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DEPUIS  LES  TEMPS  LES  PLUS  RECULÉS  JOSQITA  HOS  JOORS. 


AEAUONÈSB  {  Luc  -  Sébastien  oa  Sébas- 
tian) ,  peintre  et  dessinateur  italien,  natif  de 
Brescia,  Yivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Son  dessin  à  la  plume  fut  plus  remar- 
quable que  sa  peinture.  Il  réussissait  surtout  dans 
la  reproduction  des  médailles  antiques  ;  c'est  ainsi 
quil  en  fit  revivre  seize  cents ,  et  deux  cents 
cartouches  sur  des  sujets  puisés  dans  sa  seule 
imagination.  H  dessina  encore  tous  les  marbres 
de  la  ville  de  Bresda  avec  leurs  inscriptions. 
Lanzi  parle  d'un  des  tableaux  d'Aragonèse  :  le 
Sauveur  entre  deux  saints. 

Lanxl,  Storia  pittoriea,  —  Orlandl,  ^beeedario  pU- 
toriéo.  —  noui,  Etoçi  istorici  <U^  Br^sciani  iUuitri. 

—  flagler,  Nèuêt  etllffemeinet  KûntUer^Lexieon 

ARÂiGNON  (/ean-£oui5),avocatau  parlement 
de  Paris  et  tragique  firançais,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-buititoie  siècle.  On  a  de  lui  : 
le  Siège  de  Beauvais,  ou  Jeanne  Laine,  tragé- 
die; Paris,  1766,  in-S"";  ce  qui  lui  valut  de  la 
part  de  la  municipalité  de  Saint-Malo  le  breVet 
de  citoyen  de  cette  ville  et  une  médaille  d'or; 

—  le  Vrai  Philosophe,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  proae  ;  Paris,  1767,  in-8*,  appelée  aussi  la  co- 
médie pour  rire,  quoique  le  fond  n'eût  rien  de 
bien  gai,  et  dédiée  aux  autorités  qui  venaient 
d'honorer  l'auteur  :  aucune  de  ces  deux  pièces 
ne  fut  représentée  ;  —  une  parodie  de  l'opéra  de 
Mondorge  et  de  Rameau ,  intitulé  les  Talents 
lyriques,  parodie  représentée  sans  beaucoup 
de  succès;  —  Épttre  au  plus  illustre  de  mes 
aieux,  1780,  fai-8''  ;  •—  Épttre  au  Roi,  à  Végard 
des  rtformes  de  sa  maison,  1780,  in-8^ 

Fr€meë  littéraire,  ST7S,  III.  -  Qaérard,  ta  France  m- 
téralre,  I. 

ARAJA  (  François  ),  compositeur  dramatique 
napolKain,  né  à  Naples  en  1700.  £n  1730  il  fit 
représenter,  «lans  im  château  appartenant  au 
grand-duc  de  Toscane,  un  opéra  intitulé  Béré- 


nice; etenl731,  deux  autres  opéras,  Amor  ré- 
gnante etXMCfo  vero,  joués  le  premier  à  Romi», 
et  l'autre  à  Venise.  A  Saint-Pétersbourg,  oj^  il  so 
rendit  en  1 735 ,  Araja  composa ,  pour  la  troupe  de 
chanteurs  italiens  qu'il  dirigeait,  les  pièces  sui- 
vantes :  Àbiatare  (  1737  )  ;  Semiramide  (  1738  )  ; 
Scipione;  Arsace;  Seleuco  (1744);  Bellero- 
fonte  ;  A  lessandro  nette  Indie;  Russiaafflitta 
e  riconsolata  (Moscou,  1742);  Céphale  et 
Procris  (1755).  Cet  ouvrage,  le  premier  de  ce 
genre  qui  eût  été  écrit  en  langue  russe,  valut  à 
son  auteur,  de  la  part  de  rimi)ératrice,  une  zi- 
beline de  grand  prix.  Avant  de  retourner  en  Ita- 
lie (ce  qu'il  fit  en  1759),  Araja  composa  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Pierre  Fédérowitz  un  der- 
nier drame  musical. 

Fétu,  Biographie  vnlveneUe  des  Muslelem. 

kUkRTCBKiiRF{Alexaif-Andreevich,  comte), 
général  d'artillerieru3se,néen  1769, mort  en  1834. 
Après  avoir  débuté  dans  la  carrière  militaire  par 
les  grades  les  plus  luunbles,  il  sut  faire  appré- 
cier ses  talents  par  les  empereurs  Paul  et  Alexan- 
dre. Celui-oi  lui  confia,  en  1812 ,  l'organisation 
et  le  commandement  do  l'armée  de  réserve.  Au 
rétablissement  de  la  paix,  il  contribua  au  rapide 
développement  des  colonies  militaires.  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  plaça  cinquante  mille 
roubles  à  la  banque  impériale,  et  assigna  à  ce 
dépôt  la  singulière  condition  que  les  trois  quarts 
de  cette  somme,  grossie  des  intérêts  à  cinq 
pour  cent  jusqu'en  1921,  seraient  destinés  à 
récompenser,  en  1925,  l'auteur  de  la  meilleure 
histoire  de  l'empereur  Alexandre,  écrite  en  lan- 
gue russe  :  le  dernier  quart  devra  être  appliqué 
à  faire  imprimer  et  circuler  dans  l'empire  dix 
mille  exemplaires  de  cet  ouvrage. 

ScliDlltler,  Histoire  Intime  de  la  Buule,  1847. 1 1.  - 
Blographlcal  Ulrikonary. 
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ARALDI  —  ARAIIDA 


ARA  LDI  (Alexandre), ^ntn  italien,  natif  de 
Panne,  mort  Tera  1528. 11  eut  pour  maître  Jean 
Bellini  de  Venise,  et  peignit  lui-même  pour  les 
églises  de  sa  yOle  natale  plusieurs  tableaux , 
dont  quelques-uns,  une  AnnonciatUm  entre  au* 
très,  méritent  d*ètre  remarqués.  Lanzi  le  range 
I»armi  les  bons  peintres  du  genre  mixte  ou  go- 
thique. 

BrbD.  DM.  —  Uiui ,  Storia  piU.,  IV,  si.  -  Affo,  Il 
Parmigiano,  etc. 

ARALDI  (Michel),  médecin  et  mathématicien 
italien,  né  à  Modène  le  10  février  1740,  mort 
à  Milan  le  3  novembre  1813. 11  enseigna  à  Tuni- 
versité  de  Modène  Tanatoraie  et  la  physiologie. 
On  a  de  lui,  dans  les  Actes  de  la  Société  des 
sciences  de  Modène,  plusieurs  mémoires, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Sur  les  Apo- 
gées; —  sur  la  Force  et  l'Influence  du  camr 
dans  la  circulation  du  sang,  etc.;  t-  sur  la 
loi  de  la  continuité,  etc.  Il  a  publié  séparé- 
ment son  mémoire  :  de  V  Usage  des  anasto- 
moses dans  les  vaisseaux  des  machines  ani- 
males, et  particulièrement  dans  le  système 
de  la  circulation  du  sang,  qu'il  tradnkit  lui- 
même  en  français;  Modène,  1816,  in-8*;  et  un 
Essai  d'Errata  où  il  oppose  les  unes  aux  au- 
tres les  opmions  des  physiologistes  modernes  : 
Saggio  di  un  Erratadi  cui  sembrano  bisognosi 
alcuni  libri  elementari;  Milan,  1813. 

UinbardI,  Storia  de  la  letterat.,  t.  Il,  p.  Ml.  —  Élo- 
ges d'yéraldi,  par  Rovida  ;  Milan,  1817,  In-^,  et  par  Ran- 
Konl .  dans  le  t.  XIX  de»  âtimoiru  de  la  Société  des 
sciences  de  JUodéne, 

ARALDCS  (Jo.'Franç.) ,  jésuite  ettiiéolo- 
gien,  né  à  Cagli  en  1523 ,  mort  le  10  mai  1599; 
il  contribua  à  fonderie  collège  des  Jésuites  de  Ma- 
pies.  11  laissa  un  Compendium  doctrinœ  ehris- 
tianas,  r- 

JOclier,  Mtgemeinet  CeMrtên^Lexicon, 

ARAM  (Eugène),  ssLYsni  anglais,  natif  de 
Bamsgilldans  le  Yorksliire,  mort  en  1759.  Fils 
d'un  simple  jardinier,  il  reçut  d'abord  au  com- 
mencement l'instruction  qu'il  développa  plus 
tard  par  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  étudia  les 
mathématiques,  les  langues  classiques,  l'hébreu 
et  le  chaldéen.  Il  s'adonna  ensuite  à  la  bota- 
nique, puis  à  la  poésie,  qui  lui  réussit  peu.  Un  m- 
cident  terrible  arrêta  le  cours  de  ses  progrès  : 
en  1758,  lorsqu'il  professait  dans  une  maison 
d'éducation  à  Lyon,  il  fut  arrêté  comme  ayant 
commis  treize  ans  auparavant  un  assassinat  sur 
la  personne  d'un  cordonnier,  appelé  Daniel 
Clark.  Quoique  fiiite  avec  présence  d'esprit  par 
lui-même,  et  puisée  surtout  dans  un  prétendu 
commerce  illicite  du  cordonnier  avec  la  femme 
d'Aram,  sa  défense  ne  fut  pas  couronnée  de 
succès  :  il  fut  exécuté  à  York  en  1759,  après 
avoir  tenté  de  se  suicider  dans  sa  prison.  Ce  tra- 
gique événement  a  insphré  à  M.  Bulwer  son  ro- 
man intitulé  Eugène  Aram,  Ce  malheureux  a 
laissé  inachevé  un  dictionnaire  comparé  des  lan- 
gues celtique ,  anglaise ,  hébraïque ,  latine  et 
fcrecquf. 


Diograi^Mm  BrUanniea,  éd.  KIppla.  -  Genuine  Ae 
coMntoftke  Triai  of  Bug.  Aram  /Londres,  17W.  -  Mm- 
nmut  RegiiUr  pour  iln.  -  Centleman's  UagatÊn» 
pour  1719. 

ARAMA  (Meir-ben-Isaac),  rabbin  espagnol 
du  dix-septième  siècle.  U  cultiva  avec  zèle  la 
philosophie,  et  il  laissa  un  Commentaire  sur 
Isaac  et  Jérémie,  intitulé  Lumière  et  Perfec- 
tion; un  Commentaire  sur  Job;  —  un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes  et  un  autre  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  qui  d'ordinaire  aceom- 
pe^ie  le  texte  biblique. 

Woir,  BUMotheca  hebr. 

ARAMONT  (  GabHel  de  Luitz,  baron  n'  ),  am- 
bassadeur à  Constantinople ,  mort  en  1553. 
Chargé  par  Henri  n  de  n^^ier  une  alliance  de 
la  France  avec  la  Porte,  il  obtint  de  SoUman  II 
l'envoi  d'une  flotte  ottomane  destinée  à  faire 
une  diversion  en  Italie  contre  ChariesrQuint. 
Ses  autres  missions  ayant  été  contrariées  par 
des  intrigues  de  cour,  il  fut  écarté  de&  affaires. 
Il  vit  même  confisquer  ses  biens,  qui  échurent  à 
Diane  de  Poitiers.  Jean  Chcsnau,  son  secrétaire, 
qui  écrivit  la  Relation  des  voyages  d'Aramont, 
entre  dans  beaucoup  de  détails  curieux  sur  la 
Syrie  et  l'Egypte. 

Hammcr,  Uist.  de  CEmpire  Oltowusn.  —  Varfllm, 
tiist.  de  Hauri  IL  —  Rayle,  Diet.  Mit.  -  Wlcquefort, 
l'Ambasi,  et  ses  fonctions. 

ARA2IA  (Antoine),  jésuite  et  biograplie  espa- 
gnol, né  à  Médina  del  Rio  Secco  en  1588, 
mort  à  Villafranca  le  10  sept.  1650.  n  écrivit  une 
VitaP.Andr,  Oviedi,  patriarchxjEthiopiœ. 

JOclier.  JUgemeines  Celehrten-Lexicon, 

ARANAS  (Hyacinthe  d*),  carmélite  et  pu- 
bliciste  espaj^nol,  vivait  dans  la  première  partie 
du  dix-huitième  siècle.  Il  devint  'Commissaire 
général  de  son  oi^re  et  docteur  en  théologie. 
Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  3 
soutint  les  intérêts  de  Pliilippe  V.  Il  écrivit  un 
ouvrage  intitulé  El  seiior  Philippe  V  esel  re§ 
de  las  Espanas  verdadero,  àado  per  la  mano 
de  Dios  torre  incontractable  de  secundo  Do- 
vid,  perseguido  vlctorioso;  Pampelune,  171 K 
Journal  det  savants^  1711.  —  Adetung,  supplément  h 
JOcher,  Altgem.   Celehrten-lAXicon. 

ARAR  DA  (Emmanuel  d*),  voyager  , 

néen  1602  (l),mortdanslademièremoiUc 
septième  siècle.  Flamand  de  naissance,  bibii        I 
porte  un  nom  castillan,  Aranda  est  sans  c      v- 
dit,  de  tous  les  voyageurs  du  dix-septième  «# 
celui  qui  a  peint  le  plus  naïvement  les  miscn 
qu'enduraient  les  esclaves  en  Algérie.  Sa  r 
rare  aujourd'hui,  eut  jadis  une  vogue  r^ 
n'était  nullement  un  voyageur  vulgaire,  v» 
savons  que,  de  retour  de  son  esclavage,  il  oo 
dans  Bruges  une  charge  honorable  de  la  raaj 
ture,  qui  lui  donna  entrée  dans  le  conseil, 
faveur  du  roi  d'Espagne  ne  l'empêcha  p 

(1)  En  dépit  de  U  Biographie  des  frères  Mléhaotf,  q-' 
firme  qoe  l'on  Ignore  complètement  Tépoqae  d«  Vt 
MDoed'Aranda ,  noua  Rarantlasons  l'exacUtade  4c 
date,  et  nous  savon»  quil  poussa  loin  M  carriév. . 
l'année  1671  le  trouve  encore  vivant. 
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lid  el  dans  on  style  fort 

ui  Algérie, 
rogeor  si  original,  après  avoir  échappé 
res  de  resclavage  et  à  plus  d'une  aven- 
ner.  mena  la  vie  d'un  patriarche,  puis^ 
(  rze  enfants;  il  ne  passa  point  sa 
.  comme  le  veulent  certains  bio- 
(  nous  avertit  qu'il  ne  resta  dans 
u  ounée  environ,  dans  l'intention 
in»  ic  castillan;  et  que  ce  Ait  en  re- 
dans son  pays  au  mois  d'août  1640, 
nt  prisonnier  des  Algériens.  Le  capi- 
:  inexpérimenté,  qui  commandait  le  na- 
lis  sur  lequel  il  avait  pris  passage  à 
ftsUen,  ne  sut  pas  profiter  des  avis  salu- 
(  lui  donnait  un  capitaine  rochellois,  et 
)rendre  sans  coup  férir,  ou  même  sans 

se  défendre.  Racheté  de  ce  cruel  es- 
Aranda  publia  le  récit  de  son  mal- 
séjour en  Algérie.  Si  l'on  s'en  rap- 
a  Bibliothèque  Africaine  de  M.  Ter- 
ipans,  ce  livre  aurait  paru  d'abord  en 

puis  en  latin  sous  le  titre  suivant  : 
xlis  d* Aranda  Hi$tor%a  captivitatis 
ris,  hispanice  conscripta;  Hagae  Co- 
1CS7 ,  in-12.  Il  suffit  de  lire  la  dernière 
I  voyage  d'Emmanuel  d'Aranda  pour  être 
I  que  le  livre  ne  fut  pas  écrit  primiti- 

espagnol.  Nous  en  connaissons  une 
^oisede  1557,  intitulée  Relation  de  la 
duS.Emm.d'Aranda,  esclave  à  Alger, 
ommaire  de  Vantiquitéd*  Alger  et  des 
particulières;  Paris,  Gervais  Clou- 
:  ;  le  livre,  probablement  traduit  eu  latin, 
lusieurs  années  après  sous  ce  titre  quel- 
codifié  :  Relation  de  la  captivité  et  H- 
sieur  Emmanuel  d'Aranda,  jadis  es- 
çer;  Paris,  1665,  in-12.  La  relation,  sous 
e  définitive,  fut  traduite  en  diverses  lan- 
rimée  nombre  de  fois.  La  huitième 
tvec  portrait  de  l'auteur,  a  reçu  de 
ugmentations,  et  donne  le  voyage  acI'A- 
Espa^^e;  die  parut  en  1671.  Faute  de 
nsultéc,  beaucoup  d'erreurs  ont  été 
;s,  dans  les  biographies,  sur  l'un  des 

plus  intéressants  et  les  plus  dramati- 
ix-septième  siècle.  Ferd.  Denis. 
,  Biographie  du  royaume  des  Pays- fias, 
DA  (François),  sculpteur  espagnol, 
olède,  vivait  au  commencement  du  sei- 
gle. Il  fut  un  des  seize  sculpteurs  qui 
nt  au  tabernacle  de  la  cathédrale  de 
1500. 

.,  Diceionario. 

i>A  (Jean  ),  sculpteur  espagnol,  fVère 
vivait  à  la  même  époque.  Il  travailla 

vre  des  seize  sculpteurs  pour  le  ta- 
ie la  cathédrale  de  Tolède.  D  exécuta 
autres  travaux  pour  la  cathé<lrale  de 
ï  Conception ,  el  doux  statues  du  roi 

,  DictUmario  kiitorico. 


ARAIVDA  (  Jean  ),  écrivain  espagnol,  natif  de 
Jaén  en  Andalousie,  vivait  probablement  à  la  fin 
du  seizième  siècle.  H  n'est  connu  qne  par  Tou- 
vrage  suivant  :  Dugares  comnnes  de  Concepios 
dkihos  y  sentencias  en  diversas  materîas, 
publié  à  Séville  en  1565,  in-4%  et  i^imprimé  à 
Madrid  en  1613. 

Antonio,  Bibliotheea  Mtpana  wnm,  éd.  ITSS.  —  J6- 
cher.  Allgem,  Gelehrien-Lexicon.  —  Âdelnof,  topplé* 
ment  à  JOcher. 

ABANDA  (  deir  Sessa  d'),  moine  et  compo- 
siteur italien,  vivait  dans  là  Seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  Prifetorius  cite  avec  élo^e  seà  hia- 
drigaux.  Aranda  l^ssa  dans  ce  genre  :  Madrigati 
a  quattrovoci;^^&àse.  1571,  în4^.  C'eJrt  sans 
doute  le  recuefl  râmpriiné  à  Hehnslaiit  en  1619, 
in-folio,  avec  un  nîadrigal  anglais  de  tliomas 
Weelkes. 

Fais,  Biogr.  tmio.  àes  lUuOeimu.  —  Michel  PrébHai, 
SpOoffma  MnHcHm. 

ABANDA  (  Matheo  n'  ) ,  mûsMen  espi^gttol, 
comm  seulement  nar  la  désignation  que  ftft  de 
Ini  le  Catalogne  diB  la  bibUôtbAni^é  dvi  i«i  de 
Portugal ,  comme  antenr  des  denx  onvragea  soi- 
vants  :  lYaetado  de  CaHto  îlam;  —  Tradado 
de  Canto  Mensurabile  ff  cmtm  pmnto,  Ob 
ignore  si  ces  traités  ftmmt  imprimés. 

Fétb,  mographtê  tanverteOê  dêt  MwàtMu. 

abauda  {dok  Pedro-Pablo  Abaraca  y 
Bolea,  comte  n'  ) ,  diplomate  et  homftne  d'État 
espagnol,  né  le  18  décônbre  1718,  mort  en  1799. 
Issu  d'une  famille  noble  du  royaume  d'Aragon, 
le  comte  d'Aranda  prit  d'abord  du  Service  dans 
l'armée  de  Philippe  Y.  Mais,  bien  qull  y  mon- 
trât d'excellentes  dispositions,  il  semblait  plu- 
tôt né  pour  la  diplomatie  et  le  gouveraement. 
Charles  Œ  le  pensa  du  moins,  et  te  chaiigea 
d'aller  représenteri'Espagne  à  la  cour  dil  irol  de 
Pologne  Auguste  m.  C'était  un  poste  de .  con- 
fiance à  une  époque  où  le  sort  de  la  république 
polonaise  devenait  de  plus  en  plus  incertam 
entre  les  ambitions  coalisées  de  l'Autriche,  de 
kl  Prusse  et  de  la  Russie.  D'Aranda  y  demeura 
sept  ans.  Puis  il  reçut  la  capitanierie  générale 
de  Valence ,  où  il  d^loya  des  qualités  fuconnaes 
d'administrateur;  et  enfin  la  pi-ésidenlce  du  con- 
seil de  Castille  à  la  suite  d'une 'émeute  redou- 
table qui  éclata  à  Madrid  en  1765,  et  dont  la 
prompte  répression  fut  surtout  due  &  son  âieiigic. 

Imbu  des  idées  nouvelles  dont  notre  pays 
avait  donné  le  signal  et  qui  commençaient  à  ré- 
générer toute  l'Europe,  en  attendant  qu'elles  ré- 
générassent aussi  la  France,  l'kvéncxnent  d'A- 
randa était  tout  une  révolution.  A  |>eine  est-ll 
ministre,  que  nous  voyons  en  effet  une  Ibulé 
d'abus  détruits,  la  polioe  reconstituée ,  le  droit 
d'asile  restreint,  les  ordres  monastiques  obUgéa 
à  une  vie  plus  régulière,  la  puissance  de  I'Ib- 
quisition  diminuée,  l'agriculture  et  llndnatnb 
énergiquement  favorisées,  la  banqne  de  SMH- 
Cliarics  réformée,  l'armée  réorganisée,  la  ma- 
rine renaissante,  etc.,  etc.  Jamais,  depuis  l'até- 
nement  des  Bourbons ,  jvnais  même  depitls  PU* 

1. 


Ziff*'  ^"^  î!LVepl«»  Jl'î^  toit  espMf 


l      ^»»m>*  "* wire  de»  T"»^!S\iri  firent  en- 
et  de  3ea»»«.^f  _\^el  de  M*  ?^<Sera  Infor 

»î^Si'n»'d«^rd^s\t«^^ 

1545-.'»'*  •  ^530;  on  t^*?:î.evtowt  en  15 
'  ^«if^e^^S^e,  dat^de  ^  ,,t  ^ig^ 
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de  ««««'"jJtaîTMW»  ï»"ll^  Wentôt,  av«5 


««•*•  „^9  t<î«I'»'1?k U  fin  dn  «X- 

,att»  V»^  ^*o^,o»ario  M"»^''-   RkSil 

^^*'rfoi^â'«'?'^*!^S 

'     Arant>«»*^^tosetdur^ 

jec«rii<ert-  ^ 

l,M88eanxa«»_         ,^ 
«osolpat-     n.      ^        , 
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AKANTIUS  —  ARATUS 


iO 


it  V      •  e  da  cer- 

,  v%  e  de 

,Vc  propki;  ue  j         ba,  ii      1- 

ratcur  cxtcnioy  M?  vOFaco-brachûu ,  le  COn&hriC- 
teur  du  '       i,  lesmusclesda  bras,  delalangue» 
ie  r<£i1 .        .  Les  petites  masses  fibreuses  qu'on 
les  TalTules  de  Taorte  et  de  l'ar- 
uaire ,  gnil  a  aussi  fait  connaître ,  por- 
ire  aujourdliui  le  nom  de  corps  d'An- 
us ^  corpora  Âurantii  ) .  H. 
u.-A.  »~nibUU,  Storia  dMle  ScoperU,  fatte  dagil 
tomini        ttH  ItalianU 

à      x«      m  ARATORB,  poète  italien,  né  en 

^      i  ^  secrétaire  et  intendant  des  finances  d'A- 

I       .  né  en  Tan  490,  mort  vers  656  ou  560. 

ous-diacre  de  Téglise  de  Rome.  Ayant 

1        r     cf  rétat  ecclésiastique  il  avait  exercé 

«3  fioétique  sur  des  sujets  profanes;  mais 

ic|«uj9  il  ne  chanta  plus  que  des  sujets  sacrés , 

;t  mit  en  vers  latins  les  Actes  des  Apôtres,  qu'il 

irésenta  au  pape  Vigile  en  544.  Le  pape  en  or- 

ionnala  lecture  publique  dans  réglise  Saint-Pierre 

lux  Liens.  Ce  poème  se  trouve  avec  quelques  au- 

rt^         le  recueil  d'Aide  ;  Venise ,  1 502,  in-4°  ; 

.  1507,  et  dans  la  J     liothèque  des 

-es:  ,  1575,  1  C     »iUie,  1618.  etc. 

ra  re  d'Ar     ra]  os,      sla- 

r      !i  i     I         J  )«      e 

ri            xjt             re  So  trudve  <  nd, 

i  la  suiu;  ucs  nuu»  uc  son  édit.  d'j  uabbe 

tttribue  à  Arator  un  manuscrit  iuuMuc  obla- 
ione  et  recitatione  versuutn, 

*TgeUaU.  BibUoth,  icriptoruM  Mediatanentium,  - 
JMiehelIl,  Serittori  d'ItaUa.  —  Tlraboscbl.  Storia 
a  Mtêmtura  ItaUana.  —  SIrmond ,  édition  d'Bnno- 
I.  —  Labbe,jy ova  Biblioth.,  maniucrlt. 

ABATUSiie  Sicyone,  chef  de  la  ligue  achéenne. 

Tan  271 ,  mort  en  Tan  213  avant  J.-C. 

I        Cl     is  ayant  été  tué  dans  un  mouve- 

\fu\  ,  Aratus,  âgé  alors  de  sept  ans, 

uk  cicvé  a  A      .  chez  des  citoyens  amis  de  sa 

aille.  Duraub  son  adolescence  il  fut  exercé  à 

n  ,  qui  était  la  première  base  de 

uiuu       i  les  anciens.  Cette  forte  instruc- 

lit  e  à  des  soins  d'une  nature 

vcc  •  >lupart  des  villes  du  Pé- 

ruMMcée,      r^uc  oTcut  son  tyran.  Protégé  par 

me  Gonatas,  Aratus  résolut  de  délivrer  sa 

iM..^  Secondé  par  ouelques-nnA  de  ses  conci- 

.Oi     le  palais  de      )clès,  l'homme 

^  itS  .elle      lu-aîiçnit  à  prendre 

.  J  »clès  n'ayant 

v  ivcouv  u        OUI       X  qui  .les  avaient 

Cl  li      MiUi  uc  Sicjuue  indemnisa  ces 

c     m      ytum      îres  avcc  le  produit  des  ta- 

1        xi        ires  Qu'il  vendit  à  un 

•      a      nPto       e  Philadelphe. 

^  '  •      i  a  formécette 

ci<      lA  vcièuie  c        >       le  treize  villes, 

%  ubvc        ie  dernier  U  i  de  la  liberté  de 

bcc .  «Aicnacée  alors  |mu  m»  Macédofaie  et  par 

k       .A         Y  fit      rerlesSicyoniens,seren- 

i  f  îHolémée  à  s'y  joindre, 


ce  qu'il  obtint;  il  (iitlui-mèmeplacéàlatètedela  li- 
gue en  24  5  av.  J.-C. ,  et  deux  ans  après  U  fat  réélu . 
L'Acrocorinthe  était  alors  aux  mains  du  roi  de 
Macédoine,  qui  du  haut  de  cette  position  semblait 
dominer  la  Grèce  entière.  Aratus  voit  le  danger,  et 
prend  la  résolution  de  faire  disparaître  la  cause  :  il 
engage,  pour  payer  l'homme  qui  le  doit  introduire 
au  pied  de  la  place,  sa  vaisselle  et  jusqu'aux  joyaux 
de  sa  femme;  et.  Tan  244  avant  J.-C.,  il  fait  quit- 
ter la  citadelle  au  roi  de  Macédoine.  Les  combats 
malheureux  de  Lycaeum ,  de  Mégalopolis  et  d'Hé- 
catombœum  près  de  Dyme,  détruisirent  les  forces 
et  les  espérances  des  Achéens.  Sparte  reprit  sa 
prépondérance.  Aratus  réclama  alors  d'Antigone 
le  secours  qu'il  avait  promis»  et  le  fit  nommer 
par  son  influence  général  de  la  ligue.  Aratus 
tenta  vainement  de  rendre  la  liberté  à  Argos,  où 
il  avait  été  élevé.  Après  la  bataille  de  Sellasie, 
où  Antigone  mit  fin  pour  toujours  au  pouvoir 
de  Sparte,  Aratus  lîit  nommé  général  de  lah'gue 
pour  la  dix-septième  fois.  L'union  de  la  Grèce 
paraissait  assurée,  lorsqu'fl  eut  le  malheur  de 
répondre  aux  avances  que  lui  fit  pour  l'attirer  à 
sa  cour  Philippe  II,  neveu  et  successeur  d'Anti- 
gone, imprudence  qu'il  paya,  dit-on,  de  sa  vie. 
Irrité  sans  doute  du  mécontentement  d'Aratus 
à  la  vue  des  relations  de  Philippe  avec  la  femme 
du  fils  du  général  achéen,  le  monarque  déloyal 
lui  fit  administrer  un  poison  lent,  dont  TelTet  était 
certain.  Un  esclave  le  vit  un  jour  cracher  du  sang, 
et  lui  en  témoigna  son  inquiétude  :  C'est  le  prix, 
lui  dit-41,  de  l'amitié  de  Philippe.  Aratus  mou- 
rut honoré  et  regretté  de  ses  concitoyens ,  et  fut 
enterré  dans  Sicyone  même,  distinction  que  l'on 
n'accordait  qu'aux  héros.  H  avait  écrit  une  His- 
toire des  Achéens,  que  Polybe  cite  avec  éloge. 
Platarqae,  Aratus ,  CUoménes.  —  Poljbe,  11,  IV, 
VII,  VlII. 

ARATUS ,  fils  du  chef  de  la  ligue  Achéenne , 
vivait  dans  la  première  moitié  du  troisième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Les  Achéens  ayant  été 
défaits  à  Hécatombée,  le  jeune  Aratus  fut  chargé 
d'obtenir  d'Antigone  Doson  des  troupes  auxi- 
liaires, n  eut  aussi  le  coraroandementdes  Achéens 
en  l'an  219,  mais  ne  sut  déployer  aucune  vigueur. 
On  a  lu  dans  Plutarque  l'affiront  que  Philippe  n, 
après  avoir  empoisonné  le  père,  fit  au  fils  en 
déshonorant  sa  femme.  Plutarque  reproduit  aussi 
la  scène  scandaleuse  qui  s'ensuivit  entre  le  roi  et 
le  mari  outragé. 

n  paraît  qu'il  y  avait  eo  entre  Philippe  et  le 
jeune  Aratus  une  de  ces  liaisons  trop  finéquentes 
dans  l'antiquité  païenne.  C'est  encore  Plutarque 
qui  nous  fournit  des  détails  sur  la  mort  du  fils 
de  l'illustre  chef  de  la  ligue  Achéenne  :  «  Le  roi 
Philippe ,  est-U  dit  dans  U  Vie  d^ Aratus,  lui  fit 
donner  aussi  de  ces  poisons  qui,  sans  être  mor- 
tels, font  perdre  la  raison  et  jettent  dans  la  dé- 
mence. Son  esprit  en  fut  tellement  altéré,  quil 
n'entrq)renait  que  des  choses  horribles  et  ne  se 
portait  qu'à  commettre  des  actions  infâmes ,  qu'à 
satisfaire  les  passions  les  plus  honteuses  et  les 
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plus  funestes  :  avs^if  <IQoi^*fl  ^t  encore  à  la  fleor 
fie  rage ,  la  mort  ftit  moins  on  malbeur  pour 
lui  qu'un  alfiranchUsement'  de  ses  maux  et  une 
véritaUe  liberté.» 

Plutarque,  f'te  d'Aratus.-  Polybe,  II,  11.  —  nte-Uve, 
XXVU,  11. 

ABÂTUS,  poète  et  astronome  grée,  natif  de 
Soli,  de  Pompeiopolis  ou  Tarse,  Tivait  yers 
Tan  270  avant  J.-C.  H  eut  pour  mattre  Denys 
IHéradéote.  Ayant  accompagné  ce  philosophe  à 
la  cour  d'Antigone  Gonatas ,  roi  de  Macédoine , 
il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince,  et  passa 
auprès  de  lui  le  reste  de  ses  jours.  A  la  demande 
d'Antigone,  fl  mit  en  vers  deux  ouvrages  d'£u- 
doxe  de  Cnide,  intitulés  :  Miroir  ^  'Ëvoic- 
Tpov,  et  Phénomènes,  <l»aiv6|uva,  et  en  fit  un 
seul  poëme,  sous  le  titre  de  :  4>aiv6(ji£va  xal 
AioaYi{i.eTa ,  des  Phénomènes  et  d^es  Signes  (  de 
Dis  ou  Jupiter),  c'est-à-dire  du  cours  et  de 
l'influence  des  astres;  le  premier  a  732  vers,  le 
second  422.  Ce  poëme,  dont  la  versification  est 
soignée  et  enrichie  d'heureux  épisodes,  quoiqu'il 
soit  peut-être  trop  méthodique,  a  fait  l'admiration 
des  anciens.  Le  commencement  du  poëme  an- 
nonce que  toute  chose  dépend  de  Jupiter,  et  con- 
tient ce  passage,  ToO  yàg  xal  y^voç  â(i|iiv,  cité  par 
saint  Paul,  compatriote  d'Aratus,  dans  son  dis- 
cours aux  Athéniens  (Act.,  XVn,  28).  Les  Aïo- 
(T7)(i£?a  offrent  quelques  rapports  avec  Hésiode, 
et  ont  été  imités  en  quelques  endroits  par  Virgile. 
Les  habitants  de  Soli  élevèrent  à  leur  compatriote 
un  monument  célèbre,  dit-on,  parce  qu'il  bri- 
sait les  pierres  que  l'on  y  jetait.  Mêla  parie  ainsi 
de  ce  phénomène  :  Juxta  inparvo  tumulo  Arati 
poetx  monumentuniy  ideo  référendum  quia, 
ignotum  quam  ob  causam,  jacta  in  ïdsaxa 
dissiliant  (Mêla,  lib.  I,  c.  11  ).  C'est  encore  à 
Aratus  que  se  réfère  saint  Paul  traduit  devant 
l'Aréopage. 

Aratus  a  été  traduit  en  vers  latins  par  Cicéron, 
Germanicus  et  Rufus-Festus  Aviénus.  Nous  n'a- 
vons de  la  traduction  de  Cicéron  que  de  faibles 
fragments  ;  il  nous  reste  la  traduction  ou  imita- 
tion des  Phénomènes  (des  sept  cent  vingt-un 
premiers  vers)  par  Germanicus,  ainsi  que  le 
commencement  de  la  seconde  partie  et  la  ver- 
sion d'Aviénus.  Indépendamment  des  articles 
<iuc  Suidas  et  Eudoxie  ont  consacrés  à  Aratus , 
il  existe  troisvies  anonymes  de  ce  poète.  On  a  re- 
proché à  Aratus  de  ne  pas  avoir  possédé  assez 
de  connaissances  astronomiques  ;  ce  qui  n'a  pas 
empêché  un  grand  nombre  de  mathématiciens  de 
se  joindre  aux  grammairiens  pour  commenter 
son  poëme.  H  nous  reste  quatre  de  ces  Com- 
mentaires,  l'un  d'Hipparque  de  Nicée,  l'autre 
intitulé  Introduction ,  par  Achille  Tatius.  En- 
l*m  il  y  a  des  scholies  grecques  sur  l'ouvrage 
d'Aratus  ;  ces  notes,  qu'on  a  mal  à  propos  attri- 
buées à  Théon,  se  trouvent  réunies  à  la  disser- 
tation qu'un  mécanicien  de  la  fin  du  sixième 
siède ,  nommé  Léontius ,  a  écrite  sur  la  Cons- 
truction d*une  Sphère  d'après  Aratus ,  Hepl 
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xaTaoxsvijc  XpaTttoc  qpoûpac.  Aide  l'Ancien  po- 
blia,  pour  la  première  fois,  Aratus  avec  les  autres 
astronomes  ;  Venise,  1499 ,  in-fol.  Une  éditian 
grecque-latine,  soignée  par  Philippe  Melanch- 
thon,  parut  à  Wittemberg,  1521,  in-a^.  Aratus 
a  été  ensuite  souvent  réimprimé  :  1°  à  la  suite 
de  Denys  le  Périégète  et  avec  d'autres  matlié- 
matidens,  avec  des  notes  de  Jacques  Céporinus; 
Bâle,  1547;  —  2*  4 la  suite  d'Hygin  et  de  que^ 
ques  autres  écrivains;  BÂle,  1535, 1549,  1570, 
in-fol.,  par  les  soins  de  Jacques  Mattzer;  et  à 
Lyon,  1608,  in-8*» ;  —  3»  à  la  suite  de  Produs 
et  d'autres  écrivains,  édition  de  Marc-Hopper; 
Bâle,  1547,  1561  .et  1585,  in-8°  ;  —  4°  dans  les 
collections  astronomiques  de  Jacques  Ziegler,  de 
Henri  Estienne ,  de  Jacques  Gommelin  et  de  Léo 
tins;  —  5°  seul  ou  en  tète  d'autres  ouvrages  ; 
Paris,  1540,  in^**,  par  Joach.  Perizonius.  Cette 
édition  fut  contrefaite  la  même  année ,  à  Bâle, 
in-12 ,  par  Henri  Pétri  ;  —  6»  dans  la  belle  édition 
donnée  par  Blorel  à  Paris ,  1559,  en  2  vol.  in-4*  : 
le  texte  est  dans  le  premier  volume ,  et  les  traduc- 
tions dans  le  second  ;  —  Leyde,  1600,  in-4*',  par 
les  soins  de  Hugo  Grotius  ;—  Oxford,  1672,  in-8*, 
par  Jean  Fell  :  cette  édition  renferme  un  texte 
corrigé  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Bodléienne;  elle  a  été  réimprimée  k  Oxford, 
1801,  in-8*;  J.-Th.  Buhle  en  a  donné  le  texte 
revu  avec  les  trois  traductions  latines,  1 793- 1 80 1 , 
2  vol.   in-8°;  —  Francfort-sur-le-Mein ,  1817, 
in-8*,  par  F.-Ch.  Malthiœ ,  texte  critique  ;  —  Pa- 
ris, 1823,  in-4',  par  l'abbé  Halma,  avec  une  tra- 
duction française  et  les  Scholies  de  Théon,  les  Ca- 
tastérismes  d'Ératosthène,  et  la  Sphère  deLéon 
tinus.  Buttman  et  Bekker  en  ont  donné  chacu 
une  édition  à  Berlin,  l'une  en  1826,  l'autre  e 
1829  ;  la  dernière  édition  a  été  donnée  par  M.  Dùl 
ner  dans  la  Bibl.  graeco-lat.  de  A.  F.  Didot(  Poe 
didactici  ),  avec  quelques  améliorations  d'à 
les  manuscrits.  La  première  Vie  anonyme  f 
tus  a  été  publiée  par  Pierre  Vettori  (  Vict 
et  par  Denys  Petau  dans  son  Urano! 
Paris,  1630,  in-fol.  Les  anciens  Comm 
ont  été  mis  au  jour  par  Pierre  Vettori,  1 
1567,  in-fol.,  chez  Giunta,  avec  la  Vie  à 

QainUlien,  Ititt.  or.,X,  I,  U.  -  Mêla,  lib. 
Schaubach.  Geich.  de  GrUch  Âstr.,  p.  115.  - 
Histoire  de  l'Astronomie  ancienne.  —  Le  P 
ranologtum.  —  Macrobe,  Satum.,  V,  «0.  — 
hlioiheca  grteca,  yoI.  4.  —  Hoffmann,  D 
çraphicum.  —  Scboell,  Histoire  de  la  IJ 
QU«,  t.IIl,p.  IST. 

*ARArjo  (le  père  Antonio)^ 
portugais,  né  aux  Açores  (  Oe  de  i 
en   1566,  mort  en  1632.  (1  fut  r 
heure  chez  les  jésuites  de  Bahia, 
tôt  la  capitale  du  Brésil  pour 
forêts.  Toute  sa  vie  se  passa 
dans  la  solitude  parmi  les  Ind 
Tupinaes  et  Tupiniqulns.  d 
missionnaire  de  ce  siède  qui  i 
langue  des  sauvages  qu'on  tei 
mettre  au  christianisme  :  au 
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d'excursions,  sa  santé  s'altéra,  et  il  mourut  ^rèi 
avoir  enduré  les  maux  les  plus  douloureux.  I] 
est  auteur  d'un  volume  fort  recherché  aujour- 
d'hui ,  et  qui  porte  le  titre  suivant  :  Cathé- 
ehismo  na  Hf^ua  hraHUea,  composta  a  modo 
de  dialogos  por  Padres  doutos  e  boas  linguas 
da  companMa  de  Jésus  e  por  elle  acrescen- 
^acfo;Lisboa,por  Pedro  Crasheeck,  1618,  in-8*. 
U  a  paru  une  seconde  édition,  corrigée  par  le 
P.  Bnrtholameu  de  Lifio,  et  l'ouvrage  a  eu  les 
honneurs  de  la  traduction  en  diverses  langues  de 
l'Amérique.  Alegambe  dit  positivement  ut  ni- 
Ml  in  génère  catechistico  perfectius  uspiam 
extare  censeatur,  Ferd.  Dsnis. 

BarboM  Maebado,  BikHotheea  LutUana.  —  Ategimbe 
et  Rlbadendra,  mbliotktca  Scriptonm  soc.  /eni.,  etc.,, 
164S  et  ine,  la-foL 
ARAUJO  DE  AZBVBDO  (AntoniO  DE),  comtG 

da  Barca,  célèbre  homme  d'État  portu^,  né 
à  Se ,  aux  environs  de  Fonte-de-Lima ,  le  14  mai 
1764  ;  mort  à  Rio^eJaneiro  le  21  juin  1817.  Dès 
l'âge  de  onze  ans  il  fut  envoyé  à  Porto,  auprès 
d'un  oncle  qui  occupait  un  rang  supérieur  dans 
l'armée;  et  il  apprit  simultanément  le  fhunçais, 
l'anglais  et  l'italien.  Ces  études  préliminaires  ne 
lui  firent  pasnég^gief  céUe  des  langues  anciennes, 
qu'il  possédait  aussi  dans  une  rare  perfectioD.  H 
alla  de  bonne  heure  à  Ck>îmbre;  mais  son  goût 
pour  les  mathématiques  et  les  sciences  naturelles 
le  ramena  promptement  à  Porto.  Le  jeune  Araujo 
possédaitd^  une  solide  instruction,  lorsque  quel- 
ques hommes  distingués  songèrent  en  1779  à  éta- 
blir l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne  :  il  con- 
courut à  sa  fondation.  La  nécessité  d'améliorer  la 
canalisation  de  certains  fleuves  dn  Portugal  avait 
frappé  cet  esprit  essentiellement  pratique;  il  ve- 
nait de  s'occuper  du  Lima,  lorsqu'en  juin  1789 
son  gouvernement  l'envoya  à  la  îfaye  en  qualité 
de  nânistre  plénipotentiaire.  Avant  de  se  rendre  à 
son  poste,  il  alla  d'abord  en  Angleterre,  où  U 
connut  particulièrement  Banks  et  lord  North; 
puis  il  vint  à  Paris ,  où  il  fit  sa  société  habituelle 
des  Montmorin,  des  Bailly,  des  Necker,  etc. 

Fixé  à  la  Haye,  près  du  foyer  des  grandes  agi- 
tations politiques,  la  position  du  jeune  diplo- 
mate devint  souvent  délicate,  surtout  en  raison 
des  relations  nombreuses  qu'il  venait  de  former 
en  France  ;  il  sut  s'en  tirer  avec  bonheur,  et 
consacra  ses  loisirs  à  la  formation  d'une  bi- 
bliothèque nombreuse  et  choisie  (1).  La  politique 
incertaine  suivie  alors  en  Portugal  créa  bientôt 
de  nombreux  embarras  à  Araujo,  sans  par- 
ler dn  corps  de  troupes  envoyé  dès  1793  en 
Catalogne,  comme  auxiliaire  et  agissant  hostile- 
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(I)  Dorant  m  longue  carrière  dlploioaUqae,  le  comtr  da 
Barca  ne  ccaaa  de  recueUllr  ûe*  livre*  et  des  manuscrits 
précleni.  Banks,  entre  antres,  lai  donna  une  relation 
ronlant  sor  d'anetennea  découvertes  fattea  en  Afrique 
9Q'on  n'a  pn  malbeureusemeot  retroaver«  et  dont  parle 
le  père  Kircber.  CéUlt  le  manuscrit  du  P.  Pero  Pa(H  Jé- 
aalln  qui  avait  fatt  nn  long  séjour  en  Abjasinle,  et  que 
roo  prétend  avoir  visité  les  sources  du  If  tl.  Un  mémoire 
d'AranJo,  écrit  spécialement  sur  cet  ouvrage,  devait  être 
In  t  l'Académie;  Il  n'a  Jamais  éte  retrouve,  non  plus, 
tit-oo,  qne  le  manuaertt  de  PaSf. 


ment  contre  la  France,  en  dépit  des  traités.  Les 
événements  de  1793  vinrent  compliquer  la  situa- 
tion. Dès  la  conclusion  de  la  paix  de  BAle ,  Araujo 
insista  de  nouveau  siur  la  nécessité  pour  le  Por- 
tugal de  garder  la  neutralité  :  des  hostilités  fla- 
grantes envers  la  France  n'en  eurent  pas  moins 
lieu.  Ce  M  alors  que  le  priy|ice  régent  décida 
qu'Araiôo  irait  à  Paris  négocier  la  pâx.  Les  i^ 
godations  s'établirent  aussitôt  avec  le  Directoire, 
et  un  traité  définitifiut  signé  entre  les  deux  puis- 
sances le  (  23  thermidor  an  V  ),  17  août  1797; 
mais  Pmto  entrava  la  ratification  d'un  acte  au- 
quel il  n'avait  pas  eu  de-part;  et  des  intrigues 
déplorables  jetàrent  bientôt  Araujo  dans  les  pri- 
sons du  Temple.  Mis  en  liberté  au  bout  de  quel- 
ques mois,  il  retourna  à  la  Haye. 

Le  peu  d'accord  qu'il  y  avait  eu  dans  les  ins- 
tructions émanées  du  cabinet  de  Lisbonne  pensa 
devenir  fatal  au  diplomate,  quoiqu'U  se  (ùt 
éonformé  aux  ordres  du  régent;  on  prétendit 
même  le  mettre  en  accusation,  pour  avoir  agi 
auprès  du  Directoire  sans  la  participation  du 
ministre  des  affaires  étrangères,  et  le  seul  témoi- 
gnage qui  pût  le  disculper  ne  se  fit  pas  entendre. 
Malgré  le  silence  du  prince,  qui  d'un  mot  pou- 
vait faire  cesser  ces  tracasseries  et  qui  n'osa  le 
dire,  mais  sans  doute  grâce  à  son  influence  se- 
crète, les  choses  en  restèrent  là  dans  le  conseil. 
Ce  quil  y  eut  de  plus  déplorable  pour  le  Por- 
tugal ,  c'est  qu'en  définitive  le  Directoire  se  re- 
fusa i  la  ratification  du  traité. 

Du  poste  de  la  Haye,  qu'il  avait  occupé  depuis 
le  début  de  sa  carrière  diplomatique,  Araiûo 
passa  à  Berlin ,  après  avoir  visité  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Là ,  comme  en  France  et 
en  Hollande ,  il  forma  des  relations  utiles  avec 
plusieurs  savants  en  renom;  il  étudia  la  chimie 
avec  Klaproth,  et  il  lia  une  correspondance  sui- 
vie avec  le  baron  de  Zach,  qui  devait  lui  être 
d'autant  plus  précieuse  que,  dès  l'année  1800,  il 
se  vit  rappelé  en  Portugal  pour  prendre  une  part 
plus  active  que  jamais  aux  affaires  de  son  pays , 
quoique  ce  ne  tùi  pas  d'abord  d'ime  manière  os- 
tensible. L'horizon  politique  était  menaçant  :  le 
Portugal  redoutait  une  invasion  prodiaine.  Araiyo 
fut  chargé  d'une  mission  secrète  auprès  de  Ka- 
poléon;  mais  il  ne  lui  fut  pas  même  possible  de 
débarquer  à  Loricnt,  dont  le  port  lui  était  for- 
mellement interdit.  Le  |>ouvoir  occulte,  dont  il 
avait  ressenti  déjà  Tinfluencc,  avait  entravé  en- 
core ses  opérations.  Pinto,  qui  avait  signé  le  traité 
de  Badajoz,  n'avait  confié  à  Araiûo  mi  mission  que 
dans  le  but  de  l'éloigner  du  duc  d'Alafoens, 
dont  il  était  le  conseiller  le  plus  habile,  et  qui, 
rapproché  du  trône  par  sa  naissance,  vivait  en 
hostilité  avec  le  ministère  (1). 

Ce  ministère,  Araujo  devait  un  jour  l'occuper; 
mais  avant  de  remplir  un  poste  si  épineux  il 

(1)  rop.  la  deuxième  édiUon  do  voyage  du  doc  d«  CkA- 
lelet  en  Portugal.  1. 11,  p.  MO.  On  sait  aujourdliol  qneeet 
Duvrage  a  été  écrit  par  Desoteux,  baron  de  X^ormarUn. 
rog.  sur  ee  personnage  Quérard  et  Boneber  de  la  Bl- 
cbardcrie.  11  mourut  à  Lyon  le  it  Juillet  ISIl. 
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devait  se  rendre  en  ambassade  à  Saint-Péters- 
bourg ,  visiter  de  nouTeau  la  Hollande,  la  France 
et  la  Péninsule,  faire  pour  ainsi  ses  adieux  à  la 
diplomatie,  qui  lui  avait  valu  depuis  longtemps 
une  renommée  brillante.  Le  2  juillet  1804,  H  était 
de  retour  à  Lisbonne,  et  se  Toyait  bientôt  chargé 
de  conduire  les  afTaires  de  l*État;  mais  alors  les 
circonstances  étaient  devenues  si  critiques,  qu'un 
génie  plus  ferme  et  plus  prévoyant  n*eût  pu  dé- 
tourner le  coup  dont  la  monarchie  était  mena- 
cée. L'acte  politique  du  11  novembre  1807,  qui 
déclarait  la  déchéance  de  la  maison  de  Bragance, 
n'avait  été  après  tout  prévu  que  par  Araujo, 
puisque  tous  ses  efforts  comme  ^plomate  avaient 
tendu  vers  l'observation  d'une  stricte  neutralité; 
mais  au  moment  décisif,  et  lorsque  les  Français 
étaient  aux  portes  de  Lionne,  tout  esprit  de  pré- 
voyance lui  fit  défaut.  Par  le  propre  conseil  de 
son  ministre,  Jofio  YI  allait  porter  au  Brésil  une 
couronne  qull  ne  pouvait  plus  sauver  en  res- 
tant en  Europe;  les  mesures  prises  pour  le  dé- 
part furent  combinées  avec  une  telle  inhabileté, 
qu'une  partie  des  navires  destinés  à  escorter  la 
famille  royale  fUt  sur  le  point  de  tomber  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  La  clameur  populaire  poursdivit 
le  ministre,  et  l'on  tenta  d'éveiller  sur  lui  les  phis 
odieux  soupçons.  L'équité  naturelle  de  Jean  VI 
sut  l'absoudre,  et  kd  réserva  même  une  de  ces 
positions  éminentes  où  le  mal  passé  peut  être 
réparé,  quand  on  sait  préparer  d'une  main  gé- 
néreuse des  moissons  fécondes  pour  l'avenir. 

Sur  le  navire  qui  emportait  Arai^  au  Brésil, 
était  une  typographie  complète,  une  collection 
lïiinéralogique  rassemblée  par  Wemer,  des  ins- 
truments propres  à  l'étude  de  la  chimie,  réunis 
probablement  en  Allemagne.  La  Méduse,  qui  por- 
tait ces  utiles  collections  et  l'homme  dévoué  à 
la  science  qui  les  avait  formées,  entra  dans  la  baie 
de  Rio  de  Janeiro  le  6  mars  1808.  Pendant  les 
premiers  temps  de  son  séjour  au  Brésil,  Arai]go, 
revêtu  seulement  du  titre  de  conseiller  d'État, 
s'occupa  uniquement  d'études  scientifiques  ou  de 
travaux  littéraires.  M.  de  Brito,  dont  l'amitié  ne 
se  démentit  jamais,  avait  imprimé  à  Hambourg 
la  traduction  faite  par  Araiiy  o  de  V Élégie  de  Gray 
sur  un  cimetière  de  campagne,  L'Académie 
des  sciences  de  Lisbonne  avait  publié,  en  1805, 
son  Apologie  de  Camoèns ,  dirigée  contre  la 
Harpe.  Il  revit  dans  le  calme  sa  traduction  des 
Odes  d'Horace,  et  deux  tragédies  sur  lesquelles 
il  fondait  en  grande  partie  l'espoir  de  sa  réputation 
littéraire,  VOsmia  et  la  Nova  Castro,  qui  ne 
parurent  pas  alors.  Reprenant  aussi  ses  travaux 
scientifiques,  Araujo  utilisa  son  laboratoire  de  chi- 
mie, et  fit  voir  aux  Brésiliens  qu'ils  pouvaient 
ajouter  à  leurs  poteries,  souvent  si  élégantes  et  si 
fines,  de  la  porcelaine  plus  brillant^  et  plus  du- 
rable. Les  plantes  de  son  vaste  jardin  furent  clas- 
sées systématiquement  ;  et,  sous  le  titre  à'Hortus 
Araujensis ,  il  publia  un  catalogue  qui  fit  con- 
naître son  goût  éclairé  pour  la  botanique.  Au  bout 
de  quatre  ans,  il  fallut  abandonner  ces  études 


attrayantes,  pour  se  plonger  de  nouveau  dans  les 
détails  de  l'administration.  Nommé  d'abord  mi- 
nistre de  la  marine,  puis  ministre  des  affaires 
étrangères,  il  reçut  bientôt  pour  récompense  de 
ses  anciens  services  le  titre  de  comte  da  Barca. 
La  mort  du  marquis  d'Aguiar,  arrivée  en  1817 , 
lui  imposa  de  nouveaux  devovs;  et  il  fut  chargé 
une  fois  encore  de  conduire  les  affaires  d'une 
monarchie  d^à  chancelante  :  il  ne  put  résister  à 
ce  surcroît  de  travail,  et  mourut  d'une  fièvre 
lente,  nerveuse,  le  21  juin  1817. 

La  postérité  ne  conservera  qu'un  faible  sou- 
venir des  poésies  d'Aravjo;  mais  on  n'oubliera 
pas  que  c'est  sous  son  administration  que  l'on  fit 
les  premiers  essais  d'acclimatation  pour  natura- 
liser le  thé  au  Brésfl.  En  l'année  1812 ,  un  magis- 
trat de  Macao,  nommé  Rafaël  Botado  de  Almeida, 
ayant  fait  parvenir  à  un  agronome  zélé  du  Bré- 
sil, M.  Luiz  de  Abren,  les  premières  semences 
de  thé  qui  fussent  parvenues  en  Amérique,  ce 
chef  de  division ,  animé  du  plus  grand  zèle  pour 
le  bien  de  son  pays,  les  fit  planter  dans  l'endos 
da  Lagoa  de  Freitas,  devenu  aujourd'hui  le  jardin 
botanique;  elles  y  prospérèrent,  et  le  comte  da 
Barca  fit  dès  lors  tous  ses  efforts  pour  encourager 
ces  premiers  essais.  Ce  ministre  eut  la  pensée  de 
faire  venir  au  Brésil  des  Chinois  pour  leur  confier 
les  cultures  naissantes  :  parmi  ces  Asiatiques 
étaienttrois  maîtres  expérimentés,  qui  q)portaSent 
une  grande  quantité  de  semences  nouvëUes,  ex- 
pédiées par  le  desembargador  Brum  da  SylV^a. 
Les  plantations  réussirent,  et  les  nouveaux  ou- 
vriers préparèrent  une  petite  quantité  de  thé  na- 
turalisé dès  lors  au  Brésfl,  et  destiné  d'abord  à 
la  cour  et  à  quelques  personnes  de  distinction. 
Malgré  le  départ  des  principaux  ouvriers  chinois , 
et  en  dépit  d'une  multitude  d'obstacles  que  ren- 
contra dès  l'origine  la  nouvelle  culture,  elle  a 
tellement  prospéré  qu'elle  est  devenue  aujour- 
d'hui, et  pour  ainsi  dire  à  l'insu  de  l'Europe, 
une  branche  fructueuse  des  exportations  de  l'em- 
pire. L'introduction  des  Chinois,  comme  ma- 
nipulateurs du  thé ,  eût  été  probablement  inutile 
sans  les  efforts  de  F.  Léandro  do  Sacramento, 
qui  devint  directeur  du  jardin  botanique  de  Rio , 
et  qui  le  pi'emier  livra  au  commerce  la  plante 
précieuse  qu'il  avait  su  faire  préparer  conye 
nablement.  >     •    . 

Le  second  acte  dont  il  faut  savoh*  gré 
Araujo  précéda  sa  mort  de  quelques  moi 
Le  12  août  1816>  il  fonda  l'École  des  beau 
arts  de  Rio  de  Janeiro,  en  promulguant  un  dé^ 
qui  régularisait  définitivement  la  position  dr 
tistes  firançais  venus  an  Brésfl  sous  la  dire 
de  M.  Lebreton,  et  dont  la  réunion  forma 
institution  précieuse,  dont  le  pays  recueflk 
jourd'hui  les  fruits.  Fero.  Deit 

Memorieu  da  Academia  dtu  tcieneias  de*Litf 

-  "Warden.  Continuation  de  l'Jrt  de  vérifier  f 
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seizièmdfliède.  H  éMtdiaiioine  régulier,  et  inten- 
dant de  la  maison  de  Tomar.  On  a  de  hii  nne  His- 
toria  desanta  /rto,  imprimée  à  Coïmbre  en  1597. 
Barbon  Macliado,  BtbliotMeea  iMsitana, 

JLRAUJO  on  AEAUXO  {Francisco-4i-Correa)y 
masiden  organiste  espagnol,  mort  le  13  jan- 
vier 1663.  n  entra  dans  Tordre  de  SaintrDomi- 
m'que  et  devint  évèqne  de  Ségovie.  Mais,  dans 
llntereaDe,  il  fut  organiste  de  Saint-Salvador  à 
Séville,  et  professeur  à  Salamanque.  On  connaît 
de  lui  :  Musica  pratica  y  theorica  de  organo; 
Alcala  de  Hénarez,  in-fol.  Cet  ouvrage  paraît 
être  le  même  que  celui  qui  lui  est  attribué  sous 
ce  titre  :  FacuUad  organica;  Alcala,  1626.  Les 
deux  doivent  être  compris  sons  ce  titre  mo- 
difié, indiqué  dans  le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que du  loi  de  Portugal  :  Trentos  discursos  de 
musica  pratica  y  theorica,  intUtUados  Facul- 
tad  organica.  H  y  a  d'Araïqo  un  autre  traité  de 
musique,  intitulé  Casos  morales  de  la  musica, 
dans  la  bibliotlièque  de  Lisbonne,  et  quelques 
poésies. 

Antonio,  BibUoth.  Mtp.,  Jppend..  t.  II  .SSi.  -Macbado, 
Miblioth.  LuiUana,  —  FéUs,  Biographie  wUvertetle 
des  Musiciens. 

JLEAUJO  (Jozé  Boreas  de),  philosophe  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  le  2  mai  1667,  mort  le  28 
décembre  1743.  D  appartenait  à  la  noblesse,  et, 
après  la  mort  de  son  père,  hérita  de  l'office  d'é- 
crivain de  la  chambre  de  Ceuta.  Durant  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  son  emploi,  il  s'occupait  avec 
ardeur  de  philosophie  et  même  de  peinture. 
Pour  se  livrer  à  ses  goûts,  il  refusa  l'inspection 
du  commerce  des  Indes.  H  était ,  du  reste ,  êua 
une  opulence  qui  s'aDiait  à  la  plus  noble  cha- 
rité, et  qui  motive  le  désintéressement  dont  il  fit 
preuve.  H  a  publié  :  Discursos  da  ignorancia, 
emque  se  dutHda  do  fogo  elemental,  e  se  di- 
fine  o  material,  e  em  consequencia  se  difi- 
culta  a  maycr  parte  dafllosofia  peripatetica  ; 
Lisboa,  1740,  2  vol.  in-4''.  Fbrd.  Dei«is. 

BarlMMa  Machado,  BibUotheea  Lusitana, 

AAAVJO {Pedro de),  sculpteur  espagnol,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Le  sculpteur  en  titre  du  roi  d'Espagne 
Charles  n  étiuit  mort  en  1700,  Araujo  fîit 
nommé  à  sa  place,  avec  un  traitement  de  cent 
ducats  par  an. 

Bemadex ,  MeeUmario  historieo,  etc. 

ABAVXO  (Salgado)^  ecclésiastique  et  historien 
portugais,  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  n  s'éleva  des  plus  humbles  degrés 
de  la  hiérarchie  à  celui  de  protonotaire  aposto- 
lique, et  laissa  :  Ley  regia  de  Portugal,  seu 
Idea  Justi  principis  exemplis  regum  Lusita- 
nix  formata;  Madrid,  1627;—  Sumairio  de  la 
familiade  Vasconzelos. 

iOdier,  Mlçemelnes  GelehrUn'Latiam. 

ARBACB,  OU  plutôt  AEBAcAs    ('Ap^dxTK), 

fondateur  du  royaume  des  Mèdes  vers  876  avant 
J.-C.  n  fht  d'abord  simple  gouverneur  de  la  Mé- 
die,  et  se  ligna  avec  Bélésys,  gouverneur  de 
la  Babylonie,  pour  renverser  Sardanapale,  roi 
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d'Assyrie,  effémmé  et  méprisé  de  ses  sujets.  Us 
entraînèrent  dans  leur  conspiration  les  autres  chefs 
de  l'armée ,  et  réduisirent  Sardanapale  à  se  brû- 
ler sur  un  bûcher  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Les  détails  de  cet  événement,  raconté 
par  Ctésias,  se  trouvent  consignés  dans  Diodore. 
Arbace  éiitM  le  siège  de  son  empire  à  Ecba- 
tane ,  où  il  régna  pendant  vingt-huit  ans  avec 
sagesse  et  modération.  H  eut  pour  successeurs 
Mandaucès,  Soramus,  Artycas,  Arbianès,  Ar- 
tasus ,  Artynes ,  Astibaras ,  Aspadas  ou  As^age, 
qui  régnèrent  ensemble  trois  cent  dix-sept  ans, 
durée  de  l'empire  des  Mèdes  depuis  Arbace 
jusqu'à  Astyage,  détrôné  par  Cyrus  en  559 
avant  J.-C. 

Le  récit  de  Ctésias,  copié  par  Diodore,  diffère 
entièrement  de  celui  d'Hérodote,  qui  fait  D^ocès 
premier  roi  de  la  Médie,  et  ne  donne  que  quatre 
rois  de  cette  dynastie.  Velléius  Patercuhis,  Jus- 
tin et  Strabon  ont  suivi  Ctésias.  Pour  concilier 
les  deux  opinions,  on  pourrait  supposer  avec 
Heeren  que  les  royaumes  fondés  par  Arbace 
et  D^ooès  étaient  distincts  l'un  de  l'autre,  et 
que  ces  deux  dynasties  furent  momentanément 
réunies  sous  le  scq>tre  d'Astyage. 

On  ne  confondra  pas  Arbace,  fondateur  du 
royaume  des  Mèdes,  avec  Arbace,  satrape  de  la 
Médie,  l'un  des  généraux  de  l'armée  d'Artaxer- 
xès  n  dans  la  guerre  contre  Cyrus  le  Jeune,  an 
401  avant  J.-C.,  et  dont  parie  Xénophon  (Arab., 
1,7).  H. 

Diodore,  II.  I4,S4.  -  VeU.  Patercaliu,  1. 6.  -  Justin, 
I,  8.  —  Strabon,  XVI.  —  Heeren,  Histoire  du  commerce 
dans  rarUiguité. 

^ARBASIA  (César),  peintre  italien,  natif  de 
Saluées  en  Piémont,  mort  en  1601  en  Espagne.  H 
fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  Saint-Luc 
à  Rome,  et  fit  plusieurs  tableaux  estimés  pour 
les  églises  de  Malaga  et  de  Cordoue. 

Bermadez ,  Diecionario  hlttorieo. 
ABBACD  DB  POBCHÈRES  (FronçoiS  D')(1), 

poète  français,  né  à  Saint-Maximin  en  Provence 
vers  la  fin  do  seizième  siècle,  mort  en  1640.  H 
fit  ses  études  à  Paris,  où  il  eut  pour  mattre  et 
ami  le  poète  Malherbe,  qui  hd  légua  la  moitié 
de  sa  bibliothèque.  H  obtint,  dit-on,  de  Henri  IV 
une  pension  de  quatorze  cents  livres  pour  un 
sonnet  qu'il  avait  composé  sur  les  yeux  de  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées.  Mais,  d'après  Mazau- 
gues,  président  du  parlement  d'Aix,  c'est  Lau- 
gier  de  Porchères ,  contemporain  d'Arbaud,  qui 
fit  le  sonnet  et  toucha  la  pension. 

Sous  la  régence  de  Marie  de  Médids  (de  1610 
à  1614),ii  occupa  à  la  cour  la  singulière  charge  de 
surintendant  des  plaisirs  nocturnes,  «  ce  qui 
était  alors,  ajoute  Papou,  un  très-grand  hon- 
neur. » 

Le  cardinal  de  Richelieu  donna  à  Arbaud  une 
pension  de  six  cents  livres  avec  une  place  à  l'A- 
cadémie (irançaise,  nouvellement  créée  (  en  1635). 
n  parait  que,  vers  la  fin  de  ses  jours,  d'Arbaud, 

(1)  n  t'appeUit  de  Porchères,  d'aprèt  le  nom  d'an 
▼tiuîse  Totaln  de  Forealqoler. 
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devait  se  rendre  en  ambassade  à  Saint-Péters- 
bourg ,  visiter  de  nouveau  la  Hollande,  la  France 
et  la  Péninsule,  faire  pour  ainsi  ses  adieux  à  la 
diplomatie,  qui  Ivâ  avait  Talu  depuis  longtemps 
une  renommée  brillante.  Le  2  juillet  1804,  il  était 
de  retour  à  Lisbonne,  et  se  Toyait  bientôt  chargé 
de  conduire  les  affaires  de  I*État;  mais  alors  les 
circonstances  étaient  devenues  si  critiques,  qu'un 
génie  plus  ferme  et  plus  prévoyant  n'eût  pu  dé- 
tourner le  coup  dont  la  monarchie  était  mena- 
cée. L'acte  politique  du  li  novembre  1807,  qui 
déclarait  la  déchéance  de  la  maison  de  Bragance, 
n'avait  été  après  tout  prévu  que  par  Araujo, 
puisque  tous  ses  efforts  comme  Âplomate  avaient 
tendu  vers  l'observation  d'une  stricte  neutralité; 
mais  au  moment  décisif,  et  lorsque  les  Français 
étaient  aux  portes  de  Lisbonne,  tout  esprit  de  pré- 
voyance lui  fit  défaut  Par  le  propre  conseil  de 
son  ministre,  Joflo  VI  allait  porter  au  Brésil  une 
couronne  qu'il  ne  pouvait  plus  sauver  en  res- 
tant en  Europe;  les  mesures  prises  pour  le  dé- 
part furent  combinées  avec  une  telle  mhabileté, 
qu'une  partie  des  navires  destinés  à  escorter  la 
famille  royale  (Ut  sur  le  point  de  tomber  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  La  clameur  populaire  pourstdvit 
le  ministre,  et  l'on  tenta  d'éveiller  sur  lui  les  phis 
odieux  soupçons.  L'équité  naturelle  de  Jean  YI 
sut  l'absoudre,  et  hii  réserva  même  une  de  ces 
positions  éminentes  où  le  mal  passé  peut  être 
réparé,  quand  on  sait  préparer  d'une  main  gé- 
néreuse des  moissons  fécondes  pour  l'ayeiBr. 

Sur  le  navire  qui  emportait  Arai^o  au  Brésil , 
était  une  typographie  complète,  une  collection 
ininéralogique  rassemblée  par  Wemer,  des  ins- 
truments propres  à  l'étude  de  la  chimie,  réunis 
probablement  en  Allemagne.  La  Méduse,  qui  por- 
tait ces  utiles  collections  et  l'homme  dévoué  à 
la  science  qui  les  avait  formées,  entra  dans  la  baie 
de  Rio  de  Janeiro  le  6  mars  1808.  Pendant  les 
premiers  temps  de  son  s^our  au  Brésil,  Araiigo, 
revêtu  seulement  du  titre  de  conseiller  d'État, 
s'occupa  uniquement  d'études  scientifiques  ou  de 
travaux  littérah-es.  M.  de  Brito,  dont  l'amitié  ne 
se  démentit  jamais,  avait  imprimé  à  Hambourg 
la  traduction  faite  par  Araiiyo  de  V Élégie  de  Gray 
sur  un  cimetière  de  campagne,  L'Académie 
des  sciences  de  Lisbonne  avait  publié,  en  1805, 
son  Apologie  de  Camoêns ,  dirigée  contre  la 
Harpe.  11  revit  dans  le  calme  sa  traduction  des 
Odes  d'Horace,  et  deux  tragédies  sur  lesquelles 
il  fondait  en  grande  partie  l'espoir  de  sa  réputation 
littéraire,  VOsmia  et  la  Nova  Castro,  qui  ne 
parurent  pas  alors.  Reprenant  aussi  ses  travaux 
scientifiques,  Araujo  utilisa  son  laboratoire  de  chi- 
mie, et  fit  Yoir  aux  Brésiliens  qu'ils  pouvaient 
ajouter  à  leurs  poteries,  souvent  si  élégantes  et  si 
fines,  de  la  porcelaine  plus  brillanlp  et  plus  du- 
rable. Les  plantes  de  son  vaste  jardin  furent  clas- 
sées systématiquement  ;  et,  sous  le  titre  d'Hortus 
Araujensis ,  il  publia  un  catalogue  qui  fit  con- 
naître son  goût  éclairé  pour  la  botanique.  Au  bout 
de  quatre  ans,  il  Callut  abandonner  ces  études  | 


attrayantes,  pour  se  plonger  de  nouveau  dans  les 
détails  de  l'administration.  Nommé  d'abord  mi- 
nistre de  la  marine,  puis  ministre  des  affaires 
étrangères,  il  reçut  bientôt  pour  récompense  de 
ses  anciens  services  le  titre  de  comte  da  Barca. 
La  mort  du  marquis  d'Aguiar,  arrivée  en  1817 , 
lui  imposa  de  nouveaux  devoirs;  et  il  fut  chargé 
une  fois  encore  de  conduire  les  affaires  d'une 
monarchie  d^à  chancelante  :  fl  ne  put  résister  à 
ce  surcroît  de  travafl,  et  mourut  d'une  fièvre 
lente,  nerveuse,  le  21  juin  1817. 

La  postérité  ne  conservera  qu'un  faible  sou- 
venir des  poésies  d'Araujo;  mais  on  n'oubliera 
pas  que  c'est  sous  son  administration  que  l'on  fit 
les  premiers  essais  d'acclimatation  pour  natura- 
liser le  thé  au  Brésfl.  En  l'année  1812 ,  un  magis- 
trat de  Macao,  nommé  Rafaël  Botado  de  Almeida, 
ayant  fait  parvenir  à  un  agronome  zélé  du  Bré- 
sil, M.  Luiz  de  Abren,  les  premières  semences 
de  thé  qui  fassent  parvenues  en  Amérique,  ce 
chef  de  division,  animé  du  plus  grand  zèle  pour 
le  bien  de  son  pays,  les  fit  planter  dans  l'enclos 
da  Lagoa  de  Freitas,  devenu  aujourd'hui  le  jardin 
botanique;  elles  y  prospérèrent,  et  le  comte  da 
Barca  fit  dès  lors  tous  ses  efforts  pour  encourager 
ces  premiers  essais.  Ce  ministre  eut  la  pensée  de 
faire  yemr  au  Brésil  des  Chmois  pour  leur  confier 
les  cultures  naissantes  :  parmi  ces  Asiatiques 
étaient  trois  maîtres  expérihientés,  qui  iq>portalent 
une  grande  quantité  de  semences  nouvëUes,  ex- 
pédiées par  le  desembargador  Brum  da  SylVéira. 
Les  plantations  réussirent,  et  les  nouveaux  ou- 
vriers préparèrent  une  petite  quantité  de  thé  na- 
turalisé dès  lors  au  BrésU,  et  destiné  d'abord  à 
la  cour  et  à  quelques  personnes  de  distinction. 
Malgré  le  départ  des  principaux  ouvriers  chinois , 
et  en  dépit  d'une  multitude  d'obstacles  que  ren- 
contra dès  l'origine  la  nouvelle  culture,  elle  a 
tellement  prospéré  qu'elle  est  devenue  aujour- 
d'hui, et  pour  ainsi  dire  à  l'insu  de  l'Europe, 
une  branche  fructueuse  des  exportations  de  l'em- 
pire. L'introduction  des  Chinois,  comme  ma- 
nipulateurs du  thé ,  eût  été  probablement  inutile 
sans  les  efforts  de  F.  Léandro  do  Sacramento, 
qui  devînt  directeur  du  jardin  botanique  de  Rio, 
et  qui  le  premier  livra  au  commerce  la  plante 
précieuse  qu'il  avait  su  faire  préparer  conye- 
nablement.  >         . 

Le  second  acte  dont  il  faut  savoir  gré  à 
Araujo  précéda  sa  mort  de  quelques  moif 
Le  12  août  1816,  n  fonda  l'École  des  beaw 
arts  de  Rio  de  Janeiro,  en  promulguant  un  décr 
qui  régularisait  définitiTement  la  position  des  a 
tistes  firançais  venus  au  BrésU  sous  la  diredf 
de  M.  Lebreton,  et  dont  la  réunion  forma 
institution  précieuse,  dont  le  pays  recueillr 
jourd'hui  les  fruits.  Féru.  Dens 

Memoriat  da  Academia  da*  teienciai  de-Lisbo» 

—  'Warden ,  CcrUinuation  de  VJrt  de  vérifier  le»  t 

—  Dochesse  d'Abrantès ,  Souvenir»  d'une  Jmba 
t  II.  —  Jomal  economico;  Rio  de  Janeiro,  ln-8* 
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seizième  tiède.  11  était  dianobe  régulier,  et  inten- 
dant de  la  maison  de  Tomar.  On  a  de  lui  une  His- 
twria  desanta  /rto,  imprimée  à  Ck>ïmbre  en  1597. 
Barbou  Machado,  BibUotheea  LuttUana. 

ÂMkVio  on  ARAUXO  {Francisco-4i'Correa), 
musicien  oiiganiste  espa^ioly  mort  le  13  jan- 
Tîer  1663.  n  entra  dans  Tordre  de  Saint^Domi- 
mque  et  devint  érèque  de  SégoTie.  Mais,  dans 
llnterraDe,  il  fut  organiste  de  Saint-Salyador  à 
Séville,  et  professeur  à  Salamanque.  On  connaît 
de  lui  :  Musica  pratica  y  theorica  de  organo; 
Alcala  de  Hénarez,  in-fol.  Cet  ouvrage  parait 
être  le  même  que  celui  qm  lui  est  attribué  sous 
ce  titre  :  FacuUcd  organica;  Alcala,  1626.  Les 
deux  doivait  être  compris  sous  ce  titre  mo- 
difié, indiqué  dans  le  catalogue  de  la  biUiothè- 
que  du  roi  de  Portugal  :  Trentù$  discursos  de 
musieapratiea  y  theorica,  intitulados  Facul- 
tad  organica.  H  y  a  d'Araujo  un  autre  traité  de 
musique,  iirtitulé  Casos  morales  de  la  musica, 
dans  la  bibliothèque  de  Lisbonne ,  et  quelques 
poésies. 

AntoDto,  BiblMh,  Mtp.,  Jppend.,  t.  II ,  ttt.  -Hachado. 
Miblioth.  iMâitana,  —  Fétlt,  Biographie  ttniversetle 
des  Muêieienâ. 

ARAUJO  {Joté  Boreas  de),  philosophe  por- 
tugais, né  à  Lisbonne  le  2  mai  1667,  mort  le  28 
décembre  1743.  D  appartenait  à  la  noblesse,  et, 
après  la  mort  de  son  père,  hérita  de  l'office  d'é* 
criTain  de  la  chambre  de  Ceuta.  Durant  les  loi- 
sirs que  lui  laissait  son  emploi,  il  s'occupait  avec 
ardeur  de  philosophie  et  même  de  peinture. 
Pour  se  livrer  à  ses  goûts,  il  refusa  l'inspection 
du  commerce  des  Indes.  H  était,  du  reste,  Ams 
une  opulence  qui  s'alliait  à  la  plus  noble  cha- 
rité, et  qui  motive  le  désinteressement  dont  il  fit 
preuve,  n  a  publié  :  Discursos  da  ignorancia, 
emque  se  dutfida  do  fogo  elemental,  e  se  di- 
fine  0  material,  e  em  consequenda  se  difi- 
culta  a  mayor  parte  dafilosofia  peripatetica  ; 
Lisboa,  1740,  2  vol.  in-4''.  Fbrd.  Denis. 

Barbota  Machado,  Bibliotheea  LutUana, 

AEAUJO {Pedro nB),  sculpteur  espagnol,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Le  sculpteur  en  titre  du  roi  d'Espagne 
Charles  II  étant  mort  en  1700,  Araujo  fîit 
nommé  à  sa  place,  avec  un  traitement  de  cent 
ducats  par  an. 

BenDodei ,  MeeUmario  Hittorico,  etc. 

ARAVXO  (Salgado),  ecclésiastique  et  historien 
portugais,  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  n  s'éleva  des  plus  humbles  degrés 
de  la  hiérarchie  à  celui  de  protonotaire  aposto- 
lique, et  laissa  :  Ley  regia  de  Portugal,  seu 
Jdea  justi  principis  exemplis  regum  Lusita- 
niée  formata;  Madrid,  1627;—  Sumario  de  la 
familiade  Vasconzelos. 

JOcber.  Jllgemekiket  GetekrUn^LaHam, 
ARBACB,   OU  plutôt  AEBAcAs    ('Ap6àxTK), 

foodateor  du  royaume  desMèdes  vers  876  avant 
J.-C.  n  ftat  d'abord  simple  gouverneur  de  la  Mé- 
die,  et  se  ligua  avec  Bélésys,  gouverneur  de 
la  Bibykmie,  pour  renverser  Sardanapale,  roi 
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d'Assyrie,  efféminé  et  méprisé  de  ses  svjets.  Us 
entraînèrent  dans  leur  conspiration  les  autres  chefs 
de  l'armée ,  et  réduisirent  Sardanapale  à  se  brû- 
ler sur  un  bûcher  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  plus 
précieux.  Les  détails  de  cet  événement,  raconté 
par  Ctésias,  se  trouTent  consignés  dans  Diodore. 
Arbace  étd>lit  le  siège  de  son  empire  à  Ecba- 
tane ,  où  il  régna  pendant  vingt-huit  ans  avec 
sagesse  et  modération.  H  ent  pour  successeurs 
Mandaucès,  Soramus,  Artycas,  Arbianès,  Ar- 
taens,  Artynes ,  Astibaras ,  Aspadas  ou  Astyage, 
qui  régnerait  ensemble  trois  cent  dix-sept  ans, 
durée  de  l'empire  des  Mèdes  depuis  Arbace 
jusqu'à  Astyage,  détrôné  par  Cyrus  en  559 
avant  J.-C. 

Le  récit  de  Ctésias,  copié  par  Diodore,  diffère 
aitièrement de cdui  d'Hérodote,  qui  fait  Déjocès 
premier  roi  de  la  Médie,  et  ne  donne  que  quatre 
rois  de  cette  dynastie.  Yelléius  Paterculus ,  Jus- 
tin et  Strabon  ont  suivi  Ctésias.  Pour  concilier 
les  deux  opinions,  on  pourrait  supposer  avec 
Heeren  que  les  royaumes  fondés  par  Arbace 
et  D^ocès  étaient  distincts  l'un  de  l'autre,  et 
que  ces  deux  dynasties  furent  momentanément 
réunies  sous  le  sceptre  d'Astyage. 

On  ne  confondra  pas  Arbace,  fondateur  du 
royaume  des  Mèdes,  avec  Arbace,  satrape  de  la 
Médie,  l'un  des  généraux  de  l'armée  d'Artaxer- 
xès  n  dans  la  guerre  contre  Cyrus  le  Jeune,  an 
401  avant  J.-C.,  et  dont  parle  Xénophon(  iirod., 
1,7).  H. 

Diodore,  II.  U,U.  —  Vell.  Patercaliu,  1. 6.  -  Jastin, 
I,  8.  —  StraboD,  XVI.  —  Heeren,  Histoire  du  commerce 
dmu  ranUquité. 

*ARBASiA  (César),  pehitre  italien,  natif  de 
Saluées  en  Piémont,  mort  en  1601  en  Espagne.  Il 
fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  Saint-Luc 
à  Rome,  et  fit  plusieurs  tableaux  estimés  pour 
les  églises  de  Malaga  et  de  Cordoue. 

Bermadez ,  Diccionario  historico. 
ABBAUD  DB  POBCHÈRBS  (PronçoiS  D')(1), 

poète  français,  né  à  Saint-Maximin  en  Provence 
vers  la  fin  du  seizième  siècle,  mort  en  1640.  H 
fit  ses  études  à  Paris,  où  il  eut  pour  maître  et 
ami  le  poète  Malherbe,  qui  lui  légua  la  moitié 
de  sa  bibliothèque.  H  obtint,  dit-on,  de  Henri  IV 
une  pension  de  quatorze  cents  livres  pour  un 
sonnet  qu'U  avait  composé  sur  les  yeux  de  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées.  Mais,  d'après  Mazau- 
gues,  président  du  pariement  d'Aix,  c'est  Lau- 
gier  de  Porchères ,  contemporain  d'Arbaud,  qui 
fit  le  sonnet  et  toucha  la  pension. 

Sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis  (de  1610 
à  1614),U  occupa  à  la  cour  la  singulièrecharge  de 
surintendant  des  plaisirs  nocturnes,  «  ce  qui 
était  alors,  ajoute  Papou,  un  très-grand  hon- 
neur. M 

Le  cardinal  de  Richelieu  donna  à  Arbaud  une 
pension  de  six  cents  livres  avec  une  place  à  l'A- 
cadémie (irançaise,  nouvdlement  créée  (  en  1635). 
n  parait  que,  vers  la  fin  de  ses  jours,  d'Arbaud, 

(1)  n  t'appelait  de  Porehérei,  d'aprèi  le  nom  d'on 
TtUage  Totaln  de  Forealquier. 
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(ic^oûtë  de  la  Tie  de  la  cour,  se  retira,  ea  Bour- 
gognCy  où  il  mourut  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
rfigence. 

D'Arbaud, comme  la  plupart  des  poètes  de  son 
temps,  avait  choisi  les  Psaumes  de  David  pour 
exercer  sa  verve.  H  imita  surtout  son  ami  Mal- 
herbe, et  laissa  une  Paraphrase  des  Psaumes 
graduels,  et  Poésies  sur  divers  sujets  ;  Paris, 
1633,  in-8°.  —  Ses  meilleures  pièces  sont  deux 
odes  :  l'une  adressée  à  Louis  XIII,  l'autre  au  car- 
dinal de  Richelieu.  L'ode  au  roi  commence  ainsi  : 

Grand  roi,  qae  la  France  a  vu  naître 
Pour  achever  de  l'aguerrir, 
Et  que  la  terre  aura  pour  maître 
Quand  tu  voudrais  la  conquérir. 
Reçois  de  bon  œtl,  en  liommage, 
Ce»  vers ,  où  je  peina  ton  Image 
D'un  crayon  si  vif  et  tl  beau. 
Que  le  portrait  du  plus  grand  homme 
Qu'ait  mis  au  Jour  la  vieille  Rome 
M'égalera  point  ce  tableau. 

D'autres  morceaux  assez  médiocres,  comme 
le  Siège  de  la  Rochelle,  etc.,  se  trouvent  dans 
les  recueils  du  temps,  tels  que  ^  Muses  ral- 
liées ;  le  Parnasse  Royal;  le  Cabinet  des 
Muses.  Son  poëme  intitulé  la  Madelaine,  dont 
Racan  fit  un  si  grand  éloge,  est  resté  inédit. 

Jean  d'Arbaud,  frère  du  précédent,  laissa  une 
traduction  des  Psaumes  imprimée  à  Grenoble 
en  I6ôl ,  et  réimprimée  à  Marseille  en  1684.  H. 

Pelllsson  d'OUvet,  HUt,  de  VAccUi..  française  (  con- 
tenant une  lettre  de  Mazaugues ),  I.  1,'p.  S39Ut,  édit.  de 
1743.  —  Papon ,  Histoire  générale  de  la  Provence,  i,  IV, 
p.  784. 

ARRELLES  {André  d').  Voyez  André  d^Ar- 

belles. 

ARRÉTioN  OU  ARRiTiON,  général  romain, 
s'éleva  des  plus  bas  degrés  de  la  milice  jusqu'au 
consulat,  qu'il  exerça  sous  l'empire  de  Constance, 
en  355  de  J.-C.  On  lui  donna  le  commandement 
d'une  armée  contre  les  Allemands,  qu'il  défit. 
Jaloux  de  la  réputation  de  Silvain ,  fils  de  Bonite, 
f^éuéral  gaulois,  il  le  fit  massacrer  dans  une  ré- 
volte, eû'et  de  ses  intrigues.  En  357,  il  fut  lui- 
même  s(iupçonné  de  rébellion;  mais  il  se  tira 
d'embarras  par  le  crédit  des  eunuques.  En  361, 
il  fut  envoyé  par  l'empereur  Ck)nstance  contre 
les  Perses ,  puis  contre  Julien  l'Apostat,  qui  s'é- 
tait révolté.  Ce  prince  étant  parvenu  à  l'empire, 
le  fit  un  des  membres  du  tribunal  établi  à  Chal- 
(Hidoiuc  pour  juger  les  ministres  de  l'empereur 
Constance.  Arbétion  vivait  encore  sous  Valens, 
(|u'il  servit  utilement  contre  Procope.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort. 

Animien-Marcellin,  XIV,  il  ;  XV,  1, 4,  6, 8;  XVI,  4, 6,  7; 
\X.î;XXVI.  9.-Zoslme.IV,  1-10  —  Socrate,  II,  c.  84. 
-  Kunaplos,  p.  78.  édit.  Bonn. 

ARRiTER,  Petronius.  Voy.  Pétronios  ou  Pé- 

TIIONE. 

ARRLAY  (Francisca  Bdrney,  femme  d'), 
Anglaise,  auteur  de  romans  et  d'autres  ouvrages, 
née  vers  la  fia  du  dix-huitième  siècle.  Elle  était 
fille  du  savant  Charies  Bnmey  ,  historien  de  la 
musique,  et  compositeur  lui-même.  Francisca 
montra  de  bonne  heure  une  vocation  prononcée 
pour  le  roman  ;  mais ,  suf^sant  que  son  père 


désapprouvait  ce  genre  d'ouvrages,  elle  brûla  en 
secret  ses  premières  productions.  Sa  sœur,  té- 
moin de  cet  auto^orfé ,  pleura ,  dit  M™«  d'Ar- 
blay,  avec  un  tendre  intérêt  sur  les  cendres  ima- 
ginaires de  Caroline  Évelyn,  la  mère  d'Évélyna. 
Toutefois,  les  prédispositions  naturelles  l'em- 
portèrent, et  l'ouvrage  ressuscita  en  l???,  sous 
ce  titre  :  Évélyna,  ou  V Entrée  d^une  jeune 
orpheline  dans  le  monde;  l'auteur  garda  l'ano- 
nyme. Cet  ouvrage  mérita  les  suffrages  de  Burkc 
et  de  Johnson;  et  le  père  de  Francisca,  qui  jus- 
qu'alors avait  paru  peu  favorable  au  penchant  do 
sa  fille  pour  les  œuvres  d'imagination,  ne  s'opposa 
plus  dès  lors  à  ses  travaux.  Une  autre  récom- 
poise  l'attendait  :  la  reine  d'Angleterre  l'attacha 
à  sa  royale  personne. 

Ainsi  encouragée,  miss  Bumey  publia,  en  1782, 
Cécilia,  ou  Mémoires  d'une  héritière  galloise, 
dont  le  succès  surpassa  celui  d*Évélyna.  Betirée 
ensuite  à  la  campagne,  elle  y  épousa,  en  1793, 
l'officier  français  dont  elle  gaorda  le  nom,  et  vint 
avec  son  mari  demeurer  à  Paris  de  1802  à  1812, 
époque  à  laquelle  elle  retourna  en  Angleterre. 
Ses  divers  romans  furent  traduits  en  français  ^ 
dans  d'autres  langues.  Elle  s'était  aussi  essayée 
dans  la  tragédie.  Le  théâtre  de  Drurylane  re- 
présenta en  effet  en  1795,  sous  le  titre  Edwy 
et  Egilva,  une  composition  dramatique  dont 
M°"  d'Arblay  était  l'auteur,  mais  qui  ne  fVit  pas 
imprimée.  Elle  rédigea  aussi  les  mémoires  de 
son  père. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Évélyna,  ou 
VE^frée  d'une  jeune  orpheline  dans  le 
monde,  1777,  3  vol.  m-12;  —Camilla,  ou  la 
Peinture  de  la  jeunesse,  1796, 5  vol.  in-12  ;  — 
Cécilia,  ou  Mémoire  d'une  jeune  héritière, 
1814, 5  vol.  ;  —  la  Femme  errante,  ou  les  Em- 
barras d'une  femme,  1814, 5  vol.;  —  le  jeune 
Cléveland,  ou  Trait  de  nature,  1815,  4  vol. 
in-12  ;  —  /e  Voisin  de  campagne,  ou  le  Secret, 
1820,  5  vol.  in-12;  —  les  Mémoires  du  doc- 
teur Bumey,  rédigés  sur  ses  propres  manus- 
crits, etc.  ;  Londres,  1823-31. 

Histoire  des  femmes  célèbres.  —  Fétls,  Biographie 
universelle  des  Musiciens.  —  Monthlf  Review.  ISSS. 

ARR06ASTB    OU      ARBOGASTRS,     officîer 

gaulois  au  service  des  Bomains ,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du   quatrième  siècle.  Il  servit 
dans  l'armée  de  Théodose  qui ,  en  388,  passa 
de  Constantinople  en  Italie  pour  défendre  Va 
lentinien   n  contre   l'usurpateur   Maxime, 
triompha  de  cette  révolte ,  et  resta  auprès  i 
Valentinien  n ,  chargé  par  Théodose  de  VM 
de  ses  conseils  et  de  ses  talents.  Mais  bieat 
Arbogaste  régna  à   la  place  de  Valentink 
qui,  jaloux  de  ressaisir  le  pouvoh*,  essaya  ^ 
lever  à  Arbogaste  les  fonctions  qu'A  remplit 
Arbogaste  refusa  d'obéir,  et,  voulant  s'emf 
de  l'autorité,  il  fit  périr  les  amis  de  Valentii 
qui  implora  l'appui  de  Théodose.  Alors  / 
gaste  fit  tuer  Valentinien  ;  mais ,  n'osant  p^ 
la  pourpre,  il  en  revêtit  Eugène,  et  alla 
guerre  à  Marcomir,  chef  des  Francs.  £b 
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nant  l'anriTée  de  Ttéodose ,  Arbogaste  el  Eu- 
gène s'apprêtèrent  à  résister,  et  bientôt  fermè- 
rent le  passage  des  Alpes  Juliennes  à  Tannée 
impârkkle.  La  bataille  se  Urra  en  394,  sur  les 
borda  du  Frigidus.  Arbogaste  Taincu  se  sauva 
dans  les  votttagnes,  où  il  se  tua. 

ZotliB««  Ht.  IV ,  p.  IW,  Mt,  171.  etc.  -  PliUostorglat . 
XI.  p.4$4.  4as.  é<l^.  V«^«liu.^  Joroandès.  —  TUéo- 
pbaoe.  —  Le  Bas,  Dictionnaire  enq/elopédique  de  la 
Franee, 

*  ARBOGASTE  (saint),  éréque  de  Stras- 
bourg depuis  669  jusqu'en  678,  année  de  sa 
mort,  n  jouissait  de  la  fayeur  du  roi  Dagobert, 
qui  lui  donna,  entre  autres ,  la  forteresse  d7a- 
sembourg  et  la  ville  de  RufTach,  avec  tout  le  do- 
maine d'alentour.  H  avait  ordonné,  avant  son 
décès ,  qu'on  l'enterrât  dans  le  lieu  réservé  à  la 
sépulture  des  criminels.  Son  corps  fut,  quelque 
temps  après,  exhumé  et  transporté  dans  l'église 
coU^ale  qu'il  avait  fondée  à  Strasbourg. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  1. 111,  p.  Ml. 

A  fiBOG ASTB  (  Louis  -  François  -  Antoine  ) , 
mathématicien  français,  né  à  Muntzig  en  Alsace 
en  1759,  mort  à  Strasbourg  le  8  avril  1803.  H 
enseipia  les  mathématiques  à  l'école  d'artillerie 
de  Strasbourg  et  à  l'école  ceptrale  du  départe- 
ment du  Eas-Rhin ,  et  fut  député  successivement 
à  l'assemblée  lé|pslative  et  à  la  convention  na- 
tionale. En  1789,  U  présenta  à  l'Académie  des 
sciences  un  Essai  sur  de  nouveaux  principes 
de  calcul  différentiel  et  intégral,  indépen- 
dants de  la  théorie  des  infiniment  petits  et 
de  celle  des  limites.  Le  sujet  de  cet  essaie  qui 
resta  inédit,  fut  phis  tard  développé  par  La- 
grange.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
2>M  calcul  des  dérivations,  et  de  ses  usages 
dans  la  théorie  des  suites  et  dans  le  calcul 
différentiel;  Strasbourg,  1800,  in-4".  On  y 
trouve  le  premier  emploi  des  symboles  d'opéra- 
tion, indépendamment  des  symboles  de  quantité. 
Comme  membre  de  la  convention  nationale ,  il 
publia  le  Rapport  sur  Vun\formité  et  le  sys- 
tème général  des  poids  et  mesures. 

Tajlor^dant  Pennif  C^clopmdia,  vol.  XXIV,  p.  Its-IM. 

^ABBOBBCS  {Jean),  théologien  français, 
natif  de  Laon ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  11  fut  docteur  en  Sorbonne, 
et  laissa,  outre  quelques  commentaires  de  la 
Bible,  Theosophiœ  tomi  letJJ,  scu  Expositio 
di/ftcillimorumlocorum  Veteris  et  Aovi  Testa- 
menti  ;  Paris,  1540,  in-fol.,  ouvrage  curieux,  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Sic  et  Non  d'A- 
hiilard. 

I>u  Pin,  Nouvelle  BMiothéque  det  auteurs  ecclé- 
siastiques, XVI,  40. 

ABBOBio ,  nom  d'une  fiuniUe  bourguignonuc 
qui  a  fourni  quelques  hommes  célèbres.  Les  Ar- 
borio  étaient  établis  à  Verccil  dès  le  douzième 
siècle,  et  ils  firent,  ditron,  bAtir  le  bourg  de 
Gattinara,' auquel  ils  réunirent  plusieurs  terres 
ou  fiefe  des  environs.  Ce  fut  depuis  lors  qu'ils 
ajoutaient  à  leur  nom  celui  de  Galtinara. 

AnnoRio  DE  GATTiNARà  (  Mercurin  ) ,  célè- 


bre jurisconsulte  ttalien,  né  en  1465  à  Veroeil, 
mort  à  Inspruck  le  5  juin  1530.  n  fut  d'abord 
conseiller  à  la  cour  du  duc  de  Savoie,  où  il  eut 
occasion  de  se  faire  connaître  à  Marguerite  d'Au- 
triche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  et  veuve,  en 
1504 ,  de  Philibert  m ,  duc  de  Savoie.  Cette 
princesse,  qu'il  avait  servie  avec  talent  pour  le 
recouvrement  de  son  douaire,  le  nomma  pré- 
sident du  pariement  de  Bourgogne  en  1507. 
L'année  suivante,  il  IVit  envoyé  par  l'empereur 
MaximiUen  auprès  de  Louis  XJI  pour  la  négo- 
ciation du  traité  de  Cambrai.  En  1518,  la  no- 
blesse de  Bourgogne,  excitée  par  Guillaume  de 
Vergy,  lui  fit  perdre  la  place  de  premier  prési- 
dent. Arborio  se  retira  alors  auprès  de  l'empe- 
reur Maximilicn,  qui  le  nomma  son  conseiller 
et  son  ambassadeur  auprès  du  duc  de  Savoie. 
Après  la  mort  de  Maximilipn,  il  passa  en  Espa- 
gne, où  il  devint  chancelier  de  Charles-Quint. 
Il  dressa  en  cette  qualité  les  articles  du  traité 
de  Cambrai ,  et  ceux  de  la  pacificatipn  entre 
Clément  vn  et  rem^)ereur  Charles-Quint.  Le 
chancelier  étant  devenu  veuf,  le  pape  le  créa 
cardinal  en  1529.  Au  mois  de  décenà)re  de  la 
même  année,  fl  conclut  à  Bologne,  entre  le  pape, 
l'empereur,  la  république  de  Venise  et  le  duc 
de  Milan,  un  traité  pour  la  défense  de  l'Italie, 
que  le  cardinal  de  Granvelle  dte  copune  un  chef- 
d'œuvre  de  poUtique.  On  cite  d' Arborio,  comme 
manuscrits  :  Sommairedéductiondes  querelles 
que  la  maison  d'Autriche  et  de  Bourgogne  a 
contre  la  maison  de  France  pour  le  duché  de 
Bourgogne  (bibliothèque  de  Domick ,  dans  le 
Holstein  )  ;  —  Instruction  sur  les  différents 
droits  de  la  maison  de  Bourgogne. 

Dghelll,  Elog.  —  Kubcry  ^  H ist.  des  Cardinaux.  — 
Oulchardin,  Hist.ji.  -  Sandovd,  nta  di  Carolo  P'.  - 
Morérl.  —  Hane,  dans  Historia  sacrorum  a  Luthero 
emendatorutn  t  p.  l8S-no,  édlt.  17t9.  tn-4*.  —  Adelung, 
Sopplément  à  JOcber,  Mlçem,  Gelehrten-Lexicon. 

Abborio  de  GATmfARA  (  Ange-Antoine  ) , 
descendant  de  la  famille  du  précédent ,  arche- 
vêque de  Turin  ,  né  à  Pavie  en  1658,  mort  en 
novembre  1743.  En  1731 ,  il  s'opposa  avec  fer- 
meté à  la  reprise  de  la  couronne  que  Victor- 
Amédée  n  avait  abdiquée  en  fiiveur  de  son  fils 
Charles-Emmanuel  III.  Outre  quelques  homélies 
et  sermons  éloquents,  on  a  de  lui  :  Décréta 
condita  in  prima  dicecesana  synode  ;  1729,  Tu- 
rin, 1  vol.  in-4*. 

Uenlna,  Storia  délia  italia  occidentale,  Ub.  XVI, 
rap.  t.  -  Boita,  Storia  d'Ualia  sino  al  1T89, 1.  XXXVIU. 
—  Storia  délia  FerceUese  Lelterat. 

Arbobio  ue  GATriMABA  (Jean-Mcrcurin), 
frère  du  précédent,  naquit  à  Lucques  en  1685, 
et  mourut  à  Alexandrie  le  4  août  1743.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Bamabites,  et  devint  évéquc 
d'Alexandrie.  On  a  de  lui  plusieurs  discours 
et  sermons  funèbres,  parmi  lesquels  on  remarque 
V Oraison  funèbre  de  Victor-Amédée  II,  pro- 
noncée à  Turin  le  11  octobre  1732;  Turin, 
in-4^ 

ABBOBio-BiAMiBO  (  Pierre  ) ,  magistrat, 
né  à  Verceil  le  29  mars  1767,  mort  le  14  août 
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1811.  n  fût  préfet  de  la  Lys,  sous  l*£mpire.  Od 
a  de  lui  des  Instructions  politiques, 

Dettoucbes,  Notice  historique  sur  Arborio-Biamino; 
Paris,  1811.  -  Tipaldo,  Bioçrafia  Italiana. 

AEBORius,  nom  de  deax  Gaulois  distingués, 
du  troisième  siècle  de  notre  ère. 

Arborius  {CxciliuS'Àrgicius),  riche  habi- 
tant d'Augustodunum  (Autun),  perdit  ses 
biens  dans  des  troubles  civils.  En  264  il  émigra, 
et  Tint  s'établir  dans  un  district  de  la  province 
de  Novempopulana,  là  où  s'éleva  pliA^^tard  la 
ville  de  Bayonne.  H  s'y  livra  à  Tétude  des  ma- 
thématiques et  de  Tastrologie  ;  et,  après  avoir  re- 
fait sa  fortune,  il  mourut,  à  un  Âge  très-avancé 
(  à  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ).  L'une  de  ses 
filles  fut  la  mère  du  poète  Ausone. 

Arborius  (  jEmilius-Magnus  ) ,  juriscon- 
sulte ,  fils  du  précédent,  naquit  vers  Tan  270  aux 
environs  de  Dax  et  de  Bayonne,  et  mourut  à 
Constaniioople  vers  335.  Mais,  selon  Ausone,  il 
ne  vécut  que  trente  ans.  Il  s'acquit  une  grande  re- 
nommée dans  réloquence  du  barreau.  Après  avoir 
plaidé  avec  succès  devant  les  préfets  des  Gaules 
et  d'Espagne ,  il  enseigna  la  jurisprudence  à  Tou- 
louse vers  Tan  325 ,  et  s'y  acquit  l'amitié  des  trois 
frères  Dahnace,  Jules-Ck>nstance  et  Annibalien, 
princes  alors  exilés  dans  cette  ville.  Il  enseigna 
ensuite  la  rhétorique  à  Narbonne.  Vers  l'an  331, 
il  fut  appelé  à  Constantinople  par  Constantin  le 
Grand ,  pour  enseigner  l'éloquence  à  un  des  en- 
fants de  l'empereur.  Arborius  avait  aussi  des  con- 
naissances étendues  en  astronomie  et  en  mathé- 
matique. On  lui  attribue  un  poëme  élégiaque  inti- 
tulé Ad  Nympham  minus  cultam,  publié  dans 
Poelx  latini  minores  ;Wemsdorff,  M,  217-225. 

Ausone,  Parentalia  et  Commemoratio  professorum. 
-  Histoire  littéraire  de  la  France,  t  I,  part,  t,  p.  88. 
VI.  99.  —  Cliauffeplé ,  Nouveau  Dictionttaire  histori- 
que et  critique  t  1760.  —  Wernsdorff,  Pœtœ, latini  mi- 
nores. 

AEBRISSEL  OU  ABBRISSBLLBS  (Robert  d'), 

fondateur  de  l'ordre  de  Fontevrault,  naquit  en 
1047  à  Arbrissel  ou  Arbresec,  village  près  la 
Gucrche,  dans  le  diocèse  de  Rennes,  et  mourut 
à  Orsan,  dans  le  Berri,  le  25  février  1117.  Ses 
parents,  qui  étaient  peu  riches,  le  destinaient  à 
l'état  ecclésiastique.  En  1074  il  vint  à  Paris  pour 
y  étudier  la  théologie,  et  entrer  dans  les  ordres. 
Silvestre  de  la  Guerche,  chancelier  de  Bretagne 
et  évêque  de  Rennes ,  l'appela  auprès  de  lui  en 
1085,  et  le  fit  son  vicaire  général.  Dans  cette  fonc- 
tion, Robert  s'appliqua  à  faire  revivre  la  bonne 
discipline  du  clergé ,  à  combattre  la  simonie  et 
le  trafic  des  bénéfices,  à  rompre  les  mariages 
incestueux ,  alors  très-communs,  à  empêcher  le 
concubinage  des  prêtres,  à  pacifier  les  divisions 
des  familles ,  enfin  à  corriger  les  mœurs  si  cor- 
rompues de  son  siècle. 

Sur  ces  entreCaîtes,  son  évêque  vint  à  mourir  ; 
et  comme  Robert  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis 
par  ses  réformes,  il  quitta  Rennes,  et  vint  en 
1089  enseigner  la  théologie  à  Angers.  Au  bout 
de  deux  ans ,  dégoûté  du  monde ,  il  se  retira  dans 


la  ibrèt  de  Craon,  sur  les  ftûntières  de  l'Ai^ou 
et  de  la  Bretagne,  pour  se  recueillir  dans  lasc^ 
tude  et  le  silence.  Nouveau  Jean-Baptiste ,  il  se 
livra  tout  entier  h  son  ardeur  pour  la  péoiteiice  : 
«  un  dlice  très-rude  lui  couvrait  le  corps;  la 
terre  toute  nue  ftit  son  lit;  il  renonça  pour  tou- 
jours au  vin,  aux  viandes  délicates,  et  presque 
au  sonuneil  ;  enfin  il  inventait  chaque  jour  quel- 
ques nouveaux  moyens  pour  dompter  son  corps 
et  crucifier  le  vieil  homme.  »  [Histoire  litté- 
raire de  la  France  f  t.  X,  p.  155.] 

Les  prédications  de  Robert  firent  affluer  dans 
ce  désert  une  multitude  de  pénitents.  En  peu 
d'années,  les  forêts  de  la  Normandie,  de  la  Bre- 
tagne et  de  l'Ai^ou  furent  peuplées  d'anacho- 
rètes ,  rappelant  par  leur  vie  austère  les  solitaires 
de  la  Thébaïde  (1).  Telle  (ht  l'origine  de  l'ordre 
de  Fontevrault.  Robert  forma  son  premier  éta- 
blissement dans  la  forêt  que,  dans  une  assem- 
blée à  Angers,  Renaud,  seigneur  de  Craon,  lui 
avait  donnée  en  partie.  Cet  établissement  fut  la 
célèbre  abbaye  de  la  Roe  (de  Rota),  dont  Robert 
fut  nommé  prieur  dans  le  concile  de  Tours,  en 
1096  ;  il  y  prêcha  devant  Urbain  n,  ce  pape  qui , 
l'année  précédente ,  avait  ouvert  la  preinière  croi- 
sade dans  le  concile  de  Clermont,  et  excom- 
munié Philippe  F'',  roi  de  France.  Dans  la  même 
année,  à  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'église  Saint- 
Nicolas  à  Angers ,  le  pape  le  nomma  prédicateur 
apostolique,  avec  la  faculté  d'administrer  les  sa- 
crements. 

Renonçant  bientôt  à  la  vie  paisible  de  prieur, 
Robert  se  mit,  pieds  nus,  à  parcourir  les  villes 
et  les  villages,  prêchant  partout  la  pénitence.  Ce 
fut  ainsi  qu'à  Rouen,  entre  autres,  il  convertit 
toute  une  maison  de  filles  publiques  (2).  M.  Mi- 
chelet  a  vu  dans  ce  fait  la  réhabilitation  de  la 
femme.  Mais  cette  appréciation  ne  nous  semble 
pas  suffisamment  tenir  compte  du  caractère  de 
l'époque,  et  peut  être  contestée. 

Robert  eut  bientôt  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples :  on  cite  parmi  ceux-ci  Vital  de  Mortam, 
fondateur  de  l'abbaye  de  Savigny,  Raoul  de  la 
Futaye,  et  Bernard ,  fondateur  de  l'abbaye  de  Ty- 
ron,  près  de  Poitiers.  Ces  prédicateurs  entraî- 
nèrent une  foule  de  personnes.  C'est  ce  qui  en- 
gagea Robert  à  b&tir  plusieurs  monastères,  dont 

(1)  Le  besoin  de  la  soHtode,  et  de  renoncer  aux  dioaeft 
de  ce  monde  pour  le  Uyrer  à  rentbonsiasine  rellglenx, 
était  alors  fort  commun ,  et  constitue  Tan  des  caractères 
de  cette  aiogallère  époque.  F'oy.  Abailard. 

(t)  Nudipei  per  plateas  et  vices  ire  consueverat,  «C 
fomicaricu  ac  peccatricet  ad  medicamentum  pcnUlm^ 
tisB  poiset  adducere.  Quodamergo  die,  cum  venisMt 
Rotomagum,  lupanare  est  ingressus ,  sedensque  ad 
focutn  pedes  califaeturus,  a  meretricibui  circumâm» 
tur,  sestimantei  eum  /omieandi  causa  esse  in/Qrm* 
sum.  Sed  prtedicante  eo  verba  vitse,  ac  miseriewréUm 
Christi  eis  promittente,  una  ex  meretricibus,  qusi  ut' 
teris  prmerat,  dixU  ei  :  Quis  es  tu ,  qui  talia  loquerUf 
Scias  pro  certo,  quia  per  viginti  quinque  annos,  çuibm 
hanc  domum  ad  perpetranda  scelera  sum  «ngrMMl, 
numquam  aliquis  hue  advenit,  qui  de  Deo  loquerttmr, 
vel  de  ejus  misericordia  prœsumere  nosfaeerti  /  to- 
men  si  scirem  vera  esse,  etc.  (  Manuscrit  de  Piblitjrt 
de  Vaux  de  Cernai  ;  Bayle ,  Dict.  ). 


25 


ARBRISSEL  —  ARBUGKLE 


26 


le  phi8  célèbre  est  Fabbaye  de  Fontevrault  près 
de  Poitiers.  «  Là,  danstm  Talion  coayertderonces 
et  d^^ines,  qu'on  appelait  Fontevraad  oaFon- 
tevaux  (Fontis-EbscUdum),  Robert  construisit 
deax  monastères,  Tun  pour  les  femmes  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vi»^,  l'autre  pour  les  hommes. 
Ce  lieu  lui  lut  donné  par  une  yeuye  nomméeEron- 
bnrge,  et  par  sa  fille  Adélais  RiTerie.  »  (Histoire 
littéraire  de  la  France,  loc.  cit.).  Le  nombre 
des  pâiitents  et  pénitoites  s'élerait  è  deux  ou 
trois  mOle.  Parmi  ces  dernières,  les  plus  célèbres 
étaient  Pétronille,  Teuye  du  seigneur  de  Che- 
mille,  première abbesse de Fontevrault;  Agnès, 
sœur  de  PétronîDe;  Ermengarde,  comtesse  de 
Bretagne,  à  laquefle  Geoffiroi  de  Vendôme  re- 
procha sa  yie  mondaine.  L'abbaye  de  Fontevranlt 
fut  fondée  quelques  mois  ayant  ou  après  (  les 
chroniqueurs  ne  s'accordent  pas  sur  ce  point) 
le  condle  tenu  à  Poitiers  le  18  noyembre  1100, 
par  les  cardinaux  Jean  et  Benoit,  légats  du  pape . 
Pascal  n  :  «  Biais  le  bienheureux  Robert  ne  bâtit 
alors  que  de  pauyres cabanes  {tuguriola),et  un 
oratoire  où  les  femmes  yaquaient  à  la  prière, 
pendant  que  les  hommes  trayaillaient  dans  un 
lieu  séparé  pour  subyenir  à  leur  subsistance. 
Ceux  qui  étaient  engagés  dans  les  ordres  sacrés 
chantaient  ensemble  des  psaumes,  et  célébraient 
les  saints  mystères.  Us  yiyaient  tous  dans  une 
wuon  parfaite,  et  gardaient  un  exact  silence;  ils 
étaient  extrêmement  pauyres,  et  À  peine  étaient- 
ils  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Pour  conseryer  la 
mémoire  de  cette  extr^e  pauvreté,  le  bienheu- 
reux fondateur  youlut  que  ses  enûmts  n'eussent 
dorénayant  d'autre  nom  que  celui  de  pauyres  de 
Jésus-Christ,  pauperes  Christi,  »  (Histoire 
littéraire  de  la  France  f  t.  X,  p.  160). 

D'après  les  monitoires  de  Marbode,  éyèqne  de 
Rennes,  et  de  Geoffiroi,  abbé  de  la  Trinité  de 
Vendôme,  ainsi  que  d'après  la  lettre  d'un  ano- 
nyme (qu'on  croit  être  Roscelin),  citée  par  Abai- 
lard  (Epist,,  XXI),  le  bienheureux  Robert  se 
soumit,  pour  yaincre  la  chair,  à  des  épreuyes 
yraiment  sataniques.  Ainsi,  on  l'accusa  d'ayoir 
partagé  le  lit  de  ses  religieuses,  non  sans  doute 
pour  jouir  d'elles,  mais  afin  de  s'habituer  à  ré- 
sister aux  plus  fortes  tentations.  Ce  (ait,  nié  ou 
excusé  par  les  uns ,  affirmé  ou  blâmé  par  les  au- 
tres, a  été  l'olijet  des  plus  yiyes  controverses 
parmi  les  théologiens  des  dix-septième  et  dix- 
nuitième  siècles  (1).  Le  P.  de  la  Mainferme,  re- 

(1)  Dam  la  lettre  de  QtoîtnA*  abbé  de  VeodOme,  à  Ro- 
bert d'ArbrInel,  od  Ut  :  reminanm  gtuudam ,  ut  dUei- 
tur,  nimit  famUiariter  teeum  ha&ÛarÉj(  permUtii,  §1 
cum  iptii  eUam,  et  Inter  iptat,  noctu/rtquerUer  ««• 
barê  non  erubueis,  Eoe  ti  modo  agit,  vel  aUqnando 
eçUti,  novmm  et  (nauditum ,  iêd  if^iruetuotum  wutr- 

tfril  gentu  invmUtti MuUêrum  quibuidam,  iieut 

faata  tparsit ,  et  noi  ants  diximiu,  uepe  privathn  lo- 
quêfU,  H  eamm  aceubUu  novo  mûrturii  gwnere  cru- 
eiaris.  (  HecaeU  des  lettrée  de  Tabbd  Oeoffrol.  pobUéea 
par  le  P.  Slrmond  en  1610,  sur  le  manoscrlt  de  l'abbaje 
de  Cootore.  )  —  La  lettre  de  Marbode,  érêqae  de  Rennea, 
cet  plot  eiplldte  et  contient  des  aecnaatlona  plna  rravea. 
Oa  7  Ht:  Taceo  de  fuveneulii ,  gutu ihiê êxenninê  rê^ 
Ugiônmn  pro/êuas  mvtaia  veêtt  per  divtrsas  eêUuUu 


ligieux  de  Fontevrault,  a  consacré  un  long  ou- 
yrage,CZipet(5  nascentis  ordinis  FontebrcUden- 
sis ,  à  l'apologie  de  son  patriarche. 

En  11 04  Robert  assista  au  concQe  de  Beaugency , 
et,  quelques  mois  après,  à  cehii  de  Paris  (  le  2  dé- 
cembre), où  il  engagea  Bertrade  à  se  séparer  du 
roi  Philippe ,  et  à  renoncer  au  monde.  Cette  reine 
se  retira,  en  efiët,  à  Fontevrault,  où  elle  mourut 
vers  1115.  Dans  la  mtoe  année,  Robert  tomba 
dang0*eu8ement  malade;  après  sa  guérison,  il 
alla  è  Chartres  apaiser  quelques  différends  que 
la  mort  de  l'éyèque  dlyes  avait  occasionnés  entre 
le  seigneur  laïque  (le  comte  Thibault)  et  les  cha- 
noines, au  sujet  d'un  successeur  (1).  B  yint  prê- 
cher pour  la  dernière  fois  à  Orsan ,  monastère  de 
son  ordre,  où  il  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  Son  corps  (ht  transporté  d'Orsan  à  Fonte- 
vrault; son  cœur  resta  à  Orsan.  En  1633,  ses 
restes  forent  placés  dans  un  magnifique  tombeau 
en  marbre  fiiit  par  ordre  de  Louise  de  Bourbon, 
abbesse  de  Fonteyrault. 

L'institut  de  Fontevrault  taX  confirmé  par  une 
bulle  de  Paschal  n  le  26  mars  1106,  à  la  sollici- 
tation de  Pierre,  évêque  de  Poitiers,  qui  pour 
cela  avait  fait  le  yoyage  de  Rome.  H  fiit  de  nou- 
yean  confirmé  par  une  bulle  de  Calixte  n,  donnée 
à  Marmoutiers  près  de  Tours  le  15  septembre 
1119.  Cet  ordre  était  diyisé  en  provinces,  dont 
chacune  comprenait  de  douze  à  quinze  prieurés, 
n  subsista  jusqu'à  la  révolution  (2).  H. 

Mainferme,  DUtertatUmet  in  Epittolam  contra  JRo- 
bertum  de  ArbrUello;  Saamur,  1681,  ln-8*.  —  Hittoire 
UtUrairede  la  France,  t.  X,  p.  188-170.  -  MablUon. 
jinnalet  ordinU  S.-Benedicti ,  t.  V,  p.  814,  M4. 

ARBUCRLB  (Jomes),  poète  écossais  ou  ir- 
landais, yivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Sni^ff  (tabac  en 
poudre),  poème  publié  à  Edimbourg  en  1719; 
^Epitre  au  comte  d'Addington,  sur  la  mort  de 
Joseph  Addisson;  Londres,  même  année;  — 
Glotta,  poème  dédié  à  la  marquise  deCamar- 
yon  par  un  étudiant  de  l'université  de  Glasgow  : 
c'est  une  folle  description  de  la  Clyde;  —  JETi* 
bemic  Letters;  Londres,  1729;  —  des  poésies 

protinvt  inelmliU.  Et^jus  içUurJacU  tênuritatem  mise- 
rabiUi  exituê  proàat  :  ali»  enitn,  urgente  partu,fracti* 
ergattuUs  elapm  sunt,  alia  m  ip*ie  ergastulU  pepere- 
runt,  (  P.  de  U  Mainferme,  CUpeue,  t  I,  p. 6*.  )  -  Bajie 
lOoute  Ici  malignement:  «  On  a  comparé  à  Tantale 
l'homme  qnl  a'aTiaeratt  d'an  genre  de  mortlflcaUon  tel 
qne  celai  qne  l'on  Imputa  à  notre  Robert  »  Cette 
comparaison  ne  parait  pas  exacte  :  il  aoaltHralt  la  faim 
et  la  aolf  aa  ? olslnage  du  remède,  mais  U  ne  sertit  pas 
certain  que  le  remède  ae  retirerait  à  metare  q«'on  Toa- 
dralt  le  Joindre.  »  (Bayte.  DieL,  L  l,  P*  MO,  note  *.  ) 

La  lettre  si  accablante  de  l'éTéqae  Marbode  disparut 
plus  t«rd  du  manoacrit  où  l'avait  rnt  le  père  Slrmond  ; 
aulTant  Ménage ,  cette  sooatraeUon  ftat  faite  à  la  prière 
de  Jeanne  de  Bourbon .  légitimée  de  France,  abbesae  de 
FooteTrault ( Ménage,  EUtoire de  SabU,  l  III,  cbap.  if  ). 

(1)  Les  troubles  de  ce  genre  étalent  alors  très-fréquents  : 
à  la  mort  d'un  éTéqne.les  seigneurs  laïques  et  leejcbapttres 
tenaient  à  faire  passer  chacun  leur  candidat }  indêbeUum. 

(1)  L'habit  des  hommes  consistait  en  une  robe  noire  et 
un  chaperon ,  auquel  étalent  fixés  par  derant  et  par  der- 
rière deux  peUtet  pièces  de  drap,  appeléea  roberti,  L'ha- 
bit  des  femmes  consistait  en  une  robe  blancbe ,  un  sur- 
plis blanc  et  une  ceinture  noire. 
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qui  sont  insérées  dans  VSdinburgh  Miscellany, 
Campbell,  Introduction  to  VU  hittorff  of  Pœtrp  in 
Scotland,  p.  188. 

*AiiBULO  Mârgatbtb  (Pedro),  peintre 
espagnol ,  mort  à  Brione  en  1608.  Il  peignit  dans 
le  genre  d'Alonzo  Bemiguet;  son  dessin  surtout 
est  parfait.  Il  trayailla,  de  1569  à  1574,  dans 
l'église  de  la  Sainte-Ascension  de  la  Rioja  en 
Castilie,  et  reçut  en  paiement  une  somme  de 
sept  mille  trois  cent  dix-sept  ducats. 

Bermadez.  Dtccionario  hislorieo. 

*  XRBViii^OT  OU  kunvTBUKT  (Alexandre)^ 

imprimeur  écossais,  mort  le  T'  septembre  1685. 
On  Ta  souvent  confondu  arec  le  poète  du  même 
nom.  Il  fut  un  des  premiers  qui  exécutèrent  en 
Ecosse  des  ouvrages  imprimés.  On  lui  doit  la 
première  Bible  écossaise,, qu'il  a  lui-même  an- 
noncée de  la  manière  suivante  :  Rinted  in  Eden- 
bargh  Be  Alexander  Arbuthnet,  Rinter  to 
the  Kingis  maiestic,  Lwelling  at  ye  Kir  h  of 
feild,  1579.  En  1582  Arbuthnot  donna,  pour  la 
première  fois ,  une  belle  édition  in-fvl.  de  la 
Rerum  Scoticarum  Historia  de  Buchanan. 
Un  autre  ouvrage  sorti  de  ses  presses  est  un 
poëme ,  sans  titre,  qui  commence  ainsi  :  Jleir 
endis  the  feist  part  o/the  buke  ofthe  most 
noble  and  vailzeand  conqnerous  Alexander 
the  Great  :  C'est  id  que  finit  la  première  partie 
du  livre  du  noble  et  yaiûant  conquérant  Alexandre 
le  Grand. 

Caldcrwood,  History  Of  the  Chureh  of  ScoUand  wu. 
Advocate's  I.lbrary,  V,  6,  7,  108;  VIII,  t1. 

ARBrTH?iOT  (  Alexandre  ),  théologien  écos- 
sais, et  défenseur  lélé  de  la  réforme,  né  en  1538, 
mort  en  1583.  Au  milieu  des  troubles  del'Église» 
il  charma  ses  heures  de  loisir  par  des  poésies 
(jui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Deux  si^es  et 
demi  avant  Legouvé,  il  a  chanté  les  femmes  dans 
un  petit  poëme  didactique  (  The  praises  of'wo- 
men  ).  Dans  une  élégie  assez  chaleureuse  il  s'est 
répandu  sur  les  malheurs  du  savant  pauvre 
{The  miseries  of  a  poor  Scholar).  Le  mo- 
dèle d'un  pareil  tableau  n'a  manqué  à  aucun 
temi)S  ni  h  aucun  pays.  H  s'attira  la  disgrâce  de 
Jacques  VI  par  la  publication  de  son  Histoire 
d'Ecosse.  On  a  de  lui  :  Orationes  de  origine 
et  dignitotejuns;  Edimb.,  i»4%  1572. 

Irvinp,  Lires  of  the  Scotch  poeft.  11,  16»-180.  — 
M.  Cric,  Life  of  MeiviUe,  t.  I,  p.  il».  -  Mackcnsie,  Li- 
res of  Scotch  ffriters,  III,  ltt-194. 

ARBCTiiBiOT  ( /ean ),  médedn  et  littérateur 
écossais,  né  à  Arbuthnot  vers  1675,  mort  à  Lon- 
dres en  1735.  Il  étudia  la  médecine  à  l'univer- 
sité d'Aberdeen,  et  s'établit  à  Tiondres,  où  il  devûit 
en  1704  l'un  des  médecins  de  la  reine  Anne.  Ami 
de  Swift  et  de  Pope,  il  forma,  de  concert  avec  eux, 
le  projet  d'écrire  une  satire  sur  les  connaissances 
humaines  ;  mais  ce  dessein  fut  interrompu  par 
la  mort  de  la  reine  Anne  :  il  n'en  a  paru  qu'un 
fragment  sous  le  titre  de  Memoirs  o/Martinus 
Scriblerus.  Ce  fut  sans  doute  par  one  confor- 
mité de  vues,  par  on  méprit  égal  pour  la 
pauTie  nature  humaine,  qa'Artmtfamot  s'était  lié 
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avec  Swift.  La  plupart  de  ses  fïrâgments  satiri- 
ques sontpubUés  dans  les  oeuvres  mèmesde  Swift. 
Arbuthnot  est  aussi  l'auteur  d'un  John  Bull,  on- 
▼rage  rempli  d'allusions  contemporaines ,  et  de 
peu  dlntérèt  pour  des  lecteurs  du  dix-neuYîème 
siède  (traduit  en  français,  par  l'abbé  Vellys; 
Paris,  1755,  in-12).  —  Dans  ses  ouvrages  de 
mathématiques  et  de  médecine,  Arbuthnot  a  dé- 
ployé beaucoup  de  savoir;  son  mérite  cependaht 
ne  le  prot^ea  point  après  la  mort  de  sa  faîenHû- 
trice,  la  reine  Anne.  Profondément  affligé,  il 
avait  fîidt  un  Toyage  en  France  pour  se  distraire  ; 
de  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  se  retrouva  plus 
en  place  comme  médecin  de  ht  cour.  Maladif,  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  la  cam- 
pagne, près  de  Hampstead ,  et  revint  mourir  à 
Londres.  Arbuthnot  était  d'une  constitution  si 
délicate,  que  Swift  disait  de  lui  plaisamment  : 
«  C'est  un  homme  propre  À  tout ,  excepté  à 
marcher.  »  Les  ouvrages  sdentifiquesd'Arimtimot 
ont  pour  titre  :  An  Examination  ofDr.  Wnod- 
fDard's  account  of  the  Déluge,  1697;  — 
Tables  of  Grecian,  Roman  and  Jewisk  mea- 
snres,  Weights  and  Coins ,  etc.;  London, 
1705,  in-8*  :  ouvrage  traduit  en  latin  par  Don. 
Kônig;  Utrecht,  1756;  —  Essay  of  the  na- 
ture and  choice  of  aliments,  1731;  —  Essay 
on  the  Effects  of  air  on  humain  bodies,  1733, 
traduit  en  français ,  ainsi  que  le  précédent,  par 
Boyer  de  Prébandier;  —  i4n  argument  for  di- 
vine Providence,  drawnfrom  eqnal  numberof 
births  of  both  sexes,  dans  les  TransactioTts  phi- 
losophiques. (Xoycz  la  liste  complète  des  ^ts 
d'Arbuthnot  dans  Watt,  Bibliotheca  Brit.  ) 

Biographical  Dictionary.  —  Swifi,  Letters.  —  Po- 
pelhjLctfCT-».  -  Watt,  Bibl.  Brit. 

*ARC   {Philippe-Auguste  de  Saikte-Foix, 
chevalier  d'),  littérateur  français,  fils  naturel  du 
comte  de  Toulouse,  nnort  en  1779  à  TuUe,  oà  il 
vivait  dans  l'exil  et  néanmoins  dans  les  plaisin^ 
n  laissa  d'assez  nombreux  ou^Tages  :  Histoii 
du  commerce  et  de  la  navigation  des  ander^ 
et  des  modernes;  Paris,  1758  :  deux  Tohiim 
seulement  en  sont  imprimés;  —  Histoire  gén 
raie  des  guerres ;Pms,  175^-1758, 1  vol.  hi- 
égalemcnt  inachevé  ;  —  Lettres  d'Otman  ;  C 
tantinople  (Paris) ,  1753;  —  ^C5  Loisirs. 
le  genre  des  Lettres  persanes;  Paris,  I7f 
ouvrage,  dit  l'auteur  des  Trois  sièclei 
littérature  française,  fait  regretter  que 
n'ait  pas  écrit  davantage;  —  le  Tem) 
Silence;  —  la  Noblesse  militaire  oppw 
noblesse  commerçante, 

Qoérard .  la  France  littéraire. 
ARC  {Jeanne  d').  Voy,  Jeianne. 

AECADELT,  AECHADET,  ARCAM 

AECADET  (Jacques) ,  musicien,  nac 
les  Pays-Bas  vers  la  fin  du  quinzième 
au  commencement  du  seizième.  Unf 
de  noms  a  f^t  supposer  qu'il  fut  él' 
quin  de  Près.  C'est  Nicolas  Gumber' 
quelques  auteurs  Arcadelt  Gumbei 
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sous  oe  mattre.  Quant  à  Jaeques  Arcadelt,  il  ftit 
un  des  plus  sayants  musiciens  de  son  siècle.  En 
1536  il  devint  directeur  des  enfants  de  clKeur 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  à  Rome.  En  1640 
il  fat  admis  au  collège  des  chanteurs  attachés 
à  la  chapelle  pontificale;  de  1544  à  1549,  U  eut 
l'emploi  de  camerlingue  de  cette  diapeUe;  enfin 
il  entra^  à  ce  que  Ton  croit,  vers  1555,  au  ser- 
vice du  cardinal  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  ce 
qui  l'amena  à  Paris,  où  on  pense  qu'il  mourut. 

Il  a  composé  :  trois  livres  de  messes ,  à  trois, 
quatre,  cinq  et  sept  Toix;  Paris,  Adrien  Le- 
roy, 1557,  réimprim.  en  partie  ea  1583,  in-^*»;— 
Ilprimolibro  de^  rnadrigaUapiiivoci;\exùs^ , 
1538;  —  Il  secundo  libro  de'  madrigali; 
Venise,  Antoine  Gardane,  1539  :  au  jugement  de 
Pitoni,  Arcadelt  excella  dans  le  genre  madriga- 
lesqne.  Selon  toute  apparence,  il  composa  deux 
autres  livres  de  madrigaux  :  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  musicale  de  Jean  IV  indique, 
sans  date  de  nom  et  de  Ueo ,  un  cinquième  livre; 

—  YExcêlknoe  des  chansons  musicales; 
Lyon,  1572;  —  Chansons  françaises  à  plu- 
sieurs  parties  ;Lyonf  1586;  —  d'autres  chan- 
sons françaises  dana  le  recueil  de  Duchemin  et 
Leroy,  notamment  dans  le  Dixième  livre  de 
chansons  à  quatre  parties,  composées  par  plu- 
sieurs auteurs,  Paris,  1552,  in-4<*,  de  Nicolas 
Duchemin ,  et  dans  l'ouvrage  intitulé  Àdriani 
Wigliar  Cypriani  de  Rore,  Archadelt  et  Jo- 
hannis  Gero,  cantiones  trium  vocum,  alia- 
que  madrigalia  trisona  diversorum  aucto- 
rum;  Venise,  1565,  in-4**. 

UchtenUMl .  Bioçretfla  di  mutUa,  L  III.  —  Forkel, 
jiUî/tM-  LUter.  der Mu$ik.^  Foppeos,  Biblioth.  Belçiea. 

-  Buroey,  HUtorp  o/  Music,  t.  III.  -  Balnl.  nta  di 
Palestrina,  —  Fétto ,  Bioçrmph.  univers,  des  Mutieiens, 

AECADio  (Jean-François) f  médecin  pié- 
roontais,  né  à  Bistagno  dans  le  Montferrat  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle ,  mort  vers  1620.  H 
recommanda  avec  force  l'emploi  de  la  saignée 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  combâtre 
la  pleurésie  dès  son  origine ,  dans  un  traité  in- 
titulé de  Seconda  vena  in  pleuritide  ;  Asti,  1609. 
Ce  système  fbt  attaqué  par  le  médecin  Hercule 
Roseo  dans  un  écrit  intitulé  :  de  Secanda  vena 
Antilogia.  Afcadio  y  répliqua,  en  1610,  par  son 
Discorso  sopra  F  Antilogia  del  Roseo.  Arcadio 
traite  de  la  méthode  de  Sanctorius  dans  Paror 
frasi  sopra  la  medicina  Santoriana;  Parme, 
1618,  in-12.  La  bibliothèque  de  Turin  conserve 
deux  ouvrages  inédits  de  ce  médecin  :  l'un  sur 
l'antimoine,  l'autre  sur  l'inclination  naturelle  de 
l'homme  pour  les  arts  et  les  sciences. 

AECADIO  (Alejsandre),  médecin  piémontais 
dans  le  dix-septième  siècle,  publia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  parmi  lesquds  on  remarque  : 
Plettro  dApollo;  Tortone,  1628,  ln-12  ;  —  Con- 
templazioni  medidnali  sopra  il  eontagio; 
Tortona,  1632,  in-12;—  Triturationes  supra 
treslihro.%  Prognoxiicoruvi  Hippocratis;  —  le 
Jfonrfnncpasstc; Tortone,  1654,  in-12;— Con- 
tempUuioni  astrologiche. 


Bontoo,  BioçraAa  tnediea  Piemùnteu. 
*ARCADius,  d'Antioche,  grammairien  grec, 
qui  parait  avoir  vécu  au  commencement  du  troi- 
sième siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Suidas  men- 
tionne quelques  ouvrages  d'Arcadius  :  un  ti*aité 
UtÇii  ôpSoYpaçtoïc  ;  un  autre,  Ilepi  ovvxdÇEo);  tûv 
Tou  Xôyou  {i£pa>v,  et  un  'Ovoixoujtixov.  Le  seul 
écrit  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  c'est  un 
traité  des  Accents,  Ilepi  râvcov,  découvert  par 
Villoison  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que nationale,  et  publié  dans  ses  £pist,  Vinar.  ; 
et  par  Barker;  Leipz.,  1820.  Ce  n'est  que  l'a- 
br^é  de  l'ouvrage  d'Hérodien  intitulé  KaOoXtx^ 
icpoocpdto,  dédié  à  Man>-Anrèle. 

VinoisoD,  Epist.  Ftnarienset.  —  Bârker.  éd.  d'Arcad.  ; 
Leipz.  —  DlDdorf,  Gramm.  graec,  L  1, 18IS.  —  ScboeU , 
Hlst.  de  la  lULgreeq.,  V,M. 

ARCADius  ('ApxàSio;),  empereur  d'Oirient,  né 
en  383  en  Espagne,  mort  le  l***  mai  408  de  J.-C. 
n  était  fils  amé  de  Théodose  le  Grand  et  de 
FlaccOla.  Son  père  suhreilla  lui-même  l'éducation 
de  ses  fils  Arcadius  et  Honorius,  qui  eurent  pour 
précepteurs  le  célèbre  orateur  Thémistius  et  le 
prêtre  Arsène,  recommandé  par  le  pape  Damase. 
Arcadius  Ait  proclamé  César  à  l'ftge  ie  sept  ans. 
On  raconte  que  Théodose,  voyant  un  jdnr  son 
fils,  assis  sur  un  trône  et  revêtu  des  insignes  de 
César,  recevoir  une  leçon  d'Arsène  qui  se  tenait 
debout  et  la  tête  découverte,  lui  reprocha  cette 
inconvenance,  et  ordonna  que  l'élève  se  tint,  au 
contraire,  debout  et  la  tête  découverte  en  pré- 
sence de  son  maître,  qtd  resterait  assis. 

Arcadius  fut  de  bonne  heure  associé  ^  Tadmi- 
m'stration  des  affaires,  surtout  celles  de  la  reli- 
gion. En  395,  peu  de  mois  avant  sa  mort,  Théo- 
dose partagea  l'empire  entre  ses  deux  iils  :  Arca- 
dius eut  l'Orient,  et  Honorius  l'Occident.  On 
ignore  les  motifs  politiques  de  ce  partage.  Arca- 
dius gouverna  sous  la  tutelle  de  Rufin,  préfet  du 
prétoire,  et  Honorius  sous  celle  de  StUicon.  Ru- 
fin nous  est  dépeint  par  les  chroniqueurs  comme 
un  homme  méchant,  ambitieux  et  cupide.  Il 
voulut  marier  sa  fille  au  Jeune  empereur.  Tout 
était  déjà  prêt  pour  la  bérémonie  nuptiale,  lors- 
que l'eunuque  Eutrope,  qui  était  au  courailt  de  l'in- 
trigue ,  lui  annonça  qu' Arcadius  venait  de  donner 
sa  main  à  la  belle  Eudoxie ,  fille  du  Franc  Bauto, 
un  des  généraux  de  l'armée  impériale.  Rufin  fbl  tué 
quelque  temps  après  par  des  émissaires  de  Stilicon , 
qui  prétendait  ^  la  tutelle  des  deux  empereurs. 
Eutrope  remplaça  en  395  Rufin,  et  obtint,  le 
premier  des  eunuques,  les  honneurs  du  consulat. 
n  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  son  rival  Sti- 
Ucon,  et,  pour  faire  une  diversion,  Il  engagea 
Alaric  à  envahir  l'Italie.  C'est  sur  leoonseil  d'Eu- 
trope  qu'Arcadius  ordonna ,  par  un  édit ,  que 
toute  ofRmse  envers  un  fbnctionnaire  dvil  ou  mi- 
litaire ftlt  punie  comme  mi  crime  de  lèse-ma- 
jesté. Cet  édit  n'est  qu'une  extension  de  la  lex 
Julia  majestatis,  l'une  des  lois  les  plus  tyranni- 
ques du  code  romain  {Cod,  Just.  ad  legem  Jul. 
im^.  IX,  édit.). 

En  décembre  397,  MbigOdnSydicrgotll  éUfaU 
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en  Phrygîe ,  se  révolta  contre  Arcadins ,  et  fit  des  ! 
progrès  si  rapides,  que  le  faible  empereur  dut 
accepter  toute  proposition  d'accommodement. 
Tribigildus  demanda  la  tête  dTutrope  comme  ga- 
rantie de  la  foi  de  Tempereur.  Saint  Chrysostome 
fit  de  vains  efforts  pour  sauver  Eutrope,  qui  avait 
toujours  protégé  l'Église  orthodoxe  :  le  ministre 
eunuque,  détesté  de  l'impératrice  Eudoxie,  fut 
exilé  en  Chypre  et  mis  à  mort  en  399.  Les  Goths, 
soumis  à  Tribigildus,  obtinrent  alors,  par  Tin- 
termédiaire  de  Gainas,  général  goth  d'Arcadius, 
la  permission  de  passer  le  Bosphore,  et  de  pro- 
fesser librement  Tarianisme.  Ce  fut  alors  que 
l'éloquence  de  saint  Chrysostome  ameuta  contre 
les  Goths  le  peuple  de  Constantinople  :  les  uns  fu- 
rent massacrés,  et  les  autres  parvinrent  à  peine 
à  s'échapper  avec  Gainas. 

Depuis  la  mort  d'Eutrope,  l'impératrice  Eu- 
doxie  régna  en  souveraine  absolue.  Elle  provo« 
qua  l'exil  de  saint  Chrysostome,  qui  mourut  en 
407  à  Comana.  Arcadins  mourut  un  an  après ,  et 
eut  pour  successeur  Théodose  n,  qu'Eudoxieeut, 
dit-cu,  d'un  certain  Jean.  Arcadius  était  un 
homme  faible  au  physique  comme  au  moral;  il 
était  grêle,  laid  de  figure;  les  courtisans  môme 
ne  trouvaient  à  louer  en  lui  que  sa  beUe  écriture. 
11  était  cependant  fort  attaché  à  l'Église  ortho- 
doxe, et  avait  promulgué  des  édits  sévères  contre 
les  hérétiques.  C'est  .à  Arcadius  que  commence 
la  série  des  empereurs  qui  régnèrent  à  Cons- 
tantinople jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Turcs  en  1453.  H. 

ZosUne.  -  CédrèDc  -Socrale.  -  Théophane.  -  Sozo- 
mène.  —  Théodorct.  —  Saint  Jean  Chrysott,  81. 

*  ARCADIUS,  surnommé  Thaumastorita, 
évoque  de  Constance  dans  l'Ue  de  Chypre,  vi- 
vait au  huitième  siècle,  n  écrivit  une  vie  de  Si- 
méon  Stylite  le  jeune,  dont  on  trouve  des  ex- 
traits dans  les  Actes  du  second  concile  de  Nicée. 
On  lui  attribue  quelques  autres  œuvres  manus- 
crites. 

Fabrlc,  Bibl.  greec,  XI.  -  Cavei  DU»,  de  script,  in- 
eert.  Jet.,  p.  *.  ,  _  ,  ^       „^^ 

""ARCAUS  OU  de  Arce  {François),  célèbre 
chirurgien,  surnommé  l'iâmôroi^c  Paré  de  V Es- 
pagne, né  à  Fresno  en  1494,  mort  vers  1575. 
11  pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  succès  dans 
plusieurs  villes  de  l'Espagne.  A  Lérin,  il  recevait 
un  tribut  annuel  comme  médecin  de  district,  et 
siégeait  au  tribunal  de  l'inquisition.  Ce  fût  pro- 
bablement en  qualité  de  membre  de  l'inquisition 
qir'il  invita,  en  1573,  le  bénédiclin  Arias  Mon- 
tanus  à  venir  prêcher  à  Lérin,  et  qtfil  le  logea 
chez  lui  penduit  quMre  mois.  Arias  profita  de 
ce  séjour  pour  étudier  la  médecine,  et  engager 
son  maître,  alors  octogénaire,  à  publier  les  résul- 
tats de  sa  longue  expérience.  Arcjeus  fit  alors 
paraître  :  De  recta  curandorumvulnerum  eu- 
ratione,  etdefebrium  curandarwn  ratione, 
avec  une  préface  d'Arias  Montanus  et  des  notes 
d'Alvarus  Nonnins;  Anvers,  1574,  in-S";  Ams- 
terdam, 1658,  in-12.  On  trouve,  à  la  fin,  un 
chapitre  De  morbo  gallico.  Dans  le  traitement 


des  plaies,  U  se  servait'  d'un  emplâtre  fUt  « 
la  térébenthine,  la  gomme  élémi,  de  l'axonge,  ekc, 
qui  porte  encore  ac^ourd'hui  le  nom  de  baume 

(TArcxus. 

Oarraget  d'Arcsus,  préface, 

ARCANO  (Mauro  ou  Giovanni  b*),  p 
Italien,  né  vers  l'an  1490,  mort  en  1536.  Jeone 
f^core,  il  vint  à  Bologne,  puis  à  Rome,  où  il 
fut  onployé  successivement  chez  le  doc  d'A- 
raalfi,  le  cardinal  Grimani,  le  datait^  Giberti  et 
le  caridinal  Cesarini  l'Ancien.  Il  suivit  ce  pi 
dans  ses  voyages ,  se  lia  avec  les  perso         » 
importants  du  temps,  avec  le  Bemi  en  p 
lier,  et  se  livra  bientdt  avec  ardenr  à  la  4hju 
de  la  poésie.  —  Le  genre  burlesque  lui  réussi».  — 
L'Académie  des  Vignerons  (Vignacdoli) .  â 
le  membre  le  plus  influent  était  le  Bemi ,  ]         i 
<lans  son'sehi.  Ses  Capitoli  sont  empreinte  u 
certaine  verve  satirique,  quoique  on  pea  <     .- 
glée.  Toutefois  il  s'attaque  assez  hardiment 
ridicules  de  son  temps.  Les  moines,  les  p 
tes  femmes ,  donnent  tour  à  tour  :        r  a 
imagination.  Mais  souvent  il  le      ji  : 

témoin  son  éloge  de  la  fève,  «un       «       uunna 
Flaminia  :  il  fait  à  ce  sujet  des  pl^isoj  ioui- 

voques,  et  beaucoup  trop  transparen 
dant  il  eut  le  courage  de  s'exprimer  mé- 
nagement sur  l'Arétin.  Dans  un  élc  ^u  é 
k  démontrer  que  le  mensonge  peu»  «vi 
utilité,  il  s'appuie  sur  l'exemple  du  poèus  u  a- 
rezzo.  ff  Que  celui ,  dit-il ,  qui  veut  être  vrai- 
ment poète,  s'éloigne  du  vrai  comme  le  pilote 
prévoyant  s'éloigne  desécueils.  L'Arétin,  grâce 
à  Dieu,  est  sain  et  sauf;  mais  on  lui  a  noUement 
balafré  le  visage,  et  l'une  de  ses  mains  a  moins 
de  doigts  que  de  coups. . .  »  (Ginguené,  Bist, 
litt.)  On  comprend  au  surplus  son  peu  de  sym- 
pathie pour  l'Arétin. 

Arcano  ne  manqua  pas  d'appliquer  sa  théorie 
du  mensongie  aux  femmes.  U  se  demande  ce 
qu'elles  feraient  sans  ce  péché  mortel.  Cela  le 
conduit  à  faire  l'histoire  du  mensonge  dans  tous 
les  pays  et  dans  tous  les  temps  ;  enfin  il  arrive  à 
Rome  :  «  Là,  dit-il,  la  terre,  le  ciel  et  Tean,  les 
murs,  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges. . . 
c'est  par  là  qu'on  gagne  ses  procès,  qa'on  par- 
vient aux  honnem*s  et  à  la  fortune.  Tel  estma&i- 
tenant  noble,  qui  était,  il  y  a  peu  de  temps, 
charcutier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans  les 
rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud.  Je  vois  liabillé  de 
drap  et  de  riches  étoffes  qui  n'habillait  autrdbii 
que  les  mules. . .  et  que  le  peuple  appelle  moBtÊn 
Jean  ou  messire  Pierre.  » 

Tal  che  Rlii  fa  ptizictniolo,  o  ost« 
Or  è  genUle,  e  tal,  cbe  glà  poch'  annt 
Grldava  calde  alesse,  e  calde  arroste 
B  Tegglo.  VesUr  drappt  e  rlchi  pannl 
Tal  che  yeatl  le  maie,  ed  caser  dctto 
Dal  ?olgo  mcMer  Pietro  e  nieascr  Glannl. 

On  voit  assez  par  ces  extraits  quelle  était  jt 
manière  d'Arcano  :  si  elle  ne  le  met  pas  aa  plu- 
mier rang,  elle  lui  donne  néanmoins  une  ffaei 
à  part  parmi  ses  contemporains.  Il  moiirat  à 
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quarante-six  ans  (1) ,  à  la  suite  d'une  chute  qu'il 
avait  fUte  à  la  cbassey  peu  de  jours  après  le 
Bemi. 

Les  Tingt  et  un  CapitoU  d'Arcano  se  trouvent 
dans  les  poèmes  du  Benii. 

MazzQCheUI,  ScrUtori  d'Italia.  -  TiraboRChl ,  Storia 
tUlta  Utteraturaiiatiana,  Vil,  1M7.— GiagueDé.  HUt. 
de  la  LUtéraiurê  Ualieimê.  —  Cretclmbeni,  htoria  delta 
volgar  Poesia. 

ARGASio  (Giovanni-ZY-ancûco),  professeur 
de  droit  romain  à  l'ancienne  université  de  Turin , 
né  le  23  janvier  1712  à  Bisagno,  mort  le  25  no- 
vembre 1791.  n  étudia  à  l'université  de  Turin, 
et  y  cultiva  avec  une  égale  ardeur  la  jurispru- 
dence et  les  langues  classiques.  Reçu  avocat  en 
1733,  il  fut  appelé,  par  le  roi  de  Sardaigne 
Charies-Emmanuel  m,  à  la  chaire  de  professeur 
de  droit  civil  à  Turin ,  et  il  remplit  ces  fonctions 
presque  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort. 

On  a  de  lui  :  Commentaria  juris  civilis; 
Turin,  1782  et  1784 ,  8  vol.  in-S*".  C'est  un  ex- 
cellent résumé  des  cours  d'Arcasio  sur  le  droit 
romain. 

^  BiblUttMeea  oltremontana,  —  Êtoçe  d'jireasio,  par 
Vernaua  de  Freoey. 

AECB  (don  Caledonio  de),  sculpteur  espa- 
gnol ,  né  à  Burgos  en  1739 ,  mort  en  1795.  C'é- 
tait un  élève  de  Grégoire  Barambio,  et  il  de- 
vint lui-même  membre  de  l'Académie  de  San- 
Femando  à  Madrid,  puis,  en  1788,  sculpteur 
de  k  chambre  du  roi  Chartes  IV,  dont  U  exé- 
cuta une  statue  équestre  en  marbre ,  reproduite 
depuis  par  le  graveur  Salvador  Carmona.  On  a 
du  sculpteur  Arce  un  ouvrage  intitulé  Conver- 
saciones  sobre  la  escultura, 

Bermodez,  Dieeionario  kUtorUo  ,tîc.  —  Nagler,  flèuet 
jiUgetmeUim  Xûiutlêr-Lexiam. 

*AECB  (Joseph  de),  sculpteur  espagnol  du 
dix-septième  siècle.  H  exécuta  en  1657,  pour  la 
cathédrale  de  Séville,  huit  statues  de  pierre 
représentant  les  quatre  évangéUstes  et  les  quatre 
docteurs.  On  voit  de  lui,  dans  la  même  ville, 
quelques  antres  travaux  exécutés  d'après  les 
principes  de  Juan  Martinez  Montanès. 

Bermudex,  Diecionario  kistorieo,  etc. 

*ABCB,  pehitre  espagnol,  natif  de  Séville, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
11  peignit  en  1581  des  vitraux,  pour  la  cathé- 
drale de  Burgos. 

Berrondet,  Dieeêonario  klitorico. 

ABCÈRB  (LouiS'Étienne)^  historien  fran- 
çais, prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Marseille  en  1698, 
mort  en  1782.  H  professa  les  humanités  avec 
distinction,  et  eut  de  nombreux  succès  acadé- 
miques. En  1743  il  devint  secrétaire  perpétuel  de 
la  Sodélé  royale  d'agriculture  de  la  Rochelle,  et 
enfin  supérieur  de  son  ordre.  H  légua  à  la  Bi- 
bHotbèque  royale  de  Paris  le  manuscrit  d'un 
dictionnaire  turc ,  htin  et  français,  résultat  des 
voyages  d'Antoine  Arcère,  son  onde  ;  et  à  la  bi- 
bttothèque  de  Marseille,  ses  propres  manuscrits. 

(1)  Et  non  à  trente-etnq  am,  cominc  II  est  dit  dans 
la  Biographie  de  Mlcbaod. 

IIOVT.  BKWa.  UlflVCM.  —  T..  111. 
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On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Rochelle  et  de 
PAunis,  2  vol.,  1756-57,  entreprise  d'abord  en 
collaboration  avec  le  P.  Jaillot;  après  la  mort 
de  ce  dernier,  l'ouvrage  fut  continué  par  d'Ar- 
cère,  qui  se  livra  à  de  nombreuses  recherches. 
C'est  im  bon  livre,  plein  de  faits,  et  qui  valut 
à  son  auteur  ime  pension  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'Acadànie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres;  —Éloge  historique  du  P.  Jaillot,  1750  ; 
—  VÉtat  de  Vagriculture  des  Romains  de- 
puis le  commencement  de  la  république  Jus- 
qu'au siècle  de  J, -César;  Paris,  1777,  ou- 
vrage composé  à  soixante-seize  ans,  et  qui  eut 
l'accessit  du  prix  proposé  par  l'Académie  des 
inscriptions;  —  Journal  historique  au  sujet 
de  la  tentative  de  la  /lotte  anglaise  sur  les 
côtes  du  pays  d'Àunis  en  1757,  10-4*»;  — 
Mémoire  ^r  la  nécessité  de  diminuer  le 
nombre  des  fêtes,  1763;  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  et  de  changer 
le  système  des  maisons  religieuses,  1755;  — 
Mémoire  apologétique  de  la  révolution  de 
Corse  en  1760. 

Qaérard,  la  France  tiUéraire, 

*AHcésiLAS  ( 'ApxeaCXaoç  )y  nom  commim  à 
plusieurs  rois  de  Cyrène. 

Arcésilaûs  V^,  roi  de  Cyrène,  vivait  vers 
la  fin  du  sixième  siècle  avant  J.-C.  (de  599  à 
583)  ;  il  succéda  à  son  père  Battus,  fondateur  du 
royaume,  et  régna  seize  ans.  Voy,  Battus. 

Arcésilaûs  n,  roi  de  Cyrène,  vivait  au  sep- 
tième siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  succéda  à 
son  père  Battus  II  en  Tan  560,  suivant  les  cal- 
culs d'Ussérius.  Il  fit  la  guerre  aux  Libyens, 
qu'il  défit,  et  mourut  empoisonné  ou  étranglé 
par  son  frère,  selon  Hérodote,  ou  par  un  ami 
perfide,  selon  Plutarque. 

Iférodotc.  IV,  160.  -  Plut.,  de  Firtut.  Mul.  -  ÉUenne  de 
Byzance ,  iub.  voc.  BdpxY) ,  p.  111.  -  Polycn ,  Strateg., 
VIII,  41. 

ARCésiLAfis  III,  roi  de  Cyrène,  fils  de  Battus  m, 
mort  vers  l'an  514  avant  J.-C.  Il  succéda  à  son 
père  en  530,  et  fit  des  efforts  pour  rentrer  dans 
les  prérogatives  enlevées  au  roi  de  Cyrène, 
son  prédécesseur,  par  Démonax  de  Mantinée. 
Le  peuple  résista  à  ces  tentatives,  et  Arcésilaus, 
obligé  de  Aiir  devant  l'insurrection ,  se  retira  à 
Samos  et  y  rassembla  une  armée,  à  la  tête  de 
laquelle  il  rentra  dans  ses  États.  Il  prit  une  écla- 
tante revanche  sur  ses  ennemis,  qui  presque  tous 
s'exilèrent  de  Cyrène.  C'était  à  l'époque  où  Cam- 
byse  venait  de  conquérir  l*Égypte  :  Arcésilaus, 
pour  être  plus  solidement  assis  sur  le  trùne, 
se  mit  sous  la  protection  du  conquérant  Ce 
moyen  lui  réussit  mal  :  il  dut  abandonner  de 
nouveau  son  royaume,  dont  U  remit  le  gouver- 
nement à  sa  mère  Phérétine.  Il  trouva  un  re- 
fuge chez  son  beau-père  Alazir  ;  c'est  là  qu'il  fut 
assassiné,  en  même  temps  qu'Alazir,  par  des  Bar» 
oéens  et  des  fugitifs  de  Cyrène.  Phérétine,  mère 
d'Arcésilails,  aidée  par  une  armée  égyptienne, 
vengea  la  mort  des  deux  vktimet. 
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en  Phrygie ,  se  révolta  contre  Arcadias  ^  et  fit  des 
progrès  si  rapides,  que  le  faible  empereur  dut 
accepter  toute  proposition  d'accommodement. 
TriWgildus  demanda  la  tête  d'Eutrope  comme  ga- 
rantie de  la  foi  de  Tempereur.  Saint  Chrysostome 
fit  de  vains  efforts  pour  sauver  Eutrope,  qui  avait 
toujours  protégé  l'Église  orthodoxe  :  le  ministre 
eunuque,  détesté  de  l'impératrice  Eudoxie,  fut 
exilé  en  Chypre  et  mis  à  mort  en  399.  Les  Goths, 
soumis  à  Tribigildus,  obtinrent  alors,  par  l'in- 
termédiaire de  Gainas,  général  goth  d'Arcadius, 
la  permission  de  passer  le  Bosphore,  et  de  pro- 
fesser librement  l'arianisme.  Ce  fut  alors  que 
l'éloquence  de  saint  Chrysostome  ameuta  contre 
les  Goths  le  peuple  de  Constantinople  :  les  uns  fu- 
rent massacrés,  et  les  autres  parvinrent  à  peine 
à  s'échapper  avec  Gainas. 

Depuis  la  mort  d'Eutrope,  l'impératrice  Eu- 
doxie régna  en  souveraine  absolue.  Elle  provo- 
qua l'exil  de  saint  Chrysostome,  qoi  mourut  en 
407  à  Comana.  Arcadius  mourut  un  an  après ,  et 
eut  pour  successeur  Théodose  n,  qu'Eudoxieeut, 
dit-cu,  d'un  certahi  Jean.  Arcadius  était  un 
homme  faible  au  physique  comme  au  moral;  il 
était  grêle ,  laid  de  figure  ;  les  courtisans  même 
ne  trouvaient  à  louer  en  lui  que  sa  belle  écriture, 
n  était  cependant  fort  attaché  à  l'Église  ortho- 
doxe, et  avait  promulgué  des  édita  sévères  contre 
les  hérétiques.  C'est  À  Arcadius  que  commence 
la  série  des  empereurs  qui  régnèrent  à  Cons- 
tantinople jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Turcs  en  1453.  H. 

Zoalmc  -  Cédrènc  -Socrate.  -  Théophane.  —  Sozo- 
mène.  -  Théodoret.  -  Saint  Jean  Chry»oat,  81. 

*  ARCADIUS,  surnommé  Thaumastorita, 
évêque  de  Constance  dans  l'Ile  de  Chypre,  vi- 
vait au  huitième  siècle,  n  écrivit  une  vie  de  Si- 
méon  Stylite  le  jeune,  dont  on  trouve  des  ex- 
traits dans  les  Actes  du  second  concile  de  Nicée. 
On  lui  attribue  quelques  autres  œuvres  manus- 

^"abric,  Bibl.  grœc,  XI.  -  Cavci  DUs,  de  script,  in- 

*^^*  ABckcs  OU  de  Arce  (François)^  célèbre 
chirurgien,  surnommé  l'iAwôroiic  Paré  de  V Es- 
pagne, né  à  Fresno  en  1494,  mort  vers  1575. 
11  pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  succès  dans 
plusieurs  villes  de  l'Espagne.  ALérin,  il  recevait 
un  tribut  annuel  comme  médecin  de  district,  et 
siégeait  au  tribunal  de  l'inquisition.  Ce  fût  pro- 
bablement en  qualité  de  membre  de  l'inquisition 
qu^il  invita,  en  1573,  le  bénédidm  Arias  Mon- 
tanus  à  venir  prêcher  à  Lérin,  et  qtfil  le  logea 
chez  lui  pendant  quxtre  mois.  Arias  profita  de 
ce  séjour  pour  étudier  la  médecine,  et  engager 
son  maître,  alors  octogénaire,  à  publier  les  résul- 
tats de  sa  longue  expérience.  Arcaeus  fit  alors 
paraître  :  De  recta  curandorumvulnerum  eu- 
ratione ,  et  de  febrtum  curandarum  ratione, 
avec  une  préface  d'Arias  Montanus  et  des  notes 
d'Alvarus  Nonnius;  Anvers,  1574,  in-S*»;  Ams- 
terdam, 1658,  in-12.  On  trouve,  à  la  fin,  un 
chapitre  De  morho  gallico.  Dans  le  traitement 
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des  plaies,  U  se  servait'  d'un  c  avec 

la  térébenthine,  la  gomme  élémi,  uc  i  «j 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  n      ue  « 
d'Arcœtis. 
Oarrages  d'Arcsus.  préface, 

ARCANO  (Mauro  ou  Giovanni  d*),  p* 
italien,  né  vers  l'an  1490,  mort  en  1536.  Ji 
encore,  il  vint  à  Bologne,  puis  à  Rome,  vu  n 
fut  employé  successivement  chez  le  duc  d'A- 
malfi,  le  cardinal  Grimani,  le  dataif^  Giberti  et 
le  cardinal  Cesarinî  l'Ancien.  Il  suivit  oe  prélat 
dans  ses  voyages ,  se  lia  avec  les  personnages 
importants  du  temps,  avec  le  Bemi  en  partica- 
lier,  et  se  livra  bientôt  avec  ardear  à  la  coltore 
de  la  poésie.  —  Le  genre  burlesque  lui  réussit.  — 
L'Académie  des  Vignerons  (VignaccioU) ^  dont 
le  membre  le  plus  mfluent  éùit  le  Berniy  Fadmit 
dans  son  sdn.  Ses  Capitoli  sont  emprunts  d'une 
certaine  verve  satirique,  quoique  nn  pea  déré- 
glée. Toutefois  il  s'attaque  assez  hardiment  anx 
ridicules  de  son  temps.  Les  moines,  les  poètes, 
les  femmes ,  donnent  tour  à  tour  l'essor  à  son 
imagination.  Mais  souvent  il  manque  de  goût  : 
témoin  son  éloge  de  la  fève,  adressé  à  Madonni 
Flaminia  :  il  fait  à  ce  sujet  des  plaisanteries  équi- 
voques, et  beaucoup  trop  transparentes.  Cepen- 
dant il  eut  le  courage  de  s'exprimer  sans  mé- 
nagement sur  l'Arétin.  Dans  nn  éloge  consacré 
à  démontrer  que  le  mensonge  peut  avoir  son 
utilité,  il  s'appuie  sur  l'exemple  du  poète  d'A- 
rezzo.  <c  Que  celui,  dit-il,  qui  vent  être  vrai- 
ment poète,  s'éloigne  du  vrai  comme  le  pilote 
prévoyant  s'éloigne  desécueils.  L'Arétin,  grAce 
à  Dieu,  est  sain  et  sauf  ;  mais  on  lui  a  noblement 
balafré  le  visage,  et  l'une  de  ses  mains  a  moins 
de  doigts  que  de  coups. . .  »  (Ginguené,  Hist. 
litt,)  On  comprend  au  surplus  son  peu  de  sym- 
pathie pour  l'Arétin. 

Arcano  ne  manqua  pas  d'appliquer  sa  théorie 
du  mensong$  aux  femmes.  11  se  demande  ce 
qu'elles  feraient  sans  ce  péché  mortel.  Cela  le 
conduit  à  faire  l'histoire  du  mensonge  dans  tons 
les  pays  et  dans  tous  les  temps  ;  enfin  il  arrive  à 
Rome  :  «  Là,  dit-il,  la  terre,  le  del  et  l'eaa,  les 
murs,  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges. . . 
c'est  par  là  qu'on  gagne  ses  procès,  qu'on  par- 
vient aux  honneurs  et  à  la  fortune.  Tel  est  main- 
tenant noble,  qui  était,  il  y  a  peu  de  temps, 
charcutier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans  les 
rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud.  Je  vois  liabillé  de 
drap  et  de  riches  étoffes  qui  n'habillait  autrefois 
que  les  mules. ..  et  que  le  peuple  appelle  messin 
Jean  ou  messire  Pierre.  » 

Tal  che  fflk  fa  ptxzicaraolo,  o  oste 
Or  è  genUle,  e  tal,  cbe  gtà  poch'  anni 
Gridava  calde  alesse,  e  calde  arrMte 
B  vegglo.  VesUr  drappi  e  rlchl  panni 
Tal  che  vestl  le  mole,  ed  easer  detto 
Dal  volgo  messer  Pletro  e  messer  Glannl. 
On  voit  assez  par  ces  extraits  quelle  étatt  h 
manière  d'Arcano  :  si  elle  ne  le  met  pas  au  pre- 
mier rang,  elle  lui  donne  néanmoins  une  |HMt 
à  part  parmi  ses  contemporains.  Il  noourat  à 
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quarante-êix  ans  (1) ,  à  la  suite  d'une  chute  qu'il 
avait  fUte  à  la  chasse,  peu  de  jours  après  le 
Berni. 

Les  vingt  et  un  CapUoU  d'Arcano  se  trouyent 
dans  les  poèmes  du  Berni. 

MauocheUI,  ScrUtori  dritalia,  -  TiraboRchl ,  Storia 
deita  JUetteraiwraUaliana,  Vil,  1107.— Ginguené.  tiUt. 
de  ta  LUUratun  UaUemu.  -  Crescimbeni,  Istoria  delta 
volgetr  Foetta. 

AKGASio  (GiotMmni-/yancMCo),  professeur 
de  droit  romain  à  l'ancienne  université  de  Turin , 
né  le  23  janvier  1712  à  Bisagno,  mort  le  25  no- 
vembre 1791.  n  étudia  à  Tuniversité  de  Turin, 
et  y  cultiva  avec  une  égale  ardeur  la  jurispru- 
dence et  les  langues  classiques.  Reçu  avocat  en 
1733,  il  fut  appelé,  par  le  roi  de  Sardaigne 
Charies-Emmanuel  in,  h  la  chaire  de  professeur 
de  droit  civil  à  Turin ,  et  il  remplit  ces  fonctions 
presque  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort 

On  a  de  lui  :  Commentaria  juris  civilis; 
Turin,  1782  et  1784 ,  8  vol.  in-8°.  C'est  un  ex- 
cellent résumé  des  cours  d'Arcasio  sur  le  droit 
romahi. 

-  BMiotkeea  ottremoMana,  -  Étoçe  d'Areasio,  par 
Vernazu  de  Freney. 

ARCB  (don  Caledonio  de),  sculpteur  espa- 
gnol ,  né  à  Biirgos  en  1739 ,  mort  en  1795.  C'é- 
tait un  élève  de  Grégoire  Barambio,  et  il  de- 
vint lui-même  membre  de  l'Académie  de  San- 
Femando  k  Madrid,  puis,  en  1788,  sculpteur 
de  la  chambre  du  roi  Chartes  TV,  dont  il  exé- 
cuta une  statue  équestre  en  marbre ,  reproduite 
depuis  par  le  graveur  Salvador  Carmona.  On  a 
du  sculpteur  Arce  un  ouvrage  intitulé  Couver- 
saciones  solnre  la  escultura. 

BenDodez,  Dieeioiuirio  hUtorUo  ,tHe,  —  Nagler,  J9gue$ 
jtltgeateêMm  KItiutter'Lexteon. 

*ÂRGB  {Joseph  de),  sculpteur  espagnol  du 
dix-septième  siècle.  H  exécuta  en  1657,  pour  la 
cathédrale  de  Séville,  huit  statues  de  pierre 
représentant  les  quatre  évangéUstes  et  les  quatre 
docteurs.  On  voit  de  lui,  dans  la  même  ville, 
quelques  antres  travaux  exécutés  d'après  les 
principes  de  Juan  Martinez  Montanès. 

Bemadez,  Diecionario  kUtorteo,  etc. 

*ARCB,  pehitre  espagnol,  natif  de  Séville, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  peignit  en  1581  des  vitraux,  pour  la  cathé- 
drale de  Burgos. 

Benoudez,  Dieeionario  hlttarieo. 

ARCÈRB  { Louis-Etienne  )^  historien  flran- 
çals,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Marseille  en  1698, 
mort  en  1782.  H  professa  les  humanités  avec 
distinction,  et  eut  de  nombreux  succès  acadé- 
miques. En  1743  il  devhit  secrétaire  perpétuel  de 
la  Sodété  royale  d'agriculture  de  la  Rochelle,  et 
enfin  supérieur  de  son  ordre.  Il  légua  à  la  Bi- 
blioâièque  royale  de  Paris  le  manuscrit  d'un 
dictionnaire  turc ,  latin  et  français ,  résultat  des 
voyages  d'Antoine  Aroère,  son  onde  -,  et  à  la  bi- 
bliothèque de  Marsdlle,  ses  propres  manuscrits. 

(1)  Et  uon  à  Irente-doq  aiM,  comme  11  est  dit  dans 
la  Biographie  de  Mlcbaod. 

FOVT.  BI061.  imnmit.  —  t.. m. 
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On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Rochelle  et  de 
PAunis,  2  vol.,  1756-57,  entreprise  d'abord  en 
collaboration  avec  le  P.  JaiUot  ;  après  la  mort 
de  ce  dernier,  l'ouvrage  fut  continué  par  d'Ar- 
cère,  qui  se  livra  à  de  nombreuses  recherches. 
C'est  im  bon  livre,  plein  de  faits,  et  qui  valut 
à  son  auteur  ime  pension  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'Acadànie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  —Éloge  historique  du  P.  Jaillot,  1750  ; 
—  VÉtat  de  VagricuUure  des  Romains  de- 
puis le  commencement  de  la  république  jus- 
qu'au siècle  de  J. -César;  Paris,  1777,  ou- 
vrage composé  à  soixante-sdze  ans,  et  qui  eut 
l'accessit  du  prix  proposé  par  l'Académie  des 
inscriptions;  —  Journal  historique  au  sujet 
de  la  tentative  de  la  flotte  anglaise  sur  les 
côtes  du  pays  d^Àunis  en  1757,  in-4**;  — 
Mémoire  ^r  la  nécessité  de  diminuer  le 
nombre  des  Jëtes,  1763;  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  et  de  changer 
le  système  des  maisons  religieuses,  1755;  — 
Mémoire  apologétique  de  la  révolution  de 
Corse  en  1760. 

Qaérard,  ta  France  tiUéraire, 
*AHcésiLAS  ( 'ApxEffCXaoç  ),  nom  commim  à 
plusieurs  rois  de  Cyrène. 

ARcÉsiLAiis  I*',  roi  de  Cyrène,  vivait  vers 
la  fm  du  sixième  siècle  avant  J.-C.  (de  599  à 
583)  ;  il  succéda  à  son  père  Battus,  fondateur  du 
royaume,  et  régna  sdze  ans.  Voy,  Battus. 

ARcÉsiLAtks  n,  roi  de  Cyrène,  vivait  au  sep- 
tième siècle  avant  l'ère  chrétienne,  n  succéda  à 
son  père  Battus  n  en  Tan  560,  suivant  les  cal- 
culs d'Ussérius.  n  fit  la  guerre  aux  Libyens, 
qu'il  défit,  et  mourut  empoisonné  ou  étranglé 
par  son  frère,  selon  Hérodote,  ou  par  un  ami 
perfide,  selon  Plutarque. 

Hérodote.  IV,  160.  -  Piut.,d«  rirtut.  Mut.  -  ÉtJcone  de 
Ryzance ,  sub.  voc.  BàpXY) ,  p.  111.  -  Polycn ,  Strateg., 
VIII,  41. 

ARCésiLAtis  III,  roi  de  Cyrène,  fils  de  Battus  IIT, 
mort  vers  l'an  514  avant  J.-C.  Il  succéda  à  son 
père  en  530,  et  fit  des  efforts  pour  rentrer  dans 
les  prérogatives  enlevées  au  roi  de  Cyrène, 
son  prédécesseur,  par  Démonax  de  Mantinôc. 
Le  peuple  résista  à  ces  tentatives,  et  Arcésilaiis, 
obligé  de  fuir  devant  Thisurrection ,  se  retira  à 
Samos  et  y  rassembla  une  armée,  à  la  tête  de 
laquelle  il  rentra  dans  ses  États.  U  prit  une  écla- 
tante revanche  sur  ses  ennemis,  qui  presque  tous 
s'exilèrent  de  Cyrène.  C'était  à  l'époque  où  Cam- 
byse  venait  de  conquérir  l'Egypte  :  Arcésilaiis, 
pour  être  plus  solidement  assis  sur  le  trône, 
se  mit  sous  la  protection  du  conquérant  Ce 
moyen  lui  réussit  mal  :  il  dut  abandonner  de 
nouveau  son  royaume,  dont  U  remit  le  gouver- 
nement à  sa  mère  Phérétine.  11  trouva  un  re- 
fuge chez  son  beau-père  Alazir  ;  c'est  là  qu'il  fut 
assassiné,  en  même  temps  qu'Alazir,  par  des  Bar- 
céens  et  des  fugitifs  de  Cyrène.  Phérétine,  mère 
d'ArcésIlaûs,  aidée  par  une  armée  égyptienne, 
venge*  la  mort  des  denx  vktiniet. 
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en  Phrygie ,  se  révolta  contre  Arcadios ,  et  fit  des 
progrès  si  rapides,  que  le  faible  empereur  dut 
accepter  toute  proposition  d^acconimodement. 
Tribigildus  demanda  la  tête  d'Eutrope  comme  ga- 
rantie de  la  foi  de  Tempereur.  Saint  Chrysostome 
fit  de  vains  efforts  pour  sauver  Eutrope,  qui  avait 
toujours  protégé  TÉglise  orthodoxe  :  le  ministre 
eunuque,  détesté  de  limpératrice  Eudoxie,  fut 
exilé  en  Chypre  et  mis  à  mort  en  399.  Les  Goths, 
soumis  à  Trïbigildus,  obtinrent  alors,  par  Tin- 
termédiaire  de  Gainas,  général  goth  d'Arcadius, 
la  permission  de  passer  le  Bosphore,  et  de  pro- 
fesser librement  Tarianisme.  Ce  fut  alors  que 
l'éloquence  de  saint  Chrysostome  ameuta  contre 
les  Goths  le  peuple  de  Constantinople  :  les  uns  fu- 
rent massacrés,  et  les  autres  parvinrent  à  peine 
à  s'échapper  avec  Gainas. 

Depuis  la  mort  d*Eutrope,  Tmopératrice  Eu- 
doxie  régna  en  souveraine  absolue.  Elle  provO' 
qua  Texil  de  saint  Chrysostome,  qui  mourut  en 
407  à  Comana.  Arcadius  mourut  un  an  après ,  et 
eut  pour  successeur  Théodose  n,  qu'Eudoxieeat, 
dit-cu,  d'un  certahi  Jean.  Arcadius  était  un 
homme  faible  au  physique  comme  au  moral;  il 
était  grêle,  laid  de  figure;  les  courtisans  môme 
ne  trouvaient  à  louer  en  lui  que  sa  belle  écriture. 
Il  était  cependant  fort  attaché  à  l*Église  ortho- 
doxe, et  avait  promulgué  des  édits  sévères  contre 
les  hérétiques.  C'est  Ji  Arcadius  que  commence 
la  série  des  empereurs  qui  régnèrent  à  Cons- 
tantinople jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Turcs  en  1453.  H. 

Zosimc  -  Cédrène  -Socrate.  —  Théophane.  —  Sozo- 
mène.  —  Théodorct.  -  Saint  Jean  Chryaoat,  81. 

♦ARCADIUS,  surnommé  Thaumastorita, 
évoque  de  Constance  dans  l'Ile  de  Chypre,  vi- 
vait au  huitième  siècle.  Il  écrivit  une  vie  de  Si- 
méon  Slylite  le  jeune,  dont  on  trouve  des  ex- 
traits dans  les  Actes  du  second  concile  de  Nicée. 
On  lui  attribue  quelques  autres  œuvres  manus- 

Fabrlc,  Bibl.  graec,  XI.  -  CaTe^  DUs,  de  teript.  «n- 
ccrt.  Act.f  p«  ^. 

«ARCAVS  OU  de  Arce  (François),  célèbre 
chirurgien,  surnommé  l'iiwi^oi^c  Paré  de  l* Es- 
pagne, né  à  Fresno  en  1494,  mort  vers  1575. 
11  pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de  succès  dans 
plusieurs  villes  de  l'Espagne.  A  Lérin,  fl  recevait 
un  tribut  annuel  comme  médecin  de  district,  et 
siégeait  au  tribunal  de  l'inquisition.  Ce  fût  pro- 
bablement en  qualité  de  membre  de  l'inquisition 
qu^il  invita,  en  1573,  le  bénédidin  Arias  Mon- 
tanus  à  venir  prêcher  à  Lérin,  et  quil  le  logea 
chez  lui  pendant  quMre  mois.  Arias  profita  de 
ce  séjour  pour  étudier  la  médecine,  et  engager 
son  maître,  alors  octogénaire,  à  publier  les  résul- 
tats de  sa  longue  expérience.  Arcaeus  fit  alors 
paraître  :  De  recta  curandorumvulnerum  eu- 
ratione,  etdefebrium  curandarum  raiione, 
avec  une  préface  d'Arias  Montanus  et  des  notes 
d'Alvarus  Nonnius;  Anvers,  1574,  in-8'';  Ams- 
terdam, 1658,  in-12.  On  trouve,  à  la  fin,  un 
chapitre  De  morbo  gallico.  Dans  le  traitement 
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des  plaies,  U  se  ser?      c 
la  térébenthine,  la  g  «leuii.  uc  i  <u 

qui  porte  encore  ami      'hui  i«  i 

d'Arcxus. 
Oarragea  d'Arcaeua.  préface, 

ARCANO  (Mauro  ou  Giovanni  b*),  p( 
italien,  né  vers  l'an  1490,  mort  en  1536.  , 
encore,  il  vint  à  Bologne,  puis  à  Rome,  uu  n 
fîit  employé  successivement  chez  le  duc  d'A- 
malfi,  le  cardinal  Grimani,  le  dataif^  Giberti  et 
le  cardinal  Cesarinl  l'Ancien.  Il  suivît  œ  prélat 
dans  ses  voyages ,  se  lia  avec  les  personnages 
importants  du  temps,  avec  le  Berni  en  particu- 
lier, et  se  livra  bientôt  avec  ardeur  à  la  culture 
de  la  poésie.  —Le  genre  burlesque  lui  réussît  — 
L'Académie  des  Vignerons  (  VignaccioU) ,  â 
le  membre  le  plus  influent      it  le  Berni .  l'adkuii 
dans  son  sein.  Ses  Cavitoh     it        t     i  d'une 


déré- 


certaine  verve  sati        .  <  ip  ' 

glée.  Toutefois  il  s  i 
ridicules  de  son  1         .  ait»  u»       », 
les  femmes ,  d  tour  à  Umi  Te*       s  i 

imagination.  B       souvent  fl  manque  %m  i 
témoin  son  élc      je  la  fève,  adressé  à  : 
Flaminia  :  il  f      t  ce  sujet  des  olaisant     ■«  «^ui- 
voques,  etbeau        trop  in         i  yea- 

dant  il  eut  le  cou        de  sexpi      r  mé- 

nagement sur  l'Areun.  Dans  un  consacré 

à  démontrer  que  le  mensonge  j  «voir  son 
utilité,  il  s'appuie  sur  l'exemple  uu  poète  d'A- 
rezzo.  <c  Que  celui ,  dit-il ,  qui  veut  être  vrai- 
ment poète,  s'éloigne  du  vrai  comme  le  pilote 
prévoyant  s'éloigne  desécueiis.  L'Arétin,  grâce 
à  Dieu ,  est  sain  et  sauf;  mais  on  lui  a  noÛement 
balafré  le  visage,  et  l'une  de  ses  mains  a  moins 
de  doigts  que  de  coups. . .  »  (Ginguené,  Hist, 
litt.)  On  comprend  au  surplus  son  peu  de  sym- 
pathie pour  l'Arétin. 

Arcano  ne  manqua  pas  d'appliquer  sa  théorie 
du  mensonge  aux  femmes.  11  se  demande  ce 
qu'elles  feraient  sans  ce  péché  mortel.  Cela  le 
conduit  à  faire  l'histoire  du  mensonge  dans  tous 
les  pays  et  dans  tous  les  temps  ;  enfin  11  arrive  à 
Rome  :  «  Là,  dit-il,  la  terre,  le  ciel  et  Tean,  les 
murs,  les  pierres,  tout  retentit  de  mensonges. . . 
c'est  par  là  qu'on  gagne  ses  procès,  qu'on  par- 
vient aux  honneui^s  et  à  la  fortune.  Tel  est  main- 
tenant noble,  qui  était,  il  y  a  peu  de  temps, 
charcutier,  aubergiste,  ou  qui  criait  dans  les 
rues  le  bouilli  et  le  rôti  chaud.  Je  vois  liablUé  de 
drap  et  de  riches  étoffes  qui  n'habillait  autrdMi 
que  les  mules. ..  et  que  le  peuple  appelle  i 
Jean  ou  messire  Pierre.  » 

Tal  che  rU  fa  plzzicutiolo,  o  oste 
Or  è  genUle,  t  tal,  cbe  glà  poch'  annt 
Grtdava  calde  alesse,  e  calde  arrocte 
B  Tegglo.  VeaUr  drappl  e  ilchl  pannl 
Tal  che  veatl  le  maie,  ed  easer  dcUo 
Dal  Tolgo  mcMcr  Pletro  e  meascr  Glanni. 
On  voit  assez  par  ces  extraits  quelle  était  11 
manière  d'Arcano  :  si  elle  ne  le  met  pas  an  | 
mier  rang,  elle  lui  donne  néanmoins 
à  part  parmi  ses  contemporains,  n  mourot  à 
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quarante-êiic  ans  (1) ,  à  la  suite  d'une  chute  qu'il 
aTait  ftite  à  la  chasse,  peu  de  jours  après  le 
Bemi. 

Les  Tingt  et  un  CapUoU  d'Arcano  se  trouvent 
dans  les  poèmes  du  Bemi. 

MauocheUi,  ScrittoH  d'italia,  -  TinboKcht,  Staria 
délia  LttteraturaiUMliana,  VII,  l»n.  — Gingueoé,  hUi. 
de  la  lÀUératurê  italUmu. — Cretclmbeoi,  Ittoria  delta 
volgar  Poetia. 

AKGASio  (GiotHinni-/yanc»co),  professeur 
de  droit  romain  à  l'ancienne  université  de  Turin , 
né  le  23  janvier  1712  à  Bisagno,  mort  le  25  no- 
vembre 1791.  n  étudia  à  l'université  de  Turin, 
et  y  cultiva  avec  une  égale  ardeur  la  jurispru- 
dence et  les  langues  classiques.  Reçu  avocat  en 
1733,  il  fut  appelé,  par  le  roi  de  Sardaigne 
Charles-Emmanuel  m,  à  la  chaire  de  professeur 
de  droit  civil  à  Turin ,  et  il  remplit  ces  fonctions 
presque  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort. 

On  a  de  lui  :  Commentaria  juris  civilis; 
Turin,  1782  et  1784 ,  8  vol.  in-8°.  C'est  un  ex- 
cellent résumé  des  cours  d'Arcasio  sur  le  droit 
romain. 

-  BibliotMeea  oUrewumtana.  -  Êloçe  d'jircatio,  par 
Vernazza  de  Freoey. 

ABCB  (don  Caledonio  ne),  sculpteur  espa- 
gnol ,  né  à  Biirgos  en  1739 ,  mort  en  1795.  C'é- 
tait un  élève  de  Grégoire  Barambio,  et  il  de- 
vint lui-même  membre  de  l'Académie  de  San- 
Fernando  à  Madrid,  puis,  en  1788,  sculpteur 
de  la  chambre  du  roi  Cbaries  IV,  dont  il  exé- 
cuta une  statue  équestre  en  marbre ,  reproduite 
depuis  par  le  graveur  Salvador  Carmona.  On  a 
du  sculpteur  Arce  un  ouvrage  intitulé  Conver- 
saciones  sobre  la  escultura, 

Bermodez,  Dieeionario  hittcrico ,  tic.  —  Nagler,  Nnue 
MlgemelMee  KûneUêt'Lexicon. 

*ABGB  (Joseph  ob),  sculpteur  espagnol  du 
dix-septième  siècle.  Il  exécuta  en  1657,  pour  la 
cathédrale  de  Séville,  huit  statues  de  pierre 
représentant  les  quatre  évangélistes  et  les  quatre 
docteurs.  On  voit  de  lui,  dans  la  même  ville, 
quelques  antres  travaux  exécutés  d'après  les 
principes  de  Juan  Martinez  Montanès. 

Bermudez,  Diedonario  hUtorieo,  etc. 

*ARCB,  peintre  espagnol,  natif  de  Séville, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  peignit  en  1581  des  vitraux,  pour  la  cathé- 
drale deBurgos. 

Bemiadex,  Dieeionario  hlttorieo. 

ARCÈRB  (Louis-Etienne)^  historien  fran- 
çais, prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Marseille  en  1898, 
mort  en  1782.  Il  professa  les  humanités  avec 
distinction,  et  eut  de  nombreux  succès  acadé- 
miques. En  1743  il  devint  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  royale  d'agriculture  de  la  Rochelle,  et 
enfin  supérieur  de  son  ordre.  Il  légua  à  la  Bi- 
biioâièque  royale  de  Paris  le  manuscrit  d'un 
dictionnaire  turc ,  latin  et  finançais ,  résultat  des 
voyages  d'Antoine  Aroère,  son  onde  ;  et  à  la  M- 
hUotiièqne  de  Marseille,  ses  propres  manuscrits. 

(1)  Et  lion  à  trente-eliiq  aiM,  comme  11  est  dit  dans 
la  Biographie  de  Mlchaod. 

IIOVV.  B106A,  VRIVCM.  —  T.. III. 


On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Rochelle  et  de 
PAunis,  2  vol.,  1756-57 ,  entreprise  d'abord  en 
collaboration  avec  le  P.  JaiUot  ;  après  la  mort 
de  ce  dernier,  Touvrage  fut  continué  par  d'Ar- 
cère,  qui  se  livra  à  de  nombreuses  recherches. 
C'est  un  bon  livre,  plein  de  faits,  et  qui  valut 
à  son  auteur  ime  pension  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  —Éloge  historique  du  P.  Jaillot,  1750  ; 
—  rÉtat  de  Vagriculture  des  Romains  de- 
puis le  commencement  de  la  république  jus- 
qt^au  siècle  de  J, -César;  Paris,  1777,  ou- 
vrage composé  à  soixante-seize  ans,  et  qui  eut 
l'accessit  du  prix  proposé  par  l'Académie  des 
inscriptions;  —  Journal  historique  au  sujet 
de  la  tentative  de  la  flotte  anglaise  sur  les 
côtes  du  pays  d^Àunis  en  1757,  in-4°;  — 
Mémoire  ^r  la  nécessité  de  diminuer  le 
nombre  des  fêtes,  1763;  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  et  de  changer 
le  système  des  maisons  religieuses,  1755;  — 
Mémoire  apologétique  de  la  révolution  de 
Corse  en  1760. 

Qttérard,  la  France  liUéraire, 
*AHCÉSILAS  ('ApxeaCXaoc),  nom  commun  à 
plusieurs  rois  de  Cyrène. 

Arcésilaus  1*%  roi  de  Cyrène,  vivait  vers 
la  fin  du  sixième  siècle  avant  J.-C.  (de  599  à 
583)  ;  il  succéda  à  son  père  Battus,  fondateur  du 
royaume,  et  régna  saze  ans.  Voy,  Battus. 

Arcésilaus  n,  roi  de  Cyrène,  vivait  au  sep- 
tième siècle  avant  l'ère  chrétienne,  n  succéda  à 
son  père  Battus  n  en  Tan  560,  suivant  les  cal- 
culs d'Ussérius.  Il  fit  la  guerre  aux  Libyens, 
qu'il  défit ,  et  mounit  empoisonné  ou  étranglé 
par  son  frère,  selon  Hérodote,  ou  par  un  ami 
perfide,  selon  Plutarque. 

Hérodote.  IV,  160.  -  Plut., de  f^irtut.  Mul.  -  ÉtiCDne  de 
Rsrzance ,  tub.  voc.  BàçfKr\ ,  p.  111.  —  Polyen ,  Strateg., 
VIII,  41. 

ARCésiLAtis  III,  roi  de  Cyrène,  fils  de  Battus  III, 
mort  vers  l'an  514  avant  J.-C.  Il  succéda  à  son 
père  en  530,  et  fit  des  efforts  pour  rentrer  dans 
les  prérogatives  enlevées  au  roi  de  Cyrène, 
son  prédécesseur,  par  Démonax  de  Mantinée. 
Le  peuple  résista  à  ces  tentatives,  et  Arcésihus, 
obligé  de  fuir  devant  l'hisurrection ,  se  retira  à 
Samos  et  y  rassembla  une  armée,  à  la  tête  de 
laquelle  il  rentra  dans  ses  États.  U  prit  une  écla- 
tante revanche  sur  ses  ennemis,  qui  presque  tous 
s'exilèrent  de  Cyrène.  C'était  à  l'époque  où  Cam- 
byse  venait  de  conquérir  l'Egypte  :  Arcésilaus, 
pour  être  plus  solidement  assis  sur  le  trùne , 
se  mit  sous  la  protection  du  conquérant  Ce 
moyen  lui  réussit  mal  :  U  dut  abandonner  de 
nouveau  son  royaume,  dont  U  remit  le  gouver- 
nement à  sa  mère  Phérétine.  U  trouva  un  re- 
loge chez  son  beau-père  Alazir  ;  c'est  là  qu'il  fut 
assassiné,  en  même  temps  qu'Alazir,  par  des  Bar- 
céens  et  des  fugitifs  de  Cyrène.  Phérétine,  mère 
d'ArcésQatts,  aidée  par  une  armée  égyptienne, 
vengea  la  mort  des  deax  vktinMi. 
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Hérodote,  ^11,  13-91;  IV.  16S,  IGT,  S0O-SO«.  —  Polycn, 
Mrateg.,  VIII,  111.  —  Thlrlwa II.  ^/«foirc  de  laC.rnr 
ancienne,  trad.  par  M.  Joanne;  1847,  t.  I,  p.  S76. 

ARCÉsiL.\ti8  rv,  huitième  et  dernier  roi  de  Cy- 
rène,  mort  vers  l'an  43 1  avant  J.-C.  S'étant  mis 
à  la  tête  d'une  troupe  de  mercenaires ,  il  tenta 
«rétendre  les  prérogatives  perdues  sous  ses  pré- 
«lécesseurs,  et  proscrivit  tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient à  ses  desseins.  En  vain  Pindare,  qui  rend 
du  reste  justice  aux  éminentes  qualités  de  ce 
]irince ,  lui  conseilla-t-il  d'adopter  des  mesures 
plus  douces  :  Arcésilatis  persista,  et,  dans  la  pré- 
vision des  extrémités  auxquelles  il  pourrait  en- 
tore  être  réduit,  il  fonda  la  colonie  d'Hespé- 
lide  (  Bérénice).  Il  périt  probablement  assassiné. 

IMndare,  Pyth.,  IV,  C5.  et  V.—  Bœckb,  Explic.  ad  Pind., 
I».  îres.  —  ScAot.  de  Plnd.,  Pyth.,  IV.  M7,  p.  871;  V,  83. 
)>.  879.>—  Thrfgp,  Mes  Cfreneensium,  éd.  S.-N.  Bloclii  Co- 
l»cnliaguc,  18Î8. 

ARCÉSILAS  ('ApxedîXao;),  philosophe  grec, 
né  en  l'an  316  av.  J.-C.,  mort  l'an  241.  Après 
avoir  suivi  les  leçons  de  Théophraste  le  Péri- 
patéticien  et  celles  de  Crantor,  il  devint  chef  de 
r Académie  après  Cratès;  mais  ce  fut  pour 
fonder  une  nouvelle  école,  appelée  la  seconde 
ou  moyenne  Académie ,  ayant  pour  base  le 
principe  de  Vacatalepsie,  espèce  de  scepticisme 
(|ui  consiste  à  ne  rien  voir  de  certain  par  les 
sens  ;  (Voù  la  conséquence  pour  lui  que  Taffir- 
ination  n'est  pas  permise  au  sage.  Toutefois,  il 
admettait  que  l'on  s'en  tint,  dans  le  cours  de  la 
vie,  aux  simples  apparences.  Portant  cette 
concession  philosophique  dans  sa  vie  privée,  il 
se  livra  avec  assez  d'ardeur  aux  plaisirs  que 
les  faveurs  d'Eumènes  et  ses  moyens  personnels 
lui  permettaient  de  rechercher,  tout  en  cul- 
11  vaut  les  lettres  autant  que  la  ptiilosophie. 
Homère  était  son  auteur  de  prédilection  :  «  Je 
vais  trouver  ma  maîtresse,  »  disait-il  quand  il 
se  disposait  à  lire  V Iliade.  Ce  philosophe  mou- 
rut, à  ce  que  l'on  suppose ,  d'un  excès  de  vin. 
11  dut  au  surplus  envisager  la  mort  avec  assez  de 
calme,  puisqu'il  disait  que  c'étaitde  tous  les  maux 
le  seul  dont  la  présence  n'incommode  jamais ,  et 
qui  ne  trouble  guère  que  parce  qu'il  est  absent 
Un  lui  attribue  encore  un  autre  propos  au  siyet 
«les  hommes  qui  désertaient  les  autres  sectes , 
jiour  embrasser  celle  d'Épicure  :  «  C'est,  disait-il, 
que  les  hommes  peuvent  devenir  des  eunuques; 
mais  les  eunuques  ne  peuvent  devenir  des 
hommes.  »  —  On  n'a  rien  de  ses  écrits;  les  au- 
teurs anciens  rapportent  quelques-unes  de  ses 
i<lées  philosophiques,  qui,  selon  eux,  étaient 
singulières.  On  lui  appliquait  l'allégorie  du 
monstre  d'Homère  et  d'Hésiode,  en  disant  que 
la  philosophie  d'ArcésUas  était  un  composé  du 
dogmatisme  de  Platon,  du  scepticisme  de  Pyr- 
rlion,  et  de  la  dialectique  de  Diodore.  Ce  qui  a 
empêché  les  ancien»  de  discerner  un  système 
dans  les  h'çons  d'Arcésilas,  c'est  l'habitude  qu'il 
avait  de  disputer  avec  ses  auditeurs,  de  provo- 
4juer  leurs  assertions,  et  de  les  combattre  en- 
suite, an  ji.'ii  de  leur  exposer  des  doctrines.  11 
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lutta  vigoureusement  contre  le  dogmatisme  de 
Zenon,  qui  venait  de  fonder  l'école  des  stoïciens,  et 
il  s'efforça  de  prouver  contre  eux  cfu'il  n'exi&te 
pas  de  signe  certain  de  la  vérité  ;  d'où  il  con- 
cluait qu'il  ne  faut  traneber  aucune  question  et 
retenir  son  approbation,  afin  de  conserver  une 
tranquillité  d'&me  parfoite.  C'était  la  fameuse 
maxime  du  Nil  admirari. 

Sext.  Emplrlcus.  adv.  Math.,  Il,  188.  —  Pyrrb.,  ff^- 
pot.l,  3,  tu. 

ARCÉSILAS  ('ApxsaCXaoc ),  nom  commun  à 
plusieurs  peintres  ou  sculpteurs  grecs  et  romains. 

ARCÉSILAS,  fils  d'Aristodicns  ,  sculpteur  grec  , 
vivait  au  commencement  du  sixième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  H  lit  une  statue  de  Diane ,  au 
bas  de  laquelle  Simonide  écrivit  des  vers  de  sa 
composition. 

AncésiLÀS  de  Paros,  peintre  grec,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  H  fut  l'un  des  premiers  peintres 
qui  eurent  recours  à  l'emploi  de  l'encaustique. 

Arcésilas  ,  [)eintre  grec,  vivait  au  commen- 
cement du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. On  n'a  point  de  détail  snr  lui.  Seulement 
Pline  fait  mention  de  son  père  Tisicrate. 

Din<;6ne  LaCrre,  ArcétUaut.  —  Pline,  HUt.  nat., 
XXXV,  48; XXXVI.  -  Athénée,  X,  4J0.  -  SlUlg.  CaJta- 
loffus  urtificum. 

Arcésilas,  sculpteur  romain,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  deuxième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Au  rapport  de  Varron,  ses  œuvres 
étaient  plus  recherchées  que  celles  d'aucun  autre 
sculpteur  contemporain  :  une  Venus  genitrix , 
sortie  de  son  ciseau ,  fut  placée  dans  le  forum  de 
Jules-César.  Il  fit  pour  Varron  un  groupe  en 
marbre  d'un  seul  morceau,  représentant  des 
Cupidons  ailés,  jouant  avec  une  lionne.  Un 
citoyen  de  Rome ,  du  nom  d'Octone,  donna  un 
talent  pour  une  coupe  qui  était  l'œuvre  d'Arcé- 
silas. n  travaillait  à  une  Félicité  qui  devait  lui 
être  payée  six  millions  de  sesterces  par  Lucullus, 
lorsqu'à  mourut.  On  a  pensé  que  cet  Arcésilas 
était  TArchésilas  cité  par  Pline ,  et  qui  aurait 
sculpté  des  Nymphes  enlevées  par  des  Cen- 
taures. 

UloK.  Laerce,  IV,  ArcetUas,  46.  —  Pausanlas,  I,  c  i. 
—  PUne,  Hist.  nat.,  XXXV,  48.  —  Alhénée,  X,  410. 

*  ARcési  LAS  (  'ApxeaîXaoc  ) ,  poète  comique , 
que  l'on  ne  connaît  que  par  la  mention  qu*en 
fait  Diogène  Laërce.  Aucune  de  ses  comédies 
n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 

Diogéoe  Uerce,  I^.  48. 

*  ARCHA  (  Eleizer-ben-Isaoc  ) ,  rabbin  et 
médecin  juif,  natif  d'Hébron  en  Palestine.  Onnt 
connaît  pas  l'époque  à  laquelle  il  vécut  Ses 
œuvres  n'ont  pas  été  imprimées;  on  y  trouve 
un  Commentaire  sur  le  Medrasis  Rciba  ;  ojji 
autre  sur  Y  En  Israël  (l'œil  dlsraël);  et  oh 
troisième,  intitulé  Schaalos  et  Tschuvos  (Qnes^ 
lions  et  Réponses  sur  la  loi  ). 

De  RoasI  .  Dizion.  ttorieo  degli  Autwri  ebr.  I,  m  <— 
nartolocci,  Bibl.  magna  rabbinica,  1, 184. 
ARCHADET.    VOfJ.  AROADELT. 
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*  AacH  AANICTIDF.S  (  'ApxaiavaxtîÇai),  nom 
d'une  race  de  rois  qui  donna  pendant  quarante- 
deux  ans  des  souverains  au  Ilosphore  Cimmé- 
rien,  c'cst-à-<lire  depuis  l'an  480  jusqu'à  l'an  438 
av.  J.-C. 

l)iodor«  de  Sicile. 

*  ARCHAGATHVS  {WçyàyoL^Q:^  ),  médecin  grec, 
natif  du  Péloponnèse,  vivait  219  ans  avant  J.-C. 
Il  introduisit,  dit~on,  la  pratique  chirurgicale  à 
Rome,  sous  le  consulat  de  L.  iEmilius  Paulus 
et  Livius  Salinator.  Il  y  obtint  le  droit  de  cité  (71/^ 
Qiiirihtm),  et  établît,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic ,  une  boutique  (  taberna  )  de  chirurgien  dans 
le  quartier  le  plus  populeux  de  Rome.  Les  gran- 
des opérations  (amputations,  extirpations,  etc.) 
qu'il  pratiqua  sur  les  malades  firent  clianger  le 
nom  de  Vulnerarius ,  qu'on  lui  avait  d'abord 
donné,  en  celui  de  Cam{fex.  Celse  mentionne 
un  emplâtre  d'Archagathus. 

Pline.  JJist.  nat.,  Mb.  XXIX,  cap.  6.-  Celse,  Demedic^ 
llb.  V.  cap.  S9. 

^ARCBÂiiGB  de  Clermont,  historien  fran- 
çais, de  l'ordre  des  Récolets,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  Calvaire  de  Hiérusnlem  et 
de  Dauphiné;  Lyon,  1638.  Il  s'y  trouve  aussi 
une  Histoire  des  croisades, 

Leiong  et  FooteUe ,  Bibl.  hist.  de  la  France,  n<>  K  941. 

^ARCHAifGB  de  Lyon,  prédicateur  français, 
de  l'ordre  des  Capucins ,  vivait  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre 
de  Bi.  Jean  de  Maupeou,  évêque  de  Châlons-sur- 
Saône;  ChAIons,  1677;  —  Oraison  funèbre  de 
M.  Jean- Armand  Mittede  Chevrière,marquis 
de  Saint-Chamond ;  Lyon,  1686. 

^ARCHANGB  de  Roucn,  théologien  français 
de  l'ordre  de  Saint-François,  vivait  au  commen- 
ivpment  du  dix-huitième  siècle.  11  a  laissé  entre 
antres  ouvrages  :  Abrégé  de  la  vie  de  saint 
Vincent;  Paris,  1687 ;  —  Paroles  du  Nouveau 
Testament  pour  éclairer  les  gens  du  monde 
sur  Vimportance  du  salut;  Paris,  1691  ;  —  la 
Vie  de  sainte  Elisabeth ,  fille  du  roi  de  Hon- 
grie, duchesse  de  Thuringe;  Paris,  1692;  — 
la  Règle  du  tiers  ordre  de  Saint-François  ; 
Paris,  1706. 

Journal  dei  Savantt,  169t. 

*  ARCHA^IGRLB  DB    BOrRGNBITP    OU   AR- 

CHA.\Gi>Lrs  DB  BrRGONOTO ,  théologien  ita- 
lien de  l'ordre  des  Minorités,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Tl  s'appliqua  à  la  phi- 
losophie scolastique,  à  l'étude  de  l'hébreu  et  du 
Taltnud.Onadelui  :  Trattato  ossia  dichiarazone 
delta  virtù  tdignità  delnomedi  Gesin;  Fer- 
rare,  1557  ;  —  Apologia  pro  defensione  doctri- 
nx  Cabalx  contra  Petr.  Garziam;  Bologne, 

I  hM;  —  CabalistarumSelectiora;  Venise,  1 569. 

MaKzurhelli,  ScriUori  d'ttalla. 

*  A  RCH  ANGELUS  OU  DR  ARCHAXGRLO  (Oc- 

tave  ),  poète  italien ,  né  à  Cntane  en  Sicile ,  vi- 
vait au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

II  se  livra  particulièrement  à  l'étude  dos  h'ttres 


et  de  rtiistoire  d'ItaUe.  On  a  de  lui  :  Canzoni 
siciliane,  dans  l'idiome  sicilien,  dans  les  Muse 
5icM/e,  Palcrme,  1645,  1662;  —  Lettere  di 
Diodoro,  tradotte  del  latino  in  Ualiano;  — 
Cronica  délia  città  di  Catania;  —  Chronicon 
universale.  —  Poemata  eroica. 

Mongitorc,  Bibl.  sioula.  -  MazsuchelU,- J'cri££ori  d't- 
talia.  -  Grsvius,  Thet,  Mst,  itaL 

*  ARCBAN  jos  (  Dos  ),  en  latin  de  Archange- 
lis  (  Antoine  ),  prédicateur  portugais,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  né  en  1632,  mort  en  1682.  Il 
professa  la  philosophie  et  la  théologie,  et  se 
distingua  dans  la  prédication.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs sermons. 

Barboxa  Macbado.  Bibl.  Lutitana.  —  Adetapg,  Suppl<*- 
ment  à  JOcber,  Allgem,  Gelehrten-lMCicon. 

*ARCHASiLLisiiis ,  nom  corrompu  d'un 
médecin  de  Rhodes ,  et  présumé  le  même  que 
Arcagénisius  ou  Archigénès.  Il  écrivit  un  traité 
De  Morbis  diuturnis.  Il  en  est  fait  mention 
dans  Rhazès. 

Fabrlcius ,  Biblioth.  çrseca,  XIII,  79,  ed,  vet,—  Rbazés, 
C'onfm.,  VI II,  1. 

^ARCHDAL  (Mervyn),  théologien  irlandais, 
né  à  Dublin  en  1723,  mort  le  6  août  1791.  Après 
avoir  rempli  des  fonctions  ecclésiastiques  de  di- 
vci'S  degrés,  il  occu^^a  en  dernier  lieu  le  rectorat 
de  Slane,  dans  le  comté  de  Meath.  On  a  de  ce 
théologien  :  Monasticum  Hibernicum,  ou  His- 
toire des  abbayes ,  prieurés  et  maisons  reli- 
gieuses en  Irlande.  L'ouvrage,  publié  en  1786, 
est  accompagné  d'une  carte  topographique  et  de 
planches  reproduisant  les  costumes  des  person- 
nages ;  —  Peerage  ofireland,  publié  en  1789. 

Scot's  Magazine,  III,  416.  —  Gentleman'»  Magazine , 
I.  XI ,  780. 

*  ARCHDALB  (John),  Anglais,  gouverneur 
de  la  Caroline ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Le  gouvernement  anglais  lui 
confia,  en  1695,  l'administration  de  la  Caroline. 
Cette  colonie ,  donnée  par  Charles  n  au  duc 
d'Alhemarie  et  à  quelques  autres  seigneurs  qui 
se  proposèrent  de  l'organiser,  était  alors  dans 
un  état  inquiétant  d'insoumission.  Archdale  y 
rétablit  l'ordre  et  la  prospérité;  puis  il  en  aban- 
donna le  gouvernement  à  un  individu  du  nom 
de  Blake,  sous  lequel  la  province  fut  de  nou- 
veau en  proie  à  des  troubles  nés  des  dissenti- 
ments qui  régnaient  entre  les  membres  du  haut 
clergé  et  leurs  subordonnés.  On  a  d'Archdale  un 
livre  publié  sur  ce  sujet,  et  intitulé  A  New 
Description  ofthat  fertile  and  pleasant  pro- 
vince of  Carolina;  vith  a  brief  Account  ofits 
Discovery,  Settling  and  the  Govemement 
thereofto  this  time,  1707. 

Biographical  Dictionarn. 

*  ARCHDBRiii^ou  AR8DBKIN  (Richard), 
jésuite  et  théologien,  natif  de  Kilkenny  en  Ir- 
lande vers  l'an  1619,  mort  le  3  août  1693.  Il 
entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1642;  et  en 
1676,  à  l'époque  même  de  la  publication  de  la 
Biographie  des  Jésuites  par  Southwell,  Arcluh'- 
kin  avait  professé  successivement  la  philosophio, 
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35  ARCÉSILAS  — 

Hérodote.  UL  '*-91;  ÏV.  165,  167,  îOO-tOS.  -  Polycn , 
Strateg.,  VIII.  111.  —  ThJrlwall.  Histoire  de  la  Gricr 
ancienne,  trad.  pair  M.  Joanncj  1847,  t.  I,  p.  876. 

Arcésilaûs  I\%  huitièTne  et  dernier  roi  de  Cy- 
rène,  mort  vers  Tan  43 1  avant  J.-C.  S^étant  mis 
il  la  tète  d'une  troupe  de  mercenaires ,  il  tenta 
d'étendre  les  prérogatives  perdaes  sons  ses  pré- 
«iécesseurs,  et  proscrivit  tous  ceux  qui  s'oppo- 
saient à  ses  desseins.  En  vain  Pindare,  qui  rend 
du  reste  justice  aux  éminentes  qualités  de  ce 
jirince ,  lui  conseilla-t-il  d'adopter  des  mesures 
plus  douces  :  Arcésilaiis  persista,  et,  dans  la  pré- 
vision des  extrémités  auxquelles  il  pourrait  en- 
<-ore  être  réduit,  il  fonda  la  colonie  d'Hespé- 
lide  (  Bérénice).  11  périt  probablement  assassiné. 

l'Indarc,  Ppth.,  IV,  C5.  et  V.—  Bœckh,  Explie.  ad  /Hnd., 
p.  »68.  ~  ScAol.  de  Pind.,  Pyth.,  IV.  kVT,  p.  871;  V,  85, 
I».  879..—  Thrtfçp,  Hes  Cyreneensium,  éd.  S.-N.  Blocli;  Co- 
penliaffuc,  IBM. 

ARCÉSILAS  (  'ApxEfTiXao;) ,  philosophe  grec , 
né  en  l'an  316  av.  J.-C.,  mort  l'an  241.  Après 
avoir  suivi  les  leçons  de  Théophraste  le  Péri- 
))atéticien  et  celles  de  Crantor,  il  devint  chef  de 
l'Académie  après  Cratès;  mais  ce  fut  pour 
fonder  une  nouvelle  école,  appelée  la  seconde 
ou  moyenne  Académie ,  ayant  pour  base  le 
piincii)e  de  Vacatalepsie,  espèce  de  scepticisme 
i|ui  consiste  à  ne  rien  voir  de  certain  par  les 
sens  ;  d'où  la  conséquence  pour  lui  que  TafTir- 
mation  n'est  pas  permise  au  sage.  Toutefois,  il 
admettait  que  Ton  s'en  tint,  dans  le  cours  de  la 
vie,  aux  simples  apparences.  Portant  cette 
concession  pliilosophique  dans  sa  vie  privée,  il 
se  li\Ta  avec  assez  d'ardeur  aux  plaisirs  que 
les  faveurs  d'Eumènes  et  ses  moyens  personnels 
lui  permettaient  de  rechercher,  tout  en  cul- 
tivant les  lettres  autant  que  la  pliilosophie. 
Homère  était  son  auteur  de  prédilection  :  «  Je 
vais  trouver  ma  maltresse,  »  disait-il  quand  il 
se  disposait  à  lire  Y  Iliade.  Ce  philosophe  mou- 
rut, à  ce  que  l'on  suppose,  d'un  excès  de  vin. 
il  dut  au  surplus  envisager  la  mort  avec  assez  de 
calme,  ))uisqu'il  disait  que  c'étaitde  tous  les  maux 
le  seul  <}ont  la  présence  n'incommode  jamais,  et 
<!ui  ne  trouble  guère  que  parce  qu'Uest  absent. 
i)\\  lui  attribue  encore  un  autre  propos  an  siyet 
des  hommes  qui  désertaient  les  autres  sectes , 
pour  embrasser  celle  d'Épicure  :  «  C'est,  disait-il, 
que  les  hommes  peuvent  devenir  des  eunuques; 
mais  les  eunuques  ne  peuvent  devenir  des 
hommes.  »  —  On  n'a  rien  de  ses  écrits;  les  au- 
teurs anciens  rapportent  quelques-unes  de  ses 
idées  philosophiques,  qui,  selon  eux,  étaient 
sinj/çulières.  On  lui  appliquait  l'allégorie  du 
monstre  d'Homère  et  d'Hésiode,  en  disant  que 
la  philosophie  d'Arcésilas  était  un  composé  du 
«logmatisme  de  Platon,  du  scepticisme  de  Pyr- 
rlion,  et  de  la  dialectique  de  Diodore.  Ce  qui  a 
empêché  les  anciens  de  discerner  un  système 
dans  les  leçons  d'ArcésUas,  c'est  l'habitude  qu'il 
avait  (le  disputer  avec  ses  auditeurs,  de  provo- 
(|uer  leurs  assertions,  et  de  les  combattre  en- 
bùile,  an  li.Mi  de  leur  o\p^'Ser  des  doctrines.  11 
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lutta  vigoureusement  contre  le  dogmatisme  de 
Zenon,  qui  venait  de  fonder  l'école  des  stotciens,  et 
il  s'efforça  de  prouver  contre  eux  qu'il  n*exi&te 
pas  de  signe  certain  de  la  vérité  ;  d'où  il  con- 
cluait qu'il  ne  faut  tranetier  aucune  question  et 
retenir  son  approbation,  afin  de  conserver  une 
tranquillité  d'âme  parfoite.  C'était  la  fameuse 
maxime  du  Ntl  admirari. 

Sext.  Empirlcus.  adv.  Math.,  Il,  188.  —  Pjrrta.,  B^- 
pot.  I.  3,  126. 

ARCÉSILAS  ('ApxEffCXaoc  ),  nom  commun  à 
plusieurs  pemtres  ou  sculpteurs  grecs  et  romains. 

Arcésilàs,  fils  d'Aristodicus ,  sculpteur  grec , 
vivait  au  commencement  du  sixième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  fit  une  statue  de  Diane,  au 
bas  de  laquelle  Simonide  écrivit  des  vers  de  sa 
composition. 

AncésiLAS  de  Paros,  peintre  grec,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  fut  l'un  des  premiers  peintres 
qui  eurent  recours  à  l'emploi  de  l'encaustique. 

ARCÉSILAS  ,  i)eintre  grec,  vivait  au  commen- 
cement du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. On  n'a  point  de  détaU  sur  lui.  Seulement 
Plme  fait  mention  de  son  père  Tisicrate. 

Dioffène  Lierre,  Arcésilavs.  —  Pline,  HM.  nat., 
XXXV,  W; XXXVI.  -  Athénée,  X,  410.  -  SIUIk,  Caîa- 
logui  urtificum. 

ARCÉSILAS,  sculpteur  romain,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  deuxième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Au  rapport  de  Varron,  ses  œuvres 
étaient  plus  recherchées  que  celles  d'aucun  autre 
sculpteur  contemporain  :  une  Venus  genitrix , 
sortie  de  son  ciseau,  fut  placée  dans  le  forum  de 
Jules-César.  Il  lit  pour  Varron  un  groupe  en 
marbre  d'un  seul  morceau,  représentant  des 
Cupidons  ailés,  jouant  avec  une  lionne.  Un 
citoyen  de  Rome ,  du  nom  d'Oetone,  donna  un 
talent  pour  une  coupe  qui  était  l'œuvre  d'Arcé- 
silas. n  travaillait  à  une  Félicité  qui  devait  loi 
être  payée  six  millions  de  sesterces  par  Lucullus, 
lorsqu'il  mourut.  On  a  pensé  que  cet  Arcésilàs 
était  l'Archésilas  cité  par  Pline ,  et  qui  aurait 
sculpté  de«  Nymphes  enlevées  par  des  Cen- 
taures. 

DIog.  Laerce,  IV,  ArcéiiUu,  46.  —  Pausanias,  I,  ci. 
—  PUne,  Hist.  nat.»  XXXV,  48.  —  Alhénée,  X,  4S0. 

*  ARcési  LAS  (  'ApxeaiXaoc  ) ,  poète  comique , 
que  l'on  ne  connaît  que  par  la  mention  qu*en 
fait  Diogène  Laërce.  Aucune  de  ses  comédies 
n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 

Oiogéne  Laerce,  I^.  4S. 

*ARCBA  { Eleizer-ben-Isaac  ),  rabbin  et 
médeciu  juif,  natif  d'Hébron  en  Palestine.  Or  ne 
connaît  pas  l'époque  à  laquelle  il  vécut  Ses 
œuvres  n'ont  pas  été  imprimées;  on  y  trouva 
un  Commentaire  sur  le  Medrasis  Rabba  ;  or 
autre  sur  VEn  Israël  (l'œil  d'Israël);  et  un 
troisième,  intitulé Schaalos  et  Tschuvos  (Ques- 
tions et  Réponses  sur  la  loi  ). 

DeRoMi,  Dlzion.  storieo  degli  Àutori  ebr.  I,  ML-* 
Bartoloccl,  Bibl.  magna  rabbinica,  1, 184. 

ARCHADET.    Voy.  ARCADELT. 
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*  ABCH  JumCTlDKS  (  'Ap/aiavaxtifiai),  nom 
dune  race  de  rois  qui  donna  pendant  quarantc- 
<i(Hix  ans  des  souverains  au  Bosphore  Cimmé- 
rien,  c*cst-à-<lire  depuis  Tan  480  jusqu'à  l'an  438 
av.  J.-C. 

Diodore  de  Sicile. 

*  ARCHAGATHITS  ('Apxâyaeo;  ),  médecin  grec, 
natif  du  Pétoponoèse,  vivait  219  ans  avant  J.-C. 
]|  introduisit,  dit-on,  la  pratique  chirurgicale  à 
Rome,  sous  le  consulat  de  L.  i£miliua  Paulus 
et  Livius  Salinator.  H  y  obtint  le  droH  de  cité  (jus 
Qttiritum  ),  et  établit ,  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic ,  une  boutique  (  taberna  )  de  chirurgien  dans 
le  quartier  le  plus  populeux  de  Rome.  Les  gran- 
des oi)érations  (amputations,  extirpations,  etc.) 
qu'il  pratiqua  sur  les  malades  firent  changer  le 
nom  de  Vulnerarius ,  qu'on  lui  avait  d'abord 
donné,  en  celui  de  Cam\fex.  Celse  mentionne 
un  empl&tre  d'Archagathus. 

Pline.  ilisL  nat,  lib.  XXIX,  cap.  6.-  Celse,  Demedic., 
llb.  V.  cap.  19. 

*ARCBAifGB  de  Clermont,  historien  fran- 
çais, de  Tordre  des  Récolets,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  un  Traité  du  Calvaire  de  Hiérusnlem  et 
de  Dauphiné  ;  Lyon ,  1638.  Il  s'y  trouve  aussi 
une  Histoire  des  crmsades. 

Leiong  et  FooteUe,  BibL  hist.  de  la  France,  n<>  if  941. 

*  ARCHANGE  de  Lyon,  prédicateur  français, 
de  l'ordre  des  Capucins ,  vivait  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre 
de  M.  Jean  de  Maupeou,  évéque  de  ChÂlons-sur- 
Saône;  Châlons,  1677;  ~  Oraison  funèbre  de 
M.  Jean-Armand  Mittede  Chevrière,marquis 
de  Saint-Chamond ;  Lyon ,  1686. 

^ARCHANGK  de  Rouen ,  théologien  français 
de  l'ordre  de  Saint-François,  vivait  au  commen- 
t^ement  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  kussé  entre 
autres  ouvrages  :  Abrégé  de  la  vie  de  saint 
Vincent;  Paris,  1687  ;  —  Paroles  du  Nouveau 
Testament  pour  éclairer  les  gens  du  monde 
sur  V importance  du  salut;  Paris,  1691  ;  —  /a 
Vie  de  sainte  Elisabeth ,  fille  du  roi  de  Hon- 
grie, duchessê  de  Thuringe;  Paris,  1692;  — 
la  Hègle  du  tiers  ordre  de  Saint- François  ; 
Paris,  1706. 
Journal  dei  Savante,  1691. 

*  ARCHANGBLB  DR    BOfJRGNEITF   OU   AR- 

CBA3!GfeLrs  DR  B VRO ON o TO ,  théologien  ita- 
lien de  l'ordre  des  Minorités,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  <lu  seizième  siècle.  Il  s'appliqua  à  la  phi- 
losophie scolastique,  à  l'étude  de  l'hébreu  et  du 
Talmud.Onadelui  :  Traltato  ossia  dichiarazone 
delta  vïrtii  tdignità  delnomedi  Gesii;  Fer- 
rare,  1557  ;  —  Apologia  pro  defensione  doctri- 
nx  Cabalx  contra  Petr.  Garziam;  Bologne, 
1 564;  —  CabalistarumSelectiora;  Venise,  1 569. 

Mazzuchelll.  Scrittori  d'italla. 

*  ARCHANGELrS  OU  DE  ARCHANGELO  (OC- 

tare  ),  poète  italien ,  né  à  Catane  en  Sicile ,  vi- 
vait au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
H  se  livra  particuHèremenl  à  l'étude  dos  lettres 


r  et  de  riiistoire  d'ItaUe.  Ou  a  de  lui  :  Canzoni 
siciliane,  dans  l'idiome  sicilien,  dans  les  Muse 
5/ctt/c,  Palcrme,  1645,  1662;  —  Lettere  di 
Diodoro,  tradotte  del  latino  in  italiano;  — 
Cronica  delta  città  di  Catania;  —  Chronicon 
universale.  —  Poemata  eroica, 

Mongitorc,  Bibl.  tioula.  -  Ma zzuchelUr ^crtftori  d't- 
talia.  —  Grsvtus,  Thés,  MU.  itai. 

*  ARCHANJ08  (  Dos  ),  en  latin  de  Archange- 
lis  (  Antoine  ),  prédicateur  portugais,  de  l'ordre 
de  Saint-François,  né  en  1632,  mort  en  1682.  Il 
professa  la  philosophie  et  la  théologie,  et  se 
distingua  dans  la  prédication.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs sermons. 

Barboxa  Macbado.  BibL  LutUana.—  Adelong,  Supph*- 
ment  à  JAcber,  Allgem,  Gelehrten-l^exicon. 

*  ARCHASiLLisiiis  ,  nom  corrompu  d'un 
médecin  de  Rhodes,  et  présumé  le  même  que 
Arcagénisius  ou  Archigénès.  Il  écrivit  un  traité 
De  Morbis  diutumis.  Il  en  est  fait  mention 
dans  Rliazès. 

Fabricius ,  Biblioth,  grteca,  XUI,  79,  ed,  vet.-  Rbazès, 
Contin.,  VMI,  1. 

*ARCHDAL  (Mervyn),  théologien  irlandais, 
né  à  Dublin  en  1723,  mort  le  6  août  1791.  Après 
avoir  rempli  des  fonctions  ecclésiastiques  de  di- 
vers degrés,  il  occui^a  en  dernier  lieu  le  rectorat 
de  Slane,  dans  le  comté  de  Meath.  On  a  de  ce 
théologien  :  Monasticum  Hibernicum,  ou  His- 
toire des  abbayes ,  prieurés  et  maisons  reli- 
gieuses en  Irlande.  L'ouvrage,  publié  en  1786, 
est  accompagné  d'une  carte  topographique  et  de 
planches  reproduisant  les  costumes  des  person- 
nages ;  —  Peerage  ofireland,  publié  en  1789. 

Scot's  Magazine,  111,  416.  —  Gentlernan's  Magazine, 
I.  XI,  780. 

*  ARCHDALE  (John),  Anglais,  gouverneur 
de  la  Caroline ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix  septième  siècle.  Le  gouvernement  anglais  lui 
confia,  en  1695,  l'administration  de  la  Caroline. 
Cette  colonie ,  donnée  par  Charles  II  au  duc 
d'Albemarle  et  à  quelques  autres  seigneurs  qui 
se  proposèrent  de  l'organiser,  était  alors  dans 
un  état  inquiétant  d'insoumission.  Archdale  y 
rétablit  l'ordre  et  la  prospérité;  puis  il  en  aban- 
donna le  gouvernement  à  un  individu  du  nom 
de  Blake,  sous  lequel  la  province  fut  de  nou- 
veau en  proie  à  des  troubles  nés  des  dissenti- 
ments qui  régnaient  entre  les  membres  du  haut 
clergé  et  leurs  subordonnés.  On  a  d'Archdale  un 
livre  puUié  sur  ce  sujet,  et  intitulé  A  New 
Description  ofthat  fertile  and  pleasant  pro- 
vince of  Carolina;  vith  a  brief  Account  ofits 
Discovery,  Settling  and  the  Governement 
thereofto  this  time,  1707. 

Biographlcal  Dictionarj/. 

*  ARCBDEKiN^ou  ARSDEKIN  (Richard), 
jésuite  et  théolo^en,  natif  de  Kilkenny  en  Ir- 
lande vers  l'an  1619,  mort  le  3  aoiU  1693.  Il 
entra  dans  la  société  de  Jésus  en  1642  ;  et  en 
1676,  à  l'époque  même  de  la  publication  de  la 
Biographie  des  Jésuites  par  Southwell ,  Archdo- 
kin  avait  professé  successivement  la  philosofihio, 
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39  ARCHDEKIN  — 

les  humanités  et  la  morale  ou  la  théologie,  dans 
diverses  villes  de  Belgique,  particulièrement  à 
Louvain  et  à  Anvers.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
que  ce  savant  jésuite  mourut.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  des  Miracles,  écrit  en  anglais  et  en  ir- 
landais, et  publié  in-8°  à  Louvain  en  1667;  — 
un  ouvrage  intitulé  :  Controversia  fidei  ad 
facilem  Methodum  redacta;  Louvain,  1671. 
Cette  œuvre  de  discussion  religieuse  eut  beau- 
coup de  succès  ;  l'université  de  Prague  en  fit 
tirer  de  nombreux  exemplaires  à  l'usage  des  étu- 
diants, et  sept  éditions,  publiées  successivement 
à  Anvers  et  dans  d'autres  villes,  la  propagèrent. 
L'auteur  fit  à  son  œuvre  de  nombreuses  addi- 
tions ,  qu'il  ti-ansporta  dans  une  édition  nou- 
velle, sous  ce  titre  :  CollecUo  tripartita  uni- 
versa  y  complectens  Bibliolhecam  per/ectam 
Viri  Ecclesiastxd.  Mais  le  livre  fut  défendu  en 
1700,  par  la  congrégation  de  l'Index,  jusqu'à 
l'accomplissement  de  certaines  corrections.  C'est 
ce  qui  donna  lieu  à  une  dernière  édition,  celle  de 

1718. 

Ribadcneira ,  BibUotheca  Scriptonan  societatis  Jesu, 
opus  continuatum  d  Sotvello,  p.  718.  —  Foppcns,  Bi- 
bliolhecu  ISelgiea,  1086.  -  Warc,  Histùry  of  Iretand  by 
J/arris ,  ff^riters  of  ireland ,  p.  «03. 

*  ARCHE  (NataliS'Mudes  de  l'),  liistorien 
français,  vivait  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
V Homme  d'un  livre ,  ou  Bibliothèque  entière, 
dam  un  seul  vêtit  livre  fait  exprès  pour  Icii 
personnes  d'esprit,  depuis  la  première  an- 
née  du  monde  jusqu'à  Van  1715,  t.  1;  Leyde, 
1718. 

*  A  Kc H  KB  ULE  (  'A  pxéêouXoç  ) ,  poëtc  grec , 
natif  de  Tlièbes ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Cette 
date  est  d'autant  plus  probable ,  qu'on  lit  dans 
Suidas  qu'Archébule  forma  Euphorion  à  la  poé- 
sie. II  donna  aussi  son  nom  à  un  rhythme  i)oéti- 
que  employé  assez  fréquemment  par  les  lyri- 
ques qui  vinrent  après  lui;  mais  il  ne  nous  est 
rien  resté  de  ses  œuvres. 

Suidas ,  5.  V.  EO^opîcov.  —  Hepbzst..  Enehlr.,  p.  17. 
—  Sinilli ,  Dictionary  of  Creek  and  Roman  Biography 
and  Mythology. 

^ARCHÉDICB  (  *Apxe5txTi  ),  femme  grecque , 
fille  d'IIippias  et  petite-fille  de  Pisistrate  ,  tyran 
d'Athènes,  vivait  par  conséquent  vers  la  se- 
conde moitié  du  sixième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Elle  épousa  iEantides  fils  d'Hippoclès, 
tyran  de  Lampsaque ,  en  grande  faveur  à  la  cour 
de  Darius  :  le  père  d'Archidice  pensait  se  mé- 
nager ainsi  un  refuge  pour  l'avem'r.  —  Elle 
fut  enterrée  à  Lampsaque.  Aristote  prétend  que 
son  épitaphe  est  l'œuvre  de  Simonide,  et  Thu- 
cydide la  reproduit.  U  y  est  dit  que,  fille,  femme 
et  mère  de  tyrans ,  l'insolence  n'égara  pas  son 
ûme. 

Aristote,  Rhétorique.  -  Thucydide,  VI,  69.  —  Smitb, 
Dictionary f  rtc. 

*  ARCHÉDICUS  OU  ArCHÉDIQCJE  (  'ApX^^^^^  )^ 

poète  grec ,  natif  d'Athènes ,  vivait  vers  l'an 
302  avant  J.-C.  11  fit  des  comédies;  mais  il  nu 
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nous  reste  que  les  titres  de  deux  de  ces  pièces  : 
Âia(iApTâv(i>v  et  0T)aaupô;.  —  Archédicus  prit 
parti  pour  Antipater,  et  écrivit  un  ouvrage  contre 
Démocharès ,  neveu  de  Démosthène. 

Suidas.  -  Athénée,  VI,  iSf,  VII.  191  et  W7.  -  Polybe, 
XII.  18.  -  Fabriclua,  Bibi.  gr..  Il,  WS.  -  Meineke, 
Scenic.  spec.,  III,  81. 

ARCHÉLAÙs  ('Apx^Xaoc),  Dom  Gommun  à 
un  grand  nombre  de  Grecs  câèbres,  dassés 
ici,  par  ordre  chronologique ,  à  la  suite  des  Ar- 
chélaus  souverains  ou  généraux. 

ARCHÉLAÛs,  roi  de  Sparte,  fils  d'Agésilas  1^, 
vivait  vers  la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  H  fut  le  huitième  roi  de 
la  race  des  Agides,  et  eut  pour  collègue  Charilans, 
avec  lequel  il  s'empara  d'iEgys,  sur  les  confins 
de  l'Arcadie.  On  rapporte  qu'il  disait  de  Chari- 
laiis,  un  jour  qu'on  vantait  sa  bonté  :  «  Comment 
ne  serait-il  pas  bon ,  puisqu'fl  n'a  pas  même  la 
force  d'être  méchant?  »  On  peut  placer  Favéne- 
ment  d'Archélaiis  vers  l'an  884  avant  J.-C.  La 
durée  de  ce  règne  fut,  ditron,  de  soixante  ans  ; 
en  y  comprenant  sans  doute  les  années  de  la 
minorité. 

Plutarqne,  Lyourgue.  —  Pausanlas,  III.l,  6.  —  CUnton, 
QuaBSt.  Foiti  Hellenici.  l  ;  app.,  c.  6. 

ARCHÉLAÛs,  roi  de  Macédoine,  mort  en 
l'an  400  avant  J.-C.  U  était  fils  naturel  de  Per- 
diccas  et  d'ime  esclave  d'Alcétas,  son  onde, 
dont  il  se  défit  d'abord  :  l'ayant  attiré  et  enivré, 
il  le  fit  assassiner  avec  son  fils  Alexandre. 
Mais  il  avait  un  frère  âgé  de  sept  ans,  et  qui, 
étant  fils  légitime  de  Perdiccas  et  de  CléopAtre, 
avait  nécessairement  des  droits  plus  sérieux  que 
lui  :  il  se  débarrassa  encore  de  ce  prétendant, 
qu'il  prédpita  dans  im  puits;  il  écrivit  à  la  mère 
que  son  fils  avait  péri  en  poursuivant  une  oie. 
Ces  meurtres  ne  faisaient  point  présager  un  rè 
gne  bien  modéré;  et  pourtant  ce  fut  le  con- 
traire qui  arriva.  A  partir  de  ce  moment,  Ar- 
chélaiis  ne  s'appliqua  plus  qu'à  faire  le  bien 
de  ses  sujets.  U  fortifia  la  Macédoine,  ouvrit 
des  routes  nouvelles ,  établit  des  magasins ,  et 
fit  tous  ses  efforts  pour  mettre  te  pays  à  l'abri 
d'une  invasion  maritime,  surtout  de  la  part 
des  Athéniens  ;  c'est  ce  qui  le  porta  à  s'emparer 
de  la  ville  de  Pydna ,  qui  était  le  pomt  de  dé- 
barquement des  étrangers  :  aussi  la  recons- 
truisit-il à  deux  milles  de  la  côte. 

Archélaiis  protégea  les  lettres  et  les  arts.  H 
fit  peindre  son  palais  par  Zeuxis,  qu'il  récom- 
pensa royalement  en  lui  donnant ,  dit-on ,  sept 
talents.  H  eut  aussi  pour  hôtes  Euripide  et  Affh 
thon.  Mais  ses  instances  pour  amener  Socrate4 
sa  cour  n'eurent  pas  le  même  succès.  Au  n^ 
port  d'Aristote ,  le  maître  de  Platon  aurait  vé* 
pondu  qu^il   n'accepterait  jamais  des  bieoftfll 


qu'il  ne  serait  pas  en  état  de  rendre.  C*^ 
sans  doute  une  manière  adroite  de  dédiner  le 
rôle  de  courtisan  d'un  prince  qui  avait  de  il 
sanglants  antécédents. 

Les  mœurs  infâmes  d'Archélaûs  amenèrent  m 
fin.  Il  fiit  assassiné  à  la  chasse  par  CraïèM  m 
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Crateuas,  son  Dàvori,  qui  avait  comploté  sa  mort 
avec  deux  aatres  courtisans  mécontents. 

Platon,  CorçUu.  —  ArisL,  PoM.,  V.  10  ;  et  Hhet.,  Il , 
«d.  Bcàr.  —  Tbucjd.»  II.  160.  -  Ulod.  de  Sic,  Xlll,  XIV, 
XVI.  —  Thirlwall,  HUtory  0/ Creeee.  -  lUém  de  tJ- 
ead.  des  inscr,  et  belleâ-lettres,  i.  XV,  185. 

ARCHÉLAÛs ,  gouverneur  de  Mésopotamie , 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quatrième 
siècle  avant  Tère  chrétienne.  Alexandre  le  Grand 
lui  confia  un  corps  d'observation  de  trois  mille 
hommes  laissés  à  cet  eflet  dans  les  environs  de 
Suse ,  par  le  conquérant ,  pour  protéger  la  pro- 
vince. A  la  mort  d'Alexandre,  Archélaûs  obtint 
le  gouyemement  de  la  Mésopotamie. 

Arrien,  Anabtuis,  III,  16.  ~  Q.-Carce,  V,  t.  -  PhoUiu, 

Cod..  n. 

AKCHÉLAÛs  (  appelé  par  Dion  Cassius 
'fip<o87);  na(Xai<TTT)v^) ,  fils  d'Hérode  le  Grand, 
vivait  dans  les  premières  années  de  Fère  chré- 
tienne. Hérode  l'ayant  désigné  pour  lui  succé- 
der, après  avoir  fait  un  premier  testament  en 

faveur  d'Antipas ,  frère  d'Archélaus ,  le  débat 
qui  s'élera  à  cette  occasion  entre  eux  ftit  porté 
devant  l'empereur  Auguste,  qui,  les  deux  adver- 
saires entendus,  termina  le  différend  en  don- 
nant à  Archélaûs ,  avec  le  titre  d'ethnarque,  la 
moitié  des  États  de  son  père.  Il  ne  se  fit  guère 
remarquer  que  par  sa  cruauté;  c'est  ainsi  qu'il 
fit,  dit-on  y  mettre  à  mort  plus  de  trois  miUe 
personnes,  à  l'occasion  d'nne  révolte  causée  par 
une  circonstance  qui  témoigne  de  l'horreur  des 
Juifs,  même  à  cette  époque,  pour  un  symbole 
qui  les  blessait  dans  leurs  sentiments  religieux  : 
il  s'agissait  d'un  aigle  d'or  placé  au  frontispice 
du  temple.  Tant  de  violence,  unie  à  un  autre 
grief  (  son  mariage  avec  Glaphyra,  fille  du  roi  de 
Cappadoce  ) ,  porta  les  anciens  du  peuple  à  l'ac- 
cuser devant  l'empereur  ;  ils  demandèrent  même 
Tannexion  de  la  Judée  à  la  Syrie  et  l'administra- 
tion du  pays  par  des  gouverneurs  romains. 
Mandé  devant  Auguste ,  qui  le  fit  quérir  par  un 
simple  agent,  Archélaûs  fut  entendu  contradic- 
toirement  avec  ceux  qui  l'accusaient;  il  fut  con- 
damné et  déclaré  déchu ,  puis  exilé  à  Vienne 
dans  les  Gaules.  H  partit  pour  cet  exil  en 
l'an  7  de  J.-€. ,  et  y  mourut  à  une  époque  que 
rhisioire  n'a  point  précisée. 

Dtoo  CiMlus.  IV.  n.  -  Josèpbe,  jtntiq,,  XVII,  I,  fs, 
lOfl  ;  De  Bell.  Jud..  I,  t8.  {  4  et  pass.  •  Ensébe ,  HUt. 
Bccl.  -  StrabOD.  XVI.  p.  T66. 

arghéla€s  toCappo^ocieTi, général  de  Mi- 
thridate,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  fit  d'abord 
la  guerre  avec  Mithridate  contre  les  Romains; 
pois,  ayant  été  envoyé  avec  une  flotte  pour  déta- 
cher la  Grèce  de  la  cause  des  ennemis  du  roi  de 
Pont,  Il  réussit  complètement  dans  cette  mission. 
Mais  Sylla  donna  bientôt  un  autre  cours  à  la 
fortune,  et  battît  Archélaûs  dans  deux  rencon- 
tres à  Chéronée  et  à  Orchomène  :  alors  te  géné- 
ral Archélaûs  comprit  que  la  cause  de  son 
souverain  était  perdue;  il  le  convainquit  en  consé- 
quence de  la  nécessité  de  faire  la  paix ,  dont  il 
négocia  les  termes  avec  Sylla  l'an  85  av.  J.-C. 


4? 
Mais,  devenu  suspect  à  Mithridate,  qui  trouva 
qu'il  avait  fait  de  trop  larges  concessions,  il  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  à  Rome 
vers  l'an  81  avant  J.-C.,  avant  la  seconde  guerre 
contre  Mithridate.  A  partir  de  ce  moment  on 
n'entend  plus  parier  d'Archélaus;  il  parait  avoii 
été  l'objet  d'honneurs  tout  particuh'ers  de  la  pari 
du  sénat. 

Applen,  De  betlo  MUhrid.  -  PluUrque,  Sylla,  II,  U. 
-  Florua,  III,  S.  —  Vell.  Paterc,  II,  ts.  -  Aarel.  Victor, 
De  f^ir,  illust.,  78,76.  —  Dion  Cassius,  Frag..  Il,  m. 

ARCHÉLAÛS  I»»-  (1),  grand  prêtre  de  la 
déesse  de  Comana,  vivait  au  milieu  du  premier 
siècle  avant  J.-C.  n  était  fils  du  précédent  : 
Pompée,  après  la  défaite  de  Mithridate  le  Grand, 
l'institua,  en  63  avant  J.-C,  souverain  du 
territoire  sacré  de  Comaua ,  où  se  trouvait  le 
fameux  temple  de  Diane  Taurique  ou  Anaïtis, 
dans  le  Pont.  Le  grand  prêtre  de  Comana  était 
le  premier  personnage  après  le  roi;  le  nombre 
de  ses  serviteurs  ou  hiérodules  s'élevait  à  six 
mille.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Gomanak 
les  ruines  de  l'ancienne  Comana.  Archélaûs 
épousa  Bérénice,  reine  d'Egypte,  fille  de  Ptolémée 
Aulète,  et  occupa  pendant  six  mois  le  trône  des 
Ptolémées;  car  il  fut  battu  en  55  avant  J.-C. 
par  Gabinius,  qui  perdit  la  couronne  et  la  vie,  et 
Ptolémée  Aulète  fut  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte. 
Gabinius  avait  été  chargé  par  le  sénat  de  Rome 
de  ramener  ce  roi  dans  son  pays. 

StrabOD.  XII,  868;  XVII.  -  Dion  Cassius,  XXXIX.  st. 
58.  —  Hirtins,  De  betlo  jitexandritio,  66.  —  Appicn,  Da 
tell.  Mithrid,,  lU.  -  Valère-Maxlme,  Ub.  X. 

ARCHÉLAÛS  II,  fils  du  précédent,  grand 
prêtre  de  Comana,  vivait  vers  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  avant  J.-C.  En  l'an  51,  il  sou- 
tint de  son  argent  et  de  ses  troupes  les  auteurs 
de  troubles  dans  la  Cappadoce.  Cicéron  ,  alors 
proconsul  de  Cilicie,  obligea  Archélaûs  d'abaiv- 
donner  la  province  qu'il  soulevait;  et  en  /|7 
avant  J.-C.,  César,  apn^s  la  cessation  de  laguern^ 
d'Alexandrie,  le  remplaça  dans  ses  fonctions  do 
grand  prêtre  par  Lycomède. 

Applen,  De  bell.  Mithrid,  —  Océron,  ad  Famil., 
XV,  4. 

ARCHÉLAÛS  III,  fils  du  précédent,  mort  à 
Rome  l'an  17  de  Jésus-Christ.  Antoine,  qui  aima 
sa  mère  Glaphyra,  donna  au  fils  le  royaume  do. 
Cappadoce.  Celuind  prit  parti  pour  ce  triumvir 
contre  Octave  ;  et  ce  dernier,  après  la  bataille 
d'Actium,  lui  pardonna  cette  préférence,  et 
agrandit  même  ses  États.  Tibère ,  qui  lui  fut 
d'abord  favorable  et  plaida  sa  cause  devant  Au- 
guste, s'irrita  plus  tard  contre  lui,  parce  qu'il  le 
supposa  prévenu  en  faveur  de  Caïus  César;  et 
l'issue  de  cette  irritation  eût  été  f&clieuse  peut-être 
pour  Archélaûs,  si  son  âge  et  sa  faiblesse  n'eus- 
sent désarmé  le  sénat  et  même  l'empereur. 
Archélatis  fut  retenu  à  Rome,  où  il  mourut,  et  la 
Cappadoce  devint  une  province  romaine. 
Suétone,  Tibère.  —  Dloo  Cats.  —  Strabon,  XII. 

(1)  Ces  Archélatis  ont  été  confoodui  entre  eux  dans  la 
Biographie  des  trttf  Mkbaad. 
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les  hiunanitéti  et  la  morale  ou  la  théologie,  dans 
diverses  villes  de  Belgique,  particulièrement  à 
Louvain  et  à  Anvers.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
que  ce  savant  jésuite  mourut.  On  a  de  lui  :  un 
Traité  des  Miracles,  écrit  en  anglais  et  en  ir- 
landais, et  publié  in-8''  à  Louvain  en  1667;  — 
un  ouvrage  intitulé  :  Controversia  fidei  ad 
facilem  Methodum  redacta;  Louvain,  1671. 
Cette  œuvre  de  discussion  religieuse  eut  beau- 
coup de  succès  ;  Funiversité  de  Prague  en  fil 
tirer  de  nombreux  exemplaires  à  l'usage  des  étu- 
diants, et  sept  éditions,  publiées  successivement 
à  Anvers  et  dans  d'autres  villes,  la  propagèrent. 
L'auteur  fit  à  son  œuvre  de  nombreuses  addi- 
tions, qu'il  ti'ansporta  dans  une  édition  nou- 
velle, sous  ce  titre  :  CollecUo  tripartita  uni- 
versa  y  complectens  Bibliothecam  per/ectam 
Viri  Ecclesiastici,  Mais  le  livre  fut  défendu  en 
1700,  par  la  congrégation  de  l'Index,  jusqu'à 
l'accomplissement  de  certaines  corrections.  C'est 
ce  qui  donna  lieu  à  une  dernière  édition,  celle  de 
1718. 

Ribadenelra ,  Bibliotheca  Seriptontm  societatis  Jetu, 
opus  continuatum  à  Sotvello,  p.  718.  —  Foppens,  Bi- 
bliotheca Belgica,  1066.  —  Ware,  History  of  Ireland  by 
Jtarris .  f^riters  oj  Ireland ,  p.  103. 

*  ARCHE  (Natalis-JEudes  de  l'),  liistorien 
français,  vivait  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
CHomnie  d'un  livre,  ou  Bibliothèque  enlièrey 
dans  un  seul  vêtit  livre /ait  exprès  pour  IcS 
personnes  d'esprit,  depuis  la  première  an- 
née du  monde  jusqu'à  Van  1715,  t.  1;  Leyde, 
1718. 

*  AKCUÊBULE  ( 'A pxéêovXoç ) ,  poëtc  grcc, 
natif  de  Thèbes ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Cette 
date  est  d'autant  plus  probable ,  qu'on  lit  dans 
Suidas  qu'Archébule  forma  Eupliorion  à  la  poé- 
sie. Il  donna  aussi  son  nom  à  un  rhythme  poéti- 
que employé  assez  fréquemment  par  les  lyri- 
ques qui  vinrent  après  lui;  mais  il  ne  nous  est 
rien  resté  de  ses  œuvres. 

Suidas ,  s.  V.  E09OpCa)v.  —  Bephsest..  EncAir.,  p.  17. 
—  Smilli ,  Dictionary  of  Creek  and  Roman  Biography 
and  Mythology. 

^ARCHKDiCB  ( 'Apxeôixr)  ),  femme  grecque , 
fille  d'Hippias  et  petite-fille  de  Pisistrate  ,  tyran 
d'Athènes,  vivait  par  conséquent  vers  la  se- 
conde moitié  du  sixième  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Elle  épousa  iEantides  fils  d'HIppoclès, 
t>ran  de  Lampsaque,  en  grande  faveur  à  la  cour 
de  Darius  :  le  père  d'Archidice  pensait  se  mé- 
nager ainsi  un  refuge  pour  l'avemr.  —  Elle 
fut  enterrée  à  Lampsaque.  Aristote  prétend  que 
son  épitaphe  est  l'œuvre  de  Simonide,  et  Thu- 
cydi<le  la  reproduit.  Il  y  est  dit  que,  fille,  femme 
et  mère  de  tyrans ,  l'insolence  n'^ara  pas  son 
ûme. 

Aristote,  Rhétoritpte.  -  Thucydide,  VI,  59.  -  Smith, 
Dictionary,  etc. 

*  ARCHÉDICUS  OU  ARCHéoiQCE  (  'Apxéôixo;  ), 
poète  grec,  natif  d'Athènes,  vivait  vers  l'an 
302  avant  J.-C.  11  fit  des  comédies;  mais  il  ne 
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nous  reste  que  les  titres  de  deux  de  ces  pièces  : 
Aia(MtpTâv(i>v  et  OiQaaupôç.  —  Archédicus  prit 
parti  pour  Antipater,  et  écrivit  un  ouvrage  contre 
Démocharè8,neven  de  Démosthène. 

Suidas.  -  Athénée.  VI,  ISfl;  VII.  tM  et  M7.  -  Polybe, 
XII.  13.  -  Fabriclus.  Bibl.  çr.,  II,  W.  -  Meineke, 
Scenic.  gpec.,  III.  n. 

archélaOs  ('ApxéXaoc),  nom  commun  à 
un  grand  nombre  de  Grecs  célèbres,  classés 
ici,  par  ordre  chronologique ,  à  la  suite  des  Ar- 
chélaûs  souverains  ou  généraux. 

ARCHÉLAÛs,  roi  de  Sparte,  fils  d'AgésilasI*', 
vivait  vers  la  seconde  moitié  du  neuviâne  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  H  iiit  le  huitième  roi  de 
la  race  desAgides,  eteotpourcoDègueCharilaùs, 
avec  lequel  il  s'empara  d'.£gys,  sur  les  confins 
de  l'Arcadie.  On  rapporte  qn'il  disait  de  Chari- 
laûs,  un  jour  qu'on  vantait  sa  bonté  :  «  Conmient 
ne  serait-il  pas  bon ,  puisqu'il  n'a  pas  même  la 
force  d'être  méchant?  »  On  peut  placer  l'avéne- 
ment  d'Archélaûs  vers  l'an  884  avant  J.-C.  La 
durée  de  ce  règne  fut,  dit-on,  de  soixante  ans  ; 
en  y  comprenant  sans  doute  les  années  de  la 
minorité. 

Plutarque.  Lyourgue.  —  Pausaniai,  Ill.t,  s.  —  Clinton, 
Qwest.  Fasti  Uellenici.  I  ;  app.,  c.  6. 

ARCHÉLAÛs,  roi  de  Macédoine,  mort  en 
l'an  400  avant  J.-C.  II  était  fils  naturel  de  Per- 
diccas  et  d'ime  esclave  d'Alcétas,  son  onde, 
dont  il  se  défit  d'abord  :  l'ayant  attiré  et  enivré, 
il  le  fit  assassiner  avec  son  fils  Alexandre. 
Mais  il  avait  un  frère  âgé  de  sept  ans,  et  qui, 
étant  fils  légitime  de  Perdiccas  et  de  Cléopâtre, 
avait  nécessairement  des  droits  plus  sérieux  que 
lui  :  il  se  débarrassa  encore  de  ce  prétendant, 
qu'il  précipita  dans  un  puits;  il  écrivit  à  la  mère 
que  son  fils  avait  péri  en  poursuivant  une  oie. 
Ces  meurtres  ne  faisaient  point  présager  un  rè 
gne  bien  modéré;  et  pourtant  ce  fut  le  con- 
traire qui  arriva.  A  partir  de  ce  moment,  Ar- 
chélaûs  ne  s'appliqua  plus  qu'à  faire  le  bien 
de  ses  sujets.  11  fortifia  la  Macédoine,  ouvrit 
des  routes  nouvelles ,  établit  des  magasins ,  et 
fit  tous  ses  efforts  pour  mettre  \b  pays  à  l'abri 
d'une  invasion  maritime,  surtout  de  la  part 
des  Athéniens  ;  c'est  ce  qui  le  porta  à  s'emparer 
de  la  ville  de  Pydna ,  qui  était  le  point  de  dé- 
barquement des  étrangers  :  aussi  la  reoons- 
truisit-il  à  deux  milles  de  la  côte. 

Archélaus  protégea  les  lettres  et  les  a       n 
fit  peindre  son  palais  par  Zeuxis,  qu'il  rt 
pensa  royalement  en  lui  donnant ,  dit-on ,  < 
talents.  Il  eut  aussi  pour  hôtes  Euripide  et . 
thon.  Mais  ses  instances  pour  amener  Se      •»• 
sa  cour  n'eurent  pas  le  même  succès.  Au 
port  d'Aristote ,  le  maître  de  Platon  au 
pondu  qu'il  n'accepterait  jamais  des 
qu'il  ne  serait  pas  en  état  de  rendre.  ^ 
sans  doute  une  manière  adroite  de  dé 
rôle  de  courtisan  d'un  prince  qui  avai» 
sanglants  antécédents. 

Les  mœurs  infâmes  d'Ard 
fin.  Il  Ait  assassiné  à  s        u 
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Crateims,  son  lavori,  qui  avait  comploté  sa  mort 
avec  deux  autres  courtisans  mécontents. 

Platon,  CorçUu.  —  ArlsU«  PolU.,  V,  10  ;  et  HheL,  Il , 
éà.  Bckr.  —  Tbucyd.,  II.  160.  -  DIod.  de  Sic.  XIII.  XIV. 
XVi.  —  Thlrlwall,  Hittorf  o/ Creece.  -  !Uém  deFÂ- 
ead.  des  imer.  et  betteê-lettres,  l.  XV.  I8S. 

AECHÉLAÛs ,  gouverneur  de  Mésopotamie , 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quatrième 
siècle  avant  Père  chrétienne.  Alexandre  le  Grand 
lui  confia  un  corps  d^observation  de  trois  mille 
hommes  laissés  à  cet  effet  dans  les  environs  de 
Suse ,  par  le  conquérant ,  pour  protéger  la  pro- 
vince. A  la  mort  d'Alexandre,  Archélaiis  obtint 
le  gouvernement  de  la  Mésopotamie. 

Arrien.  Anoboêit,  III.  16.  — Q-Carce,  V.s.  -  PhoUos, 
CM.,  n. 

ARCHÉLAÛs  (  appelé  par  Dion  Cassius 
'Hpcodr);  naXai<rc7)vdç) ,  fils  d'Hérode  le  Grand, 
vivait  dans  les  premières  années  de  Tère  chré- 
tienne. Hérode  Tayant  désigné  pour  lui  succé- 
der, après  avoir  fait  un  premier  testament  en 
faveur  d'Antipas ,  frère  d'Archélaiis ,  le  débat 
qui  s*éleva  à  cette  occasion  entre  eux  fut  porté 
devant  Tempereur  Auguste,  qui,  les  deux  adver- 
saires entendus,  termina  le  différend  en  don- 
nant à  Archélaiks ,  avec  le  titre  d'ethnarque,  la 
moitié  des  États  de  son  père.  Il  ne  se  fit  guère 
remarquer  que  par  sa  cruauté;  c'est  ainsi  qu'il 
fit,  dit-on  y  mettre  à  mort  plus  de  trois  mille 
personnes,  à  l'occasion  d'une  révolte  causée  par 
une  circonstance  qui  témoigne  de  l'horreur  des 
Juifs,  même  à  cette  époque,  pour  un  symbole 
qui  les  blessait  dans  leurs  sentiments  religieux  : 
il  s'agissait  d'un  aigle  d'or  placé  au  frontispice 
du  temple.  Tant  de  violence ,  unie  à  un  autre 
grief  (  son  mariage  avec  Glaphyra,  fille  du  roi  de 
Cappadoce  ) ,  porta  les  anciens  du  peuple  à  l'ac- 
GQser  devant  l'empereur  ;  ils  demandèrent  même 
Tannexion  de  la  Judée  à  la  Syrie  et  l'administra- 
tion du  pays  par  des  gouverneurs  romains. 
Mandé  devant  Auguste,  qui  le  fit  quérir  par  un 
simple  agent,  Archélaiis  fut  entendu  contradic- 
toirement  avec  ceux  qui  l'accusaient;  il  fut  con- 
damné et  déclaré  déchu ,  puis  exilé  à  Vienne 
dans  les  Gaules.  Il  partit  pour  cet  exil  en 
Tan  7  de  J.-C. ,  et  y  mourut  à  une  époque  que 
rhittoire  n'a  point  précisée. 

Dtoo  Casuliu.  IV.  «7.  -  Josèpbe,  Ântiq.,  XVII,  I,  | s, 
1061  ;  De  BêlL  Jud.,  I.  tS.  {  4  et  pans.  -  Easébe .  Hitt. 
Bcel.  -  Strabon.  XVI.  p.  T68 

archélaCs  le  Cappadocien,généni  de  Mi- 
thridate,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  fit  d'abord 
la  guerre  avec  Bfithridate  contre  les  Romains; 
puis,  ayant  été  envoyé  avec  une  flotte  pour  déta- 
cher la  Grèce  de  la  cause  des  ennemis  du  roi  de 
Pont,  il  réussit  complètement  dans  cette  mission. 
Malt  Sylla  donna  bientôt  un  autre  cours  à  la 
fortune,  et  battit  Archélaus  dans  deux  rencon- 
tres à  Chéronée  et  à  Orchomène  :  alors  le  géné- 
ral Archélaus  comprit  que  la  cause  de  son 
souverain  était  perdue;  il  le  convainquit  en  consé- 
quence de  la  nécessité  de  faire  la  paix ,  dont  il 
négoda  les  termes  avec  Sylla  l'an  85  av.  J.-C. 
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Mais,  devenu  suspect  àMithridate,  qui  trouva 
qu'il  avait  fait  de  trop  larges  concessions,  il  n'eul 
rien  de  plus  pressé  que  de  se  rendre  à  Rome 
vers  l'an  81  avant  J.-C.,  avant  la  seconde  guerre 
contre  Mithridate.  A  partir  de  ce  moment  on 
n'entend  plus  parler  d'Archélaiis;  il  parait  avoii 
été  Tobjet  d'honneurs  tout  particuliers  de  la  parf 
du  sénat. 

Applen,  De  betlo  Mithrid.  -  PluUrque,  S^lla,  II,  U. 
-  Fiorus,  111,  6.  —  VclL  Paterc.  II,  ts.  -  Aurel.  Victor, 
De  f^ir.  illust.,  78,76.  —  Dion  Cassius,  Frag.,  II,  178. 

ARGHÉLAûs  1"  (1),  grand  prttre  de  la 
déesse  de  Comana,  vivait  au  milieu  do  premier 
siècle  avant  J.-C.  Il  était  fils  du  précédent  : 
Pompée,  après  la  défaite  de  Mithridate  le  Grand, 
l'institua,  en  63  avant  J.-C,  souverain  du 
territoire  sacré  de  Comaua ,  où  se  trouvait  le 
fameux  temple  de  Diane  Taurique  ou  Anaïtis, 
dans  le  Pont.  Le  grand  prêtre  de  Comana  était 
le  premier  personnage  après  le  roi;  le  nombre 
de  ses  serviteurs  ou  hiérodules  s'élevait  à  six 
mille.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Gomanak 
les  ruines  de  l'ancienne  Comana.  Archélaus 
épousa  Bérénice,  reine  d'Egypte,  fille  de  Ptolémée 
Aulètc,  et  occupa  pendant  six  mois  le  trône  des 
Ptolémées;  car  il  fut  battu  en  55  avant  J.-C. 
par  Gabinius,  qui  perdit  la  couronne  et  la  vie,  et 
Ptolémée  Aulète  fut  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte. 
Gabinius  avait  été  chargé  par  le  sénat  de  Rome 
de  ramener  ce  roi  dans  son  pays. 

SlraboD.  XII,  868;  XVII.  -  Dion  Cassius,  XXXIX.  st. 
88.  —  HIrtius,  De  bello  Alexandrino,  66.  —  Applen,  De 
Ml.  Mithrid.,  1U.  -  Valère-Maxiroe,  lib.  X. 

ARGHÉLAÛs  II,  fils  du  précédent,  grand 
prêtre  de  Comana,  vivait  vers  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  avant  J.-C.  En  l'an  51,  il  sou- 
tint de  son  argent  et  de  ses  troupes  les  auteurs 
de  troubles  dan»  la  Cappadoce.  Cicéron ,  alors 
proconsul  de  Cilicie,  obligea  Archélaiis  d'aban- 
donner la  province  qu'il  soulevait;  et  on  M 
avant  J.-C,  César,  après  la  cessation  de  laguern» 
d'Alexandrie ,  le  remplaça  dans  ses  fonctions  (]<> 
grand  prêtre  par  Lycomède. 

Applen,  De  bell.  Mithrid,  —  acéron,  ad  Famil., 
XV,  4. 

archéla€s  III,  fils  du  précédent,  mort  à 
Rome  l'an  17  de  Jésus-Christ.  Antoine,  qui  aima 
sa  mère  Glaphyra,  donna  au  fils  le  royaume  dn 
Cappadoce.  Celui-ci  prit  parti  pour  ce  triumvir 
contre  Octave  ;  et  ce  dernier,  après  la  bataille 
d'Actium,  lui  pardonna  cette  préférence,  ot 
agrandit  même  ses  États.  Tibère ,  qui  lui  fut 
d'abord  favorable  et  plaida  sa  cause  devant  Au- 
f^ste,  s'irrita  plus  tard  contre  lui,  parce  qu'il  le 
supposa  prévenu  en  faveur  de  Caïus  César  ;  et 
l'issue  de  cette  irritation  eût  été  fâcheuse  peut-être 
pour  Archélaus,  si  son  âge  et  sa  faiblesse  n'eus- 
sent désarmé  le  sénat  et  même  l'empereur. 
ArchélaOs  fut  retenu  à  Rome,  où  il  mourut,  et  la 
Cappadoce  devint  une  province  romaine. 
Suétone,  Tibire.  —  Dloo  Caas.  —  Strabon,  XII. 

(1)  Ces  Archélaiis  ont  été  confondos  entre  eox  dans  la 
Biographie  des  frèrea  MIcbAud. 
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ARCHÉLAÙs,  pliilosophe  grec  de  Tccole  io> 
nienne,  vivait  vers  le  milieu  du  cioquièroe  siècle 
avant  J.-C.  11  était  fils  d'Apollodore,  selon  les 
uns ,  et  de  Mydon ,  selon  les  autres.  Des  deux 
versions  dont  Tune  le  fait  Athénien  et  l'autre 
Milésien,  celle-ci  nous  [)aratt  la  plus  probable,  sa 
résidence  à  Athènes  expliquant  suffisamment  la 
première.  L'antiquité  ne  nous  a  pas  transmis 
une  seule  circonstance  de  sa  vie  ;  mais  elle  est 
unanime  à  reconnaître  qu'il  fut  disciple  d'Anaxa- 
^ore  et  maître  de  Socrate,  ce  qui  fixe  suflisam- 
11  ent  l'époque  où  il  vécut.  U  enseigna  à  Athènes 
après  l'exil  d'Anaxagore,  et  fut  le  dernier  re- 
présentant connu  de  cette  grande  école  ionienne 
coîîimencéc  par  Thaïes  cent  cinquante  ans  au- 
paravant. Ce  fut  par  lui  que  cette  école  fut  dé- 
finitivement transplantée  à  Athènes;  car  Anaxa- 
gore  revint  mourir  en  Asie.  Suidas  lui  attribue 
un  ouvrage  sur  la  physique,  et  Plutarque  pré- 
sume, d'après  Panœlius,  qu'il  fut  l'auteur  de 
certaines  élégies  écrites  pour  consoler  Cimon  de 
la  mort  d'une  femme  qu'il  aimait,  et  qui  n'était 
l)as  la  sienne.  Les  témoignages  qui  nous  restent 
de  sa  doctrine  sont  peu  nombreux  et  fort  obs- 
curs; mais  ils  suffisent  pour  en  fixer  le  caractère 
général  ;  et  ce  caractère ,  une  fois  bien  saisi , 
explique  à  son  tour  l'incertitude  et  la  contra- 
diction a()parente  des  témoignages. 

Archélaiis,  dernier  philosophe  de  l'école  ionien- 
ne, fut  im  hoinine  de  transition,  et  eut  des  opinions 
qui  participèrent  à  la  fois  de  celles  de  son  école, 
de  son  maître,  de  son  disciple  et  de  ses  con- 
temporains, les  sophistes.  La  philosophie  ionienne 
était  ici  exclusivement  physique ,  celle  de  Socrate 
fut  exclusivement  morale;  la  pliilosophie  d'Ar- 
ch(^laus  lui  fit  donner  le  surnom  de  Physicien 
par  les  Athéniens ,  qui  l'opposent  aux  sophistes 
et  h  Socrate  ;  mais  cette  philosophie  ne  fut  point 
exclusivement  physique.  Sextus  compte  Arché- 
laiis  parmi  les  philosophes  qui  ont  divisé  la  phi- 
loso()hie  en  deux  parties,  la  physique  et  la  mo- 
rale. Diog^ne,  plus  explicite,  assure  qu'il  phi- 
losopha sur  les  lois ,  sur  l'honnête  et  le  juste , 
et  ajoute  que,  pour  avoir  développé  une  partie 
d"  la  philosophie  qu'il  tenait  d'Archélaiis ,  So- 
crate passii  pour  l'avw  inventée.  Ainsi  Arché- 
l;nis  ne  fut  pas  seulement  l'homme  en  qui  finit 
U  philosophie  physique ,  il  fut  encore  celui  par 
^\\\\  commença  la  philosophie  morale.  Tl  ne  nous 
reste  (ju'une  seule  indication  de  la  morale  d'Ar- 
chélaiis ,  mais  elle  est  caractéristique  :  il  ensei- 
gnait que  le  juste  et  le  honteux  ne  sont  point 
tels  par  la  nature,  mais  par  la  loi  ;  doctrine  qui 
fut  celle  des  sophistes,  et  par  laquelle  il  se  rat- 
tache à  cette  école.  Comme  physicien ,  Arché- 
laiis  parait  avoir  flotté  entre  les  explications  de 
l'ancienne  école  ionienne  et  la  doctrine  plus 
élevée ,  mais  par-là  même  moins  intelligible  pour 
réi)oque,  de  son  mattre  Anaxagore.  De  là  l'obs- 
curité et  la  diversité  des  témoignages  sur  le  sys- 
tème de  ce  philosophe.  Ce  qui  semble  résulter 
de  toutes  les  traditions  recueillies  par  Plutarque, 
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Stobée,  Sextus ,  Hermias ,  saint  Augustin,  Sim- 
plicius,  etc.,  c'est  que,  sans  rej^r  prédaément 
le  principe  éclectique ,  Archélaùs,  ne  compreoaat 
point  son  action  et  n'en  tenant  point  compte  ou 
la  niant,  en  revint  aux  explications  purement 
physiques  des  prédécesseurs  d'Anaxagore.  Iodé- 
pendanrHnent  de  sa  doctrine  sur  la  question  fon- 
damentale, on  attribue  à  Archélaiis  oo  certain 
nombre  d'opinions  particulières  qui  ne  sont  guère 
que  la  reproduction  des  idées  de  son  roattre. 
Parmi  le  petit  nombre  de  celles  qui  font  excep- 
tion ,  nous  ne  citerons  que  les  suivantes  :  H  di- 
sait que  les  animaux  et  l'homme  sont  nés  de  la 
chaleur  de  la  terre ,  qui  a  distillé  d'abord  un  li- 
mon semblable  à  du  lait,  qui  leur  a  servi  de  nour- 
riture. Il  regardait  la  mer  comme  une  partie  de 
l'eau  contenue  dans  les  cavités  de  la  terre,  et  qui 
passe  à  travers  les  ouvertures  de  sa  surface 
comme  à  travers  un  crible.  Il  pensait  que  la 
terre  n'est  point  plate,  mais  arrondie,  et,  ce  qui 
le  lui  prouvait ,  c'est  que  le  soleil  ne  se  lève  pas 
pour  tous  au  même  moment.  [  Jouffrot,  dans 
VEnc.  des  g.  du  m.  ] 

Dioirène  Laërce,  —  Slmpllclu*.  —  Stobée.  —  Plotarqae , 
De  plaelt.  —  RUtcr,  GesckicMe  der  Jonisehen  PMUuo- 
pfdp,-   BcrIiD.  18Sl.in-8«. 

*  ARCHÉLAUS,  poëte  grec,  né  dans  la  Cher- 
sonèse  d'Egypte,  vivait,  selon  toute  apparence, 
au  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Il  fit  des  épi- 
grammes  et  unou\Tage  intitulé  'l§io<pu^,ou  Trai- 
té des  choses  qui  ont  une  nature  particulière, 
qui  parait  avoir  été  écrit  en  vers.  On  trouve  dans 
le  recueil  de  Westermann  et  dans  l'Antiiologie 
grecque  quelques  fragments  de  ce  poêle. 

Westermann,  Script,  rer.  mirab.  (irœc.  —  Sehol. 
adNicand.  Iher  ,  821.  —  Scbœil,  Histoire  de  la  littéra- 
ture grecque,  III  ,  187. 

*  ARCH  ÉLAÛs  (ô  XcDpoypàqpo;),  géographe  grec, 
qui  parait  avoir  vécu  vers  le  quatrième  siècle 
avant  J.-C.  Il  décrivit  les  pays  traversés  et  con- 
quis par  Alexandre  le  Grand.  Diogène  Laèrcefiiit 
mention  de  cet  ouvrage.  C'est  tout  ce  que  nous 
en  savons.  Harpocration  parle  bien  d'un  Arché- 
laiis, auteur  d'une  histoire  de  TEubée;  mais  on 
ignore  si  c'est  le  même  qut;  le  géographe  dont 
il  est  question  ici.  Enfin,  Plutarque  (^t  Stohée 
attribuent  à  un  Archélaùs  un  ouvrage  sur  les  ri- 
vières (llepi  Tcoxajjuiv)  et  sur  les  minéraux,  mais 
sans  plus  de  détails. 

nioff.  U«rrc,  II.  17.  —  PluU,  Defiuviis,  1  cl 9.  —Sto- 
bée, Florilegium  ,  1, 16.  —  Pauly,  Real-Encyclopâdie,  — 
Smtlh ,  Dictionary. 

ARCHÉLAUS,  évêquc  de  Cashara  ou  Carriia 
en  Mésopotamie,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle  de  J.-C.  C'était  à  l'époque  où 
Manès,  écliappé  de  sa  prison,  s'était  réfugié  en 
Mésopotamie,  et  tâchait  d'y  faire  des  prosélytai. 
Archélaiis  entra  en  controverse  avec  lui  deTtUt 
une  assemblée  composée  en  grande,  partie  dé 
païens.  Manès  succomba ,  et,  poursuivi  par  «on 
implacable  adversaire,  il  fut  réintégré  dans  sa  pri- 
son. Archélaùs  écrivit  en  syriaque  un  rédtde  oStte 
dispute  mémorable;  ce  récit  fut  traduit  eo  grtso 
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<  i  en  latin.  Une  partie  de  la  traduction  latine, 
copiée  sur  on  manuscrit  tiré  de  la  bibliothèque 
Arabrosieiuie  de  Bfilan ,  a  été  publiée  par  H.  Va- 
lois, et  annexée  à  son  édition  de  Socrate  et  de 
Sozoïnène.  Il  en  a  été  donné  une  autre  édition 
avec  des  fragments  de  la  traduction  grecque, 
dans  la  collection  de  Zaccagni  ;  Rome,  1698.  Pho- 
f  hjs  prétend  que  c'est  Hégémonie  qui  a  écrit  ie 
rédt  de  la  controTerse;  mais  cette  assertion  se 
concilie  diffîcflement  avec  Topimon  commune  sur 
ce  sujet. 

Cyrille  ,  CateeketU,  VI.  -  Socrate.  Histoire  eeeUtlat' 
tique,  I,  tt. •>  BpIpliaDe.  ifmr^s.,  «6.  —  PhoUiu.  Codex, 
»  —  Z«ccaffOl,  Coilectio  monumetUorum  vetenan. 

AACVÉï^cs ,  éTéqye  de  Césarée ,  vivait  vers 
l'aa  440  de  J.-C.  n  écrivit  une  réfutation  de  la 
doctrine  des  messaiiens,  condamnée  par  le  con- 
cile de  Sidon  en  383.  H  est  question  de  cet  ou- 
vrage dans  Photius. 

PlioUiM,  Cod.,  SS.  —  Care,  Script,  eeclesiast.  hittor. 
iiter..  II. 

^  ABCBÉLÂÙs,  poète  grec  alchimiste ,  vivait 
probabliement  vers  le  dnqoième  siècle  de  notre 
ère.  On  a  de  lui  un  ouvrage  sous  le  titre  :  'Apxe- 
>âou  <t>iXoa690u  nepc  tîk  'Upôc  téxvrj;  8ià  orixwv 
laii6(dv;  c'est-à-dire  Poème  en  vers  ïambiques 
sur  VArt  sacrée  par  Archélaûs  le  Philosophe, 
U  en  existe  des  manuscrits  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques de  l'Europe.  J.-S.  Bernard  en  a 
donné  des  extraits  dans  son  édition  de  Palladius, 
de Febrilms;  Leyde,  1745,  în-8%  p.  160-163.  Le 
poème  entier,  composé  de  cent  trente-six  vers, 
a  été  pubUé  par  Ideler,  Physici  et  medici  grœci 
minores;  Berlin,  1842,  in-8**. 

J.-S.  Bernard,  De  Febritm*,'  Leyde,  17*6,  in-8».  ~ 
Ideler,  Phpsiei  et  medici  Grted  minaret,  t.  l*':  Berlin, 
1S4Î,  ln-«». 

«ARCBÉMAQUB  ( 'Apx^iMixo;  ) ,  rhéteur  et 
historien  grec,  vivait  probablement  vers  la 
tin  du  quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
On  ne  sait  de  ses  oeuvres  que  ce  que  nous  en 
font  connaître  Strabon,  Atiiénée  et  Harpocra- 
tioo.  Ce  dernier  cite  le  quatrième  livre  d'une 
histoire  de  l'Eubée  (  xà  ExtêoiitÂ)  par  Archéma- 
que.  Il  fit  aussi  un  traité  de  la  Métonymie  (  IJept 
Mf  t(»w(<.i(î»v  ). 

acoieatd'Alek.,  Strom,,  I,  Ui.  -  Athénée,  VI,  t64.  — 
Harpocrallon.  -  Strabon,  X.46S.  —  Plularquc,  Isis  et 
/Mr<«.  —  ScboUaO.  é* ApoUonitu  de  Rhodes.  -  Pauly. 
Rfal'  Encffclopxdi». 

xucmm»uoLE  (Jean-Guillaume  d'),  litté- 
rateur allemand,  né  à  Dantzick  le  3  septembre 
1741,  mort  à  Hambourg  le  28  février  1812. 
Il  suivit  d'abord  la  carrière  militaire ,  et  fit  ses 
prraiières  armes  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
dont  il  allait  devenir  l'historien.  D'un  caractère 
fiassionné,  remuant,  inquiet,  Archenholz  se  fit 
bientôt  une  réputation  de  joueur  et  de  mauvais 
siqet  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  être  mal 
vu  de  I^Yédéric  II,  qui, lui  fit  donner  son  congé 
après  la  pdx  de  Uubertsbourg.  Désoeuvré,  il  se 
mit  à  courir  le  monde,  pendant  seize  ans,  en 
véritable  chevalier  d'industrie,  mais  toiijours  en  i 
observateur  judicieux  et  de  bon  sens.  De  retour  | 
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en  Allemagne,  il  séjourna  presque  toujours  à 
Hambourg,  exploitant  avec  succès  son  talent 
d'écrivain.  Sans  posséder  une  grande  érudition, 
il  connaissait  les  hommes  et  les  choses;  il  avait 
du  goût,  et  bientôt  un  public  nombreux  encou- 
ragea ses  débuts. 

Rédacteur  de  plusieurs  journaux  très-estimés, 
U  s'était  déjà  fait  une  réputation  littéraire  lorsque 
parut  son  ouvrage  sur  C  Angleterre  et  F  Italie 
(Leipz.,  1785,  2  vol.,  et  1787, 5  vol.),  qui  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Plus  d'une  inexactitude  s'y  est  glissée  à 
l'ombre  d'un  style  pittoresque.  Le  même  juge- 
ment doit  être  porté  sur  ses  Annales  de  F  Angle- 
terre depuis  1788;  bon  nombre  d'anecdotes  con- 
trouvées  s'y  trouvent  mêlées  à  des  données 
exactes  sur  le  parlement,  le  commerce  et  les 
mœurs  de  ce  pays.  Archenholz  contribua  aussi 
à  répandre  en  Allemagne  la  littérature  anglaise. 
Mais  son  travail  le  plus  remarquable  est  sans 
contredit  V Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans 
(Berlin,  1793,  2  vol.).  Par  une  étude  exacte  de 
toutes  les  sources ,  il  parvint  à  satisfaire  le  sa- 
vant de  profession  ;  par  un  récit  simple  et  ammé, 
il  plut  à  la  masse  des  lecteurs,  ordia^urement 
moins  exigeants.  Le  succès  fut  grand  et  mérité. 
Son  Histoire  de  la  reine  Elisabeth  a  tout  l'in- 
térêt d'un  roman ,  tant  les  faits  sont  \mi  grou- 
pés et  vivement  racontés.  V Histoire  de  Gustave 
Wasa  (Tubing.,  1801,  2  vol.),  précédée  d'un 
tableau  de  la  Suède  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'au  quinzième  siècle,  ne  contient 
pas  des  vues  neuves ,  mais  elle  est  écrite  avec 
élégance  et  entraînement,  comme  tout  ce  qui  est 
sorti  de  la  plume  d'Arehenholz.  Dans  ses  Opus- 
cules historiques,  le  second  volume  a  seul 
quelque  valeur  :  il  contient  l'histoire  romanesque 
des  flibustiers,  de  ces  pirates  qui,  dans  le  der- 
nier siècle,  infestèrent  longtemps  les  Indes  Occi- 
dentales. Cet  ouvrage  a  été  imprimé  séparément 
(  Tubingue,  1 803  ).  Archenholz  consacra  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  (de  1792  à  1812)  à 
l'édition  d'un  journal  politique  intitulé  Minerve, 
riche  en  documents  historiques  et  en  articles  es- 
timés, mais  d'une  tendance  peu  franche.  Archen- 
holz sut  constamment  se  donner  un  air  d'im- 
partialité, tout  en  se  pliant  avec  adresse  aux 
circonstances.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

Ersch  et  Grulier.  Allgemeine  Encyclopàdie,  V,  184.  - 
Jûrdens,  Uxikon  deutschn'  IHehter  vnd  Protaisten,  I , 
60,  etc.  -  Allgemeine  Xeitung,  18».  n»«  T7,  78. 

*  ARCHER  (Jean)  y  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre Charles  H ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  laissa  un  ouvrage  in- 
titulé Every  man  his  own  physician  (Chacun 
doit  être  son  propre  médecin;  Londres,  1673). 
On  y  trouve  un  traité  de  la  Mélancolie  et  un 
résumé  de  botanique.  L'auteur  y  prétend  que 
l'homme  a  six  sens,  dont  l'un  a  son  siège  dans 
la  tête  et  gouverne  tous  les  autres. 

Oranger,  Bioç.  Mstorif,  t.  IV.  -  Adelong,  Snpplé- 
neot  i  JOclier,  Allçemcines  CelehrUn-UMeon, 
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*  ARCH  ER  (  Thomas  ),  architecte  anglais,  mort 


Je  23  a>Tii  1743.  Il  appartenait  à  Técole  de  Van- 
hrugli ,  peu  en  faveur,  à  ce  qu'il  parait,  à  Tépoque 
où  Horace  Walpole  publia  ses  Anecdotes  sur 
la  peinture.  Aussi  Arcbcr  s'y  trouve-t-il  singu- 
lièrement maltraité.  Le  critique  tourne  en  ridi- 
cule les  constructions  dues  à  son  compatriote, 
notamment  Téglise  de  Saint-Jean,  de  West- 
minster, avec  ses  quatre  beffrois,  dit  Wal- 
polc.  Mais  les  principes  de  Yanbru^  ayant  re- 
pris la  vogue ,  il  se  fit  une  réaction  dans  le  sen- 
timent public  en  faveur  de  Thomas  Archer;  et 
l'historien  de  Birmingham  Uulton  en  particulier, 
contrairement  à  Walpole,  exalta  les  œuvres 
d'Archer,  surtout  l'église  de  Saint-Jean,  qu'il  ap- 
pelle Vornement  de  Westminster. 

Horace  Walpole,  Anecdotet  of  Paintinç  in  England, 
IV,  4S-T0.  —  Ticozzi,  Dizionario  degli  Architetii^  I,  7t. 
—  mVmtkjMemorU  degli ArchiteUi ,  II.  840.  -  Gentle- 
matVs  Magazine  pour  17M,  p.  175. 

ARCH  ESTRATK  de  Gela  (ô  reXcôoc),  poète  grec, 
natif  de  Gela  ou  de  Syracuse ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Il 
fit  de  nombreux  voyages  pour  découvrir  les 
produits  destinés  à  la  table,  et  consigna  ses  ob- 
servations dans  un  poëme  intitulé  VArt  gas- 
tronomique (  roMrrpoXoYCa  ou  ra<rrpovo|JL(a),  ap- 
pelé aussi  'HSuTcàôeia,  et  renommé  dans  l'anti- 
quité. Athénée  surtout  le  cite  souvent.  C'est 
d'après  ce  dernier  auteur  que  l'abbé  Barthélémy 
dit,  en  parlant  d' Archestrate ,  que,  dans  ses 
voyages ,  il  entrait  dans  les  laboratoires  où  se 
préparaient  les  délices  de  la  table,  e:  qu'il  n'eut 
de  commerce  qu'avec  les  hommes  utiles  à  ses 
plaisirs.  Le  poëme  d' Archestrate  fut  un  précieux 
recueil  de  préceptes.  Les  cuisiniers  y  puisèrent  les 
principes  de  leur  art.  Chrysippe  le  regarda  comme 
la  base  de  la  doctrine  épicurienne;  et  Plutarque 
rapporte  qu'un  admirateur  du  poète  s'écria  un 
jour,  en  i)arlant  de  lui  :  «  O  Archestrate,  que  n'as- 
lu  vécu,  sous  Alexandre  !  cliacun  de  tes  vers  eût 
obtenu  Chypre  ou  la  Phénicie  pour  récompense.  » 
Mais  cette  exclamation  ne  prouve  pas,  comme  le 
prétend  la  ^io^rapAi^  de  Michaud ,  la  pauvreté 
<ians  laquelle  Archestrate  aurait  vécu.  Les  frag- 
ments de  ce  poète  ont  été  recueillis  dans  l'édition 
de  rilistoire  natiirelle  d'Aristote  donnée  par 
Schneider,  qui  les  a  commentés,  et  aussi  dans  le 
recueil  de  Domenicoj-Scina.  V.  R. 

Srhncidrr,  édUloa  de  VNistoire  naturelie  d'Aristote,  I  ; 
Lcipz.,  1811,  In-S».  —  Doroenico  Scina,  /  Prammenti  délia 
tiastronomia  dt- Archestrate  ;  Valerme ,  18î8.  —  Pauly, 
Real'Encyclopàdie.  —  Smith ,  Dictionary  of  Creek  and 
/{Oman  Biography. 

*  ARCHESTRATE,  général  athénien,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle  avant  J.-C. 
Il  fut  chargé  de  remplacer  Alcibiade  dans  le  com- 
mandement de  la  flotte  athénienne  après  la  ba- 
taille de  Notium,  en  407  avant  J.-C.  Au  rapport 
de  Lysias,  il  mourut  à  Mytilène;  il  s'était  trouvé 
avec  Conon  lorsque  Callicratidas  dispersa  la  flotte 
athénienne  à^la  bataille  d'Hécatonnèse. 

\enoph.,  Hell.,  I,  6.  -  Dtod.,  XIII.  74. r7.  -  Lysias,  16>. 

*ARCHEVBSQUE  (ifnc),  trouvère  du  trei- 


zième siècle,  originaire  de  Normandie.  On  con- 
naît de  lui  trois  opuscules  intitulés  :  DU  de  ia 
Dent;  Dit  de  la  Mort  largesse,  et  DU  de  la 
puissance  d* Amour.  Les  Dits  étaient  en  gteéral 
de  petits  poémes'  moraux,  fondés  sur  nn  conte 
ou  sur  une  allégorie.  Dans  le  Dit  de  la  Dent,  l'au- 
teur fait  la  guerre  aux  hommes  riches  de  son  pays 
qui  renonçaient  à  la  généreuse  libéralité  de  leurs 
ancêtres.  «  Le  temps  n'est  plus  de  Robert  Mater, 
«  du  maréchal  et  de  messire  Bertrand  :  s'ils  vi- 
«  valent  encore,  ils  donneraient  un  exemple  que 
«  les  plus  avares  ne  manqueraient  pas  de  soirre.  » 
A  ce  propos,  Hue  raconte  lliistoure  d'un  diarlatan 
qui  promettait  d'arracher  les  dents  sans  avoir 
besoin  d'y  toucher.  H  faisait  approcher  le  patient 
d'une  enclume,  et  passaitautour  de  la  dent  malade 
un  fil  dont  l'autre  extrémité  adhérait  à  cette  en- 
clume. Cela  fait ,  fl  chauffait  sa  forge  ;  et  quand  le 
fer  était  rouge ,  il  venait  le  battre  à  deux  pouces 
de  la  tête  de  la  victime,  qui  ne  manquait  pas  de 
s'éloigner  épouvantée,  enlaissant  ladent  engagée. 
Ainsi,  dit  le  trouvère,  l'avare,  au  feu  de  la  libé- 
ralité de  son  voisin,  serait  contraint  d*aljarer 
son  mauvais  naturel  et  de  faire  un  généreux  ef- 
fort. —  Dans  le  Dit  de  la  Mort  largesse,  Ar- 
chevesque  nous  raconte  un  songe  fait  sur  le  boni 
de  la  mer,  au  Saut-Wautier,  non  loin  de  Fécarop. 
Il  crut  voir  Largesse  et  Avarice  se  prendre  de 
querelle.  Avarice  finit  par  terrasser  son  ennemie, 
la  trahier  sur  le  haut  d'une  falaise,  et  la  précipiter 
dans  les  flots.  C'est  depuis  ce  combat  qu'on  a 
cessé  de  trouver  des  soutiens  et  des  patronsparmi 
les  chevaliers,  qui,tousrenonçant  aux  riches  tour- 
nois ,  usent  leurs  robes  et  manteaux  jusqu'à  la 
corde,  au  lieu  de  les  donner  aux  jongleurs.  Cette 
deuxième  pièce  vaut  mieux  que  la  première, 
mieux  surtout  que  la  troisième,  fondée  sur  un 
lieu  commun  de  métaphysique  amoureuse  :  tout 
son  mérite  est  de  nous  apprendre  dès  les  pre- 
miers vers  le  nom  propre  et  le  nom  de  famQlc 
de  l'auteur.  IjtDit  de  la  Dent  a  été  publié  par 
Méon,  et  celui  de  la  Mort  Largesse  par  M.  Jubi- 
nal.  La  Puissance  (fi4numr,  conservée  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  est  en- 
core inédite.  P.  Par». 

Méon,  l'Ardeur  de  chevalerie,  etc.  ;  Paris,  iSOa,  p.Ut. 
—  Achille  Jablnal ,  OEuvre»  de  Hutebœuf ,  ISM^  UHn.  Il, 
pag.  171.  -  Maouscril  de  la  BiblloUiéque  DattoMOe, 
n»  7tl8,  f»  MO. 

*ARCBiAc  (Etienne- Jules-Adolphe  Des- 
mier  de  Saint-Simon,  vicomte  d'), 
(Vançais,  naquit  à  Reims  le  24  septeir»,.^,  i 
Sorti  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr  en  I821  ^ 
comme  officier  de  cavalerie,  il  quitta  le  aerrioa 
militaire  après  la  révolution  de  1830.  Anit 
cette  époque  il  avait  déjà  publié  Zizim,  on  te 
Chevalerie  de  Rhodes,  roman  historique;  Parii, 
1828,  3  vol.  in-8''.  Depuis  1830,  M.  d'Architot 
consacré  ses  loisirs  à  l'étude  des  sdencei  el 
particulièrement  de  la  géologie,  et  a  fait  piiiiitil 
un  grand  nombre  de  travaux,  parmi  lesqneboé 
remarque  :  Mémoires  sur  les  sables  ei  §rk 
moyens  tertiaires  (Bulletin  de  la  Sodëlé  ffo- 
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logique,  vol.  IX,  1837);  —  Description  géolo- 
gique du  département  de  V Aisne  (Mémoires 
de  U  Société  géologique,  Yol.  y,  1843  );  — J^^- 
des  sur  la  formation  crétacée  des  versants 
sud-ouest  ^  nord  et  nord-ouest  du  plateau 
central  de  la  France  (r*  iMurtie  dans  les  An- 
nales des  sciences  géologiques,  publiée  par  A.  Ri- 
Tière,  toI.  n,  p.  89,  1843  ;  2*  partie  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  géologique,  yoI.  n,  1846)  ; 
—  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  de  1834 
à  1851 ,  publiée  par  la  Société  géologique,  sous 
les  auspices  du  ministre  de  Tinstruction  publi- 
que; Paris,  1847-1851,  4  vol.  in-8«  :  le  1"  vol. 
traite  de  la  physique  générale  du  globe  ;  le  2*  toI., 
du  terrain  diluvien  et  tertiaire  ;  le  3"  vol.,  de  la 
formation  nummulitique  ;  et  le  4',  de  la  formation 
crétacée.  Cet  ouvrage,  si  important  pour  l'his- 
toire de  la  géologie ,  n'est  pas  encore  terminé  : 
il  formera  huit  volumes.  M.  d'Archiac  est  mem- 
bre de  la  Société  philomathlque,  de  la  Société 
géologique  de  France,  de  Londres,  etc. 

*  ARCHIADAS  OU  ARCHIADBS  (*ApX(^Sac  OU 

'Ap7>dd9)c),  philosophe  grec,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  cinquième  siècle.  Il  était  Tami 
de  Proclus  et  le  gendre  de  Plutarque  l'Athénien, 
qui  fit  revivre  Vécole  platonicienne.  Celui-ci, 
adonné  tout  entier  aux  études  philosophiques, 
et  par  ce  motif  éloigné  des  affaires  publiques , 
conseilla  à  Arclu'ades  d'adopter  un  genre  de 
vie  tout  différent,  c'est-à-dire  de  s'appUquer  à 
la  culture  des  vertus  civiques.  Ainsi  fit  Archiades, 
en  qui  lui  mérita  l'épithète  de  h  EùaE^earaToç. 
Suidas  rapporte  un  exemple  de  sa  résignation 
dans  le  malheur;  c'était  à  l'occasion  de  la  perte 
de  sa  fortune  qu'avait  laite  son  gendre  :  Ar- 
chiades trouva  qu*0  fallait  se  consoler  avec  la 
pensée  d'avoir  conservé  la  vie.  Sa  femme  Ascle- 
pigeniafut  la  seule,  dit-on,  qui,  de  son  temps, 
pratiquât  exactement  la  science  tiiéurgique. 

MaiinQi.  Fita  Proeli,  éd.  grecque  et  lat.  de  BolMonade, 
p.  11.  -  SuMm  .  *kçyiéJ6a^ ,  éd.  Galsford,  i,  B9S.  -  Broc- 
krr,  HUt.  critica  PkUosophUt,  II,  SU. 

ARCHIADAS  OU  ARCHIADES  (le  Jeune), 
philosophe  platonicien  du  cinquième  siècle,  n 
eut ,  dit-on ,  plus  de  vertu  que  de  talent. 

.Soldas,  Evic((Oio; ,  éd.  Gaurord.  iiis.  -  Bracker,  Hltt. 
cHtUa  PhUoiophim,  II,  Si». 

*  ARCRiAS,  somommé  Phygadothère  (  ^v^a- 
Mripaç  ) ,  c'estrà-dire  le  Chasseur  des  fugitifs, 
agent  d'Antipater,  vivait  dans  la  dernière  moitié^ 
du  quatrème  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Natif 
deThuriuro,  dans  la  Grande-Grèce,  il  commença 
par  être  acteur.  Fabricius  le  comprend  même 
panni  les  écrivains  tragiques  dont  les  œuvres 
ont  péri,  n  appuie  cette  assertion  sur  un  pas- 
sage assez  obscur  de  Suidas.  Ce  qu'U  y  a  de 
e^tain,  c'est  qu'il  fut  l'auditeur  assidu  d'Anaxi- 
mèRe  de  Lampsaque,  et  qu'il  s'exerça  à  l'art 
oratoire  tous  Lacrite,  contre  lequel  Déroosthène 
dbtgem  m  de  ses  discours.  Or,  ce  Lacrite  faisait 
partfe  de  la  fiction  macédonienne,  à  laquelle 
•Maeha  Ardiias.  Sou  zèle  l'amena  à  jouer  le  rôle 

i  qui  Id  docme  une  place  dans  l'histoire 
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avec  le  surnom  qui  le  stigmatise.  En  effet,  lors- 
que, vers  l'an  322  avant  J.-C,  les  Athéniens  hu- 
miliés furent  obligés  de  livrer  à  Antipater  les 
citoyens  qui  avaient  le  plus  chaudement  défendu 
la  liberté,  Archias  fut  l'instrum^t  que  choisit 
l'impitoyable  Macédonien  pour  exécuter  ses 
proscriptions.  Ce  trop  fidèle  agent  se  mit  à 
l'œuvre  :  il  poursuivit  à  Égine,  dans  le  temple 
d'Éaque  où  ils  s'étaient  réfugiés,  les  orateurs 
Hypéride,  Aristonicus  et  Himeraeus ,  et  les  exp  5- 
dia  -à  Antipater,  qui  les  fit  mettre  à  mort.  Après 
ce  sanglant  exploit,  Archias  pénétra  avec  une 
troupe  de  Thraces  dans  le  temple  de  Neptune  à 
Calaurie;  il  y  trouva  Démosthène,  qu'il  essaya 
d'arracher  de  son  asile.  Le  grand  orateur  adressa 
à  ce  misérable  quelques  paroles  qui  faisaient 
allusion  à  son  premier  état  de  comédien.  Tant 
de  forfaits  ne  demeurèrent  pas  impunis  :  Archias 
mourut  dans  la  misère,  et  en  horreur  à  tous. 

Platarque,  Démosth.,  M,  ».  80.  —  Fitx  decem  Orato- 
rum ,  9.  —  PboUus ,  Excerpta  ex  jirriano.  —  Suidas , 
*riiep(5v]C.  —  Fabricius,  Biblioih,  grœc. 

ARCHIAS  (ilii/ti5-Xidniii5),  poète  grec ,  né 
à  Antioche  vers  l'an  120  avant  J.-C.  Dèsl'âg^  de 
seize  ans  il  vint  à  Rome,  enseigna  la  littérature 
grecque,  et  eut  pour  disciple  Cicéroo,  qui  a  fait 
passer  son  nom  à  la  postérité.  Il  eut  pour  protec- 
teurs les  Métellus ,  les  Catulus  et  les  Hortensius  ; 
adopté  par  la  famille  de  LucuUus,  il  prit  dès  lors 
les  pr^oms  à'Aulus-Licini'us,  Il  accompagna 
le  célèbre  Lucius  Lucullus  dans  son  expédition 
contre  Mithridate,  ainsi  que  dans  ses  voyages 
en  Asie,  en  Grèce  et  en  Sicile.  Lucullus  lui  fit 
donner  le  droit  de  cité  à  Héraclée  en  Lucanie, 
droit  qui  lui  fut  accordé  aussi  à  Rome.  Ce  titre 
lui  ayant  été  contesté  parle  censeur  Gratius, 
Cicéron  prononça  sa  magnifique  harangue  {pro 
Archia  poeta),  où  il  qualifia  Archias  de  très- 
grand  poète.  Les  poésies  d'Archias  ont  péri;  il 
avait  chanté  la  guerre  des  Cimbres,  d'abord 
on  rhonneur  de  Marius ,  puis  de  Lucullus,  et  la 
guerre  de  Mithridate.  Les  èpigrammes  mé- 
diocres qui  portent  le  nom  d'Archias  appar- 
tiennent probablement  à  quelque  homonyme  ;  ou 
les  trouve  dans  Brunck,  Analccta,  vol.  II,  et 
dansJacobs,  Anthologia grœca ,  vol.  H,  80-89. 
Hiilsemann  a  publié ,  avec  le  discours  de  Cicé- 
ron pro  iércy^tapoc^a,  les  Car  mina  Archiœ,  en 
grec  et  latin,  etc.  ;  Lemgo,  1800,  in-8°. 

Cicéron.  Oratio  pro  Jrchia  poeta  ;  De  Divinatione,  I, 
UiOdÂtticum,  1, 16.  —  Qulntilicn,  Institut.  Orator.,  X, 
7.  -  Schoell,  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t  IV, 
p.  41-44.  —  EiRen,  JVotice  critique  sur  Archias  dans 
Opuscula  phitologica,  vol.  II  ;  Rrrurt.  —  Jacob»,  Ântho- 
logia  çrœca ,  «oi.  Vlll ,  Sfl0-f7t .  Xill  ;  Catalogus  poeta- 
rvm epigrammatleorum,yo[.  II. 

*  ARCBiAS,  de  Corinthe,  fondateur  de  Syra- 
cuse, vivait  dans  le  huitième  siècle  avant  J.-C. 
Suivant  le  marbre  d'Arundel ,  cet  Archias  était 
le  dixième  descendant  de  Téménos,  prince  ar- 
gien ,  de  la  race  des  Héraclides.  On  raconte  qu'a- 
près avoir  essayé  d'enlever  une  jeune  fille  qui 
fut  tuée  par  ses  parents ,  il  s'exila  avec  son  aini 
Myscellun;  mais  auparavant  il  consulta  l'oracle 
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d  Apollon,  qui  lui  ordonna  de  se  diriger  vers  la 
Sicile, .'  à  Ort>gie,  où  réapparaissent  l'Alphée  et 
Aréthuse,  »  et  leur  ofTrit  le  choix  du  iwuTOÎr  ou 
de  la  santé.  Archias  préféra  le  pouvoir  ;  Myscel- 
lus,  la  santé.  Bientôt  le^deux  voyageurs  se  sépa- 
reront :  Myscellus  alla  fonder  Grotone,  en  Italie, 
ot  Archias,  Syracuse,  en  Sicile.  Les  colons  qui 
suivirent  Archias  étaient  en  grande  partie  des 
1  )orit>ns,  venus  de  Corintbe.  La  fondation  de  Syra- 
cuse est  placée ,  selon  les  meilleures  autorités , 
dans  Tannée  733  avant  J.-C. 

I)iodor«,  Fragm.,  lib.  VIII.  —  Maxime  de  Tyr,  DUtert. 
XXIV.  —  Suida»,  'Apxiaç.  —  Strabon,  VI.  —  Paotanias, 
V,  7.  -  MUller,  le«  Dorient,  -  GOUer.  de  Situ  et  Origine 
SyracHsaruvi ,  1818. 

ARCHIAS.  Voy.  HiÉRON  II. 

ARCHIAS.  Voy.  PrOLÉMÉE-PniLOMÉTOll. 

*  ARCHiBics  (*Apxî^t<K)-  On  donne  ce  nom 
h  trois  grammairiens.  Le  premier  eut  pour  fils 
Apollonius,  Fauteur  du  Lexique  d'Homère.  (On 
trouve  cet  Archibius  sous  le  nom  d'Archébule.  ) 
Le  second  était  fils  d*ApoUoiiius ,  qui ,  au  rap- 
]M)rt  de  Suidas,  commenta  les  épigrammes  de 
Calliniaque.  Enfin  le  troisième,  natif,  à  ce  que 
l'on  suppose ,  d'Alexandrie  en  Égjpte ,  enseigna 
la  granmiaire  à  Rome ,  sous  Trijan. 

Siild.is ,  lAnoXXûtvioç  cl  'ApX^^^O^*  ~  VUloison,  Pro- 
legomena  ad  jâpotlonii  Lexicon,  p.  M. 

ARCHiDAMiB,  femme  Spartiate  courageuse, 
aïeule  d'Agis  IV ,  vivait  dans  la  première  nK>i- 
tié  du  troisième  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Lorsque  Pyrrhus  assiégeait  Sparte,  elle  proposa 
(  <'e,  ({ui  fut  adopté  )  d'envoyer  les  femmes  en  Crète. 

IMiilarqiie,  Pyrrhus. 

ARCHiDAMrs  ('Apx^^R>)»  Dom  coininun  à 
rin<i  rois  de  Sparte  <le  la  d>  nasliedt»s  lùu'y|H>nlides 
ou  Proclides.  Le-s  voici  dans  leur  ordre  chronolog.  : 

Akchidamcs  r'',  roi  de  Sparte,  fils  d'Anaxi- 
dainus ,  régnait  630  ans  avant  J.-€.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie,  qui  s'écoula  en  paix. 

l'aiisanias,  UI,  7,  6. 

Akcbidahvs  II,  roi  de  Sparte,  régna  quarante- 
deux  ans,  depuis  4A9  avant  J.-C.  Dans  la  qua- 
Irièine  année  de  son  règne  (en  4fi6;,  Sparte 
lut  en  partie  d(*truite  par  un  violent  tmnbU»- 
uu'iit  de  terre.  Pendant  la  guerre  «iu  PpIuih)»- 
nès<',  Arohi<]ainiis  e<>iiuuaiula  la  première  r\ 
|>edition  des  La('4Miéiii<)niens  contre  l'Attûii: 
{  en  VM  \  et  fut  blàiué  pour  la  lenteur  de  s*»-; 
opérations.  Pour  se  laver  de  ce  reproche,  il  se 
mit  à  ravager  l'Attique,  s'avança  presque  sous 
h)s  murs  d'Athènes,  et  provoqua  les  Athéniens, 
mais  en  vain^  au  combat.  Puis  il  revint  à 
Sparte,  et  commanda  (  en  430  )  la  seconde  expédi- 
tion dans  l'Attique.  En  429,  il  mit  le  siège  de- 
vant Platée,  dont  les  habitants  avaient  refusé  de 
se  soumettre  aux  Lacédémoniens.  L'année  sui- 
vante, il  se  trouva  encorerà  la  tète  de  la  troisième 
e\|>é<1ition  dans  l'Attique.  Thucydide  le  dépeint 
comme  un  homme  sage  et  modéré. 

Thucydide,  1, 80  ;  II,  t.  -  Hérodote,  VI,  71.  -  Dtodorc, 
XI,  M.  -  Pauaanlas,  111,7.  »,  lO. 

AKGHID4HVS  m  ,  roi  de  Sparte ,  fils  d'Agésilas 
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le  Grand,  monta  sur  le  trône  en  361,  ^  mon 
en  338  avant  J.-C.  Il  commanda  le  oorps  d 
méo  envoyé  au  secoors  des  troupes  Mtoe 
Leuctres ,  et  fit  avec  succès  la  guerre  an  Ai 
diens.  En  362  il  résista  vigpureuacmcm  à  £ 
minondas,  qui  attaquait  Sparte.  Au  n||K>rt 
Xénoplion ,  il  repoussa  arec  cent  quatoe-vi: 
hommes  toute  l'armée  des  Tlkébains.  Penda: 
guerre  sacrée,  il  aida  Philomélos,  chef  des  ^ 
cidiens,  dans  le  pillage  du  temi4e  de  Delp 
En  338 ,  il  se  rendit  en  Italie ,  où  11  aîdr 
Tarentins  à  combattre  les  Locaniens;  0  t  ' 
dans  une  bataille.  Son  corps  nefot  pas  h>- 
de  la  sépulture  ordinaire,  parce  qa*fl  avait,  > 
la  guerre  sacrée,  offensé  la  Pythie.  Les  Span 
lui  élevèrent  luie  statue  à  Olyropie. 

Xénophon  .  Hellenica,  V  .  i;  VII,  1.  —  Diodoi- 
M  :  XVI.  n.  es,  88.  -  Paosanfas.  111,  It;  IV.  fti 
tarque.  jégesiUu.  -  aïolon,  Fasti  UêttëMici,  Il 

ARCHmAHUs  rv,  roi  de  Sparte,  fils  d'F>' 
das  l".  n  fut  pris,  en  296  avant  J.-C.,  da- 
bataille  livrée  près  de  Mantinée,  par  Dér- 
Poliorcète.  Voilà  tout  ce  que  l'on  aaltde  1- 

IMutarqae.  Açi$,  c.  S  ;  Démetri»u,ctê, 

AaGHiDAMus  V,  roi  de  Sparte,  s'enAiît.  ■ 
avant  J.-C,  en  Messénie,  après  Tassas*- 
son  frère  Agis  IV.  Bientôt  rappelé  à  Sp:- 
l'intervention  d'Aratus,  chef  delà  Hgoe  A4  ; 
qui  voulait  aiîaiblir  le  pouvoir  des  éphort 
tagea  le  trône  avec  Cléomène.  Il  périt  à  .- 
par  les  mains  des  meurtriers  de  son  fit 
le  dernier  prince  de  la  race  des  EnryiH,-. 

Plutarque,  CleowUne,  t.  —  Polybe,  V,  ST. 
*  ARCHIOAMVS  (  XpXtSa{U>c)  ,  BOéli*. 

vivait  probablement  dans  le  quatrièrii* 
quièine  siècle  avant  J.-C.  Galien  le  cit 
ayant  préféré  les  frictions  sèches  au^ 
huileuses  de  la  peau. 

Archidamus  ,  cité  par  Pline,  avai- 
traité  de  médecine  vétérinaire,  dont  il  i 
des  fragments  insérés  dans  Ruelle,  Vef  • 
medicinx  Librï  (/tio; Paris,  1630,  in* 

Fabridiis,  BibHotheca  çreeca,  toI.  111,  p. 
KUhii,Opu«c.  Âcadem.  tned,  et  pMi9L\  I. 

vol.  II,  p.  los. 

«ARCHlDBMrS    (*ApX(dm^)  OU    - 

mus  Çk^x^ha^o^), philosophe  stoidei. 
Tarse,  >ivait  vers  Tan  160  avant  J.-C 
en  «zrec  deux  ouvrages  :  Tun  Ilfpl  f m% 
Tlepl  oToixeiov.  Cet  Ardûdemus  po 
être  le  même  que  celui  que  PIntart, 
rAthénicn,  et  qui  passa  pour  avoir  fini 
de  stoîdens  à  Babylone. 

DIoK.  Laerce  ,  vu.  -  Fabrtcius,  Btmot 
m,  540. 

ARCHIGÊNB    ('ApxtY^VTK),   0élè)> 

grec,  natif  d*Apamée  en  Syrie,  viva'* 
du  premier  et  au  commencement  du  f: 
de  notre  ère.  Il  eut  pour  msltre  A 
fondateur  de  la  secte  des  épIsynOi^*' 
avait,  dit-<on,  guéri  d'une  insonnled^ 
des  fomentations  d*huile  sur  la  ttlf 
vint  ensuite  à  Rome,  el  y  joalMilt  «* 
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itatiou  sous  les  règnes  de  Domitien,  de  Nerva 

uc  Trîùan  (18-117  de  J.-C.),  Suidas  le  fait 
irir  à  soixante-trois  ans,  et  Timpératrice  £u- 

\ic ,  à  quatre-vingt-trois. 

Archigèae  avait  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
Tages ,  à  en  juger  par  les  citations  de  Galien , 

>ribase,  d'Aëtius  et  d'autres.  Parmi  ces  ou- 
nigcSy  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments, 
1  remarquait  :  dix  livres  de  lettres;  trois 
Fres  sur  les  lieux  affectés;  sur  Vusage  du 
isioréum  ;  sur  Vemploi  de  Vellébore;  sur  le 
mis;  sur  les  médicaments;  sur  les  symp- 
mes  des  fièvres  ;  sur  les  stades  des  maladies  ; 
s  signes  pathonomiques  des  maladies  chro- 
ques;  du  traitement  des  maladies  chro- 
gués;  synopsis  de  matière  chirurgicale;  de 
nature  de  C homme;  du  traitement  des  a/- 
étions  utérines;  de  la  goutte;  de  la  néphri- 
;  et  des  calculs  rénaux  :  ces  deu\  derniers 
vraies  existent  en  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
tionale  de  Paris.  Archigène  est  cité  par  Juvénal, 
laissa  de  nombreux  disciples.  11  parait  avoir 
i|>artenu  à  la  secte  des  pneumatistes.  On  lui  re- 
"oclie  de  Vobscurité  et  des  néologismes. 

Suida».  —  Eudoe.,  np.  VUlolson.  -  Galien.  —  Oribase.  — 
amer.  Anecdot.  Paru.,  vol.  I,  p.  SM.  —  Le  Clerc.  His- 
ire  de  la  Médecine.  —  Hocler,  Bitl.  medec.  pract,, 
I,  p.  198.  —  Sprengel,  Histoire  de  la  médecine,  t.  II. 
Isriiitee ,  fJeichichte  der  Mediein.  —  C-F.  Harless , 
mmlrcta  historieo-critica  de  jérchigene  wtedico  et  de 
'poiloniis  medicis,  eorumque  scripUs  et fragmentis ; 
ianilKTK .  1816,  lQ-4». 

àRc.HiLOQUE  (*Apxi^oxo<  )»  ^^  premier  ly- 
ique  grec,  né  dans  Tile  de  Paros,  florissait  de 
'14  ù  670  avant  J.-C.  Il  embrassa  d*abord  la  car- 

•e  des  armes  ;  mais  il  avoue  lui-même  que 
s  une  bataille  il  prit  la  fuite,  et  que,  pour 

I  r  plus  vite,  il  laissa  son  bouclier  sur  le 
huuiip  de  bataille.  11  n'était  terrible  que  dans 

ï  vers.  Il  composa  des  odes,  des  élégies,  des 

lies,  et  surtout  des  satires  et  des  épigrammes, 

i  étaient  plutôt  de  véritables  libelles,  si  Ton 

.  jugf*  par  les  effets  déplorables  qui  en  résul- 

mt ,  et  par  l'opinion  de  Cicéron,  qui  donne  le 

inn  tVnrchdochia  edictn  aux  placards  affichés 

iu>  Rome  C4)ntre  César.  Lycaml)e ,  citoyen  de 

lift,  ayant  Trustré  Arrhiloque  de  IVspoir  qu'il 

i%ait  donné  d'olrfenir  sa  tÛle,  Néobulc  en  ma- 

I',  ce  poète  exhala  sa  colère  en  satires  si  amères 

M  sanglantes,  que  le  inallieureux  liVcambe  et 

,  fUJe  se  pendirent  de  désespoir.  Malheur  à 

Un  qui  |KHivait  lui  déi)lairc!  Sa  passion  pour 

«atire  allait  si  loin,  que,  lorfvqu'iî  était  las  de 

crier  ?»«*  ennemis  et  môme  ses  amis,  il  se  d(''- 

i       lui-ntéme.  C'est  ainsi  qu'il  divuli;ua,  dans 

vpîgramme ,  sa  lâcheté  dans  les  combats,  et 

util  la  bassesse  de  son  e.\traction ,  en  s'a- 

(•Miiit  \o  fils  d'un*»  esclave  de  son  père.  Archi- 

(|iip  «^taît  aussi  licencieux  que  méchant  dans 

II  poésies;  c'est  ce  qui,  plus  tard,  le  fit  chasser 
f  S|>arte,  oii  il  était  défendu  de  lire  ses  écrits. 
■fin ,  détecté  de  tout  le  monde  et  ré<luit  à  une 
;trêoi«  misère ,  il  fut  contraint  de  quitter  l'Ile 
i  Paros  pour  passer  dans  celle  de  riiasus ,  où 
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son  grand-père  Tellis  avait  introduit  le  culte  de 
Cérès  ;  mais  on  le  craignit  trop  pour  l'y  recevoir. 
Il  se  vengea  de  cette  ingratitude  par  des  vers  de 
la  plus  extrême  virulence.  Cependant  ce  poète 
ayant  remporté  le  prix  aux  jeux  Olympiques  pour 
un  hymne  qu'il  composa  en  l'honneur  d'Hercule, 
ce  triomphe  éclatant  le  réconcilia  avec  ses  com- 
patriotes, fiers  de  sa  gloira  H  retourna  dans  sa  pa- 
trie; mais  malheureusement  il  y  rapporta  ledan- 
gereux  talent  qui  l'avait  fait  haïr,  et  il  périt  sous  le 
poignard  de  ceux  qu'il  attaqua. 

Arclûloque  fût  l'inventeur  du  vers  iambique, 
dont  les  Grecs  et  les  Romams  se  servaient  dans 
leurs  pièces  de  théAtre  ;  mais,  dans  ses  mains,  ce 
fut,  dit  Horace,  Varme  de  la  rage  : 

Ârchitochum  proprio  rabie$  armarit  iambo. 

On  nomme  aussi  vers  archilochigue  le  demi- 
pentamètre  —  K^v  —  v^ww,  d'après  Arcfailoque. 

On  honora  sa  mémoire  dans  toute  la  Grèce , 
et  tous  les  ans  on  célébrait  son  anniversaire.  Les 
CwrecA,  qui  plaçaient  au  second  rang  Pindare  et 
Sop)iocle,  mettaient  au  premier  Archiioque  avec 
Homère.  Les  qualités  dominantes  de  ce  poète 
célèbre  étaient  l'énergie,  la  hardiesse,  la  viva- 
cité du  style,  jointes  à  la  précision  et  à  la  gran- 
deur des  idées;  mais  ces  grandes  qualités 
étaient  bien  raiMiissées  par  sa  méchanceté  et 
son  immoralité  extrêmes.  Les  fragments  qui 
nous  sont  restés  de  ses  poésies  font  connaltre-sa 
hardiesse,  sa  véhémence  et  sa  force.  Brunck  les 
a  consignés  dans  ses  Analecta,  tom.  I,  pag.  40 , 
et  tom.  lU ,  pag.  6  et  23G;  et  J.  Liebd  les  a  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Reliquix ,  Leipzig,  1812. 
[Ency.  des  g.  du  m,] 

Lon^in,  XIII.  8.  —  Clc(^roa,  Orator.,  9.  -  Pabrlelua, 
Bibliothêca  çrxea.  H,  107.  —  Bentley,  Phalaris,  p.  106. 
—  Burette  ,  tum.  X  (les  Mémoires  de  l'yécadèmie  des 
inscriptions  ,  nue  dUs^ertatloD  sur  ce  poUte.  —  ScliocU, 
Histoire  de  la  littérature  grecque,  1 1,  p.lM.  -  MUlIer, 
Literature  of  Mncient  Greece ,  p.  113 ,  185.  —  Bergk , 
Poeta:  lyriei  Grseci.  —  Bode  ,  Geschiehte  der  Lyrisch. 
Dicht'Kun*t.,\,W,  47. 

ARGHiMÈDB  ^'Apxi(xiq6t]c),  le  plus  Célèbre  des 
géomètres  de  l'antiquité,  naquit  vers  l'an  467  de 
Rome  (287  ans  avant  J.-C),  et  mourut  en  l'an 
212.  «  Ceux  qui  sont  en  état  de  comprendre  Ar- 
chimèdc ,  disait  Leibniz ,  admirent  moins  les  dé- 
couvertes des  plus  grands  hommes  modernes.  >» 
Selon  Plutarcjue ,  il  était  parent  du  roi  Hiéron  ; 
mais  un  mot  dédaigneux  de  Cicéron  paraît  indiquer 
que  le  géomètre  de  Syracuse  n'appartenait  pas  k 
une  fainille  illustre.  —  Arcliimède  s'est  placé ,  par 
ses  dér^uvertes ,  à  la  tête  des  géomètres  de  l'an- 
qiiitc.  Dans  la  quadrature  de  la  parabole ,  il  a 
surmonté  pour  la  première  fois  l'obstacle  qui 
s'opposait  à  la  mesure  des  espaces  curvilignes  ; 
et  il  a  laissé  dans  ses  écrits  les  germes  du  calcul 
des  limiter,  qui  a  eu  tant  d'influence  sur  l'analyse 
moderne.  Le  rapport  entre  la  sphère  et  le  cy- 
lindre forme  encore  de  nos  jours  le  plus  beau 
lln'orèmc  de  la  géométrie  àémentaire.  Après 
vingt  siècles  de  travaux  et  de  découvertes,  les 
intelligences  les  plus  puissantes  viennent  souvent 
encore  à  échouer  contre  la  synthèse  difficile  du 
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traité  des  spirales.  L'invention  des  centres  de 
gravité  est  la  base  de  la  statique ,  et  Lagrange  a 
dit  qu'on  devait  à  Archimède  la  mécanique  de 
l'antiquité.  H  est  probable  qu'on  lui  doit  la  pre- 
mière idée  de  la  réfraction  astronomique,  et  les 
plus  anciennes  recherches  sur  les  équations  in- 
déterminées. Mais  ce  n'est  pas  à  ces  grandes 
découvertes  qu'Archimède  doit  la  popularité  dont 
il  jouit  depuis  vingt  siècles.  On  a  admiré  surtout 
en  lui  l'inventeur  de  plusieurs  macliines  qui, 
encore  de  nos  jours,  sont  appliquées  avec  succès 
aux  arts  et  à  l'industrie.  Diodore  raconte  qu'Ar- 
chimède avait  inventé  une  machine  {V hélice, 
appelée  aussi  la  vis  d* Archimède)  pour  diriger 
les  eaux  du  Nil  sur  les  terrains  que  l'inondation 
ne  pouvait  pas  atteindre  ;  et  comme,  par  un  autre 
passage  du  même  auteur,  on  voit  que  les  Espa- 
gnols se  servaient  d'une  machine  analogue  pour 
chasser  l'eau  qui  remplissait  les  mines,  on  pour- 
rait croire  que  non-seulement  Arcliimède  a  voya- 
gé en  Egypte,  mais  qu'il  a  été  aussi  en  Espagne» 
Cette  supposition  se  trouve  confirmée  par  l'auto- 
rité d'autres  écrivains.  Archimède  s'occupa  d'hy- 
drostatique ,  et  ses  ouvrages  montrent  qu'il  avait 
trouvé  un  principe  fondamental  à  l'aide  duquel 
il  prouva  la  fraude  de  l'orfèvre  d'Hiéron.  On  ôiV 
qu'ayant  foit  cette  découverte  dans  le  bain ,  il  en 
sortit  tout  nu  en  criant:  Je  Vai  trouvé  l  Ev{pT)xa, 
locution  devenue  proverbiale.  Cette  anecdote,  qui 
n'a  cependant  aucun  caractère  d'authenticité, 
prouve  encore  une  fois  que  le  vulgaire  ne  saitadmi- 
rer  dans  la  science  que  les  applications  immédiates. 

Archimède  fut  chargé  par  Hiéronde  la  construc- 
tion d'un  immense  vaisseau  dont  Athénée  nous 
donne  la  description,  et  qui  était,  selon  toute  ap- 
parence, mis  en  mouvement  par  une  hélice.  Pro- 
clus  dit  que  ce  vaisseau ,  où  Arcliimède  dut  s'a- 
baisser jusqu'à  disposer  une  chambre  destinée  aux 
honteux  plaisirs  du  roi ,  était  destiné  à  Ptolémée. 
Tzetzès  et  Oribase  (de  Mach,,  XXVI)  parient 
d'une  machine  inventée  par  Jui  pour  soulever 
d'énormes  poids.  TertuUien  le  cite  comme  l'inven- 
teur de  l'orgue  mécanique;  on  lui  attribue  encore 
d'autres  inventions. 

Lorsque  les  Romains  tournèrent  leurs  armes 
contre  Syracuse,  Archimède  en  prit  la  défense. 
Ses  machmes  eurent  un  effet  si  prodigieux  et  si 
inattendu,  que  les  Romains  ne  pouvaient,  sans 
prendre  la  fuite ,  voir  le  moindre  objet  s'élever  sur 
les  remparts  de  la  ville  assiégée,  tant  ils  craignaient 
les  inventions  du  géomètre.  Diodore  de  SicUe, 
Hiéron,  Pappus ,  etc.,  ont  écrit  qu'Archimède  mit 
le  feu  à  la  flotte  des  Romains  avec  des  mirou^ 
ardents.  Nos  connaissances  en  optique  nous  font 
savoir  que  les  verres  convexes  et  les  verres  con- 
caves sont  incapables,  les  premiers  par  réfraction, 
les  seconds  par  réflexion,  de  résoudre  le  pro- 
blème. Mais  si  l'on  admet  qu'Archimède  se  servit 
de  miroirs-plans,  le  problème  change  dénature, 
et  peut  être  résolu.  Les  ouvrages  de  ces  savants 
ont  été  perdus  vers  le  douzième  siècle;  mais  Zo- 
noras et  Tzetzès,  écrivains  de  cette  époque,  ci- 


tent des  passages  relatifs  à  cette 
thémius,  mathématicien  qui  vivaii  wj 
nien  r%  atteste  non-seulement  le  fait 
explique  la  théorie  et  le  mécan      e  d 
roirs.  Zonaras  lyoute  comme  preuve 
brilla ,  au  moyen  de  miroirs  d'aira 
Yitalien  qui  assiégeait  Coi     ii     lupus  a 
pire  d'Anastase,  l'an  514.  x       ^  dit 
mède  fit  jouer  un  miroir  1  le.  coi 

plusieurs  autres  plus  petiu»  «      av 
vingt-quatre  angles,  et  qu'on  p«  u 

à  l'aide  de  leurs  charnières  et  de  < 
de  métal.  Bufîfon  a  exécuté  cette  ex|K:n 
constaté  les  eflets  du  miroir  d'Arc 
1747,  il  fit  construire  par  l'ingénieur  r 
un  miroir  par  réflexion,  composé  de  cent 
huit  glaces  planes ,  mobiles,  à  c 
qu'on  pouvait  faire  jouer  toutes  a  u 
seulement  en  partie.  Au  moyen  de  cet  as 
il  embrasa,  au  mois  d'avril,  et  par 
sez  faible,  le  bois  à  cent  cinquante  j 
tance ,  et  fondit  le  plomb  à  cent  quar. 
ce  qui  est  plus  que  suffisant  pour  déu 
réalité  de  la  découverte  d'Archimède. 
objectait-on,  avant  cette  preuve  dédi 
Polybe,  Tite-Live  et  Plutarque,  qm  p 
détail  et  avec  tant  d'admiration  des 
avec  lesquelles  Archimède  repoussa  les 
des  Romains ,  ne  font  pas  mention  de 
de  la  flotte  ennemie  par  le  moyen  des 
dents;  leur  silence  n'est  qu'une  preuve 
qui  doit  céder  aux  assertions  positi^ 
traires  de  ceux  que  nous  avons  nor 

On  a  objecté  contre  la  possibilité  oc  i 
de  la  flotte  romaine  à  l'aide  des  miro 
chimède,  la  mobilité  des  vaiss      x; 
objection  n'est  pas  sérieuse.  Le  (^< 
mède  ne  parvint  pas  à  sauver  sa  pht 
mains  s'emparèrent  par  surprise  deSj 
malgré  les  ordres  de  Marcellus,  le  ^ 
mètre  périt  par  la  bnitalité  d'un  soU 
comment  Tite-Live  raconte  ce  fait  :  à 
était  assis  dans  la  place  publique,  al 
ses  pensées,  et  examinant  quelqi 
avait  tracées  sur  le  sable  ;  il  cria  « 
main  qui  pénétra  jusqu'à  lui  :  <c 
a  mes  cercles  !  »  Mais  le  farouche  gi 
peu  de  cas  de  cet  avertissement,  le 
la  conquête  de  Syracuse       »lacée  en  ] 
avant  J.-C.,  Archimède  ue        vrél^ 
quinze  ans  quand  il  mourut,  u  . 
prix  à  sa  découverte  de  la  proporu 
avec  le  cylindre,  qu'il  ordonna, 
taliser,  que  l'on  plaç&t  sur  sou 
sphère  inscrite  dans  un  cylindre,  ai 
qui  expriment  le  rapport  de  cea 
Cicéron ,  qui  était  questeur  en 
monument  caché  dans  des  br^ 
en  croit   Abulfarage,   les 
quatorze  charges  de  manuscka» 
géomètre.  Mais  cette  anecdote  • 
dans  un  auteur  à  qui  l'on  doit  k 


û  peu  croyable,  de  Vincendie  de  la  biMio- 

ae  d'Alexandrie  par  les  Arabes. 

.rt»  ouvrages  d*Archimède  étaient  écrits ,  en 

,  dans  le  dialecte  dorien.  Ceux  qui  nous 

i  parvenus  ont  pour  titre  :  Ilepl  xiiç  c^ipa; 

k  xvXtvSpou  (deux  livres  sur  la  sphère  et  le  cy- 

re)  :  on  y  trouve  tout  ce  qui  concerne  la 

ace  de  la  sphère,  du  cône,  du  cylindre;  — 

rxAou  |i£Tpiioi(  (Mesure  du  cercle)  :  il  y  dé- 

tfitre  que  Taire  d'un  cercle  est  égale  k  Taire 

m  triangle  rectangulaire  qui  aurait  pour  base 

«^rconférence  et  pour  hauteur  le  rayon  do 

cercle,  et  que  la  drconférence  d'un  cercle 

de  trois  fois  et  dix  soixante-onzièmes  plus 

kde  que  le  diamètre;  —  Ilcpi  émicé5a>v  ioo^ 

rmxcôv  ^  xévTpa popâv  imnéàtûv  (sur  l'équilibre 

le  centre  de  gravité  des  planes)  :  on  y  trouve 

orie  du  levier;  —  Ilepi  xciivotifiéwv  xat  oxvi- 

V  <79aipociÔé(i>v  (sur  les  conoïdes  et  les  sphé- 

s) ,  livre  qui  traite  de  la  génération  des 

lea  par  la  révolution  d'une  section  conique; 

-  licpl  ikvua^  (des  spirales)  :  il  s'agit  de  la  spi- 

lle  qui  a  reçu  le  nom  d'Archimède  ou  de  Co- 

i;  —  TttpocYwvurttàc  icopaSoXfjc  (la  Quadra- 

de  la  parabole)  :  c'est  la  première  quadra- 

B  qui  ait  été  achevée  indépendamment  du 

le  ;  —  Yai&iACTTK  ( l'Aréoaire) ,  tivre  d'arith- 

ue  spéculative,  destiné  à  faire  voir  que 

lourrait  exprimer  par  des  chiflres  le  nombre 

i^rains  de  sable  qui  rempUraient  le  monde 

I  supposé  connu  ;  —  llepi  tûv  Hiaen  i^toxa- 

fe»v  (sur  les  Corps  flottants)  :  cet  ouvrage, 

jmplet  en  srec .  a  été  publié  par  Tartaglia  sur 

nuscril  On  y  trouve  une  bonne  théo- 

ts.  fondée  sur  la  pression 

u  —V      jn  de  ces  titres  est,  pour 

dire,  I       ucé  d  II     découverte.  Quel  gém'e 

ont! 

^autres  écrits  (le  livre  des  Lemmes;  sur  les 

An  ardents),  traduits  de  l'arabe  en  latin, 

"Vaissentoasétre  authentiques.  La  première 

m  des  ouvrages  d'Archimède  fut 

96]       I  àBàle,  1544,  in-4^ 

>     nia        e      lee,  mais  rare,  est  celle  de 

03il      .1      ,  in-fol.  Les  écrits  qui  nous 

H  d'A  bue       été  traduits  en  français 

I  .  f      y  1H08.  2  vol.  in-8%  et  en 

HM  ,  id,  1824,  in-4%et 

«         ICI      ,  Y       Dourg,  1828,  in-8^ 

•uvc.  —        :ron.  —  Hatarqur,  f  l«  du  Marcellut. 

. jb«.  —  l«w.'»— .  —  CsMiodore.  —  Fiibiidus,  fiibl 

mcm,  vol.  IV.  -  (ZQcliem,  Notiiie  istoriehe  e  critl- 
9  imiormo  alla  t...,  aile  invenzitmi,  ed  agtV  scritti  di 
\m€ds:  BreMla.  l7fT,  ta-4«.  —  G.  UbrI,  HMoire  dei 
nmammes  en  Italie,  L  I. 

I       *Apx(pLy)^oc  ),  poète  grec,  vivait 

a  5  moitié  du  troisième  siècle  avant 

one.  On  trouve  dans  Athénée  une  épi- 

tlx-huit  vers,  composée  par  Archinièle 

a  du  navire  construit  vers  Tan  220  avant 

.  pv  Archfanède,  pour  Hiéron,  roi  de  Syra- 

.  Le  roi  fit  remettre  au  poète,  en  récompense 

ivre,  mille  médiinnes  ou  muids  de  blé , 
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qu'il  fit  transporter  à  cet  effet  jusqu'au  port  du 
Pirée,  ce  qui  fait  supposer  qu'Archûnèle  demeu- 
rait à  Athènes.  Brunck  attribue  encore  à  ce  poète 
une  épignunme  sur  un  imitateur  d'Euripide  ;  on 
la  trouve  en  manuscrit  au  Vatican,  sous  le 
nom  d'Archimède,  poète  dont  il  n'est  pas  ques- 
tion ailleurs. 


Athénée,  V,  SM.  -  Rrunck,  Ânalect.,  II.  64.  -  Baylc. 
Dictionnaire  historique.  —  Pauly.  —  SmiUj ,  Dictionn, 

ABCHINTO,  célèbre  famille  milanaise,  qui 
descendait  des  rois  de  Lombardie.  Deux  de  ses 
membres,  Anselme  et  Manfred,  fondèrent  en 
1135  le  monastère  de  Chiaravaile.  Les  plus  re- 
marquables et  les  plus  renommés  des  Archinto 
sont  les  suivants,  rangés  par  ordre  chronologique  : 

Ambroise  ou  Jean  Archinto,  vivait  dans  la 
dernière  moitié  du  quinzième  siècle.  En  1518^  il 
remplit  à  Milan  les  fonctions  de  décurion.  On  a 
de  lui  une  Descrizlone  del  viaggio  a  Jérusor 
lem  di  sancta  Brasca;  Milan,  1481,  in-4°. 

Philippe  ARcniNTO,  archevéquede  Milan,  théo- 
logien ,  né  le  3  juillet  1500,  mort  le  21  juin  lô58. 
Il  fut  membre  du  collège  des  Juges  à  Milan  {dot- 
tore  del  collegio  delJudice). Devenu  conseiller 
de  l'empereur  Charles  Y,  il  participa  en  cette 
qualité  à  des  négociations  importantes,  par  exem- 
ple celles  qui  eurent  lieu  au  s^jet  de.  la  succes- 
sion du  marquisat  de  Montferrat.  Milan  le  dé- 
puta souvent  vers  l'empereur.  Il  parvint  succes- 
sivement aux  plus  hautes  fonctions ,  celles  de 
gouverneur  de  Rome,  vice-chambellan  apostoli- 
que et  vicaire  du  pape,  dignité  accordée  jusque- 
là  aux  seuls  cardinaux  ;  il  fut  aussi  évéque  du 
Saint-Sépulcre  et  de  Saluées,  enfin  archevêque  de 
Milan.  Paul  IV  l'envoya  à  Venise  en  qualité  de  lé- 
gat a  latere.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
Oratio  de  Nova  Christiani  or  bis  Pace  habita; 
Rome,  1544,  m-4**;  —  De  flde  et  sacramentis 
Libri  //;  Rome,  1545,  in-4°;  — des  discours 
restés  manuscrits,  et  conservés  dans  les  archi- 
ves de  la  famille. 

Alexandre  Archinto,  théologien,  mort  à 
Milan  en  1567.  Charles-Quint,  pour  lequel  il 
remplit  diverses  missions  dans  le  Milanais,  lui 
donna  le  titre  de  comte.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  De  Prœdestinatione  ;  —  De  beatx 
Mariœ  Magdalenœ  Pudicitia  ac  Virginitate; 
—  Dialogus  in  quo  Philippe  Patruo  ac  Pom- 
pilio  disserentibus  guis  sit  villictts  iniguita' 
tis  ex  XVI  capite  Lucas  gxiam  diligentis- 
sime  explicatur;  —  Dialogus  aller,  in  guo 
eosdem  in  eos  qui  pro  Salvatore  Servatorem 
scribunt,  colloguentes/acit.  Tous  ces  ouvrages 
se  trouvent  manuscrits  à  la  bibliotlièque  Am- 
brosiennede  Milan;  les  deux  premiers  se  ren- 
contrent aussi  dans  quelques  autres  bibliothè- 
ques, et  particulièrement  dans  la  casa  Archinta. 

Alexandre  Archinto,  jésuite  et  polygraphe , 
né  à  Milan  en  1577,  mort  en  1645.  Il  écrivit  : 
un  compendium  de  rhétorique;  des  préceptes 
de  rhétorique;  un  traité  d'histoire  conservé  en 
manuscrit  dans  la  caaa  Archinta;  enfin  diveri 


traité  des  spirales.  L'invention  des  centres  de 
gravité  est  la  base  de  la  statique,  et  Lagrange  a 
dit  qu'on  devait  à  Archimèdc  la  mécanique  de 
l'antiquité.  U  est  probable  qu'on  lui  doit  la  pre- 
mière idée  de  la  réfraction  astronomique,  et  les 
plus  anciennes  recherches  sur  les  équations  in- 
déterminées. Mais  ce  n'est  pas  à  ces  grandes 
découvertes  qu'Archimède  doit  la  popularité  dont 
il  jouit  depuis  vingt  siècles.  On  a  admiré  surtout 
en  lui  l'inventeur  de  plusieurs  macliines  qui, 
encore  de  nos  jonrs,  sont  appliquées  avec  succès 
aux  arts  et  à  l'industrie.  Diodore  raconte  qu'Ar- 
chimède avait  inventé  une  machine  {V hélice, 
appelée  aussi  la  vis  d*Archimède)  pour  diriger 
les  eaux  du  Nil  sur  les  terrains  que  l'inondation 
ne  pouvait  pas  atteindre  ;  et  comme,  par  un  autre 
passage  du  même  auteur,  on  voit  que  les  Espa- 
gnols se  servaient  d'une  machine  analogue  pour 
chasser  l'eau  qui  remplissait  les  mines,  on  pour- 
rait croire  que  non-seulement  Archimèdea  voya- 
gé en  Egypte,  mais  qu*il  a  été  aussi  en  Espagne. 
Cette  supposition  se  trouve  confirmée  par  l'auto- 
rité d'autres  écrivains.  Archimède  s'occupa  d'hy- 
drostatique ,  et  ses  ouvrages  montrent  qu'il  avait 
trouvé  un  principe  fondamental  à  l'aide  duquel 
il  prouva  la  fraude  de  l'orfèvre  d'Hiéron.  On  dit' 
qu'ayant  fait  cette  découverte  dans  le  bain,  il  en 
sortit  tout  nu  en  criant  :  Je  Vai  trouvé  l  Eûprixa, 
locution  devenue  proverbiale.  Cette  anecdote,  qui 
n'a  cependant  aucun  caractère  d'authenticité, 
prouve  encore  une  fois  que  le  vulgaire  ne  sait  admi- 
rer dans  la  science  que  les  applications  immédiates. 

Archimède  fut  chargé  par  Hiéron  de  la  construc- 
tion d'un  immense  vaisseau  dont  Athénée  nous 
donne  la  description,  et  qui  était,  selon  toute  ap- 
parence, mis  en  mouvement  par  une  hélice.  Pro- 
clus  dit  que  ce  vaisseau ,  où  Arcliimède  dut  s'a- 
baisser j  usqu'à  disposer  une  chambre  destinée  aux 
honteux  plaisirs  du  roi ,  était  destiné  à  Ptolémée. 
Tzctzès  et  Oribase  {de  Mac  h.,  XXVI)  parlent 
d'une  macJiine  inventée  par  Jui  pour  soulever 
d'énormes  poids.  TertuUicn  le  cite  comme  l'inven- 
teur de  l'orgue  mécanique;  on  lui  attribue  encore 
d'autres  inventions. 

Lorsque  les  Romains  tournèrent  leurs  armes 
contre  Syracuse,  Archimède  en  prit  la  défense. 
Ses  machines  eurent  un  effet  si  prodigieux  et  si 
inattendu ,  que  les  Romains  ne  pouvaient ,  sans 
prendre  la  fuite ,  voir  le  moindre  objet  s'élever  sur 
les  remparts  de  la  ville  assiégée,  tant  ils  craignaient 
les  inventions  du  géomètre.  Diodore  de  Sicile, 
Iliéron,  Pappus,  etc.,  ont  écrit  qu'Archimède  mit 
le  feu  à  la  flotte  des  Romains  avec  des  miroirs 
ardents.  Nos  connaissances  en  optique  nous  font 
savoir  que  les  verres  convexes  et  les  verres  con- 
caves sont  incapables,  les  premiers  par  réfraction, 
les  seconds  par  réflexion,  de  résoudre  le  pro- 
blème. Mais  si  l'on  admet  qu'Archimède  se  servit 
de  miroirs-plans,  le  problème  change  dénature, 
et  peut  être  résolu.  Les  ouvrages  de  ces  savants 
ont  été  perdus  vers  le  douzième  siècle;  mais  Zo- 
noras  et  Tïetzès,  écrivains  de  cette  époque,  ci- 
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tent  des  passages  relatifs  à  cette  question.  Aa  . 
thémius,  mathématicien  qui  vivait  sous  Jusii-I 
nien  V,  atteste  non-seulement  le  fait,  mais: 
explique  la  théorie  et  le  mécanisme  de  ces  mi 
roirs.  Zonaras  ajoute  comme  preuve  que  Procoh 
brûla,  au  moyen  de  miroirs  d'airain,  la  flotte  d 
Yitalien  qui  assiégeait  Constantinople  sous  Vm 
pire  d*Anastase,ran  514.  Tzetzès  ditqu^Ai 
mède  fit  jouer  un  miroir  hexagone,  compose  m 
plusieurs  autres  plus  petits  qui  avaient  chaon 
vingt-quatre  angles,  et  qu'on  pouvait  le  mouvoir 
à  l'aide  de  leurs  charnières  et  de  certaines  lama 
de  métal.  BufTon  a  exécuté  cette  expérience,  et  a 
constaté  les  effets  du  miroir  d'Archimède.  Ei 
1747,  il  fit  construire  par  l'ingénieur  Passemort 
un  miroir  par  réflexion,  composédecent  soixante- 
huit  glaces  planes,  mobiles,  à  charnières,  fit 
qu'on  pouvait  faire  jouer  toutes  à  la  fois,  oi 
seulement  en  partie.  Au  moyen  de  cet  assemblagi 
il  embrasa,  au  mois  d'avril,  et  par  un  soleil «• 
sez  faible ,  le  bois  à  cent  cinquante  pieds  de  &• 
tance ,  et  fondit  le  plomb  à  cent  quarante  pieds, 
ce  qui  est  plus  que  suffisant  pour  démontrer  la 
réalité  de  la  découverte  d'Archimède.  En  vaii 
objectait-on,  avant  cette  preuve  décisive,  qat 
Polybe,  Tite^Livc  et  Plutarque,  qui  parlent  a 
détail  et  avec  tant  d'admiration  des  maclmei 
avec  lesquelles  Archimède  repoussa  les  attaquei 
des  Romains ,  ne  font  pas  mention  de  rinoendb 
de  la  flotte  ennemie  par  le  moyen  des  miroirs  i^ 
dents;  leur  silence  n'est  qu'une  preuve  négatifv^ 
qui  doit  céder  aux  assertions  positives  et  oot* 
trah'es  de  ceux  que  nous  avons  nommés. 

On  a  objecté  contre  la  possibilité  de  llnœndiB 
de  la  flotte  romaine  à  l'aide  des  miroirs  d'A^ 
chimède,  la  mobilité  des  vaisseaux;  mais  oettB 
objection  n'est  pas  sérieuse.  Le  génie  d'Arda- 
mède  ne  parvint  pas  à  sauver  sa  patrie.  Les  Ro- 
mains s'emparèrent  par  surprise  deSyracosê,  d, 
malgré  les  ordres  de  Marcellus,  le  grand  géo- 
mètre périt  par  la  bnitalité  d'un  soldat  Voîd 
comment  Tite-Live  raconte  ce  fait  :  Archim 
était  assis  dans  la  place  publique,  absorbé  < 
ses  pensées,  et  examinant  quelques  f       » 
avait  tracées  sur  le  sable  ;  il  cria  à  un  .  iv- 

main  qui  pénétra  jusqu'à  lui  :  «  Ne  dé 
R  mes  cercles  !  »  Mais  le  farouche  guerrier^ 
peu  de  cas  de  cet  avertissement,  le  tna.  ( 
la  conquête  de  Syracuse  est  placée  en  Vi        e 
avant  J.-C.,  Archimède  devait  avoir  evi. 
quinze  ans  quand  il  mourut.  Il  attachait 
prix  à  sa  découverte  de  la  proportion  de  la  ou 
avec  le  cylindre,  qu'il  ordonna,  afin  de  Ils 
taliser,  que  l'on  plaçAt  sur  son  te 
sphère  inscrite  dans  un  cylindre,  avec  tes 
qui  expriment  le  rapport  de  ces  deu^  i 
Cicéron ,  qui  était  questeur  en  Sicile,  titi 
monument  caché  dans  des  broussailles, 
en  croit   Abulfarage,   les  Romains  h 
quatorze  charges  de  manuscrits  de  Ob 
géomètre.  Mais  cette  anecdote  est  ti     i 
dans  un  auteur  à  qui  l'on  doit  le  récii      i 
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et  si  peu  croyable,  de  Tincendie  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie  par  les  Arabes. 

Les  ouvrages  d'Archimède  étaient  écrits ,  en 
partie,  dans  le  dialecte  dorien.  Ceux  qui  nous 
sont  parvenus  ont  pour  titre  :  ITepl  xf^  cç aipa< 
xac  xuXivfipou  (deux  livres  sur  la  sphère  et  le  cy- 
lindre) :  on  y  trouve  tout  ce  qui  concerne  la 
surface  de  la  spbère,  du  cône,  du  cylindre;  — 
KûxXou  iiÉtpTioi;  (Mesure  du  cercle)  :  il  y  dé- 
montre que  Taire  d'un  cercle  est  égale  à  Taire 
d'un  trian^de  rectangulaire  qui  aurait  pour  base 
la  circonférence  et  pour  hauteur  le  rayon  do 
ce  cercle,  et  que  la  circonférence  d'un  cercle 
est  de  trois  fois  et  dix  soixante-onzièmes  plus 
grande  que  le  diamètre;  —  Mepl  émicéfi6>v  iao^ 
^oicixcôv  ^  xévrpa pofûv  iffinéfioiv  (sur  l'équilibre 
ou  le  c«itre  de  gravité  des  planes)  :  on  y  trouve 
la  théorie  du  levier;  —  Dcpi  xoivociSécov  xal  oxv)- 
IMÉTuv  açatpoeifiéiov  (sur  les  conoides  et  les  sphé- 
roïdes), livre  qui  traite  de  la  génération  des 
I  es  par  la  révolution  d'une  section  conique; 
—  uepi  éXixidv  (des  spirales)  :  il  s'agit  de  la  spi- 
«ie  qui  a  reçu  le  nom  d'Archimède  ou  de  Co- 
non;  —  TetpocYwvioviàc  icapa^oXiic  (la  Quadra- 
ure  de  la  parabole)  :  c'est  la  première  quadra- 
ure  qui  ait  été  achevée  indépendamment  du 
îercle  ;  —  TainxC-oK  (  l'Arénaire) ,  livre  d'arith- 
métique spéculative,  destiné  à  faire  voir  que 
Ton  pourrait  exprimer  par  des  chiffres  le  nombre 
des  grains  de  sable  qui  rempliraient  le  monde 
alors  supposé  connu  ;  —  Ilepî  tûv  06octi  ifi(rra- 
ItiviDv  (sur  les  Corps  flottants)  :  cet  ouvrage, 
incomplet  en  grec ,  a  été  publié  par  Tartaglia  sur 
un  manuscrit  latin.  On  y  trouve  une  bonne  théo- 
rie des  corps  flottants ,  fondée  sur  la  pression 
égaled'un  fluide.  —  Chacun  de  ces  titres  est,  pour 
•faisi  dire,  l'énoncé  d'une  découverte.  Quel  génie 


D'autres  écrits  (le  livre  des  Lemmes;  sur  les 
miroirt  ardents),  traduits  de  l'arabe  en  latin, 
M  paraissent  pas  être  authentiques.  La  première 
édition  grecque  des  ouvrages  d'Archimède  fut 
imprimée  par  Herwagius  à  BAle,  1544 ,  in-4<'. 
L'édition  la  plus  estimée ,  mais  rare ,  est  ceUe  de 
ToreOi ,  Oxford ,  1793 ,  in-fol.  Les  écrits  qui  nous 
restent  d'Archfanède  ont  été  traduits  en  français 
par  Peyrard,  Paris,  1808,  2  vol.  in-8%  et  en 
allemand  par  Nizie,  Stralsund,  1824,  in-4%  et 
par  Gntenâcker,  Wurzbourg,  1828,  in-8^ 

Tite-Uve.  —  Qcéron.  —  PloUrquc,  Fie  de  Marcelhu. 
—  Polybe.  —  IModore.  —  Camlodore.  —  Fabrfdus,  BM. 
frmca,  vol.  IV  -  Mazzaclielll,  Naiixie  Istoriehe  e  critt- 
tkê  tolomo  alla  vlla,  aile  invenzioni,  ed  agWscrltti  di 
Jreklmtd»!  •rescia.  I7I7,  lo-4«.  —  G.  Ubrl,  Histoire  dee 
mmtkfwutttqttet  en  Italie,  t.  I. 

•ABCHIMÀLB  (*Apx((iLY)Xoc),  poètcgrec,  vivait 
i  la  première  moitié  du  troisième  siècle  avant 
rère  chrétienne.  On  trouve  dans  Athénée  une  épi- 
gnunmeen  dix-huit  vers,  composée  par  Archimèle 
à  l'occasion  du  navire  construit  vers  Tan  220  avant 
J.-C.  par  Archimède,  pour  Hiéron,  roi  de  Syra- 
cuse. Le  roi  fit  remettre  au  poète,  en  récompense 
de  son  <ravre,  mOle  médiiniies  oa  muids  de  blé, 


qu'il  fit  transporter  à  cet  effet  jusqu'au  port  du 
Pirée,  ce  qui  fiiit  supposer  qu'Archimèle  demeu- 
rait à  Athènes.  Brunck  attribue  encore  à  ce  poète 
une  épigramme  sur  un  imitateur  d'Euripide  ;  on 
la  trouve  en  manuscrit  au  Vatican,  sous  le 
nom  d'Archimède,  poète  dont  U  n'est  pas  ques- 
tion ailleurs. 

Athénée,  V,  lOft.  -  Rruock,  Analeet.,  II.  6«.  -  Bayle. 
DietUnmaire  historique.  —  Paulj.  —  SmiUi,  Dictionn, 

ARCHINTO,  célèbre  famille  milanaise,  qui 
descendait  des  rois  de  Lombardie.  Deux  de  ses 
membres,  Anselme  et  Manfred,  fondèrent  esk 
U35  le  monastère  de  Chiaravalle.  Les  plus  re- 
marquables et  les  plus  renommés  des  Archinto 
senties  suivants,  rangés  par  ordre  chronologique  : 

Ambroise  ou  Jean  ARcuurro,  vivait  dans  la 
dernière  moitié  du  quinzième  siècle.  En  1518^  il 
remplit  à  Milan  les  fonctions  de  décurion.  On  a 
de  lui  une  Descrizione  del  viaggio  a  Jérusa- 
lem di  sancta  Brasca;  Milan,  1481,  in-4*'. 

Philippe  Archinto,  archevéquedeMilan, théo- 
logien ,  né  le  3  juillet  1500,  mort  le  21  juin  iô58. 
Il  fut  membre  du  collège  dés  Juges  à  Milan  (dot- 
tore  del  collegio  delJudice).  Devenu  conseiller 
de  l'empereur  Charles  V,  il  participa  en  cette 
qualité  à  des  négociations  importantes,  par  exem- 
ple celles  qui  eurent  lieu  au  svjet  de.  la  succes- 
sion du  marquisat  de  Montferrat.  Milan  le  dé- 
puta souvent  vers  l'empereur,  n  parvint  succes- 
sivement aux  plus  hautes  fonctions ,  celles  de 
gouverneur  de  Rome,  vice-chambellan  apostoli- 
que et  vicaire  du  pape ,  dignité  accordée  jusque- 
là  aux  seuls  cardinaux  ;  il  fiit  aussi  évéque  du 
Sain^Sépulcre  et  de  Saluées,  enfin  archevêque  de 
Milan.  Paul  IV  Tenvoya  à  Venise  en  qualité  de  lé- 
gat a  latere.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
Oratio  de  Nova  Christiani  orbis  Pace  habita; 
Rome,  1544,  in-4'';  —  De  fide  et  saeramentis 
Libri  //;  Rome,  1545,  in-4*';  —des  discours 
restés  manuscrits,  et  conservés  dans  les  archi- 
ves de  la  famUle. 

Alexandre  Archinto,  théologien,  mort  à 
Milan  en  1567.  Charies-Quint ,  pour  lequel  U 
remplit  diverses  missions  dans  le  Milanais,  lui 
donna  le  titre  de  comte.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  De  Prxdestinatione  ;  —  De  beatx 
Marix  Magdalenx  Pudicitia  ac  Virginitate; 
—  Dialogus  in  quo  Philippe  Patruo  ac  Pom- 
pilio  disserentibus  guis  sit  villicus  iniguita' 
tis  ex  XVI  capite  Lucx  quam  diligentis- 
sime  explicatur;  —  Dialogus  aller,  in  quo 
eosdem  in  eos  gui  pro  Salvatore  Servatorem 
scribunt,  colloguentes/acit.  Tous  ces  ouvrages 
se  trouvent  manuscrits  à  la  bibliothèque  Am- 
brosienne  de  MiUn;  les  deux  premiers  se  ren- 
contrent aussi  dans  quelques  autres  bibliothè- 
ques, et  particulièrement  dans  la  casa  Archinta. 

Alexandre  Archinto,  jésuite  et  polygrapbe , 
né  à  Milan  en  1677,  mort  en  1645.  U  écHvtt  : 
un  compendium  de  rhétorique;  des  préoeptet 
de  rhétorique;  un  traité  d'histoire  coosenré  eo 
manuscrit  dans  la  casa  Archinta;  enflo  divero 
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éloges  de  membres  de  la  compagnie  de  Jésus , 
<;onscrvés  dans  la  bibliothèque  des  Pères  à  Milan. 

Charles-Antoine  Aiuiiiinto,  chanoine  de  La- 
tran,  auteur  d'ouvrages  divers,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Encomiastica  oratio  in  laudem  Alexandri 
Troili,  abh.  generalis  Lateranensis  ;  Ravenna,. 
1C'#7,  in-8°;  —  Oratio  panegyrica  Theodoro 
Pontano,  visitatori  gênerait  Lateranensium, 
in-8";  —  la  Scrittura  politica,  discorso; 
Lucca ,  1682. 

Philippe  Archinto  (comte)  Jurisconsulte,  né 
à  Milan  en  1649.  Il  Alt  membre  du  collège  des  Ju- 
risconsultes nobles  de  Milan ,  questeur  des  nia- 
fjistrati  délie  Rendite  straordinarie,  et  séna- 
t<'iir  duc^I  et  royal.  Il  fut  envoyé  en  1677  par 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  à  l'empereur  Léo- 
pold,  et  désigné  pour  être  le  ministre  d'Alexandre 
Famèse  dans  le  gouvernement  des  Flandres. 
Enfîn,  il  gouverna  Crémone  en  qualité  de  po- 
<]estat  de  1692  à  1694.  11  composa  les  ouvrages 
suivants  :  Ilsoglio  di  Salomone,  erettodel  tem- 
pio  délia  virtù  per  lo  riccivimento  nelV  tinl- 
versità  di  Brescia  del  sig.  cardinale  Luigi 
Omodeo  ;  Milan ,  in-8"  ;  —  Diario  di  tutto  cio 
rhe  gli  è  occorso  alla  cor  te  di  Vienna,  du- 
rante la  sua  incumbenza  d*Inviato  alla  mcde- 
sima  di  Carlo  //,  re  di  Spagna  :  ce  journal, 
(jui  remplit  six  volumes,  ne  fut  jamais  imprime  ; 
sa  correspondance  avec  les  princes ,  cardinaux  , 
et  particulièrement  les  ducs  de  Panne  et  de  Plai- 
sance, et  des  réponses  de  ces  personnages,  forme 
douze  volumes  manuscrits  in-lol.  Le  tout  est  resté 
dans  les  archivcsdelafamille.— Son  fils  Charles 
(né  à  Milan  le  30  juillet,  mort  le  17  décembre 
1731)  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  Pala- 
tine, qui  publia  entre  autres  la  grande  collectioa 
«le  MuratoFÎ,  Scriptores  rerum  Italuv.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages  iné<1its ,  sur  la  philosophie  et 
les  sciences  appliquées. 

Joseph  Archinto,  cardinal  et  archevêque  de 
Milan,  auteur  d'ouvrages  divers,  né  en  1651, 
mort  en  1712.  Il  étudia  d'abord  le  droit  à  Pavie; 
puis  il  entra  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Vice- 
h^at  d'Innocent  XI  à  Bologne  pendant  six  ans, 
il  obtint  ensuite  le  titre  de  nonce  apostolique  dans 
la  même  ville.  Les  successeurs  d'Innocent  en- 
voyèrent Archinto  en  la  môme  qualité  à  Venise 
et  en  Espagne;  Clément  XI  le  chargea  particu- 
lièreirient  d'aller  célébrer,  à  Nice  en  Provence , 
le  mariage  de  Philippe  V,  roi  d'Elspagne ,  avec 
la  princesse  de  Savoie.  Une  médaille  fut  fra[)pt;e 
en  l'honneur  de  ce  cardinal,  avec  cette  légende  : 
Joseph.  S.  R,  E.  card.  Archintus  arch.  Med., 
I)ortant  ces  paroles  dlsaie,  XIT,  gravées  au  revers  : 
Haurietls  in  gaudio  ("Voy.  Muséum  Mazzu- 
chelfimium)A\  a  écrit  :  Cœlum ex  terra,  oratio 
de  Spiritus  Sancti  Adventu,  habita  anno 
1670;  Rome,  1670,ln-4**;  —  Relatio  Legationis 
a  latere  f  qua  Philippum  V,  Hispaniarum  et 
Indiarum  regem  Siavœ,  in  provincin  cnm 
Snhaudhr  dticis  filia  matrimonio  jvnxif ,  — 
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Epistolœ  plurcs  cum  esset  nanti  us  apoii 
lie  fis;  —  Acta  Visitât  ionis   Oppidi,  abbioum 
Cnissi,  per  Danielem  Pnrrum,  canceliarin\ 
archiepiscopalensem  collecta.  Ces  trois  de 
niers  ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés. 

Jérôme  AtiCBimo ,  archevêque  de  Tarse,  vr 
à  Milan  vers  l'an  1671 ,  mort  en  1721.  Il  ou»! 
mença  par  se  faire  admettre  dans  le  collège  ^  i 
Jurisconsultes;  puis  il  se  fit  prêtre,  et  panUJ 
à  la  dignité  archiépiscopale.  11  fut  député  iw  | 
le  grand-duc  de  Toscane  en  qualité  de  nonce,  d 
se  rendit  en  qualité  de  légat  à  latere  en  All^ 
magne ,  de  là  en  Pologne ,  sous  le  règne  <le  Trr 
déric-Auguste.  Mais  à  peine  arrivé  à  Varsow, 
il  y  termina  ses  jours.  Il  a  laissé,  en  inanustril, 
un  ouvrage  sur  le  concile  <le  Trente. 

Albéric  Arcuinto,  né  à  Milan  en  1698,  mort 
à  Rome  en  1758.  Il  fut  arclievêque  deNicden 
1747 ,  gouverneur  de  Rome  en  1753,  et  deviit 
enfin  cardinal. 

ArgcllaU,  Biblioth.  Scriptor.  MedManengium.  —  Uat 
xuchelli ,  Scrittori  d'Itaiia.  —  Morlgl .  ta  Aobiltà  ë 
Milano,  éd.  1619.  —  Krsch  et  Griiber,  Mltfemelne  Ènc^- 
ctopœdie.  -  Cardclla ,  Blemorie  storickede'  CardtmA 
—  Saxlus,  Archiepiicoporum  3Iediotancnsium  Serks, 
III.  —  Vflgtiano,  Sommario  detU  yiu  degli  artixet- 
covl  di  Milano. 

AECHiNUS ,  citoyen  d'Athènes ,  un  de  ceux 
qui,  avec  Thrasybule  et  Anytus ,  chassèrent  l« 
trente  tyrans,  vivait  à  la  fui  du  innquièiM 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  11  s'empara,  avec 
Thrasybule  et  quelques  autres ,  de  la  dtadeik 
de  Phyle,  et,  les  trente  tyrans  une  fois  chas- 
sés, il  contribua  au  rétablissement  de  la  dé- 
mocratie à  Athènes.  Au  rapport  de  DénHW- 
thène,  Archinus  eut  le  premier  rôle  dans  ocUe 
révolution  suivie  d'une  amnistie,  qui  fut  adop- 
tée en  quelque  sorte  sur  sa  proposition;  puis  fl 
fit  adopter  un  autre  décret ,  aux  termes  duqoH 
des  honneurs  particuliers  devaient  être  décernés 
aux  citoyens  qui  avaient  rétabli  l'ancien  ordre 
de  choses,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  inscrip- 
tion placée  au  haut  du  Métroum ,  dans  le  voisi- 
nage du  sénat.  Kscliine,  qui  reproche  à  Thrasy- 
bule d'avoir  adopté  quelques  mesures  oontraiKS 
aux  lois ,  reconnaît  qu'on  n'en  saurait  dire  n- 
tant  d'Archinus.  Ce  fut  ce  dernier  qui,  Tcrs  1^ 
403  av.  J.-C,  fit  adopter  une  importante  modifi- 
cation dans  la  manière  d'écrire  les  documents  |»- 
blics  :  elle  rx)nsistait  dans  l'inti^Kiiiction  de  Tin^ 
quatre  lettres  dans  l'alphabet ,  au  lieu  de  seiic, 
en  usage  jusqu'alors.  A  partir  de  ce  momeflt, 
c'est-à-dire  depuis  rarchontat  d'Luclide,  lesis* 
scriptions  publiques  dilTérèrent  de  celies  qié  ' 
avaient  été  employées  auparavant.  Aussi  Plutar- 
que  (  Vie  d\\risfide  )  s'appnio-l-il  sur  ce  chan- 
gement ,  pour  en  induire  que  ccilains  documents 
publics  ne  saiiinieiit  être  attribués  à  ce  grMMJ  i 
honmie.  Les  oraisons  lïinèbres  d'Aixliinus  ml  | 
placées  par  Photiiis  sur  la  même  ligne  que  edtos 
de  Thucydide  et  de  Lysias,  et  il  est  dit,  diM  k 
Menéxène  de  Platon,  qu'Archinus  fut  cliargftdl 
prononcer  «les  oraisons  funèbres. 
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K «chine,  de  FaUa  Légat.,  c.  B* :  c.  Ctétiph.,  W-6S.  —  hé- 
nostlK'nc.  Timorrate.  -  hwxrr.,  Cattimaqw.  — Plotarque, 
.4rutid4i.  —  Harpocratton ,  ^ATtixolc  rpd(i(iaat.  — 
Suklaji,  lauiMOv  6  AiJlAOç.  -  P«»»ly-  HaalrEncteUfpàdie. 
*ABCBiPPB  CApxtinroc),  poëte  comique 
(l'Athènes,  Tirait  ao  commencement  du  qua- 
trième siècle  avant  l'ère  chrétienne.  On  a 
peu  de  détails  sur  lui  ;  il  fmralt  que  vers  l'an 
416  av.  J,-C.  il  eut  un  grand  succès  de  théâtre. 
Cependant,  s'il  en  faut  croire  le  scoliaste 
d'Aristophane  (les  Guêpes),  Archippe  ne  se 
distingua  guère  que  par  la  grossièreté  de  son 
langage.  Les  titres  et  quelques  fragments  de  six 
de  ses  comédies  sont  venus  jusqu'à  nous. 
Ilans  ses  'Ix^  ou  Poissons,  il  se  moque  de  la 
gloutonnerie  des  Athéniens.  On  a  lieu  de  suppo- 
ser que  cette  pièce  fut  écrite  vers  ou  après 
Tan  403  av.  J.-C.  Ses  autres  pièces,  celles  du 
moins  dont  on  a  recueilli  les  frapaents,  sont 
intitulées  :  'Ai&ftTpuoovy  HpoxXîjc  Faitâv,  'Ovou 
Ixtd,  nXovToc  et'Ptvoiv.  La  première  de  ces  pièces 
a  quelque  ressemblance  avec  Y  Amphitryon  de 
Plante.  On  trouve  la  mention  d'autres  frag- 
ments d' Archippe,  mais  sans  indication  de  titre. 
Quelques-unes  dis  pièces  habitueUement  at- 
tribuées à  Aristophane,  telles  que  le  Poète, 
le  Naufrage,  les  Iles,  et  Niobé,  sont  mises 
par  quelques  écrivains  de  l'antiquité  sur  le 
compte  d'Archippe.  On  rencontre,  dans  quel- 
ques grammairiens  grecs,  des  expressions  em- 
pruntées à  cet  écrivain.  C'est  à  lui  que  l'on  prête 
ce  propos  qui!  aurait  tenu  à  Tégard  du  fils 
d'Akâîiade  :  «  II  marche  comme  un  efféminé , 
laisse  traîner  son  manteau ,  pour  ressembler  à 
son  père;  et,  pour  que  la  ressemblance  soit  phis 
parfaite,  il  allonge  le  cou  et  grasseyé.  » 

Metneke ,  BUft.  cHMc.  Ctomkror.  Grmcor^  MB-tlO.  — 
Athénée,  VII«  t».  -  P«oun.,  p.  Boe.  -  Vouiot.  de  Poe- 
Us^rmeis. 

^ARCBiTA,  peintre  italien  de  Pérouse,  né  en 
1660,  mort  en  1636.  On  voit  à  l'église  de  Saint- 
Sébastien,  à  Rome,  des  fresques  de  Im',  repré- 
sentant quekpies  saints. 

Ttti,  Future,  eu.,  di  Borna.  -  P.iîicoIi,  Fite  dt' 
Pittori. 

ABCHOli  (  Louis  ),  écrivain  ecclésiastique , 
né  à  Riom  le  4  sept.  1645  ,  mort  le  25  février 
1717.  n  rint  à  l'âge  de  quIÛEe  ans  foire  ses  étu- 
des à  Paris,  et  jouissait  de  la  faveur  du  cardinal 
de  Bouillon ,  qui  le  fit  nommer  chapelain  de 
Loola  XIV,  et  abbé  de  Saint-Gilbert-Neuf-Fon- 
tahie ,  dans  le  diocèse  de  Clermont.  On  a  de  hii 
une  Histoire  ecclésiastique  de  la  chapelle  des 
rois  de  France  som  les  trois  races  de  nos  rois, 
jusqu'au  règne  de  Louis  XTV;  Paris,  1704  et 
1711,  2  vol.  in-4**;  le  troisième  volume,  qui 
devait  comprendre  le  règne  de  Louis  XIV,  n'a 
Jamais  paru. 

MoréTl.  Dict.,  édit.  de  17M.  -  Oroui.  Histoire  Ecclé- 
etmêUqmê  de  ta  emur  de  France,  1777,  t  11,  118.  —  Ri- 
ehud  et  Otnatf ,  Sibliotkéqne  sacrée.  —  Ulung ,  Bibt. 
km.  ée  la  France,  t  III,  191 .  «dit.  de  Feorat  de  Fon- 
tHte. 

ABOTTAS  (  'Apx^>;  }y  <^<'  Tarentc,  i>hîl<)- 


sophe  pythagoricien,  fils  de  Mnésagoras  oud'His- 
tiée,  florissait  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle 
avant  notre  ère.  Il  fut  surnommé  le  Vieux,  6 
ITpeaêuTepoc,  à  cause  de  la  considération  dont  il 
jouissait  dans  sa  patrie.  Il  remplit  avec  distinc- 
tion plusieurs  charges  civiles  et  militaires,  et 
fut  l'ami  et  le  maître  de  Platon,  auquel  il  sauva, 
dit-on,  la  vie  par  une  lettre  adressée  à  Denys  le 
Jeune ,  lorsque  celui-ci  voulait  foire  mourir  le 
philosophe.  Archytas  fut  toujoui^  rigide  obser- 
vateur des  préceptes  de  Pythagore.  Il  disait  un 
jour  à  son  intendant,  dont  il  avait  à  se  plaindre  : 
«  Tu  es  bien  heureux  que  je  sois  en  colère  ; 
autrement  je  te  battrais.  «  Il  fit  naufrage  sur  la 
cùte  de  la  Pouille,  et  son  corps  fut  enterré  par 
un  marin  ;  ce  qui  a  inspiré  à  Horace  l'idée  d'une 
ode  où  il  fait  errer  l'ombre  du  vieux  philosophe 
sur  la  plage  qui  recelait  sa  dépouille  mortelle. 
Te  maris  et  terrm  numêroque  earentU  areme 
Mensorem  cohibent,  Archfta,  etc.  (Od.,  Ub.  1,  ts.) 
Archytas  passe  pour  avoir  appliqué  le  premier 
la  géométrie  à  la  mécanique;  il  essaya  de  résou- 
dre le  problème  de  la  duplication  du  cube 
(  N.-T.  Reimer,  Archytas,  sivesolutio  proble- 
mails  cubi  duplicationis  ;  Gcettingen,  1798, 
in-S**  ).  Il  mventa  la  méthode  de  la  géométrie 
analytique ,  et  fut  le  premier  qui  ap^iqua  les 
mathématiques  à  la  mécanique  et  à  la  musique, 
et  même  à  la  philosophie  métaphysique.  Son  au- 
torité comme  philosophe  fut  telle,  que  l'on  croit 
que  Platon  lui  emprunta  plusieurs  idées ,  et  qu'A- 
ristote  lui  doit  l'idée  de  ses  Catégot^ies  et  de  ses 
Éthiques,  Quelques-uns  de  ses  fragments  philo- 
sophiques, écrits  en  dialecte  dorien  et  que  Stobée 
a  conservés ,  restent  comme  un  modèle  de  logi- 
que et  de  clarté,  au  milieu  des  écrits  obscurs 
ci  diffus  de  ses  confrères.  Voici  les  titres  des 
fragments  conservés  d'Archytas  :  Aiorpiêal  nept 
(i.a97}(&aTixfi;  i%i<rrf^7iQ ,  Dissertations  sur  les 
Sciences  mathématiques ,  souvent  citées  dans 
ce  qu'on  appelle  le  troisi^e  livre  de  Jam- 
blique  ;  —  Aéxa  Xoyoi  xaOoXixol ,  les  dix  Caté- 
gories ,  ou  nepl  iwnbi  fwntùç ,  de  la  Nature 
du  Ttmt  (Venise,  1561,.  hi-8°);  -  Depl  lo- 
ç(a;,  de  la  Sagesse  ;  —  ïlepl  'Apxwv,  des  Prin- 
cipes ;  —  flepi  ToO  NoO  xai  Alo^aecoc ,  de  la 
Raison  et  du  Sentiment  ;  —  Ilepl  xoO  "Ovro; , 
De  ce  qui  est;  —  Tlepi  EOSaiiioviac ,  de  la 
Félicité;  —  Ilepl  toO  àyaOw  *Av^ç  xai  eO^i- 
ixovo;,  de  r Homme  vertueux  et  heureux 
(publié  par  Gale  en  1670,  hi-S"*);  —  Ilepl  ttjç 
^Oiyjj;  KCLiUicLç ,  de  la  Morale;  —  Ilepl  No^iov 
xai  Aixaio<rSvY)(,  de  la  Loi  et  de  la  Justice.  On 
attribue  encore  à  Archytas  l'invention  de  la 
poulie;  et  Aulu-Gelle  (X ,  12  )  mentionne  de  lui 
le  fameux  automate  connu  sous  le  nom  de  co- 
lombe volante.  Orelli  a  publié  le  recueil 
complet  des  fragments  d'Archytas  ;  Leipzig, 
1821,  in-8°. 

Aristoxène  et  Aristote  avaient,  selon  Athénée, 
1.  xn,  écrit  la  vie  d'Archytas.  qui  fut  aussi  bon 
mntli<*matlri«Ti  qu'homme  d'Etat;  mais  ces  ou- 
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\  rages  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Son  buste 
nous  a  été  conservé. 

Diogène  cite  trois  autres  Archytas,  dont  l'un, 
natif  de  Mitylène,  avait  écrit  sur  la  musique  ;  un 
autre  avait  écrit  sur  Tagriculturc;;  et  le  troisième 
avait  comix)sé  des  épigrammes. 
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Diogène  I.aërce.  —  Schoell,  Histoire  de  ta  littérature 
grecque,  t.  II,  p.  809.  —  M.  G.  Llbrl,  Histoire  des  scien- 
ces mathématiques  en  Italie,  t.  1,  p.  Si  et  82.  —  Jos. 
Navarra,  Tentamen  de  ATckf/tœ  P'itaatque  Operibus  ; 
Copenhague,  18J0 ,  ln-»«.  —  Hartensleln.  De  Archytœ 
Tarentini  fragmentis  phUosophicis  ;  Upz  ,  1888:  —  Fa- 
brictus,  BibL  graca.,  1,  881. 

ARCiMBOLDi,  famille  milanaise  originaire  de 
Parme,  qui  donna  plusieurs  archevêques  à  la 
capitale  de  la  Lombardie.  En  void  les  principaux, 
dans  Tordre  chronologique  : 

*  Jean  Arcimboldi  ,  cardinal  et  archevêque  de 
Milan ,  auteur  d'ouvrages  divers ,  né  au  commen- 
cement du  quinzième  siècle,  mort  à  Rome  le  2  oc^ 
tobrc  1491.  Membre  du  collège  des  Juristes  en 
1436,  il  fut  chargé,  par  les  ducs  de  Milan,  de 
missions  importantes.  Il  devint  ensuite  successi- 
vement conseiller  ducal,  président  du  tribunal 
des  Entrate  straordinarie ,  évèque  de  Novare 
en  1468,  cardinal  en  1473,  et  archevêque  de  Mi- 
lan en  1484.  En  1488  U  se  démit  des  fonc- 
tions archiépiscopales,  en  faveur  de  son  frère 
Guido  Antonio.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants, restés  manuscrits  :  Statuta  plebis  Gau- 
dtani,  anno  MCDLXIX;— Statuta  Bipariœ  S. 
Juin,  annis  MCDLXXIIfet  MCDLXXXII;  — 
Statuta  pro  Cleri  re/ormatione  ;  —  Nomiliœ 
et  orationes;  —  De  ponderibus ,  mensuris  et 
monetis  Libri  III.  On  lui  attribue  aussi  le  Ca- 
talogo  degli  ereticif  imprimé  en  1514;  c'est, 
selon  quelques-uns,  l'œuvre  de  son  petit-fils  Jean 
Angelo. 

*  Gui-Antoine  Arcoiboldi,  archevêque  de 
Milan,  mort  le  18  octobre  1497.  Il  accompagna 
en  Palestine,  en  1476,  le  célèbre  Jean-Jacquea 
ïrivulce,  et  fut  maintes  fois  député  par  les  duca 
de  Milan  vers  les  Florentins,  les  Vénitiens,  et 
les  rois  de  Naples ,  de  Hongrie  et  d'Espagne.  Il 
devint  ardievêque  de  Milan  en  1488,  par  la  re- 
nonciation de  son  frère  Jean. 

*  Octave  Arcimboldi,  archevêque  de  Milan, 
né  à  Milan  en  1471,  mort  vers  1503.  Il  fut  mem- 
bre du  collège  des  Juristes  en  1491 ,  et  se  distingua 
par  son  grand  savoir  :  il  posséda,  dit-on,  parfai* 
tement  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin.  Nommé 
archevêque  en  1503,  il  mourut  avant  d'avoir 
pris  possession  de  son  siège.  —  Les  six  son- 
nets que  lui  attribue  Argellati,  et  qu'A  indique 
comme  imprimés  dans  le  recueU  de  l'Académie 
des  Transformati  de  Milan  en  1548,  sont  plutôt 
l'œuvre  d'Octave,  fils  de  Jean  Angelo  ;  car  cette 
académie  ne  fût  fondée  qu'en  1546. 

Argellati ,  BiMioth,  seriptor.  Mediolanensium.  —  Mo- 
riRl,  la  Nobiltà^  di  Milano.  -  Mazzucbelll,  Scrittori 
tfltalia.  —  Saxios,  ArcMepiscoporum  MteMolanensium 
séries,  111. 9U-1008.  -  LItta,  PamiglU  cekbri  di  Italia. 
-  Vagllano .  Fiie  deçU  Âreiveicoci  di  MUano. 

Jean- Angelo  Arcimboldi,  archevêque  de  Mi- 


lan ,  né  en  1485,  mort  le  6  avril  1555. 11  ftit  d'a- 
bord évèque  de  Novarre  et  eonseOler  de  l'empe- 
reur Charies-Quint.  On  a  de  lui  un  catalogue  des 
hérétiques,  sous  ce  titre  :  CatiUago  ave  Areim- 
boldo,  archives,  di  Milano  ^  condanna  e  d'\f' 
famalamaggior  parte  de*figliuolid^Iddio,^c., 
con  una  riposta,  1554,  in-S**;  réimprimé  dans 
le  tome  I*""  des  ouvrages  de  Verger. 

ArgellaU.  Biblloth.  script,  Mediol,,  L  I,  p.  78-«8. 

il n^one/to  Arcimboldi,  prêtre  milanais,  au- 
teur d'ouvrages  divers,  mort  en  1578.  Il  était  fils 
de  Jean  Angelo,  archevêque  deMilan  ;  mais  il  mt- 
quit  avant  que  ce  préUt  fût  entré  dans  les  ordres. 
U  étudia  lui-même  le  droit  à  Pavie  en  1556;  cl, 
entre  autres  fonctions  ecclésiastiques,  il  remplit 
celles  de  protonotaire  apostolique.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  lui  conféra  en  1567  hi  dignité  de 
sénateur  de  Milan,  et  il  devint,  sous  le  titre  di 
VAwertito,  membre  de  l'Académie  des  Affidati, 
n  était  versé  dans  la  langue  grecque.  On  a  de 
lui  les  traductions  suivantes  :  D.  BasUii  Ma- 
gni  Nomiliœ  Octo  Ântonello  Ardmboldo  ver- 
tente;  Milan,  1573,  in-4'»;  —  D.  BasUii  Magni 
devera  et  incorrupta  virginUaie  lÀber,  A.  A. 
interprète;  Milan,  1573,  in-4'*;  —  D.  BasiUi 
Magni  de  Gratiarum  Actione  liber  e  grxco  in 
latinum  transUUus;  Milan,  in-4»;  —  Grepofù 
Nazianzeni  ffonUlix  IV,  e  grdsco  in  loHnum 
transtulit  À.  A,  Argellati  et  d'autres  lui  attri- 
buent une  traduction  de  quelques  firagnients  <le 
saint  Chrysostome.  Pidnelli  le  désigne ,  à  tort, 
commeVànieuTAaCatalogodegliEretici,pMié 
sous  le  nom  d'Arcimboldi,  archevêque  deMilan. 

*  Joseph  Arcdiboldi,  peintre  milanais ,  né  ca 
1533,  mort  à  Prague  en  1593.  Il  vécut  à  la  cour 
de  cette  capitale  de  la  Bohême,  sous  les  empe- 
reurs Ferdinand  l***,  Maximilien  n  et  Rodolphe  II, 
et  s'y  fit  remarquer  par  la  singularité  de  ses  com- 
positions. Ainsi,  il  représenta  les  quatre  saisons, 
de  telle  sorte  que  de  loin  elles  avaient  la  forme 
humaine,  et  que  de  près  elles  se  montraient  avee 
leurs  attributs  respectifs  :  le  printemps  redevenait 
une  masse  de  fleurs ,  l'automne  une  corbeille 
de  fruits,  et  ainsi  des  autres.  La  gravure  are- 
produit  ces  fantaisies.  Ardmboldi  pdgnit  en- 
core des  scènes  d'intérieur,  une  Cuisine  avec  toi» 
les  ustensiles  nécessaires,  etc.  Enfin  il  fit  de  bou 
portraits.  V.  R. 

Rrsch  et  Gmber,  AUgemelne  Encyelopâdie.  —  RaRkr, 
Neues  Mlgemeinet  KûMtler-Lexicon.  —  Laozl,  St»Hs 
ptttorica  délia  Italia.  —  LonUzzo,  Idea  d«l  templo  éâU^ 
pUtura. 

^ARCIONI  {Daniel),  orfèvre  milanais  da 
quinzième  siècle.  Ambroise  Leone  en  parie 
éloge,  et  Duchesne  lui  attribue  les  ai 
d'un  couteau  conservé  dans  le  cabinet  ~ 
portant  les  initiales  D.  A.,  et  représentant  te 

nielles. 

Atobroglo  Leone,  De  yobilitate  rerum,  c.  U.  - 
relu ,  Notiiie  d'opere  di  disegno.  —  Uns! ,  Str^" 
rica.  —  Ducbesne,  Essai  sur  les  niêUe».  —  Br 
tioitnaire  des  monogrammes.  —  Nagler,  Neu^ 
meines  Kûmtler-Lexicon. 

*ARC18  (Marc)j  sculpteur  fhmçais, 
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Toulouse,  mort  vers  1741.  H  eut  pour  maître 
J.-P.  Rivalz,  et  deviiity  en  1684,  membre  de 
rAcadémie  royale  de  Paris.  On  voit  de  ses  œu- 
vres à  la  Sorbonne  et  dans  les  jardins  de  Ver- 
sailles. 

FOssIl,  AUgem.  Kitiittler-J^xicon.  ^  Nagler,  JVcHes 
ÂUgemeinei  Kûnstter-Lexieon. 

ABGiszEWSKi  (Christophe),  gouyemeur 
général  du  Brésil ,  né  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  mort  en  1668  à  Leschno  (Lissa),  dans 
la  Grande-Pologne.  H  était  fils  d*un  colonel  au 
service  de  la  république  de  Pologne.  Contraint, 
pour  ses  opinions  religieuses ,  de  quitter  sa  pa- 
trie, il  se  rendit  en  Hollande  à  Tépoque  où  cette 
république  était  au  faite  de  sà  puissance.  Après 
la  conquête  du  Brésil  par  les  Hollandais  sur  les 
Portugais,  il  Tut  nommé  gouverneur  général  de 
cette  partie  du  nouveau  monde,  et  il  construisit 
à  Rio-Janeiro,  à  Bahia  et  à  Femambouco,  des  for- 
teresses ,  dont  il  dirigea  lui-même  les  travaux. 
l\  joignait  à  la  bravoure  militaire  une  grande 
connaissance  des  sciences  mathématiques  et  du 
génie.  Les  Hollandais  reconnaissants  frappèrent, 
en  1657,  une  médaille  en  son  honneur,  avec  une 
couronne  de  lauriers  et  l'inscription  suivante  : 
Victricem  accipe  laurum.  Host.  Hisp.profii- 
gatis.  Cette  médaille  est  très-rare  dans  les  col- 
lections numismatiques.  [Ency,  des  g.  du  m., 
avec  addit  ] 

Nicmcewicx ,  Recueil  de  monuments  historiquet  sur 
r ancienne' Pologne  (  en  polonalu)  ;  Varsovie,  t.  IV,  p.  169. 
—  C.  Barlœus,  Jlerum  per  octennium  in  Brcuilia  et 
alibi  nuper  ge^rum  sut  Mauritio  Nassovim  comité  ; 
Amsterdam,  1641.—  Bock,  Uistoria  Soeinianismi. 

^ARGisxBWSRi  (Élios),  théologien  polo- 
nais, père  du  célèbre  gouverneur  du  Brésil,  vi- 
vait ,  au  seizième  siècle,  dans  la  ville  de  Schmie- 
gel,  dont  il  était  le  pasteur.  H  édita  et  écrivit  la 
préface  du  célèbre  traité  de  Sodn,  intitulé  De 
J,  Christo  Servatore,  Ruare  et  Socin  parlent 
avec  éloge  du  savoir  d'Arciszewski. 

Bock,  Historia  Soeinianismi  Colon, 

ARCRBNHOLTZ  (Jean),  littérateur  suédois, 
né  en  Finlande  en  1695,  mort  le  14  juillet  1777. 
11  accompagna  en  1730  un  gentilhomme  sué- 
dois, nommé  Hildebrand ,  dans  ses  voyages  en 
Europe,  s'arrêta  quelque  temps  à  Paris,  où  il 
rédigea  quelques  notes  politiques(Con«t(iéra^ioiu 
politiques  sur  les  relations  de  la  France  avec 
la  Suède)  contenant  des  réflexions  sévères 
sur  rincapadté  du  cardinal  de  Fleury.  A  son  re- 
tour à  Stockholm,  le  manuscrit  de  ces  notes, 
communiqué ,  par  l'indiscrétion  d'un  ami ,  au 
comte  Gyllemborg ,  chef  du  parti  français  en 
Suède ,  lui  attira  des  désagréments.  H  quitta  la 
Suède,  et  occupa  pendant  vingt  ans  la  place  de 
bibliothécaire  à  Cassel.  En  1766  il  fut  rappelé 
à  Stockholm ,  obtint  une  pension  avec  le  titre 
d'historiographe  du  roi,  et  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  les  rêveries  de  la  secte  de  Sweden- 
borg. On  a  de  loi  :  Mémoires  concernant 
Christine  ,  reine  de  Suède,  en  4  vol.  in-4"; 
Amsterdam,  1 75 1  à  1760  ;  —  Lettres  sur  les  La- 
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pans  et  les  Finnois;  Francfort  et  Leipzig,  17ôG, 
in-8**  ;  —  Mémoires  de  Rusdorf,  ministre  de 
V électeur  palatin  ;  Francfort  et  Leipzig,  1762  ; 
—  Recueil  des  sentiments  et  des  propos  de 
Gustave- Adolphe;  Stockhohn,  1769,  etc.  Tous 
ces  ouvrages  sont  écrits  en  français,  dans  un 
style  lourd  et  diffus. 

AdeluDg.  Snpplémcnt  à  JOcher,  AUgem.  Celehrten- 
Lexicon,  I .  lorr.  —  Bâschiog.  MagazinfOr  die  neue 
Historié,  etc.,  vin,S9S  ;  XIII,!I19  ;  XV,  isi.  —  Grauert. 
ChrisUna  und  ihr  Hof.  Vorrede»  X.  —  Warmboitz, 
Bibliotheea  Sueo-gothica ,  VIII,  tio. 

ARCO  (Alexis  del),  Voy,  Alexis. 

"^  ARCO  (Alonzo  del  ),  peintre  espagnol,  mort 
en  1700.  On  l'appelait  aussi  el  Sordello  de  Pa- 
reda,  à  cause  de  sa  surdité  et  du  nom  de  son  maî- 
tre Pareda.  H  fit  des  tableaux  d'histoire.  Mais  sa 
femme,  mûepar  desmotifsdecupidité,  voulutqu'il 
s'adjoignit  des  collaborateurs,  moins  habiles 
que  lui;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir 
pauvre.  Sa  femme  reçut  dès  lors  des  secours  du 
marquis  de  Santiago,  et  ses  deux  filles  prirent  le 
voile,  n  y  a  de  ses  œuvres  dans  plusieurs  villes 
d'Espagne.  La  plus  remarquable  est  le  Baptême 
de  saint  Jean,  dans  l'église  de  ce  saint  à  Tolède. 
Son  coloris  avait  du  charme ,  mais  son  dessin 
était  défectueux. 

Cean  Berroadez,  Diecionario  Mstorieo.  —  Florlllo,  IV, 
818.  —  Nagler,  lieves  Allgemelnes  Kûnstler-Lexicon. 

ARCO ,  nom  d'une  ancienne  fomille  italienne , 
dont  quelques  membres  ont  joué  un  rôle  dans 
l'histoire.  —  François  Arco  régna  comme  duc 
de  Siène.  PmuppE  Arco,  général  des  troupes 
impériales,  livra  en  1703  la  forteresse  de  Neuf- 
Brisach  au  duc  de  Bourgogne.  Il  fût  accusé  de 
haute  trahison  et  décapité  en  1704.  Un  autre 
Arco  du  même  prénom,  né  à  Munich  en  1775, 
lut  un  administrateur  habile  et  actif.  Il  mourut 
à  Ulm  en  1805 ,  après  avoir  été  commissaire  gé- 
néral de  la  Souabe  au  nom  de  la  Bavière.  Les 
deui  suivants  sont  les  plus  célèbres  : 

*  Arco  (Jean- Baptiste-Gérard  d*),  publi- 
ciste  italien,  né  en  1739  à  Arco,  dans  le  Tyrol , 
mort  en  1 791 .  n  étudia  à  Mantoue ,  puis  à  Parme, 
où  il  connut  Condillac;  enfin  à  Vérone,  où  il  eut 
pour  maîtres  Pompéi  et  Torelli.  n  s'appliqua 
alors  à  la  culture  des  matières  philosophiques 
et  de  droit  public.  De  retour  à  Blantoue,  il  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  sciences,  lettres 
et  arts,  fondée  dans  cette  ville  par  l'impératrice 
Marie-Thérèse.  L'Académie  ayant  proposé  en 
1771  cette  question  :  «  De  l'équilibre  qu'il  con- 
vient d'établir  entre  l'industrie  des  villes  et  celle 
des  campagnes,  au  point  de  vue  de  leurs  inté- 
rêts et  de  leurs  besoins  respectifs ,  »  d'Arco  écri- 
vit un  mémoire  intitulé  DelV  Armonia  politico- 
economica  trà  la  città  e  il  suo  territorio. 
Entre  autres  propositions  contenues  en  ce  mé- 
moire, on  trouve  celle  qui  tend  à  l'abolition  des 
fidéicommis  et  du  droit  de  primogéniture.  Son 
ouvrage  obtint  le  prix,  et  lui  valut  les  suffrages 
de  l'opinion  publique.  Le  duc  de  Parme  et  le  roi 
Frédéric  n  de  Prusse  lui  adressèrent  à  leur  tour 
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des  lettres  de  félicitations.  Il  publia  ensuite  d'au- 
tres écrits  sur  certaines  matières  d'économie  po- 
litique ,  où  il  exprime  des  opinions  qui  devancent 
son  époque.  C'est  ainsi  qu'il  se  montre  partisan 
du  libre  ^han{;e,  sans  en  excepter  le  commerci^ 
des  céréales;  il  n'est  pas  moins  favorable  au 
principe  du  libre  transit  des  productions  d'un 
pays  dans  un  autre.  D'Arco  dév^eloppe  toutes  ces 
idées  dans  les  dissertations  intitulées  :  J)el  Di- 
ritto  ai  Transiti ;  —  DelV influenza  del  coin- 
mercio  sopra  i  talenti  e  sui  costumi  ;  —  DolV 
Jnfluenza  dello  spirito  di  commercio  suU* 
Kconomia  interna  dei  popoli ,  e  sulla  prospe- 
rità  degli  Stati  ;  —  Dell*  Annona  ;  —  DelV  In- 
Jluenza  del  Ghetto  nello  Stato,  On  voit  par  ce 
dernier  titre  que  le  publiciste  italien  s'occupa 
aussi  des  questions  de  tolérance  religieuse. 

D'Arco  écrivit  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 
Del  Fundamento  del  Diritto  di  punire  ;  —  De' 
Fundamenti  e  Limitidellapaterna  Autorità  ; 
—  Sordello  (  il  s'agit  id  du  troubadour  mantouan 
que  mentionne  Dante).  Viennent  ensuite  des 
Éloges  :  celui  du  comte  de  Firmian,  gouverneur 
de  la  Lombardie  sous  Joseph  II  et  Marie-Thé- 
rèse; du  comte  Octave  de  CoHoredo;  de  Fran- 
cisco Zannoti ,  président  de  l'Institut  de  Bologne  ; 
enfin ,  un  traité  intitulé  Delta  Forza  comica;  et 
un  autre,  sur  ce  suyet  mtéressant  :  Delta  Pa- 
'  tria  primitiva  detl*  arti  del  Disegno.  L^auteur 
y  prétend  que  les  beaux-arts  ne  furent  cultivés 
en  Grèce  qu'après  avoir  traversé  l'Italie ,  leur 
première  patrie.  Les  oeuvres  de  d'Arco  ont  été 
publiées  à  Crémone  eo  quatre  volumes  in-4'>, 
1785. 

Joseph  II  récompensa  tous  ces  utiles  travaux, 
en  appelant  l'auteur  infatigable  aux  fonctions 
de  gouverneur  du  duché  de  Mantoue.  Arco  s'y 
distingua  par  sa  bonne  administration.  11  fonda 
une  école  d'agriculture  pour  les  orphelins ,  et 
lit  vivre  à  ses  frais  de  nombreux  artisans  cruel- 
lement atteints  par  le  rude  hiver  de  1782.  Quel- 
ques années  plus  tard ,  sa  mauvaise  santé  l'obli- 
gea à  résigner  ses  fonctions  et  à  se  retirer  à  la 
campagne.  Il  légua  sa  collection  de  sculptures 
au  musée  de  Mantoue. 

Tlpaido ,  Biograjla  degli  Italiani  illustri  del  secolo 
xyiïl.  —  Pecchio ,  5forto  delV  Economia  publica  in 
Italia. 

Arco  ou  Arcuivs  (  Nicolas ,  comte  ) ,  poète 
latin ,  né  dans  le  Tyrol  le  3  décembre  1479 , 
mort  en  1546.  Il  était  fUs  du  comte  Odéric,  con- 
seiller privé  de  Tempcreur  Maximilien  P%  et  fut 
d'abord  attaché  à  la  personne  de  l'empereur 
Frédéric  III  en  qualité  de  page  ;  emploi  qu'il 
quitta  pour  embrasser  la  carrière  «les  armes.  C'est 
amsi  qu'il  fit  la  campagne  de  Gneidres,  sons 
le  comte  de  Furstemberg.  En  1526  il  prit  parti 
pour  le  cardinal  Beniard  Clesio,  évéque  de  Trente, 
contre  ses  vassaux  révoltés.  Devenu  cliambellan 
et  conseiller  impérial  en  1527,  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  à  la  cour,  dans  son  fief  d'Arco,  et  il 
voyagea  en  Italie.  Il  se  lia  avec  les  écrivains  re- 
marquables d'alors ,  les  Paul  Jove,  les  Annibal 
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Caro,  les  Frascatoro,  les  André  Alciat  et  le  ciu- 
dinal  Adiien.  Accusé  en  1532  par  le  comte  Jnlrs 
d'Arco,  st)n  œusin ,  d'être  op|K)sé  à  TcmperiMir 
(•harles  V,  il  i>erdit  son  tief ,  et  ne  le  recouvra, 
dit-on ,  que.  par  Tinterc^ession  de  Ferdinand,  roi 
des  Romains ,  élevé  lui-même  depuis  à  Tcmpire. 
Il  laissa  des  i)oésies  latines  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Mantoue  en  1546,  sous  ce  titre  : 
Nicotai  Archii  comitis  Numeri ,  et  imprimées 
de  nouveau  à  Padoue  en  1718  et  en  1739.  Ses  au- 
tres |K>ëmes  sont  restés  manuscrits.  A  en  juger 
par  les  vers  suivants ,  la  manière  de  Fauteur  n'est 
pas  indigne  des  beaux  siècles  de  la  poésie  latine, 
il  s'agit,  dans  ces  vers ,  de  l'âge  oii  il  fienlit  s;i 
mère  : 

nia  tcmpestatc  mcn  nutrlds  aiebar 
CoroplexQ  In  molli ,  me  IcrUa  Tidcrat  zstax 
vu  bene  flrmanlcm  gressum, 
Vidi  ego  ciim  trisU  procedcrct  ordinc  pompa. 

Et  ailleurs ,  en  pariant  des  caresses  maternelles , 

il  s'exprime  ainsi 

Naro  mihi  flngebas  Itisos.  et  grata  canebas 
Ad  caoas,  blandum  iOTltabaii  voce  soporem. 

V.  R. 

Maziucbelll,  Scrittori  d* Italia.  —  Adelang,  Supple 
ment  à  V  AUgemeinei  Gelehrten'Lexicon  de  Jdchrr. 

ARCOLAJO  DI  VRANIA.  VOIJ.  FrANCrMoNETI. 

*ARGOLEO  (Antoine) y  poëtc  italien,  du 
dix-septième  siècle.  Il  était  natif  de  TIlc  de 
Candie;  son  père  étant  venu  s'établir  ù  Ve- 
nise, Antoine  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y 
faire  ses  études ,  et  fut  reçu  docteur.  Il  termina 
ses  jours  à  Venise,  où  il  se  trouvait,  par  suite 
de  désordres  domestiques,  dans  le  plus  entier  dé- 
nùment.  On  a  de  lui  :  //  Ctearco  in  Negro- 
ponte,  dramma;  Venise,  1685;  —  la  Rosaura, 
dramma;  Venise,  1689,  et  Bologne,  1693;  —  FI 
Breno  en  Ejeao,  dramma  ;\en\sef  1690;  — 
Ristretto  delta  vita  delta  C.  GiulianG,  con- 
tessa  dl  Coltaltô;\\enne,  1693;  —  Ghirlandi 
di  Pindo,  in  sonetti  eroici,  amorosi,  funebri, 
sflcri;  Venise,  1598. 

MazzuchelU,  Scrittori  d'/faZto.  —  Adelung,  Supplément 
à  l'Mtçemeines  Celekrten-Lexicon. 

ARÇOK  (  Jean-Clatute-Éléonore  Le  Mi- 
gra od,  dit  n'  ) ,  ingénieur  français,  né  à  Pon- 
tarlieren  1733, mort  le  1"^  juillet  1800.  Il  selit 
un  certain  renom  par  les  batteries  flottaDtcs 
imaginées  pour  renverser  Gibraltar.  Destiné  par 
son  père ,  qui  fut  un  jurisconsulte  distingné,  à  la 
prêtrise ,  il  trompa  cette  direction ,  et  préféra  au 
latin  la  science  dont  Vauban  traça  les  principe* 
dans  ces  fortifications  admirables  qui  protègent 
la  Franche-Comté.  Renonçant  donc  au  canooicat 
de  l'abbaye  de  Montbenott,  il  passa  en  1754  à 
l'école  de  Mézières.  L*année  suivante,  il  fut  reçg 
ingénieur.  Lors  de  la  confection  de  la  earte  eu 
Jura  et  des  Vosges ,  il  introduisit  une  méthode 
de  levé  plus  expéditive,  en  séparant,  dans  ht 
opérations,  la  triangulation  et  le  figuré  dllli^• 
rain;  il  inventa  aussi  en  1774  le  lavis  k  la  ttUb^ 
si  supérieur  au  lavis  ordinaire.  Il  s'ooenpR  m 
même  temps  des  questions  de  tactique  que  le 
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comte  de  Ckiîbert  avait  mis  à  Tordre  du  jour,  et  se 
prononça  conAre  certaines  maximes  stratégiques 
du  grand  Frédéric.  Attaché  à  Farmée  que  comman- 
dait le  maréchal  de  BrogUe,  il  chercha  en  1780  les 
moyens  d'enlever  Gibraltar  à  l'Angleterre.  Ce  fut 
alors  qu'U  présenta  son  projet  de  batteries  flottan- 
tes, insubmersibles  et  incombustibles.  Ces  batte- 
ries flottantes  étaient  revêtues  d'une  forte  cuirasse 
e&boisduoôtédel'ennemi,  etunedrculation  d'eau 
était  ménagée  au  milieu  du  massif.  Le  côté  non 
armé  était  chargé  du  lest  nécessaire.  H  employait 
aussi  le  blindage  et  de  vieux  câbles  pour  amortir 
l'effet  des  projectiles.  Ce  projet  hardi  ayant  été 
accueilli  avec  enthousiasme  en  1782,  le  plan  en- 
tier d'attaque  de  Gibraltar  fut  tracé  par  le  duc  de 
Grillon ,  sur  les  dispositions  que  d'Arçon  avait 
indiquées;  mais  il  fut  exécuté  sans  ensemble  : 
douze  machines  qu'on  avait  construites  eurent  à 
supporter  seules  tout  le  feu  de  l'ennemi;  les 
autres  restèrent  en  arrière.  Le  succès  de  cette 
expérience  n'ayant  pas  été  décisif,  on  changea 
sur-le-champ  d'opinion  :  le  projet  de  d'Arçon  fût 
abandonné,  et  on  brûla  toutes  les  prames,  D'Ar- 
çon, auquel  EUiot,  le  défenseur  de  Gibraltar, 
rendait  plus  de  justice ,  se  plaignit  avec  raison 
de  n'avoir  pas  été  bien  secondé ,  et  persista 
dans  son  opinion.  Cependant  son  zàe  et  son  dé- 
vouement à  son  pays  n'en  furent  point  attiédis. 
£n  1793,  il  se  fit  remarquer  dans  la  guerre  de 
sièges  de  la  Hollande ,  et  Breda  s'ouvrit  devant 
lui.  Une  dénonciation  l'arrêta  dans  cette  car- 
rière, et  depuis  fl  se  livra  exclusivement  aux  tra- 
vaux du  cabinet  jusqu'à  sa  mort 

Le  plus  important  des  nombreux  ouvragesd'Ar- 
çon  est  intihilé  Considérations  militaires  et 
politiques  sur  les  fortifications,  et  a  été  publié 
aux  tirais  du  gouvernement  en  1795  :  c'est  le 
résumé  de  ses  ofônions.  Considérant  que  les 
Français  sont  supérieurs  dans  l'attaque,  l'auteur 
demande  que  dos  frontières  soient  garnies  d'un 
réseau  de  places,  et  que  ceDes-ci  ne  fessent  qu'un 
seul  tout  avec  l'armée.  Il  insiste  partout  cepen- 
dant «or  l'utilité  de  se  ménager  des  retours  offen- 
sifs contre  l'ennemi,  et  signale  l'avantage  des 
camps  retranchés.  Ses  idées  sur  le  choix  des  , 
positions  méritent  une  étude  spéciale.  [J^nc^c. 
des  g.  du  m.] 

Drtnkwiter,  Âeeount  of  thê  aiege  of  Gibraltar.  — 
IKArçon,  Mémùirti  pottr  iervir  d  ekUMr^  du  Oéçe  de 
fiUraUar. 

*  ABcoNATi  (le  père),  religieux  italien  de 
l'ordre  des  Ctordeliers,  et  compositeur  de  musi- 
que, né  vers  1010,  mort  en  1657.  Il  entra  fort 
jeune  dans  son  ordre ,  s'appliqua  avec  ardeur 
aux  élndet  musicales,  et  écrivit  pour  l'Église 
une  grande  quantité  de  messes,  de  motets  et 
d'antres  morceaux  de  musique.  Il  fut  nommé 
maître  de  chapelle  du  couvent  de  Saint-François 
à  Bologne,  en  1053,  en  remplacement  du  père 
Auldo  MoBtalbani  ;  mais  la  mort  le  surpritbientôt 
après.  On  trouve  ses  œuvres  musicales  dans  la 
bihliothèque  du  couvent 

FeCli,  ntograpMe  unirtrtelle  det  lUntlriem. 
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^ARCONATi,  savant  jésuite  italien,  né  en 
1675,  mort  en  1702. 11  était  issu  d'une  noble  fa- 
mille milanaise ,  et  eatra  dans  la  compagnie  de 
Jésus  en  1692.  On  a  de  lui  :  Prolusionesposi- 

hunue  in  gratiam  rhetorum  BraydensiUm  ; 
Milan,  1702. 

•  ArgeUaU.  Bibl.  MedioU  -  Maxzachelll.  5crttt.  -  Ade- 
long,  Sapplément  à  JOcher,  Allffem.  (Mekrêên-Lexieon. 
« AEOiiVATUS  (Jérôme),  soldat  et  po^  al- 
lemand, né  en  Silésie  en  1563,  mort  en  1599.  H 
parcourut  la  Pologne,  lltalie,  l'Angleterre  et  l'Ile 
de  Candie,  et  en  1599  il  devint  à  Vienne  se- 
crétaire de  l'empereur  Rodolphe  II.  À  laissa  : 
Precespro  àono  Ecdesim  et  reipublicœ  statu  ; 
—  EpUhaUmium  in  nuptias  9çHarfmber(fii , 
typo9raph,WratisL;  Goèmiy  1578;— Descrijo- 
tio  Taurini  in  Bungaria,  1598,  recuperaii  in 
Nie.  Reusner  Rer.  memorabil.  in  Pannonia 
Exegesis,  Francf.,  1603,  etdansleSynrfraworc- 
nim  Turcico-Pannonic.,  Francf.,  1627  ;  —  Car- 
men de  Victor.  navcUi  Christianorum  a  Tur- 
cis  reportata,  an.  1571  ;  —  Poemata  recentio- 
rum  volumen ,  in  quo  continentur  epigram- 
mata,  elegia  et  cormina  keroica;  Vienne, 
1591  ;  —  Carminum  hactenus  non  impresso- 
rum/arrago,  cum  ehgio  et  epistolio  Sloliào- 
gH;  Vienne,  1592.  —H  y  a  encore  des  poèmes 
de  lui  dans  Deliciœ  Poetarum  germanorum, 
et  deDsEpistola'tureicse;  Hamboui^,  1745-47. 

OBsterreicMseket  Biograph.-Uxicon. 

AEÇONi  (César  d'),  physicien  français,  natif 
de  Viviers  en  Gascogne,  mort  en  1681.  H  était 
avocat  au  pariementde  Bordeaux ,  et  s'appliqua 
à  la  physique  et  à  la  théologie  autant  qu'an  droit. 
Il  prit  part  aux  conférences  ouvertes  par  le 
nonce  Bargellini,  sous  Clément  DC,  lorsqu'il  s'agit 
de  rétahUr  la  paix  dans  l'Église  de  France.  On 
a  de  lui  :  Du  flux  et  du  r^ux  de  la  mer,  et 
des  longitudes ;K(xae,  1655  ;  —  Divers  traités 
de  physique;  Bordeaux,  1668,  ÛH**,  où  il  cher- 
che à  concilier  Aristote  etDescartes  ;  —  trois  dis- 
sertations sur  la  discussicn  entre  saint  Pierre 
et  saint  Paul  sur  la  généalogie  du  Christ,  et 
sur  le  lieu  où  J.-C.  fit  de  Pierre  son  vicaire 
sur  la  terre  ;  —  Eschantillon  ou  le  premier 
des  trois  tomes  d^un  ouvrage  guifira  voir 
dans  V Apocalypse  les  traditions  apostoli- 
ques ;  Paris,  1658,  in-^""  :  cet  ouvrage  n'a  pas  été 
achevé. 

*kmcouJihiM{Marie^Geneviève-Charlotte, 
née  d'Arlds),  femme  savante,  née  en  1720,  morte 
en  1805.  EUe  épousa  à  quatorze  ans  un  conseil- 
ler au  pariement ,  Louis-Lazare  Tiroux  d'Arcon- 
viUe.  D'abord  eUe  eut  une  grande  passion  pour  la 
poésie,  puis  elle  se  prit  d'enthousiasme  pour  les 
sciences ,  et  étudia  à  la  fois  la  physique,  la  dii- 
mie,  la  botanique,  l'agriculture,  l'anatomfe,  etc. 
EUe  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  toutes 
sortes  de  matières,  et  les  publia  sous  le  voile  do 
l'anonyme.  Outre  ses  poésies,  ses  romans  et  ses 
ouvrages  sur  la  science,  dont  un  traité  Sur  la  pu- 
trtfaction,  on  a  de  M"'  d'ArconvilIc  une  Vie  du 
cardinal  d'Ossat,  1771    2  vol.  in-8';  une  Vie 
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fie  Marie  de  Médicis,  1774,  3  vol.  in-S",  et  une 
Histoire  de  François  II,  roi  de  France^  1783, 
2  vol.  in-S**.  Elle  publia  aussi  beaucoup  de  tra- 
ductions de  Tanglais,  et  laissa  de  nombreux  ma- 
nuscrits. Plus  de  soixante-dix  volumes  sont  rem- 
plis d'anecdotes  et  de  poésies  relatives  aux  évé- 
nements qui  se  passaient  à  la  cour  et  dans  la 
société  où  eUe  vivait  [Enc,  des  g.  du  m,] 

Qaérard,  la  France  Uttéraire, 

*  ARCOS  {Christophe  d*),  prêtre  et  traducteur 
espagnol,  natif  de  SéviOe,  virait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  H  laissa  :  une  traduc- 
tion de  Bello  Rhodio  du  latin  de  J.  la  Fontaine, 
et  non  de  Pontanus ,  comme  récrit  Jôcher  ;  —  la 
vmy  lamentable  Conquista  y  cruenta  JBatalla 
de  Rodas  ;  Séville,  1549  ;  —  Itinerario  de  vene- 
rahile  Varron  ,patricio  romano  ;  Séville,  1 520. 

Clément,  Bibl.  Cur.  —  JOcber,  Lexieon,  avee  le  Sup- 
plément d'Adelung. 

ARCOS  (  2>.  Rodrigue  Ponz  de  Léon,  duc  n'  ), 
vice-roi  de  Naples,  né  en  Espagne  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Après  avoir  rempli  des  fonctions 
importantes,  notamment  celles  de  capitaine  géné- 
ral de  Valence,  il  fut  élevé  en  1646  à  la  vice- 
royauté  de  Naples.  H  y  vint  au  moment  où  les  po- 
pulations étaient  accablées  sous  le  poids  des  im- 
pôts que  le  gouvernement  espagnol  exigeait  sans 
cesse  pour  soutenir  ses  nombreuses  guerres  avec 
la  France,  le  Portugal  et  les  provinces  catalanes 
en  révolte.  A  peine  installé,  le  vice-roi cbargea des 
commissaires  de  parcourir  les  provinces  pour  y 
percevoir  lescontributions  royales.  Us  ne  s'acquit- 
tèrent que  trop  bien  de  leurs  fonctions,  et  de  son 
i^ôté  le  duc  d'Arcos  ferma  Toreille  aux  plaintes 
des  malheureuses  victimes  de  ces  exactions.  Un 
propos  tenu,  diton,  par  un  de  ses  agents,  donne 
la  mesure  de  l'indigne  oppression  qui  pesait  sur 
le  pays  :  »  Les  habitants ,  faisait-on  observer  au 
collecteur,  n'auront  bientôt  plus  de  quoi  s'acheter 
un  lit.  —  Qu'ils  fassent  argent  de  leurs  femmes 
et  de  leurs  filles,  »  répondit  l'offider  espagnol. 

On  sait  que,  dans  l'intervalle,  la  France  diri- 
gea contre  l'Italie,  et  Naples  en  particulier,  plu- 
sieurs expéditions,  sigpaléesparlaprisede  Porto- 
Longone  et  d'Orbitello;  ce  fût,  pour  le  duc  d'Ar- 
cos, un  nouveau  prétexte  d'établissement  de  char- 
ges qui  portèrent  surtout  sur  les  comestibles. 
L'édit  qui  créait  ce  nouvel  impôt  parut  le  3  jan- 
vier 1647.  Le  peuple,  qui  avait  toujours  résisté 
à  ce  genre  de  contributions ,  déjà  introduit  sous 
le  vice«roi  précédent,  se  révolta  sérieusement 
cette  fois.  Le  signal  de  l'explosion  avait  été 
donné  à  Palerme;  et,  le  7  juillet,  l'insurrection 
éclata  dans  Naples.  Le  peuple,  conduit  par 
Masaniello,  se  présenta  menaçant  devant  le 
palais  du  vice-roi,  en  réclamant  deux  choses  : 
l'abolition  de  l'impôt  sur  les  comestibles,  et  les 
privilèges  de  Chûles  Y.  En  vain  le  duc  d'Ar- 
cos essaya-t-il  de  calmer  l'orage  par  des  promes- 
ses d'allégement  :  les  insurgés  n'écontèrent 
plus  rien,  et  le  duc,  qui  pensait  leur  échap- 
per, fut  arraché  de  sa  voiture  et  maltraité.  En- 


traîné dans  l'église  de  San-Francesco-da-Paula 
pour  y  jurer  sur  l'Évangiie  de  tenir  les  promes- 
ses qu'il  avait  laites,  il  se  contenta,  une  Ibis  en- 
tré dans  l'église,  d'en  faire  fermer  les  portes.  Le 
peuple  assaillit  l'édifice  sacré,  et  ne  s'anéta  que 
devant  l'intervention  de  l'archevêque  Ascanio 
Filomarino.  Le  duc  d'Arcos  fit  de  nouvelles  pro- 
messes ,  ce  qui  lui  donna  le  temps  de  se  réfugier 
dans  le  castello  Santo-Ehno ,  d'où  il  gskgna,  du- 
rant la  nuit,  le  Castello-Nuovo.  Le  peuple  n'en 
devint  que  plus  exigeant;  et,  cette  fois,  la  bour- 
geoisie se  joignit  aux  classes  inférieures.  Les  mai- 
sons des  collecteurs  furent  détruites  et  les  prisons 
forcées;  mais  le  peuple  respecta  la  Vicafia ,  où 
se  trouvaient  les  archives  royales.  Le  vice-roi 
offrit  l'amnistie ,  la  confirmation  des  privilèges 
invoqués,  enfin  la  réparation  des  griefs  dont  la 
population  se  plaignait.  Masaniello  négociait  alors 
avec  le  cardinal-archevêque;  mais  le  duc  d'Ar- 
cos ayant  eu  l'imprudence  de  faire  tirer  sur  le 
pêcheur  napolitain,  devenu  le  chef  de  l'insur- 
rection, la  fureur  du  peuple  ne  connut  plus 
de  bornes,  et  Giuseppe  CaràflTa,  frère  du  duic de 
Matalone,  tomba  victime  delà  populace.  Le  duc 
d'Arcos  dut  enfin  s'exécuter,  en  rocordant  tout 
ce  que  demandait  Masaniello.  Le  représentant 
du  roi  d'Espagne  jura  tous  les  termes  de  la  ca- 
pitulation :  droits  égaux  pour  le  peuple  et  la 
noblesse;  faculté  pour  les  Napolitains  de  garder 
leurs  armes  jusqu'à  la  sanction  du  traité  par 
le  roi;  enfin,  abolition  de  tous  les  impôts  éta- 
blis depuis  le  privilège  de  Charles  Y. —  On  sait 
que  la  subite  élévation  de  Masaniello  lui  donna 
le  vertige.  Le  vice-roi  sut  profiter  de  cette  cir- 
constance pour  amener  une  réaction.  11  accueillit 
trop  bien  dans  son  palais  le  pêcheur  enivré;  il 
accueillit  même  la  femme  de  Masaniello ,  les 
qualifiant  l'un  et  l'autre  de  duc  et  de  duchesse. 
Lorsqu'enfin  l'orgueil  du  libérateur  momentané 
des  Napolitains  eut  atteint  son  apogée ,  le,  duc 
d'Arcos  s*entendit  avec  le  traître  Giùlio  Genovino, 
et  le  crédule  Masaniello  fut  mis  à  mort  pendant 
qu'il  se  promenait  dans  le  couvent  del  Carminé. 
Sa  tête  fut  portée  au  palais  du  vice-roi  au  milieu 
des  applaudissements  de  cette  même  populace 
dont  il  avait  d'abord  été  l'idole,  et  qui; .par  un 
dernier  retour,  témoigna  ses  regrets  dès  le  len- 
demain. Rien  de  plus  curieux  que  l'aspect  da 
Naples  et  même  de  tout  le  royaume  à  ce  mo- 
ment :  c'étaient  partout  des  soulèvements  nou- 
veaux et  partout  des  exigences  nouvelles  ;  Oi 
vit  même  dans  un  couvent  (celui  deSainte-Claira) 
les  sœurs  laïques  se  révolter.  Il  fallut  que  fo 
vice-roi  consentit  à  une  nouvelle  capitulattor 
Mais  la  flotte  de  don  Juan  d'Autriche!  s'apfiro- 
cha,  pendant  que  le  peuple ,  qui  le  craignatt  à 
bon  droit,  tenait  les  châteaux  mvestis.  A  Tani- 
véededon  Juan,  le  refus  des  Napolitains  dettnw 
les  armes  au  vice-roi ,  amena  un  oombil  dt 
deux  jours  dans  les  mes  avec  les  troupes  de  la 
flotte  :  la  victoire  demeura  encore  an 
Alors  iKirut  le  duc  de  Guise,  avec  une  < 
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française  ;  mais  cette  intervention  fut  sans  résul- 
tat. Quant  an  dnc  d'Aioos,  il  se  retira  de 
Naples  le  28  janvier  1648,  et  laissa  le  pouvoir  à 
don  Juan.  L'ex-vioe-roi  tomba,  à  partir  de  ce 
moment,  dans  une  entière  disgrâce,  et  dès  lors 
il  n'est  plus  question  de  lui  dans  l'histoire. 

y.  ROSEMVALD. 
Parrioo.  TetUro  eroieo  «  politieo  dei  viee-re  di  Na- 
poli.  —  Gtannooe ,  Storia  civile  dêl  regno  di  Napoli, 
—  Orfofr,  Méwtoires  historiques  swr  le  ropawne  de  Na- 
ples. -  Lco  et  BotU,  HisMre  de  Pttalie,  trad.  ^r  Oo- 
chez ,  t  III. 

ARCQ.  Voy.  Abc  (chevalier  d*). 

«ARCTIN1JS  ('Apxxtvoc),  de  miet ,  ancien 
poète  grec,  qui  vivait  environ  770  avant  J.-C. 
Quelques-uns  le  font  âève  d'Homère.  H  avait 
composé  deux  épopées  :  VÊthiopide  (  AlOtonlc  ), 
en  cinq  chants ,  rapportant  les  exploits  de  Memh 
non ,  l'allié  des  Troyens  après  la  mort  d'Hector, 
et  la  Destruction  de  Troie  ('lX(ou  ilépaïc  ),  en 
deux  chants,  racontant  tout  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis laconstruction  du  fameux  cheval  de  bois  jus- 
qu'au départ  des  Grecs.  Il  n'en  reste  que  de  faibles 
fragments  et  les  sommaires,  conservés  dans  la 
Chrestomathie  de  Produs.  Arctinus  appartient, 
avec  Leschès,  auteur  de  la  Petite  Iliade,  au 
cycle  épique.  Les  fragments  d'Arctinus  ont  été 
publiés  par  Dûntzer  et  par  Dûbner,  à  la  suite 
d'Homère,  dans  la  BM.  grœco-latine  de  A.  F. 
Didot. 

Schorll.  Hist.  de  la  littérature  grecque,  1. 1,  p.  169.  — 
C.-Vf.  MUUer.  De  Cpelo  Grœcorum  epieo»  18S9.  -  Wel- 
cker,  Der  Episehe  Cficha,  fil,  etc. 

ARGUDi  {Alessandro-Tùmmaso) ,  écrivain 
satirique  italien,  né  en  1655  à  Galattna,  dans  le 
royaume  de  Naples,  mort  en  1718.  En  1672 ,  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  fut ,  à 
cause  de  son  humeur  satirique,  relégué  dans  le 
petit  couvent  d'Androno.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Anatomia  degli  Ipocriti  ;  Venise , 
1699, 111-12,  publiée  sous  le  pseudonyme  deCon- 
dido  Malasorte  Ussero;  —  Galatina  ceterata, 
Gènes,  1709 ,  in-8*'  :  c'est  une  histoire  assez 
inexacte  des  littérateurs  nés  à  Galentina  et  aux 
environs  ;  —  il  AtanasioMagno  ;  Lecce ,  1714, 
in-4*  :  c'est  une  vie  de  saint  Athanase ,  auquel 
l'auteur  se  compare  lui-même  pour  ses  persé- 
cutions, f 
AMltto,  Serittori  dd  regno  di  Napoli,  I ,  m- 4M. 

ABCUDIU8  (  'Apxou«to«)  (  Pierre  ),  écrivain 
ecclésiastique,  né  à  Corfou  vers  1570,  mort  en 
1633  ou  1637.  n  fut  élevé  à  Rome  au  collège  des 
Grecs  ;  le  pape  Grégoire  XIV  l'envoya  en  Pologne 
et  en  Russie ,  pour  essayer  de  réconcilier  l'É- 
lise grecque  avec  l'Église  latine.  A  son  retour,  il 
ftat  attaché  an  cardinal  Borgjbèse,  neveu  du  pape 
Ptnl  V,  qu'A  quitta  Uentât  pour  se  retirer  au 
ooOége  des  Grecs.  Arcudius  écrivit  en  grec  et  en 
latin.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Libri  VII 
deeoncardia  Ecclesiœoccidentalisetorientalis 
in  sepiem  saeramentorum  adtninisiratione  ; 
Rome  (  sans  date)  ;  Paris  ,  1619,  1626  et  1672, 
fai-fol.^  livre  dédié  à  Sigismond,  roi  de  Pologne, 


et  plein  d'invectives  contre  Jes  protestants  ;  — 
Utrum  detur  purgatoriwn  et  an  illud  per 
ignem;  Rome ,  1622,  in-4**;  —  UtçX  xoO  xaOxp- 
TTipCou  ffup6c  xttTà  fiapXaà(i.;  Rome,  1637,in-4«. 

Uo  AlUUus,  Jpes  Urbana;  Rome,  163t,édtt  de  Fabri- 
clus.  —  Nlcéron ,  Èlémoires,  t.  XI,  p.  56-61. 

ARCULFB,  évèque  français,'  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  septième  siècle.  Il  n'est  connu 
que  par  son  voyage  en  Palestine,  qu'il  entreprit 
avec  un  ermite  nonuné  Pierre,  natif  de  Bour- 
gogne. H  passa  neuf  mois  à  explorer  les  lieux 
saints,  tant  de  Jérusalem  que  des  environs.  H 
parcourut  ensuite  la  Palestine,  visita  Damas  et 
Tyr,  passa  à  Alexandrie,  puis  dans  Ttle  de  Crète , 
et  de  là  à  Constantinople.  Dé  cette  ville  il  se  ren- 
dit par  mer  à  Rome,  après  avoir  vu  en  passant 
la  Sicile.  On  raconte  que,  désirant  revoir  son 
pays  natal ,  fl  se  remit  en  mer,  fut  jeté  par  une 
tempête  sur  les  cdtes  de  la  Grande-Bretagne,  et 
aborda,  dit-on,  à  111e  de  Hi,  en  Irlande.  On  ne 
comprend  pas  comment  un  voyageur,  qui  s'est 
embarqué  à  Rome  pour  la  France,  soit  jeté  sur 
les  côtes  de  la  Grande-Bretagne ,  à  moins  d'avoir 
fait  préalablement  tout  le  tour  de  l'Espagne  et 
du  Portugal  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Adam- 
nan  (Voy,  ce  nom),  abbé  d'un  monastère  de 
rtle de  Hi,  accueillit  fort  hospitalièreroent  l'évé- 
que  naufragé ,  qui  lui  fit  le  récit  de  son  voyage 
aventureux.  Adamnan  rédigea  ce  récit,  et  le  pré- 
senta en  698  à  Alfred,  roi  de  Northumberland. 
Bède  en  a  donné  un  extrait  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  et  le  jésuite  Gretser  l'a  pubh'é  à 
Ingolstadt  en  1619.  D.  Mabillon  Fa  réimprimé 
àuïs  le  tome  IV  de  son  recueil  des  Actes  des 
saints  de  l'ordre  de  Saint-Benott. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  t,  III,  p.  610. 

ARcrssiA  ( Charles  d')  ,  Français ,  théreu- 
ticographe,  né  vers  1545  au  château  d'Esperon 
en  Provence,  mort  en  1617.  Il  s'est  fait  connaître 
par  un  ouvrage  sur  la  chasse  au  faucon,  qu'il 
avait  aimée  passionnément  En  1597,  il  était  député 
de  la  viOe  d'Aix  aux  états  de  Provence.  Son  ou- 
vrage la  Fauconnerie,  en  cinq  livres,  Aix, 
1598,  in-8'',  avec  fig.,  réimprimé  à  Paris,  1604  et 
1608,  in-8'',  a  été  augmenté  de  cinq  livres  nou- 
veaux dans  l'édit.  in-8''  de  Rome  en  1647.  On  y 
trouve  des  observations  intéressantes  et  des  anec- 
dotes curieuses. 

UUemaDt,  Bibliothèque  des  théreutieograpkes.  — 
Boacbe,  Essai  sur  e histoire  de  Provence,  t.  II.  — 
Rninet.  Manuel  du  libraire,  ôdlt.  de  1841.  "  Papon, 
Histoire  générale  de  Provence,  t.  IV.  —  Artefeail, 
Histoire  de  la  noblesse  de  Provence ,  1. 1,  p.  11. 

ARCT  (Patrick  d' ) ,  ingénieur  et  physicien, 
né  à  Galway  le  27  septembre  1725 ,  mort  à 
Paris  le  18  octobre  1779.  Il  étudia  les  mathé- 
matiques à  Paris,  et  servit,  en  1746,  dans  la 
guerre  de  Flandre.  Il  tomba  entre  les  mains 
de  l'amiral  Knoweys ,  qui  aurait  pu  le.fkire  con- 
damner à  mort  comme  ayant  pris  les  armes  con- 
tre son  pays.  Il  fut  relAché  après  une  courte 
captivité,  et  devint  en  1749  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  à  laquelle  il  avait  présenté 
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deux  mémoires  de  mécanique.  En  1750  il  écririt 
contre  ManpertuiSy  pour  défaidre  le  principe  qu'il 
avait  nommé  Conservation  d'action.  Il  s'occupa 
aussi  d'électricité,  et  construisit  avec  le  physicien 
Roi  un  électromètre.  H  fit,  vers  le  même  temps, 
des  expériences  sur  la  force  de  la  poudre  à  ca- 
non, dont  les  résultats  n'ont  pas  été  consignés. 
Plus  tard ,  il  reprit  le  métier  des  armes ,  et  assista 
comme  colonel,  en  1757,  à  la  bataille  de  Ros- 
bach.  Après  la  paix  de  1763,  il  se  remit  à  ses 
travaux  scientifiques.  On  a  de  lui  :  Essai  sur 
Vartillerie;  Paris,  1760;  —  Réflexions  sur  la 
tfiéorie  de  la  lune,  1749,  in-8°;—  Observor 
fions  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  V artil- 
lerie ,  1751,  in-8**  ;  —  Mémoires  sur  la  durée 
des  sensations,  1765;  —  Essai  d'une  nouvelle 
théorie  d* artillerie,  1766,  in-8'  ;  —  Recueil  de 
jnèce^  sur  un  nouveau/usil,  1767,  in-8'. 

V Éloge  d'Arcy,  par  Condorcet. 

ARDABURius,  général  de  Xhéodose  II,  Alain 
d'origine ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  cin- 
quième siècle.  En  421  il  marcha  contre  les 
Perses  et  mit  le  siège  devant  Nisibe;  mais  une 
terreur  panique  réciproque  dispersa  les  deux 
armées.  En  425  il  fut  envoyé  en  Italie,  avec  son 
fils  Aspar,  contre  l'usurpateur  Jean  le  Tyran. 
Jeté  par  une  tempête  dans  le  port  de  Ravenne, 
il  fut  fait  prisonnier;  mais  ayant  au  le  temps  de 
prévenir  son  fils,  il  put  avec  son  aide  s'emparer 
de  la  personne  de  Jean,  et  le  conduire  à  son  tour 
devant  Placidie  et  Valentinien.  Cet  Ardaburius 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  fils  d'Aspar 
qui  portait  le  même  nom. 

Socrate,  Histoire  eccUskutique,  —  Procope,  Histoire 
des  Vandales. 

ARDÉE  (Jacques  o'),  théologien  et  poëte, 
natif  de  Liège ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siède.  H  entra  en  1615  dans  le 
monastère  des  Croisiers,  à  Huy,  et  enseigna 
la  théologie.  On  a  de  lui ,  en  vers  latins,  une 
Histoire  des  évéques  de  Liège;  Liège,  1634, 
in-4°,  et  une  paraphrase  de  YEcclésiaste  de  Sa- 
lomon,  sous  ce  titre  :  Ecclesiasta:  Encomia  de 
vanitafe;  item,  Rosarium  marianx  sancti- 
tatis  et  quodlibeticx  quœstiones  exjontibus 
f/ramvuiticorum ,  sive  pxdotechnia  et  aenig- 
mata  puerilia;  Liège,  1632,  in-4**. 

Moreri ,  Dictionnaire, 

ARDELL  (James-Marc),  graveur  anglais 
en  matière  noire,  né  vers  l'an  1710,  mort  en  1 765. 
Il  était  d'origine  irlandaise.  Il  grava  surtout  les 
1K)rtraits  de  ses  contemporains  les  plus  distin- 
gués, parmi  lesquels  Hogarth,  Hudson,  Rey- 
nold,  Zoffany,  Cotes,  et  d'autres.  H  grava  en- 
rx)re  plusieurs  siyets  empruntés  à  Murillo,  Van- 
dyck  et  Rembrandt,  le  Corrége,  Rubens,  Rey- 
nold,  etc.  ;  et  presque  toujours  ses  reproductions 
«^taiont  parfaitement  réussies.  On  cite  parmi  les 
plus  remarquables  :  un  Moïse  sur  le  iMl,  d'a- 
près Vandyck  ;  —  le  Temps  coupant  les  ailes  à 
l'Amour,  d'après  le  même;  —  la  Mère  de  Rem- 
brandt occupée  à  lire,  d'après  Rembrandt  lui- 
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même  ;  —  la  Vierge  en  sa  gloire ,  supportée 
par  la  lune  arrivée  à  la  moitié  de  sa  phase 
et  soutenue  par  des  anges,  d'après  Morfllo; 
—  un  duc  de  Buckingham  et  son  frère,  d*a- 
près  Vandyck.  Ardell  vécut  presque  toujours  à 
Londres. 

Strutt.  Dict.  ofEnçravers.  —  Heinecken,  Dietionn.des 
jértUtês.  —  Nagler.  jéltgemeinei  K^tnttler-Lexieim. 

«ARDEBIANO  (  Théodore),  peintre  et  archi- 
tecte espagnol ,  né  à  Madrid  en  1664,  mort  en 
1726.  Il  débuta  par  la  carrière  militaire  ;  puis , 
entraîné  par  sa  vocation  naturelle,  il  devint 
élève  de  Cl.  Coello,  et  s'appliqua  aux  mathéma- 
tiques et  à  l'architecture.  Il  se  fit  si  bien  remar- 
quer dans  cette  partie  de  l'art,  qu'on  lui  confia 
les  travaux  de  construction  de  la  cathédrale  de 
Grenade.  Le  roi  Philippe  Y  lui-même  apprécia 
et  honora  son  talent;  et,  à  la  mort  de  Rutz,  Ar- 
demano  le  remplaça  dans  l'emploi  de  |>eintre  de 
la  chambre  du  roi ,  emploi  qu1l  garda  jusqu'à 
sa  mort.  Il  pdgnit  peu  :  toutefois,  on  admire 
les  fresques  dont  il  décora  Saint-François  de  Ma- 
drid. Comme  statuaire,  il  exécuta  avec  supériorité 
les  sculptures  des  tombeaux  du  Dauphin  de 
France  et  de  la  reine  de  Savoie.  La  gravure  lui 
doit  aussi  quelques  œuvres.  On  a  de  lui  :  Éloge 
de  Palomino,  Inséré  dans  le  Théâtre  de  Pein^ 
ture,  t.  II. 

NagLer,  Allgemeines  KiXnstler'Lexicon. 

ARDBN  (  Richard-Pepper,  baron  d'Alvanley  ), 
jurisconsulte  anglais,  né  en  1745.  Ses  connais- 
sances en  matière  de  législation  et  de  jurispru- 
dence le  firent  nommer  solliciteur  général  en 
1782.  L'année  suivante,  il  devint  membre  du 
parlement,  et  prit  en  cette  qualité  une  part  ac- 
tive à  l'opposition  que  souleva  le  bill  de  Fox  re- 
latif aux  Indes  orientales;  et,  le  ministère 
ayant  donné  sa  démission,  Arden  se  retira,  et  re- 
prit, sous  le  ministère  Pitt,  ses  fonctions  de  sd- 
îicitcur  général  qu'il  avait  |)erdues  précédem- 
ment. Il  occuim  ensuite  d'autres  et  même  de  plus 
hautes  positions  ;  et  en  1 801  il  devint ,  sous  le  mi- 
nistère Eldon,  président  ou  chief- justice  des 
plaids  communs;  enfin  il  fut  élevé  à  la  pairie 
avec  le  titre  de  baron  d'Alvanley.  Il  se  fit  égale- 
menté  remarquer  comme  jurisconsulte  instruit, 
et,  dans  le  parlement,  comme  orateur  plein  de 
verve  et  de  mordant  :  son  plus  beau  titre  fut  la 
considération  qu'eurent  pour  lui  des  hommes 
tels  que  Pitt  et  lord  Byron. 

Bioçraphical  DietUmary. 

ARDÈNE  ( EsprU-Jean  de  Rome),  poète  fran- 
çais, né  à  Marseille  le  'A  mars  1684,  mort  le  27 
mars  1748.  Il  étudia  à  Nancy,  puis  il  vint  avec 
ses  parents  demeurer  dans  les  environs  de  LyoD^ 
où  il  vécut  dans  une  si  pastorale  simplicité  quH 
écrivait  ses  vers  sur  l'écorce  d'un  arbre.  Il  vint 
à  Paris  après  1711,  et  put  y  connaître  Racine , 
Fonlenelle,  la  Fontaine.  11  eut,  dit-on,  le  carac- 
tère porté  à  la  mélancolie,  et  même  assex  enclin  à 
la  défiance.  On  a  de  lui  :  le  Nouvelliste,  comé- 
die; —   Recueil  de  fables  nouvelles  en  Ter», 
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1747;  —  ses  Œuvres  posthumes ,  odes,fableSf 
el  ses  Essais  publiés  par  J.-P.  Rome  d'Ardène; 
Marseille ,  1767,  4  toI.  Od  estime.sartoat  un  dis- 
cours préUmiiiaire  sur  la  fable,  placé  en  tète  du 
recueil. 

Nouveau  dictionnaire  historique.  —  Quérard,  la 
France  littéraire. 

ARDBNHBou  ARDUEKifik  (i^emocZe  D'),poëte 
latin,  né  vers  1480  à  Florennes,  dans  les  environs 
de  Maobeuge.  H  étudia  d'abord  le  droit,  puis  il 
vint  fréquenter  à  Paris  les  savants  d'alors.  H  ne 
s'absenta  de  cette  Yille  que  pour  accompagner  à 
Londres  des  jeunes  gens  dont  il  dirigeait  Téduca- 
tion.  Revenu  à  Paris  avant  la  fin  de  la  même  an- 
née, il  y  resta  jusqu'en  1517.  Devenu  secrétaire  de 
Marguerite  de  Bourgogne  qui  goûtait  ses  poésies, 
il  guda  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
Epigrammatum  libri  ^res;  Paris,  1507,  in-4°; 
—  Palamedes,  imprimé  par  Gilles  de  Gour- 
roont;  Paris,  1512,  in^*";  la  dédicace,  adressée 
à  Pierre  Gryphius,  est  datée  de  Londres,  jan- 
vier 1512.  Brunet,  et  d'après  lui  la  Biographie 
universelle  f  mentionnent  une  édition  sous  le 
titre  de  Palamedes,  palliciacomœdia(i),  im- 
primée par  Pynson  à  Londres,  1512,  in-foK; 
mais  on  ne  la  trouve  sur  aucun  des  catalogues 
«le  Pynson.  Le  Palamedes  est  une  pièce  dra- 
matique en  cinq  actes,  suivie  des  mystères  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur  et  d'une  él^e  sur  la 
sainte  Vierge;  —  Àmarum  Libri;  Paris,  1513, 
in^*». 

Paquot ,  nfétnoiret  pour  servir  d  l'Histoire  littéraire 
des  Paft'Bas,  11,  4S0-461.  -  Pcerlkamp,  f^iia  Belgarum 
qui  latina  carmina  composuerunt,  p.  n  ;  Bruxelles,  I8ts. 

ARDBNTB  (  Alexandre),  peintre  italien,  natif 
de  Faënza,  mort  en  1595.  Il  peignit  avec  succès 
rbistoire  et  le  portrait,  d'après  les  principes  de 
récolc  piémontaise.  On  voit  à  Saint-Paul  de  Lno- 
ques  trois  tableaux  d'autel,  dont  l'un,  représentant 
saint  Antoine,  porte  au  bas  cette  mention  :  Aléa:. 
Ardentius  Faventinus,  1595  ;  d'où  il  faut  inférer 
que  c'est  bien  à  Faénza  qu'il  est  né,  et  non  ail- 
leurs ,  comme  on  l'a  prétendu.  Outre  les  oeu- 
vres de  ce  peintre,  qui  se  voient  à  Lucques 
ou  aux  environs ,  on  a  de  lui  à  Turin,  au  Monte 
délia  Pielà,  une  Conversion  de  saint  Paul, 
et,  à  Moncalieri,  une  Adoration  des  Mages,  si- 
gnées de  son  nom  et  datées  de  1592.  Lanzi  fait  le 
plus  grand  éloge  du  genre  d'Alexandre  Ardente. 

UdxI,  Storia  pittor.,  V.  K».  -  Nagler,  AUgemeines 
tttnstitT'lAxieoii. 

«ARDBRNB,   ARDB3I   OU    ARDBBN  ( /eon  ), 

chirurgien  anglais,  vivait  en  1349  k  Newark,  et 
s'établit  à  Londres  en  1370.  Voilà  tout  ce  que 
Ton  sait  de  sa  vie.  H  a  laissé  un  ouvrage  fort 
intéressant  sur  la  médecine  et  la  chirurgie,  dont 
OB  trouve  des  copies  manuscrites,  avec  des 
flgnres,  dans  les  principales  bibliothèques  de 
FAngleterre.  Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  par  John  Read ,  sous  le  titre  :  A  Treatise 

(I)  Pditteta  ett  poor  palliata,  faote  typographiqae 
rcfrodulte  par  MIciMUtf  daoa  la  première  eomme  dan.i 
la  dernière  édition. 
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o/theflstula,  and  oj  Impostumes  causing  fis- 
tulas,  and  o/the  qffice  pertaining  to  thechi- 
rwrgion,  with  certaine  other  things;  Lond. , 
1588,  in-S**.  —  Arderne  est  le  premier  chirur- 
gien anglais  qui  mérite  une  mention  particulière 
dans  l'histoire  de  son  art.  A  juger  par  ses  écrits, 
c'était  im  opérateur  liabile.  et  on  lui  doit ,  dit-on, 
l'invention  de  plusieurs  instruments  employés 
autrefois  dans  le  traitement  des  fistules.  Les 
passages  qu'on  a  cité  de  lui ,  comme  se  rappor- 
tant à  la  syphilis,  peuvent  s'appliquer  de  même 
à  toute  autre  affection. 

Freind.  HUtory  ef  PhnsUk,  p.  ttS.  —  BlamuscrUs 
SArdeme,  dans  la  bibliothèque  du  Musée  Britannique. 

*  ARDKENB  (/oTTie^  ),  théologien  anglais,  mort 
en  1691.  Il  fonda  de  ses  deniers  et  de  ses  livres, 
dans  la  cathédrale  de  Chester,  une  bibliothèque 
destinée  au  clergé  et  à  la  cité.  On  a  de  lui  :  Con- 
seils sur  le  style  et  le  sujet  des  sermons ,  1671  ^ 
—  Conjectura  circa  'Euixoii.nv  p.  Clementii 
Romani,  oui  subjiciuntur  castigationes  in 
Epiphanium  et  Petavium  de  eucharistia,  de 
cœlibaiu  clericorum  et  de  orationibus  pro 
vUaJunctis;  1683. 

Wo^d,  Athenw  Oxonienses. 

ARDESCHIR  OU   ARTAXERXÀS   BAREGAN, 

chef  de  la  dynastie  des  Sassanides  en  Perse,  mort 
vers  l'an  260.  Son  père,  quoique  issu  de  sang 
royal,  était  berger  d'un  nommé  Babek,  qui,  sa- 
tisfait de  ses  services,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage;  et  lui ,  par  un  sentiment  de  reconnais- 
sance ,  donna  au  fils  qui  naquit  de  cette  imion  le 
nom  de  Babegan.  Celui-ci  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  son  mérite  et  son  courage,  an  point 
d'attirer  sur  lui  l'attention  de  Péri ,  gouverneur 
de  Darabjûrd,  dans  le  palais  duquel  il  remplissait 
d'assez  modestes  fonctions.  Péri  l'attacha  à  sa 
personne ,  et  lui  confia  bientôt  les  missions  les 
plus  délicates  et  les  plus  importantes.  Le  roi 
Ardavan  en  fut  informé ,  et  en  conçut  de  l'om- 
brage; il  destitua  le  gouverneur,  qui  protégeait 
Ardeschir.  Cdui-ci  résohitalors  de  faire  valoir  les 
droits  de  ses  ancêtres  au  trône,  et  formula  afaisi 
ses  prétentions  :  «  Le  Grec  Alexandre ,  disait-il , 
a  traîtreusement  dépossédé  mon  ancêtre  Darius, 
et  établi  son  empire  sur  ceux  dont  11  fit  ses  es- 
claves; et  c'est  le  sang  de  Darius  qui  coule  dans 
mes  vehies.  Le  temps  est  venu  pour  moi  de  re- 
couvrer le  royaume  de  mes  pères.  Je  suis  donc 
décidé  à  exterminer  les  héritiers  des  usurpa- 
teurs, et  à  purger  des  Arabes  le  pays  de  l'Irak.  '> 
Aux  paroles  succédèrent  les  actes.  Ardeschir 
commença  par  s'emparer  de  la  personne  du  nou- 
veau gouverneur  de  Darabjird,  et  le  fit  mettre  à 
mort;  puis  il  livra  bataille  au  roi  lui-même,  qui 
fut  vaincu  et  perdit  la  vie.  Ardeschir  fht  pro- 
clamé, sur  le  champ  de  bataille,  shahan  shah, 
c'est-à<Ure  roi  des  rois  ;  il  profita  de  son  triom- 
phe pour  reprendre  et  reculer  les  limites  de 
son  empire.  Au  rapport  de  Tariki  Tabari ,  les 
trente  premières  années  du  règne  de  ce  prince 
furent  consacrées  à  la  guerre  et  au\  conquêtes. 
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C'est  ainsi  qu*il  s'avança ,  depuis  la  Géorgie  et 
le  long  de  l'Euphrate ,  jusqu'au  golfe  Persique; 
il  déposséda  une  foule  de  petits  princes  qui  s'é- 
taient emparés  de  quelques  lambeaux  de  l'em- 
pire d'Alexandre;  de  ce  nombre  étaient  les  sou- 
verains de  Kharizim,  Hérat  (Aria)  et  Bokhara 
(  Bactria).  H  porta  enfin  ses  armes  victorieuses 
jusqu'au  sein  des  peuplades  barbares  qui  habi- 
taient^ au  sud -est,  les  rives  de  l'Indus. 

Mais  les  conquêtes  d'Ardeschir  ne  furent  pas 
toute  sa  gloire  ;  il  la  faut  cliercher  surtout  dans 
SCS  vertus  et  ses  qualités  morales.  Les  dernières 
années  de  son  rè^e  s'écoulèrent  dans  une  paix 
profonde.  Les  rois  les  plus  éloignés  comme  les 
plus  voisins  recherchèrent  son  alliance.  Selon 
Tabari,  que  nous  suivons  ici  comme  la  meil- 
leure autorité,  Ardeschir  régna  en  tout  qua- 
rante-quatre ans  (i)  :  trente  furent  donnés  à  la 
guerre,  le  reste  à  faire  fleurir  la  paix  et  la  justice. 
Pour  ses  guerres ,  Voy.  Alexandre-Sévère. 

On  a  gardé  la  mémoire  de  ses  maximes  de 
morale  et  de  sagesse.  En  voici  quelques-unes  : 
Un  monarque  injuste,  disait-il,  est  plus  à  crain- 
dre qu'un  lion  dévorant.  —  Il  ne  faut  pas  recourir 
au  glaive,  quand  le  bâton  sufKt.  Le  plus  méchant 
de  tous  les  princes  est  celui  que  les  gens  de 
bien  craignent,  et  duquel  les  méchants  espèrent. 
Et  dans  son  testament  adressé  à  son  fils,  et  que 
nous  a  transmis  Firdouzi ,  il  disait  :  «  Souviens- 
toi,  mon  fils,  que  la  misère  ou  le  bonheur  des 
sujets  dépend  delà  fortune  des  gouvernants;  — 
telle  la  conduite  des  princes ,  tel  le  destin  des 
peuples...  Il  faut  donc  administrer  de  manière 
(juc  tu  puisses  amener  quelque  jour  les  bénédic- 
tions du  ciel  sur  les  hommes  qu'il  a  commis  à 
ta  garde.  »  Ardeschir  laissa  un  Kamameh  con- 
tenant l'explication  de  sa  fin  et  de  ses  actions, 
et  un  Traité  de  morale  édité  quelques  siècles 
plus  tard  par  Nouchirwan,  un  de  ses  successeurs. 

Malcolm,  IIUt.de  la  Perse.-  Tarikl  Tabari,  MS.—  Gib- 
boD«  Décline  and  Fall  0/  the  Roman  Empire.  -  Héro- 
(lien.  liv.  VI,  c.  6.  -  Agalblas,  éd.  Bonn,  I8t8. 

ARDicÈs,  de  Corinthe,  peintre  grec.  On 
ignore  l'époque  où  il  vécut.  Au  rapport  de  Pline, 
il  fut,  comme  Téléphane  deSicyone,  un  des 
premiers  qui  peignirent  en  n'employant  qu'une 
seule  couleur,  procédé  dit  monochrome.  Mais 
l'un  et  l'autre  ne  surent  guère  que  tracer  des 
lignes,  dans  lesquelles  ils  faisaient  de  leur  mieux 
ressortir  la  différence  de  la  lumière  et  de  l'ombre 
en  jetant,  dit  Pline,  des  traits  dans  l'intérieur 
des  contours  ;  aussi  était-on  obligé  d'ajouter  le  nom 
du  personnage  figuré.  Ce  genre  rappelle  assez 
les  dessins  de  Flaxman  et  Retzsch. 

Pline.  XXXV,  6. 

^ARDiNGELLi  {Nicolos),  Cardinal  italien, 
natif  de  Florence,  mort  en  1547.  Après  avoir  été 
attaché  au  cardinal  Famèse,  élu  ensuite  pape 
sous  le  nom  de  Paul  III ,  il  devint  secrétaire  du 
cardinal  Alexandre  Famèse,  neveu  du  pontife. 

(1)  Quatorze  ou  quinze  ans,  selon  la  Biographie',AeMl- 
chaud.  C'e&t,  comme  on  voit,  une  erreur;  et  Tabari  est 
Ici  une  autorité  Irrécusable. 


Paul  m  le  chargea  de  négocier  en  France  la  ré- 
conciliation de  Charles-Quint  avec  François  r*'. 
n  accompagna  ensuite  le  cardinal  Alexaiidre  en 
Espagne,  puis  en  Allemagne  et  en  France,  et  de- 
vint cardinal  à  son  tour.  Ilraonrutàqaarante-dnq 
an».  Il  laissa  un  livre  intitulé  De  Negociatwne 
sua  pro  pace  ineunda  in  ter  Carolum  V  et 
Franciscum ,  et  quelques  essais  poétiqaeft. 
Pocclani,  De  Script.  Florent, 

^  ARDizzoN  ou  ARDizzoNi  {Antoine), 
écrivain  italien,  mort  à  Naples  en  1699.  Après 
avoir  étudié  la  philosophie  dans  cette  ville,  il  fit 
partie  d'une  mission  pour  Goa,  revint  en  £uix>pe. 
et,  après  un  séjour  à  Lisbonne,  retourna  à  Naples, 
où  il  mourut.  Outre  quelques  ouvrages  Italiens 
ou  espagnols,  il  laissa  :  Nascimentos  da  mages- 
tade  del  rey  nosso  sehhor  dom  Juan  If  de 
Portugal;  Lisbonne,  1640;  —  Sandades  daln- 
dia  mani/estades  as  magestades  de  Portugal; 
Lisbonne,  1652. 

MazzucbellU  Scrittori  d'ttalia.  —  Adclnns,Supplémeat 
à  JOclier,  Mlgemeines  Gelehrten-LexUon. 

*  ARDizzoN  (  Jacques  ),  jurisconsulte  italien, 
natif  de  Vérone ,  vivait  au  quatorzième  siècle.  H 
écrivit  des  ouvrages  estimés  sur  le  droit.  On  a 
de  lui  Summa  feudorum  ou  Traité  des  fiefi, 
publié  par  Daniel  Scarameo  en  1518. 

Mazznchelli,  Scrittori  d'/talia,  —  Adcluog,  Sapplénent 
à  Jôcber,  AUgemeinei  Gelehrten'Lexieon. 

*  ARDIZZONI  ou  ARDIZZON  (Fabrice), 
médecin  italien,  natif  de  Gênes,  vivait  au  dix- 
septième  siècle.  11  laissa  :  Rlcordi  intorno  al 
preservarsi  e  curarsi  dellapeste;  Gènes,  16à6  ; 

—  Discorso  sopra  Vessenza,  cosa,  ed  tf/ettl 
délie  Acque  Minerall,  singolarmente  del 
monte  di  Corsena,  Stato  di  Lucca;  Gênes, 
1680. 

Mazznchelli,  Scrittori  d'itatia,—  Adelung,  Sapplémeot 
h  JOcher,  Mlçemeinet  GelehrUn-Leaticon, 

*  ARDOiNA  (  Anne-Marie  ) ,  femme  poète,  née 
en  1672,  morte  le  29  décembre  1700.  Elle  était 
fille  de  Paul  Ardoini,  prince  de  Pallizzo  et  nuurqnb 
de  Foresta.  De  bonne  heure  elle  cultiva  les  let- 
tres et  les  arts;  le  latin  même  ne  lui  fut  pis 
étranger.  Elle  réussit  surtout  dans  la  poésie. 
En  1697 ,  elle  épousa  Jean-Baptiste  Lodovid, 
prince  de  Piombino,  qu'elle  perdit  l'année  suivante 
et  auquel  elle  ne  survécut  que  deux  ans.  Elle 
laissa  les  ouvrages  ci-après  :  Rosa  Parnaai 
plaudens  tnumpho  imperiali  S.  M.  C.  Jje/h 
poldi  de  Austria;  —  des  poèmes  latins,  com- 
posés lorsqu'elle  n'avait  encore  que  quinze  am: 

—  quelques  autres  poésies  sous  le  psendon 
de  Getilda  Faresia,  dans  les  Rime  degli  At 
tom.  VI;  —  le  prologue  des  Rivali  gt 
d'Apost.  Zeno;  Rome,  1697. 

MaiiachcXU,  Scrittori  d'Italia.—  Adeluog,  Suppl 
à  Jôcher.  JUgemeines  Getchrten-Ijexieon, 

*  ARDORNO  (Benjamin),  rabbin  nlIrniMÉt 
vivait  probablement  au  seizième  siècle.  Il  M 
un  traité  hititulé  les  Préceptes  que  doivenii 
vre  les  femmes  (Mïtzvoth  Nashim)^  f 
pour  la  première  fois  à  Venise  en  1552,  i 
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primé  souvent  depuis,  et  qui  lait  autorité  panni 
les  Juifis 
V/oMfBibUoth.  Aa6r.,  I,  t*».  -  Buxtorf.  Synaçog.  ju- 


ARDOIN  OU  AEDOUI,*  marquis  d*YTrée,  roi 
dltalie  ou  de  Lombardie,  mort  en  1015.  Appelé 
au  trône  en  1002  par  les  Italiens ,  après  la  mort 
d*OttionIII,  fl  lut  troublé  dans  sa  possession  de 
la  royauté  par  Henri  U,  dacde  Bavière,  au  par 
les  AÛemands,  qui  prétendait  recueillir  en  Italie, 
les  droits  des  Othons.  L^archevéque  de  Milan  et 
les  seigneurs  lombards  ayant  soutenu  les  préten- 
tions du  duc  de  Bavière ,  celui-ci  se  fit  couronner 
roi  et  sacrer  à  Pavie  en  l'an  1004.  Arduin  se  re- 
tira alors  dans  Yvrée,  comptant  que  ses  parti- 
sans finiraient  par  faire  triompher  sa  caisse; 
mais  elle  ftit  tout  à  fait  perdue  après  une  nou- 
velle invasion  de  son  adversaire  (  1013  et  1014  ]  ; 
il  se  retira  alors  dans  le  couvent  de  Fructerie , 
diocèse  d'Yvrée ,  où  11  mourut. 

Stomondl ,  BéptMiquet  itaiiennes. 

ABDUiNA  OU  ARDiniiis  (Santcs  DE) ,  peintre 
et  graveur  italien,  natif  de  Bologne,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  habile 
dans  Tart  de  graver  sur  bois.  Ses  œuvres  sont  rares, 
et  on  n'a  d'ailleurs  point  de  détails  sur  sa  vie. 

Nagler,  Aetiei  ^Ugetneiues  AUnsUer-tMCicou. 

ARDvm  I  (Pierre  ),  botaniste,  natif  de  Vérone, 
vivait  au  18'  siècle.  On  a  de  lui  :  Ànimadversio- 
num  botanicarum  spécimen  ;  Padoue  et  Venise, 
1759  et  1764,  2  vol.  in-4*';  —  Osservazioni  so- 
pra  la  coUura,  etc.;  Padoue,  1766,  in-4'*. 

naller,  Bibl,  Bot. 

ARDUiiCl  ouARDVllfO  {Louis),  agTonome 
italien,  fils  du  précédent,  né  à  Padoue  en  fé- 
vrier 1759,  mort  dans  sa  ville  natale  le  3  février 
1833.  A  la  mort  de  son  père,  qu'il  avait  suppléé 
pendant  quelque  temps,  il  fat  nommé,  après  un 
concours  public,  professeur  d'économie  rurale  à 
ruoiversité  de  Padoue.  Outre  plusieurs  traduc- 
tions italiennes  (Tessier,  sur  la  carie  des  blés; 
V^allerius ,  Éléments  d'agriculture^  etc.  ),  on 
a  de  ce  savant  laborieux  un  grand  nombre  de 
dissertations  :  Memoria  botanico-georgica  so- 
pra  la  coltura  e  gli  usi  ecommici  delV 
avena  altissima;  —  Istruzione  sulla  ma- 
niera piû  simplice  e  più  utile  di  govemare 
le  api  ;  —  Una  lettera  a  Giovanni  Théodore 
Gottlob  Tzensel.  relativa  alla  coltura  ed  agli 
usi  del  /rumento  americano,  ossia  maiz; 
—  Blementi  di  agricoltwra  fisica  e  chimica 
di  ValerHU'Joseph  Gottschalk,  traduits  du  fran- 
çais, avec  des  notes  utiles  à  consulter;  Venise, 
1791 .  —  Considertaioni  sulV  arte  di  mad- 
nare,  e  sopra  la  qualità  e  gli  ^/etti  délie 
nosire  moUf  dans  le  t  V  des  Mémoires  de 
rAcadémie  de  Padoue;  —  Indice  aifabetico 
dei  semi  di  eerUo  piante  derivanti  del  Mes- 
si€o,  dal  Perû  e  dalF  isole  Filippine,  ibid.;  — 
Isinuéone  intomo  alla  maniera  di  tingere  in 
sHaeolf  solano  aifricano  :  ces  dissertations  ont 
été  iDiéréet  dans  le  Nuovo  Giomale  d'Italia; 
Yeiriiey  toi.  I,  m,  V,  VI,  et  dans  les  Mémoires 
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de  l'Académie  de  Padoue.  En  1810,  lorsque  Na- 
poléon fit  proposer  un  prix  sur  les  moyens  de 
remplacer  le  sucre  de  canne  par  quelque  ma- 
tière indigène,  Arduini  publia  un  opuscule  de  son 
aïeul  Jacques  Arduini,  sous  ce  titre  :  de  V Ex- 
traction du  sucre  de  la  plante  nommée  hol- 
cus-ccffer,  2  vol.  ln-4«  avec  planches.  (  Voy.  le 
Rapport  de  llnstitut,  par  M.  Deyeux.)  On  sait, 
depuis,  que  le  sucre  cristallisable  existe  non-seu- 
lement dans  csette  espèce  de  sorgho,  mais  dans 
le  maïs  et  dans  toutes  les  plantes  de  la  famille 
des  graminées,  à  laquelle  api^artient  aussi  la 
canne  à  sucre. 

Tipaldo ,  Biografta  degli  Italiani  iUuMtri ,  etc.,  vol. 
VIII,  p.  M7. 

*  ARDUINO  (  Maestro  ),  architecte  et  sculpteur 
italien,  natif  de  Venise,  vivait  au  quinzième  siècle, 
n  y  a  au  monastère  del  Carminé,  de  cette  ville, 
une  Madone  à  Venfant  portant  le  nom  de  cet 
artiste;  et  il  posa,  dit-on,  les  premières  fonda- 
tions de  San  Petronio  de  Bologne.  Il  est  question 
dans  Masini  d'un  autre  Ardumo,  bedeau  du  col- 
lège de  médecine  à  Bologne,  et,  nonobstant  son 
modeste  emploi,  peintre  et  graveur  sur  bois, 
et  botaniste. 

Ortandl.  Âbecedario  pittorwo,  —  CIcognsra,  Storia 
délia  Scultura. 

ARDTS  (  "ApSuç  ),  roi  de  Lydie,  fils  de  Gygès, 
régna  de  68o  à  631  avant  l'ère  chrétienne.  11 
s'empara  de  Priène,  une  des  villes  de  la  confé- 
dération ionienne,  et  envahit  le  territoire  milé- 
sien.  Un  autre  événement  de  son  règne,  ce  fut 
l'invasion  des  Cimmériens,  qui,  poussés  eux- 
mêmes  par  les  Scythes  nomades,  entrèrent  dans 
l'Asie  Mineure,  s'emparèrent  de  Sardes,  moins 
l'Acropole  de  cette  ville.  Ardys  transmit  le  trône 
à  son  fils  Sadyatte,  après  un  règne  de  qua 
rante-neuf  ans.  Pausanias  fait  d'Ardys  le  con- 
temporain d'Aristomène,  le  héros  de  la  Messé- 
nie  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la  date 
établie  plus  haut. 

Hérodote.  I,  IS.  16.  -  PaoMnlas.  IV,  Si. 

*  ARBOio  (  Pablo  DB  ),  peintre  espagnol,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  mit  en  pratique  les  prindpes  de  l'école  de 
Valence,  et  sa  manière  rappelle  souvent  celle  de 
Léonard  de  Vind.  En  1506,  il  peignit  les  portes 
du  grand  autel  de  la  cathédrale  de  Valence  ;  les 
sujets  de  ces  tableaux  sont  empruntés  à  la  vie 
de  la  sainte  Vierge  ;  style,  dessin  et  figures,  tout 
y  est  également  remarquable. 

Nagicr.  Neue»  jitlgemeinêt  Kûnstler-Ltxicon.  —  Cean 
Bermadf  s,  Dieelonario  hUtorieo. 

*ARB60if  fApT)Yu>v),  peintre  corinthien.  On 
ignore  l'époque  où  il  vécut  ;  seulement,  ce  qu'on 
dit  de  ses  œuvres  témoigne  qu'on  en  était  encore 
à  l'enfance  de  l'art.  Il  fit  avec  Cléantlie  de  Co- 
rinthe  plusieurs  peintures  pour  le  temple  de 
Diane  Alphéionie,  près  de  l'embouchure  de  l'Ai- 
phée.  A  tiis ,  il  avait  peint  une  Diane  portée  sur 
un  gri£fon. 

Strab.,  vu.  MS.  -  Pline.  HM,  natur.,  XXXV,  I. 

ARB1IJ8.  Voy,  Arii». 
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ARELLANO  (  Jean  de),  peintre  espagnol,  ué 
à  Torcaz  en  1614,  mort  en  1076.  Il  étudia  sous 
Henarez  et  Solis,  et  fit  d'abord  peu  de  progrès; 
il  se  mit  ensuite  à  copier  les  fleurs  du  Mario,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'étudier  la  nature  avec 
assiduité.  Tant  d'efforts  lui  méritèrent  une  juste 
réputation;  ses  tableaux  furent  recherchés,  et 
vendus  à  un  prix  très-élevé. 

Cean  Rermudet.  Diecionario  Mstorico. 

ARELLANO  {Gïlles  Ramtres  de),  membre 
du  conseil  de  Castiile  et  président  de  l'inqui- 
sition ,  a  publié  :  el  Mémorial  de  la  gran- 
deza  del  conde  de  Aquilar,  et  un  traité  de 
Privïlcgus  creditorum.  —  J. -Salvador- 
Bapt.  DE  Arellai«o,  moine  de  Tordre  des  Récol- 
lets  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
laissa  :  Antiquitates  urbis  CamwnXj  Qusque 
historxx  Compendium.  —  Michel  Gomez  de 
AiiELLANO  Y  Llna,  membre  du  conseil  des  af- 
faires de  rinde,  a  laissé  :  Opéra  juridica  tri- 
partita;  Anvers,  1051,  in-4°. 

fi.  AntuDiu.  Bibl.  hispana  nova. 

ARELLius,  peintre  romam,  du  premier  siè- 
cle de  rère  clirétienne.  Il  prit  pour  modèles  des 
déesses  qu'il  peignit,  les  courtisanes  objets  de 
ses  amours.  Le  sénat  trouva  le  procédé  attenta- 
toire à  la  nugesté  divine,  et  fit  enlever  les  ta- 
bleaux des  temples  qu'ils  décoraient.  Le  juge- 
ment de  Pline  prouve  que  cette  mesure  ne  fut 
pus  trop  sévère  :  «  La  galerie  des  tableaux  d'Â- 
rellius,  dit-il,  est  une  galerie  du  prostituées.  » 
On  voit  par  là  que  le  réalisme,  en  peinture,  ne 
date  point  d'aujourd'hui. 

IMiue,  XXXV,  10.  -Pauly,  Real-Encyct. 

A  REM  B  ERG,  noUe  famille  allemande  qui  tire 
son  nom  d'un  bourg  avec  un  château  situé  entre 
Cologne  et  Juliers.  Le  comté  d'Arembcrg  échut 
vn  1547,  par  mariage,  à  Jean  de  Brabançon, 
de  la  maison  de  Ligne,  à  qui  Charles-Quint  con- 
féra, deux  ans  après,  la  dignité  de  comte  dusaint- 
l'inpire.  Klcvé  au  rang  d'une  princii>auté  en 
1 576,  le  domaine  d'Arembcrg  prit  rang  parmi  les 
Ktats  germaniques.  Voici  les  membres  les  plus 
oonnus  de  la  famille  d'Arembcrg  : 

Lvopold- Philippe-Charles- Joseph  de  Ligne, 
prince  d'Akemberg  ,  duc  d'itrschot  et  de  Croy, 
p)uvcrneur  de  Hainaut,  né  à  Mons  le  14  octobre 
ir»îK),  mort  en  1754.  Il  embrassa  de  bomie  heure 
la  carrière  militaire;  et  à  peme  ûgé  de  dix-neuf 
rtDs  il  reçut  une  blessure  à  la  bataille  de  Malpla- 
(fuet.  Il  prit  ensuite  part  aux  guerres  de  Hongrie 
on  17IG  et  1717,  et  reçut  une  nouvelle  blessure 
devant  Tcmeswar.  Commandant  de  l'aile  droite 
à  In  bataille  de  Belgrade,  il  contribua  par  ses  con- 
seils cl  ses  manœuvres  au  gain  de  la  bataille. 
Charles  VI  lui  donna  en  1718  le  jiouvemement 
de  Mons,  et  le  nomma  conseiller  d'État  pour  les 
Pays-Bas.  A  la  paix,  d'Arembcrg  vînt  à  Paris,  où 
son  esprit  le  fit  remarquer.  Lors(iue  la  guerre  se 
ralluma ,  il  reprit  du  service  sous  le  prince  Eu- 
gène, ce  qui  lui  valut  en  1737  le  grade  de  feld- 
mai-échal.  11  obtint  en  même  temps  le  titre  de 
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commandant  en  chef  de  l'armée  des  Pays-Bas.  A 
Ettinghen,  en  1743,  il  combattit  encore  TaiOain- 
ment,  et  reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  cassa  sa  dé- 
coration de  la  Toison  d'or.  En  dernier  Uea  il  était 
conseiller  et  gouverneur  du  Hainaiit  11  mourut 
au  château  d'Iiéverlé.  Il  aima  et  protégea  Im 
lettres  :  Voltaire  le  visita  avec  madame  da  Cli&- 
telet  en  1739.  Mais  ce  qui  l'honore  partîcaUèrs- 
ment,  c'est  sa  générosité  envers  J.  B.  Rousseau, 
qu'il  accueillit,  et  auquel  il  continua  de  servir  mw 
pension ,  même  après  que  le  poète  se  fût  montré 
ingrat  envers  lui. 

Charles 'Léopold  d'Arehberg,  fils  et  suc- 
cesseur de  Léopold-Philippe.  Il  devint  feld-ma- 
réchal  au  service  de  l'Autriche,  et  se  distingua 
lui-même  dans  la  gueiTe  de  sept  ans.  11  était 
en  1757  à  la  tête  d'un  détachement  dirigé  sur 
Dresde ,  avant  la  bataille  de  Prague.  Après  la 
bataille  de  Kollin ,  perdue  par  Frédéric  le  18  juil- 
let 1757,  le  duc  d'Arembcrg  harcela,  à  la  têle 
de  vingt  mille  hommes,  l'armée  du  prince  de 
Prusse.  L'année  suivante,  il  commanda  l'aile 
droite  de  l'armée  qui  fit  reculer  Frédéric  à  Hocb- 
kirchen.  Mais  il  éprouva  lui-même,  en  17â9, 
une  défaite  dans  une  sortie  contre  les  Prussiens 
commandés  par  Wûnsch ,  qui  lui  prit  dooze 
cents  prisonniers.  Le  duc  d'Arembcrg  épousa 
Marguerite  de  la  Marche ,  dont  le  patrimoine 
étendit  encore  ses  possessions  héréditaires.  Ses 
États ,  médiatisés  en  1801 ,  comprenaient  sept 
milles  et  demi  d'Allemagne,  avec  quatorze  mille 
huit  cent  quatre-vingt-quatre  habitants. 

Louis- An gilbert  ou  Engelberù,  duc  d'Abem- 
BEKC,  fut  dépouillé  de  son  p<itrimoîne  à  la  suite 
du  traité  de  Lunéville ,  qui  réunit  à  la  France 
toutes  ses  possessions  sur  la  rive  gauche  dn 
Rhin  :  cependant  il  reçut ,  à  titre  de  dédomma- 
gement ,  le  comté  de  Meppen  et  le  fort  de  Ee- 
chlingliausen ,  dans  la  Westphalie.  En  1803  il 
céda  ses  domaines,  restés  indépendants,  à  soa 
fils  Prosper-Louis ,  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe;  mais  il  recueillit,  en  1812,  le 
riche  héritage  de  sa  femme  dans  la  Franche- 
Comté.  Il  mourut  en  1820  à  Bruxelles,  privé  de 
la  vue. 

Prosper-Louis,  duc   d'Aremberg,   son 
aine,  né  en  1786,  devint  en  1806  sénateur 
l'empire  français ,  entra  en  1 807  dans  la  a 
dération  du  Rhin ,  et  se  montra  très-c     on^ 
intérêts  de  la  France.  En  1808  il  leva  a 
un  régiment  de  chasseurs,  avec  lequel  ii  iw 
voyé  en  Espagne  en  1809.  Surpris  le  îMt  o     • 
bre  1811 ,  il  fut  fait  prisonnier  et  t  r 

Angleterre,  où  il  resta  jusqu'à  l'entrée  «u» 
sur  le  territoire  français.  Na|>oléon  lui  aval- 
levé  en  1810  la  souveraineté  de  ses  1 
réunis  en  partie  à  la  France,  en  partie  an 
duché   de  Berg.  Après  l'établissement 
confédération  germanique,  le  duché  d'A: 
passa  presque  en  totalité  sous  la  sou^      u 
royaume  de  Hanovre;  une  partie  s 
placée  sous  celle  de  la  Prusse.  Le  u 
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I  Hanovre  33  mOles  carrés  de  pays ,  et  devint , 

'ec  le  titre  de  duc  (VÀrember^-Meppen ,  on  des 

«miers  seigneors  de  la  chambre  haute  de  ce 

iranine.  De  grands  privilèges  lui  furent  confô- 

qoe  celui  d'entretenir  une  g^e  dlion- 

ei  d'6tre  justiciable  du  ministère  seul^nent. 

iiossédalt  en  total  46  milles  carrés  en  Alle- 

f  avec  85,000  habitants,  et  en  outre  de 

ojjucs  propriétés  en  France  et  dans  la  Bel- 

lae.  n  avait  épousé ,  en  1S08 ,  Stéphanie  Tas- 

de  la  Pagerie,  nièce  de  llmpératrice  José- 

,  et  lui  avait  constitué  en  dot  une  somme 

ui  oiiJlion.  Ce  mariage  ne  tût  point  heureux  : 

e  sorte  d'antipathie  paraissait  éloigner  do  lui 

1  épouse.  Après  un  long  procès  au  sujet  d'une 

)vlsb>n  annuelle  exigée  par  la  duchesse,  le 

triage  Ait  cassé  dans  toutes  les  formes  en 

16.  Le  d«w*  d*Aremberg  épousa  en  secondes 

,  princesse  Lobkovitz ,  dont  il  eut 


rc  cuMuu». 


uc  prince  Pierre  o'Aremberg,  le  plus  jeune 

I  îrërtii'  an  précédent,  et  possesseur  des  terres 

la  f         \  situées  en  Belgique,  après  s'être 

plusieurs  circonstances  et  notam- 

a  ick ,  en  qualité  d'officier  d'ordon- 

mx  de  ivuipereur,  rentra  dans  sa  patrie,  où 

prit  du  service  comme  adjudant  du  roi  des 

y»-liM.  Chartes  X  le  fit  naturaliser  Français 

1828,  et  loi  conféra  en  même  temps  la  pairie. 

Auguste-Marie-Raymond  d'Aremberg,  frère 

I  précédent,  naquit  en  1753  à  Bruxelles,  et 

Mirut  dans  sa  viUe  natale  en  septembre  1833. 

prit  le  titre  de  comte  de  la  Mark  qui  appar- 

sait  à  sa  ftmiUe,  et  donna  ce  nom  au  régiment 

ec  l  I  passa  vers  1780  aux  Indes.  Cour- 

iuM|udi  la  première  convocation  des  no- 

il  changea  alors  de  système.  11  prit  une 

active  à  la  révolution  du  Brabant,  et  servit 

«uoie  général  dans  l'armée  des  états;  élu  en- 

He  député  du  Quesnoy  en  qualité  de  proprié- 

jre  dans  la  Flandre  française,  il  se  déclara, 

te  la  minorité  de  son  ordre,  en  faveur  du 

i.  Mais  hicntôt  il  chercha  à  se  récon- 

mwec  la  cour,  et  réussit  à  se  faire  admettre 

Tmlimité  de  Bfarie-Antoiikette.  Alors  il  pro- 

<lc  l'amitié  qui  le  liait  à  Mirabeau  i)Our  at- 

«r  ce  lerand  orateur  dans  le  parti  de  la  reine. 

I:       expira  dans  ses  bras,  et  le  comte  de 

,  avec  Frochot,  son  exécuteur  tes- 

-,  il  garda  en  dépOt  sa  correspon- 

ctu  autres  papiers  importants  qui  \ionneut 

«Mc  poMiés  (avril  iSàl  ).  —  Après  le  21  jan- 

cr  I7tt3,  il  revint  en  Belgique;  puis  il  demanda 

1  service  à  l'Autriche,  et  obtint  le  grade  de  gé- 

11  vécut  à  Vienne  jusqu'à  la  créatiou  du 

r  des  Pays-Bas,  et  entra  connue  géu'^ral 

«mée  néerlandaise.  [Jînc.  des  g.  du  m.] 

mrwat  el  Grutier.  Knefciopediê  allemande.. 
•AABMBKBGM    (le     F.    Cfwries    u),    <h; 
Hdre  été  Capucins,  né  eo  1693,  mort  en  looî). 
était  ils  de  Chartes  de  Ligne,  duc  d'Areinl)erf<, 
:  entra  dans  son  ordre  en  mai-s  icio,  ù  l'àgn  de 


vingt-trois  ans.  îï  laissa  :  Flores  Seraphid,  sive 
Icônes,  in  quibus  continentur  vitœ  et  gesta 
illusMum  ardinis  fratrum  Minorum  Sancti 
Francisei  Capucinorum,qui  ab  anno  1525  tu- 
que  ad  annum  1612  in  eodem  ordine,  miror 
cutis  ac  vitœ  sanctimonia,floruerunt;  3  vol. 
hi-fol. ,  Cologne,  1640-1641 ,  avec  grav. ;  — -Cly- 
peusiSeraphicus,  sive  Sculum  Veritatis  in  dé- 
fensionem  Annalium  Fratrum  Minorum  Ca- 
pucinorum;  Cologne,  1643.  Toutefois,  do  tous 
les  écrivains  qui  mentionnèrent  ces  ouvrages, 
aucun  ne  les  a  vus  ;  et  l'auteur  de  la  Bibliothèque 
curieuse  n'en  parie  que  pour  en  avoir  entendu 
parier. 

ClémeDt,  Bibl.  curieuse.  -  Ancooa,  jtnnates  Mino- 
rum. ~  JOcber,  jtUgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

AEBNA  OU  BABBNA  {Jacques  n'),  juriscon- 
sulte italien,  Parmesan  suivant  les  uns,  Flamand 
suivant  d'autres,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  quatorzième  siècle.  On  l'a  sonvent  confondu 
avec  des  homonymes  et  avec  un  autre  juriscon- 
sulte ,  Jacques  de  Ravenne.  n  professa  le  droit 
civil  à  Padoue  en  l'an  1300,  à  Bologne,  où  il  fit 
partie  du  collège  des  Juges  en  1320,.  puis  à  Rej;- 
gio.  Sienne  et  Toulouse.  Il  écrivit,  sur  les  ma- 
tières qu'il  enseigna ,  de  nombreux  traités ,  qui 
peuvent  encore  être  consultés  avec  fruit.  On  a 
de  lui  :  Compendiummoralium  notabilium,  ou 
Epitome  5api«n^ia?;  Venise,  1605;  —  Lecturx 
super  jure  civili  ;  Lyon,  1 54 1  ;  —  De  Bannitis  ; 
Lyon,  1550;  —•  De  prxceptis  Jùdicum;  —  J}e 
Cessione  actionum  ;  Venise,  1570  ;  —  De  Excits- 
.^ionibus  bononim;  —  De  SequestratUmibus  ; 
—  DeExpensisinjudiciofactis;—  De  Qu*rS' 
fionibiis;  —  Defratribus  simul  habitantibus, 
en  manuscrit  au  Vatican.  Presque  tous  ces  ou- 
vra<;es  se  trouvent  imprimés  soit  dans  le  Tract, 
unir.  Jur.y  pn\À\6  à  Francfort  en  1587,  soit  dans 
U^  Tract.  «;i/rfm;wm, -Venise,  1584. 

MazzadMlll,  Scritt.  â^ltaL  —  De  clttrU  arehig^mn. 
botum.  pro/eu.t  I.  SM.  ->  Tlrabosclil,  Gloria  délia  lettc- 
rat,  UaL,  IV.  -  Adeluog,  SuppL  *  JOcher,  Allgem.,  etc. 

ARENA  {Antoine  n'),  jurisconsulte  et  poêle 
macaronique  français,  natif  de  Souliers,  aux  en- 
virons de  Toulon,  mort  en  1544.  Sa  famille,  ap- 
pelée de  la  Sable  (  d'où  le  nom  lutin  d^Arena  ) 
datait  du  treizième  siècle.  Après  avoir  étudié 
sous  Alciat,  à  Avignon,  il  fit  paraître  queltpies 
traités  de  jurisprudence ,  écrits  en  très-mauvais 
latin.  On  l'a  souvent  confondu  avec  Jacques  d'A- 
rena.  Il  se  livra  à  un  genre  de  poésie  qui  témoigne 
de  la  bizarrerie  de  son  esprit,  et  fit  des  vers 
macaroniques.  C'est  ainsi  qu'il  dianta  la  guerre 
de  Ciiarles  V  en  Provence.  U  composa  dans  le 
même  style  d'autres  poèmes  moins  sérieux  en- 
core ,  tels  que  VArt  de  danser.  L'avertissentent 
placé  en  têt^  de  sa  Guerre  de  Charles  V  ren- 
ferme les  vers  suivants,  qui  sont  comme  un  avant- 
goût  du  g^;nrede  l'auteur  : 

in  cuicumque  votes  nosiram  iruffart  besognam. 
Corrigé  folfisias,  grosse  maraude  tuas. 

t'A  tild  tl  jitatro  Frtintam  laudatsf  per  orbem  , 
ru  bon  rompiiifHonus  et  mon  nmicus  erit. 
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Et  il  ajoute  à  la  fin  du  poëme  :  Scribalum  es- 
tando  cum  gallardis  paifsanis  per  àoscos, 
montagnas,  forestoi  de  Provensa,  de  anno 
1536.  Ailleurs,  il  donne  de  sa  valeur  une  assez 
pauvre  idée  ;  et  il  semble  que  les  vers  suivants 
aient  inspiré  à  Molière  Tidée  de  son  Sosie ,  qui 
<1écrit  si  intrépidement  une  bataille  à  laquelle 
il  n'avait  pas  assisté  :  • 

De  tali  guerra  non  escapare  putabant. 
Et  mihi  de  morte  çranda  paorafuU. 

Pou,  pou  !  bombardée  de  tota  parte  petabant. 

In  terram  muitos  homlnet  tombare  videbam. 
Testas  et  brassos,  atque  votare  pedes. 

Non  esparçnabant  uUos  de  morte  ferire  : 
Qttem  non  blessabant,  ille  beatus  erat. 

Toutefois,  il  est  juste  de  dire  qu*à  la  diffé- 
rence du  héros  de  Molière ,  Arena  fut  témoin  des 
choses  qu'il  raconte,  et  qu*il  donne  des  détails 
qui  reproduisent  la  physionomie  de  Tépoque. 

On  en  peut  dire  autant  de  ses  autres  ouvra- 
ges ,  où  à  câté  du  grotesque  de  la  forme  se  re- 
trouvent (ce  qui  est  trop  rare  dans  l'histoire)  les 
traits  de  mœurs  et  de  caractères  qui  ressusci- 
tent le  passé;  témoin  ce  passage  d*un  chapitre 
de  VArt  de  danser,  intitulé  de  Gentilesiis  es- 
tudiantium  : 

Crnti  oalantes  snnt  omnrs  estudiantes. 

Et  bel  lot  gartOM  temper  amare  soient  i 
Et  semper  sunt  de  brigantlbUM  ipsi 

Inter  mignonos  gloria  pHma  manet. 
Banquetant,  bragant,  faeiunt  miraeula  plura. 
Et  de  bontate  sunt  sinejtnê  boni. 

Va  traité  de  la  danse  est  dédié  par  le  poëte 
ad  follotissimam  suam  garsam  Janam  Ro- 
seam ,  pro  passando  tempus,  et  signé  :  Leges 
dansandi  sunt  hic,  quasfecit  Arena  bragardi- 
sanus  atque  falotus  homo.  Nonobstant  ces  tra- 
vaux peu  graves ,  Arena  mourut  juge  de  Saint- 
Remy,  aux  environs  d'Arles. 

Voici  les  titres  de  ses  divers  poèmes  :  Meygra 
Entreprisa  catoliqui  imperatoris,  quando 
de  anno  Domini  1536  veniebat  per  Provensam 
benecarrossatus  inpostamprendere  Fransam 
cum  villis  de  Provensa,  propter  grossas  et 
menutas  gentes  rejohire;  Avignon,  1J37; 
Bruxelles,  1748,  et  Lyon,  1760;  —  De  Arte 
dansandi;  —  De  guerra  yeapolitana,  Ro- 
mana  et  Genuensi,  V.  Rosenwàld. 

Boiictic,  Hist.  de  Provence.  —  HUt.  des  hommes  Utust, 
de  la  Provence.  —  1).  Clément,  BU>1.  curieuse. 

AR^.NA  (Barthélémy),  homme  politique, 
né  à  l'Ile  Rousse  en  Corse  vers  1760,  mort  à 
Livoume  en  1829.  Député  à  l'assemblée  légis- 
lative en  1792,  il  fit  décréter  d'accusation  le 
nommé  Fabiani,  émigré;  vota  pour  le  décret 
d'accusation  du  ministre  Delessart,  et  demanda 
l'ordre  du  jour  sur  la  dénonciation  de  Kibes 
contre  la  faction  d'Orléans.  Le  2  juillet,  il  vota 
pour  que  l'assemblée  déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  licenciement  de  l'état-major  de 
la  garde  nationale  ;  s'éleva  ensuite  contre  le  nou- 
veau ministère  par  lequel  la  cour  venait  de 
remplacer  Dumouriez ,  Roland  et  antres.  Il  fut 
envoyé  en  mission  pour  maintenir  Tordre  dans  le 


département  de  la  Seine-Inférieure.  De  ret 
Corse,  il  se  montra  de  nouveau  dans  le  ]  4pr 
triote,  et  lutta  contre  Paoli.  Il  se  distin^y*,  a 
juin  1793 ,  par  sa  fermeté  envers  les  insurgés  de 
Calvi,  et  publia,  dans  une  lettre,  des  détails» 
la  capitulation  de  cette  place.  La  Corse  éM 
passée  sous  la  domination  des  An^ais,  il  reriat 
à  Paris,  et  fréquenta  la  société  des  Jaoobiat. 
Après  le  départ  des  Anglais,  Aréna  retouna  a 
Corse,  et  en  janvier  1798  il  pacifia  avec  le#- 
néral  Casalta  la  ville  d'AmpugnanOy  où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  continua  à  y  soutenir  les  prndptf 
de  la  révolution.  Il  vota  pour  la  levée  des  cons- 
crits ,  et  demanda  la  liberté  de  la  presse.  Oi 
l'accusa  d'avoir  voulu,  le  18  brumaire,  poipiarder 
le  général  Bonaparte  au  milieu  de  rassemblée  di 
conseil  des  cinq-cents.  Depuis  lors  Aréna  a  tôt- 
jours  réclamé  contre  cette  accusation.  Il  proposa 
de  faire  imprimer  la  liste  des  représentants  qà 
étaient  présents  à  l'appel,  et  jura  q^ll  nuiintieo- 
drait  la  constitution.  Inscrit  sur  la  liste  dnoom 
des  exclus  du  corps  législatif,  il  devait 
porté  ;  mais  il  parvint  à  se  soustraire  k  i 
les  r^erciies  de  la  police.  Il  publia  une  kuic 
dans  laquelle  il  justifiait  sa  conduite  dn  11 
brumaire.  Il  vécut  dans  la  retraite  à  Livoane 
jusqu'à  sa  mort.  Dans  ses  dernières  années ,  i 
ne  cessait  de  prédire  une  république  démoèn- 
tique  universelle. 

Renacci,  Storia  di  Corsica;  Baitla,  18SS,  1 1,  p.nr,  de: 
—  Biographie  des  hommes  tHoants.  —  Biogritpktt  éa 
Contemporain», 

k RÉNA  (  Joseph  ),  conspirateur  oé      e,  mort 
le  30  janvier  1802.  Il  était  frère  de 
Aréna  qui,  à  la  séance  de  l'Onu        :  ue  o 
Cloud,  fondit,  dit-on,  sur  Bonapbiic  un  p 
à  la  main.  Né  en  Corse,  d'une  funille  awu^.  ■ 
n'avait  guère  que  vingt  et  un  ans  lorsqu'à 
désigné  comme  chef  d'un  des  bataillons  levés  o 
son  pays,  en  vertu  du  décret  de  la  couvent 
nationale  sur  la  première  réq       on  (  14-U  i 
1793).  Il  montra  de  la  bra\-      ;«       louei 
lents  militaires,  eto!        .  [  i 

d'Italie,  le  grade  d'wgui     i  (scuci-oi, 

2uel  il  se  trouvait  emplojrc  au  siège  de  a> 
;iu  à  une  très-grande  minorité  député  mo  n 
Corse  au  conseil  des  cinq-cents  en  Tan  V.l 
y  siégea  jusqu'au  renouvellement  de  la 
ture  l'année  suivante,    retourna  à  I'éIjiicd  i 
cette  époque;  et  après  le  18  brumaire,  ob 
fVère  s'était  compromis ,  il  donna  sa  demi 
pour  venir  habiter  Paris.  11  y  i 
temps  entre  les  plaisirs ,  les  é     k»  m  m 
trigues  politiques,  lorsqu'il  se  j      dans  la 
piration  qui  lui  coûta  la  vie  aûuM  qu'à  t 
ses  complices,  Demerville,  Ceracchi  cl  \ 
Lebrun.  Il  y  eut,  sur  leur  demande  en'ea* 
du  jugement  r^u  contre  eux  le  19 
an  IX  par  le  tribunal  criminel  de      U 
célèbre  jugement  de  rejet,  pronoi 
tion  criminelle  du  tribunal  de  uu  n  i 


19 

itae  sairaiit»  a|Hrès  une  tièa^loiigue  et  remar- 
[iitble  plaidcÂrie.  Le  teademain,  fls  portèrent 
eur  tête  sur  Védiiftiid 

Pour  noQt  filer  mr  ce  que  quelques  auteurs 

lomment  la  prétmidH$  conspiration  du  18  Ten- 

lémiaire,  nous  avons  lu  soigneusement  le  to- 

ame  de  550  pages,  intitulé  Procès  instruit 

9ar  le  iriàwuU  criminel  du  département  de 

'a  Seine  contre  Demerville,  Ceracchi,  Aréna 

fi  autres,  prévenus  de  conspiration  contre  la 

personne  du  premier  consul  Bonaparte ,  re- 

ueilU  par  des  sténographes  (  Igonel  et  Bre- 

Mi  );  Paris,  imprimerie  de  la  République,  plu- 

iflae  an  IX,  in-8*.  De  cette  lecture  il  nous  est 

esté  la  oonrlction  que  non-seulement  il  y  eut 

r        «tioo  ,  mais  qu'encore,  bien  qu'elle 

«rainée  1       jKà  républicains  enthousiastes  et 

de  Ti       uitéressées,  comme  Ceracchi  et 

]      ml,  artistes  distingués,  elle  ne  se 

|i4S  moins  par  d'autres  ramifications 

M      vt  qui  se  maidfesta  trois  mois  plus  tard 

r«A|ikMion  de  la  machine  infernale.  Aussi 

e  à  cette  droonstanoe  que  le  procès  des 

§8  Âi  18  yendémiaire  an  IX  a  emprunté 

I        ilmnortanoe  que  lui  donna  avec  raison 

,  S'Os  eussent  été  jugés  quinze 

I  Hoi  conjurés  pouvaient  échapper 

B  ue       justice,  tant  leur  défense  fut 

euoudite  par  Tavocat  Dommanget, 

•uruyot,  ils  avaient  eux-mêmes  concerté 

t  leor  conduite.  Aréna  principalement» 

DODtn.  dor      tous  les  débats,  l'impassibilité, 

a  sov  u       it  et  la  fécondité  des  res- 

u  lui  le  depuis  longtemps  préparé 

qaH  juwwi  dans  cette  intrigue,  ourdie 

«»  mécontMits  de  partis  opposés,  dont  il 

raM      ire.  Ce  qui  frappe  également 

» .  c'  d'un  homme  seul ,  à  la  fois 

m         «4 1  ressortent  presque  uni- 

preuves  uu  complot  :  c'est  un  ca- 

I»  Hi  suite,  nommé  Harel,  suspect  à  la 

ue  FoDché.  qui  lui  est  soupçonné 

de  pré      icB  mains  à  la  con- 

I       d'  uommes  importants, 

îtSalicetti,  setrou- 

Hi  j        uca  M       rés,  comme  les 

NU  les«|iMwe8  on  wmptait  pour  sou- 

ki/el  ordre  de  choses  qu'on  Toulait  éta- 

lisi  p      frapper  le  premier  con- 

K  on  des  ^oroces, 

tf^m  œ  ru     ;  c  mi  Mio^re  même ,  dans 

tt  I      ,       «a  de\aifc  le  poignarder.  On  avait 

,  V  derant  porter  le  prenûer  coup, 

M      I  nommé  Diana,  notaire,  puis 

mapal  à  Seccano,  sa  patrie.  A  la 

■69  «K       .ce  jeune  homme  fut  acquitté. 

noé  les  ions  étaient  prises  par  les 

I       rés.         u  us  furent  arrêtés  au  théâtre 

j.  1  e  second  acte  de  la  pièce,  alors 

a  umsul  y  assistait,  entouré  d'une 

o  I       Buite  que  de  coutume.  Cette  dernière 

«y  qui  avait  sans  doute  (hippé  les 
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conjurés ,  put  leur  faire  deviner  que  Ton  était 
sur  la  trace  du  complot;  et  c'est  ce  qui  explique 
comment  il  ne  se  trouva  d'armes  sur  aucun 
d'eux  au  moment  de  leur  arrestation.  [M.  de 
Chamrobert,  dans  YEncyc,  des  g.  du  m.] 

Bioçrt^^Me  de»  Contemporains.  —  Journal  du  temps. 

ÂRÉRÂ  (  Joseph  DE  ) ,  compositeur  de  mu- 
sique italien,  né  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  a  mis  en  musique  et  fait  repré- 
senter à  Rome,  en  1738,  Achille  à  Scyros;  à 
Venise,  en  1741,  Tigrane;  à  Londres,  en  1741, 
Alexandre  en  Perse;  et  à  Rome,  en  1742, 
Famace. 

Gerber,  Uxieon  der  Tonkûnstler.  —  Félte,  Bioçra^ 
phle  de»  Musicien». 

*  A  RENALES  (Jozé),  géographe  américain, 
lieutenant-colond  d'artillerie,  chargé  en  1833  du 
département  topographique  de  Buenos-Ayres , 
parcourut  une  grande  partie  de  l'Amérique  méri- 
dionale, et  publia  le  résultat  de  ses  observations 
sous  le  titre  :  Noticias  historicas  y  descrip- 
tivas  sobre  el  gran  pais  del  Chaco  y  Bio 
Bermejo,  con  observaciones  relativûs  a  un 
plan  de  navegacion  y  co/onisocton;  Buenos- 
Ayres,  1833,  in-8**,  avec  fig.  et  carie;  ouvrage 
fort  intéressant,  et  peu  connu  en  Europe. 

Ferd.  Denis. 
* AREND  ou  ARENTS  (  Balthosar  ),  théolo- 
gien allemand,  mort  en  1687. 11  étudia  la  théo- 
logie dans  les  universités  allemandes  à  léna, 
Leipzig  et  Copenhague,  et  laissa  entre  autres 
ouvrages  les  suivants  :  GeistUcher  Krieg  dos 
Himmelreich  mit  Gewalt  zu  stûnnen  ;  Glucks- 
tadt,  1671  ;  —  Des  Leibes  und  der  Seelen  Zus- 
tand  nach  dem  Tode  ;  Gluckstadt,  1776  ; — Dis- 
putatio  historico-theologica  de  Besurrectione 
Christi  adversus  hxreticos  et  hostes  alios; 
Strasbourg,  1664  ;  —  Sxilium  mûrtis,  ou  Be^ 
cueilde  mille  trois  cents  sentences  morales  et 
religieuses,  3  vol.  fai-4''  ms. 

Mollertis.  Cimbria  tUerata,  I.  p.  W.  -  JOcher,  Ml- 
çem.  Cetekrien-Lexieon,  ayec  le  Sapplément  d'Adelonir. 

^ÂRBRD  OU  ARENTS  (  Caiu5  ),  théologien 
allemand,  né  dans  le  duché  de  Holstein  en  1614, 
mort  en  1691.  En  1633,  il  vint  étudier  à  l'uni- 
versité de  Rostock,  sous  Lauremberg;  et, 
dès  l'année  suivante,  il  fut  en  état  de  professer 
lui-même  la  logique  et  la  métaphysique.  En  1636 
il  voyagea  en  Suède  en  qualité  de  précepteur  des 
enfants  d'un  négociant;  puis  il  remplit  dans  plu- 
sieurs localités  les  fonctions  de  ministre.  Durant 
U  guerre  de  trente  ans  il  fut  souvent  victime 
des  suites  de  ces  longues  hostilités,  auxquelles 
H  opposa  cette  maxime  :  Geduldfrisst  den 
Teirfel  (  La  patience  dévore  le  diable.  )  On  a 
de  ce  théologien,  entre  autres  ouvrages  :  Gold- 
haus  Christicher  und  von  Gott  gesegncter 
Ehffrauen  ;  Gluckstadt,  1666  ;  —  Dreischœne 
Amaranthen  auS  den  Sarg  V  Christiani  von 
S/^Aeit;  Gluckstadt,  1685. 

Mollenu.  Cimbria  literata. 

*  A  RENDS  (  Jean  ),  peintre  hollandais,  né  à 
Dordrecht  en  1738,  mort  en  1805.  B  fut  d'abord 
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«^]n\o  do  Ponso  de  Dordroolit;  puis  il  étudia  à 
Ainslordam.  A  son  retour  dans  sn  \ill«  natalo, 
il  (M>jgnit  tout  ce  qu*on  lui  commandait;  mais  il 
sentit  bientôt  qu'il  fallait  s'en  tenir  à  un  Renre 
spécial,  et  s'attacha  aux  sujets  de  marine.  Tou- 
tefois ,  il  s'écarta  encore  de  ce  j;eni'e  lorsiju'il 
vint  s'établir  à  Middelbourg  :  il  peignit  alors  d'a- 
près sa  propre  inspiration,  ou  grava,  d'après  des 
l>eintres  français,  des  paysages,  des  scènes  cham- 
pêtres et  de  cabaret.  Il  revint  une  dernière  fois, 
et  pour  ne  le  plus  quitter,  dans  son  pays,  et  s'y 
lit  encore  remarquer  par  des  œuvres  de  mé- 
rite. 

Van  EyDden  et  Vander  WiIIifir<'n ,  f'aderlandsche 
SchilderkuTUt.  —  NaRirr,  Neuei  KûnUler'Lexieon. 

AiiENDS  {Th(ymas),  poète  hollandais,  né  h 
Amsterdam  en  l'an  1652,  mort  en  1700.  Quoi- 
que élevé  dans  le  commerce  et  devenu  commer- 
çant lui-même,  il  composa  des  tragédies,  des 
comédies  et  des  poésies  fugitives.  Il  eût  peut- 
être  atteint  un  rang  distingué  parmi  les  poètes, 
s'il  eût  eu  plus  de  confiance  dans  ses  propres 
facultés ,  au  lieu  de  s'attacher  ù  imiter  les  poètes 
français.  On  a  de  lui,  en  particulier,  Mengel- 
poezij  (poésies  mêlées),  publiées  en  1724  par 
Matthieu  van  Nidek. 

N.igler,  Neuet  Àllgemeines  KUnstfer-Lexicon. 

A  RBN DT  (  ^farti  n  -  Frédéric  ) ,  antiquaire 
danois,  né  à  Altona  en  17C9  et  mort  en  182i, 
dans  les  environs  de  Venise.  Il  devint  célèbre 
par  ses  voyages  scientifiques  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe.  Sur  la  recommandation  du 
comte  de  Reventlow,il  fut  placé,  en  1797,  comme 
élève  au  jardin  botanique  de  Copenhague;  mais 
sa  prédilection  pour  la  pliilologie  Scandinave  lui 
fit  passer  une  grande  partie  de  son  temps,  à  la 
bibliothèque  de  l'université  ,  à  étudier  les  ma- 
nuscrits relatifs  à  lliistoire  des  pays  Scandinaves 
et  de  rislande.  En  1798,  le  gouvernement  danois 
l'envoya  dans  le  Finmark  pour  y  recueillir  des 
plantes  et  des  graines;  et,  à  cette  occasion,  il 
parcourut  aussi  le  reste  de  la  Norwége  et  des 
contrées  qu'aucun  étranger  n'avait  encore  visi- 
tées ;  mais  il  ne  rapporta  de  ces  courses  que  des 
observations  archéologiques ,  et  perdit  sa  place 
au  jardin  botanique.  Dès  lors  il  retourna  en  Nor- 
wége,  où  il  passa  les  années  1799  et  1800,  occupé 
à  fonner  des  collections  d'antiquités.  Plus  tard 
il  fit  un  voyage  en  Suède,  passa  de  là  à  Rostock, 
où  le  professeur  Tychsen  lui  enseigna  les  langues 
orientales;  il  visita  ensuite  Paris,  et  y  fut  ac- 
cueilli avec  une  grande  bienveillance  par  Bfillin  ; 
enfin  il  se  rendit  à  Venise.  Plus  tard  il  parcourut 
encore  la  Suisse,  l'Espagne,  l'Italie  et  la  Hongrie. 
Il  vécut  des  secours  que  lui  donnaient  ses  anus, 
coucha  souvent  en  plein  air,  et  ne  connut  aucune 
des  commodités  de  la  vie.  On  assure  que  les 
persécutions  qu'il  essuya  à  Maples,  comme  sus- 
pect de  carbonarisme  à  cause  d'un  alphabet  ru- 
nique  qu'il  portait  sur  lui ,  ont  beaucoup  con- 
tribué à  hâter  sa  mort.  Arendt  a  publié  quelques 
ui-ticles  historiques  et  philologiques  à  Paris  (  Mor 
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t}afiïn  encyclopédique  y  1806  ;  Annales  des  Fw 
(jt's)y  et  dan>  différentes  villes  de  VAIlem 
de  la  Suède  et  du  Danemaric.  Une  parki««i 
ses  manuscrits  et  de  ses  dessins,  qui  se  rappor- 
tent presque  tous  à  rarchéolo(çie  da  N<nrd ,  i  éit 
déposée  à  la  bibliothèque  royale  de  Copenhapt. 
[  fine,  des  g.  du  m.] 

Notice  nécrologique  sur  Arendt,  dans  la  Gasettt  W- 
Uraire  de  Copeobagae,  18M;  et  l'article  de  Dq»pliv  àm 
la  Biographie  universelle  de  MIcbaud. 

AREXSBECR  (  Pterre-Dietricf^  ) ,  lingoiste 
suédois,  mort  en  1073.  H  se  ii?ra  avec  ardcnr 
à  l'étude  des  langues  de  l'Orient,  et  snrkmtdi 
grec.  La  reine  Christine  lui  fournit  les  moyens 
de  visiter  les  universités  étrangères.  A  son  retoo 
en  Suède,  il  fut  chargé  de  professer  les  langues 
classiques  et  orientales  au  gymnase  de  Strengpas, 
et  remplit  les  fonctions  de  ministre  à  Safntc^ïa- 
therine  de  Stockholm.  On  de  lui  :  Specmen 
conciliât ionis  Hnguarum  ex  n€tfivi9  earuâ- 
dem  proprietatibus ,  in  teoptus  aliqùot  sacrm 
ad  veram  et  convenientem  l\ngûœ  sùeda 
regioncm  deductum  et  censurse  litteratorvm 
6xAi2»i/um  ;Strengnas,  1G48  :  onrrage  cntrqim 
sur  l'invitation  de  l'évêque  Jean  Matthœi. 

Adelong ,  Sappléroent  à  JOcher,  Allg€meine»  CeUkr- 
teà-Lexicon. 

*  ARésAs  (  "Apéaac  ) ,  de  Lucanie  ou  de  Cro- 
tone,  pliilosophe  grec.  Il  fut  à  la  tête  de  l'é 
pythagoricienne  après  Bulagoras  et  Tydas.  ui 
ne  le  connaît  que  par  un  fragment  de  sa  doctrine 
que  Stobée  nous  a  conservé.  Aux  yeux  d'Aresas, 
les  facultés  de  l'âme  se  réduisent  h  trob  :  h 
raison,  les  penchants,  et  les  passions.  On  Tolt  par 
là  qu'il  confondait  l'entendement  avec  la  Toloat^ 

Jnrobliqiie ,  Da  nta  Pyth.  —  Stobcua;  Belog,  Pkfft., 
éd.  Heeren,  I,  847.  —  Pauly.  Real-EneydopmiUe, 

AEÉsi  (  Poul  ) ,  prédicateur  et  théologien  ita- 
lien, né  à  Crémone  en  1574,  mort  le  13  jnia 
1644.  Sa  famille  était  originaire  du  Milanais  »  et 
son  père  fut  revêtu  de  la  dignité  de  podestat  à 
Crémone.  H  entra  lui-même  dans  Tunlre  des 
Théatins  en  1590,  âgé  à  peine  de  seize  ans;  bail 
ans  après,  il  se  trouva  en  état  de  professa*  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Naples  et  à  oe.  Il 
n'eut  pas  moins  de  succès  dans  la  ^^  tfhm. 
et  sa  renommée  en  ce  genre  s'é  imt  1 

ntalic.  n  devint  confesseur  de  U  |«iiu 
belle  de  Savoie;  et  en  1020  le  papto  j        i 
l'appela  à  l'évêchéde  Tortone,  dont  Uoouup 
siège  pendant  vingt  ans.  Mais  il  ne  borna  pas 
études  à  la  théologie  :  la  littérature ,  celte 
rapprochait  de  son  état,  l'occupa  ég^emeni 
nuire  à  l'exercice  de  ses  fonctions  épisisa 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  ;  /«  i 
Àristotelis  de  Generatione  et  de  Cam     - 
Milan,  1617,  in-4°;-— De  fl^warTyflii^/br* 
in  sacrificio  Missx;  Tortone,  1622,  et  Af> 
1628,  in-8";  —  De  Cantici  Canticorx 
velitatio  bina  ;  Milan,  1640  ;  —  Velitcui 
in  Apocalypsim;  Milan,  1677,  in-fol.,  m 
vie  de  l'auteur  par  le  P.  Sfondrati  ;  —  srm 
prédicat  bene  ;  Venise,  1611,  in-4*  ; — 
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stnrc  con  Tripîicnti  discorsf  ilius/rafr  rd  ar- 
hchite;  Vônme,  1613,  et  Francfort,  1702  : 
c'est  IVEUvre  la  plus  remarquable  de  Tauteur  ;  — 
Panegihci  fatti  in  diverse  occasion i,  au  nom- 
bre de  dix-sept  ;  Mflan,  1644  ;  —  Guida  delC 
Anima  Oranic,  osia  Prattiça  delV  Orazionc 
mentale;  Tortonc,  1623;  —  Délia  Tribola- 
zionee  suai  rimedj ;Toit\imQ,  1624. 

Mauucbelll,  Scrittori  d'ItaHa.  —  Gbllini.  Teatro 
tVUuomink  Mterati,  1647.  -  URhelU ,  Italia  sacra.  — 
Ar);elUtl,  Bibiiotheca  Mediol. 

*  ABES09I  (Jean  ) ,  évéque  et  poète  islandais, 
né  en  1484,  mort  en  15ô0.  Il  fut  de  bonne  heure 
éprouTé  à  Técole  de  Tadversité;  jeune  encore  il 
perdit  wn  père,  et  dut  subvenir  par  son  labeur 
quotidien  à  Tentretien  de  sa  mère;  son  oncle 
maternel  lui  enseigna  l'écriture  et  à  chanter  en 
latin.  A  vingt  ans  il  entra  dans  les  ordres,  et  fut 
attaché  en  qualité  de  prêtre  à  la  paroisse  de  Hel- 
isistad ,  dans  le  Reikiadal .  Ce  fut  alors  que  révèque 
Gotschalk  d'Holum,  son  supérieur,  l'envoya  en 
missioD  en  Nor^rége.  Areson  remplit  si  bien  son 
nUnistère  dans  cette  occasion,  et  déploya  ensuite 
tant  de  talents,  qu'il  fut  choisi  pour  succéder  à 
l'êvèque  à  son  décès.  Cette  élévation  excita  la 
jalousie  de  quelques  compétiteurs ,  en  particulier 
d'un  certain  Bodvar,  qui  protesta  contre  l'élec- 
tioo  en  le  fondant  sur  ce  que  le  nouvel  évéque 
ignorait  le  latin.  Areson  ré|)ondit  à  Bodvar  en 
vers  islandais.  Mais  une  autre  et  plus  formidable 
opposition  se  déclara  :  ce  fut  celle  d'Ogmond , 
évéque  de  Skalho]t,.qui,  sous  le  prétexte  que  le 
droit  de  remplir  le  siège  vacant  ne  relevait  que  de. 
lui,  marcha  à  la  tète  de  trois  cents  honunes  con- 
tre le  nouvel  élu.  Celui-ci  se  réfugia  à  bord  d'un 
vaisseau  allemand  qui,  à  peine  sorti  du  port  de 
koibetnsaar,  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les 
cAtes  du  Groenland.  Ogmond  mit  l'absence  d'A- 
rvson  à  profit  pour  laire  élire  un  autre  évéque  ;  et 
il  osa  même  ac-cuser  le  prélat  absent  de  s'être 
approprié  les  richesses  du  diocèse.  Revenu  à 
Uuluniy  Areson  n'eut  pas  de  peine  à  faire  justice 
de  cette  calomnie.  L'opinion  se  souleva  contre 
le  caloamiateur;  et,  malgré  la  répugnance  du 
clergé  k  nommer  un  prélat  qui  ne  savait  pas  le 
latin,  révêqup.  élu  fut  rétalili  dans  ses  fonctions 
en  1524. 

Are«oo  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  des  que- 
relles reli^euses.  Il  s'était  élevé,  entre  lui  et  le 
roi  de  Danemark  Christian  111,  un  conflit  à  l'oc- 
cMioQ  de  la  tendance  de  ce  prince  à  introduire 
1«^  lutliéranisme  dans  ses  États.  L'op|)osition  de 
l'évéque  édata  à  propos  d'une  lettre  écrite  en 
l»40  par  le  roi,  et  dans  laquelle  il  prescrivait 
certaines  mesures  destinées  à  atteindre  ce  but. 
Dans  Valthing  ou  assemblée  publique  des  Islan- 
dais ,  Areson  proposa  de  protester  contre  la  lettre 
royale,  sous  prétexte  que  le  roi  dépassait  ses  pré- 
rogatives en  intervenant  dans  les  aflfaircs  spiri- 
todles.  Aucun  membre  du  clergé  n'osa  s'associer 
à  cette  protestation  ;  Areson  seul  alla  jusqu'au 
bout.  En  vain  1<^  roi  invita-t-il  ré>  Atjue  opposant 
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à  ronféror  à  l'amiable  sur  ces  matières  avoc-  un 
autre  tliéologien  :  Areson  rcfu^»a  constamment 
de  répondre  à  cet  appel.  11  avait  d'ailleurs  une 
haute  influence  sur  les  Islandais ,  secondé  qu'il 
était  par  les  six  enfants  que  lui  avait  donnés  sa 
maîtresse  Hclg?,  fille  de  Sigurd,  qui  resta  avi'c 
lui  jusqu'à  sa  mort.  La  patience  du  roi  se  lassa  à 
la  lui ,  et,  en  1548,  l'évéque  récalcitrant  fut  mandé 
à  Copenhague.  Hais,  au  lieu  d'obéir,  il  répondit 
par  une  diversion  armée  contre  le  diocèse  pro- 
testant de  Skalholt.  Le  roi  le  mit  alors  hors  lu 
loi;  à  quoi  l'évéque  riposta  par  une  nouvelle 
attaque  conduite  par  ses  fils  Are  et  Biom  contre 
Skalholt  dont  l'évéque,  fait  prisonnier,  fut  traité 
durement  par  son  ennemi,  qui  l'employa  entre  au- 
tres choses  à  sécher  la  morue.  Cependant  Are- 
son écrivit  au  roi  de  Danemark  une  lettre  assez 
conciliante ,  en  même  temps  qu'il  s'adressait  à 
l'empereur  et  au  roi  d'Angleterre  pour  les  en- 
gager à  venir  occuper  l'Islande,  et  à  maintenir 
ce  pays  dans  le  giron  de  l'Église  romaine.  11  igno- 
rait évidemment  que  le  roi  Edouard  Vï  était  par- 
tisan de  la  réformation.  Bientôt  un  événement 
décisif,  la  bataille  de  Sandafcll,  dins  laquelle 
Areson  et  ses  fils  furent  vaincus ,  donna  un  autre 
cours  aux  choses.  A  i>eine  eurent-ils  le  temps  de 
se  réfugier  dans  une  église.  Lorsqu'on  vint  pour 
s'emparer  des  fugitifs ,  on  trouva  l'évéque  à  ge- 
noux sur  l'autel,  et  en  habits  sacerdotaux.  11  fut 
conduit  avec  ses  fils  à  Skalholt  et  mis  en  accu- 
sation. Ses  ennemis  avaient  h&te  d'en  finir  avec 
lui  ;  il  fut  condamné  à  perdre  la  vie.  On  offrit  à 
un  de  ses  fils  une  grâce  conditionnelle,  qu'il  re- 
fusa; on  fit  la  même  offre  à  l'évéque,  mais  il  ré- 
pondit :  «  Mes  fils  suivent  ma  trace,  je  suivrai 
la  leur.  »  Et  tous  trois  furent  mis  h  mort,  le 
7  novembre  1550.  A  partir  de  cette  exécution,  le 
protestantisme  fit  de  rapides  progrès  en  Islande. 
Areson  eut  la  gloire  d'introduire  l'imprimerie 
dans  son  pays  :  à  Holum  il  fit  imprimer  en  1530 
un  Manuele  Pastorum,  dont  tous  les  exemplai- 
res ont  disparu.  Comme  poète ,  il  fut  sans  contre- 
dit le  plus  remarquable  de  son  temps.  11  laissa 
un  poëme  intitulé  Pinslargratr,  ou  Lamenta- 
tion sur  ta  Passion ,  et  une  paraphrase  sur  le 
psaume  51  dans  le  Thorlakson's  Visahok  de 
1612.  Ses  autres  poèmes  se  trouvent  dans  V His- 
toire de  la  Réformation  en  Islande,  d'Harboc  ; 
mais  ils  ne  répondent  guère  au  genre  poétique 
attrilNié  à  leur  auteur. 

Ilarboe,  Afhandling  om  Refortnationen  <  Itland ,  V, 
SU,  clc.  —  Kinnius  JohanncI  na  Ktnn  Jons.%on,  Historia 
rrdesiastinc  ItlandUe,  11,  6U. 

«ABBSTi  (Floriano)f  organiste  et  composi- 
tt'ur  italien,  natif  de  Bologne,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui 
les  oi)éras  suivants  :  Crisippo ,  ii  Ferrare ,  en 
1710;  —  Inganno  si  vince;  lk)logne,  1710 ;  » 
Kmgina  disciolta ;ïio\offïe,  i7iO;^Costanza 
in  cimento  colla  crudeltà;  Venis*»,  1712;  — 
il  Trionfo  dï  Pallade  in  Arcadia;  Bologne, 
1716. 
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F.iotu7.7.t,  Scrittori  Bolognesi.  -  Fétls,  Biographie  des 
Musiciens. 

AR^.TAPHILB  ( 'ApexaçCXa ) ,  héroïne  grecque 
«e  Cyrène,  vivait  dans  la  première  moitié  du  se- 
cond siècle  avant  rère  chrétienne.  Forcée  de  vivre 
avec  Nicocrate,  tyran  de  Cyrène  et  meurtrier  de 
Sun  époux,  elle  se  vengea  et  délivra  son  pays  en 
faisant  tuer  Nicocrate,  et  en  donnant  de  même  la 
mort  au  frère  du  tyran,  aussi  médiant  que  lui. 

PluL,  De  Mul.  rirt.j  p.  Î58. 

ARÉTAS ,  nom  que  portèrent  plusieurs  rois 
de  l'Arabie  Pétrée  qui  régnèrent  de  Tan  170  à 
l'an  40  de  J.-C.  Voici  ceux  sur  lesquelsrbistoire 
a  recueilli  quelques  notions  : 

Ahétas  l^*"  vécut  dans  la  seconde  moitié  du 
deuxième  siècle  avant  J.-C,  et  fut  contem- 
porain de  Jason ,  grand  prêtre  des  Juifs.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie. 

Machab.,  II ,  v.  8. 

Arétas  II,  mmomméPhil  hellène,  mortenliin 
79  avant  l'ère  chrétienne.  Il  vint  au  secours  des 
hal)itants  de  Gaza  lors  du  siège  de  c^e-ville  par 
Alexandre  Jannée,  et  régna  sur  la  Cœlésyrie  après 
avoir  triomphé  d'Antiochus  XII.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Arétas  qui  intervint  en 
faveur  d'IIyrcan  dans  les  démêlés  de  ce  dernier 
avec  Aristobule ,  et  parut  même  avec  une  armdt» 
devant  Jénisalem  en  65  avant  J.-C.  Un  lieutenant 
de  Pompée  (Scaurus)  fit  lever  le  siège.  Déjà 
Pompée  lui-même  avait  réduit  la  Syrie  en  pro- 
vince romaine;  et,  moyennant  un  payement  de 
trois  cents  talents,  le  roi  de  Damas  (c'est  le  titre 
que  prenait  Arétas)  avait  pu  garder  ses  États. 

Joiièphe,  Antiq.,  XIII,  f  8. 15,  %  t  ;  XIV  ;  §  4,  c;  De  Bell. 
Jud.,  I,  6,  5  8.  —  Dion  Caftslus,  XXXVII.  15.  —  Applen, 
Bellum  Âtithrid.  -  Plutarque.  Pompée.  89,41. 

Ari^tas  III,  ou  Énée,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  premier  siècle.  H  était  contemporain 
d'Aupusto  et  de  Tibère;  et  beau-père  d'Hérode- 
Antipas.  Auguste,  d'abord  contraire  à  Arétas,  le 
contlrma  ensuite  dans  la  possession  de  sa  souve- 
raineté de  Pétra,  ville  dont  on  a  retrouvé  les  ves- 
tiges. Arétas  fit  la  guerre  à  Hérode,  pour  le  punir 
de  labandon  de  sa  femme  légitime  pour  Héro- 
diade.  Le  roi  des  Juifs  invoqua  le  .secours  des 
Romains  ;  Tibère  ordonna  au  gouverneur  Vitel- 
lius  de  marcher  contre  Arétas;  mais  la  mort  de 
Tibère,  survenue  dans  Tinter^alle ,  rendit  l'expé- 
dition de  Vitellius  purement  comminatoire.  A  en 
juger  par  quelques  médailles ,  Arétas  eut  aussi  la 
souveraineté  de  Damas.  C'est  lui  sans  doute  qui 
voulut  faire  arrêter  saint  Paul  en  l'an  33  de  J.-C. 

Jo>^^phc ,  .^ntiq..  XVI, 9,  f  4 ;  XVIII,  5.  §  1,  8.  -  Slnibon, 
XVI,  781.  -  Satnt  Paul,  î  Corinth..  XI.  -  Actes  des 
apôtres,  IX,  19.  —  Saint  ?zu\ ,  Bpître aux  Corinthien^ 
ch.  8. 

* ARÉTÉ  (  'ApntT)),  de  Cyrène,  femme  grec- 
que adonnée  à  la  philosophie,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  quatrième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Fille  d'Aristippe  l'Ancien  (1),  elle  fut 
institutrice  d'Aristippe  le  Jeune,  que  cette  dr- 

(1)  Élien  dit  qu'elle  était  sœur  d'ArIsUppe  ;  loals  ce 
passage  c»l  corrompu. 


constance  fit  surnommer  MvirpoSiSbextoc»  disciple 
de  sa  mère.  Elle  avait  d'ailleurs  reçu  elle-même 
.du  premier  Aristippe  des  principes  de  modéra- 
tion et  de  sagesse ,  que  Ton  trouve  exprimés 
dans  une  lettre  que  ce  phflosophe  anvait  adres- 
sée à  sa  fille.  Toutefois ,  l'authenticité  de  cette 
lettre  est  contestée.  —  Arété  se  montra  digne  de 
son  père,  continua  l'école  cyrénaîque  dont  il  était 
fondateur,  et  eut  des  disciples  qui  acquirent  de  h 
célébrité. 

nrucker.  Ilist.  crit.  phU,,  il,  t,  S.  -  Schœll,  Bistoin 
delà llttérattire  grecque,  U  III.  —  Dlogénc  Laerce,  11, 
71,  86. 

ARÉTÉB ,  Aretœus  (  'Aperatoç  ) ,  célèbre  mé- 
decin grec ,  natif  de  Cappadoce ,  vivait  proba- 
blement vers  la  (in  du  premier  et  au  commence- 
ment du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne  (1). 
On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Conune  il  parle,  dans 
ses  ouvrages ,  du  vin  de  Faleme  et  d'antres  vins 
itaUens  renommés,  on  a  supposé  qu'il  avait 
vécu  ou  du  moins  voyagé  dans  des  pays  qui 
communiquaient  librement  avec  ntalie.  Parni 
les  anciens ,  il  n'est  cité  que  par  l'auteur  d*nn  ou- 
vrage attribué  à  Dioscoride ,  par  Aétins  et  par 
Paul  d'Égine.  Arétée  n'appartenait  pas  exclusive- 
ment, conune  l'avaient  prétendu  le  Clerc,  Wi- 
gan  et  Haller,  à  la  secte  des  pneumatistes  :  son 
système  était  une  sorte  d'éclectisme ,  qaî  ooosift- 
tait  à  prendre  dans  chaque  doctrine  ce  qui  loi 
paraissait  le  plus  rationnel  et  le  plus  oonfonne 
à  l'expérience.  Sous  ce  rapport,  il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  méthode  des  modernes.  Son  style 
est  généralement  pur,  élégant  et  correct  Ses 
descriptions  ne  manquent  pas  d'une  certaine  vi- 
gueur et  de  coloris.  Cellede  l'éiéphantiasia  a  servi 
à  éclaircir  et  à  commenter  le  texte  de  TÉcriture. 

Arétée  avait  adopté  le  dialecte  ionien ,  pour 
mieux  hniter  le  langage  d'Hippocrate.  Il  avait 
composé  i)lusieurs  livres  sur  les  fièvres,  sortes 
maladies  des  femmes,  sur  la  pharmacie  et  nr 
la  chirurgie,  dont  il  ne  nons  reste  à  peu  près 
rien.  Le  seul  ouvrage  qui  nous  soit  parrow 
est  divisé  en  huit  livres ,  dont  les  deux  premien 
ont  pour  titre  :  flepl  AItiûv  xal  £ii(u(«0v  dCiitv 
TtaOûv  (  Des  causes  et  des  signes  des  q//te- 
tions  aiguës  )  ;  les  deux  suivants  sont  intitulés  s 
riepi  AlTtcôv  xal  £T)(iei(i>v  •j/ifio^ita^i  icaOûv  (IkS 
causes  et  des  signes  des  qffectionschroniques)i 
deux  autres  :  Ilepl  deponctCo^  ô$i»v  icoOAv  (M 


(1)  Quelques  critiques,  comme  Vosalnt,  [ 
qu'Arélée  vivait  longtemps  avant  l'ère  chrétteniM^  | 
quHl  avait  écrit  en  dialecte  Ionien;  selon  d'aotres,  a«  c 
traire,  11  vivait  dans  le  quatrième  ou  dnqolèiM  i 
après  J.-C.  Ces  deux  opinions  extrêmes  soBt  i_ 
Insoutenables  :  Il  n>  a  pas  qu'Homère  et  Hérodote  ^ 
eussent  écrit  en  Ionien  :  Arrien,  écrivain  du  i 

de  notre  ère,  a  composé  ses  Indiea  en  dialecte  L 

Puis,  Arétée  fait,  sous  le  nom  de  V}  8i'  ix^^^^  et  i|  | 
6Y]pî(ov ,  mention  de  la  tbérlaque  d'Andronaque,  i 
cin  de  Néron.  Enfin,  comme  11  ne  parle  point  de  flillw.W 
peut  admettre  qu'il  vivait  peu  avant  le  mlUea  do  i 
siècle  de  notre  ère.  Mais,  de  son  côté,  OaHen,  qtf  i 
nèretant  de  médecins,  ne  cite  pas  non  plM  Ar"  ' 
là  des  doutes  sur  Tépoqae  où  vivait  le  céièiNre  i 
de  Cappadoce. 
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traiiement  des  c^ffécHons  aiguës);  et  les  deux 
<1emiers  :  Ilepl  Seponcstotç  XP^^^  naOâv  (  Du 
traitement  des  qffeetkms  chroniques).  Il  y 
manque  quelques  chapitres ,  et  le  texte  offre  de 
nombreuses  lacunes.  Cet  ouvrage  d'Arétée  parut 
d*abord  dans  la  traduction  latine  de  J.-P.  Cras- 
8US,  sous  le  titre  :  Àretxi  lÀbri  septem  nuncpri- 
mum  e  tenébris  eruti  et  in  latinumsermonem 
conversi  a  J,'P.  Crasso;  Venise,  1552,  in-4''. 
Le  texte  grec  (ut  pour  la  première  fois  publié  par 
J.  Goupyl;  Paris,  1554,  in-8**  (très-rare),  sou- 
vent réuni  à  Tédition  de  Rufus  d'Éphèse,  De  Ap- 
petlatUmibus  Partiûm  corporis  humani.  L'du- 
vrage  d*Arétée  a  été  souvent  réimprimé  en  grec 
et  en  latin  à  Vienne,  1603 ,  in-fol. ,  par  G.  He- 
nisch  ;  à  Oxford,  1723,  in-fol.,  par  J.  Wigan  ;  à 
Leyde,  1731 ,  in-fol.,  par  Boerhaave  ;  dans  KOhn, 
Collection  des  médecins  grecs,  Leipzig,  1828, 
in-8'*.  L'édition  la  plus  récente  et  jusqu'à  présent 
la  meilleure  est  celle  du  professeur  Erroerins, 
de  Groningue;  Utrecht,  1847,  in-4®.  «  Ce  savant, 
dit  M.  Daremberg,  a  coUationné  ou  fait  colla- 
tiooner  im  grand  nombre  de  manuscritsde  France 
et  dltalie,  dans  le  but  de  donner  un  texte  plus 
correct.  » 

Arétée  est  un  des  meilleurs  esprits  observa- 
teurs que  Ton  peut  encore  aujourd'hui  consulter 
avec  fruit.  H  regardait  la  connaissance  de  la  tex- 
ture et  des  fonctions  du  corps  humain  comme 
absolument  nécessaire  à  l'étude  des  maladies. 
Mais  ses  notions  anatomiques  et  physiologiques 
se  ressentent  encore  de  l'état  imparfait  de  la 
science  à  cette  époque.  Avec  les  médecins  pneu- 
matistes  et  les  stoïciens ,  il  plaçait  dans  le  cceur 
le  siège  de  la  vie  et  de  l'âme.  La  veine-porte  était 
pour  lui  l'origine  de  toutes  les  veines ,  dont  il 
soupçonnait  1^  innombrables  anastomoses.  Le 
foie  était  destiné  à  élaborer  le  sang,  et  la  rate  à 
le  purifier.  Les  maladies  de  l'estomac  et  du  colon, 
comme  organes  digestifs,  fixaient  particulière- 
me&t  son  attention.  H  a,  dit-on,  le  premier, 
distingué  les  nerfs  en  organes  Su  sentiment  et 
du  mouvement  (1).  n  a  indiqué  aussi  l'entre- 
croisement des  fibres  nerveuses  du  cerveau  pour 
expliqoer  comment  la  lésion  d'un  côté  de  la  tête 
peut  produire  la  paralysie  du  côté  opposé.  11 
avait  reconnu  la  structure  glandulaire  des  rems. 
Enfin,  on  a  signalé  comme  des  modèles  de  style 
et  d'observation  ses  descriptions  de  l'épilepsie, 
du  tétanos,  de  la  céphalalgie ,  de  la  fièvre  céré- 
brale (  xoOooc  ),  et  de  l'hémoptysie. 

Dans  le  traitement  des  maladies,  Arétée  en 
appelait  Uwjours  à  l'expérience  (  àyaOi^  diddûnui- 
)oçi)iin(fy));  il  simait  à  recourir  aux  remèdes 
les  plus  simples,  et  rejetait  la  multiplicité  des 
drogoet.  Dans  les  maladies  aiguës,  il  recomman- 
dait priaeipalement  la  diète  et  le  repos  ;  ce  n'est 

(1)  Il  ctt  probable  que  Ut  fuerft  du  wmvement  étalent 
la  taaC  •liBpteflMttt  les  leadoot  (  vtùpa  ),  toa)oan  coo- 
IniiM  chci  IM  — édcdi»  ucleos  a?eo  l«t  oerb  propre- 
Mcal  «te,  qil  éUleot.  chez  Arétée ,  le$  nêrft  du  tmUi- 
maa,  VoUà  noire  opinion. 

IHK7V.  Moca.  cmvns.  —  t.  m. 


que  dans  les  maladies  chroniques  qu'A  employait 
les  diurétiques,  les  sudorifiques,  et  d'autres 
stimulants.  H  faisait  aussi  un  fréquent  usage  das 
vomitifs,  des  purgatifs,  des  lavements,  de  la 
saignée ,  des  sangsues  et  des  ventouses.  H  avait 
pratiqué  l'artériotomie ,  et  parait  avoir  le  pre- 
mier mis  en  vogue  l'emplâtre  vésicant  de  cantha- 
rides.  U  connaissait  l'action  irritante  quelescan- 
tharides  exercent  sur  la  vessie,  et  recommandait, 
pour  la  prévenir,  l'usage  du  lait.  F.  H. 

HaUer,  Biblioth,  jénatom.CMrurçiea,etMed.  Praet. 

—  Le  Clerc,  hist.  d§  la  Médecine,  —  Wlgan,  Disiert. 
dans  son  édition  d'Arétée.  —  Sprengel,  But.  de  la  Mèd, 

—  Isensee,  Cetchichte  der  Médecin.  —  M.  Daremberg , 
Plan  de  la  Collection  det  médecins  grecs,  en  tête  de 
l'éUlUoD  d'OrIbase;  Paris,  1881.  ln-««.  toI.  f,  p.  xxvx. 

*  ARérÉB  (  Daniel  ),  sculpteur  allemand,  de 
Corwey  en  Westphalie ,  vivait  en  1455  à  la 
cour  du  roi  de  Danemark.  On  lui  attribue  l'exé- 
cution de  YOldenburg'shom, 

Welnwlcb ,  Kunst-IHstorie  von  Danemark.  —  Magler, 
JVeues  Mlgemeines  KlinsUer-Lexicon. 

^ARÉTHAS  ou  ARÉTAS  ( 'Apédoc),  théolo- 
gien grec,  archevêque  de  Césarée  en  Cappadoce, 
vivait  vers  la  première  moitié  du  dixième  siècle. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  de  l'Apocalypse 
(luXXofi^  éÇyiyiQCTewv  èx  Siaçôpcov  àyicûv  àvSptâv 
ei;  Ti^v  'loxxvvou  ToO  TJyamQiiivou  xai  eOayYeXi;- 
Toû  'A7roxàXu<)/iv  ).  C'est,  comme  ce  titre  l'indique, 
un  ouvrage  composé  d'après  des  auteurs  anté- 
rieurs. Il  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1532,  à  la  suite  des  œuvres  d'Œcumenius.  Il 
y  en  a  aussi  une  copie  manuscrite  à  la  Biblio- 
thèque de  Paris. 

Fabricius,  Biblioth.  grxc.,  VIII,  6M-698.  —  Oadln, 
Commentarius de  Scriptoritms  ecelesiasticis,  II,  4M. 

*ARÉTHA8,  prêtre  et  théologien  grec  de  Cé- 
sarée, vivait  dans  la  première  moitié^u  dixième 
siècle,  n  laissa  un  écrit  sur  la  Translation  de 
saint  Euthyme,  patriarche  de  Constantinople. 
Oudin  confond  Aiétas  le  prêtre  avec  l'évêque  de 
Césarée. 

Ondin,  Cmnmentarius  de  Serip.  eccles, 

*ARéTiN  (Ange),  jurisconsulte  italien  du 
qumzièroe  siècle.  Il  était  originaire  d'Arezzo  et 
d'ime  famille  du  nom  de  Gambiglioni,  sous  le- 
quel on  le  trouve  souvent  désigné.  11  devint 
docteur  en  droit  à  Bolo^,  assesseur  à  Pérouse, 
puis  à  Rome ,  enfin  questeur  à  Nursia.  U  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes  dont  il  était,  dit- 
on,  famocent ,  mais  qui  lui  attirèrent  néanmoins 
un  emprisonnement  d'une  année;  peut-être 
même  eût-il  été  condamné  à  la  peine  capitale , 
si  d'éminents  jurisconsultes  n'eussent  intercédé 
pour  lui.  A  la  suite  de  ce  fâcheux  épisode  U  se 
retira  à  Ferrare,  et  y  enseigna  le  droit  romain. 
On  a  de  lui  :  Tractatus  de  Maleficiis,  1472, 
suivi  de  nombreuses  éditions,  dont  la  dernière  a 
été  publiée  à  Cologne  en  1599;  —  Commentarii 
in  quatuor  InstitutUmum  Justiniani  libres  ; 
Spfa-e,  1480;  MUan,  1481  ;—  IVac^a/ta  de  Tes- 
tamentis ,  Venise,  1488  ;  et  dans  le  Tractatus 
tractatuum  de  ZUetti,  Venise,  1584,  vm,!; 
— -  ConsUia  seu  Besponsa;  Venise,  1578;  -' 
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Commentarii  ad  titulum  Pandcctarum  de 
Re  judicaia ,  Hem  interpretatio  ad  titulum 
de  Appellationibus ;  Venise,  1679;  —  une 
Leçon  sur  le  titre  des  Pandectes ,  iutitulé  De 
acquirenda  vel  amittenda  hœredUate ,  dans 
Limpius,  Repetitiones  in  varias  juris  dvi- 
lis,  etc.;  Venise,  1608 ,  m ,  453;  d'autres  ou- 
vrages sont  restés  manuscrits. 

M azzucaelll .  Serittori  d'italia.  —  Papadopoll ,  Mis- 
toria  çymnasii  Patavini ,  Il ,  fiO.  —  Panziroli,  De  Claris 
J.egum  Interpretibvs,  11,102.  —  Sailgnjr,  Ctschichte  des 
hômiscfun  HechU  im  MUtetalter. 

ARÉTiN  {Buonaguida,  ou  Bonaguida  de 
iirre/to,  jurisconsulte  italien  du  treizième  siècle. 
11  se  fit  connaître  comme  avocat  sous  le  pape 
Innocent  rv,  et  publia  des  commentaires  sur  le 
<lroit  ecclésiastique  et  sur  le  droit  romain.  Il 
laissa  :  Gemma  seu  Margarita  ;  c'est  un  traité 
sur  des  matières  diverses ,  que  l'on  trouve  dans 
le  Tractatus  plurimorum  Doctorum ,  Lyon , 
làt9\  —  De  dispensationibus,  dans  le  Tracta- 
tus tractatuum  de  Ziletti. 

Savlffoy,  Cesekichte  dés  Jlômisehen  Recht$  im  JUitte- 
luUer,  III,  688;  V,  446.  —  Panziroli,  ÙeetarU  Legum 
JnterpreU,  III,  11.  —  Mazzachelli,  Serittori  d'Italia. 

AKÉTIN.  Voy.  Guy. 

ARÉTiN  (  Léonard  V  ).  Voy.  Bruni. 

ARÉTiN  (  Pierre  V  ),  en  italien  Pietro  Are- 
tino,  fameux  littérateur  italien,  né  le  20  avril 
1492  à  Ârczzo,  d'où  le  nom  à'Arétin ,  ville  de 
la  Toscane,  mort  en  1556. 11  était  le  fils  naturel 
d'un  gentilhomme  florentin,  nommé  Luigi  Bacci, 
et  d'une  femme  d'origine  obscure,  nommée  Tita. 
H  passa  les  premières  années  de  sa  vie  auprès  de 
sa  mère,  et  son  éducation  fut  très-négligée.  Au  lieu 
d'étudier  le  grec  et  le  latin,  il  forma,  par  la  lecture 
des  poètes  italiens,  son  goût  pour  la  poésie, 
l'ort  jeune  e§core,  il  fit  contre  les  indulgences  un 
sonnet  qui  le  fit  chasser  de  sa  ville  natale.  11  se 
réfugia  à  Pérouse,  où  il  vécut,  pendant  plusieurs 
années,  de  l'état  de  relieur,  sans  renoncer  à  la 
satire.  Ayant  aperçu  dans  un  édifice  public  le 
tableau  représentant  la  Madeleine  qui,  aux  pieds 
du  Christ,  tendait  les  bras  dans  une  attitude 
suppliante,  il  alla  de  nuit  y  peindre  un  luth, 
que  la  sa'mte  paraissait  tenir  entre  les  mains.  A 
1  âge  de  vingt-cinq  ans  il  se  rendit  à  Rome,  sans 
autre  bagage  que  les  habits  qu'il  avait  sur  le 
<-orps.  11  y  fut  accueilli  par  Agustino  Chisi, 
riche  négociant,  qui  le  fit  entrer  au  service  du 
l>ape  Léon  X  et  de  son  successeur  Clément  VU. 
C'est  ce  qui  lui  fit  dire  dans  ses  lettres  qu'il 
avait  perdu  sept  ans  de  sa  vie  avec  les  deux 
|)apes  Médicis.  11  dut  quitter  Rome  pour  avoir 
mis  seiz«  (  et  non  vingt  )  sonnets  au  bas  de  seize 
figures  obscènes,  des^nées  par  Jules  Romain  et 
gravées  par  Marc-Antoine  Raimondi  de  Bologne. 
Ces  sonnets,  excessivement  rares,  ont  été  im- 
primés sous  le  titre  :  Sonetti  lussuriosi  di 
Pietro  AretinOf  iii-12;  sans  lieu  ni  date,  23 
|)ages  (1).  L'Arétin  se  rendit  à  l'invitation  du 

(1)  Les  plancbe*  paraissent  aroir  été  détruites  par  nn 
luarcUaod  de  Partit  qui  les  avait  acbetées  ponreent  écns. 
(.bcviilier.  Origine  df  ^imprimerie  de  Paris,  p.  «4.  ) 


fameux  chef  des  bandes  noires  Jean  de  Médi- 
cis, qui  l'emmena  avec  lui  dans  le  Milanais, 
alors  occupé  par  François  T**,  roi  de  France.  Il 
s'en  fit  aimer  par  la  vivacité  de  ses  reparties,  et 
se  ménagea  son  retour  à  Rome.  Biais  soo  nou- 
veau séjour  dans  cette  ville  fut  encore  de  courte 
durée.  Amoureux  d'une  cuisinière,  il  fit  un  son- 
net contre  un  rival  plus  favorisé.  Celui-d,  n'en- 
tendant pas  la  plaisanterie,  riposta  par  cinq  coups 
de  poignard  qui  le  blessèrent  à  la  poitrine  ot 
aux  mains.  Guéri  de  ses  blessures,  TArétin  tle- 
manda  justice  au  pape.  Ne  pouvant  l'obtenir,  il 
quitta  Rome,  et  revint  aupi^  de  son  ancien  pa- 
tron Jean  de  Médicis,  qui  lui  faisait,  dit-on, 
partager  sa  table  et  son  lit.  Peu  de  temps  après, 
il  eut  la  douleur  de  voir  expirer  dans  ses  bras 
son  généreux  protecteur,  qui  avait  été  blessé 
nwrtellement  dans  le  combat  de  Govemolo  le 
30  décembre  1526.  11  fit  peindre  le  mort  par 
Jules  Romain ,  et  conserva  pour  ce  portrait  la 
plus  tendre  affection. 

En  mars  1527,  l'Arétin  alla  s'établir  à  Venise, 
où  il  se  mit  à  écrire  contre  le  pape  Clément  VO, 
alors  enfermé  au  château  Saint-Ange,  après  le 
sac  de  Rome.  Deux  ans  après,  il  se  réconcilia 
avec  le  souverain  pontife  par  l'intermédiaire  de 
son  ami  Vasone,  évèque  de  Vicence.  Cliaries- 
Quint,  qu'il  avait  flatté,  lui  donna  un  collier  d'or, 
et  lui  offrit  le  titre  de  chevalier.  L'Arétin  refusa  ce 
titre,  en  disant  qu'un  chevalier  sans  fortunées!, 
comme  un  mur  sans  croix,  exposé  k  toutes  sor- 
tes d'injures  :  Un  cavalier  senzaentraia  è  un 
muro  senza  croci,  scompisciato  da  ognuno. 
Se  plaignant  de  la  froideur  des  prinœs  chré- 
tiens ,  il  annonça  qu'il  allait  passer  à  Gonstanti- 
nople  «  traîner  chez  les  infidèles  sa  vieillesse  et 
sa  pauvreté  ;  »  mais  il  fut,  pour  nous  servir  de  sel 
termes ,  «  lié  par  une  nouvelle  chaîne  d'or  »  en- 
voyée par  François  T',  et  il  obtint,  en  même 
temps,  une  pension  du  duc  de  Lèv«. 

Le  séjour  de  Venise,  qu'il  appelle  le  Paradis 
terrestre,  plaisait  particulièrement  à  l'Aréliii. 
C'est  là  qu'il  trouvait  liberté  entière  pour  son 
libertinage,  et  qu'il  pouvait  donner  libre  cours  à 
sa  plume  licencieuse ,  satirique  et  vénale,  i 
compter  les  pensions  et  les  présents,  il  se  i 
tait  lui-même  de  gagner  mille  écus  |)ar  an  (a 
alors  énorme!  )  avec  une  main  de  papier  et  une 
bouteille  d'encre.  11  s'attacha  un  aide  aussi  mé- 
disant mais  plus  instruit  que  lui,  le  âmeux 
Nicolo  Franco,  qui  savait  très-bien  le  grec  et  It 
latin.  L'Arétin  ignorait  complètement  l'uBy  el 
n'entendait  guère  l'autre.  Aussi  les  consdis  decit 
érudit  lui  étaient-Us  nécessaires  dans  les  sqieU 
qu'U  traitait  avec  tant  d'assurance. 

Sa  renommée  lui  attira  de  toutes  les  partisi 
de  l'Italie  un  grand  nombre  de  visiteurs,  Ofr 
rieux  de  voir  celui  qui,  par  la  terreur  de  ses  M- 
tires,  était  devenu  une  puissance,  et  se  dWt 
l'ami  de  deux  grands  rivaux,  les  plus  riihSMtft 
princes  du  siècle.  Charles-Quint  sjouta  (en  15M) 
au  C4)11ier  d'or  qu'il  avait  donné  h  rAréCto  aM 
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pengkm  de  deux  œ&U  écns  sur  l'État  de  Milan. 
François  1""  négligea  d'en  faire  autant.  Aussitôt 
toutes  les  louanges  hyperboliques  cessèrent  pour 
le  roi  de  France,  et  ne  s'adressèrent  plus  qu'à 
l'empereur.  «  Celuî-d  ne  distingua  que  l'Arétin 
parmi  les  nohles  ambassadeurs  que  lui  avait  dé- 
putés la  r^mblique  de  Venise  au  moment  de  son 
passage  iionr  se  rendre  en  AUemagnc.  Dès  que 
Charles  l'eut  aperçu,  il  lui  fit  signe  d'approcher, 
le  mit  à  sa  droite,  et  l'entretint  pendant  tout  le 
chemin.  Arrivé  à  Peschiera,  il  passa  le  reste  du 
jour  avec  lui  dans  une  conversation  laipiUère. 
Ce  fut  en  cette  occasion  que  l'Arétin  lui  récita 
un  panégyrique  de  près  de  trois  cents  vers,  plein 
de  ces  exagérations  qu'il  n'y  a  de  pudeur  ni  à 
prononcer  ni  à  entendre.  Le  lendemain  matin, 
l'empereur  fit  compter  au  poète  une  somme  con- 
sidérable. Après  la  messe,  il  lui  fit  signe  de  le 
suivre;  mais  l'Arétin  se  cacha  dans  la  foule  et 
s'éloigna,  par  crainte  que  Charles  ne  l'emmenât 
en  Allemagne.  L'empereur  chargea  les  ambassa- 
deurs vénitiens  de  lui  dire  le  regret  qu'il  avait 
de  ne  l'avoir  pas  vu  encore  une  fois  avant  son 
départ,  et  de  prier  de  sa  part  la  seigneurie  de 
Venise  d'avoir  les  plus  grands  égards  pour  la 
personne  de  l'Arétin,  comme  pour  r<rf)jet  de  ses 
plus  chères  affections  (1).  » 

Vrai  protée  littéraire ,  TArétin  savait  prendre 
toutes  les  formes  pour  augmenter  sa  fortune  et 
sa  renommée.  En  même  temps  qu'il  écrivait  à 
Venise  des  œuvres  obscènes  qui  faisaient  rire  aux 
éclats  les  disciples  d'É^icure  et  les  prêtres  de 
la  Vénus  impudique,  fl  composait  des  livres  de 
piété  qui  fiusaient  pleuror  les  dévotes.  C'est  avec 
ces  livres  qu'il  voulait  gagner  le  chapeau  de  car- 
dinal, qu'il  avait  foit  demandera  Paul  m  par  le 
duc  de  Parme.  A  l'avènement  de  Jules  m,  qui 
était  d'Arezzo,  l'Arétin  adressa  à  son  compatriote 
im  sonnet  qui  l'émut  si  vivement,  que  le  souve- 
rain pontife  envoya  à  l'auteur  un  prient  de  mille 
couronnes  d'or,  avec  le  cordon  de  chevalier  de 
Saint-Pierre.  Le  duc  d'Urbin,  nommé  général  en 
chef  des  troupes  de  l'Église,  l'emmena  avec  lui  à 
Rome.  Jules  UI,  le  félicitant  de  son  voyage ,  alla 
jusqu'à  l'embrasser  au  fhmt  Ce  fht  alors  que  l'A- 
rétin se  crut  sûr  de  U  pourpre.  Biais  comme  il 
n'obtint  que  de  belles  paroles,  il  quitta  Rome  for- 
tement irrité,  et  revint  vivre  à  Venise  jusqu'à  sa 
mort.  Dans  cette  ville  il  eut  diverses  aventures, 
dont  voici  oeUe  qui  lui  causa  le  phis  de  frayeur. 
KoQs  la  laissons  raconter  par  Ginguené  :  «  Deux 
grands  peintres,  le  Titien  et  le  Tmtoret,  étaient 
fttoemis.  L'Arétin,  l'ami  du  premier,  avait  mal 
parié  du  second.  Le  Tinloret,  le  rencontrant  un 
joar  près  de  sa  maison,  lui  proposa  de  faire  son 
portrait,  et  le  pria  d'entrer  chez  lui.  Pierre  l'A- 
rétin t'y  laissa  oonduûe,  et  n'y  fut  pas  plutôt  as- 
sis, que  le  Tintoret  Ura,  d'un  air  furieux,  un  long 
pMnlet  de  flessous  son  habit  «Eh!  Jacques,  que 
«  Us-tu  là  7  s'écria  l'Arétin  efirayé.  —Tenez-vous 

'D  Manuchclll,  ru  dé  CjiréUn.  -  Lêltrm  de  VJréHn, 
t.  UI.  *  Glngoeiié,  HM.  fttt.  d«  riUMê,  t.  VI .  p.  tBt. 


«  tranquille,  répondit  l'autre,  je  veux  prendre 
»  votre  mesure;  »  et,  le  parcourant  ainsi  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tâte,  il  lui  dit  froidement  : 
«  Vous  avez  deux  pistolets  et  demi  de  haut.  » 
Pierre  ayant  eu  le  temps  de  se  remettre  :  «  Tu  es 
«  un  grand  fou ,  lui  dit-il,  et  tu  fais  toujours  des 
«  tiennes;  »  mais  il  n'osa  plus  mal  parler  du 
Tintoret,  et  devint  même  de  ses  amis  (1).  »  Dans 
une  autre  circonstance  on  ne  s'en  tint  pas  à  une 
simple  intimidation  :  il  reçut  de  la  part  de  l'am- 
bassadeur anglais  à  Venise  une  volée  de  coups 
de  b^too ,  qui  le  blessèrent  grièvement  au  bras. 
H  avait  accusé  cet  ambassadeur  d'avoir  voulu  le 
frustrer  d'une  somme  de  cent  écus  que  lui  avait 
envoyée  le  roi  d'Angleterre  pour  la  dédicace  d'un 
livre.  Ces  sortes  de  châtiments  étaient,  pour  ses 
ennemis,  une  source  inépuisable  de  sarcasmes 
et  de  bons  mots. 

L'Arétin  demeurait  à  Venise  cliez  ses  sœurs, 
dont  la  conduite  scandaleuse  était  digne  de  la 
sienne.  On  lui  raconta  un  jour  des  fhits  et  ges- 
tes de  l'une  de  ses  sœ.urs,  qui  lui  parurent  si  plai- 
sants qu'il  se  renversa  sur  sa  chaise  en  riant 
aux  éclats.  11  tomba  en  arrière,  frappa  rudement 
de  sa  tête  sur  le  carreau,  et  mourut  à  l'instant  (2). 

Telle  fut  la  fin  de  Vunico  Aretino,  de  celui 
qu'Arioste  appelle  le  divin  et  le  fléau  despi-in- 
ces  : 

Ecco  i/  flagello 

Dtf  principi,  U  divin  Pietro  jtretino. 

«  On  nomme,  dit  Ginguené,  l'Aréthi  le  fléau 
des  princes,  et  il  l'était  plus  encore  par  l'impu- 
dence de  ses  flatteries  et  par  ses  bons  mots, 
n  poussa  l'orgueil  jusqu'à  donner  son  portrait 
en  présent,  conmie  le  font  les  souverains;  et 
ce  qui  est  plus  singulier,  il  en  régala  même  le 
roi  de  France.  On  frappa  pour  hii  et  lui-même 
aussi  se  fit  frapper  des  médaflles  en  cuivre  et  en 
argent,  qu'il  donnait  à  ses  amis ,  aux  étrangers , 
aux  princes.  Il  était  grand  et  libéral  dans  sa  dé- 
pense, magnifique  dans  ses  habits,  généreux  et 
même  charitable,  peut-être  par  ostentation, 
peut-être  aussi  par  habitude  etparpenchant  (3).  » 

Le  plus  grand  satirique  du  seizième  siècle ,  ce 
n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  l'Arétin,  mais  Ra- 
belais. Ce  dernier  le  dépasse  de  toute  la  hauteur 
de  son  savoir  classique,  qui  manquait  entière- 
ment an  poète  italien. 

Les  principaux  ouvrages  de  l'Arétin  sont  :  1  •  En 
prose  :  Ragionamenti  del  Zoppin,/cUloj7'ate  e 
Lodovicop.,,.  niei'e^dove  si  contiene  la  vita  e 
genealogia  di  lutte  le  cortigiane  di  Koma,  di- 
visée en  trois  parties,  dont  la  première  a  été  im- 
primée à  Venise,  1&35;  la  deuxième  à  Turin, 
1536;  la  troisième  à  Novarrc,  1538;  ouvrage  li- 
cencieux, sous  forme  de  dialogue,  dédié  à  Fran 
cois  P',  roi  de  France,  «  comme  l'hostie  de  la 

(1)  Glnfftiené,  HUMn  tUtenUrê  de  l'Italie,  t.  VI, sic. 

(1)  Cette  clrcomtaDce  réfute  ce  conte  d'aprën  Irqncl 
rârétin,  an  momont  de  recevoir  I>xtreinr-oii(-tloii , 
aurait  dit  t  CuardaU  mi  da'  topi,  or  che  son  unto  (  Mt* 
TOlià  bien  tollé,  préterrez-mol  des  r.iti). 

(I)  Glogiiené.  Histoire  tiUeraire  de  C Italie X  V I,  p  ir.s. 
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vertu  sur  Faute!  de  la  renommée  ;  «  —  i  Sette 
Salmi  délia  penUentiafdic.'yYemse,  1534,iii-4"  : 
paraphrase  des  sept  Psaumes  de  la  pénitence,  tra- 
duite en  français  par  Jean  de  Yauzelles,  Lyon, 
1540,  in-8«;  et  par  François  de  Rosset,  Paris, 
1605 ,  in-12;  —  i  ^re  Libri  délia  hwnanità  di 
Christo;\&nse,  1535,  in-4*,  traduit  en  français 
par  Jean  de  YauzeUes,  Lyon,  1542;  —  il  Ge- 
7iesi,  etc.  (la  Genèse);  Venise,  1536  et  1539, 
in-8**,  souvent  réimprimés  comme  les  ouvrages 
précédents,  et  réunis  avec  ceux-ci  dans  une  édi- 
tion des  Aides;  Venise,  1551,  in-4**  :  l'édition  est 
dédiée  au  pape  Jules  in,  de  la  famille  del  Monte, 
et  l'Arétin  s'y  dxtdelsacro  Monte  humil  germe.,, 
e  par  divina  grazia  huomo  libero;  —  la  Fie 
de  saint  Thomas  d^Aquin;  Venise,  1543;  —  les 
Vies  de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Catherine; 
ibid.,  1540;  —  la  Cortigiana,  il  Marescallo, 
l'I/ipocrîto,  il  Filoso/o,  et  la  Talanta,  cinq 
comédies  imprimées  à  Venise  depuis  1533  jus- 
(lu'en  1553  :  ce  sont  les  meilleurs  ouvrages  de 
l'Arétin;  l'Académie  de  la  Crusca  les  cite  comme 
classiques;  —  six  livres  de  Lettres  familiè- 
res, imprimées  depuis  1538-1557,  et  recueillies 
ensuite  en  6  vol.,  Paris,  1609,  in-8°  :  ces  lettres 
sont  un  document  curieux  pour  connaître  l'esprit 
de  l'époque  et  le  caractère  de  l'auteur.  —  2*^  En 
vers  :  outre  les  Sonetti  litssuriosi  déjà  cités,  des 
rime  y  stanze  et  capitoli,  pièces  louangeuses, 
satiriques  et  licencieuses  :  on  les  trouvera  dans 
les  recueils  des  poésies  burlesques  du  Bemi,  du 
Molza  et  d'autres  poètes;  —  J>ue  canti  di  Mar- 
fisa,  épopée  inachevée,  dédiée  au  marquis  del 
Vasto;  Venise,  1537  :  l'auteur,  mécontent  de 
son  o'uvre ,  exigea,  dit-on,  de  son  libraire  Mar- 
( olini  qu'il  en  brûldt  trois  mille  stances,  ce  qui, 
à  trois  stances  ou  octaves  par  page ,  supposerait 
mille  pages  ou  deux  volumes;  —  Lagrime  d'An- 
tjelica,  Venise,  1538,  ouvrage  également  ina- 
chevé comme  son  Orlandino,  paraphrase  sati- 
rique de  Voilando;  —  YOrazia,  espèce  de 
tragédie  en  cinq  actes.  Un  siècle  plus  tard,  le 
grand  Corneille  traita  le  même  sujet,  mais  avec 
plus  de  talent  et  de  succès.  F.  H. 

Ma/ziicliclli,  nta  di  Pietro  Aretino^  dernière  édi- 
tion ;  Milaii,  1830.  -  Footanlnl.  Bibliotfieca  d'Eloquenza 
italiana .  1753, 1, 197.  —  Cresclinbeni ,  Storia  délia  vol- 
(tare  Potsia.  t.  Il,  p.  407;  IV,  U.  —  TiraboschI,  Storia 
drlla  Irtteratura  Italiana,  1789-179*.  VII,  157.  —  Gin- 
puené,  Histoire  littéraire  d'Italie ,  VI,  lî8.  —  Gaddl , 
/)/•  srriptoribiis  non  ecclesieuticis ,  1648.  —  Hallnio,  In- 
IroducUou  to  Ihe  Littérature  of  Europe,  I,  601  ;  II,  î66, 
401.  —  B«rnl,  ntn  di  Pietro  Aretino.  —  Diijardln,  Fie 
de  Pi'.rre  Arétin.  —  Dubois-Fontanelle,  f^ie  de  Pierre 
Aretin  et  de  Bernard  Tattoni;  Paris,  1768.  In-lt. 

ARÉTIN  (  Léonard  ).  Voy,  Bruni. 

AR^.TiN  (  baron  d'  ).  La  famille  Arétin ,  d'In- 
golstadt  rn  Bavière,  a  donné  à  l'Allemagne  trois 
liommcs  également  distingués  conune  fonction- 
naires publics  et  comme  écrivains. 

L'alné  (  Jean- Adam-Christophe- Joseph^  ba- 
ron d'),  naquit  le  24  août  1709,  et  mourut  le 
IG  aoiH  1822  à  sa  terre  de  Heidenbourg,  en 
Hnviôro.  U  «^tudia  le  droit  et  suivit  la  carrière 


diplomatique,  dans  laquelle  il  signala  non  moins^ 
ses  lumières  et  sa  modération  que  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  la  Bavière,  sa  patrie.  Sous 
le  ministère  du  comte  Montgelas,  il  devint  chef 
de  la  section  diplomatique;  et  quand ,  en  1817, 
le  comte  de  Rechberg  quitta  la  légation  bavaroise» 
à  Francfort  pour  recevoir  le  même  portefeuille, 
le  baron  d'Arétin  lui  succéda  dans  son  poste 
auprès  de  la  diète  germanique;  il  y  défendit 
avec  vigueur  la  constitution  que  le  roi  Maxirai- 
lien  venait  de  donner  à  son  pays.  Cependant  on 
lui  reprocha  d'appuyer  trop  souvent  les  vues  de 
l'Autriche,  avec  laquelle  son  gouvernement  était 
alors  intimement  lié.  Ce  diplomate  se  fit  aussi 
connaître  comme  écrivain  et  comme  amateur 
éclairé  des  beaux-arts.  Il  prit  une  jwrt  active  au\ 
travaux  de  la  Société  des  amis  de  l'histoire  na- 
tionale, fondée  en  1819  à  Francfort  par  les 
soms  du  baron  de  Stein ,  et  fut  un  des  membres 
du  comité  de  direction.  Ses  gravures  et  estampes 
formaient  une  des  plus  riches  collections  de  ce 
genre  en  Allemagne.  (  Voir  le  Catalogue  des  es- 
tampes du  cabinet  d* Arétin ,  par  Brulliot;  Mu- 
nich, 1827,  3  vol.  inS"*.  )  Arétin  publia  en  1791 
un  Magasin  des  arts  du  dessin  (en  allemand); 
Munich,  1791,  in-8°;  —  Manuel  de  la  philo- 
sophie de  la  vie  (  en  allemand  ) ,  ilûd.,  1793, 
in-8*^  ;  et  un  Catalogue  des  estampes  gravées 
par  Chodowiechi;Mà.y  1796,  in-8». 

Le  second  frère  Jean-George,  baron  d^Arétis 
né  le  28  avril  1771,  se  livra  particulièrement  à 
cette  branche  de  l'économie  politique  qu'on  dé- 
signe en  Allemagne  par  le  nom  de  Cameral- 
wissenschaften ,  et  qui  embrasse  les  sciences 
agricoles,  forestières  et  rurales  en  général  U 
publia  aussi  un  assez  grand  nombre  d'écrits,  fut 
chargé  de  diverses  fonctions  publiques,  et  se 
trouva  en  1809,  à  Brixen,  comme  commissaire 
général,  lorsque  l'insurr^on  du  Tyrol  édata. 
Il  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens,  qui  le  re- 
léguèrent dans  la  Hongrie.  Depuis  il  resta  dans 
ses  terres,  se  livrant  à  l'étude  et  aux  soins  que 
lui  imposaient  diverses  exploitations.  Ses  écrits 
portent  tous  le  cachet  du  patriotisme  et  du  désnr 
de  se  rendre  utile  à  ses  concitoyens. 

Christophe,  baron  n' Arétin,  le  troisième frèn, 
né  le  2  décembre  1773,  étudia  successivemeot  à 
Heidelberg,  à  Gcettingue  et  à  Paris,  et  se  yona 
d'abord  à  l'administration.  Puis  il  se  distingua 
comme  publiciste ,  comme  littérateur,  et  conne 
député  à  la  seconde  chambre  des  états  de  BaviènSi 
à  laquelle  il  fut  élu  en  1819. 

Ses  nombreux  écrits  et  ses  recherches  savmtei 
sur  les  troubadours,  sur  CharlemagnCy  sur  les  tra- 
ditions du  moyen  âge,  et  ses  cx)nnaissanoe8  bi- 
bliographiques très-étendues,  le  firent  nomner 
en  1806  premier  conservateur  de  la  bibKothèqw 
de  Munich,  et  en  1807  secrétaire  de  la  premièn 
classe  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  iVSft^ 
académie  dont  en  1804  il  avait  été  nommé  ikob- 
président.  Mais  son  esprit  d'indépendance  ^  i 
inébranlable  patriotisme,  et  l'oppositioii  y  ' 
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reose  qa*fl  opposa  aux  prétentions  de  Napoléon, 
dont  Tacthre  surrenianGe  embrassait  jusqn'anx 
étabfissemeiits  sdentifiqiies  des  pays  étrangers, 
hn  suscitèrent  des  désiagréroents;  il  se  démit 
de  toutes  ses  fonctions,  et  se  retira  dans  une 
petite  TÎUe  comme  conseiller  puis  Tice-prési- 
dent  d*un  tritional  d'appel.  Sa  brochure  inti- 
tulée la  Saxe  et  la  Prusse,  qu'il  publia  en 
1814,  et  dans  laqudle  il  embrassa  chaudement 
le  parti  de  la  Saxe ,  déphit  au  roi  de  Prusse, 
comme  la  brochure  les  Projets  de  Napoléon 
et  ses  antagonistes  en  Allemagne  avait  mécon- 
tenté l'empereur  des  Français  :  ces  deux  ou- 
Trages  firent  une  tItc  sensation.  Le  journal  qu'il 
commença,  en  1815,  sous  le  ^eà'Allemania, 
eut  aussi  le  malheur  de  choquer  la  susceptibilité 
des  grandes  puissances  de  l'Allemagne,  et  le 
congrès  de  Carisbad  en  arrêta  la  pubtication  en 
1819.  Dans  cette  année  il  entra  dans  la  Société 
de  Francfort  poar l'histoire  nationale;  et,  ayant 
été  au  membre  de  la  seconde  chambre  des  états, 
0  publia  une  Gazette  des  états  (  Landtagszet- 
tung  ) ,  dans  laquelle  il  ne  prit  pas  toujours  le 
parti  des  libéraux ,  mais  développa  néanmoins 
des  idées  lumineuses  et  pratiques.  Ce  publi- 
ciste  remarquable  mourut  en  1824  à  Munich, 
président  du  tribunal  d'appel  pour  le  cercle  de 
Regen.  Parmi  ses  ouvrages  nous  citerons,  outre 
ceux  qui  sont  indiqués  plus  haut ,  les  suivants  : 
Enseignement  de  la  mnémonique  tant  en 
théorie  qu'en  pratique,  1810;—  Littérature 
de  r histoire  de  la  Bavière,  1810;  —  Rensei- 
gnements relatifs  à  r  histoire  de  la  Bavière , 
et  tirés  de  sources  auparavant  négligées, 
1811  ;  —  Annales  de  Vadministration  judi- 
ciaire en  Bavière,  1813  et  1818;  —  Histoire 
de  V article  XIII  de  la  cot\fédération  germa- 
nique, etc.  Voyez  la  liste  complète  des  ouvrages 
d'Arétin  dans  Baader,  Gelehrtes  Bayern.  [  Bnc. 
des  g,  du  m,] 

Memel ,  Dat  Gelekrte  Teuttchland»  Tolamet  IX,  XI, 
XIII.  XVII.  -  Kayaer,  rolUtdndiges  Bûeker-LexUon, 
Tol.  I  et  sapplément.  —  Biogr.  des  hommes  vivants. 
—  Mahui ,  Annuaire  nécrologique ,  iSSS. 

ARérius  (1)  (Benoit  ou  Benedict),  bota- 
niste et  théologien  suisse,  né  à  Berne  vers  1505, 
mort  le  22  avril  1574.  Il  étudia  la  philosophie 
dans  M  ville  natale,  et  fut  nommé  en  1548  pro- 
fesseur de  logique  à  l'université  de  Marbourg; 
mais  d^  l'année  suivante  il  retourna  à  Berne , 
pour  y  occuper  le  poste  de  directeur  du  gym- 
nase. En  1563  il  y  devint  professeur  de  langues, 
et  enseigna,  par  la  suite,  la  théologie,  d'après 
les  doctrines  de  Calvin ,  qu'il  avait  embrassées 
avec  ardeur.  Arétius  entretenait  un  commerce 
littéraire  avec  la  plupart  des  savants  de  son 
temps,  particulièrement  avec  Conrad  Gessner, 
iOD  compatriote,  le  Pline  de  l'Allemagne;  il 
passait  ses  moments  de  loisir  à  herboriser 
(passe-temps  délicieux)  dans  les  montagnes  de 

(t)8oB  térIUble  doid  était  Marti;  Arétius  «t  la  tra- 
êulOtou  grecque  de  *ApviÇ,  Mars,  MaHis, 


la  Suisse.  L'ouvrage  qui  l'a  posé  comme  bo- 
taniste donna,  pour  la  première  fois,  la  descrip- 
tion et  la  Flore  de  deux  montagnes  de  l'O- 
berland  bernois,  du  Niesen  et  du  Stockhom; 
cet  ouvrage,  adressé  sous  forme  de  lettres  à 
Peperinus,  a  pour  titre  :  Descriptio  Stockomi 
et  Nessi  montium  in  Bemarlium  Helveti- 
corum  ditione,  et  nasceniium  in  eis  stir- 
pium;  publié  dans  Yalerius  Cordus,  Annotor 
tiones  in  Dioscoridem,  Zurich,  1561,  in-fol., 
et  dans  Conrad  Gessner,  ffortus  Germanise. 
L'auteur  y  fait  connaître,  avec  leurs  synonymes 
suisses,  une  quarantaine  de  plantes  qui  n'avaient 
pas  encore  été  décrites ,  et  parmi  lesquelles  on 
remarque  la  violette  jaune  des  Alpes  (viola  bi- 
flora),  Veryngium  alpinum,  l'oreille  d'ours 
(primula  auricula  ),  le  trollius  europmts,  etc. 

Arétius  publia  aussi  :  Opus  physicum  et  me- 
dicum  de  gradibus  et  compositienibus  medi- 
camentorum,  opus  cujusdam  incerti  auctoris, 
Zurich ,  1572 ,  in-8"  ;  et  Brevis  cometarum  ex- 
plicatio,  physicum  ordinem  et  exempta  histo- 
riarum  prœdpua  eomplectens,  cum  epistola 
ad  Dryandrum;  Berne,  1556,  in-4*».  Ces  deux 
ouvrages  font  supposer  qu'Arétius  s'occupait 
aussi  de  médecine  et  d'astronomie. 

Comme  théologien  et  disciple  fanatique  de 
Calvin ,  il  donna  :  Valentini  gentilis  justo  ca- 
pitis  (an.  1566)  supplicio  Bemx  qffecti  bre- 
vis historia;  et  contra  ejusdem  blasphenUas 
orthodoxa  dtfensio  articuli  de  sancta  Trini- 
tate.  Censura  propositionum,  quibus  nitun- 
tur  catabaptistx  in  Polonia  probare,  baptis- 
mum  non  successisse  circumcisioni ;  Genève, 
1567,  in-4*';  —  Problemata  theologica,  conti- 
nentia  prxcipuos  nostrss  religionis  locos, 
brevi  et  dilucida  ratione  explicatos  ;  Lausanne, 
in-fol.,  ouvrage  divisé  en  trois  parties,  dont  les 
deux  premières  parurent  en  1574 ,  et  la  troisième 
(posthume)  en  1576;  —  Lectiones  VII  de  Cœna 
Domini  ;  Lausann. ,  1 578 ,  in-8'  ;  —  Examen 
theologicum,  brevi  et  perspicua  methodo 
conscriptam;  Lausann.,  1572,  in-S**;  —  Com- 
mentarii  in  libros  Novi  Testamenti;  Morséc, 
1580-1584,  in-fol.;  —  Commentarii  brèves  in 
Mosis  Pentateuchum;  Berne,  1602,  in-8*  (ou- 
vrage posthume  ) ; — Sermcnes  III  de  Coma  Do- 
mini, Lausann. ,  1578,  in-8"  ;  —  Censura  con- 
clusionum  quod  Baptisurus  non  successerit 
circumcisioni  contra  Prxdobaptistas  ;  Genève, 
1567,  in-8*'.  Enfin,  par  ses  commentaires  sur 
Pindare  (commentarii  absolutissimi  in  Pin- 
dari),  Olympia,  Pythia,  Nemea,  Isthmia, 
Genève,  1587,  in-4°,  il  s'est  distingué  comme 
philologue  et  helléniste. 

Conrad  Gessner  a  donné  le  nom  d'Aretia,  en 
honneur  de  son  ami,  à  une  très-petite  plante  de  la 
famille  des  primevères ,  qu'Arétius  avait  décrite 
le  premier.  Haller  et  Linné  ont  conservé  ce  nom, 
et  l'ont  donné  au  genre  auquel  appartient  cette 
miniature  de  plante  (  Aretia  helvetica  ) .  F.  H. 

Sprcngel,  Hist.  Bei  Herbarise.  —  Melchior  Adam, 
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ntœ  Theoloç.  Cerman.  —  HaUer,  Biblioth.  Botanica, 

—  Strider,  Celehrtes  Hetsen.  —  Adelung,  Sappléroent  à 
JAcbcr,  jitlgemêineâ  CéUkrten-tjexicofi. 

*ARBZZO  (BetTico),  poëte  italien,  né  à 
Arezzo  dans  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle,  bien  que  quelques  écrivains  le  disent  ori- 
ginaire de  Reggio.  On  ne  sait  presque  rien  de 
sa  vie.  Quant  à  ses  poésies ,  voici  ce  qui  en  a 
<'^té  imprimé  :  deux  ballades  avec  les  Canzoni 
du  Dante;  Venise,  1518 ,  in-8*;  —  Poésies,  à  la 
fin  de  la  Bella  Mono  de  Justo  de  Ck>nti  ;  Vé- 
rone, 1750,  in-8".  —  Crescimbeni  a  donné  un 
sonnet  d' Arezzo  d'après  un  manuscrit  du  Va- 
tican. 

Crescimbeni ,  Storia  dêUa  volgar  Poesia.  -  Maua- 
chclll,  Scrittori  d^ItaUa. 

^AREZZO  (Claude-Marie),  surnommé iire- 
iius  en  latin ,  langue  dans  laquelle  il  a  souvent 
txrit ,  vivait  vers  la  moitié  du  seizième  siècle, 
l^tricien  de  Syracuse,  il  devint  Thistoriographe 
<ic  Charles-Quint.  Son  grand  savoir,  qui  pou- 
vait lui  assurer  une  vie  tranquille ,  ne  Toupè- 
cha  pas  de  suivre  comme  soldat  les  armées  de 
Charles-Quint  en  Italie  et  en  Allemagne,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation.  Il  se  retira 
onfin  dans  son  pays  natal ,  où  il  put  se  livrer 
tout  entier  à  sa  passion  pour  la  poésie.  Là  il 
obtint  de  grands  honneurs ,  et  ne  parvint  à  un 
âge  avancé  qu'en  se  soustrayant  par  une  fuite 
opportune  à  des  dangers  certains  et  à  une  mort 
misérable.  Les  historiens  ne  s'expliquent  pas 
sur  la  nature  de  ces  dangers  et  de  cette  mort. 
Suivant  Ortolani ,  Aretius  aurait  fini  ses  jours 
en  Espagne.  Les  travaux  qu'il  a  laissés  sont  : 
Marins  Aretius ,  patricitis  Syracusanus,  etc.; 

—  DialoguSy  in  quo  pro  Cœsare  jura  Me-- 
diolani,  Burgundiâs,  ac  Neapolis  leguntur, 
clades  ad  Ticinum  et  Rex  liberatus;  —  Mo- 
nxci  dominus  quttre  Cxsari  studet,  duellum 
Casaris;  —  Siculorum  Hispanorumque  Tu- 
multus,  primus  ejus  in  Hispaniam  adcessus, 
Philippi  filii  natalis;  —  Dialogus  ubi  His- 
ponia)  descriptio  cum  recentioribtis  nomini- 
hus,  etc.  ;  —  Dialogus  quo  Virgilii  versus,  etc.  ; 

—  Acidis  et  Galaihx  connubium  ; -^  Summi 
pontifias  Liberatio  ; —  Elegix  très  de  Cxsare  ; 

—  Epigrammata  nonnuZ/a  ;Augsbourg,  1530, 
in-S**;  —  Chorographia,  sive  de  situ  Siciliœ 
iibellus;  Palerme,  1527,  in-8**;  à  Messine, 
1542,  in-4";  à  BAle,  1544,  ^1-8*";  imprimé  par 
l<  ranc^sco  Bonanni ,  duc  de  Montalbano ,  dans  le 
•r  vol.  des  Antiche  Syroctwc; Palerme,  1717; 
n'produit  ensuite,  sous  une  forme  plus  correcte 
<'t  avec  des  annotations ,  par  Jean-Baptiste  Ca- 
riisio,  dans  sa  Bibliothèque  historique  du 
roijaume  de  Sicile;  Palerme,  1720,  in-fol.,  et 
dans  le  premier  volume  du  Thésaurus  Anti- 
(fuitntum  Sicilix,  de  Grsevius,  Leyde,  1723, 
in-rol.  :  une  édition  plus  complète  fut  publiée 
a  Bàle  en  1544 ,  m-8*,  sous  le  titre  :  Cl.  Marii 
Arelii  Libri  aliquot,  lectu  non  minus  jucundi 
quam  utiles  :  quorum  seriem  versa  pagina 
vidchis  ;  omnia  non  ante  visa;  —  Descriptio 
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Nispanix  etSicilix;  Lyon,  t562,in-12  :  une 
traduction  italienne  de  cet  ouvrage  parot  eo 
1612  à  Witlenberg,  istS'';  —  OsservastUmidella 
lingua  siciliana  e  canzoni  nelproprio  idioma; 
Messine,  1543,  in-4*  :  ce  dernier  ouTrage  est 
une  tentative  faite  en  vue  de  replacer  k  dia- 
lecte sicilien  au  rang  qu'il  avait  primitrrancnt 
occupé  dans  la  poésie  nationale  de  l'Italie. 

Mongitore,  BWMhêca  cfoflOo.  -  MazzocfaelU,  SerU- 
tori  d'italia,  -  Ortolani,  Bioffra/la  deçUuomint  UlwM 
deUa  Sieilia. 

*  AREZZO  (François  d'  ),  moine  de  l'ordre 
des  Franciscains,  né  en  1553,  mort  en  1616.  U 
occupa  phisieurs  emplois,  particulièrement  celui 
de  confesseur  de  Ferdinand  I*',  grand-duc  de 
Toscane.  Ses  sermons  lui  firent  une  réputation 
d'éloquence,  et  il  laissa  quelques  travaux  de 
théologie  ;  les  suivants  ont  mérité  les  honneurs 
de  plusieurs  éditions  :  Summa  theologix  spe- 
culativx  et  moralis,  ac  commentaria  scho- 
lastica  in  tertium  et  quartum  sententiarum 
Librum  Joannis  Dans  Scoti;  Venise,  1581, 
1613,  1616,  1619;  —  Criminale  canonicum; 
Venise,  1617;Pérouse,  1669,  in-8°. 

Mauachelll,  Scrittori  d'Italia,  -  Waddins,  AwMUtî 
Minorum. 

AREZZO  (  François  n'  ),  ou  Abétin,  du  nom 
de  sa  patrie.  Voy,  Acgolti  (  François  ). 

AREZZO  (  François-Marie  ).  Voy.  Casiki 
(  François-Marie  ). 

AREZZO  (Gorelli  onGorellon*).  Voy.  Go- 

RELLO  ns'  SiNIGARDI. 

AREZZO  (Guy  n'  ).  Voy.  Guv. 

*  AREZZO  (Guittone  n'),  célèbre  poëte  ita- 
lien, mort  en  1294.  La  date  de  sa  naissance 
n'est  pas  exactement  connue.  Il  Ait  un  des  por- 
tes primitifs  et  fondateurs  de  la  littérature  Stt- 
lienne  ;  sa  patrie,  la  Toscane,  s'en  honora  le  pliis 
à  l'époque  même  où  il  vivait.  On  l'app^e  oi^ 
dinairement  Fra-Guittone ,  parce  qu'il  était  de 
l'ordre  religieux  et  militaire  des  Cavalieri  pan- 
denti.  Cet  ordre  avait  été  institué  en  Lan- 
guedoc vers  1208,  pendant  la  croisade  oontre 
les  Albigeois.  Mais  quand  Fra-Guittone  y  Ait 
admis,  la  croisade  était  finie  et  les  hérétiques 
exterminés.  Cet  ordre  des  Chevaliers  joyeux 
fut  amsi  nommé,  parce  qu'on  devait  y  jouir 
de  la  vie,  et  qu'il  n'imposait  aucune  privation;  il 
n'avait  de  sévérité  que  pour  les  preuves  de  no- 
blesse. Les  dames  y  étaient  admises  sous  les  ti- 
tres de  Militisse  et  de  Cavalleresse.  C'est  sans 
doute  dans  ce  monde  h  la  fois  religieux  et  pro- 
fane que  Fra-Guittone  avait  puisé  ses  inspin- 
tions,  assaisonnées  d'ascétisme  et  de  galanterib 
Il  reste,  en  effet,  de  lui  trente-huit  sonnets  o6 
l'amour  se  marie  h  merveille  avec  la  dévotioBt 
La  prosodie  et  le  style  en  sont  l'emarquabiety  et 
c'est  le  premier  i)oëte  chez,  qui  on  remaniM 
cette  régularité  dans  le  rhythme  et  dans  la  rime. 
On  est  plus  d'une  fois  surpris  de  sa  reaeem 
blancc  avec  Pétrarque.  Celui-ci  avait  une  syîNi- 
pathic  paiticulièi  p  i>our  le  vieux  poète  f 
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il  le  place  sar  le  même  rang  que  Danfe  et  Cino 
de  Pisto|a.  Dante  raid  k  Gnittooe  également 
hommage  en  le  mentionnant  dans  8<Ai  chant 
du  Purgatoire.  —  Les  trente-huit  sonnets , 
plus  deux  ballades  et  trois  grandes  canzoni, 
de  Guittone  d'Arexzo,  se  trouTent  dans  diffé- 
rents recoeiis  de  Tieox  poètes  dlfalie,  tels  que 
Rime  di  diversi  antichi  Autori  toscani;  Flo- 
rence, imprimerie  Giunta,  1527,  in-8°;  Venise, 
1532,  in-^;  Léo  Allatius,  Antichi  Poeti,  N»- 
pies,  1661,  in-S*".  —  Un  sonnet  inédit  (Bacco  in 
Toscana)  se  trouTe  dans  les  notes  de  son  com- 
patriote Redi;  deux  autres  ont  été  publiés  dans 
Raccolia  de'  Rimatori  d'ogni  secolo  de  Gobbi. 
La  plupart  de  ses  poèmes  se  trouTent  dans  le 
premier  volume  de  Rime  oneste  de*  migliori 
Poeti  antichi  e  tnodemi;  Bergamo,  1750,  in- 
12.  On  a  eonsenré  longtemps  en  manuscrits  en- 
Tîron  quarante  lettres  de  Guittone  d'Arezzo  sur 
divers  siûets  de  morale.  C'est  le  recueil  le  plus 
ancien  de  lettres  que  Ton  ait  publié  en  langue 
vulgaire  ;  elles  sont  accompagnées  de  notes  du 
savant  Bottari ,  qui  les  a  fait  imprimer.  Parmi 
ces  lettres  il  s'en  trouve  quelques-unes  en  vers 
libres;  elles  ont  pour  titre  :  Lettere  difra  Guit- 
tone d^Arezzo,  con  le  note  ;  Rome,  1745,  in'4**. 
Cmcinbeoi,  Storia  délia  volgar  Poesia,  —  Tlrabos- 
cM,  Storia  délia  Letteratura  Italiana,  1787- 1794.  — 
MazzacheUl,  Scrittori  d'Jtatia.  —  RrdI,  jinnotazioni  al 
Bmeeo  in  Toscano.  —  Uinguené,  Histoire  littéraire  d'I' 
talie,  —  Coniiaot .  Secoli  delta  Letteratura  Jtaliana  .* 
MiUn.  i83t. 

«AEEZZO  (Scipion  Buralin')^  cardinal  et 
italien ,  né  à  Atri  près  Gaête  en  1511 ,  mort  à 
Maples  en  1578.  Il  étudia  le  droit,  reçut  le 
grade  de  docteur  à  Bologne,  et  eut  un  si  grand 
succès  comme  avocat  à  Naples,  que  Charles- 
Quint  le  nomma,  en  1550,  membre  du  conseil 
collatéral  pour  le  royaume  de  Naples.  Le  dé- 
goût du  monde  s'étant  emparé  de  lui,  il  se  retira 
en  1 557  dans  un  monastère  de  l'ordre  des  Théatins, 
où  il  portait  le  nom  àt  frère  Paul,  Ses  talents  et 
ses  services  ne  furent  cependant  pas  oubliés  ;  car 
en  1562  Philippe  n  Tappcla  au  siège  archiépis- 
copal de  Brindes,  honneur  qu'il  cpit  devoir 
décliner.  Plusieurs  évéchés  lui  furent  successi- 
vement offerts;  il  persista  dans  son  refus.  Enfin, 
deux  ans  après,  délégué  par  la  ville  de  Naples,  il 
entreprit  une  difficile  mission  en  Espagne  :  il  vint 
protester  contre  une  tentative  de  Pliilippe  II,  qui 
essaya  pour  la  seconde  fois  d'introduire  l'in- 
quisition espagnole  en  Italie.  Le  succès  qui  cou- 
ronna cette  protestation  augmenta  son  crédit 
|iarmi  les  Napolitains.  Il  fut  immédiatement 
mandé  à  Rome,  où  il  occupa  successivement 
dÎTere  emplois  ecclésiastiques  jusqu'en  15G8, 
époque  à  laquelle  il  Ait  nommé  évéquc  de  Plai- 
sance. En  1570,  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  ; 
et,  en  1576,  le  pape  lui  fit  accepter  l'arctievèché 
de  Naples.  11  mourut  peu  de  jours  après,  et  fut 
enlerré  dans  l'égjUse  tliéatine  de  Samt-Paul  ;  en 
eiécution  de  sa  volonté,  aucune  inscription  ne 
ftit  placée  sur  son  tombeau.  Son  testament,  et 


de  plus  une  lettre  en  latin  sur  les  motifs  qui  lui 
firent  reftiser  le  siégç  de  Brindes,  se  trouvent 
dans  sa  biographie  publiée  par  Bagatta,  un  frère 
de  son  ordre  ;  Vérone,  1698,  în-4'*.  On  a  encore 
de  lui  les  constitutions  d'un  synode  tenu  à  Plai- 
sance; ibid.,  1570,in-4°. 

Mazzuchclli,  Scrittori  d'Jtalia.  -Ugbelli ,  Italia  sacra , 
t.  Il  et  VI.—  Oldoinl,  Mherueum  romontim.  1676,  ln-*<>, 
pagfs  BSi  et  819. 

ARBZZO  {Tfiomas),  cardinal  italien,  né  à  Or- 
biteflo  (Toscane)  le  17  décembre  1756,  mort  à 
Rome  le  3  fé^Tier  1833.  H  était  le  petit-fUs  de 
Claude-Marie  Arezzo,  dit  .4re^iw5,  l'historiogra- 
phe de  Charles-Quint.  On  le  plaça  à  Rome  an 
collège  de  Nazareno,  qui  comptait  alors  d'Olus- 
tres  professeurs,  n  étudia  la  rhétorique  sous 
François  Tasso ,  la  philosophie  sous  le  célèbre 
Beccaria,  et  la  théologie  sous  Molmelli.  H  entra 
en  1777  au  collège  ecclésiastique  pour  étudier  le 
droit  civil  et  le  droit  canon.  On  le  promut  de 
bonne  heure  aux  dignités  ecdésiastiqnes,  entre 
autres  à  la  charge  de  chancelier.  Pie  VI  l'en- 
voya comme  vice-légat  à  Bologne,  et  le  nomma 
successivement  gouverneur  de  Fermo  ,  de  Pé- 
rouse  et  de  Macerata.  En  1798,  Arezzo  aban- 
donna cette  place  et  se  retira  en  SicOe,  d'où  sa 
famille  était  originaire.  Deux  ans  après ,  de  re- 
tour à  Rome,  il  fut  nommé  archevêque  in  par- 
tibus  de  Séleucie  en  Syrie,  et  en  1801 ,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  la  cour  de  Russie,  pour 
y  coopérer  à  la  réunion  de  l'Église  grecque.  La 
mort  de  Paul  F' lui  fit  quitter  Saint-Pétersbourg, 
et  il  revint  comme  légat  à  Dresde.  Sur  l'mvita- 
tion  de  Napoléon  ,  il  se  rendit  en  1807  àBerUn 
auprès  de  l'empereur,  qui  l'envoya  à  Rome  pour 
arranger  les  différends  qui  existaient  entre  la 
France  et  le  sahit-siége.  N'ayant  pas  réussi  dans 
cette  mission ,  sa  condw'te  fut  taxée  de  perfidie, 
d'autant  plus  qu'il  avait  été  nommé  gouverneur 
de  Rome  à  la  place  do  prélat  Cavalchini.  H  fut 
arrêté  dans  le  mois  de  septembre  1808,  renfermé 
dans  la  forteresse  de  Florence,  et  de  là  relégué 
à  Novare  en  Lombardie.  H  obtint  sa  liberté,  et 
se  retira  à  Florence,  d'où  il  Ait  exilé  en  Corse 
en  181 1 ,  et  traduit  devant  une  commission  mifi- 
taire.  H  n'évita  son  arrêt  de  mort  qu'en  fhyant 
en  Sardaigne  sous  le  déguisement  d'un  marin  ; 
là ,  il  devint  l'hôte  familier  du  roi  Victor-Emma- 
nuel ,  qui  ne  pouvait  plus  se  passer  de  lui.  En 
1815 ,  Pie  VII  le  créa  prêtre-cardinal  de  Sahit- 
Pierre,  et,  le  23  septembre  de  la  même  année,  il 
l'envoya,  en  qualité  de  légat,  à  Ferrafe.  n  venait 
de  refuser  l'évêché  de  Novare  et  Tarclievêché  de 
Palerme,  que  lui  offrait  le  roi  des  Deux-Siciles. 
Après  l'insurrection  qui  échoua  en  1820  dans  les 
États  de  Naples,  Arezzo  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
être  utile  aux  insurgés  de  Faênza  et  de  Ravenne 
qui  peuphiient  les  prisons;  ceux-ci  le  bénirent 
pour  son  humanité.  En  1831  fl  Ait  revêtu  de  la 
dignité  de  vice-chancelier  de  l'Église,  et  nommé 
évêque  de  Sabine.  Il  mourut  au  commencement 
de  l'année  suivante,  et  fût  inhumé  dans  l'église  de 
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ntœ  Theoloç.  Cerman.  -  HaUer.  Biblioth.  Botanica. 
—  Strider,  GeMrtes  Heisen.  —  AàéLûng,  Sappléroent  à 
JAchcr,  Allçerminet  Getehrien-Lexicùn. 

^ARBZZO  (Betrico),  poëte  italien,  né  à 
Arezzo  dans  la  première  moitié  da  quatorzième 
siècle,  bien  que  quelques  écrivains  le  disent  ori- 
ginaire de  Reggio.  On  ne  sait  presque  rien  de 
sa  vie.  Quant  à  ses  poésies ,  Yoid  ce  qui  en  a 
<*té  imprimé  :  deux  ballades  avec  les  Canzoni 
du  Dante;  Venise,  1518 ,  in-8»;  —  Poésies,  à  la 
fin  de  la  Bella  Mono  de  Jnsto  de  Conti  ;  Vé- 
rone, 1750,  in-S"*.  —  Grescimbeni  a  donné  un 
sonnet  d' Arezzo  d'après  un  manuscrit  du  Va- 
tican. 

CrescimbcDi ,  Storia  délia  volgar  Poesia.  -  Mazza- 
chelll.  Scrittori  (Tltalia. 

^AREZZO  (Claude-Marie),  sumonmié iire- 
tius  en  latin ,  langue  dans  laquelle  il  a  souvent 
<)crit ,  vivait  vers  la  moitié  du  seizième  siècle. 
Patricien  de  Syracuse,  il  devint  l'historiographe 
de  Charles-Quint.  Son  grand  savoir,  qui  pou- 
vait lui  assurer  une  vie  tranquille ,  ne  Tempè- 
cha  pas  de  suivre  comme  soldat  les  armées  de 
Charles-Quint  en  Italie  et  en  Allemagne,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation.  Il  se  retira 
«'nfin  dans  son  pays  natal ,  où  il  put  se  livrer 
tout  entier  à  sa  passion  pour  la  poésie.  Là  il 
obtint  de  grands  honneurs ,  et  ne  parvint  à  un 
âge  avancé  qu'en  se  soustrayant  par  une  fuite 
opportune  à  des  dangers  certains  et  à  une  mort 
misérable.  Les  historiens  ne  s'expliquent  pas 
sur  la  nature  de  ces  dangers  et  de  c^  mort. 
Suivant  Ortolan! ,  Aretius  aurait  fini  ses  jours 
en  Espagne.  Les  travaux  qu'il  a  laissés  sont  : 
Marins  Arelius ,  patricius  Syracusanus,  etc.; 

—  Dialogus,  in  quo  pro  Cœsare  jura  Me- 
diolani,  Burgundùe,  ac  Neapolis  leguntur, 
clades  ad  Ticinum  et  Rex  liberatus;  —  Mo- 
n,vci  dominus  quêve  Cxsari  studet,  duellum 
Crsaris;  — Siculorum  Nispanorumque  Tu- 
multus,  primus  tijus  in  Hispaniam  adcessus, 
Philippi  ftlii  natalis;  —  Dialogus  ubi  His- 
panUv  descriptio  cum  recentioribus  nomini- 
bus,  etc.  ;  —  Dialogus  quo  Virgilii  versus, etc,  ; 

—  Acidis  et  Galathas  connubium;  —  Sumnii 
pontifias  Liberatio  ;— Elegix  très  de  Cxsare  ; 

—  Epigrammata  nonnuZ^a  ;Augsbourg,  1530, 
in-S**;  —  Chorographia,  sive  de  situ  Siciltoi 
iihellus;  Palerme,  1527,  in-8°;  à  Messine, 
t.Vi2,  in-4";  à  Bâle,  1544,  in-8**;  imprimé  par 
l-rancosco  Bonanni ,  duc  de  Montalbano,  dans  le 
>/'  vol.  des  Antiche  Syracuse; Païenne,  1717; 
iT|)roduit  ensuite,  sous  une  forme  plus  correcte 
4>t  avec  des  annotations ,  par  Jean-Ba|)tiste  Ca- 
nisio,  dans  sa  Bibliothèque  historique  du 
rnijaumc  de  Sicile;  Palerme,  1720,  in-fol.,  et 
dans  le  premier  volume  du  Thésaurus  Anti- 
quitatum  Sicilix,  de  Graevius,  Leyde,  1723, 
in-fol.  :  une  édition  plus  complète  fut  publiée 
a  Bàlc  en  1544,  in-8*,  sous  le  titre  :  Cl.  Marii 
Arelii  libri  aliquot,  lectu  non  minus  jucundi 
quant  utiles  :  quorum  seriem  versa  pagina 
ridebis  ;  omnia  non  ante  visa;  —  Descriptio 
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HispanUe  et  Sidlia;  Lyon,  1552 ,  in*i2  :  une 
traduction  italienne  de  cet  ouTrage  parut  en 
1612  à  Wittenberg,  b^"*;  —  OsservoEionidella 
lingua  siciliana  e  canzoni  nelproprio  idioma; 
Messine,  1543,  in-4*  :  ce  dernier  ouTrage  est 
une  tentative  faite  en  vue  de  replacer  le  dia- 
lecte sidlien  au  rang  qu'il  avait  primitivement 
occupé  dans  la  poésie  nationale  de  l'Italie. 

Mongltore,  Bibliothêca  tiemia.  -  MazzocbelU.  SerU- 
tori  tritatia,  -  Ortolani,  Bioçrafta  deçliwmini  UlutM 
delta  Sieilia. 

«ABEZZO  (François  n'  ),  moine  de  l'ordre 
des  Franciscains,  né  en  1553,  mort  en  1610.  Il 
occupa  plusieurs  emplois,  particulièrement  celui 
de  confesseur  de  Ferdinand  I***,  grand-duc  de 
Toscane.  Ses  sermons  lui  firent  une  réputation 
d'éloquence,  et  il  laissa  quelques  travaux  de 
théologie  ;  les  suivants  ont  mérité  les  honneurs 
de  plusieurs  éditions  :  Summa  theologix  spe- 
culativx  et  moralis,  ac  commentaria  scho* 
lastica  in  tertium  et  quartum  sententiarum 
Librum  Joannis  Duns  Scoti;  Venise,  1581, 
1613,  1616,  1619;—  Criminale  canonicum; 
Venise,  1617;  Pérouse,  1669,  in-8°. 

MazzachelU.  Scrittori  d'Itaiia.  —  Waddlng,  Jinnalts 
Minontm. 

AREZZO  (François  n'  ),  ou  Arétin,  du  nom 
de  sa  patrie.  Voy.  Agcolti  (  François  ). 

AREZZO  (  François-Marie  ).  Voy.  Casi!(i 
(François-Marie), 

AREZZO  (Gorelli  onGorellon'),  Voy,  Go- 

RELLO  ns'  SiNIGARDI. 

AREZZO  (  Guy  n'  ).  Voy.  Gov. 

*  AREZZO  (Guittone  n'),  célèbre  poète  ita- 
lien, mort  en  1294.  La  date  de  sa  naissance 
n'est  pas  exactement  connue.  Il  Ait  un  des  poè- 
tes primitifs  et  fondateurs  de  la  littérature  ita- 
lienne; sa  patrie,  la  Toscane,  s'en  honora  le  pins 
à  l'époque  même  où  il  vivait.  On  l'appdle  or- 
dinairement FrorGuittone ,  parce  qu'il  était  de 
l'ordre  religieux  et  militaire  des  Cavalleri  gau- 
denti.  Cet  ordre  avait  été  institué  en  Lan- 
guedoc vers  1208,  pendant  la  croisade  oontre 
les  Albigeois.  Mais  quand  Fra-Guittone  y  Ait 
admis,  la  croisade  était  fmie  et  les  hérétiques 
exterminés.  Cet  ordre  des  Chevaliers  joyeux 
Alt  ainsi  nommé,  parce  qu'on  devait  y  jouir 
de  la  vie,  et  qu'il  n'imposait  aucune  privation;  il 
n'avait  de  sévérité  que  pour  les  preuves  de  no- 
blesse. Les  dames  y  étaient  admises  sous  les  ti- 
tres de  Militisse  et  de  Cavalleresse.  C'est  sans 
doute  dans  ce  monde  h  la  fois  religieux  et  pn>- 
fanc  que  Fra-Guittone  avait  puisé  ses  inspin- 
tions,  assaisonnées  d'ascétisme  et  de  galanterie. 
Il  reste,  en  effet,  de  lui  trente-huit  sonnets  oà 
l'amour  se  marie  à  merveille  avec  la  dévotion. 
La  prosodie  et  le  style  en  sont  i-emarquables  »  «t 
c'est  le  premier  i)oëte  chez,  qui  on  remarque 
cette  régularité  dans  le  rhythme  et  dans  la  rime. 
On  est  plus  d'une  fois  surpris  de  sa  reaiem- 
blance  avec  Pétrarque.  Celui-ci  avaK  one  sym- 
pathie particulièrr  (K)ur  le  vieux  poëte  ( 
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il  le  place  sur  le  même  rang  que  Danfe  et  Cino 
de  Pistoja.  Danfe  rend  à  Goittone  également 
hommage  en  le  mentîonnant  dans  sùa  chant 
du  Purgatoire,  ■—  Les  trente-huit  sonnets , 
plus  deux  ballades  et  trois  grandes  canzoni, 
de  Guittone  d'Areizo,  se  trouYent  dans  diffé- 
rents recoeib  de  Tieux  poètes  dltalie,  tels  que 
Rime  di  diversi  antichi  Autori  toscani;  Flo- 
rence, imprimerie  Giunta,  1527,  in-S**;  Venise, 
1532,  in-S"";  Léo  Allatius,  Antichi  Poeti,  Na- 
ples,  1661,  in-S"".  —  Un  sonnet  inédit  (Bacco  in 
Toscana  )  se  trouve  dans  les  notes  de  son  com- 
patriote Redi^  deux  autres  ont  été  publiés  dans 
Raecolta  dé  Eimatari  d*ogni  secolo  de  Gobbi. 
La  plupart  de  ses  poèmes  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  de  Rime  oneste  de*  migliori 
Poeti  antichi  e  modemi;  Bergamo,  1750,  in- 
12.  On  a  conservé  longtemps  en  manuscrits  en- 
viron quarante  lettres  de  Guittone  d'Arezzo  sur 
divers  siûets  de  morale.  C'est  le  recueil  le  plus 
ancien  de  lettres  que  Ton  ait  publié  en  langue 
vulgaire  ;  elles  sont  accompagnées  de  notes  du 
savant  Bottari ,  qui  les  a  fait  imprimer.  Parmi 
ces  lettres  il  s'en  trouve  quelques-unes  en  vers 
libres;  elles  ont  pour  titre  :  Lettere  difra  Guit- 
tone ^Arezzo,  con  le  note  ;  Rome,  1745,  in-4^. 
CrcaciBbeni,  Storia  délia  volgar  Poesia.  —  Tirabos- 
cM,  Sioria  délia  Letteratura  Italiana,  1787-1794.  — 
MtzzocbeUI,  SeriUori  d'italia.  —  RedI,  Annotazioni  al 
Baeeo  in  ToêcoM,  —  Ginguené,  histoire  littéraire  d'I- 
ta/ie.  —  CoralaDi.  Aecoli  délia  Letteratura  Italianat 
MilJiD,  1S3S. 

*AEEZZO  {Scipion  Jiurali  d')  ,  cardinal  et 
italien,  né  à  Atri  près  Gaëte  en  1511,  mort  à 
Naples  en  1578.  H  étudia  le  droit,  reçut  le 
grade  de  docteur  à  Bologne,  et  eut  un  si  grand 
succès  comme  avocat  à  Naples,  que  Charles- 
Quint  le  nomma,  en  1550,  membre  du  conseil 
collatéral  pour  le  royaume  de  Naples.  Le  dé- 
goût du  monde  s'étant  emparé  de  lui,  il  se  retira 
en  1 557  dans  un  monastère  de  Fordre  des  Théatins, 
où  a  portait  le  nom  dejrère  Paul,  Ses  talents  et 
ses  services  ne  furent  cependant  pas  oubliés  ;  car 
en  1562  Philippe  n  rappela  au  siège  archiépis- 
copal de  Brindes,  honneur  qu'A  Cfut  devoir 
décliner.  Plusieurs  évèchés  lui  furent  successi- 
vement offerts;  il  persista  dans  son  refus.  Enfin, 
deux  ans  après,  délégué  par  la  ville  de  Naples,  il 
entreprit  une  difficile  mission  en  Espagne  :  il  vint 
protester  contre  une  tentative  de  Philippe  II,  qui 
essaya  pour  la  seconde  fois  d'introduire  Tin- 
quisition  espagnole  en  Italie.  Le  succès  qui  cou- 
ronna cette  protestation  augmenta  son  crédit 
parmi  les  Napolitains.  Il  fut  immédiatement 
mandé  à  Rome,  où  il  occupa  successivement 
divers  emplois  ecclésiastiques  jusqu'en  1568, 
époque  à  laquelle  il  Ait  nommé  évéquc  de  Plai- 
sance. En  1570,  il  reçut  le  cliapeau  de  cardinal  ; 
et,  en  1576,  le  pape  lui  fit  accepter  l'archevêché 
de  Naples.  11  mourut  peu  de  jours  après,  et  fut 
enterré  dans  PégjUse  théatine  de  Saint-Paul  ;  en 
eiéeation  de  sa  volonté,  aocime  inscription  ne 
Alt  placée  sur  son  tombeau.  Son  testament,  et 


de  plus  une  lettre  en  latin  sur  les  motifs  qui  lui 
firent  reftiser  le  siégç  de  Brindes,  se  trouvent 
dans  sa  biographie  pid)liée  par  Bagatta,  un  frère 
de  son  ordre  ;  Vérone,  1698,  în-4**.  On  a  encore 
de  lui  les  constitutions  d*un  synode  tenu  à  Plai- 
sance; ibid.,  1570,  in-4*'. 

Mazzuchclli,  ScrUlori  d'Italia.  -Ugbelli ,  Italia  sacra , 
t.  II  et  VI.—  Oldoinl,  Athenseum  romannm,  1676,  In-*», 
pages  5S1  et  BS9. 

AREZZO  i^Tfiomas)y  cardinal  italien,  né  à  Or- 
bitello  (Toscane)  le  17  décembre  1756,  mort  à 
Rome  le  3  fé^iier  1833.  H  était  le  petit-fils  de 
Claude-Marie  Arezzo,  ^i.AretiuSf  l'historiogra- 
phe de  Charles-Quint.  On  le  plaça  à  Rome  au 
collège  de  Nazareno,  qui  comptait  alors  d'Olus- 
tres  professeurs.  Il  étudia  la  rhétorique  sous 
François  Tasso ,  la  philosc^hie  sous  le  cél^re 
Beccaria,  et  la  théologie  sous  Molinelli.  H  entra 
en  1777  au  collège  ecclésiastique  pour  étudier  le 
droit  civil  et  le  droit  canon.  On  le  promut  de 
bonne  heure  aux  dignités  ecclésiastiques,  entre 
autres  à  la  charge  de  chancelier.  Pie  VI  l'en- 
voya comme  vice-légat  à  Bologne,  et  le  nomma 
successivement  gouverneur  de  Fermo  ,  de  Pé- 
rouse  et  de  Macerata.  En  1798,  Arezzo  aban- 
donna cette  place  et  se  retira  en  SicQe,  d'où  sa 
famille  était  originaire.  Deux  ans  après ,  de  re- 
tour à  Rome,  il  fut  nommé  archevêque  in  par- 
tihus  de  Séleucie  en  Syrie,  et  eh  1801 ,  aiiâias- 
sadeur  extraordinaire  à  la  cour  de  Russie,  pour 
y  coopérer  à  la  réunion  de  l'Église  grecque.  La 
mort  de  Paul  F'' lui  fit  quitter  Saint-Pétersbourg, 
et  il  revint  comme  légat  à  Dresde.  Sur  l'invita- 
tion de  Napoléon ,  il  se  rendit  en  1807  à  Berlin 
auprès  de  l'empereur,  qui  l'envoya  à  Rome  pour 
arranger  les  différends  qui  existaient  entre  la 
France  et  le  saint-siège.  N'ayant  pas  réussi  dans 
cette  mission ,  sa  conduite  fut  taxée  de  perfidie, 
d'autant  plus  qu'il  avait  été  nommé  gouverneur 
de  Rome  à  la  place  du  prélat  Cavalchini.  n  fut 
arrêté  dans  le  mois  de  septembre  1808,  renfermé 
dans  la  forteresse  de  Florence,  et  de  là  relégué 
à  Novare  en  Lombardie.  H  obtint  sa  liberté,  et 
se  retira  à  Florence,  d'où  fl  fiit  exilé  en  Corse 
en  181 1 ,  et  traduit  devant  une  commission  mili- 
taire. Il  n'évita  son  arrêt  de  mort  qu*en  fhyant 
en  Sardaigne  sous  le  déguisement  d'un  marin  ; 
là ,  il  devint  l'hôte  familier  du  roi  Victor-Emma- 
nuel ,  qui  ne  pouvait  plus  se  passer  de  Im'.  En 
1815 ,  Pie  VII  le  créa  prêtre^ardinal  de  Saint- 
Pierre,  et,  le  23  septembre  de  la  même  année,  il 
l'envoya,  en  qualité  de  légat,  à  Fernfre.  H  venait 
de  refuser  Tévêché  de  Novare  et  Tarchevêchéde 
Palerme,  que  lui  ofirait  le  roi  des  Dcux-Siciles. 
Après  l'insurrection  qui  échoua  en  1820  dans  les 
États  de  Naples,  Arezzo  fit  tout  ce  qu'A  put  pour 
être  utile  aux  insurgés  de  Faènza  et  de  Ravennc 
qui  peuplaient  les  prisons;  ceux-d  le  bénirent 
pour  son  humanité.  En  1831  U  fut  revêtu  de  la 
dignité  de  vice-chancelier  de  l'Églttse,  et  nommé 
évêque  de  Sabine.  H  mourut  au  commencement 
de  l'année  suivante,  et  Ait  inhumé  dans  l'église  de 
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Saint-Laurent.  Les  Mémoires  d'Arezzo,  qui  of- 
frent de  précieux  documents  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique de  son  temps,  n'ont  pas  été  imprimés. 
Le  cardinal  Arezzo  a  été  le  fondateur  de  TAca- 
démie  dite  degli  Àriostei,  à  Ferrare,  et  a  ré- 
tabli le  collège  des  Jésuites  fondé  dans  cette  Tille 
par  saint  Ignace. 

Hcnrlon.  y^nnuaire  biographique.  —  Amault,  Biogra- 
phic  des  Contemporaint. 

ARFE,  ARPHB  OU  DARPHE,  nom  dcplusicurs 
artistes  espagnols,  particub'èrement  des  ciseleurs 
les  plus  distingiiés  de  l'Espagne. 

*  Henrique  de  Arpe,  ciseleur  en  argent,  ori- 
ginaire d'Allemagne,  vint  habiter  l'Espagne  an 
commencement  du  seizième  siècle,  et  s'établit  à 
Léon.  Il  fit  en  1506  le  tabernacle  d'argent  de  la 
cathédrale  de  Léon  ;  on  lui  en  commanda  un 
autre  en  1513  pour  la  cathédrale  de€k)rdoue. 
Il  commença  en  1517,  pour  celle  de  Tolède,  un 
tabernacle  pareillement  d'argent,  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  1524.  Ce  tabernacle,  de  forme  hexa- 
gone, en  style  gothique,  est  orné  de  deux  cent 
soixante  petites  statues,  sans  compter  les  bas- 
reliefs  et  autres  ornements;  il  fut  doré  en  1599 
par  Francisco  Nerino,  La  masse  de  métal  d'ar- 
gent et  or,  employé  dans  cet  œuvre ,  pesait 
5,292  onces.  Arfe  modela  encore  un  petit  taber- 
nacle pour  le  monastère  des  bénédictins  de 
Sahagun;  les  ornements  en  étaient  aussi  d'une 
grande  richesse.  11  fit  en  outre  des  crucifix,  des 
encensoirs,  et  beaucoup  d'autres  objets  employés 
dans  le  culte  catholique  ;  tout  cela  marqué  au  ca- 
chet d'un  goût  original ,  et  très-recherché  comme 
dessin  et  comme  exécution. 

*  Antonio  de  Arfe,  fils  du  précédent,  soutint 
la  réputation  de  son  père;  seulement  il  délaissa 
l'architecture  gothique,  pour  employer  les  styles 
«roc  et  romain.  Il  fit  en  1544  le  tabernacle  de 
la  cathé<lrale  de  Santiago,  puis  un  autre  pour 
Tcglisc  paroissiale  de  Sainte-Marie  de  Médina  de 
Riosoco. 

*  Juan  DE  Ahfe  y  Villafane  ,  fils  d'Antonio 
et  petit- fils  d'Henrique,  naquit  à  Léon  en  1535,  et 
mourut  à  Madrid  en  1595.  Après  s'être  initié  aux 
secrets  de  l'art  sous  la  direction  de  son  père,  il 
vint  à  l'université  de  Salamanque  étudier l'anato- 
mic  sousCosmo  de  Médina.  Plus  tard,  il  se  rendit 
à  Valladolid,  alors  le  centre  des  arts  en  Espagne. 
Il  commença  en  1564  un  tabernacle  pour  la 
cathédrale  d'Avila  :  il  était  rétribué  à  raison  de 
douze  ducats  pour  chaque  marc  d'argent  qu'il 
employait.  Ce  travail  ne  fut  achevé  qu'en  1571  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  en  ce  genre  qu'on  puisse 
voir  dans  la  Péninsule.  11  obtint  ensuite  au  con- 
cx)urs  l'exécution  d'un  tabernacle  d'argent  pour 
Va  cathédrale  de  Séville  :  cet  ouvrage  ne  fut 
terminé  qu'en  1587;  il  est  conçu  dans  des  pro- 
portions on  ne  peut  plus  larges,  et  d'un  fini  sans 
exemple.  Arfe  en  a  publié  lui-même  la  descrip- 
tion, qu'il  a  dédiée  au  chapitre  de  la  cathédrale; 
t'Ue  se  trouve  tout  entière  dans  le  Dictionnaire 
des  Artistes  espagnols  de  Cean  Bermudez.  Les 


autres  œuvres  d'art  de  Juan  de  Arfe  sont  un  ta- 
bernacle pour  la  cathédrale  de  Burgos  (l&88}et  un 
antre  pour  la  cathédrale  d'Osmas ,  exécuté  avec 
le  concours  de  son  gendre  Lesmes  Femanda  dd 
Moral  :  quoique  plus  petit,  ce  traviûl  est  iDcom- 
parablement  supérieur  aux  précédents  onmne 
style  et  comme  fini.  Enfin,  encore  un  tabernacle 
pour  l'église  Saint-Martin  de  Madrid.  Nommé  es- 
sayeur de  la  monnaie  de  Ségovie  par  Philippe  n, 
Aife  continua  de  faire  d'autres  traraïuL  pour 
le  nouveau  monastère  de  l'Escurial  ;  et ,  après 
la  mort  de  Philippe  n,  il  ftat  soovent  occapé 
par  Philippe  ni,  son  successeur.  —  Arfe  fut  à  la 
fois  écrivain  et  graveur,  n  grava  sur  plomb 
le  portrait  d'Alonso  de  Ercilia,  dans  la  première 
édition  de  son  Araucana  ;  et  les  planches  de 
son  Caballero  detemUnado  ont  été  r^roduites 
d'après  le  poëme  français  de  M.  OliWer,  traduit 
en  espagnol  par  Hemando  de  Acuiîa,  et  imprimé 
à  Salamanque  en  1573.  —Les  écrits  de  Juan  de 
Arfe  ont  trait  k  la  théorie  et  à  la  pratique  de  la 
profession  qu'il  exerçait  à  l'hôtel  des  monnaies 
de  Ségovie.  En  voici  les  titres  :  Quilatador 
de  oro,  plata  y  Tiedras;  YalladoMd,  1672;  — 
Varia  commensuracion  para  la  Escultura  y 
Arquitectura;  Séville,  1585.  —  Il  a  existé,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  un  autre  Astonio  de 
Arfe,  qui  fut  graveur  et  probablement  de  la  même 
famille.  Selon  Cean  Bermudez,  il  était  fils  du 
précédent. 

Joseph  DE  Arfe  ,  sculpteur,  né  à  Séville  en 
1603 ,  mort  dans  cette  ville  en  1666.  Il  est  pré- 
sumable  qu'il  était  de  la  même  famille  que  les 
précédents  ;  mais  les  indications  manquent  à  cet 
égard.  Il  alla  étudier  à  Rome  pour  se  former  le 
goût.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  exécuta  les 
admirables  statues  d'argent  qni  soutiennent  le 
tabernacle  de  la  cathédrale  de  Séville.  On  re- 
marqua surtout  de  lui  les  statues  en  marbre,  de 
vingt  pieds  de  hauteur,  des  évangélistes  dans  la 
chapelle  de  la  Communion  de  la  même  église. 

Les  guerres  qui  ont  ensanglanté  l'Espagne  de- 
puis tant  d'années  ont  amené  la  destructioa  d'on 
grand  nombre  d'églises;  les  œuvres  des  Arfe 
ont  subi  le  même  sort. 

Ponz,  f^iage  de  Espûna,  etc.  —  Ceaa  Bermadezj  DiC' 
cionario  historico,  etc. 

*  ARFIAN  {Antonio  de),  peintre  espagnol, 
vivait  à  Séville  vers  1551.  Il  imagina  de  peindre 
à  la  détrempe  de  grandes  toiles  pour  la  décoration 
des  maisons ,  dont  il  se  fit  une  grande  exporta- 
tion pour  l'Amérique.  Cette  manière  lui  donna  une 
grande  habitude  de  main,  et  il  la  conseillait  aux 
commençants  avant  d'entreprendre  la  peintoreà 
l'huile.  Il  entra  ensuite  dans  l'atelier  de  Lnlf 
de  Vargas.  Un  tableau  d'autel  qu'il  peignit  me 
Antonio  Ruiz  pour  le  vieux  sanctuaire  de  la  Cfr* 
thédrale  de  Séville,  lui  acquit  une  réputatÎQii  da 
dessinateur  et  de  coloriste.  Il  fut  le  premier  qni» 
à  Séville,  sût  distribuer  la  perspective  de  m 
figures  et  de  ses  horizons  de  telle  fliiçon,  qne  qnei- 
ques-unes  de  ses  compositions  ressemhlonlàdei 
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'»*.  à  des  rondes-bosses.  En  réalité,  il 
or  peùitre  de  fresques  dans  le  style 
^  et  de  JviiOy  même  après  le  retour 
,  son  maître.  Alonso  Arfian,  sod  fils, 
m  peintre  dMrngné. 

iHMiM.  pietiMutrio  hUîorieo,  etc. 
i  K  ARWYmSON. 

k  iw      tre  de),  bénédictin  espagnol 
aieclA- 11  écrivit  dans  un  monas- 
Ti       •  t        histoire  de  l'Église 

I  3 .     fuicion  ecclesiastica  de 

fit  ae  stu  primeras  honras 
I  Un  tsctUos  de  S.  Gregorio,  obispo 
ia,  y  en  chronicon  de  ffauberto, 
8,'Benito.  Le  premier  volume  de  ce 
publié  à  Biadrid  en  1667,  le  second  en 
îux  autres  en  1669,  in-folio.  Cet  ou- 
dédié  A  la  suprême  et  souveraine 
î  Dieu  ;  mais  Arg^  n'en  fut  pas  moins 
d'avoir  forgé  les  prétendus  documents 
disait  avoir  tiré  son  histoire.  C'est  là 
Dieuses  fraudes  qu'autrefois  les  eoclé- 
i        comme  parfaitement  justi- 

]  m  1675  une  défense  de  son 

bc  âtt^truccion  historica  apo- 
w#ci  religiosos,  ecclesiasticos ,  y  se- 

d,  in-folio.  Ses  autres  ouvrages 

ma  real  de  Espana^  fundada  en  el 

los  muertos,  y  vida  de  S.  Hieroteo, 

Athenas  y  Segovia,  in-fol.  ;  Madrid, 

s'efforce  d'y  prouver  que  le  précep- 

cujs  l'Aréopagite  et  que  Denys  lui- 

ent  Espagnols;  —  Soledad  laureada 

y  sus  h^os  en  las  Iglesias  de 

i      .  in-fol.  ;  Madrid,  1675;  —  Vidas 

7  y  S.  Isidro  de  Madrid,  in-fol.; 

D/1  ;  —  to  Perla  de  Cataluiia,  his- 

'.  Smora  de  Monserrate:  in-fol.,  Ma- 

7.  On  mentionne  encore  un  autre  ou- 

c ,  qui  n'a  pas  été  publié;  il  était 
iMfo  monastico  y  obispos  de  Es- 
e  avoir  huit  volumes. 
>,  awiiotkua  hispana  nova. 
UL  (  Riehard)y  poète  anglais  qui  vivait 
^  de  Jacques  1"^.  On  manque  de  dé- 
la  vie.  H  a  composé  les  poèmes  sui- 
9$ong  o/songs,  which  ums  Salomon's, 
$ed  in  English  herotcks,  hy  way  of 
fn-4*  ;  Londres ,  1621  ;  —  The  Bride' s 
s .  voetical  essays  upon  a  divin  sub- 
\*\  Londres,  1621;  —  Funeral 
wrvrated  to  the  memory  o/Ms  ever 
ord  John  King,late  bishop  of  Lon- 
1621  (cet  évèque  était  son  protecteur), 
tfti  éàit  en  prose  un  livro  de  Médita- 
mowledge^  zeal,  tempérance,  boun- 
Joy,  et  Méditations  of  prudence, 
,  meekness,  God^s  work,  and  prayer. 
acrait  l'intention  de  réunir  ces  ouvra- 
loéaies,  mais  la  mort  de  son  protecteur 
s  Londres  fit  échouer  ce  projet. 


*ARGALL  (John),  théologien  anglais,  né  à 
Londres  vers  1540,  mort  à  Hàlesworth  le  8  oc- 
tobre 1606.  Il  prit  le  grade  de  maître  es  arts  en 
1 565,  et  obtint  la  cure  d'Haleswortfa dans  le  comté 
de  SufTolk.  Sa  passion  pour  l'étude  était  telle, 
qu'il  s'était  complètement  détaché  des  choses  de 
ce  monde;  il  vécut  et  mourut  en  philosophe. 
Argall  a  écrit  deux  traités  :  De  vera  pœniten- 
tia,  8  vol.  ;  Londres,  1604  ;  —  Introductio  ad 
artem  dialecticam;  Londres,  1605.  Wood 
trouve  ce  dernier  travail  facétieux  et  plaisant. 

Wood ,  Mhenm  Oxoniemes. 

ARGAND  (Aimé),  physicien  et  chimiste,  né 
à  Genève  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
mort  dans  sa  patrie  le  24  octobre  1803.  U  fut 
l'inventeur  des  lampes  à  courant  d'air  et  cheminée 
de  venre,  auxquelles  Quinquet  a  donné  son  nom. 
C'est  ainsi  que  l'Amérique  ne  porte  pas  le  nom 
de  celui  qui  la  découvrit.  Dans  les  lampes  ordinai- 
res jusqu'alors  employées,  les  mèches  compactes 
à  fibres  parallèlement  perpendicidaires  ne  lais- 
saient monter,  avec l'huiledans  laquelle  elles  plon- 
geaient et  qui  s'élevait  par  l'effet  de  la  capillarité, 
qu'une  partie  d'air  beaucoup  trop  petite  pour  brû- 
ler exactement  toutes  les  fibres  de  la  mèche  :  la 
flamme  donnait  donc  de  plus,  en  charbon  et  en 
fumée,  ce  qu'elle  donnait  de  moins  en  lumière. 
Argand  imagina  de  substituer  aux  mèches  pleines 
des  mèches  tissues  au  métier,  en  forme  de  cy- 
lindre creux  ;  elles  sont  retenues  entre  un  premier 
tube  auquel  eUes  servent  comme  de  fourreau ,  et 
un  second  tube  qui  les  enveloppe  elles-mêmes , 
de  manière  qu'il  y  ait  entro  la  mèche  et  chaque 
tube  trois  millimètres  d'intervalle.  Il  s'établit 
ainsi  un  courant  continu,  une  sorte  de  tirage; 
l'air  firappe  non-seulement  la  partie  externe  de 
la  mèche  cylindrique,  mais  encore  il  s'élève  dans 
l'intérieur  pour  alimenter  la  flamme  ;  et,  Wen  que 
la  combustion  de  l'huile^e  fasse  plus  rapidement, 
l'on  ne  brûle  qu'une  même  quantité  d'huile  pour 
obtenir  une  plus  belle  lumière,  parce  qu'il  ne  s'en 
vaporise  qu'une  très-petite  portion ,  et  l'on  n'a  ni 
odeur  ni  fumée.  Ar^d  fit  sa  première  lampe 
vers  1782,  en  Angletenre.  Ambroise-Bonavcn- 
tnre  Lange,  à  Paris,  la  perfectionna  peu  de  temps 
après  :  pour  rendre  la  lumière- plus  vive,  il  ré- 
trécit la  cheminée  près  de  la  flamme.  Le  7  sep- 
tembre 1782,  Lemonnier  et  Brisson  en  firent  un 
rapport  à  l'Académie  des  sciences ,  et  déclarèrent 
«  qu'une  seule  de  ces  lampes  éclairait  autant  que 
vingt  bougies  qui  seraient  réunies.  »  Après  quel- 
ques contestations  sur  la  priorité  de  l'invention , 
Lange  et  Argand  s'associèrent  et  obtinrent,  le  5  jan- 
vier 1787,  des  lettres  patentes  portant  permis- 
sion exclusive  de,  fabriquer  et  vendre  dans 
tout  le  royaume  des  lampes  de  leur  invention 
pendant  quinze  ans.  On  lit,  dans  le  considérant 
de  ces  lettres  patentes ,  «  qu'ils  sont  inventeurs 
«  d'une  lampe  appelée  à  courant  ctair  et  che- 
«  minée  de  verre,  qui  réunit  le  double  avantage 
«  qu'il  ne  s'y  forme  aucune  espèce  de  ftamée,  et 
«  que  la  matière  qui  devrait  la  produire  est  oon- 
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'(  vertic  en  lumière,  laquelle  par  cette  raison  se 
<•  troiiTc  considérablement  augmentée;  que  les 
<i  [)rcmier8  essais  de  cette  lampe  avaient  été  com- 
'<  niuniqués  le  15  août  1783,  par  le  sieur  Aimé 
«  Argand,  au  feu  sieur  Macquer.  Cet  académicien 
«  en  rendit  les  témoif^nages  les  plus  favorables, 
«  ainsi  qiï'û  est  résulté  du  rapport  qui  en  fut  fait 
«  le  16  du  même  mois;  que  postérieurement  le 
««  sieur  Argand,  étant  en  Angleterre,  a  complété 
«  cette  lampe,  en  ajoutant  au  courant  d'air  in- 
<<  troduit  dans  l'intérieur  de  la  mèche  une  cbe- 
«  minée  de  \erre  qui,  environnant  ladite  mècbe 
«  à  une  distance  convenable,  s'échauffant  etcon- 
«  centrant  la  clialeur,  augmente  le  courant  d'air 
<«  intérieur,  et  en  occasionne  un  à  l'extérieur  de 
«  la  mèche,  ce  qui  achève  de  détruire  la  fumée 
<i  en  la  convertissant  en  flamme.  »  Ce  sont  ces 
lettres  patentes,  enregistrées  au  parlement,  qui 
depuis  ont  reçu  le  nom  de  brevets  d'invention. 
Ces  nouvelles  lampes  devinrent  bientôt  tellement 
à  la  mode  en  France  et  en  Angleterre,  que  les 
cristalliers  de  Londres  en  1780,  et  les  ferblan- 
tiers de  Paris  en  1789,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  faire  annuler  le  privilège.  Ils  publièrent  des 
mémoires  ii^urieux  où  ils  niaient  les  droits  des 
détenteurs  du  brevet,  parce  que  Argand  et  Lange 
se  sont  longtemps  disputé  le  mérite  de  l'invention  ; 
et  «  il  résulte,  sjoutaient-ils,  de  cette  querdle 
«c  qu'ils  ne  sont  point  inventeurs.  »  A  cet  argu- 
ment ,  Argand  répliquait  ainsi  :  «  Peut-on  ré- 
«  pondre  sérieusement  à  un  pareil  raisonnement? 
<c  On  ne  l'a  pas  imaginé  lorsque  Newton  et  Leib- 
u  niz  se  disputaient  l'invention  du  calcul  d\f- 
tiférenlicl.  »  Sur  ces  entrefaites,  la  révolution 
éclata,  et  tous  les  privilèges  furent  abolis.  Argand 
perdit  tout  à  la  fois  les  bénéfices  et  la  gloire 
de  sa  découverte.  Quinquet  modifia  la  forme  des 
lampes  d'Argand ,  et  leur  doima  son  nom.  Ar- 
gand, abreuvé  de  cliagrins,  devint  mélancoli- 
que ;  il  se  livra  à  ralchimie  et  aux  sciences  occul- 
tes ,  et  mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

J'cnny  Magazine ,  III,  lîO. 

*  ari;antiioniits,  roi  de  Tartesse  en  Espa- 
$;ne  au  sixième  siècle  avant  J.-C. ,  accueillit  gé- 
njMOusement  les  Phocéens  qui  y  abordèrent. 

Ik'rnd.,  1, 168.  —  Strab.,  III,  p.  181.  -  Lucien,  Macrob.^ 
10.  -  r.icoio,  de  Sencct.,  19.  —  Pilo.,  Hi%t.  luit.,  VU, 
4<i.  -  Val.  Max.,  VIII,  18. 

*ARGÉK  ('ApYaïo;),  roi  de  Macédoine,  fils 
ile  Perdiecas  r%  auquel  il  succéda.  11  régna  en- 
viron trente-cinq  ans ,  st^onDexippe  {ap.  Syn- 

iCll.). 

lin  autre  Argke,  prétendant  au  trAnc  de  Ma- 
cédoine, secondé  des  Tllyriens,  en cliassa  Amyn- 
tas  11,  fan  393  avant  J.-C.  Deux  ans  après,  les 
Thessaliens  y  rétablirent  Amyntas  ;  plus  tard , 
Argéc  tenta  de  s'emparer  d'iEgé,  d'où  il  fut  re- 
poussé. Dans  sa  reti-aite  .sur  Méthone,  il  fut  défait 
et  tué  par  Pliilippe,  qui  avait  succédé  à  la  régence 
du  royaume. 

Diodorc  de  SIcUe,  XIV.  82;  XVI.  S.  8.  -  Démoiithëne 
contre  ArMocrate.  -  Hérodote,  VIII,  189.  —  Justin,  VII, 
s.  -  Clinton,  Fasti  Helienici. 
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ARGELLATi  (FraHçùis),  ingénieur  et  phi- 
losophe italien,  né  à  Bologne  le  8  mai  1713,  mait 
&ï  1754.  n  étudia  successivement  la  philosuplrie^ 
le  droit,  les  mathématiques  et  le  génie  mifi- 
taire,  après  avoir  été  reçu  docteur  en  droit  à 
Padoue  en  1736.  11  fut  nommé  ingénieur  de 
l'onpereur  en  1740.  Ces  importantes  foDCtiott 
ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer,  comme  fri- 
sait son  père,  avec  lequel  il  passa  une  partie  à 
sa  vie,  à  l'étude  des  belles-lettres.  Il  laisa: 
Prattica  delforo  Veneto  ;  Venise»  1737  ;  —  Bi 
la  situation  du  Paradis  terrestre,  1737;  - 
Saggio  d*una  nuovafilosofia;  Venise,  1740;  - 
Storia  délia  nasdtà  délie  scienze  e  belle  Ut-  I 
tere;  Florence,  1743  :  le  premier  Yolnme  a  leri  ' 
été  publié  ;  —  De  prxcl.  jnrisconsultis  fina^ 
niensibus  OratiOy  1749  ;  —  il  Decamerone, 
logne ,  1 75 1 ,  à  l'imitation  de  Boocace ,  éga!  ■ 

divisé  en  dix  journées,  et  oonçu  dans  le  i     k  ■ 
genre  ;  —  Novissima  sistema  di  filo$ofia  ; 
dène,  1753. 

Cbaudon  et  Debndine ,  DictUmMAre  Aistorlfiie. 

ARGELLATI  (  Philippe  ) ,  célèbre  bibUcgraphe 
italien,  né  à  Bologne  en  1685,  mort  à  Milu  le 
25  janvier  1755.  Il  eut  pour  maître  Bonayentm 
Rossi,  et  étudia  chez  les  jésuites.  On  coual 
beaucoup  moins  sa  vie  que  l'histoire  de  ses  tn- 
vaux  littéraires.  Argdlati  eut  d'abord  le  prqet 
de  publier  une  édition  complète  des  auivres  d'ÂK 
drovande;  mais  la  mort  de  ses  collabon 
l'obligea  de  l'abandonner.  Son  premier  ou« 
parut  en  1715,  sous  le  titre  :  RaccoUa  tma 
Rime  del  si  g.  Cari. -Antonio  Bedori,  dédié  n 
comte  Angiolo  Sacco ,  auteur  de  la  Vie  de  BedoiL 
Il  prit  ensuite  une  part  active  à  la  publication  et 
la  grande  collection  de  Muratori,  RerumUaikO' 
rum  Scriptores.  Sachant  les  diflicultés  qn*épn»- 
vait  Muratori  pour  faire  imprimer  cette  oolleGtiQi, 
il  vint  à  Milan  en  informer  le  comte  Charles  Ar- 
chinto,  son  protecteur.  Celui-d,  pour  ri 
l'entreprise,  fonda  la  société  Pala       ,  comn 
de  riches  gentilshommes  milanaib,  u< 
devait  souscrire  pour  une  somme  ooi 
Grâce  à  cette  combinaison  ingénieuse  »  a 
parvint  bientôt  à  fonder  une  vaste  impiu 
d'où  sortirent  d'abord  les  Rerum  ItaUL 
Scriptores,  vingt-cinq  volumes  in-folio,  h 
mier  volume,  publié  en  1723,  fut  dédié  à  i 
pereiu-  Charles  Vf ,  qui  accorda  à  A 
pension  de  trois  cents  ducats,  avec  le       u 
rifique  de  secrétaire  impérial. 

Argellati  fit  ensuite  imprimer  successi 
à  Milan,  in  œdibus  Palatinis,  c'est-lhdfra 
l'établissement  typographique  de      sodélft 
latine,  une  nouvelle  édition  des  % 
gonius,  6  vol.  in-fol.,  1732-1738;  mes 
Medaglie  Imperatorie,  1730,  in-fol.;  r^ 
zioli ,  7>e  antiquis  Mediolani  .SdiJleHSf 
in-fol.;  Muratori,  Thésaurus  novuê  m 
Inscriptionum,  1739,  in-fol.,  ainsi  « 
coup  d'autres  recueils. 

A  ces  réimpressions  il  faut  jomdre  la 
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i  d'Argdlati ,  qui  ont  pour  titre  :  Biblio- 
:riptonim  Mediolanensium  y  seu  acta 
i  virorum  omniyena  eriulitione  illus- 
tc.  ;  prtemittitur  J.-A.  Saxii  Bistoria 
phica  Mediolanensis ;  Milan,  1745, 
in-fol.  Le  Gioniaîe  dé'  Letterati  dé- 
.-A.  Irico  comme  le  Téritable  auteur  de 
)rtant  ouvrage,  et  accusa  ArgcUati  de 
—  J)e  monetis  Italïx  variorum  illus- 
Hrorum  Disscrtationes  P,  Argellati 
recensuity  auxit,  nec  non  indicibus 
U;  Milan,  1760-1759,  6  toI.  in-4°.  — 
de  tous  les  poètes  dont  les  noms  sont 
ans  le  Corpus  omnium  veterum  Poe- 
atinorum,  cum  vcrsione  italica;  Mi- 
-1765, 35  vol.  in-4*'  ; — Biblioteca  degli 
zatori,  osia  notizia  delV  opei'c  Vol- 
e  d'  autori  che  scrissero  in  lingua 
rima  del  secolo  XV;  Opéra  postuma , 
iizioni  e  correzioni  di  Angclo-Teodoro 
an,  1767,  5  vol.  in-4".  ArgcUâti  était 
orieux,  patient,  et  membre  de  toutes 
is  savantes  de  Tltalie.  H. 

«iii.  Scrittori  d'Italia.  —  l.ombardi,  Storia 
trmtnra  Italiana  nel  tecolo  Xf^III»  LUI, 
TIhMo,  Bioffrafia  degli  Italiani.  etc..  VII, 
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[  (  César  ) ,  canouiste ,  ardievêque 
Q,  né  à  Bologne  en  1577,  mort  en  1648. 
De  aussi  Argeli  Paîtront ,  nom  de  sa 
étudia  la  jurisprudence ,  fut  reçu  doc^ 
droit,  devint  juge  au  tribunal  d'appel 
et  archevêque  d'Avignon  Tannée  avant 
On  a  de  lui  :  De  legUimo  contradic- 
L.  final.  C.  de  Edict,  div.  Adrian. 
;  Venise,  1611,  in-fol.,  souvent  réim- 
-  De  acquirenda  possessione,  etc.; 
1665,  in-fol. 

Dottori  Boloçrusi  di  leçge  eanonica  c  civile, 
iMll,  Notiziti  degli  Scrittori  Bolognesi.  —  Maz- 
eriUori  d'italia. 

fs  { Jean- Baptiste  de  Boyer,  mar- 
,  littérateur  français,  né  le  24  Juin  1704 

Provence,  mort  le  11  juin  1771,  fils 
cureur  général  au  i)arlement  d'Aix.  11 
ibord  la  carrière  des  armes,  et  accom- 
Hiitc  Tambassadeur  français  à  Constan- 
i  son  retour  de  Turquie,  il  fut  obligé, 
îir  à  son  père,  de  suivre  le  barreau  : 
le  la  Cailièrc  l'en  dégoikta;  il  rentra  dans 
!  militaire  en  1733,  et  se  trouva  au  siège 

où  il  fut  blesséHégèrnnent.  Apn>s  le 
rhili^lmnrg,  il  fit  une  cluitc  de  cheval 
t  liors  d'état  de  continuer  le  service.  II 
Hollande ,  et  trouva  une  ressource  dans 

en  publiant  ses  Lettres  juives,  chi- 
cabalistiques.  Ces  lectures  charmèrent 
II ,  alors  prince  héré<litiire ,  au  point 
ul  en  voir  l'auteur  et  l'avoir  auprès  de 
liens  réiK>ndit  qu'ayant  cinq  pieds  sefit 
il  se  croyait  en  danger  auprès  du  roi 
}-Guillaume  r*",  père  de  Frédéric  11). 
es  1â  mort  de  ce  roi,  d^Argens  parut  à 


Potsdam,  reçut  les  clefs  de  chambellan  avec  la 
charge  de  directeur  des  beaux-arts  à  TAcadémie , 
et  dès  ce  moment  il  ne  quitta  plus  le  roi,  qui  lui 
témoigna  une  préférence  marquée.  On  peut  lire 
à  ce  sujet,  dans  les  œuvres  posthumes  de  Fré- 
déric II,  les  Épitres  du  roi  au  marquis  d*Ar- 
gcnsy  et  du  marquis  au  roi,  A  Tâgede  soixante 
ans,  il  se  prit  d'une  violente  passion  pour  l'actrice 
Codiois,  et  l'épousa  à  Finsu  du  roi,  ce  que 
celui-ci  ne  lui  pardonna  jamais.  A  son  retour 
d'un  voyage  en  France ,  d'Argens  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  l'humeur  satirique  de  Frédéric. 
Après  avoir  passé  environ  vingt-cinq  ans  à  Ber- 
lin ,  il  revint  à  Aix,  où  il  vécut  en  philosophe, 
l. a  mort  le  surprit  au  château  de  la  baronne  de 
la  Garde,  sa  sœur,  près  de  Toulon.  D'Argens 
avait,  comme  il  le  disait  lui-même,  des  dogmes 
qui  dépendaient  des  saisons  ;  aussi  faisait-il  courir 
sa  plume,  dans  les  pays  étrangers,  avec  une 
liberté  qui  tenait  de  la  licence.  Son  modèle  est 
Bayle;  mais  il  n'en  eut  pas  le  génie.  11  avait 
une  ardeur  de  savoir  qui  s'étendait  à  tout.  11 
possédait  plusieurs  langues,  s'occupait  de  chi- 
mie et  d'anatomie,  et  peignait  assez  bien.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Lettres  juives, 
8  vol.  in-12,  la  Haye,  1754;  Lettres  chinoi- 
ses,  5  vol.  in-12,  la  Haye,  1755,  et  Lettres 
cabalistiques;  7  volumes  in-12,  la  Haye,  1769, 
qu'on  a  réunies  avec  la  Philosophie  du  bon 
sens  (3  vol.  in-12,  1768),  sous  le  titre  d'Œu- 
vrcs  du  marquis  d*Argens,  1768,  24  vol.  petit 
in-12  :  on  trouve  séparément  les  différentes  par- 
ties de  cette  collection  ;  la  religion  et  se^  minis- 
tres y  sont  peu  respectés ,  le  style  est  diffus  et 
manque  de  vigueur  ;  —  Mémoires  du  marquis 
d'Argens;  nouvelle  édition,  augmentée  d'une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par 
Pcuchet,  1807,  in-8°;  —  les  traductions  du 
grec  en  français  d'Ocellus  Lucanus,  Beriin, 
1762,  vol.  in-12,  et  de  Timée  de  Locres ,  Berlin , 
1 765,  petit  in-8'*  ;  réimprimé  à  Paris,  1 792  et  1 794 , 
in-8°.  D'Argens  a  aussi  traduit  en  franç^'s  le 
Discours  de  Vempereur  Julien  sur  le  chris- 
tianisme, réimprimé  à  Genève,  1768,  in-8«,  avec 
des  notes;  —  Mémoires  secrets  de  la  républi- 
que des  lettres,  4  vol.  petit  in-12;  la  Haye,  et 
réimprimé  à  Amsterdam,  1744,  en  7  volumes  : 
l'ouvrage  ne  dut  en  partie  son  succès  cphémèrcî 
qu'au  titre  de  Mémoires  secrets,  qui  piqua  la  cu- 
riosité ;  —  Béflexions  critiques  sur  1rs  dijfv- 
rentes  écoles  de  peinture;  Paris,  1750,  in-ii. 

(lliaiidon  rt  Del.indinn,  Dietionn,  historiqinf.  -  Oitr- 
rard,  la  France  littéraire.  —  Campbell,  Frederick  thr, 
Great,  etc.,  II ,  SCI;  I^indre» ,  18iS.  Iii-R»,  s«  <^dit  —  Thle- 
baiilt.  Mes  souvenirs  de  vingt  ans  de  srjour  a  Berlin , 
V.3ÏI. 

ARGRXS  {Luc  r/c^oyrr,  chevalier  n'),  frèredu 
précédent,  chevalier  de  l'onlre  de  Malte,  mort 
le  30  mai  1772,  publia,  en  1739,  des  Réflexions 
sur  Vétat  et  le  devoir  des  chevaliers  de  Malte. 

ARARXSOLA ,  nom  de  deux  écrivains  espa- 
gnols, doux  frères  que  leurs  compatriotes  ont 
trouvés  dignes  d'être  comparés  à  Horace. 
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ARGENSOLA  (LupercUhLéonardo  d'),  poète 
et  historien  espagnol,  naquit  à  Barbastro  Tan 
1565,  et  mourut  à  Naples  en  1613.  n  étudia  à 
Huesca  et  à  Saragosse.  L'impératrice  Marie  d'Au- 
triche, retirée  dans  un  couvent  de  sœurs  dé- 
chaussées de  Madrid ,  se  l'attacha  en  qualité  de 
secrétaire.  Il  fut  choisi  pour  remplir  la  place  de 
premier  historiographe  de  TAragon ,  et  les  dépu- 
tés de  Saragosse  lui  conférèrent  en  outre  remploi 
d'historiographe  particulier  du  même  royaume 
d'Aragon.  11  devait  continuer  les  annales  de  Ge- 
rony  Turita  et  l'histoire  de  Charies-Quint.  Lu- 
percio-Léonardo  se  disposait  à  ce  travail  lors- 
que le  comte  de  Lémos ,  un  de  ses  protecteurs , 
nommé  à  la  vice-royauté  de  Naples,  lui  offrit 
l'emploi  de  secrétaire  d'État  dans  cette  vice- 
royauté;  il  se  rendit  en  1611  à  Naples  avec  sa 
famille  et  son  frère  Barthélémy,  dont  les  talents 
l'aidèrent  à  supporter  le  poids  des  aflaires.  11  y 
fonda,  un  an  avant  sa  mort,  Y  Académie  des 
oisifs ,  pour  la  propagation  des  lettres.  On  a  de 
lui  trois  tragédies  :  Isabelle  y  Phéhéy  ti  Alexan- 
dre ,  et  quelques  autres  poésies  imprimées ,  avec 
celles  de  son  frère,  dans  Rimas  de  Lupercio  i  del 
doctor  Bartholome  Leonardo  de  Argensola; 
Saragosse,  1634,  in-4*. 

Pollicor,  Entayo  de  una  BibUoteca  de  traductores 
cspanoles.  —  N.  Antonio,  Dibtiotheea  hispaHa  nova^  II, 
7S.  -  Sedano.  Pamaso  espaliol,  VI,  IS.  —  lIzUrroz  et 
Doriuer,  Proçresos  de  la  histuria  en  el  reyno  de  Jra- 
gon,  188-191.  —  Poesioi  de  Fernando  de  Herrera,  çlc; 
Madrid,  I8tt. 

ARGENSOLA  { Bortliélemi  -  Léonardo ,  sur- 
nommé le  Docteur  d'  ) ,  poète  et  historien ,  frère 
du  précédent,  naquit  en  1566,  et  mourut  à  Sara- 
gosse le  26  fé^Tier  1631.  11  étudia  comme  son 
frère  à  l'uni versitéd'Huesca,  où  il  eut  pour  maître 
le  célèbre  André  Schott.  Ses  études  achevées , 
il  fut  ordonné  prêtre,  et  en  1588  nommé  curé 
de  Villa-Hermosa;  en  1598,  l'impératrice  Marie 
d'Autriche,  retirée  dans  un  couvent,  l'appela  à 
Madrid  et  le  nomma  son  aumônier.  Après  la  moi't 
de  cotte  prinrxîsse,  arrivée  en  1603 ,  Argensola  se 
rendit  à  Yalladolld ,  où  résidait  alors  la  cour  de 
Philippe  m  :  c'est  là  qu'il  eut  occasion  de  con- 
naître le  comte  de  Lémos,  qui,  en  le  rappelant  à 
Madrid  en  1609,  le  chargea  d'écrire  V Histoire 
de  la  conquête  des  Moluque^.  Le  séjour  de  la 
cour  ne  convenant  pas  au  caractère  paisible 
d'Argensola,  il  se  retira  à  Saragosse  auprès  de 
son  frère  Lupercio,  qu'il  accompagna  ensuite  à 
Naples.  En  1615  il  se  rendit  à  Rome,  et,  à  la  re- 
commandation de  l'ambassadeur  d'Espagne,  il 
fut  nommé  chanoine  de  l'église  métropolitaine 
de  Saragosse.  A  son  retour  à  Naples,  les  députés 
d'Aragon  lui  confièrent  la  charge  d'historiogra- 
phe de  ce  royaume,  vacante  par  la  mort  de 
son  frère.  Argensola  retourna  en  Espagne  en 
1618;  il  s'établit  à  Saragosse,  pour  se  livrer  aux 
deux  emplois  dont  il  était  revêtu.  Ses  travaux 
littéraires,  la  goutte,  et  des  chagrins  domesti- 
ques, avaient  altéré  la  santé  d'Argensola,  qui 
mourut  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans.  Voici  les 


titres  de  ses  ouvrages  :  Conquista  de  las  tifai 
MolucaSy  Madrid,  1609,  in-fol.;  ouvra^am 
rare,  traduit  en  français,  Amsterdam»  1701- 
1707,  2  vol.  in-12;  —  Primera  parie  delm 
anales  de  Aragon,  etc.  ;  Saragosse,  1630,  in-foL: 
cet  ouvrage  fait  suite  aux  Annales  de  la  a»- 
ronne  d'Aragon,  par  Gerony  Zurita,  1610, 7  voL 
in-fol. ,  et  à  l'histoire  du  même  royamne,  par  Y*» 
cent  Blaséo  de  Lanuza,  1622,  2  toI.  in-fioL; 
—  Relation  du  tournoi  céléhré  à  Saraaom 
pour  Varrivée  de  la  reine  de  Hong  H 
de  Bohême,  infante  d'Espagne;  Sarag 
1630,  in-4'*;  —  Règle  de  perfiction ,  écriie  a 
anglais,  et  traduite  du  latin  en  espagnol  ;  Sin- 
gosse,  1628,  in-8<>. 

Antonio ,  Bihlioth.  —  Pellicer,  Ensavo  d«  «ma  MMb* 
theca  de  traductores  espatioles,  p.  ns.  —  Sedano.  Hh 
noio  espaliol,  v,  p.  s.  -  UzUrroz  et  Donner,  Prognm 
de  la  Historia  en  el  reyno  de  Aragon,  p.  iss. 

ARGENSON  (  VoycT  d'  ),  fanulle  origioaiit 
de  Touraine,  où  elle  a  possédé,  de  temps  immé' 
roorial,  la  terre  de  Paulmy.  L'historien  Bdte- 
forest,  qui  vivait  sous  Henri  HT,  donne,  oomiM 
témoin  oculaire,  des  détails  très-étendas  sur  II 
château  de  Paulmy  et  sur  ses  possesseurs  (  Co** 
mographie,  édition  de  1585).  Le  nom  d'ir- 
genson,  sons  lequel  plusieurs  membres  de  edk 
famille  se  sont  illustrés,  est  celui  d*one  autn 
propriété  située  en  Touraine,  arrondissements 
Chinon. 

En  1596,  René  de  Voyer,  comte  D^AacEiaox, 
fat  le  premier  de  cette  famille  qui  atiandoniia  II 
carrière  militaire  pour  la  magistrature.  Il  M 
chargé ,  par  les  cardinaux  de  Richelieu  et 
zarin ,  de  diverses  négociations  importaoU»  n 
secrètes,  telles  que  la  réunion  de  la  Catalopi 
à  la  France  en  1641.  Il  mourut  ambassadeur  à 
Venise  dix  ans  après.  On  a  de  lui  un  traité 
la  Sagesse  chrétienne,  qu'il  a  composé  en  1 
étant  prisonnier  des  Espagnols  au  cbj 
Milan ,  et  qui  fut  traduit  en  plusieurs  •, 

notamment  en  italien,  1665,  in-S".  Soki  .^  U 
succéda  comme  ambassadeur  à  1         .  n^ 
encore  que  vingt-sept  ans.  La  ré]  d- 

corda  l'autorisation  de  joindre  a  oc»  h 

lion  de  Saint-Marc.  Elle  fut  marraine  de 
aîné,  auquel  fut  donné  le  nom.  de  Mare.       i» 
tour  en  France,  il  cultiva  les  lettres,  fut 
Balzac,  ainsi  que  le  prouve  la  correspondoiie 
celui-ci,  et  mourut  dans  ses  terres  de  Tour 
en  1700,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans. 

Marc-René  d'Argemson,  filleul  de  la  ré] 
de  Venise,  né  en  1652 ,  fut  d'abord  lio 
général  au  bailliage  d'Ang       me.  cba 
terne  dans  laquelle  ses  taj      (  «.^ 

par  de  Caumartin,  qui  paroi     ui  uss  pn 
en  qualité  de  commissaire  au.\  ^     ds  joa 
lui-ci  engagea  d'Argenson  à  se        ira  à 
et  peu  de  temps  après  lui  d         m       )  ci 
riage.  Marc-René  ne  tarda  poa  a      s  «m 
lieutenance  générale  de  police  w 
charge  d'institution  nouvelle,  dans  uh|i 
fit  remarquer  par  son  activité,  sa  péné  « 
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Paris  lui  dot  un  ordre  et  une  sécu- 
n'ayait  auparavant  nulle  idée.  PIu^ 
e  par  son  extérieur  sévère  et  par  la 
Il  r  it  qu'aucun  secret  ne  pou- 

i|iic  persécuteur  par  caractère, 
r  ;     inlgence  pour  les  fautes  légères 
de  ses  deroirs.  Le  duc  d'Orléans 
rfosieurs  circonstances^  des  obliga- 
s.  Adi     la  mort  de  Louis  XTV, 
ue  toute  la  confiance  du 
utissement  des  conseils ,  en 
lo,  u  lit  partie  de  celui  du  dedans 
Kn  1718  il  devint  président  du 
lanoes  et  garde  des  sceaux.  H  parut 
ilîté  au  fameux  lit  de  justice  des 
26  août  1718,  où  furent  abolies  les 
ies princes  légitimés,  et  où  la  su- 
ie l'éducation  du  jeune  roi  fut  en- 
da  Maine.  Cependant  les  démêlés 
ton  eut  avec  Law ,  et  l'inutilité  de 
nr  prévenir,  quand  il  en  était  temps 
ite  du  système,  l'engagèrent  à  dou- 
ât sa  démission  de  la  prési- 
ss,  le  5  janvier  1720.  Le  7  juin 
■uu  les  sceaux  au  régent;  mais  il 
s  l'esprit  de  ce  prince,  qui  ne 
•«  ui^rmination  importante  sans 
.   D^Argenson   mourut  l'année 
It  sa  démission,  en  1721.  H  était 
bre  de  l'Académie  des  sciences, 
i  française  depuis  1718.  Son 
Je,  est  cité  comme  un  modèle 
ue  composition. 

j.  marquis  d'ârgenson,  fils  aîné  du 

X.  naquit  en  1696.  Il  fut  intèn- 

a  lis  1720  jusqu'en  1724.  De 

I  ce,  il  n'occupa  longtemps 

L     »  que  celle  de  conseiller  d'État. 

tcrieux  et  réfléchi,  voué  par  goût 

«  à  l'étude,  il  rassemblait  les  ma- 

ovrages  qui  nous  restent  de  lui  et 

d*i     res,  qu'il  n'acheva  pas  ou  qui 

1      liés.  C'est  ainsi  qu'il  se  prépa- 

auquel  il  fut  appelé  le  28  no- 

.  luinistère  qu'il  n'occupa  que  trois 

ire  d'État  aux  affaires  étrangères, 

w  faire  estimer  et  respecter  la 

hors,  surtout  de  procurer  la  paix 

t  la  conflagration  générale  qui  ré- 

voe.  D'accord  avec  les  Hollandais , 

e  congrès  de  Bréda,  qui,  sans 

nédiat,  fut  cependant  le 

uui  u  Ajx-Ia-Chapclle,  où  plus  tard 

paix  générale.  Mais  il  n'était  pas 

irquisd'Argenson  d'y  concourir  di- 

cd-méme  avait  entamé  à  Turin  une 

ition  avec  la  cour  de  Sardaigne, 

iljet  l'expulsion  des  Autrichiens  au 

m.  et  la  formation  d'une  ligue  ou 

e  sur  le  modèle  de  la  confé- 

Ce  projet,  que  le  sort  des 

n  at  à  la  cour  de  Madrid, 


qui  rêvait  déjà  les  plans  les  plus  gigantesques  en 
faveur  de  don  Philippe,  gendre  de  Louis  XV, 
tels  que  le  rétablissement  du  royaume  de  Lom- 
bardie ,  etc.  M.  d'Argenson ,  mal  vu  de  cette 
cour,  près  de  laquelle  Louis  XY  jugea  conve- 
nable d'envoyer  en  députation  extraordinaire  le 
maréchal  de  Noailles,  se  vit  forcé  de  donner  sa 
démission  le  10  janvier  1747.  Sans  autres  re- 
grets que  celui  de  n'avoir  pas  accompli  tout  le 
bien  qu'il  avait  conçu ,  le  marquis  d'Argenson 
reprit  ses  occupations  favorites,  s'entourant  de 
gens  de  lettres  et  de  la  plupart  des  philosophes 
du  dernier  siècle.  Ses  idées  en  politique,  plus 
conformes  à  celles  de  nos  jours  que  l'époque  où 
il  vécut  ne  devrait  le  faire  présumer,  faisait 
dire  à  Voltaire  qu'il  eût  été  digne  d'être  secré- 
taire d'État  dans  la  république  de  Platon.  Une 
certaine  affectation  de  bonhomie  et  de  trivialité, 
jointe  à  un  maintien  embarrassé  à  la  cour,  l'y 
avaient  fait  sumonmier  rf'Ar^c/won  la  Bête.  Le 
plus  remarquable  de  ses  écrits,  dont  l'idée  pre- 
mière remonte  à  son  mtendance  du  Hainaut,  et 
qu'il  composa  plus  de  dix  années  avant  son  noi- 
nistère,  est  celui  qui  est  intitulé  Considérations 
sîtr  le  gouvernement  de  la  France,  mais  dont 
le  véritable  titre  devait  être  :  Jusqtt^où  la  démo- 
cratie peut-elle  être  admise  dans  un  État  mo- 
narchique? Cet  ouvrage,  que  Rousseau  cite  avec 
éloge  dans  son  Contrat  social,  peut  être  consi- 
déré conmie  le  prélude  des  écrits  des  écono- 
mistes, et  de  tout  ce  que  la  fin  du  dernier  siècle 
vit  éclore  de  relatif  aux  municipalités  et  aux 
assemblées  provinciales.  H  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  Hollande  en  1764 ,  fut  réimprimé 
en  France  par  les  soins  de  M.  de  Paulmy,  son  fils, 
en  1784  et  1787,  1  voL  in-8*.  Les  Essais  (dans 
le  goût  de  ceux  de  Montaigne),  ou  Loisirs  d'un 
ministre  d*État,{onnesi%  un  recueU  de  carac- 
tères et  d'anecdotes  puisés  dans  les  souvenirs 
de  M.  d'Argenson.  La  publication  de  cet  ouvrage 
est  encore  due  aux  soins  de  M.  de  Paulmy.  H  a 
paru  en  1785,  un  vol.,  et  1787,  deux  vol.  in-8**, 
et  a  été  réimprimé  dans  la  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  la  révolution  française,  sous  le 
titre  de  Mémoires  du  marquis  d'Argenson , 
1825.  On  y  a  joint  une  notice  assez  étendue  sur 
la  vie  de  l'auteur,  un  grand  nombre  d'articles 
nouveaux,  et  des  lettres  inédites  de  Voltaire,  de 
M<n«  du  Châtelet,  du  président  Hénault,  etc. 
Membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  le  marquis  d'Argenson  publia  dans  le  re- 
cueil de  cette  académie  (année  1755)  un  mé- 
moire sur  les  historiens  français;  enfin,  il  coopéra 
à  la  rédaction  de  V Histoire  du  Droit  public  ec- 
clésiastique français  (Londres,  1737),  2  vol. 
in- 12,  livre  destiné  à  combattre  les  prétentions 
ultramontaines.  Mort  à  Paris  en  1757,  fl  ne  laissa 
qu'un  seul  fils,  le  marquis  de  Paulmy. 

MxRC-PiEaRE,  comte  d'Argenson,  second  fils 
du  garde  des  sceaux,  né  en  1696,  fut  lieutenant 
de  police  en  1720,  puis  intendant  de  Tonraine, 
conseiller  d'État  et  intendant  de  Paris  en  1740. 
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£n  août  1742  il  eut  séance  au  conseil  des  mi- 
nistres ,  et  quelques  mois  après  il  succéda  à 
M.  de  Bn'teuil  comme  secrétaire  d'État  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui 
tenait  encore  le  timon  des  affaires,  ne  tarda  pas 
il  les  laisser,  par  sa  mort,  dans' l'état  le  plus 
déplorable.  Les  armées  françaises,  décimées  par 
le  fer  et  les  maladies,  étaient  en  pleine  retraite 
sur  le  Rhin  ;  les  Autrichiens  C4mvraient  déjà  de 
leurs  bandes  irrégulières  l'Alsace  et  la  Lorraine. 
Grâce  aux  habiles  dispositions  du  nouveau  mi- 
nistiv  A  au  choix  plus  heureux  des  officiers  gé- 
néraux ,  la  chance  tourna  dès  l'année  suivante. 
Le  tliéâtre  de  la  guerre  fut  transpoilé  dans  les 
Pays-Bas.  Louis  XV,  accompagné  des  deux 
frères  d'Argenson,  se  montra  en  personne  à  la 
journée  de  Fontenoy;  deux  années  plus  tard, 
avec  le  ministre  de  la  guerre,  à  celle  de  Lawfeldt. 
La  prise  de  Berg-op-Zoom  et  l'investissement  de 
M aëstricht  assurèrent  le  traité  glorieux,  quoique 
peu  profitable,  d'Aix-la-Chapelle.  La  paix  ne 
laissa  point  notre  ministre  inactif  :  non  moins 
occupé  de  rendre  la  France  redoutable  que  de 
la  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  attaque,  il  fit 
réparer  les  places  fortes,  et,  par  divers  établis- 
sements, chercha  à  ranimer  et  à  entretenir  l'es- 
prit militaire.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  fondation 
<le  l'École  militaire,  par  édit  de  janvier  1751. 
Protecteur  éclairé  des  lettres,  V Encyclopédie, 
entreprise  sous  son  ministère,  lui  fut  dédiée  par 
d'Alembert  et  Diderot.  Ami  de  Voltaire,  dont  il 
avait  été  le  condisciple ,  il  lui  fournit  les  maté- 
riaux du  Siècle  de  Louis  XV,  et  Voltaire  lui  écri- 
vit :  «  Cet  ouvrage  vous  appartient  :  il  est  fait 
en  grande  partie  dans  vos  bureaux  et  par  vos 
ordres.  )>  M.  d'Argenson  était  encore  au  minis- 
tère lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  I7û6;  mais 
dès  le  1*^^  février  1757  il  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  du  garde  des  sceaux,  Machault.  On  at- 
tribua cet  événement  à  la  haine  que  lui  portait 
depuis  longtemps  M^n^  de  Pompadour;  peut-être 
fallait-il  l'attribuer  aussi  au  trop  d'empressement 
(|u'il  montra  à  aller  prendre  les  ordres  du  Dau- 
phin lorsque  Louis  XV,  blessé  par  Damiens,  le 
lui  enjoignit.  Le  renvoi  du  comte  d'Argenson 
lut  accompagné  de  rigueurs  peu  usitées.  Exilé 
dans  sa  terre  des  Ormes,  il  y  passa  les  six  der- 
nières annéiis  de  sa  vie,  assiégé  par  l'ennui  et  les 
iiilirniités,  et  n'obtint  qu'après  la  mort  de  M*""  de 
Puiiipadour  la  permission  de  revenir  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1764 ,  ûgé  de  soixante-huit  ans.  Il 
laissa  un  fils,  le  marquis  de  Voyer. 

Fils  du  marquis  d'Argenson ,  Màhc-Antoine- 
Kenk  de  Pàulmy  est  coimu  dans  les  lettres  par 
ses  publications  nombreuses,  et  par  les  études 
litt(Tain>s  et  historiques  auxquelles  il  consacra 
.sa  vie.  Le  marquis  de  Paulmy  s'était  formé  une 
das  bibliothèques  les  plus  riches  et  les  plus  pré- 
cieuses qu'aucun  particulier  ait  jamais  possédée. 
Cettt^  collection,  qu'en  1785  il  vendît  au  comte 
d'Artois,  en  s'en  réservant  la  jouissance  durant 
îKi  >ie,  existe  encore  sinis  le  nom  de  bibliothè- 


que de  V Arsenal ,  et  l'on  peut  lire»  en  f      le 
presque  tous  les  volumes  qui  la  compo     lu  «s 
notes  manuscrites  de  M.  de  PaulniT.  là 
infatigable,  il  conçut  le  plan  de  la  .     Hunnc 
universelle  des  romans ,  dont  40  yoii 
rent  sous  ses  auspices,  de  1775  ^  17/o,cftuaa 
laquelle  il  inséra  plusieurs  de  ses  composîtiou, 
réimprimées  depuis  sous  le  titre  de  Choix  et 
petits  romans  de' différents  genres;  178J, 
7.  vol.  ia-12  (et  179S,  2  voL  in-18  ).  Ces  noi- 
vêliez  ont  pour  titre  :  le  Ju\f  errant;  R 
du  rsord,  ou  V Histoire  d'Odin;  les  j 
d"Aspasi€;iit  les  Exilés  de  la  cour  d'Ajugunc 
Seul  il  entreprit  une  publication  non  moÎBS  vo- 
lumineuse, celle  des  Mélanges  tirés  (fwM 
grande  bibliothèque,  formant  en  quelque  lorle 
l'analyse  de  la  sienne  et  le  résumé  de  ses 
menfs  sur  la  plupart  de  nos  vieux  a      i>i 
C5  vol.  in-8°.  M.  de  Paulmy  mourut  en  hôH 
l'Arsenal,  dont  il  avait  le  gouvemeinent'  n  étià 
membre  de  l'Académie  française.  Il  a  Uiasé  me 
fille  unique,  duchesse  de  Luxembourg. 

Marc-René,  marquis  de  Voybr,  fils  du  oonk 
d'Argenson,  naquit  en  1722.  H  se  distingua  po^ 
sonnellement  à  la  journée'  de  Fontenoy ,  M 
créé  maréchal  de  camp  en  1752,  étant  d^  di- 
recteur général  des  haras,  et  gouverneur  du  châ- 
teau de  Vincennes.  Commandant  militaire  « 
Samtonge,  Poitou  et  Aunis,  il  présida  plus  tard 
à  l'assainissement  des  marais  de  Rochefort  d 
aux  fortifications  de  l'ile  d'Aix  :  c'est  dans  Viù- 
complissement  de  ces  devoirs  qu*il  gagna  le 
germe  d'une  maladie  pernicieuse  qui  Tenleva 
en  1782,  âgé  de  soixante  ans.  M.  de  Yoyer  avait 
épousé  la  fille  du  maréchal  de  BlaiHyy  et  il 
pour  fils 

Marc-René  de  Voyer  d'Argeks      .  né 
1771 ,  mort  à  Paris  le  2  août  1842.  a        i 
son  père  fort  jeune,  il  dut  sa  première  cuh 
aux  soins  de  M.  de  Paukny.  11  entra  de  imiuk 
heure  au  service  militaire,  et  fut,  avant  la  rtra- 
lution,  aide  de  camp  de  M.  de  Witgenst      i 
ensuite  du  général   la  Fay      .  Le  gén 
Fayette  s'étant  vu  forcé  de  qui        la  FFinoi, 
M.  d'Argenson  se  fixa  dans  ses  i     es  ^  Xoa- 
raine,  et  y  passa  les  années  les  i        or 
de  la  révolution.  Ce  fut  alors  qu'il  épui  i 

du  prince  Victor  de  Broglie ,  mère        d 
Broglie.  Les  enfants  du  premier  mari  im  b« 
partagèrent  ses  soins  et  ses  affections  avw 
siens  propres.  Livré  à  des  occupations  agrioc 
M.  d'Argenson  eut  le  bonheur  de  oo:     ibuei 
soulagement  de  ses  concitoyens,  en  in 
dans  des  temps  de  disette,  le  prix  de»  wc> 
un  cours  moins  élevé.  Nommé  deux  f 
sidcnce  du  collège  électoral  de  la  I^imuw* 
cepta,  en  1809,  la  préfecture  des  Deux- 
Il  se  trouvait  à  Anvers  à  l'époque  du  déi 
ment  des  Anglais  à  Walcheren,  et  contri     i 
vement  aux  mesures  qui  furent  prises  p 
repousser.  Anvers  était  devenue  une  dn 
les  plus  importantes  de  l'empire  1 
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les  travaux  immenses  qu*y  ciécutèrent  le  génie 
et  la  marine.  Le  refus  qiic  fit  M.  d^Argcnson  de 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  du  maire  d'An- 
vers et  de  ses  co-aocosés,  acquittés  par  le  jur>', 
fut  cause  de  la  démission  qu'il  donna  en  1813. 
AussitAt  après  la  puranière  restauration,  M.  d'Ar- 
$(enson  fut  dés^é  pour  lapréfecture  de  Marseille  : 
il  déclara  quil  n'accepterait  de  fondions  du  gou- 
vernement que  sous  une  constitution  libre  et 
après  rëvacnation  du  territoire.  Membre  de  la 
chambre  des  représentants  dans  les  Cent-Jours, 
il  fit  partie,  avec  la  Fayette  et  Benjamin  Constant, 
de  la  députation  de  Haguenau ,  destinée  à  faire 
reconnaître  par  les  puissances  étrangères  l'exclu- 
sion de  la  maison  de  Bourbon  du  trône  de  France. 
Réélu  en  1815  par  l'arrondissement  de  Belfort, 
M.  d'Ar^nsQfO  dénonça  à  la  tribune  le  massacre 
des  protestants  dans  le  Midi,  et  fut  \M}nv  ce  fait 
rappelé  à  l'ordre.  Depuis  ce  temps ,  il  a  fait  par- 
tie de  presque  toutes  nos  assemblées  représ(>nta- 
lives,  réélu  à  diveises  reprises  parle  colléwî 
électoral  deBelfort,  plus  tard  par  ceux  de  Poni- 
Audeiner  et  de  Chàtellerault.  Il  ne  négligea  au- 
cune occasion  de  s'élever  avec  \iolence  contre 
les  actes  qu'il  croyait  arbitraires ,  et  do  réclamer 
en  faveur  des  classes  pauvres  les  mesures  ])r()f)rcs 
à  assurer  leur  bien-être.  La  virulence  de  ses  at- 
taques contre  le  gouvernement  fut  une  des  causes 
qui  força  Charles  X  de  sortir  de.s  voies  constitu- 
tiooneDes.  Après  avoir  donné  sii  démission  comme 
membre  de  la  chambre  des  députés,  sous  le  minis^ 
tère  Martignac,  il  fut  réélu  à  Strasbourg  en  1830. 
Dans  la  séance  <Iu  3  noveml)re,  il  \)rC'\a  serment 
m  ces  termes  :  «  Je  le  jure,  sauf  les  progrès  de  la 
raison  publique,  »  et  donna  lieu  à  de  vives  interitel- 
lati<ms.  Au  mois  de  mai  1839.,  il  signa  le  Compte- 
rendu  desdéputésde  l'opposition  ;  et  au  moisd'oo 
tobre  1833  il  figura  même  i>armi  les  signataires 
d'une  espèce  de  manifeste  publié  par  la  Si>ciété  des 
droits  de  l'homme.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  i\ 
s'occuper  d'agriculture  <lans  sa  belle  terre  des  Or- 
mes, et  à  faire  servir  s;*  fortune  à  la  propagation 
des  idées  républicaines  (l).  [Knc.  des  g.  du  m.\ 
Miqçrafkie  des  Contemporains. 

*AB6B9rTA  (Jacgues),  peintre  italien,  natif 
de  Ferrare,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
sciiième  siècle.  Il  obtint ,  en  15C1 ,  le  titre  de 
pdotre  du  duché  à  la  cour  de  Turin  ;  mais  ses 
amrres  sont  restées  inconnues. 

Luil.  Staria  pittorica. 

ABCEHTAL  (  Charles- Augustin  Fériol, 
comte  d'),  diploroate,  né  le  20  décembre  170u 
a  Puis ,  mort  le  5  janvier  1788.  D'abord  con- 
sefller  au  parlement  de  Paris,  il  devint  ministre 
do  duc  de  Parme  près  de  la  cour  de  France.  11 
cultiva  les  lettres  et  les  arts,  et  protégea  Le  Kain. 
n  fiit  le  confident  de  Voltaire,  et  le  dépositaire 
de  les  écrits.  «  Son  admiration  pour  Voltaire ,  dit 
la  Harpe ,  était  un  sentiment  vrai  et  sans  ost(;n- 

II)  M.  d*ArgenM>n  a  plan  d'une  fols  acqulué  les  amendes 
laAfÉes  aoi  lonnwni  df  ropposUlon ,  notamment  nolies 
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tation  ;  il  jouissait  véritablement  de  ses  confi- 
dences et  de  ses  succès;  il  n'en  était  pas  vain ,  il 
en  était  heureux,  et  de  si  bonne  foi,  que  tous  ceux 
qui  le  voyaient  lui  savaient  gré  de  ce  bonheur.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  l'ami  de  Vol- 
taire avait  un  goût  naturellement  juste  et  im  esprit 
orné,  nourri  de  la  politesse  de  ce  beau  siècle  de 
Louis  XIV,  dont  il  avait  vu  la  fin.  »  Le  comte 
d'Argental,  juge  éclairé  des  ouvrages  de  poésie, 
faisait  luiTmême  des  vers.  Quelques  personnes 
lui  ont  attribué  le  Comte  de  Comminge,  et  les 
Anecdotes  de  la  cour  d* Edouard ,  roman  plein 
d'intérêt,  et  qu'on  trouve  dans  les  œuvres  de  ma- 
dame de  Tencin,  tante  du  comte  d'Argental.  Mar- 
montel,  dans  ses  Mémoires,  émet  un  jugement 
bien  différent  de  celui  de  la  Harpe  :  il  représente 
d'Argental  comme  un  gobe-mouche,  une  espèce 
d'imbécile  qui  ne  savait  avoir  ni  exprimer  une 
opinion. 

La  Ilurpe,  Éloge  d'Argental  daos  le  Journal  de  Paris, 
1688.  —  Cbaudoo  et  Delandlne ,  Dictionnaire  historique. 

—  Correspondance  de  Voltaire,  —  Le  KaIn,  Mémoires. 

-  Ch.  Parisot.  Mélanges  littéraires,  t.  II. 

ARGEKTAN  (  Louis-Fronçois  d'),  théologien 
de  l'ordre  des  Capucins,  vivait  dans  la  deuxième 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui,  entre 
autres  :  les  Exercices  du  chrétien  intérieur  ; 
Paris,  1662,  2  vol.  in-8";  — Conférences  sur 
les  Grandeurs  de  Dieu;  Rouen,  1675. 

Lclong,  Bit)Uothèque  française. 

ARGBNTELLE  \  Louis-Morc-Antoinc  Ro- 
bïllard  o'  ),  naturaliste,  né  le  29  avril  1777  ù 
Pont-l'Évèque ,  mort  à  Paris  le  12  décembre 
1828.  11  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
fit  les  premières  campagnes  d'Italie,  où  il  parvint 
au  grade  de  capitaine.  Mais  de  bonne  heure  il  se 
développa  en  lui  tm  goût  marqué  pour  les  aris 
plastiques  représentant  les  objets  d'histoire  na- 
turelle, particulièrement  des  plantes.  En  1801  il 
prit  part  à  l'expédition  du  général  Decaen  aux 
Indes  orientales ,  et  demeura  à  l'He  de  France 
jusqu'en  1826,  entièrement  occupé  à  faire  ime 
collection  de  plantes  et  de  fruits  d'après  nature, 
avec  une  espèce  de  dre  capable  de  résister  aux 
chaleurs  des  tropiques.  Cette  collection,  que 
l'auteur  nommait  Cnrporoma^  contenait,  entre 
autres  productions  tropicales,  diverses  espèces 
(le  cocotier,  de  cannelier,  de  poivrier,  d'oranger, 
de  calier,  à'artocarpus,  de  tacca,  de  theo- 
bromay  etc.  Elle  fut  présentée  en  1827  à  l'A- 
cadémie des  sciences ,  qui  nomma  trois  commis- 
saires, Cassini,  Labillardière  et  Desfontaines. 
Ces  savants  reconnurent  qu'on  n'avait  encore 
rien  fait  d'aussi  parfait  dans  ce  genre,  et  que  cette 
collection  mériterait  d'être  placée  au  Muséum. 
L'n  an  après,  Argentelle  mourut  avec  le  secret  de 
son  procédé ,  et  on  ignore  ce  (pi'est  devenue  sa 
collection. 

l.cbas,  Dirt.  encyclopédique  de  la  France. 

ARf;E?(TRRio(/ea/0-  Voy.  Ahgemiek  {Jean). 

«ARGEXTi  OU  ARiENTi  (Augustin  ) ,  juris- 
consulte italien ,  mort  en  i:)7r,.  11  fut  le  pwmier 
parmi  ses  eontem|H>rain«  qui  ait  oom|M)sé  des 
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pastorales.  Il  laissa  notamment  dans  ce  genre 
/<>  Fortunato,/avola pastorale;  Venise,  1568. 

Mazzuchelll,  ScrUtori  d:italia. 

^ARGBNTi  (Jean) ,  jésuite  et  jurisconsulte 
italien,  néà  Modène  vers  Tan  1564,  mort  en  1629. 
Après  avoir  professé  dans  plusieurs  collèges 
italiens,  il  visita,  pour  les  affaires  de  la  société 
religieuse  à  laquelle  il  appartenait,  une  grande 
partie  de  l'Europe.  Revenu  à  Modène,  il  y  prit 
la  direction  d'un  collège,  et  mourut  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions,  après  avob  pris  une  part 
active  à  de  nombreuses  controverses.  On  a  de 
lui  :  Epistola  ad  Sigismundum ,  Polonix  ac 
Sueciœ  regem,  de  Statu  societatis  Jesu  in 
provinciis  Poloniœ  ac  Lithuanix;  Cracovie, 
1615;  —  Proscriptio  Societatis  Jesuexregno 
fiohemix,  Moraviœ,  Silesias  et  Ungarix;  — 
Dux  actiones,  quas  Auctor  in  Transylvania 
in  generali  omnium  ordinum  conventu  ?ia- 
biiït ,  1C05.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont  été 
imprimés  dans  l'édition  de  Cracovie,  1620. 

Tirnbosclii ,  Biblioteca  Modenese ,  1. 1, 101-108.—  Riba- 
deiieira.  DibUolheca  Scriptorum  societatii  Jesu,  1876.  — 
Mazzucliein.  .ScrUtori  d'Italia. 

ARGENTIER,  ARGENTERIUS    OU    ARGBN- 

TERio  (Jean),  médecin  piémontais,  né  en 
1 5 1 3  à  Castel-Nuovo,  mort  àTurin  en  1 572.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  avec  succès  pendant 
cinq  ans  à  Lyon,  il  se  rendit  en  1543  à  Anvers, 
et  de  là  en  Italie.  Il  enseigna  successivement  à 
Naples,  à  Pisc,  à  Mont-Réal  et  à  Turin,  où  il 
mourut.  Il  se  montra,  en  toute  ^occasion,  ad- 
versaire déclaré  des  doctrines  de  Galien.  Ses 
écrits  ont  pour  titre  :  De  consultationibus  mé- 
dias Liber;  Florence,  1551,  in-8*';  Paris,  1557, 
in-8"  et  ïn-i&  ;  —  Commentarii  très  in  artem 
7ncdicinalemGaleni;PAnSy  1553, 1578,  in-8**; 

—  De erroriimsveterum  medicorum  ;  Florence, 
\  5.')3,  in-lol.  ;  —  De  morbis  libri  XIV ;  ibidem, 
1556,  in-i'ol.;  Lyon,  1558,  in-8**;  —  De  somno 
et  vigilia;  De  spiritibuset  calido  innato  libri 
duo;  Fiorentiae,  1566,  in-4**;  Paris,  1568,  in-4°; 

—  Methodus  dignoscendorummorborum  tra- 
dila  ab  Aryenterio,nuncaucta  a  Francisco  le 
Tliialleux,  1581,  in-4*'  ;  —  De  urinis  liber; 
Lyon,  1591,  in-8";  —  Opéra  nondum  excusa 
in  duas  partes  distributa,  quarumprior  corn- 
mentor  ios  in  Hippocratis  Aphorismorum 
primom,  secundam  et  quartam  sectiones; 
altéra  de  febribus  tractatum  singularem, 
et  primi  libri  ad  Glauconem  prxclaras  ex- 
plnnationes ,  item  de  calidi  significationibus 
ac  calido  nativo,  libellum  complectitur^; 
Venise,  1592,  in-fol.,  3  vol.;  ibid,  1606,  in-fol., 
deux  vol.  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres 
d'Argentier  est  celle  de  Hanovre,  in-fol.,  1610. 
Son  frère,  Barthélémy  Argentier  (et  non  Ar- 
gentrée) ,  exerçait  la  médecine  à  Lyon  en  1538, 
et  écrivit  sur  la  poudre  cordiale;  un  autre 
frère,  Jacques,  professeur  à  l'université  de  Tu- 
rin, a  publié  :  Remedii  più  veri  et  approvati 
contra  la  peste;  Turin,  in-S®,  1598.  Gvj  de 
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Cbaoliac  cite  souvent  un  certain  Petrus  de  Ar- 
genteria,  l'un  des  réfonnateors  de  l'art  dûmr- 
gical  au  quatorzième  siècle,  et  auteur  d'an  tor- 
mulaire  Cartularum  magistri  Peiri, 

llaMtr ,  BièUotheea  medeeimœ ,  t.  II.  —  MasudwUi, 
Serittori  d'Itatia.-Sprengtl,  Histoire  de  latmédeeùu. 

—  Bonioo ,  Bioifrajki  medica  PiewumUMe. 

*  ARGBNTILL  OU  D'ARGBIITILLT  {f!harîn\, 

compositeur  et  chanteur  italien ,  né  en  Flandre, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  setziènie  slède. 
n  fut,  comme  Arcadelt  son  contemporain,  chaa- 
teur  et  compositeur  de  la  cfaapdle  ponfificile. 
On  trouve  des  motets  d'Argentfll  dans  lea  recoeâs 
publiés  en  Italie  avant  1550.  Plnsienra  de  ses 
compositions,  copiées  en  1543,  se  trouvent,  a  eo 
croire  Bumey ,  dans  la  bibKothèqoe  da  YaticaD. 
Adaroi,  Oitervaiione  per  ben  regotare  U  loro.  - 
Burney ,  Hiitoire  de  la  Musiqme.  —  Fétis , 
des  Musiciens. 

*  ARGENTIN!  (Etienne  ou  Filippini), 
cien  italien,  natif  de  Rimini,  vivait  dans  la  |r^ 
mière  moitié  du  dix-septième  siècle.  Ce  eompo- 
siteur,  en  même  temps  théoloden,  devint  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint-Etienne  à  Yesiie. 
Il  laissa  :  ARssae  trium  vocum;  Venise,  1 638; — 
Salmi  concertati,  1638. 

Gerber,  Lexicon  der  TonkAnstUr,^  Fétlt,  JNoyrapMc 
des  Musiciens. 

ARGENTO  (Gaétan  ),  jurisconsulte  îtaHeB,Bé 
en  1662,  mort  en  1730.  Venu  à  Naples  à  FAgede 
vingt  ans,  0  s'y  appliqua  à  l'étude  des  loii 
L'empereur  Charles  VI  lui  confëra ,  en  1714 , 
la  dignité  de  protonotaire  et  de  présidkint  do  ooa- 
seil  royal,  avec  le  titre  de  duc.  Argento  nMwnt 
frappé  d'apoplexie,  et  laissa  les  onvragea  sui- 
vants :  Relazione  délie  feste  ceMraU  in  Co* 
senza  nelle  nozze  di  Carlo  II;  Cosema,  1680, 
sans  nom  d'auteur  ;—  De  Re  ben^/lcUaria  /N^ 
sertationes  très  ;  Naples,  1707.  Argento  coopén 
'  aussi  à  VHistoire  de  Naples  de  Giannone. 

GiusUniani ,  Memorie  istoriche  deçU  SeHttori  kfÊii 
del  regno  di  Napoli  III.  —  Tlpaido,  Biograjta,  IV,  M. 

—  Spliiti,  Memorie  degli  Scritt,  Cosentini,  iTB-m. 

ARGENTON  (  MaHe-Louise-Modeleim-T^' 
foire  le  Bel  de  la  Boissière  de  Sery ,  oomleatt 
d'),  maUresscduducd'Orléans,régetttdeFnBtt» 
née  vers  1680  à  Rouen,  morte  le  4  mars  1748. 
Elle  eut  du  régent  un  fds  légilimé  en  Jailkk 
1706,  et  connu  sous  le  nom  de  chevaiier  d'flr- 
léans.  En  1710,  par  suite  de  qudq[ae  inb 
de  cour,  à  laquelle  madame  de  Mainta     i  a 
duc  de  Saint-Simon  prirent  une  part  a       i , 
régent  renvoya  sa  maltresse  avec 
deux  millions  et  la  terre  d'Argent       iùgm 
jeune  encore,  elle  épousa,  en  1713,  m  c 
d'Oppèdc ,  et  resta  veuve  depuis  1717  « 

sa  mort. 
Mémoires  de  Saint-Simon. 

▲RGENTRÉ  (Bertrand  d')  (l),  ( 
consulte,  né  k  Vitré  en  1519,  et  nxun 

(1)  La  famille  d'Argentré  était,  dès  l*an  IMS,  v 
plus  considérables  de  la  Bretagne.  Pierre  ipjfwk 
^%A  vécut  sous  François  1*'  et  fut  Bommé  par  M  i 
grand  sénéchal  de  Rennes ,  était  on  des  pha  ■ 
bommes  de  son  temps. 
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i:leTé  à  Técole  de  no  pire,  Pierre  d'Argeotré , 
il  se  dédara  le  cbampioa  des  droits  féodaux  de 
la  BretegiM,  pays  de  tontes  les  ré^istaiices,  cel- 
tiqaes»  féodales  et  moBarchiques.  Les  doctrines 
de  Charles  Damoalliiy  sooadrersaire,  loi  cau- 
sèrent de  la  stopéMion  :  «  Je  ne  cesserai  jamais 
de  m'étonner,  dK-î!,  qa*fl  soit  yenu  à  la  pensée 
de  DnmoaliB  d'écrire  que  les  droits  seigneoriaux 
sont  d'odienscsserritndes  qu'il  faut  restreindre.  » 
CesparoleSy  Tenant  d'un  homme  aussi  éclairé  que 
d'Ai^gentrét  mootrcot  combien  l'esprit  fêodal 
était  encore  Titaoe  à  cette  époque. 

Le  premier  ouvrage  de  d'Argentré  flit  en  fa- 
yenr  de  la  classe  des  nobles.  Nommé  com- 
missaire pour  la  réforme  de  la  coutume  de  Bre- 
tagne, il  fit  donner,  dans  la  coutume  réformée 
dont  il  dirigeait  la  rédaction,  la  préférence 
anx  seigBenrs  de  fieb  sur  les  parents  d*une 
antre  Ugne;  fl  Youhit  même  restreindre  le  droit 
de  représentation  dans  la  ftmille,  pour  accroître 
le  droit  de  déshérence  des  seigneurs;  mais  il  ne 
pot  triompher  de  l'imposition  des  autres  com- 
missairei.  H  enseigna,  contre  Dumoulin  et  To- 
pinioD  reçue,  que  laràlité  des  coutumes,  la  loi 
de  situation,  loi  essentielleroent  féodale,  devait 
déterminer  seule  le  caractère  des  biens  acquis 
pendant  la  durée  de  la  communauté  coijug^e. 
Enfin,  commentateur  et  réformateur  de  la  Ck>u- 
tome,  loin  d'aflUblir  les  droits  féodaux  par  l'in- 
fluence du  droit  romain,  que  Tautorité  de  Du- 
moulin fit  prévaloir  dans  une  grande  partie  de 
la  France,  il  leur  donna,  au  contraire,  plus  de 
force  et  d'âpreté  contre  les  vassaux  et  les  rotu- 
riers, n  écrivit  aussi  une  Histoire  de  son  pays, 
à  la  sotticitation  des  états  de  Bretagne;  mais 
cet  ouvrage  est  complètement  dépourvu  de 
critique.  D'Argentré  Ait  aussi  médiocre  histo- 
rien quil  était  grand  jurisconsulte,  et  perdit 
toute  sa  force  en  sortant  du  droit  féodal  pour 
s'élever  anx  vues  générales  de  l'histoire. 

Noos  avons  parlé  de  sa  rivalité  avec  Damou- 
Un.  On  conçoit,  enelfet,  qu'avec  des  idées  aussi 
radicalement  féodales,  il  dut  être  l'ennemi  de  tous 
les  grands  mouvements  de  son  siède.  «  Son  prin- 
cipe d'opposition  était  dans  l'esprit  qu'A  repré- 
sentait. Dumoulin  aspirait  à  l'unité  des  coutumes, 
pensée  toute  de  droit  romain;  d'Argentré,  en- 
nemi déclaré  du  droit  romain,  noble  breton, 
toot  féodal,  tout  coutumier,  luttait  contre  l'u- 
nité de  doctrine,  comme  la  Bretagne  lutta  contre 
la  ccotraUsation  admfaiistrative.  Ce  patriotisme 
étroit,  mais  vigoureux,  ce  culte  d'isolement, 
lui  doonalent  une  verve  de  style,  une  hardiesse 
dlroagea  qd  semblent  respirer  l'esprit  hardi  et 
solitaire  de  la  féodalité  (1).  »  C'est  surtout 
dans  son  TraUé  de$  Appriopriances  qu'A  se  ré- 
vâa  toot  entier  ;.c^eit  là  que,  renfermé  dans  le 
droit  eootnnder,  fl  put  creuser  jusqu'aux  fon- 
deoMota  de  ksodété  féodale,  et  qu'A  développa 
la  ftulBodeur  de  soo  érudition  et  l'énergique 


P)  Lallmlère.  BUtoirt  du  droit  fronçait,  1. 1,  p.  It7. 

Mxrv.  BiocR.  cmvias.  —  t.  w. 


vigueur  de  son  génie.  «  Comment  se  fait-il  donc 
que  d'Argentré  soit  si  peu  connu  (1),  et  qu'une 
curiosité  savante  exhume  seule  aujourd'hui  ses 
oeuvres,  tandis  que  l'étude  s'attache  encore  à 
celles  de  Dumoulin ,  et  y  trouve  des  trésors 
qu'une  exploitation  de  trois  siècles  n'a  pas 
épuisés?  C'est  que  l'un  a  vu  dans  la  féoda- 
lité un  accident  de  notre  histoire  qu'A  fallait 
corriger  par  le  droit  naturel;  l'autre,  un  état, 
normal  dont  la  société  ne  devait  plus  sortir,  et 
qu'on  ne  pouvait  contrarier  sans  crime.  Cette 
simple  différence  dans  leur  point  de  vue  a  été 
décisive  sur  leur  destinée.  Dumoulin  a  déposé 
dans  un  sujet  transitoire  des  principes  étemels; 
d'Argentré  s'est  renfermé,  pour  la  défendre, 
dans  une  législation  passagère,  sous  les  ruines 
de  laqueUe  il  s'est  enseveli.  » 

On  a  de  d'Argentré  :  Commentaire  sur  les 
quatre  premiers  titres  de  Fancienne  cou- 
tume  ;  Rennes,  1 568  ; — Histoire  de  Bretagne  ; 
Rennes,  1582;  Paris,  1588  :  cet  ouvrage,  dé- 
noncé au  parlemoit  de  Paris,  fîit  d'abord  sup- 
primé; puis  A  fut  édité  en  1605,  1612  et  1618, 
par  le  fils  de  l'auteur;  —  Advis  et  consultation 
sur  le  partage  des  nobles,  et  rinterprétation 
de  r Assise  du  comte  Geoffroy;  Rennes,  1570; 
—  Commentaire  sur  le  titre  des  Approprian- 
ces;  Rennes,  1576;  —  Commentaire  sur  le 
titre  des  Donations  de  V ancienne  coutume; 
Paris,  1584;—  Aitiologia ,  sive  Jtatiocinatio 
de  reformandis  ccntsis;  Paris,  1584;  —  De 
leudifiUis  Tractatus;  Paris,  1604. 

Lel»M.  DieUonnairû  eneyelopédUtue  de  la  France.  — 
Mlorcec de Kerdanet ,  Fie  d'Argentré;  Rennes,  iSiO, 
ln-i«. 

AResNTRÉ  {Charles  du  Plessis  n'),  évéque 
deTuUe  (2),  né  auchÂteaudu  Plessi^  près  Vitré,  le 
16  mai  1673,  mort  dans  son  diocèse  le  27  oc- 
tobre 1740.  Il  étudia  la  phAosophie  à  Paris,  au 
collège  de  Beauvais;  puis,  se  destinant  à  l'état 
ecclésiastique,  A  fit  sa  théologie  à  la  Sorbonne 
et  fat  promu  aux  ordres  mineurs.  Reçu  dans  la 
société  de  Sorbonne  en  1698,  U  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1700.  Un  an  auparavant,  Louis  XIV 
l'avait  nommé  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  <le 
Guingamp,  ordre  de  Saint-Augustin.  Étant  allé 
à  Rome,  il  y  fut  témoin  de  l'élection  et  du  cou- 
ronnement de  Clément  XI,  qui  lui  fit  un  accueA 
très-gracieux.  Charles,  duc  de  la  TrémouAle,  le 
nomma  au  doyenné  de  Laval.  En  1705,  A  fut 
envoyé  par  la  province  de  Tours,  comme  l'un 
des  députés  du  second  ordre,  à  l'assemblée  gé- 
nérale du  clergé  de  France.  Olivier  Segou  de 
QuerviAio,  évèque  de  Tréguier,  le  nomma,  en 
1707,  son  vicaire  général  ;  et,  deux  ans  plus  tartl, 
d'Argentré  fut  élu  aumônier  du  roi.  Il  fut  le  pre- 
mier à  qui  le  monarque  conféra  gratuitement 
cette  charge,  n  assista  comme  aumônier  au  sacre 


(1)  M.  Helio.  Noiic»  tur  Dumoulin,  lue  à  l'Aeidémie 
des  idencet  morales  et  poUUqaet. 

(t)  Et  non  pis  érêqoe  de  Limoges ,  comme  l'Indtqoe 
U  Biographio  de  Mlduiiid  dans  son  sopplément 
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de  Louis  XV,  lc.26  octobre  1722.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1723,  il  ftat  nommé  à  repêché  de  Toile.  La 
même  année,  il  assistait  à  l'assemblée  généraleda 
clergé  de  France,  comme  député  du  premier  ordre 
de  la  province  de  Bourges.  Ses  principaux  tra- 
,  vaux  sont  :  Analyse  de  la  foi,  avec  un  traité 
de  Vessence  et  des  marques  qui  distinguent  la 
véritable  Église  de  Jésus-Christ,  2  toI.;  Lyon, 
1G98,  in-12  :  ce  irayail  est  une  réponse  à  V Ana- 
lyse de  la  foi,  de  Jurieu;  —  Apologie  de  Va- 
mour  qui  nous  fait  désirer  véritablement  de 
posséder  Dieu  seul,  par  le  motif  de  trouver 
notre  bonheur  dans  sa  connaissance^  son 
amour  ;  avec  des  remarques  sur  les  principes 
et  les  maximes  que  M.  de  Cambrai  (  Fénelon  ) 
établit  sur  V amour  de  Dieu ,  etc.;  Amsterdam, 
1G98,  in-8^  (publié  sans  nom  d'auteur);  — 
Elementa  theologica ,  etc.,  cum  appendice  de 
autoritate  Ecclesix  in  condemnandis  hxre- 
ticis  et  perversis  quibuscumque  scriptis; 
Paris,  1702,  in-4°;—  Appendix  posterior,  etc.; 
Paris,  1705,  in-A^-^Lexiconphilosophicum, 
la  Haye,  1706,  in-4';  —  De  super-naturali- 
tate,  seu  de  propria  rationequa  res  super- 
naturales  a  rébus  naturalibus  d\fferunt,  no- 
tiones  quœdam  theologvcx  ;  Paris,  in-4°;  — 
Martini  Grandini  opéra,  t.  V;  Paris,  1710- 
1712,  in-4°;  —  De  numine  Dei,  ut  rerum  om- 
nium effectoris,  etc.;  Paris,  1720,  in-4°;  — 
Animadversiones  in  analysim  Holdeni  ;  Paris; . 
—  Collectio  ^ectorum  divine  Scripturœ, 
quibus  mysteria  fidei  catholicœ  et  dogmata 
explicantur,  etc.;  Paris,  1725,  in-4»;  —  CoU 
lectio  Judiciorum  de  novis  erroribus  qui  ab 
initio  duodecimi  sxculi  usque  ad  annum  1713 
in  Ecclesia  proscripti  sunt  et  notati,  etc., 
cum  notis  et  observationibus,  3  vol.  ;  Paris,  1725- 
l736,in-fol.  (réimprimé  en  il 5b);— Thèses phi- 
losophicx  et  theologicx,  etc.,  in-12;  —  jRe- 
marques  sur  la  traduction  de  P Écriture  sainte 
par  M.  de  Saci;  Paris,  in-4'';  —  Explication 
des  Sacrements  de  VÉglisCy  etc.  3  yoL;  Tulle, 
1734,  in42.  L'éréque  de  TuUe  a  écrit  en  ou- 
tre une  foule  d'oraisons  funèbres,  d'instruc- 
tions pastorales,  de  dissertations  théologiques, 
de  sermons,  etc. 

Ou  Mabaret,  FU  dPjirgentré,  daot  les  Mémoires  dé 
Trévoux,  17*8.  pages  lt8-t86.  -  Uintert,  Histoire  litté- 
raire du  riçM  de  Loui»  Xir,  —  Morérl.  Diet.  hist, 
edlt  1759.  -  Rlcbard  et  Giraad .   Bibtioth.  sacrée. 
ARGENTiLLB  (  Antoine- Joseph  d").  Voy.  De- 

ZALUER. 

*  ARGER  {Pierre),  mort  en  1589,  conspirateur, 
né  en  Flandre.  Venu  plusieurs  fois  à  Paris 
pour  assassiner  Henri  IV,  fl  ne  parvint  pas  à 
exécuter  son  projet,  qui  fut  enfin  découvert. 
Arger  fut  condamné  à  être  rompu  Tif,  et  subit 
sa  peine  avec  Ricodivi ,  son  complice. 

Dapleix.  Histoire  de  Henri  IF. 
*ARGHUN-KHAif,  fils  d'Abaka-kbau ,  le  qua- 
trième des  rois  persans  de  la  race  de  Gengi»- 
khan,  succéda  à  son  oncle  Nikudar  en  septem- 
bn*  1 28  'i ,  et  occupa  le  ti-ône  environ  six  ans  et 


demi.  Ce  prince  montra  la  plus  grande  tolérance 
pour  les  sijûets  de  différentes  rdigioiiBy  jailli  ou 
chrétiens,  tandis  que  son  prédécesseur  ayait 
cruellement  persécuté  ceux  qui  ayaknl  nfiisé 
d'embrasser  le  mahométisme.  Un  de  ses  pre- 
miers actes  Ait  de  rechercher  les  droonstanoes 
de  la  mort  de  son  père.  Shams-od-din ,  qni 
avait  'été  premier  ministre  d'Abaka,  flst  soup- 
çonné d'avoir  empoisonné  son  sowenin  d 
bienfaiteur;  et  la  grande  (iiveur  dont  fl  trait 
joui  près  de  Nikudar,  qui  avait  kd-même  nsuipé 
le  trdne  de  son  ft-ère,  rendait  ce  soupçon  on  ne 
peut  plus  probable.  Nikudar  avait,  daiis  la  pié- 
visi(m  de  la  mort  de  son  frère,  embrassé  liala- 
misme,  et  était  devenu  un  modâe  de  saînteié. 
Abaka  flottait  entre  le  christianfeme  et  le  pagi- 
m'sme  ;  mais  il  n'étaitcertainementpas  musufanao. 
Dès  lors  il  était  facile  pour  Nikudar  de  finmer 
un  parti  compact,  et  dévoué,  plus  puissant  qoe 
l'orthodoxe  Shamîs-ud-din.  Ai^^hun  rassembla  ai 
cour  de  justice  les  plus  gramls  seigneurs,  afia 
qu'ils  eussent  à  examiner  les  charges  qui  pesaiat 
sur  cet  ex-ministre.  Il  fut  reconnu  coupable,  et 
condamné  à  mort.  Le  roi  prit  ensuite  pour  mi- 
nistre Sad-ud-Daula,  bien  qu'il  appartint  à  la  reli- 
gion juive  :  il  dut  son  élévation  à  sa  r^mtatioade 
médecin  profondément  habile.  Jamais  les  aibires 
du  royaume  n'avaient  été  aussi  bien  adminis- 
trées; il  mit  fin  à  toutes  les  malversations,  et 
introduisit  partout  d'importantes  réformes.  A  h 
mort  d'Arghun,  qui  arriva  en  1291 ,  son  frère 
Kai-khatu  lui  succéda  comme  tuteur  de  lei 
quatre  enfants  qui  étaient  en  bas  âge.  Le  pre- 
mier, Ghazan-khan,  et  le  troisième,  IHsaita- 
khan,  devinrent,  à  des  époques  SQOoesshres, 
souverains  de  la  Perse. 

Malcolni,  History  of  Penia.  —  Priée,  lîrnftiiiwiiw 
Historg, 

ARGILÉ05IS  ('ApYtXecdvCO,  mère  de  BnsidM, 
chef  Spartiate.  Lorsque  les  ambassadeurs  d*iia- 
phipoÛs  vinrent  lui  annoncer  la  mort  de  son  fib, 
elle  demanda  s'il  s'était  conduit  bravement;  et 
sur  leur  réponse  que  c'était  le  plus  bnfe  des 
Spartiates,  elle  dit  à  ces  étrangers  qu'Us  élilat 
dans  l'erreur;  qu'en  cfiét  Brasklas  était  ban, 
mais  qu'à  Sparte  bien  d'autres  l'ébdoit 
plus.  Cette  réponse  devbt  célèbre,  et  j 
fut  récompensée,  dit-on,  par  les  ^phoresT 

Platarqne,  Lyc,  15  ;  Apophtkegwi.  Laeon, 
ARGILLATA,  ARGELLATA,  OU  PieitO  dette 

Cerlata  (Pierre  d'),  médecin  italien,  né  à  B^ 
logne  vers  le  milieu  du  quatorzième  slèda, 
mort  dans  sa  ville  natale  an  mois  de  juin  14^ 
H  enseigna  pendant  plusieurs  années  la  lo^QH^ 
l'astrologie  et  lamédedne.  A  l'unireraité  de  ifffr. 
logne ,  fl  occupa  un  rang  distingué  parmi  eipL 
qui  ont  travaillé  à  perfectionner  la  ddnmiMi 
Italie,  et  enrichit  ses  ouvrages  de  piniiowi.iih 
servations  anatomiques  intéressantes.  Aidl% 
est  le  premier  qui  ait  proposé  de  traiter  le  IfH 
ven/osa  par  des  moyens  chirurgicaux 
Ses  ouvrages  eurent  quatre  éditions 
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de  Tingt  ans;  fls  sont  Tennis  soas  ce  titre  :  Chi- 
rurgie lihn$ex;Yea^ê,  1480, 1495, 1497,  et 
1499,  In-fol.  On  entronre  des  manuscrits  à  la  Bi- 
Uiothèqiie  BaHonale  de  Paris.  Argillata  a  beau- 
coup emprunté  à  ATÎcauie  et  à  Guy  de  Chau- 
liac;  mais  il  donna  aussi  des  observations  origi- 
nalet  d'ongrand  intérêt 

MÛtacteB.  Serittori  âritaiia.  -  BrambiUa.  Sioria 
4éUÊ  Seopmrtê.  -  HaUer,  Bibttotheea  CMrurgiea»  t,  I. 
pu  lit. 

ABfiM.  FOSf.  BOIIGBKR  D*ArGIS. 

ABfiOU  (André) j  roathématirien ,  né  en  1570 
à  Tagliaoozio,  dans  l'Abnizze,  mort  à  Padoue 
Ters  16S0.  Son  goftt  pour  l'astrologie  loi  attira 
des  penécotîQBs  qui  r<^)tigèrent  de  se  retirer  à 
Venise.  Le  sénat,  connaissant  tout  son  mérite, 
le  nomma  professeur  de  mathématiques  k  Tuni- 
▼ersité  de  Padoue.  On  a  d'ArgoU  :  De  diebus  cri- 
Heis;  1652,  iik'4'*  ;  —  Éphémérides,  de  1620  à 
1700,  4  YoL  in-4»;  Venise;  —  Tabula  prinU 
mobUis;  Rome,  16^0;  —  Secundorum  mobi- 
Umm  Tabul»;  Padoue,  1634;  —  Pandositm 
sphterieum;  Padoue,  1652. 

WcMItr,  BisL  jittrmowk,-^  Delambre,  Aitronomie 
moéttuê      Lalande,  BibUoQrapà»  Astronomique. 

hKQOtM  (  Jean  ),  fils  du  précédent,  poète  ita- 
licDy  né  à  TagUaoozzo  vers  1609,  mort  en  1660. 
0ès  rige  de  quinze  ans ,  il  publia  une  idylle  sur 
le  Ter  à  soie  (Délia  Bombace  e  seta);  Rome, 
1624,  iB-12.  Peu  de  temps  après,  stimulé  par  les 
applaudissements  prodigués  à  Tauteur  du  poème 
d'Adonis,  û  entreprit  d'en  composer  un  du  même 
genre.  Senl  dans  une  chambre,  où  Ton  n'entrait 
que  pour  lui  apporter  à  manger,  il  acheva  en 
aept  mois ,  à  TAge  de  dix-sept  ans ,  un  poème  en 
douze  cfaûits,  intitulé  Endymion  (Rome,  1626, 
ln-4*  ).  Cet  ouvrage  parut  si  remarquable,  qu'on 
TattrUma  an  père  de  Jean  Argoli.  D'autres  poé- 
sies tant  italiennes  que  latines,  restées  ma- 
nuscrites, sont  sorties  de  la  plume  de  ce  poète. 
U  fut  reçu  docteur  en  droit  k  Padoue,  enseigna 
quelque  temps  les  belles-lettres  à  Bologne,  se 
livra  à  l'étude  de  l'archéologie,  et  publia,  entre 
antres.  Nota  in  Onuphrii  Panvinii  libros  de 
liidis  Circentibus  et  triumphis;  Padoue,  1642, 
in-fol.,  imprimé  dans  le  tom.  IX  du  Thesaums 
Aniiquit.  roman,  de  Graevius. 

Mattacbelli.  SerittoH  d'italia.  -BaUlet,  Er^anU 
ttUbrts,  n*  M.  —  Papadopol,  Hittoria  Cymnatii  Pa- 
tmvimi,  t.  II. 

ABGOMNB  (Noël,  dit  Bonooenture  d'),  char- 
treux nttérateur,  né  à  Paris  en  1634 ,  mort  à 
Cpailkm,  près  de  Rouen,  le  28  janvier  1704. 
Fils  d'un  maithand  orfèvre,  il  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat;  puis  fl  entra  à  la  Char- 
ticnse  de  GaQkm.  Cependant  il  n'avait  pas  rompu 
atiènancnt  avec  le  monde;  son  esprit  et  son  sa- 
voir lui  avaient  procuré  des  amis,  avec  lesquels 
I  entreCcnait  un  commerce  littéraire.  On  a  de 
W  :  TraUé  de  la  lechtre  des  Pères  de  VÉ- 
fila»;  Paris,  1668,  ouvrage  fort  judicieux,  dont 
MiMIon  fliit  un  grand  éloge  :  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Rouen  ^  Paris,  1697,  in-12;  —  Des 


mélanges  d'histoire  et  de  littérature ,  publiés 
sous  le  nom  de  Vigneul  de  Marville,  réimprimés 
en  1725  en  3  vol.  in-12,  dont  l'abbé  Banier  a 
fait  presque  tout  le  dernier  :  c'est  un  recueil  cu- 
rieux, rempli  d'anecdotes  littérah^es,  de  réflexions 
critiques  et  de  traits  satiriques  :  le  public  ne  lui 
pardonna  pas  sa  censure  de  la  Bruyère;  —  VÉ- 
ducation,  maximes  et  réflexions  de  Moneade^ 
in-12;  Rouen,  1691.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits.  Voltah^  a  dit 
de  d'Argonne  que  c'est  le  seul  chartreux  qui  ait 
cultivé  la  littérature. 

Chaufepié,  Aouveau  Dietkmnaire  historiçu*  et  cH- 
Ugue.  —  CtMaûonet  Delandlne,  INcCtonn.  hitt.  — Lettres 
choisies  de  Ba^le.  —  Quérard.  la  Frone*  littéraire, 

▲RGOTB  (Jeronimo-Contador)  y  antiquaire 
portugais,  né  à  Collares  le  8  juillet  1G76,  mort 
en  1749.  Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
Théatins,  apprit  les  langues  anciennes  et  vivan- 
tes, et  fat  un  des  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie royale  du  Portugal.  On  a  de  lui  entre 
autres  :  Dissertaçdo  da  Vinda  de  Sant  Jago  a 
Hespanhaj  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
royale  de  Portugal ,  année  1722;  —  De  anti- 
quitatibus  conventus  Bracaraugustemi  LUn-i 
quatuor,  vernaculo  latinoque  sermone  cons- 
cripti;  Lisbonne,  1738,  in-4'*;  —  Memorias 
para  a  Historia  Ecclesiastica  de  Braga,  pri- 
mas das  Espanhas;IAsboimef  1732-1744, 3  vol. 
in-4*;  —  Regras  da  lingua  portugueza,  es- 
pelho  da  lingua  latina,  etc.;  Lisbonne,  1721, 
in-8®;  —  Parecer  anatomico,  historicoy  cri- 
^tco,etc.,  Lisbonne,  1742,  in-4*. 

Barbota  Msichêûo ,  Bibliotheca  Ltuitana,  t  II.  p.  408. 
—  Summario  da  Biblioteca  lAuttana,  t.  II,  p.  tlS.— 
Majanslos,  Spécimen  Bibliothecee  Uispano-Majan- 
sianm,  etc..  168-164. 

«ARGOTE  DE BlOLiSA  (dou  Gonçalo),  écri- 
vain espagnol,  né  en  1549  à  SéviUe  (non  à  Bœza) , 
mort  vers  1690.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes,  ^  prit  part  aux  guerres  de  Philippe  U 
contre  les  Maures  rdi)elles;  puis  il  s'embarqua 
pour  aller  débarrasser  les  mers  d'Afrique  des  pi- 
rates qui  infestaient  les  parages  voisins  des  Iles 
Canaries.  De  retour  de  ses  campagnes,  il  vint  se 
fixer  dans  sa  viQe  natale,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions militaires  deprot;incto/  de  la  Ilermandaa 
et  d'atfsrei  mayor.  H  s'éteignit  à  Sévilie  dans  la 
gêne,  et  ne  put  l^er  à  don  Garcia  Lopez  de  Cai^ 
denas,  son  héritier,  qu'une  précieuse  bibliothèque 
rassemblée  avec  goût,  mais  dont  une  partie  Ait 
bientôt  dilapidée  pour  en  tirer  quelque» argent, 
tandis  que  le  reste  fut  abandonné  à  la  moisissure. 
Dès  l'année  1575,  il  donna  ses  Commentaires  au 
comle  iMcanor  et  sa  Vie  de  Juan  Manuel  ;  puis 
il  mit  au  jour  un  livre  des  phis  rares  et  des  plus 
précieux  pour  la  connaissance  de  l'ancienne  vé- 
nerie espagnole;  il  est  intitulé  Libro  de  la  mon- 
teria,  que  mando  escrevir  el  rey  don  Alonso 
de  Castillayde  Léon  ;  SeviUa ,  1 582,  petit  in-fol., 
figures  en  bois.  Un  autre  ouvrage  de  Molina, 
boireusement  plus  répandu  et  le  plus  utile,  est 
intitulé  Sobleia  del  Andafuzia,  al  catoUco 
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D.  Philippe  N,  S.,  rey  de  las  Espanas,  etc.  ; 
Sevilla  (  Fernando  Dias),  1 588,  in-fol.,  figures  en 
bois.  On  y  trouve  qudques  traditions  locales  eu- 
rieuses.  Bien  quil  ait  composé  plusieurs  autres 
ouvrages ,  on  sent  parfSùtement  qu'Ai^gote  soigna 
«le  préférence  celui  qui  à  ses  yeux  expliquait  tant 
de  précieuses  origines  :  il  mit  tout  le  temps  né- 
cessaire pour  lui  donner  sa  perfection  ;  et  si  lelivre 
n*a  été  publié  qu'en  1588,  nous  voyons,  par  une 
ordonnance  qui  ouvre  les  archives  royales  à  l'in- 
fatigable collecteur,  que  dès  Tannée  1576  il  s'en 
occupait.  C'est  une  perte  irréparable  pour  les 
sciences  historiques,  que  la  seconde  partie  de  ce 
livre  n'ait  jamais  paru. 

Argote  de  MoUna,  qui  a  rendu  un  si  grand 
service  à  l'histoire  de  son  pays,  en  a  rendu 
im  des  plus  notables  à  la  géographie  orientale; 
mais  celui-ci  est  resté  comme  inaperçu.  Ce  fut 
lui  qui  édita  pour  la  première  fois,  en  1582,  YNis- 
toria  delgran  Tamorlan  de  Clavijo,  réimpri- 
mée dans  le  t.  m  de  la  collection  intitulée  7a5 
Cronicasde  los  rey  es  de  Castilla.  Envoyé  en  am- 
bassade vers  le  cél^re  conquérant  par  Henri  m 
de  Castillc,  Clavijo  parvint  dès  1403  jusqu'à  Sa- 
roarcande  ;  et  (chose  remarquable)  cette  cité  si 
curieuse  n'a  été  visitée  depuis  que  par  deux  voya- 
geurs russes ,  M.  KhanikofT,  auquel  on  doit  un 
voyage  en  Boukharie  (1)  publié  récemment;  et 
M.  EfreroofT,  qui  y  pénétra  dès  l'année  1770. 
I^ous  savons  d'une  manière  positive  que  l'infor- 
limé  Uommaire  de  Hell,  si  promptement  enlevé 
aux  sciences,  voulait  combler  une  lacune  dont 
les  récits  déjà  bien  vieux  du  voyageur  espagnol 
laissaient  deviner  l'importance  avant  la  dernière 
description.  Franckenan  donne  la  liste  complète 
des  écrits  d'Argote.  Ferdinand  Denis. 

Gerbardt  RrnestI  de  Franckenaa ,  Bibliothêca  Mspa- 
nica  historico-çenealoçieO'heràldiea;  Llpalae',  17U, 
petit  in-v*.  -  ADgUviel  La  Beramelle,  Chef s-d^ œuvre  du 
thcdtres  clrangeri.  —  lïicolai  Antonio,  Bibiiotbeca  nova. 

ARfioiT  (Gabriel),  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  11  fut  lié  avec  l'abbé  de  Fleury  et  les 
autres  savants  de  son  temps.  En  1674  il  publia, 
sur  le  comté  de  Neuchàtel  et  sur  les  prétentions 
respectives  des  duchesses  de  Longueville  et  de 
Nemours,  des  Mémoires  qui  commencèrent  la 
réputation  de  l'auteur.  Son  Institution  au  droit 
français,  attribuée  à  tort  à  l'abbé  Fleury,  la 
compléta.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Mé- 
moires touchant  le  comté  de  Neuchdtel,  où 
l'on  voit  ce  qui  ^est  passé  entre  madame  la 
duchesse  de  Longueville  et  madame  la  du- 


(1)  La  ville  de  Samareande,  à  en  Jnger  par  ce  voyagcor, 
qui  a  écrit  en  18^1,  eat  eoistdérablement  dédiuc  depuis  le 
▼oyage  que  poblia  Argote  de  MoUna.  Bile  occupe  encore 
néanmoins  rcncclnte  qui  la  bornait  an  temps  de  Timonr, 
et  qu'elle  avait  franchie  depuis  le  conquérant.  «  I.«s  cu- 
riosités de  la  Tille  consistent  principalement  en  restes  des 
époques  antérienres.  La  généraUon  actuelle  n'élève  rien 
qîil  soit  digne  d'une  description  ;  bien  plus,  elle  est  tou- 
jours occupée  à  détmlre  les  monuments  de  fandenne 
grandeur.  »  (Voy.  Nouvêilet  Jtmates  du  v&paçei ,  rédi- 
gées par  M.  Vivien  de  Satnt-Martln,  févrieiHnars  iSIt). 


chesse  de  Nemours;  Paris,  1674;  —  Institu- 
tion au  droit  français;  Paris,  1692  et  aimées 
suivantes.  Les  éditions  de  1753,  1762,  1771  et 
1788,  avec  des  additionsde  réditenr,  M.  Booeher 
d'Argîs,  sont  les  meOlenres. 

Camus  et  Dapln,  la  Pn^etsion  d^mvoeat.  —  Addang, 
Supplément  à  JOcber,  jâUgm^Hnet  GOehriem-Lexte». 

^ABGOUT  (Antoine' Maurice' ApoUinaIrt, 
comte  d'),  homme  d*État  et  financier,  est  né  le 
27  août  1782  au  château  de  Veyssilieax,  près 
de  la  Tour-du-Pin ,  département  de  l'Isère.  EÎitré 
à  l'âge  de  vingt  ans  dans  la  carrière  admlnistnh 
tive,  il  fut  nommé  en  1806  receveur  pcindpsil 
des  contributions  indnrectes  à  Anvers,  auditeur 
au  conseil  d'État  en  1810,  inspecteur  général  ea 
1811,  et  remplit,  de  1812  à  1814,  les  fonctions 
de  directeur  général  de  la  navigation  du  Rhin. 
A  cette  époque  il  fit,  non  sans  courir  quelques 
dangers,  opérer  sur  plusieurs  pc^ts  la  percep- 
tion des  contributions  indirectes,  après  le  départ 
de  Textréme  arrière-garde  commandée  par  le  gé- 
néral Sébastiani.  Dévoué  d'abord  à  Tempereur, 
il  embrassa  ensuite  le  parti  des  Bouribons,  et  fiit, 
en  récompense  de  ses  talents  et  de  son  zèle, 
nommé  successivement  maître  des  requêtes, 
préfet  des  Basses-Pyrénées  en  1815,  préfet  da 
Gard  en  1817,  conseiller  d'État  en  service  ordi- 
naire en  janvier  1819,  pair  de  France  le  5  mars 
suivant. 

Dans  les  journées  de  juillet  1830,  où  11  fit  tous 
ses  efforts  pour  prévenir  l'edtisîonda  sang  fran- 
çais, il  se  rendit  le  28  juillet  1830,  avec  M.  de 
Sémonville,  grand  référendaire  de  la  chambre  des 
pairs,  au  château  deSaint-Cloud,  pour  obtenir  de 
Charles  X-larévocation  des  ordonnanoes.  D'abord 
ils  ne  purent  rien  obtenir;  mais  le  29  juillel, 
M.  de  Polignac  ayant  donné  sa  démission,  le  roi 
céda.  Alors  M.  d'Argout  seprésentaavecM.  le  duc 
de  Mortcmart  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  pour  an- 
noncer le  retrait  de  ces  ordonnances  et  la  forma- 
tion d'un  nouveau  ministère.  «  Nous  nous  pré- 
sentâmes, a  dit  M.  d'Argout  dans  un  diaoom 
prononcé  à  la  chambre  des  députés  le  21  sep- 
tembre 1831,  au  milieu  des  héros  de  juillet,  tout 
fumants  de  sang.  Ils  nous  accueillirent  comme  de 
bons  citoyens.  »  Mais  la  Fayette  répondit  :  «  Il 
est  trop  tard  I  »  et  les  conditions  dont  fis  éUdent 
porteurs  ne  furent  pas  acceptées.  M.  d'Aigoirt 
servit,  avec  le  même  dévouement,  la  dynastie 
de  la  branche  cadette  des  Bourbons  :  il  oc- 
cupa successivement  les  postes  suivants  :  mi- 
nistre de  la  marine  le  27  novembre  1830  ;  ciiaq|i 
de  l'intérim  de  la  justice  en  1831  ;  ministra  di 
commerce,  des  travaux  publics,  des  bemnêaU, 
et  de  l'administration  départementale  et  oomoM» 
nale,  le  13  mars  de  la  même  année;  miniiftre,  pw 
intérim ,  des  affaires  étrangères  en  1832  ;  nioMn 
de  l'intérieur  et  des  cultes  le  l*'  Janvier  imi 
chargé ,  la  même  année ,  de  remplacer  le  ninMn 
de  la  guerre,  momentanément  absent;  gosM^ 
neur  de  la  Banque  de  France  le  5  avril  18M;«I- 
nistre  des  finances  le  18  janvier  1836;  ] 


137 


ARGOUT  —  ARGYRAMMOS 


138 


de  Doureau  goavemeur  de  la  Banqae  le  7  sep- 
tembre  de  la  même  aimée. 

Après  la  léwMSum  de  1848,  M.  d'Aigoatcooti- 
nua  ses  fonctioiis  de  goaTernear  de  la  Banque  et 
fàcOita  piiisieon  en^rmits  contractés  entre  la 
Banqoe  et  le  Trésor.  En  décembre  1851 ,  fl  fot 
nonotné  membre  de  la  commission  oonsultatiYe 
diargée  de  remplacer  le  conseil  d'État,  et  prési- 
dent de  la  section  des  finances;  membre  de  la 
comiiiisMon  municipale  de  la  Tille  de  Paris  et  du 
eonsêOgénéral  dû  département  de  la  Seine  ;  mem- 
bre et  ensuite  président  de  la  conunission  de  sur- 
Teillanoe  de  la  caisse  d'amortissement  et  des 
dépôts  et  consignations;  enfin  sénateur,  en  yertu 
du  décret  du  16  janyier  18ô2. 

M.  le  comte  d'Argout  est  un  politique  sage, 
un  babUe  administrateur,  un  financier  intè^. 
Par  ses  babitudes  laborieuses,  son  caractère  con- 
ciliant, il  a  rendu  de  grands  services  aux  diffé- 
rents gouvernements  qui  se  sont  succédé,  mais 
qui  n'ont  pas  profité  des  conseils  que  leur  donna 
sa  longue  e^>érience. 

Galerie  historique  et  biographique  des  meurtres  du 
êémoL  —  Biographie  des  Contemporains.  —  Encf/ekh- 
piéie  des  geas  du  monde. 

*  ABSUBLLES  (Augustin),  bomme  d'État  es- 
pagnol, né  à  Ribadesella,  petite  ville  de  la  prin- 
c^Minté  des  Asturies ,  en  Espagne ,  en  1 775,  mort 
le  23  mars  1844.  H  étudia  le  droit  à  Oviédo,  et 
se-reodit  à  Madrid  pour  obtenir  un  emploi  dans 
la  magistrature.  On  lui  confia  bientôt  une  mission 
en  Portugal,  d'où  il  revint  à  Madrid  pour  être 
enroyé  à  Londres ,  cbargé  d'ime  négociation  im- 
portante. A  son  retour  en  Espagne,  il  trouva 
Madrid  occupé  par  l'armée  française;  les  auto- 
rités supérieures  s'étaient  réfugiées  à  Cadix.  On 
s'occupa  d'oi^ganiser  une  régence  avec  une  repré- 
sentation nationale;  Arguélles  fut  élu  député  par 
sa  province.  Nommé  membre  da  comité  chargé 
de  la  rédaction  du  projet  de  constitution,  fl  fit< 
preuve  d'un  talent  distingué,  comme  écrivain  et 
comme  orateur,  dans  ce  projet  et  ce  rapport, 
imprimés  à  Cadix  en  1810,  et  traduits  en  français 
(  1814  ).  Son  éloquence  et  sa  facile  improvisa- 
tion lui  acquirent  le  surnom  de  Z>it;ino.  En- 
vdoppé,  comme  libéral,  dans  la  proscription  gé- 
■érale  de  1814,  Ferdinand  le  fit  arrêter  le  10  mai 
de  cette  année,  et  conduire,  les  mains  liées, 
dans  la  prison  d'État  du  quartier  des  gardes  du 
corps.  Des  juges  hii  furent  donnés  à  plusieurs 
reprises;  mais  fl  les  compromettait  dans  ses  in- 
terrogatoires avec  une  tdle  adresse,  qn'fls  se  vi- 
rent obligés  de  se  récuser.  Pour  terminer  cette 
ringniière  procédure ,  le  roi  crut  devoir  juger  lui 
même;  il  condamna  ArgueUes  à  dix  ans  de  ga- 
Jères  an  préside  de  Ceuta,  comme  soldat  attaché 
an  régiment  dit  #V<>  ou  permanent  de  cette  place. 
Ttop  aimé  à  Ceuta  pour  la  douceur  de  son  carac- 
tère, ses  connaissances  et  la  simplicité  de  ses 
il  Ait  transporté  à  l'fle  déserte  de  Ca- 
Ên  1819  fl  y  reçut  une  députation  des  li- 
L  qni  préparaient  en  Espagne  la  révohition 


de  1820,  et  qui  l'invitaient  à  s*y  associer.  Blalgre 
son  refus ,  lorsqu'elle  triompha  Us  vinrent  le  cher- 
cher de  nouveau,  l'amenèrent  à  Madrid,  et  le 
firent  nommer  ministre  de  l'intérieur.  Son  minis- 
tère ne  dura  qu'environ  un  an.  H  se  montra  roya- 
liste modéré;  et,  pour  prévenir  les  projets  des 
r^ublicains,  fl  fit  fermer  les  sociétés  patriotiques. 
On  le  désigne  comme  le  principal  auteur  de  la 
dissolution  de  l'armée  de  111e  de  Léon  et  de  la 
chute  de  Riego.  Ses  ménagements  pour  les  roya- 
listes ne  le  mirent  pas  à  couvert  des  persécutions 
de  cette  même  royauté  que  ses  soins  avalât  con- 
tribué à  sauver  du  naufrage,  n  se  vit  obligé 
de  se  réfugier  en  Angleterre ,  et  ne  rentra  en  Es- 
pagne qu'après  l'amnistie  de  1832.  Membre  de 
la  chambre  des  certes,  fl  fiit  porté  à  la  pré- 
sidence, et  se  montra  constamment  défenseur 
des  idées  libérales.  Lors  de  l'élection  d'un  régent, 
fl  obtint,  après  Espartero ,  le  plus  grand  nombre 
de  voix  ;  et  peu  de  temps  après  fl  fot  nommé  tu- 
teur de  la  jeune  reine  IsabeUe  et  de  sa  sœur.  A 
la  révolution  de  1843,  U  céda  ce  poste  au  duc 
de  Baylen,  et  mourut  l'année  suivante,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  [Nunez  de  Taboada,  dans 
VEnc.  des  g,  du  m.,  avec  addition.] 

Dictionnaire  de  la  Conversation. 

ARGUELLES  (Jose  de  Canga),  Voy,  Canga. 
ARGUES  (Gérard  des).  Voy.  Desabgues. 

ARGUIJO,    ARGUIXO  OU  AEGUISO   (Juau 

de),  poète  et  musicien  espagnol,  né  à  Séville  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  mort  vers 
1630.  Son  amour  de  la  poésie  était  si  grand,  qu'A 
s'entourait  de  poètes  avec  qui  fl  dépensait  une 
fortune  considérable:  aussi  lui  décemèrent-fls 
une  foule  de  louanges.  Lope  de  Vega,  entre  au- 
tres, lui  dédia  son  poème  de  la  Beauté  d* Angé- 
lique, la  Dragontea  et  las  Rimas  humanas.  On 
remarque  même ,  dans  le  Laurel  de  Apolo,  des 
vers  qui  commencent  ainsi  : 

Aqal  don  Jaan  de  Arguiso 

Del  sacro  Apolo  y  de  Us  masas  hijo 

Arguijo  savait  aussi  la  musique,  et  jouait  de 
plusieurs  instruments;  fl  chantait  en  s'accom- 
pagnant  sur  la  guitare.  Ses  compositions  ont 
maUieureusement  été  éparpiUées  dans  différents 
recuefls:  une  des  principales ,  le  chant  fait  sur 
la  mort  d'un  ami,  est  insérée  dans  le  Pamaso 
espanoL  Bouterweck  a  inséré  un  des  sonnets 
d'Arguijo  dans  son  histoire  de  la  Poésie.  Il  a  aussi 
écrit  en  vers  :  Relaccion  de  lasfiestas  que  hizo 
en  Sevilla  don  Melchior  de  la  Alcazar  en  pb- 
sequiode  la  Immaculada  Conception. 

I^pez  de  Sedano ,  Pamaso  espatioL  —  Arana  de  Var- 
flora,  Hijos  de  Sevilla.  —  Boaterweck .  Ceschiehte  der 
Poetie  und  BeredsamkeU. 

AR6TLB,  nom  d'une  ancienne  fJEunflle  noble 
d'Ecosse  (ducs,  comtes  et  marquis).  La  biogra- 
phie des  membres  les  plus  célèbres  de  cette  fa- 
miUe  se  trouve  à  Campbell. 

«ARGTRAMMOS  (Alexandre).  Par  zèle  pour 
l'instruction  de  la  Grèce,  son  pays,  fl  organisa, 
vers  1810,  une  imprimerie  au  patriarcat  même 
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de  Constantinople,  afin  d*y  publier  le  vaste  Lexi- 
que grec  nommé  KtSciKÔcou  Arche,  que  les  Grecs 
les  plus  distingués  du  Phanar  et  des  diverses 
parties  de  la  Grèce  eurent  la  généreuse  pensée 
d'entreprendre,  en  réunissant  leurs  communs  ef- 
forts. Le  !•'  volume,  très-grand  in4blio  à  trois 
colonnes,  petit  caractère,  contenant  les  quatre 
premières  lettres,  parut  en  1819.  £n  1816,  celui 
([ui  écrit  cet  article  eut  le  plaisir  de  donner  quel- 
cpios  conseils  pratiques  à  cet  homme  aussi  mo- 
deste que  distingué  par  son  instruction  et  son  cou- 
rage, qui  s'était  fait  imprimeur  par  dévouement. 

Pendant  la  guerre  qui  avait  interrompu  les  re- 
lations avec  l'Europe,  ne  pouvant  se  procurer 
fie»  caractères  de  la  France,  où  il  s'était  adressé , 
il  lit  graver  les  poinçons  par  des  Arméniens,  et 
lui-même  eut  la  persévérance  de  fondre  toutes 
les  lettres  qui  ont  servi  à  l'impression  de  cet 
('énorme  volume.  Faute  de  régule  d'antimoine 
ôpuré  pour  composer  l'alliage  nécessaire,  il  le  fa- 
briciua  lui-même,  aidé  dans  tous  ses  travaux  par 
l'Kncyclopédie,  où  ils  sont  imparfaitementdécrits. 

le  dévouement  désintéressé  des  collaborateurs 
à  ce  grand  lexique,  interrompu  par  la  révolution 
grecque,  et  celui  non  moins  généreux  d'Argy- 
rammos,  rappellent  ces  nobles  efforts  des  pre- 
miers typographes,  auxquels  de  grandes  idées  fai- 
saient surmonter  des  obstacles  inconnus  de  nos 
jours.  A.  F.  D. 

yotes  d'un  voyage  fait  dans  le  fjerant  en  18t6  et  1817: 
PnrU,  A.  Flrrolo  Didot.  —  Marcellas,  f^oyageen  Orient. 

ARGYRE,  prince  de  Bari,  prit  en  1042  le 
titre  de  duc  dltalie ,  après  avoir  soumis  une 
pariie  de  la  PouiUe  et  de  la  Calabre.  D'abord 
allié  avec  les  Normands,  il  devint  par  la  suite 
leur  ennemi  déclaré,  et  sollicita,  en  1046,  contre 
eux  les  secours  des  Grecs.  H  conserva  jusqu'en 
10:)8  la  principauté  de  Bari,  avec  le  titre  de 
cafapan,  que  lui  avait  donné  la  cour  de  Ck)nstan- 
tinople. 

Mtmnndi.  Histoire  des  republiques  italiennes. 
*  .\RGVRE  (  rsaaCy  laadxri;  'ApY^^oç),  moine 
v\  astronome  grec,  né  vers  l'an  1322  on  1323, 
*'t  connu  seulement  par  ses  ouvrages,  dont  voici 
la  liste  :  lla<Tx^io;  xfltvo)v,  ou  Canon  paschal, 
écrit  en  1373,  et  publié  avec  une  traduction  la- 
tine en  161 1  par  Jacques  Christmann,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ileidclbcrg;  on 
le  trouve  aussi  dans riTrano/ogioTi  de  D.  Petau; 
-  Apparatus  Àstrolnbii,  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  ;  —  De  reducendks  triangulis  non 
recfis  ad  rectos ,  dans  la  bibliothèque  Bod- 
loienne;  —De  Reducendo  Calcula  Astronomie 
c(trum  Canonum  Ptolemœi  ab  annis  a  gtjptia- 
cis  et  ab  Alexandriœ  meridiano,  ad  annos 
romanos  et  ad  tneridianum  Constantinopo- 
leos ,  dans  la  bibliothèque  de  Vienne;  —  Me- 
thodus  Geodesise,  dans  la  bibliothèque  de  l'Es- 
rurial;  —  Methodus  solarium  et  lunarium 
Cyclorum,  dans  la  bibliothèque  deLeyde;  — 
Carmina  de  Duodecim  ventés;  —  Enco- 
mium  Martyris  Demetrii  ;  —  De  Begimine 


Nanitiorum  Liber  ;—  De  Monastica  Poliiica; 
—De  Virtutibtis  et  Vitiis.  Ces  trois  mamucrits 
se  trouvent  dans  la  bibUothèqne  BodMfeane. 

Fabrtdm,  Btbiicikêea  Crmea.  —  ChrtstiBanii,  Com- 
mentaire sur  ie  eamput  d'isaae  jérçfirê,  —  SetioeU, 
Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  VII,  p.  <t. 

AEGTROPULOOU  AR6TBOPULUS  (/eOJl), 

helléniste,  natif  de  Con8tantinople,«qoi  vint  ei 
1434  en  Italie  enseigner  le  grec,  et  moanit  en 
1473.  Palla  Strozzi  le  retint  à  Padoue»  Tonlant 
apprendre  de  lui  la  langue  et  la  philosûphie 
d'Aristote.  Facciolati  constate  qu'il  Ait  nommé 
recteur  de  l'université  de  cette  ville,  et  qaH 
prit  part  en  1444  à  la  conférence  dans  laquielle 
François  délia  Rovere,  plus  tard  ^xte  TV,  reçut 
le  grade  de  docteur.  Argyropok)  ^ait  tenu  en 
grande  estime  par  Cosme,  Pierre  et  Laurent  de 
Médids;  du  reste,  il  avait  contribué  à  l'éduca- 
tion de  ce  dernier.  Pierre  et  Laurent  le  diffot 
venir  à  Florence.  En  1457,  il  fit  le  voyage  de 
Paris  pour  implorer  l'assistance  du  roi  de  France, 
afm  d'être  mis  en  état  de  racheter  sa  famille  qui 
était  tombée  entre  les  mains  des  Turcs.  De  là  9 
revint  à  Florence,  puis  se  rendit  à  Rome.  Ce  M 
là  qu'il  eut  un  jour  à  son  cours  le  câèbre  Ren- 
clilin,  pendant  qu'il  expliquait  Thucydide.  Ai^- 
ropulo  ayant  invité  le  voyageur  transalpin  à  inter- 
préter quelques  passages  de  cet  historien»  fut  si 
étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  Reuchlin  s'ac- 
quitta de  cette  tâche,  que  le  professeur  s'écria,  de 
dépit  :  «  Quoi  donc  !  la  Grèce  exilée  a-t-elle  passé 
les  Alpes  ?» — Arg}'ropulo  mourut  à  Rome,  d'une 
fièvre  causée  par  l'usage  immodéré  d'un  roek». 
Pendant  son  séjour  en  Italie ,  il  s'était  perfec- 
tionné dans  la  connaissance  de  la  langue  latine; 
seulement  il  gardait  de  singuliers  pr^ogés  sur 
les  auteurs  latins,  et  soutenait,  par  exemple, 
que  Cicéron  ne  se  connaissait  ni  en  grec  ni  en 
philosophie.  Il  avait  dédié  à  Cosme  de  Médids 
une  Traduction  de  la  Morale  et  de  la  Physiqw 
d'Aristote  ;  elle  fut  accueillie  avec  enthousiasme, 
et  donna  lieu  à  un  trait  sublime  de  modestie  de 
Théodore  Gaza.  Celui-ci  avait  traduit  plusieurs 
des  mêmes  livres  ;  et  quand  il  entendit  parler  de 
la  version  d'Argyropulo,  il  jeta  son  ouvrage 
au  feu. -Ses  principaux  travaux  consistent  dans 
des  traductions  latines  d'Aristote  :  Prxdiea- 
menta;  —  De  fnterpretatione  ;  —  Anal^ti' 
corum  poster iorum  libri  II;—  Physicx  otu- 
cultationis  libri  VIII;  —  De  Cœlo  libri  IV; 
— De  Anima  libri  III;  —  Metaphysicorum  îi- 
bri  XII;  —  Ethicorum  ad  Nicamachium  li- 
bri X;  —  Politicorum  libH  VIII;  —  Expo- 
sitio  Ethicorum  Aristotelis  ;  Tioreace  (apa4 
Donat.  Acdajuoli),  1487,  in-folio.  U  a  aoMi 
traduit  en  latin  des  homélies  de  saint  RaaQe ^ 
qui  se  trouvent  imprimées  dans  les  édttknft  <|a| 
oeuvres  de  ce  saint 

HodiQs,  De  Craeeit  illustribui  Hnguœ  grmem  HHtrm' 
rumque  humanarum  instawnUùrUm*.  — >  Borner»  Oa 
doetis  hominibus  grœcis  litterarum  ^«oomailNlMB 
instauratoribUM.  —  'nnhoicW.StoriadeUmUttm 
italiana.  -  Fabrlclus,  Bibliotkeea  gritca,  édR.  | 
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-  Hoffmann.  Lêxieon  Mblioçraphleum  Seriptorum 
yrsteontm,  ao  not  drisMê.  —  Rotcoe  ,  I4fe  of  !/>- 
rmsoda*  Jr«d4ci.  -  SeboU,  BUtoirt  (U  la  littératÊU^ 


MMt  oa  ABARODB.  Voy.  Thorgill. 

AmiADWBy  fmpéntrice  de  Constantinople, 
morte  ea  516.  Fifle  de  Fempereur  Léon  I*'  et 
de  VeriBB,  eDe  ftit  mariée  à  Zenon,  qai  monta 
sur  le  trOne  en  474.  Elle  snÎTit  en  Isaarie  son 
mari,  qd  Ait  chassé  par  Basilisqne.  Redevenu 
maître  de  la  oonronne ,  Zenon  se  lirra  à  des  dé- 
baoches  qui,  sdon  quelques  historiens,  lai  cau- 
sèrent de  fréquentes  attaques  d*épilep6ie.  Sa 
femme,  dégoûtée  de  faii ,  avait  d'ailleurs  conçu , 
dit-on,  de  l'amoar  pour  Anastase  le  Silentiaire; 
elleréaohitde  se  défiure  de  son  époux,  qui  la  gê- 
nait. Profitant  d*an  moment  où  il  était  en  proie  à 
on  violent  accès  d'épilepsie ,  dlc  répandit  le  bruit 
de  sa  mort  parmi  les  officiers  du  palais  ;  die  le  fit 
enterrer  tout  vivant,  enveloppé  d*un  suaire,  dans 
le  tombeau  des  empereurs,  avec  ordre  d'en 
murer  l'entrée.  Zenon  y  termina  horriblement  sa 
vie.  Quarante  jours  après  la  mort  de  Zenon, 
Arîadne  épousa  Anastase,  et  le  fit  prodamer  em- 
pereur. 

Zoaare,  uitmales.  —  BTagriat,  lib.  III.  —  Jornandès , 
D§  rêQmorum  suceesticne,  édit  Llndenbrog,  p.  B6.  — 
Cédr«M,Mtt.  de  Parte,  p.  W.  -Zonarat.édlt  de 
Parla,  Ln,p.  ll-IS.  -  Théophane,  édlt.  de  Parte,  p.  M, 
109.  tM.  UT.  etc.,  Ite. 

*ABIJI178  ('Aptaîcx;)  OU  ARIDAUS  ÇAçiàaioç), 
ami  et  lientenant  de  Cyrus ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moilié  du  cinquième  siècle  avant  J.-C. 
A  la  bataille  de  Cunaxa,  il  commandait  Faite 
gaudie  de  l'armée  dans  laquelle  combattait  Cy- 
rus, qd  trouva  la  mort  dans  la  bataille.  Quoi- 
que Arisens  eût  pris  ensuite  la  fuite,  les  Perses  lui 
offHrent  la  couronne,  qu'il  refbsa.  On  le  vit  en- 
suite successivement  rechercher  et  trahir  la  con- 
fiance d'Artaxene.  Toute  la  vie  d'Ariseus  tourna 
jusqu'à  la  fin  dans  ce  double  cerde  d*une  con- 
duite équivoque. 

XéiMpbon,  Jnabat,  I.  8.  il,  ft  l;  Hêll.j  IV,  i.  f  t.- 
nmi-^ÂgetUat.—  DIod..  XIV,  w. 

AEiALDrs,  archidiacre  de  Milan  et  martyr, 
né  à  Blilan,  mort  en  1066.  Le  zèle  qu'il  déploya 
contre  les  nicolutes  et  les  simoniaques  loi  fit  des 
ennemis,  et  des  ennemis  trop  puissants.  En  1061 
il  Alt  assassiné  dans  une  lie  déserte  par  ordre 
d'one  nièce  de  Gd,  archevêque  de  Milan.  On  dit 
qoe  les  geôliers  du  prdat  hésitèrent  d'abord ,  et 
qu'alors  deux  diacres,  envoyés  par  l'archevêque 
lui-même,  vinrent  firapper  Arialdus,  après  l'avoir 
enieilement  mutilé.  Os  jetèrent  son  corps  dans  le 
lac  Mijeur. 

Raromaa.  jUmalêt,  à  l'anoée  lOM. 

*  AftlAMRftsr' ( 'Apié(iVT)c  ),  roi  de Cappadoce , 
fut  le  fils  de  Datâmes  et  le  pèred'AriarathèsI*''et 
dllolopheme  :  il  régna  cinquante  ans,  sans  avoir 
rfaa  ftit  de  digne  de  mémoire. 

ABiAHlf te  II ,  roi  de  Cappadocc,  succéda  à 
ion  père  ArianthèsTI,  et  associa  à  son  gouveme- 
HMit  ton  fils  Ariaratbès  m,  qui,  part  conséquent. 
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était  déjà  habitué  aux  aflaires  de  la  couronne 
lorsqull  lui  succéda. 

Olodoms.XXXI,  Fragm. 

ARiABATHÈs  i«'  (AptopadiQc),  l'ahié  des  fils 
d'Ariamnès,  hérita  du  trône  de  Cappadoce  vers 
Fan  378  avant  J.-C.  On  dit  qu'il  aimait  beaucoup 
son  firèrc  Holopheme,  et  qu'il  le  promut  aux  di- 
gnités les  plus  élevées.  Il  l'envoya  au  secoure 
des  Perses,  en  guerre  avec  les  Égyptiens.  Holo- 
pheme revint  de  cette  expédition  comblé  d'hon- 
neurs par  Ochus,  roi  des  Perses,  en  récompense 
de  sa  bravoure,  et  mourut  laissant  deux  fils, 
Ariarathès  et  Arysès.  Le  roi,  n'ayant  pas  d'en- 
fant, adopta  l'aîné  des  fils  de  son  frère. 

Après  la  mort  d'Alexandre  le  Macédonien,  Per- 
diccas,  chef  du  royaume,  envoya  Eumène  com- 
mander en  Cappadoce.  Ariarathès  fut  vaincu,  fait 
prisonnier,  et  mis  en  croix  avec  plusieurs  de  ses 
parents  et  de  ses  officiers.  Il  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  La  Cappadoce  resta  sou- 
mise, ainsi  que  les  contrées  limitrophes,  aux 
Macédoniens. 

Diodore  de  Sicile ,  t.  IV,  Ht.  SI  (  trad.  de  F.  Hoefer }. 

ABiABATHÈs  11,  fils  adoptif  du  précédent, 
ayant  renoncé  à  l'espoir  du  trône,  se  retira  avec 
un  petitnombre  d'amis  en  Arménie.  Peu  de  temps 
après,  Eumène  et  Perdiccas  étant  morts,  Antigone 
et  Séleucus  occupés  ailleurs,  Ariarathès  obtint 
d'Ardoate,  roi  des  Arméniens,  une  armée,  tua 
Amyntas,  général  des  Macédoniens,  qu'A  chassa 
promptement  du  pays,  et  recouvra  le  trône  pa- 
temd  vers  l'an  300  avant  J.-C.  Ariamnès,  son 
fils  aîné,  lui  succéda. 

Diodore  de  Sicile,  t.  iV.iir.  si,  p.  86S(trad.  de  F. 
Hoefer  ). 

ARiARATBKS  111,  fils  d'Ariamnès  n,  épousa 
Stratonice,  fiUe  d'Antiochus  II,  roi  de  Syrie.  Ce 
mariage  avait  été  la  base  d'une  alliance  de  fa- 
mille entre  Ariamnès  et  Antlochus,  surnommé 
le  Dieu.  Ariamnès,  aimant  beaucoup  ses  en- 
fants ,  ceignit  du  diadème  son  fils  Ariarathès  et 
l'associa  à  l'empire.  Ce  prince  régna  environ 
vingt-huit  ans,  et  mourut  l'an  220  avant  ^.-C., 
laissant  le  trône  à  son  fils  Ariarathès  encore  en 
bas  fige. 

KntAbe,  Chronic;  Miten,  1818,  lo-i». 

ARiARATBKS  IV,  successcur  et  fils  du  pré- 
cédent ,  mort  166  ans  avant  J.-C.  Il  épousa  An- 
tiochis,  fille  d'Antiochus  le  Grand.  Cette  femme 
très-astucieuse  n'ayant  pas  d'enfant,  en  sup- 
posa deux  à  l'insu  de  son  mari ,  Ariarathès  et 
Holopheme.  Qudque  temps  après ,  elle  devint 
enceinte,  et  donna,  contre  toute  attente,  le  jour 
à  deux  filles  et  à  un  fils  nommé  Mithridatc. 
Elle  découvrit  alors  à  son  mari  sa  supercherie 
à  l'égard  des  enfants  supposés;  elle  fit  envoyer, 
avec  une  faible  pension,  l'alné  à  Rome  et  le  ca- 
det en  lonie,  afin  qu'ils  ne  disputassent  pas  le 
trône  au  rejeton  légitime.  Ariarathès  donna  des 
secours  au  roi  de  Syrie  contre  les  Romains  ;  mais 
son  beau-père  ayant  été  vaincu ,  il  envoya  au 
sénat  des  ambassadeurs  chargés  ôe  ses  excuses, 
n  fut  condaranéj  à  payer  une  somme  de  200,000 
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sesterces,  dont  on  lui  rendit  ensuite  la  moitié,  à  la 
prière  du  roi  de  Pergame.  Ariarathès  se  ligua  en- 
suite avec  Eumène  contre  Pharnace,  roi  de  Pont, 
et  ne  fut  guère  plus  heureux. 

Dlodore  de  SicUe,  t.  IV.  p.  M«  (trad.  de  Perd.  Hoe- 
fer  ).  —  Appian,  De  Bello  Syriaeo. 

ARIARATHÈS  Y,  mort  Fan  130  avant  J.-C. 
Il  porta  d'abord  le  nom  de  Mithridate,  et  fat 
surnommé  Philopator  k  cause  de  son  profond 
amour  pour  son  père ,  dont  il  était  de  même  très- 
aimé.  Cette  affection  était  si  grande,  que  le  père 
voulait  lui  remettre  Tempire;  mais  le  fils  s'y  re- 
fusa, disant  qu'il  ne  régnerait  jamais  du  vivant 
de  ses  parents.  Ariarathès  mort,  Mithridate  hé- 
rita de  la  royauté,  et  mérita,  par  sa  conduite  et 
ses  progrès  en  philosophie,  les  plus  grands  élo- 
ges. C'est  depuis  lors  que  la  Cappadoce,  aupara- 
vant inconnue  aux  Grecs,  devint  le  séjour  des 
hommes  lettrés.  H  faut  dire  aussi  qu'Ariarathe 
avait  reçu  une  éducation  grecque  fort  distinguée. 
Comme  roi,  il  renouvela  l'alliance  que  son  père 
avait  entretenue  avec  les  Romains.  Il  indisposa 
contre  lui  Démétrius,  roi  de  Syrie ,  en  refusant 
d'épouser  sa  sœur.  Démétrius  suscita  contre  Aria- 
rathès Holopheme,  son  frère  supposé.  Ariarathès 
fut  détrôné,  et  obligé  de  se  retirer  à  Rome  en  lô8 
avant  J.-C.  Il  fut  rétabli  dans  ses  États  par  les 
Romains,  et  aida,  en  154,  Attale,  roi  de  Per- 
game, dans  sa  guerre  contre  Prusias.  Ariarathès 
se  joignit  ensuite  aux  Romains  contre  Aristonic, 
usurpateur  du  royaume  de  Pergame  ;  il  périt  dans 
cette  guerre,  laissant  six  enfants.  Laodice,  leur 
mère,  se  débarrassa  de  cinq  d'entre  eux  par  le 
poignard.  Cette  marâtre  fut  massacrée  par  le  peu- 
|)le  ;  le  sixième  enfant  d'Ariarathès  survécut  seul. 

Appian,  De  Bello  Syriaeo,  c.  47  ;  —  Dlodore  de  SIcUe, 
t.  IV,  p.  see.-Poljbc.  -  TIte-UTe. 

ARIARATHÈS  Yi,  le  plus  jeuuc  fils  du  précé- 
dent, était  encore  enfant  lorsqu'il  succéda  à  son 
père.  Il  épousa  Laodice ,  sœur  de  Mitliridate 
Kupator,  roi  du  Pont;  mais  Mithridate  le  fit  as- 
sassiner par  Gordius  en  l'an  96  avant  J.-C.  Sa 
veuve  se  maria  alors  avec  Micomède,  roi  de  Bi- 
thynie,  qui  prit  possession  de  la  Cappadoce.  Mais 
Mithridate  chassa  les  troupes  de  Nicomède  de  la 
Cappadoce,  et  établit  sur  le  trône  Ariarathès  YII, 
lils  d'Ariarathès  VI. 

Memnon,  ^pud  Phothtm,  Bibliotheea,  cod.  fU.p.  sso, 
éd.  Bckker.  ~  Jostlo.  XXXVII.  etc. 

ARIARATHÈS  TU,  fils  du  précédent.  Mithri- 
date voulut  l'obliger  de  fkire  venir  à  sa  cour  Gor- 
dius, le  meurtrier  de  son  père.  Ariarathès  leva 
alors  une  armée  contre  le  roi  de  Pont,  qui  l'as- 
sassina en  présence  des  deux  camps,  après  l'avoir 
attiré  dans  un  guet-apens.  Les  Cappadociens  se  ré- 
voltèrent, et  allèrent  chercher  Ariarathès,  le  frère 
du  dernier  roi,  qu'Us  investirent  du  pouvoir  su- 
prême. 

JusUn.  XXXVIII.  1. 

ARIARATHÈS  Viii,  sccoud  fils  d'Ariara- 
thès VI.  Mithridate  chassa  ce  nouveau  roi,  qui 
mourut  peu  après  de  chagrin.  Par  la  mort  des 
«l(Mi\  fils  d'Ariarathès  VI,  cette  faroffle  fut  éteinte. 


Blithridate  plaça  sur  leur  trâoe  on  de  aes  fis,  âgé 
seulement  de  huit  ans.  Ifioodèmey  roi  de  Bithy- 
nie,  craignant  pour  ses  propres  ttaâB,  mnfjÈ 
une  ambassade  à  Rome,  pour  rédunor  le  trOne 
eu  faveur  d'un  troisième  fils  préteoda  d'Aria- 
rathès VI.  Pour  tennfaier  cette  querelle,  le  séMt 
romain  voulut  ériger  la  Cappadoce  en  TépéUkf»; 
mais  les  Cappadodens  deroandèrent  on  nL  Lh 
Romains  leur  dotmèrent  alors  AriolNnaiie  ten 
l'an  91  avant  J.-C. 
JosUn,  XXXVIII,  I.  -  SCnbOD,  XII. 

ARIARATHÈS  IX  prit  possessioii  de  k  eiw- 
ronne  à  la  mort  d'Ariobarzane,  soo  fitère,  rm 
Tan  42  avant  J.-C.,  c'est-à-dire  après  tft  biMg 
de  Philippes.  Sisiima,  fils  aîné  de  Gtaphyia, 
femme  d'Archélaûs,  grand  prêtre  de  fieUaneà 
Comane  dans  la  Cappadoce,  luieontesta  ses  droite 
au  trône.  Blarc-Antoiiie  se  déclara  en  faveur  de 
Sisinna.  Ariarathès,  après  avoir,  ressaisi  le  pofr 
voir,  fut  cependant  obligé  de  rabandooDer  à  Af 
chélaiis,  l'an  36  avant  J.-C.  n  avait  régpié  six  an. 

DlonCasstiu,  XUX,  St.  -  Applen,  BêU,  Cio..  IZ.  V.l 
—  Valèrc-Maxlme,  IX,  il. 

*  ARUS  (Femand- Antoine  ) ,  prâitre  opa- 
gnol,  mort  en  1784.  Il  fut  élève  de  Pedro  de  ïm 
Cuevas;  et  tels  furent  ses  progrès,  qu'on  M 
confia ,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  quatorze  am, 
les  pemtures  destinées  à  décorer  le  maltre-autd 
du  monastère  des  Carmes  à  Tolède.  Il  sefilaça 
bientôt  au  premier  rang  des  peintres  de  Ma- 
drid. Le  duc  d'Olivarès  chargea  Arias  de  peindre 
les  rois  d'Espagne,  dont  les  portraits  ftirent 
placés  dans  la  salle  dite  de  Las  Comeditu  da 
vieux  palais.  Malgré  ces  hautes  relations,  se 
peintre  distingué  mourut  misérablement  dans  m 
hôpital.  Ce  qui  frappe  dans  les  tableaux  d*Ariiiy 
c'est  la  fraîcheur  du  coloris  et  de  la  ( 

Cean  Bermadez,  Diceionario  hMoriea, 
ARIAS  (le  père  François )fié8tàt»  <  .  ^  , 
né  en  1533  à  Séville,  mort  le  23  mai  îîoâ.  H 
laissa  des  ouvrages  de  piété  (Œuvres  spiri- 
tuelles  )  traduits  en  fhmçais  par  le  P.  Bdoo; 
Lyon,  1740,  2  vol.  in-12.  Saint  François  de  Saies 
en  recommandait  la  lecture. 

Antonio.  Bibl.  HUpana.  —  SoaUlwell.  Bibttaikgem  tê- 
cietatU  Jetu, 

*ARIAS  (D,  Francisco  Gabino)^  yo       w 

américain,  d'origme  espagnole,  né  à  i 

la  vice-royauté  de  Buenos-Ayres,  lo- 

conde  moitié  du  dix-buitième  siècle.  •     n 

1808.  n  suivit  d'abord  la  carrière  e  , 

parvint  au  grade  de  colonel.  En  17/4»  u        r 

prit  de  pénétrer  dans  les  parties  déserm 

continent  américain  que  l'on  désigne  a     i  le  i 

de  grand  Chaco.  Il  accompagna  le  g 

D.  Geronimo  Matorras,  commerçant  de 

Ayres,  qui,  après  avoir  obtenu  le  gouvc 

de  Tucuman ,  s'était  engagé  à  pad(      r 

Chaco.  Par  cette  expédition,  lûte  ouj^  i 

Matorras,  ces  vastes  réglons  fmrent  Usr 

nues.  En  1780  Arias  oontinua  les  tn 

son  ancien  compagnon,  qui  était  mort  '        ». 

à  Ortega.  Il  fit  son  entrée  parmi  les 
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Dft  ;  ,  et  commença,  à 

oaIn        a  qoi  dora 

^on  I  a*aa31jaii- 

VI     ,  ui»      a  le  cours 

«^  '  que  la  navigatkm  de 

s:  ude  des  embarcations 

]  Ire:  qne  les 

M»  1  )i     3       ); 

tae  8«  i  le 

luo  kmivauvav  ICS 

f  UHHB  iweu  uoub  le  rio  Para- 
is an^       du  préside  de  Cmn- 
le  la  boa       e  de 
ui  rio  j      lijo         13 

o       >•  v«  ru  ttvoit 

p         UB  bas  expéuiuuiw.  N  ajoui  fiU  ICS 

fl  légna  letrayail  qa*fl  aTalt< 
3  •  mA  fils  le  docteur  Joze-Anti     > 
.  pins  benretn  que  son  père,  écrivit, 
«eraement,  l'histoire  l 

eo.      sela  sur  les        i 

iore  ^ce  I       »i  lâ- 

a      pnétédewiàmiOe 

uiwy  u  •  p       utre  :  Extracto  de 

I        taekmes  •cyuidas  en  el  mpe- 

,  sobre  conquistas  y  expediciones 

jàaco.  que  empezando  en  el  ano 

en  elde  1808. 

Ferd.  Denis. 
NoUeUu  historieas  y  desaiptivas  sobre  el 
éti  Ckaco  y  rio  Berm^o,  etc.;  Baenos- 

I  (Jostf)t  S      t     '  espagnol,  né  à  Ma- 
743,  mort  «       ûco  en  1788.  H  fut 
de  l'Acad      }  nA  Saint-Fernando  à 
oTe  à  0  pour  y  diriger 

D        a  gouremement  es- 

ee  (         vcwd  TÎlle. 
..M*.,  m,Uei^f^»  io  kittorieo. 

de  Benavidès  (  Pierre  ),  médecin  es- 

seiiième  siècle ,  natif  de  Toro ,  Tille 

lede  Léon,  il  voyagea  dans  TAmérique 

.  et  y       des  observations  intéres- 

d         de  ses  habitants.  A  son 

,  u  M9S  rassembla  et  publia  sous 

jt  de  chirurgia  especial  de  las 

de  Morbo  gallico   y  lampa- 

ntTTurehia,  y  la  manera  como  se  eu- 

fidios  de  llagas  y  heridas,  con  otros 

kasta  agora  no  escritos,  ad  Caro- 

M       vrum  principem;  Valladolid, 

MO,  BibL  Uitpana.  —  Cbaadon  et  OeUodlne, 

rknvB(  Benoit  l  phflo- 

i,néàFreiei  la^/,  mortà 

1      .  n  vo     oa  ùouB  un      'Europe, 

•  Tétudeoei  nwt      s,  qu'il 

Sdernarl      uci  i  mortes. 

l'é        lœSé^TiB  aaooiicilede 

ivee  beaoeÎMip  de  distinction. 

B       «dans  les  montagnes d'An- 

P  9  1       à  ses  travaux  littéraires. 


Philippe  n  le  tira  de  son  ermitage  d'Aracena,  et 
le  chargea  d'une  nouveDe  édition  de  la  Bible  po- 
lyglotte. Au  bout  de  quatre  ans  elle  fut  impri- 
mée à  Anvers  par  Christophe  Plantin,  en  8  vol. 
in-fol.,  1572.  Arias  Montanus  augmenta  cet  ou- 
vrage de  Paraphrases  chaldaSgues  et  de  plu- 
sieurs Antes  qu'il  ajouta  à  la  version  de  Pagnin, 
d^à  très-fautive  elle-même:  Philippe  hii  offrit 
un  évéché  pour  récompense  de  son  travail  ;  mais 
cet  écrivain,  aussi  savant  que  modeste,  reAisa 
cette  dignité,  se  contentant  d'une  pension  de 
2,000  ducats  et  d'une  place  de  chapelain  du  roi. 
lies  ouvragesd'Arias  roulent  presque  tous  sur  l'É- 
criture sainte.  Ses  neuf  livres  des  Antiquités  ju- 
daïques sont  les  plus  estimés;  Leyde,  1593, 
in-4*.  Us  se  trouvent  aussi  dans  la  Polyglotte 
d'Anvers  et  dans  les  grands  recueils  d'Angle- 
terre. Arias  a  encore  donné,  entre  autres,  le 
Psautier  en  verslaiins  ;  1 574,  in4«; —Humanx 
salutis  Monumenta;  Antverpiœ,  1571,  in-4''; 
—  une  traduction  latine  de  l'Itinéraire  de  Ben- 
jamin de  Tolède;  —  une  Rhétorique  en  quatre 
livres,  avec  des  notes  d'Antoine  Morales;  An- 
vers, 1569,  in-8'';  —  Historia  naturœ,  1601, 

Rodriguez  de  Castro,  BibUoteca  Bipa%ola,  I,  6M.  ^ 
N.  Antonio,  BibUoîheca  Mspana  nova,  1,  Wt.  —  Colo- 
roetlot,  HUptma  orientalU,  p.  Ml.  —  RoMomlllIcr, 
Handbueh  fOr  dtê  LitUratur  der  BiblUehen  KrUik, 
lit.  tw.  -  Simon,  Cru.  do  la  BibU  de  Dupin.  —  Chaa. 
don  et  Delaodine,  Dictionnaire  hiitort^ue. 

AR1A8PB.  FoyeS  ARTAXERXi^  Mnéhon. 

ARiBBET,  duc  d'Aquitabw,  né  vers  le  com- 
mencement du  septième  siècle,  mort  en  630. 
Quoique  iQs  de  Clotaire  n,  roi  de  France,  il  lut 
d'abord  exclu  du  partage  de  la  monarchie  par 
Dagobert  1%  son  ftère  aîné.  Cependant,  à  foroe 
de  sollicitations  et  de  menaces ,  il  obtint  une  par- 
tie du  duché  d'Aquitaine,  qu'A  gouverna  sage- 
ment. Il  se  fit  couronner  à  Toulouse,  siège  de 
sa  domination ,  et  mourut  deux  ans  api^  son 
couronnement.  Chilpéric,  son  fils,  Ait  mis  à  mort 
par  ordre  de  Dagobert  D.  Vaiesette,  auteur  de 
VHistoire  du  Languedoc,  prétend  qu'Aribert 
eut  deux  autres  enfants,  Bertrand  et  Boggîs, 
qui  échappèrent  à  la  cruauté  ambitieuse  de  Da- 
gobert. Boggis,  rainé,  est  regardé  comme  la 
tige  d'une  longue  suite  de  princes  qui  se  sont 
éteints  dans  la  personne  de  Louis  d'Armagnac, 
qui  fbt  doc  de  Nemours,  et  périt  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Cérignoles  en  1503;  mais  cette 
généalogie  est  très-contestable. 

Valieette.  Histoire  du  Languedoc,  -  CbaodoQ  et  De- 
landlne,  Dictionnaire  historiée, 

*ARiBBRT  I*'  OU  ABiPBET,  roi  des  Lom- 
bards en  Italie,  mort  l'an  661.  Bavarois  de  na- 
tion, fils  de  Gondoald,  frère  de  la  refaie  Théo- 
deUnde,  et  d'une  mère  lombarde,  il  succéda  à 
Radoald  dans  les  premiers  mois  de  l'an  653. 
Son  règne  Ait  d'environ  neuf  ans.  Il  mourut 
hteint  deux  fils  qui  lui  succédèrent,  et  une  fille 
qui  épousa  le  roi  Grimoald.  Aribert  proscrivit 
l'arianisme,  et  établit  la  rellgioB  catboli(|iie. 
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Miintori,  Ânnali  d'italia.  —  Sigonliu,  Deregno  Ita- 
lix.  —  Giannoop,  Storia  civile  del  regruf  di  NapoU. 

*  ARIBERT  II,  roi  des  Lombards  enItalie,mort 
l'an  712.  n  succéda  à  son  père  Ragimbert,  sur 
la  fin  de  701.  L*année  suivante,  attacpié  par 
Ansprand  et  Lîutpert,  fl  fit  prisonnier  celui-ci 
et  mit  en  fuite  l'autre,  dont  il  fit  périr  ensuite 
la  famille,  à  l'exception  de  Liutprand,  second 
fils  d'Ansprand,  qui  rejoignit  son  père.  L'an 
712  ,  Ansprand  rentra  en  Italie  à  ta  tête  d'ime 
armée  de  Bavarois.  Aribert  lui  livra  une  bataille 
dont  le  succès  fut  d'abord  douteux.  Se  voyant 
enfin  abandonné  des  siens,  il  prit  la  fuite,  et 
se  noya  dans  le  Tésin. 

MuralorI,  ^ntiquitatet  Italien,  ditsert.  69.-  An- 
nali  d'italia.  —  Art  de  vérifier  le*  dates. 

"^  ARici  (  César  ) ,  poète  et  jurisconsulte  ita- 
lien ,  né  à  Bresda  en  1782.  Il  devint,  sons  Na- 
poléon, Tun  des  juges  du  département  de  la 
Mclla ,  dont  Brcscia  était  la  capitale.  Mais  il  ne 
s'en  tint  pas  à  l'étude  des  lois  :  il  cultiva  aussi 
la  poésie,  et  publia  en  1808,  sur  un  sujet  assu- 
rément utile,  la  culture  de  Polive,  un  poème 
on  quatre  chants.  En  1810,  il  fut  appelé  à  pro- 
fesser l'histoire  et  la  littérature  dans  le  lycée  de 
sa  ville  natale.  Ses  titres  littéraires  le  firent  en- 
trer en  1812  à  l'Institut  italien  des  sciences, 
lettres  et  arts.  Eu  1824,  lors  de  la  suppression 
des  chaires  d'histoire  dans  les  lycées,  il  devint 
professeur  de  langue  latine,  et  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  laPaslorizia,  publiée  en  1814  :  c'est  un 
poème  en  quatre  chants,  consacré  à  l'examen  de 
l'élève  des  moutons  et  de  tout  ce  qui  concerne 
cette  industrie;  -»-  VOrigine  délie  Fonti;  — 
il  Sirmionê;  —  il  Campo  Santo,  et  d'autres 
petits  poëmes. 

Tipnido ,  Bioçrajia  deçli  italiani  illuitri.  —  Levati  , 
Snggio  sulla  Storia  delta  letteratura  Italiana.  — 
Giord.ini.  Opère. 

*  ARicoNA  (  f/ûU/'-ôCM-.Veir),  rabbin  polonais, 
vivait  rLins  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Observations  sur  U  com- 
mentaire de  Jarchi,  etc.;   Hanan,  1716. 

Woir.  RibUoth.  hebr.,  III,  35. 

A  RI  EH,  rabbin.  Voy.  Juda  (Léon  de). 

ARiEH,  rabbin.  Voy.  Léon  de  Modène. 

^ARiBNTi,  nom  de  plusieurs  médecins  ita- 
liens cités  par  Mazzuchelli  : 

Tommaso  Arienti  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  professa  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  à  Bologne.  Sa  fin  fut  dé- 
plorable :  un  de  ses  domestiques  l'assassina,  et 
donna  en  même  temps  la  mort  à  la  femme  et  à 
l'enfant  de  son  maître.  On  a  d'Arienti  nn  ma- 
nuscrit intitulé  Praxis  omnium  morborum 
cum  medicinis  ct^ftisque  generiSy  dté  par  Pierre 
d'Argillata. 

Cecco  degli  ARiEim,  mort  en  1508,  à  l'Âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  écrivit  :  Libro  d^ Annota- 
zioni  sopra  le  virtû  delV  acqve  e  dei  bagni 
délia  Porella. 

MauachelU,  SerUtori  Oritalia, 
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ARIBMTI.    Voy.  ArGENTI. 

*  ÂRIF-AL-H  ARWi  (  Mouiana  ),  poëte  persai, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quimiè^e 
siècle.  Il  y  a  eu  plusieurs  poètes  du  nom  d'Al- 
Arif,  sur  lesquels  on  n'a  presque  point  de  don- 
nées. Celui  dont  il  est  question  id  parait  avoir 
été  doué  du  génie  poétique  :  il  dédia  aux  rob 
et  princes  de  son  temps  des  poëmes  raman|M- 
bles.  On  a  de  lui  :  JHx  lettres  sur  ies  doeirimi 
de  Safi,  des  odes,  des  fragments  et  des  mé- 
langes. Tons  ces  écrits  portent  mi  cachet  den- 
périorité. 

DaulaUhah,  Fie»  des  poitei  pertatu. 

ARiGisE  i*'^  duc  de  Bénéventy  mort  ea  641, 
après  cinquante  ans  de  règne.  Il  succéda  en  581 
à  Zotton,  fondateur  du  duché  de  BénévenL  Es 
596,  il  enleva  aux  Grecs  la  ville  de  CrofoneL 

Paul  Diacre,  De  Cesti»  Longobardorum.  —  GteOMMe, 
Storia  civile  del  régna  di  NapoH.  —  Muratorl ,  jêhmêM 
d'italia. 

ARIGISE  H,  duc  de  Bénévent,  mort  le  26  aoit 
787.  Il  succéda  en  758  à  Luitprand,  et  r 
l'investiture  donnée  en  758  par  ]>ésidério,  m 
des  Lombards,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  àftk 
la  destruction  du  royaume  des  Lombards  pv 
Charlemagne,  Arigise  se  d  éoendant,  é 

lutta  pendant  treize  ans  cuuire  u»        k       sa- 
quérant,  auquel  il  finit  par  pa;  i 

nuel  de  sept  mille  écus  d'or,  na  u       ha 
fut  le  rendez-vous  des  érudits  du  m      .  rem 
Diacre  y  cliercha  un  refuge. 

Glannone,  Storia  civile  del  regno  di  NapoU.  ~Wit 
teschi,  Memorie  istorico-diplomatiehê  dei  émM  M 
Spoleta. 

*ARiGNOTA  de  Samos,  femme  phUoso 
grecque  de  l'école  de  Pythagpre,  vivait  pra 
ment  au  septième  siècle  avant  l'ère  cfa:       ■& 
Elle  fut,  selon  les  uns,  fille  de  Pythagore:  m 
d'autres,  disciple  seulement  de  ce  prand 
sophe  ;  elle  laissa  des  épigrammes  et  c       b 
écrit*;  sur  les  mystères  de  Bacchns. 

Suidas,  aux  mots  'AptYVcÔTT],  Oeavâ>,   flvOoTfé 
-  CléiD.  d'Alex.,  Strom.,  IV ,  p.  Rt,  Pirts,  !«.. 

llarpocratlon,  an  mot  £0oï. 

*ARiGNOTCS  ('ApÎYvtdTo;),  philosophe  P3 
goricien,  vivait  au  deuxième  siècle.  Il  fat  m 
nommé  pour  sa  haute  sagesse ,  et  on  kd 
le  surnom  de  *Iep6;,  le  Saint, 

Laclen,  PMUtpteud.,  c.  t9. 

*  ARIGONI  (  Jean-Jacques  ),  o 
musique  italien,  vivait  audix-sepi 
devint  membre  de  l'Académie  Fiicmêvrvf  i- 
le  désignait  sous  le  nom  de  rAffettuoêo.  I 
des  madrigaux  à  deux  et  trois  voix .  i 
Venise  en  1623;  —  Concerti  da  et      n 
nise,  1635.  ■  •* 

Fétts,  Biographie  de»  Muticien», 

*  ARIGONI  on  ARRiGONi  (Onorio), 
mate  italien,  né  à  Venise  en  1668.  Sa  i 
de  médailles  est  restée  célèbre.  H  la  d 
un  ouvrage  intitulé  Numismaia  < 
Juscunque  formas  et  metalU       mdw 
Arigonii  Veneti,  ad  us\       ji 
nummari»  studiosx;  Y       t,  i/«i,  m 


ARIGONI  —  ARIOBAKZANE 


150 


!  et  dernier  Tolome  de  cet  ouTrage  est 

ès-rare. 

,    Délia  UtUrûtura  Feneziana  del  seco- 

II.  86.  —  Lombardl,  Storia  delta  tetteratura 
«I  aeeoto  X^tii,  1?,  «8.  -  MaxzoehelU, 
'ItaUa. 

HO  (  Grégoire  de  Rimini  ),  phUosophe 
Dort  à  Vienne  en  1388.  Il  entra  dans 
s  Aognstios,  et  devint  général  de  l'ordre 
La  philosftpbîe  scolastique  le  compta 
inni  ses  plus  fermes  soutiens ,  et  on  le 
%U Docteur  authentique  (Doctorau- 
).  En  1351 ,  fl  professa  au  couTent  de 
à  Rimini ,  puis  U  alla  mourir  à  Vienne, 
attaché  à  la  doctrine  des  nominaux, 
toi  :  Lectura  primi  libri  Sententia- 
Pierre  Lombard;  Paris,  1482,  in-fo1., 

—  Super  secundum  Scntentiarum; 
M;—  De  usuris;  Rimini,  1622;  — 
Imprœstantiis  Venetorum  et  usuris; 
S22  et  1622  ;  —Commentaria  in  Epis- 
cti  Pauli  et  sancti  Jacobi;  —  Lee- 
H  et  IV  des  Sentences  de  P.  Lombard; 
liut  de  Conceptione  B,  V.  Marix;  — 

U  Tempore;  —  Sermones  de  Sanc- 

'Stiones  metaphysicales  ;  —  Trac- 

vomditionibus  Florentinorum;  — 

g  de  Intensione  et  Remissione  for- 

—  Carmina  italica  et  latina.  Ces 
ouTrages  sont  restés  manuscrits. 

\etUnmairt.  —  Fabriclus,  Bibl.  latina. 
A,  peintre  grec  de  l'antiquité.  On  ignore 
lù  U  vécut,  et  on  ne  le  connaît  que  par 
|ue  Varron  lui  assigne  entre  Mycon  et 
I  peut  le  regarder  comme  antérieur  à 
arron  dit,  en  effet,  qu'on  ne  saurait 
peintre  de  Ck)s,  Protogène,  et  les  autres 
Uiites,  de  n*ayoir  pas  suivi  la  trace  de 
re  et  Arimna. 

—  Hngua  Latina,  rill,  p.  119,  al.  Bipont. 

(Paul),  oratorien  et  théologien 
mort  en  1676.  Il  laissa  les  ouvrages 
Borna  suhterranea  novissima  ;  Rome, 
>i.  in-l^.  C'est  une  traduction  du  traité 
ins  lequel  Bosio  a  donné  ses  intérêt 
iherches  sur  les  catacombes,  publiées 
mort  par  Scverano;  Aringhi  a  joint- 
al  «es  propres  découvertes;   —  3/o- 

infelicitatis ,  sive  mortes  Pecca- 
u      ap;  Rome,    1664,  2  vol.  in-f.; 

i^us  Pœniteyitir,  sive  selectxpœ- 
%  mortes;  Rome,  1670,  in-fol. 

III .  Seritt.  d'Itat.  -  RCislell ,  Beichreibung 
loM.,  1. 1.  SM.  isao. 

LD,  roi  des  Lombards  en  Italie,  mort 
jo  Ariwald,  gendre  d'Agilulphc  et  de 
B  par  sa  femme  Gondeberge,  s'em- 
une  Tan  625,  au  préjudice  d'Adaloald, 
re;  mais  il  ne  fut  universellement 
•  roi  par  les  Lombards  que  l'an  626, 
de  son  rival.  Il  était  arien.  Son 
A  ans.  Il  mourut  sans  laisser  . 
ne  M  itimme ,  qui  lui  survécut.  i 

jtnm,  dltal,,  u  IV.  -  ZanctU,  Del  reçno  de'  ' 


LoriQ.  —  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Sigontas,  De  regno 
Italiœ. 

ARIOBAEZAN B  (!/ipio6ap^dcvT)c),  nom  de  trois 
rois  de  la  Cappadoce  et  de  trois  rois  du  Pont. 
I.  JriÔbàrzanes  de  la  Cappadoce, 

▲EIOBARZAIIE  V^,  roi  de  Cappadoce,  sur- 
nommé Philoromssus  y  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
n  ftit  l'allié  des  Romains.  Mithridate  le  chassa 
du  trône,  et  l'obligea  de  se  réftigier  à  Rome. 
Mais  Sylla  le  rétablit  dans  ses  États  en  Tan  92 
avant  J.-C.  Il  Ait  chassé  jusqu'à  quatre  fois , 
et  toujours  remis  en  possession  par  les  troupes 
romaines.  Il  abdiqua  en  fiiveur  de  son  fils ,  en 
présence  de  Pompfe,  en  l'an  63  avant  J.-C. 

Plat.,  Sylla,  c.  8.  —  Appien,  De  Bello  Uithridat., 
c.  18,  60, 108.  ~  De  Bello  citili. 

ARIOBAEZANB  II,  roi  dc  Cappadoce,  fils, 
du  précédent,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  U  fut  aussi 
surnommé  (|>iXoTC(iTo>p,  comme  on  peut  le  voir 
sur  une  médaille  qui  se  trouve  dans  Eckhel, 
Doctrina  nummorum  veterum.  C'est  à  Ariobar- 
zanc  qu'est  due  la  restauration  de  l'Odéon  à 
Athènes.  Il  fut  l'objet  du  mépris  de  Sylla,  lorsque 
ce  Romain  fameux  vint  assiéger  la  première  ville 
de  l'Attique.  Cicéron  dit  que  le  gouverneur  de 
la  Cappadoce  Ait  assassiné  par  des  coiyurés. 

Cic<^r.  De  prov.  consul.,  c.  4. 

AEioBARZANE  III,  fils  du  précédent,  roi  de 
Cappadoce  ,  mort  en  l'an  42  avant  J.-C.  Il  fut 
surnommé  Eusèbes  et  Philoromœus.  Cicéron , 
devenu  proconsul  en  Cilicie,  le  soutint  contre 
ses  ennemis  et  dans  ses  États.  César  lui  par- 
donna également  le  concours  qu'il  prêta  à  Pompée  ; 
il  augmenta  même  ses  États,  et  prit  parti  pour 
lui  contre  Phamace  n  ,  roi  de  Pont.  Mais  Cas- 
sius,  prétextant  une  prétendue  conspn*ation,  fit 
mettre  à  mort  le  roi  de  Cappadoce  en  Tan  42 
avant  J.-C. 

Dion  CaM.,  XLI,  68;  XL1I»  48  :  XLVli,  88.  -  Applea, 
De  Bello  citUi,  71  (  cet  hlstorlea  l'appelle  par  erreur 
Ariarathe).  —Cicéron,  Epitt.  adÂtt.,  V,  M.  —  Epi$t. 
ad  Fam.,  Il,  17.  —  Plut.  -  C«».,  Béll.  eirili,  III. 
11.  Ariobarznnex,  rnùs  du  pont,  d(^vndanl  dr  riiii 

des  sept  chefs  iterses  (jui  tuOrent  Sinerdis  le  Maf;r 

en  l'an  521  av.  J.-C. 

*AEiOBAEZANE  i«%  roi  de  Pont,  vivait  au 
cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  fut  livré  par  son 
propre  fils  Mithridate  au  roi  de  Perse. 

XëDophon ,  Cyrop.  —  Artst,  Polit.,  V,  8,  18. 

«AEiOBAEZANE  11,  roi  de  Pont,  fils  de  Mi- 
thridate I*'',  auquel  il  succéda  en  363  avant  J.-C., 
et  régna  jusqu'à  sa  mort  en  337  avant  J.-C. 
Selon  Diodore,  il  fut  satrape  de  Phi7gie;  d'au- 
tres lui  attribuent  le  gouvernement  delaPhrygie, 
de  la  Lydie  et  de  llonic.  Il  se  révolta  contre 
Artaxerxe  II  en  362,  et  fonda  probablement  un 
empire  indépendant.  Démosthène  lui  donne,  ainsi 
qu'à  ses  trois  fils,  le  titre  de  citoyen  d'Atliènes. 

Xénoph.,  Hellen..  VII,  l.  -DIod.,  XV,  90;  XVI,  90  (  trad. 
dc  Fcrd.  Ilocfer  ). 

AEIOBAEZANR  III,  roi  de  Pont,  fils  de 
Mithridate  111,  inounit  vers  240  av.  J.-C.  Il  s'em- 
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para  de  la  viOe  d'Amestris.  Lui  et  son  père  Mi- 
thridate  m  nouèrent  une  alliance  avec  les  Gau- 
lois, qui  pénétrèrent  ainsi  en  Asie,  et  l'aidèrent 
à  repousser  une  invasion  ég3rptienne  envoyée 
par  Ptolémée  Philadelphe.  Mais,  à  la  mort  d'A- 
riobarzane,  les  auxiliaires  devinrent  des  ennemis 
pour  son  fils,  dont  ils  envahirent  le  territoire. 

Memnon,  Jpud  Photium,  cod.  St4, 1*  éd.  Bekker.  — 
ÉUenne  de  Byzance,  "A  yxupa.  —  Clinton,  Fatti  HetleiUd. 

ARiON  ('Ap((i>v),  lyrique  grec,  natif  de  Mé- 
thymne  dans  Ttle  de  Lesbos ,  et  disciple  d'Alc- 
man,  vivait  vers  la  38"  olympiade  (  626  av.  J.-C.  ). 
Selon  Hérodote,  il  fut  Tinventeur  du  ditliyrambe, 
et  excellait  dans  la  poésie  lyrique.  Il  séjourna 
longtemps  à  la  cour  de  Périandre ,  roi  de  Co- 
rinthe,  et  fit,  sous  les  auspices  de  ce  prince,  un 
voyage  en  Italie,  que  ses  talents  rendirent  fort 
lucratif.  Comme  il  retournait  à  Lesbos,  ses  com- 
pagnons de  voyage  résolurent  de  le  tuer,  pour 
s'emparer  de  ses  richesses.  Arion  ayant  décou- 
vert leur  complot,  demanda  pour  toute  grâce 
de  toucher  encore  une  fois  de  la  lyre  avant  sa 
mort.  Cette  grftce  accordée,  il  prit  son  instru- 
ment et  se  retira  sur  la  poupe  du  vaisseau,  d'où, 
après  avoir  fait  retentir  l'air  de  sons  touchants , 
il  se  précipita  dans  les  flots.  Un  dauphin ,  attiré 
par  les  accents  du  poète,  le  prit,  dit-on,  sur  son 
dos,  et  le  déposa  au  cap  Ténare.  A  son  arrivée  à 
Corinthe  auprès  de  Périandre ,  Arion  éleva ,  dans 
le  temple  d'Apollon  situé  au  cap  Ténare,  un  tom- 
beau au  dauphin  qui  Tavait  sauvé  si  miracu- 
leusement. Les  astronomes  ont  donné  le  nom  d'A' 
rion  ou  de  Dauphin  à  une  constellation  de  l'hé- 
misphère boréal.  Il  ne  nous  reste  d'Arion  qu'un 
hynme  en  l'honneur  de  Neptune,  et  l'inscription 
d'un  monument  qu'il  avait  érigé  à  Ténare,  con- 
servée parÉlien(i7i«^  des  animaux,  XU,  45) 
et  insérée  dans  les  Analecta  de  Brunck,  t.  m , 
p.  337. 

Éllcn.  Hist.  Animal.  -  OtWc,  FaiU,  II ,  91.  —  ïly- 
piiiuff,  Fahul.  194.  -  Mttller.  Histoire  de  la  littérature 
de  l'ancienne  Grèce ,  1,  104.  etc.  —  Cramer,  Anecdota, 
III,  S»t.  —  Servlua,  ad  firg.  Georg.f  l,  IJ.  —  Schœll, 
Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  I,  p.  208. 

*ARiosTA  (lÀppa) ,  issue  d'une  noble  fa- 
mille de  Ferrare,  concubine  d'Obizzon,  marquis 
d'Esté  et  de  Ferrare,  fortifia  de  telle  sorte,  par  sa 
fidélité  et  par  son  habileté  politique,  les  hnpres- 
sions  que  sa  beauté  avait  faites  sur  le  cœur  de  ce 
marquis,  qu'il  la  reconnut  enfin  pour  sa  femme 
légitime  l'an  1352.  Oblzzon  mourut  la  même 
année,  et  lui  laissa  l'administration  de  ses  États, 
dont  Ariosta  s'acquitta  très-bien  pendant  la  mi- 
norité de  ses  onze  enfants.  C'est  d'elle  q«e  des- 
cend la  maison  d'£ste,  qui  subsiste  encore  dans 
la  branche  des  ducs  de  Modène.  D'après  la  re- 
marque judicieuse  de  M.  le  Laboureur,  Lippa 
Ariosta  rendit  plus  d'honneur  à  sa  famille 
qu'elle  ne  lui  en  avait  été. 

Bayle ,  DietUmn.  critique.  -  Moréri,  Gr,  Dictionn. 
hiit.  —  Le  Ubourear,  ReiatUm  du  voyage  de  Pologne, 

*  AEiosTE  ou  ARiosTO  (  Alexandre  ) , 
natif  de  Bologne ,  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
François,  et  tut  envoyé  9  vers  1476,  en  mission 


chez  les  Maronites  du  mont  Uban  »  av^i 
de  missionnaire  apostolique.  On  igpoi 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  H  resta 
en  Syrie ,  et  donna  une  description  de 
tine  ainsi  conçue  :  Topographia  terra 
sionis,  ad  illustrissimum  principem 
Mutinœ,  Regiique  ducem,  marchione 
cem  et  Rodigii  conUtem.  Frère  A 
son  retour  en  Italie ,  Ait  employé  )mi 
Sixte  IV  dans  plusieurs  affaires  ecêlé 
de  la  province  de  Romagne.  Outre 
écrits  inédits,  on  a  de  hii  :  De  sacra 
nationeadS.  CatharinammontisSin 
Maurorum  moribus,  institutis,  cpU 
hyteri  Joannis,  régis  Indorum.  Soi 
des  confesseurs  a  été  imprimé  » 
Enchiridion  seu  interrogatorit  < 
rumpro  animarum  curandasatuie^ 
1513,  réimprimé  à  Paris  en  1520,  à 
1528 ,  et  à  Brescia  en  1529. 

M azzuchetll ,  SerUtoH  d'italia. 

*  ARIOSTE  ou   AEIOSTO    (FronÇl 

Ferrare,  grand-onde  du  célèbre  poète,  i 
fesseur  de  philosophie  et  de  droit  d 
l'université  de  Ferrare  vers  la  seconde  i 
quinzième  siècle ,  et  fut  aussi  eroploYé 
ducs  Borso  et  Ercole  V  dans  divers 
blics  ou  missions  diplomatiques.  Il  u* 
1492,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  S 
çois'  de  Ferrare.  Son  illustre  neveu, 
Arioste ,  composa  une  inscription  Uli 
plaça  sur  sa  tombe.  François  est  Tant 
travail  sur  une  source  d'huile  de  pétral 
verte  au  mont  Gibbio,  près  Sassnok), 
ritoire  de  Modène  :  Francisci  Ariosa 
montis  Zibinii ,  seu  petroleo  agri 
sis  libellus,em^nuscriptismembri 
ab  oligero  Zaco&â?o;  Copenhague,  t 
vail  fut  publié  de  nouveau  par  B.  Rai 
quelques  additions  de  l'éditeur  ;       hb 

Mazzuchclil,  ScrittoH  d'ItoHa. 

ARIOSTE  OU  ARIOSTO  (Ludovko) 

poète  italien,  né  à  Reggio  dans  le  di 
dène  le  8  septembre  1474 ,  mort       ta 
rioste  était  fils  d'un  membre  du  i 
Ferrare,  et  l'ainé  de  dix  enfa 
mier  âge  il  manifesta  son  goût  in 
et  composa  quelques  tragédies  qn*ii  i 
senter  par  ses  frères.  L'une  de  ce» 
pour  sujet  l'aventure  de  Pyrame  et' 
s'être  distingué  dans  ses         es  ta 
Ferrare ,  le  jeune  Arioste 
la  jurisprudence ,  pour  c«uer  aux  « 
père;  mais  ne  pouvant  su  »  i- 

qui  l'entratnait  vers  les  1       »,  il 
ment  de  c6té  ses  livres  de      ÎL 
plus  que  de  trav;  i 

Un  recueil  d'ode»  .  »ut 

cardinal  Hippolyte  u  im»u;,  î 
rare  Hercule  T**,  à  qui  son  j       m 
temps  attaché.  Placé  d'aboKi 
tilhomme  dans  la  maison  do 
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i)iifianoe,raeec«ip«0ia  dansses  Toyages,  et 
lias  tard  employé  à  phuieun  afi  sa  impor- 
ss  1  le  doc  Alphonse»  frère  ci  zesseav 
e  }!*'.  GesaffiÉbesne  r  <  Dtpas 
DU       ir  1'     Ttt  oni  1  s  buu  nom. 

y  MU  o        de  tout 

PC  <|iM3  aOà  DUUTy  qu  u  UiiupOSa  SOn 

and  (vr      ro>Virtoso)y  poème  en 

».  iMx  années  environ  forent 

H     ik»  ou  iraTail  de  ee  grand  poème.  L'A- 

montra  le  m  ^^n  cardinal  d'Esté, 

iMvv  c  ayec  ces  mots  : 

f,  à     MO,  :      KCT-  jA»aovico,  avete  pi- 

tiune  eogtwnerie?  (  Messire  Loois,  où 

-voua  pris  tant  de  sottises?).  Le  poète,  sans 

erdéeonrager  par  ce  jogement,  publia  le 

mJ  en  1510;  et  Tadmiration  de  lltalie  en- 

le  dédommagea  da  mépris  du  cardinal.  A 

t  époque  fl  se  brodlla  avec  ce  prince ,  parce 

TcAisa  de  le  suÎTre ,  en  alléguant  sa  faible 

dans  un  Yoyage  en  Hongrie.  Le  duc  Al- 

o  i*'  se  fit  alors  le  patron  déclaré  de  TA- 

à      ilaoe  de  son  frère,  et  l'admit  dans 

s  jamais  le  tirer  néan- 

m»  ue  fortune  et  de  fomille, 

iwrau4e8  d'une  grande  renommée 

1522,  Alfonse  rinyestit  d'un  em- 

cn  levoir  être  étranger  à  la  nature 

)ccupations  habituelles  :  il 

t  d       district  de  l'Apennin 

a  ui;  i       lia.  L'Ariostc  s'acquitta 

iar      o  ue  sef      uvtules  foncUons  :  il  apaisa 

tni— -«t,  et  boMiuit  un  grand  empire  sur 

bii       ,  Unionrle  gouyemeur-poête,  plus 

dec  e. étant  sorti  enrobe  de 

c        I     SI      3  dont  il  faisait  sa  rési- 

1      m  t       leurs  mains.  Un  d'eux  le  re- 

n       c'étaitlesignor  Arioste.  Au 

a  il  ,  ae  l'auteur  du  poème  d'Or- 

fiimm/t  tous  ces  brigands  tombent  à  ses 

I.  et  le  conduisent  jusqu'à  la  forteresse, 

int  qoe  la  aualité  de  poète  leur  faisait 

dans  sa  i        ime,  le  titre  de  gouyer-' 

h  a  été  i^yoquée  en  doute, 

■e  «  1       ires  dont  les  biographes 

w         ies. 

»      B  ^crmrc,  I  iirioste  fit  reprénenlcr, 

<ie  la  cour,  plusieurs  comédies  qu'il 

ement  composées;  et  il  donna  en 

■       jode  édition  de  son  d<        ,  qu'il 

M      nsement  depuis  •     uques  an- 

Ksnps  «^ès  cette  i     lication,  il 

an  le  luut  il  mourut, 

iw  m;  Boi  u       atra  beau- 

k  dans  BU  iTto  uwladie.  Sur 

I       rxj  B  disait  à  ccua  qui  l'entouraient  : 

I  de  ses  amis  étaient  déjà  partis; 

■n  de  les  reyoir  :  et  que  chaque  mo- 

.1  l  ne  serait  point 


par  tous  les 
douceur 


«xtériforSy  au 


du  caractère,  l'afbbilité  des  manières  et  la  no- 
blesse des  sentiments,  a  L'Arioste,  dit  Gin- 
guené,  avait  une  belle  figure,  les  traits  réguliers, 
le  teint  rif  et  animé,  l'ahr  ouvert,  bon  et  spiri- 
tuel. Sa  taille  était  haute  et  bien  prise ,  son  tem* 
pérament  robuste  et  sain,  si  l'on  en  excepte  un 
catarrhe  dont  fl  fut  quelquefois  attaqué.  B  aimait 
à  se  promener  à  pied,  et  ses  distractions,  cau- 
sées par  les  méditations,  la  composition  ou  les 
corrections  dont  fl  était  continueUement  occupé, 
le  menaient  souvent  plus  loin  qu'A  n'en  avait  eu 
le  projet.  C'est  ahisi  que  par  une  belle  matinée  • 
d'été,  voulant  foire  un  peu  d'exercice,  fl  sortit 
de  Carpi,  qui  est  entre  Reggio  et  Ferrare,  mais 
beaucoup  plus  près  de  Reggio,  et  qu'A  arriva  le 
soir  à  Ferrare  en  pantoufles  et  en  robe  de  cham- 
bre, sans  s'être  arrêté  en  chemin.  Sa  conversa- 
tion était  agréable,  piquante,  et  respirait  la  fran- 
chise et  l'urbanité  autant  que  l'esprit  Ses  bons 
mots  étaient  pleins  de  sel  ;  sa  manière  de  raconter 
était  originale  et  plaisante  ;  et  ce  qui  manque  ra- 
rement son  effet,  quand  fl  faisait  rire  tout  le 
monde,  fl  était  lui-même  fort  sérieux.  Les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sa  vie  avec  le  plus  de  détaU 
le  représentent  doué  de  toutes  les  qualités  so- 
dales,  sans  orgueU,  sans  ambition,  réservé  dans 
ses  discours  èi  dans  ses  manières,  attaclié  à  sa 
patrie,  à  son  prince,  et  surtout  à  ses  amis  ;  ai- 
mant la  solitude  et  la  rêverie;  sobre,  quoique 
grand  mangeur,  et  sans  goût  pour  les  mets  re- 
cherchés comme  pour  les  repas  bruyants.  Os  le 
représentent  aussi  peu  studieux ,  et  ne  lisant 
qu'un  petit  nombre  de  livres  choisis;  travaillant 
peu  de  suite,  très-dilficile  sur  ce  qu'il  avait  fait, 
corrigeant  ses  vers  et  les  recorrigeant  sans  cesse. 
Depuis  qu'A  eut  formé  le  dessein  de  faire  un 
po&ne  épique,  il  joignit  à  ses  études  poétiques 
l'histoire  et  la  géographie  ;  ses  connaissances  géo- 
graphiques surtout  s'étendaient  aux  pins  petits 
détafls. 

«  L'Arioste  aimait  les  jardins,  et  les  traitait 
comme  ses  vers,  ne  se  lassant  jamais  de  semer, 
de  planter,  de  transplanter,  de  changer  la  dis- 
tribution des  carrés  et  des  allées.  H  lui  arrivait 
souvent  de  prendre  une  plante  pour  l'autre;  il 
élevait  comme  précieuses  les  herbes  les  plus 
communes,  etles  voyait  éclore  avec  une  joie  d'en- 
fant, pour  n*y  plus  songer  le  lendemain.  Il  avait 
un  autre  goût  plus  cher,  celui  de  bâtir  et  de 
faire  dans  sa  maison  des  changements  conti- 
nuels ;  et  il  plaisantait  souvent  sur  le  malheur 
de  ne  ponvohr  changer  aussi  focllement  et  à  aussi 
peu  de  frais  sa  maison  que  ses  vers.  Son  esprit 
vif,  higénieux ,  et  habile  à  empiunter  tous  les 
tons,  s'est  peint  dans  ses  ouvrages,  surtout 
dans  le  Roland,  qui  les  a  tous  effacés.  L'Arioste 
peut  être  regardé  comme  le  créateur  d'un  genre 
d'épopée  dans  lequel  ses  imitateurs,  y  compris 
Voltaire,  sont  restés  bien  loin  de  lui.  Aucun 
poète,  en  effet,  ne  l'a  égalé  dans  ce  genre  d'é- 
popée, où  l'imagination  a  bien  une  autre  car- 
fière  à  fournir  que  dans  Véyoy^e.  purement  hé- 
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para  de  la  viOe  d'Amestris.  Lui  et  son  pèreMi- 
thridate  ni  nouèrent  une  alliance  avec  les  Gau- 
lois, qui  pénétrèrent  ainsi  en  Asie,  et  l'aidèrent 
à  repousser  une  invasion  égyptienne  envoyée 
par  Ptolémée  Philadelphe.  Mais,  à  la  mort  d'A- 
riobarzane,  les  auxiliaires  devinrent  des  ennemis 
pour  son  fils,  dont  ils  envahirent  le  territoire. 

Memnon,  jépud  Photium,  cod.  114.  !•  éd.  Bekker.  — 
ÉUenne  de  Byzance,  "A  yxupa.  —  ClIotoD,  Fasti  OeUenici, 

ARioif  ('A p(a>v),  lyrique  grec,  natif  de  Mé- 
tbymne  dans  TUe  de  Lesbos ,  et  disciple  d'Alc- 
man,  vivait  vers  la  38*  olympiade  (  626  av.  J.-C.  ). 
Selon  Hérodote,  il  fut  Tinventeurdu  ditliyrambe, 
et  excellait  dans  la  poésie  lyrique.  H  séjourna 
longtemps  à  la  cour  de  Périandre ,  roi  de  Co- 
rinthe,  et  fit,  sous  les  auspices  de  ce  prince,  un 
voyage  en  Italie,  que  ses  talents  rendirent  fort 
lucratif.  Comme  il  retournait  à  Lesbos,  ses  com- 
pagnons de  voyage  résolurent  de  le  tuer,  pour 
s'emparer  de  ses  richesses.  Arion  ayant  décou- 
vert leur  complot,  demanda  pour  toute  grâce 
de  toucher  encore  une  fois  de  la  lyre  avant  sa 
mort.  Cette  grftce  accordée,  il  prit  son  instru- 
ment et  se  retira  sur  la  poupe  du  vaisseau,  d'où, 
après  avoir  fait  retentir  l'air  de  sons  touchants , 
il  se  précipita  dans  les  flots.  Un  dauphin,  attiré 
par  les  accents  du  poète,  le  prit,  dit-on,  sur  son 
dos,  et  le  déposa  au  cap  Ténare.  A  son  arrivée  à 
Corinthe  auprès  de  Périandre,  Arion  éleva,  dans 
le  temple  d'Apollon  situé  au  cap  Ténare,  un  tom- 
beau au  dauphin  qui  Tavait  sauvé  si  miracu- 
leusement. Les  astronomes  ont  donné  le  nom  d'il- 
rion  ou  de  Dauphin  à  une  constellation  de  l'hé- 
misphère boréal.  Il  ne  nous  reste  d'Arion  qu'un 
hynme  en  l'honneur  de  Neptune,  et  l'inscription 
d'un  monument  qu'il  avait  érigé  à  Ténare,  con- 
servée parÉlien(f^i5^  des  animaux^  XH,  45) 
et  insérée  dans  les  Ànalecta  de  Brunck,  t.  m , 
p.  337. 

l^:ilcn.  nut.  animal.  -  Ovide,  Fa$U,  II ,  91.  —  lly- 
phiuii,  Fabtil.  194.  -  MUUer,  HUtoire  de  la  littérature 
de  l'ancienne  Criée ,  I,  104,  etc.  —  Cramer,  Anecdota, 
ll(,  SSi.  —  Servlas,  ad  F'irg.  Georg.,  I,  il.  —  Schoeil, 
Histoire  de  la  littérature  grecque,  t  I,  p.  108. 

*ARiosTA  {lÀppa) ,  issue  d'une  noble  fa- 
mille de  Ferrare,  concubine  d'Obizzon,  marquis 
(l'£ste  et  de  Ferrare,  fortifia  de  telle  sorte,  par  sa 
fidélité  et  par  son  habileté  politique,  les  nnpres- 
sions  que  sa  beauté  avait  faites  sur  le  cœur  de  ce 
marquis,  qu'il  la  reconnut  enfin  pour  sa  femme 
légitime  l'an  1352.  Obizzon  mourut  la  même 
année,  et  lui  laissa  l'administration  de  ses  États, 
dont  Ariosta  s'acquitta  très-bien  pendant  la  mi- 
norité de  ses  onze  enfants.  C'est  d'elle  qme  des- 
cend la  maison  d'Esté,  qui  subsiste  encore  dans 
la  branche  des  ducs  de  Modène.  D'après  la  re- 
marque judicieuse  de  M.  le  Laboureur,  Lippa 
Ariosta  rendit  plus  d'honneur  à  sa  famille 
qu'elle  ne  lui  en  avait  été. 

Bayle ,  IHctUmn,  critiqué,  -  Moréri,  Gr.  Dietionn, 
Mst,  —  Le  Ltboureor,  Relation  du  vogage  de  Pologne, 

*  ARiosTB  ou  ARiosTO  (  Alexandre  ) , 
natif  de  Bologne ,  entra  dans  Tordre  de  Saint- 
François,  et  fat  envoyé,  vers  1470,  en  mission 


chez  les  Maronites  du  mont  Liban,  avec  le  titre 
de  missionnaire  apostolique.  On  ignore  la  date 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  II  resta  trois  ans 
en  Syrie ,  et  donna  une  description  de  la  Pales- 
tine ainsi  conçue  :  Topographia  terrœ  promis- 
sionis,  ad  illustrissimum  principem  Borsium 
Mutinx,  Regiiqueducemymarchionem  Esten- 
cem  et  Eodigii  comitem.  Frère  Alexandre ,  à 
son  retour  en  Italie ,  Ait  employé  par  le  pape 
Sixte  IV  dans  plusieurs  afEaires  ecclésiastiques 
de  la  province  de  Romagne.  Outre  plusieurs 
écrits  inédits,  on  a  de  lui  :  De  sacra  peregri- 
natione  ad  S,  CatharinammontisSinaî,  deque 
Maurorum  moribus ,  institutis ,  opibus  près  • 
byteri  Joannis,  régis  Jndorum.  Son  Manuel 
des  confesseurs  a  été  imprimé  sous  ce  titre  : 
Enchiridion  seu  interrogatorium  confesso- 
rumpro  animarum  curanda salute ;  Venise, 
1513,  réimprimé  à  Paris  en  1520,  à  Lyon  en 
1528,  et  à  Bresda  en  1529. 

M azzucbHli ,  Scrittori  d'italia. 

*  ARIOSTB  ou  ARIOSTO  (Fronço^)  ^   de 
Ferrare,  grand-oncle  du  célèbre  poète,  était  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  droit  civil  dans 
l'université  de  Ferrare  vers  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle ,  et  fut  aussi  employé  par  les 
ducs  Borso  et  Ercole  V  dans  divers  emplois  pu- 
blics ou  missions  diplomatiques.  Il  mourut  en 
1492,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Fran- 
çois' de  Ferrare.  Son  illustre  neveu ,  Ludovic 
Arioste ,  composa  une  inscription  latine  qu'il 
plaça  sur  sa  tombe.  François  est  l'auteur  d'un 
travaU  sur  une  source  d'huile  de  pétrole  déco' 
verte  au  mont  Gibbio,  près  Sassuolo,  sur  le  f 
ritoire  de  Modène  :  Franctsd  Ariosti  de  o 
montis  Zibinii ,  seu  petroleo  agri  Mutim 
sis  libellus,emanuscriptis  membranis  ed' 
ab  oligero  Zaco6a?o;  Copenhague,  1690.  C 
vail  fut  publié  de  nouveau  par  B.  Ramazzin 
quelques  additions  de  l'éditeur;  Modènr 

Mazzuchclit,  ScrittoH  d'italia. 

ARIOSTB  OU  ARIOSTO  (lAldoViCO 

poète  italien,  né  à  Reggio  dans  le  duel 
dène  le  8  septembre  1474 ,  mort  en  1 
rioste  était  fils  d'un  membre  du  tr 
Ferrare,  et  l'alné  de  dix  enfants,  r 
mier  Age  il  manifesta  son  goût  pou' 
et  composa  quelques  tragédies  qu'A  f 
senter  par  ses  frères.  L'une  de  ces 
pour  sujet  l'aventure  de  Pyrame  et  T 
s'être  distingué  dans  ses  études  f 
Ferrare ,  le  jeune  Arioste  étudia  pe 
la  jurisprudence ,  pour  céder  aux 
père;  mais  ne  pouvant  surmonti 
qui  l'entraînait  vers  les  lettres, 
ment  de  côté  ses  livres  de  droit, 
plus  que  de  travaux  dramatiqv 
Un  recueil  d'odes  appela  sur  .' 
cardinal  Hippolyte  d'Esté,  firèr 
rare  Hercule  I**",  à  qui  son  pè' 
temps  attaché.  Placé  d'abord  ' 
tilhomme  dans  la  maison  du 
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m  Molaoee,  raecompagpa  dans  ses  yoyages,  et 
lit  phift  tard  employé  à  pludears  affaires  impor- 
Mm  par  le  doc  Alphouse,  frère  et  saccesseur 
IHacide  I*'.  Ces  affaires  ne  l'empédièrent  pas 
taeoBplir  rcBa^re  qui  a  immortalisé  son  nom. 
'  Gifct,  en  effet,  parmi  les  distractions  de  tout 
gara  qoe  loi  offrait  la  coor,  qa'fl  composa  son 
lotand  ftoieax  (ùrlando  fitrioso) ,  poëme  en 
ipMMfrnlT  chants.  Dix  années  environ  forent 
riirrilrn  an  travail  de  ce  grand  poëme.  L*A- 
liaite  en  montra  le  manuscrit  au  cardinal  d'Esté, 
m  protecteur,  qoi  le  lui  rendit,  avec  ces  mots  : 
Dêm,  diavolo,  messer  Ludovico,  avete  pi- 
flMi  tante  eoglionerie?  (Messire  Louis,  où 
nm^fùOB  pris  tant  de  sottises?).  Le  poëte,  sans 
lehiiierdiéoonrager  par  ce  jugement,  publia  le 
MUand  en  1516;  et  Tadmiration  de  lltalie  en- 
tière le  dédommagea  du  mépris  du  cardinal.  A 
cette  époque  fl  se  brouilla  avec  ce  prince ,  parce 
qoH  reAm  de  le  suivre ,  en  alléguant  sa  faible 
santé  y  dans  un  voyage  en  Hongrie.  Le  duc  Al- 
fMMe  I^  se  fit  alors  le  patron  déclaré  de  l'A- 
rioale  à  la  place  de  son  frère,  et  Tadmit  dans 
IQB  ialimité,  mais  sans  jamais  le  tirer  néan- 
moiBS  de  ses  embarras  de  fortune  et  de  famille, 
praaqoe  inséparables  d'une  grande  renommée 
Itténdre.  En  1522,  Alfonse  Tinvestit  d'un  em- 
ploi qoi  semblait  devoir  être  étranger  à  la  nature 
loiifa  palriMe  de  ses  occupations  habituelles  :  il 
la  nomma  gouverneur  d'un  district  de  l'Apennin 
lévolté  et  Infesté  de  bandits.  L'Ariostc  s'acquitta 
à  meiTeille  de  ses  nouvelles  fonctions  :  il  apaisa 
les  trooMes,  et  s'acquit  un  grand  empire  sur 
ces  bandits.  Un  jour  le  gouvemeur-poëte,  plus 
qne  de  coutume,  étant  sorti  en  robe  de 
d'une  forteresse  dont  il  foisait  sa  rési- 
tomba  entre  leurs  mains.  Un  d'eux  le  re- 
etavertitque  c'était  le  signor  Arioste.  Au 
mn  d'Arioste,  de  l'auteur  du  poème  d'Or- 
kmdo  furkao,  tous  ces  brigands  tombent  à  ses 
pieds,  et  le  conduisent  jusqu'à  la  forteresse, 
en  lui  disant  que  la  qualité  de  poëte  leur  faisait 
dans  sa  personne,  le  titre  de  gouver-' 
.  Cette  histoire  a  été  révoquée  en  doute, 
qoe  d'antres  aventures  dont  les  biographes 
Oit  exagéré  les  droonstances. 

De  letoor  à  Ferrare,  l'Arioste  fit  représenter, 
pour  la  lète  de  la  cour,  plusieurs  comédies  qu'il 
avail  andennement  composées;  et  il  donna  en 
1532  la  seconde  édition  de  son  poème,  qu'il 
corrigeait  soigneusement  depuis  quelques  an- 
nées. Pen  de  temps  après  cette  publication,  il 
fat  attaqué  d'une  maladie  de  vessie  dont  il  mourut, 
ipfès  huit  mois  de  souffrances,  n  montra  beau- 
coup de  catane  dans  sa  dernière  maladie.  Sur 
•on  Ut  de  mort,  il  disait  à  ceux  qui  l'entouraient  : 
«  qne  phisieurs  de  ses  amis  étaient  d^  partis  ; 
qnV  souhaitait  de  les  revoir  ;  et  que  chaque  mo- 
ment le  fiiisait  languir,  tant  qu'il  ne  serait  point 
parvenu  à  ce  bonheur.  » 

Ce  grand  poète  se  distinguait  par  tous  les 
avantages  extérieurs,  ainsi  que  par  la  douceur 


du  caractère,  l'affàbOUé  des  manières  et  la  no- 
blesse des  sentiments,  a  L'Arioste,  dit  Gin- 
guené,  avait  une  belle  figure,  les  traits  réguliers, 
le  teint  vif  et  animé,  l'air  ouvert,  bon  et  spfri- 
tuel.  Sa  taille  était  haute  et  bien  prise,  son  tem* 
pérament  robuste  et  sain,  si  l'on  en  excepte  un 
catarrhe  dont  il  fut  quelquefois  attaqué.  B  aimait 
à  se  promener  à  pied,  et  ses  distractions,  cau- 
sées par  les  méditations ,  la  composition  ou  les 
corrections  dont  n  était  continuellement  occupé, 
le  menaient  souvent  plus  loin  qu'il  n'en  avait  eu 
le  projet  C'est  amsi  que  par  une  belle  matinée  • 
d'été,  voulant  faire  un  peu  d'exercice,  il  sortit 
de  Carpi,  qui  est  entre  Reggio  et  Ferrare,  mais 
beaucoup  plus  près  de  Reggio,  et  qu'il  arriva  le 
soir  à  Ferrare  en  pantoufles  et  en  robe  de  cham- 
bre, sans  s'être  arrêté  en  chemin.  Sa  conversa- 
tion était  agréable,  piquante,  et  respirait  la  fran- 
chise et  l'urbanité  autant  que  l'esprit.  Ses  bons 
mots  étaient  pleins  de  sel  ;  sa  manière  de  raconter 
était  originale  et  plaisante  ;  et  ce  qui  manque  ra- 
rement son  effet,  quand  il  faisait  rire  tout  le 
monde,  il  était  lui-même  fort  sérieux.  Les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sa  vie  avec  le  phis  de  détail 
le  représentent  doué  de  toutes  les  qualités  so- 
ciales, sans  orgueil,  sans  ambition,  réservé  dans 
ses  discours  et  dans  ses  manières,  attaché  à  sa 
patrie,  à  son  prince,  et  surtout  à  ses  amis  ;  ai- 
mant la  solitude  et  la  rêverie;  sobre,  quoique 
grand  mangeur,  et  sans  goût  pour  les  mets  re- 
cherchés comme  pour  les  repas  bruyants.  Ils  le 
représentent  aussi  peustud^ux,  et  ne  lisant 
qu'un  petit  nombre  de  livres  choisis;  travaillant 
peu  de  suite,  très-difficile  sur  ce  qu'il  avait  fait, 
corrigeant  ses  vers  et  les  recorrigeant  sans  cesse. 
Depuis  qu'il  eut  formé  le  dessein  de  faire  un 
poème  épique,  il  joignit  à  ses  études  poétiques 
l'histoire  et  la  géographie  ;  ses  connaissances  géo- 
graphiques surtout  s'étendaient  aux  plus  petits 
détails. 

«  L'Arioste  aimait  les  jardms,  et  les  traitait 
comme  ses  vers,  ne  se  lassant  jamais  de  semer, 
de  planter,  de  transfdanter,  de  changer  la  dis* 
tribution  des  carrés  et  des  allées.  H  lui  arrivait 
souvent  de  prendre  une  plante  pour  l'autre;  il 
élevait  comme  précieuses  les  herbes  les  plus 
communes,  elles  voyait  éclore  avec  une  joie  d'en- 
fant, pour  n*y  plus  songer  le  lendemahi.  n  avait 
un  autre  goût  plus  cher,  celui  de  bâtir  et  de 
faire  dans  sa  maison  des  changements  conti- 
nuels ;  et  il  plaisantait  souvent  sur  le  malheur 
de  ne  pouvoir  changer  aussi  f^lement  et  à  aussi 
peu  de  fhds  sa  maison  que  ses  vers.  Son  esprit 
vif,  ingénieux ,  et  habile  à  empiunter  tous  les 
tons,  s'est  peint  dans  ses  ouvrages,  surtout 
dans  le  Roland,  qui  les  a  tous  effacés.  L'Arioste 
peut  être  regardé  comme  le  créateur  d'un  genre 
d'épopée  dans  lequel  ses  imitateurs,  y  compris 
Voltaire,  sont  restés  bien  loin  de  lui.  Aucun 
poète,  en  effet,  ne  l'a  égalé  dans  ce  genre  d'é- 
popée, où  l'hnagination  a  bien  une  autre  car- 
rière à  fournir  qoe  dans  répofiée  puranent  hé- 


iùt, 


ARIOSTE 


roique.  Aucun  n'a  mêlé  avec  autant  d'adresse  le 
sérieux  et  le  plaisant,  le  gracieux  et  le  terrible , 
le  sublime  et  le  familier.  Aucun  n'a  mené  de 
front  un  aussi  grand  nombre  de  personnages  et 
d'actions  diverses ,  qui  tous  concourent  au  même 
but.  Aucun  n'a  été  plus  poëte  dans  son  style , 
plus  varié  dans  ses  tableaux,  plus  riche  dans 
ses  descriptions,  plus  fidèle  dans  la  peinture  des 
caractères  et  des  mœurs ,  plus  vrai ,  pins  animé , 
plus  vivant  (1).  u 

Les  deux  éditions  les  plus  rares  du  Roland 
furieux  sont  :  la  première,  deFerrare,  in-i",  où 
le  poëme  n'a  que  quarante  chants;  et  la  seconde, 
de  1532,  aussi  in-4'*,  oii»0  y  en  a  quarante- 
six.  On  distingue  aussi  une  édition  des  Aides, 
Venise,  1545,  in-4'*;  une  autre  de  1584,  Venise, 
in-fol.,  où  se  trouve  la  vie  de  l'Arioste  écrite  par 
Pigna  et  Garofalo.  VOrlandofuriosoa.  été  tra- 
duit en  français  par  dlJssienx,  par  le  comte  de 
Trcssan,  par  M.  Creuzéde  Lesser,  etc.  [Enc. 
des  g.  du  m.,  avec  addit.  ] 

Arioste  eut  un  frère  (GoMe/),  plus  jeune 
que  lui,  et  qui  était  impotent  des  pieds  et  des 
mains.  Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  Gabriel 
Arioste  composa  des  vers,  et  laissa  im  volume 
de  poésies  latines  qui  a  été  publié  à  Ferrare  après 
sa  u)ort.  n  acheva  la  comédie  la  Scolastica,  que 
son  frère  avait  laissée  incomplète.  Son  fils  Orazio 
Ariosto  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  Fer- 
rare.  Orazio  fut  intimement  lié  avec  le  Tasse,  et 
écrivit  les  Argomenti,  ou  le  résumé  en  vers  de 
chacun  des  chants  de  la  Gerusalemme  liberata. 
Pour  prendre  la  défense  du  grand  poëme  de  son 
oncle ,  il  écrivit  :  Difese  delU  Orlando  furioso 
delV  Ariosto,  contro  alcuni  luoghi  del  dialogo 
dclV  Epica  poesia  di  Camillo  Pellegrino  ;  Fer- 
rare,  1585.  Il  laissa  inachevé  un  poème  intitulé 
VAlfeo.  Il  a  aussi  écrit  des  comédies,  et 
quelques  petits  poëmesqui  n'ont  pas  été  pu- 
bliés. 

Mazzachelll ,  Scrittori  d'Itatia.  —  BarufTaldl  Jun.,  la 
nta  di  M.  lAHlovico  ariosto.  —  G.  -  P.  GlDgaené ,  Hitt. 
titUr.  d^Italie,  —  Corniaui.  Due  Secoli  deUa  letteratura 
ital.  -  Valéry .  P'oyage  littéraire  en  Italie. 

ARiosTi  (Attilio)f  compositeur  de  musique, 
né  à  Bologne  en  1660,  mort  vers  1740.  Sa  famille  le 
destinait  à  l'état  ecclésiastique ,  et  il  entra  même 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique;  mais  une  dis- 
pense du  pape  lui  permit  de  se  livrer  tout  entier 
à  ses  inspirations  musicales.  Dès  1696,  il  mit 
en  musique  la  Daphné  d'Apostolo  Zeno,  opéra 
qui  fut  représenté  dans  sa  ville  natale.  Deux 
ans  après,  il  fit  partie  de  la  maison  de  l'électrice 
de  Brandebourg,  et  il  put  ainsi  produire  à 
Berlin  un  ballet,  la  Sesta  d*Imeneo,  et  l'opéra 
d'Atis.  Ariosti  ajouta  à  une  partie  de  cet  ou- 
vrage une  symphonie  infernale  conçue  dans  un 
mode  si  étrange,  que  l'exécution  imprima  un  sen- 
timent de  terreur  invincible  dans  l'âme  de  tous 
les  auditeurs.  Pendant  qu'il  demeurait  à  Berlin, 
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Ariosti  se  lia  intimement  avec  Haendel ,  qui  était 
encore  très-jeune;  et  leur  amitié  ne  fit  qu'aug- 
menter sans  s'altérer  jamais,  même  quand  ils 
furent  rivaux.  A  son  refour  d'Italie,  il  composa 
pour  la  ville  de  Venise  son  oratorio  de  Nabucho- 
donosor,  et  pour  Bologne  son  opéra  la  più  glo- 
riosaFatica  Ercole,  II  quitta  l'Italie  pour  venir 
à  Vienne  en  1708,  époque  à  laquelle  il  composa 
l'opéra  intitulé  Amor  tra  Nemici.  Ce  fut  une 
grande  nouvdle  quand,  le  12  juillet  1716,  un 
journal  (  theLondon  Courant  )  annonça  qu'à  la 
sixième  représentation  d'Amadis  d'Nœndel ,  At- 
tilio  Ariosti  exécuterait  dans  la  salle  de  rO[>éra 
italien  un  solo  sur  la  viole  d'amour.  Ariosti  lit 
plus  que  ce  qu'on  attendait  de  lui  :  il  passionna 
le  goOt  public  pour  un  instrument  alors  ptMi 
connu,  et  dont  il  tira  le  plus  brillant  parti  comme 
exécutant.  En  1720,  les  dileUanli  de  Lombes 
voulurent  impatroniser  définitivement  dans  leur 
cité  l'opéra  italien,  avec  le  concours  des  plus 
beaux  talents  de  l'Europe  ;  une  souscription  à  la 
tête  de  laquelle  se  plaça  George  V  ftit  ouverte, 
et  une  somme  de  cinquante  mille  livres  sterling 
fut  affectée  à  la  création  d'une  Académie  royale 
de  musique.  On  s'adressa  aux  plus  habiles  com- 
positeurs :  Bononcini  fht  appelé  de  Rome,  Ariosti 
d'Allemagne;  et  Ton  fit  promettre  à  Haendel, 
alors  fixé  près  du  duc  de  Chandos  à  Cannons, 
de  s'occuper  des  principaux  chanteurs.  Hœndcl 
ayant  oivoyé  l'année  suivante  le  libretto  de 
Muzio  Scevola,  opéra  en  trois  actes,  il  fut  con- 
venu que  le  premier  serait  composé  par  l'Ariosti, 
le  second  par  Bononcini ,  et  le  troisième  par 
Hœndel;  ce  qui  s'exécuta  rigoureusement,  sans 
qu'on  pût  même  remarquer  la  plus  légère  ombre 
de  rivalité  entre  les  trois  confrères.  Immédiate- 
ment après,  suivirent  le  Ciro  de  l'Ariosti,  le 
Floridante  d'Haendel ,  et  le  Crispa  de  Bonon- 
cini. En  1723,  même  succession  d*q>éras  :  Otho 
d'Haendel,  Coriolano  de  l'Ariosti,  Erminiade 
Bononcini,  Flavio,  encore  d'Hœndel;  et  en  1724, 
Vespasiano  de  l'Ariosti.  L'opéra  italien  fut 
ainsi  défrayé  par  les  ouvrages  des  trois  émules 
jusqu'en  1727;  mais  après  que  Bononcini  eut 
donné  son  Astyanax  eiVAnosii  son  Lucio  Veroy 
ils  furent  déliés  de  leurs  engagements,  et  Hxndel 
resta  seul  maître  du  champ  de  bataille.  Corio- 
lano est  le  plus  populaire  des  opéras  de  l'A- 
riosti. Hawkins  raconte  que  la  scâie  de  la  pri- 
son, écrite  dans  le  style  musical  le  plus  élevé , 
arrachait  des  larmes  aux  spectateurs  à  chaque 
représentation.  C'est  cette  admirable  scène  que 
Gay  a  parodiée  dans  le  Beggar'*s  opéra,  Bonon- 
cini, ne  trouvant  plus  à  employer  son  talent, 
eut  le  bonheur  d'être  protégé  par  la  famille  des 
Marlborough ,  tandis  que  l'Ariosti  tomba  dans  ia 
misère.  Vainement  il  chercha  à  publier  une  col- 
lection de  cantates  et  leçons  écrites  pour  la  viole 
d'amour  :  le  monde  élégant  oublia  celui  qui ,  avec 
ses  deux  illustres  confrères,  avait  tant  contribué 
à  l'émouvoir.  L'Ariosti,  voyant  la  ruino  de  ses 
espérances,  quitta  l'Angleterre;  et,  h.  partir  de 
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ce  moment,  on  le  perd  de  vue;  on  ignore  même 
qoeDe  Ait  8a  lin.  Soirant  le  Dr.  Bume^y  TA- 
liofO  exodbit  dans  lliarmonie;  sa  musique 
éWt  toojoars  agréable  et  mtaie  suaye,  mais  fl 
iftttpeu  dluTention.  Ses  antres  travaux  sont  : 
An0ll0,  Venise,  1097;  ~  Madré  de*Maccabel, 
Vinne ,  1704  ; — Artaserse,  1724  ;—  Canzone, 
I7S7;  —  Cantates  and  a  collection  of  tessons 
/br  tkevMd^Anu)re,haoàreèy  1728 ;  —  S.  Aa- 
d^gende,  regina  di  Fronda,  oratorio,  1693. 

Oèiber,  Ligteon  der  Tan-Kûnstler.  —  Rawkins,  His- 
t§r9  V  tt*»^'  "  Borney.  History  nf  Musie.  -  U- 
ftnOi  4êl  TttUro  Bemi,  1710-1710. 

AUOTI8TB  (en  allemand  Ehrenvest,  fort  en 
r),  ehef  suère,  vivait  vers  le  milieu  du 
siècle  avant  J.-C.  Lorsque  César  entra 
I  la  Gaule,  deux  factions  la  partageaient  :  à 
la  t6te  de  la  première  se  trouvaient  les  Éduens  ; 
à  la  tète  de  la  seconde,  les  Arvemes  et  leurs  al- 
Béi  lea  Séquanes.  Les  Séquanes  appelèrent  les. 
SnèiveSy  dont  le  Rhin  seul  les  séparait,  pour  les 
voBger  des  Éduens  vers  Tan  59  avant  J.-C.  Ceux- 
ci  t'adressèrent  à  Rome ,  qui  ne  put  pas  d'abord 
mnjer  des  secours.  Cependant  les  barbares 
gfaienl  Imposé  tribut  aux  Éduens,  et  traité  plus 
mal  encore  les  Séquanes  qui  les  avaient  appelés  ; 
Bs  leur  avaient  pris  le  tiers  de  leurs  terres , 
•don  rasage  des  conquérants  germains,  et  ils  en  ' 
voulaient  encore  autant.  Les  migrations  étaient 
QOBllBMDes;d^àcentvingtmilleguerriersétaient 
«Dtrétdans  les  Gaules.  Divitiac,  le  plus  noble  des 
ÉdocBS,  te  rendit  alors  avec  les  principaux  chefs 
de  la  GiÉiile  auprès  de  César,  qui  céda  aux  prières 
des  Gaolob  opprimés.  Leur  consternation  était 
tdie,  que  les  Séquanes  n'osèrent  exprimer  leur 
terreur  qœ  par  un  morne  silence.  «  11  était  trop 
dangereux  pour  Rome,  comme  il  le  dit  lui-même, 
de  laisser  les  Germains  s'habituer  à  passer  le 
Rhin.  »  Au  bout  du  pays  des  Séquanes,  ils  trou- 
la  province  romaine ,  puis  l'Italie,  n  de- 
I  une  entrevue  à  Arioviste  :  le  barbare  ré- 
pondit que  pour  lui  il  n'avaitpas  besoin  de  César  ; 
etqoe  ai  câar  avait  besoin  de  lui,  il  n'avait  qu'à 
venir  le  trouver.  «  S'il  veut  combattre,  ^joutait-il, 
noua  sommes  prêts  :  ignore-t-il  quels  hommes 
sont  les  Germains?  Depuis  plus  de  quatorze  ans 
nont  n'avons  dormi  sous  un  toit.  »  Ces  paroles 
ne  fldsaient  que  trop  d'impression  sur  l'armée 
romaine ,  que  des  marchands  réfugiés  venaient  à 
Beaançon  eflirayer  encore  de  leurs  récits.  Tout  ce 
qnlls  rapportaient  de  la  taille  et  de  la  férocité  des 
géants  du  nord  faisait  frémir  les  petits  hommes 
du  midi.  On  ne  voyait  dans  le  camp  que  gens 
qaà  frisaient  leur  testament.  César  leur  en  fit 
honte  :  «  Si  vous  m'abandonnez,  leur  dit-il, 
j'irai  toujours;  il  me  suffit  de  la  dixième  lé- 
gion. »  B  les  mène  ensuite  à  l'ennemi.  Arioviste 
ne  voulait  pas  combattre  :  les  femmes  germaines, 
qui  prédisaient  l'avenir  d'après  les  tourbillons 
dea  fleuves,  hii  avaient  défendu  de  livrer  ba- 
taille avant  la  nouvelle  lune.  H  se  contentait 
de  lancer  chaque  jour,  contre  les  avant-postes 


des  Romains,  une  cavalerie  rapide;  chaque  ca- 
valier se  choisissait  un  fantassin  qui  combattait 
k  côté  de  lui,  et  qui  le  suivait  à  la  course  on 
saisissant  la  crinière  du  cheval.  César  tira  pour- 
tant Arioviste  de  son  camp,  malgré  hii.  Le  combat 
fut  terrible  :  les  Suèves  s'étaient  fermé  eux- 
mêmes  la  retraite  en  s'entourant  de  leurs  cha- 
riots; tout  ce  qui  échappa  s'enftiit  jusqu'au 
Rhin,  à  cinquante  milles  du  champ  de  bataille 
( et  non  pas  à  cinq  milles,  conune  D.  Bouquet 
l'avance  par  erreur  dans  une  note  ;  Plutarque  dit 
300  stades,  ou  trente-sept  milles)  ;  mais  la  ca- 
valerie romaine  atteignit  les  fuyards.  Arioviste 
se  sauva  presque  seul  dans  une  petite  barque  ; 
il  avait  perdu  dans  la  déroute  ses  deux  femmes 
et  ses  filles,  dont  l'une  fut  tuée,  l'autre  prise;  il 
laissait  de  l'autre  cOté  du  Rhin  80,000  morts.  Il 
y  avait  dans  l'armée  d'Arioviste  des  Suèves  Ha- 
rudes,  des  Tribocces,  des  Vangions  et  des  Mar- 
comans.  Cent  tribus  de  Suèves  venaient  de  des- 
cendre de  la  Germanie,  et  allaient  à  leur  tour 
passer  le  fleuve  ;  la  dé&ite  d'Arioviste  leur  fit 
rebrousser  chemin.  La  renommée  d'Arioviste  se 
conserva  longtemps  dans  les  Gaules,  comme  on 
le  voit  par  le  discours  que  Tacite  fait  adresser  par 
Céréalis  aux  Trévires,  où  il  les  excite  à  s'oppcÀer 
aux  Romains,  de  peur,  dit-il,  que  Borne,  comme 
un  autre  Arioviste,  ne  s'emparât  des  Gaules, 
et  ne  alius  Ariovistus  regno  Galliarum  potiretur.  » 
(irû^,y,73).  [Enc.  des  gens dum.,a\ecaâàit] 

César ,  de  Bello  Coll.,  L  1,  Sl-IS.  -  Dion  Castlas , 
1.  XXXVIIl,  81  et  sq.  -  PlnUrque,  f^ie  dâ  Cësmr,  IS.  - 
P.  Orose,  1.  VI.  — Florus,  1.  III.  -  Tit-Uv..  épUom.,  I.  QV. 

*  AEIPHRON  (  ApCçpidv  ) ,  poëte  grec,  né  à  Si? 
cyone,  parait  avoir  vécu  environ  550  ans  avant 
J.-C.  B  est  surtout  connu  par  une  magnifique 
ode  à  la  Santé  (Tyisia),  qni  nous  a  été  conservée 
par  Athénée.  Ce  poème  était  un  des  chants 
populaires  les  plus  estimés  des  Grecs.  Le  com- 
mencement en  est  rapporté  par  Lucien  et  par 
Maxime  de  Tyr.  Lucien  dit  que  ce  chant  était 
encore  populaire  de  son  temps. 

Le  grand-père  et  le  frère  de  Périclès  portaient 
aussi  le  nom  d'i4rip>^ron. 

Hérodote,  VI.  iSt.  -  PUton.  Protagormjt.  -  AtbéDée, 
XV  ,70t.  —  Lucien .  Pro  laptu  inter  talutandum,  c  6. 
—  Maxime  de  Tyr,  Xlll.  -  C.-D.  Ilgen,  Carmina  con- 
vivaUa  Crmconan,  p.  liO.  —  U.  Koftter,  De  caniilenit 
popularibus  Grmeorum,  p.  68,  etc. 

*  AEiPO,  peintre,  vivait  à  Ratisbonne  au 
dixième  siècle.  B  restaura  avec  Adalpert  les  en- 
luminures du  fameux  Manuscrit  d^or  des  moi* 
nés  BerengariusetLirethard. 

Biogrëphical  JHctkmanf, 

*  AEIFOL  OU  IREPOL  (Samuel),  rabbin 
de  la  Palestine,  vivait  au  seizième  siècle,  il 
laissa,  entre  autres  ouvrages,  les  suivants  :  Sar 
Schatom  ou  Prince  de  la  paix ,  Is.,  IX,  5.  C'est 
un  commentaire  du  Cantique  des  cantiques , 
imprimé  à  Venise  à  une  époque  incertaine;  ~ 
Ifismor  Letoda  (  Psaume  de  la  prière  ) ,  il  y 
commente  le  psaume  119,  Venise,  lô76,  et  Pra- 
gue 1010;  -    Vafiad  Lechacamim  {PAsscvi- 


159 


AEIPOL  ^  ARISTANDRE 


160 


hUe  des  Sages  ) ,  Venise ,  sans  date  ;  —  Imrath 
FAoah  ( la  Parole  de  Dieu),  c*est  on  lecnefl 
de  sermons  sur  la  loi;  —  Agguddatz  Samuel, 
Venise,  1576. 

Vf  oit  y  Bibl,  Aéfrr.,  I,  1000,  lOM;  III.  lOTT.  —  Barto- 
loccl,  Bibl.  mag.  rabb.  —  De  Rosst,  Dizion.  stwrieo , 
degll  Autor.  Ebr,  I,  M,  M.  —  Leiong,  BVbl,  saer. 

*  AEiRAM ,  moine  et  artiste  allemand.  Il  tî- 
Tait  au  neuTitaie  siècle,  et  fût  un  très-habile  ar- 
tiste. Au  jugement  de  Pez,  il  doit  être  compté 
parmi  les  hommes  remarquables  de  son  siède. 

Pert2,Afon«m.,5cr<p(.  Cerm, 

*  ARI8I  (  François  ) ,  jurisconsulte  italien,  né 
à  Crémone  le  3  février  1657,  mort  en  1743.  H 
étudia  le  droit  à  Bologne,  à  Pavie  et  à. Rome, 
et  Tint  ensuite  exercer  dans  sa  ville  niatale  la 
profession  d'avocat;  O  y  fonda  TAcadémie  des 
Disuniti ,  et  Ait  nommé,  en  1698 ,  conservatore 
degli  ordini.  H  remplit  à  Milan ,  pour  la  ville 
de  Crémone,  plusieurs  missions,  dont  il  se  tira  à 
l'entière  satisfaction  de  la  dté  qu'il  représentait  H 
laissa  soixante-quatorze  ouvrages,  parmi  lesquels 
les  suivants  :  Poésie;  Crémone,  1 1, 1680,  t.  n, 
1684,  in-12;  —  Crenuma  liberata;  Parme  et 
Crémone,  1705  et  1741  ;  —  Senatorum  Medio- 
nalensium,  usque  ad  hœe  tempora.  Séries; 
Crémone,  1705;  —  José  Nigri,  Carminanunc 
primum  édita,  cum  Arisii  epigrammat.  lib,  II , 
Crémone,  1707  ;  —  Il  Tobacco  masticato  e  fu- 
mato ,  en  dithyrambes  ;  Milan,  1725  ;  —  d'autre- 
compositions  imprima  ou  manuscrites,  des 
odes,  des  mélanges,  etc. 

MazzucheUI,  SeHttori  d'ItaUa. 

*  ARisLAûs  OU  ARISL4S,  philosophe  arabi, 
vivait  au  commencement  du  treizième  siècle.  On 
ignore  s'il  fut  chrétien  ou  mahométan.  n  écri- 
vit, dit-on,  un  ouvrage  intitulé  Turba  PhUo- 
sophorum,  BAle,  1572  et  1593,  traduit  en  firan- 
çais  sous  ce  titre  :  la  Tourbe  des  Philosophes , 
oti  le  Code  de  la  Vérité  en  Vart,  sans  mdication 
de  la  date  et  du  lieu  de  l'impression;  il  en  a  été 
publié  une  nouvelle  édition  à  Paris  en  1672. 

Adeliing,  Supplément  à  VJUgemeinet  Getehrten-Lexi- 
con  de  JOcher. 

ARisT AGORAS  ( 'ApurraYépoc  ) ,  chef  de  mer- 
cenaires, natif  de  Milet,  viyait  vers  l'an  503 
av.  J.-C,  et  mourut  en  498.  Proche  parent  d'His- 
tiée,  celui-<;i,  en  son  absence  à  la  cour  de  Darius, 
lui  confia  le  gouvernement  de  Wlei;  il  se  si- 
gnala en  prêtant  son  assistance  au  parti  aristo- 
cratique de  rUe  de  Naxos,  qui  avait  été  chassé 
par  les  plébéiens.  En  entreprenant  cette  expé- 
dition, Aristagoras  espérait  devenir  maître  de  l'Ile 
et  des  lieux  droonvoisins.  Mais  n'ayant  pas  de 
forces  suffisantes ,  il  mit  dans  ses  intérêts  Arta- 
pheme,  frère  de  Darius  et  gouverneur  de  l'ouest 
«de  l'Asie  Mineure,  en  lui  représentant  les  grands 
avantages  qu'on  retirerait  de  la  conquête  de 
Naxos  et  des  Cyclades.  Cdui-d  en  référa  à  son 
tour  à  Darius ,  qui  envoya  une  flotte  et  une 
armée  considérables  sous  le  commandement  de 
Mégabates.  Aristagoras  craignant  d'être  oublié 
dans  le  partage  de  la  Tictoire    d'dotaiit  plus 


qn'Artapheme  avait  prévenu  Darius  contre  lui, 
changea  de  tactique,  excita  les  Ioniens,  se  mit 
à  la  tète  de  la  révotte,  et  chassa  de  toutes  les 
villes  les  gouverneurs  ou  tyrans  qui  représen- 
taient le  roi  de  Perse.  H  demanda  des  SMours 
à  Lacédémone,  qui  les  lui  reftisa.  Athènes  ce- 
pendant lui  fit  avoir  vingt-cinq  navires,  STec  les- 
quels il  prit  et  brûla  Sardes.  Pendant  ce  temps 
la  Carie  se  révoltait,  et  se  joignait  aux  autres 
Ues;  mais  Aristagoras  subit  des  revers,  et  bien- 
tôt ne  fut  plus  en  état  de  résister  à  Darius.  Les 
genoux  persans  attaquèrent  les  insurgés  et 
les  mirent  en  déroute,  tandis  qu'Aristagoras 
s'enfuyait  dans  la  Thrace,  où  U  fht  tué.  L'am- 
bition d'Aristagoras  et  l'incendie  de  Sardes  fu- 
rent la  cause  de  l'myasion  de  Darius  en  Grèce. 
Bérodote,  V,  80-S8 ,  4M1,  U,  97100,  lt4-lto.  —  Thucy- 
dide, IV,  lot.  -  DlodoredeSldle,  XII,  68. 

*  ARISTAGORAS,  géographe  grec,  Tivait  pro- 
bablement 350  ans  ayant  J.-C.  H  avait  écrit  un 
ouvrage  sur  les  villes  et  les  antiquités  de  l'E- 
gypte, n  est  souyent  cité  par  Etienne  de  Byzance, 
et  Pline  le  mentionne  parmi  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Pyramides. 

Etienne  de  Byzance ,  anx  mota  *E^(&oxv(&6ieTc  >  Toé- 
xo|i4«c,  Ntxiou  xiôfJiTi,  Tc6(&,  'EXXiïvixdv.  — 
Éllen,  HUt.  jinimat,  XI,  10.  -  Pline,  HUt.  naturalis, 
XXXVI,  17. 

ARISTAGORAS,  poête  comique.  Vo^.  Méta- 

GÈNE. 

*  ARISTANDRB  (  ApCtfTovfipoc) ,  sculpteur,  né 
dans  111e  de  Parus,  vivait  vers  l'an  405  avant 
J.-C.  n  fit  une  statue  de  femme  représentant 
Sparte  tenant  une  lyre,  et  posée  sur  un  des  tré- 
pieds qui  ayaient  été  offerts  à  Amyda  sur  le 
butin  des  Lacédémoniens,  après  la  bataille  d'É- 
gospotamos. 

Pansanlas,  III.  18. 

*  ARISTANDRB,  célèbre  deviu  de  Tdmèse 
euLycie,  qui  accompagna  Alexandre  le  Grand 
dans  l'expédition  d'Asie,  et  qui  était  consulté 
dans  les  occasions  importantes.  H  était  surtout 
grand  interprète  des  songes.  Avant  la  nais- 
sance d'Alexandre,  Philippe,  son  père,  rêva 
qu'il  appliquait  sur  le  yentre  de  la  reine  un  ca- 
chet, où  la  figure  d'un  lion  était  gmyée;  Aris- 
tandre  dit  que  ce  songe  promettait  an  roi  on  fils 
qui  aurait  le  courage  d'un  lion.  Dans  un  oombat 
contre  les  Perses,  il  fit  remarquer  aux  troupes  un 
aigle  qui  planait  sur  la  tête  d'Alexandre  :  à  cette 
yue  le  courage  des  soldats  se  ranima ,  ils  rempor* 
tèrent  la  victoire,  et  la  fbrtune  du  devin  1ht  dé- 
cidée à  partir  de  ce  jour.  Éllen  nous  apprend 
qu'il  survécut  à  Alexandre.  Un  mois  après  U 
mort  de  ce  roi,  comme  son  corps  n*était  pis 
encore  brûlé,  Aristandre  prédit  que  le  pays 
dans  lequel  cette  cérémonie  fion^ire  anraH  Hen 
deviendrait  le  plus  prospère  du  monde,  et  an 
serait  jamais  exposé  aux  rayages  de  rennenl 
Ce  pronostic  engagea  Ptolémée,  fils  de  Lagot,  à 
fUre  transporter  le  corps  en  Egypte.  —  Fltae 
parie  d'un  Aristandre  comme  étant  l'anteiir  iTbb 
tray^il  sur  les  prodiges,  dans  leqoel  d»  al^fi» 
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lieras  oomddâices  se  trouvent  énumérées  ;  il 
est  possible  qu'il  soit  le  même  qu*Aristandre,  le 
derin  d'Alexandre  le  Grand. 

An\tù,jénabatU,  II.  t6;  111,  S;  IV,  4.  —  Qoinle-Carce, 
IV,  s,  6.  It.  1B;V,  ij  VII,T.  —  Plutarque,  Mexander, 
SI.  -élian,  f'aria  hUtorim,  XII,  64.  -  Artémidore. 
OméiroerUica,  1,  Il  ;  IV,  f».  -  Pline,  HisL  waf.,  XVII, 
»:  Elenehuf,  Ht.  VIII,  X,  XIV  cl  XV.  XVIII.  -  Lucien, 
PkiloptUrU,  21. 

*  ABISTARÈTE ,  fille  et  pupille  du  peintre 
Néarchns,  se  rendit  célèbre  aussi  dans  l'art  de  la 
peinture;  un  tableau  représentant  Esculapc  fit  sa 
renommée.  On  ignore  l'époque  où  elle  vivait. 

PUfie,  HUtoin  naturelle,  XXXV,  II,  40. 

*  AaiSTARQiJB  de  Tégée,  poète  tragique  grec, 
vivait  à  Athènes  l'an  450  avant  J.-C.  Il  parvint 
à  on  âge  de  plus  de  cent  ans,  de  manière  qu'après 
avoir  éié  au  nombre  des  créateurs  du  théâtre  grec, 
où  il  introduisit,  dit-on,  le  cothurne,  il  vit  cette 
institution  dans  toute  sa  splendeur  sous  Eschyle, 
Sophode  et  Euripide.  Aristarque  avait  composé 
soixante  tragédies ,  dont  il  ne  nous  reste  que  de 
faibles  fragments.  Sa  tragédie  à' Achille  parait 
avoir  été  traduite  en  latin  par  Ennius. 

Slobée.  Il,  1.  —  Athénée,  XIII.  -  Soldas.  -  Schoell, 
Histoire  de  la  littérature  grecque ^  t.  II,  p.  74. 

*  ARISTARQUE  ('Apiorapxo;)  d* Athènes,  w 
fit  remarquer  comme  un  des  plus  violents  oli- 
garques pendant  la  dernière  période  de  la  guerre 
do  Péloponnèse.  A  l'établissement  du  conseil  des 
quatre-cents,  en  l'an  4 1 1  avant  J.-C.,  Aristarque 
fut  l'un  des  chefs  du  nouveau  gouvernement,  et 
devint  l'un  des  plus  acharnés  dans  son  opposi- 
tion au  parti  démocratique.  Lorsque  la  contre- 
révolution  déborda ,  Théramène  et  Aristarque 
descendirent  avec  une  forte  armée  au  Piréepour 
délivrer  Alexiclès,  un  partisan  des  quatre-cents 
qui  avait  été  fait  prisonnier  dans  un  premier  en- 
gagement. Mais  l'insurrection  put  être  maîtri- 
sée, et  le  gouvernement  oligarchique  fut  ren- 
versé. Aristarque  prit  la  fuite  avec  les  autres 
chefs,  et  résolut  de  se  venger  en  infligeant  une  ter- 
rible humiliation  à  sa  patrie.  Au  moment  de  quit- 
ter Athènes,  il  choisit  les  archers  les  plus  décidés 
qu'il  put  trouver;  et,  s'en  faisant  une  garde  du 
corps,  il  marcha  droit  à  la  forteresse  d'GEnoé, 
sur  la  frontière  de  la  Béotie,  qui  était  assiégée 
par  les  Corinthiens  et  les  Béotiens.  L'ex-oligarque 
trompa  la  garnison  d'Œnoé  en  lui  disant  qu'un 
traité  venait  d'être  conclu  avec  Sparte,  et  que  la 
reddition  de  la  forteresse  en  était  la  principale 
condition.  Comme  Aristarque  était  général  athé- 
nien, on  crut  à  sa  fable  ;  et  Œnoé,  abandonnée, 
tomba  entre  les  mains  des  Béotiens.  Cette  trahi- 
son ne  tarda  pas  à  être  expiée  ;  son  auteur  fut 
mis  à  mort  vers  406  avant  J.-C. 

Thucydide,  VIII,  90,  M,  M.  —  Xénophon,  Helleniea, 
1.  7, 1  t9.  —  LycurKue,  contra  Uocratem,  p.  1S4. 

ARISTARQUE  de  Samos,  célèbre  astronome 
grec,  vivait  de  280  à  264  avant  J.-C.  Il  émit 
un  des  premiers  la  théorie  du  mouvement  de  la 
terre,  et  avait  écrit  un  livre  contenant  une  mé- 
thode fort  ingénieuse  qui  porta  longtemps  son 
nom.  Ce  livre,  sur  lequel  Pappus  a  laissé  un  com- 
ifoov.  Bioca.  cmvBRS.  —  t.  iu. 
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mentaire,  était  intitulé  Depl  MsYcdûv  xal  Xno- 
oTYK&àTcov  (sur  les  grandeurs  et  les  distances, 
c'est-à-dire  du  soleil  et  de  la  lune).  On  y  voit 
qu'Aristarque  avait  une  idée  nette  de  la  cause 
des  phases  lunaires.  Voici  la  méthode  qu'il  avait 
imaginée  pour  mesurer  les  distances  de  la  terre 
à  la  lune  et  au  soleil  :  Lorsque  la  lune  se  montre 
dich  atomisée  f  c'est-à-dire  qu'elle  n'offre  que 
la  moitié  de  son  disque,  la  b'gne  qui  joint  Toeii 
de  l'observateur  et  le  centre  de  la  lune  forme  un 
angle  droit  avec  celle  qui  joint  les  centres  du 
soleil  et  de  la  lune  :  dans  le  tirangle  EUS  (  E  étant 
l'œil  de  l'observateur,  M  le  centre  de  la  lune,  S  le 
centre  du  soleil),  l'angle  EMS  est  un  angle  droit, 
et  l'angle  MES,  appelé  r angle  d'élongcUion 
(de  la  lune  au  soleil),  peut  être  mesuré  chaque 
tais  que  les  deux  astres  sont  en  même  temps  au- 
dessus  de  l'horizon.  Or,  les  deux  angles  d'un 
triangle  étant  connus,  il  est  facile  de  trouver  le 
troisième  angle,  et,  partant,  le  rapport  des  dis- 
tances de  la  terre  au  soleil  et  à  la  lune.  Telle 
était  la  méthode  à  l'aide  de  laquelle  Aristar- 
que trouva  que  la  distance  du  soleil  égalait  seu- 
lement vingt  fois ,  au  lieu  d'environ  quatre  cents 
fois,  celle  de  la  lune  à  la  terre.  Comme  il  ne  con- 
naissait pas  encore  toutes  les  causes  d'erreur  de 
la  parallaxe,  il  se  trompait  aussi  beaucoup  sur  le 
diamètre  réel  du  soleil  et  de  la  lune.  —  Plutarque 
(Defacie  in  orbe  lunas)  rapporte  qu'Aristarque 
fut  accusé  d'impiété  par  Cléanthes,  successeur 
de  Zenon,  pour  avoir  dit  que  le  foyer  (iaxia) 
de  l'univers  était  en  mouvement.  H  en  est  éga- 
lement question  dans  Ptolémée  (RI,  2,  vol.  I, 
p.  163,  édit.  Hahna),  qui,  d'après  Hipparque, 
cite  une  observation  d'Aristarqiie  sur  le  solstice 
de  la  seconde  année  de  la  125"  olympiade.  De  ces 
deux  passages  on  peut  déduire  l'époque  où  vivait 
Aristarque.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  de  sa  vie. 
Yitruve  le  dit  inventeur  du  scaphium,  instru- 
ment qui  servait  probablement  à  déterminer  le 
diamètre  apparent  du  soleil  :  c'était  une  espèce 
de  gnomon  qui  recevait  l'ombre ,  non  pas  sur 
un  pian  horizontal,  mais  sur  une  surface  concave 
hémisphérique,  portant  à  son  centre  l'extrémité 
du  style,  de  manière  que  les  angles  pouvaient 
être  directement  mesurés  par  des  arcs.  Enfin 
Censorinus  (De  die  natali,  c.  18)  attribue  à 
Aristarque  l'invention  de  Vannus  tnagnus,  qui 
comprend  une  période  de  2,484  ans. 

On  prétend  qu'Aristarque  avait  connu  la  ro- 
tation diurne  et  la  rotation  annuelle  de  la  terre , 
bien  qu'il  n'en  soit  question  ni  dans  l'ouvragt*, 
qui  nous  reste  de  lui,  ni  dans  Ptolémée.  L'ouvrage 
d' Aristarque  a  été  publié  en  latin  par  G.  Yalla  , 
Venise,  1498,  in-fol.,  avec  la  logique  de  Nicé- 
phore,  par  Wallis,  en  grec  et  latin,  avec  le  com- 
mentaire de  Pappus,  Oxford,  1688.11  a  été  traduit 
en  français  par  Fortia  dUrban,  sous  le  titre  :  His- 
toire d' Aristarque  de  Samos ,  suivie  de  la  tra- 
duction de  son  ouvrage  sur  les  distances  du  soleil 
et  de  la  lune,  etc.  ;  Paris,  1823,  in-S**.  H. 
CeiMorlnas,  de  Diê  NaUM,  e.  il.  —  VlCniTe  «  IX ,  f .  - 
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blce  des  Sages  ) ,  Venise,  sans  date;  —  Imrath 
EUmh  ( la  Parole  de  Dieu),  c^est  on  lecoeil 
de  sermons  sor  la  loi;  —  Agguddatz  Samuel, 
Venise,  1576. 

Vf  oit  y  Bibl.  kêbr^  l,  1090, 1001  { III.  l<rn.  —  Barto- 
locci,  Bibl.  mag.  rabb.  —  De  Rosst,  IHzion,  ttorico , 
dtgli  Autor.  Ebr,  I,  M,  86.  —  Ulong,  Bibl,  saer. 

*  ARiEAM,  moine  et  artiste  allemand.  H  yi- 
Tait  au  neuTième  siède,  et  fut  un  très-habile  ar- 
tiste. Au  jugement  de  Pez,  il  doit  être  «xwipté 
parmi  les  hommes  remarquables  de  son  siècle. 

Penz,lUonum.  Script.  Cerm. 

*  ARisi  (  François  ) ,  jurisconsulte  italien,  né 
à  Crémone  le  3  février  1657,  mort  en  1743.  H 
étudia  le  droit  à  Bologne,  à  Pavie  et  à. Rome, 
et  Tint  ensuite  exercer  dans  sa  Tille  natale  la 
profession  d*aTocat;  fl  y  fonda  rAcadémie  des 
Disuniti ,  et  fat  nommé,  en  1698 ,  conservatore 
degli  ordini.  H  remplit  à  Blilan ,  pour  la  Tille 
de  Crémone,  plusieurs  missions,  dont  il  se  tira  à 
l'entière  satisfaction  de  la  dté  qu*il  représentait  H 
laissa  soixante-quatorze  ouTrages,  parmi  lesquels 
les  suiTants  :  Poésie;  Crémone,  1. 1, 1680,  t.  n, 
1684,  in-12;  —  Cremona  liberata;  Parme  et 
Crémone,  1705  et  1741  ;  —  Senatorum  Media- 
nalensium,  usque  ad  hxc  tempora ,  Séries; 
Crémone,  1705;  —  José  Nigri,  Carmina  nunc 
primum  édita,  cum  Arisii  epigrammat.  lib,  II, 
Crémone,  1707  ;  —  //  Tabacco  masticato  e  fu- 
moto ,  en  dithyrambes  ;  Hilan,  1725  ;  ~  d*autre. 
compositions  imprima  ou  manuscrites,  des 
odes,  des  mélanges,  etc. 

Mazzucbem,  SerWoH  dritaUa, 

*  ARisLAûs  OU  ARisuks,  phflosopho  arabe, 
Tivait  au  commencement  du  treizième  siècle.  On 
ignore  s'il  fut  chrétien  ou  mahométan.  n  écri- 
vit, dit-on,  un  ouTrage  intitulé  Turba  Philo- 
sophorum,  BAle,  1572  et  1593,  traduit  en  firan- 
çais  sous  ce  titre  :  la  Tourbe  des  Philosophes , 
ou  le  Code  de  la  Vérité  en  Vart,  sans  indication 
de  la  date  et  du  lieu  de  Thupression  ;  fl  en  a  été 
publié  une  nouTelle  édition  à  Paris  en  1672. 

Adelunff,  Supplément  à  VMlgemêinet  Getehrten-Lexi- 
con  de  JOcher. 

AR1STAGORA8  CAptoraYépac),  chef  de  mer- 
cenaires, natif  de  Mflet,  TiTait  Ters  Fan  503 
av.  J.-C,  et  mourut  en  498.  Proche  parent  d*Ilis- 
tiée,  celui-ci,  en  son  absence  à  la  cour  de  Darius, 
lui  confia  le  gouTemement  de  Mflet;  fl  se  si- 
gnala en  prêtant  son  assistance  an  parti  aristo- 
cratique de  111e  de  Naxos,  qui  aTait  été  chassé 
par  les  plébéiens.  En  oitreprenant  cette  expé- 
dition, Aristagoras  espérait  dcTenir  maître  de  l'Ile 
et  des  lieux  drcouToisins.  Mais  n'ayant  pas  de 
forces  suffisantes ,  fl  mit  dans  ses  intérêts  Arta- 
pheme ,  frère  de  Darius  et  gouTemeur  de  l'ouest 
«de  l'Asie  Mineure,  en  lui  représentant  les  grands 
avantages  qu'on  retirerait  de  la  conquête  de 
Naxos  et  des  Cydades.  Celui-d  en  référa  à  son 
tour  à  Darius ,  qui  envoya  une  flotte  et  one 
armée  considérables  sous  le  commandement  de 
Mégabates.  Aristagoras  craignant  d'être  oublié 
dans  le  partage  de  la  victoire    d'entant  plna 


qn'Art^eme  aTalt  préTenu  Darius  contre  lui, 
changea  de  tactique,  exdta  les  Ioniens,  se  mit 
à  la  tète  de  la  réTolte,  et  diassa  de  toutes  les 
Tflles  les  gouverneurs  ou  tyrans  qui  représen- 
taient le  roi  de  Perse.  H  demanda  des  secours 
à  Lacédémone ,  qui  les  lui  refosa.  Athènes  ce- 
pendant lui  fit  aToir  Tingt-dnq  naTires,  aTec  les- 
quels fl  prit  et  brûla  Sardes.  Pendant  ce  temps 
la  Carie  se  réToUait ,  et  se  joignait  aux  autres 
fles;  mais  Aristagoras  subit  des  reTers,  et  bien- 
tôt ne  fat  plus  en  état  de  résister  à  Darius.  Les 
généraux  persans  attaquèrent  les  Insurgés  et 
les  mirent  en  déroute,  tandis  qu' Aristagoras 
s'enfayait  dans  la  Thrace,  où  U  fut  tué.  L'am- 
bition d'Aristagoras  et  l'incendie  de  Sardes  fu- 
rent la  cause  de  l'inTasion  de  Darius  eu  Grèce. 
Hérodote,  V,  SO-88 ,  40-Sl,  SB.  97-100, 1I4-1Î6.  —  Thucy- 
dide. IV,  lot.  -  DlodoredeSldle,  XII,  68. 

*  ARISTAGORAS,  géographe  grec,  TiTait  pro- 
bablement 350  ans  aTant  J.-C.  H  aTait  écrit  un 
ouvrage  sur  les  vflles  et  les  antiquités  de  1*É- 
gypte.  n  est  souvent  cité  par  Etienne  de  Byzance, 
et  Pline  le  mentionne  parmi  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Pyramides. 

ÉUenne  de  Byzance ,  aaz  mott  *£p{iotupi6utc ,  Tà- 
xo|i4/oc,  Nix£ou  x(&piY),  WMi,  'EXXtjvixôv.  — 
Élleo,  HM.  Animal,  XI,  10.  -  Pline,  HUU  naturalis, 
XXX  VI,  17. 

ARISTAGORAS,  poête  oomique.  Vop.  BIéta- 

GÈlfB. 

*  ARISTANDRB  (  ApCtfTovfipoc) ,  sculpteur,  né 
dans  rtle  de  Parus,  vivait  vers  l'an  405  aTant 
J.-C.  n  fit  une  statue  de  femme  représentant 
Sparte  tenant  une  lyre,  et  posée  sur  un  des  tré- 
pieds qui  aTaient  été  ofTerts  à  Amyda  sur  le 
butin  des  Lacédémoniens,  après  la  bataUle  d'É- 
gospotamos. 

Patisanlas,III,  18. 

*  ARISTANDRB,  célèbre  deTfu  de  Tdmèse 
enLycie,  qui  accompagna  Alexandre  le  Grand 
dans  l'expédition  d'Asie,  et  qui  était  consulté 
dans  les  occasions  importantes,  n  était  surtout 
grand  interprète  des  songes.  ATant  la  nais- 
sance d'Alexandre,  Phflippe,  son  père,  rèTa 
qu'fl  appUquait  sur  le  Tentre  de  la  rdne  un  ca- 
chet, où  la  figure  d'un  lion  était  graTée;  Aris- 
tandre  dit  que  ce  songe  promettait  au  roi  on  fils 
qui  aurait  le  courage  d'un  lion.  Dans  un  combat 
contre  les  Perses,  il  fit  remarquer  aux  troupes  on 
aigle  qui  planait  sur  la  tête  d'Alexandre  :  à  cette 
Tue  le  courage  des  soldats  se  ranima ,  ils  rempof- 
tèrent  la  rictoire,  et  la  fortune  du  deTin  fat  dé- 
ddée  à  partir  de  ce  jour.  Élien  nous  apprend 
qu'fl  sunrécut  à  Alexandre.  Un  mois  après  la 
mort  de  ce  roi,  comme  son  corps  n'était  ptt 
encore  brûlé,  Aristandre  prédit  que  le  ptys 
dans  lequel  cette  cérémonie  fan^ire  aurait  lleo 
deTien^htdt  le  plus  prospère  du  monde,  et  ne 
serait  jamais  exposé  aux  raTages  de  l'eniMni. 
Ce  pronostic  engagea  Ptolémée,  fils  de  Lagos  »  à 
faire  transporter  le  corps  en  Egypte.  —  Mm 
parie  d'un  Aristandre  comme  étant  l'anteiir  d\M 
traT^il  sur  les  prodiges,  dans  lequel  dd  aiPfi* 
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lières  coïncidences  se  trouvent  énumérées  ;  il 
est  possible  qu*il  soit  le  même  qu'Aristandre,  le 
derâi  d'Alexandre  le  Grand. 

ArHta,  jinabasU,  II.  16;  III,  S;  IV,  4.  —  Qalnle-Carce, 
IV,  t.  6.  »,  18 ;V,  4;  VII,  7.  -  Plutarque,  Alexander, 
SS.  —  Elian,  Farim  Mstorim,  XU,  64.  —  Artémldore. 
Onéiroerltica,  I.  il  ;  IV,  S4.  -  Pline,  riist,  uat.,  XVII, 
»;  Elenchut,  Ht.  VIII,  X,  XIV  et  XV.  XVIII.  ->  Lucien, 
PhilopairU,  fl. 

*  ABISTARÈTE ,  fille  et  pupille  du  peintre 
NéarchoSy  se  rendit  célèbre  aussi  dans  l'art  delà 
peinture;  on  tableau  représentant  Esculapc  fit  sa 
renommée.  On  ignore  Tépoque  ou  elle  vivait. 

Pline,  Hittoire  naturelle,  XXXV,  II,  40. 

*  AftiSTARQUB  de  Tégée,  poète  tragique  grec, 
vivait  à  Athènes  Tan  450  avant  J.-C.  n  parvint 
à  on  ftge  de  plus  de  cent  ans,  de  manière  qu'après 
avoir  été  au  nombre  des  créateurs  du  théâtre  grec, 
oà  û  introduisit,  dit-on,  le  cothurne,  il  vit  cette 
institution  dans  toute  sa  splendeur  sous  Eschyle, 
Sophocle  et  Euripide.  Aristarque  avait  composé 
soixante  tragédies ,  dont  il  ne  nous  reste  que  de 
fikibles  fragments.  Sa  tragédie  d'Achille  parait 
avoir  été  traduite  en  latin  par  Ennius. 

Slobée,  II,  1.  —  Athénée,  XIII.  -  Soldas.  -  Schœll, 
Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  II,  p.  74. 

*  ARISTABQUE  ('Apîcrrapxo;)  d*Àthènes,  se 
fit  remarquer  comme  un  des  plus  violents  oli- 
garques fiendant  la  dernière  période  de  la  guerre 
do  Péloponnèse.  A  l'établissement  du  conseil  des 
quatre-cents,  en  l'an  411  avant  J.-C.,  Aristarque 
fut  l'un  des  chefs  du  nouveau  gouvernement,  et 
devint  l'un  des  plus  acharnés  dans  son  opposi- 
tion au  parti  démocratique.  Lorsque  la  contre- 
révdotion  déborda ,  Théramène  et  Aristarque 
descendirent  avec  une  forte  armée  au  Piréepour 
délivrer  Alexidès,  un  partisan  des  quatre-cents 
qui  avait  été  fait  prisonnier  dans  un  premier  en- 
gagement. Mais  l'insurrection  put  être  maîtri- 
sée, et  le  gouvernement  oligarchique  fut  ren- 
versé. Aristarque  prit  la  fuite  avec  les  autres 
chefs,  et  résolut  de  se  venger  en  infligeant  une  ter- 
rible humiliation  à  sa  patrie.  Au  moment  de  quit- 
ter Athènes,  il  choisit  les  archers  les  plus  décidés 
qu*il  put  trouver;  et,  s'en  faisant  une  garde  du 
corps,  il  marcha  droit  à  la  forteresse  d'Œjioé, 
sur  la  frontière  de  la  Béotie,  qui  était  assiégée 
par  les  Corinthiens  et  les  Béotiens.  L'ex-oligarque 
trompa  la  garnison  d'Œnoé  en  lui  disant  qu'un 
traité  venait  d'être  conclu  avec  Sparte,  et  que  la 
reddition  de  la  forteresse  en  était  la  principale 
conilition.  Comme  Aristarque  était  général  athé- 
nien, on  crut  à  sa  fable;  et  Œnoé,  abandonnée, 
tomba  entre  les  mains  des  Béotiens.  Cette  trahi- 
son ne  tarda  pas  à  être  expiée  ;  son  auteur  fut 
mis  à  mort  vers  406  avant  J.-C. 

Thucydide,  VIII,  90,  M.  M.  -  Xénophon,  Helteniea, 
1.  7, 1  19.  —  Lycurgue,  contra  Uocratem,  p.  164. 

ARISTARQUE  de  Samos,  célèbre  astronome 
grpc,  vivait  de  280  à  264  avant  J.-C.  Il  émit 
un  des  prenuers  la  théorie  du  mouvement  de  la 
terre,  et  avait  écrit  un  livre  contenant  une  mé- 
tlKMle  fort  ingénieuse  qui  porta  longtemps  son 
nom.  Ce  livre,  sur  lequel  Pappos  a  laissé  un  com- 
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mentaire,  était  intitulé  Depl  M6ye6c5v  xal  Xtco- 
oTîi(Aàrtûv  {sur  les  grandeurs  et  les  distances, 
c'est-à-dire  du  soleil  et  de  la  lune  ).  On  y  voit 
qu'Aristarqne  avait  une  idée  nette  de  la  cause 
des  phases  lunaires.  Voici  la  méthode  qu'il  avait 
imaginée  pour  mesurer  les  distances  de  la  terre 
à  la  lune  et  au  soleil  :  Lorsque  la  lune  se  montre 
dichotomisée  f  c'est-à-dire  qu'elle  n'offre  que 
la  moitié  de  son  disque,  la  b'gne  qui  joint  Toeii 
de  l'observateur  et  le  centre  de  la  lune  forme  un 
angle  droit  avec  celle  qui  joint  les  centres  du 
soleil  et  delà  lune  :  dans  le  tirangle  EMS  (  E  étant 
l'œil  de  l'observateur,  M  le  centre  de  la  lune,  S  le 
centre  du  soleil),  l'angle  EMS  est  un  angle  droit, 
et  l'angle  MES,   appelé  Vangle  d^élongation 
(de  la  lune  au  soleil),  peut  être  mesuré  chaque 
ibis  que  les  deux  astres  sont  en  même  temps  au- 
dessus  de  l'horizon.  Or,  les  deux  angles  d'un 
triangle  étant  connus,  il  est  facile  de  trouver  le 
troisième  angle,  et,  partant,  le  rapport  des  dis- 
tances de  la  terre  au  soleil  et  à  la  lune.  Telle 
était  la  méthode  à  l'aide  de  laquelle  Aristar- 
que trouva  que  la  distance  du  soleil  égalait  seu- 
lement vingt  fois ,  au  lieu  d'environ  quatre  cents 
fois,  celle  de  la  lune  à  la  terre.  Comme  il  ne  con- 
naissait pas  encore  toutes  les  causes  d'erreur  de 
la  parallaxe,  il  se  trompait  aussi  beaucoup  sur  le 
diamètre  réel  du  soleil  et  de  la  lune.  —  Plutarque 
(De fade  in  orbe  lunœ)  rapporte  qu'Aristarqne 
fut  accusé  d'impiété  par  Cléanthes,  successeur 
de  Zenon,  pour  avoir  dit  que  le  foyer  (iaxla) 
de  l'univers  était  en  mouvement.  H  en  est  éga- 
lement question  dans  Ptolémée  (HI,  2,  vol.  I, 
p.  163,  édit.  Hahna),  qui,  d'après  Hipparque, 
cite  une  observation  d'Aristarque  sur  le  solstice 
de  la  seconde  année  de  la  1 25*  olympiade.  De  ces 
deux  passages  on  peut  déduire  l'époque  où  vivait 
Aristarque.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  de  sa  vie. 
Vitruve  le  dit  inventeur  du  scaphium,  instru- 
ment qui  servait  probablement  à  déterminer  le 
diamètre  apparent  du  soleil  :  c'était  une  espèce 
de  gnomon  qui  recevait  l'ombre ,  non  pas  sur 
un  pian  horizontal,  mais  sur  une  surface  concave 
hémisphérique,  portant  à  son  centre  l'extrémité 
du  style,  de  manière  que  les  angles  pouvaient 
être  directement  mesurés  par  des  arcs.  Enfin 
Censorinus  (De  die  natali,  c.  18)  attribue  à 
Aristarque  l'invention  de  Vannus  magnus,  qui 
comprend  une  période  de  2,484  ans. 

On  prétend  qu'Aristarqne  avait  connu  la  ro- 
tation diurne  et  la  rotation  annuelle  de  la  terre, 
bien  qu'il  n'en  soit  question  ni  dans  l'ouvragi? 
qui  nous  reste  de  lui,  ni  dans  Ptolémée.  L'ouvrage 
d'Aristarque  a  été  publié  en  latin  par  G.  Valla  , 
Venise,  1498,  in-fol.,  avec  la  logique  de  Nicé- 
phore,  par  Wallis,  en  grec  et  latin,  avec  le  com- 
mentaire de  Pappus,  Oxford,  1688.11  a  été  traduit 
en  français  par  Fortia  dUrban,  sous  le  titre  :  His- 
toire d'Aristarque  de  Samos,  suivie  de  la  tra- 
duction de  son  ouvrage  sur  les  distances  du  soleil 
et  de  la  lune,  etc.  ;  Paris,  1 823,  in-8<'.  H. 
Ceuoriniu,  de  Die  JfataU,  e.  il.  —  Virrave .  IX ,  9.  - 
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Plutârque.  —  Ptolémée.  —  Delambre,  Histoire  de  l'oâ- 
tronomie  ancienne,  l\r.  IV.  —  Laplace,  Système  du 
monde,  p.  381.—  Brsch  et  Grtiber,  Encjfctop.  atlemande. 

ARiSTARQUE ,  grammairien  grec  célèbre,  né 
«fans  l'île  de  Samothracc    100  ans  avant  J.-C. 
Il  vint  à  Alexandrie,  où  il  eut  pour  maître  Aris- 
f  opliaue  de  By/anee  ;  il  y  fonda  une  école  critique 
<]ui  fleurit  longtemps,  et  qui  se  propagea  jusqu^à 
Kome.  Chargé  par  Ptolémée  Philométor  de  l'é- 
ducation de  ses  enfants,  il  quitta  ensuite  la  ville 
d'Alexandrie,  où  il  avait  passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie,  pour  Chypre;  et  dans  cette  lie  il  se 
laissa  mourir  de  faim  pour  échapper  aux  dou- 
leurs de  rhydropisie ,  à  Tâge  de  soixante-douze 
ans.  Cet  éminent  critique,  qui  surpassa  son  mal. 
tre  et  ses  rivaux,  et  à  qui  Panétius  donna  le  nom 
<ie  divin ,  se  signala  par  la  hardiesse  et  la  saga- 
cité de  sa  critique,  soit  comme  réviseur  de  textes, 
soit  comme  juge  de  la  pureté  grammaticale  des 
écrivains.  II  avait  composé  environ  quatre-vingts 
livres ,  dont  neuf  de  corrections  sur  Homère. 
Ses  étud(^s  grammaticales  avaient  une  grande 
portée  :  celles  sur  Homère  s'étendaient  à  la  my- 
thologie ,  la  géographie,  la  composition  et  les  dé- 
tails artistiques  de  ces  poésies.  Il  repoussait  le 
système  des  allégories,  qui  commençait  dès  lors 
à  s'introduire,  et  qui  dans  ces  derniers  temps 
fut  tant  prôné.  Quant  à  l'antiquité  des  poésies 
d'Homère  et  à  sa  figure  historique ,  Aristarque 
n'admettait  pas  le  doute.  Il  s'appliqua  spéciale- 
ment à  la  métrique,  et  on  lui  attribue  l'intro- 
duction des  accents  ;  mais  d'autres  regardent  Aris- 
tophane de  Byzance  comme  en  étant  l'inventeur. 
C'est  à  lui ,  dit-on ,  que  lUiade  et  l'Odyssée  doi- 
vent leur  état  actuel.   Il  les  divisa  chacune 
en  vingt-quatre  chants ,  marqua  d'un  signe  les 
vers  qu'il  crut  pouvoir  proclamer  apocryphes 
(  oêeXô;  ) ,  et  d'un  astérisque  ceux  qu'il  signalait 
aussi  comme  étant  les  plus  beaux  ;  il  clumgea 
souvent  de  place  ceux  qu'il  conserva,  modifia, 
rectifia,  etc.  De  son  vivant  même,  Zénodote  le 
Jeune,  Cléanthe  le  Stoïcien ,  Lucien ,  Philoxène, 
l'accusèrent  de  caprice  et  de  témérité.  Strabon, 
Plutarque ,  Athénée,  ont  de  même  qualifié  ses 
corrections  d'arbitraires.  Cependant  la  Recension 
homérique  d'Aristarque  devint  la  seule  édition 
classique;  et  aujourd'hui  encore  le  nom  A^ Aris- 
tarque, par  opposition  à  celui  de  Zoïle  (voy.  ce 
nom  ) ,  est  celui  que  l'on  emploie  pour  distinguer 
un  critique  habile  et  consciencieux,  dont  les  dé- 
cisions font  autorité.  La  découverte  du  manuscrit 
de  Venise ,  sur  lequel  Villoison  a  donné  son  édi- 
tion de  Y  Iliade  y  accompagnée  des  scolies  d'A- 
ristarque et  des  anciens  critiques,  et  les  citations 
d'Eustathe,  ont  mis  les  savants  modernes  à 
même  de  décider  jusqu'à  quel  point  les  repro- 
ches des  adversaires  d'Aristarque  étaient  fondés. 
Toute  la  vie  d'Aristarque  fut  consacrée  aux  re- 
cherches critiques  et  grammaticales,  afin  de  cor- 
riger et  éclaircir  les  textes  des  anciens  poètes 
grecs,  tels  que  Pindare,  Archiloque,  Eschyle, 
Sophocle,  Aristophane,  etc.  Outre  un  grand 
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nombre  de  mémoires  (07ro|ivi^(iaTa)  au  nombre  de 
300,  dit  Suidas ,  il  avait  écrit  un  ouvrage  impor- 
tant sur  Vanalogie,  dont  il  ne  nous  est  parvenu 
que  des  fragments.  Cratès  de  Mallos ,  qui  était 
le  chef  de  l'école  grammaticale  de  Pergamc,  ri- 
vale de  celle  d'Aristophane  et  d'Aristarque,  l'at- 
taqua dans  son  traité  de  V Anomalie. 

Ch.-L.  MaUicsliis,  IHsputatio  de  Aristarcho  grain- 
maiieo;  Zeno,  I7t»,  ln-4<».  —  VllloUon,  Prolegomena 
ad  Homeri  Iliad.,  p.  Î6,  clc.  ;  jtd  ApoUonii  Lexic. 
Homeric,  p.  xv.  —  K.  Lchw,  De  Aristarchi  Studiis  Ho- 
meriri* /KoniRsberg,  1M8,  ln-8».  -  SchœU,  Histoire  de 
la  Littérature  grecque,  t  III,  p.  188. 

*ARiSTABQUE,  disciple  et  compagnon  de 
saint  Paul,  était  de  Thessaloniquc,  mais  Juif  de 
naissance.  Ils  restèrent  deux  ans  ensemble  exer- 
çant leur  apostolat,  et  faillirent  périr  à  Éphèse 
dans  la  sédition  que  des  orfèvres  de  cette  ville 
excitèrent  au  sujet  de  la  statue  de  Diane.  Aris- 
tarque suivit  saint  Paul  dans  la  Grèce,  en  Asie, 
en  Judée,  et  enfin  à  Rome,  où  ils  furent,  dit-on , 
décapités  ensemble. 

Act.  yépost.,  c  SS  et  17;  Coloss.^  IV,  14  ;  ad  PMI.  V,  n. 

-  Adrien  fiaillet.  f^ies  des  Saints. 
*  ARISTÉE  CApKrréoç),  historien  et  poète  grec 

de  Proconnèse ,  Ue  de  la  Propontide ,  vivait  à 
peu  près  665  ans  av.  J.-C.  Tatien  le  représente 
comme  prédécesseur  d'Homère,  et  d'autres  disent 
qu'il  fut  son  maître.  La  plupart  des  anciens 
chroniqueurs  regardent  Aristée  comme  un  ma- 
gicien dont  l'âme  avait  la  faculté  d'entrer  ou  de 
sortir  du  corps  à  volonté.  Hérodote  raconte 
même  qu'Aristée  étant  un  jonr  entré  dans  la 
boutique  d'un  foulonnier,  y  mourut.  Le  pro- 
priétaire de  la  boutique ,  fermant  aussitôt  les 
portes,  allait  annoncer  la  nouvelle  à  la  famille 
d'Aristée,  quand  un  habitant  de  Cyziquc,  qui 
arrivait  de  Proconnèse,  déclara  qu'il  avait  ren- 
contré Aristée  sur  la  route,  et  qu'il  avait  môme 
causé  avec  lui.  Tout  le  monde  surpris  revint  à 
la  boutique;  et  quand  les  portes  en  furent  ou- 
vertes, on  ne  trouva  aucun  Aristée,  ni  mort,  ni 
vivant.  Six  ans  après,  on  le  vit  apparaître  dans 
Proconnèse,  où  il  écrivit  un  poëme  sur  les  Art- 
maspes  ou  Scythes  hyperboréens  ;  puis  il  dis- 
parut encore.  Selon  Hérodote,  trois  cent  quarante 
ans  après  cette  disparition,  les  habitants  de  Mé- 
taponte  revirent  Aristée,  qni  leur  ordonna  d*éri- 
ger  une  statue  à  Apollon ,  et  de  placer  cette 
statue  sur  un  autel.  ApoDon  serait  même  venu 
à  Métaponte ,  suivant  la  tradition ,  et  Aristée 
raurait  accompagné  sous  la  forme  d'un  corbepu. 

Son  poëme  en  trois  chants,  intitulé  Ta  *Apt- 
|j.cK<r7C£ta ,  est  perdu.  Longin  en  rapporte  six 
vers  dans  son  Traité  du  Sublime;  et  Txetzcs 
six  autres  dans  Historiarum  variarum  Chiiia- 
des.  Suidas  parle  d'une  théogonie  en  prose  com- 
posée par  Aristée;  mais  il  n'en  est  rien  arrivé 
jusqu'à  nous. 

Hérodote,  IV,  18-16.  -  Paosanlas  I,H,  t.T.  — StraboB, 
XIV,  p.  689.  -  Pline,  Hist.  nat.  -  Sutdan ,  'Apuittftt. 

-  Tzelzè»,  aiiliades,  II,  714.  —  Platarqne.  iIcMRiflitt.— 
OrlRen.,  Contra  Celsum.  —  Athenagoras,  tegaiiù  fn 
christianis.  —  Apolloniati  Dyscole. iViaf .  eommart.,  ci: 

-  J.  Gérard  Vow,  De  Historicis.  GrKCis.  —  Rnet.  A»- 
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wimutrûtio  Bwtnçelica,  j»ropo«ttlo  fX,  in-fol.;  Parte. 

un. 

*AElSTiB  ('Api<rrsv;)  OU  ARISTÉAS  ('Apio- 
téoc),  général  corinthien,  fils  d'Adimante,  Ti- 
Tail  vers  Tan  432  av.  J.-C.  n  commanda  l'année 
que  Corinthe  envoya  pour  soutenir  Potidée  dans 
sa  révolte  contre  Athène»,  au  commencement  de 
la  gperre  du  Péloponnèse.  Nommé  à  son  arrivée 
oommandant  en  chef  de  Tinfanterie  alliée,  il  ren- 
contra TAthénien  CaltiaSy  qui  le  surprit  et  le  mit 
en  déroute,  n  s*arrêla  quelque  temps  à  Chalci- 
dioe,  se  livrant  à  quelques  escarmouches  contre 
les  alliés  des  Athéniens,  et  cherchant  à  obtenir 
du  Péloponnèse  quelques  secours  en  faveur  de 
Potidée.  Dans  la  seconde  année  de  la  guerre  du 
Péloponnèse  (430  av.  J.-C),  Aristée  accompa- 
gna quelques  Lacédémoniens  en  ambassade  vers 
Artanerxe  I"",  roi  de  Perse.  L'objet  de  leur 
voyage  était  d'obtenir  du  roi  de  Perse  un  sup- 
plément de  solde,  et  de  se  liguer  avec  lui.  En 
qoète  de  secours,  ils  serendirentenThracepour 
pousser  Sitalcès  l'Odrysien  à  abandonner  l'al- 
liance athénienne,  et  à  fournir  une  armée  à 
Potidée.  Mais  quelques  envoyés  d'Athènes  qui 
arriraie&t  à  la  cour  de  Sitalcès  persuadèrent  à 
Sadoc ,  son  fils ,  qui  venait  d'être  créé  citoyen 
aâiéolen ,  de  leur  livrer  Aristée  et  les  ambassa- 
deurs. La  trahison  fut  consommée.  Aristée  et  les 
ambassadeurs  furent  enlevés  à  Byzance,  au  mo- 
ment où  fls  allaient  traverser  l'Hellespont.  En- 
voyés à  Athènes,  ils  fuirent  voués  à  la  mort  sans 
forme  de  procès,  et  jetés  tout  vivants  dans  des 
poîts. 

Thucydide ,  I,  8»-«S  ;  II,  67.  -  Hérodote,  VII,  187.  - 
Thlrwall,  Hittory  of  Grecir,  III,  lOî-lW,  16î. 

ABI8t£e  (!Apt(TT£oi;  et  !Apt<TTato;),  savant 
juif  y  familier  de  Ptolémée  PhiladeJphe,  roi 
d'Egypte,  vivait  vers  l'an  280  avant  J.-C.  Il  fit 
procurer  la  liberté  à  six  mille  esclaves  de  sa 
nation,  grâce  à  raffection  que  lui  portait  le  roi. 
On  raconte  que  ce  prince  l'envoya  demander  au 
grand  prêtre  Eléazar  des  savants  pour  traduire 
TAnden  Testament  d'bébreu  en  grec  ;  Éléazar  en 
aurait  choisi  soixante-douze  qui  auraient  fait  la 
traduction  dite  des  Septante.  La  lettre  d'Aristée 
à  son  frère  Philocrates,  qui  relate  ce  fait,  est  re- 
gjurdée  comme  apocryphe.  Il  existe  une  his- 
toire de  cette  version,  Uistoria  de  S.  Scrip- 
turx  interpretibus  (Oxford,  1662,  in-8°). 
La  traduction  des  Septante  parait  avoir  été  l'œu- 
vre d'une  seule  personne ,  qui  l'écrivit  un  peo 
avant  la  venue  de  J.-C.  Ptolémée  Soter  n'aurait 
fait  traduire  que  le  Pentateuque,  Vhxsionen  Jo- 
sèphe  est  le  premier  qui  parle  d' Aristée. 

Cette  traduction  des  Septante  et  la  prétendue 
liîstoire  qui  l'accompagne  ont  soulevé  tout  un 
inonde  de  conjectures;  void  les  prindpaux 
ouvrages  qui  en  traitent  :  Isaac  Yoss,  De  sep- 
tuaginta  Jnterpretilnis;  Hague,  in-4",  1661  ;  — 
Appendix  ad  librum  de  LXX  Interpretibus  ; 
Hague,  in^"*,  1663;  —  Walton,  Biblia  sacra 
polffçlotta,  Prolegomena;  1657,  London,  in- 
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fol.;  —  The  Utteral  accomplishement  of  Scrip- 
ture-prophecies;  London,  1724,  m-S"  ;  —  Hody, 
De  Bibliùrum  textibtis  originalibus ,   etc., 
libr.  IV,  in-fol.;  Oxford,  1705  ;  —  Cdlarius,  Dis- 
I  sertatio  de  LXX  Interpretibus,  dans  les  Dis- 
I  sertationes  academicx,  in^;  Leipzig,  1712. 
Buseb.,  Prepar.  Evang.,  Vill ,  1,  et  XIII ,  is.  -  Pbllon, 
FU,  Moi.,  t.  -  Josèphe,  A,  J.,  XII.  I.  ~  Justin  Mar- 
tyr. —  Irénée,  AM>.  Hteret.,  III.  U.  —  Clém.  Alex., 
'  .«trom.,  I ,  p.  180.  —  TerlalL .  Apol.,  18 ,  etc.  —  Mont- 
I  faocon.  De  historia  LXX  vet  LXX  II  Interpretum,  qum 
jiristea  nomine  cireuntfertur.  —  GaUandios ,  Frolego- 
*  mena  Bibtiotheem,  t. II,  p.  59-64.  —  Fabrtciiu,  Biblio- 
'  theea  çrâBca,  éd.  Harles,  t.  III,  p.  688,  etc. 

I      *AEisTÉB  OU  ARiSTÉAS,  statuaû^,  vivait 
!  probablement  vers  l'an  130  de  J.-C.  Son  nom 
!  doit  être  associé  à  celui  dePapias  ;  il  est  conna 
i  pour  deux  statues  de  marbre  représentant  des 
I  centaures.  Ces  statues,  primitivement  dans  le  pa- 
I  lais  Furietti ,  à  Rome ,  sont  maintenant  dans  le 
musée  du  Capitole.  Elles  furent  trouvées  à  la 
ville  d'Adrien,  à  Tivoli,  en  1746.  —D'autres 
sculpteurs  étaient  nés  à  Aphrodisium  (  dans 
Chypre),  sans  date  connue.  'Winckdmann  juge , 
d'après  ce  qu'Us  ont  laissé,  qu'ils  vivaient  pro- 
bablement sous  l'empereur  Adrien. 

Muséum  Capitolinum.  —  Wlnckelmann,  Storia  MU 
arti  dl  dUeçno,  II,  819,  etc. 

^ARISTÈNB  ('Api<rraivoc),  de  Mégalopolis, 
général  grec ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  da 
second  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  On  le  voit 
figurer  dans  l'histoire  en  qualité  de  stratège  ou 
général  des  Achéens,  en  Tan  198  avant  J.-C.  Il 
fut  envoyé  à  Mégalopolis  après  le  départ  de 
Philopœmen  pour  la  Crète ,  vers  la  145*  olym- 
piade. Depuis  il  fit  une  assez  vive  opposition  au 
héros  des  Achéens,  parce  qu'il  était  partisan  de 
l'alhance  romaine,  que  repoussait  Pliilopœmen. 
Comme  Aristène  déclarait  un  jour,  en  plein  con- 
seil des  Achéens,  qu'ils  ne  devaient  point  se  mon- 
trer hostiles  aux  Romains,  Philopœmen  le  laissa 
parier  jusqu'à  la  fin.  «  £h,  mon  ami,  lui  répon- 
dit-il ensuite,  pourquoi  es-tu  si  impatient  de  voir 
la  fin  de  la  Grèce?  »  L'historien  Polybe,  compa- 
rant Philopœmen  avec  Aristène,  trouve  que  ce 
dernier  se  distingua  plutôt  comme  homme  poli- 
tique que  comme  général. 

Mat.,  PMlopamen ,  18-17.  —  Pansaatas ,  VIII,  81,  f  t  ; 
IW.  XXXII.  19,  M,91-tt  ;  XXXIII.  t  ;  XXXIV,  »,  18.  ~ 
Polybe,  XVII. 

ARlSTÉ!«ÀTB,ÂElSTAllBTV8C4ptOTQt(veT(K), 

de  Nicée,  romander  grec,  mort  probablement  en 
358.  On  croit  qu'il  fut  cet  ami  de  Libanius  qui 
périt  dans  le  tremblement  de  terre  qui  ensevelit 
la  ville  de  Nicomédie,  en  358.  Libam'us  fait  en 
effet  le  plus  grand  éloge  d'un  Aristénète,  an- 
qud  plusieurs  de  ses  lettres  sont  adressées; 
mais  l'identité  du  personnage  est  assez  incer- 
taine. Ce  qui  accroît  les  doutes,  c'est  un  éloge 
de  la  danseuse  Panareta,  qui  se  trouve  dans 
l'ouvrage  d'Aristénète,  où  il  est  dit  qu'elle 
imitait  le  pantomime  Caramallus.  Or,  ce  pan- 
tomime vécut  au  temps  de  Sidoine  Apollinaire, 
mort  en  484.  Peut-être  le  nom  d'Aristénète 
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n*est-il  que  le  nom  du  personnage  fictif  introduit 
dans  TœuTre  de  Tauteur.  H  se  peut  qu*il  y 
ait  eu  quelque  erreur  de  copiste.  C'est  Topinion 
de  Mercier,  Bergler  et  Pauw,  partagée  par  Bois- 
sonade. 

L'ouvrage  d'Aristénète  est  intitulé  Lettres 
erotiques  ou  amoureuses  ('£iri<rroXal  ipcortxai); 
mais  ce  sont  moins  des  lettres  que  des  contes 
fantastiques  sous  forme  épistolaire.  Dans  une  de 
ces  épitres  un  amant  peint  sa  maîtresse;  dans  une 
autre,  un  jeune  homme  raconte  qu'il  a  été  mis  en 
demeure  par  deux  femmes  de  choisir  entre  elles  ; 
une  troisième  lettre  est  consacrée  à  un  sujet  qui 
est  en  tout  temps  d'actualité:  la  coquetterie  des 
femmes.  Plusieurs  autres  contes  roulent  sur  des 
scènes  de  mœurs  curieuses  pour  l'époque  :  tantôt 
c'est  une  courtisane  qui  tourne  en  dérision  des 
jeunes  gens  qui  prétendent  payer  ses  faveurs  en 
une  monnaie  qu'elle  goûte  peu  ;  tantôt  c'est  l'é- 
numération  des  ruses  an  moyen  desquelles  les 
femmes  trompent  leurs  maris. 

Les  Lettres  erotiques  sont  distribuées  en 
deux  livres  :  le  premier  comprend  vingt-huit 
morceaux  ;  le  second,  vingtrdeux.  Quant  au  style 
<]c  ce  romancier  du  quatrième  ou  cinquième 
siècle  y  il  tient  du  temps  :  souvent  déclama- 
toire et  dépourvu  de  goût  et  de  naturel,  il  em- 
prunte beaucoup  aux  poètes.  Toutes  les  éditions 
«les  Lettres  amoureuses  sont  calquées  sur  un 
manuscrit  unique,  aujourd'hui  à  Vienne.  En 
voici  les  principales  :  celle  d'Anvers ,  par  Jean 
Sambucus,  1566  et  non  1661,  comme  l'a  dit 
l'^abricius;  les  éditions  de  Mercier,  Paris,  1695; 
(die  de  Pauw,  Utrecht,  1436;  celle  d'Abresch, 
ZwoU,  1749,  et  1752,  Amsterdam;  et  l'édition, 
texte  grec,  Vienne,  1803,  de  Polizoïs  Kontos,  qui 
a  rétabli  des  erreurs  provenant  de  l'édition  pri- 
mitive de  Sambucus  ;  enfin  la  meilleure  de  toutes 
est  celle  de  M.  Boissonade,  Paris,  1822. 

Fabriciiis,  Bibt.  grecque.  -  Schœll,  Hlst.  de  la  litt. 
grecque.  —  Boissonade,  éd  d'ArUtëoéte,  Paris,  1811. 

ARirrÉNUS.  Voy,  Alexius. 

*ARiSTKON  ( 'AptoiaCov  ) ,  philosophe  grec, 
connu  seulement  par  un  traité  de  V Harmonie 
(7ceprAp(iov{a;),  dont  il  ne  nous  reste  qu'un 
fragment  conservé  dans  les  Éclogues  de  Stobée. 
L'auteur  y  établissait  que  l'éternité  du  monde 
découle  de  l'éternité  de  Dieu. 

Fabriclus,  Diblioth.  grmcaX  SM. 

ARISTIDE    OU    ARISTIDES    ( 'Apl<rreî8Y)C  )  , 

noms  communs  à  plusieurs  Grecs  célèbres ,  que 
voici  dans  leur  ordre  chronologique  : 

ARISTIDE,  surnommé  le  Juste,  fils  de  Lysi- 
maque,  vivait  sur  la  fin  du  cinquième  siècle  av. 
J.-C.  Il  fut  un  des  dix  stratèges  de  l'armée  athé- 
nienne lors  de  l'invasion  de  Darius  en  Grèce , 
491-490  avant  J.-C.,  et  fut  le  premier  à  céder  à 
Miltiade  son  jour  de  commandement,  pour  fa- 
ciliter rcxécution  de  ses  plans  contre  l'ennemi. 
La  même  année  le  vit  élever  à  l'archontat. 
Bientôt Thémistocle  parut  dans  l'arène  politique  ; 
Aristide  fut  son  adversaire,  mais  ne  put  lui 


fermer  la  carrière  :  au  contraire,  c'est  Thé- 
mistocle qui  parvint  à  le  faire  exiler  par  l'as- 
semblée du  (peuple.  L'explosion  de  la  seconde 
guerre  médique  (481)  le  fit  rappeler;  on  lui 
confia  le  commandement  des  troupes  de  terre 
athéniennes;  il  vint  presque  aussitôt  se  con- 
certer avec  Thémistocle,  qui,  àSalamine,  feignait 
de  fuir  devant  les  Perses  (480).  Peu  après  (479) 
eut  lieu  la  bataille  de  Platée.  Aristide  s'y  distin- 
gua :  le  succès  de  la  campagne  tint  surtout  à  s<i 
vigilance  et  à  sa  fermeté.  C'est  lui  qui  eut  la  plus 
grande  part  à  la  prise  du  camp  fortifié  de  Mar- 
donius.  11  prit  ensuite  le  commandement  de  la 
flotte  athénienne,  et  alla  porter  des  secours  aux 
villes  grecques  d'Asie  qui  s'étaient  insurgées 
contre  la  domination  persane,  et  qui  avaient  été 
ravagées  par  l'ordre  du  grand  roi.  Nommé  ar- 
chonte pour  la  seconde  fois  en  468,  il  assura, 
par  de  sages  mesures  et  par  sa  modératkm,  la 
prééminence  d'Athènes  sur  la  Grèce.  On  le 
chargea  ensuite  de  l'administration  des  revenus 
de  la  république.  Telle  fut  son  intégrité  dans  ce 
poste  si  envié,  qu'il  mourut  pauvre  et  presque 
dans  l'indigence.  Ses  concitoyens  voulurent  du 
moins  s'acquitter  envers  lui  en  décidant  que  ses 
filles  seraient  dotées  aux  frais'  de  l'État.  Du 
temps  de  Plutarque,  on  montrait  encore  à  Phalère 
le  tombeau  d'Aristide. 

Aristide  ne  joue  pas  dans  l'histoire  de  la  Grèce 
un  rôle  aussi  brillant  que  son  compatriote  et  son 
rival  Thémistocle  ;  il  ne  commande  point  en  chef, 
ne  détruit  pas  des  flottes  de  mille  vaisseaux ,  ne 
montre  point  dans  les  combats  ces  éclairs  de 
génie  qui ,  pour  la  première  fois ,  révèlent  au 
monde  ce  qu'est  l'art  de  la  guerre.  Mais  tel  est 
l'ascendant  de  la  vertu,  qu'Aristide  n'est  point 
éclipsé  par  son  aventureux  émule  de  gloire  :  si  le 
nom  de  Thémistocle  rappelle  le  génie  guerrier, 
à  celui  d'Aristide  est  attachée  l'idée  de  justice. 
De  son  vivant  même,  Aristide  ent  l'honneur  de 
s'entendre  saluer  du  titre  de  Juste.  Lorsque,  pour 
la  première  fois,  le  théâtre  d'Athènes  retentit  de 
ce  beau  vers  d'Eschyle  (les  Sept  ch^) , 

Car  U  vcDl  ôtre  Juste,  et  non  pas  le  parattre , 

tous  les  yeux  se  tournèrent  vers  Aristide.  Thé- 
mistocle ayant  conçu  et  voulant  faire  ratifier  par 
l'assemblée  du  peuple,  sans  toutefois  Ten  ins- 
truire, le  projet  de  mettre  le  feu  à  tonte  la  flotte 
de  Lacédémone  en  pleme  paix,  projet  oomraa- 
niqué  au  seul  Aristide ,  il  suffit  à  celui-ci  de  dé- 
clarer que  le  plan  de  Thémistocle  était  utile 
sans  doute,  mais  qu'il  était  souverainement  in- 
jusle,  pour  que  les  Atiiéniens,  qui  pourtant  se 
piquaient  «peu  d'équité,  l'écartassent  tout  d'une 
voix.  Lors  de  son  bannissement  par  l'ostra- 
cisme, un  |)aysan  qui  ne  savait  pas  écrire  le 
pria  de  tracer  snr  la  coquille  son  vote  pour 
l'exil.  «  Mais  que  vous  a  fait  Aristide?  demanda 
le  sage.  —  Rien  !  Seulement  je  suis  ennuyé  de 
l'entendre  appeler  le  Juste.  »  Aristide,  sans  dire 
un  mot  de  plus,  écrivit  ce  que  demandait  te 
paysan,  et  partit  pour  l'exil.  «  Puisse  Athènes, 
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dil-fl  en  s'éioignant,  n'aifoîr  jamais  besoin  de 
me  ra{^erl  »  Camille,  en  quittant  Rome, 
adressait  aux  dieux  des  vœux  tout  contraires. 
[Bne.  des  g.  du  m.] 

Plntarqae,  F'ie  d*ÂrUtide.  —  Coraelliu-Nepos ,  jirii' 
fMet.  —  Diodore,  XI.  —  Uémosthènc,  contre  LepH' 
MS,  e.  S»,  et  la  note  de  P.  A.  Woir. 

*  AKiSTiDB ,  statuaire  grec,  élève  de  Polyclète 
de  Sicyone,  Tivait  vers  la  fin  du  cinquième  siècle 
«fant  J.-C.  Pline  dit  qu'il  devint  célèbre  pour 
son  habileté  à  confectionner  des  chariots  à  deux 
chevaux  et  des  quadriges.  Selon  toute  probabi- 
iifé,  il  ne  8*agit  pas  ici  de  voitures  servant  à  un 
usage  commun,  mais  bien  de  chars  propres  à 
transporter  des  offrandes  aux  dieux,  dans  les 
chnconstances  solennelles.  Le  travail  de  l'artiste 
ooDsistait  à  les  décorer  de  figures  et  de  dessins 
en  rdief ,  à  les  enrichir  de  feuillages  et  d'orne- 
ments travaillés.  On  suppose  qu'il  est  le  même 
Aristide  dont  Pausanias  fait  mention  comme 
ayant  apporté  de  grands  perfectionnements  dans 
le  mécanisme  des  machines  employées  au  stade 
d*01ympie. 
WjM.Hiit.  nat»  XXXIV.  8,  19.  -  Pausanias,  VI,  M. 

ABISTIDB,  peintre  grec,  natif  de  Thèhes, 
âève  d'Euxem'das,  vécut  vers  la  1 10'  olympiade 
(trois  cent  quarante  ans  avant  J.-G.  ).  Un  peu  plus 
âgé  que  son  contemporain  Apelle,  nous  dit  Pline, 
fl  fot  le  premier  qui  sut  rendre  par  les  traits  de 
la  physionomie  les  passions  et  les  mouvements 
de  l'âme.  Le  plus  célèbre  de  ses  tableaux  re- 
présentait le  Sac  d*une  ville  :  on  y  voyait  figuré 
une  femme  étendue,  luttant  contre  la  mort, 
ayant  un  poignard  dans  le  sein,  et  repoussant 
son  enfont  à  la  mamelle,  qui  au  lieu  du  lait  su- 
çait le  sang  de  sa  mère.  Il  avait  peint  une  Ba- 
taille entre  les  Grecs  et  les  Perses,  où  Ton 
comptait  cent  figures,  que  Mnason,  tyran  d'É- 
latée,  paya  à  raison  de  10  rnines  chacune  (  en- 
viron 720  francs  de  notre  monnaie).  Elle  fut 
placée  dans  le  temple  de  Cérès.  Au  rapport  de 
Pline,  Attale  ofTrit  jusqu'à  600,000  sesterces 
(environ  114,000  francs  de  notre  monnaie)  pour 
le  Bacchus  d'Aristide.  Le  consul  romain  Mum- 
mius,  ignorant  le  prix  de  ce  chef-d'œuvre,  le 
prit  pour  une  sorte  de  talisman,  et  l'enleva  [de 
force  à  Attale.  Ce  fut  le  premier  peintre  étranger 
que  Ton  vit  à  Rome.  Il  peignit  aussi  des  ouvrages 
licencieux.  Athénée  (1.  XIII)  le  classe  parmi  les 
peintres  appelés  TcopvoYpd^oi. 

Pllor,  Hiit.  natur.,  VII.  89; XXXV.  h,  8, 10,  86.  —  Qaln- 
tlllcn,  tnst.  orator.f  II,  18;  XII,  10.  -  Clcéroo,  In  Ferr.^ 
V.  8t. 

ARISTIDE,  de  Milet,  écrivain  grec,  vivait 
dans  le  second  siècle  avant  J.-C.  Il  avait  écrit 
des  contes  licencieux ,  api)elés  MiXriaiaxà ,  dont 
Harpocration  cite  six  livres.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  lathi  par  Sisenna,  contemporam  de 
Sylla,  et  il  en  est  question  dans  Ovide.  Lors- 
que Surena,  général  des  Parthes,  défit  Lici- 
nius  Crassus  à  Carrhe,  on  trouva  dans  les  ba- 
gages de  Burtius,  oflicier  de  Crassus,  les  mié- 
iUaques  d'Aristide.  Le  général,  hiformé  de  cette 


trouvaille,  railla  amèrement  les  Romams  de  ce 
qu'ils  traînaient  avec  eux,  dans  leurs  campagnes, 
de  pareils  recueils  d'obscénités,  ce  qui  prouve 
le  SBccès  prodigieux  qu'avaient  obtenu  les  contes 
d'Aristide.  Apulée,  auteur  de  VAne  d^or,  cher- 
chant les  moyens  de  se  faire  lire,  déclare  dans  sa 
préface  qu'il  va  écrire  des  contes  à  la  Milésiaque. 
Platarq..  Fie  de  Cnuius,  t.  81  ;  ParaUéles  de*  Grée* 
et  de*  Rom.  —  0?lde,  TrUt.,  II,  418,  MS.  —  Voisina,  De 
HUloHci*  grascis. 

ARISTIDE  (samt),  d'Athènes,  est  l'auteur  de 
la  plus  ancienne  Apologie  en  faveur  des  chré- 
tiens, qu'il  présenta  en  l'an  125  de  J.-C.  à  l'em- 
pereur Adrien.  On  y  retrouvait  les  principes  de 
la  pliilosopliie  païenne.  On  croit  que  V Apologie 
par  Irénée  est  une  imitation  de  celle  d'Aristide. 
£lle  est  citée  par  Eusèbe,  Jérôme  et  Syncelle. 
Elle  est  perdue  maintenant;  mais  une  Histoire 
rapportée  par  Fabricius  à  ce  sujet  existait  autre- 
fois dans  un  monastère  voisin  d'Athènes. 

Fabriclos,  Bibiioth.  graec.,  VI,  89. 

ARISTIDE  {jElius)y  célèbre  sophiste  grec,  né 
k  Hadrianopolis  en  Bithynie  en  117  ou  en  129 
lie  J.-C. ,  mort  vers  189.  Son  père  Eudémon  était 
prêtre  de  Jupiter.  Après  s'être  appliqué  avec  zèle  à 
l'éloquence  sous  Polémon  à  Smyrne,  sous  Hérode 
h  Athènes,  et  sous  Aristoclès  à  Pergame,  Aristide 
voyagea  en  Asie,  en  Grèce  et  en  Egypte,  laissant 
partout  des  admirateurs  de  ses  talents.  Plusieurs 
\iUes  lui  érigèrent  des  statues  ;  témoin  celle  qui  se 
voit  au  Vatican,  et  l'inscription  en  son  honneur 
qui  se  trouve  au  musée  de  Vérone.  De  retour  de 
ses  voyages,  il  se  fixa  à  Smyrne,  où,  jusqu'à  sa 
mort,  il  desservit  un  temple  d'Esculape.  Dans 
teur  enthousiasme  exagéré,  ses  compatriotes  le 
comparaient  à  Démosthène,  jugement  que  la 
postérité  n'a  point  ratifié.  Nous  avons  d'Aristide 
cinquante-cinq  discours  ou  déclamations  (y  com- 
pris ceux  découverts  par  A.  Malet  Morelli)  : 
le  style  en  est  vigoureux,  mais  sans  gr&ce;  la 
diction  est  forte,  elle  n'est  pas  toujours  gra- 
cieuse. Un  de  ces  discours  a  la  forme  d'une 
lettre  adressée  à  Marc-Aurèle  au  sujet  de  la 
flestniction  de  Smyrne  par  un  tremblement 
He  terre,  l'an  178;  l'empereur  en  fut  si  touché 
<|u*il  ordonna  de  rebâtir  la  ville.  Les  habitants, 
pour  témoigner  leur  reconnaissance  à  Aristide, 
lui  élevèrent  dans  l'Agora  de  leur  ville  une 
htatue  de  bronze,  et  le  nommèrent  fondateur  de 
l<nir  ville.  Un  autre  discours,  intitulé  Panathé- 
naïque  ,  est  une  imitation  du  célèbre  morceau 
crisocrate.  Un  discours  du  même  genre,  £k 
Pw(iTïv,  est  un  Éloge  de  la  ville  de  Home 
et  de  l'empire  romain,  etc.  Aristide  composa 
aussi  un  traité  en  deux  livres.  Du  style  poli- 
tique et  du  style  simple ,  Ilepl  tcoXcxixoO  xal 
ipeXoûc  Aôyou.  Luttant  contre  Démosthène, 
iî  composa,  sous  le  nom  de  cet  orateur,  un 
discours  sur  Vhégémonie,  et  l'intitula  Atiiio- 
^^ivr^  XiycDv  iccpl  'HYe(Aovia;.  Un  autre  discours 
était  mis  dans  la  bouche  d'Eschhie.  Ces  deux 
morceaux  sont  perdus.  Parmi  les  discours  d'A- 
ristide, il  y  en  a  cinq,  et  le  commencement  d'un 


J71 


ARISTIDE  —  ARISTIPPE 


172 


sixième,  qui  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
Thistoire  du  magnétisme  animal.  L'auteur  y  ra- 
conte l'histoire  d'une  maladie  de  langueur  ^ont 
il  était  affecté,  et  pendant  laquelle  il  tombait 
périodiquement  dans  un  état  de  somnambulisme 
spontané.  Pendant  ce  sommeil,  Esculape  lui 
donnait  des  conseils;  et  Aristide  lui-même  pres- 
crivait à  haute  voix,  souvent  en  présence  de 
nombreux  témoins,  les  remèdes  qu'il  fallait  lui 
Adininistrer  après  son  réveil,  et  qui  fort  souvent 
i^.taient  contraires  à  ceux  que  les  médecins  em- 
ployaient en  pareil  cas.  Cesdiscours  sont  intitulés 
lepoi  XÔYoi,  Discours  sacrés,  parce  qu'ils  rap- 
|)ortent  les  entretiens  de  l'auteur  avec  la  Divinité, 
l^a  première  édition  des  discours  (  au  nombre 
de  cinquante-deux  )  d'Aristide ,  par  Euphrosius 
Boninus,  fut  imprimée  par  Giunta;  Florence, 
1517,  in-fol.  G.  Dindorf  a  donné  l'édition  la  plus 
<x)inplète  de  tous  les  écrits  d'Aristide  ;  Leipzig , 
1829,  3  vol.  in-8°.  On  y  trouve  toutes  les  sco- 
lies,  et  un  texte  très-correct. 

Schœll.  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  IV, 
p.  S34-S38.  —  Kaninff,  DUsert.  de  yiristidis  iiicuba- 
tionc;  Jena,  1818,  iD-8«.  —  Visconti,  Iconogr.  grecque, 
vol.  I,  p.  31.  -  Phtloslrate,  F'iet  des  Sophistes.  -  Fabri- 
clus,  BibUotheca  grjsca,  VI»  iS. 

ARisTiDES  (QuinHlianits),  musicien  grec, 
vivait  probablement  dans  la  première  moitié  du 
second  siècle  de  notre  ère.  Il  a  écrit  un  Traité 
sur  la  musique  (irepl  Mouatxfj;),  en  trois  livres; 
on  le  trouve  dans  Meibomius,  recueil  des  anciens 
musiciens,  Amsterdam,  1652,  in-4°.  De  tous 
les  ouvrages  des  anciens  sur  cet  art  qui  nous 
bont  parvenus,  celui-ci  est  le  plus  important  :  il 
ne  donne  pas  seulement,  comme  les  autres,  les 
premiers  éléments  de  l'harmonie  ;  il  nous  fait 
connaître  aussi  les  principes  de  la  composition 
grecque.  A  la  fin, du  second  livre,  l'auteur  expose 
avec  clarté  la  rhytlunique  des  anciens ,  et  nous 
découvre  ainsi  les  secrets  des  grands  effets  que  la 
musique  produisait  che^z  eux,  elTets  dus  principa- 
lement au  rh^thme.  Mardanus  Capella  a  fait  usage 
<le  ce  traité  dans  son  ouvrage  De  Nuptiis  Phi- 
lologix  et  Mercurii,  1.  9.  On  est  étonné  qu'au- 
<Jin  écrivain  de  l'antiquité  ne  cite  Aristide;  le 
silence  de  Plutarque  paraît  indiquer  qu'il  n'a 
pas  vécu  avant  lui. 

Fabriciiifl .  fiibliothêque  grecque.  —  Scbœll,  Uistoire 
de  la  litteraturo  grecque,  t.  V,  p.  S78. 

ARiSTiON  (  'Apicrricov  ) ,  philosophe  grec,  de- 
venu tyran  d'Atliènes,  vivait  vers  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Quoique  sa  mère  fût  esclave,  il  devint  citoyen 
d'Athènes  ;  et,  pour  acquérir  de  l'importance,  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  pliilosophie  péripatéti- 
cienne,  selon  les  ims,  épicurienne,  d'après 
d'autres.  Mithridate,  vers  lequel  il  fut  député , 
essaya  de  s'en  faire  un  instrument  ;  et  le  philo- 
sophe entra  dans  les  vues  du  prince,  dont  il 
exalta  le  caractère  auprès  de  ses  concitoyens 
d'Atliènes ,  en  leur  faisant  entrevoir  que  l'alliance 
de  ce  monarque  leur  serait  plus  profitable  que 
celle  des  Romains.  11  revint  ensuite  à  Athènes, 


où  il  fut  accueilli  avec  le  plus  fol  enthousiasme. 
L'ambitieux  philosophe  tira  parti  de  cet  engoue- 
ment pour  se  poser  en  tyran,  et  faire  triompher 
les  desseins  de  Mithridate  :  il  fut  lui-même 
nonuné  préteur,  et  fit  peser  sur  Athènes  le  joug 
le  plus  odieux.  Les  choses  allèrent  ainsi ,  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Sylla  devant  cette  ville  :  la  fa- 
mine désolait  la  cité,  et  Aristion  ne  continuait 
pas  moins  ses  débauches;  il  fut  sourd  aux  sup- 
plications de  ses  concitoyens,  qui  lui  demandaient 
de  mettre  fin  à  tant  de  calamités.  Lorsqu'il  vit 
quMI  n'étatt  plus  possible  de  tenir  contre  le  gé- 
néral romain ,  il  envoya  vers  lui  trois  de  ses 
compagnons  de  débauches,  qui  se  mirent  à  lui 
vanter  l'antique  gloire  d'Athènes,  Marathon, 
Salamine,  Codrus,  Thésée.  «  Grands  orateurs, 
leur  répondit  Sylla ,  allez-vous-en  avec  tous  vos 
beaux  discours.  Les  Romams  ne  m'ont  pas  en- 
voyé à  Athènes  pour  prendre  des  leçons  d'his- 
toire ,  mais  pour  ch&tier  des  rebelles,  »  Athènes 
dut  se  rendre ,  et  Aristion  tenta  en  vain  de  se 
maintenir  dans  l'Acropole;  il  fut  rois  à  mort,  en 
l'an  86 ,  avec  tous  ceux  qui  s'étaient  rendus 
complices  de  ses  tyrannies.  Y.  R. 

Plutarque,  Sylla.  —  Dion,  Fragments,  —  Applea,  De 
Bell.  Mithrid.,  18,  30,  38,  S9.  —  StrabOD.  IX,  898. 

*  ARISTION,  chirurgien  grec,  vivait  probable- 
ment au  second  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Ori- 
base  le  cite  comme  ayant  modifié  un  instrument 
chirurgical  de  l'invention  de  Nymphodore,  et 
adopté  ensuite  par  Héliodore. 

Oribase,  De  Machin.,  cnp.  24,  t6.  —  Angelo  Mal,  Class. 
Auct.,  IV,  146,  15S,  ISS,  158. 

ARISTIPPE  (  'Api<m7tTio<  ),  philosophe  grec, 
natif  de  Cyrène  430  avant  J.-C,  vint  en  Grèce 
pour  y  disputer,  au  nom  de  son  père,  le  prix  de 
la  course  aux  jeux  Olympiques.  Il  passa  bientôt 
d'Élide  en  Attique,  et  suivit  les  leçons  de  So- 
crate ,  dont  toutefois  il  modifia  très-librement  les 
préceptes  de  bon  sens,  de  sagesse  pratique  et 
d'inocuité  morale.  Égme  fut  pendant  ce  temps- 
là  son  séjour  favori;  et  Laïs,  sa  maîtresse, 
lui  dut  une  partie  de  sa  célébrité.  Quelques 
écrivains  le  font  assister  à  la  mort  de  Socrate. 
Peu  de  temps  après  ce  funeste  événement,  nous 
retrouvons  Aristippe  à  la  cour  de  Denys  le  Ty- 
ran, qu'il  charma,  dit-on,  et  par  l'élégance  de 
sa  vie,  et  par  la  finesse  de  ses  adulations  exa- 
gérées. Ses  amis  lui  reprochèrent  cette  condes- 
cendance :  Aristippe  s'en  justifia  en  disant  qu'il 
parlait  à  la  cour  l'idiome  de  la  cour,  et  qu'au  reste 
il  n'en  usait  ainsi  que  pour  faire  triompher  le 
juste  et  le  vrai.  Un  jour  que,  pour  obtenir  une 
grâce,  il  s'était  jeté  aux  pieds  de  Denys  :  «  Est-ce 
ma  faute,  dit-il,  si  Denys  a  les  oreilles  aux  pieds?  » 
La  vie  d'Aristippe  à  Syracuse  était  le  type  des 
existences  voluptueuses  et  paisibles.  On  assuro 
qu'il  retourna  plus  tard  à  Athènes  et  y  ouTrit 
une  école  de  philosophie,  mais  cela  est  plus  que 
douteux.  On  ne  sait  guère  non  plus  s'il  voyage» 
dans  la  Libye ^  et  si,  comme  le  dit  Horace,  il 
jeta  son  or  pour  se  débarrasser  d'un  poids  Ib- 
cornmode.  11  mourut  à  Lipara ,  d'où  il  se  pré- 
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parait  y  sur  la  demande  d'Arété,  sa  fille ,  à  faire 
ToUe  pour  Cyrène.  —  Aristippe  faisait  consister 
la  fin  de  l'homme  dans  les  jouissances  accompa- 
goées  de  bon  goût  et  de  liberté  d'esprit,  et  il 
enseignait  l'art  de  jouir  de  la  vie.  Il  faisait  d'ail- 
leurs assez  peu  de  cas  de  l'étude,  et  particulière- 
ment des  sciences  mathématiques.  Son  petit-fils 
Aristippe,  surnommé  Métrodidacte  parce  qu'il 
fut  instruit  par  sa  mère  Arété,  fille  d'Aristippe  le 
Philosophe,  développa  le  premier,  dans  un  sys- 
tème complet,  la  philosophie  du  plaisir,  f,Sovi(T(i6ç. 
C^le  phQosophie  prend  pour  point  de  départ 
des  émotions  sensibles,  ou  des  sensations  en 
général ,  et  admet  pour  le  corps  et  pour  l'esprit 
le  plaisir  et  la  peine  ;  mais  elle  accorde  la  supé- 
riorité au  plaisir  du  corps  ;  elle  considère  comme 
le  but  je  plus  élevé  de  l'homme,  non  pas  le 
bonheur,  mais  seulement  la  volupté  présente  et 
actuelle,  et  en  même  temps  la  sagesse  et  la 
Terta  comme  les  seuls  moyens  qui  y  conduisent. 
a  On  a,  disait  Aristippe,  des  idées  distinctes 
A  de  la  volupté  et  de  la  douleur;  mais  ce  qui  en 
u  cause  les  sensations  est  inconnu,  parce  que 
«  les  sens  extérieurs  nous  trompent  continueUe- 
«  ment.  La  même  personne  juge  différemment 
a  d'un  objet  extérieur,  selon  qu'elle  est  diffé- 
(c  remment  affectée.  De  deux  personnes  qui  goû- 
te ient  le  même  mets,  l'une  le  trouvera  insipide, 
«  et  l'autre  agréable.  Il  n'y  a  donc  rien  de  cer- 
«  tain  dans  les  choses  extérieures,  mais  seule- 
n  ment  dans  ce  qui  nous  touche  intérieurement. 
«  Entre  les  différents  sentiments  intérieurs,  les 
»  uns  sont  agréables,  les  autres  désagréables; 
n  d'autres  tiennent  le  milieu.  La  nature  abhorre 
«  la  douleur,  et  cherche  le  souverain  bien  dans 
n  ceux  qui  causent  le  plaisir.  »  Aristippe,  fidèle 
à  ses  principes,  ne  se  refusait  rien  de  ce  qui 
pouvait  rendre  la  vie  agréable  ;  et  comme  il  avait 
l'esprit  souple  et  insinuant ,  et  que  sa  philoso- 
phie était  commode ,  il  eut  beaucoup  de  parti- 
sans. Les  grands  seigneurs  l'aimèrent;  Denys 
le  Tyran  le  rechercha.  Il  recouvrit  à  sa  cour 
le  manteau  de  phUosophe  de  celui  de  cour- 
tisan. Il  dansait,  il  s'enivrait  avec  ce  prince,  et 
donnait  sa  décision  sur  tous  les  plats;  les  cui- 
siniers prenaient  ses  ordres.  Sa  conversation 
était  piquante.  Denys  le  Tyran  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  les  philosophes  assiégeaient  les 
portes  des  grands ,  tandis  que  ceux-ci  n'allaient 
jamais  chez  les  philosophes.^  »  C'est,  répondit 
Aristippe ,  que  les  philosophes  connaissent  leurs 
besoins,  et  que  les  grands  ne  connaissent  pas 
les  leurs.  »  D'autres  disent  qu'il  répondit  :  «  C'est 
qu'onUnairement  les  médecins  vont  cliez  les 
malades.  »  Un  jour,  ce  prince  lui  donna  le  choix 
dans  trois  courtisanes.  Le  philosophe  les  prit 
toutes  trois ,  disant  «  que  Paris  ne  s'en  était  pas 
mieux  trouvé ,  pour  avoir  jugé  en  faveur  d'une 
déesse  contre  deux  autres.  »  Il  les  mena  ensuite 
jusqu'à  sa  porte,  et  les  congédia  ;  tant  il  lui  était 
aisé  de  commander  à  ses  passions!  Quelqu'un  le 
plaisantant  un  jour  sur  son  commerce  avec  la 


courtisane  Laïs  {voy.  ce  mot)  ;  «  11  est  vral^ 
dit-il,  que  je  la  possède  ;  mais  elle  ne  me  possède 
pas.  »  Quand  on  lui  reprochait  qu'il  vivait  trop 
splendidement ,  il  disait  :  «  Si  la  bonne  chère  était 
blâmable ,  ferait-on  de  si  grands  festins  dans  les 
fêtes  des  dieux?  »  Si  Aristippe  pouvait  se  con- 
tenter de  légumes,  disait  Diog^e  le  Cynique,  il 
ne  s'abaisserait  pas  à  faire  la  cour  aux  princes. 
«  Si  celui  qui  me  condamne,  répliquait  Aris- 
tippe ,  savait  faire  là  cour  aux  princes,  il  ne  se- 
rait pas  forcé  de  se  contenter  de  légumes.  » 
Comme  on  lui  demandait  ce  que  la  philosophie 
lui  avait  appris?  «  A  bien  vivre  avec  tout  le 
monde,  et  à  ne  rien  craindre.  »  En  quoi  les  phi- 
losophes sont-ils  au-dessus  des  autres  hommes? 
«  C'est  que ,  disaitril ,  quand  il  n'y  aurait  point 
de  lois,  ils  vivraient  comme  ils  font  »  On  dit 
qu'il  fut  le  premier  qui  exigea  des  honoraires 
de  ses  disciples.  Ayant  demandé  50  drachmes  à 
un  père  pour  instruire  son  fils  :  «  Comment,  50 
drachmes  !  s'écria  cet  homme  ;  il  n'en  faudrait  pas 
davantage  pour  acheter  un  esclave.  —  Eh  bien! 
repartit  le  philosophe,  achète-le,  et  tu  en  auras 
deux.  »» 

Ce  qui  distingue  les  cyrénaïques,  ou  plutôt 
la  secte  des  hédoniques,  des  épicuriens  pro- 
prement dits,  c'est  l'absence  presque  complète 
chez  les  premiers  des  voluptés  intellectuelles, 
et  l'importance  du  rôle  donné  \  l'égoîsme  À 
au  plaisir  actuel.  Les  quatre  lettres  publiées 
sous  le  nom  d'Aristippe  dans  les  Epistolx 
Socraticorum ,  Paris,  1637,  in-4**,  de  Léon 
Allatius,  sont  évidenunent  apocryphes.  Aris- 
tippe a  fourni  à  Wieland  un  roman  historique 
(  Aristippe  et  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains )f  traduit  en  français  par  Coiffer,  Paris. 
1805, 7  vol.  in-12  ;  et  à  Barthélémy  (Voyaga  d*A- 
nacharsis  ),  un  de  ses  cliapitres  philosophiques 
les  plus  piquants.  [Enc.  des  g.  du  m.,  avec  de 
nombreuses  addit.  ] 

Xénophoo,  Aristote,  Cicéron,  PlaUrque,  Suxtus  Em- 
piricus.  adv,  Math^  VII.  il.  —  Diog.  UKrce.  -  Prtd. 
Mentziuff.  Ârittippiu  phitosophus  iocratieus,  sivedeejut 
vita,  morilnu  et  doffmatibus  eommgrUarius;  Haie, 
1719 ,  ln-4«.  —  Batteuz ,  Développement  de  la  morale 
d'Aristippe,  pour  servir  d'explication  à  un  peusage 
d' Horace,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  tns- 
criptions,  t.  XXVI.  -  C.-M.  Wieland.  ArUtippe  et  quel- 
ques-uns de  ses  contemporains  i  4  vol.,  Leipau,  1800-1802. 
—  Henr.  Kuobardt .  Diss.  philos,  histor.  de  Aristippi 
phlLosopMa  morali,  queUenus  illa  ex  ipsius  phUosophi 
dictis  secundum  Laertium  potest  derivari;  Htlmai., 
1796,  ln-4». 

«ARISTIPPE  le  Jeune,  philosoplie  grec,  pe- 
tit-fils du  précédent,  vivait  vers  l'an  i64  avant 
J.-C.  Il  était  fils  d'Arété ,  fille  du  premier  Aris- 
tippe, dont  il  défendit  avec  zèle  les  doctrines. 

DIoff.  Laerce,  II.  —  Pauljr,  Heal-Bnci/clopœdie. 

ARISTIPPE  ,  tyran  d'Argos  ,  mort  en  242 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  vécut  dans  les  transes 
habituelles  aux  hommes  qui  se  font  un  jeu  de 
la  vie  et  de  la  liberté  de  leurs  concitoyens.  C'est 
ainsi  qu'il  se  faisait  garder  par  de  nombreux  sol- 
dats, et  qu'il  n'osait  se  retirer,  dans  la  pièce  où  il 
passait  la  nuit  avec  sa  maîtresse,  qu'après  avoir 
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fait  enlever  l'échelle  qui  y  conduisait.  Aratus 
de  Sicyone  résolut  de  délivrer  Argos  de  ce  ty- 
ran odieux.  Il  échoua  une  première  fois,  mais  il  le 
tua  dans  une  seconde  rencontre.  Aristippe  fut 
tué  par  un  Cretois. 

Plùtarque,  Aratus. 

ARiSTO.  Voy.  Ariston. 

ARisTOBULE  (*Api<rrôSovXoc  ),  nom  commuD 
à  plusieurs  hommes  célèbres,  grecs  et  juifs,  que 
voici  dans  Tordre  chronologique  : 

ARISTOBULE  de  Cossandrée,  en  Macédoine, 
historien  grec ,  vivait  vers  320  avant  J.-C. 
11  fut  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand  , 
le  suivit  dans  ses  expéditions,  et  en  écrivit 
l'histoire,  étant  alors  plus  qu'octogénaire.  Cette 
histoire,  dont  il  ne  nous  reste  que  de  faibles 
fragments ,  ne  fut  publiée  que  longtemps  après 
la  mort  d'Alexandre.  Il  a  joui  de  la  réputation 
d'un  auteur  véridique,  qui  cependant  n'a  pu  se 
défaire  entièrement  de  ce  goût  du  merveil- 
leux dont  tous  les  historiens  d'Alexandre  étaient. 
épris.  Lucien  rapporte  qu'Aristobule  ayant  lu 
à  ce  prince,  pendant  une  navigation  sur  l'Hy- 
daspe,  le  récit  qu'il  avait  composé  de  la  bataille 
de  Porus,  Alexandre,  indigné  des  mensonges  et 
des  flatteries  qui  y  étaient  prodigués,  lui  arra- 
cha le  livre  des  mains,  et  le  jeta  dans  le  fleuve. 
M.  de  Sainte-Croix  remarque  à  ce  sujet  que  Lu- 
cien a  ici  probablement  confondu  Aristobule 
avec  le  menteur  Onésicrite.  Arrien  a  beaucoup 
profité  de  l'ouvrage  d' Aristobule,  dont  il  vante 
l'exactitude  et  la  fidélité. 

Schœll,  Histoire  de  la  littérature  grecque  t.  111, 
p.  Î06.  —  Sainte-Croix ,  Examen  critique  des  anciens 
historiens  d'Alexandre  le  Grand,  p.  48.  —  Vossius,  De 
Historicis  Grœcis,  p.  89 ,  édit.  de  Weitermann.  —  Ch. 
Muller,  Fragment.  Hist.  grœc,  dans  la  Biblioth.  gréco- 
laline  d'A.FirinIn  DIdot. 

ARISTOBULE  le  Ju\f,  philosophe  péripaté- 
ticien  grec,  qui  vécut  versle  miUeu  du  deuxième 
siècle  avant  J.-C. ,  sous  Ptolémée  VI  Philomé- 
tor.  Il  fut  peut-être  ce  précepteur  de  Ptolé- 
mée VII,  dont  il  est  question  dans  les  livres  des 
Machabées.  Ses  compatriotes  l'engagèrent  à  pré- 
senter à  Ptolémée  un  ouvrage  intitulé 'EÇr,Yr,(j£i; 
TY^;  MwOaéw;  Ypaç^ç,  Explication  du  livre  de 
Moïse,  dont  parle  Clément  d'Alexandrie,  et  dans 
lequel  il  soutenait  que  les  anciens  poètes  et  les 
philosophes  grecs  avaient  connu  les  livres  sacrés 
*los  Hébreux,  et  y  avaient  souvent  puisé.  Pour 
prouver  cette  thèse,  il  forgea,  dans  les  auteurs 
profanes,  un  grand  nombre  de  passages  qu'il 
«lisait  avoir  été  empruntés  à  l'Écriture.  Quelques 
siècles  plus  tard ,  des  Pères  de  l'Église  et  des 
écrivains  profanes  se  laissèrent  tromper  par  l'ar- 
tifice de  ce  faussaire.  Ce  qui  contribua  à  accré- 
<liter  ses  tromperies,  c'est  la  pureté  de  son  style, 
entièrement  exempt  d'hellénisticisme. 

Schœll,  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  III , 
p.  319.  -  Walckenaër,  Diatribe  de  Aristobulo  Judœo  ; 
i.iif;(l.-Bat..  1806,  ln-40.  —  Gcdalia  ,  ShaUhelleth  Hakka- 
baha,  p.  10*. 

ARisTOBVLB,  fils  atnéd'Hyrcan ,  fut  nommé 
après  la  mort  de  son  père,  vers  l'an  103  avant 
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J.-C,  à  la  dignité  de  grand  prêtre  des  Juifs, 
dignité  qui  conférait  les  pouvoirs  souverains  à 
celui  qui  en  était  revêtu.  Il  fit  enfermer  la  veuve 
de  son  père,  à  laquelle  celui-ci  avait  confié  en 
mourant  l'autorité  suprême  ;  et  il  prit  le  titre 
de  roi,  qui,  depuis  la  captivité  de  Babylone,  n'é- 
tait plus  en  usage  parmi  les  Juifs,  n  fit  ensuite 
la  guerre  aux  Ituréens ,  peuplade  qui  habitai!  au 
nord-est  de  la  Palestine,  en  soumit  une  partie, 
et  leur  fit  embrasser  sa  religion.  Une  maladie 
l'empêcha  de  poursuivie  sa  conquête;  il  laissa 
ce  soin  à  son  frère  Antigène,  qu'il  aimait  beau- 
coup. Celui-d  fut,  pendant  son  absence, calom- 
nié par  la  reine  Salomé,  qui  persuada  à  sou  mari 
qu'il  voulait  le  détrôner.  La  guerre  terminée. 
Antigène  revint  à  Jérusalem,  fut  mandé  au  pa- 
lais du  roi,  et  tué  par  des  gardes  apostés  dans 
un  souterrain  qu'il  fallait  traverser  pour  s'y 
rendre.  Son  innocence  ne  tarda  pas  à  être  re- 
connue ,  et  Aristobule ,  dont  le  repentir  amer 
ne  fit  qu'aggraver  le  mal,  mourut  aprè.s  un  an  de 
r^e.  Sa  bienveillance  pour  les  Grecs  lui  mérita 
le  nom  de  Philhellène.  [Enc.  des  gens  du  m.  ] 

Joaèpha,  Antiq.  Jud,,  XIII,  10,  il;  Bellum  Jud,,  I, 
t  et  8.  —  Strabon,  p.  76S,  éd.  Casaub. 

ARISTOBULE,  grand  pontife  et  roi  des  Juifs 
vers  l'an  70  avant  J.-C.  Il  était  fils  d'Alexandre 
Jannée  et  d'Alexandra,  et  il  s'empara  du  trône 
au  préjudice  d'Hyrcan,  son  frère  atné,  qu'il  vain- 
quit dans  un  combat  et  contraignit  d'abdiquer; 
mais  les  Romains  ne  le  reconnurent  pas  pour 
souverain.  Arétas,  roi  de  l'Arabie  Pétrée,  auprès 
duquel  Hircan  s'était  réfugié,  envahit  la  Judée, 
défit  Aristobule,  et  l'assiégea  dans  Jérusalem.  Les 
deux  frères  se  rendirent  auprès  de  Pompée, 
l'un  pour  réclamer,  l'autre  pour  défendre  sa 
couronne.  Aristobule,  prévoyant  l'issue  de  la 
contestation,  retourna  en  Judée  pour  se  mettra 
en  état  de  résister  aux  armes  romaines.  Pompée 
l'y  joignit  l'an  63  avant  J.-C,  prit ,  après  trois 
mois  de  siège,  Jérusalem  où  il  s'était  enfermé, 
le  fit  prisonnier,  le  conduisit  à  Rome,  et  voulut 
qu'il  fût  attelé  \  son  char  de  triomphe.  Quel- 
ques années  après ,  Aristobule  parvint  à  s'é- 
vader avec  son  (ils  Antigène,  et  reparut  en  Judée, 
où  il  fomenta  de  nouveaux  troubles.  Gabinius 
marclia  contre  lui,  se  rendit  maître  de  sa  per- 
sonne, et  l'envoya  à  Rome.  César,  ennemi  de 
Pompée,  lui  rendit  la  liberté,  et  le  renvoya  dans 
sa  patrie  avec  deux  légions,  pour  y  opérer  une 
diversion  en  sa  faveur;  mais  les  partisans  de 
Pompée  parvinrent  à  le  faire  empoisonner  en 
route.  [Enc,  des  g,  du  m.  ] 

Dion  Cassias,  XXX VII.  15;  XXXIX,  S6;  XLI,  18.  ^ 
Plutarque,  Pompeius,  c.  46  ;  Antonius,  c.  S.  —  Josépbe, 
Antiii.  JudaicXni.  16  ;  XIV,  1-6. 

A  RiSTOR CLE,  fils  d'Alcxaudre  et  frère  de  Ma- 
riamne,  épouse  d'Hérode  le  Grand.  A  dix-sept 
ans,  sa  sœur  le  fit  investir  grand  prêtre  chaigé 
des  sacrifices.  Mais  Hérode  devint  jaloux  de  sa 
popularité,  et  le  fit  noyer  dans  le  Jourdain,  à  Jéri- 
cho, l'an  35  avant  J.-C. 

Josèphe,  Antiq.  Jud.,  XV.  t,  8,  etc.  ;  IksU.  Jud.,  t,  «U 
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AMSTOBOLB,  un  des  fils  d'Hérode  le  Grand 
et  de  Marianne,  fut  envoyé  avec  son  firère  Alexan- 
dre à  Rome,  où  il  Ait  élevé  dans  la  maison  de 
PoUion.  De  retour  en  Judée,  les  soupçons  d'Hé- 
rode furent  excités  contre  eva.  par  Antipater 
(vop.  ce  mot),  et  par  l'indignation  qu'AristobuIe 
et  Alexandre  ressentaient  de  la  mort  de  leur 
roère«  Marianne.  Sa  tante  Salomé,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  nommée  Bérénice,  s'unit  à  ses 
persécuteurs.  En  l'an  2  avant  J.-C,  ils  furent 
accusés  par  Hérode  devant  Auguste,  à  Aquilée, 
qui  parvint  à  les  réconcilier.  Trois  ans  après,  ac- 
cusés d'un  nouveau  complot,  ils  furent  encore  ré- 
coocfliés  avec  Hérode  par  l'entremise  d'Arché- 
laûs,  roi  de  Cappadocc  et  beau-frère  d'Alexandre. 
Une  troisième  accusation,  qui  leur  fut  intentée 
par  l'aventurier  Euryclès  de  Lacédémone,  leur 
devint  fatale.  Traduits,  avec  l'autorisation  d'Au- 
guste, devant  un  conseil  tenu  à  Béryte,  où  il  ne 
leur  fut  pas  même  permis  de  se  défendre,  ils 
lurent  condamnés  et  étranglés  à  Sébaste  peu  de 
temps  après. 

JoAipbe,  Jntiq.,  XVI,  i*,  8,  lOll;  Bellum  Jud.,  », 
S>-«r.  —  Strabon,  XVI,  p.  795. 

ARISTOBULE,  fils  d'Hérodc,  roi  de  Chalcis, 
et  petit-fils  de  cet  Aristobule,  époux  de  Bérénice, 
qui  Alt  étranglé  à  Sébaste,  vivait  vers  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle- de  l'ère  chrétienne.  Né- 
ron lui  donna  le  royaume  de  l'Arménie  inférieure 
en  Tan  56,  et  en  l'an  61  il  y  ajouta  une  partie  de 
l'Arménie  supérieure.  En  73,  la  quatrième  année 
de  Vespasien,  Aristobule,  que  les  Romains 
avaient  fait  roi  de  Chalcis,  marcha  avec  Cœsen- 
nhis  Pœtus  contre  Antiochus  IV ,  roi  de  Com- 
magène.  Il  épousa  Salomé,  fille- d'Hérodias. 

JiMèphe,  jéntiq,  Jtid,.  XVIII,  6;  XX,  8  ;  De  Bell,  Jud., 
VII,  7.  —  TicUc,  Jnnal.,  XIII,  7  -,  XIV,  î8. 

ABiSTOBULB  le  Jeune^  fils  d'AristobuIe 
et  de  Bérénice,  et  petit-fils  d'Hérode  le  Grand. 
11  fut,  ainsi  que  ses  deux  frères  Hérode,  le  futur 
roi  de  Chalcis,  et  Agrippa  I*',  élevé  à  Rome  avec 
Claude,  qui ,  devenu  ensuite  empereur,  se  mon- 
tra toujours  bienveillant  pour  Aristobule.  Mais 
celui-ei  ne  s'entendit  pas  aussi  bien  avec  Agrippa 
son  frère,  auquel  il  enleva  l'appui  de  Flaccus, 
proconsul  de  Syrie.  Il  eut  le  courage  de  résister 
à  Pétronius,  envoyé  par  Caligula  pour  faire 
placer  dans  le  temple  de  Jérusalem  les  statues  de 
l'empereur.  11  mourut  comme  il  avait  vécu,  dans 
la  condition  privée.  Il  survécut  à  son  frère 
Agrippa,  qui  mourut  en  44  de  J.-C. 

Joxéphe,  ^ntiq,  Jud.  ;  Bell,  Jud. 
AmiSTOCLB  OU  ARISTOCLBS  (!Api(TtOxXfi;), 

nom  commun  à  plusieurs  philosophes  grecs.  En 
face  de  leurs  noms  nous  ne  trouvons  plus  que 
les  titres  de  leurs  livres,  maintenant  perdus.  Ils 
traitaient  de  la  poésie,  de  la  musique,  des  dia- 
lectes, i\e9  paradoxes ,  de  la  police  de  Lacédé- 
mone et  de  l'histoire  d'Italie. 

Aristocle  de  Lampsaque,  philosophe  stoï- 
cien ,  composa  quatre  livres  de  commentahres  sur 
Chrysippe. 

AnisTocLB  de  Rhodes,  fut  un  grammairien  oon- 
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teraporain  de  Strabon.  Un  autre  fut,  dit-on,  l'au- 
teur d'une  épigramme  sur  V Anthologie  grecque. 
Les  suivants  méritent  une  mention  spédale. 
Fabrtclut,  Bibliotkêca  çrKca,  éd.  Harlet,  III,  471,  Mt. 

—  Meursius,  Bïbliothecaçrxca,  AriUoelu.  —  Vossius, 
De  historici*  gracis,  Ub.  III. 

*  ARISTOCLE,  sculpteur  de  Cydonie.  H  était 
l'auteur  d'un  groupe  représentant  Hercule  luttant 
à  cheval  avec  une  amazone,  pour  lui  enlever  sa 
ceinture.  Pausanias  observe  qu*Aristocle  doit  être 
classé  parmi  les  plus  anciens  sculpteurs  de  la 
Grèce ,  et  cependant  il  ne  dit  pas  dans  quel  temps 
vivait  Aristocle.  H  est  probable  que  c'était  avant 
queZancle  reçût  le  nom  de  Messana,  ce  qui 
eut  lieu,  suivant  Pausanias,  environ  660  ans 
avant  J.-C.  ;  selon  d'autres,  en  494. 

Un  autre  Aristocle,  natif  de  Sicyon,  était  fils  et 
élève  de  Cléotas;  U  avait  exécuté  un  groupe  re- 
présentant Jupiter  et  Ganymède.  n  était  frère  de 
Canachus,  qui  était  aussi  un  sculpteur  renommé. 

Thiersch ,  Epochen  der  bildenden  Kunst,  p.  S78,  t*'  cd. 

—  Pausanias.  V,  14;  VI,  9. 

ARisTOCLB  de  Messana,  philosophe  péripa- 
téticicn  grec,  vivait  dans  le  second  siècle  de 
notre  ère.  Il  fut  précepteur  de  l'empereur  Sep- 
time  Sévère.  Suidas  cite  parmi  les  ouvrages  de 
ce  philosophe:  une  Rhétorique;  \me  Éthique 
en  dix  livres;  un  ouvrage  de  Philosophie,  c'est- 
h-dire  une. Histoire  des  philosophes,  aussi  en 
dix  livres,  dont  Eusèbe  nous  a  conservé  quelques 
fragments.  (  Prxp,  ev.,  XTV  et  XV.  ) 

JoM\»a,  De ScriptoribushistoriœpMlosophicœ,  I.  IV, 
c.  8.  —  SiinpUcIus ,  Commentaria  in  jiristotelis,  Ittros 
deCalo,  p.  84.  —  Schœll,  Histoire  de  ta  tiUerature 
grecque,  t.  V,p.  161. 

ARISTOCLB  de  Pergame,  rhéteur  de  l'école 
péripatéticienne,  disciple  d'Hérode  Atticus,  vivait 
sous  les  règnes  de  Trajan  et  d'Adrien.  Il  ouvrit 
une  école  de  rhétorique  à  Pergame,  et  écrivit  des 
épftres,  des  disscriations,  et  deux  traités  de  rhé- 
torique. Un  ancien  biographe  a  parié  de  son  élo- 
quence comme  étant  marquée  au  coin  de  la 
finesse  et  de  la  pureté  du  dialecte  attique,  mais 
privée  d'animation  et  de  puissance  oratoire. 

Suida» , 'ApKXTOxXfj;.  -  Phllosiratc,  Fitœ  tophi*- 
tarum,  lib.  Il,  cap.  8.  —  Westermana,  CescAiehte  der 
UeredUamkeit  in  Criechenland  ttnd  Rom.,  I,  iii. 

*  ARISTOCLB,  médecin  grec,  qui  doit  avoir 
vécu  dans  le  premier  siècle  après  J.-C.,  selon 
Andromaque.  Aucun  de  ses  écrits  n'existe  au- 
jourd'hui, mais  quelques-unes  de  ses  formules 
médicales  nous  ont  été  transmises  par  Galien. 

Cramer,  Mnecdota  grœca,  vol.  I. 

*ARiSTOCLiDE,  peintre  grec,  qui  vécut  à 
une  époque  incertaine.  V\mt  {Histoire  natu- 
relle, XXXV,  1 1  )  le  met  au  nombre  des  peintren 
de  second  ordre.  Il  décora  le  temple  d'Apollon, 
à  Deiplies. 

ARISTOCRATE  (  'AptoTox^àTT);  ),  nom  de  deux 
rois  de  l'Arcadie. 

ARISTOCRATE  l«%  fils  d'iEdimis,  roi  d'Ar- 
cadie ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  huitième 
siècle  avant  J.-C.  Il  viola  une.  jeune  prêtresse  de 
Diane,  Hymnia,  qu'il  surprit  dans  le  temple  de 
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fait  enlever  l'échelle  qui  y  conduisait.  Aratus 
de  Sicyone  résolut  de  délivrer  Argos  de  ce  ty- 
ran odieux.  Il  échoua  une  première  fois,  mais  il  le 
tua  dans  une  seconde  rencontre.  Aristippe  fut 
tué  par  un  Cretois. 

riutarque,  Aratui. 

ARisTO.  Voy,  Ariston. 

ARISTOBULE  ( 'Api<rr66ouXo<  ),  nom  commun 
à  plusieurs  hommes  célèbres,  grecs  et  juifs,  que 
voici  dans  Tordre  chronologique  : 

ARISTOBULE  de  Cossandréc,  en  Macédoine, 
historien  grec ,  vivait  vers  320  avant  J.-C. 
11  fut  un  des  généraux  d'Alexandre  le  Grand  , 
le  suivit  dans  ses  expéditions,  et  en  écrivit 
l'histoire,  étant  alors  plus  qu'octogénaire.  Cette 
histoire,  dont  il  ne  nous  reste  que  de  faibles 
fragments ,  ne  fut  publiée  que  longtemps  après 
la  mort  d'Alexandre.  Il  a  joui  de  la  réputation 
<run  auteur  véridique,  qui  cependant  n'a  pu  se 
défaire  entièrement  de  ce  goût  du  merveil- 
leux dont  tous  les  historiens  d'Alexandre  étaient, 
épris.  Lucien  rapporte  qu'Aristobule  ayant  lu 
à  ce  prince,  pendant  une  navigation  sur  l'Hy- 
daspe,  le  récit  qu'il  avait  composé  de  la  bataille 
de  Porus,  Alexandre,  indigné  des  mensonges  et 
des  flatteries  qui  y  étaient  prodigués,  lui  arra- 
cha le  livre  des  mains,  et  le  jeta  dans  le  fleuve. 
M.  de  Sainte- Croix  remarque  à  ce  sujet  que  Lu- 
cien a  ici  probablement  confondu  Aristobule 
avec  le  menteur  Onésicrite.  Arrien  a  beaucoup 
profité  de  rou>Tage  d'Aristobule,  dont  il  vante 
l'exactitude  et  la  fidélité. 

Scboell,  Histoire  de  la  littérature  grecque  t.  III, 
p.  206.  —  Saintc-Croix ,  Examen  critique  des  anciens 
historiens  d'Alexandre  le  Grand,  p.  41.  —  Vossius,  De 
JJisloricis  Crœcis,  p.  89 ,  édil.  de  We»lermann.  —  Ch. 
MUlIer,  Fragment.  Hist.  grœc.  dao»  ta  Blblioth.  gréco- 
latinc  d'A.  Firinln  Dldot 

ARISTOBULE  le  Ju\f,  philosophe  péripaté- 
ticien  grec,  qui  vécut  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle  avant  J.-C. ,  sous  Plolémée  VI  Pliilomé- 
tor.  Il  fut  peut-être  ce  précepteur  de  Ptolé- 
inée  VII,  dont  il  est  question  dans  les  livres  des 
Machabées.  Ses  compatriotes  l'engagèrent  à  pré- 
senter à  Ptolémée  un  ouvrage  intitulé  'EÇr,YVi«7£t; 
T?î;  MwOfféo);  yp^^?^?»  Explication  du  livre  de 
Moïse,  dont  parle  Clément  d'Alexandrie,  et  dans 
lequel  il  soutenait  que  les  anciens  poètes  et  les 
philosophes  gi'ecs  avaient  connu  les  livres  sacrés 
des  Hébreux,  et  y  avaient  souvent  puisé.  Pour 
prouver  cette  th^,  il  forgea,  dans  les  auteurs 
profanes,  un  grand  nombre  de  passages  qu'il 
(lisait  avoir  été  empruntés  à  l'Écriture.  Quelques 
siècles  plus  tard ,  des  Pères  de  l'Église  et  des 
écrivains  profanes  se  laissèrent  tromper  par  l'ar- 
tifice de  ce  faussaire.  Ce  qui  contribua  à  accré- 
diter ses  tromperies,  c'est  la  pureté  de  son  style, 
entièrement  exempt  d'hellénisticisme. 

Schœll,  Nistoire  de  la  littérature  grecque ,  t.  III, 
V.  319.  —  Walckenaihr,  Diatribe  de  Aristobulo  Judœo  ,• 
i.uRd.-Bat.  1806 ,  in-40.  —  Gedalia  ,  ShaUhelleth  Hakka- 
baba,  p.  104. 

ARISTOBULE,  fils  alué  d'Hyrcau ,  fut  nommé 
après  la  mort  de  son  père,  vers  l'an  103  avant 


J.-C. ,  à  la  dignité  de  grand  prêtre  des  Juifs , 
dignité  qui  conférait  les  pouvoirs  souverains  à 
celui  qui  en  était  revêtu.  Il  fit  enfermer  la  veuve 
de  son  père,  à  laquelle  celui-ci  avait  confié  en 
mourant  l'autorité  suprême  ;  et  il  prit  le  titre 
de  roi,  qui,  depuis  la  captivité  de  Babylone,  n'é- 
tait plus  en  usage  parmi  les  Juifs.  Il  fit  ensuite 
la  guerre  aux  IturÀms ,  peuplade  qui  habitai!  au 
nord-est  de  la  Palestine,  en  soumit  une  partie, 
et  leur  fit  embrasser  sa  religion.  Une  maladie 
l'empêcha  de  poursuivie  sa  conquête;  il  laissa 
ce  soin  à  son  frère  Antigone,  qu'il  aimait  beau- 
coup. Celui-ci  fut,  pendant  son  absence, calom- 
nié par  la  reine  Salomé,  qui  persuada  à  sou  mari 
qu'il  voulait  le  détrôner.  La  guerre  terminée, 
Antigone  revint  à  Jérusalem,  fut  mandé  au  pa- 
lais du  roi,  et  tué  par  des  gardes  apostés  dans 
un  souterrain  qu'il  fallait  traverser  pour  s'y 
rendre.  Son  mnocence  ne  tarda  pas  à  être  re- 
connue ,  et  Aristobule ,  dont  le  repentir  amer 
ne  fit  qu'aggraver  le  mal,  mourut  après  un  an  de 
règne.  Sa  bienveillance  pour  les  Grecs  lui  mérita 
le  nom  de  Philhellène.  [Enc,  des  gens  du  m.  ] 

Joflèpha,  Antiq.Jud,,  XIII,  10,  li;  Bellum  Jud.,  I, 
t  et  8.  —  Strabon,  p.  761,  éd.  Casaub. 

ARISTOBULE,  grand  pontife  et  roi  des  Juifs 
vers  l'an  70  avant  J.-C.  Il  était  fils  d'Alexandre 
Jannée  et  d'Alexandra,  et  il  s'empara  du  trône 
au  préjudice  d'Hyrcau,  son  frère  aîné,  qu'il  vain- 
quit dans  un  combat  et  contraignit  d'abdiquer; 
mais  les  Romains  ne  le  reconnurent  pas  pour 
souverain.  Arétas,  roi  de  l'Arabie  Pétrée,  auprès 
duquel  Hircan  s'était  réfugié,  envahit  la  Judée, 
défit  Aristobule,  et  l'assiégea  dans  Jérusalem.  Les 
deux  frères  se  rendirent  auprès  de  Pompée, 
l'un  pour  réclamer,  l'autre  pour  défendre  sa 
couronne.  Aristobule,  prévoyant  l'issue  <lc  la 
contestation,  retourna  en  Judée  pour  se  mettra 
en  état  de  résister  aux  armes  romaines.  Pompée 
l'y  joignit  l'an  63  avant  J.-C,  prit ,  après  trois 
mois  de  siège,  Jérusalem  où  il  s'était  enfermé, 
le  fit  prisonnier,  le  conduisit  à  Rome,  et  voulut 
qu'il  fût  attelé  "i  son  char  de  triomphe.  Quel- 
ques années  après ,  Aristobule  parvint  à  s'é- 
vader avec  son  fils  Antigone,  et  reparut  en  Judée, 
où  il  fomenta  de  nouveaux  troubles.  Gabinius 
marcha  contre  lui,  se  rendit  maître  de  sa  per- 
sonne, et  l'envoya  à  Rome.  César,  ennemi  de 
Pompée,  lui  rendit  la  liberté,  et  le  renvoya  dans 
sa  patrie  avec  deux  légions,  pour  y  opérer  une 
diversion  en  sa  faveur;  mais  les  partisans  de 
Pompée  parvinrent  à  le  faire  empoisonner  en 
route.  [Enc.  des  g.  du  m.  ] 

Dion  Casslas,  XXXVII.  15;  XXXIX  ,  W;  XLI.  It.  — 
Ptutarque,  Pompeius.  c.  45  ;  Antonius,  c.  3.  —  Joséphe, 
Antit/.  Judaii:.>\lU,  16  ;  XIV,  16. 

A  RiSTOBULE,  fils  d'Alcxaudrc  et  frère  de  M»- 
riamne,  épouse  d'Hérodc  le  Grand.  A  dix-se|it 
ans,  sa  sœur  le  fit  investir  grand  prêtre  chargé 
des  sacrifices.  Mais  Hérode  devint  jaloux  de  sa 
pop)ilarité,  et  le  fit  noyer  dans  le  Jourdain,  à  Jéri- 
cho, l'an  35  avant  J.-C. 

Joséphe,  Antiq.  Jud.,  XV.  t,  S,  etc.  ;  Uell.  Jud.,  U  «i. 
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ARISTOBOLB,  un  (les  fils  d'Hérodc  le  Grand 
el  de  Marianne,  fut  envoyé  avec  son  frère  Alexan- 
dn  à  Rome,  où  il  fut  élevé  dans  la  maison  de 
PoOion.  De  retour  en  Judée,  les  soupçons  d'Hé- 
rode  furent  excités  contre  eux  par  Antipater 
(twy.  ce  mot),  et  par  l'indignation  qu*Aristobule 
et  Alexandre  ressentaient  de  la  mort  de  leur 
mère.  Marianne.  Sa  tante  Salomé,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  nommée  Bérénice,  s'unit  à  ses 
persécuteurs.  En  Tan  2  avant  J.-C,  ils  furent 
accusés  par  Hérode  devant  Auguste,  à  Aquilée, 
qui  parvint  à  les  réconcilier.  Trois  ans  après,  ac- 
cusés d'un  nouveau  complot,  ils  furent  encore  ré- 
coDciKés  avec  Hérode  par  Tentremise  d'Arche- 
laûs,  roi  de  Cappadocc  et  beau-frère  d'Alexandre. 
Une  troisième  accusation,  qui  leur  fut  intentée 
par  l'aventurier  Euryclès  de  Lacédémone,  leur 
devint  fatale.  Traduits,  avec  l'autorisation  d'Au- 
gnste,  devant  un  conseil  tenu  à  Béryte,  où  il  ne 
leur  fut  pas  même  permis  de  se  défendre,  ils 
forent  condamnés  et  étranglés  à  Sébaste  peu  de 
temps  après. 

JtMèphe,  Jntiq.,  XVI,  14,  8,  10-11;  Bellum  Jud.,  », 
»47.  -  Strabon,  XVI,  p.  768. 

ARISTOBULE,  fils  d'Hérode,  roi  de  Chalcis , 
et  petit-fils  de  cet  Aristobule,  époux  de  Bérénice, 
qui  fut  étranglé  à  Sébaste,  vivait  vers  la  seconde 
moitié  du  premier  siècle- de  l'ère  chrétienne.  Né- 
ron lui  donna  le  royaume  de  l'Arménie  inférieure 
en  l'an  55,  et  en  l'an  61  il  y  ajouta  une  partie  de 
FArménie  supérieure.  En  73,  la  quatrième  année 
de  Yespasien,  Aristobule,  que  les  Romains 
avaient  fait  roi  de  Chalcis,  marcha  avec  Cœsen- 
nhis  Pœtus  contre  Antiochus  IV ,  roi  de  Com- 
magène.  Il  épousa  Salomé ,  fille  d'Hérodias. 

J<M«pbe.  Ântiq,  Jnd„  XVIII.  5;  XX,S;D€  Bell.  Jud., 
VII,  7.  —  Taclic.  Jnnal.,  XIII,  7  ;  XIV,  J6. 

ARISTOBULE  le  Jcunc,  fils  d' Aristobule 
et  de  Bérénice,  et  petit-fils  d'Hérode  le  Grand. 
11  fut,  ainsi  que  ses  deux  frères  Hérode,  le  futur 
roi  de  Chalcis,  et  Agrippa  I*',  élevé  à  Rome  avec 
Claude,  qui ,  devenu  ensuite  empereur,  se  mon- 
tra toujours  bienveillant  pour  Aristobule.  Mais 
celui-ci  ne  s'entendit  pas  aussi  bien  avec  Agrippa 
son  frère,  auquel  il  enleva  l'appui  de  Flaccus, 
proconsul  de  Syrie.  Il  eut  le  courage  de  résister 
à  Pétronius,  envoyé  par  Caligula  pour  faire 
placer  dans  le  temple  de  Jérusalem  les  statues  de 
l'empereur.  Il  mourut  comme  il  avait  vécu,  dans 
la  condition  privée.  Il  survécut  à  son  frère 
Agrippa,  qui  mourut  en  44  de  J.-C. 

Josépbe,  jéntiq.  Jud.  ;  Bell,  Jnd. 
ARISTOCLE  OU  ARISTOCLBS  (!Api(rroxXi);), 

nom  commun  à  plusieurs  philosoplies  grecs.  En 
lace  de  leurs  noms  nous  ne  trouvons  plus  que 
les  titres  de  leurs  livres,  maintenant  perdus.  Ils 
traitaient  de  la  poésie,  de  la  musique,  des  dia- 
lectes, i\e9  paradoxes ,  de  la  police  de  Lacédé- 
mone  et  de  l'histoire  d'Italie. 

Aristocle  de  Lampsaque,  philosophe  stoï- 
den ,  composa  quatre  livres  de  commentahes  sur 
Chrysippe. 

AnuTocLB  de  Rhodes,  fut  un  grammairien  oon- 
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temporain  de  Strabon.  Un  autre  fut,  dit-on,  l'au- 
teur d'une  épigramme  sur  V Anthologie  grecque. 
Les  suivants  méritent  une  mention  spédale. 

Fabriclat,  Bibliotheea  ffrmea,  éd.  Harlet,  III,  471, 8M. 
'  MeursiiM,  Bibliotheea  çraeca ,  Ari$toclêi.  —  Vosslos, 
De  historici»  çrmcit,  llb.  III. 

*  ARISTOCLE,  sculpteur  de  Cydonie.  H  était 
l'auteur  d'un  groupe  représentant  Hercule  luttant 
à  cheval  avec  une  amazone,  pour  lui  enlever  sa 
ceinture.  Pausanias  observe  qu'Aristocle  doit  être 
classé  parmi  les  plus  anciens  sculpteurs  de  la 
Grèce ,  et  cependant  il  ne  dit  pas  dans  quel  temps 
vivait  Aristocle.  H  est  probable  que  c'était  avant 
que  Zancle  reçût  le  nom  de  Messana^  ce  qui 
eut  lieu,  suivant  Pausanias,  environ  660  ans 
avant  J.-C.  ;  selon  d'autres,  en  494. 

Un  autre  Aristocle,  natif  de  Sicyon,  était  fils  et 
élève  de  Cléotas;  il  avait  exécuté  un  groupe  re- 
présentant Jupiter  et  Ganymède.  n  était  frère  de 
Canachus,  qui  était  aussi  un  sculpteur  renommé. 

Thiersrh ,  Epochen  der  bildenden  Kunst,  p.  S78,  l«  cd. 
-Pausanias.  V,  14;  VI,  9. 

ARISTOCLE  de  Messana,  philosophe  péripa- 
téticien  grec,  vivait  dans  le  second  siècle  de 
notre  ère.  Il  fut  précepteur  de  l'empereur  Sep- 
time  Sévère.  Suidas  cite  parmi  les  ouvrages  de 
ce  philosophe  :  une  Rhétorique;  une  Éthique 
en  dix  livres;  un  ouvrage  de  Philosophie,  c'est- 
à-dire  une. Histoire  des  philosophes,  aussi  en 
dix  livres,  dont  Eusèbe  nous  a  conservé  quelques 
fragments.  {Prxp.  ev.,  XTV  et  XV.  ) 

Jonn\u»f  De  Seriptor^us  historiœ  pMlosophlae,  I.  IV, 
c.  8.  —  Simplicius ,  Commentaria  in  jirittoieli» ,  litnros 
deCalo,  p.  84.  —  SchœU,  Histoire  de  la  littérature 
grecque,  t.  V,  p.  161. 

ARISTOCLE  de  Pergame,  rhéteur  de  l'école 
péripatéticienne,  disciple  d'Hérode  Atticus,  vivait 
sous  les  règnes  de  Trajan  et  d'Adrien.  Il  ouvrit 
une  école  de  rhétorique  à  Pergame,  et  écrivit  des 
épttres,  des  dissertations,  et  deux  traités  de  rhé- 
torique. Un  ancien  biographe  a  parlé  de  son  élo- 
quence comme  étant  marquée  au  coin  de  la 
finesse  et  de  la  pureté  du  dialecte  attique,  mais 
privée  d'animation  et  de  puissance  oratoire. 

Solda» , 'Api<TTOxXïi;.  —  Phlloslralc,  nve  sophit- 
tarum,  llb.  Il,  cap.  S.  —  Westermaiin ,  CeschieAte  der 
JJeredtsamkeit  in  Criechenland  und  Bom.,  I,  tis. 

*  ARISTOCLE,  médecin  grec,  qui  doit  avoir 
vécu  dans  le  premier  siècle  après  J.-C,  selon 
Andromaque.  Aucun  de  ses  écrits  n'existe  au- 
jourd'hui, mais  quelques-unes  de  ses  formules 
médicales  nous  ont  été  transmises  par  Galien. 

Cramer,  jinecdota  grœca,  vol.  I. 

*ARiSTOCLiDE,  peintre  grec,  qui  vécut  à 
une  époque  incertaine.  Pline  ( /fw/oirc  natu- 
relle, XXXV ,  1 1  )  le  met  au  nombre  des  peintres 
de  second  ordre.  Il  décora  le  temple  d'Apollon, 
à  Delphes. 

ARISTOCRATE  (  'AptoTox^TT);  ),  nom  de  deux 
rois  de  l'Arcadie. 

ARISTOCRATE  !•%  fils  d'iEchmis,  roi  d'Ar- 
cadie ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  huitième 
siècle  avant  J.-C.  Il  viola  une.  jeune  prétresse  de 
Diane,  Hymnia,  qu'il  surprit  dans  le  temple  de 
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la  déesse  :  les  Arcadiens  lui  firent  expier  son  for- 
fait en  le  lapidant,  et  décidèrent  qu'à  Tavenir  le 
temple  de  Diane  ne  recevrait  plus  que  des  fenunes 
mariées.  On  voyait  encore  la  tombe  de  ce  crimi- 
nel au  temps  de  Pausanias,  non  loin  d'Orcho- 
mène. 

rausanias,  VIII,  8,  S8;  IS,  j  4. 

ARISTOCRATE  II,  petit-fils  du  précédent, 
régna  vers  Tan  680  avant  J.-C.  jusqu'à  Tan  040, 
durant  la  seconde  guerre  de  Messénie.  Il  trahit 
la  cause  des  Messénicns,  dont  les  Arcadiens  étaient 
les  alliés.  Cette  conduite,  contraire  à  ses  intérêts, 
révolta  son  peuple  ;  et ,  dans  une  assemblée  de 
la  nation ,  il  fut  lapidé  comme  son  aïeul. 

Pausanias,  IV,  17,  5  4;  M,  Jï;  VIII,  5.  {  8.  —  Polybc, 
IV,  33.  —  Strabon,  VIII,  86f.  —  Plut.,  De  his  quse  $ero  a 
numine  puniuntur,  S.  —  Dlog.  LaUrce,  I,  94.  —  K.  O. 
Millier,  les  Doriens,  I,  7,  S  H* 

*  ARISTOCRATE,  fils  dcScellias,  vivait  vers 
420  avant  J.-C.  Il  prit  une  part  principale  aux 
affaires  d'Athènes  pendant  la  dernière  partie  de 
la^erre  du  Péloponnèse.  Son  influence  fut  con- 
siriérable,  et  il  contribua  avec  Théramène  au  ren- 
versement du  gouvernement  des  quati^e-cents , 
qui  eut  lieu  en  41 1,  et  dont  lui-môme  était  un  des 
membres.  Lorsque  Aldbiade  fut  dépossédé  de  son 
commandement  en  chef  desAthéniens,onnomma, 
pour  le  suppléer,  de  nouveaux  généraux,  entre  au- 
tres Aristocrate.  L'année  suivante  (406  av.  J.-C), 
Aristocrate  fut  un  des  six  conunandants  malheu- 
reux dans  la  bataille  d'Arginuse,  et  qui,  à  leur  re- 
tour à  Athènes,  furent  jugés  et  mis  à  mort.  Aris- 
topliane,  dans  ses  Oiseaux,  plaisante  sur  le  nom 
d'Aristocrate. 

IMalo,  (.ornias,  p.  47î.  -  Thucydide,  VIII,  89,  9î.  — 
Xénophon,  Hellenica,  I,  4,  S  11  ;  S,  {  16; 6,  {  19.  —  Dlo- 
dore  de  Sicile,  XIII,  89,  74,  101.  -  Corn.  Ncpos,  Mci- 
biades,  c.  7. 

^ARISTOCRATE,  historien  grec,  fils  d'Hip- 
parque,  vivait  vers  la  secondemoitié  du  deuxième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  laissa  une  Histoire 
(le  la  Laconie,  dont  Athénée  cite  le  quatrième 
livre,  et  qui  embrassait  toute  la  période  écoulée 
jusqu'à  la  guerre  des  Achéens  contre  les  Spar- 
tiates ,  sous  Philopœmen. 

Alh<*née,  III,  8î.  —  Plut.,  Lyeurçue,  4.  81;  PhUopa- 
tncHt  Ifi.  -  Ktlenne  de  Byzance,  AéàvTi;. 

*  ARISTOCRATE,  médecin  grec,  vivait  pro- 
Iwblcinent  vers  le  premier  siècle  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  s'appliqua  à  Fétude  des  remèdes  ;  celui 
pour  le  mal  de  dents  est  mentionné  par  An- 
droniaquo;  Galien  lui  attribue  quelques  recettes 
médicales,  les  mômes  sans  doute  que  celles  que 
cite  Cramer  dans  le  premier  volume  des  Anec- 
dota  gr.rco  parisiensia,  extraits  de  quelques 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Cialion,  De  compos.  medicam.  sec.  locos,  I.  V,  6;  XII, 
p.  878.  879. 

ARiSTODÈME  ( 'ApiffToSirijxo;  ) ,  nom  conunun 
k  plusieurs  Grecs  célèbres,  que  voici  dans  l'ordre 
chronologique  : 

*ARiSTODÈ!»E,  fils  d'Aristomaque ,  fut, 
suivant  une  tradition  lacédémonienne ,  le  chef 
d'une  bande  d'IIéraclides  dans  le  Péloponnèse 
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et  le  premier  Héradide  qui  devint  roi  de  Sparte. 
D'autres  historiens  prétôident  que  ce  sont  ses 
fils  Eurysthènes  et  Proclès  qui  ont  régné  les  pre- 
miers. Selon  une  tradition,  Aristodème  fut  tué 
par  Apollon;  mais  une  autre  version,  plus  pro- 
bable ,  dit  simplement  qu'A  mourut  frappé  de 
la  foudre. 

Apollodore,  II,  8,  §  l,  etc.  —  Pausanias,  III,  1,  {  B.  — 
Hérodote,  VI,  tt.  -  Xénophon,  ^getilaui,  t,  f  7. 

ARISTODÈME  le  Messénien,  de  la  dynastie 
des  iEpytides,  vivait  780  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  se  fit  remarquer  dès  la  première  guerre 
de  Messénie.  Cette  guerre  traînait  en  longueur, 
lorsque  l'oracle  de  Delphes,  consulté,  exigea  le 
sang  d'une  vierge  de  la  fainille  des  iEpytides; 
Aristodème  offrit  alors  sa  fille.  Pour  sauver 
cette  innocente ,  un  jeune  Messénien  qui  l'ai- 
mait eut  l'idée  de  dédarer  qu'elle  était  grosse  : 
le  père,  indigné  de  cette  supposition  déshono- 
rante, tua  et  ouvrit  de  ses  mains  sa  fille,  pour 
montrer  que  le  fait  était  de  pure  invention.  Ln 
731  il  fut  nommé  roi  à  la  place  d'Euphaès,  tué  en 
combattant  les  Lacédémoniens  ;  il  fit  triompher 
plusieurs  fois  encore  la  cause  des  Messéniens. 
Succès  tardifs ,  et  qui  n'eurent  pour  résultat  que 
de  reculer  la  prise  d'Ithome,  tant  le  pays  était 
épuisé!  Aristodème,  désespéré,  se  tua  sur  le 
tombeau  de  sa  fille  en  l'an  724  avant  J.-C. 

Diodore  .  FroQfnenta  faticana ,  éd.  A.  F.  Didol.  — 
Pausan.,  IV,  10-18.  —  Eusèbe,  Prwparatio  Evanç,,  V,  S7. 

ARISTODÈME ,  tyran  de  Cumes,  surnommé 
Malacus  (le  Mou),  vivait  500  ans  avant  J.-C. 
Il  était  contemporain  de  Tarquin  le  Superbe.  Il 
se  mit  à  la  tôte  du  parti  démocratique  pour 
s'emparer  de  la  ville  de  Cumes ,  qui  était  gou- 
vernée par  l'aristocratie ,  alliée  de  Porscnna. 
Pour  conserver  l'autorité  suprême ,  il  fit  dé- 
sarmer tous  les  citoyens ,  sous  prétexte  de  pré- 
venir toute  guerre  civile ,  mit  à  mort  les  réfrac- 
taires ,  exila  les  fils  des  nobles  qui  avaient  été 
massacrés ,  et  s'entoura  d'une  garde  de  deux 
mille  hommes  choisis  dans  la  populace  et  souil- 
lés de  crimes.  Il  chercha,  en  corrompant  les 
mœurs,  à  énerver  la  jeunesse;  mais,  quelques 
années  après ,  les  fils  des  nobles,  dispersés  dans 
la  campagne ,  se  réunirent,  s'emparèrent  de  Cu- 
mes par  surprise,  et  firent  mourir,  dans  des 
tortures  atroces ,  Aristodème  et  ses  fils ,  vers 
l'an  492  de  J.-C.  Plutarque  nous  représente 
Aristodème  comme  auxiliaire  des  Romains  dans 
la  guerre  contre  les  Étrusques,  qui  vonlaient  ré- 
tablir les  Tarqulns.  Selon  Titc-Lîve,  c'est  clic* 
lui  que  Tarquin  le  Superbe  vint  chercher  un  re- 
fuge, et  qu'il  mourut. 

Deoys  d'HaltcaroasAe,  VII,  418.  —  Plutarqae,  dé  9^ir. 
tutibut  mulierum ,  p.  tel ,  éd.  de  Francfort  —  Diodore , 
Fragm.ôu  Uv.  VII.  —  Soldas,  ^ApiOTodviuoc»  —  Tito- 
Uve,  II,îl,84. 

*  ARISTODÈME,  de  Nysa  en  Carie,  grun- 

inairi(>n  greo,  vivait  environ  cent  ans  avant 
J.-C.  11  était  élè\c  du  célèbre  Aristarque»  et 
composa  des  ouvrages  dont  il  ne  nous  est  rien 

resté. 
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n  ne  CEUit  pas  le  confondre  avec  Aristodèmc^ 
de  Nysa,  parent  du  précédent,  et  qui  enseigna^ 
Tcn  l'an  80  avant  J.-C.,  la  grammaire  et  la 
rhétorique  à  Rome.  Le  grand  Pompée  et  ses 
fils  furent  ses  élèves.  L'un  de  ces  deux  Aristo- 
dèroe  a  écrit  un  ouvrage  historique,  cité  par  Par- 
thénius. 

SCnboo,  XIV,  6M.  —  ScbolUstc.  Âd  Ptnd.  Nemea, 
VII,  1.  —  Parthenlas ,  Erotica,  8.  —  Varron,  De  lAtif/ua 
ImUna,  X.TI.  -  Scolles  de  VOdytOe  et  de  V Iliade  d'Ho- 
aèic.  IX,  SM  ;  XIII.  1. 

AKISTODBMB ,  d* Athènes ,  acteur  tragique , 
rivait  340  ans  avant  J.-€.  Il  est  moins  connu 
eomme  comédien  que  comme  diplomate ,  car  il 
prit  ime  part  importante  aux  affaires  de  son 
temps,  n  s'attacha  au  parti  macédonien  d'A- 
thènes ,  et  persuada  à  ses  concitoyens  de  faire 
la  paix  avec  la  Macédoine.  C'était ,  disait-il , 
leur  seul  moyen  de  salut.  Démosthène  vit  dans 
ce  conseil  un  acte  de  haute  trahison ,  et  lança 
contre  Aristodème  les  plus  beaux  traits  de  son 
âoquence;  mais  celui-ci  se  sauva  à  force  de  sa- 
gesse et  de  fermeté.  Les  Athéniens  l'envoyèrent 
plusieurs  fois  en  ambassade  vers  Philippe ,  qui, 
séduit  hii-mème  par  la  supériorité  de  ses  vues , 
le  renvoya  comme  son  propre  ambassadeur  à 
Athènes,  avec  les  plus  brillants  avantages. 

OéoKMUbéoc  ,  De  Corona ,  p.  131  ;  De  fttUa  lega- 
tkme,  p.  SU,  S71,  Ul  \  Pféilippica,  III,  p.  150.  -  Ciceru, 
De  rtfmblUa,  IV,  il. 

AAISTODÊME  de  Mlet,  lieutenant  d'Anti- 
gpne,  roi  d'Asie,  vivait  315  avant  J.-C.  Antigone 
l'envoya  avec  mille  talents  dans  le  Péloponnèse 
pour  y  négocier  une  alliance  avec  Polyspcrchon 
et  son  fils  Alexandre ,  et  lever  une  armée  auxi- 
liaire pour  faire  la  guerre  à  Cassandrc,  qui 
s'était  ligué  avec  Lysiinaquc  et  Ptolémée  fils 
de  Lagus  contre  Antigone.  Arrivé  en  Laconie , 
Aristodème  y  leva  huit  mille  hommes  de  troupes  : 
l'alliance  projetée  se  conclut.  On  se  déclara  contre 
Cassandre,  et  les  cités  grecques ,  placées  sous  sa 
domination,  furent  déclarées  indépendantes.  Une 
nouvelle  somme  de  ôOO  talents  fut  remise  à 
Alexandre  par  Antigone.  Ptolémée  envoya  alors 
une  ibtte  dans  le  Péloponnèse,  pour  y  soutenir 
Cassandre  contre  Aristodème  et  ses  alliés.  De  son 
c4té,  Cassandre  s'empara  de  plusieurs  villes  de 
la  Tbessalie  et  de  la  Réotie;  puis  il  réassit  à 
amener  la  défection  d'Alexandre ,  ce  qui  obligea 
Aristodème  à  se  tourner  du  câté  des  Étolieus,  qui 
prirent  en  eflet  parti  pour  Antigone.  A  partir 
de  cette  guerre,  où  les  succès  se  balancèrent ,  et 
où  Aristodème  se  fit  encore  remarquer,  l'histoire 
ne  donne  plus  de  détails  sur  ce  général,  resté  si 
fidèle  à  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 

Dlod.  de  .Sicile,  XIX.  87,  trad.  Hoefer.  -  Plut.  Demè- 
triv4. 

ARISTODKMB,  tyran  de  Mégalopolis  durant 
le  règne  d'Antigunc  Gonatas,  vivait  280  ans 
avant  J.-C.  Il  devint  tyran  de  Mégalopolis, 
grâce  h  l'influence  du  roi  de  Macédoine,  et  fit  ai- 
mer* son  |)ouvoir  *  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Chrcilus,  Xçnpxà^.  Ce  Ait  sous  sa  domi- 
nation que  léb  Lac>édémoniens  envahirent   le 
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territoire  qu'il  gouvernait.  Après  une  lutte  pro- 
longée, le  dominateur  de  Mégalopolis  l'onporta, 
et  Acrotatus,  roi  des  Spartiates,  vaincu  par  lui, 
se  trouva  parmi  les  morts ,  en  l'an  265.  Quelque 
temps  après,  Aristodème  fiit  assassiné  par  des 
émissaires  d'Ecdème  et  Démophane,  citoyens 
de  Mégalopolis,  et  amis  du  jeune  Phflopoemen. 

l*aa%anlas,  VIII.  n-W.  —  Plutarque,  Philopœmen,  c.  i. 

ARISTODÈME,  nom  porté  par  cinq  écrivains 
grecs,  1»  l'auteur  d'une  collection  de  fables  (Plu- 
tarch.,  Parallela  minora,  35)  ;  T*  le  philosophe 
platonicien ,  contemporain  de  Plutarque;  S*»  l'au- 
teur des  TeXoTa  'ATcojjLvrjjioveOtJLaTa  (Atliénée,  VI, 
244  ;  Vn ,  338,  345  ;  XIH,  585  )  ;  4'»  l'auteur  d'un 
travail  sur  les  Inventions  (Ilepl  eOpT](iàTci>v) 
(voy.  Clément d'Alexandr.,S^roma;a,I,  p.  133); 
5»  l'abréviateur  d'un  livre  d'Hérodien,  dédié  à  un 
certain  Danaùs. 

Suldat.  'Api(7T65rj(io;. 

*ARiSTODÈMB ,  nom  porté  par  trois  artistes 
grecs  :  1*  Aristodème,  pemtre,  probablement  de 
Thèbes,  qui  rivait  dans  la  dernière  partie  du 
quatrième  siècle  av.  J.-C.  Il  était  le  père  des 
deux  plus  célèbres  peintres  de  la  Grèce ,  Nico- 
maque  et  Aristide  de  Thèbes  {voy.  Nicomaque  et 
Aristide  de  Thèbes  )  ;  —  2**  Aristodème,  statuaire 
du  même  nom ,  vécut  peu  de  temps  après  Alexan- 
dre le  Grand ,  et  fit  la  statue  de  Séleuciis ,  roi  de 
Babylone,  dont  le  portrait  était  très-ressem- 
blant, n  fit  aussi ,  suivant  Tatien ,  une  statue 
d'Ésope  le  fabuliste;  statue  qui  ne  pouvait  être 
qu'une  copie,  ou  faite  d'imagination,  puis- 
que cet  Aristodème  était  contemporain  de  Sc- 
leucus.  On  doit  encore  à  Aristodème  des  statues 
de  philosophes,  d'athlètes,  et  de  conducteurs  de 
chars; — 3**  Aristodème,  pehitre  de  Carie,  rivait 
du  temps  de  Néron.  H  écririt  un  livre  de  notices 
sur  les  principaux  peintres  qui  avaient  illustré 
leur  patrie,  et  sur  les  rois  qui  avaient  encouragé 
l'art. 

Pline.  liUt.  nat.,  XXXIV,  8,  1»;  XXXV.  lo.  87.  -  Ta 
tien.  Orat.  advertta  CrKCOt,  p.  IS.  —  PbUoatrate,  iuutç., 
in  ProœnUo. 

*  ARISTODÈME  d'ÉMc,  rfaéteuT  grec,  quel'on 
ne  connaît  que  par  la  mention  qu'en  fait  Harpo- 
cration ,  au  sujet  des  Hellanodices.  C'est  le  même 
sans  doute  que  celui  dont  il  est  question  dans 
TertulUen  et  Ëusèbe.  —  Il  est  parlé  dans  Athé- 
née d'un  autre  Aristodème,  auteur  d'un  com- 
mentaire sur  Pindare,  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  les  scolles  relatives  à  ce  grand 
poète  lyrique.  On  ignore  s'il  fut  le  même  qu'A- 
ristodème  d'Élide. 

llarpocratlon/ËXXavoStxac  —  TertuUlen ,  De  Ann., 
M.  -  Eu««be.  Chronique^  1, 87.  -  Athénée.  XI,  4f8. 

*ARi8TOGÀXB  ( 'ApioTOY^vr,;  ),  nom  de  deux 
médecins  grecs  mentionnés  par  Suidas  :  l'un, 
natif  de  Thasos ,  composa  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  dont  H  ne  reste  plus  que  des  ft-a^r 
ments  de  litre;  l'autre,  natif  de  Cnide,  était 
élève  de  Chrysippc  et  médecin  d'AntJgone-Gona- 
tas  (283-239  avant  J.-C).  Suivant  Hardouin, 
commentateur  de  Pline,  ces  deux  Aristogène  ne 
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font  qu'un  :  Cnide  aurait  été  son  lieu  de  nais- 
sance, et  Tliasos,  sa  résidence  habituelle. 

Fabricius,  Blbl.  Grteca,  t  XIII.  —  Rilhir.  Âddita- 
menta  ad  Elenehum  Meiieorum  veterum,  a  F.  A.  Fa- 
bricio  exhibUum;  Leipz.,  18fS,  iD-i»,  fasc.  II,  p.  lo. 

ARiSTOGiTON  (  •ApKTToyeiTwv),  oratear  ro- 
main, vivait  340  ans  avant  J.-C.  Il  était  le  rival 
de  Démosthène,  qui  nous  a  laissé  deux  discouM 
contre  lui ,  et  reçut  le  surnom  de  Chien ,  parce 
qu'il  veillait  attentivement  aux  intérêts  du 
peuple.  A  la  suite  d*une  émeute,  il  fut  mis  en 
prison  et  étranglé.  Aucun  de  ses  nombreux  dis- 
cours ne  nous  est  parvenu. 

Démosthène,  Contra  ArUtoçUonem.  —  Platarque 
Phoeionrcap.  10.  -  Walz,  Rhetoret  graci,  III.  t36.  - 
Wcslermann,  GescMchte  der  Bêredttamkfit. 

♦ARISTOGITON,  sculpteur  grec,  vivait  420ans 
avant  J.C.  Il  travaillait  avec  Hypatodore  à  exécu- 
ter les  présents  de  riche  métal  qui  devaient  être 
offerts  à  Delphes  parle  peuple  d'Argos.  On  leur 
attiibue  les  statues  de  deux  généraux  qui  mar- 
chèrent avec  Polynice  contre  Thèbes.  Il  y  avait 
aussi  à  Delphes,  de  leur  composition,  le  cha- 
riot d'Amphiarus ,  au  haut  duquel  on  voyait 
liaton,  parent  d'Amphiarus,  conduire  le  char  et 
exciter  les  chevaux.  Le  métal  qui  servit  à  ces 
ouvrages  provenait  de  la  victoire  des  Athéniens 
sur  les  Lacédémoniens  à  Œnoé.  Sillig  rapporte 
une  inscription  grecque  trouvée  à  Delphes  sur 
la  statue  d'un  vainqueur  des  jeux,  où  se  lisent 
les  noms  de  ces  deux  artistes,  qui  sont  désignés 
comme  Thëbains. 

Pauxanlas.  X,  10.  —  Pline.  Hist.naL,  XXXV,  il,  w. 

ARISTOGITON.  Foy.  HiPPIAS. 

ARisTOLAÛs,  peintre  grec  distingué,  vivait 
environ  325  ans  av.  J.-C.  Fils  et  élève  du  célè- 
bre Pausias  de  Sicyone,il  fut  surtout  remar- 
qué pour  la  sévérité  de  son  style.  Pline  donne  le 
catalogue  suivant  de  ses  œuvres  :  un  Épa- 
minondas ,  un  Périclès,  une  Médée,  la  Va- 
leur, le  Peuple  athénien,  et  le  Sacrifice  d'un 
Bœuf. 

ninc,  HUt.  nat.,  XXXV,  II,  40. 

ARisTOMAQUB  ( 'Api<TT6|jwtxo«  ) ,  philosophe 
l>éripatéticien,  natif  de  Soles  en  Cilicie,  vivait 
probablement  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C. 
11  était  disciple  de  Lycon,  célèbre  par  sa  pas- 
sion pour  l'histoire  naturelle;  il  concentra  toutes 
ses  études  sur  les  abeilles,  qu*il  observa  pendant 
près  de  soixante  ans.  Son  portrait  nous  est 
transmis  (  Iconographie  de  Visconti  )  par  une 
gravure  faite  d'après  une  agathe,  où  il  est  repré- 
senté contemplant  des  ruches. 
Pline,  Uist.  nat.  —  Visconti,  Iconographie,  l«'  vol. 

*ARisTOMAQUE,  sculpteur  gTcc,  sumommé 
Strymoniîis.  ïi  est  mentionné  dans  V Antholo- 
gie comme  auteur  de  trois  statues  de  courti- 
sanes (  AnthoL  grxc,  lib.  VI,  tit.  I  ). 

ARiSTOiHAQUE,  tyran  d'Argos.  Voy,  Aratus. 

ARiSTOMAijs  (  Valentin),  poète  allemand, 
né  à  Luowitz  ou  Liimwitz,  près  Liegnitz,  en 
1587,  mort  le  25  janvier  1620.  n  étudia  à  Bâle, 
et  devint  professeur  de  poésie  à  Francfort-sur- 
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roder.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pericri- 
lum  epistolicum,  cum  quibusdam  aliis  opuscu- 
lis  «tottc^ttm;  Francfurt.,  1617,  ln-12  ;  — Pcri- 
culum  poeticum ;ibïà,,  1618,  1619,  in-12;  — 
Arœ  exsequiales :  ihid.,  i^iS ;— Periculum 
ora^orittm; Francfort.,  1611,?1624,  în-12;Côln, 
1616,  m-12;  —  Carmina;  Francfort,  en  1611 
et  1621,  in-12;  —  Pericula  III  quœstionum 
controversarum;  ibid.,  1618,  in-12;  —  Mau- 
solea  Londini  structa;ïh\d,,  1618,  in-12. 

Adelung,  Supplément  à  Jùcher^JUgemetnes  GeteJtrten- 
Lexicon. 

ARISTOMÉDB  (  'ApioToinodïiç  ) ,  sculpteur  de 
Thèbes,  vivait  vers  590  avant  J.-C.  II  fit  en 
marbre  penthélique  la  statue  de  Dindymène 
(  Cybèle  ),  que  Pindare  déposa  dans  le  temple 
de  cette  déesse  à  Thèbes.  Selon  Pausanias,  ce 
temple  n*était  ouvert  qu'une  fois  par  an. 

Pausanlas,  IX,  U. 

ARISTOMÀNB  ( 'ApiOTOtiévr};  ),  chef  des  Mé- 
néniens,  dans  le  septième  siècle  avant  J.-C,  fut 
accepté  comme  tel  après  avoir  levé  Tétendard 
de  la  révolte  contre  les  Lacédémoniens,  qui  im- 
posaient leur  joug  à  la  Messénie.  Il  montra  dans 
cette  seconde  guerre  messénienne  un  courage  et 
une  audace  héroïques.  Après  avoir  défut  près 
de  Kaprou-Séma  (Monument  du  Sanglier)  ses 
ennemis,  commandés  par  le  général-poëte  Tyr- 
tée,  il  faillit  devenir  victime  de  la  trahison  d'A- 
ristocrate II,  son  allié,  qui  reçut  de  Targent  de 
Lacédémone  pour  l'abandonner  au  moment  dé- 
cisif de  la  bataille  vers  la  Grande-Fosse  (  McYoXn 
Taçpoc  )  ;  mais  la  colère  augmenta  l'énergie  d'A- 
ristomène,  qui  se  retrancha  dans  le  mont  Eira. 
De  là,  il  se  livra  à  des  escarmouches,  et  pénétra 
môme  jusqu'à  Amyclès ,  ville  voirfne  de  Sparte, 
qu'il  mit  au  pillage.  Après  une  guerre  de  onze  ans, 
il  fut  fait  prisonnier  et  jeté  dans  un  précipice  ;  il 
échappa  à  la  mort  par  un  hasard  inouï,  et  revint 
à  la  tête  de  ses  troupes  pour  tailler  en  pièces 
celles  que  les  Corinthiens  envoyaient  au  secours 
des  Lacédémoniens.  Pris  une  seconde  fois  par 
des  archers  crétois ,  cet  homme ,  qui  semble  te- 
nir du  prodige,  sut,  à  force  de  valeur,  se  tirer 
de  leurs  mains.  Il  revint  à  sa  citadelle  d'Eira, 
dont  il  soutint  le  siège  pendant  onze  ans.  A 
&on  i*etour,  il  offrit  en  action  de  grâces,  à  Jupiter 
Ithomates ,  une  hécatompfionie ,  sacrifice  qui 
n'avait  lieu,  en  Messénie,  que  lorsqu'un  général 
Avait  tué  de  sa  propre  main  cent  personnes.  11 
était  sur  le  point  d'aller  attaquer  la  yille  de 
Sparte  le  lendemain  même,  quand  il  fut  encore 
trahi  par  Aristocrate.  Dégoûté  de  la  vie,  il  donna 
^n  fils  Gorgus  pour  chef  aux  Messàiiens,  etae 
retira  dans  l'Ile  de  Rhodes,  oii  il  Ait  tué.  Lora» 
([u'on  ouvrit  le  cadavre  de  cet  homme  qui  vnàt 
été  un  héros,  on  lui  trouva,  dit-on,  le  < 
tout  velu. 

XV,  66.  -StraboD,  p.  36S,  éd.  Casaub.  —  Jonrdan,  Iflitoêrj 
d^ArUtoméne;  Parts.  17W,  ln-11. 

«ARiSTOMÂNB,  poète  comiqœ  d'Athèwi, 
sumommé  eup<moi6ç,  Faiseur  de  portée  (dV 
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près  le  métier  de  son  père  ),  TÎTait  420  ans  avant 
J.-C.  n  composa,  en  435  avant  J.-C,  une  pièce 
intitiilée  'Ho^opoi  (  les  porteurs  de  bois),  qui 
disputa  le  prix  à  Aristophane.  On  ne  connaît  que 
les  titres  de  cinq  comédies  qu'il  avait  écrites ,  et 
dont  il  ne  nous  reste  que  trois  petits  fragments. 

Athénée,  |«  p.  11.  —  HarpocntlOD,  117-119.  -  Meloeke, 
BUtoria  Corn.  Crée.,  1,  tio. 

AitiSTON  (  *Ap((rr(i>v  ) ,  nom  porté  par  un 
grand  nombre  de  Grecs  plus  ou  moins  célèbres, 
que  voici  dans  Tordre  dut>nologique  : 

AAISTON ,  roi  de  Sparte,  succéda,  Tan  560 
avant  J.-C,  à  son  père  Agésiclès,  et  régna  cin- 
quante ans  avec  Testime  de  ses  concitoyens.  A 
eette  époque  lesLacédémoniens  l'emportèrent  sur 
les  Tégéates ,  et  Crésus  rechercha  leur  alliance 
pour  se  défendre  contre  Cyrus.  Ariston  est  sur- 
tout connu  par  ses  reparties,  citées  dans  Plutar- 
qne.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  le  devoir  du  roi 
^t  de  faire  du  bien  à  ses  amis  et  du  mal  à  ses 
ennemis,  fl  répondit  «  qu'il  convenait  bien  plus 
à  un  roi  de  conserver  ses  anciens  amis,  et  de 
savoûr  s'en  faire  de  nouveaux  de  ses  plus  grands 
ennemis.  »  Ayant  appris  que  l'on  avait  fait  un 
âoge  funèbre  des  Athéniens  qui  avaient  été  tués 
en  eombattant  vaillamment  contre  les  Lacédé- 
monienSyii  dit  :  «  s'ils  honorent  tant  les  vaincus, 
quels  honneurs  méritent  donc  les  vamqueurs?  » 
n  resta  longtemps  sans  enfants,  et  les  Spartiates 
firent  des  prières  publiques  pour  avoir  un  des- 
cendant direct  de  la  maison  des  Proclides.  11 
eut  successivement  trois  femmes  ;  et  voici  com- 
ment il  s'était  procuré  la  dernière.  Un  jour  il 
aborda  son  ami  Agetus  en  ces  termes  :  «  Donne- 
moi  ce  que  je  te  demanderai ,  je  te  donnerai  ce 
qœ  tu  me  demanderas.  »  La  proposition  accep- 
tée, Ariston  demanda  la  femme  d'Agetus,  et 
odui-d  l'accorda.  Son  fils  Démarate  lui  succéda. 

Hérodote,  I.6S;  VI,  ei.  —  Clintoo,  Fatt.  Hellen.,  I, 
S97.  —  Pausanlas,  Ili,7,  7. 

*  ARISTON,  médecin  grec,  vivait  probable- 
ment dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  C'est, 
selon  Galien ,  l'un  des  auteurs  auxquels  les  an- 
ciens critiques  attribuaient  le  livre  sur  le  Régime 
salutaire  (îlepl  tiairn(:  Oyieivii;  ),  que  d'autres 
attribuent  à  Hippocrate. 

Catien,  Comment,  in  Hippocr.;  De  Rat.  yu.  in  Mor- 
Hs  aeutii,  lib.  I  ;  t.  XV,  p.  4S8.  édit.  Ktthn  ;  De  Aliment. 
Fatult,  Itb.  I.  cap.  I,  I.  VI,  p.  47S;  De  composit.  médi- 
cament, semndum  tocos,  llb.  IX,  cap.  4.  —  CeUe,  De 
Medie.,  llb.  V,  cap.  18. 

«AEiSTOBi ,  Corinthien,  fils  de  Pyrrichus,  cé- 
lèbre pilote  des  Syracusains,  vivait  420  avant 
J.-C.  C'est  à  ses  conseils  que  les  Syracusains 
durent  la  victoire  qu'ils  remportèrent  en  414 
avant  J.-C.  sur  les  Attiéniens ,  réputés  jusqu'a- 
lors invincibles  sur  mer.  Ariston  ayant  fait  ap- 
provisionner de  vivres  le  bord  du  rivage,  il  or- 
donna h  la  flotte  syracusaine  de  s'y  rendre,  eo 
st)rt<*  que  les  soldats  et  les  matelots  purent 
prendre  leur  repas  en  toute  hâte  et  sans  se  dis- 
perser. Les  Athéniens  voyant  la  flotte  reculer 
vers  hi  ville ,  et  croyant  les  soldats  occupés  an 
loin  à  prendre  leur  repas,  sortirent  de  leurs 


vaisseaux  pour  fiiire  de  même,  lorsque  tout  à 
coup,  à  un  signal  donné,  l'armée  syracusaine  re- 
monta sur  ses  vaisseaux ,  attaqua  les  vaisseaux 
athéniens  dégarnis  de  soldats,  et  les  vainquit.  Il 
modifia  aussi  la  structure  des  vaisseaux ,  en  les 
rendant  plus  propres  à  l'attaque  au  moyen  d'é- 
perons placés  à  la  proue. 

DIodore,  XIII,  10.  -  Thucydide,  VII,  $9.  -  Polyen.  V, 
18.  -  Plularque,  Nielas,  M,  U. 

*  ARISTON,  de  Cyrène,  chef  de  parti ,  vivait 
403  ans  avant  J.-C.  Vers  cette  époque,  les  Spar- 
tiates chassèrent  les  Messéniens  de  leurs  éta- 
blissements de  Cephallénie  et  de  Nau((acte. 
Obligés  de  quitter  la  Grèce ,  trois  mille  Messé- 
niens allèrent  à  Cyrène,  qui  était  alors  désolée 
par  la  guerre  civile.  Ariston,  chef  du  parti  dé- 
mocratique ,  était  alors  maître  de  ce6te  cité  flo- 
rissante; il  avait  mis  à  mort  environ  cinq  cents 
Cyrénéens  nobles,  et  chassé  les  autres.  Ce  fut  à 
ces  fugitifs  que  les  Messéniens  vinrent  se  jom- 
dre  pour  attaquer  Cyrène.  Après  une  bataille 
sanglante,  où  presque  tous  les  Messéniens  ftirent 
tués ,  les  partis  démocratique  et  aristocratique 
se  réconcilièrent ,  à  condition  qu'ils  exerceraient 
l'autorité  suprême  à  tour  de  r6le. 

Diodore .  XIV .  84.  -  Pausanlas ,  IV,  86. 

*ARiSTOBf,  peintre  grec,  fils  d'Aristide  de 
Thèbes,  vivait  environ  330  ans  avant  J.-C.  On 
cite  parmi  ses  ouvrages  un  Satyre  couronné,  te- 
nant une  coupe.  Il  était  le  maître  du  câèbre 
peintre  et  statuaire  Euphranor. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ariston,  scul- 
pteur lacédémonien,  auteur,  avec  son  frère  Té- 
lestas,  de  la  statue  colossale  de  Jupiter,  que  les 
Clitoriens  déposèrent  à  Olympie  en  souvenir  de 
leurs  victoires ,  et  dont  parie  Pausam'as,  qui  en 
donne  l'inscription  placée  sur  le  piédestal. 

Pline,  Hiit.  nat.,  XXXIII,  il. Si;  XXXIV.  8-19-,  XXXV, 
10,  86.  —  Paa&anias.  V,  tS. 

*  ARISTON  de  Céos,  né  à  Iulis  dans  cette  lie, 
philosophe  péripatéticien ,  disdple  de  Lycon  et 
son  successeur,  vivait  230  ans  avant  J.-C.  Ses 
ouvrages,  qui  paraissent  avoir  été  nombreux, 
étaient,  suivant  Cicéron,  écrits  dans  un  style 
élégant ,  mais  sans  profondeur.  On  trouve  dans 
V Anthologie  grecque  deux  épigrammesattribuées 
à  Ariston  de  Céos,  que  l'on  a  souvent  confondu 
avec  Ariston  de  Chio. 

Ulojîène  LaCrce,  V, 70-74;  VII,  168.  -  Cicéron.  De  Uni- 
but,  V,  i.  —  SIrabon ,  X,  486.  -  Athénée  ,  X,  419;  XIII, 
668;  X V, 674. -^nfAo/o^.  çrme.,  VI.  808;  VII.  487.  -  J.-G. 
llQbinann ,  ArUton  von  Keos,  dansi  Jahn,  NeueJahrbi^ 
cher  fur  Philologie  i  Leipzig,  1838,  In-S». 

ARISTON  de  Chio,  philosophe  stoïcien,  sur- 
nommé la  Téte-pelée  (<l>dXav6o;)  à  cause  de  sa 
calvitie ,  vivait  275  ans  avant  J.-C.,  et  la  Sirène 
(Zcipi^  ),  vu  le  plaisir  qu'on  avait  à  l'écouter,  et 
son  éloquence  pleine  d'insinuations.  Il  était  dis- 
ciple de  Zenon  et  fils  de  Miltiade.  Il  établit  son 
école  de  philosophie  dans  le  Cynosarge  à  Athè- 
nes, et  suivit  un  système  différent  de  celui  de 
Zenon,  et  qui  consistait  en  un  panthéisme  mêlé 
de  sc^dsme.  Sa  maxime  souveraine  était  que 
le  plus  grand  bien  était  dans  l'indifférence  pour 
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tout  ce  qui  n'était  pas  la  vertu.  Il  comparait 
les  arguments  des  logiciens  aux  toiles  d*araignées 
faites  avec  beaucoup  d*art ,  mais  qui  n'arrêtaient 
({ue  les  mouches.  Il  rejetait  la  logique,  parce 
({ue,  disait-il,  elle  ne  mène  à  rien ,  et  la  physique, 
parce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces  de  notre 
esprit  ;  il  inclina  yers  le  cynisme.  Quoiqu'il  n*cût 
pas  absolument  rejeté  la  morale,  il  la  réduisait  à 
])eu  de  chose.  Il  se  livra  aux  plaisirs  de  toute 
sorte  jusque  dans  un  âge  fort  avancé,  et  mourut, 
dit-on,  des  suites  d'un  coup  de  soleil. 

Diof^ene  LaCrce,  VII,  160.  —  Plutarque,  Contra  Prin- 
cip.  philos,  este-disput.  1  ;  Firt.  Moral.,  S.  —  Sënôquc  , 
/i>i5f.  89.  -  Stobéc,  Eclog.,  IV,  110.  —  Orelll,  Onomat- 
ticon  TiiUianum,  p.  68. 

*  ARiSTOU  de  Ttjr  vivait  200  ans  avant  J.-C. 
11  fut  ami  et  confident  d'Annibal,  qui  l'envoya  à 
Cartilage  en  195,  pour  déterminer  ses  amis  à 
engager  le  sénat  dans  une  guerre  avec  les  Ro- 
mains, et  seconder  AntiocliuB  auprès  duquel 
Annibal  s'était  réfugié.  Dénoncé  comme  espion, 
il  parvint  à  s'enfuir  de  Carthage. 

Tltp-Llve,  XXXIV,  61.  6î.  -  Applen,  de  Rébus  Syria- 
cit,  8.  -  Justin,  XXXI,  4. 

*  ARISTON,  voyageur  grec,  fut  envoyé  par  un 
d<*s  Ptolémées  d'Egypte  |)our  explorer  la  côte 
ouest  de  l'Arabie,  qui  prit  le  nom  de  Poseideion 
d'un  autel  qu'Ariston  y  éleva  en  l'honneur  de 
fie[)inîïft- Poséidon,  (Diodore,  m,  41.  ) 

*  ARISTON  de  Mégalopolis,  homme  d'État 
grec,  vivait  au  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Au 
<lébut  de  la  guerre  que  les  Romains  firent  à 
Persée  170  ans  av.  J.-C,  il  engagea  les  Achéens 
à  ne  pas  rester  neutres  entre  les  parties  belli- 
gérantes, et  à  s'unir  aux  Romains.  L'année  sui- 
vante, les  Achéens  l'envoyèrent  en  ambassade 
pour  conclure  la  paix  entre  Antiochus  IV'  c»t 
Plolémëe. 

l>olybP.  XVIII,  6  ;  XIX,  10. 

ARISTON  (  Titus),  jurisconsulte  romain,  vi- 
vait à  Rome  vers  la  fin  du  premier  siècle  et  au 
commencement  du  second  de  J.-C.  11  était  phi- 
losophe sans  ostentation ,  et  cherchait  la  récom- 
pense de  la  vertu  dans  la  vertu  même.  Pline  le 
Jeune  lui  témoigne  beaucoup  d'estime,  .et  vante 
ses  vastes  connaissances. 

Aulii-Gellp.  —  Pline,  EpisU  I.  P*  M- 

*  ARISTON  de  Pella  (l),  auteur  présumé  du 
Dialogue  entre  Papiscus  et  Jason  (AiôXeÇi; 
na7ii<7xou  xai  'lâcrovo;  ) ,  vivait  à  la  fin  du  pre- 
mier siècle  et  au  commencement  du  second  de 
J.-C.  Il  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage  que  la  pré- 
face latine  par  Celsus.  On  lit  dans  cette  préface, 
([ui  se  trouve  imprimée  dans  les  œuvres  de  saint 
Cyprien  (  Opéra,  Appendix,  p.  233,  édit.  Paris, 
172G  ) ,  que  Papiscus,  Juif  d'Alexandrie,  d'abord 
contraire  à  la  foi  chrétienne,  finit  par  embrasser 
le  christianisme  et  par  se  faire  baptiser  par  Ja- 
son, Juif  converti.  A  en  juger  par  quelques  frag- 
ments de  Moïse  de  Chorène ,  d'Eusèbe  et  de 

(1)  Pclla  était  une  ville  située  à  l'est  du  Jourdain  ;  c'est 
1.^  que  se  retirèrent  les  chrétiens  après  la  destracUon  de 
Jérusalem. 
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Maxime,  Ariston  avait  écrit  aussi  une  histoire 
orientale.  Ces  fragments  ont  été  publiés  dans 
Gallandî,  Bibliotheca  Patrum,  t.  I,  p.  331. 
Galland.  Proleçomena,  t.  1,  p.  74. 
*ARiSTON  d^ Alexandrie,  philosophe  péri|)a- 
téticien,  vivait  environ  30  ans  avant  J.-C.  Il 
écrivit,  comme  Eudorus,  son  contemporain, 
des  ouvrages  sur  le  Kil.  Eudorus  reprocha  à 
Ariston  le  plagiat;  mais  Strabon  remarque  que 
le  véritable  plagiaire  est  plutdt  Eudorus. 

Diogène  LaCrce.  Vil,  14.  —  Strabon,  XVII,  p.  790. 
*ARiSTONicus   ('Apterrovixo;)    de    Mnra- 
;  ^^n,  orateur  d'Athènes,  vivait  330  ans  avant 
I  J.-C.  n  partagea  le  sort  de  Démosthène.  Oppusé 
au  parti  macédonien,  il  fut,  après  rissne  mal- 
heureuse de  la  guerre  Lamienne  (  322  av.  J.-C. }, 
livré  à  la  vengeance  d'Antipater,  qui  lorîxi  mettre 
à  mort. 

Plutarqne,  Démosthène ,  Sft.  —  \^'o!itermann  ,  Ceschi 
chteder  Beredfsamkeit ,  t.  I,p.  94. 

ARiSTONicus,  fils  illégitime  d'Eumènes  II, 
roi  de  Pergamc,  et  d'une  joueuse  d'instruments 
d'Éphèse,  mort  en  129  avant  J.-C.  Irrité  de  ce 
qu'Attale  m  avait  donné  en  mourant  le  royaume 
de  Pergame  aux  Romains,  il  leva  des  troupes 
pour  s'en  emparer  et  s'y  maintenir,  et  défit  le 
consul  Lidnius  Crassus,  qu'il  fit  même  prisonnier 
l'an  131  avant  J.-C.  Mais,  l'année  sm* vante,  Aris- 
tonicus,  assiégé  dans  Stratonice,  ville  de  la  Carie, 
I  tomba  entre  les  mains  du  consul  Perpeima ,  fut 
conduit  à  Rome,  et  étranglé  en  prison  par  ordre 
du  sénat.  Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie 
des  Attales,  qui  avait  occupé  le  trône  de  Pergame 
pendant  cent  cinquante-quatre  ans.  Mithridate, 
dans  une  lettre  à  Arsace,  roi  des  Parthes,  accusa 
les  Romains  d'avoir  supposé  un  faux  testament 
d'Attale  pour  frustrer  Aristonicus. 

VEpitome  de  Tlte-Mvr.  lib.  LIX.  —  Florus,  llb.  Il, 
cap.  20.  — Strabon,  lib.  XIV,  p.G46.  — JosUn,  lib.  XXXVl. 
cap.  4.  —  Dictionnaire  kisiorique. 

"^  ARISTONICUS  d'Alexandrie  ( 'Api<rrôvixo; 
'AXéÇavôpeù;),  grammairien  grec,  vivait  proba- 
blement 60  ans  avant  J.-C.  Il  |)asse  |)our  Tnii- 
teur  des  gloses  marginales  de  lUiade  que  Villoisoii 
a  prises  dans  le  fameux  manuscrit  n"  454  de  in 
bibliothèque  de  Saint-Marc.  Il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  grammaticaux  concer- 
nant Homère,  qui  ont  été  perdus ,  à  l'exception 
de  quelques  fragments  conservés  dans  les  sce- 
lles sur  l'Iliade. 

strabon,  I,  t,  édit  Siobcnkccit.  —  PhoUus,  Mpriabi- 
blon ,  cod,  161.  -  Fabrictus.  Riblioth.  C.rseca,  Vf,  uê.  - 
VilloUoD ,  Anecdota  Craeea,  1,  64;  11,  ISS  ;  id.  Prolego- 
mena  ad  lliadem,  p.  xTiii.  —  Woir,  i*rolegomena  tu 
Homerum,  p.  cxciii. 

*  ARISTONICUS  de  Tarente,  myfhographe 
grec,  vivait  probablement  dans  le  premier  siècle 
de  notre  ère.  Ses  ouvrages  sont  perdus. 

VoMia».  De  Nistoricis  CroKis,  lib.  IV.  —  Photln , 
Myriabiblon,  Cod.  193.  -  Serrlus,  ad  jKneidem ,  llb.  III, 
vers  S84.  —  Hygtn ,  Poeticon  Âstronomicon .  llb.  Il, 
cap.  34. 

*  ARISTONÏDAS,  Statuaire,  cMé  par  Pline 
comme  ayant  possédé  le  secret  de  <]onner  aux 
métaux  les  différentes  teintes  de  la  physionomie. 
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Dans  la  statue  d'Athamas,  à  Thèbes,  Fairain, 
dit  Pline ,  était  corabioé  aTec  le  fer  de  façon  que 
la  rouille  de  fer,  contrastant  avec  l'éclat  de 
Taiiain,  exprimât  la  rougeur  de  la  honte.  On 
îipiore  l'époque  où  vivait  ce  statuaire. 

VUne^mst.  naf.,  XXXIV,  14. 

^ABISTONUS  (^AptoTovouc),  statuaire  d'É- 
gine  y  fit  la  statue  de  Jupiter  que  les  habitants 
de  ft^taponte  déposèrent  à  Olympie.  La  figure 
était  toomée  vers  l'orient  H  tenait ,  d'une  main , 
un  aigle ,  et,  de  l'autre,  la  foudre  ;  sur  la  tète  était 
mie  eooronne  de  lis.  On  ignore  l'époque  où  vi- 
vait ce  statuaire. 

paoMDias,  v ,  is. 

*  AB1STON TMB  (*Apt(rr(dvu{jLO(;) ,  poëte  grec 
qui  vivait,  selon  Suidas,  sous  Ptolémée-Phila- 
delpbe,  et  succéda  à  Apollonius  dans  la  direction 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  Mais  ce  ren- 
seignement parait  contestable.  Athénée  cite  deux 
comédies  d'Aristonyme,  l'une  portant  le  titi*e 
biiarre  dn  So/ei^  qui  gèle ,  "HXio;  piyûv  ;  l'autre, 
celai  de  Thésée. 

Atbénée ,  111,  p.  87;  VII.  p.  18(.  —  Melneke ,  Hist.  corn. 
GfWC^  1,  t97.  —  Schœll.  Histoire  de  la  littérature  grec- 
fW,  t.  III.  p.  88. 

ARISTOPHANE ,  le  pIus  célèbre  des  poètes  co- 
miques de  la  Grèce ,  et  le  seul  dont  il  nous  soit 
parveno  des  pièces  entières,  était  d'Athènes, 
selon  son  biographe  anonyme,  quoique  Suidas 
le  dise  né  dans  l'Ile  de  Rhodes,  et  d'autres  à 
Égine.  La  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort  ne  sont  pas  connues  ;  mais  des  onze  pièces 
qoi  nous  restent  de  lui ,  dix  ont  été  représentées 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse  (431-404 
avant  J.-C.  ).  Un  passage  de  la  onzième,  V  As- 
semblée des  femmes ,  donne  à  penser  qu'elle 
fut  composée  vers  la  fin  de  la  quatre-vingt- 
seizième  olympiade ,  393  avant  J.-C.  ;  enfin  le 
Plutus,  joué  pour  la  première  fois  en  409,  fut 
donné  une  seconde  fois ,  avec  des  changements , 
en  390.  Soit  crainte  ou  prudence,  soit  qu'une 
loi  défendit  de  faire  représenter  des  comédies 
avant  l'âge  de  trente  ans  (  vojj.  le  Scoliaste  sur  le 
vers  526  des  Nuées  ) ,  Aristophane  donna  ses 
premiers  essais  sous  le  nom  de  Callistrate  et  de 
Pbilonide,  acteurs  qui  jouaient  dans  ses  pièces. 
Il  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ses  deux 
premières  pièces  :  l'une,  les  hxtaliens  (les  Con- 
vives), jouée  la  première  année  de  la  88"  olym- 
piade; l'autre,  les  Babyloniens,  représentée 
la  deuxième  année  de  la  88*  olympiade  (  427 
ans  avant  J.-C. ),  au  printemps,  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  les  alliés  se  rendaient  en  foule  à 
Athènes  pour  apporter  leurs  tributs.  Le  déma- 
gogue Cléon  était  maltraité  dans  les  Babylo- 
niens. Pour  s'en  venger,  il  accusa  le  poète  d'a- 
voir livré  le  peuple  à  la  risée  des  étrangers. 
Bientôt  après  il  l'accusa  de  n'être  pas  citoyen 
d*Athèncs  et  d'en  usur|)er  les  droits.  II  parait 
qu'Aristophane  avait  des  biens  à  Égine ,  et  que 
sa  famille  était  originaire  de  Rhodes;  c'est  ce 
qui  put  servir  de  prétexte  k  trois  accusations. 


auxquelles  d'ailleurs  il  sut  toujours  échapper. 
De  plus,  Aristophane  appartenait  AU  parti  aris- 
tocratique déclaré  contre  Cléon,  qui,  depuis  la 
mort  de  Périclès ,  était  l'orateur  le  plus  influent 
sur  la  multitude.  D*un  autre  côté,  des  succès 
militaires ,  que  Cléon  dut  h  la  fortune  au  mofais 
autant  qu'à  son  habileté,  lui  avaient  inspiré  une 
présomption  arrogante  et  lui  faisaient  beaucoup 
de  jaloux.  Telles  sont  les  causes  de  l'animosité 
d'Aristophane  contre  ce  démagogue,  qu'il  traduisit 
enfin  sur  la  scène  dans  sa  comédie  des  Cheva- 
liers, où  il  le  flagelle  impitoyablement.  Aucun 
ouvrier  n'ayant  osé  fôire  un  masque  à  la  res- 
semblance de  Cléon,  et  aucun  acteur  n'ayant 
consenti  à  se  charger  du  rôle,  Aristophane  le 
joua  lui-même.  Voici  le  sujet  de  la  pièce,  et  le 
fait  qui  a  fourni  au  poète  une  source  intaris- 
sable de  sarcasmes.  Pendant  la  sixième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  Démosthène,  général 
athénien ,  avait  fait  une  expédition  dans  la  Mes- 
sénie,  et  s'était  emparé  de  Pylos,  petite  ville 
maritime  sur  la  côte  occidentale  du  Péloponnèse. 
Les  Lacédémoniens  attaquent  aussitôt  la  place 
par  terre  et  par  mer;  mais,  vaincus  dans  un 
combat  malgré  la  valeur  de  Brasidas ,  ils  lais- 
sent dans  l'Ile  de  Sphactérie,  voisine  de  Pylos, 
quatre  cent  vingt  hommes  de  troupes,  appar- 
tenant aux  premières  familles  de  Sparte.  Pour 
les  délivrer,  ils  envoient  des  députés  à  Athènes, 
avec  des  propositions  pour  traiter.  Cléon  s'op- 
pose à  tout  accord  avec  les  Lacédémoniens,  et 
insulte  même  leurs  ambassadeurs.  De  son  côté, 
Démosthène  éprouvait  beaucoup  de  diflicultés , 
soit  à  se  Dnaintenir  dans  Pylos,  soit  à  enlever 
rile  de  Sphactérie;  et  il  envoya  Nicias  à  Athè- 
nes, pour  demander  du  secours.  Le  peuple  s'ir- 
ritait de  ces  retards.  Cléon  en  rejetait  la  faute 
sur  l'incapacité  et  la  lenteur  des  deux  généraux; 
il  se  vanta  même  hautement  qu'il  prendrait  l'Ile 
en  vingt  jours,  si  on  voulait  le  nommer  général. 
Quoique  sa  jactance  fût  d'abord  à  Athènes  un 
sujet  de  plaisanterie,  on  le  prit  au  mot;  on  lui 
donna  donc  ordre  de  partir.  Mais  la  fortune  le 
servit  à  souhait;  car,  avant  qu'H  fût  arrivé.  Dé* 
roosthène  brûla  un  petit  bois  de  l'tle  qui  gênait 
ses  troupes,  et  par  là  la  prise  de  Spliactérie  de- 
vint très-facile.  Cléon  survient;  il  se  joint  à  lui  ; 
les  Lacédémoniens  sont  contraints  à  se  rendre, 
et  Cléon  ramène  à  Athènes  trois  cents  prison- 
niers. Vainqueur,  contre  l'attente  générale,  il 
devint  plus  que  jamais  l'idole  du  peuple,  et  par 
là  même  plus  odieux  à  ses  ennemis.  C'est  peu 
de  temps  après  cet  événement  qu'Aristophane 
composa  sa  comédie  des  Chevaliers.  U  n'attaque 
plus  Cléon  par  des  traits  rapides  et  fUgitIfs, 
comme  ceux  qu'il  lance  en  passant  sur  les  ora- 
teurs, les  généraux ,  les  magistrats,  les  citoyens 
distingués  ou  non  :  c'est  sa  personne  même 
qu'il  met  en  scène,  et  qu'il  flagelle  d'une  ma- 
nière sanglante  :  il  lui  reproche  ses  rapines,  ses 
flagorneries,  ses  débauches;  fl  accumule  sur  lui 
tontes  les  accusations  qui  peuvent  rendre  un 
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lioimne  odieux  et  méprisable.  B  personnifie  le 
Peuple  sous  les  traits  d'an  vieillard  irascible  et 
radoteur,  que  sa  faiblesse  livre  aux  charlatans 
qui  le  flagornent  avec  leplusd'impudence.  Deux 
esclaves  du  bonhomme  Peuple,  Démosthène  et 
Mcias ,  les  deux  généraux  dont  nous  avons  parlé, 
se  plaignent  amèrement  de  leur  camarade,  qui, 
à  force  d'intrigues  et  de  bassesses,  est  parvenu 
à  s'emparer  de  la  faveur  de  leur  maître,  et  à  le 
gouverner  aveuglément.  Ce  camarade,  qui  leur 
rend  la  vie  si  dure,  est  Cléon,  qu'ils  appellent 
tantôt  le  Paplilagonien ,  tantôt  le  Corroyeur.  En 
cherchant  les  moyens  de  se  débarrasser  de  lui, 
ils  découvrent  un  oracle  annonçant  qu'il  doit  être 
renversé  par  un  charcutier.  Aussi ,  dès  que  le 
charcutier  vient  à  paraître,  ils  l'endoctrinent,  et 
lui  apprennent  qu'il  est  appelé  à  gouverner  la 
république.  Le  pauvre  homme  a  beau  s'en  dé- 
fendre et  alléguer  son  ignorance ,  son  état  misé- 
rable :  »  Tu  sors  de  la  lie  du  peuple ,  tu  es  un 
«  vaurien  :  c'est  précisément  pour  cela,  lui  di- 
«  sent-ils,  que  tu  deviendras  un  grand  person- 
u  nage.  »  C'est  avec  cette  ironie  mordante  que 
le  poète  raille  la  démocratie.  Cléon  paraît  :  sa 
vue  seule  met  le  cliarcutier  en  fuite  ;  mais  les 
chevaliers ,  qui  forment  le  diœur,  viennent  à 
son  secours.  Peu  à  peu  le  cliarcutier  s'aguerrit; 
il  fait  assaut  d'injures,  il  lutte  avec  Cléon  d'ef- 
fronterie, d'impudence,  de  friponnerie,  et  il  lui 
prouve  qu'il  a  bien  plus  de  qualités  que  lui-même 
pour  gouverner.  Cléon  est  vaincu  devant  le  sénat 
et  devant  le  Peuple,  qui,  enfin  désabusé,  retire 
à  son  favori  la  charge  qu'il  lui  avait  confiée,  et 
le  chasse  de  sa  présence.  Le  Peuple,  à  son  tour, 
se  corrige  ;  il  déplore  l'aveuglement  qui  le  livrait 
h  des  chariatans  misérables  ;  il  reparaît  aux  yeux 
des  spectateurs,  rajeuni  et  régénéré,  et  finit  par 
chanter  les  douceurs  de  la  paix.  Cette  rapide 
analyse  des  Chevaliers  ne  sera  pas  inutile  pour 
faire  comprendre  quelle  était  l'importance  de  la 
vieille  comédie,  et  la  part  qu'elle  avait  dans  le 
gouvernement  d'Athènes.  On  voit  que  les  ouvra- 
ges des  poètes  étaient  aussi  des  actions,  l'exer- 
cice d'un  droit ,  une  intervention  dans  les  affaires 
de  l'État  Ils  s'attribuaient  la  fonction  de  traduire 
sur  le  théâtre  tous  ceux  qui  jouaient  un  rôle  sur 
la  place  publique.  La  comâiie  politique,  telle 
que  nous  la  montre  Aristophane,  cette  satire 
audacieuse  de  tous  les  hommes  marquants,  cette 
âpre  censure  des  actes,  des  projets,  des  mesures 
de  l'administration ,  était  en  quelque  sorte  un 
complément  des  institutions  républicaines,  un 
des  ressorts  du  gouvernement  populaire.  Re- 
doutable à  tous  les  intrigants,  souvent,  dans  sa 
verve  licencieuse ,  elle  n'épargnait  pas  même 
les  bons  citoyens.  Chez  ce  peuple  ombrageux, 
qui  à  son  admiration  pour  les  grands  honunes 
alliait  toujours  une  défiance  inquiète  et  jalouse 
de  leur  ascendant,  la  vieille  comédie  se  montre 
comme  un  pendant  de  l'ostracisme.  Un  de  ses 
éléments  essentiels  et  caractéristiques  était  la 
parabase.  Au  milieu  de  la  pièce,  dans  un  in- 


termède, le  chœur^  occupant  seul  la  scène,  se 
tournait  vers  les  spectateurs,  et  s'adressait  à 
eux,  au  nom  du  poète  :  tantôt  il  faisait  son 
apologie,  et  tournait  ses  rivaux  en  ridicule;  tan- 
tôt, en  vertu  de  son  droit  de  citoyen ,  fl  fôisait 
des  propositions  sérieuses  ou  badines  dans  l'in- 
térêt général.  Quelque  antidramatique  que  nous 
paraisse  aujourd'hui  cette  interruption  de  l'ac- 
tion, la  Parabase,  impatiemment  attendue  de 
l'auditoire,  était  le  morceau  capital  de  l'ancienne 
comédie.  C'est  encore  là  une  des  différences  pro- 
fondes qui  la  distinguent  de  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  du  même  nom.  Aristophane  s'attaque 
sans  gêne  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable 
dans  l'État,  aux  orateurs,  aux  généraux,  aux 
juges,  à  ceux  qui  gouvernent  sous  le  nom  du 
peuple,  et  au  peuple  lui-même.  11  démasque  les 
charlatans  de  toute  espèce;  ses  traits  sont  iné- 
pm'sables  contre  les  partisans  de  la  guerre;  il  dé- 
nonce les  concussions.  C'est  ainsi  qu'il  célèbre  la 
mesure  par  laquelle  on  contraignit  Cléon  à  res- 
tituer cinq  talents  qu'il  s'était  fait  donner  par 
quelques  villes  tributaires,  en  leur  promettant 
d'engager  la  république  à  diminuer  leur  tribut 
annuel.  Une  comédie  était  donc  un  pamphlet  où 
le  poète  traitait  les  questions  à  l'ordre  du  jour. 
En  effet,  si  le  grand  ressort  politique  des  sociétés 
modernes  est  la  presse ,  à  Atliènes  c'était  la  pa- 
role, c'est-à-dire  la  voix  des  orateurs  et  des 
poètes  comiques.  La  tribune  aux  harangues  et 
le  théâtre  jouaient  alors  le  même  rôle,  exer- 
çaient la  même  influence  que  de  nos  jours  les 
feuilles  périodiques;  toutefois  avec  cette  diffé- 
rence que  les  représentations  n'étaient  pas  quo- 
tidiennes en  ce  temps-là,  elles  étaient  liées  au 
culte  public  :  c'était  une  solennité  religieuse 
qui  revenait  à  certidnes  époques  de  Tannée,  et 
par  là  même  elle  produisait  une  impression  bien 
plus  vive,  elle  excitait  plus  d'empressement  et 
de  curiosité.  Les  vers  du  poète  se  gravaient  dans 
la  mémoire  ;  on  en  récitait  des  tirades ,  on  en 
rcclierchait  les  copies.  Voilà  comment  la  vieille 
comédie  grecque  se  trouvait  investie  d'une  sorte 
de  magistrature  morale  et  politique  ;  c'était  une 
tribune  plus  populaire  et  plus  redoutable  que 
l'autre.  Aussi  quel  effroi  elle  causait  à  tous  les 
hommes  distingués!  on  conçoit  l'antipathie  que 
leur  inspirait  une  pareille  licence;  ptesqoA  tous 
les  grands  hommes  de  ce  temps-là  penchèrent 
pour  le  parti  aristocratique.  On  ne  s'étonnera 
donc  plus  que  Denys,  tyran  de  Syracuse,  ayant 
désiré  connaître  le  gouvernement  d'Athènes, 
Platon  lui  ait  envoyé  les  comédies  d'Aristophane  ; 
elles  en  sont,  en  effet,  le  meilleur  commentaire. 
Fille  du  gouvernement  populahre,  la  vieille  co- 
médie en  suivit  toutes  les  vicissitudes. 

A  plusieurs  reprises  on  avait  tenté  de  m» 
tremdrc  la  liberté  illimitée  de  la  rousecoin{<iiM  : 
divers  décrets  défendaient  de  nommer  des  hom- 
mes vivants ,  d'attaquer  les  magistrats  ;  mais  ces 
décrets  n'étaient  pas  longtemps  observés,  et  la 
comédie  reprenait  bientôt  son  andeone  énergie. 
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Enfin  9  après  la  prise  d'Athènes  par  Ly sandre , 
le  i^Temement  des  Trente,  établi  sur  les  ruines 
de  la  démocratie ,  défendit,  en  404 ,  de  traduire 
des  personnes  riches  sur  la  scène.  Tout  citoyen 
«ttaqaé  par  les  auteurs  comi<ines  eut  le  droit  de 
porter  plainte  devant  les  tribunaux.  Ce  fut  un 
ooop  mortd  pour  la  Tieille  comédie.  Elle  perdit 
son  caractère  [essentiel ,  la  satire  politique  et  les 
persQimafités  injurieuses,  la  censure  publique 
des  actes  du  gouyemement  et  de  ceux  qui  pre- 
naient part  au  maniement  des  affaires.  Le  retour 
momentané  de  la  démocratie  ne  lui  rendit  pas  ses 
prhiléges.  C*est  ce  qui  fait  dire  à  Horace  {Art 
poéUgue ,  y.  283  sq.  )  :  «  La  licence  mérita  d'ê- 
«  tre  réprimée  par  une  loi  :  la  loi  fut  donnée,  et 
«  le  chœur  se  tut  honteusement ,  quand  il  n'eut 
«  plus  le  pouYoir  de  nuire.  »  Dans  VAssemblée 
des  femmes ,  il  n'y  a  plus  de  parabase  ;  elle  est 
également  supprimée,  ainsi  qu'une  partie  des 
dueors,  dans  la  seconde  édition  du  Plutus ,  qui 
est  de  l'an  390.  C'est  à  ces  temps-là  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  raconte  l'auteur  de  la  vie  d'A- 
ristophane :  «  Un  décret  étant  survenu ,  qui  dé- 
«  fendit  de  désigner  aucun  citoyen  par  son  nom, 
«  fl  composa  son  Cocalus,  »  Le  sujet  de  cette 
pièce  était  un  jeune  homme  qui  séduit  une  fille  et 
réponse,  après  avoir  reconnu  sa  famille.  On  voit 
id  la  naissance  de  la  comédie  nouvelle,  qui  s'at- 
tache à  la  peinture  de  la  vie  privée  et  des  mœurs 
domestiques.  Le  Plutus  peut  être  considéré 
comme  appartenant  à  la  comédie  moyenne,  qui 
servit  de  transition  ou  d'intermédiaire  entre 
l'andenne  et  la  nouvelle.  Ne  pouvant  plus  se 
prendre  aux  personnages  vivants,  l'auteur  se 
jette  dans  la  fiction  et  dans  l'allégorie.  Chré- 
royle,  honmie  de  bien,  mais  pauvre,  va  con- 
sulter rorade  d'Apollon  sur  les  moyens  de  s'en- 
richir. Le  dieu  lui  répond  d'emmener  chez  lui  la 
première  personne  qu'U  rencontrera  en  sortant 
do  temple.  11  rencontre  un  aveugle  :  c'est  Plutus. 
Dès  que  celui-ci  s'est  fait  connaître,  on  s'em- 
presse autour  de  lui ,  on  veut  travailler  à  sa  gué- 
rison  :  car  si  Plutus  est  aveugle,  faut-il  s'éton- 
ner qu'U  enrichisse  tant  de  coquins  et  d'intri- 
gants ?  On  le  conduit  dans  un  temple  d'Escu- 
lape  :  lÀ,  Plutus  recouvre  la  vue,  désormais  il 
enrichira  les  honnêtes  gens.  C'est  là  un  cadre 
satirique  ingénieusement  inventé  par  le  poète, 
pour  fronder  la  cupidité,  l'égoîsme,  et  tous  les 
vices  qu'il  reproche  aux  Athéniens.  Dans  VAs- 
semblée des  femmes,  Aristophane  avait  traité 
à  sa  manière  la  question  de  la  communauté  des 
Mens  et  des  femmes;  il  avait  présenté  sous  des 
formes  ridicules  les  inconvénients  pratiques  de 
ce  système.  Dans  le  Plutus,  fl  aboi^e une  ques- 
tion qui  touche  de  près  à  la  première;  c'est  l'i- 
négale répartition  des  richesses,  et  la  manière 
capricieuse  dont  la  fortune  dispense  ses  faveurs, 
faisant  prospérer  les  méchants,  et  laissant  la  mi- 
sère en  partage  à  la  probité.  La  Pauvreté  s'in- 
digne de  ce  que  Chrémyle  veut  rendre  la  vue  à 
Plutos,  et  prétend  la  chasser  de  chez  loi.  Elle 
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prouve,  dans  un  plaidoyer  très-sphritoel,  qu'elle 
est  la  mère  de  tous  les  biens,  et  que  les  honrnia» 
lui  doivent  le  bonheur  dont  ils  jouissent  D'aU- 
leurs,  si  chacun  était  riclie,  personne  ne  vou- 
drait plus  travailler  :  il  n'y  aurait  plus  ni  serru- 
riers, ni  tailleurs,  ni  cordonniers,  etc.  Sous  les 
sophismes  et  les  bouffonneries  qui  égayent  l'ar- 
gumentation banale  de  ceux  qui  défendent  les 
abus  parce  qu'ils  en  vivent,  on  voit  percer  le 
bon  sens  exquis  du  poète,  qui  avait  pressenti 
la  nécessité  du  travail  comme  condition  de  notre 
nature,  et  qui  avait  compris  que  l'or,  par  lui- 
même,  ne  constitue  pas  la  richesse.  Cette  co- 
médie, semée  de  traits  fins  et  spirituels,  est 
conduite  avec  un  art  qui  ne  se  retrouve  peut- 
être  pas  au  même  degré  dans  les  autres  pièces, 
si  l'on  excepte  les  Nuées.  La  fiction  n'a  point 
ici  cette  froideur  qui  glace  trop  souvent  le  genre 
allégorique.  Cependant  les  personnalités  sont 
beaucoup  plus  rares ,  et  ceux  que  l'auteur  attaque 
sont  traités  avec  plus  de  ménagements. 

La  plupart  des  autres  pièces  d'Aristophane  ont 
trait  ou  à  des  événements  contemporains,  ou  à 
quelque  travers  du  caractère  national  et  des 
mœurs  publiques.  Ainsi  les  Achamiens,  la  Paix, 
Lysistrata,  ont  pour  but  de  montrer  la  nécessité 
de  mettre  fin  à  la  guerre.  Dans  les  Guêpes,  l'au- 
teur raille  la  passion  que  le  peuple  athénien  avait 
pour  les  procès,  les  plaidoyers,  les  jugements;  on 
connaît  l'imitation  que  Racine  a  faite  de  cette 
pièce  dans  les  Plaideurs.  Les  Oiseaux  et  VAs- 
semblée des  femmes  sont  des  parodies  spirituelles 
des  utopies  mises  en  avant  par  les  philosophes 
de  cette  république  imaginaire  que  Protagoras 
avait  décrite  avant  Platon.  Les  oiseaux  s'avisent 
de  bâtir  dans  les  airs  une  ville  appelée  Néphé- 
lococcygie,  ou  la  ville  des  nuées  et  des  coucous. 
A  peine  est-elle  consacrée,  qu'une  foule  d'aven- 
turiers accourent,  dans  l'espoir  de  trouver  quel- 
que chose  à  gagner  :  c'est  un  pauvre  diable  de 
poète  qui  versifie  en  l'honneur  de  la  ville  nou- 
velle, pour  attraper  on  morceao  de  pain  ou  un 
habit  ;  un  devin  avec  ses  oracles  ;  Méton,  le  géo- 
mèti'e ,  qui  vient  arpenter  le  terrain;  un  inspec- 
teur des  provinces ,  un  crieur  de  décrets.  L'es- 
prit satirique  du  poète  se  joue  à  l'aise  dans  ce  ca- 
dre, et  passe  en  revue  tous  les  ridicules.  H  met 
la  morale  de  la  ville  des  oiseaux  en  contraste 
avec  les  mœurs  d'Athènes.  Un  fils  qui  souliaite 
la  mort  de  son  père  reçoit  de  l'exemple  des  ci- 
gognes une  leçon  de  piété  filiale.  L'auteur  at- 
taque tour  à  tour  le  pédantisme  des  savants  et 
des  phflosophes ,  l'ignorance  et  l'avidité  des  de- 
vins et  des  sacrificateurs,  les  prétentions  des 
poètes,  la  cupidité  des  magistrats,  les  turpitudes 
des  délateurs.  Enfin,  un  des  traits  caractéristi- 
ques de  cette  pièce ,  c'est  la  hardiesse  avec  la- 
quelle les  dieux  y  sont  tournés  en  ridicule. 
VAssemblée  des  femmes  est  une  conspiration 
féminine  pour  opérer  une  révolution  sociale. 
Les  Athéniennes,  sous  la  conduite  de  Praxa- 
gora,  se  déguisent  en  honomes;  elles  mettent 
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des  barbes  poMtubi,  «t  pretanetti  les  mantoiux 
de  leurs  maris,  pour  slnttoduire  dans  rassem- 
blée du  peuple.  Après  s*ètre  assurées  ainsi  de  la 
minorité,  elles  fiwt  passer  on  déoret  qui  in- 
vestit les  femmes  du  gouTeniement.  EDes  éta- 
blissent ensuite  une  nonv^e  oonstttntlony  fon- 
dée sur  la  commonanté des  biens,  des  flsnunes, 
et  des  enfimts.  Une  critique  libre  et  bardie,  une 
Tive  satire  des  mceors  athéniennes,  iroQà  Tu- 
nique but  de  Fauteur  dans  cette  soite  de  scènes 
pleines  de  gaieté.  Téutes  les  olijeetions  qui  peu- 
vent s'élever  contre  ce  système  de  commonanté 
absolue  sont  présentées  de  ta  manière  ta  plus 
booffonne.  Enfin,  dans  les  FÉta  de  CMs, 
dans  les  Grenouilles  et  dans  lès  Nuéei,  te  but 
de  la  critique  est  beanconp  ptas  littéraire  que 
poHtiqne.  G*est  surtout  contre  Euripide  que 
sont  dirigés  les  traits  du  comique.  Dans  ta  pre- 
mière pièce,  les  femmes  prennent  occasion  de 
la  fête  qui  les  léttiit  dans  te  tempte  de  Gérés, 
pour  dâibérer  etttre  eOes  sur  tes  moyens  de 
perdre  Euripide;  eut  &im  brttlent  de  se  Tcnger 
des  tajnresqne  ce  pode  ne  cesse  de  leur  pro- 
diguer dans  ses  tragédies.  Euripide,  apprôiant 
te  péril  qui  le  menace,  prie  AgiÀon,  antre  poète 
tn^<lQ^f  ^^^  ^  ^^"Ote  tes  mœurs  elfltaiinées , 
d'aUer  au  temple,,  déguisé  en  ftmtne,  et  d*y 
prendre  sa  défeiM^  car  11  y  a  peu  de  rtaqpw  que 
son  sexe  soit  recotmo.  Sur  te  reftis  d'Agrthon, 
MnésOochus,  beau-père  d'Euriplâe,  consent  à 
cette  démarche  pérfltense;  il  se  gPsse  donc  an 
milieu  des  femiMS,  sotts  te  costnnte  d*Agitfaon. 
là  Û  plaide  en  fltveur  de  scu  gendre,  et  11  sou- 
tient qu'Euripide  n*a  pas  dit  ta  millième  partte 
des  choses  qutl  attrait  pu  dire.  Lfc-dessus  l'ora- 
teur devient  suspect  :  bientôt  son.sexe  est  re- 
connu ;  on  se  saisit  de  hit ,  on  l'attache ,  et  il  est 
au  moment  de  périr,  lors^tie  Enrl^  survient , 
et  met  en  Jeu  dlvera  sInÂagèmes  pour  te  dâi- 
vrer.  Toute  cette  deriîlère  partte  de  ta  pièce  se 
compose  de  longues  parodies  de  tragédies  d'En- 
r^de,  notamment  de  sou  Pakmède,  de  son 
Andrùmède  et  de  son  Éélène.  HnésQochns , 
vieux  barbon,  représente  ta  bette  fiâène  et  ta 
jeune  Andromède;  Euripide  parait  tour  à  tour 
sous  les  traita  de  Ménâas,  de  Persée,  de  ta 
nymphe  Écho,  etc.  Uilnit  par  taire  aux  femmes 
des  propositions  de  pèix,  qui  s<mt  acceptées;  Û 
s'engage  à  ne  phis  dire  de  mal  d'dles,  à  condi- 
tion qu'elles  rendront  ta  liberté  à  son  beau- 
père.  —  Void  te  njet  des  Grenouiliei  :  Bac- 
chus,  ennuyé  dès  mauvaises  tragédies  qnkm 
jouait  à  Athènes,  députa  qoe  Sophocle  et  Ag»- 
thon  étaient  morte,  veut  aller  chercher  aux  en- 
i^ers  un  poète  digne  de  célâtnrer  ses  l&tes.  Dans 
ce  dessein ,  il  prand  ta  peau  de  lion  et  ta  mas- 
sue d'Hercule,  travestissement  boofibn  que  sa 
poltronnerie,  pendant  les  acddaits  de  ta  tra- 
versée, rend  encore  plus  ridicule.  H  passe  te 
Styx  dans  ta  barque  de  Caron,  et  les  grenouilles 
l'accompagnent  de  leurs  coassemoite  harmo- 
nieux. De  là  le  titre  de  cette  comédie.  Le  chorar, 


ptcpronent  dit,  est  fbnné  par  tes  ctahret  des 
faMtes  aux  mystères  tftteuta,  et  ses  chante 
sont  pkins  d'une  adndrafate  poéste.  AnriTé  au 
terme  de  son  voyage,  Baodnis  tiniife  tes  en- 
fers en  émoi.  Eof^Mc-,  MUfean  venn,  ^Bspnte  le 
trAne  de  ta  tragédte  à  Eschyte,  qd  l'oooi^ait 
avant  lui.  Phiton  nomme  Baodms  poor  Jnge  de 
ce  dâmt  Alors  commence  otte  scène  fkyrt  lon- 
gue, mata  ricbe  de  comique^  oft  tea  deux  poètes 
s'attaquent  tour  à  toor  snr  tes  8i4«te  de  leurs 
pièces,  sur  lesprotegues,  8artesdiaor8,ete. 
Eschyte  étate  son  styte  paqieax  et  pailUs  bour- 
souite;  Euripide  déptete.ses  pensées  sditOes, 
ses  expressions  fines  et  redierdiées.  Celui-ci 
reproche  à  sonrivalsoneidhire,  son<dMCurité, 
ses  grands  mots  forgés  et  ronflante,  et  te  Tlde  de 
l'àctten;  Eschyte  aocnae  Euripide  devoir  énervé 
te  styte  de  la  tragédte,  de  le  frire  descendre  à 
des  détails  trop  vulgaires ,  et  d'avoir  mis  snr  ta 
scène  des  crimes  révottattte ,  des  caiaeières  vi- 
ctenx ,  tels  que  ceux  de  Phèdre  et  de  dfiiéoobée. 
En  dernier  Heu,  on  apporte  nnébatanoe:  dia- 
(Bun  met  ses  vers  dans  fm  des  bassUn;  mata 
Euripide  a  beau  fUre,  eOe  penJolie  toijonrs  du 
eOlé  d'ËMsfayte.  A  ta  fin,  ce  denter,  pour  ter- 
miner l'épreuve,  âH  à  son  adveraaiva  de  se 
ibeltre  hd-mème  dans  ta  balance  avec  tons  ses 
oovréges,  èa  femme,  ses  enfante  et  soa  ami  Gé- 
pUsophon,  tandis  que  lui  Eschyte,  en  mettent 
debx  vers  de  l'atttre  eélé,  est  sâr  de  ftdre  le 
ecntr^-poids.  Baochus  prononce  en  fiivenr  d'Es- 
chyle, et  l'emmène  avec  hd  sor  ta  terre.  Pen- 
dant éon  absence,  te  s^iilri:;  tnLgique  rester:!  iL 
Sophode.  Déjà  AÀ^pbane  avait  fait  une  mor- 
dante parodte  d'Euripide,  dons  les  Acharnlem^ 
où  un  despersotanailfij^  rîmi  pHer  c«t  poëtcdi;  tui 
prêter  leshaiDons  à  IWxïutreueQt  de  Télèphe , 
on  de  ses  hâx»,  afin  d'être  pluB  pathéfique,  et 
d'éhMMtvoir  ta  pitté  de^  iiudîtt^urs, 

n  nous  reste  à  Are  quelques  mots  dtfs  IVuéi^s , 
et  des  r^roChes  qu'on  a  souvÊnt  falta  à  Axi»^ 
topballe  d'avoir  éte  un  des  auteurs  de  la  mort 
de  Socrate.  ÉUen,  dans  mtï  recueïL  d'anecdoles, 
raconte,  on  ne  sait  mr  quelle  autorité,  t^'A- 
nytns  et  MéAboâ ,  voulant  essayer  Teffet  de  ]'at> 
cusafionqnltaniéditilent  contre  Socrate,  avaient 
payé  Aristophane  po^r  1c  tourner  vn  rtdjcole 
dans  une  de  ses  plèce&f  et  animer  le  peuple  ci>atre 
lui.  Dans  cette  snppositkm^  la  repr^âcntation 
des  Nvéèi  aurait  eu  Lieu  peu  avant  le  pi-c»oès, 
elles  accusateurs  auraient  profité  de  Fanîmo&ité 
puMIque  pour  porter  le  C4>up  décbif.  Tout  au 
contraire ,  ce  système  est  contredit  par  ta  dal^ 
de  la  teprésentaUon,  que  des  témoignages  au- 
thentiques fixent  à  ta  prfintère  année  de  la  B@* 
otymi^e,  c'est-à-dire  4^24  ans  Axmt  J.-€,;  et 
ta  mort  de  Socrate  n'arriva  que  Fan  404)  on  ,im 
avant  J.-O.  (quatrième  année  de  la  94*  i>t>]n- 
piade,  on  première  aont^e  de  la  9^*  ) ,  et?  «jui 
donne  un  Intervalte  de  iringt-qyâlre  ou  vjoiït- 
cinq  ans.  Cette  «Lpht^tion  mM  donc  pour  dlgp 
cniper  Aristophane  d'avi>!i-  vt^mlu  na  plnme  (l 
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Anytiis  et  à  Mélitos.  H  est  à  remarquer  d'aO- 
leur»  que,  dans  VButhyphron  de  Platon,  écrit 
longtemps  après  cette  comédie ,  il  est  parlé  de 
Mâititt  comme  d^m  jeone  homme.  Toutefois,  si 
le  pofile  se  trouye  ainsi  justifié  d*imputations 
odieases,  nous  ne  prétendons  pas  Tabsoudre 
oomplétement  quant  au  résultat.  Ces  incrimina- 
tkms  mâées  de  bouffonneries  purent  préparer  de 
loin  une  accusation  plus  sérieuse  ;  les  griefs  ar- 
ticoléa  au  procès,  presque  dans  les  mêmes  termes 
qne  ceux  de  la  comédie,  sont  toujours  de  cor- 
rompre la  jeunesse,  de  mépriser  les  dieux  de 
la  patrie,  et  d'introduire  des  dieux  étrangers. 
C'est  ce  que  nous  attestent  V Apologie  écrite  par 
Platon ,  ceOe  de  Xénophon,  et  ses  Mémoires  sur 
Socrate.  Du  reste,  fl  n'est  pas  hors  de  propos 
de  rappeler  que  le  Socrate  représenté  dans  les 
Nuées  n'ayait  pas  encore  atteint  cette  hauteur 
de  r^iommée  et  de  vertu  où  il  était  parvenu 
Tingtrquatre  ans  après ,  lors  de  Tinique  procès 
intenté  contre  lui.  A  l'exemple  d'EupoHs  et  d'A- 
mipslas,  antres  poètes  comiques,  qui  n'épar- 
gnaient pas  les  railleries  à  Socrate,  Aristophane 
le  prit  pour  le  représentant  des  sophistes,  qui 
étaient  alors  dans  toute  leur  vogue.  Bien  connu 
de  la  populace  d'Athènes ,  Socrate  faisait  pro- 
fession de  discuter  avec  le  premier  venu,  sur  la 
place  publique ,  ou  dans  les  boutiques  des  bar- 
biers, des  cordonniers,  etc.; son  extérieur,  ses 
haMtndes ,  la  familiarité  de  son  langage  et  de 
ses  comparaisons ,  étaient  une  bonne  fortune 
poor  les  poètes  comiques,  qui,  lorsqu'ils  trou- 
vaient le  moyen  de  faire  rire,  ne  se  piquaient 
pas  d'un  extrême  respect  pour  les  personnes. 
Ainsi  se  trouva  confondu  avec  les  sophistes 
cdul  qui  était  leur  plus  redoutable  adversaire. 
Ce  qull  y  a  de  licencieux  dans  les  comédies 
d'Aristophane  appartient  aux   moeurs  de  son 
époque.  Quant  à  son  esprit ,  on  sait  quel  cas  en 
fkisaient  les  plus  grands  génies  de  l'antiquité. 
Si  sa  croire  a  traversé  les  siècles,  c'est  qull 
aOiait  toute  la  finesse  de  l'atticisme  à  sa  verve 
comiqne,  et  que  chez  lui  la  profondeur  du  bon 
sens  se  cachait  sous  l'éclat  de  la  plus  riche  poé- 
sie.  Saint  Chrysostome  avait  continuellement 
les  ouvrages  d'Aristophane  sous  son  chevet,  et 
Platon ,  qui  lui  a  donné  une  si  belle  place  dans 
le  Banquet,  fit  à  sa«mort  un  distique  qui  nous 
a  été  conservé ,  et  dont  voici  la  traduction  : 
«  Les  Grâces ,  cherchant  un  sanctuaire  indes- 
tmctiLle,  trouvèrent  l'ftme  d'Aristophane.  »  n  ne 
nous  reste  que  onze  comédies  d'Aristophane  ; 
elles  ont  été  imprimées  un  grand  nombre  de 
fois.   Les  comédies  d'Aristophane  ftirent'ixmr 
la  première  fois  imprimées  à  Venise  (  Aide), 
1498;  il  y  a  quelques  pièces.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Bekker;  Londres,  1829, 
îi  vol.  in-8*.  Brunck ,  Boissonade,  Bothe  et  Din- 
dorf  ont  aussi  donné  de  bonnes  éditions  d'A- 
ristophane. Dindorf  a  en  outre  publié  3  vol.  de 
•oolies;  Leipzig,  1826.  —  Les  comédies  d'A- 
riMophane  ont  été  traduites  en  français  par  Ar- 


taud, Poinsinet  de  Sivry,  etc.;  en  allemand,  par 
Voss ,  par  Droysen,  etc.  ;  en  anglais,  par  Hook- 
ham,  Cumberland,  etc.  [Artauu,  Enc,  des  g.  du 
m,  ;  article  complété  par  l'auteur.] 

Green,  SxêretUUio  de  teholUuU  jtriitopkaniit  Wlt- 
teb.,l6M,  lo4*.  —  J.-G.  lUopUnaao,  Profframma  da 
Arittopkane  atque  Uliut  eomœdiis  ;  Gtr.,  1741,  Uk-4». 

—  C-A.  BœtUger,  ^rittophanêt  impunUut  deorum 
OttntUhm  irriêor,;  Upt.,  17W,  ln-8*.  —  H.-T.  Rœts- 
clier,  jirisU>]^Uuiêi  'und  S€in  zeUatUr  g  Berttn ,  ISfT , 
ln-6«.  -  H.  Pol,  DUtertaliù  de  Aristophane,  etc.}  Gro- 
ning.,  1884, 1(1-8».  —  C.>P.  Ranke,  Conmentatio  de  jéris- 
topkanli  vtta;  LI|m.,  1888 ,  \a-%*.  —  J.  Zorn,  jéristopha- 
net  <ii  §einem  yerhàitniu  mu  Soerateit  etc.;  Bayr.,  1848^ 

ARI8TOPHAJIB  de  ByzancB,  célèbre  gram- 
mairien grec ,  vivait  en  220  avant  J.-C.  Il  ap- 
partenait à  l'école  d'Alexandrie,  et  était  élève  de 
Callimaque  et  de  Zénodote  d'Éphèse  ;  il  fut  le 
maître  du  célèbre  Aristarque.  Le  roi  Ptolémée- 
Évergète  lui  confia  la  surintendance  de  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Son  successeur,  Ptolémée- 
Physcon,  voulant  constituer  une  sorte  d'aréopage 
littéraire  composé  de  six  membres  chargés  de 
décider  du  mérite  des  ouvrages ,  en  dési^  six 
parmi  les  plus  lettrés  d'Alexandrie.  Ceux-ci  se 
firent  adjoindre  Aristophane.  Un  jour  qu'il  s'a- 
gissait de  décerner  le  prix  au  poète  le  plus  ori- 
ginal ,  le  peuple  venait  d'applaudir  à  ceux  qui 
flattaient  le  plus  son  goCtt,  lorsque  Aristophane  ^ 
qui  passait  sa  vie  à  étudier  dans  les  livres  de  sa 
bibliothèque,  démontra  que  tous,  sauf  im  seul 
poète  qu'on  avait  à  peine  écouté,  avaient  commis 
des  plagiats.  Cette  preuve  d'érudition  mit  le 
sceau  à  la  renommée  d'Aristophane.  Ses  princi- 
paux ouvrages  consistaient  en  commentaires  sur 
Homère  et  sur  diverses  pièces  de  Sophocle  et 
d'Euripide.  Il  donna  ime  édition  critique  d'Ho- 
mère et  de  quelques  antres  poètes,  et  même  de 
Platon.  Le  grammairien  Arcadius  dit  qu'Aristo- 
phane de  Byzance  imagina  une  accentuation  de 
la  langue  grecque  à  l'imitation  des  notes  de  la 
musique,  au  moyen  de  laquelle  il  arrangea  et  an- 
nota Hésiode,  Pindare  et  Aristophane.  Il  avait 
donné  une  classification  particulière  des  écri- 
vains dans  im  ouvrage  que  Schœll  appelle  le 
Canon  des  grammairiens  d'Alexandrie,  Outre 
ses  gloses  et  ses  études  sur  les  idiomes  at- 
tiques  (  T^mxal  rXû<r(rai  )  et  sur  la  signification 
des  noms  dans  leurs  rapports  avec  les  âges 
(X)vo|taoCai  'HXixiûv),  il  avait  écrit  Sur  les 
Courtisanes  athéniennes;  Sur  les  Masques 
scéniques  et  Sur  les  Invasions  scythes;  un 
traité  sur  V Analogie,  dont  Térenlius  Varron  a 
profité.  Ces  ouvrages  sont  perdus.  On  retrouve 
quelques  fragments  de  ses  travaux  dans  les  Sco- 
lies  vénitienfifs, 

Mçnralnt .  Bibliotheca  grmca.  -  Scbœll.  Histoire  de 
la  littérature  çreotue,  t.  III.  -  VlllolM>n  et  Wolf. 
jineedota  orsecm,  Prolepomena  ad  lliadem,  in  Home- 
rum ,  etc  ->  BobDkf  n ,  Hist.  eritica  Orat.  çratcorum. 

-  Wellâoer.  daat  Bnch  et  GrolXT.  Mtçemeine  Knep- 
eto^mdie,  —  Soldai, 'Apiffxatpxo;,  ^Açioxo^vm,  '£pâ- 
TOO^éviK.  *- VltruTe ,  lib.  vf.  l»rsp/at.  -  Qalatlllen  » 
L  I,  X,  1.  —  Héfbeittoo,  EnrMHdion,  p.  184,  «nI. 
Gaittord.-  Dtoflène  uerce,  III.  et.  -  Alliéoée.  éd. 
SchwelfflMiuer,   Itb.  III,  r»p.  il.  30;  I.  VI.  IX,  XIII, 
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XIV.  -  ÉUcDoe  4e  BytuMe,  *AvTtiwvM>rfc»XtttpM« 
veià.  -  Varro:  Dê^Umfua  laUma,  ttb.  V.  y.  a;  lili.  VIII, 
p.  m  :  Ub.  IX,  p.  llt^  éd.  tm. 

«ARisTOPHOif  ('AfcoTo^av),  peintre  grec  y 
natif  de  Thasoe,  né  dans  le  dnquième  siècle 
av.  J.-C.,  éUtt  fils  d'Atfaophon  et  pèn  da  cé- 
lèbre Polygnote.  H  élatt  probabiematt  aniii  le 
père  du  jeune  Ag^aoplifln  (ooff.  AfiLAmwm). 
Pline  mentionne  ke  onvngea  aaivaila  d*Aiitto- 
pbon  :  Ancaeui  hieaé  par  le  êonglier,  avec 
Astypale  à  ees  eôtée;  —  me  pebtme  qu'A  ap- 
pelle Numuloia  tabula,  eonvveoaBt  Pria», 
Hélène,  la  Créduliiéf  la  Jtuse,  et  Deiphobus. 
Phitarque  attrOme  à  Arittophon  mÈtàtàeÊKiTe- 
^résmtuïiAleibladeeimché  tur  lee  genoux  de 
Némée;  mais  fl  oommet  peut-être  une  erreur  : 
cette  gcène  para»  «voir  été  peinte  par  Agiaoplimi, 
fils  d*Arist<^>lioii. 

Pline,  HUt.  Mot»  XXXY»U,  40.  -  Pklttn|M.  AM- 
IHadet,  p.  te.  —De  Jad.  pott^  t. 

*  AE1STOPH4HI ,  poète  oomlqne  grec  dont  on 
ne  sait  rien,  si  ce  n'est  qall  a  écrit  neof  comé- 
dies, dontil  ne  nete  qoe  de  ftibtei  fra^nento. 

Metneke,  HUtor,  omh.  gme^  p,  Mt. 

*  ARI8TOPHOH  ^ÂsuMe,  en  Attiqne^  bomme 
d*État  athénien,  vivait  dans  lé  quatrième  aiède 
avant  J.-O.  Il  Ait  envojépartecoDiflil  des  quatre- 
cents  à  Sparte,  pour  entrer  en  négociation  acvec 
les  Lacédémoniens.  Ce  ftit  loi  qd  accusa  Iphi- 
crate  et  Timothée  de  trahison.  Ce  fot  encore  hd 
qui  proposa  qœ  tout  Athéden  descwidant  de 
parents  libres  pût  Jouir  du  drott  de  dté.  Celte 
proposition  passa  en  loi,  et  le  propre  fils  d'Aris- 
tophane, aux  termes  mêmes  de  cette  loi,  ne 
put  obtenir  le  droit  qu'elle  consacrait  Favorable 
au  peuple,  il  iUt  accusé  d'avoir  soixante-quinze 
fois  présenté  des  lois  illégdes»  mais  toutes  sanc- 
tionnées par  le  peuple.  Fort  Igi^  fl  détendit  la  loi 
de  Lqrtine  contre  Démosthène,  qui,  dans  son  dis- 
cours, traite  te  vieil  orateur  avec  respect,  et  le 
place  au  rang  des  gçnds  orateurs.  Aucun  de  ses 
discours  ne  nous  est  parvenu. 

TbucydMe.  TUI,  Si.  -  AIMoée.  flb.  XIU.  et^  », 
éd.  ScbwdgliaaMr.  —  GomettM  Meffoe,  /jiMmrfi», 
cap.  8.  -  TtwefAeiM,  «9-  S.  —  Arirtoto.  AMoHea, 
llb.  lV,etp.U.-QtfBtilleii,  ttIhV»  eep.  It.  —  DUurehos. 
Omira  PhiioeUm,^  m.  -  DéaûtUiéie,  CmUrm  tAtU- 
nem,  p.  sot,  cap.  M.  —  EaeMam,  cmUrm  Tiwuurtkum, 
p.  w-e9  :  Contra  Ctat^iteiiSt»»  p.US-44S.  —  naterqne, 
f^ita  decêm  waionm,  p.  iU. 

ARISTOTB,  AEUTTOTBU»   ( 'AptOTOrOlK  )» 

encyclopédie  vivante  de  l'anliqnite,  naquit  à 
Stagire  (1)  dans  la  première  année  de  la  99* 
o^piade  (384  avant  J.-C.  ),  et  mourut  en  322 
avant  J.-G.  C'est  te  propre  des  hommes  de 
génte  de  s'appliquer  à  toute  chose  avec  une  égde 
siipâriorité;  leur  caractère,  comme  cdd  de  la 
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(1)  stegire . ««ilMrsnMrt  Janwv,  foaSée  perletlnbl- 
UnU  de  Cbalde  ca  Babée,  éUU  HtQée  à  la  l»aM  de 
cette  pretqonie  doat  le  noiit  Atboa  oceope  Péxtrénité 
mérMloQale.  U  peUte  ▼tite  de  Stafire  Joaa  ua  ee^tabi 
rôle  dana  tons  IcagpmdadyéaeteBUde  la  Grèce  pmdaiit 
rexpédldon  de  Xenèa ,  peodaat  la  rlvalUé  de  Sparte  et 
d'Atbèoea,  et,  plna  tard,  peodaat  ka  gaerrea  de  rbttippe, 
père  d'Alexandre. 


vérité,  c'est  runiversamé  :  on  tes  dirait  une  éma- 
nation ptes  directe  de  l'Être  siqMrème,  les  vra» 
déUiuésdeDteu. 

Le  père  d'Aristote  s'appeteit  Nleomaque,  de 
la  fimflte  des  Asdépiades  ;  fl  étett  médeein,  et 
ami  d'AnqfBtas  H,  roi  de  Macédoine  (de 343  à 
309  avant  J.-C.);  sa  mèrePhœsfis  ou  Phnstias 
descendait  d'une  temlUe  de  Chdcis.  Arinmes- 
tus  est  mentionné  comme  ttèn,  et  Aiimneste 
^^n^MWAMMir  d'Aristote.  LapositiQnque!nooma- 
qne  occupait  à  la  cour  maeédonlenae  Influasur 
rédncatten  et  te  sort  de  son  fils.  Ailstote  se  fia  do 
bonne  heure  avec  te  phis  Jeune  des  entente  d'A- 
mjntas,  avec  te  célèbre  Phiippe,  dont  fl  SEvait  à 
peu  près  l'âge,  et  ftat  d'avance  déalgaé  pour  être 
te  précepteur  de  lliéritier  de  son  rojal  ami  (l). 
H  reçut  probablement  de  son  père»  qui  avafthil- 
même  écrit  sur  te  médecbie  et  llilstoirB  natu- 
relte,les  premières  notions  dote  sdenoe.  A  te 
moitdeoes  parent^fleut^dèariisâedbL-sept 
ans,  pour  tuteur  Proxène  d'Alaméeen  Myste, 
sans  dente  députe  longterikps  établi  à  Stagire. 
CeiuM  continna  l'é&icatten  cnmnwnée  par 
Nleomaque^  et  s'acquit  reetime  de  son  piqiOte  re- 
connaissant :  Aristote  adopte  pb»  tard  Mieanor, 
te  fik  de  aon  tuteur,  et  hd  donna  .en  mariage  sa 
fiUe  Pythies. 

Athènes  éteit  alors  dans  tonte  sa  aptendeur. 
C'étaitte  centre  des  tamdèves.  Le  Jtene  and  de 
Phifippe  vint,  ditH»,  s'y  testnrire,  à  récote  de 
Ptaton,  dans  te  seconde  année  de  te  103*  olym- 
piade (367  ayant  J.-C.).  Cette  date  mérite 
d'être  si^udée:  on  rapporte  à  te  même  nnée 
te  second  Toyage  de  Platon  en  Steie,  et  ce 
phflosopbe  reste  près  de  trote  ans  à  te  cour 
de  Denys  te  Jeune,  tyran  de  Synensa.  Aris- 
tote ne  put  donc  entendre  son  maître  qna  pen- 
dant fort  peu  de  temps  :  déns  IMervaDe  fl 
eut  tout  te  kteir  néceiaatee  ponr  acqaérir  à 
Athènes  tes  cwmalssannfs  préMmJnaiffaB,  et  se 
Uer  avec  tes  prtaK^nx  dteofedea  de  floente, 
notamment  avec  Xénocrato  et  Héraelda  du 
Pont  Après  aon  reUwrde  Syracuse,  PtelOB  ne 
tarda  pM  à  disU^ner,  d«H  te  fonte  ite  oea  au- 
diteurs, te  Jeune  8ti«|rite  :  U  r^fpételt  le  Xi- 
seiir(!kvaeyvé9nK)t  PInMU§emea  de  téBolê 
(NoOcteipi^XS),  ftteantaDMtenanlMbi- 
tudes  stncHeuses  et  aux  talente  de  ata  éteva.  I« 
conception  si  vive  d'Aristote,  convaiéa  è  la 
conception  si  lente  de  Xénocrate,  fltdteaèPli- 
ton  que  l'an  avait  besoin  é!uik  Mn  et  IMra 
d'ut  éperon;  et,  contlnnant  te panUète,  fli^ant» 
que  te  premier  sacrifiait  trop  aux  GfioH^at  la 

Lfl)re  et  indépendant  par  sa  fortune^  le  Uh  de 
Nloomaqne  ne  se  refiisa,  en  effet,  rien  de  ce  qui 
pouvait  servir  à  te  enitnra  de  Tesprit  et  du 
corps.  Suivant  te  portrait,  peu  flatteur  iju  reste, 
qu'en  iUt  te  biognq^  Timothée  d'ALbèoes  ,t 

{i)0^omf^D9Dim«ULMdrUL,i^, 

(t)  CorikM  Bhodlftar.  XVIU  ff  {  rhllop&a,  ô* 

uUetê  tmnitfi,  adptrmu  Proehm,  vr,  r,  «dic, 

iils,ta-feL 
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par  Diogfeiie  Laërce,  il  était  toigours  bien  Tèto, 
portait  des  bagues  aux  doigts,  se  rasait  la  barbe, 
«Tait  la  Toix  féminiiie,  la  taille  grôle/les  yeux 
pcltta  ;  il  prononçait  les  r  comme  des  /  (1),  défont 
eomninn  à  l>eauoonp  de  Grecs  cél^res,  tels 
fB'Akâbiade ,  Démosthène,  etc.;  mais  ce  qui 
dcifait  contraster  avec  les  mœurs  d*alors ,  c*est 
qoli  aimait  les  femmes  :  il  eut  d'Herpilis,  sa 
ooMobine ,  un  fils  qu'il  appela ,  du  nom  de  son 
père  ,  IQcomaque  (3). 

Aftetote  eut  de  bonne  beure  des  détracteurs, 
ranœ  rampante  qui,  dans  le  sentier  de  la  yie, 
dierehe  à  abaisser  tous  les  genres  de  supériorités. 
Au  dire  de  quelques  euTieux,  il  aurait  dissipé  son 
patrimoine  dans  ladébauche  ;  et,  réduit  àla misère 
par  sa  bute,  il  aurait  été  obligé  de  gagner  sa  vie  à 
aerfir  comme  soldat,  ou  àyendredes  drogues.Mais 
d^à  les  anciens  ont  fait  justice  de  ce  conte  (3). 
Ceax  qui  prétendent  qu*Aristote  s'était  montré  in- 
grat eoTers  Platon,  son  maître,  et  a  qu'il  lui  don- 
nait des  ruades,  comme  un  poulain  à  sa  mère  » 
(termes  de  Diogène  Laêrce) ,  confondent  deux 
dioaes  bien  distinctes  :  le  disciple  fX  le  philoso- 
phe. Comme  disciple,  Aristote  était  plein  Je  dé- 
férence pour  Platon;  il  témoigna  même,  dit-on , 
sa  gratitade  en  lui  consacrant  un  autel  ayec  une 
inscription  exaltant  les  vertus  de  «  ce  mattre, 
que  les  méchants  eux-mêmes  ne  sauraient  at- 
teindre. »  Mais  si,  comme  philosophe,  il  pensa 
autrement  que  Platon,  il  n'en  continua  pas 
mofais  d'estimer  son  mattre.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  le  passage  suivant  de  la  Morale  à  Nico- 
fiiaqne  (lib.  1,  cap.  4)  :  «  Il  vaut  peut-être 
mieux,  dit  Aristote,  examiner  avec  soin  et  de 
près  une  théorie,  bien  que  cette  recherdie  puisse 
devenir  fort  délicate,  puisque  ce  sont  des  phflo- 
sopbes  qui  nous  sont  chers  (  çiXot  àv^  >  qui 
ont  avancé  la  théorie  des  idées.  Mais  il  doit 
paraître  mieux  aussi ,  surtout  quand  U  s'agit  de 
philosophes ,  de  mettre  de  côté  ses  sentiments 
personnels ,  pour  ne  songer  qu'à  la  défense  du 
▼rai  ;  et,  quoique  tous  les  deux  soient  bien  chers, 
c'est  un  devoir  sacré  de  donner  la  préférence  à 
la  vérité  (ôaiov  TrpoTi|iâv  v^  àXioOei«v  )  (4).  »  On 
volt  que  l'origine  du  proverbe  Amiens  Plato,  sed 
magis  arnica  veritas ,  remonte  à  Aristote  lui- 
même.  —  Nous  n'insisterons  pas  sur  toutes  les 
calomnies  répandues  par  les  ennemis  du  Stagi- 
rite,  qui,  selon  l'expression  de  Thémistius  {Orat,, 
IV  ) ,  formaient  une  véritable  armée. 

Aristote  fit  un  premier  séjour  de  vingt  ans  à 
Athènes.  De  disciple,  il  ue  tarda  pas  à  devem'r 
maître  :  dans  les  dernières  années  il  réunissait 

(1)  Diogèoe  LaSrce,  IV,  e. 

(f)  Ift.,  V,  t. 

(t)  AUi^née.  VIII,  p.  m  (  édtt.  Schweigh.  ):  Pline.  Nat. 
UUt.,  V,9;Btt«ébe.  Préparât  Évanç,,  XV,  l;  Apulée, 
jépoîog..  p.  MO,  édlt  Oadendorp. 

a)  Morale,  IX.  7;  PolUique,  II,  t.  SulTant  une  note 
«roiymplodore  (  conmenUIre  sur  le  Corçias  de  Platon), 
Artrtote  «Tait  écrit  le  panégyrique  (  Xdyoc  tfMayAaO' 
Ttxoc  )  de  Platon,  f* oy.  Cootto,  JomnuU  éêt  Savanti, 
f.  7H,  année  lltt. 


autour  de  lui  un  cercle  d'intimes,  où  se  fit  sur- 
tout remarquer  Hermias,'  le  dynaste  des  viUes 
d'Atamée  et  d'Assos  en  Mysie.  Ilenseigna  d'abord 
la  rhétorique,  et  se  fit  rival  dlsocrate.  Il  ouvrit 
une  école,  pour  combattre  le  manvais  goût  que 
ce  rhéteur  avait  essayé  d'hitroduire  dans  l'âo- 
quence  (1).  Les  attaques  forent  si  bien  dirigées, 
qulsocrate,  alors  octogénaire,  chargea  ses 
élèves,  entre  autres  Céphisodore,  d'y  r^ondre; 
l'ouvrage  de  Céphisodore  existait  encore  du 
temps  d'Athénée.  Aristote  consigna  les  prin- 
cipes de  son  premier  enseignement  dans  sa  Rhé" 
torique.  On  n'y  trouve  aucune  trace  de  sa  polé- 
mique avec  Isocrate.  Ses  discussions  avec  son 
condisdple  Xénocrate,  qui  succéda  à  Speusippe 
dans  l'Académie ,  n'eurent  pas  non  plus  le  ca- 
ractère odieux  que  ses  ennemis  ont  vouhi  leur 
donner  :  Aristote  ne  pouvait  et  ne  devait  pré- 
tendre à  l'héritage  de  celui  qui  était  à  la  fois  son 
maître  et  son  adversaire. 

D'après  un  témoignage  contestable,  rapporté 
par  Diogène  Laêrce  (Y,  2) ,  les  Athéniens  en- 
voyèrent Aristote  en  ambassade  à  la  cour  de 
Macédoine,  pour  obtenir  le  rétablissement  les 
villes  du  parti  athénien ,  que  Phiiippe  avait 
détruites  dans  la  Thrace.  Au  nombre  de  ces 
villes  se  trouvait  Stagire.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  beaucoup  plus  tard  qu'Aristote  obtioC 
de  Philippe  ou  plutôt  d'Alexandre,  son  disciple, 
la  restauration  de  sa  ville  natale.  La  letXn  (2) 
dans  laquelle  Philippe  annonça  au  Stagirite, 
qui  étudiait  alors  \  Athènes,  'a  naissance  de 
son  fils  Alexandre  (  356  avant  J.-C.  ),  parait  en- 
core moins  authentique  que  cette  ambassade.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Aristote  quitta 
Athènes  en  348  de  J.-C,  année  de  la  mort  de 
Platon,  pour  compléter  ses  études  par  des 
voyages.  Accompagné  de  Xénocrate,  il  visita 
l'Asie  Mineure,  et  se  rendit  à  IMnvitation  d'un 
de  ses  meilleurs  élèves,  Hermias,  dont  la  fin  tra- 
gique eut  l'importance  d'un  événement  politique. 
Hermias  avait  été  le  confident  ou  l'ennuque  :a- 
vori  d'Eubule,  dynaste  bithynien  :  il  l'aviit  lidé 
à  expulser  la  garnison  perse  de  quelques  ^uies 
de  la  Bithynie,  et  lui  succéda  comme  tyran  d'A- 
tamée et  d'Assos.  Élevé  à  Athènes ,  et  passionné 
pour  la  philosophie,  O  avait  formé  le  plan  d'ar- 
racher toutes  les  dtés  grecques  de  l'Asie  AQ- 
neive  au  joug  des  Perses.  Ce  fut  aussi  le  rêve 
de  Phifippe  de  Macédoine,  et  plus  tard  le  princi- 
pal prétexte  de  l'expédition  d'Alexandre.  C'est 
sans  doute  cette  réunion  de  circonstances  qui  a 
donné  au  voyage  d'Aristote  toute  l'apparence 
d'une  mission  diplomatique»  Un  transfuge  grec. 
Mentor,  au  service  du  roi  de  Perse,  attira  Her- 
mias dans  un  piège,  et  le  livra  aux  nudns  d'Ar- 
taxerce  Ochus,  qui  le  fit  étrangler.  Cette  catas- 
trophe aflligea  profondément  Aristote,  qui  fit 
éclater  sa  douletir  dans  deux  monuments  qui 

(1)  QnInUlIro.  XI.  t. 

(t)  Celte  prétendue  Mtn  est  donnée  par  Anlo-Oelle,  IX . 
S,  et  par  DIod  OoTiMtoine,  Or«a^  XIX. 
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XIV.  -  ÉUcDoe  de  BytuMe,  *AvCTXovM>if<,X«ipfO» 
veux.  -  Varro;  De Hntua  UMm,  llb.  V,  ^  a;  IU».  VllI, 
p.  IM;  Ub.  IX,  p.  llt^  ad.  1619. 

«ARisTOPHeir  ('AfioTovfiv},  peintre  grec  y 
natif  de  Thasos,  né  dam  le  tinqnième  siècle 
ay.J.-C.,  était  fils  d'Aglaophon  et  père  do  cé- 
lèbre Polygnote.  H  était  probabiemeitt  anad  le 
père  du  Jeune  Agjaophwi  (wuff.  A6lao»on). 
Pline  mentionnelea  oofiigea  snifanti  d'Aristo- 
phon  :  Ancanu  blette  par  U  tangUar,  avec 
Astypale  à  set  côUt;  —  mie  peintnre  qnll  i^ 
pelle  Numulata  tabula,  oomptenant  Priam, 
Hélène,  la  CrédulUé^  la  Rate,  et  Deiphebat. 
Phitarque  attribue  à  Aristopbon  mtaUean  re- 
présentant ilMMode  eo«dk^  «kt  to  ^«MmdP  de 
JSémée;  mais  il  commet  pent-ètre  oae  erreor  : 
cette  scène  parait  afoir  été  peinte  par  Aglieplwn, 
fils  d'AristopboB. 

Plloe,  HUt.  noLt  XXXT,U,  40.  -  FtatwqM,  JM- 
biadet,  p.  16.  —  Jto  dad.  poêt^  t. 

*  AEiSTOPBOH  y  poète  comiqno  grec  dont  on 
ne  sait  rien,  d  ce  n'est  qaH  a  écrit  nenf  comé- 
dies, dont  U  ne  reste  ^pie  de  firtUee  flrtpnents. 

Mdneke,  UUtor.  mm.  gmc^  p.  4tS. 

*  AEisTOPBOH  dPAMénie,  m  Attiqne^  bomme 
d'Étet  athénien,  TiraH  dans  le  quatrième  siècle 
avant  J.-G.  H  ftit  envoyé  par  leconaeil  des  quatre- 
cents  à  Imparte,  pour  entrer  en  négodatlOB  avec 
les  Lacédémoniens.  Ce  ftrt  hd  qui  accusa  Iphi- 
crate  et  Timothée  de  trahison.  Ce  fot  encore  fad 
qui  proposa  que  tout  Athénten  descendant  de 
parents  libres  pttt  jouir  dn  droit  de  dté.  Cette 
proposition  passa  en  loi,  et  le  propre  fOs  d'Aris- 
tophane, aux  termes  mêmes  de  cette  loi,  ne 
put  obtenir  le  droit  qu'elle  consacrait  Favorable 
au  peuple,  il  fut  accusé  d'avoir  soixante-qnfaize 
foU  présenté  des  lois  Olégsles,  mais  toutes  sanc- 
tionnées par  le  peuple.  Fort  agi,  fl  défendit  U  loi 
de  Leirtine  contre  DénMMtfaène,  qui,  dans  son  dis- 
cours, traite  le  vIsU  onteur  avec  respect,  elle 
place  au  rang  des  gQodi  orateurs.  Aucun  de  ses 
discours  ne  nous  est  parvenn. 

Tbucydkte,  VUI,  SS.  —  AtaSoés,  Ub.  XUI,  eap.  SS, 
éd.  SGhwdgiMilMr.  —  CondlM  Hcpot,  /jMcnrfw» 
cap.  6.  -  TimoiMmi,  Mp.  S.  —  ArMote.  Bkttoriea, 
Ub.  lV,c«p.i4.— QitfBnileii,  llb.V,  cap.  11.  —  DUurehiu. 
Contra  PAUocl«n,p.  Mi.  -  DSommIMm,  Coatra  Liptt- 
nem,  p.  soi,  eap.  SS.  -  BMlilaat.  «Mitra  niwriw, 
p.  61-69  :  Contra  CittêiH^mdtm,  p.4lS-MS.  —  notarqiie. 
yit»  dêeem  oraHmm,  p.  SM. 

ARISTOTB,  AEISTTOTBUn   ( 'AptOTOTAlK  }» 

encyclopédie  vivante  de  Fantiqnité,  naquit  à 
Stagire  (1)  dans  la  première  année  de  la  99* 
olympiade  (384  avant  J.-C.  ),  et  mourut  en  322 
avant  J.-C.  C'est  le  propre  des  hommes  de 
génie  des'appUqoer  à  toute  chose  avec  une  égde 
siipâiorité;  leur  caractère,  comme  cdni  de  la 

(1)  SUgIre , ■njwntfll Skmrt,  fondée  pwletlMbl- 
Unto  de  Cbaleit  ea  ■Ébée,  éUU  Htaée  à  la  base  de 
cette  pretqnHIe  doat  le  bmwI  Atbee  oeeape  IVstréoilté 
néridloiiale.  U  petite  nUe  de  Stagire  Jeoa  «a  eei^ 
rôle  dana  tons  leagraadadféneeieBts  de  la  Otèce  peadaat 
reipédIUoD  de  Xenès ,  peadaat  la  rlf  alité  de  Sparte  et 
d'AUiéaea.  et,  plaa  tard,  peadaat  lea  gaerrea  de  Phnppe, 
père  d'Alexaadre. 


vérité,  c'est  rimiversalité  :  on  les  dirait  nne  éma- 
nation pb»  directe  de  l'Être  suprême,  les  vrais 
déUBDésdeDîen. 

Le  père  d'Aristote  s'appeteit  Nieomaque,  de 
la  limiille  des  Asclépiades;  il  était  médecin,  <^ 
ami  d'Amyntas  II,  roi  de  IfaeédoiM  (de  343  à 
369  Avant  J.-C.);  sa  mèrePhoartis  ou  Phastias 
descendait  d'une  ftmille  de  Chdds.  Arimnes- 
tus  est  mentionné  comme  ftère,  et  Arimneste 
comme  sosnr  d'Aristote.  LapositloBquelQcoma- 
que  ocfuptft  à  la  cour  macédonienne  influa  sur 
rédncatioB  et  le  sort  de  son  fils.  Arisiote  se  lia  do 
bonne  heure  avec  le  phis  Jeune  des  enfimts  d'A- 
myntas, nvec  le  célèbre  Philippe,  dont  il  acvait  à 
peu  près  l'âge,  et  Ait  d'avance  désigné  pour  être 
le  précepteur  de  l'héritier  de  son  royal  ami  (1). 
Il  reçut  probablement  de  son  père,  ipdscvaftlui- 
méme  écrit  sur  la  médecfaie  et  l'htotoire  natu- 
relle, les  premières  notkmsde  te  sdenoe.  A  la 
moitdeses  parents,  fl  eut,  dès  règs  de  dix-sept 
ans,  pour  tuteur  Proxène  d'Alamée  en  Mysle, 
sans  doute  députe  longtedkps  établi  à  Stagire. 
Cehd-ci  contlnna  l'éducation  oommernsée  par 
Nieomaque^  et  s'acquit  restime  de  son  pnpOe  re- 
connaissant :  Arisiote  adopta  phis  tardMcanor, 
tefitedeson  tnteor,  et  hd  donna  .en  mariage  sa 
fiDePythias. 

Athènes  était  alors  dans  toute  sa  qpkndeur. 
C'était  te  centre  des  bmilèreB.  Le  Jtaune  ami  de 
Philippe  vhit,  dit<m ,  s'y  histmire^  à  Fécote  de 
Pteton,  dans  te  seconde  année  de  te  103*  olym- 
piade (367  Avant  J.-C.}.  Cette  date  mérite 
d'être  signalée  :  on  rapporte  à  te  même  année 
te  second  voyage  de  Platon  en  Sfcie,  et  ce 
philosophe  reste  près  de  trote  ans  à  te  cour 
de  Denys  te  Jeune ,  tyran  de  Synense.  Aris- 
tote  ne  put  dono  entendre  son  mettra  que  pen- 
dant fort  peu  de  temps  :  dans  IMeralte  il 
eut  tout  te  loteir  nécessaire  pour  acquérir  à 
Athènes  tes  cwmaissannfs  préHnÉnirsa,  et  se 
lier  avec  les  piinc^anx  disciphs  de  Sœrate, 
notamment  avee  Xénocrate  et  HérMllde  du 
Pont  Après  acn  retour  de  8yraane,PtelOB  ne 
tarda  pas  à  disH^gner,  daas  te  fbnte  de  aes  au- 
diteurs, te  Jeune  StagMto  :  U  r^fpételt  la  Ai- 
Mtir(llvo(yv6otiK),  PHUeUêgeoee  detéeole 
(Iloîkai«rtpi^)(2),  teteamaDMionaahBhi. 
tndes  stndeuses  et  aux  talente  de  afin  dteva»  La 
conception  si  vive  d'Aristote,  comparée  è  la 
conception  si  lente  de  Xénoorale^  fltdtoaàPte- 
ton  qne  l'an  avait  besoin  d>m  tMn  el  IMra 
d'un  éperon;  et,  conttenant  te  pMillète,  Midonli 
que  te  premier  sacriiait  trop  anx  Grieas^  il  Je 
dernier  pas  asset. 

Lftre  et  fodépendant  par  sa  fortune^  te  fls  de 
MloomaqueneaereAisa,  en  effet»  liai  de». i  ^ 
pouvait  servir  à  te  euttuie  de  Pesprit  il  \ 
corps.  Suivant  te  portrait,  peu  flaMauréai 
qu'en  fait  te  biographe  Ttmothéed'ilhèwi^,-^ 

(l)DlrayB.,l»tJDtai0M.e6^d»1ft.,Bto  ,.• 

(t)  CcBUaa  Ibodlgia.. XVU,  17{  PHtopSB,  te^ 

Nlfato  anaidl, oéHrmi  Proehm,  V|,  n,9Êa,< 
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par  Diogène  Laërce,  il  était  toiyours  biea  veto, 
portait  des  bagœsaox  doigts,  se  rasait  la  barbe, 
airatt  la  toîx  féminine,  la  taille  grêle,  les  yeux 
pelita;  Il  prononçait  les  r  oomme  des  /  (1),  défaut 
comimin  à  beauooop  de  Grecs  célèbres,  tels 
ilo'Akdbiade ,  Démosthène,  etc.;  mais  ce  qui 
àtma  contraster  ayec  les  mœors  d'alors ,  c'est 
^"fl  aimait  les  femmes  :  il  eut  d'Herpilis,  sa 
cooeobine,  un  fils  qu'il  appela,  du  nom  de  son 
père»  Nioomaque (2). 

Artetote  eut  de  bonne  heure  des  détracteurs, 
ronce  rampante  qui,  dans  le  sentier  de  la  yie, 
cherche  à  abaisser  tous  les  genres  de  supériorités. 
Au  dire  de  quelques  envieux,  il  aurait  dissipé  son 
patrimoine  dans  ladébauche  ;  et,  réduit  àlaroisère 
par  sa  £iute,  0  aurait  été  obligé  de  gagner  sa  vie  à 
serrtr  comme  soldat,  ou  à  Tendredes  drogues.Mais 
âé^  les  anciens  ont  fait  justice  de  ce  conte  (3). 
Ceux  qm  prétendent  qu'Aristote  s'était  montré  in- 
grat eoTers  Platon,  son  maître,  et  «  qu'il  lui  don- 
nait des  ruades,  comme  un  poulain  à  sa  mère  » 
(tenues  de  Diogène  Laërce) ,  confondent  deux 
choses  bien  distinctes  :  le  disciple  et  le  philoso- 
phe. Comme  disciple,  Aristote  était  plein  Je  dé- 
férence pour  Platon;  il  témoigna  même,  dit-on , 
sa  gratitude  en  lui  consacrant  un  autel  avec  une 
inscription  exaltant  les  vertus  de  «  ce  maître, 
que  les  méchants  eux-mêmes  ne  sauraient  at- 
teindre. »  Hais  si,  comme  philosophe,  il  pensa 
antrement  que  Platon,  il  n'en  continua  pas 
moins  d'estimer  son  maître.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  le  passage  suivant  de  la  Morale  à  Nico- 
moque  (lib.  I,  cap.  4)  :  »  Il  vaut  peut-être 
mieux ,  dit  Aristote ,  examiner  avec  soin  et  de 
près  une  théorie,  bien  que  cette  recherdie  puisse 
devenir  fort  délicate,  puisque  ce  sont  des  phflo- 
sopbes  qui  nous  sont  chers  (  çCXoi  &v^  >  :iui 
ont  avancé  la  théorie  des  idées.  Mais  il  doit 
paraître  mieux  aussi ,  surtout  quand  il  s'agit  de 
philosophes ,  de  mettre  de  côté  ses  sentiments 
personnels ,  pour  ne  songer  qu'à  la  défense  du 
▼rai  ;  et,  quoique  tous  les  deux  soient  bien  chers, 
c'est  un  devoir  sacré  de  donner  la  préférence  à 
la  Térité  (  6aiov  icpoTt(AÔcv  xijy  à>i)Oei«v  )  (4).  »  On 
Toit  que  l'origioe  du  proverbe  Amicus  Plato,  sed 
ntaçU  arnica  veritas ,  remonte  à  Aristote  lui- 
même.  -—  Nous  n'insisterons  pas  sur  toutes  les 
calomnies  répandues  par  les  ennemis  du  Stagi- 
rite,  qui,  selon  l'expression  de  Thémistius  (Orat., 
TV  ) ,  formaient  une  véritable  armée. 

Aristote  fit  un  premier  séjour  de  vingt  ans  à 
Athènes.  De  disciple,  il  ue  tarda  pas  à  devenir 
maître  :  dans  les  dernières  années  il  réunissait 

(1)  Diogèoe  USrce,  IV,  e. 
(f)  ift„  y.  1. 

(S)  AUi^née.  VIII,  p.  tu  (  édit.  Schwpigh.  );  Plloe,  Nat. 
Uitt.,  V,f;Bofèbe.  Préparât.  Svang.,  XV.  f;  ApaWe, 
jépoiog..  p.  MO,  édlt  Oadendorp. 

a)  Morale,  IX.  7;  PolUiquê,  II,  S.  SoiTaot  une  note 
d*OljaDplodore  (conmenUIre  sur  le  Corgiat  de  Platon), 
ArlMote  avait  écrit  le  panégjrrtqoe  (  Xérfoç  tfrMyÀoa- 
Ttxoc  )  de  Platon,  rof.  Cootln,  Jottmai  â$s  Savants, 
p.  TH,  année  sitt. 


autour  de  lui  un  cercle  d'intimes,  où  se  fit  sur- 
tout remarquer  Hermias,'  le  dynaste  des  villes 
d' Atamée  et  d'Assos  en  Mysie.  Ilenseigna  d'abord 
la  rhétorique,  et  se  fit  ri^  disocrate.  n  ouvrit 
une  école,  pour  combattre  le  mauvais  goût  que 
ce  rliéteur  avait  essayé  dlntrodufare  dans  l'élo- 
quence (1).  Les  attaques  Airent  si  bien  dirigées, 
qulsocrate,  alors  octogénaire,  chargea  ses 
élèves,  entre  autres  Cépl^sodore,  d'y  répondre; 
l'ouvrage  de  Céphisodore  existait  encore  du 
temps  d'Athénée.  Aristote  consigna  les  prin- 
cipes de  son  premier  enseignement  dans  sa  Rhé' 
torique.  On  n'y  trouve  aucune  trace  de  sa  polé- 
mique avec  Isocrate.  Ses  discussions  avec  son 
condisciple  Xénocrate,  qui  succéda  à  Speusippe 
dans  l'Académie ,  n'eurent  pas  non  plus  le  ca- 
ractère odieux  que  ses  ennemis  ont  vouhi  leur 
donner  :  Aristote  ne  pouvait  et  ne  devait  pré- 
tendre à  l'héritage  de  celui  qui  était  à  la  fois  son 
maître  et  son  adversaire. 

D'après  un  témoignage  contestable,  rapporté 
par  Diogène  Laërce  (V,  2) ,  les  Athéniens  en- 
voyèrent Aristote  en  ambassade  à  la  cour  de 
Macédoine,  pour  obtenir  le  rétablissement  Jes 
villes  du  piùrti  athénien ,  que  Philippe  avait 
détruites  dans  la  Thrace.  Au  nombre  de  ces 
villes  se  trouvait  Stagire.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  beaucoup  plus  tard  qu'Aristote  obtint 
de  PhÛippe  ou  plutôt  d'Alexandre,  son  disciple, 
la  restauration  de  sa  ville  natale.  La  lettn  (2) 
dans  laquelle  Philippe  annonça  lu  Stagirite, 
qui  étudiait  alors  \  Athènes,  'a  naissance  de 
son  fils  Alexandre  (  356  avant  J.-C.  ),  parait  en- 
core moins  authentique  que  cette  ambassade.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'Aristote  quitta 
Athènes  en  348  de  J.-C.,  année  de  la  mort  de 
Platon,  pour  compléter  ses  études  par  des 
voyages.  Accompagné  de  Xénocrate,  il  visita 
l'Asie  Mineure,  et  se  rendit  à  nnvitation  d'un 
de  ses  meilleurs  élèves,  Hermias,  dont  la  fin  tra- 
gique eut  l'importance  d'un  événement  politique. 
Hermias  avait  été  le  confident  ou  l'ennuque  :a- 
vori  d'Eubule,  dynaste  bithynien  :  il  l'aviit  lidé 
à  expulser  la  garnison  perse  de  quelques  'iUes 
de  la  Bithynie,  et  lui  succéda  comme  tyran  d'A- 
tamée  et  d'Assos.  Élevé  à  Atiiènes ,  et  passionné 
pour  la  philosophie,  il  avait  formé  le  plan  d'ar- 
racher toutes  les  cités  grecques  de  l'Asie  Mi- 
neure au  joug  des  Perses.  Ce  fut  aussi  Ijb  rêve 
de  Philippe  de  Macédoine,  et  plus  tard  le  princi- 
pal prétexte  de  l'expédition  d'Alexandre.  C'est 
sans  doute  cette  réunion  de  droonstances  qui  a 
donné  au  voyage  d'Aristote  toute  l'apparence 
d'une  mission  diplomatique»  Un  transfuge  grec. 
Mentor,  au  service  du  roi  de  Perse,  attira  Her- 
mias dans  un  piège,  et  le  livra  aux  nudns  d'Ar- 
taxerce  Ochus,  qui  le  fit  étrangler.  Cette  catas- 
trophe afiligea  profondément  Aristote,  qui  fit 
éclater  sa  douleur  dans  deux  monuments  qui 

(1)  QaloUllrD.  XI.  t. 

(fl)  Cette  préteddoe  lettre  eat  donnée  par  Aola-Oette,  IX. 
I,  et  par  Dion  OoTiMtoiDe,  Ortit^  XIX. 
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nous  sont  parvenus  :  l'un  est  cet  admirable 
Péan,  chant  simple  et  noble  qui  n'a  été  surpassé 
par  aucun  i)oëte  {voy.  Atbénée,  XV,  1 6,  et  Diogène 
Laërce,  V,  7).  En  yolci  le  commencement,  d'a- 
près la  traduction  de  M.  Firmin  Didot  père  : 
Vertu,  qal  forces  l'bomroe  à  vaincre  la  nature  ; 
<)  te  premier  des  biens  qu'il  doive  conquérir, 
C'est  pour  toi  qae  U  Grèce,  ticureuse  de  souffrir. 
Supporte  avec  constance  un  labeur  sans  mesure. 
Et  pour  ta  beauté  sainte,  6  vierge  noble  et  pure. 
Vois  ses  enfants  mourir. 
Tant  II  est  beau  le  fruit  inaltérable 
Dont  tu  séduis  les  âmes  des  hi^ros  1 
Tant  pour  les  Grecs  ce  fruit  est  préférable 
A  la  naissance,  A  l'or,  au  doux  repos  i 

Jusqu'.^  toi  se  frayant  un  sentier  difflcile, 
I^s  deux  fils  de  Léda,  sans  redouter  la  mort, 
Te  forçaient,  noble  proie,  en  ton  céleste  asile: 
Us  Imitaient  Alclde;  et,  par  un  même  effort, 
Pour  toi  le  grand  AJax  et  le  divin  Achille 
Virent  le  sombre  bord  (i). 

L'autre  monument ,  inspiré  par  la  douleur  et 
rindif^nation,  est  une  inscription  de  quatre  vers, 
ainsi  transmise  par  Diogène  Laërce  (  V,  7  )  : 

Un  roi  de  Perse ,  violateur  des  lois ,  fit  mourir 
celui  dont  on  voit  ici  Timage.  Un  ennemi  géné- 
reux l'eût  vaincu  par  les  armes;  un  traître  le  surprit 
Koiis  W,  voile  de  Tamitié. 

Cette  inscription  fut  placée  sur  la  statue  ou 
le  mausolée  qu'Aristote  éleva  à  son  ami  dans  le 
femph^  de  Delphes.  Pour  échapper  aux  sicaires 
(lu  roi  de  Perse ,  Aristote  se  réfugia  à  Mity- 
lènc,  dans  l'Ue  de  Lesbos,  avec  Pythias,  sœur  ju 
lille  adoptivft  d'Hermias,  quMl  avait  épousée.  11 
séjourna  deux  ans  dans  cette  Ile  (de  345  à  343 
avant  J.-C.  )  ;  son  union  fut  heureuse,  à  en  juger 
par  son  ti'stament,  où  il  ordonna  de  joindre  ses 
i'cndn's  à  celles  le  son  épouse  chérie.  Ses  liai- 
sons nMX,  Hcrmias  ont  le  plus  prêté  aux  ca- 
lomnies do  toute  sorte;  et  ces  calomnies  furent 
si  bion  propagées,  qu*;,  cinq  siècles  plu.s  tard , 
Tor\uUi(»n  s'en  fit  encore  l'interprète,  en  avançant 
que  c'était  Aristote  lui-même  qui  avait  livré 
aux  Perses  son  ami  et  son  hôte.  On  voit  que, 
dans  toutes  ces  accusations  iwrtées  contre  le 
f^nind  philosophe,  l'odieux  le  dispute  au  ri- 
dicule. 

Aristote  était  probablement  encore  à  Mily- 
léne,  quand  le  roi  Philippe  l'appela  auprès  de  lui 
(  :>'i3  avant  J.-C.  )  pour  faire  l'éducation  de  son 
lils  Alexandre.  Jamais  prince  n*eut  jwur  précep- 
teur un  aussi  grand  maître.  Aristote  succéda 
<lans  cette  charge  à  Léonidas,  parent  d'Olyrn- 
pias,  qui  fut  trop  sévère,  et  à  Lysimaque,  qui 
fut  trop  indulgent.  Il  initia  son  royal  élève  à 
toute  la  science  des  Grec*,  et  eut  sur  ve.  carac- 
tère fougueux  un  ascendant  fondé  sur  une  es- 
time réciproque  qui  ne  se  démentit  jamais. 
Alexandre  avait  alors  treize  ans.  Sous  la  direc- 

(1)  Hymne  d'Aristote  à  la  Vertu,  traduit  en  vers  fran- 
çais par  M.  Firinln  Didot  ;  Paris,  188t.  Le  fond  de  ce  poëinc 
bf  trouve  imité  dans  une  des  plus  belles  odes  d'Horace  : 
Juttum  et  Unaeem  proposUl  tfirum. 


Uae  artf  PoI'uj  et  vagui  Btreulêi 
Bnitm,  iircef  attigtt  igHeat. 


tion  de  son  nouveau  précepteur,  il  étudia  d'a- 
bord la  politique,  la  morale  (éthique),  l'élo- 
quence, et  la  poésie.  Puis  il  apprit  les  sciences 
naturelles ,  la  médecine,  et  l'astronomie.  Ce  plan 
d'études  était  tout  à  fait  rationnel  :  les  lettres 
avant  les  sciences  :  il  faut  d'abord  fonner  le 
goût,  exercer  la  mémoire  et  le  jugement ,  con- 
naître, en  un  mot,  les  facultés  humaines ,  avant 
de  les  appliquer  aux  objets  de  la  nature  (1).  A 
juger  par  les  faits,  Alexandre  avait  bien  profite 
des  leçons  de  son  maître  :  au  sac  de  Tbèbes,  il 
fit  respecter  la  maison  de  Pindare;  au  milieu 
de  ses  conquêtes,  il  portait  toujours  avec  lui  et 
mettait  sous  son  chevet  V Iliade  d'Homère,  dont 
Aristote  avait  lui-même  revu  le  texte  (2)  ;  enfin, 
l'expédition  de  Néarque,  les  naturalistes,  les  as- 
tronomes et  les  géographes  qu'il  avait  emmenés 
avec  lui  en  Asie  et  en  Afrique ,  témoignent  de 
son  amour  pour  les  sciences.  Il  parait  que  le 
grand  conquérant  ne  dédaignait  pas  même  les 
idéologues,  puisque  du  fond  de  l'Asie  il  écrivit  (3) 
à  son  maître  pour  lui  reproclier  d'avoir  divulgué 
des  tliéories  métaphysiques,  qa'il  aurait  voulu 
garder  pour  lui  seul. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Pella,  ré- 
sidence de  Philippe ,  Aristote  fut  autorisé  à  re- 
lever Stagire  de  ses  ruines ,  et  à  y  construire  un 
palais  appelé  le  Nymphœiun,  où  il  enseigna  quel- 
quefois (4).  Parmi  les  condisciples  d'Alexandre, 
dont  quelques-uns  devinrent  ses  compagnons 
d'armes,  Plutarque  dte  Cassandre,  fils  d'An- 
tipater,  Marsyas  fils  d'Antigone,  Callisthènc, 
Ptolémée,  Harpalus,  Néarque  et  Tbéopluraste. 
U  est  rare  qu'une  même  école  ait  réuni  tant  d'é- 
lèves distingués  :  il  n'y  eut  qu'Aristote  pour  réa- 
liser cette  merveille. 

A  l'âge  de  iix-sept  ans ,  Alexandre  fUt  chargé 
du  gouvernement  de  la  Macédoine,  pendant  Vc\- 
pédition  de  son  père  contre  Byzance.  Depuis 
cette  époque,  et  surtout  depuis  la  bataille  de 
Chéronée  (  338  avant  J.-C.  ),  où  la  bravoure  d'A- 
lexandre annonça  le  héros  futur,  Aristote  ne  pa- 
rait plus  avoir  donné  à  son  élève  que  des  avis 
et  des  conseils  par  voie  épistolaire  :  sa  mission 
de  précepteur  était  finie.  Kn  335  a  vaut  J.-C,  peu 
de  temps  après  l'assassinat  de  Philippe  et  Tav*^ 
nemeiit  de  son  fils ,  Aristote  quitta  pour  tou- 
jours la  Macédoine.  Après  douze  ans  d*absenr« 
il  revit  de  nouveau  Athènes,  où  il  trouva  Xc- 
nocrate,  chef  de  l'Académie  (ô).  Ce  fut  alors  qiie 

(1)  Parmi  les  sentences  rapportées  par  Dloffinc  I^ërcc 
comme  (>tant  d'ArIstute,  un  trouve  entre  autres  edle- 
ci  :  •«  LtnHtructlon  est  on  irafde  qui  nous  mène  lic«rcu- 
«ement  u  la  vieillisse.  •*  Cette  sentence  est  précédée 
d'une  autre,  non  moins  belle  .-  «  L'espérance  est  le  songe 
d'un  homme  qui  veille.  • 

(1)  L'Iliade  a'Homére.  revue  par  Arlstote.stpitelaftr^ 
dition  de  la  Cassette  (  ii  âxToO  NdpOY)XOC  ).  ^oy.  WotC 
Prolegom,f  p.  clxxxi. 

(8)  Lettre  citée  par  Aulu>Gelle  et  Platarquc. 

(4)  Du  temps  de  Plutarque ,  on  montrait  encore  ans 
voyageurs  les  bancs  de  pierre  et  les  promenades  om- 
bragées (  TcepCicorcoi  )  où  Aristote  enselgnalL  (PtularfiK, 
jlexandre,  i.  ) 

{5}  Quelques  historiens  du  premier  siècle  de  notre  tt9 
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rimmortel  Stagirite  fonda  le  Lycée,,  p^inière  de 
pbflosophes  qui  devaient  bientôt  porter  les  pa- 
roles du  maître  dans  tous  les  pays  dyilisés.  Le 
Lycée,  école  rivale  de  rAcadémie,  avait  reçu 
80Q  nom  du  temple  d'Apollon  Lycien,  situé  dans 
le  Toisinaj^e.  Aristote  y  enseigna  la  philosophie 
eo  se  promenant  (  TcepinaTcôv  )  ;  et  c'est  de  cette 
sâogah'ère  habitude  que  lui  vint  le  surnom  de 
Péripatéticien.  que  l'on  donne  aussi  à  son  sys- 
tème et  à  ses  disciples  (1).  H  faisait  deux  pro- 
menades (  icepiicatoi  ) ,  c'est-à-dire  deux  leçons 
par  jour  :  l'une  le  matin  (  TcepiTcaTo;  écdOivo;  ) , 
l'antre  le  soir  (TcepÎTcaTo;  SeiXivoc  )  (2).  La  pre- 
mière, destinée  aux  élèves  les  plus  avancés, 
avait  pour  objet  les  questions  les  plus  ardues  de 
la  science  (  àxpoa(iATtxol  Xo^oi  )  ;  la  seconde , 
foite  pour  le  plus  grand  nombre,  se  composait  de 
notions  communes  (  é^coxepixoi  Xoyoi,  Xoyoi  êv 
xotv<|>  ).  On  a  eu  raison,  selon  nous,  de  voir  là 
les  indices  de  deux  espèces  d'enseignements  : 
Tun  secret,  ésotérique  ou  acroamatique ,  pour 
les  initiés;  l'autre  public,  exotériquCy  pour  le 
Tolgaire  (3).  Cette  division  n'excluait  nullement 
la  disposition  des  matières  de  l'enseignement, 
selon  leur  degré  de  comprébensibilîté.  Le  Lycée 
avait  été  organisé  disciplinairement  :  un  c^ef , 
espèce  de  préfet  d'études ,  renouvelé  tous  les 
dix  jours,  veillait  au  maintien  du  bon  ordre;  et 
les  élèif  es,  qui  avaient  ainsi  appris  tour  à  tour  à 

ont  prétendu  qa'Aristote  accompagna  Alexandre  dans  ses 
eipéditions  toiotalnes.  Ils  ont  sans  doute  confondu  Aris- 
tote avec  Callisthëne. 

(1)  P'autreb  le  font  venir  de  itEçinOLXOÇf  nom  d'une 
place  d'Athènes,  ou  plutôt  des  promenades  (icspCnaTOi) 
qol  entouraient  le  Lycée.  Foy.  Jonsius,  Dissert,  de  Uist. 
peripat.,  \,  419,  édit.  Elswich. 

{,%)  Aulu-Gelle ,  XX.  IS. 

(S)  Nous  différons  ici  entièrement  d'opinion  avec 
Af.  BarlMlemy  Saint-Hilaire.  <«  La  philosophie  en  Grèce, 
â  cette  époque  surtout,  dit  le  savant  traducteur  d'Aris- 
totc,  a  été  trop  indépendante  ,  trop  libre,  pour  avoir  eu 
besoin  de  cette  dissimulation.  Le  précepteur  d'Alexandre, 
l'ami  de  tous  les  grands  personnages  macédoniens,  Pau- 
Irur  de  la  Métaphysique  et  de  la  Morale,  n'avait  point 
à  se  cacher  :  Il  pouvait  tout  dire  et  il  a  tout  dit,  comme 
Platon  son  maître,  dont  un  disciple  zélé  pouvait  d'ailleurs 
recueillir  quelques  théories,  qui  de  la  leçon  n'avaient 
point  passé  Jusque  dans  ses  écrits.  Mais  supposer  aux 
philosophes  grecs,  au  temps  d'Alexandre,  cette  timidité, 
cette  hypcrrislc  antiphllosophlque,  c'est  mal  compren- 
dre quelques  passages  douteux  des  anciens;  c'est,  de 
plus ,  transporter  à  des  temps  profondément  divers  des 
habitudes  que.les  ombrages  et  les  persécutions  mêmes  de 
la  religion  n'ont  pu  imposer  aux  philosophes  du  moyen 
âge.  »  (  Dictionnaire  des  Sciences  philosophiques,  article 
jtristoie  ).  —  Ces  paroles  sont  sans  doute  nobles  et  belles  ; 
mais  elles  sont  Inexactes,  et  semblent  Introduire  dans 
l'Interprétation  de  l'anUquIlé  les  préoccupations  du  libé- 
ralisme moderne.  D'abord ,  quant  à  cette  liberté  qu'au- 
raient eue  les  philosophes  de  la  Grèce,  on  peut  répondre 
par  la  mort  de  Socrate,  condamné  pour  crime  d'impiété , 
ainsi  que  par  la  fuite  d'Aristole  etd'Anaxagore,  accusés 
du  même  crime.  Puis,  quant  k  l'existence  d'un  enseigne- 
ment secret  ésotérique .  Aristote  et  Platon  v  font  son- 
vent  allusion  dans  leurs  écrits.  I^s  initiés  qui  divul- 
guaient les  mystères  d'Élensis  n'éUlent-lls  pas  aussi  punis 
de  mort  ?  Enfin,  n'est-tl  pas  de  la  nature  même  de  l'homme, 
de  faire  croire  A  des  mystères  réels  on  imaginaires,  de  se 
servir  de  symboles  et  de  formes  allégoriques  pour  exprl- 
mer  souvent  les  choses  les  plus  simples  du  monde?  Qui 
empêche  aujourd'hui  les  francs- maconi.  par  exemple, 
de  divulguer  leurs  secrets f 


commander  et  ^  obéir,  se  réankiaaîent  pkvieurs 
fois  par  an  dans  des  banquets  pértudiques. 

C'est  pendant  les  treize  années  de  son  dernier 
séjour  h  Athènes,  qu'Arislote  composa  ou 
acheva  de  composer  les  grands  Ottvra(^  qui , 
bien  qu'altérés  par  le  temps,  étonnent  encore 
le  monde  par  leur  profondeur  et  leur  variété. 
Alexandre  y  contribua  avec  une  générosité  digne 
d'un  grand  roL  Au  rapport  de  Plhie(irû<.  n<i/., 
vm,  7  ),  il  chargea  plusieurs  milliers  d'hommes 
du  soin  de  recueillir  et  d'envoyer  à  son  maître 
les  animaux,  les  plantes,  toutes  les  productions 
curieuses  des  contrées  conquises,  et,  solvant 
Athénée,  il  lui  donna  plus  800  talents  (environ 
4,000,000  francs  )  pour  former  une  bihUotbèqne 
et  lui  faciliter  ses  travaux.  Mais  ces  relations 
si  affectueuses  et  si  utiles  à  la  sdence  forent 
troublées  par  la  mort  tragique  de  Callistbène. 
(  Voy,  ce  nom  ).  Ce  triste  événement  afiligea 
Aristote  à  double  titre ,  comme  onde  de  la  ^o- 
time  et  comme  précepteur  du  meurtrier,  qoi, 
par  une  punition  sanglante  et  imméritée,  im- 
prima à  sa  gloire  une  tache  ineffaçable.  Alexan- 
dre vécut  encore  six  ans  après  la  mort  de  Cal- 
listbène; mais  on  ne  saurait  plus  supposer  que 
des  rapports  aussi  rares  que  pénibles  entre  le 
maître  et  son  coupable  élève.  Les  ennemis  du 
grand  Stagirite  se  sont  emparés  de  cette  drcons- 
tânoe  pour  l'accuser  d'avoir  fourni  à  Antipater 
le  poison  qui  aurait  tué  Alexandre,  calomnie  lyoa- 
tée  à  tant  d'autres  :  d'abord,  sans  parler  de  l'im- 
possibilité morale  d'un  pareQ  crime,  Alexandre 
mourut  de  maladie  (voy.  ALEXANnRE);  pois 
Aristote  et  Antipater  vivaient  lohi  l'un  de  l'autre. 
Cependant,  plus  de  cinq  siècles  après,  il  restait 
encore  quelque  chose  de  cette  odieuse  calonmie, 
puisque  Caracalla ,  «  le  singe  du  héros  macédo- 
nien, M  s'en  prévalut  pour  chasser  les  péripaté- 
ticiens  d'Alexandrie  et  brûler  leurs  livres. 

La  haine  que  nourrissaient  les  Atliénîens 
contre  le  parti  macédonien  avait  été  jusqu'alors 
comprimée  par  la  force.  A  la  mort  d'Alexandre 
(  323  avant  J.-C.  ),  elle  éclata  avec  violence,  et 
s'appesantit  sur  tous  ceux  qui  de  près  ou  de  loin 
tenaient  à  cet  ancien  parti  vainqueur.  Aristote 
s'en  ressentit  l'un  des  premiers  :  dans  l'impos- 
sibilité de  l'attaquer  sur  le  terrain  de  la  politi- 
que, à  laquelle  il  était  toiiyours  resté  étranger, 
on  l'accusa,  comme  Socrate,  d'impiété  (àai- 
6£i»),  pocur  avoir  consacré  un  autel  h  aa  pre- 
mière femme,  et  un  hymne  à  son  ami  Hermias. 
L'accusation  fut  portée  contre  lui  par  lliiéro- 
phante  £urymédon,  assisté  de  l'orateor  Démo- 
phile.  C'est  ainsi  que  la  religion,  quel  que  soit 
son  nom,  a  souvent  servi  d'instrument  aux  pas- 
sions humaines.  Assuré  d'avance  de  sa  con- 
damnation, Aristote  remit  la  direction  de  son 
Lycée  à  Théophraste,  son  meilleur  élève,  et  s'en- 
fuit, «  pour  éi)argner  aux  Atliénicns,  disait-U, 
un  second  attentat  contre  la  philosophie  (1).  »  Il 

(1)  ÉUen.,  Uist.  Far.,  III.  S6;  Eastathe^  Âd  Uomêri 
Odyu,,  vu,  fW. 
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se  retira,  vers  le  eommeneanent  de  322  avant 
J.-C.,  à  Chalds  en  Enbée,  i^rès  aroir  été  coup- 
damné  à  la  peine  de  mort  par  FAréopage,  aoqael 
il  avait  refusé  de  répcMidre  (1).  H  ne  sorrécot 
pas  longtemps  à  cette  persécution  :  il  rnoorot 
très-pea  de  tempe  avant  DémoRtliène»  an  mois 
d'août  de  la  même  année  322.  Selon  phuieors 
biographes,  il  s'était  hii-méme  empoisonné  (2); 
d'autres  le  font,  avec  pins  de  probabOiléy  sno- 
comber  à  une  maladie  cbroniqne  de  restoroac, 
qui  était  hâréditaire  dans  sa  fionille  (3);  enfin, 
quelques  Pères  de  l*É^ttse  ont  pràoidn,  on 
^Qore  sur  qudle  anforité ,  qnH  s'était  précipité 
dans  l'Euripe  (  canal  étroit  qid  s^fnre  llle  d'En- 
"bée  du  continent  de  la  Grèce),  par  désespoir  de 
n'avoir  pu  expliquer  le  phénomène  de  la  ma- 
rée (4),  Quoi  qnll  en  soit,  par  une  de  ses  sin- 
gularités du  destin  qne  nous  devons  signaler, 
Aristote ,  Démosthène  et  Alexandre,  le  précep- 
teur de  l'intelligence  humaine,  le  pins  grand 
orateur  et  le  plus  grand  conquérant  de  l'an- 
tiquité, s'étei^iireot  à  peu  de  mois  dlnter- 
vaile ,  presque  dans  la  même  année.  A  l'extinc- 
tion de  ces  astres  succéda  un  moment  de  tâiè- 
bres  (5). 

(1)  L'jipologtê  qu'Arfitole  pme  pour  avoir  proooneée 
à  cette  occasion  D'étatt  pas  nièiiie  regaitMe  eonme 
aotbenUque  par  Atbénée,  qol  en  dte  on  fragoieiit 
(l>0<pti.,  XV,16,p.MI.) 

(i)  Celte  asaerUoB  eil  eontralre  an  ténolgiiasei  iTA- 
poUodore  et  de  Deoya  d*flalleania«ae,  alnal  qu'A  la  doc- 
irtne  même  d'Ariatote  iw  le  aolclde. 

(8)  ApoUodore ,  dans  Dlogène  LaSrae,  V,  10.  —  Déajra 
d'HaUcarnasse.  -  Cenaorla,  De  Diê  nataii,  IV. 

(4)  On  a  ▼ooin  aana  dente  fUre  reiaortlr.  par  cette  Ikble, 
la  passion  d'Arbtote  pour  TéCnde  dea  ptiénomènes  natn- 
rela.  L'Boripe  est  nn  dea  rarea  pointa  de  la  Méditerranée 
où  le  flux  et  l'influ  (  marée  )  soient  trèa-aenalblea. 

(6)  Dlogène  USree  noua  a  eooservé  le  testameot  d'A- 
ristote ,  dont  nons  tfavona  paa  prédaément  lien  de  ana- 
pecter  l'aatbenUclté.  AnUpater  fot  l'exéenteor  de  ce 
tesUment,  dont  voici»  en  partie,  la  teneur  : 

«  Aristote  dlspoae  ainsi  de  ee  qolle  regarde.  En  eaa 
qoe  la  oiort  me  aorprenne,  Antipater  sera  l'eiéentenr 
général  de  mes  demtèrca  Tokmtéa  ;  et  Jusqu'à  ee  que  Ni- 
canor  puisse  gérer  mea  blena.  Ariatomène,  Tlmarque, 
Bipparque  en  auront  aoia  aosal  bien  que  Théopbraste, 
8*11  veut  bien  »  tant  par  rapport  à  mea  enlknta  qne  par 
rapport  à  HerpyUa  et  aux  blena  qoe  Je  laiase.  Lorsque 
ma  Aile  sera  nubile,  on  la  donnera  à  Nlcanor;  al  elle  ve- 
nait à  mourir  avant  de  ae  marier  on  aana  laiaaer  d'en- 
fanta,  Nlcanor  bértten  de  tooamea  blena,  et  diaposera 
de  mea  esclaves  et  de  tont  d'une  manière  convenable., 
Nicatior  aura  donc  soin  et  de  ma  flUe  et  de  mon  llls  NI- 
comaque,  de  sorte  quil  ne  leur  manque  rien.  eUl  en 
agira  envers  eux  comme  leur  père  et  leur  frère,  sl  lVi> 
canor  venait  à  mourir  avant  d'avoir  éponaé  ma  fille,  ou 
sans  laisser  d'enfants ,  ce  quil  réglera  sera  exéoité.  Sl 
Theophraste  vent  alora  retirer  ma  fille  chex  lui ,  U  en- 
trera dana  toua  lea  droite  que  je  donne  A  Nlcanor;  si- 
non, les  curateurs ,  prenant  oonaeU  avec  Antipater,  dia- 
poseront  de  ma  flUe  et  de  mon  fila  adon  ce  qn'lla  Jugeront 
à  propoa.  Je  recommande  aux  tuteurs  et  à  Nlcanor  de 
se  souvenir  de  moi  et  de  raffection  qn'Herpylla  m'a  tou- 
jours portée  ;  sl^  aprèa  ma  mort,  elle  vent  ae  marier,  lia 
prendront  ga/de  qn'eUe  n'épouse  penonae  au-deasona 
de  ma  condition;  et  en  ee  eaa,  outre  lea  préaents qu'elle  n 
déjà  reçus ,  Il  lui  sera  donné  nn  talent  d'argent,  trola 
servantes,  si  elle  vent,  entre  celle  qu'elle  a.  Sl  elle 
veut  demeurer  à  Clialcla ,  elle  y  occupera  le  logement 
contign  au  Jardin;  et  al  elle  cbolalt  Stagire,  eUe  ba- 
bitera  la  maison  de  mea  pèrea...  Je  rende  la  liberté 


Ouvrages  d? Aristote.  11  n'y  a  pas  de  branche 
des  connaissances  bnmaines  dont  Aristote  ne  se 
soit  occupé  :  à  tontes  il  a  imprbné  le  cachet 
de  son  génie.  Malhenrensement  il  ne  nous  reste 
'pins  qne  le  quart  environ  de  ses  écrits,  dont 
l'histoire  même  est  curieuse  et  instmetive  à  la 
fois  (1).  An  rqyport  de  Strabon  et  de  Plutarque, 
les  ouvrages  du  Slagliite  sont  miés  ensevelis 
pendant  ^te  de  deux  cols  ans ,  el  n'ont  été 
mis  an  Jour  qn'à  l'époque  de  SyUa  et  de  d- 
cérai,  par  Tynunins  et  Andronicns  de  Rhodes. 
Toid  le  passage  de  Strabon  :  «  £f élée  de  Soep- 
sis  hérita  de  la  bibliotiièque  if^SkuMxn)  de 
Theophraste,  où  se  trouvait  aussi  celle  d'Aris- 
tole.  Aristotel'avatt  léguée  à  Theophraste,  coçunc 
il  hii  confia  la  direction  de  son  école.  Aristote, 
à  notre  connaissance,  est  le  premier  qui  ait  ras- 
sendrié  des  livres  (PtisxCa),  et  il  apprit  ainsi  aux 
rois  d'Egypte  à  composer  unebIblioUièqne.  Theo- 
phraste transmit  sa  bibtiothèque  à  Nélée,  qui  la 
ilt  porter  à  Scepsis  et  la  laissa  à  ses  héritiers^ 
gens  sans  instruction,  qui  gardèrent  les  livres 
renfennés  sous  clef,  et  n'y  donnèrent  aucun  soin. 
Pins  tardy  quand  on  apprit  avee  quel  empres- 
sement les  rois,  descendante  d'Attato  et  souve- 
rahis  de  Scepsis  y  (Usaient  recherober  des  livres 


et  lui  aaaigne  peur  dot, 
dnq  eenta  draelmea  et 


lègue 


à  Tliala,  entre  l'esclave  achetée  qo'elie  a.  Je 
une  Jeune  eadave  et  mille  drachmea...  Taciio 
vrera  aa  liberté,  lorsque  ma  llUe  ae  mariem.  On  af- 
franebtra  pareillement  alora  Pblloa  el  (Hymplaa  avec 
aon  fils.  Lea  enfanU  de  mea  deoaeatlqnea  ne  aèrent  point 
vendue;  mata  lia  pasaeront  an  aervtce  de  BBca  bérltlers 
Jusqu'à  Page  adulte,  peur  être  afflraneUs  nion,  iHa  font 
mérité.  On  aura  sein  encore  de  fatra  aehevw  et  plaeer 
lea  atatnea  qoe  J'ai  eommandéea  à  OryOtoa...  Oa  mettra 
dans  mon  tombeau  les  oa  de  Pytblaa,  comme  elle  V%  or- 
donné. On  exéentera  ausat  le  vsu  qqe  j'ai  lilt  pour  la 
cenaervatlen  de  Nlcanor,  en  plaçant  à  SCagira  -lea  «nt- 
BMux  de  pierre  qoe  J'ai  venéa  poarlal  A  JnpHiret  à  Mi- 
nerve  aaavenra.  »  (  DIog.  USree,  V,  ti{  AtMaée ,  zm.  ) 

Ce  qnl  étonne ,  dana  ee  testament,  0*081  eette  «iNUe 
de  détaUa  domesttqoea  chet  on  bemme  qnl  a'éteit  ap- 
proprié le  monde  dea  abatractiena.  Oa  a'étoaae  arnal 
quil  n'y  aolt  paa  qoeatlon  de  aet  mannacrUa  dI  de  se 
ridie  MbBoUièqoe,  qoVIalsaa  à  Tbéopbfeate.  U  Irtit 
le  plue  tooohant,  c'eat  le  aeln  qu'a  prend  de  aea  eaelaveà» 
àoxquela  U  rend  la  libertés  Apcèa  an  omit,  aea  esrpa  Ait 
tranaporté  de  CbaleU  à  Stagire.  eS  eea  compettWea  M 
élevèrent  nn  monument  qnl  iPeat  lengtempt  mmtwé 
sooa  le  nom  d'.tfriftoCeiiMi.  Lea  pertreita  lamini  t'A- 
riatoteontétéfldèlemetttrepiednlUpar  THeAitt^fe». 
fi09mj»Me  grsegM^,  1,  ^*  tN  ).  L'os  dea  Moins  ait 
eelul  qu'on  volt  dana  rédltlon  de  DIegèae  Lalree  par 
Melbome. 

(1)  Les  eataloguea  de  Dlogèae  LaSroe,  de  r  Av  ie 

Ménage  et  de  l'Anonyme  arabe  de  C^'i  .  ^* 

Bitp,  Arab,  Etatr,,  vol.  I,  p.  IN  )»  aao  j 

avons  perdu  à  peu  prèa  lea  trola  quaru '^' 

tote.  Cette  perte  iirépwÉble  a  sortent  atletait  leai 
poérie,  de  musique,  0  natbématIqMa,  d'MiM. 
oBédecIne.  Andronicna  de  Bbodea,  dtA  par  ■«  ««_ 
teur  Davld(«ICS(rtè|0or.Pro«si.,p.ll,*       ■» 
portait  le  nombre  dea  éerita  d'Arlatete  (or 
àmllle.L'AnonnBedeMéoage(p.H,éd*'  > 
OiVmVoLI)  lea  évaluait  à  «es  BcAio.)      ,.-. 
eatlme  à  W  mjriadaa  en  Ui^  Ug-^  Bi 


aes)^ 

complétée  d'Arlatete ,  tl  velmMO  de 

9$U9  Bioçmpkiê  wilwrMiif • 
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pour  former  la  bibliothèque  de  Pergame ,  les 
héritiers  de  Nélée  enfouirent  les  leurs  dans  un 
sostemifl.  L'humidité  et  les  vers  les  y  ayaient 
gltés»  lorsque,  longtemps  après,  la  famille  de 
Nélée  vendit  k  un  prix  fort  élevé  tous  les  livres 
d*Ari8tote  et  de  Théophraste  à  ApeUicon  de  Téos. 
IfaisApellicon,  plus  bibliomane  que  philosophe, 
fit  fldre  des  copies  nouvelles  (àvrCypaqm  xaivi) 
pour  réparer  tous  les  dommages  que  ces  livres 
avaient  soniTerts  (1).  Les  restaurations  qu'il  fit  ne 
faroA  Pis  heureuses,  et  ses  éditions  étaient  rem- 
plies de  Autes.  Ainsi ,  les  anciens  péripatéticiens , 
successeurs  de  Théophraste,  n'ayant  qu'un  petit 
nombre  de  ces  ouvrages ,  et  principalement  les 
exotériqnes,  ne  purent  s'occuper  sérieusement  de 
philosophie ,  et  se  bornèrent  à  des  théories  va- 
gnes.  Les  péripatéticiens,  postérieurs  à  la  publica- 
tion de  ces  ouvrages,  furent  à  même  de  mieux 
âudier  les  doctrines  d'Aristote  ;  mais  les  erreurs 
nombreuses  dont  les  livres  étaient  remplis  les 
forcèrent  souvent  de  s'en  tenir  à  des  conjectures. 
Rome  contribua  beaucoup  encore  à  multiplier  ces 
erreurs.  Aussitôt  après  la  mort  d'Apellicon,  Sylla, 
vainqueur  d'Athènes,  s'empara  de  sa  bibliothèque 
et  la  fit  transporter  à  Rome,  où  le  grammairien 
Tyrannion,  admirateur  d'Aristote,  put,  en  gagnant 
le  bibliothécaire,  eu  faire  usage,  ainsi  que  plu- 
sieors  libraires  qui  employèrent  de  mauvais  co- 
pistes et  ne  coUationnèrentpas  les  textes,  défaut 
ordinaire  de  tant  d'autres  livres  qu'on  fait  trans- 
erire  soit  à  Rome,  soit  à  Alexandrie,  pour  les 
vendre  (2).  « 

Le  récit  de  Plutarquc ,  conforroe  à  celui  de 
Straboa,  renferme  quelques  particularités  qui 
méritent  d'être  signalées.  «  Sylla ,  dit-il ,  parti 
d'Éphèse,  aborda  trois  jours  après  an  Pirée,  et, 
d'après  des  renseignements  qu'on  lui  donna,  il 
fit  enlever  pour  son  propre  usage  la  bibliothè- 
que d'Apellicon  de  Téos,  où  se  trouvaient  la  plu- 
part des  livres  d'Aristote  et  de  Tliéophraste, 
qui  généralement  n'étaient  pas  encore  bien  con- 
nus. Cette  bibliothèque  fut  transportée  à  Rome, 
et  là ,  dit-on ,  le  grammairien  Tyrannion  mit  en 
ordre  presque  tous  ces  livres,  et  en  laissa  pren- 
dre des  copies  à  Andronicus  de  Rhodes,  qui  les 
publia,  et  composa  les  tables  (Tcivaxeç)  dont  on 
se  sert  aujound'hui.  Les  anciens  péripatéticiens 
ont  été  certainement  fort  éclairés  et  fortérudits; 
mais  ils  ne  semblent  avoir  étudié  les  ouvrages 
d'Aristote  et  de  Théophraste  qu'en  petit  nombre 
et  avec  peu  d'exactitude,  parce  que  l'héritage 
de  Nélée  de  Scepsis,  à  qui  Théophraste  avait 

(1)  Qoelqnen  anleiin  ont  cra  qu'il  s'aRiMaU  Ici  des 
aotoffrapliea  môme*  d'ArUtote  et  de  Théophraste  (  M.  Ml* 
cbelet.  Examen  eritiqttê  dé  la  Métaphpsique,  p.  9).  Mala 
cette  opinion  e ftt  réfutée  par  le  texle  précia  de  Strabon  : 
àvrCypaça  xaivdt ,  copies  nouvelles.  D'ailleurs,  aelon 
toote  apparence,  Arlstote  n'a  écrit  de  ta  nain  qu'un  pe- 
tit nombre  de  ses  ouvrages,  et  s'est  borné  à  réviser  les 
rédactions  de  ses  éiéres.  Enfin,  l'anUquIté  ne  parle 
point  de  ces  famenx  antof  raphes ,  dont  nous  entrcUen- 
■ent  les  modernes.  (  ^oy .  M.  Barthélémy  Salnt-HlUlre , 
FoiUiqm  4'jârUtote,  1 1,  p.  lxi  de  U  préface  ). 

(S)  8trab<ni,  11b.  XUI,  p.  60t(édlC  Ctsanb.  ) 


légué  ces  livres ,  était  tombé  dans  les  mains 
de  gens  peu  instruits,  incapables  de  l'appré* 
cier(l).  » 

De  ces  deux  passages,  confirmés  par  Suidas 
(au  mot  Z<tXkaui)  et  par  Athénée  (2) ,  il  font  con- 
clure que  les  écrits  d'Aristote  restèrent,  non  pas 
tous,  comme  on  l'a  prétendu ,  mais  en  partie, 
inconnus  jusqu'au  premier  siècle  avant  notre 
ère,  et  que  la  drconstance  même  de  leur  con- 
servation ,  qu'il  est  inutile  de  traiter  de  fable 
parce  que  Cicéron  n'en  parle  pas,  fut  une  des 
principales  causes  de  leur  altération  (3).  David 
l'Arménien,  qui  vivait  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle  de  J.-C,  dit,  dans  ses  Commentaires  sur 
les  Catégories,  que  le  roi  Ptolémée-Philadelphe 
avait  dressé  le  catalogue  des  livres  d'Aristote  et 
écrit  la  vie  de  ce  philosophe.  Il  y  avait  donc 
quelques  livres  d'Aristote  à  la  grande  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  qui  fut  une  première  fois 
incendiée  sous  Jules-César. 

Les  chefs  de  l'école  péripatéticienne  qui  suc- 
cédèrent à  Théophraste,  tels  que  Strabon,  Lycon, 
Ariston  de  Céos,  Critolaûs,  dénatut;^rent  le  sys- 
tème d'Aristote,  ne  .s'attachant  qu'à  certains 
dogmes  et  à  certains  écrits.  Cette  préférence  ex- 
clusive donnée  à  la  partie  philosophique,  cette 
spécialisation,  pour  nous  servir  de  ce  mot, 
détruisit  l'œuvre  universelle  du  mattre. 

«  Ce  fut  d'abord,  dit  M.  Barthélémy  Saint-Hi- 
laire,  la  logique  qui  pénétra  dans  les  écoles  grec- 
ques et  latines.  Sans  acception  de  systèmes,  toutes 
se  mirent  à  étudier,  à  commenter  VOrganon  ; 
les  Pères  de  l'Église,  et  à  leur  suite  tous  les  chré- 
tiens, n'y  étaient  pas  moins  ardents  que  les  gen- 
tils; et  tout  le  moyen  âge  n'a  pas  craint  d'at- 
tribuer h  saint  Augustin  lui-même  un  abrégé  des 
Catégories,  Boëce,  au  sixième  siècle,  traduisit 
VOrganon.  Les  commentateurs  grecs  furent 
très-nombreux,  même  après  que  les  écoles  d'A- 
thènes eurent  été  fermées  par  le  décret  de  Jus- 
tinien.  L'étude  de  la  logique  ne  cessa  pas  un  seul 
instant  à  Constantinople,  ni  dans  l'Europe  occi- 
denta1c«  Bède,  Isidore  de  Séviile  la  collivaientau 
septième  siècle,  comme  Alcuin  la  cultivait,  au 
huitième,  à  la  cour  d'Allemagne.  C'est  de  VOr- 
ganon que  sortit,  au  onzième  siècle,  toute  la 
querelle  du  nominalisme  et  du  réalisme ,  tout 
l'enseignement  d'Abailard.  Vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle,  quelques  ouvrages  autres  que  la 
Logique  s'introduisirent  en  Europe,  ou,  ce  qui 
est  plus  probable ,  y  furent  retrouvés  ;  et ,  dès 
lors,  les  doctrines  physiques  et  métaphysiques 
d'Aristote   commencèrent  à  prendre  quelque 

(1)  Plutarquc,  SpUa,  cliap.M. 

(S)  Atbénée,  Deipnosoph.,  1,  t  ;  V,  69.  —  Comp.  SUIir 
Âristotetia,  t.  Il,  p.  81. 

(8)  Au  nombre  des  ouvrages  enfouis  par  les  héritiers 
de  NéléCp  U  faut  compter  U  PolMquê.  Cicéron.  Polybe 
n'en  font  point  mention  en  csaminant  les  goureme- 
ments  de  Sparte,  de  Crète  et  de  Carthage,  sur  lesquels 
Arlstote  s'éUlt  al  étendu  dans  sa  Poittique.  (Voy.  M.  Bar- 
Uiélemy  Salnt-HUalre,  dana  la  préfiioe  de  la  PotUiquê 
d'jtrittoUi  Brandto,  Veber  4U  SehieksaU  der  ArisMê" 
lifcAm  BMekêr,  etc.,  daw  le  HMn,  Muteum,  XWtt, 
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influence.  L*Église  s'en  effraya ,  parce  qu'elles 
aA  aient  provoqué  et  autorisé  des  hérésies.  Un 
envoyé  du  pape  dut  venir  inspecter  Tuniversité 
de  Paris,  centre  et  foyer  de  toutes  lumières  pour 
l'Occident;  et,  en  1210,  les  livres  d'Aristote,  au- 
tres que  la  Logique,  furent  condamnés  au  feu, 
et  non-seulement  on  défendit  de  les  étudier , 
mais  encore  on  enjoignit  à  tous  ceux  qui  les 
auraient  lus,  d'oublier  ce  qu'ils  avaient  appris.  La 
précaution  était  inutile,  et  elle  venait  trop  tard. 
L'exemple  des  Arabes, qui,  dans  leurs  écoles, 
n'avaient  point  d'autre  maître  qu'Aristote,  et 
qui  l'avaient  traduit  et  commenté  tout  entier  à 
leur  usage;  les  besoins  irrésistibles  de  l'esprit 
du  tem[)s,  qui  demandait  à  erands  cris  une  sphère 
plus  large  que  celle  où  T^se  avait  tenu  l'in- 
telligence depuis  cinq  ou  six  siècles  ;  la  prudence 
même  de  l'Ëglise,  revenue  à  des  sentiments  plus 
éclairés,  tout  se  réunit  pour  abaisser  les  bar- 
rières ;  et,  après  quelques  essais  encore  infruc- 
tueux, on  ouvrit  la  digue,  et  on  laissa  le  torrent 
se  précipiter  par  toutes  les  voies.  Pendant  près 
(le  quatre  siècles  il  se  répandit  en  toute  liberté 
dans  ioutesles  écoles,  et  il  suffità  alimenter  tous 
les  esprits.  Albert  le  Grand  commenta  les  œuvres 
d'Aristote  tout  entières  ;  saint  Thomas  d'Aquin  en 
expliqua  quelques-unes  des  parties  les  plus  diffi- 
ciles, et,  à  leur  suite,  une  foule  de  docteurs  illus- 
tres suivirent  leur  exemple;  et  bientôt  Aristote, 
traduit  par  les  soins  mêmes  d'un  pape,  Urbain  Y, 
vX  du  cardinal  Bessarion,  devint  pour  la  science 
(la  pliilosophie  )  ce  que  les  Pères  de  l'Église,  et 
l'on  pourrait  presque  dire  les  Livres  saints, 
(>taicnt  pour  la  foi.  Il  est  inutile  de  remarquer 
qu'ici,  comme  dans  la  religion ,  l'entliousiasme, 
la  soumission  aveugle  dépassa  bientôt  les  bornes. 
Il  ne  fut  plus  permis  de  penser  autrement  qu'A- 
ristote, et  toute  doctrine  soutenue  contre  les 
sii'nncs  était  traitée  à  l'égal  d'une  hérésie.  Il 
suffit  de  rappeler  le  déplorable  destin  de  Ramus, 
([ui  périt  victime  de  sa  lutte  courageuse  contre 
ce  des|K)tisme  philosophique ,  plus  encore  que 
de  ses  opinions  suspectes;  il  suffit  de  se  rap- 
peler que  même  en  1629,  sous  le  règne  de 
Louis  XllI,  un  arrêt  du  parlement  put  défendre, 
sous  peine  de  mort,  d'attaquer  le  système  d'Aris- 
tote. Heureusement  qu'alors  cette  défense  ét;»it 
plus  ridicule  encore  qu'elle  n'était  odieuse.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  protestan- 
tisme, après  quelques  hésitations,  avait  adopté 
Aristote  tout  aussi  ardemment  que  les  catholi- 
ques. Mélanchthon  l'introduisit  dans  les  écoles 
luthériennes.  La  société  tout  entière  de  Jésus 
adopta  le  péripatétisme,  et  s'en  servit,  avec  son 
habileté  bien  connue,  contre  tous  les  libres  pen- 
seurs du  temps,  et  surtout  contre  les  adhérents 
de  Descartes.  Ce  n'est  que  le  dix-huitième  siècle 
qui,  victorieux  de  tant  d'autres  abus,  vit  aussi 
iinir  celui-là.  Aristote  ne  régna  plus  que  dans 
les  séminaires,  et  les  manuels  de  philosophie  à 
l'usage  des  établissements  ecclésiastiques  n'é- 
taient et  ne  sont  encore  qu'un  résumé  de  sa 


doctrine.  La  réaction  alla  trop  loin,  comme  il 
arrive  toujours  :  malgré  les  sages  avis  de  Leib- 
nitz,  Aristote  fut  enveloppé  dans  cet  injuste 
dédain  dont  tout  le  passé  fut  alors  frappé.  Les 
historiens  de  la  philosophie  les  plus  graves , 
Brucker  entre  autres,  ne  surent  même  pas  lui 
rendre  justice.  Il  n'y  avait  peut-être  pas  assez 
longtemps  que  le  joug  était  brisé,  et  l'on  se  sou- 
venait encore  combien  il  avait  été  pesant.  Au- 
jourd'hui, Aristote  a  repris  dans  la  philosophie 
la  place  qui  lui  appartient  à  tant  de  titifs.  Grâce 
à  Kant,  surtout  à  Hegel  et  à  M.  Brandis,  en  Alle- 
magne, où  d'ailleurs  l'étude  d'Aristote  n'avait 
jamais  tout  à  fait  péri;  grâce  à  M.  Cousin, 
parmi  nous,  cette  grande  doctrine  a  été  plus 
connue  et  mieux  appréciée  (1).  » 

On  voit,  d'après  cet  éloquent  tableau,  combien, 
depuis  deux  mille  ans,  on  s'est  passionné  pour  la 
seule  philosophie  d'Aristote.  Les  Analytiques , 
les  Topiques,  les  Catégories,  la  Métaphysique, 
ont  eu  d'innombrables  commentateurs.  Albert 
le  Grand  et  Cuvier  ont  seuls  signalé  l'ùnportance 
de  V Histoire  des  animaux.  Enfin,  si,  au  lieu 
d'employer  son  temps  à  discuter  des  idées  abs- 
traites, à  vouloir  saisir  ce  qui  est  insaisissable,  on 
s'était  appliqué,  dans  les  écoles,  à  développer 
les  connaissances  utiles  que  l'on  trouve  déjà  en 
gerraedansles  livres  scientifiqucsd' Aristote,  livres 
si  dédaignés  par  les  philosophes  purs,  nous  joui- 
rions peut-être  depuis  longtemps  des  merveille.s 
que  la  physique  et  la  cliimie  ont  réalisées  de  nos 
jours.  Mais  V exclusivisme  a  toujours  empêché 
l'humanité  de  marcher  trop  vite.  Les  successeurs 
d'Aristote  divisèrent  la  science  universelle  du 
maître  en  plusieurs  parties,  dont  chacune  suffisait 
encore  pour  alimenter  l'esprit  pendant  des  siè- 
cles; de  même  que  les  lieutenants  d'Alexandre 
se  taillèrent  des  royaumes  dans  le  grand  empire 
tombé  en  lambeaux  après  la  mort  du  conquérant. 
Aristote  et  Alexandre ,  le  maître  et  l'élève ,  eu- 
rent la  même  destinée  !  Le  genre  humain  ne  vit 
que  de  la  dépouille  de  quel({ues  élus,  dont  la 
gloire  grandit  avec  les  siècles. 

D'après  une  opinion  généralement  répandue 
dès  le  seizième  siècle  par  Miphus,  Patrizzi,  Marc 
Oddo,  etc.,  et  reproduite  par  d'Herbelot,  Ca- 
siri,  Bulile,  Tennemann,  U  Biographie  de  Mi- 
chaud,  etc.,  Averroès  aurait  le  premier  traduit 
Aristote  du  grec  en  arabe.  Cette  opinion  est 
complètement  erronée,  comme  viennent  de  le 
démontrer  M.  Reinaud  (  Catalogne  des  mss. 
arat)es  de  la  Bibliothèque  nationale  )  et  M.  Re- 
nan {Averroès  et  PAverroïsme,  p.  37,  Paris, 
1852).  En  effet,  les  premières  traductkmft  d'A- 
ristote ont  été  faites  en  syriaque  sur  le  texte 
grec  par  Honein-Ibn-Ishak,  Tshak-ben-Honeha , 
lehdja-ben-Adi ,  etc.,  juifs  ou  chrétiens  du  du- 
quième  ou  sixième  siècle  de  notre  ère  (2).  G'eftt 

(1)  M.  Barthélcroy  Salnt-HIIslrc,  article  ARisron,  dans 
le  Dictionnaire  des  Sciences  pàilosophig[i»es  ;  Parla,  Ha- 
cbette,  18U. 

(S  )  Le  manuscrit  arabe  n*  Mi  de  la  BlMtoChêpw  mUik 
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ptr  ces  traductions  syriaques  qu'ÀTerroès,  qui 
ne  savait  pas  le  grec,  a  d'abord  coonu  Aristote; 
es  n'cil  pas  même  lui  qui  les  a  fidt  ensuite 
passer  en  arabe  ;  car  le  manuscrit  arabe ,  cité 
daB8laiiote2(col.  précéd.),  estde  la  fin  du  neu- 
fjèaie  ou  du  commencement  du  dixième  siëde, 
et  ATerroès  ▼iyait  au  douzième  siède.  —  Les 
cbréliens  de  l'Occident  ne  connurent  d'abord  que 
les  tnitéa  de  logique  (qui  forment  VOrganon  d'A- 
figtoto)yet  cela  par  des  traductions  latines  dont 
toi  plus  anciennes  ne  remontent  pas  au  delà  du 
doBiièime  siècle.  A  partir  de  cette  époque  on  se 
nil  à  Induire  en  latin  les  autres  ouvrages  d'A- 
ristotey  souvent  sur  le  texte  arabe  (1).  Enfin , 
ploaieiirB  de  ces  traductions  latines  ont  été  ren- 
dues en  grec  par  des  érudits  du  Bas-Empire , 
plos  ou  moins  habiles  imitateurs  du  style  anti- 
que. C^est  donc  un  travail  herculéen  que  la  criti- 
que da  texte,  si  tronqué,  d'Aristote. 

Les  oeuvres  qui  nous  restent  d'Aristote  ont 
été  imprimées  pour  la  première  fois  par  Aide 
Manoce;  Venise,  1495-1498,  5  volumes  in-folio. 
Celle  é^tion,  calquée  sur  d'excellents  manus- 
crits, 8*8ppelle  VAldine  ou  majeure^  pour  la  dis- 
Ifaiguer  de  VAldine  mineure,  Camotiane,  pu- 
bliée par  J.-B.  Camotius;  Venise,  1531-1553, 
6  vol.  in-8°.  Elles  ont  été  surpassées  par  l'édi- 
lioB  de  Sylburg;  Francfort,  1584-1587  ,  11  vol. 
iD-4^  Cdle'de  Casaubon,  Leyde,  1590,  2  vol. 
ia4ofi,f  est  inférieure  à  celle  de  Duval,  Paris, 
1619  et  1629 ,  2  vol.  in-fol.  Parmi  les  éditions 
récentes  on  remarque  surtout  celle  de  J.-B. 
Bohle,  Deux-Ponts,  1791-1800,  5  vol.  in-8%  ne 
contenant  que  VOrganon,  la  Rhétorique  et  la 
Poétique.  Cette  édition  resta  inachevée ,  parce 
que  la  plupart  des  matériaux,  recueillis  par 
Btthle ,  furent  détruits  dans  rincendie  de  Mos- 
cou. Elle  a  servi  de  base  à  l'édition  entreprise 
par  Em.  Bekker,  aux  frais  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Berlin;  Berlin,  1831-1840, 
4  vol.  in-4°,  dont  deux  volumes  de  texte,  1  vol. 
de  traductions  latines  par  divers  auteurs,  et 
1  volume  de  scolies  donné  par  M.  Brandis.  U 
reste  encore  1  vol.  de  scolies  à  publier.  L'édi- 
tion de  Bekker  a  été  réimprimée  à  Oxford ,  1 1 
volumes  in-8** ,  avec  les  index  de  Sylburg.  Celle 
de  Tauclmitz,  Leipzig,  1832,  16  vol.  in- 18,  est 
commode  par  son  format.  Enfin  l'édition  la  plus 
récente  et  la  plus  correcte  est  celle  qu'ont  publiée 
BOf .  Diibner  et  Bussmaker  dans  la  Bibliothèque 
gréco-latine  de  M.  A.  Firmin  Didot,  Paris,  1852, 
4  vol.  gr.  in-8'*.  Les  œuvres  d'Aristote  ont  été 
traduites  en  latin  par  le  cardinal  Bessarion,  1487, 

o«ie  (  ■n<*irn  fond* }  contient  fri  traltéii  nuiTantii  d'A- 
rtetote,  tradnILs  do  «yriaque  :  li  Rhétorique ,  Xu  Poé- 
tique, kH  jénalftique» ,  Im  Catéçories,  de  t'Interpréta- 
tlwn.  In  ^rçnments  ttei  Sophiitet,  M.  Urlnaad  a  extrait 
de  er  manuscrit  Inédit  dc5  Tartanle»  dr  ta  Poétique,  pabtléea 
yar  M.  Efntf  r  dana  «on  Esiat  sur  rkistoire  de  la  criti- 
fM«  ehê%  U$  iireci  ;  Parla.  ISM. 

(1)  f'ofes  rexcellrnl  ouvrage  de  A.  Jourdain,  Reeher- 
rkn  crytiquet  êur  l'âge  et  l'origine  det  traduction»  la- 
tmet^ÂfiUote;  Pana,  1S4$.  lii-S*.  nouvelle  édition  par 
M.  Charles  Jourdain  (avec  des  a4MU.). 


in-fol.  ',  en  anglais  par  Taylor,  Londres,  1812, 
10  vol.  in-4";  en  français,  avec  le  texte  grec  et 
des  variantes,  par  M.  Barthélémy  SaintrHiUdre  ;  en 
aUemand,  par  une  société  de  savante  de  Stuttgard . 
Ces  deux  dernières  traductions  sont  inachevées. 
Les  ouvrages  d'Aristote,  malgré  leurs  lacunes, 
comprennent  encore  la  presque  universalité  des 
connaissances  humalues.  Us  sont  écrits  dans  un 
style  nerveux,  concis,  souvent  obscur,  et  qui 
contraste  avec  l'ampleur  poétique  de  Platon.  Leur 
classification,  qui  fht  l'objet  de  nombreux  essais, 
a  une  véritable  importance  scientifique.  Si  l'on 
savait  exactement  la  date  de  leur  publication ,  on 
pourrait  à  la  rigueur  suivre  l'ordre  chronologique; 
mais  cet  ordre  ne  reposerait  ici  que  sur  des 
données  purement  arbitraires.  Il  ne  reste  donc 
d'autre  moyen  que  de  les  classer  systématique- 
ment. Le  premier  essai  de  ce  genre  parait  avoir 
été  fait  par  Andronic  de  Rhodes,  vers  l'an  50 
avant  J.-C.  Ce  contemporain  de  Cicéron  vivait  à 
Rome  ;  il  revit  le  texte  des  vohmies  d*Aiistote, 
qu'il  divisa  en  sections,  ou  pragmaties  (irpay- 
|i.aT£Tai  ) ,  et  il  publia  même  un  livre  pour  dé- 
fendre sa  division  en  pragmaties  logique,  phy 
sique,  ete.  La  section  de  logique  y  occupait  le 
premier  rang  (1).  Adraste  d'Aphrodisias  parait 
avoir  suivi  les  traces  d' Andronic  dans  sa  classifi- 
cation des  écrits  d'Aristote  (  Tlepl  tfj;  xé^uaç  xâv 
XpioTOT^ouc  ovyypatJLtJLaTcov  ).  Les  interprètes 
latins,  du  quatrième  au  sixième  siècle,  avaient 
adopté  une  classification  qui  leur  étoit  propre  (2). 
Quant  aux  comroenteteurs  grecs ,  ils  ont  divisé 
les  écrits  d'Aristote  en  :  r  ouvrages  théoriques 
(6eti>py)ttxd),  comprenant  les  4>v<noXoYtxà,  Ma^ 
fittTixà,  eeoXcrfixà;  2° ouvrages pra^i^tiM,  com- 
prenant les  *HOixdé,  Olxovo(xtxd,  noXmxd;  3**  ou- 
vrages logiques  ou  organiques  (Aoyixà)^  'Opya- 
vtxÀ)  (3):  Il  serait  trop  long  de  passer  en  revue 
tontes  les  classifications  qui  ont  été  tour  k  tour 
proposées  et  rejetées  par  les  savante  (4).  Celle  que 
nous  proposons  ici  pour  la  première  fois,  comme 
la  plus  simple  et  la  plus  rationnelle,  divise  les  livres 


(1)  Porptiyre.  nta  Plotin.,  cap.  M.  —  Casiri ,  BibHoth. 
Ârablco-Eteurialensi» ,  p.  80S.  —  Ravalsaon ,  Essai  sur 
la  Métiipbysiqoe  d'jiristote,  t.  1,  p.  M,  noie  4. 

(S)  ArUtot.  Rhetor.,  I,  8 .  1368,  b.  II.  édit  de  Berlin. 

(8)  Ammonlus ,  in.  Catêgor.,  p.  6.  Aldlu.,  IMe;  SimpU- 
cluii,  in  CaUç.,  p.  1.  édit.  Basil..  1681  ;  DavM,  in  Cate- 
çor.,  p.  U. 

(4i}  f  oy.  TItze,  De  Ârittotelis  operum  série  et  dis- 
fintfftone;  Leipzig,  l8t6,ln-8«.  —  L'une  des  clasaiQcatlons 
les  plus  récentes  et  les  plus  compliquées  est  celle  de 
M.  Butie  (  dans  VEneyclopédiê  allemande  d'Erscli  et 
Gniber);  elle  divise  les  ouvrages  d'Aristote  en  :  l<>  logiques, 
f  «>  rhétoriques  ,•  8»  esthétiques  ;  4»  physiques  ;  !•  d'Ait- 
toire  naturelle  ;  e»  mathématiques;  7«  wiétaphgsiques ,- 
8*  potitico-morauT;  9»  historiques  ;  10*  parenetiqueâ 
(comprenant  les  ouvrages  cxotériques  perdus,  tris  que 
les  Paraboles,  les  Proverbes  ri  If*  Dialogues,  dont  Q- 
céron  {Epist.  ad  Ait,  IV,  16;  XIII.  18)  dirait  :  Jermo  ait 
Aristotele  ita  indncebatur  aeterorum,  ut  pênes  ipsum 
essetprincipatus),'  IP  hgpomnématiques  («pression 
empruntée  aux  anciens  commentateurs),  comprenant  les 
écrtts  qui  n'éUlent  pas  destinés  an  public,  tels  q«e  les 
lettres  à  Ptilltppe,  &  Alesaodre.  A  Olymplas,  à  Antlpa- 
ler,  à  Hépbeatloo,  etc.,  dont  il  ne  nous  reste  qu'on  très- 
petit  nombre,  d'origine  trés-douteuse. 
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d'Aristote ,  ainsi  que  tout  le  saYoir  humain  .  en 
deux  grandes  sections  :  1^  les  sciences  physiques 
et  naturelles ,  comprenant  Tétude  des  phéno- 
mènes de  Tunivers,  des  œuvres  de  Dieu  :  2**  les 
sciences  métaphysiques  et  morales,  comprenant 
l'étude  de  la  pensée  et  des  œuyres  de  l*homme. 

!•  Sciences  physiques  et  naturelles,  comprenant  l'é- 
tude ^es  phénomènes  de  V univers,  des  œuvres 
de  Dieu. 

Histoire  des  Animaux  (  al  nepl  Ta  Çôa  l<rro- 
pîai  on  Çwîx:^  loropia  ) ,  en  dix  livres.  Ouvrage 
monumental ,  véritable  code  de  la  science  dans 
rantiquité  et  au  moyen  Age,  et  que  de  nos  jours 
les  zoologistes  les  plus  éminents  admirent  encore. 
«  Je  ne  puis,  dit  Cuvier,  les  lire  sans  être  ravi  d'é- 
tonnement.  On  ne  saurait  concevoir,  en  effet,  com- 
ment un  seul  homme  a  pu  recueillir  et  comparer 
la  multitude  de  faits  particuliers  et  la  grande 
quantité  d'aphorismes  renfermés  dans  cet  ou- 
vrage, et  dont  ses  prédécesseurs  n'avaient  ja- 
mais eu  ridée.  L'Histoire  des  animaux  n'est  pas 
une  zoologie  proprement  dite ,  c*est-à-dire  une 
description  des  divers  animaux  :  c'est  plutôt 
une  sorte  d'anatomie  générale,  où  l'auteur  traite 
des  généralités  d'organisation  que  présentent  les 
animaux,  oh  il  exprime  leurs  diiïérences  et 
leurs  ressemblances,  appuyées  sur  l'examen  com- 
paratif de  leurs  organes,  et  où  il  pose  les  véri- 
tables bases  des  grandes  classifications  (1).  » 

L'Histoire  des  animaux  commence  par  une  sorte 
d'introduction,  ou  d'exposé  des  règles  générales 
sous  forme  d'aphorisroes,  tels  que:  Aucun  animal 
terrestre  n'est  fixé  au  sol  ;  —  Aucun  animal,  man- 
quant de  pieds,  n'a  d'ailes  (aphorisme  qui«urait 
dû  faire  toml)er  toute  croyance  aux  dragons  vo- 
lants) ;  —  Tous  les  animaux,  sans  exception,  ont 
une  bouche  et  le  sens  du  tact  (caractères  parfai- 
tement vrais  et  constitutifs  de  l'animalité)  ;  — 
Tous  les  insectes  ailés,  qui  ont  leur  aiguillon  à  la 
partie  antérieure  du  corps,  n'ont  que  deux  ailes , 
comme  le  taon,  le  cousin;  ceux  dont  l'aiguillon 
est  à  la  partie  postérieure  en  ont  quatre,  comme 
la  fourmi.  «  Que  d'observations  n'a-t-il  pas  fallu 
faire  pour  énoncer  des  propositions  si  générales 
et  si  exactes  t  Elles  supposent  un  examen  pres- 
que universel  de  toutes  les  espèces.  Aristote, 
dès  son  introduction ,  expose  aussi  une  classifi- 
cation zoologique  qui  n'a  laissé  que  bien  peu  de 
chose  à  faire  aux  siècles  qui  sont  venus  après 
lui.  Ses  grandes  divisions  et  subdivisions  du 
règne  animal  sont  étonnantes  de  précision,  et 
ont  presque  toutes  résisté  aux  acquisitions  pos- 
térieures de  la  science.  »  On  peut  en  croire  ici 
George  Cuvier,  le  meilleur  juge  en  pareille 
matière. 

La  division  actuelle  des  animaux  en  deux 
grandes  classes,  celle  des  animaux  à  sang  rouge 
et  celle  des  animaux  à  sang  blang,  correspond  à 
la  classification  d'Aristote,  qui  divise  les  animaux 

(1)  G.  CuTter,  Histoire  des  Sciences  natwrelles,  1. 1, 
p.  IM. 


en  ceux  qui  ont  du  sang  et  ceux  qui  n'en  ont 
pas.  Les  animaux  privés  de  sang  (à  sang  blanc) 
sont  divisés  en  quatre  classes,  les  mollusques , 
les  crustacés,  les  testacés  et  les  insectes;  cette 
division  a  été  conservée  jusqu'à  Linné,  qui  la  mo- 
difia légèrement.  Les  descriptions  sont  claires , 
et  d'une  justesse  remarquable.  Bien  des  faits 
avancés  par  Aristote,  et  qui  Airent  pendant  long- 
temps contestés ,  n'ont  été  confirmés  que  de  nos 
jours.  Ainsi,  l'os  épineux  logé  dans  l'extrémité 
de  la  queue  du  lion,  et  qui  passait  d'abord  pour 
tout  aussi  fabuleux  que  les  lions  en  peinture 
dont  la  queue  se  termine  en  dard,  existe  réelle- 
ment. Aristote  rapporte  qu'un  poisson  nommé 
phycis  (  le  gobius  niger  de  Linné)  fait  son  nid 
comme  les  oiseaux.  Cette  assertion  passait  pour 
un  conte,  lorsque,  dans  ces  derniers  temps,  un 
naturaliste  italien,  M.  Olivi,  la  trouva  parfaite- 
ment justifiée  par  l'observation  :  il  vit  le  mâle , 
au  temps  des  amours ,  creuser  un  trou  dans  la 
vase ,  entourer  ce  trou  de  fucus ,  former,  en  im 
mot ,  un  vrai  nid ,  et  y  attendre  la  femelle  qui  y 
dépose  ses  onifs,  et  près  desquels  il  reste  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  éclos.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  que  M.  Olivi ,  ignorant  que  le  fait  avait 
été  déjà  attesté  par  Aristote ,  le  publia  comme 
une  observation  entièrement  neuve  (1).  —  On  a 
toujours  reproché  à  Aristote  d'avoir  dit  que  le 
crocodile  n'avait  point  de  langue.  Ce  reptile  a,  ert 
efTet,  une  langue  ;  mais  elle  est  si  mince  et  telle- 
ment collée  à  la  voûte  palatine,  qu'elle  devait 
longtemps  échapper  à  rmvestigation. 

Le  célèbre  Stagirite  a  dû  (bien  qu'il  n'en  parle 
pas)  recevoir  de  son  royal  élève  de  riches  et  cu- 
rieux envois  d'objets  d'histoire  naturelle;  car  la 
marche  triomphale  d'Alexandre  le  Grand,  en  Asie 
et  en  Afrique,  fut  en  même  temps  une  grande  ex- 
pédition scientifique.  C'est  ce  qui  lui  permit  de 
donner  entre  autres,  sur  l'éléphant,  des  détails 
très-intéressants.  Ctésias  en  avait  déjà  parié  ;  mais 
il  était  loin  de  le  connaître  aussi  exactement 
qu'Aristote,  qui,  dit  Cuvier,  n'a  pas  même  été 
dépassé  à  cet  égard  par  les  modernes  ;  car  Buflbn 
s'est  presque  toujours  trompé  en  le  contredisant, 
ainsi  qu'il  résulte  des  observations  récentes 
faites  dans  ITnde.  Pour  Aristote  comme  pour 
Cuvier,  la  trompe  de  l'éléphant  est  un  véritable 
nez  (2).  L'auteur  de  l'Histoû^  des  animaux  décrit 
aussi  le  premier  le  chameau  de  la  Bactriane 
(dromadaire),  l'hippélaphe,  l'hippardiom  et  le 

(1)  G.  Cuvier,  Hist.  des  Sciences  natur.,  p.  118. 

(t)  Suivant  Aristote,  les  défenses  de  la  feaielle  de 
réiëpbant  sont  peUtes  et  dirigées  vers  le  sol,  Undis  que 
celles  du  mftle  sont  plus  grandes,  et  redressées  à  leur  ex- 
trémité. Cette  remarque  est  vraie,  quant  aux  éléphant* 
d'Asie  :  mais  elle  ne  l'est  pas  pour  ceux  d'AIMqne  :  dwi 
ces  derniers,  les  défenses  de  la  femelle  ont  la  néne  eoa- 
formaUon  que  chez  ie  mâle.  On  pourrait  eondore,  de  la 
seule  Ignorance  de  ce  fait,  qu'Aristote  n'avait  polat, 
comme  le  prétendent  quelques  écrivains,  accooqMifBé 
Alexandre  en  Egypte.  S'il  avait  été  dans  ce  pays,  H  «»- 
rait  aussi  sans  doute  mienx  étudié  rblppopotasBe,  dMtt  ■ 
donne  une  descripUon  si  Inexacte,  que  Carier  ta  npHm 
comme  apocryphe.  (CoTler,  ffist.  des  Seimeu  «sfar.^ 
1 1,  p.  156.) 
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teflh^ammaax  propres  à  llnde,  dont  aucun  na- 
taraKste  ne  paratt  aTotreu  connaissance  ayant  lui. 
«  Llt^ppélaphe  ou  cerf-cheval ,  cerf  à  crinière,  a 
éléictanmréy  dit  CUYier,  il  y  a  peu  de  temps  par 
MM.  Diaid  et  Durancel  ;  Thippardium ,  ou  tigre- 
chatuaTy  ne  nous  est  connu  que  depuis  un  petit 
MBdite  d'années;  car  Buffon  ne  Ta  pas  vu  à  la 
Ménagerie  royale.  Enfin ,  on  sait  que  le  buffle 
B*a  âé  introduit  en  Europe  qu'au  temps  des 
Gktiiaades  (1).  » 

CTest  encore  l'expédition  d'Alexandre  qui 
proenra  aux  Grecs  la  connaissance  du  paon, 
dont  l'ëdatant  plumage  excita  leur  admiration; 
eBe  leur  fit  connaître  aussi  les  perroquets  ;  et  le 
Bom  de  l'espèce  (psittacus  Alexandri),  alors 
introduite  en  Grèce ,  consacre  le  sou?enir  de 
cette  époque  :  les  naturalistes  l'appellent  une 
permefae  Terte  à  collier  écarlate,  à  queue  Ion- 
gne»  d'un  jaune  verdâtre,  et  nuancée  sous  le 
fcatre  d'un  yert  très-tendre  (2).  Les  obsenrations 
d'Aristote  sur  les  oiseaux  ont  servi  de  base  à 
Foralttiologie,  et  les  naturalistes  modernes  les 
nprodnisent  comme  autant  d'aphorismes.  Ainsi, 
il  montra  le  premier  que  les  ailes  sont  les  analo- 
gnes  des  mônbres  antérieurs  des  quadrupèdes , 
que  les  oiseaux  ont  une  troisième  paupière  ;  que 
eeax  qui  sont  pourvus  d'éperon  n'ont  jamais 
d'ongles  crochus,  et  réciproquement;  et  que  plu- 
sieurs de  ces  animaux ,  particulièrement  ceux 
dont  la  langue  est  charnue,  ont  la  faculté  de  pro- 
noncer des  sons  articulés. 

Aiistote  divise  les  quadrupèdes  en  vivipares 
et  en  ovipares  :  les  oiseaux,  dont  les  ailes  repré- 
sentent les  pattes  de  devant,  appartiennent  donc 
aveclesreptiles,  tels  queles  lézards,  lescrocodiles, 
les  grenouilles,  etc.,  à  la  classe  des  quadrupèdes 
ovipares.  H  ne  confond  pas,  comme  l'ont  fait 
beaucoup  de  voyageurs  modernes,  les  poissons  et 
les  cétacés,  n  sait  parfaitement  que  ces  der- 
niers ne  sont  pas  ovipares ,  qu'ils  mettent  au 
monde  des  petits  vivants,  et  les  nourrissent  du 
lait  de  leurs  mamelles.  En  iclithyologie,  ses  con- 
naissances étaient,  à  quelques  égards,  plus  éten- 
dues que  les  nôtres.  Bien  qu'il  ne  se  fût  proposé 
que  la  description  des  résultats  généraux,  il  nous 
&it  oq>endant  connaître  cent  dix-sept  espèces  de 
poissons.  Enfin,  pendant  des  siècles,  les  natura- 
Ustesn'y  ont  pas  ijouté  une  seule  espèce  nouvelle. 
Des  découvertes  qui  ont  passé  pour  récentes 
avaient  été  déjà  faites  par  Aristote,  comme,  par 
exemple,  celle  du  requin  lisse  (foXeèc  Xt7oc)  (3). 

(1)  Cavler,  Histoire  de»  Seimeu  naturelle»,  1. 1,  p.  1I4. 

;i)  Les  exploraUoDs  de  Iféarqoe  et  d'Onétlcrlte  dépas* 
•èfcnt  les  Uniteft  méaie  de  l'enplre  d'Alexandre  ,  qui 
s'éteodaU  députe  la  mer  Adriatique  Jusqu'au  deU  de 
riBdoa.  La  flotte  de  Néarqae,  parcourant  une  mer  nou- 
veUe  pour  les  Orées,  eut  de  nombreuses  communications 
avec  les  peuplades  établies  sur  les  côtes  de  l'Arable . 
êe  la  Perse  et  de  rinde.  Dans  la  relaUon  de  ce  foyage  11 
est  pour  la  première  fols  question  de  l'arbre  qui  produit 
le  coton ,  du  singe  royal,  ou  rayé ,  et  de  la  baleine,  dont 
les  mâchoires  senralent  à  la  conslnictlon  des  cabanes  des 
habWmtf  do  littoral. 

(t)  Conp.  J.  MUler,  U«ftfr  im  ^ÊMm  HeAg  Berllo, 


Quant  à  ses  connaissances  anatomiques , 
elles  sont  aussi  étendues  que  pouvait  alors  le  per- 
mettre l'état  de  la  science.  On  le  voit  par  certains 
détails,  qu'il  avait  mieux  observés  que  tous  ses 
prédécesseurs  et  que  beaucoup  d'anatomistes 
plus  récents.  Ainsi,  il  réfuta  l'opmion  d'Alcméon, 
qui  soutenait  que  les  chèvres  respiraient  par 
les  oreides  ;  et  il  ajouta  qu'en  effet  une  commu- 
nication existe  entre  l'oreille  et  la  gorge ,  mais 
qu'elle  ne  sert  point  à  la  respiration.  Aristote, 
par  ce  détail  anatomique  à  la  fois  si  délicat  et  si 
important,  devança  de  dix-neuf  cents  ans  lltalien 
Eustachi,  qui  constata  à  son  tour  l'existence  du 
canal  qui  fait  communiquer  l'arrière-bouche  avec 
la  cavité  de  l'oreille,  fermée  au  dehors  par  la  mem- 
brane du  tympan.  Ce  canal  devrait  donc  s'appeler 
trompe  d'Aristote,  et  non  pas  trompe  d* Eus- 
tachi, Ne  dirait-on  pas  que  la  science  est  sortie, 
année  de  toutes  pièces,  de  la  tète  d'Aristote  ? 

La  première  édition  de  V Histoire  des  animaux 
parut  à  Venise,  1493,  in-folio.  La  meilleure  est 
celle  de  Schneider;  Leipzig,  1811,  4  vol.  in-8^. 
La  traduction  latine  de  Jules-César  Scaliger  est 
préférable  à  celle  de  Théodore  Gaza.  La  tra- 
duction française  de  Camus ,  avec  le  texte  grec 
en  regard  (Paris,  1?83,  2  vol.  in-4'')  est  passa- 
ble; mais  les  notes,  qui  trahissent  une  grande 
ignorance  Se  l'histoire  naturelle,  ne  servent  qu'à 
embrouiller  le  texte  (1). 

A  l'Histoire  des  animaux  se  rattache  ^e  traité 
Des  Parties  des  animaux  (  n«pl  Cokov  (lo- 
picov),  en  quatre  livres.  C'est  le  premier  essai  _ 
d'une  physiologie  générale.  Les  difTérentes  par- 
ties de  l'économie  animaley  sontpassées  en  revue 
pour  arriver  à  la  connaissance  du  but  de  leur 
structure.  On  y  trouve,  entre  autras,  cette  asser- 
tion remarquable,  que  les  corps  animés  ne  se  com- 
posent que  d'air  et  d'eau  (d  di^P  ^^'^  ^^  ^^  ^^^ 
TtSv  <j(i>(jidT(ii>v  ).  Les  chimistes  montrent,  en  effet, 
que  tous  les  corps  organiques  se  réduisent  par 
l'analyse  aux  éléments  de  Tair  et  de  l'eau  (  oxy- 
gène, carbone,  hydrogène,  azote).  —  M.  Titze 
regarde  le  premier  livre  comme  servant  d'intro- 
duction à  l'ouvrage  précédent,  et  il  l'a  publié  à 
part  (avec  une  traduction  allemande  et  des 
notes  \  sous  le  titre  de  Aoyoc  iccpt  ^voeco;  v^iora 
IuOdSixo;,  Leipzig,  1823,  in-8«.  —  Le  traité  des 
Parties  des  animaux  se  trouve  presque  toujours 
réuni  aux  éditions  de  l'^t^^oire  des  animaux. 

Delà  Génération  des  animaux.  On  y  trouve 
des  détails  dont  l'exacUtode  étonne  les  natura- 
listes. Aristote  admet  la  génération  spontanée, 
doctrine  qui  a  encore  aiiyourd'hai  des  partisans 
instruits.  Il  cite  comme  exemple  cette  multitude 
de  petits  poissons  appelés  aphya ,  c'est-à-dnre 
non-nés ,  qui  semblent  subitement  sortir  de  la 
vase  par  la  seule  mfluence  de  la  chaleur  et  de 

(1)  Consoltes  sur  eerUlnei  parties  de  YHi»toiré  dm  ÂM- 
marna  d'Artstote  :  BlcbwaM,  De  »elaehU  ArUtùteli», 
Vienne,  ittf  ;  Kœbler,  De  ArUtoUli»  moluteU  eepka- 
Utpodibu»f  Riga.  IIM;-  Virieffnann,  OteervoMoiMS  moo- 
Uigiem  erUicm;  Lelpatg,  ItM  ;  -  Ologer,  De  avi^tu  Arii" 
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riuiinidité.  Le  phénomène  se  reproduit  soav^t 
sur  les  rivages  de  la  Provence,  et  les  habitants, 
comme  les  Grecs ,  appellent  aussi  ces  petits  pois- 
sons nonruUs  (du  latin  non  nati).  Aristote  re- 
marque que  les  poissons,  comme  tous  les  animaux 
qui  respirent  par  des  branchies ,  ont  leurs  œufs 
dépourvus  de  membrane  allantoïde.  Il  décrit  par- 
faitement les  métamorphoses  des  insectes,  pas- 
sant par  l'état  de  larve  et  de  chrysalide  pour 
aniver  à  leur  forme  définitive.  H  parle  d'in- 
sectes qui  se  développent  dans  la  neige,  observa- 
tion confirmée  par  des  naturalistes  tout  récents 
(  Agassiz  et  Desor),  qui  viennent  de  trouver,  dans 
la  neige  et  les  glaciers  des  Alpes ,  une  espèce 
particulière  de  puce  (desoria  gladalis).  Au 
sujet  des  abeilles,  il  savait  que  la  reine  recevait 
une  nourriture  plus  succulente ,  que  sa  cellule 
était  plus  grande  que  les  autres,  ce  qui  ferait  sup- 
poser l'emploi  du  verre  pour  observer  les  mœurs 
(les  abeilles  et  la  construction  des  niches.  H  sa- 
vait aussi  que  certains  serpents,  comme  les  yi- 
pèrcs ,  qui  mettent  au  monde  des  petits  vivants, 
sont  toujours  ovipares  ;  seulement  leurs  œufs , 
au  lieu  d'éclore  à  l'extérieur,  se  couvent  pour 
ainsi  dire  dans  l'intérieur  du  corps.  Il  indique 
jour  par  jour  les  phases  de  l'évolution  du  poulet 
pendant  l'incubation  ,  et  signale  le  cœur  conune 
le  point  qui  apparaît  le  prmier.  Le  cinquième 
livre,  où  il  parle  des  cliangements  que  subissent 
les  poils,  la  voix,  etc.,  a  été  considéré  à  tort, 
par  quelques  critiques,  comme  ne  faisant  pas 
partie  du  traité  sur  la  Génération  des  animaux. 
Il  en  existe  une  traduction  latine  par  Théodore 
Gaza,  dans  les  Opéra  Naturali-Historica  d'A- 
rfstote. 

Des  Plantes  (îlepl  fvcôv),  en  deux  livres. 
Cet  ouvrage  a  été  par  plusieurs  critiques  re- 
gardé comme  apocryphe.  M.  H.-F.  Meyer  l'at- 
tribue à  Nicolas  de  Damas,  et  en  a  publié  la  tra- 
duction latine  d'AlfVed ,  avec  des  notes,  sous  le 
titre  :  Nicolai  Damasceni  de  Plantis  libri 
(hio;  ex  Isaaci  Ben  Honain  versione  arabica 
latine  vertit  Alfredus;  Lipsiœ,  1841,  in-S*». 
Cette  opinion  de  M.  Meyer  nous  psuralt  dépourvue 
<le  fondement.  Le  traité  Des  plantes  porte,  sauf 
quelques  interpolations  arabes,  tout  le  cachet  aris- 
totélique. 11  était  déjà  connu  au  treizième  siècle, 
et  cité  par  Roger  Bacon  comme  un  ouvrage  d'Aris- 
totc  (1).  On  y  trouve  des  observations  fort  in- 
téressantes sur  la  caprification ,  sur  la  féconda- 
tion artificielle  des  palmiers,  et  sur  le  sexe  des 
végétaux. 

De  la  Génération  et  de  la  Corruption  (Ilepl 
YÊvsaea);  xal  çOopS;),  en  deux  livres.  Cet  ouvrage 
traite  de  l'action  des  éléments  dans  la  formation 
et  la  destruction  des  corps ,  au  point  de  vue 
pliilosophique.  On  y  trouve  discutées  les  opi- 
nions de  plusieurs  philosophes  (Leucippe,  Démo- 
crite,  Empédocle,  etc.),  dont  les  écrits  sont 
perdus  (2).  —  Édition  de  Padus;   Francfort, 

(f)  Rog.  Bacon,  Opus  majus,  p.  41,  6dU.  Febb. 

r  C'est  ainsi  qu'Aristote  nom  a  conservé  des  frag- 


1601,  in-fol.,  avec  les  Meteorologica ,  De 
mundo,  et  les  Parva  naiuralia. 

De  la  Sensation  et  des  Choses  sensibles  (ne(al 
AloOiQaecDcxal  Al(r6v]Tcâv).  Dans  cet  opuscule  Aris- 
tote traite  successivement  de  l'œil  et  de  la  vue, 
des  couleurs,  de  la  saveur,  de  l'odorat,  de  l'ouïe 
et  du  tact.  On  avait  cru,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  que  la  taupe,  par  exemple,  était  aveugle, 
malgré  l'autorité  d' Aristote  qui  la  classe  parmi 
les  animaux  qui  ont  des  yeux  ;  il  indique  même  le 
nerf  (  de  la  cinquième  paire  )  qui  se  rend  à  \\vi\ 
rudimentaire  de  la  taupe.  Plus  de  deux  millo 
ans  après ,  E.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (vers  1837;, 
confirma  l'observation  d' Aristote.  Aristote  s'éleva 
aussi  le  premier  contre  l'opinion  que  les  poissons 
sont  sourds  :  il  indiqua  leur  organe  de  l'ouïe;  et, 
pour  montrer  qu'ils  ont  en  même  temps  le  sens 
du  goût,  il  décrit  le  palais  charnu  de  la  carpe. 
Enfin ,  il  affirme  que  les  insectes  même  ont  le 
sens  de  l'odorat  et  la  faculté  d'entendre.  —  Dans 
les  édit.  des  Parva  naturalia  et  Opéra  Natu- 
rali-Historica d'Aristote,  selon  Trendelenburg, 
le  traité  de  la  Sensation  et  des  Choses  sensibles 
n'est  qu'un  IVagment  de  l'ouvrage  Depl  Xxou(rrà>v, 
imprimé  dans  Wallis,  0pp.;  Oxford,  1699, 
vol.  m,  p.  246. 

De  la  Marche  des  animaux  (  TIcpl  2;co(uv  no- 
pe{ac  ).  Aristote  y  examine  la  marche  de  l'homme 
comparée  au  vol  des  oiseaux,  fait  ressortir  l'a- 
nalogie des  bras  avec  les  ailes ,  et  signale  le  mou- 
vement des  épaules  comme  un  signe  caractéris- 
tique de  la  marche  de  l'homme.  Ce  petit  traité 
est  reropU  d'observations  d'une  justesse  exquise. 

Du  Mouvement  commun  des  animaux  (llept 
Tfjç  xoCvT)c  t£&v  C(o(ov  xivinoaDc).  Le  premier  il 
distingue  les  mouvements  en  volontaires  et  en 
involontaires.  Parmi  ces  derniers  il  cite  les 
mouvements  du  cœur,  des  poumons,  etc.  Quant 
aux  mouvements  volontaires,  il  observe  judicieu- 
sement que,  dans  les  mouvements  musculaires 
du  corps,  les  parties  qui  semblent  être  à  l'état 
de  repos  y  prennent  une  part  plus  ou  moins 
active. 

De  VAme  (nept  4^>);) ,  en  trois  livres.  Dans 
le  premier  livre ,  Aristote  examine  et  discute 
les  opinions  des  autres  philosophes,  particuliè- 
rement celle  de  Platon.  Dans  les  deux  livres  sui  • 
vants,  il  développe  l'idée  de  l'ftme,  et  en  suit  le$ 
opérations  dans  les  différentes  phases  de  la  vie. 
L'ftme  est,  suivant  lui,  le  point  central  de  la 
contemplation  de  la  nature  ainsi  que  de  la  vie 
morale  ;  c'est  elle  qui  détermine  la  forme,  l'or- 
ganisation et  les  mouvements  du  corps,  c'est, 
en  un  mot,  Ventéléchie  (  ivreXr/eîa)  du  corps. 
L'âme  ainsi  définie  existe  à  la  fois  dans  les 
plantes,  dans  les  animaux,  et  dans  l'homme.  En 
s'élevantgraduellement  dans  l'échelle  zoologique, 
elle  se  manifeste  d'abord  dans  les  êtres  dont  la 

ments  précleax  d'un  grand  nombre  d'aatcnn  andena. 
Aussi  ceux  qui  ont  reproché  h  Aristote  de  a'afolr  p«r 
menUonnéiea  opinions  de  sen  prédécesseurs,  o'inH  pcal" 
être  Jamais  la  Aristote. 
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Yie  se  réduit  à  la  nutrition  et  à  la  rq>roduction, 
puis  dans  ceux  qui  sentent  et  se  meuvent,  enfin 
dans  rètre  qui  aux  fonctions  précédentes  joint 
la  fiMoKé  de  penser.  C'est  ainsi  que  Tentéléchie 
imprime  à  tout  le  règne  animal  un  ordre  hié- 
raivhiqoe.  Dans  Thomme,  Tintelligence  a  quelque 
diose  de  diyin,  qui  la  distingue  de  Tentéiéchie 
eommime.  Entre  les  sens  qui  perçoivent,  et  l'in- 
tdUgeoce  qui  éfabore  les  perceptions  des  sens, 
vient  se  placer  Timagination.  Il  distingue  ensuite 
une  iiitdligence  active  (  intellectus  agenSj  éve^ 
yda)  et  une  intelligence  passive,  et  fait  voir 
comment  toutes  ces  facultés  forment  un  tout 
harmonieux.  —  La  meilleure  édition  de  ce  traité 
remarqaatde  a  été  donnée  par  F. -A.  Trende- 
lenlwurg;  lena,  1833,  avec  les  commentaires  de 
Sîmididiis,  de  Philopon  et  d'Alexandre' d'Apbro- 
dlsias. 

Au  traité  de  VAme  se  rattachait  Eudème, 
dialogae  dont  Cicéron  et  Plutarque  nous  ont 
oonservé  quelques  fragments. 

Parvanaturalia.  Les  commentateurs  d'Ans- 
tote  appellent  ainsi  une  série  de  petits  traités  qui 
sont  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire 
de  la  physiologie;  ils  ont  pour  titres  :  DU' Som- 
meil et  de  la  Veille  (  Depl  Ctcvou  xal  é^piTT^ 
çffiuuùç;);  —  Des  Songes  (Ilepl  évuirviœv);  — 
De  la  DMnation  par  le  songe  (llEpl  xfj;  xaO' 
{hcvou  |utvttxi}<  )  ;  —  De  la  Mémoire  et  de  la 
Réminiscence  (Ilfpl  (AvV){itk  xal  àva(tviQaea>c); 
—  Delà  Longueur  et  de  la  Brièveté  de  la  vie 
(  Ilepl  jiaxpo^iornTo;  xal  ppaxvfiioTYjro;  )  ;  —  De 
la  Jeunesse  et  de  la  Vieillesse  (  llspl  ve6tY}To« 
«al  xh^tù<i)\  —  De  la  Respiration  (  Ilepl 'avait- 
to«K);  —  ^  'o  Vie  et  de  la  Mort  (Ilepl  CcDijç 
xal  OovdTou  )  ;  —  Dm  Souffle  (  ïlepi  îcveOpuxToç  )  ; 
ce  dernier  est  d'une  authenticité  douteuse.  Ces 
traités  complètent  la  doctrine  d'Aristote  sur  les 
phénomènes  de  la  vie  animale.  —  Les  premières 
éditions  des  Parva  naturalia  sont  sans  date; 
Joacb.  Penonius  publia  Aristotelis  Parva  na- 
turalia, Paris,  1550,  in-4'*. 

La  série  des  ouvrages  scientifiques  qui  con- 
cernent spécialement  l'anatomie  et  la  médecine, 
a  été  perdue. 

Les  Météorologiques  (MeTea>poXoYixâ),  en 
quatre  livres.  Cet  ouvrage,  qui  se  distingue 
des  autres  par  sa  clarté,  fut  composé  après  341 
avant  J.-C.,  et  avant  l'expédition  d'Alexandre 
en  Asie  (1).  Aristote  y  établit  la  doctrine  des 
quatre  ou  plutôt  des  cinq  éléments,  savoir, 
deux  éléments  opposés,  la  terre  et  le  feu;  deux 
intermédiaires,  l'eau  et  l'air;  et  un  cinquième, 
Véther  (  de  àel  Oéco ,  je  meus  toijjonrs  ) ,  plus 
mobile  que  le  feu  dont  le  ciel  était  formé,  et 
d'où  il  fait  aussi  dériver  la  chaleur  vitale  des 
animaux.  Dans  plusieurs  passages  des  Météoro- 
logiques ,  il  est  parié  de  la  vaporisation  de  l'eau 
par  la  chaleur,  et  de  sa  condensation  parle  froid. 

<l)  Salnte-CrirtK.  Examen  eritUjHe  éêt  lUstorient  4^jé- 
U3tmné9%  p.  7M.  -  Ideter,  Meteorotoçia  veUrum  Grte- 
\  ei  Roman.  ;  Berlin,  istt. 


Ce  fait,  d'une  observation  commune,  conduisit 
un  célèbre  coromentatenr  d'Aristote  à  la  décou- 
verte d'un  des  procédés  les  pins  importants  de 
la  chhnie,  la  distillation  (  Voy.  Alexandre  d'A- 
phrodïsias).  Dans  un  autre  endroit  (Météor,^ 
I,  34  ) ,  Aristote  explique  très-bien  la  formation 
de  la  rosée  par  la  condensation  des  vapeors  d'eau 
suspendues  dans  l'air,  et  qui  vont  se  préc^iter 
sur  la  terre  par  l'action  du  froid,  n  i^onte,  avec 
sa  sagacité  ordinaire,  que  la  ndge  n'est  que  de 
l'eau  congelée  par  un  degré  de  fh>id  plus  grand 
que  celui  qui  est  nécessaire  pour  réduire  la  va- 
peur à  l'état  liquide.  Ailleurs  {Météor,y  0,  2)  il 
explique,  aussi  bien  qu'on  le  ferait  avyonrd'hui, 
à  quoi  l'eau  de  mer  doit  son  goût  amer  et  salé. 
«  De  même  que  l'eau;  dit-il,. qu'on  filtre  à  tra- 
vers des  cendres  acquiert  un  goût  désagréable, 
amsi  l'eau  de  mer  doit  sa  saveur  aux  sels  qu'elle 
renferme.  L'urine  et  la  sueur  doivent  également 
leur  saveur  à  des  sels  qui  restent  au  fond  da 
vase,  après  qu'on  a  évaporé  l'eau.  » 

Nous  ignorons  si  ces  faits  étaient  déjà  alors 
du  domaine  public  ;  car  Aristote  ne  s'en  attribue 
pas  la  découverte.  Mais  voici  une  observation 
d'un  grand  hitérèt  pratique,  et  qu'il  parait  avoir 
faite  le  premier  :  «  Lorsqu'on  met  dans  la  mer, 
dit-il,  un  vase  d'argile  bien  fermé  de  toutes  parts, 
on  remarque  que  l'eau ,  qui  y  pénètre  à  ti  avers 
les  pores,  est  de  l'eau  potable,  et  aussi  pun  que 
si  elle  avait  été  filtrée  et  débarrassée  de  ses  par- 
tics  salines.  »  {Météor.f  n,  2).  Un  peu  plus 
loin,  il  observe  qoe  si  les  eaux  de  la  mer  peu- 
vent porter  de  plus  grands  navires  que  les  eaux 
douces,  c'est  à  cause  du  sel  qu'elles  tiennent  en 
dissolution;  et  comme  preuve  il  cite  l'expérience 
d'après  laquelle  un  œnf  plein,  placé  k  la  surface 
d'une  cuvette  d'eau  douce,  y  tombe  au  fond, 
tandis  qu'il  surnage  lorsque  l'eau  a  été  préala- 
blement salée.  —  n  divise  les  eaux  en  eau  sta- 
gnante, en  ean  de  puits,  en  eau  de  rivière,  et  en 
eau  de  mer.  Cette  division,  que  l'on  pourrait 
même  admettre  aigourd'bui,  est  en  quelque  sorte 
justifiée  par  les  différentes  substances  qu'y  indi- 
que l'analyse  moderne. 

Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont,  suivant  Aris- 
tote, produits  par  des  esprits  subtils  qui  s'en- 
Hamment  avec  bruit,  à  peu  près  comme  le  bois 
qui,  en  brûlant,  fait  quelquefois  entendre  un  pé- 
tillement. L'éclair,  ijoute-t-il,  est  un  esprit  incan- 
descent. Nous  pourrions  fairo  ici  un  rapproche- 
ment curieux  entre  les  idées  d'Aristote  et  une 
opinion  émise  deux  mille  ans  plus  tard  par  un  des 
fondateurs  de  la  chimie  moderne,  par  BerilioUet, 
qui  soutenait  que  le  tonnerre  et  l'éclair  étaient 
l'effet  de  la  combustion  des  gaz  hydrogène  et 
oxygène  dans  les  régions  supérieures  de  l'atmos- 
phère (  1  ). — n  est  à  remarquer  qu'Aristote  se  seK 
de  la  même  expression  (Ti^<r6ai  )  pour  désigner 
et  la  dissohition  dans  l'ean  et  la  fusion  (iiqué- 

(1)  On  Mit  que  cet  deot  gas,  mêlé*  dan*  det  pro|K>r- 
tloM  contettaMet,  brûlent  arec  détomiatioa  au  contact 
d'une  flanne,  et  donnent  nalaMoet  i  4«  l'eav. 
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factjon  )  par  le  ta.  n  admettait ,  dans  la  ftuioii 
des  métaux,  ane  pénétratk» des  partiGides  dn 
feu  dans  les  pores  de  «s  métaox,  de  même 
qa'U  admette  imepénétiittoii  dM  partfcolesde 
l'eau  dans  la  dtesotattoo  des  eorpa. 

n  serait  imiifle  de  midlipiier  les  exemples 
pour  foire  ressortir  cette  Jiirtesaed*dbseffatioa 
qui  caractérise  ao  pins  liiiiit  degré  Aristote  (1). 
En  résnmé,  les  Mtéiéoroiogiptêg  reoferment  des 
fkngroents  prédenx  pour  l'histoire  de  oe  <pie  noos 
appelons  ai^ourdlmi  la  jii^ii^tie,  la  cAimie  et 
la  météorologie  propremeot  dites;  car  toutes 
sciences  s*y  troufent  en  germe,  -r-  La  première 
édition  (aiqoordlMii  très-rare)  des  JféMorolo^- 
ques  parut  à  Anrars  (ex  ofBdna  Joamiis  Lœl) 
en  1540,  sous  le  titre  :  Arisioielis  nmmà  sem- 
per  viri,  et  in  qvem  unum  vim  suam  uni- 
versam  naiura  remm  eontuUste  videiwr, 
MeredopoXoYtxAv  PiSXCa  à.  La  meOleure  édition 
est  celle  de  J.-L.  Ueler,  texte  girec,  afec  une  Tor- 
sion latine  et  des  commentaires;  Berlin»  1834  et 
1836,2  Tol.in-8*. 

Du  Monde  (Iltpl  it6o|Mu),  adressé  sons  forme 
de  lettre  à  Alexandre.  SutraiitqDelqnes  eritiqnes, 
ce  traité  n'est  point  d'Aristoto;  et  Osami  l'attri- 
bue au  stoïcien  Clirysippe  (Beitrâife  %ur  Grie- 
ch,  und  E&m.  JUUeratur-GeicMehie;  Darm- 
stadt,  1835,  TOI.  I,p.  141  ).  étendant,  d'après 
les  autorités  andeones,  rooTrage  est  bien  d'A- 
ristoto; c'est  d'ailleurs  le  digne  pendant  des  Mé- 
téorologiqueifét  te  premier  essai  d'une  physique 
générale  du  globeoe  J'Hue  >Mmogonie.  On  y  re- 
marque, entre  antres,  la  manière  dont  l'auteur  ex- 
plique les  tremblemento  Je  terre  :«  L'air  intérieur, 
dit-il,  après  s'itre  emprisonné  di^is  les  cavités 
souterrabes,  s'agtte,  s'éeh^pe  tout  è  coup,  et 
ébranle  les  parties  in  jiobe.  Qo^quefois  aussi 
l'air  extérieur,  pénétrant  dans  ces  mêmes  cstI- 
tés,  secoue  le  globe  crée  Ttolence  pour  trooTor 
mie  issue,  ce  qui  produit  te  phénomène  connu 
souslenomde  irembiemeni  ie  terre. »  Puis.tt 
distingue  plusieurs  espèces  de  tremblemento  Je 
terre,  et  airiTO  aux  phénomènes  de  la  mer, 
parmi  lesquels  fl  sigoale  la  marée.  —  Budée, 
P.* Alcyon,  J.  Perionius,  ont  donné  des  traduc- 
tions latines  dn  traite  sur  te  Monde;  te  Battenx 
Ta  traduit  en  français;  noureOe  édition,  Pa- 
ris, Charpentier,  1843,  in-12.  Cest  an  Traite 
du  monde  que  se  rattachait  te  lirre  des  Signes 
(llcpc  cri\uim)  dont  n  ne  nous  reste  que  des 
fragmente,  sous  te  titre  de  'Avf(Aâv  OtosK  xoU 
vpo97\yoçloti  (  PoiitUm  et  DéMm^naUan  des 
vents). 

Du  Ciel  (llipl  odpocvoO),  en  quatre  HTres. 
Ce  traite  fait  en  qudque  sorte  suite  an  précé- 
dent Le  ciel,  seten  Aristote,  s'étend  depuis  les 
limites  du  monde  Jusqu'à  te  hme,  et  se  meut 
dans  une  orbite  autour  de  te  tene,  qui  reste  fan- 
nxdiite  an  centre.  Son  élément  n'est  pas  pesant 
comme  te  terre  qui  tend  Ten  te  centre,  ni  léger 


(1)  rof «s  I 
HMfÂr9  4/9  te  CMm^  1. 1»  p.  IS-fl. 


eomme  le  fou  qui  tend  Ters  te  drconféreuce;  il 
suit  directement  te  droonférence.  L'élément  du 
del,  c'est  l'éflier;  quoique  différent  des  autres 
quatre  élém^ito,  il  a,  sur  te  terre,  son  analogue 
dans  te  diateur  Titate;  il  donne  aux  semences 
des  plantes  et  des  animaux  leur  pouvoir  repro- 
doctir.  Lee  astres,  composés  d*éther,  sont 
sphériques,  actifs,  animés;  ils  sont  fixés  aux 
ditlérente  pointe  du  del,  et  tournent  OTec  lui  au- 
tour de  la  terre,  qui  est  èDe^nème  une  sphère 
dont  te  drconférence  a  quatre  cent  milte  stades. 
Cette  théorte  du  dd  Ait  profinsée  par  les  astro- 
nomes jusqu'aux  temps  de  Copernic,  de  Kepler 
et  de  Galilée.  —  Dans  te  second  livre  (diap.  2), 
Aristote  parle  d'un  passage  de  te  lune  sur  le 
disque  de  Mars,  passage  qn'O  aTait  hii-roème 
obserré.  D'après  te  calcul  de  Kepler  {Âstro- 
nom,  Opt,y  p.  307),  »tte  obserrationa  dû  être 
fUte  dans  l'année  357  aTant  J.-C.,  c'est-è-dire 
pendant  te  s^ionr  d'Aristoto  à  Athènes.  Les  der- 
niers liTres  traitent  des  élémento  proTcnant  de 
tecorabinaison  des  forces  primaires;  te  froid,  le 
chaud,  l'humide  et  te  sec  —  ISnq^us  et  Pa- 
dus  ont  fUtdes  eommentateessur  te  Traité  du 
Cte/,  quia  éte  édite  par  MoreOi,  Lyini,  1563,  et 
par  HaTcnrenter;  Francfort,  1605,  in-4*. 

Des  récits  merveilleux  (Iltpl  OocuiMuricov 
dbwutfpitMv),  dans  Westermann,  Merum  ml- 
rabil,  ser^.  çrmc.^  Brunswick,  1839  ;  les  Phy- 
siognomoniques  (  ^owxm^juwità),  insérés  dans 
Franx,  ScHptores  physiognomiei  veteres,  et 
VSssai  sur  les  couleurs  (  Ilepl  xjiM^^&twt),  édité 
par  Simon  Portius;  Florence,  1548,  in-4'^  :  tous 
ces  petite  traités  contiennent  des  documente  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  sdences.  Nous  devons 
regretter  te  perto  du  livre  Sur  la  crue  du  Nil 
ÇOsçH  tfic  Yd)  Nt(Xou  &voE6dwtttc). 

Aristoto  arait  une  oonnaissanee  profonde  des 
mathématiques,  auxquelles  il  iUt  souvent  allu- 
sion dans  ses  écrite.  Malhenreusement  II  ne  nous 
reste  de  ses  ouTrages  de  mathématiques  que 
deux  Traités,  l'un  attribué  à  Théophraste,  Sur 
les  Lignes  indivisibles  (  Dtpl  èréiusv  7pa{jLJiAv), 
puUte  pour  te  première  ùàb  s^arteent  par 
H.  Esttenne,Paris,  1557,  fai-8*; l'antre,  tetltnlé 
Problèmesmécanigues  Qfliixavcxà  npoOi^iMETa), 
édite  par  Van  Ci^dte,  Amsterdam,  1812,  fai-8«. 
TitruTO  a  frdt  un  grand  usage  de  ce  dernier 
traité.  Chabanon,  dans  ses  Tn4s  mémoires 
sur  les  Problèmes  ^Aristote, SLexssobiélà  mu- 
sique dm  tes  Grecs,  d'après  les  principes  élablte 
par  Aristote.  (Mém.  de  VAcad,  des  inscrip,, 
Td.XLyi,p.285,  etc.) 

De  laPhifsiqueoades  PrindpadetaPkff- 
Sique  (IIspl  çuoixilc  èxpodetuc»  4  mpi  fvoi- 
xOv  dipx^)»  »  l^Q^t  liTTes.  La  physiqDed'Aite<* 
tote  n'a  rtende  commun  aTee  te  physIqBe  f 
saTanto  modernes  :  elte  forme  en  qneîk 
te  passage  des  sdenoesnatnreDes  à  tel 
dqne.  Aristote  y  traite  des  causes  et  des  i«|p> 
porte  de  te  nature  tant  inanfanée  qne  ;  ' 
Les  corps  sont  on  shiytes  et  f 
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eomme  le  ciel  et  les  astres,  et  les  puissances  fon- 
damentales des  éléments  (chaad,  froid,  humide, 
sec);  ou  iîs  8<Nit  composés,  terrestres,  péris- 
taiilet.  Les  corps  composés  sont  ou  homc^es 
(àyMo^xçiii),  c*e8t-à-cÛre  formés  de  parties  si- 
nOaires,  comme  les  pierres,  les  os,  le  sang,  etc.; 
oa  hétérogènes  (àvo(ioio|ie(})i),  c'est-à-dire  for- 
més de  parties  dissemblables,  comme  la  tête, 
la  main,  etc.  Les  corps  organisés  sont  une  réu- 
nk»  de  corps  hétérogènes.  Aristote ,  d'après  sa 
méfiiode  ordinaire,  procède  de  la  connaissance 
des  faits  à  celle  des  causes  ;  et  de  la  connaissance 
des  causes  secondaires  il  s'élève  à  la  cause  finale, 
à  ridée  de  substance  (TéXocXoyocTàtl  ^v  eTvai). 
C*est  dans  la  Nature  même  que  réside,  selon  lui, 
le  principe  du  mouvement  et  du  repos.  Enfin,  on 
trouve  dans  la  Physique  une  discussion  subtile 
sur  l'espace  et  le  teânps,  ainsi  que  sur  le  premier 
mobile  qui  a  donné  lieu  à  la  célèbre  preuve  cos- 
mdogîque  de  l'existence  de  Dieu.  —  La  Physi- 
qoe  d'Aristote  a  été  éditée  séparément  par  Emm. 
Bekker;  Berlin,  1843.  Consultez:  L.  Sprengel, 
Ueber  das  siebente  Bttch  der  Physik  des  Aris- 
toieleSf  1840,  et  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  Munich,  vol.  m,  p.  350.  — -Shegk,  Com- 
ment, in  Physica;  Bâle,  1559,  in-fol.  —  Zaba- 
rdla.  Comment,  in  Physicam  ;  Venise,  1600, 
hi-fol. 

n  existe  sous  le  nom  d'Aristote  plusieurs 
traités  de  science  secrète  et  d'alchimie,  qui  sont 
évidemment  supposés;  tels  sont  :  Theoloffia, 
nve  mystica  Philosophia  secundum  yEgyp- 
Hot,  noviter  reperta  et  in  latin  um  reddita 
a  Nicolao  ex  Castellanis  lihris  XTF/Romœ, 
1519, in-4''  (1).  —  Liber  de  Porno  (en  hébreu), 
RivsB  Tridenti,  1562,  in-4°.  —  Deperfecto  Ma- 
gisterio  et  de  Practica  lapidis  philosophici 
ad  Alexandrum,daiis  le  Thealrumchemicum, 
t.  V,  p.  787.  —  Liber  de  Gemmis,  et  Liber  de 
Alchimia,  imprimé,  en  arabe,  dans  Dom.  Ve- 
wisins,  Elench.  libror.  impress.  typis  Congre- 
g€Uionis  de  Propag.  Fide,  p.  238.  —  Secretum 
ucretorum,  ad  Alexandrum  Magnum ,  de  re- 
giméne,  de  sanitatis  conservatione ,  de  phy- 
siognomia;  etc. ,  dans  Alex.  Achillini ,  Opus 
septisegmentatum  (2).—Alexander,  de  mira- 
bilibuslndix,  ad  Aristotelem;  Bononi»,  1516, 
io-fol.;  et  dans  Berger  de  Xivrey,  Traditions  té- 
ratologiques  ;  Paris,  1 836.  —  Epistolœ  sex,  très 
ad  Philippum,  binx  ad  Alexandrum,  et  una 
ad  Theophrastum,  dans  Aide  Manuce,  Collection 
de  lettres  grecques;  Venise,  1499.  —  Epistola 
ad  Alexandrum ,  qua  universam  suam  phi- 
losophiam  tractai;  dans  Bartolocd,  Biblio- 
theca  Babbinica,  t.  I,  p.  476.  Dans  les  manus- 

(t)  Oo  comerre  i  la  Rtbltothèqoc  nationale  nne  tradoc- 
tlea  arabe  de  re  Traité,  attribué  h  Arlatote  (m*,  n*  ita, 
caUloff.  do  rappléasent  arabe,  rédigé  par  M.  Relnaod). 

<t)  On  trouve  qoelqaet- una  de  cet  traités  apocrypliea 
latlM  d*Arlatote  tradulU  en  françala  dana  le  oMnoncrlt 
■•  7MI  de  la  HU>L  nationale.  Toy.  la  notice  de  M.  V.  Le 
«.1ère  mir  Jofrol  de  Waterford.  dam  le  t  XXI.  p. «a,  de 
XHift9&4  littéraire  de  la  Franc; 

noov.  Bioca.  umvBRS.  —  t.  m. 


crits  arabes  n*^  540  et  541  de  la  Bibl.  nationale, 
on  trouve,  entre  autres,  un  Traité  sans  doute  apo- 
cryphe, où  Aristote  est  censé  s'adresser  à  Alexan- 
dre pour  lui  donner  des  conseils  sur  la  politi- 
que, sur  la  nourriture,  le  repos,  i^.  Ce  Traité, 
écrit  en  arabe  pour  l'usage  de  qudqne  khalife, 
fut,  d'après  M.  Beinaud,  traduit  en  latin,  au  trei- 
zième siècle,  par  Philippe  deTyr  (1).  Yoy.  His- 
toire littéraire  de  la  France,  t  XXI,  p.  219. 
L'Aristote  alchûniste  (Pseudo-Aristote)  vivait 
probablement  vers  le  dixième  ou  onzième  siècle 
de  notre  ère.  C'était  peut-être  le  précepteur  de 
quelque  prince  arabe  ou  persan  ;  et  en  habOe  cour- 
tisan il  comparait  son  élève  à  Alexandre  le  Grand, 
en  se  croyant  lui-même  im  Aristote.  Car  les  épi- 
thètes  hyperboliques  de  totius  machinœ  Custos, 
à'orbis  Conservator,  qu'emploiele  Pseudo-Aris- 
tote,  ne  pouvaient  s'appliquer  qu'à  des  rois  ma- 
hométans,  qui  se  disent  parents  du  soleil  et  fils 
delà  lune (2). 

n.  Sciences  maralet,  traitant  des  œuvres 
et  de  la  pensée  de  V homme. 

Cette  section  comprend  la  philosophie  pro- 
prement dite,  qui  peut  se  subdiviser  en  1«  i>At- 
losophie  pratique ,  comprenant  les  œuvres  de 
l'homme  (Morale,  Politique,  Économique,  Bbé- 
torique.  Poétique  )  ;  et  2»  en  Philosophie  pure, 
comprenant  les  lois  de  la  pensée  (  Logique,  Mé- 
taphysique). 

1*  Philosophie  pratique  (  neoTrea  de  l'homme  ). 

La  Morale  à  Nicomaque  (  'HOixà  Nixojià- 
xeia  ) ,  en  dix  livres.  Aristote  traite  id  de  l'I- 
déal de  la  vie  humaine,  tant  pour  l'individu  que 
pour  l'État.  Cet  idéal  est  le  bonheur  (  eOdai^to- 
vta  ) ,  auquel  on  arrive  par  la  pratique  de  la 
vertu.  La  vertu  est  la  disposition  d'agir  cons- 
tamment et  consciencieusement,  d'après  les  lois 
de  la  droite  raison,  de  l'équité  (ôpWç  Xéyoç  ). 
Elle  a  pour  caractère  de  tenir  le  mllien  (  xà  {U- 
(Tov  )  entre  les  deux  extrêmes ,  entre  le  trop  et 
le  trop  peu;  ce  qui  rappelle  ce  mot  du  poète  : 
Médium  tenent  beati.  L'auteur  passe  ensuite  en 
revue  les  différentes  vertus,  leurs  propriétés  et 
leur  application.— La  jftfora/e  à  Nicomaque  a  été 
éditée  par  Michdet,  Berlin,  1828,  2  vol.  In.8^, 
et  traduite  en  firançals  par  Thurat,  Paris,  1823, 
2  vol.  in-8». 

A  cet  ouvrage  se  rattachent  directement  les 
traités  suivants,  qui  ne  sont  probablement  pas 
d'Aristote  :  la  Grande  Morale  fHeixà  |«Y«Xa), 
en  deux  livres  (3)  ;  la  Morale  à  Eudème 
('HOixà  EÔ8if)|uia  ),  en  sept  livres;  et  le  Traité 
des  Vertus  et  des  Vices  (  nepl  AprrâW  xal  xa- 
xtûv  ).  Ce  ne  sont  là  que  des  rédactions  dUfé- 

(1)  U  mannaerlt  n*  Ui  tut  eoplé  pour  la  BlbHoUièqne 
de  la  prlnceiae  Oelcbad-Kbatona,  femme  do  aebeft  Ha  • 
çan.qul  était  émir  de  Bagdad  en  717  de  l'béftre. 

(I)  V07.  notre  Histoire  de  la  Chimie,  t.  1,  p.  Mf. 

(I)  l/aothentldté  de  cet  ocrnge  a  été  eonteatée.  entre 
aatrea.  par  Panicta ,  dam  De  Jristoteiis  MaçMs  Morat, 
subdUitio  lihro,  ll4t. 
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rentes,  des  ànaijraes  &ï  paniAirases  de  la  Mo- 
rale à  NioomaqÉte. 

La  Politique  (  OàXmxi  <m  Ufûdxwfi,  scil. 
'fiin«Tifi(tii)),  ebfa«tlhrre8.Siéilieiir8Aristotea 
tnité  des  facilités  4te  lliomott  UKiraly  fl  te  proi^ 
id  de  Aire  eamuttre  les  DmiUé»  de  niomme 
social.  Ce  chef-dVisimv,  qa'Àristole  écrivit, 
dit«OD,  pendant  son  8^r  à  Bllt|lèDey  a  roaml  à 
Montesquieu  l'idée  de  son  Bipiit  des  Ms. 
Rousseau  cite  et  crftkiae  sontent  Aristote,  ce 
qui  ne  l'empèclie  pas  d'adopter,  dans  son  CoTt- 
trot  social,  la  pinpurt  des  Mées  du  philosophe 
Ij^rec  sur  le  souverain,  te  pea|]fe,  le  léglstetear 
€*  te  gouYcnieuMBit  en  ijénéoral.  MadiiaTei  1  a 
suivi  presque  pas  à  pas  dans  son  fttnenx  ou- 
vrage du  Prince  :  fl  ne  ^fllare  d'ArMote/pie 
parce  qu'il  ne  se  pimonoe  pas  aussi  âainanent 
sur  le  caractère  inond  de  ses  tym». 

Aristote  commeBoedUiordpar  une  définition 
capitale  :  «  Tout  État,  dit-il,  est  une  association , 
et  toute  associatli»  se  ibr|ae  dans  la  Toe  de  quel- 
que avantage;  car  lliopiinô  dhigs  nécessairement 
ses  actions  vers  ce  quH  rqjarde  comme  un  bien. 
Les  individus  ne  se  réonisMBt donc  en  sodéteque 
dans  la  vue  d*an  Uoi  ;  or,  ôe  bien  doit  se  trouver 
éminemment  dam  celte  aoeléte  par  exeeDenoe 
qoi ,  renfermant  tootss  les  anties ,  porfe  le  nom 
d'État  et  d'Association  poBtiqne.  »  bf^^rès  cette 
déHnitloB ,  la  poUttqoe  esl  la  sctence  du  bon- 
heur, le  complément  de  la  morate.  L'auteur 
chenefae  ensuite,  dans  la  nalnre,  IViriglÉie  des  so- 
ciétés. Le  père,  te  nari  et  te  maître,  te  femme, 
les  enfonte  et  tes  aaeteves,  CMrmnit  te  première 
société  orginiséoy  qoi  est  te  teauDe.  Les  enûnte 
de  te  première  fiunilte,  tons  éguix  et  indépen- 
dante ,  en  IbimeBt  btentût  de  nonvettes,  qui  se 
réunissent  en  hameau,  dont  TagrégatteD  cons- 
titoe  te  Cite.  Le  mettre  ordonne  à  Tescteve  : 
voilà  te  despotisme.  Le  pèro  et  mari  est  obéi 
par  sa  femme  et  sas  entente,  k  titre  d'attache- 
ment et  de  reooniiatesanoe  :  vola  te  monarchie. 
Les  diefe  de  temilte  Indépendante  et  éginix  se 
réunissent  pour  teon  faiter^to  commnns;  Ite 
obéteaent  à  te  oonditten  de  oomoHader  à  teor 
tour  :  voilà  te  répubUqne.  Ces  trate  pouvons, 
établis  par  te  natve,  sont  te  bise  de  l'oigmisn- 
tion  des  États.  Aiteteto  exandne  ensuite  (  n«  li- 
vre )  les  constitutions  les  plus  câèbfies  de  son 
temps,  ceDea  de  Lacédémone,  de  Carthàge, 
d'Athènes,  eliï.,  et  fl  discute,  dans  tes  fines 
suivante ,  les  dHBfifenles  espèces  de  goovene- 
ment,  ctles  tei#  qui  leur  oonvienneaL  Void 
comment  il  s'esprim  sur  les  Umites  de  ToKiW- 
chie  c^  dete  ^mpcratte  :  «  De  part  et  d'antre 
on  avoue  des  dioîto»  nais  diaenn  vent  en  poser 
les  limites,  sans. consulter  k»  principes  de 
l'exacte  équite.  Dans  te  démocratte,  on  teit  000- 
siflter  te  droit  dans  rdgalite  :  sans  doote  eBe 
est  un  droit,  mate  ce  énH  n'existe  qn'entre 
^nx.  Dans  roB^un^de»  on  piétend  que  llné- 
g^lUestundroH:  en  a  rateon.  Mate  «droit 
s'étend- il  à  tout  ?  Non  :  sa  lîrofte  est  là  oh  finit 
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HnégaUte.  Mate  des  deux  câtés  on  ne  con- 
viant pas  de  ces  limites,  et  te  commencent  les 
prétentions  tejustes.  Pourquoi?  parce  que  les 
mténsssés  sont  ^mges  dans  leur  propre  cause  ;  et 
ce  sont  en  général  àe  bien  mauvais  juges  (l)... 
SI  les  hommes  n'avaient  formé  de  pacte  social 
que  pour  h  garantte  des  propriétés ,  ils  auraient 
droit  au  gouvernement  dans  te  proportion  de  leur 
mise  de  fimds:  aten  les  prétentions  de  l'oligar- 
dite  seraient  en  quelque  sorte  fondées.  Mais  ce 
n'est  pas  seulement  pour  vivre  que  les  hommes 
ont  étebH  l'oidre  politique  :  c'est  surtout  pour 
vivre  heureux  (2).  »  Après  avoir  signalé  les 
conflite  entre  les  riches  et  les  pauvres  :  «  S'il  fal- 
lait, dît-H,  décider  te  question,  il  paraîtrait  plus 
oonvenabte  de  remettre  la  souveraineté  à  la  mul- 
tltnde,  plutôt  qu'à  te  dasse  distinguée  et  au  pe- 
tit nombre.  »  Mate  il  se  reprend  aussitôt  :  «  Ce- 
pendant te  multitude  est  sans  prudence,  sans 
Idéies  nettes  de  te  Justice.  De  tate  hommes  cum- 
mettront  des  vexattens  et  des  fautes  cruelles. 
Les  âoign«rez-vous  entièrement  des  honneurs? 
vous  courrez  de  grands  dangers.  Tout  gouverne- 
ment dans  tequd  te  grand  noodire  est  pauvre  et 
avili,  a  nécessairement  une  ftMite  d'ennemis.  H 
reste  donc  à  prendre  un  terme  moyen,  qui  est 
d^idmettre  la  multitude  à  voter  dans  les  élec- 


Id  fl  teut  s'entendre.  Chez  les  Grecs,  te  peuple 
on  te  nnuWvde  ne  comprenait  qu'une  fraction 
de  te  population  totate;  ce  n'était  que  te  réunion 
des  dtoyens  fibres  :  tous  tes  esctevcs  employés 
aox  arte  manuels,  et  les  étrangers  simplement 
domldBés ,  en  étaient  rigoureusement  exdus.  La 
démocratte  n'a  donc  id  rien  de  commun  avec  ce 
qu'on  voodrdt  iu]jourd*hui  entendre  par  ce  mot. 

Parmi  les  causes  de  révolution,  Aristx^  dte, 
entre  antres,  raccrctesement  extraordinaire  de 
l'une  des  parties  de  l'État  «  Un  corps,  dit-il , 
est  un  composé  de  membres  qui  doivept  croître 
dans  te  môme  rapport,  atta  que  l'ensembte  con- 

(1)  FoHNfftM.  Uf.  III,  etev-  ••  »•  ns  etmv.  de  li  tra- 
doottoa  4e  CbUBptgoe,  rtvse  et  corrigée  fu  F.  Heefcc 
(Par|i,18M.lpi-iS}. 

(D  AfMeto  reflCBl  MMiveotMur  cet  noOoM  feBdsmeii- 
tilM.  AlMl  dtfH  le  Mvte  V,  dM».  1,  tt  dit  1  «  Yoid  la 
eaue  pifatère  de  toolet  Jm  rèvolattoos.  A«  nUien  de 
tant  de  gowerneuieiils  divers,  tons  coBvIeBoeat  qve  les 
hOMMteMdet  dMttft.  et  qdVa  doivent  eajoolr  dam  te 
ralaan  de  régaUé  ;  ouila  tMB  oe  tre«pMt  daaa  rapRlI- 
cattDB  da  principe.  QneUe  crt  l'orlglBe  de  la  dénocnUe? 
lot  liooMMÉ,  égaux  aooi  «a  rapport,  ont  vonln  Fètre  en 
lent;  égan  en  Ubcrté,  Hi  ont  vonla  l'étante  alHotae. 
QaoHe  est  Porlglne  de  rnSgHcUer  qnek|Ma  bOMinai 
avalent  nna  prérogaUve  qol  lea  rendait  inégau  :  Ua  ont 
vooin  nnégamé  en  tontes  eboiei.  In^nx  par  lea  rl- 
tkmn,  Ua  ont  vonte  rtnégaUté  abaelne.  Uê  praaden, 
en  vntn  de  fdgalltd,  ventent  tout  partager  oobhm 
égaux  ;  les  antres ,  en  vertu  de  rtnégalUé.  veulent  ang- 
r  leurs  privilèges:  or,  unb  telle  angiamlaHon  fâh 
nnéfl^mé.  Ainsi,  tons  ont  des  drolta  «wâte  m 
l  auls  U  y  a  erreur  dans  lenr  applicattM  air  - 
sotee.  On  se  persuade  de  part  et  dluOre  qn'on  m  ¥" 

dans  reierde^  4e  ses  droila  poUHqani  i  00  t" 

SU  7  a  des  bonunts  qoi  ont  te  droU  r 

sont  à  eoop  sûr  les  citoyens  vritaeux  &  oeut-IAi ,_ 

des  drolU  Incontestables  à  llnégallté;  BMia  iktfm 
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aerte  ses  proportiaiis.  Si  k  pied  croissait  de 
^«tre  cofBiées ,  et  le  corps  de  deux  palmes  seu- 
lenoUy  l'animal  périrait,  oa  il  se  transforme- 
nH  «Bon  antre  animal,  siTensembledeces  élé- 
ments Tenait  à  changer  en  quantité  et  en  qualité. 
Cette  ooroparaison  s'applique  aussi  k  l'Etat.  Si 
l*aiie  des  parties  prend  insensiblement  un  ac- 
croiMement  extraordinaire,  par  exemple,  si 
dans  la  démocratie  ou  la  république  la  classe 
panrre  augmente  sans  mesure ,  le  corps  politique 
éprooYera  une  réTohition  (1).  »  —  H  indique 
anast  comme  cause  de  résolution  la  né^gence, 
c'est-è-dire  «  lorsqu'on  élève  aux  pnanniers  em- 
plois des  hommes  qui  ne  sont  pas  amis  du  gou- 


Les  gouremements  démocratiques  sont  ren- 
feraés  par  les  démagogues.  «  C'est,  dit-il,  la  tur- 
bolcBoe  des  démagogues  qui  renverse  les  gpu- 
Demements  démocratiques,  soit  qu'ils  calom- 
aieiit  individuellement  les  riches,  soit  que  par 
leors  violentes  harangues  ils  ameutent  contre 
eax  la  classe  qui  n'a  rien:  Les  riches  se  réunis^ 
•isnt;  le  danger  commun  rapproche  les  ennemis 
les  fins  irréconcfliables  :  ils  conspirent.  On  en 
psot  citer  mille  exemples.  »  —  Plus  loin  (  liv.  Y , 
chap.  S  ),  fl  dit  :  «  Un  principe  général,  qui  s'ap- 
plique également  à  la  démocratie ,  à  l'oligarchie 
et  à  loote  espèce  de  gouvernement ,  c'est  de  ne 
jmais  augmenter  outre  mesure  l'influence  d'un 
citoyen^  et  d'accorder  des  pouvoirs  très-limités 
et  de  longne  durée ,  plutdt  qu'une  puissance  très- 
eoosidéridile  pour  peu  de  temps.  L'élévation 
coiTompt  les  hommes,  et  il  est  donné  à  bien  peu 
de  supporter  une  grande  prospérité.  Si  l'on  n'a 
pas  soivi  ce  principe,  il  faut  se  garder  d'6ter 
hmsqnenient  le  pouvoir  à  celui  qui  en  avait  été 
investi  toot  dhm  coup  ;  mais  fl  font  l'en  dépouiller 
iaseniiblemert(2).  » 

Ao  nombre  des  conseUs  que  donne  Aristote 
poor  maintenir  un  gouvernement ,  on  remarque 
surtout  les  deux  suivants  :  «  Travaillez  à  amal- 
gamer les  pauvres  et  les  riches ,  ou  à  augmenter 
la  classe  moyenne.  C'est  par  elle  que  vous  com- 
primerez les  révolutions.  »  —  «  Combinez  telle- 
ment vos  institutions  et  vos  lois,  que  les  fonc- 
tions publiques  ne  puissent  jamais  être  l'objet 
d*une  spéculation  d'intérêt.  »  —  Enfin,  le  plus 
stable  (  àa^(ù£axévf\  )  des  gouvernements,  c'est 
celui  qui,  s'appuyant  sur  la  classe  moyenne,  se 
rapproche  pbs  de  la  démocratie  que  de  l'oligar- 
chîe  (  ^  éx  Tûv  (u'auiv  icoXiTtia  éyrT^ca  toO  8ifi(tou 
1 1  Tûv  iXiYwv  )  (3).  Mais  à  qui  faut-il  remettre  le 
gouvernement  ?  Aux  hommes  vertueux ,  répond 
Aristote;  c'estrà-dlre  à  la  noblesse  du  cœur  et 
de  llnldligence,  et  ceux-là  se  tiennent  à  l'écart. 

La  Politifue  est  un  des  livres  où  se  révèle  le 
pins  le  génie  d' Aristote  :  il  ne  l'a  pas  seulement 
écrit  pour  les  Grecs,  mais  pour  la  postérité  ;  il  n'y 
est  pins  simple  historien ,  mais  prophète.  L'im- 

(1)  Pomifm,  Ht.  V.  ch.  t,  ou  p.  Ht. 
(fl)  Ibtd..  p.  tl4etflfl0. 
<t}  IMd..  Ht.  V,  eh.  1. 


portancé  de  cet  ouvrage  nous  ûût  d^lorer 
d'autant  plus  vivement  la  perte  du  reoneil  des 
Constitutions,  qui,  au  rapport  de  Hacfji-khalfah 
(  Dict.  Bibl.,  aux  mots  Ketab  Syasstt  al-Mo- 
don  ),  traitait  de  l'administration  de  cent  soixante 
et  onze  villes  ou  dtés  (t).  Cette  perte  est  en 
quelque  sorte  récente;  car  Photins ,  à  la  fin  du 
neuvième  siècle,  et  Eustathe,  au  douzième»  con- 
naissaient encore  les  Constitutions  d^Afistote. 

De  très-bonnes  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été 
données  :  par  Schneider,  FrancfortrSur4'Oder, 
1809,  2  vol.  \ïi'^%  par  Gdttling,  Jéna,  1824  ;  par 
Stabr,  avec  une  traduction  allemande,  Leipzig, 
1837;  et  par  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  avec 
une  traduction  française ,  Paris,  1837, 2  vol.  in-8^ 
(l'ordre  des  livres  y  est  changé).  On  pourra  y 
ajouter  encore  la  traduction  de  M.  Thurot  (  Pa- 
ris, 1824,  2  vol.  in-S^'yavec  la  ilfora/e),  et  celle 
de  Champagne,  revue  par  nous ,  Paris,  1843  (2). 

Économique  (  Olicovotiixà  ou  Olxovo|ux^,8C. 
'ETcioniiJLy]),  en  deux  livres.  Ce  petit  traité  devait 
être  le  complément  du  précédent.  VÉcono- 
migtie  parait  avoir  été  composée  avant  la  Politi- 
que ;  car  l'auteur  cite  ici,  entre  autres,  un  passage 
qui  se  trouve  textudlcment  dans  le  premier  livre 
de  rj^conomt^ue,  tandis  que  dans  ce  dernier  ou- 
vrage il  ne  dte  pas  une  seule  fois  son  traité  de  la 
Po/t^tie,^  dont  il  aurait  eu  cependant  plusieurs 
fois  occasion  de  parler.  On  a  douté,  à  tort  selon 
nous ,  de  l'authenticité  du  second  livre,  qui  nous 
est  parvenu  tronqué  et  incomplet.  D'après  l'exa- 
men que  nous  en  avons  fait,  il  nous  semble 
réellement  d'Aristote.  Mais  c'est  probablement 
un  fragment  détaché  du  Traité  sur  la  Richesse 
(  ITepl  icXouTov),  qui  ne  nous  est  pas  parvenu.  En 
effet,  quelle  est  la  matière  de  ce  livre  ?  L'acquisi- 
tion des  richesses  et  la  solution  des  embarras  pé- 
cuniaires par  toutes  sortes  de  stratagèmes  que , 
pour  la  plupart,  l'honnêteté  réprouve  et  que  la 
morale  condamne. 

Goettling  a  donné  une  bonne  édition  de  l'Éco- 
nomique d'Aristote  ;  Jéna ,  1840.  Nous  en  avons 
donné  la  première  traduction  française  complète, 
avec  des  variantes  du  texte  grec,  d'après  les  ma- 
nuscrits n"**  1867,  2023,  2025,  2521  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  (Paris»  1843,  à  la  suite 
de  la  PolUique  d'Aristote)  (3). 

La  Rhétorique  (T<x^  ^Tjropixifi),  en  trois 
livres.  La  rhétorique  est,  selon  Aristote,  l'art  de 
faire  naître  la  conviction  dans  l'esprit  de  ceux  qui 
écoutent;  elle  doit,  avant  tout,  s'occuper  des 
moyens  d'atteindre  ce  but.  Les  moyens  de  oon- 

(1)  Ce  patuge  de  Hadjl-Khalfah  a  «té  reprodalt  d'une 
maolire  Inexaete  dana  TédUion  de  M.  KIQgel  (M.  Rd- 
oaud ,  Supplément  de»  mannuaiU  arabe*  de  la  BlbUo- 
Uiéqae  naUonale  ). 

(S)  M.  LeroDlnter  a  donné  one  eioellente  analyse  de  la 
PoHtique  d'Anatole,  dins  son  mooirê  des  ComtiUUions 
de  la  Créée  antique,  t.  I,  p.  ffli-tos  (  Parts.  I8lt  ). 

(S)  Nie.  Oresme,  Parts,  IM»,  et  Uarent  de  Premier- 
rail  (  ma.  n«  7U1  de  la  nbUothéqne  nationale  ),  n'avaknt 
traduit  que  le  premier  H? re.  (  ^09.  la  préfïce  de  notre 
traducUon,  p.  4M  UO  (  AtiHote  )  de  la  eolfrction  de 
Charpentier  ). 
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\iction  (ir{(rrei;)  sont  oa  extérieurs,  comme 
une  attestation,  un  témoignage,  ou  intérieurs 
et  artificiels,  c'est-à-dire  venant  de  Forateur 
lui-même,  comme  les  qualités  personnelles, 
l'action ,  la  manière  de  disposer  son  auditoire  et 
de  faire  valoir  ses  arguments.  Un  orateur  doit 
connaître  à  fond  les  replis  du  cœur  humain,  et 
â*être  familiarisé  avec  les  passions  cpii  peuvent 
servir  ses  desseins.  La  rhétorique  a  pour  ainsi 
dire  sa  racine  dans  la  dialectique  :  Fargumenta- 
iion,  Texemple,  l'enthymème,  sont  pour  la  rhéto- 
rique ce  que  l'induction  et  la  conclusion  sont 
pour  la  dialectique.  Les  uns  écoutent  un  dis- 
cours pour  le  seul  plaisir  de  le  juger  au  point  de 
vue  de  Tart,  ce  sont  de  simples  théoriciens  (Oeu>- 
poi);  les  autres  l'écoutent  pour  se  former  un 
jugement  sur  une  question  en  litige.  Il  y  a 
trois  genres  oratoires  :  le  délibératif  (ysvoc 
av(ji6ovXEUTuc6v),  le  judiciaire  (y.  8ixav6v),  et  le 
démonstratif  (y.  è«i&ixTix6v).  Cette  division  est 
suivie  d'une  analyse  de  chacun  de  ces  genres  ora- 
toires ;  enfin ,  ce  que  l'orateur  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  sa- 
voir ce  que  l'on  veut  ôke,  il  faut  aussi  savoir 
comment  il  faut  le  dire.  Aristote  a  le  premier  tracé 
les  règles  de  l'art  oratoire,  qui  furent  ensuite  dé- 
veloppées et  appliquées  par  Gicéron,  Quintilien  et 
tous  les  grands  orateurs.  La  Rhétorique  d'Aristote 
a  été  publiée  pour  la  première  fois  séparément  à 
BÂlc  (Froben),  1529,  in-4''.  H  en  existe  un  grand 
nombre  de  traductions  latines,  fhmçaises ,  etc. 
La  Rhétorique  adressée  à  Alexandre  ('PyjTopi- 
xi?|7cp6(;  'AX£Çav6pov  ),  livre  qui,  attribué  à  Aris- 
tote, mais  qui  a  probablement  pour  auteur  Anaxi- 
mène  de  Lampsaque ,  donne  plus  de  développe- 
ment à  certains  points  indiqués  dans  l'ouvrage 
précédent  (1). 

La  Poétique  (IIotiQTtxiQ).  Il  suffit  de  dire, 
pour  toute  analyse,  que  la  Poétique  d'Aristote  a 
.servi  de  modèle  à  deux  chefs-d'œuvre,  V Art  poé- 
tique iVUoTîice  et  cehû  de  Boileau.  Les  préceptes 
(le  rimmortel  Stagirite  sont  encore  aujourd'hui 
invoqués  comme  des  lois  par  les  partisans  du  genre 
classique.  La  Poétique  ne  parait  être  que  le  frag- 
ment d'un  ouvrage  plus  considérable  qui  devait 
traiter  des  autres  arts  (musique,  statuaire, pein- 
ture, etc.  ),  œuvres  du  goût  et  de  l'imagination  de 
l'homme.  La  Poétique  a  été  pour  la  première  fois 
imprimée  séparément  à  Venise  (Aide),  1 536,  in-8'. 
11  en  existe  un  grand  nombre  d'éditions  et  de 
traductions.  M.  Egger  a  donné  le  texte  grec  de 
}à  Poétique  d'Aristote^  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  des  notes ,  dans  son  excellent  ouvrage 
intitulé  Essai  sur  V Histoire  de  la  Critique 
chez  le^  Grecs,  Paris,  1849,  in-8<*  (2). 

2**  Philosophie  pure  (  Pensée  de  Thomme.  ) 
Les  commentateurs  péripatéticiens  ont  donné 
le  nom  de  Logique  à  la  matière  traitée  dans  les 

fl)  Voy.  QulntiUen,  ïnttit.  Orat.,  III,  *,  9. 
(S)  On  (roave  dans  ce  même  ooTrage  qnelqoes  eitralts 
des  Problèmes  ^Aristote. 


six  ouvrages  d'Aristote ,  qui  sont  :  les  Caté- 
gories (  KflcryiYoptai  )  ;  V Interprétation  (  'Epjxri- 
vewt);  les  premiers  Analytiques  ('AvaXutixà 
wp^Tcpa  ) ,  en  deux  livres  ;  les  derniers  Analy- 
tiques (  'AvaX\mxà  <>0Tepa },  en  deux  livres  (1); 
les  Topiques  (  Tontxa  ),  en  huit  livres  (2)  ;  et  les 
Arguments  des  sophistes  (  'EXeyxo^  (toçkttixoC  ). 
L'auteur  y  examine  les  conditions  de  l'intelli- 
gence, la  forme  et  les  lois  de  la  pensée ,  en  un 
mot  Vinstrument  que  l'homme  applique  au 
monde  extérieur,  aux  objets  qui  le  frappent. 
Aussi  la  réunion  de  ces  traités  a-t-elle  reçu  le 
nom  d'Organon  ("OpYavov,  instrument  ). 

Les  Métaphysique.^  (  Meroçuaixà  )  compren- 
nent la  partie  la  plus  abstraite,  la  plus  éloignée 
de  l'étude  des  phénomènes  physiques.  Comme  la 
logique  est  la  science  de  la  forme  et  des  lois  de 
la  pensée ,  la  métaphysique  est  la  science  des 
êtres  en  soi  ;  c'est  l'ontologie ,  la  théorie  des 
premiers  principes,  en  dehors  de  l'observation 
matérielle.  La  Métaphysique  d'Aristote  a  été  ana- 
lysée avec  une  grande  lucidité ,  chose  si  difficile 
en  pareille  matière,  par  M.  Félix  Kavaisson  (3). 

C'est  dans  VOrganon  et  la  Métaphysique 
qn' Aristote  se  révèle  comme  le  législateur  de 
l'entendement  humain.  Hegel  et  Kant  ont  dé- 
claré que,  jusqu'à  leur  époque,  aucun  philo- 
sophe n'avait  rien  i^outé  ni  rien  retranché  à  la 
Logique  d'Aristote ,  cette  histoire  naturelle  de 
la  pensée  humaine  ;  de  même  que  Cuvier  a  re- 
connu que  BufTon  n'avait  pas  surpassé  l'auteur 
de  la  première  Histoire  des  animaux.  Quel 
homme  que  le  Stagirite,  devant  lequel  s'inclinent 
de  tels  juges  ! 

C'est  surtout,  pour  le  répéter,  comme  philoso- 
phe qu' Aristote  a  été  étudié  ;  c'est  la  partie  de  ses 
œuvres  que  l'on  s'est  le  plus  attaché  à  connaître, 
n  en  existe  d'innombrables  commentaires,  et  on 
en  trouve  des  analyses  détaillées  dans  un  grand 
nombre  de  livres  spéciaux  ainsi  que  dans  toutes 
les  histoires  de  la  philosophie ,  notamment  dans 
celles  de  Brucker,  de  Tennemann,  de  Tiedeman 
et  de  Ritter.  Aussi  n'en  dirons-nous  ici  que  peu  de 
roots  (4). 

(1)  Les  premiers  jinaly tiques  sont  appelés  par  Aris- 
tote Traité  du  Syllogisme  s  et  les  derniers  Ânalvtiques , 
Traité  de  Us  Démonstration, 

(S)  Les  Topiques  sont  appelés  par  Aristote  Traité  de 
Dialectique, 

(8)  P.  RaTatsson,  Essai  sur  la  Métaphysique  d^ÂHS' 
tote,  f  volume,  tn-r»  ;  Parts,  1887.  Le  S*  volame,  publié  en 
18M.  est  une  véritable  histoire  de  la  philosophie,  en  tant 
qu'elle  se  rattache  à  l'aristotéllsme.  Cet  ouvrage  renar> 
quable  est  le  développement  d'un  mémoire  couronné 
par  nnstitut  en  1888. 

W  Consultez  sur  rOrganon  f  Trendelenbnrfc,  ElêHunta 
loçices  Ariitotelis  ;  Berlin,  1886,  in-S»;  l«  édlt.«  I8«f.  — 
^einlioltz.  De  Jlnibus  et  pretio  logiees  jiristoteHsf 
Rostock,  18U.  —  Brandis  j  Ueber  die  HeOumfolge  éer 
Bûcher  des  Organon,  dans  les  Mémoires  de  f  académie 
de  Berlin,  année  1888,  p.  S49  etsnlv.  —  Btese,  Die  Phi- 
losophie des  jtrMoUtes,  l,  p.  48-818.  -  M.  Bartliéleniy 
Saint-Hllalre,  De  ta  Logique  d'Aristote.-  Parte,  1888,StoL 
in-8«». 

Sur  la  Métaphysique  .*  M.  Frank;  Esquisse  é^miê 
histoire  de  la  Ijogique;  Paris .  1888,  ln-8«.  —  Snadte , 
Scholia  gratea  in  Aristotelis  Metaphys,  avec  édit  «h» 
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Le  point  culminant  du  système  amtûtélique 
teréâttity  selon  nous,  à  ceci  :  L'entendement  hu- 
main repose,  comme  l'univers,  sur  des  lois 
d'aptes  lesquelles  se  groupent  les  détails  et  se 
dessinent  les  accidents.  Ces  lois ,  appelées  caté- 
gories^  sont  pour  la  faculté  intellectuelle  ce  cpie 
le  moule  est  an  plâtre  :  sans  les  notions  fonda- 
mcDtides  de  Substance  (OOola),  de  Quantité 
(  nôaov ),  de  Relation  (  Dpôç  n  ),  d'Espace  (  Dov ), 
de  Tempe  (  IIots  ),  etc.,  en  un  mot,  sans  les  ca- 
tégarieSf  toutes  les  impressions  transmises  à 
lintelUgence  ne  seraient  qu'une  matière  brute  et 
inibnne. — Cette  pensée  capitale  fut  reprise  et  fé- 
eondée  par  Kant ,  le  plus  grand  philosophe  des 
temps  modernes.  Aristote  eut  donc  la  gloire  d'a- 
foir  le  premier  entrepris  de  rédiger  le  code  de 
Tentendement  humain.  Mais  son  œuvre  ne  fut 
qu'on  essai.  Des  disciples  fanatiques  l'ont  pris 
poor  un  travail  achevé  ;  de  là  toutes  les  erreurs. 
Longtemps  les  aristotéliciens  ne  juraient  que 
sur  la  parole  du  maître  ;  c'était  dans  la  philoso- 
phie du  grand  Stagirite  qu'il  fallait  s'initier  à  la 
eonnaissance  du  monde. 

Or,  pour  les  disciples,  la  philosophie  n'était  que 
la  féunion  de  la  logique  et  de  la  métaphysique, 
tandis  que ,  d'après  le  plan  du  maître ,  elle  de- 
vait embrasser  tout  l'univers,  l'homme  et  le 
noode;  elle  devait  comprendre  la  morale,  la 
tibéologie,  la  politique ,  les  sciences  physiques  et 
natureUes,  bref,  toutes  les  connaissances  hu- 
maines. Voilà  pourquoi  la  philosophie ,  dans  le 
sens  restreint  du  root,  n'a  été  qu'une  sorte  de 
gymnastique  propre  à  former  des  esprits  sub- 
tils, et  sans  profit  pour  l'humanité.  Quant  à 
la  philosophie  telle  que  l'entendait  Aristote, 
eDe  n'a  jamais  régné  dans  les  écoles  ;  si  on  l'y 
avait  enseignée,  on  aurait  peut-être  depuis  long- 
temps trouvé  ce  que  l'on  cherche  encore. 

Dès  le  principe,  les  hommes  se  sont  divisés 
en  deux  camps  :  ceux  qui  ne  croient  que  ce 
qu'ils  pensent  ou  imaginent,  et  ceux  qui  ne 
croient  que  ce  qu'ils  voient  ou  sentent.  Ces  deux 
tendances  font  naître  des  oscillations  perpétuelles; 
ce  sont  les  deux  pôles  du  mouvement  humain , 
ireprésentés  par  Platon  et  par  Aristote.  «  Les 

MéUpbytIqaet;  BerUa,18rr.  in-8«.  -  Mlcbelet.  Exa- 
wum  critiqué  de  la  Métaphy tique  cf'^rifloCe;  BerUD, 
im.  -  Glaser,  Die  Métaphysique  des  ÂHstoUles  naeh 
Composition,  Inhalt  une  Méthode;  Berlin,  mi.  -  Va- 
ter,  f^indioim  theoloçia  AristUelis  ;  Leipzig  .  17M.  - 
Br«ndlt.  Diatribe  de  perditU  ÂrUtotelU  libris  de  Ideis 
et  de  BoTiO,  sive  de  Philosophia ;  Bonn.,  181S,  tn-8«.  — 
Trendeleobourg,  Platonis  de  Ideis  et  numeris  doctrina 
es  jtristoUle  iUustratai  Leipzig .  18S6.  -  BontU,  Ob- 
mrvatioMs  critic»  in  Âristotelis  libros  métaphpsieos  ; 
BerUn.  IMS,  to-8<>.  -  E.  Vtcberot,  Théorie  des  premiers 
principes,  selon  aristote  ,•  Ptrls,  1886,  ln-8*.  -  A.  Jac- 
quet ,  Aristote  considéré  comme  historien  de  la  philo- 
sophie: Paris,  isrr,  lo-8«.  -  J.  Simon,  Du  Dieu  d*ÂrU- 
tote  ;  Paris,  1840.  In-S*.  Enfln,  rouvrage  déjà  cité  de  M.  Fé  • 
lu  Ravalaaon,  Essai  sur  la  Métaphysique  d'Jristote, 
Farla.  1887  et  18M.  1  volâmes  ln-8". 

La  Logique  d' Aristote  a  été  traduite  en  français  par 
M.  BarUtéiemySalnt-HIlatre,  et  en  allemand  par  M.  Zell, 
Stuttgart.  1886.  U  Métaphysique  a  été  U-adulte  en 
frasçata  par  MM.  Pierron  et  SMvort,  elCQ  allemand  par 
M.  Ileng8tenl>erg,  Bonn.,  1814,  lo-S». 


idées,  disent  les  disciples  de  l'un,  réminiscences 
ou  images  (elSuXa)  d'une  vie  spirituelle,  sont 
obscurcies  par  les  sens  ;  la  pensée,  cette  émana- 
tion divine,  cette  céleste  étrangère,  seule  ne 
nous  trompe  point.  »  A  quoi  les  disciples  de 
l'autre  répondent  :  «  Les  sens  sont  les  excita- 
teurs nécessaires  de  la  pensée;  toute  connais- 
sance ne  nous  arrive  que  par  leur  intermédiaire  ; 
sans  les  sensations,  la  pensée  serait  immobile.  >» 
—  Mais  du  choc  de  ces  beaux  arguments  n'a 
point  jailli  la  lumière.  Pourquoi  ?  C'est  qu'on  avait 
oublié  un  troisième  terme,  nécessaire  à  la  solu- 
tion de  tout  problème  scientifique  ou  moral. 
Ce  terme,  nous  allons  le  faire  connaître. 

Les  néoplatoniciens,  qui  accusaient  les  chré- 
tiens d'avoir  emprunté  leurs  doctrines ,  régnè- 
rent aux  premiers  siècles  de  notre  ère  et,  sous 
des  noms  difTérents ,  pendant  une  grande  partie 
du  moyen  Age.  Les  néoaristotéliciens  (que  l'on 
nous  permette  de  donner  ce  nom  aux  savants 
qui  ont  inauguré  la  méthode  expérimaitale  et 
proclamé  la  souveraineté  de  l'expérience  ),  les 
néoaristotéliciens ,  à  leur  tour,  triomphèrent  au 
seizième  siècle  :  la  religion,  les  sciences,  les 
lettres,  les  arts,  se  ressentent  encore  de  la 
révolution  qui  éclata  alors  sur  tous  les  points  à 
la  fois.  Cependant,  ceux  qui  avaient  tant  repro- 
ché au  moyen  Age  son  mysticisme  et  sa  supers- 
tition, furent  bientôt  obligés  de  reconnaître  que 
le  témoignage  si  vanté  des  sens  ne  suffit  pas 
toujours  pour  trouver  la  vérité ,  et  qu'il  existe 
des  choses  très-réelles  en  dehors  même  de  la 
sphère  de  nos  sensations.  Depuis  qu'il  est  ex- 
périmentalement démontré  que  des  fluides  in- 
visibles baignent  le  monde  et  entretiennent  la 
vie,  que  des  forces  insaisissables  maintiennent 
l'univers,  que  des  agents  impalpables,  comme 
l'électricité  et  le  magnétisme,  pénètrent  tous  les 
corps  et  ne  se  manifestent  que  par  leurs  effets 
prodigieux ,  depuis  lors  c'est  la  science  qui  or- 
donne de  croire  aux  mystères. 

Restée  stationnaire  pendant  le  long  règne  de  ces 
discussions  stériles  sur  le  sujet  et  l'objet,  le  moi 
et  le  non-moi,  le  macrocosme  et  le  microcosme,  le 
positif  et  le  négatif,  etc.,  termes  antagonistes  qui 
ont  défrayé  tous  les  systèmes  des  philosophes,  la 
science  fait  des  pas  de  géant  depuis  qu'elle  a  dé- 
couvert l'action  nécessaire,  absolue,  permanente 
du  milieu  physique,  le  troisième  terme,  dont  la 
coDoaissance  avait  échappé  à  tous  les  investi- 
gateurs jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
Voilà,  selon  nous,  le  secret  de  nos  conquêtes 
toutes  récentes  sur  l'espace  et  le  temps ,  les 
plus  belles  conquêtes  de  l'esprit  humain.  Là 
donc  la  lumière  est  faite,  la  science  a  atteint 
son  but. 

Or,  comme  tout  se  lie  et  s'enchaine,  ce  qui 
est  vrai  dans  l'ordre  physique  doit  l'être  aussi 
dans  l'ordre  moral.  Si  les.constitutions  politiques 
et  sociales  n'ont  pas  encore  atteint  leur  but , 
qui  était,  selon  Aristote,  le  bonheur,  cela  tien- 
drait-il aussi  à  quelque  milieu  modificateur,  inter* 
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Ipoaé  etatrele  saifieiYsitiiAt  «Ubre  la  théorie  «tla 
jpnfiqae  ?  A  l'état  de  repos»  tiiéofiiiueDient,  tous 
les  bommesy  saina  d'eâpitt  et  de  cônr»  «taaeBt 
)a  justice  et  la  mérité;  iâaia»dèaqa11a|gMMnt» 
la  scène  change.  Cest  qu'en  effet  m  milieu 
fatal  s'interpose  entre  lldée  et  l'aet^  al  ce  mi- 
lieu Diit  fléchir  la  Juatiee  et  la  vétité»  oomme 
Tair  (kit  dévier  lea  ra^fooa  de  la  hnjàre.  I<a 
conscience  et  le  boa  ama,  Téittalilea  rayons  de 
la  lumière  interne^  dMoe^  Boua donnait  àeha- 
cun  des  intentioDS  drotte»  :  tous  nous  yootons 
ce  qui  est  beau,  Jwle»  vrai,  honnête,  uti|p.  Mais 
ces  intentions,  parties  du  fond  de  notre  âme, 
passent,  avant  tout,  par  notre  mQien  moialy 
par  ce  que  noqs  ponriioos  appeler  roeéoii  A«- 
moiii,  composé  de  nos  paasions»  4e  nos  ipstfaieta, 
de  nos  biUesses,  de  nos  misèves,  de  nos  haU- 
tndes,  de  nos  pr^fugte;  là  les  intentions  les 
phis  pores  se  modifient»  s'écartent  phts  on  moins 
de  la  ligne  droite»  et  Tienent,  traduites  en  ac- 
tes, frapper  à  côté  du  bot  que  leur  hMli^ie  la 
morale  unireraeUe.  C'est  alors  seulement  que 
les  hommes  se  féTSiUent  en  sursaut  :  ils  slo- 
dignent,  et,  dans  lenr  colère  aveni^  prenant 
reflet  pour  la  canse,  Os  brisent  l'aiguille  qui 
les  trompe  sur  l'heure,  au  fisn  de  corriger  le 
mécanisme qnl  la  liit  mouToIr;  ils  se  reproâient 
des  Tiœs  qid  sont  leur  commun  partage;  la  ^ 
pote  s'enrenime,  te  guerre  éetete»  et  les  vain- 
queurs du  lendemain  recommencent  te  Jeu  de 
la  veille  :  écoUers  perpétaete  qui,  àcfaa^  cor- 
rection que  leur  inflige  Hmpitoydbte  logique  des 
événements,  promettentto^iours  d'^rephis  sages 
à  l'avenir;  et  œt  avenbr,  comme  l*horison»  re- 
cute  sans  cesse. — M  est  l'état  actuel  des  sdett" 
ces  morales  :  on  tâtoonecncOTS  dana  tes  ténè- 
bres, parce  qu'on  ne  tient  pas  conqpte  du  miBen 
qui  îàii  fléchir'tejusttee  et  la  vérité. 

En  résumé,  il  estimpossifate  de  résoudre  un 
problème  par  a -I- ^  si»  au  Veu  de  deux  termes, 
il  en  font  trois.  U  réside  te  canse  de  toutes  tes 
luttes,  de  toutes  tes  doctrines  stériles  du  genre 
hnmaiB.  Pour  arriver  à  des  solutiotts  fécondes 
qui  sstistessent  àtefotetentean,l'taitemgenoe 
et  te  coeur,  il  tendra  déionnate,  tout  an  reboura 
de  œ  que  l'on  a  ftét  jnsqulri,  s'appessntir 
beauooiq)  moins  sv  tes  idées  et  les  choses  en 
soi,  que  sur  les  dreonstanoes  et  tes  conditions 
quiles  modifient  constammentetnéoessahmneot. 
C'est  sur  cette  base,  afaisi  étergte,  qn'fl  teoporte 
de  reconstruire  l'édifice  de  te  sdeneeunivenelle» 
de  te  vrate  phfioaophfe.  Mate,  pour  m 
tâche,  fl  tendrait  un  second  Aristote. 

Fkan.  Homa. 

DIoftee  ueroep  V,  t-iB.  -  OeoTt  d'Halieimaae.  EpU^ 
tolaad  Jmmmtmdê  Dmtoitktnê et  AritUMê,  -  Am- 
mmli»,  rUA  ArlÊmm»»  4dlltfe  v^  HmnartM,  Reim- 
tâdt.  VM  ;  in*»*.  —  GoMia,  Jûurml  ât$  SmMott»,  àé- 
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PUttarqoe.  —  Patrttiiis,  DUeuuionei  peripatelicœ ,-  Bâle, 
lUr.  —  Kaimèèliw,  du»  aoa  eomnentatre  sur  Ammo- 
■iMb  FUS  iWrtMMMt/  Leyde,  MM.  -  Andréas  sebott, 
FMm  nmttnnmmjàrUÊÊtÊUtgtDmotUktnUi  Aqgtboartr» 
laes,  ln-4*.  ~  ioardalB,  Eediêreket  ffir  Fûge  et  sur  Co- 
rigMê  êetp^êmMoUa  UMum  ^ÂHtMes  Paris.  18I9, 
iB-f*.  ~  Staii^  jirMotMm,  et  dans  W.  Smttb,  Dictio- 
lUNTU  ^ Gnaak «J  JMmm  Mo^fvpAy.- I^n<ton,i85i, 
ToL  1.  -  Bable,  dana  VEaegetopééie  jtUemand»  d'Knch 
et  Qniber.  —  BkvdJLer,  Tennenano,  Ttedenann,  Rlttcr 


AnnrrovBêu  AMOTOTILB,  dit  M>rovan/i/ 
anshitoeto  célèbre  du  qatauteme  slècte,  éteit  natif 
deBoio^ètdeteflnnfltedes  Alberti.  Un  fait 
téBwIgae  dl»  son taaWtelé  :  U  fit  transporter  don 
Heu  i  un  autre  une  tour  de  pierre  tout  entière.  Il 
serendttenRusste,  sur  tes  vives  faistancesdu 
csnrivan  ni,  ct^  «vee  te  permission  du  sénat  de 
▼enise ,  à  Moscou ,  ofl  il  h^para  le  Kremlin ,  qui 
lâena^  de  tonsber  en  nrines,  parce  que  le  ci- 
ment avait  été  préparé  avec  de  nMuvan  maté- 
riam.  0  stwelgii  atov  aux  Rusaea  à  tebriquer 
te  efanent  ¥mà  sea  ouvrages  lea  phis  remar- 
I  dtetingos  ui  très^ieiu  pont  et  l'é- 
de  rA8saiSi|ftion,  magnifique  monument 
d'architecture  gréciHumatee  (consacré  te  12  août 
1479),  te  «Oiédrtto  de  fiatelMofael,  te  palais 
du  Belvédète,  et  tes nnniltes du  Kremlin.  Il 
obtfait,  ditHMS,  eonme  dtethietion  honorifique, 
te  droit  de  flifre  battre  monnate  à  son  eOgie  ;  et, 
,  on  rencontre  dans  quelques  «abhiete  de 
des  plèees  portant  te  nom  Arisioieles. 
DégoMédu.citeMt  et  des  bmbuts  barbares  du 
pays,  fl  voulut  retourner  dana  sa  patrie;  mais 
te  ciar  te  retint  de  fbree.  Aristote  fit  alors  venir 
dltalte  des  graveurs  et  des  tendeurs.  Parmi  ces 
demters  se  trouva  Bosste,  qOl  fondit,  en  1488, 
te  Érnienx  canon  connu  sous  te  nom  de  tyar 

BÉSFfei  mtmm.MiL  atdrilitM.-  UKéii^OUUonn, 
-Mnratorl. 

*Aniffianui  ou  bautiako  da  sah- 
«ALbo,  artiste  italien»  né  à  Florence  en  1481, 
mort  te  31  mai  1551.  lieveu  deGiuflano  et  d'An- 
tonte  da  San-GaUo»  ti  eut  pour  maître  Piétro 
de  Pérouse  et  MIefael-Ange.  H  reçut  te  surnom 
^AHsIolite»  dhnfaïutlfd'itrtsitele»  parce  que  sa 
tète  ressemblait  beaucoup  à  un  portrait  antique 
d'Aristote.  En  1542,  sur  le  consefl  de  son  ami 
Giorgio Tasari»  il  jféffài.à'nptèB un  dessin  ou 
carton  de  lficbel-Ai«  (Foiiglnsl  avatt  été  dé- 
truit par  Baeete  Bandhieffi),  un  teMeau  à  l'hnite 
etenctefar-obecur  qf^i  envoya  à  ftançote  1*%  qui 
te  récompensa  ridiement.  Son  frère  Giovan- 
Frsneesco,  qui  était  empteyé,  en  quaM  d^r* 
cfattocte»  aux  tnnraux  de  tebusnfqiie  deSatet- 
Pterre,  rattfraà  Rome»  où  fl  fit  couBSissanog 
avec  RaphaA  d'Urbin.  Bastteno»  qd  était  dMigé 
de  tenir  les  comptes  des  matériaux  de  eonstroD* 
tktt,  gagna  dans  cette  piaoti de  ip9th(pétm, 
ce  (pd  lui  permit  de  ntoumar  à  fkÊtÊm  «fc 
d'y  iUre  bâtir  une  petite  baMfrtten.  Bfis  tera 
tt  tfappUqna  prfarinstemnrt  4  h  pSI#W#(v 
qnH  uvialt  apprise  de  BranmnteàMHaa*QilJis 
divers  pcMrMte»  u  pelgpit  aussi  ft  rhuitar,  |«f 
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deux  fastes  toiles,  le  Péché  d'Adam  et  d'Eve, 
et  leur  Expulsion  du  Paradis,  qu'il  avait  des- 
sftiéa  à  Rome  d'après  les  fresques  de  la  yoûte 
de  la  chapelle  Sixtine.  Si  ces  copies  eurent  peu 
de  succès,  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  le  ma- 
ginfique  arc  de  triomphe  qu'il  construisit  vis-à-vis 
de  l'abbaye  et  qu'il  orna  de  peintures,  lorsque 
le  pape  Léon  X  entra  à  Florence.  Il  se  distingua 
aussi  en  aidant  le  Franciabigio  et  Ridolfo  Gbir- 
tamdaio  k  exécuter  les  décorations  des  noces 
do  duc  Laurent  de  Médicis.  11  fit  ensuite  à 
l'huile  plusieurs  madones,  entre  autres  la  Vierge 
laissée  par  Raphaël  dans  l'église  del  Popolo.  Un 
grand  nombre  d'autres  tableaux  de  lui  ont  été 
envoyés  en  An^eterre;  mais  Bastiano  ayant  re- 
connu qu'il  n'avait  pas  la  faculté  d'inventer,  ni 
nn  talent  éminent  de  dessinateur,  résolut  de  se 
Mre  architecte  et  décorateur.  11  acheva  en  cette 
qualité  le  palais  de  l'évéque  de  Troia,  dans  la 
via  San-Gallo.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  étroi- 
tement avec  André  del  Sarto,  qui  lui  enseigna 
beaucoup  de  choses.  Us  exécutèrent  en  collabo- 
ration une  très-belle  décoration  pour  la  cliar- 
mante  comédie  de  la  Mandragora  de  Machiavel. 
Il  acquit  dans  ce  genre  une  telle  renommée, 
qu'il  en  fit  bientôt  sa  principale  occupation.  A 
l'occasion  des  noces  du  duc  Cosme  avec  Leo- 
nora  de  Tolède,  il  fit,  dans  la  grande  cour  du 
palais  Médicis,  une  décoration  où  il  se  surpassa 
hri-mème  :  c'était  la  ville  de  Pise,  avec  tous  ses 
monuments.  On  ne  saurait  imaginer  une  réunion 
de  façades  de  palais ,  de  colonnades ,  de  pérys- 
tiles,  de  portes,  de  fenêtres,  plus  variés,  plus 
INttoresques,  et  produisant  une  plus  vive  illusion. 

Va*arl ,  nte  de'  Pittori,  etc. 

AEiSTOTiME  (  'AptoTÔTipioç),  tyran  de  l'Élide, 
fils  de  Démarate ,  vivait  au  troisième  siècle  avant 
J.-C.  A  l'aide  d'Antigone  Gonatas,  il  s'empara 
du  pouvoir  absolu.  Afin  de  mieux  opprimer  ses 
concitoyens,  il  fit  venir  des  pays  étrangers  une 
garde  composée  d'aventuriers,  qu'il  entretint  à 
grands  fVais.  H  commença  par  exiler  huit  cents 
habitants  qui  lui  réclamèrent  leurs  femmes  et 
mfants.  Aristotime  fit  annoncer  publiquement 
<fu*il  permt'ttait  aux  réclamants  d'aller  rejoindre 
Ifurs  familles  et  d'emporter  leurs  biens.  Au  jour 
fixé ,  il  les  fit  entourer  par  ses  satellites ,  qui 
fimettèrent  ce«  malheureuses  et  les  jetèrent  en 
prison.  Une  conspiration  s'ourdit  contre  lui,  et  il 
fnt  tué  par  Hellanicus,  Chylon  et  Lampis.  Sa 
femme  et  ses  deux  filles  se  pendirent  de  désespoir 
avec  leurs  ceintures. 

PauMnIas  .  Ut.  V,  cb.  V,  f  i*'.  -  PluUrqae,  De  mu- 
lierum  virtutt. 

ARISTOXÈHB  ('Api(rr6^evo;  ),  philosophe  et 
musicien  grec ,  natif  de  Tarente  en  Italie,  vivait 
.làO  ans  avant  l'ère  chrétienne.  11  apprit  d'aJwrd  la 
musique  sous  Lamprus,  et  eut  pour  maître  le 
pythagoricien  Xénophile  et  Aristote.  D'après 
Suidas,  il  écrivit  quatre  cent  cinquante-trois  ou- 
vrages sur  la  musique,  la  philosophie,  l'histoire 
et  divers  sujets  fittérairea;  car,  k  l'imitation  de 
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son  maître  Aristote,  il  s'occupa  de  l'universalité 
des  sciences.  Tous  ces  ouvrages  sont  perdus, 
excepté  les  Éléments  harmoniques  (  *Apiiovixà 
oToixeia),  en  trois  livres,  ouvrage  inifortant 
pour  la  connaissance  de  la  musique  dét  Grecs  » 
et  le  plus  ancien  traité  que  nous  ayons  sur 
cet  objet.  Publié,  d'abord  en  lafin,  ^  Ck)ga- 
vinus  (Leyde,  1562),  puis  en  grec  par  Meur- 
sius  (Leyde,  1616),  il  a  été  inséré  par  Meibo- 
me  dans  la  collection  des  sept  auteurs  grecs  qui 
ont  écrit  sur  la  musique  :  Antiquse  musicx  auo- 
tores  (Amsterdam,  1652,  2  vol.  ln-4").  Un 
fragment  sur  le  rhythme,  retrouvé  et  publié  par 
l'abbé  Motelli  à  Venise,  en  1785,  Diit  regretter 
la  perte  de  l'ouvrage  auquel  il  appartenait  La 
doctrine  musicale  d'Aristoxène ,  opposée  à  ceUe 
de  Pythagore,  a  fait  époque  dans  l'antiquité.  Re- 
jetant les  calculs  maàiématiques  de  celui-ci ,  il 
n'admettait  pour  juge  que  l'oreille,  opinion  qui 
divisa  la  Grèce  en  deux  sectes  musicîdes  :  celle 
des  pythagoriciens,  appelés  canoniei,  et  celle 
des  aristoxéniens,  appelés  harmonici. 

Aristoxène  tient  aussi  sa  place  parmi  les  phi- 
losophes, à  cause  d'un  traité  sur  les  lois  de  Vé- 
ducatioriy  nepî  7cat8ixAv  v6(ib>v,  qu'il  avait  écrit, 
et  dont  Diogène  Laërce  cite  le  dixième  livre , 
ainsi  que  d'une  Biographie  des  principaux  phi- 
losophes, à  laquelle  il  avait  donné  le  titre  de  BCoç 
àvdpâv.  Cet  ouvrage  est  perdu  ;  mais  il  s'en  est 
conservé  beaucoup  de  fragments  cités  par  des 
écrivains  postérieurs.  Une  de  ses  opinions  philo- 
sophiques était  que  l'àme  était  unie  au  corps 
par  l'harmonie,  doctrine  discutée  par  Platon 
dans  X^Phédon,  et  combattue  par  Aristote  dans 
son  traité  de  Anim,^  1,4.  Nous  devons  à  Stobée 
des  fragments  de  deux  ouvrages  d'Aristoxène. 
Dans  l'un,  icspl  'AptO|iirrixiic,  de  V Arithmétique^ 
il  parait  avoir  exposé  la  doctrine  des  pythago- 
riciens sur  les  nombres;  l'antre,  IluOaYopixal 
àico^eic ,  Thèses  pythagoriciennes,  était  un 
recueil  de  leurs  précq>tes  de  morale. 

PabrlcliM,  Ai^UotA.  Crwc.»  toI.  III.  -  Q.-L.  MaliDC. 
Diatribe  dé  Ârittoxeno;  Amsterdam,  170S,  in-S».  — 
Schflcll,  Histoire  de  la  littérature  grecqne.  t.  iri,  p.  $14 
et  351. 

*  ARiSTOxà?iB,  médecin  grec,  vivait  à  peu 
près  au  commencement  de  l'ère  clirétienuc.  Il 
eut  pour  maître  Alexandre  Philalèthe,  chef  de  la 
célèbre  école  de  médecine  hérophiléenne  établie 
à  Men-Carus  en  Phrygie.  Il  fut  aussi  un  des  dis- 
ciples d'Hérophile,  et  écrivit  un  livre  sur  l'his- 
toire et  les  doctrines  de  sa  secte.  Galien  en  cite 
le  treizième  livre,  qui  est  perdu;  mais  il  nous  a 
conservé  sa  théorie  du  pouls  et  quelques-unes 
de  ses  opinions  sur  ce  so^t  ;  elles  sont  aussi 
rapportées  par  CkBiius  Aurelianus. 

Gallen.  De  differ.  PuU.,  11b.  IV.  cap.  7. 10,  t.  VIII. 
p.  7t4, 7M.  éd.  Kttbn.  -  Caellus  AureUanos,  De  Morb. 
jécut.,  llb.  III,  cap.  if,  éd.  Amman. 

*  ARISTUS  CApKTto;) ,  de  Salamine ,  en  Chy- 
pre, l'un  des  historiens  d'Alexandre  le  Grand. 
Arrien  le  çte  comme  une  autorité,  à  propos  de 
l'ambassa^le   que  les  Romafais  envoyèrent  à 
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Alexandre  à  Babylone.  Son  oirrrage  esl  perdu. 
StraboD,  Arrien  et  AHiéiiée  le  citent  somrent  — 
Cioéron  parle  d'an  phikMoplie  acadéndque  du 
nom  d'AristuSy  son  ami  rt  son.  contemporain. 
Cet  Aristns,  firèrednphilosoplie  Antioehns,  en- 
seignait la  phikMopbie  à  Atliènea  vers  &0  av. 
J.-C.  Quelques  écrirains  pensent,  mais  à  tort, 
que  c'est  le  même  que  l'historien  d'Alexandre. 

Anien,  JnabaHi,  Tll.  11.  -Strabon.  XIY.fM;  XV,  Ti^ 
-  AUiénée,X ,  4M.  -  Oéseat  d'Almuadrle,  Protrntte., 
p.  16.  —  ClGéron»  Jlmtet»  91 1 DêJtMm ,  V,  t :  Aemdê" 
mUa,  1,1;  II,*;  TteenloM»  rfl«».>  V,  S  ;  ad  ^MicicM , 
V,  10.  -  PlaUrque,  Brutiu,  t. 

^▲EiSTTLLE  deSamoi,  Tirait  à  peu  près 
280  ans  ayant  J.-C.  H  oompMta  les  observations 
de  Timochare  d'Alexandrie  sur  les  étoiles  fixes 
(  T:Qpv)oic  &icXocvâv)y  observations  qui  .ftnrent  misée 
à  profit  par  Hipparque  et  par  Ptolémée. 

Schœll,  UUt.  de  te  UMèr.  «r«0f  im.  -  Oelânbre,  Um. 
attrcm.  aneimnê, 

*  ARiu  (i^mile)  y  scu^iteur  vénitien  du  quiiH 
zième  siècle.  Ses  travaux  sont  pen  eonnns.  n 
existe  à  Venise,  dans  plusieurs  éJKseSf  des  mor- 
ceaux remarquables  dont  on  ne  connaît  pas  les 
auteurs,  et  que  Cioogpiara  attribue  à  Emile  Afin. 

acogntra.  Staria  éeUa  imltafv. 

ARIUS,  fiuneux  fondateur  de  l'arianisme,  qui 
suscita  tant  de  querelles  sanglantes  dans  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  naquit  vers  l'an 
280  à  Alexandrie,  et  mourut  en  336  de  notre 
ère.  11  fut  ordonné  prAtre  par  Achlllas,  évéque 
d'Alexandrie,  auquel  U  voulut,  dit-on,  succéder; 
mais  on  lui  préféra  saint  Alexandre.  Pour  bien 
comprendre  lafondatîon  de  la  secte  des  ariens,  U 
fautreprendreleschosesd'unpeuphishaut.  Jésus- 
Christ  avait  dit  aux  apOtres  :  «  Ailes,  enseignez 
toutes  les  nations  ;  baptisez  an  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  SaintpEs|Nrit  »  (SafaitLue,  xxviu,  19.) 
Un  de  ces  mêmes  apêtres,  lephis  profondément 
initié  dans  les  secrets  de  son  divin  mettre,  s'é- 
tait exprimé  dans  ces  termes  :  «  H  y  en  a  trois 
qui  rendent  témalgniBB  dans  le  del,  le  insère,  le 
Verbe  et  le  StOnt-BiffU,  et  ces  trois  sont  une 
même  chose.  »  (S.  Jean,  v,  7.)  Ces  paroles 
avaient  été  recueillies  :  soumise  à  la  foi,  la  rai- 
son humaine  avait  cm  à  ce  mystère  sans  cher- 
cher à  le  comprendre,  et  le  do^ne  de  la  Trinité 
(  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  distfaictes,  Père, 
Fils,  Saint-Esprit,  personnes  égales  en  pniuanoe, 
en  durée,  en  perfection),  était  regardé  connne  le 
fondement  du  culte  chrétien,  lorsque  des  esprits 
curienxcommenoèrentàs'élever  contre  sacréance 
d^à  antique.  SabdUus  avança  qu'il  n'y  avait  an- 
cune  distinction  entre  les  personnes  divines;  que 
les  titres  de  Père,  de  Fils  et  de  Sahit-Esprit  n'é- 
taient que  les  dénominations  empruntées  des 
actions  différentes  que  Dieu  avait  produites  pour 
le  salut  des  hommes.  PanI  de  Sunosate  alla  plus 
lohi  :  fl  nia  l'identité  des  personnes  divines,  ac- 
cusa les  safaits  docteurs  d'avoir  fractionné  la  Di- 
vinité conmie  un  corps  partie  en  phisieurs  mor- 
ceaux; fl  soutint  que  Jésus-Christ  était  nn  pur 
homme  de  sa  natore,  qnll  n'existait  pas  «tmiI 


Marie,dont  il  tenait  le  commencement  de  tout 
son  ttre  ;  mais  que  par  ses  mérites  fl  s'était  rendu 
digne  de  partidper  à  la  qualité  de  Ffls  de  I^eu. 
Sabeffius  et  Paul  de  Samosate  forent  condam- 
nés, le  premier  par  sahit  Denis  d'Alexandrie,  qui 
rëfota  son  erreur,  le  second  par  le  condle  d'An- 
tioefae. 

Ces  questions  avaient  soulevé  une  curiosité 
five.  On  voulut  sonder  le  mystère,  et  l'on  s'en- 
gigea  dans  des  explications  où  la  subtflité  des 
raisonneroents  ne  fit  que  répandre  une  obscurité 
nonveUe  sur  la  matière. 

L'an  de  Jésus-Christ  318,  Alexandre,  évéque 
d'Alexandrie,  dans  une  assemblée  d'ecdé&ias- 
tiqnes,  avait  dit,  en  parlant  de  la  Trinité,  qu'elle 
ne  coitfenait  qu'une  seule  essence,  unité  shnple 
on  monade.  Le  prêtre  Arius ,  qui  se  trouvait 
présent,  ne  pouvant  concevoir  que  trois  per- 
sonnes distinctes  existassent  dans  une  substance 
shnple,  se  récria  contre  la  proposition,  aUéguant 
qu'elle  défandsalt  les  personnes,  et  renouvelait 
l'erreur  de  Sabetthis.  Pour  ne  pas  confondre  les 
personnes  de  la  TiinHé,  fl  fltdu  Père  et  du  Fils 
deux  personnes  abaohunert  distinctes.  Les  opi- 
nions se  partagèrent  Alexandre  proposa  une 
oonlérence  qui  eut  tieu,  rt  ne  fit  qu'aigrir  les  dis- 
sentiments. Jidonx  de  déimdre  sa  pensée.  Anus, 
dans  ses  développeroents,  enchérit  sur  sa  pre- 
mière opinion,  et  prétandit  que  Jésus-Christ  était 
une  erëahire;  qu'A  n'était  Ffls  de  Dieu  que  par 
adoption,  et  non  point  par  nature;  qu'A  n'était 
ni  étemel,  ni  hnmuabie;  que  le  Père  était  seul 
vrafanent  et  proprement  Déen.  Cette  doctrine  de- 
vfait  l'omet  principal  de  la  dispute  ;  on  perdit  de 
vue  Sabetthis. 

Arius  réunissait  les  avttitages  les  plus  propres 
à  séduire  :  un  extérieur  grave  et  composé,  une 
taflle  hanie  ^  majestueuse,  nn  air  pénitent  et  re- 
cueilli, et  cependant  l'abord  doux,  gradeux,  m- 
sfaniantyune  connaissance  asses  étendue  des  Li- 
vres safaits,  une  beUité  de  langage  qd  faii  donnait 
la  réputation  d'un  homme  âoquent,  une  sou- 
plesse dans  rargnmentatlon  quidétonmait  habile- 
ment le  pofait  de  la  dUBculté,  se  Jonatt  de  l'oljec- 
tion,  et  lui  échappait  par  dMifideux  sopUsines. 
n  ne  hd  fot  pas  dflBdle  de  se  Cidre  des  par- 
tisans, n  en  trouva  paml  les  prêtres  et  les 
évêqnes  même.  Ensèbe  de  meomédle  (où  se  te- 
naitalors.U  cour  des  empereurs),  aUié  de  hi  fo- 
mnie  de  Constantin  par  la  princesse  Constance, 
soMor  de  LIdnfais ,  que  ce  prisice  avait  ^lousée, 
se  déclara  en  faveur  d'Arius.  Alexandre,  eflhryé 
des  progrès  de  to  secte  à  sa  naissance,  convoqua 
nn  concUe  à  Alexandrie  (en  319  ).  11  s'y  trouva 
cnvfawi  cent  évêqnes  de  l'Egypte  et  de  U  Lfliye. 

Arhiseut  la  tiberté  d'exposer  80ttsyatèDie,qn!H 
appoya  sur  le  raisonnement  et  sur  l'tcritars  : 
«  n  n'est  pas  poasibie  qu'un  fils  soit  anssianGiSB 
que  son  père;  si  Jésns^Cfarist  Ait  enigendré  ée 
Dien,fl  n'était  donc  pas afant  d'élm  i 
n  a  donc conmenoé,  Ua  doae  élétifédtti 
fl  n*eit  done  pat  étemel.  Si  Dien  na  Ta  | 
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du  néant  comme  les  autres  cféatures ,  il  fout 
done  qui!  Tait  tiré  de  sa  propre  substance,  ce 
qnl  est  également  impossible.  Aussi  l'Écriture  ne 
nous  doone-t-elle  pas  une  autre  idée  du  \erbe. 
Le  Verbe  dit  de  luinmème,  au  chapitre  \ui  du 
livre  des  Proverbes^  que  Dieu  Va  créé  au  com- 
mencement de  ses  voies.  Dieu  dit  qu'il  Ta  en- 
geodréy  et  cette  manière  de  produire  est  une  Traie 
créatioo,  puisque  l'Écriture  l'applique  aussi  bien 
aux  hommes  qu'au  Verbe.  » 

Les  Pères  du  concile  réfutèrent  Anus,  surtout 
par  ses  conséquences.  Si  le  Verbe,  disaient-ils, 
est  une  créature,  il  a  toutes  les  imperfections  de 
la  créature,  il  est  sujet  à  toutes  leurs  vicissitudes, 
il  n'est  pas  tout-puissant,  et  il  ne  sait  pas  tout; 
car  ces  imperfections  sont  les  apanages  essentiels 
d'une  créature ,  quelque  parfaite  qu'on  la  sup- 
pose»  ainsi  qu'il  est  démontré  par  l'Écriture,  dont 
uoe  foule  de  passages  attestent  son  immutabi- 
Hté  et  sa  tout^uissance  :  celui-ci,  par  exemple, 
où  il  est  expressément  déclaré  que  «  tout  a  été  fait 
par  lui  et  pour  lui,  et  que  rien  de  ce  qui  a  été  fait 
n'a  été  fait  sans  lui.  »  (Jean,  i,  3.  )  A  l'autorité  de 
oet  argument  les  Pères  du  concile  d'Alexandrie 
joignaient  la  doctrine  de  l'Église  universelle,  qui 
avait  toujours  reconnu  la  divinité  du  Verbe,  et 
•éparé  de  sa  communion  tous  ceux  qui  l'atta- 
quaient Ce  n'est  pas  qu'Arius  niât  d'abord  ou- 
vertement la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  seulement 
il  ne  concevait  pas  sa  coétemité  avec  Dieu  son 
père,  et  c'était  là  recueil  où  venait  se  briser  sa 
fière  raison.  On  lui  répondait  qu'il  se  contredisait 
lui-même  en  supposant  que  le  Verbe  avait  toutes 
les  perfections  qui  constituent  la  Divinité,  quoi- 
qu'il hii  manquât  la  première  de  toutes ,  celle 
d'exister  par  soi-même.  Le  concile  d'Alexandrie 
décida  que  le  Verbe  était  Dieu,  et  coétemel  à 
Dieu,  son  père  ;  il  condamna  la  doctrine  d'Arius, 
et,  conformément  dux  règles  établies  antérieu- 
rement, il  prononça  contre  lui  et  ses  principaux 
adhérents  la  sentence  d'excommunication.  L'évê- 
qiie  d'Alexandrie,  qui  avait  présidé  le  concile, 
s'empressa  d'en  faire  connaître  la  décision  par 
une  lettre  synodale  adressée  à  diacun  des  évê- 
ques  des  sièges  les  plus  importants  par  leur  gran- 
deur ou  leur  position.  (Cette  lettre,  rapportée 
tout  entière  parTliéodoret  et  Socrate,  est  traduite 
dans  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères  à  l'ar- 
ticle Saint  Alexandre,  t  V,  p.  88  et  suiv.  )  Mais 
ce  jugement  n'ébranla  point  Arius.  11  écrivit  de 
son  côté  à  ceux  de  son  parti,  et  les  trouva  dispo- 
sés à  embrasser  sa  querelle  avec  clialeur.  £usèbe 
de  Nicomédie  rassembla  les  évêques  de  sa  pro- 
vince, opposa  concile  à  concile ,  et  soutint  qu'A- 
rius avait  pour  lui  la  vérité. 

Arius  était  poète  et  musicien  :  il  mit  en  vers 
ta  doctrine,  et  réussit  à  la  rendre  populaire  en 
publiant,  sous  le  titre  de  Thalie,  un  poëme  sati- 
rique qu'il  faisait  dianter  par  ses  adeptes.  Bien- 
têt  les  disputes  s'échauflèrent  et  firent  du  bruit 
Les  comédiens,  qui  étaient  païens,  en  prirent  oc- 
casion de  Jooer  la  religion  diréttenne  sur  les 


théâtres.  Les  officiers  de  l'empereur  voulurent , 
dans  quelques  villes,  réprimer  cette  témérité  pro- 
fane ,  mais  elle  n'en  devint  que  plus  désordon- 
née ;  elle  dégénéra  en  révolte  Ouverte,  et  le  peuple 
s'emporta  jusqu'à  jeter  des  pierres  aux  statues 
du  prince.  Il  était  impossible  que  de  part  et  d'au- 
tre l'on  se  contint  longtemps  dans  les  bornes  de 
la  modération,  et  que  l'autorité  elle-même  restât 
indifférente  dans  un  pareil  conflit  d'opmions ,  où 
la  tranquillité  publique  s'était  vue  déjà  menacée. 
L'empereur,  après  s'être  d'abord  contenté  d'im- 
poser silence  aux  deux  partis,  se  détermina  alors 
à  convoquer  un  concile  de  toutes  les  provinces 
de  l'empire.  Les  évêques  de  la  plus  grande  par- 
tie du  monde  clirétien  se  trouvèrent  réunis  à  Ni- 
cée,  au  nombre  de  trois  cent  dix-huit,  sans 
compter  les  prêtres,  les  diacres  et  les  acolytes, 
chose  jusqu'alors  sans  exemple  ;  l'Église  n'avait 
eu  jamais  la  liberté  de  faire  d'aussi  grandes  as- 
semblées sous  les  empereurs  païens;  et  Constan- 
tin ne  venait  que  de  réunir  tout  l'empire  en  sa 
personne,  par  la  défaite  de  Licinius. 

La  première  séance  eut  lieu  le  19  juin  de  l'an 
325.  Arius  était  présent  avec  ses  défenseurs.  11 
exposa  sa  doctrine,  et  avança,  sans  nul  déguise- 
ment, que  le  Fils  de  Dieu  avait  été  créé  de  rien  ; 
qu'il  n'avait  pas  toujours  existé  ;  qu'il  était  chan- 
geant de  sa  nature,  et  que  c'était  en  vertu  de  son 
libre  arbitre  qu'il  était  demeuré  bon  et  saint; 
qu'il  aurait  pu  également  prendre  le  parti  du  vice, 
n'étant  point  impeccable  essentiellement;  qu'en 
un  mot,  c'était  une  créature  et  un  ouvrage  de 
Dieu,  n  ajoutait  que  le  Fils  de  Dieu  était  tout  à 
fait  étranger  au  Père  quant  à  la  substance;  qu'il 
n'en  était  pas  le  verbe  ou  la  propre  sagesse,  et 
que  les  divines  Écritures  ne  lui  attribuaient  ce 
nom  que  comme  elles  le  donnaient  aux  plus  vul- 
gaires créatures.  Les  évêques  l'écoutaient  avec 
sang-froid  ;  tous  les  autres,  disent  les  liistoriens, 
se  bouchaient  les  oreilles,  et  craignaient  de  se 
rendre  complices  d'Arius  en  l'écoutant.  Une  in- 
dignation soudaine  s'empara  de  l'assemblée.  De 
savants  évêques  et  de  profonds  théologiens,  qui 
les  accompagnaient,  entrèrent  en  lice  pour  réfu- 
ter ces  nouveautés,  s'appuyant  sur  les  Livres 
saints,  sur  les  écrits  des  premiers  Pères,  et  même 
sur  la  dialectique;  ce  que  pas  un  ne  fit  avec  au- 
tant de  pénétration  et  de  vigueur  que  le  diacre 
Athanase.  Il  se  fit  admirer  dès  qu'il  parut  à  Ni- 
cée,  tant  par  la  profondeur  de  sa  doctrine  que 
par  une  éloquence  insinuante  et  naturelle.  Il 
convenait  à  la  sagesse  de  cette  assemblée  de  fixer 
d'une  manière  précise  la  créance  dans  l'unité 
absolue  des  personnes  divines ,  et  leur  parfaite 
égalité  entre  elles.  Le  mot  consubstantiel  (6(jLcr6- 
aïoç)  fut  proposé  et  adopté  par  les  catholiques; 
les  ariens  firent  tous  les  efforts  fanaginables  pour 
repousser  cette  expression.  Us  ne  voyaient  qu'une 
nouveauté  dangereuse  dans  ce  mot,  qui  ne  se  ren- 
contre nulle  part  dans  toute  l'étendue  des  divi- 
nes Écritures,  et  ils  citaient  safaU  Paul,  qui  délend 
tonte  innoTation  dans  le  langage.  Mais  l'enpe- 
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reur  liû-méme ,  <|iioiqii6  peu  vané  dau  les  bm* 
ti^es  théotogiqiies,  ooinprit,  cf«e  tmv  toa  asBto- 
tante,  que  la  fénéritioD  sopposée  dan»  le  mot. 
conflubstantiel  n'irait  rien  que  de  tpirttiiel. 

On  8*occapa  ensuite  de  rédiger  on  symbole 
plus  développé  de  la  foi  eatlioff qtté,  et  ce  Ait  l'on- 
vrage  du  célèbre  Osina.  Xooa  les  évèquea  y  sous- 
crivirent, à  la  léserre  d*im  petit  nombre.  Cons- 
tantin, qui  avait  laissé  la  pins  parftite  liberté 
aux  opinions  avant  le  JogeBwnt»  recomaissaBt 
que  le  consentement  de  tant  d'éfêqoes  étaK  l'ofr- 
vrage  du  ciel,  le  reçut  avec  respect,  et  menaça 
de  son  indignation  tous  een  qui  reAiseraleiit  de 
s'y  conformer.  Arius  ftlt  condamné  an  bannlsse- 
roent  par  rempereur,  et  relégué  en  Ittyrie.  H  Ait 
ordonné  par  un  édit  qœ  ses  écrits  (tassent  brû- 
lés, et  que  ceux  qui  seraieat  eonvafaicus  de  les 
avoir  cacliés  ftasscnt  punis  de  la  peine  capitale. 

AHus  s'éloigna;  mais  flbissaft  à  la  ooor  des 
protecteurs  dévoués  à  sa  cause,  qui  vfaurent  à 
bout  d'ébranler  Constantin;  et  comme  fl  témoi- 
gna que  si  Arius  voulait  sonserlie  an  ooocile  de 
Nicée,  il  lui  p^mettralt  de  reparaître  en  sa  pré- 
sence et  de  revenir  à  Atoxaaidrie,  Aifus  lut  fit 
présenter  une  profession  de  M  dans  laquelle  a 
déclarait  qu'il  croyait  que  le  Fils  était  né  du  Père 
avant  fous  les  siècles ,  et  que  la  raison  qu!  est  en 
Dieu  avait  fiiit  tontes  cboses,  tant  dans  le  dél  que 
sur  la  terre.  Alors  Constantin  pennit  à  Arius  de 
retourner  à  Alexandrie,  et  les  autres  exilés  fta- 
rent  rappelés.  Saint  Athanase  reçut  ordre  d'ad- 
mettre Arius  à  sa  communion.  Sa  résistanoe 
acheva  d'briter  les  ariens.  Ils  se  réunirent  en 
synode  dans  la  ville  de  Tyr  :  là  on  procéda  à  sa 
déposition,  sous  le  prétexte  de  crimes  dont  il 
était  odieusement  accusé;  on  obtint  de  l'empe- 
reur un  arrêt  de  bannissement  qui  exilait  saint 
Athanase  à  Trêves.  Arius  survécut  peu  à  son 
triomphe.  On  raconte  qu'avant  d'entrer  an  tem- 
ple, où  a  devait  être  reçu  avec  pompe,  il  s*écarta 
un  moment  pour  saHsftire  à  un  brâoin  naturel, 
et  mourut  d'une  hémorragie  violente.  Ses  AmI- 
ples  dirent  qnll  avait  été  empoisonné,  et  les  or- 
thodoxes regardèrent  sa  mort  comme  l'efliet  des 
prières  d'Alexandre.  L'arianisme  trouva,  dans 
les  empereurs,  tour  à  tour  des  partisans  ei  des 
adversaires  déclarés;  les  passions  et  les  faitérlts 
se  muaient  souvent  à  ces  controverses  théolo- 
giques, et  amenaient  des  catastrophes  sanglaiites. 
n  est  à  remarquer  que  rsrlanlsme,  comme  phis 
tard  le  protestnitisme,  fit  bien  plus  de  procprèi 
chez  les  peuples  du  Nord  que  chei  les  nations  d« 
Midi  et  de  rorlent  Les  Snèves,  les  Gottis,  les 
Bour^aignons,  les  Alalns,  les  Lonibards,  profes^ 
salent  presque  Ions  onvertement  rarianfame. 
[LAnoonsaii,  dans  VMne.  des  g.  du  m.,  avec 
additions.] 

PMIdttorshii,  WC  «Beln.  «FlIOMn  lU».  I  et  II.  -  SOHK 
mène,  fibC.  «Mhl,  Ik  1,  et».  1,  de. -*  BMébe,  IXt  «M* 
Coiùtmtm,  M.  tf •  «■».  Sl^  de.  -  <»»pImhm.  BÊtrm. 
Mb  LI,p.n7.-.tlM««ret,init.M8ltt..llk.  1,019.1,  «ce. 
~  Bmims^  Jmmf  eeolMUj-  Matoboorg,  HUM^éh 


■oHt,  tr^nofrtff  JMMT  iêrvir  d  rhiMoêre  êeetétkuUque, 
t.  VI,  p.  u.  —  Stait*  BtnU  tf'aoM  kiêMn  de  tarkttUsme 
[  en  allenaQd} ,  tTSS.  —  Odteltn,  Ùiuertatio  de  jrio  mi- 
iêPoé^ptofatOffLOêUtàL,fm,  Iii4».  -  J.-F.  Wuchcrcr. 
PnètHÊo  éê  jirHMom  mÊtêroflfo.,  flSO,  ta4«.  -  J.  c. 
Strailer,  Pro§rmnma  de  AfU  TkaUmi  Nuremb..  1730, 
In^.  ~  Q.4k.  TnvâM»  .ftoria  eritiea  delta  vita  di 
JHù,  pHmo  treÊk^rehat  Vomi.,  i7«6-4ê. 

A|UTBT(  Pieire  de  l'),  littérateur  français, 
chanofaie  de  ré|^  de  Safait-tOenne  à  Troycs , 
né  en  cette  tfile  an  commencement  du  seizième 
siède.  Il  descendait  d'une  fomllle  florentine  ap- 
pelée eifmn,  qnll  traduisit  par  ArrM  (Arivcy), 
et  s'occupa  d'abord  d'astroitogie,  que  Catherine 
de  Médlcb  avait  rendue  popidaire  en  France.  Il 
composa  aussi  des  comédies,  q|ni  sont  les  pre- 
mières pièces  rtgnHèrcs  qui  eussent  paru  en 
France;  èOes  sont  en  partie  fanttées  de  l'italien. 
Ses  princ^enx  ouvrages  sont  :  deux  livres  de  la 
philosùphie/aimleiiSêftnà,  de  l'italien  ;  Paris, 
1577*  _  fei  facétieuses  nuits  de  Siraparole, 
trad.  delltaiien;  Lyon,  1577;  —Six premières 
eomédiei  françoisês;  Paris,  1579,  qui  sont  le 
LaqwÀs^  lia  teuve,  lé  Moitfimdu,  les  Jaloux, 
les  Écoliers,  les  Esprits  :  6'est  dans  lademièrc 
idèeeqneMoyèreapri^  iwnmonologue  où  l'Avare 
réclame  b  cassette  qu'on  hd  a  priée; —Vlnsti- 
iution  Morale  éhs  ^neur  Alexandre  Picolo- 
mèiil, trad. dé ntaBen; paris,  ih^i,fsk^;^les 
Veilla  deÈarthOemi  Arniglo,  de  la  correc- 
tion, des  eoutumes  et  des  maurs  de  la  vie 
kumaitne  ;  troyes ,  ie08  ;  —  les  trois  dernières 
Comédies;  Troyes,  16O8.  L'une  de  ces  comé- 
dies ,  to  Tromperie,  est  une  traduction  littérale 
degli  Jnganni,  de  N.  Sacchi,  qui  M  publié  en 
1562  (/onm.  encyclopéd.,  1779,  décemb.).  Elles 
sont  écrites  en  prose,  afin,  dit  rArivey,d'en  rendre 
le  dtalogne  phis  naturel.  Ses  Comédies  facé- 
tieuses ont  aussi  paru  à  Lyon,  1597,  fai-12;  à 
Ronen,  ISOl,  fù^,  et  lUd.,  1611.  Son  petit-fils , 
né  à  Troyes  en  1592,  mort  en  1644,  publia  divers 
genres  d'afananachs,  entre  autres  YAlmanach 
avec  grandes  prédictions  pour  Vannée  1622.  M 
mourut  d'un  coup  qu'un  Ibu  lui  avait  porté  par 
derrière,  événement  quH  avait  Id-mèroe  prédit. 

BibUotk,  du  JMâtn  fr.^l,V'Ue^-MémiHntHr  ta 
9UI9  de  Tro9m,  par  Qroiley.  -  Jomrnai  Bneifelop., 
f1T9,  StoMitee.  -  AMmr,  8atpl<hB»t  ft  Jedier.  Jlt- 
jgiirljni  Cêletrîtm-iMfif(KÊ> 

«AEinASBA  (Oqfeteii),  eUmrgiea  floren- 
tfai,néanmiHeu  du  dix-huitième  sièele,  étaH 
chimiglen  en  dtef  à  l'hôpM  de  Sdafte-Marie 
Mfaienre.  On  a  de  hd  :  Nuovo  metedo  per  lé- 
berare  U  eorpo  humano  eon  sieurreua  dei 
maie  veÉèereo,meuodi  une  spec\0eù  troeato 
con  Umgo  studio  esperanie;fïantmf  1745, 
ln-4*. 


,S€rimHdfiUaia, 

(François),  bamaUte  de  k  6ott- 
grégaHon  de  Sidol-Panl,  vivait  vers  le  »>« 
dn  <Bx4raillème  siècie.  On  a  de  M,  sons  le  tione 
de  raaonyme  :  il  ItMcmiMo  e  to  enifl»^  êfla 
il  Cru»eanteki^^asMiio,fra0eùmèé^fflèeiÊm 
Tenise,  17»,  to^j  M.,  1740,  to-S^J  —  <l 
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GalaieopolUico,  osiaCrUm&eallamodayOpera 
comica  morcde;  Venise,  1749,  lii-9». 

MazxuclaelU.  ScriUori  d'Italia. 

*  AftJASP,  roitartare,  yiTait  Yen  le  daquième 
•aède  avant  J.-C.  Jl  fut  opposé  aux  doctrines 
de  ZoToastre,  et  marcha  même  contre  le  roi  per- 
MB  Glmstasp,  partisan  de  la  religion  nouvelle. 
Le  frère  de  oe  roi  périt  dans  la  bataille.  Arjasp 
ne  trkmipba  point  longtemps  :  il  Ait  vaincu  par 
le  fils  de  Ghustasp ,  appelé  Asfandiyar,  qu'une 
cidwle  oardie  à  la  conr  de  son  père  fit  ôisuite 
incarcérer.  La  fortune  changea  alors  de  non- 
vean  de  face,  et  les  Persans  furent  délaits  par 
Aijasp,  qai  emmena  captive  la  fille  du  roi  en- 
nemi. Celui-ci,  dans  son  désespoir,  remit  As- 
fandiyar en  liberté,  et  lui  promit  la  couronne, 
s'il  parvenait  à  sauver  sa  sœur.  Le  prince  rem- 
plit Tattente  de  son  père;  il  défit  Aijasp,  et  le 
tua  desaipain. 

Malcolm ,  Hittory  of  Persia. 

*JLKIE  (Jacob-Judas)  y  rabbin  espa^ol  du 
dix-septième  siècle.  Il  exerça  ses  fonctions  à 
Hambourg,  puis  à  Amsterdam  :  il  laissa,  entre 
antres  ouvrages ,  les  suivants  :  Tahnith  Hecal 
(Description  du  Tcmp/c),  en  espagnol;  Mid- 
ddburg,  1642,  traduit  en  français  en  1643,  sous 
oe  titre  :  «  Portrait  du  Temple  de  Salomon , 
dant  lequel  se  descrit  briefement  la  constitution 
de  la  fiibrique  du  temple  et  de  tous  les  vases  et 
ostensik^d'iceluis,  composé  par  Jacob  Jnda  Léon, 
Hébrea,  habitant  de  Mi<kielburg  ;  Amsterdam , 
1043;  »  —  Tractaius  de  Cherublnis  (Traité  sur 
les  chérubins),  en  latin;  Amsterdam,  1647;  — 
tes  Prières  de  la  Sainteté  :  c'est  une  version 
espagnole  des  psaumes ,  avec  le  texte  de  David 
en  regard;  Amsterdam,  1671;—  Indications 
pour  rintelligence  du  Talmud. 

De  KoMi ,  DMon.  %torico  degli  Autori  Ebr.,  Il,  6 ,  7. 
—  Wolf,  Bibl.  hêbr.  —  Antooio,  Bib,  htspana. 

*ARJB  (Judah- Ben-Zevittirsch) ,  rabbin 
juif  de  Carpentras,  vivait  au  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  Ahob  Jehudah  (les  Tentes  de 
Judas)  :  c'est  un  dictionnaire  hébraïque  en  deux 
parties;  Jessnitz,  1719. 

Wolt,  BiMioth,  hebr.,  I,  90t  ;  IV.  8S3. 

*  ABJB-LOW ,  théologien  juif  polonais ,  vivait 
au  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui 
Likkuie  Utior  (Amas  de  lumières);  Dublin, 
1667:  c'est  un  commentaire  du  livre  de  Maimo- 
nides,  intitulé  Kiddush  Hackodesh. 

Violt.Biblioth.htbr. 

*ARJONA,  peintre  espagnol  du  dix-septième 
siècle.  Élève  de  Martinez,  il  s'attaclia  à  imiter 
la  manière  de  son  maître.  On  trouve  des  tableaux 
d'Arjona  dans  les  catliédrales  de  Jaen,  Baeza  et 
Ubeda.  Le  dessin  en  est  assez  faible,  et  le  coloris 
est  loin  d'égaler  celui  de  Martinez. 

Oan  llrruiudcz,  Diccionario. 

*AiuoNA  (Manuel  n'),  poète  espagnol ,  né 
à  Osuna  le  i?.  juin  1761,  mort  à  Madrid  le  25 
juillet  1820.  n  se  livra  d'abord  à  l'étude  du  droit 
ri  vil  et  canuii,  et  de  la  philosophie.  Ses  connais- 
sances en  ces  matières  lui  valurent  divers  béné- 
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fices  ecclésiastiques.  En  1797  il  alla  à  Rome 
avec  l'archevêque  de  Sévîlle ,  et  Pie  VI  le  nomma 
chapelahi  secret,  à  titre  de  surnuméraire.  H 
revint  ensuite  à  SéviUe,  où  il  fbt  admis  dans 
l'Académie  des  humanités  (  Âcademia  de  letras 
humanas).  Il  se  fit  remarquer  alors,  comme 
poète ,  parmi  les  plus  remarquables  de  ses  con- 
temporains. On  a  d'Arjona  :  Oda  a  la  noblcza 
espanola  :  il  y  déploro  l'abaissement  de  la  no- 
blesse contemporaine;  —  Historia  de  la  Iglesia 
Betica  (Histoilre  de  l'Eglise  d'Andalousie)  ;  ^  des 
mémoires  et  autres  ouvrages  restés  manuscrits. 
QuinUna.  Te$oro  del  Pamaso  etpalkol  ;  Paris,  1888, 
p.  876.  —  Floresta,  de  Rimas  modemoi  caitetlanas,  11. 

*ARiU£TOLTi  (Samuet^Ben-Elchanon-Ja' 
cob  ),  rabbin  et  grammairien  italien ,  né  à  Pa- 
doue,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècJe.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  les  sui- 
vants :  Mahajan  Gannim  (  la  Source  des  jar- 
dins )  :  c'est  un  livre  élégamment  écrit  ;  il  a  été 
imprimé  à  Venise  en  1553;  —  une  grammaire 
en  trente-deux  chapitres,  ouvrage  estimable  et 
qui  fait  autorité  ;  Venise,  1602  ;  —  j4rue,  ou 
Lexique  talmudique  de  Nathan  Romanus,  an- 
noté par  l'éditeur;  Venise,  sans  date,  in-fol. 

Wotr,  BWlMh.  Hebr.,  l,  1<M7-I0e8  ;  III,  lOTS.  -  Bar- 
tolocd,  BlblMk.  magna  rahb.,  IV,  888S90.  ~  De  Roui , 
DizUm,  sUirico  deçli  autori  Ebr.,  !,••.  —  LetoDy,  IN- 
bik>th.  Sacra,  il,  948.  —  llyde,  C'ot.  Libror,  impreuor. 
bibliùth.  Bodleiana.  I,  64. 

ARKWRIGBT  (  sir  Richard  ),  manufacturier 
né  à  Preston  (comté  de  Lancastre) 
le  23  décembre  1732,  mort  le  3  août  1792.  Son 
nom  est  attaché  à  l'une  des  sources  de  la  pros- 
périté nationale  en  Angleterro.  D'une  famille 
pauvre  et  nombreuse,  il  ne  reçut  aucune  édu- 
cation, et  se  mit  d'abord  aux  gages  chez  un  bar- 
bier. Il'  monta  ensuite  lui-même  une  petite  bou- 
tique à  Manchester,  et  inscrivit  sur  son  enseigne  : 
Au  barbier  souterrain  on  rase  pour  un  penny 
(  10  centimes  ).  Cette  nouveauté  le  mit  en  vogue  ; 
les  autres  barbiers  furent  obligés  de  diminuer 
leur  prix.  Arkwright  vécut  ainsi  de  sa  modeste 
profession  jusqu'à  l'âge  de  trente-six  ans.  Ce  fut 
à  cette  époque  qu'il  mit  ad  jour  son  invention, 
savoir,  une  machine  à  filer  le  coton,  qui  donnait 
des  produits  à  la  fois  plus  parfaits  et  plus  éco- 
nomiques. Il  eut  à  surmonter  une  foule  de  difli- 
cultés  pour  accomplir  une  entreprise  qui  devait 
exercer  une  si  grande  influence  sur  cette  branche 
d'industrie  :  sou  ignorance  dans  la  mécanique 
et  le  dessin ,  et  la  difficulté  de  se  procurer  dos 
capitaux.  Il  avait  préludé  à  ce  grand  travail  par 
la  construction  de  diverses  machines,  et  notam- 
ment d'une  espèce  de  mouvement  perpétuel, 
lorsqu'un  horloger  nommé  Kay  l'engagea  à  di- 
riger ses  tentatives  vers  la  filature  du  coton, 
pour  laquelle  il  avait  essayé  sans  succès  du 
construire  divers  appareils  mécani(iues.  De  leurs 
travaux  réunis,  et  dans  lesquels  la  part  de 
chacun  a  été  l'olijet  de  quelques  contestations , 
et  avec  l'aide  de  capitalistes  qui  avaient  su  de- 
viner U  haute  capacité  d'Arkwright ,  naquit  la 


247 


ARKWRIGHT  -^  ARUlf  COURT 


348 


machine  à  filer  le  oolon^  qni  esEt  encore  employée 
avec  succès.  Un  brevet  dfmreiitioii  pris  en 
1771,  renouTdé  l'année  suivante  à  roocasion 
d'un  procès  qu'il  ga^ia  contre  on  mécani- 
cien réclamant  à  tort  la  priorité  de  llnventloo, 
et  un  brevetde  perfectionnement  déUvré  en  1775» 
assurèrent  à  Ariiwrigbt  la  jouissance  du  fruit  de 
ses  travaux.  Mais  en  1785  son  brevet  encourut 
la  déchéance,  parce  quil avait  mêlé  h  ses  pro- 
cédés des  procédés  appartenant  à  d'antres  in- 
venteurs. Le  premier  métier  en  grand  que  fit 
construire  Arlcwrig|it  ftat  établi  à  Nottingbam, 
où  il  était  mis  en  mouvement  au  moyen  d'un 
cheval  ou  d'une  mule.  Mais  ce  moteur  étant 
trop  dispendieux ,  fl  .transporta  sa  bbrique  à 
Grtfwfort,  canton  de  Derby,  dans  un  Heu  où  U 
pouvait  disposer  d'un  cours  d'eau  pour  mettra 
en  jeu  sa  machine.  Malgré  les  traverses  qu'il 
éprouva,  cet  homme  recommandaUe  trouva 
enfin  le  prix  de  son  génie  et  de  sa  persévérance  : 
la  richesse  et  les  honneun  l'entourèrent  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.  Ayant  été  nommé  sdiérif  du 
comté  de  Dcrtvy,il  ftit  chargé  en  cette  qualité  de 
présenter  une  adresse  au  roi,  qui  le  ciéa  chevalier 
k  Saint-James  le  tï  déoembre  1780.  A  sa  mort, 
son  actif  s'élevatt  à  500,000  livres  sterlfaig  (  13 
millions  argent  de  France).  L'essor  que  son  fai- 
ventlon  donna  k  la  (iibrication  du  coton  filé  ftit 
tel,  que  llmportatioin  du  coton,  qul,de  1771  à 
1780,  avait  été  de  5,735,000  livres,  s'âeva,  de 
1817  à  1821,  à  144  mimons,  dont  130  ftarent 
consommés  en  Angleterre.  La  (Hminntion  de  la 
main-d'œuvre  est  faMsaloolable  :  c'est  eOe  qui  per- 
met de  donner  àsi  bon  marché  les  tissus  de  coton 
dont  la  Grande-Bretagne  inonde  chaque  année 
les  conthientt.[M.P.fUnmy  dansTiffiic.  dei 
g,  du  m.] 

âiograpMeai  MctloiMry.  —  Bitow ,  Ab tory  tf  tkê 
cotUm  fMMufttetmê  1»  GrMrt  JNitaAi.  —  IK  Ure, 
CoUon  manufaetw  ^  Grmt  BHMm .  vol.  I,  et  PAMo- 
jopAy  o/wuumf^iclmrm,  p.U-lt.—  (Hiet*s  Compendioui 
mttorff  of  tks  eoUm  wimnnfmeiiirê ,  wUh  a  diêp<uai 
tiftke  etainu  of  tir  MekMrd  JrèwHgkt,  to  tkê  ktvm- 

nnfaetwrei,  poMIé  en  IfiS.  -  Âlklo .  Omtrai  Bioçru- 
ph§,  vol.  I.  ~  £dintmrgh  Bêwêtw,  s*  XCL  ^(kiêtrffof 
poriraUitU  V,p.  m.-^CtntlmmeêJÊtitaÉlmB,  voLUUI. 
part.i,p.  770,17l,i6t. 

*AELAiiiBŒim(PMIj^),  Urtoriensoédois, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  <fix-septlèroe 
âède.  U  n'est  connu  que  par  son  ouvrage  sur 
la  guerre. de  trente  ans,  intitulé  Armasi^eica, 
impiiméà  Francfintpar  Hnisins,  en  1831.  L'an- 
teur  s'y  qualifie  hd-méme  de  pkUo-histmicus. 
L'ouvrage  est  enrichi  des  portait»  de  qneiqpie»- 
uns  des  chefo  des  deux  années.  Cest  en  somme 
le  seul  mérite  de  l'CBuvre. 

WannUottx,  BibiMktÊa  MtiêHem  Svêo-Cotkiea,  VIL 
H*  MU. 

ARLAVD  (Jaeqvêi-Anioine  ),  peintre  en  mi- 
niatnre,  né  à  Genève  en  1888,  mort  en  mai 
1748.  Dès  l'âge  de  vfaigt  ans  il  vint  en  Ftewe, 
où  I  s'teqnitnne  ginande  réputation.  Lednc 
d'Orléans  diiilt  de  bd  :  «  Les  peintres  en  ce 
genre  n'ont  MtjnBqnld  que  des  Images;  Ar- 


land  leur  a  appris  à  faire  des  portraits.  Sa  mi- 
niature s'exprime  aussi  fiirtement  que  la  peinture 
à  l'huile.  »  Ce  prince  se  l'attacha,  et  le  combla 
de  bienHiits.  Parmi  les  tableaux  d'Ariaiid  on  re- 
marque une  Léda^  copiée  d'après  un  bas-relief 
de  Michel-Ange;  il  la  coupa  en  morceaux,  on 
ignore  pour  quel  motif.  On  conserve  les  mains 
de  cette  Léda  à  la  bibliothèque  de  Genève.  Après 
avoir  amassé  beaucoup  de  ridiesses  en  France 
et  en  An^eiarre,  Ariaud  se  ratfanà  Genève,  où  il 
mourut  n  légua  à  la  bibUothèque  de  cette  ville 
une  trèsMIe  coOeetion de  livres  rares,  et  plu- 
sieun  beaux  tableaux  ancietts  et  modernes. 
Dans  un  voyage  qull  fit  en  Angleterre,  il  8'ai>- 
quit  ramltté  de  Newton,  qui  éeptàs  lui  adressa 
ses  ouvrages,  eC  entretint  avec  lui  une  corres- 
pondance d'autant  phis  honorable,  que  ce  grand 
homme  avoue  ^'0  écrivait  peu  de  lettres. 

Benùii  Arlai»,  frère  du  précédent,  mort  en 
Angleterre  en  1719,  a  (hit  le  portrait  de  Shak- 
epeare,  gravé  par  Duehange.  Son  neveu,  Louis- 
Amé  ABLiu»,  né  en  1752,  V9l  surpassé,  s'il  en 
int  croire  SeneUer  (JETittoire  iméraire  de 
Genève,  tome  m,  pag.  333). 

ikêçam^Ê^tm  Fié  du  ftMru  WUmoMdê,  êie.  - 
Wtlpole^  jnêoéatm  9i  fokitXlmt^  ete.  —  Cluwdon,  XNc- 

flffiitMf<f»  ftliforfax, 

«AELBMOT  (/jdnuMf-Gitterl),  médecin 
hollandais,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  fiècie.  On  a  de  hii  :  Frid,  Muis- 
cbUeperwnanatomleO'^Mrîirifieonm  index; 
Amsterdam,  1721, 1725,  2  vol.  in^""  :  ouvrage 
fort  utile  pour  llnteUgence  des  oeuvres  de 
Buisch;  —  Caiaiogui  prœparaiorum  Muis- 
ekU;  iUd.,  1733. 


'AMaoy, 
SoppléMeBCàXdelMr.^li^wi.  CtUkrtm^Lgxleùn. 

«ARLBKMS  de  SeudtOMfiê  (/Herre),  astro- 
logue et  akhhidste,  véent  à  ht  fin  dn  seizième 
siècle,  n  publia,  à  Rome,  un  livre  X)»  Mpapa- 
tkia  VllmeeaUùnm  Vil  k^^dwan ei plane- 
tarum;  ouvrage  dont  presque  tous  les  exem- 
phdres  ftneotsiqipriméSy  ponr  ne  pas  divulguer 
de  grands  secrets.  Toutefois  cet  ouvrage  fiit  réé- 
dité à  Madrid,  k^fol.,  et  en  1810,in-r»,  à  Paris, 
avecleSiieeMliafi  IcyiéliMide  OamiDe  Leonardi. 
Cette  édition  fiit  coolrafoite  à  Hambouv  en 
1717,  bi-8*. 


*AEU»  {Pierre),  ardiHecle  italien,  né  à 
Bidocpae  en  1333.  Sa  bmOle  étidt  d'origine  alle- 
mande. En  1358,  on  le  trouve  employé  à  la  oons> 
tmctton  de  la  cafliédralede  Santa-Ytta  à  Pragne» 
cûmmenoée  en  1343,  sous  la  direction  de  Ma- 
tiiias  d'Arras.  Arler  poussa  l'ceuvrede  son  pié- 
décesseur  jusqu'en  1388.  H  construisit  en  outre 
réglise des  Sointo  à  Prague,  ceOo  de  Oollinanr 
nabCy  et  le  pontde  la  Moldan* 

Higlcr,  If  mm  étl^vm  fîn»$  MemtUtt  LMUfon.  —  Van 
BrWtmâêêHêlmaL 


;AmuHoouET  (Fietfor,  vloonte  n'),  polto 
etromaneiar.eBtiiéen  i789an€faiteandBll6» 
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mitriSy  pràs  de  Versaflles.  D  appartenait  à  ime 
fimille  picarde ,  de  noblesse  assez  ancienne  ;  car 
m  de  ses  aïeux  figure  comme  ambassadeur  dans 
IIMoire  dn  quinzième  siècle.  Cependant  son  père 
était  fermier  général  avant  la  révolution,  et  fut 
ime  des  victimes  de  cette  terrible  époque ,  où 
l'on  sait  que  les  fermiers  généraux  furent  l'objet 
d*ime  proscription  spéciale. 

Le  jeune  d'Arlincourt  avait  donc,  lorsqu'il 
parvint  à  Tâge  d'homme,  deux  titres  à  la  bien- 
Teillance  de  Tempercur  Napoléon  :  son  nom,  et 
les  malheurs  de  sa  famille.  Il  s*en  fit  bientôt  un 
troisième:  ce  fut  un  petit  poème  allégorique 
intitulé  Une  matinée  de  Charlemagne,  qu'il 
publia  en  1810.  Napoléon  aimait  fort  qu'on  le 
comparât  à  Charlemagne.  Ce  rapprochement  lui 
était  si  agréable,  qu'on  le  trouve  au  Moniteur 
dans  le  préambule  de  quelques  décrets  :  —  Ainsi 
çfu  Charlemagne,  notre  prédécesseur', — ou  : 
Considérant  que  Charlemagne ,  notre  prédé- 
cesseur, etc.  (I).  M.  d'ArUncourt  obtint  donc  un 
avancement  très-rapide.  Il  fut  nommé,  coup  sur 
coup,  écuyer  de  Madame  mère  et  auditeur  au 
conseil  d'État.  Quelque  temps  après,  il  alla  rem- 
1^  en  Espagne  une  mission  administrative.  On 
doit  croire  qu'il  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de 
ses  administrés ,  car  la  junte  de  Tarragone  fit 
frapper  en  son  honneur  une  médaille  d'or.  La 
lettre  d'envoi  qui  accompagnait  cette  médaille 
portait  quMle  était  destinée  à  <«  transmettre  di- 
gnement aux  siècles  les  plus  reculés  l'impression 
saUime  que  font  les  vertus  françaises  sur  les 
âmes  véritablement  espagnoles.  »  La  junte  de 
Tarragone  n'était  pas  parfaitement  d'accord  avec 
les  cartes  de  Cadix  :  mais  la  phraséologie  bour- 
souflée que  lui  inspirait  son  enthousiasme  dut 
flatter  singulièrement  le  futur  auteur  du  Solitaire, 

n  avait  continué  son  commerce  avec  les  Mu- 
ses, —  comme  on  disait  alors,  —  mais  sans 
changer  de  héros.  Il  avait  entrepris  un  poème 
épique  en  vingt^quatre  chants,  intitulé  la  Caro- 
léide.  Mais  l'ouvrage  ne  fut  terminé  qu'en  1818, 
et  l'on  sait  ce  qui  arriva  dans  l'intervalle.  La 
défaite  de  l'empereur,  la  chute  de  l'empire,  le 
retour  des  Bourbons,  le  brusque  et  prodigieux 
changement  que  subirent  alors  en  France  les 
idées,  les  sentnnents,  le  goût,  les  tendances, 
durent  contraindre  le  poète  à  modifier,  sous  quel- 
ques rapports,  son  œuvre,  ou  du  moins  les  par- 
ties de  son  œuvre  qui  étaient  déjà  terminées. 
Mais  il  est  probable  que  cela  lui  coûta  peu. 
M.  d'ArUncourt  ne  pouvait  voir  avec  déplaisir  la 
restauration  de  la  famille  qui  avait  régné  si  long- 
temps sur  ses  ancêtres.  Il  se  rallia  aussitôt  à 
elle,  et  depuis  lors  aucun  événement,  aucune 
révolution  n'a  ébranlé  sa  fidélité. 

Louis  XVni,  qui  l'avait  trouvé  auditeur  au 

(1)  M.  de  Barente.  daiM  la  préface  de  we»Mélang0i,  d\t, 
aa  Mi)et  de  l'arUcle  Charette  et  celai  de  CMartemaçnê, 
qall  avait  loaéréa  dan*  la  Biographie  Univer$êtlê  ,  que 
le  régime  Impérial  d'alort  trouva  fort  maurals  que  le 
premier  de  cet  artlclen  f6t  plui  long  que  n'était  ieaecond, 
Cl  qVoa  le  força  à  le  rédolre  de  ta 


conseil  d'État,  l'avait  fait  maître  des  requêtes 
en  1814.  Mais  après  les  Cent- Jours  on  l'oublia.  11 
avait  épousé ,  très-jeime  encore ,  la  fille  du  séna- 
teur ChoUet.  n  était  riche,  et  pouvait  se  consoler 
facUemeot  de  sa  mésaventure,  n  se  livra  dès 
lors  tout  entier  à  la  littérature,  et  acheva  d'abord 
son  poème  épique,  la  Caroléide,  qui  fit  du  bruit 
pendant  quelques  jours,  à  cause  de  l'étrangeté 
du  plan  et  des  bizarreries  de  la  versification.  Mais 
ce  n'est  point  à  ses  alexandrins  que  M.  d'Arlin- 
court a  dû  sa  célébrité  :  c'est  à  l'excentricité  de 
sa  prose,  à  l'audace  de  ses  inversions,  à  la  té- 
mérité de  ses  épitfaètes,  à  un  style  qui  n'avait 
point  eu  de  modèle,  et  qui  n'aura  pas  d'imita- 
teur. Ses  quatre  premiers  romans,  le  Solitaire, 
l'Étrangère,  le  Renégat,  Ipsiàoé,  se  ressem- 
blèrent tous  à  cet  égard.  Ils  se  ressemblèrent 
aussi  par  les  avoitures  et  les  caractères.  C'était, 
à  peu  de  chose  près,  le  même  sujet,  traité  quatre 
fois  de  suite  avec  des  noms  propres  diflérents. 
Et  cependant,  à  travers  tous  les  écarts  de  lan- 
gage que  l'auteur  se  permet  sans  scrupule  et  sans 
mesure,  à  travers  l'mvraisemblance  des  faits 
qu'U  raconte  et  l'exagération  des  sentiments  qu'il 
décrit,  il  faut  reconnaître,  si  l'on  veut  être  juste, 
je  ne  sais  quelle  sève  d'imagination  qui  explique 
et  justifie  jusqu'à  un  certahi  point  l'attention  mo- 
mentanée que  le  public  vouîlut  bien  accorder  à 
ces  (Buvres  étranges.  Cela  manquait  de  raison 
et  de  goût,  mais  non  d'intérêt.  Le  Solitaire, 
V Étrangère,  Ipsiboé,  furent  arrangés  pour  dif- 
férents,théâtres,  et  Iç  premier  eut  à  l'Opéra- 
Comique  tm  très-grand  succès ,  preuve  certaine 
qu'au  fond  de  ces  bizarres  sujets  il  y  avait  quel- 
que chose. 

La  révolution  de  1830  blessa  vivement  les  opi- 
nions et  les  sympathies  de  M.  le  vicomte  d'Ar- 
lincourt. Tous  les  romans  qu'il  a  publiés  depuis 
cette  époque,  les  Rebelles  sous  Charles  V,  Ban- 
nissement et  retour  de  Charles  VII,  les  Écor- 
cheurs,  le  Brasseur  roi.  Double  règne,  VHer- 
bagère,  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des 
pamphlets  où  l'auteur,  par  vole  d'allusion, 
exalte  certaines  idées  politiques,  et  attaque  les 
idées  opposées.  Ne  cherchez,  dans  ces  compo- 
sitions soi-disant  historiques,  ni  l'étude  des  faits, 
ni  la  vérité  des  caractères,  ni  la  peinture  des 
mœurs.  L'auteur  n'y  a  qu'un  but,  qui  est  de 
faire  la  satire  de  ses  contemporains  sous  le  nom 
de  leurs  grands-pères.  Il  s'était  promis  sans  doute 
un  grand  succès,  tout  au  moins  dans  le  parti 
dont  il  servait  les  passions.  Mais  les  partis  sont 
ingrats  :  même  quand  on  les  flatte,  ils  veulent 
encore  qu'on  les  amuse.  L'Étoile  polaire  réussit 
un  peu  mieux  :  on  y  trouve  quelques  anecdotes, 
assez  intéressantes  et  bien  racontées,  qui  font 
oublier  un  peu  son  admiration  affectée  du  temps 
passé,  et  la  mauvaise  grâce  de  ses  épigrammes 
contre  le  temps  présent 

Depuis  la  révolution  de  1848,  M.  d'Arifaicourt 
parait  avoir  renoncé  à  l'allégorie.  La  gloire  du 
poète  et  du  romancier  ne  lui  suffisaient  plut  :  il 


Sol  ARUNGOiniT 

a  Toulu  y  joindre ttUedi  pnUidsIe.  DétaitéW' 
leurs  si  commode  d*tltiqaer  la  répabUqâe»  qri 
ne  se  défendait  paa!  JHm  le  peuitét  PlUOi» 
rouge  ont  donné  anoceHHeiMSiit  la  «MOre  de 
son  aràeur  nMiuMkAiiDeet  de  «  bakie  eoofere  la 


démocratie  :  mafe  oea  dan 

tiques  n*ont  gnère  an  d'antre 

attirer  un  procès  en  difflmiatkNi.  Ce  résollat 

pouvait  être  préfQ. 

Blalgré  ses  tmvaat  da  I 
court  n*ATait  paa  renoiicé  à  la  poérie.  n  a  Mt 
imprimer,  dcfloia  la  Onroféiiif ,  mt  aatra  poioM 
intitulé /<maéfi€,  on  FiÊmétar  et  la  matt ,  et 
une  tragédie  en  dnq  actes,  iè  S%e  de  ParU, 
qui  Aitjouéeeo  ltS7an1WÉtra-Fliataiiy  et  qui 
fit  plus  de  braH,  paot-tee,  ipa  tons  sas 
n  s'ytrooraitdeaifarslBonlSyetqui 
dans  la  mémoire  da  lott  le  Mode  : 

On  ■l'iippalte  à  ré|Mr. 

—  Mon  père,  ea  m  prlMs,  Mil  à 

-  Jlnblte  li  SMlagM^  et  f  Mm  à  ta  «allé*. 

La  Joie  dn  parterre  ftiHeHa,  qn'iiBn'oaa  pas  ris- 
quer une  seconde  iflpféeartitloB. 

Déddânenty  11  est  àiagie|terqnelL  dfAiiin- 
court  soit  daremi  écrinin  poitiqna  :  sa  prose 
est  moins  giJa  que  sy  tw».       O.  BÈçfmft. 

Qaérard,  to  Ftûmê  HHéntlt^ 

ARLUieTav  (Bemi).  Foffes  Bmmv. 

ARLOT  ou  ÂMMMTïïm  de  Pruto,  en  Toacane, 
écrindn  eedésiastique,  moH  è  Paris  an  1187. 
n  Alt  nommé  en  1186  mintatre  général  de  Tor- 
dre des  Frères  Bfinenrs.  Cesl  lui  qal  coordonna 
le  premier  les  CtmeofdinnllM  fréMionnn  «Mfft- 
que  Testeanenti,  traçai  par  laqnel  il  rendit  la 
plus  grand  serrioe  aux  théologiens.  Oomme  la 
nom  de  Taotenr  s*y  tfOOfa  supprimé,  SIxta  de 
Sienne  (ttr.  IVda  sa  BlbUoikeca  saneta), 
Posserin  {AppanOui  eaeer) ,  Gnilanme  Cava 
(ffisioria  imerarta^  ad  an.  IMS),  rattiflN*- 
rent  à  Hugues  da  Saint-Cher.  Mais  Bftrttiétany 
Albizzi  de  Pise,  qal  TifiU  en  1371,  rattribne 
positivement  à  Arlot  de  Prnto  (dma  aon  Mer 
dntfomUUUum  S,  Franetêd  cvm  CkHeêo), 
Les  Ckmcordanoes  ont  été  finéquannlnl  inpri- 
mées  sans  nom  d*anleor  eartrin,  et  in-foHo, 
dans  les  prineipaiea  iMes  de  Flnropa;  atari  à 
Nuremberg,  en  I48d;  à  Bologna,  m  1488;  à 
Anvers,  en  1471  at  1485,  de.   On.  Kicaunn. 

Oadtn,  Comment,  ê§  |gr»eir.  awtoi.,  t  m,  mLem- 

ARLom,  non  commun  à  plnsienrs  ItaKena 
célébras  des  sei«iè«eet  dix-aepttènM$sièdes.Lea 
void  dans  l'ordre  alplfeabétiqua  des  prénona  : 

*Anu)Tn  (DedMê),  dit  le  /atme,  polta 
italien,  natif  dé  Baggio,  mort  en  17fiO.  On  a  de 
lui  ka  ouvrages  soivanta:  Drionfa  dà  Pùmpeio 
Magno  contra  mMdaiefrediP<mio;UoAÊA, 
1714;— lfeAaHiel»tn0édie;Beggio,  1718; — 
la  BosnUna,  tragédie  coBiposée  en  1746 ,  maia 
non  imprimée ;  —  deapoèâea  divers,  pnbliéa 
dans  des  rfcnrilacnidaBiporains. 

MazxaebelU,  SerlUtH  #/talia.  -  UrakoMU,  MNio- 
fera  »toienê$9. 


V»- 


',  IL  d'Affin*    lien ,  vivait 


-  ARtX)TT6  ^2 

•  AaLam  (Jérôme),  commentateur  italien, 
nUif  da  Baggio,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
dtt  ^olBstèBia  eiède.  D'abord  chanoine  de  la  ca- 
ttMSdnde  da  ltcggk>,  fl  devint  vicaka  générale 
tarare,  ptfa  dans  sa  vSe  natale.  On  a  de  lui  : 
BeMÊafHCkerùMlêSpUMarumfamUittrium 
H^nm  /;ir€alae,1649,te^. 

MazsMhdll,  SerUtoH  ^Italie. 
*AlLorn  (  lotiii),  poêle  et  théologien  ita- 
M ,  vivait  dtans  la  preraièra  moitié  an  seizième 
sfède.  n  IM  attaché  en  qualtté  de  chanoine  à  la 
aalfaédralede  Reggb,  et  devint  vicaire  général  à 
Femm»  puis  anditeur  du  cardinal  Alexandre 
rEite.  Les  poftOMS  d'Ariotti  ont  été  fanprimés 
dans  8a4oM,  j^nmofo  det  PœH  i$igegni,  et 
dana  le  recMi  de  Gnaseo. 

QMIÉ09,  StoHa  ttmrm'lm  êi  B^teio. 

«Amunti  {Marc-ànMne),  poète  itaHen, 
vivaH  dma  la  aeeonda  nwlfié  Al  aaiiième  siède. 
fl  est  conon  par  dea  poésies  hiaérées  dans  le 
Giiidilo  deile  Misse  per  la  mkraeolosa  Mor 
éernuut  di  MÊMdaeêa  Vleo;  Bdo^w,  1696,  et 
dans  le  AMOoltoile' JiaM  iOuilH. 

OnauÊ^fMam nommée ei  Hipi^.-  MuxadielU, 

«AnuoRi  (Pompée),  médedn  italien,  né 
à  Bwb  dus  U  seoonde  moitié  dn  sebdème 
siècle.  Il  laissa  un  onvragia  bitilnlé  De  temr- 
pore  eecamii  vemm  in  fiMàus  intermit- 
tentiHe  epporhmoi  de  Temportbus  morbo- 
rtms  de  Ve$m  eeetkmei  Beg^ù,  1617,  hl4^ 

Ooafoo,  4ieH(t  Mtfrwfa  M  Mme^  -  MtzweiiclU, 
StrMaH  d^IUOa,  —  Aéekmg,  Sopplémat  t  XAUge- 
wteif  OêUlirUi^Lmeem  de  lO^ier. 

Aauitn  (  JtodàljpAe),  poêle  ttaBen,  né  à 
lUgglo^en  Loàibarilie,terslaflndu  seUème 
siède.  11  avait  étadié  ledniit  kFerrare,  et  de- 
vint  chaf^jé  d^dhires  de  son  pVB  pendant  plu- 
slenrs  amiées  près  dn  dnc  Amsa  H;  puis 
seerétidre  dn  cardfaial  Alexandre  d'Esté.  La  vo- 
cation q^  se  croyait  poor  la  poésie  hd  fit  re- 
chercher ramMIé  dea  grands  poèlea,  leb  que  le 
Tuse,  Goailnl,  aie.  On  retrouve  quelques-uns 
de  se8  essais  dans  les  recueils  publiés  à  cette 
époque.  &  est  lenteur  d'on  poème  en  octaves 
sitr  la  eoBqnèta  de  Grenade  tnr  le  roi  Ferdi- 
Hand  d'Aragon ,  qd  taspiri  (Hustard  Gradani. 
OnrtBiraiive  égtfenwnt  dans  la  trolsIèBM  livre 
deruVilMrB  UUércire  de  Keggio,  par  Jean 
Gnaseo,  une  tragédie  huchevée  d'Arlottt,  ac- 
d\ma  douafaie  de  lettres  f<nt  cn- 


TmteMU.    WMMMa  JtfodmfM.  -  muaebeU, 


AMMJÊfTf  HAtMARM,  HtltfritaBritBlieB,  né 
à  floienea  le  16  déeonbra  1395,  nart  en  148S, 
suivant  d'antres  en  1484.  Hélait  enré  (jpéanoMa) 
dans  le  dioeèsa  de  Flésole,  sprès  avoir  cennnMé 
par  ètie  cardanr  da  labiés.  Il  s'adonna  anxM- 
tres»  at  fM  reonpratraà  vingMnit  ON.  QwiqQe 
sas  écrits  soknl  coRcin  dans  tettellenr  sUjflB 
et  ne  manquent  paa  dHma  ceriatoe  aéjjaioa, 
Ariotto  est  Bsoins  cannn  comne  jéerivilayKl 
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ooinine  homme  d'esprit  et  de  répartie  :  on  le  re- 
cherchait ponr  sa  gaieté  intarissable  et  riroprévu 
de  ses  bons  mots.  Il  était  l'hôte  indispensable 
d'Edouard  IV^d'Alfonse  Y,  roi  de  Naples,  et 
d'antres  souverains  qu'il  amusait  par  ses  plai- 
santeries  ;  c'est  par  le  même  moyen  qu'il  con- 
quit Famitié  de  Lorenzoet  de  Julien  de  Médids. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  se  fit  creuser 
une  fosse  au  beau  milieu  de  l'église  de  Preti  di 
Via  de  Saint-Gallo,  à  Florence,  et  fit  placer  sur 
un  des  bords  cette  inscription  :  «  Le  prêtre  Ar- 
lotto  a  fait  construire  ce  tombeau  pour  lui-même 
et  pour  ceux  qui  désireraient  y  entrer  avec  lui.  » 
Ses  bons  mots  ou  facéties  ont  été  imprimés  à 
Florence  par  Bernardo  Zucclietta,  en  in-4",  sans 
date,  sous  le  titre  :  Facezie  placevoU,  fabule  e 
motti  del  Piovano  ArloUOf  prête  fiorenttno, 
La  meilleure  édition  parut  à  Florence  en  lôOO. 
Une  autre  a  paru  avec  des  gravures  sur  bois, 
à  Venise,  en  1520,  in-8°,  par  Joane  Tacuino 
da  Trino.  De  1522  à  1586,  une  douzaine  d'édi- 
tions des  œuvres  d'Arlotto  Mainardo  se  sont  suc- 
cédé. Une  traduction  française  en  a  été  publiée 
à  Paris  en  petit  in-8«,  en  1650,  sous  ce  titre  : 
Patron  de  l'honnête  raillerie  contenant  les 
hrocards,  bons  inotSy  agréables  tours  et  plai- 
santes rencontres  de  Piovano  Àrlotto.  Enfin 
Arlotto  a  aussi  écrit  lÀbro  degli  Errori ,'  qui 
n'a  pas  été  imprimé. 

PHfoM  à  r édition  de  ses  Facéties,  imprimée  à 
Fldrence,  1568.  —  Mannl,  le  Keylie  piacevoU;  ov- 
MTO,  notitie  daf  piu  bizzarri  e  giocondi  uomini  Tos- 
cani,  111,  61*83,  V  édlt.  -  Crescliubeni ,  Chtoria  dellà 
volyar  Poesia,  1, 155  ;  III,  159,  160,  édit.  1781.  -  Brunet, 
Manml  du  LUn-aire,  édit.  18VI.  -  NegrI,  Scrittort  tio- 
rtrUini. 

ARLUiro  OU  AitLVif US  {Bernard  ),  juriscon- 
sulte, vivait  à  MUan  de  1507  à  1537. 11  eut 
quatre  frères  :  Baptiste,  Jérôme,  François  et 
Jean-Pierre,  qui  tous  quatre  étaient  médecins 
à  Milan.  Bernard  étudia  la  jurisprudence  à  Pa- 
vie,  puis  à  Padooe,  et  Ait  admis  au  collège  des 
Jurisconsultes.  Outre  son  livre  De  bello  Veneto, 
qui  se  trouve  dans  le  Thésaurus  antiquitat. 
ital.,  5*  partie,  l'on  n'a  rien  imprimé  de  lui.  De 
son  Historia  patriœ  ,  qui  devait  former  trois 
volumes  in-fol. ,  on  n'a  publié  que  la  préface. 
On  a  encore  de  lui ,  en  manuscrit  :  Liber  defa- 
milia  Arluena  e  Arluna;  —  Diss,  legalis  ad 
senatum  Sphortiacum  ;  —  Carminum  sylva, 

Mazzacheill,  Scrittori  d'Italia. 

ARLfTNo  OU  ARLiTfiiTS  {J ean- Pierre) f(rèrt 
du  précédent,  médecin  particulier  •du  duc  de 
Milan.  On  a  de  lui  :  Df  faciliori  alimento, 
commentarius  tripartitus;  Bâic,  1533,  ln-8*  : 
on  y  trouve  aussi  un  traité  De  Balneis  vinum 
ne  mixtum  an  tneracum  obnoxiis  Junctarum 
doloribus  magis  conveniat;  Pérouse,  1573, 
In-g*;  —  De  lotii  d\fficultate;  —  De  articu- 
lari  morbo  quam  podagram  vocîtant  ;  —  De 
spirandi  d\fficultate,  quamasthtna  vodtant; 
—  De  seminis  fluoré  involuntario  ;  —  Défère 
lunrtnna;  -    De  su/fiisione  quam  catarac- 


iam  appellUant;  Milan ,  1732 ,  in-fol.  Tous  les 
écrits  ci-dessus  lurent  imprimés  pour  la  première 
fois  àBlilan,  1551. 
ArgeiiaU ,  Bibliotheca  seripiorum  Mediolanensium. 

—  MazMchellI,  Scrittori  dritaUa.  —  Tiraboschl.  itorla 
deUa  letUratura  itatiana,  édit.  deMtlan,  lan.  VII. 
IMO. 

AEMA  (Jean-François) ^méàtàù  italien,  né 
à  Chioasso  (l'ancien  Clavusium)  en  Piémoirt, 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siède.  En  1553, 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  le  nomma 
son  premier  médecin.  Les  ouvrages  d'Anna  sont  : 
De  Pleuritide  liber;  Taurini,  1549,  in-8°;  — 
Paraphrasis  in  librum  de  Venenis  Pétri  de 
Abano;  Bidla,  1550,  in-8<*;  Turin,  1557,in-8''; 

—  De  vesicx  et  renum <0ectibus  liber;  Bidla, 
1550,  in-8'';  —  Examen  triumspederumhjf- 
dropum,  in  dialogos  deductum,  Turin,  1566, 
in-8*';  —  Qtiod  Medicina  est  sdentia,  et  non 
ars;  ibid.,  1567, 1575,  in-S**  ;  —  CofTimenfariiu 
de  morbo  sacro;  ibid.,  1568,  1586,  in-S**;  — 
Che  il  pane  Jatto  con  il  decotto  del  riso  non 
sia  sano;  Turin,  1569;  —  De  trUms  capitis 
a/fectibus;  Turin,  1573 ,  in-8*'  :  il  y  est  question 
de  la  frénésie,  de  la  manie  et  de  Ut  mélancolie; 

—  De  significatione  stellx  crinitx;  Taurini, 
1578,  en  latin  et  en  italien.  Le  livre  n  des  Rime 
Toscane  de  Faustin  Tasse  (Turin,  1573,  in-é*') 
contient  un  sonnet  de  François  Arma. 

Maxzocbelll,  ScriUori  d'italia. 

ARMAGNAC  (Ics),  ancienne  fiunille  souve- 
raine de  la  Gascogne,  très-puissante  aux  quator- 
zième et  quinzième  siècles.  Les  membres  de  c^te 
famille  qui  méritent  id  une  mention  particulière 
sont  les  suivants  : 

Armagmac  {Jean  I^,  comte  d'),  né  vers  le 
commencement  du  quatorzième  siècle,  mort  en 
1373.  En  1336,  il  assista  le  comte  d'Eu,  conné- 
table de  France,  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glais en  Gascogne  et  en  Guieone.  JSik  1355,  il 
présida  les  états  de  Languedoc,  et  refusa  de  pas- 
ser sous  la  domination  anglaise  après  le  traité 
de  Brétigny.  Une  haine  s'étant  élevée  entre  sa 
famille  et  la  maison  de  Foix ,  le  comte  Jean  fut 
fait  prisonnier  dans  une  rencontre  sanglante  qu'il 
eut  avec  son  ennemi,  près  de  Toulouse,  en  1362. 

Armàgiiac  (Jean  III ^  comte  d'),  comte  de 
Fezensac,  de  Rodez,  vicomte  de  Lomagne  et 
d'Anvillars,  petit-fils  de  Jean  r*",  comte  d'Arme 
gnac ,  porta  la  qualité  de  comte  de  Comminges 
du  vivant  de  son  père,  après  avoir  été  fiancé  à 
rhéritière  de  ce  comté  en  1378.  Le  roi  de  France 
le  nomma  son  capitaine  général  par  lettres  du 
25  octobre  1385.  Lors  de  l'entreprise  du  passage 
en  Angleterre,  il  accourut  à  Arras,  le  14  septem- 
bre 1386,  à  la  tète  de  vingt-trois  chevaliers  etde 
cent  treote-six  écuyers.  Il  restitua  à  Pnilippede 
France,  duc  de  Bourgogne,  le  comté  de  Charo- 
lais  avec  toutes  ses  d^Modances,  moyennant 
50,000  florins,  par  acte  passé  à  Paris  le  11  mai 
1390.  En  1391  il  se  rendit  en  Italie,  à  la  tète 
d'one  armée  de  vingt  mille  aventuriers,  pour  por- 
ter secourt  à  son  beau-frère,  prisonnier  de  Ga* 
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léas ,  seigneur  de  Milan.  H  Tint  assiéger  Alexan- 
drie de  la  Paille.  Ses  troupes  tombèrent  dans  une 
embuscade,  furent  taillées  en  pièces  ;  et  lui-même, 
fait  prisonnier,  mourut  le  lendemain,  25  juillet 
1391,  de  ses  blessures.  H.  B. 

Armagnac  {Bernard  F//,,  comte  d'),  con- 
nétable de  France,  né  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle,  tué  en  1418,  fils  de  Jean  n ,  dit  le 
Bossu,  n  succéda  en  1391,  dans  le  comté  d'Arma- 
gnac, à  son  frère  Jean  III.  Peu  content  de  l'héritage 
de  ses  ancêtres,  Bernard  signala  d'abord  son  am- 
bition en  dépouillant,  en  1403,  le  comte  de  Par- 
diac,  son  parent,  qu'il  fit  mourir  en  prison ,  ainsi 
que  ses  deux  fils.  Quelques  années  après,  on  le 
voit  faire  vivement  la  guerre  aux  Anglais  dans 
la  Guyenne,  et  obliger  Bordeaux  à  capituler  pour 
une  somme  considérable.  De  graves  dissensions 
s'étant  élevées  entre  les  maisons  de  Bourgogne 
et  d'Orléans,  le  comte  d'Armagnac  embrassa  le 
parti  de  la  dernière ,  dont  le  chef  était  devenu 
son  gendre;  il  en  fut  bientôt  l'âme,  et  mérita 
de  donner  son  nom  à  l'une  des  factions  qui 
désolèrent  à  cette  époque  le  royaume.  Après 
avoir  d'abord  combattu  la  cour,  il  fit  sa  (taix 
en  1413,  et  entra  dans  Paris  à  la  tète  de  l'armée 
royale,  qui  avait  alors  arboré  les  couleurs  et  l'é- 
tondard  de  sa  maison.  Devenu  l'un  des  princi- 
paux personnages  de  l'État,  il  se  fit  créer  con- 
nétable et  premier  ministre;  puis,  plus  tard,  il 
s'empara  de  la  surintendance  des  finances  et  du 
gouvernement  de  toutes  les  forteresses.  Tenant 
ainsi  en  ses  mains  l'administration  tout  entière 
du  royaume,  il  ne  ménagea  plus  rien ,  et  rompit 
avec  la  reine  Isaboau ,  dont  le  parti  avait  été 
jusque-là  le  sien.  Cette  princesse,  voyant  que  le 
connétable  méditait  sa  perte,  prit  la  fuite,  et 
alla  réclamer  la  protection  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  arma  sur-le-champ  et  marcha  sur  Paris. 
Le  connétable  avait,  aidé  de  ses  Armagnacs,  or- 
ganisé dans  cotte  ville  la  plus  insupportable  ty- 
rannie. En  juin  1418,  huit  cents  Bourguignons 
surprirent  la  ville,  sous  les  ordres  de  l'Ile-Adam. 
Le  peuple  se  souleva  et  arbora  la  croix  de  Saint- 
André,  emblème  des  ducs  de  Bourgogne.  Le 
connétable  et  ses  partisans  furent  contraints  de 
se  cacher.  Il  trouva  d'abord  un  asile  chez  un 
maçon  ;  mais  le  prévôt  ayant  ordonné,  sous  les 
peines  les  plus  sévères ,  de  dénoncer  tous  les 
Armagnacs  ainsi  recelés,  le  maçon  intimidé 
livra  le  connétable,  qui  fut,  quelques  jours 
après,  massacré  dans  sa  prison  |)ar  le  peuple, 
furieux  de  ce  qu'on  parlait  de  le  dâivrer  moyen- 
nant une  somme  d'argent.  [M.  Ddpau,  dans 
VEnc.  des  g.  du  m.] 

*  Armagnac  (  Jean  /  F  d'  ),  comte  d'Armagnac, 
de  Fezensac  et  de  Rodez,  naquit  vers  1395.  Du 
vivant  de  son  père  Bernard  vn ,  connétable  de 
France,  il  porta  le  titre  de  vicomte  de  Loroagne, 
et  lui  sucera  immédiatementconune  comte  d'Ar- 
magnac. Il  acquit  du  duc  de  Bourbon ,  par  acte 
du  17  janvier  1420,  la  vicomte  de  Gimont,  dont 
il  agrandit  son  comté  de  lue-Jourdain.  Le  6  mai 


1436,  il  passa  avec  son  ft^re  une  transaction 
par  laquelle,  contrairement  àla  jurisprudence  et 
au  vœu  des  états  du  pays ,  ils  convinrent  que 
dorénavant  les  filles  ne  succéderaient  ptus  ai* 
comté  d'Armagnac,  au  préjudice  des  mâles. 
Jean  IV,  oubliant  les  bienfaits  signalés  que  ses 
ancêtres  avaient  reçus  des  rois  de  France  et  l'al- 
liance étroite  qui  les  unissait  à  la  couronne,  se 
tourna  du  côté  des  Anglais,  lorsqu'il  vit  que  la 
fortune  abandonnait  la  cause  du  Dauphin. 

En  ces  temps  de  confusion  barbare  et  de  san- 
glante anarchie ,  plusieurs  princes  de  la  maison 
d'Armagnac  se  firent  remarquer  par  un  carac- 
tère particulier  de  cynisme  et  d'audace.  Jean  no 
tarda  pas  à  s'affranchir  de  l'obéissance  qu'il  de- 
vait à  Charles  VU.  Au  mépris  des  droits  du  su- 
zerain, il  s'intitulait  par  la  grâce  de  Dieu,  et  fai- 
sait battre  monnaie  à  son  nom.  Plus  d'une  fois 
il  poursuivit  de  sévices  et  d'outrages  les  officiers 
préposés  par  le  monarque  pour  exercer  l'auto- 
rité royale  dans  son  duché  de  Guyenne.  Ainsi , 
notamment  en  1440,  le  sénéchal  de  Rouergue 
avait  fait  élever  à  Saint-Romain  des  fourches  pa- 
tibulaires, et  sculpter  les  armes  du  roi  sur  une 
tour  qui  dominait  le  Tarn.  Jean  donna  l'ordre 
inunédiatement  qu'on  abattit  le  signe  de  la  liaule 
justice,  et  que  les  armes  du  roi  fussent  jetées  dans 
la  rivière.  Vers  1425,  il  accueillit  avec  faveur 
un  chef  de  bande  nommé  André  de  Ribes  ou  de 
Rives,  qui  tenait  le  parti  des  Anglais,  et  qui  ra- 
vageait toute  la  province.  Le  comte  prêta  ouver- 
tement à  cet  aventurier  aide,  concours  et  assis- 
tance, et  même  il  lui  permit  de  se  qualifier  bâtard 
d'Armagnac,  bien  que  ce  titre  ne  lui  appartint 
pas.  André  de  Ribes  étant  mort  à  la  potence,  le 
comte  Jean  témoigna  hautement  les  regrets  que 
lui  causait  cette  perte.  En  1427,  il  fit  étrangler 
Amaury  de  Séverac,  maréchal  de  France,  non 
sans  avoir  extorqué  de  lui  la  cession  de  tous  ses 
biens.  Après  André  de  Ribes,  un  autre  capitaine 
d'écorcheurs,  surnommé  le  Baron,  lui  succéda 
dans  ses  bonnes  grâces  :  il  le  reçut  dans  sa  pri- 
vante ,  jusqu'à  lui  donner  en  mariage  une  damoi- 
selle  attachée  à  la  comtesse  d'Armagnac.  En 
1442,  pendant  que  le  vicomte  de  Lomagne,  son 
fils  aîné,  servait  contre  les  Anglais  sous  la  ban- 
nière de  Charles  vn,  Jean  d'Armagnac  nouait 
des  intelligences  secrètes  avec  le  roi  d'Angleterre 
Henri  VI,  et  lui  offrait  en  mariage  une  de  ses  filles, 
à  choisir.  Ces  négociations  se«uivirentd'un  côté 
par  l'entremise  de  Jean  de  Hantute,  chancelier 
du  comte,  et  de  l'autre  par  celle  de  Beckington , 
l'un  des  principaux  conseillers  de  Henri  VI ,  as- 
sisté de  Bernard  de  Montferrand,  de  Robert 
Ross  et  d'Edward  Huit ,  chevaliers  anglais.  A  cet 
effet,  Jean  de  Hantute  se  rendit  clandestfaiement 
à  Windsor  et  à  Londres.  Beckington  débarqua 
en  1442  à  Bordeaux ,  et  les  trois  autres  ambas- 
sadeurs pénétrèrent  jusqu'à  Lectoure.  Us  étaient 
accompagnés  d'un  peintre ,. nommé  Hans,  pro- 
bablement d'origine  germanique,  ayant  charge 
de  faire  deux  portraits  de  chacune  des  princessesi 
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et  d'en  envoyer  on  immédiatement  au  roi  d'An- 
gleterre. Les  portraits  forent  effectiyement  ex- 
pédiés, et  le  choix  do  roi  se  fixa  sur  Isabelle,  la 
plus  jeune  des  filles  do  comte,  dooée  d*one  beaoté 
rcDitfqaable;  ce  qoi  donna  lieo  à  divers  histo- 
riens de  la  qualifier  de  fiancée  do  roi  d'Angle- 
terre. Mais  la  duplicité  do  comte,  sorreillé  par 
les  agents  des  deox  sooyerains,  ne  tarda  pas  à 
se  rérâer,  et  les  négociations  fiirent  sobitement 
rompues.  Dès  1443 ,  Henri  VI  sollicita  l'alliance 
de  son  adversaire  Charles  VU,  et  obtint  bientôt 
la  main  de  la  célèbre  Margoerite  d'Apjoo,  qo'fl 
épousa  solennellemait  l'année  soirante.  Enfin,  en 
1443,  la  comtesse  de  Ck>mminges  moorot,  insti- 
toant  pour  légataire  de  ses  États  le  roi  de  France  : 
Jean  IV,  à  l'aide  d'un  acte  firaoduleux  de  dona- 
tion que  lui-inème  avait  (ait  fabriquer,  s'empara 
du  comté  de  Comnûnges,  engagea  les  trois  ordres 
du  pays  à  le  reconnaître  pour  successeur  de  la 
comtesse,  et  repoussa  les  officiers  du  roi  survenus 
pour  en  prendre  possession.  Chartes  VU  alors 
dirigea  contre  son  vassal  rebelle  une  expédition 
mjlttaire,  commandée  par  Louis,  son  fils  atné, 
qui  ftit  depuis  Louis  TL.  Le  Dauphin  assiégea  le 
comte  dans  sa  place  de  llle-Jonrdain,  s'empara 
de  sa  personne  et  de  toute  sa  famille ,  à  l'excep- 
tioo  du  vicomte  de  Loroagne,  qui  s'enfuit  en  Es- 
pagne, et  les  retint  prisonniers  à  Carcassonne. 
Jean  IV,  atteint  par  l'âge  et  la  maladie,  témoigna 
une  grande  douleur  de  sa  conduite  passée,  et  fit 
sa  soumission  au  roi,  dont  il  implora  la  miséri- 
corde. Charles  VU,  endm  à  l'indulgence  par  son 
caractère  et  par  les  conseils  de  sa  politique, 
condescendit  à  ses  prières,  et  prit  en  considéra- 
tion les  instances  de  divers  princes  du  sang  et 
alliés,  qui  plaidèrent  auprès  de  lui  la  cause  de 
leur  parent.  Par  ses  lettres  de  rémission  en  date 
du  mois  d'août  1445 ,  il  rendit  au  prince  vaincu , 
non-seulement  la  vie  et  la  liberté,  mais  encore 
la  phipart  de  ses  biens,  sauf  quelques  otages  et 
gpuranties  qui  furent  stipulés  pour  l'avenir.  Le 
comte,  sorti  de  prison,  ne  fit  plus  qoe  langoir, 
et  moorot  vers  la  fin  de  Tan  1450  (1).  H  avait 
époosé  en  1407  Blanche  de  Bretagne,  dont  il 
n'eut  qu'une  fille,  décédée  sans  afiiance.  Vers 
1419,  il  s'unit  en  secondes  noces  à  Isabelle,  fille 
de  Chartes  m,  ir^fante  de  Navarre.  Cinq  en- 
fants naquirent  de  ce  deuxième  lit  :  1®  Jean  V, 
qui  lui  succéda  ;  2"  Chartes  d'Armagnac;  3"  Mar 
rie,  qui  épousa  en  1437  Jean,  duc  d'Alençon; 
4*^  Éléonore,  mariée  en  1446  à  Louis  de  Chftions, 
prince  d'Orange;  5° Isabelle,  promise  à  Henri  VI, 
et  qui  épousa  son  propre  frère. 

Vàllet  de  Viriville. 
ARMAGiiÂC  (Jean  V,  comte  d'),  fils  de 
Jean  IV  et  petit-fils  de  Bernard  VH,  uaquit 
vers  l'an  1420  et  mourut  en  1473.  D  se  distin- 


(1)  Il  exltte  à  la  BlblioUièqae  nationale  deni  quittances 
ittnéea  de  Jran  IV,  l'one ,  do  1%  octobre  IWO,  InUtalée 
vicomte  de  Lomayne,  et  l'antre,  du  il  mal  iMl,  avec  la 
qvallfkatlon  de  comU  d'Jrwuiçnae.  C'eat  don«  entre  cea 
deox  dates  qa'U  fant  placer  le  décès  de  Jean  IV. 

FJOtJV.   BIOCR.   UmVBIlS.   —  T.   Ilî. 


gua ,  sous  le  comte  de  Dunois ,  dans  la  guerre 
qui  expulsa  les  Anglais  de  la  Guyenne.  De- 
venu comte  d'Armagnac  à  la  mort  de  son  père 
en  1450 ,  il  conçut  pour  la  plus  jeune  de  ses 
sœurs,  Isabelle,  une  passion  effirénée  qui  em- 
poisonna sa  vie.  La  princesse  ayant  cédé  à 
ses  désirs,  des  enfants  naquirent  de  ce  com- 
merce incestueux,  dont  le  scandale,  devenu  pu- 
blic, attira  sur  le  comte  les  foudres  de  l'Église 
et  les  menaces  du  roi  Charles  VII.  Après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  obtenir  la  consécra- 
tion de  cette  union  par  une  dispense,  il  promit 
de  la  rompre,  et  fut  absous  ;  mais  il  ne  tanla  pas 
à  reprendre  les  mêmes  liaisons,  et,  pour  calmer 
les  scrupules  de  sa  soeur,  il  eut  recours  A  un  ré- 
férendaire du  pape  qui  devint  dans  la  suite 
évéque  d'Alet.  Celui-d,  moyennant  une  forte 
sompe  d'argent,  hii  fabriqua  une  bulle,  en  vertu 
de  laquelle  il  épousa  IsabeUe  avec  toutes  les  céré- 
monies de  l'É^Ùse.  Le  roi ,  qui  avait  à  se  plaindre 
de  ses  intrigues  avec  les  Anglais ,  prétexta  de 
l'indignation  publique  excitée  par  un  acte  censé 
monstrueux  dans  toute  la  France,  et  fit  marcher 
des  troupes  contre  lui.  Le  comte  fit  d'abord  mine 
de  vouloir  résister;  mais  bientôt  toutes  ses  places 
se  rendirent,  et  il  fut  obligé  de  chercher  un'asile 
en  Aragon,  où  il  avait  quelques  propriétés.  Le 
roi  ordonna  au  pariement  de  Paris  de  faire  le 
procès  au  comte  d' Armagnac.  Jean  demanda 
d'abord  à  être  jugé  par  la  cour  des  pairs,  comme 
prince  du  sang  par  sa  mère  Elisabeth  de  Na- 
varre, et  issu  du  côté  paternel  des  rois  d'Ara- 
gon et  des  ducs  d'Aquitaine  ;  mais  cette  demande 
ayant  été  repoussée,  il  mvoqua  comme  clerc 
tonsuré  le  privflége  de  déricature  :  requête 
étrange,  qui  ne  fùtpas  monis  écartée  que  la  pre- 
mière. Sommé  de  comparaître,  il  se  présenta 
muni  de  lettres  du  roi  portant  sauf-conduit;  mais 
le  pariement  n'en  tint  compte,  et  le  fit  arrêter. 
Élaigi  peu  de  jouH  après  sous  condition  de  ne 
pas  s'éloigner  de  Paris,  il  rompit  don  ban  et  se 
réftigia  à  Besançon.  Condamné  au  bannissement 
et  dépouillé  de  ses  biens  par  arrêt  de  la  cour, 
le  comte  d'Armagnac  passa  en  Italie ,  où  fl  fàt  de 
nouveau  absous  par  le  pape.  Chartes  vn  étant 
mort,  fl  obtint  de  Lods  U^  dont  fl  avait  secondé 
les  efforts  criminels  contre  son  père ,  sa  rentrée 
en  France  et  la  restitution  de  ses  domaines  :  il 
le  servit  d'abord  dans  ime  expédition;  mais  en- 
suite, oubliant  les  bienfaits  quil  en  avait  reçus, 
il  entra  dans  la  Ligue  du  bien  public  contre  ce 
monarque.  Il  était  alors  redevenu  Fun  des  plus 
puissants  seigneurs  do  royaume,  et  tenait  cons- 
tamment sur  pied  une  troupe  nombreuse  qui  vi- 
vait des  pillages  exercés  contre  ses  vassaux.  Le 
roi ,  qui  savait  en  outre  qu'il  cherchait  h  exci- 
ter de  nouveaux  troubles  en  France,  lui  offrit 
10,000  livres,  à  condition  qu'il  désarmerait  ses 
soldats.  D'Armagnac  accepta  la  somme,  et  garda 
ses  soldats.  Louis  XI  marcha  contre  lui  avec  des 
forces  imposantes  ;  et  le  comte,  de  nouveau  dé- 
possédé, se  réfbgia  de  nouveau  en  Aragon,  et  fut 
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à  mort;  c'était  en  1470.  Il  trouva  alors  on  allié 
puissant  dans  le  duc  de  Guyenne,  ennemi  déclaré 
du  roi  Louis  XI,  son  frère.  Jean,  avec  l'appui  de 
ce  prince,  reconquit  ses  États,  et  se  trouva  en 
position  pendant  quelque  temps  de  lutter  contre 
les  forces  royales.  Toutefois,  au  commencement 
de  Tannée  1473 ,  il  se  vit  obligé  de  se  renfermer 
dans  la  ville  de  Lectoure,  où  il  soutint  pendant 
près  de  deux  mois  les  efforts  des  assiégeants, 
alors  commandés  par  le  cardinal  de  Jouflroi, 
évoque  d'Albi.  Vivement  pressé ,  il  consentit  à 
capituler;  et  les  articles  du  traité  ayant  été 
dressés,  le  cardinal,  comme  gage  de  sa  foi, 
rompit  une  hostie  consacrée  dont  il  prit  la 
moitié  et  lui  donna  Tautre.  Mais  le  comte  d'Ar- 
magnac, qui  s'était  montré  perfide  toute  sa  vie, 
fut  alors  lui-même  victime  d'une  odieuse  per- 
fidie. Les  troupes  royales  profitèrent  du  péi  de 
défiance  des  assiégés  pour  pénétrer  dans  la  ville, 
et  la  livrèrent  à  toutes  les  horreurs  du  pillage. 
Quant  au  comte ,  il  fut  égorgé  dans  son  palais 
entre  les  bras  de  Jeanne  de  Foix,  qu'il  avait 
épousée  en  1468.  Ainsi  finit  cette  vie  si  pleine  de 
vicissitudes,  et  avec  eUe  la  gloire  de  la  puissante 
maison  des  Armagnacs.  La  comtesse  d'Armagnac 
expira  peo  de  temps  après  en  prison,  d'an  breu- 
vage destiné  à  la  faire  avorter  de  l'enfant  qu'elle 
portait  dans  son  sein.  [M.  Dufau,  dans  VEnc. 
des  g.  du  m.] 

Godefroy ,  Recueil  des  historiens  de  Charles  Fil.  — 
PeUtot ,  Tableau  du  règne  de  Charles  FI.  —  Javénal 
des  Ursln»,  Histoire  de  Charles  ^/.  —  Monslrelel,  Chro- 
nique. —  Le  père  ABselme.  etc^  Histoire  çenéalogique 
de  la  maison  de  France,  —  Rymer,  Fadera.  —  Journal 
d'un  ambassadeur  anglais  à  Bordeaux ,  publié  par  sir 
Marris  Nicolas  en  18S8,  traduit  par  M.  0.  Brunet;  Paris , 
184S,  in>3°.  —  CoIlecUoos  nas.  de  Bréqolgny  et  de  Doat  ; 
cabioct  généaiogique  de  la  Bibliothèque  nationale  :  Ar- 
magnac. 
ARMAND  (  Francisco  ).  Voy.  Amat  (Félix), 
ARMAND  (  FrançoiS'Hufuet  ) ,  comédien 
français,  né  en  1699  à  Richelieu,  mort  à  Paris 
le  26  novembre  1765.  H  débuta  au  Théâtre-Fran- 
çais le  2  mars  1723,  et  y  remplit,  aux  applau- 
dissements du  public,  pôidant  plus  de  quarante 
ans,  les  emplois  des  Scapin  et  des  Crispin.  Vou- 
lant prendre  la  nature  sur  le  fait,  il  se  rendait 
aux  barrières  de  Paris  pour  y  étudier  la  grosse 
gaieté  populaire  ;  son  esprit  d'à-propos  était  tel, 
que  souvent  il  lui  arrivait  d'improviser  en  scène, 
et  de  s'amuser  à  changer  les  couplets  quand  le 
public  lui  criait  bis.  Le  rôle  de  Pasquin  dans 
rHomme  à  bonnes  fortunes  fut  un  de  ses 
grands  succès.  Le  rùle  du  commandeor  de  la 
Rocaille  dans  le  prologue  de  V Impromptu  de 
la  Folie^  pièce  de  Lcgrand,  jouée  en  1725,  était 
de  son  invention ,  ou  plutôt  c'était  la  copie  par- 
faite d'un  ori^^nal  qu'il  avait  connu.  Ce  vieux 
commandeur,  grand  partisan  des  anciens  comé- 
diens, parlant  du  nez  et  secouant  la  tète,  ex- 
cita de  grands  édats  de  rire  ;  et  la  manière  dont 
Armand  avait  conçu  ce  caractère  prouva  qu'il 
ne  se  bornait  pas  à  suivre  servilement  les  traces 


de  ses  prédécesseurs.  D  joua  le  rôle  de  Panta- 
lon dans  la  Française  italienne,  petit  acte  qui 
faisait  partie  de  la  même  pièce,  et  contrefit  avec 
tant  de  vérité  le  Pantalon  des  Italiens  (  Pietro 
Alberghetti),  que  celui-ci  ne  put  s^empècher  de 
dire  :  «  Si  je  ne  me  sentais  au  parterre,  je  me 
croirais  sur  le  théâtre.  »  Armand  avait  surtout 
une  façon  très-originale  de  raconter  et  de  faire 
distinguer  les  différents  interlocuteurs  qu'il  met- 
tait en  scène  dans  ses  rédts.  H  imitait  leur  voix, 
leurs  moindres  gestes ,  au  point  qu'on  eût  dit 
qu'il  se  multipliait.  L'opinion  de  Lekain  sur 
Armand  se  trouve  consignée  dans  un  mémoire 
où  il  adresse  des  conseils  à  tous  ses  camarades  : 
n  Je  ne  parle  point  du  sieur  Armand ,  c'est  le 
modèle  de  tous  les  comédiens.  Son  zèle  s'est 
toujours  montré  à  toutÀ  épreuve.  J'observerai 
seulement,  pour  le  malheur  de  l'humanité ,  que 
le  génie,  usé  par  le  temps,  cherche  des  moyens 
qui,  visant  à  la  charge,  sont  hors  de  la  nature; 
qu'il  faut  toujours  être  vrai,  parier  à  son  acteur, 
et  ne  jamais  adresser  de  plaisanteries  au  public  : 
c'est  un  usage  de  l'ancienne  comédie,  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  suivre.  » 

Annales  dramatiques,  ou  Dictionn.  général  des  thea. 
très.  —  Lemaxarier.  Galerie  hittùrique  des  odeurs. 

^ARMAND  {Alfred)  y  né  h  Paris  en  1805, 
architecte,  élève  de  M.  Provost  (ancien  archi- 
tecte de  la  chambre  des  Paix  s  )  et  de  M.  A.  Lc- 
clerc,  membre  de  l'Institut.  Attaché  en  1835  aux 
chemins  de  fer  de  Saint-Germain  et  de  Versail- 
les (rive  droite),  et  en  1845  au  chemin  de  fer 
du  Nord,  M.  Armand  a  îaïi  construire  en  183? 
la  gare  de  Versailles ,  en  1840  celle  de  Saint- 
Cloud,  en  1841  et  1842  celle  de  la  rue  Snint- 
Lazare  à  Paris  (chemin  de  fer  de  Rouen),  en 
1845  celle  de  Saint-Germain,  en  1846  et  18V/ 
celles  d'Amiens,  d'Arras  et  de  Lille,  en  i8VJ 
celle  de  Calais,  en  1850  celle  de  Saint-Quentin , 
et  en  1851  celle  de  Douay.  G-r. 

;; ARMAifDi  (  Pierre  Damien  ),  général,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  naquit  en  1778  à 
Fusignano  dans  la  basse  Romagne.  Appartenant 
k  une  fanifile  de  robe ,  il  fut  cependant  élevé  à 
l'école  militaire  de  Modène,  et  fit  sa  première 
campagne  en  1799,  à  la  fameuse  défense  de  Gènes 
par  fifasséna.  Depuis  lors  fl  prit  part  à  toutes  les 
guerres  de  la  république  et  de  l'empire ,  en  Italie 
et  en  Allemagne.  Décoré  de  la  Légjbn  d'honneur  à 
la  bataille  de  Wagram,  il  obtint  sur  le  champ 
de  bataille  de  Bautzen  le  grade  de  colonel  d'ar- 
tillerie. Après  la  chute  de  l'empire  illiit  pendant 
trois  ans  gouverneur  d'un  des  fils  du  roi  de  Hol- 
lande, frère  aine  du  prince-président  Louis-Na- 
poléon; et  plus  tard,  le  roi  Jérôme  lui  confia 
également  pendant  trois  ans  l'éducation  de  son 
fils  atné.  Le  général  Armandi  a  pris  une  part  ac- 
tive aux  événements  politiques  survenus  en  Italie 
en  1831  et  à  ceux  de  1848-1849,  pendant  lesquels 
il  organisa  tout  le  service  de  l'artillerie  qu'il 
commandait  à  la  défense  de  Venise.  Ses  loîfirs 
ontétéutilementemployés  an  servioedelascicMe. 
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Monlve  de  FAcadéoue  royale  de  Turin,  il  a  pn- 
Uiét  eatre  autres  ouvrages  politiques  ou  scien- 
fMmies,  V Histoire  militaire  des  Éléphants; 
p«nst  Amyot,  iS43.  Dans  cet  ouvrage  intéres- 
laoly  Taoteur  expose  tout  ce  que  les  anciois 
MUS  ont  transmis  sur  remploi  de  ces  animaux 
dsMla  guerre,  à  dater  de  l'expédition  d'Alexan- 
dre jusqu'aux  guerres  des  Anglais  dans  l'Inde. 
*ABMA«i  00  AAMAHifi  (Jean-Baptiste), 
poito  et  iraprofisateur  italien,  né  à  Venise  le 
14  mers  17A8,  mort  le  15  juin  1815.  H  débuta 
par  la  carrière  militaire ,  sous  Angelo  Émo ,  chef 
dei  troupes  Ténitiennes  envoyées  en  Afrique  :  sa 
maM  r<rfdigea  ensuite  de  rentrer  dans  la  vie 
civile.  La  mort  de  son  père  et  l'exiguité  de  sa 
fiDftniie  le  déterminèrent  à  se  livrer  à  Timpro- 
vfsatkm  poétique ,  et  à  visiter  dans  ce  bot  plu- 
rieurs  viUes  dltalie.  En  1797,  il  fut  nommé  vice- 
secrétaire  du  comité  de  salut  public  de  la  muni- 
cipalité de  Venise;  et  plus  tard  il  exerça  d'au- 
tres emplois,  sous  le  gouvernement  de  Napoléon 
ea  Italie.  Armani  était,  à  l'époque  de  sa  mort, 
eaucelliere  del  Censo ,  sur  rAdriatique.  Malgré 
son  talent  ipoétique ,  le  Méhémet  JII,  qu'il  fit 
leprésoiter  à  Venise  en  1796,  ne  put  être  joué 
que  quatre  fois  ;  un  drame  intitulé  Sofia  n'eut 
pas  plus  de  succès.  Aucune  de  ces  pièces  n'a 
été  imprimée.  On  a  de  lui  :  Versi  patriotici 
dii  Iwero  cittadino  Gio,-Battista  Armani, 
amn0  I  délia  liberté  italiana ,  brochure 
itt^^  imprimée  en  1797;  —  une  traduction 
de  la  comédie  de  Picard  et  Duval  (  la  Vraie 
bravoure);  Venise,  1797,  in-12;  —  Saggio  cH- 
tieo  tulle  poésie  estemporanee ;  Venise,  sans 
date;  •—  il  Genio  del  Cristianismo  di  F.- A, 
diChateaubriand,primatraduzione  italiana; 
Venise ,  1805  ;  —  et  du  même ,  t  Martiri ,  etc.; 
Venise,  1814  ;  —  des  poésies  fugitives ,  insérées 
dttH  divers  recueils  ;  —  un  pocme  burlesque 
es  cinq  chants,  intitulé  Esope,  et  prétendu 
Mtipar  douze  gens  de  lettres  viénitiens  ;  mais , 
en  réalité,  delà  composition  d'Armani  seulement, 
et  resté  manuscrit  ;  —  des  matériaux  pour  une 
Histoire  de  l'improvisation  poétique  en  Italie. 

Tlpaido,  Bioifrafla  deçU  Kaiiani  illuitri,  II,  «7. 
—  Sfuarcio  di  veni  di  G.-B.  jérnumi. 

^AMMàSi  (Piermartire),  peintre  d'histoire 
llatei,  né  dans  le  Modénois  en  1613,  mort  en 
1669.  Il  Alt  élève  de  Lionel  Spada,  et  peignit 
avec  lui  des  tableaux  destinés  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Reggio. 

UaxI.  Jtorto  piUorica. 

«AEMAiiif  (  Vincent),  ou  arnanno  (  Vin- 
cenzo),  peintre  flamand,  mort  en  1649.  Il  vint 
étudier  et  résider  à  Rome ,  y  exécnta  des  pay- 
sages à  la  détrempe,  à  l'huile,  et  des  fresques, 
«t  sut  répandre  dans  tous  ses  ouvrages  une  grande 
fMeheur  de  coloris.  11  décora  plusieurs  palais 
de  Rome.  L'inquisition  l'ayant  fait  emprisonner 
pour  avohr  mangé  gras  un  jour  maigre,  il  em- 
ploya sa  courte  captivité  à  peindre  des  paysages. 
Iionqu'il  eut  recouvré  sa  liberté ,  il  s'empressa 
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de  quitter  Rome,  et  se  retira  à  Venise,  où  il  mou- 
rut de  la  fièvre. 
Passer!,  rUe  de' Pittori,  ^ 

*ARMAHO  (Joseph-Dominique),  dommi- 
cain  de  Venise ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Monu- 
menta  selecta  conventus  Sancti-Dominici 
Venetiarum;  Venise,  1729,  in-8*». 

Maszuctaelli,  Scrittori  d'Italia. 

^ARMANSPERG  (Joscph-LouiSf  comte  n*), 
ancien  président  du  conseil  de  régence  du  roi 
de  Grèce  Othon  I*"",  naquit  à  Koet^  (  Bavière) 
le  28  fév.  1789.  En  1813,  plein  d'enthousiasme 
pour  la  cause  de  la  liberté  germanique ,  il  rejoi- 
gnit l'armée  bavaroise,  où  il  remplit  des  fonctioiis 
administratives  importantes.  Après  la  paix  de 
Paris,  le  département  des  Vosges,  et  le  pays  situé 
entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  forent  confia  à  ses 
soins.  Appelé  au  congrès  de  Vienne,  il  y  défendit 
avec  chaleur,  mais  sans  succès ,  les  intérêts  de  la 
Bavière.  Il  administra  ensuite  en  1816  et  1817, 
comme  directeur,  le  cercle  du  Rhin  et  celui  du  Da- 
nube supérieur ,  fut  placé  en  1820  à  la  tète  de  la 
cour  supérieure  des  comptes ,  et  devint  en  1823 
vice-président  du  cercle  du  Regen.  Propriétaire 
dans  celui  du  Danube  inférieur,  U  fiit  élu  membre 
des  états  de  1825.  A  son  avènement  au  trône,  le 
roi  Louis  s'empressa  de  le  recevoir  au  nomitre 
de  ses  conseillers.  Armansperg  eut  alors  une  part 
importante  à  la  réorganisation  des  ministères  et 
à  la  réforme  des  abus  introduits  dans  l'état  finan- 
cier du  royaume.  Le  1*'  janvier  1826,  il  entra 
au  ministère,  avec  le  portefeuflle  de  l'intérieur  et 
des  finances  ;  en  1828 ,  il  échangea  le  premier 
de  ces  deux  départements  contre  ceiui  des  a^ 
faves  étrangles ,  auquel  fut  ajouté  encore  le 
ministère  de  la  maison  du  roi.  Le  peuple  bava- 
rois a  conservé  un  souvem'r  de  reconnaiseaBce 
de  son  administration  ;  elle  marque  la  période 
du  libéralisme  auquel  le  roi  de  Bavière  a  dA  la 
popularité  qui  l'environnait  alors.  Armansperg 
favorisait  le  développement  des  institutions  du 
pays ,  et  il  travailla  à  établir  dans  toute  l'Alle- 
magne, par  l'abolition  des  douanes  intérieures , 
l'unité  du  territoire ,  au  moins  sous  le  rapport 
commercial.  La  réaction  arrivée  en  1831  lui  fit 
perdre  son  poste,  et  depuis  il  a  été  attaqué  avec 
véhémence  par  les  organes  du  parti  rétrograde  : 
cependant  le  roi  ne  lui  retira  pas  sa  confiance; 
il  chercha  à  lui  adoucir  sa  disgrâce  en  le  nom- 
mant à  la  légation  bavaroise  à  Londres.  Depuis 
1828  il  était  conseiller  du  royaume  à  vie,  et, 
comme  tel,  membre  de  la  première  chambre  des 
états.  Il  se  retira  dans  ses  terres,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1832.  Une  ordonnance  du  5  octobre  de 
cette  année  lui  donna  la  présidence  du  conseil 
de  régence  formé  pour  le  nouveau  roi  de  la 
Grèce,  encore  mineur.  H  partit  pour  cette  des- 
tination avec  le  jeune  prince ,  et  débarqua  avec 
lui  à  Nanplie  le  6  février  1833.  n  resta  président 
de  la  régence  jusqu'à  la  fin  de  mai  1835.  Dans 
cette  position  difficile  il  a  déployé  de  l'activité.t 
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(le  la  prudence  et  de  la  fermeté.  Mais  la  Grèce 
lui  reproche  avec  rdson  d'aYoir  employé  la  pres- 
que totalité  de  l'emprunt  de  60  millions  garanti 
par  la  France,  la  Russie  et  TAngleterre,  à  payer 
à  un  haut  prix  les  troupes  bavaroises,  tandis 
que  le  petit  nombre  de  soldats  grecs  qui  avaient 
tant  souffert  dans  la  guerre  de  l'indépendance , 
étaient  peu  ou  point  payés.  M.  d'Àrmansperg  vit 
aujourd'hui  retiré  dans  ses  terres.  [Enc.  des  g, 
du  m.,  avec  addit.] 

*  kUMATi  {SàlfHno  degli),  physicien  ita- 
lien, natif  de  Florence,  né  vers  le  milieu  dn 
treizième  siècle ,  mort  en  1317.  H  est  désigné 
sur  son  épitaphe  comme  rinventeor  des  besicles, 
invention  qui  est  attribuée  à  Alexandre  Spina  de 
Fisc,  mort  en  1313.  Les  besicles  étaient  d'abord 
à  verres  convexes,  c'est-à-dire  destinées  aux 
presbytes  ;  car  le  Florentin  Vaini  del  Busca  écri- 
vait en  1299  :  «  Cette  découverte  récente  est 
utile  surtout  aux  pauvres  vieillards  qui  ont  la 
vue  fatiguée.  »  Le  dominicain  Giordoin  de  Ri- 
valto  disait  vers  1305 ,  dans  un  de  ses  sermons  : 
«  n  n'y  a  pas  vingt  ans  que  les  besicles  ont  été 
inventées.  »  Bernard  Gordon ,  professeur  à  Mont- 
pellier, mentionne  déjà  les  besicles  dans  son  Li- 
Hum  medicinx,  écrit  en  1305. 

Masschenbroek,  Essai  dé  pkpsiçuê,  t.  II,  p.  196.  — 
Mannl ,  Deçli  Occhiali. 

*  ARMBRVSTER  {Sœnuel) ,  savant  hongrois, 
natif  de  Saint-Georges,  à  deux  milles  de  Pres- 
bourg,  vivait  dans  la  dernière  moitié  dn  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  kd  :  J?i5  serue  pixque 
agitationes  industriapracticantium  xtemam 
salutis  promotionem;  Presbourg,  1671,  in-8»; 
Altorf,  1703,  in-8^ 

Honmayr,  Mém.  Hungar.  —  Adelang,  Sapplément  & 
J6cher,  Ailgetneines  Gelehrten-Lexieon, 

ARMBS  {Jean  de),  chroniqueur  suisse,  vi- 
vait vers  la  fin  du  qumzième  siècle.  Il  avait  écrit 
une  chronique  fédérale  qui  fut  brûlée  en  1489, 
par  ordre  de  l'autorité. 

BibL  Suisse  de  .Haller,  !•  parne,p.  11.  —  Adelung, 
Supplément  à  JOclier,  AUgemeiMS  Gelehrten-Lexieon. 

ARM  ELLE  (iVico/6  ),  Célèbre  illuminée,  née  en 
1606  à  Campenac,  diocèse  de  Saint-Malo,  et  morte 
à  Vannes  en  1671 .  Elle  servit  d'abord  comme  do- 
mestique, et  demeura  pendant  trente-cinq  ans 
chez  un  gentilhomme,  dans  la  pratique  absolue, 
dit-on ,  de  l'amour  divin.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
une  ursuline  de  Vannes,  sous  ce  titre  :  l'École  du 
pur  amour  de  Dieu  ;  Paris,  1704 ,  in-1 2  ;  ouvrage 
traduit  en  allemand  à  Leipzig,  1756,  in-8°. 

AdeiDog,  Supplément  à  JOcher.  AUgemeines  Gelehrten- 
Lexieon. 

ARMELLiifi  (Jérôme),  appelé  aussi  Arma- 
ni 7it  et  Jérôme  de  Faènza,  natif  de  Faënza, 
était  inquisiteur  général  de  la  foi  catholique  à 
Mantoue  vers  l'an  1516  ;  on  ajoute  qu'il  a  rempli 
la  môme  charge  dans  plusieurs  autres  villes  de 
Lombardie.  C'était  un  adversaire  déclaré  des 
hérétiques  :  suivant  Sextius  Senensis,  il  écrivit 
contre  un  astrologue  calabrois ,  nommé  Tiberio 
Hossiliano,  qui  soutenait  qu'on  aurait  pu  facile- 


ment prévoir  Je  déluge  à  l'aide  de  calculs  astro- 
logiques ,  basés  sur  la  coiyonction  des  planètes. 
Echard  affirme  que  le  manuscrit  de  ce  travail  a 
été  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  mais 
Mazzuchelli  constate  qu'A  n'a  pu  rien  en  retrou- 
ver, imprimé  ou  manuscrit. 

Quéttf  et  Échard ,  Seriptores  ordinis  Preedieatorum 
II,  p.  88.  -  Mazzuchellt,  ScrittoH  dTItaUa. 

^ARMBRUfi  (Jean-Baptiste),  peintre  ita- 
lien, natif  de  Faênza,  vivait  vers  l'an  1580,  et 
écrvriiiVeriprecetti  delta  pittura,  libri  III; 
Ravenna,  1587,  in-4°;  Venise,  1678,  in-4".  Cet 
ouvrage  est  estimé  des  connaisseurs. 

MazzacheUl,  iïTiUoH  d^ItmUa.  -  Orlandi.  Abecedario 
Pittorico. 

*  ABMEiiZAiii  (Flcaninius),  jurisconsulte 
italien ,  vivait  au  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Decisiones  Rotx  Genuensis  et  Lucensis; 
Jeff.,  1679,in-fol. 

Mazzacbelli.  SeriUori  d^Italia. 

*  ARHBS8IN  (  Nicolas  ns  l'  ) ,  graveur  fran- 
çais, né  en  1640.  Ses  portraits  le  &rent  particu- 
Ûèrement  remarquer.  On  cite ,  parmi  les  plus 
vantés,  ceux  du  duc  Philippe  de  Bourbon  ;  de 
Henriette  Stuart,  sœur  de  ce  prince,  du  comte 
d'Estrades,  de  Guttenberg,  etc. 

Nagler,  Neues  Allgemeines  Kûnttler-Lexieon,  -  Hn- 
ber.  Manuel  des  awMtsurs. 

*  ARMBSsm  (  Nicolas  DE  l')  ,  graveur  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1684, 
mort  en  1755.  Il  étadia  la  gravure  à  l'école  de 
son  père,  et  se  fit  connaître  par  les  planches  qu'il 
exécuta  pour  le  recueil  de  Crozat.  Il  grava  d'a- 
près les  maîtres  les  plus  renommés,  Watteau  , 
Lancret,  Boucher.  Sonâève  Schmidt,  de  Berlin, 
fit  quelques-unes  des  gravures  signées  de  l'Ar- 
messin,  faites  d'après  Lancret. 

Huber,  Manuel  des  Amateurs.  —  Nagler,  Neves 
AllgemHnes   AUnstter-Lexicon. 

*  ARMFELT  (  Charles,  baron  n'  ) ,  général  sué- 
dois, né  en  Finlande  en  1666,  mort  en  1736.  Sous 
Charles  Xn,  après  avoir  servi  à  l'étranger,  il  re- 
vint en  Suède  prendre  sa  part  des  combats  du 
héros  suédois.  Après  la  bataille  de  Pultawa, 
Armfelt  marcha  contre  les  Russes  en  Finlande. 
D  résista ,  devant  Helsingfort,  à  laflotte  que  Pierre 
le  Grand  dirigea  contre  cette  place.  H  ne  se  retira 
qu'après  avoir  fait  brûler  les  maisons  par  les  ha- 
bitants eux-mêmes.  Le  15  février  1714,  il  soutint, 
avec  insuccès  il  est  vrai ,  mais  avec  une  héroï- 
que valeur,  un  engagement  contre  le  général  russe 
Apraxin.  Au  retour  de  Chartes XII,  en  1718,  Arm- 
felt fut  chargé  de  pénétrer  avec  sU  miDe  hom- 
mes dans  le  nord  de  la  Norwége  vers  Drontheim. 
n  eut  alors  moins  l'ennemi  que  le  climat  à  com- 
battre. Le  froid  et  la  faim  firent  dans  son  armée 
des  ravages  qui  ne  trouvent  leur  analogue  dans 
l'histoire  que  la  campague  des  Français  en  1812. 
Armfelt  échappa  avec  quelques  officiers  seule- 
ment. Charies  XII  venait  de  mourir;  et  lorsque 
la  paix  fut  enfin  conclue,  Armfddt  fut  chargé  de 
réorganiser  les  troupes  de  la  Finlande. 

Nordbcrg.  Histoire  de  Charles  Xli.  -  Rtths,  Finhmé 
und  seine  Bewohner. 
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AAMFBLOT  (  Oustove-Mouricê,  baron  d*),  gé- 
i  saédois»  né  le  1*'  aTril  1757  à  Fuya  (pro- 
de  Finlande),  mort  à  Tsarskoïe-Célo  le 
19  aoM  18t4.  n  se  distingua  d'abord  dans  la 
guerre  contre  la  Rossie,  de  1788  à  1790.  Gon- 
lenieiir  de  Stockbohn  à  la  mort  da  roi,  et  uni, 
par  la  médiation  de  Gostaye  m,  à  l'ancienne  &- 
mine  du  comte  de  la  Gardie,  il  était  destiné  à 
ûire-\partie  d'an  conseil  de  régence  pendant  la 
minorité  de  Gnstaye  IV,  quoique,  d'après  une 
disposition  testamentaire  antérieure ,  la  tutelle 
du  jeune  roi  revtnt  au  duc  de  Sudermanie.  Mais 
la  ToloDté  du  roi  ne  fut  pas  exécutée,  et  c'est  cette 
préférence  sans  doute  qui  attira  au  baron  d'Arm- 
fell  la  haine  ayec  laquelle  il  fut  persécuté.  Le 
7  septembre  1792,  il  fut  envoyé  comme  ambas- 
•adeor  à  Naples ,  et  on  lui  intenta  un  procès 
pendant  son  absence.  H  fut  flétri  par  contumace 
comme  traître  à  la  patrie,  et  déclaré  déchu  de 
tons  ses  biens  et  dignités.  Armfelt  se  retira  en 
Allemagne  jusqu'en  1799.  A  cette  époque,  Gus- 
tave W  annula  ce  jugement,  et  réintégra  Armfelt 
dans  ses  biens.  H  le  chargea  de  l'ambassade  à  la 
cour  de  Vienne  ,  et  en  1807  on  lui  conféra  le 
grade  de  général  d'infiomterie.  £n  cette  qualité  il 
commanda  les  troupes  suédoises  en  Poméranie, 
et  en  1808  l'armée  de  l'ouest  contre  la  Nowége. 
Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  fut  appéié  à  la 
présidence  du  conseil  de  guerre  à  Stockholm. 
En  1810,  fl  obtint  la  démission  qu'il  avait  deman- 
dée, et<vécut  à  Stockholm  dans  la  retraite.  Biais 
une  alliance  contractée  avec  la  fameuse  comtesse 
P^  liii  suscita  de  nouvelles  poursuites  de  la 
poKce,  et  l'obligea  de  chercher  un  refuge  auprès 
de  l'ambassadeur  russe  et  d'entrer  au  service  de 
la  Russie.  Là,  il  reçut  un  accueil  flatteur  :  il  fut 
nommé  chancelier  de  l'université  d'Abo,  prési- 
dent des  affaires  de  la  Finlande ,  et  membre  du 
sénat^de  la  Russie.  H  jouit  d'une  estime  générale, 
et  se  concilia  l'attachement  des  Finlandais  jus- 
qu'à sa  mort.  Armfelt  a  écrit  lui-même  sa  biogra- 
phie en  suédois  ;  on  en  trouve  une  traduction 
allemande  dans  le  recueil  intitulé  Zeitgenossen  ; 
Leipz.,  1833.  [Enc.  des  g.  du  m.  ] 

CùnvertatUmt'Uxieon. 

*  AEMiN  (Robert),  acteur  anglais,  vivait  à  la 
fin  du  sdzième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième.  11  remplissait  les  rôles  de  CUnon 
dans  la  troupe  de  Shakspcare.  On  a  de  lui  :  une 
comédie  intihilée  theHistory  ofthe  two  maids 
qf  Âtoor-Clach,  wUh  the  Ufe  and  simple 
manner  o/John  in  the  Aospi/a/ ;Lolldon,  1609, 
in-^"*  ;  —  À  Nest  o/Ninnies  Stultorwn  plena 
sunt  omnia;  manuscrit  de  la  bibl.  Bodléienne 
à  Oxford. 

Adelungj  Supplément  à  JOcber,  jéU^êmêinêi  G*> 
lêkrtsH-Lexieoru  -  BiograpMccU  Dietionary. 

ARBumus  OU  Hermann,  chef  des  Chérus- 
ques ,  né  vers  l'an  18  avant  J.-C,  mort  l'an  20 
après  J.-C.,  fils  de  Sigimer  (  le  Victorieux).  Il  fut 
élevé  à  Rome,  obtint  le  titre  de  chevalier  et  de 
dtoyen  romain,  et  servit  d^abord  dans  les  armées 


d'Auguste.  C'est  au  milien  des  Romains  qu'il  con- 
çntle  projet  dedélivrer  son  pays,  qui  venait  d'être 
soumis  par  Drusus  depuis  le  Rhin  jusqu'à  l'Elbe 
et  àla  Saale.  H  associa  à  son  entreprise  les  chefs 
des  principales  tribus  germaniques.  Brave,  fécond 
en  ressources,  d'un  esprit  pénétrant  et  dissimulé, 
il  s'insinua  adroitement  dûis  la  confiance  de  Va- 
rus,  général  romain,  qui  commandait  dans  la  Ger- 
manie ,  tandis  qn'U  flaisait  révolter  secrètement 
les  districts  les  plus  éloignés  du  pays.  Le  cré- 
dule Varus,  quoique  averti  de  l'existence  de  cette 
conspiration  par  Ségeste,  chef  des  Cattes,  mar- 
cha. Tan  9  de  J.-G.,  avec  trois  légtons  contre  les 
rebelles.  Biais  s*étant  engagé  imprudemment  dans 
un  défilé  de  bois  et  de  montagnes,  Azminins,  qui 
le  suivait  avec  ses  troupes  comme  pour  form» 
son  arrière-f^e,  attaqua  subitement  les  Ro- 
mains, les  tailla  en  pièces,  et  fit  égorger  ou  cruel- 
lement mntfler  tous  ceux  qui  avaient  été  &its 
prisonniers.  Cette  défaite  mémorable,  qui  fit  pous- 
ser à  Auguste  ce  cri  de  désespoir,  Vare,  redde 
nUhi  meas  legUmes,  eut  lieu  dans  la  forêt  de 
Teutobourg,  entre  la  vOle  de  Detmold  et  Wie- 
derbrûck,  dans  le  défilé  appelé  HôDenschlucht, 
non  loin  des  sources  de  l'Etais  et  du  Weser  (1). 
Arminius  vainqueur  détruisit  tous  les  forts  des 
Romains.  Rome  fbt  consternée.  Une  armée  de  vé- 
târans  fot  envoyée  sur  les  bords  dn  Rhin  en  Tan 
10  après  J.-C.,  sous  la  conduite  de  Tibère^  qd  ne 
réussit  pas  à  franchir  ce  fleuve.  Germankus  loi 
succéda  l'an  14  ;  mais  l'année  d'Arminius  s'était 
considérablement  accrue;  son  onde  Inguiomaros, 
quittant  le  parti  de  Rome,  s'était  réuni  à  Armi- 
nius.  Le  beau-père  d'Arminius,  Segeste,  tenait  en- 
core pour  les  Romains;  mais  il  était  assiégé  par 
ses  propres  concitoyens.  Germanicus  vint  à  son 
secours,  le  dégagea  ;  et  parmi  les  personnes  qu'il 
prit  se  trouva  Thusnelda,  femme  d'Arminius  et 
fille  de  Ségeste.  Tadte  fait  un  touchant  taUean 
delà  noble  attitude  de  cette  femme,  qui  était  en- 
ceinte, et  qui  fht  réservée,  ainsi  que  le  fils  qu'elle 
allait  mettre  aumonde,  pour  le  triomphe  de  Ger- 
manicus à  son  retour  à  Rome.  Arminius  n'en  Ait 
que  plus  animé  par  la  vengeance  :  il  appelait  les 
peuples  aux  armes  par  d'éloquents  discours.  Les 
Romains  commandés  par  Germanicus  s'engage-' 
rent  dans  les  forêts,  d'où  Arminius,  s'élançant  tout 
à  coup,  les  défit  et  les  repoussa  jusqu'au  Rhin. 
Une  division  de  l'armée  romaine ,  commandée 
par  CflBdna ,  eut  ordre  de  se  retirer  en  suivant 
une  chaussée  nommée  les  LongS'Ponts,  à  travers 
les  marais.  Arminius,  sortant  d'un  bois  à  l'im- 
proviste ,  la  met  en  déroute ,  et  fht  sur  le  point 
de  s'emparer  de  Cœcina  :  Inguiomar,  ne  pouvant 
maîtriser  l'Impatience  des  Germains,  voulut,  mal- 
gré les  avis  d'Arminius,  assaillir  le  camp  où  les 
Romains  s'étaient  retranchés;  ils  furentreponssés, 

(1)  Let  Dom»,  encore  aojoard'hai  usités,  de  qaelqoefl  loci' 
llUts  det  cnTiront  de  Detinold,  conme  fVinnefeld  (champ 
de  victoire  ),  Knochenbahn  (  chemtai  det  ossements  ),  Blut^ 
heke  (hassin  de  sang),  Mordketsel  (chaudière  du  mas- 
aacre),  semMent  perpétoer  le  aouTenlr  de  quelque  .d6* 
(itte  aanglante. 
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et  les  Romains  en  firent  un  grand  carnage.  Denx 
ans  après,  Arminias  accepta  à  Idistavius,  au  delà 
<ïii  Weser,  la  grande  bataille  que  lui  livra  Gcr- 
maniciis.  Avant  le  combat,  Armrnius  demanda 
un  entretien  avec  son  frère  Flavius,  qui,  comme 
lui ,  avait  été  élevé  à  Rome.  Cet  entretien  eut 
lieu  d'une  rive  à  l'autre,  en  langue  latine  ;  mais 
les  efforts  d'Armlnius  ne  purent  ébranler  son 
frère  :  malgré  le  fleuve  qu!  les  séparait,  peu  s'en 
fallut  quMls  n'en  vinssent  aux  mains,  et  on  dut 
retenir  Flavius  malgré  lui.  La  bataille  s'engagea, 
et  la  discipline  romaine  l'emporta  sur  l'énergie 
<lésespérée  des  Germains.  Anninius  blessé  par- 
vint h  s'enfuir.  Longtemps  il  put  prolonger  la 
lutte  en  inquiétant  sans  cesse  les  Romains ,  jus- 
qu'à ce  que  la  jalousie  de  Tibère  rappelât  Gcr- 
manicus  l'an  17  de  J.-C.  Cette  môme  année,  In- 
gutomar,  jaloux  de  la  gloire  de  son  neveu,  s'unit 
à  Marbodc,  roi  des  Snèves,  pour  attaquer  Ar- 
minius  ;  mais  ce  chef,  secondé  par  les  puissantes 
tribus  des  Semnones  et  des  Longobards ,  qui 
voyaient  en  Arminiiis  le  rempart  de  la  liberté  ger- 
manique, s'unirent  à  lui,  et  l'aidèrent  à  rempoi'ter 
sur  ses  ennemis  une  grande  victoire.  Arminlus, 
«luI  s'était  montré  jusqu'alors  le  défenseur  de  sa 
patrie,  voulut  quelque  temps  après  l'assujettir  h 
f^a  domination  :  ce  Ait  la  cause  de  sa  perte.  Il  fUt 
assassiné  dans  une  conjuration.  Adgandestrius, 
prince  des  Cattes,  avait  écrit  au  sénat  pour  empoi- 
sonner Anninius;  mais  le  sénat  avait  noblement 
reftisé.  «  Arminius ,  dit  Tacite,  fut  incontestable- 
t  ment  le  libérateur  de  la  Germanie;  il  ne  com- 
te battit  pas  le  peuple  romain  dans  les  commence- 
«t  ments  de  sa  puissance,  comme  d'autres  rois  et 
((  d'autres  généraux,  mais  au  faite  de  sa  gloire,  et 
«  dans  les  temps  où  l'empire  avait  atteint  le  plus 
«  haut  degré  de  splendeur.  Il  ne  fut  pas  toujours 
n  hcnreux,  mais  il  ne  cessa  pas  un  moment  d'im- 
tt  poser  au  vahiquenr  par  son  attitude  et  par  ses 
n  forces.  Pendant  douze  ans  l'arbitre  des  affaires 
«  de  la  Germanie,  da  gré  de  ses  concitoyens,  il 
«  toi  l'objet  de  leur  rénération  après  sa  mort.  » 
Klopslock  a  immortalisé  le  libérateur  de  la  Ger- 
manie dans  deux  de  ses  poëraes. 

Tacite,  Annales^  llb.  I,  B8,  etc.  —  Dion  CaMlas,  Ub.  LVI. 
-  Suétone .  Fie  d'jéuffuste.  —  Ploni%  IV,  il.  —  Vel- 
l«liM  Paterciiliu ,  II,  117.  ~  R.  too  Ledebur,  Da$  Land 
und  Folk  der  Bructerer {Bcrlla^  I8t7.  —  SOkeland,  Ueber 
die  Ferhâllnisse  und  fFohnsitze  der  Dêuttehen  Fôlker 
nwUehoi  dem  Rhein  und  der  JFeier  sur  Zeit  der  M- 
mor/  Mttnater,  188S.  —  RoUi,  Hermann  und  Marbod, 

^AHMinirs  (Fulgence),  évoque  de  Nusco 
en  1669.  11  se  démit  volontairement  de  l'épisco- 
pat  en  1680,  pour  vivre  dans  la  retraite.  On  a 
de  lui  :  gïi  immortali  Cipressi  ;  descrizione  de' 
Funerali  d'Ant.  Carra/a,  duca  d^Andria  ; 
Terani,  16'i5  ;  —  le  Pompe  délia  morte  per  la 
morte  di  Cornelia  Giudici,  duchessa  di  Bi- 
saccio;  Naples,  1647,  in-4*;  —  Lettera  nella 
qtuUe  se  racontano  iprodigi  fatti  délia  statua 
di  son  Nlcola  di  Tolentino  in  Venczta;  Venise, 
1652,  in-4»;— 4  Trihuti  di  reverenza  alla  rep. 
di  Venezia ,  discorsi  predicabili;  Venise,  1663, 


in-12;  —  Panegiriei  sacri,  discorsi,  etc.;  Bo- 
logne, 1651,  in-4°;  ibid.,  1669,  in-4*»;  —  l'Am- 
basciata  d'ubhidienza  fiitta  alla  Santilà  di 
Clémente  X,  in  nome  di  Garlo  If,  rè  délie 
Spagne,  etc.;  Rome,  1671,  in-4*;  —il  Triumfo 
delDolore ,  funerali  per  donna  Giovi  diSan- 
gro;  Naples,  1674. 
MazzacbclU,  ScrittoH  d'Italia. 

ARMINIUS  (Jacques  on  iSTarmcn^CTi),  chef 
de  la  secte  des  arminiens  ou  remontrants,  né  à 
Oudcwater(l)  en  1560,  mort  le  19  octobre  1609. 
II  étudia  d'abord  à  Leyde,  puis  à  Genève,  sous 
Th.  de  Bèze,  et  à  B&lc  sous  Grynaeus.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie,  visita  Padoue  et  Rome,  et 
obtint  en  1588  nne  place  de  pasteur  à  Amster- 
dam. En  1604  il  devint  professeur  de  théologie 
à  l'université  de  Leyde.  A  ce  moment ,  il  fut 
chargé  par  MarUn  Lydius,  professeur  de  théolo- 
gie à  Franeker,  de  défendre  la  doctrine  de  Théo- 
dore de  Bèze  sur  la  prédestination,  qui  était  atta- 
quée par  les  ministres  de  Dclft.  Anninius  exa- 
mina l'ouvrage  des  ministres,  le  compara  au 
système  de  Calvin  et  de  Bèze ,  balança  les  rai- 
sons de  part  et  d'autre,  et  finit  par  adopter  les 
sentiments  qu'il  s'était  proposé  de  combattre. 
II  manifesta  ses  opinions  dans  ses  thèses  du 
7  février  1604.  H  assura  que  son  système  ne  con- 
tenait rien  de  nouveau,  et  qn'il  n'était  point  in- 
compatible avec  la  confession  de  foi  des  Églises 
des  Pays-Bas.  11  dit  que  Ton  pouvait  avoir  des 
sentiments  différents  sur  des  articles  moins  im- 
portants, sans  se  condamner  mntucllement;  et  que 
l'on  devait  accorder  sur  cela  une  liberté  raison- 
nable à  ceux  qui  reconnaissaioit  les  vérités  essen- 
tielles. Il  ijouta  que  c'était  le  vrai  moyen  de  pré- 
venir les  schismes,  de  diminuer  le  nombre  des 
sectes,  et  de  rétablir  la  paix  dans  la  chrétienté. 

Arminius  formula  ainsi  son*  système  :  «  Dieu 
étant  un  juste  juge  et  un  père  miséricordieux,  a 
fait  de  toute  éternité  cette  distinction  entre  les 
hommes,  que  ceux  qui  renonceraient  à  leurs  pé- 
chés et  qui  mettraient  lenr  confiance  en  Jésus- 
Christ  seraient  absous  de  lenrs  mauvaises  ac- 
tions, et  qu'ils  jouiraient  d'une  vie  étcmeDe;  mais 
que  les  pécheurs  endurcis  et  impénitents  seraient 
pmiis...  Il  est  agréable  à  Dieu  qne  tous  les  hom- 
mes renoncent  à  leurs  péchés ,  et  qu'après  être 
parvenus  à  la  connaissance  de  la  vérité,  ils  y  per- 
sévèrent constamment  ;  mais  il  neforcepersonne. 
La  doctrine  de  Calvin  feit  Dieu  auteur  du  péché, 
et  endurcit  les  honmies  dans  leur  rébellion,  en 
leur  inspirant  l'idée  d'une  nécessité  fatale.  » 

François  Gomard,  son  collègue  à  l'université 
de  Leyde,  se  déclara  contre  lui,  et  entraîna  un 
grand  nombre  de  mmistres  dans  son  opinion. 
Arminhis,  de  son  cdté,  trouva  des  partisans, 
qui  soutinrent  ses  opinions  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d'émdition.  La  diqmte  s'échauffk,  et  pro- 
duisit de  part  et  d'autre  une  foule  d'écrits  |K)lé- 

(1)  jérminius  est  le  nom  liUiUsé  de  Hmrmentm  ou 
Hermann,  Comme  Oudewater  slgnUe ,  ea  lioUaiMiaki , 
vieille  eau,  Arminias  slnUtoIa  Feteraguinat. 
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miqnes.  Les  partisans  d'Anninhis,  craignant 
d*êto  opprimés  par  leurs  adTersaires,  présentè- 
rent en  1010  une  remontrance  aux  états  de  Hol- 
laiiâe,  ce  qui  les  fit  appeler  remontrants.  Us 
oomnieDCèreQt  par  se  plaindre  de  ce  <ia*on  les 
aeeosait  iigustement  de  Tonloir  faire  des  change- 
ments dans  la  religion,  et  de  causer  des  désordres 
et  des  tmnultes.  Us  dirent  qu'il  était  nécessaire 
d'examiner  la  confession  de  foi  et  le  catéchisme. 
Us  rendirent  compte  de  la  doctrine  de  leurs  ad- 
Tersaires;  fls  proposèrent  enfin  la  leur,  et  la  ré- 
somèrent  en  cinq  articles. 

Les  états  de  Hollande  firent  de  grands  efforts 
pour  calmer  les  esprits  et  ramener  la  paix;  mais 
ee^taien  yain.  L*édit  de  pacification  qu'ils  don- 
nèrent -en  1614  ne  calma  personne.  La  politique 
s^iD^nra  de  cette  controverse,  et  en  fit  son  profit. 
Le  prince  Maurice  d'Orange  voulait  se  venger  de 
Bamevelt,  de  Hoogerbeets  et  de  Grotius,  soup- 
çonnés de  favoriser  les  remontrants.  Les  mi- 
nistres calvinistes  étaient  bien  aises  d*humilier 
lears  antagonistes  dans  un  synode  général  ;  ils  en 
demandèrent  tous  la  convocation,  et  ils  l'obtin- 
rent. Le  synode  de  Dordrecht  ouvrit  ses  séan- 
ces le  13  novembre  1618,  examina  les  cinq  arti- 
des  des  remontrants ,  et  les  condamna.  Les  mi- 
nistres qui  reftisèrent  d'adhérer  à  la  sentence 
ftirent  dertitués.  Pour  fixer  le  sens  des  passages 
controversés  de  la  Bible,  le  synode  avait  ordonné 
une  nouvelle  traduction  hollandaise  de  la  Bible 
sur  les  textes  hébreu  et  grec.  Cette  traduction 
parut  en  1637.  Les  arminiens ,  mécontents  de  la 
version  du  Nouveau  Testament,  en  firent  une  an- 
tre, qui  parut  à  Amsterdam  en  1680.  Ils  devinrent 
dès  lors  l'objet  d'innombrables  persécutions;  les 
fonctionnaires  arminiens  furent  privés  de  leurs 
emplois;  quelques-uns  se  retirèrent  à  Anvers  et 
en  France  ;  la  plupart  émigrèrent  dans  le  Hols- 
tein,  et  fondèrent  la  ville  de  Frederikstadt,  dans  le 
duché  de  Schleswig. 

Quant  à  Arminius,  on  a  peu  de  détails  sur  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Ses  sermons,  articles 
de  controverse ,  thèses  théologiques,  etc.,  ont  été 
rénnis  en  un  volume  in-4« ,  et  publiés  à  Leyde 
(1629)  et  à  Francfort  (1631  et  1635).  On  tronie 
en  tète  de  ce  volume  une  notice  biographique  sur 
Arminius,  par  Pierre  Berthis.  La  correspondance 
d'Arminius  aété,  en  grande  partie,  imprimée  dans 
Prxstantium  ac  eruditorum  virorum  Epis- 
tolx  ecclesiasticx  et  theologicx,  etc.;  Ams- 
tei^am,  1660,  in-8*;  1684,  in-fol. 

Arminius,  que  Jacques  P',  roi  ^l'Angleterre, 
appelait  V ennemi  de  Dieu,  avait  pris  pour  de- 
vise :  Le  Paradis^  tfest  une  bonne  conscience, 
[  Enc.  des  g.  du  m.,  avec  addit.] 

Gaip.  Brandt,  Hiitoria  tiUe  jérminii;  Arotterdain , 
1714.  ln-8«.  —  Jeta  tvnodi  nationalis;  Dortrecbt,  IMO, 
\o-k».  —  Adrian  yid  Catteoburith .  BWiotheea  êcripto- 
rum  remonstrcaxtium ;  Amsterdam  ,  I7tt,  ln-4<>.  —  Mot- 
helm ,  Hiitoirê  ecclésiastique. 

*  hnMOJt'wihi.E  (Jean-Baptiste),  surnommé 
le  Bonnet  rouge,  membre  de  la  convention  na- 
tionale en  1792,  naquit  à  Reims  le  18  novem- 


bre 1756,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  11  dé- 
cembre 1808.  n  exerça  d*abord  à  Reims  la  pro- 
fession de  cardeur  de  laine ,  et  fût  l'un  des  mem- 
bres les  phis  véhéments  de  la  convention  na- 
tionale, où  il  siégeait  h  côté  de  Marat  Dans  le 
procès  de  Louis  XYI ,  il  vota  la  mort  et  Vexécu- 
tion  dans  les  vingt-quatre  heures.  Après  la  dis- 
solution de  rassemblée;  en  novembre  1794, 
Armonville  revint  à  Reims  reprendre  son  an- 
cien état. 

Biographie  dêî  CotUemporaim. 

*ARMSDORF  (André),  musicien  allemand,  né 
à  Miihlberg,  près  de  Gotha,  le  9  septembre  1670, 
mort  le  31  décembre  1699.  Après  avoir  étudié  le 
droit,  il  se  sentit  une  véritable  passion  pour  la 
musique,  et  devint  oi^aniste  à  Erfîirt  II  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  morceaux  de  musique 
religieuse,  dont  un  petit  nombre  a  été  imprimé. 

Adelung.  Supplément  à  Jôcbcr,  AUgemeines  Gelehr- 
ten-Lexieon. 

*  ARMSTRONG  (Archtbald),  communément 
appelé  Archy  ou  i4rc^<^c ,  bouffon  de  Jacques  VI, 
né  à  Arthnrset  dans  le  Cumberland  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  mort  en  1672. 
Après  la  mort  de  Jacques,  il  devînt  le  fou  de 
l'archevêque  Laud.  Nous  ne  dirons  rien  de  ses 
bons  mots,  facéties  et  calembours,  parce  quils 
n'ont  de  sel  qu'en  anglais,  et  que,  traduits  dans 
une  autre  langue,  ils  perdraient  leur  sens.  Ar- 
chibald  se  retira  fort  riche,  et  eut  pour  succes- 
seur John  Muckle.  11  publia  contre  l'ancien  évo- 
que Laud  un  pamphlet  sous  ce  titre  :  Archy*s 
dream,  sometimes  lester  to  his  m^estie  but 
exiled  the  court  by  Canterburie's  malice, 
with  a  relation  for  whom  stood  voide  an  odde 
chaire  in  Kell;  cet  écrit  témoigne  du  violent 
ressentiment  qu'Armstrong  éprouvait  contre  le 
prélat  qui  l'avait  renvoyé. 

Stark,  Biographia  scotica.  —  Ljson,  Magna  Britan- 
nia,  IV,  18.  -  Nealj  FfUtory  of  the  Puritans,  édlt  de 
1794,  il,  in,  807,  808.  -  Gentleman's  Magazine,  XCl, 
part.  I«  ts,  M,  et  part.  Il ,  114-118. 

*  ARMSTRONG  (François),  médecin  anglais 
d'Uppingham,  dans  le  Rutiandshire,  mort  en 
mai  1789.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance.  11 
est  regardé  comme  l'inventeur  d'une  couleur 
verte  végétale  qu'U  a  décrite  dans  un  livre  inti- 
tulé An  account  of  a  newly-invented  bettuti- 
fui  Green  Paint,  lasting  in  the  open  air, 
and  daily  improving  by  the  winds,  sunshine 
and  rains;  Stramfort,  1783.  Watt  rapporte 
aussi,  dans  ses  Médical  commentaHes  (v.  IX, 
p.  317),  un  travail  d'Armstrong,  intitulé  Ac- 
count ofsingular  convulsivefltsin  thrccchil- 
dren  ofonefamily. 

Watt,  Biblioth.  hritannica.  —  Gentleman* s  Ewropean, 
and  Scôfê  MagatHms,  an.  iin,  p.  467,  414,  «t9. 

*  ARMSTRONG  (George),  médecin  anglais, 
né  au  milieu  du  dix-huftième  siècle  à  Londres, 
où  il  est  mort  en  décembre  1781.  H  est  le  nrère 
de  l'auteur  AeArt  ofpreserving  health.  Il  s'oc- 
cupa spécialement  de  la  santé  et  des  maladies  des 
enfants,  et  a  fondé  pour  ce  sujet  im  dispensafare 
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dans  son  pays.  H  a  publié  les  résultats  de  ses  ob- 
serrations  sous  le  titre  :  Essay  on  the  diseases 
most  fatal  to  infants ,  avec  cet  appendice  : 
Bules  to  he  observed  in  the  nursing  of  chil- 
dren,  with  a  particular  view  to  those  who 
are  brought  up  by  hand;  Lond.,  1767.  Cet  ou- 
vrage a  eu  de  nombreuses  éditions. 

Rees,  Cyclopœdia,  —  Wdtt,  BMioth.  britannica. 
^ARMSTBONG  (Jean),  ingénieur  ordinaire 
du  roi  d'Angleterre,  né  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  mort  le  27  mars  1758.  n  est  Tau- 
teur  d'un  livre  intitulé  the  Bistory  of  the  Is- 
tond  o/'A/i«orca  ;  Londres,  1752.  Armstrong, 
comme  officier  de  l'armée,  avait  été  envoyé  à 
Minorque  en  1738  pour  le  recouvrement  de 
l'impôt;  c'est  là  qu'il  amassa  les  matériaux  de 
son  ouvrage,  qui  comprend  la  topographie  de 
rUe,  son  histoire  naturelle,  son  histoire  poli- 
tique, des  détails  sur  les  mœurs  et  le  caractère 
de  la  population;  il  est  de  plus  orné  de  cartes  de 
rtle  et  de  gravures.  Une  seconde  édition,  fort 
augmentée  par  l'auteur,  parut  en  1756. 

Gentleman' t  London  and  Scot'»  Magazine»;  for  1758, 
p.  146,  fis,  161. 

*  ARMSTRONG  (Jean),  poète  écossais  et  écri- 
vain politique,  né  à  Ldth  en  1771,  mort  le  21 
juillet  1797.  Il  eut  de  bonne  heure  un  goût  mar- 
qué pour  les  lettres.  Dès  Tftge  de  dix-huit  ans, 
il  publia  un  volume  de  poésies  :  Juvénile  poema 
(  1789),  contenant  aussi,  en  prose,  Essay  on  the 
best  means  of-punishing  and  prevènting  cri- 
mes. Cet  ouvrage  lui  valut  une  médaille  d'or 
décernée  par  la  Société  du  Panthéond'Édimbourg. 
En  1790  il  vint  à  Londres,  avec  l'intention  d'y 
poursuivre  sa  carrière  littéraire.  Il  gagna  sa  vie 
à  faire  des  articles  de  journaux.  En  1791  il  pu- 
blia, sous  le  nom  d'Albert  :  Sonnets from  Sha- 
kespeare. Watt,  dans  Bibliotheca  Britannica, 
place  sous  le  nom  d' Armstrong  un  volume  publié  à 
Londres  en  1790,  ayant  pour  titre  :  Confidential 
letlers  from  the  Sorrows  of  Werther.Anns- 
trong,  fatigué  par  le  travail  et  les  privations, 
mourut  à  la  fleur  de  Tâge. 

MontMy  Magazine,  août  de  l'an  1797 .  p.  1B3,  IM.  - 
Gentleman*»  Magazine;  for  sept.  1797 ,  p.  731 ,  781. 

ARMSTRONG  (Jean  ),  médecin  anglais,  né  le 
8  mai  1784  à  Ayres-Quay,  dans  le  comté  de 
Durham ,  mort  à  Londres  le  12  décembre  1829. 
Partisan  de  la  doctrine  de  Broussaîs,  il  regar- 
dait l'inflammation  comme  la  cause  de  presque 
toutes  les  maladies,  et  préconisait  l'emploi  de 
larges  saignées.  Il  exerçait  la  médecine  à  Londres, 
et  ses  cours  étaient  suivis  par  de  nombreux 
élèves.  Voici  la  li£(te  de  ses  travaux  :  Observa- 
tions relative  to  the  Fever  commonly  called 
puerpéral  ;  Lonàres,  1813;  deuxième  édition, 
8  vol.,  1819;  —  Practical  illustrations  of  ty- 
phus, of  the  common  continued  fever,  and 
of  inflammatory  diseases;  1816,  Londres;  — 
Practical  illustrations  of  the  scarlates  fever, 
pulmonary  consumption,  etc.  ;  with  Remarks 
on  sulphureous  îoaters,  8  v.;  Londres,  1818  ;  — 
On  the  brain-fever,  produced  by  intoxication 


(Edinburgh  médical  and  surgical  journal. 
Janvier  1813)  ;  —  the  Morbid  anatomy  of  the 
bowelSf  etc.;  —  une  foule  de  brochures  sur  des 
maladies  particulières  ;  et  divers  articles  publiés 
dans  les  journaux  et  revues. 

Memoir  of  the  life  and  médical  opinions  of  J.  Jrms- 
trong,  M.  O.,  etc.,  by  Francis  Booit,  M.  D.,  1  v.  in-S^; 
London,  1884. 

*  ARMSTRONG  MOSTTN  (  Jean  ),  géographe 
anglais.  Les  détails  sur  sa  vie  manquent.  On 
sait  seulement  qu'il  a  publié  les  travaux  suivants  : 
Scotch  Atlas ,  —Essay  on  the  contour  of  the 
Coast  of  Norfolk,  etc.,  1791;  Norwich,  petit 
in-i*». 

vr Att,  Bibliotheca  BHtanniea. 

* ARNAL  (Etienne  d'),  dit  Scipion,  ingénieur 
français,  né  àValIerauguele  12  avril  1733,  mort 
le  23  février  1801.  n  mbrassa  d'abord  l'état  m- 
clésiastique,  et  devint  chanoine  à  Alais.  H  résigna 
son  canonicat  vers  1780,  et,  s'étant  entièrement 
livré  à  l'étude  de  la  mécanique,  il  inventa  les 
moulins  à  feu,  dont  on  fit  l'expéiience  à  Nîmes, 
n  inventa  aussi  une  machine  à  feu  pour  la  re- 
monte des  bateaax  sur  les  rivières  navigables, 
n  obtint  en  1782  un  privilège  exclusif  de  quinze 
ans  pour  l'établissement  de  cette  machine  en 
France,  et  un  antre  de  vingt-cinq  ans  pour  son 
établissement  et  pour  celui  des  moulins  à  feu, 
dans  toute  l'étendue  delamonarchieautrichienne. 
Ce  dernier  privilège  lui  avait  été  procuré  par  son 
frère  aîné,  le  colonel  Jean  d'Amal ,  au  service  de 
l'Autriche.  Malgré  ses  connaissances  en  méca- 
nique et  son  génie  inventif,  d*AmaI  ne  réussit 
point  dans  ses  entreprises  :  diverses  circonstan- 
ces s'y  opposèrent  d'abord,  et  ensuite  la  révo- 
lution de  1789.  n  reprit  plus  tard  (en  1799)  le 
projet  de  l'établissement  de  sa  machine  à  feu  pour 
opérer  la  remonte  des  bateaux  sur  le  Rhône.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  première  fois  dans 
cette  nouvelle  tentative.  Il  mourut  à  Nîmes  dans 
la  plus  grande  misère,  après  avoir  consumé  sa 
vie  et  sa  fortune  en  entre^trises  utiles,  maid  in- 
fructueuses. 

On  a  de  lui  :  Prospectus  de  la  navigation 
générale  des  rivières  par  le  moyen  de  la  ma- 
chine à  feu;  Paris,  1781,  in4';  —  Prospectus 
de  r entreprise  de  la  navigation  des  rivières 
par  le  mjoyen  de  la  machine  à  feu;  —  Mé- 
mmre  sur  les  moulins  à  feu  établis  à  Nimes; 
Nîmes,  1783,  in-4°;  —  Déclaration  des  droits 
de  V homme,  en  vers;  Ntmes,  an  vn  (  17985>u 
1799),  in-8*'.  Cet  opuscule,  composé  par  l'abbé 
d'Amal  dans  un  âge  assez  avancé.  Ait  adopté  par 
le  jury  d'instruction  du  départagent  du  Gard 
pour  l'usage  des  écoles  primaires. 

Maurice  Anglivibl. 

*ARNAL  (Jean-Pierre)f  câèbre  architecte 
espagnol,  né  à  Madrid  le  19  novembre  1735, 
mort  le  14  mars  1805.  Son  père ,  Juan  Henri- 
que,  fameux  orfèvre,  l'envoya  étudier  les  beaux- 
arts  à  Toulouse,  où  il  remporta  les  prix  d'archi- 
tecture ,  de  perspective  ou  de  dessin.  A  son  re- 
tour de  France,  il  fut  reçu  élève  à  l'Académie  de 


)7S 


ARNAL  —  ARNALDUS 


274 


Saint-Ferdinand  à  Madrid^  otf  il  obtint  le  second 
prix  de  la  première  classe  d'archîtectnre.  Trois 
ans  après,  il  lut  chargé  de  dresser  les  plans  et 
dtitirfnff  dé  TAlhambra  et  des  antiquités  mores- 
qoes  de  Cordoue.  Le  talent  qn*il  déploya  dans 
cette  mission  lui  fit  décemar  le  titre  de  membre 
de  l'Aendémie  en  1767.  Sept  ans  i^rès,  fl  flit 
Mumé  Tioe-président  de  ce  corps  éminent.  En 
1780  9  le  roi  le  chargea  d'aller  relever  les  ruines 
et  mosaiqnes  découvertes  à  Rielves  près  de  To- 
lède; il  dessfaia  exactement  des  morceaux  de  par- 
vis qid  avaient  été  sauvés  dans  les  fouilles,  les 
ft  girtrer  et  colorier.  Le  roi  le  nomma  directeur 
de  l'école  d'architecture. 

LUfODO  yCean-Bermudez,  NoUcias  de  loi  Arquitee- 
tm  f  jârtmtteetura  de  Espafta.  —  Ponz,  nage  de 


JquuiAL,  acteur  et  poète  comique  fhmçais, 
né  en  1799.  Voici  les  principales  phases  de  sa 
vie,  extnites  d'une  monographie  faite  par  lui- 


Je  mlfl  lottt  simplement  le  flls  d'an  épicier.... 
J'étais,  à  quatorze  ans ,  soldat  da  roi  de  Rome.. 
Bl«  poor  TlTre,  sondain  Je  me  fis  boatonnler.... 
Nom  éttoDS  chez  Doyen  ;  ]e  Jouais  Mithridate; 
MÊUhridai»  deirint  Jocritse  corrigé. 

Après  cela,  Je  cours  au  domicile 

Do  directeur  Bronet  (l;  :  l'accès  en  est  facile.... 

m  Je  TOUS  reçois,  dlt-U  d'an  ton  des  plus  i 

m  Dés  demain,  tous  pouTcz  débuter  dans  lesehceors.» 


i  qu'Aie  dit  lui-même,  Amal  était  en  1814 
t  dans  la  jeune  garde  dltalie,  et  fut,  après 
soo  retoar  en  France,  employé  dans  une  fabrique 
de  bootons.  Son  goût  pour  le  théâtre  l'entraîna  à 
solliciter,  en  1825,  un  engagement  aux  Variétés, 
où  fl  flst  peu  goûté  du  public.  11  entra  ensuite  an 
Vandefflle,  et  n'y  reçut  pas  d'abord  le  meUleur 
aocnefl,  malgré  le  soin  qu'il  apportait  dans  ses  ré» 
les.  Enfin  une  longue  persévérance  le  fit  triompher 
de  tous  les  obstades ;  et  Amal,  depuis  vingt  an- 
nées, s'est  placé  au  premier  rang  des  acteurs  co- 
miques par  son  naturel  et  son  orignialité.  On  dit 
ât  M  qu'il  est  toujours  le  même':  ce  n'est  pofait 
on  MAme,  c'est  un  éloge.  En  effet,  Amal  ne  pent 
se  comparer  à  nul  autre  comédien.  La  scène  est 
son  domaine,  il  crée  plutét  qu'il  ne  représente  ;  son 
jeo  est  un  dialogue  entraînant  avec  le  public  :  il 
est  réellement  acteur  et  auteur.  Ses  exclamations, 
son  rire,  ses  hnprovisations  fines  et  hardies, 
son  audace  aristophanique,  tout  en  lui  est  à 
lui.  —  n  professe,  au  surplus,  une  vénération 
profonde  pour  son  art,  et  l'a  très-sérieusement 
étudié  aux  meilleures  sources.  Quelques  poé- 
sies ,  contes  et  fabliaux,  entre  antres  la  Planche 
à  bouteilles,  attestent  son  esprit. 

Alfred  de  Lagazb. 

ALiiALD.  Voyez  Ariiold. 

ARXALD  (  Richard  ),  théologien  anglais,  né  à 
Londres  en  1696,  mort  le  4  septembre  1756. 
Il  fut  ministre  de  la  religion  réformée,  et,  à  ce 
titre,  prononça  un  grand  nombre  de  sermons. 
Les  seuls  ouvrages  qui  restent  de  lui  sont  des 

(t)  Les  Variété). 


commentaires  sur  les  difffrents  livres  de  l'An- 
cien Testament  H  eut  un  fils  appdé  William 
qui  embrassa  également  l'état  ecclésiastique, 
mais  qui  devint  fou  à  l'Age  de  vingt  ans. 

John  Nlcbols,  Hittonf  and  JntiçHUiet  qf  tke  CouiUy 
0/  Leieeeter,  ▼.  IH.  -  Masters,  HUtory  of  the  cotlege 
<^  Corpus  CkritU,  etc.,  iSSi,  édit.  in^*,  p.  486. 

*ARHALDi  {Énée,  comte),  architecte  italien, 
né  à  Yicence  en  1716;  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort  II  fit  de  l'architeetnrèsa  principale  étude. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  IdeatTun  teatro 
nellepriîwipali  parti  simile  agit  arUichi,air 
usofnodemo  accofnimodaio;\si'V,  1 762;  -—Délie 
Basiliche  antiehe,  e  specialmente  di  juella  di 
Vicenza;  in-4'',  1767.  H  ijouta  à  sonpremier  livre 
quelques  observations  sur  les  théàâres  en  géné- 
ral, et  en  particulier  sur  celui  de  Vioence.  H  re- 
commande l'adoption  du  plan  demi-circulaire 
pour  l'auditoire  comme  dans  les  théâtres  an- 
ciens, et  désapprouve  les  gradins  concentriques, 
aussi  bien  que  l'usage  modeme  du  parterre  et 
des  loges,  n  est  aussi  l'auteur  d'une  Descritione 
délie  architeiture  di  Vieenza,  1779.  Une  cor- 
respondance d'Amaldi  avec  l'architecte  Te- 
manza  a  été  publiée  dans  Raccolta  di  lettere 
sulla  Pittwra,  Ce  ftit  lui  qui  dirigea  la  restau- 
ration dn  pelais  Raggione  à  l^cenze. 

mUtU,  rite. — aaeeùtta  di  lêttêre  mUa  Pltiura,  édIt. 
Tleoxsl. 

AUfALDO  (Pierre-Antoine),  théologien,  né 
en  1638  àvaiefiranehe(prèsde  Nice),  mortiers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  H  étudia  la  théo- 
logie an  collège  de  Brera,  et  remplit  la  charge 
de  protonotaire  apostolique  après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur.  H  a  écrit  les  ouvrages  sui- 
vants :  Il  tridglio  uUste  in  Iode  dit  nomi  santi 
di  Gesu,  di  Maria,  e  di  Giuseppe;WiaB,  1653  : 
il  publia  ce  travafl  à  l'âge  de  quinze  ans;—  Pro 
faustisHmatoti  orbi  terrarum  sanctissinU  do- 
mini  nostri  Alexandri  Vil,  pont,  max.,  in- 
auguratione  ad  solium  Vaticanum;  Milan, 
1656 ,  in4®  ;  —  Slogia  in  laudem  episcopi  JÇi- 
exensis;  —  Sanctum  optai»  pacis  Àugurium 
ex  emblemate  Àleiati,  c^i^ts  est  inscriptio:  Sx 
bello  Pax  dissertatioparxnetiea;  Milan,  1658  ; 

—  Hànorato  II,  principi  Monacœo,  Valentino 
duci,  etc.,  poeticx  gratulationes  ;  BlOan,  in-4«; 

—  la  Gloria  vestita  a  lutto  per  la  morte  di 
Carlo-Emmanuele  II,  duca  di  Savoja;  Turin, 
1676,  hi-4*',  poème  en  octaves;  —  il  Giardin 
del  JHemonte  oggi  vivente  nelVanno  1673, 
diviso  in  principi,  dame,prelati,abati,cava' 
lieri,  ministri ,  t^.;  Tnri»,  1683,  in-8*  :  c'est 
une  collection  d'odes  et  de  sonnets  à  la  louange 
des  personnages  les  plus  importants  de  la  cour 
de  Turin  à  cette  époque;  —  le  Grandeue  et 
le  glorie  délia  H.  Casa  di  Savoja,  oda  liri- 
ca,  etc.,  con  lettere  al  duca  di  Savoja  Carlo- 
Emanuele  IL  Cette  ode  est  conservée  dans 
la  bibliothèque  royale  de  Turin. 

ManacbelU,  Sermori  dettalia, 

*  ARHALDUS  (Etienne),  arnoldus  ou  ar- 

LANDUS,  médedn-chirarc^de  Montpellier  qui 
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^Tait  dans  !■  pMBdèn  pnttô  dn  qwlofiiènM 
siècle.  Un  ArmMui  oa  ArUmdn»  èo  Montpd- 
lier  est  fréqaflDmwDt  dié  par  Gay  de  Chaidiae 
dans  sa  Clinique;  mats  11  est  confinda  peut-être 
ayecinui/dtct  oa  Amaultf  de  7ïUmmÊve.lM 
trayanx  d'Etienne  Amaldot  n'ont  pot  été  paUiéa. 
Gesner  mentionne  trois  mannsorits  qni  hd  sont 
attribués,  et  qui  se  trooraloBt  entre  les  mains 
d'un  médeeind'firftirt  appelé  MaflOen  Diessems. 
Leurs  titres  sont  :  FiriètaréNM  «ujMr  AnMih 
tOÊfifim  NieoM;  — -  PropuMMkmM i  — 
IVoe^a^t»  lie  FéMbm  ei  de  SfHWHatkme; 

AtHna^anLéê  IrnSm^M  de ««Miaa 4ê Hwilyti- 
/i«r.  -  HaUer,  AMiotS.  ekêrurgiea,  I.  116;  KMo- 
filMfl  nud.  praèL,  IiMt. 

«ÂEiTALL  (  inmam),  ponpidétaire  ansfats, 
né  en  1705,  mort  en  1761.  H  est  oonmi  par  oe 
passage  de  la  Jhmikde,  où,  après  atoir  sti^na- 
tisé  les  faiblesses  des  çaetters,  PopedK  : 

Not  to  bold  AnuJI;  wlUt  «  wdsfct  ofAoU, 
Fdrioos  be  dilTM,  piMliiltitdj  Safl. 
Wtalripooit  and  itonM  Ms  «brâttBg  utm  la 
WUh  au  fthe  weigbt  of  gnfUmon  blMt 
No  crtb  more  «etlve  In  tbe  dirtj  danott, 
Downward  to  ellaib  and  bactwafd  to  adraaee. 
Hebrlngs •» balf  Um baltoa  oahb b«S, 
ADd  loodly  datm  tba  JoanMlt  «ad  tfen  kad^.^ 

Une  note  mise  s«  bas  de  es  passi 
qu'Amall  regarda  comme  étant  de  sa  digidtéde 
rédamer,  lors  de  la  preoilète  poMiBStioli  de  la 
ZHiflciacfe,  contre  le  réle  qu^m  lui  prètett;  et  11 
écrivit  à  ce  sijet  une  lettre  dans  laqneDe  il  ré* 
podiait  les  détestables  maximes  de  ses  prédé- 
cesseurs. Dans  le  second  dialogoe  qui  suit  1'^ 
logue  dessatfares,  Pope  lui  sdresse  cette  inroea- 
tion: 

Sptrit  of  Amafl!  ald  ne  wbile  I  Sel 
AmaU  publia  iht  BrUith  Journal  et  le  Free 
Briton,  dans  lesquels  il  soutint  la  poUtfque  de 
sir  Robert  Walpde  et  de  son  gourecnemoit 
Parmi  ses  autres  centres,  en  dehors  du  Journa- 
lisme, on  remarque  :  Leiter  to  doetor  Codex 
(  c'était  le  docteur  Gibbon  qu'A  désignait  ainsi  ) 
onhismodestituirttcilonstotAecroum;Oj^^ 
siHon  no  proqf  qfpaMotism,  0ans  l'enqnète 
dressée  par  le  comité  secret  sur  la  conduite  de 
sir  Robôrt  Walpole,  on  trouve  que  la  subven- 
tion aux  divers  Journaux,  aussi  bien  qn*au  l^ee 
Briton,  était  de  50,077  livres  sterling.  Les  notes 
de  la  Dunciade  disent  qu'Ainall  a  touché,  pour 
sa  part,  près  de  onze  mflle  livres  sterling;  mais 
il  avait  derrière  lui  une  phalange  d'écrivains 
qu'il  était  obligé  de  réfarîbuer. 
MisceL  tcorkt,  I,  I.  —  Pope,  Dmiciade. 

* ABiTAsoif  {Jean),  Jurisconsulte  danolSi  né 
en  Islande  vers  1727,  mort  en  1777  à  Snœfidds- 
nœss.  n  écrivit  en  danois  un  savant  ouvra^  in- 
titulé ffistorisk  inledning  U  den  garnie  og 
nye  islandske  baettergang  (  Introducfion  his- 
torique à  la  jurisprudeoee  islandaise  ancienne  et 
moderne).  Ce  travafl  avait  été  commencé  à 
l'instigation  dn  comte  de  Rantzan,  à  qui  H  était 
dédié;  fl  futpobHé  à  Ck»penhague  en  1762,  et 
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H»  à  Soroê,  comme  on  l'a  prétendu.  C'est  un 
groshi-4*  dephis  de  six  cents  pages,  avec  une 
préito  d'Anker. 

Wons ,  £ec<eoii  owr  Damke,  ttmnU,  offitkmdtke 
tarda  MmnO»  1,  tl;  lll»  M.  -  Aniaao%  iitdM»i»ç. 

*  ABHASi»  (  Jeoi^Magnus  ),  théoh^len  da- 
nois, né  en  1005  à  Dyrafiord  en  Istaade,  mort 
le  8  févrierl743. 11  fat  BOUBié  évAqoe  de  Skal- 
hoit  peu  de  temps  après  avoir  reçu  les  ordres 
mineurs,  et  s'eng^ea  dans  des  quersUos  reli- 
glenses  avec  son  propre  eleigé.  Les  oovri^^ 
qui  restent  de  lui  sont  :  la  fie  de  aon  père 
spIrUuel Btnar  Thor$t^na9on,évêqMed'HO' 
lum;  Copenhague,  1700,  hi-4*;  •—  un  Coiéii- 
drier  perpétuel  g  Holum,  1707 ,  in-12  ;  —  une 
JYaduction  du  caléehUtme  de  Uaher^  avec  un 
commentaire;  Holum»  1707,  in-12  ;  —  Daely- 
lismui  Ulandieus;  Copenhague,  1739,  in-f  2  ; 

—  Nucleui  laUmtaHs;  Copenhagne,  1738, 
in-S";— -  i>onaAfS,  Granmatiea  et  lexidion 
latino^landimtm;  Copenhague ,  1734.  II  reste 
en  outre  d*Amason  une  foule  de  manuscrits , 
qu'A  serait  kntOe  de  dter. 

PinaJe— ■■,  or  I  laiii  JokanM.  JNiCarto  ëûHetias- 
Uca  UUaMm,  11^  «SWb^  —  aotjie»  Brmoe^  Dttiitke 

*  Wons,  Mmkm  ow§r  Dmutkêp  nmnàe ,  af  Ulandskê 
imrê»Minê,U9eim,n, 

*AttflA8OH(5«iltiim},cfanNMd0gMe  danois. 
On  ne  sait  rien  de  sa  nalssaiice  ni  de  sa  mort. 
n  a  écrit  vers  1600  une  taUedvonologiqne,  en 
prenant  pour  base  les  teritues  et  PhHon  le  Juif. 
Celte  taUe  a  été  complétée  m  1669  par  Ame 
Hfagpmsson  ou  Amas  MitffMeus,  oéM>re  anti- 
quaire. 

BamaQ  mnânÊKÊ,  m  ttufl»  BMerlm  UtÊntria  /<- 
umdim,  ddu.  da  nu»  p.  itt. 

«AMrAV  (Jwam)f  géedn  espagpoi,  né  à 
Bamkns  m  1695,  noit  ea  1693.  H  eut  pour 
mettre  à  Madrid  Engène  Ooxes»  et  se  fit  une 
grande  réputation  comme  ooloriste.  Aman  illus- 
tra de  ses  travaux  «as  ibnla  de  livres  contenant 
des  vies  de  saints. 

Gaaa  Banmdea,  MAotouarla  Mrtariaa^  etc. 

ABVA1TD,   ABMAVrLD,  ABBAOLT,  AUAL- 

mm,  AmKmtBMm,  nom  eommm  à  plusieurs 
hommes  eâèbns  qm  bous  avons  rangés  ci- 
dessous  ptf  oïdn  ehwolog^qne  Jnsqu'au  sei- 
slènie  siède,  el,  à  pvtir  de  cstte  époque,  par 
ofdie  alphabéUque  de  prénoms. 

I.  Amaniâ  du  moyra  ûgê. 

ABXAins  on  AESALDO  do  Sresda,  en 
latfai  Amaldue,  AmUphuif  Arnm^kue  Bri- 
xientU,  eélèbse  philosophe  et  fiiéologien,  né  à 
Bresda,  en  Italie,  vers  to  ooinmeneement  dn 
douzième  siède,  tué  en  1155.  H  vhift  en  France 
de  bonne  heure,  et  y  fiit  dlsc^  d'AbaikunI, 
sons  lequel  il  iU  de  graads  progjrès  dans  la  phi- 
losophie sootostiqoe.  Hélait  doué  de  beauoMp 
de  ftcHité  et  d'une  âo^unce  tente  naboeDe^ 
que  l'art  elle  travafl  adievèrent  de  développer. 
De  retour  en  Italie,  il  embrassa  Fétat  meoii^ 
tique  et  s'adonna  à  la  préffication.  La  coRiftai 
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étÊÊt  alors  à  son  comble  dans  tous  les  états,  et 
sortoot  dans  le  dergé  ;  tons  les  monuments  con- 
ImiKyrains  l'attestent,  même  les  écrits  de  saint 
Banard.  Cette  corraption  générale  devait  né- 
cessairement enflammer  le  zèle  de  tous  les  hom- 
mes géoérenx,  de  tous  les  esprits  ardents  ;  aussi 
étaft-eUe  attaquée  avec  vigueur  dans  l'Église 
orientale^  tout  aussi  bien  que  dans  l'Église  occi- 
doifale.  Arnaud  de  Brescia  se  distingua  dans 
celte  latte  par  son  emportement  et  par  sa  per- 
iMtanoe,  soit  qu'il  senttt  plus  vivement  que  tout 
antre  Todieux  de  ces  débordements,  soit  qu'il 
fftt  dévoré  du  désir  de  se  faire  une  réputation, 
n  n'attaqua  d'abord  dans  le  clergé  que  l'abus  que 
oeiai-ci  ftJsait  de  ses  vastes  propriétés;  mais 
faientdt  fl  soutint  que  le  clergé  ne  pouvait  pas  être 
propriétaire,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  d'al- 
lier avec  ses  fonctions  spirituelles  des  dignités 
purement  temporelles.  Cette  doctrine  trouva  des 
partisans  parmi  les  grands  et  dans  le  peuple  : 
les  tètes  s'échauflèrent ,  et  une  révolte  contre 
rérêque  de  Brescia  fiit  le  résultat  de  la  fermen- 
tation  sooide  des  esprits.  Le  clergé  s'aigrit,  et 
porta  ses  accusations  au  concile  de  Latran,  qui 
se  tint  en  1139.  Le  pape  Innocent  n  fit  con- 
damner les  excès  que  blâmait  Arnaud  ;  mais  il 
pnêctbitt  sa  doctrine,  qu'Othon  de  Frisingue 
résume  en  ces  termes  :  «  n  n'y  a  point  de  s^ut 
à  espérer  pour  les  ecclésiastiques  qui  ont  des 
biens  en  propriété ,  pour  les  évêques  qui  possè- 
dent des  seigneuries,  ni  pour  les  moines  qui  ont 
des  immeubles;  toutes  ces  choses  appartiennent 
aux  princes,  et  l'usage  n'en  doit  être  accordé 
qa*aux  laïques.  »  Arnaud ,  banni  de  l'Italie,  se 
néfugia  à  Zurich,  oùil  conthiua  son  enseignement. 
n  parait,  par  une  lettre  de  saint  Bernard,  qu'il 
était  en  France  vers  1140,  et  qu'il  dogmatisait 
avec  son  ancien  maître  Pierre  Abailard.  Cepen- 
dant il  entretenait  un  parti  si  puissant  à  Rome, 
qu'il  y  fit  éclater  une  sédition  à  la  fin  du  pontificat 
dlnnocentn.  Les  Romains,  voulant  réduire  le 
pape  à  se  contenter  des  dîmes  et  des  oblations, 
s'assemblèrent  au  Capitole,  et  rétablirent  le  sénat. 
En  1 144  fis  joutèrent  un  patrice  aux  sénateurs, 
et  donnèrent  cette  dignité  à  Jourdain,  fils  de 
IMerre  de  Léon,  qu'ils  regardèrent  conune  leur 
souverain.  La  révolte  s'accrut  à  la  mort  de  Lu- 
cius  II,  en  1145.  Les  Romains  voulurent  con- 
traindre son  successeur  Eugène  III  à  confirmer 
l'établissement  du  sénat  Ce  pontife  s'y  refusa, 
et  sortit  de  Rome.  Arnaud  y  entra  pendant  son 
absence,  enflamma  l'enthousiasme  des  séditieux, 
(!t  les  porta  à  abolir  la  préfecture,  à  ne  recon- 
naître que  le  patridat,  à  dévaster  les  propriétés 
des  ocdésiastiques  et  même  les  églises.  Au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  Eugène  rentra 
à  Rome  après  avoir  soumis  les  rebelles,  excom- 
munia Jourdain,  et  rétablit  la  dignité  de  préfet. 
Adrien  IV,  successeur  d'Anastase  IV  en  1154, 
plus  courageux  que  ses  prétlticesseurs  ou  plus 
favorisé  par  les  nrconstana's,  frappa  d*anathème 
Arnaud  et  set  adhérents,  dont  quelques-uns  des 


plus  emportés  avaient  blessé  à  mort  Gérard , 
cardinal-prétre  de  Sainte-Pudentiane,  et  jeta  l'in- 
terdit sur  la  ville  de  Rome,  jusqu'à  ce  qu'on  en 
eût  chassé  ce  moins  audacieux.  Les  Romains 
effrayés  expulsèrent  Arnaud  et  les  amaldistes, 
qui  se  retirèrent  dans  la  Toscane  et  y  continuè- 
rent leurs  déclamations^  aux  applaudissements 
du  public,  qui  regardait  le  novateur  comme  un 
prophète.  L'année  suivante,  le  pape  obtint  du 
roi  des  Romains,  Frédéric P%  qu'Arnaud,  qui 
d'abord  avait  été  pris  par  le  caràinal  de  Saint- 
Nicolas,  et  qui  avait  été  arraché  de  ses  mains 
par  les  efforts  du  vicomte  de  Campanie,  serait 
livré  au  suf^ce.  En  effet,  par  ordre  du  préfet 
de  Rome,  Arnaud  ftit  crucifié  et  son  corps 
brûlé.  Ses  cendres  furent  jetées  dans  le  Tibre« 
afin  que  ses  disciples  ne  les  vénérassent  pas 
comme  des  reliques. 

Le  caractère  de  ce  personnage  ne  nous  est 
parvenu  que  très-défiguré  par  la  partialité  des 
historiens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'estque  même 
ses  adversaires  les  plus  prononcés  lui  accordent 
une  éloquence  remarquable,  et  ne  lui  contestent 
point  des  moeurs  pures  et  austères,  a  H  serait  à 
souhaiter,  dit  saint  Bernard ,  que  sa  doctrine 
fût  aussi  saine  que  sa  vie.  Si  vous  connaissiez 
cet  homme!  fl  ne  mange  ni  ne  boit;  comme  le 
diable,  U  n'a  soif  que  du  sang  des  âmes.  »  Il  im- 
porte de  constater  qu'Amaod  n'avait  pas  pré- 
cisément porté  atteinte  aux  dogmes  de  l'Élise, 
et  ne  voulait  réformer  que  les  abus  du  pouvoir 
et  la  discipline  du  dergé.  Aussi  Baronius  l'a-t-il 
appelé  avec  raison  le  patriarche  des  hérétiqties 
politiques.  [Enc.  des  g.  du  m.,  avec  addit.  ] 

D'Acbery,  SpicUeçium,  U  XIII ,  p.  88.  -  Gttolber. 
Ligurinus,  teu  de  gestU  FridêrM  t^,  Itb.  III ,  Yen  Ml. 
—  Saint  Bernard,  BjM.  iS».  19S,  196,  IM.  -  FUa 
jâdrUnU,  dans  Moratort,  Mttmm  UaUearum  scriptores, 
t.  m,  p.  441.  —  BaroDlus,  Annale»  ad  annum  lits.  — 
Otto  de  Freteingeo,  Dé  getti*  Frideriei  /«',  dana  Mura- 
tori,  Reruwi  ttalicanan  seriptorês,  I,  c.  18;  Chronieon, 
VII,  e.  81.  —  J.-D.  Koler.  ne  Amoldo  Brtxiensi  disser- 
tatioi  GctttQgue,  1741, 10-4».  —  D.-H.  Franke,  Amold 
von  Brescia;  Znricb,  1816,  in-8». 

ARNAUD  OU  ARRAUT  de  MaTvelh ,  trouba- 
dour du  douzième  siècle,  mort  vers  l'an  1189. 
n  naquit  au  château  de  Marvelh  en  Périgord.  Il 
débuta  par  des  occupations  assez  peu  poétiques, 
en  écrivant  chez  un  tabellion;  mais  sa  vocation 
l'emporta  bientôt  H  suivit,  en  qualité  de  trou- 
badour, la  comtesse  Adélaïde  ou  Alexide,  femme 
de  Roger  n,  vicomte  de  Béziers;  il  aima  cette 
dame  et  chanta  ses  éloges;  mais  U  ne  sut  pas 
cacher  sa  passion.  Adâaide  lui  interdit  sa  pré- 
sence, n  se  retira  alors  à  la  cour  du  seigneur  do 
Montpellier.  Les  pièces  qu'il  composa,  et  dont 
qudques-unes  ont  été  r^roduHes  par  Millot , 
sont  d'un  style  lèche  et  monotone. 

Millot.  HiMt.  llttér.  det  troubadowrs.  -  Raynooard, 
Choix  du  poMei  oriçinaiet  det  troubaàourt, 

ARNAUD  (Daniel) f  troubadour  provençal, 
né  dans  le  douzième  siècle  k  Ribérac  (Périgord), 
mort  vers  1 189.  Ses  poëmes  ne  disent  rien  de  sa 
vie  ;  on  y  voit  seulement  les  noms  de  deux  mal- 
tresses qu'il  aimait.  U  raconte  aussi  qu'il  alla  à 
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la  cour  de  Richard  Cksur  de  Lion.  Là,  il  com- 
posa quelques  chants  à  sa  fantaisie,  paroles  et 
musique,  et  mérita  le  surnom  de  ménestrel.  Il 
y  inTenta  un  genre  de  poésie  appelé  sestlne, 
dont  l'originalité  consistait  dans  la  répétition 
combinée  de  certains  mots  et  de  certaines  rimes. 
Son  passe-temps  faTori  était  de  compléter  des 
vers  avec  des  rimes  qu'A  se  faisait  donner  d'a- 
vance, et  d'y  ajouter  mi  sens,  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  bouts-rimés.  Dante  et  Pétrarque  le 
regardent  conmie  le  premier  des  poètes  de  la 
langue  romane.  Pétrarque  le  désigne  spéciale- 
ment sous  le  nom  de  grand  maîtfe  â^ amour. 
Plusieurs  poèmes  erotiques  du  troubadour  Ar- 
naud se  trouvent  en  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
nationale.  La  bibliothèque  Laurentine  à  Florence 
en  possède  aussi  des  manuscrits. 

Raynoiiard ,  Choix  de  poésie»  oriçinales  des  trouba- 
dours, II,  M1-M8,  818;  V.  8040.  -  Hist.  lUtéraire  de  ta 
France,  XV,  M4-U1.  -  MUlot,  Hist.  Utt.  des  trouba- 
dours, II,  479-4N.  —  Cresctnabeni .  Isioria  délia  volgar 
Poesia,  I,  91,  lOS,  lOS,  887. 

AENÂUD  de  Carca5iè5,  troubadour  proven- 
çal, né  vers  le  commencement  du  treizième 
siècle,  mort  probablement  vers  1270.  H  ne  nous 
est  connu  que  par  un  petit  poème  d'environ  trois 
cents  vers ,  intitulé  le  Perroquet.  —  M.  Ray- 
nouard  trouve  que  «  l'esprit  brillant  de  la  che- 
valerie s'y  confond  avec  le  goût  anacréontique 
des  fictions  extravagantes  de  l'Orient.  »  Du  reste, 
l'auteur  nous  explique  lui-même  la  morale  de 
son  poëme,  en  mettant  cet  épilogue  :  «  C'est 
Arnaud  de  Carcasses  qui  a  écrit  ced,  lui  qui  a  si 
souvent  sollicité  les  dames.  Il  a  voulu  châtier  les 
maris  qui  croient  pouvoir  séquestrer  leurs  fem- 
mes, et  montrer  qu'il  vaudrait  mieux  les  laisser 
agir  scion  leur  volonté.  » 

MUlot,  Hist.  litUr.  des  troubadours,  II,  390-895.  —  Ray- 
nooard ,  Choix  des  poésies  originales  de»  troubadours, 

II,  r75-S81. 

ARNAUD  de  Marsan,  troubadour  provençal. 
Il  vivait  probablement  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  Millot  le  croit  issu  de  l'illustre  maison  de 
Marsan.  La  seule  pièce  de  poésie  qui  nous  reste 
d'Arnaud  est  une  peinture  fort  curieuse  des  modes 
de  son  siècle  et  de  la  façon  de  vivre  des  grands 
seigneurs.  On  y  trouve  une  sorte  d'initiation  aux 
usages  et  aux  mœurs  de  la  chevalerie ,  écrite 
avec  tant  de  naïveté  qu'on  se  demande,  après 
l'avoir  lue,  si  c'est  une  appréciation  sérieuse  ou 
bien  une  caricature  que  l'auteur  a  voulu  nous 
laisser. 

MWlot,  Hist.  Uttér.  des  troubadours,  111,61-76.  -Ray- 
nouard.  Choix  des  poésies  originales  des  troubadours, 
II,  301-308. 

ARNAULD  de  Villeneuve,  dit  de  Bachuone, 
célèbre  médecin  et  alchimiste,  né  vers  1240, 
mort  en  1311 .  Le  lieu  de  sa  naissance  est  incer- 
tain; car  il  y  a  plusieurs  villes  du  nom  de  Ville- 
neuve (  Villa  nova)  en  France ,  en  Espagne  et  en 
Italie,  n  enseignait  vers  la  fm  du  treizième  siècle . 
la  médecine  et  l'alchimie  à  Barcelone,  où  il  avait 
remplacé  son  maître  Casamila.  En  1285  il  fut 
appelé  auprès  de  Pierre  IIl ,  roi  d'Aragon ,  en 
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qualité  de  premier  médecin  de  la  cour;  fonction 
qu'il  ne  conserva  pas  longtemps ,  car  ses  opi- 
nions peu  orthodoxes  lui  attirèrent  l'excommu- 
nication de  la  part  de  l'archevêque  de  Tarragone. 
n  se  réfugia  à  Paris ,  qu'il  fut  également  obligé 
de  quitter,  parce  qu'on  l'accusait  d'un  commerce 
familier  avec  le  diable,  et  de  changer  des  pla- 
ques de  cuivre  en  or.  H  se  retira  à  Mon^>ellier, 
où  il  remplit,  diton,  pendant  quelques  années, 
une  place  de  régent  à  la  faculté  de  médecine.  De 
Montpellier  il  se  rendit  à  Florence,  à  Bologne, 
à  Naples,  à  Palerme,  où  fl  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  Frédéric  H ,  qui  le  combla  de  bien- 
faits. Le  pape  Clément  Y,  attemt  de  la  gravelle, 
réclama  les  soins  d'Amauld  de  ViUeneuve,  ré- 
puté alors  le  plus  habile  médedn  du  monde.  Les 
papes  résidaient  à  Avignon.  Amauld  s'embar- 
qua aussitôt  pour  la  France,  mais  le  vaisseau 
fit  naufirage,  et  il  périt  en  1311,  à  un  Age  assez 
avancé;  son  corps  fut  transféré  àGènes  en  1313. 
Dans  la  môme  année,  Clément  Y  écrivit,  pendant 
le  concile  général  de  Yienne,  une  letb>e  ency- 
clique, dans  laquelle  fl  conjure  ceux  qui  vivent 
sous  son  obéissance  de  lui  découvrir  où  a  été 
caché  le  traité  de  la  Pratique  de  la  Médecine , 
écrit  par  Amauld  et  dédié  au  souverain  pontife. 
Amauld  avait  encoura  la  censure  ecclésiastique 
pour  quelques  propositions,  pamii  lesquelles  on 
remarque  :  «  La  prédiction  de  la  fin  du  monde  pour 
l'année  1335  ;  —  Les  bulles  du  pape  sont  l'oeuvre 
de  l'homme;  —  Les  moines  corrompent  les  doc- 
trines de  J.-C.  ;  ils  sont  sans  charité,  et  ils  seront 
tous  damnés;  —  L'étude  de  la  plulosophie  doit 
être  bannie  des  écoles,  et  les  théologiens  ont  très- 
mal  fait  de  s'en  servir;  —  Les  œuvres  de  misé- 
ricorde sont  plus  agréables  à  Dieu  que  le  sacri- 
fice de  l'autel;  —  Les  fondations  des  bénéfices 
ou  des  messes  sont  inutfles  ;  —  Celui  qui  ramasse 
un  grand  nombre  de  gueux,  et  qui  fonde  des  cha- 
pelles ou  des  messes  perpétuelles,  encourt  la  dam- 
nation éternelle.  »  D'après  la  réputation  dont  jouis- 
sait Amauld  de  Yflleneuve  comme  médecin  et 
comme  alchimiste,  on  aurait  pu  croire  que  c'é- 
tait un  prodige  de  science.  Et  c'est  môme  là  ce 
qu'on  cherche  à  répandre  de  nos  jours;  car  l'au- 
teur de  l'article  Amauld  de  Villeneuve,  dans  la 
Biographie  universelle ^ ait  :  «H  (Amauld) 
découvrit  les  trois  acides  sulfurique,  muriaUqiie 
et  nitrique.  Il  composa  le  premier  de  l'alcool,  et 
s'aperçut  même  que  cet  alcool  pouvait  retenir 
quelques-uns  des  principes  odorants  et  sapides 
des  végétaux  qui  y  macèrent.  On  lui  doit  aussi 
les  premiers  essais  réguliers  de  la  distillation;  il 
fit  connaître  l'essence  de  térébenthine;  il  com- 
posa les  premiers  ratafias.  » 

n  y  a  là  autant  d'erreurs  que  de  mots  :  toutes 
CCS  prétendues  découvertes  étaioit  connues  long- 
temps avant  Amauld  de  Yflleneuve,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  voir  dans  mon  Histoire  de  la  Chimie, 
tom.  I.  —  Parmi  les  ouvrages  d'Amauld,  qui  ont 
moins  pour  objet  la  chimie  que  la  médecine  et  la 
pharmacologie,  on  remarque  :  Practica  Sum^ 
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maria,  seu  Hegimen  magistri  Amaldi  de  Vil- 
ianova  ad  instantiam  papœ  démentis,  qui  est 
le  mtaie  que  le  traité  de  Praxi  medica  ;  Rosa- 
rhu  Philasophorwn:  on  commentaire  sur  le 
Beffimen  Sanitatis  de  Técole  de  Saleme;  mi 
Iratté  de  macrobibtiqae  (De  conservanda  Ju- 
veniute  et  retardanda  Senectute  ) ,  dédié  au  roi 
Robert.  Voyez  l'analyse  de  ces  écrits  dans  VHis- 
Mre  de  la  Chimie  déjà  citée.  La  première  édi- 
tion des  oeayres  d*Arnaiild  pamt  à  Lyon,  1504» 
Td.  tn-fol.  (en  caractères  gofthiques),  avec  une 
pré&ioe  de  Thomas  Murchius  ;  les  éditions  sub- 
séquentes ont  paru,  dans  le  même  format,  à 
Paris,  1509;  à  Venise,  1514;  à  Bâle,  1515  et 
1585;  à  Lyon,  1520  et  1532.  H. 

Symplior.  Cbam  pier  (  CampegUu  ) ,  De  medêcinsB  Claris 
ter^ifoHfriM;  Lyon,  1508.  —  BzoTias,  Annal,  eeeles.^  ad 
mnmm  ISIO.  -  BoaUy,  Bistoire  de  FUnivenité  de  Pa- 
ru, t.  IV.  -  La  Fie  d'Amaufd,  dans  les  édiUons  de  Bftle 
et  de  Lyon.  —  Pierre  Joseph  (pseudonyme  de  Haitze), 
rtê  d'jémauld;àAx,  1719.  in-is.  -  Fabrlcios,  Biblioth. 
ku.  med,  et  ^.  eetaUs,  1. 1.  ~  Freind,  Hist.  de  la  M  éd., 
t  IIL  —  N.  Antonio  f  Bibliotheca  hitpanavehu.  —  As- 
troc,  HUtoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier. —  Bymertc,  Directorium  inquisitorium.  —  Gmelln, 
GMcMdkto  «ter  Chmie,  —  Ackermann,  B»g\imentani)ta- 
Nf  Saigna.  —  Hoefer,  Histoire  de  la  Chimie,  1. 1,  p.  888. 

AmHAULD  DE  TIN TiGNÂC,  OU  (  suivant  Nos- 
tradamos  )  de  cotign ac  ,  troubadour  proven- 
çal, n  vivait  au  quatorzième  siècle.  Amauld  fut 
protégé  par  Louis ,  roi  de  Sicile ,  et  par  la  reine 
Jeanne,  qui  l'envoyèrent  comme  négociateur  vers 
les  rd)elles  du  Col-de-Tende.  Le  fief  de  Cotignac 
loi  ftat  attribué  en  récompense  de  ses  services. 
n  ne  rested' Amauld  que  trois  chansons,  dans  les- 
quelles il  se  plaint  de  TindilTérence  d'Isnarde, 
fille  du  seigneur  d'Antravènes,  et  pleure  sur  son 
amour  malheureux. 

MUlot,  msL  litt.  des  Troub.,  III,  8T5-l76.-Raynottard, 
Choix  des  poésies  originales  des  Trotib.,  V,  so. 

n.  Amauld  depuis  le  seizième  siècle. 

AEHÂULD  DE  POMPONNE.  VOff.  POMPONNE. 

ARNAVLD  (Antoine) f  avocat  français,  né  à 
Paris  en  1560 ,  mort  le  29  décembre  1619. 
Fils  aîné  d^Antoine  Amauld ,  conseiller  de  la 
rdne  Catherine  de  Médicis,  il  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  et  s'y  distingua  par  son  éloquence 
autant  que  par  sa  probité.  Son  plaidoyer  contre 
les  jésuites  en  faveur  de  Tuniversité  de  Paris, 
en  1594,  lui  acquit  une  grande  célébrité,  n  a  été 
réimprimé  en  1717,  in-12.  Il  publia  contre 
cette  société  un  autre  ouvrage  :  le  Franc  et  vé- 
ritable discours  du  roi  sur  le  rétablissement 
qui  lui  a  été  demandé  par  les  jésuites,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  V Anti-Espagnol ,  imprimé 
dans  le  Recueil  des  excellents  et  libres  discours 
sur  rétat  présent  de  la  France,  1606,  in-12,  et 
dans  les  Mémoires  delà  lÀçue,  t.  IV,  p.  230;  — 
la  Fleur  de  Lys,  1593,  in-8-;—  la  Déliwanùe 
de  la  Bretagne,  et  un  Avis  au  roi  Louis  XIII 
pour  bien  régner;  1612,  în-12;  — Iar*ctla2« 
Philippique,  1592,  in-S*".  —  Les  jésuites  Taccu- 
sèrent  d*ètre  huguenot  H  est  vrai  qu'il  était  fort 
opposé  à  la  Ligue;  mais  il  ne  Tétait  pas  moins 


au  protestantisme.  H  avait  un  grand  nombre  d'en- 
fants, parmi  lesquels  on  distingue  surtout  les 
deux  suivants. 

Amaald  d'Andilly,  Mémoires,  part,  t.— Leiong,  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  t.  v,  p.  884. 

Robert  AENAULD  o'ANDUXT,  ssvant  litté- 
rateur, fils  aîné  du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
1588,  etmourat  le  27  septembre  1674.  H  jouit 
d'un  grand  crédit  à  la  cour,  et  n'en  fit  usage  que 
pour  rendre  service.  Balzac  disait  de  lui  «  qu'il 
ne  rougissait  point  des  vertus  chrétiennes,  et  ne 
tirait  point  vanité  des  vertus  morales.  »  A  l'âge 
de  cinquante-cinq  ans,  il  quitta  le  monde  pour 
se  retirer  dans  la  solitude  de  Port-Royal  des 
Champs.  On  a  de  lui  :  1*  Traduction  des  Con- 
fessions de  saint  Augustin,  1651,  in-8*  et  in-12  ; 

—  2»  Histoire  des  Juifs,  ôeJosèphe,  1701, 
3  vol.  in-8'',  et  1706,  in-12:  plus  élérante que 
fidèle,  au  jugement  de  plusieurs  savants,  et  en 
particulier  du  P.  Gillet,  génové&in,  qd  a  égde- 
ment  traduit  cet  historien.  On  estime  l'édition 
d'Amsterdam  avec  figures,  1756,  3  voL  iih4®  ; 

—  3«  Des  vies  des  saints  Pères  du  désert  et 
de  quelques  saints,  écrites  par  les  Pères  de 
l'Église,  1668et  1680, 3  vol.  in-8";— 4»  FÉchelle 
sainte  de  saint  Jean  Clymaque;  traité  du 
mépris  du  mande,  par  saint  Eucher;  dn  Gré 
spirituel  de  J.  Moschus  ;  —  5"*  Des  ceuvres^de 
sainte  Thérèse,  in-4'',  1670  ;  —  6"  de  celles  du 
B.  Jean  d'Avilla,  in-fôl.;  —  T  Mémoires  de  sa 
vie  écrits  par  lui-même,  publiés  par  Vsbhé 
Gouget,  in-12,  imprimés  en  1734;  —  8*  Poème 
sur  la  vie  de  J.-C.,  petit  in-12  ;  —  9"  Œuvres 
chrétiennes  en  vers,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. — Le  fils  aîné  (  mort  en  1698  ),  Amauld 
d'Andilly  ,  suivit  d'abord  la  carrière  militah*e, 
et  se  retira  ensuite  auprès  de  son  onde  l'é- 
voque d'Angers.  Ha  laissé  des  Mémoires,  1756, 
en  3  parties  in-8*,  publiées  par  le  P.  Pingre. 

ChaadoD  et  Delandine,  Dieliomuiire  historique. 

Antoine  abnavld,  çumommé  le  grand 
Amauld,  théologien  et  philosophe,  né  à  Paris  le 
6  février  1612,  mort  le  6  août  1694  à  Bmxelles. 
n  était  le  vingtième  et  le  dernier  des  enfants 
d'Antoine  Amauld,  un  des  plus  câèbres  avocats 
de  son  temps,  et  frère  d' Amauld  d'AndOly.  n 
fit  avec  distinction  ses  études  au  coOége  de 
Calvi-Sorbonne,  et  sa  philosophie  au  collège  de 
Lisieux.  On  le  destinait  d'abord  au  barreau ,  et 
on  lui  fit  faire  son  droit  ;  mais  cette  étude  le 
dégoûta.  L'abbé  de  Saint-Cyran  ayant  inspiré  à 
sa  mère  la  pensée  de  le  consacrer  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  entra  en  Sorbonne,  et  devint  le 
disciple  de  Lescot,  confesseur  du  cardinal  de 
Richelieu  et  depuis  évèque  de  Chartres.  Ce 
docteur  lui  enseignait  la  théologie  soolastique , 
lorsque  l'abbé  de- Saint-Cyran  lui  conseilla  de 
lire  les  opuscules  de  saint  Augustin  sur  la  grâce, 
et  traça  à  ce  puissant  génie  la  carrière  qu'il 
parcourut  depuis  avec  tant  de  i^ire.  Après 
cette  lecture,  son  directeur  lui  ayant  demandé 
ce  qui  l'avait  le  phis  frappé,  il  répondit  sur-le- 
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champ  que  c'était  «  la  différence  des  deux  états, 
(le  la  nature  saine,  et  de  la  nature  corrompue 
par  le  péché.  »  Cette  réponse  est  caractéristique  : 
elle  est  tout  l'homme.  Dans  sa  thèse  appelée 
Tentative,  dédiée  au  clergé  de  France,  à  sou- 
tenue en  1636  devant  une  nombreuse  assem- 
blée, Amauld  fronda  les  sentiments  de  son  pro- 
fesseur, et  se  brouilla  pour  toiyours  avec  lui. 
En  1G38  il  soutint  sa  sorbonique,  et  reçut  le 
sons-diaconat  En  1641,  la  Sorbonne  youlut  le 
recevoir  de  la  sociétéi,  quoiqu'fl  n'eût  pas  rem- 
pli les  conditions  auxquelles  est  attaché  le  droit 
d'en  être,  parce  que  la  rare  piété  du  sup- 
pliant, sa  capacité  extraordinaire  et  le  succès 
éclatant  de  sa  licence,  lui  méritaient  cette 
faveur;  mais  le  cardinal  de  Richelieu ,  proviseur 
de  Sorbonne,  s'y  opposa.  En  1641  Arnauld  fut 
ordonné  prêtre,  après  s'être  dépouillé  de  son 
bien  en  faveur  du  monastère  de  Port-Royal;  il 
avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  quelques  jours 
auparavant. 

La  haute  réputation  que  lui  acquit,  en  1643, 
la  pubUcation  du  livre  De  la  Fréquente  Com- 
munion, porta  la  Sorbonne  à  revenir  sur  ce 
qui  avait  été  délibéré  précédemment,  et  à  l'ad- 
meUre  dans  sa  société.  Les  honorables  et  nom- 
breuses approbations  dont  ce  livre  était  muni  ne 
purent  arrêter  ni  les  pamphlets  ni  les  décla- 
mations du  jésaite  Nouet  et  de  ses  confrères. 
Amauld  opposa  aux  déclamations  et  aux  libelles 
de  ses  ennemis  un  Avertissement  qui  parut 
en  tête  d'une  seconde  édition  de  son  livre,  et  sa 
Théologie  morale  dc4  Jésuites,  par  laquelle  il 
préluda  à  de  longs  combats.  La  plume  de  ces 
pères  était  trempa  dans  le  fiel ,  celle  d' Amauld 
ne  l'était  pas  moins  ;  et  de  toutes  parts  on  se 
féli  citait  de  travailler  in  majorem  Dei  gloriam. 
Cependant  les  écrits  ne  suffisaient  point  à  la 
haine  des  jésuites  :  ils  conseillèrent  au  chance- 
lier Séguier  de  porter  l'affaire  à  Rome,  et  de 
forcer  Amauld  d'aller  se  défendre  en  personne. 
Ce  conseil  eût  prévalu,  si  Amauld,  l'université, 
le  parlement,  la  Sorbonne  en  corps,  n'eussent 
représenté ,  en  1644 ,  que  «  cette  citation  était 
contraire  aux  lois  de  l'Église  de  France ,  qui 
veulent  que  les  causes  nées  dans  son  sein  y 
soient  jugées  par  elle,  et  à  celles  du  royaume, 
qui  ne  permettent  pas  qu'un  sujet  soit  justicia- 
ble d'un  tribunal  étranger.  »  Le  gouvernement 
ne  donna  pas  suite  à  la  citation ,  et  Amauld 
s'ensevelit  dans  une  retraite  impénétrable,  d'où 
il  ne  sortit  que  vingt  ans  après. 

Du  fond  de  cette  retraite,  Amauld  dédia  à  la 
reine  le  livre  de  la  Tradition  de  V Église  sur  la 
pénitence,  qui  pamt  en  1644.  C'était  une  ré- 
ponse aux  attaques  de  ses  ennemis  contre  la 
Fréquente  Communion,  H  mit  tous  ses  soins 
à  préserver  ce  livre  d'une  censure  que  les  jésui- 
tes poursuivaient  à  Rome  avec  acharnement; 
11  n'y  eut  qu'une  proposition,  insérée  dans  la 
préface  par  l'abbé  de  Raroos ,  qui  mérita  con- 
damnation. La  censure ,  portée  en  1645 ,  ne 


pamt  qu'en  1647,  et  encore  sans  aucune  men- 
tion du  livre  De  la  Fréquente  Communion. 

Amauld  n'était  pas  encore  débarrassé  de  cette 
affaire,  qu'il  s'en  préparait  une  bien  plus  é4)ioeusc 
qui  devait  durer  toute  sa  vie  :  l'afTaire  du  jansé- 
nisme. VAugu^tinus,  ou  Traité  sur  la  doctrine  de 
saint  Augustin,  par  Jansénius,  évêque  d'Ypres, 
pamt  en  1640,  et  un  décret  du  1«'  août  1641  en 
prohiba  la  lecture.  Urbain  vm  donna  une  bulle 
contre  l'ouvrage  de  Jansénius,  pour  en  empê- 
cher la  réception  en  Sorbonne.  Arnauld  publia, 
au  mois  d'août  1643,  les  Premières  et  Secondai 
Observations,  qui  furent  suivies  bientôt  après  des 
Considérations  sur  une  prétendue  censure,  des 
Difficultés  sur  la  bulle  In  eminenti ,  et  de  la 
première  et  seconde  Apologie  de  Jansénius. 
Arnauld  ne  jouissait  pas  d'un  moment  d'armis- 
tice, qu'il  ne  s'occupât  sur-le-charap  d'un  ouvrage 
de  piété.  Il  fit  paraître  successivement  la  tra- 
duction du  Hvre  des  Mœurs  de  V Église  catholi- 
que, du  livre  de  la  Correction  et  de  la  Grâce, 
du  livre  de  la  Vérité  de  la  religion,  du  livre  de  la 
Foi,deV Espérance  et  de  la  Charité,  îidvx  Ma- 
nuel de  saint  Augustin,  Il  variait  ces  occupations 
par  la  traduction  en  latin  de  son  livre  De  la  Fré- 
quente Communion,  par  ses  Novx  Objectlones 
contra  Renati  CartesH  Meditatlones ,  et 
par  quelques  opuscules  anti jésuitiques  ou  de 
piété.  U  joignit  aux  travaux  du  cabfaiet ,  pen- 
dant quatre  années,  l'exercice  du  ministère 
ecclésiastique,  la  direction  des  religieuses  et  dos 
pensionnaires  de  Port-Royal.  En  1649,  le  syndic 
Comet  dénonça  à  la  faculté  de  théologie  sept 
propositions,  dont  cinq  étaient  extraites  de  VAu- 
gustintts,  La  querelle,  qui  n'était  qu'assoupie, 
se  réveilla  avec  plus  de  violence  qu'auparavant. 
Amauld  reprit  la  plume,  et  donna  les  Considé- 
rations sur  l'entreprise  du  sieur  Comet.  La 
dénonciation  portée  en  Sorbonne  n'était  que  le 
prélude  de  celle  que  l'on  porta  presque  simul- 
tanément à  Rome.  Amauld  publia  en  1650  des 
Considérations  sur  la  lettre  de  M.  de  Vabres, 
qui  était  à  la  tête  des  dénonciateurs.  Cette  année 
vit  aussi  paraître  V Apologie  pour  les  saints 
Pères,  le  meilleur  ouvrage,  à  l'avis  d'AmauId, 
qui  soit  sorti  de  sa  plume.  Jean  de  Labadie, 
jésuite  «pendant  quinze  ans,  sortit  de  la  société, 
et  se  lia  avec  les  amis  de  Port-Royal  ;  bientôt 
après  il  embrassa  la  réforme  de  Calvin.  Les  jé- 
suites triomphèrent  :  ils  écrivirent  que  le  Jansé- 
nisme était  le  grand  chemin  qui  mène  au 
calvinisme.  Amauld  opposa  à  leurs  libelles  une 
Lettre  sur  le  sujet  de  l'apostasie  de  Jean  de 
Labadie,  et  la  Remontrance  aux  pères  jésuites 
touchant  le  Manifeste  de  la  véritable  doctrine 
des  jansénistes.  Pendant  quelque  temps  Amauld 
avait  observé  le  plus  rigide  silence;  mais  le  refîu 
d'absolution  fait  au  duc  de  Liancourt ,  sH  ne 
retirait  sa  petite-fille  pensionnaire  à  Port-Royal, 
et  s'il  ne  renvoyait  de  son  hôtel  le  père  Des- 
mares et  l'abbé  de  Rourzéis,  alluma  la  bfle  da 
docteur.  Il  écrivit  en  1655  une  Lettre  à  tme 
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persanmede  eondUion.  Cette  lettre  fut  vivement 
attaquée ,  et  il  se  vit  obligé  d'eo  écrire  ime  56- 
eomde  à  «m  duc  et  pair.  On  rapporte  qa'après 
ravoir  lae,  le  pape  Alexandre  VU  loua  la  j^étë 
et  réniditicm  de  Tauteor,  et  Teihorta  à  m^ri- 
ser  à  raveoir  les  libelles  de  ses  adversaires.  Ce- 
peodant  eUe  fut  poor  loi  une  source  de  nouvelles 
peines  :  elle  lui  suscita  une  censure  de  la  Sor- 
booDC  ,  surtout  par  le  doute  qu'elle  exprimait 
que  les  cinq  propositions  tussent  contenues  dans 
le  livre  de  Jansénius.  Cette  discussion ,  où  le 
docteur  Amauld  avait  multiplié  les  écrits  en 
latin  et  en  français,  ne  Toccupait  pas  tellement 
qu'il  ne  oomposàt  des  ouvrages  d'un  autre  genre. 
n  avi^  pubûéy  au  commencement,  la  Concorde 
d€$  Évangileifi  VOffiice  du  Saint-Sacrement, 
éoat  om  admire  la  piéfooe,  et  encore  plus  la  Table 
kiiiariqueet  chronologique,  H  composa,  Tan- 
■ée  de  sa  eondamnatioa,  la  Réponse  à  un  écrit 
«M  ÊHÊiti  de  la  sainte  Épine,  de  V  Autorité  des 
irtroeles...  Des  motifs  de  prudence  le  contrai- 
^àtuA  d'abandonner  le  monastère  de  Port-Royal 
qo^  baUtait  depuis  1648,  et  de  se  réfugier  avec 
Hiooledaiis  une  retraite  inaccessible.  £n  1656, 
il  Ait  exdu  de  la  société  de  Sorbonne  et  même 
de  la  ftttuHé  de  théologie.  «  C'est  aiyoard'hui, 
éerivaii-il  à  sa  nièce,  la  mère  Angélique,  qu'on 
Me  deit  rayer  du  nombre  des  docîeurs;  j'espère 
en  la  bonté  de  Dieu  qu'il  ne  me  rayera  pas 
pour  cela  du  nombre  de  ses  serviteurs.  C'est  la 
leole  qualité  que  je  désire  conserver.  »  Tons  les 
docteurs  qui  ne  voulurent  pas  signer  sa  cou- 
damnatien  furoit  également  exclus  et  privés  des 
avantages  qui  sont  attachés  à  cette  qualité. 
Rome  se  montrait  moins  sévère  à  l'égard  d'Ar- 
nanld  :  die  prohibait  ses  écrits,  mais  ne  les  cen- 
surait pas.  Amauld  entretenait  une  correspon- 
dance très-étendue  et  très-suivie.  H  était  l'ora- 
cle de  son  parti;  on  attendait  sa  réponse  pour 
agir  ou  pour  se  tenir  en  repos.  De  qudque 
prodigieuse  activité  d'esprit  qu'il  fftt  doué,  il 
n'en  était  pas  moins  excédé  de  tant  de  tracas- 
series et  de  tant  de  travaux.  Ses  amis  même 
augmentaient  les  peines  de  sa  situation  :  les 
uns  avaient  besoin  d'un  frein  pour  être  retenus 
dans  les  bornes  de  la  modération;  il  fallait 
exciter  les  autres  pour  les  conduire  au  but  où 
Ton  tendait.  C'était  un  général  qui  guidait  au 
combat  des  troupes  indisciplinées,  composées 
d'hommes  valeureux  et  d'hommes  timides.  Ar- 
nauld  s'était  aperçu  qu'une  guerre  défensive 
avec  les  jésuites  lui  étaitmoins  Cavorable  qu'une 
fpierre  offensive,  et  il  porta  cette  dernière  dans 
l'intérieur  de  leurs  retranchements.  Les  jésuites 
attaquaient  les  jansénistes  sur  leur  foi  :  les  jansé- 
nistes attaquèrent  les  jésuites  sur  leur  morale; 
fls  leur  reprochèrent  d'avilir  la  religion  par  des 
pratiques  superstitieuses. 

Amauld  fournit  des  matériaux  à  Pascal  pour 
ses  Provinciales.  Il  publia  en  16S8  Cinq  écriU 
en  fwsmr  des  curés  de  Paris  contre  les  ca- 
tuistts  reldckés;  en  1062 ,  la  Nouvelle  hérésie 


des  jésuites,  les  Illusions  des  jésuites  dans  l'ex- 
posé de  leur  thèse,  Factum  pour  les  curés  de 
Paris  sur  cette  thèse;  en  1665,  Rmnarques  sur 
la  bulle  d'Alexandre  YII  contre  les  censures  de 
Yemant  et  d'Amadeus;  en  1689  et  1690,  Cinq 
dénonciations  du  péché  philosophique  ;  en  1683, 
le  second  volume  de  la  Morale  pratique  des 
jésuites  :  le  premier  avait  para  en  1669,  le  troi- 
sième parut  en  1689 ,  et  les  dnq  autres  à  diffé- 
rentes époques  jusqu'en  1694,  où  le  dernier  fut 
imprimé;  de  1685  à  1688,  quatre  Factum  pour 
les  petits-neveux  de  Jansénius,  contenant  la  ré- 
futation du  roman  de  Bourgfontaine  et  autres 
calonmies.  Vers  le  mi^e  temps  Amauld  com- 
posa des  ouvrages  qui  resteront  comme  des 
monuments  éternels  d'un  des  plus  beaux  génies 
qui  aient  honoré  la  France,  et  qui  feront  regret- 
ter à  jamais  le  long  emploi  de  si  grands  talents 
à  des  controverses  dont  le  fond  ne  porte  souvent 
que  sur  des  mots.  H  pubUa  ou  laissa  en  manus- 
crits :  1»  la  Grammaire  générale  et  rcAsonnée 
dite  de  Port-Royal  ;  —  2"  le  Règlement  pour 
rétude  des  belles-lettres;  —  3<*  la  Logique,  ou 
l'Ar^  de  penser;  —  4«  Nouveaux  éléments  de 
géométrie; — 5°  Réflexions  sur  ^éloquence  des 
prédicateurs.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  per- 
fectionnés depuis  par  des  hommes  habiles ,  mais 
le  premier  jet  en  est  dû  au  docteur  Amauld. 
Son  cachet  subsiste  toujours  au  milieu  des  amé- 
liorations qu'on  y  a  faites. 

Amauld  était  un  des  plus  profonds  métaphysi- 
ciens de  son  siècle;  ses  Nouvelles  Objections 
contre  les  Méditations  de  Descartes ,  dont  nous 
avons  d^à  parlé;  le  Traité  des  vraies  et  des 
fausses  idées,  publié  en  1683;  les  Réflexions 
philosophiques  et  théologiques,  1685;  sa  Dis- 
sertation sur  les  miracles  de  ^ancienne  loi , 
1685  ;  ses  Netif  lettres  au  père  Malebranche,  et 
tout  ce  qu'A  a  écrit  contre  ce  philosophe^  contre 
dom  Lami  ou  contre  Nicole,  en  sont  des  témoi- 
gnages incontestables.  On  peut  mettre  en  tête  des 
ouvrages  d'Amauld  qui  touchent  en  qudque  sorte 
à  la  jurisprudence,  l'ilpo^e  pour  les  catho- 
liques, 1681  et  1682.  C'est  un  chef-d'oeuvre  de 
dialectique  et  de  bonne  discussion,  hès  juriscon- 
sultes et  les  canonistes  ont  admiré  son  savoir  et 
son  éloquence  dans  V Éclaircissement  sur  V au- 
torité des  conciles,  1684  ;  dans  les  Six  écrits 
pour  la  défense  de  l'évêque  d'Aleth  contre  quel- 
ques ecclésiastiques  et  quelques  gentilshommes 
de  son  diocèse,  1665  et  1666  ;  dans  les  Six  mé- 
moires publiés  pour  la  cause  des  quatre  évèques  ; 
dans  les  quatre  Mémoires  pour  ki  duchesse  de 
LongueviUe,  sur  la  souveraineté  de  Neuchfttel; 
dans  un  Mémoire  pour  le  doc  de  Liancourt,  et 
dans  quelques  autres  pièces  de  ce  genre.  Plusieurs 
questions  du  droit  public  y  sont  traitées  avec 
une  supériorité  digne  de  hii,  et  pouvant  servir 
de  modèle.  D'un  autre  côté,  nous  devons  à 
Amauld  de  prédeux  éclaircissements  sur  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans  le  Nouveau 
Testament,  et  sur  la  lecture  de  ce  livre  sacré  en 
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langue  Tulgaire.  Il  donna,  en  1669,  la  Concorde 
des  Évangiles  en  français  ;  en  1666,  le  Nouveau 
Testament  de  Mons.  Cette  tradaction,  qui 
essuya  beaucoup  de  critiques,  donna  lieu  à  une 
multitude  d*écrits  pour  sa  défense;  il  y  en  a 
contre  TarcheTèque  d*£inbrun ,  contre  le  père 
Maimbourg,  contre  le  père  Annat,  contre  Mal- 
let,  contre  des  anonymes,  sur  un  Décret  du 
pape  qui  la  condamnait ,  et  sur  un  Mandement 
de  l'archcTêque  de  Paris.  H  s'occupa  aussi ,  avec 
succès,  de  critique.  H  fit  des  commentaires  sur 
le  liTre  de  saint  Augustin  de  Correctione  et 
Gratia ,  sur  les  Ccmfessions  de  ce  père ,  sur 
l'édition  que  Ton  préparait  de  ses  œayres,  et 
sur  divers  sujets  qui  lui  furent  soumis.  Tous 
ceux  de  ses  amis  que  Ton  attaqua  trouTèrent 
en  lui  un  zélé  défenseur.  Il  prêta  sa  plume  aux 
religieuses  de  Port- Royal,  aux  théologiens  com- 
promis dans  la  Fourberie  de  Louvain^  à  Févè- 
que  d'Aleth,  etc.  En  louant  le  sayoir  éminent  et 
les  sublimes  qualités  d'Amauld ,  nous  ne  pré- 
tendons nullement  approuver  les  erreurs  et 
TopiniAtreté  que  Ton  a  condamnées  dans  sa  per- 
sonne. Nous  resterons  étrangers  ao  jansénisme 
conune  à  tout  autre  parti. 

En  1668 ,  Amauld  se  prêta  de  bonne  grâce  à 
raccommodement  appelé  la  paix  de  VBglise, 
et  fut  présenté  au  nonce,  qui  l'accueillit  avec  la 
plus  grande  distinction  et  donna  des  éloges  à  ses 
rares  talents.  «  Monsieur,  lui  dit-fl,  tous  avez 
<(  une  plume  d'or  pour  défendre  l'Église  de  Dieu.» 
n  fût  également  présenté  au  roi,  et  lui  fit  son 
compliment.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  était  bien 
aise  de  voir  un  homme  de  son  mérite  ;  qu'il 
avait  ouï  faire  beaucoup  d'estime  de  sa  personne, 
et  qu'il  souhaitait  que  ses  talents  fussent  em- 
ployés à  défendre  l'Église.  H  reçut  partout  le 
même  accueil,  les  mêmes  louanges,  et  cependant 
il  ne  fut  pas  rétaHi  en  Sorbonne. 

Afin  de  remplir  les  engagements  qu'il  avait 
contractés,  il  se  mit  à  travafller  à  la  réfutation 
du  protestantisme.  Déjà  il  avait  publié  quelques 
ouvrages  polémiques  sur  cette  matière,  entre 
autres  la  Petite  Perpétuité  de  la  Foiy  1664.  La 
Graride  Perpétuité  de  la  Foi  sur  VEucharis- 
tie ,  qui  est  principalement  de  Nicole,  parut  suc- 
cessivement en  1669,  1671  et  1672,  3  volumes 
in-4''.  On  doit  à  Amauld  sail  :  1"  Renversement 
de  la  morale  de  Jésus-Christ  par  les  calvi- 
nistes, 1672,  in-4*;  —  2*  V Impiété  de  la  mo- 
rale des  calvinistes,  1675 ,  in-4**;  —  3**  Remar- 
ques sur  une  lettre  de  M.  Spon,  1680,  in-8°; 
—  4*  le  Calvinisme  convaincu  de  nouveaux 
dogmes  impies ,  1682  ;  —  5"  Réponse  générale 
à  M.  Claude,  1671. 

Durant  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  la  paix 
de  Clément  EC  jusqu'à  la  reprise  ouverte  des 
hostilités,  Amauld  fit  quelques  voyages  pour 
voir  ses  parents,  se  lia  d'amitié  avec  Boileau  et 
le  réformateur  de  la  Trappe ,  et  se  réconcilia 
avec  Racine  an  siyet  de  la  tragédie  de  Pfièdre, 
dans  laquelle  il  avait  cm  apercevoir  le  jansé- 


nisme. Tout  le  monde  était  curieux  de  voir  uu 
homme  si  célèbre;  mais  il  se  dérobait  autant 
qu'il  lui  était  possible  à  ce  quil  appelait  la  ser- 
vitude des  visites.  On  cite  le  trait  suiVant  comme 
preuve  de  la  simplicité  d'Amauld  :  La  duchesse 
de  Longueville  lui  avait  donné  asile  dans  son 
hôtel  vers  1666,  à  condition  qu'il  n'y  paraîtrait 
qu'en  habit  séculier,  avec  une  grande  perruque 
et  l'épée  au  côté.  H  y  fut  attaqué  de  la  fièvre  : 
la  princesse  fit  venir  le  médecin  Brayer,  et  lui  re- 
commanda d'avoir  soin  d'un  gentilhomme  qu'elle 
protégeait  particulièrement.  Brayer  monte  che/ 
le  malade,  qui,  après  l'avoir  entretenu  de  sii 
fièvre,  lui  demanda  la  nouvelle  du  jour.  «  On 
parle,  dit  Brayer,  d'un  livre  nouveau  de  Port- 
Royal,  qu'on  attrUme  à  M.  Amauld  ou  à  M.  de 
Sacy;  mais  je  ne  le  crois  pas  de  ce  dernier,  il 
n'éorit  pas  si  bien.  —  Que  voulez-vous  dire, 
monsieur  ?  répond  Amauld  avec  vivacité  ;  mon 
neveu  écrit  mieux  que  moi.  »  Brayer  regarde  en 
face  son  malade,  se  met  à  rire,  descend  chez  \ét 
princesse,  et  lui  dit  :  «  La  maladie  de  votre  gen- 
tilhomme n'est  pas  considérable;  je  vous  con- 
seille cq)endant  de  faire  en  sorte  qu'il  ne  voie 
personne  :  il  ne  faut  pas  le  laisser  parler.  » 

Bien  qu'Amauld  fût  persuadé  que  les  cinq 
propositions  n'étaient  point  dans  le  livre  de 
Jansénius,  il  était  entré  néanmoins  de  bonne 
foi  dans  l'accommodement,  et  n'avait  pas  voulu 
le  troubler  en  rompant  le  silence  qu'il  avait 
promis.  Mais  cette  inquiétude  naturelle  aux 
hommes,  et  plus  particulièrement  aux  théo- 
logiens ,  ne  put  pas  s'accommoder  longtemps 
d'une  paix  si  chèrement  achetée  :  elle  fut  trou- 
blée par  de  misérables  chicanes.  L'affaire  de  la 
régale,  la  mort  de  la  duchesse  de  Longueville , 
l'accusation  de  cabale  contre  l'État  jointe  à  la 
note  d'hérésie ,  l'ordre  formel  de  sortir  du  fau- 
bourg Saint-Jacques,  toutes  ces  choses  réunies 
forcèrent  le  docteur  Amauld  de  se  retirer  en 
1679  à  Fontenay-aux-Roses,  et,  quelques  jours 
après,  de  se  réfugier  à  Mons,  dans  la  Flandre 
autrichienne.  Cette  contrainte,  à  son  âge  et  avec 
une  santé  affaiblie  par  une  vie  laborieuse  et  sé- 
dentaire, lui  fut  pénible;  il  la  déplorait  amère- 
ment dans  un  de  ses  ouvrages.  Cependant  Ar- 
nauld  ne  resta  pas  longtemps  à  Mons;  il  erra  de 
ville  en  ville,  sans  demeure  fixe,  toujours  écri- 
vant pour  la  défense  de  sa  cause  avec  une  vi- 
gueur  de  style  que  ses  amis  même  ne  jugeaient 
pas  sans  reproche ,  mais  qu'fl  s'efforça  de  justi- 
fier par  des  écrits  ex  professo.  Il  est  étonnant 
que  cet  homme,  que  l'égalité  d'âme  la  plus 
constante,  une  douceur  aimable ,  une  conversa- 
tion toujours  instractive,  rendaient  cher  à  tous 
ceux  qui  l'approchaient,  ait  été  si  mordant,  si 
acrimonieux  dans  sa  polémique.  Peut-être  doit- 
on  s'étonner  davantage  qu'il  ait  eu  avec  ses 
prindpaux  amis  des  démêlés  et  des  discussions 
sur  les  matières  même  pour  lesquelles  il  était 
condamné.  C'est  ainsi  qu'il  écrivit  contre  Pascal 
et  Domat,  contre  GUbert  de  Choiseul ,  évêquede 
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Tournay ,  contre  Nicole  et  contre  le  pape  Inno- 
cent XI,  son  protecteur,  parce  qu*U  avait  con- 
damné la  déclaration  da  clergé  de  France,  au 
grand  détriment  des  hérétiques,  et  contre  le  père 
Malebranche.  Amanld  mcunit  à  Bruxelles,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  réglise  de  Sainte-Catherine  de  cette  ville; 
son  cœur  fut  porté  à  Port-Royal-des-Charaps, 
d  où  il  fut  transféré  à  Palaiseau  en  1710.  Boi- 
leap  composa  son  épitaphe;  Racine,  Santeul  et 
d'autres  poètes  célébrèrent  aussi  ses  vertus  et 
ses  talents.  Le  père  Quesnel  publia,  en  1697, 
un  Recueil  de  plusieurs  pièces  concernant 
rarigine,  la  vie  et  la  mort  (TAmauldy  2  vol. 
in- 12.  L'abbé  de  Majainville  a  donné  une  Vie 
plus  étendue  de  ce  célèbre  théologien;  Paris, 
1783,  2  vol.  in-8»  et  1  vol.  in-4o,  en  tète  des  Œu- 
vres d'Amauld. 

Les  ouvrages  d'Amauld  ont  été  souvent  re- 
produits par  la  presse.  £n  1783  et  années  sui- 
vantes, on  les  a  recueillis  en  48  vol.  in-4«.  Cette 
immense  collection,  assez  bien  soignée,  ren- 
ferme une  foule  de  documents  précieux  pour 
lliistoire  des  égarements  de  Fesprit  humain. 
Elle  est  précédée  d'un  catalogue  de  tons  ses 
ouvrages  par  ordre  chronologique.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  docteur  Amauld  eut  une  grande 
part  à  la  Bible  de  Sacy ,  à  Y  Amour  pénitent  de 
Néercassel,  évoque  de  Castorie,  et  que  les  jan- 
sénistes n'ont  rien  publié  d'important  sans  le  lui 
communiquer.  [L'abbé  de  la  Bouderie,  dans 
YEnc,  des  g.  du  m.] 

Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  Jmauld. 
»  Salnte-Beaye .  Port-Royal,  vol.  II,  p.  8.  —  Supplé- 
ment au  Nécrologe  des  principaux  défenseurs  et  eon- 
fesseurs  de  la  vérité.  —  Relation  de  la  retraite  de 
M.  Amauld  dans  les  PapsBas  en  1679.-  Dacler.  Éloge 
de  Vatibé  Amauld ,  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  ins- 
cript.,  t  XLVIII  (1808). 

La  sœur  atnée  d'Antoine  Amauld  (Jacque- 
line-Marie-Angélique  de  ^Sainte-Madeleine), 
née  en  1591 ,  morte  en  1661 ,  devint  religieuse 
à  huit  ans,  et,  contre  le  règlement,  abbesse  de 
Port-Roy al-des-Cbamps  à  onze  ans.  Elle  introdui- 
sit à  dix-sept  ans  la  réforme  de  Ctteauxdans  son 
abbaye,  et  y  fit  revivre  la  discipline  de  saint 
Bernard.  La  réforme  de  l'abbaye  de  Maubuisson, 
gouvernée  par  la  sœur  Gabrielle  d'Estrées,  lui 
causa  bien  des  préoccupaiions.  Elle  transféra 
ensuite  son  monastère  des  Champs  à  Paris ,  et 
obtint  du  roi  que  l'abbesse  serait  élective  et  trien- 
nale. —  Sa  sœur,  la  mère  Jeanne-Catherine- 
Agnès  de  Saint-Paul ,  morte  le  19  février  1671, 
publia  deux  livres ,  l'un  intitulé  Vlmage  d'une 
religieuse  par  faite  et  d'une  imparfaite,  Paris, 
1660,  in-12;  et  l'autre,  le  Chapelet  secret  du 
Saint  Sacrement,  1663,  in-12.  Elle  a  aussi  tra- 
vaillé aux  Constitutions  de  Port-Royal,  1721, 
in-12. — Elles  étaient  six  sœurs  religieuses  dans  le 
même  monastère,  toutes  occupées  des  disputes 
sur  la  grâce  :  leur  nièce,  la  mère  Angélique  de 
SaintrJean  Amauld,  fille  d'Amauld  d*AndiUy, 
rcligiease  comme  elles  de  Port-Royal  (  née  en 
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1624,  morte  en  1684  ),  a  composé  les  Mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  la  mire  Marie-Angéli- 
que Amauld  de  Sainte-Madeleine,  réforma- 
trice de  Port-Royal,  publiés  en  1737,  in-12. 
Dom  Clémencet  a  publié  ses  Conférences  en 
1760,  3  vol.  in-12. 

Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  Marie-Angéliqu^ 
Amauld.  1787,  In-lî. 

Le  frère  d'Antoine  Amauld,  ffenri  Arncmld, 
né  à  Paris  en  1597,  mort  le  8  juin  1694,  fut  élu 
évêque  de  Toul  par  le  chapitre  diocésain.  Mais 
les  querelles  que  le  droit  d'élection  occasionna 
l'empêchèrent  d'accepter.  En  1645,  il  fut  envoyé 
à  Rome  pour  apaiser  les  contestations  surve- 
nues entre  les  Barberins  et  Innocent  X.  L'abbé 
Amauld  montra  beaucoup  de  zèle  pour  l'intérêt 
de  sa  patrie  et  des  Barberins.  Cette  maison  fit 
frapper  une  médaille  en  son  honneur,  et  lui  éleva 
une  statue,  avec  le  vers  que  Fortunat  avait  com- 
posé pour  saint  Grégoire  de  Tours  : 

Alpibus  Arvemis  veniens  mons  altior  ipsis. 

Les  Barberins  faisaient,  dans  ce  vers,  allusion 
aux  armes  et  à  la  patrie  des  Amauld,  qui  étaient 
d'Auvergne.  L'abbé  Amauld,  de  retour  en  France, 
fut  nommé  évêque  d'Angers  l'an  1649.  11  ne 
quitta  qu'une  seule  fois  son  diocèse,  et  ce  fiit 
pour  convertir  le  prince  de  Tarente,  et  pour  le 
réconcilier  avec  le  duc  de  la  TrémouUle,  son  père. 
La  ville  d'Angers  s'étant  révoltée  en  1652,  ce 
prélat  calma  la  reine  mère  qui  s'avançait  pour  la 
punir,  et  lui  dit  un  jour,  en  la  conununiant  :  «  Re- 
cevez, madame,  votre  Dieu,  qui  a  pardonné  à  ses 
ennemis  en  mourant  sur  la  croix.  »  On  disait  de 
lui  que  «  le  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des  grâ- 
ces, était  de  l'avoir  offensé.  »  La  prière,  la  lec- 
ture ,  les  affaires  de  son  diocèse  occupaient  tout 
son  temps.  Quelqu'un  lui  représentant  qu'il  devait 
prendre  un  jour  dans  la  semaine  pour  se  délas- 
ser, il  lui  dit  :  «  Oui,  je  le  veux  bien,  pourvu 
que  vous  me  donniez  un  jour  où  je  ne  sois  pas 
évêque.  »  Il  signa  le  formulaire,  après  l'avoir 
d'abord  refusé,  et  fit  sa  paix  par  ce  moyen  avec 
Clément  IX.  Ses  Négociations  à  la  cour  de 
Rome  et  en  différentes  cours  d'Italie  ont  été 
publiées  à  Paris  par  Burtin  en  5  vol.  in-12, 
longtemps  après  sa  mort,  en  1748.  On  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses  et  des  particu- 
larités intéressantes,  racontées  dans  le  style  qui 
était  commun  à  tous  les  Amauld. 

Néerologe  de  Vablage  de  Notre-Dame  de  Port-Royal- 
de^hamps,  vol.  iV,  p.  87.  —  Mémoires  pour  servira 
r histoire  de  Port  Royal;  Utrecht,  1741,  1. 1,  p.  fo.  — 
Chaudon  et  Delandine ,  Dictionnaire  historique.  —  Be- 
soigoe.  Fie  de  Henri  Amauld  ;  Cologne  (Parts),  I7sa, 
1  TOI.  In-lt. 

ARHÂULD  (i4n^oine),  général  français,  né  à 
Grenoble  le  14  janvier  1749,  mort  en  Hollande 
en  1804.  Il  entra  au  service,  comme  soldat, 
dans  le  régiment  des  gardes  de  Lorraine.  En 
1791,  il  fut  reçu  capitaine  dans  le  premier  ba- 
taillon des  volontaires  nationaux  du  Calvados,  et 
nommé,  dès  le  même  jour,  lieutenant-colonel 
de  ce  batailloD    avec  lequel  il  fat  envoyé  à  l'ar* 
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mée  du  Nord.  Il  participa  aux  glorieuses  joamées 
de  Honscoole  les  7,  8  et  9  septembre  1793,  et 
y  eut  le  bras  gauche  fracassé  d*uii  coup  de  feu, 
en  combattant  près  de  Yarmouth.  Il  fit  ensuite 
les  campagnes  de  la  Hollande.  Employé  à  Tarmée 
du  Rhin  en  1800,  il  combattit,  le  6  mai,  à 
Kirchberg,  près  d'Ulm.  L'ennemi  ayant  débou- 
<:hé  par  la  forêt  de  Baltzeim ,  le  général  Amauld, 
qui  avait  reçu  ordre  de  s^opposer  à  ce  mouye- 
iiient,  marcha  sur  lui  au  pas  de  charge,  essuya 
une  volée  à  mitraille  qui  fut  très-meurtrière,  et, 
sans  avoir  égard  à  la  supériorité  du  nombre , 
soutenu  seulement  par  son  deuxième  bataillon 
qui  marchait  en  colonne  serrée,  il  culbuta  trois 
bataillons  d'infanterie  et  un  riment  de  cava- 
lerie autrichienne,  les  mit  en  fuite,  et  leur  fit 
<Iouze  cents  prisonniers.  Il  commanda  la  demi- 
brigade  à  la  bataille  de  Hohenlinden  le  3  dé- 
cembre 1800.  Dans  cette  affaire,  trois  bataillons 
de  grenadiers  hongrois  s'avançaient  au  pas  de 
charge  :  le  général  Richepanse,  qui  commandait 
la  division  sur  laquelle  ils  se  portaient,  montrant 
i-ette  troupe  ennemie  aux  grenadiers  de  la  48* , 
leur  adressa  cette  question  :  «  Que  me  dites- 
vous  de  ces  homraes-là?  —  Général,  ils  sont 
morts.  >'  Telle  fut  la  réponse  des  soldats  français, 
qui ,  se  précipitant  sur  l'ennemi ,  le  culbutèrent. 
Le  général  Arnauld,  dirigeant  cette  action ,  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  et  à  la  prise  de  toute 
Tartillerie  de  l'armée  autrichienne.  En  1802,  il 
fit  la  campagne  de  Hanovre,  fut  nommé  général 
de  brigade  le  23  août  1803,  et  commandant  de 
la  Légion-d'IIonneur  le  14  juin  1804.  H  fbt  em- 
ployé ensuite  au  camp  de  Zeist  et  sur  les  côtes 
de  la  Zélande ,  où  il  demeura  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours. 

Mémoires  du  terop«.  —  De  Courcelles ,  Dictionnaire 
historique  des  généraux  fronçait. 

ARNAUT  OU  AENAULT  DE  LA  BORIS 

(François),  chanoine  de  Périgaeox  et  chancelier 
de  l'université  de  Bordeaux,  mort  en  1607 ,  a 
publié  les  Antiquités  de  Périgord,  1677. 

Le  p.  Lelong,  Bibliothèque  française,  et  Vàbbé  Gou\tt, 
Mémoires. 

ARNAUD  {François-Thomas- Marie  Bacu- 
L4AD  d'),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  le  18 
septembre  1718,  mort  le  8  novembre  1805. 11 
fut  du  nombre  des  enfants  précoces  et  des  au- 
teurs remarquables ,  plutôt  par  le  nombre  que 
par  le  mérite  de  leurs  écrits.  Il  put  dire  comme 
Voltaire  : 

Dé5  le  berceau  Je  bégay.ii  des  fers. 

Mais  les  vers  qu'il  bégaya  ne  passeront  pomt  à 
la  postérité.  On  ne  connaît  guère  que  par  leurs 
titres  trois  tragédies  qu'il  composa  dans  sa 
jeunesse.  Aucune  ne  tai  jouée;  une  seule  fut  im- 
primée :  cette  pièce  a  pour  sujet  la  Saint-Bar- 
thélemi.  Quelque  faibles  que  fussent  ces  pre- 
mières productions ,  elles  attirèrent  l'attention 
de  Voltaire,  et  procurèrent  à  l'auteur  des  mar- 
ques de  sa  bienveillance.  Quelques  poésies  lé- 
gères avaient  éten<lu   la  réputation  du  jeune 
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d'Arnaud.  Un  prince  célèbre  par  la  protection 
qu'il  accorda  A  plusieurs  gens  de  lettres,  et  qui 
ne  crut  pas  déroger  en  se  rendant  leur  émule , 
Frédéric  H ,  fit  de  d*Amaud  son  correspondant 
littéraire  à  Paris,  l'appela  ensuite  à  Beriin,  l'ac- 
cueillit avec  distinction ,  le  nomma  son  Ovide , 
et,  selon  son  usage,  lui  adressa  des  vers  fîran- 
çais  où  il  le  désignait  comme  le  successeur  de 
Voltaire,  qui  s'éteint,  disait-il,  à  son  couchant. 
Ce  fut  en  1750 ,  et  Voltaire  était  alors  dans 
toute  la  force  de  son  talent.  On  pense  bien  qu'il 
ne  fut  pas  flatté  du  compliment.  Retiré  àDresd(>, 
d'Arnaud  fût  nommé  conseiller  de  légation,  puis, 
de  retour  à  Paris,  il  se  répandit  dans  le  mondo, 
qu'il  quitta  pour  se  liTrer,  dans  la  retraite ,  à 
son  goût  pour  les  lettres.  Les  nombreux  volu- 
mes qu'il  publia  eurent  un  succès  de  larmes 
dans  les  boutiques ,  dans  les  provinces  et  dans 
les  colonies.  Ils  rapportèrent  2  millions  à  la  li- 
brairie ,  et  cependant  l'auteur  mourait  de  faim. 
Si  sa  jeunesse  avait  joui  de  quelque  succès  ,  sa 
vieillesse  fut  moins  heureuse  :  jeté  dans  les  fers 
pendant  la  terreur,  d'Arnaud  ne  sortit  de  prison 
que  pour  traîner  une  existence  fort  triste,  ré 
duit  à  travailler  par  besoin,  ce  qui  permet  rare- 
ment de  travailler  avec  gloire.  De  tous  ses  ou- 
vrages les  plus  faibles  furent,  en  efTet,  ceux  qu(i 
lui  commanda  la  nécessité.  Le  nombre  de  ses 
écrits,  tant  en  vers  qu'en  prose,  est  considé- 
rable. Les  principaux  sont  :  l* Histoire  de  M.  et 
M^'  de  la  Bédoyère,  les  Épreuves  du  senti- 
ment, les  Délassements  de  thomme  sensible^ 
les  Loisirs  utiles ,  le  Comte  de'  Commingcs, 
Euphémie,  Fayel  et  Mérinval,  Odes  sacrées. 
Le  Comte  de  Comminges  seul  fut  représenté  en 
1790,  et  ne  dut,  comme  l'a  dit  un  auteur  con- 
temporain, son  succès  momentané  qu'à  l'horrihle 
nouveauté  du  spectacle.  Le  gjenre  lugubre  était 
celui  de  d'Arnaud.  Ses  romans  surtout  portiMit 
le  caractère  d'une  imagination  sombre  ;  «  Ce 
sont,  disait  la  Harpe,  non  des  contes  bleus, 
mais  des  contes  noirs.  »  Une  partie  de  ses  ou- 
vrages a  été  publiée  à  Paris ,  1751 ,  3  vol.  in-l2. 
[Enc.  des  g.  du  m.] 

Qoérard,  la  France  littéraire.  —  Peller,  Dictionnaire 
Mitorique.  —  Biographie  des  Contemporains.  —  Joor- 
daln,  i»o«f. /r.,  l.  II,p.  8M. 

ARNAUD  (François),  abbé  de  Grandchamp , 
littérateur  et  pubticiste  français,  né  le  27  juillet 
1721  à  Aubignon,  près  de  Carpentras;  iiK)rt  à 
Paris  le  2  décembre  1784. 11  débuta  par  des  arti- 
cles publiés  dans  le  Journal  étranger  et  dans  la 
Gazette  littéraire  de  V Europe  (  17C0  et  1761). 
Ces  articles  ont  été  réunis  et  publiés  séparément, 
sous  le  titre  :  Variétés  littéraires,  on  Recueil 
des  pièces  tant  originales  que  traduites ,  con- 
cernant la  philosophie,  la  littérature  et  les 
arts;  Paris,  1770,  4  vol.  in-12.  H  était  colla- 
borateur de  Suard,  et  soutint  avec  ardeur  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle,  dont  il  s'était 
d'abord  montré  l'adversaire.  On  dte  encore  de 
l'abbé  Anf^ud  :  1"  Mémoires  lus  à  l'Académie  des 
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inscriptiQfns,  sur  le  style  de  Platon ,  les  poésies  de 
CatDlle ,  la  ^te  d*  Apcîle  ;  sur  les  accents  et  l'har- 
monie de  la  langqe  greeqœ,  snr  quelques  ques- 
tions rdatiTes  à  la  musique  ancienne.  —  V  LU- 
tre  au  comte  de  Canins  sur  la  musique ,  1754  : 
Vauteur  se  montre  enthousiaste  de  la  musique. 
Admirateur  passionné  de  Gluck,  et  surnommé  le 
grand  ponî\fè  des  gluckistes,  il  déclara  la 
guerre  à  Mannontèl,  partisan  de  Piccini,  et 
Tun  et  l'aotie  la  soutinrent  par  des  épigrammes  ; 
—  3*  Observations  sur  le  génie  d* Horace  et  de 
Pétrarque.  L*abbé  Arnaud  montre  combien  le 
premier  sut  unir  Tamour  des  jouissances  actives 
au  penchant  pour  le  repos ,  la  douceur  des  mœnrs 
à  la  probité ,  une  morale  facile  aux  principes  aus- 
tères; et  n  caractérise  ainsi  le  talent  de  Pétrar- 
que :  ft  Libre  comme  l'imagination,  hardi  comme 
le  génie;  qui  fut  consacré  aux  dieux,  aux  héros 
et  à  Tamour.  »  —  Les  œuvres  complètes  de  Tabbé 
Arnaud  ont  été  imprimées  à  Paris,  1808,  3  vol. 
in-8°. 

DietUmaMàrt  kiOoriqve.  —  Qoérard,  la  France  Uité- 
raire. 

ARNAro  (  George  d'),  philologue  et  juriscon- 
sulte hollandais,  né  à  Fraueker  le  16  septembre 
1711,  mort  le  1^*^  juin  1740.  Descendant  d*une 
famille  française  réfugiée  en  HoUande,  fl  étudia 
à  l'université  de  Franeker,  sous  WesseUng  et 
Hemsterhuis.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants  :  Spécimen  animadversionum 
ad  aliquot  script,  gr.  ;  Harderwyk,  1728,  in-8*  ; 
critiques  sur  Anacréon,  Callbnaque,  Eschyle, 
Hérodote,  Xénophon,  et  le  grammairien  Héphes- 
tion; — Lectionum  grxcarum  libri  II  ;  la  Haye, 
1730,  in-8**;  —  De  diis  Paredroîs,  seu  adses- 
soriàus;  ibid.,  1732,  in-8°;  —  Variarum  con- 
jecturarum  liltri  duo  ;  Franeker,  1 738  ;  —  Vitx 
Scxvolarum,  cum  observationilms  H.-J.  Amt- 
zenii;  Utrecht,  1767,  in-8*',  ouvrage  posthume. 
Arnaud  abandonna  plus  taitl  la  philologie  pour 
étudier  le  droit,  et  devint  professeur  de  juris- 
prudence à  l'université  de  Franeker.  Son  éloge 
se  trouve  dans  Hemsterhuis  et  L.-C.  Walkenar, 
Orationes;  Leyde,  1784,  in-8°. 

HeiUiiterbaif .  Qrationet  ;  17M ,  p.  itT.  —  Adelung , 
Supplément  à  JOcher.  AUgemeinet-Cttehrten-Lexiccn. 

ASNAIJD  de  Ronsil  {George),  chirurgien 
français,  né  vers  le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  mort  à  Londres  le  27  février  1774. 
11  enseigna  d'abord  son  art  à  Paris,  dans  l*Éoole 
de  Safait-C^me ,  et  se  fixa  ensuite  à  Londres. 
Ses  ouvrages,  qui  ont 'de  la  clarté  et  de  la  pro* 
fondeur,  sont  :  Dissertations  sur  les  hernies  ; 
Londres,  1749,  2  vol.  in-12;  —  Instructions 
familières  sur  le  même  sujet;  Londres,  1754, 
ln-8';  —  Observations  sur  Fanévrisme;  Lon- 
dres, 1760,  in-8'  ;  —  Instructions  simples  sur 
les  maladies  de  Furètre  et  delà  veuie;  Lon- 
dres, 1763,  ln-8"  ;  —  Dissertations  sur  les  her- 
maphrodites ;  Londres,  1 765,  in-8®  ;  —  Discours 
sur  Fimportance  de  Vanatomie;  Londres, 
1 767,  In-i"  ;  —  Mémoires  de  chirurgie,  avec  des 
remarquas  sur  Vétat  de  la  médecine  et  de  la 
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chirurgie  en  France  et  en  Angleterre  ;  Paris, 
1769,  2  vol.  in-4'*  :  la  plupart  de  ces  écrits  sont 
en  anglais.  H  en  existe  une  édition  française,  2  vol. 
in-4'';  —  Remarques  sur  les  ^ets  et  les 
usages  de  V extrait  de  Saturne,  par  Goulard  ; 
Londres,  1771,  ill-8^ 
Dictionnaire  hMorique  de  te  MideeiiM. 

AEN AUD  de  Nobleville  (  Louis-Daniel  ),  mé- 
decin, né  à  Oriéans  le  24  décembre  1701 ,  mort 
le  1'"  mars  1778.  On  a  de  lui  :  Manuel  des 
dames  de  charité  ;  Orléans,  1747,  in-12;  Paris, 
1755,  1758,  1766,  in-12  :  c'estnn  recueil  de  for- 
mules à  l'usage  des  personnes  charitables  ;  — 
Œdologie,  ou  Traité  du  rossignol  franc  ou 
chanteur,  contenant  la  manière  de  le  pren- 
dre au  filet,  de  le  nourrir  facilement  en  cage, 
et  d'en  avoir  le  chant  pendant  toute  Vannée; 
Paris,  1751,  in-12;  —  Histoire  naturelle 
des  animaux,  pour  servir  de  continuation  à 
la  matière  médicale  de  Geoffroy;  Paris,  1766, 
6  vol.  fai-t  2  ;  —  Description  abrégée  des  plan- 
tes  usuelles  employées  dans  le  Manuel  des 
dames  de  charité;  1767,  in-12;  —  Cours  de 
médecine  pratique-,  Paris,  1769,  iii-12  :  cet 
ouvrage  est  tiré  des  leçons  de  Ferrein. 

Êloçe  de  M.  Arnaud  de  Nobleville,  dans  VHlstoire  de 
la  Société  rofale  de  Médecine,  1 11  ;  17T7.  —  Ciuiadoo  et 
Delandine,  Dictionnaire  historique. 

l  ARN AULT  (  Lucien^Émile),  auteur  drama- 
tique, fils  de  Vinc. -Antoine,  né  à  Versailles  en 
1787.  n  se  consacra  d'abord  à  la  carrière  admi- 
nistrative, fut  nommé  auditeur  au  conseil  d'État 
en  1808,  et,  par  suite  des  conquêtes  de  Tempire, 
il  fut  chargé  du  gouvernement  de  Tlstrie  dans 
les  provinces  illyriennes.  Revenu  en  France 
après  la  perte  de  ces  conquêtes,  fl  Ait  nommé 
d'abord  sous-préfet  à  Châteauroux,  fonctions 
qu'A  conserva  pendant  la  première  restauration; 
au  retour  de  Napoléon,  il  fut  nommé  préfet  de 
l'Ardèche.  Destitué,  lors  de  la  seconde  restaura- 
tion, à  l'époque  où  son  père  fiit  proscrit,  U  alla 
le  voir  sur  la  terre  d'exil  ;  et,  après  lui  avoir  pro- 
digué les  témoignage  de  son  dévouement  filial, 
il  revint  en  France  quelques  années  avant  le 
rappel  de  M.  Amault  père.  Ce  fût  pendant  cet 
intervalle  qu'après  avoir  présenté  au  Théâtre- 
Français  la  tragédie  de  Pertinax,  assez  gâii^- 
lement  attribuée  à  M.  Amault  père,  fl  fit  repré- 
senter Régulus.  Cette  tragédie,  en  3  actes,  eut 
un  grand  nombre  de  représentations  à  Paris  et 
dans  les  départements.  Le  principal  rôle  mit 
dans  un  nouveau  jour  le  talent  de  Talma ,  quel- 
que temps  avant  que  ce  grand  acteur  fût  enlevé 
à  la  scène.  Encouragé  par  ce  succès,  U  fit  re- 
présenter d'autres  tragédies  qui  obtinrent  aussi 
de  nombreuses  représentations  :  Pierre  de  Por- 
tugal, le  Dernier  jour  de  Tibère,  et  Catherine 
de  Médicis.  Après  la  révolution  de  juiUet ,  il 
rentra  dans  l'administration  :  et  fut  nommé  suc- 
cessivement préfet  de  Saâne-et-Loire,  de  la  Meur- 
the,  etc.,  et  laissa  partout  d'honorables  souve- 
nus. [  Enc.  des  g.  du  m.] 

Dietionnatre  df  ta  C.<mvcriation. 
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ARNAULT  (Vincent-Antoine) ,  littérateur 
français,  né  à  Paris  le  1""  janvier  1766,  mort  le 
16  septembre  1834.  Après  avoir  fait  d'excellentes 
études  au  collège  de  Juilly,  dirigé  par  les  orato- 
riens,  il  fit  jouer  en  1791,  au  ThéÂtre-Français^  sa 
tragédie  de  Marins  à  Mintumes,  qui  obtint  un 
grand  succès.  Un  an  après,  il  donna  sur  la  même 
scène  Lucrèce,  où  il  ne  craignit  pas  de  montrer 
Brutus  simulant  la  folie  au  milieu  de  la  cobr  des 
Tarquins,  et  se  jouant  de  ses  redoutables  enne- 
mis jusque  sous  le  poignard.  Malgré  ses  tragédies 
républicaines,  Tauteur  était  attaché  à  la  monar- 
chie. La  journée  du  10  août,  et  son  horreur  pour 
les  massacres  de  septembre,  lui  firent  chercher 
un  asile  à  l'étranger.  Rentré  en  France  à  la  fui 
<ie  93 ,  il  fut  arrêté  comme  émigré.  Livré  aux 
membres  d'un  tribunal  révolutionnaire,  il  ne  dut 
son  salut  peutrêtre  qu'au  respect  qu'inspirait  en- 
core le  souvenir  de  Marins, 

Chargé  par  Napoléon,  en  1797,  d'organiser  le 
gouvernement  des  lies  Ioniennes,  M.  Amault 
composa  ses  Vénitiens  à  Venise  même,  sur 
les  ruines  de  cette  république.  Il  fut  successi- 
vement nommé  membre  de  llnstitut  et  clief  de 
l'instruction  publique.  Traité  avec  affection  pi  r 
l'homme  immortel  qu'il  admirait,  il  l'aima,  l'aida 
de  tous  ses  efforts  à  triompher  de  l'anarchie  au 
18  brumah-e,  le  servit  dans  sa  haute  fortune,  et 
resta  fidèle  à  son  malheur.  L'esprit  de  parti  lui 
en  fit  un  crimn.  Après  la  seconde  déchéance  de 
l'empereur,  M.  Amault,  exilé  à  Bruxelles,  fit 
cependant,  en  1816,  représenter  au  Théâtre- 
Français  sa  tragédie  de  Germanicns ,  qui  fut 
entendue  jusqu'au  bout  avec  un  vif  intérêt.  Mais 
lorsqu'on  voulut  nommer  l'auteur,  une  opposi- 
tion formidable  engagea  dans  le  parterre,  contre 
ses  partisans,  une  lutte  terrible,  où  l'on  crut  voir 
tous  les  symptômes  d'une  guerre  civile. 

M.  Amault,  après  avoir  trouvé  dans  son  exil 
les  plus  honorables  distinctions,  fut  enfm  rendu 
à  sa  patrie  en  1819;  Ses  oeuvres  ont  été  recueil- 
lies en  5  vol.  in-8°,  Paris,  1818,  et  réimprimées 
plusieurs  fois  en  Belgique.  On  y  remarque  sur- 
tout les  tragédies  de  Marins  y  des  Vénitiens, 
à'Oscar,  de  Germanicns,  du  Roi  et  le  La- 
boureur, la  Rançon  de  Dugnesclin,  ou  les 
nurnrs  du  quatorzième  siècle,  une  autrc  co- 
médie de  circonstance  en  deux  actes  et  en  vers 
libres,  intitulée  les  Gens  à  deux  visages;  enfm 
des  Mélanges  de  prose,  des  Poésies  diverses,  et 
des  Fables  souvent  citées.  A  ces  ouvrages  il  faut 
ajouter  encore  la  Vie  politique  et  militaire  de 
Napoléon  y  ouvrage  orné  de  planches  lithogra- 
phiées,  Paris,  1822, 3  vol.  in-fol.;  et  la  Nouvelle 
Biographie  des  Contemporains  y  20  vol.  in-8*, 
Paris,  1820-1825,  publiée  en  collaboration  avec 
A.  Jay,E.  Joiï^  et  J.  deNorvins.  M.  Amaultayant 
rté  rappelé  en  1829  à  l'Académie  fhinçaise, 
d'où  il  avait  été  éliminé,  M.  ViUemain  lui  adressa, 
en  qualité  de  directeur  de  l'iUustre  compagnie, 
un  discours  remarquable ,  dont  nous  voudrions 
pouvoir  reproduire  quelques  passages.^ 
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M.  Amault  fut  nommé ,  à  la  place  de  feu 
M.  Andricux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
française,  et  il  a  publié  les  Souvenirs  d*un 
sexagénaire  y  4  vol.  in-8»,  Paris,  1833.  On  y 
trouve  des  faits  curieux,  peu  connus,  et  des 
pages  dignes  de  Tacite,  dont  il  a,  dans  ses  ju- 
gements sur  ses  contemporains,  souvent  la  sé- 
vérité, mais  aussi ,  comme  l'ami  de  Piinc  le 
Jeune,  dans  ses  affections,  la  chaleureuse  cons- 
tance. [Enc.  des  g.  du  m.  avec  addit.] 

DictUmnalrê  de  la  Conversation.  —  Le  B;is,  Dict.  en- 
eyclop.  de  la  France.  —  M.  Scribe,  Éloge  d'^rnauU^  dans 
les  Mém.de  VAead.,  18S0.  —  Jourdain,  Poètes /ranpai.s, 
t  il,  p.  181-fSS. 

AUfAVDiif  (....  d'),  littérateur,  né  à  Paris 
en  1690,  mort  en  1717.  Il  était  neveu  d'un  mc- 
dedn  distingué ,  le  docteur  d'Amaudin ,  encore 
plus  renommé  comme  théologien  que  cx)mmc 
médecin.  On  a  du  jeune  d'Amaudin  :  une  tra- 
duction estimée  du  traité  de  Comélius  Agrippa, 
De  la  grandeur  et  de  Vexcellence  des  femmes 
an-dessus  des  hommes  y  avec  des  notes  cu- 
rieuses et  la  vie  d' Agrippa;  Paris,  1713,  in-12; 
—  Réfutationypar  leraisonnement,  d*un  livre 
intitulé  De  Vaction  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures; Paris,  1714,  in-12;  —  la  Vie  de  dom 
Pierre  le  Nain,  religieux  et  ancien  sons-prieur 
de  la  Trappe,  etc.;  Paris,  1715,  in-12. 

Qttérard,  la  France  littéraire. 

^ARNACS  ou  ARiiŒVS,  savant  islandais, 
vivait  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
et  écrivit  :  Tabula  annorum  mundi  e.  S.  S., 
et  Philone  deducta,  ouvrage  qui  fut  publié  en 
1669  par  Amas  Magndus. 

Adelunff,  Supplément  à  JOcher,  Mlgemeines  Celehr- 
ten-Lexicon. 

ARNATOif  {Prançois)y  théologien  français, 
né  à  risle ,  petite  ville  sur  la  Sorgue ,  près  de  la 
fontaine  de  Vaucluse,  vers  1740  ;  mort  le  25  no- 
vembre 1824.  Bachelier  en  Sorbonne,  il  fut 
nommé  chanoine  de  la  collégiale  de  llsle  et 
prieur-curé  de  Vaucluse.  Le  comte  de  Provence 
(  plus  tard  Louis  XVIII  )  étant  Tenu  visiter  la 
fontaine  de  Vancluse,  Amavon  l'accompagna,  et 
conçut  l'idée  de  décrire  la  célèbre  fontaine  et 
ses  oivirons,  d'éclairdr  l'histoire  de  Pétrarque 
et  de  Laure,  et  de  Justifier  l'histoire  de  leurs 
amours.  En  1790,  Amavon  fut  député  à  Rome 
par  rassemblée  représentative  et  nationale  qui 
siégeait  à  Carpentras;  il  devait  traiter  avec 
Pie  VI  les  intérêts  de  la  partie  du  comtat  Ve- 
naissin  qui  demeurait  sous  la  domination  du 
saint-siége.  Une  fois  cette  mission  remplie, 
Amavon  ne  s'occupa  plus  que  de  travaux  lit- 
téraires. Après  le  concordat  de  1802,  il  fut 
nommé  chanoine  titulaire  de  la  métropole  de 
Paris,  avec  le  titre  honorifique  de  doyen.  11  avait 
aussi  le  titre  de  vicaire-général  de  l'archevêque 
de  Corfott.  On  a  de  lui  :  Discours  apologétique 
de  la  religion  chrétienne,  au  sujet  de  plu- 
sieurs assertions  du  Contrat  social  et  contre 
les  paradoxes  des  faux  politiques  du  siècle; 
1773,  in-8';  —  Voyage  à  Vaucluse,  m-8";  — 
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Pétrarque  à  Vaucluse,  prince  de  la  poésie 
lyrique  italier^ne,  orateur  et  philosophe  le 
plus  renommé  de  son  siècle,  et  non  moins 
célèbre  par  la  constance  de  sa  passion  pour 
la  vertueuse  Laure;  et  V histoire  de  la  fon- 
taine de  Vaucluse,  par  un  ancien  habitant^ 
Paris,  an  XI  (1803),  in-8°  de  391  pages;  — 
Retour  de  la  fontaine  de  Vaucluse,  contenant 
V histoire  de  cette  source ,  et  tout  ce  qui  est 
digne  cTobservation  dans  cette  contrée;  par 
fauteur  du  Voyage  à  Vaucluse  et  de  Pétrarque 
à  Vaucluse  ;  Paris,  Debray,  1805,  m-8°. 

Mahul^  ^annuaire  nécrologique,  18S4.  —  Quérard,  lo 
France  littéraire,  h  98. 

AftifjiT  (....  D*),  antiquaire,  vivait  vers  le 
milieu  du  dix-iiuitième  siècle  à  Lausanne,  où  il 
enseignait  rhistoire  et  les  belles-lettres.  On  a 
fort  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Outre  une  traduc- 
tion française  des  Opuscula  anatomica  de  Haï- 
1er,  Lausanne,  1760,  in-S",  il  s*est  fait  con- 
naître par  un  ouvrage  intitulé  de  la  Vie  privée 
des  Romains,  Lausanne,  1752,  in-12  ;  réimprimé 
sous  le  titre  d'Habitudes  et  mœurs  privées 
des  Romains;  Paris,  1795,  in-8'.  Suivant 
M.  Weiss  (  Biographie  universelle  de  Michaud) 
on  l'a  quelquefois  confondu  avec  d'Arnay  ou 
d*Amex. 

AUNAY  OU  D^ARNBX  (Simon-Àuguste  d'), 
né  vers  1750  à  Minden,  rédigea  pendant  long- 
temps la  Gazette  de  Berne,  et  se  fit  connaître 
par  plusieurs  traductions  de  l'allemand  en  fran^ 
çais,  parmi  lesquelles  on  remarque  V Histoire  de 
la  guerre  de  Trente  Ans,  par  Schiller. 
Quérard.  la  France  littéraire. 
ARND  {Charles),  fils  de  Josué,  polygraphe 
allemand,  né  en  1673,  mort  en  1721.  Il  étudia  à 
Rostock,  devint  en  1703  recteur  de  l'école  de 
Mechlin,  et  fut  appelé  en  1704  à  professer  la 
poésie  et  l'hébreu  dans  la  ville  où  il  avait  com- 
mencé ses  études.  On  a  de  loi,  entre  autres  ou- 
vrages, les  suivants  :  Schediasma  Bibliothecx 
gracœ  d\fficUioris  ;  Rostock,  1702;  —  Biblto- 
theca  poUtico-heraldica ;  Leipzig,  1705;  — 
Bibliotheca  aulico-politica  ;  Rostock,  1 706  ;  — 
Dissertatio  de  cuttura  ingenii  ;  Rostock,  1 708  ; 
—  Bibtiot/icca  Jos,-Frid.  Mayeri  biblica , 
eaq  ue  con  tinuata  ;  Rostock ,  1713. 

AdeloDff,  Supplément  à  Jteber,  Jllgemeine*  Gelehr- 
ten-i^xicon. 

ARiiD  (Christian),  tliéologien  allemand,  né 
en  1623,  mort  en  1653.  Il  étudia  à  Leyde,  Wit- 
tenberg ,  Leipzig  et  Strasbourg,  et  enseigna  la 
logique  à  Rostock.  11  mourut  assez  jeune.  On  a 
de  lui  :  Dissertatio  de  philosophia  veterum; 
Rostock,  1650,  in-4°  ;  —  Discursus  politicus  de 
principiis  constituentibus  et  conservantibus 
rem/m6/icam;  Rostock,  1651;  —  De  vero  usu 
Loçicx  in  theologia;  Rostock,  1650;  —  Pro- 
gramma  de  elegantioribus  logices  appella- 
tionibus;  Rostock. 

Adeloog,  Sopplémeot  à  Jûcber.  JUgemeines  Gelehr- 
ten-lemiecn, 

AMID  (Jean),  théologien  aUemand,  né  à 


—  ARNDT 


298 


Ballenstadt,  dans  le  duché  d'Anhalt,  le  27  dé- 
cembre 1555,  mort  à  Celle  le  11  mai  1621.  Il 
étudia  d'abord  la  médecine;  mais  il  fit  vœu,  du- 
rant une  maladie,  de  se  donner  tout  entier  à  la 
tiiéologie,  s'il  guérissait.  H  devint  ensuite  minis- 
tre à  Quedlimbourg  et  à  Brunswick,  et  fut  per- 
sécuté pour  ses  doctrines  et  pour  Içs  erreurs  qui 
lui  étaient  attribuées,  ce  qui  le  porta  à  se  retirer 
à  Eisleben.  En  1611,  le  duc  de  Lunebourg  lui 
donna  la  surintendance  des  églises  du  duché. 
Amd  laissa  les  ouvrages  suivants  :  le  Vrai  Chris- 
tianisme (  Wahres  Christenthum  ) ,  1609  :  cet 
ouvrage  eut  un  succès  extraordinaire,  et  fut  tra- 
duit en  français  par  Beauval  et  dans  presque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe;  —  Informatorium 
biblicum;  —  De  unione  credentium  cum 
Christo  ;  —  Seelenarzney  wider  die  Pestilenz 
(  Remède  des  âmes  contre  la  contagion  )  ;  — Haus- 
und  Herz-kirche  (l'Église  du  cœur  et  de  la  mai- 
son );  —  les  Mystères  de  la  méchanceté;  et 
d'autres  écrits,  tous  empreint  d'une  piété  voisine 
du  mysticisme. 

Jôcher,  jiUgemeines  Gelehrt^i-Jjexicon,  avec  le  Sup- 
plément d'AdelQDg.  —  Cbaufeplé,  Nouveau  dictionnaire 
historique, 

ABND  ou  ARNDius  (Josué),  théologien  pro- 
testant, né  à  Gustrow,  dans  le  Mecklembourg,  le 
9  sept^nbre  1626;  mort  dans  sa  ville  natale  le  5 
avril  1686.  On  a  de  lui  :  Miscellanea  sacra, 
1648,  in-8»;  —  VAnti-Vallembourg;  Gustrow, 
1664,  in-4*';  —  Clavis  antiquitatumjudaica- 
rum;  Leipzig,  1707,  in-4*>.  Voyez  la  liste  com- 
plète de  ses  ouvrages  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron,  XLHI. 

Cbaudon  et  Delandlae,  Dictionnaire  historique.  —  Hi- 
céron. 

l^ARHDT  (Ernest- Maurice),  publiciste  alle- 
mand, né  le  26  décembre  1769  à  Schoritz,  dans 
rtle  de  Rûgen).  11  fut  en  1800  professeur  à  l'u- 
niversité deGreifswald.  Il  se  fit  connaître  d'abord 
dans  le  monde  littéraire  par  la  relation  de  ses 
voyages  en  Suède ,  en  Italie ,  en  France ,  en  Alle- 
magne, qui  forment  plusieurs  volumes.  En  1803 
parut  son  ouvrage  la  Germanie  et  V Europe,  où 
il  y  a  beaucoup  d'idées  neuves  sur  les  arts,  sur 
l'éducation,  sur  la  tendance  des  esprits,  etc.  Qua- 
tre ans  après,  il  fit  paraître  son  Esprit  du  temps 
(  Geist  der  Zeit,  1807  ),  où  il  avertit  l'AHemagne 
des  plans  de  Napoléon.  M.  Amdt  n'hésita  pas  à 
déclarer  qu'il  fallait  combattre  ce  conquérant 
par  ses  propres  armes.  Cet  ouvrage,  publié  dans 
un  temps  où  l'ascendant  de  l'empereur  des 
Français  réduisait  déjà  la  plupart  des  écrivains 
au  silence,  fit  une  grande  sensation  et  eut  suc- 
cessivement quinze  éditions.  Obligé  de  s'enfuir 
en  Suède,  M.  Arndt  continua  d'enflanuner  le 
patriotisme  des  Allemands,  qui  se  rappellent  en- 
core sa  fameuse  chanson  populaire  :  Was  ist  des 
Deutscfien  Vaterland?  (Qu'est-ce  que  la  pa- 
trie de  TAIlemand  ?  )  ;  etc.  Lorsqu'enfin  la  nation 
allemande  eut  secoué  le  joug,  il  revint  de  son  exil 
et  reçut  de  nombreux  témoignages  d'estime.  Le 
roi  de  Prusse  l'appela,  en  1818,  à  la  chaire  d'hit- 
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toire  de  ruulversité  de  Bonn  ;  mais  dès  l'année 
suivante  M.  Arndt  donna  de  l'ombrage  à  la  po- 
lice soupçonneuse  de  la  diète  germanique.  Il 
demandait,  avec  d'autres  hommes  courageux, 
les  garanties  sociales  que  les  gonvemements 
crAIlemagne  avaient  promises  dans  le  moment 
du  danger,  et  auxquelles  ils  ne  pensèrent  plus 
quand  Torage^fut  passé.  On  l'accusa  de  menées 
démagogiques ,  on  le  tourmenta  de  poursuites  et 
d'enquêtes.  M.  Arndt,  toujours  ferme  et  cou- 
rageux ,  protesta  contre  l'illégalité  de  la  procé- 
dure. On  finit  par  le  laisser  tranquille,  mais  on 
lui  ôta  la  chaire  qu'il  avait  si  bien  occupée. 
Arndt  ne  fut  rétabli  dans  sa  place  de  professeur 
qu'en  1840,  après  vingt  ans  de  suspension ,  et 
en  1848  il  entra  à  l'assemblée  nationale  de 
Francfort,  d'où  il  sortit  le  21  mai  1849  avec  le 
parti  constitutionnel ,  représenté  par  M.  de  Ga- 
gern.  On  a  publié  en  1850,  à  Leipzig,  un  choix 
des  poésies  d' Arndt.  [  Encyc,  des  g,  du  m.  avec 
addit.] 

Conversât.- r^xicon,  édit.  de  188S. 

ARNDT  (Godefroi- Auguste),  professeur  d'é- 
conomie politique  à  Leipzig ,  né  à  Breslau  le 
24  novembre  1748,  mort  le  10  octobre  1819. 
11  occupa  sa  chaire  pendant  quarante  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  dissertations  histori- 
ques et  de  droit,  presque  toutes  d'un  intérêt  local 
et  très-circonscrit.  Ses  principaux  écrits  sont  :  une 
Collection  complète  d'écrits  politiques  pour 
servir  à  V histoire  de  Bavière  depuis  la  mort 
de  V électeur  Maximilien  III  et  ^extinction, 
en  sa  personne,  de  la  branche  Guillelmine  de 
la  maison  de  Bavière  (  en  ail.  )  ;  Francfort  et 
Leipzig,  1778-1779;  —  Progr.  Johannem 
Constantem  et  Johannem  Fridericum,  Saxo- 
nix  electores,  nequaquam  religionis  causa 
oppugnasse  creationem  Ferdinandi  /,  ré- 
gis Romanorum;  Leipzig,  1780,  in-4";  —  Ar- 
chives de  V Histoire  de  Saxe  (en  ail.);  ibid., 
r*  part.,  1784;  7*  part.,  1785;  3*  part.,  1786, 
gr.  in-8°  ;  —  Diss.  de  variis  principum  Saxo- 
nias  controversiis ,  pacto  Naumburgico,  anno 
1554,  transactis;  ibid.,  1781,  in-4*';  —  Nouv. 
Archives  de  VHist.  de  la  Saxe  (en  allem.), 
r*  part.  ;  ibid.,  1804,  in-8'';  —  Progr.  non- 
nulla  de  ingenio  et  moribus  Mauritii,prin- 
cipis  electoris  Saxoniœ;  ibid.,  1806,  in-4°. 

Ersch  et  Gruber,  Encyclop.  Allemande. 

*  ABSîDT  (Jean-Gode/roi),  historien,  néàHalle 
le  12  janvier  1713,  mort  à  Riga  le  1**"  septembre 
1767.  n  habita  longtemps  la  Livonie  comme 
précepteur  des  enfants  d'un  seigneur  du  pays , 
et  ftit,  depuis  1747,  recteur  du  gymnase  (col- 
lège) de  Riga.  On  a  de  lui  :  1**  Chroniques 
livoniennes  (en  allemand);  T"  partie,  conte- 
nant rhistoire  de  la  Livonie  sous  ses  pre- 
miers évéques,  ou  les  Origines  de  la  Livonie 
sacrée  et  civile;  Halle,  1747  ;  —  2' partie,  con- 
tenant rhistoire  de  la  Livonie  sotis  ses  grands 
maîtres,  etc.  ;  ib.,  1753,  in-fol.  ;  —  Réflexions 
programmatiques  sur  forigine  des  belles- 
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lettres  dans  la  Livonie  (en  allemand);  Riga, 
1754,  in-4*;  —une  âlition, augmentée  d'une 
préface,  d'un  ouvrage  intéressant  de  Jean-Bernard 
de  Fischer,  intitulé  Lieflaendisches  Landwir- 
thscha/tsbuch  auf  die  Erdgegend  von  Lief- 
Est-nnd  Curland  eingerichtet  (Économie  ru-' 
raie  de  la  Livonie,  etc.);  Halle,  1753,  in-8''; 
2*  édit.,  Riga,  1772,  in-8^ 

Gadcbusch.  Ahfuxndlung  von  den  IÀt[fidndischen  Ges- 
chicfUschreibem. 

l  ARENDTS  (Louis),  jurisconsulte  allemand , 
naquit  à  Amsberg  le  19  août  1805.  H  étudia  à 
Bonn,  où  il  devint  en  1837  professeur  sup- 
pléant, poste  qu'il  quitta,  deux  ans  après, 
pour  une  chaire  de  professeur  titulaire  à  l'u- 
niversité de  Breslau.  D'an  voyage  en  Italie 
(  1834-1835)11  rapporta  les  variantes  des  manus- 
crits farnésiens  pour  l'édition  de  Festus,  par 
O.  Millier.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut 
nommé  membre  de  l'assemblée  nationale  à 
Francfort,  et  donna  sa  démission  le  12  mai  1849. 
M.  Arendts  a  publié  plusieurs  notices  dans  le 
Recueil  judiciaire  de  Weiske  (Rechtslexicon). 

Conversat.-Lexicon. 

ABHB  (  Thomas-Augustin),  musicien  anglais, 
né  en  1710,  mort  en  1778.  D  était  fils  d'un  tapis- 
sier, et  fut  d'aboinl  destiné  au  barreau.  Mais  il 
se  sentit  une  telle  vocation  pour  la  musique,  qu'il 
fit  porter  secrètement  une  vieille  épinctte  dans 
le  grenier  de  la  maison  de  son  père,  afin  do. 
pouvoir  poursuivre  ses  études  favorites.  Pen- 
dant longtemps  il  fut  obligé  de  garder  le  secret  : 
enfin  son  père,  voyant  ses  progrès,  fut  con- 
traint de  céder  à  son  désir.  Sa  sœur  possédait 
une  belle  voix,  et  était  aussi  passionnée  que  lui 
pour  la  musique;  il  obtint  d'elle  qu'elle  choisit 
la  profession  de  cantatrice.  11  composa  une  par- 
tie pour  elle;  dans  son  pi*emier  opéra  de  Rosa- 
mond  (d'après  le  texte  d'Addison),  qui  fut  exé- 
cuté en  1733.  Bientôt  suivit  l'opéra-comique 
Tom  Thumb,  ou  l'Opéra  des  opéras.  Son  style 
est  encore  plus  original  et  plus  savant  dans  Co- 
rnus, qu'il  fit  paraître  en  1738.  Le  public  était 
charmé  de  sa  mélodie  animée,  g^ie  et  naturelle, 
jointe  à  la  vérité  et  à  la  simplicité  de  l'expression. 
En  1740,  Ame  épousa  Cécile  Young,  cantatrice 
distinguée,  qui  avait  étéâevée  dans  un  pension- 
nat italien.  Ils  se  rendirent  en  1742  en  Irlande, 
où  ils  obtinrent  de  grands  succès.  Deux  ans 
après,  Arne  fut  engagé  comme  compositeur,  et  sa 
femme  comme  cantatrice,  an  théâtre  de  Drury- 
Lane,  à  Londres.  H  composa  plusieurs  mor- 
ceaux, en  1745,  poar  les  concerts  du  Vanxhaii. 
Après  avoir  écrit  deox  oratorio  et  plusieurs 
opéras ,  dont  un  sous  le  titre  ô^Élisa,  et  ayant 
reçu  la  qualité  de  professeur  de  musique  à  Ox- 
ford, il  essaya  de  faire  une  composition  dans  le 
genre  italien,  Artaserse,  d'après  Métastase,  et 
qui  eut  du  succès.  H  faisait  mieux  valoir  son 
talent  dans  le  genre  simple  et  erotique  que  dans 
le  genre  grave  et  élevé,  n  composa  aussi  plu- 
sieurs chants  pour  les  drames  de  Shakspeàrey 
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et  cpielques  morceaux  Taries  de  musique  ins- 
trumentale, n  roounit  d*ane  maladie  spasmodi- 
que.  Sa  sœur  devint  une  cantatrice  distinguée, 
connue  sous  le  nom  de  madame  Cibber. 

Voici  le  titre  des  ouvrages  d*Ame  :  Eosa- 
monde,  1733;  — flipéra  des  opéras,  1733;  — 
Zara,  1736;  —  Cornus ,  1738,  gravé;  —  the 
Blind  beggar  of  Bethnatgreen  ;  —  Fall  oj 
Phaeton;—  King  Pépins  campaign,  1745; 
—  Don  Saverio,  1749;  —  Temple  of  Dutness, 
1745;  —  Britannia,  1744;  —  Elisa,  1750;  — 
Cimona;  —  Artaserse,  1762,  gravé  en  parti- 
tion;— Elfrida;  —  King  Arthur;  —  the 
Guardian  outwitted,  1765,  gravé  en  partition; 

—  the  Birth  of  Hercules,  1766;  ^  Achilles 
inpetticoats;  —  Thomas  and  Sally,  gravé  en 
partition;  —  the  Choice  o/  Harlequin;  —  Sy- 
ren;  —  theLadies  Frolick,  en  1770,  gravé  en 
partition; —  V Olympiade,  opéra  italien.  —  Ses 
oratorios  sont  :  Alfred,  1746;  —  Judith, 
1764  ;  —  Tripto-Portsmouth,  gravé  à  Londres. 
Il  a  fait  aussi  graver  pour  la  chambre  :  Colin 
and  Phœbe,  dialogue,  1745;  —  Ode  on  Skaks- 
peare  ;  —  Song  in  thefairy  taie  ;  —  the  Oracle 
or  tlie  resolver  of  questions ,  With  32  pages 
of  songs ,  1763;  —  Mayday  ;  —  A'tnc  booksof 
sélect  english  songs.  —  Enfin  Thomas  Ame  est 
Tauteur  du  fameux  chant  national  des  Anglais , 
Bule  Britannia. 

Fétu,  Biographie  univ.  des  Musiciens.  —  Bioçra- 
phicat  Dictionary. 

ARNE  (3/tcAe/),  fils  du  précédent,  né  à  Lon- 
dres en  1741,  mort  en  1808.  A  l'âge  de  dix  ans, 
U  exécutait  sur  le  clavecin  des  morceaux  de 
Hœndel  et  de  Scariatti  avec  une  correction  sur- 
prenante. En  1764  il  donna,  en  société  avec  Bat- 
tishiUe,  au  théâtre  de  Drury-Lane,  Topera 
d'Alcmena,  qui  n'eut  aucun  succès,  et  the  Fay's 
taie,  qui  fut  mieux  accueilli.  Cimon  fut  joué  en 
1767  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de  Michel  Ame, 
qui,  vers  1780,  quitta  sa  profession  pour  se  li- 
vrer à  la  recherche  de  la  pierre  phÛosophale; 
il  fit  même  construire  à  Chelsea  un  bâtiment 
qui  lui  servait  de  laboratoire.  Mais  ayant  été  rainé 
par  les  dépenses  que  lui  occasionna  l'objet  de 
SOS  recherches ,  il  rentra  dans  la  carrière  de  la 
musique,  et  écrivit  de  petites  pièces  pour  les 
théâtres  de  Covent-Garden ,  du  Yauxhall  et  du 
Ranelagli.  [Enc.  des  g.  du  m.] 
FétH.  Mographie  universelle  des  Musiciens. 

AR?ERMAif?i  (Justin),  médcclu  allemand,  né 
à  Limebourg  le  23  juin  1763,  mort  le  25  juillet 
1807.  Il  étudia  à  Gœttingue,  où  il  devint  profes- 
seur, et  se  brûla  la  cervelle  dans  sa  ville  na- 
tale ,  par  suite  de  quelques  tracasseries  de  fa- 
mille. Il  a  laissé  de  nombreux  écrits  :  Com^ 
mentatio  de  oleis  unguinosis;  Gœttingue, 
1785, 10-4*"  :  c'est  un  travail  sur  les  corps  gras; 

—  Sur  la  reproduction  des  nerfs  (en  ail.); 
Gcettlogne,  1786,  in-8*;—  Experimentorum 
cirea  redintegraiUmem  partium  corporis  in 
vivis  animaMmê'f  institutorum  Prodromus; 


Gœttingue,  1786,  in-4**;  —  Expériences  sur 
les  régénérations  chez  les  animaux  vivants 
(en  allemand);  Gœttingue,  1787,  2  vol.  in-8**, 
avec  onze  planches  :  rautôir  combat  l'opinion 
de  la  régénération  des  nerfs  après  leur  section  ; 

—  Commentatio  de  aphthis;  Gœttingue,  1787, 
in-8'*;  —  De  morbo  venereo  Analecta  quidam; 
Gœttingue,  1789,  in-4*  :  il  admet  Forigine  amé- 
ricaine de  la  syphilis;  —  Bibliothèque  de  Chi- 
rurgie et  de  Médecine  pratique  (en  aOemand)  ; 
Gœttingue,  17*30-179^,  m-91';  — Esquisse  d^une 
matière  médicale  pratique  (en  allemand); 
Gœttingue,  t.  P',  p.  1791,  t.  D*,  p.  1792, 
in-8-  ;  —  Remarques  sur  la  perforation  de 
l'apophyse  mastoïde  dans  certains  cas  de  sur- 
dite  (en  allemand);  Gœttingue,  1792,  in-8*», 
avec  trois  planches;  — Synopsis Nosologiœ in 
usum  prœlectionum  academicarum;  Gœttin- 
gue, 1793,  in-8*»;  —  Revue  des  instruments 
de  chirurgie  les  plus  célèbres  et  les  plus  usités 
des  temps  anciens  et  modernes  (en  allemand)  ; 
Gœttingue,  1796,  in-8°  ;  ouvrage  intéressant  pour 
rhistoire  de  la  chirurgie.  —  Introduction  à  la 
nuitière  médicale  (en allemand);  Gœttingue, 
1797,  m-8";  —  Compte  rendu  de  la  clinique 
chirurgicale  de  Gœttingue  (en  allemand); 
Gœttingue,1797-1800,in-8';— JI/fl5'(MtncWrMr- 
gical  (en  allemand);  Gœttingue,  in-8%  t.  r% 
1797-1798; tir,  1799-1800;  1. 10%  1801-1804; 

—  Bibliothèque  de  Médecine,  de  Chirurgie  et 
d:* Accouchement  (  en  allemand  )  ;  Gœttingue , 
1799-1800,  iïk^°;  — Système  de  Chirurgie,  etc. 
(  en  allemand  )  ;  Gœttingue,  t.  !•',  1800  ;  t.  H*, 
in-8°  ;  —  Manuel  de  Médecine  pratique  (  en  al- 
lemand )  ;  Gœttingue,  in-S**. 

Biographie  médicale.   -  Sprengel ,  Cesehiehte  der 
Mediein.  —  Aroemann,  ff^orhs, 
ARNEX.  Voy.  Arney. 

ARNHEIM  OU  ARNIM.  Voy.  AraiM. 

ARNiGio  (Barthélemi),  médecin  italien, 
né  à  Brescia  en  1525,  mort  en  1577.  U  exerça 
d'abord  la  profession  de  son  père,  qui  était 
maréchal-ferrant,  et  se  livra  ensuite  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  médecine.  Mais  l'exercice 
de  cette  profession  faillit  lui  coûter  la  vie  ;  et 
l'on  raconte  que,  se  trouvant  à  Brescia,  il  fut  sur 
le  point  d'être  lapidé  par  les  hal)itants,  qu'il  ne 
guérissait  pas  comme  ils  s'y  attendaient.  Cet 
épisode  de  sa  vie  le  fit  renoncer  à  la  pratique 
pour  la  théorie.  L'un  des  premiers  parmi  les 
médedns  d'alors ,  il  étudia  la  météorologie.  Il 
laissa  :  Rime  ;  Venise,  1555  ;  —  Lettere,  Rime 
ed  Orazioni  ;  1 558,  in-4»  ;  —Lettura  letta  pu- 
blicamente  sopra  un  sonetto  del  Petrarca  ; 
Brescia,  1555,  fa-8«;  —  Meteoria,  owero  dis- 
corso  intomo  aile  impressioni  imper fette 
umide  e  secche,  etc.  ;  Brescia,  1568  ;  —  Dieci 
Vegliedegliammendati  costumi  délia  umana 
vita;  Bresda,  1577  ;  —  la  Medicina  d^Amore. 
MazzocbeUl,  SerUtoH  ItaUa. 

AEHUi  on  ARHBBiM,  ancienne  famille  aUe- 
mande  ,.doot  on  UiX  remonter  l'arrivée  dans  le 
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Brandebourg  à  Tannée  92G.  Elle  a  fourni  plusieurs 
hommes  remarquables,  dont  les  principaux  sont  : 

ABNiM  ou  ARNHEiM  (  Jean-Gcorge  d'),  ap- 
pelé aussi  Arnheim,  et  plus  connu  sous  le  nom 
de  Capucin  luthérien ,  fut  lieutenant  général 
au  service  de  l'empereur  et  de  la  Saxe  électo- 
rale pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Mé  en 
1581  dans  l'Ukermark,  il  mourut  à  Dresde  le  18 
avril  1641.  11  servit  d'abord  sous  les  drapeaux 
suédois  ;  Gustave- Adolphe  fut  son  premier  maî- 
tre. En  162C  il  passa  sous  les  ordres  de  Wal- 
Icnstein ,  pour  lequel  il  eut  plusieurs  missions 
importantes  à  remplir.  Kn  1631,  on  le  retrouve 
au  service  de  l'électeur  de  Saxe,  et  à  la  tête  des 
troupes  saxonnes  pendant  la  célèbre  bataille  de 
Leipzig.  Après  la  paix  de  Prague  que  l'électeur 
de  Saxe  conclut  avec  l'empereur  Ferdinand  II, 
Arnheim  quitta  le  service  pour  se  retirer  dans 
ses  terres.  C'est  là  que  le  feld-maréchal  Wran- 
gcl  le  fit  enlever  et  transporter  à  Stockholm  en 
1647,  pour  le  punir  de  la  trahison  qu'on  lui  im- 
putait ;  mais,  adroit  et  courageux,  Arnheim  par- 
vint à  s'échapper  de  sa  prison.  De  retour  auprès 
de  son  ancien  mattre ,  il  reçut  de  nouveau  le 
commandement  des  armées  impériales  et  saxon- 
nes. Peut-être  sa  versatilité  l'eût-elle  poussé 
encore  une  fois  dans  les  rangs  opposés ,  si  la 
mort  n'avait  mis  fm  bientôt  après  à  sa  carrière 
bizarre.  A  la  face  du  monde,  Arnheim  se  mon- 
trait protestant  zélé  ;  mais  cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  passât  pour  un  jésuite  déguisé.  Riche- 
lieu, en  apprenant  sa  mort,  s'écria  :  «  Rome  y 
perd  beaucoup;  il  aurait  fait  le  plus  rusé  car- 
dinal. »  [Encycl.  des  g.  du  m.] 

Samuel  Puffendorf,  Commentariorum  de  rebut  sue- 
cicis  Libri  XXri.  édit.  de  16S6.  p.  68-98,  Il*-lt6,  161- 
196,197,409. 

ARNiM  (  Louis-Achim  d'),  poète  et  romancier 
allemand,  né  le  7.6  janvier  1781  à  Berlin,  mort  aux 
environs  de  Berlin  le  21  janvier  1831.  Sa  vie  est 
aussi  simple  que  ses  ouvrages  sont  bizarres.  Il  se 
voua  d'abord  aux  sciences  naturelles,  et  publia 
une  théorie  de  l'électricité  (Halle,  1798),  où 
il  cherchait  à  établir  le  principe  surnaturel  de 
tous  les  phénomènes  ;  puis  il  débuta  par  quel- 
c|ues  romans,  et  se  mit  à  voyager,  à  parcourir 
l'Allemagne  en  tout  sens.  Le  caractère  spécial 
des  provinces  et  la  vie  populaire  se  révèlent  à 
son  regard  de  poète.  Il  saisit  au  vol  ces  chants 
décousus  qu'on  entend  fredonner  au  pAtre,  à  la 
jeune  fille,  à  l'artisan  voyageur.  Herder  avait  déjà 
recueilli  un  grand  nombre  de  ces  chansons  du 
peuple;  Amim  en  trouva  d'autres  et  en  composa 
im  grand  nombre,  de  concert  avec  Brentano,  son 
parent  et  ami  ;  ils  déposèrent  dans  le  Cor  mer- 
veilleux (des  Knaben  Wunderhom  ;Ut\Aéb.y 
1806  et  1819)  le  fruit  de  leurs  recherches  et  de 
leurs  inspirations.  Amim ,  dans  ses  romans  et 
ses  nouvelles,  tient  à  la  fois  de  Tiek  et  de  Hoff- 
mann  :  il  a  pris  à  l'un  son  ardent  amour  du 
moyen  âge  ;  il  a  de  commun  avec  l'autre  la 
spectromanie ,  cette  disposition  maladive  du 


poète,  qui  ne  se  sent  à  l'aise  qu'au  milieu  d'un 
monde  de  fantômes,  et  qui  place  l'idéal  dans  une 
sphrituelle  extravagance ,  et  le  succès  dans  les 
frissonnements  nerveux.  Le  Jardin  d*hiver 
(  Wintergarten)  est  une  collection  de  Nouvelles 
datée  de  1809;  la  Comtesse  Dolores,  ou,  pour 
traduire  avec  plus  d'exactitude  le  titre  plus  si- 
gnificatif :  Pauvreté,  richesse,  faute  et  péni- 
tence de  la  comtesse  Dolores,  histoire  notée 
pour  Vinstruction  et  le  plaisir  honnête  de 
pauvres  demoiselles,  est  un  roman  en  2  vol., 
de  1810.  On  y  trouve  le  triste  et  touchant  ta- 
bleau d'une  haute  existence  tombée  dans  la  mi- 
sère. Isabelle  d'Egypte  (Heidelberg,  1811), 
peut-être  le  plus  bel  ouvrage  d'Arnim,  présente 
d'une  manière  pittoresque  la  vie  vagabonde  des 
Bohémiens,  peuplade  si  poétique,  avec  ses  allu- 
res orientales  ;  race  maudite ,  dont  Cervantes , 
Goethe  et  Béranger  se  sont  aussi  emparés,  mais 
pour  la  reproduire  vivante,  tandis  qu'Amim 
fiût  l'histoire  d'un  cadavre  bohémien  ;  Arnim 
est  le  poète  de  la  mort  H  a  aussi  composé  des 
drames,  tels  que  Halle  et  Jérusalem,  etc. 
Frappé  par  les  malheurs  de  sa  patrie,  qui  gé- 
missait sous  le  joug  de  Napoléon,  rongé  par  des 
soucis  de  fortune ,  il  se  tut  pendant  quelques 
années.  En  1827,  il  publia  les  Gardiens  de  la 
couronne  (die  Kronenwaechter  ),  roman  dont  les 
scènes  se  passent  sous  le  règne  de  l'empereur 
Maximifien;  puis  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à sa  mort.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

Wolf,  EncyelopatdU  dêr  DeuUchen  National- Litte- 
ratur,  I.  p.  81.  —  Gervtnui,  neutre  Ge$chiehte  der 
poeU  Nationai-Literatur  der  Deutschen,  II.  p.  G60.  — 
,  Gelzer,  Die  Deuttehe  poetiiehê  literatur  teit  Klopttock 
%aid  Leuing,  p.  489. 

;; ARNIM  (Elisabeth  ovtBettina),  célèbre 
femme  de  lettres,  née  à  Francfbrt-sur-le-Mein  en 
1785.  Soeur  du  poète  Clém.  Brentano,  elle  perdit 
fort  jeune  sa  mère,  fut  élevée  dans  la  maison  de 
sa  tante  Sopliie  Laroche ,  et  passa  une  grande 
partie  de  sa  jeunesse  chez  des  parents  à  OfTcn- 
bach,  à  Bfarbourg  et  à  Francfort.  Elle  annonça 
de  bonne  heure  cette  imagination  ardente ,  ex- 
centrique ,  qui  fit  à  la  fois  le  tourment  et  le 
charme  de  sa  vie.  Son  amie  d'enfance ,  M""*  de 
Gilnderode,  s'était  suicidée,  parce  que  le  profes- 
seur Creuzer  n'avait  point  répondu  à  son  amour 
fantastique.  Cet  exemple  d'aberration  mentale , 
loin  de  corriger  Bettina,  ne  fit  qu'augmenter  le 
désordre  de  son  imagmation.  La  jeune  fille,  cn- 
flanunée  par  la  lecture  des  chefs-d'œuvre  de 
Goethe,  fut  saisie  non-seulement  d'une  admi- 
ration vive  pour  le  génie  du  grand  poète ,  mais 
d'une  vérit2i)le  passion  pour  ce  vieillard  alors 
sexagénaire.  C'est  ce  double  caractère  d'une  ad- 
miration légitime  et  d'une  fantaisie  déréglée  qui 
se  révèle  dans  ses  correspondances.  Elle  en  fit 
d'abord  la  confidence  à  la  mère  de  Goethe,  qui 
demeurait  à  Offenbach  ;  puis  elle  commença  en 
mars  1807  une  correspondance  suivie  avec  le  célè- 
bre poète,  qui,  plus  galant  que  le  savant  philo- 
logue de  Heidelberg,  répondit  par  des  sonnets  aux 
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lettres  pathétiques  de  Bettina.  De  là  un  recueil 
qui  fut  publié  après  la  mort  de  Goethe,  sous  le 
titre  de  Gocthe's  Bi^echsel  mit  einem  Kind 
(3  \oI.  in-8°;  Berlin,  1835),  qu'eOe  traduisit 
elle-même  en  anglais.  Les  autres  ouvrages  de 
Bettina  sont  :  sa  Correspondance  avec  ma- 
dame de  Gûnderode,  2  vol.  in-8'';  Grunberg  et 
Berlin ,  1840  :  ce  sont  des  lettres  remplies  d'une 
poésie  idyllique;  —  JHes  Buch  gehort  dem  Koe- 
nige  (ce  Livre  appartient  au  roi  ),  2  vol.  in-8*; 
Berlin;  —  Ilius  Pamphilius,  und  die  Ambro- 
sia ,  2  vol.  in-8**;  Berlin,  1848  :  cet  ouvrage  ren- 
ferme la  correspondance  de  Bettina  avec  un 
propriétaire  de  ftibrique,  nonuné  Nathusius.  Ma- 
dame Bettina  &»t  depuis  1831  veuve  du  littérateur 
Louis  d'Arnim. 

Conversations-Lexieon. 

AENISŒUS  (Henningus),  médecin  alle- 
mand, né  vers  1580  à  Halberstadt,  mort  à  Ck)- 
penhague  au  mois  de  novembre  1636.  A  la  fin  de 
ses  études ,  il  voyagea  en  France  et  en  An^eterre 
pour  se  perfectionner  dans  les  sciences  médica- 
les ,  quMl  enseigna  ensuite  àFrancfortrSur-l'Oder 
et  à  1  université  de  Helmstadt.  Là,  il  établit  à 
ses  frais  un  laboratoire  de  chimie  et  un  jardin 
de  botanique.  Pour  ses  démonstrations  anato- 
miques  il  avait  fait  25  planches  coloriées,  repré- 
sentant les  muscles  et  les  parties  sexuelles  de 
grandeur  naturelle.  Ces  planches  se  conservent 
encore,  dit-on,  à  Helmstadt  :  Conringius  et 
Haller  en  parlent.  En  1630 ,  Amisœus  fut  ap- 
pelé à  Copenhague,  pour  occuper  la  place  de 
premier  médccm  du  roi  Christian  IV.  H  mourut 
six  ans  après.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de  médecine, 
de  politique  et  de  jurisprudence ,  qui  ont  pour 
titre  :  Observationes  anatomicœ  ex  guilnis 
controversias  multx  physicœ  et  medicai  bre- 
viter  deciduntur  ;  Francfort,  1610,  in-4*';  Helm- 
stadt, 1618,  in-40;  avec  ses  Disguisitiones 
de  partus  terminis ,  —  Disputatio  de  lue  ve- 
nerea  cognoscenda  et  curanda;  Oppenheim, 
1610,  in-4»;—  De  observationibusquibusdam 
anatomicis  epistola  :  cette  épltre  se  trouve  dans 
les  Observations  médicales  de  Grégoire  Horstius; 
Ulm,  1628,  in-A*;  —  Disguisitiones  de  par- 
tus humani  legitimis  terminis;  Francofurti, 
1642 ,  in-12  :  l'auteur  y  prétend  que  le  dixième 
mois  est  le  terme  le  plus  naturel  de  Taccouche- 
nmt;  —  De  autoritate  principum  in  po- 
puium  semper  inviolabili;  Francfort,  1612, 
iD-4»;  —  De  jure  majestatis;  1635,  in-4*»;  — 
lectiones  politicœ ,  in-4°;  —  De  subjectione 
eiexemptione  clericorum;  1612,  in-4<>. 

Ilayle.  Dictionnaire  critique.  —  Albcrlu*  BarlhoHnits, 
De  âeriptor,Danicis.  -  JOcber.  Âllgemeines  GeUhrten- 


AB3IRIBL  (Troyill),  liistorien  et  théologienal- 
lemaod,  mort  en  1713.  Il  étudia  à  Leipzig,  Dorpat 
et  Kid,  et  devint  ministre  du  temple  d*Apenrade. 
Es  1672,  le  duc  Christian-Aibhi  dHolstein- 
Gottorp  lui  donna  la  surintendance  de  Téglise 
dnia  était  déjà  ministre;  mais  Amkiel  perdit 
c0l  «oiploi  en  1684,  par  suite  de  son  reAis  de 


rendre  hommage  à  Christian  V,  roi  de  Dane- 
mark, qui  venait  d'envahir  une  partie  du  Holstein 
et  du  Schles>vig.  En  compensation  de  ce  sacri- 
fice, le  duc  lui  confia  en  1686  l'administration 
des  temples  du  duché.  La  paix  de  1689  le  dé- 
temuna  à  retourner  à  Apenrade ,  où  il  reprit 
ses  fonctions  de  ministre,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  I>t5- 
putatio  de  Offido  Redemptionis  Christi; 
Kiel,  1668,  in-4°;  —  Disputatio  de  Paradiso 
terrestri  ;  Kiel,  1668,  in-4°  ;  —  Tractatus  de 
Phxlosophia  et  Schola  Epicuri;  Kiel,  1671, 
in-4®;  —  Theologische  Betrachtung  des  gros- 
sen  schreckhciften  Cometen  der  A,  1680  und 
1681  gesehen  ist;  Sclileswig,  1681 ,  in-4*';  — 
Das  GilldneHorn^  eine  denkwurdige  Antiqui- 
tœt,2  vol.;  Kiel,  1683,  mA*;  Hambourg,  1703, 
in-4°;  ^  Cimbrische  Heiden-Religion  ;  Ham- 
bourg, 1691,in-4«;— Dcr  Uhralten  Mitternùch- 
tlichen  V6lkerleben,Thatenund  Bekehrung; 
Hambourg,  1703,  in-4**. 

Moller,  Citnbria  Uterata ,  toI.  I,  Yk-lk.  —  Adelung , 
Supplément  à  JÔcher,  Mlgem,  Gelehrten^Lexican, 

*ARNRiBL  (Frédéric),  historien  aUemand, 
fils  du  précédent,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fut  bourgmestre  d'Apenrade. 
On  a  de  lui  :  Rettung  des  ersten  Nordischen 
Christenthums,  dirigé  contre  un  adversaire.  Go- 
defroi  Arnold  ;Glùckstadt,17 12 ,  in-4*'.  On  trouve 
dans  ce  livre  l'historique  de  l'établissement  du 
christianisme  dans  le  Nord. 

Adelang,  Sopplëment  à  JOcber,  AUgem.  Gelehrten- 
lAxicon. 

*  ARNO,  dixièmeévéque  et  premier  archevêque 
de  Salzbourg,  mort  le  20  janvier  821.  En  787 
il  fut  député  à  Charlemagne  par  Thassillon,  duc 
de  Bavière,  qui  avait  épousé  Luitbergc ,  fiUe  de 
Didier,  roi  des  Lombards.  Cette  princesse  exci- 
tait son  maria  prendre  les  armes  contre  Charies. 
Le  moment  vint  où  la  partie  se  trouva  trop 
inégale  pour  le  duc  de  Bavière;  il  rechercha  la 
paix,  et  Amo  fut  chargé  de  la  négociation,  qui 
demeura  sans  résultat  parce  que  Thassillon  ne 
put  pas  se  conformer  aux  sages  conseils  de  l'é- 
voque. La  Bavière  Ait  annexée  à  l'empire  des 
Francs.  Charles  apprécia  les  lumières  et  le  ca- 
ractère d'Amo;  et,  en  796,  il  obtint  pour  lui 
l'archevêché  de  Salzbourg.  Le  nouvel  archevêque 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour  convertir 
les  habitants  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême  et  des 
contrées  voisines.  En  806  U  présida  le  synode 
de  Salzbourg,  et  mérita  l'estime  du  pape  Léon, 
qui  l'appelait  sanctus  et  sanctissimus.  On  a 
d'Amo  :  De  Donis  ducum  Bavarix,  Saiis- 
burgensi  Ecclesix  datis,  imprimé  dans  Canisius, 
Thésaurus  monument.  Ecclesi.  ;  c'est  un  ou- 
vrage utile  à  consulter  pour  les  premiers  temps 
de  l'histoire  de  la  Bavière.  Basnage  l'a  annoté 
dans  le  recueil  de  Canlahis. 

Hond,  Metropoiiê  SaUsbttrgeniii ,'  lofotoudt,  tMf, 
fol.  p.  t,  4.  —  CanUloa,  MonumetOa  SatU&urgemia, 
dans  MO  Tkeiaurut  Monumentomm  êeelutatticormm. 
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2"  éd.,  vol.  Ili,  p.  3W,  450,430.  -  Otho  Krisingensis,  CUro- 
nicon,  l  t. 

*ARNO,  théologien  allemand ,  mort  en  1175. 
11  était  prieur  de  Tabbaye  de  Reichersberg  en 
Bavière,  et  il  géra  le  prieuré  depuis  1 169  ju8qu*à 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  Scutum  Canonicornm 
Regularium ,  publié  dans  les  Mtscellanea  de 
Raymond  Duellius;  Âugsbourg,  1723,  in-4*;  — 
J)e  Eucharistitty  en  collaboration  avec  son  frère 
Gerbodus,  et  dirigé  contre  les  doctrines  préten- 
dues hérétiques  de  Folmar,  abbé  de  Triefenstein 
en  Franconic,  à  l'occasion  d'un  ouvrage  dont  cet 
abbé  était  auteur,  intitulé  De  Came  et  Anima 
Verbi. 

Fabricius,  Biblioth.  média  et  injimœ  atatis. 

ARNOBE  {Arnobi\is)y  rhéteur  africain,  un  des 
premiers  apologistes  du  christianisme  en  Occi- 
dent, sous  le  règne  de  Dioclétien.  II  naquit  à 
Sicca,  la  Stcca  Venerea,  aujourd'hui /iC^,  à  vingt 
lieues  de  Carthage,  dont  elle  dépendait;  ville  au- 
trefois fameuse  par  le*  culte  d'Astarté,  la  Vénus 
d'Orient,  la  seconde  et  impure  idole  apportée 
par  les  colons  de  Phénicie.  Le  culte  de  Thomicide 
Moloch,  le  culte  impie  du  meurtre,  cher  au  peu- 
ple punique,  avait  été  réprimé  depuis  Talfcrmisse- 
ment  de  la  conquête  romaine;  et,  dans  le  second 
siècle  de  notre  ère,  un  proconsul  du  nom  de  Tibe^ 
rius  avait,  par  ordre  de  l'empereur  et  avec  l'assis- 
tance même  de  la  milice  indigène,  fait  impitoya- 
blement attacher  en  croix  aux  palmiers  des  bois 
sacrés,  voisins  de  Carthage,  les  derniers  prêtres 
de  l'ancien  culte ,  sacrificateurs  obstinés  de  vic- 
times humaines.  Mais  la  religion  du  vice  n'avait 
pas  cédé  de  môme  devant  ces  flots  d'Italiens  ve- 
nant se  mêler,  sous  un  ciel  de  feu,  aux  restes  as- 
servis de  la  race  ardente  de  Canaan;  et,  panni 
les  dieux  plus  élégants  importés  de  Rome  dans 
la  province  d'Afrique ,  les  fêtes  d'Astarté  conti- 
nuèrent de  se  célébrer,  comme  au  lieu  même  de 
leur  origine,  par  la  prostitution  publique.  C'était 
même  un  des  liens  qui  retenaient  la  foule  dans 
l'esclavage  du  paganisme  ;  mais  ce  devait  être 
aussi  un  spectacle  de  dégoût  qui  rejetait  loin 
fie  ces  rites  immondes  quelques  Âmes  plus  droi- 
tes et  plus  pures,  et  les  toUtnait  vers  d'autres 
pensées.  .Sicca  Venerea  reçut  de  bonne  heure  le 
christianisme  ;  et ,  dès  le  milieu  du  troisième 
siècle,  en  252,  elle  avait  un  évêque  au  concile 
tenu  dans  Carthage  par  Cyprien ,  fiitur  martyr, 
sur  la  question  du  baptême  des  hérétiques,  Ar- 
nobe ,  sans  doute,  fut  un  de  ceux  que  touchait 
vivement  cet  exemple  d'une  réforme  sublime  de 
croyance,  de  morale  et  d'humanité,  s'élevant 
au  milieu  des  fanges  de  leur  ville  natale. 

Engagé  dans  le  polytliéisme  par  sa  naissance 
et  sa  première  éducation ,  il  devint  dissident  par 
l'instinct  de  la  raison  et  les  premières  influences 
du  culte  nouveau,  avant  même  d'être  complète- 
ment initié  à  ses  mystères.  «  Naguère,  dit-il 
«  dans  le  seul  monument  qu'il  ait  laissé,  ô  aveu- 
»  glement  !  je  vénérais  des  statues  sorties  de  la 
n  fournaise,  des  dieux  qui  avaient  été  mis  sur 
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H  l'enclume  et  forgés  à  coup  de  marteaux ,  des 
«  bandelettes  colorant  quelques  fragments  d'i- 
«  voire  suspendus  à  des  arbres  vermoulus.  Si 
«  parfois  j'avais  aperçu  quelque  pierre  ointe 
«  et  imprégnée  d'huile,  comme  à  l'aspect  de 
«  quelque  puissance  secrète,  j'adorais,  je  priais: 
n  je  demandais  des  grâces  à  une  souche  insen- 
«  sible;  et  ces  dieux  mêmes,  dont  je  m'étais  per- 
te suadé  l'existence,  je  les  outrageais,  en  croyant 
«  qu'ils  étaientdes  morceaux  de  bois,  des  pierres, 
«  des  ossements,  ou  qu'ils  liabitaient  dans  ces 
(c  substances  grossières.  Maintenant,  introduit 
«  par  l'autorité  d'un  grand  maître  dans  les  voies  de 
«  la  vérité,  je  sais  tout  ce  que  valent  ces  choses,  je 
«  pense  dignement  de  ce  qui  est  digne,  je  ne  fais 
(c  plus  injure  au  nom  divin,  et  j'accorde  à  chaque 
«  personne,  à  chaque  être,  ce  qui  lui  est  ilit, 
<'  sans  confusion  de  rang  et  de  puissance.  » 

Malgré  ce  souvenir  sur  lui-même,  et  d'autres  in- 
dices épars  dans  son  ouvrage,  l'origine  et  le  pré- 
nom mêmed'Amobe,  ainsi  que  la  date  précise  de 
sa  naissance,  sont  restés  inconnus.  Un  passage 
de  saint  Jérôme  le  place  au  temps  de  Dioclétien; 
mais  un  autre  texte  du  même  Père,  emprunté  à 
sa  Chronique ,  le  fait  descendre  à  la  vingtième 
année  du  règne  de  Constantin.  Ces  deux  témoi- 
gnages et  ces  deux  distances  peuvent  aisément 
se  rapprocher,  et,  d'accord  avec  d'autres  induc- 
tions, permettent  de  placer  la  vie  active  et  les 
écrits  d'Amobe  dans  les  commencements  du 
quatrième  siècle ,  probablement  vers  le  temps 
de  l'édit  de  persécution  en  date  de  la  dix-neu- 
vième année  de  Dioclétien  et  de  l'an  302  de 
notre  ère.  C'est,  en  effet,  aux  prescriptions  de 
cet édit  qu'Arnobe  semble  ré{)ondre,  lorsqu'il  sVi- 
crie  :  K  £n  quoi  nos  livres  ont-il  mérité  d'être 
t  livrés  aux  flammes,  et  nos  lieux  d'assemblées 
K  d'être  démolis?  » 

On  pourrait  également  considérer  un  autre  pas- 
sage, peu  remarqué  dans  le  texte  d'Amobe,  comme 
se  rapportant  à  un  acte  récent  alors  et  célèbre , 
l'édit  de  Dioclétien,  qui  fixa  un  maximum  pour 
toutes  les  denrées  vénales  dans  rempiro.  Ar- 
nobe,  interprétant  à  signe  de  prospérité  c('t 
acte  de  dictature,  en  tire  un  argument  rx)ntr(î 
le  lieu  commun  des  païens  sur  les  calamit(';s 
du  monde,  toujours  croissantes,  disaient-ils, 
depuis  l'avènement  impie  des  chrétiens.  »  Sou- 
«  vent  nous  avons  vu,  s'écrie-t-il,  dans  les  temps 
(C  intermédiaires  depuis  lors,  les  plusabondante;^ 
(C  moissons,  et  un  si  grand  bon  marché  et  une  si 
«  grande  profusion  de  denrées,  que  tout  le  com- 
«  merce  du  monde  s'arrêtait,  immobile,  au-des- 
<f  sous  du  niveau  des  prix  fixés.  » 

Ailleurs  il  marque  d'une  manière  assez  exacte 
l'époque  où  il  écrit  :  «  11  y  a  trois  cents  ans, 
n  dit -il ,  avec  quelque  chose  en  moins  ou  en 
n  plus,  que  nous  avons  commencé  d'exister 
n  comme  chrétiens,  et  d'être  comptés  dans  Vu- 
«  nivers.  »  Mais  il  semble  encore  mieux,  s'il  est 
possiUe,  constater  cette  date,  et  le  voisinage 
des  persécatioiis  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
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min,  par  le  cri  qui  liii  échappe  lorsque,  après  i 
aToir  résumé  la  pure  idée  da  Dieu  qu'aimon-  ' 
çaient  les  chrétiens,  0  «joute  :  «  Voilà  donc,  je 
«  vous  prie,  le  téméraire,  le  coupable  attentat 
«  pour  lequel  les  puissances  célestes  dirigent 
(c  contre  nous  les  traits  de  leur  courroux  et  de  leur 
«  indigpation,  pour  lequel  nous-mêmes,  quand 
«  un  caprice  sanguinaire  vous  a  saisis,  vous  nous 
«  di^pouiilez  de  nos  biens ,  vous  nous  chassez  du 
«  toit  paternel,  vous  nous  infligez  la  peine  ca- 
«pitaJe,vous  nous  torturez,  nous  déchirez, 
«  nous  brûlez,  et  enfin  nous  jetez  aux  dents  des 
«  bétes  féroces.  » 

D'autres  parties  de  Touvrage,  il  est  vrai,  et 
généralement  la  forme  des  attaques  et  des  apolo- 
gies, semblent  indiquer,  non  plus  le  moment  de 
la  lutte  et  du  martyre,  le  cri  de  la  résistance,  la 
protestation  devant  le  supplice,  mais  le  langage 
plus  calme ,  la  discussion,  plus  savante  qui  suit 
le  combat,  en  un  mot  l'époque  où  le  christianisme 
naguère  opprimé,  maintenant  affranchi,  ne  se 
borne  pas  à  poursuivre  de  ses  reproches  les  restes 
des  superstitions  et  le  souvenir  des  cruautés 
auxqudles  il  a  récemment  échappé,  mais  veut 
justifier  sa  puissance  comme  ses  dogmes ,  se 
défendant  non  plus  seulement  des  calomnies  pro- 
diguées contre  une  nouveauté  suspecte,  mais  des 
d^ances  haineuses  et  des  sinistres  prédictions 
entretenues  contre  un  culte  vainqueur,  et  déjà 
comptable  au  monde  de  la  destinée  de  l'empire, 
dont  il  est  maître. 

Ce  sont  là  les  circonstances  qui ,  dans  l'intérêt 
de  la  philosophie  et  de  l'histoire,  donnent  à 
l'ouvrage  d'Amobe  une  réelle  importance  et  un 
caractère  d'originalité  anecdotique  et  générale. 
Écrivant  à  la  fin  de  la  persécution  et  avant  la 
ruine  du  paganisme,  lorsque  le  martyre  vient 
de  cesser  et  que  le  culte  oppresseur  est  encore 
debout,  il  est  à  la  fois  plein  de  récrimina- 
tions ardentes  et  de  curieux  détails.  Il  éclaire 
surtout  de  révélations  précieuses  l'état  inté- 
rieur du  paganisme ,  en  même  temps  qu'il  dé- 
crit la  pureté  encore  idéale  et  la  simplicité  tout 
évangélique  du  culte  nouveau.  C'est  lui  qui, 
après  avoir  dépeint  la  licence  corruptrice  des 
fêtes  où  se  ranimait  le  paganisme,  nous  montre, 
à  l'autre  extrémité  de  l'ancienne  société  ro- 
maine, l'esprit  païen,  cantonné  dans  le  patridat, 
cherchant  à  se  raffermir  par  une  épuration  de 
ses  propres  souvenirs ,  dénonçant  à  demi-voix 
les  écrits  de  Cicéron  comme  indirectement  fa- 
vorables au  christianisme ,  et  murmurant  avec 
colère  qu'il  fallait  faire  décréter  par  le  sénat 
l'interdiction  (1)  de  ces  écrits  novateurs,  et  sup- 
primer cette  dangereuse  lecture. 

Comme  le  grand  évêque  et  le  martyr  de  Car- 
thage,  comme  plus  tard  saint  Augustin  lui- 
raénie,  mais  avec  moins  d'éclat  et  sur  un  moin- 
dre tbéAtre,  Amobe  avait  professé  la  rhétorique, 
cette  pM^OD  des  Romains  looa  l'empire,  et  ce 

(I)  FaUteaUfo  lecUooen  rabncrgere.  Akiiob..  jidv. 
eau,  llb.IV. 


reste  afTatbIi ,  ce  simulacre  de  leur  liberté  per- 
due. U  parait  que,  livré  encore  à  cette  occupa- 
tion ,  mais  troublé  par  le  combat  si  ftréquent 
alors  de  la  science  antique,  de  la  superstition 
païenne  et  de  la  foi  nouvelle ,  poursuivi  même 
en  songe  par  cette  idée,  noais  ne  pouvant,  sur 
des  gages  encore  faibles,  obtenir  de  l'évêque  de 
Sicca  son  entrée  dans  la  communion  chré- 
tienne, il  écrivit  à  la  hâte ,  pour  se  faire  adopter, 
un  ouvrage  contre  les  nations ,  c'est-ài-dire 
contre  Pidoldtrie,  en  dehors  de  laquelle  se 
formait  un  culte  et  un  peuple  nouveau.  Et  cette 
tâche  il  l'entreprit,  n'étant  lui-même  encore 
ni  prêtre ,  ni  chrétien ,  ni  même  catéchumène , 
dans  l'ordre  d'initiation  lente  et  rigoureuse 
alors  prescrit  par  les  églises,  et  singulièrement 
par  cdle  d'Afrique. 

Cela  même  est  une  explication  de  la  forme 
de  son  travail ,  plus  antipaïen  qu'orthodoxe , 
plus  rempli  de  curiosités  mythologiques , 
qu'exact  et  édifiant  sur  la  vraie  foi.  Amobe,  qui 
n'eut  jamais  le  nom  de  saint  ;  qui,  s'il  a  été  le 
maître  de  Lactance  appelé  d'Afrique  à  Nicomé- 
die ,  fut  sans  doute  son  maître  de  rhétorique 
profane  plutôt  que  son  instituteur  religieux; 
Amobe,  que,  saint  Jérôme  (1)  a  censuré  comme 
inégal ,  excessif  et  sans  méthode ,  semble  avoir 
été  seulement  un  de  ces  alliés  lÛ)res  du  chris- 
tianisme, excités  par  la  révolte  du  sens  commun 
et  par  le  ridicule  des  fables  païennes,  les  pour- 
suivant d'une  amère  ironie,  et  en  étalant  la 
honte  avec  une  licence  de  langage  trop  sembla- 
ble à  ce  qu'elle  flétrit.  Sous  ce  rapport,  et  à 
part  même  l'obscurité  de  sa  diction  subtile  et 
laborieuse,  il  serait  d'une  difficile  lecture,  si  ja- 
mais l'étude  exclusive  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques devait  prévaloir  pour  l'enseignement  des 
lettres  anciennes  :  il  devrait  être  ou  retranché  de 
la  liste,  ou  épuré  avec  plus  de  rigueur  encore 
que  les  ultra-païens  du  troisième  siècle  n'en  met- 
taient à  proscrire  Cicéron. 

Habitant  de  la  grande  colonie  romaine  d'A- 
frique, vivant  au  niUieu  des  mœurs  dont  Salvien, 
un  siècle  plus  tard,  a  fieint  si  fortement  l'affreuse 
dissolution ,  parmi  ce  polythéisme  gréco-puni- 
que qui  roulait  à  pleins  bords  les  impuretés 
orientales,  et  n'avait  rien  de  cette  gravité  sainte 
que  le  cuUe  de  Vesta,  de  la  Pudeur,  de  la  Foi,  de 
l'Honneur,  et  les  rites  majestueux  des  matrones 
romaines,  mêlaient  aux  pompes  du  Capitolc,  il 
abonde  en  scandaleux  souvenirs  du  paganisme. 
Comme  Clément  d'Alexandrie,  qu'il  traduit  sou- 
vent, et  comme  saint  Augustin,  dont  il  a  de- 
vancé les  curieux  chapitres  extraits  de  Yarron, 
il  écrit  en  quelque  sorte  l'histoire  anecdotique 
du  polythéisme  romain.  Il  en  fait  connaître  le 
premier  une  foule  de  divinités  allégoriques  ou 
populaires ,  minutieuse  et  honteuse  mythologie 
se  rapportant  aux  plus  humbles  détails  ou 
même  aux  plus  grossiers  besoins  de  la  vie.  Il 

(1)  AraoMot  liueaoaHt  et  nlmlus  ent,  abiiqoe  operU  tul 
paràttooe  cooliuitt.  CAjrcr.  Hitaos.,  Sfié^'  M. 
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recueille  à  ce  sujet  ses  autorités  dans  un  cercle 
fort  étendu  de  littérature  grecque  et  romaine, 
nommant  bien  des  ouvrages  perdus  ou  même 
ignorés  d'ailleurs  ;  et  on  ne  peut  douter  que , 
sans  beaucoup  de  critique,  il  n'eût  au  moins 
une  lecture  très-variée.  Par  là  il  doit  intéresser 
lesaiTiatcurs  d'antiquités,  écrivant,  du  reste,  dans 
ce  style  savant  mais  dégénéré  ,  plein  d'allusions 
anciennes  et  de  néologismes ,  dont  le  mélange 
rend  scabreuse  et  difficile  la  langue  des  docteurs 
latins  d'Afrique ,  sauf  saint  Augustin,  que  son 
génie  naturel  et  les  effusions  de  son  âme  em- 
portent d'un  cours  généralement  assez  limpide 
sur  les  anfractuosités  de  ce  sol  abrupt  et  sau- 
vage. 

Quant  au  dogme  chrétien  même,  Amobe  y 
parait  encore  trop  faiblement  initié  pour  s*en 
faire  l'interprète.  11  raisonne  peu  sur  les  vérités 
particulières  de  la  foi,  et  ne  l'essaierait  pas  sans 
doute  impunément,  quelques-unes  de  ses  rares 
assertions  à  ce  sujet  ayant  paru  irrégulières , 
et  attiré  sur  sa  mémoire  le  reproche  d'hérésie. 
Mais,  au  vrai ,  il  ne  doit  être  sur  ce  point  ni  at- 
taqué ni  défendu.  Il  n'est  pas  un  maitreen  Israël^ 
ni  même  un  néophyte  reçu  dans  le  sanctuaire  : 
c'est  un  transfuge  honnête  du  camp  païen,  ap- 
portant au  gran<l  jour  les  honteux  secrets  qu'il 
a  surpris,  les  fables  qu'on  lui  a  contées,  les 
flétrissant  h  la  fois  de  sa  dérision  philosophique 
et  de  ses  pieux  anathèmes,  et  adhérant  au  culte 
nouveau  de  tout  son  mépris  des  autres  cultes. 

Ce  qu'il  parait  même  le  mieux  comprendre  et 
priser  davantage,  c'est  une  hauteur  spéculative 
et  morale ,  dont  la  raison  surtout  est  juge.  Ainsi, 
réi)ondant  au  grief  déjà  vulgaire  et  longtemps 
renouvelé  qui  prétendait  appeler  sur  le  ciirte- 
tiniiisme  et  dater  de  son  avènement  l'odieux 
des  î^uerres  civiles  et  des  calamités  de  l'empire, 
il  nippelle  éloquemment  la  longue  hérédité  de 
soufl'rances  que  s'est  transmise  l'espèce  hu- 
maine ,  et  le  mal  que  lui  ont  fait  à  toutes  les  épo- 
ques l'ambition  et  la  tyrannie;  et  il  ajoute, 
avec  une  espérance  trop  démentie  dans  les  siè- 
cles suivants,  mais  non  pas  vaine  toutefois  : 
««  I.e  monde ,  le  monde  ingrat  est  dès  longtemps 
«  redevable  d'un  grand  bienfait  à  J.-C,  par  la 
('  grâce  duquel  la  fureur  de  cruauté  qui  nous 
«<  transporte  s'est  modérée,  et  la  main  même 
«  eiuiemie  a  commencé  à  s'abstenir  du  sang  d'un 
<«  être  semblable  à  nous  par  nature.  Que  si  tous 
«  ceux  qui  comprennent  aujourd'hui  qu'ils  sont 
u  hommes,  non  pas  seulement  par  la  forme  du 
»  corps,  mais  par  la  puissance  de  la  raison,  vou- 
»  laient  prêter  un  peu  l'oreille  aux  salutaires  dé- 
»  crets  <run  tel  maître,  et  ne  croyaient  pas 
'V  plutôt  leurs  passions  que  ses  avis ,  l'univers 
«  depuis  longtemps ,  tournant  le  fer  à  de  meil- 
«  leurs  usages,  vivrait  dans  une  douce  paix,  et, 
'<  sous  le  sceau  d'inviolables  alliances,  se  confon- 
<i  drait  dans  une  heureuse  anion.  » 

C'est  l'idée  que,  quatorze  siècles  plus  tard,  ex- 
primait Mont^quieu,  répondant  avec  la  pré- 


voyance d'un  législateur  philosophe  aux  hypo- 
thèses sceptiques  de  Bayle.  Par  son  peu  de 
science  théologique ,  comme  par  la  date  de  ses 
écrits,  Arnobe  devait  s'attacher  de  préférence  à 
ces  assertions  générales,  reprises  dans  la  suite 
avec  tant  de  force  par  saint  Ambroise  répon- 
dant à  Symmaque,  par  saint  Augustin  dans 
sa  Cité  de  Dieu,  par  Paul  Orose  dans  son  his- 
toire, et  répétées  enfin  par  tous  les  cœurs  chré- 
tiens ,  jusqu'au  moment  où  l'empire  s'eHbndra 
sous  rinvasion  des  barbares.  Cette  thèse  conso- 
lante, c'était  celle  de  l'innocuité  du  christia- 
nisme dans  les  malheurs  du  monde,  et  la  pro- 
testation contre  l'absurde  injustice  qui  lui  attri- 
buait les  maux  physiques  et  moraux  inhérents 
à  la  constitution  de  l'univers,  si  multipliés 
avant  l'Évangile,  nullement  aggravés  après  sa 
venue,  et  que  son  influence  devait  tant  adoucir. 

D'autres  traces  curieuses  des  idées  d'Arnohe 
peuvent  se  retrouver  mêlées  aux  monuments 
originaux  même  de  notre  grand  siècle  religieux 
et  littéraire.  Dans  le  recueil  des  Pensées  de  Pas- 
cal, débris  impérissable  de  l'ouvrage  qu'il  mé- 
ditait sur  le  christianisme,  on  a  souvent  remarqué 
le  passage  singulier  où  évaluant,  sons  forme  hy- 
pothétique ,  les  chances  inégales  des  suites  de 
l'incrédulité  et  de  la  foi ,  selon  qu'elles  seraient 
l'une  ou  l'autre  fausses  ou  fondées,  il  applique 
à  la  croyance  religieuse,  c'est-à-dire  à  l'acte  le 
plus  noble  et  le  plus  libre  de  l'âme,  les  calculs 
de  probabilité  en  matière  d'Intérêt.  Le  fond  de 
ce  hardi  raisonnement,  développé  par  le  sublime 
et  pieux  mathématicien,  est  emprunté  tout  en- 
tier à  cette  phrase  d'Amobe  :  «  La  condition  des 
«  choses  à  venir  étant  de  ne  pouvoir  être  saisies 
«  et  embrassées  par  aucune  prise  de  posses- 
(c  sion  antérieure,  le  procédé  le  plus  sensé, 
«  entre  deux  incertitudes  suspendues  à  une 
«  attente  également  douteuse,  n'est-il  pas  de 
ce  croire  plutôt  ce  qui  apporte  avec  soi  ceitaincs 
«  espérances  que  ce  qui  n'en  apporte  aucune  ? 
«  Ici ,  en  effet,  dans  une  des  deux  chances  qu'on 
«  dit  imminentes ,  Il  n'y  a  nul  danger,  si  finalc- 
«  ment  elle  se  trouve  fausse  et  fhistratoire  :  <le 
«  l'autre  côté,  au  contraire,  il  y  a  le  plus  grand 
«  dommage  possible,  j'entends  la  perte  du  salut, 
«  si ,  quand  les  temps  seront  arrivés ,  il  se  dé- 
«  couvre  que  ce  qui  avait  été  annoncé  n'était  pas 
«  un  mensonge  (1).  » 

Le  vice  du  raisonnement  primitif,  comme  de 
l'imitation  qu'en  a  faite  Pascal ,  c'est  de  suppo- 
ser que  la  foi ,  c'est-à-<1ire  l'évidence  des  choses 
invisibles,  dépend  de  notre  volonté ,  et  plus  en- 
core qu'elle  peut  se  déterminer,  par  la  considé- 


(1)  Cum  ergo  hsec  xU  condiUo  futurorum  ut  teneri 
et  eomprehendi  nullius  potsint  anticipcUionis  attactu, 
nonne  purior  ratio  est,  ex  duotmt  ineertis  et  in  ofn- 
bigua  expectatione  pendentUms,  id  potiut  eredere  qnod 
aUquoi  spes  ferai  quam  omnino  quod  nutlat  ?  in  Ulo 
enim  pericuU  nihil  est,  quod  dieUttr  imminere,  coësum 
ti  Jlat  et  vacuum  :  in  hoc  damnum  est  maximum,  id 
est  salutis  amissio,  si,  eum  tempus  advenerit,  aperietur 
non  fuisse  mendacium.  Aritob.,  Advers.  Centes,  Itb.  II. 
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ratkm  de  rintérêt  qu*il  7  aurait  à  croire.  Mais,  à 
part  cette  objection  très-gr&^«i  on  ne  peut  nier  la 
vigueur  originale  de  ]a  pensée  d'Amobe  ;  et  ce 
n*est  pas  là  un  des  moindres  indices  de  cette 
force  d'esprit  subtile  que  montra  l'Afrique  chré- 
tienne pendant  trois  siècles,  de  TertuUien  et 
de  saint  Cyprien  à  Victor  de  Vite. 

Amobe  est  un  des  anneaux  de  cette  chaîne , 
venant  après  Téloquent  docteur  et  après  le 
grand  évèque  de  Carthage,  dontil  emprunte  çà  et 
là  plusieurs  pensées,  plusieurs  expressions  fidèle- 
ment reproduites,  de  même  quMl  a  fourni  plus 
d'une  notion  savante  à  saint  Augustin  et  à  saint 
Optât,  sans  que  du  reste  on  ait  conservé  au- 
cune autre  trace  de  son  rang  dans  TÉglise 
chrétienne,  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Cette  filia- 
tion intellectuelle  marquée  dans  Touvrage  en 
sept  livres  contre  les  nations  est  tout  le  sou- 
venir historique  qu'on  peut  recueillir  d'Amobe; 
mais  elle  excite  justement  la  curiosité  savante; 
elle  commande  l'intérêt  et  le  respect,  par  la  re- 
ligieuse espérance  qui  s'attache  à  cette  chré- 
tienté d'Afrique,  autrefois  province  si  éclairée 
de  l'ancien  monde,  que  nous  voyons  renaître  à 
la  lumière  du  génie  moderne,  après  treize  siècles 
d'interruption  et  de  barbarie.       Villemain. 

Cave.  BM.  iitt,  1.  -  BAhr,  die  Christ.  Rôm.  Theotog, 
p.  68.  —  Dom  Cellier. 

ARNOBB,  le  Jeune,  fut  partisan  des  doctrines 
du  sémipélagianisme  vers  l'an  460.  H  était,  dit-on, 
moine  à  Lérins,  ou,  selon  d'autres,  un  de  ces 
prêtres  de  Marseille  qui  attaquèrent  si  violem- 
ment la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  ses 
disciples  dans  le  cinquième  siècle.  11  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  les  Psaumes,  imprimé 
à  Baie,  1537  et  1660,  in-8"  ;  à  Paris,  1639,  in-8'»; 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  t.  Vin. 
Les  autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue  ne  sont 
pas  de  lui. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  Il,  p.  8*1.  — 
Oadln,  Commentarius  de  scriptorilnis  Ecclesiœ  antiqui», 
vol.  I,  IÎS8.  —  Cave,  Scriptorum  ecclesiasticomm  His- 
toria  literaria.  -  Bayle,  Dictionnaire  crUique. 

ARNOLD  OU  ARNOLDiJS,  nom  commuu  à 
on  grand  nombre  d'Allemands  et  Anglais  célè- 
tMres,  que  nous  avons  classés  1**  en  ceux  du  moyen 
âge,  par  ordre  chronologique,  et  2®  en  ceux  des 
temps  modernes,  par  ordre  alphabétique  des 
prénoms. 

L  Les  Arnold  du  moyen  âge, 

AEivoLD  OU  ARNOLDUS  SAXO,  biographe 
allemand,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
onzième  siècle.  Il  porta  d'abord  le  nom  de  V^ol- 
flufh,  qu'il  cessa  de  prendre  lors  de  son  entrée 
dans  les  ordres.  On  a  de  lui  :  Vita  F.  Godeharti, 
Bildesheimensis  episcopi  ;  Leipzig,  1518,  dans 
les  Acta  Sanctorum  de  Brower,  et  dans  les 
Seriptores  Brunswicenses  de  Leibnitz. 

Browerna,  Sidéra  iUustrium  et  sanctorum  f^irorum 
fMl  CérwMniam  omarunt  ;  Mayence.  I6t§.  In-  *•.  -  Fa- 
MdM.  Bihl.  med.  et  in^m.  wtatU.  -  Adelang ,  Suppl. 
âMclicr. 
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*  ARNOLD,  ARNOUL  OU  ABNULP  de  Cor- 

bie,  théologien  allonand,  vivait  probablement 
dans  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle.  On  a 
peu  de  détails  sur  ce  personnage;  il  passe  pour 
l'auteur  d'une  traduction  ou  paraphrase  des  Pro- 
verbes de  Salomon  en  vers  hexamètres. 

Fabridos,  BibUoth.  medix  et  infim.  aetatis,  —  Ade- 
lung,  Supplément  à  JAcher. 

*  ARNOLD  OU  ARNOLDUS  de  Mcldorp, 
théologien  allemand ,  vivait  au  douzième  siècle. 
Il  laissa  un  Liber  Meditationum  et  Adhorta- 
tionum  adfratres  in  varia  loca  sacrœ  Scrip- 
turx ,  imprimé  dans  le  tome  m  de  VJfistoria 
ecclesiastica  Bamburgensis  de  Staphorst. 

Fabricias,  BibL  med.  et  infim.  œtatis. 

ARNOLD,  archevêque  de  Mayence,  prince 
électeur  de  l'Empire,  élu  en  11  53,  mort  vers  1 1 80. 
Selon  quelques  historiens ,  il  contribua  beaucoup 
à  la  déposition  de  son  prédécesseur  Henri  par  le 
pape.  Pendant  une  révolte  des  habitants  de 
Mayence,  il  fut  massacré  par  le  peuple  dans  le 
cloître  de  Saint-Jacques.  Son  corps  fut  traîné 
sur  la  claie  et  enterré  sans  honneur.  Trois  ans 
après,  l'empereur  Frédéric  I**^  fit  raser  le  cou- 
vent de  Samt-Jacques  et  les  remparts  de  la  ville. 

lAS  vie  d'Arnold ,  par  ChrisUan  II,  archevêque  de 
Mayence. 

*  ARNOLD,  abbé  de  Lidieck,  chroniqueur  al- 
lemand, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle.  Il  entra  d'abord  au  monastèi-e  bénédictin 
de  Saint-Giles  à  Brunswick,  et  vint  ensuite  àLn- 
beck  en  1175.  U  vivait  encore  en  1212.  On  a  de 
lui  :  De  relictorum  Helmoldi  supplementum^ 
de  1171  à  1209,  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Francfort  en  1556  et  1573,  in-4",  sous  ce  titre  : 
Chronica  Slavorum  Helmoldi  et  Arnoldi,ei 
encore  à  Francfort  en  1581.  Au  rapport  de  Vos- 
sius,  la  chronique  d'Arnold  est  surtout  exacte 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  Slaves. 

Erpolde,  Scriptonim  de  rébus  Germanise  septentrio» 
nalibus  sfntagmata,  —  VomIu»,  De  Historié,  p.  418.  — 
Briirh  et  Gniber,  AUgemeine  BncyclopmdU.  —  Mollerua, 
Cimbria  titerata.  II.  41. 

*  ARNOLD,  sectaù^  vaudois  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle.  Il 
fut  un  des  compagnons  de  Pierre  de  Vaud.  Il 
est  question  d'Arnold,  pour  la  première  fois,  à 
l'occasion  de  l'excommunication  des  Albigeois, 
prononcée  en  1175  et  1176  au  concile  de  Lom- 
bes, par  Gilbert,  évêque  de  Lyon.  Le  compa- 
gnon de  Pierre  de  Vaud  voulut  faire  secte  à  son 
tour  :  do  là  les  amoldistes  ou  les  amaldistes; 
l'histoire  de  cette  secte,  assez  obscure,  est  un 
chapitre  détaché  de  l'histoire  des  Vaudois. 

Thomaaiiw,  UUtaria  Sapientim  et  StultUim. 

*  ARNOLD  ou  ARNALD  de  Verdala,  évêque 
de  Magnelone  dans  le  Languedoc,  et  historien, 
mort  en  1351.  Il  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  lois  civiles  et  canoniques,  et  fut  chargé 
plus  tard  de  réprimer,  en  qualité  dlnquistteur, 
les  Albigeois  qui  troublaient  le  midi  de  la  France. 
Le  pape  Benoit  Xn  lui  conféra  à  cette  occasion, 
et  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  le  titre  de 
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juniM  ac  rerum  personarum  reformator, 
pour  la  province  de  Narboime.  Il  alla  ensuite,  de 
la  part  du  même  pontife^  on  ambassade  auprès 
de  l'empereur  Louis  IV  de  Bavière  ;  Tévéclié  de 
Maguelone  fut  la  récompense  de  cette  mission, 
honorablement  remplie.  On  a  de  lui  :  Episcopo- 
rum  Magalonx  insulx  séries,  depuis  Tan  770 
jusqu'en  1333.  Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  premier  volume  de  Labbe, 
Aova  Bibliotheca  tnss,,  p.  796. 

Cave,  Historia  literaria,  II,  499. 

*  ARNOLD  efe  Winhelried  (1),  béros  suisse 
<1u  quatorzième  siècle.  Nouveau  Décius,  il  se  pré- 
cipita ,  à  la  fameuse  bataille  de  Sempach  (  6  juil- 
let 138C  ) ,  au  milieu  des  bataillons  ennemis,  pour 
assurer  la  victoire  aux  siens.  Le  duc  Léopold 
d'Autriche,  le  fils  de  celui  qui  avait  perdu  la 
bataille  de  Morgarten,  vint  attaquer  les  Suisses 
pour  arrêter  les  progrès  de  leur  confédération. 
Tous  les  chevaliers,  disent  les  chroniques,  mirent 
pied  à  terre,  couperet  les  longs  becs  de  leurs 
chaussures ,  et,  armés  de  pesantes  cuirasses  et  de 
longues  lances ,  ils  formèrent  une  phalange  qu'ils 
croyaient  impénétrable.  De  leur  côté,  les  Suisses, 
après  avoir  adressé  leur  prière  au  Tout-Puis- 
sant ,  se  rangèrent  sur  une  colonne  étroite ,  en 
forme  de  coin ,  et  se  précipitèrent  sur  l'ennemi, 
dont  les  boucliers  et  les  lances  leur  opposaient 
un  mur  bardé  de  fer.  Déjà  les  plus  braves  avaient 
péri ,  et  la  phalange  autrichienne  commençait  à 
se  déployer  en  croissant  pour  envelopper  les 
Suisses,  lorsque,  dans  ce  moment  critique,  Ar- 
nold de  Winkclried  s'élança  du  milieu  des  siens  : 
«  Je  vais  vous  frayer  le  chemin!  s'écria-t-il.  Pre- 
nez seulement  soin,  amis  confédérés,  de  ma 
femme  et  de  mes  enfants.  »  Au  même  instant  le 
héros  saisit  de  ses  deux  bras  ime  quantité  de 
lances  qui  lui  percent  le  corps  et  qu'il  entraîne 
dans  sa  chute.  Les  confédérés  pénètrent  par  cette 
brèche,  entament  la  phalange  serrée  des  cheva- 
liers ,  dont  ils  font  un  horrible  carnage ,  et  rem- 
portent, grâce  au  dévouement  héroïque  d'Ar- 
nold, une  victoire  complète. 

*  Arnold  (Arnold  von  derHalden)  est  aussi  le 
nom  d'un  des  trois  chefs  de  la  confédération 
suisse  qui ,  réunis  au  Griitli ,  jurèrent  «  de  mou- 
rir pour  la  liberté,  et  de  la  transmettre  à  leurs 
descendants.  »  —  Arnold  est  un  des  princi- 
paux rOles  dans  Guillaume  Tell,  opéra  de  Ros- 
sini.  H. 

Chroniques  du  temps.  —  J.  de  MQIIer,  Histoire  de  la 
Svisse. 

*  ARNOLD  OU  ARifOLDUs,  moine  allemand, 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique  et  astrologue,  na- 
tif de  Fri1x)urg  en  Brisgau,  vivait  au  quatorzième 
siècle.  11  laissa  une  traduction  allemande  de 
l'ouvrage  intitulé  AlchabitH,  lÀbellus  isaga- 


(1)  li  est  à  remarquer  que  ce  héros  se  trouve  tel  meii> 
tionnë  pour  la  première  toH  dans  une  biographie. :  aocan 
dictionnaire  biographique.  publi<i  en  France  on  à  l'étran- 
ger,  n'en  parle. 


gicus  Judidorum  astforum,  en  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Vienne. 

Jdcber,  AUgemeinti  Gelehrten-lMeition. 

^ARifOLD  on  ARNOLDus  de  Idége,  théolo- 
gien et  moine  allemand ,  vivait  à  Liège  au  qua^ 
torzième  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Narvaconi,  et  Liber  de  Mirabilibus  Mundi, 
par  ordre  alphabétique.  On  suppose  que  cet  Ar- 
nold est  le  même  qu*Amulf  de  Liège. 

Fabrteins,  Bibiloth.  medim  et  ir\flm.  tetatU. 

*  ARNOLD  de  Rotterdam  ou  de  Hollande, 
fliéologien  hollandais,  mort  le  31  aoiU  1442.  Il 
s'appelait  aussi  Geilhoven.  Il  audia  à  Bologne 
et  à  Padoue,  et  devint  docteur  en  droit  canon. 
On  a  de  lui  :  rvôOt  ffcourov,  ou  Spéculum  cons- 
cientix,  en  deux  livres  intitulés,  le  premier.  De 
legibus  et  statutis;  de  Peccatls  mortalibus, 
écrits  en  1413;  l'antre.  De  Excommunication e 
et  aliis  Censuris,  écrit  en  1424.  Cet  ouvrage  trè.s- 
rare  est  encore  connu  sous  le  titre  bi/arrc  de 
Gnotosolitos,  et  a  été  publié  à  Bruxelles  en  1476, 
in-fol.;  r  éd.,  1479,  in-fol. 

Ondtn.  De  icriptor.  eccieslastic,  \\l,  p.  SSM.— An- 
dréas, BibHoth.  belgica,  p.  86-87.— Umbtnet,  (frigine  de 
rempiritme,  t  ll«  p.  188. 

*  AENOLD  OU  ARNOLDUS  de  I^de  OU  Lyde, 
théologien  flamand,  mort  en  1466.  On  l'appe- 
lait aussi  Arnold  de  Tongres.  Il  étudia  la  théo- 
logie à  Cologne,  et  s'attacha  ensuite  à  la  per- 
sonne d'Evrard  de  la  Marche,  évoque  de  Liège. 
n  dirigea  ensuite  le  gymnase  laiirentin  de  Co- 
logne, et  devint  chanoine  du  cliapitre  métropoli- 
tain de  la  même  ville.  Il  fit  une  très-vive  oppo- 
sition à  Jean  Reuchlin.  On  a  de  lui  :  Articulorum 
seu  Propositionum  XLIII  maie  sonantium 
ex  libello  Johannis  Capnionis  sive  Reuchlini 
cui  titulus  :  Oculare  Spéculum;  —  Eespon- 
siones  ad  Articulas  Quinquaginta  desumptos 
ex  Spécula  oculart;  —  Tractatus  Proposi- 
tionum alphabeticarum  contra  Judxos  et 
blasphemum  eorum  Ta/mud;  Cologne,  1012, 
in-4*';  —  Juvénal  commenté,  en  manuscrit. 

Andréas,  BiblMh.helgie,^  Foppens,  Bibtioth.  helglc, 
voL  I,  p.  98.  —  Hartzlielm,  Biblioihee.  Colonientis. 

*  ARNOLD,  duc  de  Gueldre,  de  la  maison 
d'Egmond,  né  en  1410,  mort  en  1473.  En  1444, 
à  la  suite  d'one  bataille  décisive  livrée,  non  loin 
de  Juiliers ,  à  Gérard  V,  duc  de  Bcrg ,  Arnold 
fut  vaincu,  et  perdit  le  duché  de  Juiliers.  Les 
suites  de  cette  journée  obligèrent  le  duc  à  impo- 
ser ses  sujets  ;  il  en  résulta  des  troubles  civils,  où 
son  fils  Adolphe  prit  parti  contre  lui,  le  confina 
dans  le  château  de  Buren,  et  lui  donna  pour 
geôliers  ses  plus  cruds  ennemis.  Ce  fils  déna- 
turé voulut  forcer  son  père  À  une  abdication  ; 
mais  Arnold  lui  résista  avec  la  phis  courageuse 
persévérance.  L'intervention  de  Charles  le  Té- 
méraire mit  fin  à  ce  déplorable  conflit.  Après 
avoir  fait  retenir  le  fils  au  cMteau  de  Vilvonlen, 
où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Chartes 
se  fit  céder  en  1472,  par  le  vieux  duc  intimidé, 
son  duché  de  Gueidres,  et  il  le  laissa  se  retirer 
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jusqu'à  sa  mort  dans  un  château  situé  sur  la 
Meuse. 
PonUnus,  HUtoria  Celriea,  p.  416. 

*  ARNOLD  de  Schykflsnâajtanan  suisse,  natif 
d'Uri,  Tirait  au  milieu  du  quinzième  siècle.  H 
combattit  pour  Tlnd^ndance  de  son  pays,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Saint-Jacques. 

/5cliockke ,  HUtoire  de  la  Suisie. 

*  AENOLD  ou  ABNOLDUS^  de  Lalaing,  chro- 
niqueur flamand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Il  fut  abbé  de  Sainte-Marie 
de  Bruges.  On  a  de  lui  :  Relation  de  l'entrevue 
de  Charles  le  Téméraire  et  de  V empereur  Fré- 
déric llJy  en  1473,  à  Trêves.  Le  duc  de  Bour- 
gogne pensait  qu'il  parviendrait  à  Tempire  une 
fois  qull  aurait  conclu  le  mariage  de  sa  fille  avec 
l'archiduc  Maximilien.  L'ouvrage  d'Amoldus  a 
été  traduit  en  latin  par  Rodolphe  Agricola; 
Bâle,  1518,  in-4». 

Freher.  ScriiptoTtt  rerum  çermanteamm.  —  Fabri- 
clas,  BMioth,  med.  et  inftm.  setatis.  —  Foppeiu,  Bibiioth. 
beluica,  I,  97,  M. 

^ARNOLD  de  Busco,  raome  et  théologien 
allemand,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé  Liber  de  Viris  illustrilnts  ordinis  Au- 
çiistiniani  et  monasterii  Windesheimensis, 
et  un  autre  sous  ce  titre  :  Laus  sanctœ  AnnXy 
tous  deux  restés  manuscrits. 

Fabriclus,  BU)l.  medùe  et  infimte  atatis. 

*  ARNOLD  OU  ARNOLDUS  de  Bûdcrich , 
théologien  allemand,  né  à  Bûderich  dans  le  bas 
Rhin ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  11  était  prieur  des  augustins,  dans  le 
voisinage  d'Oudenarde.  Il  laissa  :  Odarium  de 
Laude  Dei,  libr.  XII,  œntra  detractores  mo- 
nasteriorum;  —  De  modo  servandi  ordinum 
canonicorum  reyularium  et  diœtarium. 

Fabricius,  Bihlioih.  med.  et  inf.  latinitatis.  —  Tri* 
thenilus,  Cataloçus,  p.  163,  éd.  Freberan. 

*  ARNOLD  OU  ARNOLDUS  BOSTIUS ,  théo- 
logien allemand,  de  l'ordre  des  Carmes,  mort 
vers  1499.  Il  fut  contemporain  et  ami  de  Tri- 
thème.  Arnold  laissa  entre  autres  ouvrages  :  De 
prxcipuis  aliquot  Carthusianx  familix  pa- 
tribus;  Cologne,  1609,  in-8«;  —  De  illustrUms 
Viris  ordinis  Carmelitici;  —  Pro  Conceptione 
Mariœ  immaculata,  contra  Vincentium  Ao- 
vocastrensem  ;  —  des  poèmes  et  des  traités  non 
publiés. 

TrUbème,  Chronieon  Spanhemerue,  II,  4to.  -  Fabri- 
chM.  Bibiioth.  medi»  et  inftmm  ittati$. 

II.  Les  Arnold  depuis  le  aeizième  siècle, 

ARNOLD  (  /IncTrc^),  théologien  allemand,  né  à 
Nuremberg  le  24  novembre  1656,  mort  en  1094. 
Il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  des  langues  et  de  la 
théologie  à  l'université  d'AKorf;  puis  il  parcou- 
rut, de  1680  à  1685 ,  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope. Rn  1687  il  devint  professeur  d'éloquence 
et  de  langue  grecque  à  Nuremberg,  où  il  mourut, 
n  a  édité  XeSyntagma  X>oc^rjyi«  d'Athanase,  et 
l'oufragr    !}{•    rnionv    et   Incnrnntione ,   de 


Théodore  Abucara,  Paris,  1685;  avec  deux  Let- 
tres des  empereurs  Valentinien  et  Marden  à 
Léon  et  des  notes,  le  tout  en  un  vohmie. 

Adelang  ,  SoppléineDt  à  JOcher,  Mlgem.  GeUhrten» 
Lexicmu 

ARNOLD  (Benoit)  y  fameux  général  améri- 
cain, né  en  1745  dans  le  Connecticut,  mort  à 
Londres  en  1801.  D'abord  chef  d'une  compagnie 
de  volontaires  de  New-Haven,  U  se  fit  en  peu  de 
temps  une  telle  réputation  de  bravoure  et  d'iia- 
bileté,  qu'il  mérita  d'être  choisi  par  Washmgton 
pour  l'un  des  chefs  de  l'expédition  dirigée  contre 
Québec ,  dans  la  vue  de  soustraire  le  Canada  à 
la  domination  anglaise.  Mongommery  avait  le 
commandement  en  clief  de  cette  entreprise 
aventureuse.  Le  petit  corps  aux  ordres  du  co- 
lonel Arnold  s'enfonça  le  premier  dans  la  con- 
trée encore  sauvage  où  il  devait  être  rejoint  par 
l'armée.  On  était  au  mois  de  septembre,  époque 
où,  dans  cette  région,  les  neiges  et  les  frimas  cou- 
vrent le  sol  .Toujours  è  l'avant-garde  de  sa  troupe 
avec  les  prisonniers  ,  Arnold  traçait  lui-même 
le  passage;  et  le  plus  souvent  il  arrivait  au  terme 
de  chaque  marche  avant  que  l'ennemi  eût  soup- 
çonné son  approche.  Après  deux  mois  de  fati- 
gues et  de  travaux  inouïs ,  il  se  trouva  forcé  de 
prendre  position  pour  se  retrancher  en  attendant 
l'arrivée  de  Mongommery,  qui  n'avait  pu, 
comme  lui ,  surmonter  tous  les  obstacles.  Griè- 
vement blessé  à  la  jambe  dans  l'assaut  où  périt 
ce  brave  général,  et  devenu  seul  dief  de  l'expé- 
dition ,  Arnold  se  trouva  teUement  affaibli  par 
les  pertes  que  sa  troupe  avait  éprouvées,  qu'H 
dut  renoncer  à  passer  outre.  Il  fut  plus  heureux 
et  s'acxpiit  plus  de  gloire  dans  la  campagne 
suivante ,  où  il  eut  une  part  importante  à  l'ac- 
tion dans  laquelle  Burgoyne  (bt  fait  prisonnier 
avec  tout  son  corps  d'année.  Blessé  encore  au 
siège  de  Québec,  où ,  le  premier,  il  s'était  Jeté 
dans  les  retranchements  des  Anglais,  il  n'en 
continua  pas  moins,  de  sa  tente  où  on  l'avait 
transporté ,  à  diriger  l'assaut,  qui  fut  couronné 
de  succès.  Mais  Arnold  ne  s'était  pas  plutM  vu 
en  possession  des  avantages  d'un  poste  élevé, 
qu'il  se  livra  sans  retenue  k  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  la  dissipation  ;  et  l'on  ne  fbt  pas  long- 
temps à  s'apercevoir  qu'il  était  peu  scrupuleux 
sur  les  moyens  capables  de  lui  procurer  de  quoi 
le  satisfaire.  On  l'avait  investi  du  commandemoit 
de  Montréal  :  cette  im|)ortante  cité ,  la  seconde 
du  pays,  que  l'Union  songeait  moins  à  conquérir 
qu'à  attirer  dans  son  sein  par  la  communauté 
d'intérêts  et  de  sympathie,  devint  bientdt  le 
théâtre  de  tant  d'exactions  et  d'actes  si  révol- 
tants, que  les  Canadiens  renoncèrent  à  leur  des- 
sein d'entrer  dans  la  confédération. 

Washfaigton,  qui  avait  en  horreur  l'avidité 
d'Arnold  et  son  ostentation,  crut  servir  à  la  fols 
son  pays  et  le  jeune  oflicier  dissolu,  en  l'envoyant 
à  la  tête  de  forces  considérables  prendre  posses- 
sion des  lignes  de  Philadelphie,  que  les  Anglais 
venaient  d'évacuer.  Maislà  encore  Arnold  s'aliéna 
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fous  les  esprits  par  sou  faste,  qui  ne  contrastait 
pas  moins  avec  les  mœurs  simples  des  habitants 
qu'avec  la  misère  publique,  résultat  de  la  guerre 
que  le  pays  avait  à  soutenir.  Ses  exactions  fini- 
rent par  le  faire  dénoncer  à  une  cour  de  justice. 
Après  une  longue  instniction,  la  cause  fut  portée 
au  Congrès ,  où  Ton  réussit  à  lui  donner  l'appa- 
rence d'une  intrigue  de  parti;  enfin  elle  fut  re- 
mise à  la  décision  d'une  cour  martiale,  qui ,  le 
20  janvier  1779,  condamna  Arnold  à  être  ré^ 
primandé  par  le  commandant  en  chef.  Le 
Congrès  ratifia  cette  sentence,  que  Washington 
sut  accomplir  de  manière  à  concilier  les  droits 
de  la  justice  avec  les  égards  dus  au  mérite  i)er- 
sonnel  du  condamné.  C'est  de  cet  instant  qu'Ar- 
nold résolut  de  venger  un  affront  qu'il  n'avait 
que  trop  mérité.  Sa  retraite  du  rang  qu'il  occu- 
pait dans  l'armée  ne  pouvait  qu'accroître  singu- 
lièrement ses  embarras  financiers;  aussi  telle 
fut  bientôt  la  pénurie  de  sa  situation,  qu'on 
aurait  pu  deviner  que,  pour  en  sortir,  il  se 
vouerait  à  un  rôle  infâme.  Un  agent  subalterne 
des  Anglais  le  lui  proposa  en  effet.  Désignant 
lui-même  l'intermédiaire  de  sa  honteuse  négo- 
ciation avec  le  général  anglais,  il  se  mit  en 
(communication  avec  un  de  ses  officiers ,  le  co- 
lonel Robinson ,  possesseur  d'une  habitation  si- 
tuée sur  l'Hudson,  dans  le  voisinage  de  la  forte- 
resse de  Wcst-Point,  principale  défense  des  li- 
gnes américaines  sur  ce  théâtre  de  la  guerre.  Ainsi 
fut  entamée  la  correspondance  secrète  d'Arnold 
avec  sir  Henri  Clinton.  Afin  de  pouvoir  mettre  uo 
plus  haut  prix  à  sa  trahison  ,  il  fallait  qu'elle  fût 
d'une  utilité  capitale  pour  les  Anglais.  De  part  et 
d'autre  on  était  amené  à  résoudre  en  ce  sens  la 
question;  la  forteresse  de  West-Point  était  la 
place  qu'il  importait  le  plus  à  Clinton  d'obtenir, 
et  Arnold  mit  aussitôt  tout  en  œuvre  pour  s'en 
faire  donner  le  commandement.  La  somme  sti- 
pulée pour  prix  d'un  tel  service  ne  s'élevait  à 
rien  moins  qu'à  36,000  livres  steriing;  de  plus, 
Arnold  conserverait   dans  l'armée  anglaise  le 
rang  de  brigadier  général.  A  force  de  démons- 
trations hypocrites,  Arnold  avait  réussi  à  sur- 
prendre la  bonne  foi  de  Washington,  et  en  avait 
obtenu  le  commandement  qu'il  sollicitait.  Mais 
un   incident  vint  déranger  le  premier  plan  du 
traître  et  de  sir  Henri  Clinton  :  ce  fut  l'arrivée 
à  Ne^s-port  (Rhode-Island)  de  la  première  divi- 
sion des  Français  envoyés  au  secours  des  Amé- 
ricains. Dans  ces  circonstances,  Aniold  s'abou- 
cha avec  un  nouvel  agent  de  Clinton,  le  ms^or 
André ,  qui  devait  payer  de  sa  tête  ce  rôle  peu 
glorieux,  fait  pour  un  moins  brave  officier  (Voy, 
André  ).  Arnold  avait  livré  aux  Anglais  les  plans 
de  la  forteresse;  Je  jour  de  sa  reddition ,  d'a- 
bord fixé  au   17  septembre  1780,  avait  été  suc- 
cessivement reculé  jusqu'au  vingt-cinq.  Mais , 
malgré  les  précautions  inouïes  du  traître  Arnold, 
ses  menées  alarmèrent  la  fidélité  de  quelques 
officiers  américains  ;  et  Washington  fut  mis  sur 
la  voie  de  cette  trame,  qu'il  sut  déjouer  avant 


qoe  les  intérêts  de  l'État  fussent  compromis. 
Echappant  au  supplice  qu'il  avait  mérité,  Ar- 
nold trouva  près  do  général  Clinton  un  refuge 
qui  ne  put  le  mettre  à  couvert  de  sa  propre 
ignominie.  Il  fut  employé  dans  le  reste  de  la 
guerre  avec  le  grade  dans  lequel  son  maintien 
avait  été  stipulé  ;  mais  jamais  il  ne  trouva,  chez 
les  enqemis  du  pays  qu'il  avait  trahi ,  ni  I.i 
moindre  confiance,  ni  l'apparence  même  de  k> 
considération.  Après  avoir  encore  trahie  plu- 
sieurs années  sans  gloire  dans  les  camps,  il  vint 
se  fixer  à  Londres,  où  il  mourut.  [M.  dk  Ciivm- 
ROBERT,  dans  VEnc.  des  g.  du  m.  ] 

Barbé-Marboi!!^  Complot  d'yérnold  et  de  Henri  Clin- 
ton contre  les  Etats-Unis  d'Amérique  et  le  gciinal 
irashington  ;  Paris.  1881. 

*  ARNOLD  OU  ARNOLT  {Bruck  OU  de  PrnQ)y 
compositeur  allemand  du  seizième  siècle.  Hor- 
manetick  le  cite  avec  éloge  dans  sa  Practica 
Musica.  Il  y  a  un  cantique  d'Ai*nold  dans  le 
Cantionale  d'Hans  Walther  imprimé  en  154'i. 
On  trouve,  dans  la  bibliothèque  de  Munich,  dos 
chansons  allemandes  qu'il  a  mises  en  musique, 
et  qui  ont  été  imprimées  en  1534;  un  manuscrit 
de  la  même  bibliothèque,  sous  le  numéro  47, 
contient  des  messes  latines  dont  Arnold  est  l'au- 
teur. 

Fétls,  Biographie  des  Musiciens, 

ARNOLD  (  Christophe)^  philologue  allemand, 
né  en  1627,  mort  à  Nuremberg  vers  1680.  Il  en- 
seigna l'histoire  et  les  belles-lettres  à  Harom- 
berg.  On  remarque  parmi  ses  ouvrages  :  Va(. 
Catonis  grammatici  Dirx,  cum  commentario 
perpetuo;  Leyde,  1652;  —  Testimoniiim 
Flavinium  de  Christo,  lib.  18  Antiq.,  c.  4  ; 
Nuremberg,  1661,  in-12,  inséré  dans  le  2"  vo- 
lume de  l'édition  de  Josèphe  par  Havercamp; 
—  Dcparasitis,  en  tête  de  VEpuhim  para- 
siticum; Ib.,  1665, in-12;  —  Notas  ad  Jo.-Epli. 
Wagenseilii  commentarium  in  Satam;  ib., 
1670,in-4^ 

AdcInnR, Supplément  h  Jôciicr.  —  WiU,  Dictionnaire 
des  Savants  de  Nuremberg. 

ARNOLD  (  God^roi  ) ,  théologien  luthérien  et 
historiographe  du  rei  de  Prusse  Frédéric  r% 
naquit,  le  5  septembre  166ô,  à  Aimabcrg,  dans 
l'Ertzgebirg,  et  mourut  le  20  mai  1714.  Après 
avoir  étudié  à  Géra  et  à  Wittembcrg,  il  fut 
successivement  professeur  d'histoire  à  Gics- 
sen,  et  pasteur  à  Altstaedt  près  d'i£isnach, 
à  Werben  et  à  Perieberg.  On  a  de  lui  :  So- 
phia,  ou  Mystères  de  la  sagesse  divine; 
Leipzig,  1700,  et  Amsterdam,  1702,  iu-8"  (eu 
allem.  );  —  Histoire  de  r Église  et  des  héré- 
sies; Francfort-sur-le-Mein,  1699-1700,  en  4 
parties  (  2  vol.  in-fol.  ),  et  augmentée  à  Scliaf- 
liouse,  de  1740-1742,  en  3  vol.  in-fol.:  cet  ou- 
vrage suscita  à  l'auteur  de  nombreux  adver- 
saires. 

Adelang,  Sappléroent  à  JOcher,  Mlgemeines  Gelehrten* 
Lexicon, 

ARNOLD  (Christophe),  astronome  allemand, 
né  À  Sommerfeld ,  près  de  Leipzig,  le  17  décem* 
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bre  1650,  mort  le  15  avril  1695.  Il  était  simple 
coHÎTateur,  et  consacra  ses  moments  de  loisir 
à  l'observation  des  astres.  H  correspondait  avec 
les  savants  les  plas  célèbres  de  son  temps  ;  il 
âeva  mi  observatoire  sur  sa  propre  maison , 
qui  fut  démolie  en  1799.  Infatigable  dans  ses 
recherches,  il  fit  plusieurs  découvertes,  telles 
que  les  comètes  de  1683  et  1686,  sur  lesquelles 
il  dirigea  l'attention  des  astronomes  de  Leipzig. 
Il  acquit  encore  plus  de  célébrité  par  son  obser- 
vation du  passage  de  Mercure  sur  le  disque 
du  soleil,  le  31  octobre  1690.  Le  conseil  muni- 
cipal de  Leipzig  lui  fit  à  cette  occasion  un  pré- 
sent en  or,  et  l'exempta  de  tous  les  impôts  de 
la  ville.  —  Arnold  a  consigné  la  plupart  de  ses 
observations  dans  les  Acta  eruditorum ,  et  pu- 
blié à  part  :  Goettliche  Gnadenzeichen  in  et- 
nem  Sonnenwunder  vor  Augen  gestellt;  Leip- 
zig, 1692,  in-8'';  opuscule  où  il  est  question 
d'un  halo  solaire.  Schrôter  a  donné  le  nom  à' Ar- 
nold à  trois  vallées  de  la  lune.  La  bibliothèque 
de  Leipzig  possède  le  portrait  et  plusieurs  ma- 
nuscrits du  paysan-astronome  de  Sommerfeld. 
Conversationt-Lexicon, 

*  ARNOLD  i^Daniel-Henri),  théologien  et  lit- 
térateur allemand,  né  à  Kônig^rg  le  7  décembre 
1706,  mort  le  30  juillet  1775.  H  fut  professeur 
à  l'imiversité  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui,  en 
allemand  :  Essai  d'une  introduction  systéma- 
tique à  la  poésie  allemande  ;Kôm(^hetg,  1732, 
in-8**;  ibid.,  1741,  in-8*;  —  Histoire  de  l'u- 
niversité de  Kônigsberg  ;  ibid.,  1746,  gr.  in-8°, 
2^ part.;  —  Quinze  sermons  sur  saint  Luc; 
ibid.,  1754,  in-8**;  —  Principes  élémen- 
taires de  la  science  (divine;  ibid.,  1765,  in-8°; 
—  Histoire  ecclésiastique  du  royaume  de 
Prusse;  ibid.,  1769,  in-8°. 

Adeluog ,  Supplément  à  ;  JOcher,  Mlgemeines  GeUhr- 
ten-Lexicon. 

*  ARNOLD  (  D.,  surnommé  Landrus  ) ,  musi- 
cien flamand ,  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Ce  Ait  un  bon  compositeur.  H 
laissa  :  Madrigalli  a  cinque  voci;  Dillingen, 
1608,  in-4°;  —  Sicfortuna/avet,  messe  à  sept 
voix;  ibid. 

FéUs,  Biographie  des  MusicUia. 

*  ARNOLD  {François),  théologien  allemand, 
natif  de  Cologne,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  fut  un  des  plus  remar- 
quables adversaires  de  Luther,  et  Luther  ne  le 
jugea  pas  indigne  de  ses  attaques.  On  a  d'Ar- 
nold :  Antwort  aiuf  das  Bûchlein  Lutheti  wi- 
der  den  Kaiser  lichen  Abschied;  Dresde,  1531, 
io-*';  —  Der  Unpartheyische  Laye,  sans  nom 
d'auteur;  Dresde,  1531,  in-8*.  C'est  une  violente 
attaque  contre  Luther ,  qui  lui  répliqua  par  le 
pamphlet  mtitulé  Wider  den  Meuchler  zu 
Dresden  (  contre  le  traître  de  Dresde  )  ;  —  Au/ 
dos  Schmahbiichlein  Luthers;  Dresde,  1531, 
in-**:  c'est  une  réplique  à  la  brochure  de  Luther. 

Atf«lnt,  rapplément  à  VAItgemêines  Getskrten- 
Uartam  et  lubn. 

«oxnr.  BiocR.  univers.  —  t.  m. 


*  ARNOLD  (Frédéric  ),  graveur  allemand,  né  à 
Berlin  en  1780 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1809. 
n  ftat  élève  de  Berger,  et  grava  avec  goût  le  pay- 
sage et  le  portrait.  Parmi  les  oeuvres  de  ce  genre 
dues  à  son  burin ,  oa  dte  :  Napoléon  au  tom- 
beau de  Frédéric  le  Grand;  1806,  d'après 
Dahling;  —  Portrait  de  Blûcher,  d'après  le 
même,  1807  ;—  Une  Cataracte,  d'après  Ruy»- 
daâ,  à  l'aqua-tinta;  —  F  Entrevue  cP  Alexandre 
et  de  Napoléon  sur  le  Niémen,  à  l'aqua-tinta, 
1807. 

Nagler,  Neues  jâUçemeinei  Kûnttlêr-Lexieon.  —  Flo- 
rillo,  Guehiektê  der  xeieknenden  KUnste. 

*  ARNOLD  (  George),  jurisconsulte  allemand, 
né  en  1531,  mort  le  30  septembre  1588.  H  étu- 
dia la  jurisprudence  en  Allemagne,  en  France, 
en  Italie.  Reçu  docteur  en  droit  à  l'université  de 
Pise,  fl  vint  exercer  les  fonctions  de  chancelier 
du  chapitre  de  Naumbourg.  On  a  d'Arnold  Vita 
Mauritii ,  electoris  Saxonix ,  inséré  dans  les 
Scriptores  rerum  Germanicarum  de  Mencken, 

JOcber.  AUgemttne»  CeUhrien-Lexicon. 

*  ARNOLD  (George),  organiste  allemand, 
natif  du  Tyrol,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  H  tint  l'orgue  à  Inspruck,  et 
reçut  ensuite  le  titre  d'organiste  de  l'évèque  de 
Bamberg.  On  a  d'Arnold  :  Très  Mottetos  de  No- 
mine  Jesu  ;  —  Cantiones  et  Sonettx  1 , 2, 3  «^  4 
violinis,  accommodatœ  cum  basso  gênerait, 
1659;  —  Cantiones  sacrx  de  Tempore  et 
Sanctis,  duoàus  violinis  concertantibus,  1667  ; 
—  Aiissarum  quatemio,  cum  9  wc.;  pars 
prima,  1673  ;  pars  secunda,  1675  ;  •—  Très  mssx 
pro  de/unctis,  et  alia  laudativa,  ak,b  et 
7  voc.,  et  3  voL  4  violinis  ad  placUum,  1676. 

CorneUos  a  Beogbem,  BiblioçraphUi  mathemtUica. 
"  Fét\s,  Biographie  des  Muticien*. 

*  ARNOLD  (  George-Adam),  peintre  allemand, 
natif  de  Bamberg  en  Bavière,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  n  peignit 
l'histoire  avec  habUeté  :  son  Passage  de  la  mer 
Rouge  par  les  Israélites  a  été  reproduit  en 
1680  par  le  graveur  Weygant. 

Vagltr,  Neuet  AllgemHnet  Kûnttlêr-Lexieon.  -  Fio- 
rillo.  Cetehiehte  der  zéieknêndm  Kibute. 

ARNOLD  (  George-Daniel),  publidste  litté- 
rateur, né  à  Strasbourg  le  18  février  1780,  mort  le 
18  février  1829.  D  reçut  sa  première  histruction 
littéraire  au  gymnase  de  sa  ville  natale;  et, 
après  avoû-  f^^enté  les  cours  des  professeurs 
de  l'université,  il  passa  deux  années  à  Gcettm- 
gue,  où  professaient  les  Meister,  les  Hugo,  les 
Martens;  il  y  fbt  reçu  docteur  en  droit.  Riche 
des  connaissances  les  plus  variées,  il  se  rendit  à 
Paris  où  l'appelait  Koch,  son  ancien  maître, 
alors  tribun.  Là  le  jeune  docteur  se  concilia  la 
bienveillante  estime  des  Fontanes,  des  Pastoret, 
des  Chabot  de  l'Allier  et  d'autres  hommes  mai^ 
quants.  Lorsque  les  écoles  de  droit  furent  insti- 
tuées en  1806,  Arnold  fht  nommé  professeur  de 
Code  civil  dans  l'école  établie  à  Coblentz.  Plus 
tard  U  fut  d'abord  attaché  à  la  faculté  des  let- 
tres, comme  professeur  d'histoire;  et  bientôt  il 
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passa  à  la  facuHé  de  droit  pour  y  enseigner  le 
droit  romain.  Outre  le  cours  obligé,  il  donna 
des  cours  d'histoire ,  de  droit  des  gens  et  de 
droit  commercial.  Après  la  mort  de  Hermann 
en  1820  y  il  fut  nommé  doyen  de  cette  faculté , 
et  devint  membre  du  directoire  de  la  confession 
d'Augsbourg.  11  était  aimé  et  révéré  de  tes  élè- 
ves, à  l'usage  desquels  il  publia  ses  Éléments 
du  droit  romain  (  Elementa  juris  t^vilis  Justi- 
nianeiy  cum  codice  Napoleoneo  et  reliquis  le- 
gvm  codicihus  collati;  Argent,  et  Parisiis, 
1812  ).  Il  prit  aussi  ime  place  honorable  dans 
les  annales  de  la  littérature ,  par  ses  Poésies 
allemandes.  Parmi  les  pièces  fugitives  qu'on  doit 
à  sa  plume  élégante  et  facile,  on  distingue  les 
RoseSy  et  VÉlégie  sur  la  mort  de  Blessig,  pré- 
dicateur célèbre  protestant  ;  mais  le  chef-d'œuvre 
«l'Arnold  est  son  inimitable  comédie  populaire 
en  vers  alexandrins ,  intitulée  der  Ffingstmon- 
tag  (le  Lundi  de  Pentecôte),  comédie  écrite 
en  grande  partie  dans  le  dialecte  strasbourgeois, 
qui  forme  ime  branche  de  la  langue  allémannique. 
Dans  ce  genre  Arnold  n'a  été  surpassé  que  par 
Hebel,  l'auteur  des  Poésies  allémanniques. 
Le  Lundi  de  Pentecôte  est  un  tableau  de 
mœurs  plein  d'originalité,  et  d'une  gaieté  qui  est 
quelquefois  poussée  jusqu'à  la  pétulance  :  ce 
sont  les  Strasbourgeois  de  la  vieille  roche,  c'est 
la  vie  de  cité  et  de  faille  des  anciens  Alsaciens 
qui  y  sont  peints  d'après  nature.  Goethe  en  a 
donné  une  analyse  détaillée  dans  son  ouvrage 
de  VArt  et  de  V Antiquité (iibe^TKumiuïïA  Al- 
terthum),  et  en  a  foit  un  éloge  pompeux.  Arnold 
mourut  à  Strasbourg  le  jour  même  de  sa  nais- 
sance. [M.  Stoeber  ,  dans  YEnc.  des  g.  du  m.  ] 

Magasin  encyclopédique. 

*  ARNOLD  OU  ARNOLDUS  (  Haldretiius  Ve- 
saliensis)y  savant  théologien  allemand,  natif 
de  Wesel ,  mort  en  1&34.  H  professa  la  langue 
et  la  littérature  grecque  à  Cologne,  et  devint  cha- 
noine du  chapitre  métropolitain  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les 
principaux  :  Exegesis  Decalogi  pia  maxime- 
que  disertissimc  cum  nonnullis  aliiê;  Colo- 
gne, 1536,  în-8%  1550,  m^*;  — Consultatio 
quadruplex  super  confessione  Augustana 
qtwrumdam  protestantium  una  cum  Iv.  Co- 
chlœoy  1554  ;  —  Epitome  Magistri  Sententia- 
rum,  cum  distichis  ad  singulas  sectiones; 
Anvers,  1551,  in-4«  ;  —  Partitio  locorum  com- 
munium  christianx  religionis;  Cologne  et 
Louvain,  1557;  —  Aulii-Gellii  Noctes  Atticae, 
et  MacroMus  in  êcmnium  Scipkmis  et  Vfl 
ejusdem  Satumalia,  typo  Enoharii  Cervicomi, 
1536,  in-fol.  ;  —  Proccpii  Orationes  de  Justi- 
niani  Augusti  œdificiis,  latine  versac  ;  Mayence, 
1538,  m-4°;  —  De  ver  a  Ecclesia  Christi,  con- 
tra Phil.  Melanchthonis  responsionem  pro 
Bucero;  Ingolstadt,  1544,  in-4°. 

Hanhelm,  Bibl.  Colon.  —  Adelang .  Supplément  à 
VjillçemMnes  Getehrten-Lexieon  de  JOcher. 

*  ARiroLD     Henri  ) ,  théologien  allemand , 


vivait  dans  la  seconde  moitié  du  Mixième  siècle. 
n  laissa  une  traduction  du  Staiu  Ecclesiœ  Gras- 
cix  de  David  ChytnBus ,  en  allemand ,  imprimé 
in-4»en  1584. 

Adelang,  Sapplémeot  à  JOefaer,  Ali^miuimt  Gelehr- 
teti-iMrtcon, 

«ARKOLOouARNOLDUSfl^  Ischu  OU /*Ca, 

moine  et  théologien  allemand,  mort  en  1619. 
n  fut  persécuté  et  même  emprisonné  pour  ses 
opinions,  lors  des  guerres  de  religion  qui  écla- 
tèrent dans  les  Pays-Bas  vers  la  fin  du  seirième 
siècle,  et  ne  fut  hors  d'attefate  des  coups  de  ses 
ennemis  que  lorsqu'il  fut  parvenu  à  se  réfugier  à 
Louvain;  il  y  séjourna  quelques  amées,  et  se 
rendit  ensuite  à  CobtontK,  où  il  mourut  On  a 
de  lui  :  Sermones  V,  quamodo  salubriter  in 
Christum  sit  credendum,  sans  date  ni  indi 
cation  typographique;  —  OJ^um  B.  Marinr, 
en  flamand,  et  aussi  sans  îsdication. 

Foppens,  Bibl.  Belgica. 

*  ARNOLD  {Jean  de  Bergel),  poète  alle- 
mand, vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  U  commença  par  être  correcteur  d'im- 
primerie à  Mayence.  On  a  de  lui  un  poème  de 
Chalcographie  invenfione ,  publié  en  1541  à 
Mayence;  c'est  un  court  éloge  de  Part  typogra- 
phique que  l'on  trouve  dans  plusieurs  recueils , 
notamment  dans  letomein  des  Scriptores  His- 
toriœ  Moguntinœ,  dans  le  second  volume  de 
Wolf,  Monumenta  Typographica ,  et  dans  la 
seconde  partie  de  V Histoire  de  Vlmprimerie 
de  Marchand.  H  attribue  l'invention  de  cet  art  à 
Gutenberg,  secondé  des  conseils  et  de  l'argent 
deTsMsi[Faustus  Germanius  munerafausta 
faciens],  et  ensuite  par  l'habileté  de  Pierre  Schœ- 
fer  à  grêver  les  poinçons  et  à  fondre  les  lettres 
dans  les  matrices.  A.  F.  D. 

Adelang,  Sopplémeot  h  JOcher,  AUgemeines  Gelehrten- 
Lexieon, 

*  ARNOLD  (Jean-Christian),  physicien,  né 
à  Weissenfels  le  2  février  1724,  mort  le  9  juillet 
1765.  En  1755  il  Ait  appelé  à  une  diame  de  phi- 
losophie, et  en  1759  à  une  chake  de  physique, 
à  rmrîversité  d'Erlangen.  On  a  de  hd  :  Disscr- 
tatio  de  virilms  vivis  mrumdtmque  mensura; 
Erlangen,  1754,  in-4°;  —  Dissertatio  de  Calore, 
Motu  particulamm  corporis  eoque  rotatorio 
cirea  Axes  neuiHquamtxplieando;  Eriangcn, 
1754,  in-4';  —  De  Sallmm  Aqwi  solutorum 
quihusdam  phtenommis;  Eriangen ,  1755  ;  — 
De  thermùmetri  sub  oon^Nziui  antiiœ  pneu- 
maticx  suspensi  variaiéonibvs;  Erlangen,  1 757, 
m-4»;  —  une  traduction  en  allem«id  de  l'ou- 
vrage de  Bonnet  intitirié  Reeherckes  sur  ru- 
sage  des  feuilles  dm»  im  plantes;  Nurem- 
btarg,  1764 ,  in-4*;  —  et  les  Essais  de  Momtoi- 
pie  y  en  trois  vohmei,  Leipzig,  1753,  in-6*,  «n 
coUdM>ration  avec  d'awtres  tradoeleurs. 

Meusel.  LexUsan  der  TemUchen  SckiifiêteUer. 

*  ARNOLD  {Jean-43érard)^  puUicigte  et 
historien  allemand,  né  le  i7  aoAt  i637,  moitié 
7  mars  1717.  H  étudia  la  théok^  à  Strasbourg. 
De  1663  à  1684,  il  remplit  diverses  loBctioM 
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manidpales  oo  eedéBiattiqoM.  La  guerre  avec 
b  FFËDoe  lui  fit  perdre  8on  patrimoine,  et  To- 
bUgea  de  se  réfugier  à  Franofort-sur-le-Mein ,  od 
il  fut  chargé  de  diriger  le  gymnase  de  la  Tille, 
n  laissa  les  ourragea  suiTanta  :  Dissertatio  de 
Numa  Pompilio;  Darlach,  1670,  in-4*;  —  /«- 
risconsultus  Livitts,  ctan  additamentis  variis 
et  prêtfatione  amplissima;  Francfort,  1696, 
2  y  (A.  in-8®;  —  TalmUs  pAUosopAica?;  Franc- 
fort, 1697,  in-fol.  ;  —  Fortsetzung  der  Einlei- 
tung  Puffendorfs  in  die  Historié  der  Euro- 
pœischen  Staaten;  Francfort,  1703,  traduit  en 
latin  par  Cramer. 

Adelang.  Sapplément  à  JOcher,  Mlgemeines  Celehrten- 
I^xicom. 

*  ARNOLD  (Jean -Gode/roi),  compositeur  et 
violoncelliste  allemand,  né  le  1*'  février  1773  à 
Niedemball  près  d'Œhringen,  mort  le  26  juillet 
1806.  Son  père  était  maître  d'école.  Le  jeune 
Arnold  s'appliqua  de  lyjnne  heure  à  la  musique 
au  piano  et  surtout  au  violoncelle ,  qu'il  aimait 
avec  passion.  A  dix  ans  il  se  faisait  remarquer 
sur  ce  dernier  instrument.  En  1785,  il  fut  placé 
à  Kiiir/elsau  sous  la  direction  d'un  maître  d'une 
grande  dureté  de  caractère,  et  chez  lequel  il  con- 
tracta une  maladie  dont  il  garda  le  germe  toute 
sa  vie.  Son  onde  Frédéric-Adam  Arnold,  direc- 
teur de  la  musique  de  la  cour  à  Wertheim ,  le 
traita  mieux,  et  contribua  à  accélérer  ses  progrès. 
Son  talent  ae  développa  surtout  avec  rapidité 
lorsqu'il  reçut  les  leçons  d'harmonie  et  de  com- 
position d'un  maître  habile,  de  Frankenstein. 
Il  écrivit  alors  des  oonoertos  de  violoncelle,  qui 
eurent  du  succès.  Puis  il  voyagea  en  Suisse,  en 
Allemagne ,  à  Ratisbome,  Beriin  et  Hambourg. 
En  1797,  Arnold  fut  attaché  à  l'orchestre  de 
Francfort,  et  se  livra  à  l'enseignement.  Il  mourut 
à  trente-quatre  ans,  après  avohr  laissé  des  com- 
positions musicales  d'un  grand  mérite.  On  a  de 
lui,  entre  'autres  ouvrages  :  Concertos  pour  le 
violoncelle,  en  ut,  en  sol,  en  fa,  en  mi  roigeur, 
en  re ,  tous  gravés  à  Offebach,  chez  André;  — 
Symphonie  concertante,  pour  deux  flûtes 
avec  orchestre,  qui  eut  un  grand  succès,  gravée 
à  Bonn;  —  six  Thèmes  avec  variations  pour 
deux  violoncelles,  Bonn;  —  Andante  varié 
pour  flûte,  avec  deux  vioUms ,  alto  et  basse; 
Blaycncc  ;  —  Vingt-quatre  pièces  pour  guitare  ; 
Mayencc  ;  —  Duos  faciles  pour  guitare  et 
flûte;  Mayence;  —  Marches  et  danses,  iWd. 

Kdb.  nioçraphiê  des  Musiciens.  —  MuiUalUcke  Zel- 
Cini(7,  Jahrgang  Xtl. 

*  AR.^oLD  (Jonas),  peintre  allemand,  natif 
dUlm,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
aeptlème  siècle.  Il  fut  un  bon  peintre  de  por- 
traits, n  peignit  aussi  sur  parchemlii  deux  cents 
espèces  de  tulipes  prises  dans  le  jardin  de 
Wdkman  à  Ulm.  On  ignore  ce  qa*a  pu  devenir 
cette  curieuse  collecta.  Parmi  les  dessins 
qu'Arnold  fit  à  la  plume ,  on  remarque  surtout 
une  Cathédrale  d'Ulm ,  reproduite  ensuite  par 
lagnviireeol666. 


Nagler.  Pfeuet  Aligemtinêi  KûnsUêr-Usioim.  "  Fio- 
rillo,  Cescbichte  der  zeichnenden  Kûnste. 

^  ALSOLD  {Joseph  ),  médecin  anglais,  né  en 
1783,  mort  en  1818.  Il  devint  chirurgien  de  la 
marine  en  1808,  et  quitta  cet  emploi  en  1814 
pour  se  rendre  dans  la  Nouvelle-GjUles,  k  bpr4 
d'un  bAtiment  qui  transportait  h  ^t^ny-Bay 
des  repris  de  justice  de  la  métropole.  U  profita 
de  ce  voyage  pour  ae  livrer  à  l'étude  des  sciences 
naturelles  ;  et  il  avait  réuni  une  riche  collsistion 
lorsque  le  feu  la  détruisit  durant  son  s^our  à 
Batavia.  A  Java  il  connut  sir  Thomas  Baffles, 
gouverneur  de  l'Ue,  qu'il  accompagna  en  qualité 
de  lieutenant  gouverneur  du  fort  Mariboroiigh. 
Mais  l'niclémence  du  climat  l'emporta  presque 
dès  son  arrivée  à  destination.  C'était  un  natura- 
liste distingué  ;  il  légua  sa  collection  de  fossiles  et 
de  coquillages  à  la  société  Linnéenne. 

Gentleman'»  Magazine,  vol.  XC.  part  V* ,  p.  18M84. 

ARNOLD  (iVtco/a5),  théologien  protestant, 
néàLesna  le  17  décembre  1618,  mort  le  là  oc- 
tobre 1680.  Il  étudia  à  Franeker,  à  Leyde  et 
dans  d'autres  universités  de  la  Hollaiide,  et  de- 
vint en  1639  recteur  de  l'école  de  Jablonow. 
Nommé  ensuite  professeur  de  théologie  à  Fra- 
neker ,  il  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
sermons.  On  a  de  lui,  en  latin  :  Emulation  du 
catéchisme  des  5ocinten5;(Atheisraus  Soci- 
nianus  F.  Bidalli  refutatus);  Amsterdam,  1659, 
in-4°  ;  —  ui>  Commentaire  sur  VÉpttrp  aux 
Hébreux;  —  un  ouvrage  intitulé  lux  in  te- 
nebris,  etc.,  2  vol.  10-8**;  Franeker,  1662; 
Leipzig,  1698,  in-8''  :  c'est  une  explication  des 
passages  de  l'Écriture  dont  les  sodiniens  se  ser- 
vaient pour  établir  leurs  doctrines. 

Foppens.  Bibt.  Beîgica.  —  Chandon  et  Delandinc,  Dic- 
tionnaire hittorlque. 

*  ARNOLD  {Olorinus  OU  Cygnœus),  théolo- 
gien allemand,  surnommé  Sc^toan  (cygne),  mort 
en  1622.  n  ftot  en  butte  à  des  persécutions  durant 
les  guerres  de  religion  qui  désolèrent  les  Pays-Bas, 
et  ne  recouvra  quelque  sécurité  que  lorsqu'il  se 
fut  retiré  à  Bois-le-Duc.  On  a  de  lui  :  Thésau- 
rus salutaris  Sapientix,  1610,  in-8**;  —  Ex- 
plicatio  Missx  et  Canonis,  1611  ;  —De arte 
Concionandi,  161 1  ; — Summa  Virtutum  et  Vi- 
tiorum,  1616  ;  —  Doctrina  consolatcria  contra 
ScrupulosetPusillanimitatem,  1612 ,  in-S*"  ;  en 
flamand  le  titre  seul  est  en  latin.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  hnprimés  à  Bois-le-Duc. 

Poppens,  Bibliotheca  Betgica.  —  Andréas,  Bibliotheea 
Betgiea. 

*  ARNOLD  (l?k;Aar(f), chroniqueur  engrais,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
Il  faisait  à  Londres  le  commerce  de  Flandre.  En 
1488,  Il  Alt  emprisonné  comme  eapion  au  oftiâ- 
teau  de  Stnrgs  dans  les  Pays-Bas;  mais  aa  cap- 
tivité ne  dura  pas  longtemps.  On  a  de  hii  :  the 
statutes  of  London ,  ou  Arnold* s  chronicle. 
Au  rapport  de  Warton,  c'est  le  recueil  de  faite 
le  phis  curieux  et  le  plus  varié.  I^  firanière 
édition  de  ce  livre  a  été  publiée  à  Anvers  en 
1501 ,  In-fol.,  tous  oe  titre  assez  siaguUer  :  (he 
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names  of  thê  Baiffft,  Custoê',  Moffres^  and 
Scher^  ofthe  cite  tfZMidùH  jfhM»  the  Tyme 
of  Kynge  Richard  the  First,  called  cure  de 
Lyon,  wich  was  crowned  ym  lit  day  qf  sep- 
tébre  ye  yere  qfaur  Lorde  God,  XT,  LXXXIX*. 
LadernièreéditionaétépiibliéeàLoDdreBen  1811. 
Warton,  Bistory  (^fBngtttk  Poetnf,  III.  m-l»,  éd. 
1^.  -  LowDdM,  BUtUographer'i  Marnai. 

«AENOLD  (Samuel-BenoU),  pehdxe  alle- 
mand, né  à  Dresde  en  1744 ,  mort  en  1817.  H 
peignit  avec  un  égd  soooès  le  portrait  et  l'his- 
toire, ce  qoilni  nàéiita  le  titre  de  peintre  de  ia 
cour  :  on  Yoit  de  ses  fr^qoes  dans  le  palais  de 
Pilnitz,  près  de  Dresde. 

FforUio,  GêêchicMe  der  MUknmOen  Mûntte,  —  Na- 
gler,  Nettes  AllgmMnM  KentttÊT-Ltxiean, 

ARifOLD  (Saf9t«e/),coD906itearderoa8iqDe, 
naquit  en  1739  on  1740  en  Alleniagne ,  et  mou- 
rut à  Londres  le  22  octobre  1802.  n  fit  son  édu- 
cation musicale  dans  la  chapdle  de  Londres. 
Une  composition  dramatique,  qu'A  produisit  à 
vingt-trois  ans,  eut  pour  luiFaTantage  qu'on  rat- 
tacha comme  compositeur  an  tiliéfttre  de  Covent- 
Garden.  H  fit  pour  la  scène  la  musique  de  la  Ser- 
vante du  Moulin,  n  se  distingua  surtout  par 
Toratorio  de  la  Gitérison  de  SaiU  (paroles  de 
Brown  ).  H  fit  ensuite  les  oratorios  d*Àbimélech, 
de  V Enfant  prodigue  et  de  to  Résurrection. 
Arnold  composa  aussi  plusieurs  morceaux  de 
musique  vocale  et  instrunientale  pour  les  concerts 
de  jardin.  Après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en 
musique  à  Oxford,  fl  devint  en  1783  or^uiiste 
de  la  chapelle  royale.  H  fit  une  é^Utfon  de  luxe 
de  tous  les  ouvrages  de  Haendd,  en  36  voL  in-fol. 
En  1789,  il  Ait  nommé  directeur  de  l'Académie 
de  musique  ;  quatre  ans  apré»,  organiste  à  l'ab- 
baye de  Westminster.  Plus  tard  (1796),  il  Ait 
chargé  de  diriger  les  concerts  annuds  exécutés, 
dans  l'église  Saint-Panl ,  an  bénéfice  des  enfonts 
du  clergé.  En  1798 ,  il  composa  son  oratorio  d'i?- 
ligahy  or  the  Woman  of  Skunam,  H  mourut 
à  Londres,  et  toi  enterré  à  l'abbaye  de  West- 
minster. [Enc,  des  g,  du  m.] 

Féti.4,  Biographie  dês  Mmi€itns. 

ARNOLD  (Thomas) 9  médecin  écossais,  né 
en  1742,  mort  le  2  septembre  1816.  H  étudia  à 
Edimbourg,  et  fit  partie  ensuite  du  ooll^  des 
médecins  de  Londres,  n  rechercha  parti^ière- 
ment  les  causes  et  les  effets  des  maladies  menta- 
les. On  a  de  lui  :  Observations  an  the  Nature, 
Kinds,  Causes,  and  Prévention  ofinsanity, 
Lunacy,  or  Madness  ;  Londres  et  Leicester, 
1782etl786,in-8<':  Amoldyappréde  les  opinions 
des  anciens  et  des  modernes  sur  cet  important 
siyet;  -^Dissertatio  de  PleurUide,  tlièsesou- 
tenueen  1766;  — A  case  of  hydrophobia sue- 
ees^fidly  treated;  in-80y  1793. 

GentleauM'9  MoffOMim,  foL  86. 

*ABifOLD  ( Thomas),  théologien  anglais,  né 
le  13  juin  1795.  Il  entra  dans  les  ordres  d'assez 
bonne  heure ,  et  remplit  à  partir  de  1828  les  fonc- 
tions de  mhiistre.  Ce  fut  un  laborieux  et  savant 
écrivain.  Onade  fari,  entro  antres  ouvrages  : 
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une  édition  estimée  de  Thucydide,  avec  dos 
notes  etdes  cartes,  1830-1833-1835  ;  —  Histoire 
Romaine,  3  vol.,  1838-1840-1842  :  elle  s'étend 
jusqu'à  la  seconde  guerre  Punique  ;  —  des  ar- 
ticles sur  Sylla,  César,  Auguste,  Trajan,  dans 
VEncyclopîedia  Metropolitana  ;  —  plusieurs 
vohunes  de  Sermons  ; — Princ^  pour  servir 
de  base  à  une  réforme  de  FÉglise,  1833,  avec 
un  post-scriptum  sous  ce  titre  :  Letters  to  the 
JUUfouring  classes  in  theSh^fteld,t^.,  1831- 
1832  ;  —Lecture  to  the  Mechanic.  Institute  at 
Rugby,  onthe  Divisions  qf  Knowledge,  1839. 

Biographieai  Diettonarp, 

*  AuroLM  ou  M  ABU OLDO  (  Alberto  ),  sculp- 
teur et  architecte  italien,  natif  de  Florence,  vi- 
vait an  quatorrième  Riède.  n  exécuta  en  1364, 
pour  l'é^se  de  Sahit^BIarie  del  Bigallo  de 
Florence,  le  groi^e  colossal  de  la  Vierge  et 
rEnftmt  avec  deux  anges,  attribué  à  tort,  et 
par  une  confusion  de  Yasari,  &  André  Pisano. 
Amoldi  travailla  à  cette  ceuvre  sculpturale  de 
1359  k  1364.  Comme  architecte,  il  dir^ea  les 
travaux  de  construction  de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence vers  l'an  1368. 

doognin,  Storia  éMla  SeàUmra,  -  Homolir,  Italix- 
nifekê  FortOmnçm.  -  Nagter.  Ifnus  Mtgemeines 
MdntUtr-Letieon. 

*AUOLM  (Daniel),  philologue  allemand , 
né  le  21  juin  1595  h  Biqseàorî,  près  de  Ham- 
bourg, et  mort  en  cette  ville  le  18  juin  1651.  Il 
étudia  à  Jéna,  et  devint  direetear  du  gymnase  à 
Hambovg.  On  a  de  lui  :  NomenekOor  latino- 
permoniei»;  Hambourg,  1634,  ia-8'';  —Sen- 
tentisB  proverbiales;  Helmstadt,  1642,  16G7, 
1692,  17Q2,  in-8*.  , 

Addaiif ,  SappMmeat  à  Mdier,  JUgem.  CêlêhrUn- 
Lixieo», 

AEHOLDi  (Jean  n'},  jurisconsulte  et  honmie 
d'État,  né  à  Herbom  le  30  décembre  1751 ,  mort 
le  2  décembre  1827.  n  étudia  d'abord  à  Herbom, 
ensuite  à  GcBtthigDe,  derint  avocat,  puis  en  1777 
secrétah«  des  ardiives  à  Dillenbonrg;  en  1784 
il  fut  nommé  membre  de  la  diarobre  des  finan- 
ces, et  en  1792  conseiller  d'État  11  fut  alors 
diaigé  du  département  de  la  guerre,  et  obtint 
en  1796  la  directicii  des  ardiivesde  DiOenbourg. 
Lorsque,  par  suite  de  la  réfolution  des  Pays- 
Bas,  te  stadhooder  héréditairo  perdit  ses  domai- 
nes dans  les  Pays-Bas  et  dans  te  cercte  de  Bour- 
gogne, Amoldi  se  montra  trèa-iélé  pour  procu- 
rer à  son  sonverafai  on  dédommagement  avanta- 
geux; mais  son  i^  ne  ftit  pas  couronné  par  le 
succès.  En  1803  il  cnfara  an  service  du  prince 
Goillanme-Frédérie,  prince  de  Fulde,  devint  en- 
suite conseiller  intime,  et  en  1809  il  fit  de  grands 
efforts  pour  aontever  la  Hesae  contre  Itej^iléoB. 
En  1813fl  prit  possession  des  pays  appartenant 
anx  primées  dXHrange,  et  effectua  l'échange  des 
pays  héréditiires  de  cette  maison  entre  les  deux 
Ugiaes  dont  eUe  se  compose.  Lorsque,  par  soite 
du  congrès  de  Vienne  en  1815,  sa  patrte  ftrt 
placée  sous  la  domination  de  la  Prusse,  qtâjk 
eéda  pfais  tard  en  ipaide  partie  an  dodié  delÉii» 
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sau ,  Araoldi  Toulut  se  retirer  du  service  public  ; 
mais  le  roi  Guillaume  sut  prévenir  cette  résolu- 
tion 60  le  nommant  conseiller  intime  du  nouveau 
royaume.  Ce  prince  le  combla  jusqu'à  sa  mort 
de  preuves  de  sa  bienveillance.  Parmi  les  nom- 
breux écrits  et  dissertations  d'Arnoldi,  dissé- 
minés dans  plusieurs  journaux ,  nous  citerons 
SCS  Mélanges  de  diplomatique  et  d'histoire 
(Marbourg ,  1798)  ;  —  V Histoire  des  pays  de 
Nassau-Orange  et  de  ses  princes  (3  vol.,  Hada- 
mar,  1799-1816);  —  Guillaume  I",  roi  des 
Pays-Bas,  dans  les  Contemporains  (Zeitge- 
nossen),  tom.  H,  et  les  Mémoires  historiques; 
Leipzig,  1817.  [Enc,  des  g.  du  m,] 

ConversatioM'Lexicon,  —  Neuer  Pfekroloç  der  Deut- 
schen,  18S8,  p.  8-19.  —  Kajrser,  rolUtdndiges  Bûcher- 
Lexieon.  -  Kabbe,  Biographie  universelle  des  Contem- 
porains. 

^ARNOLDi  (Wilhelmou  Guillaume),  évé- 
que  de  Trêves ,  naquit  le  4  janvier  1798  au  vil- 
lage de  Budan,  dans  le  district  de  Trêves.  H  entra 
dans  les  ordres  en  1825,  enseigna  les  langues 
orientales  et  l'éloquence  au  séminaire  de  Trêves, 
et  devint  bientôt  chanoine  et  archidiacre.  En  1839 
il  fut  élu  évèque  par  le  chapitre;  et  comme 
clans  Tafifaire  des  mariages  mixtes  il  soutenait  la 
cause  du  catholicisme  en  opposition  avec  le  gou- 
vernement, qui  voulait  la  bénédiction  des  maria- 
ges entre  catholiques  et  protestants ,  son  élection 
ne  fut  pas  ratifiée  par  l'autorité  temporelle ,  et 
le  9  février  1842  il  donna  lui-même  sa  démission  ; 
mais  le  21  juin  de  la  même  année  il  fut  réélu 
par  le  chapitre ,  et  cette  fois  son  élection  fut  con- 
firmée, bien  qu'il  refusât  de  prêter  le  serment  po- 
litique. £n  1844,  U  attira  à  Trêves  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins  par  l'exposition  d'une  relique  cé- 
lèbre (le  manteau  du  Christ).  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  Runge  fit  naître  un  nouveau  schisme, 
en  établissant  le  néo-catholicisme  allemand.  On 
a  d'Amoldi  un  grand  nombre  de  sermons  et  une 
traduction  allemande  des  Homélies  de  saint  Chry- 
sostorae. 

Conversations-Lexieon ,  édit.  de  1851. 

AR.^OLFEou  ARifovL,  archcvêque  de  Milan. 
11  fut  élevé  à  l'archiépiscopat  en  1093,  et  déposé 
presque  aussitôt  par  le  légat  apostolique.  Il  re- 
prit ses  fonctions  en  1095 ,  après  avoir  fait  sa 
paix  avec  Rome,  accompagna  Urbain  n  au  co- 
mité de  Clermont,  et  prêcha  avec  lui  la  croisade 
dans  les  provinces  lombardes.  Il  fut  envoyé  en- 
suite en  anibassade  auprès  de  l'empereur  Henri  lY. 
La  cour  de  ce  monarque  n'offrit  guère  à  l'arche- 
vêque que  des  sujets  d'ennui,  qui  aflectêrent  son 
coeur  et  son  mtelligence.  On  trouve  dans  Argel- 
lati  la  mention  d'un  volume  d'Amolfe  ou  Amoul, 
intitulé  Conciones  hd  populum,  ut  crucem 
suscipiant. 

ArgdlaU,  Biblioth.  scriptor.  Mediolan.  -  Maizachelt, 
Scrit.  d'ital. 

ARSOLFE  OU  ARMOLPHB.  Voyez  AfiffULF 
00  Armulphe. 

ARROLFO,  ARNOLPHB  OU  ARNOUL  de  Mi- 
lan, historien  italien,  vivait  dans  la  seconde 
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moitié  du  onxiême  siècle.  Ce  fut  lui  et  non  pas, 
comme  on  l'a  affirmé  par  erreur,  un  prétendu 
archevêque  de  Milan ,  son  oncle ,  mort  depuis 
un  siècle,  qui  se  dédara  d'abord  favorable  au 
mariage  des  prêtres,  ce  qui  indisposa  la  cour 
de  Rome.  Plus  tard,  Amolfe  s'amenda  sur  ce 
chapitre,  et  reconnut  la  sagesse  de  la  prohibition 
de  se  marier,  imposée  aux  prêtres.  On  a  de  lui  : 
Historia  Mediolanensis ,  depuis  925  jusqu'à 
1076,  publiée,  sur  les  quatre  manuscrits  qui  la 
contenaient,  à  Hanovre  en  1711,  et  dans  l<!i 
tome  m  du  recueil  de  Leibnitz ,  intitulé  Scrip- 
tores  Brunsvicensia  illustrantes.  Parmi  les 
éditions  subséquentes ,  la  plus  soignée  est  celle 
de  1723 ,  avec  les  notes  d'Archinto  et  de  son  fils 
Albéric,  dans  le  recueil  de  Muratori.  Au  juge- 
ment de  cet  historien,  Tœuvre  d'Amolfo  était 
conçue  dans  le  langage  le  plus  simple  et  le  plus 
judicieux. 

ArgellaM,  Biblioth.  scriptor.  Mediolan.,  1, 101.—  Mai- 
zaebeiH.  Scrittori  d'Ualia.  —  Oudlo,  De  scriptor.  eecle- 
siastic. 

*ARNOLFUii  {Jean-Àttilius)y  ingénieur  ita- 
lien, né  à  Lucques  le  15  octobre  1733 ,  mort  le 
21  novembre  1791.11  exécuta,  sur  le  territoire  de 
son  pays  natal ,  de  nombreux  et  utiles  travaux 
d'hydrostatique  et  de  canalisation.  Lalande  fait 
de  cet  ingénieur  le  plus  grand  éloge. 

Tlpaldo.  Bioçraf,  degli  Ital,  Hlustr.  del  sêcolo  XTIU. 
—  Lalande,  Journée  en  Italie. 

ARNOLFO  Di  LAPO,  architecte  et' sculpteur 
italien,  né  à  Florence  l'an  1232 ,  mort  en  1300. 
Il  fut  le  premier  qui  retira  l'architecture  de  l'état 
de  barbarie  où  elle  se  trouvait,  et  qui  commença 
à  en  faire  disparaître  les  faux  ornements  et  le 
mauvais  goût.  Amolfo  réunit  dans  ses  construc- 
tions l'élégance  et  la  solidité.  Il  a  bâti  la  fameuse 
église  Santa-Maria  del  Fiore,  la  cathédrale 
de  Florence;  et,  après  lui,  Bruiiellesclii  a  élevé 
sur  cet  édifice  la  coupole  hardie  qui  fait  l'admi- 
ration des  architectes.  On  lui  doit  aussi  les  mu- 
railles àQ  Florence,  flanquées  détours,  la  place 
des  Prieurs,  celle  de  Saint-Michel,  Véglise  de 
Sainte-Croix,  où  l'on  voit  le  portrait  du  cons- 
tructeur, par  Giotto.  Le  style  d'Amolfo  forme 
le  passage  du  style  gothique  à  la  renaissance  du 
style  antique. 

Vasari,  Fite.  —  Clcogoara ,  Storia  délia  ScuUura.  — 
Von  der  Hagen,  Briffe  in  die  Ueimat.  —  Quatremére  do 
Qulncy,  Uist,  des  plus  céUbres  architectes. 

*  ARNONB  (Albert) ,  ^mtce  italien,  mort  en 
1 72 1 .  n  eut  pour  maître  à  Naples  Luca  Giordano , 
et  plus  tard,  à  Rome,  Cario  Maratta.  Ses  œuvres 
portèrent  l'empreinte  du  style  de  ces  deux  pein- 
tres. 11  excella  surtout  dans  le  portrait,  et  peignit 
plusieurs  Napolitains ,  ses  compatriotes  et  con- 
temporains. Luca  Giordano  le  présenta  à  Phi- 
lippe V,  qui  fiit  si  satisfait  de  la  manière  dont 
Amone  exécuta  les  portraits,  que  ce  monarque  le 
chargea  de  peindre  les  principaux  personnages 
de  sa.cour. 

Oomlnlcl,  P'ite  déf  Pittori  NapolUani. 

.^ARNOifB  {GMlllaume),  compositeur  ita- 


881 


ABIfONE  —  AHlfOUL 


889 


lien,  livdii  dans  la  aeeoBde  moHié  da  seJziàme 
aiède.  H  fut  orgiuiiste  do  la  cathédrale  de  Ifîlaii 
vers  Fan  1 580,et  ocHonpoia  :  Magn^/uat^à  quatre, 
cinq,  six,  sept'ei  kuH  vois;  Hflaoi  1596;  —  il 
pfimo  Libro  de*  fisodri^o/i;  Yeniae,  Bfdt.  Ama- 
dino,  iOOO,  iiHl*;  —  quatre  AR^fel^  à  sis  voix^ 
dans  le  Prampiuariium  Ousieum  d'Abraham 
Schad;  le  premier  (Bsurqat  Dmu)  se  ixoam 
dans  la  première  partie;  le  aeeoBd  (Caniabo 
Dominum  ),  dans  la  deuxième  ;  le  trcriaiàme  (/m 
labiis  meis  )  et  le  quatrième  (Domine  JDeus), 
dans  la  dernière  partie,  n  y  a  dans  le  Berqa-' 
mena  Pamasso,  de  leis,  «b  moroean  de  la 
composition  d'Araone. 

Morlsta,  NoHUé  iè  Jritaao.  -  Mll%  Jttoff ajUMs  wH- 
verttUe  desMuêielÊmi* 

▲âHOT  (  Hugo  y,  historta  écossais,  né  le 
8  décembre  17l9.Ils'i^pelaitPoDock,etnepfit 
le  nom  d'Amot  que  j^ns  tard,  il  deyint  en  1752 
membre  de  rAcadémie  des  arocats  d'Edimbourg. 
Onade lui  :  Essajfon  NotkUmi—  Biêtorgqf 
Bdinburg;  in-4«,  publié  en  1779  :  la  deiflière 
édltiéHest  de  1817  ;  —  A  Ci»ll)«^idfl(tf  ceM^fed 
CrUfMHal  TritUs  In  SeotUmd,  wUh  ffisÊotie&i 
ixnd  tyineal  Remarks,  fA-4*.  des  deux  der- 
niers onnages  eurent  un  grand  sneoès  dMime. 

(liaïkkben,  BiovrQpkîeài  DletioMr9  a/  BmÊMnt 
SeoUmm,  —  BiogrephietU  Skêtcku* 

AEEf  OUL,  nom  commun  4  plusieurs  hommes 
célèbres,  presque  tous  du  moyen  âge,  classés 
par  ordre  GfaroBolog|k|ue. 

ARROUL  (saint)t  tige  de  la  raœ  carlofin- 
gienne,  né  yen  580  an  cbâtoan  de  Lajs,  près  de 
Nancy;  mort  en  640  dans  les  Vosges,  près  de 
Remiremont.  Il  exerça  d'abord  plusieurs  emplois 
à  la  cour  de  Tbéodebert  n,  roi  d'Austrasie. 
Après  la  mort  de  sa  tanme,  fl  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Ait  nonuné  à  l'éfèché  de  Mets 
en614,  qu'il  quitta  ensuile pour  se  retirer  dans 
les  déserts  des  Vosges,  où  9INI  ami  saint  Romanie 
arait  fondé  le  mnistèro  de  Solnt-Maur.  Saint 
Amoulayait  eu  de  Dode,  son  épouse,  deux  fils, 
dont  l'un ,  nommé  Ansegtee,  ftft  père  de  Pepfai 
Héristal,  qui  eut  pour  fils  Chartes  Martel,  duquel 
descendent  les  rois  de  France  de  la  seconde  raoe. 
OncélébraittooslesaMàl'Uibayedefidiit^Anioul 
une  cérémonie  qui  rappelait  l'histoire  de  l'an- 
nean  qu'Amoul}0ta  dans  la  MbseHa^  et  qui  se 
troura,  quelques  amiées  après,  dus  tes  entrâmes 
d'un  poisson  destiné  à  être  serri  sur  sa  table. 

Lafriê  d9  mM  Jmoml,  d«M  HablUoo ,  ÂHa  Sano- 
tomm  ùrdinU  StmM^BmuHÊH,  t  I,  p.  M.  —  Don 

ARHOUL,  arrièroipetil-fils  de  Louis  le  Débon- 
naire et  fils  naturel  de  Carioman,  roi  de  Barière, 
raounit  le  34  novembre  899.  Après  la  déposition 
de  Charles  le  Gros,  il  Aitéhi  roi  deGenmmieà  la 
diète  de  Tribor  (888),  et  passa  en  Italie  pour  y 
prendre  la  couronne  impériale.  Agettrude,  ds- 
dMsse  de  Spolèle,  mère  de  Lambert,  eompétitonr 
d'Amoul,  arma  contre  ce  denier  la  ville  de 
Rome,  qui  se  rendit  à  hii  après  quelque  résis- 
tance. Amoul  (àt  sacré  empereur  p«r  to  pape 


Fonnose  en  896.  Agdtrude  résistait  toujours  : 
Amoul  l'assi^  vainement  dans  Spoiète.  n  re- 
passa les  Alpes,  le  corps  malade  et  l'esprit  trou- 
blé. On  dit  que  la  duchesse  lui  avait  fait  prendre 
un  breuvage  empoisonné,  après  avoir  gagné  un 
des  domestiques  de  l'empereur,  qui  mourut,  en 
eflfot,  d'une  maladie  pédiculaire,  en  iiftisaat  le 
siège  de  Fermo.  H  laissa  l'Allemagne  en  proie  à 
de  longues  agitations,  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Louis  IV,  <fit  riP^A»>^»  te  ^Io™ier  des  Carlo- 
vhigjtais  en  Germanie. 

JH  40  virt^  Ut  datât,  -  jémialât  FuldeMet.  - 
A.  D.srt,  nrr,NO.— Sehmldt,  Gêtehiektê  dtr  Dautcken, 

AttHOtli  (safait),  évéqul^de  Soissons,  mort 
en  1087.  n  servit  d'abord  dans  les  armées  de 
Robert  et  de  Httui  P%  rois  de  France.  Les  ha- 
Uianls  de  Soissons  le  deknandèrent  pour  évéquc 
au  ocmcile  que  le  légat  du  pape  Grégoire  VII 
avait  assemblé  à  Ifeanx.  Après  beauooup  de  ré- 
sistanoe,  safaii  Amoul  «ocepla  celte  dignité; 
mais  fl  s'en  dteitwrkfinde  sa  vis  pour  fon- 
der un  monasière  à  Aldsidxmig,  vUlB  du  diocèse 
de  Bn^Ba,oàfl  mourut. 

muoêrt  UUérmin  4ê  to  Fnam,  L  11.  -Cluiadoo  et 
Delandliie,  Dictlowuiifv  AlUofifiM. 

*AEiiouL  oli  AKHinLÉ,  évèquc  de  Rbod., 
patriarche  de  Jérusalem,  moirt  en  1118.  Devenu 
chspelafai  de  Hobert  n,  duc  de  Nohnandie,  il 
raooonq[»ag|ftâ  à  la  pHAnlère  crolBade,  et  fût 
chttrgé  etk  1099,  par  les  princes  dirétienSf  d*ad- 
minûbrer  les  revenus  de  régHse  de  Jénisalem. 
flfnfrtgna  ensuite  pour  obinbr  le  patriarcat  de 
Iacité8afaite,ètflyparvinten  ilil,lii9i/aefi- 
vimUaie,  seton  Ténerg^qoe  expression  d\ui  his- 
torien. Les  tftnolgiuiges  eoMemporabis  ne  sont 
pohit  flivoraUes  à  ce  prébt  GuHlaume  de  Tyr 
le  dépeint  comme  un  homme  sans  moeurs;  il 
ri^ipdie  fils  de  prèlre ,  et  ijoute  que  sa  conduite 
Ait  chansonniée  par  les  croisés  (1).  On  repro- 
chait encore  à  Amoul  de  s*èlre  assodé  è  un  autre 
homme  de  désordre,  unenden  évéqne  calabrois, 
quH  aida  àmoiAer  au  slége^isoopâlde  Bettilécm. 
H  fallait  que  hi  conduite  du  patriarcbe  de  Jérusa- 
lem fût  en  efltel  peu  édifiâmes  pour  que  le  pape 
le  dtlt  à  companttre,  en  conciie,  devant  le  lé- 
gtf,  qui  proooiiça  la  dé^oaltlott  «  merilif  exi^n- 
iibus,i»  pouirtous  les  excès fsnrodiés.  Arnool 
ne  se  tint  poifit  ^onr  Ibsltu  :  fl  tfbi  hd-mème 
à  Rome»'  sAipriC M  Mfll^  du  pope,  et  re- 
vint reprendre  le  déÉe  patiiaital  à  Jérusalem. 
«  n  continua,  dit  THitloire  tUtéralre  de  la 
ftanee,  d'y  mener  la  vie  qu'Amenait  avant  sa 
déposHk».  Jusqu'à  sa  mort,  i*  Assurément  ce 
ftit  un  préttt  peu  4gue  que  cèlni  dont  ttous  ve- 
nons de  retracer  k  vie:  fl  lait  Juste  cep^dant 
d^^ooter  qu*un  aufane  mslorien,  Albert  d'Aix, 
accorde  à  Amoul  de  la  prudence  et  de  Télo- 
qnenee.  Quoi  quH  en  soit,  sa  biographie  népand 
quelque  Jour  sur  ks  mœnn  de  cette  époque  f»- 
cuiée  de  notre  Usteire.  V.R. 

(D  «  lU  nt  In  opedlttoM  Mottena  pofa 
ret.  et  étui  Miterla  Mais  et  taMlvIi  i 
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HUtoire  iMéraire  de  la  France,  t.  X,  p.  897.  -  Al - 
berlus  Aqucnals,  lib.  VI,  cap.  89,  In  Gesta  DeiperFrancos. 
-  Galllauroe  de  Tyr.  Ub.  IX.  UHd. 

AR1IOUL,OU  ARRVLPH,OU  BRN  VLPHB,  évé- 

que  de  Roche&ter,  théologieû  et  historien  anglais, 
né  à  Beauvais  vers  l'an  1050,  mort  en  1124. 
Lanfranc,  archerèque  de  Cantorbéry,  le  fit  Tenir 
en  Angleterre,  pour  y  occuper  le  siège  épiscopal 
de  Rochester.  On  cite  de  lui  ce  trait,  con- 
Tonne  aux  mœurs  du  temps,  qu'il  raconta  aux 
moines  le  jour  de  son  élection  :  que  l'un  de  ses 
prédécesseurs  lui  était  apparu  pour  le  solliciter 
de  prendre  l'anneau  pastoral.  Les  moines  sup- 
plièrent alors  Amoul  de  donner  raison  à  l'appa- 
rition, et  de  ne  pomt  persister  dans  son  refus 
d'accepter  cet  anneau.  L'éTéque  de  Rochester 
laissa  :  Textus  Ro/fensis  :  c'est  l'histoire  du 
diocèse  qu'il  administra;  —  De  Incertis  nup- 
tiis  et  conjugiis;-'EpistoLc  solutiones  quas- 
dam  continentes ,  ad  varias  Lamberli  abbatis 
Bertiniani  quxstiones,  prœcipue  de  corpore 
et  sanguine  Christi, 

rrAchcry,  SpiciUgt,  -  WbartOD.  Ânglia  sacra.  - 
Histoire  litUralre  de  la  Franee,  t.  X. 

ARBfoiTL,  évèque  de  Lisieux,  né  vert  le  corn* 
mencement  du  doneième  siède,  mort  le  3  août 
1 183.  11  aTait  fiiit  de  Tains  efforts  pour  réconci- 
lier Henri  U ,  roi  d'Angleterre ,  aTec  saint  Thomas 
de  Cantorbéry.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  dénûl 
de  son  éTéehé,  et  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Victor  à  Paris,  où  il  s'était  retiré.  On  a  de  lui 
un  Tolume  d'épltres,  de  discours  et  d'épignum- 
mes  (  epistolx,  condones  et  epigrammata  ) 
écrits  aTec  élégance.  On  y  trouTe  des  choses  co* 
rieuses  sur  l'histoire  de  la  discipline  ecclésias- 
tique de  son  temps.  Tumèbe  en  donna  une  édition 
à  Paris  en  1585,  in-8".  On  a  encore  de  loi  quel- 
qoes  poésies fd  un  traité  sur  le  schisme  qui  sni- 
Tit  la  mort  d'Honorius  II,  imprimé  dans  la  Bi- 
bliotheca  Patntm  et  dans  le  Spieilegium 
d'Achery. 

IHipfn,  BiMiotkéqne  des  auteurs  êceUiiattiqtteSt  iX, 
181.  -  Ovdio ,  De  S€nfU)ribus  êcelesiasUcis,  II.  I8f7.  - 
Suger,  EpistotêB  histor.  —  Cbaudon  et  Delandlne,  Di^- 
tionnaire  historique. 

ARNOUL  ( /{ené  ),  iioëte  flrançais,  né  à  Poi- 
tiers en  1569,  mort  à  Oriéans  en  1639.  n  fut  at- 
taché à  la  maison  de  Gaston  d'Oriéans,  flrère  de 
Louis  xm,  et  laissa  un  Tolume  de  poésies  juTé- 
nfles,  intitulé  V Errance  de  René  Amoul;  Poi- 
tiers, 1587,  ^-4**. 

fUrbicr,  Examen  critique  des  Die  liminaires.  —  Col- 
kiet,  ^ies  des  pottes  français. 

«ARIMHTL  (  François)^  dominicain  et  écri- 
Tain  français,  originaire  du  Mans ,  Tirait  Ters  Ja 
seconde  rooWé  du  dix-septième  siècle.  Il  laissa 
les  ooTrages  soiTsats  :  tnstituUon  de  l'ordre 
du  Coilier  céleste,  du  sacré  Rosaire,  par  la 
reine  régente,  mère  du  roi;  Lyon  et  Paris, 
1647,  in-12  :  c'était,  comme  on  Toit,  un  projet 
de  oheralerie,  qui  ne  fut  pas  adopté;  —-  Révéla- 
tion charitable  de  plusieurs  rmnèdes  soum^ 
rahu  tomtre  les  plus  cruelles  e€  périlleuses 
maladies;  Lyon,  1651,  et  Paris,  1653,  iR-12. 


QaétK  et  Éebard.  Scriptores  ordinU  Prasdicatorum, 
11.868. 

ARKOIJL  ou  ARNOUX,  jurisconsulte  et  écri- 
vain ascétique  français,  natif  de  Besançon,  TiTait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septi^e  siècle, 
n  fut  aTocat  au  parlement  d'Aix,  et  s'occupa 
moins  de  jurisprudence  que  de  la  composition 
d'écrits  mystiques  y  dont  fl  suffit  de  citer  les 
titres  pour  faire  juger  de  leur  bizarrerie  :  le 
sacré  Flambeau  des  merveiUes  de  Dieu; 
Lyon,  1621  y  in-13  ;  —  {e  Secret  pour  ouvrir  la 
porte  du  Paradis  en  mourant;  Lyon,  1652  ; 
—  VBercule  chrétien,  contre  la  tyrannie  gue 
le  péché  exerce  sur  Us  humains;  Aix,  1626« 
in-12;  —  les  États  généraux  convoqués  au 
ciel;  Lyon,  1628,  in-8';  —  la  Poste  Royale 
du  Paradis ,  1635,  in-12;  —  Recueil  et  inven- 
taire des  corps  saints  et  autres  reliques  gui 
sont  au  pays  de  la  Provence,  la  plupart  vi- 
sités par  louis  XIII,  1636,  in-8*»;  —  l'Échelle 
de  Paradis  pour,  au  partir  de  ce  monde,  es- 
cheller  les  cietu; ;  Rouen,  1661,  in-12;  — Mer- 
veilles de  Vautre  monde,  1668,  in-12.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  probablonent  d'un  au- 
teur plus  récent. 

OsiDoot,  Diet.  Typograph.  —  Adelang,  Suppl.  à  Y. 411 
gemeines  Gelehrien-I^xicon  de  JAcher. 

ARNOUL  DR  LEX9.    Voy.  Lens. 

ARaOCL  DE  MILAN.  Voy,  ArnOLFB. 

ARQIOIJLDDIS  JIOTTERDAU  (ArnOLDUS  Rot- 

TSKODAMUsis).  Voy.  AnifOLD  de  Rotterdam, 

ARNOULD  {Amàroise-Marie),  financier  fran- 
çais, né  à  l^ûo  Ter»  1750,  mort  en  1812.  B/^ 
Tolutionnaire  modéré,  il  (iit  obligé  de  fuir  apiis 
le  triomphe  de  la  Ckmvention  (13  Tendémiaire 
an  IV  ).  Il  fut  nommé  en  1798  membre  du  oen- 
seQ  des  anciens.  On  k  Tit  défendre  l'impOt 
sur  le  sel,  se  montrer  le  partisandu  18  brumainB, 
et  en  signakr  rininenoe  sur  le  crédit  pulAic. 
Tribun  après  la  constitutioB  consulaire,  il  fut 
un  des  ptemiers  et  des  plus  ardents  à  appeler 
et  à  mettre  sur  le  fh>nt  du  premier  consul  U 
couronne  impériale,  n  demanda  aussi  que  tous 
las  eonptables  publics  fiissent  soumis  à  donner 
un  caottonaeinent;  fit  paraître,  en  1800,  des 
réflexions  curieuses  sur  la  caisse  d'amorti&se- 
ment  en  Angleterre,  et  parla  TiTement  pour 
fUre  accorder  des  encouragements  au  commerce 
et  À  ^agriculture.  Après  la  soppression  du  tri- 
bunal ,  il  fbt  nommé  conseiller  d'État.  Voici 
ses  ouTrages,  éanraérés  dans  l'ordre  chrono- 
logiqne  :  de  la  Balance  du  Commerce,  1791, 
2*  édit.,  1796,  2  TOI.  in-8»;  ~  Répartition 
de  la  contribution  foncière,  ou  division  en 
huit  classes  fondamentales  des  guatre^ngt- 
trois  départements;  Paris,  1791,  in-8<';  — 
Point  de  terrorisme  contre  les  assignats; 
Paris,  1794,  hi-8*;  —  Mémoire  sur  différents 
sujets  relata  à  la  marine;  Paris',  1799, 
2  Tol.  In-S";  —  Résultats  des  guerres ,  des 
négociations  et  des  traités  qui  ont  précédé 
et  mM  la  coalition  contre  la  France,  pour 
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servir  de  supplément  au  Droit  public  de  TEu- 
rope,  par  Mably;  Paris,  1803,  in-S»;  —  His- 
toire générale  des  finances  depuis  le  commen- 
cement de  la  monarchie,  peur  servir  éPintro- 
duction  au  budget  annuel  ;  Paris,  1806,  iii-4**. 

Biographie  des  Contemporains. 

AENOULD  (Jean-François  Mussor,  plus 
connu  sous  le  nom  d'),  artiste  dramatique,  Tun 
des  créateurs  de  la  pantomime  en  France,  né  à 
Besançon  en  1734 ,  mort  à  Paris  en  1795.  Il  joua 
à  rAmbigû-Comique  et  dans  les  petits  théâtres 
forains,  à  Passy,  à  Versailles  et  à  Saint-Ger- 
main. On  trouve  la  liste  des  pièces  qu'il  avait 
composées  pour  ces  occasions  dans  VAlmanach 
des  petits  spectacles  (9  y(A.  in-16,  Paris,  1779 
et  suiv.  ). 
Biographie  des  Contemporains. 

AANOULD  (Joseph),  célèbre  horloger  et  mé- 
canicien, né  à  Gulligny  en  1723  (Lorraine), 
mort  à  Nancy  en  1791.  On  lui  doit  plusieurs  in-  - 
ventions  plus  curieuses  qu'atQes,  entre  autres 
une  pendule  à  carillon  qui  jouait  à  chaque 
heure  un  air  combiné  avec  un  jeu  de  clavecin, 
il  construisit  aussi,  pour  le  roi  Stanislas,  un  ba- 
teau qui  remontait  le  cours  de  Teau  au  moyen 
de  deux  chevaux  tournant  dans  une  enceinte  et 
faisant  mouvoir  [plusieurs  avirons  à  la  fois.  Biais 
déjà,  un  siècle  auparavant,  sous  le  règne  de 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  on  avait  &it  voir 
sur  la  Tamise  un  bateau  analogue,  construit 
sur  le  dessin  du  prince  palatin  Robert.  —  Ar- 
nould  fut  membre  de  la  Société  des  arts  de. 
Nancy ,  et  laissa  un  fils  qui  a  publié  plusieurs 
mémoires  sur  l'horiogerie. 

Mémoires  de  la  Société  roffale  de  Hancy,  année  17B9. 
—  Stuart ,  Anecdotes  of  Steam-Bngines, 

AKNOULD  (Madeleine^Sophie),  célèbre  ac- 
trice, naquit  à  Paris,  le  14  février  1744,  me  de 
Béthisy  (  dans  la  chambre  même  ou  l'amiral  do 
Coligny  avait  été  assassiné  le  24  août  1572  ),  et 4 
mourut  en  1803.  L'hôtel  de  Châtillon  était  devenu 
un  hôtel  garni,  que  tenait  M.  Amould  le  père.  La 
jeune  Sophie  avait  reçu  de  la  nature  une  figure 
piquante,  une  physionomie  pleine  d'agrément, 
une  belle  voix ,  et  beaucoup  d'esprit.  Son  père 
avait  soigné  son  éducation;  mais  il  ne  parait 
point  qu'il  l'eût  destinée  au  théâtre.  Elle  ne  • 
chanta  d'abord  que  dans  les  églises.  Un  jour 
qu'elle  exécutait  une  leçon  des  Ténèbres  au  Val- 
de-Grâce ,  la  princesse  de  Modène  l'entendit,  et 
admira  la  force  et  la  purete  de  sa  voix.  Elle  en 
parla  à  la  cour  avec  tant  d'enthousiasme,  qu'on 
voulut  avoir  la  jeune  virtoose  à  la  chapelle  du 
roi  ;  et  pour  cela  on  eut  à  vaincre  l'opposition  de 
sa  mère.  Mais  que  pouvait  une  bourgeoise  contre 
te  vœu  de  tant  de  personnages  puissants,  avec 
lesquels  Sophie  elle-même  était  probablement 
d'accord? 

Madame  de  Pompadour  l'entendit  à  la  cha- 
pelle, et  dit  :  R  n  y  a  là  de  quoi  faire  une  prin- 
cesse. M  Cela  était  presque  équivalent  d'un  ordre 
de  début.  Sophie  Arnould,  en  effet ,  entra  bientôt 


après  à  l'Opéra.  Elle  débuta  le  1 5  décembre  1757: 
nous  suivons ,  à  l'égard  de  cette  date  et  de  celle 
de  sa  naissance ,  tous  ses  biographes  sans  ex- 
c^tion,  sans  nous  en  dissimuler  l'invraisem- 
blance ;  car  ce  n'est  pas  d'ordinaire  à  treize  ans 
qu'une  jeune  fille  est  en  état  de  se  faire  entendre, 
n  faut  supposer  que  Sophie  Amould  ait  offert 
l'exemple  d'une  précocité  tout  à  fait  exception- 
nelle. Quoi  qu'il  en  soit,  die  obtint  dès  le  premier 
jour  un  succès  éclatant ,  qui  se  soutint  jusqu'à 
sa  retraite  en  1778.  Selon  toute  apparence,  elle 
avait  les  défauts  de  l'école  française  d'alors,  et 
son  succès  même  le  prouve  ;  mais  elle  y  joignait 
de  l'expression,  de  l'accent,  de  l'énergie,  beau- 
coup de  noblesse  et  d'intdligence  dramatique. 
Elle  était  aussi  remarquable  comme  comédienne 
que  comme  cantetrice,  ce  qui  est  assez  rare. 

Son  rôle  favori,  celui  qui  allait  le  mieux  à  son 
talent ,  et  où  elle  se  faisait  le  plus  vivement  ap- 
plaudir, fut  longtemps  cehii  de  Théalire,  dans 
Castor  et  Pollux,  Mais  en  1774 ,  lorsque  Gluck 
vint  arrachera  Rameau  le  sceptre'de la  musique 
dramatique ,  il  chargea  Sophie  Amould  du  il^le 
dlphigénie ,  dans  Iphigénie  en  Aulide.  Elle 
réussit  tout  autant  dans  la  musique  de  Gluck  que 
dans  celle  de  Rameau.  Elle  n'acquit  pas  moins 
de  célébrité  par  son  esprit  et  ses  saillies  que  par 
son  talent.  On  a  publié  un  recueil  de  ses  bons 
mots.  La  plupart  ont  une  allure  trop  leste  et  trop 
hardie  pour  qu'on  puisse  les  rapporter  ici.  En 
void  un  cependant  qui  montrera  jusqu'où  allait 
sa  causticité.  Une  dame  se  plaignait  devant  elle 
des  obsessions  de  ses  amants  :  «  Eh  1  madame , 
lui  dit  Sophie  Amould,  il  vous  est  bien  fadlc 
de  vous  en  débarrasser  :  vous  n'avez  qu'à  leur 
parler.  » 

Elle  faisait  beaucoup  de  dépense ,  et  sa  maison 
était  fréquentée  par  la  plupart  des  hommes  de 
lettres  de  son  temps,  et  par  tous  les  hommes  du 
monde  qui  se  piquaient  ^d'esprit.  En  1792,  elle 
acheta  le  presbytére  de  Luzarches ,  qu'elle  ti'ans- 
forma  en  maison  de  campagne.  Elle  fit  écrire  sur 
la  porte  :  Ite,  missa  est. 

Qudque  temps  avant  sa  mort,  elle  dit  au 
curé  de  Saint  -  Germain  l'Auxerrois,  qui  lui 
donnait  rextrêmeK)nction  :  «  Je  suis  comme 
sainte  Madeleine  :  il  me  sera  beaucoup  par- 
donné, parce  que  j'ai  beaucoup  aimé.  »  On 
peut  juger,  par  ces  qudques  paroles  et  ce  peu  de 
faits,  de  son  caractère  et  de  la  nature  de  r>on 
esprit.  Elle  avait  longtemps  vécu  avec  le  célèbre 
comte  de  Lauraguais,  dont  elle  avait  eu  plusieurs 
enfants.  L'un  d'eux ,  Constant  Dioville  de  Bran- 
cas  ,  devint  colond  de  cuirassiers  sous  l'empire , 
et  fîit  toé  à  la  bataille  de  Wagram.    G.  Héquet. 

Biographie  des  Contemporains.  —  jémoldiana ,  ou 
Sophie  jémould  et  ses  contemporains,  par  A.  De  ville. 
181S,  Itt-lS. 

ARHOVLT  (Charles),  jurisconsulte  français, 
né  à  Bèze  (  Côte-d'Or)  en  1750,  mort  en  1793. 
Dépoté  du  tiers  état  de  la  Bourgogne  aux 
états  généraux  de  1789,  il  demanda  la  suppre^- 
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sion  des  dîmes,  la  surveOlancc  de  l'exportation 
des  grains,  Vinadmissibilité  de  la  branche  des 
Bourbons  d'Espagne  au  trône  de  France,  etc. 
En  1790,  trouvant  le  parlement  de  Dijon  désor- 
ganisé et  la  plupart  de  ses  membres  émigrés , 
il  fit  un  long  rapport  sur  cet  état  de  choses , 
en  sorte  que  dans  la  séance  du  21  juin  1790  il 
fut  décrété  qu'un  tribunal  provisoire  serait  établi 
à  DQon  en  remplacement  du  parlement.  Amoult, 
fatigué  des  affaires  publiques',  reprit  ses  fonc^ 
tions  d'avocat,  et  mourut  dans  la  retraite. 

On  a  de  lui  :  Collection  des  décrets  des  as- 
semblées nationale^  constituante  et  législative, 
1792,  7  vol.  in-4**;  —  Collection  des  décrets 
de  rassemblée  constituante;  D^on,  1792,  in-8*. 

JonroaDX  da  temps.  —  Quérard ,  la  France  littéraire, 

AENOVLT  (  Jean-Baptiste  ),  pédagogue  fran- 
çais, né  en  1689,  mort  à  Besançon  en  1753. 
11  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique.  On  a  de 
lui,  tant  sous  son  nom  que  sous  le  pseudonyme 
d'Antoine  Dumont  :  un  petit  recueil  deproverbes 
français ,  italiens  et  espagnols ,  intitulé  Traité 
de  la  Prudence  (Besançon) ,  1733,  in-12; 
—  un  Traité  de  la  Grâce,  1738  ;  —  le  Pré- 
cepteur, contenant  huit  traités ,  savoir  :  une 
Grammaire  française  ;  —  une  Ortogr<tfe  fran- 
cèse;  —  les  Éléments  de  l'arithmétique;  — 
un  Abrégé  de  la  Cronologie,  de  la  Géogrqfie  ;— 
les  Éléments  de  la  religion  chrétienne;  — 
VArt  de  se  sanctifier;  Besançon,  1747,  in-4''. 

Qaérard ,  la  France  littéraire. 

AftNOUX  (Jean  ) ,  théologien  et  prédicateur, 
né  à  Riom  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  à  Lyon  en  1630.  Il  entra  chez  les  jésuites 
à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  y  professa  successive- 
ment les  humanités ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, n  prêcha  à  la  cour  avec  succès ,  devint 
en  1617  confesseur  de  Louis  Xm,  à  la  mort  du 
célèbre  P.  Cotton ,  et  montra,  à  ce  qu'il  parait , 
assez  d'indépendance  dans  sa  place.  On  doit 
lui  savoir  gré  des  efforts  qu'il  fit  pour  réconci- 
lier le  roi  avec  Marie  de  Médicis,  sa  mère.  Il 
s'engagea  avec  les  quatre  ministres  de  Charen- 
ton,  Montigny,  Dumoulin,  Durand  et  Mestre- 
zat,  dans  une  polémique  fort  vive,  qui  attira  sur 
lui  toute  la  colère  du  parti  protestant.  Reconnu 
déjà  comme  bon  prédicateur,  U  ne  se  montra 
pas  moins  habile  controversiste  dans  cette  dis- 
cussion, n  intrigua  beaucoup  pour  se  maintenir 
dans  son  emploi ,  dont  il  tai  éloigné,  en  1621 , 
l>ar  la  jalousie  du  connétable  de  Luynes  ;  et  il 
fut  contraint  de  se  retirer  à  Toulouse.  Le  duc 
de  MontnK>rency ,  qui  fbt  décapité  le  30  octo- 
bre 1632,  choisit  Amoux  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  Amoux  se  croyait 
métamorphosé  en  coq;  il  chantait  comme  les 
coqs,  s'efforçait  de  voltiger,  de  s'élancer  sur  des 
perches  qu'il  avait  tendues  d'une  muraille  à 
l'antre ,  ne  voulait  manger  que  des  miettes  de 
pain  et  de  la  viande  hachée  dans  une  écuelle  de 
boit.  Dès  avant  le  jour^  il  pnrcourait  les  dortoirs 
eo  chantant  de  toutes  ses  forces  comme  les 
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coqs,  et  servait  ainsi  de  réveille-matin  h  ses  con^ 
frères. 

Amoux  était  Auvergnat ,  et  il  employait  sou- 
vent, dans  son  langage,  des  idiotismes  de  pro- 
vince. A  ce  sujet  l'abbé  Faydit  {Nouvelles  re- 
marques sur  Virgile,  p.  89)  raconte  que  le  P. 
Amoux  préchant  un  jour  à  la  cour,  s'avisa  de 
dire  :  «  Chacun  sait  où  son  soulier  le  cache  » 
(locution  auvergnate  qui  signifie  blesse  ).  Un  sei- 
gneur répondit  tout  haut  :  «  n  faut  qu'un  sou- 
lier soit  bien  grand  pour  pouvoir  cacher  un 
homme.  »  On  a  de  lui  une  Oraison  funèbre  de 
Henri  TV,  prononcée  à  Toumon  le  29  juillet 
1610,  qui  parait  avoir  servi  de  modèle  à  l'éloge  de 
Marc-Aurèle  par  Thomas. 

Le  Bai,  Dictionnaire  historique  de  la  France. 

ARNTZBNius  OU  ÂRNTZBN  (Jean) ,  juris- 
consulte et  littérateur  allemand,  né  à  Wesel  en 

1702,  mort  en  1759.  Il  étudia  à  Utrecht  le  droit 
et  la  philologie  sous  la  direction  de  Drakenborch 
et  Duker,  et  devint  en  1726  recteur,  et  en  1728 
professeur  d'éloquence  et  d'histoire  à  Nimègue. 
En  1742  il  remplaça  Pierre  Burmann  en  qualité 
de  professeur  d'art  oratoire,  de  poésie  et  d'iiis- 
toire  à  Franeker,  où  fl  mourat.  On  a  de  lui  :  De 
nuptiis  inter  fratrem  et  sororem,  thèse  sou- 
tenue et  imprimée  à  Nfanègue  en  1726;  —  JHs- 
sertationes  de  colore  et  tincturacomarum^  et 
de  civitate  Romana  apostoli  Pauli;  Utrecht, 
1725,  in-8*'  ;  —  Oratio  de  delectu  Scriptorum 
qui  juventuti  in  scholis  prœlegendi  sunt; 
Nhnègue,  1726,  in-4'»;  —  Oratio  de  cousis  cor- 
niptec/oguen^ia?;  Nfanègue,  1728,  in-4®;  —  Au- 
relius  Victor,  Histoire  Romaine;  Amsterdam , 
1733,  ^1-4*;  —  Pline,  Panégyrique;  Ams- 
terdam, 1738,  in-4*';  —  le  Panégyrique  de 
Drepanius  Pacatus,  édité  h  Amsterdam,  1763, 
in-4"  ;  —  Poemata  et  orationes  très,  publica- 
tion posthume  par  Henri  Aratzenius  son  fils; 
Leuwarde ,  1762,  in-8**. 

Sax,  Onomasticon,  VI,  887. 8tl,  itL-  Brscbct  Gruber, 
Allgemeine  Bncyclopaedie. 

ARNTZEXIUS  OU  ARNTZEN  (Othon),   frèrc 

de  Jean  Arntzen,  humaniste  allemand,  né  en 

1703,  mort  en  1763.  Il  professa  à  Utrecht,  à 
Gonde,  à  Delft  et  Amsterdam.  On  a  de  lui  :  De 
mUliario  aureo  ad  locum  1 54  de  verbor.  sign  if. , 
dans  le  Thesaur.  JHssertationum  selectissi- 
marum  d'Oelricht  ;  Brème  et  Leipzig,  1769  ;  — 
Dionysii  Catonis  disticha  de  moribus,  cum 
notis  variorum;  Utrecht,  1745 ,  et  Amsterdam, 
1754,  avec  deux  dissertations  de  Withof  inti- 
tulées De  distichorum  auctore  et  vera  il- 
lorum  lectione;  —  Oratio  pro  latina  erudito 
rum  lingua;  Gonde,  1737 ,  in-4°;  —  De  grœcn 
latini  sermA)nis  origine,  grxcaqueeruditorum 
Romanorum  lingua;  Delft,  1741  ;  —  2>«  Mer- 
curio^  facundix  et  mercaturx  prxside; 
Amsterdam,  ilit\—Emendationes  in  Pseudo- 
Hegesippum,  ms. 

Sax ,  Onomasticon,  t.  VI.  p.  stt.  —  Brteb  et  Gmber. 
jiltçemeine  Bnettelopatdie. 
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ARNTZBBTius  ou  ARHTZKN  (Jean-ffenH) , 
jurisconsulte  et  philologue  allemand,  fils  de  Jean 
Arntzenius,  né  À  Niinègue  en  1734,  mort  le  7 
avril  1797. 11  professa  d*abord  à  Leawardeet  à 
Zutphen ,  puis  à  Groningue  où  il  enseigna  le 
droit,  comme  il  fit  plus  tard  à  Utrecht.  11  laissa 
entre  autres  ouvrages  :  Miscellanea,oii  se  trouve 
une  dissertation  sur  la  loi  :  De  in  jus  vocando; 
Franeker,  1755,  in-4";  —  Arator  (Sedulius), 
édition  nouvelle,  Zùtphen,  1769;  —-  InstUtUio- 
nesjurii  Belgid;  Groningue,  1783,  et  Utrecht, 
1 788,  in-8°  ;  —  Panegyrid  veteres,  2  vol.  in-4»; 
Utrecht,  1790,  1797. 

Ersch  et  Gruber,  JUgemeine  Encyclopédie, 

ARif c  (  Nicolas) ,  théologien  français ,  né  à 
Mérancourt,  près  de  Verdun  (Meuse),  le  1 1  sep- 
tembre 1629,  mort  à  Padoue  en  1602.  Doué 
d'une  intelligence  précoce ,  qu'une  vie  dure  et 
occupée  aux  travaux  de  la  campagne  ne  lui  per- 
mettait pas  de  développer,  il  quitta  son  village 
pour  venir  à  Paris ,  où  la  niisère  l'attendait. 
Sans  ressources  et  sans  protecteurs,  il  fut  obligé, 
|K>ur  vivre,  de  se  mettre  aux  gages  d'un  gen- 
tilhomme catalan  qui  l'emmena  à  Perpignan, 
où  il  fit  d'excellentes  études  classiques.  Kn 
1644  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
et  professa  la  théologie  pendant  sept  années 
consécutives ,  et  avec  un  succès  toijjours  crois- 
sant ,  à  Tarragone  d'abord ,  puis  à  Perpignan. 
Dans  cette  dernière  ville,  où  il  demeura  dix  ans, 
ses  sermons  ne  lui  firent  pas  moins  d'honneur 
que  ses  cours.  Appelé  alors  à  la  chaire  de  mé- 
taphysique de  l'université  de  Padoue,  il  s'y  fit 
bientôt  une  réputation  européenne,  et  fiit  compté 
l>armi  les  premiers  théologiens  du  dlx-septi^e 
siècle.  Amu  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  quelques-uns  seulement  sont  publiés. 

Ctjfpeus  philoiophia  ThomUticœ;  Bézlers,  i67S,6  vol. 

lD-11. 

^ARNULF  OU  ARMOUL,  savaut  prélat  du 
dixième  siècle,  fut  élu  évéque  d'Orléans  en  986. 
11  couronna,  le  1**^  janvier  988,  Robert,  fils  de  Hu- 
f^ies  Capet,  rebâtit  la  cathédrale  d'Orléans,  dé- 
truite par  un  incendie  qui  avait  réduit  en  cen- 
dres la  moitié  de  la  ville,  et  dirigea  le  concile  qui 
se  tint  au  mois  de  jum  991  dans  l'église  de  l'ab- 
l)aye  de  Saint-Bazile  pour  la  déposition  d'Amoul, 
archevêque  de  Reims.  Quelques  années  après, 
il  assista  à  un  autre  concile  tenu  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  près  de  Paris.  Là  il  fut  proposé 
d'Oter  aux  moines  et  aux  laïques  les  dîmes  qu'ils 
possédaient,  et  de  les  donner  aux  évèques.  Ab- 
bon  de  Fleury,  soutenu  par  le  peuple,  s'opposa 
avec  violence  à  cette  proposition  ;  la  querelle 
s'envenima  ;  des  paroles  on  en  vint  aux  coups, 
et  plusieurs  évèques  furent  blessés  au  milieu 
de  l'émeute  suscitée  en  faveur  des  moines.  On 
voit  qu'en  tout  temps  le  peuple  a  pris  parti  pour 
le  phis  grand  nombre  contre  ceux  qu'il  regarde, 
à  tort  ou  à  raison,  comme  une  minorité  de  privi- 
légiés. 

Les  écrits  d'Anralf ,  la  plupart  inédits,  sont  : 


1«  des  discours  qu'il  a  prononcés  au  concile 
de  Saint-Basle  :  on  y  remarque  les  premiers 
germes  de  l'Église  gallicane,  ce  qui  explique 
peot-^tre  pourquoi  on  ne  les  trouve  pas  dans  les 
recueils  ordin^dres  des  Actes  des  conciles;  — 
2»  un  écrit  De  Cartilagine  (  mss.  994  et  1 144 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  il  serait  curieux 
de  s'assurer  si  un  évéque  du  onzième  siècle  a 
ici  réellement  parié  d'anatomie.  Amulfe  était  en 
correspondance  avec  le  célèbre  Gerbert,  ardie- 
véque  de  Reims,  qui  devint  pape  sous  le  nom 
de  Sylvestre  n.  H. 

Hiitoirc  lUtéraire  de  la  France,  t.  VI,  p.  m. 

*AR!fDLP,  archevêque  de  Reims,  fils  na- 
turel du  roi  Lothaire,  mort  vers  1023,  D'abord 
simple  prêtre,  puis  chanoine  à  Laon,  il  fut  élu 
archevêque  de  Reims  en  988.  Mais  comme  il 
avait  embrassé  le  parti  du  prince  Charles  son 
oncle,  et  lui  avait  livré  la  ville  de  Reims,  le  roi 
Hugues  Capet  le  fit  déposer,  en  991,  au  concile 
de  Saint-Basle ,  présidé  par  l'évêquc  d'Oriéans, 
et  placer  sur  le  siège  archiépiscopal  le  célèbre 
Gerberi  (Sylvestre  H).  Renfermé  à  Oriéans, 
Amulf  ne  recouvra  sa  liberté  et  son  arclievèché 
qu'après  la  mort  de  Hugues,  et  à  l'avénemcnt 
de  Gerbert  au  trône  pontifical.  On  n'a  de  lui  que 
quelques  lettres ,  mêlées  à  celles  de  Gerbert , 
dans  le  Spicilegium  d'Achery  »  et  quelques  docu- 
ments pid)lics. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  toI.  VII,  p.  S4S-2;7. 

*ARNULP,  chroniqueur,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  onzième  siècle;  il  était  bénédic- 
tin au  couventde  Saint-André,  à  Avignon,  et  laissa 
divers  ouvrages  encore  inédits  ;  tels  sont  :  une 
Chronique  abrégée,  de  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'an  1026  de  J.-C.  ;  un  Martyrologe,  ou 
Calendrier;  un  livre  sur  les  Poids  et  Mesures  ; 
et  un  Traité  du  solstice  et  du  jour  de  la  mort 
de  Jésus-Christ. 

autoire  littéraire  de  la  France,  t.  vn,p.  ui. 

^ARBIULF,  comte  de  Vochburg  etCham  en 
Bavière,  théologien,  vivait  au  onzième  siècle.  H 
se  retira  de  bonne  heure  dans  un  monastère  «le 
l'ordre  de  Saint-Benoit  i  pour  s'y  donner  tout 
entier  aux  travaux  littéraires.  Il  laissa  deux  ou- 
vrages ,  aujourd'hui  perdus  :  De  Scriptoribns 
ecclesiastids  ;  —  one  paraphrase  des  Pro- 
verbes  de  Salomon;  —  De  Miraculis  beati 
Emmeranni  et  de  Memoria  cultorvm  ejus 
Libriduo,  imprimé  dans  les  Lectiones  antique 
deCanisius,  m,  103-160;  Amsterdam,  1725. 

Ziegelbaner,  Historim  Hei  literarix  Ordinie  S.-bene- 
dieti,  IV.  W,  ioe.  —  BasMfle,  De  Seriptore  f^itrn  Emme- 
ranni, daDsCanlsIas.  111.80. 

*AR£iWAT  (John),  théologien  anglais,  né 
en  1601,  mort  en  1653.  Son  dévouement  à  la 
cause  de  Charles  T",  roi  d'An^eterre,  entraîna 
contre  Amway  la  confiscation  et  l'emprisonne- 
ment; on  lui  permit,  après  l'exécution  du  roi,  de 
se  retirer  en  Hollande.  L'exiguïté  de  ses  ressour- 
ces l'obligea  de  quitter  la  Haye,  où  11  vivait, 
pour  aller  en  Amérique,  où  il  mourut.  Il  laistt 
les  oaviages  suivants  :  the  Tablet^  or  Mod^ 
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ration  qfCharlê»  theFh'st,  ihe  Martyr;-- 
Àkarum  to  thê  Subjeets  qf  Sngkmd,  imprimés 
l*iiB  et  raatre  à  Londres  en  1601. 

BiograpkUiU  DietioMrf, 

AROiiJkTAEt  (/MtfpA),  Célèbre  médecin  ita- 
lien, né  à  Assise  (dnebé  de  Spolète)  vers  1586, 
mort  le  16  juillet  1660.  Ffls  d'tm  médeein,  il  étu- 
dia à  PéroBse  et  à  Padoue,  oè  il  fut  reçu  docteur 
à  l'Age  de  dix-huit  ans.  H  s'établit  ensuite  à 
Venise,  où  il  eierça  son  art  pendant  cinquante 
ans.  n  reftisa  les  offres  de  Jacques  I,  roi  d'An^e- 
terre,  du  duc  de  Mantone  et  du  pape  Urbain  VBI, 
qui  Toulaient  se  l'attacher  comme  médecin.  H  ftat 
aussi  lettré  qn*habile  dans  l'art  de  guérir.  H  em- 
ploya sa  fortune  à  enrichir  sa  bibliothèque  d'un 
grand  nombre  de  manuscrits  précieux.  Ses  mo- 
ments de  loisir  étaient  consacrés  à  l'étude  de 
la  philosophie,  des  belles-lettres,  à  la  botani- 
que, ^  à  une  correspondance  active  avec  leë 
principaux  savants  de  la  France,  de  l'Espagne 
et  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  Risposte  aile 
Consideraiioni  di  Alesi.  Tas$oni  sopra  le 
Rime  di  Petrarca;  Padoue,  1611  :  c'est  une 
réponse  aux  critiques  de  Ferroni  sur  Pétrarque, 
dont  Aromatari  était  un  grand  admirateur.  — 
Risposta  €tgli  Àwertimenti  dati  sotto  nome 
di  Crescenzio  Pepe,  etc.;  Venise,  1613  : 
c'est  la  continuation  de  la  polémique  engagée 
dans  l'ouvrage  précédent  contre  Cresc.  Pepe, 
pseudonyme  d'Alex.  Tassoni;  —  JHssertatio  de 
Rabiecontagiosa;  Venise,  1625,  în-4";  —  Rac- 
colta  degli  Autori  del  ben  parlare,  sous  le 
pseudonyme  de  Subasiano;  Venise,  1643  et 
1644  :  c'est  un  recueil  des  ouvrages  de  plusieurs 
littérateurs  célèbres.  L'écrit  le  plus  intéres- 
sant est  une  lettre  assez  rare,  de  Generatione 
plantarum  ex  se7ninibus ,  adressée  à  Bar- 
thélémy Nanti,  et  imprimée  pour  la  première  fois 
en  tète  de  sa  dissertation  sur  la  rage;  on  la 
trouve  aussi  dans  G.  RIchter,  Epistolœ  selectœ; 
Nuremberg,  1662 ,  ln-4'*,  et  dans  les  ouvrages  de 
Junge;  Cobourg,  1747.  Aromatari  y  démontre 
Vanalogie  q«ii  existe  entre  les  graines  des  plantes 
et  les  cetife  àtB  animaux ,  et  fait  justice  des  ter- 
mes soolastiques  û'aetus  et  potentia  pour  ex- 
pliquer la  génération  ;  il  signale  l'embryon  comme 
le  végétal  en  miniafore,  et  regarde  la  matière 
(  amidon ,  hofle ,  etc.)  qui  entoure  l'embryon 
comme  l'analogue  de  l'albumen  dans  l'oeuf.  Les 
principes  énoncés  dans  cette  lettre  ,  qui  ne  de- 
vait être  que  l'introduction  à  un  grand  ouvrage 
resté  Inachevé,  An^nt  adoptés  par  Harvey,  qui 
les  développa.  H. 

MaznMbeHI,  Serittoti  é'ItaUû.  -  Rtcliter,  iffpift 
ietêct.',  Nareaberv,  1661.  ~  Ha  lier,  MbliotM.  botanica. 

*  AftOMATAAi  (DofY^^^e),  femme  peintre  ita> 
KenM  du  dix-septièroe  siècle.  Elle  excellait  à  or- 
ner de  peintures  les  ouvrages  d'aiguille  ;  m  rap- 
port de  Boschini,  eHe  rivalisait  avec  les  mett- 
leon  pÊkàn»  de  Venise. 

LaMI.  St0rim  Pmoriea. 
ABMI.  FOf .  AaMNI.  I 
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ARoiTDj,  ARUOH,  AEOUDS,  par  oorroption 
HoRDCy  HoRBuc,  Orox,  premier  souverain  turc 
d'Alger»  né  à  Métélin  vers  1473 ,  mort  en  1518. 
n  fut,  comme  son  frère  Khaïr-«d-Din,  surnommé 
Barberouue.  Son  origine  est  obscure  :  on  fkit 
Aroudj  tour  à  tour  fils  de  musulman,  de  renégat 
ou  de  chrétien^  Français  même,  descendant  de  la 
noble  maison  d'Authon  (1).  Selon  toute  proba- 
bilité, son  père  était  Grec^  et  avait  embrassé  l'is- 
lamisme ;  il  se  UoBunait  Yacoub-rds,  et  exerçait 
la  profession  de  marin  ou  de  pèeheur  à  Méte- 
Un.  Aroody  entreprit  de  bonne  heure  des  courses 
maritnnes,  et  on  l'accuse  mémo  d'avoir  exercé  le 
métier  de  pirate  t  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  fui  fidt  prisonnier  dans  un  combat  contre 
les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Rendu  à  la  liberté  par  l'entremise  du  prince 
Kirkond,  l'un  des  gouverneurs  des  c6tes  de  la 
Karamanie,  il  se  rendit  à  Satalie;  et  bientôt  sa 
réputation  de  hardi  marin  lui  fit  obtenir  le  com- 
mandement d'une  petite  escadre  armée  par  le 
sultan  d'Egypte.  Rencontré  par  les  chrétiens, 
qui  parvinrent  à  brûler  les  navires  musulmans, 
il  se  sauva ,  et  ftit  phis  tard  Investi  du  comman- 
dement d'un  vaisseau  parle  frère  du  sultan  Sé^ 
lim.  La  fortune  le  servit  mal  encore;  son  équi- 
l»age  s'enfuit  à  la  vue  des  chrétiens ,  et  il  fi^UH 
tomber  en  esclavage  (  mais  il  reprit  bientôt  le 
commandement  d'un  navhre,  et,  à  partir  de  cette 
époque,  sa  réputation  alla  toujours  croissant,  et 
ses  forces  s'accrurent.  Avant  d'entrepnendre  u|kb 
longue  course  qu'il  médittdt  le  long  des  côtes  de 
lltalfe,  le  hardi  corsaire  alla  resserrer  dans  sa 
ftunille  les  liens  qui  l'attachaient  surtout  à  Ka!r- 
ed-Din  :  c*était  ce  frère  entreprenant  et  brave 
comme  lui  qui  devait,  en  effet,  mettre  le  comble 
à  sa  fortune.  Il  le  quitta  bientôt  cependant;  mais 
lorsque  ces  deux  hommes  audacieux  se  frirent 
réunis  à  Girbé,  et  qulls  eurent  mis  pour  ahisi  dire 
en  commun  leur  Immense  butin,  rien  ne  résista  à 
leur  audace,  que  servit  toujours  une  astuce  pro- 
fonde. Accueillis  par  le  bey  de  Tunis,  le  port  de 
la  Goulette  devint  le  siège  de  leurs  opérations. 
Après  de  riches  captures,  la  prise  d'un  vaisseau 
de  haut  bord  les  posa  tout  à  coup  en  conqué- 
rants heureux.  Maîtres  de  ce  navire  napolitain, 
chargé  de  richesses  immenses,  ils  ne  s'en  tinrent 
plus  à  l'alliance  du  bey  de  T^mls;  et  par  les  nom- 
breux présents  qu'ils  expédièrent  directement  au 
sultan  de  Ckmstantittople,  Us  relevèrent  pour 
ainsi  dire  de  la  SabUme-Porte.  Souvent  Messe 
dangereusement  4aaa  lut  de  rencontres,  Aroudj 
se  séparait  de  son  «nère  lorsque  la  nécessité  le 
commandait;  l'intérêt  savait  Mealôt  les  réunir. 
Ainsi,  pour  chasser  les  chrélieM  de  la  Tille  de 

(1)  M.  4e  HaiMMr,  quia  ralbkt  éèm  VUiÊMre  ilMf imt- 
rei  marUimet  que  l'on  doit  à  HadJI-Khalfa,  dit  qae  le 
p«re  d'AroodJ  et  de  KaTr-ed-DIn  eUit  uo  tlpahl  rounl- 
Uott,  BooNDé  Taeoob  d'YenMJewardar,  qui  éCalC  vcou  se 
•ler  ft  MéteiiD  (  l'anelenne  Leaboa)  après  la  eonquête  de 
eette  le  par  Mobaaoroed  II.  Selon  eeCte  rerston ,  Taeoob 
▼toi  arsCaMIr  daM  llle  a?ee  ses  qaatre  entiota  ;  H  eai- 
braaaa  sans  doute  llslarolsme. 
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Bégicôé  ou  Bougie,  ils  partent  tous  deux  à  la 
tète  d'une  escadre  ;  mais  quinze  vaisseaux  dé- 
fendent le  port,  et,  après  un  terrible  engagement 
où  plus  d'un  navire  est  coulé  bas  par  les  deux 
corsaires,  Aroudj,  dans  sa  valeur  imprudente, 
s'avance  jusque  sous  le  feu  des  remparts  ;  une 
balle  vint  lui  fracasser  le  bras  :  l'amputation  de- 
vint indispensable,  et  il  pensa  perdre  la  vie. 
L'année  suivante  (  1514  ),  Gigelli  tombe  en  leur 
pouvoir,  et  de  nouveaux  présents  sont  expédiés 
au  sultan.  A  la  manière  dont  ils  sont  reçus,  les 
deux  corsaires  comprennent  qu'Us  peuvent  dé- 
daigner la  protection  du  bey  de  Tunis  et  se  poser 
en  conquérants.  Peu  de  temps  après  cette  épo- 
que, en  effet,  on  les  voit  à  la  tète  d'une  flotte 
composée  de  vingt-huit  b&timents  ;  et  lorsque 
les  habitants  d'Alger  craignent  l'envahissement 
des  chrétiens,  c'est  à  Aroudj  et  non  aux  souve- 
rains de  la  côte  qu'ils  s'adressent  pour  les  dé- 
fendre. 

Jusqu'alors  le  fils  du  pauvre  pécheur  de  Mé- 
tehn  n'avait  été  qu'un  corsaire  heureux;  un 
crime  plein  d'audace  lui  fit  conquérû:  la  sou- 
veraineté d'un  vaste  pays.  Un  schdk  nommé  Sé- 
lim  Eufémi,  choisi  par  les  habitants  d'Alger  pour 
les  gouverner,  commandait  dans  cette  ville  : 
Aroudj,  dont  il  réclame  le  secours,  vient  de- 
meurer sous  le  même  toit  que  lui.  Une  mort 
cruelle  est  le  prix  de  son  hospitalité  :  Aroudj  le 
surprend  au  bain  et  l'étrangle  ;  puis  il  fait  circu- 
ler le  bruit  qu'une  fin  inattendue,  et  que  lui- 
même  il  déplore,  vient  de  frapper  le  scheik  dans 
son  palais.  Pendant  ce  temps,  la  milice  turque 
dont  se  composent  en  partie  les  équipages  de 
ses  navires  le  proclame  souverain  d'Alger  :  il 
règne  en  maître  inflexible  dans  la  ville,  qu'il  de- 
vait se  contenter  de  défendre  contre  une  invasion 
menaçante. 

Aroudj,  devenu  souverain  absolu  d'Alger  la 
Guerrière  (1)  à  partir  de  l'année  1515,  fit  battre 
monnaie  et  fortiiSer  la  Casauba.  Les  Arabes  ne 
supportaient  pas  sans  impatience  ce  nouveau 
pouvoir.  Un  grand  nombre  d'habitants  d'Alger 
se  réunirent  même  pour  arracher  la  ville  à  ce 
joug  de  fer.  Aroudj  en  fit  saisir  inopinément 
vingt-deux  durant  une  cérémonie  religieuse,  et 
les  fit  exécuter.  C'était  consolider  par  un  acte 
odieux  un  pouvoir  qu'il  ne  devait  plus  garder 
que  quelques  mois.  - 

Vers  la  môme  époque  le  sultan  de  Tlemcen 
fut  chassé  de  ses  Etats,  et  Kaïr-ed-Din  lui  fut 
substitué  dans  le  gouvernement  de  la  cité  anbe; 
mais  fl  fut  bientôt  contraint  de  l'abandonner. 
Moins  cruel  qu'Aroudj,  il  était  aussi  brave;  il 
consolida  néanmoins  son  pouvoir,  et  les  deux 
frères  se  partagèrent  bientôt  un  vaste  territoire 
conquis;  Khaïr-ed-Din  eut  la  partie  de  l'est,  et 

(1)  Algezair-al-Gtuie,  littéralement  ille  Guerrière, 
parce  qae  cette  cité  est  bâtie  devant  une  peUte  lie  :  les 
Levantina  l'appelaient  Al-Getalr  Mahgrabie,  lie  de 
l'Ouest  ;  de  ce  nom  les  Européens  ont  fait  Argel,  Argier, 
Algier,  et  enfin  Alger. 


fixa  sa  résidence  à  Tedles;  Aroudj  garda  Alger, 
et  régna  sur  les  régions  du  couchant.  Le  sultan 
dépossédé  aUa  implorer,  dans  Cran,  le  secours 
des  Espagnols;  et  bientôt  il  rentra  dans  la  ville 
de  nemcen,  que  le  conquérant  de  Tedles  ne 
pouvait  plus  défendre  :  Aroudj  se  porta  alors 
avec  les  Turcs  sur  ce  pomt,  s'empara  de  la  ville 
arabe,  et  prit  le  gouvernement  de  son  territoire 
du  plein  consentement  des  habitants.  Un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  s'opposer  par  des  i>ro  - 
hibitions  sévères  à  l'approvisionnement  d'Oran, 
qui  tirait  presque  toutes  ses  denrées  de  con- 
sommation du  territoire  des- Beni-Raschid,  dont  il 
était  maître.  Ce  que  n'auraient  pu  faire  les  plaintes 
du  sultan  fugitif,  la  nécessité  pressante  dans  la 
quelle  se  trouvèrent  bientôt  les  Espagnols  le  fit 
promptement.  Oran  expédia  des  traupes  contre  la 
forteresse  de  Beni-Raschid,  au  secours  de  laquelle 
Khaïr-ed-Din  envoya  son  frère  Ishac  :  ce  nou- 
veau chef  remporta  d'abord  quelques  avantages; 
mais,  digne  frère  des  deux  Barberousse,  il  suc- 
comba au  moment  où  le  fort  venait  de  capituler. 
Maître  de  cette  place  imposante,  le  sultan  dépos- 
sédé se  porta  immédiatement  sur  Tlemcen,  qu'il 
tenta  de  prendre  par  la  famine.  Aroudj  sortit 
de  la  ville,  et  alla  chercher  bravement  l'ennemi 
jusque  dans  son  camp;  ce  fut  là  qu'atteint  par 
un  coup  de  feu,  il  périt  au  commencement  du 
combat.  Cet  événement  eut  lieu  en  1518,  Tan 
de  l'hégire  924,  et  l'atné  des  Barberousse  avait 
alors  quarante-cinq  ans.    Ferdinand  Denis. 

Diego  Haedo,  Tùpographia  y  hMoriagetieralde  Ar- 
gel,  y  sus  habitadores  y  eostumbres;  Vatladolid,  leis. 
pet.  In-fol.  —  FondcUion  de  la  Régence  d'Alger,  hisluiro 
des  Barberousse,  chronique  arabe  du  seMime  siècle., 
pub.  par  MM.  Sander  Rang  et  Fcrdloand  Denis  ;  Paris, 
1837«  1  vol.  In-so  avec  plan  et  portraits.  —  Prudcndo  do 
Sandoval,  Historia  y  heehoê  de  la  vida  del  emperndor 
Carlos  f^/Pamplona,  16Si,  1  voU  in  roi.—  De  Hammcr. 
Histoire  des  Ottomans,  trad.  de  l'allem.  par  de  Hcller, 
18  vol.  in-so. 

AROUBT  (  René),  notaire  h  Saint-Loup,  un  des 
aieux  de  Voltaire,  naquit  dans  cette  petite  ville 
du  Poitou  en  1440,  et  mourut  en  1499.  Suivant 
Dumoustier-Delafond,  il  avait  du  goût  pour  la 
poésie ,  et  fit  des  vers  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
Samuel  Arouet  était  également  notaire  à  Saint- 
Loup,  de  1618  à  1641.  Plus  tard,  la  famille 
Arouet  vint  s'établir  à  Paris;  et  François  Arouet, 
le  père  de  Voltaire,  fut  notaire  au  Châtelet  et 
trésorier  de  la  cour  des  comptes.  A  l'époque  de  la 
révolution,  la  petite  vflle  de  SaintrLoup  prit  le 
nom  de  Voltaire. 

Dumoustier-Delafond,  Histoire  de  la  ville  de  Loudun. 

*  ARPAD,  duc  de  Hongrie  et  fondateur  de  la 
dynastie  des  Arpades,  né  en  869,  mort  en  907. 
n  succéda  à  son  père  Almus,  qui,  dès  l'an  894 , 
lui  avait  conféré  le  titre  de  duc  et  continua  lui- 
même  la  conquête  de  la  Hongrie,  commencée 
par  son  père.  Parmi  les  petits  princes  slaves  déjà 
soumis,  un  seul,  du  nom  de  Zalan,  se  montra 
déterminé  à  résister.  Arpad,  lorsqu'il  devint  doc, 
fit  demander  l'alliance  de  Zalan ,  et  lui  offrit  ec 
présent  douze  chevanx  blancs ,  douze  chameaux. 
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douze  jeunes  garçons  et  douze  jeunes  fiUes.  L'al- 
liance ne  fut  pas  conclue;  Zalan  demanda  des 
secours  à  Tempereur  grec  et  au  duc  de  Bulgarie. 
Arpad  enyabit  alors  le  territoire,  battit  Tannée 
liguée  contre  lui ,  et  contraignit  Zalan  à  prendre 
la  fuite.  A  partir  de  ce  moment ,  par  lui-même  ou 
par  ses  lieutenants ,  Arpad  continua  de  conquérir 
tout  le  pays  ennemi.  En  900,  il  remporta  une  der- 
nière victoire  sur  le  prince  slave  appelé  Menu- 
raorut,  campé  sur  la  Theiss.  Un  traité  intervint 
entre  les  deux  parties  belligérantes,  et  la  fille 
d'Arpad  épousa  le  fils  de  Menumorut.  Arpad 
conféra  à  son  fils  le  titre  de  duc ,  et  mourut  peu 
fte.temps  après.  Cette  famille  dynastique  s'étei- 
gnit à  la  mort  de  André  m  (  1301  ). 

OEtterreischisches  biographitches  Lexicon,  —  Mal- 
lalh ,  Cetchichte  der  Magyaren.  —  BowrJng,  Poetrjf  of 
Ihe  Magyars. 

ARPAJON  (les  n'),  ancienne  maison  française 
originaire  de  Rouergue,  dont  les  titres  remontent- 
d'une  manière  certaine  à  Hugues  P*" ,  sire  d'Ar- 
pajon,  qui  vivait  en  1270.  Les  deux  personnages 
suivants  appartiennent  à  cette  maison. 

ARPAJON  {Louis,  marquis  de  Séverac,  duc  n'), 
mort  en  1679.  Il  sauva  Casai ,  le  Montferrat  et  le 
Piémont,  assista  à  la  prise  de  trente-deux  villes, 
s'empara  de  Lunéville,  et  soumit  toute  la  Guienne 
en  1642.  Trois  ans  plus  tard,  il  devint  généra- 
lissime des  armées  destinées  à  s'opposer  aux 
Turcs  qui  menaçaient  Malte.  Le  grand  maître 
de  Malte  Jean  Paul  Lascaris ,  et  son  ordre,  com- 
blèrent d'honneur  et  de  privilèges  leur  noble 
auxiliaire.  A  son  retour  en  France,  Louis  d'Ar- 
pajon  fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  en  Pologne  auprès  du  roi  Ladis- 
las  IV  ;  et ,  au  décès  de  ce  prince ,  il  contribua  "à 
lui  donner  Casimir  pour  successeur.  Louis  XIV 
conféra  à  Arpajon  le  titre  de  duc  en  1651. 

Dictionnaire  historique.  —  Anselme ,  Histoire  généa- 
logique, V,  8W-900. 

ARPAJOU  (Ixmis,  marquis  n'),  petit-fils  du 
précédent,  général  français,  mort  le  21  août  1736. 
Colonel  du  régiment  de  Chartres  en  1695,  il  devint 
lieutenant  général  en  1715.  H  se  fit  particulière- 
ment remarquer,  durant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  au  siège  de  Mons,  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  et  en  Bavière  à  la  bataflle  d'Ho- 
chstœdt  et  de  Blenheim.  Il  passa  ensuite  en 
Espagne ,  où  il  rendit  encore  de  nombreux  ser- 
vices. En  lui  s'éteignit  la  ligne  mAle  des  marquis 
d'Arpsjon.  Sa  fille  épousa  le  second  fils  du  duc 
de  Noadlles. 
AnMime,  Histoire  généalogique,  V,  899. 

ARPB  (  Pierre-Frédéric  ) ,  philosophe  et  ju- 
risconsulte danois,  né  le  10  mai  1682  à  Kiel, 
capitale  du  duché  de  Holstein,  mort  à  Ham- 
bourg en  1748.  n  étudia  à  Kiel  et  à  Copenhague. 
Il  f\it  chargé  de  la  conduite  d'un  jeune  seigneur 
de  Copenhague,  ce  qui  le  fit  connaître  avanta- 
geusement des  grands  et  des  savants  de  la  ca- 
pitale. Quelques  années  après ,  il  se  rendit  avec 
un  autre  élève  à  l'académie  de  Wolfenbuttel ,  et 
ensuite  en  Belgique.  Nommé  professeur  de  droit  I 


à  Kiel  en  1717 ,  il  quitta  cette  place  en  1722 ,  et 
se  retira  à  Hambourg ,  où  il  vécut  sans  emploi 
public  jusqu'à  sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Bibliotheca  fatidica,  sive  Muséum 
scriptorum  de  divinatione,  1711,  in-8®;  — 
Apologia  pro  Jul.  Cxsare  Vanino,  Cosmopoli 
(Rotterdam),  1712,  in-S"",  réimprimé  en  1718; 
il  y  avait  alors  du  courage  à  défendre  Vanini , 
cette  victime  du  fanatisme;  —  ThecUrumfatiy 
sive  IVotitia  scriptorum  de  providentia  ffor- 
tuna  e^/o^o;  Rotterdam,  1712,  in-S":  c'est 
un  catalogue  chronologique  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le  destin  ou  la  providence  depuis 
Hermès  jusqu'à  Conrad  Rhemeten  1632  ;  —  Dta- 
tribe  de  prodigiosis  naturse  et  artis  aperibus, 
TALisHAiŒs  ct  AMDi£TA  dictis  ^  cum  recetisione 
scriptorum  ht^jus  argumenti;  Hambourg, 
1717,  petit  in-8'';  —  Laicus  veritatis  vindex, 
sive  de  jure  laicorum^prxdpue  Germanorum 
in  promovendo  religionis  negotio;  Kiel,  1717, 
in-4°  ;  augm.  en  1720 ,  în-4®  :  l'auteur  s'est  pro- 
posé de  montrer  que  la  distinction  des  chrétiens 
en  ecclésiastiques  et  laïques  n'est  autorisée  ni 
par  la  loi  naturelle,  ni  par  la  loi  de  Moise,  ni 
par  l'Évangfle,  ni  par  l'usage  de  la  primitive 
Église,  ni  par  la  jurisprudence  ;  —  Ferix  estiva- 
les, sive  scriptorum  suorum  historia;  Ham- 
bourg, 1726,  in-S**  :  c'est  le  catalogue  raisonné 
des  livres  d'Arpe  tant  imprimés  que  manuscrits  ; 
—  Themis  cim.brica,  sive  de  dmbrorum  et 
vicinarum  gentium  antiquissimis  institutis; 
Hambourg,  1747 ,  in-4*' ,  ouvrage  plein  de  re- 
cherches nsmea;— mie  Réponse  à  ladissertation 
de  la  Monnaye  sur  le  livre  des  Trois  Impos- 
teurs, la  Haye,  1716,  in-12,  a  été  faussement 
attribuée  à  Arpe  par  Leibnitz,  dans  sa  corres- 
pondance publiée  par  Kortholt,  et  par  d'autres 
bibUographes.  Cette  pièce  se  trouve  à  la  fin  de 
différentes  éditions  du  Traité  des  Trois  Impos- 
teurs, n  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les 
Ferix  œstivales,  qm  sont  bien  postérieures  à  la 
Réponse.  Prosper  Marchand ,  dans  son  article 
de  Tribus  Impostoribus ,  refiflrde  comme  une 
pièce  supposée  la  prétendue  Réponse,  et  il 
l'attribue  au  fameux  Rousset.  Renouard,  dans 
le  i"  volume  du  Catalogue  de  la  bibliothè- 
que d'un  amateur,  Paris,  1819,  4  vol.  in-S", 
prétend  que  Arpe  est  auteur  de  l'ouvrage  publié 
en  français  sous  le  titre  de  Traité  des  Trois  Im- 
posteurs. Cette  conjecture  est  dénuée  de  fonde- 
ment et  même  de  vraisemblance.  L'ouvrage  qui 
circule  en  France  depuis  1769  environ,  sous  œ 
titre ,  n'est  autre  chose  que  r Esprit  de  Spinosa, 
imprimé  à  la  suite  de  sa  Vie  en  1719,  in-S*". 
Barbier,  Examtn  critiqué  dt»  dictionnaires.  -  MoUer. 
CinUrrUs  liierata,  I,  U.  ~  Adelanff,  Sapplémeot  à  JO- 
cher,  ÂUgemeines  Gelehrten-Lêxicon.  —  Marchand, 
Dictionnaire  historique. 

*  ARPiH o  (  Charles  ),  astrologue  et  cosmogra- 
phe  italien.  Il  fut  médecin  et  conseiller  du  grand- 
duc  de  Savoie,  et  laissa  une  traduction  annotée 
du  traité  de  François  Gallina  sur  les  Bains  :  cette 
traduction  a  paru  à  Turin  en  1614  ;  —  d'antre$ 
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ouvrages  sur  Tastrologie;  des  commentaires  sur 
d'anciens  philosophes  et  d'autres  traités,  re- 
cueillis par  son  fils  et  mentionnés  par  Rossottp. 
Uutnehtlll, Scrittori  é'Iialia.  —  RossoUo,  Sffllabui 
Scriptarum  Pedemont. 

*  ARPINO  (Jacquet-François) ,  médecin 
piémontais,  vivait  un  peu  après  le  n^Ùeu  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  fut  médecin  particulier  du  duc 
Maurice  de  Savoie.  On  a  de  lui  :  Historia  de 
statu  epidemico,  an,  1654,  tit  oppido  et  agro 
patrio;  sans  date  ni  lieu.  Ses  ouvrages  de  mé- 
decine, d'anatomie,  de  botanique,  etc.,  sont 
restés  inédits. 

Mazzuchein,  ScriUori  d^ItaHa, 

ARPINO  {Joseph-César),  Voy,  Joseppim. 

Aarquato  (  Antoine  ),  médecin  italien,  natif 
de  Ferrare,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle.  Comme  tous  les  médecins  d'a- 
lors ,  il  s'appliqua  à  l'astrologie  et  écrivit  sur 
c;ette  matière.  D  laissa  un  ouvrage  publié  en 
1480,  sous  ce  titre  :  Pronostico  divino  fatto 
dello  anno  1480,  al  sereniss,  re  d'Ungheria, 
délie  cose  die  succederanno  fra  i  Turchi  ed  i 
Cristianiy  e  délia  revoluzione  delli  Stati  d'I- 
talia,  e  renovazione  délia  Chiesa  per  tutto 
ranno  15.38,  œsa  mirabilissima, 

MaKzuchcUi.  ScrUtori  d'JtaUa. 

^ARQUATO  (Jean-François),  médecin  ita- 
lien ,  natif  du  Trévisaa,  vivait  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Medicus 
re/ormatns,  dont  le  premier  volume  a  été  pu- 
blié à  Venise  en  1608,  iB-4^,  et  le  second  en 
1622  :  il  signale  dans  cet  ouvrage  les  abus  qui 
se  sont  produits  dans  l'art  de  guérir;  il  critique 
surtout  la  manière  dont  on  pratique  la  saignée,  et 
indique  des  moyens  nouveaux  pour  opérer  avec 
plus  de  sûreté;  —  Tesoro  délia  ver  a  per/etta 
Medicina  universale  per  la  salute  e  conser- 
vations de'  Principi,  in-4'';  —  Propugnaculo 
fortissimo  contra  la  Peste  ;TnestAf  1626,in-4«. 

Uaz7.uchf  lli ,  ScrU.  d*!tal,  —  Bartolomseo  Barchelato, 
Catalo<rus  Scriptorum  Trevi$ittorum. 

A RQUi  E R  (  Joseph  ) ,  compositeur  de  musique 
et  violoncelliste ,  né  à  Toulouse  en  1763 ,  mort  à 
Bordeaux  en  octobre  1816.  Après  s'être  fait  en- 
tendre dans  quelques  villes  de  province,  il  vint  à 
Paris  en  1790.  Rebuté  par  ses  insuccès,  il  alla 
en  Amérique ,  où  il  ne  réussit  pas  davantage.  H 
revint  bientôt  en  France;  et,  après  quelques 
vaines  tentatives  de  s'établir  à  Brest ,  à  Mar- 
seille, à  Lyon  et  à  Bordeaux.  On  a  de  lui  quel- 
ques petits  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque 
le  Mari  corrigé,  opéra  bouffon  en  deux  actes, 
représenté  en  1790  à  Paris;  la  Peau  de  VOurs, 
la  Fée  Urgèle,  représentée  à  Brest  en  1804.  Les 
ouvrages  d'Arquier  sont  ai^ovdlmi  compléte- 
BMDt  oiri)liés. 

Fétis,  Biographie  universelle det  Musiciens.  —  La  sta- 
tiêUfue  mortUe  du  déparUment  du  Far. 
ARJQCTIER  (d').  Voy.   DàRQCIER. 

*  AR-RAMIl-BILLAH  (AbUrC-AbbOS-Mohom' 

med)f  vingtième  ktiéKfe  de  la  maison  d'Abbas, 
Dé  en  909,  DMHt  en  Tan  940.  H  était  fis  d'Al- 


muktadir-Billah.  Lorsque  celui-ci  périt  assas- 
sfiié  par  le  Turcoman  Munis,  Abu-1-Abbas  Ait 
relégué  dans  une  prison  d'État,  où  il  demeura 
enfermé  pendant  tout  le  règne  de  l'usurpateur 
Al-Kahir.  Celui-ci  fut  enfin  détrôné;  et  Abu-1- 
Abbas  sortit  de  prison,  et  fut  proclamé  khalifo 
sous  le  titre  d'Ar-RadhiBiIIah(ffeuret£2  en  Dieu). 
Il  conféra  le  vîzirat  au  célèbre  calligraphe  Abu- 
Ay-Ibn-Moklah,  qui  avait  contribué  au  détrùnc- 
ment  de  l'usurpateur.  Le  nouveau  ministre  fut 
déposé  à  la  suite  d'un  soulèvonent  de  la  garni- 
son de  Bagdad,  et  fut  rétabli  en  937.  Il  trahit 
ensuite  son  maître,  qui  lui  fit  couper  la  main 
droite.  Un  étranger  du  nom  de  Baiuram,  appelé 
par  le  ministre  déchu,  entra  de  force  dans 
Bagdad  et  s'imposa  à  Ar-Radhi,  qui  dut  sup- 
porter cette  tutelle ,  et  dès  lors  le  khalifat  ne  fit 
plus  que  décliner.  Ar-Radhi  mourut  à  trcnte-deu  \ 
ans.  11  cultiva  la  poésie  avec  succès,  et  laissa  des 
pièces  qui  ne  manquaient  pas  d'élégance. 

D'Herbelot,  BibL  Orient.  ~  EIidogIb  ,  Hiit.  Sarac. 
1.  III,  ch.  1. 

ARRAES  OU  ARRAiz  (ifmae^or),  évàquc  de 
Portalègre,  théologien  portugais ,  né  eu  1630, 
mort  en  1600.  U  étudia  la  philosophie  et  la 
théologie ,  se  livra  à  la  prédication ,  et  devint  le 
cliapdain  du  roi  Sébastien.  Philippe  11  le  lit 
évéque  de  Portalègre.  Il  remplit  les  fonctions 
épiscopales  jusqu'en  1596 ,  époque  à  laquelle  il 
résigna  ces  fonctions  et  se  retira  à  l'université 
de  Coïmbre.  On  a  de  lui  :  Dialogos  Morais  ; 
Cwmbre,  1589,  in-4«,  et  1598,  m-fol.;  —  Dialoyi 
decem  de  Divina  Providentia,  1604.  Ces  ou- 
vrages sont  devenus  classiipies  ;  le  style,  calque 
sur  celui  de  Platon,  ne  man^jpie  point  d'éléva- 
tion. 

Antonio,  Biblioih,  Hlspana  Nova.  —  Rarbosa  Ma- 
chado,  Biblioth.  JMSitana.  —  Catalogo  do*  Bitpos  de 
Portalègre^  dans  la  Collecc.  dos  Documentas  da  Ara- 
demia  real  da  Historia  Portugueza,  pour  I7îl.  -  N'II- 
Iters  de  Saint-Étienne,  Bibliotk.  Carmelitana. 

*  ktiRÂ^s  (Duarte  Madeyra) ,  médecin  por- 
tugais, né  à  Moimenta  près  de  Lamégo,  mort  à 
Lisbonne  le  9  juillet  1652.  H  étudia  à  I  univei-sitc 
de  Coïmbre,  et  fut  attaché  à  la  cour  de  Jean  IV. 
On  a  de  lui  :  Apologia  em  que  se  défend em  hu- 
mas sangrias  depes  dadas  em  huma  inflam- 
maçdo  de  olhos  complicada  com  gonorrhcn 
purulenta  de  seis  dias;  Lisbonne,  1638,  in-4"; 
1683,  in-fol.;  et  1715,  avec  les  commentaires  de 
F.-H.  Mirandella;  Methodo  de  conhecer  e  cu- 
rar  o  morbo  gallico;  Lisbonne,  1642,  in-4o; 
ibid.,  in-fol.,  1683;  —  Novae philosophix  et  me- 
dicinœ  de  gualitatibus  occultis  a  nemine  un- 
quam  excultœ;  Lisbonne ,  1650,  in-4'>  :  c'est  un 
recoeil  de  traits  sur  difTéroits  sujets  de  sciences 
physiques,  naturelles  et  physiologiques. 

Biographie  Médicale. 

*  ARRAGOS  (Guillaume)  j^ù  latin  Arragosius 
Qalielmus,  médecin  et  cliirurgien ,  né  en  1513, 
dans  un  village  près  de  Toulouse,  mort  à  Bftie 
en  1610.  n  étudia  la  médecine  à  Montpellier 
yen  1551,  et  y  fut  reçu  docteur.  11  exerça  mm 
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art  d*abofd  à  Paris,  pnis  à  Yienne.  Ik  ML,  ôkL- 
oo,  médecin  partieulier  4m  rois  de  Franee 
HcAri  n ,  François  H  et  Cluurles  DC ,  ainsi  que 
de  Tempereur  MaxinuKen  H.  A  Tâge  de  pins  de 
quatre-yingts  ans,  fl  se  rendit  à  Bêle  près  de 
son  ami  Jacques  Ewinger,  professeur  de  mé- 
decine et  de  dihnie;  il  l'institua  son  légatsûre. 
On  a  de  lui  :  Epistola  de  Extractis  chimke 
prœparatis;  lettre  datée  de  Vi^uie  le  12 
mai  1575, et  adressée  à.  Jean  Erard  :  on  la  trouve 
dans  Scholze,  EjHstolx  philosophU^ ,  medid- 
noies,  etc.;  Francfort,  1598 ,  in-fol.  Arragos  s*y 
pose  en  adTersaire  déclaré  de  Paracdse,  qu'U 
estime  indigne  de  figurer  parmi  les  philosophes  et 
les  chhnistes  ;  —  Epistola  de  natura  et  viribus 
hffdrargyri;  lettre  adressée  en  1597  à  Paul 
JoTius,  etc.,  et  restée  longtemps  parmi  les 
papiera  de  Zwinger  ;  die  fiit  publiée  par  Théo- 
dore Zwinger,  petit-fils  du  premier,  dans  Fas- 
ciculus  disserUUionum  fnedkamm  seUctio- 
rum;  Bâle,  1710,  in-8*.  Arragos  y  insiste  sur 
les  dangers  que  peut  offrir  l'emploi  du  mercure. 

Carrère,  OiH.  é*  Méétcine.  —  Astnic,  De  Motint  ve- 
wreis,  tûU.  1740.  p.  841. 

AABAN.  Voyez  BUTLEB  et  Hàmiltom. 

AREAS  (Mathieu  n*).  Voy,  Mathieu. 

*  AR-BASHio  iÀbU'Mohammed-Abdul'  Wa- 
hed  II),  sultan  africain  de  Is  dynastie  des  Al- 
mohades,  mort  en  1242.  Il  succéda  à  son  père 
Al-Mamun-Abtt-1-ola-idris  en  Tan  1232.  Le 
commencement  du  nouTcau  règne  fut  signalé 
par  une  Tictoire  remportée  par  Ar-rashid  sur 
un  de  ses  parents,  Yahia,  qui  occupait  Maroc;  le 
vainqueur  fit  sou  entrée  dans  cette  ville  en  Tan 
1 235-1 236.  n  fit  mettre  à  mort  vingt-cinq  des  chefs 
qui  avaient  pris  parti  pour  son  ennemi.  Cette  re- 
présaille  inopportune  amena  une  réaction  parmi 
les  tribus  enwonnantes  ;  elles  marchèrent  sur 
Maroc,  et  Yahia  fut  proclamé  à  la  place  d'Ar-ra- 
sliid.  Celui-ci,  avec  ses  auxiliaires  chrétiens, 
fit  une  diversion  du  câté  de  Fez,  qui  se  rendit 
après  deux  mois  de  résistance  ;  Ar-rashid  se  di- 
rigea alors  de  nouveau  du  côté  de  Maroc  ;  il  ren- 
contra Yahia,  qu'il  défit,  grâce  à  la  valeur  des 
auxiliaires  castillans.  Yahia  se  retira  vers  Re- 
bat-TcEza;  et  son  compétiteur  resta  tranquille 
possesseur  des  États  qu'on  lui  disputait  et  qu'il 
agrandit.  En  1238,  le  peuple  de  SéviHe,  la  ville 
de  Ceuta  et  d'autres  cités  espagnoles,  qui  avaient 
momentanément  secoué  le  joug  des  Almohades, 
toi  firent  offrir  de  se  sooroettre  à  lui.  Un  accident 
fatal  mit  fin  à  ses  jours  :  son  cheval  ayant 
pris  le  mors  aux  dents,  Ar-rashid  fut  précipttéet 
noyé  dMsm  étang. 

Kartât«  irad.  par  Moara.  ctmp.  IV.  —  Cardone,  UUt. 
âê  rAMqm»  et  de  l'Etpmgm^  II,  171.  -  Al-Makkaii  , 
MûhMH.  Dgn.,  lt«  App. XXXVI. 

ARKAULT  ( CAar/e« ),]oriscottSu]te  ftwiçais, 
né  ma  Bois-Commun,  dans  le  Gâtinals,  en  1643. 
Jl  dâmia  avec  éclat  au  barreau,  et  devint  bâton- 
nier de  Tordre  des  avocats  an  parlement  de 
Paria.  Le  régent,  doc  d^Orléans,  fit  de  loi  «on 
conseQ.  On  a  d^ArrauIt  :  ffecneff  général  da 


plèees  du  procès  de  M.  Udue  d$  Qmvres, 
Rotterdam,  1714;  —  Ménufire  pour  le  prince 
de  Monaco  coMre  le  due  de  Savoie,  touchant 
les  seigneuries  de  Menton  et  de  Moquebrune; 
Paris,  1712  ; — Abrégé  hUtorique  de  ^Hôpital 
des  enfants  trouvés,  publié  en  1746,  par  Ar- 
rault  fils. 

LeloDg  et  PonteUe ,  Bibliotkégm  Mttor.  4$  la  France. 

*AEBAZi  OU  MA-iBN-AimBD»  historien 
mahométan  espagnol ,  vivait  probablement  au 
onzième  siècle  :  il  était  fils  ou  pkit-fils  d'un  autre 
historien  appelé  Ahmed-Ibn-Musa  Arrazi,  qui 
vivait  an  commencement  du  même  siècle.  Les 
œuvres  de  l'écrivain  dont  il  s'agit  ici  ne  sont 
point  parvenues  jusqv'à  nous,  n  a  fiiit,  s'il  en 
faut  croire  Casiri,  une  Histoire  des  l^zirs. 

Casirl ,  Bibl.  hisp.  arab.  Etettrialis. 

*AiiEEBOB  (Ànders),  théologien  et  poète 
islandais,  né  en  1587,  mort  en  1637.  H  étudia  à 
Copenhague,  y  devint  maître  es  arts  puis  pré- 
dicateur en  titre  de  la  cour  de  Danemark.  En 
1618  il  fut  élu  évéque  de  Dronthehn,  sur  la  re- 
commandation du  roi  Christian  lY.  Une  com- 
plète disgrâce  suivit  ce  début  heureux  :  accusé 
d'une  conduite  peu  épiscopale ,  Arreboe  fot  dé- 
posé le  13  novembre  1621  par  un  tribunal  pi^- 
sidé  par  le  roi  en  personne.  L'évéque  avait  des 
ennemis ,  parmi  lesquels  le  gouverneur  de  Dron- 
theim,  api)elé  Thott;  ils  paraissent  avoir  cxa- 
géi<é  les  griefs  qui  s'élevaient  contre  l'aeoiisé. 
n  vécut  dès  lors  pendant  cinq  ans  dans  le  dé- 
nûment  :  en  même  tempa  il  changea  de  conduite, 
composa  des  psaumes,  et  fut  nommé  aainittreà 
Vordiiiborg,  emploi  qu'A  garda  jusqu'à  sa  mort. 
U  compte  parmi  tes  poëtes  les  plus  disUngiiés 
du  Danemark,  malgré  la  rudesse  de  la  forme,  le 
mancpie  d'invention  et  de  goût. 

On  a  de  lui  :  Relation  i  vers  osn  Chris- 
Han  IV,  des  sejr  over  de  Svenske;  Copenha- 
gue, 1611  :  c'est  un  poème  à  la  louange  du  roi  de 
Danemark ,  à  l'ocoasiM  d'une  victoire  rem- 
portée sur  les  Suédois  ;  —  Sérgelig  Digi  ont 
Dronning  Annx  Catharinx  salige  Henfarl  ; 
Copenhague,  1612  :  il  s'agit  dans  oette  pièce 
de  fa  mort  de  la  reine  Anne-Catherine;  — 
Pestputver  som  af  aile  Quds  Bôm  bruges 
kan;  Copenhague,  1618  ;  —  Poudre  contre  la 
peste ,  à  fustige  de  tous  les  enfemts  de  Dieti  ; 
—  David*s  Psalter  sangvns  udsat  ;  Co|)en- 
hague,  1623  et  1662;  —  Hexameron;  Co- 
penhague, 1641  et  1661,  in-4°,  k  l'imitation  du 
poème  de  Dubartas,  kufité  lui-même  par  l'ou- 
vrage du  moine  grec  George  Pisides.  L'œuvre 
poétique  d'Arrd)oe  eut  le  plus  grand  succès  :  ou 
dte  surtout  comme  digned'admiration  l'invocation 
à  la  Divinité ,  par  laqaelte  commence  te  poème. 
Arreboe  écrivft  aussi  en  firose  quelques  ouvrages 
moins  remarquables  que  les  précédenis. 

PontoppMan.  jttmaleê  Beeleiim  Danieœ  étj^Ummttei, 
m,  tOO.TM.-  H^tnip  et  Knft.  jâlmindeligt  UUeratur- 
Lmtoom  /or  Danmark ,  Norçe  oç  Islande  p.  91.  — 
Molbeeli .  Danêkê  Mnthotofflê,  I .  l.  -  HammarrtOM , 
Swmka  rnurkitm,  MR.  tfeSoodM,  p,  m. 
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*  ARREDONDO  {Istdore  ) ,  peintre  espagnol , 
né  en  1653  à  Colmenar  de  Creja,  mort  à  Ma- 
drid en  1702.  n  eut  pour  maître  Joseph  Garcia, 
dont  la  manière  ne  le  satisfit  point ,  ce  qui  le 
porta  à  suivre  les  leçons  de  Ricci  :  sous  ce 
maître  remarquable  TélèTe  fit  de  tels  progrès, 
({u'il  fut  nommé  peintre  du  roi  en  1685.  Ricci 
donna  sa  fille  en  mariage  à  Arredondo ,  et  lui 
légua  tous  ses  tableaux.  Charles  n  témoigna  à 
riiéritier  de  Ricci  la  plus  grande  considération  : 
il  lui  commanda  direrses  peintures  et  des  fres- 
ques. Arredondo  peignit  pour  le  roi  Psyché  et 
V Amour j  et  d'autres  sujets  destinés  au  Buen 
Retira. 

Nagler.  Neuet  Allgem.  KûrutleT'J^xieon.  —  Cean 
Rcrmodez,  DiceUmario  hlitorieo. 

ARRHACniOBf  OUARRHICHION  (*A^^axC(Ov), 

athlète  grec,  natif  de  Phigalée  en  Arcadie,  vivait 
au  commencement  du  septième  siècle  avant  J.-G. 
Il  fut  couronné  vainqueur  à  Olympie  vers  la 
53"  et  54*  olympiade,  bien  qu'il  eût  succombé. 
Son  antagoniste,  auquel  Arrhachion  serrait  for- 
tement le  gros  orteil ,  avoua ,  dans  sa  douleur, 
qu'il  était  vaincu  ;  et  Arradiion  fut  proclamé 
vainqueur,  quoique  déjà  mort. 

Pausan.,  VIII ,  io.  §  S.  -  Phllostrate.  Imag.,  II.  6,  et 
I.  Africain,  ap.  Eus.  ChrotLf  p.  W. 

*ARRHENics  (Clos  OU  C/oude  ) ,  savaut 
suédois,  né  en  1627  àLinkôping,  mort  à  Stock- 
holm en  1695.  n  était  fils  d'Arvid  Claessan, 
citoyen  et  marchand  de  Londres,  qui  vint  s'éta- 
blir en  Suède.  Le  fils ,  après  avoir  étudié  à 
Linkôping,  puis  à  Upsal,  obtint  en  1657  l'em- 
ploi de  gouverneur  du  jeune  comte  Gabriel  Oxens- 
tiem,  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages.  A  son 
retour,  Clas  fut  nommé  répétiteur  à  Upsal; 
puis  successivement,  en  1667  et  1668,  profes- 
.scur  de  logique ,  de  métaphysique  et  d'histoire. 
En  1G69  il  devint  membre  de  la  Nouvelle  Acadé- 
mie des  Antiquités.  En  1684  il  Ait  anobli,  et  se 
fit  appeler  à  cette  occasion  Oemhielm  ou  £a- 
glehelmet.  Trois  ans  plus  tard,  il  résigna  le  pro- 
fessorat et  devint  bibliothécaire  de  l'université. 
En  1689  il  devint  régent  de  la  librairie;  et  en 
1093  ,  secrétaire  royal.  On  lui  doit  d'avoir  ré- 
IKindu  quelque  jour  sur  les  origines  de  la  Suède , 
jusque-là  assez  confiises.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Dissertationum  Academicarum 
Ogdoas  ;  Upsal ,  1671 ,  in-4"  :  ce  sont  huit  disser- 
tations sur  Quinte-Curce;  —  Musarum  Upsa- 
Uensium  Pietas  in  Carolum  XI ,  regem  Sue- 
ciœ  ;  Upsal,  1673,  in-f»  :  c'est  un  hommage  au  roi 
à  Toccasiou  de  son  avènement  ; — Historix  Sue- 
corum  Gothorumque  EcclesiasUcœ  libri  IV 
priores;  Stockhohn,  1689,  in-4»  :  cet  ouvrage 
est  le  titre  le  plus  sérieux  d'Arrhenius  comme 
historien  :  les  premiers  livres  formentune  histoire 
ecclésiastique  de  la  Suède  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'au  douzième  siècle;  —  Vita 
illustrissimi  herois  Ponti  de  La  Gardie ,  ou 
Pont  de  La  Garde,  célèbre  général  suédois  :  ce 
livre  embrasse  en  même  temps  l'histoire  de  la 
Livonie,  conquise  par  ce  général  sous  le  roi 


Jean  de  Suède  ;  —  une  partie  de  la  Sueeia  antï- 
qua  et  hodierna,  publiée  par  ordre  du  gouver- 
nement suédois,  et  pour  laquelle  Arrhénius  fut 
chargé  d'écrire  des  notes  explicatives  ;  mais  il 
n'alla  pas,  dans  cette  œuvre,  au  delà  du  chapitre 
sept  du  premier  livre.  Ce  qui  en  a  paru  est,  pour 
le  format,  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  eus- 
sent été  publiés  en  Suède;  le  reste  a  été  imprimé 
sur  le  manuscrit,  à  Francfort,  1765,  in-40;  — 
De  Re  vehiculari  ve^erum;  Francfort,  1671, 
in-4*',  traduit  en  latin  de  l'italien  de  Liguori  ;  — 
une  édition  de  la  vie  de  saint  Anschaire ,  l'apôtre 
du  Nord,  par  saint  Rimbert  ;  —  Bullarium  Ro- 
mana-Saxo-^othicum ,  ou  recueil  de  tous  les 
actes  émanés  de  la  cour  de  Rome  dans  ses 
rapports  avec  la  Suède,  onze  volumes  in-4**. 

Gezellus,  BiograpJUst-Lexicùn  ô/ver  Sventke  M  an, 
III,  44*.-  SUcrnman,  Matrikel  ô/ver  Swta  Rikes  Ride, 
och  Âûel ,  II ,  T76.  -  Warrohollz  .  Biblioth.  hUtorica 
Sueo^athica,  î,  6S;  IV,  il. 

ARRHBifius  (Jacques) f  savant  suédois,  frère 
de  Claude,  né  à  Linkôping  en  1642,  mort  en 
1725.  n  étudia  à  Upsal,  et  devint  secrétaire  de 
l'Académie  de  cette  ville,  pnis  professeur  d'his- 
toire à  l'université.  On  a  de  loi  entre  antres  ou- 
vrages :  Patria  et  eifus  amor,  ex  Ciceronis  De 
legibus  libro  secundo;  Upsal,  1670,  in-4»;  — 
Dlsputatio  de  fortuna  bellica  Alexandri 
Magni'y  Upsal,  1693,  in-8';  —  Disputatio  de 
Gracia  triumphante  ;  Vpnï ,  1693,  in-S*";  — 
Brevis  adumbratio  veteris  jEgypti;  Upsal, 
1694,  in-S**;  —  Deprxcepti  et  exempli  appli- 
cationepolitico'nécessaria;  Upsal,  1694,  in-8°  ; 
—Disputatio  de  Càusis  bellorum  inter  Persas 
et  Grœcos;  Upsal,  1694,  in-8*»;  —  Disputatio 
de  Vita  DonUtiani;  Stockholm,  1696,  in-8'>; 
—  Disputatio  de  consule  romano;  Upsal, 
.1705,  in-S";  —  De  Hannibale,  Pœnorum 
rege;  Upsal,  1707,  in-8°  ;  —  De  Divisione  im- 
perii  Hebrxorum;  Upsal,  1709,  in-8'';  —  Dis- 
putatio de  excidU)  Carthaginis;  Upsal,  1712, 
in-8'». 

Gezellas,  Bioffraphisk'Lexieon  ô/ver  Svenske  mân.  — 
Adelong,  Sapplémeot  h  l'AUgemeinet-Celehrten-Lexicon. 

*  ARRHIDÉE  OU  ARIDÉB  (^^^^iSaTo;  ou 
*Api5atoc),  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle 
avant  J.-C.  H  fot  chargé  de  conduire  le  corps 
d'Alexandre  de  Babylone  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  Perdiccas  en  l'an  321,  Arrhidée  fut 
chargé,  avec  Pithon ,  de  régir  la  Macédoine,  et 
ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  en  Syrie,  pour 
aller  ensuite  en  Grèce.  A  leur  arrivée  à  Tripar- 
disus ,  ils  résignèrent  leurs  fonctions  de  régents, 
en  présence  de  l'influence  prépondérante  d'Eu- 
rydice en  Macédoine. 

Dans  la  nouvelle  division  des  provinces  qui 
eot  heu  ensuite,  Arrhidée  reçut  la  portion  de  la 
Phrygie  dépendante  de  l'Hellespont.  Tl  tenta 
ensuite  mais  sans  succès,  lors  de  la  mort  d'An- 
tipater,  de  s'emparer  de  Cyziqiie.  Antigone  dé- 
puta vers  lui  pour  lui  reprocher  d'avoir,  sans 
provocation  aucune,  assiégé  une  ville  grecque:  il 
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sommait  ea  même  tonaps  Aniiîdée  de  renoncer 

à  son  gooremement  Antigone  eut  on  reftis  pour 

toute  réponse;  et  Arrhidée  se  retira  dans  Cias. 

On  n*a  plus  de  détails  sur  lui  après  cette  re^ 

traite. 

DIod..  XVIII,  S6,  M.  n.  R,  7t.~  Justin,  XIII,  k.  ~  Ar- 
rien,  jép.  Phot,  Cod.,M.  p.  71  a.  M,  «dlUon  de  Bekker. 

ARRHIDÉE  (X^taoûoc),  fils  de  Philippe  llde 
Macédoine  et  de  la  danseuse  Philinna  de  Larisse, 
mort  en  Fan  315  avant  J.-G.  n  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand.  Le 
jeune  Alexandre,  fiis  de  Roxane,  qui  naquit  peu 
après,  lui  fut  associé.  Arrhidée  régna  six  ans  et 
quatre  mois,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile. 
C'était  un  prince  d'un  esprit  faible;  Perdiccas 
^vema  pour  lui  ;  et,  après  la  mort  de  ce  lieu- 
tenant d'Alexandre,  Arrhidée  se  laissa  conduire 
[>ar  sa  femme  Eurydice.  H  Ait  assassiné  avec 
îlle  par  ordre  d'Olympias.  La  mort  d'Arrhidée 
M>mmence  une  ère  qui  porte  son  nom,,  et  qui  date 
lu  12  novembre  de  l'an  315  avant  J.-G. 

JiisUn,  IX.  8;  XIII,  t;  XIV.  -  PlaUrque,  Alexandre,- 
Pbollus,  Biblioth.  Cod.,  81-W.  —  Qaintc-Curce ,  X,  7.  — 
3lodore.XVIIl  et  XIX.  -  Pauunlaa,  1, 6.  f  S.  IS,  |  S  etS, 
VIII.  7.  -  AUiéoée,  IV,  lU. 

ARRIA ,  femme  romaine,  célèbre  par  son  cou- 
rage. Cécina  Pétus,  son  épou\ ,  fut  condamné  à 
nort  comme  complice  de  Scribonianus,  qui  avait 
ait  soulever  l'IUyrie  contre  l'empereur  Claude , 
'an  42  de  J.-C.  Voyant  qu'elle  ne  pouvait  sauver 
1  vie  de  son  mari ,  elle  s'enfonça  un  poignard 
fins  le  sein;  puis  le  retirant  :  «  Tiens,  dit- 
^,  Pétus;  cela  ne  fait  aucun  mal  »  (PsetCf  non 
net);  et  ce  Romain  se  donna  la  mort,  à 
xemple  de  sa  femme.  Arria  sa  fille,  femme 
Thraséas,  voulut  imiter  sa  mère,  lorsque 
)  mari,  accusé  d'avoir  trem|)é  dans  la  con- 
m  de   Pison  contre  Néron ,  se  fit  ouvrir 
'     les  :  mais  son  généreux  époux  la  pria 
ir       de  lui  survivre  pour  ses  enfants, 
rot  ,  quelques  années  après,  par 

appelée  parNerva  l'an  96  de  J.-C. 
V,  ..i/u.vMtf,  III,  16.  —  Dion  Cassius,  LX,  9. — 
,  Annales,  XVI,  u. 

tRiAGA  (Goniolez  n'),  théologien  espa- 

né  à  Burgos  en  Castille ,  mort  en  1657.  Il 

e  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  y  oc- 

oe  position  assez  élevée.  Il  devint  censeur 

uiftition,  et  directeur  du  collège  de  Saint- 

\  à  Madrid.  Il  laissa  Santo   Thotnas 

ino ,  doctor  Angelico  de  la  Iglesia ,  en 

iocMna  predicado ,  2  vol.  in-fol.;  Ma- 

I.  I,  1648;  n,  1651. 
,  Bibtloth.  HUpana  Nova.  -Moréri,  Die- 
historique. 

6 A  {Jean  -  Chrysostome  de),  musl- 

Bilbao  en  1808,  mort  en  février  1826. 

dès  son  enfance  les  plus  heureuses 

s  pour  la  musique.  H  apprit  les  pre- 

^pes  de  cet  art  presque  sans  maÛre, 

tm  génie.  Sans  avoir  aucune  connais- 

rmonie,  il  écrivit  un  opéra  espagnol 

aient  des  idées  originales.  A  treize 

au  Conservatoire  de  Paris ,  étudia 

BlOCa.   tJFdVEKS.   — -  T.   IH. 
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le  violon  sons  B       t  et  i  a     >.  1 

Ses  progrès  tim  jj  :  en  i 

trois  mois  il  avaib         s        u  en 

faite  de  lliani  «i  au  uoui  uis  « 

était  parvenu  \x  re  t      ^s        l      i 

contre-point  et  de  la  .  Arri       a  l 

de  l'invention  et  en  te)     ^  â .  sa 

science.  Il  écrivit  k      t  vouk .      If 

paroles  du  Credo  i  m  v»m       t     iri.  Ci 
n'hésita  pas  à  le  déclarer  1      \ii;.  a 

classes  de  répétition  pour  i  et  le  « 

trepoint  ayant  été  établies  au  o  t»  en 

1 824,  Arriaga  fut  chi  ï  •  dV 

de  ces  classes.  Ses  pi     r(»  «>  vi  ue 

furent  pas  moins  r  :  sou  yt      »  uuv 

fut  un  œuvre  de  ti<  *s  d«      le  vi     i. 

qui  a  paru  à  Paris,  bu  loz*».  et      l-u.  Petit  \ 
quatuors  sont  malheu;  neo  c  ; 

mais  chaque  fois  qu'on  «es  a  c  ils  om  été 

remarqués.  Arriaga  écrivit       mw     on  , 

une  symphonie  à  grand  oi      vtre.  a 

quatre  voix,  un  Salve  reaina.  ni        s 
fî*ançaises,  et  quel*      i  lu      .(^  uu- 

vrages,  où  brille        m       .      ,  BOtu 
manuscrit  :  coi        «  de  dix-ijuib 

ils  altérer       la  oo  »n  <i'Ar 

qui  fut         re  à  l'ai  i,  pu  i       u  doi     - 

gueur. 
Fétls.  Biographie  des  MusUiens. 

ARRIAGA  {Paul 'Joseph  de),  jésuite  espa- 
gnol ,  né  à  Yergara  en  1562.  La  date  de  sa  mort 
n'est  pas  connue;  on  sait  seulement  qu'il  périt 
dans  un  naufrage.  Envoyé  par  ses  supérieurs  au 
Pérou ,  il  laissa  de  lui  un  grand  souvenir  dans 
ce  pays  en  y  fondant  des  maisons  d'éducation.  • 
n  fut  successivement  directeur  du  collège  d'Are- 
quipa  et  de  celui  de  Lima.  On  a  de  lui  :  JOirec- 
torio  espiritual;  Lima,  1608,  in-16;  SévOle, 
1617,  in-8*;  —  Extirpacion  de  la  idolatria 
de  los  Indias  del  Peru,  y  de  los  medios  para 
la  conversion  dellos;  IJma,  1621 ,  in-4°;  — 
Rhetoris  Christiani  partes  septem ;  Lyon, 
1619,  in-12. 

RIbadeoeIra,  Alegambe  et  Sotrel.  Biblioth..  seripta- 
mm  SodeUUis  Jesu ,  éd.  leTI,  p.  fW.  —  Nie.  Antonio , 
Biblioth,  Hispama  Nova. 

ARRIAGA  (Roderic  n'),  jésuite  espagnol,  né 
à  Logrono  en  Espagne  l'an  1592,  mort  à  Prague 
le  7  Juin  1667.  A  quatorze  ans  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Ignace,  pois  il  professa  la 
théologie  à  Salamanque  et  à  Prague,  n  remplit 
plusieurs  missions  auprès  d'Urbain  Vin  et  d'In- 
nocent X.  On  a  de  lui  :  im  Cours  de  philoso- 
phie, imprimé  à  Anvers  en  1632,  in-fol.  ;  ~  une 
Théologie  en  8  volnmes  in-fol.  L'auteur  travail- 
lait au  9*  lorsqu'il  mourut  Bayle  parie  assez  km- 
gneroent  du  mérite  de  ce  jésuite  :  «  C'est  dom- 
mage, ditril,  qu'un  esprit  si  net  et  si  pénétrant 
n'ait  en  plus  d'ouverture  sur  les  véritables 
principes;  il  eOtpn  les  pousser  loin.  » 

Rlbtdenelra  et  Alegambe,  BibUothoea  ieri$tortm 
Soeietatii  Jetm,  un,  p.TM.  ~  If.  Antoato ,  BibUoihmm 
Hitptmm  ifowi.  -  Moctof,  PoIgMêitar^  t  n,  Mb.  1.  — 
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Haylc,  nictionnnirr  critique 
/'fiilotnphit». 

ARRiBAS  {Paul- Antoine),  homme  d*État 
espagnol,  nc^  on  1771,  mort  à  Colombe,  aux 
«iivirons  <!«  Paris,  en  1828.  Il  étudia  le  droit , 
et  lut  nommé  en  1808,  par  Joseph  Bonaparte, 
ministre  de  la  police  générale  et  de  la  justice. 
Après  le  rétablissement  de  Ferdinand  VII  en 
1814,  il  quitta  l'Espagne,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  France. 

Nouvelle  Biographie  des  Contemporains. 

*  ARRiEN  ('A(5^iav6;),  poëte  grec,  avait  composé 
un  poëme  épique,  VAlexandHadey  divisé  comme 
Vlliade  en  vingt-quatre  livres.  11  avait  aussi 
traduit  en  vers  hexamètres  les  Géorgiques  de 
Virgile.  On  suppose  que  Suidas  Ta  confondu  avec 
Arrien,  auteur  d'une  Alexandriade. 

Miidas,  au  root  'AffiavO;.  -  Fabrlclu*  ,  Bibt.  grxc. 

«ARRIEN,  auteur  d'un  traité  sur  les  Météo- 
res (Ttepl  MeTEcopwv).  Photius  attribue  aussi  à 
un  Arrien  un  traité  sur  les  Comètes  (irepl  KotAY)- 
TôJv  ) ,  où  il  est  question  de  la  nature  de  ces  as- 
tres ,  considérés  comme  n'exerçant  aucune  in- 
fluence, ni  bonne ,  ni  mauvaise. 

Stobée,  Eclog.  n,».  —  PlioUus,  Cod.  MO. 

ARRIEN  ,  historien  grec,  natif  de  Nicomédie 
en  Bithynic,  fleurit  au  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne  sons  Adrien  et  les  Antonins  (1). 
Né  dans  une  condition  pauvre  mais  honorable,  à 
ce  qu'il  semble ,  Arrien  fit  ses  premières  études  k 
Nicomédie,  puis  devint,  à  Rome  sans  doute,  le 
disciple  du  célèbre  philosophe  Épictète.  Ses  ta- 
lents littéraires  le  signalèrent  de  bonne  heure  à  l'es- 
time de  ses  concitoyens,  qui  lui  conférèrent  le  sa- 
cerdoce de  Côrès  et  Proserphie ,  divinités  protec- 
trices de  Nicomédie.  De  là,  par  des  services  que 
nous  ne  connaissons  pas ,  et  peut-être  aussi  par 
des  protections  puissantes,  comme  ceUe  de  Phne 
le  Jeune,  qui  paraît  avoir  été  attaché  à  la  famille 
des  Arrions  de  Bithynie,  il  s'éleva  aux  plus 
grandes  charges  de  l'empire,  et  même  au  con- 
sulat (vers  135  après  J.-C).  Une  partie  de  ses 
nombreux  ouvrages  se  rattache,  en  effet,  aux 
devoirset  aux  travaux  de  sa  vie  publique.  Photius 
nous  apprend  qu'il  débuta  dans  les  lettres  par  son 
Expédition  d'Alexandre  ('Avo6aai<;*AXa(iv5pou  ) 
en  sept  livres,  comme  VAnabase  de  Xéno- 
|)hon  :  c'était  mieux  qu'un  essai.  Doublement 
défigurée  par  les  fables  populaires  et  par  les  dé- 
damations  sophistiques ,  l'histoire  du  héros  ma- 
cédonien réclamait  déjà,  au  deuxième  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  un  écrivain  sage  et  habile  qui 
sût  n'en  point  méconnaître  mais  n'en  point  exa- 
gérer  non  plus  le  caractère  merveilleux,  et  la 
raconter  simplement,  en  écartant  les  erreurs  de 
la  créduUté  comme  les  mensoiu^^^^  de  la  mau- 
vaise foi.  Arrien  ne  répond  pas  précisément  ii 

(1)  Dion  Casslus,  son  compatrtote,  avait  écrit  une  blo- 
graphte  de  cet  aulear  quJ  n'wt  paa  parvenue  Juaqn'à  noua^ 
U  se  noua  reste  aujourd'hui  Rur  U  vie  d'Arrien  que  les 
notices  de  Pbolkia  et  de  Suklas ,  avec  quelques  témolr 
Koages  épar»  dans  cem  de  <cs  ouvrages  que  If  temps  a 
épargnes. 


i'«tte  idée  que  nous  ainions  à  nous  faire  d'un  par- 
fait historien  d'Alexandre;  il  eu  a  iwuvtanfc  les 
4|ualités  essentielles  :  le  choix  presque  toujours 
judicieux  des  autorités  (  les  principales  sur  les- 
ijuelles  il  s'appuie  sont  Aristobule  et  Ptolémée)  ; 
ta  sobriété  souvent  nerveuse  et  dramati(iue  du 
récit;  la  précision  des  détails  stratégiques  et  géo- 
graphiques ;  un  style  qui  ne  reproduit  pas  toute 
la  grâce  des  modèles  attiques,  mais  qui  ne  man- 
que ni  de  correction  ni  de  force.  Arrien  recul 
et  il  prit  lui-même,  dans  quelques-uns  de  se* 
écrits  postérieurs,  le  titre  de  citoyen  d* Athènes 
avec  le  nom  de  Xénophon  :  on  peut  croire  que 
son  premier  ouvrage  lui  avait  mérité  ce  double 
honneur.  Il  publia  ensuite  la  biographie  de  Ti- 
moléon  et  celle  de  Dion ,  puis  des  BUhyniaca , 
ou  mémoire  historique  sur  la  Bithynie,  depuis 
longtemps  commencé ,  et  qui  comprenait  les  an- 
nales de  ce  pays  depuis  les  temps  fabuleux  jus- 
qu'à Nicomède ,  son  dernier  roi.  Plus  tard,  il  rat- 
tachait à  son  Expédition  d'Alexandre  :  1"  les  In- 
dica,  résumé  de  la  science  d'alors  sur  les  Indes , 
d'après  Mégasthène  et  d'après  lé  journal  de  l'ha- 
bile navigateur  Néarque  :  ce  livre,  écrit  en  dialecUi 
ionien  à  l'imitation  d'Hénxiote,  selon  un  usage 
familier  à  quelques  lettrés  de  ce  temps,  contient, 
au  milieu  de  fables  souvent  puériles,  des  notions 
encore  précieuses  sur  la  géographie  et  l'histoire 
des  pays  que  la  conquête  macédonienne  avait 
presque  révélés  à  l'Europe,  et  qui,  chose  sin- 
gulière, n'étaient  pas  beaucoup  mieux  connus 
au  siècle  de  Trs^jan  qu'au  siècle  d'Alexandre  ;  — 
2°  les  Successeurs  d'Alexandre,  en  dix  livres 
dont  Photius  nous  a  conservé  l'analyse,  avec  beau- 
coup d'éloges  sur  le  style  de  l'auteur  et  sur  son  ex- 
cellente méthode  de  narration.  C'est  aux  fonctions 
militaires  d'Arrien  que  nous  devons  sans  doute  : 
1°  son  petit  traité  élémentaire  de  Tactique;  — 
2°  son  opuscule  sur  la  manière  de  guerroyer 
contre  les  Alains  (  voyez  Dion  Cassius ,  LXIX , 
c  15  )  ;  —  3°  une  Histoire  des  Alains  :  ces  deux 
derniers  livres  témoignent  de  l'importance  que 
prenaient  déjà  sur  la  frontière  romaine  les  hordes 
barbares  destinées  un  jour  à  la  franchir  pour 
bouleverser  tout  l'Occident;  —  4*»'la  Vie  de  TU- 
liborus,  brigand  alors  célèbre,  dont  il  ne  reste 
pas  d'autre  souvenir  que  le  titre  de  cet  ouvrage, 
mais  qui  était  peut-être  un  de  ces  hardis  chiîfs 
de  parties  que  suscitent  les  invasions  et  les 
guerres  d'indépendance;—  5<»  les  Parthica,  m 
dix-sept  livres  aujourd'hui  perdus ,  comme  les 
deux  ouvrages  dont  le  titre  précède  :  c'était  une 
histobe  des  guerres  de  Trajan  avec  ces  peuples , 
auxquels  Arrien  assignait  une  origine  scythique , 
et  dont  il  racontait  aussi  les  premiers  progrès  et 
la  prospérité  sous  le  règne  des  Arsacides.  On  sait 
par  le  traité  de  Lucien  Sur  la  manière  d'écrire 
r histoire  f  et  par  quelques-uns  des  fragments 
de  Fronton  qu'a  récemment  publiés  Aug.  Mai, 
combien  pullulèrent  alors  les  historiens  de  la 
guerre  des  Parthes,  et  combien  ils  produisirent 
sur  ce  sujet  d'œuvres  ridicules.  Ce  nous  est  une 
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raison  âe  plus  pour  regretter  la  perte  de  l'ou- 
vrage d*Arrien,  qui  sans  doute,  parmi  cette  foule 
d'écrits  extravagants,  devait  se  distinguer  au 
moins  par  le  bon  sens  et  le  bon  goût.— 6*  Le  Pé- 
riple du  Poni-Euxirif  dédié  à  Veropereur  Adrien, 
dont  il  rappelle  même  un  voyage  sur  les  côtes, 
est  un  recueil,  utile  de  renseignements  géogra- 
phiques, qui  n'a  pas  dû  coûter  beaucoup  de  peine 
à  un  habitant  de  Nicomédie,  à  un  général  long- 
temps occupé  d'expéditions  et  d'affaires  publi- 
ques dans  les  contrées  voisines  de  cette  mer, 
mais  qiii  n'en  a  pas  moins  aujourd'hui  un  véri- 
table intérêt  pour  les  géographes.  On  y  joint 
d'ordinaire  un  Périple  de  la  mer  Erythrée,  qui 
n'offre  pas  aux  juges  compétents  le  même  carac- 
tère d'authenticité.  Nous  retrouvons  le  continua- 
teur et  l'imitateur  de  Xénophon  dans  les  Cyné- 
gétigues  ou  Traité  de  la  chasse,  qui  forme  une 
espèce  de  supplément  à  l'ouvrage  d'Athénien 
sur  le  même  sujet.  Enfin,  le  disciple  d'Épic- 
tète  a  voulu ,  comme  avait  fait  jaîdis  le  dis- 
ciple de  Socrate,  rédiger  et  publier  les  leçons 
do  son  maître;  et  il  a  composé  dans  cette  inten- 
tion deux  ouvrages  dont  un  seul  nous  est  parve- 
nu, et  encore  nous  estnl  parvenu  incomplet  Sans 
avoir,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  la  gràce  char- 
mante et  la  variété  des  Mémoires  sur  Socrate , 
les  entretiens  d'Épictète  offrent  ime  vive  et  inté- 
ressante image  de  cette  petite  société  stoïcienne 
dont  les  mœurs  austères  consolaient  Rome  des 
misères  de  la  corruption  et  de  la  servitude.  Le 
style-  de  cet  ouvrage  est  inégal ,  souvent  obscur 
ou  défiguré  par  le  néologisme  particulier  aux 
philosophes  stoïciens;  mais  les  doctrines  sont 
d'une  pureté,  d'une  grandeur  quelquefois  remar- 
quable ,  et  qui  naturellement  élève  le  langage 
jusqu'à  l'âoquence.  Épictète  y  est  peint  avec  la 
douceur  de  son  Ame,  avec  la  brusque  familiarité 
de  sa  parole,  avec  la  rigueur  souvent  paradoxale 
de  sa  vertu.  On  ne  voit  pas  ce  qu'Arrien  avait 
pu  raconter  ensuite  dans  sa  Vie  d'Epictète.  qui 
est  perdue  ;  car  la  vie  des  Socrate  et  des  Epic- 
tète semble  tout  entière  dans  l'histoire  de  leur 
idée,  dans  la  pratique  journalière  de  leur  doctrine. 
La  philosophie  d'Épictète  est  encore  résumée 
danh  le  célèbre  Manuel  qui  porte  son  nom,  mais 
dont  Arrien  passe  pour  avoir  été  le  rédacteur. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  attribution,  après  l'hon- 
neur de  ses  studieuses  recherches  sur  diverses 
l>arties  de  l'histoire  ancienne  ou  de  l'histoire  con- 
temporaine, ce  n'est  pas  un  médiocre  méritepour 
Arrien  d'avoir  professé,  soit  dans  l'école  d'Epic- 
tète ,  soit  dans  la  vie  publique ,  cette  phOosophie 
du  courage  et  de  la  pureté  nrarale,  qui  fût  le 
plus  noble  comme  le  dernier  effort  du  gâiie  païen 
pour  se  transformer  lui-même,  avant  Im  soUimes 
Irçons  deTÉvangile. 

Il  n*existe  pas  une  seule  édition  complète  d'Ar- 
rien  avec  on  commentaire  continu.  La  meilleure 
é<lition  des  écrits  sur  lË^dète  est  celle  qui  fait 
l»artie  des  Monumenta  phikaophixEpicietex 
par  Schwdghaeuser  (LipsI»,  1799-1800);  les 


meilleures  éditions  de  VAnabasis  sont  celles  de 
Schneider  (  1798),  d'EUendt  (1837).  Toutes  ses 
œuvres  sont  réparties  entre  deux  volumes  de  la 
Bibliothèque  grecque  de  Firmin  Didot  :  1*  Théo- 
phrasti  characteres,  etc.,  1840;  —  2»i4iTia- 
nus ,  Fragmenta  scriptorum  de  rébus  Alexan- 
dri  Magni,  1846.  On  peut  Ihre  VAnabase  dans  la 
traduction  française  de  Ghaussard  (1802),  et 
les  Entretiens  ^Épictète  dans  celle  de  Thu- 
rot(1838).  E.  Eggeb. 

Fabricias,  BibL  Grmea.i.  ▼.  p.  86  et  soir.,  éd.  Rarles. 
—  EUendt,  De  Ârrianorum  lUrorum  reliquUt,'  Regl. 
loonUi ,  18S6,  la-«o. 

*  ARftiGHBTTi  (  Ntcolo),  littérateur  itaUen, 
né  à  Florence  vers  1680,  mort  en  1639.  Disciple 
et  ami  de  Galilée,  il  fut  un  des  principaux  mem- 
bres de  l'Académie  platonique,  fondée  ou  plutôt 
restaurée  par  le  cardmal  Léopold  de  Médicis.  Il 
traduisit  en  italien  les  dialogues  de  Platon;  il 
composa  les  éloges  de  Côme  n,  grand-dœ  de 
Toscane,  de  Marie-Madeleine,  femme  de  ce 
grand-duc,  et  de  Philippe  Salviati,  insérés  avec 
quelques  pièces  fugitives  dans  le  recueil  des 
Prose  florentine. 

Mazzacbelll.  ScrUtori  ifltmtia. 

*  ARRiGHBTTi  (  Nicolo  ),  savant  jésuite,  né 
à  Florence  en  1709,  mort  en  1767.  Il  enseigna 
les  sciences  naturelles  à  l'université  de  Sienne, 
où  ses  leçons  étaient  très-appréciées  et  très- 
suivies.  On  a  de  hii  :  Ignis  theoria  solidis  ob- 
servationibus  deducta;  Sienne,  1750,  iii-4°;  — - 
un  Mémoire  sur  la  Théorie  de  la  lumière,  qui 
ne  paratt  pas  avoir  été  imprimé. 

MaKochelli,  ScHttori  d'Ilalia. 

ARRIGHBTTI  (Philippe),  phUosoplie  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1582,  mort  le  27  novem- 
bre 1662.  n  étudia  à  Pise  et  à  Padoue,  devût 
membre  du  chapitre  de  Florence  et  de  l'Acadé- 
mie florentine.  H  écrivit  des  commentaires  sur 
la  Rhétorique  d'Aristote,  la  vie  de  François-Xa- 
vier, traduisit  la  Poétique  d*Aristotc,  etc.  Mais 
tous  ces  écrits  sont  restés  inédits. 

Mauucbeill,  SerUtori  dritaUa, 

ARRIGIIBTTO  OU  ARRIGO  (Henri),  poëte 
lathi  du  douzième  siècle,  naquit  à  Sentimello,  près 
de  Florence.  H  fut  ordonné  prêtre  à  Bologne,  et 
remplit  la  cure  de  Calaozaoo,  qui  était  d'un  très- 
beau  revenu,  et  qui  lui  laissait  assez  de  loisir 
pour  s'occuper  de  littérature.  On  raconte  que 
l'évêque  de  Florence,  jaloux  de  ces  avantages, 
lui  suscita  un  procès.  Ruiné  par  ce  procès,  l'in- 
fortuné curé  se  vit  réduit  à  mendier,  et  il  était 
dans  UB  tel  état  de  détresse,  qu'on  l'avait  sur- 
nommé Arrigo  il  Povero.  Ne  pouvant  acheter  du 
papier  ou  du  parchemin,  il  écrivait,  dit-on,  sur 
une  vieille  pelisse  tout  usée.  Il  raconta  ses  in- 
fortunes dans  un  petit  poème  élégiaquc ,  intitulé 
De  diversitatefortunx  et  philosopkix  conso- 
latione,  comprenant  quatre  mille  vers.  Ce  cri 
d'un  vâitable  poëte  au  désespoir  eut  un  im- 
mense retentissement  Ses  vers  furent  non-seu- 
lement goûtés,  mais  encore  proi)osés  pour  mo- 
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Jiayle,  Dictionnairr  critique 
Philosophie. 

ARRiBAS  {Paul-Antoine),  homme  d*État 
espagnol,  né  en  1771,  mort  à  Colombe,  aux 
«  iivirons  de  Paris,  en  18'28.  Il  étudia  le  droit , 
et  fut  nommé  en  1808,  par  Josepli  Bonaparte, 
ministre  de  la  police  générale  et  de  la  justice. 
Après  le  rétablissement  de  Ferdinand  VH  en 
1814,  il  quitta  l'Espagne,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  France. 

Nouvelle  Biographie  des  Contemporains. 

*  ARRIEN  ('Af^iovô;),  poëte  grec,  avait  composé 
unpoëme  épique,  VAlexandriade,  divisé  comme 
Yltiade  en  vingt-quatre  livres.  Il  avait  aussi 
traduit  en  vers  hexamètres  les  Géorgiques  de 
Virgile.  On  suppose  que  Suidas  Ta  confondu  avec 
Arrien ,  auteur  d'une  Alexandriade. 

suidas,  au  root  *Af^iav6;.  -  Fabrlclus  .  Bibt.  gnec. 

*  ARRIEN ,  auteur  d'un  traité  sur  les  Météo- 
res (lîepl  MeTEwpwv).  Photius  attribue  aussi  à 
un  Arrien  un  traité  sur  les  Comètes  («epi  Koiiri- 
Twv  ) ,  où  il  est  question  de  la  nature  de  ces  as- 
tres ,  considérés  comme  n'exerçant  aucune  in- 
fluence, ni  bonne,  ni  mauvaise. 

Slobée,  Eclog.  tl,  î8.  -  PlioUiw,  Cad.  150. 
ARRIEN ,  historien  grec,  natif  de  Nicomédie 
en  Bithynic,  fleurit  au  deuxième  siècle  de  Tère 
chrétienne  sous  Adrien  et  les  Antonins  (1). 
Né  dans  une  condition  pauvre  mais  honorable,  à 
ce  qu'il  semble ,  Arrien  flt  ses  premières  études  à 
Nicomédie,  puis  devint,  à  Rome  sans  doute,  le 
disciple  du  célèbre  philosophe  Épictète.  Ses  ta- 
lents littéraires  le  signalèrent  de  bonne  heure  à  l'es- 
time de  ses  concitoyens,  qui  lui  conférèrent  le  sa- 
cerdoce de  Gérés  et  Proserpine ,  divinités  protec- 
trices de  Nicomédie.  De  là,  par  des  services  que 
nous  ne  connaissons  pas ,  et  peut-être  aussi  par 
des  protections  puissantes,  comme  celle  de  PIme 
le  Jeune,  qui  paraît  avoir  été  attaclié  à  la  famille 
des  Arriens  de  Bithynie,  il  s'éleva  aux  plus 
grandes  charges  de  l'empire,  et  même  au  con- 
sulat (vers  135  après  J.-C).  Une  partie  de  ses 
nombreux  ouvrages  se  rattache,  en  effet,  aux 
devoirsct  aux  travaux  de  sa  vie  publique.  Photius 
nous  apprend  qu'il  débuta  danslcs  lettres  par  son 
Expédition  d'Alexandre  ('Avaéaaiç'AXaàvfipou  ) 
en  sept  livres,  comme  VAnabase  de  Xéno- 
phon  :  c'était  mieux  qu'un  essai.  Doublement 
défigurée  par  les  fables  populaires  et  par  les  dé- 
clamations sophistiques,  l'histoire  du  héros  ma- 
cédonien réclamait  déjà,  au  deuxième  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  un  écrivain  sage  et  habile  qui 
sût  n'en  point  méconnaître  mais  n'en  point  exa- 
gérer non  plus  le  caractère  merveilleux,  et  la 
raconter  simplement,  en  écartant  les  erreurs  de 
la  crédulité  comme  les  menson^e-i  de  la  mau- 
vaise foi.  Arrien  ne  répond  pas  pr/cisérnent  à 

(1)  Dion  Casslus.  son  compatriote,  avait  écrit  une  bio- 
graphie de  cet  aaleur  qal  n'e«t  p»«  parvenue  Jusqu'à  noua; 
U  De  aoua  reste  aujourd'hui  nur  la  vie  d'Arricn  que  les 
notices  de  PhoUua  et  de  Suklas .  avec  quelques  témo^ 
Koageii  épar»  dans  ceux  de  ses  ouvrago  que  le  temps  a 
épargnés. 


-  ARRIEN  0'^C> 

i^tte  idée  que  nous  aimons  à  nous  faire  d'un  par- 
fait historien  d'Alexandre;  il  eu  a  iH>uv'tant  les 
qualités  essentielles  :  le  choix  presque  toujours 
judicieux  de«  autorités  (  les  principales  sur  les- 
quelles il  s'appuie  sont  Aristobule  et  Ptolémée  )  ; 
ta  sobriété  souvent  nerveuse  et  dramatique  du 
récit;  la  précision  des  détails  stratégiques  et  géo- 
graphiques ;  un  style  qui  ne  reproduit  pas  toute 
la  gr&ce  des  modèles  attiques,  mais  qui  ne  man- 
que ni  de  correction  ni  de  force.  Arrien  reçut 
et  il  prit  lui-même,  dans  quelques-uns  de  sef, 
écrits  postérieurs,  le  titre  de  citoyen  d* Athènes 
Avec  le  nom  de  Xénophon  :  on  peut  croire  que 
son  premier  ouvrage  lui  avait  mérité  ce  double 
honneur.  Il  publia  ensuite  la  biographie  de  Ti- 
moléon  et  celle  de  Dion ,  puis  des  Bithyniaca , 
ou  mémoire  historique  sur  la  Bithynie,  depuis 
longtemps  commencé ,  et  qui  comprenait  les  an- 
nales de  ce  pays  depuis  les  temps  fabuleux  jus- 
qu'à Nicomèdc,  son  dernier  roi.  Plus  tard,  il  rat- 
tachait à  son  Expédition  d'Alexandre  :  l'»  les  /w- 
dica,  résumé  de  la  science  d'alors  sur  les  Indes , 
d'après  Mégasthène  et  d'après  lé  journal  de  l'ha- 
bile navigateur  Néarque  :  ce  livre,  écrit  en  dialecU*. 
ionien  à  l'imitation  d'Hérodote,  selon  im  usage 
familier  à  quelques  lettrés  de  ce  temps,  contient, 
au  milieu  de  fables  souvent  puériles ,  des  notions 
encore  précieuses  sur  la  géographie  et  l'iiistoire 
des  pays  que  la  conquête  maôédonienne  avait 
presque  révélés  à  l'Europe,  et  qui,  chose  sin- 
gulière, n'étaient  pas  beaucoup  mieux  connue; 
au  siècle  de  Trajan  qu^au  siècle  d'Alexandre;  — 
2°  les  Successeurs  d* Alexandre ,  en  dix  livres 
dont  Photius  nousa  conservéranaly8C,avec  beau- 
coup d'éloges  sur  le  style  de  l'auteur  et  sur  son  ex- 
cellente méthode  denarration.  C'estaux  fonctions 
militaires  d'Arrien  que  nous  devons  sans  doute  : 
1*»  son  petit  traité  élémentaire  de  Tactique;  — 
2"  son  opuscule  sur  la  manière  de  guerroyer 
contre  les  Alains  {voyez  Dion  Cassius,  LXIX, 
c.  15  )  ;  —  3*»  une  Histoire  des  Alains  :  ces  deux 
derniers  livres  témoignent  de  l'importance  <iue 
prenaient  déjà  sur  la  frontière  romaine  les  hordes 
barbares  destinées  un  jour  à  la  franchir  pour 
bouleverser  tout  l'Occident;  —  4*»'la  Vie  de  TU- 
liborus,  brigand  alors  célèbre,  dont  il  ne  reste 
pas  d'autre  souvenir  que  le  titre  de  cet  ouvrage, 
mais  qui  était  peut-être  un  de  ces  hanlis  chefs 
de  partisans  que  suscitent  les  invasions  et  les 
guerres  d'indépendance;—  5**  les  Partfiica,  m 
dix-sept  livres  aujourd'hui  perdus ,  comme  les 
deux  ouvrages  dont  le  titre  précède  :  c'était  une 
histoire  des  guerres  de  Trajan  ave<i  ces  peuples , 
auxquels  Arrien  assignait  une  origine  scythiqiie , 
et  dont  il  racontait  aussi  les  premiers  progrès  et 
la  prospérité  sous  le  règne  des  Arsacides.  On  sait 
par  le  traité  de  Lucien  Sur  la  manière  d^écrire 
rhistoire,  et  par  quelques-uns  des  fragments 
de  Fronton  qu'a  récemment  publiés  Aug.  Mai, 
combien  pullulèrent  alors  les  historiens  de  la 
gpierre  des  Parthes,  et  combien  ils  produisirent 
sur  ce  sujet  d'œuvres  ridicules.  Ce  nous  est  une 
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raison  âe  plus  pour  regretter  la  perte  de  Tou* 
Trage  d^Arrien,  qui  sans  doute,  parmi  cette  foule 
d'écrits  extravagants,  devait  se  distinguer  au 
moins  par  le  bon  sens  et  le  bon  goût.— 6*  Le  Pé- 
riple du  Pont'Euxtn,  dédié  à  Veropereur  Adrien, 
dont  il  rappelle  même  un  voyage  sur  les  côtes, 
est  un  recueil,  utile  de  renseignements  géogra- 
phiques, qui  n'a  pas  dû  coûter  beaucoup  de  peine 
à  un  habitant  de  Nicomédie ,  à  un  général  long- 
temps occupé  d'expéditions  et  d'affaires  publi- 
ques dans  les  contrées  voisines  de  cette  mer, 
mais  qui  n'en  a  pas  moins  aujourd'hui  un  véri- 
table intérêt  pour  les  géographes.  On  y  joint 
d'ordinaire  un  Périple  de  la  mer  Erythrée,  qui 
n'offre  pas  aux  juges  compétents  le  même  carac- 
tère d'authenticité.  Nous  retrouvons  le  continua- 
teur et  l'imitateur  de  Xénophon  dans  les  Cyné- 
gétigues  ou  Traité  de  la  chasse ,  qui  forme  une 
espèce  de  supplément  à  l'ouvrage  d'Athénien 
sur  le  même  sujet.  Enfin,  le  disciple  d'Épic- 
tète  a  voulu ,  comme  avait  fait  jadis  le  dis- 
ciple de  Socrate,  rédiger  et  publier  les  leçons 
de  son  maître;  et  il  a  composé  dans  cette  inten- 
tion deux  ouvrages  dont  un  seul  nous  est  parve- 
nu, et  encore  nous  estril  parvenu  incomplet.  Sans 
avoir,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  la  grâce  char- 
mante et  la  variété  des  Mémoires  sur  Socrate, 
les  entretiens  d'Épictète  offrent  ime  vive  et  inté- 
ressante image  de  cette  petite  société  stoïcienne 
dont  les  moeurs  austères  consolaient  Rome  des 
misères  de  la  corruption  et  de  la  servitude.  Le 
style-  de  cet  ouvrage  est  inégal ,  souvent  obscur 
ou  défiguré  par  le  néologisme  particulier  aux 
philosophes  stoïciens;  mais  les  doctrines  sont 
d'une  pureté,  d'une  grandeur  quelquefois  remar- 
quable ,  et  qui  naturellement  élève  le  langage 
jusqu'à  l'éloquence.  Épictète  y  est  peint  avec  la 
douceur  de  son  Ame,  avec  la  brusque  familiarité 
de  sa  parole,  avec  la  rigueur  souvent  paradoxale 
de  sa  vertu.  On  ne  voit  pas  ce  qu'Arrien  avait 
pu  raconter  ensuite  dans  sa  Vie  d* Epictète,  qui 
est  perdue;  car  la  vie  des  Socrate  et  des  Epic- 
tète semble  tout  entière  dans  l'histoire  de  leur 
klée,  dans  la  pratique  journalière  de  leur  doctrine. 
La  philosophie  d'Épictète  est  encore  résumée 
dans  le  célèbre  Manuel  qui  porte  son  nom,  mais 
dont  Arrien  passe  pour  avoir  été  le  rédacteur. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  attribution,  après  l'hon- 
neur de  ses  studieuses  recherches  sur  diverses 
parties  de  l'histoire  ancienne  ou  de  l'histoire  con- 
temporaine, ce  n'est  pas  un  médiocre  méritepour 
Arrien  d'avoir  professé,  soit  dans  l'école  d'Epic- 
tète ,  soit  dans  la  vie  publique ,  cette  phflosophie 
du  courage  et  de  la  pureté  morale,  qui  fut  le 
plus  noble  comme  le  dernier  effort  du  génie  païen 
pour  se  transformer  lui-même,  avant  les  sabUmes 
leçons  deTÉvangile. 

Il  n'existe  pas  une  seule  édition  complète  d'Ar- 
rifn  avec  un  commentaire  continu.  La  meilleure 
é«iitioo  des  écrits  sur  Épictète  est  celle  qui  fait 
l>artje  des  Monumenta  phihiophix  Epictete,v 
par  Schweighaeuser  (LipsI»,  1799-1800);  les 
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meilleures  éditions  de  VAnabasis  sont  celles  de 
Schneider  (  1798),  d'EUendt  (1837).  Toutes  ses 
œuvres  sont  réparties  entre  deux  volumes  de  la 
Bibliothèque  grecque  de  Firmin  Didot  :  1*  Théo- 
phrasti  characteres ,  etc.,  1840;  —  2«i4rria- 
nus ,  Fragmenta  scriptorum  de  relms  Àlexan- 
dri  Magni,  1846.  On  peut  lire  VAnabase  dans  la 
traduction  française  de  Chaiissard  (1802),  et 
les  Entretiens  d'Épictète  dans  celle  de  Thu- 
rot(1838).  E.  ECGEB. 

FabrIcliM,  BiM,  Grmea.t.  T.  p.  86  et  toly..  éd.  Harles. 
-  Ellendt,  D0  ^rrianorum  iibrorum  reUquii»,'  Regl- 
monUI ,  1816.  liK4«. 

«ARRiGHBTTi  (  Nicolo),  littérateur  italien^ 
né  à  Florence  vers  1580,  mort  en  1639.  Disciple 
et  ami  de  Galilée,  il  fut  un  des  principaux  mem- 
bres de  l'Académie  platonique,  fondée  ou  plutôt 
restaurée  par  le  cardinal  Léopold  de  Médicis.  Il 
traduisit  en  italien  les  dialogues  de  Platon;  il 
composa  les  éloges  de  Côme  n,  grand-duc  de 
Toscane,  de  Marie-Madeleine,  femme  de  ce 
grand-duc,  et  de  Philippe  Salviati,  hisérés  avec 
quelques  pièces  fugitives  dans  le  recueil  des 
Prose  fiorentine, 

Mazzacbelli.  Serittori  d'Itmlia. 

*  ARRiGHBTTi  (  Ntcolo  ),  savaut  jésuite,  né 
à  Florence  en  1709,  mort  en  1767.  Il  enseigna 
les  sciences  natureUes  à  l'université  de  Sienne, 
où  ses  leçons  étaient  très-appréciées  et  très- 
suivies.  On  a  de  lui  :  Ignis  theoria  solidis  ob- 
servatUmibus  deducta;  Sienne,  17&0,  ln-4^;  — 
un  Mémotfe  sur  la  Théorie  de  la  lumière,  qui 
ne  parait  pas  avoir  été  imprimé. 

Mavuchelli,  ScrittoH  d'iialia. 
ARRIGHBTTI  (Philippe),  philosoplic  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1582,  mort  le  27  novem- 
bre 1662.  Il  étudia  à  Pise  et  à  Padoue,  devint 
membre  du  chapitre  de  Florence  et  de  l'Acadé 
mie  florentine.  Ô  écrivit  des  commentaires  sur 
la  Rhétorique  d'Aristote,  la  vie  de  François-Xa- 
vier, traduisit  la  Poétique  d^Aristote,  etc.  Mais 
tous  ces  écrits  sont  restés  inédits. 

Mauactielll,  SeritUtH  d^Italia. 

ARRiGdBTTO  OU  ARRiGO  {Henri),  poète 
latin  du  douzième  siècle,  naquit  à  Sentimello,  près 
de  Florence.  H  fut  ordonné  prêtre  à  Bologne,  et 
remplit  la  cure  de  Calanzano,  qui  était  d'un  très- 
beau  revenu,  et  qui  lui  laissait  assez  de  loisir 
pour  s'occuper  de  littérature.  On  raconte  que 
l'évêque  de  Florence,  jaloux  de  ces  avantages, 
lui  suscita  un  procès.  Ruiné  par  ce  procès,  l'in- 
fortuné curé  se  vit  réduit  à  mendier,  et  il  était 
dans  UB  tel  état  de  détresse,  qu'on  l'avait  sur- 
nommé Arrigo  il  Povero.  Me  pouvant  acheter  du 
papier  ou  du  parchemin,  il  écrivait,  dit-on,  sur 
une  vieille  pelisse  tout  usée.  11  raconta  ses  hi- 
fortunes  dans  un  petit  poëme  élégiaque ,  intitulé 
De  diversitate/ortunœ  et  philosopkix  conso- 
latione,  comprenant  quatre  mille  vers.  Ce  cri 
d'un  vàritaUe  poète  au  désespoir  eut  un  im- 
mense reteotlssement  Ses  vers  furent  non-seu- 
lement goûtés,  mais  encore  proiK>séA  pour  mo- 
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dèle  dans  les  écoles.  Voici  comment  il  se  dépeint 
lui-même  : 

Gentlbus  opprobrium  sum,  crebraque  Cabala  valgi  ; 

Dedecas  agnosciC  tota  platea  meum. 
Medigito  monstrant;  subsannant  dentlbua  omnes, 

Ut  monstrum  monstror  dedecorosus  ego. 

Esprit  profondément  chrétien,  il  pardonna  à  son 
ennemi  Tévéque  de  Florence,  et  lui  dit  : 
VIvus  et  extloctos  te  aemper  aroabo  ;  sed  esset 
Viveotis  melior  quam  morientis  amoir. 

Ce  poëme,  seul  ouvrage  qu'Arrigo  ait  publié,  a 
eu  en  Italie  trois  éditions.  La  première  est  de 
1684,  in-8*'  ;  la  seconde  fait  partie  de  V Histoire 
des  poètes  du  moyen  âge,  publiée  par  Leiser;  la 
troisième  a  paru  à  Florence  en  1730,  in-4<*. 

Mazzuchelli,  Scrittori  d'Italia.  —  Tirabotchl,  Storia 
délia  Utteratura  italiana, 

ARRIGHI  (  iln^oine-JIforie),  jurisconsulte 
italien,  naquit  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle 
dans  rile  de  Corse,  d'une  famille  alliée  à  celle 
des  Bonaparte,  et  mourut  en  1753.  Il  fut  profes- 
seur de  droit  à  l'université  de  Padoue.  Outre 
quelques  discours  imprimés  dans  les  Caloge- 
rana,  on  a  de  lui  :  Acroases  IV  de  jure  ponti- 
ficum  universo;  Padoue,  1728,  in-4**;  —  His- 
toriajuris  pontificii;  ibid. ,  1731,  grand  in-4''  ; 
—  De  Vita  et  Rébus  gestis  Fr.  Mauroceni, 
principis  Venetorum;  àid.,  1749,  in-4*'. 

Loiubardi,  Storia  délia  tetteratura  italiana.  —  Maz- 
zucbelll,  Scrittori  d'Italia. 

*  ARRIGHI  (Jean-Baptiste),  ihéolo^ea  flo- 
rentin, mort  le  22  octobre  1607.  Il  fut  prieur  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  professeur  de  théo- 
logie à  Bologne.  On  a  de  lui  :  Slementorum 
S.  Theotogiœ  /iôri/K;  Florence,  1569,  in-S*»;  — 
De  Beatitudine  hominis  libri  III;  Florence, 
1575,  in-8". 

Mazzuchelli.  Scrittori  d'Italia, 

*  ARRIGHI  (Joseph),  peintre  italien,  né  à 
Voiterre.  Il  vivait  dans  la  dernière  partie  du 
dix-septième  siècle.  Arrighi  eut  pour  maître  Bal- 
thazarFranceschini,  qui  l'aida  dans  presque  tous 
ses  travaux. 

Lanzi,  Storia  pittoriea,  etc. 

«ARRIGHI  Lkxnm  (Horace),  poète  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1718;  on  ignore  la  date 
de  sa  mort.  Il  est  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs poètes  du  dix-huitième  siècle  en  Italie.  Ar- 
righi parcounit  en  improvisateur  l'Espagne  et 
ritalie,  puis  il  entra  quelque  temps  comme  mi- 
litaire au  service  du  roi  de  Naples.  Après  bien 
des  vicissitudes  il  se  maria,  et  vint  vivre  à  Ve- 
nise. On  a  de  lui  :  Opère  teatrali;  1749;  — 
Poésie  liriche;  1753;  —  Oratori  sacri;  —  il 
Sepolcro  d'Isacco  Newton,  poème  en  vers 
blancs; Florence,  1751  ;  —  to  Bibliade,  poème 
en  six  chants,  dédié  au  cardinal  Quirini. 

MazzaehelU,  ScHttori  d^ltalia. 

*  ARRIGHI  (  Laurent  ),  moine  de  Bologne,  de 
Tordre  de  la  Sainte-Croix ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Après  la 
suppression  de  son  ordre,  il  devint  prêtre  sécu- 
lier. Outre  divers  poèmes  latins  et  italiens,  on  a 


de  lui  :  Vita  pontifiais  Urbani  VII;  Bologne, 
1614  et  1624,  in-4». 

Mazzacbelli,  Scrittori  d'Italia. 

*  ARRIGHI  (Jean-Toussaint,  duc  de  Padoue), 
général  français,  né  à  Corte  (  Corse  )  le  8  mars 
1778,  allié  à  la  famille  des  Bonaparte.  Il  entra 
dès  l'âge  de  quinze  ans  dans  la  carrière  des  ar- 
mes. Après  la  paix  de  Léoben,  il  suivit  Joseph 
Bonapaûrte  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade 
à  Rome;  et  quand,  à  la  suite  d'une  émeute,  le5; 
troupes  du  pape  firent  feu  sur  les  Français  qui 
sortaient  du  palais  de  l'ambassadeur,  il  reçut 
dans  ses  bras  le  général  Duphot,  qui  tombait  at- 
temt  mortellement.  H  fit  la  campagne  d'Egypte , 
se  distingua  à  la  bataille  de  Salahieh,  fut  ble.s<;é 
en  diverses  rencontres,  entra  l'un  des  premiers 
à  JafTa,  et  se  recommanda  auprès  de  Bonaparte 
par  une  infatigable  activité.  A  vingt  ans  il  était 
capitaine.  Au  dernier  assaut  livré  à  Saint-Jean 
d'Acre,  dans  le  moment  où  il  rendait  compte  au 
général  en  chef  d'une  mission  qu'A  venait  de 
remplir  sur  la  brèche,  une  balle  le  blesse  griè- 
vement à  la  tête.  Le  docteur  Larrey ,  qui  l'avait 
condamné  d'abord,  le  pansa  et  le  sauva,  au 
grand  étonnement  des  gens  de  l'art.  Après  sa 
guérison,  Arriglii  rejoignit  Bonaparte  avant  la 
campagne  de  Marcngo,  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron sur  le  champ  de  bataille,  et  porta  les  pre- 
mières propositions  pour  la  capitulation  qui  fut 
signée  par  le  général  Mêlas.  Quelques  années 
après.  Napoléon  le  promut  au  grade  de  colonel, 
et  lui  donna,  avec  le  titre  de  duc  de  Parloue  et 
un  revenu  de  300,000  francs,  le  commandement 
des  dragons  de  la  garde.  En  1805,  à  raffalre  de 
Wertingen,  près  d'Ulin,  il  signala  encore  sa  bra- 
voure à  la  tête  de  deux  régiments  :  devançant 
le  sien,  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  fut  griève- 
ment blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre,  et  au- 
rait infailliblement  péri  si  ses  dragons  ne  l'eus- 
sent d^agé.  n  remonta  aussitôt  sur  un  autre 
cheval ,  et  ne  voulut  quitter  le  champ  de  ba- 
taille qu'après  la  déroute  de  l'ennemi.  Son  régi- 
ment lui  décerna  à  cette  occasion  une  épée  où 
cette  action  est  retracée.  La  campagne  d'Espagne 
lui  offrit  de  nouvelles  occasions  de  se  faire  re- 
marquer. Nommé  général  de  division  sur  le 
champ  de  bataille  d'Essling,  il  fnt  chargé  par 
l'empereur,  à  la  bataille  de  Wagram,  de  se  por- 
ter à  Textréme  droite  de  l'armée  pour  aider  le 
prince  d'Eckmiihl  à  forcer  l'ennemi,  qui  tenait 
un  mamelon  escarpé,  n  s'acquitta  de  cette  tâche 
difficile  en  gravissant  au  ^op  les  pentes  de 
l'escarpement,  et  dégagea  les  divisions  Grouchy 
et  Montbrun  par  un  mouvement  sur  le  flanc  de 
la  nombreuse  cavalerie  qu'ils  avaient  en  tête. 

Lors  de  la  campagne  de  Russie,  l'empereur, 
qui  craignait  un  débarquement  des  Anglais  sur 
les  c6tes  de  l'Océan,  les  mit  sous  le  commande- 
ment d'Arri^  depuis  l'Elbe  jusqu'à  la  Somme, 
et  le  chargea  d'organiser,  dans  ses  cinq  divi- 
sions mflitaires,  soixante-sept  des  cent  cohortes 
de  garde  nationale,  noyau  de  l'armée  qui  vain- 
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quit  à  Lutzen  et  à  Bautzen  en  1813.  Dans  cette 
campagne,  Arrighi  organisa  le  troisième  corps 
de  cavalerie,  à  Metz,  avec  les  conscrits  appar- 
tenante tous  les  régiments  de  l'armée,  et  "net- 
toya le  pays  entre  le  Rhin  et  l'Elbe  de  tous  les 
partisans  qui  l'infestaient.  Chargé  du  comman- 
dement de  Leipzig,  il  n'en  sortit  qu'au  moment 
où  les  ennemis  y  entraient,  et  fut  assez  heureux 
pour  passer  le  pont  de  l'EÛter  on  instant  avant 
qu'il  sautât  en  l'air.  En  1814,  après  la  défaite  de 
la  Fère-Cbampenoise ,  les  débris  de  l'armée  se 
retiraient  en  plaine,  harcelés  par  dix  miOe  hom- 
mes de  cavalerie  que  commandait  le  grand-duc 
Constantin  :  le  duc  de  Padoue  à  l'arrière-garde 
n'avait  qu'une  division  de  six  mille  fantassins, 
pi'esque  tous  conscrits  ;  le  temps  avait  manqué 
pour  leur  apprendre  à  charger  les  fusils  avec 
ensemble  ;  mais  on  s'était  hâté  de  leur  apprendre 
à  croiser  la  baïonnette  et  à  former  des  carrés. 
Le  duc  de  Padoue  se  plaça  au  milieu  de  l'un 
d'eux,  défendit  de  recevoir  les  charges  autre- 
ment qu'à  la  baïonnette  et  avec  de  la  mitraille  à 
demi-portée.  Cette  contenance  en  imposa  à  l'en- 
nemi, qui  prit  ces  conscrits  pour  de  vieilles  trou- 
pes ;  et  Tarrière-garde  arriva  sans  perte  au  pied 
des  hauteurs,  où  les  autres  corps,  déjà  en  posi- 
tion, l'accueiUirent  par  des  bravos  redoublés. 

En  1 8 1 5,  quand  Napoléon  revint  de  l'Ue  d'Elbe, 
le  duc  de  Padoue  fut  nommé  pair,  et  envoyé  en 
Corse  comme  gouverneur.  U  voulait  faire  de 
cette  ile  montagneuse  une  forteresse,  où  l'empe- 
reur put  en  cas  de  revers  braver  ses  ennemis; 
mais,  après  le  désastre  de  Waterloo,  Napoléon 
ne  put  s'y  rendre.  Arrighi,  exilé  de  France  par 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  obtint  son  rap- 
pel en  1820.  Il  fut  l'exécuteur  testamentaire  de 
Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  et  se  tint  éloigné 
des  affaires  jusqu'en  mai  1849,  où  il  fut  nommé 
représentant  de  la  Corse  à  l'assemblée  législa- 
tive. Le  duc  de  Padoue  est  aujourd'hui  (1852) 
membre  du  sénat.  Il  avait  éponsé  en  1812  la 
fille  du  comte  de  Montesquieu,  dont  il  a  une 
fille,  madame  Thayer,  et  un  fils,  aiqourd'bui 
préfet  de  Seine-et-Oise.  [  £nc.  des  g.  du  m.  avec 
addit] 

Dictionnaire  de  la  Convtrtation.  —  Biographie  des 
Membres  du  Sénat,  Pari*,  ISit,  In-U. 

«ARRIGHI  (  Paul),  théologien  et  publidste 
italien,  né  à  Florence  en  1549,  et  mort  le  16  dé- 
cembre 1587.  On  a  de  lui  :  De  Bonitate  Prin- 
cipis;  Florence,  f577,  in-8". 

Maizuchcin,  ScrUtori  d^ltalia. 

* ARRiGOHi  (  Charles  ),  musicien  italien,  né 
à  Florence  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle.  On  manque  de  renseignements 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  fut  un  des  plus  liabiles 
luthistes  de  l'époque.  Le  prince  de  Carignan  le 
nomma  son  maître  de  chapelle,  et  en  1732  il 
fut  appelé  à  Londres  par  la  Société  des  nobles , 
qui  voulait  l'opposer  à  Hœndel;  mais  Arrigoni 
n'était  pas  de  force  à  lutter  avec  ce  grand  musi- 
cien. Il  a  donné  à  Londres  son  opéra  de  Fer- 


nando en  1734  ,  et  en  1738  11  fit  représentei 
à  Vienne  son  Esther. 

Fétis,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

ARRIGONI  ( François),  écrivain  italien ,  né 
à  Bergaroe  le  1*"^  décembre  1610,  mort  le  28 
juillet  1645.  11  fut  d'abord  professeur  de  rhéto- 
rique dans  plusieurs  collèges  ;  puis  le  cardinal 
Frédéric  Borromée  l'employa  à  la  traduction  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  Ambroi- 
sienne.  On  a  de  lui  :  Discorsi  et  eloggi;  Ber- 
game,  1636;  —  Teatro  délia  virtii;  —  U  Pa- 
radiso  terrestre,  ovvero  le  delizie  délia  solUu- 
dine;  —  Belisario  Cieco. 

Mazzachelll,  ScrUtori   d'Italia. 

*ARRiGOiii  (Jean-Baptiste),  poète  italien , 
natif  de  Mantone,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  fut  professeur  à  Padoue  ; 
on  a  de  lui  :  Madrigali,  t.  I;  Padoue,  1602, 
in-4°;  —  Rime;  Padoue,  1604,  in-12,  réédité 
sans  date  ni  lieu  en  1609,  in-12;  —  il  Fra- 
terno  amore,  owero  il  Delio,  favola  pasto- 
rale in  versi;  Padoue,  1610,  in-12;  —  FcUmlœ, 
publiées  à  Venise  1592,  et  également  msérées 
dans  Jean  Schnlze,  Mythologia  metrica;  Ham- 
bourg, 1698;  —  divera  poèmes  italiens,  insérés 
dans  diverses  collections. 

Adcluog,  Sapplément  à  JOcher,  ÂUgemeines  Celehrien- 
Lexlcon.  -  Mazzachelll,  ScrittoH  d'italia. 

*  ARRIGONI  (Pierre-Paul),  jurisconsulte, 
d'une  famille  noble  milanaise ,  né  en  1640  et 
mort  en  1701.  On  a  de  Ini  :  Tractatus  de  légi- 
tima et  canonica  electione  serenisstmi  Lude- 
vici  de  Bavaria  in  verum  imperatorem,  deque 
Privilegiis  ab  eo  concessis;  Milan,  1686,  in-fol. 

MazzuchelU,  ScrUtori  d'italia.^ 

*  ARRIGONI  (  Pompée  ),  cardinal,  né  à  Rome 
en  1552,  mort  à  Naples  le  4  avril  1616.  Il  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  l'issue  de  ses  études  à 
Bolo^e  et  à  Padoue;  et,  peu  de  temps  après, 
le  roi  d'Espagne  le  choisit  pour  être  son  repré- 
sentant à  Rome.  Arrigoni  ftit  nommé  avocat 
consistorial  par  Grégoire  Xni,  et  auditeur  des 
causes  du  palais  apostolique  par  Grégoûre  XIV. 
Enfin ,  Clément  Vin  le  fit  cardmal.  On  a  de  lui 
un  discours  latin  prononcé  à  Rome ,  dans  le 
consistoire,  sur  la  Canonisation  de  saint  Diego 
d'Àlcala,  imprimé  à  Rome,  1588,  in-4*.  On  lui 
attribue  d'autres  ouvrages,  qui  lui  sont  contestés 
par  Mazzuchelli. 

Mazzucbelll,  Scrittori  dritalia. 

ARRiQUiRAR  (dou  Nicolas),  économiste 
espagnol  du  dix-huitième  siècle;  mort  en  1778. 
On  a  de  lui  :  Recreacion  politica;  Vittoria, 
1779.  C'est  un  ouvrage  d'économie  politique, 
plein  d'aperçus  nouveaux  pour  l'époque  où  U  a 
paru. 

Chaadon  et  Dtlantilac ,  Dictionnaire  historique. 

*  ARRIUS  (  Quintus  ) ,  préteur  romain.  H  vi- 
vait 72  ans  avant  J.-C.  :  ce  Ait  lui  qui  mit  en 
déroute  Crixus ,  un  des  chefs  des  esclaves  ré- 
voltés dans  la  guerre  de  Spartacas.  On  dit  que 
cette  bataille  coûta  la  vie  à  vingt  mille  esclaves. 
Arrius  fût  vahicu  à  son  tour  par  Spartacus;  il 
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allait  succéder  à  Verres  comme  proprëteur  de  la 
Sicile ,  lorsqu^il  fut  tué  sur  son  chemin. 

""ARRirs  (  Quintus  ),  fils  du  précédent,  aspi- 
rait au  consulat;  mais  il  mourut  en  59  avant 
J.-C.  C'était  un  intime  ami  de  Cicéron ,  qui  ce- 
|)endant  se  plaint  amèrement  de  sa  conduite. 

Tlte-Llve.  EpUome,  lib.  XCVI.  -  Clcéroo,  /n  yerrem, 
II,  15;  IV,  so.  -  Bruius,  69.  —  SchoUes  in  CUeronit 
Divinat.,  p.  888,  éû.  OreUI. 

*ARRivABÈNB  (André),  imprimeur  véni- 
tien du  seizième  siècle ,  se  fit  connaître  aussi 
comme  traducteur.  Les  œuvres  qui  sont  sorties 
de  ses  presses  sont  :  Lihro  terzo  délie  Rime  di 
diversi  nobtlissimi  ed  eccellentissimi  mttori  ; 
Venise  (al  segno  del  Pozzo,  éditeur  et  traduc- 
teur), 1550,  in-8°;  ^  il  Sesto  libro  délie 
Rime  di  diversi  eccellenti  autori,  con  un  dis- 
corso di  Girolamo  Ruscelli;  Venise  (al  segno 
del  Pozzo),  1553,  in-8";  —  VAlcorano  di  Ma- 
hometto,  tradotto  delV  araào,  1648,in-8°; 
—  une  traduction  en  italien  de  VHistoire  de 
la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai,  de  Mo- 
cenigo. 

Mazzuchelli,  Scrittori  d'Italia.  —  Adelung,  Supplé- 
ment à  Jo(  her,  Mlgemeines  (Jeleàrten-Lexican.  —  Fos- 
carlni,  Délia  letteratura  f^eneziana,  171. 

*  ARRi  VABÈNR  (  Ferdinand  ),  jurisconsulte 
et  plulologue  italien,  né  à  Mantoue  en  1770, 
mort  en  1834.  Il  fut  président  d*une  cour  de 
justice  à  Brescia ,  et  laissa  :  deux  traités  sur  des 
matières  de  droit;—  un  Commentaire  historique 
sur  Dante  ;  —  un  Es.«vai  sur  les  amours  de  Dante  et 
de  Béatrice  ;  —  une  Préface  grammaticale  à  un 
«lictionnaire  dont  son  père  était  l'auteur  ;  —  un 
Essai  sur  la  langue  judiciaire;  —  un  Travail  sur 
les  antiquités  italiennes ,  etc. 

Tlpaldn,  Diografla  italiana,  t  11,461. 

^ARRivARÈXE  (Hippolyte),  médecin  ita- 
lien, né  à  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  mort  le 
22  mars  1739.  H  acquit  une  grande  réputatioa 
à  Rome,  où  il  exerçait  sa  profession.  On  a  de  lui 
des  Poésies  imprimées  à  Modène  en  1717,  et  un 
discours  académique  sous  ce  titre  :  la  vera 
Jdea  délia  medicina;  Reggio,  1730,  in-4°. 

Mazruchclll ,  Scrittori  d'ItcUia. 

ARRivABKNE  ( /con-Franço«  ) ,  poctc  ita- 
lien, né  à  Mantoue  vers  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Ses  principales  compositions 
sont  deux  églogues  maritimes  en  vers  libres,  in- 
titulées, ïwnt  Idromanzia,  et  l'autre  Cloanto, 
imprimées  à  Mantoue,  1547,  in-8°,  avec  les  poé- 
sies des  membres  de  l'Académie  des  Argonautes, 
qui  prenaient  chacun  un  nom  adoptif.  Arrivabène 
avait  celui  d'Oronte.  Les  poésies  d' Arrivabène 
se  retrouvent  encore  dans  Libro  quarto  délie 
Rime  di  diversi  eccellentissimi  autori  de  Bot- 
tigaro,  Bologne,  1551,  p.  274,  et  dans  d'autres 
recueils  de  poètes  italiens. 

Mauuchelli,  Scrittori  d'Italia,—  Crescirobent,  Storia 
délia  volgar  Poetia,  V,  lit. 

ARRiVABRHB  (Jean- Pierre) ,  littérateur 
italien,  né  à  Mantoue  en  1441,  mort  en  1504  à 
Urbifio.  Il  étudia  sous  Fidelfo,  entra  dans  la 


maison  de  Gonzague,  et  s'y  fit  aimer  à  cause  de 
sa  passion  pour  les  lettres.  On  a  de  lui  un  poémc 
latin,  Gonzagidos  libri  quatuor,  écrit  en  l'hon- 
neur du  marquis  Louis  ITI  de  Gonzague ,  cé- 
lèbre général  du  duc  de  Mantoue.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  Meus- 
chen,  dans  Vitœ  summorum  dignitate  et  eru- 
ditionevirorum;  Cobourg,  1738,  in-4°. 

MazzochelU ,  Scrittori  d'Italia.  -  Tlraboschl ,  Storia 
delta  letteratura  italiana,  ed.  1787-1794,  VI,  960.  —  Ar 
gellall,  BUdiotheca  scriptorum  Mediolanensium,  vol.  I, 
pp.  ocxxix,  ccLxrz. 

^ABBiVABÈiVB  (Louis),  poëtc  italien,  vi- 
vait vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  était  vi- 
caire de  révèque  de  Mantoue,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  livrera  la  poésie.  On  a  de  lui  :  DelV 
origine  de*  cavalieri  del  tosone  edialtri  ordini 
(avec  treize  sonnets  de  l'auteur  et  deux  madri- 
gaux); Mantoue,  1589,  in-4°;  —Dialogo  dellecose 
pià  illustri  délia  Terra  Santa  ;  Vérone,  1592, 
in-8*';  —  il  magno  Vitei,  primo  re  di  China  ; 
Vérone,  1597,  in-4**;  la  seconde  édition  a  pour 
titre  :  Istoria  delta  China;  etc.,  Vérone, 
1599,  in-4°  (avec  une  romance  dont  le  héros 
est  Fo-Hi ,  empereur  de  la  Cliine  ).  —  Sylvius 
ocreatus  ;  Paris,  1555,  in-4°,  se  trouve  égale- 
ment dans  les  travaux  médicaux  de  Sylvius 
(Jacques  du  Bois  )  ;  Genève,  1630,  in-fol. 

Mazzachelli  ,  Scrittori  d'Italia.  -  Adelung ,  Supplé- 
ment à  JOcher,  Mlgemeines  Celehrten-I^xicon.  —  Tl- 
raboschl, Storia  delta  letteratura  itatiana.e.û.  1787-1794, 
VU,  981. 

ARROWSMITH  (Aaron),  ingénieur  géographe 
anglais,  né  à  Winston  (Durham)  le  14  juillet 
1750 ,  mort  à  Londres  le  U  avril  1823.  On  a  de 
lui  plus  de  cent  cartes,  toutes  très-estimées. 
Les  principales  sont  :  Mappemonde  en  deux 
hémisphères ,  d'après  le  tracé  de  Mercator  ; 
Londres,  1790  et  1798,  6  feuilles;  —  Carte 
d'Allemagne,  1813,  7  feuilles;  —  d'Ecosse, 
4  feuilles;  ^  d'Irlande,  A  feuilles; — de  la 
Turquie  d'Europe; Londres,  1801,  2  feuilles; 
—  de  VAsie,  dédiée  au  m^r  Bennel;  Lon- 
dres, 1801,  4  feuilles;  —  de^  États-Unis  de 
V Amérique  septentrionale;  Londres,  1796, 
4  feuilles;  —  Carte  représentant  le^  nou- 
velles découvertes  faites  dans  ^inférieur  de 
V Amérique  septentrionale;  Londres,  1795, 
3  feuilles.  —  Toutes  les  cartes  d'Arrowsmith 
sont  en  anglais  ;  les  principales  ont  été  tra- 
duites en  français,  et  éditées  à  Paris  par 
H.  Langlois. 

Litterary  Gazette ,  n*  8t8.  —  jtnnual  obituary  for 
I8t4.  —  Aaron  Arrowsmlth ,  >/  Companion  to  a  Map  of 
the  jyorld;  Loodon,  1794.  —  M emoir  relative  to  the 
coHstmction  of  a  Map  of  Seotland ,  pubUthed  in  1807  ; 
London,  1809.  -»  Geometrlcal  projection  of  Map»;  Lon- 
doa,  1818. 

*  ARROWSMITH  (Jean),  prédicant  anglaLs, 
de  la  secte  des  puritains,  né  en  1602,  mort  en 
1659.  Il  enseigna  à  Cambridge  la  théologie. 
Parmi  une  foule  de  sermons  et  de  travaux  en- 
trepris en  vue  de  propager  les  doctrines  de  la 
secte  puritame ,  un  seul  ouvrage,  celui  qui  a 
fondé  sa  réputation  parmi  les  anglicans ,  mérite 
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d'être  cité  :  Tactica  sacra,  sive  de  Milite  spi- 
rituali  pugnante ,  vincente  et  triumphante 
di8sertatio;Càn3imàg(d,  1657,  io-4'',  et  Amster- 
dam, 1700. 

Brook  ,  Lives  ofthe  Pvritans,  III ,  815-418  —  Neal, 
History  of  Puritans,  m,  ili. 

ARROT  (  Bésian  ),  théologien,  vivait  à  Lyon 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Questions  décidées  sur  la  justice  des 
armes  des  rais  de  France  et  Valliance  avec 
les  hérétiques  et  les  infidèles,  1634,  in-8";  — 
Apologie  pour  V Église  de  Lyon ,  contre  les 
notes  et  prétendues  corrections  sur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Lyon,  1644,  in-8°  ;  —  Do- 
mus  Umbrxvallis  Vimiaces  descriptio,  1661, 
in-4**  ;  —  Briève  et  dévote  Histoire  de  V abbaye 
de  Vile  Barbe;  Lyon,  1664,  in- 12. 

Lelong.  Bibliothèque  historique  de  France,  I,  896; 
il,  863.  —  LauDay,  Academia  Parisietuis  itlustrata.  II, 
1084.  —  Biographie  Lyonnaise. 

*  ARROTO  (  Diego  DE  ),  peintre  espagnol,  né 
à  Tolède  en  1498,  mort  à  Madrid  en  1551.  On 
suppose  qu'il  étudia  en  Italie.  Ses  miniatures  le 
rendirent  célèbre ,  et  il  fut  chargé  d'en  illustrer 
les  livres  appartenant  à  la  bibliothèque  de  la 
(uithédralc  de  Madrid.  Arroyo  eut  aussi  une 
répolation  comme  portraitiste,  et  Charles  V  le 
nomma  peintre  de  son  cabinet. 

Il  y  eut  encore  un  peintre  du  nom  de  Ju4N  de 
Arroyo,  qui  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie 
de  Sévillc,  et  qui  devint  fiscal  de  cet  établisse- 
ment en  1674. 

Cran  Rermiidcz ,  Diccionario  historico,  etc. 

ARRrNTius  (Lucius),  nom  porté  par  deux 
consuls  romains.  —  Un  Aruntius,  proscrit, 
commanda  l'aile  gaudie  de  la  flotte  d'Auguste  à 
la  bataille  d'Actium. 

Veilcius  Palerculiis,  II,  77,  85.  -  Plularch.,  AnUmius, 
«6.  —  Appien,  etc. 

^arrvutius,  médecin  romain,  qui  vivait 
probablement  vers  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle.  Selon  Pline,  il  gagna,  comme  prati- 
cien, 250,000  sesterces  en  une  seule  année.  Ce  fait 
peut  donner  une  idée  de  la  fortune  des  médecins 
de  Rome  au  commencement  de  l'empire. 

Phne.  Histoire  naturelle,  llb.  XXIX,  cap.  8. 

^ARRusHATTi ,  écrivain  arabe,  né  à  Ori- 
liuela  (province  de  Murcic)  en  1073,  mort  le 
16  octobre  1147.  Son  vrai  nom  est  Abu-Mo- 
liammed- AbduUah-Ibir -Ali-lbn' -Abdillali-lbn' - 
AU-lbu-Khalaf-Ibn-Abmed-Ibn'-Omar.  11  fut  sur- 
nommé Arrushatti,  à  cause  d'un  signe  qu'il 
avait  sur  la  cuisse  et  qui  ressemblait  à  une  petite 
rose.  Ce  fut  sa  nourrice  qui  lui  donna  ce  sobri- 
quet. Quoique  Espagnol  d'origine,  il  écrivit  en 
arabe,  et  enseigna  le  Koran  dans  son  pays.  Le 
plus  connu  de  ses  ouvrages  (inédit)  est  intitulé 
la  Réclamation  de  la  lumière  et  la  demande 
des  fleurs. 

AI-MaUaii  ,  Moham.  Dyn,,  II,  811.  -  Ibn-Khalllkân, 
Biog.  Diet. 

ARS  {Brémond  d').  Voyez  Beémond. 
ARSACE  ou  AR8CHAR  (eo  arménien  Ars- 
chag,  en  persan  Arsch€ik),  nom  commun  à 
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plusieurs  rois  partlies  et  arméniens.  Ce  nom 
était  déjà  porté  par  quelques  Achéménides. 
La  confusion  des  Arsaddes  arméniens  avec  les 
Arsacides  perses  ou  parthes,  ainsi  que  les  ren- 
seignements défectueux  et  incomplets  transmis 
par  Moïse  de  Chorène ,  par  les  historiens  grecs 
et  romains,  ont  singulièrement  embrouillé  Tliis- 
toire  de  ces  deux  dynasties.  Elle  est  encore  très- 
obscure  et  remplie  de  contradictions. 

I.  Jrsacidei  persans  au  parthes, 
Arsace  I*^,  qui  passe  pour  le  fondateur  de  la 
monarchie  des  Parthes,  vivait  dans  le  troisième 
siècle  avant  J.-C,  sous  le  règne  d'Antiochus- 
Théos.  n  souleva  le  peuple  à  l'occasion  d'un 
affront  infligé  à  Tiridate,  frère  d'Arsace,  par 
Phéréklès  ou  Agathocle,  préposé  comme  sa- 
trape de  la  Parthie  par  Antiochus.  —  Ce  soulè- 
vement, qui  expulsa  les  Macédoniens,  est  à  peu 
près  contemporain  de  celui  de  la  Bactriane  ;  il  eut 
lieu,  selon  les  uns,  dans  la  première  année  de 
la  131**  olympiade  (an  256  avant  J.-C);  selon 
les  autres,  dans  la  deuxième  année  de  la  132* 
olympiade  (an  250  avant  J.-C.  ).  Antiochus  II, 
engagé  dans  une  guerre  contre  l'Egypte,  fut  dans 
l'impossibilité  de  s'opposer  an  mouvement  qui 
devait  bientôt  faire  crouler  l'empire  des  Séleuddes. 
Arsace,  mis  à  la  tète  des  mécontents,  se  fixa 
dans  la  Parthie,  contrée  de  l'andenne  Hyrcanie 
(  aujourd'hui  Gourkhan),  et  choisitd'abord  Héca- 
tompyle  pour  capitale  de  TempU-e  des  Parthes. 
Moise  de  Chorène  appdle  cette  ville  Bath, 
«  dans  le  pays  des  Houchéens.  »  Les  liistoriens 
varient  sor  la  durée  du  règne  d'Arsace  I*'.  Sui- 
vant Arrien,  il  mourut  après  deux  ans  de  règne, 
tandis  que  Justin ,  prolongeant  de  plusieurs  an- 
nées ce  règne,  met  sar  le  compte  d'Arsace  I*"" 
ce  que  d'autres  racontent  de  Tiridate,  son  frère 
et  successeur,  et  le  foit  périr  dans  une  bataille 
contre  Ariarathe  IV,  roi  de  Cappadooe.  Les  Ar- 
méniens donnent  à  Arsace  I*'  le  surnom  de  Inrave 
{Arnhag  Katsch). 

Arrien,  fragm,  Parth^  p.  8«8,  éd.  Didot,  BUU.  grcc.- 
lat.  -  JusUn,  XLI,  «.  —  Syooelle,  p.  844.  —  Appien, 
Syr„  88. 

Arsace  II  Tiridate  (Artases  ou  Ardasch 
de  Moise  de  Chorène  ),  frère  du  précédent,  lutta 
victorieusement,  vers  243  avant  J.-C. ,  contre 
le  fils  et  successeur  d'Antiochus-Théos,  Séleucus- 
Callinicus,  qui  fit  de  vains  efforts  pour  ressaisir 
son  autorité  sur  les  Parthes.  Arsace  finit  peu  à  peu 
par  s'emparer  de  toute  l'Hyrcanie,  et  condut  un 
traité  d'alliance  avec  Théodote,  roi  de  la  Bac- 
triane. En  238,  Sélencus-CaUinicns  entreprit  une 
nouvefle  expédition  contre  le  roi  des  Parthes  : 
il  fut  vaincu  dans  une  sanglante  bataille,  tomba 
eptre  les  mains  du  vainqueur,  et  mourut,  dit-on, 
dans  sa  captivité.  L'anniversaire  de  cette  bataille 
fût  longtemps  célébré  comme  une  fête  par  les 
Parthes;  et  c'est  de  là  que  date,  suivant  quel- 
ques-uns ,  rère  des  Arsacides.  Arsace  n  moamt, 
ditH>n,  après  trente-sept  ans  de  règne. 

AasACB  ni  Artaban  (  Arsace  II  dçs  bisto- 
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riens,  qui  confondent  les  deux  précédents  en 
une  seule  personne),  fils  du  précédent,  auquel 
il  succéda  Tau  217  avant  J.-C.  H  s'empara  de  la 
Médie,  pendant  qu'Antiochus  le  Grand  faisait  la 
guerre  au  roi  d'Egypte.  Mais,  cette  guerre  ter- 
minée, Anliochus  reprend  la  Médie,  pénètre 
dans  l'Hyrcanie,  se  rend  maître  de  la  Tille  forte 
de  Syringis,  et  accorde,  en  210  avant  J.-C.,  la 
paix  à  Arsace ,  à  la  condition  que  celni-d  l'aide- 
rait à  eorabattre  Euthydème,  roi  de  la  fiactriane. 
(  Voy.  Polybe ,  X,  et  Justin,  XLI,  5  ).  On  ignore 
la  durée  du  règne  d'Arsace  m  :  suivant  Moïse 
de  Chorène,  ce  roi  se  nommait  Arschag  Mieds , 
c'est-à-dire  Arsace  le  Grand ,  et  il  donna  à  son 
frère  Yalarsace  le  gouvernement  de  l'Arménie 
septentrionale  et  occidentale. 

Arsace  IV  Priapetius,  fils  du  précédent, 
auquel  il  succéda  dans  la  soixantième  année  de 
rère  des  Arsacides  (vers  le  commencement  du 
deuxième  siècle  avant  J.-C.  ).  On  ne  sait  presque 
rien  des  événements  arrivés  sous  son  règne. 
Suivant  Justin  (lib.  XLI),  il  régna  quinze  ans, 
et  laissa  trois  fils,  Phraates,  Mitliridate  et  Ar- 
taban. 

Arsace  Y  ou  Phraates  V^,  subjugua  les  Mar- 
des,  et  laissa ,  en  mourant,  les  rênes  du  gou- 
vernement à  son  frère  Mithridate.  On  a  de  lui 
quelques  médailles. 

Justin,  XLI.  5. 

Arsace  VI,  ou  MrraRmATE  I,  mort  vers  135 
avant  J.-C.,  fils  d'Arsace  IV,  agrandit  l'empire 
des  Partiies.  H  conquit  la  plupart  des  États 
d'Eucratides,  roi  deBactres,  et  passe  pour  avoir 
pénétré  dans  Tlnde,  et  avoir  soumis  toutes  les 
nations  entre  l'Hydaspe  et  l'Indus.  U  soumit 
aussi  les  Mèdes  et  les  Élyméens,  et  fit,  en  138 
avant  J.-C.,  prisonnier  Démétrius  Nicator,  roi 
de  Syrie.  H  le  traita  généreusement,  et  lui  donna 
même  sa  fille  Rbodogune  en  mariage.  C'était  un 
prince  juste,  et  ennemi  du  luxe.  —  Quant  à  l'Ius- 
toire  des  autres  Arsacides ,  voy.  Artaban  ,  Mi- 
'niRmATE,ORODE,  Phraates,  Vanone,  Vologèse. 
Jasttn,  XLI,  6  et  passlm.  —  Orose,  V,  «.  —  Strabon,  XI. 
—  AppicD,  Syr.  67. 

II.  Arsacides  arméniefis. 

Les  historiens  grecs  et  romains  sont  loin  de 
s'accorder  ici  avec  les  historiens  arméniens.  En 
Tabsence  de  documents  positifs,  nous  nous  bor- 
nons à  ne  donner  que  les  Arsace  suivants  : 

Arsace  r%  mort  vers  l'an  35  après  J.-C.  11 
fut  placé  sur  le  tnine  de  l'Arménie  par  son  père 
Artaban ,  roi  des  Parthes,  après  la  mort  d*Ar- 
tanias  m.  Il  périt  par  la  trahison  de  Mithri- 
date, frère  de  Pharasmane,  roi  de  llbérie.  Après 
la  mort  d'Arsace,  Mithridate  envahit  l'Arménie 
et  prit  la  capitale  du  pays ,  Artaxata.  Josèphe 
appelle  ce  roi  Orode,  mais  c'était  le  nom  du 
frère  d'Arsace  ;  et  Tacite  nous  dit  que  cet  Orode 
fut  envoyé  par  le  roi  des  Parthes  pour  venger  la 
mort  de  son  frère. 

Tacite,  ,0nn.,  VI,  S1-8S.  -  DioD,  LVIII. M.  -  Josipbe, 
XVIII,  8. 
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Arsace  n,  frère  d'Artaban  IV,  le  dernier  des 
Arsacides  parthes,  vers  223  de  J.-C.  Il  unit  ses 
troupes  à  celles  d'Alexandre-Sévère  pour  com- 
battre Artaxerxès  (Ardashir) ,  qui  venait  de 
tuer  Artaban  IV;  il  fonda  la  dynastie  perse  des 
Sassanides. 

Frocope,  De  jEdificiis»  III.  -  Dion,  LXXX.  8,  4.  -  H6- 
rodien.VI,!.  -  Agathias. 

Arsace  III  (Tiranus)^  succéda,  vers  342  de 
J.-C.,  à  son  père  Diran  (Tiridatc  ffl),  auquel 
Saper  n,  roi  de  Perse,  avait  crevé  les  yeux  pour 
le  rendre  incapable  de  régner.  Il  aida  d'abord 
Sapor  dans  sa  guerre  contre  les  Romams;  mais 
plus  tard  il  fit  la  paix  avec  l'empereur  Cons- 
tance, s'engagea  à  payer  un  tribut  annuel,  et 
épousa  Olympias,  fille  du  préfet  Ablavius  et 
proche  parente  de  l'impératrice  Constantia. 
Pour  punir  Arsace  de  sa  défection ,  Sapor  en- 
vahit l'Arménie  et  s'empara  de  Tigranocerte.  Le 
successeur  de  Constance,  l'empereur  Julien,  en- 
treprit alors  (  363  de  J.-C.)  sa  fameuse  expédi- 
tion contre  les  Perses.  Soutenu  d'abord  par  Ar- 
sace, il  fut  abandonné  par  son  infidèle  allié 
près  de  Ctésiphon,  et  Julien  perdit  la  vie.  Al- 
sace se  rendit  dans  le  camp  de  Sapor  pour  re- 
cevoir le  prix  de  sa  trahison.  Mais  Saiwr  le  fit 
charger  de  chaînes  d'argent,  et  l'enferma  dans 
la  tour  de  l'Oubli,  à  Ecbatane.  C'est  là  qu'Ar- 
sace  se  fit  tuer  par  les  mains  d'un  esclave,  pour 
ne  pas  prolonger  la  honte  de  sa  captivité. 

Aininleo-MarcclIln,XX;XXI,  6:  XXIII,  83;  XXV,  7- 
XXVII,  H.  -  Procope,  De  Bell.  Pert.,  1,5. 

Arsace  FV  (le  dnquième,  selon  Vaillant),  mort 
en  3S9  de  J.-C.  n  était  fils  de  Para  ou  Bal),  et 
régna  quelque  temps  avec  son  frère  Valarsace 
ou  Wagharshag.  Théodose  et  Sapor  III  profi- 
tèrent de  la  faiblesse  de  ce  roi  pour  se  pai-lagcr 
ses  États  :  l'empereur  romain  s'adjugea  lAr- 
raénie  occidentale  (Petite-Arménie),  et  Sapor, 
l'Arménie  orientale  (Grande-Arménie),  qu'il 
donna  à  Chosroès  ou  Khosrad,  noble  persan, 
descendant  des  Arsacides.  Arsace  IV  continua  à 
régner  sur  la  Petite-Arménie,  conmie  vassal  de 
l'empereur  de  Constantinople. 

Photias.  Bibl.  -  Eckhcl,  Doctr.  num.  veter.  —  Ara- 
mien-MarceUlD.  —  MoTsie  de  Chorénc.  —  Procope.  — 
Vailhnt,  Imperium  ^rsacidarum  ad  fldem  mimis- 
matmn  accommodatai  I*ari«,l7l8,  Io-8%  —  Dufour  de 
LoDgoerac,  AnnaUs  Arsacidarum;  Argent.,  1784,  In-4«. 
—  Spanhelro  {DUsert.,  VIII,  p.  U9).  —  Bayer.  JJis- 
toriareçni  Grseeorum  BaetriatU;  Petropol.,  1788,  tn-4o. 

AR8ACHEL.  Voy.  ArZACHEL. 

AESAMÈs  (  'ApaàiiTic  ) ,  nom  commun  à  plu- 
sieurs personnages  de  l'antiquité.  Le  grand-père 
et  le  fils  de  Darius  portaient  ce  nom.  Arsamès , 
fils  de  Darius  etd'Artystone,  fille  de  Cyrus,  com- 
mandait les  Arabes  et  les  Éthiopiens  dans  l'armée 
de  Xerxès. 

Hérodote.  1,109;  VIII,  69. 

Sur  l'autorité  d'une  médaille  décrite  par 
EàthiA(Doctrina  Num.,  TU,  p.  204),  ce  nom 
était  aussi  celui  d'un  roi  d'Arménie  contempo- 
rain de  Séleucus  n,  roi  de  Syrie,  et  fondateur 
de  la  vUle  d'Arsamosate. 
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AR8GHOT.  Voy.  .£«3CH0TT. 

ÂB8B6N1NO,  de  Padooe,  grammairien  obscur 
do  treizième  siècle;  Scardeone  mentiomie  de  lui 
un  ouvrage  âémentaire  sons  le  titre  de  Quadriga 
(de  ÀntiquHateurbis  Fatav.  et  clans  civihus, 
p.  229  ). 

▲KSENB  ou  ÂRSBNius  (  AHstohule  ) ,  arche- 
vêque de  Monembasie  ou  Malvoisie  en  Morée, 
né  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  mort  à 
Venise  en  1535.  U  était  fils  de  Michel  Apa<;to- 
lius  (  Voy,  ce  nom  ) ,  et  mérite  d'être  dté  ici 
comme  un  littérateur  et  un  philologue  distingué. 
On  lui  doit  un  livre  fort  rare,  intitulé  Prxckara 
dicta  philosophorum  imperatorum,  oratorum 
etpoétarum,  sans  date  ;  Rome,  in-8»  (  Voy.  Bru- 
net,  Manuel  du  liln-aire).  On  a  encore  de  lui 
des  Scolies  grecques  sur  les  sept  tragédies 
d'Euripide,  dédiées  à  Paul  in  ;  Venise,  1534, 
in-8°.  Excommunié  par  le  patriarche  de  Constan- 
tinople  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Rome,  il  vint 
chercher  un  asile  à  Venise. 

CruftluH,  Turco-Crsedm  libri  oclo,  146-16J.  -  Gulliet, 
Lacédêmone  aneientte  et  nouvelle,  parUe  II,  59S,  B86. 
—  Hodius,  d€  Graeis  iUustrUnu.  819-SlO.  -  Chardon 
de  la  Rochelle ,  Métanget  de  critique  et  de  philologie, 
TOI.  I,  tS8-l89. 

ARSÈNR  et  non  arsknnb  (Arsenius), 
saint  anachorète,  né  à  Rome  en  350,  mort  en  445. 
Diacre  de  TÉglise  romaine,  il  fut  choisi  en  383 
par  le  pape  Damase  pour  être  précepteur  d'Ar- 
cadius,  fils  aîné  de  Théodose.  Ce  prince  le  pria 
de  regarder  son  élève  comme  son  propre  fils,  et 
de  prendre  sur  hii  Tautorité  d'un  père.  Un  jour 
l'empereur  étant  entré  dans  la  chambre  de  son 
fils  pour  assister  à  ses  études ,  le  trouva  assis  et 
Ars^e  levé.  Il  commanda  à  celui-ci  de  s'asseoir, 
et  à  son  fils  de  se  tenir  debout  ;  puis  le  fit  dépouiller 
dm  ornements  impériaux,  tyoutant  «  qu'il  le  croi- 
rait indigne  du  trône,  s'il  ne  rendait  à  diacun  ce 
qui  lui  est  dû.  »  Cet  avis  ne  changea  pas  le  jeune 
prince  ;  et  Arsène  n'osant  plus  se  flatter  de  réformer 
son  naturel,  quitta  la  cour,  et  alla  s'enfoncer  dans 
le  désert  de  Sayd  (  Hiébaïde  ).  On  dit  qu'Arca- 
dius,  après  la  mort  de  Théodosc,  fit  offrir  à 
son  ancien  maître  des  présents  considérables, 
que  celui-ci  refusa.  Le  désintéressement  était 
une  des  vertus  principales  de  cet  anachorète.  Un 
officier  lui  ayant  apporté  le  testament  d'un  de 
ses  parents  qui  le  nommait  son  héritier,  Arsène 
lui  demanda  depuis  combien  de  temps  son  parent 
était  mort?  l'officier  répondit  :  «  Depuis  peu  de 
mois.  —  n  y  a  bien  plus  longtemps  que  je  suis 
mort  moi-même,  répliqua  Arsène;  comment  donc 
poorrais-je  être  son  héritier  ?  »  Arsène  est  nommé 
sous  le  19  juillet  dans  le  martyrologe  romain. 

cave,  Scriptorum  Bccleêiastieorum  Hlttoria  litera- 
ria,  voL  I,  p.  178,  IM.  ->  Bayle.  Ùietionnalre  critique. 
-  Sartos.  Deprobatit  sanetomm  UUtoriiê,  L  IV.  p.  tto* 
«s.  -  Aeta  Sanetomm  Juin ,  t.  IV.  p.  60i-Ml.  —  Chav- 
doo  et  Delaodloe,  Dictionnaire  hittorique. 

AftsÉHB,  surnommé  autoriamus  (  *Ap<rcvtoc 
6  A^Mpciavé;),  patriarche  de  Constantinople , 
né  dans  cette  ville  au  commencement  du  treizième 
siècle,  mort  en  exil  le  30  septembre  1264.  Il 


fut  d'abord  abbé  du  monastère  de  Nicée  en  Bi- 
thynie,  puis  il  se  retira  dans  une  solitude ,  près 
du  lac  Apollonias.  Sa  réputation  de  grande  piété 
attira  sur  lui  l'attention  de  Théodore  Lascaris  II, 
qui  le  créa,  dans  l'espace  d'une  semaine ,  diacre , 
prêtre  et  patriarche.  L'empereur,  en  mourant, 
lui  confia,  coqjointementavecMuzalon,  la  tutelle 
du  souverain  encore  enfant,  Jean  Lascaris.  Mi- 
chel Paléologue  ayant  usuipé  toute  autorité  et 
Muzalon  ayant  été  massacré,  Arsène  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  maintenir  les  droits  de  son  pupille  ; 
mais  Paléologue  eut  la  oruauté  de  faire  crever 
les  yeux  à  Jean  Lascaris,  déposa  Arsène  du 
siège  de  Constantinople,  et  obtmt  l'élection  de 
Nicéphore  à  sa  place.  Arsène  lança  l'excommu- 
nication contre  l'empereur,  qui,  irrité  de  l'inflexi- 
bilité du  patriarche,  convoqua  en  1262  un  concile 
d'évêques.  Arsène  fut  définitivement  condamné, 
et  exilé  dans  l'Ue  de  Proconèse.  Ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  son  ouvrage  intitulé  Ecclesix  Grxcx  Mo- 
niimenla;l?&ns,  1681,  in-4''.0na  encore  de  lui  : 
Synopsis  divinorum  canwum,  publié  en  grec 
et  en  latin  dans  H.  Justellus,  Bibliotheca  Juris 
canonici  veteris,  vol.  n,  p.  749;  Paris,  1661. 

Pachymère,  De  Michaeleet  jindronUo  Palaeologis; 
—  Nicéphore  Grégoras,  Byzantina  Hlstoria,  —  Cave, 
Scriptorum  ecclesi€utieorum  Historia  titeraria,  v.  II, 
p.  808. 806.  —  Fabricius,  Bibl,  grœca,  XI,  p.  Ml.  —  Gib- 
bon ,  Décline  and  Fait,  ch.  lxu.  —  Le  Beau ,  Histoire 
du  OaS'Empire. 

*ARsàifB  (Arsenius),  moine  de  l'Église 
grecque,  vivait  dans  la  pr^nière  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  sous  le  règne  de  Michel  Féo- 
dorovitch  ;  son  vœu  le  plus  cher  était  de  voir  in- 
troduire une  réforme  dans  la  vieille  Église  de 
Slavonie.  U  fut  regardé  à  la  fin  comme  hérétique» 
et  relégué  par  le  patriarche  Joseph  dans  son 
couvent  de  Solowetz. 

Strnhl,  Das  gelehrie  Aussland.  —  Grech,  Opiut, 
Kratkoif  Istorii  Rutkoy  litteratumi,  p.  U. 

*  ARSÈNE,  évêque  d'Elasso,  dignitaire  de 
l'Église  grecque,  vivaitvers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Il  est  connu  par  son  Histoire  des  varia- 
tions de  r Église  grecque.  Depuis  l'introduction 
du  christianisme  en  Russie  (992)  jusqu'en  1587, 
cette  ^seétait  gouvernée  par  des  métropolitains 
ressortissant  de  patriarches  étrangers.  En  1587, 
Job,  le  premier  patriarche  russe,  fut  sacré  par 
Jérémie  H,  patriarche  de  CoDStauUnople  ;  et 
cette  forme  de  gouvernement  ecclésiastique  se 
perpétua  jusqu'en  1700 ,  époque  à  laquelle  le 
czar  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'Église  russe. 
Les  détails  qu'Arsène  nous  a  conservés  sur  les 
Variations  de  V  Église  grecque  ont  été  imprimés 
en  1749,  dans  la  première  partie  du  Catalogue  des 
manuscrits  de  Turin.  Une  traduction  latine  a  été 
réimprimée,  sans  l'orighial,  en  1820,  par  Wi- 
chmam,  dans  Sammlung  klelner  Schriften, 

Codieei  wtanuicripti  Taurinentu  Athenml  »  I.  US, 
4M.  -  Pabrlclos ,  Bibliotkeea  Crmea,  édit.  de  Harles, 
XI,  MO.  '^Enttiklopedeeheêk'Lexieon,  III,  IM. 

;  AUBHNB  (  Louis-Charles  ) ,  peintre  d'his- 
toire, né  h  Paris  en  1790.  H  a  exécuté  plusieurs 
grandes  peintures  religieases,  et  notamment  :  le 
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Débarquement  de  saint  Louis  à  Hyères  ;  les 
Saintes  Femmes  au  tombeau  de  Jésus;  le 
Christ  au  jardin  des  Oliviers,  On  dteaussi  délai 
plusieurs  grands  dessins  dont  les  compositions 
poétiques  sont  tirées  de  Chateaubriand  et  de 
Lamartine.  M.  Arsenne  a  écrit  sur  son  art  un 
ouvrage  intitulé  Manuel  du  peintre  et  du 
sculpteur  y  avec  une  notice  sur  les  manuscrits 
à  miniature  de  VOrient  et  du  moyen  dge,  et 
sur  les  voyages  à  figures  dans  leuns  rapports 
avec  la  peinture  moderne,  par  Ferdinand 
/>en  15  ;  Paris,  1833,  2  vol.  in-8». 

AKSES ,  TARSES  OU  OARSÈs,  le  plus  jeune 
des  fils  d'Artaxerce  Ochus,  roi  de  Perse,  monta 
sur  le  trône  en  336 ,  et  fut  empoisonné  pres- 
que aussitôt  par  Teunuque  Bagoas,  qui  avait  con- 
tribué à  son  élévation. 

DIodore  ,  XVII ,  S.  -  Strabon,  XV,  p.  7S6.  —  Arrien 
Jnabasii,  II.  U. 

*   AKSHKNBTSRT  ,      BASIL      RONDRATB- 

viTCH,  mathématicien  russe,  né  à  Kiew  en  Pà8, 
mort  le  27  janvier  1808.  Il  fut  professeur  de 
mathématiques  à  Tuniversité  de  Moscou.  On  a  de 
lui  deux  discours  prononcés  devant  l'université 
le  premier,  en  1794  :  Onatchalœsviazi,  i  vsai- 
mon  posohii  matematikt  litcheskikh  Nauk^  etc. 
(  Des  progrès  des  sciences  mathématiques ,  de 
leurs  rapports  entre  elles ,  et  de  leur  utilité  )  ; 
le  second,  en  1802  :  Osvia:.i  tchistoi  matema- 
tiki  s'  phisikom  (Des  rapports  qui  existent 
entre  les  mathématiques  et  la  physique  ). 

Snlh'erpvc.  Slovar  Buskikh  pitateM.  —  Entsiktopede^ 
chesky-Lcxicon. 

*  ARsiii  (  le  Céleste  ou  Sublime),  poète  turc 
distingué,  né  au  commencement  du  seizième 
Biècle  à  Yeni-Bazar  (enRouroéli),morten  1570. 
Son  vrai  nom  était  Cbari.  Il  était  élève  de 
ivrama-zade,  qui  s'était  fait  un  nom  dans  la  lit- 
térature turque  par  ses  spirituelles  charades. 
Arshi  se  distingua  par  sa  façon  ingénieuse  d'é- 
crire des  chronogrammes. 

Hanmicr,  CetehicfUe  dtr  Osmani$chên  Diehtkunst, 

vol.  Il,  p.  3^. 

ARsiLLi  (François),  poète  et  médecin  ita- 
lien du  seizième  siècle.  11  était  natif  de  Sini- 
$ia;;lia,  dans  la  provinC/C  d'Urbin,  et  étudia  à 
Padouo,  d'où  il  vint  professer  la  médecine  à 
Rome  sous  Léon  X.  Mais,  peu  courtisan,  il  ne 
plut  guère  au  [»ontife.  Comme  presque  tous  les 
médecins  distingués,  il  cultiva  les  lettres,  et  se  fit 
remai-quer  par  quelques  productions  poétiques. 
Paul  Jove ,  dont  il  fut  l'ami ,  lui  accorde  une 
(tlace  dans  ses  éloges.  On  a  d'Arsilli  :  De  pœtis 
Urbanis ,  publié  dans  le  recueil  intitulé  Cory- 
ciana,  Rome,  1524,  in-4*,  et  réimprimé  par 
Tiraboschi  :  c'est  une  appréciation  des  poètes  du 
temps,  utile  à  consulter  sous  le  rapport  de 
l'histoire  littéraire;  —  une  traduction  des  Prolo^ 
gués  d'Hippocrate,  restée  manuscrite. 

Paul  Jovr.  Eloges.  —  Mazzochelll ,  Scrittori  (TltcUia. 
-  Tiraboscbl,  Storia  délia  UUeratura  Ualiana,  Vil.  8. 
ARSiNOB  CAçxyivdti),  nom  de  plusieurs  fem- 
mes célèbres  alliées  avec  la  dynastie  des  Pto- 
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lémécs  d*Égypte.   Les  voici  dans   leur   ordre 
chronologique  : 

ARSINOB,  mère  de  Ptolémée-Lagus,  fut  d'a- 
bord la  maîtresse  du  père  d'Alexandre  le  Grand, 
Pliilippe,  qui  la  maria,  étant  enceinte,  au  Macédo- 
nien Lagus.  L'enfant  qui  en  naquit ,  Ptoléméc 
Lagus ,  était  donc  regardé  par  les  Macédoniens 
comme  le  fils  de  Philippe. 

Pausantas,  t ,  6,  s.  —  Q.-Curce,  IX,  8.  —  Suidas,  au  mut 
Aoyo;. 

ARSINOB ,  fille  de  Ptolomée-Lagus  et  femme 
de  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  naquit  vers 
Tan  316  avant  J.-C.  Elle  détermina  son  mari, 
déjà  avancé  en  âge,  à  faire  mourir  l'alné  de 
ses  fils,  Agathode,  que  Lysimaque  avait  eu  d'un 
premier  mariage  avec  Lysandra,  fille  de  Ptoléméc 
Lagus  et  d'Eurydice  :  selon  quelques  historiens, 
ce  meurtre  aurait  été  amené  par  la  crainte  qu'ins- 
piraient à  Arsinoë  les  droits  d' Agathode;  d'au- 
tres prétendent  qu'elle  avait  conçu  pour  lui, 
comme  Phèdre  pour  Hippolyte,  une  passion  non 
partagée,  qui  la  poussa  à  la  vengeance.  Ly- 
sandra se  réfugia  avec  ses  fils  auprès  de  Séleu- 
cus,  qui  saisit  ce  prétexte  pour  attaquer  Lysima- 
que, qui  périt  dans  un  combat.  Arsinoë,  d'abord 
retirée  à  Éphèse  qui  par  ordre  de  Lysimaque 
portait  alors  le  nom  d'Arsinoé,  fut  assiégée  dans 
Cassandrée  par  Ptolémée-Céraunus,  assassin  do 
Séieucus ,  qui  lui  proposa  de  l'épouser,  et  t'exila 
lorsqu'elle  eut  consenti  et  lui  eut  ouvert  Cassan- 
drée. Il  fit  massacrer  en  même  temps  deux  fils 
qu'Arsinoê  avait  eus  de  Lysimaque.  Elle  parvint 
à  sortir  de  la  Samothrace  où  elle  était  exilée,  et 
épousa  Ptolémée-Pliiladelphe,  son  frère  germain, 
qui,  ayant  conçu  pour  elle  la  plus  folle  passion, 
donna  le  nom  d'Arsinoé  à  plusieurs  villes  et  même 
à  un  district  de  l'Egypte  (Arsinoitis).  H  com- 
manda à  l'architecte  Dinocharès  de  construire  un 
temple  à  Alexandrie  en  son  honneur,  à  la  voûte 
duquel  un  aimant  d'ane  grande  puissance  tien- 
drait suspendue  la  statue  en  fer  d'Arsinoé,  qui 
semblerait  flotter  en  l'air.  Mais  la  mort  de  l'ar- 
chitecte empêcha  l'exécution  de  cet  ordre. 

Plut..  Démétr.  -  Pausan.,  1.  —  AUiéoëc,  Vil,  XI.  XIV. 
-  Tliéocr../d.,  XV.  -  Pllnc, Uist.  Nai.,  XXIV,  M. -El. 
de  Byui  au  raot  'Eçsvo;. 

ARSINOË,  fille  de  Lysimaque,  roi  de  Thrace, 
et  deNicaea.  Elle  épousa  vers  l'an  285  avant  J.-C. 
Ptolémée  n  Philâdelphe,  roi  d'Egypte.  Celui-ci 
l'exila  dans  la  Thébaïde,  sous  prétexte  d'an  c«>m- 
plot  qu'elle  aurait  tramé  contre  lui ,  mais  en  réa- 
lité pour  pouvoir  épouser  sa  sœur  Arsinoë. 

Paucaniaa.  —  ScoL  Thêoe.»  XVII,  IM. 

ARSINOB,  fiUe  de  Ptolémée-Évergète  et  de 
Bérénioe,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siède  avant  J.-C.  Elle  se  maria  avec  son 
frère  Ptolémée-Philopator,  et  contribua  au  succès 
de  la  bataille  de  Raphia,  que  ce  prince  livra  à 
Antiochus.  Elle  mourut  assassinée  par  suite  d'an 
complot  tramé  entre  Ptolémée  devenu  amoureux 
d'Agatboclée,  et  les  frères  de  cette  femme. 

JosUd.  XXX.  I.  -  Potybe,  Hitt.  -  Clinton,  ttuUiM' 
fm.-  fiaacb.  Lexie.  Hei  numariat. 
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AESinoBy  femme  de  Blagds,  roi  de  Cyrène. 
Mafias,  poat  mettre  un  terme  à  ses  contestations 
avec  son  frère  consanguin  Ptolémée  n  Philadcl- 
phe,  avait  fiancé  sa  fille  unique  Bérénice  au  fils 
de  Ptolémée  ;  mais  il  mourut  avant  la  consom- 
mation du  mariage.  Arsinoe,  qui  désapprouvait  ce 
mariage,  invita  Démétrius,  fils  de  Démétrius  Po- 
liorcète, à  venir  épouser  Bérénice  ;  mais  celui-ci 
se  prit  d'amour  pour  la  mère,  qui  le  paya  de  retour. 
On  conspira  alors  contre  lui,  et  il  fut  tué  entre  les 
bras  d'Arsinoë  et  dans  sa  chambre.  Bérénice,  fille 
de  cette  reine,  était  entrée  dans  cette  conspira- 
tion; elle  épousa  le  fils  de  Ptolémée. 

JasUn ,  XXVI.  —  Scblosser,  Histoire  universelle  (  en 
alleinand). 

ARSUfOË,  qui  est  appelée  Eurydice  par 
Justin ,  et  Cléopâtre  par  Tite-Live ,  mais  Ar- 
sinoe  par  Polybe,  était  fille  de  Ptolémée  m 
Évergète,  et  femme  de  son  frère  Ptolémée  IV 
Pbilopator  ;  elle  eut  pour  fils  Ptolémée  V  Épi- 
phane.  Elle  assistait  avec  son  mari  à  la  bataûle 
de  Baphia,  où  Antiochus  le  Grand  fut  défait.  Par 
suite  des  intrigues  de  Sosibius,  son  époux  donna 
ordre  à  Phikmmon  de  la  mettre  mort  ;  mais 
après  la  mort  de  Ptolémée-Philopator,  les  amis 
d'Arsinoë  vengèrent  sa  mort  en  faisant  périr  Phi- 
lammon  et  son  fils. 

Polybc.  V  vt  XV.  -  TUe-Uvc, XXVII,  *.  -  JiuUn,  XXX. 

ARSINOË,  fille  de  Ptolémée  XI  Aulétès, 
échappa  à  César  lorsqu'il  assiégeait  Alexandrie 
l'an  47  avant  J.-C.  Son  frère  Ptolémée  XU  Dio- 
nysius  étant  fait  prisonnier  par  César,  Arsinoé 
fut  reconnue  reine  par  les  Alexandrins  :  conduite 
à  Bome  par  César  après  la  prise  d'Alexandrie, 
elle  servit  à  son  triomphe,  et  son  sort  excita  la 
pitié  des  Bomains.  César  la  renvoya  à  Alexan- 
drie, mais  sa  sœur  Cléopatre  décida  Antoine  à  la 
faire  mourir,  bien  qu'elle  eût  clierché  un  refuge 
à  Milet,  dans  le  temple  de  Diane  Leucuphrys. 

Dion  Camius.  XUI  et  XLIV.  -  César.  B.  C,  III,  111  et 
B.A.,K^U.-  Appien.  V.  9. 

ARTABAN,  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius 
Hystaspe.  Voy,  Darius. 

ARTABAN  ( 'ApTÔi^vo^  ) ,  général  hircanien 
qui  commandait  les  gardes  du  corps  de  Xerxès 
«*n  465  avant  J.-C.  Artaban,  d'accord  avec  un 
cnnuque  nommé  Spanistres  ou  Mitbridate ,  as- 
sassina Xerxès,  dans  l'espoir  de  s'emparer  du 
trùne.  Xerxès  avait  trois  fils  :  Darius,  Artaxerce 
el  Hystaspe;  ce  dernier  se  trouvait  en  Bac- 
triane,  dont  il  était  satrape.  Pour  se  débarrasser 
de  ces  princes,  Artaban  fit  croire  à  Artaxerce  que 
l'assassin  <le  son  père  était  ***"  "^  -"on  frère;  et 
U  l'engagea  à  Ir  «^^  né^  Ayt  Alors 
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ARTABAN  IV,  dernier  roi  desParthes,  mort 
en  226  de  J.-C.  Il  était  fils  de  Vologj^  lY,  au- 
quel il  succéda  en  Tan  216.  B  reçut  dans  sa  ca- 
pitale l'empereur  Caracalla,  qui  avait  demandé 
la  fille  d'Artaban  en  mariage.  Le  roi  des  Par- 
tîtes alla  avec  une  nombreuse  suite  au-devant 
de  son  gendre  présumé;  assailli  par  trahison,  il 
n'échappa  qu'à  grand'pcine.  A  son  tour  il  atta- 
qua les  Bomains;  une  bataille  sanglante  se  livra 
à  Nisibis  ;  elle  dura,  dit-on,  dix  jours,  et  la  paix 
ne  fut  conclue  que  lorsque  Macrin  eut  annoncé 
à  Artaban  la  mort  de  Caracalla. 

Cependant  cette  guerre  avait  diminué  les  for- 
ces d'Artaban.  Les  Perses,  sous  la  conduite  d'Ar- 
taxercès  (Ardschir),  fils  de  Sassan,  en  profi- 
tèrent pour  attaquer  les  Parthes,  qu'ils  défirent 
dans  trois  batailles  successives  ;  dans  la  dernière 
ils  firent  Artaban  prisonnier,  et  le  tuèrent  (  226 
de  J.-C.  ).  Telle  Ait  la  fin  de  l'empire  partlie  des 
Arsacides,  après  avoir  duré  environ  476  ans. 

Dloo  Cassius,  LXXVIII,  1,  S;S6. 17  ;  LXXX,  S.  -  Héro- 
dien,  IV,  9,11;  VI,  s.  -  Capitolln,  Macrin,  cap.  8, 
it.  —  Agathias,  HUi.,  IV,  ï*.  -  Syncelle,  vol.  I.  p.  677, 
édit.  Dindorf. 

ARTABAZB  ( 'ApràSaCo;  ),  nom  de  plusieurs 
généraux  perses,  dont  voici  les  principaux  par 
ordre  chronologique  : 

*  ARTABAZB  le  Mëdten,  vivait  550  ans  avant 
J.-C.  Il  est  célèbre  par  son  dévouement  à  Cyrus 
l'atné,  dont  il  partagea  avec  un  admirable  atta- 
chement la  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 

Xénophon,  Cyropœdia,  I.,  4;  IV  ;  V  ;  Vt,  I.  s  ;  VII,  i; 
VIII,  3,  4. 

ARTABAZB,  fils  de  Phamacc,  vivait  480  ans 
avant  J.-C.  U  escorta  Xerxès  avec  soixante  mille 
hommes  jusqu'à  THellespont,  et  rejoignit  Mardo- 
nius,  qu'il  dissuada  de  combattre  à  Platée.  Mais 
cet  imprudent  général  ne  voulut  rien  écouter  : 
Artabaze  n'eut  que  le  temps  de  se  retirer  heu- 
reusement à  la  tête  des  quarante  mille  hommes 
qu'il  commandait  et  qu'il  sauva. 

Hérod„VlletVIII. 

ARTABAZE ,  général  d'Artaxercès  I",  roi  de 
Perse,  vivait  vers  450  avant  J.-C.  Ce  fut  lui  qui, 
d'accord  avec  Mégabyse,  fut  envoyé  en  Egypte 
pour  comprimer  la  révolte  d'Inarus.  Il  s'avança 
avec  de  grandes  forcesversMerophis,  et  triompha 
ih:s  Égyptiens  et  de  leurs  alliés,  les  Athéniens. 
Artàl)a7.eavalt  commandé  la  flotte  perse  enj^agée 
contre  les  Atliéniens,  et  avait  été  défiiit  par  eux 
près  de  Chypre. 

Tliucydidc,  I,  109.  —  niodore,  XI,  7*,  77  ;  XII,  *. 

ARTABAZB,  général  persan,  employé  par  Ar- 
taxercèsll  pour  étouffer  la  sédition  des  satrapes 
de  l'empire,  vers  362  avant  J.-C.  Datâmes,  sa- 
trape de  Cappadoce,  contre  qui  il  était  envoyé,  le 
mit  en  déroute  à  force  de  bravoure  et  d'habileté. 
Artabaze  devint  plus  tard  lui-même  un  des  sa- 
trapes de  l'Asie  Mineure.  Il  prit  part  à  la  bataille 
d'Arbelles ,  et  accompagna  Darius  dans  sa  fiiite. 

niodorns.  XV.  9i  ;  XVI,  tl.  84,  U.  -  Strabon,  XII.  I7fl. 
-  Qntiitc-Oirce.  III.  lt;  V,  t,  il;  VII, t,f;  Vlil,f.  -  Ar- 
taa,  ÂnabatiM.  -  Tblrlwall.  #/i«for|r  e/  «SrMC*»  V,  iSf, 
ttiVlylSC 
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Débarquetnent  de  saint  Louis  à  Hyères  ;  les 
Saintes  Femmes  au  tombeau  de  Jésus;  le 
Christ  au  jardin  des  Oliviers.  On  cite  aussi  de  lui 
plusieurs  grands  dessins  dont  les  compositions 
poétiques  sont  tirées  de  Chateaubriand  et  de 
Lamartine.  M.  Arscnne  a  écrit  sur  son  art  un 
ouvrajçc  intitulé  Manuel  du  peintre  et  du 
sailpteur,  avec  tine  notice  sur  les  manuscrits 
à  miniature  de  VOrient  et  du  moyen  âge,  et 
sur  les  voyages  à  figures  dans  leur,s  rapports 
avec  la  peinture  moderne,  par  Ferdinand 
Deni.f  ;  Paris,  1833,  2  vol.  in-8«. 

AKSES ,  YARSÈs  OU  OÂRsÈs,  le  plus  jeuue 
des  fils  d'Artaxerce  Ochus,  roi  de  Perse ,  monta 
sur  le  trône  en  336 ,  et  fut  empoisonné  près- 
({ue  aussitôt  par  l'eunuque  Bagoas,  qui  avait  con- 
tribué à  son  élévation. 

DIoriorc  ,  XVII ,  6.  -  Strabon,  XV,  p.  78«.  —  Arrien 
Jnabaii».  II.  U. 

*   ARSHKNEY8KT  ,      BASIL      KONDRATR- 

viTCH,  mathématicien  russe,  né  à  Kiew  en  P58, 
mort  le  27  janvier  1808.  Il  fut  professeur  de 
mathématiques  à  l'université  de  Moscou.  On  a  de 
lui  deux  discours  prononcés  devant  l'université 
le  premier,  en  1794  :  Onatchalœsviazi,  i  vsai- 
mon  posobii  matematikt  litcheskikh  Nauky  etc. 
(  Des  progrès  des  sciences  mathématiques ,  de 
leurs  rapports  entre  elles ,  et  de  leur  utilité  )  ; 
le  second,  en  1802  :  Osviazi  tchistoi  materna- 
tiki  .s'  phisikom  (Des  rapports  qui  existent 
entre  les  mathématiques  et  la  physique  ). 

SniKcrcvr,  Slovar  Buskikh  pisatetei.  —  Entsiktopede^ 
chenky-Lcxicon. 

*  ARsiii  (  le  Céleste  ou  Sublime),  poète  turc 
distingué,  né  au  commencement  du  seizième 
Kiècle  à  Yeni-Razar  (enRouroéli),morten  1570. 
Son  vrai  nom  était  Chaki.  Il  était  élève  de 
M'ama-zado,  qui  s'était  fait  un  nom  dans  la  lit- 
térature turque  par  ses  spirituelles  charades. 
Arshi  se  distingua  par  sa  façon  ingénieuse  d'é- 
crire des  chronogrammes. 

Ilanmirr,  (iescMchte  der  Osmaniichtn  Dichlkunst^ 

vol.  Il,  p.    335. 

ARsiLLi  (François),  poète  et  médecin  ita- 
lien du  seizième  siècle.  Il  était  natif  de  Sini- 
f-a^Iia ,  dans  la  province  d'Urbin,  et  étudia  à 
Pa«!ouo,  d'où  il  vint  professer  la  mé<iecine  à 
Roîne  sous  Léon  X.  Mais,  peu  courtisan,  il  ne 
plut  guère  au  |iontife.  Comme  presque  tous  les 
médecins  distingués,  il  cultiva  les  lettres,  et  se  fit 
remai-quer  par  quelques  productions  poétiques. 
Paul  Jove ,  dont  il  fut  l'ami ,  lui  accorde  une 
place  dans  ses  éloges.  Onad'Arsilli  :  Depoetis 
Vrbanis ,  publié  dans  le  recueil  intitulé  Cory- 
ciana,  Rome,  1524,  in-4»,  et  réimprimé  par 
Tiraboschi  :  c'est  une  appréciation  des  poètes  du 
temps,  utile  à  consulter  soos  le  rapport  de 
riiistoire  littéraire;  —  une  traduction  des  Prolo- 
gues d'Hippocrate,  restée  manuscrite. 

Paul  Jove.  Eloges.  —  Mazzuchelli ,  Scrittori  d'Italia. 
-  Tiraboscbi,  Storia  delta  Utteratura  italiana,  VU.  8. 

ARSiNois  CAp<ïiv6ti),  nom  de  plusieurs  fem- 
mes célèbres  alliées  avec  la  dynastie  des  Pto- 
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lémécs  d*Égypte.   Les  voici  dans   leur   ordre 
chronologique  ; 

ARsmoR,  mère  de  Ptolémée-Lagus,  fut  d'a- 
bord la  maîtresse  du  père  d'Alexandre  le  Grand, 
Pliilippe,  qui  la  maria,  étant  enceinte,  au  Macédo- 
nien Lagus.  L'enfant  qui  en  naquit ,  Ptoléméc 
Lagus ,  était  donc  regardé  par  les  Macédoniens 
comme  le  fils  de  Philippe. 

Pausanlas,  1 .  6,  t.  —  Q.-Curce,  IX,  8.  —  Suidas,  aa  mot 
Adyo;. 

ARSiNOË ,  tille  de  Ptolomée-Lagus  et  femme 
de  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  naquit  vers 
l'an  316  avant  J.-C.  Elle  détermina  son  mari, 
déjà  avancé  en  Age ,  à  faire  mourir  l'alné  de 
ses  fils,  Agatliode,  que  Lysimaque  avait  eu  d'un 
premier  mariage  avec  Lysandra,  fille  de  Ptolémée 
Lagus  et  d'Eurydice  :  selon  quelques  historiens, 
ce  meurtre  aurait  été  amené  par  la  cramte  qu'ins- 
piraient à  Arsinoë  les  droits  d'Agathocle;  d'au- 
tres prétendent  qu*elle  avait  conçu  pour  lui, 
comme  Phèdre  pour  Hippolyte,  une  passion  non 
partagée,  qui  la  poussa  à  la  vengeance.  Ly- 
sandra se  réfugia  avec  ses  fils  auprès  de  Séleu- 
cus,  qui  saisit  ce  prétexte  pour  attaquer  Lysmia- 
que ,  qui  périt  dans  un  combat.  Arsinoë,  d'aboiYl 
retirée  à  Éphèse  qui  par  ordre  de  Lysimaque 
portait  alors  le  nom  d'Arsinoé,  fut  assiégée  dans 
Cassandrée  par  Ptolémée-Céraunus,  assassin  de 
Séieucus ,  qui  lui  proposa  de  l'épouser,  et  l>'e\ila 
lorsqu'elle  eut  consenti  et  lui  eut  ouvert  Cassan- 
drée.  11  fit  massacrer  en  même  temps  deux  fils 
qu'Arsinoë  avait  eus  de  Lysimaque.  Elle  parvint 
à  sortir  de  la  Samothrace  où  elle  était  exilée,  et 
épousa  Ptolémée-Philadelphe,  son  frère  germain, 
qui,  ayant  conçu  pour  elle  la  plus  folle  passion, 
donna  le  nom  d'Arsinoé  à  plusieurs  villes  et  même 
à  un  district  de  l'Egypte  (Arsinoitis).  H  com- 
manda à  l'architecte  Dinocharès  de  construire  im 
teuiple  à  Alcitandrie  en  son  honneur,  à  la  voûte 
duquel  un  aimant  d'une  grande  puissance  tien- 
drait suspendue  la  statue  en  fer  d'Arsinoé,  qui 
semblerait  flotter  en  l'air.  Mais  la  mort  de  l'ar- 
chitecte empêcha  l'exécution  de  cet  ordre. 

Plut..  Demétr.  -  Pausan.,  I.  —  Atiic^occ,  Vil,  XI.  XIV. 
-  Tbéocr../d.,  XV.  -  Pline,  Hist.  ffut.,  XXIV,  41.  -  El. 
de  Byz«,  au  mot  'EçSdOÇ. 

ARSINOË,  fille  de  Lysimaque,  roi  de  Thrar^^, 
etdeNicaea.  Elle  épousa  vers  l'an  285  avant  J.-C. 
Ptolémée  II  Philâdelplie ,  roi  d'Egypte.  Celui-ci 
l'exila  dans  la  Thébaide,  sous  prétexte  d'un  ctim- 
plot  qu'elle  aurait  tramé  contre  lui,  mais  en  réa- 
lité pour  pouvoir  épouser  sa  sœur  Arsinoë. 

Pausanlas.  -  Scol.  Theoe.,  XVll.itS. 

ARSiHOB,  fiUe  de  Ptolëmée-Évcrgète  et  de 
Bérénice,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle  avant  J.-C.  Elle  se  maria  avec  son 
frère  Ptolémée-Philopator,et  contribua  au  succès 
de  la  bataille  de  Raphia,  que  ce  prince  livra  à 
Antioclius.  Elle  mourut  assassinée  par  suite  d'un 
complot  tramé  entre  Ptolémée  devenu  amoureux 
d'Agatboclée,  et  les  f^res  de  cette  femme. 

JiuUo.  XXX.  I.  ~  Polybe.  Mist.  -  Clinton,  FatUËM- 
iffu-  JUacb,  Lexie,  AH  Humarig:. 
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▲BSiifOB,  femme  de  Magas,  roi  de  Cyrène. 
Magas,  poat-  mettre  ua  terme  à  ses  coDtcstations 
avec  son  frère  consanguin  Ptolémée  n  Philadel- 
pbe,  avait  fiancé  sa  fiJUe  unique  Bérénice  au  fUs 
de  Ptolémée  ;  mais  il  mourut  avant  la  consom- 
mation du  mariage.  Arsinoe,  qui  désapprouvait  ce 
mariage,  invita  Démétrins,  fils  de  Démétrius  Po- 
liorcète, à  venir  épouser  Bérénice  ;  mais  celui-ci 
se  prit  d'amour  pour  la  mère,  qui  le  paya  de  retour. 
On  conspira  alors  contre  lui,  et  il  fut  tué  entre  les 
bras  d'Arsinoë  et  dans  sa  chambre.  Bérénice,  fille 
de  cette  reine,  était  entrée  dans  cette  conspira- 
tion ;  elle  épousa  le  fils  de  Ptolémée. 

JasUn,XXVI.  —  Schlosser,  Histoire univeruUe  (en 
allemand). 

ARSiNOË,  qui  est  appelée  Eurydice  par 
Justin ,  et  Cléopâtre  par  Tite-Live ,  mais  Ar- 
sinoe par  Polybe,  était  fille  de  Ptolémée  m 
Évergète,  et  femme  de  son  frère  Ptolémée  IV 
Philopator  ;  elle  eut  pour  fils  Ptolémée  Y  Épi- 
pbane.  Elle  assistait  avec  son  mari  à  la  bataille 
de  Raphia,  où  Antiochus  le  Grand  fut  défait.  Par 
suite  des  intrigues  de  Sosibius,  son  époux  donna 
ordre  à  Philammon  de  la  mettre  mort  ;  mais 
après  la  mort  de  Ptolémée-Philopator,  les  amis 
d'Arsinoë  vengèrent  sa  mort  en  faisant  périr  Phi- 
lammon et  son  fils. 

Polybc.  V  et  XV.  -  TUc-Utc,  XXVII,*.  -  JusUn.XXX. 

ARSINOË,  fille  de  Ptolémée  XI  Aulétès, 
échappa  à  César  lorsqu'il  assiégeait  Alexandrie 
Tan  47  avant  J.-C.  Son  frère  Ptolémée  XU  Dio- 
nysius  étant  fait  prisonnier  par  César,  Arsinoé 
fut  reconnue  reine  par  les  Alexandrins  :  conduite 
à  Rome  par  César  après  la  prise  d'Alexandrie, 
elle  servit  à  son  triomphe,  et  son  sort  excita  la 
pitié  des  Romains.  César  la  renvoya  à  Alexan- 
drie, mais  sa  sœur  Cléopâtre  décida  Antoine  à  la 
faire  mourir,  bien  qu'elle  eût  cherché  un  refuge 
à  Billet,  dans  le  temple  de  Diane  Leucophrys. 

Dion  CaMlua,  XUI  et  XLIV.  -  César,  B.  C,  III,  tlt  et 
B.  jé.,k,U.-  Appien,  V,  B. 

artabah,  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius 
Hystaspe.  Voy.  Darius. 

ARTABAM  (ApTo^vo^),  général  hircanien 
qui  commandait  les  gardes  du  corps  de  Xerxès 
vn  4Aà  avant  J.-C.  Artaban ,  d'accord  avec  un 
«•nniiquc  nommé  Spanistres  ou  Mithridate ,  as- 
Kassiua  Xerxès ,  dans  l'espoir  de  s'emparer  du 
trône.  Xerxès  avait  trois  fils  :  Darius ,  Artaxercc 
et  Hystaspe;  ce  dernier  se  trouvait  en  Bac- 
triane,  dont  il  était  satrape.  Pour  se  débarrasser 
de  ces  princes,  Artaban  fit  ci'oire  à  Artaxcrce  que 
l'assassin  de  son  père  était  Darius,  son  frère  ;  et 
il  l'engagea  à  le  faire  périr  ;  ce  qui  fut  fait  Alors 
Artaban  défXHivrit  ses  projets  ambitieux  à  ses 
fils,  ainsi  que  la  nécessité  de  faire  périr  Ar- 
taxerce.  11  le  frappa  bientôt  de  son  épée  ;  mais  Ar- 
taxercc fut  seulement  blessé;  et  dans  le  tumulte 
qui  s'ensuivit,  Artaban  fut  tué  par  Artaxcrce,  qui 
monta  aussitôt  sur  le  trône.  Tel  est  le  récit  de 
Diodore;  celui  de  Justin  diflère  sur  les  circons- 
tances de  la  mort  d' Artaban. 

Ulodore,  XI,  89.  -  4u»lln,  III,  1. 
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ARTABAN  IV,  dernier  roi  desParthes,  mort 
en  22A  de  J.-C.  11  était  fils  de  Vologèse  TV,  au- 
quel il  succéda  en  l'an  216.  Il  reçut  dans  sa  ca- 
pitale l'empereur  Caracalla,  qui  avait  demandé 
la  fille  d'Artaban  en  mariage.  Le  roi  des  Par- 
tîtes alla  avec  une  nombreuse  suite  au-devant 
de  son  gendre  présumé;  assailli  par  trahison,  il 
n'échappa  qu'à  grand'pcine.  A  son  tour  il  atta- 
qua les  Romains;  une  bataille  sanglante  se  livra 
à  Nisibis  ;  elle  dura,  dit-on,  dix  jours,  et  la  paix 
ne  fut  C4)nclue  que  lorsque  Macrin  eut  annoncé 
à  Artaban  la  mort  de  Caracalla. 

Cependant  cette  guerre  avait  diminué  les  for- 
ces d'Artaban.  Les  Perses,  sous  la  conduite  d'Ar- 
taxercès  (  Ardscliir  ) ,  fils  de  Sassan ,  en  profi- 
tèrent pour  attaquer  les  Parthes,  qu'ils  défirent 
dans  trois  batailles  successives  ;  dans  la  dernière 
ils  firent  Artaban  prisonnier,  et  le  tuèrent  (  226 
de  J.-C.  ).  Telle  Ait  la  fin  de  l'empire  parthe  des^ 
Arsacides,  après  avoir  duré  environ  476  ans. 

Dion  Cassius,  LXXVIII,  1.  S;S6.  t7  ;  LXXX,  8.  -  HéfO- 
dlen,  iV,  9,  11;  VI,  9.  —  Capitolln,  Macrin,  cap.  8, 
11.  —  Agathias,  Hist.,  IV,  9*.  —  Syncelle,  vol.  I,  p.  677, 
édit.  Diudorf. 

ARTABAZE  (*A^éSal^o^),  nom  dc  plusieurs 
généraux  perses,  dont  voici  les  principaux  par 
ordre  chronologique  : 

*  ARTABAZB  le  Médicn,  vivait  550  ans  avant 
J.-C.  n  est  célèbre  par  son  dévouement  à  Cyrus 
l'atné,  dont  il  partagea  avec  un  admirable  atta- 
chement la  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 

Xénophon,  Cyropadia,  !..  4;  IV  ;  V  ;  VI,  1.  8  ;  VII,  8; 
VIII,  3,  4. 

ARTABAZB,  fils  de  Phamace,  vivait  480  ans 
avant  J.-C.  Il  escorta  Xerxès  avec  soixante  mille 
hommes  jusqu'à  THellespont,  et  rgoignit  Mardo- 
nius,  qu'il  dissuada  de  combattre  à  Platée.  Mais 
cet  imprudent  général  ne  voulut  rien  écouter  : 
Artabaze  n'eut  que  le  temps  de  se  retirer  heu- 
reusement à  la  tôte  des  quarante  mille  hommes 
qu'il  commandait  et  qu'il  sauva. 

lfcrod..VlletVIII. 

ARTABAZE ,  général  d'Artaxercès  V,  roi  de 
Perse,  vivait  vers  450  avant  J.-C.  Ce  fut  lui  qui, 
d'accord  avec  Mégabyse ,  ftit  envoyé  en  Egypte 
pour  comprimer  la  révolte  d'Inarus.  Il  s'avança 
avec  de  grandes  forcesversMeroplus,  et  triompha 
des  Égyptiens  et  de  leurs  alliés,  les  Athéniens. 
Ariàliaxeavait  commandé  la  flotte  perse  engagée 
contre  les  Atliéniens,  et  avait  été  défait  par  eux 
près  de  Chypre. 

Tliucydide,  I,  109.  —  Diodore,  XI,  74,  77  ;  XII,  4. 

ARTABAZB,  général  persan,  employé  par  Ar- 
taxercèsll  pour  étouffer  la  sédition  des  satrapes 
de  l'empire,  vers  362  avant  J.-C.  Datâmes,  sa- 
trape de  Cappadoce,  contre  qui  il  était  envoyé,  le 
mit  en  déroute  à  force  de  bravoure  et  d'habileté. 
Artabaze  devint  plus  tard  lui-même  un  des  sa- 
trapes de  l'Asie  Mineure.  Il  prit  part  à  la  bataille 
d'Arbelles ,  et  accompagna  Darius  dans  sa  Aiite. 

Diodonis,  XV.  9l  ;  XVl,  99.  84.  49.  -  Strabon,  XII.  V7H. 
-  Qnlntc-Curce.  III.  18;  V,  9. 19  ;  VII,  8,  i;  VIII,  8.  -  Ar- 
rinn.  Ànabatiê.  -  ThïrlwtU,  HtUorf  itf  Grêecê,  V.  988, 
819  i  VI,  13». 
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AETACHJBB8  (*AptaxaCT)c)y  Perse  distingué,  et 
qui  surpassait  les  autres  par  sa  haute  taille.  C'est 
lui  qui  dirigea  rétablissement  du  canal  à  tra- 
vers l'isthme  du  mont  Athos;  il  mourut  pendant 
Texécution  de  ce  travail.  Xerxès  lui  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles  ;  et  toute  l'armée  lui  éleva 
un  tumulus,  dont  Wolf  croit  avoir  découvert 
les  vestiges  au  village  d'Éro. 

Hérodote.  VII^ii,  117.  -  ClassU.  Muteum,  n*  1.  p.  8S; 
Londres,  1843. 

*ARTAGALis  OU  ABTAGANis,  médecin  qui 
a  écrit  un  travail  De  Morbis  diutumis;  c'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  d'après  Rhazes. 

Rhazes,  Contin»,  llb.  VI,  cap.  i. 

ARTALDV8,  nom  latinisé  à' Artaud,  Voy, 
Artaud. 

ARTALB  (  Joseph  ) ,  poéte  italien,  né  à  Maz- 
zareno  en  1628,  mort  en  1679.  A  quinze  ans 
il  embrassa  la  carrière  militaire  et  se  distingua 
par  sa  bravoure.  Il  devint  capitaine  des  gardes 
du  duc  Ernest  de  Brunsvick  et  gagna  l'estime 
de  l'empereur  Léopold.  Lors  du  siège  de  Candie 
il  déploya  la  plus  brillante  valeur  contre  les  Turcs, 
et  devint  à  cette  occasion  chevalier  de  l'ordre 
Constantinien  de  SaintrGeorge ,  avec  la  (acuité 
d'introduire  l'aigle  à  deux  tètes  dans  les  armes 
de  sa  famille.  On  le  surnomma  il  cavalier 
Sanguinario,  à  cause  de  sa  force  sur  l'escrime. 
Des  excès  de  toute  nature  le  firent  descendre 
d'assez  bonne  heure  dans  la  tombe.  On  a  de 
lui  :  Dell'  Encyclopedia  poetica  parte  prima  ; 
Pérouse,  1658;  —  DelV  Sncyclopedia  poetica 
parte  «econe/a,  comprenant  la  Guerrafra  i  vivi 
€  mortiy  et  il  Cor  di  Marte,  historia  favo- 
leggiata ;Yenisef  1660;  Farta  terza  {VAlbero 
fruituoso  )  ;  Naples,  1679  ;  —  la  Pas\fe,  ovvero 
Vimpossihile  fatto  possibiU,  dramma  per  mu- 
sica;  Venise,  1661  ;  —  /a  Bellezza  atterrata, 
efegia  (in seste  rint^  ); Naples,  1646,  et  Venise, 
1661. 

Mongitore  ,  Bibliothêea  Sicula, 
^ARTAPHBRNB    ( 'ApTttÇ^vnC  ) ,    fils    dHyS- 

taspe,  avait  le  gouvernement  de  Sardes  (506  ans 
a\ant  J.-C.  )  sous  le  règne  de  son  frère  Darius. 
Artapheme  dénonça  la  conspiration  d'Histiée,  et 
le  fit  mettre  à  mort  avec  tous  ses  compb'ces. 
Justin  attribue  à  Artapheme  ce  fameux  jugement 
par  lequel  Xerxès,  après  la  mort  de  Darius,  fut 
élevé  sur  le  trône,  préférablement  à  son  frère. 

Hérodote,  V,  t5,  80-11,78.  100-1»  ;  V|,  |,  4t.  -  Thlrl- 
wall,  History  of  Greeee,  c«p.  14. 

*ARTAPHERiiB,  fils  du  précédent  après  le 

rappel  de  Mardonius.  Il  fut  mis  à  la  tète  des  troupes 

de  Darius  son  onde,  avec  Datis,  Mède  de  nation. 

Hérodote  ,  VI,  84, 116;  VII,  10,  M,  74.  -  Eschyle .  Per- 
«0.  tl. 

*ARTAPHBBifB,  ambassadeur  d'Artaxercès, 
roi  des  Perses,  fut  chargé,  426  avant  J.-C.,  d'une 
mission  secrète  auprès  des  Spartiates,  alors  en 
guerre  avec  les  Athéniens.  Porteur  d'une  lettre 
écrite  en  assyrien ,  il  fut  arrêté  par  Aristide,  fils 
d'Archippus,  à  Eion ,  sur  les  bords  du  Strymon, 
dans  la  Thrace,  et  conduit  à  Athènes.  L'année  sui- 


vante, les  Athéniens  le  renvoyèrent  généreuse- 
ment en  Perse,  où  à  son  arrivée  il  apprit  la  mort 
d'Artaxercès. 

Thucydide ,  fV,  80.  -  Thiriwall.  History  of  Greeee, 
m,  887. 

*ARTARIA,  célèbre  éditeur  de  musique  à 
Vienne  vers  1778,  mort  en  1799.  Il  eut  le  pre- 
mier l'idée  de  faire  graver  la  musique.  Ses  éditions 
sont  renommées  pour  leur  correction;  et  il  a  pu- 
blié plusieurs  compositions  de  Pleyel ,  Clementi 
et  Haydn. 

BioçrapMeat  IHetionary. 

*ARTABio  (Joseph),  sculpteur  suisse,  né  à 
Arcegno  près  Lugano  (  canton  du  Tésin  )  en 
1697,  mort  à  Cologne  en  1760.  n  eut  pour 
maître  son  père  Baptiste  Artario,  célèbre  ar- 
chitecte ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  surpasi^er.  Puis  il 
alla  étudier  à  Rome,  et  travailla  successivement 
en  Allemagne ,  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
L'électeur  de  Cologne  rappela  près  de  lui ,  ot 
c'est  là  qu'il  termina  ses  jours.  Selon  Fiissli , 
les  ouvrages  d' Artario  sont  conçus  dans  le  goiU 
antique ,  sans  être  cependant  une  servile  imi- 
tation des  chefs-d'œuvre  de  f  antiquité. 

Fttull ,  CêtehichU  der  beUen  KûntiUr  in derSchw^iz. 
*ABTASIRB,    ABTASBH    OU    ARTA8CHIR, 

roi  d'Arménie  vers  422 ,  était  le  fils  de  Bahram 
Shapur  (  Sapor  )  et  le  neveu  de  Chosroës.  11  fut 
élevé  au  trône  par  Bahram  IV,  à  une  époque  où 
le  christianisme  commençait  à  se  répandre  en 
Arménie.  Comme  Artasire  était  peu  favorable  à 
cette  religion ,  le  roi  persan,  profitant  de  quel- 
ques troubles,  envaliit  l'Arménie,  déposa  Ar- 
tasire, et  réunit  l'Arménie  à  la  Perse.  C'est  de- 
puis ce  temps  que  l'Arménie  orientale  porte  le 
nom  de  Persarménie. 

Procope,  De  jEd\f,  —  Jastln,  III,  L  8.  —  Moïse  de  Cho. 
rêne,  III.  68,  etc.  —  Aifemanl ,  hiHiothéq[uie  orientale, 
vol.  m,  pare  I,  p.  896.  etc. 

ARTAUD  (en  latin  Àrtaldus),  archevêque 
de  Reims,  mort  en  961  de  J.-C.  H  était  d'abord 
moine  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Rem  i  h 
Reims ,  et  fut ,  en  931  ou  932,  porté  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  cette  ville  en  remplacement 
de  Héribert,  fils  du  comte  de  Vermandois,  en- 
fant qui  avait  occupé  cet  archevêché  depuis 
l'Age  de  dnq  ans  (  de  926  à  931  ),  avec  le  consen- 
tement du  pape  et  du  roi  de  France.  En  936 
Artaud  couronna  à  Laon  Louis  d'Outre-Mer; 
quatre  ans  après,  il  excommunia  le  comte  de 
Vermandois,  qui ,  avec  l'appui  de  quelques  puis- 
sants vassaux,  s'était  révolté  contre  le  roi.  Le 
comte  de  Vermandois  vint  assiéger  Reims ,  s'em- 
para de  la  ville,  en  chassa  Artaud,  et  fit  re- 
mettre sur  le  siège  archiépiscopal  son  fils  Hu- 
gues ,  qui  fut  consacré  dans  un  concile  tenu  à 
Soissons.  En  946  Louis  d'Outre-Mer,  aidé  de  l'em- 
pereur Othon  I*'',  prit  à  son  tour  Reims,  chassa 
Hugues  et  rétablit  Artaud ,  qui  fut  confirmé  dans 
son  siège  par  les  conciles  de  Verdun  (  947  )  et 
dlngdheim  (948).  Des  faits  semblables,  r^iétéft 
sans  cesse ,  forment  le  fond  de  l'histoire  des 
dixième,  onzième  et  douzième  siècles.  Artaud 
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derint  ensuite  chancelier  du  roi  de  France,  et 
couronna  en  954  Lothaire,  successeur  de  Louis 
d 'Outre-Mer.  H. 

Gallia  ChrUtiana.  -  ReeueU  des  UUtoriens  des 
Gaules  et  de  la  France ,  t  IX. 

ARTAUD  (Joseph-Pierre),  prélat  français, 
né  en  1706  à  Bonieux  dans  le  conitat  Venaissin, 
vint  de  bonne  heure  k  Paris,  et  s'y  distingua 
comme  prédicateur,  n  devint  curé  de  Saint- 
Merry ,  et  en  1756  évèque  de  Cavaillon.  Il  mou- 
rut 4e  5  septembre  1760.  On  a  de  lui  :  Panégy- 
rique de  saint  Louis,  1754,  in-4";  —Dis- 
cours sur  les  Mariages,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  duc  de  Bourgogne,  1757,  in-4*'; 

—  quelques  Mandements  et  Instructions  pas- 
torales. Tous  ses  ouvrages  respirent  une  élo- 
quence vraiment  chrétienne. 

Cbaodon  et  D«landlne ,  Dictionnaire  historique. 
AETAVD  (Jexin-Baptiste),  auteur  drama- 
tique, né  h  Montpellier  le  26  décembre  1732, 
mort  à  Paris  en  1796.  H  fut  censeur  royal  ayant 
la  révolution,  et  figure  sur  la  liste  des  gens  de 
lettres  rémunérés  par  la  convention  nationale  en 
1795.  n  débuta  au  théâtre  par  la  Centenaire 
de  Molière,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
joué  pour  l'anniversaire  de  la  mort  du  grand 
poète  comique.  Artaud  fut,  pendant  quelque 
temps,  secrétaire  du  duc  de  Duras;  il  perdit  cet 
emploi  en  1774.  On  a  encore  de  lui  :  la  Petite 
poste  dévalisée;  Amsterdam  et  Paris  (Delalain), 
1767,  in-12  ;  —  Taconnet,  ou  Mémoires  histo- 
riques pour  servir  à  thistoire  de  cet  homme 
célèbre;  Amsterdam  (Paris),  1775,  in-12;  — 
r Échange  raisonnable ,  comédie  en  trois  actes  ; 

—  r  Heureuse  entrevue,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers;  —  Sophie ,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers.  —  Artaud  rédigea  en  outre,  pendant 
plusieurs  années,  le  Courrier  d'Avignon  (  1775 
et  années  suivantes  ). 

Qaénrd,  la  France  littéraire. 

*  ARTAUD  (François),  né  à  Avignon  en  1767, 
mort  à  Orange  en  1838,  directeur  du  musée  de 
Lyon  et  membre  de  l'Académie  française.  Cet 
archéologue  passionné  s'occupa  d'un  ouvrage 
important  sur  la  Céramie  et  principalement  sur 
l<*s  vases  sigillés  des  anciens,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  ar- 
chéologiques sur  les  antiquités  du  midi  de  la 
France,  et  un  grand  ouvrage in-fol.,  formant  cin- 
quante planches  :  les  Mosaïques  de  Lyon  et  des 
départements  méridionaux  de  la  France,  avec  ex- 
plication; Paris,  1818,  imprimerie  de  Firmin 
Didot:  Cet  ouvrage  est  resté  inachevé. 

ARTAUD  DR  M02IT0R  (Àlexis-Fronçois , 
le  chevalier),  né  à  Paris  le  31  Juillet  1772, 
mort  en  1849.  U  commença  sa  carrière  dans  la 
diplomatie ,  après  avoir  été  attaché  à  plusieurs 
ambassades  en  Italie ,  et  notamment  à  Rome, 
oô,  par  son  caractère  aimable  et  son  esprit  oon- 
dttant,  U  s'attira  l'aflection  de  tous  les  Français 
qui  1*7  connurent.  Phis  tard  il  se  voua  entière- 
menl  au  culte  des  lettres  et  des  arts.  M.  Ai^ 


taud  a  publié  des  Considérations  sur  Vétat  de 
la  peinture  en  Italie  dans  les  quatre  siècles 
qui  ont  précédé  celui  de  Raphaël,  1808,  in-S**; 
une  traduction  du  Dante;  plusieurs  Vies  d'ar- 
tistes ;  une  description  de  Rome,  traduite  de  l'i- 
talien de  Ch.  Féa,  avec  d'nnportantes  additions  ; 
et,  dans  V Univers  pittoresque,  V Histoire  de 
V Italie.  On  lui  doit  encore  d'intéressantes  études 
sur  Macliiavel,  qu'il  a  publiées,  en  1833,  sous  le 
titre  de  Machiavel,  son  génie  et  ses  erreurs 
(2  vol.  in-8*);  une  Histoire  de  la  vie  et  des 
travaux  politiques  du  comte  d'Hauterive;  une 
Histoire  des  souverains  pontifes  (  8  vol.  10-8**  )  ; 
et,  ce  qui  est  son  plus  beau  titre  littéraire,  une 
Histoire  du  pape  Pie  VU,  qui  a  eu  onze  édi- 
tions, dont  sept  traductions  en  langues  étrangères, 
et  à  laquelle  l'Académie  française  a  décerné,  en 
1838,  un  des  prix  fondés  par  M.  de  Montyon.  Do- 
puis  1830,  M.  Artaud  a  fait  partie  de  l'Académie 
des  inscriptions  en  qualité  d'académicien  hl>re. 

Le  Bas,  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France. 

ARTAVASDE,  ARTARASDR  OU  ARTARAZR 
(  XpTaouflUT$T)c ,  *A(>Ta6à9$T)c  ou  'A(>TQi6dCT)c)>  nom 
de  trois  rois  de  l'Arménie  de  la  dynastie  des 
Arsacides,  et  d'un  empereur  de  Constantinople. 

ARTAVASDE  l*',  roi  de  l'Arménie,  mort  vers 
l'an  35  avant  J.-C.  Il  était  fils  de  Tigrane  ^^ 
A  l'époque  de  l'expédition  de  Crassus  (54  avant 
J.-C.  ),  Artavasde  conclut  une  alliance  avec  les 
Romains  :  il  leur  amena  un  corps  auxiliaire  de 
six  mille  chevaux,  leur  promettant  de  plus  am- 
ples renforts ,  à  condition  que  Crassus  le  lais- 
serait s'emparer  de  quelques  provinces  de  l'em- 
pire des  Parthes.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  à  Cras- 
sus d'éviter  les  plaines  de  la  Mésopotamie,  et 
d'envahir  le  royaume  des  Parthes  par  les  mon- 
tagnes de  l'Arménie.  Mais  Crassus  ne  suivit 
pas  ce  conseil  :  ne  voyant  pas  arriver  le  se- 
cours promis,  il  soupçonna  Artavasde  de  tra- 
hison, et  fut  complètement  défait  à  Carres  (  Voy, 
Cbassus  ).  Artavasde  s'allia  avec  Pacorus  qui 
venait  de  succéder  à  Orode ,  et  hii  donna  sa 
soeur  en  mariage.  En  50  avant  J.-C.,  ces  deux 
rois  passèrent  l'Euphrate ,  envahirent  la  Syrie 
et  menacèrent  la  Cilicie,  dont  Cicéron  était  alors 
gouverneur.  Mais  la  retraite  précipitée  de  Pa- 
corus et  la  mort  d'Osace,  général  des  Parthes, 
firent  échouer  cette  expédition.  En  36  avant 
J.-C.,  Marc- Antoino marcha  contre  les  Partîtes , 
envahit  l'Arménie ,  et  fit  Artavasde  prisonnier 
avec  sa  femme  et  ses  enfants;  il  les  chargea 
de  chaînes  d'or,  et  les  employa  pour  orner  son 
entrée  triomphale  à  Alexandrie.  Après  la  ba- 
taille d'Actiura ,  Artavasde  fut  mis  à  mort  par 
ordre  de  CléopAtre,  qui  en  envoya  la  tète  à  Ar- 
tavasde (homonyme  ),  roi  de  Médie,  pour  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  pour  Marc-Antoine 
contre  Octave.  -=-  Artavasde  d'Arménie  avait 
reçu  une  éducation  grecque  ;  il  avait  composé 
des  ouvrages  historiques  et  dramatiques,  qui 
existaient  encore  du  tempa  de  Plutarque.    H. 

Dion  CaMliit,  XL,  16  i  aux,  m  40;  Ll,  I.  -  PUitar^of, 
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i'.russnSy   19-îJ;  MarC'Àntoine,  39,  60.  -  Clcéron,  y#d  | 
/'/.,  *i,  et  Jd  Famil.,  XV.  -    Velleias  PatcrciiUis.  II, 
K:».       Tacite  ,  Jnuales,  II ,  8.  —  Josèphc,  Jntiq.  Jud„ 
\V,  i.       licUum  Jud.y  I,  18. 

Artavasok  h,  fila  du  précédent,  fut  mis  sur 
le  trône  d'Amténie  par  Au^^ste,  après  la  mort 
ou  Tabdication  de  Tigrane  II  ou  III.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  chassé  par  ses  propres  sujets, 
l't  les  Romains  donnèrent  alors  le  royaume 
d'Arménie  au  Mède  Ariobarzane.  (  L'histoire  des 
rois  arméniens  est  ici  fort  embrouillée). 

Tacite,  Annales,  H  .  8.  —  Vaillant,  Elenchus  Reçum 
Armenix  majoris.  —  Salât-Martin,  Mémnirts  surVAr- 
inénie,  etc.,  vol.  I. 

Afitavasde  m  {Artavasde  V  de  Levait- 
tant  ),  roi  d'Arménie,  parait  avoir  été  l'allié  de 
Safïor  I*"^  pendant  la  guerre  de  l'empereur  Va- 
l«  rien  contre  les  Perses ,  en  260  après  J.-C.  On 
iH'  sait  rien  de  sa  vie. 

Trebelllui  i^ollion,  yalérien,  6.  —  Moïse  de  Chorënr, 
H.  76.  —  Vaillant,  Elenchus  regum  Armeniœ. 

AuTWASDE  ou  Artabaze,  cmpefeur  à  Cons- 
lantinople  en  742  de  J.-C.  Il  servit  d'abord  sous 
Tompereur  Léon  Tlsaurien,  dont  il  avait  épousé  la 
fille  Anne ,  et  il  gouvernait  la  province  de  TAr- 
ménie  à  l'avéneraent  de  Constantin  V ,  Copro- 
nyme.  Dans  une  expédition  contre  les  Sarrasins, 
on  répand  le  bruit  que  Constantin ,  qui  s'était 
rendu  odieux  par  sa  haine  de  la  religion ,  a  perdu 
la  vie;  aussitôt  on  proclame  empereur  ArUd)aze, 
({ui  avait  de  nombreux  partisans  à  ConstanUno- 
pie.  A  cette  nouvelle  Constantin  s'avance  jusqu'à 
Chiysopolis;  les  deux  rivaux  se  font  une  guerre 
acharnée,  en  implorant  les  secours  de  leur  en- 
nemi mortel ,  le  khalife  Hescham,  qui  se  borne 
à  ravager  indistinctement  les  terres  des  chré- 
tiens. Enfin  Constantin  parvint  à  s'emparer  de 
Constantinople  ,  après  un  court  siège.  Artabaze 
fut  pris  dans  le  fort  de  Perzane  où  il  s'était 
renfermé ,  et  conduit  à  Coostantmople.  On  lui 
creva  les  yeux ,  aîii.si  (ju^à  ses  deux  fils.  Le  pa- 
trice  Hartage,  princiit  J  ministre  d'Artabaze,  fut 
décapité  dans  l'aïuphithéÂtre;  sa  tète  demeura 
suspendue  peudant  trois  joiu^  au  milliaire,  dans 
la  grande  place  de  l'Augustéon.  Trente  ans  après, 
Constantin ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  la 
veuve  de  Bartage ,  l'obligea  d'aller  déterrer  les 
os  de  son  mari,  qu'elle  avait  fait  inhumer  dans 
un  monastère,  et  de  les  porter  dans  sa  robe  au 
lieu  où  l'on  jetait  les  corps  des  criminels.  Il 
ne  fit  grâce  à  aucun  des  sénateurs  qui  avaient 
Kuivi  le  parti  d'Artabaze;  il  fit  mourir  les 
uns,*  crever  les  yeux  aux  autres,  couper  à 
d'autres  les  pieds  et  les  mains;  il  permit  aux 
oflicicrs  des  troupes  étrangères  qu'il  avait  à  sa 
solde  de  piller  les  maisons;  en  un  mot,  Cons- 
tantinople offrait  l'aspect  d'une  ville  prise  par 
les  barbares.  Ces  cruelles  exécutions  furent  sui- 
vies des  jeux  du  cirque  :  il  y  fit  promener  Ar- 
tabaze chargé  de  fers ,  avec  ses  fils  et  ses  amis, 
montés  chacun  sur  im  âne ,  le  visage  tourné 
vers  la  queue,  qu'ils  tenaient  entre  les  mains.  On 
traita  de  même  le  patriarche  Anastasc,  qui,  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés,  resta  (luelque  temp» 
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sur  le  siège  de  Constantinople.  Voy,  Constantin 


COPRONYME. 

Cédrftne,  485.  —  Procopc,  t)c  IteUo  Persieo.  —  Lcbcau, 
Histoire  du  Jfas-Empire,  t.  Xll.  p.  198. 

ARTAXERCE,  nom  dctrois  rois  de  Perse  dont 
le  nom  signifie,  selon  Hérodote,  grand  guer- 
rier (  VI,  93  ). 

Artaxercb  l"  ou  Artâxerxès  ('ApxaÇepÇrjç  ), 
surnommé  Longue-Main  parce  qu'il  avait  la 
main  droite  plus  longue  que  l'autre,  régna  pen- 
dant quarante  ans,  de  465  jusqu'à  sa  mort  en  425 
avant  J.-C.  Il  était  fils  de  Xerxès  r%  assassiné 
par  Artaban,  capitaine  de  ses  gardes.  Artaxerce 
échappa  au  meurtrier  de  sa  famUle,  qui  voulait  la 
détruire  pour  s'assurer  le  trône.  Aiîtaban  régna 
pendant  sept  mois ,  et  fit  condamner  au  sup- 
plice Darius,  fils  aîné  du  roi ,  comme  parricide. 
Artaxerce  tua  de  sa  propre  main  Artaban  dans 
une  revue ,  en  présence  de  l'armée ,  et  monta 
sur  le  trône  l'an  465  avant  J.-C.  Ce  prince  ex- 
termina tous  les  partisans  des  fils  d'Artaban; 
et  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'un  caractère  belli- 
queux, il  remporta  une  victoire  aar  son  frère 
Hystaspe,  gouverneur  de  la  Bactriane,  au  pré- 
judice duquel  il  était  monté  sur  le  trône.  Il 
força  de  rentrer  dans  le  devoir  les  Égyptiens 
que  les  secours  des  Athéniens  avaient  excités  à 
la  révolte,  et  il  obtint  la  paix  avec  Athènes  en 
rendant  la  liberté  aux  villes  grecques  de  l'Asie. 
Thémistocle  se  réfugia  à  la  cour  de  ce  roi ,  qui , 
transporté  de  joie  d'avoir  un  tel  hôte,  lui  donna 
deux  cents  talents  et  lui  assigna  cinq  villes  pour 
son  entretien.  Artaxerce  permit  aux  Juifs  de 
rétablir  leur  culte  à  Jérusalem.  Son  fils  Xerxès  II 
lui  succéda. 

Dlodore ,  XI ,  69, 71.  74,  et  xn.  k.  -  Tbucydldc.  1 .  104. 
109,  m.  1S7,  188  ;  IV,  SO.  —  JostlD ,  Hl,  1.  -  Thlrlwall . 
HUt.  o/Greecê,  c  xvn. 

Artaxerce  II ,  surnommé  Mnémon ,  à  cause 
de  sa  prodigieuse  mémoire,  succéda  à  son  père 
Darius  n  (  Ochus  )  l'an  405  avant  J.-C.,  et 
mourut  l'an  362  avant  J.-C.  Parysatis  sa  mère, 
fille  d'Artaxerce  Longue-Main ,  voulut  placer 
sur  le  trône  son  jeune  fils  Cyrus  ;  mais  la  cons- 
piration fut  découverte.  Artaxerce  pardonna  à 
Parysatis  et  à  Cyrus,  et  se  contenta  de  renvoyer 
celui-ci  dans  son  gouvernement  de  Lydie.  Cyrus, 
secondé  par  les  Grecs  mercenaires ,  se  révolta 
contre  Artaxerce,  et  ce  fut  alors  qu'eut  lieu  l'ex- 
pédition des  dix  mille  Grecs,  suivie  de  la  fa- 
meuse retraite  connue  sous  le  nom  de  retraite 
des  Dix-mille  (  Voy,  Xéhophon),  l'un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  de  l'antiquité.  Artaxerce 
épousa  ses  deux  filles  Amestris  et  Atossa.  C'est 
Parysatis  qui  l'engagea  elle-même  à  ce  dernier 
mariage,  en  lui  disant  que  les  dieux  eux-mêmes 
le  légitimaient  Ce  prince  avait  désigné  pour  son 
successeur  Darius,  son  fils  aine;  mais  celui-c: 
ayant  conspiré  contre  lui,  il  le  fit  mourir.  Ar- 
taxerce fit  la  guerre  aux  Lacédémonîens  qui 
avaient  soutenu  Cyrus ,  et  les  força  à  lui  céder 
les  villes  et  les  Iles  grecques  de  l'Asie  ;  mais  il 
tenta  vainement  de  soumettre  les  Égyptiens,  in- 
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cessammenf  réToltés  contre  les  rois  de  Perse. 
r>e  385  à  376  avant  J.-C,  il  fit  la  guerre  contre 
Évagoras,  roi  de  Ciiypre.  Artaxerce  mourut  de 
chagrin  causé  par  les  dissensions  de  ses  fils 
Ochus  et  Ariaspe;  quelques  historiens  disent 
qu'il  fut  tué  par  son  fils  Ochus,  qui  lui  succéda. 

Uiodore.  XIII,  104,  108  ;  XIV,  79,  80.  8S.  98;  XV,  9,  10, 
41,  98.  -  Ptntarque,  Artaxerxe*.  —  Isocrate.  Evagoras. 
—  Xéoopboa.  Anabasii,  1,  II.  —  Thirlwali,  History  of 
Creece,  1. 1,  c.  ».  SS.  86,  M.  -  CUntoQ,  Fasti  Hellenici,  II, 
p.  881. 

Artaxerce  m,  surnommé  Ochus,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent.  Pour  s'assurer  le  trdne 
(en  362  avant  J.-C),  il  fit  périr  toute  sa  fa- 
mille ,  composée  de  ses  deux  frères  légitimes , 
Ariaspe  et  Arsame,  et  de  quatre-vingts  enfants 
mâles  naturels  que  son  père  avait  eus  de  ses 
concubines.  Mnémon  avait  fait  de  yains  efforts 
pour  soumettre  l'Egypte,  qui  depuis  l'an  414 
s'était  rendue  indépendante;  Ochus  fut  plus 
heureux,  et  parvint  à  la  reconquérir  sur  Necta- 
nébus.  11  détruisit  Sidon  et  ravagea  la  Syrie.  Il 
se  livra  à  de  tels  excès  de  cruauté,  quil  se  fit 
haïr  de  ses  propres  sujets.  Étant  eu  Egypte,  il 
fit  tuer  le  boeîif  Apis,  et  ordonna  qu'on  le  lui  ser- 
vit dans  un  festin.  L'ennuque  Bagoas,  qui,  qupi- 
que  Égyptien,  avait  puissamment  aidé  le  roi  dans 
son  expédition,  ne  put  voir  sans  indignation 
l'outrage  fait  à  sa  religion,  et  résolut  la  mort 
d'Ochus.  Ce  prince,  d'un  naturd  paresseux, 
avait  abandonné  les  rênes  du  gouvernement  à 
Bagoas ,  qui  devint  tout  puissant  et  fit  empoi- 
sonner son  maître  par  son  médedn,  l'an  336 
avant  J.-C.  Les  membres  d'Ochus  devinrent  la 
pÂture  des  chats ,  et  tous  ses  fils  furent  mis  à 
mort,  excepté  Arsès,  le  plus  jeune,  qui  lui  suc- 
céda. [Enc.  des  g.  du  m.] 

Dlodore.  XVI,  40-88.  -  Élken,  f'ar.  Uitt.,  IV.  8;  VI,  8; 
Hi$t.  Ânim.  .X.  18.  -  JusUn,  X,  8.  -  Cllntoo.  Ftuii 
Uetienici.  Il,  p.  88t. 

AftTAXmiSKS-BABBGAN.  Voy,   AROASHIR. 

ABTAXIAS  OU  ABTAXB  ( 'ApraÇtoc  ,  'Aprâ- 
^  ),  nom  de  trois  rois  de  l'Arménie. 

Artaxias  OU  Artaxb  r*^,  fondateur  du  royaume 
d'Arménie,  vivait  environ  200  ans  av.  J.-C.  On 
ignore  la  date  précise  de  sa  mort  II  fut  d'abord 
général  d'Antiochus  le  Grand;  puis  il  se  rendit 
rnattre  de  l'Arménie ,  do  consentement  de  ce 
prince,  et  la  partagea  avec  un  autre  général. 
Annibal,  retiré  d'abord  k  la  cour  d'Antiochus,  se 
réfugia  ensuite  auprès  d' Artaxias,  et  lui  oonsdlla 
de  bâtir  Artaxate  sur  le  fleuve  Araxe.  Artaxias 
en  fit  la  capitale  de  son  empire;  mais  l'ayant  sou- 
mis aux  Romains  après  la  dâBute  d'Antiochus, 
il  fut  lui- mémo  défSût  par  Antiochus-Épipha- 
nés  IV,  qui  le  fit  prisonnier  l'an  179  avant  J.-C. 

Appien.  Bett.  .Vf  r/o..  48. 66.  —  PlnUrque,  iMCvUui,  81. 
—  Vaillant ,  hlenchus  reçum  Armtnim, 

*  Artaxias  ou  Artaxe  II ,  fils  atné  d'Arta- 
vaade  I",  fut  élu  roi  par  les  Arméniens  lorsque 
son  père  eut  été  (ait  prisonnier  par  Antoine, 
34  ans  avant  J.-C.  Il  osa  attaquer  les  Romams, 
fut  défait  et  se  retira  chez  les  Parthes,  qui  le  ré- 
tablirent sur  le  trAne.  Auguste  envoya  soccessi- 
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vementdeux  années  contre  lui,  la  dernière  com- 
mandée par  Tibère,  dans  l'intention  d'élever 
Tigrane  à  la  place  de  s<in  frère  atné  Artaxias. 
Mais  avant  l'entrée  de  Tigrane  en  Arménie,  Ar- 
taxias fut  tué  par  un  de  ses  alliés.  Tibère  s'attri- 
bua la  gloire  de  cette  expédition,  ce  qui  fit  dire 
à  Horace  :  CUmdi  virtute  Ànnenus  cecidit, 

Dloo  Cassliu,  XLIX,  M.  40.  U,  IW.  xvi.  II?,  ix.  -  Ta- 
cite, Annale»,  11,  S.  —  Josèpbe,  Antiq.  Jud.,  XV,  4. 

*  Artaxias  ou  Artaxb  III,  fus  de  Polémon, 
roi  de  Pont,  fut  proclamé  roi  d'Arménie  par  Ger- 
manicus  en  l'an  18  après  J.-C.,  sur  la  demande 
des  Arméniens,  pr^  desquels  il  s'était  rendu 
populaire  en  adoptant  leur  costume  et  leur  ma- 
ni^  de  vivre.  Son  nomoriginiûre  était  Zenon  ; 
ses  sujets  l'appelèrent  Artaxias  dès  qu'il  succéda 
au  trône. 

Tacite,  Annaie*.  II.  86  ;  VI,  si. 
ABTBAGA  (Etienne),  jésuite  espagnol,  né 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  mort  à 
Paris  le  30  octobre  1799.  Après  la  suppression  de 
l'ordre  des  jésuites  en  Ë^agne,  il  se  retira  en 
Italie,  puis  en  France,  où  il  vécut  jusqu'à  sa 
mort  cliez  un  ami,  le  clievalier  Azara.  On  a  de 
lui  un  Traiié  sur  le  beau  idéal,  en  espagnol; 
— le  Revoluzioni  del  teatro  musicale  ilaliano^ 
délia  sua  origine,  sino  al  présente;  seconde 
édition,  1785;  —  Dissertations  savantes  sur 
la  poésie  grecque  et  latine,  dont  il  se  proposait 
de  publier  le  recueil.  Son  manuscrit  intitulé  Del 
rittno  sonoro,  del  rUmo  mulo  degli  antichi, 
disseriatione  VU,  devait  être  un  ouvrage  fort 
intéressant;  mais  il  resta  inachevé. 

Gerber.  Lexicon  der  TankûnMtter. 

ABTBAGA  (HortensithFélix  ParaviciHo)^ 
littérateur  espagnol ,  né  en  1580  à  Madrid ,  mort 
dans  sa  ville  natale  le  22  décembre  1633.  Il  étu- 
dia le  droit  à  Salamanque ,  et  entra  plus  tard 
dans  l'ordre  des  Trinitaires.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  poésies  publié  sous  le  titre  de  Obras  de 
D.  Felice  de  Arteaga,  à  Lisbonne,  1645,  et 
à  Madrid,  1650,  1  vol.  in-4*';  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  traité  de  philosophie  :  Constancia 
cristiana,  o  discorsos  del  animo  y  tranquilidad 
estoyca, 

Sedado,  Pamaso  espaliol,  t.  v. 

*  ABTBAGA  Y  ALFABO  (Mathieu),  peintre 
et  graveur  espagnol ,  né  à  Séviile  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  mort  en  1704.  Il  com- 
mença d'abord  par  peindre  des  fk'esques  et  des 
paysages  où  se  révâait  une  profonde  connais- 
sance de  la  perspective.  Artrâga  est  plutât  es- 
timé conune  graveur  que  comme  peintre.  Ses 
meilleures  gravures  sont  :  un  Saint  Ferdinand , 
d'après  Murillo;  un  Saint  Dominique,  d'après 
Alonzo  Cano,  et  d'autres  si^ets,  d'après  Herréra 
ou  Yaldès.  Arteaga  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'Académie  de  Sé^e,  et  en  fut  longtemps  le  si*- 
crétah^.  Son  père  Barthélémy  et  son  frère 
François  Artkaga  étaient  aussi  graveurs ,  mais 
sans  réputation. 

Bennudrs,  Diecionario-MitorUo,  etc. 
ABTBDI  ou  ABCTBBI1T8  (  Pierre),  célèbre 
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Çrussus,  19-M;  Marc-Àntoine,  39,  80.  -  Cicéron,  ^rf 
•ttt.,  «1,  et  ,/d  Famil.,  XV.  -  Velleias  Patcrculiis.  Il, 
K*.  Tacilc  ,  .inuales,  II ,  8.  —  Juaèpiie,  .intiq.  Jud., 
XV,  i.       Jk'i/um  JuU.t  I.  18. 

Aktavasdk  II,  lilâ  du  précédent,  fut  mis  sur 
le  trône  d'Amiénie  par  Auguste,  après  la  mort 
ou  Tabdication  de  Tigrane  II  ou  III.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  chassé  par  ses  propres  sujets, 
t't  les  Romains  donnèrent  alors  le  royaume 
«rArménic  au  Mède  Ariobarzane.  (  L'histoire  des 
rois  arméniens  est  ici  fort  embrouillée). 

Tacite,  annales.  Il .  3.  —  Vaillant,  Elenchus  Regum 
ArmenUe  majoris.  —  Saint-Martin,  Mémoires  suri' AT' 
t/itnie,  etc.,  vol.  I. 

ArtTAVASDE  m  (Artavasde  V  de  Levail- 
tant  ),  roi  (FArménie,  parait  avoir  été  l'allié  de 
Sa[>or  1**^  pendant  la  guerre  de  l'empereur  Va- 
Irricn  contre  les  Perses ,  en  260  après  J.-C.  On 
iH'  sait  rien  de  sa  vie. 

TrebrlliuH  Potliun,  yalérien,  6.  —  MoTsc  de  Chorène, 
II,  76.  —  Vaillant,  Elenchus  regum  Armenkœ. 

AuTWASDË  OU  Artabaze,  empefcor  à  Cons- 
tantinoplc  en  742  de  J.-C.  Il  servit  d'abord  sous 
Tompereur  Léon  l'Isaurien,  dont  il  avait  épousé  la 
fille  Anne ,  et  il  gouvernait  la  province  de  l'Ar- 
ménie à  Tavénemcnt  de  Constantin  Y ,  Copro- 
nyme.  Dans  une  expédition  contre  les  Sarrasins, 
on  répand  le  bruit  que  Constantin ,  qui  s'était 
rendu  odieux  par  sa  haine  de  la  religion ,  a  perdu 
la  vie;  aussitôt  on  proclame  empereur  Artabaze, 
qui  avait  de  nombreux  partisans  à  Constantino- 
pie.  A  cette  nouvelle  Constantin  s'avance  jusqu'à 
Chiysopolis;  les  deux  rivaux  se  font  une  guerre 
acharnée,  en  implorant  les  secours  de  leur  en- 
nemi mortel ,  le  khalife  Hescham,  qui  se  borne 
à  ravager  indistinctement  les  terres  des  chré- 
tiens. Enfin  Constantin  parvint  à  s'emparer  de 
Constantinople  ,  après  un  court  siège.  Artabaze 
fut  pris  dans  le  fort  de  Perzane  où  il  s'était 
renfermé ,  et  conduit  à  Constantinople.  On  lui 
creva  les  yeux ,  aîn.si  qu'à  ses  deux  fils.  Le  pa- 
trice  Bartage,  princii>ul  ministre  d'Artabaze,  fut 
décapité  dans  l'aïuphithéâtre;  sa  tète  demeura 
suspendue  peudant  trois  jours  au  milliaire,  dans 
la  grande  place  de  l'Augustéon.  Trente  ans  après, 
Constantin ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de  la 
veuve  de  Bartage ,  l'obligea  d'aller  déterrer  les 
os  de  son  mari,  qu'elle  avait  fait  inhumer  dans 
un  monastère,  et  de  les  porter  dans  sa  robe  au 
lieu  où  Ton  jetait  les  corps  des  criminels.  Il 
ne  fit  grâce  à  aucun  des  sénateurs  qui  avaient 
huivi  le  parti  d'Artabaze;  il  fit  mourir  les 
uns,*  crever  les  yeux  aux  autres,  couper  à 
d'autres  les  pieds  et  les  mains;  Q  permit  aux 
ofliciers  des  troupes  étrangères  qu'il  avait  à  sa 
solde  de  piller  les  maisons  ;  en  un  mot,  Cons- 
tantinople offrait  l'aspect  d'une  ville  prise  par 
les  barbares.  Ces  cruelles  exécutions  furent  sui- 
vies des  jeux  du  cirque  :  il  y  fit  promener  Ar- 
tal)aze  chargé  de  fers ,  avec  ses  fils  et  ses  amis, 
ii'iontés  chacun  sur  un  âne ,  le  visage  tourné 
vers  la  queue,  qu'ils  tenaient  entre  les  mains.  On 
traita  de  même  le  patriarche  Anastase,  qui,  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés,  resta  quelque  temps 


sur  le  siège  de  Constantinople.  Voy.  Constantin 

COPHONYME. 

Cédrènc,  485.  —  ITocopc,  De  Itello  PersUo.  -  Lcbcau, 
Histoire  du  BaS'Empire,  t.  XII.  p.  198. 

ARTAXERCE,  nom  dctrois  rois  de  Perse  dont 
le  nom  signifie,  selon  Hérodote,  grand  guer- 
rier (  VI,  93  ). 

Artaxercb  V  ou  Artaxerilès  ('ApxaÇepÇriç  ), 
surnommé  Longue-Main  parce  qu'il  avait  la 
main  droite  plus  longue  que  l'autre,  régna  pen- 
dant quarante  ans,  de  465  jusqu'à  sa  mort  en  425 
avant  J.-C.  Il  était  fils  de  Xerxès  V^,  assassiné 
par  Artaban,  capitaine  de  ses  gardea.  Artaxerce 
échappa  au  meurtrier  de  sa  famille,  qui  voulait  la 
détruire  pour  s'assurer  le  trône.  Artaban  régna 
pendant  sept  mois ,  et  fit  condamner  au  sup- 
plice Darius,  fils  atné  du  roi,  comme  parricide. 
Artaxerce  tua  de  sa  propre  main  Artaban  dans 
une  revue ,  en  présence  de  l'armée ,  et  monta 
sur  le  trône  l'an  465  avant  J.-C.  Ce  prince  ex- 
termina tous  les  partisans  des  fils  d'Artaban; 
et  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'un  caractère  belli- 
queux, il  remporta  une  victoire  sur  son  frère 
Hystaspe,  gouverneur  de  la  Bactriane,  au  pré- 
judice duquel  il  était  monté  sur  le  trône.  Il 
força  de  rentrer  dans  le  devoir  les  Égyptiens 
que  les  secours  des  Athéniens  avaient  excités  à 
la  révolte,  et  il  obtint  la  paix  avec  Athènes  en 
rendant  la  liberté  aux  villes  grecques  de  l'Asie. 
Thémistocle  se  réfugia  à  la  cour  de  ce  roi ,  qui , 
transporté  de  joie  d'avoir  un  tel  hôte,  lui  donna 
deux  cents  talents  et  lui  assigna  cmq  villes  pour 
son  entretien.  Artaxerce  permit  aux  Juifs  de 
rétablh*  leur  culte  à  Jérusalem.  Son  fils  Xerxès  II 
lui  succéda. 

Diodore ,  XI ,  69. 71,  74,  et  xn.  4.  -  Tliucydidc,  1 ,  104, 
109,  m,  187,  IM  ;  IV,  W.  —  Jofltin ,  III,  1.  -  Thlrlwail . 
Hlst.  o/Greec€,  c.  xvii. 

Artaxerce  II ,  surnommé  Mnémon ,  à  cause 
de  sa  prodigieuse  mémoire,  succéda  à  son  père 
Darius  n  (  Ochus  )  l'an  405  avant  J.-C.,  et 
mourut  l'an  362  avant  J.-C.  Parysatis  sa  mère, 
fille  d' Artaxerce  Longtie-Main ,  voulut  placer 
sur  le  trône  son  jeune  fils  Cyrus  ;  mais  la  cons- 
piration fut  découverte.  Artaxerce  pardonna  à 
Parysatis  et  à  Cyrus,  et  se  contenta  de  renvoyer 
celui-ci  dans  son  gouvernement  de  Lydie.  Cyrus, 
secondé  par  les  Grecs  mercenaires ,  se  révolta 
contre  Artaxerce,  et  ce  fut  alors  qu'eut  lieu  l'ex- 
pédition des  dix  mille  Grecs,  suivie  de  la  fa- 
meuse retraite  connue  sous  le  nom  de  retraite 
des  Dix-mille  (  Voy,  Xékophon),  l'un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  de  l'antiquité.  Artaxerce 
épousa  ses  deux  filles  Amestris  et  Atossa.  C'est 
Parysatis  qui  l'engagea  elle-même  à  ce  dernier 
mariage,  en  lui  disant  que  les  dieux  eux-mêmes 
le  légitimaient.  Ce  prince  avait  désigné  pour  son 
successeur  Darius,  son  fils  aine;  niais  celui-c: 
ayant  conspiré  contre  lui,  il  le  fit  mourir.  Ar- 
taxerce fit  la  guerre  aux  Lacédémoniens  qui 
avaient  soutenu  Cyrus ,  et  les  força  à  lui  céder 
les  villes  et  les  lies  grecques  de  l'Asie  ;  mais  il 
tenta  vainement  de  soumettre  les  Égyptiens,  in- 


38 1 


ARTAXERCE  —  ARTEDÎ 


883 


cessammenf  réiroltés  contre  les  rois  de  Perse. 
I>e  385  à  376  avant  J.-C,  il  fit  la  guerre  contre 
Évagoras,  roi  de  Chypre.  Artaxerce  mourut  de 
chagrin  causé  par  les  dissensions  de  ses  fils 
Ochus  et  Ariaspe;  quelques  historiens  disent 
qu'il  fut  tué  par  son  fils  Ochus,  qui  lui  succéda. 

Olodore,  XIII,  104,  106;  XIV,  79,  80,  81.  98;  XV,  9,  10, 
41,  98.  —  Plalarque,  jértaxerxes.  —  Idoerate.  Evagoras. 
—  Xéooptaoo.  yénabasU,  I,  II.  -  Thirlwall,  History  of 
C.rttce,  1. 1,  c.  88, 8S.  86, 48.  -  Clinton,  Foiti  HellenM,  II, 
p.  881. 

Abtaxerce  VOLy  surnommé  Ochus,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent.  Pour  s'assurer  le  trône 
(  en  362  avant  J.-C),  il  fit  périr  toute  sa  fa- 
mille ,  composée  de  ses  deux  frères  légitimes , 
Ariaspe  et  Arsame,  et  de  quatre-vingts  enfants 
mâles  naturels  que  son  père  avait  eus  de  ses 
concubines.  Mnémon  avait  fait  de  vains  efforts 
pour  soumettre  rÉgypte,qui  depuis  Tan  414 
s'était  rendue  indépendante;  Ochus  fut  plus 
heureux,  et  parvint  à  la  reconquérir  sur  Necta- 
nébus.  11  détruisit  Sidon  et  ravagea  la  Syrie.  Il 
se  livra  à  de  tels  excès  de  cruauté,  quil  se  fit 
haïr  de  ses  propres  sujets.  Étant  eu  Egypte ,  il 
fit  tuer  le  boeuf  Apis,  et  ordonna  qu'on  le  lui  ser- 
vit dans  un  festin.  L'ennuque  Bagoas,  qui,  qupi- 
qiie  Égyptien,  avait  puissamment  aidé  le  roi  dans 
son  expiédition,  ne  put  voir  sans  indignation 
l'outrage  fait  à  sa  religion ,  et  résolut  la  mort 
d'Ochus.  Ce  prince,  d'un  naturel  paresseux, 
avait  abandonné  les  rênes  du  gouvernement  à 
Bagoas ,  qui  devint  tout  puissant  et  fit  empoi- 
sonner son  maître  par  son  médecin ,  l'an  336 
avant  J.-C.  Les  membres  d'Ochus  devinrent  la 
pAture  des  chats ,  et  tous  ses  fils  furent  mis  à 
mort,  excepté  Arsès,  le  plus  jeune,  qui  lui  suc- 
céda. [Enc.  des  g.  du  m.] 

Diodore,  XVI,  40-il.  —  Éllen.  f^ar.  Ui$t.,  IV,  8;  VI,  8; 
Hist.  Anim.  .X.  18.  -  JusUn,  X,  8.  -  Cllntoo.  FtU 
Meiienici,  II,  p.  381. 

ARTAXBRSks-BABBGAN.  Voy.   ARDASHIR. 

ABTAXIAS  OU  ARTAXB  ( 'ApraÇto;  ,  'Aprd- 
|tk  ),  nom  de  trois  rois  de  l'Arménie. 

Artaxias  ou  Artaxb  I*%  fondateur  du  royaume 
d'Arménie,  vivait  environ  200  ans  av.  J.-€.  On 
ignore  la  date  précise  de  sa  mort  II  fut  d'abord 
général  d'Antiochus  le  Grand;  puis  U  se  rendit 
maître  de  rArméoie,  do  oonsoitement  de  ce 
prince,  et  la  partagea  avec  un  autre  général. 
Annibal,  retiré  d'abord  à  la  cour  d'Antiochus,  se 
réfugia  ensuite  auprès  d' Artaxias,  et  lui  consdlla 
de  bâtir  Artaxate  sur  le  fleuve  Araxe.  Artaxias 
en  fit  la  capitale  de  son  empire;  mais  l'ayant  sou- 
mis aux  Romains  après  la  dâ^te  d'Antiochus, 
il  fut  lui-même  défoit  par  Antiochus-Épipha- 
nes  IV,  qui  le  fit  prisonnier  l'an  179  avant  J.-C. 

Appien.  BetL  Sgria,.  48.66.  —  PloUrqiie,  Liicvl/tM,  81. 
—  Vaillaot ,  htenchus  reçum  jirmenUe, 

*  Artaxias  ou  Artaxe  D ,  fils  atné  d'Arta- 
vasde  I",  fut  élu  roi  par  les  Arméniens  lorsque 
son  père  eut  été  fait  prisonnier  par  Antoine, 
34  ans  avant  J.-C.  Il  osa  attaquer  les  Romahis, 
fut  défait  et  se  retira  chez  les  Partfaes,  qui  le  ré- 
tablirent sur  le  tr6ne.  Auguste  envoya  soocessl- 


vementdeux  années  contre  lui,  la  denuère  com- 
mandée par  Tibère,  dans  l'intention  d'élever 
Tigrane  à  la  place  de  son  frère  atné  Artaxias. 
Mais  avant  l'entrée  de  Tigrane  en  Arménie,  Ar- 
taxias fut  tué  par  un  de  ses  alliés.  Tibère  s'attri- 
bua la  gloire  de  cette  expédition,  ce  qui  fit  dire 
à  Horace  :  Claudi  virtute  Artnenus  cecidit. 

DioD  Cassius ,  XLIX,  S»,  40,  44,  llv.  xvi,  llv.  ix.  —  Ta- 
cite, annales,  11,  8.  -  Josèpbe,  ^ntiq.  Jud„  XV,  4. 

"* Artaxias  ou  Artaxb  m,  fus  de  Polémon, 
Foi  de  Pont,  fut  proclamé  roi  d'Arménie  par  Ger- 
manicus  en  l'an  18  après  J.-C.,  sur  la  demande 
des  Arméniens,  près  desquels  il  s'était  rendu 
populaire  en  adoptant  leur  costume  et  leur  ma- 
nière de  vivre.  Son  nom  originaire  était  Zéno»  ; 
ses  sujets  l'appelèrent  Artaxias  dès  qu'il  succéda 
au  trône. 

Tadle,  Jnnaies,  II,  86  ;  VI,  si. 

ABTBAGA  (Etienne),  jésuite  espagnol,  né 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle ,  mort  u 
Paris  le  30  octobre  17d9.  Après  la  suppression  de 
l'ordre  des  jésuites  en  Espagne,  il  se  retira  en 
Italie,  puis  en  France,  où  il  vécut  jusqu'à  sa 
mort  cliez  un  ami,  le  chevalier  Azara.  On  a  de 
lui  un  Traité  sur  le  beau  idéal,  en  espagnol; 
— le  Revoluzioni  del  teatro  musicale  italiano, 
délia  sua  origine,  sino  al  présente;  seconde 
édition,  1785;  —  Dissertations  savantes  sur 
la  poésie  grecque  et  latine,  dont  il  se  proposait 
de  publier  le  recueil.  Son  manuscrit  intitulé  Del 
ritmo  sonoro,  del  rUmo  mulo  degli  antichi, 
dissertatione  VU,  devait  être  un  ouvrage  fort 
intéressant;  mais  il  resta  inaclievé. 

Gerber,  Uxieon  der  Tonkûnstler. 

ABTBAGA  (Hortcnsio-Félix  Paravicino)^ 
littérateur  espagnol ,  né  en  1580  à  Madrid ,  mort 
dans  sa  ville  natale  le  22  décembre  1633.  Il  étu- 
dia le  droit  à  Salamanque ,  et  entra  plus  tard 
dans  l'ordre  des  Trinitaires.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  poésies  publié  sous  le  titre  de  Obras  de 
/>.  Felice  de  Arteaga,  à  Lisbonne,  1646,  et 
à  Madrid,  1650,  1  vol.  in-4'';  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  traité  de  philosophie  :  Constancia 
cristiana,  o  discorsos  del  animo  y  tranquilidad 
estoyca, 

Sedado,  Pamaso  etpanol,  t.  v. 
*  ABTBAGA  T  ALFABO  (Mathieu),  peintre 
et  graveur  espagnol ,  né  à  Séville  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  mort  en  1704.  U  com- 
mença d*abord  par  peindre  des  fresques  et  des 
paysages  où  se  révélait  une  profonde  connais- 
sance de  la  perspective.  Arteaga  est  plutôt  es- 
timé comme  graveur  que  comme  peintre.  Ses 
meilleures  gravures  sont  :  un  Saint  Ferdinand , 
d'après  MuriUo;  un  Saint  Dominique,  d'après 
Alonzo  Cano,  et  d'autres  sujets,  d'après  Herréra 
ou  Yaldès.  Arteaga  fut  l'un  des  fondateurs  de 
l'Académie  de  Séville,  et  en  fut  longtemps  le  st*- 
crétaire.  Son  père  Barthélémy  et  son  frère 
François  Artbaga  étaient  aussi  graveurs ,  mais 
sans  i^utation. 

BertDodf  z,  DiecUmarUhkiitorieo,  etc. 
ABTBDl  OU  ABCTBBiiTfi  (  Pierre  ),  célèhrc 
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naturaliste  suédois,  né  le  22  février  1705  à 
AQund  dans  la  province  dlngermanland,  mort 
le  27  décembre  1735.  Il  fut  d*abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  et  il  commença  en  1716  ses 
études  à  Hienaesand;  mais  un  penchantirrésistible 
Tentraina  vers  Tétude  de  Thistoire  naturelle.  Ce 
penchant  était  alimenté  par  le  voisinage  de  la 
mer,  où  le  jeune  Artedi  allait  chercher  des  pois- 
sons et  des  plantes.  En  1724  il  fut  envoyé  par 
ses  parents  à  l'université  d'Upsal,  pour  y  suivre 
les  cours  de  philosophie  et  de  théologie  ;  mais  sa 
vocation  naturelle  le  ramena  vers  ses  études  fa- 
vorites ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  aussi  l'al- 
chimie. Bientôt  il  renonça  à  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  se  mit  à  apprendre  la  médecine.  Vers 
cette  époque  Artedi  se  lia  d'une  amitié  étroite 
avec  un  de  ses  condisciples  qui  acquit  un  nom 
immortel,  avec  Linné,  son  biographe.  Leur 
liaison ,  vraiment  touchante ,  avait  pour  origine 
leur  passion  pour  les  sciences  naturelles.  Lorsque 
Linné  alla  visiter  la  Laponie,  il  institua  son  ami 
héritier  de  tous  ses  manuscrits.  En  1734  Artedi 
fit  de  même,  au  moment  de  son  départ  pour  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  Mais  il  ne  revit  plus  le 
sol  natal  !  En  sortant  un  soir  de  chez  l'illustre 
Séba  à  Leyde,  il  tomba  dans  un  canal  et  s'y 
noya.  Il  n'avait  que  trente  ans.  Linné  remplit 
fidèlement  les  dispositions  testamentaires  de  son 
ami  :  il  mit  en  ordre  les  manuscrits  d' Artedi, 
les  rectifia,  et  les  fit  imprimer  sous  le  titre  de 
IcMhyologia,  sioe  opéra  amnia  de  piscilms; 
Leyde,  1738,  in-8°.  Cet  ouvrage,  écrit  dans  un 
style  net  et  concis,  est  divisé  en  quatre  parties, 
dont  chacune  porte  un  titre  spécial  :  1**  Biblio^ 
theca  ichthyologica;  2"  Philosophia  tththyo- 
logica;  3°  Gênera piscium;^''  Synonymia pis- 
cium.  Cinquante  ans  après,  il  en  parut  une 
nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée  par 
J.-J.  Walbaum;  Greifswalde,  1788-1789,  in-4«. 
La  quatrième  partie  a  été  pubUée  séparément 
par  F. -G.  Schneider  :  Synonymia piscium  grxca 
et  latina,  etc.;  Lips.,  1789,  in-4°.  Le  seul  re- 
proche que  l'on  ait  fait  à  ce  chef-d'oeuvre  d'icti- 
thyologie,  c'est  d'avoir  compris  les  cétacés  parmi 
les  poissons.  Artedi  s'était  aussi  occupé  de  bo- 
tanique :  c'est  lui  qui  a  le  premier  indiqué  comme 
un  caractère  spécifique  la  présence  ou  l'absence 
des  involucres  et  des  involucelles  dans  les  om- 
belUfères,  dont  les  espèces  sont  si  difficiles  à 
distinguer  entre  elles.  Linné  lui  a  consacré  le 
genre  Artcdia,  de  la  famille  des  ombeUifères. 

F.  H. 

Linné ,  rie  d'jirtedi^  dans  Optra  omnUi,  —  G«zeliiu, 
BiographiikUxicon^X.  IV,  p.  U. 

ABTÊME  (saint),  commandant  des  troupes 
romaines  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Constance, 
fut  chargé  d'arrêter  saint  Athanase ,  et  le  chercha 
vainement  dans  les  divers  monastères  de  la  Thé- 
baïde.  Il  se  repentit  ensuite  d'avoir  contribué  à 
la  persécution  des  chrétiens ,  et  embrassa  leur 
reUgion.  Bientôt  après  on  l'accusa  d'avoir  brisé 
les  idoles  d'Alexandrie,  et  l'empereiir  Julien  le 
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fit  décapiter  l'an  362.  L'Église  l'honore  comme 
martyr  le  20  octobre. 

F-ie  des  Saints. 

ARTEMIDORE,  nom  commun  à  plusieurs 
personnages  de  l'antiquité  grecque  et  romaine. 
En  voici  les  principaux,  dans  Tordre  chronolo- 
gique : 

ARTémiDORE  (  'ApTe(jLiSb>9o;  ),  grammairien , 
vivait  vers  l'an  240  avant  J.-C.  Atliénée  et 
Suidas  l'appellent  Pseudo-Aristophane,  peut- 
être  parce  qu'il  fut  postérieur  à  Aristophane  de 
Byzance,  son  maître.  H  était  contemporain  d'Aris- 
tarque.  Il  ne  nous  est  parvenu  d'Artémidore  que 
des  fragments  de  ses  ouvrages,  dont  le  plus  sou- 
vent cité  par  les  anciens  est  un  dictionnaire  des 
termes  culinaires,  Xé^tc  ou  YXûîaaai  ô^/apivrtxat  ). 
On  mentionne  encore  un  ouvrage  intitulé  icepi  Aa>- 
pi5o;.  On  trouve  dans  l'Anthologie  grecque  une 
épigramme  de  deux  vers ,  dans  laquelle  le  poète 
exprime  sa  joie  de  la  publication  d'un  recueil  de 
Bucoliques. 

Atliénée,  1.  S:  IV,  iSS;  IX.  991;  XIV,  6CS-668.  -  Suidas, 
'ApTe(&(d(i)poc  et  Ti(&axi$a<. 

^ARTÉMiDORB,  médecin  grec,  né  à  Sidé  en 
Pamphylie,  vivait  vers  le  troisième  siècle  avant 
J.-C.  D'api^  ce  médecin,  l'estomac  est  le  siège  de 
l'bydrophobie.  Il  indique  à  l'appui  de  son  opinion 
les  symptômes  qui  accompagnent  cette  maladie. 
Cet  Artémidore  est  sans  doute  identique  avec 
le  personnage  du  même  nom ,  cité  par  Galien. 

CœUas  Aurellanos,D«  Morb.  acut.,  11,81;  11t.  III,  ch.  14, 
IS.  —  GaUeo ,  De  Compoi.  Medieam,  sec.  toco,  V,  S;  i, 
XII.  --  Comment,  in  Utppocr.  De  ration.  P'icL  in 
Morb.  acut.,  l,  le,  s,  XV. 

ARTÉMIDORE  le  Géographe,  natif  d'Éphèse, 
vivait  environ  104  ans  av.  J.-C.  Jl  avait  parcouru 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  la  mer  Rouge,  et 
avait  même  pénétré  jusqu'à  Tocéan  Indien.  Il 
avait  visité  la  Gaule  et  l'Espagne,  et  rectifié  les 
opinions  d*Ératosthène  sur  ces  contrées.  Dans 
la  description  de  l'Asie  il  indique  les  distances 
d'ime  ville  à  l'autre  ;  mais  elles  ne  dépassent  pas 
le  fleuve  Tanaïs.  Son  Périple  ou  Description  de 
la  terre,  en  onze  livres,  cité  par  Marcicn  d*Hé- 
raclée  qui  en  a  fait  un  abrégé,  était  estimé  des 
anciens  :  on  voit  par  oe  qui  nous  en  reste  qu'il 
traitait  aussi  des  moeurs  et  usages  des  |)euptes. 
Pline,  Athénée,  Strabon,  en  parient  souvent.  Les 
fragments  en  ont  été  recueillis  dans  le  l***  volume 
du  recueil  de  Hudson  :  Geographici  veteres, 
scriptores  grxci  minores  ;Oxford,  1703,  et  dans 
les  Geogr.  minores  de  la  Bibl.  gréco-latine  de 
F.  Didot,  où  M.  Ch.  Mûller  en  a  donné  une  reccn- 
sion  nouvelle ,  avec  des  cartes  et  explications. 

E.  Miller.  PéHpU  de  MareientFHéraclée,'  Parte,  18S9. 

*  ARTÉMIDORE  (Coni^/iti5),  médecin  romain, 
né  à  Pergame  en  Pamphylie,  vivait  80  à  100  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Le  nom  de  Cornélius  vint 
à  Artémidore  de  la  circonstance  qu'il  fut  affran- 
chi de  Cornélius  Dolabella.  Cicéron  le  met  sur  la 
même  ligne  qœ  Verres,  et  le  désigne  comme  Ton 
des  agents  oa  complices  de  Verres  dans  le  oOlage 
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du  temple  de  Diane  à  Perga.  Artémidore  suivit  ce 
préteur  en  Sicile. 

acéron,  Orat,  in  Fêrr.,  1, 1,  »,  S;  n,  M,  W.  -  Orelll, 
Owmatt.  Ttaiianwn. 

*  ARTÉMiDoms  de  Cnide,  fils  de  Tbéopompe, 
grammairien  grec ,  Tirait  dans  le  premier  siècle 
ayant  Tère  chrétienne.  H  ftitTami  de  César,  au- 
quel fl  dénonça  dans  une  lettre  le  complot  de 
Bratns  et'de  Cassius.  César  ouTrait  rarement  ses 
litres  lui-même;  Artémidore  Tint  donc  con- 
firmer en  personne  ce  qu'A  aTait  écrit.  César 
allait  enfin  donner  audience  à  son  ami,  lorsqu'il 
(tit<  entraîné  par  la  foule  au  sénat,  où  il  entra , 
la  lettre  d' Artémidore  à  la  main.  C'est  Plutarque 
qui  raconte  cette  histoire ,  mise  en  doute  par 
la  plupart  des  autres  écrirains  de  l'antiquité. 

PlQtarqae.  César,  M.  -  Strab.,  XIV,  p.  656.  -  Zona- 
rai  .  1 1. 

AETÉMiDORB  o'ÉPHÈSB ,  célèbre  natura- 
liste ;  on  le  nommait  ordinairement  le  Daldien , 
parce  que  sa  mère  était  de  Daldis,  Tille  de  Lydie  ; 
cependant  il  était  né  à  Éphèse.  Selon  les  uns,  il 
vécut  sous  les  empereurs  Adrien  et  Antonin  le 
Pieux;  selon  d'autres,  il  faudrait  reporter  sa  rie 
au  rè^e  de  Marc-Aurèle.  Reiff,  qui  a  donné  une 
édition  de  cet  auteur,  est  de  ce  dernier  aris.  On 
a  d'Artémidore  un  traité  de  Y  Interprétation 
des  songes  (  'Oveipoxpixtxév)  en  cinq  livres.  H  est 
le  résultat  de  ses  entretiens  aTec  toutes  les 
personnes  qui  s'occupaient  de  prédire  l'aTcnir. 
n  y  a  dans  cet  ouTrage  des  dioses  profondes 
et  saTantes  ;  mais  il  s'y  trouTe  aussi  beaucoup 
de  minuties  et  de  superstitions.  L'auteur  croyait 
que  l'aTenir  nous  était  annoncé  par  les  songes, 
et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  saToir  les  interpréter. 
Artémidore  avait  parcouru  la  Grèce ,  l'Italie,  les 
lies  de  la  mer  Ionienne.  Nous  lui  devons  la  con- 
naissance de  quelques  andens  usages ,  et  sous 
ce  rapport  le  livre  intéresse,  malgré  la  pauTreté 
du  sujet.  Artémidore  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois,  par  les  Aides,  en  1518;  RigauK  en  a 
donné  à  Paris  une  édition  en  1603;  mais  la 
meilleure  est  celle  en  2  toI.  que  God.  ReUT  a 
publiée,  enl805 ,  à  Leipzig;  les  notes  de  Rigault 
et  celles  de  Reiske  y  sont  reproduites.  [  Bnc.  des 
g.  du  m.] 
Pabrldufi,  BibUotheea  çraca,  V,  MO. 

*  ARTÉM IDOBB  (Copiton),  'Apte{i(8a>poc  6  Ka- 
iciTcov,  médecin  et  grammairien  grec,  riTait  sous 
Adrien  (  11 7  à  138  de  J.-C.  ).  H  laissa  une  édition 
dlf  ippocrate,  qui  ne  fût  phis  seulement  tenue  en 
grande  estime  parl'empereur  Hadrien,  mais  même 
plus  tard  au  temps  de  Galien ,  nous  dit  Galien  lui- 
même.  Toutefois  on  reproche  à  Artémidore  d'a- 
voir altéré  le  texte,  et  d'aToir  mis  des  eipressions 
modernes  à  la  place  de  celles  de  son  antear. 

Oallen,  Comwtent.  in  Hippoer.,  6ê  Nahtr.  Hominnm, 
TOI.  XV.  p.ti,  -  De  Hvmorê,  XVI.f  ;  /;iotff.  Hippoer., 
XIX,  n.  -  VillolM)n,  jénêcdot.  Grme.,  1I«  IM. 

*  ARTÂMIDORB,  peintre  romain ,  vivait  vers 
l'an  30  de  J.-C.  Il  est  surtout  comra  par  1'^ 
gramme  où  Hartial  tonme  en  ridicule  une  Vénus 
à  laquelle  l'artiste  avait  donné  une  teDe  gravRé, 
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qu'elle  pouvait  à  bon  droit  passer  pour  une  Mi- 
nerve : 

Finilstt  Venerem;  colis,  Artémidore,  Minemtm  ; 
Et  mlraiis  opas  dlsplicaiase  tnum  ? 

MARTiiLL,  V,  Èpigr,,  40. 

ARTÉMiSB  ('À^(it(r(a).  Deux  reines  veuves 
ont  rendu  ce  nom  célèÀ>re  dans  l'antiquité.  La  pre- 
mière, devenue  souveraine  d'Halicamasse  et  des 
Ues  voisines,  après  la  mort  de  son  époux  Lygda- 
mis,  se  distingua  reine  par  ses  exploits  guerriers 
dans  l'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs. 
Elle  se  signala  dans  plus  d'un  combat  naval  ;  et 
dans  la  bataille  de  Salamine ,  au  moment  oii  un 
vaisseau  athénien  fondait  sur  le  sien,  elle  lui  donna 
le  change  en  attaquant  eUe^nème  un  vaisseau  de 
la  flotte  des  Perses.  Le  roi  s^prouva  beaucoup  ce 
stratagème,  qui  eut  un  succès  complet.  H  ccmfia 
ses  enfants  à  cette  reine,  et  la  chargea  de  les  con- 
duire à  Éphèse.  Dans  la  suite  elle  conquit  Pat- 
mos.  Une  statue  lui  fut  élevée  à  Laoédémone. 
Un  auteur  obscur  de  l'antiquité,  Ptolémée-Éphes- 
tion,  raconte  qu'Artémise ,  devenue  amoureuse 
d'un  jeune  homme  qui  la  dédaigna,  lui  creva  les 
yeux  pendant  qu'il  dormait,  et  se  jeta,  du  rocher 
de  Leucade,  dans  la  mer.  Peut-être  ce  trait  appar- 
tient-il à  quelque  autre  femme  du  même  nom. 

La  seconde  ARTéinsB,rane  de  Carie,  dont  Ha- 
licamasse  était  la  capitale,  est  célèbre  par  la  dou- 
leur presque  fastueuse  qu'elle  montra  au  sujet 
de  la  perte  de  Blausole,  à  la  fois  son  mari  et  son 
frère.  Elle  lui  fit  élever  ce  monument  magnifique 
compté  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde, 
et  connu  sous  le  nom  de  Mausolée,  qui  a  été 
conservé  pour  ces  sortes  de  monuments.  C'était 
un  édifice  carré,  de  130  pieds  de  haut  et  de  411 
pieds  de  tour,  embelli  par  les  sculptures  des 
plus  habiles  statuaires  de  la  Grèce.  Elle  avait 
invité  aussi  les  poètes  à  composer  des  vers  en 
l'honneur  de  l'époux  qu'dle  pleurait.  Elle  ne 
survécut  que  peu  d'années  à  Mansole  (efie 
mourut  de  352  à  350  avant  J.-C.  ),  et  le  mo- 
num^t  ne  fut  achevé  que  par  son  firère  Hydri- 
cus.  EUe  avait  aussi  âevé  un  monument  à  Rhodes 
pour  célébrer  la  conquête  qu'elle  avait  &ite  de 
cette  Ue.  [Enc,  des  g,  du  m,] 

DIodore,  XVI,  M,  w.  —  Strabon,  XIV.  —  Hérodote.  VII, 
M;  VIII,  68. 

ARTÉMiiTS  OU  ARTateliTB.  commandant 
en  chef  des  forces  romaines  en  Egypte  au  qua- 
trième siècle,  vers  la  fin  du  règne  de  l'en^tereur 
Constance.  En  chrétien  zâé,  il  aida  George,  évé- 
que  d'Alexandrie ,  à  renverser  les  autels  du  pa- 
.  ganisme,  ce  qui  exdta  oontre  eux  la  ftireur  des 
païens  et  des  Juifs.  L'avènement  de  Julien  l'A- 
postat leur  donna  l'espoir  de  la  vengeance  oontre 
leurs  persécuteurs.  En  362 ,  Artémius  reçut  de 
Julien  l'ordre  de  revenh*  à  Antioche  ;  là,  fl  fut  ac- 
cusé d'un  crfane  odieux,  et  mis  à  mort.  Artémius 
est  considéré  comme  martyr  par  l'Église  grecque. 

Théophane.  —  Tbéodoret.  -  AminleD-MarcelUi,  XXII, 
IL  -  Du  Caoge,  ComtaïUiMopoUt  CkriHitma,  llb.  IV, 
p.:il9. 

aUtémov  ('ApTtftu0v)>  nom  eommon  à  phi- 
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sieurs  Grecs  câèbres ,  que  Toici  dans  l'ordre 
chronologique  : 

ARTÉMON,  de  Clazomènes ,  iogénieur  grec^ 
vivait  vers  450  ayant  J.-G.  On  loi  attribue  l'in- 
vention  de  la  tortue  et  du  bélier.  H  aida  Péri- 
clés  au  siège  de  Samos  ;  et  comme  il  était  tieax 
et  infirme ,  il  se  fiiisait  porter  dans  une  litière , 
ce  qui  lui  valut  le  somom  de  Pëfiphoretos 
(  flept^opTiToc).  Ce  même  Bomom  avait  été  doimé 
aussi  à  un  autre  Artémon  plds  ancien,  qu'Anft- 
créoa  cite  pour  ses  mœurs  efTémlnées,  et  qui  ne 
se  promenait  qu'en  litière. 

Plutarque,  Periciès,  n.  -  DIodore.  XII^  tS.  -  PUiie, 
Uist.  nat.,  VII,  57.-  Éllen,  HUt.  var.,   XII,  18.  - 

Suidas. 

ARTÉMO!! ,  de  Cossatidrle,  gtammairien  grec, 
vivait  vers  300  avant  J.-O.  Amenée  lui  attribue 
deu^  ouvrages,  mtitulés  :  le  premier,  Collection 
de  Livres;  l'autre,  le  Chant  des  Convives.  Au 
rapport  de  Fabricius,  cet  Artémon  de  Cassandrie 
est  celui  que  Démétrius  dit  avoir  recueilli  des  let- 
tres d'Aristote. 

AUiéDée,  XII,  BIS;  XV,  6M.  -  rabriduB,  Bibloth.  gresca. 

*  ARTÉMON,  Syrien,  vivait  vers  Tan  2id  avant 
J.-O.  On  ne  nait  rien  de  son  origine,  plébéienne 
selon  les  uns,  royale  selon  d'antres  :  sA  ressem- 
blance avec  Antiochus  le  Grand  était  telle,  qu'en 
l'an  187  Laodice,  veuve  de  ce  monarque,  plaça 
Artémon  dans  le  lit  nuptial,  et  le  fit  passer  pour 
Antiochus  malade.  Les  courtisans,  admis  à  vi- 
siter le  roi,  se  laissèrent  prendre  à  cette  ruse,  et 
regardèrent  comme  sérieuse  la  recommandation 
(|ue  leur  faisait  Artémon  de  veiller  au  sort  de  la 
reine  et  de  ses  enfants. 

Pline,  rtitt.  nat.,  VII,  10.  ~  Vaière-Matlme,  IX,  U. 

ARTÉMON ,  peintre  grec  qui  vivait  à  Rome 
dans  le  premier  siècle  de  notre  ère*  Il  laissa  une 
^tratonia,  et  une  Danaé  recevant  la  pluie  d'or. 

Il  y  eut  un  Artémon  sootpteur,  qui  vécut  an 
premier  siècle  après  J.-C.  Secondé  par  Pytho- 
dore,  il  décora  de  statues  le  palais  des  Césars, 
au  mont  Palatin. 

Pline.  Hist.  nat.,  XXXVI,  6. 

*  ARTÉMON  de  Pergame,  rhéteur  grec,  au- 
teur d'une  histoire  de  Sicile  souvent  citée  par 
les  grammairiens,  et  aujourd'hui  perdue. 

.Scholin  ad  PïndJPytMa,  t  I,  81  ;  ill.  48. 

*  ARTÉMON  ou  A rtÉm AS, hérésiarque,  chef 
de  la  secte  des  artémanites,  vivait  au  troisième 
siècle  de  notre  ère.  Il  niait  la  divinité  du  Christ, 
et  af&rmait  que  c'était  aussi  la  doctrine  des  apù- 
tres  jusqu'au  temps  de  Victor,  treiiième  évêque 
de  Rome.  En  résumé,  au  jugement  de  Mosheim, 
l'hérésie  d'Artémon  et  de  Théodote  son  partisan 
peut  être  ramenée  aux  termes  suivants  t  Lors  de 
la  naissance  du  Christ,  il  y  eut  quelque  chose 
de  divin  dans  sa  nature;  mais  humaine  était 
son  origine.  On  reproche  aussi  à  ces  chefs  de 
secte  d'avoir  altéré  le  texte  de  la  Bible  pour  don- 
ner une  base  à  leurs  opinions.  Au  concile  d'An- 
tioche,  tenu  en  l'an  216,  lors  de  la  déposition  de 
Paul  de  Samosate,  Artémon  fut  considéré  comme 
le  père  des  doctrines  condamnées. 

Ku5ébc,  Hist.  €CcHt.,  v ,  «  ;  vil  10.  -  Tbéodoret, 


Bœrêt/ab.yCp.  1I.(«.  -  Photitu,  Bibtioth.,  Cod.,i8.  - 
Stemmler  ;  Leipzig ,  1780.  —  Mosbelm,  UisL  eecles.  — 
Plaqnet,  Diet.  des  Hérésies. 

ARTÉPnius  OU  ARTÉPttl^,  philosophe  her- 
métique, vivant  vers  1130  d«  J.-C.  Il  était  Juif 
ou  Arabe,  et  écrivit  sur  la  pierre  phflosophale. 
On  a  de  lui  i  Clavis  majoris  SapientisBf  Franc- 
fort, 1614  ;  Strasbourg,  1699;  —  Liber  secre- 
ius;  —  De  charactermu  Planetarum ,  cantu 
et  motibus  avium,  rerum  pr^teritarum  et 
futurarum,  lapideque  phiîosophico  ;  —  De 
vita  propaganda  :  il  fait  observer  qu'il  a  écrit 
ce  livre  à  l'âge  de  mille  vingt-'Cinq  ansi  —  Spé- 
culum SpeculoruMi  —  3Voi*  traités  singuliers 
de  la  philosophie  naturelle  ^  avec  des  figures 
hiéroglyphiques  de  Nioolas  Flamel  ;  Paris ,  1612, 
in-4*.  On  trouve  encore  un  travail  d'Artéphius 
dans  un  livre  intitulé  TVot^  traitez  de  la  philo- 
sophie naturelle  non  ancM-e  Hnjifimet,  sça- 
voir,  lé  secret  livre  du  ttès-aneien  philoso- 
phe Artéphius  traitant  de  Vart  occulte  et 
transmutation  métallique,  etc.,  traduit  par 
Pierre  Arnaud.  Ces  ouvrages  sont  rares,  et  re- 
cherchés des  alchimistes. 

Clément ,  BibUothéflm  càHeuiê»  —  AdelunR ,  Supplé- 
ment à  JbcïicTfjélÎQemeines  GelehrtM'tAxicon.-  F.  Hog- 
fer.  Histoire  de  la  Chimie,  1. 1. 

artbVbld  ou  artbtèllb  (Jacques  ou 
Jacmart),  célèbre  chef  populaire,  tué  le  19  juillet 
1345.  Au  rapport  de  Froissart,  il  (\it  d'abord 
brasseur,  et  eterça  pendant  neuf  ans  (de  1330 
à;i345)  le  pouvoû*  souverain  en  Flandre.  Élo- 
quent, plein  d'adresse  et  d'audace,  il  fut  le  plus 
redontable  ennemi  de  la  noblesse  et  de  Louis  r*", 
comte  de  Flandre. 

La  bataille  de  Casse!  n*avait  pas  anéanti  tous 
les  projets  des  factieux  de  Flandre;  et  Louis, 
soulevant  le  peuple  par  ses  déprédations  et  ses 
ii^ustices,  ne  tarda  pas  à  ranimer  leurs  espé- 
rances. Ce  fut  alors  qu'Arteveld  se  mit  à  leur 
tète,  et,  défenseur  des  droits  du  peuple,  il  acquit 
en  peu  de  temps  une  popularité  qui  le  rendit 
plus  puissant  que  le  comte  lui-même.  Froissart , 
partisan  de  la  noblesse,  le  traite,  sans  justice , 
de  tyran  cruel  qui,  d'un  seul  coup  d'œil,  dési- 
gnait à  ses  satellites  les  ennemis  dont  il  voulait 
se  débarrasser.  Arteveld  apprend  un  jour  que 
les  partisans  du  comte  veulent  le  saisir  chez  lui 
et  s'emparer  de  Gand  :  fbrieux,  il  se  présente 
aux  Gantois,  les  soulève,  et  chasse  la  noblesse 
et  le  comte  ;  mais  il  n'agissait  ainsi  que  dans  l'in- 
térêt de  sa  défense  personnelle.  Louis  I"',  exilé 
de  Gand ,  vient ,  le  jour  du  sacre  de  Philippe  de 
Valois,  lui  demajider  du  secours  ;  ce  prince  le  lui 
promit,  et  se  mit  aussitôt  en  mesure  de  châtier 
les  mutms.  Arteveld  veut  alors  conjurer  l'orage 
qui  menace  sa  patrie;  il  réunit  d'abord  les  inté- 
rêts d'Ypres  et  de  BnuMS  à  ceux  de  Gand  ,  et 
appdle  à  son  seoowrs  Edouard  IIT,  roi  d'Angle- 
terre, avec  lequel  U  venait  déjà  de  conctnre  nn 
tndté  de  commeroe.  Se  confiant  aux  promessM 
de  l'Anglais ,  il  assemble  à  DraxéHes  tes  étaU  et 
Flandre-,  mais  comme  les  députés  reftaeent  de 
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8*aUier  avec  im  ennoni  du  roi  de  France, 
Édonard,  d'après  le  conseil  d'ArteTeld,  écar- 
tèle  tes  armes  d'Angleterre  à  celles  de  France, 
dont  il  se  dit  roi^  du  chef  de  sa  mère  Isabelle  de 
France,  fille  de  Philippe  le  Bd.  Alors  les  Fla- 
m^ids  ne  sont  plus  r^enus,  et  Talliance  oflcn- 
fiÎTe  et  défensÎTe  est  ooschie.  L'année  svivante, 
le  22  juin  1340,  Edouard  bat  à  l'Écluse  la  flotte 
française  qui  yeut  s'opposer  à  son  débarque- 
ment; ensaite^  uni  aux  Flamands,  il  rayage  le 
Toumaisis  ;  malt,  repoussé  de  Toumay,  il  oon- 
rJut  mie  tréte  à  la  fiiTeur  de  laquelle  le  comte 
Louis  rentre  dans  ses  États.  Artcreld ,  réduit  à 
lui-raéme^  n'abandonne  pas  ses  projets  :  il  né- 
gocie arec  Philippe  de  Valois,  et  s'adresse,  sur 
son  refus,  une  seconde  fois  à  l'ùlouard;  mais, 
présumant  trop  de  son  cré<]it ,  il  offre  au  prince 
de  Galles  la  couronne  de  comte  de  Flandre.  Les 
députés  flamands,  guidés  par  Gérard  Denys,  en- 
nemi personnel  d'Arteyeld,  s'y  opposent;  alors 
Arteveld  se  rend  auprès  d'Edouard,  qui  avait 
débarqué  k  l'Écluse,  et  introduit  à  Gand  cinq 
cents  Anglais;  il  va  ensuite  dans  les  villes  d'Y- 
pres  et  de  Bruges,  où  il  parvient  à  faire  rttoo- 
naître  le  prince  de  Galles.  Pondant  ce  temps 
Denys  ameute  le  peuple  contre  Arteveld ,  qui , 
voyant  le  mécontentement  sur  toutes  les  figures, 
se  retire  au  plus  vite  dans  son  hôtel,  qu'il  barri- 
cade; mais  il  est  bientôt  attaqué  de  force.  Alors 
il  88  présente  au  peuple  pour  l'apaiser;  mais,  au 
moment  où  il  va  haranguer,  Denys  lui  fend  la 
tête  d'un  coup  de  hache.  Sa  mort  fut  suivie  de 
celle  de  cinquante  des  siens,  que  la  populace 
i^rgea  sur  son  cadavre. 

Philippe  Arteveld,  le  fils  du  précédent,  se 
tint  éloigné  des  afikires  jusqu'en  1382.  A  cette 
époque,  les  Gantois  se  révoltèrent  oontre  le 
comte  de  Flandre  Louis  II ,  que  le  désordre  de 
ses  finances  forçait  à  lever  de  nouveaux  impôts; 
tous  alors  regrettaient  Jacques  Arteveld.  Pierre 
Dubois,  l'ut  des  chefs  de  la  révolte,  se  rend 
auprès  de  Philippe  Arteveld,  et  lui  persuade  de 
ae  mettre  à  la  tète  des  factieux.  «  Soyez  cruel 
et  hautain,  lui  dit-il  en  le  quittant  :  ainsi  veu- 
lent les  Flamands  estre  menés.  Ne  on  doit  entre 
eux  tenir  compte  de  vies  d'hommes,  ne  avoir  pitié 
non  plus  que  de  arondaux  ou  d'akraettes  qu'on 
prend  dans  la  saison  pour  manger.  »  Au  nom 
ehéri  d'ArteveM ,  on  se  rend  en  foule  chez  Phi- 
lippe (  26  Janvier  ) ,  on  hil  confère  le  comman- 
«lênient.  Son  premier  acte  fut  le  supplice  de 
donie  des  meurtriers  de  son  père.  Il  força  &h 
sotte  le  comte  Louis  II  à  lever  le  siège  de  Gand, 
el  mireha  sur  Bmges,  qu*fl  prit.  Sa  victoire  fut 
sipMléa  par  le  massacre  de  tons  ses  ennemis. 
Cepandait  fl  demanda  des  seoours  à  TAngietcrre 
et  à  11  France;  mais  l'une,  occupée  par  ses  dis- 
SttiiOQS  Intestines,  ne  put  rien  faire,  et  l'autre 
prit  le  parti  du  eomte.  Arteveld  ne  perdit  pas 
cmn^;  8  rassembU  les  Gantois  et  s*hvança  à 
lev  têla  Vira  les  Français,  commandés  par  Cils* 
mm  il  Cbirtes  VI.  U  nnoontre  eut  Heu  à  Ro- 
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sebcc;  les  Flamands  furent  déraits.  Arteveld 
périt  dans  Ja  mîiléc  ;  son  cadavre ,  retrouvé  au 
milieu  d'un  monceau  de  iirarU ,  Tut  pendu  à  un 
arbre.  [  £nc.  des  g,  du  m.  ] 

Frolssart ,  I,  p.  84»  édlU  Buchon  ;  Paris ,  1837.  —  Mcjcr, 
yinncties  Rët-im  Fiandricatum ,  cdU,  1561,  fol.  isf,  - 
(Xid^gh^wl.  M«  CAfotli^ae»  «I  Annules  de  FUtnàft, 
c.  I664  —  M.  tfe  Baranie,  iiUêùif  de  tom-gafme» 

^ARTHMANN  (....),  célèbre  luUiîcr  de  \Vc- 
chmar  près  de  Gotha,  vivait  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Ses  violon»  étaient  estimés  pour 
la  délicatesse  et  la  plénitude  du  son.  et  rosserri- 
blaient,  à  s'y  méprendre,  à  ceux  de  Crémone. 

Hiogruphicai  DictéouHry. 

ARTHUR  ou  ARTUs,  roidc  Graûde-Bietague, 
héros  des  fameux  romans  de  la  table-Roadc. 
Geoffroy  de  Monmouth ,  en  tirant  des  traditions 
poétiques  des  Bretons  l'histoire  fabuleuse  de  U 
Grande-Bretagne,  mit  en  circulation  cette  série 
de  contes  que  Robert  Wace  trailuisit  en  vci*s 
français.  S'il  y  a  du  vrai  dans  î'his^toirc  d*Ar- 
tliur,  il  est  diffîcile  de  le  démêler.  Quelques  écri- 
vains  l'ont  tenté  :  quant  à  nous,  il  nous  soifira 
de  rapporter  les  principaux  traits  de  ce  roman. 
D'abord  il  n'existe  aucun  monument  qui  prouve 
qu'Arthur  soit  ttn  personnage  historique,  et 
l'historien  anglo-saxon  Bède  h  en  pafic  point. 
Cela  ne  prouve  pas  préciséméûl  qu'Arthur  h*ait 
pas  existé;  mais  il  ténuité  de  ces  ch-constan^es 
que  son  règne,  qu'on  place  au  sixième  Siècle, 
n'est  pohit  constaté;  et,  pour  répéter  une  re- 
marque de  Pinkérton,  c*e8t  un  véritable  phétio- 
mène  qu'un  roi  dont  les  poèmes  du  moyen  âge 
sont  remplis,  et  dont  l'existence  môme  eèt  dou- 
teuse. Arthur  était,  selon  Geoffroy  de  Mon- 
mouth ,  le  fruit  de  l'adultère  d'igemesi  iemme 
d'un  duc  de  Comouailles,  et  d'Utlier,  chef  des 
Bretons,  à  qui  Artbus  succéda  dans  la  suite, 
grâce  à  l'enchanteur  Merlin,  qui  veilla  sur  l'en- 
fant longtemps  abandonné,  et  le  protégea.  Il  lui 
donna  son  épée  magique,  escaliboi,  à  laquelle 
aucune  arme  ne  pouvait  résister.  Il  vainquit  les 
Saxons  et  les  Écossais  dans  plusieurs  combats, 
épousa  Genièvre,  de  Ul  iamille  <les  Cador,  ducs 
de  Comouailles ,  soumit  l'f riande  et  l'Angleterre, 
fit  même  des  exploits  héroïques  dans  le  nord  et 
dans  le  midi  de  l'Europe,  dompta  un*  géant  en 
Espagne,  se  laissa  tromper»  vainquit  le  traître 
Modred,  séducteur  de  sa  Genièvre,  et,  malgré 
l'épée  enchantée  de  Meriin,  M,  blessé  dans  le 
combat,  et  expira  sur  le  champ  de  bataille  avec 
un  grand  nombre  de  ses  chevaliers.  Arthur  avait 
donné  de  l'éclat  à  l'ordre  de  chevalerie  connu 
sons  le  nom  de  là  Table-Ronde,  que  son  père 
avait  faistitué.  Sa  cour  était  remplie  de  liéros  et 
de  jongleurs  ou  poètes  nrasidens  : 

De  jote  est  tonte  li  conr  pleine, 

i'AT  raoalt  est  11  rolt  Artuc  ricei. 

Oneqnet  ue  fat  malvals  ne  cliiches 

Voott  lor  flst  bien  *  totn  aMIer 

De  quB  qu'il  lor  fa  meaUer, 

âSi  nn  poêle  du  moyen  â|re.  Le  roman  du  it>i 
Arthur»  traduit  en  prose  niançaise  par  Rustiden 
fin  PIse,  parut  ponr  ta  première  fois  à  Rouen 
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sieurs  Grecs  célèbres ,  que  voici  dans  Tordre 
chronologique  : 

ARTÉMON,  de  Clazomèiies ,  ingénieur  grec^ 
vivait  vers  450  avant  J.-C.  On  loi  attribue  Tin- 
veotion  de  la  tortue  et  du  bélier.  H  aida  Péri- 
clès  au  siège  de  Samos  ;  et  comme  11  était  tieax 
et  infirme ,  il  se  fiiisait  porter  dans  une  litière , 
ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Péfipàoretos 
(  IleptçépYrroc).  Ce  même  surnom  avait  été  donné 
aussi  à  un  autre  Artémon  plus  anoien,  qu'Ana- 
créon  cite  i)our  ses  mœurs  cfTéminées,  et  qui  ne 
se  promenait  qu'en  litière. 

Plutarque,  Perletés,  17.  -  Ulodore,  Xlh  18.  -  PUne, 
iUst.  nat.,  VII,  67.-  ÉllPD,  HUt.  var.,   XII,  18.  - 

Suidas. 

ARTÉMoif ,  deCassandrle,  grammairien  grec, 
vivait  vers  300  avant  J.-C  Amenée  lui  attribue 
deu'c  ouvrages,  intitulés  :  le  premier,  Collection 
de  Livres;  l'autre,  le  Chant  des  Convives.  Au 
rapport  de  Fabricius,  cet  Artémon  de  Cassandrie 
est  celui  que  Démétrius  dit  avoir  fecueOli  des  let- 
tres d'Aristote. 

AUiéDée,  XI I,  SIS;  XV,  6M.  -  rabridUB,  Bibiotk.  greeea. 

*  ARTÉMO?!,  Syrien,  vivait  vers  Tan  215  avant 
J.-G.  On  ne  sait  rien  de  son  origine,  plébéienne 
selon  les  uns,  royale  selon  d'autres  :  sa  ressem- 
blance avec  Antiodius  le  Grand  était  telle,  qu*en 
l'an  187  Laodice,  veuve  de  ce  monarque,  plaça 
Artémon  dans  le  lit  nuptial,  et  le  fit  passer  pour 
Antiochus  malade.  Les  courtisans,  admis  à  vi- 
siter le  roi,  se  laissèrent  prendre  à  cette  ruse,  et 
reganlèrent  comme  sérieuse  la  recommandation 
(|ue  leur  faisait  Artémon  de  veiller  au  sort  de  la 
reine  et  do  ses  enfonts. 

Pline,  m$t.  nat.t  VII,  10.  -  Vsiière-Mailine,  IX,  U. 

ARTÉMON ,  peintre  grec  qui  vivait  à  Rome 
dans  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  laissa  une 
atratoniay  et  une  Danaé recevant  lapluied'or. 

Il  y  eut  un  Artémon  sculpteur,  qui  vécut  an 
premier  siècle  après  i.-G.  Secondé  par  Pytho- 
dore,  il  décora  de  statues  le  palais  des  Césars, 
au  mont  Palatin. 

IMIne.  Hi$t.  not.,  XXXVI,  (. 

*  ARTÉMON  de  Pergame,  rbéteur  grec,  au- 
teur d'une  histoire  de  Sicile  souvent  dtée  par 
les  grammairiens,  et  aujourd'hui  perdue. 

.schon.1  ad  PlnâAPytfiia,  t.  1. 8<  :  III.  48. 

*  ARTÉMON  OU  A RTÉM AS,  hérésiarque,  chel 
de  la  secUï  des  artémanites,  vivait  au  troisième 
siècle  de  notre  ère.  Il  niait  la  divinité  du  Christ, 
et  affirmait  que  cVtait  aussi  la  doctrine  des  apô- 
tres jusqu'au  temps  de  Victor,  treizième  évêque 
de  Rome.  Kn  résumé,  au  jugement  de  Mosheim, 
l'hérésie  d' Artémon  et  de  Théodote  son  partisan 
peut  être  ramenée  aux  termes  suivants  :  Lors  de 
la  naissance  du  Christ,  il  y  eut  quelque  chose 
de  divin  dans  sa  nature;  mais  humaine  était 
son  origine.  On  reproche  aussi  à  ces  chefs  df 
secte  d'avoir  altéré  le  texte  de  la  Bible  pour  don- 
ner une  base  à  leurs  opinions.  Au  concile  d'An- 
tioche,  tenu  en  l'an  216,  lors  de  la  déposition  de 
Paul  de  Samosate,  Artémon  fut  considéré  comme 
le  père  des  doctrines  condamnées. 

Eu^èbe,  Hist.  ccc1t$.,  V .  »  ;  Vil  to.  -  TModorvt, 


Harét./ab.^ep.  IU4.  -  Phollut,  Biblioth.,  Cod.,  as.  - 
Stemmler  ;  Leipzig ,  17S0.  —  Mushelm,  UiiL  eecles.  — 
Plaquet,  DM.  des  Hérésies. 

ARTÉl^nius  OU  ARTÉPttii,  philosophe  her- 
métique, vivant  vers  1130  d«  J.-C.  U  était  Juif 
ou  Arabe,  et  écrivit  sur  la  pierre  phflosophale. 
On  a  de  lui  i  Clavis  majoris  Sapientias;  Franc- 
fort, 1614;  Strasbourg,  1699;  —  Liber  secre- 
tus  ;  ~  De  characteribuê  Planetarum ,  cantu 
et  motibus  avium,  rerum  pr^teritarum  et 
futur  arum,  lapideque  philosophico  ;  —  De 
vita  propaganda  :  il  fait  observer  qu'il  a  écrit 
ce  livre  à  l'âge  de  mille  vingt^inq  anai  —  Spé- 
culum Speculorumi  -—  Trois  traités  singuliers 
de  la  philosophie  naturelle  ^  avec  dos  figures 
hiéroglyphiques  de  Nioolas  Flamel  ;  Paris ,  1612, 
in-4*.  On  trouve  encore  un  travail  d'Artéphius 
dans  un  livre  intitulé  Trois  traitez  de  la  philo- 
sophie naturelle  nm  ^eore  impnmet,  sça- 
voir,  lé  secret  livre  du  trèS'-aneien  philoso- 
phe Artéphius  traitant  de  Vart  occulte  et 
transmutation  métallique ,  etc.,  traduit  par 
Pierre  Arnaud*  Ces  ouvrages  sont  rares,  et  re- 
cherchés des  alchfanistds. 

Clément ,  BiMoihèflte  tféHmM.  ~  Adelsng ,  Sappiv- 
mexïlh  i^cXiCt^AUgemeines  Gelehrtên'Lexicon.-  F.  Hoc- 
fer.  Histoire  de  la  Chimie,  1. 1. 

arteVbld  ou  artbvellb  {Jacques  ou 
/ocmarO»  célèbre  chef  populaire,  tué  le  19  juillet 
1345.  Au  rapport  de  Froissart,  il  fut  d'aboni 
brasseur,  et  eterça  pendant  neuf  ans  (de  133G 
à  «1345)  le  pouvoir  souverain  en  Flandre.  Élo- 
quent, plein  d'adresse  et  d'audace,  il  fut  le  plus 
redoutable  ennemi  de  la  noblesse  et  de  Louis  V, 
comte  de  Flandre. 

La  bataille  de  Casse!  n*avait  pas  anéanti  tous 
les  projets  des  fiictieux  de  Flandre;  et  Louis, 
soulevant  le  peuple  par  ses  déprédations  et  ses 
iigustices,  ne  tarda  pas  à  ranimer  leurs  espé- 
rances. Ce  fut  alors  qu*Arteve1d  se  mit  à  leur 
tète,  et,  défenseur  des  droits  du  peuple»  il  acquit 
en  peu  de  temps  une  popularité  qui  le  rendit 
plus  puissant  que  le  comte  lui-même.  Froissart , 
partisan  de  la  noblesse,  le  traite,  sans  justice , 
de  tyran  cruel  qui,  d*un  seul  coup  d'œii,  dési- 
gnait à  ses  satellites  les  ennemis  dont  il  voulait 
se  débarrasser.  Arteveld  apprend  un  jour  qu(^ 
les  partisans  du  comte  veulent  le  saisir  chez  lui 
et  s'emparer  de  Gand  :  ftarieux^  U  se  présente 
aux  Gantois,  les  soulève ,  et  chasse  la  noblesse 
et  le  comte  ;  mais  11  n'agissait  ainsi  que  dans  l'in- 
térêt de  sa  défense  personnelle.  Louis  V',  exilé 
de  Gand ,  vient ,  le  jour  du  sacre  de  PhUippe  de 
Valois,  lui  demsjiderdu  secours;  ce  prince  le  lui 
promit,  et  se  mit  aussitôt  en  mesure  de  châtier 
les  mutins.  Arteveld  veut  alors  conjurer  l'orage 
qui  menace  sa  patrie;  il  réunit  d'abord  les  inté- 
rêts d*Yprea  et  de  Rruses  à  ceux  de  Gand ,  et 
appdle  à  son  secours  Edouard  HT,  roi  d'Angle- 
tarre,  avec  lequel  il  venait  déjà  de  conchire  un 
fndté  de  commerce.  Se  confiant  aux  promeaaes 
da  l'Anglais,  il  assemble  à  BraxdleB  les  élali  et 
Flandre;  mais  eomrnc  les  députés  rcltoert  de 
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8'alUer  avec  im  ennemi  du  roi  de  FraDce, 
Ëdoaard,  d'après  le  conseil  d'ArteTeld,  écar- 
tèle  tes  armes  d'Angleterre  à  celles  de  France, 
dont  il  se  dit  roi,  du  chef  dé  sa  mère  Isabelle  de 
France,  aile  de  Philippe  le  Bd.  Alors  les  Fla- 
mands ne  sont  plus  retenus,  et  TalUance  ofTen- 
aÎTO  et  défènsÎTe  esl  oaidae*  L'année  suivante, 
le  22  juin  1340,  Edouard  bat  à  l'Écluse  la  flotte 
française  qui  reut  s'opposer  à  son  débarque- 
ment; ensuite^  uni  aux  Flamands,  il  ravage  le 
Tournais»  ;  mais,  repoussé  de  Toumay,  il  oon- 
rJttt  une  trêve  à  la  Âiveur  de  laiquelle  le  comte 
f  iOuis  rentre  dans  ses  États.  Arteveld ,  réduit  à 
luî-méroe^  n'abandonne  pas  ses  projets  :  il  né- 
gocie avec  Philippe  de  Valois,  et  s'adresse ,  sur 
son  refus,  une  seconde  fbis  à  Edouard;  mais, 
présumant  trop  de  son  crédit ,  il  offre  au  prince 
de  Galles  la  couronne  de  comte  de  Flandre.  Les 
députés  flamands,  guidés  par  Gérard  Dcnys,  en- 
nemi personnel  d'Arteveld,  s'y  opposent;  alors 
Arteveld  se  rend  auprès  d'Edouard,  qui  avait 
débarqué  à  l'Écluse,  et  introduit  à  Gond  cinq 
cents  Anglais;  il  va  ensuite  dans  les  villes  d'Y- 
pres  et  de  Bruges,  où  il  parvient  à  faire  reeoiF 
naître  le  prince  de  Galles.  Pendant  ce  temps 
Denys  ameute  le  peuple  contre  Arteveld ,  qui , 
voyant  le  mécontentement  sur  toutes  les  figures, 
se  retire  au  plus  vite  dans  son  hôtel,  qu'il  barri- 
cade; mais  il  est  bientôt  attaqué  de  force.  Alors 
il  se  présente  au  peuple  pour  l'apaiser;  mais,  au 
moment  où  il  va  haranguer,  Deajs  Ini  fend  la 
tète  d'un  coup  de  hache.  Sa  mort  fut  suivie  de 
celle  de  chiquante  des  siens,  que  la  populace 
€*gorgea  sur  son  cadavre. 

Philippe  ARTtvEU),  le  fils  du  précédent,  se 
tint  éloigné  des  afiaires  jusqu'en  1382.  A  cette 
époque,  les  Gantois  se  révoltèrent  oontre  le 
comte  de  Flandre  Louis  II ,  que  le  désordre  de 
ses  finances  forçait  à  lever  de  nouveaux  impôts; 
tons  alors  regrettaient  Jacques  Arteveld.  Pierre 
Dubois,  l'un  des  chefs  de  la  révolte,  se  rend 
auprès  de  Philippe  Arteveld,  et  lui  persuade  de 
•e  mettre  à  la  tète  des  factieux.  «  Soyez  cmel 
et  hautain,  lui  dit-il  en  le  quittant  :  aûni  yen- 
lent  les  Flamands  estre  menés.  Ne  on  doit  entre 
eux  tenir  compte  de  vies  d'hommes,  ne  avoh-  pitié 
non  plus  que  de  arondanx  ou  d'alouettes  qu'on 
prend  dans  la  saison  pour  manger.  »  Au  nom 
chéri  d'Arteveld ,  on  se  rend  en  foule  chez  Phi- 
lippe (  26  janvier  ) ,  on  hil  confère  le  oomman- 
«lenient.  Son  premier  acte  fat  le  supplice  de 
doote  des  meurtriers  de  son  père.  Il  força  en- 
inHe  le  comte  Louis  II  à  lever  le  siège  de  Gand, 
et  mtreha  tnr  Bmges,  qu'A  prit.  Sa  vidoirs  fut 
aipMléa  par  le  massacre  de  tous  ses  ennemis. 
CepaBdut  fl  demanda  des  seoours  à  rAngletorre 
et  à  la  France;  mais  l'une,  occupée  par  ses  dls- 
tOMioiis  Intestines,  ne  pnt  rien  faire,  et  l'autre 
prit  le  parti  du  comte.  Arteveld  ne  perdit  pas 
iuniaii;  8  rassembla  les  Gantois  et  s'avança  à 
lonr  tiln  vers  lesr  Français,  commandés  par  Clis- 
foa  al  Charlea  YI.  U  nBoontra  e«t  Heu  à  Ro- 
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acbcc;  les  Flamands  furent  défaits.  Arteveld 
périt  dans  Ja  mûléc  ;  son  cadavre ,  retrouvé  au 
milieu  d'un  monceau  de  nwrts,  fut  pendu  à  un 
arbre.  [  Snc.  des  g,  du  m.  ] 

Frolssarf,  I,  p.  8*.  édit.  Buchoa  ;  Paris ,  1887.  --  Mcycr, 
Ânndles  Réi-iim  Ftandricarum ,  cdlt.  1861,  fol.  ivi,  — 
Otfd«ghMl,  Ml  GWwJlfges  «J  yMHutes  de  Fktndtê, 
c.  i««  —  If.  ((e  Baranie,  HUêoif  de  ifourgofiuç, 

^ARTHMANN  (....),  célèbre  luUiîer  de  We- 
chmar  près  de  Gotha,  vivait  4  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Ses  violons  étaient  estimés  peur 
la  délicatesse  et  là  pfénitudc  du  sort,  et  ros-seni- 
blaient,  à  s'y  méprendre,  à  ceux  de  Crémone. 

HiogruphUal  Dietiotmry. 

ARTUURou  ARTUs,  roidc  Grande-Brdagne,. 
héros  des  fameux  romans  de  la  table-Koadc. 
Geoffroy  de  Monmouth ,  en  tirant  des  traditions 
poétiques  des  Bretons  l'histoire  fabuleuse  de  la 
Grande-Bretagne,  mit  en  circulation  cette  série 
de  contes  que  Ëobert  Wace  traduisît  en  vers 
français.  S'il  y  a  du  vrai  dans  l'hiÀtoirc  d*Ar- 
thur ,  il  est  diflicile  de  le  démêler.  Quelques  écri- 
yains  l'ont  tenté  :  quant  à  nous,  il  nous  suifira 
de  rapporter  les  principaux  traits  de  ce  roman. 
D'abord  il  n'existe  aucun  monument  qui  prouve 
qu'Arthur  soit  nn  personnage  historique,  et 
l'historien  anglo-saxon  Bède  n'en  parie  point. 
Cela  ne  proute  pas  précisément  qu'Arthur  h'ait 
pas  existé;  mais  il  fësulte  de  ces  drconstances 
que  son  règne,  qu'on  place  au  sixième  siècle, 
n'est  pohit  constaté;  et,  pour  réjiéter  une  re- 
marque de  Pinkértôn,  c'est  nn  véritable  phéno- 
mène qu'un  roi  dont  les  poèmes  du  moyen  Age 
sont  remplis,  et  dont  l'existence  môme  eèt  dou- 
teuse. Arthur  était,  selon  Geoffroy  de  Mon- 
mouth ,  le  fruit  de  l'adultère  d'Igemes^  femme 
d'un  duc  de  Comouailles,  et  d'Uther,  chef  des 
Bretons,  à  qui  Arthus  succéda  dans  la  suite, 
grâce  à  l'enchanteur  Merlin,  qui  veilla  sur  l'en- 
fant longtemps  abandonné,  et  le  protégea.  Il  lui 
donna  son  épée  magique,  escalibw\  à  kiquelle 
aucune  arme  ne  pouvait  résister.  Il  vainquit  les 
Saxons  et  les  Écossais  dans  plusieurs  combats, 
épousa  Genièvre,  de  la  iamille  des  Cador,  ducs 
de  Comouailles,  soumit  l'Iriande  et  l'Angleterre, 
fit  même  des  exploits  héroïques  dans  le  nord  et 
dans  le  midi  de  l'Europe,  dompta  un'  géant  en 
Espagne,  se  laissa  tromper»  vainquit  le  traître 
Modred,  séducteur  de  sa  Genièvre,  et,  malgré 
l'épée  enchantée  de  Meriin,  Ait  blessé  dans  le 
combat,  et  expira  sur  le  champ  de  bataille  avec 
un  grand  nombre  de  ses  chevaliers.  Arthur  avait 
donné  de  l'éclat  à  l'ordre  de  chevalerie  connu 
sous  le  nom  de  Ut  Table-Ronde,  que  son  père 
avait  faistihié.  Sa  cour  était  remplie  de  héros  et 
de  jongleurs  ou  poètes  musiciens  : 

De  jote  ett  toute  la  coar  f  Icine, 
Car  moalt  est  il  roii  Artui  rices. 
Oncquet  ue  tut  malTsis  ne  chlclics 
^oolt  lor  llst  bien  à  toon  aMIer 
De  qaaa  qo^l  lor  fa  inetUer, 

dit  nn  poêle  du  moyen  âfe.  Le  roman  dn  roi 
Arthnr,  traduit  en  prose  IVançaise  par  Rustiden 
dn  Plie,  parut  pnâf  In  première  fols  à  Rooen 
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en  1488,  in-fol.  Le  2*  Tol.,  contenant  Lancdot 
du  Lac ,  fut  imprimé  la  même  année  à  Paris.  Le 
petit  roman  du  roi  Arthur ,  sous  le  titre  de  JAvre 
du  vaillant  et  preux  chevalier  Àrthus,  fut 
imprimé  en  1493,  et  n'est  pas  moins  rare  que  le 
précédent.  H  existe  une  traduction  anglaise  plus 
rare  encore,  et  imprimée  en  1485.  [M.  Depping, 
dans  VEnc.  des  g.  du  m.] 

Tnrner,  History  of  tkt  Jnglo-Saxons.  -  Oweo,  Cam- 
tfrian  Biography.  —  Leland ,  jissertio  Jrthuri.  —  Lan- 
ghorn  ,  Chronicon  reçum  Anglorum.—  De  la  YlIIemar- 
que ,  Contes  populaires  des  anciens  Bretons  ;  Paris. 
184f ,  t  TOl.  ln-8». 

ARTHUR  OU  ARTUB  OU  ARTVS,  nom  de  trois 
ducs  de  Bretagne. 

ARTHUR  I*'',  duc  de  Bretagne,  né  en  1187, 
tué  CD  1202. 11  était  fils  de  Geoffroi  le  Beau,comte 
de  Bretagne,  quatrième  fils  de  Henri  n,  roi  d'An- 
gleterre. Il  tut  proclamé  duc ,  quoique  encore  au 
berceau ,  après  la  mort  de  Geoffroi ,  son  père. 
Jean-sans-Terre  (  Voyez  ce  nom) ,  son  onde,  le 
fit  mourir,  diton,  de  sa  propre  main  àRouen.  Son 
mariage  avait  été  arrêté  ayec  Marie,  fiUe  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

Roger  de  Hoveden;  Matbleo  de  Westminster,  Dochéoe, 
Histoire  d'Angleterre.  —  Argentré.  Histoire  de  Bretagne, 
—  Daru,  Histoire  de  Bretagne. 

ARTHUR  II,  duc  de  Bretagne ,  né  en  1262 ,  et 
mort  le  27  août  1312.  H  était  fils  de  Jean  H  et 
de  Béatrix  d'Angleterre  ;  c'est  sous  son  règne  que 
l'on  voit  le  tiers-état  figurer  pour  la  première 
fois  à  l'assemblée  générale  convoquée  à  Ploêr- 
mel  en  1309.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Cordeliers  de  Vannes. 

Argentré ,  Histoire  de-  Bretagne.  -  Sainte-Marthe.  — 
Daru,  Histoire  de  Bretagne. 

ARTHUR  III,  duc  de  Bretagne  et  de  Tou- 
raine,  comte  de  Richement,  de  Dreux,  d'Étam- 
pes,  de  Montfort,  de  Fontenay-le-Comte ,  etc., 
pair  et  connétable  de  France,  duc  de  Bretagne 
et  de  Touraine,  né  au  château  de  Sussinio  ou 
Succinio,  en  Bretagne,  le  22  août  1393;  mort  à 
Nantes  le  26  décembre  1457. 11  étaitfils  de  Jean  V, 
duc  de  Bretagne,  mort  en  1399,  et  de  Jeanne  de 
Navarre,  remariée  en  1402  à  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre.  Formé  de  bonne  heure  au  métier  de 
la  guerre,  sous  d'habiles  et  vaillants  capitaines, 
il  fit  ses  premières  armes ,  dans  les  troubles  ci- 
vils du  temps,  à  Saint-Brieux-des-Yaux ,  contre 
les  sujets  révoltés  du  duc  de  Bretagne  Jean  VT, 
son  frère  aîné.  H  prit  ensuite  parti  pour  la  fac- 
tion d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne,  et  se 
distingua,  en  1414,  au  siège  de  Soissons.  En 
1415,  il  reçut  du  roi  Charles  YI  le  duché  de 
Touraine ,  ainsi  que  la  seigneurie  de  Parthenay 
en  Poitou  et  d'autres  biens,  à  la  condition  de 
les  conquérir.  A  la  bataille  d'Azincourt,  il  fut 
trouvé  sous  les  morts, blessé,  défiguré,  couvert 
de  sang,  et  reconnu  à  son  vêtement  de  guerre. 
Fait  prisonnier,  il  fut  emmené  à  Londres,  où  il 
partagea  la  captivité  des  ducs  d'Orléans,  de 
Bourbon,  et  du  comte  d'£u.  Rendu  à  la  liberté, 
il  obtint  en  1424  la  charge  de  connétable,  et  eut 
d'abord  à  lutter  contre  les  tswom,  qa*0  fit  ren- 


voyer ou  punir.  Mais  cette  sévérité  Ini  attira  la 
hahie  de  tous  les  courtisans;  il  succomba  à 
leurs  intrigues ,  fut  privé  de  ses  émoluments,  et 
dut  s'éloigner  de  la  cour  et  de  l'année. 

Près  de  huit  années  s'écoulèrent  ainsi  (  1424 
à  1432  ),  pendant  lesquelles  il  usa  son  activité  en 
luttes  stériles  et  en  hostilités  intestines  contre 
les  hommes  qui,  sous  le  nom  de  Charles  YII, 
dirigeaient  les  affaires  publiques.  (Voy.  Tri- 
MouiLLE,  Brézé).  Vers  le  même  temps  une 
sorte  de  métamorphose  se  manifesta  peu  à  peu 
dans  la  conduite  personneOe  du  roi.  Arthur  put 
donner  un  libre  cours  à  son  zèle  pour  la  chose 
publique  ainsi  qu'à  ses  talents  militaires,  et  son 
nom  se  trouve  dès  lors  mêlé  à  presque  tous 
les  événements  importants  de  cette  période  mé- 
morable de  notre  histoire.  En  1435  il  se  rendit, 
comme  ambassadeur  de  Charles  Vn ,  au  congrès 
d'Arras,  et  fit  beaucoup  pour  la  paix  que  signa 
le  duc  de  Bourgogne.  En  1438  et  1441,  U  accom- 
pagna aux  sièges  de  Montereau  et  de  Pontoise  le 
roi  Charies  YII,  et  tous  deux  s'y  comportèrent 
en  braves  capitaines.  H  fut,  en  1442,  du  voyage 
de  Tartas,  où  le  monarque  remit  sous  sa  main 
une  partie  de  la  Guyenne ,  et  soutint  avec  suc- 
cès, en  1444,  le  siège  contre  les  Messins.  En 
1448,  s'ouvrit  la  campagne  de  Normandie  :  le 
connétable  prit  une  part  constante  à  ta  brillante 
expédition  qui,  dans  l'espace  d'an  an,  fit  ren- 
tra sous  la  domination  du  roi  de  France  cette 
miportante  province;  après  la  conquête,  le  roi 
lui  continua  son  conunandement. 

Pierre,  duc  de  Bretagne,  son  neveu,  étant 
mort  le  22  septembre  1456,  Arthur  lui  succéda, 
et  fit  son  entrée  solennelle  à  Rennes  le  1**^  no- 
vembre. Élevé  au  rang  de  souverain,  il  persé- 
véra dans  son  attachement  à  la  cause  française, 
et  conserva  la  charge  de  connétable.  Lorsqu'il 
vint,  en  1437,  à  Tours  auprès  du  roi  faire 
hommage  de  son  duché,  son  écuyer  portait 
devant  lui  deux  épées,  l'une  à  raison  de  son 
duché ,  et  l'autre  au  titre  de  son  office.  A  ceux 
qui  lui  conseillaient  de  répudier  cet  emploi 
comme  indigne  d'un  prince  régnant,  il  répondit 
qu'il  voulait  honorer  dans  sa  vieillesse  une  fonc- 
tion qui  avait  honoré  sa  vie.  Arthur  ne  laissa 
point  de  postérité  légitime. 

On  trouve  dans  le  recueil  de  Haiquières  (  vo- 
lume XLYin  ),  au  département  des  Estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale,  un  très-bon  portrait  de 
ce  prince.  C'est  un  dessin  aux  crayons  rouge 
et  non*,  exécuté  d'après  un  portrait  certaine- 
ment pris  sur  nature,  et  qui  a  été  gravé  dans 
V Histoire  deBretagneéds  Bénédictins,  ainsi  que 
dans  les  Monuments  de  la  fnonarchie française, 
t.  m,  pi.  n,  fig.  10.      Vallbt  de  YmnriLLB. 

D.  D.  Morice  et  TaiUandier,  Histoire  de  Bretagne.-^ 
Godefiroy.  Bmm€U  de  Charles  Fil.  —  G.  Gruel,  Chronique 
de  KUihemmX.  —  Pareeval  de  Calgny,  Chrfmi((ue  d'Alen- 
çon  f  Mis.  dé  la  Blbl.  nat.,  S.  P.  Ilis. 

*  ARTHUR  (Archibald),  prédicant  anglais , 
né»  le  6  septembre  1744,  dans  l'État  de  Renfkw- 
shire;  mort  le  14  Jain  1797.  n  remplaça. le 
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docteur  Reid  dans  sa  chaire  de  philosophie  et 
de  morale  à  runivomté  de  Glascow.  Arthur  fot 
un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l'anarchie 
qui  règne  dans  Tanglicamsme.  Sa  parole  était 
lente  et  réservée.  On  a  de  lui  :  Catalogus  tm- 
pressorum  librorumin  bibliotheca  universi- 
tatis  Glasgovensis,  labore  et  studio  A,  Arthur, 
2  V.;  Glasgow,  1791,  in-foL;  —  Discourses  on 
theological  and  literary  subjects;  Glasgow, 
1803,  in-8*.  Ces  discours  roulent  sur  l'existence 
de  Dieu  et  Torigine  du  diable. 

RiefaanUon ,  In  Arthur,  Diêcourset.  —  Tytlcr,  lord 
Woodboaselee ,  Memoirt  of  Lord  Kame*;  toI.  l ,  jép- 
pendix,  p.  M. 

ABTHC8,ARTIIITSII7S  OU  ABTUS  (fiothard), 

compilateur  et  traducteur,  né  à  Dantzig  vers 
1Ô70;  on  ignore  la  date  de  sa  mort  H  ne 
reste  aucun  détail  sur  sa  TÎe  ;  aussi  nous  conten- 
tons-nous de  donner  ici  la  liste  des  ouvrages 
qu'il  a  laissés  :  Pétri  Rami  et  Philippi  Me- 
lanchthonis  de  Dialectica  ctun  commentario 
in  horum  libres;  Francfort,  1604,  in-8°;  — 
Beschreibung  eines  verungluckten  Schi^, 
die  silberne  Weltgenannt;*FTBndoTi,  1605, 
in-8°;  —  ffistoria  Indix  Orientalis,  ex  va- 
riis  auctoribus  collecta,  etc.;  Ck>logne,  1608, 
in- S**;—  Indiœ  Orientalis  continuatio,  ex 
belgico  translata;  pars  lY-X;  Oppenhefan,  1617, 
in-fbl.  ; — Commentariorum  de  rébus  in  regno 
Anti^hristi  memorabilibus ,  t.  1'';  Franc- 
fort, 1609-1611,  in-8«;  —  Sleidanus  Redivi- 
vus;id  est,  Beschreibung  und  ErzàMung 
der  fûmehmsten  Hàndel..,.  durch  J.  Sleida- 
num  und.  M.  Beutherum  hiebevor  bis  at^f 
1584  beschrieben;  jetzt  aber/ast  die  Hàlfte 
mit  politisehen  Observationen^  Diseur sen  und 
Marginalien  vermehret  und  verbessert,  aueh 
bis  ItiB ,  continuirt  duch  G.  Arthus;  Franc- 
fort, 1618,  in-fol.  ;  —  Mercurius  Gallo-belgicus 
succenturiatus  ;  sive,  res  in  Gallia  et  Belgio 
potissimum,  fie,;  Francfort,  1603-1626,  8  vol.; 

—  Simonis  Steveni  Buch  von  Festungsbau, 
aus  dem  Hollàndischen  ins  Deutsche  ûber- 
settt,  1623,  in-4'»  ;  —  Philippi  Nicolai  histo- 
ria,  etc.;  Francfort,  1698;  Willenberg,  1614; 
Hambourg,  1627,  in-4*';  Nttrenberg,  1629,  fai-12  ; 

—  Blectio  et  Coronatio  Matthiœ  I;  —  Histo- 
ria  chronologica  Pannonix;  Francfort,  1608, 
ln-4*;  —  M.  Frisçhlini  nomenclator  trilin- 
guis,  auctus  et  ilïustratus;  Francfort,  1616, 
ln-8^.  Enfin  on  a  de  lui  beaucoup  d'autres  traduc- 
tions ,  entre  autres  celle  des  voyages  de  De  Bry, 
«n  treize  volumes;  Francfort,  1590-1634,  in-fol. 

CiMrtthM,  De  rtrU  erudttU  Gêdani  ortù.  —  Adelaog, 
SoppléneDt  à  JOcber.  ÂllçemHnu  Gelshrtêtv-Lexiam. 

—  Camnt .  Mémoire  ntr  la  eoUêctUm  dêi  grands  et  pe- 
tits voyages. 

* Awmvniva  (Guillaume) f  médecin,  vivait 

dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 

n  étudia  à  Strasbourg,  et  publia  :  Dissert,  de 

phlêbotomia  in  génère  ;  Strasbourg,  1 628,  in-4*'  ; 

—  De  Cardialgia;  ibid.,  1629, in.4»:  —  De 
differenHii  morborum;  ibid.,  1630,  in-4^ 

CsKn*r9,mbl.d4laMédoeine, 


ARTIAGA.  Voy.  ARTBAGÂ. 

ARTiÉDA  (  AndreS'Reg  d'),  né  vers  1560  à 
Valence,  mort  vers  1025.  11  étudia  d'abord  la 
philosophie  et  le  droit,  et  se  livra  ensuite  à  la 
culture  des  arts  et  des  sciences  ;  il  suivit  aussi 
la  carrière  militaire,  et  parvint  au  grade  de  capi- 
taine d'infanterie  espagnole  en  Flandre,  à  l'époque 
où  le  duc  de  Parme  était  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Il  servit  dans  la  guerre  de  son  pays  contre 
les  Français  et  les  Turcs.  H  occupa  ensuite  à 
Barcelone  une  chaire  d'astronomie  et  de  ma- 
thématiques. Artiéda  avait  une  vaste  érudition. 
Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Discoursos, 
Epistolas  y  Spigramas  de  Artemidoro;  Sara- 
gosse,  1605,  104**.  Quant  à  sa  tragédie  les 
Amantes ,  Valence ,  1581,  il  n'en  existe  plus,  à 
ce  qu'il  parait,  un  seul  exemplaire.  Artiéda  fut 
lié  d'amitié  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
son  temps,  particulièrement  avec  Léonard  d'Ar- 
gensola,  qui  composa  un  sonnet  à  sa  louange. 

Pamaso  espaliol,  1. 1,  p.  881.  —  Rodrlgnez,  Biblioteea 
ralentina,  p.  61.  —  FUster,  Biàlioteca  Fateneiana,  I, 
tll. 

ARTIGAS  (  Juan  ou  José  ) ,  général  monté vi- 
déen,  né  vers  1760,  d'une  damille  espagnole; 
mort  en  1826.  Lors  de  l'hisurrection  des  colonies 
espagnoles  de  l'Amérique  du  Sud,  11  tint  longtemps 
en  ses  mains  le  sort  de  la  nouvelle  république  de  te 
Plata.  Capitaine  dans  les  troupes  royales,  avant 
d'embrasser  le  parti  de  l'Indépendance,  il  était 
peut-être,  quant  au  savoir,  fort  au-dessous  de 
ce  grade;  mais  dans  cet  esprit  inculte  résidait 
à  un  haut  degré  la  puissance  de  volonté  qui  sait 
agir  sur  les  masses.  Ce  ne  fvX  point  par  ambi- 
tion, mais  par  la  seule  inspiration  de  son  hu- 
meur orgueilleuse  et  inflexible,  qu'Artigas  se  sé- 
para de  la  mère-patrie,  à  la  suite  de  quelques 
démêlés  avec  le  gouverneur  portugais  de  Santo- 
Sacrameoto,  qui  en  était  l'auxiliaire  intéressé. 
Vainqueur  des  Espagnols  à  la  bataille  de  Las 
Piedras,  où  fl  fit  prisonnier  le  général  en  chef. 
Artigas,  que  la  junte  de  Buénos-Ayres  n'avait 
pas  tardé  à  investir  du  commandement  d'une 
armée,  sut  réduire  à  l'inaction  le  gouvernement 
du  Brésil  ;  et  quand  à  la  guerre  de  l'indép^i- 
dance  dut  succéder  la  guerre  d'ambition 'entre 
les  chefs,  les  services  qu'Artigas  avait  rendus 
provoquèrent  les  jalousies  et  la  méfiance  de  la 
junte  de  Buenos-Ayres.  Posadas,  son  nouveau 
dhrecteur,  mit  hors  la  loi  l'inflexible  partisao, 
que^son  impatience  du  joug  de  toute  autoritii 
civilié  porta  à  accoter  ce  défi  d'une  guerre  ci- 
vile. Ayant  promptement  réuni  autour  de  lui 
plusieurs  corpsde  guérillas,  il  se  rendit  maître  de 
Santa-Fé  et  de  Montevideo,  et  bientêt  la  junte 
fût  réduite  à  le  reconnaître  comme  chef  indépen- 
dant de  la  Banda-Oriental.  Les  populations  qui 
lui  restaient  dévouées  jugeaient  comme  autant 
d'intrigues  ambitieuses  chaque  tentative  faite 
par  la  junte  pour  affermir  et  étendre  l'autorité 
civile.  Elles  se  resserrèrent  encore  autour  de 
leur  héros,  lorsque  celui^  se  porta  le  champion 
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<lu  jîouvernement  fédératif ,  ai  oppositioD  à  ré- 
tablissement du  gouvernement  centrai,  demandé 
par  les  poIiti(iues.  Cette  nouvelle  lutte  devait 
encore  inonder  de  sang  les  malbeureoses  pro- 
vinces de  la  Plata.  H  est  fort  douteux  que,  peo- 
dant  ce  temps  d'exaspération  et  de  iaaatiqae 
enthousiasme,  la  civilisatioQ  ait  pu  faire  quel- 
ques progrès  dans  ce  pays,  même  par  Veffet  de 
la  triste  expérience  de«  par^s,  qu'avaient  pous- 
sés l'un  contre  l'autre  la  vtnite,  l'ambition  ou  la 
sottise  de  leurs  chefs.  Les  chapce^  de  la  guerre 
civile  avaient  fait  passer  Le  pouvoir  aux  mains 
des  adversaires  d'Artigas,  lorsqu'à  la  fin  de  l'éte 
de  1820  un  de  ses  lieutenants,  nommé  Ramirez, 
mit  à  profit  la  situation  critique  du  vieux  parti- 
san. A  la  tête  de  huit  cents  caviiers  qui  s'attachè- 
rent à  sa  fortune,  Ramirez,  du  poste  qu'il  com- 
mandafl  dîuis  l'Entre-Rios,  fondit  sur  Artigas,  dis- 
persa ce  qui  lui  restait  de  partisans ,  et  s'empara 
du  gouvernement  de  la  province.  Réfugié  d'abord 
dans  les  Missions  détruites,  avec  un  millier  d'hom- 
mes trop  habitués  à  la  vie  de  flibustiers,  ou  trop 
compromis  dans  leur  pays  pour  y  rentrer,  Artigas 
prit  le  parti  de  se  mettre  entre  les  mains  d'une 
troupe  de  Paraguays  qui  occupait  la  mission 
d'Ytapua(  septembre  1820).  Le  docteur  Francia, 
dictateur  du  Paraguay,  sollicite  par  Artigas  de 
lui  accorder  un  asUe  ainsi  qu'aux  siens,  se  rendit 
à  cette  prière;  mais  ne  pouvant  oublier  quelle 
fureur  ces  hordes  d'esclaves  insurgés  avaient 
mise  dans  la  guerre  qu'elles  avaient  faite  à  son 
pays  d 'adoption,  il  prit  la  sage  précaution  de 
les  disperser  en  les  accueillant  £t  l'événement 
justifia  sa  prévoyance;  car  à  peine  établis  sur  ce 
sol  hospitalier,  la  plupart  des  réfugiés  voulurent 
i'4)ntinuer  à  y  vivre  de  brigandage  :  ils  furent 
aussitôt  saisis  et  fusillés.  Quant  au  petit  nombre 
des  coTnpagnons  d'Artigas  qui  consentirent  à  re- 
[M-ïiidre  les  travaux  agricoles,  on  leur  fournit 
les  moyiins  do  s'y  livrer  paisiblement.  Ce  Ait 
aussi  à  œ  genre  d'occupation  qu'Artigas  finit 
par  se  livrer  lui-même,  quand,  amené  sous  bbnne 
escorte  à  la  capitale  du  Paraguay  et  réduit  à  la 
solde  de  son  ancieji  grade,  sans  toutefois  qu'on 
lui  manquât  d'égards,  il  s'aperçut  qu'il  devait  re- 
noncer à  rcsi)dir  de  traiter  avec  le  dictateur 
comme  un  générai  d'armée.  Sans  m  avoir  même 
obtenu  une  audience,  il  partit  pour  le  village  de 
Curugaty,  où  une  habitation  et  des  terres  lui  fu- 
rent assignées;  c'est  là  qu'il  mourut.  [Enc.  des 
g.  du  m.  ] 

Fîmes,  Knsayo  de  la  Mttoria  civil  del  Pard^/uaif, 
Buenos- yéyrcs  y  Tucuman  ,  III,  6îi.  —  Rodncy  et  Gra- 
tiam ,  Reports  en  thc  présent  state  of  tlte  United  Pro- 
vinces of  South  Jwttrica,  W,  S4&  3«,  etc.;  lit».  —  (AU- 
Une  of  the  Herolution  in  Spanish  America^  Ml-169.  — 
RcDggcr  et  Lungchamp,  Euai  historique  sur  la  Révolu- 
tion du  Paraguay,  89, 90  ;  IMrr.  —  Ariuilage,  History  of 
Brazil  ;  180K,  i»l,  I.  70-7t. 

iUiTiGÈNB,  nom  corrompu,  pour  Abchicèhe. 

ABTiCHT  (Antoine  Gâchât  d'),  littérateur 
français ,  né  à  Vienne  (  Dauphiné  )  le  8  novembre 
1706,  mort  le  6  mai  1778.  R  était  chanoine  de 
l'église  de  son  pays,  et  passait  sa  vie  dans  des 
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recherches  littéraires  et  bibliographiques.  On  a 
de  lui  :  Relation  de  ce  qui  s^est  passé  dans  une 
assemblée  tenue  au  bas  du  Parnasse,  pour  la 
réforme  des  belles-lettres;  la  Haye,  1730, 
in»-12;  —  Petit  Réservoir  contenant  une  va- 
riété défaits  historiques  et  critiques,  5  vol.; 
la  Haye,  1760,  in-12;  —  Nouveaux  Mémoires 
d'histoire,  de  critique  et  de  littérature, 
7  vol.;  Paris,  1749-1756,  in-12.  Les  articles  re- 
latifs aux  pintes  (huiçais  ont  été  pria  par  d'Ar- 
tigny  dans  une  Histoire  littéraire,  manosorite, 
d'un  abbé  Brun,  et  qui  se  trouve  an  sémhiaire 
de  Saint-Sulpice  de  Lyon. 

j4rchive$  Mtt.  4v  éipartemeni  ^  Rh&n;  -  Qnérard, 
la  France  littéraire.  —  Sabatler  de  Castres .  1*$  Trois 
Siècle»  de  la  littérature. 

*  ARTIGUES  (  Bébert  ) ,  littérateur  français , 
vivait  au  milieu  du  dix-huttième  siècle.  On  a  de 
lui  :  le  Médiateur,  comédie  en  un  acte,  en 
vers;  Grenoble,  1740,  m-8*»;  —  Une  Nuil  de 
Paris,  comédie  en  un  acte,  en  prose;  Bruxelles, 
1740,  in-8*. 

Adelong,  Soppléoeat  à  JOctier,  AUgemelnm  Gelehrten- 
Lexicon. 

ARTI8  (Gabriel  d'),  théologien  protestant, 
né  vers  1660  à  Milhand,  dans  le  Rouergae; 
mort  en  1732,  à  Londres.  11  se  fit  connaître  par 
des  écrits  de  controverse,  dirigés  paitieulière- 
meat  contre  les  sodniens.  La  liste  de  ces  écrits 
ou  éditions  de  recueils,  dépourvus  de  tonte  es- 
pèce d'mtérét,  se  trouve  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud ,  d'après  les  indications 
données  par  Barbier. 

BarUer,  Examen  critiqué  de»  étctUmnaire». 

ARTis  (  Jean  n' ),  ou  Abtistos,  Jarisconsultc 
français,  né  à  Cahors  en  U72,  mort  le  21  avril 
1651.  Ilétndiaà  Rodes  et  à  Cahors,  et  devint 
professeur  de  droit  canon  à  la  fiiculte  de  Paris , 
et  lecteur  au  eoUége  de  Franee.  Dosyat,  son 
auœesseur  au  collège  de  France,  a  réuni  les  écrits 
d'Artis  et  les  a  pubKés  en  1  vol.  in-M.  ;  Paris, 
1656.  La  liste  de  ces  écrits ,  compilations  sans 
intérêt,  se  trouve  dans  le  t.  X,  p.  11-14  des  Mé- 
moires de  Nicéron,  sauf  le  petit  traite  intitulé 
Àdmiranda  pedis  (  les  MenreUles  du  pied  )  ; 
Paris,  1629,  in-6^,  qvi  a  éte  omis. 

I/al>bé  Gouget ,  Mimokreê  iur  le  eùlléçê  4e  France , 
t  III.  p.  880.  -  Ch.-G.  Budcr,  ritœ  clarittimûrum  Ju- 
risconsultorum  ;  léna.  I7tt,  Ui-S«.  —  Mercier  de  Saint- 
Léger,  dant  r Annie  Ultéraire,  ms,  t.  VIII,  p.  U.  -  Bar- 
bier, Dictionnaire  de»  Anonywu».  —  La  Mvante  mono- 
graphie de  M.  Weiss,  dans  la  Biographie  universelle  de 
Micbaad. 

*ARTiiAHif  (Jérôme) t  un  des  meilleurs 
facteurs  d'orgues  de  la  Bt^ième,  né  à  Prague, 
dans  la  pren&re  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  construisit,  en  1654,  Texcellent  oiigue  du  col- 
lège des  Prémontrés,  sous  l'hivocation  de  saint 
Norbert,  dans  le  vieox  Prague. 
Fétls,  Biographie  wiiverteUe  de»  Musicien». 
*ARTNBR  (Marie-Thérèse  d'),  femme  de 
lettres  hongroise,  né  à  Sehniteu  (  Hongrie  )  le 
19  avril  1,772 ,  morte  à  Agram  le  25  novembre 
i  1829.  Dès  l'âge  de  six  ans,  die  montra  une  ^éri- 
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table  pMflioD  pour  la  poétfe.  Ses  poésies  qui  ont 
ea  le  i^us  de  suoeès,  et  qa'eOe  a  publiées  sous  le 
nom  de  Theone,  sont  :  Feldblumen  auf  Un- 
gctmsFluten,  2  toI.;  léna,  1800;  —  Neuere 
Gediehte;  Tikbingeii,  1M6,  8  toI.  Marie  Art- 
ner  a  composé,  en  ootie,  des  pièces  de  théâtre 
qui  ont  obtenu  (|uelques  succès.  En  ▼oici  les 
titres  :  JHe  That,  tragédie  »  cinq  actes;  Pesth, 
1817;  —  Stille  Grosse,  ptèee  en  trois  actes; 
Kaschan,  1824;  —  Reçina.et  Vladimir,  pièce 
en  deqx  actes;  Kaschau,  1824. 

DoerlDg,  fte  tPArtner,  dans  Neuer  Nekroloç  der 
Dmiêthen,  têt9,  p.  Ht-TSl.  —  O.-L.-B.  Wolff ,  Encyclo- 
pédie der  P99iUçhen  Aati^nat  UUratur,  I,  Mr89. 

*  ARTOIS  (comtes  d*  ).  Sous  les  CarloTingiens , 
la  profince  d'Artois  a?ait  ses  gouverneurs  ou 
comtes  particuliers.  Plus  tard ,  elle  fi^X  réunie 
au  comté  de  Flandre.  Depuis  Robert  le  Bon, 
fils  de  Leuis  VUI,  jusqu'à  Charles  X ,  plusieurs 
princes  finançais  ont  porté  le  titre  de  çonUes 
(PArtois. 

M«r<^rl,  iHUimuiaire  hUUtrigue. 

KUTQiB  (Jaegwtê-'Jiim  Van),  peiotre,  né  k 
Bruxelles  en  1618,  mort  vers  le  mOieu  da  dix^ 
septième  siècle.  H  excella  dans  le  paysage.  Sef 
arbres  paraissent  comme  agités  >  ses  lointains 
sont  purs,  ses  détails  riuhes  et  variés.  TeuierSi  son 
ami,  a  peint  les  figures  et  les  animaux  de  quel* 
ques-uns  de  ses  tableaux.  On  les  voit  I  Matines, 
à  Bruxelles,  àGand,  et  dans  la  belle  galerie  d? 
Dûssddorf.  Van  Artois  avait  acquis  de  la  for- 
tune dans  l'exerdoe  de  son  art;  mais  il  la  pro- 
digua  en  donnant  des  festins  aux  grands .  dens 
la  société  desquels  ses  talents  et  Tagrément  de 
son  esprit  ravalent  fait  admettre. 

Hoobrtken ,  Grooêe  SçAoubwg ,  de.  <-  CatalogM»  qf 
tkê  çoUfcti(nis  <tf  VUtures  a/  the  ^cademy  of  Bruges, 
etc.,  -  Hflneken.  IHctlonnnire  des  jtrtistes,  elo. 

^ARTOMirs  {Pieire),  i)oète  ecclésiastique, 
né  à  Groziske  (Grande-Pologne)  le  2A  Juillet 
1  àj2,  mort  à  Thom  le  2  août  1609.  Son  nom  po- 
lonais était  Knesihhleb  ou  Coupe-Pain,  qu*il 
traduisit  en  grec  par  Ariomitis.  Après  avoir  étu- 
dié à  Wittenberg,  il  revint  en  Pologne,  où  il  dé- 
ploya un  grand  lèlc  pour  le  luthéranisme ,  et  fht 
vingt-trois  ans  ministre  protestant  à  Thom.  On 
a  de  lui  :  Kanqfonah  to  iest  Piesni  Chres- 
cianskie;  Thom,  1758  :  c*est  une  collection  de 
citants  religieux;  —  Thanatomachia  czyli 
Bogi  smiercia;  Thom.  IQOO ,  in'8*';  —  Dixta 
rfuisna;Thom,  1601,  in-12,  réplique  à  une  atr 
taque  contre  Thanatomachia  ; — Nomenclator, 
rerum  appellationes  tribus  linguis,  latinOf 
çermanica,  polonica,  expiicatas  Judicans; 
Tbom,  1507,  in-8*,  réimprimé  en  1684.  Les 
hymnes  d'Artomlus  sont  très-estimées  :  on  les 
chante  encore  dans  les  temples  de  la  Pologne 
protestante. 

iMijPtU,  Dykeyonar%  Poetow  PoIsMieh,  I.  7.  ^ 
B«BUoir«ki.  Hiitorpa  Utêratury  PoUUey,  I.  tM.  etc. 
-  Ilefcnvolsclnt,  SfsUma  hUtùrico-chronotoçicum  Bti- 
rhstmmm  itevontoamin,  p.  4M. 

AvrorjicTg,  nom  grécisé  (de  dtptoRot^c,  bou- 
langmr)  da  plosieors  théologiens  et  philologoes 


allemands ,  dont  le  véritable  nom  était  Beckêr 
(Boulanger).  Os  ont  tous  phis ou  moins  oentri- 
bué  à  la  propagation  du  protestantisme  en  AU»- 
magne  (1). 

ÀKtwjm  (Jeoj^Christopkê  ),  né  en  1626  à 
Strasbourg ,  mort  dans  sa  ville  natale  le  SI  Juin 
1709.  n  se  voua  eottèrement  à  rensdgnement,  et 
fut  chanoine  du  chapitre  de  Safait-Thomas,  à  Stras- 
bourg, n  a  publié  un  grand  nombre  de  thèses  et 
dedissertatloBsthéoloéques  ou  historiques,  dont 
Audiffredi  a  donné  la  liste  dans  sa  Bibliothèque. 
Onluiattribueaussi  :  Séria  diêqmiMitiode  statu, 
loco  et  vita  animarum,  postquam  discesserumt 
a  oorporikusprxsertémfldeUum,  inséré  dans 
le  Faseiculus  rarorium  ac  euriosorum  Serip- 
torum  theologicorum  de  anima;  Francfort, 
1692,  hi«8''.  ArtopsBus  prit  part  à  la  publication 
do  Compendium  histor.  eeelesiastiex,  ete.,  in 
îuum  gifmnasii  Gothani,  1666,  tai-g"*. 

Aodittpedl,  mkUotl^oa  (kuinatefuU.  ^IScliep,  JU$e 
nukus  Celehrte$i-lêasic(m, ' 

*ARTOFJSVs  (Jean),  né  à  Worm^  en  1520, 
mort  vers  1580.  Il  fut  professeur  de  jurispm- 
denee  à  l'université  do  Fribonrg.  On  a  de  lui  : 
Cdloquia  duo  elegantissifuus,  alterum  sm%sus 
et  rationis,  alterum  miulationis  etpauper- 
taiis,  fuibus  viva  humanto  viU^  imago  evpri- 
nUtur;  Bâle,  1547,  iM"*;  -^mtwadMrasm 
ParoAo to«  ;  Freybouff ,  1566. 

Adfilang,  8iip»l#ntiit  à  ^OaHar.  Mlgm.  OMehrien- 
Isxipon, 

«AKTOPKUS  (Pierre),  né  à  Çâflln  en  Po- 
méranie,  mort  en  1563*  Il  étudia  les  langues 
andenpes  et  la  théologie  à  l'université  de  Wit- 
temberg,  et  devint  ministre  protestant  de  la 
principale  église  h  Stettin.  Parmi  ses  ouvrage  on 
remarque  :  Evangelicw  conciones  daminicarum 
totius  anni;  Wittemberg,  1537,  in-8'>;  — 
9rxcx  Grammaticm  Spitome;  Bàle,  1545, 
in-S*";  —  Christiana  trium  linguarum  été- 
mentasBàle^  1545,  ia-^ ,  —  Biblia  VeterUet 
ffovi  Testamenti,  et  ffistaria  arti/tciosispic- 
turis  ^^iata^  cum  explicatione  latine  et 
germanice  iFrwîoH,  1557,  m-8°. 

AdeliQg,  Sappléiqent  à  JOctier,  Mlgêtn.  Gêtekrtn- 
/.exieon.  —  Pantaléon ,  Prosopoçraphia  heroum  et  it- 
luiMum  virorum  tettus  (isrmoni». 

*  AATORivs  (  Marcus),  médeofai  grec,  vivait 
environ  40  ans  avant  J.-€.  Cnlius  Aurélianus  le 
dte  comme  ayant  éerit  un  travail  sur  lliydro- 
phobie.  Artorins  pla^  le  siège  de  cette  maladie 
dans  PoBsophage  et  dans  Testonuic,  et  signala  le 
hoquet,  suivi  d*un  vomissement  bilieux,  comme 
un  symptAme  précurseur.  Un  Hvre  mpè  Mouipo- 
€we{aç  (sur  la  LongéciU)  est  attrflm^  par 
safait  dément  d'Alexandrie,  an  même  médedn. 
On  y  Usait,  entre  autres,  qu'a  ne  faut  boire  qur 
pour  humecter  les  attoMots,  si  on  veut  parve- 


(1)  A  t'époqœ  de  la  renalsuncfl  des  leltrea,  les  MTtaU 
aUemands  eur«Dt  la  stofaUére  coBtumt  de  gréelMr  m  de 
l«tliiU«r  toora  nooia.  Tela  toat,  par  exempte ,  SttUmeh- 
thon  (  Schwanerde  ) ,  Lycabas  (  WoU^ag  ),  Xylmder 
(  BoIxmaoB  ),  Jgrieola  (  liaodma»B  ).  ete. 
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nir  à  une  longue  vie.  On  raconte  qu'Artorius, 
pendant  le  siège  d'une  Tille  se  trouvant  en> 
gagé  sans  issue  dans  le  portique  da  temple  de- 
venu la  proie  des  flammes,  cria  à  son  ami  Lu- 
cius  de  le  recevoir  entre  ses  bras,  lorsqu'il  se 
jetterait  du  haut  en  bas.  Lucius  n*écputa  que 
son  dévouement,  et  lai  sauva  la  vie;  mais,  acca- 
blé par  la  chute,  il  expira  sur-le-champ. 

Artorius  fut  Tami  et  le  médecin  d'Auguste;  il 
l'accompagna  dans  la  campagne  contre  Bnitus  et 
Gassius  l'an  42  avant  J.-C,  et,  sur  la  foi  d'un 
songe,  il  l'engagea  à  quitter  son  eamp  pour  as- 
sister en  personne  à  labataiSe  de  PhUippeft.  Cet 
avis  fut  salutaire,  puisque  le  camp  et  la  partie 
d'armée  quittée  par  Auguste  furent  détroits. 
Artorius  mourut  noyé  dans  la  mer,  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Actium.  Le  sénat  et  le  peuple  de 
Smyme  lui  érigèrent  un  magnifique  tombeau, 
avec  une  inscription.  Artorius  a  été  confondu  à 
tort  avec  Antonius  Musa  par  quelques  écrivains. 

Fabrictus,  Biblioth.  grœca,  XIII,  p.  86.  —  PaUmls. 
Comment,  in  antiq.  Cenotaph.  M.  ^rtorii.  Inféré  dans 
PoléDus ,  Thesaur.  jintiquit.  roman,  et  grsee.,  Sup- 
plém.,  ToL  II,  p.  1188. 

*ARTOT  (Joseph),  célèbre  violoniste,  né  à 
Bruxelles  le  4  février  1815,  mort  le  20  juillet 
1845.  A  sept  ans  il  était  déjà  en  état  d'exécuter 
en  public  des  morceaux  d'une  grande  difficulté. 
On  l'envoya  bientôt  à  Paris,  où  il  ftat  admis, 
comme  page ,  à  la  chapelle  du  roi.  A  neuf  ans 
il  devint  élève  de  Rodolphe  Kreatzer,  l'un  des 
professeurs  de  violon  du  Conservatoire.  A  douze 
ans  il  obtint  le  second  prix  de  violon  au  con- 
cours de  let  établissement;  à  treize  ans  il  eut 
le  premier.  Alors  il  retourna  à  BruxeHes,  dans 
le  but  de  s'y  faire  entendre  ;  et  de  lÀ  fl  se  rendit 
à  Londres.  Dans  ces  deux  villes  il  ftit  très-vive- 
ment applaudi.  Depuis  cette  époque,  chaque 
année  de  sa  trop  courte  carrière  fut  signalée  par 
de  grands  succès.  Il  avait  une  exécution  très- 
hardie,  et  en  môme  temps  une  justesse  d'intona- 
tion irréprochable,  une  fort  belle  qualité  de 
son ,  et  une  expression  admùrable.  H  excellait 
surtout  à  rendre  les  sentiments  tendres  et  rê- 
veurs, et  souvent  il  s'élevait  jusqu'au  pathétique. 
11  a  publié  plusieurs  morceaux  pour  son  instru- 
ment, d'une  bonne  harmonie  et  d'un  style  assez 
distingué.  Pendant  seize  ans  il  parcourut,  son 
violon  en  main ,  la  France  et  l'Europe.  On  l'ap- 
plaudit en  Belgique,  en  HoDande,  en  Allemagne, 
en  Pologne,  en  Russie,  et  jusqu'en  Valachie.  £n 
1843  il  partit  pour  l'Amérique.  H  s'était  assodé, 
pour  faire  ce  voy  age,à  madame  Damoreauylliabile 
et  gracieuse  cantatrice.  Il  y  réussit  autant  qu'en 
Europe,  et  y  fit  beaucoup  plus  de  bruit.  Il  re- 
vint l'année  suivante.  Mais  sa  santé ,  qui  avait 
toi^ours  été  frêle ,  n'avait  pu  résister  à  tant  de 
fatigues,  n  alla  se  reposer  à  Nice ,  où  il  reçut  la  , 
décoration  instituée  en  Belgique  par  le  roi  Léo- 
pold.  «  Ah  !  dit-il ,  c'est  une  croix  sur  une 
bière.  »  Bientôt  après  il  partit  pour  Madrid, 
dont  l'air  trop  vif  et  la  froide  température  lui 
furent  fatals.  U  revint  en  toute  hâte  à  Paris,  et 


n'y  arriva  que  pour  mourir,  âgé  de  trente  ans. 
n  y  a  eu  peu  de  carrières  d'artistes  aussi  bien 
remplies  et  aussi  brillantes.         G.  Héquet. 

*ARTOZA  Tizox,  peintre  espagnol,  né  à 
Murcie,  vivait  dans  la  dernière  partie  du  seizième 
siècle,  n  a  laissé  quelques  tableaux  d'histoire 
estimés. 

Cean  Bermadez ,  Dieeionario  hUtarico. 

*  ARTUS  (Thomas,  sieur  d'fm^),  littérateur 
français,  né  à  Paris  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle;  la  date  de  sa  mort  est  ignorée,  et  l'on 
ne  sait  rien  de  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'A  descen- 
dait d'une  famille  noble.  Artus  était  ami  et 
grand  admirateur  de  Biaise  de  Yigénère,  qui  est 
connu  comme  traducteur  d'auteurs  latins  et 
grecs.  On  ade  lui  :  ^  images  ou  tableaux  de 
plate  peinture  des  deux  Philostrate  et  des 
statues  de  Callistrate,  mis  en  .français  par 
Biaise  de  Yigénère;  avec  des  épigrammes  sur 
chacun  dlceux,  par  Artns  Thomas,  sieur  d'Em- 
bry;  Paris,  1609,  inrfol.;  1614(15?),  in-fol.; 

1629,  in-fol.  ;  1637,  in-fol.  ;— Philostrate,  De  la 
Vie  d^ApolloniuS'Thyanéen,  traduit  du  grec  en 
français  par  Biaise  de  Yig^re,  et  continué 
jusqu'en  1612  par  Artus,  etc.;  Paris,  1620, 
1  Tol.  m-fol.  ;  1650,  2  YoL.in-fol.  ;  —Description 
de  nie  des  Hermaphrodites,  ouvrage  mieux 
écrit  que  les  précédents,  et  qui  est  attribué  à  Ar- 
tus par  l'Estoile.  On  croît  que  ce  livre  est  la 
peinture  fidèle  des  mœurs  qui  régnaient  alors 
À  la  cour  de  France.  Henri  IV  se  le  fit  lire,  et, 
quoique  piqué  de  certaines  vérités  dures,  il  se 
contenta  de  demander  le  nom  de  l'auteur,  sans 
intention  hostile.  Quelques  critiques  nient  que 
Vile  des  Hermaphrodites  soit  d'Artus  ;  ils  lui 
attribuent,  eu  revanche,  le  Discours  de  Jaco- 
phile  à  Limone,  médiocre  allégorie  qui  tai  pu- 
bliée quelque  temps  après. 

Prosper  Marcbaod,  Diet.  higtcriqme.  —  L'Estoile,  Jour- 
nal de  la  Cour. 

ARTVS  et  ARTUR.  Voy.  Arthus  et  Ahthuk. 

ARTUSi  (Jean-Marie),  musicien  sayant,  na- 
tif de  Bologne,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  VArte  del  contra- 
punto  ridotto  in  tavole,  parte  prima  ;  Venise, 
1586,  in-fol.  ;  et  por^e  seconda,  Venise,  1589, 
m-fol.  ;  —  Délie  imperfezioni  délia  moderna 
musica;  Venise,  1600,  in-fol.;  —  tmpresa  del 
R,  P.  Giosejfo  Zarlino  da  Chioggia,  dichia- 
rata  ial  R.  D.  G.  Artozl,  etc.  ;  Bologne,  1604, 
in-4*>. 

Burney,  History  of  Mutie.  -  HtwUns,  Historg  of 
Mutie. 

ARTUSINI  (Antonio),  jurisconsulte  et  poète 
italien,  né  à  Forli  le  2  octobre  1554,  mort  vers 

1630.  On  a  de  lui  un  discours  prononcé  à  l'occa- 
sion d'une  ambassade  suisse  auprès  du  pape 
Urbain  vm  :  Oratio  habita  in  publico  con- 
sistorio  ad  S.  D.  N,  Urbanum  VIII ,  pont, 
opt.  max.,  in  hal,  maii  1624,  dum  illustris- 
stmt  Helvetiorum  legati  nomine  universx 
Helvetiorum  cathoUcx  reipublicas  debitum 
eidem  Pont^fici  obsequium  redderunt;  — 
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quelques  pèces  de  vers  dans  Rime  scelle  de* 
poeti  RavennoH. 
M»MxntbeVlk<,  SeriUori  d'ItaUa. 

*  AATTBLT  (  André  Van),  peintre  de  ma- 
rines, né  à  Anvers  yers  la  fin  do  seizième  siècle. 
n  excdlait  sortoot  à  représenter  des  tempêtes.  S. 
Bolswert  a  gravé  son  portrait  d'après  Van-Dyck. 

Hoabrakea,  Croate  Schofilmrg,  etc.  —  FttuU,  Mlge- 
meine*  Kû$uUer-Lexie<m, 

*  ARUBÂGH  on  ABinrÂSB  (  Isaac  ben  Char 
naniah),  écrivain  juif,  né  à  Tétoan  (royaume 
de  Fez).  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il 
vint  en  Italie  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Ses  travaux  sont  :  ZUtche  tzedek;  Ve- 
nise, 1667,  imprimé  par  Laurent  Pradotto  :  c'est 
un  traité  en  vers  sur  la  manière  de  sacrifier  les 
bétes  et  de  les  manger  suivant  les  rites  ;  — 
Emeth  Veemuna,  ou  recueil  de  six  cent  treize 
préceptes  de  la  loi  juive,  accompagnés  d'objec- 
tions et  de  réfutations. 

Wolf.  Bibiioth.  tubr,,  I.  610;  111,  856.  -  BartoloccI, 
Bibliotheca  tnagna  rabb.,  III,  901. 

ARUM  (  Dominique  Van  ),  jurisconsulte  hol- 
landais ,  né  à  Leeuwarden  en  1579,  mort  à 
Jéna  le  24  février  1637.  H  étudia  successive- 
ment à  Franeker,  à  Oxford  et  à  Rostock,  et  de- 
vint, en  1599 ,  professeur  de  jurisprudence  à 
Jéna.  n  essaya,  l'un  des  premiers ,  de  rédiger 
en  un  corps,  de  doctrine  le  droit  public  des 
Allemands.  On  a  de  lui,  entre  autres  :  De  co- 
mitiis  Imperii  Romano-Germanici ,  1630, 
in-4®;  —  Commentarium  methodicum  de 
mora,  in-S"*,  1612  ;  —  Discursus  Academici  de 
jure  publico;  Jéna,  1617-1621  ;  —Discursus 
Academici  ad  ^Bullam  auream  Caroli  IV 
imperatoriSf  1617.  L'épitaphe  d'Arum,  qui  se 
trouve  dans  l'église  de  Jéna,  fait  allusion  à  la 
mort  subite  de  ce  jurisconsulte,  au  moment  où 
il  enseignait  en  chidre. 

FoppeiM.  Bibliotheca  Belgica. 

ARUHDBL  (  Thomas  ),  archevêque  de  Can- 
torbéry,  né  en  1353,  mort  le  20  février  1414, 
fûê  de  Robert,  comte  d'Arundel,  fut  nommé 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans  évéque  d'Ély ,  sous 
Edouard  m,  et  transféré  par  le  pape,  en  1388,  à 
l'archevêché  d'York,  où  û  dépensa  des  sommes 
considérables  pour  b&tir  le  palais  archiépiscopal, 
n  fut  grand  diancelier  d'Angleterre,  et  posséda 
cette  dignité  jusqu'en  1396,  époque  où  il  passa 
à  l'archevêché  de  Cantorbéry.  A  peine  installé, 
il  encourut  la  disgrâce  du  roi  Richard  n.  Ac- 
cusé de  haute  trahison,  fl  fht  condamné  sous 
peine  de  mort  à  quitter  le  royaume.  Arundel 
alla  d'abord  en  France  et  à  Rome,  où  Boni- 
face  IX  raccneUlit  très-bien ,  et  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Saint- André  en  Ecosse.  Ce  pré- 
lat contribua  beaucoup  à  engager  Henri  de  Bo- 
lingbrocke,  duc  de  Lancaster,  qui  régna  depuis 
ftoos  le  nom  de  Henri  IV,  à  envahir  l'Angleterre, 
et  à  détrôner  Richard  H.  Il  fit  paraître  un 
grand  lèle  contre  Wklef  et  les  LoDards ,  sur- 
tout contre  le  chevalier  Jean  Oklcastle ,  tord 
Cobhan.  n  déclara  que  cette  hérésie  devait  être 


passée  par  le  feu;  et  de  pareilles  exécutions 
eurent  heu  par  ses  ordres.  C'est  peut-être  le 
premier  qui  ait  formellement  défendu  de  tra- 
duire l'Écriture  sainte  en  langue  vulgaire. 

BoUs  0/  parliament,  yoL  III.  —  Wilkins,  Concilia, 
ToU  III.  —  Palier,  Chureh  Hittory.  —  Godwin,  DePrse- 
iulibui  Afkglim.  —  HoUnsbed,  CAroniele.  -  Wood,  Mis- 
tùrf  and  AtUiquitie$  qf  the  tmiveriity  of  Ox/ord.  — 
Collier,  EccUtiastieal  kistorp.  —  LIngard  ,  History  of 
England.  —  Bowell,  State  Triait,  roi.  I. 

*  ARURDBL  (  Blanche  ),  fille  du  comte  de 
Worcester,  et  femme  de  lord  Arundel ,  née  en 
1583,  morte  en  1649.  Elle  est  célèbre  par  la  vi- 
goureuse défense  qu'elle  fit  dans  le  château  de 
V^ardour  contre  l'armée  des  rebelles,  comman- 
dée par  sir  Edouard  Hangerford.  Les  assié- 
geants étaient  au  nombre  de  treize  cents,  et  lady 
Arundel  n'avait  à  ses  ordres  que  vingt-cinq 
hommes.  Cependant  elle  soutint  le  siège  pen- 
dant dix  jours,  et  ne  capitula  honorablement  qu'à 
la  demi^  extrémité. 

Biographical  Dictionary. 

*  ARUNDEL  (Thomas),  de  la  même  famille 
que  l'archevêque  de  Cantorbéry,  fut  tué  en  1434 
au  combat  de  Gerberoi,  ville  que  XaintralUes  et 
la  Hire  voulaient  fortifier  pour  s'opposer  aux  An- 
glais. Sa  bravoure  le  fit  surnommer  V Achille 
des  Anglais. 

Biographical  Dictionary. 

▲RUNDBL  (  Thomas-Howard ,  comte  o'  ), 
maréchal  d'Angleterre,  né  vars  1580 ,  mort  et 
1646;  n  se  rendit  câèbre  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  savants  et  aux  artistes.  Doué 
de  beaucoup  de  goût  et  d'instruction,  il  dirigea 
lui-même,  d'après  les  dessins  dlnigo-Jones , 
plusieurs  consbticHons  d'édifices  publics.  Lié 
avec  le  savant  Jean  Évelyn,  il  l'envoya  à  Rome 
pour  compléter  ses  recherches  relatives  à  l'an- 
tiquité. Hais  un  autre  voyage  qu'il  fit  également 
exécuter,  et  qui  devait  produire  de  plus  impor- 
tants résultats,  ce  fut  celui  de  William  Petly , 
en  Grèce.  On  en  rapporta  en  1627  un  grand 
nombre  de  monuments  prédeux ,  entre  autres 
les  fomeux  marbres  dits  d* Arundel,  parmi 
lesquels  se  trouve  la  célèbre  Chronique  de 
Paros,  qui  contient  les  époques  les  plus  mé- 
morables de  l'histoire  de  la  Grèce  d^uis  752 
avant  J.-C.,  époque  de  la  fondation  de  Rome, 
jusqu'en  264  avant  J.-C.  (Voy.  Chanoler, 
MAiTTÀniE  ).  Le  noble  lord  forma  de  tous  les 
objets  rass€«nblés  à  grands  frais  une  fort  belle 
galerie  qui  contenait  trente-sept  statues ,  cent 
vingt-huit  bustes,  deux  cent  cinquante  mar- 
bres chargés  d'inscriptions,  et  un  grand  nombre 
d'autels ,  de  sarcophages ,  de  friigments  di- 
vers ,  etc.  En  1642 ,  la  guerre  civile  contraignit 
le  comte  d'Arundel  de  se  réfugier  à  Padoue,  où 
il  mourut  Un  de  ses  fils  fut  le  célèbre  comte  de 
Staflbrd,  décapité  sous  le  règne  de  Cbaries  T". 

En  1667,  Henri-Howard ,  également  fils  de 
Thomas,  donna  à  l'université  d'Oxford  tous  les 
marbres  inscrits  du  musée  de  son  père.  D^à  le 
savant  Jean  Selden  les  avait  déchiffrés,  et  en 
avait  publié  une  traduction  latine  avec  un  corn- 


403  ARUNDEL  —  ARVIEUX 

meataire  :  Marmara  Arundellianay  sive  saxa 
grœca  incita, etc.;  Londres,  m-4'>,  1C29,  En 
1676,  Prideaux  les  publia  de  nouveau  à  Ox- 
ford ,  en  y  joutant  la  traduction  de  nouveaux 
marbres  découyerfs  postérieurement.  La  meil- 
leure édition  de  ces  marbres  est  celle  de 
Chandler,  sous  ce  titre  :  Marmora  Oxoniensia; 
Oxford,  1763,  in-fol.  On  la  trouve  aussi  dans  la 
mbliothèque  gréco-latine  d*Â.  Finnin  Didot. 
La  chronique  de  Paros  a  été  souvent  traduite, 
entre  autres  par  Lenglet-Dufiresnoy ,  Sdpion 
Maffei,  etc.,  et  son  authenticité  a  quelquefois 
été  contestée. 

Colitns ,  Peerage,  ->  Robtnson  ,  Dissertation  cancer' 
nant  V authenticité  delà  ChrotUque  de  Paros;  1788.  in-S". 
—  Uibert,  dans  le  t.  XX  UI  des  Mémoires  de  V Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

ARUNS  OU  AROifCB ,  petit-fils  de  Tarquin 
TAncien  et  frère  de  Tarquin  le  Superbe,  épousa 
Tuliia,  ruie  de  Servius-Tullius,  ambitieuse  et 
cruelle.  Elle  se  défit  de  son  mari  vers  Tan  53ô 
avant  J.-C,  et  se  maria  ensuite  avec  son  beau- 
frère  Tarqum,  dont  le  caractère  indomptable 
sympathisait  avec  le  sien. 

Tilc-Uve ,  Itv.  I,  86,  et  II,  6.  —  Deoyt  d'HalIcarnuse.  — 
riutarquc,  Camillus,  18. 

ahuks  ou  A  RONCE  (  Aruntius  ),  fils  de  Tar- 
quin le  Superbe  et  de  TuUia,  alla  avec  Brutus 
consulter  l'oracle  de  Delphes  ;  il  fut  ensnitechnssé 
de  Rome,  Tan  509  avant  J.-C.,  avec  toute  sa  Ah 
mille.  Quelque  temps  après,  il  fut  tué  parBnitus 
dans  un  combat.  (Voy,  Brutus.) 

Tltc-LIre,  I,  88;  II,  6.  —  Cicéron,  Tuscul.  IHsput., 
IV.  n. 

*  ARUNS  OU  AEOMGB,  historien  romain,  vi- 
vait  environ  vers  Tan  60  avant  J.-C.  Il  éoivit 
une  liistoirc  de  Bello  Punico,  an  imitant  le 
style  de  Salluste,  qu'il  admirait.  Peut^tre  est-il 
le  même  que  celui  dont  parle  Pline,  qui,  dans  son 
Histoire  naturelle,  avoue  avoir  profité  de  ses  se- 
cours et  de  ses  himières. 

I>linr,  Histoire  naturelle,  XXIX,  8. 

«ARUsiANUS  MBSUiiTS  OU  MESSU^ ,  gram- 
mairien romain,  qui  parait  avoir  vécu  vers  la 
fin  de  l'empire  romain.  On  ne  connaît  rien  de 
lui ,  si  ce  n'est  un  ouvrage  grammatical  inti- 
tulé Quadriga,  vel  exempta  £locutionum  ex 
Virgilio,  Sallustio,  Terentio  et  Cicérone,  per 
iilieras  digesta.  Cet  ouvrage  est  appelé  qua- 
driga, parce  qu'il  donne  sous  forme  de  diction- 
naire, par  ordre  alphabétique,  des  exemples  d'é- 
loquence choisis  dans  qua^e  auteurs  :  Térence, 
Virgile,  Salluste  et  Cicéron.  Les  mots  Cave,  Ca- 
reoy  Captus,  etc.,  y  sont  ainsi  écrits  et  classés  : 
Kave,  KareOf  Kaptus,  etc.  Dans  quelques  ma- 
nuscrits des  bibtiothèques  d'Italie,  l'ouvrage  est 
attribué  à  Cornélius  Fronton,  sous  le  titre  de 
Exempta  ElocutUmum.  A.  Mai  l'a  publié  dans 
son  édition  de  Fronton;  Milan,  1815,  2  vol. 
in-8°. 

Niebohr,  ëdiL  de  Fronton,  p.  -r-rji.  —  pr.  Unde- 
mann,  Pnface  de  Tédit.  de  Fronton,  p.  km,  etc. 

*AR¥MVDUS,  préfet  do  la  Gaule  sous  le 
règne  de  l'empereur  Anthémius  (  467  à  472  de 
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J  -C.  ).  n  n'est  connu  dans  l'histoire  que  par  la 
condamnation  à  mort  que  lui  infligea  le  sénat 
]?otur  ses  exactions  dans  la  Gaule.  H  était  l'ami 
de  Sidoine  Apollinaire,  qui  fit  tout  au  monde  pour 
paralyser  le  procès  intenté  à  Arvandua.  L'em- 
pereur Anthémius  changea  la  oondamnation  à 
mort  d'Arvandus  en  un  exil  perpétuel. 

Sidoine  Apollinaire,  Epist.»  VII,  l,  p.  «7,  etc.,  éd.  Pa. 
zh,  1609.  —  Gibbon,  Historif  of  the  Décline  and  FaU., 
c!h.  M. 

'  ARTiDssoif  ou  ARWiDSSON  TRULS,  gra- 
veur suédois,  néàWastervilc  (Suède)  vers  1660, 
Diûrt  en  1705.  H  étudia  d'abord  à  Upsal,  et  devint 
ensuite  graveur  sur  cuivreauMuséedesAntiques. 
DE^venu  amoureux  d'une  religieuse  deNétherland, 
tf  s'enAdt  avec  elle  à  Stockhobn,  où  ils  se  marié- 
roDt;  mais  elle  mourut  quelque  temps  après.  Il 
étudia  alors,  pour  se  distraire,  les  langues  orien- 
tales, et  spécialement  l'hébreu.  Déjà  il  avait 
travaillé  à  une  édition  hébraïque  de  la  Bible.  Kn 
1705,  il  publia  un  singulier  travafl  sur  la  mu- 
fiique  du  premier  des  sept  psaumes  de  David, 
mus  le  titre  :  Psalmi  Davidici,  idiomate  ori- 
ginali  hebrxo,  adscripta  ad  lotus  literis  ita- 
licis  vocum  lectura,  uhi  simul  supra  syllor- 
has  totticas  accentuum  usus  in  distinguendis 
inembris  et  sententiarum  spatîis  ad  sensum 
sacrum  recle  perspiciendum  perspicue  mons- 
iraiur,  etc.;  Stockhobn,  1705,  in-12.  Tout  ce 
travail ,  gravé  par  lui  sur  planches  de  cuivre, 
fut  sijyet  à  de  vives  critiques. 

UiU  Spécimen  biographicum  de  Jntiquariis  Sueciee, 
»ceuon  XVIII.  —  0«zellas,  BiograpMst  LesHeon  à/ver 
Svmske  Mon,  I,  tf. 

A R VIEUX  (Laurent  n'),  célèbre  voyageur, 
iK"  a  Marseille  le  21  Juin  1635,  mort  le  3  octo- 
bre 1702,  séjourna  douze  ans  (  1653-1665  )  dans 
les  Échelles  du  Levant,  avec  son  parent  Ber- 
tanrlier,  consul  à  Séide.  H  négoda  en  1668,  avec 
k  dey  de  Tunis,  un  traité  qui  donna  la  Uberté 
à  trois  cent  quatre-vingts  esclaves  français; 
pa^sa,  quatre  ans  après,  à  Ck>nstantinople,  où 
h  facilité  avec  laquelle  il  parlait  le  turo  émer- 
v<illa  le  divan,  et  f^tita  la  signature  du  traité 
qm^  M.  de  Nointel  était  chargé  de  conclure  avec 
h  r»orte.  Chevalier  de  Sainfrl4izare  et  pourvu 
dé  1,000  fr.  de  pension  sur  l'évèché  d'Apt,  il 
M,  plus  tard ,  envoyé,  avec  le  titre  de  consul, 
à  Atger  et  à  Alep.  Innocent  XI  hii  offrit ,  mais 
Arvieux  refhsa,  le  titre  d'évèque  de  Babylone. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  se  passèrent  à  Mar- 
seille dans  une  solitude  pieuse.  On  a  de  lui  :  des 
Mémoires  (pubtiés  par  le  P.tLabat;  Paris, 
1735,  6  vol.  in-12  );  une  Relation  d'un  voyage 
fait  vers  le  Grand  Émir,  et  un  Traité  des 
mœurs  et  coutumes  des  Arabes  (  l'un  et  l'autre 
mi£  au  jour  avec  des  notes  par  M.  de  la  Rogœ; 
Pftris,  1717|  in-12  ).  Ses  Mémoires  ont  été  pn- 
ïAiéê  par  P.  Labat,  6  vol.  in-12.  D'Arvieux  pos- 
sédait à  fond,  outre  le  turc,  les  langues  persane, 
arsbe,  hâmîqne  et  syriaque.  [Enc,  des  geng 
du  m,  ] 
H:i4JI-Mehemet-Bfrendi,  Lettres  eritiquei.  - 1 
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Ontriflim  (i«  VAPtMê.  -^  BfMk  et  Oniber,  jiUoê^ 

^  AA¥I  V  (  fsqac-^6a'Mos€ê)i  écrivaio  juif,  ¥)* 
¥«||  T0f»  ii|  fin  du  xTi*  sièeto,  Ob  a  de  lui,  eutr^ 
autrai ,  «H  «ommenUiN  mr  le  FentateuquQ  ioti* 
tulé  TemohumofkMl,  iw^riiiié  i  Saloniki  (Thés* 
«aloQûiue)  (W  1^83.  LeloagrApp^Ue  Uaac  Arrio. 

Oe  RoMi,  /H»kw.  «torte.  d^  4^r.  gttr,,  I,  179 1 
m,  tùk.  -^  BartolQpci,  ^i»»oM,  mm^  Rabb-,  m,  9U. 
-  Leionff.  Biblioth,  Sacra,  11.  Ml. 

^AHwiDSSOif  i  Ado^f^'Iwar) ,  pubticiste 
suédois,  naquit  en  iJ^ik  Padajoki  en  Finlande. 
Il  étudia  à  l'unirersité  d'Âbo,  et  j  enseigna,  en 
1817,  l'histoire.  En  1821  fl  fonda  un  journal 
politique  et  littéraire,  Y4bo  Morgmblad,  qui, 
ayant  déplu  au  gpuTetsement  russe,  cessa  bientôt 
de  paraître,  par  ordre  supéricsur.  £n  mai  1822 
il  Alt  renyoyé  de  ruoifersité  et  exilé  de  la  Fin- 
lande, pour  un  artidd  politique  qu'il  avait  publié 
dans  un  recueil  périodique,  intitulé  Mnémo^ 
syne,  H  vipt  alors  s*étid)Ur  en  Suède,  et  ne 
tarda  pas  à  être  naaaaé  conserrateur  de  la  bi- 
bliothèque royale  da  S^^ckbolm.  On  a  de  lui  : 
une  bonne  édition  de  Cafenius ,  Opéra  omniq, 
3  fol.  in*8°,  1830*33  (  —  Collection  des  anciep» 
chants  populaires  de  la  Suède  (  Svenska  fora- 
sànger);  Stockholm,  1834-1842,  3  toI.  hi*8*: 
elle  fait  suite  aux  collections  de  Geijer  et  Afze- 
Ihis  ;  —  Catalogue  des  manuscrits  islandais  de 
la  MMiothèque  de  Stockholm.  M.  Arwidsson 
publie  depuis  plusieurs  années,  comme  secré- 
taire de  U  Société  typographique  de  Stockholm, 
un  Bép^ir^  bibliographique,  qui  renferme  des 
notices  intéressantes  pour  Thistoire  de  la  littér^ 
ture  contemporaine  de  la  Suède. 
ConrenationS'l.«3ricon. 

*4EVAiiHATTA  OU  ARJABAHR,  célèbre  ma- 
thématicien indien,  vivait  vers  le  commencement  4 
de  notre  ère.  C'est  le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
écrit  sur  l'algèbre.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  Il 
eorriffea  le  système  de  Parâs'ara,  et  enseigna, 
ron  des  premiers,  le  mouvement  diurne  de  la 
tarre  autour  de  son  axe.  Ce  mouvement  était, 
sdon  lui,  produit  par  un  fluide  subtil,  Vayu,  ou 
Spirihu  vecior,  siéf^eant  à  une  petite  distance 
de  la  surihoe  de  la  terre.  Contrairement  à  To- 
pinioii  alors  reçue,  il  soutenait  que  la  lune  et  les 
planètes  ne  briflent  que  d*nne  lumière  empruntée 
au  soieU,  et  il  connaissait  la  véritable  cause  des 
éclipoes  solaires  et  lunaires.  Enfin  il  donna  aux 
épi^des,  représentant  le  mouvement  d'une 
plaoèle,  une  forme  approchant  de  l'ellipse,  et  as* 
signa  à  l'année  trois  cent  soixante-cinq  jours, 
six  heures,  douse  minutes  et  trente  secondes. 
Les  écrivains  indiens  eitent  de  loi  plusiaors  on* 
vrages  dont  aucun  n'est  encore  connn  en  Eu- 
rope. Aryabhatta  est  l'auteur  d'une  secte  d'astro- 
nomes, appelés  les  Udaya  (  Levants  ),  oui  règlent 
les  mouvements  des  planètes  sur  le  méridien  de 
Liakâ(Ceylan),  par  opposition  aux  Arddharà- 
trikis,  qui  commencent  le  grand  cycle  astrono- 
miqDtàmfainit.  H. 


«ARTIIBA8  CApépieaç),  appelé  aussi  Àrr^ 
bas,  Arribas  ou  TharrytaSy  roi  des  Molosses 
vers  390  avant  J.-C.  Il  passe  pour  le  fondateur 
de  ce  royaume,  et  descendait  de  Pyrrhus,  fils' 
d'Achille.  H  vint  à  Athènes  pour  s'mmer  à  k  ci- 
vilisation grecque  et  l'appliquer  à  son  pays. 

JasUB,  XVil,  1.  -*Plttlarqae»  Ptfrrkm,  I.~  PausanlM, 
I,  11.  ' 

AETSDAGHÈ8  («wt),  né  ver^  l'an  279  à  Césa- 
rée  en  Qappadoce,  morte»  339.  H  était  fils  cadet 
de  S4int  Grégoire  rniumiiiateur,  premier  patriar- 
che d'Amie.  Aprè^  ^voirfini  ses  études  h  Ce* 
sarée,  il  vint  k  Vasar^bade  ep  Arménie ,  et  fut 
sacré,  pur  wn  pèr«,  évéque  de  la  grande  Arménie 
en  318.  ^  32$  il  assistai  poipme  évéque  de 
Diospont,  4u  oondle  œc^méniqqe  d^  Nicée,  e( 
vers  l'an  332  il  succéda  h  809  père  dans  la  di 
gnité  de  patriarche  dArméoie,  Arysdaghès  fit 
plusieurs  établissemeots  religieux,  en  rassem* 
bUnt  un  grand  nombre  d'ermites  pour  vivre  dans 
les  lieux  retirés.  H  bétit  une  église  à  Khozdn, 
dans  la  province  de  Sophèiie ,  et  up  beau  monas- 
tère près  du  bourg  de  Timolvan  qui  lui  apparte- 
nait n  surmonta  tous  les  obstacles  qui  s*oppQr 
salent  d'abord  à  la  propagation  du  christianisme. 
Un  des  ennemis  de  saint  Arysdaghès,  nommé 
Arkhéloiis,  gouverneur  de  Sophène,  le  sprprit 
un  jour  dans  un  voyage;  le  patriarche  chercha  à 
se  sauver  par  la  vitease  de  son  cheval ,  nais  il 
fut  pris  et  mariyrisé  sur  la  route. 

jé€ta  Sanftorum  tefitêmlfris,  t.  Vlll,  p.  |»|.  —  GsUhim, 
ConcUiaUouii  BceleUfe  4rm9nim  çvm  Aomofki,-  |iarj 
prima,  40.  U.  -  Le  Qalcn,  Oriem  ChristU^nus,  toI.  I  ; 

ISTt. 

ARTSBAGHàs,  sumonmé  Krassef,  ou  Bi- 
hliophile,  né  dans  la  haute  Arménie  enli78, 
mort  à  Sis  en  123§.  0  fit  ses  études  dans  le  mo- 
nastère de  Sghévra,  près  du  chAteau  de  Lamprou 
en  Olllcie,  et  professa  la  rhétorique  en  diverses 
provfaices  de  la  grande  et  de  la  petite  Arménie.  On 
a  de  lui  :  une  Grammaire  Arménienne;  un  IHc- 
tionnaireAtménien  (manuscrit  arménienne  127 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris).  Les  ceu- 
vres  d'Arysda^iès  n'ont  pas  été  fanprimées. 

Chamicli.  IHtioira  dé  f Arménie,  fol.  I. 
ARZACHEL,  BllAEAKBLyARZAHSLjBLZA- 

RAKKBL  (Abraham)^  eâèbre  astronome  Juif, 
natif  de  Tolède,  vivait  vers  Tan  1080  de  J.-C. 
Il  détermina  Vwpo^  du  soleil  par  quatre  cent 
deux  observations,  et  fixa  Tobllquité  du  Eodiaque 
à  23°  34'.  Suivant  Rhéticns ,  Blanehhius  et  d'an- 
tres ,  il  est  l'auteur  des  Tables  dites  de  Tolède, 
qui  existent  encore  en  manuscrit,  et  qui  parais- 
sent avoh* servi  de  base  aux  flimeuses  Tables  Al- 
fonsines.  Il  s'était  occupé  du  système  de  trépi- 
dation des  fixes ,  et  l'instrument  astronomique 
qui  porte  son  nom  (Skinfiahs  d'Arjtechel) 
prouve  qu'il  était  également  initié  à  l'art  méca- 
nique. La  BibUotfaèqoe  nationale  possède  un  de 
ces  histniments.  On  attribue  à  Arzachel  une 
série  d'observations  qui  permettent  de  déter- 
mhier  exactement  la  précession  des  équinoxes. 
Enfin,  on  le  croit  anteor  d'une  hypothèse  faigé- 
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nieuse  pour  expliquer  les  inégalités  qu'il  avait     nom  à* Antonio  Soarès. 
aperçues  dans  le  soleil,  hypothèse  adoptée  plus 
'et  appliquée  à  la  lune  par 


tard  par  Copernic , 

Horoc,  Newton,  Flamsteedtet  Halley.  On  trouve 
des  traités  d'Arzachel,  traduits  en  latin ,  dans  les 
principales  bibliothèques  de  l'Europe. 

Monlucla,  Histoire  des  matfùwiaUques.  —  Oelambre, 
Ilist.  de  Vastronomie  au  moyen  dçe.  —  Weldler,  Hist. 
Astron.  —  Rlccloll,  Almag.  Nov.  —  Am.  Sédlliot,  dans 
le  Dictionnaire  de  la  Conversation. 

ARZAN,  pontife  païen,  mort  en  302  de  J.-C. 
11  était  souverain  des  bourgs  d'Horan ,  Méghdy , 
Govars  et  Achdichad,  et  gardien  des  temples 
des  dieux  Kissané  et  Thémetz,  dans  l'Arménie, 
où  le  christianisme  venait  d'être  introduit  par 
saint  Grégoire,  surnommé ///«mina^cwr,  et  par 
les  ordres  du  roi  Tiridat.  Arzan  s'opposa,  par  les 
armes  et  par  la  persuasion,  à  l'établissement  et 
au  progrès  du  christianisme.  Il  forma  une  armée 
de  six  mille  combattants,  tous  dévoués  à  la  défense 
de  Fanciennelreligion.  11  y  eut  une  rencontre 
avec  les  chrétiens  aux  environs  de  Govars.  Saint 
Grégoire  se  retira  dans  la  forteresse  d'Olgan,  et 
Arzan  eut  la  tète  fendue  par  le  prince  Aukegdan, 
qu'il  avait  provoqué  à  un  combat  singulier. 
L'Arménien  *Glap-Zenob  a  donné  la  relation  de 
cet  événement,  dont  il  fut  un  des  témoins. 

Giap-Zenob,  Histoire,  etc.  —  Cbaudon  et  Delandlne , 
Dictionnaire  historique. 

ARZAN  (  Arzrouny),  écrivain  arménien,  mort 
en  459  (  de  notre  ère).  Il  étudia  d'abord  sous  le 
patriarche  Isaac  1",  et  se  rendit  ensuite  à  Cons- 
tantinoplc  pour  compléter  ses  connaissances.  11 
retourna  dans  sa  patrie  vers  l'an  432  avec  les 
œuvres  de  saint  Athanase,  patriarche  d'Alexan- 
drie, qu'il  avait  traduites  en  arménien.  Arzan  a 
laissé  en  manuscrits  :  Traité  contre  le  Pyrisme, 
ou  l'adoration  du  feu,  que  les  Arméniens  ve- 
naient de  quitter  en  embrassant  la  religion 
de  l* Évangile;  —  Homélie  sur  V apôtre  saint 
Paul;  —  Discours  sur  V  Ascension  de  J.-C. 

Dictionnaire  historique. 

ARZAO  {Antonio  Rodriguez),  vçyageur  bré- 
silien, né  à  Taboaté  dans  le  dix-septième  siècle , 
mort  à  Saint-Paul  vers  la  fin  du  même  siècle  (1). 
11  s'avança  à  la  tète  de  cinquante  hommes  dans 
les  forêts  d'Espirito-Santo  vers  1694,  examma 
les  rives  du  Rio  Doce,  pénétra  dans  le  territoire  de 
Minas,  et  revint  sur  le  bord  de  la  mer  à  Espirito- 
Santo  avec  des  échantillons  d'or.  Ne  pouvant  re- 
commencer une  de  ces  coûteuses  expéditions , 
qui  ruinent  souvent  les  premiers  explorateurs,  il 
se  rendit  à  Rio  de  Janeiro  et  de  là  à  Saint-Paul, 
où  il  mourut,  en  léguant  au  fameux  Bartholomeu 
Bueno,  son  beau-frère,  le  soin  de  continuer  ses 
explorations. 

Quelques  années  plus  tard,  vers  1714,  un  autre 
Antonio  Rodriguez  Arzdo,  appartenant  à  la 
même  famille,  s'associa  avec  un  homme  intrépide 
comme  lui,  et  qui  est  célèbre  au  Brésil  sous  le 

(I)  Le  nom  d'Arzflo  s'applique  A  plasienrs  Paullstcs  cou- 
ragent  auxquels  la  géographie  et  le  commerce  intérieni 
du  Brésil  sont  également  redevables. 
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Pénétrant  par  le  nord 
les  solitudes  de  Saint-Paul,  ces  nouveaux  explo- 
rateurs découvrirent  une  contrée  riche  en  mine- 
rai d'or  et  en  diamants,  que  les  indigènes  dési- 
r'ent  sous  le  nom  d'Byvituruy  (  lien  combattu 
vents>  froids  )  ;  ils  l'appelèrent  Serro  do  Frio, 
On  ne  connut  néanmoins  toute  l'importance  de 
la  découverte  d'Arz&o  et  de  Soarès  que  vers 
1729  ou  1730,  lorsque  les  gisements  de  diamants 
eurent  été  définitivement  signalés  par  Bemardo 
deFonsecaLobo,  qui  expédia,  dit-on,  à  Lisbonne 
les  premiers  échantillons  de  diamants  du  Biésil 
que  l'on  y  eût  encore  vus  (1).       Fehd.  Denis. 

Ayrea  deCazal.  Corographia  irra«<l<ca.  — «  Baltbazar  da 
Sylva  Lisboa,  Annaet  do  Bio  de  Janeiro,  t.  II. 

^ARZBRE  (^fi«nnede/r),  peintre  italien,  vi- 
vant à  Padoue  dans  le  sdzième  siècle.  Il  excel- 
lait dans  les  fresques,  et  il  exécuta,  avec  Domini- 
que Campagnola  et  Gualtieri,  les  colossales  figures 
d'empereurs  et  d'hommes  illustres  que  l'on  voit 
dans  la  grande  halle  de  Padoue,  la  halle  des 
Géants,  aujourd'hui  transformée  en  bibliothèque 
publique.  Ce  qu'on  admire  surtout  dans  ces  pein- 
tures, c'est  la  mise  en  Inmière  et  la  richesse  des 
couleurs,  sur  lesquelles  le  temps  n'a  pu  mordre. 

RidolÛ,  F'ite  de'  Pittori,  etc.  -  Unzl,  Storia  Pitto- 
riea,  etc. 

*  AEZT  (Franz  Christoph  Von  )/peintre  alle- 
mand ,  vivait  à  Munich  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  cite  de  lui  plusieurs  portraits 
estimés. 

Upowsky.  Baierisches  KùnstUr-Lexieon. 

ARZU  (Sirâj  Uddin-Ali'Khan),  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Khan  Sdhib,  est  un  des  poètes 
les  pins  célèbres  de  l'Indostan.  n  vivait  sous 
Schâb  Alam  m.  11  mourut  en  1756.  Il  a  laissé 
des  poésies  hindoustanies  très-estimées.  Il  a 
aussi  écrit  en  persan.  Langlois. 

M.  Garcin  de  Tassy,  Histoire  de  la  littérature  hin- 
doue. 

ASA  (en  hébreu  kDK)>  i^  ^^  Juda,  fils  et 
successeur  d*Abia,  l'an  951  avant  J.-C.  ;  mourut 
l'an  914  avant  J.-C.  Il  abattit  les  autels  érigés 
aux  idoles,  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu,  rem- 
porta une  victoire  sur  l'armée  des  Madianites . 
vainquit  Zara,  roi  d'Ethiopie,  et  se  rendit  mattn^ 
de  plusieurs  villes  dlsraë;  Benadab,  roi  de 
Syrie,  l'avait  secouru  dans  cette  dernière  guerre. 
Asa  fit  employer  les  matériaux  de  Rama ,  ou- 
vrage deBaasa,  roi  d'Israël,  à  la  construction  du 
la  ville  de  Gabaa.  Le  prophète  Ananus  lui  re- 
procha d'avoir  récours  à  un  prince  étranger,  au 
lieu  de  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur. 
Asa,  irrité  contre  ce  prophète,  le  fit  mettre  en 
prison.  11  mourut  quelque  temps  après ,  et  eut 
pour  successeur  Josaphat. 

II!  des  Rois,  Il }  Il  dea  Paralipoménes,  IS  et  snlvanto. 
-  Josèphe,  Antiq.  Jud.,  llv.  VIII.  eh.  vi. 

(t)Les  chroniques  brésiliennes menUonncnt  deux  autres 
PauUstes  Intrépides  qnl  ont  existé  an  dix-septiëmc  siècle. 
L'on  s'appelait  Comelio  d'ArzAo,  et  vivait  en  1674  j  l'antre. 
Bras  Rodrigoes  ArzAo,  capitlo  mor.  Ce  dernier  parUt  en 
1878  pour  une  expédition  au  Rio  de  la  Plata,  qui  eut  les 
plus  fftcheux  résultats,  ceux  qui  la  composaient  lytnt 
fait  naafrags  ou  ayant  subi  une  dore  captivité. 
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ASAD  on  AÇAl>-KHAif ,  né  anx  enTîrons  de 

Caboul  vers  1715 ,  mort  à  Chiraz  en  1780.  H 

servit  sous  Nadir-Schah,  et  parvint  à  exercer 

momentanément  le  pouvoir  souverain  sur  FAd- 

zerbaïdjan,  province  de  la  Perse.  Sa  vie,  comme 

celle  de  tous  les  aventuriers  militaires,  ftit  un 

mélange  de  succès  et  de  revers.  Vainqueur  de 

Mohamed-Haçan  et  de  Kéryne,  il  en  fut  vaincu 

à  son  tour.  Ce  dernier  pardonna  à  son  andea 

rival,  et  en  fit  soù  consefller. 

Olivier,  rodage  dans  rempire  Ottoman,  t.  il. 

ASADI  DE  TROUS  OU  ASSEDI  DE  THUCT  , 

un  des  plus  anciens  poètes  persans,  vivait  dans 
Je  commencement  du  dixième  siècle,  sous  le 
règne  de  Mahmoud  le  Ghiznite.  H  fut  le  maître 
du  célèbre  Ferdousi.  Mahmoud  ayant  prié  Âsadi 
de  composer  un  poème  épique  avec  l'histoire  de 
Tancien  empire  persan,  Asadi  s'excusa  sur 
son  grand  âge,  et  désigna  son  élève  comme  plus 
capable  que  lui.  Fei^ousi  entreprit  «donc  ce  tra- 
vail, et ,  ne  pouvant  l'achever,  s'en  remit  au 
génie  de  son  maître.  Asadi  lui  dit  que,  si  Dieu 
lui  donnait  assez  de  vie ,  U  entreprendrait  lui- 
même  ce  poëme;  puis,  une  fois  Ferdousi  parti, 
il  prit  la  plume,  et,  sans  la  quitter,  composa 
quatre  mille  vers  qui  sont  les  conclusions  du 
Sc/mH  Nameh ,  et  qui  commencent  par  la  con- 
quête que  les  Arabes  firent  de  la  Perse  sous  le 
khalifat  d'Omar.  Voici  quelques-uns  de  ses  vers  : 

<  Tu  69,  ô  homme,  le  miroir  des  deux  mondes  ;  il 
faut  que  tu  t*y  considères  attentiferaent,  afin  qu'au 
travers  de  ce  qui  parait,  tu  découvres  ce  qui  est 
caché. 

n  La  vie  de  ce  monde  n*est  qu'un  voyage  qui  se 
fait  de  gîte  en  gîte  ;  et  tout  ce  qui  s'y  passe  est  plus 
léger  que  la  voiz  qui  sort  de  la  bouche  et  qui  frappe 
roreille. 

<  Quand  l'amour  et  la  haine  combattent  ensemble 
dans  un  cœur,  malheur  au  verre  qui  choque  la 
pierre!  » 

On  a  encore  d'Asadi  Gushtàsp  Ndma,  poëme 
épique,  fait  sur  la  vie  des  plus  illustres  rois  de 
la  dynastie  peshbadienne  ;  —  Basàlw  Fah- 
hang,  traité  de  religion ,  de  philosophie  et  de 
science  ;  —  Diwan ,  déjà  très-rare  au  seizième 
siècle;  —  Schah  Nameh,  réimprimé  à  Calcutta 
en  1820, 4  vol.  in-8*;  —  Mounazarat,  on  Livre 
des  Comparaisons,  contenant  une  pièce  remar- 
quable, intitulée  le  Jour  et  la  Nuit. 

O'Herbelot .  BMiotMque  orUntaU.  —  Meuails  ul 
MumMn,  roanutc.  persan  (  musée  Brit.  )  —  Daulauhah  , 
rUs  dêt  Pœté*  perses.  —  Ânnals  of  Oriental  Lite" 
rature,  •  vol.  ;  London,  ISSO. 

*A8AHBL,  surnommé  Dion  Phabo,  écrivain 
iuif  vers  15S0.  n  recommanda  par  une  préface 
le  travafl  de  Salomoo  Ben  Gabirol,  intitulé 
Tickkun  Middoth  Hannepherh  (  Direction  des 
mouvements  de  l'Ame  ) ,  dans  la  collection  ap- 
pelée Garen  Noam,  imprimée  à  Trente,  1562 , 
in-4\ 

Woir.  BWioth.  kebr..  I.  9eo. 
AtAlRi.  Voy.  AzÀmi. 

^ASAM  (Cosme-Damien)  et  (^^),  deux 
frères,  piÉliiiii  bavarois  dittingoéa  da  dix-hoi- 
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tième  siècle.  Cosme  monmt  en  1739;  on  ignore 
la  date  de  la  mort  d'Égid.  Us  étaient  fils  d'un 
peintre  appelé  George  Asam,  et  mort  en  1696. 
Tons  deux  étndièrent  k  Rome,  Cosme  peignant 
sons  Ghezzi,  et  Égide  se  livrant  à  la  sculpture, 
ns  obtinrent  le  premier  prix  de  l'Académie  de 
Saint-Lnc.  A  leor  retour  en  Bavière,  ils  exécu- 
tèrent quelques  travaux  dans  les  églises,  et 
Cosme  acqqjt  une  grande  r^ntation  comme  pem- 
tre  de  frêsques  dans  son  pays,  ainsi  qu'en 
Suisse  et  dans  le  Tyrol.  Le  Jean  Kirche  qu'on 
remarque  à  Munich  dans  Sendlinger-Gasse,  est 
entièrement  l'œuvre  des  deux  firères. 

Helneken,  Dictionnaire  des  Artistes.  —  Llpowtkl, 
Baierisches  Kûnstler-Lexicon.  —  J&ck,  Leben  und  fTerkê 
der  Eûnstler  Bambergs. 

*  AS  ANDRE,  fils  de  Philotas  et  frère  de  Par- 
ménion ,  fiAt  placé  au  gouvernement  de  la  Lydie, 
vers  334  avant  J.-C,  par  Alexandre  le  Grand, 
n  mit  en  déroute,  coi^ointement  avec  Ptolémée, 
Orontobate,  le  Persan,  qui  s'était  emparé  de  la 
citadelle  d'Halicamasse  et  autres  places  fortes 
de  la  Carie.  Après  la  mort  d'Alexandre,  Asan- 
dre  devint  satrape  de  la  Carie.  Ptolémée,  fils  de 
Lagus ,  voyant  qu'il  était  puissant ,  forma  une 
alliance  avec  lui.  Asandre  continuait  toujours 
à  étendre  ses  conquêtes  sur  la  côte  de  Cappa- 
dooe,  vers  l'Euxin  ;  d^à  il  s'était  établi  en  Lyde. 
Sur  ces  entre&ites,  il  fut  attaqué  par  Antigone, 
qui  envoya  contre  lui  son  général  Ptolémée.  A 
la  fin,  pressé' par  Antigone,  Asandre  capitula, 
et  donna  son  frère  en  otage.  Mais  on  ne  sait  plus 
rien  de  lui  après  cette  déchéance. 

Arrien.  I,  18.  etc.  —  DIodore  ;  XVIII,  S;  XIX.  €1^  68, 
78.  —  Arrien,  apud  Phot.,  Biblioth.  Cod.,  98.  -  Droysen. 
Gesehiehte  der  Naehfolger  Jlexanders. 

ASANDRE,  roi  du  Bosphore,  dans  la  Cherso- 
nèse  Taurique,  né  107  ans  avant  J.C. ,  mort 
14  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  avait  d'abord 
été  général  de  Phamace  n,  qui  l'avait  nonuné 
gouverneur  du  Bosphore.  Mais  quand  Phar- 
nace  n  eut  été  vaincu  par  Jules-César  et  qu'il 
voulut  revenir  dans  ses  États,  Asandre  eut  un 
engagement  avec  lui,  et  le  tua.  César  voulut 
mettre  à  la  place  du  mort  Mithridate  de  Per- 
game,  fils  du  grand  Mithridate;  mais  Asandre 
ne  lui  en  laissa  pas  le  temps  ;  il  le  mit  à  mort 
après  l'avoir  défiiit ,  devint  lui-même  roi  du 
Bosphore,  et  fîit  confirmé  dans  son  titre  par 
Auguste.  Strabon  parle  d'un  m«r  avec  fossé  de 
360  stades  de  long  qu'il  construisit  à  travers 
l'isthme  de  Crimée,  pour  mettre  à  l'abri  la  pénin- 
suie  contre  les  attaques  des  tribus  nomades. 

Bell,  jilex.,  78.  —  Olon  Casfeins.  ILII,  4648.  -  Appleo, 
Bea.  Mithridat.,  180.  -  Strabon,  Vil,  su  ;  XIII,  nk. 

*  ASANIDES,  fiunille  bulgare,  ainsi  nommée 
à'Àsan  (  'AadvTK  )t  Valaque,  qui,  avec  son  frère 
Pierre,  souleva  la  Bulgarie  contre  l'empereur 
de  Byzance  en  1186 ,  et  fonda  un  royaume  va- 
laqne-bnlgare  indépendant,  dont  Viddin  devint 
la  capitale.  Asan  périt,  en  1196,  de  la  main  d'un 
de  ses  parents  qui  lui  succéda  au  trdne,  et  qui 
ftit  couronné  par  un  légat  du  pape.  Mais  en  1210 
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Jean  Âsan,  fils  du  premier  de  ce  nom,  s'empara 
du  pays ,  dans  lequel  il  établit  le  schisme  grec. 
A  sa  mort ,  en  1241 ,  la  couronne  passa  sur  la 
tête  de  son  fils  Coloman,  et,  après  celoi-d,  de 
Michel  Asan,  son  beau-frère.  Deux  autres  Asan, 
Jean  II  et  Michel  II,  épousèrent  des  princesses 
impériales  de  Byzance,  et  furent  reconnus  dans 
leur  dignité  de  rois  de  Bulgarie  par  les  empe- 
reurs d'Orient.  Le  dernier  la  résigna  en  1280, 
et  se  retira  à  Coustàntinople,  où  la  famille  des 
Asanides  continua  à  fleurir.  Le  royaume  yalaco- 
bulgare  dura  cent  quatrc-Yingt-buit  ans,  jus- 
qu'en 1274.  [Enc.  des  y.  du  m.  ] 

Nicétas.  Isaac,  I,  4-6  ;  II,  1  ;  III,  8,  4.  8.  —  Da  Gange. 
Illyricum  vetui  et  novUm,  p,  lOS  ;  HUtoria  Franco- 
Bifzantlna. 

*ASAPH  (saint),  suivant  une  ancienne  opi- 
nion, premier  évêque  de  Saint-Asaph,  dans 
Flintshire,  au  nord  du  pays  de  Galles,  yers  le 
septième  siècle.  On  sait  peu  de  chose  de  lui  ; 
on  n'a  pas  même  la  preuve  qu'il  soit  l'auteur 
des  écrits  qui  lui  sont  attribués,  tels  que: 
Ordinationes  Ecclesiœ  Sancti  Àsaphi;  — 
Vita  sancti  Kentigemi,  contenue  dans  le 
1"*  volume  des  Acta  Sanciortim,  à  la  date  du 
1 3  janvier. 

H.  Wharlon,  Mistoria  de  episcopis  et  deeanis  Ijondi- 
nemlbus ,  necnon  de  eplteopii  et  âecanis  jétidtentt' 
àus,  p.  sot.  808.  -  Pabrlclus,  Bibllotk,  mediâs  et  in/tmm 
iPtatit. 

ASBIORN-BLACK.  Voy.BhkOM.. 

ASBIORN-SIGURDSON.  Voy,  SiGURDSON. 

ASCAGNE  OU  ASCAHIUS  (lulc),  fils  d^éc 

et  de  Creuse,  était  fort  jeune  encore  quand  son 
père,  après  sept  ans  de  navigation  et  quatre  de 
règne,  mounit  à  Lavinium,  ou  dans  une  bataille 
(  H  88  ans  avant  J.-C.).  Ascagne,  suivant  la  tra- 
dition, eut  presque  «issitdt  les  Étrusques  à 
combattre;  il  les  vainquit»  tua  Laasos,  fils  de 
leur  roi  Mézence;  puis ,  débarrassé  de  ses  enne- 
mis extérieurs,  il  fonda  Albe-la-Longue,  et  confia 
Lavinium  à  Sylvius,  que  Lavinie,  sa  belle-mère, 
enceinte  à  la  mort  d'Ènée,  avait  mis  au  monde 
au  milieu  des  bois.  Ascagne  régna  trente-deux 
ans,  et  eut  pour  successeur  Sylvius  lui-même. 
Iule,  son  fils,  ne  fut  que  grand  prôtre.  —  Des 
traditions  différenles  nous  montrent  Ascagne 
régnant  encore  en  Asie  après  la  chute  de  Troie 
(en  effet,  un  district  de  la  Mysie  se  nommait 
Ascanie),  et  passant  en  Europe  (Thrace  ou  Illy- 
rie)  après  la  mort  d'Énée.  Quelquefois  il  est  in- 
diqué c/)mme  le  père  soit  d'une  Roma  fondatrice 
de  Rome,  soit  des  deux  jumeaux  Romuhis  et 
Rémus.  Il  serait  possible  qu'Ascagne  n'eôt  ja- 
mais existé  :  le  nom  d'Achk,  Echk,  Ichkan, 
appartient  aux  Idiomes  orientaux ,  et  semble 
avoir  désigné,  soit  un  peuple  à  roceurs  patriar- 
cales, toit  un  pr6tro-roi.  Le  oél^>re  Arsace,  tige 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  s'appdêit  Acbk  ou 
Achag,  Archag.  [Sne.  des  g.  du  m.] 

fIrgUe,  II,  ««s.  -  Ttte-UYe  ,  1. 1,  s.  -  Denyï  d'HtlI- 
canaMe,  1,47,  il,  61. 70.  —  SUabon,  XIII,  607. 

^  ÂSCALUS  (  Conrad),  philosophe  allemand, 
liTiit  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 


-  ASCELIN  412 

siècle.  On  a  de  lui  :  Physica  ei  Eihica  Mo- 
«atca;Hanau,  ICI 3,  in-8'',  ouvrage  dans  lequel 
il  reproduit  la  doctrine  d'une  âme  universelle.  — 
Lihri  lll  de  natura  cœli  triplicis  ;  Siegcn , 
1597,in-8°;  —  Dereligionis  perM,  Lutherum 
re/ormatœ  origine  et  progressu  in  Germania 
et  Dania;  Copenhague,  1 621, in- 4*» ;—Z,i6ri  III 
De  dicendi  et  d\fferendi  ratione;  Francfort, 
1643,  in-4". 

AdeluDg,  Supplément  à  JOcher,  AOgemeiHei  Ceiehr- 
ten-LexieoH. 

^AscAiii  {Peregrinus),  antiquaire  italien, 
qui  a  publié  une  RaccoUa  di  Medagllc  im 
periali  anticke;  Modène,  1677,  in-S». 

MBïtdchclll,  ScriUorl  d'italla, 

*  ASCAHIUS  (Pierre) y  savant  suédois,  vivait 
dans  la  première  partie  du  dll-huitièmo  siècle.  Il 
ftit  longtemps  inspecteur  des  mues  de  la  Noriv  é^, 
et  possédait  des  connaissances  spéciales  en  miné- 
ralogie aussi  bien  que  dans  les  autres  branches 
de  l'histoire  naturelle.  Ascanius  ayant  visité  Lon- 
dres en  1765,  s'y  lia  avec  Btowne,  EBls,  Da 
Costa,  et  autres  naturalistes  éminents  do  cette 
^que.  Deux  lettres  d'Ascanius  à  Linné,  dans 
la  Correspondance  de  Linné,  publiée  pur 
J.-G.  Smith,  font  voir  que  les  deux  savants  étaient 
en  relation  d'intimité.  La  dernière  lettre  à  Linné 
est  accompagnée  de  la  copie  d'un  travail  intitulé 
figures  enluminées  d: Histoire  naturelle,  pu- 
blié à  Copenhague,  In-folio,  en  1767.  Ce  travail 
contient  des  observations  curieuses  sur  diffé- 
rentes parties  de  l'histoire  naturelle,  écrites  en 
danois,  et  des  descriptions,  avec  gravures,  de 
deux  nouvelles  espèces  de  poissons  et  aussi  de 
deux  nouvelles  espèces  d'oiseaux.  Dans  le  vingt- 
neuvième  volume  des  Transactions  philosophi- 
ques, Ascanius  a  publié  la  Description  d*une 
montagne  de  nUnerai  de  fer  à  Taberg,  en 
Suède,  On  trouve  aussi  de  lui,  dans  la  collec- 
tion des  ceuvres  de  l'Académie  royafe  de  Stock- 
>iolm,une  étude  sur  les  mollusques,  et  difTérents 
autres  travaux  d'histoire  naturelle. 

Smith,  Correipondance  de  Linné. 
ASGARELLi  OU  A8CARIBL  (DeboTo),  femme 
poète  juive,  née  à  Rome  dans  la  dernière 
partie  du  seizième  siècle.  Elle  avait  pour  époux 
Joseph  Ascariel,  communément  appelé  Asca- 
relli,  et  était  très-versée  dans  la  littérature  hé- 
braïque et  italienne.  Elle  a  traduit  en  vers  ita- 
liens Mahon  Hasshoalim,  collection  de  polUcs 
sacrés,  qui  fut  d'abord  nnprimée  à  Venise,  en 
hébreu  et  en  italien,  par  D.  Giunta,  en  1602. 

Bartoloccl,  Dibliottu  mag.  rabb.,  11,  l-t;  IV.  ns* 
Î8».  -  Wolf.  Biblioth.  hebr.,  II?.  i87,  III.  176.  -»  lie 
Roaaf,  \Dl%km.  stwico  degti  tnttori  Ebrei,  1,  66. 

*  ASCARiTB,  sculpteur  thébato,vivalt  à  peu  près 
trois  siècles  avant  J.-C.  11  exécuta  une  statue  rc* 
présentant  Jnpiter  couronné  de  fleurs,  tenant  t« 
foudi^  de  la  main  droite.  Cette  statue  fut  érigée 
à  Olympie,  et  payée  par  le  butm  pris  sur  les 
Phocéens. 

Paosanlas,  V,  14. 
ASCBUN  on  AHSRLMB  (  TVifCOtoi),  misSiOB- 

ndre  mwojé  par  Innooent  lY  aoprts  d\n 
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chef  mongol  en  1347;larelatioii  (^complète)  de 
son  Toyage  se  trou? e  dans  le  Miroir  historjaue 
de  Yinoent  de  BeauYaiSy  qnila  teotti  de  Simon 
de  SamVQuentmi  compagnon  d'Aficèlm.  £Ue  a 
été  traduite  en  français  par  Bergeron,  à  la  snite 
du  Voyage  de  Carpin )  Paris»  16a4.  Ascelin  suivit 
le  sud  de  la  mer  Caspienne,  et  trayersa  la  Syrie 
et  la  Perse.  Son  voyage  est  moins  important,  sous 
le  rapport  géographique,  que  celui  de  Carpin. 

VlnoèAl  de  BeMvato*  Miroir  mstoriml, 

*  A8GBK1IOHB  OU   AIGBHSAM  {ArsetliUS), 

théologien  portugais,  mort  le  29  février  164d. 
h  entra  dans  TOTdre  des  Augustins,  et  devint 
provincial  de  cet  ordre  à  Rome.  On  a  de  lui  i 
la  VUa  delV  ammirabiU  servo  di  Dio  Fra 
Giov.  di  Quglielmo;  Ferme,  1629,  m-S"*;  — - 
ifaid.,  1630,  in-S"*;  —  le  Affettuosi  sospiri  di  S. 
Agottino  Veseovo,  nuovamente  ritrovaii  nella 
libreria  VaUcùna»  dans  les  Bstasi  delV  anima 
contemplante;  Yedlse,  1639,  in-12. 

Paiumi,  Btèliot.  êêtUuutori  vo/^Hsa.,  I**  partie. 
p..ts.  —  Barbosa  Macbado,  BitUo.  Lutitana. 

▲8CBN810HB  (Hyocinthe-Àugustin,  dèlV)y 
chirurgien  italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siède.  11  se  fit  religieux  de  Ton 
dre  des  Augustins  à  Messine,  et  publia  :  f  /  Vello 
d^oro  arrichito  d^arte  chirurgica,  divlso  in 
setteutilissimi  traitati;  Messina,  1693,fai-l2. 

MauachelII.  ScrittoH  <ntatia, 

ASCH  (  George-Thomas,  barolib'),  médedlides 
armées  russes ,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1^29 , 
mort  en  1807.  îl  étudia  à  Goettingue,  sous  le  cé- 
lèbre Haller.  La  bibliothèque  de  Gœttingue  hii 
doit  toute  une  collection  de  livres  russes,  ainsi 
que  plusieurs  ouvrages  et  manuscrits  orientaux. 
Asch  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Pharmaco- 
pée russe;  Pétersbourg,  1778,  in-4*'.  Parmi 
quelques  dissertations  qu'il  laissa,  on  remarque 
c^edepr{mopare  nervorum  medulxspinalis; 
Gœttin^,  1750,  in•4^ 

Measel.dans  VÀtiemagne  tittéraire  (  Qefetirtea  Teali- 
chland),  »«  MlUoa,  1. 1«%  p.  M.  a  donné  la  liste  ciaele 
dea  mémelrea  d*Ascb.  -  GoU.  Hejme.  DeOUtub<»r.  de 
Âteh,  11  pages  ln-4»  ;  GœtUngue,  1807. 

*  ASCH  (  Pierre-Ernest  von  ),  tnédedn  russe, 
d'origine  allemande,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  ;  ce  fut  un  des  praticiens  les  phis 
estimés  de  Moscou.  On  a  de  lui  un  travail  remar- 
quable, intitulé  De  natwra  spermatis  observa- 
tionibus  microscopicis  indagata;  Gœtthigne, 
1756  :  l'auteur  y  nie  l'existence  des  zoospermes 
à  queue. 

Rlcbter,  GetckUMU  Der  Mediein  in  Rutiland ,  III, 
441.  —  O.-T.  ?on  A>ch ,  De  primo  pare  nervorum.  — 
BaJkr.  Blementa  PhpUotogim,  tll.  I». 

*  Asca  (  Pieter-Janten  Van },  peintre  paysa- 
giste, né  à  Delft  en  1603.  Son  ^re,  Jean  Van 
Aicfa,  était  un  portraitiste.  Le  fils  etoella  dans 
les  miniatures,  mais  ne  laissa  qu'un  petit  nom- 
tare  d'oovrages. 

.  llMbrakea,  Groote  Sekomimrg,  etc. 

AtciiAM  (Antoine),  botaniste  et  astrologue 
angMis,  vivait  au  milieu  du  seiziènie  siècle.  Il 
était  ptHn  et  vicaire  de  Bmvlshtott,  dans  ITor- 
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kshire ,  place  qui  lui  fut  conférée  par  Edouard  Vf. 
n  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  l'astrologie,  sut 
laqoeOefl  publia  plusieurs  traités.  Il  écrivit  aussi 
le  traité  suivant  :  A  lyttel  ffertal  of  the  pro- 
perties  q/fferbs,  newly  dmended,  etc.  ;  London, 
1650,  in-12,  «  Petit  Herbier  sur  les  propriétés 
des  liantes ,  corrigé  de  nouireâU,  avec  additions 
à  la  fin  du  livre,  qui  montrent  quelles  fietbes  sont 
sigettes  à  l'influencé  de  certaines  étoiles  et  cons- 
tellations ;  oh  l'on  peut  choisir  les  meilleures  ; 
quelles  sont  les  époques  et  les  jôUfs  Convenables 
pour  qu'on  en  fasse  usage ,  suivant  que  la  lune 
répond  aux  signes  du  oiel,  ce  qui  est  indiqué  cha- 
que jour  dans  l'almanach.  *> 

PQlteney,  tiutorieat  and  Moçfdphieal  skêêekee  of 
tke  procrée  »f  Botanif  in  Englmnd,  t.  1«^  p.  M. 

ASCUAM  (Antoine  ) ,  honrnie  politique,  né  à 
Boston,  dans  le  Lhieolhnshlre,  au  commencement 
du  dli^septième  siède;  tué  le  o  juin  1650.  Il  se 
joignit  aux  presbytériens,  s'attaoha  au  parti  des 
indépoidants,  et  devint  un  membre  influent  du 
long-pariement.  Ilaoquit  un  tel  ascendant,  qu'en 
1646  on  le  désigna  comme  tuteur  de  Jacques, 
due  dTorlc,  qtd  était  retenu  prisonnier  à  Ox- 
ford. Cote  fisit  observer  que  «  si  ses  principes 
antimonarehlqoes  lui  ont  attiré  la  conftuice  des 
ftmatiques,  ils  onteontribué  à  renverser  le  pou- 
voir royal.  »  —  Aschama  écrit  un  tra?aii  en  forme 
de  discours  sur  ce  qui  est  particulièrement 
légal  pendant  les  troubles  et  révolutions  d^un 
gouvernement.  H  croit  que  le  devoir  de  chaque 
citoyen  est  de  venir  en  aide  à  son  pays,  l*"  en 
payant  l'impôt;  2°  en  tendant  des  services  per- 
sonnels ;  3*>  en  jprètant  le  serment  ;  4«  enfin,  en 
se  sacrifiant  soi-même  pour  s'opposer  au  triom- 
phe dW  pouvoir  ou  d'un  parti  injuste.  Et  U 
se  demande ,  en  concluant,  comment  la  guerre 
pouvait  être  compatible  avec  la  religion  chré- 
tienne ?— -  Une  première  édition  dece  traité  fût  pu- 
bliée en  1648,  en  petit  in-8^;  une  seconde  parut 
en  1689,  mais  sans  ttom  d'auteur. 

En  1649,  Ascham  fut  nommé  ambassadeur  en 
Espagne.  Lord  Clarendon ,  qui  restait  alors  à  la 
cour  de  Madrid  comme  un  des  représentants  de 
Charles  U,  dit  avec  emportement  au  roi  :  «  que 
Sa  M^té  Catholique  était  le  premier  prince 
chrétien  <}ni  recevait  comme  ambassadeur  un  des 
exécrables  meurtriers  d'un  roi  chrétien,  son  f^re 
et  son  allié...  »  Pendant  ce  temps,  quelques  of- 
ficiers anglais  qui  servaient  dans  l'armée  espa- 
gnole formèrent  une  conjuration  dans  le  but  de 
se  défère  du  nouvel  ambassadeur.  Dès  qu'As- 
cham  fM  arrivé.  Os  s'introduisirent  tout  armés 
che2  lui  et  le  tuèrent,  ainsi  que  son  interprète, 
nommé  Riva.  On  considéra  ce  meurtre  comme 
la  plus  grave  atteinte  portée  au  droK  des  gens. 
La  oonsdence  publique  réclamait  la  punition  des 
coupables,  lorsque  le  nonce  du  pape,  Julio  Ros- 
pigliosi,  demanda  qu'ils  fiassent  épargnés.  Le  par- 
lement anglais  menaçait  l'Espagne,  dans  le  cas 
où  son  gouvernement  n'accorderait  pas  une 
prompte  MUsCKtlon.  Le  roi  d*Espagne  r<pon< 
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Ji  an  Asan,  fiU  du  premier  de  ce  nom,  s'empara 
(lu  pays ,  dans  lecpiel  il  établit  le  schisme  grec. 
A  sa  mort ,  en  1241 ,  la  couronne  passa  sur  la 
tête  de  son  fils  Coloman,  et,  après  celni-ci,  de 
Michel  Asan,  son  beau-frère.  Deux  autres  Asan, 
Jean  II  et  Michel  II,  épousèrent  des  princesses 
impériales  de  Byzance,  et  furent  reconnus  dans 
leur  dignité  de  rois  de  Bulgarie  par  les  empe- 
reurs d'Orient.  Le  dernier  la  résigna  en  1280, 
et  se  retira  à  Coustantinople,  où  la  famille  des 
Asanides  continua  à  fleurir.  Le  royaume  valaco- 
bulgare  <lura  cent  quatrc-Tingt-huit  ans,  jus- 
qu'en 1274.  [Enc.  des  y.  du  m.  ] 

Nlcétas,  Isaac,  I.  4-«  ;  11,  1  ;  III,  8.  ♦.  S.  —  Ha  Cangc, 
Illyricum  vetut  et  novum,  p.  IM  ;  Historla  Franeo- 
Bifzantina. 

*ASAPH  (saint),  suivant  une  ancienne  opi- 
nion, premier  évèque  de  Saint- Asaph,  dans 
Flintshirc,  au  nord  du  pays  de  Galles,  vers  le 
septième  siècle.  On  sait  peu  de  chose  de  lui  ; 
on  n'a  pas  même  la  preuve  qu'il  soit  l'auteur 
des  écrits  qui  lui  sont  attribués,  tels  que: 
Ordinotiones  EccUsiœ  Sancti  Asaphi;  — 
Vita  sancti  Kentigernif  contenue  dans  le 
l''^  volume  des  Àcta  Sancioram,  à  la  date  du 
13  janvier. 

H.  Wharton,  ftistoria  de  epitcopis  et  deeanii  tjondi- 
nenstbus ,  nfcnon  dé  eplseepH  H  decanU  jétidtensU 
buê,  p.  80f ,  80t.  -  Pabrkius,  mft/iolA.  med\m  tt  tn/hnm 
a'tatit. 

A8BIORN-BLAGK.  Voy,  BlACK. 
ASB10RN-SIGURD80N.  Voy.  SlGURDSOM. 

ASCAG?iE  OU  ASCAHius  {luic),  fils  d'Éuée 
et  de  Creuse,  était  fort  jeune  encore  quand  son 
père,  après  sept  ans  de  navigation  et  quatre  de 
règne,  mourut  à  Lavinium,  ou  dans  une  bataille 
(  1188  ans  avant  J.-C.).  Ascagne,  suivant  la  tra- 
dition, eut  presque  aussitôt  les  Étrusques  à 
combattre;  il  les  vahiquit,  tua  Laosos,  fils  de 
leur  roi  Mézence  ;  puis ,  débarrassé  de  ses  enne- 
mis extérieurs,  ilfbnda  Albe-la-Longue,  et  confia 
Lavinium  à  Sylvlus,  oue  Lavinie,  sa  belle-mère, 
enceinte  à  la  mort  d'Knée,  avait  mis  au  monde 
au  milieu  des  bois.  Ascagne  régna  trente-deux 
ans,  et  eut  pour  successeur  Sylvlus  lui-même. 
Iule,  son  fils,  no  fut  que  grand  prêtre.  —  Des 
traditions  différentes  nous  montrent  Ascagne 
régnant  encore  on  Asie  après  la  chute  de  Troie 
(en  efTot,  un  district  de  la  Mysie  se  nommait 
Ascanie),  et  passant  en  Europe  (Thrace  ou  Illy- 
rie)  après  la  mort  d'Énée.  Quelquefois  il  est  in- 
diqué comme  le  père  soit  d'une  Roma  fondatrice 
de  Rome,  soit  des  deux  jumeaux  Romulus  et 
Rémus.  Il  serait  possible  qu'Ascagne  n'eôt  ja- 
mais existé  :  le  nom  d'Achk,  Echk,  Ichhan, 
appartient  aUx  idiomes  orientaux,  et  semble 
avoir  désigné,  soit  on  peuple  à  rocrars  patriar- 
cales, soit  on  prêtre-roi.  Le  célèbre  Arsace,  tige 
de  la  dynastie  des  Arsaddes,  s'appdait  Acbk  ou 
Achag,  Archag.  [Snc.  des  g.  du  m.] 

VlrgUe,  Il ,  «86.  -  TUeUTC  ,  1. 1,  S.  -  DeoTt  tf'Han- 
careatse,  1,47,  U,  es.  70.  —  SUaboo,  XIII,  607. 

*  A8GALU8  (  Conrad),  philosophe  allemand» 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septièiiie 
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siècle.  On  a  de  lui  :  Physica  et  Ethica  Mo- 
«atca  ;Hanau,  1G13,  in-8*',  ouvrage  dans  lequel 
il  reproduit  la  doctrine  d'une  âme  universelle.  — 
Libri  III  de  natura  cœli  triplicis  ;  Siegen , 
1597,  in-S";  —  Dereligionis  perM.  Lutherum 
reformatœ  origine  et  progressu  in  Germania 
et  Dania;  Copenhague,  1 621,  in- 4°  ;—Z,i6ri  lU 
De  dicendi  et  d{fferendi  ratione;  Francfort, 
1643,  in-4». 

AdelQDg,  Supplément  à  JOclier,  AUgemeinu  Cête/tr- 
ten-LexieoH. 

^AscAiii  {Peregrinus) y  antiquaire  italion, 
qui  a  publié  une  RaccoUa  di  Medaglic  iut- 
p^riali  antiche;  Modène,  1677,  ra-8». 

M8t«nchclll,  Scrittorl  d*ItaUa. 

*AscA»ius  (Pierre),  savant  suédois,  vivait 
dans  la  première  partie  du  dix-huitième  siècle.  1 1 
ftit  longtemps  inspecteur  des  mines  de  la  Norwé«*e, 
et  possédait  des  connaissances  spéciales  en  miné- 
ralogie aussi  bien  que  dans  les  autres  brandies 
de  l'histoire  naturelle.  Ascanius  ayant  visité  Lon- 
dres en  1755,  s'y  lia  avec  Browne,  Ellis,  Da 
Ck>8ta,  et  autres  naturalistes  éminents  ds  cette 
époque.  Deux  lettres  d' Ascanius  à  Lhiné,  dans 
la  Correspondance  de  Linné,  publiée  pur 
J.-G.  Smith,  fbnt  voir  que  les  deux  savants  étiicnt 
en  relation  d'intimité.  La  dernière  lettre  à  Linné 
est  accompagnée  de  la  copie  d'un  travail  intitule 
Figures  enluminées  d'Histoire  naturelle,  pu- 
blié à  Copenhague,  in-folio,  en  1767.  Ce  travail 
contient  des  observations  curieuses  sur  diffé- 
rentes parties  de  l'iiistoire  naturelle,  écrites  en 
danois,  et  des  descriptions,  avec  gravures,  de 
deux  nouvelles  espèces  de  poissons  et  aussi  de 
deux  nouvelles  espèces  d'oiseaux.  Dans  le  vingt- 
neuvième  volume  des  Transactions  philosophi- 
ques, Ascanius  a  publié  la  Description  d*une 
montagne  de  minerai  de  fer  à  Taberg,  en 
Suide.  On  trouve  aussi  de  lui,  dans  la  collec- 
tion des  œuvres  de  l'Académie  royafe  de  Stock- 
liolm,une  étude  snr  les  molhisqucs,  et  différents 
autres  travaux  d'histoire  naturelle. 

Smith,  Corrupondance  de  Linné, 
A8GARBLLI  OU  ASCABiBL  (  DeboTo),  femme 
poète  juive,  née  h  Rome  dans  la  dernière 
partie  du  seizième  siècle.  £De  avait  pour  époux 
Joseph  Asc^riel,  communément  appelé  Asca- 
rdli,  et  était  très-versée  dans  la  littérature  hé- 
braïque et  italienne.  Elle  a  traduit  en  vers  ita- 
liens Mahon  Hasshoalim,  collection  de  pol'tcs 
sacrés,  qui  fut  d'abord  hnprimée  à  Venise,  en 
hébreu  et  en  italien,  par  D.  Giunta,  en  1602. 

Bartolocci,  BUAioth.  mag.  rabb.,  II,  !•!;  IV,  »<) 
m.  -  Wolf.  BiOHotk.  hebr.,  Ht.  i87,   III.  176.  -  De 
Boni,  .DitUrn.  Mtorieo  degli  autoH  Ebrei,  1 ,  86. 

*  ASCARI78,  sculpteur  thébajii,vivait  à  peu  pi-è.^ 
trois  siècles  avant  J.-0.1I  exécuta  une  statue  re- 
présentant Jupiter  couronné  de  fleurs,  tenant  In 
fondise  de  la  main  droKe.  Cette  statue  fut  érigée 
à  Olympie,  et  payée  par  le  butin  pris  sur  les 
Phocéens. 

Paounlat,  V,  14. 

A8GELI!f  ou  ANSRLMB  (  iV7eo((U),  mlSSiOB- 
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chermoDgol  en  1247;Urelatioii  (inoomplète)  de 
son  Yoyage  se  troate  dans  le  Hiroir  historique 
de  YiitceBt  de  BeauTais,  qui  la  tenait  de  Simon 
de  Saint^aentin,  compagnon  d'Aficèlin.  £Ue  a 
élé  traduite  en  français  par  Bergeron,  à  la  suite 
du  Voyage  de  Carpini  Paris,  1634.  Ascelin  suivit 
le  sud  de  la  mer  Caspienne,  et  traversa  la  Syrie 
et  la  Perse.  Son  voyage  est  moins  important,  sous 
le  rapport  géographique,  que  celui  de  Ûarpin. 

Vlnoèai  de  Be««v»to.  Miroir  HUtorioL 

*  ASGBMIOHE  OU   AtGEHSAM  {ArseniUS), 

théologien  portugais,  mort  le  39  février  1648. 
h  entra  dans  Tinrdre  des  Augustms,  et  devint 
provincial  de  cet  ordre  à  Rome.  On  a  de  lui  s 
la  YUa  delV  ammirabile  servo  di  Dio  Fra 
Giov.  di  Quglielmo;  Fermo,  1629,  ni-a°;  — 
ifaid.,  1630,  hi-S**;  ^  le  Àffettuosi  sospiri  di  S. 
Àgostino  Veseovo,  nuôvamente  ritrovati  nella 
libreria  Vaticùna,  dans  les  Bstasi  delV  anima 
contemplante;  Venise,  1639,  in-12. 

ftltoBl,  BièlM.  éê§liautori  vot§ari%M.,  I**  partie, 
p..tv.  —  Barbosa  Machado,  BUfUo.  Lutitana, 

▲s€BNSioiiB  (Hyacinthe-Augustin,  deW), 
chirurgien  italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-eeptième  siècle.  11  se  fit  religieux  de  ^o^ 
dre  des  Augustins  à  Messine,  et  publia  :  il  Vello 
d^oro  arrichito  d*arte  chirurgica,  diviso  in 
sette  utilissimi  trattati;  Messina,  1693,  in-12. 

MazzDchelII,  ScriUori  iTitotia, 

AscH  (  George-Thomas,  barolih'),  médedndes 
armées  russes ,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1^29 , 
mort  en  1807. 11  étudia  à  Goettingue,  sous  le  cé- 
lèbre Haller.  La  bibliothèque  de  Gœttingue  hil 
doit  toute  une  collection  de  livres  fusses,  ainsi 
que  plusieurs  ouvrages  et  manus(^ts  orientaux. 
Asch  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Pharmaco- 
pée russe;  Pétersbourg,  1778,  in-4°.  Parmi 
quelques  dissertations  qu'il  laissa,  on  remarque 
o^edepr{mopare  nervorum  meduUespinalis; 
Gcettingue,  1750,  in-4*'. 

Measel.daos  V Allemagne  littéraire  (  Qeletirtes  Teala- 
etaUnd),  !•  edltioa,  1. 1•^  p.  M,  a  donnd  la  liste  eiaele 
tfea  némelrea  d'Asch.  -  GoU.  Hejne.  DeOUtubar,  de 
jiteh,  il  pagea  In-i» }  GoetUnguc,  1M7. 

*  ASCH  {Pierre-Ernest  von),  médecin  russe, 
d'origine  allemande,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  ;  ce  fut  un  des  praticiens  les  phis 
estimés  de  Moscou.  On  a  de  lui  un  travafl  remar^ 
quable,  intitulé />«  natura  spermatis  observa- 
tionibus  microscopicis  indagata;  Gcettingue, 
1766  :  l'auteur  y  nie  Texistence  des  zoospermes 
à  queue. 

Richter,  GeichichU  Der  Mêdiein  in  Ruiikmd ,  III, 
Ml.  —  O.-T.  von  Asch ,  De  j^mo  pare  nervorum.  — 
HaRer.  Elementa  PhfHologise,  Vil.  tlO. 

*  AscB  (  Pieter-Janten  Van  ),  pefaitre  paysa- 
giste, né  à  Délit  en  1603.  Son  ^re,  Jean  Van 
Aich,  était  un  portraitiste.  Le  m  etoeDa  dans 
les  miniatures,  mais  ne  laissa  qu'un  petit  nom- 
tare  d'oavnges. 
.  ItoabraAeii,  Crooie  Sekombmrg,  etc. 

AtciiAM  (Antoine),  botoiiste  et  astrologue 
anglais,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle.  Il 
était  prtire  et  vicaire  de  BumfsMon,  ddis  ITor- 
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kshire ,  place  qui  lui  fut  conférée  par  Edouard  Vf. 
n  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  l'astrologie,  sut 
laqoeDeil  publia  plusieurs  traités.  11  écrivit  aussi 
le  traité  suivant  :  A  lyttel  fferbal  of  the  pro- 
perties  q/Jfferbs,  newly  amended,  etc.  ;  London, 
1550,  in-12,  a  Petit  Herbier  sur  les  propriétés 
des  liantes,  corrigé  de  nouveau,  avec  additions 
à  la  fin  du  livre,  qui  montrent  quelles  herbes  sont 
siyettesàrinflueace  de  certaines  étoiles  et  cons- 
tellations ;  où  l'on  peut  choisii*  les  meilleures  ; 
quelles  sont  les  époques  et  les  jôurs  cohveflflbies 
pour  qu'on  en  fasse  usage ,  suivant  que  la  lune 
répond  aux  signes  du  ciel,  ce  qui  est  indiqué  cha- 
que jour  dans  l'almanach.  » 

Palteney,  ttutotieat  and  biop^aiÊhical  Shékhee  of 
the  progtét  ef  Botanif  in  Englandt  t.  I«^  p,u, 

AiCHAM  (  Antoine  ) ,  homme  politique,  né  à 
Boston,  dans  le  Lhicottinshire,  au  commracement 
du  dix'Mptième  siède;  tué  le  6  juin  1650.  U  se 
joignit  aux  presbytériens,  s'attacha  au  parti  des 
indépœdants,  et  devint  un  membre  influent  du 
long-pariement.  H  acquit  an  tel  ascendant,  qu'en 
1646  on  le  désigna  comme  hiteur  de  Jacques, 
duc  dTork,  qui  était  retenu  prisonnier  à  Ox- 
ford. Cote  fttit  observer  que  »  si  ses  principes 
antimonarehftqoes  lui  ont  attiré  la  con&nce  des 
fanatiques,  ils  onteoatribué  à  renverser  le  pou- 
"voirroyal.  »  —  Ascharoa  écrit  un  travail  en  forme 
de  discours  sur  ce  qui  est  particulièrement 
légal  pendant  les  troubles  et  révolutions  (Tun 
gouvernement.  Il  croit  que  le  devoir  de  chaque 
citoyen  est  de  venir  en  aide  à  son  pays,  1°  en 
payant  l'impôt;  2°  en  fendant  des  services  per- 
sonnels ;  3°  en  prêtant  le  serment  ;  4*  enfin,  en 
se  sacrifiant  soi-même  pour  s'opposer  au  triom- 
phe d'un  pouvoir  ou  d'un  parti  injuste.  Et  il 
se  demande ,  en  concluant,  comment  la  guerre 
pouvait  être  compatible  avec  la  religion  chré- 
tienne ? — Une  première  édition  de  ce  trâté  fut  pu- 
bliée en  1648,  en  petit  in-8*^;  une  seconde  parut 
en  1689,  mais  sans  nom  d'auteur. 

En  1649,  Ascham  fut  nommé  ambassadeur  en 
Espagne.  Lord  Clarendon ,  qui  restait  alors  à  la 
cour  de  Madrid  comme  un  des  représentants  de 
Charles  n,  dit  avec  emportement  au  roi  :  «  que 
Sa  M£\|esté  Catholique  était  le  premier  prince 
chrétien  qui  recevait  comme  ambassadeur  un  des 
exécrables  meurtriers  d'un  roi  chrétien,  son  flrère 
et  son  allié...  »  Pédant  ce  temps,  quelques  of- 
ficiers anglais  qui  servaient  dans  Farmée  espa- 
gnole formèrent  une  conjnration  dans  le  but  de 
se  déftdre  du  nouvel  ambassadeur.  Dès  qu'As- 
cham  fht  arrivé.  Us  s'introduisirent  tout  armés 
chez  lui  et  le  tuèrent,  ainsi  que  son  faiterprèli', 
nommé  Riva.  On  considéra  ce  meurtre  comme 
la  plus  grave  attetate  portée  au  droit  des  gens. 
La  conscience  publique  réclamait  la  punition  des 
coupables,  lorsque  le  nonce  du  pape,  Julio  Ros- 
pigliosi,  demanda  qu'ils  fassent  épargnés.  îje  par- 
lement anglais  menaçait  l'Espagne,  dans  le  cas 
où  son  gouvernement  n'accorderait  pas  une 
proinpte  latisfodion.  Le  roi  d'Espagne  T^pon^^ 
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dit  qu'il  ne  Toulait  pas  enfireindre  le  privilège 
de  rÉglise,  et  qu'il  craignait  la  censure  du  pape. 
A  la  fin  cependant,  le  procès  s'instruisit  contre 
les  assassins;  fls  furent  condamnés  à  mort; 
mais  au  moment  de  l'exécution,  ils  furent  dé- 
Uyrés.  Un  seul  fut  exécuté  ;  le  parlement  anglais 
se  contenta  de  cette  satisfaction.  Le  compte 
rendu  de  ce  procès  a  été  traduit  de  Tespagnol, 
et  publié  à  Londres  en  1651  par  James  Howell; 
il  a  été  réimprimé  dans  le  quatrième  volume  de 
Harleian  miscellany, 

CkirendoD.  History  qf  Ht»  Rébellion,  etc.  —  Wood. 
Âthenœ  Oxonienses  ,  cd.  BUm,  t  III,  750,  761.  —  Cole's 
MSS.  au  tritish    Muséum,  XT.  148 .  U9. 

ASCHAM  ( Roger),  philologue  anglais,  né  à 
Kirbywiska,  dans  le  Yorkshire,  vers  1515; 
rooi-t  à  Londres  en  1568.  H  fut  professeur  à 
l'université  de  Cambridge ,  et  précepteur  parti- 
culier de  la  reine  Elisabeth  pour  les  langues  an- 
ciennes. Ses  principaux  ouvrages  ont  pour  titre  : 
The  school  Master,  le  Maître  d'école,  ou  Moyen 
simple  d'apprendre  aux  enfants  à  entendre,  à 
écrire  et  à  parler  la  langue  latine;  London,  1571, 
în-8°;  —  Toxophilus;  —  tke  School  of  shoo- 
ting,  1645;  —  Ses  lettres  latines,  Oxford, 
1703,  in-8°,  ont  été  souvent  imprimées.  Les 
oeuvres  complètes  ont  été  assemblées  et  éditées 
en  1769,  in-4». 

V/ooû  y  Fasti  Oxonientes,  68.  —  Cambden,  Àlnnales 
Bvrum  Anglicarumt  I/p.  177. 

ASCHANiBUS  i^ Martin) y  auteur  suédois  du 
dix-septième  siècle  :  on  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  Aumônier  d'un  régiment 
Koust  Gustave-Adolphe ,  il  fut  bientôt  après 
nomme  l'un  des  trois  antiquaires  royaux, 
fonction  qui  venait  d'être  créée.  On  a  de  lui  :  De 
Paticntia  et  Consolatione,  traité  de  Chytraeus, 
traduit  du, latin  en  suédois;  Stockholm,  1613; 
rarva  Biblia  thet  àr  h.  mindre  Biblien; 
Stockholm,  1619,  in-8°,  traduction  des  psaumes 
avec  additions.  Aschaoœus  a  laissé,  en  outre, 
quelques  manuscrits. 

Stieroman  .  DibUotheca  Sueo^Gothica ;  Stockholm  , 
1731^  p.  Si6-ti9.  —  llaromurflkOld.  Svenska  ^itterheten, 
p.  GO.  —  Biographitk  Lexicon  of  fiamukunnige  Sventke 
Mail,  I,  «66. 

ASCU AN^US  ( Martin -L.),  numismate  sué- 
dois ,  vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Il  se  voua  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pas- 
teur à  Freslada  et  à  Hammerby.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  DeMonetis  priscis regum Sue- 
cKv  electivorum  ;  —  De  monetis  regum  Sueciœ 
a  tempore  Gustavi;^-  Demonetis  suedcis  extra 
Sueciam  excusis  ;  —  De  monetis  aliis  mémo- 
rabilibus;  —  Descriptionem  urbis  Sigtonûs. 
Scheffer,  Suecia  litterata. 

* AscHBACH  {Joseph),  historien  allemand , 
naquit  à  Bonn  le  29  avril  1801.  II  étudia  à 
Heidelberg,  et  devint  iprofesseur  d'histoire  à 
l'université  de  Bonn,  place  qu'il  occupe  encore. 
On  a  de  lui  :  Geschichte  der  Westgothen 
(  Histoire  des  Visigoths  )  ;  Francf.,  1827  ;  —  Ges- 
chichte  der  Ornai jaden  in  Spanien  ;  Francf., 
1829-1830,  2  vol.  in-S*»;  —  Geschichte  Kaiser 
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Sigmunds;  Francf,  1838-1845 ,4  vol.;  — €e5- 
chichte  der  Heruler  und  Gepiden;  Francf., 
1835;  —  Die  urhundliche  Geschiehte  der 
Grafen  von  Wertheim;  Francf.,  1843,  2  vol. 
inr8**.  M.  Aschbach  a  fourni,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  bons  articles  au  Kirchen- 
Zea;icon  (Dictionnaire  ecclésiastique),  1846-1850, 
4  Tol.  in-8''. 

ConvêrtatiOM-Lexicon,  édit.  de  l85f. 

ASGHBBBR6  (1)  (  Rutger,  comte  d'  ),  feld-ma- 
réchal  suédois,  né  le  2  juin  1621,  mort  le  17  avril 
1693.  n  commença  par  être  page  d'un  colonel 
de  cavalerie,  et  apprit  les  règles  de  la  guerre 
dans  les  campagnes  de  Gustave-Adolphe.  A  la 
bataille  de  Schweidmtz,  en  Silésie,  Ascheberg, 
qui  n'était  qu'enseigne,  fit  prisonnier  le  colonel 
impérial  Grabau.  La  même  année,  il  fut  dange- 
reusement blessé  dans  l'affaire  de  Leipzig.  Il 
fut  nommé  colonel ,  en  reconnaissance  de  ses 
services  dans  la  campagne  de  1655,  qui  plaçait 
la  grande  Pologne  et  la  Lithuanie  sous  la  do- 
mination de  la  Suède.  Ascheberg  fut  encore 
blessé  dans  une  première  attaque,  à  Copenhague, 
en  1658.  n  devint  successivement  baron  et 
lieutenant  général;  puis,  la  grande  part  qu'il 
eut  dans  les  victoires  de  Landerona  et  de  Lund 
(  1676-1677)  lui  valut  les  honneurs  du  sénato- 
riat.  Rentré  dans  la  vie  civile,  il  encouragea  les' 
sciences ,  les  lettres  et  les  arts. 

Swen-hrïDg,  Grttf  RUtger  von  jiteheberç. 
«ASCHBNBRBNNER  (Chrétien-ffenri),mn- 
siden  allemand ,  né  au  Yieux-Stettin  le  29  dé- 
cembre 1654 ,  mort  à  Jéna  le  13  décembre  1732. 
Son  père  hit  son  premier  maître  de  violon  et  de 
composition;  puis, il  se  perfectionna  sous  la  di- 
rection du  maître  de  chapelle  André-Antoine 
Schmelzer.ED  1683  il  fut  nommé  premier  violon 
du  duc  de  Mersebonrg.  Quelques  années  plus 
tard  il  se  fit  entendre  devant  l'empereur,  et  lui 
dédia  six  sonates.  Ce  prince  fut  si  satisfait  de  cet 
ouvrage,  qu'il  lui  donna  une  chaîne  d'or  avec  une 
somme  assez  forte.  Cependant  Aschenbrenner 
était  dans  une  gêne  perpétuelle,  et  trouvait  diCfi- 
dlement  à  se  placer.  Il  Ait  enfin  nommé  maître 
de  chapelle  du  duc  de  Mersebonrg.  On  a  de  lui, 
entre  autres  :  Gast  und  Hochzeit-Freude  ,^ 
bestehend  in  Sonaten,  PraAudien  Alleman- 
den,  Curanten,  Baletten ,  Arien,  Savabanten 
mitdrei,  vier  unclfunf  Stimmen,ett.',  Leipzig, 
1673. 

Gerber,  Ixxicon  der  TonkûnsUer.  —  FétU,  Biographie 
universelle  des  MusMens. 

ASCHENBURG  (  Siméon  ),  commentateur  juif 
allemand,  d'Aschalfenburg-sur-le-Mein,  vivait 
dans  le  milieu  du  seizièmesiède.  On  a  de  lui  :  De- 
beck  tob,  commentaire  sur  le  Pentateuque;  Ye- 
oise,  1588;  et  quelques  ouvrages  manuscrits. 

Woir,  BlbUoth.  hebr^  I,  llti;  III.  ilS9.  -  De  Rossl, 
IHxion,  storie.  degliÂutori  Ebr.,  l,  B7-  —  Bartolocci,  01- 
bliotk.  maç,  rabb.,  IV,  411.  -  Hotttnger,  Bibliotk.  orim- 
taUs,  di.  I,  p.  <.  —  jieta  Bruditorum  ;  Lelpz.,  l7io,  SS8. 


(i)  Et  non 
tmivenettê. 
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ASCHOD.  Voy.  AaHOD. 

ASCHRAP.  Voy.  ASHRAF. 

^ASCiANO  {Giovanni  d'),  peintre  italien, 
Tirait  à  Sienne  dans  la  derniàre  partie  da  qua- 
torzième siècle,  n  eut  pour  maître  Berna  de 
Sienne,  dont  il  conduisit  à  bonne  fin  les  ouyrages 
lorsque  celui-ci  mourut  H  fit,  à  Sienne,  dans 
l'hôpital  de  la  Scala,  et  à}  Florence,  dans  Fan- 
cien  palais  des  Médids,  quelques  peintures  qui 
fondèrent  sa  r^utation.  H  acheta  encore,  dans 
réglise  paroissiale  d'Arezzo ,  une  série  de  fres- 
ques ébauchées  par  son  maître.  Asciano  sur- 
passa Berna  par  la  vigueur  de  son  coloris. 

Vasari,  rie  des  Peintres,  etc.  —  Lanxl,  Storia  pitto- 
rica,  etc. 

*  AsciON B  (  Angelo),  peintre  napolitain,  de  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
lui ,  c'est  qu'il  était  un  très-habile  peintre  de 
fruits.  Il  était  élève  de  J.-B.  Ruoppoli. 

DomSnlcl,  rite  de'  Pittori  Jfapolttani. 

*  ASCLEPi  {Joseph  ),  physicien  italien,  né  à 
Maceratale  16  avril  1706,  mort  en  juin  1776. 
11  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en  1 72 1^  et  en- 
seigna la  philosophie  à  Pérouse,  la  physique 
expérimentale  à  Sienne ,  et  les  mathématiques 
à  Rome.  Il  découvrit  une  méthode  nouvelle  pour 
peser  les  parties  constitutives  de  Vair.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Bpitome  vegetationis 
Plantamm;  Sienne,  i7^9;'—Teniamen  novx 
de  odoribus  théorise;  Sienne,  1749. 

Adeluog,  Supplément]  à  JOcher,  Âllgem,  Gelehrten- 
Iwxicon. 

ASCLÉPIADKS  ( 'AfTxXyimdcfiit).  On  appelle 
ainsi  les  descendants  du  dieu  Esculape  par  ses 
lits  Podalire  et  Machaon ,  et  l'on  réunit  en  une 
famille  ceux  qui ,  voués  au  culte  du  dieu  de  la 
médecine ,  s'étaient  répandus  dans  la  Grèce  et 
FAsie  Mineure,  où  ils  pratiquaient  une  science 
médicale  toute  d'observation.  Mais  l'idée  de  fa- 
mille a  quelque  chose  de  fabuleux  et  d'impos- 
sible; il  vaut  mieux  admettre,  avec  Niebuhr, 
({ue  ces  sortes  de  liens  consistaient  dans  une 
communauté  de  culte  et  de  sacrifice,  sans  égard 
à  une  descendance  commune.  Plusieurs  familles 
se  réunissaient  pour  adopter  le  nom  d'un  patron 
ou  éponyme  :  tels  les  Codrides,  les  Eumolpides 
à  Athènes,  tels  les  Homérides  de  Chio,  qui  n'é- 
taient avec  le  poète  en  aucune  liaison  de  pa- 
renté. Quoi  qu'U  en  soit ,  famille  ou  association, 
les  Asclépiades  vivaient  dans  les  temples,  où  ils 
préparaient  les  malades  à  recevoir  les  secours 
du  dieu ,  en  exaltant  leur  imagination  et  en  leur 
procurant  des  songes  et  des  apparitions.  Néan- 
moins ils  s'appliquaient  principalement  à  l'ob- 
ser>  ation ,  et  furent  les  véritables  créateurs  de 
l'art  de  guérir.  Leur  institution  passe  pour  être 
originaire  d'Egypte,  d'où  elle  serait  venue  àÉpi- 
danre  par  la  Phénicic.  C'est  en  Egypte  aussi 
que  se  trouvait  indigène  le  serpent  qui  avait  la 
vertu  de  guérir  et  de  prédire  l'avenir,  celui  que 
Linné  appelle  coluber  jEsculapii.  On  fit  venir 
solennellement  un  de  ces  serpents  à  Rome,  292  ans 
avant  J.-C.,  et  on  le  plaça  dans  une  lie  du  Tibre, 
notnr.  biogr.  okivcrs.  —  t.  iir. 
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11  y  avait  des  Asclépiades  à  Rhodes,  à  Gnide,  à 
Cos.  L'orateur  Aristide  dit  aux  Rhodiens  :  «  Vous 
êtes  Doriens  d'origine,  et  vous  avez  eu  pour  princes 
des  Héraclides  et  des  Asclépiades.  »  H  y  avait  à 
Cos  des  membres  des  mêmes  associations  :  Hip- 
pocrate  appartenait  par  son  père  aux  Asclépiades, 
par  sa  mère  aux  Héraclides;  il  nous  a  conservé 
le  serment  qu'on  faisait  prêter  aux  rédpien- 
diaires.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

SchœlU  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t  III,  p.  il. 

ASCLÉPIADE  (  'A(ncXT)iciàST];  ) ,  philosophe 
platonicien,  mort  vers  320  avant  J.-C,  Il  se  lia 
avec  Mônédème  d'Érétrie,  et  tous  les  deux  gagnè- 
rent leur  vie  à  moudre  du  blé  pendant  la  nuit. 
Un  jour,  l'Aréopage  les  ayant  fait  comparaître 
devant  lui  pour  les  interroger  sur  leurs  moyens 
d'existence,  ils  répondirent  en  faisant  appeler  le 
boulanger  chez  lequel  ils  travaillaient,  et  qui  té- 
moigna de  leur  extrême  sobriété  et  de  leur,  pro- 
fond amour  de  l'étude.  Les  magistrats,  admirant 
leur  courage,  leur  firent  donner  à  chacun  200 
drachmes. 

Dlogène  UCrcc,  VI,  91.  -  TerluUIen»  c.  Nat.,  1*. 

ASCLÉPIADE,  de  Pruse  en  Bithynie,  médecin 
grec,  mort  Tan  96  avant  J.-C.  H  a  été  confondu 
avec  beaucoup  d'autres  médecins  du  même  nom, 
sur  lesquels  nous  n'avons  pas  de  renseignements 
certains.  11  se  montra  opposé  aux  principes 
d'Hippocrate ,  dont  la  doctrine  n'était,  selon  lui , 
que  la  méditation  de  la  mort.  H  proscrivit 
presque  tous  les  remèdes  complexes,  et  n'en 
fut  que  plus  à  la  mode.  Il  leur  en  substitua  de  moins 
désagréables.  Pline  les  réduit  à  cinq  :  l'absti- 
nence des  viandes,  l'abstinence  du  vin  dans 
certaines  occasions,  les  frictions,  la  promenade 
et  la  gestation,  c'est-à-dire  les  différentes  ma- 
nières de  se  faire  voiturer.  Il  se  proposait  par  là 
d'ouvrir  les  pores,  et  de  laisser  échapper  par  la 
sueur  les  corpuscules  qui  causent  les  maladies.  11 
se  faisait  ahner  des  malades,  auxquels  il  ordonnait 
de  boire  beaucoup  d'eau  firalche  ;  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  de  a  donneur  d'eau  fraîche.  »  Sa  maxime 
était  qu'un  médecin  doit  guérir  ses  malades  sû- 
rement, promptement,  et  agréc^lementiCe^ 
pratique  serait  excellente  si  elle  était  toujours  sûre. 
Ce  qui  contribua  le  plus  à  le  mettre  en  vogue , 
fut  l'heureuse  rencontre  d'un  homme  qu'on  était 
près  de  conduire  au  tombeau ,  en  qui  il  trouva 
un  reste  de  vie ,  et  qu'il  rétablit  dans  une  par- 
faite santé.  Pline  parle  souvent  de  ce  médecin 
avec  fort  peu  d'estmie.  Asdépiade,  voulant 
prouver  la  bonté  de  sa  théorie,  paria  qu'il  ne 
tomberait  jamais  malade;  il  gagna  le  pari,  et 
mourut  d'une  chute  dans  un  ftge  avancé. 

n  ne  nous  reste  d'Asclépiade  que  quelques 
fragments  conservés  par  Aëtius,  comme  : 
Malagmata  hydropica  qux  évacuant  humo- 
rem.  JKmplaslruma  Scylla,  qux  ulcéra  adci- 
catricem  ducunt.  Ces  fragments  ont  été  réunis, 
corrigés  et  publiés  par  Ch.-G.  Gumpert,  sous  le 
titre  :  Asclepiadis  Bithyni fragmenta;  Weimar, 
1798 ,  in-8*,  broch.  de  188  pages.  Cœlius  Aurélia- 
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mis  lui  attribue  un  liTre  de  Ulceribus,  et  trois 
autres  de  Celerilnts  passionibus^  ainsi  que  des 
traités  de  Finibus,  de  DeflnUionibns,  de  Lue, 
de  Parasci'vistica.  Celse  le  cite  aussi  comme  au- 
teur d'un  ouvrage  de  Auxiliis  œmmunibus. 

On  attribue  à  Asclépiade  de  Bitliynie  un  petit 
|K)ëmegrec  en  83  vers  ,  Tyieivà  irapaYY^^fAaxa , 
Préceptes  de  santé.  Mais  il  parait  avoir  été 
composé  après  le  septième  siècle  de  J.-C.  (  Rhei- 
fiisches  Muséum,  p.  444,  année  1843).  Ce 
|M)ëineaété  publié,  avec  des  notes  critiques,  par 
Sclmbart,  dans  Jcihrbuch  der  Literatur  ; 
Vienne,  1834,  vol.  LXV,  p.  93,  et  par  R.  de 
Wcl/ ;  Wurzbourg,  1842.  On  trouve  un  petit 
poëme  grec,  attribué  à  un  Asclépiade,  dans  Ide- 
ler,  Physlcï  et  medici  grœci  minores;  Berlin, 
lH41,in-8«'. 

(;alicn,  lib.  l\.  De  antid.  —  Celsc,  VI,  1:~  Pline,  VII, 
137;  t.  XXII,  1  ;  XXVÏ.3.  -  Vosslus,  d«  Hitl.  Grœc,  I, 
18,  S  38.  -  Caslclaii,  m  yit.  medic.  —  A.  CocchI ,  DU- 
rorso  primo  soprn  Àiclepiadc  ;  Florence,  1758.  —  O.-K. 
Blanehlnl  ./a  Jt/edicina  d' Atclepiade ;  Venise,  1769,  In-*". 
—  I5urd:«cli,  Snùptorttm  de  Asclépiade  Index {  Leipz., 
1800,  in-4°.  -  l.e  Clerc,  HiU.  delamed.  -  Fabrlcius,  m- 
bliotfi.  (irctca,  vol.  XIII,  p.  87. 

ASCLÉPIADE  de  MendeSy  vivait,  selon  Sué- 
tone, environ  50  ans  av.  J.-C  :  ou  lui  attribue 
un  ouvrage  intitulé  OeoXoyotjfieva.  On  suppose 
qu'il  était  natif  Je  Mende  dans  la  basse  Egypte, 
et  (ju'il  est  le  môme  qu'Asclépiade  l'Égyptien,  qui 
a  écrit  l'histoire  de  son  pays  natal,  des  hymnes 
au\  dieux,  et  autres  travaux. 

Snctdiie,  Audutli  rira,  W.  —  Vosslus,  De  Hiitoricis 
(ir.rc,  p.  486,  «-«lii.  Wcslcriuann. 

AKCLKPiADK.  (le  Mtjrlée,  surnommé  en- 
suite Apamoc ,  grammairien  grec,  né  en  Bithy- 
nie  environ  un  siècle  av.  J.-C.  Il  professa  avec 
succès  la  «grammaire  à  Rome,  du  temps  de  Pom- 
pé(^;  il  l'a  aussi  professée  en  Espagne  dans  le 
pays  (hs  Tnrdetains  (à  Italica  ou  Hispalis,  au- 
jourd'hui St'ville).  Ona  de  lui  :  <I>iXo969ù>v  piéxiwv 
fiiopOwTixd  ;  —  un  Traité  sur  le  poëte  Cm- 
tin  us  { Tzepi  Kpativou  )  ;  —  Flepi  NE(jTop(5oç  ;  —  un 
Commentaire  sur  V Odyssée  ( u7r6(xvTi|xa  t^ç 
'OSufTceîa;  ;;  —  une  Histoire  de  Bitiiynie  (  BiOu- 
vixà^  ;  --  et,  <Vaprèft  Stralwn ,  un  ouvrage  sur  les 
peuples  d'Kspagne,  où  il  donne  des  notions  sur 
l'origine  des  villes. 

Slrabon,  III,  p.    1"T.  é.lit  (:.i<i.iiib. 

^  ASCLÉPIADE,  siirnoinmé  Pharmncion 
(  <ï>ap|jLaxitov),  vivait  vers  la  fm  du  premier  siècle 
après  J.-C.  Il  avait  écrit  dix  livres  sur  la  phar- 
macie; ciu(i  de  c«»s  livres  traitent  des  remèdes 
externes,  et  les  autres  <les  remèdes  internes.  Les 
deux  premiers  portaient  le  nom  de  Marcello, 
dames  romaines  à  qui  ils  étaient  dédiés.  Les  der- 
niers étaient  dédiés  à  un  certain  Mason  ou  Mna- 
son,  qui  semble  avoir  appartenu  à  la  famille  Pa- 
piria.  Galien  vante  le  style  de  cet  Asclépiade, 
et  le  range  parmi  les  meilleurs  auteurs  (|ui  ont 
écrit  sur  ce  sujet  ;  il  le  loue  surtout  pour  la  pré- 
paration des  remèdes  et  la  manière  de  les  ap- 
pliquer. 

HalKT,  Dibliothcca  Chirurgica.  —  Le  Clerc,  Hift.  de 
Ui  médecine.  -  Cramer,  Ànecdota  Parisiensia. 
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*  ASCLÉPIADE  de  Samos,  poëte  grec,  vi- 
vait à  Alexandrie  environ  280  ans  av.  J.-C. 
Ttiéocrite,  son  contemporain,  l'appelle  le  Sicilien 
de  Samos,  probablonent  parce  quil  était  né  à 
Samos ,-  d'un  père  sicilien.  L'Anthologie  grecque 
rapporte  un  grand  nombre  d'épigrammes  qu'on 
lui  attribue.  Jacobs  croit  qu'une  partie  doit  ôtre 
attribuée  au  suivant. 

JacobSf  Anthologie,  t,  I,  lU-lf8. ->  Brunck,  1,  sn- 

S19. 

*  ASCLÉPIADE  d'Adramytte  est  également 
cité  comme  un  auteur  d'épigrammes  ;  mais  on 
ignore  l'époque  de  sa  vie. 

Jacobs,  ad  AtUholog.,  XIII,  p.  864.  —  Fabrlcius,  Itihi. 
Grœca,  II,  lis. 

Un  autre  Asclépiade,  poète  lyrique,  inventa 
une  sorte  de  vers  appelés  choriambiques  ou 
asclépiades.  On  croit  qu'il  vivait  du  temps  de 
Sapho  et  d'Alcée,  c'est-à-dire  environ  600  ans 
av.  J.-C. 

tialsford,  hephœttion,  éd.  1810,  p.  88.  —  Gaisfurd. 
Scriptoret  latini  rei  metriae,  1837,  p.  333. 

*  ASCLÉPIADE  de  Tragile,  ville  de  la  Thrace, 
est  cité  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
TpaYq)5ouj«va,  en  six  livres,  qui  n'a  pas  été  écrit 
en  vers,  comme  l'avait  supposé  Heyne.  —  Les 
fragments  d'Asclépiade  ont  été  recueillis  |)ar 
Fr.-Xav.  Werfer,  et  publiés  par  Thiersch,  Acta 
philologorum  Monacensium ,  vol.  IT,  p.  480 
(année  1818). 

Scliœir,  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  VII, 
p.  435. 

*  ASCLÉPIADE,  neuvième  évoque  d'Antioche 
vers  l'an  211  de  notre  ère.  Il  s'est  distingué 
comme  commentateur. 

Eusèbe,  Eccleiiastica.Historia,  lib.  VI,  cap.  ii,  si.  - 
Zonnras .  Annales,  lib.  XII,  cap.  ii. 

ASCLÉPIADE,  évêque  de  Tralles  vers  484 
de  notre  ère.  On  a  de  lui  une  lettre  contenant 
un  anathème  lancé  contre  Fullon.  Une  autre  lettre 
de  lui  existe  dans  les  bibliothèques  devienne  et 
du  Vatican. 

Labbe.  CUincil,  IV,  p.  lllO. 

«AscLÉPiADivs,  poète  latin,  dont  quelques 
poèmes  se  trouvent  en  manuscrits  dans  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris,  sons  ce  titre  : 
Monosticha  qux  de  diversis  rébus  scripta 
sunt  a  XII  sapientibus  Palladio  scillcet,  As- 
clepUidiOy  Eusthenio,  Pompeliano,  Maximino. 

(  ataloRue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

ASCLÉPIODORB,  général  d'Alexandre  le 
Grand  vers  330  avant  J.-C.  H  protégea  Alexandre 
dans  une  conspiration  qui  se  tramait  contre  lui, 
et  fut  nommé  satrape  de  la  Syrie. 

Arrien,  Anab.,  IV,  18,  ind.  18.  —  Qulnlc-Curce,  VU. 

ASCLÉPIODORE  (  'A(TxXT)7ciôS(i>po;  ) ,  peintre 
grec  et  ami  d'Apelle,  vivait  vers  330  avant 
J.-C.  Mnanzon,  roi  d'Élate,  dans  la  Grèce,  acheta 
douze  portraits  des  dieux,  de  cet  artiste,  trois 
cents  mines  chacun. 

Fëlibten,  Entretiens  sur  la  Vie  des  peintres. 

*  ASCLÉPIODOTE    ( 'A<ntXr,i:i6aoTOC  ) ,    poète 

grec,  vivait  probablement  vers  la  fin  du  premier 
siècle  de  notre  ère.  Tl  composa  une  épigramme 


de  sfx  lîgfies,  qid  â  été  retronvée  par  Pococke 
en  1737  (  Voyagé  danè  la  Haute  Egypte)  «ir  la 
base  de  la  statae<!eMei]iiioti,daii8les  raines  de 
Tbèbes.  Dans  cette  épi(i;rainnie,  Thétis  est  invitée 
à  se  rappeler  que,  tandteqn'Ai^iDe  dort  tranquille 
enThessalie,  sa  yictime ,  Menmon,  parle  aux 
pieds  des  montagnes  de  la  Libye.  On  sait  que, 
d'après  la  tradition ,  ta  statue  de  Menmon  ren- 
dait un  son  dès  que  les  premiers  rayons  du  so- 
leil levant  venaient  la  frapper.  Selon  Dion  Chry- 
sostomc,  on  ne  voyait  pas  encore  d'inscription 
sur  cette  statue  sous  le  règne  de  Tnjan.  Elle  a 
été  insérée  depuis  dans  V Anthologie  grecque. 
Cette  inscription  est  signée  sur  le  colosse  par 
Apollonius,  procurateur  de  César  (èn(Tponoc 
KaCffopoc  ). 

PoGocke,  DtcrivtUm  of  the  east»  l,  i^^*  "  Jacobs.  jin- 
thologia  çraeea,  X,  867.  Xni,  86B.  —  Dion  Chrysostome, 
Oratio,  XXXI.  p.  »8.  '  Letronne,  Recueil  d'interip- 
tiom  de  VÉnpte,  t.  II.  p.  «96  ;  ParU,  1848. 

ASCLéPiODOTE,  philosophe  grec  et  thau- 
maturge, disciple  de  Produs,  vivait  vers  Tan  450 
de  J.-C.  n  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  nature,  fut  k  premier  à  classer  les  couleurs 
par  tons  et  par  nuances,  compta  jusqu'à  cinq 
cents  espèces  de  bois  différentes,  et  observa 
avec  une  patience  qui  tient  du  génie  les  plantes 
et  les  animaux.  Sa  grande  réputation  vint  sur- 
tout des  cures  merveilleuses  qu'il  obtint  par 
l'eiléborc  blanc.  Il  s'occupa  aussi  de  musique. 
11  avait  écrit  un  commentaire  sur  le  Timée  de 
Platon,  dont  il  ne  nous  reste  plus  rien. 

Damasclos.  BibUotb.,  cod.  Ml,  p.  S44,  éd.  BeUcer.  — 
Saidas.  Icopavô;.  -  Fabricias,  Bibl.  grieca,  111,164; 
V1I,T74. 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dans 
cdle  de  Borne  et  de  Vienne,  un  manuscrit  Sur 
la  Tactique  (Taxtixd)  attribué  à  un  Ascléptodote  ; 
il  est  encore  inédit. 

*ASCLéPirs  ( 'AoxXi^Tcto;  ) ,  médecin  grec, 
dont  l'époque  est  incertaine.  S'il  est  le  même 
dont  Galien  parle ,  il  doit  avoir  vécu  dans  le 
second  siècle  avant  J.-C.  ;  si,  au  contraire,  c*est 
le  scoliaste  anonyme  qui  a  écrit  des  commen- 
taires sur  Hippocrate,  il  peut  avoir  existé  vers 
le  sixième  ou  s^tièrae  siècle  de  notre  ère.  La 
méthode  qu'il  suit  dans  son  travail  est  excellente, 
en  ce  qu'il  explique  les  passages  difficiles  d'Hip- 
pocrate.  C'est  le  premier  médecin  qui  parle  d*un 
cas  de  superfétation ,  à  l'occasion  d'une  femme 
qui  accoucha  d*un  second  enfant  six  mois  après 
le  premier. 

Fabfirion,  Bibl.  graea,  t  XIff.  D.  M.  —  OaneO,  De 
ûïfftT.  morb.,  cap.  #.  -  mekr.,  Schol.  m  Hlppocr.  «t 
Oak,  t  II.  p.  4M.  -  IJttré,  OSuvres  emnpUte»  d'Hip- 
poerate,  1. 1,  p.  m. 

*AR€LépiU8,  philosophe  grec,  dont  l'époque 
B*eft  pas  connue.  On  lui  attribue  un  dialogue 
grae  entre  Dieu  et  l'Iiomme ,  Mercure  et  lui- 
mèfM  ;  il  est  intttnlé  A6yoc  TtfXetoç.  T^a  version 
grecque  manque;  mais  II  existe  une  traduction 
tatfnp,  attribuée  à  Apulée  de  Mandaure,  hnprimée 
dam  les  éditions  d'Apulée  d'Aide;  1521,  in-B°; 
Elmenshorst,  1621,  fai-8*.  on  a  du 
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même  auteur  un  ouvrage  en  trois  livres,  inti- 
tidé  les  Définitions  d'Asclépins  au  roi  Am- 
mon  (  opot  'AoxXtitcîov  npèç  'Afititova  ^fjOâm)^ 
hnprimé  avec  le  Pœmander  d'Hermès  Trismé- 
giste,  dans  l'édition  de  Turnèbe;  Paris,  1554, 
inr4'',  et  dans  Nota  Philosophia  de  VHiversis, 
de  Patricius;  Ferrare,  1591,  ài4W. 

Fabricias,  Biblioth.  çrœea,  I,  8t. 

ASCLiPicrs  de  Traites,  philosophe  grec, 
vivait  vers  la  fin  du  cmquième  siède  de  notre 
ère.  n  était  disciple  d*Ammonins ,  et  fl  a  laissé 
des  commentaires  sur  les  six  ou  sept  premiers 
livres  de  Métaphysique  d'Aristote,et  sur  l'Arith- 
métique de  Mioomaque  de  Gérase.  Ces  deux  ou- 
vrages existent  en  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
nationale;  ils  n'ont  jamais  été  imprimés.  Brandis 
en  a  donné  des  extraits  dans  l'édition  d'Aristote 
imprimée  par  l'ordre  de  l'Académie  de  Berlin. 
Buhle,  en  faisant  Asclépius  évèque  de  Italles, 
l'a  vraisemblablement  confondu  avçc  Asclépiade, 
qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  cette  ville. 

Fabricius,  Biblioth.  grœc,  V.  6S5.  —  ^alnte-Crolz, 
Magasin  eneyclop.,  cinquième  aiidâc,  t.  Ht,  p.  SftI. 

*  ASCLÉPIUS  (Nicolas),  théologien  hessois, 
sumonuné  Barbatus,  natif  de  Cassel,  mort  le 
20  mars  1571.  Il  fût  d'abord  maître  d'éebte  à 
Homberg ,  puis  professeur  à  Marbouig  peu  après 
fat  fondation  de  œtte  université.  On  a  té  lui  entre 
autres  :  De  antiquo  et  projundo  concilio  Dei 
exegesis  tam  pki  quam  erudita  inprosam  de 
divisionë  Apostolofum,  cantari  solitam  et  ad 
puêforum  usum  ostenso  artiflcio,  et  ad  eo- 
rum  gloriam  eonscripta,  qui  in  ministerio 
verbifideliter  to&oran^;  Francfort,  1553,iii-8^; 
—  Periochœ  dodecastichse ,  summam  singu- 
larum  eapitum,  Actorum  Apostolicorum  a 
Luca  evangelista  conscriptorum  mira  brevi- 
tate ,  eerum  multm  eruditionis  recessu  con- 
tinentes ;  Marboorg,  1558,  in-4*;  —  Sacrarum 
Elegiarum  libri  très,  quorum  ordo,  ratio  et 
contextus  hicest,f^\  Bâle,  1567,  in-a"  :  plu- 
sieurs de  ces  élégies  se  trouvent  dans  Délie, 
poet.  germ.;  —  Enchiridion  poeticum  in 
Evangelia  Dominicalia;  Mariboorg,  I5e8, 
In-S*»;—  Sylva,  S.poemata;  Francfort,  1612, 
ln-8»  ;  —  Épigrammata  ;  Cologiie ,  1620,  in-8». 

Sttieder,  Gelehrtes  Hetten  (  les  Savints  de  la  Hcsbc  ). 

•  ^AscoLi  {Alexandre),  professeur  en  mé- 
decine ,  de  Pérouse ,  vivait  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle ,  et  professait  dans  sa  viUe  natale. 
On  a  de  lui  :  Teoria  et  prattica  délie  feàbri, 
seconda  il  nuovo  sistema  ove  il  tutto  si  spiega 
quanto  epossibile  ad  imitazione  de'Geometri; 
Pérouse,  1699,  fai-4^ 

Mazzuchelll ,  Serittori  âfttalta. 

*  ASCOLi  (  David  n'  ) ,  écrivain  juif  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Il  écrivit  une  très-vive 
protestation  contre  le  pape  Paul  TV,  qui  avait 
décrété  que  les  juifs ,  dans  toutes  les  contrées 
catholiques ,  se  couvriraient  de  couleur  jaune  ou 
orangp,  pour  se  distinguer  des  clirétiens.  Il  a  écrit  : 
Apologia  Hébrcearum,  imprimé  à  Strasbourg 
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nus  lui  attribue  un  liTre  de  Ulceribus,  et  trois 
autres  de  Celerifnis  passionibus^  ainsi  que  des 
traités  de  Finibus^  de  Deflnitionibus,  de  Lue, 
de  Parasccvisfica.  Celse  le  cite  aussi  comme  au- 
teur d'un  ouvrage  de  Atixiliis  communibus. 

On  attribue  à  Asclépiade  de  Bitliynie  un  petit 
poëmegrec  en  83  vers  ,  TytEivà  riapayy^XixaTa , 
Préceptes  de  santé.  Mais  il  parait  avoir  été 
composé  après  le  septième  siècle  de  J.-C.  (  Rhei- 
nisches  Muséum,  p.  444,  année  1843).  Ce 
poëineaété  publié,  avec  des  notes  critiques,  par 
S('liul)art,  «lans  Jahrbuch  der  Literatur  ; 
Vienne,  1834,  vol.  LXV,  p.  93,  et  par  R.  de 
Welz;  Wur/bourg,  1842.  On  trouve  un  petit 
poème  grec,  attribué  à  un  Asclépiade,  dans  Ide- 
ler,  Plnjslcï  et  viedici  grxci  minmes;  Berlin, 
iH^'il,  in-S". 

(iallen.  lib.  Il,  De  antid.  —  CeiRC,  VI,  1:—  Pline,  VII, 
1S7;  t.  XXII,  1  ;XXVI.3.  -  Vosslus,  de  Hist.  Grœc,  I, 
18,  S  38.  -  Castclan,  m  J^it.  medic.  —  A.  CocchI ,  Di$- 
corso  primo  snprn  Asclépiade  ;  Florence,  1758.  —  O.-F. 
Uiunchtiii  ,la  Medtcina  d' Aiclepiade ;  Venise,  1769,  In-i». 
—  Burd.tcli.  Scriptortim  de  Asclépiade  Index i  Leipz., 
1800,  in-4°.  -  le  Clerc,  Ilisl.  delamed.  —  Fabrlclus,  Bi- 
bliot/i.  (irnca,  vol.  XIIl,  p.  87. 

AS<:LÉPiAnB  de  Mendes,  vivait,  selon  Sué- 
tone, environ  ôO  ans  av.  J.-C  :  on  lui  attribue 
un  ouvrage  intitulé  ©EoXoyoOfjLgva.  On  suppose 
(pi'il  était  natif  Je  Mende  dans  la  basse  Egypte, 
vX  c|u'il  est  le  môme  qu'Asclépiade  l'Égyptien,  qui 
a  é<Tit  riiistoiie  de  son  pays  natal,  des  hymnes 
aux  dieux,  et  autres  travaux. 

SiictDiie,   Auijusli  rifa,  9*.  —  VoSftlus,  De  Historicis 

(Jr.rc,  p.  486,  édll.  Wealeriuann. 

AKCLKPi\DB  de  Mfjrlée,  surnommé  en- 
suite Apamcc ,  grammairien  grec,  né  en  Bithy- 
nie  en\iron  un  siècle  av.  J.-C.  Il  professa  avec 
succès  la  grammaire  à  Rome,  du  temps  de  Pom- 
pée; il  l'a  aussi  professée  en  Espagne  dans  le 
pays  (les  Tunletains  (àltalica  ou  Hispalis,  au- 
jourd'hui Se  ville  ).  On  a  de  lui  :  <I>iXo969(ov  PiéXicov 
5io{i»ja)Tixâ  ;  —  un  Traité  sur  le  poëte  Cm- 
finus  {  r.cÇÀ  KoaTivou )  ;  —  llepi  NeatopiÔo;  ;  —  un 
Commentaire  sur  V Odyssée  ( 07r6(xvr,(ia  xr,ç 
'06v^/jeta;  ^;  -\mc  Histoire  de  Bitfiynie  (  BiOu- 
vixâ  :  ;  —  et,  d'après  Stralwn ,  un  ouvrage  sur  les 
peuples  d'F.s|>agnp,  où  il  donne  de^  notions  sur 
l'origine  des  villes. 

Strabon,  III,  p.   r.T.  élit.  (;a«»niib. 

'  AscLKiMAiiR,  siinioinmé  Pharmacion 
(  4>açipiax'(i)v),  vivait  vers  la  lin  du  premier  siècle 
après  J.-C.  11  avait  écrit  dix  livres  sur  la  phar- 
macie; cinq  de  r^s  livres  traitent  des  remèdes 
externes,  et  les  autres  des  remèdes  internes.  Les 
deux  premiers  portaient  le  nom  de  Marcelin^ 
dames  romaines  à  qui  ils  étaient  dédiée.  Les  der- 
niers étaient  dé<liés  à  un  certain  Mason  ou  Mna- 
soUf  qui  semble  avoir  appartenu  à  la  famille  Pa- 
piria.  Galien  vante  le  style  de  f4^t  Asclépiade, 
et  le  range  parmi  les  meilleurs  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ce  sujet;  il  le  loue  surtout  pour  la  pré- 
paration des  remèdes  et  la  manière  de  les  ap- 
pliquer. 

HalKr,  liiblintheca  Chlrurgica.  —  Le  Clerc,  Hist.  de 
lu  viedecine.  -  Cramer,  Anecdota  Parisiensia. 
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*  ASCLÉPIADE  de  Samos,  poëte  grec,  vi- 
vait à  Alexandrie  environ  280  ans  av.  J.-C. 
Tbéocrite,  son  contemporain,  l'appelle  le  Sicilien 
de  Samos,  probablement  parce  quil  était  né  à 
Samos  ,•  d^un  père  sidlioi.  L'Anthologie  grecque 
rapporte  un  grand  nombre  d'épigrammes  qu'on 
lui  attribue.  Jacobs  croit  qu'une  partie  doit  être 
attribuée  au  suivant. 

Jacob»,  Anthologie,  t.  I,  lU-118.  —  BroncM,  I,  in- 

S19. 

*  ASCLÉPIADE  d'Adramytte  est  également 
cité  comme  un  auteur  d'épigrammes;  mais  on 
ignore  l'époque  de  sa  vie. 

Jacobs,  ad  Antholog.,  XIII,  p.  864.  —  Fabrlclus.  Oibl. 
Grœcoy  II,  118. 

Un  autre  Asclépiade,  poète  lyrique,  inventa 
une  sorte  de  vers  appelés  choriavibiques  ou 
asclépiades.  On  croit  qu'il  vivait  du  temps  de 
Sapho  et  d'Alcée,  c'est-à-dire  environ  600  ans 
av.  J.-C. 

Gaisford,  hepfueition,  éd.  1810,  p.  88.  —  Oalsford. 
Scriptores  latini  rei  metricK,  1837,  p.  333. 

*  ASCLÉPIADE  de  Tragile,  ville  de  la  Thrace, 
est  cité  comme  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
TpaY({>ôoû(ava,  en  six  livres,  qui  n'a  pas  été  écrit 
en  vers,  comme  l'avait  supposé  Heyne.  —  Les 
fragments  d'Asclépiade  ont  été  recueillis  |>ar 
Fr.-Xav.  Werfer,  et  publiés  par  Thiersch,  ylc^a 
philologorum  Monacensium ,  vol.  IT,  p.  489 
(année  1818). 

ScliœU,  Histoire  de  la  littérature  grecque,  t.  VII. 
p.  43S. 

*  ASCLÉPIADE,  neuvième  évoque  d'Antioche 
vers  l'an  211  de  notre  ère.  Il  s'est  distingué 
comme  commentateur. 

Eusèbc,  EcclesiasticalHistoria,  lib.  VI,  cap.  ii,  21.  - 
Zonaras .  Annales,  Ilb.  XII,  cap.  if. 

ASCLÉPIADE,  évoque  de  Tralles  vers  484 
de  notre  ère.  On  a  de  lui  une  lettre  contenant 
un  anathème  lancé  contre  Fullon.  Une  autre  lettre 
de  lui  existe  dans  les  bibliothèques  de  Vienne  et 
du  Vatican. 

Labbe ,  Concil,  IV,  p.  UîO. 

^AscLÉPiADius,  poète  latin,  dont  quelques 
poèmes  se  trouvent  en  manuscrits  dans  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Monosticha  qux  de  diversis  rébus  scripta 
sunt  a  XII  sapientibus  Palladio  scilicet,  As- 
clepiadio,  Eusthenio,  PompelianOy  Maximino. 

(  atalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

ASCLÉPiODORE ,  général  d'Alexandre  le 
Grand  vers  330  avant  J.-C.  H  protégea  Alexandre 
dans  une  conspiration  qui  se  tramait  contre  lui, 
et  fut  nommé  satrape  de  la  Syrie. 

Arrien,  Anab.,  IV,  is,  inrf.  18.  —  Qulnlc-Curcc,  VU. 

ASCLÉPIODORE  (  'A(niXYi7ci68a>po;  ) ,  peintre 
grec  et  ami  d'Apelle,  vivait  vers  330  avant 
J.-C.  Mnanzon,  roi  d'Elate,  dans  la  Grèce,  acheta 
douze  portraits  des  dieux,  de  cet  artiste,  trois 
cents  mines  chacun. 

Féllblen.  Entretiens  sur  la  Fie  des  peintres. 

«ASCLÉPIODOTE    ( 'AffxXr.irioôoTOC ) ,    poëte 

grec,  vivait  probablement  vers  la  fin  du  premier 
siècle  de  notre  ère.  Il  composa  une  épigramme 


de  sfx  ligftes,  qui  A  été  retronvée  par  Pococke 
en  1737  (  Voyage  dani  la  Saute  Egypte)  sur  la 
base  de  la  stetoe  de  Menmon ,  dans  les  raines  de 
Thèbes.  Dans  cette  é{»i||;ninBie,  Thétis  est  InYïtée 
à  se  rappeler  que,  taiûfid  qn*  Addlle  dort  tranquille 
enTbessalie,  sa  victime,  Menmon,  parle  aux 
pieds  des  montagnes  de  la  Libye.  On  sait  que, 
d'après  la  tradition ,  la  statue  de  Menmon  ren- 
dait un  son  dès  que  les  premiers  rayons  du  so- 
leil levant  venaient  la  frapper.  Selon  Dion  Chry- 
sostome,  on  ne  voyait  pas  encore  d'inscription 
sur  cette  statue  sous  le  règne  de  Tngan.  Elle  a 
été  insérée  depuis  dans  V Anthologie  grecque. 
Cette  inscription  est  signée  sur  le  colosse  par 
Apollonius,  procurateur  de  César  (iicCrpoiroç 
KaCffopoc  ). 

Pococke,  Dtcriptiùn  of  the  east,  1, 149.  —  Jacobs,  jén- 
tholoçia  çratca,  X,  867.  XIII,  86B.  —  Dion  Chrysostome, 
Oratio,  XXXI,  p.  tS8.  —  Letronne ,  RecuM  (Plnsetip- 
tiont  de  l'ÉfVpte,  t.  H,  p.  S96  ;  ParU.  1848. 

ASCLÉPiODOTE,  philosophe  grec  ei  thau- 
maturge, disciple  de  Produs,  vivait  vers  l'an  450 
de  J.-C.  n  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  nature,  fut  le  premier  à  classer  les  couleurs 
par  tons  et  par  nuances,  compta  jusqu'à  cinq 
cents  espèces  de  bois  différentes,  et  observa 
avec  une  patience  qui  tient  du  génie  les  plantes 
et  les  animaux.  Sa  grande  réputation  vint  sur- 
tout des  cures  merveilleuses  qu'il  obtint  par 
l'eilébore  blanc.  Il  s'occupa  aussi  de  musique. 
11  avait  écrit  un  commentaire  sur  le  Timée  de 
Platon,  <]ont  il  ne  nous  reste  plus  rien. 

Darnanctas.  Biblioth.»  cod.  Ml,  p.  S44,  éd.  Bekker.— 
Soldas.  £<opavô;.  -  Fabricius,  Bibl.  grana,  111.164; 
VII,  374. 

On  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dans 
ceDe  de  Borne  et  de  Vienne,  un  manuscrit  Sur 
la  Tactique  (Taxtixd)  attribué  à  un  Asclépiodote  ; 
il  est  encore  médit. 

*ASCLéPirs  ( 'AoxXfjmo;  ) ,  médecin  grec, 
dont  l'époque  est  incertaine.  S'il  est  le  même 
dont  Galien  parle ,  il  doit  avoir  vécu  dans  le 
second  siècle  avant  J.-C.  ;  si,  au  contraire,  c'est 
le  scoliaste  anonyme  qui  a  écrit  des  commen- 
taires sur  Hippocrate,  il  peut  avoir  existé  tcrs 
le  sixième  ou  septième  siècle  de  notre  ère.  La 
méthode  qu'il  suit  dans  son  travail  est  excellente, 
en  ce  qu'il  explique  les  passages  difficiles  d*Hip- 
pocrate.  C'est  le  premier  médechi  qui  parle  d'un 
cas  de  superfétation ,  à  l'occasion  d'une  femme 
qui  accoucha  d'un  second  enfant  six  mois  après 
le  premier. 

Fabriria^,  Bibl.  çrœea,  t  XKI,  p.  M.  —  OaHeo,  De 
é^fw.  morb..  éap.  f.  -  IMeU,  ScHol.  in  fflppûcr.  et 
OnL,  t  II.  p.  4M.  -  Uttré,  OBuvres  emnplétes  d'Hip- 
poerate,  1. 1,  p.  l». 

*ARGLépiCJS,  philosophe  grec,  dont  l'époque 
n'ett  pas  connue.  On  lui  attribue  un  dialogue 
grec  entre  Dieu  et  l'Iiomme ,  Mercure  et  lai- 
mèfM  ;  U  est  intttnlé  Aéyo;  t^to;.  I^  version 
grecque  manque  ;  mais  il  existe  une  traduction 
Mm*,  attribuée  à  Apulée  de  Mandaure,  hnprimée 
dam  les  éditions  d'Apulée  d'Aide;  1621,  in-8°; 
FfWelMt,  Elmenshorst,  1621,  fai-8*.  On  a  du 
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même  auteur  un  ouvrage  en  trois  livres,  inti- 
tulé les  Définitions  d'Asclépins  au  roi  Am- 
mon  (opot  'A<TxXY)ictov  7cp6<  'A[i.\uas<i  f^iXéot)^ 
hnprimé  avec  le  Pœmander  d'Hermès  Trismé- 
giste,  dans  l'édition  de  Turnèbe;  Paris,  1554, 
fai-4'',  et  dans  Nova  Philosophia  de  Vnivigrsis, 
de  Patricius;  Ferrare,  1591,  inhfol. 
Fabrlclas,  Biblioth.  çreeea,  I,  8t. 

ASCLiÊPirs  de  Traites,  philosophe  grec, 
vivait  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  de  notre 
ère.  Il  était  disciple  d'Ammonins ,  et  il  a  laissé 
des  commentaires  sur  les  six  ou  sept  premiers 
livres  de  Métaphysique  d'Ari8tote,et  sur  l'Arith- 
métique de  Nicomaque  de  Gérase.  Ces  deux  ou- 
vrages existent  en  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
nationale;  ils  n'ont  jamais  été  imprimés.  Brandis 
en  a  donné  des  extraits  dans  l'édition  d'Aristote 
imprimée  par  l'ordre  de  l'Académie  de  Berlin. 
Buhle,  en  faisant  Asclépius  évèque  de  traOes, 
l'a  vraisemblablement  confondu  av^  Asdépiade, 
qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  cette  ville. 

Fabricius,  Biblioth.  grœc,  V,  635.  —  Mainte-Croix, 
Magasin  eneyclop.,  cinquième  a&ttô^,  t.  III,  p.  SU. 

«ASCLÉPIUS  {Nicolas  ),  théologien  hessois, 
sumonuné  Barbatus,  natif  de  Cassel,  mort  le 
20  mars  1571.  Il  fût  d'abord  maître  d'é66léà 
Homberg ,  puis  professeur  à  Marbourg  peu  après 
la  fondation  de  oette  université.  On  a  ^  lui  entre 
autres  :  De  antiquo  et  profimdo  concilio  Dei 
exegesis  tam  pki  qnam  erudita  inprosam  de 
divisione  Apostolôrum,  cantari  solitam  et  ad 
puerorum  usutn  ostenso  artificio^  et  ad  eo- 
rum  gloriam  conscripta,  qui  in  ministerio 
verbiftdeliter  todoran^;  Francfort,  1553,iii-«'; 
—  Periochœ  dodecastichœ ,  summam  singu- 
larum  capitum,  Actorum  Apostolicorum  a 
Luca  evangelista  conscriptorum  mira  brevi- 
tate ,  terum  multm  eruditionis  recessu  con- 
tinentes ;  Marbourg,  1558,  fa-4";  —  Socrarum 
Elegiarum  libri  très,  quomm  ordo^  ratio  et 
contextus  hic  est,  etc.;  Bâle,  1567,  in-8«  :  plu- 
sieurs de  ces  élégies  se  trouvent  dans  Délie, 
poet.  germ.;  —  Bnchiridion  poeticum  in 
Evangelia  DomAnicalia;  lilaitonrg,  1568, 
hi-s**;—  Sylva,  S.poemata;  Francfort,  1612, 
ln-8*;  —  Epigrammata;  Cologiie ,  1620,  in-8». 

Strteder,  Gelehrtu  Hesttn  { les  SaTinta  de  la  Reste  ). 

•  ^AscoLi  (Alexandre  ),  professeur  en  mé- 
decine ,  de  Pérouse ,  vivait  à  la  0n  du  dix-sep- 
tième siècle ,  et  professait  dans  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  :  Teoria  et  prattica  délie  féhhri, 
secondo  il  nwwo  sistema  ove  il  tutto  si  spiega 
quanto  epossibile  ad  imitazione  de'Geometri; 
Pérouse ,  1699,  fn-é*». 

Mazzuchelll ,  Serittori  éPîtalla. 

*  A8COLI  (  David  d'  ) ,  écrivain  juif  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Il  écrivit  une  très-vive 
protestation  contre  le  pape  Paul  TV,  qui  avait 
décrété  que  les  juifs ,  dans  toutes  les  contrées 
catholiques ,  se  couvriraient  de  couleur  jaune  ou 
orangp,pour8e  distinguer  des  chrétiens.  Il  a  écrit  : 
Apologia  Heàngotum,  hnprimé  à  Strasbourg 
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on  1Ô59.  Cinelliy  dans  sa  Bihliotheca  volante ^ 
fait  un  grand  éloge  de  ce  livre ,  qui  valut  à  son 
auteur  un  long  emprisonnement. 

De  Rossi ,  Dizion.  storico  defU  autori  Ebr.,  1, 87-58. 
-  Wolf.  Biblioth.  hebr.,  III.  181. 

ASCOLI  (  Trojano  Marulli,  duc  de), 
homme  d'État  napolitain,  né  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  mort  à  Naples  le  23  juin 
1823.  Il  se  distingua  par  un  attachement  inalté- 
rable à  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  dont  il  par- 
tagea le  sort  lors  de  l'installation  de  Joseph  Bo- 
naparte sur  le  trône  de  Naples. 

Colletla  ,  Storia  del  reame  di  Napoli.  —  Coppi,  An- 
nali  d'italia. 

*  ASCONDO  (  François  ) ,  architecte'espagnol, 
né  à  Surreta  (Biscaye)  en  1705,  mort  en  1781. 
Il  prit  l'habit  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
et  n'en  continua  pas  moins  à  exercer  sa  profes- 
sion avec  habileté.  C'est  lui  qui  a  construit  les  éta- 
blissements de  presque  toutes  les  communautés 
religieuses  de  la  Castille.  Ses  principales  œuvres 
sont  les  églises  de  Horn^'a,  Villairàiefradès,  le 
prieuré  de  Sainte-Marie  de  Duéro,  le  monas- 
tère de  Fromesta,  le  couvent  ies  nones  de  Saint- 
Pierre  des  Duègnes,  et  in  hôtel  pour  Yisconti 
Valoria  à  VaUadolid. 

Llaf(uno  y  CeaD  Bermadez,  Notieioi  de  loi  ArquUectot 
y  Arquiteetura  de  Btpaha.  —  Pons,  Fiage  de  Sspana. 

AscoNius  PEDANUS  (Quintus) ,  grammai- 
rien latin ,  natif  de  Padoue,  vivait  probablement 
vers  l'an  50  de  J.-C.,  et  parvint  à  un  âge  très- 
avancé.  11  fit  des  critiquas  littéraires  sur  les  prin- 
cipaux écrivains  de  Rome,  tels  que  Virgile, 
Salluste,  Cicéron.  11  ne  nous  reste  plus  que  ses 
«oinmentaires  sur  quelques  divscours  de  Cicéron 
(  ni  Verrem,  Pro  Cornelio,  Pro  Scauro,  In 
Pi  son  cm,  Pro  Milone).  On  y  trouve  des  détails 
])récieux  pour  l'histoire  de  l'antiquité,  sur  lescons- 
tikitions  du  sénat,  les  assemblées  du  peuple ,  les 
c^)urs  de  justice,  etc.  Son  écrit  contre  les  dé- 
tracteurs de  Virgile  a  péri  :  Donat  et  autres  gram- 
mairiens en  ont  fait  usage.  Poggio  Bracdolini, 
qui  assista  au  concile  de  Constance,  trouva,  en 
1416,  le  manuscrit  des  commentaires  d'Asconius 
dans  la  cave  d'une  tour  du  couvent  de  Saint^all 
on  Suisse.  Il  le  fit  copier,  et  des  copies  de  ce  ma- 
nuscrit se  trouvent  dans  plusieurs  bibliothèques 
de  l'Europe;  mais  on  ignore  ce  qu'est  devenu 
l'orijrinal.  La  chronique  d'Eusèbe  nous  dit  qu'As- 
conius  Pedanus  devint  aveugle  à  soixante-treize 
ans  sous  le  règne  de  Vespasien,  et  qu'il  mourut 
à  quatre  vingts  ans.  Les  commentaires  d'Asconius 
furent  pour  la  première  fois  impiimés  à  Venise, 
1477,  in-fol.;  l'édition  la  plus  récente  est  celle 
do  .T.-C.  Orelli  et  G.  Baiter;  Zurich,  1833. 

M.iilvif,',  nr  Q.  Asconii  Pediani  et  aliorum  veterum 
intcrpretum  iii  Ciceronis  Orationes  commentariis  Dis- 
putatio  criticii;  Copenhague,  18Î8.  —  Baehr,  GeschicMe 
der  Hôm.  J.iteratur. 

ASCorcH.  Voy.  Ayscute. 

ASDRrRAL  OU  HASDRUBAL,  nom  d'une  fa- 
nulle  cartliaginoise  qui  compte  au  nombre  de 
ses  membres  plusieurs  sufliètes  et  généraux  cé- 
lèbros.  Los  voici  dans  l'ordre  chronologique  : 
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ASDRUBAL,fils  de  Magon,  entreprit,  vers  l'an 
489  avant  J.-C,  la  conquête  de  la  Sardaignç:  il 
débarqua  dans  cette  lie  ;  après  avoir  été  blessé, 
il  remit  le  commandement  de  l'armée  entre  les 
mains  de  son  frère  Amflcar. 

Dlodore.  —  JusUn. 

I.  ASDRUBAL,  fils  de  Hanuon,  fut  envoyé  en 
Sicile  vers  l'an  255  avant  J.-C.j  il  attaqua 
Panorme ,  où  était  renfermé  le  proconsul  Mé- 
tellus  ;  il  fut  vamcu,  perdit  cent  trente  éléphants, 
et  fut  crucifié  à  son  retour  à  Carthage. 

Diodore. 

n.  ASDRURAL,  général  carthaginois,  surnom- 
mé le  Beau,  mort  Tan  223  avant  J.-C. ,  gendre 
d'Amilcar  Barca  et  beau-frère  d'Annibal  ;  il  suivit 
son  beau-père  en  Espagne.  Ce  fat  en  Numidie 
qu'il  déploya  d'abord  ses  talents  militaires.  Les 
Numides  voyant  les  Carthaginois  occupés  en  Es- 
pagne, leur  déclarèrent  la  guerre.  Asdrubal 
quitta  l'Espagne  pour  passer  en  Afrique,  et  ses 
victoires  rétablirent  l'ordre.  Après  la  mort  de 
son  beau-père ,  l'armée  d'Espagne  le  proclama 
général,  et  ce  choix  fût  confirmé  par  le  sénat, 
jaloux  de  confier  sa  destinée  à  un  élève  d'Amil- 
car. Les  premiers  jours  de  son  commandement 
furent  marqués  par  la  défaite  d'un  prince  es- 
pagnol qui  le  provoqua  au  combat.  La  conquête 
de  douze  villes  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes  fut 
le  fruit  de  cette  victoire.  La  modération  dont  il 
usa  en  cette  circonstance  engagea  des  contrées 
entières  à  se  soumettre.  Plein  de  reconnaissance 
pour  la  mémoire  d'Amilcar,  il  sollicita  du  sénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  Annibal.  Un  mariage 
qull  contracta  avec  une  princesse  espagnole 
acheva  de  lui  gagner  les  sympathies  de  la  na- 
tion. Après  qu'il  eut  étendu  ses  conquêtes,  il 
crut  devoir  s'en  assurer  la  possession  en  bâ- 
tissant une  ville  qui  pût  servir  de  rempart  à  ce 
nouvel  empire:  il  lui  donna  le  nom  de  Car- 
thage-la- Neuve,  et  cette  ville  devint  dans  la 
suite  une  des  plus  riches  et  des  plus  commer- 
çantes du  monde.  Les  Romains,  alors  trop  oc- 
cupés à  combattre  les  Gaulois ,  qui  avaient  fait 
une  irruption  dans  l'Italie,  n'étaient  point  on 
état  de  l'arrêter.  Ils  conclurent  donc  le  fameux 
traité  par  lequel  les  Carthaginois  s'engageaient 
à  ne  point  passer  l'Èbre,  à  ne  jamais  troublei- 
Sagonte  et  les  autres  colonies  grecques  dans  la 
jouissance  de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut  re- 
ligieusement observé,  et  Asdrubal  tourna  sos 
armes  contre  cette  partie  de  l'Espagne  qui  s'é- 
tend depuis  l'Océan  jusqu'à  l'Èbre.  Il  la  soumit 
par  sa  valeur  et  sa  générosité.  Il  fut  assassiné 
par  un  esclave  gaulois  dont  il  avait  fait  mourir 
le  maître. 

Poiybe,  liT.  I  et  II.  —  Dlodore  de  Sldlc,  I,  ts.  _  Tltc- 
Llye,  l.  XXI.— PlaUrqae,  In ..^nnol.— Cornélius  Nepos, 
In  Amilc.  —  Florus,  Eatrope,  Orose.  —  Dict.  historique. 

m.    ASDRURAL    OU    HASDRUBAL-BARCA, 

suffète  et  général  carthaginois,  mort  207  ans 
av.  Jésus-Christ  fils  d'Amilcar  et  frère  du  grand 
Annibal.  Vers  l'an  218  a^ant  l'ère  chrétienney 
Annibal,  à  son  départ  pour  l'Italie,  lui  laissa  le 
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commandement  des  troupes  d'Espagne,  panni 
lesquelles  se  trouY  aient  cinq  cents  archers  des  lies 
Baléares,  plus  de  vingt  éléphants,  et  une  flotte  de 
près  de  soixante  yaisseaox.  La  partie  située  en 
deçà  de  l*Èbre  avait  été  confiée  à  Hannon,  qui, 
ayant  voulu  se  mesurer  avec  Cnéius  Scipion , 
essuya  une  déroute  complète  auprès  de  Scissis. 
Asdnibal,  qui  croyait  que  son  collègue  l'attendrait 
pour  combattre,  se  mit  en  route  pour  le  rejoin- 
dre; il  avait  déjà  passé  l*Èbre  à  la  tête  de  8,000 
hommes  de  pied  et  de  mille  cavaliers ,  lorsqu'il 
rencontra  les  débris  de  l'armée  d'Hannon,  ce 
qui  l'engagea  à  rebrousser  chemin  vers  les  bords 
de  la  mer.  Mais,  non  loin  de  Tarragone,  ayant 
aperçu  les  matelots  et  les  soldats  de  la  flotte  de 
Scipion  qui  étaient  dispersés  dans  la  campagne, 
il  vengea  sur  eux  les  pertes  que  les  Carthaginois 
venaient  d'éprouver,  en  massacra  un  grand 
nombre,  fit  rembarquer  ses  soldats,  et  cingla 
vers  Carthagène.  Scipion  était  allé  au-devant  de 
lui,  et,  ne  l'ayant  pas  trouvé,  s'était  éloigné 
avec  sa  flotte.  Asdrubal,  profitant  de  la  circons- 
tance, revient  avec  son  armée,  contraint  les  ha- 
bitants deLérida  et  d'autres  peuplades  espagnoles 
à  se  liguer  avec  lui,  et  ravage  les  terres  alliées 
du  peuple  romain.  Mais  ayant  été  rejoint  par 
Scipion  qu'il  n'attendait  pas  sitât,  son  armée 
fut  vaincue.  Alors,  repassant  l'Èbre,  il  alla  pren- 
dre son  quartier  d'hiver  à  Carthag^e,  où  il  fit 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Dès  le  retour 
de  la  belle  saison,  les  hostilités  furent  reprises 
de  côté  et  d'autre  avec  un  égal  acharnement. 
Un  combat  naval  rendit  Scipion  maître  de  cette 
partie  de  la  mer.  Cependant  Mandonius  et  quel- 
ques autres  princes  s'étaient  soulevés  contre 
Rome,  et  Asdrubal  lui-même  était  allé  fomenter 
la  révolte  ;  mais  les  princes  de  Celtibérie,  alliés 
du  peuple  romain,  mirent  sur  pied  une  puissante 
armée  et  défirent  Asdrubal,  qui  laissa  15,000  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille.  Tant  de  pertes 
successives  auraient  mis  le  général  carthaginois 
dans  l'impossibilité  de  continuer  la  campagne,  s'il 
n'eût  reçu  de  Carthage  un  renfort  de  quatre  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers,  qu'il  ajouta 
aux  restes  de  son  armée.  Le  sénat  de  Carthage 
lui  intima  l'ordre  de  passer  promptement  en  Italie 
avec  toute  son  armée.  Cette  nouvelle  se  répandit 
bientôt  en  Espagne^  et  fit  pencher  tous  les  es- 
prits en  faveur  des  Romains.  Asdrubal  se  hâta 
de  mander  à  Carthage  le  mauvais  eflet  qu'avait 
produit  le  seul  bruit  de  son  départ.  Ses  lettres 
produisirent  une  vive  impression  sur  l'esprit  des 
kénateurs  :  on  fit  partir  Himilcon  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  pour  remplacer  Asdrubal,  à 
qui  on  renouvela  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie. 
Les  deux  Scipions,  comprenant  toutes  les  con- 
séquences de  son  départ ,  concertèrent  ensemble 
les  moyens  de  s'y  opposer.  Us  se  dirigèrent  d'a- 
bord sor  Ibère ,  place  d'armes  des  Carthaginois , 
destinée  à  conserver  toutes  leurs  possessions  de 
ce  côté  de  l'Èbre.  Asdrubal  fonna  une  entreprise 
pareille  sur  une  ville  alliée  des  Romains;  les 


Scipions  accourent,  une  rencontre  a  heu;  les 
Carthaginois,  après  un  combat  sanglant  et  opi- 
niâtre, sont  taillés  en  pièces,  et  Asdrubal  lui- 
même,  pour  éviter  la  mort,  est  obligé  de  prendre 
la  foiteavec  les  débris  de  son  armée.  Les  succès 
des  armes  romaines  amenaient  sans  cesse  de 
nouvelles  défections  du  côté  des  Carthaginois, 
et  Asdrubal  fut  forcé  de  lever  le  siège  dindibilis. 
Tant  d'avantages  firent  naître,  dans  les  villes  con- 
fédérées avec  le  peuple  romain,  l'espoir  de  chasser 
d'Espagne  tous  les  Carthaginois;  mais  Asdrubal, 
qui  avait  eu  le  temps  de  rassembler  les  débris  de 
son  armée,  attaqua  ces  troupes  au  passage,  et  en 
fit  un  horriblemassacre.  Encouragé  par  ce  succès, 
il  alla  mettre  le  siège  devant  Viguerra,  qui  s'était 
révoltée;  mais,  poursuivi  par  les  Scipions,  il  se 
retira  à  Munda,  où  il  fut  battu  par  Cnéius,  qui  lui 
tua  douze  mille  hommes  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Le  général  romain,  quoique 
blessé,  se  mit  à  la  poursuite  des  ennemis,  qui  se 
retirèrent  dans  le  centre  de  l'Andalousie  ;  mais 
Asdrubal  ayant  reçu  un  renfort  considérable  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  s'avança  contre  les  Carpé- 
tiens  révoltés,  les  fit  rentrer  dans  le  devoir,  et  se 
dirigea  ensuite  vers  les  Pyrénées,  quand,  pour- 
suivi par  Scipion  et  forcé  de  combattre ,  il  fut 
vaincu  et  obligé  de  retourner  sur  ses  pas.  Après 
s'être  borné  pendant  quelque  temps  à  ladéfense  de 
l'Espagne  méridionale,  fl  parvint  à  gagner  les  Cel- 
tibériens,  joignit  ses  forces  à  celles  de  Magon  et 
de  Massinissa,  attaqua  séparément  les  deux  Sci- 
pions, et  détruisit  leur  année  dans  'deux  com- 
bats différents  où  ces  deux  généraux  perdirent 
la  vie,  l'an  213  avant  J.-C. 

Cependant  le  sénat  de  Carthage  insistait  vi- 
vement sur  son  départ  d'Espagne.  Le  consul 
Claudius  Néron ,  général  romain ,  s'empara  d'un 
défilé  qui  devait  servir  de  passage  aux  Cartha- 
ginois; Asdrubal  lui  échappa  par  la  ruse.  Sans 
livrer  à  Bœtula  un  nouveau  combat,  il  rassem- 
bla les  débris  de  son  année,  puis  s'avança  vers 
les  Pyrénées  en  prenant  sa  route  par  l'intérieur 
de  la  province,  afin  d'éviter  la  rencontre  des  en- 
nemis, n  franchit  ces  montagnes  avec  beaucoup 
de  facilité:  grâce  à  ses  trésors  considérables,  il 
obtint  des  habitants  la  permission  de  passer  au 
milieu  d'eux,  et  mêmecelle  d'y  faire  des  recrues. 
Cependant  Rome  éprouvait  de  vives  alarmes. 
Asdrubal  avait ,  dit-on ,  traversé  les  Alpes  au 
grand  Saint-Bernard.  De  là  il  se  rendit  sous  les 
murs  de  Plaisance,  dont  il  tenta  le  siège  ;  entre- 
prise imprudente,  qui  donna  le  temps  aux  Ro- 
mains de  rassembler  toutes  leurs  forces.  Réduit 
à  lever  le  siège  de  cette  place,  il  avait  envoyé 
quatre  cavaliers  gaulois  et  deux  Numides  avec 
des  lettres  adressées  à  son  frère,  pour  le  prévenir 
qu'il  prenait  la  route  de  VOmbrie.  Mais  ces 
courriers  s'étant  égarés  furent  pris  aux  environs 
de  Tarente  par  des  fourrageurs  de  l'armée  ro- 
maine ,  qui  les  menèrent  au  gouverneur  de  la 
ville.  Les  lettres  furent  envoyées  sur-le-champ 
au  consul  Néron,  qui,  après  avoir  remis  le  corn- 
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en  1559.  Cinelli,  dans  8a  Bibliotheca  volante, 
fait  un  grand  éloge  de  ce  livre ,  qui  yalut  à  son 
auteur  un  long  emprisonnement. 

De  Rossl ,  Dizion.  storico  defli  autori  Ebr.,  1, 57-68. 
-  Wolf.  Biblioth.  hebr,,  lll.  181. 

ASCOLI  (  Trojano  Marulli,  duc  de), 
homme  d'État  napolitain,  né  yers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle ,  mort  à  Naples  le  23  juin 
1823.  Il  se  distingua  par  un  attachement  inalté- 
rable à  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  dont  il  par- 
tagea le  sort  lors  de  Finstallation  de  Joseph  Bo- 
naparte sur  le  trône  de  Naples. 

Colletla  ,  Storia  del  reame  di  Napoli.  —  Coppi,  ^n- 
nali  d'Italia. 

^  ASCOKDO  (  François  ) ,  architecte'espagnol, 
né  à  Surreta  (  Biscaye)  en  1705,  mort  en  1781. 
Il  pritrhabit  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
et  n'en  continua  pas  moins  h  exercer  sa  profes- 
sion avec  habileté.  C'est  lui  qui  a  construit  les  éta- 
blissements de  presque  toutes  les  communautés 
religieuses  de  la  Castille.  Ses  principales  œuvres 
sont  les  églises  de  Homija,  Yillairàiefradès,  le 
prieuré  de  Sainte-Marie  de  Duéro,  le  monas- 
tère de  Fromesta,  le  couvent  les  nones  de  Saint- 
Pierre  des  Duègnes,  et  in  hôtel  pour  Yisconti 
Valoria  à  Valladoiid. 

LUffuno  y  Cean  Bermudez.  Ifotieiat  de  los  Arquitedot 
y  Arquiteetura  de  Etpaha.  —  Poni,  ^iage  de  Etpafia. 

AscoNius  PEDANUS  {Quintus)  y  grammai- 
rien latin ,  natif  de  Padoue,  vivait  probablement 
vers  l'an  50  de  J.-C.,  et  parvint  à  un  âge  très- 
avancé.  Il  fit  des  critiqua  littéraires  sur  les  prin- 
cipaux écrivains  de  Rome,  tels  que  Virgile, 
Salluste,  Cicéron.  Il  ne  nous  reste  plus  que  ses 
<ommentaircs  sur  quelques  discours  de  Cicéron 
(  In  Verrem,  Pro  Cornelio,  Pro  Scauro,  In 
risonem,  Pro  Milone).  On  y  trouve  des  détails 
précieux  pour  l'histoire  de  Fantiquité,  sur  lescons- 
tikitions  du  sénat,  les  assemblées  du  peuple,  les 
cours  de  justice,  etc.  Son  écrit  contre  les  dé- 
tracteurs de  Virgile  a  péri  :  Donat  et  autres  gram- 
mairiens en  ont  fait  usage.  Poggio  Bracdolini, 
qui  assista  au  concile  de  Constance,  trouva,  en 
l 'i  16,  le  manuscrit  des  conmicntaires  d'Asconius 
dans  la  cave  d'une  tour  du  couvent  de  Saint-Gall 
en  Suisse.  H  le  fit  copier,  et  des  copies  de  ce  ma- 
nuscrit se  trouvent  dans  plusieurs  bibliothèques 
«le  l'Europe;  mais  on  ignore  ce  qu'est  devenu 
l'original.  La  chronique  d'Eusèbe  nous  dit  qu'As- 
r.onius  Pcdanus  devint  aveugle  à  soixante-treize 
ans  sous  le  règne  de  Vespasien,  et  qu'il  mourut 
à  quatre  vingts  ans.  Les  commentaires  d'Asconius 
furent  pour  la  première  fois  imprimés  à  Venise, 
1477,  in-fol.  ;  l'édition  la  plus  récente  est  celle 
(le  J.-C.  Orolli  et  G.  Baiter;  Zurich,  1833. 

Madvi?.  Dr  Q.  Jsconii  Pediani  et  aliorum  veterum 
interpréta  m  iv  Ciceronis  Orationes  commentariis  Dis- 
putatin  rritica;  Copenhague,  18î8.  —  Baehr,  Geschichte 
drr  Rôm.  Literuiur. 

ASCOiT.H.  Voy.  Ayscute. 

ASDRrRAL  ou  HASDRCBAL,  nom  d'une  fa- 
niiile  rarthaîîinoise  qui  compte  au  nombre  de 
ftTs  membres  plusieurs  suflètes  et  généraux  cé- 
lèbres. Los  voici  dans  l'ordre  chronologique  : 


ASDRUBAL,  fils  de  Magon,  entreprit,  vers  l'an 
489  avant  J.-C,  la  conquête  de  la  Sardaignç  :  il 
débarqua  dans  cette  lie  ;  après  avoir  été  blessé, 
il  remit  le  commandement  de  Tannée  entre  les 
mains  de  son  frère  Amilcar. 

Diodore.  ~  JusUn. 

I.  ASDRUBAL,  fils  de  Hannon,  fut  envoyé  en 
Sicile  vers  Tan  255  avant  J.-C;  il  attaqua 
Panorme ,  où  était  renfermé  le  proconsul  Mé- 
tellus  ;  U  fût  vaincu,  perdit  cent  trente  éléphants, 
et  fut  crucifié  à  son  retour  à  Carthage. 

Diodore. 

n.  ASDRUBAL,  général  carthaginois,  surnom- 
mé le  Beau,  mort  Tan  223  avant  J.-C. ,  gendre 
d'AmilcarBarca  et  beau-frère  d'Annibal;  il  suivit 
son  beau-père  en  Espagne.  Ce  fut  en  Numidie 
qu'il  déploya  d'abord  ses  talents  militaires.  Les 
Numides  voyant  les  Carthaginois  occupés  en  Es- 
pagne, leur  déclarèrent  la  guerre.  Asdrubal 
quitta  VEspagne  pour  passer  en  Afrique,  et  ses 
victoires  rétablirent  Tordre.  Après  la  mort  de 
son  beau-père ,  Tarmée  d'Espagne  le  proclama 
général,  et  ce  choix  fût  confirmé  par  le  sénat, 
jaloux  de  confier  sa  destinée  à  on  élève  d 'Amil- 
car. Les  premiers  jours  de  son  commandement 
lurent  marqués  par  la  défaite  d'un  prince  es- 
pagnol qui  le  provoqua  au  combat.  La  conquête 
de  douze  villes  qui  lui  ouvrirent  leurs  portes  fut 
le  fruit  de  cette  victoire.  La  modération  dont  il 
usa  en  cette  circonstance  engagea  des  contrées 
entières  à  se  soumettre.  Plein  de  reconnaissance 
pour  la  mémoire  d*Amilcar,  il  sollicita  du  sénat 
de  Carthage  de  lui  envoyer  Annibal.  Un  mariage 
qu'il  contracta  avec  une  princesse  espagnole 
acheva  de  lui  gagner  les  sympathies  de  la  na- 
tion. Après  qu'il  eut  étendu  ses  conquêtes,  il 
crut  devoir  s'en  assurer  la  possession  en  bâ- 
tissant une  ville  qui  pût  servir  de  rempart  à  ce 
nouvel  empire  :  il  lui  donna  le  nom  de  Car- 
thage-la- Neuve,  et  cette  ville  devint  dans  la 
suite  une  des  plus  riches  et  des  plus  commer- 
çantes du  monde.  Les  Romains,  alors  trop  oc- 
cupés à  combattre  les  Gaulois ,  qui  avaient  fait 
une  irruption  dans  lltalie,  n'étaient  point  en 
état  de  l'arrêter.  Us  conclurent  donc  le  fameux 
traité  par  lequel  les  Carthaginois  s'engageaient 
à  ne  point  passer  l'Èbre,  à  ne  jamais  troubler 
Sagonte  et  les  autres  colonies  grecques  dans  la 
jouissance  de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut  re- 
ligieusement observé,  et  Asdrubal  tourna  ses 
armes  contre  cette  partie  de  l'Espagne  qui  s'é- 
tend depuis  l'Océan  jusqu'à  l'Èbre.  H  la  soumit 
par  sa  valeur  et  sa  générosité,  n  fut  assassine 
par  tin  esclave  gaulois  dont  il  avait  fait  mourir 
le  maître. 

Polybe,  liT.  I  et  II.  —  Diodore  de  Sidie,  I,  u.  -.  Tltc- 
Lire,  L  XXI.— Plutarqac,  In  ^nnol.  —  Cornélius  Nepos, 
In  y/mifc.  —  Florus,  Eutrope,  Orose.  —  Dict.  hitiorique. 

m.    ASDRUBAL    OU    HASDRUBAL-BARCA, 

suffète  et  général  carthaginois,  mort  207  ans 
av.  Jésus-Christ  fils  d'Amilcar  et  frère  du  grand 
Annibal.  Vers  Tan  218  avant  Tère  chrétienne , 
Annibal,  à  son  départ  pour  l'Italie,  lui  laissa  le 
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<x)iximaiidement  des  troupes  d'Espagne,  panni 
lesquelles  se  trouvaient  dnq  cents  archers  des  lies 
Baléares,  plus  de  vingt  éléphants,  et  une  flotte  de 
près  de  soixante  vaisseaux.  La  partie  située  en 
deçà  de  Vtbre  avait  été  confiée  à  Hannon,  qui, 
ayant  voulu  se  mesurer  avec  Cnéins  Scipion , 
essuya  une  déroute  complète  auprès  de  Scissis. 
Âsdrubal,  qui  croyait  que  son  collègue  Tattendrait 
pour  combattre,  se  mit  en  route  pour  le  rejoin- 
dre; il  avait  déjà  passé  l'Èbre  à  la  tête  de  8,000 
hommes  de  pied  et  de  mille  cavaliers ,  lorsqu'il 
rencontra  les  débris  de  Tannée  d'Hannon,  ce 
qui  rengagea  à  rebrousser  chemin  vers  les  bords 
de  la  mer.  Mais,  non  loin  de  Tarragone,  ayant 
aperçu  les  matelots  et  les  soldats  de  la  flotte  de 
Scipion  qui  étaient  dispersés  dans  la  campagne, 
il  vengea  sur  eux  les  pertes  que  les  Carthaginois 
venaient  d'éprouver,  en  massacra  un  grand 
nombre,  fit  rembarquer  ses  soldats,  et  cingla 
vers  Carthagène.  Scipion  était  allé  au-devant  de 
lui,  et,  ne  l'ayant  pas  trouvé,  s'était  éloigné 
avec  sa  flotte.  Asdrubal,  profitant  de  la  circons- 
tance, revient  avec  son  armée,  contraint  les  ha- 
bitants deLérida  et  d'autres  peuplades  espagnoles 
à  se  liguer  avec  lui,  et  ravage  les  terres  alliées 
du  peuple  romain.  Mais  ayant  été  rejoint  par 
Scipion  qu'il  n'attendait  pas  sitât,  son  armée 
fut  vaincue.  Alors,  repassant  l'Èbre,  il  alla  pren- 
dre son  quartier  d'hiver  à  Carthag^e,  où  il  fit 
de  nouveaux  préparatifs  de  guerre.  Dès  le  retour 
de  la  belle  saison ,  les  hostilités  furent  reprises 
de  côté  et  d'autre  avec  un  égal  acharnement. 
Un  combat  naval  rendit  Scipion  maître  de  cette 
partie  de  la  mer.  Cependant  Mandonius  et  quel- 
ques autres  princes  s'étaient  soulevés  contre 
Rome,  et  Asdrubal  lui-même  était  aUé  fomenter 
la  révolte  ;  mais  les  princes  de  Cdtibérie ,  alliés 
du  peuple  romain,  mirent  sur  pied  une  puissante 
armée  et  défirent  Asdrubal,  qui  laissa  15,000  hom- 
mes sur  le  champ  de  bataille.  Tant  de  pertes 
successives  auraient  mis  le  général  carthaginois 
dans  l'impossibilité  de  continuer  la  campagne,  s'il 
n'eût  reçu  de  Carthage  un  renfort  de  quatre  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers,  qu'il  ajouta 
aux  restes  de  son  armée.  Le  sénat  de  Carthage 
lui  intima  l'ordre  de  passer  promptement  en  Italie 
avec  toute  son  armée.  Cette  nouvelle  se  répandit 
bientôt  en  Espagne,  et  fit  pencher  tous  les  es- 
prits en  faveur  des  Romains.  Asdrubal  se  hâta 
de  mander  à  Carthage  le  mauvais  effet  qu'avait 
produit  le  seul  bruit  de  son  départ.  Ses  lettres 
pnxluisirent  une  vive  impression  sur  l'esprit  des 
bénateurs  :  on  fit  partir  Himilcon  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  pour  remplacer  Asdrubal,  à 
qui  on  renouvela  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie. 
Les  deux  Scipions,  comprenant  toutes  les  con- 
séquences de  son  départ ,  concertèrent  ensemble 
les  moyens  de  s'y  opposer.  Ils  se  dirigèrent  d'a- 
bord sur  Ibère ,  place  d'armes  des  Carthaginois , 
destinée  à  conserver  toutes  leurs  possessions  do 
ce  côté  de  l'Èbre.  Asdrubal  fonna  une  entreprise 
pareille  sur  une  ville  alliée  des  Romains;  les 


Scipions  accourent,  une  rencontre  a  lieu;  les 
Carthaginois,  après  un  combat  sanglant  et  opi- 
niâtre, sont  taillés  en  pièces,  et  Asdrubal  lui- 
même,  pour  éviter  la  mort,  est  obligé  de  prendre 
la  fiiiteavec  les  débris  de  son  armée.  Les  succès 
des  armes  romaines  amenaient  sans  cesse  de 
nouvelles  défections  du  côté  des  Carthaginois, 
et  Asdrubal  fut  forcé  de  lever  le  siège  dindibilis. 
Tant  d'avantages  firent  naître,  dans  les  villes  con- 
fédérées avec  le  peuple  romain,  l'espoir  de  chasser 
d'Espagne  tous  les  Carthaginois;  mais  Asdrubal, 
qui  avait  eu  le  temps  de  rassembler  les  débris  de 
son  armée,  attaqua  ces  troupes  au  passage,  et  en 
fit  un  horrible  massacre.  Encouragé  par  ce  succès, 
il  alla  mettre  le  siège  devant  Yiguerra,  qui  s'était 
révoltée;  mais,  poursuivi  par  les  Scipions,  il  se 
retira  à  Munda,  où  il  fut  battu  par  Cnéius,  qui  lui 
tua  douze  mille  hommes  et  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Le  général  romain,  quoiqiie 
blessé,  se  mit  à  la  poursuite  des  ennemis,  qui  se 
retirèrent  dans  le  centre  de  l'Andalousie  ;  mais 
Asdrubal  ayant  reçu  un  renfort  considérable  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  s'avança  contre  les  Carpé- 
tiens  révoltés,  les  fit  rentrer  dans  le  devoir,  et  se 
dirigea  ensuite  vers  les  Pyrénées,  quand,  pour- 
suivi par  Scipion  et  forcé  de  comlMittre ,  il  fut  ^ 
vaincu  et  obligé  de  retourner  sur  ses  pas.  Après 
s'être  borné  pendant  quelque  temps  àla  défense  de 
l'Espagne  méridionale,  il  parvint  à  gagner  les  Cel- 
tibériens,  joignit  ses  forces  à  celles  de  Magon  et 
deMassmissa,  attaqua  séparément  les  deux  Sci- 
pions, et  détruisit  leur  année  dans  'deux  com- 
bats différents  où  ces  deux  généraux  perdirent 
la  vie,  l'an  213  avant  J.-C. 

Cependant  le  sénat  de  Carthage  insistait  vi- 
vement sur  son  départ  d'Espagne.  Le  consul 
Claudins  Néron ,  général  romain ,  s'empara  d'un 
défilé  qui  devait  servir  de  passage  aux  Cartha- 
ginois; Asdrubal  lui  échappa  par  la  ruse.  Sans 
livrer  à  Bœtula  un  nouveau  combat,  il  rassem- 
bla les  débris  de  son  année,  puis  s'avança  vers 
les  Pyrénées  en  prenant  sa  route  par  l'intérieur 
de  la  province,  afin  d'éviter  la  rencontre  des  en- 
nemis, n  franchit  ces  montagnes  avec  beaucoup 
de  facilité:  grâce  à  ses  trésors  considérables,  il 
obtint  des  habitants  la  permission  de  passer  au 
milieu  d'eux,  et  mêmecelle  d'y  faire  des  recrues. 
Cependant  Rome  éprouvait  de  vives  alarmes. 
Asdrubal  avait ,  dit-on ,  traversé  les  Alpes  au 
grand  Saint-Bernard.  De  là  il  se  rendit  sous  les 
murs  de  Plaisance,  dont  il  tenta  le  siège  ;  entre- 
prise imprudente,  qui  donna  le  temps  aux  Ro- 
mains de  rassembler  toutes  leurs  forces.  Réduit 
à  lever  le  siège  de  cette  place,  il  avait  envoyé 
quatre  cavaliers  gaulois  et  deux  Numides  avec 
des  lettres  adressées  à  son  frère,  pour  le  prévenir 
qu'il  prenait  la  route  de  VOmbrie.  Mais  ces 
courriers  s'étant  égarés  furent  pris  aux  environs 
de  Tarente  par  des  fourrageurs  de  l'armée  ro- 
maine ,  qui  les  menèrent  au  gouverneur  de  la 
ville.  Les  lettres  furent  envoyées  sur-le-champ 
au  consul  Néron,  qui,  après  avoir  remis  le  com- 
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inaiulemcnt  de  l'armée  à  un  de  ses  lieutenants, 
jiartit  dans  la  nuità  la  iéte  d'une  troupe  d'élite  de 
six  iniilo.  lummies,  lit  répandre  le  bruit  qu'il  al- 
*  lait  attaquer  une  ville  de  Lucanie,  et  courut  re- 
joindre son  collègue  Livius ,  carnpé  à  cinq  cents 
I)as  d'Asdrubal.  Les  deux  consuls,  pour  détour- 
ner l'attention  de  l'enneroi,  réunissent  les  deux 
camps  en  un  seul,  sans  rien  changer  à  l'ancienne 
<lispositiou  des  tentes.  Un  conseil  s'assemble 
|)our  décider  si  l'on  doit  engager  le  combat  im- 
médiatement,  ou  bien  laisser  aux  troupes  de 
Néron  le  temps  de  se  reposer.  Dans  la  crainte 
que  leur  stratagème  ne  vienne  à  se  découvrir, 
ils  font  sonner  la  charge.  Asdrubal,  de  son  côté, 
80  met  en  bataille  devant  ses  retranchements; 
mais  voulant,  avant  le  combat,  s'assurer  delà 
position  de  l'année  romaine,  il  remarque  de 
nouveaux  boucliers  et  des  chevaux  harassés  de 
l'atigue.  Comprenant  alors  que  Glaudius  avait  re- 
joint son  collègue,  il  bat  en  retraite,  et  ses 
troupes  s'éloignent  dans  le  plus  grand  désordre. 
Il  se  disposait  à  passer  le  Métaure,  lorsqu'il 
voit  arriver  les  ennemis.  Sentant  l'impossibilité 
d'éviter  le  combat,  il  se  décide  à  tenter  la  for- 
tune :  il  se  place  au  centre  de  son  ai-mée,  dont 
l'aile  droite  était  occui>ée  par  les  Gaulois  et 
l'aile  gauclie  par  les  vétérans  espagnols,  et  met 
ses  éléphants  devant  son  corps  de  bataille.  Il 
s'avance  le  premier  contre  l'aile  gauche  des  Ro- 
mains, commandée  par  Livius,  et,  décidé  à  vain- 
cre ou  à  mourir,  il  diarge  avec  fure»ir.  Le  com- 
bat fiit  très-sanglant  des  deux  côtés;  mais  l'ar- 
rivée de  Néron  sur  les  derrières  des  troupes 
carthaginoises  décida  la  victoire.  Alors  Asdru- 
bal, ne  voulant  pas  survivre  à  tant  de  milliers 
d'hommes  (lui  avaient  quitté  leur  patrie  pour  le 
suivre,  se  précipite  au  milieu  d'une  cohorte  ro- 
maine, et  meurt  les  armes  à  la  main.  Les  Ro- 
mains n'avaient  jamais  tant  tue  d'ennemis  dans 
un  seul  combat;  mais  les  historiens  ont  exagéré 
de  beaucoup  le  nombre  des  Carthaginois  restés 
sur  le  champ  de  bataille.  Anjiibal  n'apprit  le  dé- 
sastre de  Métaure  qu'à  la  vue  de  la  tète  de  son. 
frère,  que  Claudhis  fit  jeter  dans  ses  retrandie- 
ments.  Dans  sa  douleur  il  s'écria  :  Je  reconnais 
le  malheureux  sort  de  Carthage  !  [Fortia  d'Ur- 
han,  dans  V/inc.  des  g.  du  m.  ] 

FluUrquc,  in  ^nn<6.— Tllc-LIve.—  Polybe.  —  Florus.— 
Eutrope.  —  Orose. 

rv.  ASDRUBAL,  sumommé  le  Chauve ,  fut 
envoyé,  l'an  ^AS  avant  J.-C,  pour  soutenir  les 
habitants  de  V  île  de  Sardaigne  contre  les  Romains. 
11  débarqua  à  Caralis,  fut  vaincu  par  Manlius,  et 
toute  l'île  tomba  au  pouvoir  des  Romains. 

IHodore.  -  Tlle-Uve. 

V.  ASDRrBAL,  général  carthaginois ,  lils  de 
Glscon,  mort  vers  201  avant  J.-C.  Il  prit  en  Tan 
207  avant  J.-C.  le  commandement  de  l'armée 
d'Espagne,  après  le  départ  d'Asdrubal -Barca 
pour  l'Italie.  Il  attira  dans  son  parti  Syphax ,  roi 
des  Numides ,  passionnément  amoureux  de  sa 
fille  Soplionisbe.  Les  secours  que  lui  donna  ce 


prince,  joints  aux  troui>es  qu'il  avait  déjà,  firent 
échouer  les  projets  de  Scipion  sur  Utique  Fan 
204  avant  J.-C.  Mais,  l'année  suivante,  legénéral 
romain  battit  les  Carthaginois  et  les  Numides  en 
un  même  jour,  et  remporta  sur  eux  une  seconde 
victoire. 
•nt«s-Live,  llv.  XXVII  et  XXVIII.  -  Poljbe.  -  Kulroi/c. 

—  Florus.  —  Orose. 

YI.  ASDRUBAL,  petit-iils  de  Masinissa,  roi  des 
Numides,  eut,  avec  le  suivant,  le  commande- 
ment des  troupes  qui  défendaient  Cartilage  contre 
les  Romains.  Accusé  de  trahison,  il  fut  massacré, 
l'an  147  avant  J.-C,  par  les  partisans  de  son 
collègue  Asdrubal. 

Salluste. 

VII.  ASDRUBAL,  général  caiihaginois ,  moii 
vers  146  avant  J.-C.  Il  n'était  point  de  la  famille 
d'Asdrubal-Barca ,  mais  il  eut  la  même  haine  pour 
Rome.  Il  lit  des  eflbrts  inutiles  pour  défendre  sa 
patrie  contre  les  Romains  dans  la  troisième  guerre 
punique.  Une  armée  de  20,000  hommes,  (pi'il 
commandait,  ne  cessa  de  harceler  les  tioupcs 
ennemies  qui  assiégeaient  Carthagç.  Asdrubal 
traitait  inhumainement  tous  ceux  qu'il  pouvait 
surprendre.  Scipion  le  Jeune  poursuivit  le  géné- 
ral carthagmois  ;  celui-ci,  ne  pouvant  tenir  contre 
les  Romains,  se  renferma  dans  la  ville.  Scipion 
s'en  étant  rendu  maître  l'an  146  avant  J.-C, 
Asdrubal  se  retrancha  avec  les  transfuges  de 
l'armée  romame ,  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
dans  le  temple  d'Ësculape;  puis  il  vint  se  jeter 
aux  pieds  de  Scipion.  Legénéral  romain  le  mon- 
tra aux  transfuges  dans  cette  posture  humiliante  ; 
mais  ceux-ci,  plus  courageux  que  lui,  mirent  le 
feu  au  temple.  La  femme  d'Asdrul)al  se  para  ma- 
gnifiquement, et,  après  avoir  prononcé  des  im- 
précations contre  son  mari,  égorgea  sos  deux 
enfants,  et  se  précipita  avec  eux  et  les  trans- 
fuges au  milieu  des  flammes.  Au  rapport  d'Ap- 
pien,  Asdrubal  se  tua  lui-même  peu  de  temps 
après. 

Tite-Llvc,  XLIX  et  L.  —  Kutrope.  —  Fieras. 

*  ASDRUBALI  (François) ,  médecin  romain, 
né  à  la  fm  du  dix-huitième  siède,  mort  en  1832. 
Il  se  rendit  célèbre  dans  l'art  de  l'accouchemeiit. 
Pascal  de  Pierre,  avocat  romain  philanthrope, 
qui  avait  essayé  de  fonder  une  école  de  sourds 
et  muets,  résolut  d'établir  un  cours  d'accouche- 
ment. Il  affecta  à  cet  objet  une  sonune  considé* 
rable  ;  et  Asdrubali,  qui  était  allé  étudier  à  Paris 
sous  Alphonse  Leroy,  revint  à  Rome,  et  professa 
lui-même  à  l'archi-gymnase  de  la  Sapienza.  Il 
installa  en  même  temps  une  clinique  à  l'hôpital 
de  Saint-Rocco.  On  a  de  lui  :  Elementi  di  Os- 
tetricia  ;^ome,  1793,  3  vol.  in-8°.  —  Une 
autre  édition  du  même  ouvrage  a  paru  sous  ce 
titre  :  Trattato  générale  di  Ostetricia  teore- 
tica  eprattica;  5  vol.  in-8",  1812;  —  Manuale 
clinico  di  Ostetricia;  Rome,  1826,  2  vol. 
in-8''. 

CalUsen,  MedMnisehes  Schriftleller-Lexicon,  I.  XXVI 

-  GômHgische  Anieigen,  1799,  III,  p.  IMI. 
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ASELLI,  ASELLIOOUASELLIUS  (GOSpord), 

célèbre  médecin  italien,  né  à  Crémone  vers  158 1 , 
mort  en  1626. 11  servit  d'abord  comme  chirur- 
gien militaire,  et  devint  ensidte  professeur  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie  à  Padoiie.  Il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  Milan ,  et  c'est  là  qu'il 
découvrit  les  vaisseaux  lactés.  Avant  Aselli ,  les 
anatomistes  s'étaient  imaginé  que  le  chyle  est 
porté  des  intestins  au  foie  par  les  vehies  mésen- 
tériques,  que  Galien  avait  appelées  les  mains  du 
foie.  Cette  opinion  fbt  d'abord  combattue  par 
Varole ,  se  fondant  sur  une  observation  attribuée 
à  Aristote  ou  plutôt  à  Érasistrate,  et  rapportée 
par  Galien.  Aselli  s'était  depuis  longtemps  oc- 
cupé de  cette  question  alors  vivement  contro- 
versée, et  il  avait  déjà  renoncé  à  tout  espoir  de 
succès ,  lorsqu'il  disséqua  un  jour  un  chien  vi- 
vant qui  venait  par  hasard  de  manger,  et  sur 
lequel  il  voulait  faire  voir  le  jeu  du  diaphragme 
pendant  la  respiration.  Les  innombrables  petits 
liicts  blancs  qu'il  vit  tout  à  coup  ramifiés  sur  le 
mésentère,  il  les  prit  pour  des  nerfs,  et  n'y  fit 
pas  d'alwrd  grande  attention  ;  mais  lorsqu'en  les 
piquant  avec  la  pointe  du  scalpel,  il  en  vit  jaillir 
un  liquide  blanc,  laiteui,  il  s'écria ,  de  joie  et  de 
surprise,  comme  Archimède  :  euprixa,  fat 
trouvé.  En  effet,  il  venait  de  faire  une  des  plus 
grandes  découvertes  anatomiques.  Par  une  mo- 
destie inconnue  de  nos  jours,  il  ne  s'en  fit  pas 
gloire ,  et  essaya  de  prouver  qu'avant  lui  Hip- 
pocrate,  Platon,  Aristote,  Érasistrate  et  Galien 
avalent  déjà  entrevu  l'existence  des  vaisseaux 
lactés,  qu'il  appela  venx  alhx  nut  lacté»,  h 
cause  de  leur  structure  et  de  leur  liquide.  C'était 
le  quatrième  genre  des  vaisseaux  mésaraïques 
(quartumvasorum  mesaraicorum  genus),  les 
trois  autres  genres  étant  formés  par  les  nerfs,  les 
artères  et  les  veines.  Il  décrit  leur  distribution 
dans  le  mésentère,  et  ajoute  qu'ils  s'ouvrent  par 
dos  spongioles  ou  par  de  petites  bouches  sem- 
blables à  celles  des  sangsues ,  à  la  surface  vil- 
leusc  des  intestins;  qu'ils  conduisent  d'abord  le 
chyle  au  pancréas  {pancréas  Aselli  ) ,  pour  y 
déposer  la  partie  impure  ;  et  que  de  là  Ils  char- 
rient le  reste  dans  deux  troncs,  le  long  de  la 
veine-porte,  jusqu'au  foie.  Voilà  le  résumé  de 
l'observation  d'Aselli ,  qui  fut  d'abord  vivement 
contestée  par  G.  Hoffmann  et  par  Harvey,  qui 
venait  de  démontrer  le  premier  la  circulation 
du  sang.  Il  est  curieux  de  voir  les  arguments 
qu'emploient  ces  deux  savants  émincnts  contre 
Aselli ,  qui  n'était  alors  qu'un  obscur  médecin, 
à  cAté  de  ses  redoutables  adversaires,  d'une 
renommée  déjà  européenne.  C'est  là  une  des 
|»ages  les  plus  instructives  de  l'histoire  de  la 
sdence. 

Aselli  fit  le  premier  comprendre  l'importance 
des  vivisections ,  et  ouvrit  ainsi  à  la  physiologie 
un  vaste  champ  de  découvertes.  11  mourut  Jeune 
encore,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  et  fut  en- 
terré à  Milan  dans  l'église  de  SaintrPierre-Cé- 
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lestm,  où  ses  amis  lui  élevèrent  un  modeste  mo- 
nument (1). 

La  découverte  d'Aselli  ne  fut  publiée  qu'un  an 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  d'Alexan- 
dre Tadinus  et  de  Septalius  (Settala),  médecins 
milanais  et  amis  d'Aselli ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Delactibus,  sivelaeteis  vênis,  quarto 
vasorum  mesaraicorum  génère,  novo  invento; 
Milan,  1627,  in-4°.  D'autres  éditions , beaucoup 
moins  esthnées  que  la  première,  parurent  suc- 
cessivement à  Bàle  en  i628,in*4'',  à  Leyde  en 
1640,  in^%  et  parmi  les  traités  de  Spiegel, 
Leyde,  1645,  in-fol.  La  première  édition  contient 
le  portrait  de  l'auteur,  avec  quatre  planches  co- 
loriées ,  qui  sont  le  premier  exemple  d'une  im- 
pression en  couleurs  sur  bois  ou  cuivre. 

F.  H. 

Hiller, "^ibliotheca  anatomiea,  t.  I,  p.  SOI.  —  Cortc, 
Notixie  UtoHehe  intomo  a'  medici  Scrittori  Milanesi. 
p.  176.  —  MoehseD,  rerieicknisM  einêr  SammltMg  ron 
Bildniisen  berûhmter  jfrzte,  p.  187.  —  Harvey,  Opéra 
omnia,  p.  6îl,  édlt.  1766. 

^ASELLio  (Publius  Sempronius), hhiorien 
romain ,  tribun  militaire  sous  Scipion  l'Africain , 
àl^umance,  vivait  133  ans  avant  J.-C.  Ha  écrit 
le  récit  de  tout  ce  qu'il  a  vu ,  depuis  la  guerre 
Punique  jusqu'au  temps  des  Gracques.  On  ne 
sait  pas  au  juste  le  titre  de  son  ouvrage;  cepen- 
dant on  le  dte  sous  le  nom  de  Libri  rerum  ges- 
tarum ,  ou  Historix.  On  en  trouve  des  frag- 
ments dans  Popina ,  Fragmenta  Histor.  vet.  ; 
Amsterdam,  1742,  in-4*.  On  lui  a  attribué  à  tort 
une  Chorographia  Italim,  œuvre  d'Annius  de 
Viterbe. 

Krause,  Vitm  «t  Fragmenta  vet.  histor.  romanorum. 

*  ASELLUS  (Claudius) ,  soldat  romain, 
connu  par  le  trait  suivant,  rapporté  par  Appien. 
Lors  du  siège  de  Capoue  (  202  av.  J.-C.  )  par  le 
consul  C.  Claud.  Néron ,  un  Campanien  nommé 
Taureas  provoqua  en  comliat  singulier  le  Ro- 
main Claudius  Asellus.  Dans  la  lutte  qui  eut  lieu 
entre  le  camp  romain  et  la  ville  de  Capoue, 
Taureas  vaincu  ayant  recalé  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville,  Claudius,  emporté  par  son  cheval,  ne 
put  en  retenir  l'élan,  entra  au  galop  dans  Ca- 
poue ,  la  traversa  entièrement ,  sortit  par  une 
autre  porte,  et  regagna  sain  et  sauf  le  camp  ro- 
mahi. 

Appien,  de  Belto  jinnib.,  87. 

(1)  Votcl  l'éplUpUe  gntfée  sur  le  tombeaa  d'Aselli  : 

B.  M.  S. 

Gaspari  AselUo 

Viro  inoram  aaa  aaavitate  incomparablli 

CfTl  CremonemI 

Anatomes  et  chirurgie 

In  Tldnenal  Academia  publlco  interprrtl 

Atque  In  belio  Claalpino 

Rcgii  eiercltuf  proto-chlrurRo 

Qui  anoum  agent  XLV  obllt  : 

Alexander  Tadinus 

Et  senator  Septalius 

Bx  colleglo  nobll.  Mediol. 

Philosophie  medlct 

Ainlco  optimo 

MoesUsslml  P.  P. 

Die  xxiT  aprll.  mdczzvi. 
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*  ASBLLVS  (Tiberius  Claudius),  cheyalier  ro- 
main en  142  av.  J.-C.  Sdpion  rAfricain ,  devenu 
censeur,  le  dégrada  et  le  réduisit  à  la  condition 
des  aerarii.  Asellus ,  se  prévalant  quelque  temps 
après  de  ses  services  militaires,  se  plaignait  à 
Scipion  de  la  perte  de  sa  première  dignité;  Sd- 
pion lui  répondit  par  le  proverbe  :  Agas  asel- 
hinij  si  bovem  non  agere  queas.  Asellus, 
devenu  tribun  du  peuple  en  139,  accusa  Scipion 
devant  le  peuple;  fl  objectait  que  le  lustre  pen- 
dant lequel  il  avait  été  censeur  était  néfaste, 
attendu  qu'il  avait  été  suivi  de  la  peste.  Sdpion 
se  défendit  en  disant  que  cela  n'était  pas  éton- 
nant ,  puisque  la  même  année  on  avait  rendu  à 
Asellus  son  premier  poste,  quand  lui,  Sdpion, 
l'avait  relégué  à  sa  place ,  c'est-à-dire  parmi 
les  œrarii,  dernière  classe  des  censitaires. 

Aulu-Gèlle,  II,  10  ;  III,  k  ;  IV,  17.  —  Clcer.,  de  Orat.,  II, 
t>6.  —  Neger,  Orcctorum  Romanorum  fragmenta,  p.  184. 
-  Clinton.  Fast.  Hellen.,  lU,  WO. 

^ASENSio  Y  MEZORADA  ((fon  Françoîs) , 
graveur  espagnol,  né  à  Fuente-la-Endna  (YieUle- 
Castille  ),  on  ne  sait  à  quelle  époque;  mort  à 
Madrid  en  1794.  H  fut  renommé  pour  le  fini  et 
la  délicatesse  de  sa  gravure,  tant  pour  les  figures 
que  pour  les  lettres,  et  fut  attaché  à  la  bibliothè- 
f[ue  royale  de  Madrid. 

Un  autre  Asensio  s'était  rendu  célèbre  comme 
peintre  de  portraits  à  Saragosse ,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siède. 

Cean  Bermudez,  Dieeiùnario  historico, 

*ASFANDiTAR,  héros  pcrsau,  vivait  entre  le 
cinquième  et  le  sixième  siècle  avant  J.-G.  H  était 
le. fils  de  Gliustasp  (Darius  Hystaspe),  et  son 
principal  soin  était  de  faire  des  prosélytes  à  la 
religion  de  Zoroastre.  Tout  l'empire  se  convertit, 
ce  qui  amena  une  guerre  avec  Arjasp ,  roi  de 
Turan.  Dans  un  premier  engagement,  Asfandiyar, 
qui  commandait  l'armée  persane ,  défit  complè- 
tement les  Tartares,  et  tua  de  sa  main  le  fils 
même  du  roi.  Peu  de  temps  après,  Asfandiyar 
fut  accusé  de  rébellion  envers  son  père,  et  sé- 
questré. En  attendant,  Arjasp  reformait  une 
armée  pour  envahir  l'empire  perse.  La  ville  de 
.  Kalkh  fut  prise  et  saccagée  par  lui  :  les  prêtres 
<lc  Zoroastre  furent  massacrés.  Gushtasp  subit 
plusieurs  défaites,  et  vit  emmener  sa  fille  captive 
vn  Tartane.  C'est  alors  qu'il  implora  l'aide  de 
son  brave  lils.  La  présence  d' Asfandiyar  alluma 
l'onthousiasinc  des  troupes,  qui  firent  des  pro- 
diges et  réparèrent  toutes  les  peites.  Un  roman 
pcrsîin  (  Asfandiyar  Afl/na)  rapporte,  avec  exa- 
f;t^ration  sans  doute ,  les  jirouesses  du  fils  de 
(lliustasp;  mais  il  n'en  fit  pas  moins  des  actions 
(l'éclat.  U  fut  tué  dans  une  rencontre  avec  un 
de  ses  ennemis,  Rustam,  qu'on  appelait  le  plus 
Jirave  des  braves. 

Malcolra  ,  History  of  Persia.  —  Atkinson  ,  AbHdgcd 
translation  of  ihe  ihahnamth. 

ASFELD  BIDAL  (d').  Ce  uom  Comprend 
quatre  frères  célèbres,  nés  d'un  père  (  Bidal,  baron 
de  Willcnbi-uch  etd'Harsfoldt)  qui  avait  étéini- 
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nistre  de  Christine  de  Suède  près  de  Louis  XIY. 
Les  void  dans  leur  ordre  chronologique  : 

AsPELor*^  {Alexis  Bidal,  baron  d'),  né  vers 
1648,  tué  à  Aix-la-Chapelle  à  la  fin  d'octobre 
1689.  n  se  distingua  par  sa  bravoure,  et  servit 
sous  le  duc  de  Luxembourg  et  le  majréchal  de 
Créqui.  C'est  surtout  dans  la  campagne  du  Rhin 
et  au  siège  de  Bonn  qu'il  se  fit  remarquer,  lors- 
qu'il trouva  la  mort  à  Aix-la-Chapelle  en  s'avan- 
çant  vers  l'ennemi. 

AsFELD  U  (  Benoit  Bidal ,  baron  d'  ) ,  né  en 
1658,  mort  le  29  avril  1715.  H  assista,  comme 
son  frère  Alexis ,  au  siège  de  Bonn ,  où  il  com- 
mandait un  régiment  de  dragons.  H  se  conduisit 
avec  distinction  dans  les  batailles  de  Fleurus 
en  1690 ,  de  Steenkerke  en  1692 ,  de  Neerwinde 
en  1693,  dans  les  sièges  de  Mons,  de  Namur, 
de  Charleroi  (1691-1693  ),  aussi  bien  que  pen- 
dant le  bombardement  de  Bruxelles  en  1695. 
Il  conunanda  la  cavalerie  française  dans  les 
batailles  de  Chiari  (  1701  )  et  de  Luzzara  (  1702  ). 
Enfin ,  il  prit  une  brillante  part  à  la  campagne 
du  RbJn  :  il  mourut  delà  suite  de  ses  blessures. 

AsFEU)  in  {Jacques-Vincent  Bidal  n'), 
abbé  de  Yieuvflle,  théologien,  né  en  1664 ,  mort 
à  Paris  en  1745.  En  1740  fl  se  démit  de  son 
abbaye  par  suite  de  ses  opinions  jansénistes,  qui 
l'avaient  impliqué  dans  des  querelles  théologiques, 
et  finirent,  en  1721,  par  le  faire  renfermer  k  la 
Bastille.  On  a  de  lui  :  Avant-propos  aux  Règles 
pour  Vintelligence  des  saintes  Écritures; 
Paris,  1706,  in-12;  ouvrage  généralement  attri- 
bué à  Duguet;  —  Explication  littéraire  de  Vou- 
vrage  des  six  jours,  mêlée  de  réflexions  mora- 
les ,  sous  le  voUe  de  l'anonyme  ;  Bruxelles,  1731, 
in-12  ;  Paris,  1736,  in-12; —  la  Genèse, en  latin 
et  en  français ,  avec  une  explication  du  sens 
littéral  et  dusens  spirituel  ;  Paris,  1732,  in-12, 
2  vol.  ;  —  Explication  du  livre  de  la  Genèse, 
selon  la  méthode  dessaijïts  Pères; Paris,  1732, 
in-12,  i  vol. 

AsFELD  IV  (Claude- François  Bidal  y  cheva- 
lier, puis  marquis  d'),  maréchal  de  France,  né  le 
2  jufllet  1667,  mort  le  7  mars  1743.  Lieutenant 
au  régiment  de  dragons  du  baron  d'Asfeld  son 
frère,  U  se  trouva  en  1683  au  bombardement  de 
Luxembourg,  obtint  en  1684  une  compagnie 
dans  le  même  régiment  :  il  servit  en  1689  à 
l'armée  d'Allemagne,  commandée  par  le  maré- 
chal d'Humières.  Mestre  de  camp  du  régiment 
d'Asfdd  le  7  novembre,  fl  se  trouva  aux  sièges 
de  Kocum  en  1690,  de  Mons  et  de  Liège  eu 
1691,  de  Namur  en  1692,  d'Huy  en  1693, 
ainsi  qu'à  la  bataiUe  de  Neerwinde,  où  fl  eut  l'é- 
paule fracassée.  Brigadier  par  brevet  du  28  avril 
1694,  fl  servit  à  l'armée  de  Flandre  jusqu'en  1697, 
qu'il  passa  à  l'armée  du  Rhin.  S'étant  distingué 
tant  à  Nimègue  le  11  juin  1702,  qu'à  la  bataille 
de  Traërbac  le  6  novembre  suivant,  fl  fut  créé 
maréchal  de  camp  le  23  décembre ,  prit  part  aux 
sièges  de  Brisach  et  de  Landau ,  et  passa  en  Es- 
pagne en  décembre  1703.  Lieutenant  général  des 
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années  da  roi  le  26  octobre  1704,  il  investit  Car- 
thagène ,  et  se  tronya  à  la  bataille  d'Almanza. 
Commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis ,  le  19  8q>tembre  1707  il  s'empara 
de  Valence.  Voulant  récon^>enser  cette  dernière 
conquête,  Pbilippe  V,  roi  d'Espagne,  lui  permit  de 
porter  dans  son  écusson  les  armes  du  royaume. 
I>e  retour  en  France,  il  fut  pourvu  successivement 
du  commandement  du  comté  de  Mice  le  l*''^  mars 
1711,  et  de  Provence  en  1712.  Il  marcha  en  1713 
au  secours  de  Gironne,  et  servit  Tannée  suivante -ï 
au  siège  de  Barcelone.  Étant  retourné  en  Espagne 
en  1715,  il  fit  rentrer  les  habitants  de  Tile  de  Ma- 
jorque sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  qui  le 
créa  chevalier  de  la  Toison  d'or  le  21  août,  et 
marquis  d'Asfeld  par  décret  du  30  du  même 
mois,  «  pour  lui,  ses  descendants  et  parents  di- 
"  rects  ou  collatéraux.  »  Directeur  général  des 
fortifications  par  brevet  du  24  septcàmbre  1718, 
il  fut  employé  Tannée  suivante  au  siège  de  Saint- 
Sébastien.  Etant  passé  à  l'armée  d'Italie  le  6  oc- 
tobre 1733,  il  commanda  l'armée  en  l'absence  du 
maréchal  de  Villars.  Nommé  maréchal  de  France 
le  14  juin  1734,  il  s'empara  de  Philisbourg  et  de 
Worms.  A.  Sauzay. 

Pinard,  Ckrcnol.  hist.  militaire,  irol.  IV,  p.  47t-S16.— 
Blarquis  de  Quincj.  Hitt.  milit  du  régne  de  Louis  le 
Crcmd,  vol.  II,  p.  tlO,  etc.  —  Anseliiie,  histoire  gè- 
néaiogigue  de  la  Maison  de  France.  -  Hor^rl ,  Dict, 
historique, 

ASGiLL  (Charles,  sir),  général  anglais,  né 
vers  le  miUeu  du  dix- septième  siècle,  mort  en 
1823.  U  servit  d'abord  en  Amérique,  sous  les 
ordres  du  général  Comwallis;  il  fut  fait  prison- 
nier au  siège  d'York-Town,  en  Vû'ginie,  et  fut 
désigné  par  le  sort  pour  être  mis  à  mort  par  re- 
présailles; gracié  ensuite  par  le  congrès  améri- 
cain ,  sur  les  instances  du  gouvernement  fran- 
çais, il  fut  renvoyé  sur  sa  parole ,  et  servit  en 
Flandre  et  en  Irlande.  Cet  épisode  de  la  vie  d'As- 
gill  a  fourni  le  sujet  à  plusieurs  pièces  de  théâtre. 

Centleman's^Magazine ,  vol.  XCIII,  p.  974.  —  Gordon, 
llistory  of  the  rise ,  proçrets  and  establishment  o/  the 
indépendance  of  the  United  States  of  jimerica,  t.  IV, 
p.  tM. 

ASGiLL  (/ean),  jurisconsulte  anglais,  né  vers 
]6dO,  mort  en  prison  à  Londres  en  1738.  H  se 
fit  remarquer  par  ses  écrits  politiques,  et  surtout 
par  ses  opinions  singulières  en  matière  de  reli- 
gion. En  1699  il  fut  nommé  membre  du  parle- 
ment dlrlande  ;  mais  il  perdit  bientôt  ce  poste 
après  la  publication  de  l'ouvrage  :  the  Possibi- 
lily  of  aioidntJig  death;  or  an  argument  pro- 
ring,  that  according  to  the  covenant  oj  etemal 
tive  revealer  in  the  Scriptures,  manmay  be 
translated  from  hence  into  that  etemal  l\fe, 
without  passing  throughdeath;  London,  1700, 
ouvrage  brûlé  à  Dublin  comme  renfermant  des 
blasphèmes.  L'auteur  y  soutint,  entre  autres,  qu^ 
«  ceux  qui  croient  fortement  et  véritablement  en 
J<^sus  ne  meurent  point  sur  la  terre ,  puisque  le 
Christ,  par  sa  mort,  a  satisfait  à  la  première  loi 
imposée  aux  mortels,  que  les  hommes  ne  meu- 
rent ordinaireineot  que  par  suite  do  leur  manque 


de  foi,  de  leur  terreur  panique,  de  leur  pusilla- 
nimité, etc.;  que  lui-même  il  serait  enlevé  vi- 
vant au  ciel  comme  Énoc  et  Élie.  »  Ces  opinions 
étaient  celles  d'une  tête  exaltée  ;  mais  ses  contem- 
porains y  voyaient  de  l'athéisme.  Quelque  temps 
après  il  revint  en  Angleterre  et  fut  nommé 
membre  du  parlement  à  Londres.  Accusé  de 
nouveau  au  sujet  de  son  livre,  il  passa  près  de 
trente  années  dans  diverses  prisons,  où  il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages  politiques,  parmi  les- 
quels on  remarque  un  traité  écrit  en  anglais,  i)e 
Jure  divinOf  Or  an  assertion,  etc.  ;  l'auteur  y 
essaye  de  prouver  que  la  maison  de  Hanovre  a  un 
droit  divin  au  trône  d'Angleterre  (Londres,  1710, 
in-8«). 

Kippis,  Biographica  Britannia,  —  Journal  of  the 
Irish  house  of  Gommons ,  septembre  et  octobre  1703.  — 
Joumals  of  the  (  British }  house  of  Gommons,  novembre 
et  décembre  1707.  —  Gataiogue  of  Printed  books  in  the 
library  of  the  British,  Muséum  1841. 

*  ASH  {Edouard  ),  médecin  de  Londres,  mort 
en  avril  1829.  Son  nom  se  trouve  mêlé  à  la  dé- 
couverte de  la  pile  galvanique,  ou  de  l'électri- 
cité à  courant  contraire.  Il  montra,  Tun  des  pre- 
miers, qu'il  y  aproduction  d'électricité  chaque  fois 
que  Ton  met  en  contact  Tun  avec  l'autre  deux 
métaux  inégalement  oxydables ,  tels  que  des  pla- 
ques de  adnc  et  d'argent,  de  plomb  et  de  mercure, 
de  cuivre  et  de  fer.  Cette  découverte  servit  de 
base  à  la  construction  de  la  pile  de  Volta.  Ash 
communiqua  le  résultat  de  ses  expériences  à 
M.  de  Humboldt,  qui  les  publia  en  1797,  avec 
ses  propres  corrections  sur  Tirritabilité  des  fibres. 
Volta  décrivit  le  premier  appareil  qui  porte  son 
nom,  dans  les  PhilosopTiical  Transactions  de 
Londres ,  année  1800.  Ash  inséra  plusieurs  arti- 
cles scientifiques  dans  le  Speculator,  journal 
hebdomadaire  de  Londres,  1790,  in-8'>.      H. 

Biographical  Dictionary. 

ASH  (Jean),  littérateur  anglais, né  en  1724 
dans  le  Dorsetshire,  mort  en  avril  1779.  H  s'at- 
tacha d'abord  à  Tétudedes  mathématiques,  et  s'oc- 
cupa plus  tard  de  théologie.  H  chercha  à  fonder 
avec  le  docteur  Caleb  Evans  une  école  de  théo- 
logie à  Bristol.  On  a  de  lui  :  A  new  and  corn- 
plete  dictionary  of  the  english  language, 
1775;  —  Sentiments  on  éducation,  collccted 
from  the  best  writers,  properly  methodiscd, 
and  interspersed  with  occasional  observa- 
tions, 2  vol.  ùi-12,  1777;  —  The  Dialogues  oJ 
Eum^nes. 

Evans,  Tear s  of  Christian  friendship.  —  fkntlcman'i 
Magazine  t  XLIX,  tlS.  —  Chalmers,  Biographical  Dic- 
tionary. 

*  ASH  (  Jean  ) ,  médecin  anglais,  né  dans  les 
premières  années  du  dix-huitième  siècle,  mort  à 
Londres  le  18  juin  1798.  H  imagina  un  singulier 
moyen  pour  prévenir  une  aliénation  mentale  dont 
il  se  croyait  menacé  :  il  se  mit  à  étudier  la  bo- 
tanique et  les  mathématiques  jusqu'à  ce  que  son 
esprit  eût  repris  un  parfait  équilibre.  Il  pratiqua 
la  médecine  à  Birmingham  pendant  quarante  ans, 
et  laissa  :  Observations  on  the  influenza  in 
the  year  1 775  a/  Birmingham  ; — Expérimenta 
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and  observations  to  investigate  by  chemical 
analysis  the  médicinal  properties  0/  the  mi- 
nerai waters  0/  Spa  and  Aix-la-Chapelle 
in  Germany ,  and  0/  the  waters  of  Bone 
near  Saint- Am>andinFrench  Flanders;  in-S", 
London,  1788;  —  Oratio  anniversaria  in 
theatro  collegii  regalismedicorum  Londinen- 
sium,  ex  Herveii  instituto  habita  y  1790;  m-4°, 
Londinii,  1791. 

aentleman's  Magaiine,  vol.  LXVIII. 

*A8HBURNE  (Thomos  DE),  écrivaiii  reli- 
gieux, né  à  Ashburn,  dans  le  Derbysliire, 
vivait  yers  le  milieu  du  quatorzième  siècle.  Il 
engagea  une  controverse  avec  les  lollards,  et 
écrivit  un  traité  contre  le  Trialogus  de  Wiclife. 
D'autres  traités  lui  sont  attribués;  l'im  d'eux 
contient  des  extraits  de  saint  Augustin.  H  a  écrit 
un  pocme  anglais  sous  ce  titre  latin  :  De  Con- 
temptu  mundi ,  1384  :  c^est  une  copie  de 
Price  of  conscience  d'Hampole. 

Tanner ,  Bibliotheca  Britannica- Hibei-nica,  p.  61.  — 
Hltsun,  Bibliographia  poetica,  p.  17.  ^ 

* ASHBURY  (Joseph),  comédien  anglais , né 
h  Londres  en  1638 ,  mort  à  Dublin  le  24  juillet 
1720.  Il  reçut  une  excellente  éducation,  entra 
dans  l'année,  et  parvint  au  grade  de  capitaine 
en  Irlande.  Son  goût  pour  le  théâtre  lui  fit  ac- 
cepter un  brevet  de  directeur  de  théâtre  en 
1691  :  il  débuta  par  le  rdle  dlago  dans  Othello, 
au  théâtre  d'Orange-Street,  et,  à  partir  de  ce  jour, 
sa  vociition  fut  décidée.  Il  vint  à  Londres  l'an- 
née suivante ,  où  sa  réputation  de  grand  comé- 
dien fut  confirmée  par  le  public  ;  et  dès  lors  il  se 
vit  à  la  tête  du  tliéâtre  en  Irlande.  Ashbury  fut 
le  répétiteur  de  la  reine  Anne,  qui  voulut  appren- 
dre le  rôle  de  Semandre,  de  Mithridate.  Il  est 
considéré  comme  le  premier  comédien  de  son 
temps. 

CUetwood,  Ceneral  IJislory  ofthe  Slayr,-  Hitchcock, 
mstnrical  view  of  llieirisU  Stage,  1, 18-36.  -  Jolm  Gc- 
ncst,  Somc  account  ofthe  ençlish  Stage,  X,  r  4-281. 

ASUBY  ( //e;iry  ),  célèbre  calligraphe,  né  le 
17  avTil  1744  à  Wotton-Under-Edge ,  mort  à 
Lxning  (comté  de  Suffolk)  le  31  août  1818.  Il 
fut  employé  par  Tomkins  à  graver  les  actes 
publics  de  la  Cité  de  Londres.  Parmi  ses  ouvra- 
ges calligraphiques  on  remarque  plusieurs  plan- 
ches de  l'élégant  ouvi^e  intitulé  Beautés  de  la 
iUtùrature. 

(aentleman's  Magazine  ,  vol.  LXXXVIII,  p.  288. 

ASHBT  (sir/oAn),  amiral  anglais,  né  en 
1642,  mort  vers  le  commencement  du  dix -hui- 
tième siècle.  Il  commanda  l'escadre  bleue  à  la 
fameuse  journée  de  la  Hogue  en  1692,  et  fut 
accusé  d'avoir,  par  négligence,  empêché  la  des- 
truction totale  de  la  flotte  française.  Il  fut  ren- 
voyé al)Sous,  et  quitta  le  service. 

Life  by  Campbell  in  naval  History.  III,  IW.—  Scbom- 
berR.  Naval  ehi-onology. 

*  A8HDOWNB  (William),  théologien,  vivait 
à  Cantorbéry  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-neuvième.  Il  rédigea 
quelques  écrits  pour  défendre  les  unitairiois.  On 
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a  de  lui  :  An  essay  explaining  Jesus's  truc 
tneaningin  his  parables,  from  the  occasion 
of  his  speaking  and  the  application  of  them  ; 
Canterbury,  1780,  in-8°;  —  the  Unitarian, 
Arian,  and  Trinitarian  opinion  respeeting 
Christ  examined  and  tried  by  Scripture 
alone  ;  Canterbury ,  1789,  in-8"  ;  —  An  attempt 
to  show  that  the  opinion  conceming  the  devil, 
iir  satan,  as  a  fallen  angel,  and  that  he 
tempted  men  to  sin,  hath  no  real  foundation 
in  Scripture,  1791,  in-8°;  —  Proofs  that 
adults  only  are  included  in  the  design  of 
(he  new  convenant  or  Gospel  dispensation  ; 
1792,  in-8*';  —  Two  letters  addressed  to  tke 
lord  bishop  ofLlandaff. 

Monthly  Review ,  déc.  1780  ;  aiig.  1790  ;  déccmb.  t7M  ; 
mai.  1799.  —  Gentleman' i  Magazine  t  sept.  1790,  uvril 
L800,  décembre  1805. 

*  ASHE  (  André) ,  habile  flûtiste,  né  à  Lisbum 
^Irlande),  mort  en  mars  1838.  Il  fit  l'un  des 
premiers  usage  des  clefs  additionnelles  de  la  flûte. 
U  se  fit  applaudir  successivement  à  Bruxelles,  à 
Dublin,  et  à  Londres.  —  Deux  de  ses  filles  ont 
été  de  célèbres  cantatrices. 

Dletionary  of  Musiciens.  —  PersonaU  Knowledge.  — 
Fétis,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  ASHE  (  Rab  ou  Rav  ),  célèbre  rabbin  baby- 
lonien, né  en  353 ,  mort  en  427.  Il  était  Tun  dos 
plus  savants  docteurs  juifs,  et  était  l'un  des  au- 
teurs du  Talmud  babylonien.  Ce  travail  fut 
commencé  à  l'imitation  de  celui  du  rabbin  Hak- 
kadorh,  qui,  en  rassemblant  les  principaux  dis- 
cours des  rabbins  de  son  temps,  forma  X^Mishna. 
Ce  Talmud  fut  imprimé  à  Venise  par  David  Bom- 
berg  en  1520,  12  vol.  in-fol.  D'autres  éditions 
ont  été  publiées  en  divers  pays  jusqu'au  dix-hui- 
tième siècle.  Mais  cet  immense  travail  ne  fut 
complété  que  soixante-dix-huit  ans  après  la  mort 
de  celui  qui  l'avait  conçu. 

Bartolocci,  Bibliotk.  mag.  rabb.,  I,  48V-i90.  ■-  Wolf, 
Biblioth.  hebr.,  I,il4,  III,  188.  —  De  Rossl.  Diiion,  sto- 
rie.  degli  autori  ebr.  —  Ugolino,  Thêsaur.  antiquit. 
lacrur..  XVill,  XIX.  XX.  -Talmud  Babyloniam  ; 
Amsterdam,  1644. 

*ASHE  (Thomas  ),  écrivain  anglais,  vivait  à 
la  fin  du  seizième  ou  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur  de  quelques  tables 
destinées  à  faciliter  l'usage  des  annuaires  et  des 
recueils  législatifs  de  l'Angleterre.  La  liste  en 
est  donnée  dans  la  Bibliotheca  legum  Angliœ  de 
Worral. 

Biographieal  Dictionary. 

*  ASHER  (  Ben  Jechiel),  dit  maître  Asher, 
rabbin  et  écrivam  juif,  né  à  Rothenburg  vers  ki 
fin  du  treizième  siècle,  mort  en  1321.  Il  fut  une 
des  lumières  des  synagogues  d'Espagne,  et  diri» 
gea  avec  une  haute  intelligence  l'université  dt 
Tolède;  mais  la  persécution  inique  exercée  cath 
tre  les  Juifs  l'obligea  un  moment  à  quitter  m 
poste.  On  a  de  lui  :  Asheri  ou  Kitzur  piiltt 
harosh ,  ce  sont  des  morceaux  empruntés  m 
Talmud  de  Babylone;  —  Tosephoth  o  Tos^pkê 
harosh,  additions  à  l'ouvrage  précédent;  Sh^ 
loth^  etc.»  questions  et  réponses  sur 
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points  de  morale  et  sur  les  cérémonies  Israé- 
lites; Venise,  in-fol.,  1552;  —  Sepher  Nom- 
nuUtoHoth  (  le  Livre  des  Grâces  )  ;  —  Jfan- 
nehagoth,  préceptes  ou  institutes,  in-12;  Man- 
toue,  1623. 

De  RostI,  Dixion.  storico  degh  0tUor.  ebr.,  1 ,  57.  - 
Woir.  Biblioth.  hebr.,  I.  ttMTT.  —  Bartoloccl,  Bibliotn. 
mag,  rabb.,  1, 4W-8M.  —  MaiiUvitias,  Florileg.  rabbin., 
p.  sa.  5U,  «M,  6ff7. 

*  A8HBR  (  Ben  Joseph  ) ,  surnommé  CuÀsm 
(le  Pieux),  raJ>bin  polonais,  vivait  à Cracovie 
dans  la  première  partie  du  seizième  siècle.  11 
périt  dans  une  des  persécutions  dont  le  peuple 
juif  Alt  si  souvent  victime  à  cette  époque.  On  a 
de  lui  :  un  commentaire  sur  le  Sepher  Kinoth 
(Livre  des  Lamentations);  —  un  commentaire 
sur  le  Sepher  Jotzeroth  (Livre  d'hymnes  et  de 
prières  )  ; — Lekhem  Abirim{  le  Pain  des  Forts  )  ; 
—  £mek  Beraca  (la  Vallée  de  Bénédiction). 

Wolf.  Biblioth,  ktbr.,  I,  ttl  ;  II,  1807  :  ill,  1109. 

*A8HFiBLD  (Edmond),  peintre  anglais, 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  a  le 
premier  perfectionné  le  pastel  au  point  de  lui 
donner  l'apparence  de  la  peinture  à  l'huile.  Il  fit, 
dans  ce  genre,  un  grand  nombre  de  portraits. 

Waipole,  Anecdote*  of  Painting,  etc. 

*  ASHiR ,  poète  erotique  persan ,  né  en  1518 
dans  une  ville  voisine  de  la  Roroélie ,  mort  en 
1571.  11  écrivit  une  foule  de  poèmes,  dont  l'a- 
mour est  toujours  le  sujet  principal.  Ashik  oc- 
cupa plusieurs  postes  importants  dans  l'admi- 
nistration,  où  il  avait  été  placé  par  la  protection 
des  sultans.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Tezheretesh-Shuàva  we  Meshairez-Zureja  fi 
Kawaidi,  etc.  (  Livre  des  Poètes,  et  modèles  de 
genre  d'après  les  meilleurs  auteurs  ).  Voici  comme 
l'auteur  parle  de  Tamour  :  «  L'amour  jusqu'ici 
brûle  dans  mon  cœur;  et  lorsque  la  mort  m'ap- 
pellera ,  Il  sera  encore  la  lampe  ftinéraire  de  ma 
tombe.  »  —  Ashik  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  l'arabe  en  vers ,  et  a  écrit  en  langue  turque 
un  poème  sur  le  siège  de  Szigeth,  où  Soliman  II 
trouva  la  mori. 

HtiDtDvr.  (ieschichte  der  Osmanlschen  Dichtkunst, 
vol.  II.  p.  S85-U9.  —  Chabcrt,  Pre/ace  k  sa  traduollon  de 
UUfl. 

«A8HLBT  (général),  violoniste  distingué, 
mort  près  de  Londres  en  1818  ;  on  ignore  la  date 
de  sa  naissance.  Ce  fut  sous  Giardini  et  ensuite 
sous  Barthelemon  qull  apprit  à  jouer  du  vio- 
lon ;  et  il  parvint  à  un  tel  degré  d'habileté,  que 
ViotH  le  clioisit  plusieurs  fois  pour  jouer  avec 
lui  ses  symphonies  concertantes.  A  la  mort  de 
son  père,  Ashley  lui  succéda  comme  directeur 
des  oratorios  do  Covent-Gardco,  conjointement 
avec  son  frère  Charles. 

Jean-/acques  Arhlf.y,  frère  du  précédent,  fut 
un  organiste  célèbre  ,  qui  publia  Ttoelve  easy 
duettotjor  german  flûte,  etc.  ;  Londres,  1795. 

Buinej.  CammrmorcUion  of  llandel.  —  Fcll» ,  Bio- 
grûpkl»  «MéMratlIé  de»  Musicient. 

*A8Bunr  (  Bobert),  savant  et  voyageur  an- 
glais, mort  m  octobre  1641.  Il  étudia  le  droit  à 
OntarAf  el  foya^ea  en  HoUande,  en  France  et 
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dans  d'autres  pays.  A  son  retour  fl  vécut  pco- 
dant  de  longues  années  dans  le  Middle-Temple. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Relation  of 
the  Kingdom  o/  Cochin-China ,  containing 
many  admirable  rarities  and  singularises 
of  that  cùuntry  ;  Londres ,  1633 ,  in-4',  traduit 
de  l'italien  de  Christ.  Barri;  —  une  traduc- 
tion du  fîrançais  de  VUrania  de  du  Bartas,  en 
vers  latins;  Londres,  1589,  in-4'' ;  —  L{fe  and 
Death  of  Almansor,  the  leamed  and  victo- 
rious  King  that  conquered  Spain;  Londres, 
1627,  in-4°,  traduit  de  l'espagnol;  —  David 
persecuted ,  translated  from  the  italian  oj 
Virgilio  Malvezzy  ;  Londres,  1637;  et  1650,  avec 
un  titre  nouveau. 

Biographia  Britanniaa, 

A8HMOLB  (Élie),  surnommé  le  Mercurio* 
phile  anglais,  antiquaire  et  alchimiste,  né  h 
Lichfield  le  23  mai  1617,  mort  le  18  mai  1692. 
Fils  d'un  sellier,  il  étudia  d'abord  le  droit  h 
Londres,  aux  frais  de  la  famille  Paget.  Pendant 
les  temps  de  trouble  il  embrassa  le  parti  roya- 
liste, et  prit  du  service.  Il  devint  capitaine,  et 
n'abandonna  toutefois  point  l'étude  des  sciences, 
n  cultiva  avec  zèle  la  physique,  les  mathémati- 
ques, l'astronomie  et  l'astrologie.  Après  la  dé- 
faite du  parti  royaliste ,  il  revint  à  Londres,  où 
il  se  livra  à  l'astrologie,  avec  Jonas  Moore, 
Guillaume  Lilly  et  John  Booker,  qui  l'aidèrent 
h  fonder  une  société  d'antiquaires;  il  montra 
aussi  une  grande  prédilection  pour  l'alchimie , 
et  apprit  même  l'hébreu  pour  lire  le  Talmud. 
Après  la  restauration  de  Charles  II ,  il  devint , 
en  1660 ,  héraut  d'armes,  et  secrétaire  des  co- 
lonies en  1679.  Un  incendie  consuma  toute  sa 
bibliothèque,  ainsi  qu'une  collection  de  neuf  mille 
médailles  anciennes  et  modernes  ;  grand  nombre 
de  sceaux,  de  documents,  et  d'autres  antiquités  et 
raretés,  devinrent  la  proie  des  flammes.  Mais  il 
sauva  la  totalité  de  ses  manuscrits,  et  les  mé- 
dailles en  or  les  plus  précieuses.  Il  a  légué  ce 
qui  lui  est  resté  à  l'université  d'Oxford.  Ashmole 
était  l'un  des  hommes  d'Angleterre  qui  connais- 
sait le  mieux  les  antiquités  nationales,  et  qui  a 
fait  le  plus  pour  l'érudition.  Quant  à  son  penchant 
pour  l'astrologie  et  l'alchimie ,  c'était  plutôt  des 
défauts  de  son  époque  que  de  sa  tête. 

On  a  de  lui  :  Fasciculus  chemieus,  or  Chy- 
7nicalcollectiofis  expressing  the  Ingress,  Pro- 
gress  and  Egress  of  the  secret  Ifermetick 
science,  out  ofthe  choicest  and  most/amous 
Authors,  both  mode  English  by  James  Ash- 
mole, e$q.,  qui  est  Mercuriophilus  Anglicus; 
Londres,  1650,  in-12  :  le  véritable  auteur  était 
Arthur  Dée;  —  Theatrum  chemicum  Britan- 
nicum,  containing  several  pœtical  pièces  oJ 
ourfamous  English  Philosophers ,  who  hâve 
written  the  hermetic  Mysteries,  in  their 
own  andent  language;  Londres,  1652,  in-4°  : 
on  y  trouve  vingt-neuf  écrits  de  divers  au- 
teurs ,  qui  sont  indiqués  séparément  dans  la 
Biographia  Britannica;  il  devait  y  avoir  plu- 
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sieurs  volumes ,  mais  l'ouvrage  est  resté  ina- 
chevé; —  the  Way  io  bliss  in  three  books; 
—  the  Institution ,  Laws  and  Cérémonies  0} 
the  most  noble  Order  0/  the  Garter;  Lon- 
dres, 1672  ;  in-fol. ,  1693  ;  1715,  in-8°;  —  Me- 
moirs  of  the  Life  of  that  leamed  Àntiquary, 
Elias  Ashmole,  drawn  up  by  himself  by  Way 
of  a  Diary,  published  by  Charles  Burman; 
Londres,  1717,  in- 12.  "Lt  Muséum  Ashmoleor 
num  d'Oxford  a  tiré  son  nom  de  ce  savant,  qui 
l'avait  enrichi  de  plusieurs  raretés.  C'est  un 
grand  édifice  élevé  aux  dépens  de  l'université 
d'Oxford  en  1683.  On  y  montre,  entre  autres 
curiosités ,  le  portrait  d'un  homme  parvenu  à 
l'âge  de  cent  cinquante-deux  ans,  le  berceau  de 
fer  de  Henri  VI,  le  chapeau  de  paille  d'Anne  de 
Boulen,  et  plusieurs  antiquités  égyptiennes,  grec- 
ques et  romaines. 

Liily .  Li/e  and  Times,  éditloa  177*.  -  Wood ,  Atherue 
Oxoniens€S\  659-886.  —  Allen ,  HUtory  0/  Lambeth, 
in-393.  —  Savage,  Librarian,  II,  79, 84, 86.  —  Plol,  Na- 
tural  history  of  Sta/Jordshire,  p.  Î78. 

*  ASHMORE  (  Jean  ), traducteur  anglais,  vivait 
dans  le  Yorkshire  ou  Cheshire  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Sa  vie  est  totalement  ignorée. 
On  a  de  lui  :  Certain  Selected  odes  of  Horace, 
englished  and  their  arguments  annexed. 
With  poenis,  ancient  and  modem,  of  diveis 
subjccts,  translated,  etc.;  London,  1621,  in-4". 

lirydgc^.  Censura  Literaria,  III,  S79-S83. 

*ASHMUN  (Jehudi)j  colonisateur  et  négro- 
phile  américain,  né  à  Champlain  (  État  de  New- 
York)  en  1794,  mort  le  22  août  1828.  Il  fit 
SCS  études  pour  devenir  ministre  de  la  religion 
réformée,  et  fut  nommé  principal  du  séminaire 
théologique  à  Hampden.  Un  mariage  manqué 
le  força  de  quitter  ce  pays  pour  venir  à  Bal- 
timore, où  il  fonda  un  journal  intitulé  la 
Conslellation,  qui  n'eut  aucun  succès,  et  il  se 
rôtira,  poursuivi  par  ses  créanciers.  Ashmun  se 
réfugia  à  Washington,  où  il  édita /c  Répertoire, 
journal  mensuel  fondé  sous  les  auspices  du 
clergé  de  l'Eglise  épiscopale.  C'est  dans  ce  recueil 
(|u'il  o\[>osa  ses  idées  de  Société  pour  une  co- 
ton isat  ion  africaine,  afin  d'établir  sur  une  côte. 
(l'Afrique  un  certain  nombre  de  nègres  affran- 
chis. Ce  projet  fut  mené  abonne  fin;  Ashmun 
di^barqua  au  cap  de  Montserado  en  1822,  avec 
un  petit  nombre  de  nègres  libérés.  Les  diffi- 
cultés du  premier  établissement  furent  énormes  ; 
la  maladie  en  tua  quelques-uns ,  et  il  fallut  songer 
à  se  défendre  contre  les  voisins  indigènes,  qui 
étaient  supérieurs  par  le  nombre.  A  force  de 
génie  et  de  patience,  Ashmun  finit  par  organiser 
sa  colonie,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Li- 
beria.  Il  voulut  revenir  voir  sa  terre  natale 
avant  de  mourir;  mais  le  naufrage  auquel  il 
échappa  dans  ce  voyage  épuisa  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient,  et  l'envoya  au  tombeau. 

Guricy,  Lyfe  of  Jehudi  jishmxin.  —  Allen,  American 
liiofiraphical  and  Historicat  Dictionary. 

*  ASHRAF-SHAH  ,  second  roi  de  la  dynastie 
des  Afghans  usurpateurs  du  trône  de  Perse,  ré- 
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gnait  vers  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Il  répudia  les  actes  de  son  prédécesseur, 
qui  avait  répandu  le  sang  innocent  dans  tout 
Tempire,  et  feignit  de  ne  pas  vouloir  accepter 
une  couronne  aussi  souillée.  H  la  déposa  donc 
aux  pieds  d'Husain ,  le  monarque  détrôné  et 
captif;  mais  celui-ci  la  plaça  sur  la  tète  d'Ashraf. 
A  cette  époque  toutes  les  provinces  de  l'empire 
étaient  en  état  de  révolte.  Nadh*-Kuli ,  le  chef 
de  la  tribu  des  Afshar,  attaqua  son  souverain 
à  la  tête  de  forces  assez  considérables.  Ashraf 
subit  plusieurs  défaites,  et  finit  par  être  tué 
dans  une  rencontre.  On  lui  coupa  la  tête  et  on 
l'envoya  au  Shah-Tahmasp ,  avec  un  énorme 
diamant  cloué  sur  le  front.  On  raconte  que,  peu 
de  temps  auparavant,  Ashraf,  pressentant  le  pil- 
lage d'Ispahan,  avait  donné  l'ordre  d'étran- 
gler toutes  ses  femmes,  pour  qu'elles  ne  tom- 
bassent pas  vivantes  aux  mains  de  l'ennemi. 

John  Malcolm ,  History  of  Persia.  —  Jones ,  Histoire 
de  Nadir^hâhy  ln-4°;  Londres,  1770. 

ASHTON  ( Charles),  théologien  anglais ,  était, 
vers  l'an  1701 ,  principal  du  collège  de  Jésus  à 
Cambridge.  H  publia  divers  ouvrages  sans  nom 
d'auteur  :  Locus  Justini  martyris  emendatus, 
in  Apol.  I.  p.;  éd.  Thirlby,  dans  la  Biblioth. 
litter.y  1744,  n°  8  ;  —  Tully  and  Hirtius  recon- 
ciled  as  to  the  Time  of  Cassar^s  going  ta  the 
Âfrican  war;  ibid.,  n**  3,  page  29;  —  Origines 
de  oratione;—  Hieroclis  in  aurea  carmina 
Pythagorea  comment,,  1742. 

Nlcbols,  Ltterary  anecdotes,  —  Oyer,  Hitt.  of  the  uni- 
versity  0/  Cambridge,  cic. 

*  ASHTON  (  SÛT  Thomas  ),  alchimiste  anglais, 
vivais  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Sa  vie 
est  complètement  inconnue  :  on  sait  seulement 
que  Henri  VI  lui  octroya  la  permission,  ainsi  qu'à 
Edmond  Strafford,  de  se  livrer  à  la  transmutation 
des  métaux  et  à  l'étude  des  sciences  occultes,  que 
laloimterdit  en  Angleterre. 

FuIIer,  iVorlhies  of  England.  —  Kippts,  Biographia 
Britannica. 

ASHTON  (Thomas),  théologien,  né  en  1631 
à  Tenerdlei,  mort  peu  après  1668.  H  étudia  à 
Oxford,  devint  aumônier  des  troupes  à  Jersey , 
et  obtint  une  cure  dans  le  Hertfordshire,  où  d 
mourut.  On  a  de  lui  :  Blood-thirsty  Cyrus 
unsatisfied  with  blood,  or  the  boundless 
cruelty  of  an  Anabaptistes  tyranny,  etc.;  Lon- 
don, 1659,  in-4°;  —  Satan  in  SamueVs  mantie, 
or  the  cruelty  of  Germains,  aeted  in  Jersey; 
London,  1659,  in-4°. 

Wood,  Fasti  Oxon.,  éd.  Bliss,  II,  176.  —  Kippts,  Biù* 
graphia  Britannica. 

*  ASHWELL  (  George),  théologioi  ao^ais,  né 
à  Londres  le  18  novembre  1612,  mort  le  8  fi^ 
vrier  1693  à  Hanwell  (Oxfordshire).  H  étndte 
à  Oxford ,  et  devint  pasteur  à  Uanwell ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Fides  apostolica,  or  a  discourse  asserting  tke 
received  Atûhors  and  Authority  of  the  Apo9- 
tles;  Oxford,  1653,  in-8°;  —  Gestus  Euùkth 
ristictts  concerning  the  gesture  to  be 
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at  the  recliving  of  the  sacrement;  Oxford, 
1663,  iii-8**;  —  DeSocinoetSocUtnismo,  etc.; 
Oxford ,  1680,  in-S»  ;  —  De  Ecclesia  romana , 
pars  operis  multo  majoris  de  Judice  contro- 
versiarum,  etc.;  Oxford,  1688,  m-4°;  —  Phi- 
losophus  autodidactus ,  sive  Epistola  Ab% 
Giaaphor  Ebn  Tophail,  fAc,;  Londres,  1656, 
in- 8**;  lettre  qu'Ëd.  Pocock  ayait  publiée  en  1671 
â  Londres,  en  arabe  et  en  latin. 
Bioçraphia  Britannica. 

*  ASHWOBTH  (Caleb),  mimstre  protestant,  né 
dans  le  Lancashire  en  1722  ,*mort  le  18  juillet 
1 775.  n  devint  mattrede  rAcadéraie  de  Daventry, 
et  s'occupa  des  moyens  de  perfectionner  l'édu- 
cation. On  a  de  hd  :  A  collection  ofpsalm  with 
on  introduction  to  the  art  qf*singing,  etc;  — 
the  Principale  rules  of  hebrew  Grammar, 
with  complète  paradigms  o/the  verbs;  —  an 
easy  introduction  to  plane  trigonometry. 

Palmer.  Funerat  sermon  on  D.  Mhtoorth,  —  Chai- 
mers,  Biographieal  Dictionnary.  —  Biographia  Bri- 
tannica. —  Baker,  iSTiitory  of  NorthampUm. 

ASIAT1CUS,  esdave  originaire  de  l'Asie,  fut 
le  favori  de  rerapereur  Yitellias,  qui  l'afifranchit 
et  l'admit  dans  Tordre  des  chevaliers.  —  Asia- 
ticiis  est  aussi  le  surnom  d'un  Sdpion.  Voyez 

SCIPION. 

AsiNARi  {Frédéric) ,  comte  de  Camerano, 
poète  italien,  natif  d'Asti,  vivait  au  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  mili- 
taire en  s'eugageant  au  service  du  duc  de  Sa- 
voie, et  charmait  ses  loisirs  en  cultivant  la 
poésie.  Ses  œuvres,  comprenant  des  sonnets,  des 
madrigaux  et  des  compositions  lyriques ,  se  trou- 
vent dans  différents  recueils. 

Mazzuchelli,  Scrittori  d'Itatia. 

AsiifARi  (Octavien),  comte  de  Camerano, 
poëte  italien ,  fils  du  précédent,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  : 
il  Tancredi,  tragédie  en  vers,  qui,  aï^our- 
d'hiii  encore,  est  considérée  comme  l'une  des 
meilleures  pièces  du  répertoire  italien.  Cet  ou- 
vrage parut  d'abord  sous  le  titre  de  Gismonda, 
Paris,  t587,  et  fut  faussement  attribué  au  Tasse  ; 
il  parut  in-4^  à  Bergame,  sous  le  titre  de  Tan- 
credi, avec  le  nom  de  son  véritable  auteur.  On 
trouve,  dans  la  vingt-cinquième  partie  des  Dis- 
corsi  de  J.-B.  Parisotti,  une  dissertation  sur  les 
beautés  de  cette  tragédie,  que  plusieurs  écri- 
vains prétendent  être  de  Frédéric  Asinari. 

Mazznchelil,  Scrittori  d*Italla. 

ASiiv^-K.  Voyez  Anilée. 

AsiNFXLi  (  Gerhardo  ),  architecte  bolonais, 
vivait  au  commencement  du  douzième  siècle.  Il 
fut  aiïlé  dans  ses  travaux  par  son  frère,  égale- 
ment architecte  habile ,  mais  dont  le  prénom 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Les  frères  Asi- 
nelli  sont  célèbres  par  la  construction  de  la  fa- 
meuse lourde  Bologne  qui  porte  leur  nom.  La  tour 
des  Astnelli  fut  fondée  en  1 109  ;  mais  d'un  examen 
attentif  de  son  appareil,  il  est  résulté  la  certitude 
que  ce  n'est  que  par  des  surélévations  opérées  à 
diverses  époques  qu'elle  a  atteint  sa  hauteur 
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actuelle,  et  qu'cUe  est  devenue  une  des  tours  les 
plus  élevées  de  l'ItaUe ,  comme  par  sa  hardiesse 
elle  est  une  des  plus  élégantes ,  malgré  la  sim- 
plicité de  son  architecture.  Un  léger  tassement 
dans  les  fondations  l'a  fait  dévier  de  son  axe  de 
1"60;  mais  sa  grande  élévation,  83"*35,  rend 
cette  inclinaison  peu  sensible.  Quoiqu'on  n'en 
ait  aucune  preuve,  il  est  supposable  que  l'on 
doit  aussi  attribuer  aux  frères  Asinelli  la  tour 
voisine  restée  hnparfaite,  la  Garizenda,  qui 
fht  construite  en  1100.  Celle-ci  n'est  haute  que  de 
41°*,  mais  son  inclinaison  eCTrayante  est  de  2"60. 
£.  Breton. 
Malvaala,  Pitture,  Scultura  ed  jirchitettura  di  Bolo- 
gna.  —  Guida  delta  città,  di  Bologna,  18S6.  —  Quatre- 
mère  de  Quincy .  Dictionnaire  d'Architecture. 

ASiNiA  GENS,  famille  plébéienne  de  Rome, 
originaire  de  Teate.  Son  nom  vient,  dit-on,  d'a- 
sinus,  âne.  Gallus  et  Pollio  sont  les  seuls  sur 
noms  des  Asinius  qu'on  trouve  sur  les  médailles. 
Herennius  Asinius  de  Teate  commandait  les 
Marruciniens  dans  la  guerre  contre  les  Marses, 
90  ans  av.  J.-C. 

Rasche,  Lexieon  Rei  Nummarim,  —  Bckhel,  Doctrina 
Num.  y  et.,  V.  lU.  -  VeUelos  Pater.,  II,  18.  —  Applen 
B.  C.,IjM. 

*  ASi K lUS  (Jean-Baptiste) ,  jurisconsulte  ita- 
h'en ,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  fut,  à  deux  reprises,  professeur  de 
droit  à  Pise  et  à  Florence.  On  a  de  lui  :  Corn- 
inentarii  in  titulum  JHgestorum  de  religio- 
sis  et  sumptibus  funerum;  Florence,  1562, 
in-fol.  ;  —  Ad  statutum  Florentinum  de  modo 
procedendi  in  Civilibus  interprétation  S.  prac- 
tica  aurea  vel processus  judiciarius  ;  Florence, 
1 57 1 ,  in-fol.  ;  Francfort ,  1 580,  in-fol.  ;  —  Venise, 

1588,  m-fol.  —  Francfort,  1589,  in-fol.;  ibid., 
1629, 1671,  in-4°;  —  De  executionibus  et  pro- 
cessis  executivis  ;  Florence,  1 57 1,  in-fol. ;  Venise, 

1589,  1600,  in-fol.  ;  Francfort,  1602,  m-fol.  Ce 
dernier  ouvrage  se  trouve  aussi  dans  le  Thesauro 
juris  executivi  ;  Francfort ,  1606  et  1624 ,  m-fol. 

Adetanf;,  Sappléraent  à  JAcher,  Mlgemeines  Gelehr- 
ten-Lexieon. 

ASINIVS  POLLIO.  Voy.  POLLIO. 
ASINIUS  GALLUS.   Voy.  GkLLOS. 

ASIOLI  (  Boniface  ) ,  compositeur  de  musi- 
que, naquit  à  Corregio,  duché  de  Modène,  le 
30  avril  1769,  et  mourut  le  26  mai  1 842.  Dès  l'âge 
de  huit  ans  il  composait  de  la  musique,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  instruction.  Morigide  Parme  fit  son 
éducation  musicale ,  et  à  douze  ans  il  donna  deux 
concerts  à  Vicence.  Après  un  séjour  de  quatre  mois 
à  Venise ,  il  retourna  à  Corregio ,  où  il  fut  nommé 
maître  de  chapelle,  et  composa  des  morceaux 
de  musique  de  différents  genres.  Dans  sa  dix- 
huitième  année  il  alla  à  Turin,  où  il  résida  neuf 
ans,  pendant  lesquels  il  travailla  avec  ardeur.  £n 
1796,  il  visita  de  nouveau  Venise,  et  en  1799 
il  vint  â  Milan,  où  il  resta  jusqu'en  1813;  il  y  fut 
nommé  professeur  de  musique  du  vice-roi.  Il 
devint  ensuite  censeur  du  Conservatoire  de  Mi- 
lan et  écrivit  plusieurs  ouvrages,  tels  que:  Trat- 
tato  d'Armonia;  Principi  elementari;  Prepa- 
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laslone  al  bel  canto ,  contenente  molli  sol- 
feggï  d'armonia.  Dopiiis  1813,  Il  Técat  clans 
son  pays  natal,  où  il  mourut  ;  ses  ourrages  sont 
peu  connus  hors  de  Tlfalie. 

ConversationS'Uxicon.  —  Féll«,  Biographie  dei  Mu- 
siciens. 

«ASiR-UD-DiN  AKBSiRTi,  poëto  persan, 
vivait,  selon  Daulatshali,  vers  la  fin  du  dou- 
zième siècle.  Il  était  contemporain  de  deux  autres 
poètes  célèbres,  Khakani  et Anwari. Daulatshali 
les  apprécie  chacun  ainsi  :  n  Asir-ud-Din  était 
le- plus  érndit;  Anwari  était  le  plus  éloquent;  et 
Kliakani,  le  plus  spirituel  et  le  plus  sublime.  » 

l)aiiUii<ihnh,  f^'irs  des  poètes  persans. 

*AsiR-ri)-Diîi  rMAXi ,  poëte  persan,  vivait 
vers  le  treizième  siècle  de  notre  ère.  11  était  né 
à  Hamadan,  et  fut  un  élève  du  célèbre  Nasir-ud- 
Din  d(;  Tus,  traducteur  des  Éléments  d'Euclide 
et  d'autres  travaux  mathématiques  du  grec  en 
aral)e.  Il  parait  qu'il  est  l'auteur  de  quelques 
poésies  arabes. 

[);MilatHl);ili,  ncs  des  poètes  persans. 

*  Asirs  ("Açio;)  de  Samos,  poëto  grec,  vi- 
vait probablement  an  cinquième  ou  sixième  siècle 
avant  J.-C.  C'est  un  des  plus  anciens  auteurs 
de  (jcncdlogies  en  forme  de  iK)ëme  épique. 
Asius  appartient  par  sa  simplicité  à  l'école  d'Ho- 
mère. Quelques-uns  de  ses  fragments  nous  ont  été 
conservés  par  Athénée,  Pausanîas,  Strabon,  Apol- 
lonius. Quoi(pril  ait  éciit  en  vers  élé^çiaques, 
B()d(*  fait  observer  (lu'il  n'est  i)oint  cité  parmi  les 
|)oët<'S  auteurs  d'élégies,  et  qu'il  ne  saurait  être  an- 
térieur à  Callinus  et  à  Archiloqiie.  Les  fragments 
d'Asius  ont  été  publiés  dans  lîach,  Cnllini  Ephe- 
fin,  Tijrtœï  Aphidnai ,  Asii  Samii ,  Cnnninum 
quir  super sunt  ;  Leipzig  ,  1830,  in-8'';  —  dans 
Dimtzner,  D\e  fragmente  dcr  Epischen  Poé- 
sie der  Grircfien  bis  znrZeit  Aiexanders  des 
Crossen  ;  Cologne,  1840, 111-8".  On  trouve  aussi 
ses  fragments  à  la  suite  de  Yllhiode  deDubncr; 
Paris  (l)i(lot),  1840. 

MoiirsIiiH,  lîihiiothrrn  grivcn.  —  Valkcnacr,  Diatribe 
in  Euripidis  trugmcnta,  cap.  7.  —  Mt7.<ch,  De  Ilistoria 
Ilouicri,  pari.  I,  p.  lîS.  -  tîlricl,  Ccschlchte  der  Helle- 
iiiscfirn  Dirfithnist,  1S3S.  1,458.  ^  Ger-^dort,  lieperto- 
ritnn,  XXIII,  35;  XWI,  îST.  —  Vos%  dr  l'oetis  (ir.  — 
O.  .Mullcr,(/r  Minerva  PoUadr,  p.  41.  —  \Vrickcr,<ie  Cyclo 
ep.,  p.  uv.  -  Roil.,  Ilist.  Poet.  gr.,  t.  I,  p.  49.  -  Naek, 
dr  Chirrilo,  p.  «4. 

;;  ASKKLOF  (Jean-Christophe),  publiciste 
suédois,  né  en  1787.  11  étudia  la  philosophie  à 
Lun<l,et  fut  employédans  la  chancellerie  à  Stock- 
holm. 11  rédigea  (de  IMO*)  à  1812)  un  journal 
hebdoma<laire ,  le  Poltjphème,  qui  contribua 
l)eauroup  ii  répandre  le  goftt  d<î  la  littcTature  sué- 
doise. Il  prit  aussi  une  part  active  à  la  rédaction 
de  différents  journaux  politiques,  entre  autres 
de  la  Svenskn  Minerva  (  Minerve  suédoise  ). 

Conrrrsntion-l^xicon. 

ASRRW  ou  ASCEW  (  Anne),  victime  du  fa- 
natisme religieux,  née,  en  1521,  d'un  gentil- 
homme anglais  du  comté  de  Lincoln  ;  brûlée  le 
20  juillet  i:>46.  Elle  reçut  une  éducation  distin- 
guée, ^  montra,  dès  «a  première  jeunesse,  une 
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prédilection  pour  les  études  théok^lqaes  qui  lui 
devint  fnneste.  Ses  Idées  s'étaient  déjà  tournées 
vers  la  réforme ,  quand  son  père,  déterminé  par 
des  considérations  de  fortune ,  l'accorda  en  ma- 
riage à  un  homme  entièrement  dévooé  à  l'Église 
catholique.  Anne  fut  non-seulement  eontrviée 
dans  ses  sentiments  religieux,  mais  chassée 
et  même  dénoncée  par  son  mari  à  rombragenx 
roi  Henri  ATII,  qui  la  fit  interroger  par  le  lord- 
maire,  les  évoques  et  le  chancelier.  Elle  fat  iné- 
branlable dans  sa  croyance,  et  quelques  réponses 
ironiques  qu'elle  se  permit  dans  ses  réponses  du- 
rent irriter  ses  examinateurs.  Dès  lors  la  prison 
s'ouvrit  pour  elle.  Après  l'avoir  interrogée  à  di- 
verses reprises,  et  loi  avoir  demandé  inutilement 
les  noms  de  plusieurs  personnes  de  la  cour 
avec  lesquelles  elle  entretenait  une  cori*espon- 
dance,  on  la  mit  à  la  question.  Le  chancelier, 
trouvant  que  le  lieutenant  la  ménageait,  se 
fit,  dit-on,  bourreau  lui-même,  afin  d'aggra- 
ver le  tourment.  Tous  les  membres  de  la  vic- 
time furent  disloqués  ;  elle  perdit  connai:isance, 
et  ne  la  reprit  que  pour  exprimer  constamment 
ses  convictions.  On  fut  obligé  de  la  porter  dans 
un  fauteuil  sur  la  place  où  le  bâcher  Vattendait; 
elle  périt  dans  les  flammes  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Les  détails  de  sa  conférence  avec  les  exa- 
minateurs, quelques  prières  et  d'autres  écrits  de 
dévotion  qu'elle  avait  composés  dans  sa  prison , 
furent  publiés  après  sa  mort.  [Enc.  des  gens 
du  m.  ] 

Fox,  yécts  and  monuments,  1680;  11,481.  —  Fullcr, 
Chtirch  IJistory  of  Britain,  IV,  î43. 

ASRRW  (Antoine),  médecin  anglais,  né  à 
Kendal  en  1722,  mort  le  27  avril  1773.  Posses- 
seur <l'une  grande  fortune,  il  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  :  il  visita  la  Hongrie, 
résida  ({uelque  temps  à  Con.stantinople  et  à 
Athènes ,  et  revint  en  Angleterre  en  passant  par 
l'Italie.  Attaché  à  l'hôpiUil  de  Saint-Barthélémy 
à  liOndres-,  il  consacra  ses  moments  de  loisir  à 
satisfaire  ses  goûts  de  bibliomanie,  et  laissa  une 
bibliothèque  riche  en  manuscrits  et  incunables 
précieux ,  dont  le  catalogue  de  vente  parut  sous 
le  titre  :  Bihliotheca  Askcwiana,  seu  Calalo- 
giis  lilrrorum  rarissimorum  Antonii  Askew, 
Londres,  177.>,  in-8".  Askew  avait  rapporté 
de  la  Grèce  a^nt  quatre-vingt-douze  inscriptions 
grecques,  qui  forment  aujourd'hui  le  volume 
CCCCn  de  la  r,olle<tion  de  Bumey ,  déposée  au 
Musée  britannWjue.  Le  volume  DXXJIl  de  cette 
collection  contient  aussi  plusieurs  corrections  du 
texte  d'Euripide  et  de  Galien,^iropo8ées  par  Aa- 
kew.  Enfin,  Butler  a  inséré ,  dans  son  édition 
d'Eschyle,  h's  variantes  de  cinq  manuscrits 
fournies  par  Askew. 

CantaJiiriqiensis  Craduntvs,  p.  11.  —  Nicbols.  tJU- 
rary  .anecdotes  oj  the  eighteenth  Century,  !!!,  p.  49^ 
-  Dlbrtin.  Bihliomanin,  p.  15.  —  Hlnclilng,  Historîiel^ 
lAterarurhfS  IJandtntch,  I,  65. 

ASRBW  (  George  ).  Voy.  Avscue. 
*  ASLACUS  {Conrad),  théologien ,  né  le  M 
jnin  1564  à  Bergen  (Norwége),  mort  le  7  f 
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1624.  n  fit  ses  étades  à  l*uilitei*sité  de  Copen" 
liague,  et  étudia  les  mathématiques  et  l'astro- 
noml3  sous  le  célèbre  Tycho-Brahé,  et  mit  six  ans 
à  Tistterla  France,  l'Angleterre^  TAIlemagne,  la 
Suisse  etl*Écosse.  Enfin,  il  devint  professeur  de 
philosophie  à  TuniversKé  de  Ckipenhague.  On  a 
de  lui  :  Physica  et  Ethiea  Moiaica,  duobus 
librls;  Uanau,  1613,  in-8*;  —Oratiode  reli- 
gionis  per  Lutherum  r^formatx  origine  et 
progressu  in  Germaniaet  in  regnis  Danim  et 
Norwegiâs,  ab  anno  MDXVII  ad  annum  hu- 
jits  secuti  XVtl;  Ck)penhague,  1621,  in-4°;  — 
Grammaticx  Hebraicse  /i^idteo;  Copenhague, 
1606,^-8". 

Frehér,  ThêotrumvirùnancXarùrum,  p.M9.— Walch, 
HiblUitkeea  tkeotoçica  iéteeta,  III,  M.  -  Richard .  JSi- 
bliotk.  ia€ré9. 

ASMAÎ  (Abdelmelek-ben-Kemïb).  Voy.  An- 

DCUUELEK. 

*  ASMOnéBoU  ASHOirJEUS  on  ASSAMONÂR 

donna  son  nom  à  la  race  des  Asroonéens.  Cette 
famille  gouYema  la  Judée  pendant  deux  cent 
▼ingt-six  ans.  Le  dernier  qui  porta  la  couronne 
fut  Antigone,  qui  eut  la  tête  tranchée.  Hérode, 
prince  étranger,  occupa  ensuite  le  trdne  des 
Juifs. 

Jo^épbe.  jéntiq.  Jud.  ;  BeU.  Jud.  —  F.-P.  Bayer ,  de 
ffummit  IlebrœoSamaritanls.  —  Spanheim,  de  Prœ$- 
tantia  H  utu  nvmitmeUum.  —  Fralich,  Annale*  Regum 
et  m-um  Syriœ  nummis  veteribus  iliustrati. 

*  ASJf  E(Afichel  l'),  dessinateur  et  graveur,  né 
à  Caën  en  1596,  mort  à  Paris  en  1667.  Il  était 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  féconds  artistes 
de  son  temps.  L'abbé  de  Marolles  porte  à  environ 
six  cents  le  nombre  de  ses  œuvres.  L'Asne  a 
laissé  des  gravures  d'après  Rubens,  L.  Carrache, 
r  Albtne,  Paul  Véronèse  et  le  Titien.  Il  a  fait  aussi 
les  portraits  de  plusieurs  hommes  illustres  de 
son  temps,  et  il  est  l'auteur  de  compositions 
origiailes. 

Ilober,  Manuel  dêi  Amateurs,  etc. 
âSflIKR  (r  ).  Voy.  LiSîflER. 

*ASOKA  OU  DHARMAZOKA,  roi  de  Mftgadha 
(Inde),  vivait  à  peu  près  330  ans  avant  J.-C.  Il 
passait  pour  le  plus  grand  roi  de  sa  dynastie,  et 
suivant  l'expression  de  Purànas,  il  avait  vu 
toute  la  terre  soumise  sous  son  parasol.  Asoka 
était  un  zélé  bouddiste ,  car  on  dit  qu'il  érigea 
({uatre-vingt-quatre  mille  stuppas  ou  temples 
dans  llnde.  Lui-même  avait  un  gigantesque 
palais;  on  en  a  trouvé  les  ruines  immenses 
près  de  Gaya,  sur  les  bords  du  Nilagar. 

Elptifontone,  NUt.  o/  India,  vol.  I,  p.  803.  —  Troyer, 
Baja  Tarançint,  p.  19.  —  Turner,  Mahavamo,  Inlrod.. 
M.—  Cphain,  thê  Sacred  and  kistorical  booki  o/  Centon^ 
i,  U.  -  RémuMt,  Foe^Kon'Ki,  p.  148.  —  Ktaprotb,your- 
nai  asiatique  pour  l'anoi^c  IBSS,  p.  410.  -  Wllson,  ris- 
hmou  PourOna.  -  Ailatlc  Retearchêi,  XX,  170.- 
/.eUiekri/t  fur  die  Kunde  det  MorçenUmdei ,  I,  M4. 

ASOLA.  Voy.  ASULA. 

ASOLAIfO.  Voy.  ASALAlfUS. 

*  ABOPODOEB,  sculpteur,  mentionné  par  Pline 
comme  ayant  été  un  des  élèves  de  Polydète. 

PUne,  ttiêt.  nat ,  XXXIV,  s. 
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ASP  (Mathias),  théologien  et  philologue 
suédois,  né  le  14  mai  1696,  mort  le  8  juillet 
1763.  Asp  étudia  à  Lund  et  à  Upsal ,  et  fut 
reçu  maître  es  arts  en  1716.  Après  avoir 
voyagé  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne,  il  obtint  à  son  retour  à  Upsal  la 
chaire  de  grec  et  d'hébreu ,  qoMl  permuta,  en 
1737,  contre  celle  de  théolo^*  On  a  de  lui  : 
Disputationes  de  Homero;  Upsal,  1714, 
ln-4o;  —  De  Ordine  et  prœrogatim  facul- 
tatum  mentis,  1715,  in-8*;  —  De  Templo 
cathedrali  Lincopiensi ,  1732,  in-8**;  —De 
Wikia  Ostro-Oothica  ;  Upsal,  1733,  in-8°;  — 
De  usu  Archasologias  Romanœ  in  saeriê,  1735, 
in-8'*;  —  De  Suderkopia ;  1736,  in-8''. 

Qeit'WuifBioçraphUkt  Leatieon.  -  AurivtttlM,  Catalo- 
gus  bibliotheem  Upsaliensi»,  I.  64. 

ASP  (Pehr-Olof),  diplomate  suédois  ^  né  à 
Stockholm  le  21  février  1745,  mort  en  1808.  Il 
était  frère  de  Mathias  Asp.  Il  s'occupa  d'abord 
d'agriculture,  et  remplit  ensuite  divers  emplois. 
En  1774  il  fut  envoyé  comme  chargé  d'alTaires 
de  la  Suède  près  du  cabinet  de  Saint-James  à  Lon- 
dres, et  rappelé  en  1799  par  son  gouvernement, 
sur  le  refus  du  mim'stère  anglais  de  donner  sa- 
tisfaction d'outrages  commis  par  un  soldat  an- 
glais envers  une  escorte  suédoise.  On  a  de  lui  : 
Fôrsôh  at  utreda  ochpa  ett  stalle  samman- 
fora  de  fôrsta  och  allmànna  grunderna  i 
Statshushaltningsàmnen  (  Éléments  explicatifs 
pour  étudier  les  premiers  principes  universels  de 
l'économie  politique)  ;  Stockhohn,  1800  et  1801  ; 
—  Resa  i  Levanten,  àr  1796  (Voyage  dans  le 
Levant),  1805,  in-8°. 

RiographUkt  Lexicon  Sfvar  namn-kunnge  Svedska 
mdn,  1, 308-906j6. 

ASPACH  (Adam),  peintre  de  portraits,  né  à 
Nuremberg  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle,  mort  en  1580.  Selon  Doppehnayer,  il  avait 
une  grande  réputation  comme  portraitiste. 

Doppelmayer,  HiitùrUehe  NachricM  von  den  Nûfn- 
bergiichen  Kûnstlem,  etc. 

A9PXCB (Joseph  Ben),  médechi juif.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  Al  maroth 
hasheter  (  sur  l'Inspection  des  urmes  ),  manus- 
crit du  Vatican  ;  il  y  est  traité  des  moyens  de  re- 
connaître, par  la  seule  inspection  des  urines,  la 
nature  et  le  progrès  des  maladies. 

Bnrloloccl ,  Biblioth.  mag.  rabb.,  III,  798.  -  Wolf , 
Blblioth.  hebr.,  I,  807. 

A8PAB,  général  byzantin ,  mort  en  471  de 
J.-C.  Il  prit  Ravenne,  et  s'empara,  en  425,  de 
l'usurpateur  Jean,  qui  avait  disputé  le  trône 
à  Valentinicn  III.  Il  favorisa  Tarianisme ,  et 
s'acquit  un  si  grand  crédit,  qu'après  la  mort  de 
Marcien  il  mit  sur  le  trdne  un  de  ses  compagnons 
d'armes,  Léon  de  Thrace ,  qui  reçut  phis  tard  le 
surnom  de  Grand.  Il  le  fit  consacrer  par  un 
évéque  orthodoxe  ;  et  c'est  depuis  ce  genre  de 
consécration  que  les  souverains  invoquent  le 
droit  divin.  Aspar,  qui  crut  pouvoir  régner 
sous  le  nom  de  sa  créature,  fbt  bientôt  désa- 
busé :  à  Ut  suite  de  quelques  tioobles qu'il  avait 
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suscités,  il  fut  mis  à  mort  avec  ses  fils  Ardabre- 
sius  et  Patricius. 

Nlcéphore  Calllslc,  HisL,  XV,  rî.  —  Théophane,  Chro- 
nograpMe.  —  Procope,  Hist.  Vandatica. 

ASPASiE  ('AffTtaffia),  célèbre  femme  grecque, 
originaire  de  Milet ,  était  fille  d'Axiochus ,  et 
appartenait  à  une  famille  distinguée;  elle  était 
remarquable  par  son  esprit,  non  moins  que  par 
sa  beauté.  Quelques  historiens,  qui  entendent 
mal  l'antiquité,  l'ont  rangée  parmi  les  plus  viles 
courtisanes  ;  et  cette  grave  erreur  vient  apparem- 
ment de  ce  que  dans  Athènes  toute  étrangère 
était  maintenue  dans  une  condition  inférieure  à 
celle  des  citoyennes,  à  tel  point  que  leurs  en- 
fants, fussent-ils  nés  du  mariage,  n'étaient  point 
regardés  conune  légitimes.  Aspasie,  pour  n'avoir 
pas  joui  des  mômes  avantages  que  les  Athé- 
niennes, ne  saurait  être  rangée  parmi  les  femmes 
de  mauvaise  vie.  M.  de  Burigny  (dans  sa  vie 
d'Aspasie)  à\i  qu'elle  courut  à  la  gloire  au 
travers  de  Vinjamie;  mais  il  n'en  demeurera 
pas  moins  vrai  que  celle  qui  inspira  tant  d'at- 
tachement à  Socrate,  et  que  Périclès  jugea  digne 
de  sa  main ,  était  une  femme  d'un  rare  mérite. 
Sa  maison  était  le  centre  de  la  bonne  compa- 
gnie. Socrate  la  fréquentait  si  assidûment,  qu'on 
l'accusa  d'en  être  amoureux.  On  tenait  chez  As- 
pasie des  conférences  dans  lesquelles  on  traitait 
des  matières  les  plus  sérieuses.  La  politique,  la 
philosophie ,  l'éloquence  et  la  littérature  n'a- 
vaient rien  qui  fût  au-dessus  de  sa  portée.  On 
alla  jusqu'à  dire  que  Périclès  lui  devait  ses  plus 
beaux  mouvements  d'éloquence,  et  peut-être 
n'y  a-t-il  dans  cette  assertion  rien  d'étrange; 
car  rien  n'est  propre  à  enflammer  le  génie  comme 
une  noble  passion  pour  une  femme  douée  elle- 
même  de  ce  que  l'esprit  et  le  goût  ont  de  plus 
exquis.  Ce  qui  prouve  que  Périclès  était  très- 
sérieusement  attaché  à  Aspasie,  c'est  qu'il 
((uitta  sa  femme  pour  l'épouser,  et  conserva  tou- 
jours pour  elle  les  mêmes  égards  et  la  même 
tendresse.  Le  peuple,  qui  exerçait  sa  vengeance 
contre  ce  grand  homme  sur  tout  ce  qui  l'entou- 
rait ,  avait  prêté  l'oreille  à  une  accusation  in- 
tentée contre  Aspasie  par  le  poète  comique  Her- 
inippus  :  il  la  taxait  d'impiété,  et  prétendait 
«(u'elle  attirait  chez  elle  des  femmes  libres,  pour 
It's  prostituer  à  Périclès.  Celui-ci  la  défendit 
avec  chaleur,  répandit  des  larmes  au  milieu  de 
l'Aréopage,  et  obtint  son  absolution.  Dans  leurs 
traits  malins,  les  Athéniens  le  comparaient  à  Ju- 
piter Olympien,  et  Aspasie  à  Junon.  On  prétend 
((u'Aspasie  fit  déclarer  deux  fois  la  guerre  par 
son  influence ,  d'abord  contre  les  Samiens  pour 
venger  Milet,  sa  patrie;  puis  ,  si  l'on  en  croyait 
Aristophane,  elle  aurait  allumé  la  guerre  dans 
le  Péloponnèse,  en  haine  des  Mégariens  qui,  pour 
se  venger  d'un  enlèvement  fait  chez  eux  par  les 
Athéniens ,  auraient  à  leur  tour  enlevé  deux  filles 
«l'Aspasie.  Aspasie  avait  eu  un  fils  de  Périclès, 
qui  fut  légitimé  par  un  décret  du  peuple,  et  porta 
le  nom  de  son  père.  Après  la  mort  de  Périclès, 
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celle  qu'il  avait  si  tendrement  aimée,  qui  avait  été 
l'amie  de  Socrate,  celle  qu'Alcibiade  avait  en- 
tourée d'hommages,  se  prit  d'amour  pour  un 
homme  obscur  appelé  Lysiclès.  Tel  était  l'ascen- 
dant de  cette  fenmie  extraordinaire,  qu'au  lieu 
de  s'abaisser,  elle  l'éleva  :  il  devint  bientôt  l'un 
des  premiers  personnages  de  la  république;  Hé- 
sychius  dit  qu'elle  l'épousa.  Dans  le  Menexème 
de  Platon,  se  trouve  un  discours  composé  par 
Aspasie  en  l'honneur  des  guerriers  morts  pour 
la  patrie  à  Lechaeum.  C'est  un  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence dont  on  fait  communément  honneur  à 
Platon  lui-même ,  bien  que  Socrate  le  rapporte 
comme  l'ayant  entendu,  la  veille,  de  la  bouche 
d'Aspasie.  Cicéron  dit  que  les  Athéniens,  char- 
més de  la  beauté  de  ce  panégyrique,  le  faisaient 
prononcer  tous  les  ans,  et  que  cet  usage  durait 
encore  de  son  temps. 

Le  nom  d'Aspasie  devint  bientôt  pour  les 
femmes  aimables  ce  qu'était  celui  d'Alexandre 
pour  les  guerriers  conquérants.  Le  jeune  Cyrus 
le  donna  à  Milto,  sa  maltresse  ;  Eschine,  disciple 
de  Socrate,  et  Antisthène,  le  chef  des  cyniques, 
avaient  chacun  fait  un  ouvrage  intitulé  Aspasie. 
Nous  n'avons  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  [Enc,  des 
g,  du  m.  ] 

Plutarqiic,  Périclès,  t*,  SS.  —  Suidas,  ^oicourta.  — 
Aristophane,  jicham.,  497.  —  Platon,  Menexeniu,  p.  S34. 

—  Xénophon,  Memorabilia,  II,  6,  §  86.  —  Câcéron,  De 
Inventione,  I.  81.  —'Museo  Pio  Clemcntino.  VI,  ub.  XXX. 

—  Vlscontl,  leonoçraphie  grecque  f  pi.  IB.  —  Jacobs, 
Fermischte  Schr^ften,  IV,  p.  8*9.  -  AttUches  Muséum, 
111,  p.  lOT. 

ASPASIE,  fille  d'Hermotimus ,  née  à  Phocée 
dans  l'Ionie,  femme  grecque,  célèbre  par  sa 
beauté,  vivait  vers  405  avant  J.-C.  Elle  s'appe- 
lait Milto  avant  de  devenir  la  femme  de  Cyrus  le 
Jeune,  qui  l'aima  tendrement,  l'appelait  la 
Sage,  et  lui  donna  le  nom  à' Aspasie.  Après  la 
mort  de  Cyrus,  Artaxerce  l'épousa  plutôt  par 
force  que  par  gré;  et  lorsque  Darius,  fils  d'Ar- 
taxerce,  fut  désigné  pour  lui  succéder,  il  sollicita 
vivement  son  père  de  lui  céder  Aspasie.  Voyant 
qu'elle  consentait  à  cette  proposition,  il  la  fit 
grande  prêtresse  de  la  déesse  Anaïtis,  dans  la  Mé- 
die,  où  le  célibat  était  de  rigueur. 

Plut.,  y%e  de  Périclès  et  d' Artaxerce.  —  Éllcn,  Far. 
hist.  —  Xenoph.,  Ânab.,  I ,  lO.  s.  —  Leconte  de  Ridvre , 
histoire  des  deux  Aspasie,  8  vol.  in-11;  Paris ,  17S6. 

ASPASIE    (Carlemigelli).    Voy.    CàRLEIH- 

GELLI. 

*  ASPASIUS,  célèbre  péripatéticien  grec,  vi- 
vait vers  40  ans  après  J.-C.  Tl  est  auteur  dles 
Commentaires  sur  les  Éthiques  Nicomacftien^ 
tics  d'Aristote.  Les  livres  I,  U,  IV,  VU  et  VIll 
qui  nous  restent  ont  été  publiés  dans  la  collectioii 
de  péripatéticiens  d'Aide  de  lô36;  et  en  latin , 
trad.  de  Felicianus  dans  les  CommentaHi  Gray 
cor.  in  Nicomachea;  Venise,  1641,  in-fol. 

Fabricint,  Bibl.  grœca,  III,  p.  164.  8«4  et  snlv.  ~ 
Scliœil.  Histoire  de  la  littéixiture  grecque,  t.  V,  p.  lit, 

*  ASPASIUS  de  Byblos ,  rhéteur,  vivait,  se- 
lon Suidas ,  vers  l'an  180  de  notre  ère.  U  a  écrit 
des  traités  de  rhétorique,  un  ouvrage  sor  Bj* 
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blos,  des  déclamatioiis ,  et  un  panégyrique  de 
Tempereur  Adrien.  Il  ne  nous  reste  cjue  quel- 
ques parties  de  ses  commentaires. 

Wcstermann,  GesehiehtêderBeredtsamkeit.l,  m,  119, 
îu,  m.  —  Soldas.  îi<ntd«rw)c. 

ASPASIUS,  câèbre  sophiste,  natif  de  Ra- 
venne,  Tivait  dans  le  3*  siècle  de  J.-C.  H  accom- 
pagna rempereur  Alexandre-Sévère  en  qualité 
(le  secrétaire  dans  ses  expéditions  en  Orient  et  en 
lUyrie.  Il  fut  quelque  temps  Vantagoniste  de 
Philostrate. 

Saidas,  — Moréri  «Dtef.  hist.  —  GiannonI,  Scrittoit.  Ra- 
vennatiy  1,  «0. 

ASPECT  (n*),  littérateur  provençal  du  18» 
siècle,  est  connu  comme  auteur  d'une  Histoire 
de  rordre  royal  et  militaire  de  Saint-Umis  ; 
Paris,  1780,  3  vol.  in-S**. 

Dwessarts  Siècles  littéraires,  t.  I.  p.  8*.  -  Quérard. 
France  littéraire, 

*  ASPBGREN  (Gustave-Casten)  y  naturaliste 
suédois,  né  à  Carlskrona  le  17  août  1791 ,  mort 
le  11  juillet  1828.  Fils  d'un  boulanger,  il  devait 
d'abord  succéder  à  son  père  ;  bientôt  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  :  il 
créa  un  petit  jardin  botanique  avec  un  musée  et 
des  collections,  et  entretint  une  correspondance 
avec  les  principaux  savants  de  l'Europe.  Il  con- 
tribua à  la  publication  de  la  faune  de  Nilsson, 
de  la  flore  de  Wahlenberg,  desalgaes  Agardh,  etc. 
Il  publia  lui-même,  en  suédois,  Fôrsôh  till  en 
Blehingsk  Flora;  Carlskrona,  1823,  in-8°;  — 
Và:3ctrxketz  Familjetràd  ;  —  Stockholm,  1828. 

Wllutroro .  Conspectus  littêraturse  Botanicas  in  Sue- 
eia,  p.  t4.  —  BioçrapMskt  Lexicon  à/ver  namnkunnige 
Svenska  M  an,  I,  310-811. 

^  ASPBLi?!  {David),  poète  suédois,  né  le  2 
août  1780  à  Langarjo,  mort  le  25  août  1821.  Il 
fut  d'abord  pasteurprotestant,  puis  professeur  de 
philosophie.  On  a  de  lui  entre  autres  un  poème  Sur 
runion  de  la  Norwége  et  de  la  Suède,  qui  lui  mé- 
rita en  1813  le  grand  prix  de  l'Académie  suédoise. 
Un  autre  poème ,  intitulé  le  Sépulcre ,  obtint  en 
1816  la  seconde  médaille  d'or,  et  Charles-Jean, 
à  son  avènement  au  trône,  en  récompensa 
lui-même  l'auteur.  Ces  poèmes  et  quelques  au- 
tres ont  été  réunis  dans  le  1*^  volume  deSAfl/- 
destycken  de  David  Aspelin;  Stockholm,  1819, 
in-8**. 

HamroamkOtd.  Svenska  ruterhetcn,  éd.  de  Sonden, 
p.  Ht. 

•  ASPBLMATBR  OU  ASPBLMEYE»  (/Vail- 

foii),  compositeur  de  musique  et  maître  de  bal- 
lets de  l'empereur  d'Auliche ,  né  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  mort  à  Vienne  le  9 
août  1786.  On  a  de  lui  :  Der  Sturm  ;  —  Pygma- 
lion  ;—  Aqamemnon  vengé ,  ballet  ;  —  la  IjO- 
randara di  Citer Cy  ballet;—  i  Mori  Spagnuoli, 
ballet;  —  six  duos  pour  violon  et  violoncelle, 
six  trios,  six  quatuors  pour  violon,  et  dix  séré- 
nades pour  des  instruments  à  vent. 

Oerber.  I^rieonder  TonkiUutUr.  —  Féll»,  Bioçraph. 
tmiwtnelU  des  Musiciens, 

*  AtTCUi  {Sulpicius  ),  centurion,  vivait  envi- 
ron 70  «H  ap.  J.-O.  n  fbt  nn  des  plus  ardents  à 

WWV.  BIOCR.   UïflVFBR.  —  T.   III. 
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entrer  dans  une  conspiration  formée  contre  Né- 
ron ;  la  conspiration  fut  découverte,  le  ceiriurion 
traîné  au  supplice  ;  mais ,  plein  d'un  conragje  hé- 
roïque, il  refusa  de  dire  le  nom  de  ses  com- 
plices. Néron  lui  demanda  pourquoi  il  avait  cons- 
piré contre  son  empereur  :  r  C'est  par  amour 
pour  vous-même ,  répondit  Aspar,  puisqu'il  ne 
restait  plus  d'autre  moyen  d'arrêter  le  cours  de 
vos  crimes...  »  H  prononça  ces  paroles  au  milieu 
des  tortures,  et  expira. 

Tacite,  Annales,  I.  XV,  c.  49,68. 

*  ASPER  {Caïus-ifulianus),  favori  de  Cara- 
calla,  vivait  environ  220  ans  après  J.-C.  La  di- 
gnité de  son  caractère  et  de  ses  manières  plut  d'a- 
bord à  Caracalla,  qui  l'éleva  aux  plus  grands 
honneurs.  H  arriva  au  consulat ,  lui  et  ses  deux 
fils.  Asper  fut  également  nommé  proconsul  de 
l'Asie.  Son  amitié  pour  Géta  lui  porta  malheur. 
Caracalla  ayant  donné  la  mort  à  Géta,  vit  un 
remords  perpétuel  dans  la  présence  d'Asper,  qui 
fut  disgracié,  heureux  encore  de  pouvoir  conser- 
ver la  vie.  Ceci  arriva  la  même  année  (212)  du 
consulat  de  ses  deux  fils  ;  du  moins  une  inscription 
donne  le  nom  de  Julius  Asper  aux  deux  consuls. 

Dion  CassittS,  LXVII.6;  LXXVIII,»;  LXXIX,  4.  —  Crc- 
vier,  Histoire  des  Empereurs,  t.  V,  p.  I8î. 

ASPER  (  jEmilius  ),  grammairien  latin  qui  %^ 
écrit  des  commentaires  sur  Térence  et  YirgQe. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
grammairien,  Asper  le  Jeune,  qui  a  écrit  le  petit 
traité  An  Grammatica,  imprimé  dans  la  col- 
lection des  Grammatici  illustres  XII,  Paris, 
1516,  et  dans  le  Corpus  Gramm,  Lai.  de  Lin- 
demann,  1. 1,  Leipzig,  1831. 

ASPER  (  Jean  ou  Hans  ),  peintre  suisse ,  né  à 
Zurich  en  1499,  mort  le  21  mars  1571.  Il  était 
contemporain  d'Holbein ,  copia  quelques-uns  de 
ses  tableaux,  selon  Fiorillo ,  etattei^^le  genre 
de  ce  grand  maître.  Asper  s'exerça  d'abord  à 
peindre  des  objets  d'histoire  naturelle;  il  travailla 
aux  dessins  originaux  deVEistoria  animalium 
de  Conrad  Gesner,  et  fit  quelques  vues,  gravées 
depuis  par  Rodolphe  Meyer  pour  YHelvetia 
sancta  de  Maurer.  On  a  de  lui,  à  la  bibliothèque 
de  Zurich  :  le  Portrait  de  Zwingli;  les  Armes 
de  Zurich,  supportées  par  deux  lions  et  char- 
gées d'ornements.  On  cite  également  du  même 
auteur  des  peintures  de  genre  ravissantes,  qui  se 
trouvent  dans  les  galeries  de  quelques  amateurs. 
Asper  fut  nommé  membre  du  grand  conseil  en 
1545 ,  et  ses  concitoyens  firent  frapper  une  mé- 
daille à  son  effigie.  Ces  honneurs  ne  l'empêchèrent 
pas  de  finir  dans  l'indigence  quelque  temps  après. 

Les  ouvrages  de  ses  fils  Hans  Rodolphf.  et 
Rodolphe  ont  été  vendus  en  partie  sous  le  nom  ^ 
de  leur  père. 

FhuU,  fieschiehU  der  hesten  Kûnstler  in  der  Schtrei  z. 
-  Fiorillo.  Gesehichte  der  xeichnenden  Kûnttr,  rtr 

ASPER.  Voy,  ASPRB. 

ASPERTINl  (Amico),  peintre  italien,  né  à 
Bologne  en  1474,  mort  en  1552.  Il  eut  pour 
maître  François  Raibolin,  dit  François.  On  le 
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surnomma  maestro  Àmico  da  due  penelli 
(  maître  Amico  aux  deux  pinceaai  ),  parce  qa*0 
peignait  en  même  temps  la  lumière  d*one  mam  et 
Tombre  de  l'autre  :  son  genre  parait  on  mélange 
de  tousies  styles,  depuis  le  Giotto  jusqu'au  Gior- 
gione.  Il  avait  un  profond  mépris  pour  les  imita- 
teurs de  Raphaël,  et  il  les  tournait  en  ridicule.  Il 
était  le  meillour  peintre  d'animaux  de  son  temps. 

Vasarl,  ntK  de'  Pittorl.  -  Malfaila,  FeUlna  ptt- 
trice.  —  Glordani,  Pinacoteca  di  Bologna. 

*  ASPERTUS  ou  ANSBERTVS ,  écrÏTain  ecclé- 
siastique  allemand ,  né  vers  830,  mort  en  889. 
C'est  par  erreur  qu'on  l'a  surnommé  Albert.  Il 
fut  archichancelier,  premier  secrétaire  et  garde 
des  sceaux  du  roi  Amoul.  En  891,  il  derint 
évoque  du  Ratisbonne;  il  passe  pour  l'auteur 
d'une  parti<)  dei  AnncUes  Fuldenses. 

Bckhirt,  ,:ommentarii  de  Re&ua  Francim  Orieiitalls, 
M.  101.  -  Hund  a  Saizennos,  Metropolit  Salitburgeruis . 
I.1S8. 

ASPBTTi  (  Tiziano  ),  sculpteur  italien ,  né  à 
l>adou'î  pji  1565,  mortàPise  en  1G07.  Sa  mère 
était  la  sœur  du  Titien.  Il  étudia  à  Venise  et  fit 
plusieurs  beaux  ouTrages  en  marbre  à  Padoue, 
à  Florence  et  à  Pise.  Vasari  l'appelle  le  Tîtlen 
de  Padoue. 

Va»arl,  nu  de'  Pittori.  -  Baldlnoccl,  Notizie  de* 
Professori  dfl  diseijno,  etc. 

^ASPILCUETA  (i>.  Juan),  surnommé  î^a- 
varro,  missionnaire  espagnol,  né  dans  le  royaume 
de  Navarre,  mort  à  Bahia  en  1555.  Par  son  ori- 
gine il  appartenait  à  la  famille  des  Xavier  et  des 
Loyola ,  et  il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en 
154'*.  Vonu  au  Brésil  on  comï)aîmie  de  Nobrega, 
et  d^'barqiK^  sur  ces  rivages  encore  déserts  en 
1549,  il  suri^ssa  bientôt  tous  les  missionnaires 
dans  l'art  do  soumottrf^  les  Indiens.  11  fut  le  pre- 
mier à  parler  correctement  leur  langue,  et  à 
pr^^hor  ilms  los  forêts  :  il  composa  des  prières 
en  langue  brésilienne ,  dos  dialogues ,  des  can- 
tiques ,  et  acquit  une  réputation  qui  l'a  fait  placer 
dans  les  biopraphies  religieuses  à  côté  des  No- 
broRa  et  dos  Anchiota.  La  géographie  du  Brésil 
lui  doit  aussi  d'importantes  découvertes.  Vers 
15;')''!,  le  îicuivomeur  général  ayant  reçu  de  la 
couronne  ordre  d'envoyer  à  la  recherche  des 
mines  qu'on  supposait  devoir  exister  dans  l'in- 
tériour,  Aspilciieta  demanda  au  provincial  de 
son  ordre  la  permission  d'accompagner  les  sol- 
dats destinée  à  exécuter  rotte  exploration  dange- 
rous!^  :  il  p«<nétra  dans  les  immenses  forêts  qui 
s'élovaiont  nlors  et  qui  subsistent  encore  sur  plu- 
sieurs points  entre  Espîrito-Santo  et  Porto-Se- 
guro.  On  doit  considérer  cette  expédition  comme 
l'une  des  premières  et  des  plu 3  mémoraWe^s  du 
seizième  siècle.  On  alla  sans  doute  alors  jusqu'au 
territoire  des  Minas,  mais  on  ne  découvrit  pas 
les  trésors  que  l'on  cherchait,  et  le  hardi  mis- 
sionnaire fut  le  seul  qui  ne  se  trouvait  pas  déçu 
dans  ses  espérances;  il  ramona  nombre  dlndiens 
dont  il  fonda  une  aidée  k  Espirito-Santo.  Le 
bruit  de  cette  course  lointaine  dans  Tmlérienr 
eut  sans  doute  un  grand  retentissement,  et  An- 
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dré  Tlieret  semble  y  faire  ollii^n  dans   sa 
France  antarctique.  Ferd.  Dk.nis. 

Chronira  da  Ctnnpania  de  Jesu  4o  Èstado  do  UrusU, 
pelo  padre  Siwiào  de  F'aieonceUos-Orlandino.  - 
Alegambe  et  Rlbadcnelra,  Bibliotkeca  script.,  etc. 

*A8PiL€VKTA  (Martin),  surnommé  le  doc- 
teur NavarrOy  célèbre  jurisconsulte  e&|)agnoly  né 
le  id  décembre  1493,  mort  le  22  juin  1580.  Il 
appartenait  sans  doute  à  la  famille  du  précédent, 
et  jouit  au  seizième  siècle  d'une  haute  réputation. 
Il  resta  longtemps  à  la  cour  du  roî  de  Navarre, 
enseigna  le  droit  canon  à  Salamanque,  et  fut  li> 
conseiller  intime  deCbarles-Quint,del%ilippe  11 
ctdc  Grégoire  XIIT.  Ses  ouvrages  ont  étë  publiés 
à  Rome,  1590,  3  vol.  in-fol.,  à  Lyon,  1695-1597, 
3  vol.  in-fol.,  et  à  Venise,  1602,  «vol.  In-**. 

Simon  Ma^nus.  —  Antonlb,  Bïb.  nisp.  ntfrtt. 

*A8PLiifD,  mécanicien  snédois,  Tivait  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  rniblié  iirto 
dissertation  curieuse ,  intltnlée  îh  Moroiogiis 
musico-aufomaiis  ;  Vp9é\y  1713. 

FéU«,  BioçrtÊphle  nniversptfe  det  Mmielmn. 

«AftPLVAi)  {Arnold),  écrinlA  stiédoi«,  né 
à  Stockholm  le  2(1  septembre  173tl,  mort  le  12 
janvier  1815.  Il  fut  d'abord  protesseilf  de  philo- 
sophie fl  Upsal  en  1754  ;  puis  il  entra  dans  tes 
ordres  en  1763.  Aspimid  a  pnbHé  un  grand 
nombre  de  sermons,  et  hissé  cta  manuscrit  : 
Spécimen  usnn  Philologicl  libelll  Plntar- 
chiani,  nept  TcdCdcov  &t<^y^c*  *^  exponendo 
sacro  codice  Graco. 

Biograpfittkt  Lexicon  âfver  fi(iMnJHimii(re  svenska 
ntdtl,  l,  807*310. 

ASPRK  OU  ASPttR  (  CoHsfatit  ÙMûih 
Charles  Van  Hoohrouck,  baron  d'  ).  msyor  au- 
trichien d'origine  belge,  né  à  Gand  en  17.>'ft, 
mort  en  1802.  Lors  delà  révolution  du  Brabant 
en  1789  et  1790,  Asper  était  capitaine  d'un  ré- 
giment d'infanterie.  11  se  signala  en  diverses 
occasions,  et  se  rendit  ensuite  dans  le  Limbouq; 
pour  organiser  une  levée  en  masse  en  faveur 
de  l'Autriche.  Il  souleya  les  Limtwurgeois  contre 
les  patriotes,  qui  furent  un  moment  chassés  et 
défaits  ;  il  fut  récompensé  de  sa  conduite  par 
l'accueil  flatteur  que  lui  firent,  lors  de  leur  pas- 
sage par  Limbourg,  la  gouvernante  Marie-Chris- 
tine et  le  duc  Albert,  son  époux.  Asper  devint 
colonel  des  Limlwurgeois  armés  par  ses  soins, 
et  fit  en  1796  ,  sous  le  général  Latour,  la  cam- 
pagne de  Bavière,  à  l'issue  de  laquelle  il  fut  Men^i^. 
Envoyé  en  Italie  en  1799 ,  il  dirigea  rinsdrrec- 
tion  de  la  Toscane ,  «Ait  fkit  prisonnier,  et  ne 
reconvra  la  liberté  que  lors  de  la  paix  de  Près- 
bourg  en  1801. 

Biographie  da  Contemporains.  -  Clwinloii  et  IMan- 
dlne,  Dici.  histor. 

*  ASPRR  (  Constantin,  baron  n'  ),  feld-maré- 
clial  autrichien,  né  à  Bruxelles  en  1789,  mort  le 
24  mai  1850.  Il  servit  longtemps  en  Italie,  con- 
tribua au  succès  de  la  bataille  de  Noyare  le 
23  mars  1849,  et  opéra  la  joDctSon  des  ontps 
d'armée  qui  avalent  été  CMpés  par  lèH  trmipes 
du  roi  Char1e»-Albert.  Le  1 1  mai,  H  prit  é%SHit 
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la  TÎlle  de  Lirourae,  qoi  avait  opposé  quelque  ré- 
sistance, et  tnounit  peu  de  temps  après,  à  la  suit^j 
d'une  courte  maladie. 
ConversatUmt-Lexietm. 

ASPBBMOifT  (d*  ),  vicomte  d'Orthe ,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  sou^ 
le  règne  de  Charles  IX.  H  fut  gouvemenr  à^t 
Bayonne  au  moment  de  la  Saint^Barthélemy,  et 
au  nombre  de  ces  hommes  de  coeur  qui  se  refti' 
sèrent  aux  ordres  cruels  de  faire  main  basse 
j^ur  les  huguenots.  «  J'ai  trouvé,  écrivit-fl  à  ct^ 
«<  roi  en  1572,  parmi  les  habitants  et  les  g/em 
«<  de  guerre,  des  hommes  dévoués  à  Votre  Ma- 
«(  jesté,  mais  pas  un  assassin.  Ainsi,  eux  et  moi 
«  nous  vous  supplions  de  n'employer  nos  bras 
«<  et  nos  vies  qu'en  choses  possibles,  quelque  ha- 
»  sardeuses  qu'elles  soient.  » 
Morérl.  -  Biyle. 

ASPBKnoiiT  {François  de  la  Mothe  VU^ 
lebert,  vicomte  d'  ),  général  français ,  né  vers  k 
commencement  du  <Ux-septième  siècle,  mort  le 
27  juin  1678.  H  Sertit  SOUS  Yauban,  et  fut  blessé 
aux  sièges  de  Coudé,  de  Valendennes  et  de  Gra- 
vdines.  En  1077  fl  se  distingua  en  Espagne ,  et 
mourut  qudque  temps  après. 
Morérl,  Dictionnaire  historiqimt. 
«ASPRBHAS  (i^f/citfs),  neveu  de  Qointilinê 
Vams,  servit  sous  ses  ordres  en  Germanie,  an 
commencement  du  premier   siècle.  Après  la 
défaite  de  Varus  par  Arminius,  L.  Asprena» 
passa  dans  la  basse  Gennanie,  et  tint  dans  le 
devon*  les  peuples  en  deçà  du  Rhin  qui  mena- 
çaient d'une  révolte.  On  l'accusa  de  s'être  en- 
richi des  dépouilles  de  l'infortune ,  en  s'appro- 
priant  tous  les  bagages  laissés  dans  les  camps 
par  les  trois  légions  exterminées  sous  Varus. 
VHIetos  Pitercntus,  I.  Il,  c.  iio. 
*ASPiti7GR  (François),  peintre,  graveur  et 
fondeur  en  bronze  et  en  argent,  vivait  à  Angs- 
bourg  vers  le  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Selon  Heinefcen,  il  était  natif  de  BruxeOes. 
On  a  de  lui  des  gravures  de  sahits,  notamment 
des  archanges  Micliel,  Gabriel,  Raphaël  et  Uriel. 
•    Rdneken,  Dictionnaire  de»  ÂrtisUs,  etc.  —  Bnilflot, 
Dictionnaire  des  Monoçramma. 

*ASViTLL  (George),  oél^re  pianiste  an- 
glais, né  à  Manchester  en  juhi  1813,  morte 
Leamington  le  20  août  1832.  Dès  l'âge  de  huit 
ans  0  fit  l'admiration  de  ses  compatriotes 
par  le  brillant  et  le  fini  de  son  exécution  :  en 
1823,  à  Liverpool,  il  Joua  la  Polonaise  de  Bee- 
thoven devant  Kafltbrenner,  qui  fut  émerveillé 
de  trouver  dans  un  enOuit  le  senthnent  musical 
aussi  prononcé  et  un  talent  d'exécution  aussi  sttr. 
Rossinl  dit  un  jonr  d^Aspull  quil  était  «  la  créa- 
ture la  plus  extraordinaire  de  l'Europe.  »  La 
miiad'Aspall  était  trop  petite  pour  embrasser 
rétCDdne  de  Toetavc,  et  cependant  U  jouait  les 
omapùtMkm  let  phis  dlfldles  de  Huromel,  de 
Mosdwiès  et  de  Kaikbrenner.  Une  maladie  de 
poitrine  emporta  ce  prodlgicox  artiste  à  rage  de 
fHx4Nril  Mt.  n  a  laissé  qwlquet  eompositimis 


que  son  frère  a  publiées,  après  sa  mort»  en  m 
volume  avec  une  préface. 

George  Aspall,  Harmonicon.  —  FéUs,  Biogrt9iM0fiH* 
vertelle  des  lUmiciens,  * 

''ASQUiNi  (Basile),  biographe  itah'en,  né  à 
Udme  le  21  mai  1682,  mort  le  12  Janvier 
1745.  n  entra  dans  les  ordres  en  1698 ,  étudia  à 
Milan  et  à  Bologne,  et  enseigna  les  langues  et 
la  rhétorique  à  Lodi  et  à  Bologne.  11  s'occupa 
beaucoup  de  numismatique ,  et  laissa  une  b^ 
collection  de  médailles.  On  a  de  lui  :  Cent  ot- 
tanta  e  pià  Uomini  illustri  del  FriuH,  i 
quali  fioriscono  o  hanno  fiorito  in  quesia 
e^à;  Venise,  1735,  in-S^'j—  Vita  e  viaggidel 
B.  Odorico  da  Udine;  Udine,  1737,  in-fi'»;  — 
Ragguaglio  geografico^torico  del  territorio 
diMontefalcone  nelFHuli;  Udine,  1741,  in-8°; 
—  divers  écrits  historiques  sur  le  Friool,  dont 
Mazzuchelli  donne  la  liste,  sont  restés  inédits. 

Mauachelil,  Scrittori  d'Italia, 

^ASQUiNi  (Fabien,  comte),  agronome  ita- 
lien, né  à  Udine  en  1726,  mort  le  8  juin  1818. 
Il  fit  faire  de  grands  pas  à  l'agriculture  dans  son 
pays  natal,  en  y  introduisant  le  mûrier  et  l'édu- 
cation des  vers  à  soie  ;  il  |rfanta  le  premier  la 
vigne  d'où  l'on  tire  le  vin  de  Piccolito  :  grâce  à 
lui  et  à  ses  succès,  on  vit  s'établir  à  Udine  daa 
sociétés  rivales  d'agriculture ,  d'art  et  de  cooh 
merce.  C'était  une  émulation  générale.  Asqufiii 
découvrit  un  excellent  fébrifuge  appelé  san^ 
tonico.  Il  répandit  aussi  en  Italie  l'usage  de  la 
pomme  de  terre  comme  nourriture,  et  de  la 
tourbe  comme  chauffage.  Le  sénat  de  Venise 
l'exempta  à  perpétuité  de  toute  espèce  d'impûts, 
privilège  qui  lui  fnt  continué  par  Napoléon  et 
par  l'empereur  François.  On  a  d'Asquini  :  Sui 
danni  eagionati  dalle  acque  nel  Friuli ,  — 
Sui  mezzi  di  togliere  il  difetto  di  legno ,  pn- 
ïi^âé&  par  l'Amoratti ,  à  MOan  ;  plusieurs  manus- 
crits inédits  sur  la  manière  de  cultiver  la  vigne. 
Bozoll.dâos  Tlpaldo,  Italiani  Ulustri  del  secolo  XyUL 
1, 15S-160. 

«ASfAPADi,  écrivain  arabe,  né  à  Safhda 
(Syrie)  en  1296,  mort  en  1362  de  J.-C.  Son 
vrai  nom  est  Khali-rbn'Aybek'Afni-S'S^d  Sa- 
làfiud'din;  mais  il  est  plus  connu  sous  le  sur- 
nom â^Assafadi,  empnmté  à  son  pays  natal,  n 
s'acquit  de  bonne  heure  une  réputation  Wé- 
faire  &  Alcp,  où  il  était  venu  pour  se  perfection- 
ner dans  les  langues  turque  et  arabe.  On  a  do 
lui  :  Commentaires  sur  un  célèbre  poème  de 
tâmiyyah,  hititulé  Làmiyatu-V -agent;  — 
Fedhkerah  (sur  la  manière  de  lire  le  Korao)  : 
—  Teshbih-'ala'l-Teshibi,  ou  traité  sur  la  res- 
'temblance  qne  certains  passages  du  Koran  ont 
■mtre  eux  ;  —  un  didionnalre  MograpMque  en 
plusieurs  volumes,  qui  est  désigné  comme  sup- 
plément au  WàfiyyatU'UAy&n  (Mort  des  llhts- 
tres)  par  Ibo-Khallikan. 

Al^fakrM  ,  ÂS'SMnk,  M8.  -  Mft-Hfbfb .  HUMn  àe 
im  temps,  MB. 

AMAÏD  (AhM-ffasan  *AU),  douzième  aol- 
m  de  l'AlH^e  ooeMmIale,  de  la  dynêittete 
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A]mohadeSy  fîit  proclamé  sultan  en  1242  sous  le 
nom  de  Al-mo-Tadhed-Billah  (Assisté  de  Dieu), 
n  eut  d'abord  à  guerroyer  contre  des  tribus  ré- 
voltées ;  et  il  marchait  contre  les  Beni-Merin , 
lorsqu'il  apprit  que  Mohammed-ibn-abé-Hafs , 
gouverneur  «de  l'Afrique  orientale,  dédaignant  le 
titre  d'émir,  s'était  fait  proclamer  khalife.  H  mar- 
cha contre  lui  avec  des  troupes  choisies,  et 
battit  les  rebelles.  Abù-Yahya,  chef  de  la  tribu 
des  Beni-Merin ,  effrayé  de  ce  succès ,  demanda 
la  paix  ;  elle  lui  fut  accordée,  à  la  condition  qu'il 
abandonnerait  son  allié  Abù-Zeyyàn.  Mais  un 
des  offîciers  de  ce  dernier,  s'étant  caché  der- 
rière un  rocher,  attaqua  Assaîdà  l'improviste,  et 
le  perça  d'un  coup  de  lance.  Abù-HfassOmar, 
surnommé  Al-Murtadhi,  succéda  à  Assaîd. 

Conde,  Histoire  de  la  domination  des  Jrabes,  80(.  — 
CDRirl,  Bibl.  arab.  Msp.  Btc^  10t. 

*  ASSALRCTrs ,  sculpteur,  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  une  statue  d'Ëscnlape.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  ;  selon  Winckelmann,  il  vivait  peu 
de  temps  après  la  naissance  du  Christ. 

Wlnckelman,  lei  Arts  en  Italie, 

^ASSALiNi  {Pierre),  médecin  italien ,  né 
h  Modène  vers  1765,  mort  vers  1840.  Il  prit 
du  service  dans  l'armée  française  comme  offi- 
cier de  santé ,  et  suivit  Napoléon  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte  ;  mais  il  n'alla  que  jusqu'à  Jafla, 
lieu  où  l'armée  fut  attaquée  d'une  maladie  épi- 
démique  qui  frappa  en  quarante  jours  les  trois 
quarts  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
JNTalgré  les  ravages  de  cette  maladie  que  Ton 
avait  considérée  comme  pestilentielle,  M.  Assa- 
Uni ,  dans  ses  Observations  sur  ta  peste,  pu- 
bliées en  1803,  soutient  qu'elle  n'offre  pas  de 
danger,  ni  pour  les  médecins ,  ni  pour  ceux  qui 
8ervent  les  malades,  pour  peu  qu'on  ait  soin  de 
no  pas  rester  trop  longtemps  auprès  d'eux  et  de 
faire  de  l'exercice  en  plein  air.  Il  disséqua,  avec 
le  chirurgien  en  chef  Larrey ,  les  corps  de  plu- 
sieurs personnes  mortes  de  la  peste ,  à  laquelle 
il  échappa  toujours,  bien  qu'il  eût  examiné  avec 
}>oin  les  pustules.  Il  fit  aussi  des  observations 
importantes  sur  la  fièvre  jaune  qui  régna  à  Ca- 
dix, sur  la  dyssenterie  qui  fait  si  souvent  des 
ravages  dans  les  armées ,  enfin  sur  le  mirage , 
({u'il  avait  fréquemment  observé  sur  les  côtes 
de  la  Sicile  et  de  la  Calabre.  Napoléon  le  nomma 
premier  chirurgien  de  la  cour,  et  chirurgien  or- 
dinaire du  vice-roi.  Il  fat,  en  outre,  mis  à  la 
tête  de  l'institut  des  sages-femmes  et  des  orphe- 
lins à  Milan,  puis  nommé  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Saint-Ambroise,  dans  la  même  ville. 
£n  1811  ,  il  publia  on  ouvrage  sur  les  maladies 
des  yeux,  dans  lequel  il  examine  le  procédé  in- 
génieux de  Béer  pour  la  pupille  artificielle ,  et 
dans  lequel  il  propose  aussi  diverses  opérations. 
A  la  même  époque ,  il  s'occupa  de  l'art  des  ac- 
couchements, et  perfectionna  le  forceps  et  l'opé- 
ration césarienne.  Ces  divers  travaux  reçurent 
l'approbation  des  corps  académiques  et  du  pu- 
blic médical.  Après  l'expédition  de  Russie,  dans 
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laquelle  M.  Assalini  eut  les  extrémités  gelée.s,  il 
revmt  se  fixer  dans  sa  patrie,  où  il  partagea  ses 
instants  entre  les  fonctions  de  professeur  de  chi- 
rurgie clinique  et  une  pratique  étendue.  [  M.  F. 
Rattier,  dans  V£nc.  des  g.  du  m.  ] 
Tipaido,  Bioçrajla  italiana. 
*AS-SAMAANI,  ABD-Sia>-ABnnL-KERlM-mN-\BI- 

bekr-hobamiieo-Xt-tcmimi-al-merwazi,  sur- 
nommé Kawwamud-din  (  le  Pilier  de  la  foi  ) , 
célèbre  écrivain  mahométan,  né  à  Meru  (Kho- 
rasan)  en  1113,  mort  en  1166.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études,  il  se  fit  remarquer  par  des 
travaux  en  prose  et  en  vers.  Plus  tard,  la  pas- 
sion des  voyages  s'empara  de  lui  ;  il  visita  les 
provinces  de  Hamadan,  Ray  et  Segistà,  il  sé- 
journa à  Damas,  à  Alep,  à  Mosul,  dans  d'autres 
villes  de  la  Syrie ,  et  termina  par  un  pèlerinage 
à  la  Mecque.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  de  Bag- 
dad^ en  15  volumes  ;—  une  Histoire  de  Méiu, 
son  pays  natal,  en  20  vol.  ;  —  Un  livre  de  généa- 
logie, intitulée  Kitalhel-Ansab. 
Ibo-Khalilkan,  Dictionnaire  biographique, 

*  AS  -  SAMH  -  IBX  -  MBLIK-AL-  RHAULANI , 

sixième  gouverneur  de  l'Espagae  musulmane 
sous  les  khalifes ,  vivait  au  commencement  du 
huitième  siècle.  Un  des  premiers  actes  de  son 
administration  fut  de  diviser  la  Péninsule  en  cinq 
gouvernements  ou  districts  militaires,  qu'il  confia 
à  des  officiers  dévoués.  Il  leva  sur  les  chrétiens 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l'islamisme  une 
lourde  taxe  qu'il  affectait  au  payement  des  trou- 
pes. D'après  le  plan  de  guerre  qu'il  avait  soumis 
au  khalife  Omarlbn-Abdil-Azir,  As-samh  se  mit  à 
la  tète  d'une  armée,  passa  les  Pyrénées  et  pénétra 
en  France.  Après  avoir  pris  CarcassonneetNar- 
bonne,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Toulouse, 
qui  résista  courageusement  jusqu'à  l'arrivée 
d'Eudes,  duc  d'Aquitaine.  11  s'ensuivit  une  ba- 
taille sanglante,  où  les  musulmans  furent  dé- 
faits :  As-samh  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  avait  composé  une  description  générale  de  la 
Péninsule,  de  ses  montagnes,  de  ses  rivières  et 
de  ses  mers. 

Al'Makkart,  Moham.  Dyn.,  II,  3t,  M6.  —  Borbon;  Car- 
tas  paru  illustrar  la  historia  de  la  Espatia  Arabe.  — * 
Isidore  Paccnsln,  Chronicont  a»  48.—  Rodertc  de  Tolède. 
Hia.  Arabum  ad  calcem  Erpenii,  cap.  il.  —  Mariana. 
Hist.  gen.  Espafia,  Ub.  vil.  -  Cailrl,  Bib,  arab.  hisp. 
Etc.,  Il,  815. 

*  ASSANDRO  (  Jean-Baptiste  ) ,  juri$con.sulte 
italien,  vivait  à  Crémone  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Délia  Bconomia,  owero  disciplina  domestica, 
lUfri  IV;  Crémone,  ICI 6,  in-g*".  n  a  laissé  en 
outre  un  manuscrit  sous  le  titre  :  Istoria  di 
Cremonafino  alV  anno  1631. 

MazzQclielll,  Scrittori  d'Itatta. 

ASSAPH  ou  ASAPH ,  poëte,  lévite  et  chantre 
inspiré,  dont  parle  l'histoire  biblique.  H  vivatt 
du  temps  du  roi  David.  Un  assez  grand  nombre 
de  psaumes  ont  été  composés  et  chantés  par 
Assaph ,  et  se  trouvent  sous  son  nom  dans  le  re- 
cueil des  chants  sacrés.  L'existence  et  Vé 
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historique  de  ce  poète  sont  constatées  par  plu- 
siears  chapitres  des  Paralipomènes  (lib.  I, 
ch.  6,  39,  et  ch.  ô5,  3).  Les  psaumes  qui  nous 
ont  été  transmis  comme  appartenant  à  Assaph 
sont  les  chapitres  50,  73,  et  75  à  83.  La  critique 
lui  en  a  contesté  plusieurs;  quelques-uns  se 
rapportent  même  à  des  événements  postérieurs 
à  l'époque  où  vécut  Assaph.  Tous  se  distinguent 
par  une  sensibilité  douce ,  noble  et  pénétrante. 
Assaph,  en  hébreu,  signifie  réunir,  assembler; 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  commentateurs 
que  c'était  lui  qui  avait  réuni  en  un  seul  corps 
les  chants  sacrés  de  diverses  époques  et  de  di- 
vers auteurs.  Les  enfants  d'Assaph  chantaient 
dans  le  temple  avec  lui ,  et  se  succédèrent  dans 
les  mêmes  fonctions  après  sa  mort  [Enc,  des 
g.  du  m.  ] 

Paralipomènes.  —  Piaume*. 

*ÂSSAEACco,  SARACCO  (André),  historien 
italien,  natif  de  Bespolato  près  de  Movare,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Historia  nova  ac  vêtus  ab  novxs- 
simis  Franc.  SforzUe  temporibus  ad  Francis- 
cum,  regem  Francorum;  Milan,  1516,  in-fol. 

Mazzuchelll,  ScrUtori  d'Italia. 
ASSARHADDON  OU  ASARHADDON ,  roi  d'As- 

Syrie,  fils  et  successeur  de  Sanhérib.  Il  porte 
aussi  le  nom  de  Sargon,  et  tut  d'abord  vice-roi 
assyrien  de  Babylone.  H  régna  vingt-neuf  ans , 
fit  la  guerre  aux  Philistins,  et  leur  prit  Azoth 
par  Tentremise  de  Tartan ,  son  général.  Ce  fut 
apparemment  pour  venger  l'injure  que  Sanhérib, 
son  père,  avait  reçue  deTarhaca,  roi  du  Kousch 
(Chus),  qu'il  attaqua  ce  pays,  ainsi  que  lldu- 
fnée  et  l'Egypte.  C'est  lui  qui  envoya  des  prê- 
tres aux  Cuthéens ,  que  Salmanasar,  roi  d'As- 
syrie, avait  fait  venir  dans  le  pavs  de  Samarie, 
pour  y  remplacer  les  Israélites  transportés  au 
delà  de  r£uphrate.  Il  prit  Jérusalem,  et  amena 
à  Babylone  le  roi  Menaché.  Quel  que  soit  le 
nombre  d'années  de  son  règne,  il  mourut  Tan 
do  monde  3336.  [  Enc.  des  g.  du  m.  ]. 

Le  5«  Uv.  des  RoU,  xix,  87.-  Isale,  xxxvix,  88.  -  E«lr. 
IV,  t. 

ASSARiNO  et  non  assarini  (Lucas),  litté- 
rateur italien ,  né  k  Séville,  de  parents  italiens  ; 
mort  à  Turin,  en  1672.  H  vécut  quelque  temps 
à  la  cour  du  duc  de  Mantoue.  On  a  de  lui  : 
Stratonice;  Venise,  1635,  in-i2;  roman  qui 
eut  beaucoup  de  succès  et  fût  traduit  en  fran- 
çais; Paris,  1641,  in-8**;  —  Lettere  diverse; 
MOan,  1638,  in-i2;  Venise,  1639,  1640,  1654, 
ûi-12  ;  —  /c  Maraviglie  delC  Arsenale  di  Ve- 
neUa;  Venise,  1639,  in-4°;  --  VArmelinoa; 
Bologne,  1640,  in-12;  en  français,  Paris,  1646, 
In-S*;  —  VAnatomia  délia  Rettorica;  Venise  , 
1541,  ln-8»;  —  Lampilli  d'Ipocrène;  Gênes, 
1642,  in-8**;  Bologne,  1042,  in-12;  recueil  de 
poésies  et  d'articles  en  prose;  —  il  Tormento 
vUipeso  osia  il  martirio  de  SS.  Alfia,  Fila- 
deljo,  e  Cirino;  Bologna,  1643,  in-12  ;  —  Délie 
Mivolmioni  di  Catalogna;  Gènes,  1644,  in-4''  ; 


augmenté  de  deux  livres,  con  tutti  li  successi 
di  guerra  dcU  1640-1642,  con  le  annotor 
zioni  di  Alh.  Carozao;  Gênes,  1644,  1647, 
in-4**;  2  vol.,  dont  le  premier  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé;  —  Vita  e  miracoH  di  S.  Antonio  di 
Padua;  Gênes,  1646,  in-8**;  —  Novo  Ercole-, 
Gênes,  1647,  in-8«;  —  Scielta  di  Lettere;  Mi- 
lan, 1650,  in-12;  et  augmenté  sous  le  titre  : 
Nuova  Scielta  di  Lettere;  Venise,  1652,  in-12; 
—  il  Ginoehi  di  Fortuna,  osia  gli  aweni- 
menti  di  Astiage  et  di  Mandane;  Venise, 
1655,  1656,  in-12  ;  —  Dialogi  morali;  Turin, 
1663,  in-12  ;^  Délie  guerre  e  successi  d^Italia, 
t.  I,dell  1613-1620;  Turin,  1665,  in-4^ 

M»zxuche\[\ ,  Scrittori  d'Italia.  —  Soprenl,  Scrmari 
délia  Uguria,  leer.  p.  lOO.  -  Cresclml»eni,  Storta  dMa 
yolgar  Poesia,  V.  185. 

ASSAROTTi  (  Octave- Jean- Baptiste  ),  fonda- 
teur de  l'institution  des  sourds-muets  à  Gènes, 
né  à  Gênes  le  25  octobre  1753,  mort  le  29  jan- 
vier 1829.  A  dix-huit  ans,  il  entra  dans  l'ordre 
des  Piaristes,  qui  se  vouent,  en  Italie,  à  l'ensei- 
gnement des  enfants  pauvres.  L'essai  si  heureu- 
sement tenté  en  France  par  l'abbé  de  l'Épée 
l'engagea  à  doter  sa  patrie  d'un  établissement 
semblable,  auquel  Napoléon  donna  en  1805,  lors 
de  son  voyage  à  Gènes,  une  dotation  annuelle 
de  6,000  francs  pour  douze  pensionnaires  sourds- 
muets.  Assarotti  a  rédigé  lui-même  tous  les  ou- 
vrages nécessaires  à  l'instruction  de  ses  élèves. 

Bmme  enevelopédiqtts,  t.  XLIII,  p.  888.  r^Mercure  dé 
France,"  Tipaldo.  Biograjla  degli  Itàiiuni  iUtutri, 
1,10. 

ASSAS  (Le  chevalier  Nicolas  d')^  natif  du 
Vigan,  capitaine  dans  le  régiment  français  d'Au- 
vergne ,  s'illustra  par  son  courage  et  par  le  noble 
sacrifice  qu'il  fit  de  sa  vie  à  son  pays.  Dans  la 
nuit  du  15  au  16  octobre  1760,  il  commanda  près 
de  Klosterkamp ,  aux  environs  de  Gueldre ,  une 
garde  avancée,  et  il  sortit  à  la  pointe  du  jour  pour 
inspecter  les  postes.  Ayant  rencontré  une  division 
des  troupes  ennemies  prêtes  à  surprendre  l'armée 
française,  il  fiit  pris,  et  menacé  d'être  mis  à  mort 
si  un  seul  cri ,  si  un  mot  sortait  de  sa  bouche. 
Le  sort  de  l'armée  dépendait  de  sa  résolution.  11 
n'hésite  pas,  et  il  s'écrie  :  «  A  moi ,  Auvergne! 
«  voilà  les  ennemis  !»  Et  il  tombe  frappé  ;  il 
meurt  immortel,  et  son  dévouement  est  une 
belle  page  de  l'histoire.  D'Assas  n'était  point  ma- 
rié ;  on  fit  à  sa  famille  une  rente  viagère  de  mille 
livres,  qui  fut  supprimée  pendant  la  révolution, 
mais  rétablie  quelque  temps  après. 

Voltaire,  SiicUs  de  LouU  Xr. 

♦  AsscBEKADES  (Charles-Gustave-Schultz. 
d'  ),  diplomate  suédois,  mort  àStockliolm  en  1799. 
n  fut  longtemps  mmistre  du  roi  de  Suède  à 
Berlin,  etécriviten  latin  une  partie  des  événements 
du  dix-huitième  siècle,  sous  le  titre  de  Res  suo 
xvo  gestas  memoria  tradidit  C.-G.  Schultz  a 
Asscherade,  reg.  Soc.  lit.;  Holmiae,  in-8°, 
p.  295.  n  débute  par  un  tableau  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  en  1755.  Les  détails  de  la 
guerre  de  sent  ans  font  le  principal  objet  de  cet 
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ouvrage.  11  est  terminé  par  un  Essai  sur  le  ca- 
ractère et  !es  mœurs  du  dix-huitième  siècle. 

Gezclins,  BiographUkt- Lesicon, 
AS8BF-KDDOULÀH.    VOff.  AWAF-ËDDOl/LÂU. 

ASSBLiN,  bourgeoiâ  de  Gaea.  Voy.  Guillacme 

LE  COHQDÉRANT. 

xssuLi^K(GilleS'Thomas  ),  littérateur  firaB- 
çais,  né  à  Vire  en  1682,  mort  àlssy  le  11  dé- 
cembre 1767.  ÉlèTe  de  Thomas  Ck>meille  et 
ami  de  la  Motte-Houdart ,  il  remporta  le  prix  de 
))oé8ie  à  l'Académie  française  en  1709,  et  ceux 
de  l'idylle  et  du  poème  aux  Jeux  Floraux  en  171 1. 
11  Alt  proviseur  4lu  collège  d'Harcourt.  VOde 
sur  V existence  de  Dieu  et  Vimmortalité  de 
Vàme  est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  On  a  encore 
(1(^  lui  un  imërae  de  la  Religion,  imprimé  avec 
quelques  au  1res  poésies;  1726,  in-8". 

Frénm,  Ànnce  littéraire,  t.  Vlli.  —  Qnérard.Ia  France 
litUruirr. 

ASSKLi.^E  (  Jean- René  ),  savant  prélat  fran- 
rais,  n(^p.  Paris  t?n  1742,  mort  le  10  avril  1813. 
n  t'iait  le  liis  d'un  domestique  attaclié  à  la  mai- 
son du  duc  d'Orltrans,  qui  paya  les  frais  de  son 
«^^lucaliiMi.  Il  (itudiaàParisau  colU'*^  de  Navarre, 
vi  (k'\iut  proU^ssenr  d'hOln-cu  à  la  Sorbonne. 
.Nommé  ôviViuc  de  ik)ulo^ic  en  179<.),  il  se  mon- 
tra opp*)-»*  au\  principa^i  di.'  la  n;volutiou.  Par 
son  élo<tu;  Uivtj  il  {>.ir\i!it  à  muvortir  le  célèbre 
ri>ui(c  (il'.  htolluT^  au  caUioiidsmc.  iLa  1798,  il 
r«nli}?ca  Vlnximction  pastorale  sur  Vautonté 
spiritveUedc  r/;>/i«î,à  laqudlc  JètllM^rèwiit  qua- 
rante éM^qiicr,  diî  France.  A  la  mort  di>  l'abbé 
lv]r;e\\()rlli,  Asbciine  lui  succéla  coimne  confes- 
seur lio.  Louis  XVIIT,  qu'il  suivit  dans  sa  retraite 
à  Hartwcll  en  1808.  On  a  do  lui  :  Consïdr rations 
sur  le  .Wjsfcrc  de  la  Croix,  in-12;  Lyon, 
iftof»; —  fî.rpiisition  ahrv'jh' du  sijmbole  des 

\j;:'>frrs  ;  iïi- 1  ?,  Paris,  1800  ;  —  (Kurr es  choisies, 
in-P,  r.  V.;  Paris,  1823. 

(hi-jf.,r.lju  /  /.«,:cv  littéraire,  1, 103;  —  Biographie  de» 
Ct'i-n.ijxraui  ■ 

AssKLVX  (Jean),  peintre  hollandais,  ne  à 
AiniMsin  10  h»,  mort  en  1000  à  Amsterdam.  11  fut 
rK'vcd'ïsaio  Vatuler  Velde,  peintre  de  batailles. 
Il  infipira  l'im  des  ]>remiers  à  ses  compatriotes  ime 
iiianière  Ira.»:»-.;  et  claire  de  pi-indre  le  iwiysage. 
S'.'s  lr.blein::v  r.pn^senteiit  des  sujets  d'histoire  , 
des  balaiilî'S,  înais  le  pins  <ouvi*nt  des  paysages, 
ornés  d'nnli-i'aiîés  et  <!»•  tii^nres  d'animaux.  Sa 
«•o'.îleur  est  iruîcho,  sa  lynche  hHîe,  et  la  nature 
y  parait  dan-;  tout  son  édat.  On  admire ,  de  ce 
pviiitre,  i:ii:'  Vin'ivCy  et  une  Vur  du  Colisre  de 
Home,  c/irnl/ie  de  f'tjures  d'animaux  ;  nne 
Vite  du  Tibre,  nne  autre  du  Pnnt  Laurentano 
sur  le  Teveroue  y  et  une  Ruine. 

Hftnbrnkrn.  /jroote  Schmthitrfj,  eXr.  —  irArK('n\lllc, 
Abrège  dv  la  rù  des  ptut  fatiteux  ptiutret. 

ASSÉMAXi,  nom  d'une  famille  chrétienne  de 
Syrie  qui  a  fourni  plusieurs  écrivains  célèbres 
dans  la  littérature  orientale. 

Le  premier  de  tous  et  le  plus  savant,  Joseph- 
Simon,  naquit  à  Tripoli  en  1G87,  et  mourut  le 
13  janvier  1768.  Envoyé  de  bonne  heure  à  Rome 
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IMMir  s'y  former  aux  études  classiques,  il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  son  zèle  et 
son  érudition.  Il  fut  char(;é  par  le  souverain 
pontife  d'aller  visiter  les  bibliotlièques  qui  exis- 
taient dans  certains  couvents  de  Syrie  et  d'E- 
gypte, et  il  enrichit  celle  do  Vatican  d'un  grand 
Bombred'ouvrages  précioux.  £n  récompense,  il  fut 
nommé  préfet  de  cette  bibliotlièque  et  archevê- 
que de  Tyr,  et  se  mit  en  devoir  de  iaire  connaître 
par  des  extraits  ce  qu'elle  possédait  en  manuscrits 
orientaux.  Son  princii^d  ouvi'êge  a  pour  titre  : 
BiliothecaorieHtalis  Clementino-Vaticana  re- 
censens  manuscriptos  codices  syriacos,  araùi- 
cas^persicos,  turcicos,  hetn-aicoSySamaritaHos, 
armenicos,  œthiopicos,  grafcos ,  iegyptias,  iùe- 
ricos  et  vxalabaricos  ;  Rome,  1719-1728,  in-foi. 
Malheureusement  il  n'a  paru  que  les  quatre  pre- 
miers volumes,  traitant  des  manuscrits  syria- 
ques; Pfeifler  en  a  donné  un  abrégé  ;  Krlan;];en, 
1771, 2  vol.  in-8".  Le  reste  des  manuscrits  oiien- 
tau\  (fe  la  bifalioUièque  du  Vatican  ne  nous  est 
connu  que  par  quelques  imlications.  On  a  encore 
de  lui  :  Rudimenia  lingme  nrabicoî;  Koinc, 
l732,in-4'*;  —  Xuùva  gi-ammatica  per  appren- 
dere  agelvolmentc  lalingua  greca  ;  Urbino, 
1737,  2  vol.  in-h"  ;  —  Italicai  hisfortds  saiplo- 
res,  ex  Bibliolh^cx  Vaticaux  aliurumque  in- 
siyniuin  bihUothecarum  iuanuscr'tpUs  colle- 
gity^ic.'y  Rome,  17âl-17^3, 4  vol.  in-V;  su{)(>U'>- 
ment  «i  la  collection  de  Muratori  ;  le  manuscrit  «les 
volumes  V  et  VI  fut  détruit  par  un  incendiiî 
en  1768  ;  —  Kalendaria  Acclesi.v  uuiveriuv 
iH  quibus  tum  ex  oeluslis  tuarmorilms  tum 
ex  codicibus,  tabulis,  partetinis  piclis,  scrip- 
tis  sculptisve  sanclorum  nomina,  imagines 
etfcstiper  annum  dies  ecclesiaruèu Orieulis H 
Occident  is,  praemissisuniuscu jusque  Kcclesi.v 
originibus,receMsenluryd€JicribuHlurnot/s'/uf 
illustrantur  ;  Rome,  1755,  0  vol.  in-4";  i^raml 
ouvrage  resté  inachevé  ;  —  JUbliolfwca  jurïs 
orientaliscanoiùcief  civilis  ;  Rome,  1702-17<ré, 
4  vol.in-4»; —  Bibliolhecaapostolicx  Vaticauju 
codicum  manuscriptorum  Catalogus;  Rome, 
1756-1750,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  (inachevé) 
fait  en  collaboration  avec  Évodo  Assémani  ;  - 
plusieurs  ouvrages  inédits.  A&sémuni  publia  ausM 
les  OHivres  de  saint  Éphrem  ca  grec,  en  syria- 
que et  en  latin;  Rome,  1732-1734,  C  vol.  iii-4ol. 
On  s'accorde  à  nuxîunaitre  en  lui  leniérited'a- 
voir  plus  contribué  que  tout  autre  à  fai/c  connaî- 
tre la  littérature  syriaque  en  Kurope,  Kitératnro 
qui  ne  se  borne  pas,  comme  It^  vulgain;  le  croît, 
a  quelques  versions  de  nos  Livres  saints,  mais 
qui  a  ses  liistoriens  et  ses  poètes.  [Enc.  det  g. 
du  m.  avec  addit.] 

Adeluo;;,  Sapplémcnt  à.fOcher,  ÂllyemeinnCeU'Jirtf.n- 
ijexicon.  -  Sai,  ORovtasticon.  —  Krsch  et  Qraber,  Encff^ 
clop.  Allemande. 


Ass^.MAKi  { Etienne- Évode),  fds  de  la  i 
de  Joseph-Simon,  né  en  1707,  mort"  le  S4 
novembre  1782  De  Tripoli ,  sa  ville  natde,  fl 
vint  à  l'âge  de  dix  ans  à  Rome,  pour  y  étiKHer 
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4ucoUé00dMMaroBitot;fllilreTifileB  ëyrieen 
qualité  de  misuonoain  de  la  Propagande.  Après 
afoir  s^uroé  pliuiauri  années  dans  ce  pays 
atnai  qu'en  Égyp4e  et«n  Héaopoiaaiie,  U  deTînt  ar- 
ebevèque  d'Apamée,  ai  pliM  taid  U  voyasea  en 
A^atafre.  EaYoyé  h  Floranna  par  Clément  KII, 
Aaaénaai  employa  aea  kmn  k  draasar  le  aata- 
logne  des  raaaMacnU  des  k)ibliot|ièqttes  Aorenr 
tinea,  à  Rome,  e(  fit  de  même  poipr  la  biUiottiè(pie 
du  fiardioal  etng$.  U  entreprit  ensuiia  de  £ûre  ee 
travaU  pour  l^a  mamiscnla  dt^  Valieea,  et  iâ  de- 
vint en  1768 ,  époque  de  la  moit  de  ann  onde, 
adminifitiateur  de  la  Bibliothèque  pentiÉicaie.  11 
aTaiten  le  titre  4*ii^t;ain  syriagué,  Oi^ad'A^ 
mani  :  Bihlxothecx  Medicœ,  Laurentianm  et 
Ptflaiimp  çoHeum  MSS.  ÛÊFiêntalium  Cata- 
logua ;  Florence,  1742,  in-fol  ;  ^  Acta  Sanelû- 
rum  martyrum  OrieiUaltum  et  Oeeuleuiar 
Hum  y  in  du<u  partit  dutributa;  aecedwU 
àcta  S.  Simeonù  kiyUtx;  %  vol.  in-^.  Borne, 
1748;  —  BiblxQihMa  ApoBtoliçm  Vatieatuf 
codieum  MUS.  Catalogus,  en  callafaoration 
avec  aen  onde  JoaephrSiaon  ;  —  Catalogo  I 
d^lla  bièMeca  Chiçiana;  Rome,  1764,  in^. 
Vaecoimi,  dans TiçtAio ,  giêortakia  àmH  itaUnUUr 
lu4tri  4^  ê^colo  y  m.  1,  MO.  ~  Jçt4t  hU$ohit(t-e^Qlé' 
sioftiea  uoslri  temporU.  Xll«  810. 

AS^ÉMAiii  OU  ALOYSies  (Joseph-Loui^), 
savant  on^|â)iste,  neveu  de  Jos^h-Simon» 
naquit  vers  1710,  à  Tripoli  d^  Syrie,  et  mourut  h 
Rome  le  9  Cpvrier  1732.  Il  («iseigpait  la  lituijBie 
et  le  syriaque  au  collège  de  la  Sapioo^  k  Romç. 
On  9  de  lui  :  Co4ex  lUur^iiçus  Bçclesi^  uni- 
ver  SX,  in  quind^cim  Hbrofdijsfributus;  Mam, 
1749-1763, 12  voj.  petit  14-4°  ;—  />^  ^OCTW  Htt- 
Ims  Dissertatxo  i  ihid.,  17^7,  in-4»;  —  Com- 
mentariusifi€ologU:(H:anpnic(Hrjticus  deJSc- 
clesiu,  earum  rfiverentia  et  asylo,  atque  con- 
cordia  sacerdotii  et  imperii  ;ibid.,  1766,  in-fol; 
—  De  Unione  et  Communions  ecclesUutica , 
et  de  canonibus  pçmitentialibus  pi^erta- 
tiones;\h\â.,  1770,.in-4'»i  —  De  cathfilicis  et 
patriqrchi^  Chaldxorum  et  Ifestorianorum 
Commentant  historico-theologicus  ;  ï^,, 
1775,  in-4*;  —  De  synodo  diœcesam  D^er- 
tatio;  Ibi^.,  1770,  in-4». 

BjArotUbl,  /Uia  tilFrankrike,  Italien,  etc.  1,  S.  - 
Zaccariai  BiblMktea  rituatti,  I,  t,  T.  -  A.  Mtl.  Scrip- 
titrum  wtUnm  notm  emilêoÊio,  X. 

AMÉMâfli  (rdriié SifNon  ),  savant  maronite, 
delaAmoilledetpréoédeots,  naquit  à  Tripoli  de 
Syrie  le  10  lévrier  |17M ,  et  roourat  à  Padoue  le 
7  avrN  1831.  Il  étudia  d'abord  à  Rome;  puis  il 
visita  la  Syite  et  TÉgypte,  et  fut  nommé,  en 
1786,  pvoiMaeur  des  langues  orientales  an  sémi- 
naita  de  Padoue.  On  a  de  kd,  ovtre  quelques 
disacrtatîens  morales  :  Saçgio  tulC  origine, 
euUo,  lêiteraiurae  costumé  degli  Arabi  avanti 
f/  pseudo-profeta  Maiomêtto;  Padoue,  1787,  in- 
8*;—  Catalogo  dei  codici  manoscritti  Orien- 
faU  délia  bibléotêca  IS'aninna;  Padoue,  1787- 
1 791, 1  vol.  in-4*  ;  —  Museo  Cufico-Naniano  il-  1 
/tts/r0la;ibid.,  1787.1788,  in-4*;~GloertMC<F-  I 
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Ifittù  CuficihArabicm  V0lét0m$  Wfmei  9i^^ 
giani  iUustratus;iïM,,  1790,  ia4*(  -r^  D»- 
erizione  di  alcunenumetê  Ci^/lekê  del  muêêo 
di  St^fano  de  Maimmé;  Bfflan,  1810. 

McQagbelll,  Nmvi  imggi  dsUa  Jcmdmia  4i  Siému 
di  Paéopg,  IM.  7. 

* AMim  (Jean  Kon),  peintre  )iol|M8ie,  né  à 
AmMen^amep  IW,  mrte»  169^.  $es  tableaux, 
k  cause  delà  lwrd|#9se  du  pinceau,  gaç^ient  à 
é^ns  TUS  de  Wn,  Il  pelait  §puvept,  à'ei^  Aq- 
teine  Tempesta,  «nrloMt  les  tabl«iux  ^fvaés  ^ 
être  veMloa  k  rétranger,  aux  Hsd^  bQlU«4lM4«6 
en  particulier, 

AssBSBDB  (Didier  ou  Thierri  p«)^  po|^ 
flamand,  flojrissait  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle.  J\  tïvdniait  en  vers  flamand»  le  ronm  <^c 
Flores  et  Blcfti^ch^fl^w,  4ont  on  ignor*  lie  vé- 
ritable auteur.  —  Boocace  a  reproduit  cp  pum^ 
fious  le  litre  àtU  Filocopo  ou  Filocolo.  Yoye?, 
pour  plus  de  détafls,  Eschenburg,  Denkmàlêr 
(1er  altdtmtsctten  Dichtkunst  (Monuments  de 
l'ancienne  jpoésieallemiB^ide),  p.  21^230;  llagen 
et  Du&cbing,  Xt/.  Grundrisse,  p.  163;  Faunel, 
Introduction  aiux  chants  populaires  de  (a 
arècenuMfeme/deCaylgs,  Mercure  de  France^ 
année  1754. 

HftftpiBP  dp  Falleralel^eA ,  Hûnjg  BêMcm,  part.  J,  Si, 
61.  —  Wluen,  Oeysbeeck.  BiograpMscti  ytn^loçischen 
ChHtU€h  W09r4ml»êk  4êr  Nederdmit$ehe  Diehten. 

-  Briwci .  HanMêl  4m  mr^irê.  -  Paa«n  Paria.  U  Bo- 
manf  de  Bertfi  o»^  grantpié*,  ittriae.  —  Bergb,  De  ffe- 
derlandsche  f^olkvvmans.  —  fàqaot,  Mémoires  p(n¥^ 
servir  à  l'HUtoire  Uttérmire  éee  Pune-Bat. 

ASSEE,  auteur  du  Talmud  de  Babylone ,  na- 
quit dans  cette  ville  Tan  353  après  J.-O.,  et 
mourut  en  427.  Ce  docteur  célâure  de  la  foi 
juive,  qui,  à  Tâge  de  quatorze  ans,  ftit  fait  pré- 
sident de  l'Académie  de  Sora  sur  rEuphratc, 
rendit  aux  Juifs  d'Orient  le  même  service  qu'a- 
vait rendu  quelque  temps  auparavant  aux  Juifs 
d'Occident  et  à  Rome  le  célèbre  Judaa,  sur- 
nommé le  Saint ,  favori  d'Antonin  le  Pieux,  en 
réunissant  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  doc- 
trines e|  les  traditions  juives  introduites  succes- 
sivement ,  reconnues  et  adoptées  dans  le  court 
intervalle  entre  la  chute  du  premier  teQ4>Ie  et  le 
moment  où  Cyrus  fit  construire  le  second.  Dans 
la  nouvelle  époque  des  persécutions  qui  allaient 
commencer  pour  eux,  les  Juifs  seseraient  trouvés 
sans  Uens  historiques  et  teligieux  avec  leurs  an- 
dennes  annales,  si  des  hommes  supérieurs  par 
leurs  lumières  et  leur  pieux  amour  de  l'huma- 
nité n'avaient  rassemblé  et  coordonné  les  doc- 
trines et  les  traditions  nationales,  et  celles  qui  sont 
relatives  aux  cérémonies  reKgieoseii.  Le  recueil 
talmudjque  d'Asser,  ou  Talmud  de  Babylone, 
généralement  préféré  à  cdui  de  Jérusalem,  a 
circulé  de  siède  en  siède  dans  les  synagogues 
de  toutes  los  parties  du  monde.  Le  nombre  des 
élèves  formés  |iar  Asser  est  extrêineincni  amai- 
dérable;  on  le  porte  jusqu'à  2,400.  Asser,  dit  la 
tradition  juive ,  possédait  la  d(^votion ,  rhuinilité 
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suscités,  il  fat  mis  à  mort  avec  ses  fils  Ardabre- 
sius  et  Patricius. 

Nlcéphore  Calllstc,  HisL,  XV,  S7.  —  Théophane,  Chro- 
nographie.  —  Procopc,  Hist.  F'andallca. 

ASP  ASIE  ('A(nca<yia),  célèbre  femme  grecque, 
originaire  de  Milet ,  était  fille  d'Axiochus ,  et 
appartenait  à  une  famille  distinguée;  elle  était 
remarquable  par  son  esprit,  non  moins  que  par 
sa  beauté.  Quelques  historiens,  qui  entendent 
mal  l'antiquité,  l'ont  rangée  parmi  les  plus  viles 
courtisanes  ;  et  cette  grave  erreur  vient  apparem- 
ment de  ce  que  dans  Athènes  toute  étrangère 
était  maintenue  dans  une  condition  inférieure  à 
celle  des  citoyennes,  à  tel  point  que  leurs  en- 
fants, fussent-ils  nés  du  mariage,  n'étaient  point 
regardés  conune  légitimes.  Aspasie,  pour  n'avoir 
pas  joui  des  mêmes  avantages  que  les  Athé- 
niennes, ne  saurait  être  rangée  parmi  les  femmes 
de  mauvaise  vie.  M.  de  Burigny  (dans  sa  vie 
d'Aspasie)  ait  qu'elle  courut  à  la  gloire  au 
travers  de  Vinjamie;  mais  il  n'en  demeurera 
pas  moins  vrai  que  celle  qui  inspira  tant  d'at- 
tachement à  Socrate,  et  que  Périclès  jugea  digne 
de  sa  main ,  était  une  femme  d'un  rare  mérite. 
Sa  maison  était  le  centre  de  la  bonne  compa- 
gnie. Socrate  la  fréquentait  si  assidûment,  qu'on 
l'accusa  d'en  être  amoureux.  On  tenait  chez  As- 
pasie des  conférences  dans  lesquelles  on  traitait 
des  matières  les  plus  sérieuses.  La  politique,  la 
philosophie ,  l'éloquence  et  la  littérature  n'a- 
vaient rien  qui  fût  au-dessus  de  sa  portée.  On 
alla  jusqu'à  dire  que  Périclès  lui  devait  ses  plus 
beaux  mouvements  d'éloquence,  et  peut-être 
n'y  a-t-il  dans  cette  assertion  rien  d'étrange; 
car  rien  n'est  propre  à  enflammer  le  génie  comme 
une  noble  passion  pour  une  femme  douée  elle- 
même  de  ce  que  l'esprit  et  le  goût  ont  de  plus 
exquis.  Ce  qui  prouve  que  Périclès  était  très- 
sérieusement  attaché  à  Aspasie,  c'est  qu'il 
quitta  sa  femme  pour  l'épouser,  et  conserva  tou- 
jours pour  elle  les  mêmes  égards  et  la  même 
tendresse.  Le  peuple,  qui  exerçait  sa  vengeance 
contre  ce  grand  homme  sur  tout  ce  qui  l'entou- 
rait ,  avait  prêté  l'oreille  à  une  accusation  in- 
tentée contre  Aspasie  par  le  poëte  comique  Her- 
mippus  :  il  la  taxait  d'impiété,  et  prétendait 
<|u'elle  attirait  chez  elle  des  fenunes  libres,  pour 
les  prostituer  à  Périclès.  Celui-ci  la  défendit 
avcHî  chaleur,  répandit  des  larmes  au  milieu  de 
l'Aréopage,  et  obtint  son  absolution.  Dans  leurs 
traits  malins,  les  Athéniens  le  comparaient  à  Ju- 
piter Olympien,  et  Aspasie  à  Junon.  On  prétend 
qu'Aspasie  fit  déclarer  deux  fois  la  guerre  par 
son  influence ,  d'abord  contre  les  Samiens  pour 
venger  Milet,  sa  patrie;  puis ,  si  l'on  en  croyait 
Aristophane,  elle  aurait  allumé  la  guerre  dans 
le  Péloponnèse,  en  haine  des  Mégariens  qui,  pour 
se  venger  d'un  enlèvement  fait  chez  eux  par  les 
Athéniens ,  auraient  à  leur  tour  enlevé  deux  filles 
d'Aspasie.  Aspasie  avait  eu  un  fils  de  Périclès, 
qui  fut  légitimé  par  un  décret  du  peuple,  et  porta 
le  nom  de  son  père.  Après  la  mort  de  Périclès , 
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celle  qu'il  avait  si  tendrement  aimée,  qui  avait  été 
l'amie  de  Socrate,  celle  qu'Alcibiade  avait  en- 
tourée d'honmiages,  se  prit  d'amour  pour  un 
homme  obscur  appelé  Lysiclès.  Tel  était  l'ascen- 
dant de  cette  femme  extraordinaire,  qu'au  lieu 
de  s'abaisser,  elle  l'éleva  :  il  devint  bientôt  l'un 
des  premiers  personnages  de  la  république;  Hé- 
sychius  dit  qu'elle  l'épousa.  Dans  le  Menexème 
de  Platon,  se  trouve  un  discours  composé  par 
Aspasie  en  l'honneur  des  guerriers  morts  pour 
la  patrie  à  Lechaeum.  C'est  un  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence dont  on  fait  communément  honneur  à 
Platon  lui-même ,  bien  que  Socrate  le  rapporte 
comme  l'ayant  entendu,  la  veille,  de  la  booche 
d'Aspasie.  Cicéron  dit  que  les  Athéniens,  char- 
més de  la  beauté  de  ce  panégyrique,  le  faisaient 
prononcer  tous  les  ans,  et  que  cet  usage  durait 
encore  de  son  temps. 

Le  nom  d'Aspasie  devint  bientôt  pour  les 
femmes  aimables  ce  qu'était  celui  d'Alexandre 
pour  les  guerriers  conx)uérants.  Le  jeune  Cyrus 
le  donna  à  Milto,  sa  maîtresse;  Eschine,  disciple 
de  Socrate,  et  Antisthène,  le  chef  des  cyniques, 
avaient  chacun  fait  un  ouvrage  intitulé  Aspo^e. 
Nous  n'avons  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  [Enc,  des 
g.  du  m.  ] 

Plutarqnc,  Périclès,  U,  81.  —  Suidas, 'Aoicoaîa.  — 
Aristophane,  Acham.,  497.  —  Platon,  Metuxenut,  p.  t84. 

—  Xénophon,  Memorabilia,  II,  6,  f  S6.  —  Cicéron,  De 
Inventione,  I.  81.  -^Moseo  Pio  ClemcnUao.  VI,  tab.  XXX. 

—  Vlscontl,  Iconographie  grecque  f  pi.  16.  —  Jacobs, 
rermischte  Schriften,  IV,  p.  849.  -  Attitches  Muieum, 
III,  p.  107. 

ASPASIE,  fille  d'Hermotimus ,  née  à  Phocce 
dans  l'Ionie,  femme  grecque,  célèbre  par  sa 
beauté,  vivait  vers  40ô  avant  J.-C.  £lle  s'appe- 
lait Milto  avant  de  devenir  la  femme  de  Cyrus  le 
Jeune,  qui  l'aima  tendrement,  l'appelait  la 
Sage,  et  lui  donna  le  nom  î\' Aspasie.  Après  la 
mort  de  Cyrus,  Artaxerce  l'épousa  plutôt  par 
force  que  par  gré;  et  lorsque  Darius,  fils  d'Ar- 
taxerce,  fut  désigné  pour  lui  succéder,  il  sollicita 
vivement  son  père  de  lui  céder  Aspasie.  Voyant 
qu'elle  consentait  à  cette  proposition,  il  la  fit 
grande  prêtresse  de  la  déesse  Anaïtis,  dans  la  Mé- 
die,  où  le  célibat  était  de  rigueur. 

Plut.,  Vie  de  Périclès  et  d* Artaxerce.  —  Éllen,  Var. 
hist.  —  Xenoph.,  Anab.,  1 ,  10,  l.  —  Leconle  de  Blèvre , 
histoire  des  deux  Aspasie,  l  vol.  In-ll;  Paris .  17B0. 

ASPASIE     (CaRLEMICELLI).      VOIf.      CaRLEMI- 

GELLI. 

*  ASPASIUS,  célèbre  péripatéticien  grec,  vi- 
vait vers  40  ans  après  J.-C.  Tl  est  auteur  des 
Commentaires  sur  les  Éthiques  Nicomachien- 
fies  d'Aristote.  Les  livres  I,  U,  IV,  VII  et  VIll 
qui  nous  restent  ont  été  publiés  dans  la  collectloii 
de  péripatéticicns  d'Aide  de  1536;  et  en  latûi, 
trad.  de  Felicianus  dans  les  Commentarii  Grer- 
cor.  in  JSicomachea;  Venise,  1541,  in-fol. 

Fabricicii,  Bibl.  grœca,  III,  p.  164.  164  et  sulv.  — 
Schœll,  Histoire  de  la  littéi^ture  grecque,  t.  V,  p.  m, 

*  ASPASIUS  de  Byblos ,  rhéteur,  vivait,  se- 
lon Suidas,  vers  l'an  180  de  notre  ère.  Il  a  écrit 
des  traités  de  rhétoiique,  un  ouvrage  sur  By- 
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Wos,  des  déclamatioiis ,  et  un  panégyrique  de 
rempereur  Adrien.  H  ne  nous  reste  (.me  quel- 
ques parties  de  ses  commentaires. 

WcstcrmanD,  GeschiehtederBertdUamkeit,^  m.  >«. 
Il*,  «tt.  —  Sntdas,    î^aitàffioç. 

ASPASiis,  célèbre  sophiste,  natif  de  Ra- 
venne,  Tivait  dans  le  3*  sièdc  de  J.-C.  H  accom- 
pagna rempereur  Alexandre-Sévère  en  qualité 
de  secrétaire  dans  ses  expéditions  en  Orient  et  en 
lllyrie.  Il  fut  quelque  temps  Tantagoniste  de 
Philostrate. 

Soldas,  — Morérf.,Z)icf.  hist.  —  Glannonl,  Seritton.  Ra- 
vennati,  l,  60. 

ASPECT  (n*),  littérateur  provençal  du  18« 
siècle,  est  connu  comme  auteur  d'une  Histoire 
de  Vordre  royal  et  militaire  de  Saint-l/mis  ; 
Paris,  1780,  3  vol.  in-S**. 

De%nMr\%,  Siieles  littéraires,  t.  I,  p.  8».  -  Qaérard. 
France  littéraire, 

*  ASPBGREN  (Gustave-Casten) ,  naturaliste 
suédois,  né  à  Carlskrona  le  17  août  1791 ,  mort 
le  11  juillet  1828.  Fils  d'un  boulanger,  il  devait 
d'abord  succéder  à  son  père  ;  bientôt  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  Thistoire  naturelle  :  il 
créa  un  petit  jardin  botanique  avec  un  musée  et 
des  collections,  et  entretint  une  correspondance 
avec  les  principaux  savants  de  l'Europe.  Il  con- 
tribua à  la  publication  de  la  faune  de  Nilsson, 
de  la  flore  de  Wahlenberg,  des  algues  Agardh,  etc. 
Il  publia  lui-même,  en  suédois,  Forsôk  till  en 
Blekingsk  Flora;  Carlskrona,  1823,  in-S**;  — 
Vàxtrikett  Familjetràd  ;  —  Stockholm,  1828. 

Wilutroro ,  Conspectus  littérature  Botanicœ  in  Sue- 
eia,  p.  1*.  —  Bioçraphiskt  Ijexicon  à/ver  namnkunnige 
Svenska  M  an,  I,  810-81>. 

*  ASPBLix  {David),  poète  suédois,  né  le  2 
août  1780  à  Langarjo,  mort  le  25  août  1821.  Il 
ftit  d'alwrd  pasteurprotestant,  puis  professeur  de 
philosophie.  On  a  de  lui  entre  autres  un  poëme  Sur 
runion  de  la  Norwége  et  de  la  Suède,  qui  lui  mé- 
rita en  1813  le  grand  prix  de  l'Académie  suédoise. 
Un  autre  poème ,  intitulé  le  Sépulcre ,  obtint  en 
1816  la  seconde  médaille  d'or,  et  Charies-Jean, 
à  son  avènement  au  trône,  en  récompensa 
lui-même  l'auteur.  Ces  poèmes  et  quelques  au- 
tres ont  été  réunis  dans  le  1"  volume  deShal- 
destychen  de  David  Aspelin;  Stockholm,  1819, 

iii-8*». 

HamroawkOld,  Svenska  ntterheten,  éd.  de  Sooden, 
p.Wî. 

*  ASPBLMATBR  OU  ASPELMEYER  (Fran- 
çois), compositeur  de  musique  et  maître  de  bal- 
lets de  l'empereur  d'Auliche,  né  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  mort  à  Vienne  le  9 
août  1786.  On  a  de  lui  :  Der  Sturm  ;  —  Pygma- 
lion  ;  —  Aqnmemnon  vengé,  ballet  ;  —  la  Lor 
randara  di  Citere,  ballet;—  i  Mori  Spagnuoli, 
ballet;  —  six  duos  pour  violon  et  violoncelle, 
six  trios,  six  quatuors  pour  violon,  et  dix  séré- 
nades pour  des  instruments  à  vent. 

<iethtr,Urie<mder  Tonkûnstler.  —  Féth,  Biograph. 
uniperHlle  dei  Musiciens. 

*  AtPBR  (Sulpicius  ),  centurion,  vivait  envi- 
ron 70  nt  ap.  J.-C.  n  Alt  on  des  plus  ardents  à 

I»OnV.  BIOGR.   UïflVKBS.  —  T.   Ifl. 
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entrer  dans  une  conspiration  formée  contre  Né- 
ron ;  la  conspiration  fut  découverte,  le  centurion 
traîné  au  supplice;  mais,  plein  d'un  courage  hé- 
roïque, il  refusa  de  dire  le  nom  de  ses  com- 
plices. Néron  lui  demanda  pourquoi  il  amt  cons- 
piré contre  son  empereur  :  «  C'est  par  amour 
pour  vous-même ,  répondit  Aspar,  puisqu'il  ne 
restait  plus  d'autre  moyen  d'aiîrêter  le  cours  de 
vos  crimes...  »  H  prononça  ces  paroles  au  milieu 
des  tortures,  et  expira. 

Tadte,  Annales,  I.  XV,  c.  49,68. 

*  A8PER  (Caïus-Julianus),  favori  de  Cara- 
calla,  vivait  environ  220  ans  après  J.-C.  La  di- 
gnité de  son  caractère  et  de  ses  manières  plut  d'a- 
bord à  Caracalla,  qui  l'éleva  aux  plus  grands 
honneurs.  H  arriva  au  consulat ,  lui  et  ses  deux 
fils.  Asper  fut  également  nommé  proconsul  de 
l'Asie.  Son  amitié  pour  Géta  lui  porta  malheur. 
Caracalla  ayant  donné  la  mort  à  Géta,  vit  un 
remords  perpétuel  dans  la  présence  d'Asper,  qui 
fut  disgracié,  heureux  encore  de  pouvoir  conser- 
ver la  vie.  Ceci  arriva  la  même  année  (212)  du 
consulat  de  ses  deux  fils  ;  du  moins  une  inscription 
donne  le  nom  de  Julius  Asper  aux  deux  consuls. 

Dion  Caaslus,  LXVII,  6;  LXXVIII,Itj  LXXIX,  *.  -  Cre- 
TJer,  Histoire  des  Empereurs,  t.  V.  p.  iSî. 

ASPER  (^milius),  grammairien  latin  qpi^k 
écrit  des  commentaires  sur  Térence  et  VirgQe. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
grammairien,  Asper  le  Jeune,  qui  a  écrit  le  petit 
traité  Àrs  Grammatica,  imprimé  dans  la  col- 
lection des  Grammaiici  illustres  XII,  Paris, 
1516,  et  dans  le  Corpus  Gramm,  Lot.  de  Lin- 
demann,  1. 1,  Leipzig,  1831. 

ASPER  (  Jean  ou  Hans  ),  peintre  suisse ,  né  à 
Zurich  e?i  1499,  mort  le  21  mars  1571.  Il  était 
contemporain  d'Holbein,  copia  quelques-uns  de 
ses  tableaux ,  selon  Fiorillo ,  et  atteint  le  genre 
de  ce  grand  maître.  Asper  s'exerça  d'abord  à 
peindre  des  objets  d'histoire  naturelle;  il  travailla 
aux  dessins  originaux  deVHistoria  animalium 
de  Conrad  Gesner,  et  fit  quelques  vues,  gravées 
depuis  par  Rodolphe  Meyer  pour  VHelvetia 
sancta  de  Maurer.  On  a  de  lui ,  à  la  bibliothèque 
de  Zurich  :  le  Portrait  de  Zwingli  ;  les  Armes 
de  Zurich,  supportées  par  deux  lions  et  char- 
gées d*  ornement  s.  On  cite  également  du  même 
auteur  des  peintures  de  genre  ravissantes,  qui  se 
trouvent  dans  les  galeries  de  quelques  amateurs. 
Asper  fut  nommé  membre  du  grand  conseil  en 
1545,  et  ses  concitoyens  firent  frapper  une  mé- 
daille à  son  effigie.  Ces  honneurs  ne  l'empêchèrent 
pas  de  finir  dans  l'indigence  quelque  temps  après. 

Les  ouvrages  de  ses  fils  Hans  Rodolphf.  et 
Rodolphe  ont  été  vendus  en  partie  sous  le  nom  ^ 
de  leur  père. 

FIImU,  fieschichte  éer  besten  Kûnstler  in  der  Schweiz. 
-  Florlllo.  CeschiehU  der  zeiehnenden  Kûnste,  rtr 

ASPER.  Voy.  ASPRB. 

ASPERTINI  {Amico),  peintre  italien,  né  à 
Bologne  en  1474,  mort  en  1552.  Il  eut  pour 
maître  François  Raibolin,  dit  François.  On  le 
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surnomma  maestro  Àmico  da  due  penelH 
(  maître  Amico  aux  deux  pinccAUx),  parce  qu*fl 
peignait  en  même  temps  la  lumière  d'une  main  et 
Tombre  de  l'autre  :  son  genre  parait  un  mélange 
(le  tou8.1es  styles,  depuis  le  Giotto  jusqu'au  Gior- 
gione.  Il  avait  un  profond  mépris  pour  les  imita- 
teurs de  Raphaël,  et  il  les  tournait  en  ridicule.  Il 
était  le  meilleur  peintre  d'animaux  de  son  temps. 

Vasari,  rite  de'  Pittorl.  -  MalTMla,  Felsîha  pit- 
trice.  —  Glordani,  Pinacoteca  ûi  Bologw». 

*  ASPERTrs  ou  ausbbrtijs  ,  écrivain  ecclé- 
siastique allemand ,  né  vers  830,  mort  en  889. 
C'est  par  erreur  qu'on  l'a  surnommé  Albert.  Il 
fut  archichancelier,  premier  secrétaire  et  garde 
des  sceaux  du  roi  Amoul.  En  891,  il  devint 
évoque  du  Ratisbonne;  il  passe  pour  l'auteur 
d'imepartifï  des  Ànnaies  Fuldenses. 

Bckhirtf  .lommentarll  de  Rébus  Franeim  Orientatti, 
II,  701.  -  IIuDd  a  Salzennos,  Metropoliê  Salisbttrgensis , 
1.1». 

ASPBTTi  (  Tiziano  ),  sculpteur  italien ,  né  à 
PadoiM  en  1565,  mortàPise  en  IfiO?.  Sa  mère 
était  la  sœur  du  Titien.  Il  étudia  à  Venise  et  fit 
plusie.irs  beaux  ouvrages  en  marbre  à  Padoue, 
à  Florence  et  à  Pise.  Vasari  l'appelle  le  Titien 
de  Padoue. 

Vaaarl,  nu  de'  PUtori.  -  Raldinuccl,  NotMe  de' 
Profei$ori  dH  dUegno,  etc. 

*A8PiLcuETA  {P.  Jtum),  sumommé  Na- 
varro,  missionnaire  espagnol,  nédansle  royaume 
de  Navarre,  mort  à  Bahia  en  1555.  Par  son  ori- 
gine il  appartenait  à  la  Tamille  des  Xavier  et  des 
Loyola ,  et  il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en 
1544.  Venu  an  Brésil  on  compajinic  de  Nobrega, 
et  dc^barqiu^  sur  ces  rivages  encore  déserts  en 
1549,  il  surpassa  bientôt  tous  les  missionnaires 
dans  l'art  do  soumettre  les  Indiens.  Il  fut  le  pre- 
mier à  parler  correctement  leur  langue,  et  à 
pr/^her  dans  les  forftts  :  il  composa  des  prières 
en  langue  brésilienne ,  des  dialogues ,  des  can- 
tiques ,  et  acquit  une  réputation  "pil  l'a  fait  placer 
dans  les  biopraphies  religieuses  à  côté  des  No- 
brega  et  des  Anchieta.  La  géographie  du  Brésil 
lui  doit  aussi  d'importantes  découvertes.  Vers 
15:>7,  le  ponvemeur  général  ayant  reçu  de  la 
couronne  ordre  d'envoyer  à  la  recherche  des 
mines  qu'on  supposait  devoir  exister  dans  l'In- 
térieur, Aspilcneta  demanda  au  provincial  de 
son  ordre  la  permission  d'accompagner  les  sol- 
dats destinés  à  exécuter  eplte  exploration  dange- 
rens*»  :  il  pénétra  dans  les  immenses  toréts  qui 
s'élevaient  alors  et  qui  subsistent  encore  sur  plu- 
sieurs points  entre  Esplrito-Santo  et  Porto-Se- 
guro.  On  doit  considérer  cette  expédition  comme 
l'une  des  premières  et  des  plus  mémorables  du 
seizième  siècle.  On  alla  sans  doute  alors  jusqu'au 
territoire  des  Minas ,  mais  on  ne  découvrit  pas 
les  trésors  que  l'on  cherchait,  et  le  hardi  mis- 
sionnaire fut  le  seul  qui  ne  se  trouvait  pas  déçu 
dans  ses  espérances;  il  ramena  nombre  dindiens 
dont  il  fonda  une  aidée  h  Espirito-Santo.  Le 
bruit  de  cette  course  lointaine  dans  l'intérienr 
eut  sans  doute  un  grand  retentissement,  et  An- 
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dré  Thcvet  semble  y  faire  allusion  dans  sa 
France  antarctique.  Fbrd.  Dkms. 

Ckroniea  da  Campanitt  de  Jesu  do  Bstado  do  lirasU, 
pelo  padre  Simào  de  F'atcpncellos-Orlandino.  - 
Alegambe  el  Ribadenelra,  Èibliotheca  script.,  etc. 

*A8PiL€UKTA  (Martin)^  surnommé  le  doc- 
teur Navarro,  célèbre  jurisconsulte  espagnol,  né 
le  13  décembre  1493,  mort  le  7.2  juin  158n.  Il 
appartenait  sans  doute  à  la  famille  du  précé<1ent, 
et  jouit  au  seizième  siècle  d'une  haute  réputation. 
Il  resta  longtemps  à  la  cour  du  roi  de  Navarre, 
enseigna  le  droit  canon  à  Salamanque,  et  fut  le 
conseiller  intime  de  Charies-Quint,  de  Philippe  H 
et  de  Grégoire  XITI.  Ses  ouvrages  ont  étë  publiés 
à  Rome,  1590,  3  vdl.  in-fol.,  à  Lyon^  1695-1597, 
3  vol.  in-fol.,  et  à  Venise,  1003, 6  vol.  in-4''. 

Simon  Ma(?nus.  —  Antonio,  Oïb.  Hisp.  n&vû. 

*ASPLiifD,  mécanieien  suédois,  vivait  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  a  publié  um* 
dissertation  curieuse ,  ftitltulée  &e  aoroiogiis 
musico-automaiis  ;  V^\y  1713. 

KéU%  Biographie  nntversette  des  Mnsiclen». 

*ASPLUAD  {Arnold),  écrinlA  suédois,  né 
à  Stockholm  le  2(1  septembre  1736,  mort  le  1^ 
janvier  1815.  Il  fut  d'abord  professent  de  philo- 
sophie fl  Upsal  en  1754  ;  puis  il  entra  dans  les 
ordres  en  1763.  Aspland  a  publié  un  grand 
nombre  de  sermons,  et  laissé  en  manuscrit  : 
Spécimen  usnx  Phihlogici  libelti  Ptutar- 
chiani,  irept  itûittof  à^tay^ç,  in  expontndo 
sacro  éodice  Grmco. 

JlioçraphUkt  Lexicon  âfver  nâfhnknmiloo  svenska 
màn,  l,  807410. 

ASPRB  OU  ASPttB  (  CoH.nfant  ÙhilaUi 
Charles  Van  Hoobrouch,  baron  d'  ),  msjor  au- 
trichien d'origine  belge,  né  à  Gand  en  1754, 
mort  en  1802.  Lors  delà  révolution  du  Brabant 
en  1789  et  1790,  Asper  était  capitaine  d'un  ré- 
giment d'infanterie.  Il  se  signala  en  diverses 
occasions,  et  se  rendit  ensuite  dans  le  Lîmbourg 
pour  organiser  une  levée  en  masse  en  faveur 
de  l'Autriche.  Il  souleva  les  Limbourgeois  contre 
les  patriotes,  qui  furent  un  moment  chassés  et 
défaits  ;  il  fut  récompensé  de  sa  conduite  par 
l'accueil  flatteur  que  lui  firent,  lors  de  leur  pas- 
sage par  Limbourg,  la  gouvernante  Marie-Chris- 
tine et  le  duc  Albert,  son  époux.  Asper  devint 
colonel  des  Limbourgeois  armés  par  ses  soins, 
et  fit  en  1796  ,  sous  le  général  Latour,  la  cam- 
pagne de  Bavière,  à  l'issue  de  laquelle  il  Ait  lÀensiS. 
Envoyé  en  Italie  en  1799 ,  il  dirigea  l'insarrer- 
tion  de  la  Toscane ,  «Ait  fkit  prisonnier,  et  ne 
recouvra  la  liberté  que  lors  de  la  paix  de  Pres- 
bourg  en  1801. 

Biographie  des  Contemporains.  -  Chtinloii  et  IHian- 
dlnc,  Diei.  histor. 

*  ASPRB  (  Constantin,  baron  d'  ),  feld-mafé- 
chai  autrichien,  né  à  Bruxelles  en  1789,  mort  le 
24  mai  1850.  Il  servit  longtemps  en  Italie,  con- 
tribua au  succès  de  It  bataille  de  Novare  le 
23  mars  1849,  et  opéra  la  joDctSon  des  ootl» 
d'armée  qui  avaient  été  coopés  par  Mntnnlpes 
du  roi  Charles-Albert.  Le  1 1  mai.  Il  pvH  4%Mit 
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la  ville  de  LiTourne,  qui  ayait  opposé  quelque  ré- 
sistance, et  mounit  peu  de  temps  après,  à  la  suite 
d'une  courte  maladie. 

ConversatUmS'Lexicon. 

ÂSPRBMONT  (d*),  Ticomte  d'Orthc,  viTait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  sous 
le  règne  de  Cliarles  IX.  H  fut  gouTenieur  de 
Bayonne  an  moment  de  la  Saint^Barthélemy,  et 
au  nombre  de  ces  hommes  de  casur  qui  se  ritû- 
sèrent  aux  ordres  cruels  de  faire  main  bas»' 
sur  les  huguenots.  «  J'ai  trouvé,  écriTÎt-fl  à  ci' 
'(  roi  en  1572,  parmi  les  babitaiits  et  les  gmB 
«  de  guerre,  des  hommes  dévoués  à  Votre  Ma- 
«  jesté,  mais  pas  un  assas^.  Ainsi,  eux  et  moi 
«  nous  TOUS  supplions  de  n'onployer  nos  hns 
M  et  nos  vies  qn*en  choses  possibiea,  quelque  ha- 
»  sardeuses  qu'elles  soient.  » 

Morérl.  -  Btyte. 

ASPRBMOirr  (François  de  la  Mothe  ni- 
lebert,  vicomte  d'  ),  général  français ,  né  vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  mort  le 
27  juin  1678.  Il  servit  sons  Vauban,  et  fut  blessé 
aux  sièges  de  Condé,  de  Valendennes  et  de  Gra- 
vdines.  Ite  1077  fl  se  distmgna  en  Espagne ,  et 
mourut  qudque  temps  après. 
Morért,  Dictionnaire  historique. 

^ASPRBHAS  (£t/ctii5),  neveu  de  QnintiUnft 
▼ams ,  servit  sous  ses  ordres  en  Gennaniey  an 
oononencemeot  du  premier  siècle.  Après  la 
défaite  de  Varus  par  Arminius,  L.  Asprena& 
passa  dans  la  basse  Germanie,  et  tint  dans  k 
devoir  les  peuples  en  deçà  do  Rhin  qai  mena- 
çaient d'une  révolte.  On  l'accusa  de  s'être  en- 
richi des  dépouilles  de  l'infortune ,  en  s'appro- 
priant  tous  les  bagages  laissés  dans  les  camps 
par  les  trois  légions  exterminées  sons  Vanu. 
VellMos  Pitercnius,  i.  Il,  c.  iio. 
^ASPRUCK  (François),  peintre,  gravenr  et 
fondeur  en  bronze  et  en  argent,  vivait  à  Angs- 
bonrg  vers  le  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Selon  Heineken,  il  était  natif  de  Bruxelles. 
On  a  de  hii  des  gravures  de  saints,  notamment 
des  archanges  Michel,  Gabriel,  Raphaèl  et  Uriel. 
*  HdoekeQ,  Dictionnaire  des  ArtisUs,  etc.  —  BralHot. 
Dictionnaire  des  Monogrammes. 

*ASPVLL  (George),  célèbre  pianiste  an- 
glais, né  à  Manchester  en  jnhi  1813,  morte 
I^mington  le  20  août  1832.  Dès  l'Age  de  huit 
ans  0  fit  l'admiration  de  ses  compatriotes 
par  le  brillant  et  le  ffari  de  son  exécution  :  en 
1823,  à  Liverpool,  il  joua  la  Polonaise  de  Bee- 
thoven devant  Kalkbrenner,  qui  fut  émervefllé 
de  tnmver  dans  un  enOuit  lesenthnent  mnsical 
«nssS  prononcé  et  un  talent  d'exécution  anssi  sAr. 
Rossini  dit  un  joor  d^Aspnll  qnH  était  «  la  créa- 
ture la  plus  extraonHnahie  de  TEiirope.  »  La 
mihi  d'Aspnll  était  trop  petite  poor  embrasser 
rétCDdne  de  Toetave,  et  cependant  U  jonaK  les 
cotaposiUeRa  les  plus  dilidles  de  Huromel,  de 
^fowMès  et  de  Kalkbrenner.  Une  maladie  de 
poftr'me  emporta  ec  prodigleax  artiste  è  Tâge  de 
dix-Mi  ma.  Il  •  laissé  qoHquet  compositions 
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que  son  frère  a  publiées,  après  sa  rooiti  en  m 

volume  avec  une'  préface. 

George  Aspall,  Harmonicon.  —  Fétis,  Bi99ra$hîfmm^ 
verselU  des  Mtaiclens,  ^ 

^ASQUiNi  (JSosi/e),  biographe  itah'âi,  né  à 
Udine  le  21  mai  1682,  mort  le  12  janvier 
1745.  Il  entra  dans  les  ordres  eu  1698 ^étudia  à 
Milan  et  à  Bologne,  et  enseigna  les  langues  et 
la  rhétorique  à  Lodi  et  à  Bologne.  Il  s'occupa 
beaucoup  de  numismatique ,  et  laissa  une  b^ 
collection  de  médailles.  On  a  de  lui  :  Cent  oU 
tanta  e  più  Uomini  illustri  del  Friuli,  i 
quali  fioriscono  o  hanno  fiorito  in  quesia 
6/à;  Venise,  1735,  in-8'»j—  Vita  e  viaggidel 
B.  Odorico  da  Udine;  Udine,  1737,  in-8*;  — 
Ragçuaglio  geografico^torico  del  territorio 
diMoniefalcone  nel Friuli; Udine,  1741,  in-8'*; 
—  divers  écrits  historiques  sur  la  Frioiil,  dont 
Mazzuchelli  donne  la  liste,  sont  restés  inédits. 
MaMochelll,  Scrittori  d'Italia. 

^ASQUiNi  (Fabien,  conate),  agronome  ita- 
lien, né  à  Udine  en  1726,  mort  le  8  juin  1818. 
Il  fit  faire  de  grands  pas  à  l'agriculture  dans  son 
pays  natal,  en  y  introduisant  le  mûrier  et  l'édu- 
cation des  vers  à  soie  ;  il  planta  le  premier  la 
vigne  d'où  l'on  tire  le  vin  de  Piccolito  :  grâce  à 
lui  et  à  ses  succès,  on  vit  s'établir  à  Udine  des 
sociétés  rivales  d'agriculture ,  d'art  et  de  ccm- 
merce.  C'était  une  émulation  générale.  AsquiM 
découvrit  on  excellent  fébrifuge  appelé  son- 
tonico.  Il  répandit  aussi  en  Italie  l'usage  de  la 
pomme  de  terre  comme  nourriture,  et  de  la 
tourbe  comme  chauffage.  Le  sénat  de  Venise 
l'exempta  à  perpétuité  de  toute  espèce  d'impôts, 
privilège  qui  lui  fut  continué  par  Napoléon  et 
par  l'empereur  François.  On  a  d'Asqoini  :  Sui 
danni  cagionati  dalle  acque  nel  Friuli ,  — 
Sui  mezzi  di  togliere  il  difetto  di  legno ,  pu- 
bliés par  l'Amoratti ,  à  MOan  ;  plusieurs  manus- 
crits inédits  sur  la  manière  de  cultiver  la  vigne. 
BozoIl.daiM  Hpaldo,  itallanl  Ulustrl  del  seeolo  XFllL 
r,  18«-180. 

«ASSâPADi,  écrivain  arabe,  né  A  Safhda 
(Syrie)  en  1296,  mort  en  1362  de  J.-C.  Son 
vrai  nom  est  Khali-nm'Aybek'Abû-S'SefdSa- 
lààud'din;  mais  il  est  plus  comm  sous  le  sur- 
nom ^Assqfadi,  empnmté  à  son  pays  natal,  n 
«'acquit  de  bonne  heure  une  réputation  litté- 
raire À  Alep,  où  n  était  venu  pour  se  perfection- 
ner dans  les  langues  turque  et  arabe.  On  a  de 
lui  :  Commentaires  sur  un  cél^e  poème  de 
Wmîyyah,  httitnlé  Lémiyatu-P'apem;  — 
Fedhkerah  (sur  la  manière  de  lire  le  Koran)  : 
—  Teshbih-'ala'l'Teshibi,  ou  traité  sur  la  res- 
^lemblance  que  certains  passages  du  Konm  ont 
ntre  eux  ;  —  un  dictionnaire  Mbgraphfque  en 
Mlusieors  volumes,  qui  est  désigné  comme  anp- 
iilément  au  WàfiyyatU'l'*Ayûn  (Mort  des  fflns- 
tres)parIbo-Khafla(an. 

AI-MakiHi ,  JS'SMuk,  M8.  -  AB-Hf]»» ,  /KtMn  4e 
m  tmnps.  Mi. 

AMAlD  (Abù-^-ffasan  *AU),  douzième  aat- 
•m  de  l'Afri^e  oocMcnlalp,  de  la  dyatolieto 

16. 
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AlmohadeSy  fut  proclamé  sultan  en  1242  sous  le 
nom  de  Al-mo-Tadhed-Billah  (Assisté  de  Dieu), 
n  eut  d'abord  à  guerroyer  contre  des  tribus  ré- 
voltées ;  et  il  marchait  contre  les  Beni-Merin , 
lorsqu'il  apprit  que  Mohammed-ibn-abé-Hafs , 
gouverneur  «de  TAfrique  orientale,  dédaignant  le 
titre  d'émir,  s'était  fait  proclamer  khalife.  H  mar- 
cha contre  lui  avec  des  troupes  choisies,  et 
battit  les  rebelles.  Abù-Yahya,  chef  de  la  tribu 
des  Beni-Merin ,  effrayé  de  ce  succès ,  demanda 
la  paix  ;  elle  lui  fut  accordée,  à  la  condition  qu'il 
abandonnerait  son  allié  Abù-Zeyyàn.  Mais  un 
des  officiers  de  ce  dernier,  s'étant  caché  der- 
rière un  rocher,  attaqua  Assaidà  l'improviste,  et 
le  perça  d'un  coup  de  lance.  Abù-Hfass^mar, 
surnommé  Al-Murtadhi,  succéda  à  Assaîd. 

Conde,  Histoire  de  la  domination  des  Àrahet,  80(.  — 
r.isiri,  Bibl.  arab.  Msp.  Etc.,  10t. 

* ASS A LBCTCS,  sculpteur,  dont  le  nom  est 
inscrit  sur  une  statue  d'Esculape.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  ;  selon  Winckelmann,  il  vivait  peu 
de  temps  après  la  naissance  du  Christ. 

'Wlnckelman,  lei  Art*  en  Italie. 

^ASSALiNi  {Pierre),  médecin  italien ,  né 
à  Modène  vers  1765,  mort  vers  1840.  Il  prit 
du  service  dans  l'armée  française  comme  offi- 
cier de  santé ,  et  suivit  Napoléon  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte;  mais  il  n'alla  que  jusqu'à  Jafla, 
lieu  où  l'armée  fut  attaquée  d'une  meîladie  épi- 
démique  qui  frappa  en  quarante  jours  les  trois 
quarts  des  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Malgré  les  ravages  de  cette  maladie  que  l'on 
avait  cousidérée  comme  pestilentielle,  M.  Assa- 
lini ,  dans  ses  Observations  sur  la  peste,  pu- 
bliées en  1803,  soutient  qu'elle  n'offre  pas  de 
danger,  ni  pour  les  médecins ,  ni  pour  ceux  qui 
servent  les  malades,  pour  peu  qu'on  ait  soin  de 
no  pas  rester  trop  longtemps  auprès  d'eux  et  de 
faire  de  l'exercice  en  plein  air.  Il  disséqua,  avec 
lo  chirurgien  en  chef  Larrey ,  les  corps  de  plu- 
sieurs personnes  mortes  de  la  peste ,  à  laquelle 
il  échappa  toujours,  bien  qu'il  eût  examiné  avec 
soin  les  pustules.  Il  fit  aussi  des  observations 
importantes  sur  la  fièvre  jaune  qui  régna  à  Ca- 
dix, sur  la  dyssenterie  qui  fait  si  souvent  des 
ravages  dans  les  armées ,  enfin  sur  le  mirage , 
qu'il  avait  fréquemment  observé  sur  les  côtes 
de  la  Sicile  et  de  la  Calabre.  Napoléon  le  nomma 
premier  chirurgien  de  la  cour,  et  chirurgien  or- 
dinaire du  vice-roi.  II  fut,  en  outre,  mis  à  la 
tête  de  l'institut  des  sages-femmes  et  des  orphe- 
lins à  Milan,  puis  nommé  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Saint-Ambroise,  dans  la  même  ville. 
£n  1811  ,  il  publia  un  ouvrage  sur  les  maladies 
des  yeux,  dans  lequel  il  examine  le  procédé  in- 
génieux de  Béer  pour  la  pupille  artifidelle ,  et 
dans  lequel  fl  propose  aussi  diverses  opérations. 
A  la  même  époque ,  il  s'occupa  de  l'art  des  ac- 
couchements, et  perfectionna  le  forceps  et  l'opé- 
ration césarienne.  Ces  divers  travaux  reçurent 
l'approbation  des  corps  académiques  et  du  pu- 
blic médical.  Après  l'expédition  de  Russie,  dans 
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laquelle  M.  Assallni  eut  les  extrémités  gelées,  il 
revmt  se  fixer  dans  sa  patrie ,  où  il  partagea  ses 
instants  entre  les  fonctions  de  professeur  de  chi- 
rurgie clinique  et  une  pratique  étendue.  [  M.  F. 
Rattier,  dans  V£nc.  des  g.  du  m,] 

TipalAo,  JSioçrafia  italiana. 

*AS-SAMAANI,  ABD-Sia>-ABnUL-KERUI-lBN-\BI- 
BEKR  -MOBAMHED  -  AT-  TEMIMI  -  AL  -  MER^  AZI,  SUr- 

nommé  Kawioamud-din  (  le  Pilier  de  la  foi  ) , 
célèbre  écrivain  mahométan,  né  k  Meru  (Kho- 
rasan)  en  1113,  mort  en  1166.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  étodes,  il  se  fit  remarquer  par  des 
travaux  en  prose  et  en  vers.  Plus  tard,  la  pas- 
sion des  voyages  s'empara  de  lui  ;  il  visita  les 
provinces  de  Hamadan,  Ray  et  Segîstà,  il  sé- 
journa à  Damas,  à  Alep,  à  Mosul,  dans  d'autres 
villes  de  la  Syrie ,  et  termina  par  un  pèlerinage 
à  la  Mecque.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  de  Bag- 
dad, en  1 5  volumes  ;  —  une  Histoire  de  Méiu, 
son  pays  natal,  en  20  vol.  ;  —  Un  livre  de  généa- 
logie, intitulée  Kitah-el-Ansàb, 
Ibo-Khalllkaii,  Dictionnaire  biographique. 

*  AS  -  8AMH  -  IBN  -  MBLIR-AL-  RHAULANI , 

sixième  gouverneur  de  l'Espagne  musulmane 
sous  les  khalifes ,  vivait  au  commencement  du 
huitième  siècle.  Un  des  premiers  actes  de  son 
administration  fut  de  diviser  la  Péninsule  en  cinq 
gouvernements  ou  districts  militaires,  qu'il  confia 
à  des  officiers  dévoués.  Il  leva  sur  les  clirétiens 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l'islamisme  une 
lourde  taxe  qu'il  affectait  au  payement  des  trou- 
pes. D'après  le  plan  de  guerre  qu'il  avait  soumis 
au  khalife  Omarlbn-Abdil-Azir,  As-samh  se  mit  à 
la  tète  d'une  armée,  passa  les  Pyrénées  et  pénétra 
en  France.  Après  avoir  pris  CarcassonnectNar- 
bonne,  il  vint  mettre  le  siège  devant  Toulouse, 
qui  résista  courageusement  juscpi'à  l'arrivét; 
d'Eudes,  duc  d'Aquitaine.  H  s'ensuivit  une  ba- 
taille sanglante,  où  les  musulmans  furent  dé- 
faits :  As-samh  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  avait  composé  une  description  générale  de  la 
Péninsule,  de  ses  montagnes,  de  ses  rivières  et 
de  ses  mers. 

Al'MaUarU  Moham.  Dyn,,  II,  3S,  M6.  —  Borbon;  Car- 
tas  para  illustrar  la  historia  de  la  Espaha  Arabe.  — * 
Isidore  Paccnsln,  Chronicont  n»  48.—  Rodeiic  de  Tolède. 
Hisî.  Arabum  ad  caleem  Erpenii,  cap.  il.  —  Mariana, 
Hist.  gen.  Espafia,  IU>.  VII.  -  Cailrl,  Bib.  arab.  hisp. 
Esc.,  Il,  SIS. 

*  ASSANDRO  (  Jean-Baptiste  ) ,  jurisconsulte 
italien,  vivait  à  Crémone  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Délia  Economia,  ovvero  disciplina  domestica, 
lUfri  IV;  Crémone,  1616,  in-B"*.  n  a  laissé  en 
outre  un  manuscrit  sous  le  titre  :  Istoria  di 
Cremonafino  alV  anno  1631. 

Mazzaclielll,  Scrittori  d'ItaUa. 

ASSAPH  ou  ASAPH,  poëte,  lévite  et  chantre 
inspiré,  dont  parie  l'histoire  biblique.  Il  vivait 
du  temps  du  roi  David.  Un  assez  grand  nombre 
de  psaumes  ont  été  composés  et  chantés  par 
Assaph ,  et  se  trouvent  sous  son  nom  dans  le  re- 
cuefl  des  chants  sacrés.  L'existence  et  Yépoqm 
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liistorique  de  ce  poète  sont  constatées  par  plu- 
sieurs chapitres  des  Paralipomènes  (lib.  I, 
ch.  6,  39,  et  ch.  55,  2).  Les  psaumes  qui  nous 
ont  été  transmis  comme  appartenant  à  Assaph 
sont  les  chapitres  50,  73,  et  75  à  83.  La  critique 
lui  en  a  contesté  plusieurs;  quelques-uns  se 
rapportent  même  à  des  érénements  postérieurs 
à  répoque  où  vécut  Assaph.  Tous  se  distinguent 
par  une  sensibilité  douce ,  noble  et  pénétrante. 
Assaph,  en  hébreu,  signifie  réunir,  assembler; 
ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  commentateurs 
que  c^était  lui  qui  avait  réuni  en  un  seul  corps 
les  chants  sacrés  de  diverses  époques  et  de  di- 
vers auteurs.  Les  enfants  d*Assaph  chantaient 
dans  le  temple  avec  lui ,  et  se  succédèrent  dans 
les  mêmes  fonctions  ^lès  sa  mort.  [Enc.  des 
g.  du  m.  ] 

Paralipomènes.  —  Psaume*. 

^ASSARACCO,  SARACCO  {André),  historien 
italien,  natif  de  Bespolato  près  de  Movare,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Historia  nova  ac  vêtus  ab  novis- 
simis  Franc.  Sforziœ  temparibus  ad  Francis- 
cum,  regem  Francorum-y  Milan,  1516,  in-fol. 

Mazzuchelli,  SerUtori  A'ItaUa. 
ASSARHADDOM  OU  ASARHADDON,  roi  d'AS- 

syrie,  fils  et  successeur  de  Sanhérib.  H  porte 
aussi  le  nom  de  Sargon,  et  tiit  d'abord  vice-roi 
assyrien  de  Babylone.  H  régna  vingt-neuf  ans , 
fit  la  guerre  aux  Philistins,  et  leur  prit  Azoth 
pai*  Tentremise  de  Tartan ,  son  général.  Ce  fut 
apparemment  pour  venger  l'injure  que  Sanhérib, 
son  père,  avait  reçue  deTarhaca,  roi  du  Kousch 
(  Chus  ) ,  au'il  attaqua  ce  pays,  ainsi  que  Hdu- 
inée  et  l'Egypte.  C'est  lui  qui  envoya  des  prê- 
tres aux  Cuthéens ,  que  Salmanasar,  roi  d'As- 
syrie, avait  fait  venir  dans  le  pays  de  Samarie, 
pour  y  remplacer  les  Israélites  transportés  au 
delà  de  l'Euphrate.  Il  prit  Jérusalem,  et  amena 
à  Babylone  le  roi  Menaché.  Quel  que  soit  le 
nombre  d'années  de  son  règne,  U  mourut  l'an 
du  monde  3336.  [  Enc.  des  g.  du  m.  ]. 
Le  9«  Uv.  des  Rois,  xix.  87.-  Isale,  xxxvix,  88.  -  Esdr. 

IV,  1. 

ASSARiNOetnonASSAEiNi  (Lucas),  litté- 
rateur italien ,  né  à  Séville,  de  parents  italiens  ; 
mort  à  Turin,  en  1672.  H  vécut  quelque  temps 
à  la  cour  du  duc  de  Mantoue.  On  a  de  lui  : 
Stratonice;  Venise,  1635,  in-12;  roman  qui 
eut  beaucoup  de  succès  et  fut  traduit  en  fran- 
çais; Paris,  1641,  in-S**;  —  Lettere  diverse-, 
Milan,  1638,  in-i2;  Venise,  1639,  1640,  1654, 
in-12;  —  le Maraviglie  delV  Arsenaledi  Ve- 
nezia;  Venise,  1639,  in-4'';  —  VArmelinoa; 
Bologne,  1640,  in-12;  en  français,  Paris,  1646, 
in-S*;  —  VAnatomia  délia  Rettorica;  Venise  , 

1641,  ln-8»;  —  Lampilli  d*Jpocrène;  Gênes, 

1642,  in-8'*;  Bologne,  1042,  in-12;  recueil  de 
poésies  et  d'articles  en  prose;  —  il  Tormento 
vilipeso  osia  il  martirio  de  SS.  Alfia,  Fila- 
defjfo,  e  Cirino;  Bologna,  1643,  in-12  ;  —  Délie 
Mivoimioni  di  Catalogna;  Gênes,  1644,  in-4°  ; 


augmenté  de  deux  livres,  con  tutti  li  successi 
di  guerra  dal  1640-1642,  con  le  annota- 
zioni  di  Alb.  Carozao;  Gênes,  1644,  1647, 
in-4°;  2  vol.,  dont  le  premier  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé;  —  Vita  e  miracoli  di  S.  Antonio  di 
Padua;  Gênes,  1646,  in-8'*;  —  Novo  Ercole; 
Gênes,  1647,  in-8»;  —  Scielta  di  Lettere;  Mi- 
lan, 1650,  in-12;  et  augmenté  sous  le  titre  : 
Nuova  Scielta  di  Lettere;  Venise,  1652,  in-12; 
—  il  Ginoehi  di  Fortuna,  osia  gli  aweni- 
menti  di  Astiage  et  di  Mandane;  Venise, 
1655,  1656,  in-12  ;  —  Dialogi  morali;  Turin, 
1 663,  in-1 2  ; — Délie  guerre  e  sw:cessi  éPItalia, 
t.  I,  dell  1613-1620;  Turin,  1665,  in-4°. 

Mazzucbelll,  ScrittùH  d'italia.  —  Sopreni,  ScriUori 
delta  Uguria,  IWI,  p.  fOO.  -  Crescimbeni,  Storia  déUa 
rolgar  Pœsia,  V.  185. 

ASSAROTTi  (  Octave- Jean- Baptiste  ),  fonda- 
teur de  l'institution  des  sourds-muets  i  Gênes, 
né  à  Gênes  le  25  octobre  1753,  mort  le  29  jan- 
vier 1829.  A  dix-huit  ans,  U  entra  dans  Tordre 
des  Piaristes,  qui  se  vouent,  en  Italie,  à  l'ensei- 
gnement des  enfants  pauvres.  L'essai  si  heureu- 
sement tenté  en  France  par  Fabbé  de  l'Épée 
l'engagea  à  doter  sa  patrie  d'un  établissement 
semblable,  auquel  Napoléon  donna  en  1805,  lors 
de  son  voyage  à  Gènes,  une  dotation  annuelle 
de  6,000  francs  pour  douze  pensionnaires  sourds^ 
muets.  Assarotti  a  rédigé  lui-même  tous  les  ou- 
vrages nécessaires  à  rinstmction  de  ses  élèves. 

Sevue  encyclopédique,  t.  XLIII,  p.  58t.  -r- Mercure  de 
France.—  Tlpaldo.  Biografia  degli  ItmiUtni  iUustri, 
I,». 

AS8AS  (Le  chevalier  Nicolas  d'),  natif  du 
Vigan,  capitaine  dans  le  régiment  français  d'Au- 
vergne, s'illustra  par  son  courage  et  par  le  noble 
sacrifice  qu'il  fit  de  sa  vie  à  son  pays.  Dans  la 
nuit  du  15  au  16  octobre  1760,  il  commanda  près 
de  Klosterkamp ,  aux  environs  de  Gueldre ,  une 
garde  avancée,  et  il  sortit  à  la  pointe  du  jour  pour 
inspecter  les  postes.  Ayant  rencontré  une  division 
des  troupes  ennonies  prêtes  à  surprendre  l'armée 
française,  il  fiit  pris,  et  menacé  d'être  mis  à  mort 
si  un  seul  cri ,  si  un  mot  sortait  de  sa  bouche. 
Le  sort  de  l'armée  dépendait  de  sa  résolution.  11 
n'hésite  pas,  et  il  s'écrie  :  «  A  moi ,  Auvergne! 
«  voilà  les  ennemis  l  »  Et  il  tombe  frappé  ;  il 
meurt  immortel,  et  son  dévouement  est  une 
belle  page  de  l'histoire.  D'Assas  n'était  point  ma- 
rié ;  on  fit  à  sa  famille  une  rente  viagère  de  mille 
livres,  qui  fut  supprimée  pendant  la  révolution, 
mais  rétablie  quelque  temps  après. 

Voltaire,  Siècle  de  LouU  Xf^. 

*  ksscBEKkDE»  (CharleS'GustavC'SchuUz 
d'  ),  diplomate  suédois,  mort  à  Stockliolm  en  1 799. 
.  n  fut  longtemps  mmistre  du  roi  de  Suède  à 
Berlin,  et  écrivit  en  latin  une  partie  des  événements 
du  dix-huitième  siècle,  sous  le  titre  de  Res  suo 
œvo  gestas  memoriw  tradidit  C.-G.  Schultz  a 
Asscherade,  reg.  Soc.  lit.;  Holmiae,  in-8**, 
p.  295.  n  débute  par  un  tableau  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne  en  1755.  Les  détails  de  la 
guerre  de  sent  ans  font  Iç  principal  objet  de  cet 
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ouvrage.  Il  est  terminé  par  un  Essai  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  du  dix-huilième  siècle. 

Gezeltiis.  Biogra^Mskt-LexicoH, 
ASSBF-KDDOULÀB.    VOJf.  AMAF-ËDOOULAU. 

ASSBLiN,  bourgeois  de  Gaeo.  Voy,  GuiLUkcii£ 

I^  CORQUÉRANT. 

xssuuvK(GilleS'Thoma8  ),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Vire  en  1662,  mort  à  Issy  le  11  dé- 
cembre 1767.  Élève  de  Thomas  Corneille  et 
ami  de  la  Motte-Houdart ,  il  remporta  le  prix  de 
poésie  à  rAcadémie  française  en  1709,  et  ceux 
de  l'idylle  et  du  poëme  aux  Jeux  Floraux  en  1 7 1 1 . 
Il  fut  proviseur  du  ooUége  d'Harcourt.  VOde 
sur  l'existence  de  Dieu  et  Vimmortalité  de 
l*éme  est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  On  a  encore 
de  lui  un  poëmc  de  la  Religion,  imprimé  avec 
(luekjues  autres  poésies;  1725,  in-8*. 

Fr^mn,  .4nnee  littéraire,  l.  Vlll.  —  Qnérard,  la  France 
litterHirr. 

ASSELi^ie  (  Jean- René  ),  savant  prélat  fran- 
«•ai»,  né  a  Paris  en  1742,  mort  le  10  avril  1813. 
n  était  io.  iih  d'un  domestique  attaclié  à  la  mai- 
son du  duc  d'Orléans,  qui  paya  les  frais  de  son 
»i<iucati(Mi.  Il  étudiaà  Paris  au  collège  de  Navarre, 
vt  devint  professeur  d'bébrou  à  la  Sorbonne. 
.Noniiné  évO<|ue  <le  lk>uloKiio  en  1790,  ii  se  mon- 
tra o|>posii  auv  principes  di;  la  révolution.  Par 
son  éio<iucu€(i  il  par.iut  à  c'oiivcvrtir  le  célèbre 
roinlc  (h'.  Molboiiiic  au  catholicisme,  i^a  1798,  ii 
rcdiflca  instruction  pastorale  sur  Vautorité 
spmtnellede  /'/i*y/i«(î,è  laquelle  ad hérèrt^t  qua- 
rante év^^qucs  do  France.  A  la  mort  de?  l'abbé 
Mgovorth,  Asscliue  lui  succéda  coimne  confes- 
seur de  Louis  XVIII,  qu'il  suivit  dans  sa  retraite 
îi  nartwclî  on  1808.  On  a  de  lui  :  Considérations 
sur  le  Mysfùre  de  la  Croix,  in-12;  Lyon, 
iROfi;  —  exposition  abrvoée  du  symbole  des 
. Xpf'itns ; iii-1  :>,  Paris,  1800  ;  —  Œuvresclioisies, 
\\\-['?.,  0  V.;  Paris,  1823. 

«Kj:y\.r.l.  /:/  /  ; if.iCc  littéraire,  1,  loaj  -  Biographie  dct 
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AssKLYx  (  ycrï?!  ) ,  p/intre  hollandais,  né  à 

Anvers  «n  10lo,morten  1000  k  Amsterdam.  11  fut 
rK^  c  d'fsaie  Vaii  der  Velde,  peintre  de  batailles. 
I!  in<;pini  Tim  des  premiers  à  se*;  compatriotes  une 
iiianièn*  fra.icht;  et  claire  de  poindre  le  iMiysit^e. 
Sos  InWeniîx  représentent  des  sujets  d'histoire, 
di^  balailli'S,  înais  le  pins  souvent  des  paysagtnj, 
(Miiés  d'anli<îiiit<*s  et  <li'  liiîures  d  aniiiinux.  Sa 
couleur  est  fraîche,  sa  \c\\\v\\o  belle ,  et  la  natiffc 
y  parait  dans  tout  son  éoîat.  On  «Mlmire,  <Ie  ce 
pL'intre ,  iiin'  Mn-ine,  et  une  Vnr.  du  Cotisée  de 
Home ,  vvrichie  de  Jt(jiirrs  (Ctinimutix  ;  une 
Vne  du  Tibre,  une  autre  du  Pont  Laurent ano 
sur  le  Teverone ,  et  une  Ruine. 

Hrtabrakon,  Croate  Schmibxirt),  etr.  -  l>'Ari;rnMllc. 
Abrège  de  ta  rie  det  plus  fameux  peintres, 

ASSÉMAXi,  nom  d'une  ftmille  chrétienne  de 
Syrie  qui  a  fourni  plusieurs  écrivains  célèbres 
dans  la  littérature  orientale. 

Le  premier  de  tous  et  le  plus  savant,  Joseph- 
Simon,  naquit  à  Tripoli  en  1G87,  et  mourut  le 
13  janvier  1768.  Envoyé  de  bonne  heure  à  Rome 
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IKMir  s'y  former  aux  études  classiques,  il  ne. 
tarda  pas  à  se  faire  remarquer  |>ar  son  zèle  et 
son  érudition.  U  fut  char(;é  par  le  souverain 
pontife  d'aller  visiter  les  bibliothèques  qui  exis- 
taient dans  certains  couvents  de  Syrie  et  d'E- 
gypte, et  il  enrichit  celle  du  Vatican  d'un  grand 
Bomtnred'ouvrages  précioux.  £n  récompense,  il  fut 
nommé  préfet  de  cette  bibliothèque  et  archevê- 
que de  Tyr,  et  se  mit  en  devoir  de  foire  connaître 
par  des  extraits  oe  qu'elle  possédait  en  manuscrits 
orientaux.  Son  princii>al  ouvrage  a  pour  titre  : 
Biléothecaorientalis  Clemenlino-Vaticana  re- 
censens  manuscriptos  codices  syriacos,  arabi- 
cos,persicos,  turckos,  hebraicos,samaritafios, 
armenicas,  œthiopicos,grsscos,  xgyptias,  iOe- 
ricos  et  malabahcos  ;  Rome,  1719-1728,  in-fol. 
Malheureusement  il  n'a  paru  que  les  quatre  pre- 
miers volumes,  traitant  des  manuscrits  syria- 
ques; Pfeiffer  en  a  donné  un  abrégé  ;  Krlangen, 
1771, 2  vol.  in-8*'.  Le  reste  des  manuscrits  orien- 
taux «le  la  bibliothèque  du  Vatican  ne  nous  est 
connu  que  par  queUpics  indications.  On  a  encore 
de  lui  :  Rudimenla  linguic  eirubicœ;  Rome, 
1732,in-4';  —  ISuova  gmmmalicaper  appren- 
ti ère  agelvolmentc  la-  lingua  greca  ;  Urbino, 
1737,  2  vol.ia-8"  ;  —  Italicsi  historiés  saipto- 
res,  ex  Bibliothecx  Valicanx  aliar unique  ta- 
signiuni  bihliothecarum  manuscriplis  colle- 
git, oie,  Rome,  17;»1-17A3,4  voL  in-i";  suj»|»lé- 
ment  à  la  collection  de  Muratori  ;  le  maaiiscril  des 
volumes  V  et  VI  fut  détruit  par  un  incendie 
en  1768  ;  —  Kalendaria  Ecclesiw  universa- 
in  quibus  ium  ex  vetustis  marmoribus  tum 
ex  codicibus,  tabulis,  paiietinis  piclis,  scrip- 
tis  sculptisue  sanctorum  nomina,  initighies 
et/cstiper annum  dies  ecclesiaruiuOrieutis  et 
Occident  is,  prœnUssis  uniuscujusque  liccleslr 
originibus,  recenseniur,  dc^cribuntur  notisque 
illiistrantur;  Rome,  1755,  6  vol.  in-4*';  ^ratui 
ouvrage  resté  inaclicvé  ;  —  BiblioUwca  juris 
orienfaliscanonicietcivilis  ;  Rome,  1762-17«i, 
4  vol.in-4*; —  BiblioUiecx apontolicx  Vatican^ 
codicum  manuscriptorum  Catalogus;  Rome, 
1756-1759,  3  vol.  in-fol.,  ouvrage  (inachevé) 
fait  en  collaboration  avec  Évodo  Assémani  ;  - 
plusieurs  ouvrages  inédits.  Assiinani  publia  aussi 
les  O'uvres  de  saint  Éphreui  en  grec,  en  syria- 
que et  en  latin;  Rome,  1732-1734,  6  vol.  in-l'oi. 
On  s'accorde  à  n^ouBaitre  en  hii  le  mérite  da- 
voir  plus  contribué  que  tout  autre  à  fai.c  connaf< 
tre  la  littérature  syriaque  en  Europe,  Kttératnro 
qui  ne  se  borne  pas,  coiiiroe  le  vulgain^  le  croit, 
à  quelques  versions  de  nos  Livres  saints,  inabi 
qui  a  sc*s  historiens  et  ses  poètes.  [Enc.  des  g. 
du  m.  avec  addit.] 

Adelaa?,  Supplt^meni  à.lAchcr,  AtlgemitnetGelcJirtcn^ 
LexéeoH,  -  .Sax,  Onomasticon,  —  Vrscli  et  Ornber,  Encf» 
cU>p.  Aliemande. 

ASSÉMAKi  {Étien7ieÉvode)y  fils  delà  sœw 
de  Joseph-Simon,  né  ea  1707,  mort' le  24 
novembre  1782  De  Tripoli ,  sa  ville  natale,  fl 
vint  à  l'Age  de  dix  ans  à  Rome,  pour  y  étudier 
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au  coUég»  d«g  M aronitet  ;  el  il  reTkii  ea  Syrie  ea 
iioalité  de  roissionittiro  â»  la  Propigande.  Apiès 
afolr  séjourné  pluiûuuw  •Buées  dans  ee  pays 
ainai  qu'en  Égyp4e  eiea  Héflopotamie,  il  devint  ar- 
dievèque  d'Apnmàe,  et  plua  tard  a  Toyagea  en 
jàngletiorre.  envoyé  à  Florancc  par  Clément  xn» 
Aaaémani  employa  gea  loiaii»  è  dM»ser  le  «ata- 
logne  de«  maaM^iita  des  bibliotlièques  florenr 
tinea,  à  Rome,  e(  M  de  même  poiu*  la  biUiotliè(^ 
dtt  isardinal  fihigf .  Il  entreprit  enauite  de  Caire  ee 
travaii  pour  les  manascrila  d^  Valieany  et  il  de- 
vint en  1768 ,  époque  de  la  moit  de  ann  onde, 
adminifitiatour  de  la  Bibliotfaè^e  pontificale.  Il 
avait  ep  le  titre  ^*^ivain  syriaque,  O^ad'Assé- 
mani  :  Bihliothecx  Medicœ,  Laurentian»  et 
PQlatin^  po4ieum  MSS.  Qnêntalium  Oator 
lofUi  ;  Viormca,  i7é2,  in-fol  ;  —  Ada  Sanciéh 
rum  ntartyrum  Orientaimni  et  Oeddeutar 
lium^  in  duos  partes  duiriinUa;  aecedunt 
àcta  S.  Bémeofùs  MtylUês;  %  vol.  inrâ^,  Rome, 
1748;  —  Bibliaiheem  Apastoliçm  Vatieana 
codiieum  MMS,  Catalogus,  en  eallalioration 
avec  son  onde  JoaifhrSiman  ;  —  Cataiogo 
délia  bibMeca  ChigUuui;  Rome,  1764,  in4ai. 
Vaccoiiai.  daoâTipiiao ,  i»<«fr«9ài«  âtgU  ttaHat^Ur 
luturi  fl0l  $0ÇQlo  FU!^  I.  810.  -  4çt(i  hUWrififi-eçfii&' 
siofticq  uosiri  temparU,  XII,  810. 

AS^éaiAiii  ou  ALOfsiiJS  (Joseph-Louis), 
savant  prjentajiste,  neveu  de  Jos^h-Simon, 
naquit  vers  1710,  à  Tripoli  dp  Syrie,  et  mourut  à 
Rome  le  9  février  1792.  H  .enseÎKpait  la  litMi^gie 
et  le  syriaque  au  collège  de  la  Sapieo^  h  Rome. 
On  a  de  lui  :  Co4ex  Ut\ir^iiçus  Bcclesi»  uni- 
ver  sœ,  in  quindçcim  lihro^distributus;  Roçie, 
174^1 763, 1 2  vo).  petit  ij>-4°  ;  —  J)e  socris  riti- 
bîis  Dissertatio  i  ihjd.,  J7^7,  in-4"»;  —  Comr 
menlarïus  tlieologico^anpn ico<riticus  de  Bc- 
clesiis,  earum  reverenda  et  asvlo,  atque  con- 
cordia  sacerdotii  et  imperii  ;ibia.,  1766,  in>fol; 
—  De  Un\om  et  Communions  ecclesiastica , 
et  de  canonibtis  pçmitentialibus  pi^ertth 
/iiwief;iWd.,  1770,.  iM**;  —  De  catf^licis  et 
patriqrchi9  Chaldxorum  et  Ifestorianorum 
Commentarius  historico-theologicus  ;  iijid,, 
1775,  ln-4';  —  De  synodo  dicBcesanQ  Disser- 
tatio; iWd.,  1776,  in-4». 

BJArosUlil,  Beta  tilFrankrike,  Italien,  etc..  1.  S.  - 
Z«ccarta,  JHbtiotheca  rituaUs,  I,  t,  T.  -  A.  Mai.  Scrip- 
Utmm  tÊMtrum  notm  fllêctio ,  "X. 

amAmahi  (raUié Siino»  ),  savant  maronite, 
dt  la  Cunille  des  préoédeots ,  naquit  à  TripoM  de 
Syrie  le  10  février  |17M ,  et  roourat  à  Padoue  le 
7  avrU  1831.  Il  étudia  d'abord  à  Rome  ;  puis  il 
visita  la  Syrie  et  TÉgypie,  et  fut  nommé,  en 
1786,  profeunur  des  langues  orientales  au  sémi- 
salie  de  Padoue.  On  a  de  kri,  entre  quelques 
disaertations  morales  :  Saggie  suit  origine, 
cuUOftetteraturaecoshinU  degli  Àrabi  avanti 
U  fseudo-profeta  Maomeito;  Padoue,  1787,  in- 
8*  ;  —  Cataiogo  dei  codici  manoscritti  Orien- 
fnli  délia  bibléotêca  ^'aniana;  Padoue,  1787- 
1 792, 1  vol.  in-4*  ;  >-  Mmeo  Cu^ko-Naniano  il- 
lustrat^:  ibid.,  1787.1788,  in-k* ; -- Giobus ccB- 


—  A8SËR  4m 
lestis  CHfico-ArudfUm  v$Ut«m$  mmei  JBpt^ 
giani  illtutratusiibi^y  1790,  fab4*;  -rr  D»- 
crizione  di  alcune  momeiê  Ût^^he  del  mu$eo 
di  St^ano  de  Maànom;  Milan,  1810. 

Meo^gbem,  Nmvi  auggi  delta  jieeademia  4i  Sekmu 
ai  Pa4op9»  IM.  7* 

*4fisp(9  iJean  Ym),  pdntxe  MlaiMl4u>  né  à 
.Am3t9l«liim«P  IW»  wrte»  169#.  Ses  talileau^ 
k  eauae  d^l»  l«rd|(^e  ^  pinceau,  gaçuiefit  à 
étro  vus  de  V^  Il  pfiî»it§pu?eBt,  d'^fwès  M- 
UÂm  Tempe^,  auiioMt  les  t|b|«iux  des^yés  i 
étr)a  vewioa  à  rétnm^er,  aux  jyid$»  UolkN84aia0s 
en  particulier. 

liQD|)raffi.  Gntfte  sehùuftwfç.  -  ^aaier«  ^«%w  4i^ 
gjm.  fi^tlésr-U9iPon, 

ASSBiXBDB  (Didi^  ou  TT^terri  ii\\  j^f^ 
flamand,  flofissalt  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle,  p  fj^niçit  en  vers  flamand»  ferom^  de 
Flores  ^t  Blgnch^fl^ur,  dpnt  on  ignora  ^  vé- 
ritable auteur.  —  Boccace  a  reproduit  c^  poipap 
sous  le  titre  de  il  Filocopo  ou  Filocolo.  Voyez, 
pour  plus  de  déteils,  EschenbMrg,  Denkmlêr 
der  altdmtschen  Dichthunst  (Mpnumei^t^  de 
l'ao^ieune  poésie  ^Demande),  p.  21^-230;  ^ag|Bn 
et  Bosc^ini;,  Zi^  Grpndrisse,  p.  ^63;  Fauijel, 
Introduction  aiux  chants  populaire»  de  lijL 
Grèce  moderne  ;  de  C!ayl»s,  Mercure  de  France^ 
année  ^754. 

HotoanB  ûp  faU£n\ttftB ,  Hûrm  Belgifmi  part.  J,  64, 
61.  —  Wlben,  Geysbeeck.  BtographiicK  jintholoçitchen 
CAHHi€à  W—r4mbo9k  d«r  Nêderdmitsehe  DieMeri. 

-  hvHM*. ,  Hanml  4¥  U^rairt.  -  Pau8B  Parte.  U  B<h 
tnatif  de  Bertfi  aa$t  orans  piéi ,  m-ias.  —  Bergb,  De  Ne- 
derlandtche  f'o/iki«vmafU.  —  Paquet,  Mémoires  poiff^ 
Servir  à  l'Hietoire  littéraire  des  Pats-Bas. 

ASSER,  auteur  du  Talmud  de  Babylone ,  na- 
quit dans  cette  ville  l'an  363  après  J.-G.,  et 
mourut  en  427.  Ce  docteur  célâue  de  la  foi 
juive,  qui,  À  T&ge  de  quatorze  ans,  ftit  fait  pré- 
sident de  r Académie  de  Sora  sur  r£uphratc, 
rendit  aux  Juifs  d'Orient  le  même  service  qu'a- 
vait rendu  quelque  temps  auparavant  aux  Juifs 
d'Ocddent  et  à  Rome  le  célèbre  Judas  ^  sur- 
nommé le  Saint ,  favori  d'Antonln  le  Pieux,  en 
réunissant  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  doc- 
trines et  les  traditions  juives  introduites  succes- 
sivement ,  reconnues  et  adoptées  dans  le  court 
intervalle  entre  la  chute  du  premier  teinple  et  le 
moment  où  Cyrus  fit  construire  le  second.  Daos 
la  nouvdle  époque  des  persécutions  qui  allaient 
commencer  pour  eux,  les  Juifs  seseraient  trouvés 
sans  Uens  tustoriques  et  religieux  avec  leurs  an- 
dennes  annales,  si  des  hommes  supérieurs  par 
leurs  lumières  et  leur  pieux  amour  de  l'huma- 
nité n'avaient  rassemblé  et  coordonné  les  doc- 
trines et  les  traditions  nationales,  et  celles  qui  sont 
relatives  aux  cérémonies  religieuses.  Le  recueil 
talmudique  d'Asser,  ou  Talmud  de  Babylone, 
généralement  préféré  à  celui  de  Jérusalem,  a 
circulé  de  siède  en  siècle  dans  les  synagogues 
de  toutes  l<*s  parties  du  monde.  Le  nombre  des 
élèves  formés  i»ar  Asser  est  extrêmement  consi 
dérable;  on  le  porte  jusqu'à  2,400.  Asser,  dit  la 
tradition  juive ,  possédait  la  dévotion ,  l'humilité 
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et  réioquence  à  un  degré  qu'aucun  docteur  avant 
loi  n'avait  atteint  dans  la  manière  d'enseigner  la 
loi ,  la  morale  et  la  tradition.  Il  excellait  surtout 
par  la  méthode  dont  il  se  servait,  méthode  qui 
exerçait  à  la  fois  la  mémoire  et  l'hiteiligence. 
C'est  après  i'avoir  suivie  pendant  soixante  ans 
qu'il  était  parvenu  à  achever  presque  entière- 
ment son  recueil ,  qu'il  complétait  à  mesure  qu'il 
renseignait  à  ses  élèves;  mais  la  mort  le  surprit 
à  l'instant  où  il  y  mettait  la  dernière  main ,  et  ce 
furent  ses  élèves  qni  l'achevèrent  et  le  firent 
adopter.  C'est  une  vaste  compilation  qui  ren- 
ferme l'histoire,  le  droit  canon  des  Juifs,  et  tout 
ce  qui  regarde  leurs  lois  et  leurs  institutions 
religieuses.  L'édition  la  plus  recherchée  de  ce 
Talmudest  celle  d'Amsterdam,  1744,  12  vo- 
lumes in-folio.  [  Ency.  des  g.  du  m.  ]. 

Wolf.  Bibl.  hebr.  —  Bartolocd,  Bibl.  rabb.  magna. 

4SSER ,  Assehus  Menovensis ,  évèque  de 
Sherbome ,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dixième  siècle.  Sur  l'invitation  d'Alfired  le 
Grand  dont  fl  écrivit  la  vie,  il  vint  à  la  cour 
(le  ce  prince  à  Leonaford  ;  0  resta  avec  lui  pen- 
dant huit  mois  de  l'année ,  qu'il  employa  à  faire 
la  lecture  à  Alfired,  ou  à  l'entretenir  de  siyets  di- 
vers. Le  roi  le  combla  de  bienfaits  ;  il  lui  donna 
de  nombreux  bénéfices  ecclésiastiques,  lui  conféra 
même  le  titre  d'évèque  de  Sherbome.  Quant  à 
l'ouvrage  d'Asser  sur  Alfi-ed ,  on  ne  sait  qu'une 
<;hose  :  c'est  qu'il  fut  écrit  en  l'an  893  ou  894.  On 
lui  attribue  d'autres  ouvrages,  dont  le  plus  au- 
tlientique  a  pour  titre  :  Annales  de  rébus  gestis 
/Eifredi ,  traduit  du  saxon  en  latin  par  Parker; 
Londres,  1574;  Oxford,  1722. 

Whffht,  BiograpMa  Britannica,  t.  (.  —  Adelung,  -sup- 
piéinent  a  Jôrher,  JUgeineine*  GelehrUn-Lexicon. 

▲ssEKKTO  (  Joachim)y  peintre  italien,  né  à 
Gènes  en  1600 ,  mort  en  1649.  H  fut  élève  de 
Lucien  ik>rzone,  puis  d'André  Ansaldo,  et  fit, 
sous  la  direction  de  ce  dernier  maître,  de  si  ra- 
pides progrès,  qu'à  seize  ans  il  fut  cliargé  de 
peindre  un  maltre-autel  pour  l'oratoire  de  Saint- 
Antoine,  abbé ,  à  Sarzana.  L'œuvre  eut  un  tel 
succès,  que  l'on  crut  qu'Ansaldo  avait  aidé  As- 
sereto.i  Celui-ci  peignit  ensuite  d'autres  ta- 
bleaux; et  en  1639  il  vint  se  former  à  Rome,  à 
l'école  des  Dominiquin ,  des  Guido,  des  Lan- 
franc ,  des  Poussin ,  des  Pierre  de  Cortone.  U 
mourut  à  peine  âgé  de  quarante-neuf  ans.  On 
voit  de  ses  peintures  à  Gènes,  Séville,  etc.  Elles 
se  font  remarquer  par  la  richesse  du  coloris. 

Sopranl,  yiU  dt?  PUtori  Genoveii. 

ASSEZAN  (  Pader  d'  ) ,  auteur  dramatique, 
avocat  à  Toulouse ,  mort  vers  1696.  On  a  de 
lui  :  Agamemnon,  pièce  représentée  en  1680,  et 
imprimée  la  même  année,  in- 12.  L'abbé  Boyer 
en  revendiqua  la  paternité ,  dans  la  préface  de 
son  Artaxerce;  —  Antigone,  pièce  représentée 
à  Paris  en  1686. 

Laurent  Gousse,  Biographie  Toulotuaine,  tl9.  —  Par- 
fait «  Histoire  du  Théâtre  français  ,  XIII ,  16  ,  17.  - 
Beaucbainps  .  Recherches  sur  les  théâtres  de  France , 
11,  183. 
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ASSHETON  (  Guillaume  ) ,  théologien  angli- 
can, né  en  1641  à  Middleton  (comté  de  Lan- 
castre),  mort  à  Beckcnham  en  1711.  Il  était 
d'abord  zélé  partisan  de  Jacques  n ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'écrire  ensuite  en  faveur  du  roi 
Guillaume.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la 
Tolérance  désapprouvée  et  condamnée,  etc.; 
Oxford,  1670  ;  —  V Apologie  royale  (en  faveur 
de  Jacques  H);  Londres,  1685;  —  Apologies 
de  Leurs  Majestés  actueltes  (le  roi  Guillaume 
et  la  reine  Bfarie  )  ;  Londres,  1688  ;  —  la  Possi- 
bilité des  apparitions. 

BiograpMa  Britannica.  —  Biographical  DictUmarg. 
-  Wood.  Athenm  Oxonimses.  ~  V/M^Ufe  af  Asshe- 
Un».  ~-  Herbert .  History  o/  the  Companies  of  London, 
I.tSS. 

ASSHOD  OU  ASCHOD  (  *\aûnoQ  ) ,  nom  que 
portèrent  plusieurs  rois  arméniens  de  la  dy- 
nastie des  Pagratides.  Elle  était  d'origine  juive  : 
ayant  émigré  en  Arménie  vers  l'an  600 ,  les 
membres  qui  la  composaient  se  convertirent  au 
christianisme,  et  quelques-uns  d'entre  eux  se 
firent  remarquer  durant  les  septième,  huitième 
et  neuvième  siècles.  Celai  qui  fut  surnommé 
Medz  (le  Grand)  restaura  la  royauté  armé- 
nienne. Aujourd'hui  encore ,  les  descendants  des 
Pagratides  constituent  la  haute  noblesse  dans 
la  province  de  Géorgie,  et  quelques  autres  dis- 
tricts russes  dépendant  de  la  partie  méridionale 
du  Caucase;  parmi  ces  nobles  Pagratides,  il  en 
est  qui  descendent  des  rois  de  la  Géorgie,  al- 
liés de  la  Russie  jusqu'en  1801  ;  le  plu:>  connu  ebt 
le  prince  Bagration.  * 

AssHOD  I*',  surnommé  Medz  ou  le  Grand 
premier  roi  d'Arménie  et  le  premier  de  la  dy- 
nastie Pagratide  parvenu  à  la  royauté ,  mort  en 
889.  Il  était  fils  de  Sempad,  qui  fut  mis  à  mort 
en  856 ,  parce  qu'il  refusa  de  se  faire  mahomé- 
tan.  Asshod,  devenu  roi ,  se  fit  tout  d'abord  rt;- 
marquer  par  sa  sagesse  et  sa  modération.  Ces 
qualités  lui  méritèrent  la  bienveillance  du  kha- 
life suzerain,  qui  se  contenta  de  faire  inspecter 
par  un  gouverneur  général  les  garnisons  arabes 
des  fortesses  arméniennes,  et  de  faire  percevoir 
le  tribut  annuel.  En  861 ,  Asshod  repoussa  une 
invasion  d'Arabes  dirigée  par  Jahab,  gouvemcui* 
de  l'Arménie  méridionale.  Le  roi  d'Arménie  ne 
fut  pas  moins  estimé  du  nouveau  khalife  Almu- 
Tamed  que  de  son  prédécesseur,  comme  le  té- 
moigne l'envoi  qu'Û  fit  à  Asshod  du  diadème 
royal.  Le  lieutenant  dn  khalife,  chargé  de  ce  pré- 
sent du  suzerain,  eut  ordre  de  reconnaître  Tin- 
dépendance  du  prince  arménien.  Ainsi  fut  ré- 
tabli le  royaume  d'Arménie.  Asshod  conquit  une 
grande  partie  du  pays  situé  le  long  da  Caucase 
méridional.  En  888  Asshod  vint  à  Constantinopley 
où  l'empereur  Léon  le  Philosophe  lui  fit  le  plus 
brillant  accueil.  Il  séjoulha  dans  la  ville  impé- 
riale jusqu'en  889,  et  mourut  subitement  au  re* 
tour. 

Asshod  II,  surnommé  Ergathi,  roi  d'Armé- 
nie ,  mort  en  928. 11  monta  sur  le  trône  en  914, 
au  moment  où  les  Arabes  ravageaient  lepajSiet 
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fut  reconnu  en  915  par  Aderaersch,  roi  de  Géor- 
{pe,  et  par  le  roi  des  Abgjiazy.  En  921,  il  vint  à 
Constantinople,  pour  y. cimenter  son  alliance 
avec  Ck>nstantin  Porphyrogénète.  Pendant  l'ab- 
sence temporaire  do  roi  d'Arménie,  les  princi- 
paux Arméniens,  maltraités  par  les  Arabes, 
parvinrent,  avec  l'aide  des  autres  habitants ,  à 
délivrer  le  pays  du  joug  des  mahométans,  qu'ils 
chassèrent.  A  cette  nouvelle,  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  fournit  à  Asshod  une  armée  grecque, 
qui  devait  le  mettre  à  même  de  repousser  enfin  les 
Arabes  qui  depuis  si  longtemps  désolaient  ses 
États.  Yusuf,  qui  commandait  les  mahométans, 
opposa  à  Asshod-Ergathi  un  autre  Asshod ,  son 
cousin  ;  U  s'ensuivit  une  longue  guerre  civile  ;  le 
rebelle  parvint  à  se  rendre  indépendant  dans 
l'Arménie  méridionale,  grâce  à  la  défection  d'A- 
pas,  frère  d'Asshod-Ergathi.  Celui-ci  conclut  en- 
suite un  traité  avantageux  avec  le  khalife  de 
Bagdad,  qui  lui  conféra  le  titre  de  shahanshah 
(roi  des  rois). 

AssBon  m,  samommé  Oghormaz  ou  le  Com- 
patissant, roi  d'Arménie,  mort  en  977.  11  suc- 
céda à  son  père,  Apas,  et,  sans  avoir  été  lui-même 
on  grand  guerrier,  il  éleva  l'Arménie  au  plus  haut 
degré  de  prospérité  :  les  princes  de  Géorgie, 
d'Albanie,  et  plusieurs  émirs  mahométans,  le  re- 
connurent pour  leur  suzerain.  H  donna  un  grand 
essor  au  commerce  et  à  l'industrie,  et  ne  fit 
pas  moins  pour  les  beaux-arts  ;  il  embellit  sur- 
tout Ani ,  sa  capitale.  En  961  Asshod  donna  la 
ville  de  Kars  et  le  territoire  environnant  à  son 
frère,  qui  prit  le  titre  de  roi,  et  garda  longtemps 
par  lui-même  ou  ses  descendants  cette  souve- 
raineté. Dans  cette  même  année,  Asshod  re- 
poussa avec  succès  Scif-Ed-Daulah  et  le  prince 
d'Alep,  qui  menaçaient  d'envahir  l'Arménie,  si  le 
roi  ne  consentait  à  leur  payer  un  tribut  annuel  : 
cette  victoire  éleva  tellement  le  roi  d'Arménie 
dans  l'opinion  du  khalife ,  quMI  reçut  de  celui-d 
une  lettre  de  félicitatiou  oii  Asshod  était  appelé 
shah-armen  ou  roi  indépendant,  en  même 
temps  qu'il  recevait  du  suzerain  un  diadème 
royal.  Asshod  soutint  en  Syrie  une  dernière  et 
plus  glorieuse  campagne  contre  les  mahomé- 
tans ,  en  guerre  alors  avec  l'empire  grec.  L'em- 
l>ereur  JeanZimiscès  sollicita  et  obtint  le  secours 
des  Arméniens,  qui  combattirent  avec  la  plus 
grande  valeur  et  revinrent  chargés  de  butin. 

AssaoD  IV,  roi  d'Arménie ,  mort  en  1039.  Il 
disputa  à  son  frère  aîné  Jean  ses  droits  au 
trône  :  cette  comi>étition,  qui  eût  pu  avoir  des 
suites  sanglantes,  fut  terminée  par  l'interveotion 
de  plusieurs  Arméniens  puissants  et  de  Pierre, 
archevêque  d'Arménie.  H  fut  arrêté  que  les  deux 
frères  prendraient  l'un  et  l'autre  le  titre  de  roi  ; 
que  Jean  aurait  la  souveraineté  d'Ani  et  du  pays 
de  Shiraa,  et  Asshod  le  reste  du  royaume.  En  1031 
les  Tores  Seyouddes  parurent  en  Arménie,  et  y 
ronimirent  de  tels  ravages  que,  désespérant  de 
h4^  défendre,  le  prince  ou  roi  de  Wasburagan 
c^Ia  ses  États  à  Tempereur  Basile  II.  Celoi-ci 
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jugea  le  moment  favorable  pour  faire  la  con- 
quête de  l'Arménie.  H  attaqua  l'ainé  des  deux 
rois,  Jean,  qui,  quoique  soutenu  par  George  P'', 
roi  de  Géorgie,  fut  défait  avec  lui  et  devint  vassal 
d«  l'empire  grec.  Asshod  lY  se  soumit  égale- 
ment à  l'empereur.  La  durée  de  la  domination 
grecque  en  JOfménie  ne  fut  cependant  pas 
longue.  V.  R. 

Cédr^ne.  Il,  p.  701-711,  718 
Mémoires  eut  t Arménie,  I, 
phical  ûictionary. 

AssiGXiBS  (  Jean  n'  ),  moine  de  Citeaux  et 
théologien  brabançon,  né  en  1562,  mort  en  1642. 
Il  devint  sous-prieur  du  monastère  de  Cain- 
bron,  puis,  en  1618,  abbé  du  monastère  de  Ni- 
zelle  en  Brabant.  Il  laissa  les  ouvrages  suivants  : 
Vies  des  personnes  illitstres  en  sainteté  de 
l'ordre  de  Citeaux,  2  vol.;  Douay  et  Mons, 
1Ô98,  1606,  mr^"*  ;  —  Antidotum  salutare  con- 
tra morbos  pestiferos  malx  lingux;  Anvers, 
16.33,  in-8*;  —  Fasciculîis  Myrrhx;  Douay, 
1 630,  in-4°  ;  —  Allumettes  vives  pour  embrazer 
Pdme  à  la  haine  du  péché  et  à  Vamour  de  la 
vertu ,  par  la  considération  de  la  passion  de 
î  Jésus-Christ  ;  Douày ,  1629,  in- 12;  —  Vie  et 
I  miracles  de  saint  Martin  de  Tours;  Douay, 
1625,  in-8°;  —  Cofjret  spirituel^  rempli  d^é- 
pitres  mell\flues  de  saint  Bernard,  et  d'un 
petit  traité  du  vice  de  propriété  monastique 
composé  par  J.  Trithème,  le  tout  mis  en 
langue  vulgaire  par  /.  d^Assignies;  Douay , 
1619;  —  Bourdon  des  dmês  dévotes,  et  ambi- 
tieuses de  cheminer  avec  repos  et  conscience 
es  pèlerinage  de  ceste  vie,  dressé  sur  les  advis 
de  Louis  de  Bloys;  Pomer,  1617,  in-12;  — 
quelques  autres  ouvrages  moins  importants. 
Adelang.  Sapplément  i  JOcber,  Mlgemeiner  Gelehr- 
ten-LKcieon. 

AssiGBTT  l^MaHus-ù'),  théologicn  anglais,  né 
en  1643,  mort  en  1717.  Son  nom  prouve  qu'il 
était  d'origine  française,  n  étudia  à  l'université  de 
Cambridge  en  Tan  1668.  On  a  de  lui  :  une  tra- 
dnction  de  l'iTt^^otre  poétique  de  Pierre  Gau- 
truche  ;  Londres,  167 1 ,  in-8*'  ;  —  the  divine  Art 
of  Frayer  ;  Londres,  1691 ,  in-8'*  \  —  the  Art  of 
Memory;  Londres,  1699,m-12,etl706;  — /TAe- 
torica  Anglorum,  vel  Exercitationes  oralorix 
in  Rhetoricam  sacrom  et  communem;  Lon- 
dres, 1699, in-12;  —  Seasonable  advice  to  the 
Protestant  non'jurors,showings  the  absurdity 
and  danger  of  aknowledging  the  pretended 
I>rince  of  WaUsfor  king  of  England;  Lon- 
dres, 1702,  in-4'*;  —  the  History  of  the  Earls 
and  Earldom  of  Flanders  from  the  first 
establishment  ofthatSovereignty  to  the  death 
of  the  UUe  king  Charles  II  of  Spain.  To 
Which  is  prefixed  a  gênerai  Survey  of  Flan- 
ders ,  with  a  Curious  map  of  that  Country  ; 
,  Londres,  1701,  in-8°. 

I  CantabrigieHS.  Graduât.,  117.  —  Cataloçus  Libru- 
rum  impruÊOrum  bibliothecm  Bodleianm,  itiS.  —  N^ 

I  ébaU.tÀUra/ry  Anecdotes  ofthe  Eighteenth  Centurif, 
IX,  7»i. 
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^ASsiNG  (Rose-Marie) ,  née  Varnhagen 
von  Enscy  femme  poète,  née  à  Dùsseldoif  le 
.>8  mai  1783  ,  morte  le  22  janvier  1840.  A  Tépo- 
((ue  de  la  révolution ,  elle  s*étaUit  à  StraslKNirg 
avec  ses  parents,  et  se  livra  à  renseignement. 
KUe  épousa,  en  18(6,  le  roédedn  Aesing,  de 
Kœnigsberg,  avec  lequel  elle  Tint  habiter  Han^ 
l)ourg,  oii  sa  maison  fut  le  rendezr^\'ous  des 
I)rincipaux  littérateurs  de  l'Allemagne.  Elle  pu- 
blia un  grand  nombre  de  romans  et  de  nouvelles. 
Ses  mémoires  posthumes  parurent  sous  le  titre 
Rosa  Maria  IS'achlass;  Altona,  1841. 
C^nvcrsations-Lexlcon. 

\ssisi  ( Louis- André  o'  ),  surnommé  Vinge- 
f/Mo^  peintre  italien,  né  vers  1470,  mort  vers  1556. 
11  eut  [)our  maître  Pierre  Pérugin,  et  rivalisa 
même  dans  sa  jeunesse  avec  Raphaël.  Plus  tard, 
rélève  s'associa  aux  travaux  du  maître  dans  la 
salie  del  Cambio,  où  il  peignit  d'admirables 
ligures  ;  {mis  à  Assise  et  à  Rome  dans  la  cha- 
l>elle  Sixtine.  Une  cécité  prématurée  empêcha 
Assisi  de  donner  de  nouvelles  preuves  ài\  son 
talent.  Le  pape  Sixte  IV,  informé  de  ce  malheur, 
fit  à  Tartiste  aveugle  une  pension  viagère,  qu'il 
toucha  jusqu'à  l'&ge  de  quatre-vingt-six  ans.  On 
\  oit  au  musée  de  Berlin  un  tableau  attribué  à 
Assisi,  et  à  Paris,  au  Louvre,  une  Sainte  famille^ 
<(ui  est  également  son  œuvre.  Le  musée  de 
Vienne  possède  une  Circoncision  du  Christ,  tir 
gnée/>i7i(7, 1526,qu'on  croit  encore  être  d'Assis!. 

Vasan,  File  de"  i'UtoH. —Rumolir,  ttaèimiitché  Fon- 
(liunijen.  —  Wia^rtn,  Ktmttwerkê  uni  Hûtutler  in 
Parié,  —  Laoïi,  Storia  pitlorica.  —  ^'ili,'ic^,  JYeues 
Kimstlrr-Uxicon. 

ASSO  Y  DKL  RIO  (/ynrrdo  JORDAN  D'},jUriS- 

( oiisulte  et  naturaliste  espagnol,  vivait  dans  la 
seœndo  moitié  du  dix-huitième  siècle.  11  s'ap- 
pli(iua  à  la  fois  à  l'histoire  naturelle,  à  l'étude  des 
lois  et  à  cditi  des  langues.  11  laissa  sur  toutes 
c'es  branches  de  la  science  les  ouvrages  sui- 
vants :  el  Fuero  Vieso  de  CaslUta,  1771 ,  in- 
lol.  ;  —  el  oi'denamiento  de  Leyes  queD,  Al- 
fonso  XI  hizo  ;  —  Cor  tes  Celcbradas  en  los 
re^nados  de  D.  Sanclio  Y.  D.  Fernando  IV; 
in-fol. ,  1 77â  ;  —  [nstituciones  del  Derecho  civil 
de  Castilia,  en  collaboration  av<«  U.  Manuel 
y  Uodriguez  ;  Madrid,  1775,  in-4°  :  cet  ouvrage  est 
devenu  classique  en  Espagne;  —  Sytiopsis  stir- 
piiim  indigcnarum  Aragon iœ;MaTS&ïle,  1799, 
in-4";  —  Mantissx  siirpium  indigenarum 
Aragonix,  iu-4°,  1781  ;  —  Bihlïotheca  Arabico- 
Aragonensis ,  accedunt  nonnulla  Scriptorum 
sjHiCimina;  Amsterdam,  in-8";  —  Viscurso 
sobre  la  Ixingosta  y  médias  de  Exterminarla , 
in-8°,  1 782  ',—Introductio  in  Oryctographiam 
et  Zoologiam  Aragonix.  Accedit  enumeratio 
stirpiwn  in  eadem  reçione  noviter  détecter 
rum,  1784. 

Watt,  Bibiiotheca  Britanmca.  —  Biographical  Dic- 
tionary. 

*  ASSOHATLi  (Abul-Kasim-Abdar-Rahman- 
Ihn-Mohamed-Al-Khat/i'anU  ),  écrivain  arabe, 
né  à  Malaga  en  Espagne  en  1115,  mort  en  118S. 
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n  descendait  de  Redwan^Ibn-Fatub,  l'uii  des 
conquérants  de  la  Péninsule.  On  a  d'Assohayli  : 
Randhulan^  (  le  Jardin  intact  )  ; — Astarifwal 
Alain  bima  Abhamafil  Roran  Mini-l-Isma-l- 
Alam  (Exphcatioo  des  noms  propres  cités  dans 
le  Koran,  et  de  ceux  dont  l'ortho^aphe  est  dou- 
teuse) :  on  trouve  en  même  temps  dans  ce  Uyre 
l'histoire  abrégée  des  prophètes  et  autres  per- 
sonnages dont  il  y  est  fait  mention  \  —  Vaiaiju- 
l-Fakar  (Idée  de  l'Entendement),  en  vers  et 
en  prose;  —  AwayUu-r-Randhah  (Prémice 
du  Jardin  ),  en  vers  et  en  prose. 

Bionrapbieal  Dictionary. 

ASSOMPTION  (Charles  de  l'),  théologien 
flamand,  de  l'ordre  des  Carmes,  né  en  1625  , 
mort  en  168A.  Il  était  fils  du  comte  de  Brias, 
gouvemear  de  Marienbourg,  et  devint  lui-même 
professeur  de  théologie,  ensuite  prieur,  puis  pro- 
vincial d'un  monastère  de  son  ordre  à  Douay. 
On  a  de  lui  :  Thomistarum  Triumphus ,  id 
est  sanctorum  Augtistini  et  Thonue  gemini 
Ecclesix  Solis,  summa  conçordia  circa  scien- 
tiam  mediam  per  Germanum  philaleth^m 
Eupistinum;  Douay,  1670-1673;  —  Funiculus 
triplex  quo  nécessitas  angelici  fiominis  JH, 
Thomâe ,  ad  veram  S.  Augustini  intelligen- 
tiain  insolubiliter  stringitur,  adversus  Ba- 
nim,  Molinam  et  Jansenium;  Caioobray,  167^, 
m^";  —  Pentalofftu  Diaphoricus,  sive  guin- 
que  differentiarum  rationes,  ex  guibus  ve- 
rum  judicatur  de  dilatione  Absolutionis , 
in-8°  :  cet  ouvrage,  publié  sans  l'approbation  dn 
général  de  l'ordre,  fut  condamné  en  1679  à  être 
brûlé  ;  —  Lettres  d'un  théologien  de  Flandre 
à  monseigneur  Févëque  de  Tournay,  in-S"  ;  — 
la  Vérité  opprimée  parlant  à  l'illusfrissime 
seigneur  évéque  de  Tournay  par  la  plume 
du  P.  Charles  de  F  Assomption,  in-8**;  — 
Vindiciarum  Postulatio  a  Jesu  Christo,  pec- 
catorwn  omnium  pœnitentium  et  impœni- 
tentium  Redemptore  adversus  Rigoristas , 
homines  a  sacro  cot{fessionis  tribunali  r£- 
trahentes  ;  Liège,  en  français,  sous  ce  titre  :  Dé- 
fense de  la  pratique  commune  de  FÉglisfi, 
présentée  au  roi ,  contre  la  nouveauté  des 
Rigoristes  sur  le  sacrement  de  pénitence; 
Cambray,  1684. 

Cosme  de  VUllcrs  de  Salnt-Kticnne  .  Bibiiotheca  Car- 
mclitana.  —  Paquot,  Mémoires,  etc. 

*  ASSOMPTION  (Jtiste  det'),  appelé  mmsI 
Alexandre  Roger,  théologien  français ,  né  en 
Touraine  en  1612 ,  mort  le  8  octobre  1679.  Oa 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Manus  Com^ 
municantium ,  piissimas  Meditatienes  conté- 
nens ,  per  modum  colloquii  melliflui  Ckriê» 
tum  inter  et  Animam,  nomine  DiscipuH  aà 
sacras  Epulas  se  prœparantis,  2  vol.;  Dooêj^ 
1660,  fai-4'»;  —  Tractatus  de/reguenti  co9^St§- 
sione  et  communione ,  adversus  Neotêrieeêf 
Spiritualia  decem  Diemm  Bxercitia,  «-IS, 
traduit  en  français  par  le  père  ÉHerre  de  la  JMrv 
de  Dieu. 

Bibiiotheca  Scripiomm  Carwulitanm,  II,  «4.  «^  f^ 


•AMOTi  (Jean-Christophe),  jorisconMiltc 
illnnaiid,  né  le  2  août  1581 ,  mort  en  1651.  On 
»  *  W  :  Disp.  de  Temperamtia;  Tubingon, 

L^lïïlJÏÎ:**'  —  ^P  ^«  Amissione/etidi; 
ynmu^,  1«04,  in-4*  ;  —  Oratio  de  SHgnitatc, 
SeeestUate  et  Utilitate  scholarum;  Hafk;, 
63«,  te-4»;  —  Telftm  necessitatis,  pmiper'- 
nfis  et  impouibiUtatis;  Halle,  1640,  In^» 
/,?ni!r*'*'*'*"*^  àJôcbcr.  ^UvemeinetCttehrien 
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quoi,  Mémtfru  i^%ur  iêrvir  à  FmUoirê  littéraire  du 
l'aiffBat,  Xll,  Ui-m,  In-lt. 

*A8SOH¥iLLB  (  Guillaume),  médecin  fran- 
çais, ipii  TÎTait  au  miliea  da  sebdÀme  siècle.  Oa 
a  de  lui  :  Liber  de  /ebre  pestilenti;  Paris, 
1546,  itt-8". 
Carrèrt.  BibUùthétue  de  la  Médeebie. 

ASSOiPCT  ou  DAssouGT  (Charles  €k>TPEAij 
n'),  poète.  Dé  k  Paris  vers  1604,  mort  vers  1679 
Le  plus  mauvaU  pUlsaot  f^at  des  approbateurs, 
Bt,  iQaqvrà  d'Assoucy,  lont  trouva  des  lecteurs. 

Ces  vers  de  Boileau,  et  quelques  traits  satni- 
qoes  de  Chapelle  et  de  Bachaumont,  ont  sauvé 
de^  l'onbli  le  nom  de  cet  écrivain  bouffon, 
qu'on  a  surnommé  le  Singe  de  Scarron^  et  qui 
se  donnait  à  lui-même  le  titre  d^empereur  du 
burlesque ,  premier  du   nom.  Il  a  écrit  un 
Ovide  en  belle  humeur,  et  un  Ravissement 
de  Proserpine,  plats  travestissements  dans  h 
genre  de  VÉnéide  de  Scarron,  et  où  Ton  trouve 
à  peine  quelques  traits  heureux.  P'Assoijcy  a  en- 
core composé  un  Recueil  de  poésies,  un  autre 
de  Rimes  redoublées,  et  quelques  ouvrages  mê- 
lés de  prose  et  de  vers,  dans  lesquels  fl  raconti^ 
sa  vie,  qui  fui  très-misérable  et  très-agitée.  Ha 
bOe  à  jouer  du  lutb,  et  compositeur  agréable,  il 
fut  attaché  au  service  de  Mademoiselle  Royale, 
fille  de  Henri  IV,  et  fut  même  chargé  de  di- 
vertir Louis  XUI  et  Louis  XIV  enfant.  H  voyagea 
à  plusieurs  rq)riscs  en  Italie  et  en  France,  et 
s^attira  pariout  des  disgrâces  par  sa  fureur  de 
médire  en  vers.  Comme  il  se  faisait  accompa- 
gner dans  ses  courses  par  deux  pages,  qui  selon 
les  uns  éUient  de  jeunes  garçons,  selon  les  au- 
tres de  jeunes  filles,  il  fut  accusé  d'un  crimc^ 
contre  nature,  et  successivement  rcnfenné  à 
Rome   dans  les  prisons  du  saint-office,  et  à 
Paris  à  la  BastiUe  et  au  Chàlelct.  Dans  tous  ses 
écrits ,  Il  se  plaint  vivement  de  ses  ennemis  j 
mais  il  n'en  eut  jamais  de  plus  cruel  que  lui- 
même. 

Coojel ,  Bibliothèque  hrançaise  ,  XVIII,  iwn.  -  KIô 
t« .  OteMtktê  des  Buriesken.  -  Le  ftas ,  Dictiontiair» 
«neiftêopééiÇMe  de  la  France, 

•  AftsiTM  (  Jean-Àugustin  ) ,  biographe  alle- 
mand, né  en  1577,  mort  en  1634.  Il  fat  con- 
seiller du  duc  électeur  de  Wurtemberg,  et  pu- 
blia :  Panegyrici  très  AngUi-Wurtcmbergici ; 
ruMngen,  1604,  fn-4»;—  Panegyrici  quinine 
WurtembergicO'Brandcnburgici;  Tubingen , 
1611,  ln-4';  —  plusieurs  morceaux  détachés  de 
[>oéirfps  fugitives,  tous  hnprimés. 

rJÎÏÏÏf*  •"PP*''"»^*  *  JOrhcr.  ÀUrtrmeinet  f.elifhrten- 
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AfisuvPÇAO  (  Joié  OE),  théologien  portugais, 
mort  en  1751.  Son  père  s'appelait  Antome  de 
Sylva,  n  devint  lui-môme  prieur  du  couvent  de 
Torres-Nedras.  Versé  dans  la  connaissaoce  de 
l'antiquité  classique ,  il  faisait  des  vers  ktias 
avec  une  extrêtne  fiM^té.  Ou  a  d«  lui  :  ^pt- 
grammata  saem  vitam  B,  Andrex  d$  ami- 
tibus.,..  explanantia;  Lisbonne,  1731,  in-4«; 
—Hymnologia  sacra,  emsex  partes  dividida; 
Lisbonne,   1787,  1744,  ia-4'»;  —  Funiculus 
triplex;  scilieet ,  Régula  miogni  parentis  Au- 
gustini  EremUarum  ordinis  Patriarche;,  a 
tribus  Àugustinianx/amiliw  Coeremiti^,  pa- 
tria  Ulyssoponensibus  carminé  heroUo  con- 
annota.  Àccedunttres  Bpigrammatum  libri, 
et  centones  ad  Mysteria  Christi;  Lisbonne, 
1739,  in-4»;  —  Martyrologium  Augustinia- 
numin  très  partes  distributum  in  quo  Sancti, 
Beati  et  Venerabiles  qui  in  Augustiniana  re- 
ligione  claruerunt  p&r  singulos  totéus  anni 
dies  referuntur,  addUis  ad  illorum  eiogia 
commentariis,  ptrsl;  Lisbooiie,  1743,  i«-fol.; 

-  Encomiasticum  ApoUineum  ex  pr^ipuiê 
prxconiis  Joannis  V,  Lusitania  régis;  Lis- 
bonne, 1732,  in-fol.,  sous  Ifi  pseudoByms  :  Doc- 
tor  D.  Donùngos  Novi  Chavarria  ;  —  plusieurs 
ouvrages  restés  manuscrits. 

Barboaa  Mactado  .  BibUoikeêa  UuiUma  ,  Il .  824-815 

-  Summario  da  Biàliotkêfa  Imitaua,  II,  tiS^9.  -  0$^ 
singer,  BibUothêca  Âugustiniawi. 

AiisuMPÇAO-VKLBO  (Joochim  n') ,  physi- 
cien portugais  et  chanoine  de  Sainte-Cioix,  né  en 
1753.  Il  se  livra  à  la  science  avec  une  ardeur  si 
mfatigable,  que  sa  constitution  s'altéra  de  bonne 
îieure  et  qu'il  mourut  jeune,  à  peine  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  laissa  :  Observaçoes  de  differen- 
fes  Ecclipses  dos  Satellites  de  Jupiter  feitas 
do  real  OoUegïo  de  Mq/ra,  no  anno  de  1785; 

-  Observaçoes  fisicas  per  occasido  de  sets 
raios,que  em  différentes  annos  cahirdo  sobre 
o  real  Edificto  junio  a  Villa  de  Mofra;  — 
Observaçoes  meteorologicas  feitas  no  real  Col- 
legiode  Mofra,  no  anno  de  1783,  1784, 1785, 
1786. 

Mémoria*  da  Academia  réot  das  Seéeucias  4e  u*- 
f'Oa,  1, 11. 

ASSCMPTIOME  (Carolus  oà).  Voy.  Assomp- 
iioN  (Charles  d^  V), 

*ASSCNTO  {Onorio  rfc/f), moine  de  l'ordre 
des  Carmes  et  théologien  italien ,  né  en  1(«30, 
Jiiort  à  Rome  le  16  janvier  1716.  R  quitta  en  en- 
trant dans  son  ordre  le  nom  de  Julcs-Ctinrles 
'  uidetti,  et  professa  la  philosophie  et  la  tliéologie 
'fans  plusieurs  cités  italienneB.  U  {lassa  par  tous 
l'S  degrés  delà  hiérarchie, et  devint  prévôt  g*;- 
néral  de  l'ordre.  On  a  de  lui  enlie  autres  ouvra- 
^«58  :  V Anima  divota  in  spirito  e  virtii  verso  H 
l>ambinoIddio;Msian  1677,in-12  et  1680;  — 
ia  Vita  Bagionevole  deW  Uomo  fatto  per 
i^èo;  Afilan,  1678;  —  Brève  Istruiione  per  ij- 
pmidere  benè  il  Tempo  deîla  présente  VUa; 
VeBiae,lW3;  —  la  Prudenuidello  SpirUo 
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*At»siNG  (Rose-Marie),  née  Varnhagen 
von  Lnsa,  femme  \\oéti%  née  à  Diisseldorf  le 
'.^8  mai  1783  y  morte  ie  22  janvier  1840.  A  l'épo- 
que de  la  révolution ,  elle  s'étnUit  à  Strasbourg 
avec  ses  parents,  et  se  livra  à  renseignement. 
Kile  épousa,  en  1816,  le  inédedn  Assin^,  de 
Kœni^sberg,  avec  lequel  elle  vint  habiter  Ham- 
bourg, où  sa  maison  fut  le  rendezr\ous  des 
|)rincipaux  littérateurs  de  rAllemafuie.  Elle  pu- 
blia un  grand  nombre  de  romans  et  de  nouvelles. 
Ses  mémoires  posthumes  parurent  sous  le  titre 
Hosa  Maria  JS'achlass;  Altona,  1841. 
(.anvertatiojis-Lexicon. 

\ssisi  (jLouù-il7k/rei)'),  surnommé  Vlnge- 
(ino,  peintre  italien,  né  vers  1 4  70,  mort  vers  1 556. 
Il  eut  i>our  maître  Pierre  Pérugin,  et  rivalisa 
môme  dians  sa  jeunesse  avec  Raphaël.  Plus  tard, 
rélève  s'associa  aux  travaux  du  maître  daiïs  la 
salle  del  Cambio,  où  il  peignit  d'admirables 
ligures  ;  {)uis  à  Assise  et  à  Rome  dans  la  cha- 
polie  Sixtine.  Une  cécité  prématurée  empâdia 
Assisi  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  son 
talent.  Le  paiw  Sixte  IV,  informé  de  ce  malheur, 
lit  à  Taiiiste  aveugle  une  pension  viagère,  qu'il 
toucha  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  On 
voit  au  musée  de  Beriiu  un  tableau  attribué  à 
Assisi,  et  à  Paris,  au  Louvre,  une  Sainte  familley 
qui  est  (paiement  son  œuvre.  Le  musée  de 
Vienne  i>ossèdc  une  Circoncision  du  Christ,  êi- 
^néaLing,  1526,qu'on  croit  encore  étixî  d'Assisi. 

Vasart,  f'ite  de'  i'ittori.  — Rumohr,  ItaHénUchê  Fon- 
(hungcn.  —  Waairen,  KmnttwerlM  und  hUuiUer  in 
l'arif.  —  Unxl,  Storia  pitlorica.  -  Maj^ler,  JVeues 
A  tuut  ler-I.exicon. 

Asso  Y  i>BL  Bio  (/y/irrcio  Jordan  b'),juris- 
«oiisuite  et  naturaliste  espagnol,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  11  s'ap- 
pli(iua  à  la  fois  à  l'histoire  naturelle,  à  l'étude  des 
lois  eX  à  r.olh;  des  langues.  11  laissa  sur  toutes 
(Mn>  branches  de  la  science  les  ouvrages  sui- 
vants :  cl  ruera  Vicso  de  CaslUla,  1771,  in- 
fo]. ;  —  fl  Ordenamiento  de  Leyes  queD.  Al- 
fouso  XJ  Jiizo  ;  —  Cortes  Celcbradas  en  los 
u'^noilos  de  D.  Sancho  Y.  D.  Fernando  IV; 
m-Hol y  il 7 ;>  ;-~Inst H iM'ion es  del  Dcrecho  civil 
de  Lastilla,  en  collaboration  avt«  U.  Manuel 
y  Rodriguez  ;  Madrid,  1775,  in-4*'  :  cet  ouvrage  est 
devenu  classique  en  Espagne;  —  Synopsis  stir- 
pium  imhyenarum  i4rtf{/ow<tC;  Marseille,  17^9, 
in-4'';  —  Mantissx  stirpium  indigcnarum 
Arugonix/m-k'',  1781  ;  —  Bibliotheca  Arabico- 
Aragnnensis ,  accedunt  nonnuUa  Scriptorum 
spixtmina;  Amsterdam,  in- 8";  —  Viseur  sa 
sobre  la  Langosta  y  médias  de  Exterminarla , 
in-«°,  1 782  ,—Introductio  in  Oryctographiam 
et  Zoologiam  Aragonix.  Accedit  enumeratio 
stirpium  in  eadem  regione  noviter  détecta- 
rum,  178i. 

Watt,  Dib!wtli€ca  Britannica.  -  Biographical  Die- 
tionary. 

*  ASsoiiATU  (Abul-Kasim-Abdar-Rahman- 
Ihn'Mohamed-Al-Khath'ami),  écrivain  arabe, 
né  à  Malaî^a  en  Espagne  en  1115,  mort  en  1185. 
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n  descendait  de  Redwaq-Ibn-Fatuh,  l'un  des 
conquérants  de  la  Péninsule.  On  a  d'AssobayU  : 
Randhulan^  (  le  Jardin  intact  )  ; — Astar\fwal 
Alain  bima  Abhamafil  Roran  Mini-l-Isma-l- 
Alain  (Explication  des  noms  propres  cités  dans 
le  Koran,  et  de  ceux  dont  l'orthographe  est  dou- 
teuse) :  on  trouve  en  même  temps  dans  ce  livre 
l'histoire  abrégée  des  prophètes  et  autres  per- 
sonnages dont  il  y  est  fait  mention  ;  —  VataijU' 
l-FakoT  (Idée  de  l'Entendement),  en  vers  et 
en  prose;  —  Awayilu-r-Randhah  (Préinice 
du  Jardin  ),  en  vers  et  en  prose. 
Biographical  Dicîionary. 

ASSOMPTION  {Charles  de  l'),  théologien 
flamand,  de  l'ordre  des  Carmes,  né  en  1625  , 
mort  en  1680.  U  était  fils  du  comte  de  Brias, 
gouverneur  de  Mariepbourg,  et  devint  lui-même 
professeur  de  théologie,  ensuite  prieur,  puis  pro- 
vincial d'un  monastère  de  son  ordre  à  Douay. 
On  a  de  lui  :  ThonUstarum  Triumphus ,  id 
est  sanctorum  Augustini  et  Thomœ  genUni 
Ecclesix  Solis,  summa  concordia  circa  scien- 
tiam  mediam  per  Germanum  Philalethem 
Eupistinum ;iyouày,  teiO-i&ld;  —  Funiculus 
triplex  quo  nécessitas  angelici  hominis  Di. 
Thomx ,  ad  veram  S.  Augustini  intelligen- 
tiain  insolubiliter  stringitur,  a^versus  Ba- 
nim,  Molinam  et  Jansenium;  Cambray,  1675, 
in-4°;  —  Pentalogus  JHaphoricus,  sive  guin- 
que  di/ferentiarum  rationes,  ex  quibus  ve- 
rum  jtidicatur  de  dilatione  Absolutionis , 
in-8''  :  cet  ouvrage,  publié  sans  l'approbation  du 
général  de  l'ordre,  fût  condamné  en  1679  à  être 
brûlé  ;  —  Lettres  d'un  théologien  de  Flandre 
à  vuniseigneur  révêque  de  Tournay,  in-8*'  ;  — 
la  Vérité  opprimée  parlant  à  ^illustrissime 
seigneur  évéque  de  Tournay  par  la  plume 
du  P.  Charles  de  r Assomption,  io-8^;  — 
Viudiciarum  Postulatio  a  Jesu  Christo,  pec- 
catorum  omnium  pœnitentium  et  impa^ni- 
tentium  Redemptore  adversus  Migoristas , 
homines  a  sacro  coi\fessionis  tribunali  re- 
trahentes  ;  Liège,  en  français,  sous  ce  titre  :  Dé- 
fense de  la  pratique  commune  de  rÉglisp, 
présentée  au  roi,  contre  la  nouveauté  des 
Rigoristes  sur  le  sacrement  de  pénitence; 
Cambray,  1684. 

Cosme  de  VilUcrs  de  Saint- Kticiuie  .  Bibiiotheea  Car* 
melitana.  —  Paquot,  Mémoires,  etc. 

*Asso.\iPTio!f  {Juste  de l' ),  appelé  «uesi 
Alexandre  Roger,  théologien  français ,  né  en 
Touraine  en  1612,  mort  le  8  octobre  1679.  Ou 
a  de  loi  entre  autres  ouvrages  :  Manus  Com- 
municantium ,  piissimas  Meditatienes  eonii" 
nens ,  per  modum  colloquii  melliflui  ChrU' 
tum  inter  et  Animamy  nominê  JHseipuU  ad 
sacras  Epulas  se  prxparantis,  2  vol.;  Douiy, 
1660,  in-4";  -—  Tractatfis  defreguenti  eofi^if- 
sione  et  communione,  adversfM  Nêotêricoêg 
Spiritualia  decem  Diertim  Exercitia,  în-is» 
traduit  en  français  par  le  père  Pierrede  la  MÊèn 
de  Dieu. 

Bibliotheca  Scriptormm  (kirwteUtanm,  11,  It^  •-  IK^ 
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quoi,  ^éwum-M  P^^  »»rvir  à  VBUMrt  littéraire  de$ 
pavP-Boi,  Xll,  M8-Si0.  la-lS. 

*ÂSSON¥iLLB  (  Guillaume),  médecin  fran- 
çais, ^  TiTait  an  milieu  da  sei^dème  siècle.  On 
a  de  loi  :  Liher  de  febre  pestilenti  ;  Paris , 

1546,  in-8**. 
CaiTèrt.  Bibliothèque  de  la  Médecine. 

«lSSOVCT  ou  dassovgt  (Charles  Cotpeao 
d'),  poète,  né  h  Paris  vers  1604,  mort  vers  1679. 

Le  plus  oiaavaU  plaisant  eut  des  approbateurs, 
Bt,  Joaqi^à  d'Assoucy,  toat  trouva  des  lecteurs. 
Ces  vers  de  Boileau,  et  quelques  traits  satiri- 
ques de  Chapelle  et  de  Bachaumont,  ont  sauvé 
de  l'oubli  le  nom  de   cet  écrivain  bouffon, 
qu'on  a  surnommé  le  Singe  de  Scarron,  et  qui 
se  donnait  à  luinméme  le  titre  A*empereur  du 
burlesque ,  premier  du   ntmt.  Il  a  écrit  un 
Ovide  en  belle  humeur,  et  un  Ravissem^ent 
de  Proserpine,  plats  travestissements  dans  le 
genre  de  YÉnéide  de  Scarron,  et  où  Ton  trouve 
à  peine  quelques  traits  heureux.  P'Assoucy  a  en- 
core composé  un  Recueil  de  poésies,  un  autre 
de  Rimes  redoublées,  et  quelques  ouvrages  mê- 
lés de  prose  et  de  vers,  dans  lesquels  il  raconte 
sa  vie,  qui  fut  très-misérable  et  très-agitée.  Ha- 
hik  à  jouer  du  luth,  et  compositeur  agréable,  il 
fut  attaché  au  service  de  Mademoiselle  Boyale, 
fille  de  Henri  IV ,  cl  fut  môme  chargé  de  di- 
vertir Louis  XUI  ot  Louis  XIV  eufaut.  H  voyagea 
à  plusieurs  reprises  en  Italie  et  en  France ,  et 
s'attira  partout  des  disgrâces  par  sa  fureur  de 
médire  en  vers.  Comme  il  se  faisait  accompa- 
gner dans  ses  courses  par  deux  pages,  qui  selon 
h^  uns  étaient  de  jeunes  garçons,  selon  les  au- 
tres de  jeunes  filles,  il  fut  accusé  d'un  crime 
contre  nature,  et  successivement  rcnfennc  à 
Rome  dans  les  prisons  du  saint-office,  et  à 
Paris  à  la  BasUlle  et  au  CJiàlelft.  Dans  tous  set^ 
écrits ,  il  se  plaint  vivement  de  ses  eimemis } 
mats  il  n'en  eut  jamais  de  plus  cruel  que  lui- 
même. 

Goa)et ,  Bibliothèque  Française ,  XV III,  IW».  -  Ho 
Rtl .  f;êtehiektê  des  BuHesken.  -  Le  Bas ,  Dietionnairr 
eH€9€êopédiq»ie  de  la  trance, 

*AMPM  (Jean- Augustin),  biographe  alle- 
roand,  né  ea  1577,  mort  en  1634.  11  fat  con- 
seiller du  duc  électeur  de  Wurtemberg,  et  pu 
Mia  :  Panegyrici  très  Anglo-Wurtemàergici  : 
Tubtegen,  1604,  ln-4';—  Panegyrici  quinqur 
Wurtembergico-Brandcnburgici;  Tubingen  , 
1611,  to-4**;  —  plusieurs  morceaux  détachés  d 
poésies  fugitives,  tous  hnprimés. 

Adelooff.  snppléroent  i  Jôchcr,  ÀUormeinet  Celchrtm 

•kMvm  (Jean-Christophe),  jurisconsulte 
allemand,  né  le  2  août  1681 ,  mort  en  1651.  On 
A  ébM  i  DUp.  ée  Temperamtia;  Tubingep, 
1606,  1»4*;  —  Disp.  de  Amissione /eudi , 
Maiteirg^  f604,iii-4*  ;  —  Oratio  de  mgnitat(\ 
JVeeuMOe  et  Vtititate  scholarum;  Hafk 
1636,  1ii-4^;  —  Telttm  necessitatis,  pavper 
tnfis  et  fmpossmiitaiis;  Halle,  1640,  in-4". 

AifHaat,iDptlé«ieM  àiOclier.  AUçemeinet  Gelfhrie' 
Idjricom. 
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ASSUVPÇi^o  (  Joié  ns),  théologien  portugais, 
mort  en  1751.  Son  père  s'appelait  Antoine  de 
Sylva,  n  devmt  lui-même  prieur  du  couvent  de 
Torres-Nedras.  Versé  dans  la  connaissance  de 
l'antiquité  classique,  il  faisait  des  vers  latins 
avec  une  txttèm  facilité.  On  a  de  lui  :  £pi- 
^jrammata  sacra  vUam  B,  Andress  d$  comir 
tibus....  explanantia;  Lisbonne,  1731,  m-4**; 
^Mymnologia  sacra,  emsex  partes  dividida; 
Lisbonne,  1787,  1744,  iil-4'';  —  Funiculus 
triplex;  scilicet ,  Régula  magni  parentis  Au- 
gustini  Eremitarum  ordinis  Patriarche,  a 
tribus  AugustiniansB /amilisB  Coeremitis,  pa- 
tria  Vlyssoponensibus  carminé  heroico  con- 
cinnata.  Accedunttres  EpigranmuUum  libri, 
et  centones  ad  Mysteria  Christi;  Lisbonne, 
1739,  in-4»;  —  Martyrologium  Augustinia- 
numin  très  partes  distributum  in  quo  Sancli, 
Beati  et  Venerabiles  qui  in  Augustiniana  re- 
ligions claruerunt  pet  singulos  totius  anni 
dies  referuntur,  addUis  ad  illorum  elogia 
comsnentariis,  parsl;  Lisbonne,  1743,  in-fol.; 

—  Eneomiasticum  ApoUineum  ex  pn^ipuis 
prxconiis  Joannis  V,  LusUanix  régis;  Lis- 
bonne, 1732,  in-fol.,  sous  te  pseudonyme  :  Doc- 
tor  D.  Domingos  Novi  Chavarria  ;  —  plusieurs 
ouvrages  restés  manuscrits. 

Bavtooss  MadMMk» .  BibUolkeea  Uuitema  ,  Il ,  SSi-MS. 

—  Summario  da  BibHotkepa  Luittofto,  ll,»»-M«.  -  Os- 
8iui(£r,  Bibliotheca  Jugustiniana. 

AJiSVMPçlo-VKLBO  (JoocMm  n') ,  physi- 
cien portugais  et  chanoine  de  Sainte-Croix,  né  en 
1753.  11  se  livra  à  la  science  avec  une  ardeur  si 
inXatigable,  que  sa  constitution  s'altéra  de  bonne 
heure  et  qu'il  mourut  jeune,  à  peine  Agé  de  qua- 
rante ans.  Il  laissa  :  Observaçœs  de  différen- 
tes JIcclipses  dos  Satellites  de  Jupiter  feitas 
no  real  CoUegio  de  Mq/ra,  no  anno  de  1785; 

—  Observaçoes  figeas  per  occasido  de  sets 
raios,que  em  différentes  annos  cahirâo  sobre 
o  real  Edificio  junto  a  Villa  de  Mofra  ;  — 
Observaçoes  meteorologicas  feitas  no  real  Col- 
legiode  Mofra,  no  anno  de  1783,  1784, 1786, 
1786. 

Mémorias  da  .4cmUmia  réol  dat  ieéeaciat  de  Us- 
boa.  1,11. 

▲SKUaiPTiOME  (  Carolus  ab  ).  Voy.  Assomp- 
tion (Charles  de  V). 

*ASSCNTO  (Onorio  dcW),  moine  de  l'ordre 
des  Carmes  et  théologien  italien ,  né  en  l<i30, 
mort  à  Rome  le  15  janvier  1716.  H  quitta  en  en- 
trant  dans  son  ordre  le  nom  de  Jules-Charics 
Guidetti,  et  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
dans  piusieurs  cités  italiennef^.  11  lossa  par  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie,  et  devint  prévôt  gt!- 
néral  de  l'ordre.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvra- 
ges :  V Anima  divota  inspirito  e  virtù  verso  il 
Rambinoiddio;  Milan  I677,in-12  et  1680;  — 
la  Vita  Ragionevole  delV  Vomo  fatto  per 
Die;  Bfilan,  1678;  —  Brève  Jstruiione  per  is- 
pe}idere  benè  il  Tempo  deîla  présente  Vita; 
Venise,  1683;  —  la  Prudenwdello  Spirito 
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cliii  conducealla  Vita  ^^cr/ia  ;  Rome ,  1707, 

in-8'>. 

Marlialdc  Jean- Baptiste, ^t6/to(Aeca  icriptortim  Cat' 
melitarum,9M.—  Cotta,3/itteo  Novarese  —  Mazzuchelll, 
Scriptori  d'Jtalia. 

*AST  { George- Antoine- Fréd&ric)  y  érudit 
et  philosophe  allemand,  né  à  Gotha  en  1778, 
mort  en  1841.  Il  fit  de  si  rapides  progrès  au 
f^yinnase  de  sa  ville  natale,  qu'il  publia  au  sor- 
tir des  études  un  ouvrage  intitulé  Oàservatio- 
nés  in  Propertii  carmina.  11  prit  ensuite  part 
aux  travaux  de  la  Société  latine  dléna ,  et  pro- 
fessa de  1805  à  1826  la  littérature  classique  à 
Landshut  et  à  Munich.  11  devint  membre  de  TA- 
cadémie  des  sciences  de  cette  ville,  et  conseiller 
aulicpie.  Ast  se  montra  partisan  de  la  ^hiloso- 
|)hit'  de  Schelling,  qu'il  développa  et  appliqua  à 
la  théorie  de  l'art.  Son  ouvrage  sur  Platon,  quoi- 
qu'il s'y  rtincontre  de  l'érudition,  renferme  des 
hypothèses  et  des  conjectures  plus  que  har- 
dies. Selon  lui, le  Premier  Alcibiade,\e  Ménon, 
les  Lois  de  Platon,  sont  des  ouvrages  apo- 
cryphes. Il  y  a  des  vues  neuves,  des  critiques 
parfois  ingénieuses  dans  les  écrits  d'Ast  sur  1  es- 
thétique, quoiqu'il  y  ait  trop  de  généralités  et  des 
(livisious  arbitraires.  Quant  au  style,  il  est  sou- 
vent riclu^  (it  animé.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
fl'Ast  :  Ohservationes  in  Propertii  Carmina; 
( lotha,  1 708,  in-8°  ;  —  Sophocle  traduit  en  vers 
allemands  ;  Leipzig,  1 804 ,in-8'*;—J5fandôucA  der 
/Esthetik  (  Manuel  d'Esthétique)  ;  Leipzig,  1805, 
in-8"  ;  —  Grundriss  der  ,€sthetik  (Esquisse  des 
principes  de  l'Esthétique) ;  Landshut,  1807, 
in  8";  Grundlinien  der  Philologie  (Élé- 
I  nents  de  Philologie  );  Landshut,  1 808  ;  —Grand- 
/inien  der  Grammatih,  Hermeneutik  und  Kri- 
/M;  Landshut,  1808,  in-8*;  —  Grundlinien 
der  Philosophie  (Éléments  de  Philosophie); 
-  Grundriss  der  Geschichte  der  Philoso- 
phie (  Principes  fondamentaux  de  la  Philoso- 
phie de  l'Histoire);  Landshut,  1507 ;  —  nau- 
■pimomi'ntc  der  Geschichte  der  Philosophie 
(K|H)»iues  principales  de  l'Histoire  de  la  Philo- 
.sophie);  Munich,  1829; —  Platon* s  Leben  und 
Svhri/ten  (Vie  et  écrits  de  Platon);  Leipzig, 
1 8 1 G  ;  —  les  Œuvres  de  Platon ,  avec  une  nou- 
velle traduction  latine  en  regard  par  Ast,  et  des 
commentaires;  Leipzig,  1819-1832;  —  Lexicon 
Platoniaim;  Leipzig,  183-'i-1839. 

Conversations- Lexikon.—  Sechoûe  et  Jaho,A'et4«/aAr- 
hitcher/ùr  Philologie  und  Pivdagogik ,  vol.  XXXIII. 
w,i.  —  ZirnnHTinann.  Zcitschrt/t  Jfûr  die  ^It/ierthiuns- 
u'hsrnschatf  ;  For  ,  184J.  —  Dictionnaire  des  Sciences 
philosophiques  ;  Tarn,  1843. 

*xsTk  {André  delV ),  peintre  napolitain, né  à 
Bagnuoli  en  1673,  mort  en  1721.  Il  étudia  la 
pemture  sous  Solimena,  et  se  rendit  à  Rome 
pour  se  former  à  l'école  des  Raphaël  et  des 
Dominiquin ,  en  se  familiarisant  avec  leurs  œu- 
vres. Ses  tableaux  d'iiistoire  portèrent,  en  effet, 
l'empreinte  de  l'école  romaine,  et  acquirent  à  leur 
aiiteur  une  grande  réputation.  On  cite  comme 
les  plus  remarquables  une  Nativité  et  une  Ado- 
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ration  des  Mages,  peintes  pour  PéglisS  de  Saint- 
Augustin  à  Naples. 

Dominici .  Fite  de"  PUtoH  NapolUani.  —  Nagler , 
Neues  Kûnstler'Lexicon. 

AST  A  RIT  A.   Voy,  ASTABHITA. 

*ASTARius  OU  ASTiARivs  (^toû6),  méde- 
cin italien,  natif  de  Pavie,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle,  et  jouit  en  son  temps 
d'une  grande  réputation.  Il  laissa  :  De  Curan- 
dlsfebribus  tractatus  àb  Abenttaly,  super 
priman  quarti  traditw  ;hyon,  1506  et  1532, 
et  dans  l'ouvrage  de  Landulphe,  De  Curis  Fe- 
6rmm;  Bâle,  1535,  in-fol;  —  Consilia  quxdam 
valde  utilia,dan&  les  Consilia  deGradi,  in-fol.; 
Venise,  1527,  avec  les  œuvres |^e  Moïse  et  Ray- 
mond Lulle;  Lyon,  1535. 

Manget.  BiblMheca  Scriptorum  âiedicorum ,  1,  188. 
—  Ha  lier,  Bibliotheea  Medicime  Practicœ,  1,  464. 

*ASTARLOA  T  AGiTiRRE  (don  Pablo  Pe- 
dro ue),  linguiste  espagnol,  né  à  Durango  le  29 
juin  1752,  mort  à  Madrid  le  3  juin  1806.  11  fit 
ses  études  au  séminaire  de  Larrasoro,  et  fut  en- 
suite pourvu  d'un  bénéfice  ecclésiastique  dans 
sa  ville  natale.  H  mourut  après  avoir  voué  sa 
vie  presque  entière  à  l'étude  des  langues.  Il  en 
posséda  soixante,  dit-on.  Jl  écrivit  en  |>articulicr 
sur  la  langue  basque.  Selon  Guillaume  de  Huni- 
boldt,  les  étymologies  d'Astarloa  ne  sont  pas 
toujours  sûres,  et  son  enthousiasme  |)our  sa  lan- 
gue natale  l'emporte  parfois  au  delà  des  bornes. 
Il  laissa  un  ouvrage  intitulé  Apologia  de  lu 
Lengua  Bascongada,  o  ensayo  critico-filoso- 
fico  de  super/eccion  sobre  todas  las  que  se 
conocen  :  en  respuesta  a  los  réparas  propues- 
tos  en  et  diccionario  Geograjico-Bistorico  de 
Espana  ;  tomo  secundo.  Palabra  Navarra;  Ma- 
drid, 1803.  Astarloay  pose  en  princi|)e  ridentitc 
41e  la  langue  basque  actuelle  avec  celle  des  an- 
ciens Ibères ,  et  conséquemment  l'identité  d'o- 
rigine entre  ces  mêmes  Ibères  et  les  Basques 
d'aujourd'hui.  Le  style  de  l'auteur  e.st  vif  et  co- 
loré. —  Plan  de  lenguas,  o  GramnuUica  Bas- 
congada en  et  dialecto  Vizcainoy  2  vol.  in-i"; 
ouvrages  manuscrits  qui  sont  en  la  possession 
de  D.  Juan-Baptista  de  Erro  y  Aspiroz,  réfugié 
à  Montpellier  en  1843. 

GalUaunae  de  Haroboldt,  OEuvres.  —  D'Abbadic  et 
Cbaho,  Etudes  grammaticales  sur  la  langue  £usAa- 
rienne;  Paris,  18S6.  —  Cbaho,  Foyage  en  Navarre. 

ASTARLOA  (  Pedro  ),  moine  franciscain,  frère 
du  précédent,  écrivain  basque,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  On  a 
de  lui ,  en  basque  :  Urteco  Domecca  gustifi^ 
taraco  Verbaldi  icasbideinx  ;  Bilbao,  2  YoL 
in-8°,  1816. 

Guittauroe  de  Humboldt.  C!Eu9r«s.— D'Abbadic  etClMlM^ 
Études  grammaticales  sur  la  Uuigue  EnskarimMêm 
ASTARRITA  OU  ASTARITO  (  JonviSr  \  < 

positeur  de  musique,  né  A  Naples  vers  1. 
mort  au  commencement  du  dix-n( 
11  composa  un  grand  nombre  d'opéra»  :  «o  ' 
tessa  di  Bimbinpoli,   1772; — i  VisUn 
1772;  —il  Marito  che non  ha moglie,  a. 
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—  »  Filosofi  imaginarii ,  1788  ;  —  la  Critica 
teatrale ,  1775  ;  —  il  mondo  délia  luna ,  1775  ; 

—  la  Dama  imaginaria,  1777;  —  V Isola  di 
Bingoli ,  1777  ;  —  Armida,  1777  ;  —  Nicoletto 
bella  vita,  1779,  aujourd'hui  à  peu  près  ou- 
bliés. 

Gerber,  Neucs  Biograph.  Lexicon  dcr  Tonkûnstler. 

*  ASTASi  {Joseph)y  peiutre  romain,  mort  en 

Mlb.  n  eut  pour  maître  André  Procaccini,  qui 

le  distingua  entre  tous  et  le  mena  avec  lui  en 

Espagne,  où  Astasi  mourut. 

Pascoll,  rite  de'  Pittori.  -  Nagler,  Neues  Àllçemei- 
nef  Kùnst  1er- Lexicon. 

*ASTBVRT  (/...))  manufacturier  anglais,  né 
en  1678,  mort  en  1743.  Après  avoir  trayaillé 
chez  les  deux  frères  Élers  de  Nuremberg,  qui 
«Haient  venus  s'établir  à  Bradwell  vers  l'an  1690, 
il  fit  si  bien  qu'il  s'appropria  leurs  procédés  pour 
la  fabrication  de  la  poterie ,  et  vint  créer  lui- 
même  un  établissement  analogue  à  Shelton.  Il  y 
fit  fabriquer  des  poteries  en  tous  genres,  et, 
pour  la  première  fois ,  employa  la  terre  de  pipe 
dans  la  fabrication  de  la  vaisselle  de  cuisine,  n 
appliqua  à  son  industrie  d'autres  inventions,  qui 
eurent  un  égal  succès.  11  mourut  à  l'Age  de 
soixante-cinq  ans.  Son  fils  Thomas  marcha  sur 
ses  traces ,  et  développa  Tindustrie  si  heureuse- 
ment créée  par  son  père. 

SlMih,  History  of  the  Staff ordshire  Potteries,  p.  119-lSO. 

*ASTE  {François- Marie  de),  archevêque 
d'Otrante,  né  le  23  août  1654  à  Naples,  mort  à 
Otrante  en  1719.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Prima  diocasana  synodus  Sanctœ  Tuscu- 
lanœ  ecclesiœ ,  a  card.  Vincentio  Maria  The- 
sino  célébrât  a,  an.  1703;  Rome,  1704,  in-4°; 

—  Metodo  délia  santa  Visita  Apostolica; 
Otrante,  1700,  in-4°;  —  In  Martyrologium 
Knmanum  disceptationes  literales ,  topogror 
phicx,  etc.;  adjectis  Martyrologiis  ordinum 
S.  Benedicti,  Dominici,  Francisa,  Augiistini, 
Carmeli,  etc.;  Bénévent,  1716,  in-fol. 

Mazzuchelll .  Srrittori  d'Italia. 

* ASTRL  (/...),  chimiste  anglais,  vivait  dans 
la  deuxième  moitié  du  dix-septième  siècle.  On 
a  de  toi  :  JAquor  AlcalieM  or  a  discurse  o/ 
that  immartal  dissolvant  of  Paracelsus  and 
Helmont;  Londres,  1675,  in-12,qui  parut  en 
allemand  à  Nuremberg,  1686,  in-12,  sous  le 
titre  :  Discours  von  dem  unsterblichen  Dissol- 
rente,  etc. 

Adriosg,  Sapplémcnt  à  JOcher,  Âllgemeinet  Getehr- 
ten-Ijexiecn. 

A8TBLL  (  Marie  ) ,  savante  anglaise ,  née  à 
Newcastle  en  1668,  morte  à  Chelsea  le  11  mai 
1731.  Dès  l'enfance  elle  montra  un  grand  pen- 
chant pour  la  théologie;  elle  fut  aidée  dans  ses 
études  par  on  ecclésiastique,  son  parent.  A 
vingt  ans  efle  vint  à  Londres,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Chelsea.  On  a  d'elle  :  Letters 
conceming  the  Love  of  God  between  the  Au- 
thor  qf  the  Proposai  to  the  Ladies,  and 
Mr.  John  Norris;  Londres,  1695,  in-S";  — 
£ssay  in  Dtfenee  of  the  female  Sex;  Londres, 
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1696 ,  in-S*"  ;  ouvrage  d'une  autorité  contestée; 
—  A  Serious  Proposai  to  the  Ladies  for  the 
Advancement  oj  their  true  and  greatest  in- 
terest ,  etc.;  Londres,  1697 ,  in-12  ;  —  Beftec- 
tions  on  marriage;  Londres,  1700,  in-8*';  ibid., 
1705,  in-8**  ;  —  An  impartial  Inquiry  into  the 
Causes  of  Rébellion  and  dvil  war  in  this 
Kingdom,  1703,  in-4°;  —  A  Beview  of  a  late 
Pamphlet,  intitled  :  Modération  a  Virtue, 
1704,  in-4°;  —  Afair  way  with  the  Dissen- 
ters,  and  their  Patrons ,  1704,  in-4°;  —  Vin- 
dication  of  the  Boy  al  Martyr,  1704,  in-4*'  ;  — 
the  Christian  Beligion,  as  professed  by  a 
Daughter  of  the  Church  of  England;  Lon- 
dres, 1705,  in-8**  (contre  Locke  et  Tillotson). 

Biogr,  Britannica.  —  Batllard,  Memoirt  of  several 
leamed  Ladies  ofGreat  BrUain;  Oiford.  I75t,  p.  880. 

ASTEMio.  Voy.  Abstemius. 

*  ASTER  (Emest'Louis),  général  prussien, 
né  en  novembre  1778  à  Dresde.  Il  fit  dans  l'ar- 
mée saxonne  la  campagne  de  1806  et  celle  de 
1812,  1815,  époque  où  il  entra  comme  colonel 
au  service  de  la  Prusse.  H  présida  aux  cons- 
tructions de  fortification  d'Ehrenbreitstein  et  de 
Coblentz ,  dont  il  fut  nontt|é  commandant  en 
1825.  Aster  est  un  excellenRiathématicien ,  et 
un  des  meilleurs  officiers  du  génie.  —  Son  frère, 
Charles-Henri  Aster  (né  le  7  février  1782), 
colonel  au  service  du  roi  de  Saxe,  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  ouvrages  militaires ,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Lehre  vom  Festungs- 
kriege  (Système de  la  guerre  de  fortifications  )  ; 
Dresde,  1812,  2  vol.  in-8*'. 

ConversationM- lexicon. 
ASTER  OU  A  STÈRE.   Voy.  ASTÉRIUS. 

*  ASTÉRION  (  'AffrepCwv  ),  statuaire  grec.  On 
ignore  le  temps  où  il  vécut.  Son  père  s'appelait 
Eschyle.  Astérion  exécuta  la  statue  d'un  athlète 
sicyonien  du  nom  de  Chéréas,  que  Pausanias 
dit  avoir  vue  à  Olympie. 

PauiiatiUs,  llb.  VI,  c.  S. 

ASTÉRIUS ,  rhéteur  grec ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quatrième  siècle.  Il  professa 
d'abord  la  rhétorique  en  Galatie;  puis  il  quitta 
cette  province  pour  se  faire  chrétien.  On  ajoute 
qu'il  s'attacha  comme  disciple  à  saint  Lucien 
d'Antioche.  Il  sacrifia  de  nouveau  aux  idoles  en 
l'an  304 ,  lorsque  Maximien  Hercule  persécuta 
les  chrétiens.  Saint  Lucien  rappela  Astérius  à  la 
péiMtence.  Il  est  certain  qu'il  adopta  les  doc- 
trines de  l'arianisme ,  et  il  déploya  à  les  défendre 
un  tel  zèle,  qu'il  est  appelé  Vavocat  des  ariens 
par  saint  Athanase.  Astérius  proclama  surtout 
les  dogmes  eusébiens,  qu'il  alla  prêcher  dans  les 
villes  syriennes ,  quoique  les  eusébiens  ne  vou- 
lussent point  (  depuis  son  retoi^*  momentané  au 
paganisme)  qu'il  défendit  leur  cause  autrement 
que  comme  shnple  laïque.  Dans  un  livre  qu'il 
écrivit  alors  sur  ce  si^ct,  il  soutint  que  Jésus- 
Christ  «  est  la  vertu  du  Père,  de  la  manière  que 
Moïse  dit  qoe  les  chenilles  sont  une  grande  vertu 
de  Dieu.  »  (  Moréri.  )  Marcel,  évêque  d'Ancyre, 
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I  ilùita  cet  oayrage,  et  Astérias  répiiriua.  Il  com- 
posa, an  rapport  de  saint  Jf^rrtine,  plusieurs 
rjitrfs  <*crifs  :  rïcs  commentaires  ,?Mr  VÉpitre 
nnx  /iomains ,  5 tir  /m  Évangiles ,  «-t  5Hr  feç 
/'i^njimfs.  Il  ne  nous  est  rien  parvenu  (prun 
r:oiMfm.'ntaire  sur  le  psaume  quatrièino,  que  Ton 
trouve  a  la  suit*  <les  rr-uvres  fie  saint  Chrysos- 
toiiiH,  dans  l'érlition  »le  sir  Flenri  Savile  et  dans 
la  (■4>Ilf'ctir>n  de  Montfaucon. 

Sjinl  Jcrftm^,  />  f'iris  tiltutribut,  ch.  U  el  13.  — 
(.:iyii',  Srrtptor.  Eeelaiatlieor.  Historin  Litfraria,  [, 
?iii  —  i.fillicr,  //lit.  dfS  ÀHteur»  tacrti  et  ecelésias- 
tiqii^,  VI,  ff-13.  -  Morért,  Diction,  hlstoriqntf. 

AST^.RirS,  ASTREOU  ASTfeRE(5^//W^;,évê(Jue 

d*Ama<u'-e,  ville  de  la  province  «le  Pont,  vivait 
au  comm«fncement  du  cinquième  siècle.  On  a 
peu  dt;  rlétails  sur  lu  vie  de  ce  prélat;  on  sait 
M;ul«'riirnt  qu'il  gouvernait  son  Kglifie  \ers 
l'an  Vx».  V.U  rfTet,  dans  un  MTnion  prononcé  à 
locrahioii  du  premier  jour  de  l'an ,  il  parle  d«*  la 
di>uràre  <-!  d<*  la  mort  d'Eutrope,  arriNW'S  à  la  lin 
th'  rrili'  inAme  année.  Pliotius  a  recueilli  des  ex- 
traits di-  quidques  sermons  de  révêquedAma-.'o. 
Dans  11-  srr/md  concile  de  Nicée  il  fut  question 
du  p«ini'f:yri(|u<'  d'Astérius  hur  sainte  Kuplié- 
iiii«*.  On  voulait  se  prévaloir  d'un  iwssa^e  tiré 
d<'  riiDmélifdu  mauvnis  Riche,  pour  en  induire 
que  r»'V(^iiue  d'Amasée  était  contraire  au  culte 
drs  irna;'rs.  Nio'phor»',  patrian-.hc  de  Constanti- 
nof»l<',  n'-tuta  dans  le  concile  cette  prétention. 
C'in-i  lioiijélifs  d'AMérius  ont  été  publiées  i*ar 
l'liili;.pi'  Piubirnius  â  Anver*!,  ir,o8;  et  s«'pt 
autn-1,  ru  lOiH,  jwr  le  père  François  Combrfis, 
doiiiMiirain;  elles  a\ aient  été  imprimées  d'abonl 
soii-s  h'  ri.)m<le  Prorlus,  i»atriarcbe  de  Constin- 
tinoph-,  par  Vincent  Kichard. 

s.)/.*!!!!*-!!»',  Ilhtorùi  hrrletwsfica,  11,83.  -  Photiiis. 
nif'ltnth'ta,  mil  n.—  n:l'wont,.1f<mo<r*# jjofir 5«*nrd 
ilhstnim  li  IrtitisUqHr^  X.  l'i^iSU.  —  <Hidin,  tjttmmm- 
t'irms  itf  sirii/IOT.  Kcrlcsiw  antïquœ.  -■  (..ivc .  .Vrri^- 
tnrum  I.if  lififixtiromm  Hiftonn  IMeraria.  —  Olllttr, 
mu.  iputr.  ilt%  ^Htrurt  tarrrs  ft  rcclrtiasftques.  — 
M.»riri,  Dift.  h%$*. 

"ASTFSA?!  (yîcolnsjj  olTicier  au  service  de 
la  France  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 

II  était  fn'^n'd'.in^ojne  .4 .t^r^an,  et  tirait  comme 
lui  s<m  nom  de  ^i  ville  natale.  Cliarles  duc  d'Or- 
lean^  ramena,  de  son  c(>mté  d'Asie ,  les  deu\ 
frôn'<i.ot  il"*  attacha  à  son  service  en  qualité  de 
■s<'<rr'taire«i.  Mcolas  demeura  auprès  du  prince 
af>n'<i  qu'Xntoine  fut  retourné  dans  sa  }>atrie. 
.Nous  Ir  trouvons  compris,  à  partir  de  14'»9,  au 
noînbre  de<;  ofUciers  et  commensaux  <Iu  duc. 
Nic'ilas  ne  paraît  point  avoir  été  auteur  comme 
son  frère.  Charlfs  d'Orléans  l'employait  seule- 
ment en  qualité  de  scribe  ou  calligraphe.  Dans 
im  compte  de  l'anienterie  de  ce  prince  pour 
l'année  14-S5-I45fi,  ?îicolas  Astesan  fipire  parmi 
les  cent  vin^  officiers  qni  reçurent  la  lirrcc  an- 
nuelle de  la  maison  ducale ,  c'esl-hnlire  une 
robe  et  un  chaperon  de  drap  noir.  11  est  employé 
au  même  compte  pour  frais  de  parchemin  re- 
latif h  un  livre  dont  le  titre  est  resté  en  t>lanc, 
et  qu'il  était  chargé  de  transcrire.  Nods  pou- 
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Tons  jnî»er  du  talent  de  Nicolas  en  ce  genre  par 
le  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  nationale 
n?  1805,  qui  contient  plusieurs  morceaux  de  sa 
main ,  signés  de  son  nom  comme  scribe,  et  de 
Cliarlps  d'Orléans  comme  propriétiirc.  On  Fui 
attiibue  un  autre  ms.  du  même  fonds,  intitnlé 
De  renenia.  Knfin  ce  fut  lui  qui  transcrivit  l; 
manuï'crit  <le  la  bibliothèque  publique  de  Gre- 
noble, contenant  les  poésies  de  Charles  d'Oriéans 
trarluites  en  latin  par  Antoine. 

Vallet  de  VmrviLLE. 

A.  ClnmpoUion, /.0Mi5  <?«  Charles  d'Orléani ;  pocties 
lie  Charles  d^Orleans.  M.s.  du  lu  Bibl.  naL,  ISGô,  Ut.,  fitl. 
88,ln-4'>.  —Comptr$d*Jndre  tktmUin,  arf^entlerdu duc 
il'(»rl<«nns  ;  ArrhiTM  nal.,  K.  n'  îTl,  fol.  »,  M  et  68. 

*ASTRSA3io,  théologien  italien,  natif  d*Asti 
dans  le  Piémont,  mort  en  1330.  C'était  un  mino- 
rité, qui  s'acquit  une  certaine  célébrité  comme 
casuiste.  Il  laissa  un  ouvrage  intitulé  Summa  df 
Casihits  Conscient LT  ou  Summa  Astesana,  pu- 
blié |H>ur  la  première  fois  en  1469,  et  i^im- 
pritiié  plusieurs  fois  jusqu'au  seizième  sièch*. 

Mîiy,/urh'î!l,  Srrittnri  d'itnlia.  -  ritfinen:.  B\bUo- 
tHiquecnrifute,  II,  169. 

ASTKSA.^o (Antoine),  poète  et  chroniqueur 
italien ,  né  dan.^  le  district  d'Asti  en  1412.  il  en- 
sei^ma  la  littérature  dans  cette  ville,  et  se  qualifia 
lui-im>ine,  dan<^  rouvra;;e  qu'il  laissa,  de  premier 
secrétaire  du  duc  d'Orléans.  On  a  d'Astesano  - 
Anfon'n  Astesani^  poetx  Astenùn  ac  primi 
Diirnlis  Astensium  secretarli,  Carmen  de  Va- 
riefnfefortun.c  y  sive  de  Vita  siui,  et  Gcsiix 
Ciritim  Astenxium,  ah  origine  nrbis  usque  ad 
nnnum  13'i2. 

M:i7ziirh*î!il.  .Srrittori  d'Italia.  —  .Miiratorl,  Srriplom 
Kerum  Italicantm,  préface,  rt  t.  XIV ,  p.  lOOS-l'MS. 

*AKTESATi  {Jean-André),  bén61lctin,  hi.s- 
torien,  né  k  Brescia  le  1"  avril  1673,  mort  le 
3  octobre  1747.  Il  s'occupa  particulièrement  de 
l'histoire  et  de  la  chronologie  de  Htalie.  Il 
fut  prieur,  puis  abbé  de  divers  «MHirents  de  son 
or<lre.  On  a  de  lui  :  Evangelistx  Manuelis  1'/- 
cenfini  cnmmpntariolm  de  quibusdam  gestis 
in  Bello  Goilico  :  S.  De  Obsidione  Briscix, 
a.  1438,  adjechs  dmertationibus  :  V  deanno 
coronationis  Caroli  Crassi  imperatorkn  ;  2"  de 
annoprimo  regni  De$ider\i;  —  De  novaEpo- 
rha  Ludovici  If  imper.;  Brescia,  1 728,  ln-4»  ;  — 
Difesa  di  tre  Document i  antichi  aceusati  di 
falsoy  dall  Anonimo  Milanese  nellasuadls- 
s.  corograpfiicn  de  Italin  medii  /vvi  ;  Brescia» 
1728,  in-i";  —  Epistoln  in  gua  anmtsSl7 Ber^ 
nardi  ïtalix  régis  et  Lotharii  imperatoris 
ac  Lodovici  Junior is  ejus  filii,  a  vulgaiU 
noritcr  observât x  epochx  exhibentur;  Hli- 
lan,  1733,  in-4". 
.MazKurhellI,  Scrittori  d'/talia, 

*  ASTI  (  Donat-Antoine  d*),  jurisconsulte  Ita- 
lien ,  qui  \ivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  n  fut  avocat  à  la  cour  suprême 
de  Naples.  On  a  4le  lui  :  DelV  usa  e  auiorUà 
délia  Ragion  civife  nellc  prcvincie  delV  /m- 
perw  occidentale  dal  di  chefurono  inondttie 


477 


ASTÏ  —  ASTOLPHE 


478 


du' Barhar'%;  Naples,  1720,  1752,  2  roi.  fn-S*»; 
oovrage  dans  lequel  il  prét^d  que  robserration 
des  Ittls  romaines  n'a  jatnAis  totalement  cessé 
d*6tre  en  ligueur  dans  Telnpire  dX)ocident. 

'  Blizxochelli.  ScrittùH  drttûlia. 

ÂSTLE  (  Thomas  ),  antiqusdre  anglais,  né  ttrs 
le  milleo  du  dfx-hnitiètne  Siècle,  mort  en  1803. 
On  à  de  lui  :  le  Testament  dit  roi  ffenti  VIII, 
1775,  ln-4°  ;  —  V Origine  et  tes  Progrès  de  rÉ- 
eriture  hiéroglyphique  et  élémentaire,  atrec 
des  planches  gravées;  suivies  d*mi  Précis  sur 
Torigineet  les  progrés  de  la  Peinture ,  1784, 
in-4";  —  diveM  articles  archéologiques  insérés 
dans  les  tomes  IV,  VÎI,  X,  Xtt  elxm  de  YAr- 
chxologia  ÉrUannica. 

(VConor,  mbUôiheen  V.  S.  Stowensit.  -  Shaw,  m*- 
fMj  ttitâ  ÂntiquitmnBt  çf  Staf/orûihtre,  l,  9J,  -  m- 
clMto,  Litttmrv  tmeedotei ,  Hl,  tM.  —  Gentleman'»  Ma- 
fuzine,  1804,  vol.  LXXiV,  p.  84. 

A8TLKT  (Jean),  peintre  anglais,  mort  le  14 
noremb.  1787.  Il  se  trouva  à  Rome  en  même  temps 
que  sir  Josué  Reynolds.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  Astley  résida  quelque  temps  à  Londres 
et  revint  à  Dublin,  où  il  gagna  par  ses  oenTres 
au  delà  de  trois  mille  lirres  stcrlhig.  R  fbt,  en 
somme^  un  bon  artiste,  et  ne  réussit  pas  moins 
d^s  l'architecture. 

EdwartA,  Anecdotes  of  Pointers. 

ASTLET  (Philippe),  écuyer  et  écrivain  dliip- 
piatrique  anglais ,  né  à  Newcastle-sons-tine  en 
1742,  mort  à  Paris  le  20  octobre  1814.  H  tra- 
Tailla  jusqu'en  1759  avec  son  père,  qui  était 
tourneur,  et  entra  ensuite  dans  le  régiment  de 
cavalerie  \6%ére.  d'EIIiot.  R  se  fit  remarquer  dans 
Tart  de  l'équitation  ;  il  prit  part  à  la  guerre  de 
sept  ans,  et  se  distingua  à  la  bataHIe  d'Emsdorf, 
où  il  prit  un  drapeau  français,  et  déploya  ensnife 
sa  bravoure  dans  d'autres  campagnes.  A  son  re- 
tour en  Angleterre,  il  ouvrit  un  théâtre  d'exer- 
cices équestres  et  de  jeux  d'adresse.  En  1794 
Astley  rq)rit  du  service,  et  fit  en  qualité  de  vo- 
lontaire la  campagne  de  Hollande,  pendant  la- 
quelle il  employa  ses  loisirs  à  écrire  sur  les  de- 
voirs du  soldat,  et  à  faire  la  description  du 
théâtre  des  liostflités  dans  les  Pays-Dés.  Astley 
se  distingua  durant  cette  guerre  comme  il  avait 
fait  dans  sa  jeunesse.  Un  incendie ,  survenu 
pendant  qu'il  était  en  Hollande,  rédnfstt  en 
cendre  le  théâtre  qu*n  avait  fait  oonstruhie  ;  Il 
se  hâta  de  revenir  en  Angleterre,  de  le  rebâtir, 
et  de  faire  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  en 
t79â.  Un  désAstro  de  même  nature  le  IVappa  en 
1803  pendant  un  séjour  à  Paris,  et  la  réparation 
fat  aussi  prompte  que  la  première  fbis.  Il 
s'associa  avec  Antoine  Franconl ,  et  contribua  à 
la  fondation  du  Cirque  Olympiqne.  On  a  d'As- 
tley  :  Moâern  ridinç  master,  1775;  —  Na- 
tmral  Magic  or  Physical  amusements  revealed, 
l785f  —  Kemnrks  on  the  Duty  and  profession 
qfa  soiâier,  1794;  —  Description  and  histo- 
rtrài  aceoHnt  oj  (he  places  near  the  théâtre 
o/  Wm-  in  the  Îjow  countries,  1794;  —  Astley 
System  qfequcstrian  éducation,  1801. 


BritUm,  IlhutratUm  ef  the  fubUe  Buildings  qf  Lon- 
dan.  —  Gmtlêman*»  MagoMine,  tor  1814. 

ASTLEY  RBADIN6  (sir  Jocques) ,  général 
anglais,  mort  en  1651.  R  débuta  dans  la  carrière 
des  armes  en  s'associant,  dans  les  Pays-Bas, 
aux  campagnes  des  deux  princes  d*Orange, 
Maurice  et  Henry,  et  prit  ainsi  part  à  la  bataille 
de  Newport  et  an  siège  d*Ostende.  R  passa  en- 
suite en  Danemark,  et  se  distingua  au  service  du 
roi  Christian  lY  et  de  Gustave-Adolphe.  Lors 
des  troubles  dvils  qui  éclatèrent  en  AAgleterfe,  il 
embrassa  et  soutint  loyalement  et  avec  courage 
la  cause  du  roi.  C'est  ainsi  qu'il  se  trouva  aux 
batailles  deKineton,  Brentibrd,  Newbury  et  Lost- 
withiel.  Devenu  lieutenant  général  des  forces 
royales  dans  les  comtés  de  S&Tord,  Worcester, 
Salop  et  Hereford,  il  i\it  créé  pair  dans  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Charles  I*^. 

BioçraphiccilÙictionary.  —  Clurenûon,  Hislory  oftfie 
Créât  Rébellion. 

ASTLET  COOPBR.  Voy.  COOPËK. 

*  ASTOLFi  (Jean-Pélix),  théologien  italien, 
natif  de  Bologne,  vivait  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-septième  siècle.  On  a  de  loi  :  Cento 
Avvenimenti  miracolosi  stupendi  e  raH; 
Cosme,  1604,  in-8*;  —  Délie  vite  de' Filosofi 
di  Diogene  Laerzio  libri  X;  Venise,  1606,  {n-4''  ; 
ibid.,  1611,  in-4°  ;  —  Miracoli  délia  Crocc San- 
tissima,  operati  da  quelV  ora  cheGesii-Chrislo 
patiin  essafine  a questo tempo;  Venise,  1609, 
in-8°;  ibid.,  1660,  in-4°;—  Delta  offidna  isto- 
rica  libri  IV,  nella  quale  si  spiegano  esèmpi 
notabilissimi  antichi  e  moderni;  Venise,  1605, 
1622,  1642,1660,  1670,  1075,  in-4'';  — /«^oria 
nniversaie  délit  Imagini  miracolose  délia 
gran  madré  di  Dio;  Venise,  1624,  in-4*'  ;  —  la 
Vitadi  S.  Giuseppe;  Venise,  1640,  în-12;  — 
Tesoro  délia  dottrina  di  Cristo  ;  Bassano,  1 722, 
in-S";  Venise,  1748,  in-8°. 
Maxzschelti ,  Serittori  d'Italia. 

ASTOLPHE  OU  AiSTULPE,  roi  dcs  Lom- 
bards, succéda  k  Rachis,  son  frère,  en  749 ,  et 
mourut  en  756.  R  tourna  toutes  ses  pensées  vers 
la  conquête  deritalie.  Après  avoir  envahi  Tcxar- 
chat  de  Ravenne,  il  se  disposait  à  s'entrer  des 
terres  de  TÉglise.  Le  pape  Etienne  H  passa  en 
France  pow  demander  du  secours  au  roi  r(»pîn. 
Ce  prince  tenta  d'abord  la  voie  des  négociations  ; 
et  n'ayant  reçu  d'Astolphe  qu'un  refus  absolu, 
accompagné  de  menaces ,  il  passa  en  Italie  l'an 
754,  avec  une  armée.  Astolphe,  qui  avait  voulu 
lui  disputer  les  défilés  des  Alpes,  fut  vaincu  et 
obligé  de  s'enfuir  à  Pavic,  où  il  fut  presque  «ms- 
sitot  assiégé.  Sa  perte  était  comme  assurée.  Il 
dem«Bdaet  obtint  It  paix^  à  condition  qu'il  resti- 
tuerait Ravenne  et  les  autres  places  dont  il  s'é- 
tait emparé.  Mais  à  peine  Pépin  fot-il  de  retour 
en  Ftanœ,  qn* Astolphe,  loin  de  remplir  ses  en- 
gagements, vint  mettre  en  756  le  siège  devant 
Rome,  et  ravagea  toutes  les  campagnes  voishies. 
Le  pape  implora  de  nouveau  les  armes  de  Pépin, 
qui  revint  assiéger  Pavie.  Astolphe  fût  obligé  de 
demander  grâee.  Pépin  m  le  déponiUa  point  de 
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SCS  Étals,  mais  il  prit  de  nouvelles  mesures 
pour  assurer  l'exécution  de  son  premier  traité  ; 
il  exigea  de  plus  une  indemnité  des  frais  de  la 
guerre,  et  la  cession  de  Comacchio,  non  com- 
prise dans  l'exarchat.  Jean  le  Silencieux,  qui  se 
trouvait  auprès  de  Pépin,  réclama  pour  Cons- 
tantin Copronyme  ce  que  le  roi  lombard  avait 
enlevé  à  l'empire  grec.  On  lui  répondit  que  Ra- 
yonne et  les  autres  places  appartenaient  à  Pé- 
pin par  droit  de  conquête,  et  que  son  intention 
l'îfait  d'en  faire  un  don  à  l'Église.  En  effet,  Ful- 
rad,  abbé  de  Saint-Denys ,  en  prit  possession  au 
nom  du  pape,  et  mit  les  clefs  sur  Tautel  de 
Saint-Pierre,  avec  l'acte  de  donation.  Cependant 
Astolphe  différa,  sous  divers  prétextes,  de  rendre 
«luclques  places.  D  se  préparait  même  à  une 
nouvelle  guerre,  lorsqu'étant  à  la  chasse  il  tomba 
«le  cheval  et  mourut  trois  jours  après  sa  chute, 
ou  de  la  blessure  d'un  sanglier,  sans  laisser 
d'enfants  mâles.  [Enc.  des  g.  du  m.]. 

SiKonlus,  De  liegno  Italia.  —  Murator»,  Annali 
d'Ilalia.  —  Giannune,  Storia  cittle  del  regno  di  J\la- 
poli.  —  Manzoni,  Discorso  storico  sopra  alcuni  punti 
délia  storia  Lonçobardica  in  Italia.  -  Morérl ,  Dic- 
tionnaire historique. 

\STOs  {Antony  ),  auteur  comique  anglais,  vi- 
vaitdans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Il  laissa  l'étude  des  lois  pour  suivre  (  ce  qui  était 
sa  vocation  irrésistible)  le  théâtre.  Il  parut  en 
(^ffet  sur  toutes  les  scènes  de  Londres,  ne  s'ar- 
rOta  nulle  part,  et  se  mit  à  courir  la  province 
avec  un  répertoire  qu'il  s'était  fait,  et  suivi  seule- 
ment de  sa  famille.  Il  laissa  les  ouvrages  sui- 
vants :  Love  in  a  Hurry,  comédie  jouée  à  Du- 
blin on  1709  ;  —  Pastoral  orthe  Coy  Shepher- 
(Jess,  opéra;  in-8",  1 7 1 2;—  the  Foohj  opéra;  in-8*, 
1 73 1 ,  sous  le  pseudonyme  de  Medley  ;  1731 ,  in-8°  ; 
—  A  firief  supplément  to  collect  Cibber  his 
JAvcs  qf  tlic  latefamous  Actors  and  Adresses^ 
I)ublié  vers  1747. 

IHotjraphiti  dramaiica.  —  Biographical  Dictionary. 

ASTON  (sir  Thomas  )f  théologien  anglais, 
nmrt  on  1C45.  Il  fut  créé  baronnet  en  juillet 
1G28,  shérif  du  Chcshire  en  1635.  Lorsque  la 
ji^ucrre  civile  éclata,  il  leva  un  régiment  de  cava- 
lerie qui  fut  battu  par  Guillaume  Brereton  le 
•;.8  juillet  1642  ;  Aston  lui-même  fut  fait  prison- 
ui<M\  Une  blessure  dont  il  fut  atteint  en  tentant 
(](\  s'échapper  lui  donna  une  fièvre  qui  occa- 
sionna sa  mort.  11  laissa  :  A  Remonstrance 
mjainst  Presbytery  1641  ;  ouvrage  présenté  au 
|)arloment  en  16 iO  ;  —A  Short  Survye  of  Près- 
bijtennn  d\sc\pV\ne,  1642. 
JJioumpAia  Itritannica.  —  Wood,  Âthenœ  Oxonienscs. 

ASTOR  {Diego  i»E)y  Espagnol,  graveur  sur 
cuivre,  né  à  Tolède  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  n  fut  élève  de  Theotocopuli,  et 
grava  d'après  lui,  en  1606,  un  saint  Francis 
percé  de  flèches.  En  1609  Astor  fut  nommé  gra- 
veur à  la  monnaie  de  Ségovie  ;  plus  tard,  sous 
Philippe  lY,  il  fut  appelé  à  Madrid.  On  trouve 
rénumération  de»  œuvres  de  cet  artiste  dans 
Bermudez. 

Cean  Berrondez,  DiccUmario  kistorico. 
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*  ASTOR  (Jean -Jacob),  riche  négociant 
américain,  fondateur  du  comptoir  d'Astoria  et 
d'une  bibliothèque  publique  à  New-York ,  né  en 
1763  à  Wallendorf  (  Allemagne },  mort  en  1848. 
Orphelin  et  dénué  de  ressources,  il  s^embarqua 
pour  les  États-Unis  en  1784.  D'abord  il  y  vécut 
à  grand'peine;  mais  ayant  pris  le  parti  de  s'a- 
donner au  trafic  des  pelleteries,  il  vît  graduelle- 
ment ses  efforts  réussir  ;  ce  fut  surtout  avec  les 
Indiens  Mohawks  qui!  fit  ses  éclianges  les  plus 
profitables.  Devenu  citoyen  des  États-Unis  et 
possesseur  de  capitaux  considérables,  il  eut  l'idée 
d'organiser  une  grande  association  particulière 
destinée  à  donner  au  commerce  des  fourrures 
une  extension  qui  permit  aux  États-Unis  d'en- 
trer en  partage  des  grands  bénéfices  que  ce  com- 
merce procurait  à  deux  compagnies  anglo-cana- 
diennes. Après  plusieurs  années  de  sollicitations 
inutiles,  Astor  obtint  en  1809,  dn  gouvernement 
de  l'Union,  l'autorisation  de  former,  sous  le  titre 
de  Compagnie  américaine  des  Pelleteries , 
une  société  disposant  d'un  capital  d'un  million 
de  dollars  (plus  de  5  millions  de  francs).  L'in- 
tention d 'Astor  était  de  fonder  sur  les  côtes  de 
l'océan  Pacifique,  vers  l'embouchure  de  la  Co- 
lombia ,  un  comptoir  qui  centralisât  toutes  les 
o[)érations  des  traitants ,  et  d'où  les  pelleteries 
fussent  expédiées  en  Chine,  pour  y  être  l'objet 
d'un  commerce  d'échange  avantageux.  Deux  ex- 
péditions américaines  partirent  en  conséquence, 
en  1810,  pour  se  rendre  sur  les  bords  de  la  Co- 
lombia,  l'une  par  terre  à  travers  les  montagnes 
Rocheuses,  l'autre  par  mer  en  doublant  le  cap 
Hom.  Une  partie  des  hommes  d'aventure  dont 
elles  se  composaient  succomba  aux  fatigues, 
aux  privations  et  aux  sanglantes  attaques  des 
Indiens;  le  reste  parvint  heureusement  au 
terme  du  voyage.  Un  fort  fut  élevé  sur  la  rive 
gauche  de,  la  Colombia  en  1811,  et  le  comptoir 
placé  sous  sa  protection  prit  le  nom  d'Astorin. 
La  guerre  qui  éclata  en  1812  entre  les  États- 
Unis  et  l'Angleterre  ne  permit  point  àFétabl  sse- 
ment  de  se  développer;  l'une  des  deux  compa- 
gnies anglo-canadiennes ,  rivales  de  la  Compa- 
gnie américaine  des  Pelleteries,  s'en  empan 
même  par  la  force,  et  ne  le  restitua  qa*à  la  con- 
clusion de  la  paix,  en  1812.  Le  comptoir  d'Asfo- 
ria  ne  put  se  relever  de  cet  échec  :  après  avoir 
végété  pendant  quelques  années ,  il  rêdeviot  et 
est  encx)rc  aujourd'hui  possession  anglaise.  Les 
romanesques  incidents  de  la  gigantcsqne  expé- 
dition de  1810  ont  fourni  à  M.  Washington  1r- 
ving  un  thème  qu'il  a  développé  d*une  manière 
intéressante  dans  ses  deux  ouvrages  intîtiilés 
Astoria  et  les  Aventures  du  capitaine  Bonne- 
ville.  —  En  dernier  lieu,  les  spécalations  et  les 
capitaux  d' Astor  se  tournèrent  vers  le  corooMTOe 
de  Canton,  et  achevèrent  de  lui  acquérir  rnneèet 
plus  immenses  fortunes  qui  aient  jamais  été 
faites  en  Amérique.  Sur  ses  vieux  jours,  . 
à  qui  le  défaut  d'études  premières  avait  1 
bien  des  fois  sentir  le  prix  de  TinstrncliQB^ 
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montra  désireux  d'attacher  son  nom  à  quelque 
fondation  utile  an  progrès  intdlectuel  de  sa  pa- 
trie adoptive.  H  légua  par  testament  une  somme 
assex  considérable  pour  construÎTe  le  local  d'une 
bibliothèque  publique  à  New-York,  et  pour  la 
composer  de  cent  mille  Tolumes.  Cette  biblio- 
thè^pie,  qui  a  reçu  le  nom  d*Astor  library,  est 
aujourd'hui  terminée ,  et  die  renferme  déjà  trente 
mflle  Tohunes  du  mdUeur  choix,  acquis  sur  la 
désignation  de  M.  Joseph  CogsweU,  bibliophile 
américain,  à  qui  est  ocmfiée  la  direction  de  l'éta- 
blissement. Paul  Tibt. 

Washington  Irvlng,  Attoria, \jt-ltt  1816.  —  JdverUure  oj 
eapiain  BonnevUUf  isrr,  in-lt.  —  Cogswell,  Alphabe- 
tieal  Index  to  Âstor  Ubrary  (Vrét^ce),  ln-8«,  185i. — 
Goéwin,  Uandbook  ofttniversal  bioçraphy,  in-go,  p.  77. 

ASTOR6A  (les  marquis  d')  ,  ancienne  famiUe 
espagnole,  qui  prit  son  nom  d'Astorga,  yille  épis- 
copale  d'£q>agne,  nonmiée  sous  la  dénomination 
romaine  Asturica  Augusta,  parce  que  Auguste 
y  ayait  envoyé  une  colonie ,  et  située  dans  une 
plaine  fertile  du  royaume  de  Léon,  à  neuf  lieues 
onest-sud-ouest  de  layiUe  de  ce  nom  et  à  peu  de 
distance  du  Duero.  —  Les  marquis  d'Astorga 
étaient  porte-étendards  de  Madrid  au  couronne- 
ment des  rois  d'Espagne.  L'histoire  en  cite  plu- 
sieurs :  l'un  fut  Tice-roi  de  Naples  (Foy.  l'article 
suivant);  un  autre,  prince  d'Ascoli,  duc  d'A- 
trisco  et  comte  d'Altamira,  joua  un  rôle  dans  la 
guerre  contre  Napoléon.  On  dte  aussi  une  mar- 
quise d'Astorga  qui,  au  dix-septième  siècle,  sous 
le  règne  de  Charles  n ,  renouvela  l'histoire  tra- 
gique de  Gabrielle  de  Vergy  ;  mais  ce  fut  le  rôle 
de  Fayel  qu'elle  joua  :  car,  transportée  d'une  ja- 
louse rage ,  elle  tua  de  sa  main  la  maltresse  de 
son  mari,  en  servit  à  celui-ci  le  cœur  qu'elle 
avait  apprêté;  puis,  après  lui  avoir  révélé  le  se- 
cret de  cet  affi^ux  festin  en  montrant  à  ses  yeux 
la  tAte  de  sa  rivale,  elle  alla  se  jeter  dans  un 
couvent,  où  elle  mourut  folle  peu  de  temps  après. 
[Snc,  des  g,  du  m,] 

A9TOR6A  {Antoine-Pierre  Alvarez  Olorio, 
marquis  n'),  diplomate  espagnol,  vice-roi  de 
Naples,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  n  fut  envoyé  en  ambassade  à 
Borne  après  la  mort  de  Philippe  lY,  et  s'acquitta 
avec  distinction  de  ses  fonctions  diplomatiques. 
En  1672 ,  il  alla  remplacer  Pierre  d'Aragon  dans 
la  vice-royauté  de  Naples.  Ce  pays  était  alors 
dans  la  phis  flk^heuse  situation  :  trésor  vide, 
troopes  bdisdpUnées,  population  en  proie  à  la 
liunfaie,  et  exposée  au  pillage  des  voleurs  et  des 
pirates.  D'Astorga  rétablit  l'ordre  et  pourvut  à 
toot  :  quelques  exécutions,  et  surtovft  la  capture 
d'an  chef  de  bandits  du  nom  de  César  Ricciardi , 
dont  la  tète  fut  portée  à  Naples ,  réprimèrent 
pour  on  temps  leurs  déprédations. 

Bb  septembre  167ô ,  lors  de  la  révolte  de  Mes- 
ste,  soutenue  longtemps  par  les  troupes  de 
Looli  XIY,  le  vice-roi  de  Naples,  devenu  aussi 
yriobvÂ  de  Sicfle,  fut  chargé  de  diriger  les  trou- 
pes et  kt  navires  de  guerre  contre  les  révoltés. 
n  trovfi  Moyen  d'évtter  de  nouvelles  charges 
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aux  populations,  tout  en  enrôlant,  pour  cette 
guerre,  cinq  mille  mercenaires  allemands. 

11  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  en  1675  par 
le  marquis  de  Los  Vêlez  :  la  cour  d'Espagne  re- 
prochait à  Astorga  son  trop  d'indulgence  et  la 
faiblesse  de  son  administration.  H  ne  prit  plus 
part  dès  lors  à  des  actes  politiques  importants. 
Lorsque  Charles  n  dut  épouser  Marie  d'Orléans, 
d'Astorga  fiit  chargé  d'aller  recevoir  la  jeune 
reine,  dont  il  mérita  ensuite  la  bienveillance. 

Parrino,  Teatro  eroico  e  politico  dei  vicerè  di  NapoH. 
—  Giannone ,  Storia  civUe  del  regno  di  Napoli. 

ASTORGA  (Emmanuel y  baron  n') ,  composi- 
teur Italie,  né  en  1686,  mort  vers  1755.  H  s'ac- 
quit la  faveur  de  l'empereur  Léopold.  En  1726 , 
Astorga  composa  la  musique  de  la  pastorale  de 
Dq/h^quifut  représentée  alors  à  Vienne.  H  se  ren- 
dit ensuite  en  Espagne,  en  Portugal,  à  Livoume, 
puis  à  Londres,  où  il  demeura  deux  ans.  H  visita 
alors  la  Bohême  et  Breslau,  où  Dafné  fut  repré- 
sentée avec  le  même  succès  qu'à  Vienne.  On  a 
d'Astorga,  entre  autres  compositions  :  Dafné 
(déjà à\é)',—Stabat Mater,  exécuté  à  Oxford 
en  1753,  et  fort  applaudi;  —  Quando  penso, 
cantate;  —  Toma  aprile;  —  Clorinda  sHo 
famai,  cantate;  —  Palpitar  già sento  il  cuor, 
cantate.  On  trouve  dans  ces  cantates  de  la  grâce 
et  de  la  simplicité. 

Fëtts,  Biographie  générale  dês  Musiciens. 

ASTORi  (Jean-Antoine) f  antiquaire  et  po- 
lygraphe  italien,  né  à  Venise  en  1672 ,  mort  en 
1743.  n  se  voua  au  service  de  l'Église.  Après 
s'être  chargé  de  diriger  une  éducation  particu- 
lière dans  la  famille  vénitienne  les  Giustiniani, 
il  vint  vivre  à  Padoue.  A  Venise  les  Giusti- 
niani lui  firent  une  pension,  et  les  autorités 
vénitieniies  lui  accordèrent  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques. U  mérita  l'estime  de  Maflei ,  Poleni, 
et  d'autres  littérateurs  de  son  temps.  On  a  d'As- 
tori  :  Commentariolum  in  Antiquum  Aie- 
manis  poetx  Laconis  monumentum  ;  Venise , 
1697 ,  in-fol.  ;  la  Haye,  1718,  in-fol.  ;  —  De  Deo 
Brotonte  Epistola,  dans  le  tome  II  de  la  Gai- 
leria  di  Minerva,  et  dans  le  tome  H  du  Novus 
Thésaurus  de  Sallengre;  —  Délia  condotta 
délia  sinagoga  di  Terra  Santa  nel  venire  alla 
deliberazione  di  procurare  la  morte  di  Gesù 
Cristo,  sous  forme  de  lettres;  Hambourg,  1719,'  — 
Sopra  una  Immagine  creduta  del  Deo  Teles- 
foro ,  encore  sous  forme  de  lettre  ;  —  De  diis 
Cabiris  ;  \emae ,  1703,  in-8%  et  Venise,  1737, 
in-fol.  ;  —  Manto,  tragœdia  sacra ,  musice  re- 
citanda  in  templo  dlvi  Lazari  mendican- 
tium;  Venise,  1713;  —Supplices,  tragœdia 
sacra ,  musice  recitanda  in  templo ,  adjecta 
est  versio  italica;  Venise,  1713. 

MazzacheiU,  Serittori  d'italia.  —  Sallengre.  Ao- 
vtis  Thésaurus  antiquitatum  romanarum.  —  rokni, 
Utrinsqué  thesauri  antiquitatum  Nova  supplemcnta  .- 
Venise,  1787. 

ASTORI3II  (  Elias  ),  théologien  italien ,  né  en 
Calabre  en  1651,  mort  le  4  avril  1702.  II  entra 
dans  les  ordres  à  Vàge  de  seize  ans,  et  se  livra  dès 
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lors  avec  ardeur  à  Tétode  de  la  philosophie ,  se 
montra  partisan  zélé ,  trop  zélé  de  la  doctrÎDe 
nouTelle  qu'il  propagea  dans  tout  le  royaume 
de  Naples,  et  fit  si  bien  qu'il  fut  accusé  de 
magie.  Heureusement  pour  lui  l'inquisition  dé- 
cida qu'il  ne  devait  pas  sa  vaste  science  aux 
esprits*  des  ténèbres ,  et  le  laissa  aller.  Pour  ne 
plus  s'exposer,  il  se  rendit  à  Zurich,  à  Bâle,  en 
Souabe,  puis  à  Marbourg,  où  il  fut  nommé  vice- 
cbancelier  de  l'université.  11  vint  ensuite  à  Gro- 
ningue^sefit  recevoir  docteur enmédecineen  1686, 
et  fut  chargé  d'enseigner  les  mathématiques.  Les 
guerres  de  religion  dont  les  Pays-Bas  étaient  le 
théâtre  refroidirent  son  penchant  pour  les  prin- 
<',ipes  du  protestantisme  :  il  revint  avec  boidieur 
dans  son  Église.  Il  alla  donc  à  Hambourg,  et  se 
procura  un  sauf-conduit  de  l'inquisition  de  Rome. 
Arrivé  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  fbt 
iioinnit^  prédicateur  général  à  Pise.  En  1690,  il 
devint  professeur  de  mathématiques  à  Sienne,  et 
y  fonda  l'académie  des  Fisiocritici.  Il  revint 
ensuite  dans  son  monastère  de  Cosenza,  qui  fit 
de  lui  son  commissaire  général.  Mais  ses  idées 
philosophiques  lui  firent  de  nombreux  ennemis: 
il  ({uitta  alors  définitivement  Cosenza,  véeot 
dans  plusieurs  villes  d'Italie,  et  mourut  à  Terra 
îiova  di  Tarsia.  On  a  de  lui  :  De  vitali  obco- 
nomia  fœtus  in  utero;  Groningue,  1686;  — 
Elcmcnta  Euclidis,  ad  usum  novx  Àcademiœ 
NobUium  Senensium,  nova  methodo  et  corn- 
pendiarie  demonstrata;  Sienne,  1791 ,  in-12  ; 
Naples,  1791  ;  —  Frodromus  apologeticus  de 
Potestate  S.  Sedis  Apostolicœ;  Sienne,  1793  ; 
De  vera  Ecclesia  J.-C.  contra  Lutheranos  et 
Calvinianos  ;  Naples ,  1700  ;  —  Apollonii  Per- 
gii  Conica  integritati  suœ  ordine  atque  nitori 
prisiino  restituta  ;  Naples,  1792,  in-4'*.   V.  R. 

MaAiuchelU .  .ycr«fori  d'italia.-  Jucher,  ^Ugemeines 
c.Hchrten-Uxicon ,  avec  le  supplément  d'Adelung. 

*  ASTORPiLCO ,  descendant  par  la  branche 
féinininc  de  l'inca  Atahualpa,  mort  en  1633.  «  Sa 
famille  vit  à  Caxamarca,  dans  un  état  voisin  de 
la  misère  ;  elle  est  pleme  de  résignation,  et  ne 
munnure  point  contre  un  sort  fatal,  immérité.  » 
M.  de  Humboldt,  qui  donne  ce  détail,  ijonte  que 
le  tils  du  cacique  Astorpilco,  jeune  homme  de 
dix-sept  ans,  et  dont  il  est  parié  ici ,  l'accompa- 
gnait dans  les  ruhies  du  palais  paternel.  Ce 
descendant  des  souverains  autochthones  croit 
encore  fermement  à  l'existence  de  trésors  en- 
fouis sous  les  décombres  sur  lesqueJs  il  mar- 
chait avec  l'auteur  des  Tableaux  de  la  nature, 
qu'il  mettait  dans  le  secret  des  légendes  tradi- 
tionnelles à  ce  sujet  dans  sa  famille.  «  Toi  et  tes 
parents,  demandai-je au  jeune  homme,  dit  M.  de 
Humboldt,  n'avez-vous  pas  quelquefois  envie 
de  chercher  les  trésors  de  ces  jardins,  à  l'exis- 
tence desquels  vous  croyez  ?  —  Une  pareille  en- 
vie ne  nous  vient  point,  répondit  avec  calme 
Astorpilco;  le  Père  dit  que  c'est  un  péché.  Si 
nous  avions  les  branches  d'or  avec  tous  leurs 
fruits  d'or  (tout  cela  se  trouve  dans  la  légende  ), 


les  voisins  blancs  nous  parèéeulotient  et  nous 
nuiraient.  Nous  possédons  un  petit  champ  et  du 
bon  froment.  »  On  voit  que*  depuis  Piiarre  et 
Cortei ,  la  renommée  des  voialns  blanea  ne  s'est 
guère  améliorée. 

Yoid  comment  s'établit  la  généalogie  royale 
cPAstorpiloo  :  «  Atahualpa  laiaaa  un  ^,  baptisé 
sous  le  nom  de  Francisco,  qui  mourat  en  bas 
âge,  et  une  fille ,  dona  AngéÛna,  av«o  laquelle 
François  Piiarro,  dana  le  tumulte  de  la  guerre, 
engendra  un  fils,  qu'il  obériaaait  beanooop.  C'est 
donc  le  petit-flls  du  monarque  supplieié  ;  d'où  la 
branche  féminine  des  Astorpileos.  » 

Humboldt,  TahleQMX  de  la  nature,  t.  II,  traduits  sar  la 
dernière  édition  par  Perd.  Hsfer:  Paris,  P|nn.  pldot,  ISSI. 

ASTRAHPSTCHVa  ( 'A<rTpd(^;vxoc  ) ,  poète 
grec  dont  on  ne  sait  rien,  si  ce  n'est  qu'il  écrivit 
un  'OvEipoxpiTixdv  (Interprétation  des  song^),  et 
un  autre  ouvrage  sur  le  traitement  des  ânes 
(  B16X10V  laxpixèv  el;  6va>v  OepaTceîav).  Suidas, 
qui  mentionne  ces  deux  écrits,  ajoute,  ainsi  que 
le  fait  Diogène  Laérce,  que  le  nom  d'Astram- 
psychus  fut  porté  par  plusieurs  mages  de  Perse. 
L'^OvetpoxpiTixôv  est  un  poème  composé  de  cent 
im  vers  lamblques,  rangés  dans  Tordre  alphabé- 
tique. Chaque  vers  est  un  songe,  dont  le  poète 
donne  la  signification,  n  ne  remonte  pas  au  delà 
du  quatrième  siècle  après  J.-C.  Le  poème  Ait 
publié  pour  la  première  fois  dans  les  Epigram- 
mata  veterum  poetarum';  BAle,  153$;  et,  plus 
tard,  à  Paris  en  1599  par  Scaliger,  in-8*,  et  en- 
core à  Paris  en  1603,  in-4*'. 

Hoffmann,  Lexicùn'SiMioifraphieum.  —  Fabrielqs, 
Bibi.  Grmca,  IV,  m  ;  V,  Mt  ;  XI,  Ml.  -  Saidas,  X<rrpé(i- 
<|a>xoc,  Mdtyoï.  —  DIog.  Laerce.  Ub.  I,  Pr^mm. 

ASTRONOMB  (!') ,  historien  et  aitronome 
français,  virait  probiMem^t  vers  la  seconde 
moitié  du  neuvième  siècle.  On  l'appelle  l'Attro- 
nome,  parce  que  ion  véritable  nom  n'a  jamais 
été  eonim  :  on  se  contenta  de  le  désigner  sons 
le  nom  de  la  science  qu'il  possédait  au  phis 
haut  degré.  H  passa  une  partie  de  sa  vie  à  la 
cour  de  Louia  le  Débonnaire;  peut-être  même 
7  était-il  encore  à  la  mort  de  cet  empereur,  avec 
lequel  il  eut  souTent  des  entretieDa  sur  l'aatio- 
nomie ,  et ,  confiormément  au  gnût  du  teniia, 
sur  l'astrolo^e  judiciaire.  B  s'appliqua  ensulia  à 
l'étude  de  l'histoire,  et  aurtoutà  retracer  celle  de 
son  tempe,  en  particulier  celle  de  Louia  le  Dé- 
bonnaire, dont  il  ne  raconta  la  vie,  ecmune  ayaat 
été  témoin  des  faits,  qu'à  partir  de  l'an  796;  il 
ne  rend  compte  des  événemeota  antérieura  qne 
pour  en  avoir  entendu  parler  par  Éginhaid.  Le 
style  de  l'Astronome  a  de  la  clarté  et  de  la  lini- 
pÈàté,  quoique  son  ouvrage  Tenfenne  kg  anma 
du  siècle  où  écrivait  l'auteur. 

On  a  de  l'Astronome  \  Vi€  de 
LouiM  le  Débonnaire,  pubUée  par  Joeta] 
ber  en  1&S4 ,  dans  sea  Rerum  Qêrmtmicamm 
Scriptùres  Veieres;  par  Pierre  Pithou  mi  IMt; 
dans  les  reeueilB  de  Freher  en  1013 ,  irnriwo 
1030,  Bouquet  1749,  et  dana  la  Collmilm  4m 
Mémoires  relatifs  à  r  histoire  de  Frmstê. 
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HUt,  nu.  de  la  France,  l.  V,  p.  4»  et  sai?.  -  Gulsot, 
aoUeetiom  det  histùrUns-  de  la  France,  t.  III,  p.  Sli, 


*ÀSTBOS  (Paul'ThérèaeDavidii'),  cardinal, 
archeréqae  de  Toulouse  et  de  Narbonne,  né  à 
ToQires  (Var)  le  15  octobre  1772,mortle  29  sep- 
tembre 1851.  Les  sentiments  de  piété  que  ce 
prélat  manifesta  dès  son  enftmoe  ne  Tabandon- 
nèrent  jamais  dans  sa  carrière  ecclésiastique,  tra- 
versée par  des  vicissitudes  et  des  épreuves  pé- 
mïAes.  il  supporta  les  mauvais  jours  de  la  révo- 
lution avec  une  grande  résignation  chrétienne; 
toutefois  il  revendiqua,  dans  ce  cataclysme  social, 
les  droits  méconnus  de  l'Église.  Secrétaire  en 
1798  de  M.  Portails,  son  oncle,  il  Ait  nommé 
quelques  années  après  vicaire  général  de  la  mé- 
tropole. En  1807,  monseigneur  d'Astros  prononça 
à  Notre-Dame  un  discours  sur  le  rétablissement 
de  la  religion  en  France,  dans  lequel  Tempereur 
fut  complimenté  sur  l'heureuse  idée  qu'il  avait 
eue  de  relever  les  autels,  renversés  par  un  pou- 
voir aussi  inintelligent  qu'irréligieux.  A  la  mort 
du  cardinal  de  Belloy,  archevêque  de  Paris,  il 
administra  le  siège  vacant  jusqu'à  Tavénement 
du  cardinal  Maury.  Chargé  par  le  pape  en  1809 
de  remettre  à  ce  prélat  un  bref  qui  enjoignait  à 
celui-ci  de  retourner  à  son  évèché  de  Monte- 
fiascone ,  il  parait  qu'il  reçut  en  même  temps  la 
bulle  d'excommunication  lancée  contre  Napo- 
léon. Le  premier  bref,  concernant  le  cardinal 
Maury,  n'était  destiné  qu'à  faire  rentrer  dans  le 
devoir  l'évèque  de  Montefîascone,  et  ne  renfer- 
mait rien  de  nature  à  blesser  la  police  ombra- 
geuse de  l'empire.  Mais  un  second  bref  portant 
déclaration  de  la  nullité  des  actes  du  cardinal 
Manry,  archevêque  de  Paris,  monseigneur  d'As- 
troSy  bien  que  cette  pièce  de  la  chancellerie  ro- 
maine ne  fût  pomt  parvenue  jusqu'à  lui,  (ut  ai^ 
rêté,  et  incarcéré  à  Vincennes.  L'emprisonnement 
do  prélat  se  prolongea  j  usqu'en  1814,  époque  à  la- 
quelle il  publia  sa  brochure  sur  les  appels  comme 
d'abus.  On  sait  que  cette  question  fut  vivement 
agitée,  notamment  par  les  parlementaires  du  der- 
nier siècle.  Sous  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe,  elle  donna  lieu  à  des  discussions  pas- 
ikMuîées.  Pendant  les  cent-jours,  monseigneur 
d'Astros  accompagna  à  Gand  la  famille  des  Bour- 
bons ,  et  à  son  retour  de  cette  ville  il  occupa  le 
siège  épiscopal  de  Bayonne.  Les  ordonnances  de 
1828  sur  les  sérohiaires  trouvèrent  eo  lui  mi 
advenaire  chaleureux.  Comme  presque  tons  ses 
eoDègnes  dans  l'épiscopat,  il  voyait  avec  beau- 
coup de  peine  cette  concession  faite  par  le  gou- 
vwMOMDt  de  Chartes  X  aux  libéraux  de  la  res- 
tanratk».  Le  10  mars4830,  il  succéda  an  cardinal 
de  dermont-Tonnerre  en  qualité  d'archevêque 
de  Tonloiise  et  de  Narbonne.  La  liberté  de  Ten- 
teignement,  réclamée  par  le  clergé  français  d'a- 
boid  comme  on  droit ,  puis  comme  une  promesse 
de  la  diarte  de  1 830,  eut  en  monseignenr  d'Astros 
on  défemear  hitrépide.  H  protesta  à  cette 
oecMioB  contre  lesdoctrines  de  M.  Ottien-Ar- 


noult,  professeur  de  philosophe  à  lalaeiitté  des 
lettres  de  Toulouse.  La  réforme  des  instiliitkMU 
litur^ques,  poursuivie  par  d(»n  Guérangsr,  ahbé 
de  Solesmes,  avec  autant  deièle  que  de  scieaee, 
rencontra  entre  anties  oontitdiâeurs  mojwai 
gneur  rarehevéque  de  Toulouse»  partisan  du 
mahitien  des  liturgies  particulières.  La  réfome 
tentée,  avec  beaucoup  de  succès  d^,  par  la 
prieur  de  l'abbaye  de  S<desmes,  et  qui  aurait 
pour  résultat  de  foire  adopter  la  litnr^  romaine 
dans  tous  les  diocèses  de  France,  A  soulevé 
une  polémique  asses  vive,  qui  paratt  approcher 
de  sa  fin.  On  a  dit  que  les  troubles  de  Tonloose 
avaient  empêché  l'archevêque  de  cette  viUt  d'ob- 
tenir le  chapeau  de  cardinal.  Oe  lait  partit  dou- 
teux. Quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  relardé  la 
promotion  an  cardinalat  de  monseigBenr  d'Astros, 
cette  dignité  lui  fut  accordée  le  29  septembre 
1850. 

On  a  de  monseigneur  d'Astros,  entre  ankes  : 
Discours  sur  le  rétablissement  de  la  religion 
en  France,  1807 ,  ln-8«  ;  —  Des  éwéquet  nom» 
mes,  et  de  leur  envoi  dans  les  églisei  VO" 
cantes  pour  en  prendre  possession  ;  Paris, 
1811,  in-8*';  —  Des  appels  comme  d^abus  en 
m^ière  de  religion;  Paris,  1814,  in-8**  :  quoi- 
que toutes  les  notices  attribuent  ce  dernier 
ouvrage  au  cardmal  d'Astros,  Picot  est  d'un 
avis  opposé;  — Dtf  pouvoir  prétendu  des  su- 
jets nommés  dans  V administration  du  dio- 
cèse ;  Toulouse,  1839,  in-8°  ;  —  Catéchisme  des 
sourds-muets  qui  ne  savent  pas  lire  ;  Paris, 
Bricon,  1830,  m-4<*;  V  édit.,  Toulouse;  Paris, 
1839,  in-i"*,  Jeanthon;  —La  Vérité  catholique 
démontrée,  ou  lettres  de  monseigneur  re- 
vécue de  Bayonne,  actuellement  archevêque 
de  Toulouse,  aux  protestants  d*Orthe%;  1833, 
2  vol.,  Toulonae;  — Cenjifre  de  einquante-six 
propositions  extraites  de  divers  écrits  de 
M.  de  Lamennais  et  de  ses  disciples  parplu^ 
sieurs  évéques  de  Franu,  et  lettres  des  mê- 
mes évé^fues  au  souverain  pontife  Gré- 
goire XVI;  le  tout  précédé  d^une  préface  oiu 
se  trouve  une  notice  historique  de  cette  cen- 
sure et  des  pièces  JustiJUaiives;  Toulouse, 
1835,  in-8*.  A.  Rmpal. 

Picot,  Mémoires  pour  servir  à  rUitMre  eeeUHoiti- 
que  du  dix-Huitiéme  siècle.  —  Biographie  du  Clor§é 
contemporain.  —  i4t  France  littéraire. 

A8TEUC  (/eon),  médedn  français,  naquit 
dans  le  bas  Languedoc  le  19marsl684,etmouTvt 
le  5  mai  1786.  Porté  par  un  goAt  dominant  vers 
l'étude  de  la  médecine,  il  se  livra  avec  un  lèle 
inftttigable  à  l'observation  des  faits  et  à  la  médi- 
tation des  auteurs  anciens.  Chirac  distingua  le 
jeunedocteor,  et  le  désigna ponr  le  remplacer  à 
la  faculté  de  Montpellier  comme  professeur,  pen- 
dant one  absence  qu'il  ftit  obligé  de  liiire  povr 
suivre  à  l'année  le  doc  d'Orl^s.  Aitmc,  en 
1710,  conceorut  poor  la  chaire  d'analomie  à  la 
tsaûté  de  Toulouse,  l'obtfaity  et  la  remplit  jus- 
qal  répuqM  od  tt  ftat  installé  à  Montpellier  en 
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survivance  de  Chirac  L*amoar  du  trayail  et  le 
désir  d'accroître  le  domaine  de  la  science  l'em- 
portaient chez  loi  sur  tout  autre  sentiment  ;  il 
obtint,  sans  les  rechercher,  leç  honneurs  et  la 
fortune ,  et  sacrifia  tout  an  goût  qui  le  domi- 
nait. Successivement  il  fut  nommé  médecin-ins- 
pecteur des  eaux  minérales  du  Languedoc,  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Pologne,  capitoul  de 
Toulouse ,  et  enfui  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris.  Ce  dernier  poste  était  le  but 
de  son  ambition;  il  avait  tout  quitté  pour  venir 
s'établir  dans  la  capitale,  qui  offrait  un  champ  plus 
vaste  à  ses  recherches  de  tout  genre.  Les  travaux 
d' Astruc  sont  très-nombreux.  En  voici  le  titre  par 
ordre  chronologique  :  IHssertaiio  de  motus  fer- 
mentativi  Causa;  1702,  Montpellier,  in-12  :  — 
l'auteur  y  explique  l'effervescence  par  un  fluide 
subtil,  insaisissable;  —  sur  les  Pétrifications 
de  Bùutonnet,  petit  village  près  de  Montpellier, 
et  Conjectures  sur  le  redressement  des  plan- 
tes inclinées  à  V horizon  (deux  mémoires  insé- 
rés dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de 
Montpellier,  1708  );  —  JHssertatio  physica  de 
Motumusculari;  Mon^^iellier,  17 10,  in-12,  écrite 
d'après  les  principes  de  Borelli.  Cette  même  année, 
il  lut  encore  à  la  Société  des  sciences  de  Mont- 
pellier un  Mémoire  sur  la  cause  de  la  digestion 
des  aliments  ;  Montpellier,  in-4'»  ; — Traité  de  la 
cause  de  la  digestion;  Toulouse,  1714,  in-4**  : 
la  doctrine  de  la  fermentation,  développée  dans 
ce  livre,  fut  attaquée  par  Pitcam,  médecin  écx)s- 
sais,  auquel  Astruc  répliqua  par  ses  Epistolœ 
Joan.  Astruc,  quitus  respondetur  epistolari 
dissertafAoni  Thomx  Boeri  de  concoctione; 
Toulouse,  1715  ;  —  Dissertatio  de  ani  fis- 
tula  ;  Montpellier,  1718 ,  in-12  ;  —  JHssertatio 
medicade  Hydrophohia,  1720; —  Dissertatio 
de  Sensatione;  Montpellier,  1720,  in-8°  ; — Çtues- 
tio  medicadenaturali  etprœternaturalijudi- 
cii  exercitio;ibià.;  —  Disputatio  de  Phantasia 
f^/mo^ina/ione;  Montpellier,  1723,  in-8**;  — 
Dissertation  sur  l'Origine  des  maladies  épi- 
démiques,  et  particulièrement  de  la  peste  ; 
il 22,  in-8";—  Dissertation  sur  lapeste  de  Pro- 
vence; Montpellier,  1720-1722,  in-8''; — Disser- 
tation sur  la  contagion  de  la  peste,  où  cette 
qualité  contagieuse  est  démontrée  ;  Toulouse, 
1724-1725,  in-8°;  —  De  Morhis  venereis  libri 
sex'j  Paris,  in-4**,  1736  :  cet  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies vénériejmes  est  le  principal  titre  de  gloire 
d'Astruc;  la  seconde  édition,  augmentée  par  l'au- 
teur, parut  en  1740, 2  vol.  in-4'*  ;  traduction  fran- 
çaise en  4  vol.  in-12, 1743-1755-1777,  par  Jault, 
avec  des  remarques  de  Louis  ;  —  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  naturelle  du  Lan- 
guedoc, avec  fig.  et  cart.,  1737,  in-4°;  —  Con- 
jectures sur  les  mémoires  originaux  dont  il 
parait  que  Moïse  s'est  servi  pour  composer  le 
livre  de  la  Genèse;  Bruxelles  (Paris),  1753, 
in-12  ;  suivies  de  deux  dissertations  sur  V Im- 
mortalité ,  rimmatérialité  et  la  Liberté  de 
l'âme  ;  1755,  m-12  ;  —  Doutes  sur  V Inocula- 


tion; Paris,  in-12, 1756  ;  —  Traité  des  tumeurs 
et  des  ulcères,  2  vol.  in-12, 1759;  —  Traité  des 
maladies  des  femmes,  6  vol.  in-12,  dont  les 
quatre  premiers  parurent  en  1761,  et  les  deux 
derniers  en  1765  ;  —  Manuel  des  accouche- 
ments, à  l'usage  des  sages-femmes ^  in-12, 
1766  ;  —  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  in-4", 
publiés  en  1767  par  les  soins  de  Lorry  ;  — 
l'Art  d'accoucher  réduit  à  ses  principes,  1  vol. 
in-12,  1768,  ouvrage  posthume. 

Lorry,  yie  d'Astruc.  —  jéutobioçraphU  d'Astruc, 
dans  In  Mémoires  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

A8TTA6E  ( 'AoTuaYTi; ),  OU,  suivant  Diodore, 
'AoTcdcdac,  fils  de  Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  vivait 
au  septième  siècle  avant  J.-C.  Selon  Hérodote, 
cet  Astyage  était  contemporain  d'Alyattc,  roi  de 
Lydie,  dont  il  épousa  la  fille;  ce  qui  mit  fin,  vers 
l'an  610  avant  J.-C,  à  la  guerre  qui  avait  éclaté 
entre  les  deux  monarques.  Pour  le  reste  de  l'his- 
toire d'Astyage,  qui  fut  le  dernier  roi  des  Mèdes, 
voyez  Cyrus. 

Hérodote,  I,  74, 190, 1S8, 107. 

ASTTDAMAS  ('AffTuôàpiaç),  nom  commun  à 
deux  poètes  tragiques  origmaires  de  l'Attiquc,  et 
dont  les  œuvres  ne  sont  point  venues  jusqu'à 
nous. 

"^  ASTTDAMAS  l'Ancien,  tragique  grec ,  fils  du 
poëte  Morsime,  vivait  probablement  dans  la 
seconde  moitié  du  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
Selon  Fabricius,  Astydamas,  neveu  d'Eschyle, 
étudia  l'art  oratoire  sous  Isocrate,  et  abandonna 
bientôt  cette  étude  pour  se  vouer  au  drame.  Il 
fit  représenter  sa  première  pièce  en  l'an  309 
avant  J.-C.  Les  Athéniens,  qui  applaudirent  le 
début  dramatique  joué  sous  le  titre  de  Parthe- 
nopœus,  érigèrent  à  l'auteur  une  statue,  qui  fut 
ensuite  démolie,  parce  qu'Astydamas  composai 
lui-même  une  épigramme  élogieuse  sur  son 
propre  compte,  qui  donna  lieu  à  un  proverbe.  On 
trouve  cette  épigramme  dans  l'Anthologie.  Au 
rapport  de  Suidas,  Astydamas  écrivit  deux  cent 
quarante  tragédies ,  parmi  lesquelles  cinquante 
furent  couronnées.  On  lui  attribue  les  tragédies 
intitulées  Alcméon,  Hermès  et  Nauplios,  men- 
tionnées par  Aristote,  Athénée  et  Stobée. 

Bruncks  et  Jacobs,  Antholoçia  grteca.  —  Diodore  de 
Sicile,  XIV, M.   -  Suidas, *A(nvSa|ia;  aoturàv  éTUivct;. 

"^ASTTDAMAS  le  Jcunc ,  tragique  grec,  fils 
du  précédent.  Au  rapport  de  Suidas,  Astydamas 
aurait  composé  les  pièces  suivantes  :  Hercule, 
drame  satirique;  les  Epigones;  Ajax  furieux; 
Bellérophon  ;  Tyro;  Alemène;  Phœnix  et  Fa- 
lamède. 

Fabrlclu»,  Biblioth.  grtpc,  t  11.  -  Jacoba,  AiUkoietia 
çrxca,  t.  XI il.  —  Eudocia.  lonia.  -  Suidas,  *Aax\i^é{L'aç. 

«ASTTNKDR  ('Aerniji^Tx;),  chef  rhodieo ,  W- 
vait  vers  l'an  171  avant  J.-C.  Il  engagea  ses  com* 
patriotes  à  prendre  le  parti  <les  Romains  lors 
de  la  guerre  de  ces  derniers  contre  Perséc,  et  te 
rendit  deux  fois  à  Rome  en  qualité  d*ambMiA- 
deur,  <rabord  pour  traiter  de  la  paix  entre  les 
Romains  et  Persée;  en  dernier  lien,  pour  mê^y* 
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der  une  alliance  entre  Rome  et  les  Rhodiens. 
En  Tan  lô3,  à  Toccasion  de  la  guerre  avec  Tlle 
de  Crète,  on  le  voit  figurer  en  qualité  d'amiral  ou 
généralissime,  et  se  rendre  une  troisième  fois  à 
Rome ,  encore  en  qualité  d'ambassadeur  de  ses 
compatriotes. 

Polybe,  XXVII,  XXX  et  XXXI.  t.  -  Tlle-Uvc,  XLV,  I0«. 

*ASTTOCHOS,  amiral  lacédémonien ,  fit  di- 
verses excursions  contre  la  flotte  athénienne 
pendant  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  reçut  une 
lettre  de  Sparte  pour  faire  tuer  Alcibiade  ;  mais 
celui-ci  se  réfugia  auprès  de  Tissapheme,  avec 
lequel  Astyochos  noua  des  intrigues. 

Thacyd.,  1.  Vlll.  -  Xénoph..  UeUén^  I,  l,  81. 

*  ASULA  OU  ASOLA  (  Jean-Mothieu  ou  Jean- 
Marie),  compositeur  italien,  né  à  Vérone  dans 
la  dernière  moitié  du  seixième  siècle.  On  a  de 
lui  des  compositions  de  musique  sacrée  :  Introir 
tus  et  AlUluia  missarum  omnium  majarum 
solemnitcUem  totius  anni  super  cantu  piano, 
cum  quatuor  vocibus;  Venise ,  1565  ;  —  Falsi 
bordoni  sopra  gli  otto  tuoni  ecclesiastici ,  ed 
alcunidi  M.  Vinc,  Ruffo;  Venise,  1575, 1582, 
1584;  —  Vespertina  omnium  solemnitatum 
Psalmodia,  duoque  B,  Virginis  Canticaprimi 
toni,  cum  quatuor  vocibus;  Venise,  1578; 
—  Missa  cum  quatuor  vocibus  ;  Venise,  1586  ; 
— Caniiones  sacrx,  cum  quatuor  vocibus  ;  Ve- 
nise, 1587;  —  Madrigali  a  due  voci  accomo' 
dati  da  caniar  in  Juga  diversamente  sopra 
una  parte  sola;  Venise,  1587 ;  —  Duo  Misses 
et  decem  sacrx  laudes,  cum  tribus  vocibus; 
Venise,  1589;  —  Missa  sopra  gli  otto  tuoni 
ecclesiastici;  Milan,  1590;  —  Canto  ferme  so- 
pra le  Messe,  inni  ed  altre  cose  ecclesiasti- 
che,  appartenenti  a  suonacori  d'organo  per 
rispondere  al  coro;  Venise,  1596,  1602  et 
1615. 

Gerber,  Lexiecn  der  Ton*Kûnttler,  —  Draodlot,  Bi- 
bHotkêca  clauiea.  —  P.  MarUnl,  Saççio  <U  eontrapunto. 

«A8ULA1IUS    ou     ASOLANO    OU    D'ASOLA 

(  André),  imprimeur  italien ,  natif  d'Asola  dans 
le  Brescian,  vivait  du  quinzième  au  seizième 
siècle.  On  l'appelait  aussi  André  Torrigiano  ou 
Torresano,  H  (îit  un  des  premiers  qui  exercèrent 
llroprimerieen  Italie.  On  trouve  dans  Renouard 
la  liste  des  ouvrages  édités  par  Asola  à  partir 
de  l'an  1480  jusqu'en  1506  ;  à  dater  de  cette  der- 
nière année ,  son  nom  se  trouve  associé  à  celui 
d'antres  imprimeurs,  tels  que  les  Aides.  Asola , 
qui  avait  donné  sa  fiUe  en  mariage  vers  l'an  1500 
k  Aide  Manuoe,  et  qui  était  riche ,  contribua  au 
développement  de  l'établissement  de  son  beau- 
père.  Et,  en  effet,  un  grand  nombre  d'éditions 
portent  cette  indication  :  In  xdibus  Aldi  et 
André»  Asulani  soceri.  Secondé  par  François 
et  Federigo,  ses  deux  fils,  André  d'AsoIa  oonti- 
■M,  après  la  mort  de  son  gendre,  à  diriger  cette 
oéi^ve  maison  des  Aides,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut 
hii-inênie. 

iwOMfd,  JnnaUt  dé  l'imprimerie  des  jéldesféû. 
SMS.  Il,  Ml-rt}  m.  p.  SI.  ^  Adeluog,  toppl^ofal  à 
JActeTi  é0§§m,  C4iekrUihL99ieon, 


ASTCHI8 ,  roi  d'Egypte,  successeur  de  Mycé- 
rinus,  régnait,  suivant  Larcher,  de  1052  à  1012 
avant  J.-C.  Il  construisit  l'une  des  pyramides  de 
briques,  et  le  portique  oriental  du  temple  de 
Vulcain.  Il  fit  aussi  quelques  lois  sag^. 

Hérodote.  II.  186. 

*ATABEG  OU  ATABAK,  nom  de  quelques 
petits  princes  qui  régnèrent  sur  la  Perse  après  la 
chute  des  Se^joucides;  leur  usurpation  dura  envi- 
ron un  demi-siècle,  depuis  1148  jusqu'à  1202, 
environ  l'époque  à  laquelle  la  Perse  fut  conquise 
par  Djenghis-Khan. 

ATAHUALPA ,  dernier  inca  du  Pérou ,  mort  le 
29  août  1533.  Ce  descendant  des  princes  puis- 
sants qui  régnèrent  sur  cette  vaste  contrée  fut 
une  des  innombrables  victimes  de  l'avidité  des 
conquérants  espagnols.  «  On  montre,  dit  M.  de 
Humboldt,rappartement  où  l'infortuné  Atahualpa 
fht  détenu  pendant  neuf  mois  (  depuis  novembre 
1532).  On  montre  aussi  aux  voyageurs  le  mur 
où  U  avait  marqué  la  hauteur  jusqu'à  laquelle 
il  avait  promis  de  remplir  la  chambre  d'or  pour 

racheter  sa  liberté Le  prince,  tourmenté, 

s'engagea  à  faire  ramasser  de  l'or  en  barres ,  en 
lames ,  en  vases ,  pour  en  faire  un  tas  aussi 
haut  qu'il  pourrait  l'attemdre  avec  la  main. 
Quant  à  la  chambre  même ,  Xérès  lui  donne 
vingt-deux  pieds  de  long  sur  dix-sept  de  large. 
Tout  ce  qui  a  été  retiré  de  trésors  des  temples 
du  Soleil  à  Cuzco ,  à  Huaylas ,  à  Huamachuco 
et  à  Pachacamae,  depuis  le  moment  de  l'invasion 
jusqu'au  29  août  1533,  jour  fatal  où  périt  l'inca, 
Garcilasso  de  la  Véga  (qui  quitta  le  Pérou  en 
1560 ,  à  l'âge  de  vingt  ans)  l'estime  à  3,838,000 
ducados  de  oro.  » 

On  comprend  que  plus  le  malheureux  prince 
offrait  d'or,  moins  l'avidité  de  ses  geOliers  était 
satisfaite.  «  Pour  n'être  pas  brûlé  vif,  continue 
M.  de  Humboldt,  fl  se  fit  baptiser,  sous  le  nom 
de  Juan  de  Atahualpa,  par  son  abominable  per- 
sécuteur le  fanatique  dominicain  Vmcent  de  Val- 
verde.  »  Le  royal  néophyte  mourut  par  la  stran- 
gulation (  el  garrote  ),  publiquement  et  à  la  face 
du  soleil.  Après  des  funérailles  solennelles  et 
une  messe  des  morts,  à  laquelle  les  firères 
Pizarro  assistèrent,  hélas!  en  habits  de  deuil, 
Atahualpa  fut  d'abord  inhumé  dans  le  cime- 
tière du  couvent  de  saint  François  (  convento 
de  San-Francisco  ) ,  et  plus  tard  tranqmrté  à 
Quito,  sa  ville  natale.  Cette  translation  eut  lieu 
d'après  le  vœu  exprès  de  l'inca  mourant.  A 
cette  occasion ,  son  ennemi  personnel,  le  rusé 
Ruminavi  (  Œil  de  pierre,  de  rumi,  pierre, 
et  navi ,  oeil,  dans  lldiome  de  Quichua ,  à  cause 
d'une  verrue  qui  lui  défigurait  un  oeil),  fit  exé- 
cuter à  Quito,  par  des  raisons  politiques,  une 
grande  pompe  funèbre.  » 

Cette  exécution  d'Atahualpa  a  eu  ses  légen- 
des :  il  en  est  une  qui  rappdle  celle  qui  se  rat- 
tache à  l'épisode  sauvant  deRizzio.  «  On  montre 
avec  horreur,  aux  gens  crédules  une  pierre 
marquée  de  taches  de  sang  inefSiçables.  C'est  une 
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plaque  très-minoe,  de  douze  pieds  de  long, 
placée  devant  Fautel,  et  provenant  probablement 
des  carrières  de  porphyre  et  de  trachyte  des 
environs.  On  ne  permet  pas  d'en  détacher  des 
fragments  pour  Fexaroiiier  de  plus  près.  Les 
fameuses  taches  de  sang,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  ne  paraissent  être  quedesincrustationsde 
hornblende  ou  de  pyroxène  dans  la  p&te  de  la 
roche.  »  La  légende  des  taches  de  sang  prit 
sans  doute  son  origine  dans  le  bruit  répandu  par 
Fernando  Mentesino,  qui  visita  le  Pérou  cent 
ans  plus  tard,  qu'Âtahualpa  avait  été  décapité 
dans  sa  prison.  Mais  c'est  là  une  fable  contre- 
dite par  les  témoignages  oculaires. 

TeÛe  fut  donc  la  fin  déplorable  du  dernier  roi 
d'une  dynastie  qui  eut  ses  temps  de  splendeur  et 
de  puissance ,  dont  le  palais  était  situé  sur  une 
colline  de  porphyre,  et  qui  eut,  comme  les  mo- 
narques de  la  métropole,  son  étiquette  parfois 
singulière  ou  puérile.  «  On  nous  montra,  dit  en- 
core l'auteur  des  Tableaux  de  la  Nature,  des 
escaliers  taillés  dans  le  roc,  et  un  endroit  nommé 
le  Bain  de  pied  de  l'inca  {el  Lavadero  de  los 
pies).  Cette  ablution  était  accompagnée  de  céré- 
monies d'éti<iuette  fort  ennuyeuses  (1).  »  Tout  en 
déplorant  le  sort  d'Atahualpa,  l'iiistoirc  doit 
consigner  ce  fait,  que  cet  inca  fit,  avant  l'in- 
vasion des  Espagnols ,  donner  la  mort  à  son 
frère,  devenu  son  prisonnier  dans  les  plaines  de 
Qttipaypan.  Ce  crime ,  qui  ne  justifie  sans  doute 
pas  la  sauvage  avarice  des  conquérants ,  prouve 
que  les  Péruviens ,  quoique  plus  avancés  en  ci- 
vilisation que  la  plupart  des  habitants  du  nouveau 
monde ,  n'en  étaient  pas  moins  encore  un  peuple 
barbare. 

Alexandre  de  lluwboldt,  Tableaiuide  la  Nature,  Irad. 
sur  U  dernière  édlttoa  par  Ferd.  Ilœrer;  F.  Dldot,  iSli. 
t.  Il,  et  noie».  -  PrescoXU Conquett  of  Peru,  I,  *6i-477.  — 
UarcllaMio  de  la  Véga  ,  Commentarios  rtalet  de  lot  In- 
cas,  parte  III,  ITM,  p.  17,  17. 

ATAiDB,  ATTAIdB,  ATHYDB  ,  OU  TAIDV 

(D.  Luis  de),  comte d'Attouguia,  célèbre  homme 
d'État  portugais,  vice-roi  des  Imles,  né  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  mort  à  Goa 
le  9  mars  lô81 .  U  descendait  directement  de  Joâo 
Concevez  Zarco,  le  premier  explorateur  de 
nie  de  Madère.  Nommé  vici^roi  des  Indes ,  il 
partit  pour  sa  destination  le  7  avril  1560 ,  à  la 
tête  d'une  flottille  de  cinq  navires.  Quelque 
temps  après  son  arrivée  ;i  (.oa  la  dorée,  Chaul, 
la  clef  de  tant  de  riches  territoires,  fut  in- 
vestie par  les  années  innombrables  de  Nizam- 
Schah  et  d'Adhel-Khan  (Idalcan).  Le  nouveau 
vice-roi ,  grâce  à  de  sages  mesures  ,  sut  faire 
échouer  les  efforts  combinés  de  tous  ces  rois 
inahométans.  Par  son  refus  absolu  de  r^Mlre 
Chaul,  qu'il  ravitailla  incessamment,  et  par 

(1)  u  y  a  surtout  un  détail  curteuv  :  Conformément  i 
une  ancienne  étiquette,  At^aalpa  ne  cracliait  jamais  par 
terre,  mais  dans  la  main  d'une  des  plus  noblex  dame* 
de  son  entourage,  et  par  majesté  ;  «  El  Aura  nunca  escv- 
pia  en  el  swfo,  iino  en  la  manu  dr'  una  sefiora  mui 
principal,  por  tnagestad.  »  Garcilasso.  Comment,  reaies, 
p.  11.  46.  ) 


la  tranquillité  apparente  avec  laquelle  il  con- 
tinua ses  expéditions  loUitaines,  il  lassa  ses 
nombreux  ennemis,  et  rendit  inutiles  pour  ainsi 
dire  leur  habileté  croissante  dans  un  art  que 
les  Portugais  eux-mômes  leur  avaient  enseigné. 
A  une  défense  héroïque  il  joignit  encore  plu- 
sieurs conquêtes.  Aussi  son  arrivée  à  Lis- 
bonne fut^Ue  le  signal  d*un  vrai  triomphe. 
Durant  une  procession  solennelle,  D.  Sébastien 
le  fit  placer  à  sa  droite  sous  un  dais,  lui  décer- 
nant ainsi,  en  vue  de  tout  le  peuple,  une  distinc- 
tion qui  n'avait  été  accordée  à  aucun  des  vice- 
rois  de  rinde. 

Le  jeune  monarque  s'en  tint  à  cette  démons- 
tration publique  d'une  haute  ftiveur;  il  admirait 
Ataïde ,  mais  il  ne  l'aimait  point  ;  il  jugea  que 
sa  gloire  éclipserait  celle  qu'il  voulait  acquérir; 
et,  au  lieu  de  lui  confier  le  commandement  de 
son  armée  d'Afrique,  il  l'investit  pour  la  seconde 
fois  de  la  vice-royauté  des  Indes.  Ataïde  partit 
le  16  octobre  1577,  ayant  sous  son  commande- 
ment une  faible  flottiue  de  trois  navires  :  il 
hiverna  à  Mosambique  et  arriva  à  Goa  le  20 
août  1Ô78,  précisément  à  l'époque  où  un  jeune 
roi  sans  bonheur,  comme  dit  le  poète,  perdait 
une  couronne  que  le  vieux  capitaine  eût  pu  lui 
conserver. 

Ce  qui  ressort  parfaitement  des  récits  de 
Diogo  de  Couto,  le  continuateur  de  Barros, 
c'est  que  les  chefs  indiens  de  la  côte,  pourvus 
d'une  artillerie  fonnidable  et  servis  par  dfs 
soldats  expérimentés,  n'étaient  plus  les  hommes 
sans  valeur  qu'on  voyait  si  souvent  en  scène 
un  demi-siècle  auparavant.  A  l'expiration  de  ses 
trois  années  d'administration,  Ataïde  reçut  pour 
successeur  Antonio  de  Noronlia,  qui  arriva  à 
Goa  en  1581.  Autant  son  premier  gouvernement 
avait  été  agité  et  troublé  par  des  guerres  formi- 
dables, autant  le  second  fht  paisible,  et  dépourvu 
de  ce  qui  donne  quelque  intérêt  à  un  rédt  his- 
torique. La  paix  fut  conclue  de  nouveau  avec 
Adhel-Khan,  et  ce  traité  durait  encore  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  Le  24  mars  1578, 
Sébastien  expédia  une  flotte  pour  les  Indes  ; 
c'était  la  dernière  qu'il  devait  armer.  On  a  re- 
marqué que,  par  une  étrange  coïncidence  ,  le 
nom  d'Ataïde  se  trouvait  lié  ainsi  (  en  ce  qui 
regarde  llnde)  au  premier  et  au  dernier  acte  d'un 
règne  qui  eût  pu  être  glorieux ,  et  dont  tont  le 
lustre  militaire  lui  appartient  à  bon  droit  De 
retour  à  Goa,  où  il  avait  repris  ses  fonctioiis, 
D.  Luis  de  Ataïde  mourut  à  Goa  le  9  mars  1581, 
et  fut  enterré  solennellement  dans  cette  ville. 
Fero.  Dekis. 

Da  jésia  de  Dioffo  de  (U>ulo,  doi/eitot  que  ot  Portm- 
ffueus  JUeram  na  conquista  e  deseubrimtnto  dms 
terras  e  mares  do  Oriente.  Décoda  wmm^  MM,  In-Tol. 
—  Pedro  Barreto  de  Resende,  Brève  tratadoéos  f^iMm»- 
Begs  da  india  (  manuscrit  de  la  Blb.  lul.  )  —  AbImI» 
de  Castllho,  Comentarios  do  Cerco  de  Goa  e  CluuU  na 
anno  1470,  rizo  Bey  Dom  Lviz  de  Aialde,  eeripto  jwf 
Antonio  de  Castilfio,  guardu  mor  da  terre  ée  temèo 
por  mandado  del  rey  nosso  senhon  Bm  Lexhom,  im^ 
rélmp.  en  17S6,  in-*».  -  Antoato  Pliito  Ptnira,  IHiCtrto 
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no  tempo  «m^iM  a  f  otwmoti  o  vUê-rel 
D.  Emu  de  Jtaids,  «Ce./  Colmbra ,  d'abord  uns  date, 
puis  avec  un  ooaveau  frootUpIce,  Kiê  et  leit,  In-fol. 

AVAlfÂttl  ôtt  AtAITÂAtm  {DenU),  littéra- 
tedr  tUUeil,  nattr  de  Càgjtt  dans  le  duché  dUr- 
lilii,  tûùti  à  Veuifte  entre  1&67  et  1&74.  H  yécat 
d'abord  à  ftotne ,  pendant  yingt-dttq  ans,  dans  un 
état  Yolsin  de  la  misèfè.  11  detiàt  ensuite  secré- 
taire du  gouverneur  de  la  Marche  d^Aneéne,  et 
aprèa  la  mort  de  celoi-d  il  Tint  à  la  cour  du  doc 
dUrbin^  où  yiyait  Bernard  Tasse,  dont  il  re^it 
VÀtnadU,  U  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Venise, 
comme  correcteur  dans  diverses  imprimeries.  On 
a  de  lui  :  Ëheiorkorum  Àristotelis,  nec  non 
Paraphrasis  JErmogenis  tabulx  ;  Venise,  1 553, 
in-4»  ;  —  Lettere  /amiatiati  di  Xlîl  wmUni 
illustri;  Aome^  1554,  uirS*  :  cet  ouvrage  a  été 
plusieurs  fois  rémiprimé  sans  nom  d'auteur,  avec 
des  additions;  —  kagionamento  deW  eccel- 
lenza  e  perfetione  délia  storia;  Venise,  I55d; 
—  Rime  e  verii  laitni  di  diversi  in  morte  (TI- 
rène  di  Spilembergos  Venise,  1561,  in-d*;  — 
Délie  Lettere  facete  epiacevoli  di  diversi  ko- 
mini  grandi  e  chiari ,  Libro  primo;  Venise, 
1661,  1565,  1582,  in-S*;  —  Libro  secundo; 
Venise,  1585,  in^°  ;  les  deux  livres  réunis,  Ve- 
nise, 1582,  1601,  iâ-8^;  —  Ittme  di  M.  Jacopo 
Zane  ;  Venise,  1562,  in-S*^  ;  —  il  ÎÀbro  deali  mo- 
mini  illustri  di  Cûjo  Plinio  Cecilio,  ridoito  in 
Hngua  cigare;  —  le  Vite  di  Alessûndro,  di 
M.  Antonio,  di  Catone  Vtiùénie^  di  Cesare,  di 
OttaiHùno,  aggiuntevi  per  Dion.  Àtanagi;  — 
t  Costumi  di  Cesare  ne/aiti  di  guerra  e  in 
altrê  sue  oLioni,  raecoUe  de  varj  scrittori  Lor 
tini  e  Ùreci  ;  Venise,  1592,  in-8®  :  ces  vies  sont 
en  partie  extraites  â*Anrélius- Victor.  Atanagi  fnt 
aidé  dans  ce  travaû  par  un  étudiant  de  Padoue, 
llercure  Concorregio  ;  comme  il  ne  l'avait  paa 
nommé  dans  la  préface,  Concorregpo  le  traite  de 
plagiaire ,  de  scâérat ,  etc.,  et  écrivit  contre  lui 
une  violente  diatribe,  sous  le  titre  :  Risposte  di 
Mercurio  Concorreggio  in  sua  d^esa  contro  le 
calunnie  dategli  de  Dionigi  Atanagi^  etc.; 
Breicia,  1 562,  in-8^  i  Atanagi  n'y  répondit  pas  \  — 
DtUe  Bime  di  diversi  nobili  Poeti  toscani, 
raeaUte;  Venise,  1565,  2  vol.  in-8*. 

Miuncftem.  SetUtaH  ttîtàUa. 

•  AfAft  IChdSm  Êen),  (héoloden  joff ,  vivait 
dans  la  premlèfe  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Chapheth  Jehovah,  ou  commen- 
taire de  diverseé  piûrties  du  Talmnd  ;  Amsterdam, 
1732,  in-fol  (  —  Qr  hachc^im,  la  Lumière  de 
vie,  commentaire  du  Pentatavqne;  Venise,  sans 
iafication  de  date. 


De  Roial,  DiMkm.tk»nc.  éegU  tmtoH  Êhrei, 


I,M.* 


*ATAB  (Cohin),  apothicaire  Juif,  né  en 
Egypte  dans  la  première  moitié  dn  treizième 
alède.  n  était  appelé  par  les  Sarrasina  Abubueni 
ben  Abu  Uasi  Israél  Haruni .  On  a  de  lui  en  arabe  : 
Mmka§ê  et  DoUm  { Prépafalk»  de  la  méde- 
cine). M  ottvraga  se  tnuve  parmi  let  manus- 
critodala  UbUothè^m  da  Paria ;  —  J¥ico/a6 


kath  Rokel,  tiré  d'nn  teite  du  Caaliqae  des 
caatk)ûea  (m,  6).  C'est  un  traité  de  phannade, 
dont  on  conserve  le  mttiuâerit  à  rfiscurial. 

Wotff,  Bêmoih.  heiff.,  1.  IB;  III,  eift.  -  t^Herbelot, 
BM,  OrittHL,  pb  VI9t  rn. 

ATAR  le  Karmte,  écrivain  juif  de  la  secte  des 
karaîtea.  On  ignore  le  temps  où  il  vécut,  n  laissa 
des  éorits  que  l'oa  rencontre  dans  le  recuefl  des 
auteurs  karaïtes  de  Levinus  Wamer,  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  Leyde. 

Wolttw,  BibêMk.  hebr.,  III,  IM. 

*  ATAM ( Ben  Daivid), appelé  aussi  Davd  Abe- 
NATAR ,  rabbin  et  poëte  juif,  vivait  à  Amsterdam 
dans  la  seconde  moitié  dn  dix-s^tième  siède.  On 
a  de  lui  les  Psaumes  de  David  traduits  en  voi  s 
espagnols,  Fraocfort-sur-le-lieln ,  1626,  in-4'', 
écfit.  devenue  rare.  L'Espagnol  Banios  s'exprime 
ainsi  sur  cet  ouvrage  : 

l*r«nilil0t  Itpiritat  (faebrtnu  David  AbenatM-, 
Melo  banBoaioM  tradiictor  del  Ptalmo  miatarioco. 

WoUr,  MiblMk,  Hêlnr.,  III,  MB,  KM.  -  Baitiot,  Bêla- 
eionde  loi  pœtat  Espalkoles,  p.  BS.  —  De  Rossi,  Dizion. 
Storic,  degli  Autor.  Ébr. 

At AU  (  Ben  Samuel  ) ,  écrivain  juif,  vivait  pro- 
bablement dans  la  première  moitié  du  seizième 
slède.  On  a  de  lui  :  Zarzir  Mothnasim;  c'est 
une  collection  d'histoires  puisées  dans  les  tradi- 
tions hébraïques  ;  il  en  est  fait  mâition  dans  Plan- 
tavititt»,  Chibus  Hûmahasijoth  (le  Livre  des 
HIstoireà),  fidsant  partie  du  fêcueil  des  Medras- 
him  ou  Aaggadoth,  et  pni^é  à  Venise  sans  in- 
dkatioù  de  date,  et  encore  à  T^tiise  en  1605, 
bï-8'.  (Test  dans  cette  dernière  édition  que  l'on 
trouve  aussi  le  récit  de  la  mort  de  Moïse  et 
d'Aaron. 

Woirr.  Bibliotà.  hebraUa.  -  Baftolocci,  Biblioth. 
fMgn»  rabb.,  ni«  tM.  •-  flantavltliM.  Ftorileg.  rttbbin. 
ATAVLPIIB  AAAiJLT  ('AOdouX^^)  OU  ADOf^ 
PHE,  premier  roi  des  Goths ,  mort  m  415.  Il 
ne  paraît  sur  la  scène  de  l'histoire  que  dans 
l'année  409,  lorsqoe  Alaric  I"  assiégeait  Rome. 
On  ne  sait  rien  de  sa  Vie  avant  cette  époque , 
sinon  qu'il  avait  donné  sa  soeur  en  mariage  k  ce 
roi,  et  qu'il  avait  tué  un  guerrier  de  sa  nation, 
dont  11  devait  un  jour  payer  le  sang  de  son 
propre  sang.  Il  vint  rejoindre,  en  Itahe,  Ahric 
avec  une  année  de  Goths  et  de  Huns,  qu'il  com- 
mandait en  Pannonie.  11  Ait  nommé  comte  des 
domestiques,  c'est-à-dire  commandant  de  la 
garde  tanpériale,  par  l'empereur  Attale,  créature 
d'Alaric;  et  lorsque  son  beau-frère,  après  le  sac 
de  Rome,  alla  mourir  à  Cosenza  (410),  il  fut  élu 
«on  suoceascw,  et  passa  dans  les  Gaules  pour 
s'enrichir  de  la  dépouille  des  usurpateurs,  dont 
il  promettait  à  Honorios  de  le  délivrer.  Il  défit 
Jovfai  et  Sébastien,  qui  furent  nris  à  mort;  en- 
sdlte  il  échoua  devant  Marseille  par  le  courngc 
do  oonte  Boniiàce.  Pendant  ce  temps  il  traitait 
avec  Honoriua,  qui  redemandait  sa  sœur  Pla- 
cidie,  emmenée  captive  par  les  vahiqueurs  de 
Rome.  Elle  était  promise  an  comte  CkHMtancr. 
Au  Ueu  de  la  rendre,  Ataulf  l'épousa  (4l4),  mais 
sans  violence  et  de  son  plein  consentement. 
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qu'il  obtint  par  des  soins  empressés  et  par  l'in- 
toreessionde  Candidien,  ami  de  la  princesse.  Il 
s'était  fait  un  grand  changement  dans  les  idées 
du  roi  visigoth.  Son  vœu  le  plus  cher  était  de 
jeter  sur  sa  saye  barbare  la  pourpre  romaine.  Il 
honorait  Placidie,  non  pas  comme  on  avait  cou- 
tume d'honorer  les  femmes  chez  les  Germains, 
mais  avec  ces  respects  qu'un  soldat  parvenu 
rendrait  à  une  princesse  qui  voudrait  bien  se 
mésallier  avec  lui.  Il  célébra  ses  noces  à  Nar- 
bonne,  vêtu  en  Romain  (414);  Placidie  avait  un 
si<^^e  au-dessus  de  lui,  un  trône  d'impératrice,  et, 
{)lus  tard,  l'enfant  né  de  cette  union  fut  nommé 
Théodose.  Ataulf  abjurait  les  mœurs,  les  vic- 
toires de  sa  nation ,  et  sacrifiait  tout  à  son  al- 
liance avec  la  famille  des  Césars,  prétendant 
Caire  triompher  la  civilisation  de  la  barbarie. 
Il  faut  lire  dans  Orose  (vu,  43)  le  récit  des 
confidences  d'Ataulf  à  un  noble  Romain  sur  sa 
conversion  politique.  Depuis  ce  temps,  il  ne 
songea  plus  qu'à  se  faire  reconnaître  par  Hono- 
rius  ;  mais  Constance  empêcha  toutes  les  négo- 
ciations ,  et  ne  laissa  pas  longtemps  les  Goths 
jouir  de  leurs  conquêtes  dans  la  Gaule.  La  même 
année,  ils  étaient  forcés  de  se  retirer  en  Espa- 
gne ,  et  brûlaient  Bordeaux  avant  de  Fabandon- 
iier,  sans  doute  contre  la  volonté  d'Ataulf. 
L'année  suivante  (415),  il  prenait  le  deuil  de  son 
nouveau-né  Théodose,  et  lui  faisait  des  funé- 
railles avec  une  magnificence  romaine  ;  bientôt 
après,  il  périt  .à  Barcelone,  assassiné  par  un 
<1e  ses  serviteurs  qui  avait  été  son  ami  avant 
d'être  son  meurtrier.  On  dit  que  ses  cruautés 
<:ommençaient  à  le  faire  haïr;  sans  doute  les 
('•oths  s'indignaient  contre  un  roi,  selon  eux, 
transfuge  et  tratlre,  et  il  tâchait  d'étouffer  les 
murmures  par  des  violences.  [  M.  Naudet,  dans 
VEnc.  des  g.  du  m.] 

Orosc,  VII.  58.  —  Zozimc,  v,87.  —  Olympiodore,  dans 
rhot.,  Diblioth.  Cod,,  80.  —  Muratori,  Annali  d'Italia. 
ATAYDE.   Voy.  AT  AIDE. 

ATEius.  Voy.  AiTEros. 

ATÉNULPHE  i*"' OU  ATÉifOLFE,  fondateur  de 
la  seconde  principauté  de  Bénévent,  mort  en  910. 
Il  déposséda  de  cette  principauté  son  frère  Lan- 
dulfe  en  l'an  DOO,  après  s'être  emparé  de  Capoue 
ot  de  son  territoire,  au  sein  desquels  il  rétablit 
l'ordre  en  l'an  887.  Aténulphe  embellit  Capoue. 
Cette  ville  devint  le  refuge  des  Bénéventins,  qui 
luyaient  la  tyrannie  de  Radelgise,  leur  prince. 
Aténulphe,  devenu  l'allié  d'Atbanase,  évêque  et 
duc  de  Naples,  se  dirigea  vers  Bénévent,  où  il 
fut  introduit  par  les  parents  et  amis  des  réfugiés. 
Il  entoura  le  palais  de  Raddgise,  le  fit  prisonnier, 
et  se  fit  proclamer  prince  de  Bénévent  en  l'an  900. 
Après  avoir  pris  possession  de  cette  nouvelle 
principauté,  il  retourna  à  Capoue,  où  il  continua 
de  résider  avec  ses  enfants.  En  901 ,  Aténulphe 
s'associa  son  fils  Landulphe,  et  fit  ensuite  avorter 
ime  conspiration  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
révêque  de  Bénévent,  qui  n'eut  que  le  temps  de  se 
réfugier  à  la  cour  de  Waïmar,  prince  de  Saleme. 
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Aténulphe  eut  ensuite  à  lutter  contre  des  en- 
nemis venus  du  dehors,  les  Sarrasins;  il  marcha 
contre  eux,  mais  sans  succès.  Il  envoya  alors  son 
fils  Landulphe  vers  l'empereur  Léon,  pour  implo- 
rer son  secours.  Léon  promit  le  secours  demandé, 
retint  Landulphe  à  sa  cour,  et  le  créa  patricien. 
Aténulphe,  en  l'absence  de  son  fils  aîné,  s'associa 
son  second  fils,  et  mourut  bientôt  après. 

CamiUe  Percgrinlas,  HUtoria  jnrlneipum  Longobardù- 
rum.  —  Giannonc ,  Storia  civile  del  regno  di  Napoli. 

ATÉNULFE  II,  co-régeut  avec  Landulfe  r% 
son  frère,  des  États  de  Capoue  et  de  Bénévent, 
mourut  en  933.  Il  résida  avec  Landulfe  à  Capoue, 
et  l'un  et  l'autre  se  qualifièrent  principes  Be- 
neventorum  et  Capuanorum.  Après  do  longs 
préparatifs,  l'armée  promise  par  Temperear  d'O- 
rient contre  les  Sarrasins  vint  en  vue  des  côtes 
dltalie;  appuyée  par  les  troupes  de  Salemc,  de 
Bénévent  et  du  duché  de  Naples,  elle  marcha 
contre  l'ennemi  commun.  Le  pape  Jean  X  vint 
au  camp  des  chrétiens  avec  Albéric,  duc  de  Spo- 
lète  et  consul  de  Rome.  La  bataille  de  Léris,  li- 
vrée entre  les  deux  armées  en  916,  déliTra  la 
Campanie  des  sectateurs  de  Mahomet.  La  guerre 
éclata  ensuite  à  l'occasion  de  l'appui  prêté  par  les 
deux  princes  de  Bénévent  aux  habitants  de  la 
Fouille  révoltés  contre  les  Byzantins.  L'avantage, 
d'abord  disputé,  demeura  aux  deux  frères,  qui 
poussèrent  ensuite  leurs  conquêtes  dans  ia 
PouHle  et  la  Lucanie. 

CamUle  Percffrinlns,  Historia  PtHncipum  Longobardo- 
rum.  —  Glannone .  Storia  civile  del  regno  di  NapoU. 

ATÉPOMARB,  roi  d'une  partie  des  Gaules. 
On  le  croit  le  premier  fondateur  de  Lyon.  H  en- 
vahit l'Italie,  et,  arrivé  sous  les  murs  de  Rome, 
il  déclara  aux  assiégés  qu'il  ne  ferait  pas  de 
paix  avec  eux  qu'ils  ne  lui  livrassent  les  femmes 
les  plus  distinguées  de  la  Tille.  Lorsque  cette 
proposition  fut  portée  aux  Romains,  les  femmes 
esclaves  s'offrirent  spontanément  à  la  place  de 
leurs  maîtresses,  promettant  de  donner  un  signal 
pour  surprendre  l'ennemi.  Cette  offre  fut  accep- 
tée. Elles  choisirent  le  moment  où  les  Gaidois 
étaient  plongés  dans  un  profond  sommeil  :  l'une 
d'elles,  montant  sur  une  tour,  alluma  un  flam- 
beau pour  avertir  les  Romains,  qui  vinrent  fondre 
sur  les  barbares.  En  mémoire  de  cette  action,  on 
institua  à  Rome  une  fête  annuelle,  qui  fut  ap- 
pelé fêtes  des  Servantes^ 

Macrobe,  Satumal.,  II,  1.  —  PlaUrqac,  f  M  de  Momu- 
lus  et  Fie  de  CamiUe. 

ATHALARic,  roi  des  Ostrogoths  en  Italie, 
succéda  en  526  à  Théodoric ,  son  aïeul  maternel. 
Il  était  fils  d'Heuteric  et  d'Amalasonte,  qui  lui 
donna  une  éducation  digne  de  sa  naissance.  Il 
mourut- en  534,  au  milieu  d'une  cour  de  guer- 
riers dissolus,  Agé  à  peine  de  dix  ans. 

Cassiodore,  in  Ep.  -  Procope,  1.  ].  —  Gréffoire  4t 
Toors,  Histoire.  —  Slsmondi ,  Histoire  des  répubii^meg 
italiennes. 

ATHÂLiB,  en  hébreu  n^SniT  {ÀthaUah),T6bO' 
X(a  de  Josèpbe,  fille  d'Achab,  roi  disraâ,  61 
de  sa  femme  Jézabel,  naquH,  selon  Usher,  m. 
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927  et  mourut  en  878  aTanC  J.-C.  Après  la  mort 
de  Salomoii,  le  schisme  des  dix  tribusaTait  élevé 
deux  trdnes  et  deux  autds  eu  Judée  :  Tunité  du 
peuple  hébreu  était  rompue,  et  Dieu  s'était  re- 
lire de  lui,  selon  les  Écritures.  Les  prophètes 
annonçaient  ses  yengeances,  et  n'étaient  point 
écoutés  ;  l'idolâtrie  et  les  crimes  des  deux  mai- 
sons royales  désolaient  Juda  et  Israël.  Vers  ce 
temps  parut  Athalie,  épouse  de  Joram ,  roi  de 
Juda,  soit  qu'eUe  Youlût  v^iger  sur  tout  le  sang 
de  David  le  meurtre  de  sa  famille,  que  Dieu,  di- 
sait-on ,  avait  exterminée  dans  Samarie  par  la 
main  de  l'usurpateur  Jéhu,  soit  plutôt  qu'eUe 
eAt  la  pensée  de  fonder  dans  Jérusalem  un  pou- 
voir et  un  peuple  nouveaux  en  y  détruisant  la 
légitimité  théocratique,  elle  fit  massacrer,  après 
la  mort  de  son  fils  Okhozias,  quarante-deux 
princes  du  sang  royal,  et  éleva  partout  des  autels 
à  fiaal.  Durant  les  sept  années  de  son  règne 
puissant,  elle  tâcha  vainement  d'effacer  du  cœur 
des  Hâireux  le  souvenir  de  David  et  du  vrai 
Dieu.  Le  grand  prêtre  Joïada  conspirait  dans  le 
temple  :  là  était  caché  Joas,  jeune  prince  du 
sang  royal,  échappé  par  miracle  au  massacre. 
Soudain,  le  jour  même  d'une  grande  solennité 
chère  à  tous  les  Hébreux,  Joïada  proclame  roi 
Joas,  l'héritier  de  David,  en  présence  du  peu- 
ple, des  lévites  etdesgraiids  officiers.  Jérusalem 
entière  se  soulève  ;  Athalie  accourt  ;  mais,  trahie 
par  tous  les  siens,  elle  est  conduite  hors  du 
temple  et  mise  à  mort,  l'an  877  avant  l'ère 
dirÂienne.  Les  autels  de  Baal  furent  détruits,  et 
Valliance  renouvelée  avec  le  Seigneur.  Cet 
épisode  de  l'Ancien  Testament  a  été  mis  en 
scène  par  Radne,  dans  une  de  ses  plus  sublimes 
tragédies.  [M.  Hatosabd,  dans  l'i^nc.  des  g. 
du  m.] 

U  1*  Hn-e  dêt  RoU,  VIII,  18,  !M  et  snlv.,  et  XI  ;  II 
Ckrmàc.,  XXI.  XXIII.  -  Jotèphe,  AfMq.  Jud.,  IX. 

ATBALBIG.  Voy.  AtHÀLARIC. 
ATBAlf  AGI.  Foy.  AtàMAGI. 

ATiAifAGiLDE ,  quatorzième  roi  des  Goths 
en  Espagne,  succéda  à  Agila  en  554,  et  mourut 
en  5M.  n  gagna  l'affection  des  peuples  par  sa 
douceur.  Toutefois,  ne  se  croyant  pas  assez  fort 
pour  résister  aux  armées  d'Agila,  il  demanda  des 
trotq>es  à  Justinien,  à  qui  il  offHt  la  possession 
de  quelques  viUes  en  Espagne.  L'empereur,  qui 
cherchait  à  étendre  sa  domination,  lui  fit  passer 
des  troupes  qui,  jointes  à  celles  d'AthanagUde , 
battirent  complètement  les  troupes  d'Agila,  qui 
fut  contraint  de  se  retirer  à  Mérida.  Athanagflde 
se  rétaUH  à  Tolède ,  dont  il  fit  la  capitale  de  son 
Toyaame.  H  y  mourut  après  avoir  régné  quatorze 
ans,  on,  suivant  Joseph  Jullien  de  Tolède,  treize 
ans  rix  mois. 

UMore.  dnm.  -  Grégoire  de  Toon,  Uf.  IX.  -  Ma- 
rtaoa.AMoria  général  de  EtpMa. 

ATBAMAAIC  (  Aâav<i(Kxo<  ),  roi  des  Goths  oc- 
cidentBiix(Yiiigotht),datisla  Thrace,  vers  le 
milieu  do  quatrième  siède,  mourut  à  Cons- 


tantinople  le  25  janvier  381.  H  se  mit  à  la  tète 
de  sa  nation  pour  combattre  les  Romains,  qui 
lui  avaient  déclaré  la  guerre.  L'empereur  Ya- 
lens  se  plaignait  de  ce  que  les  Goths  avaient 
fourni  des  secours  à  l'usurpateur  Procope.  Atha- 
naric  se  justifia  en  présentant  des  lettres  de  ce 
dernier,  où  fl  se  disait  héritier  de  la  maison  de 
Ckinstantin  et  de  la  couronne  impériale;  il 
ajouta  qu'ayant  été  séduit  par  ces  lettres ,  la 
bonne  foi  devait  justifier  sa  démarche.  Valéas, 
peu  satisfait  de  cette  excuse ,  marcha  contre 
Athanaric,  lui  fit  la  guerre  pendant  trois  ans,  et 
le  contraignit  à  demander  la  paix.  Quand  il  fut 
question  de  fixer  un  lieu  pour  entrer  en  pour- 
pariers,  Athanaric  refusa  de  venir  sur  les  terres 
des  Romains,  assurant  que  son  père  le  lui  avait 
fait  promettre  par  serment.  D'un  autre  côté, 
Valens  crut  qu'il  n'était  pas  de  la  dignité  im- 
périale d'aller  au-devant  d'un  roi  barbare.  On 
prit  le  parti  de  construire  sur  le  Danube  un 
pont  de  bateaux,  sur  lequel  les  deux  princes  se 
r^sdirent  et  signèrent  la  paix.  Il  fut  défendu  aux 
Goths  de  passer  le  Danube  et  de  mettre  le  pied 
sur  le  territoire  romain,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  le  commerce.  Attaqués  par  les 'Huns,  ils 
furent  réduits  à  envoyer  à  Antioche  une  ambas- 
sade à  Valens,  qui  promit  de  les  recevoir  comme 
fédérés,  et  leur  assigna  la  Moesie  pour  s'y  établir  ; 
mais  Athanaric,  fidèle  à  son  serment,  combattit 
longtemps  avec  d'autres  chefs  des  Huns  dans  les 
montagnes  de  laDacie.  Onleur  assigna  deux  villes 
frontières  où  ils  pourraient  apporter  leurs  mar- 
chandises et  acheter  celles  dont  ils  auraient  be- 
soin. Tous  les  tributs  qu'on  leur  payait  aupara- 
vant furent  supprimés;  mais  on  conserva  la 
pension  annuelle  que  recevait  Athanaric.  Enfin  en 
380  il  dut  se  réfhgier  à  Constantinople,  où  Théo- 
dose l'accueillit  avec  dignité  et  bienveillance. 

Salot  AmbroUe,  ll0  5piri<M  5.  inprxf.  —  Saint  Augus- 
Un,  De  CivUate  Dei,  lib.  XVIII.  cap.  tl.  -  Ammien-Mar- 
cellln,  lib.  XXVII.  ~  Orose.  11b.  VU,  cap.  S8.  -  Socrate. 
Ilb.  V.  -  Zozlme,  11b.  IV.  -  Saint  Jérôme.  —  Iiidore, 
Chronie.  -  Baronina,  A.  C  S8l. 

ATBARASB  (  *AOavdaio<  ) ,  nom  commun  à 
plusieurs  Grecs  célèbres,  que  voici  dans  leur  or- 
dre chronologique  : 

ATHA]fASB(8ahit),  patriarche  d'Alexandrie, 
né  vers  296  de  J.-C. ,  mort  le  2  mai  373.  C'est 
une  des  grandes  figures  et  le  plus  ferme  carac- 
tère de  l'Église  grecque.  «  La  première  éduca- 
tion d'Athanase,  nous  dit  Grégoire  de  Nazianzc, 
fut  dirigée  vers  la  culture  du  cceur  et  de  l'esprit. 
Mais  les  sciences  profanes  ne  l'arrêtèrent  que 
peu  de  temps;  les  livres  de  l'Ancien  Testament 
devinrent  bientôt  et  restèrent  sa  lecture  habi- 
tuelle. »  Initié  de  bonne  heure  à  hi  cléricature,  il 
était  diacre  quand  s'ouvrit,  en  325,  le  concile 
de  Nicée.  L'hérésie  n'était  pas  nouvelle  dans  l'É- 
glise :  née,  pour  ainsi  dire,  dans  le  berceau  même 
du  christianisme,  avec  Simon  le  Magicien,  elle 
avait  promptement  grandi,  et  s'était  développée 
dans  toutes  les  variétés  du  gnostidsme.  Mais,  si 
graves  qu'elles  fussent,  ces  hérésies  du  sec(md 
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siècle  n'altéraient  pas  la  doctrine  essentielle  du 
christianisme;  elles  en  interprétaient,  il  est 
vrai,  à  leur  gré  certains  dogmes  et  certains  pré- 
ceptes f  mais  |)lus  philosophiques  que  théolo- 
piques  :  elles  étaient  par  cela  même  moins  dan- 
(^ereuscs.  C'est  au  moment  où  l'Église  triomphait, 
CXI,  montée  sur  le  trône  avec  Constantin,  elle 
semblait  n'avoir  plus  qu'à  jouir  de  sa  yictoire , 
(|ue  lui  vint  le  plus  grand  danger  qu'elle  eût  jus- 
que-là connu  :  l'arianisme  parut. 

Anus,  (|ui  lui  a  donné  son  nom,  naquit  vers 
Tan  270,  dans  la  Cyrénaïque;  à  Alexandrie,  selon 
<raiitrcs  témoignages.  Consacré,  dans  un  âge 
assez  avancé ,  au  ministère  chrétien ,  son  élo- 
quence ,  ses  moeurs  austères ,  la  mortification 
profonde  empreinte  sur  son  visage ,  lui  attirè- 
rent, on  peu  de  temps,  un  grand  respect  et  une 
grande  autorité.  Mais  bientôt  l'inquiétude  de 
Kon  esprit ,  excitée,  dit-on ,  i)ar  un  méc5mpte 
d  ambition ,  remporta  à  l'erreur.  Vers  l'an  312 
il  ooininen(.ta  à  répandre  en  secret  et  avec  timi- 
dité les  nouvelles  opinions;  puis,  enhardi  par  la 
faveur  qu'elles  trouvaient,  il  les  soutint,  et  les 
pn)clama  hautement.  Partant  de  l'idée  que,  hors 
Dieu,  il  ne  peut  y  avoir  que  des  créatures. 
Anus  soutenait  que  le  Verl)e  n'était  pas  Dieu  ;  qu'il 
n'était  qu'une  créature  infinie,  émanée  de  Dieu 
avant  que  l'univers  et  las  temps  existassent  ;  en 
un  mot,  Arius  niait  la  consubstantialité,  l'égalité 
du  Père  et  du  Fils,  la  divinité  du  Christ  ;  il  croyait 
qu'égaler  à  Dieu  ,  même  son  Fils,  c'était  le  ra- 
baisser. 

Ces  opinions  téméraires  ne  tardèrent  pas  à 
éveiller  l'attention,  et  à  provoquer  les  censures 
de  l'Église.  En  32 1 ,  l'évéque  d'Alexandrie  excom- 
munia Arius.  Cetanathème,  loin  de  l'abattre, 
sembla  ranimer  son  audace;  il  avilit  d'ailleurs 
|M)ur  lui  un  assez  grand  nombre  d'évéques.  Chef 
habile  de  parti  non  moins  que  subtil  théologien, 
Arius  savait  gagner  la  multihide  en  même  temps 
qu<;  les  esprits  éclairés.  Pour  populariser  ses  doc- 
trines, il  les  mettait  en  refrains,  et  avait,  sous 
le  titre  de  Tfialie ,  composé  pour  la  foule  des 
chants  hérc'-liques. 

Quand  ce  dissentiment  entre  Arius  et  l'évéque 
d'Alexandrie  éclata,  Constantin  espéra  d'al)ord 
pouvoir  les  réconcilier;  mais  voyant  ses  efforts 
inutiles,  il  convoqua  le  concile  de  Nicée.  Au  jour 
marqué  |>our  l'ouverture  de  ce  concile ,  trois 
cent  dix-huit  évêques  se  réunirent  dans  une 
vaste  salle ,  disposée  avec  une  grande  magnifi- 
cence ;  Constantin  s'y  rendit  lui-même,  tout  cou- 
vert d'or  et  de  pierreries  les  plus  précieuses,  et 
accompagne,  non  de  ses  gardes  ordinaires,  mais 
<1e  ceux  de  ses  ministres  qui  étaient  clirétiens. 
Assisté  de  ses  défenseurs,  Arius  s'y  présenta 
aussi  ;  il  y  exposa  sa  doctrine,  et  ne  chercha 
point  à  la  déguiser.  A  la  hardiesse  de  ses  déclara- 
tions, entendues  sans  émotion  par  les  évêques 
protecteurs  d* Arius,  les  évêques  ortliodoxes 
tirent  éclater  leur  indignation.  Soit  respect 
pour  la  liberté  des  discussions,  soit  juste  dé- 


fiance en  des  matières  qui  lui  étaient  peu  iàmi- 
lières ,  soit  enfin  réserve  politique ,  Constantin 
hésitait  à  se  déclarer.  L'éloquence  d*un  jeune 
diacre ,  l'éloquenee  d'Atlianase  fixa  les  irrésolu- 
tions et  décida  la  victoire.  Arius  fût  condamné, 
et  relégué  en  lllyrie  ;  un  édit  de  Constantin  or- 
donna que  ses  écrits  fussent  brûlés,  et  punit 
de  mort  ceux  qui  seraient  convaincus  de  les 
avoir  cachés. 

Mais  ce  triomphe  d'Athanase  fut  de  courte 
durée.  Constantin,  nous  l'avons  vu,  avait  quel- 
que temps  balancé  entre  Arius  et  les  évêques 
orthodoxes.  Les  évêques  ariens ,  soutenus  par 
EusèbedeNicomédie,  et  qui  trouvaient  dans  la 
famille  même  de  Constantin  des  partisans  et  des 
appuis,  obtinrent  de  convoquer  une  assemblée 
à  Tyr  :  ce  devait  être  la  revanche  du  concile 
de  Nicée.  Mais  Athanase  veillait;  il  fallait  donc 
l'éloigner.  Ses  ennemis,  profitant  habilement  des 
préventions  dont  Constantin  n'avait  pas  su  se 
défendre  contre  cet  intrépide  athlète  de  la  foi , 
parvinrent  à  le  faire  reléguer  à  Trêves.  Après 
deux  ans  d'exil,  Athanase  fut  rappelé;  mais  do 
plus  rudes  épreuves  l'attendaient  à  son  retour  : 
Constance  régnait^  et  avec  lui  l'arianisme.  A 
peine  monté  sur  le  trône,  ce  prince  déclare  Atha- 
nase déchu  du  siège  d'Alexandrie.  Vaioeroent 
le  second  fils  de  Constantin,  Constans,  aussi  zélé 
défenseur  de  l'orthodoxie  que  Constance  l'é- 
tait de  l'hérésie,  écrivit  à  son  frère,  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante,  en  faveur  d'Athanase;  le 
prince  resta  inflexible.  D'autres  graves  accusa- 
tions vinrent  compromettre  le  courageux  arclic^ 
vêque  dans  l'esprit  de  l'empereur. 

Un  capitaine  des  gardes  de  l'empereur  Cons- 
tans ,  Magnence ,  profitant  de  l'indolence  do  ce 
prince,  avait  revêtu  la  pouri)re  impériale  à  Aii- 
tun  en  349,  et  vaincu  Constans,  qui  périt  dans  In 
fUite  (350).  Les  ennemis  d'Athanase  l'accusèronl, 
auprès  de  Constance,  d'avoir  entretenu  une  cor- 
respondance avec  l'audacieux  prétendant.  Nous 
verrons  Athanase  repousser  avec  une  éloquente 
indignation  ses  attaques  i)erfides.  Sous  Julien , 
rentré  plutôt  que  remis  en  possession  de  son 
siège,  Athanase  n'en  resta  pas  longtemps  tran- 
quille possesseur  :  «  J'apprends,  dit  Julien  dans 
une  de  ses  lettres,  qu'Attianase,  avec  son  au* 
dace  ordinaire,  s'est  remis  en  possession  de  ce 
qu'ils  appellent  le  trône  épiscopal.  Le  scélérat! 
il  ose ,  sons  mon  règne  ,  baptiser  des  femmes 
grecques  d'une  naissance  distinguée.  Loi,  iw 
petit  homme  de  rien,  il  se  fait  gloire  de  bnver 
la  mort.  »  Ces  paroles  furent  suivies  d'un  ordre 
d'exil.  Rappelé  en  363  par  Jovien,  qui  eut  à 
peine  le  temps  d'être  reconnu  empereur,  Atbft- 
nase  ne  trouva  guère  dans  Valens  dM  disposi- 
tions meilleures  que  dans  Constance  ;  il  pot  ett- 
I^endant  mourir  (  373)  sur  le  siège  épiscopal  qiie 
tant  de  f^is  il  avait  été  forcé  d'abandonBer  :  il 
l'avait  oa^upé,  avec  des  fortunes  bien  divcraaa, 
pendant  quarante-six  ans. 

La  vie  d'Atlianase,  on  le  voit,  se  lie  tOMl 
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entière  aiisi  que  mb  oaYnigeB  à  l'histoire  de 
rarianieme»  ou  plutôt  eOe  est  cette  histoire 
même  :  ausei,  bien  que  nous  nous  y  soyons  déjà 
arrM,  il  faut»  avant  d*armer  à  Texamen  des 
oinm0ea  d'Atbanase,  wrenir  encore  à  Taria^ 
nisme,  et^  après  Tavoir  envisagé  sous  le  rap^ 
port  théologique,  le  considérer  sons  le  rapport 
politiqae. 

Quand  on  voit,  je  ne  dis  pas  Constance  et 
ValeaSy  se  déclarer  pour  l'hérésie,  mais  Cons- 
tailin  loHUâme  un  moment  hésiter,  puis,  après 
s'étro  prononcé  contre  Arius  et  l'aToir  banni,  le 
rappeler,  et  la  mort  soudaine  et  étrange  d'A- 
rioB  hû  épargner  peut-être  l'embarras  d'un  fâ- 
cheux démenti  à  sa  foi,  on  doit  penser  qu'il  y 
avait  eBgsgée  dans  l'arianisme  une  question  autre 
que  la  question  religieuse.  C'est  qu'en  effet  il  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  d'un  démembrement 
de  l'autorité  impériale,  du  grave  et  difficUe  pro- 
blème, du  spirituel  éL  du  temporel.  L*empereur, 
dans  les  constitutions  païennes,  était  en  même 
tempe  le  chef  de  la  religion;  prince  et  pontife, 
il  réunissait  en  lui  les  demi  puissances.  Le  chris- 
tianisme,  par  la  voix  de  Tertullien,  brisa  cette 
union;  il  fit  la  part  du  spirituel  et  du  temporel; 
fl  sépara  la  tiare  du  sceptre.  Si  Constantin  ne 
comprit  pas  tout  d'abord  ce  divorce,  il  finit  par 
l'eittrevoir;  et  de  là  sans  doute  son  hésitation, 
pvis  ton  penchant  vers  les  ariens.  Je  dis  les 
ariens  et  non  l'arianisme;  car  Constantin  n'eât 
pas  volontiers  et  sciemment  cédé  à  l'erreur.  Mais 
ce  que  le  chrétien  eût  refiisé  aux  hérétiques, 
Tempereor  était  en  danger  de  l'accorder  aux 
complaisanoes  des  ariens.  Les  ariens,  en  effet, 
avaient,  eux ,  de  bonne  heure  senti  où  était  en 
qœlque  sorte  le  côté  vubiérable  de8  empereurs 
durétiens)  ils  les  prirent  par  leur  D^ble,  l'amour 
et  la  Bécessité  du  pouvo'ur.  Parti  politique  autant 
que  parti  religieux,  mais  parti  complaisant  et 
habile,  ils  offrirent  aux  empereurs,  en  retour  de 
la  protection  ou  de  l'approbation  qu'ils  leur  de- 
mandaient, une  soumission  qu'ils  ne  pouvaient 
trouver  dans  les  évêques  orthodoxes;  car  ceux- 
ci,  avee  Tfartégrité  de  knr  foi,  voulaient  l'indépen- 
danee  qui  la  pouvait  seule  assurer  et  garantir. 

Si  Coottantin,  dans  son  intérêt  plutôt  que  par 
penchant,  avait,  pour  ainsi  dire,  été  tenté  de 
conpler  avec  les  ariens ,  on  comprendra  que 
C— stance  se  soit  ouvertement  déclaré  pour  eux. 
C— stance,  en  effet,  avait,  si  je  l'ose  dire,  tous  les 
iaeoBvénients  de  la  conversion  de  Constantin, 
el  il  n'cB  avait  pas  les  avantages.  Au  point  de 
vue  politique ,  sa  situation  était  critique  et  in- 
certaine. Les  traditions  de  l'hérédité  monar- 
cUqna  n'étaient  pas  si  fortement  établies  que  les 
Mmwmàn  de  l'ékection  militaire  ou  de  l'adoption 
(  TuBe  «vw  §•§  chances  sanglantes,  l'autre  avec 
la  anili  beorenae  des  Antonins)  ne  ftissent 
préaealn  à  hioi  des  mémoires,  et  ne  pussent 
ioquiélv  le  tts  de  Constantin  sur  la  solidité  de 
son  poBveIr;  et  ce  fut  sans  doute  sous  l'impres- 
siofli  de  «Ile  crainte,  qull  prit  le  parti  vio- 


lent et  atroce  de  faire  périr  tant  de  membres  de 
sa  famille  :  dans  cette  position,  il  dut  donc  s'ap- 
puyer sur  le  parti  religieux,  qui  était  le  plus 
disposé  à  le  soutenir;  les  ariens  s'ofifraient  na- 
turellement à  lui. 

Nous  avons  montré  que  la  situation  politique  de 
Constance  était  mal  assurée;  sa  situation  reli- 
gieuse, si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  n'était  guère 
meilleure.  La  position  de  Constance,  en  face 
de  l'Église,  était  beaucoup  moms  favorable  que 
ne  l'avait  été  celle  de  Constantin.  En  adoptant 
le  christianisme,  en  l'associant  à  l'empire,  Cons- 
tantin s'en  fit  et  en  resta  en  quelque  sorte  le 
tuteur.  Soumis  aux  évêques  dans  les  matières 
de  foi,  U  ne  voulut,  il  est  vrai,  être,  comme  il 
le  disait,  que  l'évêque du  dehors.  Mais  les  évê- 
ques lui  rendaient  en  déférence  ce  qu'il  leur 
accordait  en  liberté.  Ils  se  faisaient  un  devoir 
de  le  consulter,  même  sur  les  questions  théolo- 
giqoes.  Cette  déférence  que  les  évêques  avaient 
eue  pour  Constantin,  pour  le  premier  empereur 
chrétien,  hommage  de  leur  part  en  même 
temps  que  reconnaissance,  ils  ne  l'eurent  pas, 
ils  ne  la  pouvaient  avoir  pour  un  autre  prince. 
Constance  le  comprit  ;  aussi  parut-il  subir,  plu- 
tôt que  l'adopter,  la  révolution  faite  par  Oins- 
tantin  dans  la  religion  de  l*État.  L'arianisme, 
qui,  en  se  subordonnant  au  prince,  réparait,  au- 
tant qu'il  était  en  lui,  l'amoindrissement  que  le 
changement  de  religion  avait  apporté  dans  le  pou- 
voir du  prince,  l'arianisme  devait  donc  plaire 
à  Constsmce,  et  en  être  puissamment  soutenu. 
Ajoutons  que  ces  premiers  empereurs  chrétiens 
n'avaient  pas  l'intelligence  bien  nette  des  vérités 
chrétiennes,  et  que,  par  un  accommodement  trop 
ordinaire  au  cœur  de  l'homme,  ils  pouvaient, 
non  sans  sincérité  peut-être ,  voir  la  fol  vérita- 
ble là  oà  était  leur  intérêt.  Qnoi  qull  en  soit. 
Constance  M  le  pfécurseur  de  Henri  VID; 
comme  lui,  il  tenta  de  fonder  une  ÉgMae  politique. 

Tous  les  nnvraget  de  saint  Athanase  se  rap- 
portent à  l'unique  pensée  de  sa  vie  et  de  son 
épiscopat,  la  défense  de  la  foi  et  ses  Inttea 
contre  rarianisme;  les  principaux  sont  :  Ex- 
posUion  de  la  foi;  —  un  savant  commen- 
taire sur  le  texte  :  Personne  ne  connaU 
qui  e$t  le  Filé  f  que  le  Père;  ni  quel  est  le 
Père,  que  le  Fils;  —  une  LUtre  aux  évêques 
orthodoxes  :  tons  ouvrages  qui,  sous  des  titres 
différents,  forment  comme  une  trilogie  théolo- 
giqi»e  qui  a  ponr  but  la  défense  de  la  consubs- 
tantialité  du  Verbe,  doctrine  qu'Athanase  avait 
fiiit  prévaloir  au  concile  de  Nicée  ;  —  r Apologie 
contre  les  Ariens,  recueil  divisé  en  deux  par- 
ties, la  première  comprenant  un  grand  nombre 
d'actes,  mémoires,  lettres  synodales  ou  particu- 
lières, toutes  relatives  à  la  persécution  suscitée 
par  le  parti  arien  contre  Athanase;  la  seconde 
présentant  l'histoire  de  l'hérésie,  qu'elle  prend 
à  ses  origines,  soit  dans  ses  proç^,  jusques  et 
au  delà  du  concile  de  Nicée;  —  une  Lettre  en- 
cffclique  aux  évêques  d^Èfffpie  et  de  Mfe,  on 
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premier  Discours  contre  les  ariens;  ou  pré- 
servatif adressé  aux  évêques  contre  les  formules 
de  foi  captieuses  que  les  ariens  ne  cessaient  de 
publier,  ouvrage  qui  se  rattache  surtout  au  con- 
cile de  Tyr  ;  —  Histoire  de  VArianisme  :  Atha- 
nase  Taccuse  ouvertement;  il  lui  reproche  ses 
fourberies  et  ses  artifices ,  ses  sanguinaires  exé- 
cutions, et  dénonce  la  facilité  avec  laquelle 
Constance  se  prftte  à  tous  ses  coihplots  :  ces 
ouvrages  ne  sont,  à  proprement  parler,  qu'une 
introduction  historique  à  un  traité  exclusive- 
ment théologique  que,  sous  le  titre  de  l'Aria- 
nisme,  saint  Athanase  a  consacré  h  la  réfutation 
de  cette  hérésie  ;  —  Discours  contre  les  ariens  : 
ces  discours,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  de 
cinq ,  dans  quelques  éditions ,  ne  forment  en 
réalité  qu'un  même  ouvrage,  partagé  en  quatre 
livres. 

Quelques  autres  traités,  tout  en  se  rattachant 
encore  à  l'arianisme,  se  rapportent  plus  particu- 
lièrement à  la  vie  du  patriarche  d'Alexandrie  et 
aux  luttes  personnelles  qu'il  eut  à  soutenir.  En 
première  ligne,  il  faut  placer  V Apologie  à  l'em- 
pereur Constance,  dans  laquelle,  se  justifiant 
des  accusations  portées  contre  lui,  il  se  défend 
surtout  d'avoir  entretenu  correspondance  avec 
Magnencc ,  retrace  la  persécution  exercée  contre 
lui  par  le  duc  Syrien ,  et  semble,  précurseur  de 
saint  Ambroise,  lui  donner  le  ton  de  cette  élo- 
quence simple,  vive,  avec  laquelle  celui-ci  retra- 
cera les  combats  qu'il  aura  à  soutenir  aussi  contre 
l'arianisme  ;  vient  ensuite  V  Apologie  de  sa  fuite, 
(M^mplément  du  précédeut  écrit ,  mais  qui  s'a- 
dresse particulièrement  aux  ariens,  et  non  à 
l'empereur. 

Résumons  les  traits  divers  de  la  vie  et  du  génie 
d'Athanase.  Athanase,  nous  l'avons  dit,  est  la 
plus  grande  physionomie  de  l'Église  grecque;  il 
présente,  à  un  degré  suprême  et  dans  une  har- 
monie parfaite,  la  réunion  si  rare  du  génie  et  du 
caractère,  de  l'autorité  et  de  la  réflexion  :  ses 
paroles  et  ses  actions  se  répondent  et  se  confir- 
ment mutuellement.  Hardi  sans  être  téméraire, 
inflexible  sans  entêtement,  d'une  science  pro- 
fonde et  d'une  habileté  consommée  dans  les  af- 
faires humaines  et  divines,  jamais  ni  sa  doc- 
trine ni  sa  prudence  ne  se  trouvent  en  défaut. 
Il  sait ,  alors  même  qu'U  faut  résister,  et  quand 
il  résiste,  s'arrêter  à  cette  limite  où  l'opiniâtreté 
deviendrait  révolte. 

Dans  ses  ouvrages,  même  sagesse  tout  ensem- 
ble et  même  vigueur.  Bien  qu'avec  cette  vivacité 
particulière  au  génie  grec,  et  que  n'ayait  pu 
tempérer  même  la  discipline  chrétienne ,  il  s'a- 
bandonne à  toutes  les  subtilités  de  la  dialectique, 
aux  plus  profondes  discussions  de  la  théologie , 
plus  heureux  que  beaucoup  d'autres  docteurs 
chrétiens  de  l'Église  grecque ,  il  ne  s'y  égare  ja- 
mais. L'Église  aura  de  plus  brillants  orateurs , 
elle  ne  comptera  point  de  défenseur  plus  habile 
de  la  foi,  d'athlète  plus  éprouvé,  de  plus  net  et 
de  plus  précis  théologien.  Concision  sans  sé- 


cheresse, profondeur  sans  obscurité ,  la  sobriété 
dans  l'abondance,  la  force  en  tout  et  la  mesure, 
telles  sont  en  effet  les  qualités  distinctives  et  su- 
périeures du  génie  et  du  caractère  d'Athanase» 
un  de  ces  hommes  en  qui,  selon  la  belle  pensée  de 
Grégoire  de  Nazianze,  «  la  Providence  prend  de 
loin  la  mesure  de  ses  grands  ouvrages.  »  L'œuvre 
d'Athanase ,  la  défaite  de  l'arianisme  est  un  de 
ces  grands  ouvrages;  cette  défaite  a  plus  fait 
pour  la  foi  que  la  conversion  de  Constantin. 

La  première  édition  désœuvrés  de  saint  Atha- 
nase parut  à  Vicence,  en  1482  (texte  latin); 
elle  fut  suivie  des  éditions  de  Heidelberg,  1601 
(  texte  grec  avec  la  traduction  latine  de  Nannlos), 
de  Paris,  1627  et  1698,  3  toI.  in-fol. 

Charpentueb. 

Socraie,  Uist.  ecclés.»  l,  8,  9,  IS;  III,  4.  —  Sozomène, 
Hist.  ecclés..  Il,  17,  S8,  SO  ;  III,  t,  6.  -  Tbéodoret,  Hi$t. 
eccles.,  I,  S6.  —  Sulpice^Sévère.  Bistoria  sacra,  —  Pfao- 
tlus.  Biblioth,,  p.  14S0,  édlt.  Genev.  —  TlUemoot,  Uéwi, 
eeclésiast.,  t.  VIH.  -  D.  Ceilller.  -  Hermant,  J^te  d^J- 
thanate. 

*  ATHANASE,  évêque  d'Ancyre,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  quatrième  siècle,  n  devînt 
évêque  d'Ancyre  en  l'an  360,  assista  au  ooocile 
d'Antioche  en  363,  et  y  signa  le  symbole  de  Ni- 
cée.  Saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze 
ont  loué  les  vertus  de  ce  prélat.  La  soixante- 
septième  épitre  du  premier  est  adressée  à  l'Église 
d'Ancyre,  pour  la  consoler  de  la  mort  de  soa 
évêque. 

Salot  BatUe,  Épîtrei  n,  M.  07.  —  Satot  Grégoire  de 
Nazianze,  OrmL,  I.  in  Eunomianot.  —  Barootna.  an.  tn^ 
n«84. 

*  ATHANASE,  prêtre  de  l'Église  d'Alexandrie, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  cinquième  siè- 
cle, n  fut  en  butte  aux  plus  cruelles  persécutions 
de  la  part  de  son  évêque  Dioscore,  qui  repro- 
chait à  Athanase  son  attache  aux  doctrines  or- 
thodoxes, s'il  en  faut  croire  la  défense  que  le 
prêtre  persécuté  présenta  en  l'an  451  au  concfle 
de  Chalcédoine,  et  qui  fiiit  partie  des  actes  da 
condle. 

Concilium  Chalcedonense,  dans  le  Reendl  de  Labbe, 
IV,  p.  40«. 

*  ATHANASE,  jurisconsulte  grec,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  sixième  siècle,  n  est  appelé 
aussi  P Avocat  d'Émèse  (en  Syrie),  dans  le  ma- 
nuscrit d'un  commentaire  qu'il  a  foit  sor  les 
Nouvelles  de  Justinien  et  de  Justin,  Cet  ou- 
vrage, intitulé  Atfianasii  Scolastid  EmiMmU 
de  Novellis  Constitutionihus  imperaiorum 
Justiniani  Justinique  commentarium^  a  étf 
imprimé  dans  les  Anecdota  d'Heimbacfa;  Leip* 
zig,  1838. 

Bâche .  Historia  JurUprudentim  Romanm. 

*  ATHANASE,  évêque  de  Naples,  mort  ea  Ml. 
Il  devint  évêque  en  877 ,  grâce  à  l*infliieiie6  éê 
son  frère  Sergius,  duc  de  Naples,  contre  leqod  B 
conspira  l'année  suivante.  Sergius  fat  déposé  » 
fait  prisonnier  et  livré  au  pape  Jean  Vni,  oo^ 
traire  à  Sergius.  Athanase  devint  duc  à  la  platt 
de  son  frère.  L'usurpateur  ne  jouit  pas  loogtalpB 
des  fruits  de  son  crime  :  il  fut  exconumaié  tv 
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887,  et  Naples  fut  comprise  dans  Tinterdit.  Atha- 
nase  se  ligua  ayec  les  Sarrasins,  prit  part  à 
leurs  entreprises,  et  partagea  le  butin  qu'ils  pre- 
naient sar  l'ennemi.  —  Il  parait  qu'il  ne  manqua 
ni  de  résolution  ni  de  talent  militaire. 
GUDDone  .   Storio    civile  di  HapoH,  lib.  VIII,  cap  l. 

*  ATHANASE ,  patriarche  de  Constantinople , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 
n  succéda  à  George  ou  Grégoire  de  Chypre  en 
1389.  Quatre  ans  plus  tard  il  abdiqua,  et  Jean  fut 
mis  en  sa  place.  Athanase  dut  reprendre  ses 
fènctions  en  1304,  et  six  ans  après  il  se  démit 
encore.  On  a  d'Athanase  quelques  traités  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

KbUathêea  Patrum.  III,  Ul.  16S».  -  Pachymére, 
De  Jndrùnieo  Palxologo.  —  NIcéphore  Grégoire,  His- 
toriaByxttfUina,\l,  et  adnotationesi  Bonn,  iSt».  —  Mo- 
rért.  Dictionnaire  historique. 

*  ATHANASE  (Pierre),  sumonmié  le  Rhéteur, 
naquit  dans  l'Ile  de  Chypre  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  et  mourut  à  Paris  en  1663.  H  vint  en 
France  vers  1638,  et  travailla  avec  zèle  à  l'extinc- 
tion du  schisme  de  l'Orient.  On  a  de  lui  :  Opus- 
culaphilosophica  qtuituor,  gr.-lat.;  Paris,  1 639, 
in-4**  ; —  Tpuçifj  ^W^ic  ^  xî^ico;  ix  twv  tij)  (jLcyaXc)) 
1«(i6XCx(!>  novY)6évTu>v  çursuOeCç  (  les  Délices  de 
Pâme,  ou  Jardin  planté  avec  les  travaux  du 
grand  Jamblique  )  ;  Paris,  1639,  in-4**,avec  une 
version  latine  ;  —  Aristoteles  propriam  de  ani- 
nus  immortalitate  mentem  explicans;  opus 
ex  multis  ac  variis  philosophis  collectum  Aris- 
totelis  ipsius  auditoribus,e\c.;  ib.,  1741,10-4*"  ; 
— Anti-Palellaros  ;—  Epistola  de  unUme  Ec- 
clesiarum,  ad  Alexandrinum  et  Hierosolymi- 
tanum  patriarchas;  —  Anti-Campanella,  in 
eompendiumredactus;Pans,  1655, 10-4*».  D'au- 
tres ouvrages  sont  restés  inédits. 

Pabrtcliu,  Bibl.  grœca,  V.  m.  —  FreyUg,  Analecta 
UUeraria,  ao  mot  Rhetor,—  Balaze,  dans  B.  Lupi  Opéra, 
p.  44t.  -  Le  p.  Lequten,  Oriens  chi-istianuti  1. 1,  p.  8S9. 

ATHANASio  (  D.  Pedro  ),  peintre  espagnol , 
né  à  Grenade  en  1638,  mort  en  1688.  H  eut  pour 
maître  Alexis  Cano  et  devint  bientôt  le  premier 
coloriste  de  son  temps,  quoiqu'on  lui  trouve  peu 
d'invention,  et  qu'il  soit  souvent  froid  et  incor- 
rect n  peignit  plusieurs  tableaux  pour  lés  églises 
de  Séviile  et  de  Grenade.  Il  peignit  aussi  à  Ma- 
drid, où  il  se  rendit  en  1668.  Parmi  ses  œuvres 
les  plus  estimées,  on  cite  une  Conception  de  la 
Vierge  et  une  Conversion  de  saint  Paul. 

Bcrmodez.  Diceionario  hittorieo. 
ATHi^s  OU  ATÉAS,  roi  des  Scythes  vers 
Tan  350  avant  J.-C.  D  était  en  guerre  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  Un  jour  ses  troupes 
prirent  un  célèbre  musicien;  Athéas  le  fit  chan- 
ter, et  comme  il  vit  ses  soldats  s'attendrir  à  la 
voix  du  prisonnier  :  «  Pour  moi ,  dit-il ,  j'aime 
mieux  entendre  hennir  un  cheval,  que  d'en- 
tendre chanter  cet  homme-là.  »  Philippe  eut  re- 
coors  aox  stratagèmes  pour  vaincre  son  ennemi, 
et  a  en  vint  à  bout  dans  un  combat  où  Athéas 
fàt  tné  à  l'A^  de  quatre-vingt-dix  ans. 

JoiCte,  IX,  t.  -  FrooUn.  Il,  4  -  OroM,  ni,  ». 


ATHELARD.   VOt/.   ADEL\Rn. 

ATHELSTAN,  ADELSTAN,  ALDESTAN,  OU 

ÉTHRLSTAN,  oâèbre  roi  anglo-saxon,  né  en 
895,  mort  à  Glocesterle  25  octobre  941  de  J.-C. 
n  était  petit-fils  d'Alfred  le  Grand ,  et  succéda 
en  925  à  Edouard  l'Alné,  son  père.  Sa  mère, 
Egwina ,  était  de  naissance  obscure,  et,  suivant 
GuiUaume  de  Mahnesbury,  la  fille  d'un  berger. 
Athelstan  fut  d'abord  proclamé  roi  par  les  Mer- 
ciens  et  par  les  Saxons  à  Winchester,  puis  cou- 
ronné à  Kingston-sur-la-Iamise,  après  avoir 
battu  ses  ennenûs  qui  lui  avaient  contesté  comme 
bâtard  la  légitimité  de  sa  succession.  Il  se  rendit 
tributaires  lés  principaux  chefs  danois,  entre 
autres  Gutfaefried ,  fils  de  Sihtric ,  dont  les  États 
s'étendaient  depuis  la  Tees  jusqu'à  Edimbourg. 
Son  alliance  était  recherchée  par  tous  les  sou- 
verains de  l'Occident.  Louis  IV  d'Outre-mer  vint, 
pendant  l'usurpation  de  Raoul,  chercher  un 
refuge  auprès  d'Athelstan ,  son  onde  maternel, 
qui  l'aida  à  recouvrer  le  trône.  D'autres  préten- 
dants exilés,  comme  Haco,  prince  de  Norwége, 
Mathuedoi,  duc  de  Bretagne,  trouvèrent  un 
asile  à  la  cour  du  roi  anglo-saxon.  Les  sœurs 
d'Athelstan  furent  mariées  à  de  puissants  sei- 
^eurs  :  Elgifa  à  l'empereur  Othon  le  Grand,  et 
Éthilda  à  Hugues,  doc  de  France,  père  de 
Hugues  Capet,  fondateur  de  la  dynastie  capé- 
tienne. 

En  933  Edgwin  fut  noyé  dans  la  mer,  pro- 
bablement par  ordre  d'Athelstan,  son  frère.  Ce- 
lui-ci entreprit,  dans  la  même  année,  une  ex- 
pédition en  Ecosse,  dont  il  ravagea  la  côte  jusqu'à 
Caithness.  En  937,  Constantin,  roi  d'Ecosse,  et 
Anlaf ,  fils  banni  de  Sihtric,  formèrent  une  ligue 
formidable,  et  envahirent  les  domaines  d'A- 
thelstan. n  s'ensuivit  une.  bataille  sanglante  à 
Branferd  ;  les  deux  chefs  de  la  ligue  furent  mis 
en  fuite.  La  chronique  saxonne  donne  le  rédt 
poétique  de  cette  bataille,  la  plus  importante 
après  celle  de  Hastings.  A  dater  de  ce  moment, 
Athelstan  vécut  en  paix.  H  favorisa  le  clergé, 
fonda  et  rebâtit  plusieurs  monastères,  et  fit  quel- 
ques sages  lois,  recueiDies  par  Brompton  et 
WilUs.  n  ne  laissa  pas  d'enfants,  et  fut  enterré 
sous  l'autel  de  l'église  abbatiale  de  Malmesbury, 
qu'il  avait  richement  dotée.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  consanguin  Edmond  r*^.      H. 

Tumer.  jinglo-Saxotu.  —  lingard,  Hitlorf  of  J?n- 
gland. 

ATH^AGORAS  ('A^ayéça^),  philosophe 
grec  converti  au  christianisme  à  Athènes,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  second  siècle. 
On  a  peu  de  détails  sur  ce  philosophe,  n  adressa 
à  l'empereur  une  apologie  en  faveur  des  chré- 
tiens ,  pour  les  justifier  des  calomnies  dont  ils 
étaient  l'objet.  La  date  de  cette  apologie  peut  être 
placée  vers  l'an  176-179  :  elle  est  adressée  en 
même  temps  à  Marc-Aurèle  et  à  son  fils  Com- 
mode. Cette  pièce ,  inconnue  à  Eusèbe,  Photius 
et  saint  Jérôme,  a  été  citée  par  Méthodius ,  dans 
un  pittsage  cité  par  saint  Epipbane. 
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premier  Discours  contre  les  ariens;  ou  pré- 
servatif adressé  aux  évéques  contre  les  formules 
de  foi  captieuses  que  les  ariens  ne  cessaient  de 
publier,  ouvrage  qui  se  rattache  surtout  au  con- 
cile de  Tyr  ;  —  Histoire  de  VArianisme  :  Atha- 
nase  Taccuse  ouvertement;  il  lui  reproche  ses 
fourberies  et  ses  artifices ,  ses  sanguinaires  exé- 
cutions, et  dénonce  la  facilité  avec  laquelle 
Constance  se  prête  à  tous  ses  coihplots  :  ces 
ouvrages  ne  sont/ à  proprement  parler,  qu'une 
introduction  historique  à  un  traité  exclusive- 
ment théologique  que,  sous  le  titre  de  VAria- 
nisme, saint  Athanase  a  consacré  à  la  réftitation 
de  cette  hérésie  ;  —  Discours  jcontre  les  ariens  : 
ces  discours,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  de 
cinq  y  dans  quelques  éditions ,  ne  forment  en 
réalité  qu'un  môme  ouvrage,  partagé  en  quatre 
livres. 

Quelques  autres  traités,  tout  en  se  rattachant 
encore  à  l'arianisme,  se  rapportent  plus  particu- 
lièrement à  la  vie  du  patriarche  d'Alexandrie  et 
aux  luttes  personnelles  qu'il  eut  à  soutenir.  En 
première  ligne,  il  faut  placer  V Apologie  à  Vem- 
pereur  Constance,  dans  laquelle,  se  justifiant 
des  accusations  portées  contre  lui,  il  se  défend 
surtout  d'avoir  entretenu  correspondance  avec 
Magnence ,  retrace  la  persécution  exercée  contre 
lui  par  le  duc  Syrien ,  et  semble,  précurseur  de 
saint  Ambroise,  lui  donner  le  ton  de  cette  élo- 
quence simple,  vive,  avec  laquelle  celui-ci  retra- 
cera les  combats  qu'il  aura  à  soutenir  aussi  contre 
l'arianisme  ;  vient  ensuite  V  Apologie  de  sa  fuite, 
(M^mplément  du  précédeut  écrit ,  mais  qui  s'a- 
dresse particulièrement  aux  ariens,  et  non  à 
l'empereur. 

Résumons  les  traits  divers  de  la  vie  et  du  génie 
d' Athanase.  Athanase,  nous  l'avons  dit,  est  la 
plus  grande  physionomie  de  l'Église  grecque;  il 
présente,  à  un  degré  suprême  et  dans  une  har- 
monie parfaite,  la  réunion  si  rare  du  génie  et  du 
caractère,  de  l'autorité  et  de  la  réflexion  :  ses 
paroles  et  ses  actions  se  répondent  et  se  confir- 
ment mutuellement.  Hardi  sans  être  téméraire, 
inflexible  sans  entêtement,  d'une  science  pro- 
fonde et  d'une  habileté  consommée  dans  les  af- 
faires humaines  et  divines,  jamais  ni  sa  doc- 
trine ni  sa  prudence  ne  se  trouvent  en  défaut. 
Il  sait ,  alors  même  qu'il  faut  résister,  et  quand 
il  résiste,  s'arrêter  à  cette  limite  où  l'opiniâtreté 
deviendrait  révolte. 

Dans  ses  ouvrages,  môme  sagesse  tout  ensem- 
ble et  même  vigueur.  Bien  qu'avec  cette  vivacité 
particulière  au  génie  grec,  et  que  n'avait  pu 
tempérer  même  la  discipline  chrétienne ,  il  s'a- 
bandonne à  toutes  les  subtilités  de  la  dialectique, 
aux  plus  profondes  discussions  de  la  théologie, 
plus  heureux  que  beaucoup  d'autres  docteurs 
chrétiens  de  l'ï^se  grecque ,  il  ne  s'y  égare  ja- 
mais. L'Église  aura  de  plus  brillants  orateurs , 
elle  ne  comptera  point  de  défenseur  plus  habile 
de  la  foi,  d'athlète  plus  éprouvé,  de  plus  net  et 
de  plus  précis  théologien.  Concision  sans  sé- 


cheresse, profondeur  sans  obscurité,  la  sobriété 
dans  l'abondance,  la  force  en  tout  et  la  mesure^ 
telles  sont  en  effet  les  qualités  distinctives  et  su- 
périeures du  génie  et  du  caractère  d'Athanase, 
un  de  ces  hommes  en  qui,  selon  la  belle  pensée  de 
Grégoire  de  Nazianze,  «  la  Providence  prend  de 
loin  la  mesure  de  ses  grands  ouvrages.  »  L'oeuvre 
d' Athanase ,  la  défaite  de  l'arianisme  est  un  de 
ces  grands  ouvrages;  cette  défaite  a  plus  fait 
pour  la  foi  que  la  conversion  de  Constantin. 

La  première  édition  des  œuvres  de  saint  Atha- 
nase parut  à  Vicence,  en  1482  (texte  latin); 
elle  fut  suivie  des  éditions  de  Heiddberg,  1601 
(texte  grec  avec  la  traduction  latine  de Nannlns), 
de  Paris,  1627  et  1698,  3  vol.  in-fol. 

Chabpertier. 

Socraie,  Uiit.  ecelét,,  I,  8,  9,  IS;  III,  4w  —  Sozonène, 
hUt.  eecUs.,  Il,  17. 18,  SO  ;  III,  t,  6.  -  Tbéodoret,  hiit. 
eccUs.,  I,  S6.  —  Sttipice-Sévëre,  Historia  ioera.  —  Pbo- 
tius,  Biblioth.,  p.  1490,  «dU.  GeneT.  -  TlUemont.  Uéwi. 
ecclésiast.,  t.  Vlll.  -  0.  Ceillier.  -  Hermant,  f^iê  ^A- 
thanase. 

*  ATHANASE,  évêque  d'Ancyre,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  H  devint 
évêque  d'Ancyre  en  l'an  360,  assista  au  concile 
d'Antioche  en  363,  et  y  signa  le  symbole  de  Ni- 
cée.  Saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze 
ont  loué  les  vertus  de  ce  prélat.  La  soixante- 
septième  épitre  du  premier  est  adressée  à  l'Église 
d'Ancyre,  pour  la  consoler  de  la  mort  de  soq 
évêque. 

Salot  BatUe,  Épîtrei  M,  84,  67.  —  Saint  OrtfolK  de 
Nazianze,  OrtU.»  I,  in  Eunomianos.  —  Baronlns,  an.  STf, 
n*84. 

*  ATHANASE,  prêtre  de  l'Église  d'Alexandrie, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dnqui^ne  siè- 
cle, n  fut  en  butte  aux  plus  cruelles  persécutions 
de  la  part  de  son  évêque  Dioscore,  qui  rq>ro- 
chait  à  Athanase  son  attache  aux  doctrines  or- 
thodoxes, s'il  en  faut  croire  la  défense  qne  le 
prêtre  persécuté  présenta  en  l'an  451  au  concfle 
de  Chalcédoine,  et  qui  fiedt  partie  des  actes  du 
concile. 

ConeiUum  Chalcedonentê,  dans  le  Recueil  de  Ubbe, 
IV,  p.  408. 

*  ATHANASE,  jurisconsulte  grec,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  sixième  siècle.  H  est  appelé 
aussi  P Avocat  d*Émèse  (en  Syrie),  dans  le  ma- 
nuscrit d'un  commentaire  qu'il  a  fiiit  sur  ks 
Nouvelles  de  Justinien  et  de  Justin,  Cet  ou- 
vrage, intitulé  Athanasii  Scolastici  Bmisemà 
de  riovellis  Constitutionibus  imperaiorum 
Justiniani  Justinique  commetitarium,  a  été 
imprimé  dans  les  Anecdota  d'Heimbach;  Leip. 
zig,  1838. 

Bactie ,  Uistoria  JwrUprudentim  Romanm. 

*  ATHANASE,  évêquo  de  Naples,  mort  en  900. 
n  devint  évêque  en  877 ,  grâce  à  l*fai(hiaiee  éê 
son  frère  Sergius,  duc  de  Naples,  contre  letiMl  fl 
conspira  l'année  suivante.  Sergius  fàt  dépoté ^= 
fait  prisonnier  et  livré  au  pape  Jean  Vm,  oo»- 
traire  à  Sergius.  Athanase  devint  duc  à  la  ] 
de  son  frère.  L'usurpateur  ne  jouit  pas  1 
des  fruits  de  son  crime  :  il  fut  excommiorfé  €W 
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887,  et  Naples  fat  comprise  dans  Tinterdit.  Atha- 
iiase  se  ligua  ayec  les  Sarrasins,  prit  part  à 
leurs  entreprises,  et  partagea  le  butin  qu'ils  pr&^ 
liaient  sur  Tennemi.  —  H  parait  qu'il  ne  manqua 
ni  de  résolution  ni  de  talent  militaire. 

GUnnone,   Storia    civile  dl  Napoli,  Wb.Vlll,  cap  i. 

*ATHANASB ,  patriarche  de  Constantinopie , 
Tirait  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 
n  soGoéda  à  George  on  Grégoire  de  Chypre  en 
1289.  Quatre  ans  plus  tard  il  abdiqua,  et  Jean  fut 
mis  en  sa  place.  Athanase  dut  reprendre  ses 
fonctions  en  1304,  et  six  ans  après  il  se  démit 
encore.  On  a  d'Athanase  quelques  traités  qui  se 
trooTent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Bib9iothêea  Patrum,  III,  Ul.  1614.-  Pacbymère, 
De  Jndronieo  Palacologo.  —  NIcéphore  Grégoire.  His- 
toriaByumtina^yi,  et  aânotationês;  Bonn,  ist».  —  Mo- 
rérl.  Dkiiownaire  historique. 

*  ATHANASE  (Pierre),  surnommé  le  Rhéteur, 
naquit  dans  l'Ile  de  Chypre  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  et  mourut  à  Paris  en  1663.  H  vint  en 
France  vers  1638,  et  trayailla  avec  zèle  à  l'extinc- 
tion du  schisme  de  l'Orient.  On  a  de  lui  :  Opus- 
eulaphilosophica  quatuor,  gr.-lat.;  Paris,  1 639, 
in-4**  ; —  Tçist^  'l'^X^^  ^  xi^icoç  i%  tcSv  Tcji  (uy^^P 
la|x6X(X(|>  tcovTieévTwv  çutevOeCc  (  les  Délices  de 
rdme,  ou  Jardin  planté  avec  les  travaux  du 
grand  Jamblique  )  ;  Paris,  1639,  in-^*",  avec  une 
versioa  latine  ;  —  Aristoteles  propriam  de  ani- 
nue  immortalitate  mentem  explicans;  opus 
ex  multis  ac  variis  philosophis  collectum  Aris- 
totelis  ipsius  auditoribus,eic.;  ib.,  1741,  in-4*'  ; 
— Ânii-Patellaros ;—  Epistola  de  unione  Ec- 
clesiarum,  ad  Alexandrinum  et  Hierasolymi- 
timum  patriarchas;  —  Anti-Campanella,  in 
compendiumredactus;PmSy  1655,in-4*'.  D'au- 
tres ouvrages  sont  restés  inédits. 

Pabrlctoi,  Bibl.  çratea,  V.  771.  —  Freytag  j  Analecta 
UtUraria,  an  not  Rhetor.—  Balaze,  dans  B.  Lupi  Opéra, 
p.  44t.  —  Le  P.  Leqolen,  Oriem  ehristianusi  t.  I,  p.  M9. 

ATiANASio  (  D.  Pedro  ),  peintre  espagnol , 
né  à  Grenade  en  1638,  mort  en  1688.  H  eut  pour 
maître  Alexis  Cano  et  devint  bientôt  le  prehiier 
coloriste  de  son  temps,  quoiqu'on  lui  trouve  peu 
d'invention,  et  qu'il  soit  souvent  fh>id  et  mcor- 
rect  n  peignit  plusieurs  tableaux  pour  lés  églises 
de  Séviile  et  de  Grenade.  Il  peignit  aussi  à  Ma- 
drid, où  il  se  rendit  en  1668.  Parmi  ses  œuvres 
les  plus  estimées,  on  cite  une  Conception  de  la 
Vierge  et  une  Conversion  de  saint  Paul. 

Bermodez.  Diccionario  hiitorieo. 

ATil^s  OU  ATÉAS,  rot  des  Scythes  vers 
Tan  350  avant  J.-C.  Il  était  en  guerre  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  Un  jour  ses  troupes 
prh-ent  un  célèbre  musicien;  Athéas  le  fit  chan- 
ter, et  comme  il  vit  ses  soldats  s'attendrir  à  la 
voix  da  prisonnier  :  «  Pour  moi ,  dit-il ,  j'aime 
mieux  entendre  hennir  un  cheval,  que  d'en- 
teodre  chanter  cet  homme-là.  »  Philippe  eut  re- 
ooon  aox  stratagèmes  pour  vaincre  son  ennemi, 
et  fl  ea  vint  à  bout  dans  un  combat  où  Athéas 
fut  tué  à  r%se  de  quatre-vingt-dix  ans. 

JoallB,  0,1.  -  FronUn.  II,  4  ~  Oroae,  III,  is. 
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ATHBLARD.   VOtf.  ADEL4RD. 

ATHELSTAN,  ADBLSTAN,  ALDESTAN,  OU 

ÉTBRLSTAN,  célèbre  roi  anglo-saxon,  né  en 
895,  mort  à  Glocester  le  25  octobre  941  de  J.-C. 
n  était  petit- fils  d'Alfî^  le  Grand ,  et  succéda 
en  925  à  Edouard  l'Alné,  son  père.  Sa  mère, 
Egwina,  était  de  naissance  obscure,  et,  suivant 
Guillaume  de  Mahnesbnry,  la  fille  d'un  berger. 
Athelstan  fut  d'abord  proclamé  roi  par  les  Mer- 
ciens  et  par  les  Saxons  à  Winchester,  puis  cou- 
ronné à  Kingston-snr-la-Iamise,  après  avoir 
battu  ses  ennemis  qui  lui  avaient  contesté  comme 
bâtard  la  lé^timité  de  sa  succession.  H  se  rendit 
tributah*es  lés  principaux  chefs  danois,  entre 
autres  Cruthefried ,  fils  de  Sihtric ,  dont  les  États 
s'étendaient  depuis  la  Tees  jusqu'à  Edimbourg. 
Son  alliance  était  recherchée  par  tous  les  sou- 
verains de  l'Occident.  Louis  IV  d'Outre-mer  vint, 
pendant  l'usurpation  de  Raoul,  chercher  un 
refuge  auprès  d'Athelstan ,  son  oncle  maternel, 
qui  l'aida  à  recouvrer  le  trône.  D'autres  préten- 
dants exilés,  comme  Haoo,  prince  de  Norwége, 
Mathuedoi,  duc  de  Bretagne,  trouvèrent  un 
asile  à  la  cour  du  roi  anglo-saxon.  Les  sœurs 
d'Athelstan  furent  mariées  à  de  puissants  sei- 
meurs  :  Elgifa  à  l'empereur  Othon  le  Grand,  et 
Ethilda  à  Hugues,  duc  de  France,  père  de 
Hugues  Capet,  fondateur  de  la  dynastie  capé- 
tienne. 

En  933  Edgwin  fut  noyé  dans  la  mer,  pro- 
bablement par  ordre  d'Athelstan,  son  frère.  Ce- 
lui-ci entreprit,  dans  la  même  année,  une  ex- 
pédition en  Ecosse,  dont  il  ravagea  la  côte  jusqu'à 
Caithness.  En  937,  Constantin,  roi  d'Ecosse,  et 
Anlaf ,  fils  banni  de  Sihtric,  formèrent  une  ligue 
formidable,  et  envahirent  les  domaines  d'A- 
thelstan. n  s'ensuivit  une.  bataille  sanglante  à 
Branferd  ;  les  deux  chefs  de  la  ligue  furent  mis 
en  fuite.  La  chronique  saxonne  donne  le  récit 
poétique  de  cette  bataille,  la  plus  importante 
après  celle  de  Hastings.  A  dater  de  ce  moment, 
Athelstan  vécut  en  paix.  H  favorisa  le  clergé, 
fonda  et  rebâtit  plusieurs  monastères,  et  fit  quel- 
ques sages  lois,  recueillies  par  Brompton  et 
WOlis.  n  ne  laissa  pas  d'enfants,  et  fot  enterré 
sous  l'autel  de  l'église  abbatiale  de  Malmesbury, 
qu'il  avait  richement  dotée.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  consanguin  Edmond  P^      H. 

•Pumer,  jénglo-Saxoru.  —  IJngard,  Hittorf  o/  En» 
gland. 

ATHiiiAGORAS  ('k^ayhçojd),  philosophe 
grec  converti  au  christianisme  à  Athènes,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  second  siècle. 
On  a  peu  de  détails  sur  ce  philosophe,  n  adressa 
à  l'empereur  une  apologie  en  faveur  des  chré- 
tiens ,  pour  les  justifier  des  calomnies  dont  ils 
étaient  l'objet.  La  date  de  cette  apologie  peut  être 
placée  vers  l'an  176-179  :  elle  est  adressée  en 
même  temps  à  Marc-Aurèle  et  à  son  fils  Com- 
mode. Cette  pièce ,  inconnue  à  Eusèbe,  Pbotius 
et  saint  Jérôme,  a  été  citée  par  MéUiodius ,  dans 
un  p^ttsage  cité  par  saint  Epiphane. 


L'Apologie  pour  les  Chrétiens ,  et  la  Résur- 
rection des  Morts  (IlepiàvowrTàdewîTtSv  vexpôv), 
sont  écrites  dans  le  meillear  8tyle  antique;  elles 
ont  été  imprimées  l'une  et  l'autre  par  Conrad 
Gesner  avec  le«  notes  de  Henri  £stienne,  à  Paris, 
en  15Ô7.  La  meilleure  édition  est  celle  des  Béné- 
dictins, 1742,  ra-fol. 

Le  prétendu  roman  trailuit  du  grec  d'Athéna- 
goras  a  été  traduit  en  français  par  Fumée  de 
Génille ,  sous  ce  titre  :  Du  vrai  et  par/aict 
Amour,  écrit  en  grec  par  A  thénagor as,  philo- 
sophe athénien,  contenant  les  amours  honnes- 
tes  de  Théogènes  et  de  Charide,  de  Phérécides 
et  de  Mélangmïe  ;  Paris,  1509,  1612.  Ce  roman 
n'est  évidemment  pas  du  philosophe  grec. 

Mosbcim,  De  fera  j£tate  ApologeUci  quem  Atheno- 
dorut  scripsU,  in  Dissertât iones  ad  Ilisior.  ecclesiust. 
pertinentes,  I.  S6»-Si9.  —  F:tl>riciii8,  Bibtiotheea  grœcOy 
éd.  Maries  .  Vlll.  9S.  —  Neandrr,  Atlçemeine  Geschichte 
der  ChnstUchen  Religion  und  Kirvlte,  I,  111, 1183.  — 
Huct,  Traite  de  l'OriQine  des  Romans.  --  Bibliothèque 
des  Homans,  noAt  1775.  —  Clémcnl,  hibl.  curieuse. 

^ATHÉNAtiORAS,  médecin  grec,  dont  on  ne 
sait  rien,  si  ce  n'est  qu'il  écrivit  un  traité  latin 
sur  le  pouls  et  l'urine,  en  manuscrit  à  In  Biblio- 
thèque de  Paris. 

Athénagore  est  aussi  le  nom  d'un  écrivain 
agricole  cité  par  Varron  et  Columelle ,  et  qui  a 
dft  vivre  au  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Vurron,  de  He  Husticn.  I,  chap.  1,  soct.  0.—  Coluraelle, 
de  He  Hustira  ,  I.chap.  l.%cci.  10,  6d. Schneider.—  Mead, 
Dissnt.  de  nuinmis  quibusdam  a  Smyrmvis  in  Medico- 
rwin  honorcm  percunis  ;  Londres,  17Î5  ;  Strasb.,  it-S80. 
—  FabririuH,  Hiblioth.  grmca,  XUl,  9S;  éd.  vct.  -  Knhn, 
Àdditam.  ad  ElencM.  Mcdtrnr. 

athénaIs,  impératrice  d'Orient,  plus  con- 
nue sous  le  nom  d'Eudocie  ou  Eudoxie.  Voy. 

ElîDOXIE. 

ATHÉNAS  (  Pierre- Louis) ,  archéologue  et 
industriel,  né  à  Paris  le  3  février  1752,  mort  le 
11  mars  1829.  Son  père  était  épicier-<]roguiste 
dans  la  rue  Mouiïetard  ,  où  son  frère  fut  long- 
temps pharmacien.  »  Issu  fl'un  sacristain  de 
paroisse,  di.^ait  Athénas,  j'aurais  été  enfant  de 
chœur,  abbé,  ou  moine.  CVst  aux  alcalins  com- 
merciaux qui  remplissaient  les  magasins  de  mon 
père,  aux  soudes  et  aux  |Kitassos  qu'il  vendait 
jountelloment  aux  blancliisseuses  de  la  rivière 
des  Cobelins ,  que  j'ai  dU  ma  destinée  pharma- 
colo<^!(|ue.  >•  i^nlralné  en  effet  jmr  un  goOt  dé- 
cidé pour  les  sciences  naturelles ,  il  étudia  avec 
soin  la  chimie  et  la  physiciue  sous  le  savant  père 
Malherbe;  la  minéralogie,  la  géologie,  Tanato- 
roie ,  etc.,  sous  Butfon  et  Dauhenton.  Vers  1786 
il  vint  se  fixer  à  Nantes ,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort ,  en  1 829.  Durant  ces  quarante-trois  ans , 
il  renouvela  presque  entièrement  l'agriculture 
dans  le  déftartement  de  la  Loire-Inférieure;  y 
naturalisa  l'herbe  de  Guinée  (panicum  altissi- 
mum  ) ,  l'un  des  fourrages  les  meilleurs  et  les 
plus  abondants  ;  inventa  une  puissante  cbarrue 
de  défrichement,  qui  lui  valut  en  1 824  la  grande 
médaille  d'or  de  l'Académie  des  sciences;  dé- 
couvrit la  riche  mine  d'étain  de  I^iriac ,  et  ren- 
dit enfm  de  tel»  services  à  ee  département ,  qa'à 
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sa  mort  la  chambre  de  commerça  de  Nantes  lit 
à  sa  veuve  une  rente  viagère  de  la  moitié  des 
honoraires  dont  il  jouissait  comme  secrétaire  de 
cette  chambre.  On  a  de  lui  un  nombre  consi- 
dérable de  notes,  de  mémoires,  de  dissertations, 
de  rapports,  publiés  dans  le  Lycée  armoricain 
ou  dans  les  procès-verbaux  de  la  Société  acadé- 
mique de  Nantes.  En  voici  les  titres  :  Rapport 
sur  les  fouilles  faites  à  Nantes,  de  itiùà  à 
1807  ;  —  Mémoire  sur  VinflaminatUm  spon- 
tanée des  tourbières;  —  Mémoire  sur  la 
déesse  Sandrodige  ;  —  Rapport  sur  tes  mé- 
moires pour  le  prix  sur  le  défrichement  des 
landes  ;  —  Mémoire  sur  des  armes  celtiques; 
— sur  le  froment  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
le  froment  de  Russie  et  V avoine  de  Pensyl- 
vanie;  —  Sur  les  instruments  aratoires  de 
Vahbaye  de  la  Meilleraye;  —  Sur  un  glaive 
de  bronze  antique ,  trouvé  dans  les  marais 
de  Montoire  ;  —  Controverse  sur  la  situation 
de  nie  d'Her;  —  Notice  sur  Vétat  de  la 
loire  près  de  Nantes ,  au  septième  siècle,  et 
les  îles  d'Indre  et  Indret;  —  Sur  la  tour 
d'Oudon,  et  sur  la  cathédrale  de  Nantes  ;  -^ 
Mémoire  sur  les  deux  charrues  de  défriche- 
ment inventées  par  Vautetir;  —  Rapport  sur 
un  plan  de  recherches  archéologiques,  envoyé 
par  le  ministre  de  Fintérieur;  —  Mémoire 
sur  la  véritable  situation  du  Drivâtes  Portus 
de  Ptolcmée ,  et  sur  le  nom  que  portait  Brest 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  —  de 
Vile  de  Sein,  du  Menez-Brée,  des  Britonnes, 
des  Britonni  et  des  Braies  gauloises ,  —  Sur 
les  autels  druidiques  ;  —  Compte  rendu  de 
Vessai  de  M.  Mahé  sur  les  antiquités  da 
Morbihan  ;  —  Sur  le  Mare  conclusum  de  César; 
—  Sur  Vidole  du  Sommeil,  trouvée  à  Nantes 
à  Ventrée  du  canal  de  Bretagne, 

Le  Ras,  Diet.  encfclopédique  de  la  trûntê."  Qoérard, 
la  France  littéraire, 

ATHÉ9IÉB,    ATHEST^^US   ('Aai^voiOf),    noin 

commun  à  plusieurs  Grecs  célèl)res  dans  k6 
lettres  et  les  sciences.  Les  voici  dans  leur  ordre 
chronologique  : 

*  ATHÉNÉE ,  écrivain  militaire  grec ,  vivait 
vers  l'an  200  avant  J.-C.  H  fut  contoinponiia 
d'Archimède,  et  laissa  un  ouvrage  intitnlé  ictfi! 
Mr\yavr\\L&xtùu,  adressé  à  Marcellus  (  le  oonstil 
apparemment  ) ,  et  que  l'on  trouve  dans  la  col- 
lection de  Thévenot,  Paris,  1693.  Prodos,  dans 
son  commentaire  sur  Euclide ,  parle  d'un  AUié- 
née  de  Gyzique ,  versé  dans  la  géométrie.  Il  y 
eut  un  autre  Athénée  de  Byzance,  employé 
comme  architecte  militaire  par  l'empereur  G^ 
lien. 

FabrtcliM,  BibUoth.  grœca,  IV,  ns;  V,  <sa,éd.  Hatln. 

ATHÉNÉE,  philosophe  péripatétiden  fm, 
natif  de  Séleucie,  vivait  vers  l'an  hO  avant  J.«4S» 
Il  joua  le  rôle  de  chef  de  parti  dans  sa  vite 
natale,  et  vint  ensuite  à  Rome,  où  il  se  Ka  «wte 
Licinins  Yarro  Muraena.  Lors  de  la  déooavwlp 
de  la  conspiration  de  ce  dernier  contre  i 
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Athénée,  tpA  prit  la  (ùite  avec  le  conspirateur,  fut 
arrêté,  pois  relftché  ,  aucunee  preuves  ne  «'éle- 
vant eontre  hii.  Très-bien  aeeueilli  par  ses  amis, 
il  leur  répondit  en  récitant  le  eonuneneonent 
de  VHécube  d'Euripide.  H  périt  peu  de  temps 
anrès,  par  suite  de  la  chute  du  toit  de  la  maison 
où  9  demeurait. 

SIrabon,  éd.  Casaabon  ,  1.  XIV,  p.  870.-  Dion  Cautns, 
Uv.  111.  —  Bayle ,  Dietioruialré. 

athAhAb,  célèbre  médecin  grec,  natif  de 
Tarse  ou  d'Attalia  en  Citide,  vivait  probable- 
ment dans  le  premier  siècle  de  notre  ère.  On 
n'a  aucun  détail  de  sa  vie;  on  sait  seulement 
qu'il  pratiqua  la  médecine  avec  sucoès  à  Rome, 
et  qu'il  fonda  la  secte  des  Pneumatisiet.  Cette 
secte  était  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  faisait 
jouer  au  icvsOtia ,  spiriHu ,  un  râle  analogue  à 
cdtti  du  principe  vital  de  quelques  physiologistes 
modernes.  Il  ne  nous  reste  des  ouvrages  d'Athé- 
née qu'on  petit  nombre  de  fragments  cités  par 
Galien  et  Oribase.  Dans  sa  pratique  ,  il  n'inter- 
disait pas  d'une  manière  absolue  l'usage  de  la  sai- 
gnée, et  insistait  particulièrement  sur  les  moyens 
hygiéniques.  U  avait  émis ,  entre  autres ,  l'idée 
singulière  que  les  ovaires,  analogues  aux  testicules 
du  mâle,  Àaient  aussi  inutiles  que  les  mamelles 
ehra  l'homme,  et  qu'ils  n'existaient  que  pour  la 
tymétrie.  On  conserve,  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  ,  un  Traité  $ur  les  uri- 
neâ  (  itepi  ovpwv  o^vo^^k  dtxpi^i^ç  )  y  <iui  a  pour 
auteur  un  certain  Athénée;  c'est  peut-être  le 
mtone  que  celui-ci.  H. 

Oitarliaat^n,  Distert.  de  $eeta  pneumatieomm  medi- 
^0r«m  historia;  Allfort,  1781,  tn-8«.  —  Fatricius,  Bibt. 
grmea,  XllU  83.  -  Haller.  HibL  med.  pract,,  t.  I,  p.  i90. 
—  Iseosée.  Getchichte  der  Médixin. 

ATBÉNÉB,  grammairien,  né  à  Naucratis  en 
Egypte,  vivait  au  commencement  du  troisième 
siècle;  Il  a  été  appelé  le  Van-on  des  GrecSy  k 
cause  de  son  éroidition  variée.  Sa  vie  ne  nous 
est  point  connue.  Le  seul  ouvrage  d'Athénée 
qui  nous  soit  parvenu  est  intitulé  ÂeiTcvo^oçtatai 
(  le*  Deipnosophistes  ),  c'est-à-dire  les  Sophistes 
à  table  f  ou  le  Banquet  des  Savants.  Vingt  et 
on  artistes  ou  littérateurs ,  parmi  lesquels  on 
compte  des  musiciens ,  des  poètes ,  des  gram- 
mairiens, des  philosophes,  des  médecins  et  des 
jurisconsultes,  parmi  lesquels  figurent,  entre 
autres,  Galien  et  Ulpien,  sont  supposés  réunis 
dans  one  l^te  donnée  par  un  riche  Romain, 
nommé  Laurentius  ou  Laorensis.  Dans  leur  con- 
versation et  dans  les  digressions  nombreuses 
auxquelles  ils  se  livrent,  il  est  question  Je  tout 
œqui,  dans  les  usages  des  Grecs,  pouvait 
embclHr  un  banquet  :  aliments  et  leurs  diverses 
quatttéfl,  vins,  pariVims,  guirlandes  et  couronnes 
de  flenrs,  vases,  jeux,  rien  n'y  est  oublié.  Les 
interiocDteurs  citent  au  delà  de  sept  cents  au- 
teurs; ils  nous  font  connaître  les  tibreê,  et  qud- 
qnclbit  des  fragments  fort  curieux,  de  deux 
mille  dnq  cents  ouvrages  presque  tons  perdus 
atigonnfbai.  On  peut  juger  de  retendue  des  lec- 
tures qii*Athénée  avait  faites  pour  ion  oumige, 


puisqu'il  dit  qu'il  avait  lu  huit  cent  comédies 
seulement  de  l'époque  moifenne.  Le  Banquet 
des  Savants  est  divisé  en  quinze  livres,  dont  les 
deux  premiers  et  le  comm^cement  du  troisième, 
le  onzième  et  le  quinzième,  n'existent  qu'en  abrégé 
dont  on  ignore  l'auteur  :  il  parait  que  l'ouvrage 
original  était  rare,  puisque  Bentley  prouve  qu'Eus- 
tatbe,  qui  vivait  à  la  fin  du  douzième  siècle,  n'en 
connaissait  que  Vabi'éçé.  (  Phalaris ,  p.  130.  ) 
Les  ffistoires  diverses  d'Élien,  qui  était  presque 
cont^nporain  d'Athénée,  sont  un  plagiat  d'A- 
thénée ;  c'est  ce  que  Perizonius  a  démontré.  (Voy. 
préf.  d'Élien,  publ.  par  Schweiglieauser.  )  Son  ou- 
vrage est  postérieur,  dq  moins  en  partie,  à  l'an  229 
ap.  J.-C.,  puisqu'il  mentionne  la  mort  d'Ulpien. 
Il  a  été  imprimé  pour  la  première  (bis  par  Aide 
l'ancien  et  Marc  Musurus ,  à  Venise,  1514,  in-fol. 
Jqsqu'à  Schwei^hœuser ,  la  meilleure  édition 
était  celle  de  Casaubon  :  Athenœi  Naucratitx 
Deipnosophistœ ,  cura  et  studio  Is.  Casau- 
boni,  cum  interpretatione  latina  Jaeobi,  Da- 
lehampii,  apud  ffieron.  Cameliacum  ;  1597, 
in-fol.  Casaubon  publia  ses  notes  trois  ans 
après,  sous  ce  titre  :  fs.  Casauboni  Animad- 
versiones  in  Athenxi  Deipnosophistas  ;  Lug- 
dini,  1600,  in-fol.,  réûnprimé  en  1657,  avec 
des  notes  de  Fermât.  L'édition  de  Schweig- 
hœuser  a  pour  titre  :  Athenœi  Plaueratitœ 
Deipnosophistarum  Libri  XV,  ex  optimis 
codicibus  nunc  primum  collatis  emendavit 
ac  supplevit ,  nova  latina  versione  et  ani- 
madversionibus  cum  Casauboni  aliorumque 
tum  suis  illustravit ,  commodisque  indicibus 
instruxit,  etc.;  Strasbourg,  1801-1807,  in-8*, 
14  vol.  (cinq  vol.  pour  le  texte  et  la  traduction 
latUie,  huit  pour  les  notes,  et  un  pour  les  ta- 
bles). Cette  édition,  qui  laisse  encore  à  désirer 
pour  la  correction  du  texte,  fut  revue  sur  le 
précieux  numuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  de  Venise,  dont  tous  les  autres  manuscrits 
ne  sont  que  des  copies;  ce  manuscrit  de  Ve- 
nise est  du  onzième  siècle.  11  fkut  y  joindre  : 
Additamenta  animadversionum  in  Athencei 
Deipnosophistas ;Jeatïf  1709,  in-S**.  Une  nouvelle 
édition  très-bonne  a  été  publiée  par  M.  Guillaume 
Dindorf  à  Leipzig,  en  1827  et  suiv.,  3  vol.  in-S"  ; 
elle  se  distingue  par  une  grande  correction  du 
texte.  Dans  les  fragments  poétiques  beaucoup  de 
passages  ont  été  rétablis  avec  une  rare  sagacité. 
Atliénéc  a  été  traduit  assez  inexactement  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  Marolles  ;  Paris,  1680,  in-4*,  et 
par  Lcfebvre  de  Villebrune,  1789-1791,  en  5  vo- 
lumes in-4'*.  L'ouvrage  d'Athénée  est  précieux 
pour  l'histoire  des  sciences,  particulièrement  pour 
celle  de  la  botanique.  L'auteur  y  décrit ,  entre 
autres  (livre  XV),  le  seringat  sous  le  nom  de 
philadelphus,  \ephiladelphus  coronarHu  des 
botanistes,  qui  lui  ont  dédié  le  genre  Athenmi. 
A  la  fin  est  un  recueil  de  chansons  que  les  sa- 
vants chantaient  de  leur  temps  ;  on  y  trouve  la 
belle  ode  d'Aristote  à  la  Vertu.  Athénée  avait 
cooqpoaé  aussi  une  Histoire  des  rois  de  Syrk, 


511  ATHÉNÉE  — 

Kabriciu» .  Biblioth,  greeca ,  V  ,  6M.-  SchœU ,  UUtoire 
de  la  littérature  ffrecque,  II.  . 

^ATHÉNÉB,  poète  grec,  auteur  dépigram- 
mes  mentioiinées  par  Diogène  Laërce.  On  ignore 
r«poque  où  vécut  cet  Athénée.  On  a  de  lui  deux 
épigrammes  qui  se  trouYent  dans  l'Anthologie 
grecque. 
Brunck.  jinthologia  grsgca, 
ATHÉNiON  (AM«v),  natif  de  Cilide,  l'un 
des  chefs  des  esclaves  révoltés  en  Sicile  sous 
Salvius,  vivait  vers  Fan  104  avant  J.-C.  La  Sicile 
était  alors  remplie  d'esclaves  chargés  de  cultiver 
lesdomaines  appartenant  dans  cette  lie  aux  che- 
valiers romains  et  à  d'autres  citoyens.  La  con- 
dition de  ces  esclaves  était  des  plus  misérables. 
Ils  se  révoltèrent  de  nouveau,  sous  la  con- 
duite de  Salvius.   Athénion,  brave  et   versé 
dans  l'étude  de  l'astronomie,  se  servit  de  l'in- 
fluence que  lui  donnaient  ces  qualités  pour  ap- 
peler  ses  compagnons  de  misère  à  la  liberté. 
Selon  Florus,  Athénion  aurait  commencé  par 
tuer  son  maître ,  ce  que  contredit  Diodore  de 
Sicile.  Les  esclaves  rendirent  h  l'appel  qui  leur 
étiiit  fait,  et  choisirent  Athénion  pour  roi.  Celui- 
ci  se  borna  à  enrôler  les  plus  déterminés,  et  en- 
gagea les  autres  à  retourner  à  leurs  travaux , 
pour  procurer  à  son  année  les  vivres  nécessaires. 
Quant  à  ceux  qu'il  conduisait,  il  leur  affirma  qu'il 
avait  mission  des  dieux  de  délivrer  la  Sicile.  H  se 
trouva  bientôt  à  la  tète  de  deux  mille  hommes, 
avec  lesquels  il  assiégea  la  forteresse  de  Lilybée; 
mais,  voyantquel'entrepriseétaitau-dessusde  ses 
forces,  il  fit  encore  parler  les  dieux,  qui  lui  or- 
donnaient, disait-il,  sous  peine  de  malheur  pour 
son  armée,  de  lever  le  siège.  D  eut  bientôt  à  com- 
battre Salvius,  qui,  à  la  tète  de  trente  mille  hom- 
mes, se  fit  proclamer  roi,  et  somma  Athénion  de 
le  reconnaître  pour  tel.  Le  chef  des  esclaves  fit  la 
soumission  demandée,  ce  qui  ne  désarma  point 
Salvius,  qui  fit  emprisonner  Athénion  et  ne  le  re- 
lâcha que  lors  de  Farrivée  de  Lucullus  à  la  tète  de 
soixante-dix  mille  Romains.Une bataille  s'engagea 
à  Scirthéc  :  les  esclaves,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  furent  défaits  et  mis  en  fuite.  Athé- 
nien reçut  trois  blessures  dans  l'action,  et  parvint 
néanmoins,  à  la  faveur  de  l'obscurité  de  la  nuit, 
à  s'échapper.  Lucullus  et  ses  successeurs  ne  su- 
rent pas  profiter  de  la  victoire  ;  le  nombre  aussi 
bien  que  les  succès  des  rebelles  s'en  accrurent. 
Cette  guerre  prit  de  telles  proportions  que,  pour 
y  mettre  fin,  on  envoya  de  Rome,  vers  Fan  101 
avant  J.-C,  Bfanius  Aquilius, collègue  de  Marins. 
Ce  nouvel  adversaire  d'Athénion  l'amena  à  une 
liataille,  le  blessa  de  sa  mam,  et  fut  blessé  lui- 
même.  Les  esclaves  furent  défaits,  et  l'insurrec- 
tion fût  enfin  étouffée  en  Fan  99  avant  J.-C. 
D'après  Diodore ,  contraire  encore  à  Florus , 
Athénion  fat  écbarpé  par  les  soldats,  qui    se 
pi^dpltèrent  sur  lui  pour  l'emmener  prisonnier. 

Modore  de  Sldle  ,  Fragments,  Ut.  XXXVI.  -  Florus, 
r^itomt  iltnm  JIOManarwm.  III,  cxxz. 

àTViillOll ,  médedn  grec ,  vivait  probaWe- 
wÉtv«n  te  Moond  siècle  avant  J.-C.  Usuivit 
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les  principes  d'Érasistrate,  dont  Athénion  se  sé- 
pare sur  un  point  en  attribuant  aux  femmes  une 
maladie  que  ne  reconnaissait  pas  le  maître.  Gelse  a 
conservé  certaines  formules  d'Athénion. 

Sonnas,  De  ArU  Obstetr.,  p.  SIO,  éd.  DIetz.  —  Cdse, 
De  Medic,,  llb.  V,  cap.  xxt. 

ATflÉNiON,  écrivam  grec  de  la  moyenne 
comédie,  connu  seulement  par  la  citation  que 
fait  Athénée  de  quarante-sept  lignes  de  sa  co- 
médie des  Samothraces,  où  il  est  dit  que  le  pre- 
mier et  le  principal  agent  de  la  civilisation,  c'est 
le  cuisinier. 

AUiénée.XIV.p.600. 
ATHENIS.   Voy.  AmTHERNUS. 
ATHÉNOCLBS    (  *A0t)VOxX^;  ),  SCUlptCUT  (  TO- 

peuT^ç  )  et  graveur  grec.  On  ignore  Vépoqae  oii 
il  vécut;  ses  coupes  le  firent  surtout  remarquer. 
Athénée  mentionne  un  autre  AthénocUs  de  Cy- 
zique  qui  était  commentateur  d'Homère.  Selon 
Athénée,  il  était  meilleur  critique  qu'Aristarque. 

Atbénée,  XI,  781  etin,  t.  IV,  p.  «Mil,  éd.  Scbwetg- 
bcuser. 

ATHÉNODORB  ('A0T)vo6a>poc ),  nom  commun 
à  plusieurs  artistes  et  philosophes  grecs ,  que 
voici  dans  Fordre  chronologique  : 

*  ATHÉNODORB  ('A(h)v68(opo;  ) ,  de  Téos,  cé- 
lèbre joueur  de  cithare,  prit  part  à  l'exécution 
des  concerts  lors  du  mariage  d'Alexandre  avec 
Statira  À  Suse,  en  324  av.  J.-C.  Aux  mêmes 
fêtes  un  tragédien  du  même  nom  est  dté  par 
Athénée,  l.xn. 

*  ATHÉNODORB ,  statuaire  grec ,  né  en  Ar- 
cadie ,  vivait  probablement  en  Fan  400  avant 
J.-C.  Au  rapport  de  Pline,  ce  statuaire  réussis- 
sait particulièrement  à  reproduire  les  traits  des 
femmes  de  noble  extraction.  Et,  d'après  Pausa- 
nias,  Athénodore  exécuta  deux  statues  de  Ju- 
piter et  d'Apollon,  destinées  au  temple  de  Delphes 
par  les  Lacédémoniens  après  la  bataille  d'iEgos- 
Potamos.  Athénodore  fut  un  élève  de  Polyclète. 

Pline,  hitt.  nat,  XXXFV. 

ATHÉNODORE ,  un  dcs  trois  sculpteurs  de 
Rhodes^autenrdu  groupede  Laocoon  et  de  ses  fils. 

PUnc,  HUt.  nat.,  XXXVI,  8. 
ATHÉNODORB    CORDYUON  (  KopduX(ttv  )  , 

de  Tarse  en  Cilicie,  philosophe  stoideo,  vivait  au 
temps  de  Caton  dlJtique,  dans  la  première  moitié 
du  premier  siècle  avant  J.-C.  Chargé  delà  garde 
de  la  bibliothèque  de  Pergame ,  il  fut  surpris  on 
jour  dans  une  singulière  occupation  :  il  arrachait^ 
des  écrits  des  stoïciens ,  les  feuillets  opposés  à 
ses  doctrines.  Il  vint  ensuite  à  Rome»  où  fl  â»> 
meura  jusqu'à  sa  mort  avec  Caton  dlJtiqiiey  mr 
quel  il  fut  recommandé  comme  un  homme  dooé 
d'un  caractère  ferme  et  indépendant.  H  aenil 
difficile  de  dire  quelles  furent  ses  œuvres.  AM- 
nodore  Cananite,  plus  célèbre  que  celui  doHt  8 
est  question  ici,  paraît  avoir  composé  plosiflus 
des  ouvrages  qui  portent  le  nom  d'AthéDodon 
CordytioD. 

Fabrlcios,  BibUoth.  grœca.  —  Straboo ,  XIV  ^^  Mi» 
-  PlaUnnie.  CaUm  le  Jeme,  éd.  Reltke,  lY,  fflT.—  Mif» 
Uiroe,  VII,  u. 
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(  KovocvCxTic ,  £àv$tt>voc  ),  phOosophe  stoiden, 
également  de  Tarse ,  viyait  au  commencement 
da  premier  siècle  de  Tère  chrétienne.  Son  père 
était  né  à  Cana  en  Cilicie.  H  étudia  sous  Posi- 
donius,  à  Rhodes ,  la  philosophie  stoïcienne ,  et 
renseigna  ensuite  lui-même  à  ÂpoUonie  en 
É|Mb«y  où  il  compta  Octaye,  depuis  Auguste,  parmi 
ses  auditeurs  ,  le  suiTit  à  Rome  y  se  lia  d'amitié 
ayec  la  plupart  des  consdllers  de  l'empereur, 
qui  lui  coiÂa  l'éducation  du  jeune  Claudius , 
et  rerint  ensuite  à  Tarse,  dont  fl  se  fit  le  législa- 
teur. 

On  n'a  que  les  titres  et  quelques  fragments 
dies  ceurres  de  ce  philosophe,  qui  consistaient 
en  un  ouvrage  contre  les  catégories  d'Aristote  ; 
-*  une  Histoire  de  Tarse  ;  —  Ilepl  cncouôyK  xal 
iraiSeCoc  ;  —  Ilep^iraTOi. 

CIcéron  à  AtUcns,  XVI,  il.  ~  Dion  Caasios,  LII,  te  ; 
LVI,a.  —  Suétone.  Claude ,  IV.  —  Strabon,  XIV, 
p.  87».  —  Porphyre,  M  eaUgor.t  p.  IB.  —  DIog.  Laerce; 
III,  8  ;  V.  te.  -  Fabrlctns,  Bibliùth.  grmea,  III.  SM.  — 
S«Tin ,  Mémoire»  de  ^Académie  des  inscriptions.  — 
Paoly,  RetU'Ênejfclopstdie. 

^ATiiéHODOftB,  médecin  grec,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  H  était  contemporain  de  Plutarque. 
Ce  médecin  laissa  'Eici8%ia  {Maladies  épi- 
démiques  ),  en  deux  livres  aujourd'hui  perdus. 
Dans  le  premier  H  a£Srme  que  l'éléphantiasis 
fut  observée  pour  la  première  fois  en  Grèce  vers 
le  premier  siècle  avant  J.-C;  et  Plutarque  cite 
ce  fait  comme  une  preuve  de  l'apparition  de  la 
maladie  nouvelle  qui  a  lien  par  intervaUe. 
Plat.,  Sympos.,  Vllll,  c.  xx,  f  1. 

ATaÉHODORB,  rhéteur  grec,  natif  de  Rhodes, 
dté  par  Quintilien  comme  ayant  pris  une  part 
active  à  la  discussion  engagée  sur  la  question  de 
savoir  si  la  rhétorique  est  proprement  un  art. 

QnintlUen .  II,  17.  -  Weatennann,  Gesehiehte  der  Be- 
redtsawUteU.  I.  I8t,  109.  -  Phllostrale ,  ritse  Sophlsta- 
rum.  II,  U. 

ATiéNODORB  D'Aiios ,  rhéteur  grec,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  second  siècle, 
et  fut,  au  rapport  de  Philostrate,  élève  d'Aris- 
tocle  et  de  Chrestus.  H  enseigna  la  rhétorique  à 
Athènes  en  même  temps  que  Pollùx.  Il  promet- 
tait de  devenir  homme  de  talent  ;  mais  il  mourut 
jeune. 

PhilMlratc,  ntr  Sophistarum,  II,  ik,  —  Badocie.  Jo- 
nia,  p.  81. 

*  ATHibfo«ÈHB  CAOt)votIvtk  ),  martyr  chré- 
tien ,  Ibt  précipité  dans  un  abtme.  En  allant  an 
roar^rre,  il  composa  et  remit  à  un  ami  un  hymne 
sur  U  Triniié,  où  se  trouvait  proclamée  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit  Saint  Basile  rend  compte 
de  ce  fiiit,  le  seul  que  Ton  ait  pu  recueillir  sur  ce 
martyr. 

Stlot  BaïUe  de  Cétarée,  Dm  Saint-Esprit,  eb.  zxix.  — 
Baroalot,  Martyrologe  romain  et  Aimâtes  eeeUsiasti- 
fMt.  "  Bollanditt,  Aeta  Sanetorum,  18  jaoTler  et  17 
lOUIet.  —  Tlllenonl.  Mémoires.  —  Le  Moyne j  f^aria  sa- 
cra, II,  tON.  ~  Fabrlcloa,  BUflioth,  grssea. 

ATSIAS  (  Emmanuel  ben  Joseph  ),  Juif  éru- 
djt,  imprimeur  hollandais,  mort  en  1700.  H  pu- 
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bUa  en  1661  et  en  1667  deux  éditions  de  la  Bi- 
ble hébraïque^  2  vol.  in-8°,  qui  lui  méritèrent, 
de  la  part  des  états-généraux,  une  médaille  et 
une  chaîne  d'or.  Ces  éditions  étaient  recherchées 
par  les  savants  avant  celle  d'Amsterdam,  1705, 
en  2  volumes  in-8® ,  avec  les  notes  d'Éverard 
Van  der  Hoogt.  H  ne  faut  pas  confondre  cet 
Athias  avec  Tobias  Athias,  éditeur  d'une  Bible 
es{)agnole à  l'usage  des  Juifs;  Ferrare,  iô53,  in- 
fol.'  goth. 

LeloDg,  BUaiotheea  sacra.  —  Prideaox,  Hist.  des  Juifs, 
II,  188. 

*  ATHIAS  (Isaac  ),  écrivain  juif  espagnol, 
vivait  à  Amsterdam  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Tesorode  Preceptos,  en  espagnol  ;  Venise,  1627, 
et  Amsterdam,  1649  ;  —  Chizzuk  Emuna  (  la 
Force  de  la  Foi)  :  cet  ouvrage,  traduit  de  l'hé- 
breu en  espagnol  par  son  auteur,  est  resté  ma- 
nuscrit 

De  Rossl ,  Dition.  storie.  degl.  Autor.  Ebr.,  I,  88.  ^ 
Bartolocd,  BiMoth.  magn.  rabb.  —  AdIodIo  ,  BibUoth. 
hisp.  nova. 

*  ATHIAS  lSalomon)f  écrivain  juif  de  Jéru- 
salem, vivait  dans  la  première  moitié  du  sei- 
lième  siècle.  On  a  de  lui  :  Commentaire  des 
Psaumes  (  Perush  al  Sepher  Tehillim  ) ,  im- 
primé avec  le  texte  en  regard  à  Venise  en  1549, 
in-fol. 

De  RostI,  Dition.  storie.  degli  Autor.  Ebr.,  1 ,  88.  — 
Bartolocd,  BittUoth.  maçn.  rabb.,  IV,  p.  878,  887.  — 
IVolf.  Biblioth.  Betr.,  I,  p.  1680  \  III,  1064. 

*ATHRTiLATB  ( 'AOputXoToc ),  médedn  grec, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  second  siècle 
après  J.-C.  U  fut  contemporain  de  Plutarque, 
qui  fait  de  lui  nn^de  ses  interlocuteurs  dans  le 
Symposiacon.  Athryilate  y  exprime  l'opinion 
absolument  contraire  à  celle  qui  fiit  reçue  à  ce 
sujet  dans  Tantiquité,  savoir,  que  la  femme  n'a 
pas  le  tempérament  plus  froid  que  l'homme. 

Platarqae,  Sympos.,  III,  4. 

*ATIA  OU  ATTiA  6BKS.  Ce  nom,  qui  désigne 
une  fomiOe  plébéienne  de  Rome,  se  trouve  par- 
fois écrit  avec  deux  T.  VAttia  gens  est  restée 
obscure  assez  longtemps,  et  ancun  de  ses  mem- 
bres n'est  arrivé  au  consulat  Elle  acquit  quelque 
importance  sous  Auguste;  la  mère  de  cet  em- 
pereur q>partenait  à  VAttia  gens  ;  et  les  poètes 
contemporains,  pour  mieux  faire  leur  cour,  n'eu- 
rent rien  de  plus  pressé  que  de  fidre  remonter 
cette  généalogie  au  chef  albain  Atys,  père  de 
Capys,  compagnon  de  Jules;  d'où  la  conclusion, 
aux  yeux  de  ces  écrivains  courtisans ,  que  la 
gens  Attia  et  la  gens  Julia  vivaient  depuis  un 
temps  fanmémorial  dans  la  plus  étroite  intimité. 

*  ATiA,  fiDe  de  M.  Atius  Balbus  et  de  Julie,  la 
phis  jeune  sœur  de  Jules-César,  morte  en  l'an  43 
avant  J.-C.  Elle  épousa  C.  Octave,  libre  par  la 
mort  ou  le  divorce  de  sa  femme  Ancharie,  qui 
lui  avait  donné  une  fille  du  nom  d'Octavie.  Atia 
eut  pour  fils  l'autre  Octave ,  devenu  empereur 
sous  le  nom  d'Auguste,  et  pour  fille  Octavie  la 
jeune,  que  Ton  appelle  ainsi  pour  la  distinguer 
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(le  la  fille  d'Ancharie.  Atia  renouvela  la  légende 
d'Olympias  au  sujet  de  la  naissance  d'Alexandre  : 
elle  prétendit  qu'Apollon,  sous  lafoit&ed'un  dra- 
gon y  rétait  venue  visiter  une  nuit  qu'elle  était 
couchée  dans  le  temple  du  dieu.  Octave  devenait 
ainsi  fils  d'Apollon. 

Après  la  mort  de  son  époux,  du  même  nom 
d'Octave,  Atia  se  maria  avec  L.  Marcius  Phi- 
lippus.  Auguste,  élevé  d'abord  sous  les  yeux  de 
sa  grand'mère  Julie ,  avait  douze  ans  lorsqu'elle 
mourut;  il  revint  alors  au  foyer  paternel.  Sa 
mère  Atia,  secondée  par  son  second  mari,  donna 
les  i)lus  grands  soins  à  la  culture  de  son  enfant. 
Tacite,  dans  le  dialogue  des  Orateurs,  compare 
cette  femme  remarquable  à  la  mère  des  Grac- 
ques  et  à  Aurélie,  mère  de  Jules-César.  Au  rap- 
port de  Nicolas  de  Damas ,  Atia  fut  cause  que  le 
jeune  Octave  n'accompagna  point  Jules-César  en 
Arri(]ue.  A  la  mort  de  ce  grand  homme ,  Atia  et 
Marcius-Philipi>e dissuadèrent  Auguste  d'accepter 
un  héritage  qui  mettait  sa  vie  en  danger.  Mais 
il  ne  suivit  point  cet  a\is.  En  l'an  43,  lors  de  la 
marche  d'Octave  sur  Rome,  Atia  fut  sur  le  point 
d'i^tre  arrêtée,  et  n'eut  que  le  temps  de  se  réfu- 
gier avec  sa  fille  dans  le  temple  de  Yesta.  L'ar- 
rivée du  fils  sauva  la  mère.  Elle  mourut  peu 
après  l'avènement  d'Auguste  au  consulat. 

SiK^tonc,  Âufftiste,  4.  8,  61.  94.  —  Nicolas  de  Oamaa 
Fragment  inédit,  publié  dans  le  Hecueil  des  Hist.  gr., 
cûilfct.  Didol.  —  VellôiusPalcrculus.  II,»9i  60.  —  TacUc, 
De  oraforibus,  «9.  —  Applen.  De  belUs  civil.,  III,  10.  — 
tlceron.  l'hilippiqucs,  III,  6.  —  Plutarque,  Cicéron,  44. 

*  ATiKxz\  GALATRAYA  {Martin  de),  peintre 
espagnol ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siè(ile.  11  fut  un  des  fondateurs  de  l'A- 
cadémie de  Séville  en  1660,  en  devint  le  major- 
dom»'  ou  dinîcleur  en  1667,  et  le  secrétaire 
on  IGOI). 

CiMii  ncrtmi'Irz,  nicrionario  historico. 

*ATiLiCiNrs,  jurisconsulte  romain,  vivait 
luobablement  vers  la  seconde  moitié  du  second 
hiècle.  11  était  de  la  secte  de  Proculus,  auquel 
il  adressa  une  lettre  que  l'on  trouve  dans  un 
frai^ment  contenu  dans  le  Digeste.  Il  est  souvent 
question  <rAtilicinus,  dans  ce  corps  de  lois,  et 
les  Insfifiifci  en  parlent  comme  d'une  autorité. 
Maison  n'a  rien  de  lui  en  particulier;  les  titres 
même  de  ses  ouvrages  n'existent  plus,  selon  Bach, 
qui  s'appuie  à  cet  égard  sur  le  Digeste.  Atilicinus 
iiurail  écrit  des  réponi^es  judiciaires. 

Ilciiicrciii';,  //f/^  fitr.  rnman.,  §  530.  —  Digeste .  53, 
in-i",  — Rirli.  Hist.  fur.  rowi/i;».,  p.  4tl.—  Grotius,  f^ilac 
Ji/nscviuultonJmf  (iaius,  il,  185.  — Ulp.,  Frag.,  Utrc  ÎS. 

^  ATiLiA  GK.NS,  nom  d'unc  famille  romaine 
en  grande  parlie.plébéienne,  et  restée  telle,  sauf 
une  seule  branche ,  celle  des  Longus ,  cxpressé- 
menf  désignée  comme  patricienne.  Les  princi- 
paux personnages  de  la  gens  Atilia  sont  : 

*  ATiLirs  Li'cirs,  tribun  et  personnage  con- 
sulaire plébéien,  vivait  vers  396  avant  J.-C.  On 
ne  doit  point  le  confondre  avec  un  autre  Atilius , 
personnage  consulaire  patricien  qui  vivait  vers  l'an 
/j  <t  »  avant  J.-C,  et  que  l'on  surnomma  Longus. 

lickhci,  Doctrina  nummorvm  vft.,  V,  ivi. 
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*ATiLivs  (Lucius)f  tribun  du  peuple  en 
l'an  311  avant  J.-C.  Il  fut  Fauteur  de  la  loi  (pu 
conférait  au  peuple  le  droit  de  nommer  seize 
tribuns  militaires  pour  les  quatre  légions  qu'on 
levait  annuellement,  ce  qui  rendait  le  peuple  ar- 
bitre des  deux  tiers  des  élections. 

Tltc-LlTC,  vu,  B'ylX.iO. 

^ATiLiUB  (Lucius).  Il  commandait  la  gar- 
nison romaine  de  Locres  dans  l'Italie  méridio- 
nale en  Tan  216  avant  J.-C,  lorsqne  les  habi- 
tants de  cette  place  se  rendirent  à  Annibal.  Ati- 
lius réussit  à  s'échapper  avec  ses  troupes,  et  à 
s'embarquer  pour  Rhége. 

Tite-Live,  XXIV. 

''ATILIUS  (LucHis),  préteur.  Il  M  un  des 
six  préteurs  élus  en  l'an  197  aTant  J.^C,  et  eut 
la  prétnre  de  la  province  de  Sardaigne. 

Tile-Live.XXXIl,  r,M. 

*  ATILIUS  (Lucius).  En  l'an  168  avant  J.-C, 
lorsque  Pcrsée,  roi  do  Macédoine,  se  réfugia, 
après  la  bataille  de  Pydna ,  dans  la  Samothracc , 
Octave  le  poursuivit  avec  sa  flotte,  et  voulut  ame- 
ner le  roi  fugitif  à  se  rendre.  Ce  ftrt  Atilius  qui. 
tout  jeune  encore,  alla  trouver  les  habitants  de 
la  Samothrace  pour  les  engager  à  livrer  Persée. 
Os  se  montrèrent  disposés  à  obtempérer  à  cette 
demande;  mais  Persée  réussit  à  se  cacher. 

TUc-Live,  XLV,  ». 

*  ATILIUS  (Lucius),  Jurisconsulte,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  second  siècle  avant  J.-C 
Quelques  manuscrits  le  désignent  encore  sons  le 
nom  d'i4ci2iii«,  etPomponius  lui  donne  le  prénom 
de  Puhlius.  Atilius  fut,  avec  Tiberins  Corunca- 
nius,  un  de  ceux  qui  les  premiers  interprétèrent 
la  jurisprudence  à  Rome,  et  comme  tel  il  se  fit 
particulièrement  remarquer.  Le  premier  aussi  il 
mérite  le  surnom  de  Sapiens  (le  Savant).  Ci- 
céron  le  compte  parmi  les  commentateurs  des 
Douze-Tables. 

PompoDlus,  Digeste,  I,  tlt.  s.  -  Cicéron,  De  jimMtia, 
t;  De  Ugitms,  II,  tS. 

*  ATILIUS,  affranchi  qui  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  premier  siècle.  Il  construisit  un 
vaste  amphithéâtre  aux  environs  de  Fidène  pour 
y  donner  des  combats  de  gladiateurs.  En  Tan  27, 
un  jour  qu'une  immense  multitude  encombrait 
l'enceinte,  l'édifice  s'écroula,  et  pins  de  Tmgt 
mille  personnes  furent  ensevelies  sous  les  mhies. 
Tacite  parle  de  cinquante  mille  individus  tant 
tués  que  blessés.  Le  sénat  commanda  aussilM 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir 
dans  l'avenir  de  pareils  accidents.  Atilius  Àiteiilé. 

Tacite,  ÂnnaUs,  VI,  6t,  6S.  -  Suétone ,  Tibère, 

*  ATILIUS  (^farcfi5), poëte  comique.  On  ignore 
l'époque  où  il  vécut  Nous  n'avons  de  lui  que 
quatre  lignes  qui  se  trouvent  dans  Cicéron  et 
Varron.  Le  premier  appelle  Atilius  :  PoUa  dUr 
rïssimus  et  ferreus  scriptor.  Pourtant  Vnka- 
tius  Sedigitus  classe  Atilius  parmi  les  cinq  pi^ 
miers  poètes  comiques  romains.  On  n*a  que  les 
titres  de  quatre  comédies  d'Atilius  :  MtodYwoç, 
Bceotia,  'Arpoixoç,  et  les  Commorientes.  On  lé- 
tribue  encore  à  un  Atilius  une  mauvaise  tn^ue 


617 


ATILItJS  —  ATKYNS 


5(8 


lion  de  V Electre  de  Sophocle;  c'est  ainsi  du  moins 
que  C^eéron  la  qualifie. 

Anln-Oelle,  III,  8;  XV,  M.  -  Oeéron,  ad  AtUeum^ 
XI?,  M;  De  Finibus,  1,  t;  Tiuetilafi.  Çttast,,  lY,  11.  — 
VarroD,  De  Linçua  latina,Vl,  89 ;  186.. éd.  MQUer.  - Saé- 
tone,  César^,  84.  —  Wdchert,  Pœtarmn  latinorttm  vit» 
et  raiçHim,  p.  188. 

*ATi8,  joueur  de  flûte  et  compositeur,  né  à 
SaiDt-Domfaigue  en  1715.  Une  baHe  qnfl  reçut  à 
la  lèrre ,  dans  im  duel  qull  eut  à  Vienne,  loi 
ôta  la  faculté  de  déployer  désormais  sur  son  ins- 
trument les  fiicaKés  émiaciieB  qui  raraieot 
d*abord  fait  connaître.  H  tM  alors  à  Paris,  à  la 
tète  d'une  troupe  de  musiciens,  et  y  composa 
pour  la  flûte  des  sonnets,  des  duos,  des  trios,  etc. 

Laborde,  EssM  sur  la  Musique. 

*ATivs  (  Lucius)t  tribun  militaire  romain, 
vivait  vers  la  première  moitié  du  second  siècle 
avant  J.-C,  et  commanda  la  seconde  légion  dans 
la  guerre  des  Romains  contre  les  Istriens  en 
l'an  178.  Tite-Live  lui  prête  une  harangue  des- 
tinée à  encourager  ses  soldats. 

*  ATius  PBLieHCS  (Catt<^),vivalt  ver8ran49 
avant  J.-G.  H  prit  parti  pour  Pompée  contre  Cé- 
sar. Lorsque  César  entra  en  Italie,  Atiiié  et 
Q.  Lucretius  occupaient  la  ville  de  Sulmo ,  dans 
les  Abruzzes;  1^  habilants  étaient  disposés 
à  se  rendre  à  César.  L'adversaire  de  Pompée 
envoya  alors  Antoine ,  qui  vit  s'ouvrir  devant 
lui  les  portes  de  la  ville.  Atins  et  son  collègue 
se  retirèrent.  Le  premier  fut  pris,  amené  à  An- 
toine, qui  le  fit  conduire  devant  César;  celui-ci 
renvoya  son  ennemi,  et  lui  pardonna.  C'est  à 
tort  que  Cicéron,  mal  informé  «  prétendit,  dans 
une  lettre  écrite  après  cet  événement,  qu'Atius 
avait  ouvert  les  portes  de  Sulmo  à  Antoine. 

CcMr.  De  bello  eMli.  -  Qeéron  à  Attieu*.  -  Tite- 
Uvc.  XLI,  7. 

*  ATKIHS  {Jean)f  chimrgiai  anglais,  natif  de 
Plaistow  (  fssex),  vivait  dans  la  prière  moitié 
do  dix-huitième  siècle.  0  entra  au  service  de  la 
marine  en  1703,  visita  successivement  la  région 
méditerranéenne,  la  eûte  de  la  Ckdnée,  en  1721 , 
les  Indes ,  etc.,  sur  les  vaisseaux  le  Swallow  et 
le  Wêffmouth,  et  revint  en  Angleterre  m  1723. 
Il  reçut  une  modique  pension,  et  consacra  ses 
moments  de  loisir  à  écrire  le  résultat  de  ses 
ofasemUoM.  On  a  de  lui  :  X  voyage  to  Guinea, 
Bra%él  and  the  West-Indies ,  in  ffis  majestys 
Shipi  iheSwalUm  and  Weynumth,  giving  a 
gênerai  Account  of  the  several  Islands  and 
Setllements  o/Madeira,  the  Canaries ,  cape  de 
Verdit  Sierra- Leone,  cape  Apollonia,  Cabo 
Corio,  and  others  on  the  Guinea  Shore  ;  U- 
hewiie  Barbadoes,  Jamaica,  etc,  in  the  West 
indies  ;  describing  the  eolottr  ofthe  inhabi- 
tanti ,  wHh  remarks  on  the  gold,  itfory,  and 
sfnre  trade;  London,  1737,  in-8^,  deuxième 
Hition;  —  the  Ifavy  surgeon;  Lond.,  1737, 
in-8*;  —  Becueil  de  plusieurs  observations 
chirurgicales;  Lond.,  in-12,  sans  date. 

mograpkteai  DietUmarp, 

ATKIKS  (Richard),  écrivain  anglais,  né  à 
Tufllpfg  en  IfilS ,  mort  en  1677.  H  fut  attaché  à 


la  cause  royale  pendant  la  gnerre  civile,  et  mou- 
rut en  prisonpour  dettes.  On  a  de  lui  :  the  Ori- 
gine and  growth  of  Printing,  collected  out 
of  Bistory  and  the  records  ofthis  Kingdom, 
wherein  is  also  demonstratedf  that  Printing 
appertatneth  to  the  Prérogative  royal,  and 
is  a  flower  of  the  Crown  of  England  ;  Londres, 
1664,  in-4<*;  ouvrage  important  pour  l'histoire 
de  l'Imprimerie  en  Angleterre;  il  y  prend  la  dé- 
fense de  Corsellis,  comme  ayant  introduit  l'im- 
primerie en  Angleterre  antérieurement  à  Caxton  ; 
—  Sighs  and  Ejaculations ;  Lond.,  1669,  in-4**, 
ouvrage  mystique. 

Wood,  Atherue  Oxonienses,  III.  —  Timepcriey,  Die- 
tionarp  qfPi-inters,  p.  IM. 

*  ATKiNSON  (Benjamin-André),  théologien 
presbytérien,  se  fit  connaître,  vers  1725,  par  ses 
disputes  contre  les  ariens  et  l'Église  romaine. 
On  a  de  lui  :  Confession  of  hisfaith,  deliver*d 
athis  ordination;  London,  1713,  in-8';  —A 
sermon  for  r^ormation  of  manners,  ibid., 
1726,in-8°;  —  Catholick principles  or  saint 
PauVs  worshipy  fatth,  hope  and  practice; 
ibid.,  1730,  in-8**;  —Christinity  not  otder  than 
the  first  gospel -promise  (Against  Tindal). 
ibid.,  1730,  in-8°  ;  —  Scripture-history ,  pre- 
cepts  and  prophecy  vindicated;  ibid.,  1731, 
in-8*  ;  •—  the  ffoly  Scriptures  a  perfect  rule 
and  Papish  objections  answ&red;  ibid.,  1735» 
in-8°;  —  A  judgment  of  private  direction 
explained  and  asserted;  ibid.,  1735,  in-4';  — 
Good  princes  nursing  fathers  and  nursing 
molhers  of  the  church,  a  sermon;  ibid,  1736, 
in-8<». 

Adelong,  SappL  à  Jôcher,  Alïgem.  Gelehrlen-lexieon. 

ATRTNS  et  non  ATRiNS(sir  Robert),  juris- 
consulte anglais,  né  en  1621,  mort  en  1709.  xl 
descendait  d'une  ancienne  famille  du  comté  Je 
Glocester.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études, 
il  se  fit  une  grande  réputation  comme  avocat  à 
l'époque  où  l'Angleterre  était  en  république. 
Quoique  fidèle  à  cette  nouvelle  constitution  de 
son  pays,  Atkyns  ne  trempa  dans  aucune  des 
violences  dont  ChariesP'  fut  l'objet  ;tit  il  fut,  lors 
du  couronnement  de  Charles  jJ,  un  des  soixante- 
huit  personnages  qui  furent  créés  chevaliers  du 
Bain.  Il  remplit  ensuite  diverses  charges,  et  sié- 
gea assez  longtemps  dans  la  chambre  des  com- 
munes. En  avril  1672  il  fut  un  des  douze  grands 
juges  de  la  cour  des  plaids  omimuns.  Retiré  à 
la  campagne  et  démissionnaire  depuis  1679,  il 
rentra  au  barreau  en  1683,  à  l'occasion  lu  com- 
plot dit  du  Rye  Nouse,  qui  motlVa  la  mise  en 
accusation  de  lord  Russell ,  et  sa  condamnation 
comme  coupable  de  haute  trahison.  Robert 
Atkyns  publia  deux  consultations  en  faveur  de 
l'aocusé.  On  sait  que  ce  Ait  sur  la  révélation  do 
l'un  des  conjurés,  Romsay,  et  sur  la  foi  l'une 
lettre  anonyme  écrite,  dit^m ,  par  lord  Howard, 
que  Russell  avait  été  accusé.  C'est  ce  qui  fit  dire 
^  Atkyns  ces  remarquables  paroles,  bonnes  à  re- 
tenir et  à  citer  en  tous  temps  :  »  Que  Dieu  épargne 

17. 
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à  ma  patrie  la  honte  de  voir  de  tels  accusés, 
condamnés  sur  la  déposition  de  tels  témoins  !  » 

Il  n*est  pas  établi  que  Robert  Atkyns  ait  pris 
une  part  très-active  à  la  restauration  de  1688, 
quoique  le  nouveau  gouvernement  lui  eût  donné 
ensuite  des  preuves  d'estime  et  de  considéra- 
tion. En  1689  il  devint  premier  baron  de  l'Échi- 
quier, puis  orateur  ou  speaker  de  la  chambre 
des  communes.  Jl  avait  quatre-vingt-huit  ans 
lorsqu'il  mourut 

Son  fils,  Robert  Àtkyns,moTiea  1711,  fut  man- 
brc  du  parlement,  et  publia  V  Histoire  du  Glou- 
ccstershire,  Lond.,  1712,  in-fol.,  dont  presque 
tous  les  exemplaires  périrent  dans  un  incendie 
des  magasins  d'un  imprimeur.  V.  R. 

Biograpkia  Britatmica.  —  Biographieal  DictUmary. 

*  ATKYNS  (  Tracy-Jean  ) ,  jurisconsulte  an- 
glaiSy  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  débuta  au  barreau  en  1732,  et 
devint  baron  cursitor  de  TÉchiquier  en  1755. 
On  a  de  lui  :  Reports  of  Cases  argued  and  de- 
termined  in  the court  ofChancery  in  thetime 
of  lord  chancellor  Hardwicke  depuis  1736 
jusqu'en  1754,  publié  en  1765,  1767  et  1768  :  ce 
recueil  jouit  d'une  grande  autorité  dans  les  tri- 
bunaux. 

Biographieal  DieUonary. 

*ATONDO  T  ANTiLLON  (D. /fkforo),  amiral 
espagnol,  né  dans  la  premi^  moitié  dn  dix- 
septième  siècle,  mort  dans  la  seconde  moitié. 
On  n'a  pas  de  détails  biographiques  sur  ce  marin, 
auquel  se  rattache  cependant  un  des  pins  grands 
actes  politiques  de  l'Espagne,  dans  l'Amérique. 
Éclairé  enfin  sor  l'importance  de  la  Califomie, 
le  cabinet  de  Bfadrid  expédia  en  1677  des  ins- 
tructions à  D.  Frandsco-Payo  Ënriquez  de  Ri- 
veira,  archevêque  de  Mexico  et  vice-rot  de  la 
Nouvelle-Espagne,  pour  qu'il  eût  à  diriger  sur 
ces  contrées  une  escadre,  afin  d'en  entreprendre 
la  colonisation.  Atondo  s'engagea  à  pourvoir 
aux  frais  de  l'entreprise,  et  reçnt  le  commande- 
ment de  la  flottille  d'exploration.  Le  gouverne- 
ment spirituel  des  nouvelles  colonies  ayant  été 
remis  aux  jésuites,  trois  rdigienx  de  cet  ordre 
accompagnèrent  l'amiral  :  l'un  était  le  P.  Eusèbe 
François  Kuhn,  bien  connu  plus  tard  sous  le  nom 
de  P.  Kino  ;  l'autre  s'appdait  Mathias  Goni,  et 
le  troisième  J.-B.  Copart.  Le  premier  de  ces  re- 
ligieux, désigné  pour  être  le  supérieur  de  la 
mission,  possédait  de  rares  connaissances  en 
géographie.  L'expédition,  composée  de  deux  na- 
Tires  et  n'ayant  pas  plus  de  cent  hommes  d'é- 
quipage, mit  à  la  voile  du  port  de  Cbacala  le 
18  mai  1688;  elle  aborda  au  port  de  la  Paz  après 
quatorze  jours  de  navigation.  Arrivé  dans  ces 
régions  presque  désertes,  Atondo, ne  tarda  pas 
à  se  trouver  dans  une  position  dififidle.  Les  vi- 
vres lui  manquèrent,  et  il  fut  obligé  de  sévir 
contre  des  Indiens  qui,  s'appelant  entre  eux 
Guaxoràs  (amis),  furent  dès  lors  désignés  impro- 
prement sous  le  nom  de  Guaycouros  (1);  l'ar- 

(1)  II  ne  faat  pas  confondre  cet  Indlginct  avec  les 


tfllerie  fit  encore  là  son  office;  mais  des  actes 
de  rigueur  qui  chassaient  les  Indiens  ne  purent 
ramener  l'abondance ,  et,  l'amiral  se  vit  contraint 
de  quitter  ces  plages  le  14  juillet  1683;  il  alla  se 
ravitailler  à  Cinaloa ,  et  dès  le  6  octobre  de  la 
même  année,  revint  sur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie. Cette  fois  il  choisit,  pour  y  fonder  un  éta- 
blissement durable,  une  vaste  baie  située  par  les 
26''  30'  de  lat. ,  à  laquelle  on  imposa  le  nom  de 
Saint-Bruno.  Ce  fut  alors  seulement,  et  après 
avoir  b&tiune  église ,  qu* Atondo  prit  possession, 
avec  les  formalités  reçues,  de  la  basse  Califomie 
pour  la  couronne  d'Espagne.  Il  ne  s'en  tint  pas 
là.  Accompagné  des  missionnaires,  il  n'hésita  pas 
à  s'avancer  dans  l'intérieur  ,et  n'employa  pas  moins 
d'une  année  à  accomplir  cette  exploration  péril- 
leuse, qu'O  ne  réussit  cependant  pas  à  pousser 
à  une  grande  distance  de  la  côte. 

Les  missionnaires  avaient  eu  le  temps  d'appren- 
dre les  idiomes  que  pariaient  les  hordes  bar- 
bares qu'on  avait  visitées.  Quatre  cents  Indiens 
reçurent  le  baptême.  La  stérilité  du  sol  effraya 
toutefois  l'homme  entreprenant  qui  avait  com- 
mencé cette  colonisation  difficfle;  il  abandonna 
la  baie  pour  se  rendre  de  nouveau  à  Cinaloa , 
où  il  s'occupa  de  la  pêche  des  perles  :  un  ordre 
du  vice-roi  le  renvoya  à  Saint-Bruno;  il  n'y  put 
demeurer,  et  ramena  au  Mexique  les  mission- 
naires et  trois  Californiens  :  l'expédition  avait 
duré  trois  ans,  et  n'avait  pas  coûté  moins  de 
225,000  pesos.  L'amiral  Atondo,  qui  s'était  con^ 
dm't  bravement  en  ramenant  à  Acapnlcole  vais- 
seau qui  venait  annuèDement  des  PhOlppines, 
fut  chargé  de  poursuivre  une  nouvelle  expédi- 
tion en  1686;  mais  elle  n'eut  lien  que  huit  ans 
après.  Le  voyage  de  D.  Francisco  de  Hamarra 
se  fit  en  1694,  et  précéda  la  colonisation,  qui  de- 
vait être  enfin  réalisée  par  les  P.  Kino  et  Salva- 
Tierra.  Ferdinand  Denis. 

Venegas,  Notieias  de  la  Califomia,  1. 1,  part.  s.  — 
Warden,  Chronotoçie  hittortqw  de  Pjimériquê,  —  Dq. 
flot  de  Mon-as.  rodage  d  tOrégon,  H  en  Ca^fornie. 

ATOSSA,  fiUe  de  Cyrus  vers  530  avant  J.-C., 
fut  successivement  mariée  à  Cambyse  qui  était 
son  frère,  à  Smerdis le  Mage  et  à  Darius,  filsd'Hy  s- 
taspe,  qu'elle  excita  à  envahir  la  Grèce,  sur  la 
description  que  lui  en  avait  donnéeDémocède.  Da- 
rius eut  d'elle  quatre  fils,  Xerxès,  Masistèa,  Aché- 
mtoe,  et  Hystaspe.  D'après  un  conte  Têpforté 
par  Aspasius  (ad  Àristot.  Ethic,,  p.  124),  eOe 
fut,  dans  un  moment  d'aberration,  tuée  et 
mangée  par  son  fils  Xerxès.  Au  rapport  dUella- 
nicus  (Tatien,  contra  Grxcos;  Clém.  d'Alex.« 
Stromat.,  I,  p.  307,  édit  Paris),  Atofisa  fiil  la 
première  à  écrire  des  lettres.  Bentley  (PAolorf^ 
p.  385)  s'est  servi  de  cette  Indication  pour  0Qna> 
battre  l'anthentidté  des  lettres  de  Phalaris. 

Hérodote,  111.68.88^  188;  VU.  t,  8. 64.-Bscby  le,  les  MfML 

ATROCiANVs  (Jean),  botaniste  et  poète  al. 
lemand,  né  vers  la  fin  du  quinaèine  sièete,  i 


Cuaremmt  on  Indiens  emaiien  oal  caaipnt  êÊ/m  li 
Mato-Orosso,  non  loin  da  fort  de  Wom^Mmlbmf  èfm 
de  dtstance  do  Paragoay. 
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Ytn  1540  (1).  On  a  peu  de  détails  sur  sa  Yie.  On 
sait  senlanent  qa*il  ensdgna  d'abord  les  langues 
andemies  à  Fribourg  en  Brisgau,  et  qu'il  Tint  en- 
suite s'établir  à  Bâle.  A  l'époque  où  le  protes- 
tantisme fut  introduit  à  Bàle,  il  quitta  cette  ville 
pour  se  retirer  à  Ck>lmar.  On  a  de  lui  :  une  édi- 
tion d'Émilius  Macer  et  de  Str.  Gallus ,  sous  ce 
titre  :  ASmilius  Macer  de  Herbarum  virHUi- 
Inu,  jamprimum  emaculatior,  tersiorqvein 
lueem  editus,  Prœterea  StraH  Galli,  poetx  et 
theologi  clarissimi  Hortulus  vemantissimtu, 
uterqiie  scholiis  Joannis  Airociniani  illustra- 
tus;  Basfleae,  1527,  in-S*"  :  une  nouvelle  édition 
avec  des  commentaires  d'Atrocianus  parut  à 
Fribourg,  1530,  in-S*;  —  Elegia  de  bello  rus- 
tlco  anni  1825  in  Germania  exorto;prœterea 
^jusdem  Epigrammata  aliquot  selectiora; 
prxmissa  etiam  est  Bpistola  ad  bonas  litteras 
hortatoria;  Baie,  1528,  in-8%et  Hanau,  1611, 
in-8®  :  l'élégie  sur  la  fiuneuse  guerre  des  paysans 
contient  quelques  détails bistoriques  fortcurienx; 
on  la  trouye  aussi  dans  Freher,  Germaniccarum 
rerum  Scriptores;  Francfort,  1624,  t  m, 
p.  232;  Strasbourg,  1717,  t.  m,  p.  278;  — 
Nemo  evangelicus;  Bpicedion  de  obitu  Fra- 
benU,  typographorum  prindpis;  MoTCi>pta, 
hoc  est,  superbia;  BAle ,  1528,  in-8®  ;  le  Nemo 
evangeUeus,  dédié  par  l'anteur  à  son  protecteur 
Philippe,  évèque  de  Bâle,  est  un  poème  dirigé 
contre  les  réformateurs  ;  il  fut  réimprimé ,  dans 
la  même  année,  avec  le  Ifemo  dlJlric  Hutten  ; 
—  Querela  Missx,  liber  Epigrammatum  ; 
Bâle,  1529,  in-8^  H. 

jitkmuB  Raurtuue,  I,  su.  —  Sax,  OnomasUcon,  IV, 
«06.  »  Hendreidi,  PandtcUe  Brandmiburgicœ. 

^ATEOPATE  ('ATpondéTTic),  satrape  de  Mé- 
die ,  vivait  environ  350  ans  avant  J.-C.  Il  com- 
manda une  division  des  Perses  à  la  bataiUe 
d'ArbeUes  (331).  A  la  mort  de  Darius,  Alexan- 
dre le  fit  satrape  de  la  Médie,  et  alors  sa  soeur 
épousa  Perdiccas.  Ce  Perdiccas ,  à  la  mort  d'A- 
lexandre ,  succéda  à  son  beau-frère  comme  sa- 
trape mède.  Toute  la  partie  septentrionale  de  ce 
pays  prit  le  nom  d'AtroptUène  en  souvenir  d'A- 
tropate,  qui  l'avait  empôcbée  de  tomber  sous  le 
joug  des  Macédoniens.  Ce  royaume  existait  encore 
an  temps  de  Strabon.  Des  historiens  racontent 
qu'Atropate  s'était  un  jour  présenté  à  Alexandre 
entooré  d'une  centaines  d'Amazones;  mais  Ar- 
rien  traite  cette  histoire  de  table. 

DIotforede  StcUe,  XViii,  4.  —  Arrien .  Jnaba$U.  111, 8; 
IV,  M:  VII, 4, 18.  -Strab.,  XI. 

AT8U.  VOff.    AtzTZ. 

*  AT8TLL  (  Richard  ),  graveur  angjteis ,  vivait 
an  commencement  du  seizième  siècle.  B  était 
spécialement  attaché  àla  cour  royale ,  et  gravait 
pour  elle  divers  sceaux.  B  ne  recevait  pour  cet 
office  que  vingt  livres  sterimg  par  an  (  500  fr.  ). 

WaJpole,  jinêedoUt  t^Paimtinç. 


(t)  Henoff,  Atkênm  Bamuem,  I.  p.  tS4;  àdelonf ,  Sopplé- 
Mcat  à  JOdier.  UaHeons  eoto  la  ptaipait  des  blograpbes 
■dd<cliH,ooteonfoo4o  AtroelaaM  a?  ee  VAeron  oo  Jcro- 
m»m,  profcMeur  et  BMedoe  et  de  BaUiaaNittqiiet  à  Bêle. 


*  ATTA  (  Titus  Q^intius  ) ,  poète  dramatique 
romain ,  vivait  environ  80  ans  avant  J.-C.  On 
l'avait  nommé  Atta  parce  qu'il  avait  une  jambe 
plus  faible  que  l'autre,  ce  qui  le  fidsait  boiter 
légèrement.  B  a  composé  des  ocmiédies  de  ca- 
ractère ,  appelées  comcedix  togatsf  et  tabemor 
riœ,(iii  il  singeait  les  moeurs  dM  Romains.  Aohi- 
GeHe,  Isidore  et  quelques  autres  donnentles  titres 
suivants  des  comédies  d'Atta  :  Maiertera;  Sa- 
tyri;  ConeUiatrix;  jEdilitia;  Tira  proficis- 
cens  ;  Aqux  Calidx,  Quelques  fragments  insigni- 
fiants de  ces  pièces  ont  été  publiés  dans  la  colleo- 
tion  de  Bothe,  intitulée  Poetx  scenici  latini, 

Bnièbe,  Ckranicorum  liber  Posterior.  —  Horace,  fpto- 
%ol.,  Ilb.  II,  I,  79.  —  Aulu^eUe,  L  VII.  cap.  9.  -  Featos. 
au  mot  Atta.  —  VossUis,  DePoetU  latinU,  —  Crlnitus,  De 
PoetU  UMMt,  Ut.  II«  cap.  8S. 

*ATTAGUI178  ( 'Attocyivoc  ) ,  citoyen  de  Thè- 
bes,  prit,  en  480  avant  J.-C. ,  piurti  pour  les 
Perses  lors  de  l'expédition  de  Xerxès.  fl  avait 
invité  Blardonius  et  cinquante  des  plus  nobles 
de  son  armée  à  im  splendide  banquet  à  Thèbes, 
peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Platée.  Après 
la  bataille,  les  Grecs  marchèrent  sur  Thè^, 
s'emparèrent  de  la  iamffle  d'Attaginus  et  la  li- 
vrèrent en  otage  à  Pausanias,  qui  mit  lesenfiuits 
en  liberté  en  disant  qu'ils  ne  devaient  pas  souf- 
frir de  la  foute  de  leur  père. 

Hérodote,  IX,  11,  86,  etc.  -Pausanlas,  VU,  10.  -  Atbé- 
née,  IV,  p.  118. 

ATTAiGNANT  {Gabriel-ChorUs  db  l*), 
poète ,  né  à  Paris  en  1697 ,  mort  dans  sa  ville 
natale  le  10  janvier  1779.  B  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  devint  chanoine  de  Reims.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  fl  renonça  au  monde,  qu'A  avait 
tant  aimé,  et  se  retira  chez  les  pères  de  la  Doc- 
trine chiétienne.  Cette  résolution  pieuse,  ins- 
pirée, (fi^on,  par  l'abbé  Gauthier,  chapelain  des 
Incurables  et  confesseur  de  Voltaire,  donna  Keu 
à  l'épigramme  suivante  : 

VolUlre  et  l'Attalffnant ,  paravb  de  famille, 
Au  même  confeateor  ont  fait  le  même  area  : 

En  tel  caa  tl  Importe  peu 
Que  ceaolt  à  Gaatbler,  que  ceaolt  ft  Gargoille: 
Mais  Gaatbler  cependaDt  me  leoible  mieux  trouTé  .- 

L'bonneur  de  deux  curet  aemblable» 

A  bon  droit  éUit  réaerTé 

Au  cbapelaia  de»  Incnrablea. 

Les  Poésies  de  Vabbé  de  FAttaignant  ont  été 
publiées  à  Paris,  1757,  4  vol.  in-12.  Le  volume 
publié  en  1779  a  pour  titre  :  Chansons  et 
poésies  fugitives  de  Vabbé  de  FAttaignant , 
ùi-12;  —  Epttre  à  M,  L.  P.  sur  ma  retraUe, 
1769,  in-8^;  —  Réjlexions  nocturnes,  1769 ; 
ln-8*.  M.  Beuchot  a  donné  un  Choix  des  Poésies 
de  l'abbé  de  FAttaignant,  1810,  in-18. 

SabaUer  de  Castret,  les  TroU  Siècle*  de  la  liUérature 
fnmçaise.  -  Quérard,  la  Ptanee  UUérairt. 

*ATTAi6!fAHT  (i) (Pierre),  hnprimeur  pa- 
risieo,  vivait  vers  le  commencment  du  seizième 
siècle,  et  mourut  en  1556.  Lui  et  Pierre  Hautin, 

(1)  L'ortbograpbe  de  ce  pom  ett  tndédse;  oo  le  volt 
écrit  de  trola  manières  dtfréfeptM  t  Mtaigfiant,  dUain- 
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premier  Discours  contre  les  ariens;  ou  pré- 
servatif adressé  aux  évoques  contre  les  formules 
de  foi  captieuses  que  les  ariens  ne  cessaient  de 
publier,  ouvrage  qui  se  rattache  surtout  au  con- 
cile de  Tyr;  —  Histoire  de  VArianisme  :  Atha- 
nase  Taccuse  ouvertement;  il  lui  reproche  ses 
fourberies  et  ses  artifices ,  ses  sanguinaires  exé- 
cutions, et  dénonce  la  facilité  avec  laquelle 
Constance  se  prête  à  tous  ses  corhplots  :  ces 
ouvrages  ne  sont,  à  proprement  parler,  qu'une 
introduction  historique  à  un  traité  exclusive- 
ment théologique  que,  sous  le  titre  de  VAria- 
nisme, saint  Athanase  a  consacré  à  la  réfutation 
de  cette  hérésie  ;  —  Discours  contre  les  ariens  : 
ces  discours,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  de 
cim] ,  dans  quelques  éditions ,  ne  forment  en 
réalité  qu'un  même  ouvrage,  partagé  en  quatre 
livres. 

Quelques  autres  traités,  tout  en  se  rattachant 
encore  à  l'arianisme,  se  rapportent  plus  particu- 
lièrement à  la  vie  du  patriarche  d'Alexandrie  et 
aux  luttes  personnelles  qu'il  eut  à  soutenir.  En 
première  ligne,  il  faut  placer  V Apologie  à  Vem- 
pereur  Constance,  dans  laquelle,  se  justifiant 
des  accusations  portées  contre  lui,  il  se  défend 
surtout  d'avoir  entretenu  correspondance  avec 
Magnenaî ,  retrace  la  persécution  exercée  contre 
lui  par  le  duc  Syrien ,  et  semble,  précurseur  de 
saint  Ambroise,  lui  donner  le  ton  de  cette  élo- 
quence simple,  vive,  avec  laquelle  celui-ci  retra- 
cera les  combats  qu'il  aura  à  soutenir  aussi  contre 
l'arianisme  ;  vient  ensuite  V  Apologie  de  sa  fuite, 
rx^mplément  du  précédent  écrit ,  mais  qui  s'a- 
dresse particulièrement  aux  ariens,  et  non  à 
l'empereur. 

Résumons  les  traits  divers  de  la  vie  et  du  génie 
d'Athanase.  Athanase,  nous  l'avons  dit,  est  la 
plus  grande  physionomie  de  l'Église  grecque;  il 
présente,  à  un  degré  suprême  et  dans  ime  har- 
monie parfaite,  la  réunion  si  rare  du  génie  et  du 
caractère,  de  l'autorité  et  de  la  réflexion  :  ses 
paroles  et  ses  actions  se  répondent  et  se  confir- 
ment mutuellement.  Hardi  sans  être  téméraire, 
inflexible  sans  entêtement,  d'une  science  pro- 
fonde et  d'une  habileté  consommée  dans  les  af- 
faires humaines  et  divines,  jamais  ni  sa  doc- 
trine ni  sa  prudence  ne  se  trouvent  en  défaut. 
II  sait ,  alors  même  qu'il  faut  résister,  et  quand 
il  résiste,  s'arrêter  à  cette  limite  où  l'opiniâtreté 
deviendrait  révolte. 

Dans  ses  ouvrages,  même  sagesse  tout  ensem- 
ble et  même  vigueur.  Bien  qu'avec  cette  vivacité 
particulière  au  génie  grec,  et  que  n'avait  pu 
tempérer  même  la  disciplim:  chrétienne ,  il  s'a- 
bandonne à  toutes  le^  subtilités  de  la  dialectique, 
aux  plus  profondes  discussions  de  la  théologie , 
plus  heureux  que  beaucoup  d'autres  docteurs 
chrétiens  de  l'Eglise  grecque ,  il  ne  s'y  égare  ja- 
mais. L'Église  aura  de  plus  brillants  orateurs , 
elle  ne  comptera  point  de  défenseur  plus  habile 
de  la  foi,  d'athlète  plus  éprouvé,  de  plus  net  et 
de  plus  précis  théologien.  Concision  sans  sé- 


cheresse, profondeur  sans  obscurité,  la  sobriété 
dans  l'abondance,  la  force  en  tout  et  la  mesore, 
telles  sont  en  effet  les  qualités  distinctives  et  su- 
périeures du  génie  et  du  caractère  d'Athanase, 
un  de  ces  hoomies  en  qui,  selon  la  belle  pensée  de 
Grégoire  de  Nazianze ,  «  la  Providence  prend  de 
loin  la  mesure  de  ses  grands  ouvrages.  »  L'œuvre 
d'Athanase ,  la  défaite  de  l'arianisme  est  un  de 
ces  grands  ouvrages;  cette  défaite  a  plus  fait 
pour  la  foi  que  la  conversion  de  Constantin. 

La  première  édition  des  œuvres  de  saint  Atha- 
nase parut  à  Vicence,  en  1482  (texte  latin); 
elle  fut  suivie  des  éditions  de  Heiddherg,  1601 
(  texte  grec  avec  la  traduction  latine  de  Nannhu), 
de  Paris,  1627  ^  1698,  3  vol.  in-fol. 

Charpentier. 

Socraie,  Hi$t.  ecclés.,  I,  8,  9,  S8;  III,  k,  —  Soionène, 
HUt.  ecclés.,  II,  17. 18,  30  ;  III,  I.  6.  -  Tbéodoret,  Hiit. 
«celés,,  1, 15.  —  Sulpice^Sèvëre.  Hiitoria  tacra.  —  Pho- 
UuA.  Biblioth.,  p.  1480,  édit.  Genev.  —  TlUemoiit.  Jftfai. 
ecclesiatt..  t.  Vlll.  -  n.  Cellller.  -  Hermant,  Vie  ^A- 
thanate. 

*  ATHAiCASB,évêque  d'Ancyre,  Tivait  dans  la 
seconde  moitié  du  quatrième  siècle.  H  devint 
évêque  d'Ancyre  en  l'an  360,  assista  au  ooiidle 
d'Antioche  en  363,  et  y  signa  le  symbole  de  Ni- 
cée.  Saint  BasUe  et  saint  Grégoire  de  Naiianze 
ont  loué  les  vertus  de  ce  prélat.  La  soixante- 
septième  épitre  du  premier  est  adressée  à  l'É^iae 
d'Ancyre,  pour  la  consoler  de  la  mort  de  soq 
évêque. 

Saint  BatUe.  Épîtrét  18,  84,  87.  -  Saint  Of^fotre  de 
Rizlanze,  OrtU.,  I,  in  Eunotnianos.  —  Baroniiis,  an.  m, 

D*84. 

*  ATHANASE,  prêtre  de  l'Église  d'Alexandrie, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dnqirième  siè- 
cle, n  fut  en  butte  aux  plus  cruelles  perséontions 
de  la  part  de  son  évêque  Dioscore,  qui  repro- 
chait à  Athanase  son  attache  aux  doctrines  or- 
thodoxes, s'il  en  faut  croire  la  défense  qae  le 
prêtre  persécuté  présenta  en  l'an  451  an  concile 
de  Chalcédoine,  et  qui  &it  partie  des  actes  da 
concile. 

Concilium  Chalcedoneiue,  dans  le  Reenell  de  Lafebe. 
IV,  p.  408. 

*  ATHANASE,  jurisconsolte  grec,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  sixième  siècle,  n  est  appelé 
aussi  P Avocat  d^Émèse  (en  Syrie),  dans  le  ma- 
nuscrit d'un  commentaire  qu'il  a  lait  snr  les 
nouvelles  de  Justinien  et  de  Justin»  Cet  oo- 
vrage,  intitulé  Athanasii  ScoUutiei  Emêamd 
de  Novellis  Constitutionibus  imperatorum 
Justiniani  Justinique  commentarium,  a  été 
imprimé  dans  les  Anecdota  d'Heirobach;  Leip- 
zig, 1838. 

Bucbe .  Hittoria  Juritprudentim  Rowumm, 

*  ATHANASE,  évêquc  de  Niqples,  mort  en  900. 

Il  devint  évêque  en  877 ,  grâce  à  l*inflaaMae  éb 
son  frère  Sergius,  duc  de  Maples,  contre  ieqnril 
conspira  l'année  suivante.  Sergios  fatC 
fait  prisonnier  et  livré  au  pape  Jean  Vm,^ 
traire  à  Sergius.  Athanase  devint  doc  à  la  | 
de  son  frère.  L'usurpateur  ne  jouit  pas  I 
des  fruits  de  son  crime  :  il  lût  exoommiBiéi 
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887,  et  Naples  fat  comprise  dansTinterdit.  Atha- 
nase  se  ligua  avec  les  Sarrasins,  prit  part  à 
leurs  entreprises,  et  partagea  le  butin  qaMIs  pre- 
naient sur  l'ennemi.  —  H  parait  qu'il  ne  manqua 
ni  de  résolution  ni  de  talent  militaire. 

QUnnone  .   Storia    eivUe  di  NapoH,  llb.  VIII,  cap  l. 

*  ATHANASE,  patriarche  de  Constantinople , 
Tivait  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 
n  succéda  à  George  ou  Grégoire  de  Chypre  en 
1289.  Quatre  ans  plus  tard  il  abdiqua,  et  Jean  fut 
mis  en  sa  place.  Athanase  dut  reprendre  ses 
fonctions  en  1304,  et  six  ans  après  il  se  démit 
encore.  On  a  d'Athanase  quelques  traités  qui  se 
trooTent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

mhÊMhêca  Patrum,  III,  141.  16M.  -  Pachymère, 
De  jéndronieo  PaUtologo.  —  Nlcéphore  Grégoire.  His- 
toriaByu»ntina,\l,  et  adnotationêSi  Bonn,  ist9.  —  Mo- 
rérf.  Dictionnaire  historique. 

*  ATHANASE  {Pierre),  surnommé  le  Rhéteur, 
naquit  dans  Tlle  de  Chypre  à  la  fin  du  seb.ième 
siècle,  et  mourut  à  Paris  en  1663.  n  vint  en 
France  vers  1638,  et  travailla  avec  zèle  à  l'extinc- 
tion dn  schisme  de  l'Orient.  On  a  de  lui  :  Opus- 
culaphUasophica  quatuor,  gr.-lat.;  Paris,  1 639, 
JQ^o. —  Tpuçi?i  "^X^^  ^  XYjiro;  Ix  tûv  tcp  (i£Y«X(|> 
l4t|i6XCx(^  icovT)6évT(i>v  çutevOeC;  (  les  Délices  de 
Pâme,  ou  Jardin  planté  avec  les  travaux  du 
grand  Jamblique  )  ;  Paris,  1639,  in-4<',  avec  une 
version  latine;  —  Aristoteles  propriam  de  ani- 
nue  immartalitate  mentem  explicans;  opus 
ex  multis  ac  variis  philosophis  collectum  Aris- 
totelis  ipsius  auditorihus,  etc.;  ib.,  174 1 ,  in-4<'  ; 
—Anii-Patellaros;—Epistola  de  unione  Ec- 
elesiarum,  ad  Alexandrinum  et  Hierosolymi- 
tanum  patriarchas;  —  Anti-Campanella,  in 
compemiktmredactus;PainSy  1655, in-4*'.  D'au- 
tres ouvrages  sont  restés  inédits. 

Pabrlctu,  iflM.  graeea,  V.  771.  —  Freytagj  Analecta 
Utteraria,  an  mot  Rhetor,—  Baloze,  dans  B.  Lupi  Opéra, 
p.  44t.  —  Le  P.  Lequien,  Oriens  christianusi  t.  I,  p.  3t9. 

ATHANASio  (  D.  Pedro  ),  peintre  espagnol , 
Dé  à  Graïade  en  1638,  mort  en  1688.  H  eut  pour 
maître  Alexis  Cano  et  devint  bientôt  le  premier 
coloriste  de  son  temps,  quoiqu'on  lui  trouve  peu 
d'invention,  et  qu'il  soit  souvent  fh)id  et  mcor- 
rect.  Il  peignit  plusieurs  tableaux  pour  lés  églises 
de  Séville  et  de  Grenade.  Il  peignit  aussi  à  Ma- 
drid, où  il  se  rendit  en  1668.  Parmi  ses  œuvres 
les  plus  estimées,  on  cite  une  Conception  de  la 
Vierge  et  une  Conversion  de  saint  Paul. 

Bermodez.  DiceUmario  historieo. 

athAas  ou  at^s,  roi  des  Scythes  vers 
Tan  350  avant  J.-C.  Il  était  en  guerre  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine.  Un  jour  ses  troupes 
prirent  un  célèbre  musicien;  Athéas  le  fit  chan- 
ter, et  comme  il  vit  ses  soldats  s'attendrir  à  la 
voix  du  prisonnier  :  «  Pour  moi ,  dit-il ,  j'aime 
mieux  entendre  hennir  un  cheval,  que  d'en- 
tokire  chanter  cet  homme-là.  »  Philippe  eut  re- 
cours aux  stratagèmes  pour  vaincre  son  ennemi, 
et  a  en  vint  à  bout  dans  un  combat  où  Athéas 
fut  tné  à  r%e  de  qo&tre-viogt-dix  ans. 

Jmtta,  IX,  t.  -  FroBUD,  II,  4  ~  OroM,  III,  is. 
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ATHELARD.  VOtf,  ADfiL/Um. 

ATHELSTAN,  ADBLSTAN,  ALDESTAN,  OU 

ÉTHRLSTAN,  câèbrc  roi  anglo-saxon,  né  en 
895,  mort  à  Glocesterle  25  octobre  941  de  J.-C. 
n  était  petit-fils  d'Allié  le  Grand,  et  succéda 
en  925  à  Edouard  l'Alné,  son  père.  Sa  mère, 
Egwina ,  était  de  naissance  obscure,  et,  suivant 
GuiUaume  de  Mahnesbury ,  la  fille  d'un  berger. 
Athelstan  fut  d'abord  proclamé  roi  par  les  Mer- 
ciens  et  par  les  Saxons  à  Winchester,  puis  cou- 
ronné à  Kingston-sur-la-Iamise,  après  avoir 
battu  ses  ennemis  qui  lui  avaient  contesté  comme 
bâtard  la  lé^timité  de  sa  succession.  H  se  rendit 
tributaves  lés  principaux  chefs  danois,  entre 
autres  Guthefried ,  fils  de  Sihtric ,  dont  les  États 
s'étendaient  depuis  la  Tees  jusqu'à  Edimbourg. 
Son  alliance  était  recherchée  par  tous  les  sou- 
verains de  rocddent.  Louis  IV  d'Outre-mer  vint, 
pendant  l'usurpation  de  Raoul,  chercher  un 
refuge  auprès  d'Athelstan ,  son  oncle  maternel, 
qui  l'aida  à  recouvrer  le  trdne.  D'autres  préten- 
dants exilés,  comme  Haco,  prince  de  Norwége, 
Mathuedoi,  duc  de  Breta^ie,  trouvèrent  un 
asile  à  la  cour  du  roi  anglo-saxon.  Les  sœurs 
d'Athelstan  furent  mariées  à  de  puissants  sei- 
meurs  :  Elgifa  à  l'empereur  Othon  le  Grand,  et 
Éthilda  à  Hugues,  duc  de  France,  père  de 
Hugues  Capet,  fondateur  de  la  dynastie  capé- 
tienne. 

En  933  Edgwin  fut  noyé  dans  la  mer,  pro- 
bablement par  ordre  d'Athelstan,  son  frère.  Ce- 
lui-ci entreprit,  dans  la  même  année,  une  ex- 
pédition en  Ecosse,  dont  il  ravagea  la  côte  jusqu'à 
Caithness.  En  937,  Constantin,  roi  d'Écôsse,  et 
Anlaf,  fils  banni  de  Sihtric,  formèrent  une  ligue 
formidable,  et  envahirent  les  domames  d'A- 
thelstan. n  s'ensuivit  une  bataille  sanglante  à 
Branferd  ;  les  deux  chefs  de  la  ligue  furent  mis 
en  fuite.  La  chronique  saxonne  donne  le  récit 
poétique  de  cette  bataille,  la  plus  importante 
après  celle  de  Hastings.  A  dater  de  ce  moment, 
Athelstan  vécut  en  paix.  H  favorisa  le  clergé, 
fonda  et  rebâtit  plusieurs  monastères,  et  fit  quel- 
ques sages  lois,  recueillies  par  Brompton  et 
WiUis.  n  ne  laissa  pas  d'enfants,  et  fut  enterré 
sous  l'autel  de  l'église  abbatiale  de  Malmesbury, 
qu'il  avait  richement  dotée.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  consanguin  Edmond  V.     H. 

Torner,  Anglo-Saxons.  —  lingard,  HUlorjf  of  En- 
gland. 

ATHÉNAGORAS  ( 'AenvaY6p<x<  ),  philosophe 
grec  converti  au  christianisme  à  Athènes,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  second  siècle. 
On  a  peu  de  détails  sur  ce  philosophe.  Il  adressa 
à  l'empereur  une  apologie  en  faveur  des  chré- 
tiens ,  pour  les  justifier  des  calomnies  dont  ils 
étaient  l'objet.  La  date  de  cette  apologie  peut  être 
placée  vers  l'an  176-179  :  elle  est  adressée  en 
même  temps  à  Marc-Aurèle  et  à  son  fils  Com- 
mode. Cette  pièce ,  inconnue  à  Ensèbe,  Pbothis 
et  saint  Jérôme,  a  été  citée  par  Méthodras ,  dans 
un  pesage  cité  par  saint  Epipbane. 
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L'Apologie  pour  les  Chrétiens ,  et  la  Résur- 
rection (les  Morts  (Hepiàva(rr(iaea);T(Sv  vexpiSv), 
sont  écrites  dans  le  meilleur  style  antique;  elles 
ont  été  imprimées  Tune  et  l'autre  par  Conrad 
Gesner  avec  les  notes  de  Henri  £stienne,  à  Paris, 
en  15Ô7.  La  meilleure  édition  est  celle  des  Béné- 
dictins, 1742,  tn-tbl. 

Le  prétendu  roman  traduit  du  grec  d'Athéoa- 
goras  a  été  traduit  en  français  par  Fumée  de 
Génille ,  sous  ce  titre  :  Vu  vrai  et  par/aict 
Amour,  écrit  en  grec  par  Athénagor  as,  philo- 
sophe athénien^  contenant  les  amaurs  honnes- 
les  de  Thcof/ènes  et  de  Charide,  de  Phérécides 
et  de  Miilang('nie;Vàm,  1599,  1612.  Ce  roman 
n'est  évidemment  pas  du  philosophe  grec. 

Moslicim,  De  fera  jState  ÂpologeUci  quem  Aiheno- 
dorut  scripsit ,  in  Dissertationes  cui  Histor.  ecclesiast. 
perUnenit's,  I.  S6»-8ie.  —  F.-iIiricius,  RlbUotkeea  grieca, 
l'il.  ilaries  ,  VIII.  9S.  —  Neander,  Âllgemeine  GeschicMe 
lier  (hnttlichen  Heligion  und  Kirc/te,  l,  111, 11S3.  — 
liui't,  Traitf  de  l'Origine  des  liomans.  ~-  Dihliothéque 
des  Homans ,  noAt  ITTS.  —  Clémrnl,  Itibl.  enrieusc. 

*kTHÈskiionkSj  médecin  grec,  dont  on  ne 
s'ait  rien ,  si  ce  n'est  qu'il  écrivit  un  traité  latin 
sur  le  pouls  et  r urine,  en  manuscrit  à  In  Hiblio- 
tlièqui;  (le  Paris. 

Athénngore  est  aussi  le  nom  d'un  écrivain 
agricole  cité  par  Varron  et  Columelle ,  et  qui  a 
dft  vivre  au  premier  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Viirrnn,  de  He  liustica.  I,  chap.  1,  sont.  0.—  (.olumelie, 
de  lie  llustira  ,  I,cha|).  I.jircl.  10,  éd. Schneider.—  Meail, 
Dissert,  de  miinmis  qiiibusdtim  a  Smyrnœis  in  Mcdico- 
ruin  /umonm  perçu  si  is:  Londres,  I7t5  ;  Strasb.,  lt-580. 
—  F.il>ricius,  liibtioUt.  grteca,  XllI,  9S;  éd.  vet.  -  Kahn, 
Additan.  ad  Etench.  .Medtcor. 

ATHÉNAÏs,  impératrice  d'Orient,  plus  con- 
nue sous  le  nom  d^Kudocie  ou  Eudoxie.  Voy. 

Kl'UOXIE. 

ATHi^^XAS  (  Pierre-Louis) ,  archéologue  et 
imlustriel,  né  à  Paris  le  3  février  1752,  mort  le 
11  mars  1829.  Son  |)ère  était  épicier-<]roguistc 
dans  la  rue  Mouiïetard  ,  où  son  frère  fut  long- 
temps pharmacien,  n  Issu  d'un  sacristain  de 
parois.se,  di.sait  Athénas,  j'aurais  été  enfant  de 
chœur,  ahlkS  ou  moine.  C'est  aux  alcalins  com- 
merciaux qui  remplissaient  les  magasins  de  nran 
père,  aux  soudes  ot  aux  |M)tasses  qu'il  vendait 
jouniellemi'iit  aux  blanchisseuses  de  la  rivière 
des  Oubelius,  que  j'ai  i\ù  ma  destinée  pharma- 
colo;;i<jui'.  »  i^nlrainé  en  effet  par  un  goût  <lé- 
cidé  pour  les  sciences  naturelles ,  il  étudia  avec 
soin  la  chiinie  et  la  physii^ue  sous  le  savant  [)ère 
Malherl)e;  la  minéralogie,  la  géologie,  l'anato- 
mie ,  etc.,  sous  Bufîon  et  Dauhenton.  Vers  1780 
il  vint  se  lixer  à  Nantes ,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
roort ,  en  1 829.  Durant  ces  quarante-trois  ans , 
il  renouvela  presque  entièrement  l'agriculture 
dans  le  dêf^rtement  de  la  Loire-Inférieure;  y 
naturalisa  l'herbe  de  Guinée  (panicum  altissi- 
mum  ) ,  l'im  des  fourrages  les  meilleurs  et  les 
plus  abondants  ;  Inventa  une  puissante  charrue 
de  défrichement,  qui  lui  valut  en  1824  la  grande 
médaille  d'or  de  l'Académie  des  sciences;  dé- 
couvrit la  riche  mine  d'étain  de  Piriac,  et  ren- 
dit enfm  de  tels  services  à  ce  département ,  qu'à 
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sa  mort  la  chambre  de  commerce  de  Nantes  lit 
à  sa  veuve  une  rente  viagère  de  la  moitié  des 
honoraires  dont  il  jouissait  comme  secrétaire  de 
cette  chambre.  On  a  de  lui  un  nombre  consi- 
dérable de  notes,  de  mémoires,  de  dissertations, 
de  rapports,  publiés  dans  le  Lycée  armoricain 
ou  dans  les  procès-verbaux  de  la  Société  acadé- 
mique de  Nantes.  En  voici  les  titres  :  Rapport 
sur  les  fouilles  faites  à  Nantes,  de  1805  à 
1807  ;  —  Mémoire  sur  rif{/lamînation  spon- 
tanée des  tourbières;  —  Mémoire  sur  la 
déesse  Sandrodige  ;  —  Rapport  sur  les  mé- 
moires pour  le  prix  sur  le  défrichement  des 
landes  ;  —  Mémoire  sur  des  armes  celtiques; 
— sur  le  froment  du  cap  de  Bonne-Espàhmce, 
le  froment  de  Russie  et  Vavolne  de  Pensyl- 
vanie;  —  Sur  les  instruments  araUdres  de 
V abbaye  de  la  Meilleraye;  —  Sur  un  glaive 
de  bronze  antique,  trouvé  dans  les  marais 
de  Montoire  ;  —  Controverse  sur  la  situation 
de  Vile  d'Her;  —  Notice  sur  Vétat  de  la 
loire  près  de  Nantes,  au  septième  siècle,  ei 
les  îles  d'Indre  et  Indret;  —  Sur  la  tour 
d^Oudon,  et  sur  la  cathédrale  de  Nantes  ;  ~ 
Mémoire  sur  les  deux  charrues  de  défriche- 
ment  inventées  par  l'auteur;  —  Rapport  sur 
un  plan  de  recherches  archéologiques,  envoyé 
par  le  ministre  de  V intérieur;  —  Mémoire 
sur  la  véritable  situation  du  Urivatcs  Portas 
de  Ptolcmée,  et  sur  le  nom  que  portait  Brest 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  —  de 
Vile  de  Sein,  du  Menez-Brée,  des  Britonnes, 
des  Britonni  et  des  Braies  gauloises ,  —  Sur 
les  autels  druidiques  ;  —  Compte  rendu  de 
Vessai  de  M.  Mahé  sur  les  antiquités  du 
Morbihan  ;  —  Sur  le  Mare  conclusum  de  César; 
—  Sur  Vidole  du  Sommeil,  trouva  à  Nantes 
à  Ventrée  du  canal  de  Bretagne. 

Le  Ras,  Diet.  encfclopédique  de  la  Hrmtêê.^  Quéranl, 
la  France  littéraire, 

ATHÉSIÉB,    ATHBN4ÎCS   ('AOnvoio;),    nom 

commun  à  plusieurs  Grecs  célèbres  dans  k» 
lettres  et  les  sciences.  Les  voici  dans  leur  ordre 
chronologique  : 

*  ATHÉNÉK ,  écrivain  militaire  grec ,  virait 
vers  l'an  200  avant  J.-C.  H  fut  oontoinporain 
d'Archimède,  et  laissa  un  ouvrage  inlitalé  sspl 
MY)xavY](Kit(i>v,  adressé  à  Marcellus  (  le  oonsnl 
apparemment  ) ,  et  que  l'on  trouve  dans  la  eol- 
lection  de  Thévenot,  Paris,  1693.  ProdnSy  dans 
son  commentaire  sur  Ëuclide,  parle  d'im  Atlié- 
née  de  Cyzique ,  versé  dans  la  géomélria.  Il  y 
eut  un  autre  Athénée  de  Byiance,  emploie 
comme  architecte  militaire  par  l'emperair  Ga- 
lien. 

Fabrtcliu,  BibHotk.  graca,  IV,  m;  V,  «tS,M.  Rm4» 

ATHÉNÉE,  philosophe  péripatéticien  ggm, 
natif  de  Séleucie,  vivait  vers  Tan  50  avant  1,<4X 
Il  joua  le  rôle  de  chef  de  parti  dans  an  iMt 
natale,  et  vint  ensuite  à  Rome,  où  II  ae  Un  wm 
Licinius  Yarro  Muraena.  Lors  de  la  T  ' 
de  la  conspiration  de  ce  dernier  contra  i 
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Athénée,  qui  prit  la  (ùite  avec  le  conspirateur,  fat 
anrètéy  puis  relâché  ,  auennee  preuves  ne  s'éle- 
▼ant  etmtre  lui.  Très-bieii  aeeuêflli  par  ses  amis, 
il  leur  répondit  en  récitant  le  eommeneonent 
de  YHécube  d'Euripide.  H  périt  peu  de  temps 
anrès,  par  suite  de  la  chute  du  toit  de  la  maison 
Qd  il  demeurait. 

StraboD,  éd.  Ca&aubon  ,  I.  XIV,  p.  870.-  Dion  Gaulas, 
Ut.  m.  —  Bayle ,  Dietiownalrê. 

ATiiéifAB,  célèbre  médecin  ^rec,  natif  de 
Tarse  ou  d'Attalla  en  Oitide,  vivait  probable- 
ment dans  le  premier  siècle  de  notre  ère.  On 
n'a  aucun  détafl  de  sa  vie;  on  sait  seulement 
qu'il  pratiqua  la  médecine  avec  sucoès  à  Rome, 
et  qu'A  fonda  la  secte  des  Pneumatisiei.  Cette 
secte  étaK  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  faisait 
jouer  au  icveOfta ,  ipiritus ,  un  râle  analogue  à 
cdni  du  prfndpevital  de  quelques  physiologistes 
modernes.  Il  ne  nous  reste  des  ouvrages  d'Athé> 
née  qu^nn  petit  nombre  de  fragments  cités  par 
Gallen  et  Oribase.  Dans  sa  pratique  ,  il  n'inter- 
disait pas  d'une  manière  absolue  l'usage  de  la  sai- 
gnée, et  insistait  particulièrement  sur  les  moyens 
hygiéniques.  Il  avait  émis ,  entre  autres ,  l'idée 
singulière  que  les  ovaires,  analogues  aux  testicules 
du  mâle,  étaient  aussi  inutiles  que  les  mamelles 
din  niomme,  et  qu'ils  n'eicistaient  que  pour  la 
symétrie.  On  conserve,  dans  les  manuscrits  de  la 
Biblfottièque  nationale  ,  un  Traité  sur  les  uri- 
nei  (  ntç\  oOpwv  (rûrw^ni  &xpi6ioc  ) ,  qui  a  pour 
auteur  un  certain  Athénée;  c'est  peut-être  le 
même  que  celui-ci.  H. 

OMarhacMefi,  Di*»ert.  de  teeta  pneumatlcorum  medi" 
mrmm  Mstwia,'  Altfort,  \in,  in-t«.  —  Fabriclus,  Bibl. 
grmea,  XUU  t9.  -  Haller.  Bibl.  med.  pract,,  t.  I,  p.  i90. 
—  Ueôiée,  Getckichtc  der  Médizin. 

ATVÉïf 6b  ,  grammairien ,  né  à  Naucratis  en 
Egypte,  vivait  au  commencement  du  troisième 
siècle;  il  a  été  appelé  le  Varrùti  des  Grecsy  k 
cause  de  son  érudition  variée.  Sa  vie  ne  nous 
est  point  connue.  Le  seul  ouvrage  d'Athénée 
qui  nous  soit  parvenu  est  intitulé  AeiTrvoaoçKrcaî 
(  les  Deipnosophistes  ),  c'est-à-dire  les  Sophistes 
à  table,  ou  le  Banqttet  des  Savants.  Vingt  et 
un  artistes  ou  littérateurs,  parmi  lesquels  on 
compte  des  musiciens ,  des  poètes ,  des  gram- 
mairiens, des  philosophes,  des  médecins  et  des 
jariscoDSultes ,  parmi  lesquels  figurent,  entre 
autres,  Galien  et  Ulpien,  sont  supposés  réunis 
dans  ime  tète  donnée  par  un  riche  Romain, 
nommé  Lanrentius  ou  Laurensis.  Dans  leur  con- 
versaffon  et  dans  les  digressions  nomt)reuse8 
auxquelles  ils  se  livrent ,  il  est  question  de  tout 
ce  qui,  dans  les  usages  des  Grecs,  pouvait 
embellir  un  banquet  :  aliments  et  leurs  diverses 
qualités,  vins,  parfVims,  guirlandes  et  couronnes 
de  fleurs,  vases,  jeux,  rien  n'y  est  oublié.  Les 
interlociiteurs  citent  au  delà  de  sept  cents  au- 
teurs; llf  nous  font  connaître  les  HÙeê,  et  quel- 
quefois des  fragments  fort  curieux,  de  deux 
roOle  cinq  cents  ouvrages  presque  tous  perdus 
aujovitTlMiL  On  peut  juger  de  l'étendue  des  lec- 
tures <pi*Atliénée  avait  foftes  pour  aon  ouvrage, 


puisqu'il  dit  qu'il  avait  lu  huit  cent  comédies 
seulement  de  l'époque  moyenne.  Le  Banquet 
des  Savants  est  divisé  en  quinze  livres,  dont  les 
deux  premiers  et  le  commencement  du  troisième, 
le  onzième  et  lequinrJème,  n'existent  qu'en  a^ré^^ 
dont  on  ignore  l'auteur  :  il  parait  que  l'ouvrage 
original  était  rare,  puisque  Bentley  prouve  qu'Eus- 
tathe,  qui  vivait  à  la  fin  du  douzième  siècle,  n'en 
connaissait  que  Vabrégé.  {PhalariSy  p.  130.) 
Les  Histoires  diverses  d'Élien,  qui  était  presque 
contemporain  d'Athénée,  sont  lu  plagiat  d'A- 
thénée ;  c'est  ce  que  Perizonius  a  démontré.  (Voy. 
préf.  d'Élien,  pubi.  par  Schweighaauser.  )  Son  ou- 
vrage est  postérieur,  dq  moins  en  partie,  à  l'an  229 
ap.  J.-C,  puisqu'il  mentionne  la  mort  d'CIpien. 
Il  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  Aide 
l'ancien  et  Marc  Musunis,  à  Venise,  1514,  in-fol. 
Jusqu'à  Schweighseuser ,  la  meilleure  édition 
était  celle  de  Casaubon  :  Athenxi  Naucratita; 
Deipnosophistœ  j  cura  et  studio  Is.  Casau- 
boni,  cum  interpretatione  latina  Jaoobi,  Da- 
le/iumpU,  apud  Hieron.Cameliaeum;  1597, 
m-fol.  Casauiwn  publia  ses  notes  trois  ans 
après,  sous  ce  titre  :  Is.  Casauboni  Animad- 
versiones  in  Athenxi  Deipnosophistas  ;  Lug- 
dini,  1600,  in-fol.,  réhnprimé  en  1657,  avec 
des  notes  de  Fermât.  L'édition  de  Schweig- 
haeuser  a  pour  titre  :  Athenœi  Naueratitx 
Deipnosophistarum  Libri  XV,  ex  optimis 
codicibus  nunc  primutn  collatis  emendavit 
ac  supplevit ,  nova  latina  versione  et  ani- 
madversionibus  cum  Casauboni  aliorumque 
tum  suis  illustravit ,  commodisque  indicùms 
instruxitf  c/c  ;  Strasbourg,  1801-1807,  in-S», 
14  vol.  (cinq  vol.  pour  le  texte  et  la  traduction 
latine,  huit  pour  les  notes,  et  un  pour  les  ta- 
Ûes).  Cette  édition,  qui  laisse  encore  à  désirer 
pour  la  correction  du  texte,  fut  revue  sur  le 
précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sahit- 
Marc  de  Venise,  dont  tous  les  autres  manuscrits 
ne  sont  que  des  copies;  ce  manuscrit  de  Ve- 
nise est  du  onzième  siècle.  11  faut  y  joindre  : 
Additamenta  animadversionum  in  Athenxi 
Deipno5ophistas;Jeaàj  1 709,  in-S**.  Une  nouvelle 
édition  très-bonne  a  été  publiée  par  M.  Guillaume 
Dindorf  à  Leipzig,  en  1827  et  sutv.,  3  vol.  in-8°  ; 
elle  se  distingue  par  une  grande  correction  du 
texte.  Dans  les  fragments  poétiques  beaucoup  de 
passages  ont  été  rétablis  avec  une  rare  sagacité. 
Athénée  a  été  traduit  assez  inexactement  en  fran- 
çais par  l'abbé  de  MaroUes  ;  Paris,  1680,  in-4",  et 
par  Lcfebvre  de  Villebrune,  1789-1791,  en  5  vo- 
lumes ln-4'*.  L'ouvrage  d'Athénée  est  précieux 
pour  l'histoire  des  sciences,  (particulièrement  pour 
celle  de  la  botanique.  L'auteur  y  décrit ,  entre 
autres  (livre  XV),  le  seringat  sous  le  nom  de 
philadelphus  ,\epMladelphus  coronarius  des 
botanistes,  qui  lui  ont  dédié  le  genre-  Athenma. 
A  la  fin  est  un  recueil  de  chansons  que  les  sa- 
vants chantaient  de  leur  temps  ;  on  y  trouve  la 
belle  ode  d'Aristote  à  la  Vertu,  Athénée  avait 
coaiKMé  «uasi  one  Histoire  des  roU  de  Syrie. 
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Kabrldu» .  Biblioth.  greeca ,  V  ,  60î.-  Schœll ,  HUtoir» 
de  la  littérature  grecque,  II.  ^ 

«ÂTHÉNéB,  poëte  grec,  auteur  dépigram- 
mes  mentioimées  par  Diogène  Lacrce.  On  ignore 
r«ï)oque  où  vécut  cet  Athénée.  On  a  de  lui  deux 
épigrammes  qui  se  trouvent  dans  l'Anthologie 

grecque. 

Brunck.  jinthologia  grmca, 

ATHÉNiON  CAMwv),  natif  de  CiBcie,  l'un 
des  chefs  des  esdaves  révoltés  en  Sidle  sous 
Salvras,  vivait  vers  l'an  104  avant  J.-C.  La  Sicile 
était  alors  remplie  d'esclaves  chargés  de  cultiver 
lesdomaines  appartenant  dans  cette  lie  aux  che- 
valiers romains  et  à  d'autres  citoyens.  La  con- 
dition de  ces  esclaves  était  des  plus  misérables. 
Ils  se  révoltèrent  de  nouveau,  sous  la  con- 
duite de  Salvius.  Athénion,  brave  et  versé 
dans  l'étude  de  l'astronomie,  se  servit  de  l'in- 
fluence que  lui  donnaient  ces  qualités  pour  ap- 
peler ses  compagnons  de  misère  à  la  liberté. 
Selon  Florus,  Athénion  aurait  commencé  par 
tuer  son  maître ,  ce  que  contredit  Diodore  de 
Sicile.  Les  esclaves  répondirent  à  l'appel  qui  leur 
étSiit  fait,  et  choisirent  Athénion  pour  roi.  Celui- 
ci  se  borna  à  enrôler  les  plus  déterminés,  et  en- 
gagea les  autres  à  retourner  à  leurs  travaux , 
pour  procurer  à  son  année  les  vivres  nécessair^. 
Quant  à  ceux  qu'il  conduisait,  il  leur  affirma  qu'il 
avait  mission  des  dieux  de  délivrer  la  SicUe.Il  se 
trouva  bientôt  à  la  tète  de  deux  mille  hommes, 
avec  lesquels  il  assiégea  la  forteresse  de  Lilybée; 
mais,  voyant  que  l'entreprise  était  au-dessus  de  ses 
forces,  il  fit  encore  parler  les  dieux,  qui  lui  or- 
donnaient, disait-il,  sous  peine  de  malheur  pour 
son  armée,  de  lever  le  siège.  Il  eut  bientôt  à  com- 
battre Salvius,  qui,  à  la  tète  de  trente  miUe  hom- 
mes, se  fit  proclamer  roi,  et  somma  Athénion  de 
le  reconnaître  pour  tel.  Le  chef  des  esclaves  fit  la 
soumission  demandée,  ce  qui  ne  désanna  point 
Salvius,  qui.fit  emprisonner  Athénion  et  ne  le  re- 
lâcha que  lors  de  l'arrivée  de  Lucullus  à  la  tète  de 
soixante-dix  mille  Bomains.Une bataille  s'engagea 
à  Scirthéc  :  les  esclaves,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  furent  délaits  et  mis  en  fuite.  Athé- 
nion reçut  trois  blessures  dans  l'action,  et  parvint 
néanmoins,  à  la  faveur  de  l'obscurité  de  la  nuit, 
à  s'échapper.  Lucullus  et  ses  successeurs  ne  su- 
rent pas  profiter  de  la  victoire  ;  le  nombre  aussi 
bien  que  les  succès  des  rebelles  s'en  accrurent. 
Cette  guerre  prit  de  telles  proportions  que,  pour 
y  mettre  fin,  on  envoya  de  Rome,  vers  l'an  10  i 
avant  J.-C,  Manius  AquiUus,collègue  de  Marins. 
Ce  nouvel  adversaire  d'Athâaion  l'amena  à  une 
bataille,  le  blessa  de  sa  main,  et  fut  blessé  lui- 
même.  Les  esclaves  furent  défaits,  et  l'msurrec- 
tion  fut  enfin  étouffée  en  l'an  99  avant  J.-C. 
D'après  Diodore ,  contraire  encore  à  Florus , 
Athénion  fut  écharpé  par  les  soldats,  qui  se 
précipitèrent  sur  lui  pour  l'emmener  prisonnier. 

Diodore  de  Sicile  ,  FragwunU,  llv.  XXXVI.  —  Florus, 
Fpitome  Jlerum  Ronumartan,  III,  cxxx. 

4THÉXION ,  médecin  grec ,  vivait  probable- 
ment vers  le  second  sièdc  avant  J.-C.  Il  suivit 
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les  principes  d'Érasistrate,  dont  Athénion  se  sé- 
pare sur  un  point  en  attribuant  aux  femmes  une 
maladie  que  ne  reconnaissait  pas  le  maître.  Celse  a 
conservé  certaines  formules  d'Athénion. 

Soranus,  De  Àrte  Obsteir.,  p.  tlO.  éd.  Dlete.  -  CcUe. 
De  Medic,  llb.  V,  cap.  xxv. 

ATBÉNiON,  écrivain  grec  de  la  moyenne 
comédie,  connu  seulement  par  la  citation  que 
fait  Athénée  de  quarante-sept  lignes  de  sa  co- 
médie des  Samothraces,  où  fl  est  dit  que  le  pre- 
mier et  le  principal  agent  de  la  dvilisaîion,  c'est 
le  cuisinier. 

AUiénée.XIV.p.600. 
ATHENIS.   Voy,  AHTHERMUS. 
ATHÉNOGLES    (  X0if)VOxXij;  ),  SCUlptCUT  (  XO- 

peuT^ç  )  et  graveur  grec.  On  ignore  l'époque  où 
il  vécut;  ses  coupes  le  firent  surtout  remarquer. 
Athénée  mentionne  un  autre  Athénoclès  de  Cy- 
zique  qui  était  commentateur  d'Homère.  Sdon 
Athénée,  il  était  mdlleur  critique  qu'Aristarque. 

Athénée,  XI,  781  el78l,  t.  IV,  p.  tll-tlS,  éd.  Scbwelg- 
hciiser. 

ATHÉNODORB  ('A0v)vo8tt>poc  ),  nom  commun 
à  plusieurs  artistes  et  philosophes  ^recs ,  que 
voici  dans  l'ordre  chronologique  : 

^ATHéiiODORB  ('A(hfiv66«poç  ) ,  de  TéoB,  Cé- 
lèbre joueur  de  cithare,  prit  part  à  Texécotion 
des  concerts  lors  du  mariage  d'Alexandre  avec 
Statira  &  Suse,  en  324  av.  J.-C.  Aux  mêmes 
fêtes  un  tragédien  du  même  nom  est  cité  par 
Athénée,  l.xn. 

«ATHÉNODORB,  Statuaire  grec ,  né  en  Ar- 
cadie ,  vivait  probablement  en  Tan  400  avant 
J.-C.  An  rapport  de  Pline,  ce  statuafa-e  réussis- 
sait particulièrement  à  reproduire  les  traits  des 
femmes  de  noble  extraction.  Et,  d'après  Pausa- 
nias,  Athénodore  exécuta  deux  statues  de  Ju- 
piter et  d'Apollon,  destinées  au  temple  de  Delphes 
par  les  Lacédémoniens  après  la  bataille  d'iEgos- 
Potamos.  Athénodore  ftit  un  élève  de  Polydète. 

Pline,  hist.  nat.  XXXrv. 

ATHÉNODORE ,  un  dcs  trois  scolpteiirs  de 
Rhodes,autenrdu  groupede  Laocoon  et  de  ses  fils. 

PUne,  Hist.  nat.,  XXXVI,  6. 
ATHÉNODORB    CORDYLION  (KopduXCwv), 

de  Tarse  en  Cilicie,  philosophe  stoïdeii,  vivait  an 
temps  de  Caton  dUtique,  dans  la  première  moitié 
du  premier  siècle  avant  J.-C.  Chargé  delà  gpnrde 
de  la  bibliothèque  de  Pergsme ,  il  fut  aurprii  nn 
jour  dans  une  singulière  occupation  :  il  arrachait» 
des  écrits  des  stoïciens ,  les  feuilleta  oppoeét  à 
ses  doctrines.  H  vint  ensuite  à  Rome,  où  H  de- 
meura jusqu'à  sa  mort  avec  Caton  d'Uliqiie^  «h 
quel  il  fut  recommandé  comme  un  homme  dosé 
d'un  caractère  ferme  et  indépendaBt  n  acnit 
difficile  de  dire  quelles  furent  ses  oenvree.  iUké- 
nodore  Cananite,  plus  célèbre  que  oehii  doiC  1 
est  question  ici,  pûalt  avoir  composé  phnla» 
des  ouvrages  qui  portent  le  nom  d'AthAiotoi 
Cordylion. 

Fabrlclns,  Biblioth.  grxea.  —  Stnboa,  XIV  ^f.  m. 
-  PlaUrq^e,  CaUm  tê  Jmau,  éd.  ReWM^  HT»  flT.*  Oli|i 
ueroe.  Vil,  li. 
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ATHitoODOEB    CÂNÀNITB   OU    SANDONUS 

(KoEvavCTTK»  £dvS«ûvoc  )y  phflosophe  stoïcien , 
également  de  Tarse ,  TÎTait  au  commencement 
du  premier  siècle  de  Tère  chrétienne.  Son  père 
était  né  à  Cana  en  Cflide.  H  étudia  sous  Posi- 
doniuSy  à  Rhodes ,  la  philosophie  stoïcienne ,  et 
l'enseigna  ensuite  Id-mème  à  ApoUonie  en 
Épire,  où  il  compta  OctaTe,  depuis  Auguste,  parmi 
ses  auditeurs  ,  le  suirit  à  Rome ,  se  lia  d'amitié 
aTec  la  plupart  des  conseillers  de  Tempereur, 
qui  lui  confia  Téducation  du  jeune  Claudius , 
et  revînt  ensuite  à  Tarse,  dont  fl  se  fit  le  légida- 
teur. 

On  n'a  que  les  titres  et  quelques  fragments 
dies  ceurres  de  ce  philosophe,  qui  consistaient 
en  un  ouvrage  contre  les  catégories  d'Aristote  ; 
—  une  Histoire  de  Tarse  ;  —  Ilepl  <jik)u6%  %a\ 
7rai8s(a<  ;  —  Ilep^nacToi. 

CIcéron  à  AtUcns.  XVI,  il.  -  DIod  Cauiu*,  LU,  86  ; 
LVI,M.  —  Soétone.  Claude,  IV.  -Strabon,  XIV, 
p.  e74.  —  Porphyre,  In  cateçor.,  p.  IB.  —  Dlog.  LaCrce; 
111,  8  ;  V,  86.  -  Fabrlclas,  Biblioth.  gratca,  III.  S48.  — 
Serin ,  Mémoint  de  V Académie  de»  inscriptions.  — 
Paoiy,  Bêol-Bneyclopadie. 

*ATBÂHODOBB,  médedn  grec,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de  Tère 
chrétienne.  H  était  contemporain  de  Plutarque. 
Ce  médecin  laissa  'Enid^ia  (Maladies  épi- 
démiques),  en  deux  livres  aujourd'hui  perdus. 
Dans  le  premier  fl  affirme  que  Téléphantiasis 
fut  observée  pour  la  première  fois  en  Grèce  vers 
le  premier  siècle  avant  J.-C;  et  Plutarque  cite 
ce  fait  comme  une  preuve  de  l'apparition  de  la 
maladie  nouvelle  qui  a  lieu  par  intervalle. 

Plat.,  S^mpos.,  VIIII,  c.  xx,  f  1. 

ATHBH ODOBB,  rhéteur  grec,  natif  de  Rhodes, 
dté  par  Quintilien  comme  ayant  pris  une  part 
active  à  la  discussion  engagée  sur  la  question  de 
savoir  si  la  rhétorique  est  proprement  un  art. 

QoliiUllen .  II,  17.  —  Westermann,  Getchichte  der  Be- 
redtÊOMkeU,  1, 188,  109.  -  Pbilostrale .  f^itss  SopMsta- 
mm.  II,  U. 

ATHÉNODOBB  D'Aiios ,  rhéteur  grec,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  second  siècle, 
et  fut,  au  rapport  de  Philostrate,  élève  d'Aris- 
tode  et  de  Chrestus.  H  enseigna  la  rhétorique  à 
Athènes  en  même  temps  que  Poll&x.  H  promet- 
tait de  devenir  homme  de  talent  ;  mais  il  mourut 
jeune. 

Phlloitratc,  f^it9  Sophittarum,  U,  l*.  —  Badode.  Jo- 
nia,  p.  8t. 

*  ATHÂHO«iHB.('AOT)voY<vT)c  ),  martyr  chré- 
tien ,  fot  précipité  dans  un  abtme.  En  aUant  au 
roar^rre,  il  composa  et  remit  à  un  ami  un  hymne 
sur  la  THniié,  où  se  trouvait  proclamée  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit  Saint  Basile  rend  compte 
de  wfliity  le  seul  que  Ton  ait  pu  recuefllir  sur  ce 
martyr. 

Siiat  BêtUe  de  Céaarée,  On  Saini^Ssprit,  eb.  xxix.  — 
ntrofrioa,  Mmrtifroloçe  romain  et  Annales  ecelésiasti- 
f«Mt.  ~  BoUandiu,  Acta  Sanetarum,  18  JaDvier  et  17 
lOUIct.  ^TUleinoaU  Mémoires.  —  Le  Moynej  F'aria  sa- 
cra, II,  1088.  —  Fabrleliu,  Biblioih,  grseea. 

ATBUS  (  Emmanuel  ben  Joseph  ),  Juif  éru- 
dity  hnprimeur  hollandais,  mort  en  1700.  H  pu- 

WOCV.  BIOGR.   CN1VER8.  —  T.    Ilf. 


blia  en  1661  et  en  1667  deux  éditions  de  la  Bi- 
ble hébraïque^  2  vol.  in-S*",  qui  lui  méritèrent, 
de  la  part  des  états-généraux,  une  médaille  et 
une  chaîne  d'or.  Ces  éditions  étaient  recherchées 
par  les  savants  avant  celle  d'Amsterdam,  1705, 
en  2  volumes  in-S** ,  avec  les  notes  d'Éverard 
Van  der  Hoogt.  H  ne  faut  pas  confondre  cet 
Athias  avec  Tobias  Athias,  éditeur  d'une  Bible 
espagnole  à  l'usage  des  Juifs;  Ferrare,  1553,  in- 
foi;  goth. 

Lelong,  Biblioiheea  sacra.  —  Prldeaox,  Hist.  des  Juifs, 
II.  188. 

*ATBiAS  {Tsaac  ),  écrivain  juif  espagnol, 
vivait  à  Amsterdam  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Tesorode  Preceptos,  en  espagnol  ;  Venise,  1627, 
et  Amsterdam,  1649  ;  —  Chizzuh  Emuna  (  la 
Force  de  la  Foi)  :  cet  ouvrage,  traduit  de  l'hé- 
breu en  espagnol  par  son  auteur,  est  resté  ma- 
nuscrit 

De  Roaal ,  Dision.  storie.  degl.  jiutor.  Ebr.,  I,  88.  -> 
Bartoloccl,  BiXtUofh,  magn.  rabb.  —  ÀDtoolo ,  Biblioth. 
hisp.  nova. 

*  ATHIAS  (  Salomon  ),  écrivain  juif  de  Jéru- 
salem, vivait  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  :  Commentaire  des 
Psaumes  (Perush  al  Sepher  Tehillim),  im- 
primé avec  le  texte  en  regard  à  Venise  en  1549, 
in-fd. 

De  Rosst,  Di%ion.  storie.  deçli  jiutor.  Ebr.,  1 ,  88.  — 
Bartoloccl ,  ITiMiotA.  magn.  rabb.»  IV,  p.  878,  887.  — 
'Wolf.  Biblioth.  Bebr.,  I,  p.  1680;  III.  1064. 

*ATHBT1LATE  ( 'AOfïvtXaToc ),  médedn  ^, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  second  siècle 
après  J.-C.  Il  fut  contemporain  de  Plutarque, 
qui  fait  de  lui  im^de  ses  ùilerlocuteurs  dans  le 
Symposiacon,  Athryilate  y  exprime  Topinion 
absolument  contraire  à  celle  qui  fut  reçue  à  ce 
sujet  dans  l'antiquité,  savoir^  que  la  femme  n'a 
pas  le  tempérament  plus  froid  que  l'homme. 
Platarqae,  Sfmpos.,  III,  k. 

*  ATIA  OU  ATTIA  6BKS.  Ce  nom,  qui  désigne 
une  fomille  plébéienne  de  Rome,  se  trouve  par- 
fois écrit  avec  deux  T.  VAttia  gens  est  restée 
obscure  assez  longtemps,  et  aucun  de  ses  mem- 
bres n'est  arrivé  au  consulat  Elle  acquit  quelque 
importance  sous  Auguste;  la  mère  de  cet  em- 
pereur appartouiit  à  VAttia  gens  ;  et  les  poètes 
contemporains,  pour  mieux  fidre  leur  cour,  n'eu- 
rent rien  de  plus  pressé  que  de  faire  remonter 
cette  généalogie  au  chef  albain  Atys,  père  de 
Capys,  compagnon  de  Jules;  d'où  la  conclusion, 
aux  yeux  de  ces  écrivains  courtisans ,  que  la 
gens  Attia  et  la  gens  Julia  vivaient  depuis  un 
temps  fanmémorial  dans  la  plus  étroite  intimité. 

*  ATIA,  fille  de  M.  Atius  Balbus  et  de  Julie,  la 
plus  jeune  sœur  de  Jules-César,  morte  en  l'an  43 
avant  J.-C.  Elle  épousa  C.  Octave,  libre  par  la 
mort  ou  le  divorce  de  sa  femme  Ancharie,  qui 
lui  avait  donné  une  fille  du  nom  d'Octavie.  Atia 
eut  pour  fils  l'autre  Octave ,  devenu  empereur 
sous  le  nom  d'Auguste,  et  pour  fille  Octavie  la 
jeune,  que  l'on  appelle  ainsi  pour  la  distinguer 
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«le  la  fille  d'Ancharie.  Atia  renouvela  la  légende 
d'Olympias  au  sujet  de  la  naissance  d'Alexandre  : 
elle  prétendit  qu'Apollon,  sous  lafon!>ed'un  dra- 
gon y  rétait  venue  visiter  une  nuit  qu'elle  était 
couchée  dans  le  temple  du  dieu.  Octave  devenait 
ainsi  fils  d'Apollon. 

Après  la  mort  de  son  époux,  du  même  nom 
d'Octave ,  Atia  se  maria  avec  L.  Mareius  Phi- 
lippus.  Auguste,  élevé  d'abord  sous  les  yeux  de 
sa  grand'mèrc  Julie ,  avait  douze  ans  lorsqu'elle 
mourut;  il  revint  alors  au  foyer  paternel.  Sa 
mère  Atia,  secondée  par  son  second  mari,  donna 
les  plus  grands  soins  à  la  culture  de  son  enfant. 
Tacite ,  dans  le  dialogue  des  Orateurs ,  compare 
cette  femme  remarquable  à  la  mère  des  Grac- 
ques  et  à  Aurélie,  mère  de  Jules-César.  Au  rap- 
()ort  de  Nicolas  de  Damas ,  Atia  fut  cause  que  le 
jeune  Octave  n'accompagna  point  Jules-César  en 
Afrique.  A  la  mort  de  ce  grand  homme,  Atia  et 
Marcius-Philippe  dissuadèrent  Auguste  d'accepter 
un  héritage  qui  mettait  sa  vie  en  danger.  Mais 
il  ne  suivit  point  cet  avis.  En  l'an  43,  lors  de  la 
marche  d'Octave  sur  Rome,  Atia  fut  sur  le  point 
d't^tre  arrêtée,  et  n'eut  que  le  temps  de  se  réfu- 
gier av(ic  sa  fdle  dans  le  temple  de  Yesta.  L'ar- 
rivée du  fils  sauva  la  mère.  Elle  mourut  peu 
après  l'avéncment  d'Auguste  au  consulat. 

Siictono,  Auguste,  k,  8,  61,  94.  —  Nicolas  de  Damas. 
Fragment  inédit,  publié  dans  le  Recueil  des  Hist.  jr., 
collcot.  Didnt.  —  VellélasPaterculus.  II, S9,  60.  —Tacite, 
De  oratoribns,  î9.  —  Appicn,  De  bellis  civil.,  III,  10.  — 
i:ictron.  l'hilipviques,  III,  6.  —  Plutarque,  Cicéron,  U. 

*  ATiKNZ\  CALATRAYA  {Martin  DE),  peintre 
espagnol ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
8eptièn\e  siècle.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'A- 
cadémie de  SéviUe  en  1C60,  en  devint  le  m^or- 
dom»'  ou  directeur  en  1667,  et  le  secrétaire 
en  1001). 

Cx:\\\  Bcrniii  Ir/ ,  Diccionario  historico. 

*\TiLicixrs,  jurisconsulte  romain,  vivait 
prolKiblement  vers  la  seconde  moitié  du  second 
f>iè(  le.  Il  était  de  la  secte  de  Proculus,  auquel 
il  adressa  une  lettre  que  l'on  trouve  dans  un 
fi-n!Zinent  ((^nl^^nii  dans  le  Digeste.  Il  est  souvent 
quc<ti.»n  <rAtHleimis,  dans  ce  corps  do  lois,  et 
les  l)i!if'ihifc!i  en  parlent  comme  d'une  autorité. 
Aîai.Nou  n'a  rii'n  de  lui  en  particulier;  les  titres 
même  dr  se>  t)ii\  rages  n'existent  plus,  selon  Bach, 
qui  s  aj>iniii*  à  cet  égard  sur  le  Digeste.  Atilicinus 
iiurait  écrit  «le^^  réponses  judiciaires. 

llîl.ir.TMis.  //j.î'  /,.T.  roman.,  §  530.  -  I)ij?e-.f i; ,  M, 
in-40.  — Rn!i,  Hi'it.jur.  j-fintav.,  p.  411.  —  GrotIus,  f^itx 
Ji.Ttscvn.-u'tnninij  f.uius,  11, 185.  — Ulp.,  J'rag.,  litre  22. 

^ATiLi.i  C.KXS,  nom  d'une  famille  romaine 
en  {grande  partie  plébéieime ,  et  rest<îe  telle,  sauf 
luie  seule  branche ,  celle  dos  Longus ,  cxpressé- 
menf  désignée  comme  patricienne.  Les  princi- 
paux personnages  de  la  gens  Atilïa  sont  : 

*  ATiLirs  Li-cirs,  tribun  et  personnage  con- 
sulaire plébéien ,  vivait  vers  396  avant  J.-C.  On 
ne  doit  point  le  confondre  avec  un  autre  Atilius , 
personnage  consulaire  patricien  qui  vivait  vers  l'an 
h  i  »  avant  J.-C,  et  que  l'on  surnomma  Longus. 

Kckhcl,  Doctrina  nMtnmorum  ret.,  V,  ivo. 
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i  *  ATILIUS  (Lucitis),  tribun  du  peuple  en 
l'an  311  avant  J.-C.  Il  fut  l'auteur  de  la  loi  qui 
conférait  au  peuple  le  droit  de  nommer  seize 
tribuns  militaires  pour  les  quatre  légions  qu'on 
levait  annuellement,  ce  qui  rendait  le  peuple  ar- 
bitre des  deux  tiers  des  élections. 

TIte-LIve,  VII,  «;IX.  JO. 

^ATiLiVB  {Lneius).  Il  commandait  la  gar- 
nison romaine  de  Locres  dans  l'Italie  méridio- 
nale en  l'an  215  avant  J.-C.,  lorsque  les  habi- 
tants de  cette  place  se  rendirent  à  Aiinîbal.  Ati- 
lius réussit  à  s'échapper  avec  ses  troupes,  et  à 
s'embarquer  pour  Rhége. 

Tlte-LIve,  XXIT. 

«ATILIUS  (LucHu),  préteur.  Il  Ait  un  des 
six  préteurs  élus  en  l'an  197  avant  J.*C.,  et  eut 
la  prétare  de  la  province  de  Sardaigne. 

Tilc-LIve,  XXXII,  îr7,î8. 

*  ATILIUS  (Lucius).tJkVm  168  avant  J.C., 
lorsque  Persée,  roi  do  Macédoine,  se  réfugia, 
après  la  bataille  de  Pydna,  dans  la  Samotiirace, 
Octave  le  poursuivit  avec  sa  flotte,  et  voulut  ame- 
ner le  roi  fugitif  à  se  rendre.  Ce  ftit  Atilius  qui. 
tout  jeune  encore,  alla  trouver  les  habitants  de 
la  Samothrace  pour  les  engager  à  livrer  Persée. 
Us  se  montrèrent  disposés  à  obtempérer  à  cette 
demande;  mais  Persée  réussit  à  se  cacher. 

Tlte-Llve,  XLV,  t. 

*  ATILIUS  (Lucius),  jurisconsulte,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  second  siècle  avant  J.-C. 
Qu(>l(iues  manuscrits  le  désignent  encore  sous  le 
nom  d*Aciliu$,  et  Pomponius  lui  donne  le  prénom 
de  Publius,  Atilius  fut,  avec  Tiberius  Conmca- 
nius,  un  de  ceux  qui  les  premiers  interprétèrent 
la  jurisprudence  à  Rome,  et  comme  tel  il  se  fit 
particulièrement  remarquer.  Le  premier  aussi  11 
mérite  le  surnom  de  Sapiens  (le  Savant).  Ci- 
céron le  compte  parmi  les  commentateurs  des 
Douze-Tables. 

Pompoolus,  Digeste,  I,  ttt.  S.  —  Cicéron,  De  Amieitia, 
t;  De  Ugibus,  H,  tS. 

*  ATILIUS,  affranchi  qui  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  premier  siècle.  H  construisit  un 
vaste  amphithéâtre  aux  environs  de  Fidène  pour 
y  donner  des  combats  de  Radiateurs.  En  Tan  27, 
un  jour  qu'une  munense  multitude  encombrait 
l'enceinte,  l'édifice  s'écroula,  et  pins  de  vingt 
mille  personnes  furent  ensevelies  sous  les  mines. 
Tacite  parle  de  cmquante  mille  individus  tant 
tués  que  blessés.  Le  sénat  commanda  aussitôt 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir 
dans  l'avenir  de  pareils  accidents.  Atilius  Àiteiilé. 

Tacite,  Annales,  VI,  61.  6S.  —  Suétone ,  Jibért, 

*  ATiuus  (3/arct»), poète  comique.  On  ignore 
l'époque  où  il  vécut  Noos  n'avons  de  lui  que 
quatre  Ugnes  qui  se  trouvent  dans  Cicéron  et 
Yarron.  Le  premier  appelle  Atilius  :  Poi4a  du- 
rissimus  et  ferreus  scriptor.  Pourtant  Yulcft- 
tius  Sedigitus  classe  Atilius  parmi  les  cinq  pr». 
micrs  poètes  comiques  romabs.  On  n'a  que  les 
titres  de  quatre  comédies  d'Atflius  :  Miod^woc» 
Bœotia,  'AYpotxo<;,  et  les  Commorientes.  On  at- 
tribue encore  à  un  Atilius  une  mauvaise  tradne 
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tion  de  V Electre  de  Sophocle  ;  c'est  ainsi  du  moins 
que  Gicéron  la  qualifie. 

AQla-OelIc,  III,  8:  XV,  U.  -  Cieéron,  ad  Atticum, 
XIV,  M;  De  Finibus,  1,1;  Tuseulan.  ÇwBSt.,  IV,  11.  — 
Varron,  De  Linçua  /aMna,VI,89;ie6..ed.  Millier.  -Saé- 
tone.  César*.  8*.  —  Wcicherl,  Pœtarum  latinorttm  vit» 
et  rêUquix»  p.  189. 

*ATis,  joueur  de  flûte  et  compositeur,  né  à 
Saiot-Domingue  en  1715.  Une  balle  qu'il  reçut  à 
la  lèvre,  dans  un  duel  qa*U  eut  à  Vienne,  lui 
ôta  la  faculté  de  déployer  désormais  sur  son  ins- 
trument les  facultés  éminestes  qui  ravaieot 
d'abord  fait  connaître.  U  vint  alors  à  Paris,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  musiciens,  et  y  composa 
pour  la  flûte  des  sonnets,  des  duos,  des  trios,  etc. 

Laborde,  Essai  sur  la  Musique. 

*ATI1JS  (  Lucius),  tribun  militaire  romain, 
vivait  vers  la  première  moitié  du  second  siècle 
avant  J.-C,  et  commanda  la  seconde  légion  dans 
la  guerre  des  Romains  contre  les  Istriens  en 
l'an  178.  Tite-Live  lui  prête  une  harangue  des- 
tinée à  encourager  ses  soldats. 

*  ATius  PELieNCS  (Catw5),  vivait  vers  l'an  49 
avant  J.-C.  Il  prit  parti  pour  Pompée  contre  Cé- 
sar. Lorsque  César  entra  en  Italie,  Âtiiiè  et 
Q.  Lucretius  occupaient  la  ville  de  Sulmo ,  dans 
les  Abruzzes;  les  habitants  étaient  disposés 
à  se  rendre  à  César.  L'adversaire  de  Pompée 
envoya  alors  Antoine ,  qui  vit  s'ouvrir  devant 
lui  les  portes  de  la  ville.  Atias  et  son  collègue 
se  retirèrent.  Le  premier  fut  pris,  amené  à  An- 
toine, qui  le  fit  conduire  devant  César;  celui-ci 
renvoya  aon  ennemi ,  et  lui  pardonna.  C'est  à 
tort  que  Cicéron,  mal  informé,  prétendit,  dans 
une  lettre  écrite  après  cet  événement,  qu'Atius 
avait  ouvert  les  portes  de  Sulmo  à  Antoine. 

César,  De  beilo  eMU.  —  Cicéron  à  Mtieus.  —  Tlte- 
Ure.  XLI,  7. 

*  ATKiliS  (Jean)  y  chirurgien  anglais,  natif  de 
Phistow  (  fssex),  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  Hiècle.  Il  entra  au  service  de  la 
marine  en  1703,  visita  successivement  la  région 
roéditerraoéenne,  la  côte  de  la  Guinée,  en  1721 , 
les  Indes,  etc.,  sur  les  vaisseaux  le  Swallow  et 
le  Weymouth,  et  revint  en  Angleterre  en  1723. 
Il  reçut  une  modique  pension,  et  consacra  ses 
moments  de  loisir  à  écrire  le  résultat  de  ses 
observations.  On  a  de  hri  :  .4  voyage  to  Gainea, 
Bratil  and  the  West-indies,  in  His  majestys 
Ship$  the  Swallow  and  Weynumth,  giving  a 
gênerai  Account  of  the  several  Islands  and 
SettUments  o/Madeira,  the  Canaries ,  cape  de 
VerdSf  Sierra- Leone ,  cape  Apollonia,  Cabo 
CoTêo,  and  others  on  the  GaineaShore;  H- 
kfwiêe  Barbadoes,  Jamaica,  etc.,  in  the  West 
Jndies  ;  describing  the  colour  ofthe  inhabi" 
tantt ,  wHh  remarhs  on  the  gold,  ivory,  and 
s  lare  trade;  London,  1737,  iii-8*,  deuxième 
^ifion;  —  the  Navy  surgeon;  Lond.,  1737, 
in-8*;  —  Becueil  de  plusieurs  observations 
chirurgicales;  Lond.,  in-12,  sans  date. 

mograpHeai  DMUmarf, 

ATRim  (Richard),  écrivais  anglais,  née 
Tuflleig  en  leis ,  mort  en  1677.  W  ftit  attaché  à 


la  cause  royale  pendant  la  guerre  civile,  et  mou> 
rut  en  prison  pour  dettes.  On  a  de  lui  :  the  Ori- 
gine and  growth  of  Printing,  collected  out 
of  History  and  the  records  of  this  Kingdom, 
wherein  is  also  demonstrated,  that  Printing 
appertatneth  to  the  Prérogative  royal,  and 
is  a  flower  of  the  Crown  of  England  ;  Londres, 
1064,  ln-40;  ouvrage  nnportant  pour  l'histoire 
de  l'Imprimerie  eH  Angleterre;  il  y  prend  la  dé- 
fense de  Corsellis,  comme  ayant  introduit  l'im- 
primerie en  Angleterre  antérieurement  à  Caxton  ; 
—  Sighs  and  Ejaculations ;  Lond.,  1669,  in-4®, 
ouvrage  mystique. 

Wood,  Atheme  Oxonienses,  III.  —  Timepcrley,  DiC' 
nonary  ofPrinters,  p.  Ii8. 

*  ATRiNSON  {Benjamin- André),  théologien 
presbytérien,  se  fit  connaître,  vers  1725,  par  ses 
disputes  contre  les  ariens  et  TÉglise  romaine. 
On  a  de  lui  :  CoT{fession  of  hisfaith,  delivefd 
at  his  ordination;  London,  1713,  în-S**  ;  —X 
sermon  for  r^formation  of  manners,  ibid., 
1726,in-8°;  —  Catholich principles  or  saint 
PauVs  worship,  faïth,  hope  and  practice; 
ibid.,  1730,  in-8°;  —Christinity  not  older  than 
the  first  gospel -promise  {Against  Tindal): 
ibid.,  1730,  in-8°  ;  —  Scripture-history,  pre- 
cepts  and  prophecy  vindicaied;  ibid.,  1731, 
in-8«  ;  —  the  Holy  Scriptures  a  perfect  rule 
and  Papish  objections  answered;  ibid.,  1735» 
in-8°;  —  A  judgment  qf  private  direction 
explained  and  asserted  ;Md,,  1735,  in-4'>;  — 
Good  princes  nursing  f others  and  nurkng 
moth&rs  ofthe  church,  a  sermon;  ibid,  1736, 
in-8^ 

Adelnng,  SappL  à  JAcher,  Allgem.  GelehHen'lexieon. 

ATRTNS  et  non  atkins  (  sir  Robert  ),  juris- 
consulte anglais,  né  en  1621,  mort  en  1709.  d 
descendait  d'une  ancienne  famille  du  comté  Je 
Glocester.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études, 
il  se  fit  une  grande  réputation  comme  ivocat  à 
l'époque  où  l'Angleterre  était  en  république. 
Quoique  fidèle  à  cette  nouvelle  constitutioB  de 
son  pays,  Atkyns  ne  trempa  dans  aucune  des 
violences  dont  ChariesP'  fut  l'objet;^  il  fut,  lors 
du  couronnement  de  Charles  il,  un  des  soixante- 
huit  personnages  qui  furent  créée  chevaliers  du 
Bain.  H  remplit  ensuite  diverses  charges,  et  sié- 
gea assez  longtemps  dans  la  chambre  des  com- 
munes. En  avril  1672  il  fut  un  des  douze  grands 
juges  de  la  cour  des  plaids  communs.  Retiré  à 
la  campagne  et  démissionnaire  dqiuts  1679,  il 
rentra  ao  barreau  en  1683,  à  l'occasion  lu  com- 
plot dit  du  Rye  House,  qui  motlVa  la  mise  en 
accusation  de  lord  Russell ,  et  sa  coodamnatioii 
comme  coupable  de  haute  trahison.  Robert 
Atkyns  publia  deux  consultatioiis  en  faveur  de 
l'accusé.  On  sait  que  ce  fût  sur  la  révélation  die 
l'un  dea  oonjorés,  Rumsay,  et  sur  ta  fbi  l'une 
lettre  anonyme  écrite,  dit-00 ,  par  lord  Howard, 
que  Rusaell  avait  été  accusé.  C'est  ce  qui  fit  dire 
à  Atkyns  ces  remarquables  paroles,  bonnes  à  re- 
tenir et  à  citer  en  tous  temps  :  »  Que  Dieu  épargne 
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«le  la  tillu  (rAncharie.  Atia  renouvela  la  légende 
d'Olyinpias  au  sujet  de  la  naissance  d'Alexandre  : 
elle  prétendit  qu'Apollon,  sous  lafoit&ed'un  dra- 
gon y  rétait  Tenue  yisiter  une  nuit  qu'elle  était 
couchée  dans  le  temple  du  dieu.  Octave  devenait 
ainsi  fils  d'Apollon. 

Après  la  mort  de  son  époux,  du  même  nom 
<i'Octave ,  Atia  se  maria  avec  L.  Marcius  Phi- 
lippus.  Auguste,  élevé  d'abord  sous  les  yeux  de 
sii  grand'm^^e  Julie ,  avait  douze  ans  lorsqu'elle 
mourut;  il  revint  alors  au  foyer  paternel.  Sa 
in^re  Atia,  secondée  par  son  second  mari,  donna 
1rs  plus  grands  soins  à  la  culture  de  son  enfant. 
Tacite,  dans  le  dialogue  des  Orateurs,  compare 
cette  l'eimae.  remarquable  à  la  mère  des  Grac- 
«jues  et  à  Au  relie,  mère  de  Jules-César.  Au  rap- 
port de  Nicolas  de  Damas ,  Atia  fut  cause  que  le 
j«une  Octave  n'accompagna  point  Jules-César  en 
Afrique.  A  la  mort  <le  ce  grand  homme,  Atia  et 
Marcius-Philippe dissuadèrent  Auguste  d'accepter 
im  héritage  qui  mettait  sa  vie  en  danger.  Mais 
il  no  suivit  point  cet  avis.  En  l'an  43,  lors  de  la 
marche  d'Octave  sur  Rome,  Atia  fut  sur  le  point 
dVtre  arrêtée,  et  n'eut  que  le  temps  de  se  réfu- 
gier avec  sa  fdle  dans  le  temple  de  Yesta.  L'ar- 
rivée du  fils  sauva  la  mère.  Elle  mourut  peu 
ai>rès  l'avènement  d'Auguste  au  consulat. 

.SiK^tnni',  Auguste,  k.  S,  61,  94.  —  Nicolas  de  DamaM. 
Frngmeut  inédit,  publié  dans  le  Recueil  des  Hist.  jr., 
<:ol!iM>t.  Didot.  —  VcllélusPaterculus.  11,(9.  60.  —  TacUc, 
De  oratnribns,  i9.  —  Applcn,  De  bellis  civil.»  III,  10.  — 
Churon.  Phi/tppiques,  111,  C.  —  Tlutarque,  Ciccron,  U. 

*  ATiK\z.i  CALATRA.YA  {Martin  de),  pemtre 
(;si)agiiol ,  vivait  djms  la  seconde  moitié  du  dix- 
fieplit'uie  siè<Jo.  11  fut  un  des  fondateurs  de  l'A- 
fnd«iinie  d.'  Sévillc  en  1C60,  en  devint  le  major- 
dome «)u  (lin-cleur  en  1067,  et  le  secrétaire 
en  ir.Gî). 

Va'\\\  r.rTinnrlc/,  Dirrionario  fiittorico. 

viTiLicixiTS,  jurisconsulte  romain,  vivait 
pnibaMement  vers  la  seconde  moitié  du  second 
^iè(•le.  11  était  delà  secte,  de  Proculus,  auquel 
fl  ailressa  une  lettre  que  l'on  trouve  dans  un 
framiiei\t  contenu  dans  lo  Digeste.  11  est  souvent 
qii«-tion  «rAlilieinus,  dans  ce  corps  de  lois,  et 
les  instiftifcfi  en  parlent  comme  d'une  autorité. 
M:'.i>ou  na  rien  de  lui  en  particulier;  les  titres 
même  de  ^cs  <>u\  rages  nVxistontplus,  selon  Bach, 
qui  ^i'apjuiie  à  cet  égard  sur  le  Digeste.  Atilicinus 
îjinait  éeril  «les  ivjjoii.-es  judiciaires. 

II. •!■:.•;•(•  II-..  ///.;'.  /..r.  rvnùn)..  §  230.  ■■-  Diire-.fo ,  s:î, 
in-'*-.  -HhIi.  fli'it.jur.  ytnav.,  i*.  *11.  —  Urotius.  f^»/a* 
Jrn3^'-,i^ul(i>nimy  (sums,  il,  1S5.  — Uip.,  Frag.,iiUQ  22. 

VvTiiJA  OF.xs,  nom  d'une  famille  romaine 
i^n  j:randi'  p.ïrlie  plel>éi»inie,  et  restée  telle,  sauf 
une  seule  branche,  celle  des  Longus,  cxpressé- 
inenf  dt\siiiuee  connue  patriciejine.  Les  princi- 
paux personnages  de  la  gens  Atilia  sont  : 

♦  ATiLirs  i.rcirs,  tribun  et  personnage  con- 
sulaire [)lélKMon,  vivait  vers  396  avant  J.-C.  On 
ne  doit  point  le  confondre  avec  un  autre  Atilius , 
fMMsonnane  consulairepatricienqui  vivait  vers  l'an 
•1  ^  j  a>  iint  J.-C,  et  que  Ton  surnomma  Longus. 

!■.■  klicl.  Dnrfriiic  yivmmorurn  vet.,  V.  liî. 
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*ATiLius  (Lucius)f  trilnm  du  peuple  en 
l'an  311  avant  J.-C.  11  fut  Tauteor  de  la  loi  qui 
conférait  au  peuple  le  droit  de  nommer  seize 
tribuns  militaires  pour  les  quatre  légions  qu'on 
levait  annuellement,  ce  qui  rendait  le  peuple  ar- 
bitre des  deux  tiers  des  élections. 

Tlle-Llve,  vil,  8;IX.  SO. 

*  ATILIUS  (Lucius).  Il  commandait  la  gar- 
nison romaine  de  Locres  dans  l'Italie  méridio- 
nale en  l'an  215  avant  J.-C,  lorsque  les  habi- 
tants de  cette  place  se  rendirent  à  Aimîbal.  Ati- 
lius réussit  à  s'échapper  avec  ses  troupes,  et  à 
s'embarquer  pour  Rhége. 

Tite-Uye,  XXIY. 

''ATILIUS  (Luehis),  préteur.  Il  Ait  un  des 
six  préteurs  élus  en  l'an  197  aTant  J.-C,  et  eut 
la  préture  de  la  province  de  Sardaigne. 

Tlle-Llve,  XXXII,  J7, 18. 

*  ATILIUS  {Lucius).  En  l'an  168  avant  J.-C, 
lorsque  Persée,  roi  do  Macédoine,  se  réfugia, 
après  la  bataille  de  Pydna ,  dans  la  Samothrace , 
Octave  le  poursuivit  avec  sa  flotte,  et  voulut  ame- 
ner le  roi  fugitif  à  se  rendre.  Ce  fat  Atilius  qui. 
tout  jeune  encore,  alla  trouver  les  habitants  de 
la  Samothrace  pour  les  engager  à  livrer  Persée. 
ns  se  montrèrent  disposés  à  obtempérer  A  cette 
demande;  mais  Persée  réussit  à  se  cacher. 

Tltc-LIve,  XLV,  I. 

*  ATILIUS  {Lucius),  jurisconsulte,  vivait  dans 
la  première  moiti(î  du  second  siècle  avant  J.-C. 
Quelques  manuscrits  le  désignent  encore  sons  le 
nom  d*Acilius,  et  Pomponius  loi  donne  le  prénom 
de  Puhlius,  Atilius  fut,  avec  Tiberios  Coruoca- 
nius,  un  de  ceux  qui  les  premiers  interprétèrent 
la  jurisprudence  à  Bome,  et  comme  tel  il  se  fit 
particulièrement  remarquer.  Le  ppemier  aussi  11 
mérite  le  surnom  de  Sapiens  (le  Savant).  Ci- 
céron  le  compte  parmi  les  commentateurs  des 
Douze-Tables. 

Pompooliis,  Digeste,  I,  tlt.  9.  -  Clcéron,  De  dmieitta, 
t;  De  Ugibus,  II,  18. 

*  ATILIUS,  affranchi  qui  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  premier  siècle.  Il  construisit  un 
vaste  amphithéâtre  aux  environs  de  Fidène  pour 
y  donner  des  combats  de  Radiateurs.  En  Fan  27, 
un  jour  qu'une  immense  multitude  encombndt 
l'enceinte,  l'édifice  s'écroula,  et  pins  de  vingt 
mille  personnes  furent  ensevelies  sous  les  mines. 
Tacite  parie  de  cinquante  mille  individus  tant 
tués  que  blessés.  Le  sénat  commanda  aussItAt 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir 
dans  l'avenir  de  pareils  accidents.  Atilius  Ait  exilé. 

Tacite,  annales,  VI,  61,  63.  —  Siiétooe ,  7YMr«. 

*  ATILIUS  {Marats), poète  conuque.  On  ignore 
l'époque  où  il  vécut  Noos  n'avons  de  lui  qiie 
quatre  lignes  qui  se  trouvent  dans  CIoéron  et 
Varron.  Le  premier  appelle  Atilius  :  Po€4a  du- 
rissimus  et  ferreus  scriptor.  Pourtant  Ynlcn- 
tius  Se<]igitus  classe  Atilius  parmi  les  cinq  pn- 
miers  poètes  comiques  romahis.  On  n*a  que  In 
titres  de  quatre  comédies  d'AtIlius  :  MtodYwoc, 
Bœoiia,  'AYpoixoc,  et  les  Commorientei,  Om  lé- 
trihue  encore  à  un  Atib'usune  mauvaise Indno 
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tion  de  V Electre  de  Sophocle  ;  c'est  ainsi  du  moins 
que  Cicéron  la  qualifie. 

Avlo-Oellc,  III,  8;  XV,  U.  <-  Cicéron,  ad  Âttieum, 
XIV,  M;  De  Pinibus,  I,  t;  TusctOan.  QtUBSt,,  iV,  11.  - 
Varron,  De  Lingua  latina,\l,  89  ;  106., éd.  MQiler.  -Saë- 
tone.  César',  84.  —  Weichert,  Pœtarum  tatinorton  vitœ 
et  r^iquix,  p.  188. 

*ATis,  joueur  de  flûte  et  compositeur,  né  à 
Saiot-Domijague  en  1715.  Une  balle  qu'il  reçut  à 
la  lèvre,  dans  un  duel  qu'il  eut  à  Vienne,  lui 
Cià  la  faculté  de  déployer  désormais  sur  son  ins- 
trument les  facultés  éminealeB  qui  l'avaient 
d'abord  fait  connaître.  H  vint  alors  à  Paris,  à  la 
tôte  d'une  troupe  de  musiciens,  et  y  composa 
pour  la  flûte  des  soimets,  des  duos,  des  trios,  etc. 

Laborde ,  EuM  sur  la  Musique, 

^ATivs  (  Lucius),  tribun  militaire  romain, 
vivait  vers  la  première  moitié  du  second  siècle 
avant  J.-C.,  et  commanda  la  seconde  légion  dans 
la  guerre  des  Romains  contre  les  Istriens  en 
l'an  178.  Tite-Live  lui  prête  une  harangue  des- 
tinée à  encourager  ses  soldats. 

*  ATius  PBLieif  US  (Caius),  vivait  vers  l'an  49 
avant  J.-C.  Il  prit  parti  pour  Pompée  contre  Cé- 
sar. Lorsque  César  entra  en  Italie,  Atiiià  et 
Q.  Lucretius  occupaient  la  ville  de  Sulmo ,  dans 
les  Abruzzes;  1^  habitants  étaient  disposés 
à  se  rendre  à  César.  L'adversaire  de  Pompée 
t^nvoya  alors  Antoine ,  qui  vit  s'ouvrir  devant 
lui  les  portes  de  la  ville.  Atias  et  son  collègue 
se  retirèrent  Le  premier  fut  pris,  amené  à  An- 
toine, qd  le  fit  conduire  devant  César;  celui-ci 
renvoya  son  ennemi,  et  lui  pardonna.  C'est  à 
tort  que  Cicéron,  mal  informé,  prétendit,  dans 
une  lettre  écrite  après  cet  événement,  qu'Atius 
avait  ouvert  les  portes  de  Sulmo  à  Antoine. 

César.  i)9  bêUo  cMU.  -  Cicéron  à  Mtieus.  —  Tite- 
IJtc,  XLI,  7. 

*  ATEins  (Jean),  chirurgien  anglais,  natif  de 
Plaistow  (  J^sex),  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  Hiècle.  Il  entra  au  service  de  la 
marine  en  1703,  visita  successivement  la  région 
roéditerranéenne,  la  côte  de  la  Guinée,  en  1721 , 
les  Indes,  etc.,  sur  les  vaisseaux  le  StoalUm  et 
le  WepMmthy  et  revint  en  An^eterre  en  1723. 
Il  reçut  une  modique  pension,  et  consacra  ses 
moments  de  loisir  à  écrire  le  résultat  de  ses 
observaUons.  On  a  de  lui  :  X  voyage  to  Gvinea, 
Bratéi  and  ihe  West-Indies,  M  His  maje$tys 
Ship»  ihe  Swallaw  and  Weymouth,  giving  a 
gênerai  Account  of  tke  several  Islands  and 
Seftlements  o/Madeira,  ihe  Canaries ,  cape  de 
Verdi  y  Sierra- Leone ,  cape  Àpollonia,  Cabo 
Cor$o,  and  others  on  the  Gninea  Shore  ;  H- 
hextji$e  Barbadoes,  Jamaica,  elc,  in  the  West 
Indies  ;  describing  the  colour  ofthe  inhabi- 
tants ,  wiih  remarks  on  the  gold,  ivory,  and 
slave  trade;  London,  1737,  hi-8*,  deuxième 
Hitioa;  —  the  Navy  surgeon;  Lond.,  1737, 
in-S';  —  Becueil  de  plusieurs  observations 
chirurgicale;  Lond.,  in-12,  sans  date. 

/Jiograpkieai  DietUmanf, 

ATKixt  (Biehard),  écrivais  an^s,  née 
TuflWg  en  1615 ,  mort  en  1677.  Il  firt  attaché  à 


la  cause  royale  pendant  la  guerre  civile,  et  mou- 
rut en  prison  pour  dettes.  On  a  de  lui  :  the  Ori- 
gine and  growth  of  Printing,  collected  ont 
of  Bistory  and  the  records  ofthis  Kingdom, 
wherein  is  also  demonstrated,  that  Printing 
appertaineth  to  the  Prérogative  royale  and 
is  a  flower  of  the  Crown  of  England  ;  Londres, 
1664,  in-4'*;  ouvrage  important  pour  l'histoire 
de  l'fanprimerie  en  Angleterre;  il  y  prend  la  dé- 
fense de  Corsellis,  comme  ayant  introduit  l'im- 
primerie en  Angleterre  antérieurement  à  Caxton  ; 
■—  Sighs  and  Ejaculations;  Lond.,  1669,  in-4°, 
ouvra^  mystique. 

Wood,  Athen»  Oxonienses,  III.  —  Tlmeperlej,  Die- 
tionarp  of  Printers,  p.  liS. 

*  ATKiNsoN  { Benjamin- André)f  théologien 
presbytérien,  se  fit  connaître,  vers  1725,  par  ses 
disputes  contre  les  ariens  et  l'Église  romaine. 
On  a  de  lui  :  Confession  of  his  fait  h,  deliver'd 
athis  ordination;  London,  1713,  în-8*  ;  —A 
sermon  for  r ^formation  of  manners,  îbid., 
1726, in-8';  —  Catholick principles  or  saint 
Pour  s  worship,  faith,  hope  and  practice; 
iWd.,  1730,  in-ê°;  —Christinity  not  older  than 
the  first  gospel -promise  {Àgainst  Tindal); 
ibid.,  1730,  in-S**;  —  Scripture-history,  pre- 
cepts  and  prophecy  vindicated;  ibid.,  1731, 
in-8«  ;  •—  the  Holy  Scriptures  a  perfect  rtUe 
and  Papish  objections  answered;  ibid.,  1735» 
in-8°;  —  A  judgment  qf  private  direction 
explained  and  asserted;  Ibid.,  1735,  in-i";  — 
Good  princes  nursing  f others  and  nurkng 
mothers  ofthe  churchy  a  sermon;  ibid,  1736, 
in-8^ 

Artrlnng,  SappL  à  JOcheri  Mlgem.  Gelekrten'lexieon. 

ATRTifs  et  non  ATKiNS(sir  Bobert),  juris- 
consulte anglais,  né  en  1621,  mort  en  1709.  tl 
descendait  d'une  ancienne  famille  du  comté  Je 
Olocester.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études, 
il  se  fit  une  grande  réputation  oouune  ivocat  à 
l'époque  où  l'Angleterre  était  en  république. 
Quoique  fidèle  à  cette  nouvelle  conalitutioii  de 
son  pays,  Atkyna  ne  trempa  dans  aucune  des 
violences  dont  Charles^'  fut  l'objet;^  il  fut,  lors 
du  couronnement  de  Charlesil,  un  des  soixante- 
huit  personnages  qui  furent  créée  chevaliers  du 
Bain,  n  remplit  ensuite  diverses  charges,  et  sié- 
gea assez  longtemps  dans  la  chambre  des  com- 
munes. En  avril  1672  il  fut  un  des  douze  grands 
juges  de  la  cour  des  plaids  communs.  Retiré  à 
la  campagne  et  démissionnaire  depuis  1679,  il 
rentra  au  barreau  en  1683,  à  l'occasion  lu  com- 
plot dit  du  Bye  House,  qui  motfra  la  mise  en 
acensatkm  de  lord  Russell ,  et  sa  coodamnatioii 
comme  coupable  de  haute  trahison.  Robert 
Atkyns  publia  deox  consultations  en  faveur  de 
l'accusé.  On  sait  que  ce  Ait  sur  la  révélation  die 
l'un  des  conjurés,  Romsay,  et  sur  la  foi  l'une 
lettre  anonyme  écrite,  dit^m ,  par  lord  Howard, 
que  Russell  avait  été  accusé.  C'est  ce  qui  fit  dire 
^  Atkyns  ces  remarquables  paroles,  bonnes  à  re- 
tenhr  età  dter  en  tous  temps  :  »  Que  Dieu  épargne 
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à  ma  patrie  la  honte  de  voir  de  tels  accusés, 
condamnés  sur  la  déposition  de  tels  témoins  !  » 

Il  n'est  pas  établi  que  Robert  Atkyns  ait  pris 
une  part  très-active  à  la  restauration  de  1688, 
quoique  le  nouveau  gouvernement  lui  eût  donné 
ensuite  des  preuves  d'estime  et  de  considéra- 
tion. Eu  1689  il  devint  premier  baron  de  l'Échi- 
quier, puis  orateur  ou  speaker  de  la  chambre 
des  communes.  Il  avait  quatre-vingt-huit  ans 
lorsqu'il  mourut. 

Son  fils,  Robert  Atkyns  y  mofiea  1711,  fut  mem- 
bre du  parlement ,  et  publia  V Histoire  du  Glou- 
ccstersh  i rc,  Lond. ,  1 7 1 2 ,  in-fol . ,  dont  presque 
tous  les  exempbires  périrent  dans  un  incendie 
des  magasins  d'un  imprimeur.  V.  R. 

Blaqraphia  Britannica.  —  Biographical  DlctUmary. 

*  ATKYNS  (  Tracy-Jean  ) ,  jurisconsulte  an- 
glais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  débuta  an  barreau  en  1732,  et 
devint  baron  cursitor  de  TÉchiquier  en  1756. 
On  a  de  lui  :  Reports  of  Cases  argued  and  de- 
termined  in  the  court  ofChancery  in  thetime 
of  lord  chancellor  Hardwicke  depuis  1736 
jusqu'en  1754,  publié  en  1765,  1767  et  1768  :  ce 
recueil  jouit  d'une  grande  autorité  dans  les  tri- 
bunaux. 
Biographical  DietUmary. 

*ATO!VDO  TANTiLLON  (D. /sidoTo), amiral 
espagnol,  né  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  mort  dans  la  seconde  moitié. 
On  n'a  pas  dedétaUs  biographiqaes  sur  ce  marin, 
auquel  se  rattache  eependant  un  des  plus  grands 
actes  politiques  de  l'Espagne,  dans  l'Amérique. 
Éclairé  enfin  sor  l'importance  de  la  Californie, 
le  cabinet  de  Bfadrid  expédia  en  1677  des  ins- 
tructions à  D.  Frandsco-Payo  Enriquez  de  Ri- 
veira,  archevêque  de  Mexico  et  vice-roi  de  la 
Nouvelle-Espagne,  pour  qu'il  eût  à  diriger  sur 
ces  contrées  une  escadre,  afin  d'en  entreprendre 
la  colonisation.  Atondo  s'engagea  à  pourvoir 
aux  frais  de  l'entreprise,  et  reçut  le  commande- 
ment de  la  flottille  d'exploration.  Le  gouverne- 
ment spirituel  des  nouvelles  colonies  ayant  été 
remis  aux  jésuites,  trois  religieux  de  cet  ordre 
accompagnèrent  l'amiral  :  l'un  était  le  P.  Eusèbe 
François  Kuhn,  bien  connu  plus  tard  sous  le  nom 
de  P.  Kino  ;  l'autre  s'appelait  Mathias  Goni,  et 
le  troisième  J.-B.  Copart.  Le  premier  de  ces  re- 
li^eux,  désigné  pour  être  le  supérieur  de  la 
mission,  possédait  de  rares  connaissances  en 
géographie.  L'expédition,  composée  de  deux  na- 
vires et  n'ayant  pas  plus  de  cent  hommes  d'é- 
quipage, mit  à  la  voUe  du  port  de  Cbacala  le 
18  mai  1688;  elle  aborda  au  port  de  la  Paz  après 
quatorze  jours  de  navigation.  Arrivé  dans  ces 
régions  presque  désertes,  Atondo, ne  tarda  pas 
à  se  trouver  dans  une  position  difficUe.  Les  vi- 
vres lui  manquèrent,  et  il  fut  obligé  de  sévir 
contre  des  Indiens  qui,  s'appelant  entre  eux 
Guaxorôs  (amis),  furent  dès  lors  désignés  impro- 
prement sous  le  nom  de  Guaycouros  (1);  l'ar- 

(1)  Il  ne  faat  pas  confondre  ces  Indigènes  arec  les 


tillerie  fit  encore  là  son  office;  mais  des  actes 
de  rigueur  qui  chassaient  les  Indiens  ne  purent 
ramener  l'abondance ,  et,  l'amiral  se  vit  contraint 
de  quitter  ces  plages  le  14  juillet  1683;  il  alla  se 
ravitailler  à  Cinaloa ,  et  dès  le  6  octobre  de  la 
même  année,  revint  sur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie. Cette  fois  il  choisit,  pour  y  fonder  un  éta- 
blissement durable,  une  vaste  baie  située  par  les 
26**  30'  de  lat. ,  à  laquelle  on  ûnposa  le  nom  de 
Saint-Bruno.  Ce  fut  alors  seulement,  et  après 
avoir  b&tiune  église ,  qn' Atondo  prit  possession, 
avec  les  formalités  reçues,  de  la  basse  Californie 
pour  la  couronne  d'Espagne.  H  ne  s'en  tint  pas 
là.  Accompagné  des  missionnaires,  il  n'hésita  pas 
à  s'avancer  dansrintérieur,etn'employa  pas  moins 
d'une  année  à  accomplir  cette  exploration  péril- 
leuse, qu'il  ne  réussit  cependant  pas  à  pousser 
à  une  grande  distance  de  la  cûte. 

Les  missionnaires  avaient  eu  le  temps  d'appren- 
dre les  idiomes  que  parlaient  les  hordes  bar- 
bares qu'on  avait  visitées.  Qnatre  cents  Indiens 
reçurent  le  baptême.  La  stérilité  du  sol  eiTraya 
toutefois  l'homme  entrq>renant  qui  avait  com- 
mencé cette  colonisation  difficfle;  il  abandonna 
la  baie  pour  se  rendre  de  nouveau  à  Chialoa , 
où  il  s'occnpa  de  la  pèche  des  perles  :  on  ordre 
du  vice-roi  le  renvoya  à  Saint-Bruno  ;  il  n*y  pot 
demeurer,  et  ramena  an  Mexique  les  mission- 
naires et  trois  Californiens  :  l'expéditioa  avait 
duré  trois  ans,  et  n'avait  pas  coûté  moins  de 
225,000  pesos.  L'amiral  Atondo,  qui  s'ébdt  oon- 
dnit  bravement  en  ramenant  à  Acapoloo  le  vais- 
seau qui  venait  annneOement  des  Phflippnies, 
fut  chargé  de  poursuivre  une  noovdle  expédi- 
tion en  1686;  mais  elle  n'eut  lieu  qne  huit  ans 
après.  Le  voyage  de  D.  Francisco  de  Hamarra 
se  fit  en  1694,  et  précéda  la  colonisation,  qui  de- 
vait être  enfin  réalisée  par  les  P.  Kino  et  Salva- 
Tierra.  FERDnfÀim  Denis. 

Venrgat,  Noticiat  dé  la  Cailfomia,  1. 1,  part.  t.  — 
Warden,  Chronologie  AUtorf^M  de  fjtwnirlq^m,  —  Da- 
flot  de  MoH'at,  Voyage  à  FOréçon  et  en  CJM^IsrMto. 

ATOSSA,  fille  de  Cyrus  vers  530  avant  J.-C., 
fut  successivement  mariée  à  Gambyse  qui  était 
son  frère,  à  Smerdisle  Mage  et  à  Darius,  filsd'Hys- 
taspe,  qu'elle  excita  à  envahir  la  Grèce,  aiir  la 
description  que  lui  en  avait  donnéeDémooède.  Dih 
rius  eut  d'elle  quatre  fils,  Xerxès,  Masirtèty  Adé- 
mène,  et  Hystaspe.  D'après  un  conte  rapporté 
par  Aspasius  {ad  Aristot,  Ethic,,  p.  124),  de 
fut,  dans  un  moment  d'aberration,  tuée  ci 
mangée  par  son  fils  Xerxès.  Au  rapport  dUeDi- 
nicus  (Tatien,  contra  Grxcos;  Clém.  d'Alei., 
Stromat.,  I,  p.  307,  édit  Paris),  Alosaa  ftat  la 
première  à  écrire  des  lettres.  Benfley  (PhaiarHf 
p.  385)  s'est  servi  de  cette  indication  pi 
battre  l'authenticité  des  lettres  de  Phidarto. 

Hérodote,  III.6S,  88^  iSS;  VU,  t.  8, 64.-BlCiiyle,ICt  M 

ATRociANus  (Jean),  botaniste  et  poète  al- 
lemand, né  vers  la  fin  du  qninrième  alède^  noiC 


Gnayeinu  oa  indieta  eavaUtn  qal 
Mato-Orotso,  non  loin  da  fort  de 
de  distance  da  Paragoay. 
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vers  1540  (1).  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  On 
sait  seulement  qu'il  ensdgna  d'abord  les  langues 
anciennes  à  Fribourg  en  Brisgau,  et  qn*il  vint  en- 
suite s'étabUr  à  BAle.  A  l'époque  où  le  protes- 
tantisme fut  introduit  à  Bâle,  il  quitta  cette  ville 
pour  se  retirer  à  Colmar.  On  a  de  lui  :  une  édi- 
tion d'Émilius  Maoer  et  de  Str.  Gallus ,  sous  ce 
titre  :  jEmilius  Macer  de  Herbarum  virtuti- 
bus,  jamprtmum  emaculatior,  terstorqttein 
lueem  edittu,  Prœterea  StraH  Galli,  poetx  et 
theologi  clarissimi  HorttUus  vemantissimns, 
uterque  scholiis  Joannis  Atrodniani  illustra- 
tus;  Basfleae,  1527,  in-8<*  :  une  nouvelle  édition 
avec  des  commentaires  d'Atrocianus  parut  à 
Fribourg,  1530,  in-8«;  —  Blegia  de  bello  rus- 
tico  anni  1825  in  Germania  exorto;  prœterea 
ejusdem  Bpigrammata  aliquot  selectiora; 
prxmissa  etiam  est  Bpistola  ad  bonas  litteras 
Aor^o/oria;  Bâle,  1528,  in-8®,et  Hanau,  1611, 
io-S*"  :  l*âéf^  sur  la  fomeuse  guerre  des  paysans 
contient  qudques  détails  historiques  fort  curieux  ; 
on  la  trouve  aussi  dans  Freher,  Germanicarum 
rerum  Scriptores;  Francfort,  1624,  t  m, 
p.  232;  Strasbourg^  1717,  t.  m,  p.  278;—- 
Nemo  evangelicus;  Bpicedion  de  obitu  Fro- 
benii,  typographorum  principis;  Mortopia, 
hoc  est,  superbia;  Bâle ,  1528,  in-8*  ;  le  Nemo 
evangelicus,  dédié  par  l'anteur  à  son  protecteur 
Philippe,  évéque  de  BÂle,  est  un  poÀne  dirigé 
contre  les  réformateurs;  il  fot  réimprimé,  dans 
la  même  année,  avec  le  Nemo  dlJlric  Hutten  ; 
—  Querela  Missas,  lU>er  Epigrammatum  ; 
Bâle,  1529,  in-8^  H. 

MketUB  RaumcXt  h  Vik.  —  Sai,  Onomatticon,  IV, 
«06.  "  Hendrelcb,  PandêcUe  BrandênburgicK. 

*ÂTROPATB  ('ATpo7C(iTT)c),  satrape  de  Mé- 
die ,  vivait  environ  350  ans  avant  J.-C.  H  com- 
manda une  division  des  Perses  à  la  bataille 
d'Arbeiles  (331).  A  la  mort  de  Darius,  Alexan- 
dre le  fit  satrape  de  la  Médie,  et  alors  sa  soeur 
^usa  Perdiccas.  Ce  Perdiccas ,  à  la  mort  d'A- 
lexandre ,  succéda  à  son  beau-frère  comme  sa- 
trape mède.  Toute  la  partie  septentrionale  de  ce 
pays  prit  le  nom  d'Atropatène  en  souvenir  d'A- 
tropate,  qui  l'avait  empêchée  de  tomber  sous  le 
jong  des  Macédoniens.  Ce  royaume  existait  encore 
au  temps  de  Strabon.  Des  historiens  racontent 
qu'Atropate  s'était  un  jour  présenté  à  Alexandre 
entouré  d'une  centaines  d'Amazones  ;  mais  Ar- 
rien  traite  cette  histoire  de  table. 

Dlodorede Sldle.  xvm,  4.  -  Anien .  JnabaHs,  UU  S; 
IV,  is:  Vil, 4,  il.  -Strab..XI. 

AT8IZ.  Voy.  Atztz. 

*  ATSTLL(  Richard),  graveur  anglais,  vivait 
an  commencement  du  seizième  siècle.  Il  était 
spécialement  attaché  à  la  cour  royale ,  et  gravait 
pour  die  divers  sceaux.  D  ne  recevait  pour  cet 
office  que  vingt  livres  sterling  par  an  (  500  fr.  ). 

Walpole,  Jneedotêi  <tfPaiminç. 

(1  )  Henof ,  Âtkênm  Bauracm,  I,  p.  tS4;  àdelonc,  Sapplé- 
Mcnt  à  iôcter.  Lêmiecn;  eoSo  la  ptapait  des  blograpbes 
Bi4dcekM,oalcoDfoiida  AtroolasM  af  ee  l'^tf^ron  00  Jero- 
miui,  profeiaear  d«  Bédedoe  et  de  BMtkaaMittqaci  à  Bâle. 


*  ATTA  (  ntus  Quintius  ),  poète  dramatique 
romain ,  vivait  environ  80  ans  avant  J.-C.  On 
l'avait  nommé  Atta  parce  qu'A  avait  une  jand)e 
plus  faible  que  l'autre,  ce  qui  le  irisait  boiter 
légèrement.  11  a  composé  des  comédies  de  ca- 
ractère ,  appelées  conuedix  togaix  et  tabemor 
riœ,oii  U  singeait  les  mœmrs  drâ  Romains.  Aobi- 
GeHe,  Isidore  et  qudques  autres  donnentles  titres 
suivants  des  comédies  d'Atta  :  Maiertera;  Sa- 
tyH;  Coneiliatrix;  jEdilitia;  Tiro  proficis- 
cens  ;  Aqux  Calidœ.  Quelques  fragments  insigni- 
fiants de  ces  pièces  ont  été  publiés  dans  la  collec- 
tion de  Bothe,  intitulée  Pœtx  scenici  latini, 

Buèbe,  Ckronicorum  liber  Potttrior.  —  Horace,  B^i»- 
Ua,,  lU».  Il,  I.  79.  —  Aulu^eUe.  1.  VII,  cap.  ».  -  Featos. 
au  mot  jitta.  —  Vosatos,  DePoetis  latinit,  —  Crtnltua,  De 
PoetU  laHtUi,  Ut.  II,  cap.  IS. 

*ATTA«UfVS  CAttoyîvo;),  dtoyen  de  Thè- 
bes,  prit,  en  480  avant  J.-C. ,  pûti  pour  les 
Perses  lors  de  l'expédition  de  Xerxès.  H  avait 
invité  Bfaidonius  et  cinquante  des  plus  nobles 
de  son  année  à  un  splendide  banquet  à  Thèbes, 
peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Platée.  Après 
la  bataille,  les  Grecs  marchèrent  sur  Th^es, 
s'emparèrent  de  la  famille  d'Attagmus  et  la  li- 
vrèrent en  otage  à  Pausanias,  qui  mit  lesen&nts 
en  liberté  en  disant  qu'ils  ne  devaient  pas  souf- 
frir de  la  &ute  de  leur  père. 

Hérodote,  IX,  IS,  86,  etc.  -Pauaanlaa,  Vil,  10.  -  AUié- 
née,  IV.  p.  IM. 

ATTAIGNANT  (  Gabriel^ horUs  de  l'), 
poète ,  né  à  Paris  en  1697 ,  mort  dans  sa  ville 
natale  le  10  janvier  1779.  U  embrassa  l'état  ec- 
désiastique  et  devint  chanoine  de  Reims.  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  fl  renonça  au  monde,  qu'il  avait 
tant  aimé,  et  se  retira  chez  les  pères  de  la  Doc- 
trine chrétienne.  Cette  résolution  pieuse,  ins- 
pfrée,  dsV<m,  par  l'abbé  Gauthier,  chapelain  des 
Incurables  et  confesseur  de  Voltaire,  donna  lieu 
à  l'épigramme  suivante  : 

VolUire  et  l'AttalRnant ,  paravU  de  famille, 
Au  roéme  coofteieor  ont  fait  le  même  avea  : 

En  tel  caa  U  Importe  pea 
Que  ce  aolt  A  Ganthler,  que  ce  aolt  à  Gargollle  ; 
Mala  Gaatbler  cependant  me  semble  mieux  trouTé  : 

L'honneur  de  deux  cures  semblables 

A  bon  droit  éUtt  réservé 

Au  chapelain  des  Incurables. 

Les  Poésies  de  Vabbé  de  FAttaignant  ont  été 
publiées  à  Paris,  1757,  4  vol.  in-12.  Le  volume 
publié  en  1779  a  pour  titre  :  Chansons  et 
poésies  fugitives  de  Fabbé  de  VAttaignant , 
hi-12;  —  ÉpUre  à  M,  L.  P,  sur  ma  retraUe, 
1769,  in-8<';  —  Réflexions  nocturnes,  1769 ; 
in-8''.  M.  Beuchot  a  donné  un  Choix  des  Poésies 
de  Vabbé  de  VAttaignant,  1810,  in-18. 

SabaUer  de  Castres,  tes  TtoU  Sièclee  de  la  liUérature 
française.  -  Quérard,  la  Pitance  UUéraire, 

*ATTAI6RA1CT  (i) (Pierre),  imprimeur  pa- 
risien, vivait  vers  le  commençaient  du  seizième 
siècle,  et  mourut  en  1556.  Lui  et  Pierre  Hautin, 

(1)  L'orthographe  de  ce  pom  est  Indécise;  on  le  volt 
écrit  de  trois  manlèret  difféfenles  t  JtiaiçnanS,  JUain- 
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tondeurs  et  imprimeurs  à  Paris,  sont  les  premiers 
<jui  se  soient  senis  de  caractères  mobiles  gravés 
d'uite  seule  pièce  (chaque  note  avec  les  cinq  par- 
litre  adhérentes  à  la  note)  pour  imprimer  la  mu- 
sique. De  1627  à  1636,  Attaignant  publia,  à  l'aide 
<lo  ce  procédé  nouveau,  un  recueil  précieux  qui 
roniprend  les  compositions  de  maître  Gosse, 
Nicolas  Gorabert,  Claudia,  Hesdm,  ConsiHum, 
C'erton,  Rousée,  Mouton,  Hottinet,  A.  Nor- 
f nable ,  G.  Le  Roy ,  Mancbicourt ,  Guillaume 
io  Heurteur,  Yermont  l'alné,  Richafort,  M.  Las- 
&>un,  THéritier,  Lupi,  Lebrun ,  Wyllart,  Feuip, 
ri  infant,  Moulu,  Verdelot,  G.  Louvet,  Divitis, 
Jacquet,  de  la  Fage,  Longueval,  Gascogne, 
Ihiant,  Passereau.  Voici  les  titres  de  divers  re- 
<-ueils  sortis  des  presses  d*Attaignant  :  Mmi- 
cales  motettos  quatuor,  guinque  et  se^  vocum 
moâulos  Daminici  Adventus ,  NativUaiîsque 
fijusy  ac  sanctorum  eo  tcmpore  occurrentium 
hnbef  ; Pansiis,  in  vico Citharœ,apud Peti'um 
AUaingnant  (sic);  —  XX  musicales  mo- 
tettos quatuor,  quinque  vel  sex  vocum  mo- 
dulos  habet,  mense  decemhri  1634;  Pari- 
siis,  etc.  ;  —  Trente-quatre  chansons  musicales 
à  quatre  parties,  imprimées  à  Paris,  le  vingt- 
troisième  jour  de  janvier  1628,  par  Pierre 
Attaujnont ,  demeurant  en  la  rue  de  la 
Harpe  près  l'église  Sainct-Cosme,  desquelles 
la  table  sensuyt;  —  Chansons  de  maistre 
Clément  Jannequin ,  etc.  :  on  trouve  dans  ce 
recueil  :  le  Chant  des  oyseaux  (Réveillez- 
vous  ) ;  la  Guerre  ( Écoutez ,  écoutez l);  la 
Chasse  (Gentils  veneurs);  V Alouette  (  Or  sus, 
or  sus,  etc.  )  ;  —  Livre  de  danseries  à  six  par- 
ties, par  ConsiHum;  1643,  un  vol.  in-4«  oblong. 
Trois  ans  après,  Attaignant  étant  mort,  sa  veuve 
lui  succéda  comme  imprimeur.  Les  livres  de 
musique  imprimés  par  Attaignant  sont  d'une  ra- 
!«'l«^exc^'ssive.  On  en  trouve  cependant  un  exem- 
pl^iire  à  la  Bibliothèque  nationale,  contenant  vingt- 
Dcut  chansons  etfonnant  quatre  volumes  oblongs  : 
i""  Super ius,  2"  Ténor,  3"  Contratenor,  4"  Bas- 
sus;  Paris,  1530  (n"  2689,  in-8^  V). 

A.  F.  D. 

P.inzer,  jénnalet  Typograph. 

*ATTAJ1  OU  ATHAbJI  NKWl-ZADE ,  poëte 

turc,  né  à  Gonstantinople  en  1583,  mort  dans 
<kyn  pays  natal  en  1635.  11  passe  pour  un  des 
poètes  les  plus  distingués  de  son  temps.  On  a 
de  lui  :  Shakaika-IS'^umaniyet  (  Collection  d'a- 
néiJiones)  ;  —  Sohbetu-l-ebkyar  (  Conversations 
do  '^itîrpes  )  ; —  Ile/t-Khuan  (  l'Écuelle  sept  fois 
pleine),  li>re  mystique,  ainsi  intitulé  par  allu- 
sion à  lusage  des  anciens  Persans  de  manger, 
pendant  les  jours  saints,  dans  une  écuellc 
chargée  de  sept  mets  différents;  —  Sefhnta- 
l-ezhar  (le  Souffle  des  Fleurs),  po^ne  surl'as- 
cension  de  Mahomet  au  ciel,  et  sur  ses  différents 
miracles  ;  —  Saki-Kame  (  le  Livre  de  TÉcha- 
nion  ) ,  poème  sur  Tart  de  boire  et  de  manger 
1  opium ,  de  faire  l'amour,  et  de  perfectionner 
tous  les  plaisirs  des  sens  ;  —  Diwan,  collection 


de  poèmes  lyriques.  Les  «ouvres  d'Attaji  n'ont 
jamais  été  imprimées;  quelques  fragments  ont 
été  traduits  en  allemand.  On  les  trouve  dans  les 
auteurs  que  nous  citons  ici  comme  sources. 

Hammer,  Cetchiehte  der  Otmanischen  Dichtkuntt, 
voL  m,  p.  n4-t88.  -  Chabcrt,  Làt^fi  Ubentbes  chrci- 
bungen  tûrkiscfier  Dichter. 

ATTALE,  ATTALUS  (  'AttoXoc  ),  Dom  Com- 
mun à  un  grand  nombre  d'hommes  célèbres.  On 
les  trouve  ci-dessous  dans  Tordre  chronolo- 
gique, après  les  Attale  rois  de  Pergame,  placés 
en  tète. 

ATTALE  1*''^,  roi  de  Pergame,  né  en  269  avant 
J.-C.,  mort  l'an  197.  Il  succède  à  Eumène  I" 
en  241.  11  était  fils  d'Attale,  frère  de  Pbilétèrc 
et  d'Antiochis ,  fille  d'Achéus.  Son  oncle  et  son 
cousin  Eumène  V*  n'avaient  point  osé  prendi'u 
le  Utre  de  rois ,  malgré  leurs  succès.  Attale  le 
prit  après  avoir  battu  les  Gaulois,  la  terreur  de 
l'Asie,  et  donné  aux  rois  et  aux  cités  l'exemple 
do  cesser  d'ôtrc  leurs  tributaires.  Toute  sa  vie 
ne  fut  qu'une  longue  suite  de  combats,  de  voya- 
ges, de  négociations;  il  eut  surtout  le  talent  de 
bien  choisir  ses  amis  et  ses  ennemis,  et  de  faire 
k  propos  la  guerre  et  la  paix.  Il  profita  des  em- 
barras du  roi  de  Syrie  pour  conquérir  beaucoup 
de  villes  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée,  et  se  joi- 
gnit ensuite  à  Séleucus  Céraunus  pour  exterminer 
un  .rebelle,  Achéus,  qui  le  mettait  lui-inénic  eo 
danger.  Il  fit  alliance  avec  les  Byzantins  contre 
Prusias  P**,  voisin  inquiétant.  Les  incursions  de 
Philippe  dans  la  Thrace  l'alarmèrent  ;  il  s'unit 
aux  Ètoliens  ligués  avec  Rome  contre  la  Macé- 
doine, et  se  sépara  d'eux  quand  ils  se  séparè- 
rent des  Romains.  Pour  obéir  aux  livres  Sibyl- 
lins, les  Romains  envoyèrent  une  ambassade  en 
Asie  pour  rapporter  de  Pcssinnnte  en  Phrygie  la 
statue  de  la  mère  Idéenne.  Attale  les  accueillit 
bien,  et  par  son  aide  ils  purent  se  procurer  la 
pierre  noire  qui  était  le  symbole  de  la  déesse. 
Lorsque  Philippe  eut  irrité  les  Rhodiens,  rois  de 
la  mer,  par  sa  cniauté  envers  les  habitants  de 
Cius,  il  s'empressa  de  faire  cause  commune  avec 
eux  ;  son  territoire  ftit  ravagé  par  Phili|>pe,  qui 
toutefois  ne  put  s'emparer  de  Pergame.  A  Si- 
cyone,  on  lui  érigea  une  statue  en  reconnaissance 
de  ses  bienfaits.  A  Athènes,  où  il  fut  invité  à  se 
rendre,  on  lui  rendit  de  grands  honneurs;  on  y 
gardait  dans  le  Pœcile  un  tableau  de  sa  victoire 
sur  les  Gaulois,  et  l'on  décréta  qu'une  tribu  s*ap- 
pcllerait  AttaUde.  Ses  armes,  ses  flottes,  ses 
trésors,  avaient  été  employée  à  protéger  les  dUSs 
de  la  Grèce  contre  le  Macédonien.  De  tous  ses 
alliés,  les  Romains  furent  ceux  iMHir  lesquels  il 
montra  le  plus  de  dévouement  :  son  royaume  étant 
menacé  par  Antiochus,  il  s'en  remit  aux  Romaiu 
du  soin  de  le  garantir  de  l'invasion,  et  deraewt 
auprès  de  L.  Quintius  avec  sa  flotte.  H  SYSit  m- 
gagé  les  Athéniens  dans  une  confédératkn;  les 
cités  acliéennes  acceptèrent  les  offres  d^anHIé 
faites  par  ses  ambassadeurs,  coojointeiMBtafee 
ceux  de  Rome;  enfin,  il  se  rendit  à Tb^wt  poH 
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gagner  raffectioii  des  Béotiens  à  la  cause  ro- 
maine, et  il  parla  dans  l'assemblée  ayec  tant  de 
Téhâne&ce  qu'il  tomba  frappé  d'apoplexie ,  et 
moamt  peu  de  temps  après  à  Pergame,  dans  la 
soixantendouzième  année  de  son  ftge  et  la  qua- 
rante-deuxième de  son  règne.  Au  milieu  de  ses 
oocopations  politiques,  il  trouya  le  temps  d'en- 
courager les  sciences  et  de  les  cultiver  lui-même, 
n  aTait  composé  des  livres  dtés  par  Strabon  et 
par  Pline.  On  le  regarde  comme  le  fondateur 
de  la  fiuneuse  bibliothèque  de  Pergame,  et  Ton 
date  aussi  de  son  règne  l'invention  des  tapis 
tissus  d'or,  Attalicx  vestes.  L'amour  de  la  re- 
nommée ^trait  pour  beaucoup  dans  sa  bien- 
veillance à  l'égaid  des  écrivains;  il  pensionnait 
les  historiographes,  vaine  garantie  pour  la  glofav  : 
deux  siècles  plus  tard,  il  n'y  avait  phis  de  trace 
de  leurs  livres.  Son  fils  Eumène  lui  succéda. 
[Bnc.  des  g.  du  m,,  avecaddit.] 

Polybe,  IV.  M.  49;  V.77,78;X,  41,  41  ;  XVI,  1,  etc.  - 
TttflUTe,  XXVI,  U;  XXVII,  ».  M,  88  ;  XXVIII.  S  ;  XXIX. 
10,  etc.  ;  XXXI,  14,  U;  XXXII,  8,  «7,  88 }  XXXUI,  1,  SI. 
—  Paimnlas,  1,8.—  StraboD,  XUI,  p.  684.  -  Kusèbe, 
Chronieon  Armmi.,  p.  847.  —  IMogénc  LaKrce,  IV,  8.  — 
Pttne,  Uùt,  ttot. 

ATTALB  II,  surnommé  Philadelphe,  roi  de 
Pergame,  fils  du  précédent,  né  en  2 1 9,  mort  en  1 37 
avant  J.-C.  D  succéda  (157  ans  avant  J.-C.)  à  Eu- 
mène n,  son  ftière  aine,  qui  régna  trente4ienf  ans. 
Phitarque  dit  qae  les  quatre  fils  d'Attale  !«>*  méri- 
tèrent d'être  cités  comme  modèles  de  concorde 
fraternelle;  de  là  le  surnom  de  Philadelphe  par 
lequel  est  distingué  Attale  U.  Il  servit  Eumène 
avec  autant  de  zèle  que  de  courage  comme  ambas- 
sadeur, comme  ministre,  conune général,  dans  ses 
négociations  avec  les  Romains  et  avec  les  villes 
grecques,  et  dans  les  guerres  contre  Antiochus 
et  contre  Persée.  Ce  dévouement  parut  faiblir  un 
instant  Eumène  devint  suspect  aux  Romains. 
Suivant  leur  politique  ordinaire ,  ils  voulurent 
lui  susciter  un  ennemi  dans  sa  propre  Camille; 
leurs  offres  tentèrent  un  moment  l'ambition  d'At- 
tale, alors  en  ambassade  auprès  d'eux;  mais  les 
conseils  du  médecin  Strattius  le  ramenèrent  à  son 
devoir  (  168  av.  J.-C.  ).  Il  demeura  depuis  fidèle 
à  son  nrère,  comme  s'il  ne  l'avait  point  offensé; 
et  Eumène,  en  mourant,  le  désigna  pour  son 
successeur,  et  lui  commit  la  tutelle  de  son  fils, 
trop  jeune  encore  pour  régner.  Attale  avait  alors 
soixante-deux  ans.  D'abord  son  activité  répon- 
dit à  la  grandeur  de  l'empire.  D  rétablit  Aria- 
rathe,  roi  de  Cappadoce,  ennemi  des  Syriens,  et 
soutint  Tentreprise  d'Alexandre  Balas  contre 
Démétrius  I'»".  Il  fit  la  guerre  à  Prusias  II ,  qui 
vint  l'assiéger  jusque  dans  Pergame,  mais  dont  il 
causa  enfin  la  ruine  en  favorisant  la  révolte  de  Ni- 
comèdo,  fils  de  Prusias.  Enfin,  à  l'âge  de  soixante- 
treize  ans ,  il  combattait  sous  les  ordres  de  Mum- 
raius  dans  l'expédition  de  TAchaîe  (146);  mais 
les  neuf  dernières  années  de  sa  vie  ne  furent  qu'un 
sommeil  voluptueux.  Philofxpmen,  son  favori, 
régnait  sous  son  nom ,  et  à  Rome  on  deroan-  1 
dait  m  plaisaotaot  si  Attale  était  encore  en  cré-  I 


dit  auprès  de  PhUopœmen.  Il  mourut  empoi- 
sonné par  son  neveu,  qui  s'ennuyait  d'attendre 
l'héritage.  Ce  prince  avait  été,  comme  ses  pré- 
décesseurs, ami  des  lettres  et  des  arts  ;  il  avait 
bfttides  viUes  (Attalie  dans  la  Pamphylie,  Eu- 
ménée,  Philadelphie  dans  la  Lydie);  il  avait 
employé  ses  inmienses  richesses,  devenues  pro- 
verbhiles  {Àttalicx  conditiones),  à  embellir  Per- 
game et  d'autres  cités.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

Poiybe  ;  Tite-live  ;  Strabon.  —  Lucien,  Macrob.^  il.  — 
Uiodore  de  Sicile,  XJLXI,  Excerpta,  p.  689.  —  Applen, 
De  bello  Mitàrid.,  4,  etc.  -  Justin,  XXXV.  l.  -  Plu- 
tarqae,  jén  seni  tit  gerenda  reipublica,  16.  —  Pline. 
Hitt,  natur.  -  Pausanlaa.  VII,  16,  fi  8.> 

ATTAiiB  111,  Philométor,  dernier  roi  de.Per- 
game,  mort  en  132  avant  J.-C.  Fils  d'Eumène  n, 
il  fut  élevé  à  Rome  ;  il  marqua  sonavénement  (137 
avant  J.-C.)  par  des  meurtres.  Sous  prétexte  que 
sa  mère  avait  péri  par  des  maléfices,  il  fit  mourir 
les  amis  des  rois  précédents  et  les  honmies  les 
plus  considérables.  Il  ne  respectait  qu'une  setile 
puissance  au  monde ,  celle  des  Romains ,  et  il 
leur  obéissait  en  esclave.  Poursuivi  par  les  re- 
mords ou  par  la  terreur  de  ses  crimes,  il  s'en- 
ferma dans  l'enceinte  de  son  palais,  prit  des 
habits  de  deuil^  et  se  livra  tour  à  tour  à  l'horti- 
culture, à  la  botanique,  à  la  médecine,  à  l'art 
de  modeler  en  cire  et  en  cuivre.  On  dit  qu'il  mê- 
lait des  herbes  vénéneuses  parmi  d'autres  pro- 
ductions de  son  jardin,  et  qu'il  envoyait  ce  mé- 
lange en  prés^  à  ses  amis.  Ce  fou  sanguinaire, 
avec  ses  manies  de  science,  avait  aussi  quelque 
génie;  il  fit  des  livres ,  et  inventa  des  remèdes 
cités  par  Cdse  et  Galien.  Enfin  il  lui  prit  fan- 
taisie d'ériger  au  milieu  de  ses  jardins  un  tom- 
beau à  sa  mère  Stratonice,  et,  dans  l'ardeur  du 
travail,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  soleil  dont  il 
mourut  au  bout  de  sept  jours  ;  il  avait  régné  six 
ans.  Après  sa  mort,  les  Romams  trouvèrent  un 
testament  de  ce  prince,  dont  Fiorus  donne  ainsi 
la  traduction  :  Populus  Rom.  bonorum  meo- 
rum  hares  esto,  mais  dont  l'authenticité  ne 
parut- pas  incontestable.  SimulcUion  impie  de 
testament  !  disait,  quarante  ans  après,  Mithridate. 
Après  une  guerre  sanglante,  l'empire  de  Per- 
game devint  une  province  romaine.  [Enc.  des  g. 
du  m.] 

Polybe,  XXXIII,  16.  -  Strabon,  XIII,  614.  -  Diodore 
de  Sicile  ;  Justin  ;  Tite-Livc.  —  Plutarque,  TlbéHut  Grac- 
chus,  14.  —  Applen,  De  belle  MUhtid..  «t.  —  Pline, 
Hist.  fuU. 

ATTALB  OU  ATTALU8  {FlOViUS'PHsCUS) , 

élu  empereur  romain  en  409  de  notre  ère.  H  était 
natif  dlonte,  d'abord  païen,  puis  converti  au 
christianisme  et  membre  du  sénat  en  l'an  408 , 
dans  le  temps  qu'Alaric,  roi  des  Visigoths,  ra- 
vageait l'ItMic  et  tenait  Rome  assiégée  pour  la 
première  fois.  Il  fit  partie  alors  d'une  députation 
du  sénat  à  Honorius ,  et  fut  nommé  comte  des 
largesses  sacrées,  c'est-à-dire  ministre  du  trésor 
nnpérial ,  puis  préfet  de  la  ville.  Pendant  le  se- 
cond siège,  l'an  409,  il  plut  au  conquérant  b.ir- 
bare  d'opposer  un  fantôme  d'empereur  à  Hono- 
rius, et  il  ordonna  aux  Romains  de  proclamer 
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Attale  empereur,  probablement  parce  que  ceJui-d 
étaft  arien.  Attale  Toulut  user  de  son  pouvoir,  et 
porter  la  guerre  en  Afrique  sans  Fintervention 
des  Goths.  Alaric  brisa  sa  créature  indocile.  On 
rapporte  que,  pour  détruire  Tempire  romain  en  ef- 
figie ,  il  voulut  un  jour  montrer  Attale  d'abord 
avec  les  insigoes  de  la  souveraineté,  puis  en  ba- 
bit  d'esclave.  Après  la  mort  d'Alaric  (  Tan  410  ), 
Ataulf  remmena  dans  les  Gaules,  et  le  laissa 
reprendre  le  titre  d'empereur.  Cet  empereur  pa- 
rasite et  histrion  chanta  Tépithalame  aux  noces 
d'Ataulf  et  de  Pladdie  l'an  414.  L'année  sui- 
vante, son  protecteur  ayant  été  assassiné,  il 
s'enAiit  en  Espagne,  fut  pris  en  mer  et  livré  à 
Honorius,  qui  lui  fit  couper  les  doigts  de  la  main 
droite,  et  l'envoya  finir  ses  jours  à  Lipari.  Cinq 
ans  au{>aravant,  il  avait  sommé  Honorius  d'ab- 
diquer, en  lui  offrant  la  vie  avec  une  pension. 
[  Enc.  des  g.  du  m.,  avec  addit.  ] 

n  existe  au  Musée  britannique  une  médaille  de 
cet  empereur,  provenant  de  la  collection  du 
cardinal  Albano;  on  la  croit  unique.  Elle  porte 
en  exergue  :  Priscus.  Attalus.  P.  F.  Adg. 

Zozlme,  VI,  6-lfl.-  Sozomèoe,  Eceles.  hlst,  IX,  8,  9.— 
Socrate,  Eccles.  Mit.,  VII,  10.  —  PhllostorRlus,  Eceies. 
hist.,  XII.-  Procope,  randaiic.  ff^ar.,  1,  t.—  Gibbon. 
Décline  and /ail,  etc.,  XXXI.  —  TlUeiuont,  Histoire  des 
empereurs. 

^ATTALE,  lieutenant  de  Philippe  deMacédoine, 
vivait  environ  370  ans  av.  J.-C.  Il  était  l'oncle 
de  Cléopâtre,  que  Philippe  épousa  après  avoir  ré- 
pudié Olympias.  Le  jour  oii  se  célébraient  les  noces 
de  sa  ni^,  Attale,  ivre  de  vin,  insulta  Alexandre 
en  invitant  les  Macédoniens  à  demander  aux  dieux 
un  successeur  légime  au  trûne.  Alexandre,  irrité, 
jota  sa  coupe  à  la  tête  d'Attale,  en  lui  demandant 
s'il  le  prenait  pour  un  b&tard.  Il  s'ensuivit  une 
querelle  dans  laquelle  Philippe,  l'épée  à  la  main, 
prit  parti  pour  son  lieutenant  contre  son  fils. 
Peu  de  temps  après ,  Philippe  fut  assassiné  au 
milieu  d'une  cérémonie  pour  un  outrage  non 
réparé  qu'Attale  avait  fait  à  Pausanias,  l'un  de 
ses  ganles  du  corps.  Celui-ci  se  plaignit  à  Plii- 
lippe  ;  mais  n'en  étant  pas  écouté ,  il  s'en  vengea 
en  assassinant  Philippe.  Alexandre  lui  succéda; 
mais  Démosthène,  qui  était  l'ennemi  déclaré  des 
rois  de  Macédoine ,  écrivit  lettres  sur  lettres  à 
Attale,  dans  l'Asie  Mineure,  pour  l'exciter  à  la 
révolte.  Le  bruit  de  ces  intrigues  éveilla  l'atten- 
tion d'Alexandre.  Hécatée,  l'un  des  commandants 
«le  ce  prince  qui  l'avait  envoyé  exprès  en  Asie, 
fit  assassiner  Attale  :  cette  mort  rétablit  le  calme 
dans  l'armée,  et  étouffa  tout  germe  de  révolte. 
Quinte-Cnrce  attribue  le  meurtre  d'Attale  à  Par- 
ménion. 

Diodorc  de  Sicile,  XVI,  9S}  XV  If.  t,8,  5.  —  JasUn,  IX, 
^.  6;  XII,  6.  -  Qulnlc-Curce,  VI,  9;  VIII,  1.7,  8. 

*  ATTALE,  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand , 
vivait  environ  330  ans  av.  J.-C.  n  était  fils  d'An- 
dromène,  et  avait  épousé  Atalante ,  la  sœur  de 
Perdiccas.  Son  beau-frère  ayant  été  égorgé  par  ses 
soldats  et  sa  sœur  massacrée  par  les  Macédo- 
niens, il  put  se  sauver  à  Tyr,  où  il  réunit  un  grand 


nombre  de  partisans  et  résolut  de  se  venger.  Mais 
il  fut  fait  prisonnier  par  Antigonus  ainsi  que  les 
principaux  chefs,  et  on  les  jeta  dans  un  château 
imprenable.  Antigène  s'étant  absenté  quelques 
jours,  ils  en  profitèrent  pour  gagner  leurs  gar- 
diens ;  et  ayant  retrouvé  leurs  armes,  ils  surpri- 
rent, au  nombre  de  huit,  la  garnison,  et  com- 
mencèrent par  jeter  du  haut  de  la  citadelle  le 
commandant  Xénopithe.  Massacrant  les  uns, 
mettant  le  feu  aux  baraques  de  la  citadelle,  ils 
finirent  par  recevoir  du  dehors  un  secours  de 
cinquante  hommes.  Antigone,  à  son  retour, 
forma  une  espèce  d'armée,  et  se  raidit  maître 
des  captifs.  Les  troupes  d'Attale,  quoique  très- 
diminuées,  continuèrent  à  soutenir  le  combat; 
mais ,  après  avoir  essuyé  tous  les  dangers  et 
toutes  les  fatigues  d'un  siège  de  seize  mois ,  ils 
eurent  le  malheur  d'être  cernés  et  foits  prison- 
niers de  guerre.  Attale  était  à  peu  près  du  même 
âge  et  de  la  même  taille  qu'Alexandre,  et  on  pou- 
vait de  loin  les  prendre  l'un  pour  l'autre.  Aussi 
Alexandre  lui  fit-il  revêtir  un  jour  la  robe  royale 
pour  tromper  l'ennemi,  et  mieux  cacher  Texécn- 
tion  d'un  projet  qu'il  méditait.  Attale  Ait  fait  pri- 
sonnier et  livré  à  Darius,  dans  une  poursuite  qu'il 
engagea  contre  Bessus  et  ses  confédérés ,  et  où 
il  s'était  trop  aventuré. 

U  ne  faut  pas  confondre  cet  Attale  avec  un 
autre,  également  lieutenant  d'Alexandre  le 
Grand.  H  commandait  les  Agrianiens,  et  se  dis- 
tingua aux  batailles  dlssus  et  de  Gaugamela. 

Quinte- Curcc,  I.  IV,  c.  18  ;  I.  VIII.  c  «.  —  Arrien. 
AnabasUy  II. 9;  111, 18,  fi.  r.-  Dlodore de  SlcUe,  XVIII. 

r,  48;  XIX.  16,  85. 

*  ATTALE  ,  sophiste  grec ,  vivait  environ 
180  ans  avant  J.-C.  On  a  trouvé  sur  trois  mé- 
dailles grecques  que  le  sophiste  Attale  était  de 
SmymeetdeLaodicée.  Il  appartenait,  en  efliel, 
à  l'une  de  ces  deux  cités  (Laodicée)  par  sa 
naissance  ,  et  à  l'autre  (Smyme),  parce  qu'il 
s'y  était  établi. 

Fabrlcius ,  Biblioth,  graca ,  VI,  p.  lu,  ëd.  Haïtes.  - 
Spanbelm,  De  prastantia  numitnuUum  anti^tiamm 
diisertatio  undecima,  c  88.  —  PblkMtraCe,  f^fa  def  M>- 
phistes,  L  II,  c.  S8,  avec  les  Dotes  d'Oléarius. 

*  ATTALE  le  Martyr^  né  à  Pei|$aine  environ 
lOOans  après  J.-C.  H  fat  mis  à  mortoomme  chré- 
tien, à  Lyon,  sousMarc-Aurèle,  en  177  ap.  J.-C. 
On  le  regardait,  àcausedeseséminentescpialHéSk 
comme  une  des  colonnes  de  l'Église  de  Lyon.  II 
fut  jeté  aux  bêtes  avec  un  autre  chrétien  nommé 
Alexandre.  On  lui  demanda  alors  oomuMot  s'ap- 
pelait son  dieu  ;  il  répondit  :  «  Dieu  n'a  pu  de 
nom,  puisqu'il  n'est  pas  fini  comme  l'homme.  » 

Euflèbe,  Êpîtres  des  ÉgUses  de  Vienne  et  de  LyiMi.  tf^ 
VHUtoire  ecclésiastique ,  V.  i.  -  Raflnw,  jêgtm  4u 
apôtres,  le  s  Juin. 

*  ATTALE,  mathématicien  grec,  vivait,  mt 
le  suppose,  à  peu  près  150  on  160  ans  ar.  J.-OL 
Onnesaitriende  sa  vie,  si  ce  n'est  qu'il  a  éeril 
des  commentaires  sur  un  poème  d'Antos»  Ul- 
tulé  Phœnomena. 

Hlpparqne,  Commentaire  tur  les  Phémmikm  €dfÊ>m- 
tus.  -  Vossius,  Z>eivieneiti  maJthemaXMi^i. 
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i  fl.   -  Fâbrlclns  ,  BibUoth.  çrwca,  IV,  p.  9S,  éd. 
Uarles. 

*  ATTALB ,  philosophe  stoicieny  vivait  à  peu 
près  40  ans  avant  J.-C.  On  le  retrouve  encore 
sons  Tibère,  c'est-à-dire  trente  ans  après.  Sénè- 
que ,  dans  sa  jeunesse  y  avait  suivi  ses  leçons. 
Voici  comment  il  en  parle  :  «  Lorsque  j'écou- 
tais le  philosophe  Attale  et  ses  véhémentes  sor- 
ties contre  les  vices,  contre  les  erreurs ,  contre 
les  maux  de  la  vie,  j'avais  compassion  du  genre 
humain,  et  j'étais  épris  d'admiration  pour  un 
homme  qui'*me  semblait  élevé  au-dessus  de  la 
condition  des  misérables  mortels.  S'il  entrepre- 
nait de  faire  l'éloge  de  la  pauvreté,  et  de  montrer 
combien  tout  ce  qui  excède  les  besoins  de  la 
nature  est  un  poids  inutile  et  onéreux  pour  celui 
qui  le  porte ,  souvent  il  me  prenait  des  envies 
de  sortir  pauvre  de  son  école.  S'il  attaquait 
la  volupté  et  louait  un  corps  chaste ,  une  table 
frugale,  un  coeur  pur  et  détaché  non-seulement 
des  plaisirs  illicites ,  mais  de  ceux  qui  ne  sont 
que  superflus,  je  me  sentais  porté  à  pratiquer 
une  tempérance  universelle.  De  ces  bonnes  dis- 
positions j'ai  conservé  quelques  restes ,  parce 
que  je  m'étais  prêté  à  tout  avec  une  extrême 
vivacité.  »  Attale  fut,  dit-on,  banni  par  l'in- 
fluence de  Séjan.  Fabricius  dit  qu'il  est  le  même 
Attale  que  celui  dté  par  Hésychius,  dans  son  Lexi- 
con,  comme  auteur  d'un  livre  Depl  Tcapoii&iûv. 

Fabriclos,  Bibliotfteca  çrmea,  III,  p.  BM  ;  V,  p.  106«  éd. 
Hariet.  -  Sénèque ,  Epistola,  • ,  6S .  67, 71,  78. 108, 110  ; 
NaiuraUi  quastUmes,  lib.  11,  c.  48  et  M.  t. 

*  ATTALE  ,  médecin  grec ,  vivait  dans  le 
second  siècle  après  J.-C.  Il  était  élève  de  Sora- 
nus,  et  appartenait  à  la  secte  médicale  des  métho- 
diques. Galien  rapporte  qu'un  stoïcien  nommé 
Théagène  était  mort  par  la  faute  d'Attale,  qui  lui 
avait  appliqué  un  traitement  qui  ne  convenait 
pas  à  sa  noaladie.  Théagène  souffrait  d'une  hé- 
patite aiguë  :  Attale  entreprit  de  le  guérir  en 
trois  jours ,  au  moyen  d'un  cataplasme  fait  de 
mie  de  pain  et  de  miel,  en  recommandant  de 
frictionner  la  partie  maladeavec  de  l'huilechaude, 
et  de  boire  une  tisane  correspondant  proba- 
blement à  notre  eau  de  gruau.  Thessaluset  ses 
amis,  dit  Galien  ,  regardaient  ces  trois  remèdes 
comme  suffisants  pour  guérir  la  maladie. 
Galien  avertit  Attale  de  son  erreur,  quoique 
le  traitement  que  lui-même  conseillait  ne  fût 
pas  plus  satisfaisant;  et  au  bout  de  quelques 
jours ,  quand  Attale  vint  avec  ses  amis  pour 
jouir  de  son  triomphe,  le  patient  était  mort. 

Zacatiu  LastUoos,  De  mêdieorum  prineip.  hist,,  11b.  II . 
Mit,  lOt,  p.  8f8i  Lyon,  iMt.—  Galieo.  De  meth,  medmdi, 
Ub.  X,  cap.  il.  L  X,  p.  909.  éd.  Ktthn. 

*  ATTALBy  prêtre  catholique,  vivait  au  qua- 
trième siècle.  11  fut  condamné  par  le  coodle  de 
Nicée,  en  381,  pour  avoir  embrassé  l'arianisme. 

Epiitola  ifnodalls  conciM  jtçuiliefuis  ad  jtuguttos, 
annoUttont  de  Baronloa,  Jnnaies,  c.  98. 

*  ATTALB,  sculpteur  athénien,  qui  fit  la 
fttatoe  de  PApollon  Lycœus  dans  le  temple  d'A- 
pollon, à  Argos.  La  date  d'Attale  est  inconnue. 

r«utaalas,li,  19. 
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*  A-^rALIATB,ATALÉl  ATBS  (AtTaXei(mi;)  (1) 

(Btiekel),  proconsul  et  juge  sous  l'empereur 
Michel  Ducas  vers  1072.  On  ne  sait  rien  de  sa 
vie  ni  de  sa  mort.  On  connaît  seulement  le 
traité  de  jurisprudence  qu'il  composa  à  la  re- 
quête de  l'empereur,  et  qui  est  intitulé  MixariX 
*AvOvicdTou  xai  KptToO,  toO  *AxTaXeidcTOu ,  iro(T)(Aa 
vo|Atxàv  iiToi  icpayiMCTtxiQ  TtovTiSetaa  xarà  xéXeuaiv 
Tou  ^oikéfûç  Mixav^X  toO  Aouxâ;  ce  traité  se 
trouve  dans  le  second  volume  de  Juris  grxco- 
romani  libri  duo,  de  Leunclavius,  publié  par 
Freher. 

LeuQClaTlus ,  Juris  gr^eo-romani  tam  canonict 
quam  eivilis,  tomi  duo.  —  JOcher,  AUgmmeinei  Gelehr- 
ten-Lexicon.  -  Ritter,  ad  BetnecMist  J.  R.,  f  406. 

*  AT-TAMiMi,  médecin  arabe,  vivait  à  peu 
près  à  la  fin  du  dixième  siècle.  Il  naquit  proba- 
blement à  Jérusalem,  où  son  grand-père  Said 
exerçait  la  médecine.  Il  fut  instruit  par  un  chré- 
tien dans  Fart  de  guérir,  et  s'occupa  spéciale- 
ment de  pharmacie.  U  découvrit,  dit-on,  une 
panacée  universelle,  sur  laquelle  il  a  écrit  plu- 
sieurs travaux.  Sept  de  ses  ouvrages  sont  men- 
tionnés par  Wiistenfeld  dans  sa  Geschichte 
der  Arabischen  jErtzte  und  Natur/orscher  ; 
Goettingue,  8  vol.,  1840. 

Aboal-FaradJ ,  Bist.  Compend.  Dyruut.,  p.  914.  —  Ibn 
Abl  Oscaybl'ab ,  Pontet  relationum  de  eîatiUnu  me- 
dicorum,  cap.  XV,  f  S. 

*  ATTAE  (Fénd-ud-din  ) ,  poète  persan,  né 
à  Karkan  (dans  le  Khorasan)  en  1119,  mort 
en  1202.  Ses  poésies  lui  ont  acquis  de  la  célé- 
brité; mais  il  était  surtout  admiré  pour  sa  pro- 
fonde connaissance  de  la  doctrine  des  Sufi.  On 
a  de  lui  :  AsràS'nàma;  Rlàhi-nàma;  Masibal- 
nàma;  Ushtur-nàma;  Wasiyat-i-Mukhtar- 
nàma\  Jawàhir-ul-lazzàt ;  Mantik-ulrtair ; 
Bul-biil-nàma;  Gui  o  Hormuz  ;  Pand-nàma  ; 
ffaidar-nàma;  Sirjah-nàma.  Le  texte  de 
Pand-nàma,  ou  lAvre  des  Conseils,  a  été 
imprimé  à  Paris  en  1819,  avec  la  traduction 
firançaise  de  M.  Silvestre  de  Sacy. 

DaulaUhah ,  f^ies  det  poètes  persans. 

ATTAR  OU  ATBAR  (2)  (Khodjah) ,  régcut  du 
royaume  d'Ormuz,  mort  en  1513.  il  exerça  la 
régence  pendant  la  minorité  de  Seif-Eddyn  IV, 
et  résista  durant  plusieurs  années,  tant  par  la 
force  que  par  la  ruse,  aux  tentatives  que  faisaient 
les  Portugais  pour  s'emparer  d'Ormuz.  Deux 
ans  après  sa  mort,  Ormuz  fut  pris  par  Albu- 
qnerque.  Vop.  Alboqoerqce. 

Barros,  jétia,  déc  II,  Ihr.  t.  —  Lopcs  de  Castanlicda, 
Historia  do  deseutfrimento  do  Oriente,  Ut.  II,  cbap.  ci. 

ATTABDi  (Bonaventure),  théologien,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Augustin,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  en- 
seigna l'histoire  ecclésiastique  à  l'université  de 
Catane,  et  fat  élevé,  en  1738,  à  la  dignité  de 
provindal  de  son  ordre  en  Sicile  et  à  Malte. 
On  a  de  loi  :  Bilancia  délia  Verilà,  etc.; 
il  y  expose,  contradictoirement  à  l'opinion  du 

(1)  Quelques  manoscriU  portent 'ArraXstainK. 
(9)  Àttar,  en  arabe,  afgniflc  parfum. 
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P.  I^acc  Giorgi,  que  c' est  k  Malte,  et  non  dans 
rilc  (le  la  Dalmatie  appelée  Melida,  que  saint  Paul 
abunla  ;  Païenne,  1738,  m-4''  ;  ^Lettera  scritta 
fid  w/i  amico,  etc.  ;  Païenne,  1738,  in-4*;  —  la 
m  posta  senza  tnaschera  al  signore  LodovUxh 
Antonio  Muratori;  Païenne,  1742. 

Ma7.zuchclli,  6cr%ttori  d'ItaHa. 

*  ATTAVASTE  {Florentin),  miniaturiste 
italien,  \1vait  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  Suivant  Yasari,  il  a  enluminé  un 
manuscrit  de  Silius  Italicus  qui  se  trouve  main- 
tenant dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à 
Venise.  On  y  voit  quelques  figures  historiques, 
ornées  de  guirlandes  chargées  d'enfants  et  d'oi- 
seaux. L'authenticité  de  ce  travail  a  été  longue- 
ment contestée. 

I^nzl,  Storia  PUtorica,  etc.  —  Vosarl ,  f^ite  de'  PU- 
lorit  etc. 

ATTAVANTi  {Paul) ,  écrivain ecciésiastiquc, 
né  à  Florence  en  1419,  mort  dans  sa  ville  na- 
tale en  1499. 11  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre 
religieux  des  Servîtes,  qu'il  quitta  pour  celui 
des  chevaliers  réguliers  du  Saint-Esprit  à  Rome. 
Il  avait  une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur; son  éloquence,  disait-on,  comparable  à 
celle  d'Orphée,  attirait  tous  les  cœurs.  Outre 
(piclques  écrits  inédits ,  on  a  de  lui  :  Breviarium 
tolïusjuris  canonici;  Milan,  1479,  in-fol.;  — 
Oundragesimale  de  Reditu  Peccatoris  ad 
Dcum;  Milan,  1479,  in-4**;  —  Expositio  in 
Psalmos  pcmitentiales  ;  Milan,  1479,  in-4®;  — 
De  origine  ordinis  Servorum  beatx  Marist 
diafogus,  1456;  Parme,  1727,  in-4";  Florence, 
1 74 1 ,  in-4" ,  édit.  de  Lami ,  avec  la  vie  de  Tau- 
tour. 

niuzzuchelil,  Scrittori  d'Italia.  —  Uraboschi,  Storia 
délia  lettcratura  italtana,  1787. 

ATTEirs  CAPiTO.  Voy.  CAprro. 

*  ATTEirs  le  Philologtie^  grammairien  grec, 
nalif  d'AtbWs,  vivait  environ  50  ans  avant  J.-C. 
Il  enseipia  la  rhétorique  à  Salluste,  dont  il  tlit 
Taini,  et  e()ini)osa  un  abrégé  de  Thistoire  romaine 
pour  Asinius  Pollion. 

SucLi )()•',  De  illustribus  grammaticis,  c.  lOl.  —  Mad- 
\ig,  Opiiamla ,  p.  97. 

ATTFADOLO  {DoTio),  juriscousulte  italien, 
natif  de  Bagna-Cavallo  (duché  de  Ferrare), 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  étudia 
(Tabord  à  Ferrare  et  à  Bologne;  il  embrassa 
ensuite  Tétat  militaire ,  et  servit  le  prince  de 
Salerne,  {général  de  Charles-Quint,  dans  son 
expédition  contre  le  Piémont.  DégoAté  de  la 
«arrière  des  armes,  il  se  mit  à  cultiver  les  lettres. 
On  a  de  lui  :  Duello  di  Dario  Attendolo,  dot- 
tore  di  JjCggi,  diviso  in  tre  Hbri;  Venise, 
1  /lOO,  in-8",  augmenté  par  Tauteur  lui-même;  ibid., 
1:102,  l-iO'i,  1565,  1566,  in-8";  —  Discorsoin- 
fonio  olV  onore  e  al  modo  d*  indurre  le  que- 
relle per  ogni  sorte  d' injuria  allapacc;  Ve- 
nise, 1562,  1564,  1565,  in-8'*;  —  un  sonnet 
inséré  dans  le  recueil  de  Molza,  la  Ain/a  Tibe- 
rina,  et  dans  les  Fime  scelle  de'  poeti  Ferra- 
reii. 

Mazzuchelli,  Scriitorï  d'Italia. 
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ATTENDOLO  (Jcan-Baptiste),  littérateur 
italien,  natif  de  Capoue,  moi*t  en  1592  ou  1593. 
Il  était  prêtre  séculier,  et  devint  célèbre  par  ses 
connaissances  dans  les  langues  grecque,  hé- 
braïque et  arabe,  et  aussi  par  ses  poésies.  Dans 
la  querelle  de  l'Académie  de  la  Crusca  au  sujet 
de  la  Gerusalemme  liberata^  il  se  déclara  pour 
le  Tasse.  Il  mourut  à  la  suite  d'un  accident 
occasionné  par  une  roue  de  voiture  qui  lui  passa 
sur  le  corps.  On  a  de  lui  ratre  autres  :  Orazione 
nelV  essequie  di  Carlo  d'Âustria,  principe  di 
Spagna;  Naples,  1571,  in-4";  —  Oraaiofié  ni- 
litarey  ail*  Altezza  del  ser.  don  Giovanni 
d'Austria ,  pe*  la  vittoria  navale  oUenuta 
délia  santa  Lige  nelV  Echinadi;  Naples,  1373, 
jn^o .  _  Rime;  Florence,  1584,  in-8*  ;  —  Bozzo 
di  XII  Lezioni  sopra  la  Canzone  di  Pe- 
trarca  :  Vergine  bella;  imprimé  après  sa  mort, 
à  Naples,  1604,  in-4'*;  —  leLaerime  di  S.  Pie- 
tro,  poëme  de  Louis  Transillo,  qu*AtteDdok> 
piAlia  ;  —  r  Unità  delta  materia  poetica  sotto 
dieci  predicamenti  esentimenti  ne'dueprin- 
cipl  delta  Toscana  e  Latinapoesiay  Petrarca 
e  Virgitio;  Naples,  1724,  in-8»,  seconde  édi- 
tion; la  première  ^ition  est  très-rare. 

Mazznchelll ,  Serittori  dltalia, 

ATTENDOLO  {Catherine).  Vog.  Sforza. 

;atteriiom  (Pierre  Daniei'Amédée),jpoëlt 
suédois,  naquit  en  1790,  dans  un  Tillage  de 
l*Ostrogothie,  où  son  père  était  pasteur.  A  TAgc 
de  neuf  ans ,  il  Ait  envoyé  au  gymnase  de  Linlur- 
ping.  Là  il  consacra  ses  loisirs  à  la  lecture  des 
classiques  allemands,  qui  lui  inspirèrent  une  telle 
admiration,  qu'il  finit  par  trouver  insupportables 
la  plupart  des  écrivains  modernes  de  sa  pairie. 
En  1805  Atterbom  se  rendit  à  Tuniversité  dXp- 
sal;  et  vers  1807  il  y  forma»  avec  plusieurs 
jeunes  étudiants  qui  partageaient  son  goût  exclu- 
sif pour  la  littérature  allemande,  une  socMilé 
critioo-littéraircy  sous  le  nom  d'Union  de  VAU' 
rore.  Le  but  de  cette  associatioa  était  d^affran- 
cliir  la  littérature  nationale  du  pédantîame  aca- 
démique et  de  la  servîlc  imitation  des  fonnes 
françaises,  qui,  depuis  Gustave  lit ,  avaient  ef- 
facé ou  amorti  les  inspirations  les  plus  heoreuses. 
Wnion  fonda  en  1810,  à  Upsal,  un  jounil 
ayant  pour  titre  le  Phosphore^  continué  juaqu^cn 
1813 ,  destmé  à  propager  les  principes  Ulténirei 
et  philosophiques  de  MM.  A. -G.  Schlegel  et 
Schelling.  Les  organes  du  parti  académique, 
parmi  lesquels  se  distingua  par  son  safirisme  le 
Journal  de  tout  le  monde,  attaquèrent  vîfe- 
ment  les  rédacteurs  du  Plwsphort;  mais  i 
ci  trouvèrent  bientôt  un  puissant  anxifiaire  < 
le  Polyphème,  autre  recueil  périodique;  et  ( 
polémique,  conduite  de  part  et  d*autre 
beaucoup  de  talent ,  amena  peu  à  peu  le  I 
complet  de  Técole  moderne.  Pendant  les  ( 
1817  et  1818 ,  M.  Atterbom  visita  VA 
l'Italie,  et,  à  son  retour  m  Suède  a  18Î9,1 
fut  nommé  professeur  d'allemand  du  prince  nfri 
(aujourd'hui  roi  de  Suède) ,  qui,  à  càte  ( 
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faisait  «et  études  à  raniYenité  dllpsal.  U  obtint 
d^f  cet  établissement  une  chaire  d'histoire,  et 
en  18)9  il  fot  appelé  à  celle  de  philosophie,  qu'il 
occupe  eqcore  actueUement 

368  prtocipaax  écrits  ont  pour  titre  :  r  en 
prose,  la  Ligue  des  rimeurs,  drame  iungouse; 
opinion  de  la  nouvelle  école  sur  V Académie 
suédoise  et  sur  le  tfon  goût;  —  2^  en  vers, 
jlG^I«s/recuei]  de  pièces  fugitiYes  ;  —  VJle  For- 
tunée,  idylle-féerie;  —  V Oiseau  bleu,  fragment 
d*an  grand  drame  romantique.  Beaucoup  de  mor- 
ceaux de  poésie  de  M.  Atterbom  se  trourent 
dispersés  dans  les  différents  Yolumes  de  VAl- 
manach  poétique  de  Suède,  recueil  annuel  que 
M.  Atterbom  créa  en  1812,  et  dont  il  est  encore 
un  des  plus  zélés  rédacteurs.  Ses  poésies  sont 
pleines  de  grâce  et  de  sentiment,  et  passent  pour 
les  plus  harmonieuses  qui  existent  en  suédois. 
Son  dernier  ouvrage,  fort  important  pour  l'his- 
toire littéraire  de  la  Suède,  parut  sous  le  titre  : 
Sveriges  siare  och  skatder;  Upsal,  1841-1849, 
5  Yol.  in-8°.  M.  Atterbom  a  le  mérite  d'avoir  in- 
troduit dansia  poésie  suédoise  plusieurs  nouveaux 
genres,  tels  que  les  sonnets  et  les  octaves.  {Enc, 
des  g.  du  m.  avec  addit.] 

ConversationS'Lexicon. 

ATTERBURT  (François) ,  évéque  de  fio- 
cliester,  poète  et  théologien  anglais ,  né  le  6  mars 
t662,  mort  à  Paris  le  15  février  1732.  Il  étudia 
à  Westminster  k  partir  de  1676 ,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  son  goût  pour  la  poésie  latine.  En 
1682  il  traduisit  m  latin  YAbsalon  et  Achito- 
phel  de  Dryden;  et  en  1684  il  donna  une  édi- 
tioo  de  plusieurs  poèmes  latins  composés  par 
des  auteurs  italiens.  En  1687  il  écrivit  en  prose 
une  Réponse  à  l'ouvrage  de  Walker,  intitulé 
Some  Considérations  on  the  spirit  of  Martin 
Luther,  and  the  original  o/the  R^formation. 
En  1691  Atterbury  vint  prêcher  à  Londres,  où 
fl  obtint  beaucoup  de  succès.  Il  fut  récompensé 
de  son  talent  par  l'emploi  de  chapelain  du  roi. 
Eo  1700  Atterbury  pubha  une  lettre  où  il  dé- 
fendait les  droits  et  les  prérogatives  de  la  Con- 
vocation, ou  chambre  basse  du  clergé.  Les  doc- 
trines de  cet  écrit  eurent  d'ardents  et  nombreux 
contradicteurs,  parmi  lesquels  plusieurs  évèques. 
Plus  tard,  Atterbury  Ait  l'objet  de  la  fiiveur  de 
la  reine  Anne.  En  1710  il  fût  élu  président  de 
la  chambre  basse  du  clergé,  et  en  1713  il  devint 
évéque  de  Rochester  et  doyen  de  Westminster. 

Après  la  mort  de  la  reine,  Atterbury,  accusé 
d'avoir  pris  part  à  une  conjuration  ourdie  en 
faveur  du  prétendant,  fvX  conduit  à  la  Tour  de 
Londres;  et  l'année  suivante  (  1723  ),  traduit  de- 
vant la  chambre  des  pairs,  et  condamné  à  un  exil 
perpétuel.  L*év6que  de  Rochester  se  dirigea  alors 
vers  la  France;  il  rencontra  à  Calais  lord  Bo- 
Ungbroke»  qui  venait  d'obtenir  la  permission  de 
revenir  en  Angleterre.  «  On  m'a  échangé  con- 
tre voua  (  0kl  then  i  am  exchanged),  »  lui  dit 
Atterbury.  CeloM  se  rendit  d'abord  à  Bruxelles, 
puis  U  vint  à  Paris,  où  fl  s'adonna  à  U  culture  des 


lettres.  H  ne  rentra  plus  dans  sa  patrie.  «  J'aime 
ma  patrie,  écrivaii41  à  Pope,  même  avec  ses 
défauts,  et  sa  constitution,  même  dans  sa  partie 
qui,  en  me  frappant  ix^ustement,  s'est  blessée 
dle-même.  Mon  dernier  vobu  sera  celui  de  Fra 
Paolo  :  Esta  perpétua  ;  et  si  je  meurs  hors  de 
son  sein,  je  répéterai,  commel'Argien  de  Virgile  : 
Et  dulces  tnoriens  reminiscitur  Argos,  >» 

On  a  d'Atterbury  :  Absalom  et  AcMtophel, 
poema  latino  sertnone  donatum,  trad.  de 
Dryden;  Londres,  1682 ; •— An  Answer  to  some 
considérations  on  the  Spirit  qf  Martin  Lu- 
ther, and  the  original  qf  the  Reformation  ; 
Oxford,  1687;  Londres,  1723;  -7  the  Rights, 
Powers  and  privilèges  cj  an  English  convo- 
cation stated  and  vindicated  ;  Londres,  1700  ; 
—  Sermons  on  varkms  occasions  ;tonànis, 
1734;  —  the  Epistolary  correspondance,  Vi- 
sitation, charges,  speeches  and  Miscellanies  ; 
Londres,  1783. 

Joumali  Qf  the  Hautes  of  Lordt  and  Comaioiu.  — 
Hallam.  OmOU.  HUt.,  voL  III.  ~  Swift,  Pour  Latt 
Years  cfthe  MHgn  tf  Queen  Atme.  —  Adelaog.  Supplé- 
meot  à  JOcher. 

*  ATTERBURY  (Louis),  théologien  protestant, 
naquit  en  1631,  et  mounitau  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  11  eut  pour  fils  François, 
évéque  delRochester,  et  Louis  Atterbury,  dont 
il  est  parlé  d-après.  On  a  de  lui  quelques  ser- 
mons :  A  good  subject;  or  the  right  test  qf 
religion  and  loyalty,  1684;  —  the  Grand 
Charter  qf  Christian  feasts  ;  —  Babylon's 
Doun^fall,  or  Englan^s  happy  deliverance 
from  popery  and  Slavery. 

Tardiey,  Bri^  account  qf  the  author»  etc.  —  Wood, 
Âthenm  Oxoniensei,  L  IV ,  p.  8M. 

*  ATTERBURY  (  Louis  ) ,  théologien  et  juris- 
consulte anglais,  fils  du  précédent ,  naquit  le  2 
mai  1656,  et  mourut  le  20  oct(^re  1731 ,  à  Battle.  U 
étudia  à  Oxford ,  et  fut  dispelain  de  la  princesse 
Annede Danemark, et  ministre  à  Hornsey,près  de 
Londres.  On  a  de  lui  :  Ten  sermons;  Londres, 
1699,  in-8«  ;  —  A  second  volume,  o/XJl  ser- 
fnons;  Londres,  1703,  in-S*";  —  Some  Lctters 
relating  to  the  History  qf  the  councU  of 
Trent. 

BiograpMa  Britemnica. 

«ATTBBBURY  (Z/H^mui),  écrivain  anglais 
de  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  H  écrivit  des 
choses  légères.  On  voit  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  de  la  Madrigal-Society  en  1765,  et  du 
Catch-club  en  1779.  Ses  compositions,  peu 
nombreuses  mais  recherchées,  sont  dans  la  col- 
lection de  Yarvens,  et  dans  Ladies  amusanent 
de  Bland.  Sa  charmante  ronde,  Sweet  ensleever, 
se  trouve  dans  tons  les  recueils  de  chansons  et 
d'oeuvres  badines. 

R$eor4t  qf  tke  Madrigul  SocUtv  and  cftke  CateM- 
club, 

*ATTBY  (Jean),  musideo  anglais  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Theftrst  booke  ofayres,  of  four  parts,  with 
tablature  for  the  lute  ;  so  mode  that  ail  the 
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parts  may  be  plaied  tog'ether  with  the  lute, 
or  one  voice  with  the  lute  and  bass-viol; 
Londres,  1622. 

Fétls,  Biographie  univenelle  det  Musiciens. 

ATTICIUS  FOBTUNATIANUS.  Voy.  FORTU- 
NATIÀKUS. 

ATTICUS  (  TUuS'Pomponius  ) ,  chevalier  ro- 
inaiD,  né  en  110  avant  J.'-C,  mort  en  33  avant 
.T.-C.  Il  était  étroitement  lié  avec  Cicéron  qui  fut 
son  compagnon  d'étude,  ainsi  que  le  jeune  C. 
Marins.  Les  proscriptions  de  Cinna  et  de  Sylla 
obligèrent  Atticus  de  se  retirer  à  Athènes.  Les 
troubles  de  Rome  étant  calmés,  il  revint  dans 
Ra  patrie,  emportant  les  regrets  des  Athéniens. 
Un  de  ses  oncles  lui  laissa  une  fortune  considé- 
rable, dont  il  ne  se  servit  que  pour  se  faire  des 
amis,  parmi  lesquels  on  remarquait  surtout  l'o- 
i*ateur  Hortensius.  «  On  ne  pouvait  discerner, 
dit  Comélius-Népos,  qui  d'Hortensius  ou  de  Ci- 
céron aimait  le  plus  Atticus.  Il  était  le  noBud  de 
l'amitié  de  ces  grands  hommes,  et  faisait  que, 
tout  rivaux  qu'ils  étaient,  et  animés  de  part  et 
d'autre  d'un  désir  également  vif  de  se  distinguer, 
il  n'y  avait  entre  eux  aucune  jalousie.  Atticus 
pouvant  par  le  moyen  d'Antoine,  tout-puissant 
alors  daiis  la  république,  augmenter  considéra- 
blement son  bien,  songea  si  peu  à  s'enrichir,  qu'il 
n'usa  jamais  de  son  crédit  auprès  du  triumvir 
qu'en  faveur  de  ses  amis.  Les  repas  chez  lui 
i^taient  toujours  assaisonnés  de  quelque  lecture. 
Il  ne  lui  échappait  jamais  de  mensonge,  et  il  ue 
pouvait  les  souffrir  dans  les  autres.  Son  air  af- 
fable et  prévenant  était  accompagné  d'une  sorte 
de  sévérité ,  et  sa  gravité  tempérée  par  un  air 
de  bonté  et  de  douceur;  en  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait dire  si  ses  amis  le  respectaient  plus  qu'ils 
ne  l'aimaient.  »  Durant  les  guerres  civiles  de 
Pompée  et  de  César,  de  Marc-Antoine  et  de 
Brutus,  il  se  ménagea  si  bien  qu'il  fut  aimé  de 
tous  sans  inspirer  aucun  ombrage.  U  refusa  cons- 
tamment toute  fonction  publique.  Parvenu  à  l'âge 
de  soixante-dix-sept  ans  sans  avoireu  aucune  ma- 
ladie, il  se  laissa  mourir  de»iaim,  pour  prévenir, 
disait-il ,  les  douleurs  qui  devaient  venir  l'as- 
siéger. Immensément  riche,  très-économe,  il  ne 
négligeait  aucune  occasion  d'accroître  ses  ri- 
chesses, jusqu'à  acheter  un  couple  de  gladia- 
teurs pour  les  louer  aux  magistrats  et  à  qui- 
conque voulait  donner  des  jeux.  Sa  passion  pour 
les  livres ,  portée  à  l'excès ,  fut  utile  au  public. 
Il  occupait  une  foule  d'esclaves  à  transcrire  des 
livres ,  en  sorte  qu'il  se  procura  une  inmiense 
et  magnifique  bibliothèque  avec  économie,  et  en 
tirant  même  bon  parti  des  copies  qu'il  vendait. 
Cicéron  lui  adressa  un  grand  nombre  de  lettres, 
dans  lesquelles  il  lui  fait  part  des  affaires  de  la 
république  et  de  ses  affaires  privées;  elles  for- 
ment seize  livres,  et  ont  été  traduites  en  français 
par  l'abbé  Mongault,  avec  des  notes,  en  6  vol. 
in-12.  On  lui  avait  donné  le  surnom  d' Atticus, 
|)arce  qu'il  avait  vécu  longtemps  à  Athènes,  et 
qu'il  possédait  aussi  parfaitement  la  langue  grec- 


I  que  que  s'il  fût  né  dans  la  capitale  de  l*Attiqae  : 
'  c'est  le  témoignage  que  lui  rend  Cornélius  N^s, 
qui  a  écrit  sa  vie.  Atticus  avait  composé  des 
Annales,  ou  plutôt,  comme,  dit  Cicéron  dans 
son  Brutus,  une  Histoire  universelle  qui  ren- 
fermait un  espace  de  sept  cents  ans,  et  contenait 
non-seulemeilt  celle  des  Romains,  mais  aussi 
celle  des  peuples  et  des  empires  les  plus  cé- 
lèbres. Il  n'eut  qu'une  fille ,  Pomponia  ou  Cxci- 
lia,  que  Cicéron  appelle  Àttica  et  Atticula.  Sa 
sœur  Pomponia  avait  épousé  le  frère  de  Cicéron  : 
les  querelles  des  deux  époux  occupent  une  grande 
place  dans  la  correspondance  de  Cicéron  avec 
Atticus. 

Cornélias  Népos ,  jiUieui.  —  acéron ,  In  Brvto  et 
in  EpUt.  —  PUdc.  1.  XXXV.  cf.-  BUlenum,  Diatrib, 
in  T,  P.  MUeum  ;  Utrecht,  1888. 

ATTICUS  (JHonysius),  rhéteur,  natif  de  Per- 
game,  vivait  environ  cinquante  ans  avant  J.-C. 
n  était  élève  du  célèbre  ApoUodore  de  Pergame, 
qui  fut  aussi  le  précepteur  d'Auguste.  Atticus 
enseigna  la  rhétorique,  et  expliqua  les  doctrines 
de  son  maître.  Son  véritable'  nom  était  Diony- 
sius ,  et  il  fut  surnommé  Atticus  parce  qu'il  sé- 
journa longtemps  à  Athènes. 

SU'aboa,UvreXlll.  -  QulnUlien,  liv.  111.  -  Sénéque. 
Controversia.  —  Schott ,  De  Claris  apud  Seneeam  BhC' 
taritna, 

*  ATTICUS  (  Hérode  ),  natif  de  Marathon,  père 
du  rhéteur  Hérode  Atticus,  vivait  dans  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère.  Il  appartenait  à  une 
ancienne  famille  srecque,  qui  faisait  remonter 
son  origine  aux  £acides.  H  découvrit  dans  ses 
domaines  un  trésor  caché,  qui  le  rendit  le  plus 
riche  citoyen  de  son  temps.  Il  légua  dans  son 
testament,  à  chaque  citoyen  d'Athées,  une  mine 
de  ses  revenus,  payable  tous  les  ans.  Mais  son  fils 
et  héritier  s'arrangea  de  façon  à  ne  payer  à  chaque 
citoyen,  une  fois  pour  toutes ,  que  cinq  mines, 
déduction  faite  de  toutes  les  dettes  de  quelques 
particuliers.  Les  Athéniens,  malgré  le  bien  qu'il 
fit  à  leur  ville,  ne  purent  jamais  lui  pardonner 
cette  disposition,  contraire  aux  intentions  du  lé- 
gataire. Quant  à  sou  fils,  voy,  Hébode  Atticls 
(Tibérius  Claudius). 

PhUostratc,  f^it.  Soph.  —  Suidas,  au  mot  Hérode. 

ATTICUS,  philosophe  platonicien^  vivait  dans 
le  second  siècle  de  notre  ère ,  sous  Blaro-Auiële. 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages  historiques  et 
philosophiques  ;  mais  il  n'en  reste  qu'environ  six 
fragments,  qui  ont  été  conservés  par  Eusèbe.  Il 
combattit  l'opinion  d'Aristote  sur  les  corps  oéies- 
tes,  sur  Dieu  et  sur  la  mort,  s'appliqnantàhiMi 
faire  distinguer  la  philosophie  péripatéIktaiM 
de  celle  de  Platon. 

Bracker,  Historia  crUiea  PkilosophiM ,  il,  T8.  ->  Bft- 
ter.  GetcMchte  der  Philosophie,  éd.  18U ,  IV.  SU.  - 
Eiicèbe,  Prteparatio  wangelica,  IWre  IV,  diap.  M. 

ATTICUS,  patriarche  de  Gonstantiwqpley  moH 
le  10  octobre  425.  Il  était  moôM  de  Sébaito  m 
Arménie  lorsqu'fl  fut  élevé  an  siég»  yMÊtBâ 
en  406,  du  vivant  de  saint  Jean  CSuyioslQiiie.  JU 
pape  Innocent  I"  désapprouva  cette  âecliQB.0^ 
pendant,  après  la  mort  de  suât  Chrysortonfe^ii 
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iiieme  pontife  la  valida.  Atticus  composa  un  traité 
en  deux  volumes  Defide  et  virginitate,  pour 
les  filles  de  l'empereur  Arcadius.  Il  écrivit  aussi 
contre  les  nestoriens  et  les  eutycbiens. 

Cave,  Scriptorum  eeeletiastieonan  histùria  lite- 
raria.  -  NIcéphore,  HUtoria  eeelêsuutiea ,  llb.  XIV. 
—  Socrate,  Hiit.  eeelesicuUea.  —  Sozomène,  HUtoria 
éeetesioitica ,  llb.  VIII.  -  Soldas,  ^tticu«.  -Morérl, 
McHennaire  historique. 

ATTiUk  (  'AxTtXàc  on  'ArdiXoç) ,  en  flamand 
£tzel ,  en  hongrois  Atxel ,  surnommé  Gotte- 
Ghizel  (  fléau  de  Dieu  \  roi  des  Huns ,  mort  en  453 
de  notreère(l).  Fils  de  Mundiaque  ou  Munzouk, 
il  partagea  d'abord  avec  son  frère  Bléda  Fautorité 
souveraine,  que  leur  avait  léguée  leur  oncle  Roas. 
Au  bout  d'environ  dix  ans,  Attila  se  débarrassa  de 
Bléda  par  un  fratricide,  et  régna  seul  depuis  l'an 
442.  Les  Huns,  comme  tous  les  peuples  nomades 
ou  pasteurs,  étaient  conquérants  par  nécessité  : 
pour  vivre  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux, il  fallait  souventchanger dep&turage.  Aussi 
lorsque  Attila  conçut  le  projet  de  renverser  l'em- 
pire romain ,  il  se  rendit  l'organe  des  instincts 
mêmes  de  sa  nation,  et  ce  Ait  lace  qui  seconda  son 
ambition  d'une  manière  irrésistible.  Au  rapport 
des  historiens,  de  Jomandès  et  de  Priscus, 
son  empire  s'étendait  sur  toute  la  Scythie,  de- 
puis la  mer  Noire  jusqu'aux  bords  de  la  Balti- 
que :  1^  Sarmates ,  les  Scythes ,  les  Gépides , 
les  Hémles,  les  Ruges  et  une  partie  des  Ger- 
mains, lai  étaient  soumis.  Le  portrait  que  nous 
en  ftit  Jomandès  peut  s'^pliquer  aussi  à  la 
pliqMurt  de  ses  sujets  :  «  H  était  de  petite  taille, 

(1)  L'origine  des  Hons  (  Chutmt,  Oiiwot  )  est  fort  obs- 
enrej  et  a  été  looguement  controversée.  Selon  les  uns. 
Us  étalent  de  race  mongole,  et  les  historiens  chinois 
donnent  le  nom  de  Hioug-nou  on  Hans  à  tontes  les 
trlbos  nomades  qnl  occopalent  depuis  longtemps  les 
steppes  de  l*Asie  centrale  (  De  Gnlgnes ,  Histoire  4e$ 
Bmm»,  etc.;  Paris,  17M,ln-4«).  Selon  d'antres.  Us  apparte- 
naient A  la  race  turco-tarUre,  et  on  en  tronve  encore  an- 
joordnial  des  TCsUges  dans  les  Finnois  et  les  Maggyarea 
(  Hongrois  ).  On  dte  à  Pappnl  de  cette  dernière  opinion 
on  passage  de  Tbéopbylacte  Simocatta  (  Ut.  III,  c.  6  ), 
qol  rapporte  «  qae  les  Perses  ont  i*babltnde  d'appeler 
Tmrc»  les  Hans  qui  habitent  dn  ctXé  du  nord<^t.  »  Les 
Maggjares  enz -mêmes  s'appelaient  Tores  lorsqo'Us  Tin- 
rent ,  an  neoTléme  siècle .  s'établir  sur  les  bords  du  Da- 
nube .  et  les  écrlTsins  byzanUns  donnaient  alors  A  la 
Hongrie  le  nom  de  Turquie  (Toupii(a).  Qooi  qu'il  en 
aolt,  les  Bons .  comme  plus  Urd  les  Tatares  de  DJInghis- 
Khnn,  et  les  MandJoux*  qui  conquirent  la  Chine,  étalent 
tons  des  peuples  conquérants }  par  leurs  coutumes,  leurs 
■HMrs,  et  même  par  leurs  IraiU  phjsionomlqnes,  Ils 
aTalent  entre  eux  une  grande  ressemblance  ;  enfin  leur 
point  d«  conuet  leplns  saillant,  leur  vie  nomade  même 
proaTeqn'Ib  devaient  aTotr  habité  de  grandes  steppes,  im- 
menses pâtnrages  propres  à  nourrir  d*lnnombrables  trou- 
poavx  ;  «t  ces  steppes,  si  favorables  à  la  vie  de  pasteurs, 
fervent  nne  grande  partie  de  la  Russie  méridionale  et  de 
rAaIe  centrale.  Cest  1*.  en  effet,  que  tons  les  htetorlens 
sTaecordent  à  placer  le  berceau  des  Hons,  des  Tartares 
et  des  Torca. 

Aasmlen  Mareelltn  mentionne  le  premier  les  Huns 
(  1X11,  t  )  comme  une  naUon  peu  connue  des  anciens 
(  Hm^morum  fent,  monvmentii  leviter  nota  ).  Saint  Am- 
hrolse  signale  le  premier  le  grand  fait  de  la  migration 
des  peaples.'Kles  Huns,  occupant  les  Palus-Méotldes  (la 
(jimée),  poussèrent  devant  eux  les  Alalns  ;  ceux-ci  se 
précipitèrent  sur  les  Ooths.  Ce  n'est  pas  encore  fini  :  et 
nondum  ett  JMs.»  (  Saint  Ambrolse,   Explie,  in  Bv. 

tMC^  1.  ) 


aTait  la  poitrine  large ,  la  tète  grosse  et  dif- 
forme, les  yeux  petits ,  étincélants  et  enfoncés 
dans  l'orbite;  peu  de  barbe  et  de  cheveux;  le 
nez  épaté,  le  teint  basané,  ladânarche  fière  et 
menaçante.  »  Voilà  pour  le  physique,  qui  rap- 
pelle la  race  mongole  ou  kafanouqne.  Quant  au 
moral ,  son  portrait  n'est  guère  plus  attrayant  : 
«  n  était  franc  ou  dissimulé,  juste  ou  inijuste, 
tempérant  ou  dissolu,  humain  ou  cruel,  selon  ses 
intérêts  ;  hardi  sans  être  téméraire ,  profond 
dans  le  consal,  prompt  dans  l'exécution,  infati- 
gable, sans  scrupule,  sans  religion;  enfin  il  était 
né  pour  effrayer  la  terre,  ébranler  les  empû^,  et 
porter  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre  les 
foudres  de  la  colère  divine  (1).  » 

Les  Romains  des  derniers  siècles  flattaient  les 
Barbares  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre.  Us  avaient 
honoré  Alaric  du  titre  de  général  des  années 
romaines.  Théodose  le  Jeune  donna  ce  même 
titre  à  Attfla,  en  y  joignant  des  appointements 
considérables,  véritable  tribut.  Le  roi  des  Huns 
dit  aux  députés  qui  lui  apportèrent  le  brevet  de 
général  romain,  «  que  ce  titre,  ainsi  que  tout 
autre  dont  on  croirait  l'honorer,  ne  Tempècherait 
pas  de  combattre  les  Romains,  s'Os  manquaient 
à  le  satisfaire;  qu'il  saurait  bien  les  contraindre 
à  le  reconnaître,  non  pour  leur  général,  mais 
poiu*  leur  maître;  qu'il  avait  pour  esclaves  des 
rois  supérieurs  aux  généraux  romains,  aux  em- 
pereurs même.  »  —  H  est  à  remarquer  que  Pris- 
cus,  qui  fit  partie  de  cette  ambassade  ets^ouma 
deux  ans  (445-447  )  à  la  cour  d'Attila,  ne  donne 
pas  du  Fléau  de  Dieu  une  idée  aussi  désavan- 
tageuse; et  l'auteur  d'un  poème  latin  du  sep- 
tième ou  huitième  sièdc  (  de  Prima  expedi- 
tione  Âttil«,regis  Hunnarum,  in  Gallias)  (2), 
le  représente  toujours  prêt  à  accorder  la  paix , 
quoique  terrible  pour  ses  ennemis  : 

Fœdera  suppllribus  donans,  slemensqne  rebeUes. 

Avant  de  fondre  sur  l'empire  romain ,  Attila 
acheva  de  réduire  les  tribus  de  la  Sarmatie  et 
de  la  Scythie.  H  n'en  restait  qu'une  à  dompter  : 
c'étaient  les  Acatires  ou  Acazires ,  situés  entre 
le  Tanaïs  et  le  Volga.  Théodose  leur  avait  en- 
voyé des  présents  pour  les  détourner  de  l'al- 
liance du  roi  des  Huns ,  et  les  engager  dans  les 
intérêts  de  l'empire.  L'un  des  chefs,  Couridach, 
offensé  de  ce  qu'il  avait  reçu  moins  de  présents 
que  ses  collègues,  avertit  Attila  des  menées  de 
l'empereur.  Le  roi  des  Huns  partit  aussitôt  à  la 
tète  d'une  armée,  se  rendit  maître  du  pays  des 
Acatires,  et  manda  Couridach,  pour  partager, 
disait-il,  avec  lui  les  fruits  de  sa  victoire.  Bfais 
le  chef  rusé  évita  le  piège,  sachant  sans  doute 
que  ceux-là  mêmes  qui  profitent  de  la  trahison 

(i)  Fir  in  eoneuMtionem  çentium  naiut  in  mundo , 
terrarum  omnium  tnetut,  in  neteio  çua  sorte  terrebat 
eMneta,forwsidabili  de  se  opMone  vulgata.  Jomandès, 
De  reb.  Cet.,  c.  81. 

(D  Ce  poCme .  qui  par  cerUIns  passages  rappelle  les 
Niebelungen,  a  été  publM  pour  la  prenlérç  fols  par 
François  Cbrist,  Leipsig,  1780.  ln-««  Fischer  y  «)ouU  un 
supplément  en  rm. 
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n'aiment  pas  le  traître.  Après  s'être  retiré  dans 
(ics  lieux  inaccessibles,  il  fit  répondre  au  con- 
(|uérant  que  ««  n'étant  qu'un  simple  mortel,  et 
ne  pouvant  envisager  le  soleil ,  il  ne  se  hasar- 
derait pas  à  regarder  en  face  le  plus  grand  des 
dieux.  »  Attila  dut  se  contenter  de  cette  réponse, 
et  donna  la  souveraineté  du  pays  des  Acatires  à 
son  fils  atné. 

Après  avoir  tout  pacifié  autour  de  lui ,  et 
conclu  même ,  ditron,  un  traité  d'alliance  avec 
l'empereur  chinois  (1),  Attila,  suivi  des  rois  ses 
vassaux ,  franchit ,  en  447 ,  les  frontières  de 
l'empire  romain  avec  une  armée  formidable, 
portant  de  toutes  parts  le  ravage  et  l'épouvante. 
L'IUyrie ,  la  Dacie  et  la  Thrace  devinrent  d'a- 
bord la  proie  des  Huns.  A  l'exception  d'Andri- 
nople  et  d'Héraclée,  toutes  les  places  furent 
l>riscs  et  rasées.  La  Macédoine  et  la  Thessalie 
furent  mises  à  feu  et  à  sang ,  et  ce  torrent  dé- 
vastateur ne  s'arrêta  qu'aux  Thcrmopyles. 

Les  troupes  que  Théodose  rassembla  h  la 
hâte  furent  battues  sur  tous  les  points ,  et  no 
laissèrent  à  l'empire  d'autre  ressource  qu'une 
paix  honteuse.  Après  avoir  rejeté  l'offre  d'une 
forte  somme  d'argent ,  Attila  demanda  «  que 
les  Romains  rendissent  les  transfuges,  qu'ils 
s'engageassent  à  n'en  plus  recevoir  dans  la 
suite  ;  qu'ils  payassent  immédiatement  six  mille 
livres  d'or,  et  tous  les  ans  le  tiers  de  cette 
somme  à  titre  de  tribut  (2).  »  Ces  conditions  fu- 
rent acceptées;  et  des  concussionnaires,  em- 
ployés au  recouvrement  des  taxes,  partagèrent 
avec  les  Huns  les  dépouilles  de  l'État.  Asémontc 
fut  la  seule  ville  qui  opposât  aux  Barbares  une 
résistance  opiniâtre ,  et  les  liabitants  ne  rendi- 
rent point  CC13X  qui  étaient  venus  chercher  un 
asile  derrière  leurs  remparts. 

Pour  se  délivrer  d'une  tionteuse  servitude, 
riMXMlose  écouta  le  conseil  de  son  perfide  mi- 
nistre Chrysaphius,  qui  lui  proposa  de  faire  as- 
sassiner Attila.  Il  faut  lire  dans  Pristiis  (  Ex- 
vrrpta  de  Lcgaiio7iibus)  les  détails  de  cette 
intrigue,  qui  fut  d(';voiléc  au  roi  des  Huns  par  ce- 
lui-là môme  (|ui  devait  l'assassiner,  par  Édécon, 
son  propre  ainl)as«^deur  à  Constantinople.  Rien 
(le  plus  cpriiux  que  de  suivre  ces  allées  et  venues 
li'uiii'  cour  a  l'autre,  dont  le  rusé  Barbare  con- 
naiss.iil  <1  axjmc:'  tow>  l»'s  «létours,  cl  il  ne  fit 
éclatrr  -.^im  in  liimalitm  que  lorsqu'il  eut  «lans  ses 
mains  tout  l'argent  destiné  à  la  solde  de  son  as- 
sassin. l*riscM<,  qui  fit  partie  d'une  de  ces  ambas- 
sades, nous  montre  le  roi  des  Huns  trônant  au  pa- 
lais lie  s«i  résitlencc  d'Etzelburg  (3)  :  «  C'était,  dit- 
il,  un  vaste  éiliiic^',  bâti  de  bois,  flanqué  de  tours 
de  môme  construction,  et  environnéd'une  enceinte 

'A)  Ile  Giitffnru.  Uist.  âfs  Ihms,  t.  II,  p.  SOI. 

(J)  Prl.sru";,  Errerpta  de  légation.,  p.  9k. 

(3)  DiihiMt  et  Gibbon  placent  h  rMdrnce  d'AUUa  d.ins 
les  environs  de  Tokay  ;  mais,  selon  les  tradiUons  hon- 
groises recueillies  par  Thwrocz,  11  faat  la  placer  sur  to 
rive  gnachc  dn  Danube,  S  h  hautenr  du  Ile»  oA  se 
trouve  actuellenent  la  tIIIc  honirrotoc  de  Biide,  ce  qal 
b'accordp  i<î.sc7  avec  1rs  jistanceslndiqn^etpir  Prhcti«. 
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de  plancher,  dont  l'architecte  avait  été  emmené 
captif  de  Sirmium.  Au-devant  dn  roi  vint  un  grand 
nombre  de  jeunes  filles ,  chantant  des  vers  h  sa 
louange.  Klles  marchaient  à  la  file  par  bandes 
de  sept;  chaque  bande  était  couverte  d'un  voile 
de  toile  blanche,  qu'elles  tenaient  tendu  au-<lessus 
de  leurs  têtes.  La  femme  d'On^èzc  (  premier 
ministre  d'Attila),  suivie  d'une  multitude  d'es- 
claves, vint  présenter  au  prince  des  rafraîchi sse- 
raents.  Les  principaux  seigneurs  soutenaient  de- 
vant lui  une  table  d'argent  massif.  Attila,  sans 
descendre  de  cheval ,  prit  en  main  une  coupe 
pleine  de  vin,  en  but  quelques  gouttes ,  et  entra 
dans  le  palais,  situé  dans  un  lien  élevé,  et  plus 
haut  que  les  autres  édifices.  Après  un  jour  de 
repos  il  en  sortit  ;  et  ayant  fait  placer  son  siège  à  la 
porte,  il  passa  une  partie  da  Jour  à  entendre  et  à 
juger  les  contestations  de  ses  sujets.  H  rentra 
ensuite  pour  donner  audience  aux  députés  des 
nations  (1).  » 

La  décoaverte  dn  complot  fit  trembler  Tliéo- 
dose  et  son  indigne  ministre.  Les  plus  coupables, 
Bigilas  et  Clirysaphius,  rachetèrent  leur  té  le  avec 
de  Tôt  ;  et  l'empereur  en  f\it  quitte  pour  quel- 
ques garanties  nouvelles  données  à  la  foi  du 
traité. 

Nous  ne  devNfis  point  ici  passer  sous  silence  un 
épisode  dont  on  a  sans  doute  exagéré  l'impor- 
tance. Honoria,  S(pur  de  Valcntinien  Uf ,  fille  de 
Théodose  et  de  Placida,  avait,  dans  un  acxès  de 
folie  romanesque,  envoyé  un  anneau  de  fiançailles 
"au  fils  de  Munzouk,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône  des  Huns.  Informé  peut-être  de  la  con- 
duite déréglée  de  celte  princesse,  Attila  ne  daigna 
pas  lui  répondre.  Cène  fut  qn'au  bout  de  plusieurs 
années,  après  la  mort  deThéodose  en  450,  qu'il  se 
souvint  qu'il  avait  une  fiancée.  A  Théo<1ose  ve- 
nait de  succéder  sur  le  trône  d'Orient  Marcien, 
brave  soldat,  Tliraee  d'origine.  Le  jeune  Valen- 
tinien  HT,  fils  de  Théodosc  et  de  Placida,  occu- 
pait le  trône  d'Occident.  Attila  envoya  une  dou- 
ble ambassade,  demandant  à  l'un  le  payement 
du  tribut  annuel  et  à  l'autre  la  moitié  de  l'em- 
pire d'Occident,  comme  l'héritage  légitime  de  la 
princesse  Honoria ,  sa  fiancée.  Marcien  fit  cette 
fîère  et  noble  réponse  :  qu'i/  avait  de  for  pour 
ses  amis,  et  du  fer  pour  ses  ennemis.  Valen- 
tinien  répondit  «  qu'Honoria  ne  pouvait  être  l'é- 
pouse d'Attila ,  puisqu'elle  avait  déjà  un  mari  ; 
et  que  d'ailleurs  cette  princesse  n'avait  ancim 
droit  à  la  succession  impériale,  parce  que  chet 
les  Romains  les  femmes  ne  régnaient  pas,  et 
que  l'empire  n'était  point  un  patrimoine  de  fli^ 
mille.  »  Ce  double  refus,  prévu  peut-être»  servit 
à  souhait  l^s  desseins  de  celui  qui  convoitait  de- 
puis longtemps  les  dépouilles  de  riches  proyinces. 

L'année  450  s'annonça  par  de  sinistres  pré- 
sages. Des  secousses  souterraines  ébranlèreat  la 
Gaule  et  la  Péninsule  ibérique.  La  disette  et  aae 
épidémie  terrible  décimèrent  les  populationi,  La 

(l'i  Prlscus,  £j*ivrpt  de  Leçat. 
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hme  t'édipsa  à  son  leter,  tandis  qu*un  astre  che- 
fdQ  parut  à  lliorkan  du  cMé  du  soleil  couchant. 
Dn  météores  ignés,  figurant  au  ciel  des  com- 
ImIs  de  fitntdmes,  glaàrent  d'efRroi  les  ftmes 
npontftienaeB.  Ce  fîit  là  pour  le  Tulgaire  le 
piÂide  de  la  fin  du  monde.  Liévéque  de  Ton- 
ptÊ,  Serratius ,  alla  consulter  à  Rome  les  apô- 
tm  Pierre  et  Paul  sur  leurs  tombeaux ,  pour 
iifoir  par  quel  moyen  il  fallait  conjurer  la  co- 
lère dMie.  n  lui  fut  répondu  que  la  Gaulo  se- 
rait Hfrée  anx  Huns,  mais  que,  pour  prix  de  sa 
fâf  11  mourrait  sans  avoir  tu  cet  afTreux  spec- 
tMle. 

Attila  balança  longtemps  avant  de  décider  sur 
bqoeOe  des  deux  moitiés  de  Tempire  romain  il 
allait  fondre  avec  ses  bordes  sauvages.  Plusieui-s 
iiiaoïisle  déterminèrent  à  diriger  le  torrent  vers 
les  régkMiB  occidentales.  Cette  partie  avait  été  déjà 
entaBoée  par  d'autres  Barbares,  que  les  Huns 
afaient  poussés  devant  eux  par  la  vallée  du  Da- 
■nbe.  Un  chef  des  Bagaudes,  le  médecin  Eudoxe, 
réfbglé  depuis  deux  ans  à  la  cour  d'Attila,  Tinfor- 
malt  des  secrètes  intelligences  qu'il  conservait 
dans  la  Gank  centrale.  Clodebaud ,  fils  aine  de 
ClodioD,  roi  des  Francs,  suppliait  le  roi  des  Huns 
d'employer  son  bras  invincible  à  le  rétablir  sur  le 
trûoe  ttsarpé  par  son  cadet  Mérovée,  et  l'assu- 
rait qiill  trouverait  parmi  les  Francs  un  parti 
pr€l  à  se  ranger  sous  ses  étendards.  Enfin  les 
ioUidtalioas  de  Genseric,  qui  redoutait  les  res- 
aeotiroents  de  Théodoric,  roi  des  Yisigoths,  dont 
il  avait  outragé  la  fille,  firent  cesser  toute  hé- 


Gependant  Attila,  pour  mettre  de  son  côté 
une  apparence  de  droit ,  réclama  une  seconde 
fois  HoDOfia,  et  fit  présenter  à  Yalentinien  l'an- 
aean  de  cette  princesse  comme  une  preuve  de 
rengagement  qu'elle  avait  contracté.  L'empereur 
fit  la  même  réponse,  et  lui  envoya  son  secrétaire 
d'État  Cassiodore,  le  père  du  célèbre  conseiller 
de  Théodoric,  roi  dltalie.  Cassiodore  fut  très- 
Imb  accueilli,  et  parvint  à  conclure  un  traité  de 
paix.  Ce  traité  n'était  qu'un  piège  :  il  ne  devait 
aerrir  qn'à  masquer  les  préparatifs  qu'Attila  faisait 
pour  écraser  à  la  fois  les  Romains  et  les  Tisi- 
goffhs.  H  écrivait  à  Yalentinien  qu'il  était  bien 
éloigDé  de  rompre  avec  les  Romains  ;  qu'il  n'en 
voulait  qn*à  Théodoric,  roi  desYisigotb»,  et  pro- 
diguait à  l'empereur  toutes  les  assurances  d'un 
attachement  inviolable,  n  mandait  en  même 
temps  à  Théodoric  qu'U  allait  l'aider  à  se  rendre 
indépendant  des  Romains,  et  lui  rappelait  les 
Biaax  qu'Q  avait  soufferts  en  combattant  cette 
aaliott  tyrannique.  Par  ce  double  stratagème ,  il 
expéraK  prévenir  la  réunion  des  deux  peuples, 
traverser  toute  la  Gaule  sans  obstacle ,  se  gorgcr 
de  butfai,  et  se  précipiter  ensuite  sur  l'Italie  pour 
renveraer  le  tréne  impérial. 

Dès  le  commencement  de  l'année  451,  l'armée 
d*Atlila,  évahiée  à  dnq  cent  mille  hommes,  semit 
en  nardie,  traînant  à  sa  suite  tous  les  Barbares  du 
ffmé,  les  linges,  les  Gépides,  les  Hernies,  les 


Turcilingcs,  les  Bellonotes,  les  Gelons,  les  £ur- 
gundcs  et  les  Ostrogoths,  auxquels  vinrent  se 
joindre  les  Suèves,  les  Marcomans,  les  Qoades 
on  Cattes,  et  les  Thuringiens.  Cl^cmi  de  ces 
peuples  avait  son  roi,  ent2>uré  de  ses  vassaux, 
dont  les  plus  considérés  étaient  Ardaric,  roi  des 
Gépides,  et  Yalamir,  roi  des  Ostrogoths. 

R  Le  déplacement  de  ces  peuples,  dit  M.  Amé- 
dée  Thierry,  flit  comme  une  révolution  dans  la 
grande  plaine  du  nord  de  l'Europe;  la  race  slave 
descendit  vers  la  mer  Noire  pour  y  reprendre  les 
campagnes  abandonnées  par  les  Ostrogoths ,  et 
qu'elle  avait  jadis  possédées  ;  l'arrière-ban  des 
Huns  noirs  et  l'avant-gardc  des  Huns  blancs, 
Avares,  Bulgares,  Hungares,  Turcs,  firent  un  pas 
de  plus  vers  l'Europe.  Les  dévastateurs  de  tout 
rang,  les  ftiturs  maîtres  de  l'Italie,  les  rempla- 
çants des  Césars  d'Occident,  se  trouvaient  pêle- 
mêle,  chefs  et  peuples,  amis  et  ennemis.  Oreste 
put  y  rencontrer  Odoacre,  simple  soldat  tnrd- 
linge,  et  le  père  du  grand  Théodoric,  l'Ostro- 
goth  Théodemir,  était  un  des  capitahies  d'Attila  : 
toutes  les  ruines  du  monde  civilisé,  toutes  les 
grandeurs  prédestinées  du  monde  barbaro  sem- 
blaient fkire  cortège  au  génie  de  la  destruc- 
tion (1).  » 

Les  anciens  chroniqueurs  ne  nous  apprennent 
rien  de  précis  sur  la  route  que  suivit  Attila  jus- 
qu'à son  entrée  dans  la  Gaule.  Les  opinions  des 
modernes  sont  partagées  à  cet  égard.  Les  uns 
lui  font  traverser  la  Germanie  par  le  centre,  la 
forêt  de  la  Thuringe,  pour  arriver  à  Cologne 
{Colonia  Agrippina).  Les  autres  le  conduisent 
le  long  de  la  rive  droite  du  Daonbe,  pour  lui 
foire  passer  le  Rhin  auprès  du  lac  de  Constance. 
D'autres,  partageant  son  armée  en  deux  divi- 
sions, leur  font  suivre  sUnuKanément  les  deux 
routes  indiquées.  Enfin,  d'après  Fopinion  la  plus 
probable ,  l'armée  se  divisa  en  deux  corps,  qui 
longèrent  les  rives  du  Danube,  se  grossirent  de 
toutes  les  nations  germaniques,  avides  de  pillage, 
firent  leur  jonction  anx  sources  du  Danube,  et 
passèrent  le  Rhin  à  Augst^  la  métropole  des  Rau- 
raques  (  Augtuta  Rauracorum  ),  près  de  Bâle, 
où  le  voisinage  de  la  forêt  Nofa^  facilitait  la 
construction  des  barques.  Les  Francs,  des  bords 
du  Ncckar,  se  joignirent  à  l'armée  d'Attila.  Les 
Bourguignons,  qui  essayèrent  de  défendre  le 
passage  du  Rhin,  furent  repoussés  et  taillés  en 
pièces.  Les  Huns  achevèrent  l'oeuvre  dedestroc- 
tion  commencée  par  les  Yandales,  les  Suèves 
et  les  Alains»  Les  villes  des  Rauraquea,  Vindo- 
nissa,  Argentovaria,  furent  rasées,  et  de  leurs 
ruines  s'élevèrent  plus  tard,  dans  leur  voisinag(% 
BAle,  Windisc^  et  Cobnar.  Côtoyant  les  bords 
du  Rhin,  Attila  traversa  l'Alsace,  où  Strasbourg 
(  Argentoratum  ) ,  Spire  (  Nemetes  ),  Worms 
(  Vangiones  ),  ne  s'étaient  point  encore  relevées 
depuis  les  fadvasions  précédentes,  et  il  alla  sac- 
cager Mayencc. 

(t)  M.  A.  Thierry,  jéttîla  dans  Us  Gaules,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes,  isn,  l<^'  mxrt,  p.  9». 
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«  Malgré  le  caractère  très-signiGcatif  de  ce  dé- 
but, Attila,  fidèle  au  plan  qu'il  s'était  tracé ,  fit 
proclamer  dans  toute  la  Gaule  qu'il  Tenait  en 
ami  des  Romains,  et  seulement  pour  châtier  les 
Yisigoths,  ses  sujets  fugitifs  et  les  ennemis  de 
Rome  ;  que  les  Gaulois  eussent  donc  à  bien  re- 
cevoir leur  libérateur  et  un  des  généraux  de 
leur  empire.  Ses  paroles,  toutes  de  bienveillan- 
ce, concordaient  avec  ses  proclamations.  C'é- 
tait un  spectacle  à  la  fois  risible  et  effrayant  que 
ce  Calmouk,  général  romain,  recevant  les  curia- 
les  des  cités ,  assis  sur  son  escabeau,  et  les 
haranguant  en  mauvais  latin  pour  leur  persuader 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Quelques  villes  le 
firent;  d'autres  essayèrent  de  résister  :  toutes 
furent  traitées  de  la  même  façon.  Incapables  de 
soutenir  un  choc  pareil,  les  faibles  garnisons  ro- 
maines se  réfugiaient  dans  les  places  garnies  de 
bonnes  murailles,  ou  faisaient  retraite  de  proche 
en  proche  jusqu'à  la  Loire,  qui  devint  le  lieu  gé- 
néral de  ralliement  (1).  » 

il  est  impossible  de  suivre  exactement  les 
Huns  dans  ce  dédale  de  ravages.  Les  murs  de 
Metz ,  (|ui  avaient  d'abord  résisté  an  choc  des  as- 
siégeants ,  s'écroulèrent  tout  à  coup  après  le  dé- 
part des  Htms  ;  ceux-ci  revinrent  aussitôt  sur 
leurs  pas,  y  entrèrent  le  7  avril,  la  veille  de  Pâ- 
ques ,  et  réduisirent  la  viUe  en  cendres,  à  l'ex- 
ception de  la  chapelle  de  Saint-Ëtienne.  Trêves, 
la  plus  florissante  ville  des  Ganles,  fut  saccagée 
pour  la  cinquième  fois  dans  ce  siècle  d'invasions. 
Tongres,  Arras,  Reims  furent  prises  d'assaut, 
leurs  habitants  égorgés  ou  emmraés  captifs. 
Partout  les  évêqiies  demeurèrent  courageusement 
à  leurs  postes ,  comme  saint  Nicaise  à  Rdms,  et 
gagnèrent  la  palme  du  martyre.  Sur  Je  conseil  de 
sainte  Geneviève,  les  Parisiens  restèrent  réunis 
dans  leur  lie  de  la  Seine  ;  Attila  passa  à  quelque 
distance  de  Lutèce ,  et  la  cité  des  Parisiens  fut 
épargnée.  Sangiban,àlatéted'unetrouped'Alain8, 
commandait  dans  Orléans,  et  entretenait  des  in- 
telligences secrètes  avec  Attila.  L'évèque  Amianus 
(  saint  Agnan)  arracha  le  commandement  des  mains 
du  traître ,  ranima  le  courage  des  habitants,  et 
pourvut  à  la  défense  de  la  ville.  Pour  presser  le 
secours  du  préfet  Aétius,  il  se  rendit  à  Arles,  et 
revint  se  renfermer  dans  Orléans,  résolu  d'y  pé- 
rir avec  son  troupeau.  Bientôt  après,  les  Huns 
arrivent  ;  ils  attaquent  avec  fureur  la  partie  de  la 
ville  située  sur  la  rive  droite.  La  ville  résista  pen- 
dant cinq  semaines  aux  assauts  redoublés  des 
Barbares.  Enfin,  le  jour  même  (le  14  juin  )  où 
les  Huns  parvinrent  à  la  forcer,  Aétius  et  Théo- 
doric,  roi  des  Yisigoths,  parurent  avec  le  secours 
promis. 

Aétius  serait  arrivé  plus  tôt  Ans  les  hésita- 
tions du  roi  des  Yisigoths,  qui  ne  céda  qu'aux 
inf^tancesdu  sénateur  Avitus,  beau-père  de  Sidoine 
A  poUinaire  ;  h  et  les  bataillons  couverts  de  peaux 
vinriMit,  (lit  ce  poëte,  se  placer  à  la  suite  des 

■V.  M.  Anied^c  Thierry,  MHla  dans  les  Gantes ,  Revue 
des  Deux  Mondcy.cn  1M«,  1*'  roar»,  p.  9ki. 


clairons  romains.  »  Les  Huns,  battus  au  déboudié 
du  pont  jeté  sur  la  Loire,  furent  traqués  de  nie 
en  rue,  et  écrasés  sous  les  coups  de  pierres 
lancées  du  haut  des  maisons  ;  Attila  fit  sonner  la 
retraite.  Cette  fois ,  comme  mille  ans  plus  tard , 
Oriéans  sauva  la  France  du  joug  de  l'étranger. 

Yoyant  son  plan  déjoué  par  la  jonction  des 
Romains  et  des  Yisigoths ,  Attila  reprit  en  toute 
hâte  la  route  de  la  Champagne,  ne  s'arrdtant  an 
pillage  que  pour  se  procurer  les  vivres  néces- 
saires. Il  passa  la  Seine  près  de  Troyes,  sans  en- 
trer dans  la  ville,  qui  n'avait  ni  murailles  ni 
garnison;  les  habitants  attribuaient  leur  salut 
aux  ferventes  prières  de  saint  Loup,  leur  évo- 
que, le  même  qui  accompagna  saint  Germain 
dans  son  voyage  de  Bretagne.  Le  roi  des  Huns 
voulut  le  prendre  avec  lui  jusqu'au  passage 
du  Rhin,  disant  qu'un  si  saint  personnage  ne 
pouvait  manquer  de  lui  porter  bonheur.  Il  se 
savait  poursuivi  par  Aétius  et  Théodoric;  et  au 
moment  où  il  passait  l'Aube  à  Ariaca,  aujour- 
d'hui Ards- sur-Aube,  son  armée,  composée 
des  Gépides,  Ait  atteinte  par  les  Francs  de 
Mérovée,  qui  fonnaient  Tavani-^vde  do  l'ar- 
mée romaine.  Le  choc  eut  lieu  podant  la  nuit; 
au  lever  du  jour,  quinze  mille  morts  ou  blessés 
jonchaient  les  champs  de  Mauriacum  (aujour- 
d'hui Méry-sur-Sdne),  plaine  triangulaire  que 
la  Seine  et  l'Aube  arrosent  à  droite  et  à^ganche 
avant  de  réunir  leurs  eaux.  Ardarîc  rallia, 
au  delà  de  l'Aube,  le  reste  de  ses  Gépides,  et 
rejoignit  le  gros  de  l'armée  d'Attila,  qui  le  jour 
môme  entra  dans  la  ville  de  Châlons-sur-Mame. 

Une  bataille  générale  devint  inévitable.  «  A 
quelques  milles  au  delà  de  Châkms ,  dit  M.  Amé- 
dée  Thierry,  près  de  la  station  appdée dans  les 
Itinéraires/onum  Minervœ,  temple  de  Minerve, 
se  voient  encore  aujourd'hui  les  restes  d'un  canp 
fortifié  à  la  manière  romaine ,  lequel  commandait 
la  route  de  Strasbourg,  et  semble  avoir  eu  pour 
destination  de  couvrir  les  deux  villes  de  Rdms 
et  de  Châlons,  entre  lesqudlesil  ^ail  titaé.  Non 
loin  de  ces  ruines,  dans  une  plaine  à  perle  de 
vue,  coule  la  rivière  de  Yesle ,  qui,  Toiiiiie  de  sa 
source,  n'est  encore  là  qu'un  fiable  misieaa  ;  et 
cette  circonstance,  jointe  à  d'antre»  détails  to- 
pographiques indiqiito  par  l'histoire,  parait  ood- 
firmer  l'opinion  qui  fidt  de  ce  lien  le  champ  de 
bataille  des  Romains  et  des  Huns.  En  effet,  la 
tradition  désigne  sous  le  nom  de  eamp  é^Ai- 
tila  ces  restes  d'un  établissement  dont  le  ca- 
ractère est  incontestablement  romain,  et  dont  le 
bon  état  de  conservation ,  après  qoatCNne  dèda^ 
exdut  toute  idée  d'un  bivouac  barbare  diepoié 
à  la  hâte.  Attila ,  trouvant  des  fortUlcatioBs  à  a 
portée,  en  aurait-il  profité  comme  d'mie  boni 
fortune?  se  serait-il  servi  de  l'encefaite  ranriM 
pour  affermir  l'assiette  du  camp?  Os  pent  k 
supposer  avec  vraisemblance  ;  et  cette  ! 


tion  met  d'accord,  sans  grands  flrais  dTijpoftlM 
la  tradition  locale  et  le  Imu  sens.  Une  fois  décW 
à  combattre,  Attila  fit  ranger  tm 
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cercle,  et  dressa  ses  tentes  à  l'intérieur.  Le  jour 
même,  Tannée  d'Aétius  campait  en  face  de  lui, 
les  légions  suÎTant  les  règles  de  la  castramétation 
romaine,  les  fédérés  barbares  sans  retranche- 
ments ni  palissades,  et  chaque  nation  séparé- 
ment (1).  » 

La  nuit  se  passa  en  préparatifs  pour  le  lende- 
main. Le  roi  des  Huns  consulta  ses  aruspices , 
qui,  selon  le  rituel  usité  chez  les  Tatares,  pré- 
dissdeift  Fissue  d'une  grande  entreprise  en  ra- 
clant les  os  des  yictimes,  et  les  exposant  ensuite 
au  feu  pour  connaître  l'avenir  par  la  direction 
des  fissures.  H  lui  fut  répondu  qu'il  n'aurait  pas 
la  TÎctoire,  mais  que  le  chef  des  ennemis  per- 
drait layle.  Attila  s'en  réjoait;  car,  d'après  son 
interprétation,  le  chef  des  ennemis  était  Aétius, 
qu'il  avait  toii^ours  regardé  comme  le  plus  grand 
obstacle  à  la  réalisation  de  ses  projets. 

Le  Goth  Jomandès,  d'un  siècle  seulement 
postérieur  à  l'expédition  de  ces  Barbares,  nés  du 
commerce  des  diables  avec  les  sorcières  (2) ,  a 
tracé  le  tableau  de  cette  grande  bataille  qui  s'est< 
livrée  dans  les  champs  Catalaum'ques.  C'est  lui 
qui  est  id  notre  guide.  Afin  d'abréger  le  temps 
de  la  lutte,  et  de  se  ménager,  en  cas  de  revers, 
une  ressource  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  Attila 
ne  donna  le  signal  du  combat  que  vers  la  neu- 
vième heure  du  jour  (  à  peu  près  trois  heures  de 
l'après-midi),  aux  environs  du  solstice  d'été  (3). 
Entre  les  deux  camps,  sur  la  gauche  des  Ro- 
mains et  la  droite  des  Huns,  s'élevait  une  colline, 
dont  il  était  avantageux  de  s'emparer  (4).  Attila 
y  dirigea  un  corps  d'armée;  mais  Aétius  et 
Thorismond,  fils  de  Théodoric,  le  prévinrent, 
et  le  repoussèrent  avec  perte.  Le  roi  des  Huns, 
voyant  ses  lignes  ébranlées  par  ce  premier  échec, 
fit  assembler  ses  lieutenants ,  et  leur  parla  en 
ces  termes  :  «  Après  avoir  conquis  sous  mes 
ordres  une  grande  partie  du  monde,  vous  de- 
vez savoir  qui  je  suis,  et  je  ne  puis  oublier  qui 
vous  êtes.  Laissons  les  encouragements  vulgaires 
à  ces  généraux  accoutumés  à  dormir  au  sein  de 
la  paix.  Votre  état  naturel,  c'est  la  guerre;  vo- 
tre plus  douce  passion,  c'est  la  vengeance.  Une 
bataille  est  pour  vous  un  jour  de  fête;  célébrons 
celui-ci  avec  joie.  Voici  vos  victimes  :  immolez- 
les  k  votre  gloire,  aux  mânes  de  nos  compagnons 
qu'Us  ont  égorgés  par  surprise.  Ici  la  bravoure 
n'a  rien  à  craindre  de  la  ruse  et  de  l'artifice  : 
ce9  vastes  campagnes  ne  peuvent  receler  aucune 
embuscade;  tout  est  ouvert,  tout  est  assuré  à  la 
valeur.  Qu'est-ce  que  cette  troupe  que  vous  allez 
combattre?  un  amas  confus  de  nations  faibles, 

(1)  M.  A.  ThierrT ,  Attila  dam  let  Gaules,  dans  la 
Hévu0  déjà  citée,  p.  M7. 

(I)  Parole*  de  JorDandèt  lai-meœe.  de  Rebut  Cet. 

(t)  Oq  Iffnore  la  date  précUe  de  cette  tatalile,  qui  fat 
Hrrie  Tem  la  fin  de  Jain  de  r»n  Ml. 

(4)  Brai  pûtXtio  toei  declivi  tumore,  in  modum  et^lis 
«soneievfM,  quem  utergue  cnpient  exereitus  oàtinere, 
qmia  loci  opportunitat  non  parvum  beneJMum  confer- 
nrf,  dêxtram  partem  Hunnl  eum  mis,  sinittram  Bo- 
aMmi,  êi  f^eêtgothm  eum  auxiliariU  oeeuparunt.  Jor- 
MOd.,  de  Beb.  CetieU,  c  M. 
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efféminées,  qui  se  craignent,  qui  se  détestent 
les  unes  les  autres,  et  qui  se  déchiraient  par  la 
guerre  avant  que  la  crainte  de  vos  armes  les 
eût  réunies  ensemble.  Us  tremblent  déjà  avant 
la  bataille.  C'est  la  terreur  qui  leur  a  prêté  des 
ailes  pour  courir  à  cette  éminence;  ils  se  repen- 
tent de  s'être  engagés  dans  ces  plaines;  ils  (Per- 
chent des  lieux  élevés  pour  être  hors  de  la  por- 
tée de  vos  traits  ,  et  voudraient  pouvoir  se 
cacher  dans  les  nues.  Nous  connaissons  déjà  les 
Romains;  je  ne  crains  que  la  promptitude  de 
leur  fuite.  Sans  attendre  les  premiers  coups,  ils 
ont  coutume  de  ftiir  devant  la  pousssière  que 
font  lever  les  pieds  de  nos  chevaux  :  ne  leur 
laissez  pas  le  temps  de  se  ranger  en  bataiUe  ; 
jetez- vous  sur  leurs  escadrons  flottants,  et,  sans 
vous  arrêter  à  poursuivre  sur  eux  votre  victoire, 
chargez  les  Alains,  les  Francs,  les  Visigoths.  Ce 
sont  ceux-là  seuls  qu'il  est  besoin  de  vaincre; 
c'est  le  nerf  de  l'armée;  tout  le  reste  tombera 
avec  eux.  Songez  que  votre  destin  ne  dépend 
pas  de  l'ennemi;  nul  trait  ne  pourra  atteindre 
celui  que  Mars  réserve  pour  chanter  l'hymne  de 
la  Victoire  (1).  Celui  qui  doit  vaincre  est  à  l'abri 
des  traits  au  milieu  de  la  mêlée,  et  celui  qui  doft 
mourir  n'échappera  pas  à  son  sort  au  sein  de 
l'oisiveté  {Victuros  nulla  tela  conveniunt , 
moriiuros  et  in  otio  fata précipitant  ).  Pour- 
quoi la  fortune  aurai^elle  rendu  les  Huns  vain- 
queurs de  tant  de  nations,  sinon  pour  les  pré- 
parer aux  joies  de  cette  bataille?  Pourquoi  au- 
rait-elle ouvert  à  nos  ancêtres  le  chemin  des 
marais  Méotides,  fermé  et  inconnu  à  tant  de 
siècles  ?...  Si  l'événement  ne  me  trompe  point, 
c'est  ici  le  champ  que  nous  ont  promis  tant  d'ex- 
ploits. Moi-même,  le  premier,  je  lancerai  le*  jave- 
lot sur  l'ennemi  ;  meure  quiconque  refusera  de 
suivre  Attila  !  {Si  quis potuerit  Attila  pugnante 
otium  ferre,  sepultus  est)  (2).  « 

Si  le-  texte  de  ce  discours  éloquent  n'est  pas 
d'Attila  lui-même,  nul  du  moins  n*était  pins  pro- 
pre que  Jomandès  à  en  traduire  le  sens.  «  La  ba- 
taille s'engage,  reprend  l'historien  gotii  ;  bataille 
affreuse,  multiple,  atroce ,  opiniâtre,  telle  que 
l'antiquité  n'en  vit  point  de  semblable.  S'il  faut  en 
crohre  nos  pères,  un  ruisseau  qui  roule  dans  ces 
plaines  ses  fiubles  ondes,  se  gonfla  par  le  sang  qui 
s'échappait  des  plaies,  et ,  grossi  non  par  les 
pluies,  mais  par  un  liquide  ^ange,  fut  changé 
en  torrent  par  les  flots  de  sang  mêlés  à  ses  eaux. 
Les  blessés,  qu'une  soif  brûlante  conduisait  vers 

(1)  Les  Scythes  (  Haut)  adoraient  le  dieu  Mars  tous  U 
forme  d'un  fflalve  (  Ammlen-MarcelUn.  XXXI,  t  }.  Cc 
gtalre  était  depuis  longtemps  perdu.  Un  pâtre  Toyant 
une  de  set  ffén|8aea  blessée ,  snlrlt  la  trace  du  sang  ;  et 
ayant  trouTé  me  épée  dont  la  pointe  sortait  de  terre,  Il 
Tint  la  présenter  à  AttUa.  Celnl-et  lit  aussitôt  répandre 
le  bmlt  Qu'il  avait  retrouTé  répée  de  Mars  ,  et  que  ce 
dieu,  Inl  mettant  son  glaWe  entre  les  mains,  lui  donnait 
l'Investiture  de  tous  les  royaniLes,  et  le  droit  de  faire  la 
guerre  à  tous  les  peuples.  (  Jornand.,  de  Reb.  Cet,  c.  M  >. 
•  Ses  devins  Inl  avalent  autrefois  prédit  que  le  vol  dn 
Vaetor,  oiseau  peint  sur  le  drapeau  des  Huns  (les  .S^Aon* 
car,  des  Tartares),  serait  toujours  victorieux. 

(1)  Jomandès,  dé  Rébus  Cetieis,  c.  it. 
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If  niisstMU,  furent  tMmWb  à  boire  de  cet  hor- 
rible l)reuvagt*,  avalant  ainsi  le  sang  qui  avait 
coxûé  (h;  leurs  plaies  ou  <le  ceUcs  de  leurs  enne- 
mis. Le  roi  Théo<loric,  en  parcourant  les  rangs 
de  son  année  pour  l'exciter  au  carnage,  tomba 
de  son  cheval,  fut  foulé  aux  pieds  par  les  siens, 
et  tcniiina  gloricusenionl  sa  carrière  dans  un  âge 
avancé.  D'autres  assurent  qu'il  fut  tué  d'un  coup 
de  javolot  par  Adagis,  de  la  nation  des  Ostro- 
goths,  rangés  sous  les  drapeaux  d'Attila.  Âmsi 
s'accomplit  la  pré<licl{on  faite  par  les  aruspices 
à  Attila,  et  (pie  celui-ci  avait  appliquée  à  Aétius. 
Alors  les  Visigoths  se  séparèrent  des  Alains,  se 
précipitèrent  avec  fureur  sur  les  Huns;  et  ils  au- 
raient exterminé  Attila ,  si  ce  prince  n'eût  eu  la 
prudence  de  s'enfuir,  et  de  s'enfermer  aussitôt 
avec  les  siens  dans  l'encehite  de  son  camp,  qu'il 
avait  entouré  d'un  retranchement  de  chariots. 
Quelque  fiiible  que  fût  cet  abri,  des  guerriers,  aux- 
<]uels  un  instant  auparavant  nul  rempart  ne  pou- 
vait résister,  y  cherchèrent  une  retraite  pour 
sauver  leur  vie.  Thorismond,  fils  de  Théodoric, 
qui  avait,  avec  Aétius,  occupé  la  colline  e*  re- 
poussé dr  là  les  ennemis,  croyant  rejoindre  ses 
propres  troupes,  entra,  trompé  par  l'obscurité  de 
lu  nuit,  dans  l'enceinte  des  chariots  des  Huns.  U 
fit  di>s  [irodiges  de  valeur  ;  mais  un  soldat  enne- 
mi h*  blessa  à  la  tète  et  le  jeta  à  bas  de  son  cheval. 
Dans  c(!  [)éril  imminent,  il  fut  sauvé  i>ar  ses  com- 
pagnons ,  mais  il  dut  renoncer  à  pousser  plus 
loin  la  lutte.  Actius  aussi,  par  suite  du  désordre 
de  la  nuit,  fut  si'pnré  des  siens ,  et  erra  au  mi- 
lieu des  (>imemis  ;  il  cherchait  les  Goths ,  trem- 
blant (pfil  ne  leur  fût  arrivé  malheur.  Lors- 
qu'iMilin  il  eut  atteint  le  camp  de  ses  alliés,  il 
passa  le  nste  de  la  nuit  h  se  défendre  derrière 
les  l)ouclicr.N.  Au  lever  de  l'aurore,  on  vit  la  cam- 
\)ii\i\\o  couveiie  de  cadavres;  les  confédérés, 
voyant  que  les  Huns  n'osaient  point  sortir  de 
leurs  retranchements,  jugèrent  que  la  vicloirc  leur 
était  aaïuisr....  Cependaul  Attila  faisait  retentir 
son  cnu\[i  <l  ■  bruit  des  armes  et  du  son  des 
trompe!  ti's,  et  menaçait  de  faire  une  sortie  dé- 
sesptTée,  jmnMl  au  lion  qui,  pressé  par  les  chas- 
seurs, s»^  promène  à  l'entrée  de  sa  caverne,  hi- 
cntain  s'il  doit  s'élancer,  et  fait  frémir  de  ses 
niiii:issrin«'nts  la  terre  d'alentour  (1).  » 

N'Ion  l'rstiination  lapins  modérée,  la  perte 
des  dtMix  années  fût  de  cent  soixante-deux  mille 
hommes.  Los  vainqueurs ,  maîtres  du  champ  de 
balaill»',  résolurent  de  riylnire  leur  ennemi  par 
la  f.nuine ,  en  le  tenant  assiéfçé  dans  son  camp, 
d'où  il  faisait  pleuvoir  une  fS;r6le  de  flèches.  Ce 
fut  nlors  qu'Attila  fit  dresser  un  bûcher  de  son 
biigago,  afin  de  s'y  brûler  lui-même  dès  qu'il  se 
verrait  obligé  de  se  rendre.  Le  départ  des  princes 
visigoths,  qui  avaient  célébré  les  funérailles 
de  leur  père  à  la  vue  de  l'ennemi ,  délivra  le  roi 
des  Muns  de  ses  craintes.  11  sortit  de  son  camp, 
hiittit  en  retraite,  se  retira  en  bon  ordre  avec  les 

.1    '■■.:i:'i ■.■:.,  J:'  Hcn.  çrt.,  c.  IB. 


débris  de  son  armée,  i*epassa  le  Rhin,  et  se  di- 
rigea vers  la  Pannonie,  en  côtoyant  le  Danuh». 
Aétius  se  contenta  d'avoir  arWté  ce  torrent  de 
barbares  «  voitiis  pat*  l'enfi»*.  » 

Cependant  les  Huhs  pillèrent  sol:  teuV  patoage 
la  capitale  des  Vindéliciens,  aujourd'hilii  Àugs- 
boul^  {Av:gusta  VïHtf^eftcorfey»),  trâlîiftl-sèrent 
les  Alpes  Juliiertncs,  Xinlrenl  m«tre  le  niégé  de- 
vant AquBëfe,  la  irtétlx)polc  «es  Vénètrt,*  située 
sur  une  langiue  de  teire  qttf  fait  salltic  dans  le 
golfe  Adriatique  (1).  »  ChKj^ttte^eut  aAs  aupa- 
ravant, cette  ville  commer^hte,  dèftodUe  par 
une  nombreuse  garnison,  avait  réstelé  aux  et- 
forts  réunis  d'Alaric  et  de  Rliadagafii»,  et  elle 
tint  longtemps  contré  les  ftiHenx  aissaots  des 
Huns.  Attila  allait  lever  le  siégià ,  lolrsqull  aftcr- 
çut  une  cigogne  qu!  aballdomiaH  le  tiM  qu'elle 
avait  dans  une  des  tours  de  rettc^Ale,  thûispoV- 
tait  quelques-htis  de  ses  {^its  Àur  sott  doit,  et 
allait  les  déposer  dans  la  campagne.  11  oônjectura, 
par  les  mœurs  de  ces  oiseàU)^ ,  que  la  tour  he 
tanîerait  pas  à  crouler;  et  èe  totilrnanl  TeiT»  «vs 
soldats  :  «  Voyer-vous,  leur  dilril,  cèl  habitant 
d'Aquilée  qui  déloge  avec  sal^mil^é  ?  Il  bsl  HiiettV 
Instruit  que  nous  de  l'état  d'os  hnui^ ,  ^t  nous 
avertit  qu'ils  sont  prêts  à  tombet*.  vi  BnV-  cet  avis, 
les  Huns  retournent  k  l'attaque  :  nH  pan  <le  mu- 
raille s'écroule,  cl  ouvré  une  laii^  bittlie.  Les 
habitants  sont  passés  au  fit  dé  l'épée ,  et  la  vflle 
réduite  en  cendres.  Altinum ,  Péilotie^  Viccnirc, 
Concordia,  Vérone,  Bresda,  Berigartie,  foAtes 
les  villes  de  la  Vénétie  ^^ttvent  le  thème  MhI. 
Ce  fut  pendant  ces  ravacesque  les  hablUUnts  dr 
la  Vénétie  se  sauvèrettt  dans  les  Iles  (tni  nombrt 
de  soixante-douze)  dugolfeAdriatH|âe,ely  cons- 
truisirent des  huttes  qui  donnèrent  naissance  à 
Venise  la  Superbe. 

Les  Huns  se  jettent  ensuite  dans  la  Lignrie, 
pillent  Paviei't  Milan.  Dïuis  cettu  dernière  ville, 
Attila  aperçoit  sous  un  portique  un  i^rand  tableau 
représentant  l'empereur  assis  snr  nii  trdne  dV>r, 
et  une  multitude  de  Huns  étendus  morts;  Il  or- 
donne d'efTacer  lé  tableau,  et  s'y  Alt  lièindns  loi- 
même  assis  sur  le  trôûe,  et  deVant  loi  Teoipe- 
reur  chargé  d'un  sac  rempli  d'of  qu'A  répandait 
à  ses  pieds.  De  Milan  il  continue  ses  courses  jus- 
qu'au confluent  du  Mindo  et  du  Pô  près  de  Man- 
toue,  au  milieu  d'une  plaine  qui  s*a(^»elait  alors 
la  campagne  d'Ambuléc  (agtr  AïkbuMm).  11 
envoie  de  là,  dans  toutes  les  directkms,  àm 
détachements  (jui  sont  un  à  un  taillés  en  filètti 
par  Aétius ,  (]ui  avait  suivi  les  ftonvements  de 
l'armée  h  unique ,  sans  s'engager  dans  Que  oeHDb 
sérieuse.  Cependant  il  restait  encore  au  roi  ta 
Huns  ass(v/.  de  troupes  i)our  achever  la  coo^Éito 
de  ritalie,  si  ses  lieutenants,  frappés  d'une  cMbIb 
superstitieuse  à  la  vue  de  la  capitale  dû  HÏMt^ 
ne  l'eusR^nt  fait  hésiter  :  la  mort  d'Alarie»  qîii 
a\'ait  suivi  immédiatement  la  prisede  Romeitar 
faisait  appréhender  le  même  soH  jiml^  . 

(1)  MctropolU  Venctnriim.  in  Mocronr,  vd  I 

Uci  postta  slniifl. 
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Dans  ce  moment  dincertitude ,  Attila  reçut 
une  détmtalion  de  remperedr  Valentiiiien ,  de- 
mandant la  paix.  A  la  tète  de  cette  dépntation 
se  trouvait  tm  saint  personnage ,  le  pape  Léon , 
accompagné  d'Ayiénus  et  de  Trigétins.  La  fer- 
meté da  pontife  ne  déplnt  point  an  conquérant 
tnrbare ,  qui  accorda  une  trêre  moyennant  un 
tribut  annuel.  Cette  mémorable  entrerue  fait  le 
sujet  d*un  magnifique  tableau  de  Raphaël. 

An  commencement  de  juillet  452,  Attila  reprit 
le  chemin  du  Danube  >  pour  diriger  ses  armes 
contre  Marden  ,.chef  de  Tempire  d'Orient  (1). 
Mais  la  mort  le  frappa  au  milieu  d^une  débau- 
che. Jomandès  en  raconte  les  détails  d'après 
Prisdos.  Le  roi  des  Huns,  voulant  grossir  le 
nombre  de  ses  femmes  (parmi  lesquelles  on 
comptait  une  de  ses  filles) ,  épousa  une  jeune 
fille  d*ane  rare  beauté,  nommé  Ildico.  H  s*aban- 
donna  à  la  joie  dans  le  festin  des  noces,  et,  ap- 
pesanti par  le  vin,  il  se  coucha  sur  le  dos,  et 
Ait  suffoqué  par  une  hémorragie  (2).  Le  lende- 
main ,  ses  officiers,  après  avoir  forcé  les  por- 
tes, le  trouvèrent  sans  vie,  et  à  ses  pieds  la 
jeune  épouse  enveloppée  de  son  voile,  et  fondant 
en  larmes.  Alors ,  selon  leur  usage ,  ils  s*arra- 
dièrent  les  cheveux  et  se  balafVèrent  le  visage 
par  des  indsions  cruelles ,  s'écriant  cpie  c'était 
avec  des  larmes  de  sang  qu'il  fallait  pleurer  un 
«  grand  guerrier.  Les  troupes,  rangées  en  cerde 
autoiTr<ie  la  (ente ,  chantaient  l'élogede  leur  chef 
et  poussaient  des  hurlements  lamentables.  A  ce« 
marques  <le  douleur  succéda  un  festin,  où  Ton 
but  et  mangea  à  l'excès.  Le  corps  fut  enfermé 
dans  trois  cercueils,  l'un  enchâssé  dans  l'autre, 
avant  chacun  une  Signification  symbolique  :  le 
premier  de  fer,  le  second  d'argent;  le  troisième, 
qui  contenait  les  deux  autres,  était  d'or.  On 
enterra  avec  lui  des  armes  prises  sur  l'ennemi , 
de  riches  harnais  et  d'autres  ornements.  Le  corps 
fut  enseveli  secrètement  pendant  la  nuit,  et  on 
égorgea  les  esdaves  qui  avaient  servi  à  creuser 
la  fosse. 

Après  la  mort  d'Attila,  l'empire  des  Huns 
devint  une  pomme  de  discorde  entre  les  mains 
d'héritiers  incapaMeê;  il  eut  le  sort  de  l'œuvre 
de  tous  les  grands  conquérants  :  il  fut  mis  en 
lambeaux.  F.  H. 

PrtMHH.  Kxnrfta  de  ùeçationièvs  ^  dan*  la  collection 
Bv/asUne.  -  Jornandès ,  de  Bebu*  Geticit.  —  Sidoine 
Apollinaire ,  dans  le  Panégyrique  d'Avitn».  —  Le  Nie- 

(1)  Jornand^t  tait  Ici  entrer  AUlla  une  seconde  fols 
A%n%  la  Gaule,  pour  rhftUer  \e%  VUtgothi,  et  dit  que  Tlio- 
rWmond  k  dHH  daitt  «n^  Mnfffante  balallle.  Malt  Jor- 
nanMa  â  aNilniidn  probablemeikC,  ëaiw  son  réeM,lp4 
Alain*  avec  les  Huns  ;  car  Gréfolre  de  Toars  (  VII .  1  ) 
dit  posiilvement  que  Thorlsmond  défit  les  Alainfi 
(  rhorismundut  Alano$  krlio  M&mvU.  ) 

ff)  He$mptnm$jûcebat^  reémuUtnt^wê  êtm^uit,  ^i  ei 
BotUe  de  narUnu  effluebat ,  dum  amnetii  meatiàuM 
impedUw ,  itittert  ferali  Jaucibm$  Ulapnu  eum  extin- 
xU.  Jomandès,  IVI.  —  Suivant  les  traditions  Scandi- 
naves ,  Attllt  tat  polf  nardé  par  sa  Jeune  épooae.  Dans 
Ir  ctMnt  ica  NUbetmiÇfn,  elle  se  nerom  /;«ifrvr«iia,  et 
vo«loi  vcaftr  sev  frères  Umoat  ci  Haoïni,  qim  te  rot 
dei  lions  tfalt  bit  périr. 
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belunçmLied — Un  poëme  latin  d'an  Mtmir  4a  septième 
ou  hultieroe  siècle ,  publié  par  J.-C  Fischer,  sous  le 
Utre  :  De  pnmaexpeditione  jitHUe,  reçis  St^arorwn 
in  CallUu,  etc.;  Lipzig.,  1790,  ln>4«.  —  Câlina  JvTeneas 
GQlanus,  F'Ua  AtUlm ,  Hunnorum  éueii  t  Ventte.  llOt. 
—  CallioMChua  Eiperiens ,  De  gestit  MHUb  ;  BAIe ,  1B41. 
in-so.  -  J.-M.  Barbierl,  /a  Guerra  dUtHla ,  ftageùo  dl 
Dio;  Ferrare,  1588,  In-S».  -  Jeaki  tte  MOller,  AtUla^  âer 
Held  des  fûnften  îahrh.,  18N.  -^  Le  Beadi  mtMrê 
du  BaS'Smpiret  t  VI,  p.  tts,  édtt.  de  M.  de  Saint-Mar- 
tin (  Paris,  isrr.  )  —  Herbert,  Poème  d^ Attila,  avec  notes, 
18t8.  —M.  Amédée  Thierry,  Attitû  daru  les  Gàùtet, 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes ,  l^  mors  iStt. 

ATTiNGHAUSBN  (  Giierard)y  iaadamman  du 
canton  d'Un  en  1306,  iîit  nn  des  fondatenrt 
de  l'indépendance  helvétique ,  et  prit  une  purt  ac- 
tive à  la  fédération  des  cantons  dlJri,  de  Schwitz 
et  d'Undervrald. 

ATTiRBT  [Jecm-Denis),  jésuite  et  peintre 
français,  né  à  DOle  (Jura)  le  31  juillet  1702, 
mort  à  Pékm  le  17  décembre  1768.  H  étudia  la 
pemture  à  l'école  de  son  père,  artiste  assez  obftcnr. 
Les  grandes  dispositions  de  cet  enfant  engagènsnt 
le  marquis  de  Brossia  à  se  déclarer  son  prolec- 
teur. Attiret  alla  à  Rome ,  et  se  forma  à  la  Tue 
des  chefs-d'œuvre  des  maîtres  du  seltviane  siècle 
et  de  l'antiquité.  De  retour  en  Firabcé ,  tl  séjourna 
quelque  temps  à  Lyon ,  et  y  pdfliit  quelques 
portraits  qui  le  firent  connaître.  A  trente  ans.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites;  en  1737,1a  mis-  , 
sion  de  Pékin  ayant  demandé  un  peintre,  il  s'em- 
bafqua  ponr  la  Chine ,  où  il  prit  le  titre  de  pein- 
tre de  l'empereur  du  Céleste  Empire.  Oh  tttmve 
de  curieux  détails  dans  une  lettre  qn'll  écrivit 
en  novembre  1743  à  M.  d'Assaut.  «  J'ai  été  reçu, 
dit-il ,  de  l'empereur  de  la  Chine  aussi  bien  qa*nn 
étranger  puisse  l'être  d'un  prince  qui  se  croit  le 
seul  souverain  du  monde;  qui  est  éleré  à  n'être 
sensible  à  rien  ;  qui  croit  un  homme ,  sifrtout  un 
étranger,  trop  lieureux  de  pouvoir  être  à  son  ser- 
vice et  de  travailler  pour  lui.  »  Attiret  devait  cet 
accueil  à  im  tableau  àeV Adoration  des  Bois,  que 
l'empereur  Kien-long  trouva  admirable.  Les  jé- 
suites, en  se  servant  de  l'art,  entre  antres  moyens, 
pour  amener  la  Chine  à  la  religion  et  à  la  dvlli- 
sation  de  l'Europe,  savaient  aussi ,  dans  ce  cas, 
se  plier  aux  usages  et  aux  exigences  de  la  na- 
tion. Voici  encore  un  passage  de  la  lettre  d'At- 
tiret  :  «  Quant  à  la  peinture,  hors  le  portrait  du 
frère  de  l'empereur,  de  sa  femme,  des  princes  et 
princesses  dû  sang,  et  de  quelques  autres  favo- 
ris et  seigneurs ,  je  n'ai  rieit  peint  dans  le  goût 
européen.  Il  ma  fallu  oublier  pour  ahisi  dittj 
tout  ce  que  j'avais  appiis ,  et  me  faire  une  nou- 
velle manière  pour  me  conformer  au  goflt  de  la 
nation  :  de  sorte  que  je  n'ai  été  occupé  les  trois 
quarts  du  temps  qu'à  peindre,  ou  en  hoHe  sur 
des  glaces,  ou  à  l'eau  sur  la  soie,  des  arbres, 
des  (hiils,  des  oiseaux,  des  poissons,  des  ani- 
maux de  toute  espèce  ;  rarement  de  la  figure. 
Tout  ce  que  nous  peignons  (avec  Castiglione, 
Jésuite  Italien  et  peintre)  est  ordonné  par  l'em- 
pereur. Nous  foisons  d'abord  les  dessins;  il 
les  voit,  les  fait  changer^  réformer  comme  bon 
lui  semble.  Que  la  ^rrefltkm  soit  bien  on  mal,. 
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il  faut  en  passer  par  là  sans  oser  rien  dire.  » 
L'empereur  n'aimait  pas  la  peinture  à  Thoile , 
à  cause  du  reflet  du  yemis  :  le  docUe  jésuite  pei- 
gnit à  la  détrempe.  L'empereur  prenait  des  om- 
bres pour  des  taches  ;  le  peintre  n'ombra  plus , 
ou  il  le  fit  très-légèrement.  Les  Chinois  exigent 
la  reproduction  numériquement  exacte  des  poils, 
des  cheTcux ,  des  feuilles  des  arbres  ;  une  rapi- 
dité capable  de  produire  six  portraits  par  jour; 
une  minutie  rigoureuse  dans  les  détails;  un  fini 
à  user  la  patience,  même  d'un  Oriental.  Attiret, 
formé  à  la  manière  large  et  vigoureuse  des  pein- 
tres italiens,  se  plia  à  tout;  il  devint  même  le 
chef  des  artistes  chinois  qui  terminaient  ses  nom- 
breux ouvrages,  et  écouta  avec  patience  les  con- 
seils de  tous  les  seigneurs,  officiers,  eunuques, 
et  autres  habitants  du  palais  :  conseils  bizarres 
quelquefois ,  mais  souvent  d'une  grande  sagesse. 
Aussi,  de  1753  à  17G0,  Attiret  fut-il  tout-puissant 
auprès  de  Kien-long ,  qui ,  en  vrai  François  I"^, 
Tisitait  chaque  jour  son  atelier,  devisait  avec  lui, 
et  prenait  plaisir  à  le  voir  peindre.  Attiret  fut 
créé  mandarin  (1764)  ;  et,  par  humilité  ou  par 
orgueil ,  il  refusa  cette  éminente  dignité.  Il  fit 
plus  tard  une  suite  de  taDleaux  aux  plafonds  dans 
le  palais  de  l'empereur  ;  on  çn  trouve  la  descrip- 
tion dans  son  éloge  par  Amiot  (1).  Attiret  fit 
aussi  pour  la  chapelle  des  néophytes ,  dans  l'é- 
glise de  la  mission  française  de  Pékin,  un  beau 
tableau  représentant  l'Ange  gardien  ;  mais  il  suc- 
comba sous  le  poids  de  la  fatigue  et  du  travafl. 
L'empereur  envoya  son  neveu  savoir  le  jour  de 
l'enterrement  de  son  pemtre,  et  commanda  à  son 
principal  eunuque  d'aller  pleurer  sur  son  cercueil. 
11  avait  aussi  envoyé  deux  cents  taéls  (  1 ,500  fir.  ) 
pour  les  frais  de  ses  funérailles. 

Journal  des  Savants ,  Juin  1T71.  —  Manuel  det  jérna- 
tmrt.  —  I  e  Ras,  Met.  enctelopédiqme  de  la  Frante. 

5>on  neveu,  Claude-François  Attiret ,  né  à 
Dôle  le  14  décembre  1728 ,  mort  à  Besançon  le 
15  juillet  1804,  était  un  habOe  sculpteur.  Il  étu- 
dia à  Rome,  et  devint  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  les  sta- 
tues des  Quatre  Saisons ,  de  Saint  André,  de 
Saint  Jean,  et  de  Louis  XVI,  la  première  statue 
qui  fut  élevée  à  ce  roi.  La  vUle  de  Dôle  hii  doit 
aussi  les  ornements  d'une  fontaine  publique. 

Journal  det  Savants,  Jntn  1T71.  —  Le  Bu,  Diet.  eney- 
clopfdique  de  la  France.  —  Habcr,  Manuel  det  ama- 
teurs. —  Gobet,  Dictionnaire  des  Artistes  de  Vicole 
française. 

ATTON  OU  ACTON  {Atto  VercelUensis), 
évoque  de  Verceil  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle.  Il  fut  élu  évêque  en  924,  après  la  mort 
de  Ragembert,  qui  périt  pendant  le;sac  de  Pavie 
par  les  Maggyares  qui  venaient  de  conquérir  la 
Hongrie.  En  946  il  était  déjà  avancé  en  âge,  et  en 
964  on  trouve  sur  le  siège  épiscopal  de  Verceil 
un  certain  Ingo.  11  parait  avoir  été  chancelier  de 
Hugo  et  de  Lotbaire,  rois  d Italie  en  954.  Voilà 
tout  ce  qu'on  en  sait.  Les  ouvrages  d'Atton  ont 

(1)  JoumaldesSavanîi,  p.  411,  Jaln  mi.  i 
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été  recueillis  par  Charles  bnronzo  del  Signore, 
et  publiés  sous  ce  titre  :  Attonis  sanetm  Ver- 
cellarum  ecclesiœ  episcopi  Opéra,  ad  autogra- 
phi  Vercellensis  fidem  nuncprimum  exacta, 
prœfatione  et  commentariis  illustrata,  2  vol. 
in-fol.;  Verceil,  1768.  Le  cardinal  Mai  a  publié 
le  Polypticon,  écrit  mystique  de  l'évèque  Atton, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Vatican. 

Storia  delta  Fereellete  letteraiura,  t.  IV ,  p.  108.  - 
D'kehéryfSpieileçium,  VIII,  1.  —  Baluze.  jtneedota,  il. 
SOI.  —  Mal,  Seriptorum  vetgrum  nova  Colleetio,  VI.  — 
DeGregory,  Jstoria  délia  f^ereellete  letteratura,  1819, 
1, 108. 

ATTUMONELLi  (Michel),  médecin  italien, 
né  à  Andria,  dans  la  terre  de  Bari  (royaume 
deNaples),  en  1753,  mort  à  Paris  le  17  juillet  1826. 
II  étudia  à  Naples  sous  le  célèbre  Ck>tugno.  Il 
quitta  sa  patrie  à  la  suite  de  la  révolution  à  la- 
quelle il  avait  pris  part,  et  vint  s'établir  à  Paris, 
lia  pvîbhé  :  Éléments  de  physiologie  médicale, 
ou  la  physique  du  corps  humain  (  en  italien  )  ; 
Naples,  1787  etl788;—  et  un  Mémoiresur  les 
eaux  minérales  de  Naples  et  sur  les  bains  à 
vapeur, 

Qaérard,  la  France  littéraire.  —  CalUseo.  Medidnis- 
ehes  Schriftsteller-Lexicm. 

ATTWOOD  (George),  physicien  anglais,  né 
en  1745,  mort  ea  1807.  Il  fut  d'abord  élève, 
puis  professeur  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge. A  la  suite  d'un  cours  auquel  avait  as- 
sisté le  célèbre  Pitt,  il  fut  appelé  à  Londres,  et 
employé  dans  le  ministère  des  finances.  VoOà 
tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie.  On  a  de  M  :  A 
Treatise  on  the  rectilinear  motion  of  bodies 
(Traité  du  mouvement  rectiligne  des  corps), 
Cambridge,  1784,  in-4*  :  Tauteur  inventa,  pour 
démontrer  la  loi  de  la  chute  des  oorpt,  un  appa- 
refl  très-nigénieux,  encore  aigourdliâi  oonunnné- 
ment  employé  dans  les  laboratoires  de  physique, 
sous  le  nom  de  machine  d^AUwood;  —  Ano- 
lysis  ofa  course  qf  lectures  on  theprineipies 
of  natural  phihsophy,  read  in  the  UMvm^y 
of^Cambrige ;  Londres,  1784,  in-T:  ouvrage 
utile  et  écrit  sans  prétention;  —  A  diuertation 
on  the  constructions  of  arches;  Londres,  1801, 
in-4*  :  on  y  trouve  la  théorie  statique  des  arches. 
Ces  écrits  sont  assez  rares.  H. 

BioçrapMcal  DietUmarf. 

*  ATWOOD  (GuUlaume  ),  pnbliciste  mgiiâB, 
vivait  au  commencement  du  dix-fauttiènae  siède. 
On  a  de  lui  :  the  Superiority  and  direct  domi- 
nion  of  the  Impérial  Crown  and  Kimfiam  ^ 
England  ower  the  Crown  and  EUndçom  ^ 
Scotland  in  Answer  to  sir  Thom,  Craàfê 
Treatise  ofhomage  and  suceessUm ;Lamkmf 
1704,  in-fol.  James  Anderson  opposa  à  eet  éoft 
son  Historical  Essay,  etc. 

Watt.  Bibliotheca  Britannica,  -  mdwInB.  ffnglWI 
Historical  Utn^arf,  

*  ATTWOOD  (Thomas  ),  philanâurope  aMM^ 
né  au  commencement  du  dix-hnifième  iSda, 
mort  le  27  mai  1793.  D  a  écrit  the  m^mm  ^ 
the  rskmd  of  JDominica,  1791.  AttmwtàêtM 
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juge  en  chef  de  cette  tle.  U  publia  ensuite  un  petit 
pnnphlet  intitulé  Observations  on  the  true 
meihod  of  treatment  and  usage  0/  the  negro 
siaves  in  the  Britishwest  India  Islands,  On 
ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie ,  si  ce  n'est 
que,  brisé  par  l'infortune,  il  est  mort  dans  la 
prison  du  Banc  du  roi. 

CmUematCs  Maçaxinê,  LXIU,  176.  -  Literary  me- 
moirs  0/  Uving  authort  0/  Gréai  Briiain,  1798. 

*  ATTWOOD  (  Thomas  ) ,  célèbre  compositeur 
anglais,  né  en  1767,  mort  en  mars  1838.  H  était 
fils  d'un  charbonnier;  à  neuf  ans  il  entra  comme 
enfant  de  chœur  à  la  chapeQe  royale,  où  fl  prit 
le  goût  de  la  musique.  Le  prince  de  Galles,  l'ayant 
entendu  chanter,  le  prit  sous  sa  protection  et 
l'envoya  étudier  k  Naples.  De  Naples  il  alla  à 
Vienne ,  où  il  reçut  des  conseUs  et  des  leçons  de 
Mozart.  De  retour  en  Angleterre,  il  devint  maître 
de  musique  de  la  princesse  de  Galles  et  de  la  du- 
chessed' York.  Enfin,  il  succéda  à  Jones  dans  rem- 
ploi d'organiste  de  Saint-Paul,  et  il  fut  nommé  com- 
IH>siteur  de  la  chapeQe  royale.  H  a  écrit  beaucoup 
de  morceaux  de  musique  religieuse,  surtout  de- 
puis 1814  jusqu'à  1837.  On  a  de  lui,  parmi  ses  opé- 
ras les  plus  connus  :/¥»oner,  Drury-Lane,  1792; 

—  Adopted  Childj  1793;  —  Caemavon  Castle, 
Hay-Market,  1793  ;  —  Poor  Sailor,  Covent-Gar- 
den,  1795;  —  Smugglers,  Drury-Lane,  1796; 

—  Moût h  of  the  Nile,  Covent-Garden,  1798; 

—  A  day  at  Rome,  Covent-Garden,  1798;  — 
Castle  o/Sorento,  opéra-comique,  Hay-Mar- 
ket,  1799;  —  Magic  oak,  pantomime,  Covent- 
Garden,  1799;  —  Old  dothe^man/mX/amhSit, 
1799;  —  Red  Cross  Knights,  Hay-Market, 
1 799  ;  —  S.  David* s  Day,  farce,  1800 ;  —  True 
FriendSy  à  Covent-Garden,  1800.  —  Outre  ses 
œuvres  théâtrales,  Attwood  a  composé  beau- 
coup de  morceaux  de  chant  et  de  piano.  Son  an- 
tienne avec  chœur  et  orchestre  pour  le  couron- 
nement du  roi  George  IV  est  d'une  beauté  re- 
marquable. «  n  est  fâcheux ,  dit  Fétis,  que  le  sol 
de  l'Angleterre  soit  si  peu  favorable  à  la  mu- 
sique ,  qu'un  artiste  si  distingué  soit  obligé  de 
renoncer  à  la  carrière  de  gloire  qu'A  aurait  pu 
parcourir,  pour  se  livrer  uniquement  à  l'ensei- 
gnement. » 

rétb,  Biogr,  univers,  de*  Musiciens,  t.  !•',  p.  isi.  ~ 
CenUêman's  Magazine.  —  Bioçraphical  DietionarTf. 
ATZBL.  Voy.  AlTlLA. 

ATZTZy  souverain  du  Kharisme  (Perse),  mort 
en  1155.  n  succéda  en  1127  à  Cothb-Eddyn 
son  père ,  porta  ses  armes  chez  les  peuples  qui 
habitent  les  environs  de  la  mer  Caspienne,  et 
conquit  plusieurs  provinces.  Il  régna  vingt-neuf 
ans,  et  eut  pour  successeur  son  fils  11-Arcola.  Ce 
fut  un  prince  guerrier  ;  il  encouragea ,  dit-on ,  les 
sciences  et  les  lettres. 

lyHerbclot.  BibUotkéque  orientale. 

lAUBAiB  (Charles  de  Barchi,  marquis  n'), 
historien-géographe  français,  né  à  Beauvoisin, 
près  de  Ntmes,  le  20  mars  1686,  mort  à  son 
château  d'Aubais  le  5  mars  1777.  Il  était  grand 
ooUectloiMieardelivres,  etpossédait  une  fort  belle 


bibliothèque.  On  a  de  lui  :  Généalogie  de  la 
maison  de  Gences,  originaire  du  Dauphiné; 
in-folio,  1713;  —  Pièces  fugitives  pour  servir 
à  V histoire  de  France,  avec  des  notes  histo- 
riques et  géographiques  :  ce  travail  a  été  fait 
avec  là  collaboration  de  Léon  Ménard;  1759; 
3  vol.  in-4*;  —  Géographie  historique,  1761  ; 
—  Histoire  de  la  maison  de  Narbonne^Pelet , 
sans  date.  Le  marquis  d'Aubais  s'est  fieût  une 
grande  réputation  en  protégeant  la  littérature  et 
en  favorisant  les  gens  de  lettres. 

Us  Trois  SUeles  de  la  littérature  française.  -  U 
lODg,  BiblU4hè(ine  historique. 

AUBAN  (marquis  db  Saint-),  général  fran- 
çais, né  vers  le  milieu  du  dix-«eptième  siècle, 
mort  le  14  juillet  1713.  Il  suivit  la  carrière  mi- 
litaire, fit  la  plupart  des  campagnes  de  Louis  XIV, 
et  parvint,  après  quarante-six  ans  de  service,  au 
grade  de  lieutenant  général.  On  a  de  lui  :  Consi- 
dérations sur  la  réforme  des  armes  jugée  au 
conseil  de  guerre,  1773,  in-8";  —  Mémoires 
sur  les  nouveaux  systèmes  d* artillerie,  1775, 
in-8^ 

Coiircellcs.  Dictiownaire  des  Génértntx  français. 
AUBE  (d').  Voy.  RiCHER  d'Aube. 

AVBBEfTON.  Voy.  DàUBEMTON. 

AUBBB  ( .  .  .  ) ,  économiste  français,  né  à 
Rouen  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  mort 
en  1804.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, et  tors  de  la  fondation  des  écoles  cen- 
trales, en  1795,  il  fut  nommé  professeur  de  belles- 
lettres  dans  le  départem.  de  la  Seine-Inférieure. 
Devenu  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  * 
Rouen ,  fl  s'y  fit  remarquer  par  un  savoir  aussi 
vaste  que  varié.  La  Société  d'émulation  de  Rouen 
fit  d'Auber  s^n  secrétaire;  ses  rapports  sont 
remarquables.  Les  beaux -arts  et  l'économie 
sociale  eurent  toute  la  préférence  de  ce  savant 
publidste  ;  et,  pour  mieux  se  vouer  à  ses  graves 
études ,  fl  se  démit,  en  1803 ,  de  ses  fonctions  de 
professeur  à  l'École  centrale.  Il  mourut  l'année 
suivante.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  gise- 
ment des  côtes  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  sur  Vétat  actuel  de  ses  ports 
tant  sur  la  Manche  que  sur  la  Seine ,  sur  les 
moyens  de  les  perfectionner,  et  sur  les  canaux 
quHl  serait  utile  d'y  établir  pour  faciliter  la 
navigation  intérieure;  in-4'*,  Rouen,  1795;  •— 
Rapport  sur  les  moyens  d'améliorer  les  laines  ; 
in-4°,  Rouen,  1795;  —  Rapport  sur  les  prix 
nationaux  (^agriculture  dans  le  département 
de  la  Seine- Jfiférieure,  avec  des  notes  y  re- 
latives; in-4*,  Rouen,  1795;  —  Mémoire  sur 
la  nécessité  de  conserver,  de  multiplier,  de 
réunir  dans  les  départements  les  ch^s-d*œuvre 
de  Fart,  et  enparticulier  ceux  de  la  commune 
de  Rouen  ;  fai-4'',  Rouen ,  1797  ;  —  Réflexions 
sur  Vétude  des  belles-lettres  dans  les  répur 
bliquês;  in-S^  Rouen. 

Précis  analifttqnê  des  tra;oaux  de  Fyécadétniê  ds 
Rouen  pendant  r année  ISM;  In-r,  Roaeo,  1807.  —  Oan- 
•eaiinie,  Précis  oiuiiy U^im  des  travaux  de  l'académie 
de  Rouen  depuU  sa  fondation  en  17U,  précédé  de  Phiê- 
Mre  de  rjcadémiéf  Roues,  1814. 
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;  AUBER  (Daniel'FrançoiS'Espr'U) ,  nmsi- 
cien-coni|)ositeur,  né  le  19  janvier  1784  à  Caeo 
(Calvados),  pendant  un  voyage  que  ses  parents 
firent  en  cette  ville.  Fils  d'un  marchand  d'cs- 
tainpes  de  Paris ,  destiné  à  gérer  l'établissement 
de  son  père,  il  fut  envoyé  à  l'&ge  de  vingt  ans 
à  Londres  pour  y  apprendre  le  commerce,  et  revint 
h  Paris  après  la  rupture  du  traité  de  paix  d'A- 
miens ,  peu  soucieux  de  continuer  les  opérations 
commerciales,  pour  lesquelles  il  ne  se  sejitaitpas 
né.  M.  Auber  commença  d'abord  par  composer 
des  romances  qui  eurent  une  vogue  de  salon. 
Un  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  et  d'au- 
tres productions  plus  importantes,  le  firent  bien- 
tôt remanjuer  des  artistes.  Il  était  alors  intime-* 
ment  lié  avec  le  célèbre  violoncelliste  Lamare; 
ce  virtuosfî,  dont  le  jeu  avait  un  cachet  tout  par- 
ticulier, désirait  vivement  écrire  de  la  musique 
appropriée  à  son  style  ;  mais  malheureusement 
il  lui  était  impossible  de  tirer  de  son  cerveau  une 
seule  idée  mélodique.  M.  Auber  vint  au  secours 
de  son  ami,  et  composa  tous  les  concertos  de 
l)asse  ({ui  ont  paru  sous  le  nom  de  Lamare.  Cette 
supcnherio  innocente  ne  resta  pas  longtemps 
ignorée  des  artistes,  et  le  jeune  amateur  recueil- 
lit sa  part  du  succès  qu'obtinrent  ces  morceaux  ; 
il  écrivit  aussi  vers  la  même  époque  un  concerto 
de  violon  ({ui  produisit  une  vive  sensation  au 
Conservatoire  de  rouiU(|ue,  où  il  fut  exécuta  par 
Mazas. 

Encouragé  par  ses  amis  à  travailler  pour  la 
scène  lyrique,  M.  Auber  avait  déjà  remis  en  mu- 
sique avec  accompagnement  de  deux  violons , 
deux  altos,  violoncelle  et  contrebasse,  un  an- 
r.ion  opéra-comique  intitulé  Julie.  Cetb;  pièce, 
re(>résenté(^  sur  un  théâtre  de  société  aux  applau- 
dissements de  l'auditoire ,  fut  bientôt  sui>ied'un 
autre  opéra  écrit  avec  orchestre  complet  \ïout  le 
|H>tit  théâtre  de  M.  de  Caramau ,  prince  de  Chi- 
may;  M.  Auber  en  a  extrait  ensuit<î  divers  mor- 
r«uix  pour  ses  autres  ouvrages.  Les  deux  par- 
titions que  nous  venons  de  citer  rcnfennaient 
des  mélodies  remarquables  de  grâce,  d'élégance 
et  d'orii^inalité ,  et  l'on  peut  prévoir  dès  lors  que 
l'auteur  se  ferait  un  jour  une  brillante  réputation 
dans  le  nouveau  genre  où  il  venait  de  se  révéler. 
C^'pendant,  malgré  ses  succès,  M.  Aul)er  sentait 
que  si's  études  musicales  étaient  incomplètes;  il 
avait  fait  la  connaissance  de  Chorubini,  qui  li- 
nitia  aux  mystères  de  son  art  ;  et,  après  s'être 
livré  îi  des  travaux  sérieux  sous  la  direction  <le 
eet  habile  mattro ,  il  mit  en  musi({ue  dos  litanies 
et  composa  une  messe  à  quatre  voix,  dont  il  a  tiré 
depuis  la  prière  de  son  opéra  de  la  Muette  de 
Portici. 

.Tusqne-là  M.  Auber  ne  s'était  encore  produit 
que  dans  un  certain  cercle  d'artistes  et  d'ama- 
teurs. Kn  1813,  il  fit  son  début  en  public  par  un 
<>l)éra-ooniiqiie  en  un  acte ,  intitulé  le  Séjour  mi- 
/if aire,  paroles  de  lîouilly,  qui  fut  représenté 
sur  le  tli»\^tre  Fcydeau.  Le  froid  accueil  que 
reçut  cet  ouvrage  d^ouraiî^a  le  compositeur; 


plusieurs  années  s'écoulèrent,  et  Ton  put  croire 
qu'U  avait  renoncé  à  la  carrière  des  arts ,  lorsque 
des  revers  de  fortune  et  la  mort  de  son  père 
l'obligèrent  à  tirer  parti  d'un  talent  qu'il  n'avait 
d'abord  cultivé  que  pour  son  agrément.  Il  se 
mit  à  donner  des  leçons  de  piano,  et  voulut  tenter 
de  nouveau  les  chances  du  théâtre.  Fn  1819,  fl 
donna  à  l'Opéra-Comique  le  Testament  et  le$ 
Billets  doux,  en  un  acte;  mais  cette  nouvelle 
épreuve  f\it  aussi  malheureuse  que  la  première, 
et  déjà  l'on  désespérait  de  l'avenir  du  musicien. 
M.  Auber  ne  tarda  pas  à  se  relever  de  cet  échec  : 
La  Bergère  châtelaine,  opéra-comique  en  trois 
actes,  paroles  de  Planard,  représenté  sur  le 
même  théâtre  dans  les  premiers  mois  de  1820, 
réussit  complètement,  et  jeta  les  fondements 
d'une  réputation  qu'^mwm,  ou  la  Promesse  im- 
prudente,  aussi  opéra-comique  en  trois  actes, 
représenté  l'année  suivante,  acheva  de  conso- 
lider :  d'heureuses  méloilies,  une  élégante  ins- 
trumentation, des  intentions  dramatiques  ren- 
dues avec  un  rare  bonheur,  distinguaient  ces 
deux  ouvrages,  qui  brillaient  d'ailleurs  par  une 
nouveauté  de  style  propre  à  l'auteur.  A  cette 
époque  commença  l'immense  succès  des  ouvra- 
ges de  Rossini,  et,  comme  tant  d'autres  musi- 
ciens ,  M.  Auber  ne  laissa  pas  que  de  subir  l'in- 
fluence de  la  vogue  en  adaptant  le  style  du 
grand  maître  aux  exigences  de  la  scène  française. 
Leicester,  opéra  en  trois  actes,  qu'il  donna  au 
mois  de  janvier  1823 ,  fut  le  point  de  départ  de 
cette  modification,  et  le  premier  résultat  de  sa 
colltiboration  avec  M.  Scribe,  si  féconde  depuis 
ces  succès,  qui  ont  prouvé  combien  il  existe  de 
sympathie  entre  le  talent  du  compositeur  et  celui 
du  poète.  La  Aeige,  ou  le  Aotivel  Eginhard, 
le  Concert  à  la  cour,  Léocadie,  le  Maçon , 
Fiorella,  succédèrent  à  Leicester.  Les  parti- 
tions de  ces  opéras  contenaient  mie  foule  de  dé- 
licieux morceaux  empreints  de  cette  grâce,  de 
cette  élégance,  de  cette  (inesse  d'esprit  qui 
caractérisent  particulièrement  la  musique  de 
M.  Auber;  mais,  comme  il  arriva  toi^urs  lors- 
qu'un artiste  d'un  mérite  supérieur  vient  à  fixer 
l'attention,  vje  compositeur  eut  ses  partisans  et 
ses  détracteurs.  Ses  admirateurs  eux-mèraes  le 
blâmèrent  de  l'emploi  plus  ou  moins  finéquent 
qu'il  faisait  des  formules  ro»mt€R]ies;  d'antres 
reprochèrent  à  sa  musique  de  manquer  de  cette 
force,  de  cette  passion ,  en  un  mot,  de  ces  élau 
du  co'ur  qui  constituent  le  génie.  M.  Auber  i4- 
IK)ndit  à  ces  attaques  en  écrivant  sa  beDe  pirt^ 
tion  de  la  Muettf.  de  l*ortici,  ouvrage  en  H^ 
actes,  coni|)08é  sur  un  librettode  MM.  Scribe  et 
Germain  Delavigne,  et  représenté  pour  la  pro- 
mière  fois  au  Grand-Opéra ,  le  29  (éwxkr  1898, 
Là  se  trouvent ,  en  cflet ,  des  sitnatkms  follet  | 
passionnées,  rendues  avec  une  élévatk»  et  ow 
énergie  admirables  ;  des  nuances  qpie  le  oonp^ 
siti^ur  a  saisies  avec  une  dâicaftene  exq^in, 
déployant  toutes  les  richesses  d'un  stjle  ^irié  à 
rinfmi ,  toujours  pur,  toujours  correct,  et  qà 
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ne  le  fessent  cCauoiui  emjinuit.  Tout  le  m<mde 
connaît  le  prodigieax  snocès  de  ee  ohefd'cMiYve 
d^i^,  Aub^  i  01^  se^  auHÎ  qve  c'est  4  la  suite  de 
Ur«p(:^M|ptÂti<m  â^  lu  Muette,  et  sous  l'impres- 
sion du  beau  chaiit  Àw^9Wr  s^cvé  4^  /a  ftatriCt 
do  jeu  et  d^  la  tq|x  eatraUn^iite  cTAdol^e  Nour- 
nt,  <jtt^,  le  20  aoOt  ^830,  les  ©r^x^Upis  couru- 
rent e^ux  ?tnnes»  et  comm^cèrent  le.  p[)Quyemen| 
qui  lypaena  la  révolutiQU  b^e. 

Ce  fut  apr^  ia  Muette,  de  Fortici  qjixe  M.  Aur 
ber  écririt  pour  le  théâtre  Feydeau  sa  charm^ute 
partition  de  la  Fiancée  et  çdle  4^fra  Diavolo, 
on  PA%Uier§e  de^  Jerraciv^,  qui  est  Vm  de  ses 
meilleurs  opéras-comiques,  n  donna  ensuite  au 
QraBd^(^>éra  le  ûùu  et  la  Baj^adère,  délicieux 
opénhbaUet  où  Ton  \it  briller  en&emble  les  tar 
Unta  d'Adolphe  Nourrit,  de  madame  Damoreau 
et  de  mademois^e  TagUoni;  le  Philtre,  pro* 
dofitkHi  pleine  de  grâce  et  d'ironie  spintuelle» 
el  h  Serment,  ou  lea  FatiJa  Monjuayewt^  i  ooaia 
dans  oe  dernier  ouvrage  on  a  pu  reprocher  au 
musktien  d'éftre  resté  au-desfii(wis  des  situations 
drwnatiqiitt  qu'il  avait  à  itiidre,  Gustave  III , 
gnod  opéra  en  cinq  actes,  qui  en  1833  suj&* 
oéda  au  Serment ,  se  ressent  du  même  déCaut» 
malgré  le  mérite  inoontestable  du  troisième  acte 
et  des  airs  de  danse  du  bai  masqué.  A  partir 
de  cette  époque,  M.  Aubar  revi/nt  i  rOpéra-Gor 
Qsique,  sa  stène  lavortte  :  Lestocq,  h  Cheval 
de  brcme,  V Ambassadrice  y  partition  remplie 
de  Botifs  bfillants,  délicats  et  coquets,  le  Dor 
méno  noir,  les  UUtmants  de  la  Couronne,  la 
Part  du  Dialfle,  la  Hirine,  Ha^dée,  et  plun 
sieurs  autres  euvragss  suooessivemept  repré- 
sentés sur  ce  théâtre,  furent  autant  de  nouveaux 
fleurons  ajoutés  à  la  couronne  du  compositeur. 
11  n'abandonna  pas  toutefois  le  Grand-Opéra,  où 
il  donna  en  1839  /c  tac  des  Fées;  et  c'est 
aussi  pour  ce  théâtre  qu'il  a  écrit  les  deux  deri 
niers  ourrages  sortis  de  sa  pinrae  féeonde ,  V En- 
fant prodigue ,  et  Zertine,  ou  ta  Marchande 
d*aranges. 

Dans  le  genre  sérieux  et  éleré,  M.  Auber  n'a 
guère  produit  que  la  Muette  de  Portici  qui  ait 
complètement  réussi.  Plusieurs  autres  de  ses 
ouvrages  contiennent,  il  est  vrai,  des  morceaux 
de  haut  stjle  d'une  beauté  remarquable,  mais 
le  genre  l^er  est  celui  qui  convient  le  plus  à 
la  nature  de  son  talent  :  c'est  là  l'élément  dans 
lequel  il  se  meut  à  son  aise  ;  c*est  là  qu'il  déploie 
les  richesses  inépuisables  de  son  imagination  ;  il 
s'écliappe  toujours  de  son  étincelant  écrin  quel- 
qpe*  pierres  précieuses  qui  préservent  d'un  échec 
les  nK>lndres  de  ses  productions.  Quelle  grâce, 
qoeOe  légèreté  n'y  a-t-il  pas  dans  les  airs  de 
danse  intercallés  dans  ses  ouvrages  !  Chez  lui  ce 
MOt  des  morceaux  de  prédflection  pour  le  sohi 
qoll  y  apporte,  et  la  finesse  des  détails  qu'A  sait 
toi^ours  j  Introduire;  les  créations  de  Penella 
dans  la  Muette  de  Portici ,  de  Zoloé  dans  le 
Dieu  et  la  Bayadère ,  témoignent  assez  com- 
bien il  excelle  à  rendre  ces  nuances  (hgitives 


qui  échappent  souvent  dans  un  opéra.  Parmi 
nos  célébrités  musicales  contemporaines,  M.  Au- 
ber est  un  des  talents  les  plus  fins ,  les  plus  gra- 
cieux ,  les  plMS  élégants  ;  et  l'on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner si  avec  de  pareils  éléments  il  n'a  pour 
ainsi  dire  obtenu  que  des  succès.  «  Cependant  ce 
conipositeur,  dit  M.  Fétis  d^s  sa  Biographie 
des  Musiciens,  a  souvent  i^voué  à  ses  amis 
qu'il  n'aime  pas  son  art,  et  que  la  niûon  seule 
triomphe  de  ses  dégpûts  lorsqu'il  écrit  »  Nous  ne 
pouvons  voir  là  qu'une  de  ces  prétentions  qu'un 
artiste,  quelque  mérjte  qu'il  a|t,  a  toiyours  tort 
d'a(fecter.  Pe  la  p^rt  de  M.  Auber,  il  y  aurait 
tout  au  mrn^  de  l'ingratitude  à  traiter  de  la 
sorte  fô  ipuse  qui  1'^  si  bien  inspiré,  et  qui,  en 
^U9Pg€ldes^d^HWS,l^i  a  prodigué  ^es  faveurs 
en  lui  dqnA^nt  féputa^on ,  donneurs  et  fortune. 

lEn  i8^  M.  Au|)er  fut  é|u  membre  de  l'ins- 
titut, section  des  bei^uv-arts ,  ep  fefnplacement 
de  Gossec.  Après  1^  révolution  de  1830,  le  roi 
Lwis-Philippe  le  «omnia  directeur  des  concerts 
de  la  cour*,  et  lorsqu'ep  1842  Ghérubini  vint  ^ 
mourir,  M.  AMber  lui  succéda  dims  la  place  éml- 
nente  et  si  ambiiioqqée  de  directeur  du  Comier- 
vatoire  de  musique. 

On  jugera  de  la  fécqtndité  de  ce  composit^r 
par  la  liste  complète  que  nous  allons  donner  des 
opéras  qu'il  a  fait  représenter  d^pm  son  début 
en  public  jusqu'à  ce  jour^ 

A  rOpéra-Comique  ;  («  Séjour  militaire,  I  acte 
(1819);  le  Testainent  ft  lâf  BiiUU  douaç,  I  acte 
(<8i9)i  la  Bergère  châtelaine^  3  actes  (1830); 
Emma,  ou  laPromeve  imprudente,  3  ^ctes  (f  821  )  ; 
Leicestery  3  actes  (1823):  la  Neige, on  le  Nouvel 
Bginhard,  4  actes  (1825).  —  A  repéra,  à  Poc- 
casion  do  retour  da  duc  d'Aogoalérae  à  Paris  en 
1825,  P'endâme  en  Mspugue,  «  acte,  en  colta- 
boratioD  atec  Héroid.  --  A  l'Odéon,  pour  l'ou- 
verture de  ce  théâtre  eu  1824,  les  Troie  Heures, 
i  acte,  en  collaboration  avec  Boleldien.  -^  A  l'Opéra- 
CoRiique  :  le  Concert  à  la  courj  I  acte  (1824); 
Léocadie,  5  actes  (1824);  le  Maçon,  3  actes  (1823); 
le  Timide  y  i  acte  (1826);  Fiorella,  3  actes  (1826). 
—  A  l'Opéra,  la  Muette  de  Portici,  B  actes  (1838). 
— -  A  rOpéra-Comique,  la  Fiaucie,  3  actes  (1829); 
Fra  JJiavolo»  S  acles  (1830).  —  A  l'Opéra,  le  Dieu  et 
la  Ba$adére,2  actes  (1830).  —  A  i'Opéra-Comique , 
la  Marquise  de  Brinvilliers,  Z ic\e$  (1831),  en  col- 
laboration avec  plusieurs  autres  compositeurs,  — 
A  rOpéra  :  le  Philtre,  2  actes  (1831);  /«  Serment, 
3 actes (1852) ;  Gustave III,  5  actes  (1833).  —  A  lO- 
péra-Comique  :  Lestocq,  4  actes  (1834)  ;  le  Cheval  de 
brome,  Z  actes  (183S);  Aciéon,  1  acte  (1836);  le 
Chaperon  blanc,  3  actes  (1836);  V^imboisadriee, 
3  actes  (  1836  )  ;  le  Domino  noir,  3  actes  (  1837  ).  — 
A  l'Opéra ,  le  lac  des  Fées ,  3  actes  (1839).  —  A  10- 
péra-Gomique  t Zane^a,  3  actes  (1840);  les  Dia- 
mants de  la  Couronne,  3  actes  (1841)  ;  le  Due  d'O- 
lonne,  3  actes  (1842)  ;  la  Part  du  Diable,  3  actes 
(1843);  la  Sirène,  3  actes  (1844);  la  Barcarolh. 
3  actes  (1845)  ;  Haydée,  3  actes  (1847).  —  A  l'Opéra  : 
r Enfant  prvdigue,  S  actes  (1830)  ;  Zerline,  ou  la 
Marchande  d'orafi^e«,  3  actes  (1851). 

UiCtmoifNÉ  Denne-Raiion. 

AUBERLEN  (  Samuel 'Gott loi)  ),  organiste  et 
compositeur  allemand ,  né  à  Fellbach  le  23  no- 
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vembre  1768.  Son  père,  qui  était  instituteur, 
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oDseigna  au  jeune  Oottlob  les  premiers  éléments 
de  la  musique.  A  huit  ans  il  jouait  seul  du  piano, 
du  violon  et  du  violoncelle.  Ea  1791  il  obtint  une 
place  de  directeur  de  musique  à  Zoifingen.  Il  com- 
posa alors  des  morceaux  d'harmonie  pour  clari- 
nettes, flûtes,  basson,  cors  et  trompettes.  Le  suc- 
cès de  ces  compositions  fit  qu'on  lui  commanda 
trois  symphonies  à  grand  orchestre.  Ces  ouvrages 
méritent  le  premier  rang  parmi  ses  oeuvres.  Il 
devint  bientôt  après  directeur  de  musique  à 
Winterlhur,  et  y  composa  plusieurs  cantates, 
des  airs,  des  duos  ,  des  morceaux  de  musique 
instrumentale,  et,  en  1796,  une  messe  solennelle 
considérée  comme  digne  d'estime.  En  1798,  lors 
de  l'invasion  de  la  Suisse  par  les  troupes  fran- 
çaises, Auberien  perdit  l'emploi  qui  le  faisait 
vivre  depuis  sept  ans.  En  1816,  il  fonda  une 
ccole  de  chant  choral,  et  écrivit  pour  cette  ins- 
titution une  méthode  et  des  mélodies  à  quatre 
voix,  des  odes  et  chants  sacrés  de  Gellert,  trois 
cahiers  de  chant  solennel,  et  d'autres  recueils 
de  chants  à  plusieurs  voix ,  imprimés  à  Schaf- 
fouse  en  1816  et  1817.  Enfin,  en  1817,  Auberien 
trouva,  dans  la  direction  de  la  musique  et  de 
l'orgue  d'Ulm ,  un  emploi  qui  le  mit  dès  lors 
au-dessus  du  besoin,  et  qu'U  garda  jusqu'en  1 824. 

n  a  composé,  outre  les  ouvrages  cités  :  vingt- 
quatre  Chansons  allemandes ,  avec  accompa- 
î^nement  de  piano  ;  Heilbronn,  1799  ;  —  Seclis 
moderne  Karakteristische  Walzer  fur  Cla- 
vier, l**",  2*  et  3*  recueils;  Augsbourg,  1799;  — 
vingt-quatre  Allemandes  et  contredanses  pour 
le  clavecin;  Augsbourg,  1800;  —  Euterpens  \ 
Op/er  am  Altar  der  Grazien,  f  suite,  1801  ; 
—  douze  allemandes  pour  piano-forte. 
Fétiit,  Biographie  des  JUuticieru.  , 

AUBKRNON  (  Philippe  ),  administrateur  fran- 
çais, né  en  1757  ,  mort  en  1832..  H  entra  de 
bonne  heure  dans  l'administration  militaire.  En 
1792,  il  était  attaché  à  l'année  des  Alpes  mari- 
times, avec  le  titre  de  commissaire  des  guerres. 
Les  services  qu'il  rendit  alors  au  milieu  de  la  ! 
|H>nurie  de  l'armée  valurent  à  Aubenion  le  titre  i 
de  C4)minissaire  ordonnateur.  11  se  rendit  utile  à 
la  bataille  de  Loano  le  4  novembre   1795.  Il  fit 
t>nsuite  sous  Bonaparte,  et  jusqu'au  traité  de 
Canipo-Formio,  les  campagnes  de  1796  et  1797. 
II  se  trouva  à  Gônes  avec  Masséna,  qui  rendit 
justice  aux  talents  et  au  zèle  d'Aubernon.  n  fut 
vinpioyé,  sous  l'empire ,  en  Hollande ,  en  Aile-  '■ 
magne  et  en  Illyrie ,  et  devint  officier  de  la  Lé-  ; 
};ion  d'honneur  et  inspecteur  aux  revues.  On  '. 
lui  a  attribué  à  tori,  dans  le  Bibliologue,  des  | 
rcritscmanés  de  son  fils  Victor  Aubernon, depuis  ■ 
préfet  de  Seine-et-Oisc ,  et  qui  est  mort  en  1851 .  | 

U  JiibliolO'jue,  U  janvier  1833. 

AUBERT ,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  Français  œlèbres  à  des  titres  divers.  Ils  sont 
ranî^és  ci-dessous  dans  l'ordre,  chronologique 
jusqu'au  seizième  siècle,  et,  depuis  cette  époque, 
par  onlre  alphabétique  de   proikoms.  Les  Au- 


bert  modernes  sans  prénoms  sont  à  la  fin,  avec 
les  Aubert  vivants. 

AUBERT,  AUDBKRT, AUTBBBT ,  HAUT- 

BBBT,  ALBERT,  nom  que  portèrent  deux  évo- 
ques français,  dont  voici  la  vie  : 

AUBERT,  évéqne  de  Cambray  el  d'Arras,  mort 
le  16  déoenibre  668.  Il  fut  élevé  à  l'épisoopat  en 
633,  et  mérita  la  faveur  du  roi  Dagobert.  U 
fonda  des  abbayes,  notamment  celle  de  Saint- 
Ghilain  de  Cambray,  et  celle  de  Saint- Waast  à 
Arras. 

MabUlon,  jécta  Benediet.,  t  U.  -  Le  Comte,  jéiuuUet 
teelêtiatUei  Frmcorum,  III,  8,9.  —  GaUia  CkristUuia, 
m,  6, 7. 

AUBERT,  évéque  d'Avranches,  vivait  dans  la 
première  mcÀUé  du  huitième  siècle.  H  fonda  le 
mont  Saint-Michel,  dont  l'établissement  eut  sa 
légende,  suivant  l'usage  du  temps.  Un  esprit  cé- 
leste serait  apparu  àl'évèque,  lui  aurait  ordonné 
de  construire  un  édifice  sur  le  rocher  dit  le  Mont 
de  la  Tombe.  Le  saint  aurait  trouvé  la  chose  de 
si  difficile  exécution,  qu'il  ne  fallut  pas  moins  de 
trois  apparitions  et  une  sérieuse  pouitioii  infligée 
par  l'envoyé  d'en  haut,  pour  déterminer  Aul»rt 
à  surmonter  les  obstacles  :  il  construisit  alors 
un  oratoire  dans  le  lieu  indiqué,  devenu  célèbre 
depuis  sous  le  nom  de  Saint-Michel  en  péril 
de  la  mer.  Il  s'y  établit  d'abord  des  chanoines; 
puis ,  par  suite  du  relâchement  de  ceux-ci ,  des 
bénédictins.  Le  corps  de  saint  Aubert  fut  déposé 
au  mont  Saint-Michel,  après  sa  mort  :  décou- 
verte plus  de  trois  cents  ans  pins  tard,  cette  re- 
lique attira  de  nombreux  pèlerins,  parmi  lesquels 
Louis  XI,  qui  établit  à  cette  occasion  l'ordre  de 
Saint-MicheL 
HabUion,   annales  ordinis  Sancti  BenedieU,  II. 

19,  M. 

AUBERT  on  ttAUBERT  DE  PIJICIBOT  ,  ap- 
pelé aussi  le  moine  de  Puicibot ,  troubadour 
français ,  mort  vers  Tan  1263.  Son  père  était 
vicomte  de  Puicibot,  dans  le  Limousm.  Aubert 
entra  tout  enfant  chez  les  bénédictins  ;  mais  il 
s'ennuya  de  la  vie  claustrale,  et  se  fit  troubadour. 
Il  obtint  la  protection  de  Savari  de  Mauléon,  qui 
le  mit  à  même  de  soutenir  ce  nouvel  état  Comme 
tous  les  gens  de  sa  profession ,  Aubert  chanta 
les  dames  :  il  comi>osa  pour  l'olijet  particuhcr 
de  son  adoration  six  poëmes,  qui  témoignent  de 
sa  verve  de  troubadour.  La  dame  qu'il  époosa 
ensuite  figure  dans  la  vie  d'Aubert  d'une  ma- 
nière assez  étrange  pour  l'époque,  n  8*était 
rendu  en  Espagne  pour  s'y  mettre  en  quête  d'a- 
ventures galantes  ;  à  son  retour,  étant  enbné  dans 
un  mauvais  lieu,  il  y  trouva,  parmi  les  commen- 
sales du  logis,  sa  femme,  que  des  fautes  succes- 
sives avaient  fait  descendre  à  cet  état  de  dégm- 
dation.  £lle  eut  honte  sans  doute  de  sa  condutte, 
et  son  époux  lui  pardonna  probablement;  car 
tous  deux  se  retirèrent  dans  un  coavent,  où  la 
malheureux  troubadour  finit  ses  jours.  Y.  R. 

MUIot .  Histoire  lUtèraire  de$  Troubadour»,  —  Bai^ 
Douard ,  Choix  des  poésies  des  Troubadour»,  —  Le  Bm^ 
Dictionnaire  encyclopédique  de  la  Franco, 
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AVBBftT  (  Augustin),  peintre  français,  né  en 
1781 ,  mort  en  1832.  Directeur  de  Técole  de 
dessin  et  du  Musée  des  arts  de  Marseille,  il  st 
livra  particulièrement  à  la  peinture  des  sii^etg 
historiques,  des  portraits  et  des  paysages.  IJ 
eut  pour  maître  le  peintre  Peyron,  et  se  fit  re^ 
marquer  lui-même  par  dos  œuvres  qui  ne  man- 
quent ni  de  mérite  ni  de  distinction.  On  voit  an 
musée  de  Marseille  plusieurs  tableaux  d'Au> 
gustin  Aubert ,  entre  autres  :  un  Noë  offrant 
un  sacrifice  (  1817  )  ;  —  une  Sainte  Trinité  en* 
vironnée  cTanges ,—  Marie  visitant  Elisabeth  ; 

—  une  Vue  de  la  chapelle  souterraine  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille ^ 

—  une  Vue  de  Marseille  (  ce  dernier  tableau 
est  devenu  la  propriété  du  comte  de  Villeneuve). 

Gabet ,  Dictionnaire  des  artistes  de  Fécole  françmkse 
dm  diX'neuwiéme  siècle.  —  Kagler,  Neuet  JUçêmeinei 
Aûnstler-Lexicon. 

JLVBmLT  (Daniel),  littérateur  suisse,  vivait 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  11  en- 
seigna les  belles-lettres  au  coUége  de  Lausanne. 
Le  jésuite  Dunod  ayant  avancé  que  la  viUe 
d'Autre  en  Franche-Ck>mté  était  VAventicutn 
des  anciens,  Aubert  écrivit  :  Trois  lettres  en 
forme  de  dissertations  contre  la  découverte 
entière  de  la  ville  de  Autre;  Amsterdam,  1709, 
ouvrage  sans  doute  devenu  rare ,  puisque  le 
P.  Lelong  se  demande  s'il  a  été  imprimé;  —Re- 
cueil des  dissertations  sur  divers  sujets 
d'antiquité  ;  Paris,  1706. 

Lelong,  Bibliothèque  historique.  —  Adeiung,  Sapplé- 
roent  à  JAcber.  AUgemein^  Gelehrten-Lexieon, 

«AVDBRT  (Esprit),  chanoine  et  littérateur 
français,  né  aux  environs  d'Avignon,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  n  n'est 
connu  que  par  les  ouvrages  suivants  :  Amàl-' 
thwui  Grascœ  Locutiones ,  sive  Thésaurus 
JÀnguœ  Latinœ,  Grxcx  et  Gallicœ,  post  pri- 
ma Gulielmi  Morelli  Initia  auctus  et  emen- 
datus,  editore  R.  D.  Spiritu  Aubert,  a  Pon- 
tissorgia  apud  Assenion  Canonico  ;  Lyon,  1613  ; 

—  Marguerites  poétiques  françaises. 
Jddier,  jéllgemeines  Gelehrten-Lexicon, 

*AUBEaT  (François),  médecin  français,  né 
le  28  septembre  1696  en  Champagne,  mort  vers 
1760.  11  fut  longtemps  médecin  de  l'hôpital  de 
Châkms-sur-Mame.  On  a  de  lui  :  Discours  sur 
la  maladie  des  bestiaux;  —  Consultations 
médicinales  sur  la  maladie  noire,  1745,  in-4''; 

—  Réponse  aux  écrits  de  M.  Navier  touchant 
le  péritoine,  1751,  in-4*». 

Carrére,  BibLdela  Medec.  —  Éioj,  Dict.  dé  Médecine. 

*ArBBRT  (François),  chanoine  régulier  et 
littérateur  fttmçais,  né  à  Paris  en  1709,  mort 
vers  1770.  Il  laissa  :  Entretiens  sur  la  nature 
deCdme  des  bétes;  Cotanar,  1756,  in-12,et  avec 
un  nouveau  titre,  BÂle,  1760,  in-12;  —  Rifutor 
tion  de  Bélimire  et  de  ses  oracles  (  J.-J.  Rous- 
»eau.  Voltaire,  etc.) ;  fiAle  (Paris),  1768,  in-12. 

Qoerard,  la  trunce  littéraire. 

*  AITBBBT  (Guillaume,  sieur  de  Massoignes), 
juriscoomlte  français,  né  à  Poitiers  vers  1634, 
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mort  à  Paris  en  1601.  n  fût  avocat  général  à  la 
cour  des  aides ,  et  publia  successivement  : 
Histoire  des  guerres  faites  par  les  chrétiens 
contre  les  Turcs,  sous  la  conduite  de  Gode- 
froi  de  Bouillon; Paris,  1669,  in-4*'  de  74  feuil- 
lets; —  Discours  sur  les  moyens  d* entretenir 
la  paix  entre  les  princes  chrétiens;  Paris, 
1669,  in-4*;  —  Élégie  sur  la  mort  de  Joachim 
du  Bellay;  1660,  in-4° ;  —  Vers  à  M,  de  P Hô- 
pital sur  sa  nomination  à  la  place  de  chan- 
celier, 1660;  —  Vers  sur  la  mort  du  comte 
de  Brissac;  1669,  in-^«;  —  Hymne  sur  la  ve- 
nue du  roi  Henri  III,  in-8«;  —  les  Retran- 
chements, 1686,  in-8<*  :  c'est  un  recueil  de  vers 
et  de  prose,  ainsi  intitulé  parce  que  l'auteur  l'a- 
vait composé  dans  les  heures  retranchées  de 
ses  occupations;  —  les  Occasions,  1696,  broch. 
in-8®  de  94  pages. 

La  Croix  du  Maine  et  Doverdier,  BUtl.  françaises.  —  Le- 
long,  Bibl.  française. -- maron,  Mémoires,  t.  XXXV, 
p.  M4.  -  Dreux  du  Radier,  Bibliothèque  du  Poitou. 

AUBBBT  (  Hubert  -  François  ),  biographe 
français,  né  à  Nancy  vers  1720.  n  se  fit  rece- 
voir avocat,  et  plaida  dans  sa  province,  n  entra 
ensuite  au  service  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
depuis  duc  de  Lorraine,  et  demeura  pendant 
vingt-cinq  ans  à  la  cour  de  ce  prince.  On  a 
d'Aubert  :  le  Politique  vertueux;  —•  Vie  de 
Stanislas  Leczinshi,  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  publiée  en  1769. 

Des  BaiarU,  les  Siècle»  littéraires.  —  Quôrard,  la 
France  littéraire. 

AUBBBT  (Jacques),  médecin  français ,  natif 
de  Vendôme,  mort  à  Lausanne  en  1686,  a  publié 
successivement  :  Libellus  de  peste  ;  Lausanne , 

1671,  in-8*;  —  Des  Natures  et  Complexions 
des  hommes,  etc.;  ibid.,  1671,  in-8**;  Paris, 

1672,  in-16  ;  —  De  metallorum  Ortu  et  Cou- 
sis, brevis  et  dilucida  Explicatio;  Lyon,  1676, 
in-8*;  —  Dux  apologeticx  Responsiones  ad 
Josephum  Quercetanum;  ibid.,  1676,  in-S*"; 
—  Progymnasmata  in  Joannes  Femelii  /t- 
brum.  De  abditis  rerum  naturalium  cousis; 
Bàle,  1679,  in-8**;  —  Institutiones  physica' 
instar  commentariorum  in  libros  Physicas 
Aristotelis  ;  Lyon ,  1684 ,  in-8**  ;  —  Semeiotice , 
sive  ratio  dignoscendarum  sedium  maleaffec- 
tarum  et  affectuum  prêter  naturam  ;  Laus., 
1687,  in-8°;  Lyon,  1596,  in-8»  (ouv.  posth.). 

Biographie  médicale. 

*  AUBBBT  (  Jacques),  surnommé  le  Vieux, 
violoniste  de  la  chambre  du  roi,  mort  le  19  mai 
1753,  et  non  en  1748,  comme  le  rapporte  La- 
borde,  ni  en  1758  comme  l'affirme  le  Diction- 
naire des  Musiciens.  H  entra  à  l'Académie  do 
musique  en  1727,  Ait  nommé  chef  des  premiers 
violons  en  1748,  puis  surintendant  de  la  musi- 
que du  duc  de  Bourbon.  On  a  d'Aubert  les  ou- 
irrages  suivants  :  la  Paix  triomphante,  \7i'd, 
ballet  non  représenté  ;  —  Diane,  divertissement, 
en  collaboration  avec  Bourgeois,  1721  ;  —le 
Ballet  de  vingt^uatre  heures,  1722;—  la 
Reine  des  Péris,  1725;  —  to  Fête  clmnpétre 
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et  guerrière,  1 746 >  ouvrage  pour  lequel  il  lui 
lut  payé  360  livres;  —  /«  Balle4  de  Chantilly, 
sonate,  in-4";  Paris,  1728;  —  trois  livres  de 
sonates  gravées  à  Paris,  sans  date. 

Kclls.  Biographie  des  Musiciens.-^  Labordc,  Essai  sur 
la  Musique.  —  Dictionnaire  des  Musiciehs;  Paris,  1810. 

AiTKEKT  (l'abbé  Jean-Louis) ,  fabuliste  et 
(■ritiiiuo,  né  le  15  février  1731,  piort  le  10  no- 
vembre 1814.  11  délmta  |>ar  (]uelques  fables 
dans  lo  Mercure  de  France ,  et  Jean-Louis  re- 
çut de  Voltaire  la  lettre  suivaute  :  «  J'ai  lu  vos 
"  fables  avo^  tout  le  plaûûr  qu'on  doit  sentir 
'(  quand  on  voit  la  raison  ornée  des  cliarnies  de 
'(  l'esprit.  11  y  eu  a  qui  res|ttrent  la  pbilosopbie 
«  la  plus  dljqie  de  l'hoinine.  Celles  du  MerUy  du 
'<  Pairiarchet  des  JFtmrmiSy  sont  de  ce  nombre. 
'  De  telles  fables  sont  du  sublinie ,  écrit  avec 
«  naïveté.  Vous  avez  le  mérite  du  style ,  celui 
'<  de  l'invention ,  dans  un  genre  où  tout  parais- 
.  sait  avoir  été  dit.  «  (22  mars  17:)8.  )  Dans 
une  autre  lettre,  Voltaire  lui  disait  :  «  Vous  vous 
'(  f^tes  mis  à  e^té  do  la  Fontaine.  >»  Tout  fier  de 
res  éloges,  Tabbé  Aubcrt  se  plaça  de  lui-môme  plus 
haut  (jue  ne  l'avait  placé  Voltaire,  et  se  crut 
bien  supérieur  à  la  Fontame ,  qui,  disait-il,  avait 
emprunliî  presque  toujours  le  sujet  de  ses  fables. 
AulHirt  ne  fut  i»as  «îulement  i)oéte,mais  encore 
eritique  plein  de  goût ,  d'érudition,  et  quelque- 
fois aussi  de  vivacité  ;  aussi  un  plaisant  avaJt-il 
écrit  au-<lessous  de  son  buste  :  «  Passez  vite, 
rar  il  mord.  »  Rédacteur  pendant  vingt  ans  du 
feuilleton  des  A/fiches  de  la  Province  et  de  Pa- 
ris, puis  du  Journal  des  Bcaux-ÀrU  et  des 
Sciences,  il  fut  nommé,  en  1773,profi'sseur  de 
littérature  française  au  Collège  Royal,  et  l'année 
suivante  directeur  général  de  la  Gazelle  de 
France.  Plus  tard,  il  fut  cbargé  de  la  police  des 
journaux  étrangers,  et  devint  censeur  royal.  Sa 
retraita»,  toujours  studieuse,  avait  été  peu  trou- 
blée par  la  révolution,  et  il  avait  toujours  con- 
servé son  titre  de  professeur  honoraire  au  Col- 
I('*ge  de  i'rance.  Ses  principaux  écrits  ont  paru 
NOUS  le  titre  de  Fables  et  anivre^i  diverses; 
Paris,  177  i. 

I.fs  Frais  Siècles  de  la  lUtdralurc  Jrunçaist.  —  Dca 
KAiMrts,  /r.<  Siècles  littéraires.  —  Quérard,  la  France 
littiraire. 

*  Ai'KKRT  (  Louis) ,  lils  aîné  de  Jacques  Au- 
iHMt,  compositeur  français,  naquit  le  15  mai  1720, 
et  mourut  vers  1800.  Kn  1731,  et  n'ayant  encore 
que  onze  ans ,  il  entra  c<imme  violoniste  à  l'O- 
péra, et,  (pielquejî  aimées  après,  au  Concert  spi- 
rituel. Kn  17:);')  il  devint  premier  chef  des  vio- 
lons de  l'Opéra  comme  l'avait  été  son  père,  et 
suppléa  Choron  i)Our  battre  la  mesure.  En  1771 
il  80  retira  avec  une  pension  de  1,000  francs  sur 
la  caisse  de  l'Opéra.  On  a  d'Aubert  :  la  musique 
d'un  pas  de  deux  dans  Tacte  de  V Espagne,  de 
V Europe  galante ,  pièce  reprise  en  175.'>  :  ce 
morceau  se  trouve  dans  un  livre  de  symphonies 
à  quatre  parties,  publié  en  1756,  avec  dédicace  à 
la  manpjise  de  Villeroy  ;  —  la  musique  d'un 
pas  de  di\  pour  le  dernier  acte  de  Roland,  1755; 
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—  une  diaconne,  dans  Alcffone,  1766;  — Six 
livres  de  solos  pour  le  violon,  autant  de  duos, 
deux  concertos,  et  quelques  autres  oi^vnig^. 

Fétis,  Biographie  des  Musiciens. 

*ÂUBBRT  { Michel)  f  graveur  français,  né  à 
Paris  en  1700,  mort  en  1757.  Il  gn^va  des  por- 
traits et  des  siûets  d'histoire,  queiqiui^uiis  d'a- 
près Watteau,  Rubens  et  d'autres  maîtres  ;  nvus 
le  tout  sans  s'élever  au-dessus  du  in^diocre. 

Hubert,  Manuel  des  Amateurs.  —  ileloekev.  Diction, 
des  Artistes.  —  D'ArgrnvlIle ,  ÂhrtQé  de  la  vie  des  plus 
fameux  peintres.  —  Nagler,  Neues  Ki^nsHei^LBr^on. 

*  AUBERT  (Z>mi«),  peintre,  vivait  à  Paris 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  aièole. 
HubeK,  Manuel  du  Antateurs, 

ArBERT  (Pierre) ,  jurisconsulta  et  poly- 
graphe  français,  né  à  Lyon  le  9  fé?rier  1643, 
moK  le  18  février  1736.  U  témoîgiia  de  bonne 
heure  un  goât  très-vif  pour  les  bell6s4ettres.  Il 
n'avait  pas  dix-huit  ans,  lorsque  la  leeture  d*un 
roman  intitulé  le  Voyage  de  l'Isle  de  PAmour 
produisit  sur  son  imagination  un  tel  effet,  qo*il 
écrivit  aussitôt  un  Retour  de  Vlsle  d^Amottr. 
Le  père  d'Aubert  fit  imprimer  cet  essai  à  llnsu 
de  son  fils,  et  pendant  que  cehii-d  était  vemi 
faire  un  voyage  à  Paris.  Revenu  à  Lyon,  il  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'étude  des  lois,  et  fit  son 
début  au  barreau.  La  ftdblesse  de  son  tempéra- 
ment lui  fit  abandopner  la  pratique  pour  ne  pli» 
donner  que  des  consultations.  Il  exerça  ensuite 
les  fonctions  de  procureur  du  roi  dans  la  juridic- 
tion de  la  conservation  des  privilèges  des 
foires  de  Lyon ,  puis  celles  de  procnreur  du 
roi  de  la  police  de  la  même  ville,  et,  plus  tard , 
de  juae  de  l'archevOché  et  du  comté  de  Lyon.  En 
1731  il  fit  présent  à  sa  ville  natale  d'meDom- 
breuse  biblioUtèque,  à  la  seule  cooditioii  de  la 
rendre  publique.  En  retour,  il  eut  1»  jouissauoe 
de  cette  collection  peodant  sa  vie ,  et  reçut  de  b 
ville  deux  mille  livres  de  pension  TJagière,  avec 
survivance  de  cinq  cents  écus  de  rente  eu  C^venr 
de  son  neveu.  Aubcrt  fut  un  de  ceux  qui  les  pre- 
miers eurent  l'idée  de  fonder  des  réunioiis  acadé- 
miques à  Lyon  ;  c'est  lui  qui  contribua  à  y  établir 
en  1724  l'Académie  des  sciences  et  46S  bellts- 
lettres.  On  a  d'Aubert  :  Retour  de  tlàU  da 
mour,  roman  sans  date;—  Recueil  4e  faehtm 
et  mémoires  sur  plusieurs  guesHom  impor^ 
tantes  de  droit  civil ,  de  coutumes  et  de  difci- 
pline  ecclésiastique  ;  Lyon,  1710,  S^roL  iM*  ;  — 
Dictionnaire  de  la  langue  française  anelmuie 
et  moderne  de  Pierre  Richelet,  augmmUé  4$ 
plusieurs  additions  d^histoire^  de  grammairef 
de  crifigue,  de  jurisprudence,  et  dNm  howmI 
abrégé  de  la  vie  des  auteurs  eiié$  dans  font 
Vouvrage;  Lyon,  172R,  in-fol.,  3  vol.;  Amatir' 
dam,  1732, 2  vol.;  —  Dissertation  sur  Uspêilt 
reuses  à  gages  gue  les  andems  rmCMmiI 
dans  les  convois  funèhres,  hie  à  VÉJtadéBsm  in 
Lyon  le  16  mars  1716,  imprimée  dans  IteMs* 
velîes  littéraires  de  la  Haye,  t.  m,  p.  9B%c 
Discours  lu  dans  la  séance  pukUqué  êê  tâsn^ 
demie  de  Lyon  du  8  mars  1720,  àlat 
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de  M.  À¥ia9,  avocat  général  de  la  cour  des 
flmmnayes,  inséré  dans  les  Mémoires  de  lit- 
téraiure  e$  d'histoire  du  P.  Desmolets,  X,  295  j 
—  DiBêerMion  sur  Fusage  des  étriers ,  lue 
dVMrAcâdéinie  de  Lyon  le  17  juin  1732,  insérée 
duos  U  Bibliothèque /rançaise. 

OBikwIt.  Histoire  iménètré  de  Lyon,  II.  M.  -  Nlcé- 
roB.  Mémoire,  H,  SB.-  DesestarU.  Im  SiècUt  littéraires. 
--Qnérard,  la  France  littéraire. 

«ÂUBBRT  (Pierre),  conseiller  au  présidial 
de  Beaurais  et  historien  français ,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
hd  :  Histoire  et  recueil  des  Gestes  et  Règnes 
des  rois  de  France,  leur  couronnement  et  se- 
puUure,  les  noms  des  roynes  leurs  épouses  et 
de  leurs  errants;  Paris,  1622,  in-4'. 

Adelang,  supplément  à  JOcher,  AHgem.  Gelehrten- 
LexUon.—  Leloni?,  Bibliothèque  kUtori^ue. 

AOBBET  {Piertê^François-Olivier),  com- 
posîteor  français,  né  àÀroiens  en  1763,  mort  vers 
1830.  Il  parvint,  à  l'aide  de  son  seul  travail  et 
sans  maltie,  à  jouer  parfaitement  du  violoncelle. 
n  vint  ensuite  à  Paris,  et  entra  à  l'orchestre  de 
l'Opéra-Gomique,  où  il  resta  pendant  vingt^cinq 
ans.  On  a  de  Pierre  Aubert  :  deux  méthodes  de 
wioloneelle  qui  améliorent  et  complètent  les  ou- 
vrages d'Eupis  et  de  Tillière  ;  —  Trois  quatuors 
pmtr  deuM  vio/oiu,  alto  el  basse,  op.  1  ;  Zurich, 
1796;  —  Trois  idem,op.  2  ;  —  Trois  duos  pour 
deos  violoncelles,  op.  3  ;  —  Trois  idem,  op.  6  :  — 
TYois  idem,  op.  6  ; — Trois  idem,  op.  7  i-^ Étu- 
des pour  le  violoncelle,  suivies  de  trois  duos  et 
de  trois  sonates,  oip.  8; —  et  enfin  huit  livres  de 
•oiMtea  pour  le  même  instrument;  —  Histoire 
aèrégée  de  la  muiique  ancienne  et  moderne,  ou 
réjtemicms  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable 
dans  le»  écrits  quk  ont  traité  ce  sujet  ;  Paris, 
1817.  L'auteur  dit  dans  l'introduction  qu'il  n'a 
pas  V0uhi  garder  en  portefeuille  «  ce  fruit  de 
ffogt-«iBq  années  de  redierehes  etde  réflexions.  » 

Mllt,  Blffophie  wtUereêtU  det  Musieient. 

AmmRT  (René),  juriseonsulte  français, 
rffatt  dans  la  seconde  moitié  du  seixième  siède. 
M  n'est  connu  que  par  un  écrit  intitulé  Index 
rertmt  et  verborum  qum  in  Pandectis  trac- 
Umlmr;  Paris,  1648,  iB-8*. 

A4cliiaCi8aVPlH|Mit  *  VJUeêmêktm  GelekrtgnrLesi- 


*AITBBRT  (  le  père),  jésuite,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitiÀme  siècle.  On  a 
le  lui  :  Nouvelles  observations  sur  les  cannes 
ie  Bourbon  <  1714);  et  Explication  physique 
Ni  /ktM  et  du  reflux  d'un  puits  situé  aux 
mwirofu  de  Brest .  1726.  Ces  deux  écrits  se 
lass  les  noéfiss  de  Trévoux  ;  quel- 
I  i  sur  l'histoire  littéraire  sont 

•  iiUlODg. 
wmmmam  êrëvoux.-Liflomg,  BikUath,  kittoriqm. 

»T  (  Anais,  M"*),  artiste  dramatique 
B,  débuta  le  10  novembre  1816,  lors- 
u'cie  avait  à  peUie  quinie  ans,  au  Théâtre-Fran- 
ais,  doos  les  induites.  Comme  il  arrive  iou- 
Hirs  an  4ébat,  elle  «ut  d'abord  à  lutter  contre 
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des  obstacles  qu'elle  ne  dut  pas  songer  è  sur- 
monter. Elle  se  retira  donc  devant  des  rivales 
influentes,  et  se  rendit  à  Londres,  où  elle  joua  à 
Argyle-Rooms  avec  un  succès  qui  faisait  pres- 
sentir la  position  qu'elle  occuperait  plus  tard 
sur  la  scène  française.  Elle  ne  fit  ensuite  que  re- 
paraître sur  notre  premier  thé&tre,  puis  an 
Gymnase,  et  delà  en  1821  à  l'Odéon,  où  elle 
sut  créer  avec  distinction  plusieurs  rôles  dif- 
ficiles, notamment  celui  de  Juliette,  dans  l'œuvre 
de  ce  nom  dont  M.  Frédéric  Soulié  était  l'auteur. 
Elle  revint  enfin  en  1831  au  Théâtre-Français, 
qu'elle  n'a  quitté  que  pour  prendre  sa  retraite; 
et  l'on  peut  dire  que  la  faveur  du  public  lui  est 
restée  jusqu'à  ce  moment.  Les  nombreuses 
créations  de  M'**  Anaïs  justifient  ce  suffirage. 
Tout  le  monde  a  pu  admirer  le  jeu  natui'el,  vrai 
et  vivement  senti  de  cette  remarquable  actrice 
dans  plusieurs  pièces  importantes,  telles  que  le 
Mariage  de  Figaro,  les  Enfants  d^ Edouard, 
le  Philosophe  sans  le  savoir,  et  V  École  des 
Femmes  de  notre  inimitable  Molière.  M"'  Anaîs 
a  eu  un  autre  mérite  :  celui  de  se  retûrer  quand 
sa  renommée  d'artiste  n'avait  encore  rien  perdu 
de  son  auréole.  V.  R. 

;  ÀUBBRT-BOGBB  (  Louis  ),  médedn  fran- 
çais ,  né  vers  le  commencement  de  ce  siècle. 
Reçu  docteur  à  Paris  en  1833 ,  il  se  mit  au  ser- 
vice de  Méhémet-Ali,  vice-roi  d*Égypte,  et  ftit 
quelque  temps  médecin  en  chef  à  l'hôpital  Ras- 
ed-Din,  à  Alexandrie.  Pendant  son  séjour  en 
Orient,  il  étudia  la  peste,  et  diverses  questions  qui 
intéressent  l'hygiène  publique  et  la  police  sani- 
taire. De  retour  en  France,  il  a  publié  le  résultat 
de  ses  observations  sous  le  titre  :  De  la  Peste  ou 
du  Typhus  d'Orient,  documents  et  observations 
recueillis  pendant  les  années  1833  à  1838  en 
Egypte,  en  Arabie,  etc.,  suivis  d'un  Essai  sur 
le  hachisch  et  son  emplm  dans  le  traitement 
de  la  peste:  Paris,  1840,  in-a*".  L'auteur  y  dé- 
montre que  la  peste  est  un  empoisonnement 
miasmatique,  et  miUementoontag^eùse  par  le  con- 
tact ;  il  cite  un  grand  nombre  de  laits  à  l 'appui  de 
son  opinion,  qui  a  été  vivement  controversée. 
SaclMUIe  (LactMlie),  les  Médecim  de  Pariât  Parts,  tsu. 

AUBBBT  BU  BAVBT  (Jeun-Baptiste-Ànni- 
bal) ,  général  français,  né  à  la  Louisiane  le  29 
août  1769,  mort  à  Constantinople  le  17  dé- 
cembre 1797.  11  embrassa  très-jeune  la  carrière 
militaire,  fit  ses  premières  armes  en  Amérique 
sous  Rochambcau  et  La  Fayette,  et  se  trouva, 
en  1788,  en  garnison  à  Mciz  av(Xï  |e  grade  de 
capitaine  de  cavalerie.  11  s'y  fit  connaître  par  un 
écrit  relatif  aux  juifs,  très-nombreux,  comme  on 
le  sait,  dans  cette  ville  (le  Cri  des  citoyens 
contre  les  Juifs;  Paris,  1788,  in-a").  La  ques- 
tion de  leur  régénération  sociale  occupait  beau- 
coup les  philanthropes  de  toutes  les  classes,  et 
c'est  à  Metz,  où  l'aspect  de  leur  dégradation  de- 
vait le  phis  affliger  les  amis  de  l'humanité,  que 
fut  d'abord  donnée  en  leur  laveur  une  impulsion 
véritablemeat  libérale,   philosophique  et   reli- 
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gieuse.  L'Acadéniic  de  cette  ville  en  fit  le  sujet 
d'un  concours  qui  devint  célèbre  par  lui-même 
et  parles  ouvrages  auxquels  il  donna  lieu.  Quel- 
ques écrits  pour  ou  contre  les  Juifs  précédèrent 
ce  concours.  Dans  ces  écrits,  on  leur  repro- 
chait avec  amertume  des  torts  qui  étaient  l'ou- 
vrage de  la  société,  et  on  répétait,  en  variant 
leurs  formes,  les  accusations  et  les  plaisanteries 
«loiit  Voltaire  les  avait  accablés.  L'écrit  d'Au- 
bert  du  Bayet  fut  du  nombre  de  ces  derniers;  il 
était  fait  avec  esprit  et  talent,  et  produisit  quel- 
que sensation  ;  mais  il  ne  resta  pas  sans  réponse. 
Pendant  la  durée  de  l'assemblée  constituante, 
Aubert  se  fit  remarquer  parmi  les  amis  les  plus 
dévoués  et  les  plus  éclaires  de  la  cause  natio- 
n;ile ,  (^t  fut  porté  à  l'assemblée  législative  par  le 
déimrtement  de  llsère.  Il  siégea  avec  ceux  qui, 
tout  en  restant  fidèles  au  serment  qu'ils  avaient 
prêté  à  la  constitution  de  1791,  se  méfiaient  des 
intrigues  de  la  cour,  de  l'aristocratie  et  de  l'é- 
tranger. Comme  ceux  qui  plus  tard  combatti- 
i«;nt  l'anarchie  et  la  terreur  sous  le  nom  de  gi- 
rondins et  qui  siégeaient  à  gauche  dans  l'assem- 
blée, il  s'éleva  contre  les  intrigues  de  l'émigra- 
tion, et  appuya  avec  force  la  déclaration  de 
;;u»Ti'e  cl  l'Autriche  ;  mais,  comme  Vaublanc  et 
«i'autres  députés  de  la  droite,  il  défendit  le  gé- 
néral La  l'ayctte,  contre  lequel  Brissot  avait  de- 
inand(''  un  décret  d'accusation  peu  de  jours 
avant  le  H»  août.  Entre  cette  journée  et  la  sépa- 
ration de  l'assemblée,  il  fut  appelé  à  la  prési- 
tiencv.  11  ne  fut  pas  réélu  à  la  convention  na- 
tionale, où  reparut  seulement  avec  de  nouveaux 
renforts  le  parti  républicain  de  l'Assemblée  cons- 
tituante et  de  l'assemblée  législative. 

Après  avoir,  sous  Kellennann,  combattu  à 
Yaliiiy,  il  se  rendit  à  l'armée  du  Rhin  ;  il  y  montra 
un  courage  et  un  talent  qui  le  firent  rapidement 
mont(,T  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  géné- 
ral de  division;  et  lorsqu'après  avoir  conquis 
Mayence  et  Francfort,  Custine  fut  obligé  d'éva- 
cuer la  prcMnièrc  de  ces  villes  et  dut  bientôt  après 
abandonner  l'autre,  c'est  à  Aubert  du  }>ayet  qu'il 
<.>n  confia  le  commandement.  Deux  membres  de 
la  (u>n  vent  ion  nationale  secondèrent  le  courage 
d'Aubert  du  Bayet,  l'un  (  Merlin  de  Thionville) 
dans  la  défense  militaire,  l'autre  (Rewbell)  dans 
radiiiiniïitration.  Après  un  siège  devenu  cé- 
lèbre, Mayence  capitula,  et  la  garnison  s'enga- 
gea, iwir  serment,  à  ne  pas  porter  les  armes  pen- 
tlant  la  durée  de  la  guerre  contre  les  armées  coa- 
lisées. Malgré  l'opiniâtre  défense  de  Mayence, 
sa  reddition  était  sur  le  point  de  faire  arrêter  et 
condamner  Aubert  du  Bayet  ;  mais  la  journée 
du  9  thermidor  et  les  témoignages  de  ses  collègues 
Rewbell  et  Merlin  de  Thionville  le  sauvèrent. 
Bientôt  après  il  fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de  la  Vendée  et  des  cAXes  de  l'Océan. 
Par  son  activité  et  son  intelligence,  il  commença 
et  prépara  la  pacification  de  ce  pays,  qu'acheva 
ensuite  le  général  Hoche,  sous  lequel  Aubert  du 
Bayet  servit  dans  l'armée  qu'il  avait  comman- 


dée. A  la  promulgation  de  la  constitation  de 
Fan  lUy  son  nom  se  trouvait  parmi  ceux  des 
citoyens  distingués  que  Topinion  publique  por- 
tait au  Directoire  exécutif.  Dès  l'installatioa  de 
ce  nouveau  gouvernement,  Aubert  du  Bayet 
Alt  nommé  au  ministère  de  la  guerre,  porté  sur- 
tout à  cette  place  par  Rewbelll,  un  des  premiers 
directeurs.  Ce  Ait  pendant  son  court  ministère 
qu'eurent  lieu  les  premiers  triomphes  de  Bona- 
parte en  Italie.  Le  Directoire  le  lui  fit  bientôt 
quitter,  et  le  nomma  à  l'ambassade  de  Constan- 
tinople.  Après  quelques  difficultés  qu'il  sunnonta 
par  sa  fermeté  habituelle,  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  la  Sublime  Porte;  mais  le  climat  ne 
tarda  pas  à  lui  devenir  flmeste,  et  il  succomba,  à 
peine  Agé  detrente-huitans.[iPnc.de5  g,  du  m.  ] 

Beaumont,  Galerie  militaire,  I,  40,  7t. 
AUBERT     DE    LA    CHBSNAYB    DES    BOIS 

(/'ra:nçois-il^cxandre),polygraphe français,  né 
à  Ërnéedans  le  Maine  le  17  mai  1699 ,  mort  le 
29  février  1784.  On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie  : 
on  sait  seulement  qu'il  abandonna  l'ordre  des 
Capucins  dont  il  faisait  partie ,  sans  être  relevé 
de  ses  vœux  ;  qu'il  vécut  ensuite  dans  un  com- 
plet état  de  dénûment,  et  qu'il  mourut  dans  un 
hôpital.  U  laissa  :  P Astrologue  dans  lepuUs,à 
fauteur  de  la  Nouvelle  Astronomie  du  Par- 
na^e;  Paris,  1740,in-12;—  Correspondance  his- 
torique, philosophique  et  critique^pour  servir 
de  réponse  aux  Lettres  Juives;  la  Haye,  1739, 
3  vol.  in-12; —  Dictionnaire  de  la  Noblesse, 
contenant  la  généalogie  des  familles  nobles 
de  France;  Paris  (Ducliéne  ctBoudet),  1770, 
1786,  lô  vol.  in-4°:  les  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage sont  assez  rares,  surtout  les  trois  der- 
niers volumes  publiés  par  Badier  et  détruits  en 
grande  partie  pendant  la  révolutkm;  —  Dic- 
tionnaire Militaire  ;  —  Dictionnaire  Dames- 
tique  -  Portatif;  —  Lettres  amusantes  et 
critiques  sur  les  Romans  en  général^  an- 
glais et  français,  tant  anciens  çue  mo- 
dernes, 1743;  —  Œuvres  militaires,  dédiées 
au  prince  de  Bouillon ,  par  M.  de  Skmvilley  ca- 
pitaine d'ai-tillerie,  1767;  ouvrage  écrit  par  Au- 
bert, au  rappoit  de  Fréron;  —  Almanaeh  des 
corps  des  Marchands,  recueil  périodique  eom- 
mencé  en  1754;  —  Calendrier  des  PHnees, 
commencé  en  1762. 

Qiiérard,  la  France  littéraire.  —  BroiMt,  AfOMMl  ém 
Libraire. 

*  AUBERT  DE  viTRY  {FrançoiS'JeanrPIM' 
bert) ,  économiste  français,  né  à  Paris  te  3  «fifl 
1765,  mort  en  juin  1849.  Il  étudia  avecsueeès 
aux  collèges  d'Harcourt  et  de  Mazarin,  etse  Bvit 
ensuite  au  droit  et  à  la  prooédore;  nuis  sa  vih 
cation  l'appelait  ailleurs.  En  1789  il  entra  dm 
la  carrière  politique  par  un  ouvrage  ialilrié 
Rousseau  à  l'Assemblée  nationale;  et  en  1711 
il  publia  une  œuvre  non  moins  sérieuse  sous  cl 
titre  :  Études  sur  V éducation.  VèileM  \ 
orages  de  la  révolution,  Aubert  de  Vitey  i 
du  silence  du  cabinet  pour  prendre  parti,  etlli 
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fit  courageusement,  comme  le  prouve  le  numéro 
du  14  mars  1793  du  JouTtud-Affiche ,  intitulé 
Cassandre  aux  Troyens,  où  il  8*attaqua  avec 
▼iyadté  aux  jacobins.  Dénoncé  pour  ce  fait  par 
Saint^ust,  il  dut  fuir  Paris  comme  tant  d'autres 
à  la  même  époque.  A  Caen,  où  il  retrouva  Izam 
de  Yalady,  avec  lequel  il  s'était  lié,  il  s'associa 
aux  périls  des  girondins;  ensuite  arrêté  au  moment 
où  il  pensait  leur  avoir  trouvé  un  asile  dans  le 
voisinage  de  Périgueux ,  il  fut  ramené  à  Ver- 
sailles. Le  gouvernement  directorial  rendit  à 
Anbert  de  Vitry  quelque  calme.  H  fut  attaché  à 
la  légation  de  Bruxelles,  et  chargé  de  diverses 
fonctions  importantes  et  honorables.  De  1801  à 
1805,  il  alla  dans  les  Bouches-du-Rh6ne ,  avec 
une  mission  de  confiance;  puis  il  devint  succes- 
sivement chef  de  bureau  à  l'intérieur,  sous-pré- 
fet, secrétaire  général  de  préfecture,  enfin  se- 
crétaire général  du  conseil  des  ministres  du  roi 
de  Westphalie.  A  son  retour  en  France  en  1815, 
Aubert ,  dépossédé  des  emplois  qu'il  remplissait 
sous  le  régime  précédent,  ne  demanda  plus  qu'à 
sa  pensée  et  à  sa  plume  les  ressources  qui  lui 
manquaient  Toutefois  l'âge  et  des  charges  de  fa- 
mille les  eussent  rendues  insuffisantes,  si,  à  la 
sollicitation  de  M.  Kératry ,  ministre  de  Tins- 
tniction  publique ,  M.  Girod  de  l'Ain  n'eût  ac- 
cordé à  M.  Aubert  une  pension  annuelle  de  quinze 
cents  francs.  Il  est  mort  à  l'asile  de  Sainte-Périne  ; 
il  répétait  encore  à  son  dernier  moment,  en  mon- 
trant un  Bossuet  :  »  Voilà  le  plus  grand  des  mo> 
ralistes.tt  On  a  d'Aubert  :  Rousseau  à  V Assemblée 
nationale,  i7S9;— Études  sur  V éducation; 
Paris,  1792  ;  —  /«  Contes  muraux  de  mistress 
Opie,  traduits  de  l'anglais;  Paris,  1818,  5  vol.; 

—  les  Mémoires  de  Goethe,  traduits  de  l'alle- 
mand, avec  une  introduction  et  un  essai  sur  la 
littérature  allemande;  Paris,  1823,  2  vol.  ;  — 
Recherches  sur  les  vraies  causes  de  la  misère 
et  de  la  félicité  publique,  ou  De  la  population 
et  des  subsistances,  par  un  anden  administra- 
teur; Paris,  1 8 1 5,  in-1 2;  —  Campagnes  des  Fran- 
çais en  Saxe,  traduction  de  l'allemand  d'Odie- 
ben;  Paris,  1 8 1 7  ;  —  Traité  d* Économie  rurale  et 
domestique,  traduction  de  l'anglais;  Paris,  1818  ; 

-  -  Lettres  sur  la  Palestine,  la  Syrie  et  lÉ- 
oypte,  on  Voyage  en  Galilée  et  en  Judée,  avec 
une  relation  sur  la  mer  Morte  et  sur  Vétat 
présent  de  Jérusalem,  parE.  R.  J.  (T.  R.  Jol- 
HfTe);  traduction  de  l'anglais  sur  la  seconde 
édition,  ornée  d'une  carte  géographique  et  de 
gravures  ;  Paris,  1820  ;  —Journal  de  Christine, 
traduction  de  l'allemand  deSchalbacher;  Paris, 
1825  ;  —  Notice  sur  Goethe,  en  tête  des  poésies 
de  ce  grand  écrivain,  traduction  sous  le  nom  de 
madame  Emestine  Panckoucke  ;  Paris,  Ch.  Panc- 
koucke ,  1825  ;  —  /«  Jeune  Voyageur  en  Egypte 
et  en  Nubie,  traduction  de  l'anglais  ;  Paris,  1826, 
in-12;  —  Londres  et  V Angleterre,  ouvrage  à 
riisa^B  de  la  jeunesse,  traduction  de  l'anglais; 
Paris,  1 826 ,  in- 1 2 ,  avec  gravures  ;  —  Mémoires 
de  Casanova  de  Seingalt,  traduction  de  l'al- 


lemand par  M.  Jung  pour  les  trois  premiers 
volumes,  et  par  Aubert  de  Vitry  pour  les  sept 
derniers;  —  Essai  sur  les  colonies  militaires 
de  la  Russie;  Paris,  1826,  in-8°  ;  -—  Essais  d'É- 
conomie politique  et  sociale,  dans  la  Revue 
d'Économie  politique,  I,  V,  vn,  X,  XII;  — 
Essai  sur  V Algérie;  ibid.;  —  Essai  sur  Vol- 
taire, Moniteur,  22  et  27  novembre  1837  ;  —  des 
articles  divers  dans  plusieurs  autres  recueils. 

Quérard,  la  France  littéraire. 

AUBERT  DU  PBTIT-THOUARS.  Voy.  Du  Pe- 

■nr-THOUARS. 

AUBERTiN  (  Antoine  ),  hagiographe  fran- 
çais, premier  prieur  de  l'abbaye  d'Etival,  monas- 
tère des  Vosges,  à  Nancy,  an  commencement  du 
dix-septième  siècle,  mort  en  1678  à  Brieul, 
près  de  Verdun.  Il  était  prieur  de  l'abbaye  d'É- 
tial.  On  a  de  lui  :  Vie  de  sainte  Richarde , 
fille  du  roi  d'Ecosse;  Nancy ,  1656,  in-12;  — 
Vie  de  saint  Astier,  solitaire  dans  le  Péri- 
gord,  dédiée  aux  seigneurs  de  la  très-illustre 
maison  de  saint  Astier;  Nancy,  1656,  in-12. 

Cherrier ,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  des 
hommes  illustres  de  ta  Lorraine. 

*  AUBERTIN  (Dominique),  officier  firançais, 
né  à  Lunéville  le  28  avril  1751,  mort  le  20  avril 
1825.  De  1793  à  1795,  il  servit  dans  la  Vendée, 
dans  les  armées  du  Nord ,  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  Accablé  d'infirmités,  il  se  retira  en  1797 
avec  le  grade  d'adjudant  général ,  et  publia  des 
Mémoires  sur  la  guerre  de  la  Vendée  en  1793 
et  i79A.  Ils  se  trouvent  imprimés  dans  le  1*''  vol. 
des  Mémoires  du  général  Hugo;  Paris,  1823, 
in-8». 

Quérard,  ta  France  littéraire. 

AUDERTiN  (Edme),  théologien  protestant, 
né  à  Chàlons-sur-Mame  en  1595,  mort  à  Paris 
le  5  avril  1652.  H  fut  ministre  de  l'Église  ré- 
formée à  Charoiton ,  et  publia  :  Conformité  de 
la  créance  de  l'Église  avec  celle  de  saint 
Augustin  sur  le  sacrement  de  l* Eucharistie; 
Paris,  1629,  réhnprimé  avec  des  additions, 
BOUS  le  titre  :  VEucharistie  de  Vancienne 
Église,  1633,  traduite  eo  latin  par  Blondel; 
Deventer,  1654.  L'auteur  y  soutient  que  les 
dogmes  de  la  transsubstantiation  et  de  la  pré- 
sence réelle  dans  l'Eucharistie  étaient  inconnus 
aux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  On  es- 
saya de  le  poursuivre  pour  n'avoir  pas  mis  le 
moiprétendue  Église  rtformée,  conformément 
aux  ordonnances  royales ,  et  pour  avoir  injurié 
les  cardinaux  BeUarmin  et  Dnperron. 

B»7lt,DietUmnaire.  —  Arnaald.  PerpétuiUde  la  Foi, 
dtni  un  OSuvru,  Parti,  irn,  t.  XII,  87-101. 

AUEBRT  (Antoine),  historien  français ,  né 
h  Paris  le  18  mai  1616,  mort  dans  sa  ville 
natale  le  29  janvier  1695.  Avocat  au  parlement 
et  aux  conseils  du  roi ,  il  consacra  tous  ses 
loisirs  à  réunir  les  documents  de  l'iiistoire  de  son 
temps.  Ses  principaux  ouvrages  ont  pour  titre  : 
histoire  générale  des  cardinaux,  en  5  vol. 
fn-4*',  1642,  depuis  le  pontificat  de  Léon  IX  , 
composée  sur  les  Mémoires  de  Naudé  et  de  Du 
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Piiy;  —  Mémoire  pour  r histoire  du  cardinal 
de  Richelieu,  Aùeo,  en  2  vol.  în-fol.,  et  1667, 
5  vol.  m-12;  —  Histoire  du  même  ministre, 
1660,  in-fol.  Gui-Patin,  dans  sa  362*  lettre  à 
Charles  Spon ,  parie  ainsi  de  cette  Histoire  : 
<(  Madame  la  daehesse  d'Aiguillon ,  dit-il ,  fait 
imprimer  l'histoire  de  son  onde  le  cardinal  de 
Richelieu ,  écrite  par  M.  Aubery  sur  les  mémoi- 
res qu'elle  à  fournis  ;  mais  elle  est  déjà  mépri- 
sée, étant  trop  suspecte  pour  le  lieu  d'où  elle 
vient,  et  pour  le  mauyais  style  de  ce  chétif 
écrivain ,  qui ,  lucro  addictus  et  adductus , 
n'aura  pas  manqué  d'écrire  mercenairement,  et 
de  prostituer  sa  plume  au  gré  de  cette  dame.  »  — 
Histoire  du  cardinal  Mazarin,  1751,  en  4  vol. 
in-12;  ouvrage  encore  moins  estimé  que  le 
précérlont.  Cependant,  comme  cette  histoire  a  été 
rédigée  sur  les  re^stres  du  parlement,  dont 
plusieurs  ont  dispani  depuis ,  il  y  a  bien  des 
détails  qu'on  chercherait  vainement  ciilleurs;  — 
Traité  historique  de  la  prééminence  des  rois 
de  France,  1649  ,  in-4°;  —  Histoire  du  car- 
dinal de  Joyeuse  f  1654,  in-4';  —  De  la  di- 
gnité du  CaMinalut,  1673,  in- 1 2  ;  —  Traité  des 
justes  prétentions  du  roi  de  France  sur  VEm^ 
pire^  1667,  ift-4°:  ce  livre  lit  mettre  l'auteur  à 
la  Has(ill«s  parce  que  les  princes  d'Allemagne 
parurent  persuadés  cpie  les  idées  d'Aubery 
étaient  relies  de  Louis  XIV. 

t'.lofip  df  M.  .htberif  ,  darw  le  Journal  dfs  Snrants 
(.1693  .  IM.  -  Nuît'ron,  Mr moires ,  XIII,  305.  -  Len^'lrt 
du  l-resnoy,  Méthode  pour  étudier  Chistoirc,  XII.  STO. 

*AUUERY  (Claude),  mé<leciu  et  philosophe 
français,  mort  à  Dijon  en  15%.  Il  embrassa 
le  calvinisme ,  et ,  comme  il  était  persécuté  à 
Paris  ,  il  se  retira  à  Lausanne,  où  il  Ait  nommé 
professeur  de  philosophie.  Il  y  lit  paraître,  sous 
le  titre  iVApMlictn'  orafiones,  une  es|>èce  de 
coininontaire  sur  les  Épifres  aux  Romains. 
Il  fut  attaqué  par  Hè/e,  qui  lui  reprochait  une 
certaine  tendance  vers  TLi^lise  romaine,  et  con- 
damna cA'liMT  dans  le  syno-le  <le  Iierne.  Dégoûté 
de  cosconlrovei'jses  théolo|;i(|UL's,  Aubery  revint 
en  France»,  et  abjura  à  Dijon  les  doctrines  de 
Calvin.  Outre  plusie\irH  ouvrages  inédits  qui  se 
trouvent  en  |»artie  à  la  lîibliothèque  nalionah», 
on  a  de  lui  r  Posteriaruni  noiionum  explica- 
//f>;  Lausanne,  1576,  in-8";  —  De  interprcta- 
tione;  ibid.,  1577,  in-8"  ; —  Organon  dovt hna- 
rum  omnium;  ibid.,  1584,  in-8";  —  De  terne 
mot  H  ;  ibid.,  1585,  m -8**  ;  —  lYactus  de  Con- 
cordin  medicorum  ;  IJerne,  1585  :  l'auteur  y 
défend  la  théorie  iatrochimique  de  Paracelse , 
et  enrichit  la  hiatière  médicale  de  plusieurs  subs- 
tances minérales  et  de  plantes  qui  devaient 
guérir  les  maladies  des  organes  avec  lesquels 
elles  présentaient  quelque  ii'sseinblance.  On  a 
encore  d'Aubery  une  édition  des  caractères  de 
Théophraste ,  Mie,  1582,  et  une  traduction 
latine  de  l'ouvrage  grec  de  Th.  Lascaris  :  De 
Communicatione  naturali,  H. 

Uiographie  médicale. 
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ArBERT  {Jacques),  jurisconsulte  (Vançais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
n  était  avocat  au  pariement  de  Paris,  et  Ueote- 
nant  civil  au  ChAtelet.  Il  plaida  avec  talent  dans 
TafTaire  du  président  Oppède,  évoqaéc  par 
une  ordonnance  de  Henri  n  en  date  du  17 
mars  1550,  et  parvint  à  foire  condamner  à  mort, 
comme  faussaire,  Guérin,  avocat  général  au 
parlement  d'Aix.  Le  plaidoyer  de  J.  Aubery  Ait 
publié  par  D.  Heinsius,  Leyde,  1619,  et  par 
Aubery  du  Maurier ,  arrière -petit -neveu  de 
Jacques,  sous  le  titre  :  Histoire  de  VExécutton 
de  Cabrières  et  de  Mérindol,  etc.;  Paris,  1645, 
in-4^ 
l/IIÔpital,  Epures,  llv.  II. 

AUBERT,  AUBRT, albbUicus  (Jean  ),  mé- 
decin français,  natif  du  Bourbonnais,  vivait  dan> 
la  deuxième  moitié  du  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  :  l* Antidote  de  Vamour,  Paris,  1599, 
ln-I2  ;  Delft,  1663,  in-12  ;  —  Sermo  apotogeticus 
derestituenda  et  vindicandamedicinx  digni- 
tate  ;  Paris,  1708,  in-S"  ;  —  les  Bains  de  Bour- 
bon-Lancy  et  VArchamhaut  ;Pan8, 1604,  in-S**; 
—  Histoire  de  V antique  cité  d'Autun  (ouvrage 
rare). 

D.  Cléiucnt.  Blbl.  Curieute.  —  Carr«re,  BfN.  de  Mid. 

*  Aï'RKRY  (  Jean-Henri),  écrivain iVançais  du 
\T  sitVIe,  de  l'ordre  des  jésuites.  On  a  de  lui  : 
Bauqtivl  des  muscs;  Rouen,  1636,  în-S**;  —  te 
Mndonne;  Paris,  1642,  in-8°;  —  Throgonin; 
Toulouse,  lb'i7,  in- 12. 

AVKERv  (  Louis),  sieur  du  Maurier,  llltt- 
raleur  fiançais,  né  vers  le  commencement  du 
di\- septième  siècle,  mort  en  1687.  II  suirlt  son 
père  dans  son  ambassade  de  Hollande ,  d*on  il 
{tassa  à  Heriin,  en  Pologne  et  à  Rome.  Revenu  à 
Paris,  il  acquit  la  faveur  d'Anne  d^Aiitridie  ; 
mais  bientôt,  lassé  du  rôle  de  courtlsab ,  il  se 
retira  dans  ses  terres ,  où  il  mounit.  Ou  a  de 
lui  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de 
Hollande,  1688,  2  vol.  In-I2  :  ces  mémoires 
sont  fort  instructifs ,  quoique  rédigés  avec  une 
certaine  partialité  ;  Amelot  de  la  Houssaye  en  a 
donné  en  1734  une  nouvelle  édition,  augmentée 
de  not4?s  ;  —  une  Relation  de  T exécution  de 
Cabrièrc  et  de  Mérindol  ;  Paris,  lOiS,  ln-4"  : 
c't'st  la  publication  d'un  procès  judiciaire  anqad 
Aubery  a  johit  quelques  pièces  Intéressantes;  — 
une  dissertation  super  velere  Austtiacorum 
propnsito,  de  occupamlo  mariBaltico,  onuif- 
busque Polonix  et  septentrionalis  GermanlM 
mercnturis  ad  se  attrahendis  ,  in  GalHaritm 
et  fœderati  Jielgii  detrimentum  ;  ParisOt, 
16i''i,  in-A"*.  Son  {letit-fils  a  donné  des  Jfi^moittfl 
de  Hambourg,  in-12  ;  Blois  et  là  Haye.  1748. 

Anrillon.  Mrmoires  concemarit  tes  vltt  de  phsMlmin 
modrrvrs,  3S9.-  Morérl  Dictionnaire  kistoHIfm»^ 
Journal  des  .Varan fitd 7 36). 80«-90f.  -  Lroglctta  PMMfh 
Méthode  pour  étudier  rfiistoire ,  Xll,  IM;  XIII.  an. - 
lAarhWfy  Erainen  critique  des  dictionnaira.'^C 
Bioffraphisch  ff^oordenboek  der  NeêderUilÊtt 

AUBESPINE  (  femilte  de  l'  ).  Cette 
originaire  de  la  Bourgogne,  a  donné  à  lifMMft 


in 


AUBESPINK  —  AUBETERRE 


574 


qaèlftûes  hommeô  célèbre»,  parmi  leâqiùels  on  re- 
maHlue  surtout  les  âttÎTantS  : 

▲imisKPlJIfe  (  Claude  dé  t*  ),  tnimû  de  Châ- 
teaoAeuJt,  diplomate,  né  ter»  le  commencement 
dtt  sèiiiëfné  siècle,  mort  le  1 1  no¥%mbre  1M7.  H 
fîit  ttn  des  plu^  habiles  négoctateufs  de  Mn  tempu, 
et  8dt  se  fêhdrt  utile  à  quatre  monarques,  Fran- 
çois 1*«)  ttettrî  tt,  François  II,  et  Charles  Et. 
£il  1&4S  D  (Vit  étnpioyé  abx  négociations  d'Har- 
Ml,  ^r6»  dé  Bttûlo^e,  ateb  le»  kït^h  ;  en  1555 
Il  tUrlt  part  aul  tdnférences  de  la  Marck  ;  il  se 
tfoUTÀ  à  rassemblée  des  États  tenue  sous  Hen- 
ri n,  à  I^aris  ;  en  lb59,  il  fut  député  pour  la  paix 
de  Càteau-Cambtésis,  et  attat;ha  son  nom  à 
l*2ksâemblée  dé  Fontainebleau  èh  lèeO,  h  \â  red- 
dition de  fibilrges  en  l56i,  à  fô  conférence  du 
faubourg  8ttint-Marcel  et  À  celle  de  la  Chapelle 
en  1567.  L'accueil  qu'il  reçut  du  prihcede  Condé 
et  des  antres  chefs  calvmistes,  à  cette  dernière 
entrevue ,  fut  cause  de  si^  mort.  Catlierine  de 
Medie^s,  qui  faisait  grand  Cas  de  ses  avis,  viht  le 
consulter  au  chevet  de  son  lit,  là  veille  de  la  ba- 
taille de  Bairtl-Denis.  Aùbespihe  mourut  lé  len- 
demain. Ce  fut  lui  qui  reçut  le  premier  lé  litTè 
de  secrétaire  d'État ,  àù  lieu  de  celui  de  secré- 
taire des  finances,  qui  jusqu'alors  aVait  été  afTebté 
à  la  charge  qu'il  remplissait. 

AUBESPiXE  (  Gabriel  de  l'  ),  évêcJUe  d'Or- 
léans, né  ic  2G  jaiivibr  15^9,  mort  à  Grenoble 
II;  13  aoât  1Ô30.  Il  était  fils  de  GnllIaiAile  de 
TAube^ine,  baron  de  Cliftteaunenr.  En  ie04  il 
ftaoeéda,  tlàn's  Tévéché  d'Orléans,  à  son  parent - 
JéAn  d'AnbespinC.  Il  aVait  hérité  dt^s  talents  de 
la  fiUniile  pour  les  tiégociations ,  et  6'acqitftta 
tT€t  %vsxxk%  de  toutes  celles  qui  Xtk  fhrent  t;on- 
llée^.  n  assista  à  l'assemblée  des  évéqnes  de  la 
province  de  Sebs  en  1À12,  et  y  signa  à  regret 
la  oondamnMion  du  fameux  livre  de  Richer.  Oh 
a  dehii  :  J5c  veteribus  Ectieslœ  Hitibns;  !Ut3, 
fn-é**;  —de  VAnûienne policé  de  VÉtflise  s^f- 
ttatmiftisiratlon  de  rEucham(ie;—([e^mteiB 
sur  les  Ûùnuns  de  plushmr^  conciles  (  dans  la 
c»llecttbh  du  Labbe)  ;  —  des  nutcs  sur  teHulHfen 
rt  stkr  Ojfisi  de  Mnèvc. 

AthfcSPl^tt  (Charles  o'), marquiê  de  Châ- 
teatiAetlf ,  tnmime  d'État  français,  frère  du  pré- 
cOdtrtt,  toft  à  i»aris  en  1580,  Wnort  t?n  l»53.  Il 
eiit^  dans  hés  ordres ,  deiint  abbé  de  Préaux , 
et  Hj^ira  dans  les  missions  les  plus  diTfidIes  du 
trtnps  :  H  fbt  envoyé  tour  à  tour  en  Hollande, 
rtï  Altemaghc,  à  Venise  et  en  Angleterre.  Ifom- 
mé  {firde  des  sceaux  en  1630  par  Richelieu,  il 
présida  la  commission  qui  condamna  les  mare- 
clHMix  do  .Marilfac  et  de  Montmorency.  Malgré 
\ori  acte  de  bassesse,  puisqu'il  avait  été  page  du 
père  de  Montmorency,  en  1 633  il  fut  destitué ,  et 
r«sla  enflehné  an  château  d'AngouIéme  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  XTI1.  On  a  expliqué  cette  dis- 
gfàee  par  un  motif  de  Jalousie  :  d'Anbespfne 
était  aimé  de  la  duchesse  de  Chevreuae,  qui  au- 
rait toujours  irpouMé  les  avaaoM  do  tout- 
pUBSoDi  caniiBn  ne  mciimeD.  Aine  a  Ainnene 


le  rappela  à  la  cour»  et  lui  remit  en  1660  les 
sceaux,  qu'elle  lui  reprit  l'année  suivante,  parce 
qu'il  ne  cessait,  dit-on,  de  décrier  te  cardmal 
Macarin«  Charles  d'Aubespine  passait  pour  un 
homme  d'un  orgueil  extrême;  on  disait  de  lui 
qu'il  avait  plutôt  les  manières  d'un  grand  vizir 
que  d'un  ministre  de  là  cour  de  France.  «  11 
«  mourut,  selon  l'expression  dé  madame  de  Mot- 
«  teviUe,  chargé  d'abiiées  et  d'intrlgues.  »  — 
Le  P.  Lelong  (Èibl.  franc,,  vol.  It)  cite  de  d'Au- 
bespine deux  pamphlets  sur  les  âOIkireâ  de  la 
Fronde. 

AvuESPiJiK( Madeleine  n'),  tante  des  deux 
précédents,  se  fit  remarquer  par  sa  beauté  et 
ses  talents  poétiques  à  la  cour  de  Charles  IX,  de 
Henri  m  et  de  Henri  tV.  1^  charmes  Airent  cé- 
lébrés par  Ëonsard  et  autres  poètes  dii  temps.  Elle 
épousa  Nicolas  de  Neutville ,  secrétaire  d'État. 

Sur  tous  .les  d'ÀubespInes  :  Le  ^.  Anselirtft,  JtUMrr 
généalogique  et  chrùiMÎogX^e.  —  VitXh  Ct^lx  du  Maine 
cl  Duverdler  de  Vauprlvas ,  /«  Blhliothiqnts  frah- 
rafses.  —  Moréri  ,^  Ùiclionhàlrt  hUtbriqiie.  —  D«tI|u  , 
HUtôriH  dèile  flîêrt^  eMli  di  hnttkcia. 

AtJBBTBftRE^  uom  porté  par  trois  familles 
françaises  nobles,  les  itoytTiMi,  les  Bouchard , 
et  les  Esparbei. 

*  AUSBTcmRS  (  François  d'Esparbès  de 
LHSsan^  vicomte  o'),  maréolial  de  France, 
mort  en  janvier  i^%%.  Après  avoir  servi  sous 
Henri  rv  dans  les  guerres  qu'il  soutint  pour 
eonquérir  son  royaume,  Aubeterre  obtint,  par 
provisions  du  2  aoât  1590,  le  gouvernement  de 
Blaye.  Capitafaie  de  cinquante  hommes  d'armes 
te  26  mai  I60ê|  eonseiller  d'État  le  29  novembre 
461 1 ,  gouremeur  et  sénédial  de  l'Agénois  et  du 
Condomois  le  8  janvier  1612,  il  se  déclara  pour 
la  reine-mère  en  1620  ;  il  se  démit  du  gouver- 
nement de  Blaye  en  faveur  du  duc  de  Luxem- 
bourg, et  reçut  en  échange,  le  18  septembre,  le 
f  rade  de  maréchal  de  France.  Conseiller  hono- 
raire au  parlement  de  Bordeaux  le  18  septem- 
bre 1620^  il  servit  en  1621,  sous  le  duc  de 
ftlaycnne,  Mx  sièges  de  Caument  et  de  Nérac. 
S'étMt  retiré  au  château  d'Aut)etenre,  il  y  mou- 
^lit,  et  fut  enterré  au  couvent  des  Minimes  d'Au- 
bctérrev  qu'il  avait  fondé.  A.  S....Y. 

Plnardf  CArono/.  mUU.,  t.. II.  p.  4t9.  -  Aosclme,  Nitt. 
inical.  des  Maréchaux^  t.  Vli,  p.  448. 

Ai^EtfeHàto  {DcdpXd  Bowiîtétrd  n')  na- 
quit à  Genève,  d^unc  fhmille  fVançalse  qui  avait 
etiibrassé  la  religion  réformée,  et  mourui  eli  1 598. 
Les  propriétés  de  cette  lïimflle,  confisquées  au 
profit  du  maréchal  dé  ^a%it-Andrt*,  furent  res- 
tituées à  la  mère  de  Dattd.  Celui-ci,  revenu  en 
France,  embrassa  la  h'iîglon  catholique,  et  ob- 
tînt du  roi  henri  TV  le  gouveniemenl  du  Péri- 
gord.  En  1598  il  fut  Itiquiété  dans  soh  gouver- 
nement par  Montpezat,  un  dos  généraux  de  la 
Ligue.  D'Aubetcrre  l'attaqua  dahs  le  bourg  de 
Conmil,  le  battit  complètement,  et  traita  géné- 
reusement ses  prisonniers.  Peu  de  temps  après, 
an  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  il  f^it  blessé 
thortellemcnt  au  siège  de  llsle  en  Périgord. 

Le  p.  kTaatBk,tlitMngénéaUfglqweHckrmolo9it(U, 
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—  Thuanns,  Hiiioria  tui  temporit.  —  Meï<K:ay,  his- 
toire de  France. 

AUBKTERRB  (  Joscph-Henri  Bouchard  d*Es- 
PARBEZ  de),  maréchal  de  France;  né  le  24 
janvier  1714,  mort  à  Paris  le  28  août  1788.  Co- 
lonel H  vinpt-quatre  ans,  il  assista  en  1743  à 
la  bataille  <le  Dettingen,  où  il  fut  blessé;  «e  qui 
lui  arriva  encore  en  1744  à  l'attaque  du  Châ- 
teau-Dauphin, en  Piémont,  à  la  prise  duquel  il 
contribua.  Maréchal  de  camp  en  1748 ,  il  était 
lieutenant  général  en  1758.  Dans  Tintervalle, 
on  le  trouve  ambassadeur  à  Vienne,  à  Madrid 
et  à  Romiî.  Il  sut  déployer  dans  ces  fonctions 
nouvelles  les  talents  du  diplomate.  En  1775  il 
reçut  le  titre  de  commandant  en  Bretagne.  Ar- 
rivé dans  cette  province,  il  y  tint  la  conduite  la 
plus  conciliante.  Le  13  juin  1783,  le  bâton  de  ma- 
réchal récompensa  les  nombreux  services  ren- 
<lus  pendant  une  vie  si  honorablement  remplie. 

Le  B;!*»,  Dict.  encyct.  dé  la  France.  —  Pinard,  Chrono- 
ln<i.  milit,  t.  II,  p.  60*. 

Ai'BiGNAC  (François  Hédeun,  abbé  d'), 
littérateur,  né  à  Paris  le  4  août  1604,  mort  à  Ne- 
mours le  27  juillet  1676.  D  était  fils  de  Claude 
Hédelin,  avocat  au  parlement,  et  de  Catherine 
Paré ,  (ille  du  célèbre  chirurgien  Ambroise  Paré. 
Il  débuta  d'abord  au  barreau  de  Nemours,  puis 
il  embrassa  l'état  eccJésiastique.  Nommé  précep- 
teur du  jeune  duc  de  Fronsac ,  neveu  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  il  fut  bientôt  pourvu  de  Tabbaye 
d'Auhignac,  que  suivit  de  près  celle  de  Mainac. 
ICnfin,  il  fut  gratifié  d'une  pension  de  4,000  livres 
par  son  élève  reconnaissant.  D'ailleurs  mstniit, 
écrivain  infatigable,  l'abbé  d'Aubignac  fit  du  bruit 
dans  son  temps,  et  s'érigea  en  régent  de  la  litté- 
rature :  «  C'est,  disait  Chapelain,  un  esprit  trait 
de  feu ,  qui  se  jette  à  tout ,  et  qui  se  tire  de  tout, 
sinon  à  la  perfection  en  moins  ;  en  sorte  qu'il  y  a 
plus  lieu  de  le  louer  que  de  le  blâmer.  Il  prê- 
che, il  traite  de  la  poétique,  il  fait  des  romans 
profanes  et  allégoriques  :  on  a  vu  des  comédies 
de  lui,  et  quelques  sonnets  assez  approuvés.  Il 
a  pour  tout  cela  une  grande  érudition ,  et  son 
style  n'est  })as  des  pires.  »  Lié  avec  la  plupart  des 
t>eau\  esprits  de  l'époque,  il  engagea  contre  plu- 
sieurs d'entre  eux  un  combat  acharné  d'épi- 
grammes  et  de  brochures ,  et  notamment  il  lança 
contre  Ménage  son  Térence  justifié  (Paris,  1646, 
iii-4"j.  Champion  d'Aristote  et  des  trois  unités, 
auteur  d'une  Zénohie  (  tragédie  en  prose  ,1647, 
in'4")  composée  suivant  ces  règles,  auxquelles 
le  grand  Coudé  ne  pardonnait  pas  d'avoir  fait 
faire  à  ce  pauvre  d'Aubignac  une  si  mécliantc 
tragédie  ;  ce  ne  serait  rien  encore,  s'il  n'avait  osé 
s'attiquer  à  Corneille  et  lui  déclarer  une  guerre 
de  critique  inepte  et  pédante,  après  l'avoir  prôné 
dans  sa  Pratique  du  théâtre  (Paris,  1669,  in-4"). 
£t  d\)ù  lui  venait  tant  de  courroux  contre  le 
génie  de  Corneille  ?  C'est  que  ce  poëte  n*avait  point 
f'AÏi  mention  de  lui  dans  ses  Examens,  espèces 
de  préfaces  qu'il  mettait  en  tète  de  ses  tragédies 
imprimées.  Richelieu ,  l'Académie  et  l'abbé  d'Au- 
bignac sifflèrent  donc  à  l'unisson  les  premiers 


chefs^'œuvre  de  la  scène  française;  ce  dernier 
sollicita  même,  dans  son  Discours  au  roi  (  1664, 
in-4°),  l'établissement  d'une  seconde  acaîdémie 
dans  la  ville  de  Paris,  académie  toute  prête, 
composée  de  lui  et  de  ses  amis ,  et  devant  tenir 
séance  en  sa  propre  maison.  Cependant  on  pro- 
cès qu'il  perdit  contre  la  famille  du  duc  de  Fron- 
sac lui  enleva  tout  à  coup  sa  pension  de  4,000  li- 
vres ;  et  ce  désastre  l'affecta  si  péniblement  qu'il 
rompit  brusquement  avec  la  société,  et  alla  s'en- 
terrer dans  une  retraite  profonde  à  Nemours, 
où  il  mourut.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de 
lui  :  Macarise  ou  la  Reine  des  îles  Fortu- 
nées; 1664, 2  vol.  in-8<*  :  Richelet,  qui  avait  d'a- 
bord loué  cet  ouvrage,  s'étant  ensuite  brouillé 
avec  l'auteur,  lui  envoya  ce  quatrain  : 

Oédelln,  c*est  à  tort  que  ta  te  plains  de  mol  : 
M'al-Je  pas  loaé  tua  ouvrafre? 
Poavais-Je  faire  plus  pour  toi 
Qae  de  rendre  un  faux  témol^tnage  ? 

—Histoire  du  temps,  ou  Melaiion  durojfoume 
de  Coquetterie;  in-12, 1654  et  1659;  —  Traité 
de  la  nature  des  Satyres,  brutes,  monstres  et 
démons;  1627,  in-S**;  —  Dissertations  con- 
cernant le  poëme  dramatique,  en  forme  de 
remarques  sur  les  deux  trafjédies  de  M.  Cor- 
neille, intitulées  Sophonisbe  et  Sertorius; 
Paris,  1663,  in-12. 
Sallengre ,  Mémoires  de  littérature. 

AUBittNÉ  (  Théodore-Agrippa  d'),  littérateor 
et  historien  célèbre,  né  le  8  février  1550  à  Saint- 
Maury  en  Saintonge,  mort  à  Cfoève  le  29  avril 
1630.  Il  annonça  dès  sa  phis  tendre  enfance 
tout  ce  qu'il  fut  depuis.  A  l'âge  de  six  ans ,  H 
savait  le  latin,  le  grec  et  Thébrea;  à  dix  ans ,  il 
traduisait  le  Criton  de  Platon,  sur  la  promesse 
que  son  père  lui  avait  faite  dlmprimer  son  oeu- 
vre avec  portrait  en  regard.  Un  an  plus  tard , 
passant  auprès  de  l'échafaud  d'Amboise,  encore 
fumant  des  dernières  exécutions ,  son  père,  pro- 
testant zélé ,  lui  fit  Jurer  haine  aux  cathoUqnes  : 
c(  Mon  eniant ,  disait-il ,  il  ne  font  point  épar- 
gner ta  tête,  après  la  mienne,  poor  Tenger  ces 
chefs  pleins  d'honneur.  Si  tu  t'y  épargnes,  ta 
auras  ma  malédiction.  »  Obligé  de  Ibir  de  Paris 
avec  son  précepteur  Béroalde,  il  Ait  prit,  reAiia 
de  renoncer  à  sa  rdigion,  et,  condamné  à  mourir, 
il  fut  sauvé  par  un  gentilhomme  qui  le  <^wMinidt 
à  Montargis.  Agé  de  treize  ans  à  peine^  O  était 
au  siège  d'Orléans,  et  quelque  tempe  ^vrèt  Q  Ré- 
chappait de  Genève,  où  il  étudiait  aons  le  célè- 
bre Bèze ,  pour  aller  combattre  sous  le  prince 
de  Condé  et  le  roi  de  Navarre.  Tuuûonra  an  pn- 
mier  rang  des  calvinistes,  il  ne  quitta  Tépée  qaV 
près  l'entière  dissolution  de  la  Ligoe  et  l'aféM* 
ment  au  trône  de  son  maître  Henri  IV  ^  ipl 
avait  puissamment  servi  de  son  bras  et  de  aw 
conseils.  Cependant,  dans  les  interrallea  de  pih 
et  en  toute  rencontre,  il  mettait  à  pratt  tm 
éducation  littéraire;  il  composait,  pour  la  nv, 
une  tragédie  de  Circé,  qui  fut  jouée  à  Vo 
des  noces  de  Joyeuse;  et  sa  yerre  ! 
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et  son  cynisme  de  franchise  débordaient  en  sar- 
casmes et  en  épigrammes,  sans  épargner  per- 
sonne, ni  la  reine  mère,  ni  Henn  IV  lui-même. 
Les  admonestations  de  d'Aobigné  et  sa  rade  pa- 
role avaient  déplu  au  prince  ;  Henri  en  usa  envers 
lui  comme  envers  ceux  de  ses  vieux  amis  qui 
abusaient  du  compagnonnage  des  camps  et  de 
*  leurs  services  :  d'Aubigné  le  bouda,  refusa  net 
argent  et  faveurs ,  mais  il  Testima  d'aOleurs  et  le 
défendit  contre  ses  ennanis.  D'Aubigné ,  disgra- 
dé deux  fois  et  retiré  de  la  cour,  déchsurgea  un 
peu  sa  bfle  dans  les  Aventures  du  baron  de  Fœ- 
neste  (Genève,  1630, in-S*",  meilleure  édition)  et 
dans  la  Coitfession  catholique  du  sieur  de 
Sancy  (dans  les  recueils  du  temps  ).  Ces  deux 
ouvrages  se  ressentent  de  la  licence  des  cours 
de  Henri  m  et  de  Marguerite  de  Valois ,  et  con- 
tiennent de  virulentes  épigrammes  contre  TÉglise 
romaine  et  contre  les  moines. 

Dans  une  de  ses  brouilles  avec  son  maître,  il 
lui  écrit  :  «  Sire,  votre  mémoire  vous  reprochera 
n  douze  années  de  nos  services,  douze  plaies  sur 
«  nos  corps.  EHe  vous  fera  souvenir  de  votre 
(c  prison,  et  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a 
«  rompu  les  verrous  (1),  et  est  demeurée  pure 
i<  en  vous  servant,  vide  de  vos  bienfaits ,  et 
«  exempte  de  corruption  tant  de  votre  ennemi 
M  que  de  vous-même.  Par  cet  écrit  je  vous  re- 
«  commande  à  Dieu,  à  qui  je  donne  mes  ser- 
«  vices  passés  et  à  vous  ceux  de  l'avenir,  parles- 
«  quelsje  m'efforcerai  de  vous  faire  connaître  qu*en 
«  me  perdant  vous  avez  perdu  votre,  etc.  (2).  » 

Dans  un  de  ses  raccommodements  avec 
Henri  IV  après  la  prise  de  Paris,  il  alla,  en  pré- 
sence de  Gabrielle,  dire  au  roi,  qui  lui  montrait 
sa  lèvre  percée  par  le  couteau  de  Cliastel,  ces  pa- 
roles, qu'il  rapporte  lui-même:  «<  Sire,  vous  n'a- 
vez encore  renoncé  Dieu  que  des  lèvres,  et  il 
s'est  contenté  de  les  percer  ;  mais  si  vous  le  re- 
noncez nn  jour  du  cœur,  alors  il  percera  le 
coenr.  »  Gabriel  s'écria  :  «  Oh  I  les  belles  paroles, 
mais  mal  employées.  »  —  «  Oui,  madame,  répli- 
qua d'Aubigné,  parce  qu'elles  ne  serviront  de 
rien.  » 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  V Histoire  universelle  de 
MB  temps,  de  iS&Oà  1601  (Saint-Jean-d'Angely, 
1616-1620,  3  volumes  in-fol.  )  ;  mais  le  troisième 
était  û  plein  de  vérités  et|de  hardiesses,  qu'il  le  fit 
paraître  sans  privilège  (Amsterdam  (Genève), 

(I)  Il  aTaltcoatribué  i  la  talte  4u  roi  de  Na?ârre,  retena 
M  LoaTre  prlionoler  par  CaUierine  de  Médieto  après  le 
■MaMcredelaSamt-Barthélemy.  D'Autignè  ayant  bleiaé 
sa  archer  à  la  aalte  d'un  doel  quelques  Jours  avant  cette 
)o«niét,  avait  dû  sortir  de  Parts,  fort  heareasement  pour 
lai. 

<l)  Il  raeoDie  ensuite  quHI  rencontra  l'épagneul  qoe 
le  roi  ataMtt  à  Caire  coadM^  à  ses  pieds  :  «  cette  panvre 
bêle,  qol  s«  trouvait  abandonnée  et  monralt  de  faUn,  le 
vint  caresser.  »  Danblgné  en  prtt  soin,  et  Inl  mit  un  col- 
Ucr  où  11  It  graver  eea  ven  : 

CaartIimM  qal  Jfltas  vos  dédaifavoMt  vaca 

•«r  M  ckiM  délalMé,  sort  dsfate  dans  Im  mm, 

ktuwàm  M  loytr  d«  la  idéUté. 
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1626).  Le  livre  fut  saisi  et  condamné  an  feu  par 
le  parlement,  et  l'auteur  se  réfugia  à  Genève.  Se^ 
ennemis  le  firent  condamner  àmort,  sous  prétexte 
qu'il  avait  employé  à  réparer  quelques  bastions 
de  Genève  les  matériaux  d'une  église  ruinée.  C'é- 
tait le  quatrième  arrêt  de  mort  qu'il  encourait 
pour  son  plus  grand  honneur  et  plaisir, 
comme  il  le  disait  lui-même.  Pendant  qu'il  était 
sous  le  coup  de  cette  condamnation,  et  réfugié  à 
Genève,  on  lui  proposa  de  choishr  une  épouse 
dans  la  famille  de  Burlamaqui  :  il  ne  voulut 
parler  de  mariage  qu'après  avoir  exposé  sa  situa- 
tion ;  mais  la  femme  à  laquelle  il  s'adressait  avait 
une  &me  ferme  et  courageuse  :  eUe  consentit,  et 
fl  l'épousa.  Il  avait  eu  d'un  premier  mariage  nn 
fils,  nonmié  Constant  ,  qui  fut  le  père  de  ma- 
dame de  Maintenon. 

Outre  les  ouvrages  cités,  onadu  même  auteur  : 
Vers  funèbres  sur  la  mort  d'ÉtiennfiJodelle; 
Paris,  1574,  in-4**;  —  les  Tragiques  donnés 
au  public  par  le  larcin  de  Prométhée;  au 
Désert,  1616,  in-4*'  ;  Qenève,  1623;  poëme satiri- 
que en  sept  chants,  et  où  sont  dépc^ts  les  mal- 
heurs de  la  France  en  vers  incultes ,  mais  pleins 
d'énergie:  cet  ouvrage  est  devenu  très-rai^,  il 
le  composa  à  Castel-Jaloux  près  Nérac,  où  le  re- 
tint longtemps  une  blessure  qu'il  croyait  mor- 
telle; —  Lettres  du  sieur  d^Aubigné  sur  quel- 
ques Histoires  de  France,  et  sur  la  sienne; 
Maillé,  1620,  in-8**  ;  —  Libre  discours  sur  Vétat 
présent  des  Églises  réformées  en  France;  1626, 
in-S".  ;  —  Petites  osuvres  mêlées  du  sieur  d'Au- 
bigné, en  prose  et  en  vers;  Genève,  1630,  in-S**. 

Histoire  teerite  de  Thiod.- Agrippa  d'Aubigné,  écrite 
par  lui-même  et  adressée  d  ses  errants ,  Imprimée  en 
tête  ût»  Aventures  de  Faneste  (Cologne,  17t9-17tl,  t  vol. 
ln-tt<*.On  ne  saurait  mettre  en  doute  rautbenttdté  de  ce 
monument  historique  Tun  des  pins  Intéressants  et  de:t 
plus  Instructifs).  -  M.  A.  Sayons.  rie  d'Aubigné.  — 
Études  littéraires  sur  les  écrivains  français  de  la  ré- 
formation,  t  H  ;  Genève,  lUl.  -IDictionnaires  dt  Bayle 
et^de  Prosper  Marchand. 

aubignA  de  Ul  FOS8B  (  Nothon  d'  ),  en  la- 
tin Albinœus,  médecin,  fils  du  précédent,  vi- 
vait à  Genève  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  chi- 
mica  contracta;  Genève,  1654  et  1673,  in-S**  ;  — 
Carmen  aureum  et  aenigma;  poème  chimique 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Manget. 
Ce  dernier  lui  attribue  deux  autres  ouvrages  : 
Novum  lumen  chemicum,  qui  est  de  Blichel 
Sendivogius,  Polonais;  et  Arcanumphilosophiœ 
hermeticas,  qui  estde  l'Espagnet,  l'un  et  l'autre 
insérés  dans  la  Bibliotheca  chemica  contracta. 
—  Son  fils,  Pite  n'AuniGNé,  né  à  Genève  en 
1634,  ftat  médecin  ingénieur  an  service  des  États- 
généraux  des  Prov.-Unies.  H  apublié  la  Défense 
droite,  qui  est  la  fortification  défensive,  éta- 
blie sur  les  principes  fixes  et  nouveaux  de  M.  de 
Cobom ,  Breda,  1705  ;  in-S*'. 

Bloy,  Dictionnaire  historifue  de  la  médecine.  —  Bio  • 
graphie  wtédicale. 

*  AVBioif  T  (  Robert  Stewart,  comte  de  Bean- 
moni-le-Roger,  seigneur  n'  ),  maréchal  de  France^ 
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—  i  Imanos,  Historia  iui  temporii.  —  Mex^ay,  -"*«- 
toire  de  France. 

AUBKTERRE  (  Joseph- Henri  Bouchard  d'Es- 
PAKBEZ  de),  maréchal  de  France;  né  le  24 
janvier  1714,  mort  à  Paris  le  28  août  1788.  Co- 
lonel à  vinjît-quatre  ans,  il  assista  on  J7i3  à 
la  hataillt",  cli^  Dettingen,  oîi  il  fut  blessé;  <:e.  qui 
lui  arriva  encore  en  1744  à  Tattaque  du  Châ- 
teau-Dauphin, en  Piémont,  à  la  prise  duquel  il 
contribua.  Maréchal  de  camp  en  1748,  il  était 
lieutenant  général  en  1758.  Dans  l'intervalle, 
ou  le  trouve  ambassadeur  à  Vienne,  à  Madrid 
et  à  Rome.  11  sut  déployer  dans  ces  fonctions 
nouvelles  les  talents  du  diplomate.  En  1775  il 
reçut  le  titre  de  commandant  en  Bretagne.  Ar- 
rivé dans  cette  province,  il  y  tint  la  conduite  la 
plus  conciliante.  Le  13  juin  1783,  le  bâton  de  ma- 
réchal récompensa  les  nombreux  services  ren- 
dus pendant  une  vie  si  honorablement  remplie. 

Le  K.is,  Dict.  encycL  de  la  France.  —  Pinard,  Chrono- 
lo</.  wilit.,  t.  II.  p.  60*. 

Auu HiNAC  (François  Hédelto,  abbé  d*), 
littérateur,  né  à  Paris  le  4  août  1604,  mort  à  Ne- 
mours le  27  juillet  1G76.  Il  était  fils  de  Claude 
llédelin,  avocat  au  parlement ,  et  de  Catlierine 
Paré ,  lille  du  célèbre  chirurgien  Ambroise  Paré, 
il  débuta  d'abord  au  barreau  de  Nemours,  puis 
il  embrassa  l'état  ecciésiastique.  Nommé  précep- 
teur du  jeune  duc  de  Fronsac ,  neveu  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  il  fut  bientôt  pourvu  de  l'abbaye 
d'Auhignac,  que  suivit  de  près  celle  de  Mainac. 
Knlin,  il  fut  gratifié  d'une  pension  de  4,000  livres 
par  son  élève  reconnaissant.  D'ailleurs  instruit, 
écrivain  infatigable,  l'abbé  d'Aubignac  fit  du  bruit 
dans  son  temps,  et  s'érigea  en  régent  de  la  litté- 
rature :  »  C'est,  disait  Chapelain,  un  esprit  trait 
de  feu ,  qui  se  jette  à  tout ,  et  qui  se  tire  de  tout, 
sinon  à  la  perfection  en  moins  ;  en  sorte  qu'il  y  a 
plus  lieu  de  le  louer  que  de  le  blâmer.  Il  prê- 
che, il  traite  de  la  poétique,  il  fdit  des  romans 
profanes  et  allégoriques  :  on  a  vu  des  comédies 
de  lui,  et  quelques  sonnets  assez  approuvés.  Il 
a  |Mmr  tout  cela  une  grande  érudition ,  et  son 
styU^  n'est  })as  des  pires.  »  Lié  avec  la  plupart  des 
beaux  esprits  de  l'époque,  il  engagea  contre  plu- 
sieurs d'entre  eux  un  combat  acharné  d'épi- 
grammes  et  de  brochures,  et  notamment  il  lança 
contre  Ménage  son  rérenccjtw^i/îé  (Paris,  1646, 
in-4°).  Champion  d'Aristote  et  des  trois  unités, 
auteur  d'une  Zénobie  (  tragédie  en  prose ,  1647, 
in'4")  composée  suivant  ces  règles,  auxquelles 
le  grand  Condé  ne  pardonnait  pas  d  avoir  fait 
faire  à  ce  pauvre  d'Aubignac  une  si  mécliantc 
tragédie  ;  ce  ne  serait  rien  encore,  s'il  n'avait  osé 
s'attiquer  à  Corneille  et  lui  déclarer  une  guerre 
de  critique  inepte  et  pédante,  après  l'avoir  prôné 
dans  sa  Pratique  du  iMdtre{Psj\&,  1669,  in-4°). 
Kt  d  où  lui  venait  tant  de  courroux  contre  le 
génie  de  Corneille  ?  C'est  que  ce  poëte  n'avait  point 
fait  mention  de  lui  dans  ses  examens,  espèces 
de  préfaiTS  qu'il  mettait  en  t^te  de  ses  tragédies 
imprimées.  Richelieu ,  l'Académie  et  l'abbé  d'Au- 
bignac sifflèrent  donc  à  l'unisson  les  premiers 
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chefs^'œuvre  de  la  scène  française;  ce  dernier 
sollicita  même,  dans  son  Discours  ou  roi  (  1664, 
in-4°),  l'établissement  d'une  seconde  académie 
dans  la  ville  de  Paris,  académie  toute  prête, 
composée  de  lui  et  de  ses  amis ,  et  devant  tenir 
séance  en  sa  propre  maison.  Cependant  on  pro- 
cès qu'il  perdit  contre  la  fanûlle  dn  duc  de  Fron- 
sac lui  enleva  tout  à  coup  sa  pension  de  4,000  li- 
vres ;  et  ce  désastre  l'afTecta  si  péniblement  qu'il 
rompit  brusquement  avec  la  société,  et  alla  s'en- 
terrer dans  une  retraite  profonde  à  Nemours, 
où  il  mourut.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de 
lui  :  Macarise  ou  la  Jieine  des  îles  Fortu- 
nées; 1664, 2  vol.  in-8°  :  Richelet,  qui  avait  d'a- 
bord loué  cet  ouvrage ,  s'étant  ensuite  brouillé 
avec  l'auteur,  lui  envoya  ce  quatrain  : 

Hédelln,  c'est  k  tort  qae  ta  te  plaint  de  mol  : 
N'al-Je  pas  loaë  toa  ouvrage? 
Pouvais-Je  faire  plos  pour  toi 
Que  de  rendre  un  faux  témoignage  ? 

— Histoire  du  temps,  ou  Relation  du  royaume 
de  Coquetterie;  in-12, 1654  et  1659;  —  Traité 
de  la  nature  des  Satyres,  brutes^  monstres  et 
démons;  1627,  in-8'»;  —  DissertaHom  con- 
cernant le  poëme  dramatique,  en  forme  de 
remarques  sur  les  deux  tragédies  de  M.  Cor- 
neille, intitulées  Sophonisbe  et  Sertorius; 
Paris,  1663,  in-12. 
Sailengre ,  Mémoire*  de  lUtérature. 

AUBittNÉ  (  Théodore-Agrippa  D'),littérateor 
et  historien  célèbre,  né  le  8  février  1550  à  Saint- 
Maury  en  Saintonge,  mort  à  Génère  le  29  avril 
1630.  Il  annonça  dès  sa  plus  tendre  eniluice 
tout  ce  qu'il  fut  depuis.  A  l'âge  de  six  ans,  il 
savait  le  latin,  le  grec  et  l'hébrea;  à  dix  ans,  il 
traduisait  le  Criton  de  Platon,  sur  la  promesie 
que  son  père  lui  avait  faite  dlmprimer  son  œu- 
vre avec  portrait  en  regard.  Un  an  plus  tard , 
passant  auprès  de  l'échafaud  d'Amboise,  encore 
fumant  des  dernières  exécutions ,  son  p^ ,  pro- 
testant zélé ,  lui  lit  jurer  haine  aux  cathoUqnes  : 
«  Mon  eniant ,  disait-il ,  il  ne  fiint  point  épar- 
gner ta  tête,  après  la  mienne,  pour  Tengor  ces 
chefs  pleins  d'honneur.  Si  tu  t'y  éptrgnei,  tn 
auras  ma  malédiction.  »  Obligé  de  Ibir  de  Péris 
avec  son  précepteur  Béroalde,  il  fut  prie,  nAise 
de  rouHicer  à  sa  rdigion,  et,  oondemné  à  mourir, 
il  fut  sauvé  par  un  gentilhomnie  qd  le  oondiriBt 
à  Montargis.  Agé  de  treize  ans  à  peine,  il  élHt 
au  siège  d'Orléans,  et  quelque  tempe  apiie  il  e'é- 
chappait  de  Genève,  où  il  étudiait  eooe  le  célè- 
bre Rèze ,  pour  aller  combattre  sous  le  priaee 
de  Condé  et  le  roi  de  Navarre.  Tmyonre  en  pre- 
mier rang  des  calvinistes,  il  ne  quittai  Vépée  qoV 
près  l'entière  dissolution  de  la  Ligne  et  FiirtM 
ment  au  trône  de  son  maître  Henri  IV,  qil 
avait  puissamment  servi  de  son  tins  et  de  an 
conseils.  Cependant,  dans  les  intenrallea  de  flh 
et  en  toute  raicontre,  il  mettait  à  pratt  Ht 
éducation  littéraire;  il  composait,  pour  beow, 
une  tragédie  de  Circé,  qui  fut  Jouée  à  Vo 
des  noces  de  Joyeuse;  et  sa  rem  ^ 
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et  son  cynisme  de  franchise  débordaient  en  sar- 
casmes et  en  épigrammes^  sans  épargner  per- 
soniie,  ni  la  reine  mère,  m  Henn  IV  lui-même. 
Les  achnonestations  de  d'Aobigné  et  sa  Fude  pa- 
role avaient  déplu  au  prince  ;  Henri  en  usa  envers 
lui  comme  envers  ceux  de  ses  vienx  amis  qui 
abusaient  du  compagnonnage  des  camps  et  de 
'  leurs  services  :  d'Aubigné  le  bouda,  refusa  net 
argent  et  faveurs ,  mais  il  Testima  d'ailleurs  et  le 
défendit  contre  ses  ennemis.  D*Aubigné ,  disgra- 
cié deux  fois  et  retiré  de  la  cour,  déchargea  un 
peu  sa  bOe  dans  les  Aventures  du  baron  de  Fœ- 
neste  (Genève,  1630, in-S*",  meilleure  édition)  et 
dans  la  Cor{fession  catholique  du  sieur  de 
Sancy  (dans  les  recueils  du  temps  ).  Ces  deux 
ouvrages  se  ressentent  de  la  licence  des  cours 
de  Henri  m  et  de  Marguerite  de  Valois,  et  con- 
tiennent de  virulentes  épigrammes  contre  l'Église 
romaine  et  contre  les  moines. 

Dans  une  de  ses  brouilles  avec  son  maître,  il 
lui  écrit  :  «  Sire,  votre  mémoire  vous  reprochera 
'<  douze  années  de  nos  services,  douze  plaies  sur 
«<  nos  corps.  £lle  vous  fera  souvenir  de  votre 
«  prison,  et  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a 
«  rompu  les  verrous  (1),  et  est  demeurée  pure 
c(  en  vous  servant,  vide  de  vos  bien£uts ,  et 
a  exempte  de  corruption  tant  de  votre  ennemi 
«  que  de  vous-même.  Par  cet  écrit  je  vous  re- 
H  commande  à  Dieu,  à  qid  Je  donne  mes  ser- 
«  vices  passés  et  à  vous  ceux  de  l'avenir,  par  les- 
te quelsje  m'efforcerai  de  vous  faire  connaître  qu'en 
«  me  perdant  vous  avez  perdu  votre,  etc.  (2).  » 

Dans  un  de  ses  raccommodements  avec 
Henri  rv  après  la  prise  de  Paris,  il  alla,  en  pré- 
sence de  Gabridle,  dire  au  roi,  qui  lui  moiûrait 
sa  lèvre  percée  par  le  couteau  de  Gliastel,  ces  pa- 
roles, qu'il  rapporte  lui-même:  «  Sire,  vous  n'a- 
vez encore  renoncé  Dieu  que  des  lèvres,  et  il 
s'est  contenté  de  les  percer  ;  mais  si  vous  le  re- 
noncez on  jour  du  cœur,  alors  il  percera  le 
cœur.  »  Gabriel  s'écria  :  «  Oh  I  les  belles  paroles, 
mais  mal  employées.  »  —  «  Oui,  madame,  répli- 
qua d'Aubigné,  parce  qu'elles  ne  serviront  de 
rien.  >• 

Après  la  mort  de  Henri  rv,  il  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  VHistoire  universelle  de 
MO  temps,  de  1550à  1601  (  Saint- Jean-d'Angely, 
1616-1620,  3  volumes  in-fol.  )  ;  mais  le  troisième 
était  si  plein  de  vérités  et|de  hardiesses,  qu'il  le  fit 
paraitre  sans  privilège  (Amsterdam  (Genève), 

(I)  Il  aTBttcootrlbué  à  la  Ailte  du  roi  de  NaTarre,  retenu 
a«  Loatre  prlMronler  par  CaUierlne  de  MédicU  après  le 
wmacrc  delà  Satnt-Bartbélemy.  D'Aublgod  ayant  bleaad 
«a  arebar  à  la  ralte  d'an  dnel  quelques  Jours  avant  cette 
)nOT<a,  avait  dû  sortir  de  Parts,  fort  heureusement  pour 
laL 

(t)  Il  raeonte  ensuite  qu'il  rencontra  l'épagneul  que 
le  r«l  alnatt  à  teire  eondier  à  ses  pieds  :  «  cette  pauvre 
bête,  qol  se  trouvait  abandonnée  et  mourait  de  faim,  le 
vint  earassar.  »  Daublgné  en  prtt  soin,  et  lui  mit  on  col- 
lier oè  II  It  craver  «ea  vers  : 

G— ftlWM  qal  i«t«a  tos  dédalgmaaw  tm* 

•w  «•  dUM  déialMé.  Bovt  d«  fela  daas  las  »««, 

kvumâm  M  loTOT  d«  la  IdéUt*. 
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1626).  Le  livre  fut  saisi  et  condanmé  au  feu  par 
le  parlement,  et  l'auteur  se  réfugia  à  Genève.  Sev 
ennemis  le  firent  condamneràmort,  sous  prétexte 
qu'A  avait  employé  à  réparer  quelques  bastions 
de  Genève  les  matériaux  d'une  ^se  ruinée.  C'é- 
tait le  quatrième  arrêt  de  mort  qu'il  encourait 
pour  son  plus  grand  honneur  et  plaisir, 
comme  il  le  disait  lui-même.  Pendant  qu'U  était 
SOUS  le  coup  de  cette  condamnation,  et  réfugié  à 
Genève,  on  lui  proposa  de  choisir  une  épouse 
dans  la  famille  de  Burlamaqui  :  il  ne  voulut 
parier  de  mariage  qu'après  avoir  exposé  sa  situa- 
tion ;  mais  la  femme  à  laquelle  il  s'adressait  avait 
une  âme  ferme  et  courageuse  :  elle  consentit,  et 
fl  l'épousa,  n  avait  eu  d'un  premier  mariage  un 
fils,  nommé  Constàmt  ,  qui  fut  le  père  de  ma- 
dame de  Maintenon. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on adu  même  auteur  : 
Vers  funèbres  sur  la  mort  d'Etienne  Jodelle  ; 
Paris,  1574,  in-4°;  —  les  Tragiques  donnés 
au  public  par  le  larcin  de  Prométhée;  au 
Désert,  1616,in-4'*;  0enève,  1623;  poëme  satiri- 
que en  sept  chants,  et  où  sont  dépeints  les  mal- 
heurs de  la  France  en  ^ers  incnltes ,  mai&nleins 
d'énergie:  cet  ouvrage  est  devenu  très-rài'e,  il 
le  composa  à  Castel-Jaloux  près  Nérac,  où  le  re- 
tint longtemps  une  blessure  qu'il  croyait  mor- 
telle; •—  Lettres  du  sieur  dAubigné  sur  quel- 
ques Histoires  de  France,  et  sur  la  sienne; 
Maillé,  1620,  in-8°  ;  —  lÀbre  discours  sur  Vétat 
présent  des  Églises  réformées  en  France;  1625, 
in-8*!  ;  —  Petites  œuvres  mêlées  du  sieur  d*Au- 
bignéf  en  prose  et  en  vers;  Genève,  1630,  in-8". 

Hittoire  tecrèU  de  Tkéod.-AoHppa  d'Âubigné,  écrite 
par  lui-même  et  adressée  à  ses  enfants ,  Imprimée  en 
tête  dt^  Aventures  de  Faneste  (Cologne,  l7t»-l7Sl,  t  vol. 
ln<ii*>.Oo  ne  saurait  mettre  en  doute  rautbenUdté  de  ce 
monument  bistorlquc  l'un  des  pins  intéressants  et  des 
plus  InstrucUfs).  -  M.  A.  Sayous.  Fie  d'Âubiyné.  — 
Études  littéraires  sur  les  écrivains  français  de  la  ré- 
formation,  t  II  :  Gcn«ve,  \M.  -IDictlonnaires  de  Bayle 
et^de  Prosper  Marctaaod. 

AUBiGif  É  DE  LA  FOSSB  (  Nathan  d'  ),  en  la- 
tin Albinœus,  médecin,  fils  du  précédent,  vi- 
vait à  Genève  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  chi- 
mica  contracta  ;  Genève,  1 654  et  1673,  in-8°  ;  — - 
Carmen  aureum  et  asnigma;  poème  chûnique 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Manget. 
Ce  dernier  lui  attribue  deux  autres  ouvrages  : 
Novum  lumen  chemicum,  qui  est  de  Michel 
Sendivogius,  Polonais;  et  Arcanum  philosophie 
hermeticœ,  qui  estde  l'Espagnet,  l'un  et  l'autre 
insérés  dans  la  Bibliotheca  chemica  contracta. 
—  Son  fils,  Pite  n'AuBiGiié,  né  à  Genève  eu 
1634,  tôt  médecin  ingénienr  au  service  des  États- 
généraux  des  Prov.- Unies.  H  a  publié  la  Défense 
droite,  qui  est  la  fortification  défensive,  éta- 
blie sur  les  principes  fixes  et  nouveaux  de  M.  de 
Cohorn ,  Breda,  1705  ;  in-8''. 

BI07,  Dictionnaire  historique  de  la  médecine.  —  Bio- 
graphie médicale. 

*  AUBittHT  (  Robert  Stewart,  comte  de  Bean- 
monMe-Roger,  seigneur  n'  ),  maréchal  de  France, 
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moi-t  en  mars  1544.  Il  descendait  d'une  famille 
anglaise;  il  était  fils  de  Jean  Stewart,  sire  de 
Darnley,  et  d'Isabelle  de  Montgommery  d'Eglin- 
ton.  11  passa  les  Alpes  avec  Charles  vm,  fit  les 
guerres  d'Italie  en  1495  et  1499,  et  se  signala 
l'année  suivante  à  la  défense  de  Novarre.  Com- 
mandant supérieur  du  Milanais  en  1501,  il  se 
trouva  en  loOG  au  siège  de  Bologne,  en  1507  à 
ctUui  de  Gènes,  et  fut  nommé  capitaine  de  la 
compagnie  des  gardes  écossaises  et  de  la  com- 
pagnie (les  geudarmes  écossais  le  4  décembre 
1512.  Maréchal  de  France  le  r'  avrU  1514,  après 
la  mort  <lu  maréchal  de  Gié,  il  se  trouva  à  Ma- 
rignan  en  1515,  à  Pavie  en  1525  ;  enfin  il  com- 
manda en  Provence  en  1520  contre  l'eropereor 
Charles- Quint. 

rinard,  Chronol.  milit.,  t.  Il,  p.  SIO.  -  AoBCime,  UisL 
générale  des  maréchaux,  t.  VII,  p.  1*1. 

*ArBiGNY  {Mna  von  Enyelbronner  d'), 
musicienne  allemande,  fdle  d'un  officier  hessois, 
vivait  à  la  lin  du  dix-huitième  et  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle.  Elle  suivit 
à  Londres  une  fameuse  aventurière,  et,  réduite  à 
la  misère,  elle  se  mit  au  service  d'un  officier  de 
la  compagnie  des  Indes.  On  a  d'elle  un  Recueil 
de  chansons  allemandes,  italiennes  et  fran- 
çaises ;  Augsbourg,  1797  ;  —Brie/ean  Nathalie 
(  Lettres  à  Natlialie) ,  sur  le  chant  con.sidéré 
commcî  un  moyen  de  bonheur  domestique  ;  Leip- 
zig, 1803. 

(ïrrbtT.  Uxieon  der  Tonkûnstler. 

AU» IN.  Voy.  S4i>T- Aubin. 

AiTBix  ( ),  écrivain  et  ministre  protestant, 

né  à  Loudun  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  se  réfugia  en  Hollande  après  la  révocation 
de  l'cilit  de  Nantes,  et  publia  :  une  traduction 
de  la  Vie  de  Michel  Rwjtcr,  par  Brandt,  in-fol.  ; 
1698;  --  un  Dictionnaire  de  marine;  Amster- 
tlam,  in-4-,  1702;  —  Histoire  des  diables  de 
Loudun  y  ou  de  la  possession  des  religieiises 
ursuHncSy  et  de  la  condamnation  et  du  sup- 
plice d'Crbain  Grandier ,  curé  de  la  même 
ville;  Amsterdam,  1093,  in-12.  Ce  sujet, qui  eut 
un  grand  succès  de  vogue,  fut  traité  plus  tard 
sous  les  titres  de  Cruels  effets  de  la  ven- 
gcfuice  du  cardinal  de  «Jc/w/ieM,  Amsterdam, 
Roger,  1710,  in-12,  et  de  Histoire  d'Urbain 
Gram/j^r ,  Amsterdam,  1735,  in-12. 

Dreux  du  Radier,  IHblioihèque  critique  n  historique  du 
Poitou.  —  Adclunir,  Supplément  a  Jucher.  Allgemeines 
Celrhrten-Uxicon.  -  Journal   des    Savants ,  17W , 

p.  2St'. 

Kv^i.ii,T{Jean'BaptisterChristophe-Fusé6)y 
botaniste  français ,  né  à  Salon,  en  l^vence,  le 
4  novembre  17 20,  mort  à  Paris  le  6  mai  1778.  l>ès 
son  enfance  il  se  passionna  pour  Tétude  des  plan- 
tes. Il  n'avait  que  donze  ans  quand  il  s'échappa 
de  la  maison  paternelle  pour  herboriser  au  loin  : 
il  vint  à  Toulon ,  s'y  embarqua  pour  rKsj)agne, 
et  se  mit  au  service  d'un  pharmacien  à  Grenade. 
Au  bout  d'un  an  son  séjour  fut  découvert,  et  ses 
parents  le  firent  revenir.  11  affa  ensuite  étudier 
la  botanique  à  Montpellier.  De  Montpellier  il 


se  rendit  à  Lyon,  où  il  fit  connaissance  avec 
Christophe  de  Jussieu,  et  il  s'en^igea  dans  le 
service  des  hôpitaux  de  l'armée  commandée  par 
l'infant  don  Philippe.  Dégoûté  bientôt  de  la  vie 
des  camps,  il  prit  son  congjé,  et  vint  à  Paris. 
Là  il  se  logea  dans  la  maison  du  chimiste  Ve- 
nd, suivait  les  cours  de  chimie  de  Rouelle, 
visitait  les  environs  do  Paris  en  naturaliste ,  et 
consultait  Bernard  de  Jussieu  comme  uq«  bi- 
bliothèque, pour  nous  servir  de  son  expression. 
Par  l'intermédiaire  de  ce  savant  célèbre,  ii  fut 
mis  en  relation  avec  le  duc  d'Ayea,  le  baron 
d'Holbach,  Malesherbes,  de  Caylus»  généreux 
protecteurs  de  la  science.  Après  s'être  ainsi  oc- 
cupé, depuis  1745  jusqu'en  1752,  de  chimie,  de 
minéralogie,  de  botanique  et  de  zoologie,  il  se 
disposait  à  aller  en  Prusse,  lorsqu'il  fiiit  chargé 
d'établir  à  l'Ile  de  France  une  pharmacie  centrale 
et  un  jardin  de  botanique.  11  se  rendit  à  Lorient,  où 
il  s'embarqua  en  décembre  1752 ,  et  arriva  à  llle 
de  France  vers  la  fin  du  mois  d'aoât  suivant  II 
se  fixa  d'abord  à  Pamplemouze,  petite  colonie 
célébrée  par  l'auteur  de  Paul  et  Virginie,  et  y 
cultiva  des  légumes  pour  l'hôpital  et  Tapprovi- 
sionnement  des  navires.  H  se  retira  ensuite  à  Tha- 
bitation  nommée  le  Réduit  ;  il  y  planta  des  arbres 
utiles  et  sema  des  fourrai^es  d'Europe.  Enfin,  il 
resta  neuf  ans  à  l'Ile  de  France,  dont  il  fit  con- 
naître la  flore  par  des  envois  de  graines  «^d'her- 
biers. Pendant  son  séjour  dans  cette  Ile,  il  eut 
de  vives  querelles  de  rivalité  avec  M.  Poivre, 
qui  y  hitroduisit  les  arbres  à  épices.  Cdui-ci  ac- 
cusait Aublet  d'avoir  fait  passer  à  l'eau  bouIUante 
les  grains  qu'on  lui  avait  confiés,  tandis  qu'Au- 
Uet  soutenait  que  le  muscadier  de  M.  Poivre 
n'était  pas  le  vrai  muscadier  du  commerce. 

A  peine  de  retour  en  France,  il  reçut  l'ordre  de 
s'embarquer  à  Bordeaux  pour  la  Guyane.  Il  mit 
à  la  voile  le  20mai  i762,et  roouiUa  le  23juiUctà 
l'Ile  de  Cayenno.  La  Guyane  Ait  le  champ  de  ses 
grandes  explorations,  n  Les  personnes,  dit-il,  qni 
sont  entrées  dans  les  forêts  dé  la  Gayane ,  peu- 
vent seules  avoir  une  idée  de  l'extrême  diflcoité 
qu'on  éprouve  pour  y  pénétrer,  à  canae  des 
lianes,  des  arbrisseaux  épineux  et  des  herbes 
coupantes  qui  occupent  l'intervalle  des  gnuMis 
arbres;  car,  pour  peu  que  l'on  s'âoiipe  &•  h»- 
bitations,  on  ne  trouve  point  de  sentiers;  il  fiMit 
les  pratiquer  à  chaque  pas  que  Toa  fidL..  On 
est  tourmenté  par  les  tics,  les  poux  d*aggii||, 
les  moustiques,  les  maringouUis,  leschiquei, 
insectes  dont  les  piqôres  m'ont  causé  qaek|BO- 
fois  des  ulcères,  et  m'ont  mis  bor»  d'étui  d*  mif^ 
cher.  Tantôt  on  éproave  une  dMkwp  citiêwi, 
suffocante,  tantôt  on  est  trempé  par  te  Mki 
torrentielles.  Les  cabanes  que  l'on  est  obligé  db 
construire  tous  les  soirs,  pour  y  pawer  la  nril, 
ne  garantissent  qu'lmparfeîtemeot  de  li  lâ- 
cheur et  de  l'humidité.  Souvent  on  reâcontae  4m 
arbres  très-élevés  auxquels  on  ne  peot  grinpa^ 
parce  que  le  trône  est  trop  liaee  et  mm  \m^ 
ches jusqu'au  sommet;  il  fhot  àlora  abiflMff» 
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bre  à  la  eognée ,  ce  qui  ne  se  fait  pas  sans 
rifl^M ,  pour  se  procurer  des  fleurs ,  des  grai- 
net  (1).  »  PersoDne,  avant  ce  courageux  bota- 
Hste,  B'ayait  encore  pénétré  dans  les  forêts  in- 
bofpiUlières  de  la  Guyane. 

Le  24  sept  1764,  AuMet  prit  unmomentladirec- 
tion  de  rétablissement  colonial  du  môle  Saint-Ni- 
oolaSy  que  le  comte  d'Estaing  venait  de  Tonder  à 
Saint-Doroingue;  et  au  commeacement  de  Tan- 
née suivante  il  revint  en  France.  C'est  à  Paris 
qu'il  profita  des  conseils  de  Bernard  de  Jussieu 
pour  mettre  en  ordre  ses  collections  de  plantes , 
ei  pour  rédiger  l'important  ouvrage  qui  a  pour 
IHre  :  HiâMre  des  plantes  de  la  Guyane  fran- 
çttise,  rangées  suivant  la  méthode  sexuelle  ; 
OMc  plusieurs  mémoires  sur  différents  objets 
UUértsêonts,  relatifs  à  la  culture  et  au  comr 
merce  de  la  Gugane  française,  et  une  notice 
des  plantes  de  ViU  de  Fronce;  Londres  et  Pa- 
ris, 1776,  4  vd.  iB-4%  dont  deux  de  pianches. 
Sur  environ  huit  cents  espèces  qu'on  y  trouve 
décrites ,  près  de  la  moitié  sont  nouvelles.  Elles 
ont  été  gravées,  au  simple  trait,  sur  des  échan- 
tillons desséchés;  les  figures  sont  correctes, 
mais  souvent  sans  détails  organographiques. 

Aublet  avait  beaucoup  d'eunesiis  qui  l'ont 
probablement  calomnié,  en  disant  qu'il  était  plus 
adonné  à  la  débauche  qu'à  la  science  ;  qu'il  avait 
îskX  chercher  ses  plantes  perdes  nègres ,  et  qu'il 
s'était  vanté  même  d'avoir  laissé  plus  de  trois 
cents  enfants  dans  les  pays  qu'il  avait  parcou- 
rus. Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  ne  posaèdepas 
même  les  herbiers  qu'il  avait  rapportés  de  l'A- 
mérique :  ils  ont  été  achetés,  pour  une  modique 
somme,  par  Joseph  Banks,  et  se  trouvent  au- 
jourd'hui àLondresau  Musée  britannique.  Il  faut 
qu*Anblet  se  soit  senti  vraiment  malheureux,  pour 
qu'a  ait  pu  dire  vers  la  On  de  ses  jours  :  «  Je 
souhaite,  pour  les  progrès  de  la  botanique ,  que 
ceux  qui  s'y  adonneront  à  l'avenir  n'éprouvent 
pas  autant  de  difficultés  que  root  ;  et  le  goût  pour 
i*histo{re  naturelle ,  qui  se  répand  de  plus  en 
plus,  m'autorise  à  annoncer  à  mes  successeurs 
qu'ils  seront  mieux  secondés  et  mieux  récom- 
pensés (2).  »  F.  H. 

Bichard  lui  a  consacré,  sous  le  nom  d'i4ti- 
hlttia,  un  genre  de  plantes  de  la  Guyane. 

Biographie  médicale,  --  Aablet,  Hiitoire  des  plante» 
ée  te  G^ofM,  préface. 

*AimRéB  (Hemé),  général  français,  né  à 
Bennes  (llle-et-Vilaifle)  le  23  Juin  i7«3,  tué  au 
siège  de  Saregosse  le  1**^  décembre  1808.  Il  fit 
les  campagnes  aux  armées  des  Ardennes  et  do 
Flbrd.  Il  ftot  nommé,  à  la  bataflle  #6  Bergen,  gé- 
néral de  brigade  le  19  septembre  1799,  et  sedis- 
IfngM  an  combat  deCastricum  le  eoctobre  sui- 
vant, ainsi  qu'au  combat  de  Gastei-Ifovo  le  l'oc- 
tobre 1806,  où,à  Utête  du  ti«  régiment  de  Kgne, 
H  dwssa  à  la  baïonnette  deux  bataillons  russes 


(1)  Auftlct,  nMtAre  eu 
p.  XVII.  pr<C»ce. 
m  /NA,  9rMMe,p.uv. 


flanm  éê  ta  CuteiM,  1 1, 


et  plusieurs  centaines  de  Monténégrins,  n  passa 

ensuite  au  6*  corps  de  l'armée  d'Espagne,  où  il 

trouva  la  mort.  Le  nom  de  ce  général  est  inscrit 

sur  les  tables  de  bronze  du  palais  de  Versailles. 

A.  S....Y. 
jirehives  de  la  guerre. 

^AUBREY  OU  AWBRET  (  Guillaume),  ju- 
risconsulte anglais,  né  en  1529,  mort  en  1595. 
En  1 550  il  devint  directeur  de  Newin-Hall ,  et  pro- 
fesseur royal  en  1553.  L'archevêque  Grendal  le 
nomma  auditeur  et  vicaire-général  spirituel  pour 
la  provincede  Cantorbéry.  En  1577,  lors  du  refus 
de  l'archevêque  d'exécuter  à  la  lettre  certains 
édita  dirigés  contre  les  puritains,  Aubrey  fût  un 
des  légistes  chargés  d'une  enquête  à  ce  si^et  Eli- 
sabeth le  nomma  membre  du  conseU  du  pays  de 
Galles,  et  maître  de  chancellerie.  B  laissa  ma- 
nuscrits des  Lettres  sur  la  domination  des  mers. 

Tanner,  Bibliotheca  BritannieO'Ribemiea.  —  Wood, 
Bistoria  et  Antiq.  ttniverHtatit  Ooetmienslt. 

AUBRBT  OU  ALBBRiG  (Jean),  savsnt  an- 
^s ,  né  à  Easton-Piers  le  12  mars  1626 ,  mort 
k  Oxford  en  1697  (1).  B  étudia  à  Malmesbury, 
où  il  eut  pour  condisciple  le  flhmenx  Hobbes, 
avec  lequel  il  se  lia  phis  tard  étroitement  à  Ox- 
ford, au  collège  de  la  Trinité,  fl  connut  Antoine 
Wood,  quil  seconda  dans  la  oompoaition  de 
l'ouvrage  hititulé  Atkenx  Oxonienses,  |En  1646 
Aubrey  se  livra  à  l'étude  de  la  Jurispnidence, 
que  la  mort  de  son  père  et  une  succession  Hti- 
I  gieuse  hri  fimt  interrompre.  Son  patrimoine 
I  se  treuvant  morcelé  et  éparsdaas  phtsieurs  pro- 
I  vinces,  Aubrey  dutlaire  de  nombreux  voyages,  et 
I  dissipe,  dans  de  longs  procès ,  une  Ibrtune  que 
d'obstinés  adversaires  lui  disputaient  En  1660, 
au  retour  d'un  voyage  en  Irlande ,  fl  fit  nau- 
flrage  et  fkfllit  peidre  la  vie.  B  se  maria  l'an- 
née suivante,  et  ne  fM  guère  plus  heureux  dans 
ce  nouvd  état,  à  m  juger  par  ces  lignes,  mises 
en  tête  de  ses  Mlscdlanées  :  «  Le  1"  novembre 
1661,  je  fis  sous  une  mauvaise  étofle  la  pre- 
mière recherche  de  Jeanne  Sommer.  »  Mai- 
gre tous  ces  ennuis,  il  sut  trouver  le  temps  de 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres.  En  1662  fl  fbt 
admis  <!ans  la  Société  royale  de  Londres.  En 
1664  U  vint  en  France,  et  vécut  dans  une  obs- 
curité dont  fl  parle  avec  résignation  plutôt 
qu'avec  amertume  :  «  From  1670 ,-  /  hâve,  I 
thank  God,  enjoyed  a  happy  dHitesceney  » 
(Miscellanées).  On  a  de  lui  :  Miscellanies 
(1696  et  1721),  contenant  plusieurs  chapitres 
dont  voici  les  titrçs,  qui  donnent  une  idée  de  la 
disposition  d'esprit  de  l'auteur  :  Day  Fatatity 
Local  Fatatity;  Ostenta;  Omens;  Dreams 
Apparitions;  Voices;  Impulses;  Knockings 
Blows  invisible;  Prophecies;  Marvels;  Ma 
gick;  Transportation  in  the  air;  Visions  in  a 
Berilor  Glass  ;  Conversations  with  A  ngels  and 
Spirits;  Corps-Candies  in  Wales  Oracles; 
Extasie;  Glances  of  Love  ondEnvy;  Second- 

(I)  Bt  DOD  en  tlM,  cooiae  U  ett  ilU  dans  ploileiiri  Mo  • 
graplilM. 
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—  Thuanos,  HUioria  J«i  temporii.  —  Mez^ay,  His- 
toire de  France. 

AUBETERRE  (  Joseph-ffenri  Bouchard  d'Es- 
PARBEz  de),  maréchal  de  France;  né  le  24 
janvier  1714,  mort  à  Paris  le  28  août  1788.  Co- 
lonel à  vingt-quatre  ans,  il  assista  en  1743  à 
la  bataille  de  Dettingen,  où  il  fut  blessé;  ce  qui 
lui  arriva  encore  en  1744  à  l'attaque  du  Châ- 
teau-Dauphin, en  Piémont,  à  la  prise  duquel  il 
contribua.  Maréchal  de  camp  en  1748 ,  il  était 
lieutenant  général  en  1758.  Dans  l'intervalle, 
on  le  trouve  ambassadeur  à  Vienne,  à  Madrid 
et  à  Rome.  Il  sut  déployer  dans  ces  fonctions 
nouvelles  les  talents  du  diplomate.  En  1775  il 
reçut  le  titre  de  commandant  en  Bretagne.  Ar- 
rivé dans  cette  province,  il  y  tint  la  conduite  la 
plus  conciliante.  Le  13  juin  1783,  le  bâton  de  ma- 
réchal récompensa  les  nombreux  services  ren- 
dus pendant  une  vie  si  honorablement  remplie. 

Le  Bas,  Dict.  encycl.  de  la  France.  —  Pinard,  Chrono- 
log.  milit.,  t.  II.  p.  60*. 

AUBiGNAC  (François  Hédelik,  abbé  d'), 
littérateur,  né  à  Paris  le  4  août  1604,  mort  à  Ne- 
mours le  27  juillet  1676.  B  était  fils  de  Claude 
Hédelin,  avocat  au  parlement,  et  de  Catherine 
Paré ,  fille  du  célèbre  chirurgien  Ambroise  Paré. 
Il  débuta  d'abord  au  barreau  de  Nemours,  puis 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Nommé  précep- 
teur du  jeune  duc  de  Fronsac ,  neveu  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  il  fut  bientôt  pourvu  de  Fabbaye 
d'Aubignac,  que  suivit  de  près  celle  de  Mainac. 
Enfin,  il  fut  gratifié  d'une  pension  de  4,000  livres 
par  son  élève  reconnaissant.  D'ailleurs  instruit, 
écrivain  infatigable,  l'abbé  d'Aubignac  fit  du  brait 
dans  son  temps,  et  s'érigea  en  régent  de  la  litté- 
rature :  »  C'est,  disait  Chapelain,  un  esprit  trait 
de  feu,  qui  se  jette  à  tout,  et  qui  se  tire  de  tout, 
sinon  à  la  perfection  en  moins  ;  en  sorte  qu'il  y  a 
plus  lieu  de  le  louer  que  de  le  blâmer.  Il  prê- 
che, il  traite  de  la  poétique,  il  fait  des  romans 
profanes  et  allégoriques  :  on  a  vu  des  comédies 
de  lui,  et  quelques  sonnets  assez  approuvés.  Il 
a  pour  tout  cela  une  grande  érudition ,  et  son 
style  n'est  i>as  des  pires.  »  Lié  avec  la  plupart  des 
l)eau\  esprits  de  l'époque,  il  engagea  contre  plu- 
sieurs d'entre  eux  un  combat  acharné  d'épi- 
grammes  et  de  brochures ,  et  notamment  il  lança 
contre  Ménage  son  J^encejia^i/I^  (Paris,  1646, 
in-4*').  Champion  d'Aristote  et  des  trois  unités, 
auteur  d'une  Zénobie  (  tragédie  en  prose ,  1647, 
in'4")  composée  suivant  ces  règles,  auxquelles 
le  grand  Condé  ne  pardonnait  pas  d'avoir  fait 
faire  à  ce  pauvre  d^Aubignac  une  si  méchante 
tragédie  ;  ce  ne  serait  rien  encore,  s'il  n'avait  osé 
s'attaquer  à  Corneille  et  lui  déclarer  une  guerre 
de  critique  inepte  et  pédante ,  après  l'avoir  prôné 
dans  sa  Pratiquedu  /A^d/re (Paris,  1669,  in-4<*). 
Et  d  où  lui  venait  tant  de  courroux  contre  le 
génie  de  Corneille  ?  C'est  que  ce  poète  n'avait  point 
fait  mention  de  lui  dans  ses  Examens,  espèces 
de  préfaces  qu'il  mettait  en  tète  de  ses  tragédies 
imprimées.  Richelieu ,  l'Académie  et  l'abbé  d'Au- 
bignac sifflèrent  donc  à  l'unisson  les  premiers 


chefs-d'œuvre  de  la  scène  française;  ce  dernier 
sollicita  même,  dans  son  Discours  au  roi  (1664, 
in-4°),  l'établissement  d'une  seconde  académie 
dans  la  ville  de  Paris,  académie  toute  prête, 
composée  de  lui  et  de  ses  amis ,  et  devant  tenir 
séance  en  sa  propre  maison.  Cependant  un  pro- 
cès qu'il  perdit  contre  la  famille  du  duc  de  Fron- 
sac lui  enleva  tout  à  coup  sa  pension  de  4,000  li- 
vres ;  et  ce  désastre  l'affecta  si  péniblement  qu'il 
rompit  brusquement  avec  la  société,  et  alla  s'en- 
terrer dans  une  retraite  profonde  à  Nemours, 
où  il  mourut.  Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de 
lui  :  Macarise  ou  la  Reine  des  lies  Fortu- 
nées; 1664, 2  vol.  in-8°  :  Richelet,  qui  avait  d'a- 
bord loué  cet  ouvrage,  s'étant  ensuite  brouillé 
avec  l'auteur,  lui  envoya  ce  quatrain  : 

Hédelln,  c*e8t  à  tort  que  ta  te  plaint  de  mol  : 
N'al-Je  pas  loué  toa  ouvrage  ? 
Pouvais-Je  faire  plus  pour  toi 
Que  de  rendre  un  faux  témolKnage  ?    . 

—Histoire  du  temps,  ou  Relation  du  royaume 
de  Coquetterie;  in-12, 1654  et  1659;  —  Traité 
de  la  nature  des  Satyres,  brutes,  monstres  et 
démons;  1627,  in-8';  —  Dissertations  con- 
cernant le  poëme  dramatique,  en  forme  de 
remarques  sur  les  deux  tragédies  de  M,  Cor- 
neille, intitulées  Sophonisbe  et  Sertorius; 
Paris,  1663,  in-12. 

Sallengre ,  Mémoire»  de  littérature. 

AUBiGNÉ  (  Théodore-Âgrippa  d'),  littérateur 
et  historien  célèbre,  né  le  8  février  1550  à  Salnt- 
Maury  en  Saintonge,  mort  à  G^ve  le  29  avril 
1630.  n  annonça  dès  sa  plus  tendre  enfance 
tout  ce  qull  fht  depuis.  A  l'âge  de  six  ans ,  il 
savait  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu;  à  dix  ans ,  il 
traduisait  le  Criton  de  Platon,  sur  la  promesse 
que  son  père  lui  avait  faite  d'imprimer  son  ceu- 
vre  avec  portrait  en  regard.  Un  an  plus  tard , 
passant  auprès  de  l'échafaud  d'Amboise,  encore 
fumant  des  dernières  exécutions ,  son  père,  pro- 
testant zélé,  lui  fit  jurer  haine  aux  catholiques  : 
«  Mon  enfant ,  disait-il ,  il  ne  faut  point  épar- 
gner ta  tète,  après  la  mienne,  pour  venger  ces 
chefs  pleins  d'honneur.  Si  tu  t'y  épargnes,  tu 
auras  ma  malédiction.  »  OUigé  de  ftiir  de  Paris 
avec  son  précepteur  Béroalde,  il  fut  pris,  refusa 
de  renoncer  à  sa  religion,  et,  oondanmé  à  mourir, 
il  (ai  sauvé  par  un  gentilhomme  qui  le  ooodnisit 
à  Montargis.  Agé  de  treize  ans  à  peine,  il  était 
au  siège  d'Orléans,  et  quelque  temps  après  il  s'é- 
chappait de  Genève,  où  il  étudiait  sous  le  célè- 
bre Bèze ,  pour  aller  combattre  sous  le  prinee 
de  Condé  et  le  roi  de  Navarre.  Toujours  an  pre- 
mier rang  des  calvinistes,  il  ne  quitta  l'épée  quV 
près  l'entière  dissdution  de  la  Ligne  et  ravéoft- 
ment  au,  trône  de  son  maître  Henri  lY,  <piV 
avait  puissamment  servi  de  son  bras  et  da  aai 
conseils.  Cependant,  dans  les  intervalles  de  prix 
et  en  toute  rencontre,  il  mettait  à  profit  -um 
éducation  littéraire;  il  composait,  pour  la  < 
une  tragédie  de  Circé,  qui  fut  jouée  à  To 
des  noces  de  Joyeuse;  et  sa  verve  [ 
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et  son  cynisme  de  franchise  débordaient  en  sar- 
casmes et  en  épigrammes^  sans  épargner  per- 
sonne, ni  la  reine  mère,  ni  Henn  IV  lui-même. 
Les  admonestations  de  d*Aabigné  et  sa  Fude  pa- 
role avaient  déplu  au  prince  ;  Henri  en  usa  envers 
lui  comme  envers  ceux  de  ses  vieux  amis  qui 
abusaient  du  compagnonnage  des  camps  et  de 
'  leurs  services  :  d'Aubigné  le  bouda,  refusa  net 
argent  et  faveurs ,  mais  il  Testima  d'ailleurs  et  le 
défendit  contre  ses  enn^oùs.  D'Aubigné ,  disgra- 
cié deux  fœs  et  retiré  de  la  cour,  déchargea  un 
peu  sa  bile  dans  les  Aventures  du  baron  de  Fœ- 
neste  (Genève,  1630,10-8*",  meilleure  édition)  et 
dans  la  Coi^ession  catholique  du  sieur  de 
Sancy  (dans  les  recueils  du  temps  ).  Ces  deux 
ouvrages  se  ressentent  de  la  licence  des  cours 
de  Henri  m  et  de  Marguerite  de  Valois ,  et  con- 
tiennent de  virulentes  épigrammes  contre  TÉglise 
romaine  et  contre  les  moines. 

Dans  une  de  ses  brouilles  avec  son  mattre,  il 
lui  écrit  :  «  Sire,  votre  mémoire  vous  reprochera 
M  douze  années  de  nos  services,  douze  plaies  sur 
«  nos  corps.  Elle  vous  fera  souvenir  de  votre 
«c  prison,  et  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a 
<t  rompu  les  verrous  (1),  et  est  demeurée  pure 
«  en  vous  servant,  vide  de  vos  bienfaits ,  et 
«  exempte  de  corruption  tant  de  votre  ennemi 
«  que  de  vous-même.  Par  cet  écrit  je  vous  re- 
«  commande  à  Dieu,  à  qui  je  donne  mes  ser- 
«  vices  passés  et  à  vous  ceux  de  Tavenir,  par  les- 
te quelsjem'efforceraidevottsfaireconnaltrequ'en 
«  me  perdant  vous  avez  perdu  votre,  etc.  (2).  » 

Dans  un  de  ses  raccommodements  avec 
Hoiri  rv  après  la  prise  de  Paris,  il  alla,  en  pré- 
sence de  Gabrielle,  dire  au  roi,  qui  lui  montrait 
sa  lèvre  percée  par  le  couteau  de  Ghastel,  ces  pa- 
roles, qu'il  rapporte  lui-même:  «<  Sire,  vous  n'a- 
vez encore  renoncé  Dieu  que  des  lèvres,  et  il 
s'est  contenté  de  les  percer  ;  mais  si  vous  le  re- 
noncez un  jour  du  coeur,  alors  il  percera  le 
cœur.  »  Gabriel  s'écria  :  «  Oh  !  les  belles  paroles, 
mais  mal  employées.  »  —  «  Oui,  madame,  répli- 
qua d'Aubigné,  parce  qu'elles  ne  serviront  de 
rien.  » 

Après  la  mort  de  Henri  rv,  il  publia  les  deux 
premiers  volumes  de  VEistoire  universelle  de 
Mm  temps,  de  1550  à  1601  (Saint-Jean-d'Angely, 
1616-1620,  3  volumes  b-fol.  )  ;  mais  le  troisième 
était  si  plein  de  vérités  et|de  hardiesses,  qu'il  le  fit 
paraître  sans  privilège  (Amsterdam  (Genève), 

(I)  Il  aTtlt  contribué  à  la  talte  du  roi  de  Nararre,  retenu 
au  Umvrt  yrtoonnier  par  Catherine  de  MédieU  «prés  le 
niMMicre  delà  Salnt-Barthélemy .  U'Aublgnd  ayant  blette 
un  ardMf  à  la  totte  d'un  duel  qudquei  Jourt  arant  cette 
iournéa,  UTatt  dû  tortlr  de  Parla,  fort  henreutement  pour 
l«L 

(t)  Il  raeoBte  entulte  qu'il  rencontra  fépagnenl  que 
le  roi  atoalt  à  faire  condier  à  tee  pledt  :  «  cette  pauvre 
bêle,  qui  te  trouTatt  abandonnée  et  Douralt  de  faUn,  le 
vtnt  carataer.  •  Daubigné  en  prit  toln,  et  lui  ait  un  col- 
tler  oè  II  at  gniTer  «ea  Ten  : 

Ctmnkmt  qal  J«t«a  ro»  dédaifamuM  ▼■•• 

•■r  et  chiM  délalaa.  aort  da  fais  daat  ita  Miaa, 

AitmdM  c«  lojtr  dt  la  idéUté. 
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1626).  Le  livre  fut  saisi  et  condanmé  au  feu  par 
le  parlement,  et  l'auteur  se  réfugia  à  Genève.  Se^ 
ennemis  le  firent  condamner  àmort,  sons  prétexte 
qu'il  avait  employé  à  réparer  quelques  bastions 
de  Genève  les  matériaux  d'une  ^se  ruinée.  C'é- 
tait le  quatrième  arrêt  de  mort  qn'U  encourait 
pour  son  plus  grand  honneur  et  plaisir, 
comme  il  le  disait  lui-même.  Pendant  qu'il  était 
sous  le  coup  de  cette  condamnation,  et  réfugié  à 
Genève,  on  lui  proposa  de  choisir  une  épouse 
dans  la  famiUe  de  Burlamaqui  :  il  ne  voulut 
parler  de  mariage  qu'après  avoir  exposé  sa  situa- 
tion ;  mais  la  femme  à  laquelle  il  s'adressait  avait 
une  âme  ferme  et  courageuse  :  eUe  consentit,  et 
fl  l'épousa,  n  avait  eu  d'un  premier  mariage  un 
fils,  nommé  Constant  ,  qui  fut  le  père  de  ma- 
dame de  Maintenon. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  du  même  auteur  : 
Vers  funèbres  sur  la  mort  d*Étiennfi  Jodelle  ; 
Paris,  1574,  in-4**;  —  les  Tragiques  donnés 
au  public  par  le  larcin  de  Prométhée;  au 
Désert,  1616,  in-4''  ;  Oenève,  1623  ;  poëme  satiri- 
que en  sept  chants,  et  où  sont  dépdnts  les  mal- 
heurs de  la  France  en  vers  incultes ,  mais  pleins 
d'énergie:  cet  ouvrage  est  devenu  très-rate,  il 
le  composa  à  Castel-Jaloux  près  Nérac,  où  le  re- 
tint longtemps  une  blessure  qu'A  croyait  mor- 
telle; — -  Lettres  du  sieur  d^Aubigné  sur  quel- 
ques Histoires  de  France,  et  sur  la  sienne; 
Maillé,  1620,  in-8*»  ;  —  Libre  discours  sur  Vétat 
présent  des  Églises  réformées  en  France;  1625, 
in-8*î  ;  —  Petites  oeuvres  mêlées  du  sieur  d'Au- 
bigné^ en  prose  et  en  vers;  Genève,  1630,  in-S". 

Histoire  secrète  de  TMod.- Agrippa  d'Aubigné,  écHte 
par  luirmême  et  adressée  à  ses  enfants  ,  Imprimée  en 
tête  ùt%  Aventures  de  Faneste  (Cologne,  l7t»-i7Si,  t  vol. 
in-ta«,On  ne  aauralt  mettre  en  doute  l'authenUclté  de  ce 
monument  historique  l'un  des  pins  Intéressants  et  des 
plos  Instructlft  ).  -  M.  A.  Sayoos.  Fie  d'Aubigné.  — 
Études  littéraires  sur  Us  écrivains  français  de  la  ré' 
formation,  t  II  ;  Genève,  1841.  —IDietionnaires  de  Bayle 
et^de  Prosper  Marchand. 

▲UBieif  A  DB  UL  POSSB  (  Noihm  n'  ),  en  la- 
tin Albinœus,  médecin,  fils  du  précédent,  vi- 
vait à  Genève  dans  la  première  partie  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  chi- 
mica  contracta;  Genève,  1654  et  1673,  iii-8° ;  — 
Carmen  aureum  et  amigma;  poème  chimique 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Manget. 
Ce  dernier  lui  attribue  deux  autres  ouvrages  : 
^otmm  lumen  chemicum,  qui  est  de  Michel 
Sendivogius,  Polonais;  et  Arcanum  philosophie 
hermeticœ,  qui  estde  l'Espagnet,  l'un  et  l'autre 
insérés  dans  la  Bibliotheca  chemica  contracta. 
—  Son  fils,  Pite  n'ÀDUGiié,  né  à  Genève  eu 
1634,  fat  médecin  ingénieur  au  service  des  États- 
généraux  des  Prov.- Unies,  n  a  publié  la  Défense 
droite  f  qui  est  la  fortification  défensive ,  éta- 
blie sur  les  principes  fixes  et  nouveaux  de  M.  de 
Cobom ,  Breda,  1705  ;  in-8*'. 

Bloj,  Dietiomutire  historique  de  la  médecine.  —  Bio- 
graphie médicale. 

*  AUBi«if  T  (  Robert  Stewart,  comte  de  Beau- 
mont4e-Roger,  seigneur  n'  ),  maréchal  de  France, 
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mort  en  mars  1544.  Il  descendait  d'une  famille 
augiaise;  il  était  fils  de  Jean  Stewart,  sire  de 
Darnley,  et  d'Isabelle  de  Montgommery  d'Eglin- 
ton.  Il  passa  les  Alpes  avec  Charles  vm,  fit  les 
guerres  d'Italie  en  1495  et  1499,  et  se  signala 
l'année  suivante  à  la  défense  de  Novarre.  Com- 
luaiidant  supérieur  du  Milanais  en  1501,  il  se 
trouva  en  lôOO  au  siège  de  Bologne,  en  1507  à 
«'lui  de  Géiics,  et  fut  nommé  capitaine  de  la 
œmpagnie  des  gardes  écossaises  et  de  la  com- 
pagnie <les  gendannes  écossais  le  4  décembre 
1512.  Maréchal  de  Frana».  le  1**^  avril  1514,  après 
la  mort  tiu  maréchal  de  Gié,  il  se  trouva  à  Ma- 
rignan  en  loi 5,  à  Pavie  en  1525  ;  enfin  U  com- 
manda en  Provenc*^  en  1520  contre  l'empereur 
Charles- Quint. 

Pinurd,  Chronol.  milit.t  t.  II,  p.  tlO.  -  Anselme.  Ilist. 
générale  dt'S  maréchaux,  l.  VII,  p.  14J. 

♦aubigxy  {Mna  von  Engelbronner  d'), 
musicienne  allemande,  fille  d'un  officier  hessois, 
vivîiit  h  la  fin  du  dix-huitième  et  au  C4)m- 
moncement  du  dix-neu\ièine  siècle.  Elle  suivit 
à  fiondres  une  fameuse  aventurière,  et,  réduite  à 
la  misère,  elle  se  mit  au  service  d'un  officier  de 
la  rumi»agnie  des  Indes.  On  a  d'elle  un  Recueil 
de  ehnnsons  allemandes,  italiennes  et  fran* 
çaiscs  ;  Augsbourg,  1797  ;  —  Brie/ean  Nathalie 
(Lettres  h  Natlialie) ,  sur  le  chant  considéré 
commet  un  moyen  de  bonheur  domestique  ;  Leip- 
zig, I8();j. 

rtrrbcr,  Uxicon  der  Tonkanstler. 
AL'itix.  Voij.  Saint-Albin. 

Ai'BiN  ( ),  écrivain  et  ministre  protestant, 

ué  à  Loudun  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  i.e  nfugla  en  Hollan<le  après  la  révocation 
de  redit  d<>  Nantes,  et  publia  :  une  traduction 
de  la  Vie  de  Michel  Ruyter,  par  Hrandl,  in-fol.  ; 
lf)'j8;  -  un  nicdonnuire  de  marine;  Amster- 
dam, in-T,  1702;-  Histoire  des  diables  de 
Loudun  ,  ou  de  la  possession  des  religieuses 
ursufinesy  et  de  la  condamnation  et  du  sup- 
pli<'c  d'f'rhfiin  Grandier,  cun^  de  la  même 
ville;  Amsterdam,  tfi93,  in- 12.  Ce  sujet, qui  eut 
un  grand  succès  de  vogue,  fut  traité  plus  tard 
sous  les  !itn*s  <ie  Cruels  effets  de  la  ven- 
geance du  cardinal  de  «ic^ff/iei/ ,  Amsterdam, 
Roger,  1710,  in-12,  et  de  Histoire  d'Vrbain 
Cr(/W(/M'i' ,  Amstenlam,  1735,  in-12. 

nrriii  du  H.-idier,  Itibltothiqur  critique  et  historique  du 
Pvitnu.  —  AdcluiiR,  Supplément  a  Jorlirr.  Àllgemeine» 
(ielehrten-Leixcon,  —  Journal  des  iavtMts ,  170î , 
p.  Hf. 

AruLKT  [Jean-Baptiste-Christophe-Fusée) , 
botaniste  français ,  né  à  Salon,  en  Provence,  le 
4  novembn^  17 20,  mort  à  Paris  le  G  mai  1778.  Dès 
son  enfance  il  se  passionna  pour  Pétude  des  plan- 
tes. 11  n'avait  que  douze  ans  quand  il  s'échappa 
de  la  maison  pateTnelle  pour  herboriser  au  loin  : 
il  vint  à  Toulon,  s'y  embarqua  pour  rKs^^agne, 
et  se  mit  au  service  d'un  pharmacien  à  Grenade. 
Au  lx)ut  d'un  an  son  st^jour  fut  découvert,  et  ses 
]>arents  le  firent  revenir.  Il  afia  ensuite  étudier 
la  l)otanique  à  Montpellier.  De  Montpellier  il 
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se  rendit  à  Lyon,  où  il  fit  connaissance  avec 
Christophe  de  Jussieu ,  et  il  s'cngiagea  dans  le 
service  des  hôpitaux  de  l'armée  commandée  par 
l'infant  don  Philippe.  Dégoûté  bientôt  de  la  vie 
des  camps,  il  prit  son  congé,  et  vint  à  Paris. 
Là  il  se  logea  dans  la  maison  du  chimiste  Ve- 
nd, suivait  les  cours  de  chimie  de  Rouelle, 
visitait  les  environs  de  Paris  eo  naturaUste ,  et 
consultait  Bernard  de  Jussieu  comme  une  bi- 
bliothè<pie,  pour  nous  servir  de  son  expression. 
Par  l'intermédiaire  de  ce  savant  célèbi*c,  il  l'ut 
mis  en  relation  avec  le  duc  d'Ayen,  le  baron 
d'Holbach,  Malesherbes,  de  Caylus,  généreux 
protecteurs  de  la  science.  Après  s'être  ainsi  oc- 
cupé, depuis  1745  jusqu'en  1752,  de  chimie,  de 
minéralogie,  de  botanique  et  de  zoologie,  il  se 
disposait  à  aller  en  Prusse,  lorsqu'il  lut  chargé 
d'établir  à  Pile  de  France  une  pliarmacie  centrale 
et  un  jardin  rie  botanique.  11  se  rendit  à  LoHent,  oii 
il  s'embarqua  en  décembre  1752 ,  et  arriva  à  l'Ile 
de  France  vers  la  fin  du  mois  d'août  suivant.  11 
se  fixa  d'abord  h  Pamplemouze,  petite  colonie 
célébrée  par  l'auteur  de  Paul  et  Virginie,  et  > 
cultiva  des  légumes  pour  l'hôpital  et  l'approvi- 
sionnement des  navires.  11  se  retira  ensuite  à  Tlia- 
bitation  nommée  le  Réduit  ;  il  y  planta  des  arbres 
utiles  et  sema  des  fourrages  d'Europe.  Enfin,  il 
resta  neuf  ans  à  Pile  de  France,  dont  il  fit  con- 
naître la  flore  par  des  envois  de  graines  et  d'her- 
biers. Pendant  son  séjour  dans  cette  lie,  il  eut 
de  vives  querelles  de  rivalité  avec  M.  Poivre, 
qui  y  nitroduisit  les  arbres  à  épices.  Celui-ci  ac- 
cusait Aublet  d'avoir  fait  passer  à  l'eau  bouillante 
les  grains  qu'on  lui  avait  confiés,  tandis  qu'Au- 
Uet  soutenait  que  le  muscadier  de  M.  Poivre 
n'était  pas  le  vrai  muscadier  du  commerce. 

A  peine  de  retour  en  France,  il  reçut  Tordre  de 
s'embarquer  à  Bordeaux  pour  la  Guyane.  11  mit 
à  la  voile  le  20 mai  1762,  et  mouilla  le  a3juillctà 
l'Ile  <1e  Cayenno.  La  Guyane  fbt  le  champ  de  ses 
grandes  explorations,  n  Les  personnes,  dil-il,  qui 
sont  entrées  dans  les  forêts  de  la  Guyane ,  peu- 
vent seules  avoir  une  idée  de  l'extrême  difficolié 
([u'on  éprouve  pour  y  pénétrer,  à  cause  des 
lianes,  des  arbrisseaux  épineux  et  des  heriies 
coupantes  qui  occupent  l'intervalle  des  grands 
arbres;  car,  pour  peu  que  l'on  s'éloigne  des  ha- 
bitations, on  ne  trouve  point  de  sentiers;  il  faut 
les  pratiquer  à  chaque  pas  que  Ton  fait...  On 
(^t  tourmenté  par  les  tics,  les  poux  d*agouti, 
les  moustiques,  les  roaringouins,  les  chiques, 
insectes  «lont  les  piqAres  m'ont  causé  quelque- 
fois des  ulcères,  et  m'ont  mis  hors  d*état  de  mar- 
cher. Tantôt  on  éprouve  une  chaleur  extrénH:, 
suflbcante,  tantôt  on  est  trempé  par  des  pluies 
torrentielles.  Les  cabanes  que  l'on  est  obligé  d0 
construire  tous  les  soirs,  pour  y  passer  la  nntt, 
ne  garantissent  qu'impaifEûtoneot  de  la  ftat- 
cheur  et  de  l'humidité.  Souvent  on  rencontre  des 
arbres  très-élevés  auxquels  on  ne  peat  ( 
parce  que  le  tronc  est  trop  lisse  et  i 
ches  jusqu'au  sommet;  il  fànt  alors  abattre  Tow 
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bre  à  la  eognée ,  ce  qui  ne  se  fait  pas  sans 
risqae ,  pour  se  procurer  des  fleurs ,  des  grai- 
nes (1).  »  Personne,  avant  ce  courageux  bota- 
Bwte,  n'avait  encore  pénétré  dans  les  forêts  in- 
hotpàalières  de  la  Guyane. 

Le  24  sept.  1764,Anbletpritunmoinentladirec- 
lion  de  l^étaUissement  colonial  du  mâle  Saint-Ni- 
colas, que  le  comte  d'Estaing  venait  de  fonder  à 
Saint-Domingue;  et  au  commencement  de  l'an- 
née suivante  il  revint  en  France.  C'est  à  Paris 
qu'O  profita  des  conseils  de  Bernard  de  Jussieu 
pour  mettre  en  ordre  ses  collections  de  plantes , 
et  pour  rédiger  l'important  ouvrage  qui  a  pour 
litre  :  Histoire  des  plantes  de  la  Guyane  fran- 
çaise, rangées  suivant  la  méthode  sexuelle  ; 
a9êc  plusieurs  mémoires  sur  différents  objets 
intéressants,  relatifs  à  la  culture  et  au  comr 
merce  delà  Gutfone  française,  et  une  notice 
des  plantes  de  VUe  de  /Vonce;  Londres  et  Pa- 
ris, 1776,  4  vol.  in-4°,  dont  deux  de  planches. 
Sur  environ  huit  cents  espèces  qu'on  y  trouve 
«lécrites ,  près  de  la  moitié  sont  nouvelles.  Elles 
ont  été  gravées,  au  simple  trait,  sur  des  échan- 
tillons desséchés;  les  figures  sont  correctes, 
mais  souvent  sans  détails  organographiques. 

Aublet  avait  beaucoup  d'ennemis  qui  Tonl 
probablement  calomnié,  en  disant  qu'il  élail  plus 
adonné  à  la  débauche  qu'à  la  science  ;  qn'il  avait 
fiHt  chercher  ses  plantes  par  des  nègres,  et  qu'O 
s'était  vanté  même  d'avoir  laissé  plus  de  trois 
cents  enfants  dans  les  pays  qu'il  avait  parcou- 
rus. Quoi  qn'il  en  soit,  la  France  ne  possède  pas 
même  les  herbiers  qu'il  avait  rapportés  de  l'A- 
mérique :  ils  ont  été  achetés,  pour  une  modique 
somme,  par  Joseph  Banks,  et  se  trouvent  au- 
jourd'hui àLondresau  Musée  britannique.  Il  faut 
qn*Anblet  se  soit  senti  vraiment  malheureux,  pour 
qu*0  ait  pu  dire  vers  la  fhi  de  ses  jours  :  «  Je 
souhaite,  pour  les  progrès  de  la  botanique ,  que 
ceux  qui  s*y  adonneront  à  l'avenir  n'éprouvent 
pas  autant  de  difficultés  que  moi  ;  et  le  goût  pour 
l*histofre  naturelle ,  qui  se  répand  de  phts  en 
phis,  m'autorise  à  annoncer  à  mes  successeurs 
qu*Us  seront  mieux  secondés  et  mieux  récom- 
pensés (î).  »  F.  H. 

Richard  lui  a  consacré,  sous  le  nom  d'i4ti- 
bîetia ,  un  genre  de  plantes  de  la  Guyane. 

BloçraphU  médicale,  ~  Aablet,  Histoire  des  pianUs 
éê  ta  Gwfonêt  préface. 

*AlT«RéB  (Kené),  général  français,  né  à 
Rennes  (lUe-d-Vilaine)  le  23  juin  1763,  tué  an 
siège  de  Saragosse  le  1**^  décembre  1808.  Il  fit 
les  campagnes  aux  armées  des  Ardennes  et  du 
Hord.  Il  fbl  nommé,  à  la  bataille  Ae  Bergen,  gé- 
néral de  brigade  le  19  septembre  1799,  et  sedis- 
llngpM  an  combat  de  Castricum  le  6  octobre  sni- 
vanly  ainsi  qu'au  combat  de  Gastei-lVovo  le  l'oc- 
tobre 1806,  oô,  à  U  tète  du  1 1«  i^gfanent  de  Hgne, 
il  dMssa  à  la  bvfonnette  deux  bataillons  russes 

(I)  Awbki,  ntsMre  été  piamUi  é$  ta  GmkmM,  1 1, 
p.  XVII,  pribce. 
W  MA,  fNffeec,p.xxv. 


et  plusieurs  centaines  de  Monténégrins,  n  passa 

ensuite  au  6*  corps  de  l'armée  d'Espagne,  où  il 

trouva  la  mort.  Le  nom  de  ce  général  est  inscrit 

sur  les  tables  de  bronze  du  palais  de  Versailles. 

A.  S....T. 
Archives  de  la  guerre. 

*  AUBREY  OU  AWBRBT  (  Guillaume),  ju- 
risconsulte anglais,  né  en  1529,  mort  en  1595. 
En  1 550  il  devint  directeur  de  Newin-Hall ,  etpro- 
fesseur  royal  en  1553.  L'archevêque  Grendal  le 
nomma  auditeur  et  vicaire-général  spirituel  pour 
la  provincede  Cantorbéry.En  1577,  lors  du  refus 
de  l'archevêque  d'exécuter  à  la  lettre  certains 
édita  dirigés  contre  les  puritains,  Aubrey  fût  un 
des  légistes  chargés  d'une  enquête  à  ce  sqjet  Eli- 
sabeth le  nomma  membre  du  conseil  du  pays  de 
Galles,  et  maître  de  chancellerie.  H  laissa  ma- 
nuscrits des  Lettres  sur  la  domination  des  mers. 

Tanner,  Bibliotheea  Britatmiea-tmemiea.  —  Wood. 
Historia  et  jéntiq.  universitatis  OxoMmtls. 

ACBBBT  OU  ALBBBic  (/Mil),  ssvant  an- 
glais ,  né  à  Easton-Piers  le  12  mars  1626 ,  mort 
à  Oxford  en  1697  (1).  Il  étudia  à  Malmesbury, 
où  il  eut  pour  condisciple  le  llMnenx  Hobbes, 
avec  lequel  il  se  lia  pins  tard  étroitement  à  Ox- 
ford, au  collège  de  la  Trinité.  H  connut  Antoine 
Wood,  quH  seconda  dans  la  composition  de 
l'ouvrage  inMtnléAtkemeOxonienses.^  1646 
Aubrey  se  Hvra  à  Tétnde  de  la  jurispnidenoe, 
que  la  mort  de  son  père  et  une  succession  liti- 
giense  hd  firent  interrompre.  Son  patrimoine 
se  trouvant  morcdé  et  é^en  dans  plosieurs  pro- 
vinces, Aubrey  dut  faire  de  nombreux  voyages,  et 
dissipa,  dans  de  longs  procès ,  mis  fortune  que 
d'obstinés  adversaires  lui  disputaient  En  1660, 
au  retour  d'un  voyage  en  Irlande ,  fl  fit  nau- 
flrage  et  AdUit  peiàre  la  vie.  H  se  maria  Tan- 
née suivante,  et  ne  fttt  guère  plus  heureux  dans 
ce  nouvd  état,  à  en  juger  par  ces  lignes,  mises 
en  tête  de  ses  Miscellanées  :  «  Le  1*'  novembre 
1661,  je  fis  sons  une  mauvaise  étoile  la  pre- 
mière recherche  de  Jeanne  Sommer.  »  Bfal- 
gre  tous  ces  ennuis,  il  sut  trouver  le  temps  de 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres.  En  1662  il  Ait 
admis  <lans  la  Société  royale  de  Londres.  En 
1664  il  vint  en  France,  et  vécut  dans  une  obs- 
curité dont  il  parie  avec  résignation  plutdt 
qu'avec  amertume  :  «  From  1670,  /  hâve,  i 
thank  God,  enjoyed  a  happy  dHitesceney  » 
{Miscellanées),  On  a  de  lui  :  Miscellanies 
(1696  et  1721),  contenant  plosieurs  chapitres 
dont  voici  les  titres,  qui  donnent  une  idée  de  la 
disposition  d'esprit  de  l'auteur  :  Day  Fatality 
Local  Fatality;  Ostenta;  Omens;  Dreams 
Apparitions;  Voices;  Impulses;  Knockings 
I  JBlows  invisible;  Prophecies;  Marvels;  Ma 
gick;  Transportation  in  the  air;  Visions  in  a 
Berilor  Glass  ;  Conversations  with  A  ngels  and 
Spirits;  Corps-Candles  in  Wales  Oracles; 
Bxtasie;  Glances  ofLove  ondEnvy;  Second- 


(1)  Bt  non  en  si«o.  coma 
frtpliKt. 
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sighted  Persons  :  les  éditions  à  partir  de  ia 
première  contiennent  un  ctiapitre  sopplémen- 
taire  ; — the  Discovery  0/  two  Murders  by  Appa- 
ritions; —  the  li/e  o/Thom.  ffobbes,  en  ma- 
nuscrit;—  À  Perambulation  0/  the  County 
o/Surrey;  begun  1673,  ended  1692;  Londres, 
1719,  5  vol.  in-S";  —  the  Natufal  History  0/ 
the  Nort h- Division  of  WiltshJire,  en  manuscrit 
à  Oxford  ;  —  Monumenta  Britannica,or  a  Dis- 
course  conceming  Stone  Henge  ànd  Rollrich, 
stones  in  Oxfordshire,  ms.  ;  —  Architectonica 
sacra,  dissertation  sur  Tarchitecture  sacrée;  ~ 
An  Idea  of  Education  0/  Young  Gentlemen. 

Wood  ,  Athena  Oxoniense*.  —  Klppfs ,  Bioçraphia 
/îritannica.  —  Goixfih^  British  Tntoçraphy.  —  Thooison, 
History  of  the  royal  Society.  —  Nlcéron ,  Mémoires^ 
t.  IV.  —  Adeluag,  Supplément  à  JOcber.  Lexicon. 

AUBRiBT  (Claude),  peintre  dlûstoire  na- 
turelle à  la  gouache  et  en  miniature ,  né  à 
Châlons-sur-Mame  en  1651 ,  mort  à  Paris  en 
1743.  Il  fut  nommé  dessinateur  du  roi,  et  ac- 
compagna Toumefort  dans  le  Levant.  A  son 
retour  il  remplaça  Jean  Joubert ,  et  continua  la 
collection  des  plantes  sur  yôlin  commencée  par 
Nicolas  Robert.  C'est  d'après  les  dessins  d'Au- 
Jbriet  qu'ont  été  gravées  les  œuvresde  Toumefort 
et  de  Sébastien  Vaillant.  H  reste  de  cet  artiste, 
outre  les  dessins  de  la  collection  du  Muséum , 
5  vol.  in-fol.  à  la  Bibliothèque  nationale,  qui  repré- 
sentent des  coquillages,  des  poissons,  des  oiseaux 
et  des'papiOons.  De  Candolle  adonné  le  nom  dUii- 
àrietiak  un  genre  de  la  plante  de  la  fEunille  des 
crucifères. 

FiiMll.  AUgemeine»  KûnstlêT'Lexicon.  —  Nagler, 
Aetui  AUgemeine»  Kûnstler-Lexieon. 

AUBRioN  (  Jean  ),  chroniqueur  français,  né 
en  Lorraine ,  mort  le  10  octobre  1501.  11  prit 
une  part  active  aux  affaires  de  la  république  de 
Metz,  et  fut  deux  fois  envoyé  par  ses  concitoyens 
vers  Charles  le  Téméraire.  En  1571,  à  son  re- 
tour de  Bourges,  il  tomba  aux  mains  des  Bour- 
guignons ,  qui  ne  le  relâchèrent  que  moyennant 
une  rançon  considérable.  On  n*a  de  détails  ni  sur 
iie  voyage  de  Bourges ,  ni  sur  les  circonstances 
qui  amenèrent  cette  captivité  momentanée  d'Au- 
brion.  £n  1J77,  il  fit  partie  d'une  députation 
chargée  d'aller  trouver  Louis  XI  à  Nogent;  et 
4în  1 492  il  fit,  par  son  conseU ,  rejeter  à  la  dté  de 
Metz  la  prétention  élevée  par  le  duc  de  Lorraine, 
4] 'imposer  les  Messins.  Il  laissa  les  Chroniques 
de  la  ville  de  Metz  et  le  Journal  de  Jean  Au- 
hrion,  tous  deux  en  manuscrit.  Us  donnent,  selon 
Lclong,  l'histoire  de  Metz  de  1464  à  1500,  et, 
selon  D.  Calmet,  la  même  histoire  depuis  la  mort 
deCliaries  le  Téméraire  en  1477,  jusqu'à  1501 
ou  1502.  Le  style  en  est  un  peu  barbare,  mais  il 
A*y  trouve  des  détails  intéressants. 

D.  Calrort ,  Bibliotkèque  de  Lorraine.  —  Lelong ,  Bi- 
bliothèque historique  delà  France,  III.  n»«  M,  770  et  S8, 
777,  et  ?oI.  IV,  sappl.  an  toI  III,  n»»  88,  770,  éd.  F«. 
vres  ée  Fontette. 

AiTBRiOT  (Hugues),  célèbre  prévôt  de  Pa- 
ris, naquit  à  Dijon,  en  Bourgogne,  de  parents 
obscurs,  et  mourut  en  1382.  Son  mérite  lui  vahitla 
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protection  du  duc  Othon  IV,  son  suzerain ,  qui 
lui  fit  obtenir  de  l'avancement  à  la  cour  de  France. 
Le  roi  Charles  V  nomma  Aubriotd*abord  surin- 
tendant des  finances ,  puis  prévôt  de  Paris.  L'an 
1369,  afin  d'élever  en  France  un  boulevard 
conti'e  les  Anglais ,  Aubriot  fit  b&tir  la  Bastille 
par  ordre  du  roi.  Son  zèle  |M)ur  le  bien  public  ne 
se  borna  pas  à  ces  travaux  ;  on  lui  en  doit  déplus 
utiles  pour  l'assainissement  de  Paris;  par  exem- 
ple, les  égouts  et  les  canaux  qu'il  imagina  pour 
l'écoulement  des  immondices.  Il  fit  bâtir  en 
pierre  le  pont  Saint-Michel,  qui,  à  cette  époque, 
était  encore  en  bois;  le  pont  près  de  l'hôtel-Dicu, 
dit  Petit-Pont;  le  Petit-Ch&telct,  pour  contenir 
les  écoliers  de  l'Université;  et  les  murs  de  la 
porte  Saint-Antoine,  le  long  de  la  Seine.  L'uni- 
versité ,  avec  l'appui  du  duc  de  Benry,  lui  intenta 
un  procès,  parce  qu'il  avait  fait  arrêter  quel- 
ques écoliers  turbulents;  il  fut , en  même  temps 
accusé  d'impiété,  d'hérésie  et  deliaine  contre  Tu- 
niversité.  Condamnée  une  prison  perpétuelle ,  il 
futenfermé  dans  cette  même  Bastille  qui  avait  été 
construite  par  ses  soins.  Quelques  biographes 
prétendent  qu'il  en  fut  tiré  pour  être  transféré 
'  dans  les  prisons  de l'Évêché, dites  les  Oubliettes. 
n  gémissait  dans  les  fers,  lorsque,  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  VI,  l'an  1381,  il  fut 
mis  enlibené  et  choisi  pour  chef  par  les  séditieux 
nommés  maillotins,  qui  s'élevèrent  alors  contre 
les  impôts.  Mais  Aubriot,  de  moeurs  douces  et 
paisibles ,  ne  pouvait  rester  chef  de  révoltés;  il 
quitta  Paris  le  soir  même  de  sonéledioD,  et  se 
retira  en  Bourgogne,  où  il  moumt 

FrotoMrt,  Chroniques,  U?.  Il,  chap.  cxxvn;  I»ai1s, 
1887.  —  Juvénal  des  UrslDs,  Histoire  de  Charles  f /.  — 
Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  1 1. 

AUBRIOT  (Jean) y  évêque  de  Cbftlons-sur- 
Saône,  mort  vers  1351.  II  était  de  la  famille  du 
prévôt  de  Paris  Hugues  Aubriot,  et  fUt  élevé  à 
Tépisoopat  au  commencement  de  Tan  1336.  Il 
fut  ensuite  en  grande  faveur  auprès  du  duc  Eudes 
de  Bourgogne,  qui  goûtait  fort  les  conseils  du 
prélat.  Eudes,  qui  mourut  en  1349,  chargea  Au- 
briot d'être  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
En  1351,  l'évêque  de  Chftlonsftat  président  de 
la  chambre  des  comptes  de  Paris.  C*est  donc 
par  erreur  qu'on  a  avancé  qu'il  mourut  en  1350. 

GalUa  ChrUtiana. 

*kïJEnvssEMj( Ignace  l'),  sai^ jésuite, né 
à  Verdun  le  27  septembre  1663,  mort  le  9  oc- 
tobre 1730,  en  Espagne.  Il  enseigna  la  phikMo- 
phie  et  la  théologie ,  devint  provhidal  de  soa 
ordre,  et  fat  envoyé  en  Espagne  pour  y  lUre  l'é- 
ducation du  prince  Louis  des  Asturies.  On  a  de 
lui  :  Éclaircissement  historique  et  dogmaiiqm9 
sur  le  fait  et  le  droit  d'une  thèse  Jcwtemw 
chez  les  Jésuites,  à  Reims,  1698,  in-12;  — 
Traité  des  abus  de  la  critique  en  matière  ée 
la  religion  ;  Paris ,  1 7 1 2,  in- 1 2 ,  2  toI.  ;  —  Oné' 
son  funèbre  de  Louis  XIV;  Strasbourg,  1715,  ' 
in^*";  —  la  Vie  du  prince  Charles  de  £or^ 
raine;  Nancy,  1733,  in-12. 

Calmet,  Bibliothèque  de  lorraine,  p.  Mt. 


685 


AUBRY 


68C 


^AiTBRT  (Charles),  poète  latin,  wait  au 
commenceinent  du  di\-haitièiiie  siècle.  On  a  de 
hii  :  Ad  Ludovicum  XIV  Bpigrammata  ;  Paris, 
16S6;  —  Ecloga  in  oàiium  dueis  Àurelianen- 
sis;  Paris,  1701,  in-4*»;  —  Victores  Galli  ad 
Rhenum,  duce  Bectorede  Fi/tor5;Paris,  1702, 
iii-4'  ;  —  Gallorum  ad  Landavicnn  et  in  pugna 
Spirensi  duplex palma;  Aqnilaet  Gallus,  fa- 
bula :  Paris ,  1 703 ,  in-4''. 

Addang,  Sapplément  à  JOcher,  AUgmneines  CeUhr- 
têm-Lexicon. 

AVBRT  (Claude-Charles,  baron),  général 
finnçais,  né  à  Bourg-en-Bresse  le  25  octobre 
1773,  mort  à  Leipzig  le  10  noyembre  1813. 
Élère  soos-lieotenantà  l'école  d'artillerie  de  ChA- 
kmfl  le  10  mars  1792,  lienteoant  dans  le  troisième 
régiment  Ile  1*'  septembre  1792,  Aubry  senrit 
ayec  distinction  dans  les  armées  du  Nord  et  de 
la  Moselle  jusqu'au  1*'  ayril  1797,  époque  où  il 
donna  sa  démiission.  Rentré  au  service  en  qua- 
lité de  capitaine  d'artillerie  de  la  marine  le  1 3  jan- 
vier 1799,  il  fût  envoyé  à  Saint-Domingue  comme 
chef  de  bataillon  d'artillerie.  Général  de  brigade 
en  1809 ,  il  prit  une  brillante  part  aux  succès  de 
Tannée  d'AUfemagne,  qu'U  quitta  pour  passer  à  la 
grande  armée  en  quaJité  de  général  de  division 
le  21  novembre  1812,  époque  à  laquelle  il  fut 
créé  baron.  Blessé  mortellement  et  fait  prisonnier 
le  18  octobre  1813  à  la  bataille  de  Leipzig,  il 
mourut  dans  cette  ville  le  10  novembre  suivant, 
à  l'âge  de  quarante  ans.  Le  nom  de  ce  général 
est  inscrit  sur  les  tables  de  bronze  du  musée  de 
Versailles.         ,  A.  S...Y. 

jérchives  de  Im  guerre. 

AUBRT  (Etienne),  peintre,  né  à  Versailles 
le  10  janvier  1745,  mort  à  Rome  le  25  juillet 
1781.  n  Ait  reçu  en  1774  à  l'Académie  de  pein- 
ture, et  excellait  surtout  à  représenter  des  scènes 
de  fiuniUe.  Son  tableau  le  Mariage  interrompu, 
exposé  en  1777,  oelui  des  Adieux  de  Coriolan 
à  sa  femme,  sont  très-estimés. 

Rcioeken,  DietUmnaire  des  ariUtei,  etc.  —  Bralllot, 
Dictionnaire  des  monofframmes. 

AUBRT  (François),  membre  de  la  convention 
nationale,  né  à  Paris  vers  1750,  mort  en  An- 
Rieterra  en  1802.  H  entra  d'abord  au  service  mi- 
litaire. Envoyé  à  l'assemblée  constituante  par  le 
département  du  Gard,  il  y  resta  dans  la  plus 
profonde  obscurité.  Nommé  aussi  à  la  conven- 
tion, il  vota  avec  la  plaine,  et  fut  porté  en 
l'an  m  au  comité  de  salut  public,  en  remplace- 
ment de  Camot  Un  de  ses  premiers  actes  fut  la 
destitution  du  général  Bonaparte,  considéré  alors 
comme  terroriste,  parce  qu'il  avait  été  lié  avec 
Robespierre.  Durant  son  ministère ,  Aubry  com- 
promit plusieurs  fois,  par  son  incurie,  le  sort 
des  années  françaises ,  et  désorganisa  l'adminis- 
tration. Dans  la  suite ,  il  entra  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  conspira  ouvertement  contre  la 
répûbliqoe  au  club  de  Clichy  ;  aussi ,  après  le  18 
fructidor,  il  fut  déporté  à  Cayenne ,  d'où  il  par- 
Ttet  à  s'échapper,  et  mourut  en  Angleterre,    . 


Le  Bas,  Dictionn.  encffcl.  de  la  France.  —  Biographie 
des  Contemporains. 

AUBRT  (  Jacques 'Char  les  ) ,  jurisconsulte 
français,  né  en  1688,  mort  en  1739.  n  fut  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  le  digne  émule  de 
Cochin  et  de  Normant.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Consultations  et  de  Mémoires  im- 
primés ,  disséminés  dans  différents  recueils.  Les 
plus  remarquables  sont  deux  Mémoires  pour 
les  ducs  et  pairs,  contre  le  comte  d*Agénois,e^. 

Lelong,  Biblioth. /ranç. 

*AUBBT  (/ean),  alchimiste  et  médecin  fran- 
çais, natif  de  Montpellier,  vivait  à  Paris  dans  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  et  mourut  vers 
1667.  n  avait  voyagé  clans  l'Orient  pour  conver- 
tir les  infidèles.  Peu  content  des  succès  qu'il  y 
avait  obtenus ,  il  revmt  en  France.  En  1664  il  pu- 
blia Vadmirable  Quintessence  de  Raimond  Lulle, 
dont  la  propriété  était  «  de  rafraîchir  les  échaufTes 
et  d'échaufier  les  trop  rafraîchis,  à  l'instar  du 
soleil,  qui  dessèche  la  terre  et  fond  la  cire.  »  Gui- 
Patin,  témoin  de  l'enthousiasme  qu'il  avait  ina- 
pire  aux  adeptes ,  en  parie  comme  d'un  misé- 
rable charlatan,  merus  et  ignarus  nelmlo,  «  qui 
avait  été  ci-devant  compagnon  chirurgien,  puis 
moine,  et  qui  enfin,  s'étant  défroqué,  est  de- 
meuré prêtre  séculier  fort  débauché.  »  Aubry 
eut  cependant  beaucoup  de  vogue.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  il  publia  une  brochure  de  huit 
pages  in-4*,  qui  commence  par  ces  mots  :  ««  Au 
public.  A  l'honneur  et  gloire  de  Dieu ,  à  l'exal- 
tation de  la  sainte  Vierge  et  de  toute  la  cour  cé- 
leste ,  je  commencerai  la  trompette  de  l'Évan- 
gile, etc.  »  Les  autres  ouvrages  ont  pour  titre  : 
la  Merveille  du  monde,  ou  la  médecine  vé- 
ritable ressuscitée;  Paris,  1665,  in-4*;  —  le 
Triomphe  de  V Arche  et  lamerveille  du  monde, 
ou  Vuniverselle  et  véritable  médecine;  ibid., 
1656 ,  in-4*  :  ces  deux  ouvrages  réunis  ont  para 
sous  ce  titre  :  la  Médecine  universelle  et  vé- 
ritable pour  toutes  sortes  de  maladies  les 
plus  désespérées;  in-4";  —  Abrégé  des  secrets 
de  Raimond  Lulle ,  in-4*,  etc.  «  On  voit  par 
ces  différents  ouvrages ,  dit  Nicéron ,  que  c'était 
un  visionnaire  rusé,  qui  cherchait  à  en  imposer 
aux  simples  par  des  apparences  de  piété.  »  H. 

Nicéron,  Mémoires. 

AUBBT  (Jean-Baptiste  ),  savant  bénédicfan, 
né  en  1736  à  Dapviller  près  d'Épinal ,  mort  à 
Commercy  le  4  octobre  1809.  Quoique  élevé 
chez  les  jésuites,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  se  montra  digne  de  concourir  aux  tra- 
vaux d'érudition  de  cette  société  religieuse,  et, 
après  la  mort  de  Remy  Ccillier,  il  fut  chargé  de 
continuer,  avec  un  de  ses  confrères ,  V histoire 
des  auteurs  sacrés  et  profanes.  Malheureuse- 
ment le  volume  qu'ils  rédigèrent  est  resté  médit, 
par  suHe  d'embarras  pécuniaires.  La  suppres- 
sion des  ordres  monastiques  réduisit  Aubry  à 
chercher  des  moyens  d'existence  dans  ses  ta- 
lents littéraires  :  plusieurs  ouvrages  estimables 
sortirent  de  sa  plume;  pjsai»,  quoique  <^riis  avec 
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clarté  et  précision ,  ils  ne  purent  le  faire  sortiF 
(l'une  position  voisine  de  la  inisère.  Les  prin* 
ripaux  ouvrages  d'Aubry  sont  :  V Ami  philoso- 
phe et  politique,  traité  sur  l'essence,  les  avan- 
ta^^es  et  les  devoirs  de  l'amitié;  Paris,  1770, 
in-8»;  —  Théorie  de  l'âme  des  bêtes,  1780  et 
1790;  —  Questions  philosophiques  sur  la  re- 
ligion naturelle,  dans  lesquelles  on  résout, 
avec  les  seules  lumières  de  la  raison ,  les  objec- 
tions des  alliées,  des  matérialistes,  des  pjrrho- 
nions  et  des  déistes,  1782,  in-12  :  Vauteur  avoue 
(fu'il  doit  beaucoup  à  Feller,  Para  et  Bergier, 
et  qu'il  a  quelquefois  pris  des  réponses  chez 
les  incrétlules  eux-mêmes,  «  ce  qui  prouve , 
ajoute-t-il ,  que  l'incrédulité  n'a  pas  môme  le 
mérite  d'un  système.  »  —  VAnti-Condillac, 
ou  Harangue  aux  idéologues  modernes,  1801  ; 
—  .Nouvelle  Théorie  des  êtres,  1804;  —  ÀUr 
bade,  ou  Lettres  à  MM.  Geoffroy  et  Mongin 
(  qui  avaient  critiqué  l'ouvrage  précédent  dans 
le  Journal  des  Débats  );—  le  Nouveau  Men- 
teur, ouvrage  d'instruction  élémentaire. 

Quérird,  la  France  UUéraire. 

*AUBRY  i  Jean- François),  médecin  de 
Louis  XYI,  mort  à  Luxcuil  en  1795.  On  ne  sait 
presque  rien  de  sa  vie.  Il  établit  sa  réputation 
sur  l'ouvrage  intitulé  les  Oracles  de  Cos,  ou- 
vrage de  médecine  clinique  à  la  portée  de  tout 
lecteur  capable  d'une  attention  raisonnable, 
intéressant  pour  les  jeunes  médecins,  et 
utile  aux  chirurgiens,  curés  et  autres  ecclé- 
siastiques ayant  charge  d'âmes  ;  Paris,  1776, 
in-8°;  ibid.,  1781;  et  Montpellier,  1810. 

Blographir.  méfUcaie.  —  Qa^rard ,  la  France  litté- 
raire. 

ArBRT  (  Philippe-Charles),  né  à  Versailles 
le  8  février  1744 ,  mort  le  23  mai  1812.  Il  étu- 
ilia  gratuitement  au  collège  de  cette  ville,  et  ob- 
tint ensuite  un  emploi  au  ministère  de  la  ma- 
rine. Kn  1798,  lors  de  la  suppression  de  certaines 
lonctions  publiques ,  il  revint  à  Versailles  et  s'y 
fit  maître  de  langues.  On  a  d'Aubry  :  le  Pé- 
trarque français;  Tours,  \799;  —  VEsprit 
dWddison  :  c'est  un  choix  des  meilleurs  mor- 
(.eaux  <ic  cet  auteur  ;  —  les  Passions  du  jeune 
Werther j  trad.  de  Goethe  ;  Paris,  1777  ;  et  Paris, 
Didot  jeune,  1797,  2  vol.  Aubr>'  composa  aussi 
avec  succès  des  vers  latins  et  français. 

Rnrbirr,  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  n»  18, 
«M.  —  Quérard,  la  France  littrraire. 

ArBRT  DIT  ROUCHET,  né  à  la  Ferté-Biilon 
vers  1740,  et  député  aux  états  généraux  pour 
le  bailliage  de  Villers-Cottercts.  Il  vota  pour 
toutes  les  imiovations,  proposa  une  nouvelle  di- 
vision géographique  de  la  France,  et  demanda 
l'établissement  de  l'impôt  foncier,  etc.  Il  mourut 
peu  après  la  session. 

Biographie  des  Contemporains. 

AURRT  {Charles-Louis), écùDomisie,  frère 
du  précédent,  né  à  la  Ferté-Milon  en  1746,  mort 
à  Paris  en  1817.  Il  se  livra  d'abord  à  diverses 
spéculations  industrielles  qui  n'eurent  ]>a8  de 
8ucc^s.  II  établit  ensuite  une  librairie  pour  la 
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vente  de  ses  propres  livres ,  et  cette  entreprise 
eut  le  sort  des  autres.  Il  a  pubtié  successive- 
ment :  les  Terriers  rendus  perpétuels ,  on 
véritable  mécanisme  de  leur  cot^fecHon, 
6  cahiers  in-fol.,  1785  ;  —  Mémoires  tur  diffé- 
rentes questions  de  la  science  des  construc- 
tions ptiàliques  et  économiqiueê  :  ces  mémoires 
furent  couronnée  par  les  académies  de  Toulouse 
et  de  Bourg  (Paris,  1791 ,  iD-4%  arec  4  plan- 
ches); —  Correspondance  du  libraire,  ou 
Aperçu  bibliographique  ;  1792, 3  vol.in-S**  ;  — 
Métrologie  universelle,  ou  tran^forwMiion 
générale  des  poids  et  mesures  etmonnatee  de 
tous  les  pays  par  le  moyen  du  comparateur; 
Paris,  1799,  in-8°  ;  —  Court  public  en  quatre  • 
leçons  sur  Vti^lication  du  calcul  décimal  à 
toutes  les  opérations  de  finances;  Paris,  1800, 
inrl2  ;  —  Manuel  du  transformateur^  ou  TVi- 
bles  centésimales  pour  la  tranrformaiion  des 
anciennes  mesures  de  la  France  en  nou- 
velles ,  et  des  nouvelles  en  anciennes  ;  Paris , 
1801,  in-8°;  —  Nouvelle  manière  de  coter  le 
change  et  les  effets  publics;  Paris,  1801, 
in-8*». 
Quérard,  ta  France  littéraire. 

AUBRT  DE  MONTDiDiBE,  chevalier  français 
du  temps  de  Charies  V  et  delà  fin  dn  quatorzième 
siècle,  est  célèbre  par  le  crime  qui  lui  lit  perdre  la 
vie,  et  par  la  manière  singulière  dont  ce  crime  Ait 
vengé.  Il  fut  assassiné,  l'an  1371 ,  par  un  de  ses 
compagnons  d'armes,  Richard  de  Bfacaire.  Le 
meurtrier  aurait  échappé  aux  cfafttimeiits  de  la 
loi,  si  un  dogue  fidèle,  attaché  et  dévoué  k  An- 
bry,  n'eût,  depuis  le  moment  du  crime,  conti- 
nuellement poursuivi  son  auteur,  et  n*eût  ainsi 
fait  venir  au  roi  l'idée  bizarre ,  mais  conforme 
aux  mœurs  du  moyen  ftge ,  de  dire  lutter  Ma- 
caire  contre  le  chien  accusateur.  Le  combat  eut 
lieu  à  Paris,  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Ile  de 
Saint-Louis.  Macaire  était  armé  d'une  massue  ; 
il  succomba,  et  confessa  son  crime.  Cette  tradi- 
tion est  devenue  le  sii^et  de  plusieurs  ballades, 
et  a  donné  lieu,  en  France  et  en  Allemagne,  à  des 
compositions  dramatiques  qui ,  sous  le  titre  dn 
Chien  de  Montargis  et  du  Chien  d^Àubry,  ou 
la  Forêt  de  Bondy,  ont  attiré  la  foule  aux  bou- 
levards parisiens,  au  tliéàtre  devienne,  et  à  plu- 
sieurs autres  théâtres  de  r Allemagne. 

ScalJtfpr,  Contra  Cardan,  exer.  —  Reraird  et  Mmk 
(aucun. 

AURRY  { Marie-Olympie  ne  Govam).  Koft 

€k)UGES. 

AURrssoN  (Jean  d'),  troubadour  du  trei- 
zième siècle,  s'attacha  à  la  fortune  de  VM- 
déric  II,  empereur  d'Allemagne,  quH  cfléhR 
dans  ses  vers.  MiUot,  dans  son  JBiitoire  tUÊh 
raire  des  Troubadours,  a  oonserré  une  ta 
pièces  d'Aubusson.  (Test  une  allégorie  i 
de  dialogue ,  faisant  alhulon  à  l'e: 
Frédéric  II  contre  la  ligue  de  Lombantte. 

Millot,  Histoire  littéraire  des  Trouboésmn  VMi| 

177»,  Tol.  Il ,  p.  «rr,  ' 
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ÂimtTSSOBf  {Jean  d'),  dit  Berruyei'  de  la 
Maisan-Neu/ve,  ttftérateor  français ,  probable- 
ment originaire  du  Berri ,  Tivait  dans  la 
denxièine  moitié  do  sdtième  siède.  La  Croix  du 
Maine  et  du  Verdier  dteaf  de  cet  auteor  :  IHs- 
coun  mr  le  magnifique  accueil  fait  par  les 
Vénitiens  à  M.  le  cardinal  de  Lorraine  ; 
Paris,  1556;  —  r Adieu  des  nevj  Muses  aux 
rtÀs,  princes  et  princesses  de  Ptance,  à  leur 
département  du  festin  impérial  de  François  de 
Valois,  roi  Dauphin,  et  de  Marie  Estuart , 
royne  iPÉcosse;P9a\Sy  1558;  —  le  Colloque 
social  de  pa/ix.  Justice,  miséricorde  et  vérité, 
pour  rheureux  accord  entre  les  rois  de 
France  et  d^ Espagne;  Paris,  1559;  —  Hui- 
taines poétiques  de\Vonction  des  rtÀs  élus  de 
Dieu,  etc.;  Paris,  1561.  —Bernard  la  Monnoye 
attribue  en  outre  à  cet  auteur  une  Déplo- 
raiion  sur  le  trépas  de  noble  et  vénérable 
personne  M.  maître  François  le  Picart,  doc- 
teur en  théologie,  etc.,  Paris,  1550,  et  réim- 
primée depuis  dans  le  livre  intitulé  le  Parfait 
Ecclésiastique ,  par  le  P.  Hilarion  de  Ck)ste.  H 
se  Conde  sur  ce  qu*on  trouve  au  bas  de  cette 
pièce  des  mots  latins,  Dena  suasu  boni,  qui 
sont  I^anagramme  de  Jean  d'Aubusson. 

DuTcrdicr  el  U  CroU  da  Maine ,  Bibttothi^uei  pran- 
çmitei,  ->  Ûoojel,  Bibliotkiqttê  fnmpmiêê. 

AVBiTMOif  (Pierre  d'),  grand  maître  de 
Tordre  de  Saint-Jeen  de  Jérusalem,  cardinal 
légat,  né  en  1423,  mort  en  1503  (1). 

l£o  1444,  lors  de  l'expédition  dn  Dauphin 
contre  les  Suisses,  «  Pierre  d'Aubusson  flit  un 
dee  Jeunes  leignears  qoi  le  suivirent,  et  qui  prî- 

(1)  u  était  le  quatrième  flls  de  Renaud  d'Aubussoo ,  des 
anelMa  Tleontes  de  ta  Marche ,  et  de  Margnerite  de 
Caoïtom.  U  preatère  période  de  sa  biographie  ne  noua 
eal  paa  parfalteiMiit  connae.  Le  récit  da  père  Bouhoori, 
aotear  de  l'Histoire  de  Pierre  d'Âulnuson,  n'offre  en 
cette  parUe  ni  dates  ni  aotorités.  et  ne  peut  être  ac- 
oMim  qu*ave«  drcoaapecUoB.  D'aprèa  eet  aotear,  le 
iemmê  héros  It  aas  proalèret  armes  eo  BoBfrle  oontro 
les  Tores,  soos  les  ordres  d'Albert  d'Autriche,  gendre  de 
reiBperear  Slgtomond.  Là  il  prit  one  part  notable  à  nne 
raMortf  dans  laquelle  dli-balt  mille  mnsolmans  fe- 
reat  taillés  en  pièees .  tandis  que  le  reste  s'enfuit  en  lais- 
sant la  Tietoire  aux  chrétiens.  Il  se  rendit  ensoite  à  la 
eoor  de  remperenr,  et,  sons  les  yeux  de  ce  prince  ami 
des  lettres ,  Il  fit  de  rapides  progrés  dans  l'ètode.  Pierre 
d'Anbwaoo  assiala>  eeoUnoe  oe  biographe,  aux  dernière 
moments  de  Sigtsmond;  et  fut  témoin  de  l'avènement  de 
son  aoecessenr.  Pois  il  revint  en  France  ;  et  ayant  été  In- 
ireéolt  par  le  eemie  de  le  Marche,  gooTeroeor  de  Lools , 
ais  alaé  de  Charles  VII ,  dans  la  compagnie  de  ce  Jeune 
prince,  «  U  se  signala  extrêmement  à»  Montereao-sur- 
Toane,  ùt  U  soint  le  Daophln.  •  (  6d.  de  irre,  in^,  p.  9.  ) 
Mais  oetle  narration  péehe  évidemment  par  qnelqne 
MexaeUtode.  Car  Albert  d'Autriche  succéda  seoleraent, 
le  M  mars  lits,  à  Slgtomond,  mort  dès  le  •  décembre 
fier  ;  et  le  itége  de  Montereao .  aoqnel  asststèreot  en 
c8il  le  eoate  de  la  Marche  et  le  DasphlB,:fkit  leré  an- 
tdrtewfent  à  eetu  dernière  daU,  e'eat-à-dire  en  o^ 
tobre  1M7,  époqoe  à  laqoeUe ,  d'an  aotre  dVté,  le  père 
Botthoora,  eoauae  on  ra  va,  place  hi  réridenee  de  Pierre 
d'Aaboaaon  en  Allemagne.  Le  même  écrivain;  noos  re- 
prèaente  «a  pen  pins  loin  le  jeone  d'Aobosson,  à  peine 
Agé  de  IreUe  ans,  cooune  InTCsU  de  la  hante  confiance 
dn  roi  dâia  des  missions  ddltcates,  et  aotamaent  dans 
l'alhlra  de  U  Pragncrie  eo  IMO,  o«  U  ae  serait  employé 
avec  SMcès  à  U  réconclUaUon  de  Charlea  VU. et  de 


rent  le  plus  de  part  à  la  défiiite  des  Suisses  au- 
près de  Bâte  (1).  »  Puis,  fiitigué  du  loisir  que 
les  trêves  récemment  conclues  entre  la  France  et 
les  Aurais  opposaient  à  son  ardeur  guerrière, 
il  résolut  de  s'expatrier  et  partit  pour  Rhodes, 
où  il  ftot  bientôt  admis  parmi  les  chevaliers  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dont  le  aiég^ 
était  alors  en  cette  Ile.  A  partir  de  ce  moment, 
les  documents  abondent,  et  toute  obscurité  dispa- 
raît en  ce  qui  concerne  notre  personnage  :  c'est 
aussi,  du  reste,  à  cette  date  que  commence  à 
proprement  parler  sa  grande  carrière  historique. 
Une  fois  chevalier  de  Rhodes,  Pierre  d*Aubus- 
son  obtint  promptemoit  la  commanderie  le  Sa- 
lins. H  se  signala  d'abord  contre  les  pirates  qui 
infestaient  continuellement  TArchipel,  et  s*attira 
Testime  particulière  des  grands  maîtres  Jean  de 
Lastic  et  Jacques  de  MiUy,  que  l'ordre  eut  suc- 
cessivement à  sa  tète.  Vers  1458,  ce  dernier  di- 
gnitaire r^voya  comme  ambassadeur  de  la  re- 
ligion de  SaintJean  auprès  du  roi  Charles  vn , 
afin  de  sthnuler  son  zèle  contre  les  adversaires 
de  la  chrétienté.  Pierre  s'acquitta  de  cette  mis- 
sion avec  beaucoup  de  succès  et  d'habOeté.  Le 
roi,  sur  ses  instances ,  permit  au  cardinal  d'Avi- 
gnon de  lever  des  décimes  sur  le  clergé  flrançais. 
n  se  ligua  contre  Mahomet  n  avec  le  jeune 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  et  lui]  accorda  l'une  de 
ses  fines  en  mariage.  Il  fit  en  outre  compter  à 
l'ambassadeur  un  secours  de  16,000  écus  d'or, 
qui  furent  immédiatement  convertis  en  mimitions 
de  guerre;  et  le  commandeur  de  Salins  retourna 
bientôt  à  Rhodes,  après  avoir  recouvré  sur  le 
continent  diverses  créances  qui  étaient  dues  aux 
chevaliers.  En  1461,  Zacosta  venait  de  succéder 
à  Jacques  de  Milly  :  Pierre  d'Aubusson  était 
alors  chfttelain  de  Rhodes,  procureur  du  grand 
maître,  et  remplissait,  en  l'absence  du  maréchal 
de  la  religion,  les  fonctions  de  capitaine  géné- 
ral, ou  commandant  des  forces  militaires.  H 
assista  en  1467  au  chapitre  général  qui  se  tint 
à  Rome  en  présence  du  pape  Paul  n,  et  justifia 
le  grand  maître  des  imputations  calomnieuses 
dirigées  contre  lui.  Pierre  d'Aubusson  se  distin- 
gua briOamment  à  cette  assemblée.  H  fut  au 
procureur  du  trésor,  ou  administrateur  des 
finances,  et  l'un  des  sdze  chevaliers  qui  compo- 
saient le  consefl  actif  on  exécutif  de  l'ordre.  Cette 
année  même,  le  grand  maître  Zacosta  finit  ses 
jours  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  fût 
remplacé  par  Jean-BaptiSte  des  Ursins ,  prieur 
de  Rome.  Pierre  d'Aubusson  regagna  peu  de 
temps  après  l'Archipel,  et  se  jeta ,  à  la  tète  de 
quelques  troupes,  au  secours  des  Vénitiens,  as- 
siégés par  le  sultan  dans  Négrepont.  Au  retour 
de  cette  expédition  malheureuse,  il  assista  au 
chapitre  de  Rhodes,  où  fl  fut  élu  de  nouveau  pro- 
cureur du  trésor  et  l'uo&des  seize.  Bientôt  on 
créa  pour  lui  le  bailliage  capitulaire  d'Auvergne, 
qui  hd  donnait  entrée  au  consefl  permanent 

(i)  Bonhoars,  Histoire  de  Pierre  d^jéubusson,  etc.,  p.  I*. 
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Appelé  à  ce  poste  éminent,  et  l'un  des  membres 
<1u  sénat  de  son  ordre,  il  plaida  la  cause  de 
Charlotte  de  Lusignan,  reine  de  Chypre,  expulsée 
de  ses  États,«qui  était  venue  chercher  auprès  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  un  asile  et  des  protec- 
teurs; il  lui  obtint  une  subvention  pécuniaire. 
Nommé  ensuite  grand  prieur  de  la  langue  d'Au- 
vergne et  surintendant  des  fortifications,  il  dé- 
ploya une  activité  remarquable,  unie  à  des  con- 
naissances étendues  dans  la  science  militaire.  H 
lit  élever  de  nouveaux  ouvrages  sur  tous  les 
points  vulnérables  de  l'Ue,  les  arma  de  machines, 
los  approvisionna  de  munitions,  et  mit  la  place 
<ians  un  état  imposant  de  défense.  Il  avait  ainsi 
parcouru,  porté  par  son  mérite,  les  degrés  suc- 
cessifs de  la  hiérarchie,  lorsqu'en  1476  le  grand 
maître  des  Ursins  mourut.  Les  regards  et  les 
huffrages  des  électeurs  se  réunirent  presque 
unanimement  vers  lui,  et  Pierre  d'Aubusson  fut 
4'lu  chef  souverain  des  hospitaliers  de  Saint-Jean, 
aux  applaudissements  universels  de  la  chrétienté. 
Le  moment  où  un  tel  choix  venait  se  fixer 
sur  sa  tète  était  critique  pour  la  civilisation  de 
l'Europe  entière;  il  fut  un  des  plus  solennels  de 
riiistoire  moderne.  Mahomet  II,  dès  1453,  avait 
pris  Constautinople  et  détruit  Tempire  d'Orient. 
Dc[)uis  lors,  il  avait  marché  presque  constam- 
ment de  victoire  en  victoire.  11  s'était  successive- 
ment emparé  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine,  de 
la  Grèce  centrale,  et  de  la  Servie  ;  il  avait  mis  fin 
il  l'empire  de  Trébisonde,  subjugué  Lesbos ,  la 
Valachie,  la  Bosnie,  la  Caramanie;  conquis  Né- 
;;repont ,  battu  le  roi  de  Perse  en  Cappadocc , 
«*nlevé  CafTa  aux  Génois  ;  placé  sous  sou  sceptre 
la  Géorgie,  la  Circassie,  la  Moldavie  et  les  Iles 
de  l'Adriatique.  Appuyé  sur  ses  vastes  conquêtes, 
entouré  d*un  prestige  immense,  et  déjà  maître  de 
la  Rome  hy^ntine,  il  menaçait  l'autre,  et  procla- 
mait hautement  son  dessein  d'étendre  jusqu'aux 
limites  occidentales  de  la  chrétienté  l'empire  de 
rislamisme.  Rhodes,  avec  sa  milice  de  religieux, 
.sentinelle  vigilante,  laissée  par  les  croisades  sur 
la  grande  route  maritime  qui  mène  de  la  terre 
sainte  au  siège  moderne  de  la  civilisation  chré- 
tienne, était  le  poste  militaire  où  la  cause  des 
<leux  religions,  des  deux  étendards,  allait  se  vider 
par  la  force  des  aimes.  Rarement ,  en  présence 
d'une  situation  aussi  grande  et  d'une  mission 
aussi  haute,  la  Providence  suscita  un  champion 
plus  digne  d'y  faire  face.  Pierre  d'Aubusson , 
ftarvenii  à  ce  rang  suprême,  réalisa  les  espé- 
l'anres  nées  de  ses  premières  actions,  et  poursui- 
vit rcpuvre  qu'il  avait  commencée.  Prévoyant 
los  conjonctures  qui  devaient  se  révéler  inces- 
Niimiient,  il  redoubla  de  sollicitude,  affermit  son 
::(>uverneiiient  intérieur,  adressa  un  appel  gé- 
néral à  tous  les  prieurs  et  <iu\  princes  amis  de 
Tordre,  s'allia  avec  le  roi  de  Tunis  et  le  Soudan 
d'Egypte,  et  compléta  l'armement  du  chef-lieu. 
Après  quelques  négociations  tendant  à  soumettre 
RÎiodes  au  tribut  envers  la  Porte,  et  fièrement 
re|>oussécs  par  le  grand-maître,  l'empereur  des 


Turcs,  qui  n'avait  cessé  de  tenir  l'œil  ouvert  sur 
oette  proie,  envoya,  pour  s'en  emparer,  un  oon- 
voi  de  cent  voiles,  monté  par  cent  mille  combat- 
tants, sous  les  ordres  de  son  lieutenant  BiGsach 
Paléologue.  La  flotte  musulmane  parut  en  vue  de 
l'Ile  le  4  décembre  1479.  L'hiver  fut  employé  à 
quelques  escarmouches,  et  les  forces  assiégeantes 
se  rallièrent  devant  la  place  le  23  mai  1480.  Ce- 
pendant le  grand  maître  n'avait  rien  négligé  pour 
résister  à  cette  attaque  formidable  :  les  princes 
chrétiens  lui  avaient  fait  parvenir  de  nombreux 
secours  ;  son  frère  notamment,  Antoine  d'Aubus- 
son, s'était  rendu  à  son  appel,  ayant  gousses 
ordres  un  gros  de  chevaliers  et  d'écuyers fran- 
çais (1).  Les  postes  assignés  à  chaque  défenseur 
et  les  munitions  distribuées  sur  tous  les  points , 
le  grand  maître  exhiba  une  image  miracoleose 
de  la  Vierge,  dont  la  présence  agit  puissunment 
sur  le  moral  des  assiégés  ;  il  fit  ordonner  des 
prières  publiques,  et  le  franciscain  Fradin  parcou- 
rut les  rangs  un  crucifix  à  la  main,  appdant  et 
encourageant  les  fidèles  à  la  guerre  sainte.  Pen- 
dant deux  mois  l'Ile  soutint,  avec  des  vicissitudes 
variées,  les  efforts  derattaque,  renouvtslée  succes- 
sivement sur  divers  points  de  la  ville.  Le  grand 
maître  était  partout,  pourvoyant  à  toutes  les 
nécessités.  Dans  une  dernière  action ,  les  Turcs 
ayant  complètement  investi  la  place  donnèrent 
un  assaut  général,  et  firent  brèche  du  oMé  dit  de 
la  muraille  des  Ju\fs,  opposé  à  la  mer.  Pierre 
d'Aubusson,  assisté  de  son  frère  et  des  plus  bnves 
chevaliers  de  la  religion ,  se  porta  sur  ce  point, 
où  était  le  fort  du  péril;  en  payant  valeureu- 
sement de  sa  persomie,  il  reçut,  coup  sur  coup, 
cinq  blessures  portées  main  à  main  par  les 
assiégeants.  Couvert  de  sang  et  frappé  à  mort, 
selon  le  dire  des  chinirgiens,  le  grand  maître 
fut  reporté  presque  sans  vie  dans  son  palais. 
Mais  son  courage  et  sa  haute  capacité  avaient 
assuré  la  victoire  en  faveur  de  la  cause  remise 
à  son  dévouement.  Le  27  juillet  1480,  les  assié- 
geants furent  obligés  de  battre  en  refaraitc,  à  la 
vue  de  nouveaux  renforts  que  le  roi  d'Espagpe 
envoyait  au  grand  maître.  Après  avoir  gagné 
les  côtes,  ils  se  rembarquèrent  avec  des  perttos 
énormes,  et  d'Anatolie,  le  port  de  Fisco,  l'année 
turque  retourna  par  la  voie  de  terre  à  Coos- 
tantinople. 

Pierre  d'Aubusson,  contre  les  prévisiotts  des 
gens  de  l'art,  ne  tarda  point  à  recouvrer  la  santé. 
Le  13  septembre  suivant,  il  écrivit  k  Penipereur 
d'Occident  une  relation  du  siège,  quinoaa  aélé 
conservée  (2),  et  qui  produisit  une  JmnMwifit 
impression  par  toute  l'Europe.  Bfahomet  II  t^w^ 
prit  pas  sans  le  plus  vif  ressentimenl  féchee 
éprouvé  par  son  lieutenant  devant  un  pellt  port 
défendu  par  quelques  chevaliers  intrépides.  Ké- 

(1)  Bouhoun,  Histoire,  etc. 

(9)  Codiee  diplomaUcodeilaretiçiOHBdiS.  Gitm^tt^ 
t.  Il,  f<*  149.  —  Rerum  germaniearum  ScHpfam  éà 
Frelier.ieos,  t.  II,  f«  1B8.  -  VUlenenYO-BarfaîioaL  Jfe> 
nttmenti  de  Cordre  de  Saint-Jean  ;  im,  Iii4*,  S  vq(,  !■  L 
p.  aocaiî. 
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il  se  mit  en  route  à  la 

a        a      cy  qu'il  commandait  en 

m  mûri  vint  le  surprendre  pen- 

*       ue  son  trajet  en  Asie  Mineure,  et 

.  i*exécution  de  ses  desseins.  La  fin 

Bo  uc  l'empereur  (1481)  enleyait  de  la  scène 

sdenxsrands  nersonnagesoui  l'occupaient 

;  le       nde  i  '.et  à  Pierre 

H  ts  ua       i  piu»  large  que 

b  uts  trou<        rarement  dans 

|ire         uo  un  suvccbseur  immédiat. 

iicî  avaii  pour  héritiers  de  ses  conquêtes 

ils  :  Bajazet  et  Jem  ou  Zizime,  qui  se  dis- 

Qt  ■  le  trône.  Le  grand  maître  dut  exploiter 

a  ayec  une  habileté  qui,  si  elle 

n  pas,  au  point  de  Tue  d'une  saine  mo- 

grandeur  de  son  caractère,  ajouta  toute- 

ses  succès  et  à  sa  puissance  politique. 

•en  s'emoressa  d'attiser  la  discorde  entre 

c  jrs  de  l'empire,  et  réduisit 

a  de  lui  l'arbitre  absolu  de 

uuoc.  j  n  fut  reconnu  empereor. 

.  a      k  KUic  quelques  efforts  mutiles 

rap  r,  Tint  implorer  le  grand  maî- 

se  li\r         son  entière  discrétion.  Pierre 

m  le  iTÇut  avec  magnificence  à  Rho- 

ti  il  fit  une  pompeuse  entrée  le  20  juillet 

avâ  ayant  ainsi  ouvert  en  quelque  sorte 

rison  dorée ,  il  le  garda  soigneusement 

c      le  le       e  assuré  d'un  immense 

sur  le  '       ,  et  comme  un  otage  des 

p        L        -e  les  mains  de  la  chrétienté. 

omm;      u  ue  ce  prétendant,  du  sang  des 

,  <     mt  en  effet  la  base  de  toutes  les 

(lOlitiques  qui  se  débattaient,  à  la 

{        ;me  siècle,  entre  Bajazet ,  les  papes, 

lUTcis  potentats  de  l'Occident.  Pierre 

ion  fut  l'Ame  de  ces  négociations,  dans 

tes,  déployant  et  retenant  tour  à  tour  les 

s  de  son  énergie,  il  sut  ménager  cons- 

deox  fVères,  et  détourner  à  temps 

uont  l'Europe  était  menacée  du  c6té 

ow,  tout  en  poursuivant,  avec  une  im- 

lable  unité,  le  triomphe  de  la  croix  dans 

e  militairement  engagée  contre  le  crois- 

piès  avoir  passé  deux  mois  de  loisirs  et 

I  à  Rhodes,  Zizime,  confié  par  le  grand 

roi  de  France,  vint  trouver  sur  notre 

I     vel  asile ,  loin  du  théâtre  de  la  guerre 

ches  multipliées  autour  de  lui  par 

Mui'es  de  Bajazet.  Sous  l'autorité  du 

■I     -e  et  sous  la  garde  de  quelques  clic- 

(»iiimis  à  cet  effet,  une  retraite  opu- 

ouverte  en  1482  au  sein  de  la  com- 

un  Bourgneuf,  résidence  habituelle 

m       prieurs  d'Auvergne.  Cependant  le 

euMunlait  à    tenir  entre  ses  mains  le 

exilé.  Le  grand  maître  se  reftisa  long- 

i  c       extradition,  par  des  scrupules  im- 

4       droiture  naturelle  de  son  Ame.  Il 

instances  dinnocent  Ym,  et 

ua  le  C  mars  1489  à  Civita-Vec- 


chia.  Le  souverain  pontife,  pour  reconnaître  le 
zèle  du  grand  maître  rt  les  immenses  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'Église,  le  nomma,  deux 
jours  après  la  remise  de  Zizime,  cardinal-diacro 
du  titre  de  Saint-Adrien,  et  légat  général  du 
saint-siége  en  Asie.  A  ces  distinctions  honorifi- 
ques, la  gratitude  du  saint-père  ne  tarda  pas  à 
joinibre  des  avantages  plus  solides.  Par  une 
bulle  solennelle,  les  ordres  du  Sain^Sépnlcre  et 
de  Saint-Lazare  furmt  supprimés,  et  leurs  biens 
unis  à  l'ordre,  unique  dormais,  des  hospita- 
Uers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  établis  à  Rho- 
des, Le  pape  se  dessaisit  en  outre,  pour  le  trans- 
porter perpétuellement  an  grand  maître,  du 
droit  de  conférer  directement  tous  les  bénéfices 
attachés  à  la  religion  de  Saint-Jean,  dont  la  col- 
lation appartenait  précédemment  au  si^e  de 
Rome.  (  Voy.,  sur  le  sort  de  Zizime,  Alexau- 

DRB  VI  et  ZlZUE.  ) 

Pienre  d'Aubusson  était  alors  arrivé  k  l'apogée 
de  sa  puissance  et  de  sa  renommée.  Non  con- 
tent d'avoir  défendu,  d'avoir  sauvé  peut-être  la 
chrétienté,  il  avait  repris  l'offensive  sur  111e 
de  Mételin  (1481),  devant  laquelle  il  dut,  il 
est  vrai,  se  retirer.  Depuis  ce  temps  néanmoins 
il  sût  non-seulement  tenir  en  respect  ses  adver- 
saires, mais  user  de  fermeté  vis-À-vis  même 
des  grandes  puissances  chrétiennes  ou  alliées. 
C'est  ainsi  que  le  corsaire  Ordona,  seigneur  cas- 
tillan, qui  avait  fini  par  soner  la  terreur  dans  les 
mers  méditerranées,  ftat  pris  rt  mis  à  mort  à 
Rhodes  par  les  ordres  du  grand  maître ,  avec 
l'appareil  judiciaire.  Comme  législateur  de  ses 
États,  Pierre  d'Aubusson  enrichit  le  code  diplo- 
matique de  son  ordre  de  nouveaux  statuts  et  de 
sages  règlements  relatifs  à  radministration ,  à 
l'élection  des  dignitaires,  aux  finances  et  à  la  jus- 
tice. L'Ile  de  Lango ,  infectée  par  les  exhalaisons 
méphitiques  des  marais  de  Mérange,  (ht  assainie 
par  ses  soins,  k  l'aide  de  travaux  d'art  qui  mirent 
en  communication  l'eau  stagnante  avec  celle  de 
la  mer.  B  releva  les  murailles,  les  églises  exté- 
rieures et  autres  monuments  qui  décoraient  Rho- 
des avant  le  siège  :  il  en  fit  construire  de  nou- 
veaux et  de  plus  magnifiques.  Tournant,  au  fiUte 
de  sa  fortune,  de  pieux  regards  vers  le  manoir 
natal  et  vers  sa  patrie,  0  fonda  dans  l'église  du 
Montefl-au-Yicomte  une  chapellenie  en  Tltonneur 
de  son  père,  de  sa  mère  et  des  bienfaiteurs  de  son 
ordre,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Un  fait 
caractéristique  pefait  bien  l'admiration  enthou- 
siaste dont  le  grand  maître  d'Aubusson  était  alors 
l'objet.  Au  plus  fort  de  la  lutte  de  l'Espagne  contre 
les  Maures,  une  jeune  et  belle  demoiselle  des 
premières  maisons  de  l'Andalousie,  dona  Isa- 
belle de  Léon,  résolut  de  fonder  un  monastère 
de  fiUes  nobles,  à  l'mstar  et  sous  la  règle  de 
l'ordre  militahre  de  Saint-Jean  de  Rhodes  ;  elle 
s'adressa  en  conséquence  au  grand  maître.  Ce- 
lui-d,  par  lettres  données  à  Rhodes  le  27  mai 
1489,  octroya  l'autorisation  requise;  et  le  cou- 
vent, bêti  è  Séville,  fut  incorporé,  sous  l'obéis- 
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sance  du  grand  prieur  de  Castille ,  à  Tordre  gé- 
néral des  hospitaliers.  A  peu  d'intervalle,  une 
fondation  identique  s'éleva  dans  la  ville  d'Ëvora 
on  Portugal,  par  les  soins  de  dona  Isabelle  Fer- 
nandez. 

Au  mépris  de  la  bulle  d'Innocent  Vm,  Alexan- 
dre VI  donna  le  prieuré  de  Catalogne  à  l'un 
de  ses  neveux ,  bénéfice  légalement  conféré  par 
le  grand  maître  à  un  autre  titulaire.  Malgré  tout 
son  respect  pour  le  saint-siége,  Pierre  d'An- 
busson  usa  d'énergie  envers  l'indigne  vicaire'du 
Clirist,  et  fit  respecter  son  droit  en  cette  rencon- 
tre. Mais  les  continuels  manques  de  foi ,  les 
scandales  publics  du  chef  de  l'Eglise ,  les  four- 
beries tortueuses  d'une  politique  égoïste  et  per- 
fide ,  mise  en  quelque  sorte  à  l'ordre  du  jour 
par  tous  les  souverains  ses  alliés ,  vinrent  de 
plus  en  plus  paralyser  son  zèle ,  décourager  ses 
efforts,  et  contrister  l'âme  loyale  du  vieux  che- 
valier. Appelé  à  plusieurs  reprises  par  le  pape, 
l)ar  l'empereur  et  par  le  roi  de  France,  au  con- 
seil de  la  guerre  religieuse,  nommé  (lâOl) 
généralissime  des  armées  chrétiennes  contre 
le  Turc,  il  reprit,  malgré  son  grand  âge,  le 
liarnois  de  guerre,  et  fit  voile  vers  Mételin  pour 
rallier  les  troupes  placées  sous  son  commande- 
ment; mais  il  ne  trouva  que  la  défection  et 
de  rindiscipline,  et  retourna  infructueusement  à 
Rho<les.  Pour  lui,  animé  jusqu'à  la  fin  des  prin- 
cipes austères  dont  son  ordre  était,  entre  tons  les 
ordres  religieux,  la  vivante  expression,  il  mar- 
qua ses  dernières  années  par  des  lois  somptuai- 
rcs  à  l'égard  de  ses  chevaliers ,  et  de  proscrip- 
tion contre  les  juifs,  qu'il  voulut  exterminer  de 
Tile,  en  bannissant  les  pères  et  en  baptisant  de 
forceles  enfants.  Ainsi  mourut  (juin-juillet  1503), 
au  moment  même  où  le  népotisme,  la  simonie, 
la  concupiscence  temporelle  régnaient  sur  le 
trône  de  Saint-Pierre,  au  moment  où  le  schisme 
de  Luther  grondait  à  l'horizon  de  l'Église;  ainsi 
mourut,  entier  dans  sa  vie  et  dans  sa  foi ,  l'un 
des  liéroh  de  l'bonneiir  chrétien ,  l'un  des  der- 
niers et  des  plus  rejnarquables  personnages 
historiipies  du  moyen  âge. 

Émery  (TAmboise,  son  success«:ur,  lui  consa- 
cra de  magnifiques  funérailles,  et  lui  fit  élever  aux 
frais  de  l'ordre  un  beau  monument  dans  le  style 
f^légant  de  la  renaissance.  Un  dessin  très-mo- 
derne et  très-insuffisant  de  cet  édifice  (1)  nous 
fait  vt)ir  qu'il  y  était  représenté  en  pied,  dans  une 
attitude  majestueuse;  et  c'est  de  là  sans  doute 
que  vient  un  des  types  de  portrait  connus  sous 
le  nom  de  Pierre  d'Aubusson  (2). 

VaLLET  de  VlRIVILLE. 
1*.  Kouhours.  VHiiioirede  Pierre  d'^uTmsson  ,  Paris, 
1«76,  in-i";  la  Ilaje.  1719  ;  la-lt .  Paris,  1806  ,  augmentée 
par  M.  dr  Btilj  ,  iD-i».  —  Guillaume  Caounin .  dan!i  le 

(1)  VUleoeof oBarRemont,  Monum.  détordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  flg.,  t.  I,  entre  les  pages  lU  et  lis. 

(1)  P^oy.  Baudouin  et  Naberat,  Hitt.  des  chevalUrs  de 
r ordre  deSaint-Jean  de  Jérusalem;  Paris,  1648, in- fol., 
t.  il,  p.  75.  -  Hist.  de  P.  dÂubusson,  1789.  In-ll,  en 
»/^lc,  cl  Revue  de  la  noblesse,  18W,  ln-8«>,  t.  IV,  pi.  e. 
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manuicrlt  8067  (  anc.  fondi  latiB  4«  U  Rtèi.  natUmale  ). 
On  7  tronve  une  relaUon  da  grand  alége,  datée  de  Mko- 
des  le  l*'  sej^embre  1480.  Cette  relatloo  étendoe  eit 
sulTle  de  deux  autres  morceaux  qui  eontlenaent  eneore 
pendant  deux  on  trola  ans  l'histoire  da  graBd  HMltie. 
Le  ma.  est  orné  d'environ  cinquante  nlnlatofea  trte4iaM- 
lement  exécutées  par  an  peintre  flrançoli ,  coaune  nndl- 
quent  des  InscripUons  qui  accompagnent  les  pelBtnret. 
Ces  tableaux  représentent  sons  nne  forme  attrayante 
les  maUères  exposées  duns  le  texte  ;  et,  Joints  an  raM^rt 
purement  historique.  Us  donnent  à  oe  ttrre  on  prix 
InflnL  -  Rossio  {Giae.),  DelP  ittoria  deiia  rêligtOM 
e  militia,  di  S.  Ciovemni  GerotoUwMauo  /  Roma,  IIM- 
1601, 1  vol.  In-fol.;  traduit  en  16«I  par  BaadooiB  et  Ha- 
berat,  t  vol.  In-fol.  -  L'abbé  de  Vertot.  —  aUMre  de 
Malte,  1889,  in-4*. 

AUBUSSON      DE      LA    FBUILLADB.     F(W. 

Feuilladb. 

*  AUGHMUTT  (Samuel),  général  anglais,  né 
en  1756,mort;en  1822.  Lors  dn  conflit  qui  sépara 
les  colonies  anglaises  de  la  métropole,  Aucfamoty 
entra  comme  volontaire  dans  l'armée  destinée  à 
combattre  l'insurrection  ;  il  fit  trois  campagnes 
sous  les  ordres  de  sir  William  Howe,  prit  part 
à  plusieurs  engagements ,  en  particaUer  anx  af- 
faires de  White-Plains  et  de  Brooklyn.  H  passa 
ensuite,  de  1783  à  1796,  dans  les  Indes  orien- 
tales, où  il  devint  lieutenant-colonel  et  adjudant 
général ,  et  combattit  sur  les  odtes  du  Malabar, 
dans  le  Mysore  et  au  siège  de  Seringapatnam,  sons 
lord  Comwallis.  H  rerfait  en  Anf^eterre  en  1797  ; 
et  en  1800  il  commanda  les  forces  dirigées  du 
cap  de  Bonne-Espérance  contre  les  postes  fran- 
çais de  Kosseir,  de  Suez  et  de  la  mer  Ronge.  11 
demeura  ensuite  en  Egypte  jusqu*en  1803.  En 
1806,  il  fut  chargé  du  conunandement  des  trou- 
pes britanniques  dans  l'Amérique  da  Sud.  A  son 
arrivée  dans  ces  parages  en  1807,  il  assiégea 
Montevideo;  ct,mcnacé  par  des  forces  supérfeons, 
donna  l'assaut  à  cette  place,  quil  Témûit  à  ed^ 
ver  aux  Espagnols.  En  1810,  Anchmoty  retooraa 
dans  les  Indes  orientales  en  qualité  de  goaver- 
neur  du  fort  Saint-George,  et  rannée  soiTante  il 
fut  placé  à  la  tète  des  troupes  chargées  de  sou- 
mettre rile  de  Java.  11  prit,  en  elfet,  Biteria  le 
8  août  1811  ;  et  l'Ue  tout  entière  capttola  le  18  dn 
même  mois.  De  retour  en  Angleterre  e&  1813, 
il  fut  nommé  lieutenant  général. 

Allen,  American  Biographieal  and.  (iUtoHemi Dkm' 
nary.  -  Annual  moçrapk^  emd  Obùmmrf,  ¥11,  StMU. 
—  Narrative  of  the  opération»  q/  a  SwsmU  JrWifc. 
Force  employed  in  the    Reduetkm  tf 

liOndres,  1807. 

AUCKLAND  (  WHliamrEden,  onnie),  1 
d'État  anglais,  né  vers  1750,  mort  à  Londres  le 
28  mai  1814.  Sous  le  ministère  de  Pitt»  Il  pril 
une  part  active  aux  affaires,  et  Ait  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  importantes  sur  le  < 
n  commença  sa  carrière  en  1 778,  ( 
leur  entre  son  pays  et  les  eoloides  i 
insurgées.  Quoique  dans  cette  impartiale  ttb* 
sion  il  fût  accompagné  de  lord  Howe,  de  tfr 
Clinton,  de  G.  Johnston  et  de  lofd  GarlMe,  b 
succès  ne  répondit  pas  aux  espéranoea  <|iiSta 
avait  conçues  des  talents  de  ces  hommes  " 


gués,  et  l'Angleterre  fut  obligée  de  reosHMM 
l'indépendance  des  Américains.  Phis  tard|  kri 
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Auekland  prit,  comme  membre  du  pariement, 
uoe  graade  part  à  la  réforme  des  lois  pénales, 
et,  co^oinlement  a^ec  Howard  et  Blackstone,  à 
Torganisatioa  d'one  noareUe  administration  de 
la  poliee  et  à  Tamélioration  des  prisons.  H  obtint 
ensuite  la  place  importante  de  secrétaire  d*État 
pour  Ilriande,  et  en  1785  Tambassade  à  la  cour 
de  France ,  avec  mission  de  négocier  en  même 
temps  on  traité  de  commerce  qui  fut  conclu  en 
1706.  Pendant  les  premières  années  de  la  révo- 
lution française,  il  occima  la  place  d'envoyé  ex- 
traordinaire auprès  des  États-généraux  des  Pays- 
Bas,  et  en  cette  qualité  il  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  mesures  prises  par  les  puis- 
sances étrangères  au  milieu  d'événements  qui 
de  jour  en  jour  se  compliquaient  davantage.  Après 
son  retour,  sa  conduite  fut  soumise  à  Texamen 
du  pariement,  et  reconnue  sans  repix>che.  Lord 
AucUand  a  laissé  quelques  écrits,  parmi  lesquels 
QO  remarque  :  Principes  des  lois  criminelles, 
1772;  et  VÉtat  des  pauvres  en  Angleterre 
[JMlioihèqtie  française,  mai  1800).  Ses  dis- 
ooors  à  la  chambre  des  lords  ont  été  traduits 
«français,  1799,  in-S"*. 

ConverioUons'ùexieon. 

AVCLBEB  (  Gabriel-André),  publiciste,  né  à 
Araanton  dans  le  Berri  vers  le  milieu  du  dix- 
bnitièane  siècle,  mort  à  Bourges  en  1815.  II  étu- 
dia le  droit,  et  se  fit,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
hrtkn,  connaître  par  des  idées  exeentriques  sur 
la  iobitHiition  de  l'ancien  coite  païen  au  chris- 
IkiiiflBie.  n  les  a  exposées  dans  un  écrit  ano- 
mjwae,  intitolé  la  Tréicie,  ou  la  seule  voie  des 
Sdenees  divimes  ei  humaines, du  culte  vrai 
ornée  la  morale. 

Qoérard.  la  Frtmce  Uttératre. 
AVOOlTE  (Barbier  h*),  Voff,  Barbier. 

*  AUDA  (  Anufê) ,  théologien  italien,  natif  de 
Lantosça,  vivait  an  milieu  du  dix-septième  siècle. 
n  ftit  secrétaire  pour  la  province  de  Bomagne.  On 
ade  hii  :  Octavarium  Exercitiorum  spiritual.  ; 
Rome,  1660;  — -  Commentarius  in  Regulam 
S.  Frandsci;  ibid,  1664,  in-16;  —  ^a  Megola 
dis,  Francisco  tradotta ; MSian,  1665,  in-12; 
—  Theatrum  regularium;  Borne,  1669,  in-12, 
augmoité  par  Franç.-Ant.  Giannone  ;  ibid . ,  1 669, 
in-4*;  —Bullarium  Romanum  novissimum 
ab  Urbano  VIII  usque  ad  Clementum  X; 
Borne,  1672,  in-fbl.,  2  vol.  Cet  ouvrage  fut  fait 
en  ooUaboration  avec  le  P.  Jean-Paolo  de  Borne  ; 
Lyoo,  1673,  in-fol.,  et  Luxembourg,  1727,  in- 
fol.  Anda  a  laissé  en  manuscrit  :  Descrizione 
ttortca  délia  provincia  Romana. 

MitiidittU ,  Seriltori  Sîtmia. 

*  A  vmA  (  Domenieo  ),  moine  et  médedn  italien, 
né  è  Lantesca  dans  la  province  de  Nice,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  M:  Mrevê  Compendio  di  maravigliosi  se- 
l/refi;  Borne,  1655  et  1660,  in-12  en  4  liv.  :  on  y 
trouve  te  remèdes  lecrets,  des  solutions  mys- 
térieuaat  ma  d'autres  objets;  des  secrets  en 
matière  de  difanie  et  d'astrologie  médicale;  enfin 


des  moyens  préservatifs  de  la  santé,  plus  sé- 
rieux et  plus  judicieux  que  le  reste;  —  Praxis 
Pkarmacimutriusque  dagmaiicw  et  chimicœ, 
ou  Pratictide*speziali;yeaiae,  1670  et  1683  : 
l'auteur  y  traite  de  la  préparation  des  remèdes , 
pilules,  onguents,  électuaires;  —  Traitato  délie 
confgttUmi  nostraneperuso  di  casa; — Nuova 
aggiunki  di  segreti,  publiés  tous  deux  à  Venise, 
même  date. 

Mazzacbelli ,  Scrittori  d'ItoHa.  —  Jôcber,  jéllge- 
meines  Gélehrten-Lexieon,  trec  le  Supplément  d'Ade- 
lung. 

AVDALA  (/tMin).  Voy-  AlOAUk. 

A17DA8.  Voy.  AbUAS. 

AUDB  (leohevalier  JeoJi),  auteur  drama- 
tique, né  à  Apt  (Vaucluse)  le  12  déoembre 
1755 ,  mort  A  Montmartre,  près  de  Paris,  en  oc- 
tobre 1841.11  Ait  d'abord  secrétaire  parttoulier 
de  Buflbn,  et  se  livra  ensuite  à  la  carrière  théâ- 
trale. Parmi  ses  nombreuses  pièces,  on  cite 
comme  ayant  eu  le  plus  de  succès  :  Mbnval  et 
Sophie ,  drame  en  3  actes,  représenté  sur  le 
théâtre  de  l'Odéon,  1800;  —  Cadei  Moussel, 
barbier  à  la  fontaine  des  Innocents,  foUe- 
vaudeville  en  1  acte,  réiropr.  en  1819,  in-8*;  — 
Cadet  Roussel  misanthrope  et  Manon  rqien- 
tante,  parodie  de  Misanthropie  et  Repentir; 
Paris,  1798,  et  1802,  in-8*  ;  —  Conordin,  ou  les 
Am^ints  du  quai  de  la  Volaille,  oomédie  du 
gros  genre,  en  2  aetes j  ibid.,  iB-8*;  —  Cadet 
Roussel  aux  Champs-Elysées,  ou  to  Colère  d^A- 
gamemnon,  vaodevflle  en  1  acte  ;  ibid.,  et  même 
année,  in-8''  ;  —  Cadet  Roussel  au  Jardin  Turc, 
facétie  en  1  acte;  ibid.,  1808,  in-8*;  —  Jfon- 
sieur  de  la  Giraudière,  ou  Masques  contre 
Masques,(ohe  en 2  actes;  ibid.,  1813,  in-8'';  — 
Madame  Angot  au  sérail  de  Constantinople , 
drame,  tragédie,  facétie,  pantomime,  en  3  actes; 
Paris,  1803,  in-8<*  ;  —  Madame  Angot  au  Mala- 
bar, ou  la  /Nouvelle  Veuve,  mélo-tragi-parade 
en  3  actes  ;  ibid.,  in-8®. 

Qaérard,  la  France  lUtér.  —  Joordaln,  Poêt.Jr.,  t.  f. 

AUDEBERT  (Jeon-Baptiste),  peintre  natu- 
raliste, né  à  Bochefort  en  1759 ,  mort  en  1806. 
Il  vint  très-jeune  à  Paris  pour  apprendre  le  des- 
sin et  la  peinture,  et  ftitbiâitôt  un  peintre  en  mi- 
niature fort  distingué.  En  1789  il  fit  la  eonnais- 
sanoede  Gigot-d'Orex,  riche  amateur  d'histoire 
naturelle ,  et  propriétaire  de  collections  superbet 
dont  il  fit  peindre  les  moreeauxles  plus  rares  par 
Audebert  ;  il  l'envoya  après  cda  en  Angleterre 
et  en  HoDaade.  Les  nombreux  dessins  qu'A 
rapporta  de  ce  voyage  scrvirentà  Vhistoire  des 
insectes,  par  Olivier.  Ces  occupations  réveillè- 
rent dans  Audebert  le  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle, go6t  qui  bientôt  devint  une  passion  domi- 
nante, n  entreprit  pour  son  propre  compte  des 
ouvrages  qui  établirent  sa  réputation.  Le  pre- 
mier fùitoa  Bistoire  naturelle  des  singes,  des 
makis,  et  des  galéopUhèques ;  Paris,  1800, 
ni-fol.,  composé  de  soixante  planches,  imprimées 
en  couleur.  H  s'y  montra  également  habile  comme 
dessfaiateur,  graveur  et  auteur.  H  porta  les  cou- 
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leurs,  cette  partie  si  importante  pour  desoijels 
d'histoire  natnrene,  à  on  degré  de  perfedioa 
qui  n'ayalt  jamais  été  attetet  avant  M,  Non 
content  de  les  mettre  sor  une  seule  plaque, 
de  manière  à  former  une  espèce  de  taMean,  il 
alla  plus  loin,  et  fit  usage  des  ooideors  à  llniie, 
au  lieu  de  la  gouache,  n  parvint  aussi  à  ftlre  des 
impressions  en  or,  et  en  changea  la  couleur  de 
différentes  manières,  afin  d*hniter  les  briHants 
effets  produits  par  la  natnre.  Ses  ouvrages,  qui 
étonnent  par  leur  roapiifioenoe,  ont  été  d'une 
grande  utilité  pour  la  sdenoe.  Son  HiUaire  des 
coliMSy  des  oUeauaD-mouekUf  desjacamanei 
des  proménps.  Paria,  1802,  in-fbl.  (tirée  seule- 
raentè  deux  cents  exemplairea),  est  considéfée 
comme  l'ouvrage  le  pluapartUt  qui  ait  paru  dans 
ce  genre;  quime  exemplaires  ont  été  imprfanés 
en  lettres  d'or.  A  peine  avait-il  commenoé  cet 
ouvrage,  qu'il  fit  des  plans  pour  drantresd^Dnle  si 
grande  étôidue,  que  la  ^b  plus  kngaen'anrait 
pas  suffi  à  les  exécuter.  H  mourut  an  moment 
où  fl  avait  commencé  VHUMre  des  ifrimpe- 
reaux  et  celle  des  oissotue  dé  foradis.  Ces 
«leux  ouvrages  ont  élé  fims  d'une  inaidèie  trèa- 
satlsfaîsante  par  Dearay,  et  publiés  sous  ce  titre: 
Oiseaux  dorés  ou  à  r^fl^  méiaUifws  ;  "Psiis 
(Desray),  1803, 2  vol.  gr.ia-fol.,  dont  le  texte  est 
de  L.-P.  Vieillot  AnddMrt  a  dirigé  aussi  ilm- 
pression  des  figures  des  OUeaux  ^Afiiqu»  de 
Levaillant,  jusqu'à  U  treizième  livraison.  Enfin 
il  a  rendu,  par  ses  procédés,  de  grands  services 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 

BiofrapfUâdêi  OnUêmpormint.  -  Le  Bm,  DteUmin, 
enqielopédique  de  la  France. 

AUDBBBRT  (Gemuiifi),  poêle  latin,  né  le  15 
mars  1518  à  Orléans,  mort  dansea  viie  na- 
tale le  24  décembre  1598.  H  étudia  sous  Aidât  à 
Bologne,  séjourna  longtemps  en  Italie,  où  tt  Ait 
honoré  autant  qu'en  France  pour  son  talent  poé- 
tique. 11  a  laissé  trob  petits  poèmes  (Paris, 
1555,  in-4''),  insérés,  avec  quelques  autres 
pièces  du  même  auteur,  dans  DdkIsB  poetarum 
gallorum,  1. 1. 

Dictionnaire  éc  Baylr.  —  Otoeher  de  Salote-Marthe, 
éloge  d'Aadebcrt,  dans  Galiorum  âoetrina  UhutrhiWL 
—  Nlcéron,  Mémoires,  XXIV,  S4. 

AUDÉE  OU  A1TDIU8  (Audssus),  chcT  de  la 
secte  des  audiens ,  né  en  Mésopotamie  vers  le 
commencement  du  quatrième  siècle,  mort  vers 
370.  n  attaqua  les  abus  du  clergé,  et  enseigna 
à  ses  disciples  qu'il  convenait  de  câébrer  la 
pâque  à  la  même  époque  que  les  Hébreux;  que 
Dieu  avait  une  figure  humaine;  que  sa  ressem- 
blance avec  l'homme  consistait  justement  dans 
la  matière;  qu'A  ftHait  donner  ràbsdution  sans 
exiger  une  pénitenoe  absolue.  U  dédaignait  l'o- 
pinion publique,  quH  qualifiait  de  respect  An- 
main.  Ces  doctrines  hd  attirèrent  de  nombreux 
partisans.  U  Ait  exilé  alors  en  Suède,  d'où  fl 
passa  chez  les  Goths ,  parmi  lesquds  fl  se  créa 
nu  nouveau  parti.  Ses  disciples  s'établirent  dans 
des  monastères  où  régnaient  le  câibet  et  la  plus 
profonde  retraite.  Iiul>mème  donniiit  l'exeinple 
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par  ses  nifi!ur$  amtèr(^.  A.  m  mort,  a^ adeptes 

se  pl^cèreat  soue  la  dïrc^tioti  d'évêqties  de  kttr 
cfaorx;  mais  la  mort  Jimioya  leur  nombre,  d 
en  377  la  §<eek  tout  ttaUére  s'éteignit. 

Éplp^ani?»  AiRlr^i  hiertt.  -  Suivit  Augiutlii,  Du  Bmrt- 
^mt  c.  *0,  —  Tilleniont^  M^^iQirti,  L  VI,  —  Petiu, 
ihçmatîi  theûiOgica^  11,  CB|;»«  1,  f  VJÎ|> 

AiFDEFROT  LE  aASTAAo ,  troiivère>  poêle 

de  In  langue;  â'oïî ,  vivait  probablement  ?ert 
la  lui  du  flouzième  ûécie  ou  nu  commea- 
csment  du  irtîïïème.  Voici  comment  Paulin 
P!6riti  {Bmnmicero  français)  E*ex prime  sur 
oe  trouvère  :  «  L^  poésies  d^Audefroy  pca- 
«  wnt,  *îJt-Tl,  se  diviser  eii  deu?t  clashs  ;  les 
«  chantas  et  les  romances.  Les  premières,  eo 
«  petit  nombre  j  expriment  l'amour  wrm  ou  Bup* 
«  |KïSé  de  Tauteur,  s«a  cramiez  ,  ses  espéi 
«  passionnées,  ses  protestalions  d*une  în^ 
«  Me  lidt^Uté,^  mais  la  monotonti!^  est  }i 
«  migiioti  rie  ces  ttiadre»  C4>mplainle§,  Quftrrt  I 
«  ses  mnianees  {Bêle  Isafteaai^  Bete  fdmm^ 
«  Av^tnimR  Emmelm,  Beatis ),  leur  nil^rilp^ e^ 
«  auLrttnenI  incontestable.  C'est  le  récit  il'iD* 
«  demies  aventures  amoureuâcs  et  cheraltn^^ 
«  ques.  Une  grande  vivacité  di^  c^loris^  wrtli!  n»!- 
«  Teté  tant  recliercltée  et  sJ  rarement  dL^coiifrrtc, 
«  de^  détaLlà  pteius  de  seaâibiliti,  voîlii  \m  tf 
«  ritables  titres  d'Audefroy  à  notre  admîratkio.  " 

ÛUeitde  rhants  hittiyHqucf  franchit. 

AI7DEKa.Ka.ll    ou    OVUEXABUnE     { fiohtrt 

Vuti  )i  graveur  Uaoïand^  né  à  Gand  eti  l&63^  tiwirl 
dan 4  m  vi\U  natale  en  1743.  lï  étudia  h  Rome. 
sotts  Carie  Mavattif.  Les  sujets  qu'il  a  gravé»  tmà 
pnnd  paiement  d'après  kDominlquin,  le  Benlii 
Pierre  dp  Crotone,  Daniel  de  Yolterrc  «t  Assà- 
bal  Caraclie;  on  dte  vi^o//o/i  <*^  Daphnie;  Rn- 
mnhis  H  liemus  ;  te  Mariyre  de  i^mnt  Htnisr, 
qui  est  hi  meJllêar  de  &W4  ouviuges, 

maire  fSft  Jrliihi.  —  Hubsr^  Manufiér*  wMtmritêtic. 

ArbEWCBAH  (Ârnùuf^  ^fc  tk*)*  r^ïf.  A»- 
nn^eAK. 

*  ATTRETiTics,  éTèqxsr^  d  th^ologî^  espapol, 
Téeut  prûbabLement  la  seconde  moitié  da  tnti- 

sièmc  t^lècle.  Au  rapport  de  Gennadlufi , 
ttais  écmit  contre  les  maniché^QR,  les 
les  ariens,  et  surtout  contre  les 
L*oinTagiâ  où  il  attaquait  ainsi  les  ^dU*si 
lui  hérétiques,  était  intitulé  De  fiée  ad^êfstu 
SfuTùtico,^.  n  y  établissait  la  cô-éti?mité  dti  Ml« 
aTen  Uî  P^r<*.  An  jntcraent  de  Tritliéme,  Vrté- 
qoc  espagnol  est  vir  in  (Hvint'i  Stripiuru 
exerciiatum  hfibtns  ingenntm* 

Cive  ,  Sefifititrum  EcelBêiatUcfirum  Miitat-im  îiirrt 
rta.  —  pDSfCThd  »  Appttraiut  nutrrr.    —  (isfina^ias    n» 

Sertfilar  rœtfHattis.^  c,  L 

hjmmmwf  ( , , .  )  (I ) ,  imtiq^aire  fTù9^,i0 

($)  Il  iii;  Tant  p«>i  \f  éônlftHArii  «vec  Jtiàd$t»grtii 
Aninin«>j,  mé4erln  ite  Ur.iriljii,  ,ia(rur  <A^  4eu%  fîf 
te  *^rJttquéU  *f  MlthM,  t7W,  Ht*%*^  fft  £0Wlt  X^  i 
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à  Toulouse  en  1720 ,  mort  vers  1770.  H  entra 
dans  les  ordres ,  et  devint  yicake  à  ViciUe-Tou- 
louse ,  bourg  que  Ton  suppose  occuper  l'empla- 
cement de  la  capitale  de  Volsces^Tectosages. 
On  a  de  lui  une  Dissertaiion  sur  les  origines 
de  Toulouse;  Avignon ,  1764,  in-8»  (très-rare). 
Biographie  toutottsaine ,  1. 1,  p.  H. 
*AVDiBERT  {LouiS'FrançoiS'Hilarion)  (1), 
littérateur,  né  à  Marseille  à  la  findu  siècle  dernier. 
Fils  d'un  avocat,  il  étudia  le  droit  à  Aix  et  à  Paris. 
Il  lut  employé  au  cabinet  des  affaires  étrangères, 
sous  le  ministère  de  M.  de  Chateaubriand.  Sous 
le  ministère  Martignac,  il  entra  au  conseO  d*E- 
Ut  comme  maître  des  requêtes,  et  donna  sa  dé- 
mission après  la  révolution  de  1830. 

M.  Andibert  a  publié  :  Histoire  et  Roman; 
Paris,  1834,  in-S'»;  —  quatre  biographies  :  le 
Cardinal  de  Rets,  Louis  XI,  Montesquieu, 
Taltna;  et  deux  mémoires  (Des  avantages  de 
la  légitimité,  1824,  et  De  Vinfluence  du  chris- 
tianisme sur  les  institutions  sociales,  1824), 
couronnés  par  des  académies  de  provmce,  et 
insérés  dans  le  Plutarque  français  \  —  Mé- 
lange de  littérature  et  dPMstoire,  un  vol. 
in-8*»,  Paris,  1839,in-8°.  E.  D- 

*  AUDIBERT  (  Urbain) ,  botaniste  et  agn- 
cnlteur,  né  àTarascon  (Bouches^u-Rhône)  le 
27  février  1789 ,  mort  dans  sa  patrie  le  22  juil- 
let 1846.  Formé  aux  leçons  de  De  Candolle, 
et  ayant  hérité  de  son  père  des  belles  pépinières 
de  la  Tonnelle,  situées  près  de  Tarascon,  le  jeune 
Audibert  se  livra  tout  entier  à  la  pratique  de 
Fart  auquel  Tattiraient  ses  goûts  et  ses  intérêts. 
En  peu  de  temps  fl  paivint  à  multiplier  le  nom- 
bre des  espèces  et  variétés  à  plus  de  trois 
mine,  qui!  répandit  à  profusion  dans  le  pays, 
formant  une  école  complète  d'arbres  forestiers , 
de  vignes ,  de  céréales ,  de  plantes  fourragères. 
Eo  même  temps  Audibert  entreprit,  avec  ses 
amis  MM.  Rcquien  et  Dunal,  des  voyages  bota- 
niques pour  compléter  la  Flore  du  Midi.  Le 
supplément  à  la  Flore  française  de  De  Can- 
doDe,  ctUFtora  Gallica  de  Loisdcur-Deslong- 
champs,  portent  à  chaque  page  les  traces  de  ces 
voyages ,  renouvelés  chaque  année.  L'agricul- 
ture ne  profitait  pas  moins  que  la  botanique  de 
ce*  laborieux  loisirs. 

Audibert  a  pris  ainsi  une  part  hnportante  à  la 
rédaction  de  la  partie  agricole  de  la  Statistique 
du  Bauches-<iU'Rhâne:dn  Nouveau  Duhamel; 
do  Cours  d'agriculture  de  Bougier-Laàerge- 
rie,  des  Annales  de  F  agriculture  française 
fC  de  cdies  de  la  Société  d'horticulture.  Les 
articles  d'Aodibert  s'y  font  remarquer  par  la 
profondeur  de  la  théorie,  unie  à  une  sage  pra- 
tkfiie.  N-  Màurot. 

M.  tfeGwparln,  Notice  mr  Vrtain  Audibert,  daM  len 
fniMifffi  éê  la  SoeiéU  d'horticulture,  JaUlet  1847. 

AODlBBMB  (Jacques),  géomètre,  né  vers 
1710  à  Beaochamps,  dans  la  vallée  de  Montmo- 

(DDMMkmpptéiBCOt  de  la  Ftanee  liUéraire  on  â 
eoofoada  Mt  éartvita  aTee  Judibert  (  AogMte).  aoUur 
ûtt  HipitUOê»,  Bwrt  fers  ISN. 


rency ,  mort  vers  1785.  fl  se  livra  d'abord  à  la 
littérature  dramatique,  composa  quelques  pièces 
de  thé&tre  qui  n'eurent  aucun  succès,  et  finit 
par  se  vouer  à  l'étude  des  sciences.  H  ensdgna 
à  Paris  les  mathématiques,  et  publia  successive- 
ment à  l'usage  de  ses  élèves  :  les  Éléments 
SEuclide  démontrés  d^une  manière  nouvelle 
et  facile;  Paris,  1746,  in-42;  —  Traité  com- 
plet de  trigonométrie;  ibid.,  1756,  in-8°;  — 
Éléments  de  géométrie;  iWd.,  1765,  in-8^ 

Qaérard,  la  France  Uttéraire. 

*  ACDIFFEBD  (  J.-P.  ),  mathématicien  fran- 
çais du  dix-huitième  siècle,  n  laissa  un  ouvrage 
intitulé  Cadastre  perpétuel,  publié  en  colla- 
boration avec  M.  Babeuf;  Paris,  1789,  in^  : 
on  y  trouve  la  mention  d'un  graphomètre  tri- 
gonométrique,  inventé  par  Tyot  et  perfectionné 
par  Audiffired ,  et  edle  d'un  autre  instrument,  le 
cyclomètre,  destiné  à  fonctionner  avec  le  pre- 
mier ; — Nouvelle  Théorie  astronomique,  ln-4", 
Paris,  1788.  Audiffred  n'y  travailla  pas  seul. 

Cadattre  porpétuel,  Prétacé. 

AUD1FVBBD1  (Jean- Baptiste),  astronome 
et  bibliographe,  né  en  1714  à  Saorgio  près  de 
Nice,  mort  le  3  juiflet  1794.  H  entra^fort  jeune 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  devint  con- 
servateur de  la  bibliothèque  du  cardfaial  Casa- 
nate,  au  couvent  de  la  Minerve  à  Rome.  H  se 
construisit  lui-même  un  petit  observatoire  pour 
se  livrer  à  ses  goûts  pour  l'astronomie,  et  publia 
successivement  :  Phœnomena  cœlestia  obser- 
vata;  Rome,  1753  à  1756;  —  Transitus  Vene- 
ris  ante  solem  observati  Rom»,  6  junii  1761, 
Expositio;  Rome,  1762,  in-8»;  —  Investigatio 
parallaxis  solis,  exercitatio  Dadei  Ruffi 
(  anagramme  d'iiiMfi;{fV'e(fi);Ronue,  1765,hi-4'>; 
—  Dimostrazioné  délia  stazione  délia  cometa  ; 
1769;  Rome,  1770.  Plus  tard,  U  négligea  l'astro- 
nomie pour  se  livrer  à  des  travaux  bibliographi- 
ques, et  il  fit  paraître  :  Catalogus  historico- 
criticus  Romanarum  editionum  sœculi  XV; 
Rome,  1785;  —  Catalogus  bibliothecx  Casa- 
natensis  librorum  typis  impressorum  ;  Rome, 
1761-1788,  4  vol.  in-fol.  :  ce  catalogue  ne  va 
qu'à  la  lettre  L;  —  Catalogus  historieo-crUi- 
cus  editionum  italiearum  sxculi  XV;  Rome, 
1794,  in-4''. 

Tippildo.  Bioifru/la  degli  Italiani,  etc.  -  DeUmbre. 
Histoire  de  roitronomie  moderne. 

AUDiPPBET,  fomiUe  noble,  originaire  de  11- 
talie,  et  étabUe  depuis  six  cents  ans  à  Raroelo- 
nette.  Elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui 
ont  donné  à  la  France  plusieurs  noms  distin- 
gués, parmi  lesquels  on  remarque  : 

AVDiFFBBT  (J^on-François-Bugues,  comte 
d'),  officier  supérieur,  mort  vers  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  servit  en  1746  sous  le 
prince  de  Conti,  et  obtmt  la  lieutenance  de  roi 
de  Rriançon. 

AUDlFPBET  (Polyeucte),  né  k  Baijols 
(  Provence  )  vers  1750,  mort  en  1807  dans  le 
royaume  de  Naples.  Trappiste  avant  la  révolu- 
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tion,  numismate  «tenais  fl  noantt  ÔÊm  ««mi- 
Tent  d6  ctimiddtriCB. 

delon)y  né  à  DMgidgntii  le  15  jtBTier  1760, 
mort  à  MontmartoB  II»  f*  faSM  iêH,  pAÊn 
VAltnanach  desSpe^aehs;  tate^  l«09,  te-18, 
et  eut  part  à  la  poblieatiMi  A»  deux  pranien 
folumes  de  V Annuaire  dramaUfue  â»  Mùgue- 
nest;  1805-1806,  ltB2. 

Qoérard.  la  Frtum  WMimiÊH» 

AUDiFPEBT  {H9m9^\  fteëM  det  IMres 
delà  DocWm  ateéJtaïao»  oilia  itMilIrttde 
FlécUer,  iiM|alt  à  QmfmùBtm  W  16  Md  1688, 
ctmounitàPirialiêsmU  iatt^Ona  daW 
quelquea  oinnaiet  daplM  :  Qmsl^m^^fèf^ 
tuellei  et  ewiemeimt  im  Peammmf  taaa, 
iii-13,  et  OnNMiu  fimèkrm  où  nqdn  cilte 
éloquence  dooM  ft  ptiuirtia  qid  M  mteat 
défeloppée  parWéiM». 

ChauëM  d  IMmMm,  INtHtMMiM  àMoHfliw. 

AUBiPFRvr  (/aein-Jiyiliift),  ^lunaln 
et  géographe,  né  à  Mvifliaa  «i  ia&7,  nort  à 
Naney  en  1733.  H  M  wwfé  esÉMidlMinanx 
cours  de  Blastooe»  de  Parna,  dalfadteetde 
Lorraine.  QaadaloiiflMMfrapAiaaiwiMUM, 
mtdemeet  hUtortquê, e»  Sfol.  ki-4*»  16894 
1694,  et  en  3  TOI.  Ift-ll»  lili^  o^i  m  eeaiiwit 
que  quelqaee  parties  de  IIonim.  L*a«te«r  y 
combine»  par  »e  aéthodè  alon  Mwville^  la  féo- 
graphie  avec  llMoire. 

Leiooff .  MMMMtiM  AMMiffM  df  te  #hHMf.  - 

Watt,  BibliotUea  hrùamiem. 

*  AVDiFpsn  (  zoifii },  avocat  an  periemoit 
d'Aix,  TÎTait  an  commeiicement  do  dix-linHièBie 
siècle,  n  était  père  da  gfogr^he,  et  loMn8me 
laissa  VlmmuabUfiMUéde  la  vaUdêMar- 
seille,  ixk^\ 

Uloog,  INMIoM.iliitoff«iMd«telV»ie^ii*ll.m. 

AiJDiGiBA,  historien  frattçalBdndii-toititeie 
siècle,  n  naquit  à  dermont,  ettthi  dans  l'Église, 
et  devhit  chanoine  de  la  cathédrale  de  sa  ville 
natale,  pendant  que  Masaflko  en  était  Téféque. 
On  a  de  lui  :  une  JBUMre  doife,  UHéraire  et 
raigieuse  de  ta  profHnce  de  FÀuvergne,  en 
manuscrit  à  la  BiNlofliftque  naUcmale.  On  y 
trouve  d*utlles  renselffiemenismis  à  profit  par 
plusieurs  écrivains  modernes,  entre  antres  par 
Dulaure  qui  en  a  fidt  un  abrégé.  Ldoog  lui  donne 
à  tort  le  nom  dUntfiifier. 

Ulong,  BMiotàiqM  hUtor.  de  ta  lrane$  «  n*  r,4M. 
—  Chabrol.  C9mmêfdaîn  d§  fa  eoiilMM  d^Mnergtu. 
-^  TalilaBdIer,  Méiwmé  éê  rOUMM  0jimmfpm.  -  Oo- 
■od.  CAraiM^yte  ém  <M|»ii  é§  ChrmtÊU,  le^.  —  L»- 
grand  d'Auasj,  Fof^egê  m  MneiWê, 

AiTDiGiTiBB  (IHeffe  a')» littérateur  firançaiSy 
vivait  dans  la  première  moitié  dn  seiilènie  siècle. 
11  n*e8t  connu  qoe  par  lettradneUolis  sutviDtes  : 
Jfromène,  roman  traduit  de  ntdien  deF.  Biondl; 
Paris,  1633,111-4*, on)  v<d.  hi-8* ;  —  Fie cfe 
Lazarille  de  Tormes^  Urée  des  vieUtes  chro- 
niques de  Tolède  9  traduite  de  Tespagnol  en 
fhûiçais,  2*partle,  parL.  8.  D.; Paris,  1820, 
in-12,  rébnprimé  en  1680. 

Ulong,  B»tMMtH§  kktmiqmê. 
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AU0ir.nEti  OIT  MAZBT  (ïTenri  tt'), 
gîéû^rftl  dUnne  d'Aiitrictte  is*esf  connu  que  j 
uueiirocbui'*^  i^iintreM^ïcrai,  intitulée  fe  Censeur 
censuré.  On  Jtiî  &  raus^mentâttHbu^^  U  Irftdtie- 
Ik^n  de  VIfùtoire  éthiopiquê  û'HUMotù. 

ACTniariËft  (  Vffai  D\seigneitr  de  la  M^broii)^ 
IJtténiteLir,  nti  rers  ism»,  hié  âPîirti^  en  H7\* 
Après  avoir  4*ié  Xam^empa  mrmimrt  sur  le  choj^ 
d^une  carrière,  îj  coninieoça  liar  &e  fairt*  militaire, 
puis  il  étudia  le  droit,  et  essaya  fï*j  fairu  s^m  cIh> 
mm  à  la  cowr  ;  il  fiûit  par  se  \ou^r  entit'reïtjèirl 
à  la  ctilUire  dm  lettres.  Âudignîer  fat  a^i^iït^fne 
dans  un  tripol,  à  ta  suite  d'une  qoerdi**  rli.*  jeu 
(Mémmrfs  mmiments  dGQuliîuum^  CvtkïiA}. 
Ses  ouvrages^  eu  Ter.^etcQ  prosCj  ïi*e«rrut  qïùm 
succès  fiasàBgef,  Si3rel(  BïMiotlièque)  en  dtmni: 
la  liste  eomptète.  On  y  démarque  (  imi-  ardre 
dir<»nulogîqufi  )  ■  la  PhilosopMe  solti/ide^  ^i^,^ 
Paris,  1601,  m-12;  —  k  Paurtrfiitdtt  mondti 
Paris ^  ttiOi,  iû-l2j  —  Histoire  éfJiiopique 
(T fféliodorej  traduction  d^^myot,  re^ue;  Parlii, 
im%  lûU,  lGlfijm-l!ï;  imûf  îii*à''î—  ÊpttrtM 
JrançakfJi  et  Iff/res  dlicmin;  Pum,  iûU,  in-a*; 
~  ies  Diverses  i^hyfxines  de  PttPtfllc  ei  rfe 
Nise,  tirées  du  Pèierin  en  son  pai/s^  é&  l4ï|*' 
de  Véga;  Paris,  1611,  in  r  j  —  BiifQire  (fû^*- 
coftiiguc  des  amourf*  fie  LUnndi'e  tt  4e  Cû- 
liste  ;  Parii,  1615,  In-H^;  —  l&s  MtLtinm  dr 
guerre  du  manefml  de  iUrnn  ;  Paris,  ifltT^ 
în-12;  —  h  Vrai  et  Anctm  um^^  dei  duéù^ 
Pari»;  1617,  10-8^,  dédié  à  Louis  xnii  —  sts 
Noitueties  de  JUicfmt  Cervantes ,  traduites  iIp 
l'esi^agnol ;  Paris,  lùiêi  —  leé  TrmmiM  rfe  Per- 
sUes  €(  de  Sigismonde ,  traii  di-  Michel  Ctr- 
vantes;  Paria,  16 i 8,  1653,  lOf^^in^r;  —  Sian* 
cerS  mi  rkouïimrde  l^iiis  XUI;  Pariâ^  IWj 

—  VAniiguUé  de^  Larrons  ^  trad,  de  Tespt* 
gnol  de  don  Garcia^  Paris»  Itt21,  &n^^;  ^  Im 
Amours  d'Aristandrc  ei  de  CléonKBiPmÊ^ 
1625,  în-S*';  —  Épiirefi  /nmçaUes  et  fiftrw 
di,sei>iiri  ,*  Paria,  xùVh  In-»*"^ 

—  &arl&l<er, K^^fUnciA  f^îtiquoift tftmphmn'ni 4^*'  i 

'AVOiff  (X-M.-rO,  hiimin4î  dekltfc***!  h- 
brairtî,  né  k  Lyon  en  179.1,  mort  I*  il  ftàt  riin 
jS5i,  Il  eut  pour  «.andi^iplei,  au  j^^jiiJnAife  *k 
rAT^entière,  l'abbé  Pe^uerry  et  Mt'  UufMrtr, 
évéqu*^  de  Kevei-s,  AJ^rtnilooniUil  léluik  ih  La 
tliéologie  ponT'  celle  du  droit.  M.  Audin bc  Uj 
recevoir  ai?ocat,  nmh  il  n^e^ierçn  poinL  11  i 
meaçaen  181 1  âtt  citmèrtî  d'^^cnittiin  p&r  kf 
calion  d'une  lïTOchura  m^^t  intituli^  to  JUra/a 
magique  ;  une  ûutr«  lirocbufA  du 
pnrot  en  laiA,  portant  lis  li Ire  de  t 
ei  Rouge;  Itmis  X  VU!^  tu  pairie  $4  tH 

—  Tableau  historique  des  ^^^énem^nifi 
M&nt  accomplit  depuis  te  féio/ut  de  Bonajmriâ 
jttsqtt'mi  fé(Mliê$rmen  tde  tj»Uiê  X  ¥Ht; 
cule  fiorti  de  la  plume  d'Aujln  on  lâl^. 
queâ  ^irticles  înâèr^^  daiiA  h  Jfmrnal  de  i 
fondé  par  Ballanclw^  ftrrrnt  rrntiirqiM!^. 
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Lyon  poor  Paris,  M.  Aadin  se  fixa  dans  cette 
dernière  Tille,  où  il  se  fit  à  la  fois  libraire  et 
écriTain.  A  ces  travaux  succédèrent  rapidement 
les  suiyants  :  en  1816,  Ao^ice  historique  sur 
la  princesse  Marie^Caroline,  duchesse  dé 
Berry:  —en  1817,  AficAe/  Morin  et  langue^ 
traduction  supposée,  roman  politi<iae  et  philo- 
sophique; —  en  1820,  le  Kégicide  (1  vol. 
in-12);—  en  1833,  Essai  sur  le  romantique 
(2  vol.  in<12),  et  Florence,  ou  la  Religieuse 
( 2  Td.  iu-12);  —en  1824 ,  VAn  1600,  ou  Pline 
le  Jeune  historien  de  Charles  X.  Déjà,  de 
1820  à  1821 ,  il  avait  mis  au  jour  un  travail  in- 
titulé Concordat  entre  Léon  X  et  Fran- 
çois P' ,  qui  n'était  autre  chose  que  la  traduc- 
tion latine  du  fameux  concordat  de  Léon  X.  A  ces 
productions  nomlnreuses ,  mais  peu  importantes, 
M.  Audiniôoutad'abord  une  ITù^oire  de  laSaint- 
Barthélémy  (1826,  2  vol.  in-12  ).  Cet  ouvrage, 
écrit  d'après  les  manuscrits,  les  chroniques 
et  les  mémoires  du  tenais ,  ayant  paru  à  quelques 
ecclésiastiques  trop  (àvoraUe  aux  protestants, 
l'auteur  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  donna 
un  témoigu^  nouveau  de  son  attachement  aux 
doctrines  de  l'Église  catholique.  L'œuvre  la  plus 
considérable,  et  qui  valut  à  son  auteur  la  noto- 
riété dont  il  jouit,  n'avait  point  encore  paru  :  il 
s'agit  de  ses  études  sur  la  réforme,  divisées  en 
quatre  parties,  publiées  successivement  k  partir 
de  1839  :  1*"  Histoire  de  la  vie,  des  ouvrages 
et  des  doctrines  de  Luther,  2  vol.  in-8°;  — 
2^  Histoire  de  la  vie,  des  ouvrages  et  des  doc- 
trines de  Calvin ,  2  vol.  in-8*'  ;  —  31*  Histoire  de 
Léon Xetde son  siècle,2  vol.  in-8^  ;  —  ^"^ His- 
toire de  Henri  VJII  et  du  schisme  d'Angle- 
terre, 2  vol.  in-8*'.  Ces  huit  volumes,  revus  par 
l'auteur  peu  de  temps  avant  sa  mort,  en  forment 
ai^ourd'hui  neuf,  qu'on  doit  considérer  comme  la 
dernière  pensée  de  M.  Audio,  qui  a  composé  cet 
ouvragée  l'aide  de  documents  originaux  rassem- 
blés dans  les  archives  do  Vatican,  les  bibliothè- 
qnea  de  Florence  et  de  Bologne ,  les  collections 
de  Strasbourg,  Lyon,  Mayence,  Cologne,  Wit- 
tcmberg,  et  les  pamphlets  du  temps  tant  alle- 
mands que  latins.  Enfin  M.  Audin  a  enrichi  d'une 
introdiictkm ,  de  commentaires  et  de  notes,  V His- 
toire de  Thomas  More  de  Stapleton,  traduite 
par  M.  A.  Martin,  et  la  Ail/orme  contre  la  Ré- 
forme d'HwMnghans,trad.  par  HM.  S.  et  W.... 

RlSPAL. 
L*AwUiêlaBâU9i^.^  Qaérard,  la  France  UUeraire. 

AlimH-ROUViiBB  (Joseph-Marie  ),  méde- 
cin, oé  en  1764  à  Caipentras,  mort  à  ChaiUot 
le  23  avril  1832.  Il  étudia  à  MontpeUier  et  à 
Pirity  ftt  la  campagne  d'Italie  en  qualité  de  mé- 
dedn  miUtaire,  et  vint  s'établir  à  Paris,  où  il 
gafoa  OM  fortune  considérable  par  ses  pilules 
ymyftàmm^  dites  Grains  de  santé.  Par  suite 
de  ms  tioèt  de  taUe,  il  devint  une  des  pre- 
mièftt  vidlnes  du  choléra  de  1832.  n  a  publié, 
outre  dlfen  articles  sans  importance  :  Esscà  sur 
la  IqwfmyMtf  physique  et  Wiédicale  de  Paris, 


ou  dissertation  sur  les  substances  qui  peu- 
vent ir^uer  sur  la  santé  des  habitants  de 
cette  cité;  Paris,  17»4,  in-8*';  —  Mémoire  sur 
la  nécessité  de  finoculation  à  Paris,  et  sur 
l'utilité  d^un  hospice  destiné  à  cette  opéra- 
tion ;  Paris,  17^5,  m-8'*;  —  la  Médecine  sans 
le  médecin,  ou  Manuel  de  santé;  Paris,  1794, 
in-8*  ;  douzième  édition,  1828. 
Qaérard,  la  France  Httéraire. 

AUDiNOT  (Nicolas-Médard  ),  artiste  et  au- 
teur dramatique,  né  à  Bourmont  le  8  juin  1732, 
morte  Paris  le  21  mai  1801.  U  débuta  en  17&2, 
à  Paris,  au  Théâtre-Italien,  qu'il  quitta  bientôt 
par  dépit.  £n  1770  il  fit  oonstniira  un  théâtre 
qui  prit  le  titre  d*Ambigu-<!omique,  et  y  conti- 
nua ses  représentations  de  petita  coméfiens  de 
bois ,  qu'il  avait  commencées  avec  succès  à  la 
foire  de  Saint-Germain.  Bientôt  il  fut  obligé  d'a- 
grandir son  théâtre,  et  y  fit  reiurésenter  de 
grandes  pantomimes  aux  applandissenents  du 
public.  Audinot  a  composé  fe!  Tùnmeli&r,  opéra- 
comique  à  trois  acteurs,  1761,  m-8»;  —  Doro- 
thée, pantomime,  précédée  des  Preux  Cheva- 
liers, prologue  pantomime,  1782,  in-8''. 

Biographie  wmveUe  eu  ConitmporainM,  I,  I6<i  — 
Théâtre  de  V Opéra-Comique. 

*AIJDLBT  OU  AVDBLBT  (sir  JoCOUes),  UU 

des  fondateurs  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  mort 
en  1369.  Il  combattit  sous  le  prince  Noir,  et  se 
conduisit  vailUroment  à  la  bataille  de  Poitiers. 
Lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  13â9,  Audley 
prit  part  à  divers  engagements  et  se  trouva  à 
plusieurs  sièges.  En  1362  il  suivit  le  prince  Noir 
en  Gascogne,  et  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  revenu 
dès  lors  en  Angleterre,  n  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'Aquitahie  lorsque  le  prince  se 
rendit  en  Espagne,  fh  1369  Audley  remplit  les 
fonctions  de  sénéchal  du  Poitou,  n  assista  à  la 
prise  de  la  Roche-sur-Yon ,  et  se  retira  ensuite 
à  Fontenay-le-Comte,  où  il  mourut  un  an  plus 
tard.  Lors  de  la  créatioii  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière en  l'an  1344,  Audley  avait  été  un  des 
premiers  auxquels  le  roi  conféra  le  titre  de  che- 
valier. 

BeUz,  Mcwtorials  of  thé  Ordcr  qf  tke  Carter,  c.  lu, 
7S-S4.  —  ProisMrt,  Chroniques  d'Angleterre,  France  et 
Espagne. 

*AVDLBT  ou  AUDLET  DE  WALDBN  (  Tho- 

mas  ),  chanceKer  d'Angleterre,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle,  n  s'appliqua 
à  l'étude  des  lois,  dont  il  acquit  bientôt  l'entière 
connaissance.  Il  ftit  ensuite  speaker  ou  orateur 
de  la  chambre  des  communes  dans  le  long  par- 
lement. En  1530,  il  remplit  les  fonctions  d'at- 
tomey  du  duché  de  Lancastre.  Au  rapport  d'un 
historien,  Audley  ne  ftit  pas  étranger  à  la  snp- 
pression  des  établissements  monastiques  sanc- 
tionnée par  le  pariement ,  et  il  parut  tout  apte  à 
servir  d'faistrument  aux  mesures  arbitraires  du 
roi  Henri  YIII  :  les  historiens  contemporains  re- 
présentent le  chancelier  comme  un  type  de  ser- 
vilité., n  gagna  à  ce  métier  d'excdlents  béné- 
fices, tels  que  le  prieuré  des  chanoinea  de  la 
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Sainte-Trinité»  et  Tabbaye  de  Walden.  En  1540 
il  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière^  et  monrot  UeofeOf 

après. 

Stat&  f^ortkiêi,  17W,  1,  8t-6S.  -  Palier,  Bittanf^Ui 
fForthie»  of  England,  1811, 1,  U7.  >-  Ackermao,  mi- 
tory  ofthe  Universitif  itf  CamMdffe.  -  Paifcer,  JOU- 

AVDOiN  OU  ÂLDuw  lAldiOmu,  ffiMuir 
nus),  roi  des  Lombuds  établis  sur  l'Elbe^ 
mort  en  553.  H  achefa  la  eonquéte  de  b  Pm- 
nonie  en  548,  et  défit  les  G^^des  habitant  la 
tire  gauche  du  Danobe,  dans  l'ancienne  Dade. 
Il  eut  avec  Rodehnde,  fille  de  Hermanfried,  roi 
deThuringe,  deux  fils,  dont  l'alné,  AlMn,  fht 
le  premier  roi  des  Lombards  en  Itelie. 

^rtdêvériMriudaiei. 
AUDOIN   OU  AUDOmS  DB  THAHUIBBftOM 

( HenH),  médeefai,  né  vers  1714  à  Chefbou- 
tonne  { Deux-Sènes  ),  mort  le  28  février  1781. 
Il  étudia  la  chirurgie  à  Paris,  et  Ait  reçu  dodeuf 
en  médecine  à  Montpellier.  Il  s'oeeupa  spéciale- 
ment des  épidémies  et  des  épisooiies,  sur  les- 
(pielles  il  a  écrit  divers  artides  et  mémoires 
insérés  dans  le  JounuU  de  médêdMe.  On  a  de 
hii  :  Relation  cTime  makuUe  ^^idémégue  et 
contagieutefuiarégné,rétéetPmUmnnede 
1757,  sur  les  mmaux  de  détfërentes  eepèees 
dans  la  Brie;  Paris,  17W,  iB-12;  —  Cartet 
tnicrocosmographêquet^f  ou  Description  du 
corps  humain  ;  Paris,  1770,  ioA^i^  Parallèle 
nouveau,  ou  Atrégé  des  différentes  métkodes 
de  tailler,  ïstA*  deôpag.;— lefireà  Jf^Onaf- 
tani^  chiruTffien-midor  de  FMpital  du  Saint- 
Esprit,  à  Rome,  surlaeautérisationdespltdes 
d'armes  à  feu;  1749,  fai4*  de  8  pag. 
GouUn,  Enegehpédi0  w%étko4iqm  de  Médêekte, 

«audolAoh  ('Aô8oX<wv),  roides  Péooieas, 
vivait  au  quatrième  siècle  avant  J.-C.  H  était 
fils  d'Ariston  qui  se  «Hstfaigna  à  la  ln^ffff^  de 
Gaugamèle,  et  dont  la  fiUe  épousa  Pyrrhus,  roi 
d'Épire.  An  rapport  de  DIodore,  Andoléon  reçut 
l'assistance  de  Cassandre,  roi  de  Maoédoine,  con- 
tre les  Autariates.  Il  sauva  ce  roi,  «  en  transit 
rant,  dit  Diodore,  sur  le  mont  Oriiâus  vingt 
mille  Autariates,  avec  leurs  eniluts  et  leurs 
femmes.  » 
DUNlore  de  Sldle,  XX,  M. 

;audouard  (  Mathieu 'FranfoU' Ma- 
xence),  médedn  firançais,  né  à  Castres  (Tarn) 
en  1776.  Il  Ait  envoyé  en  1821  en  £spa0w  pour 
y  observer  la  fièvre  jaune,  et  flit  un  des  quatn 
médecins  (Pariset,  Bally,  François  et  loi)  aux- 
quels la  loi  du  3  avril  1823  accorda  une  pension 
annuelle  de  deux  mine  francs,  à  titre  de  léoom- 
pense  nationale.  H  a  publié  une  Relaikm  his- 
torique et  médicale  de  lajlèvrejaune  deJBar- 
celone,  et  phisieurs  mémoires  spéciaux,  qui 
portent  le  cachet  d'un  observateur  exact 

SechalUe  (Lictalee),  te  MédêtOm  éê  PmrU.  -  U 
.Bas,  DictUnMoin  «StfiretopMiffiw  é$  la  France. 

*  AUDounr  (  FrançoiS'Xmier  ) ,  économiste 
français,  né  à  Limoges  en  1766,  mort  le  22  julUet 
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1837.  Il  embitass^  avec  aMeyf  lesi^pnncîpei  de  la 
révobjtion,  et  fut  nommé  comrnt^saîre  fin  pouYais 
exécutif  dans  Ja  Vendée;  fl  recudllit  de*  doeor 
iMBto  sur  les  t^ximt  de  l'i'nsurrifelJOD  qut  allait 
éetater,  et  rejwiîl  compté  de  sa  mîssion,  M  ^  AI 
wmarquer  par  «on  léïc  à  la  mdm  des  Jiicu- 
Wiis^t  en  1794  iî  y  dénonça  les  crîmcâ  du 
gerverncmeot  mglm^ ,  tn  imitant  tous  le*  pa- 
bUeisleâ  à  fes  discuter.  Après  U  réFolutkiii 
«0*3  vefjdéiîiiatre,  U  lit  paraîtra  un  omf^j^ 
pOTOdifiue,  intihîlé/i?  Puùimsie  phiiaM(firoj>f 
D^uig  ctm  éfKique,  il  fut  successivetnent  dt^ 
ftoseur  DU  conseil  des  t)rises,  ju^e  au  inhmni 
de  cassation ,  accrétairts  général  au  aépartr- 
mandes  loréts.  Audouîn  a  publk^  pliL^jeur^ 
ouvrages  :  ffistmre  de  VudmiHïshftimn  ût 
la  guerre,  en  ^i  volumes  i4^-r,  Paris  i  Mr. 
mhl-Dkiot  frères);  —  Bu  Commerac  ttmn* 
«me,  de  son  influence  mr  la  force  et  ta  rh 
Chessed€9  États,  démontrée  par  tÂixiotredei 
natkms  ancienms  et  modernes,  ifioo;  —  si* 
tuation  actneile  des  pnUmncm  de  l^Eurdpe, 
eomidéées  dam  iems  rapports  atfm  la 
France  et  l'AngieterFe;  —  Réflê^Êions  sur 
farmemeni  en  cmirse ,  sa  létf  niai  ion  ei  m 
avantages,  an  IX,  7  vol.  în-s*. 

AOTOriM  (lean^Viciorl  célèbre  entoraolo^ 
giSlMié  a  Paris  ïe  27  av.-il  1797,  mon  le  9  my 
▼WMf^  1841.  îï  i^tudia  d'abord  le  draU,  pur 
suivra  la  carrière  de  son  père,  qui  était  avooHî 
mais  un  penchant  irr^Utible  l'entraîna  vers  Té- 
Inde  de  l'iiisloîre  naturelle.  En  Uiô  il  fnl  tnr* 
SB  rapport  avec  Alexandre  Brongniart ,  dont  îJ 
sol(pm  ta  collection  entomofogiqne,  potir  m 
créer  une  carrière  en  harmonie  avec  sts  jçofttu» 
li^ia  lit  raédec-me,  et  pirWia,  !e  22  aoAt  JS3(C 
sa  ttièie  ds  docteur  Sur  ie^  canthariées  Deat 
ans  aiq>aravant  il  avait  fondé,  avec  MM.  i>umt« 
«t  Adolpïit?  Brongnlart,  les  Annak^t  des  sma- 
ces  naturelles;  et  dès  1B24  il  suppléa  LaXmlk 
dans  h  cliaire  d'errtomologîe  an  Musénrit.  Ver» 
la  mime  époque  il  fut  nommé  âouà-bibticrtfa^ 
eaire  de  l'institut,  et  éfiousa  en  1827  k  fUk 
d'Alewmdre  Drongrtiart.  Les  Toyagea  qu'il  fii 
rfors  mut  les  ©ateë  de  lu  Bretagne  et  de  la  Mt- 
mandie  fournirent  le  suiet  de  plti sieurs  mu- 
mofres  d'histoire  naturelle.  Ko  J83î  û  deftat 
\m  des  fondateurs  de  la  Soctélo  entomo]ogi<|tie  âe 
î'raiice,  qu'il  présida  pondant  pliisleurs  aonfitaii 
**  en  1833  il  fiucmk  h  Latrciîlf-,  tn  1837  J 
nit  char^r^  (Fune  mission  ûam  le  Mèaommà 
r«ur  étudier  la  pyiâle  da  h  vigne  ^  qui  7  MM 
degrand.^  ravag^f»  Lts  résulte*  di^  chenus* 
sfc»  se  trouvent  œosignéjidaa*  l<^  ContpteJkrm- 
dus  de  r Académie  des  smnce$,  4  ««'pt^^bm 
!837,  dans  ]e^  Annales  de^  sciences  natureikÊ, 
2*  série,  L  ¥111,  p.  s,  et  dan»  le*  A  nnalrj  de  9m 
Société  MtoN>%,,  t.  vm.  Ail  comWe  de  im 
viwx,  il  entra.  Tannée  suivante,  à  i'A<^leniife  d» 
sdenees.  Bienlét  tounnimli^  ^mv  de»  ctiagrim, 
qui  ndneut  h  ^nié  hier»  plus  f  itci  qtjn  k  liatafl 
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le  plus  opiniâtre,  il  voyagea  d'abord  dans  le 
Midi  pour  se  distraire  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  suc- 
comber dans  la  force  de  l'âge. 

M.  Audooin  a  publié,  soit  seul,  soit  de  concert 
ayec  M.  Milne  Edwards,  un  grand  nombre  de 
notes  et  de  mémoires,  dont  Toici  les  princi- 
paux :  Recherches  anatamiques  sur  le  thorax 
des  animaux  articulés  et  celui  des  insectes 
en  particulier  (Annales  des  sdenc.  nat,  1 1, 
p.  97  et  416);  —  Recherches  anatamiques  et 
physiologiques  sur  la  circulation  dans  les 
crustacés,  en  collaboration  avec  M.  Milne  Ed- 
wards (Annales  des  sclenc.  nat.,  t.  XI,  p.  283 
et  352);  —  Recherches  pour  servir  à  V his- 
toire naturelle  du  littoral  de  la  France,  ou 
recueil  de  mémoires  sur  Vanatomie,  la  phy- 
siologie, la  classification  et  les  m^urs  des 
animaux  de  nos  cdteSy  2  vol.  in-8**,  1830,  en 
collaboration  avec  M.  Milne  Edwards;  —  Obser- 
vations sur  un  insecte  (blemus  fiilvescens) 
qui  passe  une  grande  partie  de  sa  vie  sous  la 
mer  (Nouvelles  Annales  du  Muséum,  t.  m, 
p.  117);  —  Observations  sur  les  altérations 
que  produit  le  puceron  lanigère  sur  les 
pommiers  (Annales  de  la  Soc.  entom.,  t  lY, 
p.  9);  —  Mémoire  sur  une  larve  de  taupin 
(  elater  segetis)  qui  exerce  de  grands  ravages 
dans  les  champs  d'avoine  (Annales  de  la  Soc. 
ent. ,  rv, XLVi) ;  —  Observations  sur  lespo- 
dures  (podura  nivalis,  Lin.)  trouvées  à  la  sur- 
face des  neiges  dans  les  Alpes  (Annales  de  la 
Soc.  entom. ,  V,  11  )  ;  —  Observations  sur  les 
larves  d^insectes  (buprestis  Berolinensis  )  qui 
perforent  le  tronc  des  hêtres  (Annales  de  la 
Soc.  ent.,  t.  V,  p.  17  )  ;  —  Recherches  anato- 
floues  et  physiologiques  sur  la  maladie 
contagieuse  qui  attaque  les  vers  à  soie ,  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  muscardine 
(Annales  des  Sdenc.  nat.,  2*  série,  t.  VIQ, 
p.  229  )  ;  —  Recherches  sur  l'organisation  et 
les  habitudes  des  cochenilles  (Annales  de  la 
Soc.  entom.,  t.  V,  p.  68);  —  Histoire  des  In- 
sectes nuisibles  à  la  vigne,  et  particulièrement 
de  la  pyrale,  qui  dévaste  les  vignobles,  etc.  ; 
Paris,  1842,  vol.  in-4®,  avec  carte  et  plancbes; 
la  première  livraison  seule  est  de  M.  Audouin  : 
le  reste  de  l'ouvrage  est  de  MM.  Milne  Edwards 
et  Blanchard.  Enfin  M.  Audouin  a  donné ,  pour 
le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  une  explication 
sommaire  des  planches  zoologiques  de  Savigny, 
et  fl  a  inséré  des  articles  dans  le  Dictionnaire 
classique  d'histoire  naturelle ,  dans  le  Cyclo- 
pxdia  of  Anatomy  and  Physiology,  et  dans  le 
Dictionnaire  universel  ^histoire  naturelle, 
de  Charles  d'Orbigny.  H. 

Èloçêê  iPjéudouln,  par  MM.  Serres,  Chevreal .  Milne 
Idwirdt  et  Blanchard,  dans  les  jtnnalet  des  Sciences  no- 
tmreUët,  fl*  série,  t  XV,  p.  SM  et  soiv.  -  J.-O.  Westwood, 
dnM  drctma  Btitomoloçica,  n*  VI;  Londres,  1841.  —  Du- 
poocbel,  «ans  les  ^nnates  de  la  Société  ent.,  t.  XI,  p.  114. 
—  M.  DnreiDberg,  dans  la  V  édit.  de  la  Bioçr.  univert. 

AVttOim  (Pierre),  graveur  français,  né  à  i 
Paris  CB  1768 ,  mort  dans  la  même  ville  en  I 

IKKJV.   BIOCB.   i;i«IVEB8.   —  T.   III. 


1822.  n  fut  élève  de  Beauvarlet,  et  devint  lui- 
même  un  artiste  remarquable.  H  grava  d'après 
les  tableaux  du  Louvre ,  pour  la  collection  du 
Musée  de  Laurent  :  Jupiter  et  Antiope,  d'après 
le  €k>rrége;  —  la  Belle  Jardinière,  d'après 
Raphaël,  1803  ;  —  te  Christ  au  tombeau,  d'a- 
près Caravage  ;  —  la  Charité ,  d'après  An- 
dré del  Sarto;  —  Melpomène,  Erato  et  Poly- 
hymnie,  d'i^rès  le  Sueur  ;  —  le  Financier,  d'a- 
près Terburg;  —  la  Joueuse  de  guitare,  d'a- 
près le  même;  —  le  Trompette,  encore  d'après 
le  même;  —  V Homme  qui  pince  roreille  dun 
chien,  d'après  Miéris;  —  des  Portraits,  entre 
autres  celui  de  Louis  XYDI,  d'après  Gros. 

Jonbert ,  Manuel  de  V Amateur  d'estampes.  —  Gabet, 
Dictionnaire  des  Artistes.  —  TIU,  PiUure  diRomai  — 
Nagler,  Neues  AUgemeines  Kûnstler-Lexicon. 

*AUDOI7l2V     DE     GéRONYAL     { Mourice- 

Ernest),  littérateur  et  agronome,  né  à  Puris  le 
30  mai  1802,  mort  en  1839.  Il  fut  secrétaire  de 
l'Académie  de  llndustrie  et  de  la  Statistique 
t^niverse/Ze,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  jachères, 
in-8*;  —  Projet  d'une  ferme-modèle  adoptée 
par  llnstitnt,  1830,  in-8^  :  c'est  à  Audouin  qu'ap- 
partient, dit-on,  l'idée  première  de  la  fondation 
d'une  ferme-modèle;  —  les  Espérances  des 
Français  au  berceau  de  S,  A.  R.  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux  ;  Paris,  1820,  in-8°  ; — Considération 
sur  nndustrie  ;  Paris,  1821 ,  in-8«  ;  —  le  Soldat 
vendéen,  miroodrame  historique;  Paris,  1822, 
in-8«;  —  Lettres  sur  la  Champagne;  Paris, 
1822  et  1823,  in-12  ;  —  Réfleûcions  sur  la  ses- 
sion de  1822  ;  —-  Relation  du  siège  de  Méziè- 
res;  Paris,  1824;  —  Essai  historique  sur  le 
sacre  des  rois  de  France,  1824,  in-8'*;  —  Ma- 
nuel de  V Imprimeur,  ou  Traité  de  Typogra- 
phie; Paris,  1826,  in-18;  —CéZinc;  Paris,  1828, 
in-12;  —  le  Page  du  Paladin,  conte  fantas- 
tique, 1830,  in-8'';  —  la  Fille  du  condamné, 
pièce  adressée  à  madame  Da^jou,  fille  de  l'in- 
fortuné Lesurques;  Paris,  1835;  —  plusieurs 
vaudeviOes  et  autres  ouvrages  inédits. 

Qoérard,  la  France  littéraire.  —  Ooyot  de  Sère ,  Sta» 
tistique  des  Lettres. 

AVDOUL  (Gaspard),  jurisconsulte,  né  en 
Provence,  mort  à  Paris  vers  1712.  H  ftit  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  et  membre  du  con- 
seil de  la  maison  d'Oriéans.  Il  publia  un  Traité 
de  rorigine  de  la  régale,  et  des  causes  de  son 
établissement  ;  en  1 708 ,  in-8o,  l'auteur  y  combat 
avec  vigueur  Bellarmin  etBaronius.  Cet  ouvrage 
fut  censuré  par  un  bref  du  pape  Clément  XI 
en  1710 ,  et  cette  condamnation  lui  donna  quel- 
que célébrité. 

Leiong.  Bibliothèque  historique.  —  Clément,  Biblio- 
thèque curieuse.  —  Adeinng,  Supplément  à  JOcher,  AU- 
gemeines Gelehrten-Lexicon. 

AUDOTÈRB,  reine  de  France,  première 
femme  de  Chilpéric,  morte  vers  Tan  580.  Chilpé- 
ric  la  répudia,  sous  prétexte  qu'elle  avait  terni 
elle-même  sur  les  fonts  baptismaux  son  qua- 
trième et  dernier  fils ,  et  que  par  cette  alliance 

20 


6(( 


AUDOVÈRE 


spirituelle  olk*  «-tait  devenue  impropre  au  ma- 
riaj!;e  ;  mais  le  viai  motif  est  que  le  roi  était  déjà 
subjugué  par  les  charmes  de  Frcîdégonde.  Audo- 
vère  fut  reufennée  dans  un  monastère,  où  l'on 
dit  que  Frédégon<le  la  lit  étrangler. 
(.Iiaudnn  et  Del.imline.  Dictionnaire  historique 

AUDRA  {Joseph,  ral)lMî),lii&torien,  né  à  Lyon 
en  1714,  mortà  Toulouse  le  17  septembre  1770. 11 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  professeur 
d'histoire  et  de  philosophie,  d'abord  à  Lyon,  puis 
à  Toulouse.  Lié  d'amitié  avec  l'intendant  la  Mi- 
chaudière,  il  travailla  avec  lui  à  un  État  de  la 
population  de  la  Généralité  de  Lyon,  qui  pa- 
rut sous  le  nom  de  Mézence,  secrétaire  de  lin- 
tendance.  En  176»,  il  publia  à  Toulouse  le  pre- 
mier volume  d'une  Histoire  générale,  depuis 
Charlemagne  Jusqu'à  nos  jours,  ouvrage 
qui  obtint  les  éloges  de  Voltaire  et  de  d'Alem- 
bcrt.  Un  mandement  de  M.  de  Brienne,  arche- 
vêque de  Toulouse,  condamna  l'ouvrage,  conune 
rempli  de  maximes  irréligieuses.  L'auteur  fut 
(Institué  <lc  ses  places,  et  mourut  de  chagrin. 
Voltaire  l'aimait  beaucoup,  et  il  dit  dans  une  de 
srs  lettres  :  «  J*ai  eu  un  ami,  nommé  M.  Audi-a, 
docteur  de  Soibonne,  qui  méprisait  prodigieuse- 
ment la  Sorbonne...  Une  foule  étonnante  ve- 
nait rent<;ndre.  Les  fripons  tremblèrent  ;  ils  se 
iiiunirent  contre  lui.  Les  prêtres  firent  tant 
qu'ils  lui  ôtèrent  sa  place,  que  le  conseil  de  la 
ville  lui  avait  donnée.  Il  en  est  mort  de  chagrin.  » 

Voltaire,  Correspondance  (lettres  des  8  m^rs  1T70  et  24 
a\r1l  1774  \  —  K.irhicr,  Dictionnaire  des  Anonymes.  — 
(Irliniii.  Correspondance,  t.  V.  —  Biographie  lyonnaite, 
p.  liî. 

*  AiTDRADE,  appelé  aussi  le  petit  Modicus, 
<'horév()(|uc  de  Sens,  mort  vers  Tan  854.  Il  se 
donna  f>our  un  personnage  inspiré,  et  soutint, 
s')uv<>nt  avec  force ,  les  visions  qu'il  débitait. 
Une  prétendu!^  révélation  lui  lit  entreprcmlre  le 
voyage  de  Rome  en  «19.  Il  présenta  alors  au 
pa[Mî  Léon  IV  un  poi^me  intitulé  Fons  vitâs,  en 
vers  héroïques.  Le  pape  témoigna  toute  son  es- 
time pour  cet  ouvrage.  De  retour  à  Sens,  Au- 
drade  sié<^ea  au  concile  de  Paris ,  tenu  au  corn- 
inonc**inenl  de  novembre  849;  il  y  fut  <lêposé 
avec  les  autres  chorévôques  de  France ,  ce  (jui 
ne  rcmpôcha  i>oint  de  continuer  de  parler  et 
iViv^ir  en  visionnaire.  Souvent  le  roi  Charles  le 
Cliauve  lit  venir  Audrade  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  et  i>our  l'embarrasser;  mais  l'interlocu- 
teur du  ri»i  soutint  si  bien  le  rOle  d'inspiré  que 
<  harles  se  montra  convaincu,  et  promit  même  de 
fairr  tout  ce  que  le  visionnaire  lui  demanda 
pour  le  bien  de  TÉglist*.  Un  exemple  de  plus 
|)rouvera  avec  quel  aplomb  Audrade  n^ettait  en 
avant  ses  révélations.  Il  s'agissait  de  |M>urvoir 
l'éjrli^e  de  Chartres  d'un  évéciue.  Charles  le 
Chauve  désigna  un  diacre  de  mauvais  renom. 
A>ant  de  lonloimer,  le  métropolitain  Vénilon 
«•Mua;:»'a  l'ancien  chorévêque  de  Sens  à  consulter 
nicii  sur  le  choix  du  nouvel  évoque,  appelé  l?ur- 
ih:\v].  Héponse  défavorable  de  la  part  de 
li;î^i»i;v,  (Via  se  passait  au  mois  de  mai  8j3  :  les 
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évéques  de  la  province  étaient  réOOis  à  Sen$ 
pour  l'ordination  de  Burdiaitl.  Tout  à  coup 
Audrade  parait ,  et  d'un  ton  de  proplièlc  d^lare 
que  l'ordination  est  impo.<)slbl«.  EHen'eut  pas  lieu 
dans  le  moment  :  les  prélats  intimidés  se  séparè- 
rent sans  rien  faire.  Mais  la  volonté  du  roi  rem- 
porta, et  Ihirchard  fut  ordonné  an  mois  de  juin  sui- 
vant. On  a  d'Audrade  :  Exeerpta  revelaHonnm 
quas  AHdradus  Modicus  seripsit  anno  8à3,  im- 
primé dans  Duchcsne  et  dans  Bouqnet;  —  J^ùns 
vitx,  en  trois  cent  quatre  vers  béraiqiieSy  avec 
une  épKre  dédicatoire  à  Hinemar,  arcltevèqoe  de 
Reims,  dans  Ondin  et  dans  Galland. 

t/istolre  littéraire  de  ia  France,  V,lSl-l».  —  CeHUer. 
jâuteuTÊ  sacres,  XV III,  7Si.7f6.  —  Oudln.  yettnm  •«- 
Quot  Callùv  et  Belgii  SrHptorwn  QpucNta  aocnk  - 
Gallaod.  Dibliotlieca  f^eterum  l'aeriem,  Xlll,  Ml;  Ve- 
nise. 1T79.  in-fcil.  -  Fabrlchu.  MibUotkeea  LatiMame- 
diœ  et  in/itnœ  liUinitatii. 

A  VDRAN,  nom  de  plusieurs  granrears  célébras 
qui  tous  dcscendeot  de  ijouis  Audran,Miàtf 
de  kMiveteiie  sous  Henri  IV.  ImiiUs  Àudran 
eut  deux  fils  :  Paine  s'apfielait  Ciaude  (  né  à 
Paris  en  1592,  mort  en  1677);  il  s'établit  à  Lyon, 
et  devint  professeur  de  gravure  à  Tacad^ie  de 
cette  ville;  le  cadet  s'apiielaît  Charles  on  AToW, 
né  à  Paris  en  1594,  mort  en  1074  ;  il  séjonnn 
quehpie  temps  en  Italie ,  et  grava  as  burto  une 
grande  quantité  de  tableaux  du  Titien,  de  l'Ai- 
bane ,  d'André  Sacchi,  d'Eustacho  le  Suear,  ete. 
—  Claude  Audran  eut  trois  ftls  (  Germakn,  i^ 
rard  et  Claude),  qui  se  rendirent  célèbres  dans 
leur  art.  En  void  la  vie  : 

1.  AUDRAN  (Germain  ),  fils  atné ée  Claude, 
graveurArançais,  néàLyon  en  1631 ,  mort  en  1710, 
Après  avoir  étudié  la  gravure  à  l'école  de  soa 
père,  il  travailla  à  Paris  avec  soa  oocle  CImries, 
et  revint  s'établir  à  Lyon. 

Son  fds  aîné ,  Claude  Al'imiaïi  ,  né  à  Lyon 
en  1658,  mort  en  1734.  Il  peignit  les  orMmênts 
et  le  grotesque,  avec  assez  de  succès  pour 
obtenir  le  titre  de  peintre  du  roi.  Il  raommt  an 
Lux(anbourg,  <lont  il  était  gardien  ou  coaderse 
depuis  vingt-neuf  ans.  On  volt  des  œuvres  dt 
cet  Audran  à  Versailles,  Marly ,  Triaaon  et 
Meudon.  Watteau  Ait,  dit-on,  son  élève. 

Jean  Audran,  né  à  Lyon  en  1667,  mort 
en  17:)6  ,  le  second  fils  de  Germain.  Jl  M 
d'abord  élève  de  son  père  ;  ensuite  fl  vM  étu- 
dier <^  Paris  sous  la  direction  de  son  oncle 
Girard.  Dès  l'Age  de  vingt  ans  le  jeune  Awlran 
se  fit  remarquer.  En  1707,  il  devint  graveor  du 
roi,  eut  s(>s  appartements  auxGobeHns^eti 
à  l'Académie  des  beaux-arts  en  1708.  A  ( 
vinprts  ans  il  gravait  encore ,  et  il  vécut  J 
quatre-vingt-dix  ans.  Après  GIraid 
.le^m  fut  l'artiste  le  plus  remarquable  de  lî 
famille.  Les  œuvres  d'Audran  sont  assez  90B- 
breuses.  Il  grava  d'après  plus  de  daqMMlt 
maitres;  son  cheM 'œuvre  est  rEnlèoemetUéÊlt 
SaJfines,  d'après  le  Poussin,  (kk  dte 
Gahifée,  d'après  Cario  Maratta  ;  —  /et  1 
dWirxandre,  d'après  Lebrun; —  lai 
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tion  de  Lazare  et  la  Multiplication  des 
Poissons,  d'après  Jonreoet;  -—  la  Résurrec- 
tion du  Christ,  d'après  Coypel  ;  —  le  Couron- 
nement de  Marie  de  Médicis,  d'après  Rubens; 
--  la  Présentation  du  Christ  dans  le  temple; 
—  te  Miracle  des  cinq  pains ,  d'après  Claude 
Audran.  Son  ffls  Benoit ,  dit  le  Jeune,  a  laissé 
une  Descente  de  Croix,  d'après  le  Poussin ,  et 
le  Christ  et  ses  disciples  chez  Emmaiis, 
d'après  Paol  Véronèsc,  aujourdlrai  à  Saint-Pé- 
tersbourg. 

*  Louis  AuBRAN,  le  troisième  fils  de  Germain, 
né  à  Lyon  en  1670,  mort  en  17^,  vint  à  Paris  se 
perfectionner  à  l'école  de  son  oncle  Gérard,  après 
avoir  reçu  les  éléments  de  l'art  du  Rnrveuf  chez 
son  père.  Louis  Audran ,  déjà  habHc ,  se  serait 
acquis  un  plus  grand  renom ,  si  la  mort  n'était 
venue  arrêter  ses  progrès  lorsqu'il  n'avait  encore 
«lue  quarante-deux  ans.  On  cite  parmi  les  planches 
<iu'il  grava  :  les  sept  Actes  de  Mcrcy ,  d'après 
Sébastien  Bourdon;  —  le  Massacre  des  In- 
nocents,  d*après  Lebrnn  ;  —  le  Cadavre,  d'après 
nouasse, 
rluber.  Manuel  dei  Amateurs 
7..  ArDnAW(G(*r(rrdou  Girard),  second ftls 
/e  Claude  Audran ,  né  à  Lyon  le  1  aofit  1640, 
mort  à  Paris  en  1703.  Son  père  lui  donna  les 
premières  leçons  de  son  art.  Ses  talents  se  per- 
fectionnèrent à  Rome,  durant  un  séjour  de  deux 
ans.  Revenu  à  Paris,  il  publia  :  les  Proportions 
du  corps  humain  mesurées  sur  les  plus  belles 
figures  de  V antiquité;  Paris,  1683,  in-fol.  n 
fut  désigné  pour  graver  la  suite  des  Batailles 
fTAlejcandre,  production  qui  immortalise  éga- 
lement Lebrun  et  Audran.  On  a  encore  de  lui 
de  grands  morceaux  gravés  d'après  Poussin, 
Mignard  et  autres.  Tous  ses  ouvrages  sont  mar- 
qués au  coin  du  talent  le  plus  rare.  Cet  excel- 
lent artiste  désirant  donner  à  ses  gravures  le 
moelleux  de  la  peinture ,  au  lieu  de  suivre  le 
genre  de  ses  prédécesseurs,  qui  consistait  dans 
un  servne  arrangement  de  tailles  les  unes  à  càté 
des  autres ,  fit  vabir  ses  ouvrages  par  un  mé- 
lange de  haclmres  libres,  rangées  comme  le 
seraient  celles  d'un  dessin.  En  y  mêlant  avec 
art  une  quantité  de  points ,  U  parvint  à  donner 
à  ses  gravures  lliannonie ,  la  vigueur  et  reflet 
d'un  t^)leau.  Cette  belle  et  grande  manière,  dont 
on  lui  doit  l'invention ,  eut  le  phis  grand  succès 
pour  rendre  les  tableaux  d'histoire  ;  aussi  consi- 
dère-t-on  encore  les  belles  Batailles  d'Alexandre, 
de  Gérard  Audran, comme  des  modèles  propres 
à  diriger  les  élèves  qui  suivent  cette  carrière. 
Ses  plas  befles  pièces,  après  les  batailles  d'A- 
lexandre, sont  six  fenflles  de  la  coupole  du 
Val'de-Grâce ,  gravées  sur  les  dessins  de  Mi- 
gpard  ;  —  la  Mort  de  saint  François,  d'après  le 
Camehe;  —  Énée  sauvant  son  père;  —  le 
Martp'  de  sainte  Agnès  ;  —  le  Baptême  des 
PhariMkm;  —  la  Femme  adultère  ;  —  Co- 
riolan  JUehi  par  les  larme»  de  sa  mère; 
—  Pfrrkns  soustrait  aux  recheches  des  Mo- 


losses ;  —  le  Temps  qui  enlève  la  Vérité  ;  — 
l'Empire  de  Flore  ;  —  le  Martyre  de  saint 
Laurent,  n  fut  nommé  conseiller  de  l'Académie 
de  peinture  en  1681 ,  et  mourut  à  Paris  âgé  de 
soixante-trois  ans ,  avec  la  réputation  du  plus 
célèbre  graveur  qui  ait  existé  dans  le  genre  de 
l'histoire. 

3.  AUDRAN  {Claude),  peintre,  troisième  fils 
de  Claude  Audran ,  naquit  à  Lyon  en  1644,  et 
mourut  à  Paris  en  1684.  Il  fut  employé  par  Le- 
brun dans  plusieurs  ébauches.  Une  Élévation 
de  la  Croix;  —  une  Adoration  des  anges; 
—  le  Portrait  de  l'électeur  de  Cologne  ;  — 
Alexandre  malade;  —  quatre  sujets  de  Vé- . 
nus  ;  et  les  Estampes  du  roman  de  Daphnis 
et  Chloé ,  sont  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  pei- 
gnit à  fresque  la  chapelle  du  chAteau  de  Sceaux , 
celle  de  la  galerie  des  Tuileries  ,1e  grand  escalier 
de  Versailles,  et  plusieurs  bas-reliefs  et  trophées, 
couleur  de  bronze ,  pour  la  salie  des  Gardes;  de 
grands  tableaux  commandés  par  le  cardinal  de 
Furstemberg ,  pour  son  chAteau  de  Saverne  ;  un 
tableau  pour  Notre-Dame  de  Paris,  représentant 
la  Décollation  de  saint  Jean- Baptiste;  deux 
chapelles  pour  les  Chartreux  de  Paris ,  où  l'on 
voyait  saint  Denis  et  saint  Louis  donnant  la 
sépulture  aux  martyrs  de  la  Foi;  et  le  tableau 
d'autel  représentant  te  Miracle  des  cinq  pains. 
Il  imitait  si  bien  le  style  de  Lebrun,  qn'il  était 
difficile  de  discerner  ses  ouvrages  de  cenx  de  ce 
grand  maître. 

La  Combe,  Dictionnaire  des  Beaux- Arts.  —  Fontcnal, 
Diet.  des  artistes.  —  Walelet  et  Leréqac,  Dictionnaire 
des  arts.  —  Hubcr.  Manuel  des  jémeUeurt.  —  Nagrer, 
N  eues  Mlgemeines  Kûnstler-Lexieon.  —  Denoo.  Galerie 
française. 

A UDRAN  (  Prosper  -  Gabriel  ) ,  orientaliste , 
né  à  Paris  (aux  Gobelms)  le  4  février  1744, 
mort  dans  sa  ville  natale  le  23  juin  1819.  II  était 
de  la  famille  des  Audran ,  graveurs  célèbres.  Il 
étudia  d'abord  le  droit,  et  acheta  une  charge  de 
conseiller  an  Ch&telet.  En  1784,  il  se  démit  de 
cette  charge  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'é- 
tude des  langues  orientales,  et  particulièrement 
de  l'hébreu;  et  en  1799  il  succéda  à  Rivière, 
son  ami  et  maître,  dans  la  chaire  d'hébreu  à  la 
Sorbonne.  On  a  de  lui  :  Grammaire  hébraïque, 
en  tableaux;  Paris,  1805,  in-4*';  1818,  in-4''; 
—  Grammaire  arabe  en  tableaux,  à  l'usage 
des  étudiants  qui  cultivent  la  langue  hébraï- 
que; Paris,  1818,  in-4°. 

Notice  tHographiquê  sur  Audran,  dam  li  Chronique 
religieuse,  t.  III,  p.tl9. 

ArDREiN  (  Yves-Marie  ) ,  pédagogue  et  théo- 
logien ,  né  vers  le  milieu  du  dix-hiîdtième  siècle, 
mort  en  1800.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
fut  nommé  député  dn  Morbihan  à  l'assemblée 
législative,  où  il  se  prononça  en  faveur  de  la  ré- 
volution, n  vota  pour  la  mort  de  Louis  XVI  avec 
sursis.  Nommé  évêque  de  Quimper  par  une  as- 
semblée de  prêtres  assermentés ,  il  fut  assasshié 
par  une  bande  de  chouans  au  moment  où  fl  se 
rendait  dans  son  diocèse.  Ses  principaux  écrits 
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ont  pour  titre  :  Discours  prononcé  à  roccasion 
du  serment  civique,  1790;  —  Recueil  de  dis- 
cours à  la  jeunesse,  1790,  m-12  ;  —  Mémoire 
à  V  Assemblée  nationale,  sur  l'importance  de 
maintenir  les  lois  qui  organisent  le  culte  ca- 
tholique ,  1792,  m-S*»;  —  Apologie  de  la  relir 
y  ion  contre  les  prétendus  philosophes ,  1797, 
in-8*'. 

Biofjraphie  nouvelle  des  (k>ntemporaim.  —  Quérard, 
la  France  littéraire.  -  Analyse  complète  et  impartiale 
du  Moniteur,  etc. 

*  ArDREN  DE  RERDREL  {dom  Jean- 
Mmtre) ,  fAjQBt  bénédictin,  mort  à  Marmoutier 
<m  1725.  Il  fut  originaire  de  Bretagne,  et  supé- 
rieur de  plusieurs  couvents.  Pendant  qu'il  exer- 
(;ait  ces  fonctions,  il  prépara  les  matériaux  pour 
V Histoire  de  Bretagne.  Ce  bel  ouvrage  fut  pu- 
blié en  1707,  par  dom  Alexis  Lobineau.  Vers 
1717  il  proposa  à  d'Aguesseau  de  publier  une 
nouTdle  édition  des  historiens  français ,  ouvrage 
dont  dom  Martène  traça  le  plan.  Audren  finit  sa 
carrière  comme  prieur  de  Marmoutier. 

Histoire  des  savants  de  la  congrégation  de  Saint- 
Afaur,  î»  part.,  p.  11«.  —  AdeluDg,  Supplément  à  JOchcr, 
Allgcmeinn  Gelekrten'Lexicovu 

^AUDRicHi  {Evrard),  philologue  italien, 
vivait  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Comœdix  et  Tragœdix  selectse.  ex  Plauto, 
Terentioet  Seneca;  Florence,  1748,  in-8°,  ou- 
vrage fait  en  collaboration  avec  le  père  Pierre 
Toderini  ;  —  Institutiones  antiquarix  de  re- 
fnis  quorum  in  Scriptoribus ,  nummis  et  mar- 
moribus  mentiojit;  Florence,  1766,  in-4". 

M.izzuch(lU ,  ScrÙtori  d'italia. 

*AUDRT,  ACDRi  OU  ALDRic  (saint),  ar- 
clicvôque  de  Sens,  né  en  775,  mort  en  836.  Jeune 
encore ,  il  entra  dans  le  monastère  de  Ferrières , 
dirigé  par  l'abbé  Sigulfc,  disciple  et  successeur 
d'Alcuin.  Aldricou  Audry  fut  ordonné  diacre  en 
818,  et  prêtre  en  820.  Louis  le  Débonnaire,  qui 
eut  occasion  de  l'entendre  combattre  les  héréti- 
ques, I(>  chargea  de  diriger  les  écoles  du  palais  et 
l'admit  dans  les  conseils.  Audry  fut  aussi  chance- 
lier do  Pcpin,  roi  d'Aquitaine.  En  821 ,  il  laissa 
la  cour  pour  aller  diriger  l'abbaye  de  Ferrières, 
par  suite  de  la  mort  de  Sigulfe.  En  828  l'abbé 
de  Ferrières  fut  élu  archevêque  de  Sens;  il  ne 
fallut  pas  moins  que  l'ordre  exprès  de  l'empe- 
reur pour  déterminer  le  nouvel  élu  à  prendre 
])ossession  de  ses  fonctions.  L'année  suivante,  il 
assista  au  concile  de  Paris,  où  il  fut  chargé, 
avec  Ebbon  de  Reims,  de  réformer  le  monas- 
tère de  Saint-Denis.  Lors  de  la  révolte  de  Lo- 
Ihaire ,  l'archevêque  de  Sens  demeura  fidèle  à 
Ron  souverain  ;  et  en  834 ,  au  concile  de  Thion- 
-ville,  il  fut  un  des  prélats  qui  annulèrent  les  actes 
des  rebelles.  On  a  de  lui  :  IMtre  à  Frothaire, 
cvéque  de  Tout,  dans  Duchesne,  Mabillon  et 
Labbe.  Cette  pièce,  signée  par  vingt-six  prélats, 
est  sans  date  ;  elle  est  adressée  à  tous  les  évê- 
<iues  de  l'empire  de  Lothaire,  ce  qui  prouve 
qu'elle  est  de  l'an  833 ,  époque  de  la  déposition 
de  Louis  le  Débonnaire. 
nta  sancti  Mdrici,  par  un  anonyme.  —  Mabillon , 
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Acta  Sanetormn  ordinisSanetiBeiudieU,  L  IV,  part.  i. 
—  BolUndus.  Acta  Sanctorum,  6  Juin.  —  CeUller.  Au- 
teurs sacrés.  —  Morérl,  Dictionnaire  historique. 


;audrt  de  putrateau  (Pierre-FraH' 
çois),  propriétaire  et  industriel,  né  à  PuyraTeaa 
en  1783,  fut  nommé  eo  1822  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  les  âecteors  de  l'ar- 
rondissement de  Rochefort,  et  réâa  en  1827, 
malgré  tous  les  efforts  tentés  par  le  gpuYenie- 
ment  pour  écarter  ce  rode  adyersaire,  qui  ne 
craignait  pas  de  proclamer,  en  pleine  tribune, 
ses  principes  républicains.  A  cette  dernière  épo- 
que, M.  Audry  de  Puyraveau  fonda  à  Paris  un 
immense  établissement  de  roulage  qoi  devint, 
trois  années  plus  tard,  le  quartier  gâiéral  de  la 
révolution  de  juillet.  Dès  le  27  au  matin,  II  oflKt 
sa  maison  pour  point  de  réunion  aux  insurgés 
qui,  repoussés  de  chez  Casimir  Périer,  s'étaient 
vus  exposés  aux  charges  des  troupes  royales; 
il  parcourut  les  groupes,  sa  médaille  de  député 
à  la  main,  et  encouragea  le  peuple  à  prendre 
les  armes.  Il  fit,  le  premier,  dlstoibaer  quatre 
mille  beûonnettes  en  sa  possession,  et  donna  Tor- 
dre d'enlever  trente  caisses  de  fusils  en  dépôt 
dans  la  rue  Hauteville,  et  de  plus  huit  cents  an- 
tres fusils  et  deux  pièces  de  canon,  qui  lui  fu- 
rent signalés  dans  une  maison  Yoîsine.  Son  éta- 
blissement, véritable  arsenal,  fbt  alors  trans- 
formé en  un  poste  militaire.  C'était  le  rendez- 
vous  des  révolutionnaires,  qui  demandaient  par- 
tout des  chefs.  Dans  la  nuit  du  28  an  29,  en 
voyant  l'indécision  des  esprits,  M.  Audry  de 
Puyraveau  fit  écrire  dans  ses  boreanx  et  livrer 
h  l'impression,  sous  sa  responsabilité  person- 
nelle, des  placards  annonçant  que  le  général 
Ja  Fayette  venait  d'être  nommé  eommandant  en 
chef  de  la  garde  nationale,  M.  Labofde  son  clief 
d'état-major,  et  lui-même  son  premier  aide  de 
camp;  puis  il  revêtit  son  costume  de  député, 
et  se  rendit  à  cheval  chez  le  général,  pour  lln- 
former  du  coup  décisif  qn'fl  venait  de  fri^iper. 
Chemin  faisant,  il  assista  à  la  prise  des  caséines 
de  la  Pépinière,  ramena  ensuite  la  Fayette  dans 
la  réunion  Laffitte,  et  le  conduisit  bienfAt  à  lliA. 
iel-de-ville,  où  il  apprit  qu'il  Tenait  d*êti«  nommé 
membre  de  la  commission  proTisoire,  AMiîâtioa 
alors  périlleuse ,  dont  il  accepta  avee  empresse- 
ment les  charges  et  les  dangers.  Ce  Ait  loi  cain 
qui  prit  l'initiative  pour  renvoyer  les  négociatiean 
venus,  au  nom  de  Charies  X,  apporter  les  or- 
donnances de  retrait  qui  nommaient  on  nou- 
^  eau  ministère,  dont  Casimir  Périer  fldsaitpartie  : 
^c  Tl  est  trop  tard  pour  transiger  1  »  dit-O  atec 
«énergie;  et  sa  résolution  mit  fin  à  l'InoertiliMie 
de  ses  collègues,  et  fixa  la  révolution,  Jnsqu'alon 
incertaine. 

M.  Audry  de  Puyraveau  avait  été  miné  d^ 
les  grandes  luttes  de  juillet  La  pins  nrliHi 
partie  du  matériel  de  son  établissement,  doalh 
création  lui  avait  coûté  plus  de  doue  ont  wÊk 
francs,  venait  d'être  employée  à  lUn  d«  fe» 
ricades;  et  les  indonnités  à  payer^  pow  ■■>• 
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chandises  perdues  et  frais  de  retards  occasionnés 
par  la  révolution,  dépassaient  cent  mille  francs. 
Le  gouyemement  provisoire  Ini  fit  ofiRrir  par 
M.  Laffitte,  sans  loi  dire  à  quel  titre,  une 
somme  de  cent  rope  fhmcs;  mais  il  n'en  voulut 
accepter  que  le  prêt,  sur  des  traites  qu'il  s'em- 
pressa de  souscrire.  Le  5  janvier  1832 ,  il  pro- 
testa avec  énergie,  à  la  tribune  même,  contre  la 
dénomination  de  sujets  mise  au  bas  des  comp- 
tes rendus  du  gouvernement  provisoire,  comme 
il  avait  protesté,  le  22  septembre  précédent, 
contre  la  fournée  des  trentê-six  pairs. 

Cité  devant  la  cour  des  pairs  sur  la  dénon- 
ciation de  M.  de  Montebello  (12  mai  1835), 
pour  y  rendre  compte  d'une  lettro  écrite  et  pu- 
bliée au  nom  des  défenseurs  des  prévenus  d'a- 
vril, lettre  qu'il  n'avait  pas  signée,  mais  dont  il 
ne  voulut  pas  décliner  la  responsabilité,  il  lut 
livré  par  un  vote  de  ses  collègues,  et  condamné 
à  un  mois  d'emprisonnement  et  à  200  fhmcs  d'a- 
mende. L'arrêt  fiit  rendu  par  défaut,  car  il  avait 
écrit  au  président  Pasquier  que ,  ne  reconnais- 
sant pas  à  la  chambre  des  députés  le  droit  d'au- 
toriser des  poursuites  contre  lui ,  il  ne  compa- 
raîtrait que  contraint  par  la  force.  On  n'osa 
employer  ce  moyen  extrême,  et  il  ne  comparut 
pas.  Ce  n'est  qae  dans  l'intervaUe  des  deux 
sessions  qu'A  fut  arrêté,  et  qu'il  subit  sa  peine. 
Dans  la  session  suivante,  M.  Audry  de  Puyra- 
veau  ne  fat  pas  réélu,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique  qu'en  1848 ,  comme  représentant  de  la 
Charente-Inférieure;  il  occupa,  le  4  mai,  le  fau- 
teuil présidentid  en  qualité  de  doyen  d'âge,  pour 
l'ouverture  des  séances  de  la  constituante.  Il  vit 
aujourd'hui  retiré  à  Maisons-Laffitte,  près  de 
la  forêt  de  Saint-Germain. 

J.-F.  Destigrt  (deCaen  ). 
Biographie  parlementaire    des   représentants.    — 
Déelionnaire  de  la  Conversation,  noaTelle  édtUon.  — 
Comptes  rendus  des  sessions  législattves,  —  Moni- 
teur. 

*  AUDUBON  (Jean-Jacques),  célèbre  natu- 
raliste américain ,  né  à  la  Louisiane  en  1780  (ou 
vers  1782  ),  de  parents  protestants  d'origine  fran- 
çaise, mort  le  27  janvier  1851 ,  montra  dès  sa 
plus  tendre  enfonce  une  passion  extrêmement 
vive  pour  la  naturo,  et  particulièrement  pour  les 
oiseaux.  Envoyé  à  Paris  par  son  père ,  à  l'Age 
de  quinze  ans,  pour  y  compléter  son  éducation, 
il  y  étudia  les  principes  du  dessin  dans  l'atelier 
du  peintre  David  ;  mais,  moins  de  trois  ans  après, 
il  était  de  retour  en  Amérique ,  et  y  reprenait 
avec  ardeur  ses  études  favorites.  «  Mon  père, 
«  dit-il ,  me  fit  alors  présent  d'une  plantotion 
m  magnifique  en  Pensylvanie.  Je  m'y  mariai. 
«  Les  soins  du  ménage,  la  tendresse  que  je  res- 
«  sentais  pour  ma  femme,  et  la  naissance  de  deux 
«  enfiuits,  ne  dfaninuèrent  point  toutefois  ma  pas- 
«  sion  ornithologique.  Un  invincible  attrait  m*en- 
«  traînait  vers  les  antiques  forêts  du  continent 
«  américain.  Là,  j'accomplis,  absolument  seul, 
«  de  longs  et  périlleux  voyages,  et  bien  des  an- 
«  nées  s'éeoolèreiit  afaisi  loin  de  ma  fiunille.  » 


Ce  fut  pendant  ces  excursions  commencées  vers 
1810,  et  qui  se  prolongèrent  durant  quinze  an- 
nées presque  consécutives,  qu'Audubon exécuta 
sur  les  lieux  mêmes,  et  d'après  nature,  cette 
série  de  dessins  coloriés  qui  devaient  plus  tard 
composer  sa  magnifique  publication  des  Oiseaux 
d'Amérique,  H  ne  songeait  nullement  alors  à 
une  telle  publication.  «  Ce  n'était  point  un  désir 
«  de  gkHre,  dit-fl,  qui  me  conduisait  dans  cet 
«  exil;  je  voulais  uniquement  y  jouii  de  la  na- 
«  ture.  »  Après  un  séjour  de  plusieurs  années 
dans  le  village  de  H^derson,  sur  les  bords  de 
rohio,  où  il  avait  transporté  ses  pénates,  Au- 
dubon  partit  un  jour  pour  Philadelphie  avec 
deux  cents  de  ses  dessins,  représentant  un  millier 
d'oiseaux  d'espèces  dififérentes.  Obligé  de  s'ab- 
senter de  la  ville  pendant  quelques  semaines,  il 
mit  en  dépêt  chez  une  de  ses  parentes  ce  j^rédeux 
résultat  d'un  si  long  labeur;  Mais  au  retour  (que 
l'on  se  figure  son  désespoir  !  )  il  trouva  tous  ses 
dessins  rongés  et  détruits  par  les  rats.  «  Une 
«  flamme  poignante  traversa  mon  cerveau  comme 
«  une  flèdie  de  feu,  s'écrie-t-il  en  racontant  cet 
«  événement  lamentable,  et  j'ais  la  fièvre  pen- 
«  dant  plusieurs  semaines.  A  la  fin ,  la  force 
«  physique  et  la  force  morale  se  réveUlèrent  en 
«  moi.  Je  repris  mon  fiisil ,  ma  gibecière ,  mon 
a  album  et  mes  crayons,  et  je  me  replongeai 
«  dans  les  profondeurs  de  mes  forêts.  H  me 
«  fallut  trois  années  pour  réparer  le  dommage  : 
«  ce  furent  trois  années  de  félicité.  Pour  com- 
n  pléter  mon  œuvre,  je  m'éloignai  chaque  jour 
«  davantage  de  l'habitation  des  hommes.  Dix- 
«  huit  mois  s'écoulèrent  encore,  et  mon  but  fut 
<c  atteint.  J'allai  alors  visiter  ma  famille,  qui  ha- 
«  bitait  la  Louisiane;  puis  je  la  quittai,  faisant 
R  voile  pour  l'ancien  monde,  emportant  avec 
«  moi  tous  les  oiseaux  du  nouveau.  »  Précé- 
demment, au  mois  d'avril  1824 ,  Audubon  avait 
rencontré  à  Philadelphie  le  prince  de  Canino 
( Charles-Lucien  Bonaparte),  qui  l'avait  vive- 
ment engagé  à  publier  ses  premiers  essais;  mais 
cette  ville,  ni  celle  de  New-York,  ne  lui  offrant 
pas  les  moyens  d'effectuer  une  pardUe  publica- 
tion ,  il  tourna  ses  regards  vers  l'Europe. 

Audubon  arriva  en  1826  en  Angleterre,  ap- 
portant avec  lui  quatre  cents  dessins.  A  Liver- 
pool ,  à  Manchester,  à  Edimbourg ,  cette  belle 
GoUocUon  de  dessins  lui  valut  l'accueil  le  plus 
flatteur  de  la  part  de  tous  les  hommes  éminents 
qui  la  virent.  H  s'occupa  sans  délai  d'en  com- 
mencer la  publication.  C'était  une  entreprise 
dont  l'accomplissement  ne  demandait  pas  moins 
de  dix  à  douze  années.  An  début,  il  n'avait 
aucun  souscripteur.  Cette  considération  ne  l'ar- 
rêta point ,  et  les  graveurs  se  mirent  à  l'oeuvre. 
En  attendant  les  premiers  résultats  de  leur  tra- 
vail, Audubon  vint  passer  l'été  de  1828  à  Paris, 
où  Cuvier,  M.  de  Humboldt  et  d'autres  savants 
Illustres  le  reçurrat  avec  une  extrême  distinc- 
tion. L'hiver  suivant,  U  le  passa  à  Londres;  et 
\e  26  avril  1829  i|  repartit  pour  les  États-Unis» 
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ont  pour  titre  :  Discours  prononcé  à  l'occasion 
du  serment  civique,  1790;  —  Recueil  de  dis- 
cours à  la  jeunesse,  1790,  m-12  ;  —  Mémoire 
à  V  Assemblée  nationale ,  sur  l'importance  de 
maintenir  les  lois  qui  organisent  le  culte  ca~ 
Iholique,  1792,  iii-8°;  —  Apologie  de  la  relir 
(jion  contre  les  prétendus  philosophes ,  1797, 

BiofjrapMe  nouvelle  des  (k)ntemporaiiu.  —  Quérard , 
la  France  littéraire.  —  Analyse  complète  et  impartiale 
du  Moniteur,  etc. 

*Ari>REN  DE  RERDREL  (dom  Jean- 
Maure),  sayant  bénédictin,  mort  à  Marmoutier 
en  1725.  Il  fut  originaire  de  Bretagne,  et  supé- 
rieur de  plusieurs  couvents.  Pendant  qu'il  exer- 
<;.ait  ces  fonctions,  il  prépara  les  matériaux  pour 
IjfTistoire  de  Bretagne.  Ce  bel  ouvrage  fut  pu- 
blié en  1707,  par  dom  Alexis  Lobineau.  Vers 
1717  il  proposa  à  d'Âguesseau  de  publier  une 
nouvelle  édition  des  historiens  français,  ouvrage 
dont  dom  Martène  traça  le  plan.  Audren  finit  sa 
carrière  comme  prieur  de  Marmoutier. 

Histoire  det  savants  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  t«  part^  p.  111.  —  AdetuDg,  Supplément  à  JOcher, 
AUgcmeines  GeUArten-Lexicon, 

^AUDRicHi  (Evrard),  philologue  italien, 
vivait  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Coraœdix  et  Tragœdix  selectx  ex  Plauto, 
Terentioet  Seneca;  Florence,  1748,  in-S",  ou- 
vrage fait  en  collaboration  avec  le  père  Pierre 
Toderini  ;  —  Institutiones  antiquarix  de  re- 
fms  quarum  in  Scriptoribus ,  nummis  et  mar- 
moribus  mentio  fit;  Florence,  1756,  in-4". 

Mazzuohelll ,  Scrittori  d'italia. 

''AUDRT,  AUDRI  OU  ALDRic  (saint),  ar- 
dievêque  de  Sens,  né  en  775,  mort  en  836.  Jeune 
encore ,  il  entra  dans  le  monastère  de  Ferrières , 
dirigé  par  l'abbé  Sigulfe,  disciple  et  successeur 
d'Alcuin.  Aldric  ou  Audry  fut  ordonné  diacre  en 
SIS,  et  prêtre  en  820.  Louis  le  Débonnaire,  qui 
eut  occasion  de  Tentendre  combattre  les  héréti- 
ques, le  chargea  de  diriger  les  écoles  du  palais  et 
ladmit  dans  les  conseils.  Audry  fut  aussi  chance- 
lier de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  £n  821 ,  il  laissa 
la  cour  pour  aller  diriger  Tabbaye  de  Ferrières , 
|)ar  suite  de  la  mort  de  Sigulfe.  En  828  Tabbé 
de  Ferrières  fut  élu  archevêque  de  Sens;  il  ne 
fallut  pas  moins  que  Tordre  exprès  de  l'empe- 
reur pour  déterminer  le  nouvel  élu  à  prendre 
])ussession  de  ses  fonctions.  L'année  suivante,  il 
assista  au  concile  de  Paris,  où  il  fut  chargé, 
avec  Ebbon  de  Reims,  de  réformer  le  monas- 
tère de  Saint-Denis.  Lors  de  la  révolte  de  Lo- 
Ihaire ,  l'archevêque  de  Sens  demeura  fidèle  à 
son  souverain  ;  et  en  834 ,  au  concile  de  Thion- 
i^ille,  il  fut  un  des  prélats  qui  annulèrent  les  actes 
des  rebelles.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  Frothaire, 
i'-véque  de  Tout,  dans  Duchesne,  Mabillon  et 
Labbe.  Cette  pièce,  signée  par  vingt-six  prélats, 
est  sans  date  ;  elle  est  adressée  à  tous  les  évo- 
ques de  l'empire  de  Lothaire,  ce  qui  prouve 
<iu'elle  est  de  l'an  833 ,  époque  de  la  déposition 
de  Louis  le  Débonnaire. 
nta  sancti  Aldrici,  par  un  anonyme.  —  Mabillon  , 


—  AUDRY 


ef6 


Acta  Sanetorum  ardais  SanetiBenedieti,  t  IV,  part.  i. 
—  Bollandus,  Acta  Sanetorum,  6  Juin.  -  Cellller.  Au- 
teurs sacrés.  -  Moréri,  Dictionnairt  hittonqw. 

;audrt  de  putratbav  (Pierre-Fran- 
çois), propriétaire  et  industriel,  né  à  PuyraYeao 
en  1783,  fut  nommé  en  1822  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  les  âecteure  de  l'ar- 
rondissement de  Rochefort,  et  réélu  en  1827, 
malgré  tous  les  efforts  tentés  par  le  goay^ne- 
ment  pour  écarter  ce  rude  adTersaùre,  qui  ne 
craignait  pas  de  proclamer,  en  pleine  tribune, 
ses  principes  républicains.  A  cette  dernière  épo- 
que, M.  Audry  de  Puyraveau  fonda  à  Paris  m 
immense  établissement  de  roulage  qni  devint, 
trois  années  plus  tard,  le  quartier  génâ^  de  la 
révolution  de  juillet.  Dès  le  27  au  matin,  il  offrit 
sa  maison  pour  point  de  réunion  aux  insm^ 
qui,  repoussés  de  chez  Casimir  Périer,  s'étaient 
vus  exposés  aux  charges  des  troupes  rovales; 
il  parcourut  les  groupes,  sa  médaille  de  député 
à  la  main,  et  encouragea  le  peufde  à  prendre 
les  armes.  Il  fit,  le  premier,  distritmer  quatre 
mille  baïonnettes  en  sa  possession,  et  donna  l'or- 
dre d'enlever  trente  caisses  de  fusils  en  dépôt 
dans  la  rue  Hauteville,  et  de  plus  huit  cents  au- 
tres fusils  et  deux  pièces  de  canon,  qui  lui  fu- 
rent signalés  dans  une  maison  voisine.  Son  éta- 
blissement, véritable  arsenal.  Ait  alors  trans- 
formé en  un  poste  militaire.  C'était  le  rendez- 
vous  des  révolutionnaires,  qui  demandaient  par- 
tout des  cliefs.  Dans  la  nuit  du  28  au  29,  en 
voyant  l'indécision  des  esprits,  M.  Audry  de 
Pnyraveau  fit  écrire  dans  ses  bureaux  et  livrer 
k  l'impression,  sous  sa  responsabilité  penoo- 
nelle,  des  placards  annonçant  que  le  général 
là  Fayette  venait  d'être  nommé  commandant  en 
chef  de  la  garde  nationale,  M.  Laborde  son  dief 
d'état-major,  et  lui-même  son  premier  aide  de 
camp;  puis  il  revêtît  son  costume  de  député, 
et  se  rendit  à  cheval  chez  le  général,  pour  l'in- 
former du  coup  décisif  qu'il  venait  de  fh^iper. 
Chemin  faisant,  il  assista  à  la  prise  des  casernes 
de  la  Pépinière,  ramena  ensuite  la  Fayette  dans 
la  réunion  Laflitte,  et  le  conduisit  bîenlAt  à  Fh^ 
tel-de-ville,  où  il  apprit  qu'il  venait  d'être  nommé 
membre  de  la  commisflton  provisoira,  fomàuon 
alors  périlleuse ,  dont  il  accepta  avec  empitsae- 
ment  les  charges  et  les  dangers.  Ce  Art  loi  colin 
'lui  prit  l'initiative  pour  renvoyer  les  négociitears 
venus,  au  nom  de  Charles  X,  apporter  les  or- 
donnances de  retrait  qui  nommaient  nn  non- 
1  eauministère,  dont  Casimir  Périer  fUaaitpartie  : 
^  n  est  trop  tard  pour  transiger!  »  dlt-fl  am 
i^nergie;  et  sa  résolution  mit  fin  à  rincertHnle 
de  ses  collègues,  et  fixa  la  révolutH»,  jnsqa*aloit 
incertame. 


M.  Audry  de  Puyraveau  avait  été 

les  grandes  luttes  de  juillet  La  pins  «».«• 
partie  du  matériel  de  son  étabUssementy  doHlIi 
création  lui  avait  coûté  plus  de  dôme  enl  wÊà 
francs,  venait  d'être  employée  à  lUra  det  fe» 
ncades;  et  les  indemnités  à  payer»  powaa^ 
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chandises  perdues  et  frais  de  retards  occasionnés 
par  la  réYolution,  dépassaient  cent  mille  francs. 
Le  gouvernement  provisoire  loi  fit  ofirir  par 
M.  Laffitte,  sans  Im  dire  à  qnel  titre,  une 
somme  de  cent  m^e  francs;  mais  il  n'en  voulut 
accepter  que  le  prêt,  sor  des  traites  qu'il  s'em- 
pressa de  souscrire.  Le  5  janvier  1832 ,  il  pro- 
testa avec  énergie,  à  la  tribune  même,  contre  la 
dénomination  de  st^ets  mise  au  bas  des  comp- 
tes rendus  du  gouvernement  provisoire,  comme 
il  avait  protesté,  le  22  septonbre  précédent, 
contre  la  fournée  des  trent^six  pairs. 

Cité  devant  la  cour  des  pairs  sur  la  dénon- 
ciation de  M.  de  Montebello  (12  mai  1835), 
pour  y  rendre  compte  d'une  lettre  écrite  et  pu- 
bliée au  nom  des  défenseurs  des  prévenus  d'a- 
vril, lettre  qu'il  n'avait  pas  signée,  mais  dont  il 
ne  voulut  pas  décliner  la  responsabilité,  il  lut 
livré  par  un  vote  de  ses  collègues,  et  condamné 
à  un  mois  d'emprisonnement  et  à  200  francs  d'a- 
mende. L'arrêt  fat  rendu  par  défaut,  car  il  avait 
écrit  au  président  Pasquier  que ,  ne  reconnais- 
sant pas  à  la  chambre  des  députés  le  droit  d'au- 
toriser des  poursuites  contre  lui ,  il  ne  compa- 
raîtrait que  contraint  par  la  force.  On  n'osa 
employer  ce  moyen  extrême,  et  il  ne  comparut 
pas.  Ce  n'est  que  dans  l'intervalle  des  deux 
sessions  qu'O  fut  arrêté,  et  qu'il  subit  sa  peine. 
Dans  la  session  suivante,  M.  Audry  de  Puyra- 
veau  ne  fut  pas  réélu,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique  qu'en  1848 ,  comme  représentant  de  la 
Charente-Inférieure;  il  occupa,  le  4  mai,  le  fau- 
teuil présidentid  en  qualité  de  doyen  d'âge,  pour 
l'ouverture  des  séances  de  la  constituante.  Il  vit 
aujourd'hui  retiré  à  Maisons-Laffitte,  près  de 
la  forêt  de  Saint-Germain. 

J.-F.  Desticnt  (deCaen  ). 

Biographie  parlementaire  des  reprétentanU.  — 
DielionnairB  de  la  Conversation ,  nooTelIe  édition.  — 
Comptes  rendus  des  sessions  législatwes,  —  Moni- 
teur. 

*  AUDUBON  (Jean-Jacques)^  célèbre  natu- 
raliste américain ,  né  à  la  Louisiane  en  1780  (ou 
vers  1782  ),  de  parents  protestants  d'origine  fran- 
çaise, mort  le  27  janvier  1851 ,  montra  dès  sa 
plus  tendre  enfonce  une  passion  extrêmement 
vive  pour  la  nature,  et  particulièrement  pour  les 
oiseaux.  Envoyé  à  Paris  par  son  père,  à  l'âge 
de  quinze  ans,  pour  y  compléter  son  éducation, 
il  y  étudia  les  principes  du  dessin  dans  l'atelier 
du  peintre  David  ;  mais,  moins  de  trois  ans  i^rès, 
il  était  de  retour  en  Amérique ,  et  y  reprenait 
avec  ardeur  ses  études  favorites.  «  Mon  père, 
•  dit-il,  me  fit  alors  présent  d'une  plantation 
«  magnifique  en  Pensylvanie.  Je  m'y  mariai. 
«  Les  somsdu  ménage,  la  tendresse  que  je  res- 
«  seotais  pour  ma  femme,  et  la  naissance  de  deux 
«  enfonts,  ne  diminuèrent  point  toutefois  ma  pas- 
«  don  omithologique.  Un  invincible  attrait  m*en- 
«  traînait  vers  les  antiques  forêts  du  continent 
«  américain.  Là,  j'accomplis,  absolument  seul, 
«  de  longs  et  périlleux  voyages,  et  bien  des  an- 
«  néM  t'éeoolèrent  ainsi  loio  de  ma  famifie.  » 


Ce  fut  pendant  ces  excursions  commencées  vers 
1810,  et  qui  se  prolongèrent  durant  quinze  an- 
nées presque  consécutives,  qu'Audubon exécuta 
sur  les  lieux  mêmes,  et  d'après  nature,  cette 
série  de  dessins  coloriés  qui  devaient  plus  tard 
composer  sa  magnifique  publication  des  Oiseaux 
S  Amérique,  H  ne  songeait  nullement  alors  à 
une  telle  publication.  «  Ce  n'était  point  un  désir 
«  de  gloire,  dit-fl,  qui  me  conduisait  dans  cet 
«  exil;  je  voulais  uniquement  y  jouii  de  la  na- 
«  ture.  »  Après  un  séjour  de  plusieurs  années 
dans  le  village  de  Henderson,  sur  les  bords  de 
rohio,  où  il  avait  transporté  ses  pénates,  An- 
dubon  partit  un  jour  pour  Philadelphie  avec 
deux  cents  de  ses  dessins,  représentant  un  millier 
d'oiseaux  d'espèces  différentes.  Obligé  de  s'ab- 
senter de  la  ville  pendant  quelques  semaines,  il 
mit  en  dépôt  chez  une  de  ses  parentes  ce  j^rédeux 
résultat  d'un  si  long  labeur:  Mais  au  retour  (que 
l'on  se  figure  son  désespoir  !  )  il  trouva  tous  ses 
dessins  rongés  et  d^ruits  par  les  rats.  «  Une 
«  flamme  poignante  traversa  mon  cerveau  comme 
«  une  flèdie  de  feu,  s'écrie-t-il  en  racontant  cet 
«c  événemoit  lamentable,  et  j'eus  la  fièvre  pen- 
ce dant  plusieurs  semaines.  A  la  fin ,  la  force 
«  physique  et  la  force  morale  se  réveillèrent  en 
«  moi.  Je  repris  mon  fusil,  ma  gibecière,  mon 
«  album  et  mes  crayons,  et  je  me  replongeai 
«  dans  les  profondeurs  de  mes  forêts,  n  me 
«  fallut  trois  années  pour  réparer  le  dommage  : 
«  ce  furent  trois  années  de  félicite.  Pour  com- 
«  pléter  mon  oravre ,  je  m'éloignai  chaque  jour 
«  davantage  de  l'habitation  des  hommes.  Dix- 
«  huit  mois  s'écoulèrent  encore,  et  mon  but  fat 
«  atteint.  J'allai  alors  visiter  ma  famille,  qui  ha- 
«  bitait  la  Louisiane;  puis  je  la  quittai,  fiaisant 
R  voile  pour  l'anden  monde,  emportant  avec 
(t  moi  tous  les  oiseaux  du  nouveau.  »  Précé- 
demment, au  mois  d'avril  1824 ,  Audubon  avait 
rencontré  à  Philadelphie  le  prince  de  Canino 
(Charies-Luden  Bonaparte) ,  qui  l'avait  vive- 
ment engagé  à  publier  ses  premiers  essais;  mais 
cette  ville,  ni  celle  de  New-York,  ne  lui  offirant 
pas  les  moyens  d'effectuer  une  pareille  publica- 
tion, il  tourna  ses  regards  vers  l'Europe. 

Audubon  arriva  en  1826  en  An^^eterre,  v^ 
portant  avec  lui  quatre  cents  dessins.  A  Liver- 
pool ,  à  Manchester,  à  Edimbourg ,  cette  belle 
collection  de  dessins  lui  valut  l'accuefl  le  plus 
flatteur  de  la  part  de  tous  les  hommes  éminents 
qui  la  virent.  H  s'occupa  sans  délai  d'en  com- 
mencer la  publication.  C'était  une  entreprise 
dont  l'accomplissement  ne  demandait  pas  moins 
de  dix  à  douze  années.  An  début,  il  n'avait 
ancun  souscripteur.  Cette  considération  ne  Tar- 
rêta  point ,  et  les  graveurs  se  mirent  à  l'œuvre. 
En  attendant  les  premiers  résultats  de  leur  tra- 
vail, Audubon  vmt  passer  l'été  de  1828  à  Paris, 
où  Cuvier,  M.  de  Humboldt  et  d'autres  savants 
illustres  le  reçurent  avec  une  extrême  distinc- 
tion. L'hiver  suivant,  il  le  passa  à  Londres;  et 
|e  26  avril  1829  il  repartit  pour  les  Étato-Unis» 
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oïl  il  se  mit  de  nouveau  à  explorer  les  forêts  du 
centre  et  du  sud  du  territoire  fédéral.  Un  an 
après,  j<mr  pour  jour,  il  se  retrouvait  à  Londres. 
Ce  fut  vers  la  fin  de  1830  que  parut  le  premier 
volume  de  ses  Oiseaux  d* Amérique.  Ce  vo- 
liune  se  composait  de  cent  plancties  coloriées, 
reproduisant  quatre-Yingt-di\-neuf  espèces  d'oi- 
seaux représentés  de  grandeur  naturelle.  Un 
enthousiasme  universel  accueillit  cette  admi- 
rable publication.  Les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre inscrivirent  leurs  noms  en  tâte  de  la  liste 
des  souscripteurs;  les  principales  sociétés  sa- 
vantes de  Londres  et  de  Paris  admirent  Au- 
<lubon  au  nombre  de  leurs  membres;  et  les 
grands  naturalistes  de  chaque  pays,  notamment 
Guvier,  Swainson,  Wilson,  épuisèrent  à  son 
égard  le  vocabulaire  de  la  louange. 

Le  i''^  août  1831,  Audubon  revenait  encore  à 
New- York.  Mais,  avant  de  quitter  la  Grande-Bre- 
tiigne,  il  avait  commencé  à  Edimbourg,  sous  le 
litre  de  Biographie  ornithologique,  une  se- 
conde publication  destinée  à  servir  de  texte  à 
son  grand  ouvrage  des  Oiseatix  d* Amérique.  Il 
passa  l'hiver  de  1831  et  le  printemps  suivant 
<lans  la  Floride  et  à  Cluirleston.  Dès  le  com- 
mencement de  Tété  de  1832,  il  dirigea  sa  course 
vers  le  nord ,  pour  y  observer  les  oiseaux  dans 
leurs  migrations  annuelles;  mais,  arrêté  et  re- 
tenu à  Boston  par  une  forte  atta(|ue  de  choléra, 
il  ne  put  n^prendre  son  voyage  qutî  vers  le  nu- 
lieu  d'août.  Il  explora  les  luMes,  les  fleuves,  les 
Iles,  les  lacs,  les  forêts,  les  montagnes  du  nord 
de  1  Amérique  et  du  Canada  jusqu'au  Labrador; 
et,  au  bout  de  près  de  trois  nouvelles  années 
de  fatigues,  d'études  et  de  travaux,  il  revint  à 
Charleston ,  d'où  il  fit  voile  une  troisième  fois 
pour  l'Angleterre. 

Le  tome  second  des  Oiseaux  d'Amérique  fut 
achevé  en  1834.  Au  mois  de  décembre  de  la 
miMne  année ,  parut  aussi  le  tome  second  de  la 
Biotjr aphte,  ornithologique.  Pendant  les  trois 
années  suivantes,  Audulrân  se  livra  à  de  nou- 
velles explorations  dans  l'intérieur  de  l'Amérique, 
et  visita  les  c^tea  de  la  Floride  sur  un  bâtiment 
que  le  gouvernement  de  l'Union  avait  mis  à  sa 
disposition.  Les  tomes  III  et  IV  des  Oiseaux 
d'Amérique,  111,  IV  et  V  de  la  Biographie  or- 
Mtêhologique,  furent  successivement  édités  ;  et, 
en  1839,  la  publication  du  premier  ouvrage  (the 
Birds  of  America,  4  vol.  in-folio,  London,  1831- 
1839),  et  celle  du  second  {  Ornithological 
Biography,  or  an  Account  qf  the  habits  of 
the  birds  ofthe  United  States  of  America,  ac- 
companied  by  a  description  of  the  objccts  re- 
presented  in  the  toork  entitled  the  Birds  of 
America,  Édimburg,  1831-1839,  5  vol.  grand 
in-8*'  ) ,  étaient  complètement  terminées.  Les 
quatre  volumes  des  Oiseaux  d'Amérique  for- 
ment nn  atlas  de  435  planches  in-folio  coloriées, 
contenant  1,065  figures  d'oiseaux  i*eprésentés  de 
grandeur  naturelle,  depuis  l'oiseau-mouche  jus- 
qu  a  l'aigle  royal.  Ces  figures  sont  en  outre  ac- 


compagnées d'une  multitude  de  sites,  de  mes, 
de  paysages,  de  fleurs  et  de  végétaux  de  divers 
climats,  également  dessinés  et  coloriés  d'apiès 
nature  avec  un  soin  Infini.  Aussi  notre  granr! 
Cuvier  n'a-t-il  point  exagéré  l'cloge  en  disant 
de  ce  bel  ouvrage  :  «  C'est  le  ptus  mafuiifique 
ce  monument  que  l'art  ait  encore  élevé  L  U  na< 
«  ture.  » 

En  1839,  Audubon,  revenu  aux  ÉtatflrUnU 
pour  ne  plus  les  quitter,  y  entreprit,  dans  le  for- 
mat grand  ln-8'' ,  une  édition  populaire  de  se» 
Oiseaux  d'Amérique,  dont  le  septiômc  et  der- 
nier volume  a  paru  vers  le  milieu  de  1844. 
Trop  ardent  admirateur  de  la  nature  pour  de- 
meurer inactif  et  cesser  do  l'observer,  Audubon, 
durant  cette  publication,  s'était  mis  de  nouveau 
à  explorer  les  parties  reculées  des  États-Unis, 
mais ,  cette  fois ,  avec  ses  deux  fils  et  deux  au- 
tres personnes.  C'est  à  la  suite  de  ces  excursion* 
qu'il  commença,  sous  le  titre  de  Quadrupèdes 
d'Amérique  (  the  Quadrupedt  qf  America, 
atlas ,  in-fol. ,  Pliiladelphia ,  1846  )  et  de  Bith 
graphie  des  Quadrupèdes  d'Amérique  (  Bio- 
graphy  of  American  Quadrupeds ,  Phiiadei- 
phia,  1846),  la  publication  d'un  ouvragB  sem- 
blable et  peut-être  supérieur  encore  au  premief , 
qu'il  n'acheva  qu'en  1850,  peu  de  mois  avant 
sa  mort. 

Chez  Audubon ,  le  talent  de  récrivain  ne  le 
cède  aucunement  au  talent  de  rc^Menrateur  et 
de  l'ailistc.  On  ne  saurait  lire  rien  de  plus  at- 
trayant, de  plus  animé,  do  plus  pittoresque,  et 
en  même  temps  de  plus  exact,  que  ses  descrip- 
tions des  mœurs  des  oiseaux ,  et  de  la  nature 
grandiose  et  sauvage  des  solitudes  du  nouveau 
monde.  Aux  dons  de  Tintelligenoe,  le  grand  na- 
turaliste joignait  en  outre  k«  avantages  de  la 
personne,  et  de  nobles  qualités  d*àme  nnies  à  un 
sentiment  profondément  religieux.  Sa  Tic,  tout 
entière  conforme  à  ses  goûts  innés,  s^éconla 
dans  un  parfait  bonheur.  «  Enviranné  par  tous 
«  les  membres  de  ma  chère  famille,  dit-il  hjî- 
«  même ,  jouissant  de  ralTeetion  de  nombreux 
o  amis  qui  ne  m'ont  jamais  délaisBé,  et  patsé- 
a  dant  une  part  suffisante  de  tout  ee  i|ui  coa- 
«  tribue  à  rendre  la  vie  agréable.  Je  lève  des  re- 
«  gards  de  rcconnaissanee  vers  FÊtfe  suprême, 
n  et  je  sens  que  je  suis  heureux.  »  Paul  Twt. 

GrUwoId,  tke  Prose  writers  ^Amerie»s  miaddpUr^ 
1847,  article  Audubon.  —  Godwin,  /Tcndtep*  ctf  mUmp- 
tcd  bioqraphv  ,  même  article.  —  B*nme  ilrtfii wrifm, 
tometivill,  XII,  XV  et  XXI  dote  i^*  «érte.  tamnVt  m 
VI II  de  1.1  <•  sértc.  -  Andabon ,  totrodoctlt»  mk  «fl*- 
realii  voUimrs  de  son  Ornithological  biggra^kf.  ~  fk 
Chaslcs .  Études  sur  la  littérature  et  la  uuemn  ëm  An- 
glo-Américains au  diX'iteu  viéme  siècle,  p.  SS  et  mât,  — 
Le  Journal  V lUustraiion,  M  fériier  tt  1  août  MSI. 

AVE  (  Hartmann  von  der) ,  poèl»  rilemad^ 
né  en  Souabe  vers  1170,  mort  vers  1235w  il  a|^ 
partient  à  celte  nombreuse  fiuaille  àm 
singer  (chantres  de  l'amour),  ou  ^ 
de  la  Germanie ,  qui ,  sous  les  Hol 
imprimèrent  à  la  poésie  i 
l'enfance,  un  essor  si  brillant,  1 
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seioii  les  uns ,  dans  une  position  modeste  et  ro- 
turière à  Âne,  en  Souabe  ;  d'après  une  autre  yex^ 
aioD,  Q  était  noble  et  chevalin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  croisade  de  liSO,  pendant  laquelle  Frédéric 
Barberousse  périt  si  misérablement,  trou  va  notre 
poMe  au  milieu  de  ses  champions.  11  est  impos- 
sible que  la  Tue  de  ce  grand  mouTcment  euro- 
péen n'ait  pas  exercé  une  influence  marquée  sur 
le  talent  épique  du  jeune  guerrier.  Son  principal 
ourrage,  Jvain,  ou  le  Chevalier  du  Lion,  sujet 
empnmté  au  cycle  d'Arthur  et  de  la  Table-Ronde, 
se  range  parmi  les  plus  belles  créations  du 
moyen  Age.  On  prétend ,  mais  à  tort,  que  c'est 
d'un  Toyage  en  Angleterre  quil  rapporta  son 
poème  épique.  On  en  possède  une  bonne  édition 
donnée  par  Michaëlen  ;  Vienne,  1 766-1 7S7 , 2  toI. 
Un  autre  poème  ^que  de  Hartmann ,  apparte^ 
nant  au  même  cycle  de  la  Table-Ronde ,  et  in- 
titulé Érek  et  Énite ,  n'existe  qu'en  manuscrit. 
Il  en  est  de  même  de  sa  légende  de  Saint  Gré- 
goire sur  la  pierre.  Le  pauvre  Henri,  siyct 
gracieux  et  pathétique ,  a  été  publié  en  1615  par 
les  frères  Grimm ,  d'après  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  ;  et  ses  poésies  lyriques , 
insérées ,  au  nombre  de  soixante  strophes ,  dans 
la  collection  de  Manesse  (édition  de  Bodmer, 
p.  171 ,  etc.  ) ,  présentent  cette  monotonie  com- 
mune à  tous  les  Ters  fiigitirs  des  Minnesinger 
lorsqu'ils  chantent  le  printemps  et  l'amour. 

GerrlwH ,  D^utsehê  Nattonal-LtUértatur. 

AUBHBBUG«BR  OU  A  YBNBBUttGBR  D'AUBN- 

BBOG  (Léopold),  médecin  allemand,  né  à  Grœtz 
en  Styrie  le  19  notembre  1722,  mort  en  1798. 
n  étudia  la  médecine  à  Vienne,  et  devint  méde- 
cin ordinaire  de  l'hôpital  espagnol  de  cette  ville. 
Il  inrenta  la  méthode  de  percussion  pour  cons- 
tater les  maladies  des  organes  contenus  dans  le 
eolTre  pectoral,  n  imagina  de  comparer  le  son 
que  rend  la  poitrine  (frappée  avec  le  bout  des 
doigts  )  chez  l'homme  en  santé,  avec  le  son  qu'elle 
rend  dans  le  cas  de  maladie  des  organes  qu'elle 
contient.  En  1606,  Gorvisart  fit  connaître  cette 
méthode  en  France.  £n  fixant  Tattaition  des  méde- 
cins sor  les  maladies  de  la  poitrine,  Auenbrugger 
a  donné  l'impulsion  aux  importants  travaux  qui 
ont  paru  de|Niis  vingt  ans  sur  ce  sujet,  et  qui  y 
ont  répanda  tant  de  lumières.  Cette  méthode 
d'exploration  fut  ensuite  perfectionnée  par  Laën- 
nec  Les  ouvrages  d'Auenbrugger  ont  pour  titre  : 
tnventum  novum  ex  percussione  thoracis 
humani,  utsigno,  abstruses  intemi  pectoris 
mcrlfai  detegendi;  Vienne,  1761,  in-d*";  traduit 
m  français  par  Rozière  de  la  Chassagne  (à  la 
sdte  de  son  Manuel  des  pulmoniques;  Paris , 
1770,  in- 12)  et  par  Corvisart  (Paris,  1806, 
in-6*  )  \  nouvelle  édition  avec  la  traduction  al- 
lemaiide  en  regard  et  des  notes  par  S.  Hungar, 
Vienne,  1843  ;  —  Experimentum  nascens  de 
remédia  tpecifico  in  mania  virorum  ;  Vienne, 
1776,  liHï*;  —  Van  der  stillen  Wuth,  oder 
dem  Triebe  tum  Selbstmorde,  einer  uHrk- 
lichen  Krankheit  (de  la  Manie  tranquille,  ou 


du  penchant  au  suicide,  considéré  comme  une 
véritable  maladie);  Dessau,  1763,  in-8®;  —  une 
dissertation  sur  la  dyssenterie  qui  régna  en  1779 
(dans  les  recueils  du  temps),  et  un  drame  :  le 
Ramoneur. 
Biographie  médieala.  —  Gôtting.  jiMeio^m,  U  mal 

1T78,  p.  177. 

*  AUBR  (Antoine) ,  peintre  sur  porcelaine ,  né 
à  Munich  en  1777,  mort  en  1614.  A  l'Age  de 
dix-sept  ans  il  fut  attaché  à  la  manulacture  de 
porcelaine  de  Nymphenbourg  ;  et  il  y  fit  de  si  ra- 
pides progrès,  qu'on  lui  donna  le  titre  de  peintre 
de  l'établissement  n  fut  ensuite  envoyé  à  Vienne 
en  1807 ,  aux  frais  du  gouvernement  bavarois, 
pour  étudier  la  peinture  à  l'Académie  de  cette 
ville.  Revenu  à  Munich  en  1606,  il  fut  nommé 
premier  peintre  de  la  manufacture  où  il  avait 
commencé  son  apprentissage.  H  travailla,  avec 
Reis,  à  un  service  de  table  commandé  par  le 
roi  Louis  de  Bavière,  lorsque  la  mort  vint  arrêter 
Auer  dans  son  œuvre.  Il  est  considéré  comme  le 
fondateur  de  l'école  actuelle  des  peintres  sur 
porcelaine  en  Bavière. 

Sandrart,  Teuttchê  Académie  der  Bau-Bild^fmd  Ma 
lerey-Kûnste.  —  LipowskI,  Baierisehee  KOntUer-Lexi- 
con.  —  Sœltl ,  Bildende  Kumt  in  Mùnchen.  —  Nagier, 
Neves  Allgemeines  Ktinstter-Lexicon. 

*  AUEB  {Paul- Jean ) ,  peintre  aUemand ,  né 
à  Nuremberg  en  1638 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1687.  n  peignit  l'histoire  et  le  paysage.  D  fut 
élève  d'Eimart  et  Libéri,  d'après  le  sfjrle  desquels 
il  travailla  lui-même.  Ses  tableaux  méritent  Tes- 
time  ;  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été  repro- 
duits par  la  gravure. 

Nagler.  l^etiea  Allgemeines  Kûnstler-Lexicon.  —  Son- 
drarl .  Te^ttsche  Académie  der  Bau^Bild-uud  Malereg 
Kûwte.  —  Doppelmayr,  Historizche  Naehricht  van  den 
Nùmttergitchen  Mathematicis  und  KUnsUem.  -  lA- 
powskl,  Baierisches  KQnstter- Lexicon.  —  Socltt,  Bil- 
dende Kunst  in  Mûnchen. 

*AUBBBACH  (Jean'God^roi)^  peintre  alle- 
mand, né  à  Mulhausen  en  Saxe  en  1697,  mort  à 
Vienne  en  1753.  H  peignit  le  portrait,  et  devint 
peintre  en  titre  de  la  cour  de  Vienne.  On  voit 
au  musée  de  cette  ville  les  portraits  en  pied  de 
l'empereur  Charles  VI  et  du  prince  Eugène  de 
Savoie  peints  par  Auerbach. 
Nagler.  Neues  Allçemeines  KûntUer-Lexieon, 
AVBBSPERG  (princcs  et  comtes  d'),  ancienne 
famille  de  la  Gamiole  autrichienne,  tire  son  nom 
d'un  château  que  ses  ancêtres  possédaient  dans 
le  bourg  illyrien  d'Auersperg,  et  dont  la  seigneu- 
rie leur  appartenait  en  majorât  depuis  l'année 
1067.  La  généalogie  de  cette  famille  remonte  au 
dixième  siècle.  Les  comtes  d'Auersperg  se  divi- 
sèrent en  plusieurs  brandies,  dont  Tune,  élevée 
en  1653  au  rang  de  princes  d'Empire,  obtint  li<! 
droit  de  vote  et  de  séance  à  la  diète  de  Souabe, 
par  l'acquisition  du  comté  de  Thengen,  qui  plus 
tard  fut  érigé  en  principauté.  En  1791  les  Auers- 
pcrg  cédèrent  leurs  duchés  de  Miinsterberg  et 
de  Frankenstein ,  en  Silésic,  au  roi  de  Prusse; 
et  le  titre  de  duché  fut  alors  transféré  au  comté 
de  Gottsche,  dans  la  Camiole ,  appartenant  à  la 
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même  famille.  Ce  comté  contient  quatorze  milles 
carrés  de  superficie.  Les  princes  d'Auersperg 
sont  à  la  fois  maréchaux  héréditaires  de  la  pro- 
vince,  et  chambellans  héréditaires  au  nom  de  la 
Marche  des  Windes  et  de  la  Camiole.  Confor- 
mément à  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin , 
Thengen  passa,  en  1812,  sous  la  domination  ha- 
doise.  Les  Auersperg  sont  catholiques,  et  ont  leur 
résidence  ordinaire  à  Vienne.  La  branche  ahiée, 
de  Pancrace,  se  divise  en  une  branche  princière 
et  dans  cinq  branches  latérales.  Le  prince  ré- 
«piant  actuel  se  nomme  Charles  (  Guillaume-Phi- 
lippe); il  est  né  en  1814,  et  succéda  à  son 
père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  en  1827. 

Le  comte  Antoiyie-Alexatidre  d'Auersperg,né 
«'n  1806,  possède  lecomtédeThum-am-Hart,  en 
Autriche.  D  se  livre  avec  succès  à  la  poésie;  il 
a  publié,  sous  le  nom  diAnastase  Grun,  un 
ï)oëme,  le  Dernier  Chevalier  (der  letzte  Ritter  ; 
Munich,  1831),  et  Promenades  (Tun  poëte  vien- 
nois (Spatziergsenge  eines  ^Viener  Poeten; 
2e  édit.,  Hambourg,  1832).  [Enc.  des  g.  du  m.] 
Schœnlein,  Geneal.  illustriss.  familtse  Prineipum, 
Comitum  et  Baronum  ob  Auersperg  ;  Laibach,  1681,  in- 
foi.  —  ConversatUmi-Lexicon. 

AUEBSTEDT  (  duc  d'  ).  Voy.  Davodst. 

*  AUFFMANN  (  Jos^h  -  Antoine  -  Xavier  ) , 
maître  de  chapelle  à  Kemptcn  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  loi  :  Triplus  con- 
cerlus  harmonicas  y  ou  trois  concertos  pour 
Torguc;  Augsbourg,  1754,  in-fol.  On  lit  au  titre 
de  cet  ouvrage  ces  mots  :  Pr.  Campidon.  Mu- 
sic.  P/ior.  Prxf,,  qui  ont  induit  en  erreur  Ger- 
her  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  historique 
des  Musiciens  :  ne  considérant  point  que  Cam- 
pidona  était  la  traduction  de  Kempten ,  ils  ont 
faitd'AufTmannle  maître  de  chapelle  d'un  prince 
appelé  Campidona. 

Fétis,  Biographie  des  Musiciens.  —  Gcrber,  Lexicon 
der  TonkOnstler.  —  Dictiorm.  histor.  des  Musiciens. 

AUFFHAY  (  François  ) ,  littérateur  français, 
vivait  à  la  fm  du  seizième  siècle  et  au  commen- 
cement du  dix-septième.  Il  était  gentilhomme 
breton  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Brieuc.  On  cite  de  lui  une  tragi-comédie  morale 
intitulée  Zoanthropie,  ou  de  la  Vie  de  l* Hom- 
me, etc.,  imprimée  avec  quelques  autres  pièces 
de  poésies  diverses,  in-8°,  à  Paris,  1615.  Sui- 
vant Colletet,  il  publia  en  1623,  à  Saint-Brieuc, 
une  Traduction  en  vers  français  des  hymnes 
H  cantiques  de  V Église,  avec  les  quatrains  ou 
sentences  morales  tirées  de  saint  Grégoire  de 
yazianze. 

Lelonf*,  BibUoth.  franc.  —  Chaudon  et  Delandliic, 
Dictionnaire  historique. 

ArFFRAY  (  Jean  ) ,  économiste ,  né  à  Paris 
on  1733,  mort  en  1788.  Il  débuta,  en  1753,  par 
un  article  sur  l'imprimerie  et  la  littérature,  in- 
séré dans  le  Mercure  (avril  1753).  Il  se  lia 
d'amitié  avec  Dupont  de  Nemours,  1  abbé  Ban- 
deau et  les  autres  chefs  du  parti  économiste,  et 
collabora  aux  Éphémérides,  à  plusieurs  journaux 
d'agriculture  et  de  commerce.  On  a  de  lui  :  le 
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Luxe  considéré  relativement  à  la^  population 
et  à  V économie;  Lyon,  1762,  iii-8^  Suivant 
Grimm  (  Correspondance,  t.  m,  p.  231  )  et 
Barbier  (  Supplément,  p.  326  ),  cet  écrit  n'est 
que  du  bavardage;  —  Idées  patriotiques  sur 
la  nécessité  de  rendre  la  liberté  au  com- 
merce; ibid.,  1762,  in-8**;  — Discours  sur  les 
avantages  que  le  patriotisme  retire  des  scien- 
ces économiques  ;  Paris,  1767,  iii-8*',  discours 
de  TécespHon  à  l'Académie  de  Metz  ;  —  Considé- 
rations sur  les  manufactures  dan*  Us  villes 
maritimes  et  commerçantes;  ibid.,  1768, 
in-8'';  —  Essai  sur  les  moyens  de  faire  du 
Colysée  un  établissement  national  et  patrio- 
tique; ibid.,  1772,  in-12;  —  Louis  XII,  sur- 
nommé le  Père  du  peuple,  dont  le  présent 
règne  nous  rappelle  le  souvenir;  ibid.,  1775, 
in-8»;  —  Vîies  d'un  politique  du  seizième 
siècle  sur  la  législation  de  son  temps,  avec 
des  observations  également  propres  à  refor- 
mer celle  de  nos  jours;  Amsterdam  et  Paris, 
1775,  in-S""  :  c'est  on  extrait  de  l'ouvrage  de 
Baoïil  Spifame,  Diavarchiœ  Jfenrici  II,  etc.;— 
Progymnasmata,  où  l'auteur  interdit,  panni  plu- 
sieurs réformes,  le  cumul  de  plusieurs  emplois, 
et  pro|K)se  l'uniformité  des  poids  et  mesures. 
Précis  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen. 

*  AUFFSCHNAiTBR  (Bcnoit- Antoine), mm- 
cien  allemand,  vivait  à  la  fin  du  dix-septième 
et  au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Concors  discordia,  en8ii.oaYertiiFes; 
Nuremberg,  1695;  —  Dulcis  ftdium  harmo- 
nia,  consistant  en  sonates  d'émise  à  huit  voix , 
1699,  in-P  ;  —  Vesperœ  solemnâsHmm  quatuor 
vocibtis  concertantibus ,  duobus  violinis  et 
duobus  violis  necessariis,propleno  choro,  etc.; 
op.  7,  Passau,  1719;  —  Cymbalum  Davidis 
vespertinum ,  seu  Vespera  pro  fèstivitati- 
bus,  etc.,  quatuor  vocibus,  quatuor  vioUnis, 
duabus  violis,  cum  duplice  basso,  etc.  ;  op.  8, 
Passau,  1729,  in-fol. 

Fêtis,  Biographie  univenelle  des  Mwietem. 

"^AUFiDiA  GENS,  nom  d'une  famille  i4é- 
béienne  connue  seulement  dans  lea  demîert 
temps  de  la  république. 

*  AUFIDIUS  CHius,  joriaconsutte  nmin, 
vivait  à  une  époque  incertaine.  On  letnmve 
mentionné  dans  les  Fragments  du  VaUemi, 
comme  citant  lui-même  l'opinion  d'Atiikinns, 
dont  peut-être  il  fut  le  contemporain. 

*  AUFIDIUS  (  Cnéius  ),  tribun  du  peo^  en 
l'an   170  avant  J.-G.  H  porta  mi 
contre  Lucrétius  GaUus,  à  roccaaktt  des  i 
d'oppression  commis  par  ce  personnes  i 
les  Chalcidiens. 

*  AUFIDIUS  (  sextus  ),  vivait  an  pnmiflr  siè- 
cle avant  l'ère  chrétienne.  CicéronlenoommsBds 
vivement  à  Comificius,  consul  d'AMqoe  sa  Vm 
43  avant  J.-G. 

^  AUFIDIUS  (Cn.),  questeur  romain  cnrmi9^ 
et  tribun  en  l'an  114.  H  était  connu  de  < 
Arrivé  à  un  âge  avancé,  Aufidins  devint  i 
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et  n'alla  pas  moina  au  sénat,  où  il  émettait  detj 
avis  et  conseillait  ses  amis.  H  écrivit  une  Mis- 
toria  grxca,  mentionnée  par  Cicéron. 

Pline  parle  d'un  Cn.  Aufidius,  tribun  du  peu- 
file,  auteur  d'une  proposition  tendante  à  révo- 
quer un  ancien  sénatus-consulte  contre  l'impor- 
tation des  bétes  féroces  d'Afrique. 

Kraute,  fragm.  F  et.  Bistoric.  Boman.  -  OretU, 
Oncnuuiieon. 

*  AUFIDIUS  (  Titus),  questeur  et  non  juriscon- 
suite  romain,  conmie  on  l'a  écrit  par  erreur, 
▼îvait  dans  la  première  moitié  du  dernier  siède 
avant  J.-G.  Aufidius  devint  préteur  en  Asie  en 
Tan  84.  H  tenta  d'abord  de  marcher  sur  les  tra- 
ces des  grands  orateurs  de  son  temps.  Cicéron 
lui  accorde  les  vertus  du  citoyen ,  mais  il  ne  lui 
trouve  pas  les  qualités  qui  font  l'orateur. 

cicéron,  Bruttu,  78. 

*  AUFIDIUS  { Titus  )f  médecin  sicilien,  du 
premier  siècle  avant  J.-C.  H  eut  pour  maître 
Asclépiade  de  Bithynie,  et  laissa,  au  rapport  de 
Cœlius  Aurelianus,  qui  l'appelle  simplement  Titus, 
deux  ouvrages  sur  l'Ame  et  sur  les  Maladies 
chroniques.  11  recommande  les  frictions  dans  les 
cas  de  pleurésie  et  de  pneumonie.  Un  traitement 
étrange  est  celui  que  prescrit  ce  médecin  dans 
certains  cas  de  démence  :  il  conseille  de  lier,  de 
flageller  et  d'affomer  le  malade,  tout  en  lui  per- 
mettant de  satisfaire  ses  appétits  sexuels. 

ÉUenne  de  Bjzauce,  de  Urbibus  (  AuâàdtYiov).  —  Coel. 
AoreUauQc.dtf  Morbis  acutis,  11,19.  ~-DemorbU  ckron.^ 
l,  S.  p.  899. 

*AUFRÈRB(i4ntony), littérateur  anglais,  né 
en  1756,  mort  à  Pise  le  29  novembre  1833.  Yersé 
de  bonne  heure  dans  la  connaissance  de  la  lan- 
gue allemande  à  une  époque  où  on  l'étudiait  peu 
en  Angleterre,  il  publia  les  ouvrages  suivants  : 
Hommage  à  la  mémoire  (TVlric  de  Hutten, 
trad.  de  l'allemand  de  Goethe,  V,  89  ;  —  Voyage 
dans  le  royaume  de  Naples,  trad.  de  Salis  Mar- 
achlius,  1795,  in-8*;  —  Avertissement  aux  An- 
glais au  sujet  de  la  perfidie  et  de  la  cruauté 
françaises ,  ou  Court  exposé  de  la  conduite 
trompeuse  et  barbare  des  o/ftders  et  des  sol- 
dats français  à  regard  des  paysans  de  la 
Souabe  durant  V invasion  de  V Allemagne  en 
1796,  d'après  les  documents  allemands  les 
plus  authentiques;  1798,  in-8®;  —Lettres  de 
lockhart.  On  y  trouve  des  détails  sur  ce  qui 
6*e8t  passif  Hi;  1715  à  1745. 
LiUrarm       noir  of  LMng  Authort. 

AU)  (  Etienne  ),  jurisconsulte ,  vivait  à 

r  uu  dans  la  première  moitié  du  seizième 

u  lux  enquêtes  du  parie- 

<ie  c  .  —        "e  des  commentaires 

)ecu%ohc9  >       K  urmhiepiscopalis,  dicta 

,^wnes  capeluc  folosanas ,  on  a  de  lui  : 

Tetitio  ad  Clementinam  primam  ut  cleri- 

TOKin ,  de  qffkio  etpotestate  judicis  ordina- 

rii,  etc. ;  Paris,  1514;  Lyon,  1533,  in-4«;  —Sty- 

!us  pariamenti  Parisiensis,  cum  notis  CaroL 

Holinsei  et  addit.  Stephan.  Avfreri;  Paris, 

1551,  iii-4*. 

Biûçrapkiê  Tomioutaitu,  1. 1 ,  p.  st. 


AUFRBSNB  (Jean  Rival),  artiste  dramatique, 
né  à  Genève  en  1720,  mort  à  Saint-Pétersbouig 
en*1806.  n  était  fils  de  l'horloger  Rival  dont  parle 
Rousseau  dans  ses  Co^fessions,  et  débuta  en 
1765,  sous  le  nom  â^Aufresne,  au  Théâtre-Fran- 
çais, qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  se  fixer  en 
Russie,  n  se  fit  particulièrement  remarquer 
dans  les  principaux  rôles  des  tragédies  de  Cor- 
neille. 

AUFSBSZ  (  barons  d'  ) ,  famille  allemande 
très-ancienne,  ainsi  nommée  du  chÂteau  d*Aitf- 
sesz,  situé  aux  environs  deBamberg,  où  cette 
famille  possède  encore  de  vastes  domaines.  Le 
titre  de  vice  grand-échanson  héréditaire  d'Em- 
pire y  était  inféodé.  On  trouve,  dès  1 165,  un  che- 
valier d'Aufsesz.  Cette  famille  se  divisa  en  plu- 
sieurs branches ,  dont  quelques-unes  sont  étein- 
tes. [Enc.  des  g.  du  m,] 
Conversattons-Lexicon. 

AUGARON  (Jacques),  chirurgien  français,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  était  at- 
taché à  la  personne  du  roi  de  Navarre.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  la  curation  des  arquebusa- 
des  et  autres  plaies  ;  Paris,  1577,  in-4°. 

*AU6B  (Guillaume  d'),  médedn  français, 
naquit  vraisemblablement  dans  le  pays  d'Auge  en 
Normandie  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  et 
mourut  en  1478.  En  effet,  le  21  février  1430,  il 
se  présenta  devant  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  comme  bachelier  de  la  nation  de  Norman- 
die ,  muni  du  titre  de  maître  es  arts ,  et  justifiant 
des  cinquante-six  mois  d'étude  pour  être  ad- 
mis au  grade  de  maître  en  médecine.  J\  obtint 
la  licence  la  même  année,  et  fut  inscrit  parmi 
les  maîtres  régents.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à 
s'éloigner,  et  ne  reparut  qu'en  1436  ou  1437, 
lorsque  la  capitale,  enlevée  à  la  domination  des 
Anglais,  fut  rentrée  sous  l'obéissance  de  Char- 
les vn.  Guillaume  d'Auge,  pour  être  admis  à 
cette  réintégration,  contraire  aux  statuts  de  la 
faculté,  exhiba  une  dispense  du  pape,  dont  l'au- 
torité s'exerçait  alors  sur  tout  ce  qui  concernait 
la  discipline  universitaire.  En  1437  et  1448 
il  fut  deux  fois  de  suite  élu  doyen  de  sa  com- 
pagnie :  il  prit  part  à  ses  travaux  comme  doc- 
teur régent  jusqu'en  1449.  A  cette  époque,  il 
obtint  en  cour  des  lettres  royales  contre  ses 
rivaux,  qui  pratiquaient  illidtement  l'art  de  gué- 
rir, et  fut  bientôt  employé  par  le  roi  Chartes  VII. 
En  1454,  il  exerçait  auprès  de  Charics,  duc 
de  Berry  (  frère  de  Louis  XI),  âgé  de  sept  ans, 
les  fonctions  de  méde(*/in,  de  gouverneur  et 
d'instituteur  pour  les  éléments  littéraires.  Di- 
vers comptes  de  la  maison  royale,  qui  nous  sont 
restés,  contiennent  quelques  détaUs  relatifs  à  la 
mission  de  confiance  que  remplissait  alors 
f l'Auge  aux  côtés  de  la  reine  mère  du  jeune 
|)rince,  et  sons  la  surintendance  de  maître  Guil- 
laume Travers,  premier  médecm  du  roi.  En  1467, 
il  vint  reprendre  ses  prérogatives  de  docteur- 
régent  en  l'université  de  Paris,  que  son  titre  de 
médecin  de  la  cour  lui  avait  i^ermis  de  conserver 
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nonobstant  son  absence,  et  mourut  doyen  d*âge 
d«»  ses  confrères. 

Vallkt  de  Viriyille. 
Comtnentarii  Facultatis  mediein»  Paristenilt,  t  la 
bibliothèque  de  l'École  ûe  médecine  de  Paris,  1 1,  Il  et  lli. 

-  Lettres  et  comptes  de  Charles  F'II,  maniucrlt  de  la 
Bibliothèque  nationale,  n**  8U1.  —  Béthune,  Comptes  de 
I  argenterie  de  to  reins  (Archives  natlcoales,  n*  U). 

AUGE  (  Daniel  d'),  en  latin  Aucenus,  philo- 
loîTiicpt  littérateur,  né  à  Villencuve-l' Archevêque, 
entre  Sens  et  Troyes,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle,  mort  ver»  1595.  Il  ftit  précep- 
teur du  fils  du  chancelier  François  Olivier,  et  oc- 
cupa la  chaire  de  grec  au  coU^e  de  France.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont:  Institution  d'un  prince  chrétien, 
traduite  du  grec  de  Synèse;  Paris,  1555,  in-8'*; 

—  Deux  Dialogues  de  l'invention  poétique,  de 
la  vraye  cognoissance  de  Vart  oratoire,  et  de 
in  fiction  de  la  Fable;  Paris,  1560,  in-8*;  — 
Oraison  consolatoire  sur  la  mort  de  messire 
François  Olivier,  chancelier  de  France,  à 
madame  Antoine  deCerisy,  sa  femme;  Paris, 
1 560,  in-8o  ;  —  Oraison  funèbre  de  François 
Olivier ;ib60,  Paris,  in-8°. 

Ijk  Croix  du  Maine,  Bibl.  franc. ^  Bayle,  Diet.  hist. 
AUGEARD  {Mathieu),  jurisconsulte,  né  au 
(^ommeneement  du  dix-hui^me  siècle ,  mort  le 
'XI  décembre  1751.  Il  était  avocat  au  parlement 
(le  Paris ,  et  secrétaire  du  sceau  pendant  le  mi- 
nistère de  Chauvelin.  11  a  publié  en  1710,  1713 
cl  1718,  trois  volumes  d'un  recueil  intitulé 
ArrC'ls  notables  des  différents  tribunaux  du 
royaume ,  in-4''.  I^a  meilleure  éflition  et  la  seule 
«'^'iiinj'e  est  celle  de  17:")6. 

nirlionnaire  de»  Avocats.  -  Mor(*rl,  Dict.  hist.  — 
liarblcr,  Examen  critique  des  Dictionnaires.  -  Quérard, 
ta  France  littéraire. 

AUGRARn  (  Jacques- Mathieu  ),  financier 
iVanvais,  né  en  1731  à  Bordeaux,  mort  à  Paris  en 
180;).  11  ét.iit  fi'rmicr  général,  et  secrétaire  des 
commandements  de  Marie-Antoinette.  Accusé 
d  inoir  voulu  faire  évader  Louis  XVI,  il  fut  tra- 
duit devant  le  Cliàtelet,  et  acquitté  le  8  mars 
I7î)0.  Après  l'arrestation  du  roi  à  Varennes ,  il 
s«»  retira  à  linixelles,  prit  part  à  plusieurs  que- 
i-<>lles  iK)liti(]ues,et  ne  rentra  en  France  qu'après 
le  18  brumaire. 

Rabbc,  Biographie  des  Contemporains.  —  Biographie 
vnrfcme,  —  Le  Moniteur,  année  1801,  p.  811.  —  Ca- 
lultujue  of  printed  books  in  the  British  Muséum. 

AVGENio  {Horace),  médecin  et  ptiilosophc, 
n(''  vers  i;)27  à  Monte-Santo,  dans  la  Marche 
d'Anc/\ne,  mort  à  Padoue  en  1603.  Il  étudia  à 
Uolopie  ou  à  Pise,  et  ensei^uia  la  médecine  à 
1  iirin  et  à  Padoue.  Ses  écrits,  qui  n'ont  ))as  au- 
jourd'hui une  grande  valeur,  ont  été  réunis  et 
imprimés  sous  le  titre  iV Opéra  onmia,  à  Franc- 
fort, 1597-1007,  et  à  Venise,  1607,4  vol.in-fol. 

Manffet,  Biblioth.  script,  iled.  —  Ma^zucheill,  Scrit- 
lori  d'Italia.  —  KI07,  Dictionnaire  historique  de  la 
Mniecine.  —  Biographie  médicale. 

ArGER  (  Àthanase  ) ,  philologue  et  littérateur, 
né  à  Paris  le  12  décembre  1734,  mort  le  7  février 
1795.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique,  auquel 
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semblaient  l'appeler  des  mœurs  pures,  un  canir 
charitable,  et  l'amour  de  la  retraite  et  de  l'étude. 
Il  professa  pendant  quelque  temps  la  riiétoriqne 
à  Rouen.  Passionné  pouj^  Part  oratoire ,  il  s'es- 
saya, mais  avec  peu  de  suooès,  dans  l'éloqiienn 
de  la  chaire.  Son  goût  pour  la  littérature  an- 
cienne l'engagea  à  en  faire  one  étude  approfoe- 
die;  il  y  fut  aidé  par  une  connaissance  parfUte 
des  langues  grecque  et  latine.  Démosthène  était 
surtout  l'objet  de  son  admiration.  Une  cure 
avantageuse  lui  était  offerte,  il  la  refusa  :  Qui 
est-ce  qui  traduirait  Démosthène  ?  s*écriait-il 
dans  son  naïf  enthousiasme  pour  Porateor  athé- 
nien. C'est  à  cette  passion  pour  les  Grecs  que 
l'évêque  de  Lescar,  M.  de  Noë,  fiiiwit  allasioa, 
quand  il  le  nommait  en  souriant  son  grand-vi- 
caire 171  partibus  Atheniensium.  Malheureuse- 
ment, et  s'il  faut  en  croire  un  critique  souvent 
bien  sévère,  cet  amour  pour  la  littérature  an- 
cienne et  surtout  pour  l'art  oratoire  oe  fut  pas 
toujours  un  annour  heureux  :  n  Cet  liomine,  dit 
la  Harpe  dans  son  Cours  de  littérature,  qui 
toute  sa  vie  s'occupa  de  l'éloquence  et  n'écrivit 
que  pour  en  donner  des  leçons,  n'en  avait  |)as 
en  lui  le  moindre  germe.  Ses  longs  efforts  n*oot 
abouti  qu'à  faire  de  lui  un  rhéteur  très-médiocre 
et  un  mauvais  traducteur.  »  L^auteur  du  /^crf 
ne  borne  {(as  sa  critique  à  un  jugement  si  rigou- 
reux :  il  s'attaclie  à  le  justifier,  en  mettant  en  re- 
gard la  traduction  par  l'abbé  Augcr  de  Texorrie  de 
la  harangue  de  Démosthène  pour  la  Couronne, 
avec  la  version  du  même  morceau  faîte  par  lui- 
même,  et  il  prouve  très-disertement  que  la  sienne 
est  préférable.  Au  reste,  si,  comme  traducteur, 
Tabisé  Auger  n'est  point  irréprochable,  comme 
homme  et  comme  citoyen  il  avait  les  plus  justes 
droits  à  la  considération  publique.  «  Ses  traits, 
dit  Hérault  de  Séchelles,  retraçaient  ceux  de 
Socrate,  comme  sa  conduite  offrait  les  vertus 
du  sage  de  la  Grèce.  Content  d'un  revenu  plus 
que  mo<1este ,  qu'il  partageait  avec  une  fiunDIe 
peu  aisée,  jamais  on  ne  le  vit  grossir  la  foule 
des  solliciteurs,  et  demander  les  grâces  qui  vont 
si  rarement  cliercher  ceux  qui  se  contentent  de 
les  mériter.  » 

Les  principaux  ouvrages  de  l'abbé  Auger  sont  : 
Œuvres  complètes  de  Démosthène  et  d^Es- 
chine;  Paris,  1777  et  1778,  6  vol.in-8<*;  — Œn- 
vres  complètes  d*Isocrate ,  de  LfftUn  ;  PtrlSi 
1783,  4  vol.  in-8<>;  —  Homélies  ei  Letiree 
choisies  de  saint  Jean  Ckrysoatome;  —  INs- 
cours  choisis  de  Cicéron  ;  — -  Hométies  et  Xnf- 
tres  choisies  de  saint  Basile  le  Gramâ;  — 
Harangues  tirées  d^  Hérodote ,  de  ThuqfdUe^ 
et  des  cntvres  de  Xénophon  ;  —  Pndei  tf'MH 
cation  publique;  —  le  Catéehiime  du  rtlapi 
français;  —  Traité  des  gouvememmUê  m 
général,  de  la  constitution  dee  RemiainM  mm 
les  rois  et  au  temps  de  la  répubûgve.  9tm  êat^ 
nier  ouvrage,  qni  ne  parut  que  qnelqaeajwfl 
^près  sa  mort ,  a  pour  titre  :  De  la  Treiédèê 
grecque.  [Enc.  des  g,  du  m.] 
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Qoénrd,  la  France  lUtéraire,  vol.  1.  l8tT.  —  Hérault 
de  Sécbrlles,  Éloge  crMhanase  Juger,  —  De  Castres. 
let  Trùlt  tUelei  de  la  littérature  française,  1. 86.  —  L» 
Harpe.  Lfcée,  XIV,  918-MO.  -  Becker,  DemoUhenes  aU 
StatUêMroer,  cte.,  p.  l»S. 

AV6BB  (JS'c^mond),jéftoite  français,  né  en 
1530  à  AUeroan,  aux  enTÎronsde  Troyes,  mort 
le  17  juin  1591.  Il  se  fit  jésuite  à  Rome,  sous 
saint  Ignace.  Il  enseigna  les  humanités  en  Italie, 
et  revint  en  France  pour  s'y  vouer  à  la  conver- 
sion des  protestants.  Arrêté  k  Valence  par  le  hà- 
roB  des  Adrets,  Auger  Ait  condamné  à  6ta*e  pendu. 
n  était  déjà  sur  récbelle,  lorsqu'un  ministre, 
frappé  de  son  éloquence  et  pensant  qu'il  serait 
utile  au  parti,  obtint  la  grâce  du  condamné.  Ce- 
lui^ n'en  fut  que  plus  ardent  à  continuer  la  tâ- 
che qu'il  s'était  imposée.  On  admira  surtout  son 
zde  dans  Lyon,  au  milieu  des  ravages  de  la 
peste.  Il  devint  ensuite  confesseur  et  prédicateur 
du  roi  Henri  m.  Il  parait  que  les  confrères 
d'Anger  n'approuvèrent  pas  sa  manière  de  se 
conduire  dans  ce  poste  :  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent en  Italie,  après  la  mort  de  Henri  UI.  On 
a  d'Edmond  Auger  :  le  Pédagogue  d'armes  à  un 
prince  chrétien,pour  entreprendre  et  achever 
très-heureusement  une  bonne  guerre ,  victo- 
rieuse de  tous  les  ennemis  de  son  État  et  de 
r Église;  1568,  in-8**;  —  Metanœologie  sur  le 
sujet  de  la  Congrégation  des  Pénitents  ;  Paris, 
1584,  in-4*  ;  —  Breviarium  romanum,  cum  ru- 
hricis  gallids  (  vulgo  Breviarium  Henrici  III, 
cwnpra^at.  gallica);  Paris,  1588,  2  vol.  in-fol. 

Moréri,  DieL  Hiit.  -  Alegambe ,  Bibliotheea  Serip- 
lontM  êoeietatis  Jesu,  1876,  p.  m.  ~  Chaodon  et  Delan- 
dîne.  Dictionnaire  historigtu. 

MfjGK%{  Louis-Simon)  y  critique  et  littérateur, 
né  à  Paris  le  29  décembre  1772,  mort  en  jan- 
vier 1829.  A  l'âge  de  21  ans,  il  entra  dans  l'ad- 
ministration des  vivres  de  Tarmée,  et  passa  de 
là  ao  ministère  de  l'intérieur,  où  il  fut  employé 
jusqu'en  1812.  H  débuta  dans  la  carrière  litté- 
raire par  quelques  vaudevilles  qui  eurent  peu 
de  soocès.  Auger,  dont  l'esprit  avait  pour  qualité 
distÔKthre  la  persévérance  et  la  clarté  plfitôt 
qoe  la  force,  la  grâce  et  la  vivacité,  s'était  mé- 
pris sur  le  genre  qui  lui  convenait;  11  ne  taida 
pas  à  s'apercevoir  de  son  erreur,  et  à  se  livrer 
wx  travaux  d'un  critique  laborieux  et  d'un  an- 
exact ,  poar  lesquels  la  nature  l'avait 
La  Décade  philosophique  s'enrichit  de 
pMeors  de  ses  articles;  il  la  quitta  pour  tra- 
r  an  Journal  de  V Empire,  dans  lequel  il  se 
i  constamment  l'un  des  admirateurs  les 
plw  exelusife  de  la  littérature  du  dix-septième 
liède.  Ob  le  compta  aussi  parmi  les  rédacteurs 
ha  Jmsmal  général  et  du  Spectateur.  Comme 
kliteiir,  il  a  attaché  son  nom  anx  ouvrages  sui- 
raali:  Semtentifrs  de  MT*  de  Caylus;-^  Œuvres 
yMnpIètm  de  Matjilâtre  ;  —  Direction  pour  la 
comseieiieê dhsn  roi ,  par  Fénékm;  —  Oraisons 
fwtèèrm,  par  l'abbé  de  Boismont;  —  Œuvres 
^mmpèèltê  éê  »t^  de  la  Fayette  ;  —  Œuvres  de 
9f^deTeàclm;'-de!^  Aissé;  —  Œuvresam- 


plètes  de  Duclos  ;  — -  Œttvrês  choisies  de  Cam^ 
pistron;  ^Œuvres  delà  Fontaine  i—Lycéeà^ 
la  Harpe  ;  —  Uttres  de  M^"  de  Maintenon  ;  — 
Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  un  com- 
mentah'e  fort  estimé.  Après  la  restauration ,  Au- 
ger consacra  surtout  sa  plume  aux  débats  de  la 
politique,  sorte  de  polémique  qui  lui  convenait 
bien  moins  que  celle  des  discussions  littéraires» 
et  qui  lui  valut  la  triste  distinction  d'être  nommé 
membre  de  la  commission  de  censure  établie  ei^ 
1820.  Son  entrée  à  l'Académie  française  au  mo- 
ment où  une  ordonnance  royale  en  bannissait  plu- 
sieurs membres  distingués,  accrut  l'irritation  des 
écrivains  libéraux  contre  lui,et  longtemps  il  fut  en 
butte  à  leurs  attaques.  Le  cours  des  événements, 
la  disposition  de  plus  en  plus  rationnelle  des 
esprits ,  avaient  1^  attiédi  ces  sentiments  hai- 
neux, lorsqu'un  événement  aussi  funeste  qu'in- 
attendu vint  enlever  Auger,  alors  secrétaire 
perpétue]  de  l'Académie,  à  une  famille  et  à  une 
épouse  (nièce  de  BerthoUet  et  de  Monge)  dont 
il  faisait  le  bonheur.  Atteint  depuis  quelque  temps 
d'une  maladie  de  nerfs  qui  lui  causait  une  invin- 
cible mélancolie,  il  en  était  venu  enfin  à  ne  pou- 
voir plus  supporter  l'existence.  Il  disparut  de 
son  domicile  le  5  janvier  1829;  et,  le  17  février 
suivant,  les  eaux  de  la  Seine  rejetèrent  son  corps 
sur  la  grève  près  de  Meulan.  Occupé  de  littéra- 
ture jusqu'au  dernier  moment,  Auger  venait  de 
publier  des  Mélanges  philosophiques  et  litté- 
raires qui  sont,  avec  un  éloge  de  Boileau  cou- 
ronné par  l'Académie  en  1805,  et  un  éloge  de 
Corneille,  honoré  d'un  accessit  en  1806,  les  seuls 
ouvrages  originaux  qu'il  ait  laissés.  [  Enc.  des 
g,  du  m»] 

Biographie  dei  Homme*  vivanU,  —  Biographie  des 
Contemporaint.  —  Qaérard,  la  France  littéraire. 

A V6BB  (  Nicolas  ) ,  artiste  dramatique ,  mort 
à  Paris  le  26  février  1783.  Il  excellait  dans  les 
rôles  de  valets.  Après  avoir  joué  avec  succès  sur 
le  théâtre  de  Vienne  en  Autriche,  il  vint  débuter 
à  Paris  le  14  avril  1763. 

jénnalesdu  Théâtre- Françaiê. 

*A1TGBBBAV  (Antoine),  plus  connu  sous  le 
nom  latinisé  d'Augurellus ,  imprimeur-libraire 
français,  vivait  à  Paris  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  La  plupart  de  ses  publica- 
tions datent  de  1531  à  1544,  année  de  sa  mort, 
n  parait  avoir  eu  pour  associés  Jean  Petit  et  Si- 
mon de  Colines.  Les  livres  sortis  des  presses 
d'Augereau  se  distfaiguent  par  la  beauté  des 
types  grecs  et  romains,  qu'il  parait  avoir  amé- 
liorés. 

Panier,  Ânnalee  Typoçraphiei,  VIII,  lu.  -  l^  calIlc. 
Histoire  de  Pimprimerie  et  de  la  librairie,  104.  -  Lot- 
Un.  Catalogue  des  libraires-imprimeurs,  t4. 

AU6BBKAV  (  Pierre  -  François  -  Charles  ) , 
maréchal  de  France,  duc  de  Castiglione,  né  à  Pa- 
ris le  21  octobre  1757,  mort  le  12  juin  1815.  Son 
père  était  sfanpie  domestique  (1).  Ses  commence- 

(1)  Snr  l'acte  de  naUsance  déposé  aux  archives  de  la 
guerre,  le  moi  domestique  a  él6  rayé,  mais  de  manière  à 
être  encore  lisible.  Le  pérc  s'appelnK  Pierre  Âugereau, 
et  la  mère,  Marie-Joséphê-Christine, 
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ments  de  fortoiie  (tarant  longs  et  pénibles.  Il  eom- 
mença  sa  carrière  en  s'engjgwmt,  à  l'ftge  dedix- 
sept  ans,  comme  voloiitaire  dans  le  régiment 
Clark  irlandais.  Ennuyé  da  senriœ  militaire,  il 
prit  son  congé ,  quitta  la  France,  et  alla  donner 
des  leçons  d'escrime  à  Naples,  où  il  resta  sqit 
ans,  dans  un  état  Toisin  de  llndigarioe.  A  T^^oqne 
de  la  révolution,  il  rerint  en  France,  et  partit 
avec  les  premiers  volontaires,  bien  décidé  à 
conquérir  une  réputation.  Dès  ce  moment  il  ae 
fit  remarquer  aux  aimées  par  la  décision  de 
son  esprit  et  une  rare  valeor.  Nommé,  le  20  juin 
1793,  capitaine  an  11*  régiment  de  hussards,  il 
obtint,  le  23déoeml«edelainémeannée,]egrftde 
de  général  de  division  à  l'armée  des  Pyrénées* 
Orientales,  et  justifia  ce  rapide  avancement  en 
décidant  le  gain  dn  oombat  de  Figuières,  et  bat- 
tant les  Espagnols  sur  les  bords  de  la  Flnvia.  En 
1795,  iirutenvoyéàrarméedlta]ie;Bonapartey 
arriva  peu  de  temps  après.  Augereau  devint  te 
lieutenant  du  nouveau  généralissime,  et  l'undeses 
plus  actifs  et  intrépides  compagnons.  Dès  cette 
époque ,  ses  succès  le  classèrent  parmi  les  pre- 
miers généraux  de  la  révolution ,  «  h  cause  do 
sa  constante  résolution ,  de  sa  rapidité  dans  les 
marches ,  de  son  tact  guerrier,  et  d'une  vigueur 
d'exécution  qui  n'était  non-seulement  Jamais 
lasse ,  mais  que  les  obstacles  excitaient.  H  sem- 
blait en  quelque  sorte  les  appeler.  »  Le  10 
avril  1796,  à  MiUesùno,  U  s'empara,  après  deux 
jours  de  course  et  de  combats,  des  gorges  de  ce 
nom ,  et  y  rejoignit  les  génâranx  M^nard  et 
Joubert,  chassa  l'ennemi  de  toutes  les  posttions 
voisines ,  et  acheva  une  des  plus  audacieuses 
manœuvres  que  l'on  pût  concevoir  par  l'inves- 
tissement de  toute  la  division  du  général  Pro- 
vera,  qui  mit  bas,  les  armes.  Il  battit  les  Autri- 
chiens à  Dégo ,  et  s'empara  des  redoutes  de 
Montellesimo  ;  là,  il  ouvrit  une  communication 
entre  l'armée  dltalie  et  la  vallée  dn  Tanaro. 
Cette  communication  lia  ses  forces  à  cdles  dn 
général  Serrurier.  Augereau  resta  oonstamm^t 
exposé  au  feu  pendant  ces  brillantes  opérations. 
Il  enleva  ensuite  les  camps  delà Ceva,  d'Alba 
et  de  Casale;  à  Lodi,  rencontjrant  les  Aotrichieas 
qui  gardaient  la  tète  du  pont,  ceux-ci  firent 
jouer  sur  lui  une  phiie  de  mitraille;  mais  son 
courage ,  ne  comptant  pas  le  nombre  de  ses  en- 
nemis, le  précipita  sur  le  pont,  où,  suivi  de  ses 
héroiiques  soldats ,  il  éteignit  leur  feu  :  le  pont 
fut  franchi ,  les  pièces  enlevées,  et  l'ennemi 
chassé,  n  passa  le  P6.  A  Bologne,  il  prit  l'état- 
miyor  du  pape,  quatre  câits  soldats  et  le  légat, 
n  retourna  occuper  la  position  qui  lui  était  as- 
signée au  milieu  de  l'armée ,  dégagea,  par  des 
dispositions  promptes  et  héroïques,  Masséna  as- 
sailli par  des  forces  considérables  et  laissé  en 
grand  péril  un  jour  entier  ;  il  résista  aux  atta- 
ques réitérées  de  l'ennemi,  enleva  Castiglione, 
défit  les  Autrichiens  qui  s'appuyaient  sur  la  tour 
de  Scaguello,  et,  passant  l'Adige,  les  poussa  de- 
vant lui  jusque  sur  Roveredo.  H  soumit  Primo- 


lin,  Gaveb^  tint  en  échea  ou  coi 
sono,  et  se  dirigea  sur  Porto-Legnânô^ 
Mass^énâ  ^'avançait  du  cùté  de  VUla-Kora,  Por 
eette  haïuU^  opérâtioD  il  Ajt  âu  moment  de  cemer 
vingt  mitle  soldats  commandés  par  Wurriiser  ; 
moiâ  CieluîM^i  p  prévenu  h  temps  ^  se  rettra  dans 
les  miirs  de  Mantoue.  Peu  de  Jonrii  après,  Porto* 
le^ano  mTÊsti  ouvrit  sca  portt^s  à  Aitgef»»* 
Bnsaite ,  s'élançant  de  nouveau  sur  rÊoiicmj  qui 
avait  pââsé  fa  B  renia  d  le  tnmaçait  d^une  Doa* 
Telle  attaque,  il  Fatteignît,  le  culbuta,  1«  |)oof- 
SuivH  sur  un  espace  de  quatre  lieues ,  et  i^l^tï 
sur  Ba&sano  ses  régiineDts  ea  grand  dt^ofdrt?. 
Les  armées  frûnçaÎBes  saluèrent  alors  d'tm  loaj; 
applaudîssemeiil  le  mouvement  de  courftg€  qui 
loi  (It  suivre»  un  drapeau  danâ  les  mains»  hoû 
.générajîssmie  mm  h  grêle  de  la  mllrailEc  du 
poût  ù'AtGole.  Ses  oolùunc&  y  eulevèrL'Dt  )ej  ca* 
mm  di^  reanemî,  qui  furent  pourtant  déCcodus 
avec  une  grande  intrépidité-  Den  cruautés  affai- 
Umiii  quelqucjâ  jourii  après  féclal  de  cette  fie- 
toire  d'Auiîi^réau  :  uoiiij  dierons  entre  autres  U 
sac  de  la  vUle  de  Lugo  qui  %*étmi  insurKé^r,  mai« 
qiii  était  soumise  au  moineiit  de  Tarn  vi^e  du  p^ 
néral.  On  lui  a  aussi  n^procluf  des  ooucut&ioni  ; 
on  a  dît  que  l'éniDtjon  âm  batailles  et  de  la  g  lobe 
ne  l'enlevait  pa&  à  d'avides  câJcuts. 

Néanmoins,  Finflueitcede  ce  général  sa  mnîii' 
tint;  sa  gloire  le  couvrit.  Le  Directoire  lui 
donna  des  Élog^  pubHcâ ,  et  Botiapartc  i 
dln^rîre  dans  ses  buHetins  les  beaux 
d'Augareau.  Il  le  ctiargea  ensuite  de  pr^^r  Au 
^u vemem eut  les  d  raf>eau  %  pris  par  l 'a  mir^  »  vèn  i 
la  reddition  de  Mantoue.  Augereau  reçut  on  tîm 
du  gouvernement  le  même  drapeau  qu'il  av^il 
planté  sur  le  pont  de  Lodi. 

Cbar^t^  du  conmiandement  de  la  1 7*  dî¥iïtoii  r^ 
Utaîre,  il  exécuta  4  Paris  U*  coup  d'État  du  iBtmt> 
tidor  (  1797  ).  Dans  c«*lle  journée,  il  montni  un 
dévouement  a veuptîe  au  Birectoire,  titU  VûtinHut 
dans  d«^a  conférences  secrètus  àvèr*  mê  m\m\r 
hres.  En  entrant  dans  ta  salle  du  Caqis  lé|^t>f 
à  1^  tète  de  quelques  soldati^,  il  alla  drnll  iu  ^o* 
kMiel  Bamel,  lui  amicbii  ses  épauleltei,  et  or* 
donna  son  arrestation^  il  désigna  ensuite  Im 
saapects  f  les  envoya  au  Temple,  et  expufât 
ainsi  de  l'assemblée  les  menibrt*s  dont  In  gou- 
vememcnt  voulait  le  bannissement.  Son  fmfîi 
l'appela  te  Sauveur  de  la  paMe,  le  Hérùséit 
fmcikUr,  Dans  les  conférences,  on  lui  ^taII 
promis  une  part  aux  aHaires;  mais  la  pramcssa 
ne  fut  pas  remplie  ai^rè*  la  victoire,  puîsi|ue,  nur 
la  liste  d^  eandidatâ,  Merlin  de  Douai  et  Fran- 
çois de  ^eufcbâteau  furent  portés  avant  lui.  ît 
vit  qu'il  avait  été  Joué,  et  se  plaignît  avec  r^ère^ 
il  alla  même  jusqu'à  Tiienac4?r  le  fouvrmici 
tûsà%  ayant  compris  quisdé  il  étdt  ^ 
il  sa  résigna  eii  se  promettant  venfeanc^^ 
nouveau  Pireçtoire  n'eut  rien  de  plus  prt^sKé  \  _ 
de  renvoyer  (le  23  sept.  t797)  conmiafiilm- ri 
méc  de  RbinHËt'Moselle ,  où  le  généry  Uià 
venait  de  nmunr.  On  ne  se  battait  pas  dAfu  m 
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moment  Augereau  affecta  dans  ce  poste  un  répu- 
iiUcaniame  violent  :  il  fit  trembler  le  Directoire , 
qui  le  troayait  trop  peu  éloigné;  mais  les  projeta 
qu'on  loi  attribuait,  et  qui  le  faisaient  dénoncer  à 
Yoix  basse,  étaient  sans  probabilité.  Le  29  no- 
▼onbre  1797,  il  prit  le  commandement  en  chef 
de  Tannée  du  Rhin;  et,  après  la  suppression 
de  cette  armée ,  le  Directoire  l'euToya  (  le  29  jan- 
Tier  1798)  commander  la  dixième  division  mili- 
taire à  Perpignan.  On  avait  feint  d'y  réunir  une 
armée  destinée  à  agir  contre  le  Portugal  ;  mais 
il  n'en  était  rien ,  et  Augereau  le  reconnut  aus- 
sitôt après  son  arrivée.  Ce  n'était  qu'un  dépla- 
cement. Dans  ce  moment  (1799)  le  département 
de  la  Haute-Garonne  le  non^na  député  au  conseil 
des  cinq-cents.  H  résigna  son  commandement 
pour  venir  remplir  à  Paris  ses  nouvelles  fonc- 
tions; mais  il  lui  Ait  impossible  d'acquérir  au- 
cune influence  sur  les  ddt)ats. 

Bonaparte  débarquait  à  Fréjus  ;  il  venait  sau- 
ver la  république  en  faisant  disparaître  ces  am- 
bitions violentes  et  stériles.  Mais ,  avant  que  la 
fortune  eût  couronné  la  conjuration  dn  18  bru- 
maire ,  Jourdan ,  Augereau ,  Bemadotte  la  me- 
nacèrent. Augereau  s'écriait,  avec  sa  forfanterie 
habituelle ,  que  «  la  tète  du  général  de  fimcti- 
dor  serait  jetée  à  bas,  avant  que  l'on  osÂt  rien 
entreprendre  contre  le  gouvernement  établi.  » 
Puis  U  refusa  de  paraître  au  banquet  qui  iîit 
donné  à  Bonaparte  dans  l'église  Saint-Sulpice. 
Bientôt,  sans  délai,  sans  transition^  il  offrit 
ses  services  au  jeune  consul,  couvert  des  pahnes 
récentes  du  mont  Thabor  et  d'Aboukir;  il  alla 
le  voir  à  Saint-Cloud,  et  lui  dit,  en  lui  donnant 
l'accolade  :  «■  Quoi!  vous  avez  voulu  faire 
quelque  chose  pour  la  patrie ,  et  vous  n'avez 
pas  appelé  Augereau!  »  Bonaparte  sourit;  mais, 
en  se  rappelant  son  lieutenant  de  1796,  il  parut 
avoir  tout  oublié.  Peu  de  temps  après,  Auge- 
reau reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Hol- 
lande, où  il  fut  remplacé  en  1801  par  le  général 
Victor.  Les  années  suivantes,  il  vécut  retiré 
dans  les  propriétés  qu'il  avait  achetées.  £n 
1804,  le  premier  consul  l'appela  au  comman- 
dement d'une  armée  d'expédition  en  Portugal; 
mais  cette  expédition  n'eut  pas  lieu.  Augereau 
Tint  à  Paris  pour  les  fêtes  du  sacre;  il  fut  pré- 
aenté  au  pape  Pie  Vil  à  Fontainebleau ,  et  lui  fit 
obséquieusement  sa  cour ,  bien  qu'il  eût  parlé 
très-haut  contre  la  réouverture  des  églises.  Adhé- 
rant soudain ,  et  en  apparence  avec  exaltation, 
anx  changements  qui  se  consommaient,  il  fut 
élevé  (le  19  mai  1804)  aux  plus  hautes  dignités 
da  nouvel  ordre  de  choses,  nommé  maréchal, 
grand-aigle  de  la  Légion-d*Honneur,  et  président 
de  l'assemblée  électorale  du  Loiret. 

En  180S,  Augereau  fut  appelé  en  Allemagne 
au  commandement  du  septième  corps  de  la 
grande  armée.  Il  défit  les  Autrichiens  sur  la  rive 
orieirtale  du  lac  de  Ck>nstance ,  enleva  Bregentz 
et  Undau.  Les  afbires  qu'il  dhigea  furent  par- 
tout dédriresy  et  très-utiles  aux  opérations  de  la 


grande  armée  ;  aussi  contribuèrent-elles,  comme 
le  reconnut  l'empereur,  au  dénoûment  de  la 
campagne.  L'année  suivante ,  dans  la  guerre  de 
Prusse,  il  fit  voir  encore  le  même  homme  de  guerre 
rempli  d'une  énergie  héroïque,  et  il  déploya  des 
talents  qu'on  ne  lui  avait  pas  connus.  Il  mon- 
tra toute  l'heureuse  décision  qui  l'avait  signalé 
dans  les  belles  journées  d'Italie ,  et  0  fit  briller 
en  lui,  à  léna,  le  talent  des  grandes  opérations, 
n  poursuivit  quelques-uns  des  résultats  offerts 
par  cette  dernière  victoire  ;  son  audace ,  son  ac- 
tivité ,  sa  prudence ,  furent  présentes  à  tout,  et 
épuisèrent  les  faveurs  de  la  fortune.  Le  26  oc- 
tobre ,  fl  parut  aux  portes  de  Beriin  et  occupa 
cette  capitale.  A  la  bataille-d'Eylau,  sa  conduite 
fut  admirée  par  les  plus  braves.  Quoique  ma- 
lade depuis  plusieurs  jours,  affaibli  par  une  forte 
fièvre,  ne  pouvant  porter  le  poids  de  son  corps, 
il  se  fit  monter  sur  son  cheval  au  premier  coup 
de  canon  :  on  l'y  attacha,  et  il  commanda,  dans 
cet  état,  avec  une  fermeté  inébranlable,  au  mi- 
lieu des  flots  de  neige  et  du  feu  le  plus  épouvan- 
table. Une  balle  lui  perça  un  bras  :  il  ne  la  sen- 
tit pas,  et  ne  souffrit  que  lorsque  ses  divisions 
occupèrent  une  partie  du  terrain  d'Eylau;  alors 
il  redevint  un  homme. 

Cependant  la  santé  d'Augereau  fut  gravement 
altérée  par  suite  de  fatigues  multipliées  et  par  ses 
souffrances.  A  peine  rétabli  en  apparence,  il  partit 
pour  l'Espagne  pour  prendre  (le  1'^  juin  1809) 
le  commandement  en  chef  des  troupes  de  Cata- 
logne :  ses  premières  batailles  furent  des  vic- 
toires, mais  ensuite  il  fut  battu  et  repoussé.  Ce 
n'était  plus  le  même  homme  :  affaibli  de  corps  et 
d'un  esprit  peu  cultivé,  il  ne  répondit  pas  à  l'at- 
tente qu'on  avait  de  lui  ;  l'empereur  affligé  le 
rappela  d'Espagne ,  et  l'envoya  dans  ses  terres. 
Lors  de  la  campagne  de  Russie  en  1812,  Auge- 
reau obtint  le  commandement  du  onzième  corps, 
fit  de  grands  efforts  pour  se  rdever,  mais  sans 
réussir  entièrement.  En  arrivant  à  Berlin  à  la 
fin  de  la  fatale  retraite  de  Russie,  en  1813,  il 
vit  le  premier  les  Prussiens  rojonpre  la  neutralité, 
et  fut  assailli  par  des  troupes  ivres  et  furieuses 
dans  une  maison  où  il  était  descendu.  H  s'y 
barricada  et  s'y  défendit,  à  l'aide  de  quelques 
compaguies  françaises ,  avec  un  bonheur  inouï 
et  comme  il  s'était  battu  à  Eylau;  il  repoussa 
les  assaillants,  et  sortit  de  Berlm  sans  avoir  vu 
entamer  sa  troupe.  Il  se  retira  à  Francfort-sur- 
roder,  dont  il  fut  nommé  (le  9  avril  1813) 
gouverneur  général.  L'empereur  lui  conféra  aussi 
le  gouvernement  du  grand-duché  de  Wurtzbourg. 
A  U  bataille  de  Leipzig ,  Augereau  garda  un  poste 
difficile  avec  une  poignée  de  soldats  durant  toute 
une  journée  ;  il  y  soutint  avec  intrépidité  l'attaque 
de  troupes  nombreuses.  Cette  conduite  lui  fit 
gagner  de  nouveau  la  bienveillance  de  Napoléon. 
A  la  rentrée  de  l'armée  en  France,  il  reçut  (le 
5  janvier  1814)  le  commandement  du  corps 
d'armée  réuni  à  Lyon,  avec  des  instructions  fan- 
portantes  :  c'était  un  poste  de  confiance. 
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NairaMoa  «?aftplieé  «i  pirtie  ms  «périaees 
dans  le  concoun  de  l'année  de  Lyoa.  La  lefée 
en  masse  du  Deupbiné  te  réaiiae,  set  twtaO- 
Ions  voient  an  «eeoan  de  la  Saivoie;  mais  le 
Tice-roi,  quelqaea  aemafaea  aprèa,  par  raHe 
de  la  défection  de  Mnrat,  «t  daas  l*impoi«iM- 
lité  de  quitter  lltalie.  Alors  Napoléon  songe  à 
rapprocher  de  lui  le  maréchal,  dans  laoooviàion 
qu'on  guerrier  de  cette  trempe  refaroferatt,  à  la 
voix  de  Tempereury  k  edle  de  l*hnpératrioe,  le  fen 
de  sesbelies  années;  et,  poorhieaexéeater  œ  qoH 
commande,  il  ne  faut  qm  la  bmTonro  éprouvée 
d'Aogereau.  fierthier  loi  transmet  en  coBSéqosBce 
des  ordres,  et  les  aoeoaspagne  d'explications  dic- 
tées par  remperenr  et  qviiHréciseot  toit  Aogerean 
devait  remonter  la  SaÂM,  calboter  les  eorpt  qofl 
rencontrerait,  odever  Usa  coavois,  les  bagages 
des  ennemis,  lea  détachements  isolés,  géùéndiser 
l'insurrection  commencée  des  campagnes,  et  me- 
nacer à  la  fois  la  ligne  d'opération  et  de  retraite 
des  alliés.  De  tels  ordres,  donnés  antrelbis  à 
l'année  dltalie,  eussent  été  exécutés  par  An- 
gerean  avec  nae  dédsion  et  «ne  rapidité  admi- 
rables :  c'était  là  son  talent  spécial.  Sur  Pfaivi- 
tatiou  de  Napoléon,  Marie-Louise  va  voir  la  do- 
chesse  de  Castiglione,  jeene  femase  adofée  de 
son  époux.  Cette  visite,  marque  d'une  nonvelle 
faveur ,  a  touché  le  oœnr  de  la  dochesae;  die 
est  attendrie,  comme  l'a  prévn  l'emperenr  ;  raai^ 
les  lettres  animées  qu'elle  écrit,  dà-on,  au  ma-' 
réchal,  ne  le  retrempent  pas.  Aagsreav  n^est 
phis  que  l'ombre  de  l'homme  de  guerre  de  1796 
etde  iSOô.  Dans  le  mois  de  février,  il  a  reçu  des 
confidences  de  Bubna  an  si^el  de  faveair  de  la 
France  :  préférant  sans  hériter  ua  changement  à 
une  lutte  vive  et  lonp»,  Augerean  s'y  prépare, 
et  accepte  les  premièrM  prépositions.  Sa  défec- 
tion suit  celle  du  due  de  Kagosc  et  dn  sénat.  H 
prête  serment  à  la  restavratioa,  et  aide  à  rfaistal- 
lation  de  Louis  XVHI. 

L'empereur,  allante  111e  d'Elbe,  rencontra  le 
maréchal  aux  portes  de  Lyon,  près  des  Heax 
mêmes  où  sa  oonduile  venait  de  répendresl  mal 
à  sa  confiance.  Ck>mme  tout  était  fiai,  H  ne  vou- 
lait pas  paraître  inutUc^nent  sévère;  il  fit  arrêter 
sa  voiture  ]>our  voir  le  maréchal  et  lui  dire  adieu. 
La  figure  d'Augereaa  exprimait  tout  à  la  fbis  te 
compassion  et  l'amertume  :  Napoléon,  ^acé  aus- 
sitôt, porta  sur  lui  son  vif  regard ,  sourit  et  dit 
quelques  mots,  mafe  ne  marqua  aucune  irrita- 
tion de  ce  qnelenuiréehal  venait  deMeà  Lyon. 
Augerean  voulant  parler,  l'empereur  l'arrêta 
court,  et,  marchant  sur  la  route  à  cMé  de  loi, 
il  lui  dit  avec  émotion  :  «  Ifas-ta  rien  de  mieux 
à  dire  à  ton  ansien  canuffade?  >• 

Le4jain  t8i4,lednedeCastigUonefMnonimé 
pair,  et  reçut  le  conmandeaMntdeU  14*  division 
roiUtaire,  en  Nonnindie.  n  y  étidt  lorsque  Na- 
poléott  débarqua  a»  golfe  de  Juan.  L'empereur  le 
sigaate  dans  sa  praiéère  proclamation  «  eomme 
traître  à  te  Franea,  »  pour  sa  conduilB  à  Lyon. 
Le  maréchal  répendit  par  «ae  proclamalion  trèa- 
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royaMste.  Qaamt  il  vit  Napoléon  s'svuncfr  um 
obelaolea  sur  Tm^,  il  i»e.  àécUnk  potir  lut  h 
rate  ses  mattre^  i\m  rupi^vif ,  ûah^  qnc  {iriv 
ctamatioa  ampoulêf  oIj  il  rcpariJi  mi\  ^xM^ksi 
des  vieux  dntp&aujÊ ,  dea  aigtm  vkiônatxrs 
et  immortelles  qui  tes  avaient  imî  ih  fuU 
aonduitsà  te  vietiïirn.  Le  iiiarédiâl  tmtmt  k  P^ 


iteoflHr  ses  tenfices  à  rcinperwir,  qui  Ifs  ïy* 
hêà.  Après  les  Cml-Jour*,  Augi^rcaii  rirvitri  m- 
fié»  de  Lottte  XMUi  t!i<]iji-ci  rétundtiiÂît  h  nm 
tevr.  Le  marédiaf  alla  car! ht  mn  tUpH  rt  'a 
bonté  imlbod  de  Ja  retraite  ^  ému  ^  tcrtf  tïv  h 
Hoossaye,  oà  11  rtk>ULtit  d'imo  hydj-opkic  tU 
poHrhie.  [Ene,  da^t  ^rm  du  ntnnâê  arec  iIë« 
netlfloaUuusde  tfati^s,  d'siprès  k^  ArRhfvçafH 

ancien  if eutcnanf  le  jugptneîit suivant  :  «  Aiigrrcnr>, 
tout  an  rebtmrs  ilc  Massëna^  étaît  fatigua  f?f  f/imm.' 
*lecsotn*âgé  par  la  Ticloire  iWme;  îI  <tn  mn\î  tou 
fours  ass<«.  Sa  taille^  ses  m;imèreîi,  ^*pr*jli?-i, 
M  lîfinnaiefit  Tair  (lim  bravaclie;  ce  iîm*ÎI  était 
loind'ètrfl  qiiamï  nue  ibis  û  sr  tron^a  Ror^i  iVhm- 
iteors  tiâe  riç  hcHsc»,  ^c^qtM'ilcstfîîîNf  iits  II  s'<vljii* 
îf^ait  fît  s  tontes  main*  etilo  limt*.*!*  1*^  manié  rer*,,,. 
IJ  était  înrapabk  de  sr  fomitiiïy^j  il  n'avatt  poml 
d'in'ïtntclîon,  ptnî  fî'tHrnrtoe  dans  l'i*spftl ,  (ku 
tTéAumUoni  mais  jl  m;nttl45tmtt  l'cirdift  H  h  tiin- 
cipijîie  pflnnî  ses  soldats.^  vi  an  était  aJjiîrt.  Itifi» 
Tisail  bien  ses  GiXatme^  »  îil^içart  blm  înrn  nUf  r* 
rps ,  îif  liattaîl  avec  întrépidîfé  ;  m^ili  font  eAi 
ne.  «ïnratl  f\tï'^n  Jowp  î  l'arfrifoewr  ou  raiturii ,  ft 
^laît  lu  piws  aonvpnt  di^conra^é  lo  ^îf^  mit  *]ue 
ci?ïà  tint  il  lu  nature  *k  soneflfîîïifi^fe,  «u  ai»  peu 
dp  takuti  ci  de  p4^nt^tratif*n  de  i^m  fA\îHt  > 
Àr^kiJQtê  de  in  [/wrjv,  —  Laifa'-  ,    **     -'■^rt^  at 

pnntr  jtttrvir  fit  i'ftUfMrti  th  f  rvrnC(r  „  .        .^i.   * 

Andréoasi^  t'ampanivi   iwr  ta   MHh  *  *    i.   nr\i^i^f^  gyif 

^  AtG  Kftfi?!,  prinoe  deKlIeâ  Canaries^  ttaUf «la 

Goraèi  e  t  1  ivait  au  cfïmniciurciiMnt  un  quolo^ 
ïième  siècle.  Il  était  th  rare  ^i^m  îmt,  vi  \int  m 
Eurtip*'.  avant  l  isxpédîtimi  tU  liéllM^^wiurt  x  iïsé 
auprèftde  don  lieînit|Ui?,  roi  tl'K*]wpiiï,  il  siviilt 
appm  le  castillan,  et  il  1»  savait  atutii/  ttien  |miif^ 
servir  d'interprète  duas  l9S  i%telmilK 
voulait  établir  av€e  [^  Gumthsk.  Il 
Bètlwneouii^  ^elon  b*;^  uns^  h  son  p^wnt^r 
de  Ca*liï  à  la  lin  d*»  juin  o«  au  c*>çui4ir 
dejuilkt  I4t>2,  et,  iHîloij  nnr  aulvc  aniuriW, 
rant  la  qu&trièrne  6\|H.^dit»oit  ^  4 pu  n'eut  [mt  i{u' 
mois  de  «of^-mbre  t'iftâ,  Sclofï  M.  d'âv< 
n  Au^^ron  provenait,  ï^uiv^nt  hmïe  app; 
ûei  pii^nniers  t^n^rkn»  vf^mlux  en  A 
Femand  Ofdoueï,  au  mois  d'octobre  i 
Frjan.  flm\ 

Ducouvertrt  ffiite^  au  mn(/Kn  titt*  dtmt  Vùrratt  im 

AVGiEn-DrFOT  t  Anne-Amnbk } ,  tnAthdi 
français,  né  à  Aiibits^ôn  ru  1733  ,  mort  m  |77 
à  SoistonBj  ot)  il  pratiipjafl  )s  inédeeifie  et 
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aeàfftêk  r«rt  d^acooucher.  On  a  de  lui  .entre 
astres  ooTrages  :  Journal  historique  et  physi- 
que de  tous  les  tremblements  de  terre  ;  Sois- 
sont,  1756,  in*12;  —  Traité  de  la  politesse  et 
de  rétude;  Paris,  1757,  m-12  ;—  Considérations 
sur  les  mcturs  du  temps  ;  Paris,  1759,  m-12  ; 
—  les  Jésuites  atteints  et  convaincus  de  la- 
drerie;9me,  1759,  m-12  ;—D«3for6M  exaeris 
intempérie-,  Paris,  1759 et  1762;  —  Trojctatus 
de  cordis  motu ,  1763,  iii-i2;  —  Mémoire  sur 
les  maladies  épidémàques  dans  le  paps  Laon- 
nais;  Laon,  1770,  iii-8°;  —  Mémoire  pour 
préserver  les  bétes  à  cornes  de  la  maladie 
épizootique  qui  règne  dans  la  généralité  de 
Soéssons  ;  Paris,  1773,  in-S*»  ;  —  Catéchisme  sur 
Fart  des  accouchements  ;  Paris,  1775  ;—  Lettre 
sur  les  dispensaires,  dans  le  Journal  de  Méde- 
ciBe,t.  XXIV,  1767. 

Qoérard.  ia  France  littéraire.  —  Ék>y,  Dictionnaire 
Miioriqué  de  la  Médecine. 

l  AU61BR  (  Emile  ),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Valence  (Drame)  le  17  septembre 
1820.  D'abord  destiné  au  barreau ,  il  eut  un  pen- 
chant irrésistiUe  pour  la  carrière  des  lettres. 
Repoussé  du  Tbéàtre-Fran^s ,  il  alla  en  1844 
porter  sa  première  oeuvre,  la  Ciguë,  à  TOdéon, 
ot  elle  eut,  en  raison  môme  de  l'heureux  retour 
à  l'étude  de  l'antiquité,  un  succès  mérité.  Deux 
ans  plus  tard,  la  Comédie -Française,  mieux 
éclairée  sur  ses  intérêts,  inscrivit  à  son  répertoire 
la  pièce  qu'elle  n'avait  d'abord  pas  jugée  digne 
de  son  sufirage.  rAventurière,  dont  le  fond  est 
plus  sérieux  que  la  Ciguë,  quoique  la  forme  ne 
kii  soit  peut-être  pas  supérieure ,  fut  mieux  ac- 
cueillie par  notre  premier  théâtre  (23  mars  1848). 
Vint  ensuite  G€U)rielle  (1849),  comédie  en  cinq 
actes,  qui  témoigne  que  Tautetir  a  compris  qu'il 
n'est  guère  difficile  de  trouver  dans  notre  so- 
ciété, comme  au  temps  de  Molière,  de  sérieux 
sojels  d'observation.  L'Académie  française  dé- 
eema,  en  1850 ,  le  prix  Montliyon  à  l'auteur  de 
Gabrielle.  —  Le  Joueur  de  flûte,  représenté  en 
1850,  est  un  essai  dans  le  genre  de  1%  Ciguë, 
mais  qui  ne  la  vaut  pas.  —  Diane,  drame  dont 
le  i^iet  est  emprunté  au  temps  où  Richelieu  con- 
tinaatt  l'œnvre  de  Louis  XI  et  préparait  celle  de 
Loaia  XIV  (l'abaissement  des  grands  et  la 
prépondérance  exclusive  de  la  royauté) ,  JHane 
âyce  nous  semble,  le  tort  grave  d'amoindrir  l'im- 
posflBta  figure  du  ministre  de  Louis  XIII.  D'au- 
tres pièces  ont  été  foites  en  collaboration  avec 
d'auÉraa  écrivafais,  telles  que  V  Habit  vert,  avec 
M.  de  Musset  ;  la  Chasse  au  Roman ,  avec 
M.  Sandeau  ;  et  un  opéra ,  Sapho,  Là  se  termine 
la  série  actuelle  des  ceuvres  déjà  nombreuses  du 
jeune  «ilear.  V.  Rosknwald. 

AlTSism  (Jean),  seigneur  des  Maisons-Neuves, 
poêle  français,  natif  d'Issoudun,  vivait  dans  la 
dsoième  moitié  du  seizième  siècle.  Hétaitcon- 
trôlew  général  des  finances  à  Orléans,  et  maître 
partkntter  des  eaux  et  forêts  à  Issoudun.  On  a  de 
lui  le  Torreni  de  pluies /tmèlnes,  1589,  in-8% 
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poémocomposéà  l'occasion  de  la  mortdelafemme 
de  l'auteur. 

Moréri,  Dict,  kUt. 

AUGiBB  (Jean-Baptiste ,  baron),  gàiéral 
français,  né  à  Bourges  le  27  janvier  1769,  mort  le 
6  septembre  1819. 11  servit  d'abord  dans  l'armée 
du  Nord,  et  enleva  à  l'ennemi  la  place  de  Bitche. 
Cette  action  valut  à  Augier  le  gi'ade  de  général 
de  brigade.  Une  blessure  grave  qu'il  reçut  dans 
cette  action  le  contraignit  de  renoncer  au  ser- 
vice actif.  L'an  1810,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Espagne,  d'où  il  passa  en  1812  à  la  grande 
armée  de  Russie.  On  lui  donna  le  commandement 
de  Kœnigsberg ,  qu'il  conserva  peu  de  temps , 
ayant  été  éhi  la  même  année ,  par  le  départe- 
ment du  Cher,  au  corps  législatif.  L'an  1814 ,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon,  et  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  en  1814. 
Lors  du  retour  de  Napoléon  de  l'Ile  d'£lbe , 
il  prononça,  dans  la  séance  du  18  mars,  un  long 
discours,  à  la  suite  duquel  il  proposa  un  pro- 
jet de  loi  tendant  à  ce  que  tous  les  Français 
fussent  appelés  à  prendre  les  armes  contre 
l'ennemi  commun.  Au  retour  de  Louis  XVill , 
il  fut  nommé  président  du  collège  électoral  de 
l'arrondissement  de  Saint-Amand.  Élu  par  le  dé- 
partement du  Cher  à  la  chambre  des  députés ,  il 
y  siégea  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 

Moniteur.  —  Annale»  du  temps.  —  Dict.  hist,  des  gin. 
français.—  Biographie  universelle  des  Contemporains. 

*AUG08  (Jean  de),  sculpteur  espagnol, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  fut  un  des  dix-huit  sculpteurs  employés  à 
édifier  le  tabernacle  du  grand  autel  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède  en  l'an  1500. 

Cean  Bermudez,  Diccionario  historico. 

AUGUILBERT  (Théobald) ,  médecin  irlan- 
dans,  vivait  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  et 
au  commencement  du  seizième.  On  a  de  lui  un 
espèce  de  traité  gastronomique  sous  le  titre  : 
Mensa philosophica;  Paris,  sans  date,  in-8''; 
ibid.,  1517,  in-8°  ;  Francfort ,  1602,  in-12,  sous 
le  nom  de  Michel  Scot. 

Biographie  tnedicale. 

AUGiJis  (Pierre-Jean-Baptiste),  n^agistrat 
français,  né  en  1742  à  Melle  (département  des 
Deux-Sèvres),  mort  dans  sa  ville  natale  le  17 
février  1810.  11  quitta  la  carrière  des  armes 
pour  celle  de  la  magistrature.  A  l'époque  de 
la  révolution,  il  fut  élu  président  du  tribunal  de 
Melle.  En  septembre  1791,  le  département  des 
Deux-Sèvres  le  députa  à  la  législature.  L'année 
suivante,  il  fut  envoyé  à  la  convention  natio- 
nale. Dans  le  jugement  de  Louis  XVI,  il  vota  la 
détention  du  roi  et  son  bannissement  à  la  paix , 
sous  peine  de  mort  s'il  rentrait  sur  le  territoire 
français.  A  l'époque  du  9  thermidor  an  2  (27 
juillet  1794),  la  convention  l'envoya  en  mission 
à  Marseille,  où  il  poursuivit  avec  courage  les 
partisans  de  Robespierre.  Le  15  germinal  an  3 
(1**^  avril  1795),  jour  où  les  faubourgs  s'insur- 
gèrent, il  (ut  arrêté  par  la  section  du  Paotbéou 
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au  moment  où  il  TisKftH  les  prisons.  H  ooanit  des 
dangers,  et  fut  même  blessé.  Mais  son  z^  et  son 
courage  n'en  furent  point  ébranlés,  car,  le  T' 
prairial  suivant  (20  mai  1795),  il  oonoounit 
avec  la  même  énergie  à  réprimer  la  nouvelle  in- 
surrection qui  avait  édaté;  et,  accompagné  de 
quelques  autres  dépotés,  il  entra  à  minuit  dans 
le  milieu  de  la  salle  des  séances  à  la  tète  de  la 
force  armée,  pour  expulser  la  multitude  qd  s'y 
étdît  introduite  afin  d'ininencer  les  délibéntions 
de  Tass^nblée.  H  fit  aussi  adopter  par  la  con- 
vention les  mesures  que  nécessitaient  les  drcons* 
tances.  Après  le  13  fructidor  de  l*an  3  (30  août 
1795  ),  il  fit  partie  dn  oonseil  des  ancieBB  pen- 
dant près  de  deux  ans.  Dans  la  séance  dn  24 
vendémiaire  au  7  (  15  octobre  1799),  il  combattit 
la  proposition  dn  général  Joordan  de  dédarer 
la  patrie  en  danger.  Cetteproposition,  qnoiqne  ap- 
puyée par  Lamarque,  fat  rfjetée,  et  rien  ne  s'ofH 
posa  plus  à  la  révolution  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799),  par  suite  delaqudle  les 
députés  Jourdan  et  Lamarque  frnrent  excins  du 
nouveau  corps  législatif.  Anguis,  an  contraire,  y 
fut  placé  dès  sa  création,  et,  dans  la  séance  dn 
1 1  nivôse  an  8  (i^  janvier  1800),  il  en ftat  n<minié 
secrétaire.  Depuis  cette  époque,  fl  ftrt  encore 
réélu  deux  fois  par  son  département,  et  il  siégea 
au  corps  législatif  jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort 
Biographie  de»  Contêmporaitu. 

AUGITIS  (Pi6rre-I{eii4,littératenrfrançai8,  né 
àMeUeprès  Niort,  le  6  octobre  1786, mort  à  Paris 
en  mars  1846.  fl  se  voua  d'abord  à  l'enseignement 
des  lettres,  puis  il  embrassal'état  militaire,  qu'A 
quitta  bientôt  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  litté- 
rature. Aumois  d'octobre  1 814,  il  Ait  Jugé  et  con- 
damné à  la  prison  pour  avoir  donné  à  un  libraire 
de  Paris  l'indication  de  deux  articles  dn  Jftmi- 
teur  et  de  quelques  antres  pièces  contenant  des 
faits  injurieux  à  la  personnede  Louis  XVIIL  Ifis 
en  liberté  le  20  mars  1815,11  Ait  arrêté  de  nou- 
veau le  16  septembre  de  la  même  année,  et  resta 
emprisonné  à  la  Force  jusqu'au  27  août  1817. 
Après  la  révolution  de  1830,  U  ftit  an  député, 
siégea  longtemps  sur  le  banc  de  l'opposition,  et 
fut  nommé,  en  1842,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque Mazarine.  Voici  le  titre  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  Lettre  du  citoyen  ZariUo 
au  citoyen  MilHn,  sur  une  inscription  grec- 
que, in-8°;  —  Bxamen  critique  des  lettres 
inédites  de  Voltaire  à  la  comtesse  de  Lut- 
zelbourg  ;  Paris ,  1812 ,  in-8*  ;  —  Sur  les  mo- 
numents anciens  et  modernes  de  FHin- 
doustan;  Paris,  1812,  in-8*;  —  Histoire  de 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  et  de 
Paul P' son ftls;V9ii%,i%i3,in''B*;— Lettre  à 
l'empereur  de  Russie,  écrite  au  sujet  de  cette 
Histoire,  1814,  in-8*  ;  —  les  Révélations  indis- 
crètes du  dix-kuitihne  siècle;  Paris,  1814, 
in-18;  —  Napoléon,  la  Révolution,  la  famille 
des  Bourbons;  Paris,  1815,  in-8*;  —  Mo- 
nument à  la  gMre  nationale,  on  Recueil  de 
proclamations,  rapporte  et  IntlleHns  des 


AU6URELU 
earmées  J^ançaises  dipuie  le 
de  la  guerre  de  la  Réooiuikm^  m.  1791,  iÉi- 
qt^aum^Os  de/tiiJt  1815  e  lm%fftt«4e  c4le 
coOeetion  que  deux  Tdames  IM^i  *-  iVWifli 
historique  sur  la  vie  et  les  écrm  4e  JM* 
Mèf^^entétedel'éditioadeaaKMma  «i6 
voL  iskS^;  — Notice  eurla  im  et  les  ouvrag&i 
de  Thomas,  1819,  fai-r  ;  —  Du  Génie  dé  la 
langue ft'ançaiise;PïïiiB,  i82D,  in-S"^  iiDprimé 
ansd  en  tète  dn  SflfiyMiMnf  du  Glossaire  ât 
la  Umgue  romane; -^WBÊ  nouvelle  TniàtK- 
tion  du  Vogage  sentimmiial  et  de  plusitun 
fragmmts  de  Sterne;  Pam,  ibis,  4  vd. 
lii-8^;  — -  Éloge  hMortqm  de  l.-A.  Mmin, 
membre  de  l1nititut;  —  î^logfe  de  P. -F*  Chau- 
meton,  l'on  des  pins  satuis  biMîograpbt^  d« 
l'Europe  ;  —  Notice  hisiorigue  sur  la  vie  et  Im 
ouvrages  de  Dupaig,  m,  lètc  de  ta  demlère  édi- 
tion àesLetireeewr  fltaSki  —  Notice  sur  k 
cardinal  de  Rett,  poor  la  noiïveUc  édmm  tk 
ses  MÊémoires  ;''—  Pùmkre  de  mUfevnerre, 
ftagment  épique^  nirtaeaB  ÏK;^  fa  ^tmreUf 
Odyssée,  potee,  1812;  —  lêPhêimdê  Mh 
ton,  pnbUésooilefioiBdoCAMiyiw^  l$i4;— 
ées  imUaHons  en  vers  âequêitumM§mm- 
mes  de  Martial,àuA  lawMnprito  MHai  dn 
texte  et  de  latradoctlon  coaopllte  temmmda 
ce  poète,  qneBLAngBJsaiwiWtéMeanaBifliafM 
le  général  Simm^  3  yoL  fahT;  PMs*  ISlIi 
Enfin  tt  a  eoUabocé  à  on  gprnid  WNnfara  da  J«»* 
nanx  et  de  recneUs  périofflqpet  .   -^ 

Qaénrd«  la  #mnra  imtrtïire. 
AVeVRBLLI  OU  AUClinBLLI»,  pOék.pbJk 

sophe  etcbimî&te,  né  à  Himinî  vers  Hrt4^  mort 
en  1537.  H  étudia  à  runiversité  dts  Paiiotief  (l 'ap 
pUqna  à  la  littérature  ancienne^  et  devMI  profei- 
seor  de  grec  et  de  latin  à  VenJKO.  tJ  cltnngii 
souvent  de  r^irlimce,  ti  parait  avoir  é\à  %M* 
noine  àljréviie.  H  jou).swt  datu  réputiitkïn  rFun 
écrivain  de  goAt,  et  Befobo  )o  conitiîlkir  dtt-ou, 
pour  la  composition  de  ses  ouvi  a^^es.  Cçp«!Qdiitit 
AugnreOi  mourut  pauvre^  ce  qu'il  l^iit  altrilHif^ 
à  sa  paiiioa  pour  l'alcbimie  %  P«ul  Ime  iio4i)« 
temcntre  pa^fiaot  des  jouméf^  cntlèii»  pri^de 
ses  fonneanic,  occupé  ^i  La  rechc-rckic;  di^  lu  ^Wxn 
phUosophale.  Augurelli  puhUa  itir  ce  m\9i  un 
poème  sor  Tart  de  faire  de  Tor  ^  vhrfmpom 
Wni  très,  Yettise,  iâl5,  in-4'' ;  MIc,  i^lft,  Iîi-4*; 
Anvers,  1582^  qui]  dédia  à  Léon  X,  L(«  j^apêMoT* 
frit  une  grande  bourse  vide,  diK^nt  qu'un  faiheenr 
d'or  ne  devait  tias  être  *?mliarras?té  dp  lu  nsniplir 
VArtdefaHare  de  t'or^  élétradml  m  françaijtpar 
François  Robert,  Lyon,  154  S,  in- ta.  On  m 
d'Angoreffi  un  recueil  de  poéiie»^  Curnifn 
Yérone,  1491,  in-r,  Genève,  mm,  io-r, 
rées  en  partie  dans  Delici^  Italùmm  poefa 
t  I,  p.  287-:i51,  1608,  in-lSi—  Otranl 
Uber  unus,  poemc  sur  la  Vii^fllf^^i^  jiublîé^ 
avec  la  Chrysopota  dans  la  colU^tii^ii  de  r 
farolyBâle,  lâ6t,  iQ-foI.;d£Lns  Zetxn^.nii 
ehemicum,  t  m,  p.  i97-iiv&^ 
1068,  iii-3*,  et  dansMangd,  Bi^Hùthisca  { 
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mica  curiosa,  t.  n.  Le  style  d'AugureUi  est 
simple  et  correct;  Scaliger  Va  î^justement  cri- 
tiqné. 

MaxsneheUI,  SerUtoH  d'ItaUa,  -  TlraboMhl.  Storia 
detia  letUratura  Ualiana,  i.  VI,  p.  9M,  4*  Mit  -  Balllet, 
JuçewtenU  des  Savante,  —  J.-C  ScaUger.  Poetiea,  VI,  i. 

^AUGURUfUS,  nom  cQmman  à  deux  familles 
patricieimes  Genuda  et  Minucia,  issues  de  la 
même  gens.  Le  mot  Àuçurinus  vient  évidem- 
ment d'augur.  Les  personnages  les  plus  mar- 
quants sont  les  suivants,  rangés  par  ordre  chro- 
nologique : 

^AUGVEurus  { Marctts-Minucius ),  con&n\ 
en  l'an  497  avant  J.-C,  Tannée  même  de  l'inau- 
guration du  temple  de  Saturne,  où  furent  établies 
les  saturnales.  En  492 ,  Augurinus  fut  appelé 
de  nouveau  au  consulat.  La  famine  désolait  alors 
la  ville  de  Rome.  Augurinus  prit  parti  pour  Co- 
riotan,  accusé  de  conspirer  contre  le  peuple.  Lors- 
que ce  patricien  s'approcha  victorieux  de  Rome , 
Augurinus  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  invoquer 
sa  clémence. 

nte-Uve,  II.  11.  u.  —  Denyt  d'HalicarnasM ,  jântiquit. 
—  Ntebuhr,  Histoire  romaine. 

*  AiTGURiNUS  (  Minucius  -  Esquiltnus  ) , 
consul  en  Van  458.  H  se  laissa  emporter  par  la 
frayeur  pendant  la  guerre  contre  les  Èques,  qui 
l'entourèrent.  C.  Cindnnatns  le  délivra,  mais 
exigea  qu'A  se  démit  du  consulat. 

Tite-Uve,  III.  tt,  SI.  -  Denys  d'HaUcarnaite  ,  Anti-   \ 
quités,  X.  n.  58.  -  Dion  Casslas.  Histoire  romaine. 

«AUGURINUS  {T.  Genucius),  consul  en  ! 
Van  451  avant  J.-C.  Il  abdiqua  ensuite  ses  ! 
fonctions  pour  faire  partie  du  premier  décem-  I 
virât.  Lorsqu'il  fut  question,  en  Van  445  avant  ! 
Vère  chrétienne ,  d'appeler  des  plébéiens  au  con- 
sulat, Augurinus  conseilla  au  sénat  des  con- 
cessions. 

TUe-UTe.  III.  BS.  -  Denys  d^HalIcaraasse ,  Antiçuit.  ' 
rosMii.,  XI,  86. 

*  AUGURINUS  (MarcuS'Genucius)y  frère  du 

précédent,  devint  consul  en  Van  444,  époque  où 

.  fut  adoptée  la  loi  Canuleia,  qui  permettait  aux 

pitridens  et  aux  plébéiens  de  se  marier  entre 

eux  (  connubium  ). 

TIve-UTe,  IV,  i-6.-  Denys  d'HaHcarntsse,  Antiçuitat., 
XI.  M,  St.  --  Diodore  de  SicUe .  XII ,  81.-  Nlebubr,  His- 


«AUGURINUS  (X.  Minudus),  préfet  des 
vhmt  (pn^ectus  annonx)  en  Van  439  av. 
JXI.  n  dévoila,  dit-on,  au  sénat  les  menées 
coupables  de  Sp.  Bfaelius,  prévenu  d'attentat  à 
la  souvenineté  dn  peuple.  Après  le  meurtre  de 
Iteiiiia,  Angnrinus  intervint  entre  les  patriciens 
et  le  peuple.  H  ftit  ensuite  un  des  tribuns  du 
peuple.  Phisieurs  membres  de  la  famille  d'Au- 
gnrhuis  remplirent  les  mêmes  fonctions,  ce  qui 
pronre  qaH  était  passé  au  parti  plébéien.  H  fit 
baisaer  le  prix  des  blés  ;  le  peuple  reconnaissant 
hii  fil  présent  d'un  boeuf  aux  cornes  dorées  et 
lui  âeva  mie  statue,  placée  en  dehors  de  la  porte 
TrigenfaM. 

Tlle-Uvc,  IT,  il,  li.-  Pline,  Hist,  natur.,  XVIII,  ♦.- 
HOOT.   IIOCR.   UIIIVERS.    —  T.   lit. 


Nlebobr,  Hist.  rom.  —  Eektael ,  DœMna  muwunorum 
veteruM, 

*  AUGURINUS  {M.  Minucius),  tribun  dn 
peuple  m  Van  216  avant  J.-C.  H  fit  nommer  les 
iriumviri  mensariif  chargés  de  faire  des  avan- 
ces d'argoit  garanties  par  l'État  :  ce  fUt  un 
expédient  imaginé  au  moment  où  le  numéraire 
faisait  défaut. 

Tltt-UTC,  XXIU,ti. 

*  AUGURINUS  (C.  Minucius),  tribun  du 
peuple  en  Van  187  av.  J.-C.  fl  voulut  que 
Sdpion  l'Asiatique  pay&t  une  amende  et  donnât 
caution  (prxdes)  pour  le  payement.  Sdpion 
refusa  ;  Augurinus  ordonna  que  le  célèbre  Ro- 
main fût  mëaé  en  prison.  Mais  Tlb.  Sempronius 
Gracchus,  autre  tribun  du  peuple,  père  des  deux 
Gracchus ,  si  fameux'  dans  l'histoire ,  s'opposa 
à  l'exécution  de  l'ordre  de  son  collègue.  Le  fait 
est  raconté  difTéremmejit  dans  Tite-Live. 

Titc-Live,  XXXVIII,  88,  60. 

*  AUGURINUS  (Sentius),  poète  romain, 
n  fut  ami  de  Pline  le  Jeune  qu'U  loue ,  et  qui 
le  lui  rend  en  donnant  Augurinus  comme  Vun 
des  premiers  poètes  du  temps.  H  laissa,  sous  le 
titre  de  Poëmatia,  des  vers,  des  idylles,  des 
épigrammes.  On  trouve  une  des  pièces  éorîtes 
en  l'honneur  de  Pline  dans  une  lettre  de  ce 
dernier. 

Pline,  BpistoUg,  IV,»;  IX,  8. 

*AUGUSTA  {Christophe),  peintre  italiai, 
né  dans  le  voisinage  de  Crémone  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  H  fht  élève  de 
Jean-Baptiste  Trotti;  et  peut-être  serait-il  de- 
venu un  artiste  remarquable ,  s'il  ne  fût  mort 
jeune.  On  voit  dans  l'église  Saint-Dominique  de 
Crémone  un  tableau,  daté  de  l'an  1590,  qui  est 
l'œuvre  d'Augusta. 
Zalst,  Pittori  Cremonesi.  —  Lanzl ,  Storia  pittoriea. 

*  AUGUSTA  (  Jecm  ) ,  théologien  bohème,  né  à 
Prague  en  1500,  mort  le  13  janvier  1575.  n 
étudia  la  théologie  à  V^école  d'un  maître  renom- 
mé ,  Wadaw-Koranda.  A  la  mort  de  ce  dernier , 
Augusta  vint  à  \^ttemberg,  où  il  se  lia  avec 
Luther  et  Mélanchthon,  avec  lesquels  fl  entre- 
tint ensuite  la  plus  amicale  correspondance,  n 
abandonna  alors  les  opinions  des  utraquistes 
sans  embrasser  complètement  celles  de  Luther, 
qu'il  trouva  trop  attachées  à  la  doctrine  et  pas 
assez  à  la  discipline.  Augusta  devint  ensuite 
ministre  de  la  secte  des  Frères  de*' Bohême,  qui 
date  de  1450 ,  et  que  Von  considère  comme  le 
berceau  des  f^^res  moraves.  Le  nouveau  mi- 
nistre fut  nommé  quelque  temps  après  évêque 
de  tous  les  temples  appartenant  à  la  secte  de 
Bohême.  H  s'employa  à  la  concilier  avec  les 
protestants  :  tel  fut  l'objet  de  son  entrevue  avec 
Luther  en  1542,  qui  engagea,  ditron,  Augusta  et 
son  coopérateur  Israël  à  se  faire  les  iq)6tres  de  la 
réformation  en  Bohême.  Cette  communauté  de 
sentiment  avec  les  protestants  fut  cause  que  les 
frères  de  Bohême  refusèrent  leur  concours  au 
roi  Ferdinand  lors  de  la  guerre  de  Scbmalkalde; 
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«,'t  l' erdinand  se  vengea  en  prononçant ,  à  Tissue 
de  la  guerre ,  le  bannissement  de  toute  la  secte, 
et  en  faisant  arrêter  les  principaux  prédicateurs. 

Âugusta,  (}ui  sVtait  échappé  de  Leutmeritz  dé- 
guisé en  paysan,  fut  conduit  chargé  de  chaînes  à 
Pragu«?.  On  le  traita  durement,  soupçonné  qu'il 
était  d'avoir  tn»in[>é  dans  im  projet  de  donner 
la  oouroniio  de  Bohême  <^  Télecteur  de  Saxe  : 
il  nia  éniT}aquenicnt,  et  sos  ennemis  se  relâchè- 
rent de  leur  risuenr.  Transft'ré  au  château  de 
Biir^Iit? ,  il  proiita  de  w  qu'on  lui  laissait  de 
l'encre  et  uni^  plume  [)our  écrire  en  faveur  des 
frères  de  Bohême.  On  lui  offrit  alors  la  liberté,  à 
la  condition  de  rentrer ,  soit  dans  TÉglise  romai- 
ne, soit  dans  la  doctrine  des  utraquistes,  les 
seules  ({iii  fus«ïent  tolérées  en  Bohême.  Il  con- 
sentit h  re<lcvenir  ntraquiste  ;  mais  il  demanda 
«lu'on  ne  lui  imposât  i>oint  une  rétractiition  pu- 
l)li(iue.  On  lui  répondit  par  un  refus  absolu.  11 
recouvra  enfin  la  liluîrté  après  seize  ans  de 
captivité,  par  suite,  de  la  mort  du  roi  Ferdinand, 
survenue  on  IfiC'i.  Augusta  dut  s'engager  par 
seniu'ut  k  ne  plus  enseigner  ni  prêcher.  —  On  a 
d(*  lui,  en  bohème  :  0  Zaïrazach  krz*  esfianskych 
Zdkona  Krtjstoira  (  Des  devoirs  de  la  religion 
(hrétienne) ;  —  O  Vokussenjch  (Des tentitions ); 
—  Itvtjsfrzjk  n  Hzvczi  (  Abrégé  de  la  doctrine 
des  frères  de  Bohême). 

I»eli«r,  Portraits  de  savants  Hohémes. 

ArursTK,  premier  empereur  des  Romains, 
né  à  A'ellétri  le  î)  des  Cidendes  d'octobre,  en  l'an 
de  Rome  (iî>l  (03  avant  .I.-C.  ),  mort  h  Nola  le 
?.[)  août  (l'i  de  J.-C),  à  T.Age  de  soixante- 
seize  ans.  Il  est  des  hommes  dont  l'histoire 
résume  tonte  une  éimque  :  ils  donnent  leur 
nom  à  IrMir  siècle,  et  c'est  justice;  car  tout  ce 
qui  s«'  meut  autour  deux  semble  participer  de 
leur  nature  et  <le  leur  volonté.  Venus  à  leur 
tenipN,  i.)r<r(ne  la  société  ébranlée  par  de  vio- 
lent e«;  se(ous*;es  est  près  de  se  dissoudre,  ils  en 
co!"!'iiienl  les  éléments  Mir  de  nouvelles  bases, 
et  paraissent  la  refaire  à  leur  image;  tandis  (pi'en 
n-alit*'  ils  se  prêtent  aux  exigences  de  la  foule, 
et  <reu>.'nt  le  lit  du  torrent  au  lieu  de  l'arrêter. 
Kn  effet,  ce  n'est  pas  l'homme  d'action  qui  reste 
maître  du  pouvoir  «lans  les  grandes  convulsions 
soriab's,  «»t  le>  révolutions  ne  se  tiTmiiU'ut  ja- 
unis ;ui  protit  de  ceux  (pii  les  suscitent.  Com- 
prtunis  par  hurs  adhérents,  les  clu'fs  de  [tarti 
ne  sanraient  triomplu'r  que  par  la  violence?,  et 
auiaient  t'mjours  r«>nlre  eux  le  parti  adverse,  qui 
fni  a^s»v.  tort  pour  leur  disputer  longtemps  la 
vietoiri'.  Mais  l'homm»'  patient, énergi^pie,  adroit, 
qui  n'a  point  <lonné  de  gages  ou  qui  en  a  donné 
h  tout  l<'  monde,  ce  qui  peut  revenir  au  même, 
profite  de  la  lassitude  des  esprits,  avides  d'un 
n*pos  que  chacun  a  fini  ])ar  préférer  à  ses  con- 
victions, pourvu  <iue  ce  ne  soit  pas  l'adversaire 
qu'on  a  combattu  qui  trioTnj)he;  et  l'on  peut 
dire  «lu  héros  improvisé,  ce  que  Tacite  nous  a 
«lit  d'Auuuste  :  Cnucfn  ffiscnrdîis  civilibus 
fr.ii  S7t!,  f'.'r.i  ipis  nnmtnr  rpcrpit..,.  cuncfns 
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otU  dulcedine  pellexit  :  Sous  le  titre  de  prince, 
il  sut  attirer  à  lui  toutes  tes  opinions  fatiguées 
des  discordés  civiles.,  et  chacîlh  céda  à  la  dou- 
ceur d'un  calme  qu'on  n'espérait  plus. 

Telle  ifùt  la  cause  qui  après  soixante  aimées 
de  troubles,  depuis  les  luttes  de  Marins  et  de 
Sylla  jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  courba  le 
monde  romain  sous  la  volonté  du  nereu  de  Cé- 
sar, et  lui  valut  cet  eropire  «  difficile  à  établir 
dans  un  État  où  tout  souvenir  de  gloire  appar- 
tenait à  la  réiHiblique»  où  cette  gloire  semblait  U* 
patrimoine  commun  de  chaque  citoyen.  Abjurer 
un  passé  dans  lequel  chaque  année  se  comptait 
par  des  victoires,  roioncer  à  des  droits  dont  il 
semblait  qu'on  avait  fait  un  si  noble  usage,  et 
se  soumettre  à  l'autorité  monarchique ,  c'était 
un  sacrifice  pénible  pour  la  home  républicaine; 
bien  plus  pénible  qu'il  ne  pourrait  Junais  Tétre 
dans  des  pays  où  les  institutions .  les  mœurs, 
les  illustrations  de  tout  genre  auraient  emprunté 
pendant  de  longs  siëdes  à  la  monarchie  leur 
force  et  leur  éclat.  Aussi  que  de  précautions, 
que  d'ambages!  «  Octave,  le  fils  du  banquier  de 
n  Vellétri,  écrivait  il  y  a  douxe  ans  an  historien 
n  mixleme,  étiit  bien  mieux  placé  là  que  le  bril- 
<t  lant  César.  Ces  caractères  pâles,  incertains, 
«  éfjuivoques,  mais  habiles,  sont  admirables  «i 
n  pareil  cas.  On  n'établit  rien  de  solide  sur  ira 
n  principe  politique,  nous  le  savons  bien.  Oc- 
n  tave  ne  s'appuya  ni  sur  un  principe,  ni  sur 
n  un  parti;  il  chercha  seulement  à  seeoorir 
«  chacun  sans  offenser  personne.  H  y  avait  en- 
n  c-ore  des  républicains  :  de  quoi  se  ftissentHli 
R  fâchés?  Tout  se  passait  légalement;  Octave 
<c  n'était  [toint  roi ,  Dieu  l'en  gfirde  !  ni  auto- 
R  crate,ni  tyran,  ni  même  dictateur^  comme  avait 
«t  eu  la  folie  de  l'être  son  oncle  César,  qui,  loi, 
n  ne  savait  pas  si  bien  la  valeur  des  mots.  Il 
n  s'appelait  de  son  nom  Caïus  JuUiis  César  Oc- 
n  tavianus ,  chargé  pour  dix  ans  de  mettre  a 
R  ordre,  la  république.  Sons  le  seri  nom  de 
R  Prince,  qui  n'était  ni  défini  ni  oHteiel,  avve  m 
R  scrupule  de  légalité  qui  eût  enchanté  CaUm, 
R  Octave  réunissait  tonte  la  puissance  reH|;|niae^ 
R  domestique  et  militaire  :  la  fép^iMi<[UB  n*éWt 
R  pas  détruite,  an  contraire  elle  lïnÂ  inôiMe 
R  en  lui.  Kh  quoi!  le  petaple  ntv*it-il  t«ft  je- 
R  pris  son  droit  de  suffrage  ?lejMÎi|de  m  Jm- 
R  sait-il  pas  les  lois?  le  vote  de  nUiRe  l&^llUt-il 
R  pas,  au  contraire,  pins  sinoèHs  ek  plAs  Méftk 
R  depuis  quil  était  permis  à  dA^^ê  dié  de  lA- 
«  ter  dans  ses  propres  mnrs?  Atofjlilàle,  efettllh 
<t  dant,  tenait  la  haute  mdin  M^  Itel  tmti^ 
R  empêchait  le  peuple  d^  |[^tcnÀh6  ta»  Ihl  fcl- 
R  rieux  son  T6\i\  d'élccteiilr,  elde  nMlMhBrtrffe 
R  tous  les  désordres  de  la  Ubertt  Mj^AIKiMti 
R  mais  aussi  la  liberté  répnbHcâîtte  àVrfl  tiill 
R  tels  oragest  La  république  éétujmûM  WÊk 
R  partout  en  titre  oflldel  :  elle  avidl  lei  Mh 
R  suis,  ses  préteurs,  ses  qnestem^  aet  ^ 
R  n  est  vrai  qu'à  travers  œ  AiagnMllle  «Il 
R  étalage,  la  monarchie  se  glissât  I 
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«  elle  dressait  peu  à  |)ett  son  administration  ex- 

«  tra-o(licieI1e,  machine  plus  simple,  instrument 

«  plus  maniable,  système  moins  rigonreusement 

R  et  moins  pompeusement  régulier  :  auprts  des 

«  magistrats,  fonctionnaires  de  la  loi  et  non  du 

<c  prtttce,  die  mettait  les  préfets,  fonctionnaires 

n  choisis,  payés,  dépendants,  ré\'OGables  et  oon- 

«I  sertables  à  souhait  (i).  »  Mais  tout  eed  est 

lliistafre  d'Auguste  ;  commençons  par  cdle  d'Oo- 

tare. 

Octave  était  le  pelit-netcu  de  César  ;  il  de- 
vint son  fils  adoptif  ;  voilà  la  plus  l)elle  page  de 
sa  généalogie,  qui  fVit  attaquée  ou  défendue 
comtne  infhne  ou  glorieuse,  selon  la  passion 
des  partis.  Antoine  lui  reprochait  d'avoir  en 
pour  Msaleul  un  affranchi,  cordier  dans  le  bourg 
de  Ttlutrium  ;  et  Cassras  de  Parme ,  l'appelant  pe- 
tit-fils  d*un  boulanger,  l'apostrophait  ainsi  :  «  La 
«  fhrine  que  vendait  ta  mère  sortait  du  plus 
«  grossier  des  moulins  d 'Aride  ;  et  ton  grand-père, 
«  rnsurier  de  îferuluin,  la  pétrissait  (le  ses  mains 
«  salies  par  le  cuivre  (2).  »  Ce  n'est  pas  dans  ces 
déclamations  haineuses,  ce  n'est  |>as  dans  les 
(lafteries  que  lui  prodiguèrent  plus  tard  les  poètes 
de  sa  cour,  qu'il  faut  dieichin*  la ^-érité.  Octave 
était  issu  d'une  desplu^anctcnnos  familles  du  la 
petite  ville  de  Yellétri.  Cette  famille,  qui,  d'après 
Suétone,  aurait  ét^  admise  au  patriciat  par  Ser- 
eins Tnllfus,  et  l'aurait  ensuite  quitté  de  sou  plein 
gré  pour  redescendre  au  rang  des  chevalioiB, 
ne  fut  plus  rappelée  à  sa  première  spiendeor 
que  |>ar  la  volonté  de  Jtiles-César,  dont  la  soMir, 
Jnlia,  maria  sa  fille  Attia  à  Caîus  Octavius,  qui 
devint  ainsi  le  père  d'Octave,  et  le  neveu  par  al- 
liance de  l'homme  tout-puissant  auquel  II  dut 
miustration  de  sa  race.  Octavius,  toutefois,  mé- 
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naient  confinés  les  troubles  politiques.  Cette 
éducation  fut  brillante  ;  et  l'enfant  y  répondait 
dignement,  s'il  est  vrai  qu'à  douze  uns  il  ait  pro- 
noncé devant  le  peuple  assemblé  l'oraison  fu- 
nèbre de  son  aïeule  Julie.  A  quatorze  ans,  d'aprè.<^ 
Nicolas  de  Damas,  dans  sa  seizième  année,  <ra|)rt's 
Suétone  (1  ),  il  prit  la  robe  virile,  et  fut  agrégé  au 
collège  des  pontifes  en  remplacement  de  L.  Do- 
mitius  Ahenobarbus,  qui  venait  de  mourir.  Ce 
passage  solennel  de  la  vie  de  l'enfance  au\  oi> 
cupations  plus  graves  de  la  jeunesse,  ces  fonc- 
tions publiques  dont  il  venait  d'être  revêtu  ,  ne 
l'empêchèrent  point,  à  ce  que  nous  apprend  Ni- 
colas de  Damas,  d'avoir  pour  sa  mère  toutA  la 
déférence,  toute  l'obéissance  de  ses  plus  leudre.s 
années.  Pendant  l'absence  des  consuls  appelés  sur 
le  mont  Albain  pour  la  célébration  des  fériés  la- 
tines, il  allait  reaidre  la  justice  au  forum,  et,  rentré 
dans  la  maison  de  sa  mère,  il  n'en  sortait  plus  sans 
sa  pemiission,  couchant  encore  dans  le  même  ca- 
binet où  Attia  avait  veillé  sur  son  berceau  ;  de 
sorte  que,  s'il  était  émancipé  par  le  fait  de  la  loi, 
ajoute  son  historien,  il  était  par  sa  propre  volonté 
pJus  soumis  qu'un  enfant  qui  n'a  pas  quitté  la  robo 
prétexte  (2).  Un  tempérament  «lélicat,  une  sanlô 
faible,  et  en  ap{)ureiice  les  grâces  d'une  fiMinnc 
plutôt  que  l'énergie  d'un  guiuricr,  ju^;ti fiaient  la 
longue  tutelle  que  la  mère  d'Octave  exerçait  sur 
son  fils  :  elle  le  retint  près  d'elle,  malgré  tout  le 
désir  qu'il  exprimait  de  suivre  César  en  Afri(iuc 
lorsqu'il  y  passa  pour  détruire  ce  qui  restait  en- 
core du  parti  de  Pompée.  Le  dictateur  lui- 
même  ,  malgré  l'affection  qu'il  portait  à  son  ne- 
veu, malgré  le  désir  qu'il  avait  de  l'initier  le 
plus  tôt  possible  à  la  science  de  commander  les 
hommes,  ne  voulut  pas  risquer  sous  un  climat 


rltalt  les  faveurs  de  la  fortune.  Après  sa  préture  |  ardent  une  vie  tout  à  la  fois  si  chère  et  si  frêle. 

Il  gonvema  la  Macédoine,  et  montra  dans  ce  gou-  i  Pour  dédommager  Octave  de  ce  refus,  César  lui 

TKnemc^t  autant  d'équité  que  de  courage.  Ci-  i  fit  partager  au  retour  les  honneurs  du  triomphe, 

eéron ,  donnant  à  son  îr^e,  Quintus  des  conseils  j  D  devint  dès  lors  le  compagnon  de  ses  travaux, 

sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  dans  son  pro-  j  ton  commensal  dans  ses  plaisirs,  son  fils  adoptif, 

consulat  d*Asie,  lui  dit  :  <r Sachez  écouter  avec  |  en  un  mot.  Les  grâces  qu'Octave  demandait,  il 

"  attention,  juger  avec  indnlgenoe.  C'est  là  ce  qui  I  était  sûr  de  les  obtenir;  et  l'histoire  constate  h. 

«  a  valu  à  C.  Octavius  une  réputation  méritée.  |  sa  louange  qu'il  employa  plus  d'une  fois  ce  crédit 


•«  A  son  tribunal  on  vit  pour  la  première  fois  le 
«<  llrtearen  repos,l'hulsriernmet.  Parla  qui  vou- 
«  hit  et  tant  quH  voulut  :  oondesoeadance  qui 
"  n*e\duait  pas  une  Juste  rigueur  quand  elle  de- 
"  venait  nécessab^  (3).  »  Ce  fut  au  retour  de  la 
Macédoine,  et  torsquil  allait  se  porter  candidat  au 
coDsèlat,  que  mourut  Octa>ius,  laissant  d 'An- 
charte,  la  première  femme,  une  fil  le  nommée  Oc- 
tavie,  et  de  sa  seconde  ftsmme  Attia  deux  enfents, 
Odftvlela  Jernie  et  Octave,  alors  âgé  de  quatre 
ans.  Cependant  AtHa  ne  tarda  pas  à  choisir 
pour  BoirrcI  4k>ox  L.  Phflippus,  qui  devint 
alnti  le  tnteor  dn  Jeune  Octave,  à  l'éducation  dn- 
qod  II  donna  ses  sohis  dans  la  vUla  oè  les  te- 

(I)  Im  Cémrt,  pir  le  eomte  Prui  de  Cbtiiipagny  ; 
Ptrta.  ItM.  l«r  TOL,  p.  nt  à  M. 
,îi  <uéloop.  rUa  Jwg.,  |  II  et  IV. 
,3<  LelCrei  à  QuIoMi,  1.  1 , 1,  |  tll. 


en  fkveur  des  proscrits.  C'est  ainsi  qu'il  sauva 
par  ses  instantes  prières  le  frère  d'Agrippa,  qui 
avait  suivi  le  parti  de  Caton  et  se  trouvait  au 
nombre  des  captifs  ramenés  de  l'Afï'ique.  Heu- 
reux s'il  eût  persisté  toujours  dans  ces  sentiments 
d'humanité  et  de  démence  !  on  n'aurait  pas  à  faire 
deux  parts  de  sa  vie ,  et  à  répudier  le  souvenir 
d'Octave  quand  on  veut  admirer  Auguste. 

Nommé  par  César  surintendant  des  jeux  que 
le  dictateur  voulait  donner  au  peuple ,  Octave 
s'occupa  avec  ardeur  de  ses  fonctions  nouvelles. 
Il  entrait  le  premier  au  théâtre ,  U  en  sortait  lo 
dernier,  et  sa  frêle  constitution  souffrit  de  son 
cèle.  Ce  fut  alors  que  César  montra  toute  sa 
tendresse  pour  l'héritier  de  son  pouvoir,  pour 

(1)  L'an  de  Rome  706,  tTant  J.-C  M,  le  ft  d'octobre. 
F9y.  Snét,  8.  et  le  Kalmd.  .4ntiat. 
CI)  Ificoln  de  Dam»,  DevU.  Aug ,  iv. 

31. 
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le  fils  de  son  adoption  :  Un  soir  qa'en  cra^nalt 
pour  la  yie  du  jeune  malade,  il  coonit  aoi«è8 
de  Ini,  outrant  dans  son  empressement  qnH 
n'était  pas  chaussé,  et  ne  le  quitta  plus  que  le 
danger  n*eût  disparu.  Les  soins  d'une  longue 
oonvalescence  retinrent  encore  une  fois  Oetave, 
et  rempdchèrent  d'accompagner  César  en  E^Mr 
gne,  où  il  allait  triompher  à  Munda  du  fiU  de 
Pompée.  Toutefois,  dès  que  sa  santé hdpemH 
de  se  mettre  en  chemin,  fl  partit,  reituant  le 
cortège  des  amis  qui  voulaient  l'aocompayier, 
refusant  même  la  compagnie  de  sa  mère.  H  avait 
dix-huit  ans,  et  sentait  qu'a  ^ait  tenq»  dedeve* 
nîr  homme.  Sans  autre  suite  qu'un  robuste  valet, 
il  parcourut  avec  la  i^s  grande  diligence  une 
route  ideine  d'embûches  et  de  périls ,  de  teDe 
sorte  qu'il  arriva  longtemps  avant  ceux  qd 
étaient  partis  de  Rome  vers  le  même  temps  qoe 
lui.  Déployer  cette  activité,  c'étatt  foire  à  César 
une  cour  qui  devait  tad  pidre.  Aussi  llnflnenoe 
d'Octave  sur  son  ondefoMle  pins  grande  encrae 
et  tout  aussi  blenfoisanle  en  Espagne  qu'à 
Rome.  Les  Sagontfais  trouvèrent  en  hd  un  pui- 
sant protecteur,  et  obtinrent  par  son  aide  le  par- 
don du  dictateur  qu'Os  avident  offensé.  Denx 
pages  du  manuscrit  de  Nicolas  de  Damas,  seul 
guide  de  l'historien  pour  cette  époque  de  la  jeu- 
nesse d'Octave,  manquent  en  cet  endroit;  et  nous 
retrooTons  le  neveu  de  César  partant  pour 
Rome,  où  l'attendait  sa  mère.  Là ,  prudent  et  ré- 
fléchi malgré  son  jeune  âge,  il  rencontre  sur  la 
colline  do  Janicule  un  imposteur  qui  se  foisait 
passer  pour  le  fils  de  Marins,  dont  la  famille  était 
étroitement  unie  à  celle  de  César.  Déjà  cette 
prétention  semblait  confirmée  pstr  le  témoignage 
de  nombreux  adhérents;  et  l'aventurier,  entouré 
d'un  cortège  imposant ,  réclame  avec  instance 
l'appui  du  jeune  Octave.  Le  cas  était  embarras- 
sant :  la  décision  du  neveu  de  César  ne  pouvait 
être  indifférente.   Son  adhésion  donnait  une 
grande  force  au  parti  du  prétendu  fils  de  Marins; 
son  refus  d'adhérer  à  l'opinion  de  graves  per- 
sonnages pouvait  exciter  du  mécontentement  : 
«  A  César,  répondit-fl,appartiait  toute  décision, 
n  II  est  le  chef  de  sa  famille  comme  il  estle  chef  de 
«  l'État.  S'U  reconnaît  vos  droitsantltre  quevous 
«  réclamez,  nous  vous  saluerons  tous  du  nom  de 
«  Marins  :  jusque-là,  riendecommun  entre  nous.  » 
Après  trois  mois  de  séjour  à  Rome,  Octave 
partit  pour  ApoUonie,  où  il  devait  compléter  son 
éducation  par  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la 
littérature  grecque.  11  y  était  à  pehie  dqmis 
quatre  mois,  lorsqu'un  soir,  an  moment  db  se 
mettre  à  table  avec  les  jeunes  compagnons  de  ses 
études,  on  lui  annonce  un  affirandd  de  sa  mère 
qui  arrive  de  Rome  en  toute  hflte.  Cet  homme 
est  introduit  au  mflieu  de  la  joyeuse  assemblée  ; 
et  la  lettre  dont  il  est  porteur  apprend  à  Octave 
l'assassinat  de  César.  Comme  toutes  les  nonvdles 
grosses  de  tempêtes,  cdl&Kà  se  répand  avec  la 
rapidité  de  l'édair.  On  ne  sait  pas  encore  quel 
est  le  malheur  qui  menace  l'État,  mais  oo  pré- 


AtJGUSTE  (Empereur  romaim)  M 

vott  un  malheur,  Chacua  sùit  de  €ÏmL  em  '  Il 
fait  nuit,  on  se  rassemble  à  la  lueur  des  torch», 
et  e'e-st  à  Octave  qu'on  va  demander  c^  qu'il 
faut  crajmirfî  ou  esjw^rer.  Une  heure  à  pdnr  s*«»t 
écoulée,  la  foule  est  à  sa  porte,  H  ïw  fâul  pr^^niln' 
DU   |)arl]  :  refuser  ou  acci^pter  san»  béfi6Hrj- 
d'ioven taire  ce  lourd   héritage;    se  porter  k 
veniîearde  César^  et  risquer  sa  tête  en  revendi- 
quant rempire  ;  ou  rentrer  âm^  la  vje  privét 
pour  n'en  sortir  jamais.  Octave  calme  tes  espriU, 
dissipe  les  craintes  e\ag^rées ,  ne  dît  pa«  «oo 
s^eeretp  éloigne  la  multitude  ;  au^i  plus  notAhlt^ 
citoyens  sculementj  aox  amis  de  son  nom  d  rÎP 
sa  personnel  il  appreud  la  vérité.  Deuv  projeta 
mni  pTO{iosés  i  passer  en  Macédoine  »  soulever 
contre  les  ai&asftins  de  César  Farm^i^i  destiaé^A 
marcher  contre  les  Parthe*,  et  rentrer  À  Borne 
à  la  tête  de  tes  troupes,  qui  sans  daiil^  Èfftùni 
rtdèJes  à  ia  mémoire  du  dictateur  ;  ou  bien  iM 
k  Rome  prendre  îe  conseil  des  nombreux  pflrtl- 
^n$  de  César,  ^ns  risquer  un  coup  dn  l^to  pi^ut 
être  prématuri^.  Ce  demier  avis  est  c««lui  rrOc- 
Vive*  En  vain  les  hahitant^  d\4pononie  eli^r^heul 
à  le  retenir,  ïuî  peiipieût  le^  dangem  qu'il  t» 
courir,  lui  proposent  Tahri  tie  leurs  mar^^  loi 
font  un  rempart  de  leur  atfection  ;  il  le*  rem«rçi« 
de  leur  zèle  »  refuse  les  troupea  qut  s'ofTfï^l  i 
l'acoompagnerî  et ,  recomtiiit  par  la  ville  en  pleur», 
Il  va  a'emlïarquer  pour  la  Cakhre.  jMdjiq^  lea 
périls  d'une  mer  orai^euse  (  Je^  îdes  de  mài^ 
sont  voisines  de  réquinoi^e  du  pnntempii  ),  11  <%1 
bientôt  en  Italie.  A  Lupia ,  il  rencontra  des  }teo<> 
qui  ont  assisté  aux  funérailles  tle  Césinr.  11  ap* 
pren^l  que  le  testament  du  dictateur  Ta  nmnim: 
son  tils  et  son  héritier;  il  mi  que  Its  cm^uréi, 
retirés  an  Capitole,  n'ont  pu  qu'à  granfrpriDë 
échapper  à  la  vengeance  du  peuple,  qiii  âaasiép^ 
leura  demeure-'^  ;  que  rindi^ation  publique  u'â 
pin  a  connu  de  borner  quatid  on  a  vu  porter  au 
milieu  du  forum  le  çori^s  de  C«î*ar  pfftt^  de 
coups  et  tout  en$aD||;lanté.  A  Brindes ,  ce  mmt 
de^  lettres  de  sa  mèr&  et  de  &i>n  l)eau*père  Phi- 
lippe qui  lui  paniennent  enfm.  Attia  le  ndMM 
à  Rome,  où  il  «^ra  plu!^  en  6ûret**  contre  foule 
tratiison ,  et  fl4>tle  iod^^eîsc  entre  TérM  de  la 
haute  rflestini!e  promîie  à  son  fits^  ou  liËi  p^Ié 
de  sa  fKïsition,  Quant  à  Pliilip}ie,  il  le  su|iiitie,  m 
nom  de  &on  repo&,  de  ne  point  réclamer  «oa  dan- 
l^ereui  héritage,    de  vivre  f^rmimt^  ai 
particulier ,   s1l  veut  vivre  &ans  craiiulm 
ces^e  le  poignard  d'un  Aii«aj*iiin,  Milfr  le  pirS 
fFOctave  e^t  pris  irrévumblement»    H   ■  iIm 
devoirs  à  remplir  ;  il  &jui  que  le  peupli  e»t  itfr 
lui, il  doit  iitcomptir  ia  destinée.  Endibt ,  t^mile^ 
Nicolas  de  Damas  ^  il  B&H  que  le  pouvoir  lui  ^ 
partji^t  autant  par  le  druît  Ttainnd  quu  }itf 
l'autOTïté  delà  loi ^  pui^ull  ?M  le  prudit^  puïd 
de  César  et  son  f\h  kdaptjf  (t).  OctAve  ftit  il^i 
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de  la  légilimité.  H  n'hésite  donc  plus,  accepte 
l'adoption,  prend  le  nom  de  César ,  ce  nom  qui 
ne  mourra  plus,  et  que  portait  encore  de  nos 
jours  les  princes  qui  se  disent  successeurs  des 
maîtres  de  l'empire  romain. 

Le  premier  acte  de  cette  prise  de  possession 
fût  d'envoyer  chercher  en  Asie  les  approvision- 
nements  de  toute  sorte  et  le  trésor  militaire 
que  César  y  avait  envoyés  pour  servir  à  l'expé- 
dition contre  les  Parthes.  Puis  il  quitta  Brindes 
et  se  rendit  à  Rome,  où  ses  amis  l'engagèrent 
d'abord  à  solliciter  l'amitié  d'Antoine,  qui  s'était 
porté  comme  le  vengeur  et  l'exécuteur  testamen- 
taire de  César.  C'est  au  nom  de  ce  testament, 
auquel  il  jutait  chaque  jour,  et  selon  les  besoins 
de  son  ambition,  de  nouveaux  codiciles,  qu'An- 
toine nommait  des  rois,  des  sénateurs,  des  magis- 
trats, vendant  à  beaux  deniers  comptants  ses  fa- 
veurs d'emprunt.  Aussi  ne  vit-il  pas  sans  un  vif 
sentiment  de  jalousie  l'arrivée  d'un  rival  qui  avait 
pour  lui  la  magie  du  nom  qu'il  portait,  et  les  liens 
du  sang  qui  l'attachaient  au  dictateur.  Octave 
est  donc  accueilli  froidement  ;  on  ne  lui  rend 
même  pas  sa  visite  :  mais  il  ne  se  décourage  pas; 
et,  comme  première  tentative  sur  l'esprit  public, 
il  offre  des  jeux  au  peuple  en  commémoration 
des  victoires  de  son  oncle.  C'est  à  cette  occasion 
que  devait  figurer  sur  une  estrade  le  siège  d'hon- 
neur offert  autrefois  au  dictateur  pAr  le  sénat  : 
les  tribuns  s'opposèrent  à  cette  exhibition  senti- 
mentale ;  et  Cicéron,  ravi  de  cette  opposition,  écri- 
vait à  Atticus  :  De  sella  Casaris,  bene  trilmni  (  1  ) . 
Les  applaudissements  du  peuple  quand  Octave 
parut  au  théâtre  le  dédommagèrent  amplement, 
et -dès  ce  jour  se  révèle  la  longue  inimitié  qui  ne 
devait  finir  qu'avec  la  vie' d'Antoine.  Chacun 
thercha  donc  autour  de  lui  quels  étaient  ses  ap- 
puis véritables,  ses  moyens  d'attaque  ou  de  dé- 
fense. Vendre  tons  ses  biens  pour  acquitter  les 
legs  faits  au  peuple  par  son  oncle,  appeler  Cicé- 
ron son  père,  faire  croire  à  ce  républicain,  re- 
grettant de  n'avoir  pas  pris  sa  part  du  banquet 
des  ides  de  mars  (2),  que  le  neveu  de  César  de- 
viendrait un  jour  l'ami  de  Brutus  et  de  Cassius , 
rien  ne  coûtait  k  Octave  (3)  :  le  dé  était  jeté,  il 
devait  par  son  adresse,  sa  dissimulation,  sa  pa- 
tience énergique,  son  immuable  volonté,  arriver 
aa  pouvoir  que  César  avait  conquis  par  son  épée. 
n  s'occupa  donc  sérieusement  de  s'assurer  l'at- 
tachement des  légions,  sachant  bien  que,  s'il  réus- 
nssait  k  les  rallier  à  son  parti,  il  pourrait  traiter 
à  ion  gré,  soit  avec  Antoine,  soit  avec  l'aristo- 
cratie républicaine.  Déjà  les  vétérans,  indignés 
de  Tarroguice  d'Antoine,  commençaient  à  mur- 
murer, et  s'accusaient  entre  eux  d'avoir  oublié 
César,  puisqu'ils  laissaient  outrager  son  fils.  Ils 
ï  si  vivement  leur  mécontentement. 


AUGUSTE  {Empereur  romain) 


(DOe.,  otf  ^M.,XV,S. 

(1)  Q«UB  ?eUèai  ad  Ulas  polcberrimas  epalat  me  Idtbus 
mardto  tavttaiae  I  Ckc,ad  Fam.,  X.  18,  et  XII.  4. 

(t)  Octatfaso ,  ot  pempeil ,  taUs  Ingentt ,  satin  animi  ; 
vldetalarqM  crga  noatroa  fjpwoc^  Ita  fore  ut  nos  vclie- 
BittaanlMgNi  Cle.,  aé  ML,  XV,  is. 
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qu'Antoine  comprit  la  nécessité  de  se  relâcher 
de  son  prétendu  dédain  pour  son  jeune  rival, 
n  consentit  à  une  nouvelle  entrevue.  Ses  soldats 
coururent  en  foule  aimoncer  à  Octave  cette  nou- 
velle; mais  il  faut  bien  avouer  qu'au  tumulte 
qui  se  fit  entendre  il  s'enfuit  tout  troublé  dans 
la  partie  supérieure  de  sa  maison,  et  qu'il  fallut 
du  temps  avant  qu'il  fût  rassuré  par  les  paro- 
les de  conciliation  qu'on  lui  apportait  (1).  Oc- 
tave n'était  pas  né  courageux.  Il  n'avait  pas  un 
de  ces  tempéraments  sanguins  qui  méprisent  le 
danger  et  le  bravent,  parce  qu'ils  se  sentent  plus 
forts  que  lui.  Son  premier  mouvement  était  au 
contraire  de  l'éviter  ;  mais  la  force  de  la  volonté 
triomphait  d'une  timidité  naturelle ,  et  lorsque 
le  péril  ne  l'étonnait  plus,  il  savait  le  regarder  en 
face.  Les  deux  rivaux  se  réunirent  au  Capitole  ; 
et  l'armée  célébra  par  des  cris  de  joie  cette  pre- 
mière réconciliation.  Toutefois,  elle  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Antoine  voyait  incessamment 
se  dresser  devant  lui  comme  une  menace  l'em- 
pressement des  soldats  pour  le  neveu  de  César  : 
il  en  fit  jeter  quelques-uns  dans  les  fers,  les  ac- 
cusant d'avoir  voulu  l'assassiner ,  à  l'mstigation 
d'Octave.  C'est  là  une  de  ces  accusations  sur  les- 
quelles il  sera  toujours  difficile  de  se  prononcer. 
Nicolas  de  Damas,  dans  un  fragment  récemment 
découvert,  la  regarde  comme  calomnieuse  :  «  D'a- 
bord, dit-il.  Octave  se  r^îisait  à  croire  une  nou- 
velle si  hnprévue;  et,  convaincu  que  toute  cette 
machination  était  dirigée  contre  lui,  U  délibéra 
avec  ses  amis  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Philippe 
et  Attia  arrivèrent  sur  ces  entrefaites,  tout  étonnés 
d'un  événement  si  étrange.  Us  conseillèrent  à 
Octave  de  céder  à  l'orage,  en  se  retirant  pendant 
quelques  jours,  jusqu'au  moment  où,  après  exa- 
men, tout  serait  édakci.  Mais  Octave,  qui  n'avait 
rien  à  se  reprocher,  pensa  qu'il  ne  de?ait  pas  se 
soustraire  aux  regards  des  hommes,  et  par  là  se 
reconnaître  en  quelque  sorte  coupable  (2).  D'au- 
tre part,  Cicéron  écrivait  à  Comificius  :  «  La 
multitude  est  persuadée  que  l'accusation  d'Au- 
toine  contre  Octave  est  une  manœuvre  pour 
avoir  un  prétexte  de  fondre  sur  l'argent  de  ce 
jeune  homme  ;  mais  les  gens  sages  tiennent  le  fait 
pour  vrai,  et  l'approuvent.  Que  voulez-vous  que 
je  vous  dise?  De  grandes  espérances  reposent 
sur  Octave.  Il  n'y  a  rien  dont  on  ne  croie  qu'un 
sentiment  d'honneur  et  l'amour  de  la  gloire  ne 
puissent  le  rendre  capable.  Quant  au  cher  An- 
toine, il  connaît  si  bien  la  haine  dont  il  est  l'objet, 
qu'il  saisit  des  meurtriers  apostés  dans  sa  pro- 
pre maison,  et  qu'il  n'ose  faire  confidence  au  pu- 
blic de  cet  attentat.  Il  est  parti  pour  Brindes  le 
7  des  ides  d'octobre.  Il  va  au-devant  des  quatre 
légions  de  Macédoine.  Il  se  flatte  de  les  gagner 
à  prix  d'argent,  de  les  amener  à  Rome ,  et  de 
s'en  servir  pour  nous  mettre  la  chaîne  au  cou. 
Voilà  où  en  est  la  république  (3).  »  En  effet,  la 

(1)  Nicolas  de  nnitotê.  Nouveau  frag.  (ms.  de  l'Escur.). 
(1)  Ibld.,  U*.  de  M.  Alfr.  Didot,  p.  71. 
(S)  BpUt.,  ad  Fam.,  XJl,  M.  • 
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fiucrro  civile  était  commencée  :  chacun  recrutait 
son  armt't'.  Derrière  Antoine,  Octave  <^tait  parti 
pour  la  Campanie,  où  se  trouvaient  la  septième 
vt  la  huilième  léj^on  :  généraux  ,  centurions, 
soldats ,  le  peuple  des  villes,  tous  accueillirent 
riKfriticr  de  César,  qui  se  vit  bientôt  à  la  tête  de 
forces  considérables.  Il  voulut  alors  revenir  à 
Rome,  mais  y  revenir  avec  une  mission  du  sé- 
nat. «  Deux,  lettres  d'Octave  i)our  moi  le  môme 
jour,  écrit  Cicéron  à  Atticus  :  il  veut  rentrer 
dans  la  ville  ;  il  y  veut  agir  par  l'autorité  du  sé- 
nat. Je  lui  ré{K)nds  que  le  sénat  ne  peut  pas  se 
réunir  avant  les  calendes  de  janvier  :  Ne  fe  pour- 
rait-il jtaa  sur  votre  proposition?  ajoute-t-il. 
r,n  un  mot,  il  est  pressant  ;  mais  j'hésite.  Son  î\ge 
m'est  suspect,  je  ne  connais  pas  le  fond  de  sa 
pensée....  Varron  se  défie  des  vues  de  ce  jeune 
lioniine;  moi,  non.  Il  a  <1es  troupes  fidèles,  et  il  y 
va  IrancluMnent,  fonnant  ses  cadres  à  Capoue, 
l)assantdes  revues.  Je  vois  la  guerre  venue  (1).  » 
-  «  Octave ,  dit-il  une  autre  fois,  m'écrit  lettres 
sur  lettres  ;  il  me  presse  de  me  mettre  à  la  tète 
(lu  mouvement,  de  sauver  une  seconde  fois  la 
républiiiue  :  il  marcherait  droit  à  Rome. 
««  Je  nosp  refuser,  et  cruin^t  de  consentir.  »» 

Octave  cependant  n'attendit  pas  la  fin  des  in- 
décisions de  Cicéron  ;  il  vint  à  Rome,  où  il  con- 
vocjua  une  assemblée  du  peuple,  assemblée  dans 
la(|uelhi  il  prit  la  parole  pour  rappeler  les  torts 
d'Antoine,  et  annoncer  qu'il  venait  défendre  la 
patrie  contre  celui  qui  voulait  en  devenir  l'oppres- 
seur. Mais  cette  déclaration  produisit  sur  les 
troui)es  un  eiïet  tout  contraire  à  celui  qu'Octave 
en  espérait.  Qui  avait-un  accueilli  en  lui.^  Le 
(ils  a<loi)tif  de  César,  son  héritier,  le  vendeur 
d'un  lâche  assassinat  :  et  voilà  que  maintenant 
0(tav(^  veut cx)mbattre  Antoine,  l'ami  du  dicta- 
l.tir;  distendre  le  sénat,  d'où  les  assassins  sont 
M)r[is  !  La  logique  inflexible  des  soldats  nfi  pou- 
\ait  suivre  l'esprit  d'Octave  dftns  sii  marche 
(•aulel(Mise,  et  la  défection  se  mit  dans  U«  rangs. 
Par  sa  prudence,  sa  longanimité,  ses  bonnes 
paroles ,  le  jeune  général  prévint  le  danger  :  de 
nouvelles  libéralités  faisaient  taire  en  partie  les 
scnipules ,  et  l'armée  se  rallia  de  nouveau  au- 
tour du  neveu  de  son  ancien  chef.  Cependant, 
Octave  ne  se  crut  plus  assez  fort  pour  attendre 
à  Rome  la  venue  d'Antoine,  et  se  retira  vers 
Havenne  pour  y  faire  de  nouvelles  recrues.  En 
efïet,  non-seulement  les  vieux  vétérans  accou- 
raient sous  ses  drapeaux,  mais  deux  des  légions 
d'Antoine  en  firent  autfint  ;  et  ce  chef,  à.son  tour, 
quitta  Rome,  où  il  était  entré  après  le  départ  de 
son  rival,  {wur  aller  assiéger  D.  Brutus  dans 
Modène.  Il  y  avait  donc  alors  trois  armées  en 
campagne  :  celle  de  Décimus  Rnitus,  gouverneur 
de  la  Gaule  cisalpine  en  vertu  d'un  décret  du 
sénat,  ou,  pour  mieux  dire,  par  la  désignation 
de  César  qu'il  avait  iissassiné;  celle  d'Antoine, 
qui  voulait  s'emparer  <le  ce  même  gouvernement, 
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ces  deux  armées  représentaient  le  fMurti  de  Tan- 
denne  république  ou  de  raristocratie,  et  le  parti 
de  César;  puis  la  troisième  armée,  celle  d*Oe- 
tave,  qui  avait  cinq  légions  à  ses  ordres,  et  qui 
semblait  devoir  décider  la  victoire  selon  le  parti 
auquel  il  se  joindrait.  Mettre  cette  armée  au 
service  du  sénat,  au  service  de  ce  Décimus  Bni- 
tus  qui,  à  défaut  d'Octave,  était  porté  sur  le  tes^ 
tament  de  César  comme  son  héritier  et  fut  Tua 
des  premiers  à  le  fVapper,  ce  dut  être  l'acte 
politique  le  plus  pénible  d'une  carrière  où  les 
nécessités  |)olitiques  jouent  un  si  grand  rùle.  il 
fallait  une  ambition  bien  vive  ou  on  (ktalisipc 
bien  convaincu,  pour  tendre  ainsi  la  main  à  une 
main  couverte  du  sang  de  son  père  adoptif.  Oc- 
tave eut  ce  triste  courage,  et  Joignit  ses  troupes 
à  celles  des  consuls  Hirtius  et  Pansa,  chan$éft 
de  défendre  Brutus  contre  Antoine  (1). 

Dès  le  mois  de  février  709 ,  AntolniBi  tout  en 
continuant  de  tenir  Décimus  Brutus  assiégé  dans 
Mo<Iène,  s'était  emparé  de  Parme,  Renio  et  Bo- 
logne, en  SOI  te  qu'il  couvrait  la  voie  Etoilia,  et 
rendait  imiK)ssible  toute  marche  de  Tarméc  èi 
sénat  i)our  secourir  la  place  investie.  Afais  aus- 
sitôt (pie  le  printemps  fut  venu,  un  renfort  de 
quatre  légions,  conduit  par  Pansa,  s'étant  mis  es 
marche  pour  se  joindre  à  l'armétî  d'Octaye  et  d'Hir- 
tins ,  Antoine  sortit  de  ses  lignes  pour  s'opposer 
à  la  jonction  de  ses  ennemis,  et  l'action  s'engagea. 
Plusieurs  combats,  dans  lesquels  les  deux  consalit 
périrent  avec  tant  d'opportunité  pour  Octave 
qu'on  l'accusa  d'avoir  dirigé  les  coups  (3),  mi- 
rent Antoine  dans  la  nécessité  de  lever  le  aiégc 
de  Modène  et  de  se  retirer  précipitamment  au 
delà  des  Alpes.  Les  consuls  morts ,  Octave  était 
resté  seul  général  de  Tarmécde  la  république;  et 
probablement  alors  une  nouvelle  et  vaste  pers- 
pective s'ouvrit  à  son  ambition.  Sa  conduite  du 
moins  change  complètement.  Au  lieu  de  se  réunir 
à  Décimus  Brutus  qui  le  presse  de  se  mettre  à 
la  poursuite  d'Antoine,  il  laisse  se  retirer  tran- 
quillement son  ancien  rival ,  qni  deviendra  Men- 
tét  son  allié.  Il  n'a  pas  encore  vingt  ans,  et  II  pense 
à  se  faire  nommer  consul.  Une  làtre  die  Dédimtf 
Brutus  à  Cicéron ,  en  date  du  5  mai,  laisse  en- 
trevoir qu'il  a  déjà  deviné  ce  projet  :  «  Vous 
savez  mieux  que  personne,  dit-il,  quelle  per- 
turbation la  mort  des  consuls  Jette  dan^  les  af- 
faires de  Rome,  et  combien  elle  met  enjeu  d'am- 
bitions !  j'en  dis  assez  pour  une  lettre,  Je  imom; 
je  sais  à  qui  j'écris  (3).  »  Que  pouvait  iUre  la 
sénat  cependant?  Il  avait  bien  décrété  que  la  |^ 
gion  Martia  et  la  quatrième  légH»  serisiBot  da|» 
nées  à  Décimus  Brutus;  mais  les  sokbta  ne  fsf- 

(1)  Octave  reçat  à  cette  oecailoo  da  léQtf  |je  t||n  # 
propréteor  par  im  sénatat-conaolte  en  date  éa  TBém 
irics  de  JanTler  de  Tan  de  Rome  7$l  (iTait  J^  ^^C|||i 
date  fut  considérée  daoa  U  aulte  eomioe  ip  p«li4  ép  ^ 
part  de  sa  patssance,  ainsi  qoe  nooi  ipvoyMU  <|p|'J||ai 
crlption  de  Narbonne  :  Hacdieptimum  fn^rifipy 
bù  terrarum  augpieatut...  /^oy.  Gmtar.  f.  M^ 

(S)Tadte.  ^/wole».  1.1,1 10. -»f«..  T.  4m9§WU 

(8)  ^d  Fam.,  XI,  10. 


658 

laient  [MS  pour  chef  l'im  des  assassins  de  César; 
et  Octave,  très-disposé  k  se  prévaloir  de  leur 
répugaancë,  y  voyait  une  raison  péremptoire  de 
ne  pdnt  se  conformer  aux  ordres  du  sénat.  Dès 
lors  se  modifient  profondément  les  rapports  qui 
existent  entre  le  jeune  général  et  le  premier 
corps  de  TÉtat.  Bien  que  la  conduite  d'Octave 
en  cette  occasion,  rapprochée  de  ses  projets  sur 
le  consulat  et  de  la  tiSgligence  qu^il  avait  mise 
à  poursuivre  Antoine,  dût  indisposer  les  esprits 
à  Rome,  on  n'ose  rien  y  décréter  contre  lui. 
La  seule  mesure  adoptée  est  la  nomination  d'une 
commission  composée  de  dix  sénateurs.  Les  dé- 
cemvirs  sont  chargés  d'observer  l'opinion  de 
l'armée,  d'agir  sur  elle  par  tous  les  moyens 
possiUeSy  et  d'apaiser  les  réclamations  relatives 
à  la  solde  arriérée,  ou  aux  récompenses  militaires 
antérieurement  promises.  C'est  une  nécessité 
des  guerres  civiles,  que  les  gouvernements ,  au 
milieu  de  la  détresse'  publique  et  particulière, 
éprouvent  de  grandes  difficultés  à  solder  les 
armées  sur  lesquelles  ils  s'appuient^  de  telle 
sorte  que  ces  difficultés  sont  anx  soldats  et  à 
leurs  généraux  un  prétexte  tout  trouvé  pour 
colorer  leurs  exigences  ou  leur  trahison.  La  pé- 
nurie du  trésor  était  grande  à  Rome,  et  il  était 
impossible  d'y  remédier  sans  recourir  à  l'impôt 
direct,  dont  les  Romains  avaient  toujours  été 
exemptés  depuis  la  conquête  de  la  Macédoine  par 
Paul-Émile.  Aussi  la  mesure  fut-elle  mal  ac- 
cueillie ,  et  ne  produisit-elle  point  ce  qu'on  en  at- 
tendait. Cicéron  nous  l'apprend  :  «  Le  plus  sé- 
rieux embarras  du  gouvernement ,  dit-il  dans 
une  lettre  à  Brutus ,  c'est  la  pénurie  de  nos 
finances.  Nos  citoyens  les  plus  dévoués  font  la 
sourde  oreille  aux  nouveaux  projets  d'impôts. 
Le  peu  qu'a  produit  l'impôt  du  centième,  grâce 
aoft  déclarations  mensongères  de  la  classe  riche, 
a  suffi  à  peine  pour  les  gratifications  de  deux 
légions  (1).  u  Toutefois,  ni  Octave  ni  même 
D.  Brutus  n'étaient  compris  au  nombre  des  dé- 
cemvirs  chargés  de  distribuer  des  récompenses 
aux  troupes  ;  et  cette  affectation,  qui  prouvait  la 
défiance  inspirée  par  les  chefs  militaires,  indispo- 
sait les  soldaffi.  Aussi  Décimus  Brutus  écrit-il 
à  Cicéron  :  «  Labéon  prétend  que  les  vétérans 
tiennent  fies  plus  mauvais  discours  sur  votre 
compte,  et  que  vous  avez  tout  à  redouter  en  ce 
moment-:  ils  s'indignent  surtout  de  ce  que  ni 
Cés^r  ni  moi  ne  sommes  décenivirs,  quand  les 
décemvirs  ont  tous  été  nommés  par  votre  in- 
ftjeoce  (2).  u  Cicéron  répondit  que  la  faute  n'en 
était  pas  à  lui,  si  Dédipus  ni  Octave  ne  faisaient 
pan  partie  de  la  commission  ;  que  dans  cette  cir- 
constance c'était  l'armée  et  non  la  personne  d'Oc- 
tave que  le  sénat  croyait  opportun  de  se  concilier; 
(|ue  les  réclamations  des  SK)ldats  à  propos  de  la 
solde  allaient  recevoir  satisfaction  et  leur  jalousie 
contre  les  autorités  civiles  allait  être  apaisée; 
qi|*op  aUajUt  leur  persuader  de  montrer  leur  res- 
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pect  pour  la  loi  en  se  soumettant  au  commande- 
ment de  D.  Brutus,  consul  désigné,  plutôt  qu'aux 
ordres  d'un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  qui 
n'avait  pour  exercer  une  autorité  militaire  d'au- 
tre titre  que  la  faveur  du  sénat.  Tout  cela  était 
bon  à  dire ,  mais  moins  facile  à  exécuter.  Les 
commissaires  arrivent  au  camp,  et  y  trouvent  des 
troupes  irritées  à  l'idée  qu'on  a  la  prétention  de 
les  séparer  de  leur  général.  Octave,  de  son  côté, 
qui  s'était  probablement  tracé  d'avance  le  rôle 
qu'il  voulait  jouer,  affecte  de  ressentir  profon- 
dément l'injure  qu'on  lui  fait  :  tout  en  protes- 
tant de  son  obéissance  au  sénat,  il  enflamme  en- 
core davantage  la  colère  des  vétérans  par  sa 
feinte  douceur,  et  les  détermine  à  persister  dans 
leur  refus  d'entendre  aucune  conununication  qui 
ne  leur  arriverait  pas  ()ar  son  intermédiaire.  On 
peut  voir  dans  Appien  quelles  sont  alors  les  ter- 
giversations misérables  d'un  sénat  où  tous  sont 
bien  décidés  à  ne  pas  mourir  pour  la  patrie  sur 
leurs  chaires  curuies,  comme  l'ont  fait  leurs  an- 
cêtres lors  de  l'invasion  des  Gaulois.  Cicéron, 
autour  duquel  les  sénateurs  se  rallient,  n'est  pas 
le  moins  embarrassé  entre  son  jeune  ami  Octave 
et  son  vieil  ami  Brutus.  Une  dernière  fois  il 
chanta  victoire,  mais  d'une  voix  bien  trem- 
blante ;  c'est  à  propos  des  prétentions  d*Octave 
au  consulat  :  «  Voilà  que  César,  écrit-il  à  Bru- 
tus ,  jusqu'à  présent  si  docile  à  ma  voix,  s'est 
laissé  entraîner  par  des  lettres  insidieuses ,  par 
des  rapports  mensongers,  par  de  perfides  com- 
mentaires, à  croire  que  le  consulat  ne  peut  lui 
échapper.  Au  premier  soupçon  de  cette  intrigue, 
je  me  suis  empressé  de  lui  écrire  lettres  sur 
lettres  pour  le  ramener.  Je  ne  cesse  de  prendre 
à  parti  quiconque  ici  me  parait  promettre  un 
suffrage  à  son  ambition.  Enfin,  j'ai  été  jusqu'à 
déchirer  en  plein  sénat  le  voile  sous  lequel  s'a- 
britaient les  auteurs  de  celte  odieuse  machina- 
tion. Jamais ,  en  aucuue  occasion,  les  sénateurs 
ni  les  magistrats  n'ont  mérité  plus  d'éloges.  Il 
est  sans  exemple,  en  effet,  que  dans  une  question 
où  il  s'agissait  de  conférer  un  honneur  extraordi- 
naire à  un  homme  puissant,  tout-puissant  même, 
car  la  force  militaire  est  souveraine  aujourd'hui, 
cet  homme  n'ait  trouvé  ni  tribun,  ni  magistrat, 
ni  homme  privé  qui  élevât  la  voix  en  sa  faveur. 
Cette  épreuve  a  été  noblement  soutenue;  mais 
l'alarme  n'en  règne  pas  moins  dans  la  ville.  C'est 
que  nous  sommes  à  la  merci ,  mon  cher  Brutus, 
et  de  la  licence  des  soldats  et  de  l'insolence  du 
général  (1).  »  En  effet ,  vers  le  mois  de  juillet. 
Octave,  voyant  qu'il  avait  besoin  d'un  appui 
énergique  pour  sa  candidature,  envoya  à  Rome 
une  députation  de  son  année  ayant  à  sa  tête  un 
centurion,  pour  demander  ou  plutôt  pour  exiger 
qu'il  fût  consul.  Admis  devant  le  sénat,  les  dé- 
putés d'Octave  manifestent  le  désir  de  l'année  ; 
et  comme  le  centurion,  dief  de  la  députation, 
trouvait  que  les  sénateurs  hésitaient  trop  long- 
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temps,  il  rejette  son  manteau,  montre  du  doigt 
la  garde  de  son  épée  :  «  Voilà,  dit-il,  qui  nous 
donnera  notre  consul ,  si  yous  nous  le  refusez.  » 
Forcé  d'entendre  de  telles  paroles,  le  sénat  pou- 
vait dire  que  l'empire  était  fini.  Pour  appuyer 
son  orateur  officiel,  Octave  met  en  mouvement 
son  année,  évacue  la  Gaule  Cisalpine,  passe  à 
i^on  tour  le  Rubicon  qui  la  séparait  de  lltalie, 
arrive  sans  opposition  jusqu'aux  portes  de  la  ca- 
pitale, occupe  le  Champ-de-Mars  avec  ses  trou- 
pes ,  et  est  élu  consul  tout  d'une  voix.  On  lui 
donna  i)our  collègue  Q.  Pedius,  officier  vieilli  au 
service  de  son  oncle  ;  et  bientdt  parut  la  fameuse 
loi  Pedia ,  qui  décrétait  d'accusation  tous  les  as- 
sassins (1c  César,  tons  ceux  qui  avaient  approuvé 
le  meurtre.  D'autre  part ,  la  loi  de  proscription 
contre  Antoine  et  contre  Lépide,  qui  s'étaient 
joints  à  lui,  fut  abrogée  :  Octave  trouvait  en  eux 
maintenant  son  vrai  point  d'appui. 

C'est  près  du  village  de  Castel-Franco ,  fron- 
tière moderne  des  États  du  pape  et  du  duché  de 
Modène,  qu'il  faut  placer  111e  formée  par  le 
cours  du  Réno,  où  Octave,  Antoine  et  Lépide 
tinrent  cette  conférence  fameuse  dans  laquelle 
ils  se  partagèrent  l'empire,  et  se  concédèrent  mu- 
luellomcnt,  avec  une  politesse  pleine  d'égards, 
les  têtes  de  leurs  ennemis.  Deux  ponts  avaient 
été  jetés  sur  les  deux  bras  du  fleuve  :  Antoine 
arrivait  par  la  route  de  Modène,  Octave  par  celle 
de  Bologne  ;  cbacun  d'eux  avait  avec  lui  cinq  lé- 
gions, qu'il  laissa  à  quelque  distance.  Lépide  en- 
tra le  premier  pour  s'assurer  que  personne  n'était 
<:aché  au  milieu  des  oseraies  dont  l'Ile  était  cou- 
verte; puis  l'ami  de  César  et  son  neveu ,  s'avan- 
çant  à  leur  tour,  commencèrent  par  se  fouiller 
pour  s'assurer  qu'Us  n'avaient  pas  d'annes,  don- 
nant ainsi  la  mesure  de  la  confiance  qu'ils  s'Ins- 
piraient. Qu'Octave  ait  résisté  longtemps  avant 
(l'abandonner  à  son  ancien  rival  la  \ie  de  Cicé- 
ron ,  c'est  possible  ;  qu'il  se  soit  montré  plus  dé- 
sireux qu'Antoine  d'épargner  le  sang  des  vain- 
cus, de  restreindre  le  nombre  des  proscrits,  c'est 
possible  encore  :  mais  les  mystères  de  cette  en- 
trevue sans  témoins  ne  peuvent  être  expliqués 
<iue  par  les  actes  qui  la  suivirent,  et  les  actes 
sont  horribles.  Il  n'y  a  pas  plus  d'excuse  pour 
l'assassinat  légal  que  pour  le  guet-apens;  et  que 
l'assassin  s'appelle  Sylla,  Brutus,  Octave  ou  Ro- 
bespierre ,  il  doit  être  flétri.  Toutefois,  si  l'anti- 
<]uité  a  paru  dans  ses  jugements  épargner  Octave, 
et  rejeter  sur  Antoine  l'odieux  de  la  mort  du 
grand  orateur  romain,  c'est  qu'on  savait  que  Ci- 
céron  avait  cherché  à  tromper  Octave  par  des 
semblants  de  tendresse,  comme  Octave  avait 
trompé  Cicéron.  L'homme  qui  écrivait  à  Brutus  : 
"  Que  n'ai-je  été  invité  au  banquet  des  ides  de 
mars  !  il  n'en  serait  rien  resté  ;  »  l'homme  qui  di- 
sait d'Octave  :  «  C'est  un  enfant  qu'il  faut  louer, 
combler  et  diviniser  (1) ,  »  et  l'on  sait  qu'Octave 
instruit  du  propos    dit  qu'il   s'arrangerait  de 
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manière  à  n'être  pas  de  âtût  placé  panni  les 
dieux  :  cet  homme,  si  son  parti  eût  été  vain- 
queur, n'aurait  probablement  pas  traité  en  père 
bien  tendre  le  jeune  général  qu'il  appelait  sod 
fils. 

Le  triumvirat  était  constîtné  :  une  inscriptioD 
nous  en  donne  la  date  (1).  Les  triumvirs  devaient 
pendant  cinq  ans  diriger  les  affiiires  de  la  répu- 
blique, et  nommer  les  hommes  qui  exerceraient, 
durant  cette  période,  les  magistratures  annuelles. 
Pour  resserrer  l'union  des  triumvirs,  il  tût  en- 
core convenu  que  César  prendi^t  pour  femme, 
quand  elle  serait  nubile,  Clodia,  belle-fille  d'An- 
toine; puis  les  trois  chefs  se  mirent  en  marche 
pour  Rome,  leur  édit  de  proscription  à  la  main. 
C'était  une  de  ces  pièces  d'éloquence  où  la  ven- 
geance et  l'avidité  cherchent  à  se  cacher  sous 
les  semblants  de  l'intérêt  public  :  Les  assassins 
de  César,  y  était-il  dit,  non-seulement  avaient 
frappé  en  plein  sénat  l*horome  qui  avait  rendu 
la  paix  à  l'empire  après  en  avoir  porté  la  gloire 
au  plus  haut  degré,  mais  ils  avalant  ramené  les 
horreurs  de  la  guerre  civile.  Le  sénat ,  de  son 
cdté ,  s'était  uni  à  leur  forfait  en  les  portant  aox 
plus  hautes  fonctions  de  l'État,  fonctions  dont 
ils  avaient  profité  pour  enlever  les  deniers  pu- 
blics, pour  brûler  ou  renverser  de  fond  en  comble 
les  villes  alliées.  H  fallait  maintenant  arrêter 
leurs  excès,  et  ne  pas  laisser  derrière  soi,  en 
allant  combattre  Brutus  et  Cassius  en  Orient, 
des  ennemis  dont  les  machinations  n'étaient  que 
trop  redoutables.  Ils  avaient  voulu  déclarer  en- 
nonis  de  la  patrie  les  vengeurs  de  César  et  leur 
armée  entière  :  les  triumvirs  seront  plus  modé- 
rés. Ils  n'agiront  pas  contre  un  ordre  entier, 
contre  une  compagnie,  contre  une  ag^oinératioD 
quelconque  de  citoyens  :  la  richesse  ou  la  puis- 
sance ne  seront  pas  un  titre  de  proscription. 
Mais  la  sûreté  de  l'État  exige  quelques  têtes  : 
les  plus  coupables,  les  plus  pervers  seulement 
seront  atteints.  Venait  ensuite  la  défense  habi- 
tuelle de  donner  asile  aux  proscrits,  les  récom- 
penses promises  aux  meurtriers ,  la  promesse  de 
ne  point  prendre  le  nom  des  délateurs  (2).  Td 
fut  l'acte  d'accusation ,  contre  lequel  personne 
ne  pouvait  trouver  de  sûreté  dans  ses  amitiés 
ou  dans  ses  alliances  :  en  effet,  quand  Sylla  avait 
proscrit  ses  ennemis ,  ses  partisans  du  moins 
n'avaient  rien  à  craindre.  Il  n'en  pouvait  être  de 
même  dans  ce  contrat  sanguinaire,  où  les  vain- 
queurs, nouveaux  amis,  étalait  anciens  adfcr- 
saires,  et  se  sacrifiaient  mutuellement  lenif 
adlkérents,  dont  ils  exigeaient  la  tête  avec  d'au- 
tant plus  d'insistance  qu'ils  affaiblisaaicnt  < 
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le  parti  d'un  collègue  dans  lequel  ils  prévoyaient 
UD  mal.  Trois  cents  sénateurs,  deux  mille  che- 
TaKerSy  périrentpar  Tordre  des  triumvirs.  Si  An- 
toine étsdt  plus  insolent,  Octave  était  plus  im- 
pitoyable. Ce  fut  le  seul,  dit  Suétone,  qui  ne 
pardonna  pas.  Cependant  la  société  romaine  se 
montrait  bien  digne  du  cruel  châtiment  qu'on  lui 
infligeait,  si  elle  a  mérité  le  mot  de  Yelléius  Pa- 
tercolus,  mot  qui  fait  horreur  et  dont  on  veut 
douter  :  «  Au  milieu  des  recherches  qu'on  fai- 
sait des  proscrits ,  dit-il ,  on  trouva  de  la  fidélité 
chez  les  femmes,  moins  chez  les  affranchis, 
quelque  peu  encore  chez  les  esclaves,  aucune 
dans  les  fils ,  tant ,  Fespoir  une  fois  conçu ,  il  est 
difficile  d'attendre  (1).  » 

Cq>endant  l'Asie  était  presque  aussi  maltraitée 
par  Cassius  que  l'Italie  par  les  triumvirs.  Rhodes 
prise ,  il  en  avait  fait  forger  les  principaux  ha- 
bitants. L'impôt  avait  été  exigé  pour  dix  années 
d'avance  dans  l'Asie  Mineure.  On  ne  savait  com- 
ment échapper  aux  exactions.  Les  magistrats 
vendaient  les  propriétés  publiques,  dépouillaient 
les  temples;  et  quand  ces  ressources  ne  suffi- 
saient pas,  citoyens,  femmes,  enfants ,  vieillards 
étaient  mis  à  l'encan.  Pendant  que  Cassius  per- 
dait ainsi  son  temps  dans  une  guerre  secondaire, 
le  pouvoir  des  triumvirs  avait  eu  le  temps  de  se 
consolider.  Leurs  armées  étaient  en  état  de  tenir 
la  campagne,  et  eux-mômes,  mettant  à  profit  le 
système  de  César,  se  trouvaient  prêts  à  com- 
mencer l'attaque.  C'est  en  Macédoine,  dans  les 
plaines  de  Philippes,  que  devait  tomber,  pour  ne  i 
plus  se  relever,  cette  république  romaine  qui 
avait  vécu  son  temps  et  souillé  sa  gloire  par  tant 
d'excès.  C'est  là  que  devait  reparaître  le  fantôme 
qui  avait  dit  à  Bnitus  :  «  Jet'attendsàPhilippes.  » 
Ce  fontôme,  c'était  le  remords,  c'était  le  spectre 
de  César  assassiné  par  les  hommes  qu'il  avait 
comblés  de  bienfaits.  «  Les  morts  ne  reviennent 
pas,  »  a-t-ondlt  quand  on  a  voulu  justifier  le  sang 
versé.  C'est  un  blasphème  en  morale,  c'est  une 
erreur  grossière  en  politique.  Ce  sont  les  morts 
qui  revi^ment  dans  la  personne  de  leurs  ven- 
geurs, et  le  sang  d'un  roi  est  le  gage  certain  d'une 
restauration.  L'assassinat  est  le  plus  grand  des 
crimes,  et  le  pire  des  moyens. 

Octave  joue  un  rôle  peu  important  dans  les 
deux  journées  de  Philippes.  Arrêté  pendant  plu- 
sieurs jours  àDyrrachium  par  la  maladie,  il  ar- 
riva cependant  assez  à  temps  pour  se  faire  por- 
ter en  litière  au  milieu  de  ses  troupes  rangées 
en  bataille  ;  non  pas  qu'un  excès  de  valeur  do- 
mine en  lui  la  faiblesse  du  corps  ;  mais  un  songe 
l'a  averti  de  ne  pas  rester  dans  le  camp,  et,  en 
effet ,  le  camp  est  pillé  par  les  ennemis.  Cepen- 
dant, qu'il  se  soit  caché  trois  jours  dans  les  ma- 
rais, ainsi  que  Pline  le  prétend  (2),  on  peut  en 
douter  :  c'est  un  propos  d'Antoine,  le  soldat 
aveotoreox,  le  brillant  officier  d'avant-garde, 
qui  ne  perdit  jamais  une  occasion  d'accuser  de 

(1)  VelL  Paterc..  I.  Il,  c.  lxvii. 
(i;  Ut.  VII,  XLVl,ed.»it. 
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lâcheté  son  rival,  et  de  se  poser  comme  le  véri- 
table héritier  de  César  par  la  bravoure,  si  Octave 
l'était  par  la  naissance.  Malheureusement  ce  rôle 
de  ch^  qu'Octave  ne  prit  pas  pendant  les  deux 
jours  de  bataille,  il  le  réclama  après  la  victoire 
pour  anéantir  le  parti  vaincu,  et  se  montra  tout 
aussi  inflexible  en  Macédoine  qu'U  l'avait  été  pen- 
dant les  proscriptions  de  Rome.  Dominé  déjà 
par  cette  idée  de  l'unité  du  pouvoir,  seul  asUe 
de  la  société  romaine,  battue  depuis  si  longtemps 
par  la  tempête,  il  ne  voulait  rien  laisser  debout 
du  vieux  parti  républicain.  On  comprendrait  la 
pensée  politique  :  on  ne  comprend  pas  les  cruau- 
tés inutiles  qui  en  marquèrent  l'accomplissement. 
Du  reste ,  Octave  après  la  bataille  de  Philippes 
était  loin  d'être  rétabli  de  la  maladie  qui  l'avait 
atteint  à  son  départ  pour  la  Macédoine.  Il  fut 
même,  au  retour,  forcé  de  s'arrêter  à  Brindes;  et 
le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  jusqu'à  Rome,  où 
il  occasionna  des  troubles  nouveaux.  Peut-être 
faut-il  croire,  si  nous  voulons  concilier  la  lon- 
ganimité d'Auguste  avec  la  cruauté  d'Octave, 
que  ses  facultés  étaient  altérées  par  la  souffrance 
lorsqu'il  envoyait  à  la  mort  tant  de  prisonniers; 
lorsqu'il  ne  leur  épargnait  ni  les  reproches  ni 
l'insulte  ;  lorsqu'à  ceux  qui,  n'espérant  pas  grâce 
de  la  vie,  deniandaient  au  moins  la  sépulture,  il 
répondait  :  Les  vautours  y  pourvoiront. 

Pendant  qu'Antome,  qui  avait  pris  pour  lui  les 
riches  contrées  d'Orient,  marchait  à  la  conquête 
des  Parthes,  Octave  rentrait  à  Rome  chai;gé  de 
récompenser  les  vétérans,  c'est-à-dire  de  Uvrer 
l'Italie ,  déjà  épuisée  par  tant  de  guerres,  au  pou- 
voir d'une  soldatesque  avide.  H  fallut  donc  enle- 
ver aux  villes  leurs  territoires,  aux  propriétaires 
leurs  héritages,  aux  temples  leurs  trésors.  Les 
dieux  comme  les  hommes  devaient  être  dé- 
pouillés en  faveur  des  partisans  du  nouveau  pou- 
voir, créanciers  exigeants  et  insatiables.  Sans 
doute  Octave  aurait  voulu  ne  pas  soulever  ainsi 
contre  lui  tant  de  plaintes  trop  facilement  justi- 
fiées ;  mais  il  était  arrivé  à  l'un  de  ces  moments 
où  les  chefs  de  parti  sont  conduits  par  ceux  qui 
les  suivent.  H  veut  haranguer  des  soldats  muti- 
nés ;  et  parce  qu'un  centurion  a  cherché  à  les  cal- 
mer en  attendant  sa  venue,  on  l'égorgé,  et  on 
place  son  cadavre  sur  le  chemin  qu'il  doit  suivre. 
A  peine  s'il  ose  se  plaindre;  mais,  à  force  d'in- 
dulgence et  de  douceur,  il  rallie  ses  troupes,  qui 
ne  trouvent  pas  qu'on  ait  assez  fait  pour  elles  en 
leur  livrant  les  plus  riches  cités  de  la  péninsule. 
C'est  qu'il  a  plus  que  jamais  besoin  de  leur  appui. 
Tous  les  mécontents,  peuple,  noblesse,  patriciens, 
chevaliers,  se  rallient  autour  de  Lucius  Antonius, 
frère  d'Antoine,  et  de  Fulvie,  sa  femme  :  le  pre- 
mier, vaniteux  personnage  qui  reprochait  à  Oc- 
tave de  récompenser  l'armée  en  son  nom,  et  d'ac- 
caparer ainsi  à  lui  seul  sa  reconnaissance;  la 
seconde,  voulant  rappeler  en  Italie  son  époux  in- 
fidèle ,  ou  mieux  encore  se  venger  du  mépris 
qu'Octave  avait  manifesté  pour  elle,  en  refiisant 
l'affection  trop  tendre  qu'il  lui  avait  inspirée.  La 
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vaDité  blessée,  telle  est  donc  l'origine  de  la  guerre 
do  Pérouse  (1)  ;  et  cependant  Lucius  Antonius, 
profitant  de  la  réprobation  générale  excitée  en 
Italie  par  la  spoliation,  donna  pour  prétexte  à  son 
opposition  le  désir  de  relever  la  république,  espé- 
rant ranimer  ainsi  le  parti  national,  dont  U  de- 
viendrait le  chef.  Une  s*arinait,  disait-il,  que  pour 
mettre  tin  au  pouvoir  illégal  du  triumvirat  :  son 
trère  résignerait  volontairement  son  titre  de 
triumvir,  et  laisserait  rétablir  la  légitime  autorité 
des  consuls.  Cette  politique  était  imprudente.  A 
mesure  que  Lucius  devint  ainsi  le  centre  d'un 
mouvement  réactionnaire  plus  puissant,  les  sen- 
timents de  l'armée  se  prononcèrent  d'une  manière 
plus  unanime  en  faveur  d'Octave.  Asinius  Pol- 
lion  et  P.  Ventidius,  tous  deux  chauds  partisans 
il'Antoine ,  tous  deux  commandant  dans  la  Gaule 
(.Msalpine  des  forces  suffisantes  pour  faire  triom- 
plier  le  i)arti  de  son  frère ,  h«^sitènMit  en  voyant 
«lue  le  triomphe  de  Lucius  allait  comprimer  de 
toutes  parts  la  suprématie  de  l'année,  et  laissè- 
n*nt  Octave  l'enfermer  dans  Pérouse.  Ainsi  aban- 
(loiuié  à  lui-môme,  et  n'ayant,  pour  tenir  tête  h  de 
vieilles  trouiMis,  que  les  secours  insuflisants  d'une 
population  sans  discipline,  L.  Antoiiius  ne  put 
que  se  <ieiendre  derrière  les  remparts  de  la  ville 
jusqu'à  ce  que  st's  vivres  fussent  épuisés. 
Obligé  alors  de  se  rendre ,  il  fut  renvoyé  sain  et 
sauf.  Ses  soldats  obtinrent  aussi  leur  pardon, 
grAce  à  l'intervention  de  leurs  camarades  (jui 
servaienfilans  l'armée  d'Octave  ;  mais  ce  n'é- 
taient ni  L.  Antonius  ni  ses  soldats  qu'avait  en 
vue  l'inexorable  politique  du  vainqueur;  c'était 
crt te  queue  du  parti  de  Brutus,  ces  sénateurs, 
(OS (îievaliers,  ne  pou>aat  se  résoudre  les  uns  à 
nv  plus  faire  lt!S  lois  qui  consacraient  leurs  pri- 
vilèges, les  autres  à  ne  plus  s'enrichir  h  leur  gré 
<lans  les  provinces  livrées  à  leurs  concussions. 
Sous  cette  pensée  de  domination  complète  mais 
lÏTonde,  contre  laquelle  il  voyaitréagir  sans  cesse 
l'élément  ri'puWicain ,  Octave  fut  implacable  et 
bien  cruel.  Malgré  ses  vingt-trois  ans,  il  put  en- 
tendre siuis  émotion  les  prières  de  ses  victhnes. 
A  toutes  les  supplic^itions  il  répondait  :  «  Il  faut 
mourir!  » 

On  peul  regarder  la  chute  de  Pérouse  comme 
la  fin  de  la  lutte  des  principes  d<ms  la  sanglante 
histoire  des  guerres  civiles  de  cette  époque.  Se- 
lon le  point  de  vue  où  l'on  se  place ,  selon  l'ap- 
pn'îciation  de  l'historien,  cette  courle  guerre 
condamna  le  i>euple  romain  à  plusieurs  siècles 
d'une  complète  senilude,oucet  asservissement 
prépara,  par  le  triomphe  de,  l'armée  recrutée 
dans  la  nation ,  cette  unité  de  pouvoir  qui  devait 
amener  enlin  une  ère  de  calme  :  ère  {H^ndant  la- 
quelle les  castes  devaient  disparaître,  les  distinc- 
tions factices  d'origine  ou  de  condition  s'effacer, 
la  société  antique  se  transformer  peu  à  peu,  et 
donner  naissance  k  l'égalité  devant  la  loi ,  con- 

.1)  Ande  Rome  "13(41  av.  J.-C.  ).  Voy..  sur  la  guerre  de 
Féroiue,  Dion,  1.  XLVIII,  |  S,  seq.  ;  et  Appieo,  Bell,  civ., 
!.V. 


AUGUSTE  (Empereur  romain) 


quête  précieuse  du  droit  romain  soos  les  emiie- 
reurs.  Désormais,  plus  de  brillants  orateurs  lut- 
tant au  forum  dans  l'intérêt  de  leur  vanité  ;  phis  de 
cette  soif  de  popularité  qui  sacrifiait  la  oohTlction 
au  besoin  de  l'éloge  ;  plus  de  ce  désir  incessant  de 
tout  rapporter  à  soi,  ou  de  s'opposer  au  triomplie 
d'un  rival  ;  plus  de  ces  semblants  de  vertu  qui 
dans  un  siècle  corrompu  ne  trompaient  personne  ; 
plus  de  ces  Cassius  au  pèle  visage»  creusé  par 
l'envie  et  la  débauche;  plus  de  Bmtus  |)erdu 
par  les  mauvaises  doctrines,  combattant  avec 
Pompée  qui  a  tué  son  père ,  assassinant  César 
son  bienfaiteur.  Cicéron  avait  jugé  la  république 
romaine,  le  jour  où  il  avait  dit  du  vertueux  Ca- 
ton  :  (t  11  gâte  souvent  les  affaires  :  il  opine 
comme  dans  la  république  de  Phiton,  et  nous 
sommes  la  lie  de  Romulus  (1).  » 

Après  la  victoire  d'Octave,  la  distribution  de 
terres  promises  aux  soldats  ne  pouvait  plus  ren- 
contrer d'obstacles.  Tenanciers,  propriétaires, 
chassés  de  l'Iialie,  cherchèrent  pour  la  plupart , 
nous  dit  Appien,  un  refuge  auprès  de  Sextus 
Pompée,  maître  de  la  Sicile.  Il  est  probable  ce- 
pendant qu'un  grand  nombre  portèrent  leurs  pas 
dans  des  provimMis  plus  voisines,  et  y  trouvèrent, 
grâce  à  leur  expérience  dans  la  science  agricole, 
grâce  à  leurs  liabitudes  industrieuses,  un  ac- 
cueil hospitalier.  Il  se  peut  donc  que  la  dvitisa- 
tion  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne,  la  diffusion  de 
la  langue  latine  dans  ces  vastes  contrées,  et  par 
conséquent  l'acheminement  aux  vérités  du  chris- 
tianisme, qui  vont  bientôt  apparaître,  aient  élé 
favorisées  par  les  spoliations  commises  en  Italie  : 
tant  il  est  vrai  que  les  voies  de  la  Providence 
sont  mystérieuses ,  et  qu'elle  fait  naître  un  bien 
réel  d'un  mal  apparent.  Cependant,  Antoine  avait 
été  rappelé  d'Asie  par  la  nouvelle  de  la  guerre  de 
Pérouse,  et  la  crainte  que  lui  inspirait  l'espril 
dominateur  d'Octave  l'avait  conduit  à  Ibmicr 
une  alliance  avec  Sextus  Pompée.  Trouvant  à 
son  arrivée  devant  Briudes  les  [Kirtes  de  la  ville 
fermées,  il  en  fit  le  siège  ;  mais  ni  ce  commence- 
ment d'hostilité,  ni  son  rapprochement  avec  Pom- 
pée, ne  prouvent  qu'il  aitcu  relativement  au  ré- 
tablissement <le  la  république  les  idées  que  lui 
prêtait  son  fnVe  Lucius.  La  division  qni  existùt 
alors  entre  lui  et  Octave  avait  le  inéme  princi|tc 
(]ue  la  querelle  qui  fut  viilée  plus  tard  à  AcUnm  : 
c'était  la  rivalité.  Il  n'y  avait  plus  là  qa*une 
simplii  lutte  de  prééminence  entre  daiK  chcA 
militaires,  lutte  dans  laquelle  la  nation  n*avail 
d'autre  intérêt  que  de  savoir  à  quel  maître  eHe 
oliéirait.  Quoi  qu'il  en  soit,  soldats  et  offiden, 
lassés  de  guerres  dviles,  ne  voyaioit  qu^kvec  re- 
gret la  dissension  éclater  entre  le  plus  andea  aiai 
de  César  et  son  fils  adoptif,  dissension  qui  poM- 
vait  élever  sur  leur  ruine  commune  le  fib  4b 
Pompée.  AuFsi,  chacun  s'employa-t-U  pour  iHe- 
ner  une  conciliation.  La  mort  de  Fulvîe  llivwta 
la  paix.  Antoine  épousa  Octavie,  aœard'OolMi^ 

(1)  Ad  AU.,  II,  i. 
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comme  Ootove  avait  autrefois  épousé  Claudia, 
belle-fille  d*Antoine,  puis  Scribonia,  belle-sœur  de 
Sentos.  Ces  mariages  formés  et  rompus  par  la 
politique  étaient  alors  une  sorte  d'appoint  dans 
le  partage  du  monde.  Par  une  nouvelle  division, 
Antoine  eut  toutes  les  provinces  de  TOrient  jus- 
qu'à nUyrie,  Lépide  l'Afrique,  Octave  TOcddent, 
tandis  que  Sextus  Pompée,  qid  s'était  fait  sa  part 
en  menaçant  Rome  de  disette,  avait  obtenu  les 
Iles  de  l'Achaïe.  A  lui,  du  reste,  l'honneur  d'a- 
voir réclamé  Tamnistie  et  fiut  cesser  les  pros- 
crirons ;  à  l'exception  des  meurtriers  de  César, 
dont  la  plupart  n'existaient  plus,  tous  les  exilés 
parent  rentrer  en  Italie  ;  et  dès  lors  on  voit  ces- 
ser cette  longue  série  de  bannissements  ou  de 
confiscations,  qui  faisait  de  chaque  révolution 
nouvelle  une  calamité  publique.  Plus  tard,  les 
ehefs  de  parti  ou  leurs  principaux  adhérents 
souffrirent  seuls  des  conséquences  de  la  défaite. 
11  n'y  eut  plus  de  listes  de  proscription  ;  et  le 
parti  républicain  étant  complètement  abattu ,  la 
société  commença  à  s'établir  dans  sa  nouvelle 
forme,  pour  jouir  enfin  de  cette  tranquillité  com- 
plète qu'Auguste  lui  donna  pendant  un  demi- 
siècle. 

Neuf  années  s'écoulèrent  entre  la  \m\  avec 
Pompée  et  la  bataille  d'Actium  (de  714  à  783  ) , 
années  pendant  lesquelles  Octave  se  prépara  à 
la  monarchie  universelle  par  des  travaux  d'or- 
ganisation, et  à  la  déftiite  d'Antoine  par  ses  luttes 
contre  Bextus  et  Lépide.  Deux  hommes ,  deux 
Nimples  chevaliers  dont  il  avait  su  apprécier  les 
qualités  essentielles,  qui  pouvaient  lui  donner  un 
appui  solide  et  ne  pouvaient  lui  causer  d'ombrage. 
Agrippa  et  Mécène,  se  complétant  l'un  par  l'autre, 
le  premier  vaillant  homme  de  guerre ,  le  second 
esprit  fin  et  délié,  furent  ses  fidèles  lieutenants. 
Il  leur  dut  la  défaite  de  Sextus,  dont  il  venait  de 
répudier  la  belle-sœur  pour  épouser  Livie,  répu- 
diée eUe-mème  par  Claudius  Tibérius,  et  encehite 
de  Dmsus.  En  effet ,  Octave  pendant  deux  an- 
nées n'éprouva  que  des  revers  dans  une  guerre 
maritime  contre  un  homme  maître  de  toutes  les 
grandes  lies  de  la  Méditerranée  occidentale,  qui 
lui  fournissaient  de  nombreux  navires  et  de  har- 
dis matelots.  Une  première  fois  près  de  Cumes, 
mie  seconde  fois  près  du  roc  de  Scylla,  la  flotte 
dt)cCavel\jt  rompue,  mise  en  déroute,  ou  poussée 
au  rivage.  C'est  à  la  suite  de  cette  dernière  dé- 
fiiite  qu'Octave  rappela  Agrippa  vainqueur  dans 
les  GMries,  et  le  chargea  de  créer  un  nouveau 
matériel ,  de  recruter  de  nouveaux  marins.  Après 
de  longs  préparatifs,  après  la  lustration  de  la  flotte, 
Alite  ao  milieu  d'un  pompeux  appareil,  sur  le 
lac  Loerln,  réuni  par  un  canal  à  la  mer,  com- 
mença, en  Tan  de  Rome  716,  une  troisième  cam- 
pagpie.  Ceile-Ui  ftit  décisive.  Agrippa  venait  de 
perfedkNmer  cette  vieille  invention  de  corbeaux 
de  fèr  qui  accrochaient  la  galère  ennemie,  et 
avai«itdéjà,  plusieurs  siècles  auparavant,  donné 
aux  Romains  la  victoire  sur  les  Carthaginois. 
L'effet  Ait  le  même  :  une  fois  les  vaisseaux  réu- 
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nis,  les  soldats  pouvaient  combattre,  et  les  lé- 
gionnaires d'Octave  remportèrent  sans  peine  sur 
les  matelots  de  Sextus  (1).  Vaincu ,  le  fils  de 
Pompée  s'enfuit  dans  le  Levant,  où  Antoine,  qui 
pouvait  s'en  faire  un  puissant  auxiliaire  oontre 
l'ambition  d'Octave,  le  fit  plus  tard  mettre  à  mort. 
Lépide,  cependant,  était  venu  d'Afrique  se  réunir 
à  Octave  contre  Sextus.  n  avait  contribué  à  la 
victoire,  il  prétendait  avoir  part  au  butin;  mais 
le  neveu  de  César  avait  coutume  de  se  faire  la 
part  du  lion.  Non-seulement  il  n'accorda  rien  à 
Lépide  des  dépouilles  de  Sextus,  mais  il  lui 
prit  ses  légions,  honteuses  d'obéir  à  un  td  chef; 
et,  lui  laissant  par  grâce  le  titre  de  grand  pontife, 
il  n'eut  plus  d'autre  rival  qu'Antoine. 

Que  faisait  alors  le  lieutenant  de  César  ?  Vain- 
queur de  l'Asie,  mais  vaincu  par  Cléopàtre,  il 
menait  auprès  d'elle  cette  vie  inimiiabie  dont 
Plutarquenous  a  laissé  les  incroyables  récits.  L'O- 
rient, immobile  dans  son  faste  et  son  enivrante 
langueur,  nous  apparaît  toujours  le  même,  que  ce 
soit  Hérodote,  ou  Plutarque,  ou  les  conteurs 
arabes,  qui  nous  en  tracent  le  tableau.  Tandis 
qu'Octave  recevait  à  Rome  l'ovation  et  l'hom- 
mage d'une  statue  sur  le  piédestal  de  laquelle  on 
inscrivait  :  Pour  avoir  rétabli  la  pcix  long- 
temps troublée  (2)  ;  tandjs  qu'il  purgeait  l'Italie 
des  bandes  de  brigands,  lèpre  qui  suit  de  si  près 
les  révolutiops;  tandis  qu'il  rassurait  les  bons 
citoyens  en  proclamant  enfin  l'amnistie  du  passé, 
en  brûlant  les  correspondances  ou  les  notes  qui 
pouvaient  compromettre  l'avenir  de  ses  nou- 
veaux adhérepts  ;  tandis  qu'il  réparait  les  temple^ 
et  fondait  la  bibliothèque  d'ApollourPalatin , 
Antoine,  se  disant  tantôt  fils  d'Hercule,  tantôt 
nouveau  Bacchus,  descendait  le  Nil  avec  Cleo- 
pâtre  sur  un  navire  doré  aux  voiles  de  pourpre, 
la  fsdsait  monter  sur  un  trône  d'argent,  revêtue 
du  costume  d'isis ,  la  proclamait  reine  d'IÊgypt^ 
et  de  Libye,  reconnaissait  son  fils  Césarion 
comme  le  fils  de  César,  et  déclarait  rois  des  rois 
les  autres  fils  qu'il  avait  eqs  d'elle.  C'en  était 
trop  :  Octave,  qui  guettait  son  rival,  et  ressen- 
tait vivement  l'injure  faite  à  sa  sœur  Octavie, 
trouva,  dans  l'aveuglement  d'Antoine  pour  la 
nouvelle  Isis,  le  sujet  d'une  guerre  où  les  sym- 
pathies de  Rome  tout  entière  s'éveipaient  en 
sa  faveur,  n  accusa  Antoine,  en  plein  sénat,  d'a- 
voir voulu  démembrer  l'emphre,  d'avoir  intro- 
duit un  étranger  dans  la  famille  de  César.  Le 
testament  de  son  rival,  déposé  dans  le  temple  de 
Vesta ,  est  enlevé,  malgré  la  résistance  des  ves- 
tales :  Octave  en  brise  le  sceau ,  et  le  lit  aux 
sénateurs.  Les  signes  de  la  folle  passion  qu'An- 
toine a  copçne  étaient  trop  évidents  pour  ne 
pas  frapper  tous  les  yeux  :  un  décret ,  obtenu 
sans  peine,  le  prive  de  la  puissance  triumviralc 

(1)  La  baUlUe  fut  livrée  le  8  det  Donet  de  scpteobre  de 
Tan  de  Rome  718  (av.  J.-C  86),  ainsi  que  noai  l'apprend 
le  calendrier  d'Amlteroe  :  fer.  et.  svppLiCATiOHia. 

APVD.  OMNIA.    rVLVIIfARlA.  QVOO.    ED.  DIE.    DIVX.  F. 
VICIT.  IN.  SICfLIA. 

(t)  Foy.  Applen  B.  C,  I.  V,  c.  180. 
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ainsi  que  du  consulat  qu'il  doit  occuper  l'année 
prochaine ,  et  des  deux  côtés  on  se  prépare  à  la 
guerre.  «  Ce  n'est  pas  Antoine  que  nous  aurons 
à  combattre,  disait  Octave;  les  breuvages  de 
Cléopâtre  lui  ont  ôté  la  raison  :  nous  aurons  pour 
adversaires  des  eunuques  et  des  coiffeuses.  » 
Peut-être  cependant  Octave  était-il  moins  ras- 
suré qu'il  ne  le  disait,  lorsqu'il  se  trouva  en  face 
de  deux  cent  mille  hommes  de  pied ,  de  douze 
mille  cavaliers ,  de  cinq  cents  vaisseaux  qu'An- 
toine avait  rassemblés  près  du  promontoire  d'Ac/- 
tium,  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie.  Tout  l'em- 
pire romain,  c*est-à-dire  le  monde  civilisé,  était 
représenté  dans  ces  deux  armées,  auxquelles 
allait  être  confié  le  sort  des  nations.  Que  seraitril 
arrivé  si  Antoine  eût  été  vainqueur?  H  avait 
promis  à  ses  soldats  d'abdiquer  le  triumvirat 
six  mois  après  la  victoire.  S'il  eût  tenu  parole, 
le  vieux  républicanisme  se  reprenait  à  une  vie 
factice,  et  faisait,  avant  de  succomber,  de"nou- 
velles  victimes.  Octave,  lui,  n'avait  rien  promis. 
Virgile  nous  le  représente  à  la  tète  de  sa  flotte , 
debout  sur  la  poupe  de  son  vaisseau ,  ayant  pour 
lui  le  sénat,  le  peuple  et  les  dieux  : 
Hinc  Aiif^iistus  agens  Italos  In  pnelta  Caesar, 
Cum  palribus  popnloquc ,  penaUbus,  et  magnia  dts, 
Stanx  cclAa  In  puppl. 

En  effet,  l'histoire,  d'accord  avec  le  poète,  té- 
moigne qu'il  prit  une  part  active  au  combat ,  et 
cette  fois ,  enfin,  il  fut  clément  après  la  victoire  : 
Victoria  fuit  clementissima,  dit  Velléius  Pater- 
culus.  Le  temps  de  la  rigueur  était  passé ,  l'op- 
l>osition  républicaine  abattue,  les  partisans  d'An- 
toine n'avaient  pas  de  grands  efforts  à  faire  pour 
devenir  les  sujets  d'Auguste. 

Après  avoir  reçu  le  serment  des  légions  de  son 
rival  ;  après  avoir  passé  une  première  fois  en 
Orient,  et  être  revenu  à  Brindes  pour  y  terrifier 
d'un  regard,  selon  l'expression  de  Tacite  (1), 
les  soldats  révoltés  auxquels  il  devait  la  vic- 
toire d'Actium ,  Octave  aborda  en  Egypte,  où 
Cléopâtre ,  toujours  prête  à  faire  au  vainqueur 
rhornmage  de  ses  États ,  sauf  à  les  racheter  par 
l'hoimnage  de  sa  personne,  lui  livra  Péluse,  la 
clef  du  pays.  Cette  fois  cependant  les  charmes 
de  la  r.eine  d'Egypte  perdirent  leur  pouvoir  un 
I>eu  usi>.  Octave  aimait  les  femmes  à  son  heure, 
et  plus  d'une  fois,  nous  dit  Suétone,  il  leur  fit 
la  cour  pour  connaître  les  secrets  de  leurs  maris. 
Mais  alors ,  maître  de  l'amant  et  du  royaume  de 
Cléopâtre ,  Octave  n'avait  plus  besoin  d'elle  que 
pour  orner  la  pompe  de  son  triomphe  :  elle  le 
sut,  et  préféra  la  mort  à  l'ignominie.  On  la  trouva 
couchée  sur  un  lit  d'or,  le  diadème  au  front,  en- 
donnie  du  dernier  sommeil.  Antoine,  qui  s'était 
frappé  de  son  épée,  l'avait  précédée  de  quelques 
jours  dans  la  tombe.  L'Egypte  était  désormais 
une  province  romaine.  Ainsi  finit  la  dernière 
lutte  qu'avait  à  soutenir  Octave  pour  établir  enfin 
l'unité  du  pouvoir,  seule  digue  efficace  contre  le 

1)    f'ultuvt  aspeclu  Actiacas  legiones  rxterruit. 
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déchaînement  des  ambitions  personneUes  qui 
pendant  soixante  années  ensanglantèreut  la  ré- 
publique. Trois  triomphes  l'attoidaient  à  Rome, 
où  il  ferma  enfin  le  temple  de  Janus,  et  câélnra 
sa  victoire  sur  les  Dalmates  soumis  par  ses 
lieutenants,  sur  Antoine  défaite  Actium,  sur 
Cléopâtre  vaincue  en  Egypte.  Les  trésors  qu'il 
rapportait  d'Orient  suffirent  à  payer  toutes  ses 
dettes ,  à  remplir  toutes  ses  promesses ,  à  donner 
400  sesterces. à  chaque  citoyen,  1,000  à  chaque 
soldat.  Il  y  eut  tant  d'argent  à  Rome,  s'il  faut 
en  croire  Dion  Cassius,  que  les  bteos-fonds 
avaient  doublé  de  valeur,  tandis  que  llntérêt 
était  réduit  des  deux  tiers.  Aussi  peuple  et  sénat 
rivalisaient-ils  dans  leurs  témoignages  de  recon- 
naissance, et  se  dépouillèrent-ils  à  Tenvi  de 
tous  leurs  droits  pour  les  lui  conférer. 

Auguste  (c'est  alors  que  le  sénat,  à  beut  de 
flatteries,  lui  donna  ce  surnom  (1)  ),  fut  investi  du 
pouvoir  despotique,  par  la  simple  réunion  en  sa 
personne  des  magistratures  ordinaires  delà  ré- 
publique; et  c'est  là  ce  qui  explique  la  transfor- 
mation rapide  du  plus  puissant  des  États  répu- 
blicains en  monarchie.  Le  peuple,  en  effieC,  peut 
tolérer  (nous  le  voyons  à  toutes  les  époques)  une 
autorité  sans  contrôle,  pourvu  que  cette  autorité 
paraisse  avoir  été  établie  par  lui  ;  pourvu  <ia*elle 
soit  exercée  en  son  nom  comme  dans  son  in- 
térêt; et  c'est  là  ce  qui  canietériae  le  pou- 
voir des  empereurs  à  Rome,  pouvoir  dont  le 
principe  avoué  différait  complètement  des  an- 
dennesimonarchies  asiatiques,  ou  de  celles  qpà 
se  sont  établies  plus  tard  sur  les  débri8%de  l'em- 
pire romain.  La  constitution  romaine,  même  aux 
plus  belles  époques  de  hi  république,  a  tooijonr» 
offert  de  nombreuses  affinités  avec  le  despo- 
tisme: le  pouvoir  des  magistrats  y  était  absola 
au  plus  haut  degré,  et  chacun  d'eux  ne  ren- 
contrait d'opposition  que  dans  le  contrôle  d'an- 
tres pouvoirs  non  moins  absolus  qne  le  leur. 
C'est  ainsi  que  l'autorité  du  consul  eût  été  complè- 
tement tyrannique,  si  elle  n'eût  été  restreinte  dans 
l'intérieur  de  la  ville  par  le  veto  des  tribuns  on 
l'appel  au  peuple;  à  l'extérieur,  par  la  lotPorcîa, 
souvent  violée.  Les  censeurs  avaioit  le  droit  de 
dégrader  tout  individu,  et  de  l'exclure  dn  rang 
que  lui  avaient  valu  ses  services  on  sa  nafisanrf 
Les  tribuns,  à  leur  tour,  arrêtaient  d'nn  mot  la 
marche  du  gouvernement,  et  semlilc&t  «voir 
eu  le  pouvoir  arbitraire  de  faire  jeter  en  prison 
quiconque  s'opposait  à  leurs  mesures.  Passât 
ensuite  des  magistratures  individuelles  anx  as- 
semblées, on  verra  le  sénat,  qui  semblait  investi 
du  seul  pouvoir  législatif,  semettre  an-dessns  des 
lois,  les  annuler,  et  exercer  un  despotisme  !■- 
mité  toutes  les  fois  qu'il  jugeait  à  propos  de  dé- 
clarer le  pays  en  danger,  et  ordomiaîl  anx  oqb- 


(1)  An  de  Rome  7r,  avant  J.-C  tï.  Au  Ida  û» 
selon  Ovide  (Fast.,  1. 1,  rro)  et  Orote;  le  Sf 
de  février  selon  Consorin  {De  Die  nat.,  e.  xxf),  tofT 
kalcndcs  du  inénic  mois,  selon  les  testes  de  V< 
rus. 
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suis  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Il  s^agissait  doncde 
réanir  en  une  seule  main  cette  puissance  sans  li- 
mites qui  ayait  été  jusque-là  le  partage  d'un  petit 
nombre  de  privilégiés.  Auguste  y  réussit  en  accep- 
tant tout  simplement  les  titres  i^ublicains  que  le 
sénat  s'empressait  de  lui  offrir,  n  fut  proconsul, 
tribun,  censeur,  imperator.  Par  le  pouvoir  pro- 
ocmsiilaire,  son  autorité  dans  toutes  les  provinces 
devînt  supérieure  à  celle  des  gouverneurs  or- 
dinaires. Elle  lui  permit  d'exercer  un  contrôle 
suprême  sur  les  forces  militaires  de  chaque  pays, 
leur  revenu,  leurjuridictiondvfleou  criminelle. 
En  étendant  cette  autorité  réservée  pour  les  pro- 
vinces à  lltalie  entière,  Rome  comprise,  le  pou- 
voir souverain  d'Auguste  était  fondé  de  fait.  Mais 
le  titre  dHmperator  vint  encore  rendre  ce  pou- 
voir plus  militaire,  en  attachant  à  la  personne  de 
l'empereur  le  commandement  perpétuel  des  ar- 
mées, et  lui  permettant  de  le  conserver  à  Rome 
comme  dans  les  provinces  ;  de  plus  les  pouvoirs  de 
la  censure,  qu'il  n'exerça  pas,  il  est  vrai,  comme 
quelques-uns  de  ses  successeurs,  sous  le  titre  de 
censeur  perpétuel,  lui  furent  cependant  conférés 
sous  celui  ôe  morum  legumque  regimen,  ou 
contrôle  des  mœurs  et  des  lois  de  la  république 
Enfin,  la  puissance  tribunitienne  compléta  ce  fais- 
ceau d'attributions  souveraines,  dont  la  réunion 
formait  le  pouvoir  le  plus  absolu.  Non-sealement 
Auguste,  avec  son  titre  de  tribun,  pouvait  arrêter 
instantanément  toute  opposition  formée,  toute 
mesure  prise  par  le  peuple  ou  le  sénat ,  mais  sa 
personne  devenait  inviolable  ;  et  toute  attaque  à 
cette  inviolabilité,  soit  en  action,  soit  même  en 
parole,  mettait  le  coupable  hors  la  loi.  Dion  a 
donc  raison  quand  il  dit  que,  pendant  sept  cent 
vingt-cinq  ans,  les  rois,  la  démocratie,  l'oligar- 
chie avaient  tour  à  tour  régi  l'État  romain,  lequel 
après  la  bataille  d'Actium  devint  une  monar- 
chie absolue,  c'est-à-dire  soumise  à  la  toute-puis- 
sance d'un  seul  homme  (1)  ;  puissance  déguisée 
sous  des  titres  qui  rappelaient  au  peuple  la  forme 
républicaine,  à  laquelle  il  avait  dû  si  longtemps, 
nous  ne  dirons  pas  le  bonheur,  nous  ne  dirons 
même  pas  la  liberté ,  mais  la  gloire  des  armes 
et  la  conquête  du  monde. 

Après  avoir  feint  d'abdiquer  en  plein  sénat  ; 
après  avoir  cédé  à  des  résistances  qu'il  avait 
prévues,  sinon  provoquées,  Auguste,  le  7  janvier 
de  l'an  de  Rome  726,  accepta,  pour  dix  ans  seule- 
ment, l'autorité  souveraine,  à  condition  toutefois 
que  le  sénat  partagerait  avec  lui  l'administration 
des  provinces  :  fardeau  pesant,  disait-il,  et  dans  le- 
quel il  choisit  pour  son  propre  compte  toutes  les 
provinces  frontières  où  se  trouvaient  les  forces 
militaires  de  l'État,  qui  restèrent  aiasi  à  sa  dis- 
position. Telles  étaient  l'Espagne  et  la  Gaule, 
qu'il  visita  bientôt  pour  y  combattre  les  ennemis 
qui  ne  reconnaissaient  pas  sa  puissance.  Salas- 
ses ,  Aquitains  ,  Cantabres,  Lusitaniens,  furent 
déûdts  tour  à  tour  ;  puis,  après  deux  années  pas- 

(1)  Dloo.,  L  ui,  f  1. 
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sées  en  Espagne,  Augusterevint  à  Rome,  malade 
des  fatigues  qu'il  avait  endurées^  et  ferma  pour 
la  seconde  fois  le  temple  de  Janus.  Là  se  bor- 
nent les  expéditions  auxquelles  il  prit  part  per- 
sonnellement ;  pendant  tout  le  reste  de  sa  lon- 
gue carrière  ses  lieutenants  furôit  seuls  chargés 
de  réprimer  les  révoltes  ou  les  invasions  qui 
menaçaient  l'empire.  C'est  ainsi  que,  vers  l'épo- 
que de  son  retour  à  Rome,  iElius  Gallus,  préfet 
de  l'Egypte,  faisait  pénétrer  les  armes  romaines 
jusque  dans  le  Yémen,  peut-être  même  le  Ha- 
dramaut.  Embarqué  à  Arsinoé ,  le  général  ro- 
main débarqua  dix  mille  hommes  à  Leukècomè, 
qui  parait  être  le  Haura  des  Arabes,  situé. à 
quelques  journées  au  nord  de  lanbo  (1).  Le  man- 
que d'eau  et  la  perfidie  des  guides  rendirent 
alors  la  marche  si  lente  et  la  route  si  longue, 
qu'on  ne  parvint  qu'au  bout  de  plusieurs  mois 
dans  la  contrée  fertile  où  est  située  Nedjran. 
La  ville  fut  emportée  d'assaut,  et  les  Romains, 
continuant  leur  route,  parvinrent  sur  les  bords 
d'un  fleuve  au  passage  duquel,  s'il  faut  en  croire 
Strabon,  ils  tuèrent  dix  mUle  Arabes  en  ne  per- 
dant que  deux  soldats.  Arrivée  à  Mareb,  dans 
le  Yémen,  alors  gouverné  par  le  roi  Dhou-1- 
Azhar  (2),  fils  du  roi  yémanite  Abraha,  l'armée 
romaine  assiégea  pendant  six  jours  la  capitale  de 
l'Arabie  Heureuse;  mais  la  disette  d'eau  la  con- 
traignit à  lever  le  siège.  Gallus,  convaincu  trop 
tard  de  la  perfidie  de  ses  guides,  prit  pour  le  re- 
tour des  routes  différentes  de  celles  où  ils  l'a- 
vaient égaré,  et  franchit  en  soixante  jours  le 
même  espace  qu'il  avait  mis  six  mois  à  par- 
courir. Après  onze  jours  de  navigation,  il  débar- 
qua à  Myos-Hormos,  d'où  il  se  rendit  par  terre 
à  Alexandrie  avec  ceux  de  ses  soldats  qui 
avaient  échappé  aux  maladies,  à  la  faim,  et  aux 
fatigues  du  désert.  Tel  fut  le  triste  succès  de 
l'expédition  la  plus  lointaine  tentée  par  le  monde 
occidental  dans  la  péninsule  arabique  ;  expédi- 
tion tellement  hardie  à  cette  époque,  qu'eDe 
donne  la  phis  haute  idée  de  l'état  de  sécurité 
dans  lequel  se  trouvait  l'empire  romain  depuis 
la  bataille  d'Actium.  D'autres  campagnes  des 
lieutenants  d'Auguste  fbrent  plus  heureuses 
pour  les  armes  romaines.  Une  seconde  tenta- 
tive des  Cantabres,  cinq  ans  après  le  voyage 
d'Auguste  en  Espagne,  fut  réprimée  par  une  san- 
glante victoire.  La  Rhétie,  la  Yindélicie,  la  No- 
rique  furent  conquises,  et  le  Danube  devint  de 
ce  côté  la  frontière  de  l'empire  (an  de  Rome 
738  j.  Trois  ans  plus  tard ,  Tibère  et  Drusus,  les 
deux  fils  de  Livie,  firent  rentrer  dans  le  devoir 
la  Pannonie  nouveUement  conquise  et  déjà  ré- 
voltée :  ce  dernier  surtout  se  fit  remarquer  par 
un  brillant  courage,  et,  parvenu  jusqu'à  l'Elbe 

(1)  F'Off.  le  Mémoire  de  M.  Et  Qaatrefnère  sur  les  Na- 
balbéens,  Journal  Jsiatiquê,  JanTter  18W. 

(I)  La  cooeordanee  do  nom  da  roi  jéaiaolte  Dhou-l- 
Âxhar  arec  le  roi  llatanu  cité  par  SlralMO,  a  été  prouvée 
par nouÈ^UMoire de  VArabi»,  Parla, Flraln  Didot,  lt47 ), 
et  par  M.  Caosaln  de  Perceval  (  Ettai  iur  Fhiitoirt  dei 
Arabes  avant  riilamitme,  i.  I  ). 
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ap^^s  quatre  campagnes  en  Germanie,  il  mourut 

dans  son  triomphe.  Pendant  ce  temps  Agrippa, 

pacifiant  le  Bosphore ,  donnait  un  roi  aux  Cim- 

inr^riens  ;  le  roi  des  Parthcs  rendait  les  aigles 

enlevés  à  Crassus,  et  Balbns  soumettait  les  Ga- 

raniantes. 

C'est  par  une  discipline  exacte ,  par  une  or- 
{^ani«yition  forte  et  permanente  des  légions, 
qu'Auguste  assurait  ainsi  les  frontières  de  l'em- 
pire. Son  avènement  avait  déterminé  rinfluence 
du  pouvoir  militaire  sur  le  pouvemement  civil. 
L'année  l'avait  conduit  au  pouvoir  ;  c'était  sur 
cotlo  annéî\  composée  d'hommes  pris  dans  toutes 
les  provinces,  qu'il  s'appuyait  pour  le  conser- 
ver. Il  du!  donc  avoir  pour  i>oiilique  de  trans- 
porter dan<;  les  camps  l'influence  que  la  ville  de 
Rome  avait  eue  sous  la  républiipie ,  influence 
(pi'il  dissémina  d'ailleurs  dans  les  municipcs 
d'où  il  tira't  ses  soldats,  en  accordant  aux  cités 
les  privilèges  municipaux,  jadis  concentrés  dans 
l'enceinte  des  murs  que  dominait  leCapitoIc.  L'é- 
tablissement d'une  armée  permanente  étant  ainsi 
l'un  des  ])remiers  mobiles  de  sa  politique,  Tor- 
dre, la  subordination,  la  <li8cipline  y  furent  ré- 
}»lés  avec  un  tel  soin  ,  que  l'on  trouve  encore 
dans  les  monuments  du  droit  romain  les  règle- 
ments militaires  désignés  sous  le  nom  de  disci- 
plina rei  milifaris  Avriusti.  Tous  les  sujets  de 
l'empire,  h.  l'exception  des  esclaves,  eurent  en- 
trée dans  les  légions,  et  durent  rester  sous  les 
drapeaux  jusqu'à  l'iïge  fixé  pour  la  libération  du 
service.  Le  nombre  des  légions  fut  fixé  à  vingt- 
cinq,  chacune  composta»  de  six  mille  hommes; 
plus,  des  corps  d'auxiliaires  qui  en  doublaient  le 
nombre  (  1  ).  Neuf  cohortes  prétoriennes, espèce  de 
garde  impériale  qui  devait  plus  tard  mettre  l'em- 
ph-e  à  l'encan,  et  trois  cohortes  urbaines,  avaient 
leur  garnison  en  Italie.  TjC  recrutement,  facilité 
par  l'assurance  d'une  solde  régulière  et  l'appât  des 
récompenses  promises  aux  vétérans,  était  devenu 
volontaire  :  des  exemptions  , <les  faveurs,  com- 
pensaient les  fatigues  du  service.  Ainsi,  l'inter- 
diction du  mariage  devant  placer  les  soldats  sous 
le  coup  des  peines  prononcées  contre  les  céliba- 
taires par  les  lois  Julia  et  Papia  Poppxa^  l'em- 
pereur leur  avait  acxîordé,  par  le  fait  môme  de  leur 

(1)  De  «'(S  vln{:t-clnq  lôRlons,  deux  slaUonnôcs  en  Mœ- 
Mi*,  dpu\  en  l'nnnnnlc,  et  deux  en  DalmaUe,  défendaient 
la  llgnr  du  Dannbe  ;  ImU  roiiTralcnt  le  Rhin;  trois  occn- 
paient  l'Eipa^rne.  Les  froiitk^rrs  méridionales  de  rcropire 
iHalcnt  prolé^i'es  par  le»  deux  légions  de  la  province 
d'Arriquc  et  1rs  deux  léRlons  di*  l'ï^gypte.  Qaatre  lé- 
Rioiis  nrciipnienl  l'Asie  Jusqu'à  rKophrate.  On  est  frappé 
du  petit  nombre  de  troupes  qui  suffisaient  pour  contenir 
tant  de  provinces  et  pour  protéger  contre  l'invasion  un  si 
vaste  développement  de  frontières  :  surtout  si  Ton  consi- 
dère que  l'F.urope  seule  maintenant  arme  habituellement, 
et  en  temps  de  paix,  deux  millions  de  soldats.  Rien  ne 
prouve  mieux  l'immense  supériorité  que  i'iiabitude  des 
armes  et  de  la  tactique  militaire  donnait  au  monde  ro- 
main ,  c'cit-.Vdlrc  au  monde  civilisé  sur  les  Barbares, 
qui  devaient  attendre  longtemps  rncore  l'heure  d(*  leur 
triomphe.  (  rayez  sur  rorganisallon  militnire  d<:.s  Ro- 
mains les  mémoires  de  Lebeau  dont  le  Rrcueil  de  l'Acad. 
des  luscr.,  et  VlfUtoria  mutationum  rei  militaris  Ho- 
iii'n.onim,  p.ir  M.  I.an?c,  in-4<»,  G'-lllngi^,  18W. 
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présence  sous  les  drapeaux,  les  mêmes  ditrits 
qu'aux  pères  de  famille,  le  /fis  Uberomm.  Vha- 
nesta  missio,  ou  congé  mérité  paf  Taccomplissc- 
ment  des  devoirs  militaires,  donnait  enfin  aux  ré- 
férans  des  privilèges  qui  leur  constituaient  vhe 
véritable  fortune.  Tne  somme  d'argent,  prise  sur 
le  trésor  militaire  créé  par  Auguste,  des  tcm-s 
à  exploiter,  le  droit  de  cité  pour  les  étranners 
ou  peregrini ,  la  Jouissance  des  lionneurK  ac- 
cordés aux  décurions,  les  plaçaient  atu  rang  des 
citoyens  les  plus  favorisés. 

C'était  dans  les  provinces  réscrvéesà  l'empereur 
qu'étaient  cantonnées  les  légions,  par  cette  raison 
toute  simple  qu'Auguste  atalt  clioisi  pour  lui, 
dans  le  partage  fait  avec  le  sédat,  les  pnivinccs 
frontières ,  où  le  voisinage  de  l'enneiHi  deman- 
dait la  concentration  des  forces  de  l'empire.  Il  eu 
résultait  que  les  proconsuls  envoyés  par  le  sénat 
ne  pouvaient  avoir  sur  les  peuples  qn'ils  adminis- 
traient qu'une  autorité  tonte  padfiqno  ;  tandis 
que  les  lieutenants  d'Auguste,  outre  qu'ils  étaient 
magistrats  civils  et  criminels ,  avaient  la  puis- 
sance que  donnent  les  armes ,  portaient  le«  in- 
signes du  commandement  militaire,  et  Joignaient 
à  leurs  licteurs  une  garde  de  soldato.  Quant 
aux  finances ,  Auguste  en  établit  Torgianisatiua 
sur  des  bases  exactes,  par  une  opération  colos- 
sale. L'empire  romain  fut  cadastré  de  l'Enphralc 
aux  frontières  de  l'Ecosse,  du  Danube  à  l'Atlas. 
I  Trois  (géomètres  avaient  été  charnu  de  cette  tâ- 
I  che  gigantesque,  à  Faccomplissement  de  laqaeHe 
il  fallut  employer  près  de  trente  années.  Zéno- 
doxus  mit  plus  de  vingt  ans  à  mesurer  les  par- 
ties orientales  <1c  l'empire.  Polyciète  adieva  la 
mesure  des  provinces  du  midi  en.  vingt-cinq 
ans,  tandis  qu'il  ne  fallut  pas  ntoins  de  vingt- 
neuf  ans  et  hnit  mois  à  Théodotns  ponr  son- 
mettre  les  provinces  du  nord  aux  mêmes  opéra- 
tions. Envoyés  à  Rome,  les  travaux  de  œs  ingé- 
nieurs y  étaient  coordonnés  par  Balbus»  sons  la 
présidence  d 'Agrippa.  Des  registres  ok  tontes 
les  mesures  étaient  inscrites  pouvaient  être  con- 
sultés ,  au  besoin  ,  par  les  divers  hibiUnts  «le 
l'empire,  qui  trouvaient  aussi  sous  le  portique 
d*Octavic  des  espèces  de  cartes  géaRrapMqnes , 
itineraria  picta,  peintes  sur  le  mur  ;  eattoa  oti 
les  officiers  du  gouvernement  allaiort  étudier 
leur  route,  et  la  topographie  du  pays  dut  lequel 
les  appelaient  leurs  diverses  misions.  Le  noea- 
sement  des  indivi<lus  ainsi  que  de  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  ,  opération  qui  ee  mo«- 
vela  par  la  suite  tous  les  dix  ans,  servit alov«  A 
base  à  la  répartition  de  l'impdt,  qp%  des  offioien 
publics  portant  le  nom  de  procurateurs  de  CéMTf 
procuratores  Cmsaris,  étaient  chargés  du  por- 
cevoir.  Ces  agents  supérieurs  pourvoyaieit  en 
même  temps  aux  dépenses  puMiqnes  dau  ta 
provinces,  à  l'entretien  des  routes,  à  la  solde  to 
armées  de  terre  et  de  mer,  au  transport  des  dépè- 
ches, anx  écoles  ayant  des  professeurs  ptjéi  fV 
rÉtat.  Les  sources  principales  de  Ilmpôt  per^a 
dans  les  provinces  pour  satisfaire  à  Mt  esîl- 
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gences  étahmt  la  capitation,  ladtme,  les  droits  de 
douane ,  les  produits  des  mines ,  des  forêts  de 
rÉtat»  les  fermages  sur  la  pèche  et  sur  la  Tente 
dm  8^.  Cependant  Auguste  aTait  dû ,  dès  son 
sTéoement»  remédier  à  la  pénurie  des  finances, 
épdiséea  par  les  longues  guerres  civiles  qui 
ATaient  ri  longtemps  déchiré  l'État  romain,  et, 
ptr  la  dépopulation ,  conséquence  inévitable  des 
révolutions.  Aussi  doit-on  dater  des  premières 
années  de  son  règne  la  loi  Julia  vicesimaria , 
qui  établissait  Timpôt  du  vingtième  sur  les  suc- 
cessions, un  autre  impôt  du  centième  sur  le  prix 
des  ventes  aux  enchères,  et  celui  du  cinquantième 
sor  la  tente  des  esclaves.  Mais  les  lois  Julia  et 
Papia  Poppœa  eurent  une  influence  fiscale  des 
pins  heureuses  en  arrêtant  cette  dépopulation 
de  ritalie,  causée  peut-être  autant  par  le  relâ- 
chement des  mœurs  que  par  les  ravages  de  la 
guerre.  Par  ces  lois,  toute  personne  âgée  de  plus  de 
vingt-cinq  ans  et  de  moins  de  soixante,  n'ayant 
pas  d'enfants  légitimes  ou  adoptifs,  était  dépouil- 
lée de  divers  privilèges,  tels  que  ceux  de  recevoir 
des  legs  par  testament;  et  tous  les  avantages 
qu'eue  aurait  pu  retirer  des  dispositions  faites  en  sa 
faveur  étaient  transportés  aux  pères  de  famille. 
De  là  les  fréquentes  allusions  faites  par  les  his- 
toriens et  les  jurisconsultes  au  droit  des  trois 
enfants ,  jus  trium  liberorum.  Ceux  qui  l'a- 
vaient obtenu  devenaient  aptes  à  exercer  cer- 
taines magistratures ,  occupaient  les  premières 
places  au  théâtre,  et  avaient ,  dans  la  distribu- 
tion hiérarchique  des  emplois ,  la  préférence  sur 
leurs  collègues.  Du  reste,  les  lois  Juliennes,  dues 
À  Auguste  (1),  furent  utilement  consacrées  à 
la  fomille;  elles  amenèrent  de  grandes  améliora- 
tions dans  les  parties  du  droit  romain  relatives 
aux  successions,  aux  mariages,  aux  tutelles  :  et , 
cependant ,  Auguste  eut  à  réprimer  les  décla- 
mations les  plus  violentes  contre  ces  sages  dis- 
positions. Il  fallut  accorder  trois  années  de  délai 
pour  l'exécution  de  la  loi  Poppœa  ;  et  un  jour  que 
les  chevaliers  en  demandaient  à  grands  cris  l'a- 
bolition en  plein  spectacle,  l'empereur  appela  les 
enfants  de  Germanicus,  qui  accoururent  les  uns 
dans  ses  bras,  les  autres  dans  ceux  de  leur  père; 
puis ,  les  montrant  au  peuple ,  il  fit  comprendre 
par  ses  gestes  (les  clameurs  l'empêchaient  de 
parler  )  que  c'est  dans  les  cmbrassements  de  ses 
enfiuits  qu'on  trouve  le  vrai  bonheur. 

Le  remaniement  complet  de  l'administration 
provinciale  ;  la  création  d'un  conseil  privé,  chargé 
désormais  de  la  délibération  des  aCEaires  publi- 
ques, autrefois  confiée  au  sénat,  qui  n'était  plus 
consulté  que  pour  la  forme;  la  défense,  lorsque 
le  témit  intervenait,  de  publier  ses  actes  ;  la  ré- 
forme de  ce  corps,  composé  dliommes  choisis 
d'après  les  conditions  qu'Auguste  lui-même  avait 
jugé  convenables  ;  la  création  du  préfet  de  la 
vHie,  des  préfets  du  prétoire,  des  préfets  du  tré- 

n)  •  {jn  Mil  qu'on  appelle  JoUennct  apparUeonent  à 
A«g««lr«  K  non  i  iaH^  Céur.  •  (  HMoéf  dm  droU 
rcmuin,  par  M.  Ch,  (ilmrd.  ) 
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sor  public,  du  préfet  de  l'annone,  officiers  dépen- 
dant hnmédiatement  du  souverain;  la  faculté 
accordée  aux  colonies,  formées  en  grande  partie 
par  les  vétérans ,  de  prendre  part  aux  nomina- 
tions conservées  au  peuple  en  envoyant  &  tlome 
leurs  votes  cachetés  ;  l'influence  de  l'empereur 
sur  les  comices^  auxquels  U  recommandai  d'a- 
bord la  moitié  des  candidats,  jusqu'à  ce  que 
vers  l'an  760  il  prit  le  parti  de  les  désigner 
tous  :  telles  sont  les  mesures  principales  à  l'aide 
desquelles  Auguste,  concentrant  eh  ses  mains  lés 
différents  pouvoirs,  avançant  pas  à  pas,  cachant 
sa  marche,  inmiolant  chaque  année  sans  bruit, 
sans  éclat,  quelque  franchise  échappée  au  nau- 
frage, établit  dans  Tempirc  l'unité  monarchique, 
et  remplaça  par  le  bien-être  moral  ou  matériel 
cette  liberté  trompeuse  qui  pendant  soixante 
ans  avait  ensanglanté  le  monde  romain.  Treize 
ans  avant  J.-C.  (  de  Rome  740  ),  Auguste  prit  le 
titre  de  grand  pontife,  et  la  religion  devint  encore 
un  des  puissants  mobiles  de  son  autorité.  En 
présence  du  scepticisme  qu'avaient  engendré  les 
révolutions,  à  la  vue  des  temples  eh  ruine,  des 
autels  abandonnés ,  ce  prince  comprit  total  d'a- 
bord que  la  religion  est  la  base  véritable  oui  tott- 
tient  l'édifice  social,  et  oue  rafterroir  cette  base 
était  le  seul  moyen  d'éiaolir  un  empire  dUt^le. 
Aussi  peu  de  souverains  ont-ils  appoHé  plus  de 
soin  à  doter  leurs  États  d'institutions  ireligieuses; 
et  c'est  avec  raison  qu'Ovide,  consacrant  tôtat  iln 
poème  à  célébrer  la  piété  d'Auguste,  disait  :  «  Que 
d'autres  chantent  les  exploits  de  César;  qiiattt 
à  moi ,  je  veux  dire  quels  autels  il  a  élevés , 
quelles  fêtes  nouvelles  ont  été  instituées  par 
lui  : 

Ccsarts  arma  canant  alil  ;  nos  Caeaaris  arat. 
Et  qaoscunque  aacris  addldlt  lllc  dies  (1). 

Restituant  à  la  science  des  aruspices  et  à  la  di- 
vination son  antique  autorité;  épurant  la  source 
la  plus  célèbre  des  anciens  oracles  par  le  sohi 
qu'il  prit  de  faire  corriger  les  livres  sibyllins  ; 
décidant  que  nul  sénateur  ne  prendrait  part  à 
la  séance  sans  avoir  sacrifié  aux  dieux  ;  rétablis- 
sant la  dignité  de  flamine  dial;  accordant  aux 
collèges  sacerdotaux  de  nouveaux  privilèges; 
augmentant  le  nombre  des  vestales;  instituant 
de  nouveau  les  compitales,  qui  avaicmt  été  sup- 
primées pendant  pré»  d'un  demi-siècle  ;  donnant 
au  culte  des  dieux  lares  une  forme  toute  nou- 
velle, Auguste  fit  encore  de  grands  sacrifices 
pour  reconstruire  les  andens  sanctuaires  ou  en 
fonder  de  nouveaux.  Quatre-vingt-deux  tem- 
ples élevés  ou  réédifiés  par  lui  pendant  son 
sixième  consulat  (2),  parmi  lesquels  Celui  de 
Mars  Vengeur,  au  pied  du  Capitole  ;  ceux  de  Sa- 
turne, de  la  Concorde,  de  Castor  et  PoUux,  de 
Cybèle,  d'ApoUon-Palatin,  de  Vesta,  de  Junon 
Sospita, justifient  les  paroles  d'Ovide  :  «Auguste 
fomiateur,  restaurateur  des  temples,  que  la  sol- 


(I)  Ortde,  Fart.,  I,  1». 
00  Up.  AaejT.,  Ubala  IV. 
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ai)r^s  quatre  campagnes  en  Germanie,  il  mounit 

dans  son  triomphe.  Pendant  ce  temps  Agrippa, 

pacifiant  le  Bosphore,  donnait  un  roi  auxCim- 

lïit^rions  ;  le  roi  des  Parthes  rendait  les  aigles 

enlevés  h  Crassus,  et  Balbiis  soumettait  les  Ga- 

ramantcR. 

C'est  par  une  discipline  exacti» ,  |)ar  une  or- 
j^anisation  forte  et  permanente  des  légions, 
(ju'Auguste  assurait  ainsi  les  frontières  de  l'em- 
pire. Son  avènement  avait  déterminé  l'influence 
du  pouvoir  militaire  sur  le  gouvernement  civil, 
îi'arméo  l'avait  conduit  au  pouvoir;  c'était  sur 
cotle  anné;\  composée  d'hommes  pris  dans  toutes 
les  [M'o\iiir('*î,  qu'il  s'appuyait  pour  le  conser- 
ver. 11  (in!  donc  avoir  pour  i)olitique  de  trans- 
porter dans  les  camps  l'influence  que  la  ville  de 
hom(^  avait  eue  sous  la  répuhlicpie ,  influence 
cpril  dissi'Miina  d'ailleurs  dans  les  municipes 
d'où  il  tiraît  ses  soldats,  en  accordant  aux  cités 
les  priviléiics  municipaux,  jadis  cona^ntrés  dans 
l'enceinte  des  murs  ((ue  dominait  leCapitole.  L'é- 
tablissement d'une  armée  permanente  étant  ainsi 
l'un  des  premiers  mobiles  de  sa  politi(iuc.  Tor- 
dre, la  subordination,  la  discipline  y  furent  re- 
filés avec  un  tel  soin  ,  que  l'on  trouve  encore 
dans  les  monuments  du  droit  romain  les  règle- 
mi'nts  inililaires  désij^nés  sous  le  nom  de  disri- 
pimn  rei  milifnris  Auffusfi.  Tous  les  sujets  de 
l'empin',  à  l'exc^tion  des  esclaves,  eurent  en- 
trée dans  les  lésions,  et  durent  rester  sous  les 
drap<Mux  jusqu'à  l'àfîe  fixé  pour  la  lilx'.ration  du 
service.  Le  nombre  des  lésions  fut  fixé  à  vinj;t- 
cin(i,  chacune  c<)mpos(Hî  de  six  mille  hommes; 
plus,  des  corps  d'auxiliaires  qui  en  doublaient  le 
nombre  (1).  Neuf  c/>lmrtes  prétoriennes, espèce  de 
garde  impériale  qui  d«*vait  plus  tani  mettre  l'em- 
pn*e  à  l'enclin,  et  trois  cohortes  urbaines,  avaient 
leur  jiarnison  en  Italie.  Le  recrutement,  facilité 
par  l'assu ranci*  d'une  solde  réjîulièreet  l'appAt  des 
récompen-^es  promises  aux  vétérans,  était  devenu 
volontain'  :  des  exemptions  ,  des  faveurs,  com- 
pens;iiont  los  fatigues  du  s»»rvice.  Ainsi,  l'inter- 
diction <lu  mariage  devant  placer  les  soldats  sous 
le  coup  des  pi-ines  prononcées  contre  les  céliba- 
tains  par hs lois  Julia  et  Pnpia  Poppxa^  l'em- 
penur  l«Mir  avait  accordé,  par  le  fait  même  de  leur 

(1)  De  ces  vinu't-clnq  I(^Klnnx,  deux  stationnées  en  Mœ- 
M'>,  drii\  en  l'.innontc,  et  ileiix  en  Dalmatle,  défendaient 
lu  ilpnc  (lu  Danube  ;  huit  roiiTraient  le  Rhin;  trois  occii- 
pAicnt  rEtpaL'no.  Kes  frontière*  mc^ridlonales  de  l'empire 
(U:ilent  protëci".-»  par  les  deux  K^gions  de  la  province 
d'Afrique  et  lis  deux  Ii^Rlcns  de  ï'ÉgypIe.  Quatre  lé- 
Kiniis  orciipnlonl  l'AMe  Ju&qu'a  l'P.ophrate.  On  est  frappé 
du  [letll  nombre  de  troupes  qui  suffisaient  pour  contenir 
tant  di*  provinces  et  pour  prolé(;er  contre  linvasion  un  si 
vaste  développement  de  frontières  :  surtout  si  l'on  consi- 
dère qnc  CKiirope  seule  maintenant  arme  habltnellement, 
et  en  temps  de  paix,  deux  millions  de  soldats.  Rieu  ne 
prouve  mieux  l'immense  supériorité  que  riiabitnd«r  des 
armes  et  de  la  tactique  militaire  donnait  au  monde  ro- 
main .  c'e^t-:i-dire  au  monde  ciTilisé  sur  tes  Barbares, 
qui  devaient  attendre  lon(;temps  encore  l'heure  de  leur 
triomphe.  (  l'oyez  sur  Porganls-iUon  mihtnire  di  «  Ro- 
mains les  mémoires  de  Leheau  dans  le  Rprnell  de  l'Acad. 
dr-s  Icsrr.,  et  VHistnria  mutationum  rri  militaris  fto- 
tiinhonin-.  pnr  M.  I.ansre,  m-4«»,  (î'-llInçT,  18W. 
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présence  sous  les  drapeaux,  les  mêmes  droits 
qu'aux  pères  de  famille,  le  jvs  liberomm,  Vho- 
nesta  missio,  ou  congé  mérité  pair  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  militaires,  donnait  enfin  aux  ré- 
férans  <les  privilèges  qui  leur  constituaient  une 
véritable  fortune.  Une  somme  d'argent,  prise  sur 
le  trésoi'  militaire  créé  par  Au|]^stc,  des  tfirriîs 
à  exploiter,  le  droit  de  cité  pour  les  étrangers 
ou  pereghni ,  la  jouissance  des  honneurs  ac- 
cordés aux  déclinons,  les  plaçaient  au  rang  dos 
citoyens  les  plus  favorisés. 

C'était  dans  les  provinces  réservéesà  l'cmpMTtir 
qu'étaient  cantonnées  les  légions,  par  cette  raison 
toute  simple  qu'Auguste  avait  choisi  |)onr  Ini , 
dans  le  partage  fait  avec  le  sériât,  les  provinces 
frontières ,  où  le  voisinage  de  l'ennertii  deman- 
dait la  concentration  des  forces  de  Tempirc.  Il  en 
résultait  que  les  proconsuls  envoyés  par  le  sénat 
ne  pouvaient  avoir  sur  les  peuples  qn'ils  adminis- 
traient qu'une  autorité  toute  padfiqnr!  ;  tandis 
que  les  lieutenants  d'Auguste,  outre  qu'ils  étaient 
magistrats  civils  et  criminels ,  avaient  la  puis- 
sance que  donnent  les  armes ,  portaient  les  in- 
signes du  commandement  militaire,  et  Joignaient 
à  leurs  licteurs  une  garde  de  soldlits.  Quant 
aux  finan(H>s ,  Auguste  en  établit  rorganisalion 
sur  des  bases  exactes,  par  une  opération  colos- 
sale. L'empire  romain  fut  cadastré  de  l'Knphralc 
aux  frontières  de  l'Kcosse,  du  Danube  à  l'Atlas. 
Trois  gfiomètres  avaient  été  chargés  de  cette  tâ- 
che gigantesque,  à  l'accomplissement  de  laquelle 
il  fallut  employer  près  de  trente  années.  Kéno- 
doxus  mit  plus  de  vingt  ans  à  mesurer  les  par- 
ties orientales  <]e  l'empire.  Polyclète  aclieva  la 
mesure  des  pi'ovinces  du  mifli  en.  vingt-dmi 
ans,  tandis  qu'il  ne  fallut  pas  moins  de  vingt- 
neuf  ans  et  huit  mois  à  Théodotas  pour  son- 
mettre  les  provinces  du  nord  aa\  mêmes  opéra- 
tions. Envoyés  h  Rome,  les  travaux  de  ces  ingé- 
nieurs y  étaient  coordonnés  par  Balbus,  soos  la 
présidence  d 'Agrippa.  Des  registres  on  tontes 
les  mesures  étaient  inscrites  pouvaient  être  con- 
sultés ,  au  besoin  ,  par  les  divers  haMtaiito  «le 
l'empire,  qui  trouvaient  aussi  sous  le  portique 
d'Octavie  des  espèci?s  de  cartes  géografriiiques , 
itineraria  picta,  peintes  sur  le  mur  ;  cartes  on 
les  ofTiciers  du  gouvernement  allaient  étudier 
leur  route,  et  la  topographie  du  pays  dans  leqad 
les  app^aient  leurs  diverses  missions.  Le  recen- 
sement des  individus  ainsi  que  de  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  ,  opération  qui  se  rmov- 
vela  par  la  suite  tous  les  dix  ans,  servit  alors  de 
base  à  la  répartition  de  l'imp^U,  que  des  officîen 
publics  portant  le  nom  de  procurateurs  de  César, 
prvcuratores  CsMoris^  étaient  chargés  de  per- 
cevoir. Ces  agents  supérieurs  pourroyaient  en 
même  temps  aux  dépenses  publiques  <1«b8  Im 
provinces,  à  l'entretien  des  routes,  à  la  solde  des 
armé<'s  de  terre  et  de  mer,  au  transport  des  défié- 
ches,  aux  écoles  ayant  des  professeurs  payés  ptK 
l'État.  Les  sources  principales  de  llmpdt  perça 
dans  les  provinces  pour  satisfaire  à  cet  exl* 
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gences  étahmt  la  capitation,  ladtme,  les  droits  de 
douane ,  les  produits  des  mines ,  des  forêts  dé 
rÉtat)  les  fermages  sur  ta  pêche  et  sur  la  Tente 
d«  &à.  Cependant  Auguste  avait  dû ,  dès  son 
sfénenieDt»  remédier  à  la  pénurie  des  finances, 
épilisées  par  les  longues  guerres  ciTîles  qui 
ATaieot  si  longtemps  déchiré  TÉtat  romain,  et, 
par  la  dépopulation,  conséquence  inévitable  des 
révolutions.  Aussi  doit-on  dater  des  premières 
années  de  son  règne  la  loi  Julia  vicesimaria , 
qui  établissait  l'impôt  du  vingtième  sur  les  suc- 
cessions, un  autre  impôt  du  centième  sur  le  prix 
des  ventes  aux  enchères,  et  celui  du  cinquantième 
sur  la  Vente  des  esclaves.  Mais  les  lois  Julia  et 
Papia  Poppœa  eurent  une  influence  fiscale  des 
pins  heureuses  en  arrêtant  cette  dépopulation 
4e  lltalie,  causée  peut-être  autant  par  le  relâ- 
chement des  mœurs  que  par  les  ravages  de  la 
guerre.  Par  ces  lois,  toute  personne  âgée  deplusde 
vingt-cinq  ans  et  de  moins  de  soixante,  n'ayant 
pas  d'enfants  légitimes  ou  adoptifs,  était  d^uil- 
lécde  divers  privilèges,  tels  que  ceux  de  recevoir 
des  legs  par  testament;  et  tous  les  avantages 
qu'eDe  aurait  pu  retirer  des  dispositions  faites  en  sa 
faveur  étaient  transportés  aux  pères  de  famille. 
De  là  les  fréquentes  allusions  faites  par  les  his- 
toriens et  les  jurisconsultes  au  droit  des  trois 
enfants ,  jus  trium  liberorum.  Ceux  qui  l'a- 
vaient obtenu  devenaient  aptes  à  exercer  cer- 
taines magistratures ,  occupaient  les  premières 
places  au  théâtre,  et  avaient ,  dans  la  distribu- 
tion hiérarchiqne  des  emplois,  la  préférence  sur 
leurs  collègues.  Du  reste,  les  lois  Juliennes,  dues 
à  Auguste  (i),  furent  utilement  consacrées  à 
la  fomille;  elles  amenèrent  de  grandes  améliora- 
tions dans  les  parties  du  droit  romain  relatives 
aux  successions,  aux  mariages,  aux  tutelles  :  et , 
cependant ,  Auguste  eut  à  réprimer  les  décla- 
mations les  plus  violentes  contre  ces  sages  dis- 
positions. Il  fallut  accorder  trois  années  de  délai 
pour  l'exécution  de  la  loi  Poppxa  ;  et  un  jour  que 
les  chevaHers  en  demandaient  à  grands  cris  l'a- 
bolition en  plein  spectacle,  l'empereur  appela  les 
enfimts  de  Germanicus,  qui  accoururent  les  uns 
dans  ses  bras,  les  autres  dans  ceux  de  leur  père; 
puis ,  les  montrant  au  peuple ,  il  fit  comprendre 
par  ses  gestes  (les  clameurs  Tcmpéchaient  de 
parler  )  que  c'est  dans  les  cmbrassements  de  ses 
enfiuits  qu'on  trouve  le  vrai  bonheur. 

Le  remaniement  complet  de  l'administration 
provinciale  ;  la  création  d'un  conseil  privé,  chargé 
désormais  de  la  délibération  des  afiaires  publi- 
que», autrefois  confiée  au  sénat,  qui  n'était  plus 
oonsuiié  que  pour  la  forme;  la  défense,  lorsque 
le  sénat  intervenait,  de  publier  ses  actes  ;  la  ré- 
forme de  ce  corps,  composé  dlionunes  choisis 
d'après  les  conditions  qu'Auguste  lui-même  avait 
jugé  convenables  ;  la  création  du  préfet  de  la 
viHe,  des  préfets  du  prétoire,  des  préfets  du  tré- 

n)  t  |jet  M%  qu'on  tppelle  Jollenoet  appartieonent  à 
Av|«9le«  M  n^  à  Jok«  Cétar.  •  (  HMoéf  4m  âroU 

n,  par  M.  Ch.  Glnird.  ) 
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sor  public,  du  préfet  de  l'annone,  officiers  dépen- 
dant immédiatement  du  souverain;  la  faculté 
accordée  aux  colonies,  formées  en  grande  partie 
par  les  vétérans ,  de  prendre  part  aux  Ubtitluà- 
tions  conservées  au  peuple  en  envoyant  à  ftome 
leurs  votes  cachetés  ;  l'influence  At  l'empereur 
sur  les  coraJces,  auxquels  il  recommandait  d'a- 
bord la  moitié  des  candidats,  iuSqu^à  ce  que 
vers  l'an  760  il  prit  le  paHi  de  les  désigner 
tous  :  telles  sont  les  mesures  principales  à  l'aide 
desquelles  Auguste,  concentrant  eh  ses  ihaihs  les 
différents  pouvoirs,  avançant  pas  à  pas,  cachant 
sa  marche,  immolant  chaque  année  sans  bruit, 
sans  éclat,  quelque  franchise  échappée  au  nau- 
frage, établit  dans  l'empire  l'unité  monarchique, 
et  remplaça  par  le  bien-être  moral  ou  matériel 
cette  liberté  trompeuse  qui  pendant  soixante 
ans  avait  ensanglanté  le  monde  romain.  Treize 
ans  avant  J.-C.  (  de  Rome  740  ),  Auguste  prit  le 
titre  de  grand  pontife,  et  la  religion  devint  encore 
un  des  puissants  mobiles  de  son  autorité.  Eh 
présence  du  scepticisme  qu'avaient  engendré  les 
révolutions,  à  la  vue  des  temples  eh  ruine,  des 
autels  abandonnés ,  ce  prince  comprit  tout  d*a- 
bord  que  la  religion  est  la  base  véritable  oui  Sou- 
tient l'édifice  social,  et  oue  raflermir  cette  base 
était  le  seul  moyen  d'éiaulir  un  empire  dllhi^le. 
Aussi  peu  de  souverîdns  ont-ils  api>drté  plus  de 
soin  à  doter  leurs  États  d'institutions  religieuses; 
et  c'est  avec  raison  qu'Ovide,  consacrant  tout  dn 
poème  à  célébrer  la  piété  d'Auguste,  disait  :  «  Que 
d'autres  chantent  les  exploits  de  César;  qnatlt 
à  moi ,  je  veux  dire  quels  autels  il  a  élevés , 
quelles  fêtes  nouvelles  ont  été  instituées  par 
lui: 

Caesaris  arma  canant  alil  ;  nos  Caesaris  araa. 
Et  qoosciinque  sacrls  addldit  llle  dtes  (1). 

Restituant  à  la  science  des  aruspices  et  à  la  di- 
vination son  antique  autorité;  épurant  la  source 
la  plus  célèbre  des  anciens  oracles  par  le  sohi 
qu'il  prit  de  faire  corriger  les  livres  sibyllins  ; 
décidant  que  nul  sénateur  ne  prendrait  part  à 
la  séance  sans  avoir  sacrifié  aux  dieux  ;  rétablis- 
sant la  dignité  de  flamine  dial;  accordant  aux 
collèges  sacerdotaux  de  nouveaux  privilèges; 
augmentant  le  nombre  des  vestales;  instituant 
de  nouveau  les  compitales,  qui  avaient  été  sup- 
primées pendant  prés  d'un  demi-siècle  ;  donnant 
au  culte  des  dieux  lares  une  forme  toute  nou- 
velle, Auguste  fit  encore  de  gitmds  sacrifices 
pour  reconstruire  les  anciens  sanctuaires  ou  en 
fonder  de  nouveaux.  Quatre-vingt-deux  tem- 
ples élevés  ou  réédifiés  par  lui  pendant  son 
sixième  consulat  (2),  parmi  lescpiels  Celui  de 
Mars  Vengeur,  au  pied  du  Capitole  ;  cenx  de  Sa- 
turne, de  la  Concorde,  de  Castor  et  Pollux,  de 
Cybèle,  d'ApoUon-Palatin,  de  Vesta,  de  Junon 
Sospita, justifient  les  paroles  d'Ovide  :  «Auguste 
fondateur,  restaurateur  des  temples,  que  la  sol- 


(1)  OTtde.  Fatt,,  t,  il. 
010  Up.  Aaeyr.,  Ubola  rv. 
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licitude  des  dieux  soit  le  prix  de  la  tienne  (1)  !  » 
Kt  cependant  Auguste  avait-il  au  fond  de  l'àme 
un  sentiment  de  piété  véritable  ?  la  religion  était- 
elle  pour  lui  une  effusion  du  cœur,  ou  un  moyen 
|)olitique?  Nous  devons  croire  qu'il  ne  sut  pas 
voir  en  elle  le  sentiment  le  plus  noble  et  le  plus 
moral  de  Tesprit  humain  :  elle  lui  servit  à  gou- 
verner les  masses;  mais  si  l'histoire  nous  le 
montre  superstitieux ,  ajoutant  une  foi  complète 
uux  auspices  ou  aux  songes;  ne  commençant  ni 
un  voyage  ni  une  affaire  le  jour  des  nones  (no- 
nus  dies  )y  parce  que  le  mot  contient  la  parti- 
cule négative  non  ;  regardant  comme  un  mau- 
vais présage  de  mettre  au  pied  droit  la  chaus- 
sure du  pied  gauche  ;  d'autre  part  nous  le  voyons 
parodier  avec  ses  courtisans  les  festins  de  l'O- 
lympe, exiler  des  pompes  du  cirque  la  statue  de 
Neptune  pour  punir  le  dieu  de  ce  que  sa  flotte 
a  été  détruite  partla  tempête ,  et  quitter  la  vie 
comme  un  acteur  la  scène,  en  demandant  s'il  a 
bien  joué  son  rôle  :  tant  le  princifie  religieux  se 
trouvaitébranléparl'avilissementdu  polythéisme, 
qui  ne  laissait  aux  âmes  généreuses  que  les 
lueurs  douteuses  de  la  philosophie  et  le  triste 
apanage  de  l'incrédulité  ! 

Rome  ne  dut  pas  seulement  à  Auguste  de  nou- 
veaux temples  élevés  à  ses  dieux;  il  put  se  van- 
ter en  mourant  de  laisser  une  ville  de  marbre, 
là  où  il  en  avait  trouvé  une  de  briques.  Un 
forum  qui  porta  son  nom  fut  ouvert  aux  assem- 
blées du  [)cuple,  et  les  statues  des  grands  hom- 
mes furent  placées  sous  ses  portiques.  La  basi- 
lique Julia,  la  colonne  de  marbre  surmontée 
d'une  boule  de  bronze  doré,  d'où  l'on  comptait 
les  distances  sur  les  grandes  voies  romaines  et 
qu'on  appelait  le  Mille  d'or,  s'élevèrent  sur  le 
forum  ancien.  Au  Champ-de-Mars  le  portique 
d'Octavie,  l'obélisque  d'Héliopolis  apporté  d'E- 
gypte, le  vaste  mausolée  destiné  à  renfenner 
les  cendres  du  maître  du  monde,  les  théâtres 
de  Ralbus  ot  de  Marcellus;  puis  des  aqueducs, 
des  thermes,  des  fontaines,  une  naumachie  de 
<l()u/e  cents  pieds  de  long  sur  onze  cents  pieds 
de  large  ;  doux  bibliothèques  publiques,  l'une  près 
du  théâtre  de  Marcellus,  l'autre  sur  le  mont 
Palatin,  renouvelèrent  l'aspect  de  la  ville.  A  me- 
sure qu  elle  s'embellissait  ainsi  de  constructions 
nouvelles ,  Auguste  cherchait  à  prévenir  le  ra- 
vage des  incendies  qui  tant  de  fois  avaient  me- 
nacé Rome  d'une  complète  destruction.  Il  ins- 
titua à  cet  effet  une  garde  particulière,  à  la- 
(luelle  il  donna  le  nom  de  vigiles  (a  vigilando). 
Composée  d'abord  d'affranchis ,  elle  se  recruta 
bientôt  parmi  les  citoyens  ou  les  anciens  sol- 
dats légionnaires.  On  la  divisa  en  sept  cohortes, 
dont  chacune  comptait  mille  soldats  ;  on  aug- 
menta ses  privilèges ,  on  étendit  ses  fonctions  : 
elle  dut  veiller,  non-seulement  à  Textinction  du 
feu,  mais  à  la  répression  des  délits  ou  au  main- 

,1.  Teniplorum  posltor,  tcmploriim  sancte  reposlor, 
SIt  sup«ii8,  opto,  mutiia  cura  tui. 

Fastes.  U  II,  t.  68-«4. 
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tien  de  l'ordre;  et  cette  transfonnation  en  fit 
une  espèce  de  garde  municipale,  dont  le  com- 
mandement était  confié  à  un  préfet,  prxfecttu 
vigilum,  tiré  de  l'ordre  des  chevaUers  (1).  Rome 
ayant  été  divisée  par  Auguste  en  quatorze  ré- 
gions, chacime  des  cohortes  de  vigiles  gardait 
deux  de  ces  régions,  divisées  elles-mêmes  en 
quartiers  placés  pour  Tadministration  civile  sons 
le  gouvernement  de  quarteniers  appelés  magisM 
vicorum,  et  dont  le  nombre  montait,  d*après  les 
régionnaires,  à  cent  soixante-seize.  Cette  nou- 
velle division  de  la  viUe  nous  amène  à  l'examen 
d'une  autre  institution  d'Auguste  importante 
dans  l'organisation  de  l'ompire,  institution  qui 
date  de  cette  époque.  Nous  voulons  parler  des 
Augustales,  dont  les  fonctions  tout  à  la  fois 
municipales  et  .religieuses  paraissent  avoir  eu 
pour  origine  l'établissement,  dans  tout  quartier 
de  Rome  d'une  chapelle  des  dieux  Lares,  des- 
servie par  les  quatre  magistri  vicwrum  placés 
à  la  tète  de  chaque  quartier.  Ces  dieux  Lares , 
ces  protecteurs  du  foyer  et  de  la  famille,  dont 
le  culte  venait  d'être  rétabli  par  Auguste  en  747, 
et  auxquels  la  flatterie  avait  joint  son  image, 
ayant  été  nommés  bientôt  Lares  AugusU,  leurs 
desservants  furent  appelés  Augustales  :  puis 
l'augustalité  passant  promptemcntde  Rome  dans 
les  provinces,  toujours  prêtes  à  enchérir  sur  les 
adulations  prodiguées  à  l'empereur,  y  forma, 
dans  chaque  munidpe,  une  espèce  de  sacerdoce 
ou  de  magistrature  intermédiaire  entre  le  peuple 
et  la  curie  :  magistrature  dont  les  membres, 
chargés  de  certains  intérêts,  de  certains  devoirs, 
s'élevaient,  par  l'accomplissement  de  ces  devoirs, 
aux  honneurs  du  décurionat  (2).  De  cette  ma- 
nière, institution  des  seviri  Augustales  vouée 
au  culte  d'Auguste,  lui  empruntant  son  nom,  sa 
forme,  son  origine,  devint  la  voie  principale 
que  le  des()otisme  impérial  ouvrait  au  peuple  des 
villes  pour  parvenir  aux  dignités  munidpales. 
C'était,  en  un  mot,  la  création  d'une  classe 
moyenne ,  sur  le  concours  de  laquelle  Tempe- 
reur,  menacé  par  une  aristocratie  rancanière,  ou 
par  l'accroissement  successif  d'une  populace 
qu'il  fallait  sans  cesse  nourrir  et  amuser,  croyait 
pouvoir  compter  au  moment  du  péril. 

Tandis  qu'Auguste  créait  ainsi ,  au  profit  de 
son  autorité,  la  corporation  des  sévira  augos- 
taux,  il  prenait  soin,  au  contraire,  de  réfonmer 
ces  autres  corporations,  ces  collèges  que  les 
guerres  civiles  avaient  transformés  en  arènes  po- 
litiques. L'érection  de  toute  communauté  nouvelle 
fut  interdite,  à  moins  qu'une  autorisatioQ  ex- 
presse de  l'empereur  n'en  eût  consacré  les  sta- 
tuts. Suétone,  Dion,  les  inscriptions,  le  Digesta^ 
sont  unanimes  pour  nous  oflHr  le  taUeaa  des 
restrictions  apportées  dorénavant  aux  droits  de 


(1)  rop.  u  dissertation  de  KeUennau  tur  kê  F4g^ 
les;  Rome,  1835. 

(1)  V07.  Examm  des  kistorieiu  dPJmgwâê^  par  im^ 

ger.  deuxième  appendice;  et  la  iteviMd 

15  (énlf  r  et  15  mars  \Wt, 
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réunioa  et  d'assodation  ;  restrictions  qui  annon- 
cent à  qoel  point  on  redoutait  Tesprit  d'opposi- 
tion qui  se  manifestait  non-seulement  dans  les 
hautes  classes  plus  directement  lésées  par  le 
Douyeau  régime,  mais  aussi  parmi  le  peuple,  si 
facflement  trompé  sur  ses  véritables  intérêts  par 
ceux  qui  veulent  exploiter  ses  passions  à  leur 
profit  ce  Aucun  collège,  dit  le  Digeste,  ne  pourra 
se  former  sans  Tordre  de  César  ou  Tautorité  d'un 
sénatos-consulte.  Quiconque  fera  partie  d'un 
collège  non  autorisé  sera  puni  des  mêmes  peines 
que  s'fl  s'était  emparé  d'un  bien  public  à  main 
armée  (1).  »  Quant  aux  corporations  d'artisans, 
soumises  qu'elles  étaient  à  l'administration  cen- 
trale ,  rendant  à  l'état  des  services  dont  elles 
étaient  souvent  indemnisées  sur  le  produit  des 
terrains  domaniaux,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans 
le  code  Théodosien  (2),  elles  étaient  composées 
d'hommes  dévoués  au  pouvoir,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  de  véritables  fonctionnaires  pu- 
blics; aussi,  loin  d'avoir  à  redouter  les  rigueurs 
de  l'empereur,  elles  virent  s'accroître  leurs  privi- 
lèges à  mesure  que  le  luxe  et  le  commerce,  fa- 
vorisés par  la  paix  du  monde,  faisaient  faire  à 
l'industrie  de  plus  grands  progrès. 

Les  anciens  Romains  avaient  accordé  peu 
d'importance  et  peu  d'estime  au  commerce.  Ro- 
mulus  l'avait  défendu  à  ses  sujets  (3).  Sous  la 
république,  on  ne  préconisait  que  les  armes  ou  la 
tribune.  Cicéron  dit  à  Dècianus  :  <t  Jusques  à 
quand  un  homme  de  ton  nom  se  livrera-t-il  au 
commerce?...  La  place  d'un  homme  libre,  ajoute- 
t-il  ailleurs,  n'est  pas  dans  une  boutique.  Le  pe- 
tit commerce  ne  convient  qu'aux  esclaves  :  entre- 
pris sur  de  grandes  bases,  et  amenant  l'échange 
des  divers  produits  du  monde,  il  devient  moins 
méprisable  (4).  »  Sous  Auguste,  tout  est  changé. 
L'industrie,  les  professions,  les  arts  utiles  reçoi- 
vent une  impulsion  nouvelle.  Le  commerce  ma- 
ritime, encouragé  par  l'adoption  dans  tout  l'em- 
pire des  lois  rhodiennes,  si  favorables  à  la  navi- 
gation, est  protégé  par  des  flottes  placées  sur  les 
points  où  elles  peuvent  le  mieux  défendre  la 
marine  marchande  contre  les  entreprises  des  pi- 
rates (5).  L'Inde,  la  Scythie,  l'Ethiopie  envoient 
leurs  produits  à  l'Occident ,  et  s'empressent  de 
conclure  avec  l'empereur  des  alliances  commer- 
ciales (6).  Les  poètes  chantent  les  périls  du 
marchand  allant  trafiquer  du  couchant  à  l'au- 
rore (7).  Les  besoins  du  luxe  amènent  de  nou- 
veaux ouvriers,  créent  des  professions  jusqu'a- 
lors inconnues  :  Auguste,  Livie  donnent  leur 
nom  à  deux  nouvelles  qualités  de  papier  (8). 
Tabletiers,  ciseleurs,  teinturiers,  brodeurs,  pas- 

(f  )  tNff..  t  XXII.  De  coUegii»  et  eorporibus  illtcitis. 

(t)  Uvres  fX,  XI.  XIV. 

(t)  DenyicrHaUc..  U,M;  IX.  tS. 

(4)  Pro  Flaee.,  «;  De  o/JU.,  1, 41. 

(f)  A  Kavenne.  à  MIsénc,  à  Fréjai. 

(OSoét.  tl  ;  DIOD.  LIV.  9;  StrabOD,  XV.  p.  6M.  Mon. 
tTÂnefre.  tab.  V. 

D  Horace,  Otf .,  lU.  1. 1,  f .  16;  Sot.,  1. 1, 1,  t.  i  :  Sat.,  IV, 
▼■  tf,  ^c 

(N)  PllDC,  L  XIII,  11. 
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semoitiers,  confectionnent  de  somptueux  vête- 
ments ,  ou  ornent  de  meubles  précieux  les  pa- 
lais qu'on  âève  avec  les  porphyres  de  l'Egypte, 
les  jaspes  de  la  Sicile ,  les  marbres  de  la  Numi- 
die.  Et  cependant  Auguste  conserve  dans  la  vie 
privée  toute  la  simplicité  des  beaux  temps  de  la 
république.  Il  se  contente,  sur  le  Palatin,  de  la 
maison  d'Hortensius.  Elle  n'est  ni  vaste  m 
luxueuse  ;  les  portiques  en  sont  étroits  et  en  sim- 
ple pierre  d'Albano  :  ni  marbre  ni  mosaïque  dans 
les  appartements,  peu  de  statues  ou  de  tableaux  ; 
un  lit  bas,  recouvert  d'une  étofTe  commune  ;  des 
tables  dont  la  simplicité  n'aurait  pas  convenu  à 
un  riche  particulier  ;  des  vêtements  filés  par  sa 
femme  ou  sa  fille;  une  chère  digne  d'un  Spar- 
tiate ;  du  pain  bis,  des  petits  poissons,  des  fruits, 
des  légumes,  du  laitage  :  voilà  sa  vie.  Son  luxe 
consiste  dans  les  présents  qu'il  fait  au  peuple, 
dans  les  spectacles  qu'il  lui  donne.  Revient-il 
d'un  voyage;  ses  généraux  ont-ils  remporté  une 
victoire  ;  ou  reçoit-il  quelque  titre  nouveau,  con- 
sulat, tribunat  ou  sacerdoce.'  Il  distribue  tan- 
tôt cinquante,  tantôt  deux  cents,  tantôt  quatre 
cents  sesterces  par  tête  (1),  et  plus  de  deux  cent 
mille  personnes  sont  inscrites  sur  la  liste  de  ses 
libéralités.  En  l'an  de  R.  749,  à  l'occasion  de  son 
douzième  consulat  et  de  la  dix-huitième  année  de 
sa  puissance  tribunitienne,  trois  cent  vingt  mille 
plébéiens  à  Rome,  cent  vingt  mille  dans  les  colo- 
nies italiennes,  reçoivent  chacun  une  somme  do 
soixante  deniers  (2)  :  vingt  et  un  millions  de  francs 
sont  ainsi  employés  à  une  seule  distribution.  Pa- 
nent et  circenses  !  c'est  là  ce  que  dorénavant  de- 
mandaient les  Romains,  c'est  là  ce  qu'Auguste 
s'empressait  de  leur  accorder.  Par  la  variété,  par 
le  nombre,  par  la  magnificence  de  ses  spectacles, 
dit  Suétone,  il  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  n  donna  les  grands  jeux  quatre  fois 
en  son  nom ,  et  vingt-trois  fois  au  nom  de  ma- 
gistrats absents,  ou  incapables  d'en  soutenir  la 
dépense.  Acteuris  de  tous  les  pays  sur  la  scène , 
courses  dans  les  cirques,  chasses  ou  combats  de 
gladiateurs  dans  les  amphithéâtres,  luttes  mari- 
times dans  la  nauroachie  creusée  au  pied  du  Ja- 
nicule  (3),  il  prodiguait  au  peuple  ces  faciles  com- 
pensations, acceptées  d'un  grand  coeur  en  écliange 
des  libertés  perdues;  et,  de  bonne  foi,  depuis 
soixante  ans,  à  quoi  servait  la  liberté? 

Parmi  les  combinaisons  heureuses  qui  valu- 
rent au  fondateur  de  l'empire  une  si  puissante 
influence,  il  faut  compter  le  développement  de 
la  littérature  latine.  Le  siècle  d'Auguste  en  fut 
l'âge  d'or,  comme  fl  est  resté  l'une  des  plus 
belles  époques  de  l'histoire  littéraire.  Tout  s'en- 
chaîne dans  la  marche  de  la  civilisation.  Les  œu- 
vres de  l'esprit  réagissent  promptement  sur  les 
mœurs,  et  la  vieille  empreinte  des  nations  est 
modifiée  plus  facilement  qu'on  ne  le  croirait , 
par  les  formes  du  langage.  Au  temps  d'Auguste 


(1)  Suét..  XLI. 

(t)  Mon,  d'Ancffrt,  Ub.  III. 

(t)  Ibid..  lab.  IV. 
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cdinmo  au  t»;mps  des  Médicis  ou  de  Louis  XIV, 
on  iiitrait  après  de  longues  agitations  dans  une 
♦TC  <le  prospt^rité  Tnatérielle,  où  la  œmniunica- 
lion  des  esprits,  la  diffusion  rapide,  des  monu- 
nuntslittt^raires,  achevant  de  calmer  les  passions 
haineuses,  furent  à  la  fois  la  cause  et  l'effet  des 
pn\:irès  iiitellecluels  qui  signalèrent  chacune  de 
e.t'>  «époques.  Homme  «le  jîoiU,  écrivain  correct 
en  même  ti-mps  ({uo  profond  politique,  Auguste 
avait  douille  motif  d(>  favoriser  Faction  hienfai- 
;.aiite  des  lettres  sur  la  société  romaine.  Aussi 
fnt-il  l'ami  d'Horace  et  «le  Virgile,  et  le  protecteur 
de  Varius,  de  Pri)|)erce,  <le  Manilius,  d'Ovide, 
tant  que  <e  dernier  n'éleva  pas  ses  vœux  jusqu'à 
la  lillr  de  son  souverain.  Les  ri^*vant  familière- 
ment à  s;i  tahle,  les  accueillant  dans  son  intimité, 
il  »'\erçait  envers  eu\  la  |»lus  gracieuse  des  sé- 
ductions en  se  montrant avi<}c  de  leurs  louanges: 
■  .^»  suis  irrité  <-.ontre  vous,  écrivait-il  à  Ho- 
race ;  vou>  n«'  parle/.  |)as  de  moi  dans  vos  épi- 
tns.  Craindrij'/.-vous  de  faire  connaître  à  la  pos- 
térité (pie  vous  ave/,  été  mon  ami  (l)  ?  »  Puis, 
<t'est  du  foml  «h'  rEspa;.;ne.  qu'il  écrit  à  Virgihi 
pour  le  ;ionriiiander  <1«*  sa  lenteur  à  tern>inerun 
pocine  altcudu  avec  tant  «l'imiKitience.  Auguste, 
au  reste,  a\ail  tort  de  se  plaindre,  quoique  sa 
plainte  lïii  aimahle.  Les  |M)ëtes  de  son  temps 
n'orit  pas  épargné  sii  mo<h'stie  :  ne  se  homant 
pas  a  chanter  sa  gloin»,  ils  servin*nt  sa  fK)- 
lili«]ue.  ï.oj  sque  Horaee  taxe  de  démence  le  ver- 
tîieuK  LaU'on,  lorsque  Virgile  etTare  l'éloge  de 
(^allus,  ))an-e  (pi'ils  ont  encouru  la  <lisgràce  du 
prince;  loîsijue  l'auteur  des  rMàtnjif/i'rs,  vantant 
les  <'hiirmes  d.*  1;;  \\o  des  champs,  jette  le  blAme 
sur  le  lu\e  'le  l'aristocnit'c ,  sur  ces  Ilots  de 
client.N  qui  s'écouh'nt  !e  matin  par  les  portes  do- 
rées du  ri(Hie  {-alric^en  <li»nt  Auguste  jalouse  le 
jïatrona^ie  et  \  <'ut  ahaisstT  rinfluenc«^  (!>,}  ;  lorsque 
le  mèïiH'  p»)ete  st igmati.se  l'amhition  républicaine 
et  h's  lolle.s  vanités  du  forum  i3.' ,  ils  reçoivent 
l'inspiration  du  maître,  et  la  traduisent  dans  leur 
magnitique  langag**. 

Auguste  avait  voulu  lui-même  ètn.'  poète  :  des 
é[»igrammes  q'j'il  dictait  ])endant  qu'il  était  fin 
bain,  un  poème  en  vers  hexamètres  sur  la  Sicile, 
existaient  euc»»re  au  h'inps  de  Suéti>ne.  Il  avait 
même  lu  à  ses  amis  une  tragédie  d'.-I^Va  ,  qu'il 
^//oça  plus  tard;  et  comme  on  lui  en  demandait 
des  nouvelles,  il  n'pondit,  en  faisant  allusion  à  la 
mort  de  son  héros  :  •<  Mon  Ajava  jM-ri  en  se  jetant 
surune^/>o/K/c.  »  Maigre  ces  tentatives  poétiques, 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  |M*tit  nombre  «le  frag- 
ments (4),  Auguste  avait  un  «^prit  trop  net  et 

(1)  Suôt.,  r%e  d'IIornce. 

(I)     SI  non  incrntem  fdrlbiiK  rl.uniis  alt'i  -iiipcrhis 
Mane  snlatantiim  tnUs  vomit  Tdtbufi  iiminm. 

Gcorn.,  liv.  n. 

.S)     lllum  non  popnh  izscva 

\\rc  ferroa  Jiir.i 

In^anuniqiicfiirimi.  mit  pnpnii  tabularin  w^Wl. 

Ihifl. 
,♦'  Hevnt-  or-iil  :ip'ii  ryi'l;»*  I:«  pi»'rr  «li-  v»t*oii  Aiipiistf 
rt"p|Mrr  r.>riîrr  ilnrinf  p.ir  Vip.rili"  -'.r  hrùlrp  son  Fui\'i-\ 
cl  'ji  1  ;i  flo  !''ii  "  n  ir  v.iii  «in-.  :  "<  ir.nlifi'lo  Miooicton  .li- 
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trop  métho<lique  pour  doBoer  à  se»  Yer&  U> 
eharme  qui  s'attache  à  la  rôvense  imagination 
des  poètes.  La  précision,  la  clarté  du  styte,  ToUh 
les  qualités  qu'il  préférait  à  toutes  tes  autres,  et 
auxquelles  il  aurait  voloiitiers  sacrifié  jusqu'aux 
formes  sayantes  et  compliquées  de  la  Uapie  la- 
tine :  n  11  mettait  son  principal  soin,  dit  Suétone, 
à  exprimer  le  plus  clairement  possible  sa  pensée. 
Pour  y  parvenir,  et  afin  de  n'embarrasser  et  de 
n'arrêter  nulle  part  le  lecteur  ou  l'auditeur,  il 
n'bésitait  pas  à  ajouter  des  prépositions  aux 
verbes  et  à  multiplier  les  copulatives,  dont  la  sup- 
pression apporte  un  peu  d'obscurité,  quoiqu'elle 
ait  de  la  gràce  (1).  »  Les  compositions  littéraires» 
ne  furent  donc  pour  lui  qu'un  délassement  :  ses 
mémoires  sur  les  événements  auquel  il  avait 
pris  une  si  grande  part,  mémoires  qu'il  avait  con- 
duits jusqu'à  la  guerre  cantabrique,  l'avaisot  oc- 
cupé d'une  manière  plus  sérieuse.  Ils  existaient 
encore  au  temps  d'Appien,  qui  y  puisa  les  plus 
précieux  documents  pour  son  Histoire  des  guerres 
civiles.  Ce  fut  toutefois  à  l'art  oratoire,  à  ce 
puissant  auxiliaire  de  l'homme  qui  veut  agirdi- 
rectemeut  sur  ses  seud)lablca,  qu'Auf^uste  c^M- 
sacra  ses  soins  et  son  étude  de  chaque  jour.  «  La 
nature,  dit  Tacite,  lui  avait  donné  une  élotiuence 
facile  et  abondante,  telle  qu'elle  convient  à  un 
prince  (2).  »  Cependant  il  tenait  tellement  à  rester 
maître  de  lui-même ,  à  ne  pas  dépasser  dans  h* 
feu  du  débit  la  portée  qu'il  voulait  donner  à 
chaque  expression,  qu'il  écrivait  et  lisait  ses^  dis- 
cours, non-seulement  quand  il  parlait  au  sénat, 
non-seulement  dans  .son  conseil,  mais  dans  ks 
conférences  familières  qu'il  avait  avec  Livie.  Ou 
reconnaît,  à  cette  prudence  de  tous  lesmouiMiis, 
l'homme  qui  n'avait  combattu  que  pour  imposer 
un  frein  aux  passions,  pour  éteindre  les  ardeurs 
dt  la  lutte,  pour  pacifier  jusqu'à  l'éloquence, 
selon  l'expression  de  Tacite.  Aussi  ne  fiiut-Ui  plus 
chercher,  dans  les  orateurs  sous  le  règne  d'Au- 
guste, c(;t  entraînement  passionné,  ces  souduincs 
inspinitions  où  trop  souvent  triomphait  la  parole 
aux  <1épeiLS  du  repos  public.  Le  tribunal  du  prê- 
teur r(*mplaça  le  forum,  les  fougueux  tribuns  de- 
vinrent d'habiles  jurisconsultes,  et  préparèrenl 
les  maximes  de  ce  droit  romain  qui  a  fait  In 
conquête  |»acitiquc  du  monde ,  alors  que  L'épée 
de  Piome  avait  été  brisée  par  les  Barbares. 

Trogu<>Pomp(k>,  dont  nous  n'avons  plus  mat- 
heureusement  que  l'abrégé  qui  en  a  été  fbit  par 
Ju.stin,  Denys  d'Halicamasse,  Diodora  de  Sidle» 
Nicolas  <le  Damas,  ont  dignement  représenté 
l'histoire  dans  la  pléiade  de  beaux  génies  qui  OBk 
illustré  le  siècle  rl'Auguste  :  mais  on  peâfe  dlM 
de  Tite-Live  qu'il  a  créé  l'histoire  romaine  toot 
entière.  Il  l'a  tirée  des  chroniques  olMCuras  «ù 
elle  était  comme  ensevelie,  pour  la  ftdra  1 

\é^\u^  parle  savant  commenta tenr  dni 
sont  loin  (le  nnas  panUre  IrrécuMble». 

(1  Siirtiinc,  §  R6,  trad.  do  M.  Viiiemain,  dant  tonCToan 
de  Itttrrature  au  mofien  dçe. 

•r  AnL'iistnpromptn  ac  proflnens,  qn«  decerctp 
ppin.  r  loqiiPnHa  fii<t.  Ann.,  I.  XIII,  f  t. 
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de  tout  TécUrt  de  am  0tjle;  il  s'est  éfirh  poof  la 
NboM  de  Rotne  d*iiÈI  anoar  ^*il  fait  SôUteAt 
pÊtiÈget  à  ses  lecteurs,  séMts  pat  la  Biiig;ie  de 
son  MttiKBge;  il  garde  ses  canti^Gons  à  la  coqf 
inpêHale,  et  TïuHte  a  pvt  ^Rre  à  sa  lonaDge,  coiutne 
à  tête  d*AtfgDSte  :  <t  Ute-LîTe,  le  plus  âoqaent 
et  le  plus  téftdiqiie  de  tiras  léè  Mstorfeiis,  a  donné 
fttlt  de  kmanges  an  graâd  Pompée,  ((Q'Atigaste 
rappeM  le  Pompâen;  fl  a  gtoriAé  Scipion, 
Afraditts;  fl  ft  fait  Téloge  de  ce  Bnittts,  de  ce 
CassHis  qa*aû  appelait  des  paitieides  ;  et  cepen- 
dant rempereor  l'a  tocfjours  tfaité  comme  son 
ami  (i).  • 

La  pHilosopMe  eot  sa  part  dans  les  encoura- 
gements accordés  par  Aogoste  aox  lettres  et  anx 
seieMces.  Dès  le  premier  jonr  de  son  triomphe, 
après  la  bataille  d*Actitfm ,  H  était  entré  dans 
Alexandrie  tenant  AimflièremeBt  par  la  main  le 
philosophe  ArétM,  et  fl  avait  répondu  aux  Alexan- 
drin ((Bi  imf40r«leat  sa  clémence  :  «  Je  toos 
pardonne  par  esmsidération  pour  cet  homme, 
Totre  concitoyen ,  cfiie  )e  regarde  comme  mon 
ami  (Ti).  n  En  effet,  Aréos  le  pythagoricien ,  le 
sleAden  Athénodore,  Amxîlaus,  Ifleolas  de  Da- 
mas le  pérIpatétieieD,  jooirent  de  la  feyeor  et 
<}e  Vamitié  d^Aogaste.  TooteCois,  dit  Snéfbne,  ce 
qo*fl  prisait  daraiitege  chez  ces  hommes  chasngés 
d'enseigner  la  sagesse,  c'était  les  préceptes  et  les 
exemples  qni  ponraient  être  utiles  pour  les  cir- 
constanees  diverses  de  la  vie  publique  ou  pit? ée. 
Son  esprit  positif  se  prisait  pen  aux  Tagues 
théories.  S'fl  proTOffsaât,  dans  son  hitimité,  les 
discussions  spéculatives,  sH  ahnait  à  recevoir 
d«is  son  palais  les  chefs  d'école  ((aà  représen- 
taient à  Rome  la  philosophie  grecque,  il  compre- 
nait le  danger  des  utopies,  queHes  qif elles  fàssetit. 
Aussi  cessa4-flde  favoriser  les  stoictens,  qui  sem^ 
Maicnf  avoir  pris  sur  lui  ât.  l'influence  dans  la  per- 
sonne d* Athénodore,  dès  qu'R  s'aperçut  que  leur 
puritant^me,  adopté  par  )e  barreau  romain,  6n- 
coorageaN  l'opposition  qu'A  eut  i  combattre  plus 
d'une  Mê  dans  te  magistrature.  Le  système  at- 
trayant dHÉpleure,  cette  doctrine  fticile  qui  s'ac- 
eordaif  ârli  fols,  par  sa  constante  aspiration  vers 
le  honhew  matériel ,  avfe  le  discrédit  du  poly- 
théisme et  avec  h  culte  du  plaisir,  si  favorable 
à  hipoMRque  d'Auguste,  lui  convenait  bien  mieux 
que  le  spiritualisme  de  Platon,  la  métaphysique 
d'Aristote,  ou  la  morale  sévère  de  Zenon.  Quant 
aux  tefenees exactes,  l'astronomie,  la  géographie, 
la  statique,  la  dynamique,  eHes  firent  de  rapides 
proffrè9.  Le  carlastre  de  l'empire  romain;  le 
arma  owrage  de  Strahon  ;  le  gnomon  tracé  an 
ChampHla-Mars  ;  le  transport  à  Rome  de  Tai- 
guilts  de  granit  qni  lui  serrait  de  style;  cdui  de 
Taulve  ohâisque  d'HéliopoMs,  destiné  k  orner  hi 
Spina  d«» grand  cirque,  et  dont  l'arrivée  dans  le 
part  d'Ovtie  excita  des  transports  d'admiration, 
l»rouvwt  l'haMIeté  déployée  par  les  hommes 
rhargéa  de  ces  travaux.  Non  pas  que  les  Ro- 
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mains  eussent  d^à  complètement  écteogé  leur 
rudesse  républicaine  contre  les  noMes  oeeupa- 
tions  de  l'hitelligence;  mais  Alexandrie  fliftsaH 
désormais  partie  de  l'emtph^,  et  les  savants,  les 
phflosophes  sortis  de  ses  écoles  trouvaient  à 
Rome  une  patrie  où  l'empereur  les  appdidt  pour 
y  concourir  à  la  gkrfre  de  son  siècle.  U  en  fM  de 
même  des  beaux-àrts  :  pehitres,  scttl(itèM« 
étaieM  nés  sous  le  del  de  hi  Grèee ,  et  Yirgilè 
avait  pu  dire,  avec  tout  l'orguefl  de  la  race  Ita- 
lique : 

Extadtnt  allt  splrantia  moltiiu  tttn. 

Credo  ètfoldêiii  ;  rfrot  dncent  de  manoof*  toltat... 

Ta  rendre  hnperto  popaloa.  Romane,  asemento  (t). 

Cependant  le  Romain  Vitruve,  agrandisaaat  le 
domaine  de  la  science  arehiteeturale  par  ses  vas- 
tes connaissances  personn^es,  ainsi  que  par  l'é- 
rudition qu'il  exigeait  des  artistes ,  sut  imprimar 
aux  monvments  de  la  Rome  d'Auguste  le  carac- 
tère d'un  talent  vraiment  original,  et  doniiw  à 
l'architecture  romaine  cet  aspect  monumental, 
seul  digne  du  peuple  dont  les  vestiges  se  retre»- 
vent,  après  deux  mille  ans,  eropreiniB  sur  notre 
sol,  dans  nos  littératures,  nos  lois,  nos  idiomes. 
A  voir,  après  tant  de  révolutions ,  le  monde 
en  paix ,  l'empire  romain  fondé,  les  institutions 
respectées,  l'unité  de  pouvoir  acceptée  par  tant 
de  nations  diverses,  la  gloire  des  lettres  à  son 
apogée,  qui  n'eût  envié  le  sort  de  l'homme  an- 
quel  on  rapportait  l'honneur  de  cette  heureuse 
transformation,  et  qni  recevait  de  toutes  bouches 
l'hommage  de  la  reconnaissance  universelle! 
Cependant,  le  deuit,  la  honte,  l'inoonduite,  te 
crime  peut-être ,  déshonoraient  et  attristaient  son 
foyer.  Auguste,  mattre  de  l'univers,  père  de  la 
patrie ,  idole  du  peuple,  trouvait  dans  les  dtssen- 
siotts  de  sa  feinille  une  source  intarissable  de 
chagrins  et  de  regrets.  H  ne  connaissait  plus 
d'obstacles  à  sa  puissance  ;  mais  cette  puissance 
conquise  par  tant  d'efforts ,  0  dut  la  léguer  à  un 
homme  qui  ne  portait  pas  son  nom ,  pour  lequel 
il  ne  pouvait  avoir  ni  affection  ni  sympathie,  à 
l'héritier  de  la  race  orgueilleuse  des  Claude,  la 
phis  altière  de  cette  caste  patricienne  qu'fl  avait 
combattue  toute  sa  vie  :  et  cela,  après  avoir  vu 
tomber,  victimes  de  morts  prématurées  ou  mys- 
térieuses, les  petits-fils  qui  devaient  perpétuer 
son  nom  et  sa  gloire.  Dès  que  JuKe ,  l'unique 
enfant  qu'Auguste  e(H  conservé  de  ses  trois  ma- 
riages, atteignit  l'âge  nubile,  le  désir  d'obtenir 
sa  main,  et  de  se  créer  ainsi  des  droits  à  hi  suc- 
cession du  pouvoir,  souffla  la  discorde  parmf'ceux 
qui  pouvaient  prétendre  à  cette  glorieuse  al^ 
liaace.  MarceHus,  flis  unique  d'Octavie,  et  parta- 
geant tonte  l'affection  qu'Auguste  poriait  à  cette 
sœur  chérie,  obtint  la  préférencenudgré  les  efforts 
de  Livte  en  faveur  de  son  fils  Tibère.  Tous  deux 
ressenthrent  vivement  la  perte  de  leurs  espéran- 
ces. Afrippa  lui-même,  ce  fidèle  serviteur,  cet 
ami  dévoué,  ne  vit  pas  sans  jalousie  In  brillante 
destinée  offerte  à  Rtaroellus,  et  Tinfliience  (^  ce 

{1  ) /fyieltf..  I.  VI,  «M  gqt}. 
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jeune  prince  avait  prise  sur  l'empereur.  Envoyé 
proconsul  m  Syrie,  il  n'alla  pas  jusqu'au  siège 
(le  son  gouvernement,  et  se  retira  à  Mitylène  dans 
une  espèce  d'exil  volontaire,  d'où  la  volonté  d'Au- 
guste le  rappela  bientôt,  pour  porter  plus  haut 
que  jamais  sa  fortune.  Marcellus  n'avait  pas  joui 
longtemps  de  son  triomphe  sur  ses  rivaux.  At- 
teint d'un  mal  subit,  il  fut  traité  par  cet  Antoine 
Musa  qui  avait  sauvé  Auguste  d'une  dangereuse 
maladie  en  le  soumettant  à  des  bains  d'eau  froide  ; 
mais  refTct  du  même  traitement  fut  bien  diffé- 
rent cette  fois.  Transporté  à'Jîaïa  dans  un  état  dé- 
8esj)éré,  Marcellus  y  mourut  à  l'âge  de  vingt  et  un 
ans.  Cette  mort,  qui  ouvre  la  série  des  deuils  si 
souvent  renouvelés  depuis  dans  la  famille  d'Au- 
guste, lui  causa  le  plus  vif  chagrin,  augmenté  sans 
douttî  par  les  rumeurs  qui  accusaient  Livie  «l'a- 
voir conçu  la  i)enséc  d'un  crime,  et  d'avoir  pris 
le  médecin  Musa  pour  complice.  Si  cette  femme 
ambitieuse  était  a>upable ,  son  espoir  fut  trom|)é 
cette  fois.  Agripjia  l'emiwrta  sur  Tibère.  Des 
troubles  avaient  éclaté  à  Rome  pour  la  nomina- 
tion des  consuls  (an  de  Rome  733)  :  Auguste 
«fait  alors  à  Messine,  où  Mécène  vint  le  trouver  : 
•'  Agrippa,  lui  dit  Mécène,  ne  doit  pas  rester  à 
Mitylène,  sa  présence  à  Rome  vous  est  plus  né- 
cessaire que  jamais;  et  d'ailleurs  vous  l'avez 
fait  si  grand ,  cju'il  faut  choisir  désormais  de  le 
perdre,  ou  d'en  faire  votre  gendre.  »  Kn  effet, 
Marcelin,  tille  d'Octavie  et  épouse  d'Agrippa ,  fut 
r<'pudiée  du  consentement  de  sa  mère,  soumise 
à  la  raison  d'État;  et  le  premier  ministre  d'Au- 
guste, devenu  l'époux  de  Julie,  vit  cliaque  année 
t;randir  sa  faveur.  Bientôt  il  fut  associé  à  la  puis- 
sance tribunitienne  (an  de  Rome  736);  et,  selon 
Tt^xpression  de  Dion,  Auguste  semblait  l'avoir 
pris  {Mjur  collègue  à  l'empire.  Deux  iils  étaient 
nés  dt*  ce  mariage  de  raison  :  ils  furent  tous 
deux  adoptés  par  l'empereur,  sous  les  noms  de 
Canis  César  et  de  Lucius  César.  Mais  ni  leur 
n;uscanc4.s  ni  le  haut  rang  auquel  il  était  par- 
venu, ne  compensaient  pour  Agrippa  les  chagrins 
que  lui  donnaient  l'humeur  altière  et  l'incon- 
duite  de  .lulie.  Souffrant,  malheureux,  usé  par 
la  guerre,  les  soucis  et  la  jalousie,  il  mourut 
.1  'larente  en  742,  au  moment  où  il  revenait 
triomphant  de  la  Pannonie,  qui  s'était  soulevée^ 
et  (pi'il  avîiit  fait  rentrer  dans  le  devoir.  Tel 
t'tait  alors  le  scandale  des  mœurs  de  Julie,  que 
bien  <|u'elle  fût  enceinte  du  fils  qui  fut  Agripi)a 
Posthumus ,  Auguste  sentit  la  nécessité  de  cou- 
vrir l'éclat  de  s(^s  désordres  en  lui  donnant  un 
troisième  é|)Oux.  Cett*^  fois ,  et  depuis  l'adoption 
des  jeunes  Césars,  la  main  de  Julie  n'était  plus 
le  gagt^  de  la  succession  à  l'empire;  Tibère  d'ail- 
leurs était  marié  à  Vipsania,  qu'il  aimait  :  cepen- 
dant le  désir  de  l'emiwrter  sur  son  frère  Dnisus, 
qui  venait  de  s'illustrer  dans  la  guerre  de  Ger- 
manie, lui  lit  désirer  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  le  titre  de  gendre  d'Auguste.  Sa  mère 
employa  encore  toute  son  influence  à  le  lui  obte- 
nir ;  mais  une  influence  contraire  combattait  la 
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sienne.  Auguste,  qui  ne  se  fût  jamais  laissé  dis- 
traire comme  Antoine  de  ses  projets  de  conquête 
ou  d'organisation  par  l'amour  d'une  femme,  se 
livrait  sans  sempule  à  l'ardeur  de  ses  sens  de- 
puis qu'il  n'avait  plus  qu'à  jouir  en  paix  de  sa 
toute-puissance;  et,  s'il  faut  en  croire  Suétone, 
Livie  aurait  dû  son  crédit  à  l'abnégation  avec 
laquelle  elle  amena  plus  d'une  fois  ses  rivales 
jusque  dans  les  bras  d'Auguste.  Cependant  Té- 
rentia,  femme  de  Mécène,  qui  réunissait  une 
vaste  instruction  à  un  esprit  ahnable  et  enjoué , 
avait  su  plaire  au  maître,  et  fonder  son  pouvoir 
sur  des  bases  moins  fragiles  que  la  beauté  de<i 
jeunes  filles  dont  Livie  ne  redoutait  pas  la  ri- 
valité. Ce  fut  elle  qui  opposa  ses  prétentions  à 
celles  de  Livie,  et  voulut  fixer  sur  son  frère 
Proculéius  \o  choix  d'Auguste  lorsqu'il  s*agit  de 
<lonner  un  nouvel  époux  à  Julie.  Peut-être,  dans 
cette  lutte  d'influence,  la  maîtresse  l'eût-elle  em- 
porté sur  la  femme.  Mais  la  hautaine  Julie,  qui, 
tout  en  prenant  les  amante  de  toutes  mains,  tniu- 
vait  à  peine  que  l'héritier  des  Claude  fût  digne 
de  son  alliance;  se  montra  indignée  des  préten- 
tions d'un  simple  chevalier  romain.  Tibère  fut 
préféré  :  il  répudia  Vipsana,  et  les  fiançailles  eu- 
rent lieti  avant  que  la  fiancée,  veuve  d'Agrippa, 
fû{  arriv<'>e  au  terme  de  sa  grossesse.  L'année 
suivante  (743),  Octavie  mourut.  Femme  de  cou- 
rage, de  résolution  et  d'une  vertu  exemplaire, 
toujours  prête  à  se  sacrifier  aux  intérêts  de  son 
frère  qu'elle  chérissait  et  dont  elle  était  chérie, 
elle  semblait  être  le  bon  génie  de  la  famille.  Au- 
guste la  pleura  amèrement  :  il  marchait  en  tête 
de  la  pompe  funèbre  qui  se  dirigea  vers  ce  mau- 
solée du  Champ-de-Mars  où  il  devait  conduire 
successivement  tous  ceux  qu'il  aimait,  et  voulut 
prononcer  un  éloge  qu'interrompirent  ses  lar- 
mes, plus  éloquentes  que  des  paroles.  Deux«ns 
plus  tard  (  an  de  R.  745  ) ,  le  fatal  mausolée  se 
rouvrait  encore  pour  donner  place  aux  cendres 
de  Drusus,  mort  à  trente  ans,  au  moment  où  il 
venait  de  guider  les  aigles  romaines  victorieuses 
jusque  sur  l'Ëlbe  et  le  Weser.  De  nouveaux 
soupçons  dirigés  cette  fois  contre  Tibère  ren- 
daient encore  les  regrets  plus  vifs,  en  faisant  pré- 
voir la  série  des  crimes  qui  devaient  ouvrir  au 
fils  atné  de  Livie  le  chemin  du  trône.  Quelques 
mois  après  cette  mort  inattendue.  Mécène  moorait 
à  son  tour. 

Cependant  Auguste,  efTrayé  des  vides  qui  se 
faisaient  autour  de  lui ,  se  h&tait  de  lalre  déclarer 
par  le  sénat  que  Caïns  et  Lucius  César,  nommés 
princes  de  la  jeunesse  (principes  juventiOU), 
seraient  désignés  pour  le  consulat  cinq  ans  après 
avoir  pris  la  robe  prétexte,  c'est-à-dire  à  l'âge 
de  \ingt  ans;  pm's  im  décret  des  comices  nonn 
mait  Caius  pontife  et  Lucius  augure ,  pour  en- 
trer en  fonctions  le  jour  où  ils  -aGGompliFBient 
leur  quinzième  année.  Tandis  que  le  père  de 
Julie  cherchait  ainsi  à  devancer  le  temps,  et  Ibn- 
dait  sur  ses  petits-fils  l'espoir  de  sa  Tidllesse, 
leur  mère,  ne  connaissant  plus  de  frein,  pocfatt 


681 

le  scandale  à  ses  dernières  limites.  Non  contente 
de  donner  carrière  à  ses  déportements,  elle 
conspirait  contre  l'avenir  de  ses  propres  enfants, 
et  formait  le  dessein  de  détrôner  son  père  au 
profit  de  son  amant  Jules  Antoine,  le  fils  du 
triumvir  (  an  de  Rome  752  )  :  «  Auguste  apprend 
que  sa  fille,  et  une  foule  déjeunes  patriciens  liés 
par  l'adultère  comme  par  un  serment,  dit  Sénè- 
que,  le  menacent  d'un  péril  imminent;  et  qu'une 
nouvelle  Cléopâtre,  plus  redoutable  que  la  reine 
d'Egypte,  a  trouvé  un  nouvel  Antoine  (1).  »  La 
mesure  est  comblée  :  Auguste,  jusque-là  si  maître 
de  lui,  ne  se  connaît  pas ,  et,  sous  l'empire  de  la 
colère,  ne  craint  pas  d'initier  le  public  à  la  honte 
de  sa  maison.  Il  fait  lire  en  plein  sénat  la  liste 
des  amants  de  sa  fiUe,  raconte  ses  promenades 
nocturnes,  et  compte  les  couronnes  dont,  à  l'imi- 
tation des  athlètes,  elle  charge  la  statue  de  Mar- 
syas  au  forum  toutes  les  fois  qu'elle  remporte 
quelque  scandaleuse  victoire.  Un  décret  de  ban- 
nissement exila  Julie  dans  l'Ile  de  Pandataria, 
sur  les  côtes  de  la  Campanie.  La  plupart  de  ses 
complices  furent  mis  à  mort  ;  son  esclave  Phoebé, 
interrogée,  se  pendit  pour  ne  pas  trahir  sa  mat- 
tresse  :  «  Que  n'étais-je  le  père  de  Phœbé,  dit 
Auguste,  plutôt  que  cdui  de  Julie  !  *>  U  ne  tarda 
pas  à  se  repentir  cependant  d'avoir  dévoilé  le 
déshonneur  de  sa  fille,  et  se  plaignit  du  sort  qui 
l'avait  privé,  dans  son  infortune,  de  ses  deux 
conseillers  fidèles ,  Agrippa  et  Mécène  :  «  S'ils 
eussent  vécu,  disait-il,  je  n'aurais  pas  ainsi  à 
rougir  devant  mes  sujete  (2).  » 

Caïus,  nommé  au  proconsulat  d'Orient,  avait  été 
marié  à  Livilla,  fille  de  Drusus  ;  son  frère  Ludus, 
à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  avait  également  été 
revêtu  de  la  puissance  proconsulaire  :  et  main- 
tenant que  les  jeunes  princes  étaient  en  pleine 
jouissance  des  droits  qu'ils  devaient  à  leur  nais- 
sance, Tibère,  depuis  quelques  années  retiré  à 
Rhodes,  où  il  vivait  dans  une  espèce  d'exil,  avait 
été  rappelé  sur  les  instances  de  sa  mère.  Tou- 
tefois on  connaissait  trop  bien  à  Rome  l'ambi- 
tion du  fUs  de  Livie,  pour  ne  pas  considérer  son 
retour  comme  un  présage  funeste  pour  la  vie 
des  deux  Césars,  présage  dont  l'accomplissement 
ne  se  fit  pas  atteiidre.  Nommé  au  commande- 
ment de  l'armée  d'Espagne,  Ludus  était  arrivé 
à  Marseille,  où  les  grâces  de  sa  jeunesse  et  i'af- 
fidiilité  de  ses  manières  lui  avaient  conquis  l'aflec- 
tkm  générale,  lorsqu'il  fut  pris,  au  milieu  des 
i^fttes  qu'on  lui  avait  offertes,  d'une  indisposition 
légère,  dont  les  symptômes  se  dévdoppèrent 
tout  à  coup  avec  une  effrayante  gravité.  Le 
20  août  755,  il  succombait,  et  ses  cendres  étaient 
portées  à  Rome,  où  Tibère  déplorait  sa  perte  en 
vers  élégiaques.  L'année  suivante  (  756  ),  Caïus 
César  est  blessé  en  Orient.  La  blessure  est  lé- 
gère, et  cependant  le  jeune  prince  perd  ses  forces. 
Une  langueur  insurmontable  s'empare  de  lui  ;  les 
remèdes  appliqués  sur  la  plaie  accroissent  ses 

(1)  D9  Brê9ttatê  vit»,  v. 

(t)  SéséqM,  De  B€Mf.,  L  VI,  H. 
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douleurs.  H  se  prépare  à  revenir  en  Italie;  mais 
sa  faiblesse  augmente,  et  il  meurt  à  Limyre  en 
Lyde,  à  l'âge  de  vingtrdeux  ans  (1).  Le  tombeau 
d'Auguste  s'ouvre  encore  une  fois  pour  recevoir 
le  dernier  et  le  plus  cher  de  ses  fils  d'adoption. 
C'est  à  lui  qu'il  écrivait  cette  lettre  que  nous  a 
conservée  Aulu-Gelle  :  «  Salut,  mon  Caïus,  salut 
donc,  prunelle  de  mes  yeux  (  meus  ocellusju- 
cundissimus),  toi  dont  l'absence  est  toujours 
pour  moi  un  sujet  de  regret!  C'est  surtout  dans 
un  jour  comme  cdui-d  que  mes  yeux  cherchent 
autour  de  moi  mon  Caïus.  Cependant,  où  que  tu 
puisses  être,  tu  auras  célébré  plein  de  joie  et  de 
santé,  je  l'espère,  l'anniversaire  de  ma  naissance. 
J'ai  soixante-quatre  ans,  et  je  viens  d'échapper 
à  l'influence  de  l'année  dimatérique,  si  redoutée 
des  vieillards.  J'ignore  combien  de  jours  les 
dieux  me  réservent  encore;  mais  je  les  prie  de 
vous  conserver  heureux  et  florissants  pour  que 
vous  me  succédiez,  et  gouverniez  en  hommes  de 
cœur  cet  empire,  que  j'espère  vous  transmettre 
heureux  et  florissant  lui-même  (2).  »  Toutes  ces 
espérances  étaient  flétries  :  les  jeunes  princes 
n'étaient  plus,  et  ce  n'était  pas  seulement  leur 
perte  que  devait  déplorer  Auguste ,  c'étaient  les 
circonstances  mystérieuses  qui  semblaient  an- 
noncer un  crime  dont  il  n'osait  rechercher  l'au- 
teur. Les  soupçons  se  portèrent  sur  Tibère,  et 
remontaient  jusqu'à  Livie  :  fallait-il  ordonner 
une  enquête?  fallait-il  une  seconde  fois,  et  dans 
l'incertitude  d'atteindre  le  coupable,  prodamer 
la  honte  de  la  maison  impériale.'  Auguste  ne  le 
voulut  pas.  Mais  sa  constance  était  brisée  :  seul 
au  fond  de  son  palais,  évitant  les  pompes,  les  so- 
lennités publiques  qu'il  avait  recherchées  jusqu'a- 
lors, il  semblait  importuné  des  hommages  qu'on 
lui  rendait.  On  crut  aller  au-devant  du  vœu  secret 
de  son  cœur  en  l'engageant  à  pardonner  à  sa  fille  ; 
et  un  jour  qu'il  avait  paru  au  théâtre,  le  peuple 
entier  demanda  grâce  pour  Julie  ;  il  répondit  par 
ces  mots  pleins  d'amertume  :  a  Romains,  dit-D,  je 
vous  souhaite  des  femmes  et  des  filles  qui  lui  res- 
semblent. »  Quelles  que  soient  les  secrètes  pensées 
d'Auguste,  à  compter  de  cette  époque  il  accepte  le 
joug  de  Livie.  Ce  n'est  plus  par  d'adroites  me- 
nées qu'elle  arrive  à  son  but,  elle  y  marche  tête 
levée,  imposant  ses  volontés  à  un  vieillard  sou- 
mis :  Senem  Augustum  devinxerat,  dit  Ta- 
cite (3).  Tibère  est  adopté ,  à  la  condition  d'a- 
dopter lui-même  Germanicus,  le  fils  aîné  de  Dru- 
sus,  n  est  vrai  qu'Auguste  adopte  aussi  Pos- 
thumus, fils  d'Agrippa;  mais,  bientôt  accusé  d'une 
conspiration  imaginaire,  il  est  relégué  dans  l'Ile 
de  Planasie.  Sa  sœur  Julie,  héritière  du  nom  et 
des  déportements  de  sa  mère,  est  exilée  sur  les 
côtes  de  l'Apulie.  Ovide  partage  sa  disgrâce.  Le 
galant  poète  était-il  son  amaut,  ou  simplement 
l'agent  des  intrigues  politiques  qu'dlc  avait  pu 
machiner  contre  Livie  ?  L'histoire  ne  le  dit  pas. 

(1)  U  roourat  le  tl  février  de  l'an  de  Rome  7r. 
(t)  NuUi  atiUiuêt,  1.  XV,  c.  7. 
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Si  Julie  avait  touIu  lutter  contre  t*épouse  d'Au- 
^oiste,  c'était  folie.  Forte  <ie  sa  propre  influence, 
Livit:  ne  l'était  \^s  moins  du  nombre  et  du  cré- 
dit de  ses  partisans.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces, les  chefs  de  l'armée  devaient  à  sa  protec- 
tion les  postes  qu'ils  occupaient.  Salluste,  le  neveu 
de  l'historien,  qui  avait  succédé  à  Méccnt*,  et 
unissait  ainsi  que  lui  le  goût  des  lettres  au  génie 
des  affaires,  était  tout  dévoué  aux  intérêts  de 
Livie  :  |>ar  lui  elle  dirigeait  le  conseil  et  y  fai- 
sait prévaloir  sa  volonté. 

Le  pardon  de  Cinna,  les  belles  paroles  que 
l'emjjereur  lui  adressa  et  que  Sénèque  nous  a 
conservées  '  Ij,  sont  les  <Ierni«res  lueurs  du  gé- 
nie d'Auuu'ite,  lueurs  brillantes  qui  éclairent  d'un 
dernier  reflet  cette  triste  époque,  où  l'on  trouve 
plus  d'une  analogie  avec  les  dernières  années  du 
u-^ne  de  Louis  XIV.  Même  rigueur  du  sort  ([ui 
frappi*  autour  d'eux  les  princes  de  leur  maison  ; 
même  souinission  à  l'influence  d'une  femme; 
même  eluignement  du  public  et  de  ses  plaisirs 
[truvants ,  bien  (pie  la  retraite  d'Auguste  ne  soit 
pas  au>tiTe  comme  a*lle  du  grand  roi ,  car  l'in- 
lluence  de  madame  de  Maintcnon  est  toute  ca- 
tholi<iue,  e^'ilr  de  Livit'  tout  épic.uréenne  ;  mômes 
entraves  imjjosées  à  la  liberté  de  pVuser  et  d'é- 
crire :  Auguste  étend  aux  écrits  la  i>énalité  de  la 
loi  de  le  se- majesté,  qui  jusipie-là  ne  s'adressait 
qu'aux  actions.  Les  discours  mémt*  aont  incrimi- 
nés; les  philosophes,  iKjrsécuti's  sous  prétexte  de 
magie,  prennent  le  parti  de  l'exil,  tnfin,  et  comme 
(>ar  un  dernier  trait  de  ressemblance  entre  ces 
princes,  tous  deux  ingrats  envers  les  lettres,  aux- 
quelles ils  devaient  une  si  grande  |)art  de  leur 
gloire,  la  fortune  des  armes,  si  longtemps  fidèle 
a  leurs  drapeaux,  les  abandonna  à  la  fin  de  leur 
règne.  Auguste  apprend  la  défaite;  de  Varus  dans 
le  fond  de  la  Germanie  (an  de  Rome  763),  et 
l'image  de  bes  soldats  massacrés  par  les  Barba- 
res, de  ses  aigles  tombées  au  pou\oir  de  l'ennemi, 
trouble  chaque  nuit  son  sommeil  :  «  Varus,  s'é- 
(litvt-il  alors,  Varus,  rends-moi  mes  lé{;ions!  » 
On  rouvrit,  dans  cette  circonstance,  le  temple 
de  .lanus,  dont  les  gonds,  dit  l'aul  Orose,  s'é- 
i aient  rouilles  pendant  de  longues  années  de 
paix.  TilK^re  et  (iennanicus,  en\oyés  sur  le  Rhin, 
reprimèrent  en  trois  campagnes  l'audace  des 
<iermains;  et  les  frontière«i  de  l'empire  étaient 
iissurées  de  nouveau,  quand  Auguste,  qui  voya- 
geait en  Campanie,  fut  arrêté  à  Noia  i)ar  les  pro- 
grê-s  rapides  d'un  mal  ilout  il  axait  senti  les  pre- 
mières atteintes  à  son  dejKirt  de  Rome.  C'était 
une  dyssenterie,  ({ui  bientôt  ne  laissa  plus  d'es- 
poir de  guérison.  Le  jour  même  de  sa  mort,  dit 
Suétone ,  il  s'informe  plusieurs  fois  bi  la  nouvelle 
de  sa  fin  prochaine  n'oavisionnait  pas  quelque 
tumulte;  puis  il  se  lit  coifl'er  avtr  soin,  pour  dis- 
simuler autant  (]ue  possible  la  maigreur  de  son 
visage  ;  et  faisiuit  ap|>eler  ses  amis  :  «  Trouvez- 
vous,  leur  dit-il,  <|ue  j'aie  bien  joué  cette  comé- 

1'  Ih  Ctrn  .MX. 


die  qu'on  appelle  la  vie?  Applaiidi«sex,  «i  %-ou.s 
êtes  contents.  »  Il  fit  ensuite  retirer  tout  Le  iiN)nde, 
et  roourut  dans  les  bras  de  Livie,  m  lui  disant  : 
«  Adieu,  Livie!  vivez  heureuse,  etsouveiiejt-vous 
de  notre  union.  >• 

On  était  au  14  des  calendes  de  septembre  de 
l'an  de  Rome  767  (19  août  14  de  J.-C.).  Au- 
guste avait  gouverné  l'État  romain  pendant  qua- 
rante-quatre ans,  à  compter  de  la  bataille  d'Ac- 
tium.  Ce  fut  un  règne  long  et  rempli ,  une  époque 
de  transformation  et  de  progrès  pour  rhumanité. 
La  société  païenne  avait  fait  son  tero|»s  ;  le  Christ 
était  né  ;  le  monde  pacifié ,  nivdé  sous  une  vo- 
lonté unique,  était  prêt  à  recevoir  et  à  proclamer 
la  loi  nouvelle.  Auguste  semble  avoir  eu  la  wmis- 
cience  du  rôle  que  lui  avait  destiné  la  Providence. 
Panni  les  hommes  qu'elle  a  placés  à  la  tête  des 
nations,  il  est  le  seul  qui  de  son  vivantrotoieaitap- 
pi^lésurses  actes  Icjugcment  impartial  de  la  posté- 
rité. Seul  il  a  buriné  sa  vie  sur  le  bronze  et  fait  le 
ci)mpte  de  sa  gloire,  tantilavait  foi  en  lui,  tantU  se 
sentait  sûr  d'à  voir  accompli  sa  mission.  «  Après  la 
mort  de  l'empereur,  dit  Suétone,  on  apporta  dans 
le  sénat  le  testament  par  lequel  il  nommait  liéri- 
tiers  Livie,  Tibère  et  le  peuple  romain  ;  puis  trois 
autres  rouleaux,  scellés  du  même  sceau.  L'un 
contenait  ses  ordres  pour  ses  funérailles;  le 
second,  un  exposé  de  la  situation  de  l'empire  ; 
le  troisième,  un  sommaire  de  sa  via,  destiné  à 
être  gravé  sur  des  tables  d'airain  placées  en 
avant  de  son  mausolée.  »  C*est  ce  précieuv 
monument,  reproduit  dans  les  principales  villes 
de  l'empire,  qu'on  lit  encore  sur  lc«  murs  du 
temple  élevé  à  la  divinité  do  César  Auguste 
dans  la  ville  d'Ancyre  en  Galatie.  Dans  un  st)le 
concis,  pur,  élevé,  qui  touche  au  sublime  par  su 
simplicité  même ,  sans  fausse  modestie  cuminc 
sans  emphase ,  Auguste  y  raconte  ce  qu'il  a  fait 
pour  le  niondc  romain  : 

"  A  dix-neuf  ans,  dit-il,  levant  une  armée  ii 
«  mes  frais,  et  sans  autre  conseil  que  UKÛ-raême, 
<c  j'ai  délivré  l'État  du  joug  des  {actions.  Admis 
Cl  dans  le  sénat,  je  pris  rang  parmi  lea  person- 
»  nagescoasulaires,  avec  voix  délibérative.  Bien- 
«  tôt,  revêtu  du  titre  de  préteur,  je  partageai 
«  l'autorité  des  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa  : 
n  puis  je  fus  nommé  consul  à  mon  tour,  et  enlîn 
"  triumvir  cliargé  de  constituer  la  république. 
«  Par  une  juste  applicatitm  de  la  loi,  je  vengeai 
'(  le  meuilre  de  mon  {M're,  et  je  condamaai  les 
«  coupables  à  l'exil....  Sur  terre  et  sur  mer,  à 
«  Philippes,  ii  Actiuin,  j'ai  combattn  les  ennemis 
<L  de  l'État.  Vainqueur,  j'ai  panlonné;  etmacié* 
«  menée  a  atteint  sur  la  terre  étrangère  ceux  qui 
«  avaient  d'eux-mêmes  quitté  le  sol  delà  patrie. 
u  Cinq  cent  mille  citoyens  romains  ont  été  enrAMi 
n  sous  mes  drapeaux.  Après  leur  temps  de  aer- 
«  vice,  j'en  ai  renvoyé  plus  de  trois  cent  mille 
«(  dcins  les  ctdonies  ou  dans  leurs  muntcipca, 
a  donnant  à  tous  des  terres  et  de  l'argent,  pris 
«  sur  mon  tn'sor.  On  m'a  décerné  deux  fob 
«  r«>vation,  trois  fois  le  triomphe  :  viagtet  VM 
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«  fois  jlû  été  proclamé  imperatar.  Quand  on  a 
a  Toufai  n'accorder  encore  le  triomphe,  je  ne 
«  l'ai  point  accepté,  et  me  sois  contenté  de  dé- 
<t  poeer  les  lauriers  au  C^itole....  Treize  fois 
«  j*ai  été  consul;  trente-sept  fois  on  m'a  revêtu 
«  de  la  puissance  tribnnitienne.  Trois  fois  j'ai 
a  reçu  les  pouvoirs  de  censeur,  et  j'ai  accepté 
u  pour  cinq  ans  le  titre  de  régulateur  des  lois  et 
u  des  mœurs.  Trois  fois  aussi  j'ai  présidé  au  re- 
«  censément  du  peuple  romain,  recensement  in- 
«  terrompu  depuis  quarante-deux  ans,  lorsque 
«  pour  la  première  fois  je  le  fis  faire.  Sous  mon 
a  sixième  consulat,  le  nombre  des  citoyens  s'éle- 
n  Tait  à  4,063,000,  puis  à  4,233,000  sous  le  con- 
«  sulat  de  Censorin  et  d'Asinius ,  puis  enfin  à 
«  4,097,000  sous  le  consulat  de  Sextus  Pompée 
«  et  de  Sextus  Appr-*.eius.  De  nouvelles  lois  ont 
»  rappelé  les  Romains  au  culte  des  vertus  de 
a  leurs  ancêtres.  Voulant  entourer  d'une  grande 
<c  considération  les  magistrats  et  les  prêtres,  j'ai 
«  augmenté  leurs  privilèges  ;  aussi  le  sénat  a-tril 
<c  ordonné  que  les  quatre  grands  collèges  et  tous 
»  les  membres  du  sacerdoce  adresseraient  dans 
«  les  temples  des  v(eux  au  ciel  pour  ma  santé.  » 
Viennent  ensuite  les  détails  des  fondations  pieuses 
(jui  lui  sont  dues,  des  distributions  qu'il  a  faites 
au  |)euple,  des  édifices  qu'il  a  élevés,  des  com- 
bats de  gladiateurs  ou  des  jeux  qu'il  a  donnés, 
y  compris  les  jeux  séculaires  célébrés  selon  les 
rites  des  oracles  sibyllins,  et  que  nul  des  vivants 
n'avait  vus ,  dit-ii,  ou  ne  devait  revoir  :  a  J'ai 
«  pacifié  et  organisé  les  provinces,  igoute-t-il, 
»  sans  avoir  fait  à  aucun  peuple  une  guerre  in- 
«  juste.  L'Egypte  a  été  comprise  dans  l'empire; 
•>  l'Arménie  aurait  pu  l'être,  mais  j'ai  préféré  lui 
<(  choisir  un  roi.  L'Afrique,  la  Sidle,  les  Espa- 
u  gués,  l'Achaïe,  l'Asie,  la  Syrie,  la  Gaule,  la 
u  Pisidie,  ont  reçu  des  colonies  militaires.  Les 
«  étendards  perdus  par  d'autres  généraux  ont 
«  clé  repris  par  moi,  et  les  Parthes,  en  nous  ren- 
n  dant  les  aigles  de  Crassus,  ont  imploré  la  clé- 
«  mence  du  peuple  romain.  Les  rois  de  l'Inde , 
H  les  Bastarnes,  les  Scythes,  les  Sarmates  qui 
«t  habitent  ao  delà  do  Tanaïs ,  les  iVlbanes ,  les 
•«  Ibères,  les  Mèdes,  m'ont  demandé  mon  alliance. 
N  Enfin ,  après  avoir  éteint  les  guerres  civiles , 
«  j'ai  rendu  au  sénat  et  au  peuple  le  pouvoir  que 

*  le  oonsenteroent  unanime  m'avait  confié  dans 
«  l'intérêt  de  la  république.  Pour  roc  récoropen- 
•^  ser,  le  sénat  m'a  décerné  le  nom  d'Auguste,  et 
«  a  suspendu  au-dessus  de  la  porte  de  ma  de- 
«  meure  une  couronne  de  chêne.  Puis,  pendant 
«  mon  treizième  consulat,  patriciens,  plébéiens, 
n  chevaliers,  m'ont  appelé  le  père  de  la  patrie  ;  et 

•  ce  fîit  à  mes  yeux  le  plus  grand  des  honneurs , 
'«  la  plus  belle  des  récompenses.  Écrit  dans  la 
•^  soixante-seizième  année  de  mon  ù^e  (1).  » 
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-  àpplanus,  Romanse  hiitoriu,  f/race.  —  NleoUs  d« 
Damât,  Fie  dé  César^  dant  let  FragnmUs  de*  Hittériens 
grecs  de  M.  Mtklier.  et  Fraçwunt  récemment  découvert, 
par  MM.  Pleolos  et  AU.  DidoL  -  Ëckbel,  Doctrina  Nwn. 
vet,  t.  VI.  —  Lcnain  de  TiUemont,  HUt.  de»  Bmpereuri, 
1. 1.  —  BiiMre  du  iiiele  d'Auguste,  par  M.  Noogarède; 
Paris,  1840.  —  Examen  critique  dee  hiitorieus  anciens 
delà  vie  et  du  règne  d'Auguste,  par  M.  Bgger;  Parit, 
18U.  —  Histoire  des  deux  triumvirats,  pftr  de  Cttt7 
de  la  Guette,  augmentée  de  la  fl«  d^ÂufUste,  parLarrcjr  ; 
Amtt,  ITtO.  —  iiemoirt  of  tke  eourt  a/  Augustus,  i)y 
Blacfcwell  (  London,  1760).  —  Rome  au  siècle  d'Auguste, 
par  Dtzobry  ;  Paris,  1847,  4  vol.  —  Êclaircisiements  sur 
l'autorité  légale  d'AugmsU.  par  M.  de  Salnle-Crolx  (  Mé- 
moires de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XLIX  ).  —  Hecfierckes  sur 
le  commerce  et  le  luxe  des  Romains  sous  le  régne  d'Au- 
guste.  par  M.  de  Pattoret  (Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr., nou- 
velle série,  t.  V  ),  etc. 

ÂiJGCSTB,  nom  porté  par  des  princes  de  Saxe, 
de  Prusse  et  d'Angleterre. 

l .  Augustes  de  Saxe, 
A.  Princes  électeurs  de  Saxe. 
AUGUSTE  ler^  électeur  de  Saxe,  surnommé  le 
Pieux,  Vœil,  le  cœur  et  la  tète  de  Vempire, 
né  le  31  juillet  1526, mort  le  11  février  1586. U 
était  fils  de  Henri  le  Pieux.  Après  avoir  admi- 
nistré l'évêché  de  Mersebourg,  il  devint  en  1553 
électeur  de  Saxe,  après  son  frère  Maurice. 
En  1569,  il  reçut  l'investiture  de  l'empereur 
Maximilien.  Cette  solennité  féodale  flit  accompa- 
gnée cette  fois  encore  du  cérémonial  des  dix 
étendards,  que  l'on  ne  vit  plus  se  renouveler. 
En  1563,  Auguste  comprima  la  révolte  des  par- 
tisans du  duc  de  Saxe  Jean-Frédéric,  qui  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Vienne  pendant  que  ses  États 
étaient  donnés  à  son  frère  GuiUaimie.  Auguste 
adressa  ensuite  la  Formule  de  concorde,  des- 
tinée à  rétablir  Tunion  parmi  les  luthériens. 
Dans  la  diète  d'Augsbourg,  tenue  en  1582,  l'é- 
lecteur de  Saxe  s'opposa  à  l'hitroductlon  du 
calendrier  grégorien,  comme  attentatoire  aux  li- 
bertés de  l'Allemagne.  Les  protestants  se  ran- 
gèrent à  cet  avis.  A  sa  mort,  Auguste  laissa  dix- 
sept  miUions  d'écus,  quoiqu'il  eût  élevé  plusieurs 
édifices  et  bâti  le  palais  d'Augusteobourg;  mais 
il  avait  su  mettre  de  l'ordre  dans  ses  finances. 
BAttiffer,  Geschichte  des  Kurstaates  und  .  Kônigrei- 
ches  Sachsen.  —  Hommel,  Eleetor  Augustus,  Saxoniae 
l^islator.  —  Elchborn,  DeutsckeStacUsund  Rechttges- 
chiclUe. 

AUGUSTE  II,  roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe,  né  à  Dresde  le  12  mai  1670,  mort  le 
l«f  février  1733.  Second  fils  de  Jean-George  HT, 
électeur  de  Saxe,  et  d'Anne-Sopliie,  fille  de 
Frédéric  111,  roi  de  Danemark,  il  fut  élu  roi 
de  Pologne  par  la  diète  après  la  mort  de 
Jean  111  Sobieski,  et  proclamé  à  Varsovie  le 
27  juin  1697.  Il  avait  eu  beaucoup  de  compéti- 
teurs, parmi  lesquels  le  prince  de  Conti  était  le 
plus  dangereux  pour  lui.  Auguste  II,  voulant 
reconquérir  la  forteresse  de  Kaniinietz,  tombée 


(t;  yog.  sor  le  monument  d'Ancyre  (aujourd'hui  An- 
;;ora),  M.  Efger,  Examen  critique  des  historiens  an- 
riens  de  lé  vie  et  du  régne  d'Auguste,  Paris,  l«u  ;  M.  Ha- 
mUton,   Rmgarckes   in   Asla  Minor,    Undon,  iMt; 


MM.  Franz  et  7,umpt,  Kerlin,  ISiS;  et  M.  IMi.  I.r  Ba<,  qui  rri 
a  donné  une  traduction  httt^rate  et  de  nombreuses  rf%- 
tauratlons,  Histoire  romaine,  Paris,  t847.  t  11,  p.  isi 
et  salv. 
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au  pouvoir  des  Turcs,  eut  une  entrevue  à  Rava 
avec  Pierre  If»",  et  les  deux  souverains  se  liguè- 
rent entre  eux  contre  la  Porte  et  la  Suède.  C'est 
de  cette  époque  que  date  à  la  fois  Tamitié  in- 
time qui  lia  le  roi  avec  le  tsar,  et  Torigine  de 
l'influence  de  la  Russie  en  Pologne.  Auguste  n 
commença  par  la  guerre  contre  Charles  XII,  sur 
lequel  il  espérait  reconquérir  la  Livonie  :  l'armée 
suédoise,  sous  les  ordres  du  général  WiUing, 
fut  battue  deux  fois  par  Flemming,  général  saxon; 
mais  plus  tard,  lorsque  Charles  XII  eut  défait 
les  Russes  à  la  bataille  de  Narra,  les  troupes  po- 
lonaises furent  écrasées  par  toutes  les  forces 
réunies  du  roi  de  Suède.  Dans  cette  longue 
guerre  du  Nord,  l'électorat  de  Saxe  paya  cher 
rhonneur  d'avoir  donné  on  roi  à  la  Pologne  ; 
vingt  mille  Saxons  formèrent  en  quelque  sorte 
lavant-garde  de  l'armée  d'Auguste  II.  Après  la 
défaite  essuyée  à  Klissof,,il  perdit  ses  États  de 
l>ologne;  et,  malgré  un  succès  qui  lui  rouvrit 
les  portes  de  Varsovie,  le  traité  d'Altranstadt  lui 
imposa  l'obligation  de  reconnaître  formellement 
Stanislas  l^r  pour  son  successeur.  Cependant 
l>ierrc  le  Grand  ayant  vaincu  Charles  XII  à  Pul- 
tava ,  Auguste  II  remonta  sur  le  trône  de  Po- 
logne. En  171Ô,  il  se  forma  contre  les  troupes 
saxonnes  une  confédération;  ces  troupes  furent 
obligées  de  se  rendre,  et  ensuite  de  quitter  le 
royaume.  Pierre  le  Grand  se  rendit  médiateur 
entre  le  roi  et  la  diète  de  Pologne.  Celle-ci  fut 
appelée  la  diète  muette;  car,  excepté  le  secré- 
taire qui  fit  lecture  des  objets  soumis  à  l'assem- 
blée, iKîrsoune  n'y  ouvrît  la  bouche.  C'est  sous 
Auguste  II,  et  à  l'instigation  de  Pierre  le  Grand, 
que  l'armée  polonaise  fut  réduite  de  quatre- 
vingt  mille  à  dix-huit  mille  hommes,  et  divisée 
on  deux  parties,  l'une  de  troupes  nationales, 
l'autre  «le  troupes  étrangères.  Les  premières 
rousislaient  en  cavalerie  pesante  et  légère;  les 
troupes  étrangères  étaient  liabillées  à  la  saxonne, 
ci  commandées  en  langue  allemande.  Un  trait 
de  ce  prince  montre  bien  l'élévation  de  son  ca- 
ractère. Charles  XII,  en  revenant  en  Suède 
après  la  paix  d'Altranstadt,  alla  seul  à  Dresde 
faire  à  Auguste  cette  fameuse  visite,  dont  la 
hardiesse  étonne  non  moins  que  la  magnanimité 
du  prince  saxon,  qui,  ayant  dans  ses  mains  son 
ennemi  le  plus  cruel,  ne  voulut  pas  profiter  de 
l'occasion  qui  se  présentait  pour  se  venger  de 
lui.  Il  avait  eu  l'intention  de  rendre  le  trône  de 
Pologne  héréditaire,  ce  qui  aurait  peut-être  épar- 
j?aé  au  pays  la  plupart  des  désastres  qu'il  éprouva 
depuis.  Au  reste,  l'époque  de  son  règne  est  celle 
de  la  décadence  de  la  prospérité  de  la  Pologne 
et  de  l'esprit  belliqueux  de  ses  habitants.  Depuis 
c^ttc  époque,  la  Pologne  marcha  à  grands  pas 
vers  sa  ruine.  —  Auguste  avait  de  grandes  con- 
naissants dans  lart  militaire  :  dans  sa  jeu- 
nesse, eu  1696,  il  commandait  les  troupes  autri- 
chiennes, et  il  gagna  la  bataille  de  Temeswar 
rentre  les  Turcs.  Ce  princr,  doué  d'une  force  <le 
corps  extraordinaire,  aimait,  encourageait   le 
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faste,  et  vivait  entouré  de  favoris,  de  maltresses 
et  d'alchimistes.  Il  n'eut  qu'un  seul  fils  légitime, 
mais  un  grand  nombre  d'enfants  naturels,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  célèbre  Maurice,  oorote 
de  Saxe.  [  Enc,  des  g.  du  m.  ] 

AUGUSTE  m  (  Frédéric  ),  électeur  de  Saxe 
et  roi  de  Pologne,  fils  du  précédent,  né  en  1696, 
mort  le  5  octobre  1763.  II  fut  élevé  dans  la  re- 
ligion protestante,  que  son  père,  élu  roi  de  Po- 
logne, avait  dû  abjurer.  Mais  en  1712  il  em- 
brassa de  lui-même,  à  Bologne,  la  foi  catholique, 
et  rendit,  en  1717,  cette  conversion  imblique. 
£n  1733,  il  succéda  à  son  père  comme  électeur 
de  Saxe;  et,  la  même  année,  il  dut  à  îa  protec- 
tion de  l'empereur  Charles  VI  et  de  l'impéra- 
trice Anne  de  Russie  d'être  nommé  roi  de  Po- 
logne, préférablement  à  Stanislas  1er;  ji  fut 
couronné  le  17  janvier  1734.  Sous  son  règne,  la 
Russie  parvint  à  augmenter  considérablement 
son  influence  en  Pologne.  Sous  différents  pré- 
textes cette  puissance  y  introduisit  ses  troupes , 
tandis  que  les  dissensions  politiques  dont  le  |»ays 
était  affligé  s'aigrissaient  de  plus  en  plus.  Au- 
guste n,  fastueux  et  indolent,  s'était  déjà  peu 
soucié  des  affaires  ;  son  fils  les  négligea  complè- 
tement, et  abandonna  tout  le  pouvoir  au  comte 
de  Bhihl,  qui  flattait  à  la  fois  son  penchant  {wur 
le  plaisir  et  son  amour-propre  de  souverain.  Au- 
guste, qui  affectionnait  la  résidence  de  Dresde, 
y  passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps.  La 
Pologne,  livrée  à  elle-même,  se  consuma  dans 
l'intervalle  en  disputes  et  en  troubles.  Autour 
d'elle  toutes  les  i)uissances  étaient  en  guerre  : 
Auguste,  d'abonl  neutre,  entra  en  alliance  avec 
Marie-Thérèse,  lorsque  Frédéric  11  se  fut  em|)arr 
de  la  Silésie.  Alors*  ce  dernier  se  rendit  mallro 
deux  fois  de  la  Saxe,  et  les  Polonais  accueillirent 
mal  leur  prince  fugitif.  Il  se  forma  contre  lui  un 
parti  ;  les  C/artoryski  appelaient  à  leur  secours 
Catlierinc  II,  impératrice  de  Russie,  peu  favorable 
aux  princes  saxons.  Auguste  III  mourut  au  mo- 
ment où  la  guerre  civile  allait  s'allumer.  Son 
fils,  Frédéric-Christian,  lui  succéda  dans  l'élec- 
torat, et  l'influence  de  la  Russie  fit  adjuger  le 
trône  de  Pologne  à  Stanislas  Poniatowski.  [Enc. 
des  g.  du  m.  ] 

Bonifier,  CcschicMe  des  Kurttaates  und  K&nigreiekei 
Sachsen,  vol.  II,  p.  tS8.  -  Rulhlérc,  UisL  de  Famarcàt» 
de  Pologne,  vol.  I,  p.  140. 

B.  Rois  de  Saxe, 

AUGUSTE  \"  (Frédéric) y  premier  roi  de 
Saxe,  fils  de  l'électeur  Frédéric-Christian,  na- 
quit à  Dresde  le  23  décembre  1750,  et  mounit 
le  5  mai  1827.  Il  succéda  à  son  frère  le  17  dé- 
cembre 1763,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  le 
prince  Xavier,  qui  gouverna  en  son  nom  jusque 
15  septembre  1768,  jour  où  le  jeune  prince  at- 
teignit sa  majorité.  Il  épousa  en  1769  la  pri»- 
cesse  Marie- Amélie  de  Deux-Ponts,  qui,  néeeo 
1751 ,  mourut  le  15  novembre  1828,  et  il  n'eàl 
de  ce  mariage  d'autre  enfant  que  la  ] 
Marie-Auguste,  née  le  21  janvier  1782. 
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Dans  toutes  les  drconstances  de  sa  lie,  Fré- 
dérie-Augaste  montra  une  fenne  résolution  de 
R&dre  son  peuple  heureux.  On  n*a  pu  lui  repro- 
cher, pendùit  son  long  règne,  aucun  abus  de 
pouT<m'y  et  il  ne  porta  jamais  aucune  atteinte 
aux  droits  d*autrui.  Peu  partisan  des  innova- 
tions y  il  n'entreprit  jamais  rien  par  le  seul  amour 
de  la  gloire  ou  par  Tentralnement  de  l'exemple; 
mais  fl  fiillait  que  l'expérience  l'eût  convaincu  de 
l'utilité  d'une  idée  ou  d'une  invention  nouvelle 
pour  qu*fl  consentit  à  l'adopter.  Il  parvint  à 
amortir  graduellement  la  dette  publique  ;  et  la 
sévère  probité  de  son  gouvernement  était  si  bien 
connue  que,  malgré  l'intérêt  peu  élevé  qu'ils 
rapportaient ,  les  papiers  d'État  de  la  Saxe  mon- 
tèrent au-dessus  de  leur  valeur  nominale.  H 
s'imposait  au  besoin  des  sacrifices  personnels 
pour  empêcher  l'État  de  contracter  des  dettes  ; 
et  jamais  il  ne  souffrit  qu'on  opposât  son  intérêt 
particulier  ou  cehii  de  l'administration  à  l'intérêt 
de  ses  sujets.  H  eut  surtout  l'occasion  de  donner 
des  preuves  de  sa  sollicitude  paternelle  pour  le 
bonheur  de  son  pays  pendant  les  cruelles  années 
de  disette  de  1772 ,  1804 ,  1805 ,  et  lors  des  ter- 
ribles inondations  de  1784,  1799,  1804.  Sous 
son  règne,  la  culture  des  terres,  l'éducation  des 
bestiaux ,  et  surtout  l'amélioration  des  brebis  de 
la  race  électorale,  firent  d'importants  progrès, 
grâce  aux  encouragements  qu'il  leur  accordait. 
Réglée  par  de  sages  ordonnances ,  l'exploitation 
des  mines,  des  salines  et  des  forêts,  devint 
l'objet  d'une  attention  spéciale.  Le  prince  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  l'établissement  de  manufac- 
tures et  de  fabriques,  de  filatures  principalement. 
Le  commerce,  qui  avait  beaucoup  souffert  par 
suite  de  la  guerre  de  sept  ans  et  des  taxes  dont 
on  avait  grevé  les  marchandises  étrangères  pen- 
dant la  minorité  de  l'électeur,  atteignit  à  un  de- 
gré de  prospérité  encore  inconnu.  L'armée  fut 
mise  sur  un  meilleur  pied  ;  des  écoles  parfaite- 
ment organisées  furent  destinées  à  l'instruction 
des  futurs  officiers;  un  code  pénal  militaire  fut 
promulgué.  Les  universités  de  Wittenberg  et  de 
Leipzig  trouvèrent  en  lui  un  puissant  appui.  Les 
écoles  dites  Fûrstenschulen  de  Pforta ,  de  Meis- 
Kcn  et  de  Grimma,  subirent  d'importantes  ré- 
formes, n  fonda  les  séminaires  de  Dresde  et  de 
Weissenfels ,  l'institut  pour  les  enfants  de  troupe 
d'Annaburg,  les  écoles  inférieures  des  mines  de 
rErzgehirg,  et  introduisit  de  nombreuses  amé- 
liorations dans  l'Académie  des  mines  de  Freiberg. 
Mais  ce  qui  mérite  surtout  des  éloges ,  ce  sont 
les  changements  qu'il  opéra  dans  la  législation. 
La  torture  fht  abolie  en  1770,  et  l'on  admit  plus 
rarement  les  serments  d'affirmation;  l'applica- 
Uon  de  la  peine  de  mort  devint  moins  fréquente, 
et  la  mort  elle-même  moins  crueUe.  Les  fonc- 
tions publiques  cessèrent  de  faire  l'objet  d'un 
trafic;  l'administration  de  la  justice  fut  séparée 
de  l'administration  des  finances;  de  bonnes  or- 
donnances de  police  furent  rendues,  et  une  loi 
de  tutelle  promulguée.  On  vit  s'élever  de  toutes 


parts  des  maisons  d'orphelins,  des  maisons  de 
travail,  des  hôpitaux  et  des  maisons  de  déten- 
tion. Partout  régnait  un  esprit  de  justice,  d'ordre, 
de  modération  et  de  probité. 

Quoique  ami  de  la  paix,  Frédéric- Auguste  fut 
souvent  entraîné  dans  les  guerres  que  se  fai- 
saient les  puissances  voisines.  Les  prétentions 
de  sa  mère,  princesse  électorale  de  Bavière,  sur 
la  succession  de  l'électeur  son  frère,  l'engagè- 
rent à  s'unir  à  Frédéric  le  Grand ,  en  1778,  dans 
la  guerre  de  la  succession  de  Bavière.  L'intérêt 
de  la  Saxe  et  sa  position  géographique  rendaient 
désirable  un  rapprochement  avec  la  Prusse  : 
aussi  l'électeur  entra-t-il  dans  la  ligue  des  prin- 
ces d'Allemagne  (Fûrstenlmnd),  formée  par 
Frédéric  n.  Les  mêmes  motifs  le  portèrent  à 
refuser  la  couronne  de  Pologne  que  les  Polonais 
lui  firent  offrir,  en  1791,  pour  lili  et  ses  succes- 
seurs, par  le  prince  Adam  Gzartoriski.  Lorsque, 
à  la  suite  de  l'entrevue  de  Pilnitz,  l'empereur 
Léopold  n  et  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume n  conclurent  à  Berlin,  le  7  février  1792, 
leur  alliance  contre  la  France  révolutionnaire, 
il  refusa  de  se  joindre  à  eux  comme  prince  sou- 
verain; mais  lorsqu'en  1793  l'Empire  eut  dé- 
claré la  guerre  à  la  répuUique  française,  il 
fournit  son  contingent  comme  membre  de  l'Em- 
pire ,  et  pendant  quatre  ans  il  prit  part  à  la 
guerre,  comme  son  devoir  l'y  obligeait.  H  accéda 
à  l'armistice  et  au  traité  de  neutralité  du  cercle 
de  la  haute  Saxe,  conclu  avec  la  France  le 
13  août  1796 ,  et  fit  occuper  par  ses  troupes  la 
ligne  de  démarcation  le  long  de  la  frontière  mé- 
ridionale de  ses  États.  Au  congrès  de  Rastadt , 
il  chercha  à  soutenir  l'indépendance  de  l'empire 
d'Allemagne.  Nommé  membre  de  la  députation 
de  l'Empire,  avec  sept  autres  États,  lors  de  l'af- 
faire des  indemnités  qui  se  traita  à  Ratisbonne  en 
1802  et  1803,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  répar- 
tir les  dédommagements  avec  une  sévèrc^ustice. 

Frédéric-Auguste  ne  prit  aucune  part  à  la 
guerre  de  180ô  entre  la  France  et  l'Autriche; 
mais,  allié  de  la  Prusse,  il  dut  permettre  aux 
armées  royales  de  traverser  ses  États.  Après  la 
dissolution  de  l'empire  d'Allemagne  le  6  août 
1806,  il  se  vit  forcé  d'envoyer  un  corps  de 
vingt-deux  mille  hommes  à  l'armée  du  roi  de 
Prusse;  et  après  la  bataille  d'Iéna,  le  14  octobre 
1806,  la  Saxe  tomba  la  première  au  pouvoir  des 
Français.  Dans  cette  circonstance ,  le  sort  du 
pays  aurait  certainement  été  des  plus  fâcheux , 
si  les  vertus  de  Frédéric- Auguste  comme  parti- 
culier et  comme  souverain  n'avaient  inspiré  du 
respect  même  â  son  ennemi.  Cependant,  sans 
parier  des  nombreuses  réquisitions ,  Napoléon 
frappa  la  Saxe  d'une  contribution  de  guerre  de 
vingUrinq  millions  de  francs,  saisit  le  domaine,  et 
nomma  une  commission  provisoire  pour  l'admi- 
nistrer; il  consentit,  du  reste,  à  la  neutralité  de 
l'électeur. 

A  cette  époque  malheureuse,  Frédéric-Au- 
guste vint  au  secours  do  ses  sujets  en  leur 
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au  pouvoir  des  Turcs,  eut  une  entrevue  à  Rava 
avec  Pierre  F',  et  les  deux  souverains  se  liguè- 
rent entre  eux  contre  la  Porte  et  la  Suède.  C'est 
de  cette  époque  que  date  à  la  fois  Tamitlé  in- 
time qui  lia  le  roi  avec  le  tsar,  et  l'origine  de 
rinfluence  de  la  Russie  en  Pologne.  Auguste  n 
commença  par  la  guerre  contre  Charles  XIT,  sur 
lequel  il  espérait  reconquérir  la  Lironie  :  Tarmée 
suédoise,  sous  les  ordres  du  général  Willing, 
fut  battue  deux  fois  par  Flemming,  général  saxon; 
mais  plus  tard,  lorsque  Charles  XII  eut  défait 
](',s  Russes  à  la  bataille  de  Narva,  les  troupes  po- 
lonaises furent  écrasées  par  toutes  les  forces 
réunies  du  roi  de  Suède.  Dans  cette  longue 
y  lierre  du  Nord,  l'électorat  de  Saxe  paya  cher 
rhonncur  d'avoir  donné  un  roi  à  la  Pologne; 
>  ingt  mille  Saxons  formèrent  eu  quelque  sorte 
ravant-}»arde  de  l'armée  d'Auguste  II.  Après  la 
défaite  essuyée  à  Klissof,,il  perdit  ses  États  de 
j>ologue  ;  et ,  malgré  un  succès  qui  lui  rouvrit 
los  i)ortes  de  Varsovie,  le  traité  d'Altranstadt  lui 
imiK>sa  l'obligation  de  reconnaître  formellenieut 
Stanislas  U'i*  i>our  son  successeur.  Cependant 
J>ierrc  le  Grand  ayant  Taincu  Charles  XII  à  Pul- 
tava ,  Auguste  II  remonta  sur  le  trône  de  Po- 
logne. En  1715,  il  se  forma  contre  les  troupes 
saxonnes  une  confédération  ;  ces  troupes  furent 
obligées  de  se  rendre,  et  ensuite  de  quitter  le 
royaume.  Pierre  le  Grand  se  rendit  médiateur 
♦•ntre  le  roi  et  la  diète  de  Pologne.  Celle-ci  fut 
ap|>elée  la  diète  muette;  car,  excepté  le  secré- 
taire qui  (it  lecture  des  objets  soumis  à  l'assem- 
blée, personne  n'y  ouvrit  la  bouche.  C'est  sous 
Auguste  11,  et  à  l'instigation  de  Pierre  le  Grand, 
«lue  l'armée  |>olonaise  fut  réduite  de  quatre- 
vingt  mille  à  dix-huit  mille  hommes,  et  divisée 
«Ml  doux  parties,  l'une  de  troupes  nationales, 
l'autn»  d«*  troupes  étrcmgères.  Les  premières 
rousislaient  en  cavalerie  pesante  et  légère;  les 
troupes  étrangères  étaient  Imbillées  à  la  saxonne, 
rt  roininandécs  en  langue  allemande.  Un  trait 
de  ce  princ*'  montre  bien  l'élévation  de  son  va- 
ractère.  Charles  Xïl,  en  revenant  en  Suède 
après  la  \vi\\  d'Altranstadt,  alla  seul  à  Dresde 
faire  à  Auguste  cette  fameuse  visite,  dont  la 
hardiesse  étonne  non  moins  que  la  magnanimité 
<lu  prince  saxon,  qui,  ayant  dans  ses  mains  son 
onnemi  le  plus  cniel,  ne  voulut  |)as  profiter  de 
l'occasion  qui  se  présentait  pour  se  vejiger  de 
lui.  Il  avait  eu  l'intention  de  rendre  le  trône  de 
Pologne  héréditaire,  ce  (jui  aurait  jK'ut-ôtre  épar- 
;aié  au  i^ays  la  plupart  des  désastres  qu'il  éprouva 
depuis.  Au  reste,  l'époque  de  son  règne  est  celle 
de  la  <lé(-Hidencc  de  la  prospérité  de  la  Pologne 
et  de  l'esprit  N'iliqueux  de  st^s  habitants.  Depuis 
cette  époque,  la  Pologne  marcha  h  grands  |)as 
vers  sa  ruine  —  Auguste  avait  de  grandes  con- 
naissanc4'S  dans  l'art  militaire  :  dans  sa  jfu- 
nesse.  en  1096,  il  comman<lait  les  troupes  autri- 
chiennes, et  il  gagna  la  bataille  de  Temeswar 
contre  les  Turcs.  Ce  princ-e,  doué  d'une  force  de 
corps  extraordinaire,   aimait,  encourageait   le 
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faste,  et  vivait  entouré  de  favoris,  de  maltresses 
et  d'alchimistes.  Il  n'eut  qu'un  seul  fils  légitime, 
mais  un  grand  nombre  d'enfants  naturels,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  célèbre  Maurice,  eorote 
de  Saxe.  [Enc.  des  g,  du  m.] 

AUGUSTE  III  (  Frédéric  ),  électeur  de  Saxe 
et  roi  de  Pologne,  fils  du  précédent,  né  en  1696, 
mort  le  5  octobre  1763.  Il  ftit  élevé  dans  la  re- 
ligion protestante,  que  son  père,  élu  roi  de  Po- 
logne, avait  dû  abjurer.  Mais  en  1712  il  em- 
brassa de  lui-même,  à  Bologne,  la  foi  catholique, 
et  rendit,  en  1717,  cette  conversion  imblique. 
En  1733,  il  succéda  à  son  père  comme  électeur 
de  Saxe;  et,  la  même  année,  il  dut  à  îa  protec- 
tion de  l'empereur  Charles  VI  et  de  l'impéra- 
trice Anne  de  Russie  d'être  nommé  roi  de  Po- 
logne, préférablement  à  Stanislas  fer;  i|  fut 
couronné  le  17  janvier  1734.  Sous  son  règne,  la 
Russie  parvint  à  augmenter  considérablement 
son  influence  en  Pologne.  Sous  dilTércnts  pré- 
textes cette  puissance  y  introduisit  ses  troupes , 
tandis  que  les  dissensions  politiques  dont  le  |>a\s 
était  affligé  s'aigrissaient  de  plus  en  plus.  Au- 
guste n,  fastueux  et  indolent,  s'était  déjà  peu 
soucié  des  affaires  ;  son  fils  les  négligea  compli'*- 
tement,  et  abandonna  tout  le  pouvoir  au  conitt' 
de  Briihl,  qui  flattait  à  la  fois  son  penchant  {wur 
le  plaisir  et  son  amour-propre  de  souverain.  Au- 
guste, qui  aflcctionnait  la  résidence  de  Dresde, 
y  passa  la  plus  grande  partie  de  son  temps.  La 
Pologne,  livrée  à  elle-même,  se  consuma  dans 
l'intervalle  en  disputes  et  en  tranbles.  Autour 
d'elle  touteiî  les  puissances  étaient  en  guern;  : 
Auguste,  d'abonl  neutre,  entra  en  alliance  àMT 
Marie-Thérèse,  lors((ue  Frédéric  11  se  fut  em|»arir 
de  la  Silésic.  Alors*  ce  dernier  se  rendit  maître 
deux  fois  de  la  Save,  et  les  Polonais  accueillirent 
mal  leur  prince  fugitif.  Il  se  fonna  contn?  lui  un 
parti;  les  C/.adoryski  appelaient  à  leur  S0C4)urN 
Catherine  II,  imiiératrice  de  Russie,  peu  favorable 
aux  princes  saxons.  Auguste  III  mourut  au  mo- 
ment où  la  guern^  civile  allait  s'allumer.  Sou 
fils,  Frédéric-Christian,  lui  succéda  dans  l'éler - 
torat,  et  l'influence  de  la  Russie  fit  adjuger  le 
trône  de  Polo<:iie  &  Stanislas  Poniatowski.  [Une. 
des  g.  du  m.] 

RoUlprcr.  (.csehirhte  des  Knrttaatet  und  KànifreieMes 
.sacHsfn,  vol.  Il,  p.  tS8.  -  Rulhlèrc.  HUt.  d9  ramarckie 
de  Poioçne,  vol.  1,  p.  UO. 

B.  Roi»  de  Saxe, 

AUGi'STE  V^itYédéric),  premier  rd  de 
Saxe,  fils  de  l'éU^teur  Frédéric-Christian,  na- 
quit à  Dresde  le  23  décembre  1750,  et  mourut 
le  :>  mai  1827.  Il  succéda  à  son  frère  le  17  dé- 
cembre 1763,  sous  la  tutelle  de  son  oncle  le 
prince  Xavier,  qui  gouverna  en  son  nom  jusqu'au 
16  septembre  1768,  jour  où  le  jeune  prince  at- 
teignit sa  majorité.  Il  épousa  en  1769  la  prin- 
cesse Marie- Amélie  de  Deux-Pontfi,  qui,  née  en 
1751 ,  mourut  le  15  novembre  1828 ,  et  il  n'eut 
de  ce  mariage  d'autre  enfant  que  la  | 
Marie- Auguste,  née  le  21  janvier  1782. 
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Dans  toutes  les  drconstances  de  sa  yie,  Fré- 
dério-Augoste  montra  une  fenne  résolution  de 
rendre  son  peuple  heureux.  On  n'a  pu  lui  repro- 
dier,  pendant  son  long  règne,  aucun  abus  de 
pouYOÎT,  et  fl  ne  porta  jamais  aucune  atteinte 
aux  droits  d'autrui.  Peu  partisan  des  innova- 
tions ,  il  n'entreprit  jamais  rien  par  le  seul  amour 
de  la  gloire  ou  par  l'entraînement  de  l'exemple; 
mais  il  fidlait  que  l'expérience  l'eût  conyaincu  de 
Futitité  d'une  idée  ou  d'une  invention  nouvelle 
pour  qu'A  consentit  à  l'adopter.  Il  parvint  à 
amortir  graduellement  la  dette  publique;  et  la 
sévère  probité  de  son  gouvernement  était  si  bien 
connue  que,  malgré  l'intérêt  peu  élevé  qu'ils 
rapportaient,  les  papiers  d'État  de  la  Saxe  mon- 
tèrent au-dessus  de  leur  valeur  nominale.  Il 
s'imposait  au  besoin  des  sacrifices  personnels 
pour  empêcher  l'État  de  contracter  des  dettes  ; 
et  jamais  il  ne  soufifrit  qu'on  opposât  son  intérêt 
particulier  ou  celui  de  l'administration  à  l'intérêt 
de  ses  sujets.  H  eut  surtout  l'occasion  de  donner 
des  preuves  de  sa  sollicitude  paternelle  pour  le 
bonheur  de  son  pays  pendant  les  cruelles  années 
de  disette  de  1772 ,  1804 ,  1805 ,  et  lors  des  ter- 
ribles inondations  de  1784,  1799,  1804.  Sous 
son  règne,  la  culture  des  terres,  l'éducation  des 
bestiaux ,  et  surtout  l'amélioration  des  brebis  de 
la  race  électorale,  firent  d'importants  progrès, 
grâce  aux  encouragements  qu'il  leur  accordait. 
Réglée  par  de  sages  ordonnances ,  l'exploitation 
des  mines,  des  salines  et  des  forêts,  devint 
l'objet  d'une  attention  spéciale.  Le  prince  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  l'établissement  de  manufac- 
tures et  de  fabriques,  de  filatures  principalement. 
Le  commerce,  qui  avait  beaucoup  souffert  par 
suite  de  la  guerre  de  sept  ans  et  des  taxes  dont 
on  avait  grevé  les  marchandises  étrangères  pen- 
dant la  minorité  de  l'électeur,  atteignit  à  un  de- 
gré de  prospérité  encore  inconnu.  L'armée  fut 
mise  sur  un  meilleur  pied  ;  des  écoles  parfaite- 
ment organisées  furent  destinées  à  l'instruction 
des  futurs  officiers;  un  code  pénal  militaire  fut 
promulgué.  Les  universités  de  Wittenberg  et  de 
Leipzig  trouvèrent  en  lui  un  puissant  appui.  Les 
écoles  dites  Furstenschulen  de  Pforta,  de  Meis- 
sen  et  de  Grimma,  subirent  d'importantes  ré- 
formes, n  fonda  les  séminaires  de  Dresde  et  de 
Weissenfels ,  l'institut  pour  les  enfants  de  troupe 
d'Annaburg,  les  écoles  inférieures  des  raines  de 
TEngelrirg,  et  introduisit  de  nombreuses  amé- 
liorations dans  l'Académie  desmmes  de  Freiberg. 
Mais  ce  qui  mérite  surtout  des  éloges ,  ce  sont 
les  changements  qu'il  opéra  dans  la  législation. 
La  torture  ftit  abolie  en  1770,  et  l'on  admit  plus 
rarement  les  serments  d'affirmation;  l'applica- 
tion de  la  peine  de  mort  devint  moins  fréquente, 
et  la  mort  dle-mêroe  moins  cruelle.  Les  fonc- 
tions publiques  cessèrent  de  faire  l'objet  d'un 
trafic;  l'administration  de  la  justice  fut  séparée 
fie  l'administration  des  finances;  de  bonnes  or- 
donnances de  police  furent  rendues ,  et  une  loi 
de  tutelle  promulguée.  On  vit  s'élever  de  toutes 


parts  des  maisons  d'orphelins,  des  maisons  de 
travail,  des  hôpitaux  et  des  maisons  de  déten- 
tion. Partout  régnait  un  esprit  de  justice,  d'ordre, 
de  modération  et  de  probité. 

Quoique  ami  de  la  paix,  Frédéric-Auguste  fut 
souvent  entraîné  dans  les  guerres  que  se  fai- 
saient les  puissances  voisines.  Les  prétentions 
de  sa  mère,  princesse  électorale  de  Bavière,  sur 
la  succession  de  l'électeur  son  frère ,  l'engagè- 
rent à  s'unir  à  Frédéric  le  Grand ,  en  1778,  dans 
la  guerre  de  la  succession  de  Bavière.  L'intérêt 
de  la  Saxe  et  sa  position  géographique  rendaient 
désirable  un  rapprochement  avec  la  Prusse  : 
aussi  l'électeur  entra-t-il  dans  la  ligue  des  prin- 
ces d'Allemagne  (Furstenbund),  formée  par 
Frédéric  II.  Les  mêmes  motifs  le  portèrent  à 
refuser  la  couronne  de  Pologne  que  les  Polonais 
lui  firent  offrir,  en  1791,  pour  lili  et  ses  succes- 
seurs, par  le  prince  Adam  Czartoriski.  Lorsque, 
à  la  suite  de  l'entrevue  de  Pilnitz ,  l'empereur 
Léopold  II  et  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume n  conclurent  à  Berlin,  le  7  février  1792, 
leur  alliance  contre  la  France  révolutionnaire, 
il  refusa  de  se  joindre  à  eux  comme  prince  sou- 
verain; mais  lorsqu'en  1793  l'Empire  eut  dé- 
claré la  guerre  à  la  république  firançaise,  il 
fournit  son  contingent  comme  membre  de  l'Em- 
pire ,  et  pendant  quatre  ans  il  prit  part  à  la 
guerre,  comme  son  devoir  l'y  obligeait.  Il  accéda 
à  l'armistice  et  au  traité  de  neutralité  du  cercle 
de  la  haute  Saxe,  conclu  avec  la  France  le 
13  août  1796 ,  et  fit  occuper  par  ses  troupes  la 
ligne  de  démarcation  le  long  de  la  frontière  mé- 
ridionale de  ses  États.  Au  congrès  de  Rastadt , 
il  chercha  à  soutenir  l'indépendance  de  l'empire 
d'Allemagne.  Nommé  membre  de  la  députation 
de  l'Empire,  avec  sept  autres  États,  lors  de  l'af- 
faire des  indemnités  qui  se  traita  à  Ratisbonne  en 
1802  et  1803,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  répar- 
tir les  dédommagements  avec  une  sévèrc^ustice. 

Frédéric-Auguste  ne  prit  aucune  part  à  la 
guerre  de  1805  entre  la  France  et  l'Autriche; 
mais,  allié  de  la  Prusse,  il  dut  permettre  aux 
armées  royales  de  traverser  ses  États.  Après  la 
dissolution  de  l'empire  d'Allemagne  le  6  août 
1806 ,  il  se  vit  forcé  d'envoyer  un  corps  de 
vingt-deux  mille  hommes  à  l'armée  du  roi  de 
Prusse;  et  après  la  bataille  d'Iéna,  le  14  oclobre 
1806,  la  Saxe  tomba  la  première  au  pouvoir  des 
Français.  Dans  cette  circonstance,  le  sort  du 
pays  aurait  certainement  été  des  plus  f&cheux , 
si  les  vertus  de  Frédéric- Auguste  comme  parti- 
culier et  comme  souverain  n'avaient  inspiré  du 
respect  même  à  son  ennemi.  Cependant,  sans 
parier  des  nombreuses  réquisitions ,  Napoléon 
frappa  la  Saxe  d'une  contribution  de  guerre  de 
vingt^rinq  millions  de  francs,  saisit  le  domaine,  et 
nomma  une  commission  provisoire  pour  l'admi- 
nistrer; il  consentit,  du  reste,  à  la  neutralité  de 
l'électeur. 

A  cette  époque  malheureuse,  Frédéric-Au- 
guste vint  au  secours  de  ses  sujets  en  leur 
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avançant  des  sommes  d'argent  et  en  faisant  l'a- 
bandon de  son  domaine ,  mais  surtout  en  con- 
cluant avec  Naiwléon  un  traité  de  paix  à  Posen, 
le  11  décembre  1806.  11  prit  ensuite  le  titre  de 
roi ,  et  entra  en  cette  qualité  dans  la  confédéra- 
tion du  Rbin.  Son  contingent  fut  fixé  à  vingt 
mille  bununes.  Nai)oléon  lui  assura  la  posses- 
sion du  cercle  de  Kottbus ,  dans  la  basse  Lu- 
sac(^  ;  mais  en  revanche  il  fut  obligé  de  céder 
le  bailliage  de  Gommem  ,  le  comté  de  Barb> , 
Trefl'urt  et  la  partie  saxonne  du  comté  de  Mans- 
feld,  qui  furent  réunis  au  nouveau  royaume  do 
Westphalie.  Une  compensation  lui  fut  bientôt 
ofl'erte  :  la  paix  de  Tilsit,  en  1807,  lui  céda  le 
grand-duché  de  Varsovie.  Mais,  roi  de  Saxe  et 
grand-duc  do  Varsovie ,  il  était  doublement 
obligé  à  prendre  part  aux  guerres  de  la  France  : 
cependant  il  fut  dispensé  d'envoyer  de  ses 
troupes  on  Espagne.  Dans  la  campagne  de  1809 
contre  l'Autriche,  il  ne  fournit  que  son  contin- 
gent au  protecteur  de  la  confédération;  mais 
il  se  vit  obligé  de  quitter  sa  capitale  et  de  se 
retirer  d'al>ord  à  Naumbourg  et  puis  à  Francfort- 
sur-le-Mein ,  à  cause  des  partis  ennemis  qui  sil- 
lonnaient la  Saxe  dans  tous  les  sens.  Lors  de  la 
retraite  de  Russie  en  1813,  ses  États  devinrent 
lo  princii)al  champ  de  bataille  des  ennemis.  Les 
allios  s  étant  emparés  de  la  Saxe,  Frédéric-Au- 
guste so  rondit  à  Plauen,  puis  à  Ratisbonne,  et 
enfin  à  Prague  ;  mais  les  onbres  menaçants  de 
Napoléon  le  rappelèrent  à  Dresde,  après  la  ba- 
taille de  Lutzen.  11  se  trouvait  dans  cette  ville 
l(>rs({iio  les  alliés,  à  l'expiration  de  la  trêve, 
(iirigèrent  leurs  hostilités  contre  la  Saxe.  11  sui- 
vit ensuito  Nn|K)léon  à  Leipzig,  où  il  tomba  au 
pou\oir  des  alliés,  qui  y  entrèrent  le  19  octobre. 
I /empereur  Alexandre  fit  dire  au  roi  qu'il  de- 
\ait  R«^  H'garder  comme  son  prisonnier.  En  vain 
il  offrit  au\  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie 
de  faire  cause  commune  avec  eux;  il  dut  quitter 
M'ft  TAhU  le  13  octobre,  et  se  retira  à  Berlin  d'a- 
Ihjr.l ,  puis  au  château  de  Friedrichsfeld ,  où  il 
protesta  contre  le  projet  qu'on  semblait  mé- 
diter «le  ij'unir  la  Saxe  h  la  Prusse.  On  lui  |)er- 
init  plus  tanl  de  s'établir  à  Presbourg,  d'où  il 
prit  part  au\  actes  du  congrès  de  Vienne.  Ce 
ne  fut  que  le  7  juin  1815  qu'il  rentra  dans  sa 
capitale  ,  par  suite  du  traité  conclu  avec  la 
Prusse  le  18  mai,  et  qui  lui  enleva  la  i)rovince 
de  WittenlKM'g ,  ou  la  Saxe  actuellement  prus- 
sienne. H  fon<la  l'ordre  du  Mérite  et  de  la  Fi- 
délit('',  en  mémoire  de  son  retour.  Peu  de  temps 
suflit  à  ce  !H)n  roi  |)Our  relever  le  cré<lit  public 
et  réorganiser  l'administration  du  pays  d'a|)rès 
sa  situation  nouvelle;  sa  conduite  fut  en  toutes 
t'hoses  marquée  nu  coin  de  la  modération.  Au 
inois  de  septembre  1818,  il  célébra  le  cinquan- 
tième anniversaire  <lc  son  avènement  au  trône, 
et  au  mois  de  jan\ier  suivant  celui  de  son  ma- 
riage. La  fin  de  son  règne  fut  paisible.  Il  mourut 
à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et  eut  i>our  suc- 
cesseur Antoine,  Painé  de  ses  frères. 


Sur  la  vie  et  le  règne  de  Fredéric-Augutte,  par  WcTwc, 
Leipzig.  1811  ;  par  HernnaDD,  Dresde,  ISST,  et  par  Polil/, 
Leipzig,  1880,  t  vul.  ln-80. 

;; Frédéric- Auguste  U,  roi  actuel  de  Saxe, 
né  le  18  mai  1797.  C'est  l'alné  des  fils  du  prince 
Maxirailicn,  frère  cadet  des  rois  Frédéric-Au- 
guste et  Antoine,  et  de  sa  première  épouse  Ca- 
roline-Marie-Thérèse, née  princesse  de  Panne. 
A  l'âge  de  sept  ans  il  penlit  sa  mère;  peu  de 
temps  auparavant,  son  é<lucation  avait  éié  confiée 
au  général  de  Forell ,  grand  maître  de  la  cour, 
homme  estimé  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  et 
descendant  d'une  famille  de  la  Suisse  française. 
11  avait  à  peine  accompli  sa  douzième  année , 
lorsqu'il  fut  obligé,  avec  toute  la  famille  ro>ale, 
de  quitter  Dresde,  trop  exposée  à  une  6ur|)ri8e, 
et  que  l'absence  de  l'armée  saxonne,  qui  avait 
suivi  Napoléon  en  Autriclie  en  1809,  laissait 
sans  défense.  U  séjourna  momentaïuHnent  à 
Leipzig  et  à  Francfort-sur-le-Mein,  toujours  oc- 
cupé de  ses  études.  Les  événements  de  la  guerre 
ayant  forcé  la  famille  royale  à  quitter  mie  se- 
conde fois  Dresde  au  conmiencemcnt  de  1813, 
il  la  suivit  à  Ratisbonne  par  Baireuth ,  et  au 
mois  d'avril  à  Prague  par  Linz.  Lorsque  le  roi 
Frédéric- Auguste  T'  rentra  dans  sa  capitale 
après  la  bataille  de  Lutzen,  le  jeune  prince  |»ar- 
tit  de  Prague,  et  rejoignit  bientôt  son  oncle; 
mais  après  un  court  séjour  dans  sa  patrie ,  dé- 
solée |)ar  la  guerre,  il  retourna  (novembre  1813), 
avec  son  père,  ses  frères  et  ses  sœurs,  à  Prague, 
où  il  resta  dix-huit  mois.  Pendant  tout  ce  tem|)S, 
ses  études  ne  furent  pas  im  instant  intt^rrompues, 
et  il  profitait  d'autant  plus  de  ses  leçons  que 
l'expérience  avait  mûri  son  esprit  ;  la  société  de^ 
savants  de  Prague  lui  fournissait  d'ailleurs  île 
fréquents  moyens  de  s'instruire. 

En  1815,  après  le  retour  de  Napoléon  de  Tlle 
d'Elbe ,  Frédéric-Auguste  V^  ayant  résolu  d'en- 
voyer les  aînés  de  ses  neveux  rejoindre  les  ar- 
mées alliées ,  les  princes  Fré<léric  et  Cléuicnt , 
accompagnés  du  lieutenant  général  de  Watz- 
dorfT,  se  rendirent  d'abonl  de  Prague  ik  Pres- 
bourg, où  luibitait  leur  oncle  depuis  le  4  mars 
1815 ,  et  se  mirent  ensuite  en  route  pour  le 
quartier  général  du  prince  de  Schwarxenberg. 
Arrivés  à  Dijon ,  oîi  était  établi  celui  de  Tar- 
chiduc  Ferdinand  d'Ëste,  général  en  chef  de  la 
réserve  autrichienne,  a*  prince  les  accueillit 
avec  conlialité ,  et  se  cliargea  de  les  initier  lui- 
même  au  métier  des  armes.  Cependant  la  ba- 
taille de  NVaterltK)  trompa  leur  espoir  de  premlre 
part  à  quelque  affaire  :  ils  allèrent  visiter  Paris, 
et  retournèrent  ensuite  à  Dresde  (novembre 
1815),  après  avoir  visité  Carlsruhc,  Stuttgart 
et  Munich.  Les  trois  frères  se  trouvant  réunit 
de  nouveau ,  on  leur  donna  pour  gouverneur^ 
en  1816,  le  général  de  Watzdorff,  qui  joigoitt 
une  grande  connaissance  du  monde  au  patrio- 
tisme le  plus  éprouvé.  Le  lu^r  de  Cerrini, 
actuellement  commandant  suiiérieur  de  rannée 
saxonne,  lui  fut  adjoint  en  qualité  de 
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gooT«rmur«  et  fut  obaigé  ipéeialement  dlns- 
truire  la»  jeunes  princes  dans  tous  les  détails 
4n  sarffce  militaire.  Après  s*ètre  ainsi  livré 
avec  ardeur  aux  études  au  sein  de  sa  famille, 
dont  la  Yie  simple  et  réglée  était  digue  des 
temps  antiques,  Frédéric  fut  nommé  en  1818 
m^ior  général  ^  et  en  1819  fl  s'initia  au  manie- 
ment des  affaires  publiques  en  assistant  aux 
séances  du  conseil  privé  et  des  autres  adminis- 
trations supérieures.  Dans  l'automne  de  1820  à 
1821 ,  fl  fut  chargé  du  commandement  des  bri- 
gades d'infanterie  pendant  les  grandes  manœu- 
vres. En  novembre  1822 ,  ce  fut  lui  qui  com- 
manda le  camp.  H  avait  déjà  depuis  quelque 
tonps  voix  délibérative  au  conseil. 

Pans  l'été  de  1824,  le  prince  Frédéric  fit  un 
voyage  en  Belgique  et  en  Hollande  ;  en  1825,  fl 
visita  une  seconde  fois  Paris,  et  y  trouva,  dans 
la  société  de  la  famiUe  d'Orléans  et  dans  le  comr 
merce  des  savants  et  des  artistes,  autant  d'agré- 
ments que  de  moyens  de  s'instruire.  Il  y  resta 
quelque  temps  à  attendre  son  père ,  qui  était 
allé  à  Madrid  rendre  visite  à  sa  fille  la  reine  Jo- 
sèphe  d'Espagne,  troisième  épouse  de  Ferdi- 
nand vn,  et  retourna  enfin  à  Dresde  avec  lui  et 
sa  sœur  aînée,  la  princesse  Amélie. 

Dans  l'été  de  1828,  il  parcourut  une  partie 
de  ntalie.  Si  ce  voyage. lui  donna  un  goût  plus 
vif  pour  les  ouvrages  classiques  de  l'antiquité, 
il  ne  diminua  en  rien  cependant  son  amour  pour 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  dans  sa  patrie.  Sa 
munificence  vint  souvent  au  secours  de  jeunes 
artistes  saxons ,  et  les  mit  à  même  d'accomplir 
leur  pèlerinage  vers  les  débris  des  merveUles 
antiques;  puis  à  leur  retour  les  fruits  de  leur 
talent  et  de  leurs  études  étaient  achetés  par  le 
prince,  qui  en  décorait  sa  modeste  demeure. 
Parmi  les  précieuses  coUections  d'objets  d'art 
qu'il  possède,  nous  citerons  celle  de  gravures 
qu'fl  a  ras^emhlées  lui-môme  et  qu'A  ne  cesse 
d'enrichir.  Elle  mérite  l'attention  des  connais- 
seurs. La  mort  de  son  oncle  l'ayant  nus  en  pos- 
session du  jardin  botanique  que  le  vieux  roi 
avait  créé  à  Pflnitz ,,  et  désirant  en  prendre  soin 
lui-même ,1  U  se  mit  à  étudier  avec  autant  de 
succès  que  de  zèle  la  botanique,  qui  devint  dès 
lors  sa  science  favorite. 

Le  23  juillet  1830,  le  prince  Frédéric  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée,  en  rempla- 
cement du  général  Lecoq,  qui  venait  de  mourir 
en  Suisse.  Bientôt  après,  les  événements  de 
septembre,  que  nous  avons  racontés  en  détaU 
dans  l'article  Antoine,  événements  auxquels  la 
différence  de  religion  entre  le  souverain  et  le 
lieuple  n'était  pas  étrangère,  quoique  la  révolu- 
tion française  de  JuUlet  y  eût  directement  donné 
lien,  l'appelèrent  k  prendre  une  part  plus  active 
aux  afbires.  Lorsque  Dresde  fiit  devenue  le 
théâtre  d'une  grande  agitation  (  Voy.  EwsifiosL), 
\e  roi  Antoine  mit  le  prince  à  la  tête  de  la  com- 
mission chargée  de  maintenir  la  tranquUlité  pu- 
blique, et  cette  nomination  servit  beaucoup  à 


apaiser  le  peuple,  qui  avait  mis  sa  confiance  dans 
le  prince.  Les  espérances  d'un  avenir  meflleur 
s'accrurent  encore  lorsque  le  prince  Maxunilien, 
cédant  à  l'impulsion  de  la  tendresse  patemeUe 
la  plus  désintéressée,  renonça,  le  13  s^tembre, 
à  ses  droits  éventuels  au  trâne  en  faveur  de  son 
fils  aîné,  et  que  le  roi  transnût  au  prince  Fré- 
déric, nommé  corégent,  une  portion  de  l'autorité 
souveraine.  Convaincu  de  la  nécessité  d'opérer 
dans  la  constitution  et  dans  l'administration  les 
changements  réclamés  par  le  siècle,  soutenu  par 
l'amour  et  la  confiance  du  peuple,  éclairé  par 
l'étude  sur  les  droits  de  tous  et  sur  les  sources 
les  plus  saintes  du  droit,  fl  travaiUa  avec  zèle  à 
la  rédaction  d'une  nouveUe  constitution  qui  fut 
jurée  par  le  roi  et  le  prince  le  4  septembre  1831. 
Depuis ,  de  nombreuses  réformes  furent  intro- 
duites dans  toutes  les  branches  de  l'admmistra- 
tion,  et  surtout  dans  le  régime  municipal.  Le  roi 
Antoine  célébra  paisiblement  son  quatre-vingt- 
unième  anniversaire,  et  mourut  l'année  suivante, 
6  juin  1836,  laissant  le  tr^ne  à  son  neveu,  qui, 
peu  de  temps  après,  convoqua  les  états  du 
royaume.  Cette  assemblée,  dont  la  session  ou- 
vrit eu  novembre  1836,  se  montra  animée  d'un 
esprit  libéral  ;  elle  se  prononça  contre  la  police 
secrète  et  contre  la  censure,  et  prit  ouvertement 
parti  contre  le  roi  de  Hanovre,  qui  avait  aboli 
de  sa  pleine  autorité  la  constitution  de  1833. 
C'est  sous  le  règne  de  Frédéric- Auguste  n  qu'un 
chemin  de  fer  entre  Dresde  et  Leipzig  fut  inau- 
guré et  livré  à  la  circulation.  En  1848,  la  Saxe, 
comme  presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  res- 
sentit le  contreHX)up  de  la  révolution  qui  ren- 
versa le  trône  du  roi  Louis-Philippe.  Frédéric- 
Auguste  crut  devoir  faire  quelques  concessions 
momentanées  pour  calmer  l'éfTervescence  popu- 
laire, qui  menaça  de  prendre  un  caractère  alar- 
mant. Aujourd'hui  tout  est  à  peu  près  rentré 
dans  l'ancien  ordre  de  choses,  et  le  roi,  qui  aime 
la  botanique  comme  Rousseau ,  se  donne  tous 
les  ans  le  plaisir  d'une  grande  herborisation  dans 
les  principales  montagnes  de  l'Europe ,  où  l'ac- 
compagne le  conseUler  Reichenbach,  le  célèbre 
auteur  de  la  Flore  de  l'AUemagne. 

Ce  roi  avait  épousé  en  1819  l'archiduchesse 
Caroline  d'Autriche,  qui  lui  fut  enlevée  par  la 
mort  en  1832.  U  épousa  en  secondes  noces,  le 
24  avril  1833,  Marie,  princesse  de  Bavière,  et 
sœur  de  la  princesse  royale  de  Prusse.  En  1838 
fl  perdit  son  père,  le  prince  MaximUien,  qui 
avait  renoncé  en  sa  faveur  à  ses  droits  à  la  cou- 
ronne, et  qui,  de  son  premier  mariage,  a  laissé 
en  outre  le  duc  Jean  de  Saxe  et  trois  princesses. 
[  Snc,  des  g.  du  m.  avec  addit.  ] 

AUGUSTE  {Émile-Léopold),àucàe  Saxe- 
Gotha  et  d'Altenbourg,  né  en  1772,  mort  en  1822. 
Il  était  le  cinqui^e  successeur  d'Ernest  U  Pieux 
(souche  de  toute  la  maison  de  Saxe-Gotha  ),  et  fils 
d'Ernest  II  et  de  Charlotte- Amélie,  princes:ie  de 
Saxe-Meiningen.  11  fit  ses  études  à  Genève ,  et 
épousa  en  1797  LoulSe-Cbarlotte,  princesse  de 
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Mecklenbourg-Schwerin  :  cette  première  épouse 
mourut  en  couches ,  après  lui  avoir  donné  une 
fille  qui  devint  duchesse  régnante  de  Saxe-Ck>- 
bourg,  et  mourut  en  1832.  En  1802  il  se  remaria 
avec  Caroline- Amélie,  princesse  de  Hesse-Cassel, 
qui  ne  lui  donna  point  d'enfants.  En  1804,  après 
la  mort  de  son  père,  il  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement, et  suivit  pendant  dix-huit  ans,  dans  des 
temps  difficiles,  le  môme  système  d'une  admi- 
nistration juste  et  libérale  qui,  depuis  Ernest  le 
Pieux ,  avait  constamment  régi  le  pays.  Dévoué 
à  Napoléun ,  il  reçut  de  lui  pendant  la  guerre 
d'Allemagne  de  nombreux  témoignages  d'aflec- 
tion  ;  et ,  lors  de  la  retraite  de  l'armée  française 
après  la  bataille  de  Leipzig,  le  pays  fut  préservé 
{\qs  ravages  de  la  guerre  ;  le  duc  ne  quitta  point 
sa  résidence,  qui  servait  d'asile  à  un  grand  nom- 
bre de  familles.  Voué  à  la  culture  des  lettres,  il 
publia  plusieurs  ouvrages  estimés,  des  contes, 
des  romans,  des  idylles,  des  portraits  de  per- 
sonnages connus,  etc.  Il  s'occupait  de  la  publi- 
<;ation  des  Lettres  émiliennes,  auxquelles  il  avait 
travaillé  dix  ans,  lorsque  la  mort  le  surprit  à  la 
fleur  d(î  l'Age.  Il  eut  pour  successeur  Frédéric  IV, 
son  frère,  aveclequel  s'éteignit,  le  1 1  févrierl825, 
la  branche  s[>éciale  de  la  maison  de  Saxe-Gotlia. 
Conversations- Lexicon. 

II.  Auguste  de  Prusse. 

ArcrsTE  {Guillaume),  prince  de  Prusse, 
jiénéral  en  chef  de  l'armée  prussienne,  frère  de 
Frédi^ric  II,  naquit  à  Berlin  le  9  août  1722,  et 
mourut  le  12  juin  1758.  Il  commença  sa  carrière 
militaire  dans  les  deux  premières  campagnes 
de  Silésie,  et  surtout  à  la  bataille  de  Hohenfried- 
berg  (le  4  juin  1745).  En  1756,  il  contribua  à 
faire  cerner  le  camp  des  Saxons  près  de  Pima; 
mais  après  la  malheureuse  retraite  de  Zittau  il 
fut  durement  réprimandé  par  son  frère,  quitta 
l'armée ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  La  cor- 
respondance qui  eut  lieu  entre  les  deux  frères  a 
été  publiée  en  1769,  sous  le  titre  d'Anecdotes 
pour  eclaircir  Vhistoire  de  la  maison  de 
lirandebourg  et  de  la  dernière  guerre. 

Arclicnholz ,  Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans  (  en 
jUemaiid  ). 

* Ar«rsTE  (  Frédéric-Guillaume-Henri  ) , 
prince  de  Prusse,  né  le  19  septembre  1790,  mort 
le  19  juillet  1843.  Il  était  fils  d'Auguste-Ferdi- 
nand et  de  la  princesse  Anne-Élise-Louise  de 
Brandebourg-Schwerin.  11  étudia  le  génie  et  l'ar- 
tilleiie,  et  fit  sa  première  campagne  dans  la  guerre 
contre  la  France  en  1806  et  1807.  Il  combattit, 
le  14  octobre  1806,  à  la  tète  d'un  bataillon  de 
grenadiers  ;  et  lorsque  à  l^renzlau  le  prince  Ho- 
hcnlohe  mit  bas  les  armes,  le  prince  de  Prusse 
refusa  d'adhérer  à  la  capitulation ,  et  essaya  de 
se  faire  jour  avec  quatre  cents  hommes;  mais 
s'étant  trompé  de  route ,  il  fut  fait  prisonnier. 
Napoléon  l'emmena  à  Berlin ,  et  l'envoya  ensuite 
comme  prisonnier  de  guerre  à  Nancy,  et  de  là  à 
Soissons.  Le  prince  vint  aussi  à  Paris,  où  il  sé- 
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jouma  jusqu'à  la  paix  de  Tilsit,  qui  le  rendit  à  la 
liberté.  11  voyagea  alors  en  Italie  et  en  Suisse  ;  de 
retour  à  Berlin ,  il  s'appliqua  avec  activité  à  réor- 
ganiser l'armée  prussienne.  En  1813,  il  eut  le 
commandement  de  la  douzième  brigade  du  second 
corps  d'armée  commandé  par  le  général  de  Klein , 
et  se  conduisit  bravement  à  Dresde,  Kulm  et 
Leipzig.  Durant  la  campagne  de  1814,  le  prince 
Auguste  se  distingua  à  Montmirail,  Laon  et  Paris, 
où  il  entra  à  la  tête  de  la  première  division.  Après 
Waterioo,  chargé  d'assiéger  les  places  fortes,  il 
prit  Maubeuge  le  16  juillet  1815,  et  Landrecies 
le  23.  Cette  place  ne  s'étant  rendue  qu'après  une 
longue  résistance,  le  prince  laissa  sortir  la  gar- 
nison avec  les  honneurs  de  la  guerre,  n  entra 
ensuite  dans  Marienbourg,  bombarda  Philippe- 
ville  ,  qui  finit  par  se  rendre,  et  prit  encore  quel- 
ques autres  places.  A  la  paix  de  Paris,  Auguste 
revint  en  Prusse,  où  il  reprit  ses  travaux  d'or- 
ganisation pratique  des  diverses  annes,  génie, 
artillerie,  etc.  En  lui  s'est  éteinte  la  branche  col- 
latérale de  Prusse ,  qui  eut  pour  chef  le  prince 
Auguste-Ferdinand. 

Preussische  National  Encfclopsedie. 

III.  Auguste  d* Angleterre, 

*  AUGUSTE-FRÉDÉRIC,  duc  de  Sussex,  né 
le  27  janvier  1773,  mort  le  21  avril  1843.  An 
sortir  de  ses  études ,  U  voyagea  en  Italie.  Il 
épousa  ensuite  Augusta  M urray,  qu'il  avait  con- 
nue à  Rome.  Mats  ce  mariage  fut  annulé  en  1794 
par  la  cour  des  prérogatives  de  Cantorbéry,  en 
vertu  de  l'acte  12  de  George  III,  chap.  3,  qui 
ne  permet  pas  aux  descendants  de  George  U  de 
se  marier  sans  le  consentement  du  roi.  Le  duc 
de  Sussex  prit  part  ensuite  aux  travaux  parie- 
mentaires,  et  se  montra  en  général  attaclié  aux 
principes  libéraux.  C'est  ainsi  qu'il  appuya  l'a- 
bolition de  la  traite  et  de  l'esdavage  des  noirs , 
l'émancipation  catholique,  et  l'abrogation  de  l'in- 
capacité civile  des  juifs.  11  était,  en  un  mot , 
partisan  de  lai  tolérance  religieuse,  et  de  la  sup- 
pression de  toute  distinction  reposant  sur  les  dif- 
férences de  religion.  Il  soutint  le  reform-bill 
et  les  principes  du  libre  échange.  Le  duc  de  Sus- 
sex fut,  en  1810,  grand-mattre  desfrancfrHonaçons  ; 
en  1816,  il  eut  la  présidence  de  la  Société  des 
arts,  et,  le  30  novembre  1830,  celle  de  la  Société 
royale.  Il  laissa  une  des  plus  considérables  bi- 
bliothèques privées  de  la  Grande-Bretagne  :  en 
1827,  elle  compta  50,000  volâmes,  dont  12,000 
de  théologie. 

Btoçraphieal  Dictionarj/. 

IV.  Auguste  d^  Oldenbourg, 

;  AUGUSTE  (  Paul  -  Frédéric),  grand -duc 
d'Oldenbourg,  naquit,  le  13 juillet  1783,  du  doc 
Pierre-Frédéric-Louis  et  de  la  princesse  ÉOsi- 
beth  de  Wurtemberg.  Après  l'occupation  du  du- 
ché d'Oldenbourg  par  les  Français  en  1811,  Uie 
rendit  avec  ses  parents  en  Russie,  prit  parte  b 
campagne  de  1813,  devint,  l'année  suivante. 
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gpoyernear  de  Reyal,  et  retourna,  en  1816,  dans  verset 
sa  patrie.  En  1829,  il  succéda  à  son  père,  en 
prenant  le  titre  de  grand-duc,  qœ  lui  avait  con- 
fia le  congrès  de  Vienne:  Depuis  lors  il  s*est 
eonstamment  occupé  à  gouremer  ayec  sagesse, 
cl  à  créer  des  institutions  utiles.  H  a  conclu 
plusieurs  traités  ayec  la  Prusse  et  le  Hanoyre, 
et  a  ftît  construire  un  magnifique  hôpital.  Le  19 
féyrier  1849,  il  accorda  une  constitution,  avec 
le  régime  représentatif;  mais  cette  innovation,  à 
laquelle  le  peuple  n'était  pas  habitué,  est  bientôt 
tombée  d'elle-même.  Le  grand-duc  d'Oldenbourg 
est  un  des  princes  les  plus  loyaux  et  les  plus 
édairés  deTAUemagne.  De  son  premier  mariage 
avec  la  princesse  Adélaïde  d'Anhalt-Bembourg, 
morte  en  1820,  fl  eut  la  princesse  Amélie,  ma- 
riée depuis  1 836  avec  le  roi  Othon  ;  de  son  second 
mariage  avec  la  princesse  Ida,  sœur  de  sa  pre- 
mière femme,  il  eut  le  grand-doc  héritier,  Ni- 
colas-Frédéric-Pierre, né  le  8  juin  1827. 

Conversatioru-rMcicon. 

AUGUSTE  D'UDiNB ,  poëte  italien,  né  à  Udine 
an  seizième  siècle.  On  l'appelait  aussi  Publio- 
Augusto  Graziani.  Il  professa  dans  sa  ville  natale 
et  à  Trieste ,  ainsi  que  le  prouve  une  médaille 
frappée  en  son  honneur,  n  laissa  :  Augttsti 
vatis  OcUe  ;  Venise ,  1629 ,  in-4*. 

Mazzncbelll.  Scrittori  dritalia. 
AUGUSTE  DE  BRUNSWICK.  Foy. BrUNSWICI. 

AUGUSTBNBOURG  (  Christian- Auçuste  de 
Schleswig-Holstein-Sunderbourg ,  prince o'),  né 
le  9  juillet  1768,  mort  le  28  mai  1810.  Après 
la  révolution  qui  exila  Gustave-Adolphe  IV, 
et  porta  au  trône  de  Suède  Charles  xm  (  le 
duc  de  Sudermanie) ,  il  fut  élu  prince  royal  de 
Suède ,  sous  le  nom  de  Charles.  Le  22  janvier 
1810,  il  fit  son  entrée  solennelle  à  Stockholm, 
reçut  le  titre  de  fils  adoptif  du  roi,  et  mourut  le 
28  mai  suivant,  à  la  suite  de  vomissements  sur- 
venus après  avoir  mangé  d'un  p&té  froid.  Le 
comte  de  Fersen  fut  accusé,  par  la  rumeur 
publique,  de  l'avoir  empoisonné.  Cestàla  place 
de  ce  prince  que  le  maréchal  Bemadotte  fat  élu 
prince  royal  de  Suède. 

Geyer,  HUUAre  de  Suide. 

AUGUSTBNBOUBG  (  MaiSOU  d').  Voy.  SCHLES- 
WIG-HOLSTEIN. 

AUGU8T1  (  Frédéric-Albert  ) ,  théologien 
protestant,  né  en  1696  à  Francfort-sur-l'Oder, 
mort  à  Eschenberg  en  1782.  Originaire  d'une 
famille  juive  (  Ben-Abraham-Herschel) ,  il  étudia 
à  Bresci  en  Lithuanie,  à  Cracovie,  et  à  Prague. 
11  fut,  en  1722,  converti  au  christianisme  par 
Reinhard,  surintendant  (évoque)  luthérien  à 
Sondershausen ,  et  devint  pasteur  à  Eschen- 
berg ,  dans  le  duché  de  Gotha.  On  a  de  lui  : 
Diu.  de  adventtu  Christi  necessitate ,  tem- 
pore  templi  secundi  ;  Leipzig,  1794,  in-4*'  ;  — 
Aphoritmi  de  studiis  Judssorum  hodiemis  ; 
Gotha ,  1731,  in-4<'  ;  —  Mystères  des  Ju\fs  con- 
cernant le  fieuve  miraculeux  SambatMon, 
et  les  Jw{fs  rouges  pour  rexplieation  du 
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12  du  ch,  17  du  2«  livre  des  Bois  ; 
Erfurt,  1748,  in-8°  (en  allemand);—  Notices 
sur  les  Karmtes;  ibid.,  1752,  inS^  (en  alle- 
mand) ;  —  Dissertatianes  historicophilos.  in 
quibus  Judœorum  hodiemorum  consuetudi- 
neSf  mores  et  ritus,  tam  in  rébus  sacris  quam 
civilibus  exponuntur;  ibid.,  1753,  in-8®. 

Meusel,  Repertorium,  vol.  I,  p.  118,  et  la  f^ie  d^Juguste 
par  un  ami  (  anonyme);  Erfurt,  1791»  lo-8«.  —  Adelang, 
Supplément  k  JOcher.  Mlçemeines  Gelehrten-Lexicon. 

*  AUGUSTE  (Jean  -  Chrétien  -  Guillaume  ) , 
théologien  aUemand,  né  à  Eschenberg  en  1772 , 
mort  le  28  avril  1841.  H  était  petit^Us  du  rab- 
bin juif  Herschel,  qui  se  convertit  au  christia- 
nisme en  1722.  Augusti  étudia  à  Jéna ,  et  y  pro- 
fessa plus  tard  la  philosophie  et  les  langues  de 
rorient.  En  1812  il  enseigna  la  théologie  à  Bres- 
lau,  en  1819  à  Bonn.  En  1828  il  obtint  le  titre  de 
conseiller  consistorial  à  Ck>blentz ,  où  il  mourut 
plus  tard.  On  a  de  lui  f  Denkwûrdigkeiten  aus 
der  Christlichen  Archœologie  (Faits  mémora- 
bles de  l'archéologie  chrétienne)  ;  Leipz.,  1817- 
1830 ,  publié  aussi  sous  le  titre  de  Handbuch 
der  Christlichen  Archœologie  (  Manuel  d'Ar- 
chéologie chrétienne)  ;  Leipzig,  1836-1837  ;  — 
Lehrbuch  der  Christlichen  Dogm^n  Geschichte 
( manuel  de  l'Histoire  des  Dogmes  chrétiens;; 
Leipzig,  1805  et  1835;—  Grundriss  einer  Bis- 
torisch'Kritischen-Einleitung  in  das  alte  Tes- 
tament (  Principes  pour  servir  à  une  traduction 
historique  et  critique  de  l'Ancien  Testament); 
Leutenberg,  1809. 

ConversatUmt-Lezieon, 

AUGUSTIN  { Aurelius-Augustinus,  smi)  f 
naquit  le  13  novembre  354  à  Tagaste  (1),  petite 
ville  de  Numidie ,  située  à  peu  de  distance  de 
Madaure  et  d'Hippone,  et  mort  le  28  août  430. 
Son  père,  nommé  patrice,  avait  assez  de  nais- 
sance pour  aspirer  à  des  charges  de  magistra- 
ture, mais  pas  assez  de  fortune  pour  les  remplir 
avec  l'éclat  convenable,  n  était  païen,  et  ne  se 
convertit  que  dans  un  âge  avancé  ;  il  ne  reçut 
mémelebaptèmeque  peu  avant  sa  mort.  Monique, 
sa  mère ,  ajoutait  une  piété  tendre  an  bonheur 
d'avoir  toujours  professé  la  vraie  foi.  Elle  s'ef- 
força de  l'inspirer  à  son  fils  dès  ses  premières 
années ,  ne  se  croyant  mère  qu'à  demi ,  comme 
elle  s'en  exprimait,  «  tant  qu'dle  n'aurait  pas 
communiqué  la  vie  de  la  griUse  à  celui  qui  lui 
devait  la  vie  naturelle.  » 

L'activité  et  la  pénétration  du  jeune  Augustin 
ayant  fait  concevoir  à  ses  parents  les  plus  flat- 
teuses espérances ,  on  l'envoya  à  Madaure ,  puis 
à  Carthage,  pour  y  faire  ses  premières  étades  ; 
mais  la  dissipation  du  jeu  et  des  études  mêmes, 
les  compagnies,  les  occasions  qui  naissent  sous 
les  pas  des  talents  et  des  âmes  liantes ,  le  jetè- 
rent dans  les  plus  grands  désordres.  Il  repré- 
sente, dans  le  livre  de  ses  Confessions ,  l'abtme 
affreux  de  misères  dans  lequel  il  s'était  plongé; 


(1)  Ceat  eo  itu  que  l'emplaceoBent  de  Tagaste  a  été  dé- 
eouTcrt  ptr  M.  Ifeveo,  ofUder  de  rannte  d'Afrique. 
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il  s'y  accuse  d'avoir  commencé  à  ofTenscr  Dieu 
«lans  un  âge  qu'on  appelle,  par  abus  de  mots, 
l'âge  de  Tinnocencc;  il  y  déplore  le  temps  i)erdu 
à  des  études  profanes ,  où  l'on  ne  se  i>roposait 
autre  chose  que  de  le  mettre  en  état  de  satisfaire 
un  jour  la  passion  insatiable  des  biens  et  des 
honneurs  terrestres,  qui  ne  sont  au  fond,  (îi(-îl , 
(lu'indigcnce  et  opprobre.  Le  saint  do<',lcur  n'eu 
roœnnait  pas  moins  que  la  lecture  des  poètes  lui 
fut  d'une  grande  utilité  ;  que  non -paiement  elle 
avait  perfectionné  son  langage,  mais  qu'elle 
avait  développé  les  facultés  de  son  esprit ,  sur- 
tout celle  de  l'invention,  qui  fait  les  génies  créa- 
teurs. Elle  lui  communiqua  également  cette 
richesse  et  cette  sublimité  de  pensées  et  d'ex- 
pression qui  élève  la  nature  au-dessus  d'elle- 
iiM>iiie;  la  facilité  à  s'exprimer  avec  élégance,  et 
à  rendre  les  clK>ses  de  la  manière  tpii  convient  ; 
le  tilent  d'employer  dans  l'occasion  les  traits 
forts  et  hardis  et  les  images  i)ittoresques. 

Mais  il  y  rencontra  aussi  un  funeste  écueil,  celui 
de  rimpiu-eté.  Augustin  y  fut  entraîné  tant  par  la 
fréquentation  des  spectacles  que  par  l'inévitable 
infliH'nce  des  dangereuses  impressions  et  des 
sor.jétés  corrompues ,  (jui ,  en  flattant  une  vanité 
serrèle ,  nourrissaient  en  lui  le  germe  de  toutes 
Wa  passions ,  et  surmontaient  les  remords  <!e  sa 
rons<-,ience.  Avec  une  âme  naturellement  droite, 
et  pourvu  à  un  point  unique  de  ce  goAt  de  raison 
((ui  ne  saurait  se  défendre  d'un  certain  amour 
du  vrai  bien  ,  il  demandait  à  Dieu  la  chasteté, 
mais  ])ar  des  vu'ux  inefficaces,  et  qu'il  craignait 
mniie  d«»  voir  exaucés.  Pour  comble  de  m.iux  , 
la  ruriosité  et  l'activité  inquiète  de  son  esprit 
Teniiaçèrent  <le  bonne  heure  dans  la  secte  des 
i»anidié«'ns.  Leurs  discours  pompeux  le  dégoû- 
t«'reiit  d'alK)rd  de  la  simplicité  des  saintes 
Keriluns,  et,  peu  après,  le  précipitèrent  dans 
( vile  nionslrueuse hérésie.  Ainsi  le  naufrage  des 
iiHi  iirs  avait  amené  celui  de  la  foi.  Sa  vertueuse 
iin're,  'iaintj^  Monique,  ne  tarda  pas  à  l'appren- 
<1n\  <'t  It's  alarmes  que  lui  c^iusaient  les  premiers 
«rarts  de  ^nii  hls  redoublèrent  avec  les  nouveaux 
danpTs  oii  il  courait.  Klle  alla  déposer  ses 
chaurins  dans  le  si'in  d'un  pieux  évoque,  quVJIe 
corijiira  •!'« -ni reprendre  la  conversion  d'Augus- 
tin. Il  n'est  pas  temps  enr/)re ,  lui  répondit 
ci-lui-ii ;  eontentons-mms  de  prier  pour  lui ,  et 
ra'*snri'/-v<ns  ;  <ar  il  nVst  pas  possible  qu'un 
fils  |)!.ni!<'  avec  tant  de  larmes  périsse.  »  Cette 
n'poiisc  fut  r.'gardt'e  comme  un  oracle  du  ciel. 
Kiitraiin'  plutôt  que  convaincu  ,  le  jeune  prosé- 
iyje  (^tait  loin  <Ie  rencontrer  dans  la  doctrine  du 
lîKinielw'i'îiiu'  le  n'pos  après  lequel  son  esprit  et 
>onrtnir  soupiraient  si  ardeinnt«*nt.  Toutefois,  il 
ne  lai-îs^i  pas  d'y  persévérer  durant  neuf  années, 
rt  nV*chapi>a  enfin  aux  rêveries  de  cette  secte 
•pie  \w\\r  se  jeter  dans  les  erreurs  des  acadé- 
miciens, «lui  bi(»nt6t  l'amenèrent  à  douter  de  tout. 

La  ville  de  Milan  ayant  envoyé  demander  au 
prrft't  de  Rome,  Symmaqiie,  un  maître  d'élo- 
qin'ncft,  Augustin,  qui  avait  déjà  rempli  la  même 


fonction  à  Carthage,  où  il  avait  laissé  les  plus 
honorables  souvenirs ,  fut  agréé,  et  se  rendit  à 
Milan.  Cet  événement ,  fortuit  en  apparence , 
n'était  rien  moins  qu'indifférent  aux  desseins  de 
la  Providence.  L'évéque  de  cette  ville  était  saint 
Ambroise.  11  accueillit  le  nouveau  professeur  avec 
une  bonté  qui  commença  à  lever  bien  des  pré^ 
ventions.  Augustin  se  rendait  fréquemment  aux 
sermons  d'Ambroise  ;  mais  plus  il  était  forcé  de 
rendre  hommage  à  son  éloquence ,  plus  il  se 
tenait  en  garde  contre  la  persuasion.  Il  est  bon 
de  l'entendre  lui-même.  Opiniâtre  à  chercher  la 
vérité  hors  de  l'unique  sanctuaire  où  elle  réside, 
agité  par  les  remords  de  sa  consdeoce,  lié  par 
l'habitude,  entrahié  par  U  crainte ,  sabjugué 
par  la  passion,  touché  de  Ut  beanté  de  la  vertu, 
séduit  par  les  charmes  du  vice ,  victime  de  tous 
les  deux ,  jamais  satisfait  dans  ses  fausses  déli- 
ces ,  sans  cesse  luttant  contre  les  erveurs  de  sa 
secte  et  les  mystères  de  la  religion,  malJieurcux 
qui  pour  écha|)per  au  naufrage  court  d'écoeil  en 
écueil,  il  fuit  la  lumière  qui  le  poursuit;  il  vou- 
drait s'arracher  à  la  grâce  qui  s'attache  à  ses 
pas  ;  il  gémit  sous  le  poids  de  ses  liens,  et  s'in- 
digne contre  les  mains  qui  vou^iraient  les  briser; 
contraire  à  lui-même ,  il  veut  et  ne  veut  pas  : 
telle  est  l'image  qu'il  nous  a  laissée  des  combats 
intérieurs  dont  il  était  la  victùne.  Un  jour  enfin, 
déchiré  par  les  plus  violentes  agitations,  le 
visage  baigné  de  larmes  qui  coulaient  involon- 
tairement de  ses  yeux ,  il  avait  fui  la  compagnie 
de  <iuelques  amis  fidèles  pour  aller  cherelier  soua 
un  bosquet  de  son  jardin  la  solitude  et  le  calme 
qui  manquaient  à  son  cœur  :  là ,  se  roulant  à 
terre,  il  invoquait,  bien  que  confusément,  le 
secours  du  ciel  ;  tout  à  coup  il  croit  entendre 
sortir  comme  d'une  maison  voLsinc  une  voix  qui 
lui  disait  :  Toli.e,  lege.  Prends  et  lis.  Jamais 
émotion  semblable  n'avait  encore  saisi  son  âme. 
Surpris,  hors  de  lui-même,  s'interrogeant  sans 
pouvoir  se  répondre  sur  l'endroit  d'où  est  partie 
cette  voix  oii  il  n'y  avait  rien  d'effrayant ,  et 
moins  encore  sur  l'objet  de  la  lecture  qui  lui 
était  indirpiée ,  il  se  relève ,  soutenu  par  une 
force  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  court  retrouver 
Alype,  son  ami,  au  lieu  même  où  il  l'avait  quitte, 
l'n  livre  était  placé  sous  ses  yeux  :  c*étaient 
les  Épi  très  de  saint  Paul  ;  Augustin  l'ouvre  an 
hasard,  et  tombe  sur  ce  passage  de  l'Apôtre  :  i¥e 
passez  pas  votre  vie  dans  les  festin»  et  les 
plaisirs  de  la  table,  mais  revéfe>vous  dh 
yotrc-Seigneur  Jèsus-Christ ,  ed  gardez^wnu 
de  satisfaire  les  désirs  déréglés  de  la  chair, 
Augustin  n'eut  pas  besoin  d'en  lire  davantage. 
A  peine  eut-il  achevé  la  lecture  de  ce  passafft, 
qu'un  rayon  de  lumière  vint  éclairer  son  cniflfr" 
demont ,  dissiper  toutes  se.s  ténèbres,  et  embn- 
ser  son  cœur  d'une  flamme  toute  céleste.  La 
conversion  «i'Augustin  ne  fut  ni  moins  échtMfc 
ni  moinft  prompte  et  efUcace  que  l'avait  été  oiUa 
de  saint  Paul.  Tout  l'esprit  de  TapéCre  ifaK 
passé  en  un  instant  dans  celui  du  nouveau  pio- 
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câyte.  n  était  alors  dans  sa  trente-deuxième 
amée.  De  retour  près  de  sa  mère ,  la  yerfueiise 
lloiiiq«e,  à  qui  les  égarements  de  son  fils 
avaient  coûté  tant  de  larmes ,  il  lui  raconte  tout 
œ  qni  Tenait  de  se  passer,  et  hii  communique 
aea  léaolotions  nouvelles,  avec  cette  paisible 
iBBleté  qui  a  pris  son  parti  sans  retour.  Monique 
mt  pat  entendre  sans  la  plus  vive  joie  un  rédt 
SMsi  consolant.  C'est  de  lui-même  que  nous 
tcBonsces  particohirités.  11  les  raconte,  dans  ses 
Confessions,  avec  un  charme  de  naïveté  qui 
n'avait  pas  eu  jusque-là  de  modèle ,  et  qui  n'a 
rencontré  depuis  que  de  faibles  imitations. 

Les  préparatifs  de  son  baptême,  qu'il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  différer,  étût  faits,  il  le  reçut,  la 
vcâle  de  Pâques,  de  la  propre  main  de  saint 
Ambroise ,  et  ne  tarda  pas  à  reprendre  la  route 
d*Afiriqne.  Monique  l*y  accompagna.  Son  fils 
eut  bientôt  après  la  douleur  de  la  perdre  ;  elle 
mourut  à  peine  âgée  de  cinquante-six  ans.  En 
rendant  compte  à  son  ami  Aljpe  de  cette  aflli- 
geante  séparation,  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 
J*ai  senti  déchirer  cette  double  vie ,  compo- 
sée de  la  sienne  et  de  la  mienne. 

Un  jour  quil  s'était  rendu  à  Hippone,  Valère, 
qui  en  était  évêque,  fit  à  son  peuple  un  discours 
sur  la  nécessité  où  il  se  trouvait  d'ordonner  un 
prêtre  pour  son  église.  Augustin  était  présent  ; 
sa  vertu  et  ses  talents  l'avaient  déjà  feit  con- 
naître. Tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  lui;  on  se 
saisit  de  sa  personne ,  malgré  tons  ses  efforts 
pour  se  soustraire  à  un  choix  que  le  Ciel  sem- 
blait avoir  seul  indiqué.  Ni  le  peuple ,  ni  son 
évêque,  ne  se  laissèrent  toucher  par  ses  refus  ; 
non-seulement  iX  se  trouva  chargé  du  sacerdoce , 
mais  Valère  lui  donna  aussitôt  la  plus  grande 
part  au  gouvernement  de  son  église,  et  hii  confia 
spécialement  le  ministère  de  la  prédication ,  ce 
qui  était  contraire  aux  usages  de  l'Église  d'A- 
frique, où  les  évêques  soûls  exerçaient  cette 
(onction. 

Une  fois  engagé  dans  ce  laborieux  ministère, 
Attgustia  ne  cessa  pas  un  moment  d'en  remplir 
le  devoir.  Il  prêchait  en  latin  ,  langue  qui  était 
entendue  à  Hippone,  et  en  langue  punique  pour 
ceux  à  qiai  la  première  n'était  pas  famifièrc.  On 
Técoutait  avec  transport  ;  on  battait  souvent 
des  mains,  selon  b  coutume  de  ce  siècle.  De 
HenUtables  succès  n'étaient  pas  ceux  qui  flat- 
taient le  mieux  son  cœur  :  Ce  ne  sont  pas , 
s*éeriail-il ,  des  applaudissements ,  mais  des 
Uwmes,  que  je  demande.  Des  peuplades  entières 
de  malheureux  opprimés,  soit  par  les  exactions, 
soit  par  tes  malheurs  du  temps ,  allaient  souvent 
Tattendre  sur  la  voie  publique  et  le  contraignaient 
de  prêcher  en  leur  faveur,  pour  triompher,  par 
l'onctiMadeses  discours,  de  l'impitoyable  dureté 
des  riclies. 

Un  naage  déplorable  régnait  à  Césarée  de 
Manriluie.  Les  habitants  de  cette  ville  se  paria- 
Kpaient  chaque  année  en  deux  troupes  homici- 
des ,  qui  présentaient  au  sein  de  la  paix  Tfanago 


d'une  guerre  civile.  Frères  contre  frères,  pères 
contre  entants ,  se  battaient  ensemble  à  coups 
de  pierre  pour  s'exercer  aux  combats.  Augu&tin 
paiâtt  sur  le  champ  de  bataille  :  il  ouvre  la 
bouche,  il  est  accueilli  par  des  cris  tumultueux, 
excités  par  la  seule  admiration  décernée  à  Té- 
loquence  de  l'orateur.  Ce  n'était  pas  assez  pour 
l'apôtre  :  il  revient  à  la  charge ,  employant  les 
expressions  les  plus  pathétiques.  On  l'entoure  ; 
on  est  ému,  les  larmes  coulent;  l'humanité  et 
la  religion  parlaient  avec  lui;  les  armes  tom- 
bent des  mains  de  la  rage  en  délire.  Tous  ces 
barbares  courent  l'embrasser,  et  se  prosternent  à 
ses  pieds.  L'usage  fut  alwli. 

Cependant  Valère  se  sentait  accablé  sous  le 
poids  des  ans  et  des  infirmités.  Il  craignait  qu'Au- 
gustin ne  fût  enlevé  à  son  Église,  et  que  quelque 
autre  ville  ne  le  demandât  pour  évêque.  Il  réso- 
lut donc  de  le  faire  son  coadjuteur  dans  Fépis- 
copat.  Augustin  s'opposait  fortement  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  soutenant  qu'il  était  contre  la 
coutume  de  l'Église  de  mettre  un  évêque  là  où 
il  y  en  avait  un  encore  vivant,  ce  qui,  en  effet, 
était  expressément  défendu  par  le  huitième  ca- 
non de  Nicée.  H  se  vit  encore  obligé  de  se  rendre 
à  la  voix  du  del ,  et  fut  sacré  évêque  d'Hip- 
pone  en  395.  Sa  nouvelle  dignité  ne  diminua  rien 
à  l'ardeur  de  son  zèke.  Compositions  savantes 
sur  toutes  les  matières  de  religion,  de  philoso- 
phie et  de  critique,  interprétation  des  livres 
saints,  prédications  habituelles,  correspondances 
suivies  avec  les  empereurs  et  tous  les  grands  de 
l'empire,  avec  les  souverains  pontifes  et  la  plu- 
part des  évêques  du  monde  catholique  :  à  Noie 
avec  Paulin;  en  Palestine  avec  saint  Jérôme;  à 
Milan  avec  saint  Ambroise  et  Simplicien  ;  en  Es- 
pagne avec  Orose  ;  dans  les  Gaules  avec  saint 
Prosper ,  Lasare  d'Arles,  Hilaire  de  Narbonne  ;  à 
Constantinople  avec  Maxime,  Longinien,  Dios- 
core,  et  tous  les  gens  de  lettres  du  Bas-Empire, 
qui,  en  lui  adressant  leurs  écrits,  l'appellent  de 
concert  leur  maître  et  le  représentant  de  la 
postérité;  réfutation  des  hérésies,  monuments 
inunortels  élevés  à  la  gloire  de  la  religion ,  sur- 
tout dans  le  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu, 
cbef-d*(euvTe  d'érudition  et  de  génie:  tels  étalent 
les  délassements  de  son  épiscopat,  aussi  admi- 
rable par  la  simplicité  et  l'héroïsme  de  ses  vertus, 
qu'il  est  étonnant  par  le  nombre  et  l'excellence 
de  ses  écrits.  En  même  temps  il  s'occupait  d'é- 
lever de  jeunes  enfants  ;  il  faisait  hàtir  à  Hip- 
pone  un  hospice  pour  les  étrangers ,  adoucissait 
le  sort  des  esclaves,  habillait  les  pauvres,  alié- 
nait en  leur  faveur  ses  propres  revenus ,  les  vi- 
sitait en  personne;  et  on  le  vit,  comme  saint  Am- 
broise, vendre  les  ornements  de  son  église  et 
jusqu'aux  vases  sacrés  des  autels,  tant  pour  sub- 
venir à  leurs  besoins  que  pour  racheter  les  cap- 
tifs. Après  avoir  tracé  aux  prêtres  et  aux  évê- 
ques leur  devoir  <1e  ne  jamais  abandonner  le 
troupeau  confié  à  leurs  soins  et  de  braver  la 
mort,  il  vit  Hippone  aesiégée  par  les  Vaodalei,qiii 
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avaient  couYcrt  de  ruines  l'Afrique ,  en  com- 
mettant les  plus  horribles  atrocités.  Hippone , 
Carthage  et  Constantine  étaient  les  seules  villes 
qu'ils  n'eussent  pas  dévastées.  Le  comte  Boni- 
iace,  qui  avait  d'abord  appelé  les  Barbares ,  lut- 
tant contre  eux  en  désespéré,  s'était  renfermé  à 
Hippone.  Augustin,  loin  de  se  laisser  abattre,  pro- 
di<^a  aux  habitants  les  secours  et  les  consola- 
tions, et  encouragea  les  combattants;  mais,  trois 
mois  après  le  commencement  du  siège,  il  suc- 
comba à  ses  peines  et  à  ses  infirmités,  et  une  bien- 
heureuse mort  vint  terminer  cette  vie  si  pleine  de 
bonnes  œuvres,  dans  la  soixante-dix-septième  an- 
née de  son  â{;e ,  l'an  de  J.-C.  430.  [L'abbé  Guillon, 
évoque  de  Maroc,  dans  VEnc.  des  g.  du  m.  ] 

«  De  tous  les  Pères  de  l'Église  latine,  dit 
M.  Yillemain  (1),  saint  Augustin  est  celui  qui 
|H)rta  U)  plus  d'imagination  dans  la  théologie,  le 
plus  d't^loquence  et  même  de  sensibilité  dans  la 
sc(>lasti(iue.  Donnez-lui  un  autre  siècle ,  placez- 
i(^  dans  une  meilleure  civilisation  ;  et  jamais 
homme  n'aura  paru  doué  d'un  génie  plus  vaste 
et  plus  facilt*.  Métaphysique,  histoire,  antiquités, 
sciences  et  mtrurs,  Augustin  avait  tout  embrassé. 
il  4'crit  sur  la  musique  comme  sur  le  libre  arbi- 
tre; il  explique  le  phénomène  intellectuel  de  la 
mémoire,  comme  il  raisonne  sur  la  décadence  de 
l'empire  romain.  Son  esprit  subtil  et  vigoureux 
a  souvent  consumé  dans  des  problèmes  mysti- 
<iues  une  force  de  sagacité  qui  suffirait  aux  plus 
sublimes  conceptions. 

«  Son  éloquence,  entachée  d'affectation  et  de 
barbarie,  est  souvent  neuve  et  simple  ;  sa  morale 
austère  déplaisait  aux  casuistes  corrompus  que 
i\'i>(-al  a  tU'tris  ;  ses  ouvrages ,  immense  réper- 
toire ou  puisait  a'ite  science  théologique  qui  a 
tant  agité  1  Kurope,  sont  la  plus  vive  image  de  la 
société  chrétienne  de  la  fm  du  quatrième  siècle.  » 

Dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques,  messire  Kllies  Du  Pin,  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  de  Paris,  a  donné  une  ana- 
Ivso  (leii  ouvrages  de  saint  Augustin  contenus 
(iaus  l'édilion  des  Bénédictins.  Kous  avons  pensé 
({ue  cotti^  analyse,  rendue  plus  succincte  encore, 
serait  fort  utili>  |K)ur  faire  mieux  apprécier  Fétcn- 
(kie  des  sujets  traités  par  saint  Augustin,  et  inviter 
a  l«*ur  étude. 

TOME  I. 

11  contient  les  enivres  que  saint  Augustin  a  corn- 
p<>«<éc'S  avant  d'être  prêtre ,  lewiuelles,  avec  les  livres 
lies  Httnu'taiions  et  des  Confessions  ^  servent  m 
qurlque  sorte  irnitroduction  à  ses  ouvrages,  et 
marquent  les  principales  circonstances  de  sa  vie. 

I.e  livre  des  Rétractation»  est  une  espèce  de  rrili- 
<[ue  de  ses  ouvrages  ;  Augustin  y  indique  l'ordre  des 
temps,  les  ocrions  et  les  motifs  <iui  k's  lui  ont  Tait 
écrire;  il  se  fait  lui-même  son  cen.seur,  diunt  avec 
TApôtre  que,  si  noiu  nous  jugions  nous-mûnes, 
flous  ne  serions  pas  juges  par  te  Seigneur;  et,  selon 
cette  parole  du  Sage  :  //  est  difficile  d'éviter  de 

(V  Tableau  de  l'Éloquence  de  la  chaire  au  quo' 
triime  siècle;  noaveUe  édition,  1849,  ln-8». 


faire  des  fautes  quand  on  parle  heatiôoup.  11  craint 
donc  qu'il  n'y  ait  dans  ses  écrits  plusieurs  choses 
fausses  ou  du  moins  inutiles,  surtout  dans  les  écrits 
de  sa  Jeunesse. 

Ses  Confessions  sont  un  tableau  de  sa  vie  ;  il  y  dé- 
couvre ses  vices  et  ses  vertus,  et  fait  voir  à  nu  les 
plus  secrets  replis  de  son  cœur.  Il  veut  que  dans  ce 
livre  on  le  considère  comme  dans  un  miroir,  et  c'est 
à  Dieu  qu'il  s'adresse,  et  qu'il  éiêve^wm  ccenr  et  son 
esprit.  Ces  Confessions  sont  divisées  en  treize  livres  : 
les  dix  premiers  traitent  de  ses  actions;  dans  les  trois 
derniers  sont  des  réflexions  sur  le  conunenccment 
de  la  Genèse. 

Dans  le  premier,  après  une  belle  prière  à  Dieu ,  il 
décrit  son  enfance;  il  découvre  ses  péchés  et  sa^ 
mauvaises  inclinations;  il  s'accuse  'd'avcrir  aimé  les 
fables  et  les  fictions  poétiques  :  c  J'occupais  mon  es- 
«  prit  des  courses  vagabondes  de  je  ne  sais  quel 
c  Enée,  tandis  que  j'oubliais  mes  propres  égart*- 
K  ments  ;  je  m'attendrissais  sur  la  mort  de  Didon,  qui 
c  avait  péri  pour  avoir  trop  aimé  ce  Troycn,  et 
«  je  ne  pleurais  pas  sur  moi-iuème  déjà  mort ,  {Kir 
«  mon  manque  d'amour  pour  Dieu.  • 

Dans  le  second,  il  décrit  les  dérèglements  de  sa 
jeunesse,  malgré  les  remontrances  de  sa  mère;  il 
s'accuse  d'un  larcin  commis  avec  ses  compagnons; 
il  fait  d'excellentes  réflexions  sur  les  moUis  qui  l'onl 
porté  à  voler  les  fruits  d'un  pommier  chez  un  voi- 
sin ,  tandis  ({u'il  en  avait  de  meilleurs  chez  sou  père. 

Dans  le  troisième ,  il  raconte  comment  il  fut  em- 
porté par  les  feux  de  l'amour;  il  déplore  son  attache- 
ment aux  comédies  et  aux  spectacles,  <  qui  le  ravis- 
«  salent,  dit-il,  tout  remplis  qu'ils  étaient  des  images 
a  de  sa  misère  et  de  sa  flamme.  »  Il  professait  la  rhé- 
torique à  Tagaste,  où,  comme  il  le  dit  avec  on  regret 
mêlé  de  dédain,  «  il  vendait  l'art  de  vaincre  par  la 
f  parole;  >  il  rapporte  que  la  lecture  d'un  traité  de 
Cicéron  (  Hortensius  )^  lui  avait  inspiré  Tamour  de  la 
sagesse,  mais  que  l'Écriture  sainte  l'éclaira;  que 
toutefois,  l'ayant  lue  dans  un  esprit  d'orgueil,  la  sim- 
plicité de  son  style  lui  déplut ,  et  qu'il  se  laissa  en- 
traîner aox  rêveries  des  manichéens,  nulgré  les 
prières  et  les  larmes  de  sa  mère ,  et  qu'il  persévéra 
neuf  ans  dans  cette  hérésie. 

Dans  le  quatrième,  il  déplore  la  mort  d'un  de  ses 
amis  intimes,  raconte  ses  douleurs,  traite  de  la.vraic 
et  fausse  amitié;  il  traite  de  l'utilité  et  de  Tinutilité 
des  sciences. 

Danslectn^èin«,  il  explique  comment  il  renonça 
au  manichéisme ,  et  que  Symroaque  rajrant  envoyé 
de  Rome  à  Milan  pour  y  professer  la  rhétorique,  il 
entendit  les  prédications  de  saint  Ambroisef  qid  l'en- 
gagèrent à  se  faire  catéchumène. 

Dans  le  sixième,  il  décrit  les  progrès  de  n  coDver- 
sion,  hÂtée  par  l'arrivée  de  sa  mère  à  Milau,  où  die 
se  lia  d'amitié  avec  saint  Ambroise,  qui  lid  donna 
ses  constMls,  et  l'empêcha  d'apporter  des  viandes  ans 
tombeaux  <]i*s  martyrs  comme  elle  le  faisitlt  dans  son 
pnys ,  où  on  célébrait  des  festins  en  leur  boDiMiir. 
Deux  de  ses  amis,  Nebride  et  Roinanien,  vinrent  Vj  r^ 
trouver  :  celui-ci,  pour  lui  confier  l'éducation  de  son 
fils,  épris  de  Tamour  de  la  poésie.  Saint  i 
qui  songeait  alors  à  se  marier,  se  sépara  de  la  f 
(in'il  avait  aimée  à  Carthage,  où  elle  retourna  | 
se  faire  religieuse  ;  elle  lui  laissa  son  fils  Adéodat» 
né  de  leur  commerce  illégitime. 

Dans  le  septième,  il  raconte  ses  progrès,  etoominmC 
il  se  délit  de  ses  faux  préjugés  et  parvint  k  la  eon* 
naissance  de  Dieu,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  les  sen- 
timents qu'il  devait  avoir  pour  Jésus-Oirlst  II  dé- 
clare qu'il  avait  trouvé  la  divinité  du  Verbe  dans  Ifli 
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livres  des  platoniciens',  mais  non  par  son  incarna- 
Uqd  ;  et  qu'en  comparant  les  livres  de  ces  philosophes 
avec  l'Écriture  sainte ,  il  avait  reconnu  que  les  pre- 
miers  rayaient  rendu  plus  savant,  mais  aussi  plus 
orgueilleux,  au  lien  que  ceux-ci  lui  avaient  appris  la 
vraie  humilité ,  et  le  chemin  qu*il  faut  suivre  pour 
parvenir  au  salut. 

Dans  le  huitième  et  le  neuvième  livre,  il  raconte 
l'entretien  qu'il  eut  avec  Simpliden,  et  comment  dans 
la  trente-deuxième  année  la  visite  d'un  de  ses  com- 
patriotes qui  lui  raconta  ce  qu'il  avait  vu  des  solitai- 
res d'Egypte  vint  porter  le  dernier  coup  à  son  âme. 
11  faut  l'entendre  lui-mdme,  dit  M.  Villemain: 
'  «  Dans  cette  lutte  violente  de  l'homme  intérieur, 
dans  ce  combat  que  Je  livrais  hardiment  à  mon  cœur, 
le  visage  troublé,  je  saisis  Alype,  et  m'écriai  :  c  où 
sommes-nous?  Qu'est-ce  que  cela  ?  Que  viens-tu  d'en- 
tendre ?  Les  ignorants  se  hâtent  et  ravissent  le  ciel  ; 
et  nous,  avec  nos  sciences  sans  coeur,  nous  nous  rou- 
lons dans  la  chair  et  le  sang  !  Parce  qu'ils  nous  ont 
précédés,  est-il  honteux  de  les  suivre  ?  * 

Saint  Augustin  retrace  toute  cette  tragédie  inté- 
rieure de  l'âme  avec  une  profondeur  et  une  naïveté 
d'émotion  bien  rares  dans  l'antiquité.  C'est  alors 
(|u'il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  ordonna  de 
lire  les  Épitrcs  de  saint  Paul.  11  décrit  ses  combats 
et  ses  agitations  avant  sa  conversion  définitive;  sa 
résolution  d'abandonner  sa  profession  ;  son  baptême 
avec  Alype  son  ami  et  Adéodat  son  fils  ;  il  traite  de 
l'origine  du  chant  dans  l'église  de  Milan,  établi  par 
saint  Ambroise  :  il  raconte  l'entretien  qu'il  eut  avec 
sa  mère  sainte  Monique  sur  la  félicité  de  l'autre  vie, 
et  la  mort  de  cette  sainte  veuve  à  Ostie. 

«  Ce  n'est  que  dans  les  paroles  mêmes  de  saint  Au- 

>  giistin,  dit  M.  Villemain,  qu'on  peut  retrourer  toute 
a  la  douleur  de  saint  Augustin  et  l'élévation  des  pen- 

•  sées  religieuses  qui  avait  été  comme  un  pressenli- 

•  ment  de  cette  douleur.  Son  entretien  avec  sa  mère 

•  k  une  fenêtre  de  la  maison  d'Ostie  d*où  la  vue  s'é- 
«  tendait  sur  les  Jardins  et  sur  la  mer;  l'élan  mu. 

•  tuel  de  leurs  âmes  au  delà  de  tous  les  objets  visi- 

•  blés  de  la  terre  et  du  ciel  ;  leurs  vœux  pour  que 
H  tout  se  taise  dans  la  nature ,  que  l'âme  elle-même 

>  se  taise  et  s'oublie ,  et  que  Dieu  seul  soit  entendu 
«  dans  le  silence  de  tous  les  êtres  et  dans  le  ravisse- 

•  ment  de  la  pensée  qui  le  contemple  ;  ce  langage  ne 
«  saurait  être  égalé.  >  Rien  de  plus  touchant  que  le 
rédt  des  derniers  Jours  de  sainte  Monique ,  sa  con- 
fiance en  Dieu,  le  courage  de  saint  Augustin  luttant 
rt  vaincu  par  une  si  grande  affliction ,  le  scrupule 
qu'il  a  devant  Dieu  d'avoir  pleuré  sa  mère  morte  si 
Rainleroent,  elle  qui  durant  tant  d'années  avait  tant 
pleuré  pour  le  faire  vivre  en  Dieu  ;  la  prière  fer- 
vente qu'il  adresse  pour  elle  bien  des  années  après 
en  la  pleurant  encore;  enfin  sa  recommandation  à 
ceux  qui  liront  ses  Confessions,  de  prier  aussi  pour  elle. 

Dans  le  dixième  livre,  il  trouve  un  témoignage  de 
l'aiùour  qu'il  a  pour  Dieu  dans  sa  conscience  ;  il  par- 
court toutes  les  facultés  de  son  âme,  particulière- 
ment la  mémoire  ;  il  fait  voir  qu'elle  sert  à  connaître 
plusiears  vérités  qui  ne  sont  point  entrées  dans  Tes- 
prit  par  les  sens,  et  comment  elle  peut  nous  élever 
JuMfu'à  Dieu.  Il  s'eumine  sur  les  trois  passions  de 
l'hommetramour  des  plaisirs,  de  la  sdenoe, et  de  la 
gloire. 

Dans  les  iroit  demien  livrei,  11  parle  de  l'amour 
qu'il  avait  pour  lire  des  livres  sacrés,  et  de  Tintelli- 
gence  que  Dieu  lui  en  avait  donnée. 

Il  réfute  dans  le  onzième  ceux  qui  demandent  ce 
i|ue  Dieu  frisait  avant  la  création  du  monde,  et  com- 
ment le  dcnein  de  créer  quelque  chose  lui  est  venu 
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tout  d'un  coup;  il  entre  ensuite  dans  une  longue 
dissertation  sur  la  nature  du  temps. 

Dans  le  douzième,  il  traite  de  la  nature  première;  il 
prétend  que  par  le  ciel  et  la  terre ,  créés  par  Dieu 
dans  le  commencement,  on  doit  entendre  les  subs- 
tances spirituelles  et  les  choses  corporelles.  U  traite 
des  différents  sens  que  l'on  peut  donner  à  l'Ecriture, 
et  semble  conclure  qu'on  n'en  doit  rejeter  aucun , 
pourvu  qu'ils  se  trouvent  conformes  à  la  vérité. 

Enfin,  dans  le  dernier  livre,  après  avoir  admiré 
la  bonté  de  Dieu  qui,  sans  avoir  besom  des  créatures^ 
leur  a  donné,  non-seulement  Têtre,  mais  les  perfec- 
tions de  oet  être,  il  découvre  le  mystère  de  la  Tri- 
nité dans  les  premières  paroles  de  la  Genèse,  et  même 
la  propriété  personnelle  du  Saint-Esprit,  ce  qui  lui 
donne  lieu  de  parler  admirablement  de  ce  que  la 
charité  fait  en  nous.  Il  finit  par  une  belle  allégorie 
sur  le  commencement  de  la  Genèse,  sur  tout  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  l'établissement  de  son  Eglise  et  la 
sanctification  des  hommes,  unique  fin  qu'il  s'est 
proposée  dans  tous  ses  ouvrages. 

Viennent  ensuite  les  ouvrages  que  saint  Augustin 
a  écrits  dans  sa  Jeunesse  avant  qu'il  ne  fût  prêtre  ;  ce 
sont: 

Les  trait  livres  contre  les  Académiciens  (  nous 
avons  perdu  le  Traité  sur  la  beauté  et  la  bienséance). 

Dans  le  premier,  il  exhorte  Romanien  à  s'adonner 
à  la  sagesse,  laquelle  ne  consiste  pas  seulement  dans 
la  science ,  mais  dans  la  recherdie  de  la  vérité:  d'où 
la  conclusion  :  Que,  puisque  nous  ne  pouvons  être 
heureux  qu'en  connaissant  ou  qu'en  cherchant  la  vé- 
rité, nous  devons  uniquement  nous  occuper  de  cette 
recherche. 

Dans  le  second^  après  avoir  rapporté  les  sentiments 
des  anciens  et  des  nouveaux  Académiciens  et  leurs 
recherches  sur  ce  qui  est  vraisemblance  et  proba- 
bilité, il  se  raille  d'eux,  parce  qu'il  est  impossible  de 
connaître  si  une  chose  est  semblable  à  la  vérité,  si 
on  ne  connaît  préalablement  la  vérité. 

Dans  le  troisième,  il  montre  que  les  biens  de  la  for- 
tune ne  servent  de  rien  à  la  sagesse;  il  réfute  les 
principes  de  acéron  et  des  autres  Académiciens,  qui 
avançaient  qu'on  ne  connaissait  rien  et  qu*il  ne  fallait 
rien  affirmer. 

Ces  trois  dialogues,  où  saint  Augustin  rend  la  ma- 
tière qu'il  traite  intelligible  à  tout  le  monde,  sont 
égayés  de  suppositions  agréables  et  d'histoires  diver- 
tissantes. Ils  se  rapprochent  de  Qcéron  par  le  style, 
et  lui  sont  supérieurs  par  la  solidité  des  raisonne- 
ments et  des  pensées  ;  cependant,  dans  ses  Réfutations 
saint  Augustin  critique  quelques  passages  qui  ne  lui 
semblent  pas  assez  chrétiens. 

Le  livre  de  la;/'t>  heureuse,  onde  la  Béatitude,  est 
un  ouvrage  de  même  nature.  EUe  consiste  dans  la 
connaissance  de  Dieu.  Saint  Augustin  entre  en  ma- 
tière en  disant  que  l'homme  étant  composé  de  corps 
et  d'âme,  il  faut  nourrir  l'âme  ausri  bien  que  le  corps. 
Dans  ce  dialogue,  ayant  demandé  si  ceux  qui  ont  ce 
qu'ils  veulent  sont  heureux ,  sa  mère  lui  répondit 
«  qu'ils  le  sont,  pourvu  que  cequlls  veulent  et  que  ce 
qu'ils  poaèdent  soit  bon  i  Si  bona,  inquit,  velit  et  ha-- 
beat,  beatus  est  *  Saint  Augusûn  lui  réf^lique  qu'elle  a 
trouvé  le  plus  grand  secret  de  la  philosophie  :  Jpsam 
prorsus,  mater,  arcem  philosophie  tenuisti.  Il  n'y 
a  que  Dieu  qui  remplisse  l'âme ,  il  n'y  a  donc  que  lut 
qui  fasse  notre  bonheur.  Il  est  la  sagesse  et  la  vérité. 

Dans  ses  Rétractations,  saint  Augustin  corrige  cet 
endroit  en  disant  «  que  l'homme  ne  peut  être  entière- 
ment et  parfaitement  heureux  dans  cette  vie,  puisqu'il 
ne  peut  connaître  Dieu  parfaitement  qu'en  l'autre.  » 

Il  traite  de  la  ProvUtence  dans  les  deux  livres  fai- 
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lilulds  de  {'Ordre ,  cl  fait  voir  que  les  biens  et  les 
maux  entrent  dans  Tordre  de  la  divine  Providence. 
Le  dialogue  a  lieu  à  Cassiciacuin ,  campagne  près 
de  Milan,  où  Augustin  s'était  retiré  avec  sa  mère, 
son  lils  Adéodat,  son  frère  Naviglus,  ses  parents  Las- 
tidien,  Rustique  et  Severin,  ses  amis  Alype,  Licenlius 
et  Trlgetius.  Cette  petite  troupe,  qui  Tonnait  comme 
uiw.  jeune  aeadéihie,  se  livrait  librement  aux  entre- 
tiens pliiiosophiiiut^  soit  dans  leur  promenade,  soit 
assis  dans  les  prairies ,  ou  au  pied  d'un  arbre ,  et  les 
«liaiogues  qui  nous  sont  parvi^ms  semblent  la  con- 
tiimatl()[i  de  ceux  de  Platon ,  épurés  par  le  christia- 
nisme, l'ne  nuit  qu'Augustin  rétléchissait  sur  la  cause 
du  bruit  (]uo  faisait  l'eau  d'un  ruisseau  voisin  en  se  pré- 
cipitant sur  (les  cailloux,  et  que  la  chute  des  feuilles 
rendait  intcrmiltant  :  «  Il  entendit ,  nous  dit-il ,  Li- 
cenlius frapper  son  Ut  d'un  Idlon  pour  effrayer  les 
souris  qui  l'importunaienl.  Augustin  Tinterroge  sur 
la  cause  du  bruit  de  cette  eau.  Ses  amis  se  réveillent, 
et  la  conversation  qui  s'engage  sur  ce  sujet  les  con- 
duit aux  iilus  hautes  considérations  philosophiques. 
Augustin  diisiil  à  Licenlius,  qui  attribuait  le  mou- 
vement de  ces  feuilles  à  celui  de  l'eau  (lui  les  en- 
traine :  «  Ne  voycz-v(»us  pas  que  les  feuilles,  em- 
IHjrtées  par  le  vent  et  <iui  nagent  sur  les  eaux, 
résistent  un  peu  au  courant,  et  avcrUss<!nt  les  hommes 
(le  l'ordre  imnmable  de  TUnivers  ?  *  Licenlius  dé- 
montre ((ue  rien  ne  saurait  être  contraire  à  l'ordre , 
«lue  rit>n  ne  peut  exister  en  dehors  de  l'ordre  ;  et  le 
tils  de  Ilomanien  conclut  de  la  justice  de  Dieu  une 
réniuniTation,  ce  qui  suppose  une  distinction  entre 
les  biens  et  les  maux,  d'où  il  résulte  que  les  biens  et 
les  maux  se  placent  dans  l'ordre  éternel.  «  Dieu  des 
vertus,  montrez-nous  votre  face',  s'était  écrié  Licen- 
tias  a\ec  le  rsalmiste.  —  Qu'est-ce  que  la  face  du 
Seigneur,  <lisait  Augustin  »  sinon  celte  vérité  même 
ou  tendent  tous  nos  soupirs?  >  Le  lendemain  .  un 
reprend  la  discussion  ;  elle  s'anime  ;  quelques  paroles 
un  peu  vives  traliissent  un  peu  d'amour-propre  et 
de  vanité.  Augustin  réprime  avec  tendresse  et  dou- 
leur ce  déMir  «ie  vaine  gloire  «pii  animait  Licenlius 
et  Trigetius,  tous  Jeux  poêles  et  esprits  anlenls.  t  Ne 
m'aftligiv.  plus  de  la  ^orle,  leur  dit-il.  Si  quelque 
amitié ,  si  quelque  reconnaissance  m'est  due,  >i  vous 
comprenez  condiien  je  vous  aime  et  vous  estime,  et 
coiniiien  je.  .suis  occupé  du  soin  de  former  vos 
niieurs ,  enfin  si  Dieu  m'est  témoin  tpie  je  ne  me 
souliaib*  pas  plus  de  bien  «lu'à  vous,  faitt's  queKpic 
sacrilice  pour  moi;  et  m  vous  prenez  plaisir  à  m'appe- 
ler  v<»tre  ntaiire,  s»>yez  bons  :  c'est  toute  l.i  rtroni- 
pense  que  je  désire,  b  —  .Monique  hésite  à  prendre 
parl.i  la  discussion.  »  t)an*itiuils  livres  avez-vous  vu, 
dit-elle,  qui-  lr>  f*  ninies  pnis:tnt  être  ailmi^i  s  a  de 
telles  di.-cussions.'»  Augustin  l'oncoura:;*' :  •  Vous 
avez  fait  dans  la  seier.ec?  «livine  de  si  mrrveiilrux 
progrès,  (jue  \ous  n'êtes  «'ffraié  ni  i)ar  la  <Taint<! 
d'aucun  éxinement  fâcheux,  ni  par  l'horreur  de  la 
mort  ;  ce  qui  annonce,  de  l'aveu  de  tous  les  hommes, 
qu'on  a  pénétré  just^u'au  centre  de  la  philosophie  : 
pourrais-je,  aprts  cela ,  hésiter  à  devenir  moi-même 
votre  disciple?  «  .Monique,  avec  un  sourire  modeste, 
répond  à  son  fils  que  de  sa  bouche  viennent  de  sor- 
tir plus  de  mensonge»  qu'il  nen  a  jamais  proféré.  — 
Si  je  disais  (jne  vous  parviendrez  à  exprimer,  lui  ré- 
pond Augustin,  vos  iHînsées  dans  un  langage  irrépro- 
diable,  j'avoue  que  je  mentirais,  puisque  moi-même, 
«pil  me  suis  vu  obligé  de  m'instruire  du  langage,  j(r  suis 
encore  chaque  jour  n*pris  sur  plusieurs  mots  par  les 
gens  li  Italie;  je  les  reprends  à  mon  tour  pour  la  pro- 
iiondation.  L'étude  donne  au  langage  unu  fermeté  et 
une  assurance  que  la  nature  ne  t\nui\'.'  pis.  P*iil-étrc 
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quelques  savants  fort  attentifs  trouveront  dans  mon 
discours  ce  qu'on  appelle  solécismes  t  J*ai  rencontré 
des  gens  assez  habiles  pour  me  persuader  que  Cicé- 
ron  en  avait  fait  quelquefois.  » 

On  examine  ensuite  ce  que  c'est  que  (Vitre  avec 
Dieu,  Augustin  avait  dit  :  Celui-là  est  avec  tMeu  qui 
le  connaît.  Licenlius  avait  soutenu  que  ce  qui  est 
avec  Dieu  est  dans  un  repos  inaltérable.  L'esprit  qui 
comprend  Dieu  ne  perdra  pas  son  repos,  parce  qu'il 
est  lié  à  un  corps  mobile  et  vagabond  ;  Il  est  avec  le 
corps  comme  un  homme  avec  un  navire  en  mer; 
l'homme  peut  rester  Immobile  dans  un  vaisseau 
lancé  à  travers  les  vagues.  Augustin,  en  exposant  lesi 
devoirs  de  l'homme,  dit:  «Comme  l'âme  s*égare  en  se 
répandant  sur  les  choies  périssables,  ainsi  elle  se 
retrouve  en  s'unissant  à  la  raison.  Ce  que  l'homme 
a  de  raisonnable  le  sépare  de  la  bote;  ce  qu'il  a  de 
mortel  le  sépare  de  Dieu.  Si  l'&me  ne  s*attacbe  pas  à 
la  raison,  elle  tombera  dans  la  condition  de  la  brute  ; 
si  elle  ne  se  détache  pas  de  la  mortalité,  elle  ne  sera 
jamais  divine.  Il  exprime  ensuite  la  tendance  de 
cha(|ue  chose  vers  l'unité,  et  l'un  de  les  arguments 
sur  l'immorralité  de  VSme  s'appuie  sur  la  raison,  qui 
demeure  toujours  la  même,  qui  n'était  pas  plus  vraie 
hier  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui,  qui  ne  sera  pas 
plus  vraie  demain  que  dans  un  an,  et  qui  sublisterail 
encore  quand  même  l'univers  viendrait  à  s'écrouler.  « 

Les  deux  livres  des  SolUoqueê  furent  écrits  (ur 
saint  Augustin  dans  sa  retraite,  en  387  x  le  but  qu'il 
se  propose  est  de  se  perfectionner  dans  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  son  âme.  Il  conclut  que  rdmecst 
immortelle,  parce  qu'elle  est  la  demeure  de  la  vérité, 
({ui  est  éternelle. 

On  trouve  au  second  livre  des  Soliloques  ce  dialo- 
gue si  profond  entre  lui  et  sa  raison ,  qui  est  la  Imk 
du  cartésianisme  :  «  La  baiso.i  :  Biais  toi,  qui  veux  te 
connatlre ,  sais-tu  si  tu  existes  ?  —  AoOLSTia  :  Je  le 
sais.  —  Là  BAISOX  :  D*où  le  sais- tu?  —  AuGiisrn  :  Je 
l'ignore.  —  La  biiso?!  :  As-tu  conscience  de  foi 
comme  un  être  simple  ou  composé?  —  Augustin  : 
Je  l'ignore.  —  Là  aiiso?i  :  Sais-tu  si  tu  es  mis  en 
mouvement  ?  —  Algustin  :  Je  l'ignore.  ~  La  iaisoiv  : 
Sais-tu  si  tu  penses  ?  —  Augustin  :  Je  le  sais.  ~  La 
RAiso.N  :  Il  est  donc  vrai  que  tu  penses?  —  AUGCSTn  : 
Cela  est  vrai. 

De  retour  à  Milan,  il  écrivit  son  livre  de  VJmmor. 
talitv  de  V.imt\  qui,  dit-il,  fut  publié  k  son  Insu  et 
malgré  lui.  ■  Ce  livre,  a^oate-t'il,  est  m  obscur  dans  les 
commencements  par  le  tour  et  la  brièveté  des  rai- 
sonnements, qu'il  fatigue  le  lecteur,  et  demande 
une  si  grande  attention  qu'à  peùie  puis- je  l'entendre 
moi-même  avec  l>caucoup  d'application.  » 

C'est  plutôt  ini  mémoire  <iu'un  ouvrage  fini.  •  SaInC 
Augustin  y  enlasse,ditM.  Du  Pin,  plusleiirs raisonne- 
ments secs  et  décharnés  pour  prouver  nnuDortalilé 
de  l'âme  ;  mais  ils  prouvent  son  habileté  dans  la  dia- 
lectitpie.  •  Voici  (lueiques-uns  de  ses  principes  ;  «  La 
science  est  étenieile  ;  donc  l'ime  «|ul  est  sa  deofieiire 
doit  être  immortelle.  La  raison  et  l'âme  ne  sont  qu'un  : 
or,  la  raison  est  inunuable  et  étemelle.  La  matière  ne 
peut  être  réduite  à  rien  ;  on  a  beau  la  diviser,  elle  de- 
nneure  toujours  :  (|ui  croira  que  Pâme  soit  de  pire  con- 
dition? Rien  ne  se  (icut  créer,  rien  ne  se  peotanéanttr. 
L'.1me  n'est  point  l'arrangement  des  parties  daoofpth 
puisi|ue,  plus  on  Uclic  de  la  dégager  du  sens,  ploi  M 
a  de  facilité  à  comprendre  tes  cbosei.  Elle  nepsBt 
pas  non  plus  être  changée  en  corps;  car  si  ce  chan- 
gement était  possible,  il  faudrait  ou  que  l'âme  le  ?IM- 
ii^t,  ou  qu'elle  pût  y  être  contrainte  par  le  corps  i  eas 
deux  pensées  sont  également  absurdeii  ■ 

I.e  traité  intitulé  De  la  quantité  de  VAm 
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nr  le  Mbime  n^et,  et  la  oondàalon  est  que,  «  de  toutes 
iMcriitares,  rame  de  lliomme  est  celle  qui  approche 
le  plM  de  la  nature  de  Dieu.  » 

42^ek|ae8  traixia  sur  )a  Grammaire ,  h  Logique, 
fê  Âkétorifue,  la  Géométrie ,  V Arithmétique  et  la 
Pkiiotophie,  ont  été  perdut  en  grande  partie,  même 
da  temps  de  saint  Augustin.  Dans  les  six  livres  sur 
!•  Muiique,  il  montre  qu'elle  doit  élever  le  cœur  et 
re^t  à  une  harmonie  toute  céleste  et  toute  divine. 
Ces  Bvres  traitent  seulement  du  temps  et  du  mouve- 
ment (  ils  devaient  être  suivis  de  six  antres  sur  la  mo- 
dulation; mais  «  toutes  ces  charmantes  frivolités  me 
sont  tomltées  des  mains,  dit-il  à  Memorius,  depuis  que 
]*al  été  chargé  de  répiscopat.  • 

Le  livre  du  Maître  (en  Tan  S89)  est  un  dialogue 
entre  saint  Augustin  et  son  fils  Adéodat,  dans  lequel 
11  fait  voir  que  toutes  les  vérités  nous  sont  enseignées 
ptr  le  Verbe.  C'est  peu  de  temps  après  qu'il  perdit 
ce  fili  qu'il  appelait  l'enfant  de  ton  péché,  et  dont 
la  vive  intelligence  étonnait  Augustin  au  point  qu*il 
disait  :  t  La  grandeur  de  son  esprit  me  causait  une 
sorte  d'épouvante.  > 

Les  trois  livres  du  Libre  arbitre  ont  été  composés 
à  Rome  en  387  ;  les  deux  autres  en  Afrique  en  S95. 
Le  premier  traite  de  l'origine  du  bien  et  du  mal.  Saint 
Augustin  montre  que  tout  le  mal  vient  du  libre  ar- 
bitre ,  qui  suit  volontairement  les  mouvements  de  la 
i'H|Hdité ,  et  que  c'est  notre  volonté  qui  nous  rend 
iNMircux  ou  malheureux ,  attendu  que  nous  ne  vou- 
lons pas  mener  une  vie  conforme  k  la  loi  de  Dieu , 
sans  laquelle  11  est  impossible  d'être  heureux. 

Ce  second  livre  traite  de  cette  question  :  Pourquoi 
Dieu  a  laissé  k  rbonune  la  liberté  de  pèofaer,  qui  lui 
est  si  préjudiciable?  Saint  Augustin  fait  voir  que  le 
libre  arbitre  a  été  donné  pour  le  bien  ;  que  c'est  de 
Dieu  que  nous  l'avons  reçu  ;  qu'il  y  a  un  être  plus  par- 
fait que  notre  âme  ;  que  cet  être  est  la  vérité  même,  la 
sagesse  même  ;  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  et  de  per- 
fection vientde  lui;  que  le  libre  arbitre  doit  être  mis 
au  rang  des  biens.  A  cette  objection ,  Pourquoi  Dieu 
n*a't'il  pas  fait  l'homme  impeccable  ?  Les  hommes 
ne  seraient-ils  pas  bien  plus  parfaits  ^  s'ils  eussent 
été  tout  d'un  coup  créés  dans  Cétatoii  sont  tes  anges 
et  les  bienheureux ,  qui  ne  peuvent  être  séparés  de 
Dieu  ?  saint  Augustin  répond  :  c  S'ensuit- il  que  de 
ce  (|u*<)n  peut  concevoir  un  état  plus  parfait.  Dieu 
ait  été  obligé  de  nous  créer  en  cet  éut?  ou  plutôt  ne 
doit-on  pas  croire  qu'il  a  eu  ses  raisons  |)our  ne  pas 
nous  créer  plus  parfaiU?  guelle  est  la  cause  des  péchés? 
Il  n*y  en  a  point  d*autre  que  la  volonté  même  qui  se 
porte  librement  et  avec  connaissance  à  faire  le  mal.  Ces 
paroles  de  l'aptitre ,  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux, 
mëis  le  mal  que  je  ne  veux  pas ,  est  dit  des  hommes 
nés  depuis  que  le  genre  humain  a  été  condamné  à  la 
mort  à  caose  du  péché  du  premier  homme.  > 

Dans  les  deux  Livres  de  la  Genèse  contre  les  Ma- 
nichéens, composés  en  Afrique  en  389,  dans  le  livre 
des  Mœurs  de  l'Église  et  celui  des  Mœurs  des  Mani- 
chéens, composés  à  Rome  en  387,  il  fait  foirœmbien 
les  fanaes  vertus  des  manichéens  sont  éloignées  de 
la  vraie  vertu  dn  disciples  de  J.-C.  Il  cite  comme 
exemple  des  vertus  qui  se  trouvent  dans  TÊgiisc 
cehd  des  soliUlres ,  des  religieux  et  des  religieuses 
«Htl  se  sont  entièrement  séparés  du  monde,  pour  pas- 
ser leur  vie  dans  une  continence  |>erpétuelle  et  dans 
les  eierdces  de  piété;  il  ajoute  l'exemple  de  ver- 
tueux erclétiastiquipset  prélats  qui  se  conservent  purs 
an  mlUea  de  la  corruption  du  siècle ,  et  de  tant  de 
cbrétif  na  qui  mènent  une  vie  exemplaire  s  il  réfute 
la  doctrine  de  ces  hérétiques  sur  la  nature  du  bien 
et  du  mal.  La  mansuétude  d'Augustin  éclate  dès  le 


commencement  de  cet  ouvrage.  Quolqtte  ha  dérè- 
glements des  manichéens  lui  soient  connitt,  il  les 
traitera  avec  douceur  :  c  Je  cherche,  dit-il,  à  lés  gué- 
rir, et  non  pas  à  les  affliger.  > 

Le  livre  oe  la  Véritable  Religion  est  Ifi  dender 
que  saint  Augustin  ait  écrit  avant  sa  prêtrise;  H  t*a 
composé  vers  Tan  590.  Il  y  fait  voir  l'excdlerâDe  et 
les  devoirs  de  la  vraie  reli^on.  il  y  montre  que  cède 
des  chrétiens  est  la  seule  véritable,  et  il  réfute  les 
erreurs  des  autres  religions,  principalement  cdle  des 
manichéens  au  sujet  des  deux  natures.  Il  y  parie  de 
la  religion  de  J.-C.  d'une  manière  sublime.  Told 
une  analyse  de  quelques*uns  de  ses  principes  :  La  re- 
ligion est  la  seule  chose  qui  nous  puisse  conduire  à 
la  vérité,  À  la  veriuet  à  la  béatitude.  Lies  philosophes 
païens  reconnaissaient  la  fausseté  de  la  religion  du 
peuple,  et  néanmoins  ils  l'approuvaient  par  leur 
culte  extérieur.  Depuis  que  le  christianisme  est  éta- 
bli,  on  ne  peut  plus  douter  quelle  est  la  religion  que 
l'on  doit  suivre.  Platon  même  Teût  reconnue,  s'il  e&t 
vu  que  les  maximes  les  plus  élevées  de  sa  plmosophle 
touchant  la  Divinité  et  la  nécessité  de  purifier  ton 
âme ,  qu'il  désespérait  de  pouvoir  persuader  an  peu- 
ple, ne  sont  pas  seulement  prèchées  par  toute  la 
terre,  mais  encore  embrassées  et  suivies  par  une  foule 
de  personnes.  Les  philosophes  doivent  reconnaître 
Dieu  en  cette  rencontre,  et  céder  à  celui  qui  a  tait 
cette  merveille.  Leur  curiosité  ou  leur  vaine  gloire 
ne  les  doit  point  empêcher  de  reconnaître  la  diflë- 
rence  qu'il  y  a  entre  les  coi^ectures  superbes  â*un 
petit  nombre  de  philosophes ,  et  la  publication  d*une 
doctrine  qui  guérit  les  âmes,  et  réforme  les  erreurs 
de  toutes  les  nations.  On  ne  doit  point  chercher  la 
religion  ni  parmi  les  philosopties,  puisqu'ils  approu- 
vent par  leurs  actions  un  culte  qu'ils  condamnent 
par  leurs  discours  ;  ni  parmi  les  hérétiques,  qui  n*(mt 
point  de  part  aux  sacrements  de  TÉgÙse  ;  ni  parmi 
les  schismatiques,  qui  se  sont  eux-mêmes  séparés  de 
rÉglise  ;  ni  parmi  les  Juifs,  qui  n'attendent  de  Dieu 
que  des  récompenses  temporelles  et  passagères  ;  mais 
seulement  dans  l'Église  répandue  gâaéralement  par 
toute  la  terre,  qui  fait  servir  l'égarement  des  antres 
à  son  propre  bien.  Après  avohr  rejeté  les  fausses  re- 
ligi<ms,  saint  Augustin  conclut  qu'il  faut  s'en  tenir  â 
la  religion  chrétienne  et  à  la  communioh  de  cette 
Églitie  qui  est  catholique,  et  ainsi  appelée ,  non-seule- 
ment par  les  siens ,  mais  aussi  par  la  boiiche  de  ses 
ennemis  mêmes. 

TOME  II. 

Il  contient  sea  Lettres,  qui  ne  font  pas  seulement 
cônnattre  l'esprit  et  le  caractère  de  saint  Augustin , 
mais  traitent  de  points  trt^importants  touchant  la 
doctrine,  la  discipline,  et  la  morale  et  la  conduite  de 
la  vie  ;  elles  sont  au  nombre  de  deux  cent  soixante- 
dix,  guelques-uneii  sont  de  véritables  traités  sur  les 
questions  les  plus  importantes  touchant  la  religion. 

La  lettre  16  est  la  réponse  adressée  au  professeur 
Maxime,  qui,  encore  païen,  avait  écrit  i  Augustin 
que  l'habitation  des  dieux  sur  le  mont  Olym|>e  était 
une  fable  :  mais  f|u'on  ne  pouvait  nier  l'évidence  de 
la  protection  des  divinités  debout  sur  la  place  publi- 
que de  Madaure.  «  Il  existe,  dit-il,  un  Dieu  souverain  et 
éternel,  {htc  de  toutes  choses,  dont  nul  ne  sait  le  nom, 
niais  dont  la  puissance  infinie  est  adorée  nous  des 
noms  divers.  Il  s'irrite  à  voir  préférer  <irs  martyrs 
chrétiens  d'Afrique,  |M)rtint  les  nom»  lnrlKiri>«  de 
Mygdont  de  Sana,  do  JVamphanion,  dv  Luri/as,  h 
Jupiter, à  Junon, à  Minervo.  à  Vrsti.  »  Il  lui  srnibin 
voir,  comme autn'fiû!' il  lalwlJiMJrd'Actlnm,  Io.«diciix- 
monstrcs  de  l'Bgypte  lancer  (U*h  traitit  inipuisKinls 
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sur  les  Romains.  Biaxime  voudrait  qu'Augustin,  dont 
il  invoque  et  craint  le  génie,  l'instruisit  sur  ce  Dieu 
qui  est  adoré  dans  le  secret  des  mystères  chrétiens , 
tandis  que  les  païens  invoquaient  leurs  dieux  au 
Krand  jour,  an  vu  et  au  su  de  tous  les  mortels. 
Maxime  termine  ainsi  sa  lettre  :  «  Puissent  te  conser- 
ver les  dieux,  par  l'entremise  desquels,  nous  tous  qui 
habitons  la  terre,  nous  honorons  et  nous  adorons 
sous  mille  noms  divers,  et  dans  une  discordante  har- 
immie,  1(^  père  conmiun  des  dieux  et  des  mortels.  » 

Augustin  raille  les  dieux  de  l'Olympe  et  ceux  de  la 
place  do  Madaure,  et  signale  le  ridicule  de  l'opinion 
(lui  fait  do  la  foule  des  dieux  autant  de  membres  du 
Dieu  véritai>le;  il  ne  comprend  pas  que  Maxime 
sï'gaye  sur  les  noms  africains  inscrits  au  nombre 
des  martyrs  :  préfère-t-il  les  Euccaridésqm  figurent 
panni  les  prêtes  païens ,  ou  les  Ahhadiri»  qui  sont  au 
nombre  de  leurs  dieux?  Au  reste,  le  nom  punique 
de  Nainplianion  ne  signifie-t-il  pas  un  messager  de 
bonne  nouvelle  (  pede  secundo)?  Quant  aux  assemblées 
l»articulières,  les  païens  n'ont-ils  pas  leur  dieu  Bac- 
chus ,  dont  les  mystères  sont  réservés  pour  un  petit 
nombre  d'initiés?  Et  quant  à  leurs  fêtes  publiques, 
pendant  les  bacchanales,  les  décurions  et  les  chefs  de 
Madaure  ne  courent-ils  pas  alors  les  rues  en  furieux? 
Il  dit  (lu'il  ne  répondra  à  la  question  principale  que 
lors<iu'il  verra  Bfaxime  mieux  disposé,  et  se  borne  à 
lui  dire  :  <t  Sache  seulement,  pour  que  tu  n'en  ignores, 
«  et  que  tu  ne  sois  pas  entraîné  à  des  insultes  sacri- 
«  léges,  que  les  chrétiens  catholiques,  dont  l'église  est 
«  établie  même  dans  votre  ville,  ne  rendent  de  culte 
t  à  aucnn  mort,  et  n'adorent  aucune  divinité,  rien 
«  de  ce  qui  a  été  fait  et  créé  par  Dieu ,  mais  Dieu 
j>  seul ,  qui  a  fait  et  créé  toute  chose.  » 

Dans  la  lettre  19,  adressée  à  Gayus,  il  lui  dit  :  c  Lors- 
<  iiue  nous  lisons  quelipie  chose  de  vrai ,  ce  n'est  ni 
«  le  livre,  ni  l'auteur  môme,  qui  nous  le  fait  trouver 
»  vrai  :  c*est  quelque  chose  que  nous  portons  en  nous* 

■  luêmes  de  bien  plus  élevé  au-dessus  du  corps  et  de 
•  la  lumière  sensible,  et  qui  estuneimpressicm  de  l'é- 

■  ternelle  lumière  de  vérité,  t  Augustin  ajoute  que 
les  erreurs  de  ses  ouvrages  viennent  seules  de  lui  : 
re  sont  les  traces  des  ténèbres  de  l'esprit  de  l'homme. 

Dans  la  lettre  \  38,  adressée  au  comte  Marcellin,  saint 
Aujîustin  repousse  l'objection  que  la  religion  chré- 
tienne était  contraire  au  bien  de  l'État  en  ce  qu'elle 
défend  de  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  et  commande, 
ijuand  on  vous  donne  un  soufflet,  de  tendre  l'autre 
joue  :  prècepltr  eontraire  à  ce  iiui  se  pratique  dans 
les  républiques  :  car  qui  est-ce  ^lui  se  laisse  enlever 
son  bien  i>ar  son  ennemi  ?  Saint  Augustin  prouve 
que  cette  maxime  avait  été  celle  des  anciens  Romains, 
qui  avaient  cru  qu*il  était  de  la  grandeur  et  du  bien 
(le  leur  république  de  pardonner  les  injures;  que 
Cicéron,  xmiant  faire  passée  César  pour  un  grand 
prince ,  le  loue  de  ce  qu'il  oubliait  facilement  les  in- 
jun.ts;  qu'on  lit  ces  choses  avec  admirati(»n  dans  les 
«^crits  des  profanes,  | tendant  qu'(m  les  méprise  dans 
l(^  livres  des  chrétien^,  où  elles  sont  bien  plus  claire- 
ment et  plus  noblement  expliquées.  Il  fait  voir  que, 
loin  d'être  contraires  au  bien  de  l'État,  ces  divins 
livres  sont  très-propres  pour  y  entretenir  l'union  et 
la  {Kiix.  V>u'au  reste,  il  ne  faut  pas  les  entendre  k  la 
lettre,  et  qu'il  n'est  pas  absolument  interdit  de  se  dé- 
fendre, et  de  punir  le  crime  ;  mais  qu'il  ne  faut  jamais 
agir  par  un  motif  de  vengeance ,  mais  dans  le  dessein 
de  faire  du  bien  à  celui  qui  nous  offense.  Qu'ainsi 
ces  préceptes  de  J.-C.  regardent  plutôt  la  prépara- 
tion duetrur  que  ce  ((ni  se  passe  au  dehors,  etc. 

Dans  1.1  lettre  suivante ,  adressée  au  même  ,  il  le 
fonjure  ^vtv  instance  d'empêcher  qu'on  ne  punise 


de  mort  les'.donatistes  qui  avaientété  mb  en  prison. 

La  lettre  215  contient  l'acte  fait  à  Hippone  le  U 
septembre  426  dans  l'église  de  la  Paix,  où  Aogiistin 
présenta  le  prêtre  HéracUus  poor  son  successeur  et 
son  coadjutenr.  Ce  choix  est  accneilU  par  les  accla- 
mations suivantes  ;  le  peuple  s'écria  :  Rendons  grâces 
à  Dieu!  louange  au  Christ!  et  repéta  vingt>trois 
fois  ce  cri.  Ensuite  il  répéta  seize  fois:  Christ,  exau- 
ceZ'HouSt  prolongez  la  vie  d'Augustin!  et  dit  huit 
fois  à  Augustin  :  Fous  pour  père,  vous  pour  évéque  t 

Dans  la  lettre  228 ,  il  trace  aux  prêtres  et  aux 
évêques  leurs  devoirs  au  milieu  des  périls  de  la 
guerre ,  et  leur  ordonne  de  ne  jamais  abandonner 
leur  troupeau  :  «  Ils  ne  doivent  se  retirer  qu*avec  le 
•  peuple  et  après  ce  peuple.  Il  faut  qu'ils  se  trouvent 
«  à  ce  dernier  moment  de  péril  où  la  foule  se  presse 
f  dans  réglise,  les  uns  demandant  le  baptême,  les 
c  autres  le  sacrement  de  la  pénitence ,  tous  la  conso- 
«  lation  et  les  secours  célestes.  »  Lui-même  en  430 
leur  en  donna  l'exemple,  lorsque  Hippone  fut  assiégée 
par  les  Vandales,  qui,  fauteurs  de  rarlanime,  persé- 
taient  et  martyrisaient  les  catholiqiiet,  et  surtout 
leurs  évêques. 

Dans  la  lettre  245,  saint  Angortin  parle  avec  une 
grande  modération  des  parurei  des  fenunes.  Il  ne 
croit  pas  qu'on  les  doive  défendre  abaotament  aux 
femmes  mariées  ;  mais  il  ne  vent  pas  qu'elles  se  servent 
de  fard  pour  paraître  plus  blanches  ou  plus  Incarna- 
tes, parce  qu'il  n'est  pas  à  croire  que  les  maris  veulent 
être  trompés  de  la  sorte.  Que  la  vraie  parure  dea  chré- 
tiens de  l'un  et  de  l'autre  sexe  n*e8t  ni  le  fard,  ni  l'or, 
ni  les  étoffes  précieuses,  mais  la  pureté  det  mœurs. 
Il  défend  les  parures  superstftieuses  que  l'on  faisait 
|K>ur  rendre  une  espèce  d'bommage  aux  démons. 

La  lettre  262  est  pleine  d'instructions  excellentes 
pour  les  femmes  mariées ,  et  leur  apprend  à  ne  pas 
donner  sujet  de  mécontentement  à  leurs  maris  par 
une  dévotion  indiscrète. 

Saint  Augustin,  ayant  emprunté  une  somme  pour 
délivrer  un  débiteur  poursuivi  par  ses  créanciers  et 
qui  s'était  réfugié  dans  son  église,  prie,  dans  la  lettre 
263 ,  le  peuple  de  faire  une  <iuêtc  pour  pouvoir 
rendre  cette  somme. 

U  n'est  presque  aucune  des  lettres  de  saint  Augus- 
tin qui  ne  mérite  une  attention  particulière,  et  où 
l'on  ne  trouve  quelque  beau  trait  k  remarquer. 

TOME  UL 

Les  livres  de  la  Doctrine  Chrétienne  ont  été 
écrilsquelque  temps  après  qu'il  fut  làit  évêqne,  en  307  ; 
mais  il  s'arrêta  alors  au  chap.  36  du  in«  livre.  Le  reste 
de  ce  livre  et  le  IV*  furent  terminésen  426. 

Le  but  de  ce  livre  est  de  donner  des  règles  et  des 
préceptes  pour  en  tendre  et  pour  expliquer  aux  autres 
l'Écriture  sainte.  Il  traite  dans  les  trois  premiers  li- 
vres de  l'intelligence  de  l'Écriture,  et  dans  le  dernier 
de  la  manière  de  l'expliquer  et  de  la  faire  entendre 
aux  autres. 

Après  avoir  dépeint  dans  le  second  livre  la  ma- 
nière dont  se  forme  le  son  de  la  parole ,  et  comment 
la  diversité  des  langues  s'est  introdiaite  dans  le 
monde ,  il  suppose  que  l'Écriture  n'est  pas  toqjoiirs 
chiire ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  s'appliquer  pour 
l'entendre  ;  que  les  plus  habiles  y  trouvent  des  difll- 
cultes  ;  que  Dieu  ne  fait  pas  à  tous  les  liommes  les 
mêmes  grâces ,  et  que  ce  serait  le  tenter  que  de  né- 
gliger les  moyens  humains  qu'il  nous  présente  pour 
entendre  les  Livres  saints,  sous  prétexte  qn*U  peut 
en  donner  l'intelligence  sans  étude  ni  sans  travalL  Le 
premier  moyen  est  la  connaissance  de  la  i 
dans  laquelle  lesYJvres  sacrés  sont  écrits  ;  le  i 
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est  de  consulter  et  comparer  les  dâfTérentes  Yersions, 
dODt  les  unes  serrent  à  édaircir  les  antres.  Entre  les 
Tenions  il  préfère  U  Vnlgate ,  comme  étant  la  pins 
Utténie  et  en  même  temps  la  pins  claire  ;  et  entre 
les  Ycrsions  grecques,  celle  des  Septante,  à  laquelle 
Il  donne  beaucoup  d*autorité.  Il  ne  décide  pas  si  les 
tfeptante  l'ont  faite  séparément,  chacun  dans  leur 
o^nle,  par  IHnspiration  de  Dieu,  ou  s'ils  l'ont  faite 
en  conférant  ensemble  ;  mais  il  assure  que,  de  quelque 
manière  qu'elle  ait  été  faite,  on  la  doitsuirre,  et  même 
préfénblement  au  texte  hébreu ,  parce  qu'il  est  à 
croire  que  ce  n'est  pas  sans  une  secrète.'assistance  du 
Saint-Espritqn'elle  a  été  faite.  Quantau  Nouveau  Tes- 
tament, on  doit  corriger  le  latin  d'après  les  textes 
grecs. 

La  troisième  chose  que  recommande  saint  Augus- 
tin pour  nntelligence de  la  Bible,  c'est  la  connais- 
sance des  choses  signifiées,  comme  la  nature  des  ani- 
maux, des  plantes,  des  herbes,  etc.,  qui  entrent 
dans  les  comparaisons  et  dans  les  figures  qui  se  trou- 
vent dans  rBcriture  sainte.  U  fait  un  grand  fond  sur 
la  connaissance  des  nombres  et  de  la  musique,  qu'il 
prétend  être  d'un  grand  usage.  Il  ne  veut  même  pas 
qu'on  néglige  les  sdenoes  profanes,  pourvu  qu'on 
rejette  celles  qui  sont  fausses  et  superstitieuses,  telles 
que  l'astrologie  Judiciaire  et  la  magie.  Il  montre  Fu- 
tilité de  l'histoire,  des  arts,  de  la  dialectique,  de  la 
rhétorique  et  des  autres  sciences,  pourvu  qu'on  en 
fasse  un  bon  usage ,  qu'on  ne  s*y  arrête  pas  trop,  et 
qu'on  ne  s'enorgueillisse  pas  à  cause  de  ces  sciences. 

Le  troistème  livre  donne  des  règles  pour  éclaircir 
les  ambiguïtés  qui  résultent  du  texte,  soit  des  points 
et  virgules  qui,  différemment  placés,  donnent  diffé- 
rents sens,  soit  de  la  distinction  que  l'on  doit  faire 
du  sens  propre  ou  du  figuré.  A  cet  égard,  les  Juifs 
ont  été  longtemps  esclaves  de  cette  lettre  ;  les  gen- 
tils l'ont  été  aussi  des  cérémonies  inutiles.  Les  chré- 
tiens ont  délivré  les  uns  et  les  autres  de  cet  asser- 
vissement. On  ne  saurait  prendre  d'une  manière  figu- 
rée les  sentiments  et  les  actions  qui  paraissent  avoir 
une  espèce  de  cruauté  que  l'on  attribue  dans  récri- 
ture i  Dieu  et  aux  hommes  Justes,  quand  elles  se 
trouvent  employées  contre  la  cupidité  des  hommes 
charnels.  Mais  quand  on  trouve  une  parole  ou  une 
action  entièrement  ii^uste,  qui  ne  peut  être  excusée 
par  aucune  circonstance,  laquelle  est  attribuée  à 
Dieu  ou  à  ceux  dont  l'Écriture  loue  la  sainteté,  il 
faut  nécessairement  l'expliquer  d'une  manière  figu- 
rée. Cette  règle  a  lieu  dans  les  choses  exprimées  en 
forme  de  commandement.  Si  la  lettre  défend  un 
crime  et  qu'elle  commande  un  bien,  il  n'y  a  pas  de 
figure;  si  au  contraire  elle  semble  commander  un 
crime  ou  défendre  un  bien ,  c'est  une  figure. 

Dans  le  dernier  livre  dt  la  Doctrine  chrétienne ,  il 
s'étend  sur  les  qualités  d'un  orateur  chrétien,  et 
veut  qu'il  s'étudie  à  parler  avec  éloquence.  Il  doit 
enseigner  le  bien  et  détourner  du  mal  ;  et  en  expli- 
quant l'Écriture  sainte  et  annonçant  la  parole  de 
Dieu ,  il  doit  se  concilier  ceux  qui  sont  dans  des  sen- 
timents contraires,  exciter  les  paresseux,  instruire 
les  ignorants,  toucher  et  convertir  les  pécheurs  en- 
durcis; il  fait  voir  par  plusieurs  eiemples  qu'il  y  a 
beMMoup  d'éloquence  dans  les  livres  sacrés;  il  ne 
veut  pas  néanmoins  qu'un  prédicateur  imite  l'obs- 
cvilé  qui  se  rencontre  dans  l'Écriture  sainte  en 
quelques  endroits ,  et  lui  recommande  sur  toutes 
choses  d'être  clair.  11  veut  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  plaire  par  des  pensées  agréables;  mais  qu'il  en- 
sei^  pur  de  solides  instructioos.  Saint  Augustin  dte 
des  exemples  tirés  de  l'Écriture  sainte  et  des  Pères , 
quioffrsotoes  trois  genres  d'éloque&ce,  et  II  fait  vofar 


en  quelles  occasions  et  à  quels  sujets  on  les  doit  appli- 
quer. Il  recommande  au  prédicateur  de  se  préparer 
par  la  prière,  et  de  faire  en  sorte  que  8a|vie  réponde 
à  ses  sermons.  Il  ne  blâme  pas  ceux  qui  récitent  des 
discours  composés  par  d'autres  personnes. 

Ce  traité  est  suivi  des  écrits  de  saint  Augustin  sur 
rÉcriture  sainte  ;  le  premier  livre,  laissé  inachevé,  fut 
écrit  en  Afrique  en  SB5,  avant  qu'il  fut  évêque  ;  les 
douxe  autres  livres  suivants  furent  commencés  étant 
évêque  en  401,  et  finis  vers  4l5.  Tous  concernent  la 
Genèse  ;  il  en  examhie  tous  les  mots,  et  fait  naître  une 
infinité  de  questions  dont  il  laisse  quelques-unes  sans 
solutions.  11  traite,  en  passant,  de  la  nature  des  anges 
et  de  l'âme ,  de  la  chute  des  anges  et  de  l'bonune, 
des  mystères  du  nombre  six,  de  l'enfer  et  dupa- 
radis,  des  visions,  et  autres  sujets. 

Les  sept  livres ,  Des  façont  de  parler  des  eept  pre- 
mier* livres  de  la  Bible ,  sont  un  traité  de  critique, 
où  saint  Augustin  expUqne  certaines  façons  de  parler 
particulières  à  ces  livres,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas 
ordinairement  ailleurs.  Cet  ouvrage  est  de  l'an  4ia 

Les  Nous  sur  Job  sont  une  sorte  de  paraphrase 
que  saint  Augustin  regardait  comme  incomplète,  et 
qu'il  avait  eu  le  désir  de  supprimer. 

Le  Miroir  tiré  de  l'Écriture  est  un  recueil  de 
passages  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
contenant  des  préceptes  et  des  instructions  sur  les 
moeurs. 

Tels  sont  les  traités  de  saint  Augustin  sur  l'Ancien 
Testament 

Dans  son  Traité  de  l'accord  des  quatre  Évan- 
giles, après  avoir  parlé  du  nombre,  de  l'autorité 
et  du  style  des  évangélistes,  il  réfute  ceux  qui  re- 
fusent d'ajouter  foi  à  l'Évangile  parce  qu'il  n'a  pas 
été  écrit  par  J.-C  même,  mais  par  ses  disciples, 
qu'ils  supposent  s'être  éloignés  de  la  doctrine  de  leur 
maître.  U  remarque  que,  des  quatre  évangélistes, 
deux  étaient  apôtres,  saint  Matthieu  et  saint  Jean,  et 
deux  qui  ne  l'étaient  pas,  saint  Marc  et  saint  Luc,  sans 
qu'il  en  résultât  qudque  différence  entre  ceux  qui 
avaient  vu  les  actions  de  J.-C.  de  leurs  propres  yeux, 
et  ceux  qui  les  avaient  écrites  sur  le  rapport  fidèle 
de  ceux  qui  les  avaient  vues.  Quant  aux  ouvrages  des 
autres  qui  ont  entrepris  d'écrire  Phistoire  de  J.-C., 
ils  ne  sont  pas  reçus  par  l'Église  comme  livres  cano- 
niques, attendu  que  les  auteurs  ne  sont  point  dignes 
de  foi,  et  ont  mêlé  des  faussetés  et  des  erreurs.  U 
croit  que  les  quatre  Évangiles  ont  été  composés  sui- 
vant l'ordre  où  ils  sont  disposés  :  que  celui  de  saint 
Matthieu  a  été  écrit  en  hébreu,  et  les  autres  en  grec  ; 
que  chaque  évangéliste  a  gardé  un  ordre  particulier, 
sans  se  mettre  en  peine  de  rien  dire  qui  eût  été  dit 
par  un  antre.  U  cooipare  les  textes  des  évangélistes, 
les  accorde  ensemble,  et  résout  les  difficultés  et  con- 
trariétés apparentes  qui  se  trouvent  entre  eux  sur 
l'ordre  et  la  manière  dont  ils  rapportent  les  paroles 
et  les  actions  de  J.-C  A  ceux  qui  trouvent  à  redire 
que  J.-C.  n'eût  rien  écrit,  il  leur  dte  l'exemple  de 
Socrate,  de  Pythagore  et  des  plus  sages  païens,  qui 
ont  laissé  à  leurs  disdples  le  soin  de  mettre  par  écrit 
leur  doctrine  et  leurs  instructions. 

Cet  ouvrage,  très-diffidle  et  très>laborieux,  a  été 
exécuté  vers  l'an  400  par  saint  Augustin,  avec  beau- 
coup d'exactitude. 

Le  traité  de  saint  Augustin  sur  le  semum  de  J.'C. 
sur  la  montagne  a  été  écrit  vers  SOS  ;  il  est  en  deux 
livres,  qui  contiennent  des  préceptes  moraux  très- 
utiles.  L'Oraison  dominicale  y  est  expliquée. 

Les  deux  livres  de  Questions  sur  quelques  en- 
droits des  Évangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Mmc  ont  été  oooiposés  à  la  hâte  vers  400.  Dans  ses 
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Mir  les  Romains.  Uaxime Tondrait cpi* Augustin,  dont 
il  invoque  et  craint  le  génie,  l'instruisit  sur  ce  Dieu 
(lui  est  adoré  dans  le  secret  des  mystères  chrétiens , 
tandis  que  les  païens  invoquaient  leurs  dieux  au 
grand  jour,  an  vu  et  au  su  de  tous  les  mortels. 
Maxime  termine  ainsi  sa  lettre  :  «  Puissent  te  conser- 
ver les  dieux,  par  l'entremise  desquels,  nous  tous  qui 
tiabituns  la  terre ,  nous  honorons  et  nous  adorons 
sous  mille  noms  divers,  et  dans  une  discordante  har- 
monie, K*  père  commun  des  dieux  et  des  mortels.  » 

Augustin  raille  les  dieux  de  l'Olympe  et  ceux  de  la 
place  de  Madaure,  et  signale  le  ridicule  de  l'opinion 
qui  fait  de  la  foule  des  dieux  autant  de  membres  du 
Dieu  véritable;  il  ne  comprend  pas  que  Maxime 
s^'gayc  sur  les  noms  africains  inscrits  au  nombre 
des  martyrs  :  préfère-t-il  les  Btuxaridés  qui  figurent 
l>armi  les  prêtes  païens ,  ou  les  Ahhadiri»  qui  sont  au 
nombre  de  leurs  dieux?  Au  reste,  le  nom  punique 
«le  Namphanion  ne  signifie-t-il  pas  un  messager  de 
bon  ne  nouvelle  (  pede  secundo)?  Quant  aux  assemblées 
l>articulières ,  les  païens  n'ont-ils  pas  leur  dieu  Bac- 
chus ,  dont  les  mystères  sont  réservés  pour  un  petit 
nombre  d'initiés  ?  Et  quant  à  leurs  fêtes  publiques, 
pendant  les  bacchanales,  les  décurions  et  les  chefs  de 
Madaure  ne  courent-ils  pas  alors  les  rues  en  furieux? 
Il  dit  qu'il  ne  répondra  à  la  question  principale  que 
lors4iu'il  verra  Maxime  mieux  disposé,  et  se  borne  à 
lui  dire  :  a.  Sache  seulement,  pour  que  tu  n'en  ignores, 
«  et  que  tu  ne  sois  pas  entraîné  à  des  insultes  sacri- 
-  léges,  que  les  chrétiens  catholiques,  dont  l'église  est 
«  établie  même  dans  votre  Tille,  ne  rendent  de  culte 
«  à  aucun  mort,  et  n'adorent  aucune  diTinité,  rien 
«  de  ce  (lui  a  été  fait  et  créé  par  Dieu ,  mais  Dieu 
i  seul ,  qui  a  fait  et  créé  tonte  chose.  « 

Dans  la  lettre  19,  adressée  à  Gayns,  il  lui  dit  :  «  Lors- 
«  «{ue  nous  lisons  quelque  chose  de  Trai,  ce  n'est  ni 
t  le  livre,  ni  l'auteur  même,  qui  nous  le  fait  trouver 
n  vrai  :  c'est  ({udque  chose  que  nous  portons  en  nous- 

■  mêmes  de  bien  plus  élevé  au-dessus  du  corps  et  de 
«  la  lumière  sensible,  et  qui  est  une  impression  de  l'é- 

■  terniîlle  lumière  de  vérité.  •  Augustin  ajoute  (|ue 
les  erreurs  de  ses  ouvrages  Tiennent  seules  de  lui  : 
ce  sont  les  traces  des  ténèbres  de  l'esprit  de  l'homme. 

Dans  la  lettre  \  38,  adressée  au  comte  Marcellin,  saint 
Augustin  repousse  l'objection  que  la  religion  chré- 
ti(>iin(>  était  contraire  au  bien  de  l'État  en  ce  qu'elle 
dt'Tcnd  (le  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  et  commande, 
ijuand  on  vous  donne  un  soufflet,  de  tendre  l'autre 
joue  :  précepti;  contraire  à  ce  ({ui  se  pratique  dans 
les  rf^publiques  :  car  qui  est-ce  ^ui  se  laisse  enlever 
son  bien  (lar  son  ennemi?  Saint  Augustin  prouve 
iiu(;  cette  maxime  avait  été  celle  des  anciens  Romains, 
<{ui  avaient  cru  qu*il  éuit  de  la  grandeur  et  du  bien 
lie  leur  république  de  pardonner  les  injures;  que 
<:ic(Ton,  >oulant  faire  passée  César  pour  un  grand 
prince ,  le  loue  de  ce  qu'il  oubliait  facilement  les  in- 
jun»  ;  qu'on  Ut  ces  choses  avec  admiration  dans  les 
ccrits  des  profanes,  [tendant qu'(m  les  méprise  dans 
les  livres  des  chrétiens,  où  elles  sont  bien  plus  claire- 
ment et  plus  noblement  expliquées.  Il  fait  voir  que, 
loin  d'être  contraires  au  bien  de  l'Etat,  ces  divins 
livres  sont  très-propres  pour  y  entretenir  l'union  et 
la  paix.  Qu'au  reste,  il  ne  faut  pas  les  entendre  à  la 
lettre,  et  qu'il  n'est  pas  absolument  interdit  de  se  dé- 
fendre, et  de  punir  le  crime  ;  mais  qu'il  ne  faut  jamais 
agir  par  un  motif  de  Tengeance .  mais  dans  le  dessein 
d<^  faire  du  bien  à  celui  qui  nous  offense.  Qu'ainsi 
ces  préceptes  de  J.-C.  regardent  plutôt  la  prépara- 
tion dueo>urque  ce  qui  se  passe  au  dehors,  etc. 

Dans  la  lettre  suivante,  adn'ssée  au  même  ,  il  le 
conjure  *vec  instance  d'empêcher  qu'on  ne  poniaie 


de  mort  lesldonatistes  qui  aTaientété  mis  en  prison. 

La  lettre  2IS  contient  l'acte  fait  à  Hippone  le  U 
septembre  426  dans  l'église  de  la  Paix,  où  Augustin 
présenta  le  prêtre  Héraclins  poar  son  snccessenr  et 
son  coadjuteur.  Ce  choix  est  accaeilli  par  les  accla- 
nuAions  suivantes  ;  le  peuple  s'écria  :  Rendons  grâces 
à  Dieu!  louange  au  Christ!  et  repéta  vingt-trois 
fois  ce  cri.  Ensuite  11  répéta  seize  fols:  Christ,  exau- 
cez-nous, prolongez  la  vie  d'Augustin!  et  dit  huit 
fois  à  Augustin  :  Fous  pour  père^  vous  pour  évéque  I 

Dans  la  lettre  228,  il  trace  aux  prêtres  et  aux 
éTêques  leurs  deToirs  au  milieu  des  périls  de  la 
guerre,  et  leur  ordonne  de  ne  Jamais  abandonner 
leur  troupeau  :  «  Ils  ne  doiTent  se  retirer  qu'aTCC  le 
<  peuple  et  après  ce  peuple.  Il  faut  qu'ils  se  trouTent 
c  à  ce  dernier  moment  de  péril  où  là  foule  se  presse 
fl  dans  l'église,  les  uns  demandant  le  baptême,  les 
c  autres  le  sacrement  de  la  pénitence ,  tous  la  conso- 
fl  lation  et  les  secours  célestes.  >  Lui-même  en  430 
leur  en  donna  l'exemple,  lorsque  Hippone  fat  assiégée 
par  les  Vandales,  qui,  fauteurs  de  rarianisme,  persé- 
taient  et  martyrisaient  les  catholiques,  et  surtout 
leurs  éTêques. 

Dans  la  lettre  245,  saint  AogaMin  parle  avec  une 
grande  modération  des  parures  des  femmes.  U  ne 
croit  pas  qu'on  les  dolTe  défendre  abadament  aux 
femmes  mariées  ;  mais  il  ne  Teot  pas  qu'elles  se  serrent 
de  fard  pour  paraître  plus  blanches  ou  plus  tncama- 
tes,  parce  qu'il  n'est  pas  k  croire  que  les  maris  Tealent 
être  trompés  de  la  aorte.  Que  la  Traie  parure  des  chré- 
tiens de  l'un  et  de  l'autre  sexe  n*est  ni  le  fard,  ni  l'or, 
ni  les  étoffes  précieuses,  mais  la  pureté  des  mœurs. 
Il  défend  les  parures  superstitieuses  que  Ton  taisait 
pour  rendre  une  espèce  d'hommage  aux  démoos. 

La  lettre  262  est  pleine  d'instructions  excellentes 
pour  les  femmes  mariées,  et  leur  apprend  à  ne  pas 
donner  sujet  de  mécontentement  à  leurs  maris  par 
une  déTotion  indiscrète. 

Saint  Augustin,  ayant  emprunté  une  somme  pour 
déliTrer  un  débiteur  poursuiTi  par  ses  créanciers  et 
qui  s'était  réfugié  dans  son  église,  prie,  dans  la  lettre 
263 .  le  peuple  de  faire  une  quête  pour  pouTOir 
rendre  cette  somme. 

U  n'est  presque  aucune  des  lettres  de  saint  Augus- 
tin qui  ne  mérite  une  attention  particulière,  et  où 
l'on  ne  trouTe  quelque  beau  trait  à  remarquer. 

TOME  III. 

Les  livres  de  la  Doctrine  Chrétienne  ont  été 
écrits  quelque  temps  après  qtf  il  fut  fait  éTêqoe.  en  307  ; 
mais  il  s'arrêta  alors  au  chap.  36  du  III*  liTre.  Le  reste 
de  ce  liTre  et  le  IV*  furent  terminés  en  426. 

Le  but  de  ce  liTrc  est  de  donner  des  règles  et  des 
préceptes  pour  entendre  et  pour  expliquer  au  autres 
l'Écriture  sainte.  Il  traite  dans  les  trois  prendert  li- 
vres de  l'intelligence  de  l'Écriture,  et  dans  le  dernier 
de  la  manière  de  l'expliquer  et  de  la  faire  entendre 
aux  autres. 

Après  avoir  dépeint  dans  le  second  livre  la  ma- 
nière dont  se  forme  le  son  de  la  parole ,  et  comment 
la  diTersité  des  langues  s'est  introi^te  dans  le 
monde ,  il  suppose  que  l'Écriture  n'est  pas  to^)om 
claire ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  s'appliquer  pov 
l'entendre  ;  que  les  plus  habiles  y  trouTent  des  dUB- 
cultés  ;  que  Dieu  ne  fait  pas  à  tous  les  bommei  les 
mêmes  grâces ,  et  que  ce  serait  le  tenter  que  de  né- 
gliger les  moyens  humains  qu'il  nous  \ 


entendre  les  LiTres  saints,  sous  prétexte  qall  peat 
en  donner  rinlelligence  sans  étude  ni  sans  travalL  Le 
premier  moym  est  la  connaissance  de  la 
dans  laquelle  lesYiiTres  sacrés  sont  écrits  ;  le 
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est  de  coDsaiter  et  cominrer  les  différentes  versions, 
dont  les  unes  serrent  à  éclsircir  les  antres.  Entre  les 
irersions  il  préfère  U  Yolgate ,  comme  étant  la  plus 
littérale  et  en  même  temps  la  plus  claire;  et  entre 
les  versions  grecques,  celle  des  Septante,  à  laquelle 
Il  donne  beaucoup  d'autorité.  Il  ne  décide  pas  si  les 
lieptante  l'ont  faite  séparément,  chacun  dans  leur 
oeOnle,  par  Tinspiration  de  Dien,  oo  sils  font  bdte 
en  conférant  ensemble  ;  mais  il  asiare  que,  de  quelque 
manière  qu'elle  ait  été  faite,  on  la  doit  suivre,  et  même 
préCérablement  au  texte  hébreu ,  parce  qu'il  est  à 
croire  que  ce  n'est  pas  sans  une  lecrète.'assistance  du 
SainMÎpritqu'eUe  a  été  faite.  Quant  au  Nouveau  Tes- 
tament, on  doit  corriger  le  latin  d'après  les  textes 
grecs. 

La  troisième  diose  que  recommande  saint  Augus- 
ttai  pour  l'inteUigence de  la  Bible,  c'est  la  connais- 
sance des  choses  signiâées,  comme  la  nature  des  ani- 
maux, des  plantes,  des  herbes,  etc.,  qui  entrent 
dans  les  comparaisons  et  dans  les  figures  qui  se  trou- 
vent dans  rEcriture  sainte.  U  fait  un  grand  fond  sur 
la  connaissance  des  nombres  et  de  la  musique,  qu'il 
prétend  être  d'un  grand  usage.  U  ne  veut  même  pas 
qu'on  néglige  les  sciences  profanes,  pourvu  qu'on 
rejette  celles  qui  sont  fausses  et  superstitieuses,  telles 
que  l'astrologie  judiciaire  et  la  magie.  Il  montre  Vu- 
tilité  de  l'histoire,  des  arts,  de  la  dialectique,  de  la 
rhétorique  et  des  autres  sciences,  pourvu  qu'on  en 
fasse  un  bon  usage ,  qu'on  ne  s*y  arrête  pas  trop,  et 
qu'on  ne  s'enorgueillisse  pas  à  cause  de  ces  sciences. 

Le  iroittème  livre  donne  des  règles  pour  éclaircir 
les  ambiguïtés  qui  résultent  du  texte,  soit  des  points 
et  virgules  qui,  différemment  placés,  donnent  diffé- 
rents sens,  soit  de  la  distinction  que  l'on  doit  faire 
du  sens  propre  ou  du  figuré.  A  cet  égard,  les  Juifs 
ont  été  longtemps  esclaves  de  cette  lettre  ;  les  gen- 
tils l'ont  été  aussi  des  cérémonies  inutiles.  Les  chré- 
tiens ont  délivré  les  uns  et  les  autres  de  cet  asser- 
vissement. On  ne  saurait  prendre  d*une  manière  figu- 
rée les  sentiments  et  les  actions  qui  paraissent  avoir 
une  espèce  de  cruauté  que  l'on  attribue  dans  l'Écri- 
ture à  Dieu  et  aux  hommes  Justes,  quand  elles  se 
trouvent  employées  contre  la  cupidité  des  hommes 
charnels.  Mais  quand  on  trouve  une  parole  on  une 
action  entièrement  ii^uste,  qui  ne  peut  être  excusée 
par  aucune  circonstance,  laquelle  est  attribuée  à 
Dieu  ou  h  ceux  dont  l'Écriture  loue  la  sainteté,  il 
faut  nécessairement  l'expliquer  d'une  manière  figu- 
rée. Cette  règle  a  lieu  dans  les  choses  exprimées  en 
forme  de  conuiandement  Si  la  lettre  défend  un 
crime  et  qu'elle  commande  un  bien,  il  n'y  a  pas  de 
figure;  si  au  contraire  elle  semble  commander  un 
crime  ou  défendre  un  bien ,  c'est  une  figure. 

Dans  le  dernier  livre  de  la  Doctrine  chrétienne ,  il 
s'étend  sur  les  qualités  d'un  orateur  chrétien,  et 
veut  qu'il  s^étndie  à  parler  avec  éloquence.  Il  doit 
enseigner  le  bien  et  détourner  du  mal  ;  et  en  expli- 
quant l'Écriture  sainte  et  annonçant  la  parole  de 
Dieu ,  il  doit  se  concilier  ceux  qui  sont  dans  dessen- 
tiraenU  contraires,  exciter  les  paresseux,  instruire 
les  ignorants,  toucher  et  convertir  les  pécheurs  en- 
durcit; il  fait  voir  par  plusieurs  exemples  qull  y  a 
beaaooup  d'éloquence  dans  les  livres  sacrés;  il  ne 
veut  pas  néanmoins  qu'un  prédicateur  imite  l'obs- 
curité qui  se  rencontre  dans  l'Écriture  sainte  en 
qnelqiKS  endroits ,  et  lui  recommande  sur  toutes 
choses  d'être  clair.  11  veut  qu'il  ne  se  contente  pas 
de  plaire  par  des  pensées  agréables;  mais  qu'il  en- 
sei^ie  pur  de  solides  instructions.  Saint  Augustin  dte 
desexâuptat  tirés  de  l'Écriture  sainte  et  des  Pères , 
qui  oflrBol  ces  trois  genres  d'éloquence,  et  11  fait  voir 


en  quelles  occasions  et  à  quels  sqjets  on  les  doit  appli- 
quer. 11  recommande  au  prédicateur  de  se  préparer 
par  la  prière,  et  de  faire  en  sorte  que  salvie  réponde 
i  ses  sermons.  Il  ne  blâme  pas  ceux  qui  récitent  des 
discours  composés  par  d'autres  personnes. 

Ce  traité  est  suivi  des  écrits  de  saint  Augustin  sur 
rEcriture  sainte  ;  le  premier  livre,  laissé  inachevé,  fut 
écrit  en  Afrique  en  385,  avant  qu'il  fut  évèque  ;  les 
donxe  autres  livres  suivants  furent  commencés  étant 
évêque  en  401,  et  ihiis  vers  4tS.  Tous  concernent  la 
Genèse  ;  il  en  examine  tous  les  mots,  et  tait  naître  une 
infinité  de  questions  dont  il  laisse  quelques-unes  sans 
solutions.  11  traite,  en  passant,  de  la  nature  des  anges 
et  de  l'âme,  de  la  chute  des  anges  et  de  rbomme, 
des  mystères  du  nombre  six,  de  l'enfer  et  dupa- 
radis,  des  visions,  et  autres  sqjets. 

Les  sept  livres ,  Des  façons  de  parler  des  sept  pre- 
miers  livres  de  la  Bible ,  sont  un  traité  de  critique, 
où  saint  Augustin  expUque  certaines  façons  de  parler 
particulières  à  ces  livres,  et  qui  ne  se  rencontrent  pas 
ordinairement  ailleurs.  Cet  ouvrage  est  de  l'an  449L 

Les  Notes  sur  Job  sont  une  sorte  de  paraphrase 
que  saint  Augustin  regardait  comme  incomplète,  et 
qu'il  avait  eu  le  désir  de  supprimer. 

Le  Miroir  tiré  de  l'Écriture  est  un  recueil  de 
passages  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
contenant  des  préceptes  et  des  instructions  sur  les 


Tels  sont  les  traités  de  saint  Augustin  sur  l'Ancien 
Testament 

Dans  son  Traité  de  Vaccord  des  quatre  Évan- 
giles, après  avoir  parlé  du  nombre,  de  l'autorité 
et  du  style  des  évangéllstes,  il  réfute  ceux  qui  re- 
fusent d'^outer  foi  à  l'Évangile  parce  qu'il  n'a  pas 
été  écrit  par  J.-C  même,  mais  par  ses  disciples, 
qu'ils  supposent  s'être  éloignés  de  la  doctrine  de  leur 
mahre.  U  remarque  que,  des  quatre  évangélistes, 
deux  étaient  apôtres,  satait  Matthieu  et  saint  Jean,  et 
deux  qui  ne  l'étaient  pas,  saint  Marcet  saint  Luc,  sans 
qull  en  résultât  quelque  différence  entre  ceux  qui 
avaient  vu  les  actions  de  J.-C.  de  leurs  propres  yeux, 
et  ceux  qui  les  avaient  écrites  sur  le  rapport  fidèle 
de  ceux  qui  les  avaient  vues.  Quant  aux  ouvrages  des 
autres  qui  ont  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  J.-C, 
ils  ne  sont  pas  reçus  par  l'Église  comme  livres  cano- 
niques, attendu  que  les  auteurs  ne  sont  point  dignes 
de  foi,  et  ont  mêlé  des  faussetés  et  des  erreurs.  Il 
croit  que  les  quatre  Évangiles  ont  été  composés  sui- 
vant l'ordre  où  ils  sont  disposés  t  que  celui  de  saint 
Matthieu  a  été  écrit  en  hébreu,  et  les  autres  en  grec  ; 
que  chaque  évangéliste  a  gardé  un  ordre  particulier, 
sans  se  mettre  en  peine  die  rien  dire  qui  eût  été  dit 
par  un  antre.  Il  compare  les  textes  des  évangélistes, 
les  accorde  ensemble,  et  résout  les  difficultés  et  con- 
trariétés apparentes  qui  se  trouvent  entre  eux  sur 
l'ordre  et  la  manière  dont  ils  rapportent  les  paroles 
et  les  actions  de  J.-C  A  ceux  qui  trouvent  à  redire 
que  J.-C.  n'eût  rien  écrit,  il  leur  cite  l'exemple  de 
Socrate ,  de  Pythagore  et  des  plus  sages  païens,  qui 
ont  laissé  à  leurs  disciples  le  soin  de  mettre  par  écrit 
leur  doctrine  et  leurs  instructions. 

Cet  ouvrage,  très-difficile  et  très-laborieux,  a  été 
exécuté  vers  l'an  400  par  saint  Augustin,  avec  beau- 
coup d'exactitude. 

Le  traité  de  saint  Augustin  sur  le  sermon  de  J.'C, 
sur  la  montagne  a  été  écrit  vers  305  ;  il  est  en  deux 
livres,  qui  contiennent  des  préceptes  moraux  très- 
utiles.  L'Oraison  dominicale  y  est  expliquée. 

Les  deux  livres  de  Questions  siir  quelques  en- 
droits des  Évangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Luc  ont  été  composés  à  U  bâte  vers  400.  Dans  ses 
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Rétractations,  saint  Augustin  signale  quelques  inad- 
vertances dans  cet  ouvrage. 

Les  cent  vingt-quatre  traités  sur  VÉvangile  de 
stiint  Jean  sont. des  homélies  prêcbécs  par  saint  Au- 
gustin à  son  peuple,  de  416  à  447,  d'après  le  texte  de 
révangélistc,dont  il  tire  des  instructions  im[)ortante8 
sur  les  principaux  points  de  doctrine  et  de  morale. 
Il  y  attaque  principalement  trois  sortes  d'hérétiques, 
les  ariens,  les  donatistes  et  les  pélagiens. 

Dans  l'une  des  dix  Jiomélies  sur  l'Épitre  de  saint 
Jean ,  saint  Augustin  explique  ces  paroles  de  J.-C  à 
saint  Pierre  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bà» 
tirai  mon  Église. 

Vers  l'an  394,  saint  Augustin  composa  aussi  une 
explication  dr  VÉpitre  aux  Romains,  et  commença 
un  commentaire^  considérable  sur  ce  même  siy®^  • 
mais  il  ne  Tacheva  pas. 

TOME   IV. 

On  y  trouve  les  Explications  sur  tous  le*  Psaumes. 
i:assiodore  remarque  que  de  son  temps  elles  étaient 
divisées  en  ({uinze  décades.  Comme  saint  Augiutin 
ne  savait  pas  l'hébreu ,  il  a  suivi  .les  versions  latines 
faites  sur  la  version  grecque  des  Septante ,  au  texte 
de  laquelle  il  a  (quelquefois  recours. 

Quoique  ce  grand  ouvrage  ne  puisse  pas  passer 
pour  un  commentaire  excellent  sur  les  Psaumes,  on 
IK'ut  le  coiisidt^n'îr  comme  un  recueil  admirable  de 
pensées  chnliiMines  et  morales;  et  s'il  n'est  pas  de 
grand  usage  pour  ceux  (|ui  s'appliquent  à  rechercher 
ie  sens  litUral  lii-  l'Écriture ,  il  sera  néanmoins  d'une 
utilité  merveilleuse  à  eeux  qui,  s'adonnantà  la  pré- 
diration,  cherclient  à  remplir  leur  «rspritdes  pensées 
et  des  maximes  nécessaires  pour  se  bien  acquitter  de 
ee  ministcn'. 

rOME  V 

Les  StnKuns  doul  su  compose  ce  volume  out  été 
mis  en  ordre  et  rangés  en  cimi  classes  par  les  pères 
h«;-n(HlicUns. 

La  preiaiéie  rontient  1K3  serinons  sue  TAncien 
el  lo  >ou\cau  Tehtameut  : 

l.a  seconde ,  SH  scrmoas  pour  les  grandes  fêtes  de 
l'année  : 

La  troisième ,  6U  sur  les  fêles  des  saints  ; 

La  quatrième ,  'i5  sur  diEfércnts  si^els. 

La  cinquième  se  coui|U)âii  de  sermons,  dont  oo 
doute  que  saint  Augustin  soit  l'auteur. 

l* Addition  eontient 317 sermons,  supposés  divisés 
en  quatre  classes. 

Ces  .sermons,  en  général  fort  courts,  sont  des  dis- 
cours familiers  prononcés  s^ms  beaucoup  de  prépa- 
ration, et  ou  siint  Augustin  se  contente  de  parler 
»ucciuctenient  san.'t  rec«mrir  au  {lathétiiiue  ;  il  se 
jkoriie  à  exposer  son  sujet  d'une  manière  agréable. , 
rtd<-  le  faire  res>entJr  par  quelque  \tiii\»év.  s|jirituelle. 
<  U>  qenre  d'éloquence  est  beaucoup  au-dessons  de 
niuid4>s  orateur:»  grecs ,  mais  il  était  peut^Hre  du 
^oiildu  siècle  lit  saint  Augustin  et  du  génie  d<>s  Afri- 
cains, qui  admiraient  ces  sermons  et  en  étaient  ttiu- 
ehés.  11  n'en  s(>rait  {>asde  même  à  présent;  ces  ser- 
mons nous  I  Lirait  nient  froids.  (:e{)endant  peu  de 
pmiicateurs  latins  {teuvent  être  comparés  à  saint 
Augustin  ;  et  ^'i\  est  inférieur  à  saint  Basile  et  à  saint 
<:hrysoslomo,  il  est  bien  supérieur  \  saint  Maxime  et 
.'t  saint  Chrysologue  qui  l'ont  suivi. 

TOME  VI. 

Il  commence  par  le  Rrcueil  de  rifwnses  h  quatre- 
\in.:;t-!roisqni-<'ioîisd(:moral"et  de  diMîipline  qu'il 
avait  résolues  à  son  retour  en  Afrique  en  5lf8,  et  qu'il 
fit  recueillir  étant  évèque. 
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Les  deux  livres  de  Questions  adreuées  à  SimpU» 
cien,  évèque  de  Milan,  qui  succéda  à  saint  Ambroise 
en  397,  sont  les  premiers  que  saint  Ausostin  ait  écrits 
après  son  élévation  à  Tépiscopat.  Il  y  examine  si 
dans  rhistoire  de  la  Pythonisse  ce  (at  Pâme  de  Sa- 
muel ou  un  fantôme  qui  apparut  à  SaOl  :  il  croit  ce 
dernier  plus  vraisemblable.  La  dernière  (iiiestion  est 
sur  Pesprit  d'erreur  par  lequel  Piea  pennitqne  le  roi 
Actiab  fftt  trompé. 

Dansun  avre  adressé  à  DuUUius,  triban  ea  Afri- 
que, saint  Ao^^tin  répond  k  bait  qoestiont  qfk'ik  loi 
avait  adressées.  On  croit  ce  livre  écrit  vers  419. 

Le  petit  traité  de  la  Créance  des  cAoi«f  qu'ois  ne 
voit  point,  parait  être  de  saint  AngusUn,  pi^u'ileo 
parle  dans  la  lettre  231  au  comte  Darius,  et  le  stfle 
est  digne  de  luL  II  y  tait  voûr  que  Ton  cnil  pki- 
sienrs  choses  que  l'on  ne  wit  point;  telles  sont  la 
bieuveillance  et  l'amitié,  qu'tWL  croit  sans  les  voir. 
D'où  11  conclut  que  si  l'on  Ote  la  (61  qui  nous  lait 
croire  des  choses  que  nous  ne  vo)fons  yas,  on  ren- 
verse entièrement  la  société.  Il  avoue  que  yoiir  croira 
une  chose  il  tant  avoir  des  marques  qu'elle  «sii  awa 
il  soutient  que  nous  ne  croyons  pas  en  J.-C«  sana 
avoir  des  preuves  suffisantes  de  son  aulerUé  :  que 
PÈglise  seule  est  une  preuve  copstante  et  visikile  de 
la  vérité  de  sa  doctrine,  puisque  nous  voyons  açcompM 
ce  que  J.-C  et  les  prophètes  en  ont  prédit;  qiie  l'im 
ne  peut  douter  de  la  vérité  des  livres  prophélkvMs, 
puisque  ce  sont  les  Juifs  ennemis  des  ckvf^tVms  4|tti 
les  ont  conservés,  <  t  qui  sont  dea  téuN>i«s  ûr^pcot- 
chables  de  leur  antiquité.  Ce  traité  a  été  écrit  en  3U9. 

Saint  Augustin,  n'étant oncore  que  prêtfe,  ex^ua 
le  SyviUolc  en  3$tô,  ouctmcUed'ilipponfet  Û^  publia 
ensuite  sous  ce  titi'c  :  de  la  Foi  et  du  S^nikiie. 

Le  livre  de  la  Foi  et  des  Bonnes  Œuvres  a  élé 
composé  eu  415. 

Le  Manuel  ou.  le  Traité  de  la  Foi,  de  C Espéra ncn 
et  de  la  Charité,  futécrit  à  la  prière  do  Laurenlp  grand 
seigneur  de  borne,  et  frère  de  Duicitius,  qui  avait  de- 
mandé à  sahit  Augustin  qu'il  lui  envoyât  im  petit  livre 
qui  contint  l'abrégé  de  la  religion  chrétienne.  C'est 
|Mmr  le  satisfaire  que  saint  Augustin  lui  adresse  ce 
livre-ci,  dans  lequel  il  rapporte  toute  la  religiOB  à  ces 
trois  vertus. 

C'est  également  pour  satisCaire  à  des  dcmandM 
semblables  que  saint  Augustin  composa  le  livra  inr 
titulé  le  Combat  des  Chrétiens,  et  le  Livre  d'i»*- 
truction  de  ceux  qui  ne  savent  point  noire  reli- 
gion. Ce  dernier  livre  (ut  écrit  vers  l'au  400. 

Le  Traité  de  la  Continence  a  été  écrit  vers  Sttl. 

Dans  ceUii  du  Bien  du  mariage,  il  conclut  que  le 
mariage  est  un  bien  en  soi,  mais  un  de  œs  biens 
qu'on  ne  doit  rechercher  que  pour  avoir  un  auUe 
plus  grand  bien,  ou  pour  éviter  nu  pins  grand  mal. 
Qu'avaut  J.-C.  les  plus  continents  pouvaient  m 
mari('r  pour  multiplier  le  peuple  dont  tievaît  naître 
le  .Messie,  nkiis  qu'à  présent  ceux  qui  peuvent  isarder 
la  continence  font  bien  de  ne  pas  se  inaiier.  Qoe 
c'est  par  c*.'ttc  raison  qu'autrefois  il  avait  étépcruHS 
à  un  liomme  d'avoir  plusieurs  reinmes,  ce  qui  a  ël» 
ensuite  défendu. 

T>an8  le  livre  (itf  ^cj  Sainte  FirginiU,  11  soutient 
que  les  vierges  auront  une  récompense  particnlitre 
dans  le  ciel.  Ces  deux  ouvrages  sont  de  l*an  Mè| 
dans  le  livre  de  la  F'iduité,  il  montre  que  l'étal  de 
viduité  doit  être  préféré  au  mariage.  H  ne  condaMna 
pas  néanmoins  les  secondes  noces,  ni  même  les  tnol- 
sièmes  et  ({uatrièmes.  Ce  petit  écrit  est  de  414. 

Dans  le  traite  des  Mariages  qu'on  ne  peuieafO^ 
scr  d* adultère ,  il  exhorte  les  maris  qoi  oot  népadM 
leurs  femmes  k  garder  la  continence,  à  f 
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det  eccjéiiailiquea,  (|UûU|ue  lonveot  Us  soient  entrés 
malgré  eiu  dans  les  ordres.  U  a  été  composé  en  419. 

Duii  ks  deas  livres  intitulés  MenBonge»  et  Sur  le 
IUtnwnge^  Augustin  agile  cette  question  :  S'il  y  a 
dci  oocairioos  où  il  soit  permis  de  mentir  ?  Son  opinion 
est  qu'il  n'eat  jamais  pcnnis  tous  aucun  prétexte  de 
mentir,  parce  que  ce  qui  est  pécbé  de  sa  nature  ne 
pest  étra  rectifié  par  aucune  bonne  intentiou.  Dans 
le  second  traité,  cette  opinion  est  un  peu  modifiée.  U 
y  dit  q«*il  est  très-dangereux  de  permettre  le  men- 
songe  en  quelques  occasions,  attendu  qu'il  serait  à 
craindre  qu'on  n'étendit  cette  maxime,  et  qu'avec  ce 
priaoipe  on  pourrait  aller  jusqu'à  permettre  le  par- 
ior*  et  le  blasphème. 

Le  livre  da«  Travail  de*  moine*  est  une  excellente 
satire  de  certains  moines  qui ,  sous  prétexte  que 
J.-C  a  ditqu'U  ne  faut  paase  mettre  en  peine  du  len- 
demain, se  croyaient  exempU  du  travail  des  mains, 
«et  le  contentaient  de  prier,  lire  et  cbanter.  Saint 
▲ugiMtin  leur  oppose  l'exemple  et  le  témoignage  de 
saint  Paul,  qui  déclare  nettement  que  celui  qui  ne 
veut  pas  travalUer  n'est  pas  digne  de  manger.  Uaété 
écrit  vers  400. 

Dans  le  livre  iouchatU  le*  Prédictions  de*  Dé- 
mom*,  écrit  de  l'an  406  à  l'an  4il,  U  lait  voir  qu'U  est 
contre  la  religion  de  les  consulter.  U  suppose  que 
lea  démons  ont  des  corps  très-subtil». 

Le  livre  du  Soin  que  Von  doil  avoir  pour  le* 
Morts  fut  écrit  pour  répondre  à  U  question  que 
saint  Paulin,  évèque  de  Noie,  avait  proposée  k  saint 
Augustin  en  Tan  421 ,  savoir  :  «  S'il  sert  de  quelque 

•  cbose  à  un  mort  d'être  enterré  dans  l'église  de 

•  quelque  saUit  martyr  ?»  A  cette  question  était 
jointe  une  autre  t  •  A  quoi  servent  lee  prières  de 
«  rxgiise  pour  les  morts,  puisque ,  selon  la  uiaxime 
«  de  l'Apôtre,  tous  les  hommes  seront  jugés  sur  ce 

•  qu'ils  auront  fait  en  celte  vie?  >  Saint  Augustin 
répond  que  les  livres  des  Macbabées  établissent  l'u- 
sage «te  la  prière  pour  les  morts  ;  et  que  quand  on  ne 
trouverait  rien  sur  cela  dans  TAncien  Testament,  l'u- 
sage de  l'Église ,  qui  prie  dans  le  sacrifice  de  l'autel 
pottr  lea  mort»,  suffirait  pour  justifier  cette  pratique. 
A  l'égard  de  l'bonneur  de  la  lépuilure ,  il  est  per- 
suadé qu'il  ne  tait  ni  bien  ni  mal  à  rime  du  mort; 
mais  que  l'on  doit  néanmoins  rendre  ce  devoir  aux 
morte,  afin  de  témoigner  le  respect  que  l'on  a  pour 
la  méoBoire  des  personnes  de  piété.  Que  la  sépulture 
dana  l'église  d'un  martyr  ne  sert  de  rien  par  elle- 
même  ;  mais  qu'elle  sert  en  ce  qu'elle  fait  ressouvenir 
les  fidèles  de  prier  pour  le  mort,  parce  que  la  dé- 
votion que  l'on  a  au  martyr  redouble  la  ferveur  des 
prières;  mais  qu'ordinairement  le  soin  de  la  sépul- 
luru  vleul  de  l'attachement  que  l'on  a  à  son  corps  ; 
que  lea  martyr»  ont  eu  raison  de  négliger  ces  soins. 
Que  rScriture  loue  ceux  qui  ont  eu  soin  de  la  sépul- 
ture des  morte ,  parce  que  c'est  une  marque  de  la 
tendresse  et  de  Taft^tion  qu*ils  ont  envers  leurs 
frères.  Saint  Augustin  parle  ensuite  des  apparitions 
des  morte,  qui  se  (ont  en  songe  ou  autrement  :  et, 
après  en  avoir  rapporté  plusieurs  cxem|)les,  il  exa- 
mine de  quelle  manière  elles  se  font.  Il  croit  qu'il 
est  pins  probable  de  les  attribuer  à  l'opération  des 
anges  qui  forment  les  images  dans  l'imagination, 
«fu'aux  imes  det  morts.  U  ne  croit  pas  qu'elles  soient 
préseaèes  à  ce  qui  se  passe  ici-bas ,  ni  qu'elles  le 
vuicBt  par  eUe»-mémes  dans  le  temps  que  les  choses 
le  font  ;  mais  il  croit  qu'elles  l'apprennent  ensuite 
par  le  0M>3ren  des  anges  ou  dcs'âmes  dt  ceux  qui 
viennent  à  mourir,  ou  enfin  par  l'inspiration  de 
Dieu.  Ceit  par  oe  dernier  moyen  qu'il  croit  que  let 
roartyncoanaiaent  les  besoins  dci  fidèles,  et  enten- 


dent leurs  prières.  U  ne  fait  point  de  doute  que  les 
martyrs  n'assistent  les  vivants  ;  mais  U  n'est  pas  cer- 
tain s'ils  le  font  par  eux-mêmes ,  ou  si  Dleti  le  fait 
faire  par  les  anges  à  leur  prière  :  et  il  avoue  que  l'on 
ne  saurait  savoir  si  c'est  de  l'une  ou  de  Tantre  ma- 
nière ,  ou  de  toutes  les  deux ,  que  les  martyrs  opèrent 
des  merveilles. 

U  conclut  que  de  tout  oe  que  nous  faisons  pour  les 
morte,  rien  ne  leur  sert  en  Tautre  vie,  que  Toblation 
du  sacrifice  de  l'autel,  les  prières  et  les  aumânes.  Que 
ces  choses  ne  servent  pas  encore  à  tous,  mais  seulement 
à  ceux  qui  ont  mérité  par  leur  bonne  vie  qu'elles  leur 
pussent  être  utiles  après  leur  mort  Que  cepmdant 
on  les  fait  pour  tous  les  fidèles  baptisés  s  mais  c'est 
parce  qu'on  ne  peut  distinguer  ceux  à  qui  elles  seront 
utiles  ou  inutiles,  et  qu'il  vaut  mieux  qu'elles  soient 
superflues  pour  les  uns,  que  de  manquer  aux  autres. 
Que  c'est  avec  raison  que  l'on  s'acquitte  de  œa  de- 
voirs plus  ponctuellement  envers  ses  amis  et  ses  pa- 
rente, afin  que  l'on  reçoive  la  même  assistance  des 
siens.  Qu*à  l'égard  du  soin  de  la  sépulture,  il  ne  sert 
de  rien  pour  le  salut  du  mort  ;  mais  que  c'est  un  de- 
voir d'humanité,  dont  il  faut  s'acquitter. 

Le  discours  De  la  Patience  traite  de  cette  vertu 
d'une  manière  plus  dogmatique  que  pathétique.  11  dis- 
tingue la  vraie  patience  qui  est  une  vertu,  de  la  fausse 
qui  est  un  vice.  Les  ambitieux,  les  avares,  let  volup- 
tueux, lessoélérate,  souffrentavec  patience  des  peines 
et  des  maux  extrêmes  ;  ils  n'ont  pas  pour  cela  la  vertu 
de  patience,  parce  que  c'est  pour  un  coupable  sulet 
qu'ils  souffrent  Maia  si  les  méchante  souffrent  pour 
les  biens  de  ce  monde,  que  ne  doivent  point  souffrir 
les  justes  pour  la  vie  étemelle!  11  propose  les  exemples 
de  Job  et  des  martyrs,  auxquels  il  oppose  r  impatience 
des  donatistes,  qui  se  tuaient  eux-mêmes  afin  de  pas- 
ser pour  martyrs.  Il  fait  voir  que  c'est  un  crime  plus 
grand  de  se  tuer  soi-même  que  de  tuer  les  autres. 
Enfin  il  soutient  que  la  vraie  patience  ne  vient  point 
de  nos  propres  forces ,  mais  du  secours  de  Dieu , 
parce  que  la  vraie  patience  est  fondée  sur  la  charité, 
qui  est  un  don  de  Dieu.  Dans  ce  petit  traité,  écrit 
vers  418,  saint  Augustin  traite  de  la  grâce,  et  prouve 
qu'elle  ne  se  donne  point  à  nos  mérites,  mais  qu'elle 
les  prévient  et  qu'elle  succède  loômeà  la  fol,  qui  est  le 
commencement  de  tontes  les  cenvres  de  piété. 

Des  quatre  sermons  sur  le  Symbole,  le  premier  est  le 
seul  que  l'on  reconnaisse  comme  étant  d'Angnstin .  U 
en  explique  les  articles  nettement  et  sucdnctemenL 

TOME  VII. 

Il  contient  le  grand  ouvrage  de  saint  Augustin  inti- 
tulé la  Cité  de  Dieu.  II  l'entreprit  vers  Tan  413,  après 
la  prise  de  Rome  par  Alaric,  afin  de  réfuter  les  païens, 
qui  rejetaient  ce  malheur  sur  la  religion  chrétienne. 

Symmaque,  dans  la  lettre  écrite  aux  empereurs  au 
sujet  de  V autel  de  la  Fictoirc^  avait  (ait  valoir  contre 
la  religion  chrétienne  les  raisons  populaires  les  plus 
capables  de  séduire,  en  rappelant  la  grandeur  de 
Rome,  et  la  perpétuité  de  ses  prospérités  attachées  à 
la  perpétuité  de  l'adoration  des  dieux.  C'est  à  celte 
attaque  contre  le  christianisme  que  répond  saint 
Augustin.  Montesquieu  nous  dit  qn'Orose  y  répondit 
également  en  composant  son  Hi*toire,  et  Salvien  en 
écrivant  son  livre  Du  gouvernement  de  Dieu  (I). 

Le  livre  de  la  Cité  de  Dieu]  ne  fut  achevé  que 
vers  426.  Il  est  divisé  en  vingt-deux  livres ,  dont  les 
cinq  premiers  réfutent  ceux  qui  croient  que  le 
culte  des  dieux  e^  nécessaire  au  bien  du  monde, 
et  qui  soutiennent  que  tons  les  malheurs  arrivés 

(I)  De  la  grandeur  et  de  la  décadence  de*  MomwtM. 
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depuis  peu  ne  venaient  que  de  ce  qu'on  l'avait  aboli. 
Lés  cinq  suivants  sont  contre  ceux  qui  demeu- 
rent d'accord  que  ces  malheurs  sont  arrivés  dans 
tous  les  temps,  mais  qui  prétendent  que  le  culte  des 
divinités  du  paganisme  est  utile  pour  l'autre  vie. 
Après  avoir  réfuté  ces  deux  opinions  chimériques , 
contraires  à  la  religion  chrétienne ,  il  emploie  les 
douze  livres  suivants  à  établir  la  doctrine  de  notre 
religion.  Les  quatre  premiers  de  ces  douze  livres  con- 
cernent la  naissance  de  deux  Cités,  celle  de  Dieu  et 
celle  du  inonde  :  les  quatre  suivants,  leurs  progrès,  et 
les  quatre  derniers,  leurs  fins.  Quoique  traitant  des 
deux  Cités,  cet  ouvrage  de  saint  Augustin,  si  varié 
par  les  choses  savantes  et  curieuses  qu'il  contient, 
n'est  connu  que  sous  le  nom  seul  de  la  Cité  de  Dieu. 

Dans  le  premier  livre,  il  fait  voir  que  les  Barbares, 
l>ar  le  seul  respect  du  nom  de  Jésus-Christ,  ont  épar- 
f^né  ceux  qui  s'éuient  retirés  dans  les  églises.  Que  si 
<rette  faveur  divine  s'est  étendue  à  des  impies  etjà  des 
ingrats  qui  s'étaient  retirés  dans  ces  églises  feignant 
d'être  chrétiens ,  il  en  conclut  que  les  biens  et  les 
maux  de  ce  monde  sont  communs  aux  bons  et  aux  mé- 
citants  ;  mais  il  établit  la  différence  dans  l'usage  que 
les  uns  et  les  autres  en  font,  et  qu'au  reste  les  gens  de 
l)ien  ne  perdent  rien  en  perdant  les  biens  d'ici-bas.  11 
montre  (iu*mi  chrétien  doit  se  consoler  d'être  privé 
de  sc^uUure;  il  console  même  les  vierges  et  celles  qui, 
IKiuréviter  d'être  déshonorées,  se  sont  donnéla  mort. 

Sans  le  consentement  de  la  volonté  il  n'y  a  pas  de 
houillure  [tossible  :  <  Si  Lucrèce,  dit-il,  a  été  complice 
«  de  l'adultère,  pourquoi  tant  de  louanges?  Si  elle 
■  est  restée  pure,  {tourquoi  sa  mort  ?  • 

Dans  le  second  livre,  il  montre  que  la  corruption 
«Ins  mœurs  a  toujours  régné  à  Home  ;  et  que  les  dieux 
«lu'on  y  adorait,  loin  de  prescrire  des  lois|)our  réfor- 
mer les  mœurs ,  excitaient  aux  vices  par  les  exemples 
et  les  cérémonies. 

Dans  le  troisième,  remontant  à  la  prise  de  Troie,  il 
);.ircourt  les  fastes  de  Rome,  pour  convaincre  les  plus 
obstinés  que  les  dieux  n*ont  pu  préserver  le  peuple 
romain  des  malheurs  et  des  calomnies  que  l'on  vou- 
drait présentement  attribuer  à  la  religion  chrétienne. 

Dans  le  quatrième,  il^dit  qu'on  ne  doit  point  répu- 
ter  un  empire  heureux  qui  ne  s'agrandit  que  par  les 
guerreii,  comme  Pcmpire  romain  ;  que  les  royaumes 
^aus  justice  ne  sunt  que  de  grands  brigandages,  et 
•]ue  le  seul  vrai  Dieu  est  le  dispensateur  des  royaumes 
de  la  terre. 

Il  continue  ce  ^ujct  dans  le  cinquième,  où  il  réfute 
ra2»trol()gie  judiciaire,  et  traite  du  destin.  Il  en  re- 
connaît un  ,  si  par  ce  terme  de  destin  on  n'entend 
pas  autre  chose  que  la  suite  et  l'encliainement  de 
tontes  les  causes  que  Dieu  a  prévues.  Mais  il  préfère 
que  l'on  n'eni[)loie  pas  ce  terme,  qui  peut  avoir  un 
mauvais  sens.  Il  tâche  d'accorder  la  prescience  de 
Dieu ,  et  l'infaillibilité  des  événements  qu'il  a  prévus, 
avec  la  liberté  de  l'honmie.  11  recherche  la  cause  des 
victoires  des  Romains,  et  il  n'en  trouve  point  de  plus 
vraisemblable  que  leur  hunucleté.  U  avoue  que  Dieu 
a  rémunéré  leurs  vertus  morales  par  cessortes  dcré- 
compen»e3,  et  fait  connaître  par  là  aux  citoyens  de  la 
Cité  éternelle  (luelle  réconii>ense  ds  doivent  attendre 
des  vertus  chrétienn(*s ,  puisiine  Dieu  récom|)ensait 
ainbi  les  fausses  vertus  des  païens.  11  examine  en 
«luoi  consiste  le  véritable  bonheur  des  princes  et  des 
rois  chrétiens,  et  pro|K)se  les  exemples  de  Constantin 
et  de  Ihéodose. 

Dans  le  sixième,  il  prouve,  par  le  témoignage  de 
Varron,  que  la  théologie  fabuleuse  des  païens  est  ri- 
dicule, de  même  que  leur  théologie  civile,  et  s'appuie 
rn  cela  de  l'autorité  de  Sénèque. 


lAi  septième  traite  du  même  sujet ,  et  il  fait  voir 
que  les  principales  divinités,  même  celles  de  choix, 
ne  doivent  point  être  appelées  dieux,  et  qu'il  n'y  a  que 
le  Dieu  des  chrétiens  qui  gouverne  le  monde. 

Le  huitième  est  employé  à  combattre  la  théologie 
naturelle  des  philosophes.  Il  préfère  les  platonieiens 
à  tous  les  autres  philosophes,  et  il  avoue  qu'ils  ont 
connu  le  vrai  Dieu.  Mais  il  fait  voir  qu'ils  se  sont 
trompés  en  honorant  les  démons  comme  des  divini- 
tés subalternes,  et  des  médiateurs  entre  Dieu  et  les 
hommes.  Il  montre  que  les  chrétiens  ne  sont  jamais 
tombés  dans  cette  erreur,  et  que ,  loin  d*adorer  des 
démons  qui  sont  de  malins  esprits,  ils  n*adorent  pas 
même  les  anges  et  les  saints  martyrs;  qu'Us  les  ho- 
norent et  les  respectent ,  il  est  vrai ,  comme  des  ser- 
viteurs de  Dieu ,  mais  qu'ils  ne  leur  bâtissent  pas  de 
temples,  qu'ils  ne  leur  consacrent  pas  de  prêtres, 
qu'ils  ne  leur  offrent  point  de  sacrifices.  Car,  dit-il, 
quel  fidèle  a  jamais  vu  un  prêtre,  présent  à  un  autel 
consacré  à  Dieu  sur  le  corps  des  martyrs ,  dire  dans 
les  prières  :  <  Pierre,  Paul,  ou  Cyprien,  je  vous  offre 
ce  sacrifice?  »  On  l'offre  à  Dieu, quoiqu'on  l'offre  sur 
le  tombeau  des  martyrs  ;  et  ces  solennités  n'ont  été 
instituées  sur  leurs  sépulcres  qu'afin  de  rendre  au 
vrai  Dieu  la  victoire  qu'ils  ont  remportée,  et  d'ame- 
ner en  même  temps  les  fidètes  à  imiter  leur  courage 
et  leur  vertu.  Ce  sont  des  hommages  rendus  à  leur 
mémoire,  et  non  des  sacrifices  qu'on  leur  offre 
conmie  à  des  divinités. 

Dans  le  neuvième  livre,  saint  Augustin  examine 
la  disthiction  entre  les  bons  et  les  méchanis  démons: 
ils  ne  sauraient  être  les  médiateurs  entre  Dieu  et 
les  hommes.  U  ne  croit  même  pas  que  ks  anges  mé- 
ritent cette  qualité,  et  qu'elle  n'appartient  qu'à  J.-C 

Le  dixième  livre  est  consacré  principalement  aux 
anges.  11  dit  que  ce  sont  des  créaturei  dont  Dieu  fait 
toute  la  félicité  ;  que  Dieu  invisible  se  rend  visibit* 
par  le  ministère  de  ses  anges  ;  qu'on  ue  doit  offrir 
de  sacrifice  qu'à  Dieu;  que  J.-C.,  en  tant  qu'homme, 
a  voulu  être  un  sacrifice ,  et  non  en  recevoir;  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  purifier  les  hommes  de  leurs 
péchés,  selon  l'aveu  même  des  platoniciens;  qu'ainsi 
il  était  nécessaire  que  Dieu  se  fit  homme  pour  être  le 
véritable  médiateur  ;  que  les  justes  de  l'andemie  loi 
n'ont  été  sauvés  que  par  la  foi  qu'ils  ont  eue  en  ce 
médiateur;  qu'il  n'y  a  que  l'orgueil  qui  empêche  les 
platoniciens  de  reconnaître  llncarnation;  queTàme 
n'est  point  aussi  éternelle  que  Dieu,  comme  ils  se 
l'imaginent  ;  qu'enfin  la  voie  de  délivrer  Tàme,  qu'ils 
ont  inutilement  cherchée,  n'est  autre  que  la  religion 
chrétienne. 

Dans  le  onzième  livre ,  saint  Augustin  reprend 
l'origine  des  deux  cités  dans  U  diversité  des  anges, 
ce  qui  lui  donne  occasion  de  traiter  de  la  création 
du  monde  visible,  qui  a  été  précédée  immédiatement 
de  celle  du  monde  invisible,  c'est-à-dire  des  anges 
qui  avaient  tous  été  créés  dans  un  état  de  justice,  n.ais 
dont  quelques-uns  déchurent  par  leur  faute.  U  parle 
aussi  de  la  Trinité,  et  de  quelques  circonstances  de  la 
création  du  monde. 

Dans  le  douzième,  après  avoir  prouvé  que  U  diffé- 
rence des  bons  et  des  mauvais  anges  ne  vient  pas 
de  leur  nature ,  mais  de  leur  volonté,  parce  que  Dieu 
n'a  rien  créé  que  de  bon  et  de  parfait,  il  passe  au 
genre  humain,  et  prouve  qu'il  n'y  a  point  evd'boainie 
de  toute  éternité,  mais  que  Dieu  a  créé  1*1 
dans  le  temp». 

Dans  le  treizième  livre,  il  parle  pins 
de  la  chute  du  premier  homme,  et  fait  voir  que  la 
mort  de  l'Ame  et  du  corps  en  ont  été  la  suite  et  la 
peine.  On  >  trouve  de  belles  pensées  sur  la  i 
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•or  la  rëforrecttoii  et  la  qualité  des  corps  glorienx. 

Il  emnine  dans  ie  quatorzième  les  funestes  suites 
de  cette  chute,  et  principalement  des  désirs  déréglés 
et  des  passions  bonteoses. 

Aa  quinzième  livire  commence  l'examen  du  pro- 
grès des  deux  dtés.  11  en  trouve  l'histoire  dans  PAn- 
clen  Testament,  où  il  fait  remarquer  les  citoyens  de 
ces  deux  cités,  depuis  la  création  jusqu'au  déluge; 
d*un  côté  on  toit  Abel  et  Isaac ,  et  de  l'autre  Gain 
et  Esaû,  et  le  mélange  de  ces  deux  cités  par  les  ma- 
riages des  fils  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes.  U 
examine  entre  autres  choses  la  durée  des  années  des 
premiers  patriarches,  et  les  différences  entre  le  texte 
hâ>reu  et  la  version  des  Septante  sur  le  nombre  des 
générations. 

Le  seizième  livre  poursuit  l'histoire  des  deux  ci- 
tés depuis  Noé  Jusqu'à  Abraham,  et  depuis  Abraham 
Josqo'anx  rois  des  Israélites.  11  parle  des  descendants 
des  enfants  de  Noé ,  de  la  confusion  des  langues,  de 
l'antiquité  de  la  langue  hébraïque,  de  la  multiplica- 
tion des  hommes.  11  doute  qu'il  y  ait  des  antipodes. 

Dans  le  dix-tepiième,  il  rapporte  et  explique  les 
prophéties  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  des 
Koift,  dans  les  psaumes,  dans  les  livres  de  Salomon 
qui  regardent  J.-C  ou  son  Église. 

U  continue  dans  le  dix-huHième  livre  l'histoire 
4c  la  cité  de  Dieu,  et  donne  un  abrégé  de  l'histoire  des 
principales  monarchies  du  monde  ;  il  y  parle  même 
des  histoires  fabuleuses  des  métamorphoses.  H  allè- 
l^ue  ensuite  les  oracles  des  sibylles ,  mais  il  s'arrête 
particuUi^renient  aux  prédictions  des  prophètes,  qu'il 
rapporte  en  détail  ;  enfin  il  décrit  rapidement  la  dé- 
cadence de  l'empire  des  Juifs,  pour  arriver  à  la  nais- 
once  de  J.-C,  la  dispersion  des  Juifs,  l'élablissement 
de  l'Église,  les  perséootions,  les  hérésies.  U 'finit 
ce  livre  en  montrant  que  l'on  ne  sait  point  quand  la 
fin  du  monde  arrivera ,  et  en  réfutant  une  fausse 
prédiction  que  les  païens  faisaient  courir,  que  la  re- 
ligion chrétienne  ne  durerait  que  363  ans. 

Le  dix-neuvième  traite  de  la  fin  des  deux  cités  : 
chacune  a  pour  but  le  souverain  bien  ;  mais  les  ha- 
bitants de  la  cité  terrestre  le  connaissent  si  peu,  que 
les  philosophes  qui  sont  les  plus  sages  d'entre  eux 
n'en  ont  Jamais  pu  convenir.  Varron  compte  jusqu'à 
deux  cent  quatre-vingt-huit  sentiments  différents  des 
philosophes  touchant  le  souverain  bien.  La  religion 
chrétienne  découvre  la  fausseté  de  toutes  ces  opi- 
nions, en  faisant  connaître  à  l'homme  qu'il  ne  saurait 
on  cette  vie  être  heureux  qu'en  espérance,  attendu 
qu'ict-bas  il  ne  saurait  Jouir  d'une  paix  et  d'une  tran- 
quUlité  parfaites. 

Le  vingtième  livre  contient  une  peinture  du  ju- 
gement dernier,  du  renoutellement  du  monde,  de 
la  résurrection  et  de  la  Jérusalem  céleste. 

Le  vingt  et  unième  traite  de  la  fin  terrestre ,  et 
représente  l'horreur  des  supplices  des  démons  et  des 
damnés,  et  du  feu  étemel  de  l'enfer. 

Le  dernier  livre  traite  de  la  béatitude  dont  les 
Mints  jouiront  éternellement  II  fonde  principale- 
.  ment  la  croyance  à  la  résurrection  des  hommes  sur 
celle  de  J.-C,  qui  est  attestée  par  des  témoins  si  di- 
gnes de  foi,  et  dont  la  créance  est  confirmée  par  tant 
de  miracles. 

TOME  VIII. 

I^  Traité  des  Hérésies,  ààremé  à  Quodvultdeus , 
composé  en  4»,  est  un  catalogue  sucdnct  des 
principalet  hérésies.  Cet  ouvrage  devait  avoir  deux 
parties.  Saint  Augustin  n'en  a  traité  que  la  première. 

Le  traité  contre  les  Juifs  prouve  que  Dieu  devait 
rejeter  les  Jaib  pour  appeler  les  gentils. 


Le  traité  de  l'Utilité  de  la  Joi,  le  traité  des  Deux 
dmes,  et  les  suivants,  sont  dirigés  contre  les  mani- 
chéens. 

La  Conférence  avec  Fortunat,  célèbre  manichéen 
qui  avait  séduit  plusieurs  habitants d'Hippone,  eut  lien 
l'an  392,  à  la  demande  des  catholiques  ;  ce  qui  fut  dit 
de  part  et  d'autre  ftat  écrit  par  des  notarii,  et  cet 
acte  est  conservé  parmi  les  écrits  de  saint  Augustin. 
La  dfepute  dura  deux  jours  ;  elle  roula  sur  l'origine  et 
la  nature  du  mal  Saint  Augustin  soutient  que  le  mai 
vient  du  mauvais  usage  du  libre  arbitre.  Le  mani- 
chéen prétend  qull  y  a  une  nature  mauvaise,  aussi 
éternelle  que  Dieu.  Le  manichéen,  à  bout  de  raison , 
dut  se  retirer  d'Hippone. 

Dans  le  traité  sur  V  Utilité  de  la  foi,  on  trouve 
d'admirables  choses  sur  la  nécessité  de  l'autorité  en 
matière  de  religion.  Augustin  demande  si  la  multi- 
tude devra  renoncer  à  la  religion,  parce  qu'à  l'aide 
de  la  raison  elle  ne  sera  pas  capable  de  monter  jusqu'à 
Dieu  ?  Il  faut  donc  que  les  hommes  de  génie  commen- 
cent par  marcher  eux-mêmes  dans  la  voie  commune, 
la  plus  sûre  pour  tous  :  c'est  l'ordre  de  la  Providence, 
c'est  la  voix  divine.  Ce  n'est  point  par  la  raison,  mais 
par  Pantorité  ou  le  témoignage,  que  les  enfants  con- 
naissent leur  père  et  leur  mère  t  c*est  une  chose  de 
foL  Otez  cette  foi  à  la  famille,  et  vous  verrex  se 
rompre  le  lien  le  plus  sacré  du  genre  humain.  Que 
resterait-il  de  bon  dans  la  société  humaine,  si  nous  ne 
voulions  croure  que  ce  que  nous  comprenons?  C'est 
par  la  foi  et  non  par  la  raison  que  Jésus-Christ  en- 
seignait les  peuples.  L'autorité  naquit  de  ses  miracles, 
et  la  foi  naquit  de  son  autorité.  Pourquoi,  dira-t-on, 
ne  fait-ii  plus  de  miracles?  Augustin  répond  que  les 
miracles  ne  toucheraietit  et  n'étonneraient  plus  per- 
sonne, s'ils  se  répétaient  souvent  La  succession  des 
Jours  et  des  nuits ,  le  retour  des  saisons ,  le  pâle  dé- 
pouillement des  arbres  et  leur  renaissance  printa- 
nière,  la  force  prodigieuse  des  semences,  la  beauté 
de  la  lumière ,  la  variété  des  couleurs,  des  sons,  des 
parfums,  toutes  ces  merveille  écraseraient  cehii  qui 
les  verrait  et  les  connaîtrait  pour  la  première  fois. 
Mais  l'habitude  d'assister  à  ces  prodiges  nous  a  ren- 
dus indifférents  (I). 

Le  traité  contre  Jdimante ,  où  saint  Augustin  ré- 
fute les  assertions  manichéennes  de  cet  auteur,  est 
de  l'an  394. 

Dans  le  traité  contre  VÉpitre  du  fondement,  de 
Manicbée,  écrit  en  397,  il  démontre  que  cette  épltre 
de  Manicbée  est  contraire  au  bon  sens  et  à  la  raison. 
Parmi  les  motifs  exposés  par  saint  Augustin  pour  de- 
meurer attaché  à  l'Église,  il  dit  :  <  Pour  ne  point 
parler  de  cette  sagesse  et  de  cette  intelligence  que 
peu  de  personnes  comprennent  en  cette  vie,  il  y  a 
plusieurs  motifs  qui  me  retiennent  dans  le  sein  de 
l'Église  catholique  ;  le  contentement  des  peuples  et 
des  nations,  Pantorité  fondée  sur  les  miracles,  sou- 
tenue par  Pespérance,  perfectionnée  par  la  charité, 
confirmée  par  Pantiquité,  la  succession  des  èvèques 
depuis  saint  Pierre  Jusqu'à  nous,  et  le  nom  de  PË- 
glise  catholique,  qui  est  tellement  propre  à  la  véri- 
table Église,  que  quoique  tous  les  hérétiques  se  di- 
sent être  catholiques ,  toutefois  quand  on  demande , 
en  quelque  pays  que  ce  soit ,  où  s'assemblent  les  ca- 
tholiques, ils  n'oseraient  montrer  le  lieu  de  leur 
assemblée.  Ce  sont  ces  puissants  motifs  qui  retien- 
nent un  homme  fidèle  dans  le  sein  de  l'Église,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  encore  une  Intelligence  parfaite  de  la 
vérité.  Mais  parmi  vous  autres,  manichéens,  qui 
n'avei  aucune  de  ces  raisons  pour  m'inviter  et  pour 

(I)  Ponjoolat ,  Histoire  de  saint  jiugustin,  t  11,  p.  irr. 


728 


AUGUSTIN 


né 


me  retenir,  je  n'entends  qne  de  vaines  promenés  de 
me  foire  connaitre  cUirement  la  vérité.  Jfaf oue  que 
si  vous  en  venez  à  bout ,  Je  devrais  préférer  une  vé- 
rité manifeste»  dont  on  ne  pourrit  douter,  à  tous 
les  motifs  qui  me  vetiennen^  dans  l'Église  catMique  : 
mais  tant  que  vous  né  lerey  que  ne  promettre  cette 
coimaissanGe  sans  aie  l^  «Wow,  vom  f^^ëbranka  paa 
la  créanoe  que  j'ai  à  rStlise  oatliolK|i|Bi  fondée  sur 
des  raisons  et  dêi  mollis  si  puissante  » 

Le  plus  considérable  des  ouvrages  d»  saint  Augns- 
tiuoontrele8manichéensestsoiitraité<:oii^  FousU, 
divisé  en  trente-trois  di^mles  on  spjets.  Il  fut  acbevé 
en  400,  et  envoyé  à  saint  Jérdwe  en  404. 

Fauste  appelle  les  catholiques  des  demi^ekaritUtu; 
Augustin  appelle  les  manidiéens  à»  faux  ehréUemi, 
llssonl  donc  inférieurs  ans  oathoUquesicar  pour  être 
quelque  chose  à  demi,  c*eat  ètr« imparfait,  et  oequi 
est  imparfait  reste  supérienr  à  ce  quiestlauXi  —  «De 
quel  drojt,  dit  saint  Augustin  aux  manichéens»  repro- 
chei-f  ous  les  sacrifiées  sanglants  au  culte  mosaïque, 
vous  qui  prêtes  une  vie  et  une  âme  à  oe  que  voua 
mangez?  •  Obienhearewc  légumes,  sTécrl^-t-U  avec 
n  ironie,  à  qui,  après  avoir  Méarradiés  par  la  maiu, 
«  coupés  par  le  fer,  rôtis  pu  le  feu,  broyés  par  les 
«  dents ,  il  est  donné  d*«rriv«r  tout  vivanls  Jusqu'à 
«  l'autel  de  vos  entraillia!  » 

La  confértuce  amc  FéHa,  manichéen  qM  saiat 
Augustin  convertit,  eut  ttauen  404. 

La  même  année,  B  eompom  le  TWiîltf  dt  la  flMtefv 
dH  bien,  et  le  Xm»  eontm  Stcondat,  Tous  deux  sont 
dirigés  contre  le  manlcliéisme. 

VAdv9*ai9<ê  dt  te  loi  «1  /es  |mif>Ailss  est  UD 
traité  oonire  un  hérétique  qui  sonif  lit  qne  Die» 
n'avait  point  fait  le  monde.  Les  dem  Hvrm  oè  salât 
Augnsllnle  réfote  futeat  écrits  vos  Van  «n. 

Oroae  ayant  en  416  eoBsultémint  Atgnsttmwr  ki 
impiétés  des  prisciftUanistes  et  sur  quelques  errewt 
des  disciples  d'Origtee ,  saint  Augustin  hii  répon- 
dit par  le  traité  contre  les  prlwttUanlstes  et  tes  ori- 
génisles. 

Les  autres  traités  s  Rifmut  au  DUe^un  4*u» 
.4 tien;  Cc^ér^uee  tamên  MamiMÙm,  etteaqninia 
livres  «tir  fa  Trinité,  contenus  dans  ce  tome,  sont 
dirigés  contre  l«  aiiCBS. 

TOME  IX. 

Ce  volume  contient  tes  divers  traités  contre  tes 
donatistes,  «  lecte  d^mo  eipèce  de  rigoristes  et  de 
mysti(|Hes  sanguinaires,  dont  lea  maximmet  tes  fu- 
reurs offrent  plus  d'un  rapport  avec  oeltea  dm  aua- 
bapèiate»  et  des  indépêndaïUa,  « 

l*>  La  Prose  cotiivt  Us  DouaUêlu  ; — 3"  trotelivm 
cQiUre  VÉpiire  4«  Parméniêm  :  ces  écrits  ont  été 
composés  vers  400.  Dana  fépttre  à  ParménieB,  Au- 
gustin UKNitre  que  tes  martyrs  des  donatislm  ne 
méritent  pas  ce  nom  glorieux  i  œ  qui  fait  llmnneur 
du  martyre,  ce  u*estpm  te  supplice,  mais  U  cause 
pour  laqueUe  ottsoHffre.  Voilà  pomrquoi  le  Seigneur 
a  dit  I  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  U  persécu- 
tion ;Kiur  la  justice!  m  Jésus^Chrlst  a  dit  x  «  Laisiex 
l'ivrate  et  te  froment  croître  cnsrmbte  jusqu'à  te 
moiamn;  >  et  Jéfémte:  Quoi  dt  emumun  entr* 
/a  poitfe  elle >emtia?  MÉk  dit  Augustin,  si  te  pur 
froment  est  en  AMqne,  po«n|uol  tes  affreux  excès 
dm  dvconcellions?  poocquoi  tant  de  vicm  et  de  souiU 
lurea  parad  les  donatlstm?  Jérémte»  par  CCS  parotes, 
appelé  te  temps  où,  temoisaan  faite,  te  paîlte  sera 
séparée  dn  boa  grafaa  aoas  tes  yeus  da  jiige  des  vi- 
vante et  des  morte. 

3<»  Sept  livres  dn  Baptême,  Augustin  dit  aux  dona- 
Usles  :  c  Le  baptême  ne  voua  appartient  pm;  «qui 
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vonsâppartiËitt^  ce  soiU  yûa  KmlimtiUU  dé|iravéi,|d 
vos  acte»  saicrllésea,  v^lfe  «léparatîoD  impie,  La  di4?! 
rite  vooititiaii^iue;  la  phaiHé,  ^m  U(|Udi«<  to^t  «là 
moliip,  selon  l'Apôtre.  *  (Mwnc  d^le-l  J 

4-  Trois  Uvres  coutr*!  Péiilitii  :  iç  prpnikr  livi^ 
a  é\é  éfirïi  vef»4CU)«  l^s  deux  autres  i^ontdir  r^t^  4i]gU 

5"  l£Urë  aux  Cnih^liqucs  conlrt  PtU(t^-n^  éerite! 
Yen  406  î  —  6**  Quatre  livres  conire  Crcsf'oniia^ 
émU  Ter»  ID6;—  T""  Livre  do  taf^iémi'  unt^titf,  cui»tf3 
NtUl^dî  —  ê"  Jbrff/i  û^U  t^mîtvtiu^  de  Clirtiwiçi^* 
écrit  eu  413  î  —  9f»  AVi/  cidr^-wa  aux  Ik^mUàic^ 
a[itès  la  conlérencÊ  d^  tïrltwigfm  écrit  m  m  î  «^ 
ïO"  CoK/trtHct  aveu  Erscsiî  —  H'  ikut  là^nm 
cQA|lf^  ^-^mlifmottt 

TOUEX.  ^^^^ 

0  contient  U»  Traité*  (>onti*  le»  jti*hKîerv  i^^^^-^~ 
t*11rote  livres  dn  Mérite  t^f  de  ia  Et^mui^itiH  dt^ 
Fiekés,  écrits  en  4aâ;  —  T"  Livre  é<r  rÊtipriiit  âr  ht 
letin,  écrit  en  4i5  l  —  ^'^  Traité  de  ta  m$yft  ft  étj^m 
la  erdee,  de  4(4;  —  4*  Trîil^  éa  ^tttt  dw  Péh^i^^^ 
écrit  de  416  à  4fT  ;  —  B"  imté  d^  im  Ùtàcf  d» 
J.'C.;-^  6^  Traité  cîu  Pécht  ori^iitel:  -^  T*  TfRitM 
de  la  PerfecHmi  cfe  Jitsikr^  tRrmitié  tum  «SIî  -^^ 
O^DenxIIVFM  rfi"*  ^'t.ipf$  i!*ttit.'fn  f'tmruptMfmÇf  * 

divers  traita  wjtit  écrtit  n^  kHt  -9^  nhi 
contre  JulUu  t  —  îo»  Qiratrt*  ltvr«  a  Bm^r^i 
!••  Uvrm  de  la  Grfit^t*  H  di*  Lihtê  JrMff^,  écrîft  « 
438^1  —  !!•  Itaitri  iî«  tu  €oTrt.Ttirjn  ftdirfn  i 

—  *5»  Traité  fï*f  bi  Prédc^tumîitm  du  Siii»iwi 
!*•  Traité  du  Dut»  df  fq  pfriï^*'i?r€iJiPtf  ;  (^  s 
sont  de  MBx  ~  f.V  Nk  iimiA  da  ««cood  oir 
comtn  JuHew,  écrit»  m  h"^  ;  —  W^  Ontn  I 
l'Origine  de  t'dme,  éorili  en  *m 

lA  iaeilleiir«  mUm  û*!a  muiru  mmpi^m 

tiM,  à  Ptrift  (  1«7^-I7<HJ),  ià  k  Anvvr»  (  Hft 
1703),  «n  11  vaL  in-m.  1îm«  3«  mthm  eal  erH 
de  Yeniae  (i72o-î7^i^).  M%f-  cjutimii  fVèr*i 
<mt|piiblléiiiio<^vcdlmtiïé(Htton('fi  1 1  ti>I,|  PaHi, 
1S36-39.  Un  voJum*!  ia-f  "  *k  n^rtnmw  niU\ïm^>*  i 
sabat  Augiut'''  tn^mitÈ  w  nmni  CV^ji  «a  k  frla 
renée  a  é|é  ]  n  Wa  k  TaiU  [iar  ks  wm 

do  l'abbé  A.  t      uibit.  A.  h\  a 

f^iêdesttênt  ^-y—^'t^  fnt  rT--'1t— .  r-friir  lit  rittnw 

—  idesÊ,  fseOeHiiiïf  Mmn^  ;  ms,  i  vdi  iq-a^- 
derovéseéssf' ^-'' -' 
gm»lvaLiii^*, 
SsxCstVfMau 

bOOrg,  1   TOL  lii»'.    T'M,-.  ,    trv>      - 

gm»M.Vffjvs  u-  i-itmm^iii:iw*^  ^'\\•  < 

ta  réQle  de  st 

saitUAuffusUs 

éwêQ^s,  par  t 

Parte,  lS60.~^WrrUi    r 

prétredeMsnetitis-T. 

—  Bibr,  C*r<*ftc/«  «c; 

bttotMtm  jflsm\  -  itu  ttii , 
«MteMS  sàède,  t.  lU.  -  ttau  ' 
Joatei,  ^teda>  ^-'  /uaïutifi,  ^  i<> 

l«M.-VUtem  '-^fitiafiVav'; 

qwMimêslà  i4Iq  t^dU, ,  Th 

AUGUSTL^  uH  Ati«TI3((iwiiiil^,  picUlitl 
chevêque  de  Cniit*>rbiT3f ,  im^  vors  lu  imVttu  < 
sixième  siècle,  m  art  ït^  [%  rmï  r«<0«  en  fM  j^lonT 
WarthoB.  ]]  M  eomyé  |vir  aoIiA  tir«%»kr«  le 
Grand,  n  9i>a,  p rêr hf^r  h  phriiiUmismè  en  A^ 
gkterre,  qui  !i*  rojîa^i**  cotninp  ma  apéifrt.  Aii- 
gpBtiaooATei  IK  f:tiki'H»€-d,  i-ol  di^  Kmi  »  idatM  I 
une  ebrétaiit^  1  BcvtLie ,  Itlle  de  C6rit>ert,  m\  de 
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France,  et  obtiut  de  lui  un  établissemeut  à  Can- 
torbéry.  II  baptisa,  dit-on,  plus  de  dix  mille  per- 
i  le  jour  de  Noël.  Le  çtuigtianisme  s'étant 
r^paiidu  en  Angleterre,  le  pape  y  créa 
)  éTèchés ,  dont  il  le  fit  métropoHtaia, 
S^Urt  Cîrégpv^  lui  conseilla  de  changer  les  tem- 
ples to  Anglais  en  églises  plutôt  que  de  lea 
atettr^i  et  de  permettre  aux  noAiyeaux  conver- 
tis de  fidre  alentour  des  cabanes  arec  des  bran- 
ches d'arbre,  pour  y  célébrer  les  fêtes  par  des 
repas  n^odesies,  au  lieu  de  sacrifier  des  animaux 
aux  idoles  :  «  On  ne  peut  qu'avoir  la  plus  haute 
n  idée  de  saint  Augustin  et  de  ses  coopérateurs, 
«  dit  un  historien  moderne ,  lorsqu'on  examine 
«  le  menreiUeux  chan^ment  qu'ils  opérèrent  ei^ 
«  Angleterre.  Avant  l'arrivée  des  missionnaires» 
«  I^  Anglais  étaient  livrés  à  toutes  sortes  de 
«  vices»  et  plongés  dans  la  plus  grossière  igno- 
«  raoce.  Ce  qui  prouve  surtout  cette  ignorance, 
«  c*ef  t  que,  quand  ces  relig^ux  débarquèrent  da^s 
«  la  Bretagne ,  les  Anglais  ne  connaissaient  point 
«  l'usage  des  lettres,  et  que  tout  le  progrès  qu'i^ 
«  firent  dans  les  sciences,  jusqu'au  temps  de  saint 
«  Au|;ustin,  se  borna  à  emprunter  l'alphabet  des 
«  Irlandais.  Les  Northumiûres ,  selon  Guillaun^ia 
«  de  Hahnesbury,  vendaient  leurs  cniants  comme 
H  esclaves  ;  mais  la  lumière  de  l'Évangile  n'eut 
«  pas  plutôt  briUc  aux  yeux  de  ces  peuples,  qu*iU 
«  devinrent  des  liommes  nouveaux.  » 

Bédé,  Hiitoire  EeeUsiattique.  —  GervoHius,  j^et.  Can- 
tuareneis  Ecclesiât.  —  Saiot  Gré^lrr,  Epiti.  VII.  B,  SO. 

AUGUSTIN  èe  Bienheureux,  général  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  né  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle,  mort  le  19  mai  1309.  Il  s'appe- 
lait d'abord  Mathieu  de  Therme,  et  fut  premier 
maître  de  Matnfroi  ou  Monfredi,  roi  de  Sicile,  et 
se  trouva  en  1266  à  la  bataille  de  Bénévent,  où 
ee  prince  périt.  Peu  de  temps  après,  il  se  fit  re- 
ligieux, et  devint  successivement  pénitencier  à  la 
C4)ur  de  Rome,  et  général  <le  son  ordre.  Mais,  en 
1 300,  il  se  démit  de  cette  dignité  pour  vivre  dans 
la  solitude,  près  de  Sienne. 

Rlclurd.  BitUothéque  tacrée. 

AVOUBTiif  OU  AVfii'STiiio,  gravoiv,  sur- 
nommé le  Vénitien,  né  en  1490,  mort  à  Rome 
vers  IVêO.  H  était  élève  de  Marc- Antoine  Rai- 
mondi.  On  a  de  kii  un  grand  nombre  d'estampes, 
mais  bien  moins  estimées  que  oeUes  do  son 
maître,  surtout  pour  la  correction  du  dessin;  on 
remarque  :  le  Sacrifice  d'Isaae;  —  saint  J^ul 
frappé  d'aveuglement  ;  —  Étfmas;  —l'Ado- 
rtUum  (fol  Bergen  ;  —  une  Bataille  ;  —  les 
Uraélitês  recueillant  la  manne;  —  desSque- 
leiieM  formant  une  assemblée  à  laquelle  la 
Mwrt  préside.  Augustin  marquait  ordinairement 
ses  gravwres  d'un  A  et  d'un  V,  placés  sur  une 
peUte  taMette. 

VaMTt.  Fitdtê  Feimtrei.  -  Chaudon  el  Delaadtoe, 
Dictiommén  kUtorique, 

AU^VSTUV  (Xn^oin«),évéque,  jurisconsulte 
et  numismate  espagnol ,  né  à  Saragoase  le  35 
mars  1517  ^  mort  en  158C.  Son  père  était  vice- 
chaooetter  ^àn§/m  et  président  du  trttHUial  su- 


prême du  royaume.  Augustin  étudia  à  l'université 
d'Alcala  de  1524  à  1528;  il  alla  ensuite  k  Sala- 
manque  pour  y  apprendre  les  lois,  et  le  29  dé- 
cembre 1535  il  vint  à  Bologne,  visita  Padoue, 
Florence,  Venise  ;  il  s'occupa  dans  cette  dernière 
ville  de  l'impression  de  son  premier  ouvrage,  in- 
titulé Emendationes.  A  Rome,  où  il  vint  en- 
suite ,  il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  l'étude  des 
lois  et  examina  les  mannscrits  florentins.  Ce  fut 
alors  qu'il  publia  :  Eme^datimes  et  Opinio- 
nes^  avec  des  notes  sur  les  Pandectes  floren- 
tines, et  des  Essm  sur  Us  antiquités  romaines. 
En  1545,  Augustin  devint  auditeur  de  rote.  En 
1555 ,  Jules  lU  fut  invité  par  le  cardinal  Pôle  à 
envoyer  en  Angleterre  un  homme  doué  des  lu- 
mières et  de  la  prudencenéeessaires  pour  restaurer 
dans  ce  pays  l'empire  deV£glise  romaîne  :  le  pape 
confia  cette  mission  à  Augustin.  Celui-ci  ne  sé- 
j  ouma  pas  longtemps  en  Angleterre.  Au  mois  d'oo 
tobre  1555,  il  fut  chargé  de  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas,  et  an  mois  de  janvier  1 556  il  fut  rappelé 
à  Rome.  Il  fut  nommé  alors  évèqued'Alife,  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  envoyé  en  1557,  par 
Paul  IV,  en  Allemagne,  à  la  cour  de  Ferdinand,  et, 
par  Philippe  II ,  en  Sicile.  En  1 558  l'évéque  d'Alife 
obtint  l'évèché  de  Lérida.  En  1565  il  assista  et 
se  fit  remarquer  au  concile  de  Trente  ;  il  se  retira 
ensuite  dans  son  diocèse,  partageait  son  temps 
entre  les  devoirs  de  son  état  et  l'étude.  H  devînt 
évéque  de  Tarragone  en  1574,  et  mourut  à 
soixante-huit  ans.  On  a  de  lui  :  Emendationum 
etOpinionnm  Libri  IV  i  Florence,  1548,  et  Ve- 
nise, 1543;  —  Juliani  Anfecessoris  Epitome 
Novellarum;  Lérida,  1567;  —  De  Nomkiibus 
proprOs  Pandectarum  :  Tarragone ,  1579;  — 
De  Legibus  et  ScnatiiS'ConfiuUis  Roukonorum, 
cum  notis  JFulvii  Ursini;  Rome,  1583;  — 
Antique  Collectiones  DecKetcUium  cum  An- 
tonii  Augustini,  episcopi  ilérdensis  notis; 
Lérida,  1571  ;  —  CoastUutionum  Provinda- 
lium  TarroQonensium  ^àbrk  V;  Tarragone, 
1580;  —  Constitutionum  Synodalium  Par- 
tes V;  Tarragone,  1581;  —  Canones  Pœniten- 
tiales,  cum  notis  quibtisdaui;  Tarragone,  1582  ; 

—  Juris  ponUficii  veteris  Epitome,  pars 
prima  ;  Tarragone,  1587  ;  —  De  Emendatione 
Gratiani  Dialc^orum  libri  H;  Tarragone,1587; 

—  Familix  Romanas  qux  reperiuntur  in  an- 
tiquis  numisniatibus  ab  Urbe  condita  ad  tem- 
pera X>.  Augusti;  ex  bibliotheca  Fulvii  Ursini 
adjuactis/amUiis  triginta,  ex  Ubro  Antonii 
Augustini,  epiacopi  Ilerdenjiis;f{<me,  1577; 

—  Dialogoi  de  las  Mtdallas^  Inscripciones  y 
otras  Antiguedades  ;  Tarragone,  1587. 

Fragmêutm  hittoriconm  coUêCtatià  Antonio  Augut- 
tinot  Aone,  un.  ->  àotonto.  BMktthnça  hUpana 
nova.  —  Bncb  et  Grnber,  Allçemêine  Encvelopmdie. 

AvausTIH  (/toa-fiop^is^s^/oc^uef),  pein- 
tre en  énail  e|  en  miniature,  né  à  Saint-Dié  le 
15  août  1759 ,  mort  à  Paris  le  13  avril  1832.  Né 
sans  fortune,  U  n'eut  d'autre  maître  <pie  la  nature. 
Il  Tint  à  Paris  e«  1781,  et  ses  pramlen  i 


723  AUGUSTIJN 

nu;  retenir,  je  n'entends  que  de  vaines  promesses  de 
mv  faire  connaiUe  clairuuienl  la  vcJrité.  J'avoue  que 
si  vous  en  venez  à  bout ,  je  devrais  préférer  une  vé- 
rité manifeste,  dont  on  ne  |K>urrait  douter,  à  tous 
U'ji  motif <>  qui  me  retiennent  dans  l'Églisi:  catholique; 
nuis  tant  que  vuus  ne  ferez  que  me  promettre  cette 
connaissance  sans  me  la  donner,  vous  n'ébranlez  pas 
la  créance  que  j'ai  à  l'Église  catholique,  fondée  sur 
dos  raisons  et  des  motifs  si  puissants.  > 

Le  [)lus  considérable  des  ouvrages  de  saint  Augus- 
tin contre  les  manichéens  est  son  traité  coM/rc  Faustc, 
divisé  en  trente-trois  disputes  ou  sujets.  Il  fut  achevé 
n\  400,  et  envoyé  à  saint  JL^rôme  en  404. 

Faustc  appelle  les  catholiques  des  ih-mi-chrctinns; 
Augustin  appelle  les  manichéens  ilcfnux  chniuns. 
Ils  sout  donc  inférieurs  aux  catholiques  :  car  pour  être 
quelque  chose  à  demi ,  c'est  être  imparfait,  et  ce  qui 
«'Ht  imparfait  reste  supérieur  à  ce  qui  est  faux.  —  «  De 
quoi  droit,  dit  saint  Augustin  aux  manicbéciu:,  repro- 
l'bcz-vous  les  sacrifices  sanglants  au  culte  UKtsaique, 
vous  qui  prêtez  une  vie  et  une  Ame  à  ce  que  vous 
mangez?  t  O bienheureux  légumes,  s'écric-t-il  avec 
"  ironie,  à  qui ,  après  avoir  été  arrachés  par  la  main, 
«  cou|>és  par  le  fer,  nMis  par  le  feu ,  broyés  par  les 
«  dents ,  il  est  donné  d'arriver  tout  vivants  jusqu'à 
«  l'autel  de  vos  entrailles  !  » 

La  conférence  aven  Félix^  manichéen  (lue  saint 
\ugustin  c<mvertit,  eut  lieu  en  404. 

La  même  année,  il  com|vosa  le  Traité  de  it  nature 
du  bien,  et  le  Livre  contre  Secondât.  Tous  deux  sont 
dirigés  contre  le  manichéisme. 

VAdversiure  de.  la  lui  et  les  prophètes  est  un 
traité  contre  un  hérétique  qui  soutenait  que  Dieu 
n'avait  iN)int  fait  le  monde.  Les  deux  livres  où  saint 
Augustiu  le  réfute  furent  écrits  vers  Tan  420. 

Oros4>  ayant  en  415  ciinsulté saint  Auguslii^ur  les 
impiétés  <li»i  prisciliianistcs  et  sur  quelipies  erreurs 
des  disciples  d'Origine ,  saint  Augustin  lui  répon- 
dit par  le  traité  contre  les  priscillianistes  et  les  ori- 
géniï^tes. 

L«*s  autres  traité.<«  :  Képonae  au  Discour»  d  un. 
.  (rien  ;  ionjcreuce  contre  Maximin^  et  ks  quinze 
livre*»  sur  la  7'riuité,  conteims  dans  ce  tome,  sont 
dirigés  contre  les  ariens. 
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TOME  L\. 

Cl'  volume  contient  les  divers  traités  contre  les 
donatistes,  «r  MTte  d'une  espèce  «le  rigoristes  et  de 
myntiqiM-s  siiiguinaircs,  dont  les  nuxiineset  ks  fu- 
n^urs  oilnnt  plus  d'un  rapport  avec  celles  des  ana- 
hnpiistt'H  rt  des  indépendants.  ■ 

1  *  La  PfiASi-  contre  1rs  Donatistes;  —  .!''  trois  livres 
rontre  VÊi>ltn'  de  Parménicn  :  ces  é«'rits  ont  été 
cimqMiïés  \«!rs  U)0.  Dans  i'Épttro  à  l*arinénien,  Au- 
gustin montre  que  k's  martyrs  des  lUmatistcs  ne 
méritent  pas  ce  nom  glorieux  :  c<;  qui  fait  l'honneur 
lin  uLirtyre,  ce  n'est  pas  le  sui^lice,  mais  la  cause 
pour  laipu'ilc  ouM>ullrr.  \  oilà  pourquoi  le  Seigneur 
a  dit  :  t  Bii-nlu'urcux  ceux  qui  souffr(*nt  la  i>ersi'cu- 
linn  pour  la  Justice.'  »  Jésas-Christ  a  dit  :  «  I^aissez 
l'ivraie  et  le  froment  croître  ensemble  jusqu'à  la 
muisAon:  »  et  Jérémic  :  Quoi  de  commun  entre 
la  paille  et  le  froment?  Biais,  dit  Augustin,  si  le  pur 
froment  est  en  Afrique,  pourquoi  les  affreux  excjs 
des  circoncellions?  pourquoi  tant  de  vices  et  de  s<mil- 
lures  parmi  les  donatUtes?  Jérémic,  par  ces  paroles, 
appelle  le  temps  où  ,  la  moisson  faite,  la  paille  sera 
séparée  du  bon  grain  sous  les  yeux  du  juge  des  vi- 
vants et  des  morts. 

3'  Sept  livre"»  du  Baptême.  Augustin  dit  aux  dona- 
tistes :  f  Le  Kipiémc  ne  vous  appartient  pas;  ce  qui 


vous  appartient,  ce  sont  vos  sentiments  dépravés, 
vos  actes  sacrilèges,  votre  séparation  impie.  La  cha- 
rité vous  manque  ;  la  chariti,  sans  laquelle  tout  est 
inutile,  selon  l'Apôtre.  »  (Même  date.) 

4°  Trois  livres  contre  PétiUen  :  le  premier  livre 
a  été  écrit  vers  400,  les  deux  autves  sont  de  Tan  402. 

S"  Lettre  aux  Catholiques  contre  PilUien,  écrite 
vers  406;  —  6°  Quatre  livres  contre  Crescouitu, 
écrits  vers  406;—  7"  Livre  du  baptême  unique,  contre 
PétiUen;  —  V*  Abrégé  de  la  conféreuce  de  Cartha^, 
écrit  eu  412;  —9°  Écrit  adressé  aux  Douatistcs 
après  la  conférence  de  Cartba{(c  écrit  en  424  ;  — 
40"  Conférence  avec  Emcst;  —  H«  Deux  livres 
contre  Gaudence. 

TOME  X. 

Il  contient  tes  Traités  contre  les  pélagiens  : 

I"  Trois  livres  du  Mérité  et  de  la  Eémistion  des 
Péchés,  écrits  en  422  ;  —  2*»  Livre  de  r Esprit  et  de  la 
Lettre,  écrit  en  415  ;  —  3«»  Traité  de  la  Nalwre  et  de 
la  Grâce,  de  4U;  —  4«'  Traité  des  Actes  de  Pelage, 
écrit  de  416  à  417;  —  5«  Traité  de  la  Grâce  de 
J.'C;  —  6"  Traité  do  Péché  originel;  —  T  Traité 
de  ta  Perfection  de  Justice»  terminé  rtn  «M;  — 
8*  Deux  livres  des  Noces  et  de  la  Concupiscence:  ces 
divers  traités  sont  écrits  en  418;  —  0*  8U  Hvra 
contre  Julien  ;  —  40»  Quatre  livres  à  Bonifitce;  — 
H<*  Livres  de  la  Grâce  et  du  Libre  Arbitre,  écrits  en 
427;  —  ty»  Traité  de  la  Correction  et  de  la  Grâce; 

-  I.V  Traité  de  la  Prédestination  des  Saints;  — 
U*  Traité  du  Don  de  ta  persévérance:  ces  écrits 
sont  de  429;  —  15*  Six  livres  du  second  ommite 
contre  Julien,  écrits  en  428;  — 16»  Qnatre  traftétde 
l'Origine  de  rame,  écrits  en  419. 

La  nieilleiire  édition  des  Œuvras  complètes 
de  suint  Atigitstin  a  été  donnée  par  le«  Uénédicr 
tin»,  à  Paris  (1679-1700),  ot  à  Anvers  (  1700- 
1 703  ),  en  1 1  vol.  in-fol.  Une  3"  éditioo  est  ceHc 
de  Venise  (1720-1735).  MM.  Gaiime  (ténu  en 
ont  publié  une  excellente  édition  en  1 1  vol.,  Paris, 
is.'iii-.'iu.  In  volume  in-f  de  sermons  attribués  à 
K>xiint  Au{;uslin  trou\és  au  inont  Cassîn  et  à  Flo- 
rence a  été  publié  on  1^42  à  Paris  par  les  soins 
de  l'abbé  A.  B.  Caillau.  A.  F.  D. 

yiede saint    '■■j—*''-  j--  t" — "*'— .  f-fiir  it  f  iliMf 

-  Idem,  p.ir  (jcorge  Morlngo  ;  1881. 1  vol.  la-a^. — LiMctol, 
d»  Tordre  Aii*  Erinlles  de  Salnt-AugusUo.  —  LonU  des  AM< 
KCs.ivol.in-SMcr».  Antotm'SaudcrI,  1644.— Jordan  de 
.Snz  (  supplément  des  Pères)  ;  Paris.  1684.  —  CIsode  Main- 
boiip?.  1  vol.  in-8«:  Paris,  16S9.  —  Codean ,  évéqoe  de 
Grauc,  In-V,  Icst.  -  Orationes  de  l^udibws  ssmeti  Am^ 
oustini.  Vfiycz  le  comnienUire  d'AmlirolM  Coriolu  smr 
la  régie  de  saint  Aug^istàn;  Komc,  IMc  *•  ijsfrmtd 
saint  Augustin,  docteur  de  C Églite^coHverU^  gsUJiSMx. 
cvéque,  p:tr  l>.  Valcnllat  ,  auKiisUn  décimasse,  ia-4«; 
Pans,  iW:  —  Sancti  Juijustini  Elo'jium,  jpx  GCBiiMir. 
prrfrpdoMarsclllf.  -  Tilk'inont,,1/fMiolre»««lM.,tT"" 

-  lia  tir,  Christ  iche  liômische  Théologie.  —  Htâbmê 
blintMque  sacrée.  -  Du  Ma ,  JMM.  des  AmL  uâL- 
guiéme  siècle,  t.  lit.  -  DomCcUtler.ivol.t»-^- 
Joutât,  f  i>  de  saint  Jugustiu,t  voLpctUift-t*,  "* 
18SS.  -  VLUciualn,  Tableau  d£  PÉtoquneeekr^ 
quatrième  siècle,  Douvclle  ëdit;  ParU,  ki-i*^ 

AUGi'STiN  ou  ArsTiN  (saint)» 
chcvôquo  de  Cautorbéry ,  nié  tcts  iu 
sixième  siècle,  mort  le  2C  mai  607 
Warthon.  Il  fnt  envoyé  par  • 
Grand,  en  59G,  prêcher  to  c 
gletorrc,  qui  le  i 
gustin  convertit  t 
IU1C  chrétiennei  ï 
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France,  et  obiiut  de  lui  un  établissaneut  à  Can- 
torbéry.  II  baptisa,  dit-on,  plus  de  dix  mille  per- 
sonnes le  jour  de  Noël.  Le  çtrâtianisiue  s'étant 
ainsi  r^pAndu  en  Angl^erre,  le  pape  y  créa 
phisieiirs  éTèchés ,  dont  il  le  fit  métropolitain, 
Saint  Cîfégpv^  lui  conseilla  de  changer  les  tem- 
pM  àitA  Anjglais  en  églises  plutôt  que  de  lea 
alMitlre,  et  de  permettre  aux  noiUTeaux  conver- 
tis de  bire  alentour  des  cabanes  avec  des  bran- 
ches d*arbre,  pour  y  célébrer  les  fêtes  par  des 
repas  inodesies,  au  lieu  de  sacrifier  des  animaux 
aox  idoles  :  «  On  ne  peut  qu*aToir  la  plus  haute 
«  idée  de  saint  Augustin  et  de  ses  coopérateurs, 
«  dit  un  historien  moderne ,  lorsqu'on  examine 
«  le  menreilleux  cbang^ent  qu'ils  opérèrent  ei^ 
«  Angleterre.  Avant  l'arrivée  des  missionnaires» 
«  les  Anglais  étaient  livrés  à  toutes  sortes  de 
«  vioea,  et  plongés  dans  la  plus  grossière  igno- 
«  raoce.  Ce  qui  prouve  surtout  cette  ignorance, 
«  c*eftque,  quand  ces  religieux  débarquèrent  da^s 
«  la  Bretagne ,  les  Anglais  ne  connaissaient  point 
«  l'usage  des  lettres,  et  que  tout  le  progrès  qu'ils 
«  firent  dans  les  sciences,  jusqu'au  temps  de  saint 
«  Angnstiii,  se  borna  à  emprunter  Talphabet  des 
«  Irlandais.  Les  Northumbres ,  selon  Guillaume 
n  de  Malmesbury,  vendaient  leurs  entants  comme 
t  esclaves  ;  mais  la  lumière  de  l'Évangile  n'eut 
a  pas  plutôt  briUé  aux  yeux  de  ces  peuples,  qu'lte 
«.  devinrent  des  liommes  nouveaux.  » 

Bédé,  Mittoire  Etclésiattique.  -  Gervasius,  j^et.  Can-. 
tmarencii  Eeclesùt.  —  Saint  Gr^^oirr,  EpUt.  VII.  5,  SO. 

Ai;«U9Tiii  h  Bienheureux  y  général  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  né  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle,  mort  le  19  mai  1309.  Il  s'appe- 
lait d'abord  Mathieu  de  Therme,  et  fut  premier 
maître  de Mainfroi  ou  Monfredi,  roi  de  Sicile,  et 
se  trouva  en  1266  à  la  bataille  de  Bénévent,  où 
ee  prince  périt.  Peu  de  temps  après,  il  se  fit  re- 
ligieux, et  devint  successivement  pénitencier  à  la 
cour  de  Rome,  et  général  de  son  ordre-  Mais,  en 
1 300,  H  se  démit  de  cette  dignité  pour  vivre  dans 
la  solitude,  près  de  Sienne. 

aicàard.  Bibkotkique  sacrée. 

AUOrsTin  OU  AVfivsTiNO,  gravour,  sur- 
nommé le  VénUien,  né  en  1490,  mort  à  Rome 
vers  IViO.  n  était  élève  de  Marc- Antoine  Rai- 
moodi.  On  a  de  kii  un  grand  nombre  d'estampes, 
mais  bien  moins  estimées  que  celles  do  son 
maître,  surtout  pour  la  correction  du  dessin;  on 
reasarqiie  :  le  SoeriJice(VIsaac;  —  saint  Paul 
frappé  iV aveuglement  ;  —  Élymas;  —l'Ado^ 
ration  des  Bergers  ;  —  une  Bataille  ;  —  les 
ktrQilit€9  recueillant  la  manne;  —  des  Sque^ 
leêies  /Minant  une  assemblée  à  laquelle  la 
More  préêklê,  Augustin  marquait  ordinairement 
SCS  gravwres  d'un  A  et  d'un  Y,  placés  sur  une 
peUte  tablette. 

VaMTt.  Fitdêi  Peimtrtt.  ~  Ckaudoo  el  Delisdhic, 
Dirtiomnain  lUaorituê, 

AU9USTUI  (Antoine  ),  évéque ,  jurisconsulte 
et  mnnlsQuite  espagnol ,  né  4  fiaragosse  le  3& 
mars  1517,^  mort  en  1580.  Son  père  était  vice- 
chancelier  d'Anal»!  et  président  du  tribunal  su- 


prême du  royaume.  Augustin  étudia  à  l'université 
d'Alcala  de  1524  à  1528;  il  alla  ensuite  h  Sala- 
manque  pour  y  apprendre  les  1(hs,  et  le  29  dé- 
cembre 1535  il  vint  à  Bologne,  visita  Padoue, 
Florence,  Venise  ;  il  s'occupa  dans  cette  dernière 
ville  de  l'impression  de  son  premier  ouvrage ,  in- 
titulé Emendationes.  A  Rome,  où  il  vint  en- 
suite ,  U  s'appliqua  plus  que  jamais  à  l'étude  des 
lois  et  examina  les  manuscrits  florentins.  Ce  fut 
alors  qu'il  publia  :  time^datUmes  et  Opinia- 
nes^  avec  des  notes  sur  les  Pandectes  floren- 
tines, et  des  Essm  sur  Us  antiquités  romaines. 
En  1545,  Augustin  de^nt  auditenr  de  rote.  En 
1555 ,  Jules  lU  (ut  invité  par  le  cardinal  Pôle  à 
envoyer  en  Angleterre  un  homme  doué  des  lu- 
mi^es  et  de  la prudeneenéeessaires  pour  restaurer 
dans  ce  pays  l'empire  del'llglise  romaine  :  le  pape 
confia  cette  mission  à  Augustin.  Celui-ci  ne  sé- 
journa pas  longtemps  en  Angleterre.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1555,  il  fut  chargé  àe  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas,  et  au  mois  de  janvier  1 556  il  fut  rappelé 
à  Rome.  U  fut  nommé  alors  évéque  d'Alife,  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  envoyé  en  1557,  par 
Paul  rv,  en  Allemagne,  à  la  cour  de  Ferdinand,  et, 
par  Philippell,  en  Sicile.  £n  1558  l'évéque  d'Alife 
obtint  l'évèché  de  Lérida.  En  1565  il  assista  et 
se  fit  remarquer  au  concile  de  Trente  ;  il  se  retira 
ensuite  dans  son  diocèse,  partageant  son  temps 
entre  les  devoirs  de  son  état  et  l'étude.  H  devint 
évéque  de  Tarragone  en  1574,  et  mourut  à 
soixante-huit  ans.  On  a  dehû  :  Emendationum 
etOpinionum  Libri  IV  ;  Florence,  1548,  et  Ve- 
nise, 1543;  —  Juliani  Antecessoris  EpUome 
Novellarum;  Lérida,  1567;  —  De  Nominibus 
propriis  Pandectaruni;  Tarragone»  1579;  — 
De  Legibus  et  ScnatuS'CQn;suUis  Ronkonorum, 
cum  notis  f^tlvii  Ursini;  Rome,  15&31;  — 
Antique  Collectiones  J>ficreiaiium  cum  An- 
tonii  Augustini,  episcopi  Ilérdensiis  notis; 
Lérida,  1571  ;  —  Ccuu^i/u^iontM»  Provincial' 
lium  Tarragonensium  JUbrk  V;  Tarragone, 
1580;  —  ConstituHonum  Synodalium  Par- 
tes V;  Tarragone,  1581  ;  —  Canones  Pœniten- 
tiaUs,  CUM  notis  gui^ti^aw;  Tarragone,  1582  ; 

—  Juris  pontificii  veteris  Epitome,  pars 
prima  ;  Tarragone»  1587  ;  —De  Emendatione 
Gratiani  Dialogorum  libH  U;  Tarragone,1587; 

—  Familise  Romanx  qux  reperiuntur  in  an- 
tiquis  numismatibus  ajb  Urbe  conditaadtem- 
pora  D,  Augusti;  ex  bibliolheca  Fulvii  Ursini 
adjunctis/amiliis  triginta^  ex  Libro  Antonii 
Augustini,  episcopi  llerdenfiis;^ouïe,  1577; 

—  Dialogos  de  las  Medallas,  Inscripciones  y 
otras  Antiguedades  ;  Tarragone,  1587. 

Fra0mmUm  hàiàorieorum  coUêCtaub  Antonio  Augut- 
tinoi  nome,  16M.  ~  Anionto.  BibléotfMca  hispana 
nova.  —  Bncb  et  Graber,  AUgemtine  Encgeloptedie. 

AUQU8TUI  {Jean-Bapiiste^ Jacques  ),^^' 
tre  en  émail  et  en  miniature,  né  à  Saint-Dié  le 
15  août  1759,  mort  à  Paris  le  13  avril  1S32.  Né 
sans  fortune,  il  n'eut  d'autre  maître  que  la  nature. 
11  vint  A  Paris  en  1781,  et  ses  prôniers  ( 
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produisirent  une  Téiitable  réTolulioD  dans  l'art  : 
ses  figures  de  finnmes  ne  ressemblaient  pas  aux 
nymphes  de  Boocher,  et  n'étaient  pas  pétries 
de  lis  et  de  roses  comme  les  bergères  de  l'abbé 
de  Bemis.  Ce  ftit  une  réaction  heorense  contre 
le  mauvais  style  pompadoor. 

Parmi  ses  portraits  on  remarque  ceux  de  Na- 
poléon et  de  l'impératrice  Joséj^ine,  deLoirfs 
Bonaparte,  de  William  BentiiiGky  de  LouisXVm, 
de  la  duchesse  d'AngoaUme,  et  du  duc  d'Or- 
léans. Le  genre  qu'il  avait  créé  fut  ensuite 
éclipsé  par  la  minteture  à  llmUe  :  une  touche 
plus  large  et  plus  hardie  remplaça  le  pointfllé. 

Nagler,  Neuêt  jiUgêmeiam  KMutttt  lésleom, 

*  AU6USTIHI  (Jean),  peintre  Itottandais,  né  à 
Groningue  en  1725»  mort  à  Harlem  en  1773.  H 
pôgnit  les  fleurs  et  le  portrait  Les  flemrs  snr- 
toutlui  réussirent, «tqudqneBHmsde  ses  portraits 
eurent  les  honneurs  de  la  gravure. 

Nagler,  Nmet  AUtemtHnim  KûntUtr'Lêxkan.  -  Van 
Enden  et  Vander  WUttfen,  FadêritmdieMe  SckUdtr- 
kwut. 

*AUGUSTiifi  AB  BOETis  (Chrétien),  mé- 
dedn  hongrois,  né  à  Zips  le  t  décembre  1598, 
mort  à  Lomniti  le  21  août  1650.  H  étudia  à 
Francfort-sur-l'Oder,  à  Jéna,  à  Le^pdg  et  à  Wit- 
tenberg;  en  1619,  il  Ait  reçu  doctrâr  à  Bile,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  où  il  devint  médedn  de 
l'empereur  Ferdinand.  O  créa  le  jardin  botanique 
de  Vienne,  ce  qui  lui  valut  les  titres  de  noUesae 
(  ab  Hortis).  Il  a  laissé  deux  manuscrits  :  De 
BaUamo  hungarico,  et  de  QeminUt  Bun^nia, 

WeupreiD,  Biogr,  meâkor,  Bung. 

AU6USTVLB  (Momulus),  àtanÛBt  empe- 
reur d'Ocddent,  proclamé  en  475,  et  détrôné 
Tannée  suivante.  B  était  fils  d'Oreste,  patrice  et 
général  des  armées  romaines  dans  les  Gaules, 
qui  s'était  emparé  du  trtae  après  avoir  renversé 
l'empereur  JuUus-Népos.  Odoacre,  roi  des  Hé- 
rules,  appelé  par  la  noblesse  romaine,  fit  périr 
Oreste,  dépodUa  Augustule  (le  26  août  476) 
des  marques  hnpériales,  Texfla  dans  la  vOla  de 
LucuUtts,  sur  le  cap  Misèoe  en  Campanie,  avec  un 
revenu  de  six  miDe  livres  d'or,  se  rendit  maître 
de  lltalie,  et  mit  ainsi  fin  à  l'empire  d'Occident. 
Rome,  ce  foyer  de  la  civilisation,  passa  sous  le 
joug  d'un  roi  barbare.  Cette  mémorable  révohi- 
f  ion,  commencée  d^à  sous  Honorhis ,  arriva  cfaiq 
cent  sept  ans  après  la  bataille  d'Actium.  Ko- 
mulus  Augtuius  (  surnommé  par  dérision  Au- 
gustultis) ,  portant,  par  une  bizarrerie  du  sort, 
le  nom  du  premier  roi  et  du  premier  empereur  des 
Romains,  fut  épaigné  en  raison  de  sa  jeunesse  et 
de  son  inexpérieDoe.  L'empire  romafai  était  de- 
puis longtemps  en  décadence.  Des  pr^oricDS  in- 
disciplinés faisaient  etééCeôsaient  les  empereurs  ; 
et  les  soldats  étaient  si  dégénérés,  qnUs deman- 
dèrent et  obtinrent  de  renqperenr  Gnlien  la  per- 
mission de  quitter  leur  casque  et  lenr  cobrûse. 
Quelques  habiles  généraux,  la  foiblesse  des  enne- 
mis, leurs  discordes,d'autrescatt8es  accidentelles, 
pouvaient  bien  prolonger  phis  ou  moins  Indurée 
de  l'empire;  mais  û  ne  portait  pat 


—  AIÎLAF 

son  sein  le  germe  de  sa 

Foy.  OnoAcnB. 

TMoghme.  —  Braartat.  — 
-  JoiMBdèa,  De  Bm 
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prochaine. 

GanMicon. 


*AITLAF  on  AITLAP  00  AKALAM  <NI  AVA- 

IJLT  OU  OBLAV ,  nom  qne  portèrent  des  princes 
norâmmbriens  de  laee  daaài^  ^  v«  b  seconde 
moitié  du  dixlènaedèele. 

*AULAP  OU  ABLAPy  priBM  daoois,  uort  cn 
980.Lorsdel'e]9ul8ioade  GotfaMIhoa  Gotb- 
fèrtfa  etd'Aulaf,  fiUdeSlhtria,  de  k  Hofthom- 
brie  parAtholstan,  Anlafse  léfb^en  Uande, 
o6il  guerroya  contre  les  Indigènes.  £é934,U 
ravagea  llle  dTn4i0chgihhatÉ  En  937  ou  936, 
B  tenta  de  reooovrer  ta  Hortinnibriey  el  entra 
dans  l'Humber  avec  une  flotte  de  aoixanta  vais- 
seaux, montés  par  mflle  hommes.  U  IM  battu 
et  repoussé  par  Atfaetatan.  GTest  à  petae  al  Aidaf 
eotletempedelUr.  n  retonma^ 
936  on  939,  et  rtvagea  KflcnltaB.  0 
rien  ensuite  de  hii  Jusqn'cB  043.  Le  voi  daaAB- 
gb-Saxona,  Edmond,  vootatneoarver  les  pertes 
que  sa  dynastta  «vatt  tattea.  Les  cinq  boirai, 
I>eriyy,  Leicester,  llo«tfa#am,  StnlM  étUn- 
eofai,  étaient  hautes  par  desBaBsta^  gri^aou- 
mtoen  apparence  aux  Saxons,  taforiiatent  les 
entreprises  de  lew;^  parente  on  améa.  Le  roi 
Edmond  réduisit  ces  villes»  et 
habitante  par  des  colons  an^aii.  U  i 
sidte  contre  ta  Nofthombrie»  qdi  an  I 
taf,  qui  régnait  alorssnr  celte  pwflnMaïUi  Eegh 

en  943.  Atamort  d'Edmond,  AntaT  lertet  en 
Borthombite,  ta  gttdajnsqn^  952,  époqne  à 
laqueUe  il  ftat  chassé  par  ses  a^ib.  fl  nnonça 
alors  à  lutter  contre  les  AngkHSaxflBB,  cl  nvlnt 
enl'an  945  commander  les  Danota ilitande.  U 
défit  en  956  ta  roi  de  ce  paya,  mnporta  en  962 
une  grande  victoire  sur  tachefdanota  BiAIrte 
leBoisu,  qui  était  venn  iTfirwnn  laite  rai i§iw 
te  pays.  Deux  ans  ptas  lard,  AnhrMdéfeit  anr 
tas  hommes  de  llte  de  Tde.  n  fit  fértr  an  967 

irtatulai!>,  Miiiiw^rLdi  ln^l  Ciiii^rtlach.  En  yso.  Au 
)af  perdit  ^OD  Ah  et  héritief  Ki^giQ^Idnu  RHitiift)!, 
dans  un  engagement   contre  \eà  Idiiiulftit^;  «i 
dans  la  niéine  année  il  se  reitdK  tn  pàlmnêflB  4 
Jona^où  U  nïourul. 

*  AULAP,  fils  rie  Guih/rllh  m  GiUhfi^Hh^  nv^ 
Teir  du  piik'édeflt,  -vivail  ver^  la  sccoofle  tn^iâé 
dn  d]\ièfnfî  ûMc.  Il  ooiiitiiiua  les  guerrtii  île  aou 
onde»  riiiragea  Kilcullen  en  IrlaBde  cn  9i36,  comme 
il  avait  <léjà  ravagé,  en  933,  Armait  eft  ru|»ler, 
Ed  939,  ii  m  otïifgé  de  fie  rçtiTtT  de  l>utiLui.  Il 
s'ttirîmçA  ensuite  en  Angleterre  où  #^n*iit  YÂ- 
moml,  successeur  d'Atheïsf  au,  le  vainqaiti  i?t  eoii- 
rlnt  arec  rc  roi  un  traita,  aui  tcfUR-»  floqud 
r Angleterre  fut  {tarifée  entre  les  deiii  prim^ieê. 
Aulafenibrassa,dit-oo,lcchristiajiÎ5ni*',  cr  qdne 
l empêcha  point  de  d^Tàster  une  égline,  aprèâ, 
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qaoiy  dit  un  historien,  le  jugement  de  Dieu  rem- 
porta. 

llDgard,  UisL  d'Angleterre,  1. 1. 

AULÂGNiER  (Aleods-Françoxs) j  médecin, 
■é  à  Grasse  (département  da  Yar)  le  25  mars 
1767,  mort  le  30  décembre  1839.  Il  étodia  à 
Montpellier,  et  fut  nommé  en  1806  médecin  de 
Joseph  Bonaparte ,  roi  de  Naples.  Depuis  la  res- 
tauration il  Técut  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  : 
Recherches  sur  l'emploi  du  feu  dans  les  ma- 
ladies réputées  incurables  ;  Paris,  1805,  in-8»  : 
Tanteur  recommande  la  cautérisation  par  le  fer 
rouge  sur  la  poitrine,  conmie  un  excellent  remède 
contre  la  phthisie  pulmonaire  au  troisième  degré  ; 

—  Considérations  sur  les  remèdes  réputés  spé- 
cifiques contre  la  goutte,  et  sur  les  moyens 
à  mettre  en  pratique  pour  prévenir  le  retour 
des  accès;  Paris,  1819,  in-8*  :  il  reconunande 
on  traitement  presque  exclusivement  hygiénique  ; 

—  Recherches  sur  les  causes  de  la  colique  de 
Madrid;  Madrid,  1811,  in-8**;  —  Traitement 
antisyphilitique,  à  la  suite  duquel  dix-sept 
hydatides  rénales  sont  sorties  par  le  canal 
de  Vurètre  ;  Paris,  1819,  in-8°  ;  —  Recueil  (Tob- 
servations  et  de  consultations  sur  les  mala- 
dies des  femmes,  et  spécialement  sur  celles 
gui  se  déclarent  vers  Vdge  critique;  Paris, 
1821 ,  in-8'  ;  —  Considérations  sur  Vdge  cri- 
tique qui  amène  la  suppression  absolue  du 
flux  périodique;  Paris,  1824,  in-8®;  —  Dic- 
tionnaire des  aliments  et  des  boissons  usités 
dans  les  divers  climats  et  chez  divers  peuples; 
Paris,  2  vol.  in-8°. 

Qoérard ,  ta  France  littéraire. 

AVLAiRE  (Saoit-).  Voy,  Saint- AuLÀras. 

AULAN  {Denis-François-Mcarie  de  Suarcy, 
marquis),  né  à  Avignon  en  1725;  mort  le  10 
janvier  1790.  Il  fut  Texécuteur  testamentaire  de 
madame  Du  Defland,  amie  de  d'Alembert.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  tomba  victime  dé  la 
populace  avignonaise  :  il  fut  pendu  au  même 
échafaud  où  venaient  d'expirer  l'abbé  Ofiray  et 
le  marquis  de  Rochegude. 
mien .  HUtoire  de  la  Révolution. 

*AULAHius  BTANDBR,  sculpteur  athénien, 
vivait  à  Rome  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  Tère  chrétienne.  Au  rapport 
de  Pline,  Aulanius  rétablit  la  tête  de  la  statue  de 
Diane  exécutée  par  Timothée,  et  placée  dans  le 
temple  d'Apollon,  sur  le  mont  Palatin.  On  ne  sait 
pas  si  l'Evander  dont  il  est  question  dans  Horace 
est  le  même  que  celui  dont  il  est  parié  ici.  Selon 
le  scoliaste.Porphyrion,  l'artiste  dont  parle  le 
fioéte  latin  était  un  ciseleur  et  statuaire,  qui, 
emmesé  captif  d'Alexandrie  à  Rome  par  Marc- 
Antoine,  y  exécuta  des  oeuvres  remarquables. 

POoe.  HifT.  nat.,  XXXVI,  e.  -  Hdodorf .  Notei  iur 
tn  SaUret  €  Horace. 

•  AULARD  (Pierre),  générai  françaU,  né  à 
FangeAo  (Languedoc)  le  16  octobre  1763,  tué 
à  la  bataille  de  Waterioo  le  18  juin  1816.  Soldat 
au  régfaneat  de  Flandre  le  I7  janvier  1781,  il  . 
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fut  nommé  capitaine  de  la  compagnie  franche  de 
Castehiaudary  le  16  juin  1793,  et  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  des  Alpes,  dltalie,  de 
Belgique,  du  Rhin  et  des  côtes  de  l'Océan,  et 
de  la  grande  armée.  Chef  de  bataillon  au  51^ 
régiment  le  6  janvier  1807,  il  continua  de  servir 
à  la  grande  armée  jusqu'en  1808  ;  à  cette  époque 
il  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  resta  jusqu'en 
1814 ,  après  avoir  été  successivement  promu  aux 
grades  de  colonel  du  64"  régiment  le  22  juin  1811, 
et  de  général  de  brigade  le  15  mars  1814.  Le 
nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de 
bronze  du  palais  de  Versailles.  A.  S.... t. 
Archives  de  la  guerre. 

*AULBBR  (  Jean-Christophe),  historien 
allemand ,  né  à  Waiblingen  en  1671 ,  mort  le 
2  juin  1743.  H  étudia  à  Tubingue,  et  y  obtint 
ses  grades.  En  1705  il  était  pasteur  primaire  à 
Presbourg,  et  il  revint  en  1711  dans  son  pays 
natal.  Après  avoir  occupé  plusieurs  postes  ecclé- 
siastiques, il  devint  abbé  de  Kônigsbrunn  en  1 730. 
On  a  de  lui  :  Gedxchtniss  der  vor  200  Jahren 
durchLuther  ang^angenen  Reformation  (Sou- 
venir de  la  réformation  commencée  il  y  a  deux 
cents  ans  par  Luther). 

JOcher,  Allgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

*AVLRBR  (Mathieu),  tiiéologien  allemand, 
né  à  Blaubeuren  en  1495.  Au  sortir  de  ses 
études,  il  se  rendit  à  Wittenberg,  où  il  s'attacha 
à  Luther  et  à  Mélanchthon.  L'année  suivante,  il 
prêcha  à  Reutlingen  les  doctrines  de  la  réforme, 
et  engagea  la  ville  à  adhérer  à  la  confession 
d'Augsbourg.  En  1535  il  tilt  chargé  par  le  duc 
de  Wurtemberg  de  protestantiser  le  duché; 
puis  il  revint  prêcher  à  Reutlingen  pendant  vingt- 
neuf  ans.  n  devint  plus  tard  prédicateur  en  titre 
de  la  cathédrale  de  Stuttgard  ;  mais  il  se  retira 
en  1562,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître 
la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie.  On  a  de 
lui  :  Via  compendiaria  reconciliandi  partes 
de  Cœna  Domini  controvertentes,  dans  les  i4c^a 
et  scripta  publica  Ecclesia  Wurtembergicœ  ; 
Tubingue,  1720. 

Âttgemeineê-LextcoH;  Bâie,  1741.  -  JOcher,  Attgemei- 
net  Gelehrten-Lexieon. 

aulbArt  (George).  Voy.ÀLBÉaY. 

AULBTivs  (Alard),  médecin,  né  en  1545  à 
Leowarde,  mort  à  Franeker  en  1606.  On  a  de 
lui  une  lettre  sur  la  réforme  médicale,  adressée 
aux  États  de  la  Frise ,  sons  le  titre  :  Monitio  ad 
ordines  Frisix,  de  r^formanda  praxi  medica  ; 
Franeker,  1603,  in-4''. 

Biographie  médicale, 

*  AULBTTA  (  Pierre) ,  maître  de  chapeOe  du 
prince  de  Belvédère,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
ELio,  opérasérieux  ;  Rome,  1728;— Orasio, 
opéra;  Venise,  1748.  On  trouve  des  morceaux  de 
la  musique  d'Auletta  dans  les  intermèdes  :  il 
Giocaiore  et  il  Maestro  di  Musica,  représentés 
h  Paris  en  1752. 

*AVUCB  (Louis),  général  hongrois,  né  à 
Presbourg  en  1792,  mort  le  6  octobre  1849.  En 
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produisirent  une  Téritable  réTolullon  dans  Fart  : 
ses  figures  de  femmes  ne  re8seml)laient  pas  aux 
nymphes  de  Boucher,  et  n'étaient  pas  pétries 
de  Us  et  de  roses  comme  les  bergères  de  l'abbé 
de  Bemis.  Ce  ftit  une  réaction  henreos^  contre 
le  maurais  style  pompadoor. 

Parmi  ses  portraits  on  remarque  ceux  de  Na- 
poléon et  de  rnnpérstrioe  Joséphine,  de  Louis 
Bonaparte,  de  WilHamBentinck,  de  LodsXVm, 
de  la  duchesse  d'AngoaUme»  et  du  duc  d'Or- 
léans. Le  genre  qu'a  avait  créé  fut  ensuite 
éclipsé  par  la  mfaiiatnre  à  l'huile  :  une  touche 
plus  large  et  pins  hardie  remplaça  le  pointfllé. 

Nagler,  Neuêt  JttçêKieUui  jr«Mttor-£«rtooii. 

«  AUGUSTiHi  (Jean),  peintre  lfoflaiidais,né  à 
Groningue  en  1725,  mort  à  Hatlem  en  1773.  Il 
peignit  les  fleurs  et  le  portrait  Les  fleurs  sur- 
toutlui  réttssh«nt,eft<iudqueB-Qns  de  ses  portraits 
eurent  les  honneurs  de  la  gravure. 

Nagler,  ynies  AUgemMmÊt  KûMtlet'LÊXiotM.  -  Tan 
Enden  et  Vaoder  VVUligen,  FadêrkÊnOieMê  SeMdtr» 

kWMt. 

*AUGUSTiNi  AB  HOET18  (CkrUUn),  mé- 
dedn  hongrois,  né  à  Zips  le  0  décembre  1598, 
mort  à  Lomnitz  le  21  aoOt  1650.  H  étudia  à 
Francfort-sur-roder,  à  Jéna,  à  Leipdg  et  à  ^m- 
tenberg;  en  1619,  Il  Ait  reçu  docteur  è  Bâie,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  où  fl  derfait  médeein  de 
l'empereur  Ferdinand.  Il  créa  le  jardfai  botaniqne 
de  Vienne,  ce  quilni  vahit  les  titres  de  noblesie 
(  ah  Hortis),  Il  a  laissé  deux  manuscrits  :  De 
Balsamo  hungarieo,  et  de  GemnUs  Hungarim. 

WeszpreiD,  Biovr,  wmtdkeor,  Bumg. 

AUGUSTULB  (  Momulus),  dernier  en^te- 
reur  d'Occident,  proclamé  en  475,  et  détréoé 
l'année  suirante.  D  était  fils  d'Oreste,  patrice  et 
général  des  armées  romaines  dans  les  Gaules, 
qui  s'était  emparé  du  trtee  après  avoir  renversé 
l'empereur  JuUus-Népos.  Odoacre,  roi  des  He- 
rnies, appelé  par  la  ncMesse  romafaie,  fit  périr 
Oreste,  dépodlla  Augustule  (le  28  aoOt  476) 
des  marques  impériales,  l'exfla  dans  la  villa  de 
LucuUos,  sur  le  cap  Bfistee  en  Campanie,  avec  un 
revenu  de  six  mflle  livres  d'or,  se  rendit  maître 
de  lltalie,  et  mit  ahisi  fin  à  l'empire  d'Occident 
Rome,  ce  foyer  de  la  dvflisation ,  passa  sous  le 
joug  d'un  roi  barbare.  Cette  mémorable  révohi- 
tion,  commencée  d^à  sous  Honorins ,  arriva  cinq 
cent  sept  ans  après  la  bataflle  d'Actium.  Jto- 
mulus  ÀuguUus  (  surnommé  par  dérision  Au- 
gustultis) ,  portant,  par  une  bizarrerie  du  sort, 
le  nom  du  premier  roi  et  du  premier  empereur  des 
Romains,  fut  épaiigné  en  raison  de  sa  jeunesse  et 
de  son  inexpérience.  L'empire  romafai  était  de- 
puis longtemps  en  décadence.  Des  prétoriens  in^ 
«lisdpliiiés  faisaient  et  défaisaient  les  empereurs; 
et  les  soldats  étaient  si  dégénérés,  qnUs  deman- 
dèrent et  obtinrent  de  l'empereur  Graliea  la  pei^ 
mission  de  quitter  leur  casque  et  leur  cofarûse. 
Quelques  habfles  généraux,  la  faiblesse  des  enne- 
mis, leurs  disoordes,d'autre8can8esaocideotèiles, 
pouvaient  bien  prolonger  ph»  ou  moins  Indurée 
de  l'empire;  mais  il  ne  portait  pas  DwinsdaM 
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son  sehi  le  germe  de  sa  destraeHon  prodiahic. 

VOff.  OnOACRB. 

Théophtae.  »  Bngrtafl.  ~  Cnalodore.  OhroNlrwi. 
—  JonuBdèt,  Dt  RÊgmorUm  imeeuUom {   et  Btb 


«AITLAF  OU  AVLAr  00  AMAIAMI  OQ  AVA- 
LAT OU  OHLAV ,  nom  qne  portèrent  des  princes 
norfluunbriens  de  race  danoise,  vert  la  seconde 
moitié  du  dixième  siède. 

«AVLAP  on  AHLAPy  prince  danois  y  mort  en 
960.  Lors  de  l'e^ndsiott  de  GotblHIIi  ou  Gnth- 
ftrth  et  d'Aulaf ,  fils  de  Sifatria,  de  U  Nartfaimi- 
brieparAtholstan,  Anlaf  se  léfaglaen  Irtande, 
o6fl  guOToya  contreles  indigènes,  fil  934,  U 
ravagea  1*06  dTn-LochgiWiahfc  En  937  ou  938, 
fl  tenta  de  recouvrer  la  Hortinmibrie,  et  entra 
dans  l'Humber  avec  une  flotte  de  sofaUHte  vais- 
seaux, montés  par  mflle  hommes.  H  IM  battu 
et  repoussé  par  Athdstan.  Cest  à  pehie  si  Anlaf 
eatletempsdelUr.il  retonmaen  Mnleen 
938  ou  939,  et  ravagea  Kflcunsn.  On  M  srit  plus 
rien  ensidte  de  lui  jusqu'en  913.  Le  mi  des  An- 
flk»-Saxoos,  Edmond,  vmdatieooQvrar  les  perites 
que  sa  dynastie  avait  faites.  Les  cinq  boniyi, 
Dertiy,  Leicester,  Ifotttegjtiam,  fliimlbrt  étLin- 
cohi,  étalent  habités  par  des  Daasls,  ipdp  sou- 
mis en  spparenoeanx  Saxons»  flnorisiient  les 
entreprises  de  lenrs  parents  on  aHés.  Le  roi 
Edmond  réduisit  ces  vfllesi  et  nn^placa  leurs 
habitants  par  des  colons  avisais.  Ui 
suite  contre  la  Korthombrie»  qni  sa  I 
laf,  qnlrégnsit  alorssnreettspMvinootvee  Begl- 
nsld,  se  sonmitanssl  d  embrassais  dviitfanisine 
en  943.  A  U  mort  d'Edmond,  àaki  levint  en 
Northombrie,  U  gudajnsqn'en  912,  époque  à 
laquelle  fl  ftit  chassé  par  ses  si4«ts.  0  renonça 
akn  à  krtter  contre  les  An^o-taflBi»  et  nvfaU 
en  l'an  946  commander  les  Danois  dWsMle.  U 
défit  en  956  le  roi  de  ce  pays,  iwaportn  en  982 
one  grande  victoire  sur  le  chef  dsnois  MMé 
le  iloffu,  qui  était  venu  aveeunoflotl»  isisfiM 
le  pays.  Deux  ans  plus  tard,  AnltflBtdéflrit  par 
les  hommes  de  l'fle  de  T^n  fit  périr  «a  967 
Mneredhach  onllnrdoch,ni  doLslMlnr.En977, 
Anhif  fit  éprouver  le  mtaw  sort  à  tas  priîeeo 
iriandais,  Mnireertachet  Oo^ÉMLEnflaOb  Aa- 
hif  perdit  son  fils  et  héritier  Bs#Miâ0B  1^1^ 
dans  nn  engsgnwnt  oonira  les  bhnMs;  ot 
dons  la  méiLie  siimée  il  se  rendit  en  pèlt^Huiige  ià 
Jona^  où  \\  mourut. 

*  AitLAr,  liîs  cj«  Giifhfrilk  ou  Guih/erîh^  ne- 
reii  *ï«  préc^^leat,  vit  ail  yeth  la  aecomle  irioitté 
du  dixième  ûède.  Il  c^oatioua  les  §;uerrrii  de  wa 
ondCf  râvâgea  Kîkiitlen  en  irlande  cd  â:iA,roinfiie 
Il  atail  déjà  ravagé,  m  932,  Armagh  H  nil*t«i. 
ËQ  @ac»,  ÎJ  fut  obligé  de  se  retirer  de  liubli».  Il 
t'ayança  ensuite  en  hnifiHi'.m^  uti  réjj^ait  Kd* 
inorwl,  suœej^seur  d'Atlielataiî  Je  vafnquit,  i?l  cciii* 
dot  afec  ce  roi  un  traité,  aui  termes  iluqiid 
TAngleleiTe  fut  partagée  entre  le*  deu^  princes. 
Aulaf  embrassa,  dît-on  »  le  ciHistianîsm*^;  tt  titû  ne 
reiupécha  |ioint  de  ééTasIer  une  église ,  apt» 
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quoi,  dit  on  histôrieD,  le  jugement  de  Dieu  Tem- 
porU. 

liogard,  nut,  d'Angleterre,  1. 1. 
AULAGNiER  {Àlexis-Fronçois) ,  médecin, 
né  à  Grasse  (département  du  Yar)  le  25  mars 
1767,  mort  le  30  décembre  1839.  H  étudia  à 
Mon^teHier,  et  fut  nommé  en  1806  médecin  de 
Joseph  Bon^)arte ,  roi  de  Naples.  Depuis  la  res- 
tanration  il  vécut  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  : 
Recherches  sur  V emploi  du  feu  dans  les  ma- 
ladie* réputées  incurables  ;  Paris,  1805,  in-8»  : 
l'anteor  recommande  la  cautérisation  par  le  fer 
rouge  sur  la  poitrine,  conmie  un  excellent  remède 
contre  la  phthisie  pulmonaire  au  troisième  degré  ; 

—  Considérations  sur  les  remèdes  réputés  spé- 
cifiques contre  la  goutte,  et  sur  les  moyens 
à  mettre  en  pratique  pour  prévenir  le  retour 
des  accès;  Paris,  1819,  in-8*  :  il  recommande 
OB  traitement  presque  exclusiTement  hygiénique  ; 

—  Recherches  sur  les  cotises  de  la  colique  de 
Madrid;  Madrid,  1811,  in-8**;  —  Traitement 
antisyphilitique,  à  la  suite  duquel  dix-sept 
hydatides  rénales  sont  sorties  par  le  canal 
de  ^urètre;  Paris,  1819,  in-8°  ;  —  Recueil  d'ob- 
servations et  de  consultations  sur  les  mala- 
dies des  femmes,  et  spécialement  sur  celles 
qui  se  déclarent  vers  Vdge  critique;  Paris, 
1821 ,  in-8»  ;  —  Considérations  sur  Vdge  cri- 
tique qui  amène  la  suppression  absolue  du 
flux  périodique;  Paris,  1824,  in-8®;  —  Dic- 
tionnaire des  aliments  et  des  boissons  usités 
dans  les  divers  climats  et  chez  divers  peuples; 
Paris,  2  Yol.  in-8**. 

Qoérard ,  la  France  littéraire. 
AULAIRB  (SaIMT-).  Voy.  SAUrr-ÀDIJURE. 

AULAN  (Denis-François-Marie  de  Suarcy, 
marquis),  né  à  Avignon  en  1725;  mort  le  10 
janvier  1790.  Il  fut  l'exécuteur  testamentaire  de 
madame  Du  Deffand ,  amie  de  d'Alembert.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  tomba  victime  dé  la 
populace  avignonaise  :  il  fut  pendu  au  même 
ëchafaud  où  venaient  d'expirer  l'abbé  OfTray  et 
le  marquis  de  Rochegnde. 

Tbien .  Histoire  de  la  Révolution. 

*AVLAHii78  BTAiiDER,  sculpteur  athénien, 
vivait  à  Rome  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Au  rapport 
de  Pline,  Aulanius  rétablit  la  tête  de  la  statue  de 
Diane  exécutée  par  Tfanothée,  et  placée  dans  le 
temple  d'Apollon,  sur  le  mont  Palatin.  On  ne  sait 
pas  si  l'Evander  dont  il  est  question  dans  Horace 
est  le  même  que  celui  dont  il  est  parlé  id.  Selon 
le  sooliaste.Porphyrion,  l'artiste  dont  parle  le 
|ioete  latin  était  un  ciseleur  et  statuaire,  qui, 
emmené  captif  d'Alexandrie  à  Rome  par  Marc- 
Antoine,  y  exécuta  des  oeuvres  remarquables. 

ftiae,Hlst.  mat.,  XXXVI,  e.  -  Bdadorf.  Notes  sur 
les  Satires  éT  Horace. 

*  AULARD  (Pierre  ) ,  général  français,  né  à 
Fangeao  (Languedoc)  le  16  octobre  1763,  tué 
à  la  batailiede  Waterioo  le  18  juin  1815.  Soldat 
au  réghDCBl  de  Flandre  le  17  janvier  1781,  fl 


fut  nommé  capitaine  de  la  compagnie  franche  de 
Castelnaudary  le  16  juin  1793,  et  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  des  Alpes,  dltalie,  de 
Belgique,  du  Rhin  et  des  côtes  de  l'Océan,  et 
de  la  gnunde  armée.  Chef  de  bataillon  au  51*^ 
régiment  le  6  janvier  1807,  il  continua  de  servir 
à  la  grande  armée  jusqu'en  1808  ;  à  cette  époque 
il  passa  à  l'armée  d'Espagne,  où  il  resta  jusqu'en 
1814 ,  après  avoir  été  successivement  promu  aux 
grades  de  colonel  du  64"  régiment  le  22  juin  1811, 
et  de  générai  de  brigade  le  15  mars  1814.  Le 
nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de 
bronze  du  palais  de  Versailles.         A.  S.. ..t. 

Archives  de  la  guerre. 

*AULBER  (  Jean-Christophe),  historien 
allemand ,  né  à  Waiblingen  en  1671 ,  mort  le 
2  juin  1743.  H  étudia  à  Tubingue,  et  y  obtint 
ses  grades.  En  1705  il  était  pasteur  primaire  à 
Presbourg,  et  il  revint  en  1711  dans  son  pays 
natal.  Après  avoir  occupé  plusieurs  postes  ecclé- 
siastiques, il  devint  abbé  de  Kônigsbrunn  en  1730. 
On  a  de  lui  :  GedxchtnÂss  der  vor  200  Jahren 
durchLuther  ang^angenen  Reformation  {Sovt- 
venir  de  la  réformation  commencée  il  y  a  deux 
cents  ans  par  Luther  ). 

JOcher,  Âllgemeines  Celehrten-LeoHeon. 

^AVLBBR  (Mathieu),  théologien  allemand, 
né  à  Blaubeuren  en  1495.  Au  sortir  de  ses 
études,  il  se  rendit  à  Wittenberg,  où  il  s'attacha 
à  Luther  et  à  Mélanchthon.  L'année  suivante,  il 
prêcha  à  Reutlingen  les  doctrines  de  la  réforme, 
et  engagea  la  ville  à  adhérer  à  la  confession 
d'Augsbourg.  En  1535  il  fut  chargé  par  le  duc 
de  Wurtemberg  de  protestantiser  le  duché; 
puis  il  revint  prêcher  à  Reutlingen  pendant  vingt- 
neuf  ans.  n  devint  plus  tard  prédicateur  en  titre 
de  la  cathédrale  de  Stuttgard  ;  mais  il  se  retira 
en  1562,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  reconnaître 
la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie.  On  a  de 
lui  :  Via  compendiaria  reconciliandi  partes 
de  Ccena  Domini  controvertentes,  dans  les  i4cto 
et  scripta  publica  Bcclesia  Wurtembergicœ  ; 
Tubingue,  1720. 

Âllgemeines-Lexieon;  Bile,  i74t.  —  JOcher,  Allgemei- 
nes Celekrten-Lexieon. 

aitlbAet  (George),  Voy.  Albert. 

AULBTiiTS  (Àlard),  médecin,  né  en  1545  à 
Leowarde,  mort  à  Franeker  en  1606.  On  a  de 
lui  une  lettre  sur  la  réforme  médicale,  adressée 
aux  États  de  la  Frise ,  sons  le  titre  :  Monitio  ad 
ordines  Frisix,  de  r^formanda  praxi  medica  ; 
Franeker,  1603,  iurA"*. 

Biographie  médicale. 

*  AVLBTTA  (  Pierre) ,  maître  de  chapelle  du 
prince  de  Belvédère,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Eiio,  opérasérieux  ;  Rome,  1728;— Orasto, 
opéra;  Venise,  1748.  On  trouve  des  morceaux  de 
la  musique  d'Auletta  dans  les  intermèdes  :  il 
Giocatore  et  il  Maestro  di  Musica,  représentés 
à  Paris  en  1752. 

*AVUCB  (Louis),  général  hongrois,  né  à 
Presbourg  en  1792,  mort  le  6  octobre  1849.  En 
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mars  1  ft48,  quand  b  rétdUitloii  fiongroite  éclata, 
Aulich  était,  en  qualité  de  Ueolteiiant-coloiiid  do 
régiment  d'Aiexandf^,  an  serrice  de  rem|Mereiir 
d'Autriche  Ferdittinid  $  il  était  ootepose  en  grande 
partie  de  Slatto  tienant  gantfâDA  elk  Bongrie.  Ce 
corps  de  tioupto  pl!èta  aMâettt  à  la  eunalHiiflDii 
nouYelle,  et  mafda  enMtfteattlTetittntiliennnls 
de  Saint-Tamàs,  totttre  H»  S(&rta.  Àtafich  «a  dia- 
tingua  dans  cette  cantpH^tiie,  détint  éblDBfel  dn 
régiment  le  7  mars  1849,  géttém  et  bditttta&- 
dant  du  deuxième  colfp8  d*ahnée,  pour  atbir 
pris  sur  la  rite  ^uche  du  0intll»  uneteHae- 
tive  aux  opérations  diHgées  aur  cto  point  Mdre 
Schwartzenberg  et  Steionidi.  11  Ait  ienauite 
pour  beaucoup  dans  les  snobés  de  Vatlkié6  hon- 
groise sur  Windiscbmeli;  et  KMsotli  DHMkina 
les  services  d*AnS<»,  dalli  sa  prodattiatimi- 
de  GiBdœlIœ.  Lorsque  Gtiergéi  mardia  au  se- 
cours de  Komorn,  l'habile  diversion  d*Attlldi  de- 
vant Pestli  servit  à  masquer  lés  knonvements 
(le  son  collègne.  Après  éta^  entré  le  H  avril 
dans  Pesth,  od  il  reçut  Taccndl  le  plus  enthou- 
siaste, Aulich  passa  snr  la  rite  droite  du  Da- 
nube, et  contribua  à  la  pHlê  d*Of^.  Envoyé  en 
juillet,  avec  Csényi  et  Kis  à  tCottkdrii  pOttr  bire 
rentrer  Gœrgei  dans  le  devoir,  d  ne  réussit  pas 
dans  cette  mission ,  et  remplaça  au  ministère  de 
la  guerre  son  coQèpie  récalcitrant  :  w^  blblesse 
ou  trop  de  confiance,  il  laissa  ùlit  ce  général, 
qui  devait  entraîner  les  destinées  de  son  paya; 
et,  comme  lui ,  il  entra  en  ponrpailers  atec  les 
Russes  à  Arad.  L*atenglement  du  mtalslre  le 
perdit  :  il  fat  pendn  dans  cette  tille  le  6  odo- 
bre  1849,  avec  douze  antres  tktfa&es  de  la 
guerre  civAe.  Telle  (ht  la  fin  de  ce  général, 
dont  l'honneur  était  resté  intact,  mais  qni  man- 
quait d'énergie. 

Conversationt-UxUoH, 

AULisio  on  AULisitTS  (  DoïïUnigtie  d'  ) , 
savant  italien,  né  àNaples  le  14  Janvier  1639  on 
1649,  mort  le  29]antler  1717.  U  eut  pour  maîtres 
Muzio  Floriati  et  Lionardo  Martena.  A  dtxHMof 
ans,  il  se  trouta  en  état  d'histmlre  la  Jeunesse 
napolitaine  sur  deux  matières  bien  opposées  :  la 
poésie  et  la  fortification  des  places.  Hmtliiargé 
par  le  roi  Charles  II  d'enaâgper  cette  danlère 
scienceà  l'École  mlNtairade  PiztofUcoM;et  A«- 
lisio  garda  cet  emploi  pendant  tingt-trals  aia. 
n  satait  également  l'espagnol  >  ^  français,  ritn- 
lien,  le  grec,  le  latte ,  l'hâiren >  le  ebaldétt, 
le  syriaque ,  l'arabe  et  TOlyrien ,  l'histolra,  la 
clironologie,  les  antiquités,  et  la  nnnittisliqne 
surtout  ;  enfin,  la  philosophie,  la  toédecfaw,  les 
mathématiquei,  et  mèine  la  Jnrfaprodenoe.  En 
1675,  fl  fht  dMtfgé  d'enseigott  ledroltcMlà 
l'nnitersité  de  Ifapies:  et,  en  1695,0  devint 
professeur  principal  de  cette  brandie  de  la 
science.  AuHsIo  eut  à  soutenir  phis  d'une  con- 
trotetse  mémordile.  H  en  est  une  qid  mérite 
d'être  rapportée.  Léonard  de  Capone,  son  onde, 
ataft  pt^Âindo,  dans  son  outrage  intttnié  JPttreri 
sulC  Incertesua  deila  Hedielna,  que  far^e»- 
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beanooopd'autres  avalent  afBnné  le  eontfiiVé.  fca 
polémiqne  à  ce  s^et  dtethttd  thr«,  (|aé  lé  ^ 
ioi  Lonis  de  UGerda  slnterpdià,  111 
dOCnre  de  U  discnssita ,  dé  tMrilM  tel  i 

ttfors  ne  iM,sj^iïi?5*;nt  ih  h  [Ànmv  <i  lépep.  Le 
pdsoû  tiîmiijia ,  dit-on,  les  inurs  d'Aullstrt;  H 
1*0D  ajouté  t|ue  m  M  %ùn  nevtu  FCîcoy^  AuU- 
âio  qui  commit  ce  crîme,  pr>uf  jouir  plus  Ut  de 
lâ  for! une  ih  fion  oncl**.  ife  préfemi  demÊUfa 
m  pri^tk  [>i^[ii]ant  ûm\  ans,  et  Hit  ï^tadiH^  tmih 
de  pifeu?e«>  Auîlsio  fut  swrnomttîé  tê  Poi^huicr 
dfi  «fjft  temps.  Il  laissa  :  BeC^ainojili  comtrU- 
ûthHe  ;  — tfe  Mmuolél  archii&htra;  —  de  ffat^ 
mv^iitt  Timrrivm  —(UNumeth  mediciM  Bisserl. 
pijf  hitfjm  kit  ;  MapIeg,  J694,  îû-4'';  —  Cmnmt^n- 
iariajurh  fMlï^^:^  té,\  ÎToplrs»  1719-17^0, 
in-*"  î  —  /«  !V  ImlUuUonum  Camnitmtitm 
librâ$  Vùmmëniana ;  N^ilBA ,  17^il,  iu-i'*^  it 
l/iJ:  —  Dette  SciÀott^  xacte  (ouvrage  fioa* 
IhiiTneJï  %%Ài^àt  17 n^  i(i-4«;  -- Éa^wnamenii 
inioniQ  a*  pHntipi  delta  Jitmojla  â  i^^ttigia 
drgti  Ax%lf)  fd  oit  urtr.  dlndùVinurc  deçti 
UeMtpùpnU ,  impr.  ànm  icn  MineHlanta  âï  mrït 
operei/ri ;  Vi.'maL% t.  \\  \h  '?A%\  ^  Wimr;  t-lo- 
n-ncf,  1725  ;  —  f^mMtra^imxi  êopra  l  Parère 
di  Umûfdû  dï  Cnpûo;  —  Dell'  Àrchtfêtmm 
eityUt;  g  mHiitjre  ;  —  h  ^mte  titîttfi  p&êHa  ^ 
mèdCf^H  Sbrei  p.  4g'  nrtcK  d^  rMini,  Uatlâni 
^  SpnfjHuoti  ;  —  Detta  Imm  (*  âeti*  (Uiri^ 
ostfi  porgia  Fenlcla  t  hra  eronolûgèa  ;  —  D& 
pùtrmkfî  tt  tmh  Àrchiief titra}  —  Mnrf^ 
Timfjiiitm  R.vihorum;  —  Philosùphkum  JTn- 
chirklitm  ;  —  Ùescrlptio  ej  iHsputaiïù  ï^Ht^ 
rum  Numhm(\tum;  —  Hittorin  de  t^rfit  f| 
Frop-e^m  Aff^dicitij^  ^  iiïti'rKtinjHié  îk  r.innonce 
dfi  traité  dt»  U  €!Imc  rt  de  lïar«t*«*i*ii  <ur  (e 
même  in{<*t  ;  —  IntûHn  dffti>:  Antkhifà  Grt* 
t/ie  (é  i^hrûlcfie:  —  f^tninxopftui  nnfntm 
f^fevt iea:—OtHif<  '         -  a  1  j»  (Huf »» rt 

rie  c^s  ouvrages  ^■ 

OMtttMaBl,  MmoêH  éêHa  ÉMm  êMU  Ig  M#lè 

éiNap^n.  -  Orlalta,lfi#M«IÉIiMiV¥lÎNl, 
I.  Il,  io«,  los.     . 


*  AOLUMIft  on  At  l.lt:KIiril  (  fkmim 


1734 ,  tnort  h  mmkh  m  tmiL  rt  npprll  U*a 
de  son  art  <lan*  »on  imyst,  et  vint  en* 
anila àTtonlia, m IJ  eut  «IulRmi  m  maitrv  pea 
tanna.  Poia  fl  \mtfi  l'jtrh»  ï.mH\rt%  ti  mOn 
Borne,  oli  O  ae  ûoanÂ  pfiur  m^Litr^  rafcliîleete 
OUateri,  et  parvint  enfin  h  «^  f^iii?  reTfi»ff)tiir 
fed-tnémé.  L'AeSik^mii'  de  <>8tnt-Lnr  nvaït  Tonité 
ÉBprfaLdaaenlptttrT,  ,\ntlffu^.k  in  rcmporiA;  ft  M 
fldt  ehetrilef  46  f  ■  mnd'*^r  pat-  If  ympi^  C\6- 
BMOt  nu.  L^ii!  ivé^nta  m%ti\it'  qnflqin^ 
alitnea  dottt  le  pi,k]tiit  M^tùt  k  mmm  a 
même  de  reloanHT  m  BoiiAnif" ,  Ir^r^qult  fui 
tolé  sorllfmili*  Rr  nii      ■  .Um' 

Mttpottrunévéquc  Itoiv  >  tt 

INnsploldansIa  fiiauuiAftJtip  ^n  ^on^Ei        i 
^      '     '        »î:ii  |78î,  H  tilt  nommé  o  M 
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priré.  On  voit  à  Nymphenbourg  quatre  belles 
statues  représentant  Jupiter,  Junon ,  Phiton  et 
Proserpine,  et  qui  sont  sorties  du  ciseau  d'An- 
tiaeck. 

LipowskI  »  Baieriiches  Kûnstler-Lexicon.  —  Nagler, 
UMÏÎér-ïjBXiccm. 

AtJLNÀtlî  (Fran^oiS'Henri-Stanislas  de  l*  ), 
littérateur,  né  à  Madrid  le  7  juillet  1739,  mort  à 
CluÀlot  en  1830.  Venu  très- jeune  en  France,  il 
fit  ses  études  au  collège  de  Versailles,  et  s'appli- 
qua particulièrement  aux  sciences  naturelles,  aux 
langues  anciennes  et  modernes,  à  la  théorie  de 
la  musique,  et  à  la  philosopliie  hermétique.  Après 
vnAr  dépensé  une  fortune  considérable,  il  se 
créa  des  moyens  de  subsistance  avec  sa  plume. 
Slsdant  du  monde,  il  contracta  des  habitudes 
crapuleuses,  et  mourut  à  Thospice  àainte-Périne 
à  Chaillot.  Outre  une  traduction  du  Don  Q^tti- 
chote  de  Cervantes,  Paris,  1824,4  vol.  in-S*», 
et  une  édition  estimée  des  Œuvres  de  Rabelais 
(Paris,  1824,  3  vol.  in-18),  il  a  publié  succes- 
sivement :  Abeille  (VAristée ,  épisode  traduit 
du  4*  livre  des  Géorgiques;  Paris,  1780,  in-S*; 

—  Ninus  et  Euryale ,  épisode  du  9*  livre  de 
Y  Enéide  ;  ibid.,  1780,  in-8";  —  Lettre  sur  un 
nouveau  Stabat  exécuté  au  Concert  spirituel, 
avril  1782,  in-8";  —Mémoire  sur  la  nouvelle 
harpe  de  Cousineau;  ibid.,  1782,  in-12;  — 
Lettre  à  Dupuis ,  sur  les  nouvelles  Échelles 
musicales,  insérée  dans  le  Journal  des  Savants 
(février  1783);  —  Description  des  bains  de 
Titus  ;  ibid.,  1783 ,  gr.  in-fol.  ;  —  Mémoire  sur 
un  nouvecM  système  de  notation  musicale, 
avec  3  pi.,  inséré  dans  le  recueil  du  Musée  de 
Paris;  n"  1«',  1785,  in-8'»;  —  Description  et 
usage  du  respirateur  antiméphitique  imaginé 
par  Pildtre  de  Rozier,  et  perfectionné  par  Vau- 
teur;  ibid.,  1785,  in-8»,  dans  le  Journal  de 
Physique,  année  1786,  t.  IV,  p.  418-29  ',  —  dela 
Saltation  théâtrale,  ou  Recherches  sur  Vori- 
gine,  les  progrès  et  les  ^ets  de  la  pantomime 
chez  les  anciens ,  dissertation  couronnée  par 
l'Académie  des  inscriptions;  ibid.,  1790,  in-8»; 

—  Histoire  générale  et  particulière  des  reli- 
gions et  cultes  de  tous  les  peuples  du  monde, 
tant  anciens  que  modernes  ;iïÀd,,  1791,  in-4% 
tàg.  :  il  n'a  paru  de  cet  ouvrage,  qui  devait  avoir 
12  volumes,  que  trois  livraisons;  —  Pax  vobis, 
ou  V Antimaçon;  Philadelphie,  i79t,  in-8';  — 
V Habit  gris,  ou  le  Juste-Milieu,  roman  philo- 
sophique (en  Allemagne),  1791,  2  vol.  in-12;  — 
N,A,,  ou  la  Conspiration  de  tous  les  siècles  ; 
Upsal,  1791 ,  in-8*;  —  Vie  d'Abailard  et  d'Hé- 
loue,  dans  Todition  des  Lettres  d'Abailard  et 
(CHéloïse  ;Phr\ê,  Foumier,  1796,3  vol.  in-4»; 

-  Mémoire  sur  la  Fraiic-Bfaçonnerie;  Pa- 
ris, 1806,  fai-8-  ;  —  le  Tuileur  des  33  degrés 
de  Vécosiisme  du  rit  ancien,  dit  accepté-, 
ilml.,  1813,  ln-8»,fiR.  KnftndcrAulnayeafouml 
plusieurs  articles  ji  la  Biographie  universelle 
fit;  Michand. 

Quérard,  ta  France  littéraire. 


AULlfOT.  Vop.  AraoT. 
*  ACLON  (Jean  n'),  principalement  connu 
comme  compagnon  d'armes  de  Jeanne  d'Arc, 
était  un  gentilhomme  du  Languedoc.  H  s'attacha 
dès  son  jeune  âg!à  à  la  cause  de  Charies  VII,  et 
figure,  en  qualité  d'écuyer  d'écurie  attaché  à  la 
personne  du  régent,  dans  les  comptes  de  la  cham- 
bre aux  deniers  du  Dauphm  de  1421  à  1423.  En 
1429  il  continuait  de  remplir  cet  office  près  du 
même  prince  devenu  roi,  lors  de  la  venue  de  la 
Pucelle.  Quand  le  monarque  se  fut  décidé  à  ac- 
cueillir la  jeune  inspirée  et  à  lui  donner  un  état, 
son  choix  se  fixa  sur  Jeand'Aulon,  comme  étant 
le  plus  sage  et  le  plus  recommandable  des  hom* 
mes  d'armes  qu'il  eût  à  son  service.  Bous  de 
tels  auspices,  l'écuyer  du  roi  fut  commis  auprès 
de  la  Pucelle  à  titre  d'intendant  ou  maisire  d'os- 
tel,  et  en  même  t^nps  pour  l'accompa^ier  et 
l'assister  dans  ses  expéditions.  Jean  d'Aulon 
s'acquitta  de  cette  fonction  de  manière  à  méri- 
ter que  son  souv^r  restât  gravé  dans  l'his- 
toire à  côté  de  celui  de  notre  immortelle  hé- 
roïne. Q  se  distingua  lui-même  par  ses  exploits 
au  siège  d'Orléans.  Chargé  d'un  commandement 
à  la  prise  de  Saint-Jean-le-Blanc,  il  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut  des  tourelles  ou  toumelles,  fit 
rompre  le  pont  d'Oriéans  à  coups  de  bombarde, 
et  fût  ensuite  blessé  an  siège  de  Saint-Pierre-le- 
Moustier.  Jean  d'Aulon  partagea  jusqu'au  bout 
le  sort  de  la  Pucelle,  dont  la  carrière  si  courte 
fut  toutefois  variée  de  bien   des  vicissitudes. 
Lorsque  Jeanne  ftit  prise  à  la  sortie  de  Compiè- 
gne,  il  ftit  pris  aussi,  et  continua  de  remplir  au- 
près d'elle  son  office  de  maître  d'hôtel,  en  le 
servant  dans  sa  prison  de  Beaulieu.  Enfin,  il  ne 
se  sépara  d'elle,  à  partir  de  sa  Tenue,  que  lors- 
qu'elle fut  livrée  comme  prisonnière  de  guerre, 
par  le  comte  de  Luxembourg,  aux  Anglais.  En 
1433,  nous  retrouvons  Jean  d'Aulon  chargé  par 
le  roi  d'une  mission  en  Languedoc,  relative  an 
payement  de  l'aide  consentie  par  les  trois  états  de 
cette  provhice.  L'année  suivante  (1434),  il  arait 
été  préposé  parle  comte  de  Foix,  lieutenant  gé- 
néral pour  le  roi  en  Languedoc  et  Guyenne ,  à 
la  garde  du  chftteau  royal  de  Cabaret.  Le  12  no- 
vembre 1 437,  lorsque  Charles  Vn  vint  en  grande 
pompe  faire  son  entrée  dans  la  capitale,  Jean 
d'Aulon  faisait  partie  du  cortège  et  marchait  à 
pied  à  côté  du  roi,  conduisant  par  la  bride  la 
monture  royale.  En  1446,  après  la  réorganisa- 
tion de  la  milice,  il  devint  homme  d'armes  de  la 
grande  ordonnance,  et  servit  sous  les  ordres  du 
seigneur  de  Bneil,  au  comté  de  Rodez.  Il  fut 
fkit  chevalier  dans  la  campagne  de  Normandie, 
en  vue  deTalbot  et  des  Anglais,  le  20  juillet  1449. 
En  1454-1455,  il  était  châtelain  pour  le  roi  de  la 
place  de  Pierre-Scise  près  de  Lyon;  en  1466,  il 
fut  appelé  à  Lyon,  où  il  déposa  comme  témoin  dans 
le  procès  de  réhabilitation  de  la  Pucelle.  Jean 
d'Aulon  y  e^t  qualifié  n  noble  et  puissant  con- 
seiller du  ro! ,  maître  des  requêtes  et  sénéchal 
de  Beaucah^,  »  fonctions  qu'il  remplissait  d^ 
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depuis  quelques  aimées.  Le  vieux  compagnon 
ile  la  Pucelle,  si  nous  ne  sommes  induits  en  er- 
reur par  une  similitude  de  noms,  dut  finir  ses 
jours  dans  la  retraite  auprès  de  Charles,  duc  do 
Berry,  le  fils  préféré  de  Charles  VII  et  Tadver- 
saire  de  Louis  XI.  Un  état  authentique  de  la 
maison  de  ce  prince  (Charles,  duc  de  Berry) 
énumère,  parmi  a  les  gentilshommes  non  ayant 
retenue ,  »  attachés  à  sa  personne,  Jean  d*Àu- 
lofi,  à  raison  de  180  livres  par  an. 

Vallbt  de  Vrai  ville. 
Qnicheral,  Procès  de  Jeanne  d'Are  ;  Monstrelct.  li- 
vre II.  chap.  Î19.  -  Godfrojr,  Recueils  de  Charles  Fil, 
p.  486  ;  P.  AnsHmc,  VIII,  140.-  Comptes  des  aides  de  1«4- 
145S,  manuicrlt  de  la  Bibliothèque  nationale,  8SU.  —  Ber- 
thune,  ÉtaU  des  maisons  royales,  manuscrit  1949,  S.  F., 
fol.  7M.  —  Compte  de  técurie  du  Dauphin  ;  Arcb.  nat., 
reRlalre  K,  n«>  60,  fol.  46. 

AULTANNB  (Joseph-Augustin  deFourmiek, 
marquis  n*),  général  fhinçais,  né  à  Valréas  le 
18  aortt  1759,  mort  dans  son  lieu  natal  le  7  jan- 
vier 1828.  Il  fit  les  campagnes  de  l'Empire,  se 
distingua  à  Jéna  et  à  Austerlitz.  A  la  rentrée  des 
Bourbons,  il  commanda  dans  le  Midi  sous  les 
ordres  du  duc  d'Angouléme. 

Notice  sur  la  vie  elles  obsiquetd*Aultanne;Vzts,i%n, 
>  reuilies  In- 4°. 

AULU-GBLLB  (  Àulus-Gellius  OU  AgelHus), 
4<élèbre  grammairien  et  critique,  natif  de  Rome, 
vivait  au  second  siècle  de  Tère  chrétienne,  sous 
les  emi>ereurs  Adrien  et  Antonin,  et  mourut  sous 
Marc-Aurèle.  Vers  cette  époque  les  Romains 
commencèrent  à  ne  plus  confier  la  jeunesse  aux 
mains  d'étrangers  mercenaires  ou  dVsclaves  sa- 
vants; ils  ne  l'exilèrent  plus  pour  l'instruire. 
Rome  avait  ses  grammairiens  et  ses  rhéteurs  : 
Aiilu-Gelle  n^ut  d'eux  les  premières  leçons.  Mais 
|M)ur  compléter  son  é<lucation,  il  entreprit  un 
\  oyage  dans  le  pays  classique  de  Grèce,  et  séjourna 
longtemps  à  Athènes,  s'occupant  de  lectures  com- 
fMirées  de  toute  la  littérature  grecque  et  latine, 
jetant  péh^-mtMe  et  sans  choix  ses  notes,  ses  ré- 
flexions, ses  découvertes,  durant  les  longues 
vrillées  d'hiver  :  de  là  ce  titre  de  Noctes  atticx 
(  A'M/Av  nttiques)  donné  à  l'ouvrage  qu'il  nous  a 
laissé.  De  retour  à  Rome,  il  se  Hvra  avec  ardeur 
à  l'étude  des  lois,  et  obtint  une  place  importante 
dans  la  magistrature.  Au  milieu  des  graves  tra- 
vaux de  sa  nouvelle  carrière,  pour  cultiver  l'es- 
l>rit  de  ses  enfants  et  les  amuser  en  se  délassant 
lui-même,  il  augmenta  incessamment,  plutôt 
«pi  il  ne  corrigea,  ses  Kuits  commencées  à  Athè- 
nes, et  pour  ainsi  dire  datées  de  cette  ville.  C'é- 
tait l'album  scientifique  de  son  voyage,  dont  il 
nîmplissait  tous  les  feuillets  blancs.  Il  continuait 
à  y  entasser,  sans  ordre  et  négligemment,  de  la 
critique,  de  l'histoire,  de  la  biographie,  de  la 
grammaire,  de  l'archéologie,  de  la  morale,  de 
la  philosophie  et  de  la  physique.  Ces  particulari- 
tés expliquent  pourquoi  le  style  en  est  souvent 
obscur,  et  pourquoi  l'on  y  trouve  tant  de  choses 
futiles  et  sans  intérêt.  <t  Lorsque ,  dit  l'auteur, 
un  livre  grec  ou  latin  me  tombait  sous  la  main, 
ou  lorsqut  j'approuvais   quelque  chose  de  re- 
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marquable  ou  qui  plaisait  à  mon  imagination , 
j'écrivais  sans  examen  et  sans  ordre,  m  Ce  .«wnt 
ces  notes,  prises  au  hasard,  qui  forment  le  fond 
des  Noctes  atticœ.  Cet  ouvrage,  dont  saint  Au- 
gustin, dans  sa  Cité  de  Dieu,  loue  l'élégance 
de  style,  est  surtout  précieux  en  ce  quHI  contient 
beaucoup  de  fragments  d'anciens  auteurs  per- 
dus. 

La  première  édition  des  NuUs  attiques  parut 
à  Rome  en  1469,  in-fol.  (Sweynheîm  et  Pan- 
nartz);  dans  la  môme  année,  Jean  André,  évo- 
que d'Aléria,  publia  des  notes  sur  Aulu-Oclle. 
Henri  Estienne  en  donna  une  édition  en  1585, 
avec  des  connmentaires.  11  y  réfute  les  attaques 
de  Louis  Vives  contre  Aulu-Gelle.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Jean  Gronovius,  cum  nolis 
variorum:  Leyàc,  1706,in-4%  réimprimée,  avec 
quelques  <fissertations,  par  Conrad! ;  Leipzig, 
1762,in-8°.  L'ouvrage  d'Aulu-Gellc  a  été  traduit 
en  français  par  l'abbé  de  Verteuil,  Paris,  1776, 
3  vol.  in-12;  par  Victor  Verger  (1830)  ;  en  an- 
glais par  Beloe,  I^ndres,  1 795, 3  vol.  in-8«  ;  et  on 
allemand  par  Walterstem,  Longe,  1785,  in-8". 
Bchr.  GeschichU  der  Mm.  lÀtteratur.  -  Ptniy,  Aeaf- 
Encjfclopedie. 

AUMALE,  en  latin  Àlba  Mala,  Àlbamarla, 
Aumalcum,  Les  comtes  d'Aumale  descendent 
de  Henri-Étienne,  comte  de  Troyes  et  de  Meaax, 
dont  le  fils  Eudes  fut  comte  d'Aumale  au  mflieii 
du  onzième  siècle.  Ce  comté  passa  dans  la  mai- 
son de  Ponthieu  au  treizième  siècle,  lorsque  Si- 
mon  de  Dammartin,  comte  de  Ponthieu,  mort 
en  1239,  épousa  Marie,  héritière  du  comté  d'Au- 
male. Après  la  mort  de  Jean  Vin,comted'Aumale, 
tué  à  la  bataille  de  Vemeuil  en  1424  (voy,  ci- 
dessous),  Marie,  son  héritière ,  épousa  Antoine 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  et  fit  entrer 
son  comté  dans  les  possessions  de  la  maison  de 
Lorraine.  A  la  mort  de  René  II  (1508),  le  comté 
d'Aumale  échut  à  son  fils  putné  Claude,  duc  de 
Guise.  En  1547,  Henri  II  érigiïa  le  comté  d'Au- 
male en  duché  en  faveur  de  François,  depuis  dur 
de  Guise,  qui  céda  le  duché  d'Aumale  à  son  frère 
Claude  de  Lorraine  (  voy.  Lorraine  [Maison  de]). 
En  1638,  le  duché  d'Aumale  passa  à  une  branche 
cadette  de  la  maison  de  Savoie,  et,  en  1675,  au 
duc  du  Maine,  fils  légitimé  de  Louis  XIV.  Plus 
tard,  le  titre  de  duc  à^Aumale  fut  porté  par  des 
princes  du  sang.  Voici  les  principaux  d'Aumale, 
dans  l'ordre  chronologique  : 

AUMALR  {Charles  de  Lorraine,  doc  d'), 
grand  veneur  de  France,  fils  du  présent,  na- 
quit en  1554,  et  mourut  en  1631.  Ce  Ait  un  des 
plus  ardents  défenseurs  de  la  Ligue.  En  1589  il 
eut  le  commandement  de  Paris,  et,  le  21  aeptcm- 
bre  de  la  même  année,  il  fut  battu,  avec  le  duc 
de  Mayenne,  à  Arques  et  à  Ivry  par  Henri  IV. 

De  Thon,  Historia  tui  temporls.  -  TiTannes.  Méwtoi- 
res,  —  Rabotin,  CAjmmentaires.  —  Mont-Ijie,  Cammem» 
taires.  —  .ShmondI,  Histoire  des  Français.  —  i/^rt  ég 
vérifier  les  dates. 

I.  *Ar.MALE  (/(?flw  Vin  dUrcourt,  comte 
n')  et  de  Mortain,  seigneur  d'Anvers,  etc.,  mpifl 
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ao  chAteau  d'Harcourt  en  1396 ,  de  Jean  VIT, 
comte  d'Harcourt,  et  de  Marie  d'Alençon.  Placé 
tout  jeune  encore  à  la  cour  de  Charles  VI,  fl  y 
(ribftint  une  grande  faTeor,  et  fit  ses  première  ar- 
mes ayec  édat  à  la  désastreuse  journée  d*Azin- 
oomrt.  En  1417,  son  père,  résidant  paisiblement 
dans  son  château  d'Harconrt,  vit  arriver  au  pont- 
leris  du  manoir  Jacques  d'EÎarcourt,  son  cousin, 
solri  de  soixante  hommes  d'armes.  Le  comte 
^empressa  d'exercer  envers  son  parent  les  de- 
voirs de  l'hospitalité.  Mais  celui-ci,  abusant  traî- 
treusement de  cette  surprise,  mit  la  main  sur 
le  comte,  s'empara  de  tous  ses  biens  meubles, 
l'emmena  prisonnier,  malgré  toutes  ses  récla- 
mations, et  le  détint  eaptlf  jusqu'à  la  mort  de 
lui  Jacques,  arrivée  en  1423.  Cet  acte  de  fâonie, 
qui  peint  les  mœurs  du  temps ,  provenait  des 
griefe  que  Jacques  croyait  avoir  contre  Jean  TU, 
à  raison  du  partage  de  la  succession  de  Blanche 
de  Ponthieu,  leur  aïeule,  dont  les  meubles  gar- 
nissaient le  château  dUarcourt;  partage  dans 
lequel  Jacques  se  prétendait  lésé:  De  son  côté, 
Jean  YHI,  comte  d'Aumale,  bien  loin  de  dé- 
fendre son  propre  père  ou  de  le  venger,  prêta 
les  mains  à  ce  gaet-apens,  et  ne  fit  rien  pour  le 
délivrer.  H  prétendait  avoir  à  se  plaindre  du 
peu  de  libéralité  dn  comte  d'Harcourt  à  son 
égard.  Un  autre  mobile  dirigeait  aussi  sa  con- 
duite. Le  comte  d'Aumale  s'était  épris  de  Mar- 
guerite de  PreuUay ,  vicomtesse  de  Dreux ,  qui 
épousa,  depuis,  George  Havart,  seigneur  de 
la  Rosière,  chambellan  et  ambassadeur  de 
Charies  vn.  Cette  dame  lui  avait  été  accordée; 
mais  son  père,  Jean  Vn,  ne  voulut  pas  consentir 
à  cette  union,  que  le  comte  d'Aumale  contracta 
intimement ,  mais  sans  jamais  la  revêtir  de  la 
sanction  religieuse  et  civile. 

De  1417  à  1422,  le  comte  d'Aumale  fut  employé 
en  diverses  commissions  ou  affaires,  tant  mili- 
taires que  civiles,  sous  l'autorité  de  Charles  YI  et 
de  Charles  VII,  alors  dauphin  de  Viennois.  Il  ob- 
tint successivement,  dans  cet  intervalle,  les  titres 
de  capitaine  de  Rouen  et  de  Sainte-Catherine  du 
Mont,  de  h'eutenant  général  pour  le  roi,  et  de 
gouverneur  en  Normandie,  Maine,  Anjou  et 
Tonraine.  n  prit  une  part  glorieuse  aux  com- 
bats de  Bemay  et  à  la  défaite  de  Crevant,  où 
le  corps  qu'il  commandait  tailla  en  pièces  une 
troupe  de  sept  cents  Anglais.  Mais  l'action  la  plus 
mémorable  à  laquelle  le  comte  d'Aumale  attacha 
son  nom  et  qui  lui  mérite  une  place  dans  l'his- 
toire, c'est  la  victoire  de  la  Gravelle,  qu'il  rem- 
porta sur  les  Anglais,  et  qui,  en  ces  temps  où 
Charles  VU  était  à  deax  doigts  de  sa  perte,  fat 
un  des  avantages  les  plus  signalés  qui  contre- 
balanoèrent  momentanément  les  coups  meur- 
triers portés  à  la  cause  royale.  Le  26  septembre 
1423,  le  comte  d'Aumale  fut  informé  qu'Alexan- 
dre Pôle,  frère  du  comte  de  Suffolk,  revenait  en 
Normandie  chargé  de  butin,  à  la  tête  de  deux 
mille  cinq  cents  Anglais  et  de  nombreux  otages 
011  prisonniers  qu'ils  avaient  conquis  dans  le 
rrocT.  uor.R.  univers.  —  t.  m. 


Maine  ;  le  comte  d'Aumale  les  attendit  entreLaval 
et  Vitré;  quatorze  cents  hommes  de  la  troupe 
ennemie  furent  tués  sur  le  champ  de  bataille. 
Trois  cents  ttutres  reçurent  la  mort.en  fuyant. 
Une  centaine ,  paimi  lesquels  se  trouvait  le  gé- 
néral anglais,  tomba  entre  les  mains  du  jeune 
vainqueur,  qui  ne  perdit  que  cent  vingt  hom- 
mes (1). 

Le  comte  d'Aumale  périt  l'année  suivante  à 
l'âge  de  vingt-huit  ans ,  en  combattant  à  la  ba- 
taille de  Vemeuil,  qui  fut  livrée  contre  son  avis 
au  conseil  de  guerre,  et  qui  fut  perdue  par  les 
Français.  H  était  surnommé  le  Mal  des  Anglais, 
et  promettait  à  sa  patrie  un  brillant  et  précieux 
défmiseur.  H  laissa,  de  Marguerite  de  Prullay , 
Louis  d'Harcourt,  évèque  de  Bayeux,  archevê- 
que de  Narbonne,  patriarche  de  Jérusalem  et 
chancelier  de  France,  mais  qui  ne  fut  jamais  re- 
connu pour  fils  légitime.  Ainsi  s'éteignit  la  bran- 
che aînée  delà  maison  d'Harcourt. 

VALLET  de  VmiVILLE. 

Godefroy,  Historien»  dé  Charles  VIL-  De  U  Roqae, 
Histoire  de  la  nusison  d'Harcourt.  —  Parceval  de  Ca- 
gny.  Chronique  d^Âlençon. 

H.  AVMALB  (  Claude  de  Lorraine,  duc  d'), 
grand  veneur  de  France,  fils  de  René  H,  duc  de 
Lorraine,  naquit  vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
et  mourut  à  JoinvOle  le  12  avril  1550.  n  se 
trouva  en  1515  à  la  bataille  de  Marignan,  fht 
nommé  gouverneur  de  la  Champagne,  et  fit  en 
1542  la  conquête  du  duché  de  Luxemboui^. 
François  P'  érigea  en  sa  faveur  la  terre  de  Guise 
en  duché. 

m.  AUiiALE(C/attde/7dcZorraine,ducD'), 
troisième  fils  du  précédent,  naquit  en  1523,  et 
fut  tué  au  siège  de  la  Rochelle  le  14  mars  1573. 
En  1552  il  vint  an  secours  de  Metz,  assiégé  par 
Charles-Quint.  H  eut  ensuite  part  à  la  reprise  de 
Calais,  aux  batailles  de  Dreux,  de  Saint-Denis 
et  de  Montcontour.  Reprochant  à  Tamiral  de  Co- 
ligny  la  mort  de  François,  duc  de  Guise,  son 
frère,  il  fht  un*des  principaux  auteurs  do  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy. 

IV.  ;auhalb  (  Henri- JBugène-PhUippe- 
Xouif  d'Or^^on^,  duc  d'),  né  à  Paris  le  16  janvier 
1822,  quatrième  fils  du  roi  Louis-Phih'ppe  et  de 

(1)  Nom  poatons  Insérer  Id,  grâce  à  sa  brièreté,  an 
docament  authentique  relatif  à  cet  éTénement .  et  qui 
a  été  Jnsquicl  négligé  ou  Inconnu  des  htotorlena.  C'est 
une  lettre  originale  et  signée  de  Charles  VII,  qui  appar- 
tient à  l'auteur  de  cet  article.  Elle  est  adressée  aux 
autorltéa  dTiles  et  mittUIres  dé  Lyon  :  «  De  par  le  Roy. 
—  Nos  amis  et  féaux ,  pour  tous  signifier  au  Tray  de 
nos  nouTcUes,  ainsi  que  UTons  que  sur  toutes  choses 
estes  désireux  d'en  olr  en  bien ,  noua  tous  euTOions  en- 
cloax  en  ces  présentes  lâ  copie  de  certaines  lettres  ori- 
ginales qnl  le  jour  û*vA  noua  ont  esté  apportées,  faisans 
menelon  de  certaine  Journée  que  a  eue  bien  nouTcllo- 
ment  beau  cousin  d'Aubmaile,  à  rencontre  des  Aoglols 
nos  ennemis;  et  bersoir  ( Mer  soir  )  Telsmes  autres  lec- 
tres  eonsooans  à  cestea  (  conformes  à  celles-d }  ;  les- 
quelles nouTClles  pourrez  notifier  1*  et  ainsi  que  verres 
à  Uin ,  en  nous  cerUflant  de  celles  de  par  de  là  d*an- 
cnnes  en  y  a  qui  faculté  à  escrfre.  Donnée  a  Lolcbes  (  Lo- 
ches en  Tonraine  ),  le  ringt-neuvléme  Jour  de  septembre. 
Signé  CBAaLBS,  et  plus  bas  Pieart.  » 
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la  r.îiiie  Marie-Ami'lie.  Si  j»*uiift  quo  soit  le  duc 
^rAiiniale,  on  nv  pt'ut  <ïir«  (jue 

Si's  iii/illu'urt  font  riicor  l««iil«*  sa  r<»iioinim'i'. 

11  lit  SOS  «'•tmles  au  c(>ll«V*'  Mt'nri  IV;  et  là, 
iiH'h-,  roiniiH'  ravai»*ut  «it<»  ses  frères,  h  tous  les 
l'iiOinls  ili'  la  h<^HrjtX)i'^ie,  il  ne  tarda  |ias  h  se 
faire  <listin.:;inT  par  sa  docilitr  vl  par  ses  succès  : 
il  r«'iii|Mirla  «li.'S  prix  «l'irsloiri*,  la  scit*nc<».  des 
priiir-'s,  i'(  -"S  condi^ciiiifs  raiinaic'nt  trop  pour 
!)(•  p;i<  «Toirr  a  la  h'^iliiiiilo  de  srs  c'(uin>nnes.  A 
jii'ÎMe  cnl-il  «Milité  les  bancs  du  collé;;i',  (piïl  solli- 
l'it.i  de  rcTiM'Ioi.  11  avait  alors  di\-sept  ans,  et, 
de. fini"  a  la  p(»ss,.*;si<)n  d*nii«*  iiniiieuse  ft)rtune 
p..r  l."  t!>|.i:'  rut  du  diTuirr  d<'s  roudi' ,  il  dési- 
:•  î  M' lïiiiDli  Tdi^ui'de  -.i  i.ai<sance.  Le  roi  l'af)- 
!»■■  .'.;:  :  i:'ii..iîir^  <^ipil  'irirau  i"  dt'ii;:iu',  le  jeune 
dii-  roiiiiiK'ii' a  son  éducation  militaire  au  c-ainp 
•A-  ;'«!:itaincl.K-:iii.  Son  premier  tlroit  à  l'avance- 
r  ■  "iiîli'.l  riionn-'iirdj'dirijier  urir  école  tletir,  îns- 
liîii.M'  nasillé:-.'  à  Aincennes  par  son  fr^re  ain^.  Il 
n'y  demeura  fjiie  peu  de  temps,  et  obtint  de 
;»a««srr  m  Al:i«|in'  comme  aide  de  c*uup  de  ce 
îii'';ni  «înr  •!'<  )i  ji-ans  ,  qu'une  amitié  intime  unis- 
sail  a  lui  p- 


tait  rn  I-^i  >, 
V  rrrut  l)!;t\." 
d:-  r'MfîoMi., 

d  .  ,.::>i.:-... 

n.ai.il  '  p::Mv, 
>  .■  icr>;  l;ii  v; 


rrieon'  que  1rs  liens  du  sanj;.  C*é- 
lors  de  l'expédition  de  Médeah.  JI 
lî.riî  le  baptême  du  feu  au  cond)at 
au  Téniab  de  Mou/.aia  et  au  l>ois 

"«cêM's 

liHÎ'llorac^  Vernet.  Ce*  nouveaux 

■'  Ment  le  i;rad«'  de  connnandjuit  au 

■  !'■  j  it  !  .'  '  I!  jjliiiant-c.olonel  <!ii  '^i''  <le  li^ne. 

1    ;i.wul  !  ■«  îiliil  i;:   A'Viipn',  e!  ^e  si;;nula  tour 

•  ;■;■  ..l'i .  '.  -  !in]re>   hi  •.'■neral  IÎM;,'eaud  et  du 

i.î.-i  i;.- •■^;.;:>-(î':!:l-iers.    Ma=> ,  atti^int   -^ou- 

ii-i.i.  11!   'i  <  teri!)!''^  liê^r»-'  de  ce  pa\s  ,    il 

I    V  ••  .;'i\  -!!;  plicit'oiK  de  la" reine,  qui  le 

•■  •  '  '  .'■'  1   v.i.i:-.  riare  à  la  tèfe  du  17'^  lé- 

.   •.:  i-  .■  .  i;  >j  !  nnelliMnent  a  l'ari.-»;  et,  fier 

:'•.:>!:       un   ^i   beau  i.-'.-imr'nt,   il  suivait 

\-.i-   :..  I  .    •'.!int-\i!!oiri -,  la?;-:  la  compagnie 

■^  a: 'i"-.  !);-.r:'ii  le- !]ots  des  po- 

>    i:;  m:.1.'':i!  ve  JSil  i,lors- 

■i  vi  ieîili:  tout  a  cm:;»  :  l'assa'isin 

.■i,:.>ef.  la  b.'.Me  ir;iîlei^nit  beu- 

,■  <:i:'\.:l  du  lieufenaiit-colonel. 

^l'Î!-'!"  il.'  ciimjWtM'Tsnn  educa- 

:■  i:!;;'  due  l'.i-  -i   |ii.'.i;m( 

..  i._  ^.,.    .„.  :î,.  f      ■ 

..t..î>!i-  :■  ■■  «i:.  . 
le  r;imp,  il  l't  d-  l: 
.  V   'vi-l  xirr/I  ;.;; 
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parable ,  le  duc  d*AumaIc  n'hésita  point  de  tenter 
l'entreprise.  Avec  moins  de  cinq  cents  chasseurs 
d'Afrique  il  s'élança  sur  l'innombrable  masse 
d'hommes  qu'il  vit  campée  devant  lui ,  vers  les 
sources  d'Aïn-Taj^uir  (16  mai  1843).  Telle  fut 
l'impétuosité  de  l'attaque,  que  deux  heures  suf- 
firent iK>ur  rem|)orter  une  victoire  complète.  Cnc 
incroyable  multitude  de  troupeaux,  un  immense 
butin,  quatre  drapeaux,  trois  mille  six  cents  pri 
sonniers,  les  tentes,  les  lettres,  les  trésors  d'Ahd- 
el-Kader,  tels  furent  les  trophées  de  cette  Iwlle 
journée.  Les  débris  de  la  smalah  vinrent  se  heur- 
ter contre  les  colonnes  du  général  Lamoriclère , 
accouru  à  la  hAte,  et  imîu  s'en  fallut  que  l'émir 
ne  terminât  ce  jour-là  son  aventureuse  carrière. 
Cet  érlatint  triomphe  du  duc  d'Aumale  eut  un 
tel  retentissement  dans  toute  la  France,  que  K* 
n)i  Louis-Philippe,  en  Ini  conférant  aussitôt  k 
titre  de  lieutejiant  général  et  le  commandement 
de  la  province  de  Constantîne ,  ne  parut  être  que 
l'interprète  de  la  reconnaissance  publique.  Quel- 
que temps  après,  le  25  novembre  184î,  le  dut 
d'Aumale  épousa  Marle-Carolme-Augustede  ik)ur- 
bon ,  princesse  de  ?9aples  et  fille  du  duc  de  Paler- 
me.  Des  trois  enfants  issus  de  ce  inariaj;e,  le  pre- 
mier et  le  troisième  sont  morts  presque  aussitôt 
après  leur  naissance.  Le  second,  né  en  1845,  porte 
••uiTrières  reproduites  par  |  le  titre  de /ïnwcpc/r  Conrf**,  suivant  les  prescrii»- 
tions  du  testament  du  dernier  prince  de  Bourbon. 
Cependant  le  maréchal  duc  d'Isly  {gouvernait 
l'Afrique  française  ;  et,  (1er  des  {grands  services 
(juil  y  avait  rendus  à  notre  domination ,  il  voulait 
y  régner  à  peu  près  souverainement.  Déjà  le  |$ou- 
verneinent  avait  consenti  à  lui  sacrifier  le  duc 
de  Oalmatie,  ministre  de  la  guerre.  Cette  (.on- 
c^ssion  parut  suffisante ,  et  Ton  profita  de  fws 
théories  sur  les  camps  agricoles  pour  le  rap()cler 
en  France.  Son  successeur  fut  le  duc  il'Auroale 
(  7A  septembre  I8'i7  ).  Cette  nomination  ne  surprit 
personne,  mais  elle  fut  désapprouvée  par  lea 
partisans  de  l'opposition  dynastique,  qui  voyaient 
avec  déplaisir  le  roi,  d'après  un  système  poli- 
tique arrêté,  placer  ses  enfants  à  la  t£te  de  tous 
les  (grands  .services  militaires ,  et  donner  au  duc 
de  Memours  la  direction  générale  de  l'armée,  an 
prince,  de  Joinvillc  la  marine ,  au  duc  de  Mont* 
pensier  l'artillerie,  an  duc  d'Aumale  rinfaatcric 
et  l'Afrique. 

Peu  de  temps  après,  Abd-el-Kader,  réduit  aux 
dernières  m'Tessités ,  se  livra  aux  Français;  et 
le  duc  d'Aumale  vint  recevoir  sa  soumission  à 
Sédi-Hrahini ,  ensanglanté  un  an  auparavant  |Kir 
le  massacre  de  quatre  cents  de  nos  soldats.  Dans 
cette  solennelle  entrevue,  où  l'émir  se  signala  par 
une  grande  humilité,  le  gouverneur  lui  praroit 
qu'une  cntifre  soumission  pourrait  effacer  le 
)ionrnùr  du  passe.  Il  ne  se  borne  pas  à  cette 
consolante  assurance ,  et  consentit  à  ratifier  la 
clause  acceptée  yiar  le  général  de  Lainoricièret 
qui  garantissait  à  Abd-el-Kader  la  liberté  do  ré- 
sider partout  ailleurs  qu'en  Afrique.  C'était  re- 
mettre en  question  tout  le  triomphe  de  la  Franee. 


•t.vute 
'  ■■'.oie;  i( 
:'ii<!iiu  au 
.ii=!.i  a  re- 
.•;  ;  iei  C'.in- 
'•.  l-  N.  X  plu-  l,ii:lanl»>  .letiunN. 
•  I  .■•!.c-auii  Mii  av.iii  en  elVet  roMtie  la 
!■■  '♦îrflf  lir,  et  la  il  u.-  «  e-.-..iit  (!e  (  h;'i- 
tier  les  lilliu-  ;ebi-Ile»,  d.  .«'cul.r  «le  nombreux 
ra/./ia»*,  et  li  ru'niiie  tnujour<^  phis  l«'iu  la  pui-^- 
Siuu-efranra'^e,  enl  N.'ut  même  l'iui  «le-,  p-iriri- 
p.;u\  licuteiir.:!'  d.-  li-îi-ir.  lurNipi'u-e  "nation 
l>ieu  plus  >e.|u--.i:i;-*  viîit  ••xalter  <»  braViiure. 
Sîir  lerappi-rt  qu'Abl-el-î'.aîi  r  n;>i  lait  à  quel- 
qn-.  ilixi.'nce  avec  >a  fai  .il:e,  •  î  ipi'il  suftisait 
t!'-  »  r  ;.;i .'  ■  •    t;i  p^u»*  ''il  port«T  uu  coup  irrc- 
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Aussi  le  gonyernement  français  ne  tint-fl  an- 
Clin  compte  de  ces  promesses  aussi  imprudentes 
que  gén^euses,  et  Tordre  fut  signifié  d'envoyer 
Immédiatement  Abd-el-Kader  en  France.  Ayant 
que  de  s*embarquer  ( 25  décembre)  à  Oran ,  ce- 
lui-ci Toulut  du  moins  témoigner  au  duc  qu'il  ne 
le  regardait  pas  comme  complice  de  ce  manque- 
ment de  foi.  n  lui  avait  déjà  fiiit  présent  de  sa 
fameuse  jument  noire  ;  il  lui  écrivit  une  I^tre  de 
remerdmenis  pour  les  égards  dont  il  avait  été  en- 
touré. Quoi  qu'il  en  soit,  la  soumission  d*Abd-eI- 
Kadcr  et  surtout  sa  captivité  était  un  gage  éclatant 
de  notre  victoire  sur  l'Afrique.  Le  gouverneur 
général  s'empressa  de  le  témoigner  plus  haute- 
ment encore  par  le  renvoi  de  trois  régiments.  H 
étoit  bon  de  montrer  que  la  guerre  était  terminée 
par  ce  seul  fait. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  etteUes  les 
espérances  qui  s'offraient  au  duc  d'Aumale,  lors- 
(]iic  éclata  la  révolution  de  Février.  Combien  dut-il 
regretter  de  n'être  pas  à  Paris,  ainsi  quelë  prince 
de  Joinvillc,  qui  venait  de  le  rejoindre  tout  ré- 
cemment! Informé  d'abord  de  l'abdication  du 
roi ,  puis  de  l'établissement  d'une  régence ,  il  ne 
sut  que  le  lendemain  toute  l'étendue  de  son  infor- 
ttme.  Sa  conduite  fut  alors  au-dessus  de  tout 
i'ioge.  Il  engagea  la  population  et  l'armée  à  at- 
tendre avec  calme  les  volontés  de  la  métropole; 
et,  instruit  de  la  suite  des  événements,  voici  en 
quels  termes  (  3  mars  )  il  déposa  l'autorité  :  «  Sou- 
mis à  la  volonté  nationale,  je  m'éloigne;  mais,  du 
fond  de  l'exil,  tous  mes  vœux  seront  pour  la 
prospérité  et  pour  la  gloire  de  la  France,  que 
j'aurais  voulu  servir  plus  longtemps.  »  Il  s'em- 
barqua ensuite  avec  son  frère  sur  le  Solon,  et  cin- 
gla d'Alger  d'abord  vers  Gibraltar,  puis  vers  l'An- 
gleterre, où  ils  rejoignirent  les  autres  membres 
de  la  famille  royale  en  exil.        A.  Boucuor. 

Moniteur  univenel. 

«AUMÂNNE  {Didier-Christian),  composi- 
teur et  organiste  allemand,  vivait  à  Hamlmurg 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il 
éMi  en  1789  organiste  adjoint  dans  l'une  des 
élises  de  Hambourg.  On  a  de  lui  :  Choralbuch 
fur  dos  Neue  Hamburgische  Gesangbuch 
( livre  d'hymnes  protestants);  Hambourg,  1787, 
ln-4";  —  Hochzeitkantate  i  m  Clavier- Atuzuge 
(oratorio  pour  la  fête  de  Piques);  Hambourg, 
1788;  —  Dos  neue  Rosenmxdchcn  (la  Nou- 
velle Rosière),  opéra-comique  en  deux  actes; 
Hambourg,  1789. 

VeUi ,  Moçraphie  univertelle  des  MuUcleru. 

AI7HOIIT  ou  OSMOIIT ,  une  des  plus  ancicn- 

nei         les  de  France ,  a  produit  plusieurs  per- 

fl  i  es.  —  Jean  m ,  sire  d'Aumont, 

6o  irouTs       id-jcA  à  la  bataille  de  Cassel,  et 

•er      iODa  ri       «  de  Valois ,  dans  toutes  les 

'        I       ■)  —  PBiurpBlI,  dit /rt<- 

rfiU.  oui  avait  porté 

6  ans.  Alt 

— jAiPn       f^     ont, 

la      I  e 


de  Nicopolis,  contre  les  Tnrcs.  —  JeàM  TV ,  son 
fr^re,  dit  Hutin,  fat  tué  en  1415  à  la  bataille 
d'Azincourt.  Ceux  qui  méritent  une  mention  pins 
détaillée  sont  : 

AUMONT  (Jean  n'), né  enl522, mort  te  19 
aoAt  1595,  servit  jeune  encore  en  ItaUe,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Brissac.  A  la  bataOle 
de  Saint-Quentin  en  1557,  il  fut  blessé  et  fait 
prisonnier.  En  1562  il  combattit  les  huguenots, 
et  assista  aux  journées  de  Dreux,  de  Saint-De- 
nis, de  Montcontour,  et,  en  1573,  au  sl^e  de 
la  Rochelle.  En  1579,  Henri  Itl  le  nomma  ma- 
réchal de  France.  On  ne  doit  pohit  oublier  les 
vertueux  efforts  qu'il  fit  pour  sauver  à  ce  ùrincc 
la  honte  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Sa  ru- 
desse l'avait  fait  surnommer  à  la  cour  le  H'onc- 
Gaulois.  En  1589,  après  la  mort  de  Henri  10, 
le  maréchal  d'Aumont  fut  l'un  des  premiers  à 
reconnaître  Henri  IV,  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Champagne,  n  se  trouva  à  b  ba- 
taille d'Arqués  et  à  celle  dlviy  ;  c'est  à  M  que 
Henri  IV  dit ,  le  soir  de  cette  journée,  en  l'invi- 
tant à  souper  :  »  Il  est  juste  que  vous  soyez  du 
festin,  après  m'avoir  si  Ûen  servi  à  mes  noces.  » 
D'Aùmont  fut  ensuite  nommé  gouverneur  de 
la  Bretagne,  où  il  eut  à  lutter  contre  le  dnc  de 
Mercœur,  chef  des  ligueurs  dans  cette  province, 
n  mourut  d*un  coup  de  mousquet  an  si^e  de 
Camper,  en  Basse-Bretagne.  Il  avait  ser^i  six 
rois  :  François  I*',  Henri  H,  François  II,  Char- 
les rx,  Henri  m,  et  Henri  IV.  —  Antoine, 
son  petit-fils,  né  en  1601,  mort  en  1669,  servit 
avec  distinction  sous  Lom's  XIV.  Il  eot  part  à  la 
victoire  remportée  en  1650,  à  Réfhel,  sur  Tu- 
renne  lui-même,  par  le  maréchal  du  Plessis-Pras- 
lin;  il  commandait  l'aile  droite  à  cette  affaire, 
et  fut  nommé  maréchal  de  France  l'année  sui- 
vante. En  1662  fl  fut  nommé  gouverneur  de  Paris. 

Pfnard.  Chronologie  mUitaire,  t  II.  —  Dr  Tboa,  His- 
toria  sut  temporis.  —  Chôveroy,  Mémoires.  —  L'EstoUe, 
Mémoires. 

AUMONT  (Louis-Marie-Victor  d'Aumont  et 
de  Eochebaron),  né  en  1632,  mort  en  1704, 
avait  été  nommé  colonel  de  cavalerie  à  dix  ans, 
et,  à  seize,  capitaine  des  gardes  en  survivance; 
il  serait  avec  honneur  Louis  XFV  dans  ses  guer- 
res de  Flandre,  fut  gouverneur  de  Boulogne  et 
du  Boulonnais ,  et  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

Sjsmondi,  Histoire  des  Français.  --  L'art  de  vérifier 
les  dates. 

AVMoirr  (Jacques,  ducn'),  né  en  1732,  mort 
en  1799,  fut  nommé,  en  1789,  chef  de  division 
de  la  garde  nationale  parisienne,  n  en  comman- 
dait Tavant-garde ,  le  5  octobre,  lorsqu'on  alla 
enlever  le  roi  à  Versailles.  H  quitta  le  service  en 
1793,  et  mourut  dans  sa  terre  de  Goiscard.  — 
Son  fils  (Louis-Marie-Céleste  ni  PnsmnB),  doc 
d'Aoroont,  pair  de  France  de  1815,  lieutenant 
général ,  et  l'on  des  premiers  gentilshommes  d» 
la  chambre  sons  Louis  XVm  et  sons  Charles  X, 
est  connu  surtout  par  la  descente  quH  fit  en 
1815  sor  les  côtes  de  fformandie,  et  qui  le 

24 
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r('ti(lit  majtre  de  Bayeux  et  de  Cacn,  peu  avant 
hi  rentrée  des  troupes  alliées  dans  Paris.  Voy. 
E pitre  à  monseigneur  le  duc  (VAumont,  par 
un  invalide  (  quatre  cent  cinquante  alexandrins  )  ; 
Paris,   1820,  24  pages  in-8°. 

ArM03iT  {Louis-Marie- Alexandre,  duc  d*), 
oncle  du  précédent ,  né  le  14  août  1736 ,  mort 
le  2G  août  1814,  porta  le  titre  de  duc  de  Ville- 
<iuiii  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  atné.  Il  fut 
♦'n  1789  nommé  député  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Boulogne.  Le 
21  juin  1790,  fl  favorisa  l'évasion  de  Louis  XVI, 
et  servit  les  Bourbons  jusqu'à  leur  rentrée. 

Moniteur.  —  yirt  de  veri/ler  les  dates. 

AiTMONT  {Amulphe  d*),  médecin,  né  à 
Clrenoble  le  27  novembre  1720,  mort  à  Valence 
on  1782.  Il  étudia  à  Montpellier,  et  enseigna  la 
médecine  à  Valence.  Outre  un  gi-and  nombre 
d'articles  insérés  dans  V Encyclopédie,  on  a  de 
lui  :  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  d* ad- 
ministrer le  mercure  dans  les  maladies  vé- 
nériennes cflautres;  Paris,  1762,  in-S";  —  Re- 
lation des  fêtes  publiques  données  par  Vu- 
niversité  de  Montpellier,  à  V occasion  du 
rétablissement  du  roi  (Louis  XV);  Montpel- 
lier, 1744,  in-4°. 
Qufrnrd,  la  France  littéraire. 

A1:NA1RE,    ArNARirS    OO    ArNACHARlUS 

(siiint  ),  évoque  d'Auxerre,  né  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle ,  mort  en  605.  Il  convoqua  en 
581  un  synode  de  prCtres  de  son  diocèse,  et  ré- 
digea quarante-cinq  cAnons,  qui  renferme>nt  de 
nouveaux  renseignements  sur  les  mœurs  encore 
toutes  païennes  du  sixième  siècle.  Jl  y  est  dé- 
tendu «t  de  se  déguiser  le  premier  jour  de  jan- 
«  viiT  en  cerf  ou  en  veau  (cervum  vel  vitulum 
'•  facere),  ou  de  donner  des  étrennes  diabo^ 
•>  liqvcs  ;  de  s'assembler  dans  des  maisons  par- 
"  tic ulières  j^our  célébrer  les  veilles  des  fêtes , 
"  et  d'ac(iuitt»T  des  vjpux  à  des  buissons,  à  des 
«  arbres ,  à  des  fontaines ,  ou  <le  faire  des  figures 
««  de  pitvl  et  d'homme  avec  du  linge  {pedc  et 
=:  hnminc  //7jfo.  ;  )>  Knfin  «<  il  y  est  défendu  aux 
«  laupies  de  danser  dans  l'église,  d'y  faire  chan- 
.'  ter  fies  filles ,  ou  d'y  donner  des  festins.  » 

Richard,  nibf.  sacrée.  -  flixt.  litt.  de  la  France,  t.  III. 

ArXAY  (  Philippe  et  Gautier  n').  Voy.  M\r- 
<;rKiuTE  DF  BorRCor.NE. 

Ai'XfiKRTiLLF.  {Richard  ou  Richard  de 
liuni),  prélat  anglais ,  né  en  1281  à  Saint-Ed- 
mund's  Burj-  (  comté  de  Suffolk  ) ,  mort  à  Auc- 
kland-Bishop's  (ronité  de  Durham),  le  24  avril 
1345.  Préci'pteur  d'Edouard  ITT,  il  fut  sacré 
évéque  de  Durham  en  1333,  nommé  grand 
ehancelier  en  1334,  et  trésorier  d'Angleterre  en 
I33r».  Il  protégea  les  lettres,  et  fonda  à  Oxford 
une  bibliothèque  très-riche  pour  le  temps.  Sa 
)>assion  pour  les  livres  était  extrême.  H  composa 
en  mauvais  latin  un  ouvrage  intitulé  Philobi- 
blion ,  en  l'honneur  des  livres,  imprimé  à  Spire 
en  1 473,  in-4^  ;  réimp.  à  Paris,  1500,  et  à  Oxford, 
avec  un  appendice,  en  1599,  in-4»;  Francfort, 
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1610y  et  Leipsick,  1674,  in-8%  à  la  suite  de  Phi- 
lologxcarum  Epistolarum  CetUuria  una.  D  a 
en  outre  laissé  :  Orationes  ad  principes ,  et 
Epistolœ  familiares.  Dans  ces  lettres  on  en 
trouva  quelques-unes  adressées  à  Pétrarque. 

Biographia  Britannica. 

ÂUNiLLON  (  Pierre-Charles  Fabiot  ),  littéra- 
teur, né  en  1684,  mort  le  10  octobre  1760.  Il  était 
chanoine  et  grand  vicaire  d'Évreux  ;  il  publia  les 
Amants  déguisés,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose ,  imprimée  sous  le  pseudonyme  du  cheva- 
lier de  Doué;  Paris,  1738,  in-S».  On  a  encore  de 
lui  :  Azor,  ou  le  Prince  enchanté,  histoire 
nouvelle,  pour  servir  de  chronique  à  celle 
des  Perroquets,  trad,  de  Vanglais  du  savant 
Popinay;  Londres  (Paris) ,  1750,  2  vol.  m-12; 

-  la  Force  de  V éducation;  1750,  in-12.  Aunil- 
lon  prononça,  le  7  novembre  1715,  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XIV,  dans  la  cathédrale  d*Évreu\ . 

Bibliothèque  du  Théâtre-Français,  t.  III,  p.  170. 

AUNOT  OU  AULNOT ,  famiUc  française  très- 
ancienne.  Elle  tire  son  origine  d^Eudes  d'Aulnoy, 
qui  vivait  en  1132.  Philippe  d*Aulnoy,  dit  le 
Gaulois,  se  distingua  à  la  bataille  de  Poitiers 
en  1356,  et  Jean,  son  fils,  défendit  avec  éclat 
en  1421  la  ville  de  Meaux  contre  les  Anglais. 

jirt  de  vérifier  les  dates. 

AUNOT  ou  AULNOT  (Mariô-Cotherine- Ju- 
melle DE  Bermeville,  comtesse  d')  ,  femme  de 
lettres,  née  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
morte  en  1705.  Elle  composa  des  romans  et  des 
notices  historiques  qui,  trop  souvent,  ne  sont 
elles-mêmes  que  des  romans.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titre  :  Mémoires  historiques  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  en  Europe 
depuis  1672  jusqu*en  1679,  2  vol.  in-8";  Paris, 
1692;  —  Mémoires  de  la  cour  d^ Espagne, 
2  vol.;  Paris,  1690  ;  —  Relation  du  voyage  d* Es- 
pagne, 2  vol.  in-12 ,  ponr  Aiire  snite  aax  Mémoi- 
res précédents;  —  Histoire  de  Jean  de  Bour- 
bon, prince  de  Carency.  Ses  ouvrages  de  pure 
imagination  consistent  en  «  vol.  de  contes  de  fées- 
et  en  un  roman  sous  le  titre  d'Histoire  d*Hip- 
polyte ,  comte  de  Douglas.  Ses  contes  offrent  un 
mélange  de  naïveté  et  de  finesse  qui  en  rend  la 
lecture  agréable.  «  On  peut,  dit  la  Harpe,  mettre 
«  de  Tart  et  du  goût  jusque  dans  les  frivoUtës. 
n  M"*'  d'Aulnoy  est  celle  qui  parait  y  avoir  le 
a  mieux  réussi  :  elle  y  a  mis  l'espèce  d'intérêt 
n  dont  ce  genre  est  susceptible,  et  qui  dépend , 
«  comme  dans  toute  fiction,  d'on  d^ré  de  vrai- 
«  semblance  conserve  dans  le  merveilleux ,  et 
«  d'une  simplicité  de  style  convenable  à  la  pe- 
R  titesse  du  siget.  » 

Histoire  littéraire  des  Femmes  françaitet,  t.  Il,  p.  1C6. 

-  Cabinet  des  fées,  XXVll.  M,  U.  —  Dunlop»  Hittorp 
0/ fiction,  III.  SOI.  -  La  Harpe,  Lfcée,  VII,  107.  —  Qné- 
rard,  la  France  littéraire. 

;;ArPiCR,  généra]  français,  naquit  le  28  fé- 
vrier 1789  à  Gravelines.  Il  étudia  aux  éooleA  mi- 
litaires de  la  Flèche  et  de  Saint-Cyr,  entra  en 
1809,  comme  sous-lieutenant,  dans  un  régfanflnt 
d*infiuiterie,  et  fit  tontes  les  campagnes  de  rem- 
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pire.  Nommé  capitaine  adjudant-mijor  en  1815, 
il  fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Ligny, 
et  Berq^rit  le  senrice  qa'en  1817,  où  il  fit  partie 
de  réfat-major.  En  1823,  pendant  Texpédition 
en  Espagne,  il  fut  attaché  comme  aide  de  camp 
au  général  de  Hohenlohe,  et  gagna  en  1830 ,  à  là 
conquête  de  l'Algérie,  le  grade  de  lieutenant-co- 
lonel.  Promu  colonel  en  1834 ,  et  maréchal  de 
camp  en  1 839,  il  commanda,  depuis  1 842,  la  place 
de  Paris.  Nommé  général  de  division  en  1847, 
il  commanda,  depuis  le  mois  de  novembre  de  la 
même  année,  l'École  polytechnique.  Après  la  ré- 
volution de  Février,  il  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Constantinople,  et  conserva  ce  poste  jusqu'au 
commencement  de  1851,  où  le  gouvernement  lui 
confia  l'ambassade  de  Londres.  Peu  de  mois 
après,  il  y  fut  remplacé  par  M.  le  comte  Wa- 
lewski,  auquel  il  succéda  dans  le  poste  d'ambas- 
sadeur à  Madrid.  M.  Aupick  a  puMié,  de  concert 
avec  M.  Perrot,  un  Atlas  historiqiie  et  statis- 
tique de  la  France;  Paris,  1823. 

DieUùnnaire  de  la  Conversation. 

AURAIIG-ZBB.  Voy,  AURENGZÉBE. 

AURAT   (d'  ).    Voy.  DORAT. 

*AiTRBAGH  OU  ACRPAGH  (Jeon),  juris- 
consulte allemand,  vivait  à  Bamberg,  dans  la 
deuxième  moitié  du  quinzième  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Summa  magistri  Jo.  de 
Aurbach,  vicarii  Bambergensis;  Augsbourg, 
1469,  in-fol.  ;  —  Processus  juris,  cum  lec- 
tura  et  expositionibus  ;  Leipzig,  1512,  in-fol.  ; 
—  Poematum  libri  II;  Padoue,  1557,  in-8®;  — 
lAbri  IV  Epistolarumjuridicarum  quasconsi- 
liorum  vice  essepassunt;  Cologne,  1566,  in-8°. 

Adelung,  Supplément  à  JOcher,  Mtgem.  Gelehrten- 
Lexicon, 

*  AURBACHBR  (  Louis  ),  pédagogue  allemand, 
naquit  le  26  août  1784  à  Mark-Tùrkbeim,  en  Ba- 
vière, et  mourut  le  25  mai  1 847 .  Il  fût  d'abord  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  et  entra  comme  no- 
vice dans  le  couvent  de  Wiblingen.  Il  se  voua 
ensuite  à  la  carrière  de  l'enseignement,  devint 
précepteur  particulier,  et  fut  nommé  professeur 
d'estétiqUc  à  l'école  militaire  (Cade^^en^cAu/^) 
de  Munich.  En  1834,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
pour  vivre  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Pâda- 
gogische  Phantasien  ;  Munich,  1 838  ;  —  Schul- 
ft/o/rer  (Feuilles  d'école);  ibid.,  1829-1832;  — 
Lehrbuch  des  deutschen  Styls  (Manuel  du 
style  allemand);  Munich,  1822,  2  vol.  in-S"*;  — 
Dramatische  Versuc/ie  (Essais  dramatiques); 
ibid.,  1826.  Ses  ouvrages  les  plus  connus,  comme 
les  Aventures  des  sept  Souabes;  Reutlingen, 
1846  (mis  en  vers  par  Simrock,  sous  le  titre  de 
Schtofibische  Ilias;  Francfort,  1850),  et  le  Ma- 
nuel populaire  (  Volksbiichlein)f  ont  paru  sous 
le  voile  de  l'anonyme. 
Conversationi  ■  Lexicon. 

^AURB  (vicomte  d'),  hippographe  français 
contemporain.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges: Situation  chevaline  de  la  France ;PBris, 
Locqub,  1835,  m-S'*  ;  — Traité  d'équitation , 
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avec  planches  et  vignettes  dessinées  par  Ledieu  ; 
Paris,  Anselin,  1834,  in-4'';  — De  l'indus- 
trie chevaline  en  France,  et  des  moyens 
pratiques  d'en  assurer  la  prospérité  ;  Paris, 
1840. 

Qaérard ,  la  Littérature  française  contemporaine  ,* 
auppl.  de  la  France  littéraire. 

AURBLB.  Voy,  Marc-Aurèlb. 

AURELIA  6BNS,  nom  d'une  famille  plébéienne 
romaine,  dont  les  diverses  branches  portèrent 
les  noms  de  Cotta,  Oreste,  et  Scaurus.  Le  pre- 
mier qui  olAint  la  dignité  de  consul  fut  Aurélius 
Cotta,  enl'an  252.  A  partir  de  ce  moment,  les  Au- 
réliens  eurent  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire. On  trouve  parmi  les  pruniers  empereurs 
des  Auréliens  Fulvi,  qui  comptèrent  parmi  leurs 
descendants  'l'empereur  Antonin,  appelé  origi- 
nairement Aurélius  Fulvus. 

Raicbe.  Lexicon  Rei  Nummarim, 

AURÉLIA,  mère  de  Jules-César,  vivait  au  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne;  elle  éleva  avec 
soin  ses  enfants,  et  veUla  surtout  aux  progrès  de 
son  fils  Jules,  avec  lequel  elle  vécut  constam- 
ment, et  qui  lui  témoigna  la  plus  grande  tendresse. 
Lorsque,  en  l'an  63  avant  J.-C.,  César  fut  élu 
grand -pontife  {pont\fex  maximus),  il  dit, 
avant  d'aller  aux  comices  et  en  embrassant  sa 
mère,  qu'il  ne  reviendrait  à  la  maison  qu'avec  le 
titre  qu'il  ambitionnait.  Ce  fîit  Aurélia  qui  dé- 
couvrit Clodius  caché  dans  la  maison  de  César, 
pendant  la  célébration  des  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  en  l'an  62  av.  J.-C. 

Platarqae,  César,  9, 10.  —  Suétone,  César,  ik^  18,  t6.  — 
Dion  Caasins,  XLIV,  88.  -  Clcéron,  de  Orat,  M. 

AURÉLIA  ORBSTILLA,  femme  de  Catitina,  vi- 
vait vers  l'an  63  avant  J.-C.  Douée  d'une  beauté 
remarquable,  eUe  ne  voulut  pas  épouser  d'abord 
le  célèbre  coqjuré,  parce  qu'il  avait  un  fils  issu 
d'un  premier  mariage.  Catilina  fit,  nous  dit  Sal- 
luste,  disparaître  l'obstacle  en  donnant  la  mort 
à  ce  fhiit  d'une  précédente  um'on,  et  «  par  là 
rendit  libre  la  maison  de  ses  noces  criminel- 
les »  (necato  filio,  vacuamdomum  scelestis 
nuptiis  fecisse).  C*est  cette  Orestilla  que  Cati- 
lina recommande  à  son  ami  Catnius  :  «  Préscrve- 
«  la  de  toute  insulte;  je  t'en  conjure,  au  nom  de 
«  tes  propres  enfants.  » 

SallDste,  Catilina^  11,88.  -  Clcéron«a<f  Fmm,,  IX,  s. 

AURÉLIANUS.  VOy.  COBLIUS-AURÉLIÀNUS. 

AURÉLIANUS  AMBROS1U8.  Voy.  AmbROSIUS. 

AURÉLIBN,  AURÉLIAMUS  (CloudiUS  Domi- 

tius)  (1),  empereur  romain,  né  à  Sirraium,  en 
Pannonie,  vers  l'an  212,  mort  on  mars  275  de 
J.-C.,  après  on  règne  d'environ  cinq  ans.  U  était 
d'une  origine  obscure,  et  descendait  probablement 
d'une  de  ces  familles  de  colons  romains  depuis 
longtemps  établies  sur  les  bords  du  Danube.  On 
ne  sait  rien  sur  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse; c'est  là  une  lacune  qui  se  rencontre 

(1)  u  eal  appelé  yalérius-Awrelianm  dans  une  lettre 
que  lui  adrcasa  l'etopereur  Qaude  11  (Vopiscua,  f^ita 
jiurel.,  c  XVII  ).  Il  oe  prit  probablement  les  noma  de 
Ciaudius-Domitius  qa*aprèa  aon  aTéocjoent* 
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la  rentrée  des  troupes  alliées  dans  Paris.  Voy. 
Épitre  à  motiseigneur  le  (hic  d'Àumont,  par 
un  inyalide  (  quatre  cent  cinquante  alexandrins  )  ; 
Paris,   1820,  24  pages  in-8°. 

ArMo.'^T  [Louis- Marie- Alexandre,  duc  n'), 
oncle  du  précédent,  né  le  14  août  1736,  mort 
le  20  août  1814,  porta  le  titre  de  duc  de  Ville- 
quin  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aîné.  Il  fut 
en  1789  nommé  député  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  de  la  sénécliaussée  de  Boulogne.  Le 
21  juin  1790,  Q  favorisa  l'évasion  de  Louis  XVI, 
et  servit  les  Bourbons  jusqu'à  leur  rentrée. 

Moniteur.  —  Jrt  de  vérifier  Us  dates. 

AUMONT  (Arnulphe  d'),  médecin,  né  à 
(1  renoble  le  27  novembre  1720,  mort  à  Valence 
en  1782.  Il  étudia  à  Montpellier,  et  enseigna  la 
médecine  à  Valence.  Outre  un  gi-and  nombre 
d'articles  insérés  dans  ï Encyclopédie,  on  a  de 
lui  :  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  d'ad- 
ministrer le  mercure  dans  les  maladies  vé- 
nériennes cf]autres;  Paris,  1762,  in-8°;  —  Re- 
lation des  fêtes  publiques  données  par  Vu- 
ni  ver  site  de  Montpellier,  à  V  occasion  du 
rétablissement  du  roi  (Louis  XV);  Montpel- 
lier, 1744,  in-4*'. 
Qu<^rar(l,  la  France  littéraire. 

ArNAIRK,    AUNARirS    00    ArNACHÂRIUS 

(saint  ),  évoque  d'Auxerre,  né  vers  le  milieu 
du  si\i^mc  siècle ,  mort  en  605.  Il  convoqua  en 
â8 1  un  syno<lc  de  pr{';tres  de  son  diocèse,  et  ré- 
digea quarante-cinq  canons,  qui  renferment  de 
nouveau  V  renseignements  sur  les  mœurs  encore 
toutes  païennes  du  sixième  siècle.  Il  y  est  dé- 
fendu <c  de  se  déguiser  le  premier  jour  de  jan- 
'•  vier  en  cerf  ou  en  veau  (cervum  vel  vitulum 
"  fncere),  ou  de  donner  des  étrennes  diabo- 
>  liqves  ;  de  s'assembler  dans  des  maisons  par- 
'<  ticulières  |H)ur  célébrer  les  veilles  des  fête* , 
"■  et  d'acquitter  des  V(pu\  à  des  buissons,  à  des 
'■  arbres ,  à  des  fontaines ,  ou  de  faire  des  figures 
'»  de  ])'hh\  et  d'homme  avec  du  linge  {pede  et 
•  hnminc  linen.  )  )>  Knfin  «  il  y  est  défendu  aux 
.«  laïques  de  danser  dans  l'église,  d'y  faire  clian- 
'<  ter  des  filles ,  ou  d'y  donner  des  festins.  » 
Rich.irrl.  ttibLuacrfr.- Hist.  litt.  de  la  France,  t.  lil. 

AIWAT  (  Philippe  et  Gautier  n').  Votj.  Mar- 
«;rF.niTE  i>f.  BorR(;or.NE. 

ArNr>KRYiLLF.  (Richard  ou  Richard  de 
nun/),  prélat  anglais ,  né  en  1281  à  Saint-E<l- 
mun<rs  lîury  (  comté  de  Suffolk  ) ,  mort  à  Auc- 
kland-Bishop's  (comté  de  Durham),  le  24  avril 
1345.  Précepteur  d^Édouard  III,  il  fut  sacré 
évéque  de  Durham  en  1333,  nommé  grand 
chancelier  en  1334,  et  trésorier  d'Angleterre  en 
1336.  Il  protégea  les  lettres,  et  fonda  à  Oxford 
une  bibliothèque  très-riche  pour  le  temps.  Sa 
passion  pour  les  li>Tes  était  extrême.  Il  composa 
en  mauvais  latin  un  ouvrage  intitulé  Philobi- 
bfion ,  en  l'honneur  des  livres ,  imprimé  à  Spire 
on  1473,  in-4''  ;  réimp.  à  Paris,  1500,  et  à  Oxford, 
avec  un  a[)i>endice,  en  1599,  in-4';  Francfort, 


1610,  et  Leipsick,  1674,  in-8^  à  la  suite  de  Phi- 
lologicarum  Epistolarum  Centuria  una.  Il  a 
en  outre  laissé  :  Orationes  ad  principes ,  et 
Epistolœ  familiares.  Dans  ces  lettres  on  en 
trouva  quelques-unes  adressées  à  Pétrarque. 

Bioçraphia  Britannica. 

AUNiLLOif  (Pierre-Charles  Fabiot),  littéra- 
teur, né  en  1684,  mort  le  10  octobre  1760.  Il  était 
chanoine  et  grand  vicaire  d'Évreux  ;  il  publia  les 
Amants  déguisés,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose ,  imprimée  sous  le  pseudonyme  du  cheva- 
lier de  Doué;  Paris,  1738,  in-8*.  On  a  encore  de 
lui  :  Azor,  ou  le  Prince  enchanté,  histoire 
nouvelle,  pour  servir  de  chronique  à  celle 
des  Perroquets,  trad.  de  l'anglais  du  savant 
Popinay;  Londres  (Paris) ,  1750,  2  vd.  in-12; 

—  la  Force  de  V éducation;  1750,  in.12.  Aunil- 
lon  prononça,  le  7  novembre  1715,  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XTV,  dans  la  cathédrale  d'Évreux . 

Bibliothèque  du  Thedtre-Français,  t  III,  p.  ITO. 
AUNOT  OU  AULNOT ,  famille  française  très- 
ancienne.  Elle  tire  son  origine  d'Eudes  d'Aulnoy, 
qui  vivait  en  1132.  Philippe  d*Aulnoy,  dit  le 
Gaulois,  se  distingua  à  la  bataille  de  Poitiers 
en  1356,  et  Jean,  son  fils,  défendit  arec  éclat 
en  1421  la  ville  de  Meaux  contre  les  Anglais. 

jért  dé  vérifier  les  dates. 

AUifOT  ou  AULNOT  (Mane-Cotherinc- Ju- 
melle DE  Berneyillr,  comtesse  d'),  femme  de 
lettres,  née  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
morte  en  1705.  Elle  composa  des  romans  et  des 
notices  historiques  qui,  trop  souvent,  ne  sont 
elles-mêmes  que  des  romans.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titre  :  Mémoires  historiques  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  en  Europe 
depuis  1672  jusqu'en  1679,  2  vol.  in-8";  Paris, 
1692;  —  Mémoires  de  la  cour  d^ Espagne, 
2  vol.;  Paris,  1690  ;  —  Relation  du  voyage  d'Es- 
pagne, 2  vol.  in-12,  pour  fture  suite  aox  Mémoi- 
res précédents;  —  Histoire  de  Jean  de  Bottr- 
bon,  prince  de  Carency.  Ses  ouvrages  de  puro 
imagination  consistent  en  «  vol.  de  contes  de  fées- 
et  en  un  roman  sous  le  titre  d'Histoire  d'ffip- 
polyte ,  comte  de  Douglas.  Ses  contes  offrent  un 
mélange  de  naïveté  et  de  finesse  qui  en  rend  la 
lecture  agréable.  «  On  peut,  dit  la  Harpe,  mettre 
n  de  l'art  et  du  goût  jusque  dans  les  firivolités. 
«  M""  d'Aulnoy  est  celle  qui  parait  y  avoir  le 
«  mieux  réussi  :  elle  y  a  mis  l'espèce  d'intérêt 
«  dont  ce  genre  est  susceptible,  et  qui  dépend, 
c(  comme  dans  toute  fiction,  d'an  degré  de  vrai- 
«  semblance  conservé  dans  le  merveilleux ,  et 
a  d'une  simplicité  de  style  convenable  à  la  pe- 
(c  titesse  du  sujet.  » 

Histoire  littéraire  des  Femmet  françaises,  t.  II,  p.  IM. 

-  Cabinet  des  fées,  XX Vil,  U,  U.  —  Dunlop,  Hittorf 
of  fiction,  m.  801.  -  La  Harpr,  Lyeé€,  VII,  M7.  —  Qné- 
rard,  la  France  littéraire. 

;avpick,  général  français ,  naquit  le  28  fé- 
vrier 1789  à  Gravelines.  Il  étudia  aux  écoles  mi- 
litaires de  la  Flèche  et  de  Saint-Cyr,  entra  en 
1809,  comme  sous-lieutenant,  dans  un  régiment 
d'infanterie,  et  fit  tontes  les  campagnes  de  Tem- 
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pire.  Nommé  capitaine  adjudant-miyor  eo  1815, 
il  Alt  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Ligny, 
et  M  reprit  le  service  <ia*en  1817,  où  il  fit  partie 
de  l'état-major.  En  1823,  pendant  l'expédition 
ea  Espagne,  il  fut  attaché  comme  aide  de  camp 
au  général  de  Hohenlohe ,  et  gagna  en  1830 ,  à  la 
conquête  de  l'Algérie,  le  grade  de  Ueutenantrco- 
kmel.  Promu  colonel  en  1834 ,  et  maréchal  de 
camp  en  1839,  il  commanda,  depuis  1842,  la  place 
de  Paris.  Nommé  général  de  division  en  1847, 
fl  commanda,  depuis  le  mois  de  novembre  de  la 
même  année,  l'JÉ^le  polytechnique.  Après  la  ré- 
▼dntion  de  Février,  fl  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Constantinople,  et  conserva  ce  poste  jusqu'au 
commencement  de  18ôl,  où  le  gouvernement  lui 
confia  l'ambassade  de  Londres.  Peu  de  mois 
après,  il  y  fut  remplacé  par  M.  le  comte  Wa- 
levrski,  auquel  il  succéda  dans  le  poste  d'ambas- 
sadeur à  Madrid.  M.  Aupick  a  publié,  de  concert 
avec  M.  Perrot,  un  Atlas  historique  et  statis- 
tique de  la  France  ;  Paris ,  1823. 

DicUonnairû  de  la  Conversation. 

AURAN G-ZBB.  Votf.  AUREMGZÉBE. 

AURAT  (o').  Voy.  Dorât. 

*AURBAGH  OU  ACRPAGH  (Jean) ,  juris- 
consulte allemand ,  vivait  à  Bamberg,  dans  la 
d^ixième  moitié  du  quinzième  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Summa  magistri  Jo.  de 
Aurbach,  vicarii  Bamàergensis;  Aagsbourg, 
1469,  in-fol.;  —  Processus  juris,  cum  lec- 
tura  et  expositionibus  ;  Leipzig,  1512,  in-fol.  ; 
—  Poematum  libri  II;  Padoue,  1557,  in-8*;  — 
lAbri  IV  Epistolarumjuridicarum  quaeconsi- 
liorum  vice  essepossunt;  Cologne,  1566,  in-8*'. 

Adclung,  Supplément  à  JAclier,  AUgem.  Gelekrten- 
Lexicon, 

*  AURBACHBR  (  Louis),  pédagogue  allemand, 
naquit  le  26  août  1784  à  Mark-Turkheim,  en  Ba- 
vi^,  et  mourut  le  25  mai  1 847 .  n  fût  d'abord  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  et  entra  comme  no- 
vice dans  le  couvent  de  Wiblingen.  Il  se  voua 
ensuite  à  la  carrière  de  l'enseignement,  devint 
précepteur  particulier,  et  fut  nommé  professeur 
d*estétiqac  à  l'école  ïiÀÏ\\xat  {Cadettenschule) 
de  Munich.  En  1834,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
pour  vivre  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Pàda- 
gogische  Phantasien  ;  Munich,  1 838  ;  •—  Schul- 
blàtter  (Feuilles  d'école)  ;  ibid.,  1829-1832 ;  — 
Lehrbuch  des  deutschen  Styls  (Manuel  du 
style  allemand);  Munich,  1822,  2  vol.  in-8'';  — 
Dramatische  Versuche  (Essais  dramatiques); 
ibid.,  1826.  Ses  ouvrages  les  plus  connus,  comme 
les  Aventures  des  sept  Souabes;  Reotlingen, 
1846  (mis  en  vers  par  Simrock,  sons  le  titre  de 
Schukibische  Ilias;  Francfort,  1850),  et  le  Ma- 
nuel populaire  (  Volksbiichlein)j  ont  paru  sons 
le  voile  de  l'anonyme. 

ConveriatioM-Lexicon, 

*AITRB  (vicomte  d'),  hippographe  français 
contemporain.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvra- 
ges: Situation  chevaline  de  la  France ;P^Tis, 
Locquin,  1835,  in-8'';  —  Traité  d*équUation, 
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avec  planches  et  vignettes  dessinées  par  Ledieu  ; 
Paris,  Ansdin,  1834,  in-4**;  —De  Pindus- 
trie  chevaline  en  France,  et  des  moyens 
pratiques  d'en  assurer  la  prospérité  ;  Paris, 
1840. 

Qoérard ,  la  Littérature  française  contemporaine  ,* 
suppl.  de  la  France  littéraire, 

AURÀLB.  Voy.  Màrc-Aurèlb. 

AURBLiAGBNSy  nom  d'une  famille  plébéienne 
romaine,  dont  les  diverses  branches  portèrent 
les  noms  de  Cotta,  Oreste,  et  Scaums.  Le  pre- 
mier qui  oiAint  la  dignité  de  consul  fut  Aurélius 
Ck)tta,  enl'an  252.  A  partir  de  ce  moment,  les  Au- 
réliens  eurent  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire. On  trouve  parmi  les  premiers  empereurs 
des  Auréliens  Fulvi,  qui  comptèrent  parmi  leurs 
descendants  'l'empereur  Antonin,  appelé  origi- 
nairement Aurélius  Fulvus. 

Ratcbe,  Lexiam  Bei  JfummariSB. 

aurÂlu,  mère  de  Jules-César,  vivait  an  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne;  elle  éleva  avec 
soin  ses  enfants,  et  veilla  surtout  aux  progrès  de 
son  fils  Jules,  avec  lequel  elle  vécut  constam- 
ment, et  qui  lui  témoigna  la  plus  grande  tendresse. 
Lorsque,  en  l'an  63  avant  J.-C.,  César  fut  élu 
grand -pontife  (pontifex  tnaximus),  û  dit, 
avant  d'aller  aux  comices  et  en  embrassant  sa 
mère,  qu'il  ne  reviendrait  à  la  maison  qu'avec  le 
titre  qu'il  ambitionnait.  Ce  fut  Aurélia  qui  dé- 
couvrit Clodius  caché  dans  la  maison  de  César, 
pendant  la  célébration  des  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  en  l'an  62  av.  J.-C. 

Platarqae,  César,  9. 10.  —  Suétone,  César,  ih,  13,  M.  — 
Dion  CassiQs.  XLIV,  S8.  -  acéroo,  de  Orat,  M. 

AURÉLIA  ORBSTILLA,  femme  de  Catilina,  vi- 
vait vers  l'an  63  avant  J.-C.  Douée  d'une  beauté 
remarquable,  eUe  ne  voulut  pas  épouser  d'abord 
le  célèbre  coqjuré,  parce  qu'il  avait  un  fils  issu 
d'un  premier  mariage.  Catilina  fit,  nous  dit  Sal- 
luste,  disparaître  l'obstacle  en  donnant  la  mort 
à  ce  fhiit  d'une  précédente  union,  et  «  par  là 
rendit  libre  la  maison  de  ses  noces  criminel- 
les »  (necatofilio,  vacuamdomum  scelestis 
nuptiis/eOsse).  C'est  cette  Orestilla  que  Cati- 
lina recommande  à  son  ami  Catnius  :  «  Préserve- 
«  la  de  toute  insulte;  je  t'en  conjure,  an  nom  de 
«  tes  propres  enfants.  » 

SallDste,  Catilina,  1S,'S8.  -  Clcéron,a<f  Fmm,,  IX,  8. 

AURÉLIANUS.  Vop.  COBLIUS-AURÉLIAlfUS. 

AURÉLIANUS  AMBROS1U8.  Voy,  AmbROSIUS. 

AURÉLIBN,  AURÉLIARUS  (CloudiUS  Domi- 

tius)  (1),  empereur  romain,  né  à  Sirraium,  en 
Pannonie,  vers  l'an  212,  mort  en  mars  275  de 
J.-C.,  après  on  règne  d'environ  cinq  ans.  U  était 
d'une  origine  obseore,  et  descendait  probablement 
d'une  de  ces  familles  de  colons  romams  depuis 
longtemps  établies  sur  les  bords  du  Danube.  On 
ne  Mit  rien  sur  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse; c'est  là  une  lacune  qui  se  rencontre 

(1)  Il  est  appelé  yalérius-Aurelianus  dans  une  lettre 
que  lui  adrcsM  l'empereur  aaude  Il( Vopl»cus,  yua 
Aurel.»  c  XVil  ;.  Il  ne  prit  probablemeot  les  noma  un 
Claudiuê'ihmHiui  qa^après  son  aTéoeaenli 
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rendit  maitre  de  Bayeux  et  de  Caen,  peu  avant 
la  rentrée  des  troupes  alliées  dans  Paris.  Voy, 
Epitre  à  monseigneur  le  duc  d'Aumont,  par 
un  invalide  (  quatre  cent  cinquante  alexandrins  )  ; 
Paris,   1820,  24  pages  in-8°. 

AFMO.'^T  {Louis- Marie- Alexandre,  duc  d*), 
oncle  du  précédent,  né  le  14  août  1736,  mort 
le  20  aont  1814,  porta  le  titre  de  duc  de  Ville- 
qiiin  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aine.  Il  fut 
on  1789  nommé  député  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Boulogne.  Le 
21  juin  1790,  il  favorisa  l'évasion  de  Louis  XYI, 
et  servit  les  Bourbons  jusqu'à  leur  rentrée. 

Moniteur.  —  Jrt  de  verijier  les  dates. 

AiTMONT  (Arnulphe  d*),  médecin,  né  à 
(irenoble  le  27  novembre  1720,  mort  à  Valence 
en  1782.  Il  étudia  à  Montpellier,  et  enseigna  la 
médecine  à  Valence.  Outre  un  gi'and  nombre 
d'articles  insérés  dans  V Encyclopédie,  on  a  de 
lui  :  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  d'ad- 
ministrer le  mercure  dans  les  m^aladies  vé- 
nvriennes  etlautres;  Paris,  1762,  in-8"; —  Re- 
lation de^  fêtes  publiques  données  par  Vu- 
nivcrsité  de  Montpellier,  à  Voccasion  du 
rétablissement  du  roi  (Louis  XV);  Montpel- 
lier, 1744,  in-4°. 
Quérard,  ta  France  littéraire. 

AriVAIRE,    Ar?IARirS    00    AUNACHAftlUS 

(saint  ),  évoque  d'Auxerre,  né  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle ,  mort  en  605.  Il  convoqua  en 
581  un  synode  de  prÊtres  de  son  diocèse,  et  ré- 
digea quarante-cinq  canons,  qui  renferment  de 
nouveaux  renseignements  sur  les  mœurs  encore 
tontes  païennes  du  sixième  siècle.  Il  y  est  dé- 
fendu «  de  se  déguiser  le  premier  jour  de  jan- 
«  vier  en  cerf  ou  en  veau  {ccrvum  vel  vitulum 
■  faccre),  ou  de  donner  des  étrcnnes  diabo- 
•<  li(/ues  ;  de  s'assembler  dans  des  maisons  par- 
='  ticulièros  pour  célébrer  les  veilles  des  fêtes , 
-'  ot  d'ac(iuitt<T  des  vœux  à  des  buissons,  à  des 
«  arbn's ,  à  des  fontaines ,  ou  de  faire  des  figures 
"  de  pi(Hl  et  d'homme  avec  du  linge  {pede  et 
..  homme  linco.)y>  Enfin  «  il  y  est  défendu  aux 
"  laïques  de  danser  dans  l'église,  d'y  faire  chan- 
«  ter  des  filles ,  ou  d'y  donner  des  festins.  >» 
Richard,  nibl.  sacrée.  -  Ilist.  litt.  de  la  France,  t.  IfJ. 

ArxAT  (  Philippe  et  Crautier  n').  Voy.  Mar- 

r.lERITF,  DF.  BorRCOCNE. 

ArNCiF.Rvii.LF.  {Richard  ou  Richard  de 
liunf),  prélat  anglais ,  né  en  1281  à  Saint-E<l- 
mund's  Bury  (romté  de  Suffolk  ),  mort  à  Auc- 
kland-Bishop's  (œmté  de  Durham),  le  24  avril 
1345.  Précepteur  d'Edouard  m,  il  fut  sacré 
évAque  de  Durham  en  1333,  nommé  grand 
chancelier  en  1334,  et  trésorier  d'Angleterre  en 
1336.  Il  protégea  les  lettres,  et  fonda  à  Oxford 
une  bibliothèque  très-riche  pour  le  temps.  Sa 
p;ission  pour  les  livres  était  extrême.  Il  composa 
en  mauvais  latin  un  ouvrage  intitulé  Philobi- 
biwn ,  en  l'honneur  des  livrets ,  imprimé  à  Spire 
en  1473,  in-V  ;  réimp.  à  Paris,  1500,  et  à  Oxford, 
avec  un  api>endice,  en  1599,  in-4";  Francfort, 
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1610,  et  Leipsick ,  1674,  in-S*",  à  la  suite  de  Pht- 
lologicarum  Epistolarum  Centuria  una.  Il  a 
en  outre  laissé  :  Orationes  ad  principes ,  et 
Epistolœ  familiares.  Dans  ces  lettres  on  en 
trouva  quelques-unes  adressées  à  Pétrarque. 
Biographia  Britannica. 

AUNiLLON  (Pierre-Charles  Fxbiot  ),  littéra- 
teur, né  en  1684,  mort  le  10  octobre  1760.  Il  était 
chanoine  et  grand  vicaire  d'Évreux  ;  il  publia  les 
Amants  déguisés,  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose,  imprimée  sous  le  pseudonyme  du  cheva- 
lier de  Doué;  Paris,  1738,  inS".  On  a  encore  de 
lui  :  Azor,  ou  le  Prince  enchanté,  histoire 
nouvelle,  pour  servir  de  chronique  à  celle 
des  Perroquets,  trad.  de  l'anglais  du  savant 
Popinay;  Londres  (Paris) ,  1750,  2  vd.  iii-12; 

—  la  Force  de  l'éducation;  1750,  iii-12.  Aunil- 
lon  prononça,  le  7  novembre  1715,  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XIV,  dans  la  cathédrale  d'Évreuv. 

Bibliothique  du  Theatre-Français»  t.  III,  p.  170. 

AUNOT  OU  AULNOT ,  famille  française  très- 
ancienne.  Elle  tire  son  origine  d'Eudes  d*Aulnoy, 
qui  vivait  en  1132.  Philippe  d*Aulnoy,  dit  le 
Gaulois,  se  distingua  à  la  bataille  de  Poitiers 
en  1356,  et  Jean,  son  ftls,  défendit  ayec  éclat 
en  1421  la  ville  de  Meaux  contre  les  Anglais. 

jtrt  dé  vérifier  les  dates. 

AunoT  ou  AULNOT  (Marie-Cotherine-Ju- 
melle  de  Berneville,  comtesse  d*)  ,  femme  de 
lettres,  née  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
morte  en  1705.  Elle  composa  des  romans  et  des 
notices  historiques  qui,  trop  souvent,  ne  sont 
elles-mêmes  que  des  romans.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titre  :  Mémoires  historiques  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  en  Europe 
depuis  W2  jusqu'en  1679,  2  vol.  in-S";  Paris, 
1692;  —  Mémoires  de  la  cour  d'Espagne, 
2  vol.;  Paris,  1690  ;  —  Eelation  du  voyage  d'Es- 
pagne, 2  vol.  in-12,  ponr  faire  saite  aox  Mémoi- 
res précédents;  —  Histoire  de  Jean  de  Bour- 
bon, prince  de  Carency.  Ses  onvrages  de  pure 
imagination  consistent  en  4  vol.  de  contes  de  fées- 
et  en  nn  roman  sous  le  titre  d'Histoire  d'Hip- 
polyte ,  comte  de  Douglas.  Ses  contes  offrent  un 
mélange  de  naïveté  et  de  finesse  qui  en  rend  la 
lecture  agréable,  n  On  peut,  dit  la  Harpe,  mettre 
N  de  l'art  et  du  goût  jusque  dans  les  frivolités. 
«  M°"  d'Aulnoy  est  celle  qui  parait  y  avoir  le 
«  mieux  réussi  :  elle  y  a  mis  l'espèce  d*intérèt 
n  dont  ce  genre  est  susceptible,  et  qui  dépend, 
«  comme  dans  toute  fiction,  d'an  degré  devrai- 
a  semblance  conservé  dans  le  merveiUeux ,  et 
a  d'une  simplicité  de  style  convenable  à  la  pc- 
R  titesse  du  sujet  » 

Histoire  littéraire  des  Femmes /tançaiset,  t.  II,  p.  IM. 

-  Cabinet  des  f ces,  XX VII.  M,  U.  —  Dunlop.  Hittorp 
0/ fiction,  111.  SOI.  -  U  Harpe,  Lpeée,  VII,  107.  —  Qaé- 
rard,  la  France  littéraire. 

*ArPicK,  général  français,  naquit  le  28  fé- 
vrier 1789  à  Gravelines.  H  étudia  aux  écoles  mi- 
litaires de  la  Flèche  et  de  Saînt-Cyr,  entra  en 
1809,  comme  sons-lieutenant,  dans  un  régimait 
d'inCamterie,  et  fit  tontes  les  campagnes  de  l'eni- 
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{lire.  Nommé  capitaine  adjudant-major  en  1816, 
il  fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Ligny, 
et  ne  reprit  le  service  qu'en  1817,  où  il  fit  partie 
de  l'état-major.  En  1823,  poidant  l'expédition 
en  Espagne,  il  fut  attaché  comme  aide  de  camp 
an  g^éral  de  Hohenlohe,  et  gagna  en  1830 ,  à  là 
oonquéte  de  l'Algérie,  le  grade  de  lieutenantrco- 
lonei.  Promu  colonel  en  1834 ,  et  maréchal  de 
camp  en  1839,  il  commanda,  depuis  1842,  la  place 
de  Paris.  Nommé  général  de  division  en  1847, 
fl  commanda,  depuis  le  mois  de  novembre  de  la 
même  année,  l'École  polytechnique.  Après  la  ré- 
▼olntion  de  Février,  fl  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Constantinople,  et  conserva  ce  poste  jusqu'au 
commencement  de  1851,  où  le  gouvernement  lui 
confia  l'ambassade  de  Londres.  Peu  de  mois 
après,  il  y  fut  remplacé  par  M.  le  comte  Wa- 
lewski,  auquel  il  succéda  dans  le  poste  d'ambas- 
sadeur à  Madrid.  M.  Aupick  a  publié,  de  concert 
avec  M.  Perrot,  un  Atlas  historique  et  statis- 
tique de  la  France;  Paris,  1823. 

DieUonnaire  de  la  Conversation. 

AURANG-ZBB.  Voy.  AURENGZÉBB. 

▲UBAT  (o').  Voy.  Dorât. 

*AUBBACH  OU  ÂUBPACH  (Jean),  juris- 
consulte aUemand ,  vivait  à  Bamberg,  dans  la 
deuxième  moitié  du  quinzième  siècle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Summa  magistri  Jo.  de 
Aurbachf  vicarii  Bambergensis;  Augsbourg, 
1469,  in-fol.;  —  Processus  juris,  cum  lec- 
titra  et  expositionibus  ;  Leipzig,  1512,  in-fol.  ; 
—  Poemntum  lihri  II;  Padoue,  1557,  in-8";  — 
Ubri  IV  Epistolarumjuridicarum  quasconsi- 
liorum  vice  essepossunt;  Cologne,  1566,  in-S**. 

Adelung,  Supplément  A  JOcher,  ÂUgem,  GeUhrten- 
Lexicon, 

*  AUBBACHBB  (  Louis),  pédagogue  allemand, 
naquit  le  26  août  1784  à  Mark-Tùrkheim,  en  Ba- 
vière, et  mourut  le  25  mai  1847.  H  fût  d'abord  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  et  entra  comme  no- 
vice dans  le  couvent  de  Wiblingen.  Il  se  voua 
ensuite  à  la  carrière  de  l'enseignement,  devint 
précepteur  particulier,  et  fut  nommé  professeur 
d'estétiqUe  à  l'école  miWiMre  (Cadettenschule) 
de  Munich.  En  1834,  U  se  démit  de  ses  fonctions 
pour  vivre  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  :  Pdda- 
gogische  Phantasien  ;  Munich,  1 838  ;  —  Schul- 
blàtter  (Feuilles  d'école)  ;  ibid.,  1829-1832;  — 
Lehrbuch  des  deutschen  Styls  (Manuel  du 
style  allemand);  Munich,  1822,  2  vol.  in-8**;  — 
Dramatische  Versuche  (Essais  dramatiques); 
ibid.,  1826.  Ses  ouvrages  les  plus  connus,  comme 
les  Aventures  des  sept  Souabes;  Reutlingen, 
1846  (mis  en  vers  par  SUnrock,  sons  le  titre  de 
Schwfibische  Ilias;  Francfort,  1850),  et  le  Ma- 
nuel populaire  {Volksbiichlein),  ont  paru  sons 
le  voile  de  l'anonyme. 

CcnvertatUms-Lezicon, 

*AimB  (vicomte  n'),  hippographe  français 
contemporain.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvra- 
ges: Situation  chevaline  de  la  /Vance;  Paris, 
Locqnfai,  1835,  in-8'';  —  Traité  d'équitation , 
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avec  planches  et  vignettes  dessinées  pav  Ledieu  ; 
Paris,  Anselin,  1834,  in-4*;  —  1>«  l'indus- 
trie chevaline  en  France,  et  des  moyens 
pratiques  d'en  assurer  la  prospérité  ;  Paris, 
1840. 

Qaérard ,  la  Littérature  française  contemporaine  ,• 
suppl.  de  la  France  littéraire. 

ACBBLB.  Voy.  Màrg-Aurèlb. 

AiJBBLiA6BNS,nom  d'une  famille  plébéienne 
romaine,  dont  les  diverses  branches  portèrent 
les  noms  de  Cotta,  Oreste,  et  Scaurus.  Le  pre- 
mier qui  obtmt  la  dignité  de  consul  fut  Aurâius 
Ck>tta,  en  l'an  252.  A  partir  de  ce  moment,  les  Au- 
réliens  eurent  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire. On  trouve  parmi  les  praniers  empereurs 
des  Auréliens  Fulvi,  qui  comptèrent  parmi  leurs 
descendants  'l'empereur  Antonin,  appelé  origi- 
nairement Aurélius  Fulvus. 

Rasctae,  Lexicon  Bei  Nummarim. 

aubÂlia,  mère  de  Jules-César,  vivait  an  pre- 
mier siècle  avant  l'ère  chrétienne;  elle  éleva  avec 
soin  ses  enfants,  et  veilla  surtout  aux  progrès  de 
son  fils  Jules,  avec  lequel  elle  vécut  constam- 
ment, et  qui  lui  témoigna  la  plus  grande  tendresse. 
Lorsque,  en  l'an  63  avant  J.-C.,  César  fut  élu 
grand -pontife  (pontifex  maximus),  il  dit, 
avant  d'aller  aux  comices  et  en  embrassant  sa 
mère,  qu'il  ne  reviendrait  à  la  maison  qu'avec  le 
titre  qu'il  ambitionnait.  Ce  fut  Aurélia  qui  dé- 
couvrit Clodius  caché  dans  la  maison  de  César, 
pendant  la  célébration  des  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  en  l'an  62  av.  J.-C. 

PlaUrqae,  César,  9,  JO.  —  Saétonc,  César,lky  18,  t6.  — 
Dion  Cassias.  XLIV.  88.  -  Cicéron,  de  Orat.,  88. 

AUBÉLIA  OBBSTILLA,  femme  de  CatUina,  vi- 
vait Ters  l'an  63  avant  J.-C.  Douée  d'une  beauté 
remarquable,  elle  ne  voulut  pas  épouser  d'abord 
le  célèbre  conjuré,  parce  qu'il  avait  un  fils  issu 
d'un  premier  mariage.  Catilina  fit,  nous  dit  Sal- 
luste,  disparaître  l'obstacle  en  donnant  la  mort 
à  ce  fhiit  d'une  précédente  imion,  et  «  par  là 
rendit  libre  la  maison  de  ses  noces  criminel- 
les »  (necatofilio,  vacuamdomum  scelestis 
nuptiis  fecisse).  C'est  cette  Orestilla  que  Cati- 
lina recommande  à  son  ami  Catnlus  :  «  Préscrve- 
«  la  de  toute  insulte;  je  t'en  conjure,  an  nom  de 
«  tes  propres  enfants.  » 
SallDste,  Catiiina,  il,' 88.  -  Clcéron.aïf  Fom.,  IX,  8. 

AUBÉL1ARU8.  Voy.  COBLIUS-AURÉLIAlfUS. 

AUBÉL1ANU8  AMBB081US.  Voy.  AmbROSIUS. 

AVRéLIBIf,  AUBÉLlABItJS  (CloudiUS  Domi- 

tius)  (1),  empereur  romain,  né  à  Sirmium,  en 
Paimonie,  vers  l'an  212,  mort  en  mars  275  de 
J.-C.,  après  un  règne  d'environ  cinq  ans.  Il  était 
d'une  origine  obscure,  et  descendait  probablement 
d'une  de  ces  familles  de  colons  romains  d^mis 
longtemps  établies  sur  les  bords  du  Danube.  On 
ne  sait  rien  sur  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse; c'est  là  une  lacune  qui  se  rencontre 

(1)  Il  est  appelé  yalérius-Aurelianu»  daos  une  lettre 
que  lui  adrcasa  l'empereur  aaude  II  (  Vopi«cus,  f^Ua 
jêurel.,  c  XVII  ).  U  ge  prit  probablemeot  les  noma  de 
CfaudiuS'ihmHiui  qa*après  aon  «▼éaeaeoL 
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souvent  daas  l'histoire  des  hommes  qui ,  fils  de 
kiurs  oeuvres,  ne  doivent  leur  élévation  qu'à 
leurs  propres  ressources  (1).  Sa  mère  était,  dit- 
on,  prétresse  du  soleil,  et  versée  dans  l'art  divi- 
natoire ;  de  bonne  heure  elle  inspira  à  son  fils 
le  culte  de  l'astre  déifié. 

Âurélien  parait  pour  la  première  fois  dans 
rtiistoire,  en  même  temps  que  la  nation  qui  de- 
vait donner  son  nom  à  la  Gaule.  H  était  tribun 
de  la  sixième  légion  gallicane,  près  de  Mogun- 
tiacum  (Mayence),  lorsque  les  Franks  passèrent 
le  Rhin  :  il  les  tailla  en  pièces ,  et  de  longtemps 
on  n'entendit  plus  parier  de  ces  barbares.  Auré- 
lien, déjà  alors  un  guerrier  célèbre,  surnommé  la 
Bonne-Lame  (Manu  adferrum)  ;  on  racontait 
de  lui  qu'en  Ùlyrie  il  arrêta ,  avec  trois  cents 
gamisalres,  une  invasion  de  Surmates,  et  qu'il  en 
tua ,  de  sa  main,  quarante-huit  en  une  seule 
journée,  et  plus  de  neuf  cent  cinquante  dans  un 
court  intervalle.  «  Ce  fut  au  point,  i^oute  son  bio- 
graphe, que  les  jours  de  fêtes  on  entendait  les 
enfants  chanter  ses  exploits,  en  dansant  des  pas 
militaires.  »  La  défaite  des  Franks  donna  lieu  à 
ce  refrain  populaire  : 

MlUo  Francos.mtUe  SarmaUtsemel  etsemel  ocnldlmus  ; 
Mille,  mille,  mille,  mille ,  mille  Peraas  quartmos (t). 

Vopiscus  trace  ainsi  le  portrait  de  son  héros  : 
'(  Aurélien  était  un  homme  de  bonne  mine;  il 
avait  un  air  mftle  et  imposant,  une  taille  élevée, 
une  constitution  puissante;  il  recherchait  un  peu 
trop  les  plaisirs  de  la  table  (3);  mais,  presque 
étranger  à  d'autres  jouissances,  il  était  extrê- 
mement sévère,  grand  observateur  de  la  disci- 
pline, et  sabreur  par  tempérament  (gladii 
exserendi  cupidiu).  »  Ces  qualités,  qu'on  ad- 
mirait d'autant  plus  qu'elles  devenaient  plus  rar 
res,  lui  frayèrent  bientôt  le  chemin  du  pouvoir 
souverain.  Il  était  à  la  fois  aimé  et  craint  des 
soldats,  en  raison  de  sa  discipline  sévère  :  «  Si 
tu  veux  rester  tribun,  écrivit-il  à  un  de  ses  lieu- 
tenants, empêche  la  maraude.  Qu'on  ne  s'avise 
de  voler  ni  un  poulet,  ni  un  mouton  ;  que  l'on  ne 
touche  pas  au  raisin  ;  que  l'on  respecte  les  mois- 
sons ;  que  l'on  n'obtienne  de  force  ni  l'huile,  ni 
le  sel,  ni  le  bois  ;  que  chacun  se  contente  de  sa 
ration.  C'est  des  dépouilles  de  l'ennemi,  et  non 
des  larmes  des  provinces,  qne  le  soldat  doit  vi- 
vre. Que  les  armes  soient  bien  entretenues,  les 
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(1)  Pluilears  préiages  annoncèrent,  selon  VopUcut,  la 
grandeur  futore  da  Jeune  Aurélien.  Un  Jour,  la  prétreue 
du  aolell,  reprochant  à  son  mari  sa  basse  origine,  se  se- 
rait écriée  :  «  Voilà  pourtant  le  pérn  d'un  empereur  1» 
—  Le  bassin  où  Aoréllcn  se  balunalt  dans  son  enfance 
fat  entouré  par  un  serpent,  que  1  on  ne  put  JamaU  tuer. 
-~  Un  algie  enlcra  de  son  berceau  renfant  eoTeloppé  de 
ses  langes,  et  le  porta,  sans  lui  faire  de  mal ,  prés  du 
temple,  snr  on  autel,  oA  par  bonheur  U  n'y  avait  point  de 
feu  allumé.  —  C'est  avec  de  pareils  contes  que  l'on  a 
toujours  essayé  de  suppléer  au  silence  de  l'histoire. 

(»)  Vopiscus,  ritajurel,c.rn. 

(I)  U  aimait  les  repas  pantagruéliques,  et  prenait  plaisir 
à  voir  un  certain  Ftoagon  manger,  dans  un  seul  festin , 
un  sanglier  tout  entier,  avec  cent  pains,  un  mouton,  un 
pore,  et  ingurgiter,  à  l'atde  d'un  entannoir  on  baril  de 
Tin.  (Vopiscus,  c.  IV.) 


ustensiles  en  bon  état,  et  les  chaussures  solides. 
Qne  le  soldat  garde  sa  paye  dans  son  ceinturon, 
au  lieu  de  la  dépenser  au  cabaret;  qu'il  porte  le 
bracelet  et  l'anneau;  qu'il  panse  lui-oiéme  son 
cheval  ;  qu'il  ne  vende  pas  le  fourrage  de  sa  nour- 
riture, rt  qu'il  ait  grand  soin  du  mulet  de  la  com- 
pagnie. Les  soldats  doivent  être  serviables  entre 
eux ,  recevoir  gratuitement  les  soins  du  méde- 
cin, ne  rien  donner  aux  aruspices,  se  conduire 
décemment  chez  leurs  hôtes  :  quiconque  fera 
du  désordre  sera  battu  de  verges  (i).  » 

L'empereur  Yalérien  avait  rois  toute  sa  con- 
fiance dans  les  talents  militaires  d'AoréHen.  Il 
l'appelait  le  libérateur  de  llllyrie,  le  restaura- 
teur des  Gaules,  et  le  compara  anx  Scipioiis,  le 
combla  d'honneurs  et  de  présents,  et  Tinvotlit, 
en  256,  du  commandement  en  chef  de  l'armée. 
Dans  ce  poste  érainent,  le  vaillant  Pannonien 
rendit  des  serviœs  signalés  :  il  cliassa  en  2ô7 
les  Goths,  et  rétablit  les  frontières  de  l'empir.'. 
L'empereur  l'éleva  à  la  dignité  consulaire  (3),  et 
le  fit  solennellement  adopter,  à  Byzanee,  par  le 
célèbre  UlphisCrinitus,  qui  desoeodait  de  la  fa- 
mille de  Trajan  (3). 

Sous  le  règne  du  faible  et  indoleat  Gallien, 
aucune  mention  n'est  laite  d'Aaréljen.  Mais, 
sous  Claude  II,  l'histoire  nous  apprend  qu'il 
assista  (  en  268  )  à  la  défaite  de  l'usurpateur  Au- 
réole, et  remporta  une  grande  victoire  sur  les 
Sarmates,  les  Suèves  et  lee  Goths.  «  Voilà  encore 
une  fdis ,  dit  l'empereur  dans  sa  lettre  à  AuréUen, 
l'Hémimont  et  l'Europe  désolés  par  ces  barbares, 
qui  ont  déjà  fui  devant  vous.  Je  ipets  sous  votre 
autorité  toutes  les  armées  de  Thrace  et  d'IUyrie, 
et  toute  la  frontière  ;  déployez  votre  valeur  accou- 
tumée. Quintillus ,  mon  frère ,  ira  se  joindre  à 
vous.  Occupé  d'autres  affaires ,  je  confie  à  vos 
talents  toute  la  conduite  de  la  guerre  (4).  »  Après 
s'être  dignement  acquitté  de  cette  grande  tâche, 
AuréUen  fut  envoyé  en  ambassade  chez  les 
Perses.  «  Là  on  lui  olTrit,  dit  Vopiscus,  une 
coupe ,  comme  les  rois  de  Perse  en  donnent  aui 
empereurs  :  elle  représentait  le  soldl  avec  les 
attributs  mêmes  sous  lesquels  on  l'adorait  dans 
le  temple  où  sa  mère  était  prêtresse  (5).  » 

Claude  mourut  en  270,  à  Sirmium.  Son  frère 
Quintillus,  qui  était  alors  en  Italie,  prit  la  pour- 
pre; mais,  abandonné  de  ses  troupîes,  il  se  fit 
ouvrir  les  veines  par  son  médecin,  pour  se  donner 
la  mort  (6).  Aurâien  fut  proclamé  empereur. 
Après  un  court  séjour  à  Rome ,  où  H  s'était  fait 
reconnaître  par  le  sénat,  il  vola  aui  frontières 
pour  s'opposer  aux  barbares,  qui  de  tonte  part 
menaçaient  de  rompre  les  digues.  Ces  guerres. 


(1)  Voptsens,  m  nta  Âurel.,  c.  Vil. 

(I)  Dans  les  Fastes,  U  est  désigné  coame  comml  iwif- 
fectus,  letlmaliST. 

(S)  Il  épousa  probablement,  à  cette  occaaloo,  aoe  lUe 
on  parente  d'ITIplns  ;  car  la  femme  d'AaréItea  portail , 
sur  les  médailles ,  les  noms  d'Utpia  Stttiim. 

(«]  Vopiscus ,  c  XVII. 

(5)  Ibld..  c.  VI. 

(fl)  Zosime ,  HUt.,  Ub.  I, 
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qui  dmandaient  une  activité  et  une  bravoure 
piodjgietues,  sout  racontéeë  très-confusément  par 
les  historiens  :  la  critique  de  Gibbon  n'a  pas  suffi 
pour  débrouiller  le  chaos.  Pendant  qu'Aurélien 
était  occupé,  en  Pannonie,  à  rqx>u8ser  au  delà 
du  Danube  les  Goths  ou  Scythes  (comme  les  ap- 
pelle Zosime)  (1),  les  Alcmans  ou  Marcomans 
pénétrèrent  en  Italie ,  et  ravagèrent  le  territoire 
de  Milan.  Il  revint  sur  ses  pas,  et  essuya  une 
défoite  près  de  Plaisance  :  Rome  était  menacée,  et 
on  consulta  les  livres  sibyllins.  Mais  l'empereur 
prit  une  éclatante  revanche  à  Fanum ,  dans  l'Om- 
brie(2);  et  dans  une  troisième  bataille,  livrée 
près  de  Pavie,  il  passa  au  fil  de  l'épée  le  reste 
des  Marcomans  (en  271). 

Pendant  ce  temps,  une  conspiration  avait 
éclaté  à  Rome.  L'empereur,  d'un  naturel  vio- 
lent, fut  impitoyable  pour  les  ambitieux  qui 
avaient  voulu  profiter  d'un  moment  de  trouble 
pour  renverser  l'autorité  établie.  11  fit  mettre  à 
mort  tous  les  conjurés ,  et  plusieurs  sénateurs 
dénoncés  comme  complices.  Il  s'occupa  ensuite 
à  réparer  les  murs  de  Rome,  et  en  élargit  l'en- 
ceinte ,  qui  n'était  pas  encore  achevée  sous  Pro- 
bus  et  Diodétien. 

En  272,  il  entreprit  une  expédition  en  Orient, 
qui  forme  l'événement  le  plus  considérable  de 
son  règne.  H  traversa  llllyrie  et  la  Thrace,  et 
défit,  au  delà  du  Danube,  un  chef  des  Goths , 
Cannabas  ou  Cannabaudes,  avec  cinq  mille  de 
ses  guerriers.  De  là  il  passa  par  Byzance,  et  se 
dirigea  vers  la  Bithynie,  limite  des  États  de  la 
célèbre  reine  de  Palmyre  (  Voy.  Zénobib  ).  Il 
entra  à  Ancyre,  et  arriva  devant  Tyane,  lieu  de 
naissance  du  fameux  thaumaturge  Apollonius 
(voy.  ce  noot).  Trouvant  les  portes  de  la  ville 
fermées,  il  jura,  dans  sa  colère,  «  qu'il  n'y  laisse- 
rait pas  un  chien  vivant  »  Bientôt,  grâce  à  l'ai^ 
deur  des  soldats  excités  par  l'espoir  du  butin, 
grâce  à  la  trahison  d'un  habitant,  nommé  Hé- 
raclamon ,  la  ville  fut  prise  d'assaut.  Les  habi- 
tants furent  épargnés ,  le  traître  seul  fut  mis  à 
mort.  Tyane  dut  son  salut  à  Apollonius,  qui 
apparat,  iit-on,  à  l'empereur,  dans  sa  tente, 
avec  la  forme  sous  laquelle  on  le  représentait 
dans  les  temples.  «  Aurélien,  lui  dit  la  vision, 
si  tu  veux  être  vainqueur,  garde-toi  de  sévir 
contre  mes  concitoyens  ;  Aurélien ,  si  tu  veux 
régner,  épargne  le  sang  innocent  ;  Aurélien ,  sois 
dément,  si  tu  veux  vivre  (3).  >*  Ce  fut  alors 
qu'il  répondit  aux  soldats ,  réclamant  le  sac  de 
la  ville  :  «  J'ai  juré,  il  est  vrai ,  que  je  n'y  lais- 
serais pas  un  chien  vivant;  eh  bien,  tuez-les 
tous.  »  L'armée  n'osa  murmurer,  et  la  ville  fut 
sanvée  du  pillage. 

(1)  TlIlMDOOt  ( HUt.  dés  êmpereurt)  yUce  cette  eipé- 
dUioQ  tout  à  fait  A  U  fin  du  rèfnie  d'Aoréllen. 

(1)  Lt  toatentr  de  eeUe  ftctolre  a  été  coniierTé  dans 
«De  UMtn^lon  troQvée  à  Pesaaroa.  prte  de  Fanun 
(  Oraler,  p.  I7f,  d*  l  ). 

(t)  VopUcaa  ajoute  qn'ii  a  lu  ce  récit  danii  la  blbllolbé- 
que  Olpicnor, et.d'apré^  la  renommée  d'ApoUoDius, il  n'a 
pas  de  pcioe  à  le  erolre  (  c.  XXl  V  ;. 
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Aiu'élien  s'empara  ensuite  d'Antioche ,  après 
un  léger  combat  près  de  Daphné,  et  livra  près 
d'Émesse,  à  Zénobie  et  à  son  allié  Zobas  ou 
Zabdas,  une  grande  bataille  qui  devait  dédder 
du  sort  du  royaume  syrien  de  Palmyre  (1).  Le 
vainqueur  traversa  le  désert  syrien,  où  son  ar- 
mée fut  harcelée  par  des  brigands  arabes ,  et 
vint  investir  Palmyre.  Le  siège  fut  long,  et  faillit 
coûter  la  vie  à  l'empereur,  qui  en  parle  ainsi  dans 
une  lettre  à  Mucapore,  son  Âtur  meurtrier  :  «  Les 
Romains  disent  que  je  ne  fais  la  guerre  qu'à  une 
femme ,  comme  si  je  n'avais  à  combattre  que 
Zénobie  et  ses  seules  forces  ;  mais  j'ai  tant  d'en- 
nemis sur  les  bras,  que,  pour  ma  gloire,  j'aime- 
rais mieux  avoir  affaire  à  im  homme.  On  ne  sau- 
rait dire  ce  qu'ils  ont  de  flèches ,  de  machines, 
de  traits  et  de  pierres.  Il  n'y  a  pas  ime  partie  de 
la  muraille  qui  ne  soit  défendue  par  trois  ou 
quatre  rangs  de  ballistes.  Les  machines  lancent 
jusqu'à  des  flammes.  Bref,  Zénobie  ne  combat 
pas  comme  une  femme,  ni  comme  un  coupable 
qui  craint  le  châtiment;  mais  j'ai  foi  aux  dieux 
protecteurs  de  la  république  romaine ,  qui  ont 
toujours  favorisé  nos  entreprises  (2).  » 

Enfin,  de  guerre  lasse,  l'empereur  écrivit  à 
Zénobie  de  se  rendre  et  de  livrer  ses  trésors,  en 
lui  promettant  la  vie  sauve.  La  reine  lui  répondit 
fièrement  que,  forte  «  de  ses  alliés  les  Persans, 
les  Sarrasins  et  les  Arméniens,  die  fera  tomber 
cet  orgueil  ridicule  qui  ordonnée  Tennemi  de  se 
rendre  avant  de  l'avoir  vaincu  (3).  »  Cette  lettre 
ne  fit  qu'irriter  Aurélien,  qui  investit  Palmyre  de 
tous  les  côtés  à  la  fois  :  il  intercepta  les  secours 
envoyés  de  la  Perse,  et  gagna  par  la  ruse  ou  par 
la  terreur  les  auxiliaires  sarrohins  et  anuéuieus, 
qui  passèrent  dans  les  rangs  des  Romains. 
Voyant  dès  lors  toute  résistante  inutile,  Zénobie 
essaya  de  s'enfuir  en  Perse  sur  un  dromadaire; 
mais  elle  fut  prise  au  passage  de  TKuphrate  par 
les  cavaliers  envoyés  à  sa  poursuite,  et  tumiia 
avec  sa  capitale  au  pouvoir  des  Romains  (  en 
273).  Aurélien  épargna  les  habitants,  et  laissa  la 
vie  à  cette  reine  courageuse ,  malgré  les  cla- 
meurs des  soldats,  qui  en  demandaient  la  mort  ; 
il  pardoima  aussi  aux  fils  de  Zénobie ,  mais  il  fit 
mettre  à  mort  la  plupart  des  conseillers  de  la 
reine,  au  nombre  desquds  se  trouvait  le  phi 
losopheLongin,  qui  lui  avait  enseigné,  dit-on,  les 
lettres  grecques. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Palmyre  se  répandit 
dans  tout  l'Orient  :  l'empereur  reçut  les  hom- 
mages et  les  félicitations  des  peuples  les  plus  loin- 
tains, parmi  lesquels  on  cite  les  Axumitc»  (  Abys- 
siniens) et  les  Sères  (Ck)chînchinois  ?).  Après  avoir 
ainsi  rdcvé  le  nom  romain,  il  retourna  en  Eu- 
rope, en  passant  par  Émesse  et  par  l'Asie  Mineun-. 
En  Thrace,  où  il  venait  de  dompter  la  tribu  <lt^s 


<1)  l«efl  détails  de  ccrte  bataille,  ou  Zénubitr  perdit  plui 
de  70,000 hoimnc^.  «ont  r.tcorjt«'!i  par  Zuslm»*.  //ii4.,  ItL.I. 

(J)  VopIsriM,  f'tta  Aurrt.,  c.  XXVI. 

(S)  La  lettre  de  Zi>notilc  éUit  «"crlte  ru  .tyriaqae  ;  ceile 
d'Aoréllen  était  en  in'cc. 
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Carpiens  (i) ,  il  apprit  la  révolte  des  Palmyré- 
niens  et  le  massacre  de  la  garnison  romaine. 
Forieux  de  Yoir  sa  clémence  si  mal  payée  de  re- 
tour, il  revint  promptement  sur  ses  pas,  attei- 
gnit Antioche  lorsque  les  rebelles  le  croyaient 
encore  à  Byzance,  et  fondit  sur  Palmyre,  qu'il 
livra  cette  fois  à  toutes  les  horreurs  du  pillage. 
Ti'empereur  en  trace  lui-même  le  tableau  dans 
une  lettre  à  Cejonius  Bassus  :  «  n  ne  faut  pas, 
«lit-il,  que  la  cruauté  des  soldats  aille  plus  loin  ; 
c'est  assez  de  victimes.  Nous  n'avons  pas 
même  épargné  les  femmes ,  nous  avons  égorgé 
les  enfants,  étranglé  les  vieillards,  immolé  les 
paysans.  A  qui  laisserons-nous  donc  la  campagne 
et  la  ville  ?  faisons  grâce  k  ceux  qui  restent.  Nous 
espérons  que  tant  de  sang  répandu  aura  ins- 
piré au  petit  nombre  de  ceux  qui  survivent 
une  crainte  salutaire.  Quant  au  temple  du  Soleil, 
que  les  porte-aigles  de  la  troisième  légion  ont 
pillé  près  de  Palmyre  (  apud  Palmyram),  avec 
les  porte-étendards,  les  clairons  et  les  musiciens, 
j'entends  qu'il  soit  rétabli  dans  son  état  primitif. 
Vous  avez  trois  cents  livres  d'or,  provenant  des 
«cassettes  de  Zénobie  ;  vous  avez  les  dix-huit 
cents  livres  d'or  trouvées  dans  Palmyre,  sans 
compter  les  joyaux  de  la  reine.  Tout  cela  doit 
suffire  pour  rebâtir  magnifiquement  ce  temple  : 
vous  vous  rendrez  ainsi  agréable  à  moi  et  aux 
dieux  immortels.  Je  vais  écrire  au  sénat  d'en- 
voyer un  pontife  pour  en  faire  la  dédicace  (2).  » 

C'est  ainsi  que  la  cruauté  et  la  dévotion  peu- 
vent se  trouver  réunies  dans  un  même  individu. 

Pendant  qu'Aurélien  remplissait  l'Asie  et 
l'Europe  du  bruit  de  ses  exploits ,  un  certain 
Pirmus  (3),  riche  marchand  de  Séleucie,  usurpa 
en  Egypte  le  pouvoir  souverain  :  il  revêtit  la 
poinpre ,  se  donna  le  nom  d'Auguste,  fit  frapper 
de  la  monnaie  à  son  effigie,  et  prit,  dans  ses 
édits ,  le  titre  iVimperator.  Aurélien  était  alors 
à  Carrhes  en  Mésopotamie  :  il  accourut  aussitôt 
en  Ég>pto,  se  saisit  de  l'usurpateur,  et  le  fit 
mettre  a  mort. 

Cependant  toutes  les  parties  de  l'empire  n'é- 
taient pas  soumises  à  son  sceptre.  La  Gaule,  la 
Grande-Bretagne  et  l'Espagne  obéissaient  encore 
à  Tétricus,  qui  s'était  proclamé  empereur  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Gallien,  et  que  Claude, 
occuiR'  ailleurs,  avait  laissé  tranquille  posses- 
seur de  ces  provinces.  Irrité  de  voir  Tétricus 
inaitre  de  l'Occident ,  Aurélien  passa  dans  la 
<iaulo,  et  le  rencontra  près  de  Châlons,  dans 
les  plaines  où,  deux  siècles  plus  tard,  les  ban- 
des d'Attila  furent  arrêtées  par  les  aigles  ro* 

i;  O  fut  à  cette  occasion  que  le  ftcnat  ajouta  aaz  sur- 
nomi  ûc  S armatique ,  Gothique^  Arménien,  Parthiquê 
et  jédiabeniquet  que  l'empereur  portail  déji,  celui  de 
Oarplque,  Carpiciu  :  «  Il  ne  ^  ous  reste  plus,  écrivit-il  aux 
■  pires  conscrits,  qu'a  ro'appeler  CarpiscuUu.  »  On  sait 
que  ce  mot  désigne  une  espèce  de  cbaussnre.  Le  caieni  - 
boar.  comme  on  Tolt,  n^était  pas  même  dédaigné  des 
empereurs. 

(S)  Voptscus,  c.  XXXI. 

(S)  Sur  une  médaille,  d'une  authenticité  douteuse,  il 
s'appelle  Marcus  Finnius. 
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maines.  L'usurpateur,  se  voyant  abandonné  des 
siens ,  se  livra  au  vainqueur;  et  le  reste  de  ses 
troupes  fut  obligé  de  déposer  les  armes.  L'Occi- 
dent ,  détaché  de  l'empire  pendant  treize  ans, 
rentra  sous  l'obéissance  de  Rome. 

Tant  de  victoires,  remportées  en  si  peu  <le 
temps,  méritèrent  à  l'empereur  un  triomphe 
conrnie  on  n'en  avait  pas  vu  encore  depuis  Pom- 
pée et  Jules-César.  Lesomanents  de  ce  triomphe 
magnifique  retracent,  pour  ainsi  dire,  toute  la 
vie  guerrière  d'Aurélieu  :  «  On  y  vit ,  dit  son 
biographe,  trois  chars  royaux  :  l'un,  celui d'O- 
denat,  ridiement  incrusté  d'argent,  d'or  et  de 
pierres  précieuses;  le  second,  offert  à  Aurélien 
par  le  roi  des  Perses ,  d'un  travail  aussi  merveil- 
leux que  le  premier  ;  le  troisième ,  celui  que  Zéno- 
bie s'était  fait  construire  pour  elle-même,  et  sur 
lequel  elle  espérait  faire  son  entrée  dans  Bomc; 
en  efTet,  elle  y  entra,  mais  vaincue  et  menini 
en  triomphe.  Il  y  eut  encore  un  autre  char,  attelé 
de  quatre  cerfs ,  qui  passait  pour  avoir  appartenu 
au  roi  des  Goths,  et  sur  lequel  Aurélien  monta , 
dit-on,  au  Capitole ,  pour  y  sacrifier  ces  animaux 
à  Jupiter  très-bon,  très-grand.  En  tête  du 
oort^e  s'avancèrent  vingt  éléphants  de  Libye, 
apprivoisés;  deux  cents  bêtes  diverses  de  la 
Palestine,  qu'Aurélien  donna  aussitôt  à  des  par- 
ticuliers ,  |)our  n'en  pas  charger  le  fisc  ;  quatre 
tigres,  des  girafes  {camelopardali)  (1),  des 
gazelles ,  et  d'autres  animaux ,  rangés  par  ordn*. 
Venaient  ensuite  huit  cents  paires  de  gladiateurs, 
des  prisonniers  faits  sur  les  nations  barbare.<;, 
des  Blemmyes,  des  Axumites,  des  Arabes  de 
ITémen ,  des  Indiens ,  des  Uactriens ,  des  Hi- 
bères ,  des  Sarrasins ,  des  Perses ,  portant  ctiaciin 
des  productions  de  leurs  pays  ;  puis  des  Goths , 
des  Alains,  des  Roxolans,  des  Samnates,  des 
Francs,  des  Suèves,  des  Vandales  et  des  Ger- 
mains, les  mains  liées  derrière  le  dos.  Parmi  eux 
se  trouvaient  les  principaux  citoyens  de  Palmyre 
échappés  au  massacre,  et  quelques  Égyptiens 
rebelles.  On  y  voyait  encore  dix  femmes,  qui 
avaient  été  prises,  déguisées  en  hommes,  com- 
battant parmi  les  Goths.  On  portait  aussi  des 
écriteaux  où  se  lisaient  les  noms  des  peuples 
vaincus.  Au  milieu  de  cette  pompe,  s'avançait 
Tétricus ,  eji  manteau  de  pourpre  et  en  tonique 
verte,  avec  les  braies  gauloises;  à  cdté  de  lui 
marcliait  son  fils,  qu'il  avait  proclamé  César  en 
Gaule.  Puis  venait  Zénobie ,  chargée  de  pierre- 
ries, les  mains  retenues  par  des  chaînes  d'or 
que  soutenaient  d'autres  captifs.  On  y  voyait 
aussi  dos  couronnes  d'or,  présents  de  toutes  les 
villes,  dont  les  noms  étaient  indiqués  sur  des 
écriteaux.  Enfin,  le  peuple  romain  qui  suivait 
les  drapeaux  des  collèges  et  ceux  des  camps , 
puis  les  cavaliers  couverts  de  cuirasses ,  les  dé- 
pouilles des  rois  vaincus,  l'armée  tout  entière  et 
les  sénateurs  (un  peu  tristes  peut-être,  parce  qu'ils 
se  voyaient  pour  ainsi  dire  menés  en  triomplie) , 

(1)  On  en  vit  :i  Rome,  pour  la  première  fols,  sous  la 
dictature  de  Jules-César. 
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ijoutaient  à  l*éclat  de  la  pompe.  On  n'arriva  au 
Capitule  que  yers  la  neorième  heure  (1),  et,  le 
aoîr  seulement,  au  palais.  Les  jours  suivants, 
eurent  lieo  les  réjouissances  publiques,  les  re- 
présentations scéniques ,  les  combats  du  Cirque, 
ks  chasses,  les  luttes  de  gjiadiateurs,  et  les  nau- 
machies  (2).  » 

Rome  ne  revit  plus  un  tel  triomphe.  —  A  peine 
remis  de  ses  fatigues,  l'empereur  repartit  pour 
la  Gaule ,  visita  les  provinces  situées  le  long  du 
Danube,  et  délivra  les  Vindélidens,  assiégés 
par  les  Barbares.  La  Dacie ,  conquise  par  Tn^an, 
et  devenue  depuis  longtemps  un  foyer  d'inva- 
sioos  incessantes,  avait  absorbé  beaucoup  d'hom- 
mes et  d'argent;  Aurélien  l'abandonna,  et  en 
transporta  les  garnisons  sur  la  rive  méridionale 
du  Danube,  qui  fut  dès  lors,  comme  du  temps 
d'Auguste ,  la  limite  de  l'empire.  H  rassembla 
ensuite  des  troupes  dans  la  Thrace,  et  prépara 
une  expédition  contre  les  Perses.  H  était  sur  la 
route  de  Byzance  à  Héraclée,  lorsqu'il  fut  assas- 
siné ,  près  de  Cénophrurium ,  par  la  perfidie  de 
son  secrétaire  Mnesthée ,  et  de  la  main  de  Mu- 
ciqx>re,  undes  principaux  officiers  de  l'armée  (3). 

Peu  de  règnes  furent  aussi  bien  remplis.  En 
moins  de  cinq  ans,  Aurélien,  de  soldat  devenu 
empereur,  parvint  à  pacifier  l'Orient  et  l'Occident, 
et  repoussa  les  Barbares  des  frontières  de  l'em- 
pire. Malgré  les  guerres  incessantes  qui  exigeaient 
sa  présence  dans  toutes  les  parties  du  monde 
alors  connu ,  iJ  trouva  encore  le  temps  de  songer 
à  l'embellissement  de  Rome  et  à  l'administration 
intérieure.  Il  décréta  des  distributions  de  pain  et 
de  chair  de  porc  au  peuple,  établit  des  collèges 
de  prêtres ,  éleva  le  temple  du  Soleil,  affermit 
Tautorité  des  pontifes,  fit  rétribuer  les  ministres 
du  culte ,  poursuivit  avec  une  grande  sévérité  les 
délateurs  et  les  concussionnaires,  publia  une  am- 
nistie générale  pour  tous  les  crimes  d'État,  et 
remplit  le  trésor  public.  Quelques  actes  de  cruauté 
qu'on  lui  reproche  peuvent  trouver  leur  excuse 
dans  la  violence  de  son  caractère,  qui  était  cepen- 
dant accessible  à  la  clémence.  Une  révolte  de  la 
corporation  des  monnoyeurs  fut  excitée  par  un 
comptable,  nommé  Féiicissimus  ;  il  l'étcignit 
dans  le  sang  :  elle  lui  coûta,  dit-on,  sept  mille  sol- 
dats (4  ) .  Ce  fut  depuis  ses  expéditions  en  Asie  que 
parurent  dans  Rome  ces  robes  couvertes  de  pier- 
reries ,  et  ces  dragons  venus  de  Perse,  ces  tiares 
d'or  {Persici  dracones  et  tiarx)  (5).  «11  força 

(1)  Environ  troU  hf>Dres  de  raprès-midl.  Le  cortège 
avait  Miivl  la  vole  Sacrée. 

(1)  Voptoea».  f^ita  jéurel.,  c.  XXXIII  et  XXXIV. 

(3):Moe>tliée  fat  on  Jour  menacé  d'une  pontUoo  aévére, 
par  amtc  de  quelque  méfait  Sachant  Aurélien  fidèle  à 
aea  nenacea ,  il  organisa  une  conapiratlon  «  en  forgeant 
une  lute  de  personnes  qui  auraient  k  redouter  la  ven- 
geance de  l'empereur.  Pour  la  prévenir,  U  fut  convenu 
de  tuer  Temperenr.  La  fraude  ne  fut  découverte  qn'a- 
préa  raecomplUaement  dn  crime;  Mnetthée  périt  dans 
des  soppllecs  atroces  :  Il  fut  atUché  à  un  pieu,  et  livré 
aux  bélea  féroces;  on  éleva  à  AuréUen  un  temple  et  on 
tomt>eaa  magnifique.  (Voplacns,  e.  nxVlL  ) 

(4^  UttredînptnsCrlnitv,  dans  Vopiseos.  c.  XXXVIll. 

iZ)  Voplscns,  r.  XXVIII.  -  Plusienrt  de  ces  o^ets,  «•- 
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l'Egypte ,  dit  Vopiscus ,  à  nous  donner  en  tribut 
le  verre,  le  papier,  le  lin,  le  chanvre,  et  ces 
tissus  indigènes  dont  la  durée  est  éternelle,  n 
avait  commencé  à  construire  au  delà  du  Tibre 
des  thermes  pour  l'hiver,  parce  que  ce  quartier 
manquait  d'eau  fraîche  ;  c'est  lui  également  qui 
avait  commencé,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  Os- 
tie ,  le  forum,  où  l'on  a  dans  la  suite  établi  un 
prétoire  public.  H  enrichit  ses  amis,  mais  sans 
scandale  et  avec  modération ,  pour  les  mettre  au- 
dessus  de  la  pauvreté,  et  afin  que  la  médiocrité 
de  leur  fortune  ne  pût  exciter  l'envie.  Dans  au- 
cune maladie  il  ne  fit  appeler  un  médecin  :  il  se 
traitait  lui-même,  et  surtout  par  la  diète.  H  n'ai- 
mait pas,  quand  il  était  à  Rome,  le  séjour  du 
palais  impérial  :  il  préférait  les  jardins  de  Sal- 
luste  et  ceux  de  Domitia  (1).  » 

Aurélien  prit  le  premier,  sur  les  médailles,  le 
titre  de  Dieu  et  Maître  (  Deo  et  Domino  nostro 
Aurel.  Aug.  ).  Après  un  interrègne  de  six  mois, 
il  eut  pour  successeur  Tacite,  et  ne  laissa  qu'une 
fille,  dont  les  descendants  vivaient  encore  à  Rome 
au  cinquième  siècle  de  notre  ère.       F.  H. 

Vopbcus.  yita  JureHani.  —  Zosime,  Historia.  —  Dcxlp- 
'  pus,  Fragm.  Aurelius  Flctor.  —  TrebeUlus  Politon,  Ode- 
:  natut ,  Zew>bia.  —  Ekbef,  Doctrina  Num,  ret.»  t.  VU. 
I  —  TlUemont,  Histoire  des  empereurs. 

ÂURÉLiBN  OU  AURÉLiANUS ,  évéquc  d'Ar- 
les,  né  en  499  à  Arles,  mort  le  16  juin  ôôl.  11 
fonda  deux  monastères,  et  assista,  en  549,  au 
concile  d'Oriéans.  On  a  de  lui  :  deux  Règles  pour 
les  couvents  qu'il  avait  fondés,  et  qui  se  trouvent 
dans  les  collections  d'Holstein  et  dans  les  Annales 
I  de  Cointe  ; — une  Lettre  au  roi  Théodebert,  qui  se 
;  trouvedansFreheretdansleRecueildeduChesne. 
Histoire  littéraire  de  la  France,  i.  111^  p.  lit. 
AURÉLIEN ,  mome  de  Réomé  (ReomeHsis) 
ou  Moutier-Saint-Jean  (diocèse  de  Langres), 
écrivit ,  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle ,  un 
traité  de  musique  dédié  à  l'abbé  Bernard,  et 
imprimé  dans  le  tome  I*'  des  Scriptores  eccle- 
siastici  de  Musica  de  l'abbé  Gerbert  L'épilo- 
gue de  ce  traité  de  plain-chant  a  été  publié  dans 
dom  Martenne  et  Durand ,  Veterum  script,  et 
monument,  amplissima  collectio  ;  Paris,  1724, 
t.  I,  p.  123-125. 
Fétls,  Biographie  universelie  des  Musiciens. 
ACRÉLio,  roi  des  Asturies,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  huitième  siècle.  D  était  le 
cinquième  roi  de  la  dynastie  des  Pelages.  U  fut 
élu  en  768,  à  la  place  de  Troïla,  son  frère  ou  son 
fils  suivant  les  uns,  son  cousin  suivant  d'autres. 
Aurélio,  qui  avait  passé  pour  brave,  régna  sans 
gloire  sur  son  petit  royaume  jusqu'à  Tan  774. 
Deux  événements  signalèrent  son  règne  :  une 
révolte  d'esclaves  qu'il  comprima,  et  le  honteux 
traité  qu'il  fit  avec  les  Maures  ;  l'une  des  con- 
ditions de  ce  traité  était  l'envoi  annuel  d'un  tri- 
but de  jeimes  filles  destinées  aux  rois  maures. 

Mariana,  de yiaMu  ^i«pan<«,  vil.  cb.  «.- Paquis  et  Do 
cbex.  Histoire  d'Kspaçnel  L  I. 

iMM  de  Perse,  se  volent  sur  les  monuments  réceaiment 
découvert!!  de  la  prétendue  Nlnlve. 
(I)  Voplscu».  c.  XLV  cl  XI.IX. 
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*  ACBÉuo  OU  âURÉLius  (Anselme),  mé- 
decin italien,  natif  de  Mantouc,  vivait  dans  ;  le 
seizième  siècle,  et  Ait  médecin  particulier  du  duc 
de  Mantoue.  On  a  de  lui  :  Geronomica,  sive  de 
senum  regimine  ;  Venise ,  1606,  in-4». 

Currërc,  Bibliothèque  de  la  Médecine. 

aurÀlio  (  Âurélius  ),  poète  vénitien,  vivait 
vers  la  fin  du  dix-septième  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  drames  dont  Mazzuchelli  a 
donné  la  liste;  le  premier,  intitulé  Erginda, 
parut  en  1652,  et  le  dernier,  Amore  e  Gelosia, 
en  1729. 

Mazxuchelli,  Scrittori  d'Italia. 

AURÉLIO  ,  AUBELLI  OU  ARBLLI  {Jeaii-MU- 

zio  ),  poète  italien,  natif  de  Mantoue,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  On  l'ap- 
pelait aussi  Mutins  Aurélius.  Dans  sa  jeunesse 
il  composa  des  vers  italiens,  et  plus  tard  il  ne 
fit  plus  que  des  vers  latins.  Il  obtint  de  Léon  X, 
comme  témoignage  de  Testime  de  ce  pontife,  la 
place  de  gouverneur  de  la  petite  ville  de  Mon- 
dolfo;  mais  il  se  montra  si  violent  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions,  qu'il  lui  en  coûta  la  vie. 
On  trouva  son  cadavre  et  celui  de  son  cheval 
au  fond  d'un  abîme.  Il  laissa  un  Hymne  en  hexa- 
mètres latins,  et  une  Épitre,  également  en  vers, 
adressée  à  Léon  X.  Ces  deux  poèmes  se  trou- 
vent dans  les  Carmina  illustrium  Poetarum 
Italorum;  VI,  385-491  ;  Florence,  1720,^-8".  Au 
jugement  de  Scaiiger,  Aurélio  continua  l'élégance 
de  Catulle.  Au  moment  de  sa  mort  il  composait 
un  poëme  épique  dont  le  héros  était  Porsenna. 

Piertas,  De  litrratorum  Infelicitatf!,  6V7,  p.  M.  —  (îy- 
ralduf.  I)«f  poi'tit  $uorum  temporumf  dlal.  I.  —  Bnlllet , 
Jugements  lUs Savants,  n»  ltS3.  -  SjoaliffiT,  Poetiea, 
VI,  10. 

AUBKLiu  ou  AUBELirs  (  i[^ui5 ),  historien 
t'.t  savant  italien,  natif  de  Pérouse,  mort  à  Rome 
en  1637.  11  entra  dans  la  société  de  Jésus,  de- 
vint bibliothécaire  dans  sa  ville  natale,  puis  cha- 
noine de  Latraii.  11  ne  fut  pas  seulement  histo- 
rien, mais  encore  linguiste  distingué.  On  a  de 
lui  :  Hi&trrtto  délie  storie  del  Mondo  di  Orazio 
Trosellino  GesuUa,  col  supplemenfo  di  Ludo- 
vico  Awrlio,  traduttore  delV  opéra;  Pérouse, 
1023,  in-12,  etVeni.se,  1653;  —  Délia  Ribcl- 
lionede^  Hoeml  contro  Mattia  e  Ferdinando 
imperaforc,  fstoria;  Rome,  1625,in-8°;  Mil?n, 
1626;  —  Annales  cardinalis  Baronii  in  Epi- 
tomen  redacti;  Pérouse,  1634,  2  vol.  in-12; 
i>ans,  1665  et  1673,  avec  la  traduction  /fran- 
çaise; —  Bzovii  continuatio  in  Epitomen 
redacta  ;  Rome,  1641,  in-S". 

Mozzuchclli,  Scrittori  d'Italia.  —  Oldolal,  Athenmum 
^ugnstum^  p.  iik. 

ArRéurs  OU  AUBÈLB  (saint),  évèque  de 
Carthage,  mort  en  425  de  J.-C.  Il  succéda,  en 
392,  à  Généthlins  sur  le  siège  de  Carthage.  n 
assembla  on  398,  à  Carthage,  le  quatrième  con- 
cile général  de  l'Afrique,  où  Ton  régla  tout  ce  qui 
regardait  la  discipline  ecclésiastique.  II  combattit 
les  donatistes  et  les  pélagiens  dans  plusieurs  au- 
tres conciles. 


-  AURÉLIUS  75G 

Concile  de  Carthage.  —  Saint  Augostin,  Contra  Pela- 
giqnot. 

AUBÉLIUS  COTTA.  Voy.  COTTA. 

*  AUBiÊLius,  médecin,  paraît  avoir  vécu  dans 
le  second  siècle  de  notre  ère  ;  Galien  cite  de  lui 
quelques  prescriptions. 

Gallen,  deCompot.  tnedic.  seeundum  toc.  —Cramer, 
Anecdoia  grseca,  yoi.  1,  p.  S9(. 

AUBÉLius  (..0>  fameux  peintre  du  temps 
d'Auguste.  Il  avait  pour  habitude  de  donnei  aux 
déesses  qu'il  peignait  la  ressemblance  des  cour- 
tisanes qu'il  aimait.  Saint  Justin,  martyr,  en  ftrit 
occasion  pour  railler  les  païens  qui  adoraient 
les  maîtresses  de  leurs  peintres ,  ou  les  mignons 
de  leurs  sculpteurs. 

PllDC,  Hiâtoire  naturelle. 

AUBÉLIUS  PHILIPPUS.  Voy.  PuiUITUS. 
AUBÉLIUS  OPILIU8.  Voy.  OPIIJUS. 

*  AUBÉucs  (  Vérus),  historien  latin,  vivait 
dans  le  troisième  siècle,  sous  le  règn^  de  I)io- 
clétien.  Suivant  Lampridius,  il  avait  écrit  la  vie 
d'Alexandre-Sévère. 

liaropiidiuii. 

*  AUBÉLius  (  jSgidius),  savant  suédois,  na- 
tif d'Upsal,  vivait  dans  la  première  moitié  et  au 
milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  AriUi- 
melica  practica;  Upsal,  1614,  in-S";  —et  plu- 
sieurs traductions  suédoises  d'ouvrages  de  théo- 
logie écrits  en  latin;  —  Calendarium  novum 
œconomicum  ab  1645  usque  ad  1665;  ibid., 
1645,  in-8^ 

Srht^ffcr,  Suecia  Utterata. 

AVRéLiva {Cornélius),  historien  hollandais, 
natif  de  Gouda,  vivait  à  la  lin  du  quinzième  et 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  fût  cha- 
noine régulier  do  Saint- Augustin  et  préc:eptoiir 
d'Érasme.  On  a  de  lui  deux  traités ,  l'un  intitulé 
Df^fensio  glorlx  Batavînx  ;  et  l'autre.  Elucida- 
rinm  variarum  gunstionum  super  Batavina 
regionc,  imprimés  en  1586  par  Bonaventurc 
Vuli^anius.  Onnesaitpointladatc  de  sa  mort  :  on 
croit  qu'il  vivait  encore  en  1520.  Dans  la  préface 
de  son  Hadrianus,  Burmann  a  inséré  une  pro« 
ductiond'Auréliusjusqu'alors  inédite,  ctqui  aponr 
titre  :  Corn.  Aur.  Gaud.  Ajwcalypsis,  et  Visio 
mirabilis  super  miserabili  statu  matris  Ee- 
clesiœ,  et  de  summa  spe  ejus  reparandiv  ex 
inopinata  promotione  Ven.  Dom.  Hadriani, 
Trajectensis,  in  summum  Romanorum  ponii- 
ficem,  etc.  Cette  pièce,  tirée  des  mannscrits  de 
la  bibliothèque  de  Leydc,  renfenne  des  obser- 
vations curieuses  sur  h's  désordres  du  clergé  et 
les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'Église. 

Bonaventurc  Vulcanlti»,  la  f^i»  d'AureHui,  «Unt  l'edl' 
Uon  de  sot  œuvres.  —  Kopprnii,  Bibliotheca  àelgiea.  — 
Lelong,  BiMiothéque  historique.  —  Kraaine,  EpUtolm,kft1. 

AUBÉuus-¥iCT€iB  (Se^tus),  historien  la- 
tin, contemporain  d'Amtnten-Marcellin,  vivait  an 
milieu  du  quatrième  siècle  de  notre  ère.  Né  de 
))arents  obscurs,  d'origine  africaine,  il  se  voui 
de  bonne  heure  à  l'élude  des  lettres,  et  rencon- 
tra en  360,  à  Sirmiuin,  l'emporeur  Julien,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  la  Pannonic.  Pins  tanly  fl 
obtint  de  Théodose  la  cliarge  do  préfet  de  ctté^ 
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e|  p^ringea,  en  373,  le  consulat  aTec  Valenti- 
mtm.  VoSà  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie  ;  on 
jgMirs  la  date  même  de  sa  mort 

AoréUiis- Victor  resta  sincèrement  attaché  an 
paganiame,  comme  le  montrent  les  ouvrages  que 
ToiLa  sons  son  nom,  et  qui  sont  intitulés  :  Origo 
gêHtis  vûmanœ,  en  trente-trois  Gha|)itres,  trai- 
tant de  l'histoire  légendaire  des  Romains  d^uis 
Janua  et  Saturne  jusqu'à  Romulus  :  cet  ouirage, 
attrflNié  par  quelques  critiques  à  Asconins  Pédia- 
DM,  écrivain  du  siècle  d'Auguste,  est  probable- 
ment de  quelque  grammairien  plus  récent,  qui 
ayait essayé  d'imiter,  sans  succès, le  style  clas- 
sique; il  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Anrers ,  1579,  ayec  les  commentaires  d'André 
Schott,  en  un  volume  in-S"*,  qui  contient  aussi 
les  deux  traités  suivants  :  De  viribus  illustri- 
bus  Vrais  Rofnœ,  en  dix-huit  chapitres,  allant 
depuis  la  naissance  de  Romulus  et  Rémus  jusqu'à 
la  mort  de  Cléopàtre;  on  l'attribue,  sans  s'ap- 
puyer d'aucune  autorité,  à  Pline  le  Jeune,  à  Cor- 
neUtts-Népos  et  à  Émilius-Probus.  La  première 
édition  fhtpubliée  à  Naples,  vers  1470,  par  Sixtus 
Riesmger  ;  réimprimée  par  Jac.  de  Tripoli,  à  Flo-. 
rence,  en  1478;  —  De  Cœsaribus,  en  ouarantc- 
denx  chapitres,  contenant  des  biographies  suc- 
cinctes des  empereurs  depuis  Auguste  jusqu'à 
Constance  ;  c'est  là,  selon  toute  apparence,  le  seul 
ouvrage  authentique  d'Aurélius- Victor,  préfet 
sous  Théodose,  n  fut  imprimé  pour  la  preînière 
fois,  avec  Origo gentis  Rom.,  dans  l'édition  d'An- 
vers ;  —  De  Vita  et^orihm  imperatorum  Ro- 
numarum  Excerpta  exlibrisSejc.  Àurelii  Vie-  \ 
toris,  plus  connu  sous  le  titre  de  Sex,  Aurelii 
Vietoris  Epitome  de  Cxsaribus,  en  quarante- 
huit  chapitres,  commençant  à  Auguste  et  finis- 
sant à  Théodose;  c'est,  sauf  quelques  modifica- 
tions, la  reproduction  du  traité  de  Cœsaribus  :  on 
doute  que  cet  abrégé  soit  d'Aurélius-Victor  lui- 
même.  Il  parut  d*abord  à  Strasbourg,  1505,  in-S**, 
et  dans  l'édition  aldino  de  Suétone  ;  Venise,  1516. 
—  La  meilleure  étlition  de  ces  ({uatre  ouvrages 
réunis  a  été  donnée  par  Amtzenius,  cum  noiis 
variorum  ;  Amsterdam  et  Utrecht,  1733,  in-4"  ; 
l'édition  récente  de  Schrœter,  Leipzig,  1 829»  1 83 1 , 
2  vd.  ln-8*,  ne  contient  que  V Origo  et  de  Viris 
iilustribus;  traduction  française  dans  la  col- 
lection de  Panckoucke  ;  traduction  allemande  par 
aoas,  Stuttgart,  1837,  in-8<*.  H. 

SotUi .  Diet.  of  Greek  and  Roman  Bioçraphy ,  troi- 
•âè«e  ToL;  I^ndrcs.  1849. 

*  AVBSMOKO ,  hagiographe,  abbé  de  Maire , 
natif  de  Chaunay  (Poitou),  vivait  à  la  fin  du 
sixième  et  au  commencement  du  septième  siècle. 
Oo  dit  qna  saint  Junien ,  premier  abbé  de  Maii^, 
avait  prédit  la  naissance  et  la  destinée  d'Aure- 
ïwxûA.  Aosii,  à  peine  celui-ci  sorti  de  l'enfance, 
sa  mère  le  présenta  au  saint,  qui  le  retint  au- 
près de  kd.  Saint  Junien  le  regarda  toujours 
comme  ioa  fils,  et  le  forma  dans  la  piété  et  dans 
les  lettres,  Anremond  fut  ordonné  prêtre,  et 
succéda  «a  M7  à  saint  Junien  dans  la  dipiité 
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d'abbé  du  monastère  de  Maire.  U  le  goftyerna 
longtemps,  en  marchant  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur,  dont  il  imita  la  vie  exemplaire. 
Anremond  avait  écrit  une  vie  de  saint  Junien  ; 
elle  se  trouve  perdne  anûonnlliui,  et  fl  ne  nons 
en  reste  que  ce  que  V.  Boêce  en  a  inséré  dans 
la  vie  qu'il  a  composée  du  même  saint.  Plusieurs 
critiques  prétendent,  avec  quelque  appiarence  de 
raison,  que  Boëce  n'a  fait  que  retoucher  et  éten- 
dre la  première  vie  de  samt  Junien. 

O.  Rivet.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t  III, 
p.  sarr.  8S8. 

AUEKliGZéBB  OU  AVRAN6EBB  (MOHI-OUn- 

DiNv-MoHàMMED-AL4MGDtR)  (1),  fiunenx  cnpe- 
reur  mongol,  né  le  22  octobre  1618 ,  monté  snr 
le  trône  deDehly  le  20  j Billet  (  ou,  selon  d'autres, 
le  2  août)  1658,  mort  à  AhmednagSr,  dans  la 
province  de  DaolfttabAd,  le  21  février  1707,  ftoé 
de  quatre-ringt-huit  ans  et  quatre  mois,  dans  Ta 
cinquantième  année  de  son  règne.  Ce  règne,  l'un 
des  plus  longs  qu'ait  enregistrés  l'histoire,  est  en 
même  temps  l'un  des  plus  riches  en  événements, 
l'un  des  plus  instructifis  dans  ses  résultats. 

Aurengzébe  était  fils  de  SnAn-DjAHAii ,  mort 
en  1666,  et  de  l'Impératrice  Mehd-Au4.  Cette 
princesse  mourut  en  1631 ,  laissant  quatre  fils  : 
Dara-Schikoh ,  Soultan-Shon^jah ,  Aurengzébe, 
Mouràd-Bakehe  ;  et  deux  filles ,  Padshâh  Bé- 
gâm  et  Roshnara  BégSm.  C'est  en  partie  à  l'in- 
fluence de  cette  dernière  princesse  qn'Aareng- 
zébe  dut  de  s'asseoir  sur  le  trône  impérial  dn 
vivant  même  de  son  père,  qu'il  retint  prison- 
nier dans  le  fort  d'Agra  (en  l'entourant  toute- 
fois d'égards  el  de  respects)  depuis  1658  jus- 
I  qu'(*n  1666. 

La  vie  politique  d'Aurengzébe  commence  avec 
sa  quatorzième  année,  et  se  divise  en  trois  grandes 
périodes.  La  première  embrasse  vingt-cinq  ans , 
de  1633  à  1658.  Aurengzébe  figure  pendant  cette 
période  comme  shdhzadeh  (prince  impérial).  Il 
se  forme  rapidement  au  commandement  des  ar- 
mées et  au  gouvernement  des  provinces ,  mais 
s'attache  de  bonne  heure  à  cacher,  sous  une  appa- 
rence d'indifférence  profonde  pour  les  choses  de 
ce  monde  et  de  zèle  pour  les  pratiques  austères 
de  la  religion  musulmane,  l'ambition  dont  il  est 
dévoré.  Pour  préparer  le  triomphe  de  cette  ambi- 
tion, on  le  voit  amasser  de  longue  main  Jes  res- 
sources qu'il  saura  déployer  au  jonr  et  à  l'heure 
qu'il  a  prévus,  dans  la  lutte  qui  doit  s'engager 
entre  lui  et  ses  aînés.  L'issue  de  cette  lutte  jus- 
tifie l'opinion  qu'il  a  donnée  à  ses  partisans  de 
son  habileté,  de  son  courage ,  de  son  aptitude 
merveilleuse  à  mener  de  front  les  intri^es  de 
cour,  les  opérations  militaires,  les  affinlres  du 
gouvernement,  n  s'est  fait  une  arme  de  son  ri- 
gorisme religieax  et  de  l'humilité  de  sa  dévotion 
contre  la  tolérance  insouciante  on  les  irrégulsdtés 
de  Dara  et  de  Shou4jah;  de  sa  tempérance,  de  la 

(1)  jiwrmtpiébe,  ornement  du  trône;  MoMé-Omâéinê, 
qui  fait  rcflTre  1«  religion  ;  AtOmgyHr,  cMq««nat  te 
monde. 
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*  AUBàuo  ou  AURéLius  (Anselme),  mé- 
decin italien,  natif  de  Mantoue,  vivait  dans  .  le 
seizième  siècle,  et  Ait  médecin  particulier  du  duc 
de  Mantoue.  On  a  de  lui  :  Gerofiomica,  sive  de 
senum  regimine  ;  Venise ,  1606,  in-4». 

Carrérc.  Bibliothèque  de  la  Médecine. 

AURÉLio  (  Auréliîis  ),  poëte  vénitien,  vivait 
vers  la  fin  du  dix-septième  et  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  drames  dont  Mazzuchelli  a 
donné  la  liste;  le  premier,  intitulé  Erginda, 
parut  en  1652^  et  le  dernier,  Amore  e  Gelosia, 
en  1729. 

MazxucheUI,  ScHttori  d'Itaiia. 

AURÉLIO  ,  ÂCRELLI  OUARBLLI  (Jean-Mu- 

zio  ),  poëte  italien,  natif  de  Mantoue,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  On  rap- 
pelait aussi  Mutitts  Aurelius.  Dans  sa  jeunesse 
il  composa  des  vers  italiens,  et  plus  tard  il  ne 
fit  plus  que  des  vers  latins.  Il  obtint  de  Léon  X, 
comme  témoignage  de  l'estime  de  ce  pontife,  la 
place  de  gouverneur  de  la  petite  ville  de  Mon- 
dolfo;  mais  il  se  montra  si  violent  dans  l'exer- 
cice de  ces  fonctions,  qu'il  lui  en  coûta  la  vie. 
On  trouva  son  cadavre  et  celui  de  son  cheval 
an  fond  d'un  abtme.  H  laissa  un  Hymne  en  hexa- 
mètres latius,  et  une  ÉpitrCy  également  en  vers, 
adressée  à  Léon  X.  Ces  deux  poëmes  se  trou- 
vent dans  les  CamUna  illustrium  Poetarum 
Italorum;  VI,  385-491  ;  Florence,  1720,in-8".  Au 
jugement  de  Scaligcr,  Aurélio  continua  l'élégance 
de  Catulle.  Au  moment  de  sa  mort  il  composait 
un  poëme  épique  dont  le  héros  était  Porsenna. 

Pierius,  De  Uteratorum  InfellcitcUê,  8*7,  yt.  8S.  —  Gjr- 
raldun.  Dfl  poptit  iuorum  temporum;  dlal.  [.  —  Balllet , 
Jugements  drsSavants,  n»  ItU.  —  Scalif^er,  Poettea, 
\i,  10. 

AURELIO  ou  AURELirs  (  ix>uis)  ,\ùBionen 
(>t  savant  italien,  natif  de  Pérousc,  mort  à  Rome 
en  1G37. 11  entra  dans  la  société  de  Jésus,  de- 
vint bibliothécaire  dans  sa  ville  natale,  puis  cha- 
noine de  Latran.  11  ne  fut  pas  seulement  histo- 
rieu,  mais  oucorc  linguiste  distingué.  On  a  de 
lui  :  Ristrc.tto  délie  storie  del  Mondo  di  Orazio 
TroselUno  (icauUa,  col  supplément o  di  Ludo- 
vicoÀurcUoy  traduttore  delV  opéra;  Pérouse, 
1023,  iu-12,  et  Venise,  1653;  —  Délia  Bibel- 
lionede^  lioemi  contro  Maitia  e  Ferdinando 
imperatore,  Istoria;  Rome,  1625,in-8°;  Mil?ii, 
1626;  —  Annales  cardinalis  Baronii  in  Epi- 
tomen  redacti;  Pérouse,  1634,  2  vol.  in-12; 
l>aris,  1665  et  1673,  avec  la  traduction  ihui- 
çaise;  —  Bzovii  contintiatio  in  Epitomen 
redacta  ;  Rome,  1641,  in-8°. 

Maxzuchcllt,  Scrittari  d'Itaiia,  —  Oldolal,  Atheiunun 
Augustum,  p.  su. 

AURÉLius  OU  AVRÈLB  (  saint  ),  évèque  de 
Carthage,  mort  en  425  de  J.-C.  11  succéda,  en 
392,  à  Généthlius  sur  le  siège  de  Carthage.  Il 
assembla  en  398,  à  Carthage,  le  quatrième  con- 
cile général  de  l'Afrique,  où  l'on  régla  tout  ce  qui 
regardait  la  discipline  ecclésiastique.  Il  combattit 
les  donatistes  et  les  pélagiens  dans  plusieurs  au- 
tres conciles. 
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Coneitts  de  Carthage.  —  Saint  Augustin,  Contra  Pela- 
çiqnos. 

AURIÊLIVS  COTTA.  Voy.  COTTA. 

^AVR^xius,  médedn,  parait  avoir  vécu  dans 
le  second  siècle  de  notre  ère  ;  Galien  cite  de  lui 
quelques  prescriptions. 

Gallen,  deCompot.  medic.  seamdum  loc.  —Cramer, 
jinecdota  grœca,  vol.  1,  p.  894. 

AURÉLIUS  (..<),  fameux  peintre  du  temps 
d'Auguste.  Il  avait  pour  habitude  de  donnei  aux 
déesses  qu'il  peignait  la  ressemblance  des  cour- 
tisanes qu'il  aimait.  Saint  Justin,  martyr,  en  prit 
occasion  pour  railler  les  païens  qui  adoraient 
les  maltresses  de  leurs  peintres ,  ou  les  mignons 
de  leurs  sculpteurs. 

Plloe.  Hiêtoire  fuaureUê. 

AURÉLIUS  PHILIPPUS.  Voy,  Puiurrus. 

AURÉLIUS  OPILIUS.  Voy.  OPIUUS. 

"* AURÉLIUS ( Vérus),  historien  latin,  vivait 
dans  le  troisième  siède,  sous  le  régna  de  I)io- 
clétien.  Suivant  Lampridius,  il  avait  écrit  la  vie 
d'Alexandre-Sévère. 

l^ampridiiu. 

*  AURÉLIUS  (  jSgidius),  savant  suédois,  na- 
tif d'Upsal,  vivait  dans  la  première  moitié  et  au 
milieu  du  dix-septième  siècle.  On  adelui  :  Ahtft- 
inetica  practica;  Upsal,  1614,  in-8*';  —et  plu- 
sieurs traductions  suédoises  d'ouvrages  detliéo- 
logie  écrits  en  latin;  —  Calendarium  novum 
ceconomicum  ab  1645  usque  ad  1665;  ibid., 
1645,  in-8^ 

ScheffiT,  Suecia  liiterata. 

AURÉLIUS  (  Cornélius),  historien  hollandais, 
natif  de  Gouda,  vivait  à  la  lin  du  quinzième  et 
au  commencement  du  seizième  siècle.  Il  Ait  cha- 
noine replier  de  Saint- Augustin  et  précepteur 
d'Érasme.  On  a  de  lui  deux  traités ,  l'un  intitulé 
D^ensiogloriœBatavinaiiM'QMXv^f  Elucida- 
rium  variartim  q^iiTslionum  super  Batavina 
regioncy  imprimés  en  1586  par  Bonavcnture 
Vulcanins.  Onnesaitpointladate  de  sa  mort  :  on 
croit  qu'il  vivait  encore  en  1520.  Dans  la  préface 
de  son  Hadrianus,  Burmann  a  inséré  une  pro« 
ductiond'Auréliusjusqu'alorsinédite,etquiapoar 
titre  ;  Corn.  Aur.  Gaud.  ApocalypsiSy  ei  Visio 
mirabilis  super  miserabili  slatu  matris  Ec- 
clesiXf  et  de  summa  spe  ejus  reparand;v  ex 
inopinata  promotione  Yen.  Dom.  Hadrïani, 
Trajectensis,  in  summum  Romanorum  ponti- 
ficem,  etc.  Cette  pièce,  tirée  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Leyde,  renferme  des  obser- 
vations curieuses  sur  1rs  désordres  du  clergé  et 
les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'Église. 

BoDaventure  Viilcanii»,  la  f^ic  d'Àurelius,  <Um  Vtûi- 
Uon  de  ncA  œuvres.  —  Koppcnx.  Dibliotkeca  IMgiea.  — 
LeiODR,  Bibliothèque historUiue.  —  kraaoïe.  EfUiiilm,Wt. 

AURÉLius-¥iCTOR  (Sextus),  historien  la- 
tin, contemporain  d'Ammien-Marcellin,  vivait  aa 
milieu  du  quatrième  siècle  de  notre  ère.  N6  de 
parents  obscurs,  d'ori};ine  africaine,  il  se  tous 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  lettres,  et  reocott- 
tra  en3G0,  à  Sirmium,  l'empereur  Julien,  qui  le 
nomma  gouverneur  delà  Pannonic.  Pins  tard,  A 
oblmt  de  Théodosc  la  charge  de  préfet  de  ctté^ 
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e|  yyiUggia,  eo  373,  le  consulat  avec  Valenti- 
,  V^à  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  yie  ;  on 
I  ht  date  même  de  sa  mort. 
Aorëfios- Victor  resta  sincèrement  attadié  au 
paguifme,  comme  le  montrent  les  ouvrages  que 
l'oiLa  sous  son  nom,  et  qui  sont  intitulés  :  oAfio 
gentis  romams,  en  trente-trois  chapitres,  trai- 
tant de  rhistoire  légendaire  des  Romains  d^uis 
Janos  et  Saturne  jusqu'à  Romulus  :  cet  ouvrage, 
attribué  par  quelques  critiques  à  Asconim  Pép- 
ins, écrivain  du  siècle  d'Auguste,  est  probable- 
menf  de  quelque  grammairien  plus  récent,  qui 
avait  essayé  d'imiter,  sans  succès ,  le  style  clas- 
sique; il  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Anvers ,  1579,  avec  les  commentaires  d'André 
Schott,  en  un  volume  in-8°,  qui  contient  ayssi 
les  deux  traités  suivants  :  De  viribus  illustri- 
bus  Uràis  Bomœ,  en  dix-huit  chapitres,  allant 
d^ois  la  naissance  de  Romulus  et  Rémus  jusqu'à 
la  mort  de  CléopÂtre;  on  l'attribue,  sans  s'ap- 
puyer d'aucune  autorité,  à  Pline  le  Jeune,  à  Cor- 
nelius-Népos  et  à  Émilius-Probus.  La  première 
édition  futpubliée  à  Naples,  vers  1470,  par  Si^tus 
Riesinger;  réimprimée  par  Jac.  de  Tripoli,  à  Flo-. 
rence,  en  1478;  —  De  Cœsaribtts,  en  ouarante- 
denx  chapitres,  contenant  des  biographies  suc- 
cinctes des  empereurs  depuis  Auguste  jusqu'à 
Constance  ;  c'est  là,  selon  toute  apparence,  le  seul 
ouvrage  authentique  d'Aurélius- Victor,  préfet 
sous  Tt^éodose.  Il  fut  imprimé  pour  la  première 
fois,  avec  Origogentis  Rom.,  dans  l'édition  d'An- 
vers ;  —  De  Vita  etJ^orilms  imperatorum  Ro- 
numorum  Excerpta  exlibrisSex.  Àurelii  Vic- 
toriSf  plus  connu  sous  le  titre  de  Sex.  Aurelii 
Vietoris  Epiiome  de  Cxsarilms,  en  quarante- 
huit  chapitres,  commençant  à  Auguste  et  finis- 
sant à  Théodose;  c'est,  sauf  quelques  modifica- 
tions, la  reproduction  du  traité  de  Cœsaribus  :  on 
doute  que  cet  abrégé  soit  d'Aurélius-Victor  lui- 
même.  Il  parut  d'abord  à  Strasbourg,  lô05,  in-8% 
et  dans  l'édition  aldinc  de  Suétone  ;  Venise,  1516. 
—  La  meilleure  édition  de  ces  (juatrc  ouvrages 
réunis  a  été  donnée  par  Aratzeiiius,  cum  notis 
variorum  ;  Amsterdam  et  Utreciit,  1733,  in-4"  ; 
réditien  récente  de  Schrœter,  Leipzig,  1 829)  1 831, 
2  vol.  ln-8*,  ne  contient  que  VOrigo  et  de  Viris 
iiiustribus;  traduction  française  dans  la  col- 
lection de  Panckoucke  ;  traduction  allemande  par 
aoM,  StDttgart,  1837,  in-8<*.  H. 

SoriUi .  Vict.  0/  Greek  and  Roman  Biography ,  troi- 
«lASM  ToL;  Londres,  i849. 

*  AUBSMOKD ,  hagiographe,  abbé  de  Maire , 
natif  de  Chaunay  (Poitou),  vivait  à  la  fin  du 
sixième  at  an  commencement  du  septième  siècle. 
Oo  dit  que  saint  Junien,  premier  abbé  de  Maii^, 
avait  prédit  la  naissance  et  la  destinée  d'Aure- 
roond.  Aussi,  à  peine  celui-ci  sorti  de  l'enfance, 
sa  mèra  le  présenta  au  saint,  qui  le  retint  au- 
près de  lui.  Saint  Junien  le  regarda  toujours 
comme  m»  tUs,  et  le  forma  dans  la  piété  et  dans 
les  lettnt.  Aoremond  fut  ordonné  prêtre,  et 
s  accéda  en  M7  à  saint  Jonien  dans  la  di^iité 


d'abbé  du  monastère  de  Maire.  Il  le  go^^yerna 
longtemps,  en  marchant  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur,  dont  il  imita  la  vie  exemplaire. 
Auremond  avait  éodt  une  vie  de  saint  Junien  ; 
elle  se  trouve  perdye  ai^ourdlmi,  et  fl  ne  nous 
en  reste  que  ce  que  V.  Boëce  en  a  inséré  dans 
la  vie  qu'il  a  composée  du  même  saint,  plusieurs 
critiques  prétendent,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  que  Boëce  n'a  fait  que  retoucher  et  éten- 
dre la  première  vie  de  samt  Junien. 

D.  Rivet.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  Hl, 
p.  587,  5S8. 

AURKliGZÉBB  OU  ACBAlfGEBB  (MOHI-OUU- 

niifB-MoHàiaiED-AL4MGutR)  (i),  Auneux  empe- 
reur mongol,  né  le  22  octobre  1618 ,  monté  svr 
le  trêne  deDehly  le  20  juillet  (  ou,  selon  d'autres, 
le  2  août)  1658,  mort  à  AhmednagSr,  dans  la 
province  de  Daolàtabftd,  le  21  février  1707,  âgé 
de  quatre-vingt-huit  ans  et  quatre  mois,  dans  la 
cinquantième  année  de  son  règne.  Ce  règne,  Tun 
des  plus  longs  qu'ait  enregistrés  l'histoire,  est  en 
même  temps  l'un  des  plus  riches  en  événements, 
l'un  des  plus  instructif  dans  ses  résultats. 

Aurengzébe  était  fils  de  SnAn-DjAHAN ,  mort 
en  1666,  et  de  l'impératrice  Mehd-Aua.  Cette 
princesse  mourut  en  1631 ,  laissant  quatre  fils  : 
Dara-Schikoh ,  SÔultan-Shoudjah ,  Aurengzébe, 
Mourftd-Bakche  ;  et  deux  filles ,  PadshAh  Bé- 
gàm  et  Roshnara  Bég&m.  C'est  en  partie  à  l'hi- 
fluence  de  cette  dernière  prineesse  quAureog- 
zébe  dut  de  s'asseoir  sur  le  trône  impérial  du 
vivant  même  de  son  père,  qu'il  retint  prison- 
nier dans  le  fort  d' Agira  (en  l'entourant  toute- 
fois d'égards  el  de  respects)  depuis  1658  jus- 
qu'en 1666. 

La  vie  politique  d'Aorengzébe  commence  avec 
sa  quatorzième  année,  et  se  divise  en  trois  grandes 
périodes.  La  première  embrasse  vingt-cinq  ans , 
de  1633  à  1658.  Aurengzébe  figure  pendant  cette 
période  comme  shdhzadeh  (prince  impérial).  Il 
I  se  forme  rapidement  au  commandement  des  ar- 
mées et  au  gouvernement  des  provinces ,  mais 
I  s'attache  de  bonne  heure  à  cacher,  sous  une  àppsL- 
I  rence  d'indifférence  profonde  pour  les  choses  de 
I  ce  monde  et  de  zèle  pour  les  pratiques  austères 
I  de  la  religion  musulmane,  l'ambition  dont  il  est 
dévoré.  Pour  préparer  le  triomphe  de  cette  ambi- 
tion, on  le  v<At  amasser  de  longue  main  Jes  res- 
,  sources  qu'il  saura  déployer  au  jonr  et  à  l'heure 
qu'U  a  prévus,  dans  la  lutte  qui  doit  s'engager 
I  entre  lui  et  ses  atnés.  L'issue  de  cette  lotte  jus- 
I  tifie  l'opinion  qu'il  a  donnée  à  ses  partisans  de 
son  habileté,  de  son  courage ,  de  son  aptitude 
merveilleuse  à  mener  de  front  les  intrigiies  de 
cour,  les  opérations  mflitaires,  les  affisdres  do 
gouvernement.  Il  s'est  fait  une  arme  de  son  ri- 
gorisme religieax  et  de  l'humilité  de  sa  dévotion 
eontrelatoléranceinsonciante  ou  les  irrégularités 
de  Dara  et  de  Shoudjah  ;  de  sa  tempérance,  de  la 

(1)  jimrengiéte,  ornement  du  trône  ;  MùH-Ouddkke, 
\aï  fait  re?lTre  1«  religion  ;  Aiamgyir,  coaqaérut  da 
oionde. 
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douceur  et  de  la  dignité  de  ses  manières,  coutre 
la  sensualité  et  la  violence  de  caractère  de 
Mourâd  ;  de  sa  déférence  et  de  son  respect  calculé 
pour  son  père ,  contre  Tindignation  de  ce  père, 
qu'il  retient  prisonnier  dans  son  propre  palais  ; 
enfin ,  de  la  nécessité  de  rétablir  l'autorité  impériale 
et  la  tranquillité  du  pays ,  contre  les  reproches 
qu'on  adresse  à  son  usurpation  du  pouvoir  su- 
I)réme.  Il  fait  assassiner  deux  de  se^  frères  et 
leurs  enfants ,  tombés  entre  ses  mains  ;  il  force 
le  troisième,  après  sa  défaite,  à  s'exiler  de  l'Hin- 
doustan  avec  sa  famille ,  et  à  aller  demander 
l'hospitalité  dans  un  pays  voisin,  où  il  trouve  la 
persécution  et  la  mort.  11  monte  enfin  sur  ce 
trône  de  Dehly  acheté  par  tant  de  forfaits ,  et 
commence  à  régner  au  milieu  des  agitations , 
des  alarmes  et  de  la  stupeur  générale  causés  par 
des  événements  si  imprévus.  Le  récit  de  ces 
événements  appartient  à  la  vie  de  Suau-Dja- 
II AN  ;  mais,  pour  faire  comprendre  leur  portée 
réelle,  et  montrer  en  môme  temps  de  quel 
|)oint  de  vue  Aurengzébe  affectait  de  les  cn- 
visai^er,  nous  citerons  quelques  passages  des 
lettres  de  ce  prince  que  nous  croyons  inédites, 
et  qui  sont  d'un  haut  intérêt.  Les  fils  d'Aureng- 
zébe  avaient  été  revêtus  de  bonne  heure  (  selon 
la  coutume  )  de  gouvernements  considérables 
ou  du  commandement  des  années.  11  leur  écri- 
vait souvent,  leur  conseillant  de  s'applii^uer  sé- 
rieusement aux  afTaires  publiques,  leur  don- 
nant pour  exemple  tantôt  la  conduite  de  son 
<ueul  le  grand  Akbàr,  tantôt  celle  de  son  |)ère 
Shâli-l)jahi\n,  tantôt  enfm  sa  propre  conduite,  et 
leur  recommandant  de  ménager  soigneusement 
les  Oinrah's  placés  sous  leurs  ordres.  Ces  mê- 
nagem<>uts  et  ces  précautions  lui  [)ardissaient 
un  moyeu  de  gouvernement  si  puissant,  que,  <le 
son  lit  de  mort,  (écrivant  à  son  plus  jeune  fils, 
le  prince  Kambaksh  ,  il  lui  recommande  de 
«  bien  traiter  ses  courtisans  et  les  ofliciers  de 
«  sii  maison,  quelque  peu  dignes  qu'ils  soient 
"  (le.  sa  confiance;  »  et  il  ajoute  :  <i  11  est  indis- 
•<  pensable,  pour  réussir,  que  vous  usiez  de  dou- 
«  ceur  «'t  «l'adresse.  >• 

Il  résulte  clairement  de  ces  aveux  qu'Aureng- 
zél)e  avait  une  liante  opinion  de  sa  pro{)rc  ha- 
bileté, et  qu  il  tirait  surtout  vanité  de  l'art  avec 
lequel  il  prétendait  ménager  l'amour-propre  de 
ses  Omrah's,  et  mettre  à  profit  leurs  passions.  — 
Kt  cependant  cela  ne  lui  avait  guère  réussi  ;  car, 
au  dire  des  historiens  les  mieux  instruits  et  les 
plus  impartiaux  (  dont  Elphinstone  a  résumé  les 
opinions  sur  ce  long  règne),  «  jamais  prince  ne 
fut  plus  souvent  dupe  et  plus  mal  servi.  » 

Pour  connaître  avec  quelle  arrogance  il  par- 
lait de  ses  victoires  sur  ses  frèi-es ,  avec  quel 
mépris  et  quel  fn)id  égoisme  il  insultait  à  leur 
malheur,  il  faut  lire  le*;  deux  lettres  suivantes , 
écrites  au  radja  Djaé-Siniih  (d'Amher),  connu 
sous  le  nom  de  Mirza-Radja ,  qu'il  avait  attiré 
dans  ses  intérêts ,  et  qui  l'aida  puissamment  à 
triompher  des  prétentions  rivales  de  ses  aînés. 
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«  Colonne  des  Kadjas  attachés  à  notre  dynastie; 
c  quintessence  des  amis  versés  dans  les  affaires, 
c  Mirza-Radjaq-Djaé-Siogh,  illustré  par  la  sollicitude 
«  impériale,  sois  informé  par  les  présentes  que  nous 
«  sommes  arrivés  k  Korâ  le  17  du  courant,  et  que 
«  notre  fils  chéri  Mohammed^Soultan-BAhader  est 
«  auprès  de  notre  personne.  L'extermination  de  Pim- 

<  bécile  Na-Shoudjah  (4)  nous  ayant  |)ani  une  des 
«  affaires  les  plus  pressées,  nous  nous  mîmes  en 
«  route  le  19  pour  le  combattre,  et  fûmes  bientôt  de- 
c  vant  son  camp.  —  Le  20,  nous  l'attaquâmes  et  Je 
«I  défîmes ,  avec  l'assistance  du  Très-Ilaut  (  6  Janvier 
«  1650  ).  —  Lui,  selon  son  ancienne  habitude,  livrant 

<  son  camp  au  pillage  de  notre  armée  que  la  vic- 
c  toire  suit  partout ,  u*a  eu  rien  de  mieux  à  faire 
«  que  de  se  sauver.  —  Mous  avons  dépêché  uotrc  fiU 
•  chéri  à  sa  poursuite,  et  nous  nous  sommes  rendu  à 
c  Akbârabâd  (Agra).  —  Notre  khauàzad  (mot  à 
c  mot  :  fl  enfant  de  la  maison  >  )  lUiiwiir-Rani- 

<  Singh  (  fils  de  Djaé-Singh  )  se  trouvait  près  de 
c  notre  étrier  impérial  :  il  obtint  la  permission  de 
c  partir  avec  notre  fils....  —  11  faut  que  tous  nos 
«  fidèles  serviteurs  rendent  des  actions  de  grâces 
ce  au  Tout-Puissant  pour  cette  grande  victoire.  — 
«  Dara  bé  Shikoh  (  sou  frère  aine  )  C2)  s'est  dirigé 
«  de  Rahtaha  sur  le  Goudjrate.  —  S*il  plait  à  Dieu,  il 
fi  sera  pris,.etc.  u 

L'autre  lettre ,  écrite  après  que  l'infortuné 
Dara  était  tombé  en  son  pouvoir,  est  encore  plus 
caractéristique  : 

«  Mirxa-Radja-Djaé-Singh ,  illustré  par  uotre 

«  faveur  impériale,  est  informé  par  les  présentes 
«  que  son  rap|)ort  envoyé  après  la  capture  de  l>arah> 
n  Shikôh ,  i  l'aide  de  la  grâce  infinie  de  Dieu ,  nous 
«  |)arvient  le  jour  ou  nous  écrivons  cette  lettre, 
«  c'est-à-dire  le  19  vendredi.  —  Que  mille  grâces 
«  soient  rendues  pour  le  zèle  et  la  fidélité  par  le«- 
«  quels  il  a  prouvé  son  entier  dévouement  à  notre 

<  personne  !  —  C'est  [>ar  IMieureux  effet  de  ses  in- 
«  tentions  droites,  que  la  proie  échappée  des  fileU 
«  esl  de  nouveau  tombée  entre  nos  mains. 

u  Si  chaque  poil  de  mon  corps  devenait  une  langne, 

«  Je  nr  saurais  m'acquitter  d'un  seul  remerctmeat  coire  uillr. 

«  Gloire  à  Dieu,  et  puis  encore  gk>frc  k  Dieu  !  —J'ai 
n  ordonné  qu'un  khrldt  (  vêtement  d'honneur  ) 
u  particulier  fût  préparé  pour  vous.  —  Une  vie* 
«  tuirc  aussi  brillante  ayant  été  obtenue  par  la  vo- 
ci  lonté  de  Dieu,  nous  entendons  que  vous  preniez 
ft  place,  en  notre  présence,  avant  Babader-Kban. 
n  Apres  les  hommages  rendus  à  notre  personne, 
n  nous  vous  permettrons  de  retourner  dicz 
«  vous.  • 

Dara  avait  été  amené  devant  Aurengzébe  le 
2G  juillet  1C50.  A  quelques  jours  de  là,  il  fut 
assassiné  |)ar  l'ordre  exprès  de  son  frère,  dans 
sa  prison  ;  ses  fils  et  le  fils  de  Môrad  moitnirent 
par  le  poison  à  Goualiâr ,  où  Môrad  lui-même 
avait  eu  la  tête  tranchée,  en  expiation  (  ainsi 
tenta  de  le  faire  croire  Aurengzébe)  d'an  mew^ 


(1)  Shoudjah  (ou  Chod^jak)  veot  dire  brave.  —  Aa- 
rengzrbe  ajoute  par  dérision  la  particule  na ,  qui  dMM 
ao  Doui  de  boq  fr^rc  la  sifmifleatton  de  non-brawe. 

(1)  I.C  pins  âffc  des  quatre  frères  s'appelait  Dan* 
shikAh  (  ou  Chekovh).  -  C'est  encore  par  dérUloaq«*Aa 
rrnt:/<*bf ,  en  parlant  de  lui,  chanf*e  non  nom  cni 
Be-Shikôh  ,  c'ett-i-dire  depourcu  de  toute  i 
au  lieu  de  égal  à  Ikiriui  en  splendenr. 
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trc  qa*il  avait  commis  pendant  qu'il  était  Tice- 
roi  de  Gou^jérate.  Ainsi ,  de  trois  frères  ses 
rivaux,  il  ne  restait  plus  que  Soultan-Shoudjah, 
qui ,  après  sa  défaite  à  Kaijyoua,  avait  battu  en 
retraite  sur  Monghyr,  où  il  s'était  fortifié.  Il  fut 
forcé,  par  les  savantes  manœuvres  de  l'émir 
Ojâsula  (  voir  ce  nom),  d'abandonner  ses  lignes, 
et  de  se  retirer  à  Dacca  dans  le  bas  Bengale. 
Mais  l'émir  ne  lui  donnant  pas  de  repos,  et  rui- 
nant par  des  attaques  incessantes,  et  par  l'habi- 
leté die  ses  mesures,  les  dernières  ressources  de 
ce  prince  fugitif,  il  abandonna  son  armée,  et 
cbcTcha  refuge  avec  sa  famille  et  une  suite  peu 
nombreuse  à  la  cour  du  radja  d'Arrakan.  Il 
paratt  certain  qu'après  les  plus  cruelles  épreu- 
ves et  de  vains  efforts  pour  se  soustraire  à  la 
persécution  que  subissaient  lui  et  ses  sœurs,  au 
lieu  de  la  sainte  hospitalité  qu'il  avait  réclamée, 
il  périt  misérablement  avec  toute  sa  famille. 
Bref,  en  1661,  Aurengzébe  était  en  pleine  pos- 
session de  l'empire;  son  vieux  père  Sbâh-Djâ- 
hân  vivait  encore,  toujours  captif;  mais  son  res- 
sentiment s'était  cahné,  et,  mort  à  l'empire,  il  te- 
nait à  la  vie  par  TafTection  de  Padsh&h-Bégam , 
par  les  égards  somptueux  dont  l'entourait  la  pru- 
dence d'Aurengzébe,  et  par  les  divertissements 
puérils  prodigués  à  la  caducité  de  son  intelli- 
gence. 

La  seconde  période  de  l'histoire  d'Aurengzébe 
commence  à  l'année  1658,  ou  (  si  nous  la  fai- 
sons dater  du  moment  où  il  règne  sans  compé- 
titeur) à  1661,  et  se  termine  en  1670.  Pendant 
ces  dix  années,  l'empire  rooghol  jouit  d'une 
paix  profonde ,  à  quelques  incidents  près  ;  mais 
dans  ces  incidents  un  oeû  plus  pénétrant  que  celui 
d'Aurengzébe  eût  découvert  le  germe  d'une  si- 
tuation nouvelle,  pleine  de  ressources  ou  de 
dangers  pour  la  domination  musulmane.  Un 
béroïque  aventurier,  Sewadji ,  jetait ,  presque 
inaperçu ,  les  fondements  de  l'empire  maliratte. 
Aurengzébe  eût  pu  s'en  faire  un  puissant  auxi- 
liaire :  il  s'en  fit  un  ennemi  mortel.  Les 
Mahrattes  et  les  Radjpoiit's,  traités  avec  cette 
confiance  et  cette  habile  tolérance  dont  le  grand 
Akbftr  avait  donné  l'exemple  aux  princes  de  sa 
race ,  eussent  été  les  plus  fermes  appuis  du 
thVne  mogbol.  La  bigoterie  et  la  politique  à  la 
fois  astucieuse  et  hautaine  d'Aurengzébe  rui- 
nèrent ses  anciennes  alliances  avec  les  Radj- 
pout's,  rendirent  impossible  l'adjonction  des  for- 
ces militaires  et  des  ressources  créées  par  le 
génie  de  Sewa4jî  à  celles  dont  il  disposait  dans  le 
sud  de  l'HIndoustAn ,  et  l'entraînèrent  à  cette 
lutte  acharnée  avec  ses  amis  d'autrefois  et  ses 
ennemis  d'aujourd'hui ,  qui  ruina  ses  finances , 
lui  aliéna  à  jamais  l'affection  des  peuples,  et  com- 
mença la  décadence  de  l'empire.  Les  humiliations 
de  l'ambition  déçue  accrurent  les  remords  qui 
empoisonnèrent  les  derniers  instants  d'une  trop 
longue  vie. 

A  cette  seconde  époque,  temps  de  gloire  et 
de  puissance,  d'habileté  réelle  et  de  sages  ins- 


pirations, se  rattache  la  dernière  scène  du  drame 
politique  dans  lequd  Aurengzébe  et  Mir  Djilmla 
jouèrent,  probablement  de  concert,  les  principaux 
rôles..  Lorsque  l'émir  eut  terminé  la  guerre  du 
Bengale  par  l'expulsion  de  Sonttàn-Shoudja,  Au- 
rengzébe, qui  redoutait  l'ambition  de  ce  vieux 
guerrier,  habile  politique,  et  l'influence  que  lui 
donnaient  ses  nnmenses  richesses  et  sa  popularité, 
résolut,  tout  en  l'élevant  à  la  dignité  de  premier 
ministre,  de  le  tenir  éloigné  de  la  cour,  et  sé- 
paré de  son  fils  Mohammed-Amin.  n  investit 
ce  dernier  de  la  charge  de  bàhshi  (grand  tré- 
sorier et  général  en  chef  de  la  cavsierie  )  pour 
le  retenir  auprès  de  sa  personne,  et  donna  pour 
mission  à  Mtr-DjSmla  la  conquête  du  royaume 
d'Assam,  qui  devait  ouvrir  aux  armées  impéria- 
les (dans  l'opinion  même  de  l'émir)  la  route 
de  la  Chine.  Mlr  -  Djâmla  ne  pouvait ,  sans 
ternir  sa  réputation  militaire,  reculer  devant 
cette  grande  entreprise.  H  partit  de  Daoca  à  la 
tète  de  forces  considérables,  envahit  le  Cutch- 
Behâr  et  le  pays  d'Assam  par  terre  et  par  eau , 
s'empara  de  la  capitale  Ghergûng  et  des  trésors 
du  radja,  et  prouva  dans  cette  glorieuse  campa- 
gne que  l'âge  ne  lui  avait  rien  enlevé  de  sa 
vigueur  morale  et  de  la  supériorité  de  son  génie 
stratégique.  Cependant,  la  ^son  des  pluies 
se  déclarant  plus  tût  qu'on  n'avait  dû  s'y  attendre, 
et  avec  une  violence  extrême ,  le  plaça  dans  une 
position  critique,  en  le  condamnant  à  l'inaction 
pendant  plusieurs  mois,  et  l'exposant  à  des  atta- 
ques incessantes  des  indigènes,  qui  interc^taient 
ses  convois ,  le  harcelaient  dans  son  camp,  et 
trouvaient  un  puissant  auxiliaire  dans  les  mala- 
dies qui  décimèrent  son  armée  à  la  fin  de  cette 
saison  fatale.  U  réussit  néanmoins,  à  force  de 
courage^de  persévérance,  d'habileté,  à  se  main- 
tenir dans  l'Assam,  et  à  conclure  avec  le  racya 
une  convention  honorable  qui  lui  permit  de  se 
retirer  avec  tout  son  butin  et  les  honneurs  de 
la  guerre,  plutût  en  vainqueur  qui  fait  ache- 
ter sa  retraite  volontaire ,  qu'en  général  forcé 
de  céder  le  champ  de  bataille  à  son  ennemi. 
II  venait  de  ramener  ses  troupes  au  Bengale 
et  était  sur  le  point  d'atteindre  Dacca ,  lorsqu'il 
succomba  lui-même  à  la  dyssenterie  qui  avait 
fait  de  si  grands  ravages  parmi  ses  soldats  au 
commencement  de  1663.  £n  apprenant  la  mort 
de  ce  grand  homme,  Auren^be,  malgré  sa 
prudence  et  sa  retenue  ordinaires ,  ne  put  dissi  ■ 
muler  la  joie  que  lui  causait  cette  nouvelle,  et  dit 
au  fils  de  l'illustre  émir,  s'il  faut  en  croire  les  récits 
du  temps  recueillis  par  Bemier  à  la  cour  même 
de  l'empereur  :  <«  Vous  avez  perdu  un  père,  et  moi 
le  plus  grand  et  le  plus  redoutable  de  mes  amis  I  » 
Aurengzébe,  pendant  le  cours  d'une  maladie  qui 
avait  mis  sa  vie  dans  un  danger  imminent,  dé- 
ploya une  énergie,  une  présence  d'esprit,  une 
force  de  volonté  dont  le  contraste  avec  l'extrême 
faiblesse  de  son  corps  avait  excité,  sinon  les  sym- 
patiiies,  au  moins  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
approchaient  de  sa  personne ,  de  ceux  mêmes  qui 
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avaient  spéculé  sur  la  probabilité  de  sa  mort  pro- 
chaine. Anssitôt  qu'il  put  voyager,  il  partît  pour  la 
vallée  de  Kachemlr  dVec  Télite  de  ses  troupes  et 
toute  sa  cour,  et  y  arriva  en  mars  1664.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  dans  cette  délicieuse  vallée, 
que  s'ouvrit ,  dans  le  D&kkhân ,  la  première  scène 
et  comme  l'exposition  du  grand  drame  politique 
qui  devait  occuper  la  moitié  de  la  vie  de  l'empe- 
reur et  épuiser  ses  forces  et  celles  de  son  em- 
pire, mais  dont  il  était  bien  loin  de  prévoir 
alors  l'importance  toujours  croissante,  et  le 
dénoûment  désastreux  pour  la  maison  de  Tei- 
mour.  —  Sewadji,  dont  la  carrière  et  les  succès 
n'avaient  été  jusque-là  que  ceux  d'un  condottiere, 
mais  qui  avait  déjà  montré,  dans  plusieurs  ren- 
contres avec  les  généraux  d'Aurengzébe,  l'in- 
domptable courage,  l'activité  merveilleuse  et  les 
talents  militairesqui  le  distinguaient  éminemment 
parmi  les  petits  chefs  qui  relevaient  du  royaume 
de  Hèdjapour,  venait,  après  avoir  surpris  et  pillé 
l'opuleute  ville  de  Surate  et  le  port  de  Barcélo,  de 
s'einparer  de  plusieurs  navires  destinés  à  porter 
des  pèlerins  à  la  Mecque  ;  il  avait  ravagé  le  ter- 
ritoire (le  Bédjapour,  et  poussé  ses  incursions 
jusque  sur  les  terres  de  l'empereur;  il  s'était  dé- 
claré  radja  indépendant,  et  avait  fait  battre  mon- 
naie en  son  nom.  —  Ces  actes  d'hostilité  et  ces 
orgueilleuses  provocations  ne  devaient  pas  rester 
impunis.  Aurengzébe  chargea  l'un  de  ses  plus 
habiles  généraux  et  négociateurs,  le  radja  Djaé- 
sing  (le  Mlr/.îi-Radjà),  de  se  concerter  avec  un 
autre  de  ses  principaux  omrahs,  Dilôr-Klian, 
pour  réduire  Sewadji  à  l'obéissance.  Les  for- 
ces combinées  de  ces  deux  chefs  présentaient  de 
si  formidables  moyens  d'attaque,  i]ue  Sewadji , 
après  quelques  tentatives  de  résistance,  jugea 
prudent  de  prêter  Toreille  aux  propositions  que 
Djaésingh  lui  fit  faire  pour  tâcher  d'obtenir  l'oubli 
du  passé,  la  faveur  impériale,  et  l'appui  des 
troupes  mogholes  contre  son  ancien  suzerain  et 
protecteur  le  roi  de  lièdjapour,  avec  lequel  il  était 
en  guerre  ouverte  depuis  la  mort  de  son  père 
Sh&hdji. 

Si  la  convention  conclue  eût  été  religieuse- 
ment observée  par  Aurengzébe ,  il  se  serait 
assuré  le  concours  d'un  chef  déjà  redoutable, 
<lont  la  popularité  et  l'influence  croissaient  de 
jouren  ji»ur,  et  qui,  {iomme  les  Autres  chefs  hin- 
dous, appartenant  à  la  caste  militaire  (dont 
Sewadji  prétendait  descendre  par  les  femmes), 
aurait  puissamment  contribué  à  consolider  le 
trône  moghol.  Aurengzébe  écrivit  lui-même  à 
Sewadji  pour  confirmer  les  promesses  faites  en 
son  nom  par  Djaésingli ,  et  l'inviti  à  se  rendre 
à  la  cour,  où  11  lui  laissait  entrevoir  la  réception 
la  plus  honorable  et  d'éclatants  témoignages  de 
sa  faveur  impériale.  Sewadji ,  après  avoir  opéré 
la  jonction  de  ses  forces  à  celles  des  généraux  de 
l'empereur,  et  accompli  de  concert  avec  eux  une 
campagne  brillante  contre  Uêdjapour,  se  rendit 
à  l'invitation  d'Aurengzébe;  mais,  au  lieu  de  la 
réception  flatteuse  qui  lui  était  promise ,  il  fut 
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traité  avec  un  dédain  marqué,  et ,  sur  les  signes 
d'indignation  qu'il  laissa  échapper,  gardé  à  vue 
et  espionné.  Sewadji,  écliappé,  parle  plus  hardi 
et  le  plus  adroit  stratagème,  à  la  dangereuse  sur- 
veillance d'Aurengzébe ,  rejoignit  son  armée.  La 
fin  de  l'année  1G66  fut  marquée  par  la  mort  de 
Sh&li-Djithûn.  Quelque  temps  après ,  Djaésingli, 
qui  avait  été  remplacé  dans  son  commandement 
par  Djeswànt'Singh  (  voir  ces  noms  ),  mourut 
également;  et  les  annales  du  Radjpoutana  attri- 
buent sa  mort  au  poison  qui  lui  aurait  été  ad- 
ministré par  son  propre  fils,  à  l'instigation 
d'Aurengzébe.  Cette  imputation  odieuse  ne  nous 
parait  reposer  sur  aucune  preuve  :  le  catalogue 
des  crimes  politiques  d'Aurengzébe  et  de  ceux 
que  lui  conseilla  son  aveugle  fanatisme ,  n'est 
déjà  que  trop  considérable.  Sewadji  acx^rut  con- 
sidérablement son  pouvoir  et  son  influence  dans, 
le  cours  des  années  16G7, 1668  et  1669  :  il  fit  piii^ 
et  mieux,  il  régularisa  son  gouvernement  et  l'oi 
ganisation  de  son  armée;  et  sa  sollicitude  {mmu 
le  bien-être  des  classes  ouvrières  et  des  cultiva- 
teurs le  place  encore  plus  haut  comme  «irgani- 
satcur  et  administrateur ,  que  comme  Tun  des 
plus  heureux  et  des  plus  brillants  aventuriers 
que  la  guerre  et  le  pillage  aient  jamaisimmortali- 
sés.  Il  réussit  à  faire  une  paix  avec  Aurengzélu', 
paix  honorable;  et  ce  fut  encore  Aurengzébe  qui 
manqua  le  premier  à  la  foi  Jurée,  après  d'inu- 
tiles tentatives  pour  faire  retomber  Sewadji  en 
son  pouvoir. 

La  troisième,  qui  commence  à  1670  et  se  ter- 
mine à  la  mort  de  l'empereur  en  1707,  se  sub- 
divise en  deux  époques  fort  Inégales  :  l'une,  de 
1670  à  1675  principalement ,  marquée  par  la 
première  défaite  que  Sewadji  fit  éprouver  à 
l'armée  mogliolc  en  bataille  rangée  (1672),  et 
par  la  guerre  avec  les  Afghans,  qui  prit  un  carac- 
tère tellement  s<>rieux  après  une  bataille  perdue 
en  1C70  par  Amtn-Khan(fîlsderémir  Djâmla), 
que  Tempercur  résolut  de  la  conduire  en  per- 
sonne ;  l'autre,  de  1 675  à  1 707,  c'est-à-dire  une  pé- 
riode de  plus  de  trente  ans,  qui  est  absorbée  par  la 
guerre  avec  les  Kadjpout's  et  avec  les  Maluattes. 
Cette  longue  lutte  mit  dans  tout  leur  jour  les 
vices  cx)mme  les  vertus  d'Aurengzébe  :  intolé- 
rance et  bigoterie  superstitieuse ,  étroitesse  de 
vues  politifpies ,  habitudes  d'intrigue  et  de  dis- 
simulation, métiancxî  de  tout  et  de  tous  ;  et  ce- 
pendant, besoin  de  gloire,  sentiment  profond  de 
l'ordre  et  de  l'organisation ,  tempérance  et  sim- 
plicité dans  les  goAts,  douceur  dans  les  inamèret, 
instruction  solide  et  fort  étendue  pour  son 
temps  et  le  milieu  social  dans  lequel  vivait  oe 
grand  roi,  comme  l'appelle  liemier.  Il  tat 
voir  aux  noms  que  nous  avons  d^  proooneés, 
ou  à  ceux  que  nous  allons  indiquer  en  [ 
le  récit  des  principaux  événements  de  ces  I 
années.  Nous  nous  contentons  de  les 
en  quelques  mots.  En  1676,  après  avoir  dMçé 
l'émeute  religieuse  des  SainaramU,  AoreopAt 
commence  à  manifester  son  aversion  pour  la  ftH- 
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gloo  liiiidoae  par  Tadoptûm  des  tnesares  les  plus 
ynsûMrm  et  les  plus  impditiqaes ,  puisqu'elles 
Messaicpt  les  ch^  radjpoot's,  qni  ayaient  foit 
li  forée  de  son  gourernement  et  de  son  armée. 
A  dater  de  1679,  par  suite  du  rétablissement  du 
éHéUa  et  des  persécutions  auxquelles  les  prin- 
dpiles  MniUes  des  princes  radjpout's  avaieut  été 
en  botte,  rempereurs'aliénacomplétementetsans 
itliMir  les  affections  ou  l'obéissance  dévouée  de 
cette  race  guerrière.  Les  afTaires  du  Dâkkbân  ré- 
clamèrent en  même  temps  Tattention  d'Aureng- 
lAe  ;  son  ambition  y  poursuivit  les  {dans  d'a- 
grandissement qu'il  a  conçus,  et  sa  veDgeaace 
chercha  à  y  atteindre  Sewadji.  Celui-ci  meurt 
imminément  de  maladie  en  1680.  Son  fils  Sam- 
bad|i  lui  succède,  et  continue  la  lutte  avec  autant 
de  courage  mais  avec  bien  moins  de  talents  que 
le  sultan  Akbftr.  En  1 689,  un  des  fils  de  l'empereur 
se  joint  au  chef  mahratte,  et  partage  les  vidssi* 
tndes  de  sa  fortune  jusqu'en  1688,  oii,  méconteat 
de  son  allié  et  n'ayant  plus  de  confiance  dans 
l'issue  de  la  lutte  impie  qu'il  a  soutenue,  il  s'enfuit 
en  Perse.  Eii  1689,  Samba^ji  tomba  entre  les 
mains  d'Aurengzébe,  qui  le  livra  au  supplice  le 
plus  cruel.  Quoique  Sambadij  nefùtpasaimédes 
Mabrattes ,  sa  mort  violente ,  la  rare  intrépidité 
qu'il  montra  au  milieu  des  tortures ,  et  surtout 
la  généreuse  indignation  avec  laqudle  il  rejeta 
les  offres  de  pardon  que  lui  fit  faire  Aurengxâw 
s'il  voulait  renoncer  à  la  religion  de  ses  pères 
pour  embrasser  le  mahométisme,  excitèrent,  au 
plus  haut  degré ,  l'esprit  d'indépendance  de  cette  < 
nation,  créée  par  le  génie  de  Sewadji.  Après  une 
lutte  en  apparence  si  inégale,  et  en  dépit  des 
efforts  sans  cesse  renouvelés  des  armées  im- 
périales ,  ces  hardies  guérillas  de  l'Hindoustan 
se  relevèrent  en  quelques  années  des  défaites  qu'el- 
les avalent  subies;  et  au  moment  où  Aurengzébe 
descendait  dans  la  tombe,  elles  étaient  plus  puis- 
santes, plus  entreprenantes  que  jamais.  La  nation 
mahratte  commençait  dès  lors  à  peser  dans  les 
destinées  de  l'Hindoustan  d'un  poids  tel,  qu'il  a 
ftllu  llntervention  miraculeuse  d'Ahmftd-Shàh 
(vof.  ce  mot),  pour  empêcher  l'asservissement 
de  la  race  moghole  à  cette  race  hindoue  dégéné- 
rée, et  préparer,  pour  ainsi  dire ,  l'avènement 
d'une  domination  étrangère  sous  laquelle  Hhi- 
dous  et  musulmans  courbent  aujourd'hui  la  tète. 
De  1685  à  1688,  Aurengzébe  avait  réussi  à 
s'emparer  du  royaume  de  Bedjaponr  et  de 
Oolconde.  Llntrij^uc,  la  ruse,  la  perfidie  eurent 
plus  de  part  à  ces  conquêtes,  si  ardemment  con- 
voitées, que  la  force  des  armes  et  la  destruction 
des  gouvernements.  La  désorganisation  sociale 
de  ces  pays  créa  des  complications  imprévues  et 
des  embams  sans  fin  à  la  domination  moghole. 
Le  seul  avantage  qu'Aurengzébe  retira  de  l'an- 
nexioA  de  ces  États  à  son  empire  ftit  de  pou- 
voir (Htposer  de  toutes  ses  forces  contre  les 
Mahrattes,  et  il  s'attacha  avec  une  persévérance 
infatigable  à  ruiner  ce  pouvoir  naissant  Les  dei^ 
nières  aimées  du  vieil  empereur  se 


dans  cette  lutte,  au  mOien  des  inquiétudes  cau- 
sées par  les  ambltioiis  rivales  de  ses  fils,  de  ses 
génémn  et  de  ses  ministres;  par  la  crainte  d'é- 
prouver le  sort  de  son  père;  par  les  remords  de 
sa  conduite  passée,  le  relâchement  delà  discipline 
dans  ses  armées ,  le  désordre  toujours  croissant 
de  ses  finances,  ses  alarmes  k  l'approehe  de  la 
mort.  Tout  montre  à  la  fois  les  angoisses  de 
l'homme  et  du  souverain.  Sa  correspondance, 
qui  nous  a  été  conservée,  éclaire  d'un  jour  si- 
nistre les  derniers  incidents  de  cette  vie  agitée  ; 
elle  montre ,  en  dépit  de  ses  habitudes  de  dis- 
simulation, le  vrai,  le  déplorable  caractère  d'Au- 
rengzébe. Nous  ne  nous  refusons  pas  à  recon- 
naître ses  grandes  qualités  comme  administra- 
teur, la  pr^ence  et  la  sagesse  de  ses  vues  dans 
le  gouvemem^t  d'un  si  vaste  empfare,  son  amour 
de  la  justice  comme  moyen  de  gooveAiement, 
ses  talents  militaires ,  son  activité ,  son  cou- 
rage, la  simplicité  et  la  pureté  de  ses  mœurs, 
sa  haute  mteUigence.  Mais  cette  supériorité 
intellechidle,  ées  talents,  ce  courage,  ces  élé- 
ments si  variés  de  grandeur  et  de  glofare,  à 
quoi  ont-ils  servi  .>  A  étendre ,  il  est  vrai,  les  li- 
mites de  l'empire  moghol,  mais  à  diminuer  sa 
force  réelle,  à  ruiner  ses  ressources,  à  fompre 
l'unité  sociale  et  politique  de  cette  confédération 
gigantesque  fondée  p»r  Akbftr ,  à  aliéner  à  Au- 
rengzébe lui-même  et  à  ses  successeurs  l'affec- 
tion, le  respect,  la  confiance  de  leurs  st\)ets. 
n  faut  trouver  les  causes  immédiates  de  la  déca- 
dence rapide  de  cette  grande  dominatioo,  non 
dans  la  constitution  même  de  l'empire,  mais  dans 
le  caractère  d'Aurengzébe.  Il  pécha,  non  par 
l'intelligence,  mais  par  le  cœur.  H  n'eut  de  foi 
en  aucune  affection,  en  aucun  dévouement  : 
personne  aussi  n'eut  foi  en  lui,  et  ne  compta  sur 
un  sentiment  généreux  ou  affectueux  de  sa 
;  part.  Son  égoïsme,  son  intolérance  religieuse, 
%e&  habitudes  de  duplicité  et  d'intrigues  mes- 
quines, ruinèrent  les  effets  de  ses  phis  sages 
conceptions.  Contemporain  de  Louis  XTV,  le 
rétablissem4»it  de  l'oKlieuse  capitation  du  djé- 
zia  lui  lut  aussi  fatal  que  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  le  fut  au  plus  grand  des  rois  de 
France.  L'historien  attentif  pourrait  signaler 
d'autres  analogies  entre  ces  deux  souverains  ; 
mais,  au  point  de  vue  de  l'aptitude  gouverne- 
mentale, de  l'élévation  réelle  de  la  poisée,  de  la 
noblesse  du  caractère,  il  donnerait  la  préférence 
à  Louis  xrv.  Lee  musulmans  de  l'Inde  affec- 
tent de  regarder  AIflmgnir  (Aurengzébe )  comme 
le  plus  grand  des  empereurs  moghols  :  Bemier  et 
Jacquemont  se  rangent  à  leur  avis.  Ce  dernier 
s'évertue  même  à  justifier  l'usurpation  san- 
glante du  troisième  fils  de  ShXb-Djihan.  Nous 
ne  saurions  admettre  cette  iadulgenee  pour  un 
crime  politique,  dont  le  résultat  a  été  la  persé- 
cution de  la  race  hindoue,  la  démoralisation 
de  la  race  moghole,  et  la  décadence  de  l'empire 
roiidéptflegéoied*Akblr. 
Si  le  ooorage,  l'intelllgefioe  des  afMret ,  Hum 
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bileté  portée  à  sa  |^w  Imte  pnissanoey  suiB- 
saient  pour  foire  on  grand  iMmiiie  da  BoaTerain 
d*nn  grand  empire,  Aoreogzébe  a  ^  grand  par- 
mi les  princes  les  pkis  renommés  de  l'Orient 
Comme  homme,  sa  supériorité  est  incontesta- 
ble; comme  soaTerain,  U  a  déployé  les  qua- 
lités les  plus  propres  à  foire  respecter  son  pou- 
Toir,  et  a  montré  one  perséférance  infotigsble 
dans  le  maintien  dn  système  de  gonrememeot 
qu'U  STait  adopté;  mais  ce  système  péchait  par 
la  base,  et  de  son  adoption  date  la  décadence  de 
l'empire  moghoL  A.  db  Jahoont. 

BlphtnstoneyfRftofif  9f  liUUa,  —  Beniler,  ro§mg4t  êi 
description  de  CmnpirB  wtoçot ,  €te.  -  Dow,  HiOonf  of 
Hinduttan.  —  Orme,  SittoHetU  fra^mmUt,  ete.  — 
MUI  et  WtUon,  Jn^tory  fltr  BHUik  IMto.  —  Oraot  Doflj 
Historf  ofthe  Marattoi,  —  Khii-Uuui  (non  tndoU  ).  - 
Tod,  âjumU  0/  BtiiaiVIum,  etc. 

*  AURBNHÂMMBaoo  AUBRHHAIIMMI  (/O- 

sépha)y  pianiste  allemande,  native  de  Vienne, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-hnitième 
siècle,  ^ve  de  Mozart,  Koiehich  et  Riditer, 
elle  édita  en  grande  partie  les  VariaUons  pour 
le  piano  et  les  sonates  de  l'antenr  de  don  Joan. 
On  a  de  Josépha  Aurenhammer  :  Vahatkmstm 
un  thème  en  sol;  Vienne  (MoQo) ;  —  Varia- 
tions  sur  un  thème  hongrois;  Vienne  (Haa- 
linger)  ;  —  VariaUons  surun  air  de  Nhia;  — 
dix  Variations  sur  Tair  allemand  :  0  metn 
tieber  Augustin^  ifaid;  — neuf  Variations  sur 
un  thème  en  <ol;  Vienne  (Artaria). 

Gerber,  LexiMon-dêr  TonÈf^mttêr.  -  Fétts,  Biognpklê 
dit  MutieUn», 

AUEéOLB  (Manias-AeiUaS'Aureohu  ),  usur- 
pateur de  Vemi^re  romain,  né  dans  la  Dade  vers 
le  commencement  du  troisième  siède,  mort  en 
avril  de  ran  268  de  J.-C.  n  était  fils  d'un  berger  et 
d*abord  berger  hd-roème;  fl  s*enréla  ensuite 
dans  la  milice,  et  devint  général  de  Tempire  ro- 
main sous  Valérien.  En  263  fl  dffîvraoe  princede 
rusurpatenr  Macrin  ;  mais  sa  fidélité  se  démentit 
sous  Gallien.  Pendant  que  ce  dernier  était  parti 
pour  foire  la  guerreanx  Goths,  Auréole,  qui  com- 
mandait à  Milan,  se  fit  prodamer  empereur  vers 
la  fin  de  267.  Gallien  revint  sur  ses  pas,  et  défit 
Tusurpateurdans  une  bataille  rangée;  fl  Ait  lui- 
même  assassiné  près  de  Mflan ,  et  Auréole  se 
mamtint  encore  quelque  ten|>s.  COande  II,  suc- 
cesseur de  Gallien,  Tatth*  hors  de  Mflan,  où  fl 
s'était  réfugié,  lui  livra  bataflle,  et  le  fit  prison- 
nier. Le  vainqueur  voulait  hd  labser  la  vie;  mais 
les  soldats  le  tuèrent  Selon  quelques  hislmiens, 
Claude  lui  érigea  un  roonumôt,  et  fit  construire 
un  pont  sur  l'Adda,  èrendroit  où  Anrédeavaitété 
tué.  Ce  pont  (pansAwret^)  donna  son  nom  an 
vfllage  de  Pontirole^  entre  Bfilan  et  Beigune. 

Anréllns  Victor,  Cmt^  n,  -  TïebelUiis  PoUKm.  Oamd., 
S.  —  ZoomrM,  XIL—  FUfln  VopUetw,  JMnL»  1%, 

AVRÉOLK.  Foy.  AUUOL. 

*  AUKBYILLT  (Léon-Louis-Frédérie  Bab- 
BET  d'  ) ,  littérateur  français  contemporain. 
Après  avoir  cultivé  avec  qudque  soeoès  les  let- 
tres et  la  poésie,  fl  embrassa  en  mai  1838  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  mîaaionMire  dn  dioote 


daCoiitanoes.Ona  de  M  t  amour  et  Aaine. 
Poésies  poUHques  et  autres;  Puis,  Dentu, 
1838»  ift^*»;  ^Sonnets,  Cem,  1836. 
Qfaéntû^ialÂttéraltamfirmiçakm  tmttmÊiformittê,  M^ 
*  AOSiA  (  JWer  ),  Jnrisconsiilte  Hallea;  natif 
dePalerme,  vivait  an  dix-septième  dède.  On  a 
de  hd,  entre  antres  covrages  t  De  retut^gra- 
Moue  amissi  Jmis  im  pristtmm  etaium;  — 
Aureum  repertorium,  en  7  vulnnMi;  ^  AUe- 
gMomes  et  emuUia;  a  voL;  —  Instiiutio- 
nés  UngusB  hehralem;  —  Comtra  Bekrseos 
mOitisB  kUtoriem.  Ces  oiimgea  aoot  restés 
poor  la  phipart  Inédits. 

«auÎkia  (Françoish  lurisoonnlla  Itdien, 
natif  de  G6nes,  vivait  dans  la  pranièn  moitié 
dn  dix-septième  dècle.  n  rempUt  Airefsea  fonc- 
tions In^ortBBtes,  et  en  dernier  Ben  eeUe  de 
oottsefller  du  saint  office.  Setomnqfea,  la  plu- 
part inédits,  sont  :  Mepertorium  légale^  en  6 
vohmea;  —  Traetatus  de  Jure  q/U/irendi;  — 
ReperUniumfeudale;'-Traetaiu»dêadwh 
eatispauperum;  —  DeCamHUwMiariàus; 
—  De  regum  SieUi»  uumarekêm,  aOoereus 


*  AVAiA  (JeathJMmMgue  n*),  i 
tien,  né  à  Haplea,  mort  es  1888.  n  fMTéKve  de 
Jetti  de  Moia,  et  exécota  phMinTa  tiifinx  pour 
l'égWse  et  la  vflle  de  Haplea.  H  tmvaflla  Misai 
pour  Païenne  et  pinsienra  anim  TiOea  dUafie. 
Son  dief-4'cBOTre  est  ykfimtana  Mediua,  sur 
la  plaoe  de  CasteMnovo  à  NapteSy  qd  W  valut 
une  pension  dn  roi.  DomiBid  aéotft  es  r 
deceaenlntaurle< 


MÊiurmiimUm,i9piëidm,jânrl^wltm 
n/scttlntta  «iMni  MSfl»  kpfc. 
^iii  étf  PiU$H  jyspifWÉal.  >- 


Ooalald,^ 
MaâMa 


*AIJmiA(/OM5pAB'),mi4théTmtldeii  d  tradiw^^ 

tour  itaUen,  natiTdellapIcs^  vivait  i\èm  b  m*- 
conde  mottiédnseifiènc  siècle,  n  a'vjtt  connu  qw. 
par  les  oovragea  suivante  :  lie  immmnt,  twi* 
de  Optitna  studiorum  lutiéone  hbfr  unmv^ 
wuneprimum  a  Jee^M  AuHu  in  lucem  e<ii' 
tus.  Jlfusdmn  de  «llr  humant  Pro^mtaif 
oraUo;  Haplea,  1608,  Ui4%  —  ÂutùlifCi  de 
Spksara  qum  moviOur  iWtr,  ei  thti>dmu  tri* 
potitm  de  MabOaikmiùn^  huer;  mnftia  xcho- 
Uis  antiguis  et  Jlgurijt  Hlusimim,  et  nmir 
primum  in  iueem  ediia,  Xmi^vX  p^t  d'Auria , 
avec  des  notes  delfanrDild  ;  Komc ^  i  fiH? ,  in-  v-  ; 
—  iâiflolpei  de  varia  Orin  ei  ùccmu  astro- 
rum  imerranUum  Aè.  /f ,  nunc  primum  de 
irseea  Ungua  in  iaUnam  converti ,  tcMîiu 
antiquis  et  Jlgurie  iiimtrm  de  Vatimnath-  \ 
bUotkeea  depremgH,  Jùfffpha  AuriG  inter- 
prête;  Bomey  1688;  —  Theodom  TripnlUâs  dtft 
JH^us  e^  Plàetihu  Ubn  dm ,  d^  Vtitirmm  tn- 
biiothecadepm^^  schotm  antt^uix  rt.  fiifu- 
ris  UhuiratifdeGrmcti  m  îatinmn  hngmm 
a  loeepkede  Àurki;UùTm,  i59i  ;  —  EÛctidif 
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Pkcmomena  post  Zamberti  et  Maurolyci  edi- 
ikmem  nunc  tandem  de  Vaticana  bibliotheca 
deprompta,  scholHs  antiques  etfiguris  optimis 
iilustrata  et  de  grxca  linçfua  in  latinam  con^ 
vétsa  aJosepho  Auria  NeapoUtano;  his  additœ 
sunt  Maurolyci  brèves  aliquot  annotationes; 
Rome,  1591,  m-4**,  et  Paris,  1644,  m-4<*. 

AAeloDff ,  Sapplément  à  JOcher,  AUgemeineg  GéUhr^ 
tefk-LexieoH. 

AUEi A  (  Vincent  ) ,  antiquaire  et  poète ,  né  en 
1625  à  Palerme,  mort  dans  sa  Tille  natale  le  6 
décembre  17iO.  Ilétudiad'abordledroit,  et  aban- 
donna ensuite  la  jurisprudence  pour  les  lettres, 
n  fut  cbancelier  du  royaume  de  Sicile.  Parmi  ses 
ouvrages  on  remarque  :  DelV  origine  ed  anti- 
chità  di  Cefalu,  cUtà  di  Sicilia,  notizie  histo- 
riche;  Palerme,  1656,  in-4**,  traduit  en  latin  par 
Havercamp,  et  inséré  dans  le  Thésaurus  Siciliœ, 
t  XrV;  —  la  Giostra,  discorso  historico;  ibid., 
in-4**  ;  dissertation  curieuse  sur  les  tournois  ;  — 
Historia  cronologica  rfc*  vicerè  di  Sicilia,  delV 
anno  1409  ;  ibid.,  1697,  in-fol.;  —  la  Verita  sto- 
rica  svelata  ;  ibid.,  1702,  in-4°  ;  —  la  Sicilia  in- 
ventrice ;  ibid.,  1704,  in-4°  :  dans  ce  traité,  Fau- 
teur attribue  à  ses  compatriotes  des  découvertes 
dont  rhonneur  peut  être,  avec  plus  de  raison,  ré- 
clamé par  d'autres  nations  ;  —  quelques  canzoni 
dans  le  dialecte  sicilien,  insérées  dans  les  Eime 
di  Poeti  sicUiani,  3  vol.  in-12,  de  1647  à  1653. 
Voyez  la  liste  complète  des  écrits  d*Auria,  tant 
imprimés  qu'inédits,  dans  Mongitore,  Biblio- 
theca Sicula,  tome  n,  p.  274. 

Mongitore.  Fied'Juria,  dans  FiU  dêgli  Jrcadi  Ulus- 
tri,  L  III.  p.  110. 

AUBiAc  (  Bernard  d'  ),  troubadour,  surnommé 
le  Maître  de  Béziers ,  mort  vers  l'an  1285.  Il  ne 
nous  est  connu  que  par  quatre  pièces  qui  restent 
de  lui.  Dans  la  première,  l'auteur  fait  un  éloge 
assez  plat  de  Guillaume  Fabre  de  Narbonne,  son 
contemporain ,  et  il  adresse  à  ce  troubadour  la 
prière  d'être  le  parrain  de  son  premier  enfant.  La 
seconde  est  une  chanson  galante,  où  se  trouvent 
quelques  vers  relatifs  au  jeu  des  échecs.  Son 
hymne  à  la  Vierge,  qui  se  lit  tout  entière  dans 
l'ouvrage  de  Raynouard,  offre  peu  d'intérêt  ;  mais 
la  plus  curieuse  des  poésies  de  cet  auteur  est  le 
sirvente  où  il  menace  le  roi  d'Aragon  de  la  pro- 
chaine invasion  du  roi  de  France  dans  ses  États. 
L'époque  de  ce  sirvente  n'est  pas  douteuse;  elle 
est  de  l'an  1283  ou  1284.  On  trouve  dans  Ber- 
nard d'Auriac  deux  caractères  qu'il  importe  de 
signaler  :  l'un  est  l'excès  de  sa  dévotion  au 
culte  de  la  Vierge;  l'autre  est  son  dévouement 
au  gouvernement  qui  avait  succédé  aux  comtes 
de  Tonloiise,  et  son  attachement  pour  Philippe  le 
Hardi.  Dans  la  dernière  de  ses  pièces,  le  poète 
ni  en  opposition  avec  la  plus  grande  partie  des 
troubtdours  et  des  seigneurs  de  son  temps,  qui 
regrettaient  l'époque  de  la  domination  des  Ray- 
mond. 

Mlllot.  BUi.  lUUrairê  de»  troubadour»,  t.  III,  p.  176. 
-  Riynooard.  Choix  de  poésie»  des  troubadour»,  t.  IV, 
p.  Ul,  Ut;  L  V,  p.  64.  -  Hiit.  littéraire  de  la  France, 

XiX,p.ait. 

WOITV.  BIOCR.   CKIVRRS.   —  T.   III. 


*AURiGHALGUS  {Pranço%s)y  médecin  ita- 
lien ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  11  devint  docteur  en  médecine  à  Padoue 
en  1493,  et  eut,  en  son  temps,  une  grande  ré- 
putation, n  laissa  entre  autres  ouvrages  :  De  Me- 
dicamentis  selectis  juxta  partes  (rffectas. 

Jftoher,  jéUgemeine»  Gelehrten'Lexieon. 

AVRiFABBR  {André),  traduction  latine  du 
mot  allemand  Goldschmidtyméâedn  allemand, 
né  à  Breslau  en  1512,  mort  le  12  décembre 
1559. 11  étudia  à  Wittenberg,  parcourut  lltalie, 
devint  médecin  d'Albert,  margrave  de  Brande- 
bourg ,  et  fut  nommé  professeur  à  l'université 
de  Kœnigsberg.  On  a  de  lui  :  JÀber  de  cura  ca- 
itiim,  latine  et  grxce;  avec  des  notes  et  des 
variantes  ;  Wittenberg,  1545,  in-S*"  vii-119  pp.  ; 
imprimé  dans  Rei  acdpitr.  Scriptor,,  de  Ri- 
gaud;Paris,  1612,  in-4%p.  259et  165;  — Stic- 
cini  Historia;  Kœnigsberg,  1561,  in-8'',  insérée 
par  Laurent  Schulz  dans  son  édition  des  Consi- 
liorum  et  Epistolarum  Jo.  Cratonis;  Franc- 
fort, 1593. 

AURiFABBR  (Jean),  traduction  latine  du  mot 
allemand  Go/d^cAmid^,  théologien  allemand,  né 
en  1519, mort  en  1575. 11  fut  d'abord  aumônier 
de  régiment.  En  1545,  il  vécut  dans  l'intimité  de 
Luther,  voyagea  avec  lui,  et  fut  présent  à  la 
mort  du  fameux  réformateur.  AurifÀer  vint  en- 
suite à  hi  cour  de  l'électeur  Frédéric  de  Saxe, 
qui  fit  de  lui  son  prédicateur  ou  chapelain.  Desti- 
tué d'un  emploi  de  ce  genre  qu'A  remplissait  à 
Worms,  il  s'occupa,  à  partir  de  1562,  à  mettre  en 
ordre  ses  écrits  relatîfk  à  Luther.  H  remplit  en- 
core de  nouveaux  emplois  ecclésiastiques  à  £r- 
fîut,  et  s'y  trouva  engagé  dans  de  vives  contro- 
verses avec  ses  confirères  en  théologie.  H  édita  : 
Epistolx  Lutheri,  en  deux  vol.,  et  les  Propos 
de  Table,  du  même. 

JOcber,  ÂllgeiMines  Cêïêkrtên-Leiicon. 

AURiFBRi  (le père  Bemardtno),  botaniste» 
né  en  1739  dans  le  Val-Demone  en  Sicile ,  mort 
le  29  janvier  1796.  A  l'Age  de  quinze  ans ,  il 
quitta  ses  parents  très-pauvres,  et  entra  à  Pa- 
ïenne, dans  un  atelier  de  peintre,  n  s'échappa 
de  cet  atelier,  et  prit  en  1766  l'habit  de  corde- 
lier.  n  se  passionna  alors  pour  l'étude  de  la  bo- 
tanique, et  fit  quatre  fois  le  tour  de  la  Sicile  pour 
recueillir  des  plantes.  U  fut  nommé  directeur  du 
jardin  royal  à  Palerme ,  et  y  fit  un  cours  très- 
fréquenté.  Il  publia  le  catalogue  des  plantes  cul- 
tivées dans  ce  jardin  :  Hortus  Panormitanus, 
Palerme,  1789,  in-4*  (classé  d'après  le  système 
de  Linné  ) ,  et  légua  à  la  ville  de  Palerme  un  her- 
bier ma^iifique. 
Hortu»  Panormitanu». 

*  AURiFBX  ou  AuRincus  BuoNRcu  (Nicolas), 
théologien  italien ,  né  à  Sienne  en  1529 ,  mort  en 
1601.  n  appartenait  à  l'ordre  des  Carmélites,  et 
se  distingua  comme  prédicateur.  En  1505,  il 
professa  la  théologie  à  Florence;  et,  en  1578 ,  il 
devint  doyen  de  la  Faculté,  puis  provincial  pour 
toute  la  Toscane.  H  laissa  entre  autres  ouvrages  : 
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Dedifjniiate  viiw  et  moribus  clericorum;  Ve- 
nise, 1568 ,  et  Cologne,  1610,  m-12;  —Médita- 
zioni  cli  lUversi  dottori  di  S,  Chiesa,  tra- 
dot  te  e  corrette;  Venise,  15«3  et  1596;  — 
Somma  Aur\fica;  Venise,  1603,  iii-4°. 

Maz7uche]li .  Serittori  d'Italim,  article  Buonftçli.  — 
JOcher,  Mlgcmeincs  (^elehrterirljexicon.  —  AMang,  Siip- 
plc^nieiit  au  prc^ccdent. 

«ArRiGARius  OU  Wagner  { Lucos-Jeun) , 
«^orivain  allemand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  «seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  .Spéculum 
nmUicum  super  navigatione  maris  Occiden- 
iaVis  et  Orienfalis  confectum ,  en  deux  parties 
(ouvrage  in<*dit?). 

Jucher,  AUgemeines  Cetehrten-Lexieon.  -  Adelung, 
SupplùiDCDt  au  précudeot. 

AiTRiGNY  (Gi//e<  o'),  jurisconsulte  et  poète, 
né  à  Beau  vais  vers  la  fin  du  quinzième  siècle^ 
mort  en  1563.  U  était  avocat  au  parlementde  Paris. 
Ou  a  dp  lui,  soit  sous  son  véritable  nom,  soit  sous 
h»  pseudonyme  de /7wwof^n^j'é</are,  audùPam- 
pfiiic  :  une  édition  du  Songe  du  Viergier,  sous 
le  titre  :  Aureus  de  utraque  potestatc ,  tempo-  i 
rali  scUicet  et  spirituali,  libcllus  in  hune  usque  ' 
divm  non  visiis,  Somnium  Viridarii  vulgariter 
nuncupatus;  Paris  (Galeotus  a  l»rato),  1516,  , 
in-4"  ;  —  le  Cinquante-deuxième  Arrêt  d*ar  ! 
mmr,  avec  les  Ordonnances  sur  lé  faict  des  ! 
masques;  Paris,  1528,  in-8«;—  la  Généalo-  , 
fjie  des  dieux  povliqueji,  la  description  daller-  I 
cule  de  la  Gaule,  la  Peinture  de  Cupido;  ' 
Poitiers  (Marnel),  I5i5,  in-12;  —  le  Tuteur  d^a- 
immr,  auquel  est  comprise  la, fortune  de  Vin- 
nocent  en  amour,  ensemble  un  livre  au  sont  : 
F.pistrvs,  Klcgics,  Complaintes,  etc.;  Lyon, 
l;)i7,  in-8";  Paris,  i:);)2,  in- 12,  réimprimé  dans 
1rs  Annales  poétiques;  —  Contemplation  sur 
la  mort  de  Jésus- Christ,  le  tout  en  rime;Ph' 
ris,  ij47,  in-8\-  —  Psaumes  de  David,  ira- 
diti/s  en  rime;  Kome ,  sans  date. 

Mémoires  de  litUraturr  tirés  des  registres  de  VAea- 
dtinic royale (iet  inseriptions et  belles-lettres,  vol.  XIII, 
l».  «t.i.  (iofijt't.  Hibnnthèque  franeaise,  vol.  VI,  IM. 
-  /./*  poètes  franetiis  depuis  le  douzième  siicle  Jus- 
qu'à Malherbe,  avec  une  notiee  histnrinue  et  littéraire 
sur  ch'ique  pnèle,  vol,  IM.  p.  177,  -  La  Croix  du  Maine, 
Bitilinfhéii lie  française.—  Hruncl,  Manuel  du  Libraire. 

*ArRiXKTrs(/'flî^/),  mathématicien  et théo- 
lojiien  italien,  natif  d'Avei-sa.  On  a  de  lui  un 
«mvnige  :  in  Lunulam  ex semicirculo  et  dupli- 
quadrante;  1637. 

.I«icher,  Allgi-meines  (.elehrten-l^xieon. 

*kVK\y\s  (Vincent),  IJK-oioj'ion  italien,  de 
IVirdrede  Saint-Domini<ïue,  natif  d'Aquila,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Del  corso  deW/ortali,  alV  altra 
vit  a,  e  dv  norissimi  raggionamenti  cinque; 
Yiro,  1.198,  in-8". 
.Idclier.  AUgemeines  Gelehrtai-Lexicon, 

ArRiOL  [Biaise  d'),  poëte  et  jurisconsulte 
français,  natif  de  Casleluaudary ,  mort  à  Tou- 
louse en  juillet  1540.  Kn  1522,  il  fut  nommé 
mainteneur  ou  maître  dos  Jeux  Floraux,  et  en- 
seigna le  droit  canon  à  l'université  «le  Toulouse. 
Jl  harangua  François  1"  a  son  passage  à  Tou- 
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lonse  en  1535 ,  et  fut  créé  ehevaiier  à  eette  oc- 
casion. On  raconte  que,  sur  le  conseil  de  quelques 
astrologues  qui  avaient  prédit  un  déluge  luiirer- 
ael  pour  Tannée  1524,  il  avait  fait  construire 
une  espèce  d!arcbe,  sur  laquelle  il  préteodait  se 
sauver.  On  a  de  lui  entre  autres  :  Départ  <f'a- 
mmr,  poème  ;  Paris,  1 509,  in-fql.;  et  1533,  iii-4»  : 
des  critiques  ont  accusé  d*Auriol  d'avoir  em- 
prunté une  partie  de  ses  vers  aux  poésies  de 
Chartes,  duc  d'Oriéans;  —  Interpretatto  de 
capite,  de  rescriptione  in  antiquHs,  —  Biaise 
d'Auriol  a  été  enseveli  dans  la  chapeHe  de  Notre- 
Dame  de  Pitié  des  Grands-Augustins  de  Toulouse. 

Du  VerdIcr  et  la  Croix  da  Maine,  BibL/ramç^  III,  IM. 
-  MorérI,  DM.  Mit  -  BiograpkU  touUmBOinê.  -  U 
P.  Slmpllclen  da  Salnt-Martlo,  Mit,  dt  tordre  éa  Uer- 
mites  de  Saint- Auguitin  de  la  vUle  de  7Vw/omm,  1619. 
ln-80,  p.ËSO.  —  Loi  leyi  d*Amwr,  mannscrtU  In-fol.  de 
l'AcadéiDle  dei  Jeui  rioraiiK. 

AVRioL,  et  non  oriol  (en  latin  Aureoius, 
Auriolus)  (Pierre  n'),  célèbre  théologien,  na- 
tif de  Toulouse,  et  non  do  Verberie-sur-Oise 
(  comme  le  dit  la  Gatlia  Chrisliana^  copiée  |iai 
Michaud  et  d'autres  ) ,  vivait  an  commencement 
du  quatorzième  siècle  (1).  Son  éloquence  le  lit 
surnommer  Doctor  facundus,  11  ftit  Pélèvc  de 
Jean  Scot ,  auquel  il  succéda  dans  une  des  chaires 
de  Tuniversité  de  Paris.  Il  appartenait  à  Poidre 
des  Conleliers ,  et  Ait  nommé  en  1321  arche- 
vêque d'Aix,  selon  César  Nostradarous  (His- 
toire de  Provence).  Il  parait  s'être  démis  plus 
tard  de  cette  dignité,  pour  se  livrer  entièrainent 
aux  études  théologi(iuo8.  D'Auriol  flit  un  lélé 
défenseur  de  l'immaculée  conception  de  la  Vierge, 
et  écrivit  :  Tractatus  de  immaculata  Concep- 
tione  heatx  Virginis;  livre  très-rare,  que  l'on 
suppose  avoir  été  imprimé  à  Toulouse  en  151  i; 
—  Breviarium  Bibliorum,  sive  notationes  in 
universam  S.  Scrlpturam;  Venise,  1507, 1571  ; 
Paris,  1565, 1585, 1610,  et  sous  le  titre  deCom- 
mentaria  compendiosa  in  universam  Scrlptu- 
ram ex  recens.  Steph.  Noveltetii;  Rouen, 
1639,  In-S"  ;  —  Commentarius  in  quatuor  ti- 
bros  Sententiarum  ;  Rome,  1506-1605,  2  vol. 
in-fol.  La  bibliotlièque  de  Toulouse  possède  un 
manuscrit  du  quatorzième  siècle  (  fonds  du  cou- 
vent des  Cordeliers),  qui  renferme  un  commen- 
taire de  Pierre  d'Auriol  sur  le  troisième  livn^ 
i\es  Sentences  (Pétri  Aureoti  Comment,  in 
tertium  librum  Sententiarum)  (2). 

Cardinal  Const.  Scrnaao,  f^iê  de  P.  d:AmrM,iiÊn^ 
l'êdlt.  des  Cowmentairet  aur  le  MaUre  ûm  Sentmces.  - 
Callia  Christiana,  t.  I.  p.  m.  -  Céur  NoaU^4aam«. 
Histoire  de  Provence,  p,  8S8  ;  Lyon,  t6M.  In-foL  -  Ou- 
dln,  Comment,  de  Script,  eccles.,  t.  III,  s*7,  —  David  Clé- 
ment. fiibUotk.  curieuse.  -  Adelunff«  Snpplémrnl  h 
Jùrhcr.  Altgemewe*  (iekkrien-UxicoH.  —  ato^ru^k 
toulousaine,  ln-S«  ;  t.  1,  supplément,  p.  Ml. 

^AVRisiccBio  (. . .), compositeur  de  l'école 
romaine,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dis- 

(I)  SulTanl  Oodln  {Comment,  de  Script  eechi.  ),  U — - 
rut  en  1S«.  La  Biographie  Michaud  s'cat  doue 
de  cent  ans,  en  faisant  vivre  Anriol  aa  cowMe 
du  trcUlène  siècle. 

(1)  Renseignement  eomnoniqaé  parM.i'AMloI, 
thécaire  A  Tonloose.  qol  paraît  deacendre  de  cttto  1 
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huftièine  siècle.  H  ftit  maltve  de  la  chapelle  de 
Saint-Jacques  des  Espagnols,  à  Rome.  Une  mort 
prématorée  ne  hif  a  point  permis  de  ré^ser  ce 
qu'on  attendait  de  loi.  H  a  composé  un  grand 
Bombrc  dliymnes  sacrés ,  et  a  collaboré  à  Topera 
TAttalOy  représenté  à  LoBdr«s  en  1768. 
FéUt,  Biographie  univênêUe  des  Musieiem. 

AUftisPA  (  Jectn  ) ,  sayant  italien,  né  à  Noto 
«I  Sicile  vers  l'an  1369,  mort  en  1459.  Il  Tisita 
Constantinople  vers  1418,  et  y  recueillit  un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs  qu'il  expédia  en 
Italie  et  en  Sicile.  Au  retour,  il  s'arrêta  à  Venise, 
où  son  dénûment  fut  tel,  qu'il  lui  fallut  engager 
deux  cent  trente-deux  manuscrits  de  classiques 
grecs  pour  cinquante  florins  d'or.  Informé  des 
embarras  d'Aiirispa  par  Ambroise  le  Camal- 
dule,  Co8mc  de  Mcdicis  dégagea  les  manuscrits, 
et  l'appela  à  Florence.  De  cette  ville,  qu'il  quitta 
en  1433 ,  Aurispa  s'en  alla  à  Ferrare,  où  0  Técut 
quelques  années.  Grâce  à  l'appui  de  la  roaison 
d'Esté,  il  entra  dans  les  ordres,  et  ensogna  les 
classiques.  En  1438,  au  concile  de  Bêle,  il  ftit  as- 
sez hcîireuiL  pour  y  être  remarqué  d'ENgène  IV, 
qui  fit  d'Arispa  son  secrétaire  apostolique,  fon^ 
tions  qu'il  rtmplit  encore  sous  Nicolas  V,  qui  la 
pourvut  en  outre  de  deux  abbayes.  11  retoonià 
Ferrare  en  1450,  et  mourut  à  plus  de  quatie- 
TiAgt-dix  ans.  On  a  d'Auriapa  ona  tndMtion 
latte  :  MiêroeHs  Ubêr  in  Pytkagarm  ourm 
earménaf  Padooe,  1474,  in-4'';  Bêle,  1343)--- 
Pkiliici  €OHSoUUoria  ad  Ciuronem,  dwn  in 
Macedonia  exul  eraty  traduit  en  latin  par  Aurispa 
sur  le  texte  de  Dion  Cassius;  Paria,  1510,  in-8*; 
—  BpiâtoUf,  dans  Martene  et  Durand. 

MauMclielII.  5erJ(foH  û'Ualiu.  -  TIraboscM ,  Sêoria 
ditla  Utteraturu  Italianm,  lii-4«,  eu.  VI,  I6f. 

hVMîMPl  (  VkMre),  fomme  poète  italiome , 
vivait  à  Urbin  vers  1558.  Elle  avait  épousé  Au- 
rispa Aurispi,  gentilhomme  de  la  même  viOe 
qu'elle.  On  estimait  beaucoup  ses  poésies,  qui 
ont  été  imprimées  dans  les  Bgloghe  e  Rime  de 
Frédéric  RicdnoU;  1594,  Urbin. 

Dict.  des  Femmes  célèbres. 


AuniviLUUS,  nom  latinité  de  aurUét  vUla 
{Charles)  f  orientaliste  suédois,  né  à  Stockholm 
en  1717,  mort  en  1786.  fl  étudia  d'abord  les 
langues  orientales,  le  syriaque,  la  langue  tal- 
mudlqne,  sous  le  savant  Tyûpe  dléna;  il  vint 
ensuite  en  Italie,  puis  à  Paris,  où  il  eut  pour 
maître  d'arabe  Fourmont;  en  1744,  il  alla 
visiter  Leyde,  et  y  continua  ses  études  dans  la 
même  lao^  sous  SchuHen.  Revenu  à  Paris, 
sur  des  promesses  d'emploi  qui  ne  se  réaBsè- 
rent  point,  fl  retourna  en  Suède,  et  poursuivit  à 
Opsal  ses  études  orientales  et  philologiques.  Il 
prdhisa  la  poésie  pendant  qudques  années,  à 
partir  de  17&4.  Dix  ans  phis  tard.  Il  occupa 
remploi  de  traducteur  d'arabe  et  de  turc  à  la 
chanceBirie  royale;  et  en  1771  fl  obtint,  ce  qui 
coahM  Ions  ses  désirs,  le  titre  de  proUsaseur 
de  langBM  orientales  à  UpaaI.  En  1768 ,  fl  entra 
à  TAftàênàt  des  acienoes  de  cette  vffle ,  et  d^ 


vint  secrétaire  de  ce  corps  savant  après  la  mort 
de  Linné,  en  1767.  En  1773  11  fit  partie  de  la 
commission  chargée  d'une  nouvelle  traduction  de 
la  Bible  en  suédois.  AuriviUius  possédait  une  bi- 
bliothèque considérable,  au  sein  de  laquelle  fl  vi- 
vait paisO)lement,  et  qu'il  mettait  à  la  disposition 
de  ses  élèves.  On  a  de  ce  savant  :  Recensio  ou 
Revue  critique  sur  un  manuscrit  des  œuvres 
d'Horace,  que  possède  la  bibliotlièque  d'Upsal  ; 
dans  les  Nova  Acta  de  la  société  de  cette  ville  ; 
—  une  Dissertation  sur  les  médailles  arabes 
qui  se  trouvent  en  Suède  ;  —  les  Vies  d'OIatis  Cel- 
sius, Samuel  Klingenstjema  et  Maiiin  Stromer. 
Dans  la  Bible  suâoise  préparée  par  une  com- 
mission spéciale,  Aurivillius  traduisit  le  Penta- 
teuque,  JoMUéf  les  Juges,  Joh^  les  Psaumes, 
les  Prophètes,  et  les  LamentationM  de  Jérémie. 
MlcMeli« .  Nette  itrientaîisehe  und  exegetische  BiblUh 
thek,  V.  Tt.  -  BioçrapkisIst'Uxieon  éifver  namnkunnige 
swenska  Mon,  1,  ttl. 

AURiTiLLitis  (Êrik)^  jurisconsulte,  mort 
en  1702.  n  professa  te  droit;  mais  U  ne  se  dis- 
tingua guère,  à  ce  qall  semble:  car  on  trouve 
dans  les  annales  de  l'université  d'Upsal  ce  foit 
qui  n'est  sans  doute  pas  sans  analogue  dans 
d'autres  p^s  :  qu'A  une  leçon  publiée  de  ce 
savant  professeur  il  n'y  avait  qu*nn  seul  audi- 
teur, et  pas  un  seul  à  d'autres  de  ses  cours.|On 
a  de  lui  :  uneGranunaire  suédoise,  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Linkôping;  —Spedmen 
commentationis  cui  titulum  legum  pravinda- 
Hum  de  successione  ab  intesMo;  —  Sveci- 
men  concUiationis  legum  quarundam  (  ivov- 
Tio^avôSy  )  Juris  patrH ,  ouvrages  manuscrits. 

Sclierrer,  Suecia  litter.  ^  Adelaog,  Sopplénent  à  J<y- 
cber,  MtçemeinesGelehrten.'tjexicon. 

*  AURIVILLIUS  (Magnus)y  théologien  sué- 
dois, né  en  1673.  U  suivit  Charles'XII  à  Pul- 
tawa  et  à  Bender  en  qualité  de  diapelain,  et 
tai  témob  de  la  ISuneuse  résistance  que  le  héros 
suédois  opposa  aux  Turcs.  AuriviOtus  fit  aussi 
partie  du  tribunal  extraordhiaire  qui  condamna 
le  baron  de  GOrtz  à  la  peine  capitale,  pour 
s'être  fait  le  complice  des  projets  ambitieux  de 
Charles  xn. 

BioçraphisU  Lexieon  ^feer  namsiJmfinige  Svenska- 
Mân ,  I,  sa,  sso. 

*  AUEi¥iLLtU8  (Pchr),  poète  suédois,  mort 
en  1677.  n  composa  des  poèmes  grecs,  et  sou- 
tfait,  dit-on,  trente-cinq  discussions  académiques, 
la  dernière  en  grec. 

MM^ter,  Suecia  Uterata, 

«AURIYILLIU8  { Pehr-FahUn) ,  IHs  de 
Charles,  savant  suédois,  né  le  10  décembre  1756. 
Sa  vie  tout  entière  se  passa  à  l'université  dUp- 
sal.  n  y  étudia  en  1775,  et  fût  nommé  adjoint 
en  1789,  et  bibliothécaire  en  1787.  H  remplit 
pendant  quarante-deux  ans  ces  fonctions,  aux- 
quelles étaient  jointes  cdles  de  professeur  dliu- 
manités.  En  1792 ,  AurivIlUus  devint  membre 
de  TAcadémle  des  sdences  d'Upsal,  et,  en  18(2, 
membre  de  l'Académie  royale  des  lettres ,  his- 
toire et  antiquitéa.  H  mourut  subitement  à  un 

35. 


77',  AURIVILLIUS  — 

liuiKiui^t  donné  par  le  consistoire  académique. 
On  a  d'Aurivillius  :  Catalogus  librorum  im- 
pressorum  Bibliothecx  Régies  Academiœ 
llpsaliensis;  Upsal,  1814,  in-4°;  —  Aminnelse- 
7 al  ôfver  Profess,  Th.  Bergmann  ;  Upsal,  in-8»; 
Leipsig,  1780,  traduit  en  latin  :  c'est  la  nécrologie 
«lu  célèbre  chimiste  Bergmann;  —  Semw  pane- 
ijijricus  in  pacem  Suecico-MoscovUtcam  ;  Up- 
sal, 1791 ,  in-4"  ;  —  Vtdrag  utur  Prof.  Barcfuei 
anteckniugar  uti  Landthushdllnxngen  ;  Upsal, 
l.S'>8-I829  :  c'est  un  extrait  des  notes  et  obser- 
vations (lu  professeur  Barchseus  sur  Téconomie 
politique. 

Bionraphiskt  Uxicon  ôfver  namnkunnige  Sventka- 
Mân.  I,  335.  Molbech,  Brève  fra  Sverrige  i  tares  ; 
ISIÎ,  II,  «89. 

*ArRiviLLius  (Samt^e/),  médecin  suédois, 
n«î  >  e!  s  le  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle, mort  en  1765. 11  étudia  à  GcRttingue,  et  de- 
vint i>rofesseur  à  l'université  d'Upsal.  Il  a  pu- 
blia* plusieurs  dissertations,  parmi  lesquelles  on 
K^inarque  :  De  vasorum pulmonalium  et  cavi- 
tatum  cordis  inxquali  amplitudine;  Goett., 
1 750,  in-'*°  ;  —  De  lasso  motu  intestinorum  ver- 
miculari;  Upsal,  1759,  in-4'*;—  De  naribus 
internis;  ibid.  ,1760,  in-4**;  —  Diss.  exhibens 
hydrocephalum  annorum  XZF;  ibid.,  1763, 
in-4". 

Biographie  médicale.  —  Haller,  Eiblioth.  anaU  et  cM- 
riirfjira. 

ArRNHAMMBR  OU  ArRENHAMMER  (José- 
phn).  Voy.  Aurenhammer. 

*ArRNHAMMER  OU  AURENHAMMER  (Do- 

vi inique),  théologien  ascétique  et  philosophe  al- 
lemand ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui .  Apparatus  philoso- 
pf liens;  Constance,  1635,  in-12. 

Idrliin^,  Huppl.  .^  JOcher,  Mlgem.  Gelehrten-I^xicon. 

Ai'KOGALLrs  (Mothieu),  philologue  alle- 
ntand,  né  en  1480  à  Commettau  en  Bohême, 
mort  à  Wittemberg  le  10  novembre  1543.  Son 
véritable  nom  était  Goldhahn  (Ck>q-d'or).  Il 
fut  l'ami  de  Luther,  et  étudia  le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  à  Tuniversité  de  Wittemberg,  dont  il 
devint  recteur  en  1542.  Il  aida  Luther  dans  sa 
traduction  allemande  de  la  Bible,  et  publia,  en- 
tre autres  :  J)e  Hebrœis  urbium,  regionum, 
jMjpuiorum,  fluminum,  montium  et  aliorum 
tocorum  nominib^us;  Wittemberg,  1526,  in-8"; 
-  Grammatica  Hebrasas  Chaldœxque  lin- 
giui  ;  Bâle,  1539,  in-8*';  —  Collectio  gnomico- 
rum,cum  Callimnchi  ITymniSf  grœcisque  in 
ilios  scholiùs;  iïÂd.,  1532,  in-4». 

Balbtnus  .  Bohetnia  docta.  —  Bayle ,  Dictionnaire.  — 
J.  Bismarru^.  ntx  et  res  yettse  prtccip.  theoloç. 

AVRorx  DES  POMMIERS  (  Mathieu  ),  ju- 
risconsulte français ,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix -huitième  siècle.  11  était  conseiller- 
clerc  au  présidial  de  Moulins.  On  a  de  lui  : 
Coutumes  générales  et  locales  du  pays  et 
duché  de  Bourbonnais,  avec  des  commen- 
taires; Paris,  1732,  2  part,  in-fol.  ;  —  Addi- 
tions au  nottve^u  commentaire  de  la  cou- 
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tumede  Bourbonnais,  1741,  in-fol.  ;  —  Trailé 
sur  la  nécessité  de  s'instruire  de  la  vérité  de 
la  religion,  et  sur  les  moyens  de  s^en  assurer  ; 
Paris,  1742,  in-12. 

De.HessarU,  les  Siècles  Httérairei.  —  Adelun?,  Supplé- 
ment à  JOcher,  Allgemeines  Celehrten-Lexicon.  —  Nou- 
veau Dictionnaire  historique. 

^ACRRAN  (Joseph-François),  médecin,  ori- 
ginaire de  la  Provence ,  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  Il  étudia  à  Strasbourg,  vt  y 
devint  démonstrateur  d'anatomie.  On  a  de  lui  : 
Elinguis  feminas  loquela,  Strasbourg,  1766, 
in-4°,  et  quelques  articles  publiés  dans  le  Journal 
de  Médecine. 

Biographie  médicate. 

*  AURUNGULEiA  GENS,  famille  romaine,  sur- 
nommée Cotta.  Quelques-uns  des  membres  de 
cette  famille  furent  élevés  au  consulat  et  à  d'au- 
tres dignités. 

AVR1T9CULEIUS  (  C),  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  troisième  siècle  avant  J.-C.  En  209  il 
devint  préteur  de  la  province  de  Sardaigne. 

Tllc-l!Te,XXVII,  6.7. 

AURiJNCULEics  (C),  tribun  militaire,  vi*- 
vait  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle 
avant  J.-C.  Il  devint  tribun  de  la  troisième  lé- 
gion en  l'an  207. 

Tlte-Llve.  XXV II,  4S  ;  XXVII,  î.  U. 

▲URUif cuLEius  (  Z.  ) ,  préteur  urbain ,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  second  siècle 
avant  J.-C.  C'est  un  de  ceux  qui  furent  envoyés 
en  Asie  en  l'an  188,  pour  mettre  fin  à  la  guerre 
avec  Antiochus  le  Grand. 

Tlte-Uve.  XXXVI,  is:  XXXVI  r,  i.6S. 

AURUNCiTLEius  (  C.  ),  vivait  dans  la  premièrR 
moitié  du  second  siècle  avant  J.-C.  H  fut  un  dos 
trois  ambassadeurs  envoyés  en  Asie,  en  l'an 
155,  pour  détourner  Prusias  de  la  guerre  contre 
Attale. 

Polybe.  Hitt.,  Hb.  XXXIII. 

*  AURUircus  (Posthumius^ominius),  con- 
sul romain,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
cmquième  siècle  avant  J.-C.  Il  fut  consul  dans 
Tannée  même  où  l'on  créa  un  dictateur ,  à  l'oc- 
casion de  l'insurrection  des  Latins  contre  Ronx*. 
n  devint  oicore  consul  en  493  avant  J.-C.,  à  l'é- 
poque de  la  retraite  du  peuple  sur  le  mont  Sacré, 
et  fit  ensuite  avec  succès  la  guerre  aux  Volsqnes, 
auxquels  il  prit  plusieurs  villes.  Plus  tant,  il 
fut  un  de  ceux  que  Rome  députa  vers  Corlolaii , 
lorsque  ce  patricien  marcha  contre  son  pays. 

TUe-Ure.  II.18.8S.  -  Den7sd'nalicarnaaM,V.  M;  VI,  49, 
91,  94  :  et  VIII,  tt.  -  CIcéron,  dêRep,.  II,  88,  pro  Baibo.  — 
notarque,  Ceriolan.  —  SoilUi,  Dictionart. 

^AUSCOVSTBAIJX     OU    BABTGOViTKAUX 

(  Arthur  ou  Artus  ) ,  compositenr,  né  en  Pi- 
cardie vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  ignora 
la  date  de  sa  mort.  H  fut  d'abord  clianteur  à 
réglise  de  Noyon,  et  fat  appdé  ^ns  tard  à 
Saint-Quentin  comme  maître  de  musiqne  de  k 
collégiale.  H  alla  ensuite  à  Paria,  ob  il  compon 
de  la  musique  d'église  qui  fut  remarquée;  ar 
on  le  nomma  maître  de  la  Sainte-bbaprib, 
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Ses  ouvrages  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
production^  de  Técote  française  de  son  temps. 
On  a  de  lui  :  Psalmi  aliguot  ad  numerum 
miuices,  quatuor,  quinque  et  sex  vocum  re- 
dacH;  Paris,  Ballard,  1631,  in-^*»;  —  Mes- 
langes  de  chansons  à  six  parties  (dédiés  au 
premier  président  Mole)  ;  Paris,  P.  Robert  Bal- 
larà,  1644,  in-4<>;  —  Quatrains  de  Mathieu, 
mis  en  musique  à  trois  voix,  selon  Tordre  des 
douze  modes;  Paris,  R.  Ballard,  1648,  in-4*'  ;  — 
enfin,  un  grand  nombre  de  motets  et  de  messes 
à  plusieurs  Toix. 

Annlbal  Gantz.  Entretient  des  Musiciens.  -  FétU,  Bio- 
graphie universelle  des  Musiciens. 

*  Ausius  (jETenri),  helléniste  suédois,  né  le 
28  septembre  1603,  mort  le  23  ayrfl  1659.  H 
professa  la  langue  grecque  à  Upsal  en  1640,  et  le 
droit  en  1646.  C'est  un  de  ceux  qui  firent  le 
plus  d'efforts  pour  le  progrès  des  études  grec- 
ques en  Saède.  Il  laissa,  entre  autres  ouvrages,  des 
poèmes  grecs  que  Ton  trouve  dans  VHistoria 
Littérature  grxcx  in  Suecia  de  Michel  Faut. 

JAcher,  Àllgemeines  GelehrtenLexicon,  avec  le  sup- 
plément d'Adelang. 

A€SONB  (  saint) ,  premier  évoque  d'Angoo- 
lême  et  martyr,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle.  Il  prêcha  dans  les  environs 
d'Angouléme,  et  scella  de  son  sang  IMntrodnction 
du  christianisme.  Il  eut  la  tête  tranchée  par  les 
Allemands  vers  Tan  261 ,  au  rapport  de  Baronhis  ; 
par  les  Vandales,  selon  d'autres,  ce  qui  placerait 
son  martyre  vers  la  fin  du  quatrième  siècle.  On 
trouve  la  légende  de  saint  Ausone  dans  les  Bol- 
landistes,  qui  conviennent  eux-mêmes  de  Tincer- 
titude  de  ce  qui  a  trait  à  la  mort  du  martyr. 

jicta  Sanctorum ,  tt  loaf.  —  Saiote-Marthe ,  Callia 
rhrUtiana,  II,  975-977.  —  Ue  Courlai .  rie  de  saint  An- 
toine. —  Cbaudon  et  Delandine,  Nouveau  Diction- 
naire historique.  —  Moréri^  Grcmd  Dictionnaire. 

AUSONE  (Julius),  médecin,  et  père  du  poète 
Ausone,  naquit  en  287  à  Bazas  (Cossiovasatum), 
dans  les  Landes,  et  mourut  en  377.  Selon  Scali- 
ger,  il  fut  archiâtre  de  l'empereur  Valentinien.  Il 
remplit  la  charge  de  préfet  d'Ulyrie ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  dtés  par  Yindicianus  et  Marcd- 
lus  ;  ils  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

Bayle,  Dictionnaire  historique. 

AUSONB  (Décius  OU  Décimus  Magnus), 
poète  latin  du  quatrième  siècle,  né  à  Bordeaux 
en  309,  mort  en  394.  Il  fut  confié  de  bonne  heure 
à  des  professeurs  habiles ,  qui  se  plurent  à  déve- 
lopper ses  talents  naturels.  Dès  qu'il  eut  achevé 
ses  premières  études ,  Arborius ,  son  oncle  ma- 
ternel, qui  enseignait  la  rhétorique  à  Toulouse, 
le  fit  venir  auprès  de  lui ,  et  l'élève  ne  tarda  pas 
à  dépasser  le  maître.  Ausone  suivit  d'abord  le 
barreau  ;  mais  son  gotkt  pour  les  lettres,  sa  pas- 
sion pour  la  poésie,  l'éloignèrent  bientôt  de 
cette  carrière;  il  revint  à  Bordeaux,  où  la 
grammaire  et  la  rhétorique  étaient  en  honneur, 
et  profietsa  successivement  ces  deux  sciences. 
Ce  fiU  alors  qu'il  se  maria  ;  mais  sa  femme 
moumtjeiiiie,  hd  laisaant  trois  enfimts,  deux 


fils,  dont  un  seul,  Hesperius  Aquilius,  survécut, 
et  parvint  plus  tard  à  une  haute  fortune,  et  une 
fille  dont  nous  ignorons  le  nom.  La  renommée 
d'Ausone,  ses  succès ,  éveillèrent  l'attention  de 
l'empereur  Valentinien,  qui  le  fit  venir  à  Trêves, 
où  résidait  alors  la  cour,  pour  lui  confier  l'édu- 
cation de  son  fils  Gratien,  qui  venait  d'être  pro- 
clamé Auguste  (367);  et  lorsque  celui-ci  fût 
resté  chef  suprême  de  l'empire  en  375,  il  re- 
tint Ausone  près  de  lui  comme  conseiller,  comme 
ami,  circonstance  qui  n'est  pas  indifférente  pour 
l'histoire  ;  car  le  nouveau  prince ,  docfle  aux 
bonnes  impressions,  manquait  d'énergie;  et  une 
partie  des  actes  qui  firent  bénir  le  commence- 
ment de  son  règne  sont  dus  probablement  aux 
sages  consefls  de  notre  poète.  On  a  reproché  à 
Ausone  la  complaisance  un  peu  vaniteuse  avec 
laquelle  il  parie,  dans  ses  ouvrages,  des  hon- 
neurs que  lui  valut  sa  position  à  la  cour;  au 
moins  est-il  vrai  qu'il  ne  s'y  montra  pas  insen- 
sible. Du  vivant  même  de  Valentinien,  il  avait 
été  élevé  à  la  dignité  de  comte  du  palais  :  le  père 
et  le  fils  lui  oodérèrent ,  à  deux  reprise»  diffé- 
rentes, la  questure,  charge  à  laqudle  Gratien 
ajouta  en  377  la  préfecture  dltalie  et  d'Afri- 
que ,  en  378  celle  des  Gaules ,  et  l'année  sui- 
vante ,  le  consulat.  Ausone  passa  ses  dernières 
années  dans  les  environs  de  Bordeaux  ;  il  y  pos- 
sédait plusieurs  mai8(ms  de  plaisance  qu'il  ha- 
bitait tour  à  tour,  et  son  tonps  se  partageait 
entre  les  plaisirs  de  la  campagne,  le  culte  des 
Muses ,  et  les  relations  qu'A  entretenait  avec 
presque  tous  les  hommes  célèbres  de  son  pays 
et  de  son  époque.  Celui  pour  lequel  il  montra 
l'affection  la  plus  vive  et  la  plus  constante  fut 
saint  Paulin,  son  ancien  disciple,  non  moins  il- 
lustre par  sa  piété  que  par  son  éloquenc>e  et 
son  talent  pour  la  poésie.  On  a  beaucoup  dis- 
puté sur  la  religion  d'Ausone  :  était-il  chrétien, 
comme  le  prétendent  notamment  les  bénédictins, 
ou  pûen ,  opmion  adoptée  par  la  plupart  des 
biographes  modernes?  Un  historien  de  nos 
jours ,  choisissant  un  moyen  terme,  pense  que 
notre  poète ,  ainsi  que  beaucoup  d'hommes  de 
son  siècle,  ne  professait  ni  l'un  ni  l'autre  culte; 
et  c'est  effectivement  ce  que  ferait  présumer  son 
indifférence  en  matière  de  religion,  exprimée 
parfois  avec  une  sorte  de  jactance.  Comme 
poète ,  Ausone  a  été  loué  sans  mesure  par  ses 
contemporains ,  et  beaucoup  trop  déprécié  pat- 
quelques  critiques.  S'flmanquegénéralementd'in- 
vention,  ses  tableaux  sont  animés  et  semés  de  dé- 
tails charmants,  quoique  trop  minutieux  ;  sa  ver- 
sification est  négligée,  souvent  incorrecte ,  mais 
nourrie  par  l'étude  des  grands  modèles. 

Nous  ne  citerons  ici  que  ses  principaux  ouvra- 
ges :  des  Épigrammes,  où  l'on  trouve  de  l'es- 
prit et  de  la  finesse;  —  sous  le  titre  d'EidylUa, 
difftrentes  pièces  descriptives,  pastorales  ou 
mythologiques ,  parmi  lesqudles  on  distingue  le 
Cupido  crud affixus^  badinage plein  de  grftcc  ;  — 
le  ppëme  de  la  Moselle,  où  les  défauts  du  genre 
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descriptif  sont  rachetés  par  l'élégance  et  la 
flexibilité  <lu  style;  —  le  Cenio  nuptialis,  entiè- 
roment  composé  de  vers  de  Virgile,  et  célèbre 
I)ar  son  obscénité  )  —  Ordo  nobiUum  ur- 
bium,  description  un  peu  emphatique  des  villei 
les  plus  importantes;  —  des  lettres  à  Sym- 
maque ,  à  saint  Paulin ,  quelques-unes  de  ces 
dernières  pleines  de  naturel  et  de  tendresse; 
—  Gratiarum  actio  pro  cotisulatu,  discours 
prononcé  par  Ausone  à  sa  sortie  du  consulat  : 
c'est  une  déclamation  où  la  pompe  du  style  ne 
peut  cacher  la  stérilité  des  idées.  —  L'édition 
princeps  des  œuvres  d'Ausone  est  de  Venise , 
1472,  in-folio;  elle  n'est  point  complète.  Une 
autre  a  été  imprimée  à  Milan  en  1490  par  Ulrich 
Seinzenzeller,  et  publiée  {>ar  Ferrarius.  Les  meil- 
leures éditions  publiées  depuis  sont  ;  celle  de 
Florence,  Ph.  Junte,  1517,  in-***,  rare;  celle 
de  Bordeaux,  1580,  in-4'',  avec  les  notes  de 
Vinet  ;  celle  dite  cum  notis  variorum,  Amster- 
dam, 1671,  in-8°,  donnée  par  Tollius  avec  d'ex- 
cellents commentaires  ;  celle  de  l'abbé  Souchay, 
ad  usum  Delphini^  avec  l'interprétation  la- 
tine de  Henry;  Paris,  1730,  in-4°.  La  pre- 
mière traduction  complète  en  français  est  due 
à  l'abbé  Jaubert,  Paris,  1769,  4  vol.  in-12 , 
texte  en  regard  :  elle  n  a  plus  aucune  valeur  de- 
puis celle  que  M.  E.-F.  Corpet  a  donnée  dans  la 
Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke, 
'?!"  série ,  Paris,  1843,  2  vol.  in-S*»,  travail  aussi 
complet  ({ue  consciencieux. 

D.  CnÉSUROLLES. 
Histoire  littéraire  dn  Rénurl.,  t.  I-  —  Accunc ,  Dia- 
trih.  in  Âxuon.  —  BMiothéque  française  de  Goujet . 
t.  M.  -  il.  lloTiie  .  (ipuseuU  academiqws.  —  Diction^ 
iiaire  historique  de  Itayk.  —  Mémoires  de  l'Âea- 
titmic  des  Inscriptions,  t.  XV.  —  Meunnlcr  de  Quer- 
loii.  lettre  réiinpriiTK^e  dan«  len  Amusements  du  cœur  et 
(le  l'esprit.  —  Soirées  iUtéraires  de  Co«pé ,  t  VI.  — 
t:iHde4  de  M.  Ampère.  —  Tbènc  soutenue  par  M.  Amé- 
i\tv  Thierry  devant  la  faculté  des  Lettres  de  Besançon, 
rt  iinpriiiiL-e  suiis  ce  titre  :  ITÂuson»  et  de  la  littéra- 
turt  Uitine  en  Gaulé  am  quatrième  siècle.  —  Êtudm 
historiques  et  littérairei aur  Jusome,  par  J.  Demogeot} 
iturdfuiix  ,  1837,  in-8"  de  71  pages.  —  M.  de  Pnjrmalgre, 
f^'ie  d'Jusone.  —  Poètes  et  romanciers  de  la  Lorraine, 

ln-18,  184A. 

*  AVNPBX  (Juliuê),  orateur  gaulois,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle.  En 
Tan  70,  lors(|u  on  délibéra,  dans  l'assemblée  des 
(Gaules  tenue  à  Reims,  sur  la  question  de  savoir 
si  Ton  profiterait  des  divisions  survenues  entre 
Vitollius  et  Vespasien  pour  recouvrer  la  liberté , 
Aus|)ex,  repréi«ent3nt  les  Rémois,  soutint  une 
opinion  opposée  à  celle  de  Tullns  Yalentinus, 
orateur  de  la  ville  de  Trêves  et  partisan  de  la 
guerre,  et  fit  valoir  avec  éloquence  les  avantages 
de  la  paix.  Son  avis  fut  adopté  par  les  membres 
de  l'assemblée. 

TacUe,  Hist.,  IV.  arr,  M.  -  BUL  litLdela  Fr.,  1 1». 

AVSPiCB  ou  AUSPiGius  (saiut),  évèque  de 
Toul,  mort  vers  474.  Il  Ait  Tua  des  plus  sa- 
Tants  prélats  de  son  temps.  Il  fut  ami  de  Si- 
doine Apollinaire,  qui  eo  parle  dans  ses  lettres 
(lib.  VIT,  épist  10,  r\',  17  ).  Le  tome  premier 
de  la  collection  de  Duchesne  renferme  une  Épi- 
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tre  en  vers  de  saint  Auspîce,  adressée  au  comt« 
Arbogaste,  alors  gouverneur  de  Trêves. 

Mêlerai.  Histoire  de  France  avatU  Ctovlig  Amterdam . 
H66,  In-lt,  p.  549.—  jtcta  Sanetoruw.  iutii,  vol.  VI, 
p.  S61.  —  Histoire  littéraire  de  la  France,  vol.  II.  4'8. 

AUSSERBB  ou  AiJXEBBE(i>icrrcD'), avocat, 
né  à  Lyon  vers  1530,  mort  en  1595.  Il  apporta  le 
premier  à  Lyon  les  nouvelles  de  la  Saint-Barthé- 
lemj,  et  fut  le  principal  instigateur  des  Vêpres 
lyonnaises.  En  1593  fl  Ait  nommé  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Toulouse,  transféré  alors 
à  Béziers. 

Rubis,  Histoire  de  Lyon. 

*  AussiGHT  (Thibauld  d*),  évoque  d'Or- 
léans, vivait  vers  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  (Test  le  même  sans  doute  qui  lit 
conduire  Villon  à  la  prison  de  Meun-sur-l^ire. 
Le  poète  se  plaint  amèrement  de  Teau  froide 
qu'il  but  tout  un  été  dans  sa  prison  : 

Dieu  merey,  et  Jacques  TMbamli 
Çui  tant  d^eau* froide  m'a  fait  boire 
....  QuAnt  yen  ay  mémoire 
Je  prg  pour  luy  (  et  reliqua  ) 
Çue  Dieu  luy  doint  (  et  voire  voire  ) 
Ce  que  Je  pense,  et  caetera. 

On  a  de  Thibauld  d'Aussigny  :  Histoire  du 
siège  d'Orléans  et  des  faits  de  Jeanne  la  Pm- 
celle;  —  Diplamata  de  Processionê  pro  liber- 
taie  urbis  Aurelianx,  que  Von  trouve  dans  la 
bibliothèque  Vaticane,  n"  770. 

Ulong  el  Fontctte,  BUU,  AM.  de  te  Wrmict,  Il  et  V. 
—  Sainte-Beuve,  Tableau  delà  poésie  /nmçaise  au 
seizième  siècle. 

AUSiVN  {Pierre  o'),  capitaine  fhoiçais,  né 
à  Bigorre  vers  1485 ,  mort  à  la  fin  de  décembre 
1563.  Il  se  distingua  dans  les  campagnes  du 
Piémont,  commanda  les  arquebusiers  à  la  Im- 
taille  de  Cérisoles,  reprit  Carignan ,  et  mourut 
quelques  jours  après  la  bataille  de  Dreux,  li- 
vrée le  19  décembre  1562. 

Brantôme,  yies  des  groMds  capitaiues  frmmiçmU.  - 
François  de  Pavle.  F'ies  de  plusieurs  grands  esipUsdnes 
franfoU ,-  Parts,  1643,  ln-4*.  -  Mmstoires  ieMotttlue. 

*  AVS9I7BD  (  Antoine  ),  typographe  français , 
vivait  à  Paris  au  commencement  du  seidème 
siède.  On  dte  parmi  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses,  unFlorus,  un  Justin,  un  Se\tu»-Rofus, 
1519,  in-fol.,  et  un  Joan.  Ranlin,  Sermonesâe 
pœnitentia,  1524,  in^**,  remarquables  par  la 
beauté  des  types.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie. 

Pelf  Bot,  Dietioimatre  raisotmé  es  MiJAMot/ki» 
*AUSTBii  (Jeane),  romancière  angtaiie,  née  le 
16  décembre  1775  à  Steventon ,  dans  le  Ifamp- 
shire,  morte  le  18  juillet  1817.  Elle  commença 
à  se  faire  connaître  dans  le  monde  litléimire  en 
1809,  et  ce  ne  ftit  qu'à  grand'petee  qn^on  ob- 
tint d'elle  d'occuper  le  piâ>lic  de  iis  onvnget. 
Quoiqu'elle  écrivit  moins  par  intérêt  que  par 
Tocation,  Jeane  Austen  ne  Ait  pas  pen  mrpnM 
de  recevoir  cent  dnquAnte  livres  starifaig  de  la 
première  noitvelle^  intitulée  Raison  et  seiulM* 
lité.  WaHer  Scott  appréde  Taotenr  daae  les  tefw 
mes  suivants,  l'associant  à  d'autres  éerimlBB  i 
«  Edgeworth,  Ferrier,  Austen,  kam  M  fèeem 
portraits  of  real  sodetff,  jàr  êWferter  fi 
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otêf^tMnp  tnan ,  whieh  mon  haa  produeed  0/ 
thé  KAé  nature,  »  Et  aiUeutft,  l'Ulustre  romaii- 
oier  éeOMaisdit  enoore^  en  parlant  de  Jeane  kuk- 
tefl  i  N  That  joung  Lady,  had  a  talent  fw 
deacfiMng  thé  invahetnents  and  feelingi  and 
elUttoiHefs  ùf  ordinarif  Hfe,  wMeh  is  to  mt 
thé  nnoêi  uxmderful  i  ever  met  with.  »  L'ao» 
tatr  éJCItânhoë  s*y  conuftisdait,  et  «n  td  éloge 
boiiore  la  mémofre  de  Jeâne  Adsten.  Outre  I'oif 
▼rage  cité,  on  a  d'elle  :  Sensé  and  SensUHlUy 
bp  a  ladp,  181 1,  traduit  f»r  madame  de  Mon- 
tolieu  ;  Paris,  1815,  4  vol.  iii-l2;  —  Ptide  and 
Préjudice  (Orgueil  et  Préjugé),  1816, anonyme, 
traduit  en  français  par  madame  de  MontoHeil, 
18Î2  ;  —  Piorthangéf  Ahbey  (TAbbaye  de  îfor- 
tiianger  ) ,  traduit  en  français  par  madame  de 
Ferrières  ;  Paris,  1824;  —  le  Parc  de  Mansfeld, 
traduit  en  français  par  H.  V.,  1816  ;  —  Emma, 
ou  les  Caractères  anglais  du  siècle,  traduit  àé 
l'anglais  ;  Paris,  1816. 

Quarterly  Review,  toL  XXIV.  -  W.  Scott,  /Mary.  >- 
LockkaH  Hfe  ôf  tir  »-.  Scott  -  Quéfard,  ta  France 
lUtéta&w. 

*AVSTI!«  00  ArsTRi»  {Guillaume),  fon- 
deur anglais  du  quinzième  siècle.  Il  était  con- 
temporain du  roi  Henri  Vf,  et  fut  un  de  œm 
qui  fbrent  chargés  d'édifter  le  tombeau  de  Ri- 
cliard  de  Beenchamp,  comte  de  Warwick.  0» 
fut  vingt  et  un  ans  à  construire  ce  roonomeBty 
dont  la  dépeflM  8*éleva  an  delà  de  2,458  livres 
sterling. 

sir  W.  Dadgale, ^ntiquities  of  f^arwicksMre,  p.  Mt< 
"  Plainmn ,  Lectures. 

*  ArsTiN  (  Guillaume  ) ,  graveur  anglais,  vi- 
vait à  Londres  vers  1740.  Il  fut  élève  de  George 
Bickam,  et  grava  plusieurs  paysages  d'après  Wan- 
demeer,  Kuysdaël  etZuccarelle.  On  cite,  entre 
autres ,  les  ruinés  de  Paimyre  et  des  vues  de  Tan* 
denne  Rome.  Biais  pour  gagner  sa  vie  il  aban- 
donna la  gravure,  et  se  fit  maître  de  dessin. 

Mrtncken,  Dictionnaire  des  Artistes.  —  ffober,  Ma- 
nuei  de*  Amateurs. 

*  ACSTfif  (  Guillaume),  théologien  anglais , 
mort  en  1633.  On  a  de  Ini  :  Devotionis  Augus* 
tinianae  Flamma,  00  Devant,  Godly  and  lear- 
ned  Méditations,  publiée  par  sa  veuve  en  1635; 
—  HêBC  homo,  or  the  Bxcellency  of  Woman, 
1637.  On  y  fait  ressortir  l'excellence  de  la  femme 
par  le  portrait  de  Marie  GrifBtb ,  à  qui  le  livre 
e^t  dédié. 

Grangfr,  Bioçrapkteat history of  England ,  ««édition, 
iMi,  Iff.  IM,  14».  -  fjownéai,  BUHiograpAert Jkanual, 
I.S4.li. 

kvwnn  (Jean),  théologien  anglais,  né  en  1 61 3,  1 
mort  en  1669.  Il  vécut  à  Cambridge  jusqu'en 
1640,  époque  à  laquelle  il  se  convertit  au  catho- 
lidsme  romain  :  il  revint  à  Londres  en  1650.  On 
à  àeM  :the  Christian  Moderator,  or  perse- 
cfttkm  far  Religion  condemned  by  the  light 
of  nature,  law  of  Ood ,  évidence  ofour  dien 
prhteiples.  With  an  explanation  ofthe  Ro- 
man eêtholic  belief  conceming  thèse  four 
poinii  :  Their  Church,  Worship,  Justi/ka- 
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tien  and  civile  govememenif  Londres,  1651, 
1652  :  c'est  le  meilleur  ouvrage  d'Austen. 

Butler,  Uistoricai  Mémoire*  reepecting  tke  EnglUh, 
Irisk  and  Scotch  Cathotics,  II,  SSO. 

*AUSTUi  OU  AiTSTiNE  (Robert),  théologien 
anglais,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siède.  n  n'est  connu  que  par  un  ouvrage 
assez  curieux,  sur  les  controverses  de  l'époque  : 
Allegiance  not  impeached  :  viz,  by  theparlia- 
mentes  taking  up  ofarmsfor  the  just  defencé 
of  the  kings  person,  crown  anddignity,  the 
laws  of'  the  land  and  Hberty  of  the  suspect. 
D'antres  développements  suivent  le  titre  de  cet 
ouvrage,  publié  à  Londres  en  1644. 

Biographical  Dietionary. 

^AUSTIN  (Somue/),  poète  anglais,  né  en 
1606.  Il  étudia  à  Exeter,  puis  à  Oxford,  et  se  lia 
avec  Dryden  et  d'antres  poètes.  On  a  de  lui  : 
Urania  or  the  heavenly  Muse  in  apœmfull 
ofmort  feeling  méditations  for  the  comfort 
ofall  soûles  at  ail  times  ;  in-8°,  1629. 

Wood.  Athente  Oxonietues,  If,  499.  —  FasU  OxonieM- 

SeSt  1,490,  4M. 

*  ArsTiif  (Samuel),  poète  an^s,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1636,  mort  en  1661.  Il  n'égala  pas 

I  son  père,  auteur  âeVVranla.  Les  hantes  préten- 
tions du  fils  le  firent  tourner  en  ridicole  par  ses 
contemporains,  qui  recueillirent  qudqttes-nns  de 
ses  poèmes  sous  ce  titre  dérisofane  :  A  Sleepff 

I  muse  nifft  and  pinched ,  though  not  oweriie- 

i  nerf;in-8*,  1658. 

Waoâ.AtHente  (htoniensei. 

*  AUSTIN  (  Sarah  ) ,  femme  aoteur  contem- 
poraine. On  a  d'elle  :  thê  StarywithoUt  an  end; 
Utile  taies  for  little  beads  and  Mile  hetfrtê; 
Paris  (f?audry),  1837,  in-18. 

Qaéntfdj  la  Fraitee  UM faire,  MippléiMiit 

'      AVflTiif.  Vag.  AvGvnm. 

ArsTon  MWRBT,  tronbndonr  français  ,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  dn  treizième  siècle. 
Il  déplora,  comme  avait  fait  Anstore  d'Oriae,  le» 
malhenrs  des  croisades,  particidièreBMnt  les 
calamNés  qnl  accablèrent  Philippe  le  Hardi  et 
Chartes  d'Anjou.  Aostor  Segret  s'occcf»  moins 
des  alftiires  de  l'Orient  que  de  cdles  de  TEnrope. 

Histoire  lUtéraire  de  ta  Francct  I.  XII,  p.  60S-6irï. 

AUSTOAG  D'ORLAc,  tronbadooT  français, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  trdsième  siède. 
n  n'est  connu  que  par  on  sirvente,  la  seule  des 
pièces  de  sa  composition  qui  soit  venue  jusqu'à 
nous.  Le  poète  y  déplore  les  malheors  de  saint 
Louis  et  des  chrétiens  qni  l'ont  aeeompagné  à 
la  terre  sainte  :  «  Ahj  Diea,  s'écrie-t-il,  pourquoi 
4s-tn  exereé  une  telle  cniavté  envers  notre  roi 
rVançais,  si  bon  et  si  courtois? 

Âh  !  Meus,  per  qu^a* fâcha  tan  cran  mateta 
De  nostr*  rey  fronces,  tare  *  cortef 

O  beUe  armée  de  seigneurs  annaMes  et  polid  , 
fwssée  an  ddà  des  mers  en  si  brillant  équipage, 
nous  ne  te  verrons  jamais  revenir  de  ce  cKÀé  ; 
malheur  que  je  déplore,  et  dont  le  monde  est 
m  grande  douleur.  Maudite  soit  Alexandrie! 
mandit  soit  tout  le  dergé  t  maudits  les  Turcs 
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(|ui  nous  ont  retenus  sur  cette  terre  !  C'est 
Dieu  qui  a  fait  ce  mal ,  lui  qui  leur  en  a  donné 
le  pouvoir.  » 

«  On  ne  doit  plus  croire  à  Dieu ,  continue  le 
poète  ;  adorons  Mahomet  là  où  il  est,  puisque 
Dieu  et  la  sainte  Marie  veulent  que  nous  soyons 
vaincus,  contre  le  devoir.  » 

«  Saint  Pierre,  ajoute  encore  le  troubadour, 
saint  Pierre  tint  la  droite  voie  ;  mais  son  vicaire 
s'en  est  écarté.  >» 

Histoire  lUtéraire  de  la  France,  t.  XIX ,  p.  606.  - 
Baynuuard,  Choix,  t.  V,  p.  65. 

^AVSTREBERTE  (sainte) ,  née  dans  l'Artois 
en  633 ,  morte  le  10  février  704.  Elle  était  fille 
de  Badefroy  ou  Béfroy ,  parent  de  Dagobert  et 
de  sainte  Frametiide  ou  Frameuse,  qui  était  éga- 
lement de  sang  royal.  En  649 ,  pour  échapper  à 
un  mariage  auquel  on  voulait  la  faire  consentir, 
elle  alla  se  réfugier  auprès  de  saint  Omer,  évo- 
que de  Térouane.  Elle  devint  ensuite  prieure  de 
l'abbaye  du  Port,  dans  le  voisinage  d'Abbeville. 
Chargée  i)lus  tanl  de  diriger  un  monastère  dont 
le  nom  est  resté  inconnu  ,  elle  eut  à  supporter 
la  résistance  des  religieuses  indociles  aux  ré- 
formes qu'elle  voulait  introduire.  En  672,  elle 
prit  la  direction  <lu  monastère  de  Pavilly ,  con- 
sacré aux  iilles.  La  communauté  s'accrut  et  pros- 
|)éra ,  grâce  à  l'appui  de  saint  Ouen ,  évèque  de 
Rouen ,  qui  établit  Austreberte  en  qualité  d'ab- 
l>esse.  Cette  sainte  femme  donna  pendant  trente 
ans  l'exemple  de  toutes  les  vertus  de  son  état. 

Richard  et  Oiraud,  Biblioth.  sacrée. 

AUSTREGiiiDE,  seconde  femme  de  Gontran, 
roi  de  Bourgogne  et  d'Orléans,  morte  en  560. 
D'abord  simple  suivante  de  la  reine  Marcatrude, 
première  femme  de  Gontran ,  elle  parvint  bien- 
tôt, par  ses  intrigues  et  ses  charmes ,  à  dégoûter 
le  roi  de  son  épouse,  et  à  la  remplacer  en  556. 
Austregilde,  parvenue  au  but  de  son  ambition , 
abusa  de  son  |)ouvoir,  et  rendit  son  époux  cruel. 
Doux  frères  de  Marcatrude  s'étant  plaints  avec 
im  peu  d'amertume  de  la  répudiation  de  leur 
sœur,  (Contran,  animé  par  les  reproches  d'Aus- 
Iregilde,  les  poignarda  de  sa  propre  main.  La 
reine  ne  jouit  «pas  longtemps  de  sa  fortune  : 
frappée  d*une  maladie  mortelle  à  l'âge  de  trente- 
doux  ans,  elle  imputa  sa  mort  à  ses  deux  mé- 
decins, et  pria  le  roi  de  les  faire  égorger  sur  son 
tombeau.  11  exécuta  cet  horrible  testament. 

Morcri ,  Dictionnaire  historique. 

*AI\STREGISILE,  AUSTRILLB,  OUOUTRIL- 

i.E  (saint) ,  né  à  Bourges  le  29  novembre  551, 
mort  le  20  mai  624.  Il  servit  d'abord  à  la  cour  de 
Itourgogno,  où  il  reçut  le  surnom  de  Mapparius, 
l>arco  qu'il  présentait  la  serviette  (mappa)  avec 
laquelle  le  roi  s'essuyait  les  mains.  Un  seigneur, 
nommé  Béthélenus ,  l'accusa  un  jour,  devant  le 
roi  Gontran ,  d'avoir  détourné  à  son  profit  les 
fonds  du  trésor  public.  Austregisile  protesta  de 
son  innocence.  Gontran  remit  la  décisiou  de 
l'aflaire  au  jugement  de  Dieu,  par  un  combat  en 
champ  c)os.  Mais  le  jour  même  où  le  combat 
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devait  avoir  lieu ,  Béthélenus  roourat  d'une  chute 
de  cheval.  Dégoûté  de  la  cour  et  du  monde , 
Austregisile  se  fit  ordonner  prêtre  par  Ëthéréus, 
évèque  de  Lyon,  et  fut  pendant  vnigt  ans  abbé 
du  monastère  de  Saint-Niziers.  En  611  il  fut 
nommé  évèque  de  Bourges,  et  occupa  ce  siège 
jusqu'à  sa  mort.  Son  corps  fut  exhumé  avec 
pompe  en  1334 ,  et  placé  dans  un  magnifique 
tombeau.  H  fut  brûlé  au  seizième  siècle  par  les 


MabUlon,  Acta  Sanctorum  ordinUS.  BenedieU,  t  II. 
p.  95;  et  let  BolUndlstes ,  t.  V,  moto  de  mal. 

AU8TREM01NE  (saint),  Stremonids,  apôtre 
et  premier  évèque  d'Auvergne  vers  250  de  J.-C. 
n  fût  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint 
Fabien  y  la  première  année  du  i^e  de  Dèce;  il 
convertit  un  grand  nombre  de  païens,  fonda  la 
première  église  d'Auvergne,  et  fut  enterré,  dit-on, 
à  l'abbaye  d'Issoire.  L'Église  célèbre  la  fête  <le 
ce  saint  le  f  novembre. 

MabiUon ,  Act.  Sanctorum. 

^AUSTRius  (Sébastien),  médecin  du  sei- 
zième slèele.  Il  vécut  à  Bâle  et  à  Strasbourg. 
On  a  de  lui  :  De  secunda  valetudine  tuenda 
in  Pauli  jEgineti  librum  Explanatio  ;  Stras- 
bourg, 1538,  Ûv4»;  Bâle,  1540;—  CornelU  de 
puerorum ,  infantiumque  morborum  digno- 
tione  et  curatione  liber,  ex  barbaro  latinum 
fecit  et  emendavit;  Bâle,  1540,  in-S";  Lyon, 
1549.  n  y  est  question  des  maladies  de  la  jeu- 
nesse, d'après  les  écrivains  arabes,  grecs  et 
latins. 

AdeluDR,  Supplément  &  JOcber,  JUgemeinet  (Mehrten- 
Lexicon. 

*AUSTRUDB      OU      OSTRU,      AUSTRCDIS 

(sainte),  née  vers  634,  morte  en  688  ou  707.  Elle 
était  religieuse  à  douze  ans,  dans  un  monastère 
dont  sainte  Salabcrgc,  sa  mère,  était  abbesse.  En 
654  elle  fut  élue  à  la  place  de  cette  sainte  par  plus 
de  trois  cents  religieuses,  et  eut  à  diriger  même 
la  communauté  d'hommes  annexée  au  monaslèrc. 
Impliquée  dans  une  accusation  étrange  pour  son 
état,  ceJled'avohr  trempé  dans  un  prétendu  com- 
plot, elle  n*opposa  à  Ebroin,  qui  vint  l'interro- 
ger et  la  menacer,  que  le  calme  et  la  résignation. 
Délivrée  de  ce  danger,  elle  eut  à  lutter  ensuite 
contre  Manger,  son  évèque,  qui  voulait  s'emparer 
de  son  abbaye. 
Richard  et  Glraud,  Bibliotfèéque  sacrée. 

^AVTARiTUS,  chef  gaulois,  mort  en  238 
avant  J.-C.  11  commanda  les  Gaulois  merce- 
naires de  l'armée  carthaginoise  en  AfHqae,  et 
s'associa  à  la  rébellion  contre  Carthage  vers  la 
fin  de  la  première  guerre  Punique.  11  tomba  en- 
fin entre  les  mains  d'Hamilcar,  qui  le  fit  mettre 
en  croix. 

Poljbe,  HUL,  I,  T7.  79.  80,  85,  86. 

*  AUTELLI  (Jacques),  artiste  en  mosaïque, 
né  en  Italie  au  seizième  siècle.  Il  travailla  seixe 
ans,  depuis  1633  jusqu'en  1649,  à  une  mosaïque 
que  l'on  voit  au  musée  de  Florence.  AnteUi  M 
secondé  par  plusieurs  autres  artistes;  Ligozzi  et 
Poccetti  y  avaient  travaillé  avant  lui.  La  figuiv 
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en  est  octogone  ;  il  y  a  un  dessin  au  mOieo  et 
des  frises  alentour.  Poccetti  exécuta  le  dessin, 
Ligoni  les  frises ,  et  Autdli  fit  le  reste. 
Luisl ,  Storia  pittorica. 

AOTBLZ  {Guillaume  des),  poète,  né  à  Cha- 
ToUes  en  1529,  mort  vers  1576.  U  étudia  d'abord 
le  droit  à  Valence ,  et  se  livra  ensuite  entièrement 
k  son  goût  pour  les  belles-lettres.  H  s'est  caché 
sous  le  pseudonyme  de  Glaumalis  du  Véze- 
Ut  dans  ses  écrits  contre  Meygret,  qui  voulait 
réformer  l'orthographe  française,  conformément 
à  la  prononciation  ;  et  il  a  pris  le  pseudonyme 
de  Terhault,  dans  ses  vers  à  Cb.  Fontaine, 
poète  contemporain,  son  ami.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  le  Mois  de  mai  ;Lyon  (sans date), 
recueil  de  poésies  ;  —  Traité  toucfiant  Van- 
cien  orthographe  Jrançois  contre  l'orthogra- 
phe des  meygrétistes  ;  Lyon,  1548,  in-8'  ;  1650, 
in- 16  ;  —  Repos  du  grand  travail;  Lyon,  1550, 
in-8*;  recueil  de  poésies;  —  Far\freluche  et 
Gaudichon ,  mythistoire  barragouyne ,  de  la 
valeur  de  dix  atomes,  pour  la  récréation  de 
tous  bons  Franfreluchistes  ;  Lyon ,  Jean  Diépi 
(  Jean  Pidié  ) ,  in-8** ;  Rouen ,  in-16 ;  Lyon,  1 574, 
in-16;  poème  satirique  imité  du  Pantagruel  de 
Rdbelais.  —  Réplique  de  GuillauTnedes  Autelz 
aux  furieuses  défenses  de  Louis  Meygret, 
avec  la  suite  du  Repos  de  V auteur  ;  Lyon, 
1551,  in-8**;  —  AmoureiLx  repos  de  GuilL  des 
Autelz;  Lyon,  1551 ,  in-8**;  —  Récréation  des 
Tristes  (  mélanges  de  poésies  )  ;  Lyon ,  in-16  ;— 
la  Paix  venue  du  ciel,  en  vers;  le  Tombeau 
de  r empereur  Charles-Quint ,  en  douze  son- 
nets; Paris,  1568;  Anvers,  1669,  in-4'*;  — 
Jyncomium  Gallix  Belgicœ ,  accesserunt  ejus- 
dem  alii  versiculi  ;  Anyen,  Ch.  Plantin,  1569, 
in-4*';  réimprimé  dans  Gruter,  Deltcix  Poe- 
tarum  Italorum. 

Papillon ,  Bibliothèque  de  Bourgogne.  —  Ntcéron,  Mé- 
moirtt,  Yol.  XXX,  p.  1TS4.  -  GooJft,  Bibtioth,  fran- 
çaise. —  La  CroIx-da-Maloe ,  Bibliothèques  françaises. 

A  VTRii  RI  ET  H  (  Jean  -  Hermann  -  Ferdi- 
nand d'),  médecin  allemand,  né  à  Stuttgard 
le  20  octobre  1772,  mort  à  Tubingue  en  1836. 
Dès  sa  première  jeunesse,  il  montra  des  talents 
rares  pour  les  sciences  naturelles.  Une  ima- 
Ipnation  vive  et  une  mémoire  extraordinaire 
étaient  favorables  à  ses  études.  Après  avoir  reçu 
le  grade  de  docteur  à  vingt  et  un  ans,  il  visita  l'Au- 
triche, la  Hongrie,  et  suivit  à  Pavie  les  leçons  de 
Frank  etdeScarpa.  En  1794,  il  fit  un  voyage  aux 
États-Unis.  Attaqué  parla  fièvre  jaune,  seul,  sans 
secours ,  il  se  sauva  de  la  mort  par  une  saignée. 
A  son  retour  il  fut  nommé  d'abord  conservateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle  à  Stuttgart,  puis, 
en  1797,  professeur  d'anatomie  et  de  clinique  à 
Tubingue. 

L'université  de  cette  ville,  dont  il  Ait  chance- 
lier, lui  doit  des  améliorations  importantes.  Au- 
tcnrieth  a  rédigé ,  soit  seul ,  soit  avec  M.  Rell , 
plosieuTB  ouvrages  périodiques.  Sa  publication 
la  plus  Importante  est  le  Manuel  de  la  Physio- 
logie empirique  de  V  homme  (en  allemand  '  (Tu- 
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binge,  1801  et  suiv.,  3  vol.  in-8'').  Autenrieth  a 
employé  le  premier  Témétiqne  en  frictions  dans 
le  traitement  de  la  coqueluche  ;  c'est  pourquoi 
la  pommade  émétisée  porte  généralement  le 
nom  âe  pommade  d^ Autenrieth.  Les  autres  ou- 
vrages de  ce  médecin  ont  pour  titres  :  Expé- 
rimenta et  Observationesquœdam  de  sanguine 
prœsertim  venoso;  Stuttgart,  1792,  ni-8';  — 
Supplementaadhistoriam  embryonis  humant, 
quibus  aecedunt  observata  qus^iam  circa  pa- 
latum  fissum  ;  Tubingen ,  1797,  in-8*»  ;  —  Ins- 
truction sur  les  ouvertures  de  cadavres ,  J'em- 
poisonnement,  Vinfanticide  (en  ail.);  Stutt- 
gart ,  1 806,  in-8**  ;  —  Essais  de  médecine  prati- 
que, tirés  de  Vinstitut  clinique  de  Tubingen 
(en  ail.);  Stuttgart,  1808-1809,  2  parties  in-8<'  : 
c'est  dans  cet  ouvrage  qn' Autenrieth  a  recom- 
mandé la  pommade  qui  porte  son  nom  ;  —  Traité 
surVorigine  de  la  circoncision  chez  les  peu- 
ples sauvages  et  demé-sauvages,  avec  des  con- 
sidérations sur  la  circoncision  des  Israélites 
(en  ail. )  ;  Tubingen,  1830,  in-8* ;  —  M<muel  de 
nosologie  et  de  thérapeutique  spéciale,  publié 
d'après  les  leçons  d'Autenrieth,  par  C.-L.  Rein- 
hard  (en  ail.)  ;  Wunbourg,  1838,  2  vol.  in-8«  ; — 
Vues  sur  la  vie  de  la  nature  et  de  Vdme  (en  aU.)  ; 
Stuttgart,  1836,  in-8*;  ouvrage  posthume. 

CalUMn.  Medieinisehet  Schrifttteller-Lexieon.  -  Me- 
diciniseh^hrirurgische  ZeUung,  I7tt,  18W. 

ÂUTEBOGHB  {Chappc  o' ).  Voycz  Chappe 

d'ADI  BROCHE. 

^AUTHARis  OU  ANTHARic,  roi  des  Lom- 
bards, mort  le  5  septembre  590.  D  ne  succéda 
pas  d'abord  à  Cléphis,  son  père;  car,  après  la 
mort  de  ce  dernier  en  674 ,  les  Lombards  don- 
nèrent le  gouvernement  à  trente  ducs  qui  admi- 
nistraient l'État  avec  une  autorité  égale.  La  mé- 
sintelligence se  mit  bientôt  entre  eux  ;  et  lorsque 
Childebert  n ,  roi  des  Francs ,  eut ,  à  l'instigation 
de  l'empereur  Maurice,  envahi  la  Lombardie,  les 
ducs  élurent  un  roi,  et  leur  choix  tomba  sur 
Autharis.  11  prit  le  prénom  de  Flavius,  que  tous 
les  empereurs  avaient  adopté  depuis  Ck>n8tantin. 
Puis  il  repoussa  l'ennemi,  soumit  ITstrie,  et  se 
rendit  maître  de  la  plupart  des  provinces  d'au 
delà  du  Pô. 
K  Muréii.  Dictionnaire  historique. 

*AUTHIER  DE  siSGAU  {Christophe  d'), 
évëque  et  bénédictin  français,  né  à  Marseille  en 
1609,  mort  en  1667.  Il  entra  dans  les  ordres  en 
1627,  et  alla  ensuite  étudier  à  Avignon.  En  1632 , 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  vingt-trois  ans,  il 
fonda  la  congrégation  du  Saint-Sacrement,  appe- 
lée d'abord  des  Prêtres  missionnaires  du 
clergé.  En  1651 ,  Authier  devint  évéque  de  Beth- 
léem ;  et,  à  partir  de  ce  moment,  il  s'appliqua  à 
diriger  la  congrégation  dont  il  était  le  fondateur, 
et  que  le  pape  Innocent  X  destina  aux  missions 
et  à  la  dfa^sction  des  séminaires. 

Morérl.  Dictionnaire  historique. 

AUTHYILLB,  DAUTH VILLE  OU  HAUTE- 
TILLE  i>BS  AMOURETTES  {Char les- Louis  d'), 
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inj^t'iiieur  militaire,  né  en  1716,  mort  en  1762.  Il 
fut  liputcnant-coioncl  d'un  régiment  de  grenadiers 
royaux ,  et  publia,  sons  le  voile  de  Tanonyme , 
la  relation  de  la  bataille  de  Uellc-Isle,  où  l'es- 
cadre française  fut  défaite  par  l'amiral  anglais 
Hawk;  —  V Antilégionnaire  français,  ou  le 
Conservateur  des  constitutions  de  Vin/an- 
ferie;  Paris,  1762;  1772,  ln-12. 

narbier.  Examen  crMquê  de»  dictionnaire»,  p.  66.  — 
Qiierard,  la  France  littéraire. 

ArTicH AMP  (maison  d').  La  maison  d'Au- 
tichnmp  descend  d'Artaud  IV,  seigneur  de 
IJpiiumont  {vot/.  ce  mot),  qui  vivait  en  1324. 
Plusieurs  de  ses  membres  se  sont  acquis  une 
célébrité  mérit<'îe  par  les  services  qu'ils  rendirent 
à  la  France.  Nous  citerons  François  II ,  seigneur 
de  la  Frcytc,  qui  combattit  à  Vemeuil  en  1424; 
Ifumbert  TIT ,  seigneur  de  la  Freyte  et  de  Péla- 
fol  ;  André ,  cfui  mourut  glorieusement  à  la  ba- 
taille de  Montlhéry  en  1465;  Claude,  qui  suivit 
Charles  Vlli  en  Italie;  Charles,  seigneur  deMi- 
ï'\M ,  ([ui  servit  avec  éclat  «lepuis  1639  jusqu'à 
l'annt^e  de  sa  mort  en  1692 ,  se  distingua  au 
siège  d(;  Lérida ,  à  la  bataille  de  Lens ,  et  dans 
les  carnpagni^sde  Catalogne ,  antérieures  à  la  paix 
de  Wostphalie;  Antoine  JII,  marquis  d'Auti- 
(iiHîiip ,  lieutenant  du  roi  en  la  province  d'Anjou, 
mort  en  17Vi;  Louis-Joseph ,  coloneMieutenant 
du  régiment  d'Knghien ,  tué  à  la  bataille  de  Law- 
tWdt  le?,  juillet  1747. 

AiTicHAMP  {Jean-Fr.'Th,-Louis  de  Beau- 
mont,  maniuis  n'), général  français,  lilsdu précé- 
dent, né  en  1738  à  Angers,  mort  le  12  janvier 
1 83 1 .  Il  s<^n'it  d'aide  de  camp  au  marée.halde  Bro- 
«;liepen<Iant  les  premières cain|)agnes  delà  guerre 
t\r  Rei>t  ans;  vers  la  fin  de  cette  guerre,  il  devint 
CA)lonel  d'un  régiment  de  dragons.  En  1770,  il  fut 
nommé  bri};adier  des  armées  du  roi ,  et  obtint 
le  C4)minan<lement  de  la  gendarmerie  tie  Lu- 
néville  :  c'est  pendant  qu'il  était  à  la  tête  de  ce 
corps  qu'il  accpiit  la  ré])utation  d'un  des  meil- 
li'urs  ofli(i*Ts  de  c^ivalerie  qu'eut  la  France.  Kn 
1789,  il  s<'  retira  à  Turin  avec  le  prince  de 
Condé  ;  pf ,  d^s  lori«,  d'Autichamp  mit  tous  ses 
talent<  militaires  au  servies  de  l'étcanger.  Il  en- 
vahit la  Champagne  avec  les  Prussiens,  défendit 
Maestrirht  contre  la  France  (  1703  ) ,  et  contrilma 
au  soulèvement  de  Lyon;  il  allait  i)<'LSser  en  Ven- 
d«v,  lors<pie  la  bataille  de  Quiberon  le  décida  à 
se  réfugier  en  Russie ,  où  il  fut  mis ,  en  1 799 , 
h  la  tête  d'un  c^orps  de  cavalerie  destiné  à  ap- 
puyer les  o|x'rations  de  Souvarow.  Mais  il  ne 
put  cx>n)battre  ses  concitoyens,  [wrce  (|ue  la 
coalition  fut  détruite  avant  son  arrivée.  D'Auti- 
champ resta  au  service  de  la  Russie  jusqu'en 
1815.  Alors  il  revint  en  F'rance.  Louis  XVIII  lui 
rendit  son  gracie  de  lieutenant  général;  mais 
il  n'osa  pas  donner  à  l'ex-géiiéral  russe  le  hlton 
de  maréchal  qui  lui  avait  été  promis.  lie  27  et 
le  28  juillet  1830,  d'Autichamp,  quoique  âgé 
dequatre->ingt-on/e  ans  et  goutteux,  combattit 
avec  ardeiT  contre  les  citoyens  qui  renversèrent 
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un  régime  que  d'Autidiamp  avait  tant  oontrihuo 
à  rétablir. 

AUTiCHAMP  {Antoine- Joseph 'Eulalie  de 
Beaumont,  comte  n'),  frère  du  précédent,  nécn 
1744,  mort  en  1822,  servit  en  Corse,  en  Amérique 
avec  la  Fayette ,  et  se  distingua  au  siège  d* York- 
Town  et  à  la  prise  de  Saint-Christophe  ;  plus  tard 
il  émigra,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  Parméc  de 
Condé.  Il  rentra  en  France  pendant  le  oonsidat. 

AUTICHAMP  (  Charles  de  Beaumjont,caT(ï\t 
d'),  fils  du  précédent,  né  en  Anjoa  le  8  aoAt  1 770, 
mort  en  1852.  Il  entra  de  bonne  heure  an  .ser- 
vice militaire  qui  faisait  partie  de  la  garde  cons- 
titutionnelle du  roi ,  à  ré|HMpie  da  10  août.  Après 
cette  journée ,  il  se  sauva  en  Vendée  pour  y  fo- 
menter la  guerre  civile,  et  devint  bientôt  un  des 
chefs  les  plus  actifs  de  rinsnrrcctkm  royaliste. 
Après  la  mort  de  Bonehamp ,  il  accomplit  Tonlre 
que  lui  avait  donné  ce  généreux  Vendéen,  d 
sauva  les  cinq  mille  prisonniers  républicains  qui 
étaient  au  pouvoir  de  son  perti.  A  la  Restaura- 
tion ,  il  fut  nommé  pair  de  France. 

I.e  Bas ,  DictUmnaire  enepchpëdiquê  de  la  France.  - 
De  CourceUe ,  Dictionnaire  Mst&ri^ue  des  §eaéraux 
françai». 

*AUTIER  (Victor),  médecin  iVançais oofilcin- 
I)orain,  professeur  de  zoologie  à  Amiens.  On  a 
de  lui  :  Opuscule  sur  les  maladies  vénériennes 
et  sur  quelques  traitements  qui  leur  sont  ap- 
plicables ;  Amiens,  1835,  in-8*»;  —  Traité  du 
cerveau,  de  ses  fonctions;  des  symptômes,  du 
diaffnostic,  du  pronostic  et  du  traitement  des 
maladies ;PAns,  1837,  in-8». 

Quéraril,  Supplément  à  la  France  ItUeraire. 

ArTlSTATBfl.   VotJ.  ANTISTATB. 

*  A  VTOCLàs  (  Axnoxlfia  ),  général  athénien,  vi- 
vait vers  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle 
avant  J.-C,  H  fut  un  des  généraux  qui  comman- 
dèrent en  Pan  424  l'expédition  dirigée  contre 
Cythère.  Il  prit  |)art  aussi  à  la  conclusion  de  la 
trêve  avec  Sparte  en  l'an  433  avant  J.-C. 

Thocyd..  IV,  119. 

^AiTTOCLÈs,  orateur  et  général  athénien, 
vivait  <1ans  la  première  moitié  du  quatrième 
.siècle  avant  J.-C.  l'in  371  il  fut  un  de  ceux 
c|u'Athènes  chargea  de  conclure  la  ptix  •▼» 
Sparte.  Ce  fut  lui  aussi  qui,  en  362  afant  J.-C., 
alla  commander  en  Thrace,  et  an  retour  fut  mift 
en  accusation  pour  n'avoir  pas  iléployé  «mcx 
d'activité  dans  ce  commandement.  Autoclèn  se 
fit  remarquer  comme  orateur.  Aristote,  dans  sa 
Rhétorique,  reproduit  un  passage  d'un  diaeoars 
de  cet  Athénien  contre  Mixdemide. 

IHodorede  Slrllc,  XV,  38.  -  Dêm.  c.  jéristoer,,  p.  Ml.  - 
c.  l*ol7cl.  p.  llOT.  -  Artstotc .  Hhct„  VJ,  ».  s  ». 

*  AUTOCRATE  { kùxoxgâxrfi) ,  poëte  oomiqiie 

grec  du  premier  âge  de  la  comédie.  Suidas  d 
Élien  mentionnent  une  de  ces  pièces  intitulée 
TvixTCavî(TTai.  Il  compasa  aussi  plusieurs  irè^ 
dies.  II  est  question  dans  Athénée  d'un  Auto- 
crate ,  différent  sans  doute  de  celui  dont  U  eA 
parlé  ici. 

Sakla».  s.  V.  (  AuTOxpdTTic ).  .-  AtMoèe,  IX,  m} 
XI,  ^60.  -.  Smith,  DietUmar^. 
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AUTOLTCUS  (AÙToXuxoc),  mathématicieii 
grec ,  né  à  Pitane ,  irille  éolienne  de  TAsie,  TÎTait 
▼em  Tan  330  avant  J.-C.  n  enaeigiia  les  mathé- 
iiialii|oe8  à  Arcésflas,  et  fit  avec  lui  un  voyage  à 
Saidea,  où  vivaient  alors  beaucoup  de  mathé- 
malicieos.  Nous  avons  de  lui  :  le  Traité  de  la 
Sphère  en  mouvement  (irepi  xivouiAéwK  I^aipo;), 
qui  cootieot  douze  propositions  toutes  géométri- 
quenMot  et  simplement  démontrées  ;  —  Des  le- 
vers et  couchers  des  astres  (nipl  *£nitoX(5v  xal 
Atjofwv),  en  deux  livres.  Ils  ne  renferment  que 
des  théorèmes  généraux  qui  ne  peuvent  servir  à 
aucun  calcul.  On  ne  trouve  dans  Autolycus  au- 
cun Testigedela  trigonométrie,  qui  seule  aurait 
pa  M  donner  la  théorie  complète  et  la  solutioB 
précise  des  diverses  questions  qu'il  a  établies  en 
théoitoes  vagues  et  souvent  obscurs.  Ces  ou- 
vrages, c'est-à-dire  les  propositions  sans  les  dé- 
monstrations, ont  été  tanprimés  en  grec  et  en  la- 
tkl  pir  les  sofais  de  Conrad  Dasypoidius;  Stras» 
boùig,  1572,  in-8*.  Un  Napolitain,  Jos..Auria, en 
a  domîé  à  Rome,  1587  à  1588,  2  vol.  in-é*",  une 
traduction  latme. 

ariMM,  UUMrê  de  la  Uttératnn  gnequ»,  U  III. 
p.  9.  —  Delambre,  HiU.  jâgtnm.  orne.  —  Ftbrtclus, 
mHUtk.  Crac.,  vol.  IV,  p.  r.HeUbrooner,ili<t.  MtUh. 
mmiv. 

^AUTOMÉDOiv  (AÙT0|ii2a>v),  poète  grec  de 
Cyzique,  vivait  environ  80  ans  après  J.-C.  On 
attribue  à  un  poëtede  ce  nom  douze  épigrammes 
contenues  dans  l'Anthologie  grecque. 

Bfuek,  U.  M7;  m,  881.  -  /acobt,  Ânthologia  grma, 
VII.  118;  XIU,  888. 

AUTOHHI  (^emorrf),  légiste  français,  né 
près  d'Agen  en  1567,  mort  près  d'un  siècle  après 
SB  1660.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  du 
droit,  et  devint  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux. Il  avait  entrepris,  sur  une  promesse 
d'argent  du  chancelier,  une  édition  du  Corps 
du  droit,  qui  l'entratiia  dans  des  dépenses 
écrasantes,  n  allait  être  poursuivi  par  ses  créan- 
ciers, qnand  le  Bret,  conseOler  d*État,  vint 
à  son  secours.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur 
la  coutume  de  Bordeaux,  dont  la  meilleure 
éditioo  est  celle  de  Dupin  ;  1728 ,  in-fol.,  avec 
des  noies  ;  —  Conférence  du  droit  romain 
atfoe  le  droit  français  ;  1644,  2  vol.  in-fol.  ;  — 
Censura  Gallica  in  Jus  civile  Romtmorum  ; 
Paris,  1615,  in-8^ 

Atfelnnff .  sapplénMfit  à  JO«ber,  ÂUçmn,  Celehrten' 
LexieoH.  -  Dietitmnairt  hMoriquê. 

AUTO»,  AUTUH,  AUTHOll  (o*),  DAUTON 

{Jehan)  (l),  efaroniqnear  et  poète  français, 
naquit  vers  1466  à  Beanrepahw ,  solvant  Gny 
AHard  {Bibliothèque  du  Dauphiné),  à  Poi- 
tiers, snivaht  rabbé  Gouget  (  Bibl.  franc,  ) ,  on 

(I)  imk  ■•Mhct  rapfeUt  o'Autbom.  dant  ceqiMtnto  : 

G«MfM  aveit  ase  v*in«  éUfaau  : 

Grave  tt  kardlc.  trw  Jean  d'^alAoa. 

Do«r«.  viattr,  •%  Lcnairc  aboodani*. 

U  Oatmtai  fnm  avait  4«  AMts». 
O'afrâilMIImM  CréOen,  U  faodratt  écrire  d^Amta^ 


U  itiéiaaé  abbé  U  bon  HmIm 
Marvailla  ■*•«,  car  U  abonde  en  lo*. 


dans  .la  Saintonge  ,  selon  Dreux  du  Radier 
(Bibliothèque  du  Poitou) ^  et  mourut  en 
janvier  1527.  n  appartenait  à  l'ordre  de  Saint- 
Benott  (i),  et  se  fit  de  bonne  heure  remarquer 
par  son  goût  pour  la  poésie  ;  ce  qui  le  mit  en 
rapport  avec  la  reine  Anne  de  Bretagoe,  épouse 
de  Louis  xn ,  qui  protégeait  les  lettres.  Il  ac- 
compagna ce  roi  dans  ses  expéditions  en  Italie, 
et  remplit  à  la  cour  les  fonctions  d'historiogra- 
phe. Ses  services  furent  récompensés  par  les 
revenus  de  l'abbaye  d'Angle  en  Poitou,  et  du 
prieuré  de  Clermont-Lodève.  A  la  mort  do 
Louis  xn ,  d'Auton  se  retira  dans  son  abbaye. 
Il  eut  pour  élève  Jean  Bouchet. 

L'ouvrage  principal  d'Auton  est  sa  Chronique 
du  roi  Louis  XJI  (depuis  1490  jusqu'en  1508), 
dont  la  première  moitié  fiit  publiée  par'Tliéodore 
Godefroy  à  U  fin  de  V Histoire  de  Louis  Xli 
de  Claude  Seyssd,  1615,  in4%  et  1620,  m-4«. 
L'ouvrage  entier  fut  publié  par  le  biUiophlIe 
Jacob  (  P.  Lacroix  ),  sous  le  titre  de  Chroni- 
ques de  Jean  d'Auton,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  en  entier  d'après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  avec  notices  et 
notes;  Paris,  1834-1835,  4  vol.  iû-tV'  ;  dans  la 
Collection  des  chroniques,  mémoires  et  docu- 
ments de  Phistoire  de  France, 

Les  productions  poétiques  d'Anton,  sauf  la  tra- 
duction des  Métamorphoses  d'Ovide ,  se  troo- 
veot  dans  le  mannscrit  n*  7899  (  niami8<»1ts 
f^-ançals]  de  la  Bibl.  nationale.  Les  Èpitres  en- 
voyées au  roi  très-chrétien,  etc.,  ont  été  Impri- 
mées à  Lyon,  1509,  in-4^  (caractères  gothiques); 
VExil  de  Gesnesla  superbe, khyon,  1508.  Les 
antres  morceaux  sont  médita. 

Goulet.  Bibl.  JVmf.,  XI.  S8S.  —  La  Crotx  du  Maine  et 
Daverdler.  Bibl.  franc.  —  Notes  de  P.  Lacroix  dans 
l'édtUon  de  U  Chronique  d'Anton. 

«AUTOPHEADATB,  général  persan,  vivait 
environ  370  ans  av.  J.-C.  Il  eut  la  satrapie  de 
Lydie,  sous  Artaxeroe-Hnémon.  Les  peuples  et 
les  satrapes  de  l'Asie  Bfineure  s'étant  révoltés 
contre  les  rois,  Autophradate  Ibtchargé  de  faire 
rentrer  les  relielles  dans  l'obéissance;  mais  ses 
troiqws  fhrent  défaites  et  massacrées  en  grande 
partie.  Enfin,  l'un  des  chefs  révoltés.  Datâmes, 
fit  sa  soumission  au  roi  des  Perses,  et  Autophra- 
date se  retira  dans  son  gouvernement  de  Phrygie. 
CornéUna-Népoa.  Datâmes,  c.  il.  —  Arrlen.  Anaboiit, 
II.  1,  t;  IS.  »;  m,»,  M.  -  AriatoL,  PolU^  II.  4. 

AUTPBBT   OU  AU8BBRT,   ARSBBBT    {Am- 

broise),  bénédictin,  abbé  de  Saint-Vhicciit  de 
Valtorne  dans  TAbnizze ,  naquit  en  Provence 
an  commencement  du  huitième  siècle,  et  mourut 
en  778.  H  commenta  les  Psaumes,  le  Cantique 
des  Cantiques,  et  V Apocalypse,  Il  est  le  premier 
qui  ait  demandé  an  pape  Papprobatien  de  ses 
ouvrages.  Comme  prûque  tons  les  écrivabis  de 
cette  époque  d'ipiorance,  il  ne  connaissait 
Platon,  VlrgBe,  dcéron ,  que  de  non. 
DoohéBe,  mtS,  frme,  ieript.,  too.  III,  p.  m  (ééH. 

(1)  Et  non  à  Tordre  de  Salat-Aaffusttn.  omimm  le  dit  la 
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dir  1641.  )      Mabillon,  Acta  Sanct.  ordinia  Saneti  Bene- 
(iicti,  sacuL  11/,  pars  s,  p.  S62. 

AUTKEAU  {Jacques),  peintre  et  poëte,  né  à 
Paris  en  1656,  mort  à  Tliospice  des  Incurables 
en  1745.  Il  se  livra  d'abord  à  la  peinture,  et  fit 
I)Iusieurs  tableaux  estimés  ,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  portrait  du  cardinal  de  Fleury,  au- 
près duquel  est  placé  Diogène  éteignant  sa  lan- 
terne. A  Tàge  deplusde  soixante  ans,  il  se  mit  àtra- 
vailler  pour  le  théâtre,  et  donna  plusieurs  pièces, 
telles  que  le  Port  à  l'Anglais;—  la  Fille  in- 
çiiiète;  —  Panurge  à  marier  ;  —  la  Magie  de 
l'amour,  représentées  au  Théâtre-Italien  et  au 
Théâtre-lYançais ,  avec  un  succès  médiocre.  On 
a  aussi  de  lui  un  opéra  :  Platée,  dont  Rousseau 
iit  la  musique.  Les  pièces  d'Autreau  ont  été  réu- 
nies en  4  volumes  et  publiées  par  Pessellier,  Paris, 
1749,  édition  précédée  d'unenotice  biographique. 

De  Font^nnl ,  Dictionnaire  des  Artistes.  —  Ilelnekeo, 
Dictionnaire  des  Artistes. 

*AUTRKPE,  littérateur  français,  vivait  dans  lu 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui  :  r Arithmétique  de  la  Noblesse  commer- 
çante, ou  entretiens  d'un  négociant  et  d'un 
jeune  gentilhomme  sur  r  Arithmétique  appli- 
quée aux  affaires  du  commerce,  de  banque  et 
fie  finance;  Paris,  Durand,  1760-1761,  in-4°;  — 
Arithmétique  méthodique  et  démontrée,  avec 
w;i  traité  des  changes  étrangers ,  in-8°  ;  —  Dis- 
cours et  dissertations  pour  la  vérification  des 
écritures  ;  1 762,  in-4°,  en  collaboration  avec  Pail- 
laisson;  -  Uttres  sur  la  vérification  des  écri- 
tures arguées  de  faux;  1770,  in-12;  —  Pilo- 
houffi,  tiaî;édie  en  cinq  actes  ;  Paris,  1755,  in-12  ; 
1 75(;,  in  -8"  ;  -  Traité  sur  les  principes  de  Vart 
(récrire  ;  1759,  in-fol.;  —  Éloge  de  J.-B.  Col- 
herf;  1708,  in-8". 

Ixloni;,  Hibl.  histor.  de  la  Fr.,  III,  n*^  3î5»l;  II.  Ji803, 
«•dit.  de  Kontettc. 

* AVTREViLLE,  historien franç^us,  vivait  dans 
la  première  moitié  dn  dix-septième  siècle.  On  a 
<le  lui  :  État  général  des  affaires  de  France 
sur  tout  ce  qui  s'est  passé ,  tant  dcdajis  que 
dehors  le  royaume,  depuis  la  mort  déplorable 
de  Henri  IV  jusqu'à  présent;  Paris,  Tiflaine, 
1017,  in-H"  :  l'auteur  dit  dans  sa  préface  (pi'il  a 
écrit  cet  ouvrage  pour  rétablir  la  vérité  sur  cer- 
tains faits  défigurés  et  aliénas  dans  les  histoires 
préeédentj's  ;  —  furent  aire  général  des  affaires 
de  France  depuis  Van  1618  jusqu'en  1620; 
Paris,  1020. 

I^lonjr,  II.  Il"  îosio  «  t  W9ir>,  (*dil.  de  Fonlcllc. 

AiTTREY  (Henri- Jean-Baptiste  Fabry  dk 
MoNCAiLT,  comte  n') ,  écrivain  français,  né  à 
Paris  le  9  juin  1723,  mort  en  1777.  Il  entra 
d'abord  dans  larmi^e,  et  devint  counnandant 
d'une  brigade  de  la  cavalerie  légère  de  Bretagne. 
Jl  empIo>ait  ses  loisirs  à  réfuter  les  opinions 
des  encyclopédistes  et  <les  philosophes  du  (lix-hui- 
tième  siècle.  Voltaire  ,  dans  une  lettre  qu*il  lui 
adressa,  lui  dit  :  «(J'ai  eu  l'honneur  de  passer 
une  partie  de  ma  vie  avec  votre  mère;  vous 
I>ossédez  son  intelligence;  avec  beaucoup  plus  de 


philosophie.  »  Les  ouvrages  d'Autrey  sont  ■ 
r  Antiquité  justifiée,  ou  réfutation  du  livre  de 
Boulangerayant  pour  titre  :  V Antiquité  dévoilée 
par  ses  usages;  Paris,  1766,  in-12;  —  le  Pyr- 
rhonien  raisonnable ,  ou  Méthode  nouvelle 
proposée  aux  incrédules,  par  Pabbé  ***;  la 
Haye  (Paris),  1765;  —  les  Quakers  à  leur 
frère****  (Voltaire),  lettres  plus  philosophi- 
ques que sa  religion  et  ses  livres  ;  Lon- 
dres et  Paris,  1768,  in-S**. 

Toltaire.  t  MX .  p.  166.  éd.  de  Kehl.-  Qucrard,  la  Franc- 
littéraire.—  Rarbler.  DictiomMiré des ouvr.  anonywis. 
—  Grimni,  Corresp.  litt.,  VI,  in,  éd.  181S. 

*Ainriii¥B  (Jacques- François  n'),  \iolo- 
niste  français ,  né  à  SaiotrQuentin  (  Picardie)  en 
1758,  mort  à  Mons  (Belgique)  en  1824.  Il  était 
Tun  des  meilleurs  élèves  de  Jamovicli,  et  joignait 
à  des  sons  purs  beaucoup  d'expression  dans  Ta- 
dagio.  Ses  compositions  sont  nombreuses.  Ouht; 
plusieurs  concertos  ])ourson  instrument,  il  a  fait 
graver  plusieurs  œuvres  de  duos,  dont  l'une  est 
dédiée  à  Kreutzer.  Quelques  œuvres  pour  le  vio- 
lon, de  sa  composition,  sont  restées  en  manuscrit. 
Autrive  devint  sourd  à  l'âge  de  trente-cinq  ans 

Félift,  Biographie  des  Musiciens. 

ArTROCHB  (  Claude  nr.  Loynës  d*  ) ,  littéra- 
teur, né  à  Orléans  le  T'' janvier  1744,  mort  lo 
17  novembre  1822.  II  voyagea  en  Italie ,  visita 
Rome,  et  vit  Voltaire  à  Ferney.  Il  vivait  retin* 
dans  sa  terre  de  la  Porte,  près  d'Orléans ,  et 
nourrissait  le  projet  de  refondre  ou  corriger 
Virgile,  Milton  et  le  Tasse.  Ses  ouvrages,  publiés 
sous  le  voile  de  Tanonyme,  sont  fort  médiocres; 
en  voici  les  titres  :  Traduction  libre  des  Odes 
d'Horace  en  vers  français,  suivie  de  notes 
historiques  et  critiques  ;  Orléans,  1789,  2  vol. 
in-8°;  —  Traduction  de  V  Enéide  en  vers  fran- 
çais ,  suivie  de  notes  littéraires  et  morales  ; 
Orléans,  1804,  2  vol.  in-8'*  ;—  l'Esprit  de  Mil- 
ton ,  (Yu  traduction  en  vers  français  du  Pa- 
rad'is  perdu  ;  1808,  in-8<»  ;  —  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  traduction  en  vers  français , 
1810,  in-8°;  —  Traductionnouvelle  des  Psau- 
mes de  David  en  vers  français,  avec  le  texte 
latin  en  regard,  par  M.  d*A***\  Orléans, 
1820,  in-8'*;  —  Mémoire  sur  l'amélioration 
de  la  Sologne;  Orléans,  1787,  in-8*. 

Mahui,  annuaire  nécrologique,  année  isn.— Rarbler, 
Dictionnaire  des  Anonymes.  —  Quérard ,  la  France 
lUteraire. 

*AUTROifii7s  PŒTUS,  personnage  consu- 
laire romain ,  vivait  vers  la  première  moitié  du 
premier  siècle  avant  J.-C.  Nommé  consul  en 
l'an  66,  il  fut  ensuite  condamné  pour  fait  de  con- 
cussion. Pour  se  venger,  il  s'associa  au  premier 
complot  de  Catilina ,  qui  avorta  par  suite  de  la 
précipitition  de  oe  Romain  fameux.  Autronii»  en- 
tra ensuite  dans  la  conjuration  ourdie  par  Cati- 
lina sous  le  consulat  de  Cicéron  ;  et  lorsque  Vâo- 
quent  consul  l'eutdévoilée,  Autronius  eut  l'impu- 
dence de  réclamer  l'appui  de  Cicéron.  Cet  appd 
ne  fut  pas  entendu,  et  le  complice  de  Catilint  ftat 
exilé  en  Épire. 

Sallaue,  Catilina.  -  Pauly,  iieal-^ncyc/op«4<e. 
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AUTUN.  Voy.  AUTON. 

AUTBRGNK  (comtes  et  dauphins  d').  Vers 
le  milieu  du  huitième  siècle,  l'histoire  de  la 
France  méridionale  donne  le  titre  de  comte  d'Au- 
Tcrgne  à  un  certain  Blandin,  qui  servit  avec  un 
zèle  constant  le  duc  Waifre  dans  la  lutte  qu*a 
eot  à  soutenir  contre  le  fondateur  de  la  dynastie 
carloYingienne ,  Pépin  le  Bref.  Après  lui ,  plu- 
sieurs seigneurs  appartenant  à  diverses  maisons 
furent  tour  à  tour  investis  du  comté  par  les 
ducs  d'Aquitaine  ou  par  les  rois  ;  quelqiie^uns 
jouèrent  un  rôle  important  dans  les  affaires  du 
pays,  entre  autres  Bernard  n,  à  qui  Louis  le 
Bè^  laissa  par  testament,  en  879,  la  tuteUe 
de  son  fils  atné,  et  qui  dirigea  quelque  temps  le 
royaume  avec  force  et  habileté.  A  cette  même 
époque  s'établit  le  régime  féodal;  le  comté 
d'Auvergne  devint  héréditaire  comme  tontes 
les  autres  grandes  seigneuries.  Mais  la  maison 
de  ce  Bernard  s'étant  éteinte  en  928,  la  seigneu- 
rie redevint  quelque  temps  viagère,  et  lut  con- 
cédée successivement  à  des  comtes  de  Poitiers 
et  de  Toulouse.  En  979 ,  eUe  fut  de  nouveau  hé- 
réditaire dans  la  Camille  des  vicomtes  d'Auver- 
gne, qui  se  constituèrent  vassaux  des  ducs  d'A- 
quitaine on  de  Guyenne ,  et  passèrent  avec  eux 
sous  la  domination  de  l'Angleterre.  Le  huitième 
de  ces  seigneurs,  Gnlllaume  Via,  fut,  vers 
1155,  dépouillé  par  son  oncle,  aussi  nommé 
Guillaume,  de  la  plus  grande  partie  du  comté  ; 
de  longues  hostilités  suivirent  cette  usurpation: 
elles  firent  termmées  par  un  traité  qui  partagea 
la  seigneurie  entre  l'onde  et  le  neveu.  Le  pre- 
mier conserva  le  comté  et  prit  le  nom  de  Guil- 
laume IX  ;  le  second  eut  une  partie  de  la  Lhnagne 
avec  une  moitié  de  la  ville  de  Clermont,  cir- 
constance qui  permit  à  des  seigneurs  issus  de 
l'une  et  de  l'autre  branche  de  porter  quelquefois, 
même  simultanément ,  le  titre  de  comtes  de  Cler- 
mont. Les  descendants  de  Ckiillaume  VUI  sont 
connus  dans  l'histoire  sous  le  titre  de  (fm/pAi;i5 
d*Àuvergne,  et  plusieurs  figurent  avec  distinc- 
tion dans  nos  annales  jusqu'à  l'année  1428,  où 
cette  seigneurie  passa,  par  le  mariage  de  Jeanne, 
fille  unique  du  dernier  comte,  avec  Louis,  comte 
de  Montpensier,  à  cette  branche  de  la  maisoD 
de  Bourtwn  (voy.  MoirrpEMSiER).  Quant  au 
comté  d'Auvergne,  il  fut  confisqué  à  la  suite 
d'une  guerre  soutenue  par  le  comte  Gui  II 
contre  Philippe-Auguste,  et  rendu  plus  tard  à 
son  successeur  Guillaume  XI,  sauf  certaines 
parties  qui  devinrent  un  nouveau  comté  d'Au- 
vergne, que  le  roi  Jean  érigea  en  duché  en 
faveur  du  duc  de  Berri,  son  fils,  et  qui  fit  plus 
tard  retour  à  la  couronne.  RobeK  V,  fils  de 
Guillaume ,  hérita  par  sa  mère,  en  1260,  du 
comté  de  Boulogne,  et  le  transmit  à  ses  suc- 
cesseurs. Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  les 
deux  comtés  passèrent  par  mariage  à  l'ancienne 
maison  de  la  Tour,  dite  depuis  de  la  Tour- 
d' Auvergne,  En  1542,  la  comtesse  Anne  n'ayant 
pas  d'héritiers  directs,  légua  le  comté  d'Auvergne 
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à  la  rehie  Catherine  de  Médicis,  sa  m&t^.  Cette 
princesse  transporta  en  1589  le  comté  en  pur 
don  à  Charles  de  Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX, 
et  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  d'Angouléme  ; 
mais  en  1606  Marguerite  de  Valois,  fille  de 
Catherine,  se  pourvut  en  pariement  contre  cette 
donation  et  se  fit  adjuger  le  comté,  qu'elle  céda 
dans  la  suite  au  Dauphin,  depuis  Louis  xm, 
qui  le  réunit  à  la  couronne.  L'Auvergne  devint, 
depuis  cette  époque ,  un  des  trente-deux  gou- 
vernements delà  France.  [Enc.  des  g,  du  m.] 

Morérl,  DM.  historique.  —  jért  de  vérifier  les  dates. 
AUVERGNE  (LàTOUR  d').  Voy.  LàTOUR. 

AUTERGNE  {Antoine  n'),  musicien  français, 
né  à  Clermont-Ferrand  le  4  octobre  1713,  mort 
à  Lyon  le  12  février  1797.  En  1739,  d'Auvergne 
était  déjà  l'un  des  violons  de  la  chambre  du  roi 
et  compositeur  du  concert  spirituel  ;  plus  tard, 
il  eut  la  direction  de  l'Académie  de  musique  et 
la  place  de  surintendant  de  la  musique  du  roi. 
Il  a  publié  une  œuvre  de  trios,  plusieurs  motets 
pour  le  concert  spirituel,  et  un  certain  nombre 
d'opéras,  en  général  remarquables,  et  joués  à 
l'Académie  royale  de  musique,  à  la  cour  et  à 
rOpéra-Comiqne;  les  principaux  sont  :  Énéeet 
Lctvinie,  les  Amours  de  Tempe  ^  les  Fêtes 
d'Euterpey  Polyxène,  et  la  Vénitienne.  Les 
Troqueurs,  dont  Vadé  fit  les  paroles,  peuvent 
être  considérés  comme  le  premier  opéra-comi- 
que français  :  ils  furent  représentés  en  1753,  et 
obtinrent  un  grand  succès.  Jusqu'alors  nos  opé- 
ras-comiques n'avaient  été  que  de  simples  vau- 
devilles. 

Le  Bat,  Dictionnaire  encfciopédique  de  la  France. 

*  AUTERGNE  (  Édouord  D*  ) ,  lûstoriographc 
anglais,  natif  de  Jersey,  vivait  dans  la  dernière 
partie  du  dix-septième  siècle.  Il  devint  recteur 
du  grand  Hallingbury  (comté  d'Essex);  puis, 
le  roi  Guillaume  m  en  fit  son  chapelain.  En  cette 
qualité,  U  accompagnait  le  roi  partout  ^  prenait 
des  notes.  On  a  de  lui  :  il  relation  of  tke  most 
remarkable  transactions  oj  tfie  last  campagne 
in  the  confederate  Army  under  the  command 
ofhis  Majesty  qf  Great  Britain  and  qfter  of 
the  èlector  of  Bavaria  (Maximilian  II),  in 
the  Spanish  Netherlands;  Londres,  1693,  in-4°; 

—  the  History  of  the  last  campagne  in  the 
Spanish  Netherlands;  Londres,  1693,  in-4*; 

—  With  the  Journal  of  the  siège  ofFluy  ;  Lon- 
dres, 1694,  in-4'*  :  la  préface  de  cet  ouvrage  est 
datée  de  Bruges;  —  the  History  of  the  cam- 
pagne in  Flanders  for  the  year  1695,  with 
an  account  of  the  siège  of  Namur;  Londres, 
1696,  in-4'  ;  —  Idem  pour  l'année  1697  ;'—  Toge- 
ther  with  ajournai  of  the  siège  ofAth;  and 
a  summary  account  of  the  negotiations  of 
the  gênerai  Peace  at  Ryswick;  Londres,  1698, 
in-4";  —  the  History  of  the  campagne  in 
Flanders  for  the  year  1691 ,  completing  the 
history  of  the  seven  campagnes  of  his  smd 
Majesty  to  the  treaty  of  Byswick  ;  lAmân» , 
l735,in-4\ 
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Wood,  Mhênm  OroniêntêSt  IV.  741,  Tio,  âdlt.  BUn.  - 
GentUman's  Magazine  ;  toT.  1717,  p.  7M.  —  SalnuiD^ 
I/istorp  and  antiquitiet  of  Esser,  n. 

*  AUTERGifB  {Guillaume  d'),  évèque  de 
Paris ,  né  à  Aurillac  dans  la  seconde  partie  du 
douzième  siècle ,  mort  le  30  mars  1249.  Il  pos- 
sédait un  savoir  aussi  étendu  qu'on  pouvait 
l'avoir  à  cette  époque  en  théologie,  en  philoso- 
pliie  et  en  inafhéinatiques  ;  il  fut  docteur  en  Sor 
bonne  et  professeur  de  théologie.  A  la  mort  de 
Barthélémy  en  1228,  Guillaume  fut  appelé  au 
siège  épiscopal  vacant.  Il  fonda  des  monastères^ 
et  lit  condamner,  par  les  théologiens  de  son  dio- 
cèse, la  pluralité  des  l)énéfices.  11  entreprit  de 
réfuter  Aristotc  sur  des  questions  métaphy- 
siques, confonnément  à  la  scolastique  du  moyen 
âge.  On  a  de  lui  des  sermons  et  des  traités 
sur  divers  points  de  morale.  Le  Féron  les  a  re- 
cueillis et  publiés  en  1074,  2  vol.  in-fol. 

fJaUia  christlana,  VII,  94-100.—  CMtalorjut  Scripto- 
rum  EcctettasHcorum .  édit.  istl.  -  Richard  et  Glnod, 
lliblioth.  sacrée,  XII,  41S-4I9. 

\vyKRGKK{  Martial  d').  Voy.  Martial. 

*  AUVERGNE  (Peyrols  d')  ,  poète  provençal 
du  douzième  siècle.  On  l'a  souvent  conibnda 
avec  Pierre  «l'Auvergne  et  Pierre  de  la  Vemè- 
que;  Gingucné  et  Nostnidamus  ont  commis  cette 
erreur.  Peyrols  d'Auvergne  est  l'auteur  d'un 
Dialogue  avec  l* Amour.  Fabre  d'Olivet  le  cite 
dans  ses  Poésies  occUaniques  du  Ireiiième 
siècle.  On  a  encore  de  Peyruls  environ  vingt- 
cinq  chansons  qui  se  trouvent  en  manuscrit  au 
Vatican  sous  le  n*"  3204,  et  à  la  Bihlioth^e 
nationale  sous  le  n<*  7226. 

Mlllot,  Histoire  littéraire  des  troubadours ,  1.  Slfl- 
338.  —  Rayaouard,  Choix  des  poésies  originales  des 
troubadours,  —  Hist.  littéraire  de  la  France,  XV, 
454-456.  —  Rochegude,  le  Pâmasse  oceitanien,  IS-M. 
-  sumondi .  De  ta  littérature  du  midi  de  f  Europe,  1. 

141.144. 

AVTERGXE  (Pierre  d'),  troubadour  sur- 
nommé le  F«ei/,  natif  de  Clermont,  florissaitau 
commencement  du  treizième  siècle.  Les  vingt- 
quatre  pièces  (lui  nous  restent  de  lui  traitent 
des  sujets  de  galanterie,  de  dévotion  et  de  po- 
litique. Suivant  Millot,  ce  troubadour  est  le 
mt'^me  qu'mi  jacobin  du  treizième  siècle,  connu 
sous  K;  nom  de  Petrus  de  Alvernia. 

MUIol.  Histoire  litterairv  des  troubadours. 

*  ArvERGKE  {Pierre  d'),  écrivain  scolas- 
tique, vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle.  On 
ignore  l'éiwque  de  sa  mort.  Il  était  chanoine 
de  Paris,  et  avait  la  réputation  d'un  grand  phi- 
losophe. En  1 272 ,  le  rectorat  de  l'université  de 
Paris  étimt  devenu  vacant,  le  légat  du  pape 
désigna  Pierre  d'Auvergne  comme  le  plus  digne 
d'occuper  ce  poste.  On  a  de  lui  Summa  quas- 
tionum  quodlibeticarum. 

Bukc .  HUtoria  universitatis  Parisiensis ,  UI.  418, 
705.  —  OndJn,  Commentarims  de  Scriutoribus  eecle- 
siasticis,  III.  ir,  Stt. 

«AUYKRGHE  {Pierre  d'),  ou  Petrds  de 
Cros,  comnncntateur,  né  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle  en  Auvergne,  mort  le  25  sep- 
tembre 1307;  d'autres  disint  en  1301.  H  de- 
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vint,  sous  la  direction  de  saint  Thomas  d'Aquin , 
un  théologien  distingué  et  un  philosophe  de 
quelque  valeur.  Il  fit  partie  de  la  Sorbonne,  et , 
comme  chanoine,  du  chapitre  de  Paris.  Sam- 
marthanus  en  fait  un  évoque  de  Clermont,  dans 
la  Gallia  christiana.  On  a  de  lui  :  Appendix 
commentariorum  divi  Thomx  Aquinatis  ad 
libros  Arlstotelis,  etc.;  Venise,  1495,  In-fol., 
et  1562,  in-fol.;  —  Commmtarii  in  libro» 
Aristotelis  de  motibus  animalium,  etc.  ;  Ve- 
nise, 1507;  —  Commentarii  super  quatuor 
libros  Meteororum  Aristotelis  (  manuscrit  )  ; — 
cinq  ou  six  autres  commentaires  qui  sont  restés 
en  manuscrit,  et  dont  l'un  a  trait  à  la  Politique 
d'ArIstole. 

oiitUlf  et  Hchard ,  Seriptores  ordinU  Prsedieatorum , 
1 ,  489.  —  Ilorfnuina .  Vnlversal-Lexikon,  »u  mol  PMer 
von  Auvergne.  -  Oudlo,  Commentarius  deSeriptorUms 
ccclcsiatticis ,  111,693. 

AuviGNT  {Jean  du  Castre  d'),  littérateur, 
né  dans  le  Hainaut  en  1712,  mort  le  27  juin 
1743.  Doué  d'une  imagination  ardente  et  déré- 
glée, il  entra  dans  les  chevau-l^rs  de  la  gar<le, 
et  fut  tué  à  l'âge  de  trente-un  ans  au  comiKit 
d'Kttingen.  On  a  de  lui  :  les  Prétendus  Mi^ 
moires  de  madame  de  Barneveldt,  avec  des 
I)ortraits  satiriques,  en  collaboration  avec  l'abbé 
Desfontaines,  2  volumes  in-12,  1732;  —  uo 
Abrégé  de  Vhistoirede  France  ût  de  t histoire 
romaine  par  demandes  et  par  réponses,  2  vol. 
in-12, 1740  et  1759.  On  l'attribue  ordinairement 
à  l'abbé  Desfontaines,  qui  ne  fit  que  le  revoir; 
—  les  Amusements  historiques;  Puis,  I73j, 
2  vol.  in-12;  —  Aventures  d^Aristie  et  de  Té- 
lasie;  Paris,  1731,  2  vol.  in-12;  —  Histoire 
de  Paris,  1735,  en  5  vol.  fai-l2  :  les  quatre 
premiers  volumes  sont  d'Auvigny  et  de  l'abbé 
Desfontaines  ;  le  cinquième  est  de  IjOUÎs- Joseph 
de  la  Barre;  —  les  huit  premiers  volumes 
des  Vies  des  Hommes  illustres  de  la  France, 
10  vol.  in-12  ;  le  neuvième  et  le  dixième  ont  été 
publiés  en  1744  par  son  frère,  chanoine  de  Pré- 
montré :  l'abbé  Pérau  et  Turpin  ont  continoë 
cet  ouvrage;  --  la  Tragédie  en  prose,  ou  la 
Tragédie  extravagante,  comédie  en  on  acte  ei 
en  prose;  Paris,  1730,  ift.12;  —  Anecdotes 
galantes  et  tragiques  de  la  cour  de  Aéron; 
Paris,  1735,  io-12.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
à  tort  attribué  à  l'abbé  Desfontaines. 

Muréri,  Dictionnaire  hiitorique. 

ArviTY  {Jean-Abraham),  médecin  fran- 
çais, né  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle» 
mort  en  1821.  Il  fut  membre  de  Pandennc  Aca- 
démie de  chirurgie ,  et  médecin  de  l'hôpital  des 
Enfants-Trouvés.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  la 
maladie  ophtheuse  des  nouveau-nés,  et  m 
Mémoire  sur  l'endurcissement  du  tissu  eelhh 
laire  { dans  les  Actes  de  l'Académie  de  chfavw 
gic,  1787  et  1788). 
Dictionnaire  kUtorique  de  wsédêcim, 

*  AUTRAT  (Félix),  peintre  français,  aéà 
Paris  en  ISOO,  mort  dans  sa  vflle  natale  en  1S33. 
a  était  on  des  meifleors  élèves  dn  baron  Gra» 
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Oo  a  de  lui  :  Saint  louis  prisonnier  ;  —  Gau- 
thier de  ChâtiHon  dépendant  saint  Louis 
contre  iM  Sarrasins;  —  le  Déserteur;  — 
Saint  Paul  à  Athènes.  <~  La  société  de  l' Union 
des  arts  de  Douai  décama  à  AuTray  une  médaille 
dlioimear  ;  mais  elle  arriva  ao  moment  où  Ton 
portait  ep  t^rre  le  pauvre  artiste. 

Qtbet,  Picttçnnairfi  d$s  jértUtef,  f to. 
* AV¥RAT  {Philippe-Pierre- Joseph  ) ,  né  à 
Dresde  en  1778,  mort  en  1815.  H  étudia  d'a- 
liord  avec  Casanova,  puis,  à  la  mort  de  celui-ci, 
avec  Schœnau,  dont  il  copiait  les  peintures.  Au- 
vray  a  illustra  de  son  pinceau  la  galerie  de 
Pr^de.  n  peignait  le  portrait  à  l'huile  et  la  mi- 
niature. 

Nagler,  Ifeue*  AUgmeinet  Kûnstler-Lexicon. 

*  AUYRAT  (Jean),  écrivain  ecclésiastique,  né 
à  Montfort-rAmaury  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  mort  le  19  juillet  1661.  Il  était 
prieur  de  Saint-Odon  de  Bossets.  On  a  de  lui  : 
la  Vie  de  Jeanne  Absolu  ^  dite  âe  Saint-Sau- 
veur, religieuse  de  Fontevrauld;  Paris,  1640, 
ÎB-4'  ;  —  l*  Enfance  de  Jésus  et  sa  famille,  ho- 
norée en  la  vie  de  sainte  Marguerite  du  Saint 
Sacrement  ;  Paris,  1654,  in-8«  ;  —  Pratique  de 
piété,  etc.;  Paris,  1651,  in-12. 

telong,  BMiothéQUê  Mstùriquê  de  ia  France^  I, 
909,  etc.  —  UarbiiT.  Examen  critiqtte  des  DictUmnaiirtt. 

—  Llroii ,  Singularitét  historiques  et  tittëraires,  l, 
47S-477. 

AUVRAT  (Jean  ),  littérateur,  né  en  Normandie 
vers  Tan  1590,  et  mort  en  1633.  Il  était  avocat 
au  pariement  de  Normandie,  et  consacra  ses 
loisirs  à  composer  des  poésies  licencieuses.  Il 
a  publié  :  Diverses  Poésies,  etc.;  Rouen, 
1608,  in-12;  —  l'Innocence  découverte,  tragi- 
comédie;  1709,  in-12,  sans  indication  de  lieu; 

—  le  Trésor  sacré  de  la  muse  sainte ,  etc., 
in- 8";  Ronen,  1013;  —les  Poèmes pro^miez  au 
Puy  de  la  conception^  année,  etc.;  Rouen,  1622; 

—  le  Banquet  des  Mtises ,  etc.;  Rouen,  1628 
et  1633,  in-8';  —  le  Triomphe  de  la  Croix, 
in-8*,  1622  ;  —  Théâtre  et  œuvres  poétiques 
(  contenant,  outre  la  tragi-comédie  de  Vlnno- 
cence  découverte,  celles  de  Madaute  et  de  Do- 
rinde);  Paris,  1628  et  1631,  iE-8°;  —  Satires; 
Rouen,  1631,  in-8*;  —  Œuvres  saintes,  etc., 
iil-8*  ;  Rouen,  1634. 

Beaacluiaips ,  Becherehes  sur  les  théâtres  de  France, 
Il ,  n.  —  ParfaU.  Histoire  du  thidtre  françois,  IV,  414, 
494,  no.  —  Ooojel,  Bibliothèque  françaUe,  XV,  818-Sf7. 

—  Braaet,  Marnsel  du  libraire. 

AVTKAT  (louis-Marie,  baron),  maréchal 
de  camp  honoraire,  né  à  Poitiers  (  Vienne)  le  12 
octobre  1762  (1),  mort  à  Taillé  (Indre-et-Loire) 
le  11  novembre  1833.  Il  était  fils  de  N.  Auvray, 
secrétaire  de  Tintendance.  Capitaine  de  la  garde 
nationale  parisienne  soldée,  devenue  le  cent 
quaMme  régiment  d'infanterie  le  3  août  1791, 
Auvray  fit  les  campagnes  de  1792  et  1793  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Promu  le  8  février  1794  au  grade 
de  chef  de  bataillon ,  il  prit  une  part  active  dans 

(I)  U  Itafrayàte  mekdud ae  tronpe  tn  dlsnt  qafko- 
my  (  Uuto-Marte)  naquit  ft  Paris. 


tous  les  combats  livrés  par  cette  armée  jusqu'en 
1795.  Chef  de  brigade  le  5  janvier  de  la  même 
année,  il  continua  de  servir  jusqu'au  21  avril  1800, 
époque  à  laquelle  le  premier  consul  l'appela  à  la 
préfecture  de  la  Sarthe,  qu'il  occupa  juîfqu'au  14 
juin  1814.  Il  a  publié  une  Statistique  du  dé- 
partement de  la  Sarthe.  A.  S.. .y. 

Archives  de  la  guerre. 

*  AVWERA  (  Jean-George-  Wolfgang  i>'  ), 
sculpteur  allemand,  né  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle,  mort  en  Bavière  en  1756.  Il 
exécuta  des  travaux  gigantesques  dans  les  ca- 
tliédrales  de  Mainz ,  Bamberg  et  Wiirzburg. 

jack,  Leben  und  TF'erke  der  Kûnstler  Bambergê. 

*  AUXBŒVFF  (Pieire  ) ,  prédicateur  et  théo- 
logien de  l'université  de  Paris  au  commencement 
du  quinzième  siècle.  Les  émissaires  du  cardinal 
de  Savoie  ayant  insulté  la  procession  de  l'uni- 
versité qui  allait  de  l^église  des  Bfathurins  à  celle 
de  Sainte-Catherine-la-Couture,  le  14  juillet  1404, 
pour  demander  la  gaérison  du  roi  Charles  YI,  le 
père  AuxbœufT obtint,  par  un  discours  éloquent, 
que  le  cardinal  réparerait  l'injure  qu'il  avait  faite 
à  l'université.  Ce  discours,  dont  l'anonyme  de 
Saint-Denis  relève  la  beauté  dans  la  Vie  du  roi 
Charles  VI  (cli.  8,  livr.  24  ) ,  se  trouve  ma- 
nuscrit à  la  Bibliothèque  nationale.  Aiixbu'uff, 
par  son  mérite,  devint  ensuite  confesseur  d'Isa- 
belle de  Bavière ,  femme  de  Charles  YI,  et  se  fit 
une  grande  réputation  par  les  sermons  qu'il 
prononçait  dans  les  diverses  églises  de  Paris.  Us 
ont  été  traduits  en  latin,  et  publiés  à  Paris  eliex 
Josse  Bodius  Ascensius,  en  1521.  On  les  réim- 
prima à  Anvers  chez  Guillaume  Lestunius  en 
1643,  in-4<>.  On  les  a  en  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (fonds  Colbert)  sous  len"*  2452. 

Oudin ,  De  Script,  eccles.,  t.  fil,  p.  lin.  —  Magna  Bl- 
blioth.  eccles. 

AVXBNCB  OU  AUXBifT  (saint),  abbé  en  Bi- 
thynie ,  Persan  d'origine ,  et  Syrien  de  naissance, 
mort  l'an  470.  Il  était  fils  d'Abbas,  que  la  persé- 
cution du  roi  Sapor  avait  obligé  d'abandonner  le 
pays  pour  sa  religion ,  et  de  venir  s'établir  en  Sy- 
rie, où  il  se  maria*  L'an  432,  Auxence  vint  à 
Constantinople,  où  il  eut  un  emploi  à  la  cour, 
dans  la  quatrième  compagnie  des  gardes.  On  dit 
que  le  don  des  miracles,  qu'il  s'était  attiré  par  sa 
sainteté,  Tavait  trop  fait  remarquer,  et  qu'il  se 
caclia  aux  yeux  de  tous  sur  une  montagne  de 
Bithynie,  nommée  Oxie,  à  trois  lieues  et  demie 
de  Chalcédoine.  Il  n'avait  d'autre  haNt  qu'une 
peau  de  béte,  et  ne  mangeait  que  des  racines. 
L'empereur  Marcien,  ayant  convoqué  un  concile 
œcuménique  à  Chaloédoine  contre  les  eutychiens, 
voulut  avoirFavis  d'Auxence,  qui  refusa  de  repa- 
raître aux  yeux  du  monde;  mais  il  y  Ait  traîné 
malgré  lui,  et  souscrivit  aux  décrets  du  concile. 
A  son  retour,  il  se  fit  conduire  sur  la  montagne 
de  Siope,  beaucoup  pins  haute,  mais  moins  éloi- 
gnée de  Chalcédoine  que  celle  d'Oxie.  Il  y  redou- 
bla ses  austérités,  et  convertit  un  grand  nombre 
de  personnes  des  deux  sexes,  qui  se  mirent  à 
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pratiquer  son  genre  de  vie  autour  de  sa  cellule 
♦^t  sur  les  montagnes  voisines,  tes  Grecs  et  les 
Latins  célèbrent  sa  mémoire  le  14  février. 

So7.omci)f,  flist.  Eccles.  —  Baillet ,  f^ie  des  saints,  li 
février. 

*  ArxEXCK  (saint),  évêque  de  Mopsucste,  en 
Cilicie,  vers  Tan  321.  Il  était  d'abord  soldat  sous 
i'»^n)pereur  Licinius.  Un  jour,  on  voulut  savoir 
s'il  était  païen  ;  on  lui  ordonna  d'offrir  des  rai- 
sins à  Bacchus;  mais  il  aima  mieux  quitter  la 
profession  militaire  que  d'accomplir  un  acte  con- 
traire à  la  foi  chrétienne.  Devenu  évéque,  il  se  fit 
rornanïutT  par  ses  vertus  exemplaires. 

Suidas ,  Lexicon  hist.  -  Baronhis.  -  Baillet ,  f-'ie  des 
saints,  18  décembre. 

*AUX-ÉPAULRS  (Richard) y  seigneur  du 
Homme  et  de  Sainte-Marie-du-Mont  :  tel  est  le 
nom  d'un  capitaine  qui  joua  un  rôle  assez  impor- 
tant dans  les  guerres  du  règne  de  Charles  YII. 
Cette  famille,  originaire  du  Cotentin,  se  nommait 
en  latin  de  f/umeris,  ou  ad  Humeros,  ou  rfc 
Scapiilis  ;  on  français,  des  Humères,  des  Épau- 
les, et  plus  constamment  Aux-Espaules.  Richard 
Aux-Épaules  appartenait  à  des  parents  dévoués 
ii  la  cause  française  :  l'un  de  ses  frères  aT:ait 
été  tué  à  la  bataille  d'Aùncourt,  et  l'autre  à  la 
défense  du  mont  Saint-Michel  contre  les  An- 
glais. Cependant,  lors  de  l'occupation  de  la  Nor- 
mandie par  ces  étrangers ,  il  s'allia  avec  les  en- 
nemis de  la  France.  En  1444,  il  avait  épousé 
Jeanne  de  Surrienne,  veuve  de  Pierre  de  Rye, 
et  fille  de  François  <le  Surrienne,  dit  l'Arago- 
fiais.  Ce  dernier  était  originaire  de  Valence  en 
]-:spagne,  et  oncle  maternel  du  pape  Alexandre  YI, 
Borgia.  François  de  Surrienne ,  venu  pour  cher- 
cher fortune  de  ce  côté-ci  des  Pyrénées,  la 
trouva  en  servant  alternativement  les  inté- 
rêts des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Il  était, 
lors  de  cette  [)ériode ,  un  des  principaux  agents 
de  la  cause  de  Henri  VI ,  à  la  solde  du  conseil 
d'Angleterre.  En  mariant  sa  fille  à  Richard  Aux- 
l'.paules,  François  lui  confia  la  place  forie  de 
Loiigny,  sise  dans  le  Perche,  place  dont  il  était 
seigneur,  sous  l'autorité  des  Anglais.  Les  trêves 
préc4Hlcmn>ent  jurées  entre  les  deux  rois  furent 
rompues  de  la  part  de  Henri  VI,  en  1448,  par 
la  prise  de  Fougères  :  François  de  Surrienne  était 
l(^  princi(Kil  moteur  de  ces  hostilités.  Charles  VII 
y  ré^pondit  en  entn*prenant  la  conquête  de  la 
Normandie.  Le  chAteau  de  Longny  fut  un  des 
pn^miers  assiégés.  Ce  chûteau  avait,  comme  nous 
l'avons  vu,  pour  ca|)itaine  Richard  Aux-Épauies, 
et  servait  aussi  de  résidence  à  la  propre  femme 
de  François  de  Surrienne ,  belle-mère  du  châte- 
lain, et  toute  dévouée  «lux  Anglais.  La  campagne 
venait  à  peine  d'être  ouverte  :  un  grand  intérêt 
.s'attachait  tout  d'abord  au  succès  ou  à  la  résis- 
tance que  le  roi  de  France  allait  rencontrer  en 
cette  occurrence.  Pierre  de  Brézé ,  sénéclial  de 
Poitou,  qui  dirigeait  toutes  les  opérations  au  nom 
de  Charles  VII ,  était  lurent,  par  les  femmes,  de 
Richard  ;  il  noua  des  intelUgences  avec  son  allié. 
C«'lui-ci,  moyennant  une  somme  de  1200  écus 
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d'or,  dont  la  quittance  authentique  et  originale 
nous  a  été  conservée,  accepta  les  propositions 
du  ministre  de  Charies  Vn,  et  ouvrit  la  place 
aux  Français.  Cette  défection  exerça  une  influem-e 
assez  considérable  sur  le  succès  de  la  campagne, 
et  dès  ce  moment  Richard  Aux-Épaules  ne  cessa 
de  servir  avec  distinction  et  fidélité  le  parti  nu- 
tional.  Charles  VII  lui  fit  de  grands  dons,  et  le 
nomma  successivement  chambellan  et  gouver- 
neur du  Pont-d'Onne  ou  Pont-d'Ouveen  Cotentin. 
Il  prit  part  à  la  campagne  de  Guyenne,  qui  eut 
pour  résultat  de  reconquérir  cette  province ,  la 
dernière  qui  restât  sous  la  domination  étrangère, 
et  fut  fait  chevalier  à  la  bataille  de  Castillon.  Il 
mourut  dix  ans  après ,  sous  Louis  XI,  en  1463. 
Vallet  de  Viriville. 
Notice  sur  Robert  BUmdel,  dans  les  Méwtoiret  de  la 
.Société  des  antiquaires  de  NomuuuUe,  L  XIX,  p.  tts 
et  aulv.—  Chroniques  de  Jacques  duGlercq,  Mathieu  de 
Coucy,  JeanCbartler,  Robert  Gagaln.  —  Im  Mêr  des  hit- 
toires;  Lyon,  itl%  In-fol.  —  Cabinet  généalogique  de  la 
Bibliothèque  nationale  :  ÂugcEtpauUi. 

*  Auxi  ou  AUXT  (  Jean,  sire  n' ),  grand  maître 
des  arbalétriers  de  France,  né  à  te  fin  du  qua- 
torzième siècle,  mort  en  1471.  H  fut  toute  sa  vie 
en  grande  considération  auprès  du  comte  de  Cha- 
rolais  et  de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne,  qui  le 
pourvut  de  la  capitainerie  de  Coortray,  de  celle 
de  Saint-Riquier,  et  de  l'office  de  maître  des  eaux 
et  forêts  du  comté  de  Ponthieu.  H  participa  au 
traité  dé  paix  conclu  à  Arras,  en  1435,  entre  le 
roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  et  reprit  sur  les  An- 
glais la  ville  de  Gamacl^;  Tannée  soiyante,  il  fut 
nommé  par  ce  prince  capitaine  général  des 
frontières  de  Picardie  et  de  Ponthieu,  et  se  rendit 
maître  de  la  ville  et  du  ch&teau  de  Crotoy  en  1 447. 
Le  duc  de  Bourgogne  le  pourvut  successivement 
de  divers  emplois,  et  lui  donna  quatre  cents  livres 
de  pension  en  indemnité  de  son  château  d'Auxy, 
qui  avait  été  brûlé  et  démoli  par  les  Anglais,  et 
qu'il  fit  depuis  rétablir.  Enfin,  le  roi  le  nomma 
maître  des  arbalétriers  de  Fraiice,  le  fit  son  eham- 
bellan ,  et  lui  donna  comme  retraite  le  comman- 
dement de  la  forteresse  de  Falaise. 

Histoire  des  grands  of^dêrs  de  la  coMromie,  L  Vlll, 

p.  104. 

*  AUXiLius,  théologien  français,  Thait  à  la 
fin  du  neuvième  et  au  commenoemeot  da  dixième 
siècle.  11  écrivit,  en  907,  trois  Traiii$  contre  le 
pape  Sergius  Ifl,  pour  soutenir  la  V€Uiditë  des 
ordinations  faites  par  Fortnose.  n  y  raconte 
les  profanations  commises  par  le  papeEtiennelV 
sur  le  corps  de  Formose,  son  prédéoeflsear,  quil 
fit  déterrer  pour  le  traîner  à  un  concile.  Là,  aprèn 
l'avoir  dépouillé  de  ses  habits  pontîflcaDx, 
Etienne  le  fit  revêtir  d'habits  laïques,  et  loi 
ayant  coupé  deux  doigts  de  la  main  droite,  il  le  lit 
enterrer  dans  un  cimetière  d'étrangers,  d'où  on 
le  précipita  dans  le  Tibre.  Le  P.  Morin  a  fait  im- 
primer deux  livres  d'Auxilius,  dans  son  TnHté 
des  ordinations;  Paris,  1655;  Anvers,  lfl95. 

nom  Mablllon .  Analectes;  l*ari4.  I7lt.  -  Ihipin.  MM. 
des  auteurs  ecclésiastiques,  p.  lU  et  1B7,  ta-4". 
Ceillier,  Histoire  de*  auteurs  sacrés  et  t 
t.  XIX,  p.  474  et  soir. 
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AViiRON  (  Claude- François-Joseph  d*  ) , 
ingénieur  et  économiste,  né  à  Besançon  en  1728 , 
mort  à  Paris  en  1778.  H  embrassa  Tétat  mili- 
taire, obtint  le  grade  de  capitaine  d'artillerie,  et 
donna  sa  démission  pour  se  livrer  à  Paris  à  son 
goût  pour  les  sciences  d'application.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  moyens  de  fournir  des  eaux 
saines  à  la  capitale;  Paris,  1765 ;  —  Princi- 
pes de  tous  les  gouvernements,  ou  Examen  des 
causes  de  la  faiblesse  ou  de  la  splendeur  de 
tout  État  considéré  en  luirmême  et  indépen- 
damment des  mœurs;  Paris,  1766,  2  vol. 
in-12.  Auxiron  a  traduit  de  l'allemand  la  Théo- 
rie des  Fleuves ,  avec  Vart  de  bâtir  dans  les 
eaux  et  d*en  prévenir  les  ravages  ,  de  Jean- 
Isaïe  Sflberschîag;  Paris,  Jombert,  1769,  in-4°. 

Qoérard,  la  France  UttércUre.  —  Barbier,  Diction- 
naire des  Anonymes,  n»*  MS8,  1V810,  lT79t. 

AUXIRON  (  Jean- Baptiste  n'),  médecin  et 
mathématicien,  né  à  Baume-les-Dames ,  vers 
1680,  mort  à  Besançon  en  1760.  H  s'occupa 
moins  de  médecine  que  de  mathématiques 
appliquées.  On  a  de  lui  :  Démonstration  d*un 
secret  utile  à  la  marine;  1750,  in-8*  ;  —  Nou- 
velle manière  de  diriger  la  bombe;  Paris, 
1754 ,  in-8«>.  —  Son  frère  Claude- François-Jo- 
seph d'âuxiron,  né  en  1676,  avocat  au  parle- 
ment de  Besançon  et  conseiller  aulique  à  Vienne, 
a  publié  un  traité  de  V Éducation  d^un  prince. 

AUXIRON  (Jean-Baptiste  d' ),  jurisconsulte, 
né  à  Besançon  en  1736 ,  mort  dans  sa  ville  na- 
tale en  1800.  Il  enseigna  le  droit  français  à  l'u- 
niversité de  Besançon.  On  a  de  lui  :  Observor 
lions  sur  les  juridictions  anciennes  et  mo- 
dernes de  la  ville  de  Besançon;  1777,  in-S*»; 
—  Projet  pour  les  fontaines  publiques  de 
cette  ville,  1777,  in-8°;  —  Réflexions  sur  le 
sujet  proposé  par  V Académie  de  Besançon 
(sur  les  vertus  patriotiques),  1783,in-8°;  — 
Mémoires  historiques  et  critiques  sur  les 
ticluses  de  Besançon  et  sur  la  navigation  du 
Doubs;  Genève  (Besançon),  1785,  in-8°. 

AUXIRON  {Jean  d'),  jésuite.  Voy.  Vigrà- 
coLRT  (le  comte  de). 

AUZANET  (  Barthélémy  ) ,  ou  Ausannet 
{Pierre),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en  1591, 
mort  en  1673.  Il  fut  conseiller  d'État  et  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Ses  œuvres ,  parmi  les- 
quelles on  remarque  des  Observations  et  Mé- 
moires de  V étude  de  la  jurisprudence ,  et  des 
Notes  sur  la  Coutume  de  Paris ,  forment  un 
Tol.  in-fol.;  Paris,  1708. 

Mémoires  manuscrits  de  Boucher  d'Argis.  —  Morérl, 
Dictionnaire  historique. 

AUZBBi  {Pierre),  chirurgien,  né  àNtmesen 
1736,  mort  à  Lyon  en  1791 .  Il  étudia  à  Toulouse, 
à  Bordeaux  et  à  Lyon.  Il  s'appliqua  spécialement 
à  l'art  du  dentiste ,  et  publia  :  Traité  d?Odon- 
t algie,  oit  Von  présente  un  nouveau  système 
sur  Vorijine  de  la  formation  des  dents ,  et 
une  description  des  différentes  maladies  qui 
affectent  la  bouche;  Lyon  et  Paris,  1772,  in-12. 

Biographie  médicale. 
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AUZOLBS  {Jacques  d*),  sicNir  de  la  Petre  , 
chronologiste,  naquit  le  14  mai  1571  an  ch&teau 
de  la  Peyre  en  Auvergne  y  et  mourut  à  Paris 
le  19  mai  1642.  H  étudia  à  Pans,  et  y  devint 
secrétaire  du  duc  de  Montpensier.  H  consacra 
ses  loisirs  à  débrouiller  le  chaos  de  la  chrono- 
logie ,  mais  il  ne  réussit  point  dans  son  en- 
treprise ,  par  un  défaut  absolu  de  saine  criti- 
que. Beaucoup  de  ses  erreurs  chronologiques  ont 
été  relevées  par  le  P.  Boldac,  le  P.  Salian  et  le 
P.  Petau.  n  engagea  avec  ce  dernier  une  polémi- 
que très-vive,  et  montre  son  incapacité  etson  igno- 
rance dans  ses  écrits  intitulés  Sainte  Géogra- 
phie, 1  voL  in-foL;  Paris,  1629;—  le  Berger 
chronologique,  1633;  —  Ariadne,  ou  Filet 
secourable  pour  se  débarrasser  des  filets  du 
P.  Petau;  Paris,  1634,  m-S*»;  —  Éclaircisse- 
ments chronologiques  ;  in-8'*,  1635  ;  —  le 
Mercure  charitable ,  ou  Contre-touche  pour 
désempierrer  le  P.  Petau  ;  1638 ,  in-fol.  ;  — 
VAnti-Babau,  1632,  in-S'*,  opuscule  dnrigé 
contre  le  P.  Boldac.  —  D'Auzoles  avait  proposé 
de  réduire  l'année  à  trois  cent  soixante  jours , 
afin  qu'elle  pût  commencer  par  un  dimanche  et 
finir  par  im  samedi ,  et  se  mit  dans  une  grande 
colère  quand  on  lui  eut  objecté  que  cette  réforme 
du  calendrier  avait  l'inconvénient  de  faire  coïn- 
cider les  différentes  saisons  successivement  avec 
tous  les  mois  de  l'année.  Tout  cela  n'empêcha  pas 
ses  amis  et  admirateurs  (car  il  en  avadt)  de  hû 
décerner  le  titre  de  Prince  des  chronologistes,  et 
de  lui  faire  graver  des  médaiUes  et  son  portrait. 

Moréri,  Dictionnaire  historique.  —  Nïcéron,  Mé- 
moires, XXXVII,  p.  its.  —  Mémoires  de  l'abbé  de 
Marolles.  t.  Il,  p.  lis  et  salT.  —  JOcher,  Mlçemeines 
Gelehrten-Lexicon. 

;  AUZOU  {Louii),  médecin  français,  né  à 
Saint-Aubin  d'ÉcroviUe  (département  de  l'£ui«) 
en  1797,  fut  reçu  en  1822  docteur  à  Paris,  où 
il  vit  encore.  M.  Auzou  s'est  fait  connaître  par 
les  louables  efforts  qu'il  fait  depuis  vingt-cinq 
ans  pour  faciliter  les  études  anatomiques,  à 
l'aide  de  pièces  artificielles  en  pftte  de  carton, 
imitant  la  nature  dans  ses  plus  minutieax  dé- 
tails de  forme  et  de  couleur.  On  a  de  hii  :  Le- 
çons élémentaires  d*anaiomie  et  de  physio- 
logie, ou  Description  succincte  des  phénomè- 
nes physiques  de  la  vie,  à  Vaide  de  Vanato- 
mie  élastique;  Paris,  1839,  m^. 

Sachaile  (  La  Ctaalae  ),  les  Médecins  de  Paris. 

;  AUZOU  {Louis-Napoléon,  l'abbé),  acolyte 
de  l'abbé  Châtel ,  fondateur  de  V Église  catho- 
lique française ,  naquit  à  Versailles  le  1*'  jan- 
vier 1806.  n  étudia  au  petit  séminaire  de  sa  ville 
natale.  Après  la  révolution  de  1830,  il  se  produisit 
une  grande  fermentation  religieuse  qui  engendra 
entre  autres  fruits  malsains  ce  qu'on  a  appelé 
d'abord  V Église  réformée,  puis  V Église  catho- 
lique française.  Que  voulaient  ces  sectaires.^ 
Il  était  difficile  de  le  comprendre.  Toutefois, 
du  chaos  de  leurs  doctrines  nuageuses  et  con- 
tradictoires, se  dégageait  nettement  le  projet  d'a- 
néantir l'épiscopat  français.  C'était  le  mot  d'or- 
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«lie  du  parti.  Parmi  cca  protestants  d'un  nouveau 
gfiin»,  (pii,  sans  autorité  et  sans  mantlat,  vou- 
laient clianjîcr  la  discipline  de  l'flglise  catholique, 
figure  en  première  ligne  Tabbé  Châtel.  Unscliisme 
ne  tarda  pas  à  éclater  entre  lui  et  M.  Auzou. 
Ck'kii-ci  accusait  celui-là  <le  trop  sacrifier  à  la 
philosophie.  Nommé  en  1831,  par  rassemblée  des 
adoptes,  curé  de  Clichy-la-Garenne,  M.  Auzou 
resta  [>eiuliint  di\>huit  mois  à  la  tétc  de  cette 
t^lise,  et  hattita  le  presbyh>rc  sans  opposition  de 
la  part  du  gouvernement.  Mais  en  1833  la  police 
fit  une  descente  chez  lui,  et  il  fut  obligé  de  quitter 
Clichy.  Alors  il  partit  pour  Gliartres,  et  installa 
le  curé  de  Lèves.  Là  il  fit  des  prédications  contre 
le  droit  divni ,  les  usurpations  sac^mlotales,  etc. 
Revenu  de  c(;tte  mi.ssion  à  Paris,  il  ordonna 
deux  prAtrcs,  Huos  et  Picot,  écrivit  une  pasto- 
rale sur  le  car(^me ,  où  il  laissa  à  chacun  la  li- 
lierlé  de  se  mortifier  selon  sa  conscience;  et 
réiébra  un  ser>'ice  funèbre  i)our  Molière  et  jwur 
Pépin.  Le  billet  de  r/invoc^tion  iK)ur  ce  dernier 
service  in>itait  à  assister  à  c«tte  cérémonie  reli- 
gieuse en  faveur  <lu  «  citoyen  Pépin,  décapité  par 
les  thenmi<h (riens  Tan  44  de  la  république.  » 
Au  nombre  <los  principes  profesw's  par  Tabbé 
Auzou,  on  distingue  ceux-ci  :  collation  du  sa- 
ci'rdoce  et  de  la  confirmation  i>ar  les  simples 
prêtres;  abolition  du  célibat  ecclésiastique, 
<'omme  r4mtrair(î  aux  lois  de  la  nature;  suppres- 
sion des  tarifs  pour  les  mariagei»,  les  ejittîrro- 
ments ,  «  Vfi<jlise  catholique  française  s'en 
rapportant  à  la  générosité  des  fidèles.  » 

Kn  183Î),  M.  Auzou  adressa  une  rétractation 
à  M.  rév^ijue  de  Versailles,  acc4)mpagnéc  d'une 
lettre  à  ce  prélat.  Il  fit  également  part  à  M.  Tar- 
ehevéque  «le  Paris  «les  nouvelles  dispositions  de 
.son  «'Sprit ,  et ,  à  c<^tte  éiMMpie,  on  annonça  qu'il 
allait  sVnfermer  dans  une  maison  pour  y  expier 
les  tantes  (pi'il  avait  cx>mmises.  Cette  soumission 
lut-elle  sincère  ?  Nous  l'ignorons.  Nommé  direc- 
teur d'un  bureau  deiK>stedansled«îpartementdo 
Saône-«'t-Loire,  il  >e  vit  bienUU  oWigé  «le  «piitter 
«rtte  administration.  iiCS  ("crits  sortis  de  sa  plume 
sont  :  Discours  vu  ri^hUnUon  des  mandements 
de  plusieurs  crêques  de  France  au  sujet  du 
choléra,  ls:j:>,in-8*';  —  IHscours  sur  tes  usur- 
pations snardof  aies,  1832,  in-8";  —  Oraison 
funèbre  de  .\apoléon  II,  due  de  Keichstadt, 
1832,  in-S";  3'"  é<l.  aug.,  1835,  in-ft";  —  Pro- 
fession de  foi  de  l'Église  française  eatJiolique 
et  apostolique  de  Clichy,  janrier  1833,  in-S**; 
—  Réponse  de  l'Église  frnnenise  aux  atta- 
ques de  V Église  romaine,  1  «3:^,  in-H"  ;  -  Orai- 
son funèbre  de  l'empereur  Napoléon,  I83i, 
in-8";  —  Discours  sur  les  plaisirs  ^^ipulaires, 
les  bals  et  les  spectacles,  I83i,  in-s";  —  Ré- 
futation de  la  doctrine  de  M.  Vareheréque 
de  Paris  sur  V obéissance,  1830,  in-8**;  — -  Let- 
tre pastorale  pour  le  temps  de  Vavent,  1836, 
in-4'';  —  Lettre  jmsf orale  pour  le  temps  de 
carême,  1837,  in-4'*;  (fmfirenees  sur  1rs 
Jésuites,  1837,  in-8' .  A.  Kisr4i . 
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L*Âmi  de  la  reiiffion.  —  GermalD  Sarrnt  tt  Saint- 
Bdme,  Biographie  des  hommes  du  jour,  -  Quérard,  ta 
France  tlttéraire. 

Âvzoïrr  (  Adrien  ) ,  mathéroaticien ,  né  à 
Rouen  vers  le  commencement  du  dix-septième 
siècle,  mort  en  1691. 1!  inventa  le  micromètre  à 
fils  mobiles ,  qui  sert  encore  aux  astronomes 
pour  mesurer  les  diamètres  apparents  des  corps 
célestes.  H  avait  imaginé  de  tendre  ces  fils  mo- 
biles au  moyen  d'une  vis  dont  les  mouvements 
très-lents  mesuraient  très-exactement  la  marche 
apparente  de  ces  corps.  Dans  l'appareil  de 
Huygens ,  ces  fils  étaient  des  lames  de  métal 
qui  offraient  à  leurs  bords  Hnconvénient  de  la 
difTraction  de  la  lumière.  Malvasia  de  Bologne 
y  avait  substitué  des  fils  triangulaires  qui  divi- 
saient le  champ  de  la  lunette  en  tin  certain  nom- 
bre de  petits  carrés  égaux  ;  mais  ces  fils  étaient 
fixées.  L'invention  d'Auzout  eut  donc  un  incon- 
testable avantage  sur  tout  ce  qui  avait  été  fait  à 
cjcI  ('>gar«1.  On  a  de  lui  un  Traité  du  micromè- 
tre, 1067,  in-4";  plusieurs  lettres  et  nolice.- 
sur  les  lunettes,  insérées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences,  et  quelques  autres 
opuscules  dont  Lalande  cite  les  titres  dans  .sa 
Bibliographie  astronomique.  Auzout  fut  un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  des  sciences. 

Ulande,  Bibliour.  Mtronom.  —  OeUmbie.  Hist.  de 
Vastron.  moderne.  —  Coodorcct,  Éloget  (de).  —  Wrld- 
1er,  //<!(.  astron. 

AVAK,  prince  arménien,  mort  en  1249.  Il 
commandait,  en  1238,  Tarmée  géorgienne  que 
la  reine  Rouzoutan  avait  envoyée  contre  les  Ta- 
tars.  n  était  fils  de  Rouzoutan,  et  laissa,  en  mou- 
rant, ses  États  à  sa  femme  Yartouch. 
Chiudon  et  rielandlne.  Dictionnaire  historique. 

*  ATALONius  {Elrnn),  apdtre  anglais,  vi 
vait  au  deuxième  siècle.  Il  prêcha  la  foi  chré- 
tienne aux  Bretons,  et  convertit  le  roi  Lucius 
avec  tonte  sa  cour.  Ce  roi  l'envoya  au  pape 
Éleuthère,  qui  le  créa  évoque  de  Londres  vers 
Pan  181 .  Rodolphe  Niger,  qui  Tivait  au  treizième 
siècle ,  parie  de  lui  dans  sa  Chronique,  Ma- 
thieu de  Westminster  et  Gildas  le  Sage  eu  font 
aussi  mention.  On  attribue  à  Avahmius  un  Traité 
de  Voriyinc  de  PÉglisc  de  la  Grande-Breta- 
gne. «  Les  historiens  des  antres  nations,  dit 
Moréri,  ne  conviennent  pas  de  tons  ces  faits, 
que  l'amour  du  pays  rend  phis  authentiques  aux 
yeux  des  Anglais.  » 

Morért.  DUtUmnaire  historiqtie.  —  Bateui.  De  SeHpt. 
hrit.  cent,  I.  -  ntaeiu.  De  Script,  jinçl.  ~  Godwto, 
Df  Episcop.  Angl.  -  rswrtaB  et  SUUlngfltet,  daos 
Antiq.  britann. 

*  AVALoxirs  {Melchinuê  aia  MetAniu), 
poëte  anglais,  virait  vers  560.  Il  écrivit  des 
ouvrages  historiques,  mêlés  de  fliMes.  Ob  loi 
attribue  les  trois  suivants  :  De  Gestis  Briituh 
norum;  —  De  antiquitatibus  Britannise;  — 
De  régis  Àrthurii  mensa  rotunda. 

Balcaii,  De  seript.  Uritmt,  cent.,  I.  c.  IT.  —  PIlaeMt 
De  Script.  Jngl. 

ATALOS,  D'AVALO  OU  DATALO,  nODI  d'ilM 

noMe    famille  italienne,  d'origine 
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€|ui  s'établit  dans  le  royaimie  de  Maples  vers  le 
mfliea  du  qninziètiie  siède.  Les  membres  dont 
les  iloins  saivent  Jouèrent  ira  rôle  marqBé  dans 
rhistoire. 

ÂTALOS  (Ruff  Lopea  ve)  y  comte  de  Riba- 
deo ,  Tivait  dans  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle.  11  Ait  grand  connétable  de  Castflle  sous 
le  roi  Jean  n,  roi  ftdble ,  qui  se  laissa  gouTemer 
par  son  faTori  don  AWare  de  Lima.  Le  grand 
connétable  Ruy  Lopes  prit  parti  à  cette  époque 
ponr  rinfimt  Enrique  d*Aragon,  qui  roulait 
forcer  son  coa^in  Jean  à  lui  donner  sa  sœur 
Catalîna.  Enrique  (\it  battu  et  fait  prisonnier 
(juillet  1420)  :Huy  Lopez,son  partisan,  f^t  obligé 
de  cbercher  un  refuge  à  Yal^âice  ;  ses  biens  de 
Castnie  fbrent  confisqués,  et  son  office  de  con- 
nétable f\it  donné  au  fovori  Alyare  de  Luna. 

ATALOS  {Inigo),  mort  en  1481.11  suivit  le 
roi  d*Ara^n  Alfonse  Y  dans  ses  expéditions  de 
Sicile  et  de  Naples;  et,  devenu  page  de  ce  roi,  il 
fut  fait  prisonnier  avec  lui  à  la  bataille  de  Ponza 
en  1435,  puis  condoit  ainsi  que  ce  monarque  à 
Milan ,  où  ils  furent  rendus  à  la  liberté  par  le  duc 
Philippe-Maria  Visconti,  qui  aida  même  Alfonse 
h  conquérir  le  royaume  de  Naples.  Inigo  eut  le 
commandement  d'un  corps  de  troupes  destiné  à 
combattre  les  Vénitiens.  Ferdinand  T' de  Naples 
continua  ensuite  à  Inigo  la  faveur  d'AIfonse  ;  et 
d* Avales  se  montra  reconnaissant  en  combat- 
tant valeureusement  contre  la  foction  d'Anjou 
et  contre  les  Turcs ,  devenus  maîtres  d'Otrante. 

AYALOS  (Alfonse  /d'),  marquis  de  Pescaire, 
fils  atné  du  précédent,  mort  en  1495.  H  se  dis- 
tingua sous  le  roi  de  Naples  Ferdinand  II,  qui  loi 
accorda  toute  sa  confiance.  Lors  de  1* invasion 
de  Naples  par  les  Français  en  1495,  Ferdinand 
donna  h  Alfonse  d*Avaloe  le  commandement  de 
Castel-Nuovo.  Obligé  de  céder  à  une  garnison 
mutinée  et  de  rendre  cette  place,  où  il  tint  le 
plus  longtemps  possible,  il  suivit  à  Ischia  et  en 
Sicile  Ferdinand  fugitif,  et  revint  avec  lui  quel- 
que temps  après ,  lorsqu'il  fut  rétabli  sur  le  trône 
par  suite  de  la  retraite  des  troupes  françaises. 
Alfonse  futcbargé  de  reprendre  Castel-Nuovo;  il 
assiégea  la  place,  et  s*y  ménagea  des  intelligences 
qui  lui  devinrent  fimestes.  »  Pensant,  dit  Bran- 
t^)me,  avoir  gagné  et  suborné  un  More  pour  loi 
donner  entrée  dans  la  place ,  ainsy  que  de  nuict 
il  y  montoit  par  une  échelle ,  et  le  More  faisant 
semblant  de  lui  tendre  la  main ,  il  hiy  fut  lasché 
une  arbalestc  dont  le  tralct  luy  coupa  la  gorge 
tout  nef ,  et  tomba  tout  roide  mort  par  terre.  » 
ATAL09  {Fniffo  o'),  frère  du  précédent,  de- 
venu marquis  del  Vasto,  mort  en  1603.  11  s'at- 
tacha à  Frédéric,  successeur  de  Ferdinand  H  ; 
malt  lorsque,  après  la  rupture  de  la  paix  entre 
les  Français  et  les  Espagnols,  la  cause  de  Frédéric 
se  trouva  désespérée,  il  se  joignit  aux  Espa- 
gnols, et  sidvit  Gottzalve  de  Cordoue  dans  sa 
campasse  contre  les  Français.  —  Inigo  d'Avalos 
moonit  peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Ga- 
rigliano. 


ATALOS  (  À{/Î9HSê  i/),  marquîs  del  Vasto, 
fils  du  précédent  et  de  Laure  Sanseverina,  mort 
en  mars  1546.  H  entra  de  bonne  heure  au  service 
de  Chartes  V.  En  1521-152S,  il  fit  la  campagne 
de  Lombard  oootre  les  Français  sous  aoo 
cousm  le  marquis  de  Pescaire,  et  fol  blesaéà  la 
Bicoque.  Il  suivit  ensuite  Pescaire  en  Provence 
en  1524,  et  reçut  de  lui  le  commandement  de 
rinfanterie  pendant  que  ce  général  allait  orga- 
niser, avec  Launoi  et  le  connétable  de  Bourboo, 
les  moyens  de  résister  à  François,  rentré  de 
nouveau  en  Italie.  A  la  bataille  de  Pavie  (1525)» 
Avalos  contribua  à  la  victoire  en  mettant  en  dé- 
route une  division  suisse  au  service  de  la  Franee. 
Son  cousin  Pescaire ,  qui  mourut  à  la  fin  de  la 
même  année,  lui  légua  ses  fiefs,  situés  dans  le 
royaume  de  Naples.  Pendant  que  le  Milanab 
était  livré  aux  déprédations  des  hordes  étran- 
gères de  toutes  les  nations  qui  s'y  trouvaient, 
et  que  le  connétable  de  Bourbon,  k  son  passage 
à  travers  la  contrée,  multipliait  k»  horreurs  du 
pillage,  Alfbnse  d' Avalos  acoompagna  Lannoi  à 
Naples,  de  nouveau  menacée  par  les  Français. 
Lautrec  avait  porté  le  siège  devant  cette  ville  en 
1528,  pendant  que  les  Génois  an  service  de  la 
France  la  bloquaient  du  côté  de  la  mer.  Del 
Vasto  vint  avec  le  vice-roi  Moncade  au  secours 
de  la  place.  Moncade  Ait  tué,  et  d'Avalos  ahisi 
que  son  beau-frère  Colonna  ftit  feit  prisonnier 
et  amené  à  Doria,  qui  non-seulement  le  traita 
courtoisement ,  mais,  sur  les  instances  du  pri- 
sonnier, se  détacha  de  Talliance  de  la  France 
pour  embrasser  la  cause  de  rempereur.  Les 
conséquences  de  cette  défection  de  Doria  se  tra- 
duisirent en  actes  décisifs.  Au  lieu  de  bloquer 
Naples  avec  sa  flotte,  Doria  y  fit  passer  des 
provisions.  L'armée  française ,  en  proie  à  une 
contagion  qui  entraîna  la  mort  de  Lautrec,  fnt 
obligée  de  capituler  ;  Charles  resta  maître  de  Na- 
ples, et,  grAceè  Doria  et  à  sa  flotte,  l'empereur 
recouvra  la  domination  do  la  mer. 

D'Avalos  revint  à  Naples,  et,  l'année  soi- 
vante  (  1529) ,  il  fut  chargé  de  réduire  phisieurs 
villes  de  la  PoutMe.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  il  reçut  les  biens  confisqués  sur  les  ba- 
rons qui  avaient  pris  parti  pour  la  France;  ce 
qui  hii  donna  Angri,  Gragnano,  Tirohi,  Mon- 
tesarchlo  et  Procida.  I^rs^iue ,  après  la  paix  de 
Barcelone,  le  prince  d'Orange  devfcit  roi  de 
Naples ,  il  emmena  avec  lui  d'Avalos ,  qui  prit 
part  à  la  campagne  de  1 530  en  Toscane,  cam- 
pagne à  la  suite  de  laquelle  Florence  se  rendit 
et  la  république  florentine  fut  abolie.  En  1532, 
d'Avalos  vint  se  joindre  aux  Impériaux  qui  de- 
vaient marcher  en  Hongrie  contre  le  suHmi  So- 
Hman.  Mais  la  retraite  des  Turcs  sur  Belgrade 
permit  aux  généraux  italiens  de  rentrer  dans  leur 
pays.  En  1535,  d*Avalos  s'embarqua  è  Naples 
pour  suivre  Charles  V  à  Tunis,  et  reçut  à  Porto- 
Farina  le  commandement  en  chef  des  forces  de 
terre,  pendant  que  Doria  avait  cehii  de  la  flotte. 
«  Il  eut  cest  honneur  aux  voyages  de  Tlumea,  di( 
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r.rnnlôme,  que  l'empereur  le  fit  par-dessus  tous 
pour  son  lieutenant  général ,  et  se  soubmist  à 
SOI)  obéi<;sance  et  discipline  militaire,  dont,  ainsi 
(|uo  dict  Paulo  Jovio  et  aultres  historiens  et 
vieux  soldats  disoient  aussy,  estans  le  jour  que 
l'armée  marchoit  en  bataille,  tirant  de  la  Colette 
v(îrs  Thunes,  et  qu'à  toute  heure  on  pensoit  com- 
battre et  donner  b.itaille,  ledict  marquis  dict 
à  l't»niptTcur,  qu'il  voyoit  à  la  teste  de  l'armée 
<:ominc  simple  soldat ,  à  l'hasard  des  arquebu- 
sades  et  des  sagayes  des  Mores  qui  agassoient  à 
toute  licure  l'armée,  et  pour  Sa  Majesté  couroit 
t;rand  fortune,  il  luy  dit  :  «  Puis  donc,  sacrée 
majesté,  qu'il  tous  a  pieu  m'honorer  d'une  telle 
dignité,  j'use  maintenant  de  mon  droit,  et  vous 
(>ncharge  de  vous  retirer  d'ici  en  la  battaille  du 
milieu  là  où  sont  les  enseignes,  de  peur  que,  par 
ces  forlaits,  un  coup  de  canon  tombant  sur  nous, 
ou  quelque  harquebuzade,  l'universelle  sauvette 
de  la  fortune  publique  ne  tombe  en  danger  irré- 
parable, au  moyen  delà  perte  d'un  seul  homme.  » 
Voilà  les  mesmes  parolles  de  Paulo  Jovio.  L'em- 
pereur, pour  observer  un  ordre  et  discipline  mi- 
litaire, n(^  faillit  d'y  obéyr.  Grande  chose  que  celuy 
({ui  coinmandoit  quasy  à  la  moitié  de  l'Europe 
souffrist  à  ce  coup  la  discipline  !  »  L'empereur  pro- 
Uihlem(nit  ne  se  lit  pas  répéter  Tinvitation  :  Char- 
hs-Quint  ne  se  piquait  ni  de  fougue  ni  de  bra- 
\oure,  et,  à  l'occasion,  il  savait  écouter  la  pru- 
dence et  montrer  que  l'âge  de  la  chevalerie  était 
pas>:é.  La  Goulette  fut  prise  d'assaut,  et  Tunis 
toi  II  kl  aux  mains  des  troupes  im))ériales.  Char- 
les laissa  Muley-IIassem  sur  le  trône,  à  la  con- 
dition (pi'il  serait  vassal  de  la  couronne  d'Espa- 
gne ;  et,  après  avoir  mis  garnison  espagnole  <lans 
la  (ioulette,  il  revint  avec  son  armée  à  ^'aples,  y 
séjourna  (luelques  mois,  et  y  convoqua  un  parle- 
ment au<|uel  il  venait  de  demander  une  alloca- 
tion (inancière.  D'Avalos  suivit  ensuite  l'empe- 
reur dans  l'Italie  suix*rieure,  où  se  trouvait  l'ar- 
nn-e  destinée  à  envaliir  la  Provence.  Se  souve- 
nant de  la  campagne  de  152'i,  sous  son  cousin 
Pescaire,  il  voulut  dissuader  Charles  de  cette 
expédition  ;  mais ,  conseillé  dans  un  autre  sens 
par  Antoine  <le  Leyva,  l'emjwîreur  persista.  On 
envahit  donc  la  Provence  en  juillet  1530,  avec 
einipiante  mille  hommes  ;  on  échoua  devant  Mar- 
seille; et,  après  avoir  perdu  en  peu  de  mois 
la  moitié  de  l'armée,  il  fallut  revenir  en  Italie 
avec  le  reste.  La  maladie  emporta  de  Leyva  du- 
rant cette  campagne;  il  eut  pour  successeur, 
comme  capitaine  g<'*nêral  des  forces  impériales 
en  Italie,  Alfonsed'Avalos,  qui  devint  ensuite', 
en  1537,  gouverneur  du  duché  de  Milan.  Du- 
rant l'intervalle  qui  s'écx)ula  depuis  la  trêve  de 
^ice,  en  juin  1538,  d'Avalos  resta  dans  son 
gouvernement,  où  il  se  montra  moins  dur  que 
son  préilécesseur  Antoine  de  Leyva,  quoique 
obligé,  par  suite  des  besoins  créés  par  ces  lon- 
gues guerres,  d'imposer  les  habitants,  déjà 
si  malheureux.  Pour  citer  un  exemple  des 
maux  qui  accablaient  les  populations  dans  ces 
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temps  désastreux ,  les  troupes  mercenaires  can- 
tonnées dans  le  Piémont  s'étant  répandues  dans 
le  pays  à  la  suite  des  loisirs  que  leur  faisait  la 
trêve,  et  vivant  aux  dépens  des  habitants ,  les 
soldats  milanais  se  montrèrent  disposés  à  en 
faire  autant.  La  ville  députa  alors  vers  l'emin;- 
reur,  qui  réi)ondit  en  ondonnant  à  d'Avalos  de 
lever  sur  les  habitants  une  contribution  extraordi- 
naire de  cent  mille  couronnes,  pour  satisfaire 
aux  réclamations  des  soldats,  et  leur  fournir  ainsi 
les  moyens  d'aller  guerroyer  en  Hongrie  contre 
les  Turcs.  On  voit  par  là  ce  qu'étaient  encore 
alors  les  diverses  armées  à  la  solde  des  puis- 
sances européennes.  La  tftche  du  gouvemenr  de 
Milan  n'était  pas  facile.  Il  s'appliqua  néanmoins  à 
rétablir  l'ordre,  à  réorganiser  l'administration 
intérieure ,  et  rédigea,  sous  le  titre  de  Constitu- 
tion, un  corps  de  lois  qui  reçut  l'approbation  du 
sénat  et  la  sanction  de  l'empereur,  lorsqu'en  1  â'i  i 
il  traversa  Milan  pour  se  rendre  à  Alger. 

Alors  survint  l'incident  de  Frégose  et  Rincou, 
ces  deux  agents  de  la  France,  dont  la  disparition 
fut  imputée  au  gouverneur  de  Milan,  qui  s'en  dé- 
fendit mal.  Le  rédt  de  Brantôme  ne  laisse  au- 
cun doute  à  ce  siiyet  :  «  Dieu  le  punit,  dit-il  en 
parlant  des  défaites  que  subit  ensuite  le  mar- 
quis de  Vasto,  pour  avoir  fait  tuer  César  Fré- 
gose et  Rincon ,  ambassadeurs  du  roy,  qu'il  en- 
voyoit  un  à  Venise  et  l'autre  en  Levant,  quelques 
excuses  qu'il  en  fist;  et  M.  de  Langeay  (gouver- 
neur de  Turin)  l'en  accusa  fort,  et  le  voulut 
combattre  là-<lessus  de  sa  personne  à  la  sienne  ; 
mais  il  nioit  toujours.  Il  avoit  raison;  car  il  avoit 
violé  le  droit  des  gens ,  et  au  plus  beau  de  la 
trefve,  que  l'on  ne  devoit  violer  ny  rompre  sans 
un  très-grand  et  important  subject,  bien  que 
pour  excuses  aucims  Espagnols  alléguoient  qu'ils 
étoient  subjects  de  l'empereur.  Tant  y  a,  quel- 
ques raisons  et  excuses,  ce  massacre  cstoit  trop 
vulgaire.  J'ai  veu  le  lieu  où  ce  beau  mystère  fut 
fait,  et  où  ils  furent  enterres  en  une  islette  sur 
le  Tésin ,  près  de  Pavie  environ  deux  ou  trois 
milles;  et  mesmes  des  bateliers  qui  me  oondui- 
soient  et  autres  ne  s'en  cachoîent  point,  et  n'en 
faisoient  la  petite  bouche,  et  disoient  franche- 
ment :  Voilà  où  tels  et  tels  furent  tués  et  en- 
terrés, par  le  commandement  de  M.  le  marquis 
delGouast.  » 

Cet  énergique  passage  d'un  auteur  en  quelque 
sorte  contemporain,  puisque  Brantôme  naquit 
en  1540,  condamne  le  gouverneur  de  Milan;  il 
ne  condamne  pas  moins  le  siècle  où  cette  tîo- 
lation  du  droit  des  gens  fut  consommée. 

Cet  événement  fit  rompre  la  trêve  en  juin  1S43. 
D'Avalos  eut  à  combattre  Annebaut  dans  le 
Piémont;  il  sauva,  l'année  suivante,  la  Tille  de 
Mce  des  mains  des  Turcs.  Unecapitulationloi  too- 
mit  Mondovi.  Mais  la  bataille  de  Cérisoles  teogM 
la  France  (  14  avril  1544)  de  ses  griefs  contre  le 
gouverneur  de  Milan  ;  il  perdit  huit  mille  hommee 
dans  cette  journée,  y  fut  blessé,  et  obligé  de  ae 
retirer  sur  Asti. 
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Nous  laissons  encore  parler  ici  Tauteur  des 
Vies  des  grands  capitaines,  qoi  ajoute  une  anec- 
dote à  sa  manière.  «  Le  malheur,  dit  Brantôme, 
luy  escheut  de  la  bataOle  de  Cerisolles,  qui  luy 
noircit  un  peu  sa  blanche  réputation;  possible 
par  punition  divine,  car,  deux  jours  avant  que 
partir  de  Milan  pour  la  livrer,  il  brava  fort  et 
menaça  de  tout  battre,  vaincre  et  renverser.  Dont 
ayant  faict  un  festin  aux  dames  de  la  ville,  car  il 
estoit  fort  dameret,  s^habillant  toujours  fort  bien, 
et  se  parfumant  fort,  tant  en  paix  qu'en  guerre, 
jusques  aux  selles  de  ses  chevaux,  il  brava  fort 
en  ce  festin ,  jusques  à  promettre  aux  dictes 
dames  qu'il  leur  ameneroit  ce  jeune  prince  (le 
comte  d'Enghien)  prisonnier,  et  leur  en  feroit  un 
présent  :  mais  les  dames,  toutes  courtoises,  gen- 
tilles et  honnestes  qu'elles  estoient,  le  prioient 
de  luy  faire  tout  bon  et  honneste  traictement,  tel 
qu'il  le  méritoit,  pour  en  avoir  ouy  beaucoup 
de  bien;  ce  qu'il  leur  promit.  On  dict  qu'il  avoit 
fait  faire  deux  charrettes  toutes  plaines  de  ma- 
nottes ,  qui  se  trouvèrent  par  emprès  pour  en- 
chaîner et  faire  esclaves  tous  les  pauvres  Fran- 
çois qui  seroient  pris ,  et  aussitost  les  envoyer 
aux  gallères.  H  arriva  le  contraire  à  son  penser 
et  dire ,  car  il  perdit  la  bataille;  et ,  au  Ueu  de 
maltraiter  les  prisonniers  ennenus ,  les  nostres 
leur  fu'ent  très-honneste  et  bonne  guerre.  Dieu 
l'en  punit;  car  il  perdit  la  bataille,  et  prit  la 
fuite  sans  attendre  la  dernière  heure  du  combat 
et  san3  s'arrester. 

»  Nos  histoires  françoises  disent  que  quand  il 
partit  d'Ast  pour  ceste  bataille,  il  commanda 
que,  s'il  ne  toumoit  victorieux,  qu'on  ne  lui  ou- 
vrist'la  porte  nullement;  mais  enfin  il  y  rentra, 
où  il  s'arracha  la  moitié  de  la  barbe ,  de  despit 
et  tristesse,  dict-on.  » 

Brantôme  reproduit  en  même  temps  la  ver- 
sion de  Paul  Jove,  de  laquelle  il  résulterait  que 
d'Avalos  se  serait  «  sauvé  desguisé  d'une  caza- 
que  noire,  pour  n'estre  point  cogneu;  car  il  se 
craignoit  depuis  la  mort  de  Bincon  et  Frégonse.  » 

La  paix  ôfi Crespy  mit  fin,  comme  on  sait,  à 
ces  longues  guerres.  Les  habitants  de  Milan  pro- 
fitèrent de  l'occasion  pour  se  plaindre  de  l'énor- 
mité  des  taxes  qui  pesaient  sur  eux  ;  d'autre  part, 
les  ennemis  du  gouverneur  laissèrent  entendre 
qu'il  avait  été  dépositaire  infidèle  des  deniers 
perçus  pour  l'empereur.  D'Avalos  se  rendit  en 
Espagne,  où  il  fut  reçu  avec  froideur  par  Charles- 
Quint,  qui  le  renvoya  devant  les  commissaires 
chargés  de  l'examen  des  comptes  du  Milanais. 
Pour  un  courtisan,  une  semblable  réponse  c'é- 
tait la  mort.  De  retour  en  Italie,  fl  fut  atteint 
d'une  fièvre  subite,  et  mourut  à  Yigevano,  en 
Lombardie. 

D'Avalos  protégea  et  cultiva  les  lettres.  On 
voyait  chez  lui  les  littérateurs  distingués  de  l'é- 
poque :  Gullio  Camillo,  Muzio,  Yendramino,  et 
d'autres.  On  a  de  lui  dans  divers  recueils  :  des  Son- 
nets  dans  les  Rime  di  dtversi,  publiées  par  Gio- 
lito  à  Venise  ;  —  dans  les  Rime  scelle  de  Dolce  ; 


—  dans  les  Rime  di  diversi,  d'Arrivabène;  — 
quatre  lettres  dans  les  Nuove  scelle  di  lettere 
di  diversi,  publiées  par  Pino  à  Venise  en  1582. 
ATALOS  (Costanza  ou  Constance),  sœur  du 
marquis  del  Vasto,  femme  poëte  italienne,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Elle  épousa  Alfonse  Piccolomini,  duc  d*Ama]fi, 
devint  veuve  de  bonne  heure,  et  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  retraite  et  l'étude.  Ses  contempo- 
rains vantent  son  talent  poétique  autant  que  sa 
beauté  et  ses  vertus  ;  et,  pour  lui  témoigner  toute 
son  estime,  Charles-Quint  lui  donna  le  titre  de 
princesse.  Elle  laissa  des  poésies  que  Ton  trouve 
dans  celles  de  Victoria  Colonna  ;  Venise,  1558 , 
parmi  les  Rime  di  nobilissime  Donne  raccolte 
dal  Dominichi,  Lucques,  1559,  et  dans  les  Rac- 
colte di  rimeper  la  morte  d'Irène  di  Spilim- 


AVALOS  (Ferdinand- François  d')  ,  marquis 
de  Pescaire,  fils  aîné  d' Alfonse  d'Avalos  et  d'Hip- 
polyte  de  Cardona ,  né  à  Naples  en  1496,  mort 
à  Milan  le  4  novembre  1525.  H  combattit  à  Ba- 
venne  à  l'âge  de  seize  ans  (1),  et  «  s'y  comporta 
si  bien,  dit  Brantôme,  que,  tout  jeune  qu'il  estoit, 
il  emporta  la  gloire  par-dessus  tous  ceux  qui  firent 
ie  mieux.  U  y  (ut  blessé ,  fait  prisonnier,  et  mené 
en  triomphe  aux  obsèques  de  M.  Gaston  de 
Foix.  »  D'Avalos  occupa  sa  captivité  à  composer 
des  vers  qu'il  dédia  à  sa  fenune  Vittoria  Colonna, 
poète  comme  lui  :  une  rançon  de  six  mille  écus 
le  rendit,  un  an  plus  tard ,  à  la  liberté.  U  dut 
cette  faveur  à  Jean-Jacques  Trivulce,  qui,  bien  vu 
de  Louis  XTI,  remontra  au  roi  que,  «  comme  nou- 
veau soldat  et  sans  barbe,  et  très-bien  chastié  (\o 
la  fortune ,  une  autre  fois  Avalos  ne  prend  roit 
les  armes  témérairement  contre  Sa  Majesté.  >' 
Le  jeune  Avalos  ne  tint  pas  longtemps  cette  pro- 
messe. Le  7  octobre  1 513 ,  il  commandait  l'avant- 
garde  de  Baymond  de  Cordoue,  et  contribua  à 
lui  faire  gagner  la  bataille  de  Vicence  sur  l'Ai- 
viane  et  les  Vénitiens.  Plus  tard,  le  19  novembre 
1521 ,  il  prit  Milan  sur  Lautrec  et  livra  Côme  au 
pillage ,  malgré  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'é- 
pargner cette  ville.  Il  prit  ensuite  une  part  active 
à  la  campagne  de  1522  contre  les  Français,  porta 
secours  à  Pavie  assiégée ,  contribua  à  faire  pren- 
dre la  Bicoque,  combattit  encore  vaillamment  à 
Lodi  et  à  Pizzi^itone  dont  il  amena  la  reddition, 
et  força  Lescun,  qui  était  à  Crémone ,  à  capitu- 
ler. Les  Français  évacuèrent  alors  le  Milanais. 
Mais  Gènes ,  que  d'Avalos  prit  en  même  temps , 
éprouva  le  sort  de  Côme  et  fut  livrée  au  pillage, 
n  fut  ensuite  pour  beaucoup  dans  les  défaites  do 
Bonnivet,  et  se  trouva,  le  24  février  1525,  à  cette 
désastreuse  bataille  de  Pavie,  où  François  V 
perdit  tout ,  fors  l'honneur.  «  Le  gaing  de  la- 
quelle, dit  Brantôme,  a  été  totalement  attribué 
à  ce  grand  marquis;  car  ce  fbt  luy  qui  anima  et 
encouragea  bravement  ses  soldats ,  et  mesmes 
les  Espaignols,  à  ce  jour  bien  faire,  qui  le  pre- 

(1)  Bt  noa  vingt  et  un  ans,  comme  ie  dit  U  Biographie 
Midiaud.  Voir  Brantôme,  1. 1. 
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mier  rompit  la  muraille  du  parc ,  qui  plaça  Far- 
inée ,  qui  couseilla,  et  qui  le  premier  chargea.  » 

D'Avalos  fut  blessé  dans  cette  journée. 

Brantôme  rapporte  à  cette  occasion  un  trait 
qui  fait  honneur  au  marquis  de  Pescairc. 

«  Le  roy  François  le  lui  sceut  bien  dire  et  lui 
attribuer  toute  la  gloire  de  cette  battaille,  lorsqu'il 
luy  alla  faire  la  révérence  et  le  yisiter  en  sa  pri- 
son et  affliction,  allant  vers  luy,  comme  dit  le 
conte  espaignol  :  «  De  là  un  peu,  n'estant  encore 
bien  guary  de  sa  playe  du  visage ,  il  vint  à  visiter 
le  roy,  non  vestu  de  velours  ni  d'or,  comme  les 
autres,  lesquels,  depuis  la  battaille  gaignée,  à 
mode  de  pompe  et  de  bravade,  s'estoient  accom- 
modés et  armés  de  la  despouille  des  François, 
sinon  avec(iues  un  saye  et  habillement  de  drap 
noir,  par  une  singulière  modestie  de  courage  qui 
monsiroit  l'habit,  non  de  vainqueur,  mais  de 
vaincu,  et  pour  monstrer  aussy,  par  une  douleur 
non  feinctc,  qu'il  tenoit  compassion  de  la  for- 
tune, de  la  condition  et  de  Testât  royal,  u 

Ce  détail ,  tout  en  faisant  la  part  de  l'emphase 
castillane ,  peint  assez  les  mœurs.  Ckî  spectacle 
(Vane  grande  infortune,  qui  de  notre  temps  eust 
<\simi  le  vainqueur,  n'excitoit  alors  que  son  arro- 
gance; et  si  l'histoire  dit  vrai,  Charles-Quint- 
ne  se  montra  pas  plus  touché.  D'Avalos  valait 
donc  mieux  que  le  temps  oii  il  vivait. 

Le  roi ,  ajoute  Brantâme,  l'embrassa  plusieurs 
fois ,  «  le  lit  asseoir  près  de  luy,  qu'il  entretint 
lon^teinprt  par  grande  familiarité ,  se  plaignant 
fort  de  son  desastre,  et  qu'il  ne  savoit  ce  que 
I'«'m[M»,reur  feroit  de  luy.  » 

Ici  se  place  un  acte  de  la  vie  d'Avalos, 
inoins  Imnorable  pour  lui.  Plusieurs  princes  ita- 
liens, le  duc  de  Milan  à  la  tôtc,  essayèrent  de 
Taire  entrer  le  marquis  dans  une  ligue,  ({ui  avait 
pour  objet  de  chasseriez  Allemands  et  les  Espa- 
jiiiols  de  ritalie.  Il  feignit  d'adopter  les  vues  de 
«es  princ«*s  ;  mais  lorsqu'il  eut  négocié  assez  long- 
temps avec  Morone,  conseiller  du  duc  de  Milan, 
«TAvalos  révéla  tout  à  l'emiMîreur.  Ce  fut  par 
cette  conduite  qu'il  se  rendit  (xlieux  aux  Milanais, 
di^jà  outrés  de  son  orgueil.  Il  n'avait  que  trente- 
six  ans  lorsqu'il  mourut.        V.  Rosenwald. 

Paul  Jovr.  la  yita  di  don  Fernando  Davalo,  mar- 
rhi'se  di  Pracnra .  trndotta  prr  M.  L.  Domr.nirhi.  — 
San-«o\lno, /;f//rt  oriyinét  dci  Fatti  drlir  Famitjlie  illus- 
tri  d'Italia.  —  Verrl ,  Stnria  di  Milano.  —  Glannono. 
■Stnria  civile  del  rrgno  di  Kapùli.  —  SrpulTcda ,  De  Be- 
hns  (ffstis  Carnli  /'.  —  BrantAmr ,  rirs  des  hommes 
illustres  et  nrands  capitaine*.  —  Lro  cl  BotL-i,  Itist.  de 
t  Italie t  t.  ill.  —  MorérI,  Dictionnaire  hiatoriquf. 

AVANCixrs  (yicoias)j  savant  jésuite,  on- 
pnaire  du  Ty roi,  né  en  161 2,  mort  le  6  décembre 
1685.  Il  professa  la  théologie  et  la  philosophie  à 
Vienne.  Sez  principaux  ouvrages  ont  pour  titre  : 
Imperium  Romano-Germanicitm ,  sive  Elo- 
g'xa  quinquaginta  Cxsarum  Germanorum; 
Vienne,  1663,  in-4'*;  —  Vita  et  Doctrina 
Jcsu  Christi;  Vienne,  1667,  1674,  in-lî,  tra- 
duit en  français  par  le  P.  Desruclles;  Paris, 
1072  et  1713  ;  et  par  l'abbé  de  Saint-Pard ,  Paris, 
1775,  2  vol.  in-12;  —  Parsis  lyrica  ;  Vienne, 


1670,  et  Amsterdam,  1711;  —  Poesis  drama- 
iica;  Cologne,  1675-1679. 

Ribadeoeira .  Alegainbe  et  SouthweU ,  Bibliothtcn 
scriptorum  Societatis  Jetu.  —  JAcher,  AUgemeines 
Celêkrten-fjerieon. 

*ATANGOif  (Guillaume  d'),  cardinal  et  ar- 
chevêque d'Embrun ,  né  dans  le  Dauphiné  vers 
1530,  mort  à  Grenoble  en  1600.  Après  avoir  été 
camérier  du  pape,  il  fût  nommé  archcv(>que 
d'Embnin  en  1561.  11  se  fit  nmarquer  par  son 
ardeur  contre  les  hérétiques  au  oonefle  de  Trente, 
au  ooUoque  de  Poissy,  et  aux  assemblées  du 
clergé  à  Blois  en  1577  et  1578  ;  mais  ayant  été 
pris  Tannée  suiTaate  par  Lesdiguières ,  chef  des 
huguenots ,  il  ftot  contraint ,  pour  sauver  sa  vjc, 
de  se  retirer  à  Rome,  où  il  passa  quelques  an- 
nées. Depuis ,  il  se  réconcilia  avec  Henri  IV, 
qui  le  réteblit  dans  son  évèché  et  le  fit  nommer 
cardinal. 

Videl,  Nist.  de  U»di§uièrts.  -  Cborter,  Hist.  dn 
DaupMne  ,  t.  11.  —  Salote-Martc,  riait.  ChrUt, 

*  AVANZl     OU    ATA9ITIIIS,     BHODIlilKirS 

(Charles),  médecin  et  botaniste  italien,  vivait 
au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  était  pro- 
fesseur à  Padoue.  On  a  de  lui  :  I^'otic  in  Jo.- 
Baptistx  Fiarxrx  cœnam,  iive  de  herbaruiii 
virtute;  Padoue,  1649,  in-4",  avec  des  plan- 
ches représentant  surtout  <lcs  cryptogames.  Il  a 
le  premier  observé  et  décrit  le  dcvclopiHMnent  et 
la  végétation  du  muscadier  qu*on  avait  s(Hni; 
dans  le  jardm  botanique  do  Padoue.  Son  herbier 
fut,  après  sa  mort,  acheté  par  Wessling.     H. 

MazzuchcUl,  Scrittori  d'Italia.  —  Toua.Mal,  Cjfmna- 
slum  Patav.,  p.  457.  —  Hallcr,  Bibtiotfieca  Botanica,  1. 1. 
p.  476. 

^ATAifZi  (François),  littérateur  italien, 
natif  dn  Frioul,  vivait  k  la  fln  du  seizième  siècle. 
On  a  <le  lui  :  Historia  délia  China,  dfscrittn 
nella  lingua  spagnuola  dal  P.  Maestri  ; 
Venise,  1586,  in-S";  Gènes,  1586,  in-4»;  Ve- 
nise, 1590,  in-8*>;  —  la  Vila  y  miracoli  e  ta 
canonizatione  di  S,  Diego  d'Alcalad'Hennrt's, 
tradotta  dalla  lingua  laiina;  Rome,  1589, 
in-12;  —  Ànastasi  Germonius  de  sacrorum 
immunitatilms,  e4.  Fr,  Avantio;  Rome,  1691, 
in-fol. 

MaEiacbellI,  SerUttfHd'ItaUa. 

*  AYANzi ,  AVANTIO  OU  AVANTliTS  (Jean- 
Mario),  littérateur  italien,  né  à  Ferrare  le  23  août 
1564,  mort  le  2  mars  162S.  Il  étudia  la  Uttératiii-c 
grecque  et  latine  sous  Antonio  Riccoboni ,  ap- 
prit les  sciences  à  Ferrare,  et  étudia  enfin  le  droit 
à  Padoue,  où  il  s'établit.  11  devint  ensuite  quelque 
tem|)s  conseiller  de  l'empereur  Ferdinand  11,  et 
eut  une  existence  fort  agitée,  fl  perdit  sa  fortune 
en  servant  de  caution  à  des  feens  de  mauvaise  fbi. 
On  attenta  même  à  sa  vie,  et  il  fut  laissé  pour  mort 
avec  dix-huit  blessures.  H  revint  cependant  à  k 
santé,  et  fut,  quelque  temps  après,  fimppé  dJau 
ses  affections  les  plus  chères  :  son  frère  Ait  as- 
sassiné ,  et  lui-même  perdit  sa  femme.  Ce  Art 
alors  qu'il  se  retira  à  Padoue,  où  il  pasaa  lo 
reste  de  ses  jours.  Il  laissa  sept  enAuits  »  trais 
filles  et  quatre  fils,  dont  l'on,  Charlet,  te  i 
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tgna  comme  botaniste.  On  a  de  lui  :  t/  Satiro, 
faoola  pastorale;  Venise,  1587,  in-lî;  —  H 
Laçritne  di  Giacobbe;  la  Luciola,poemetto; 
Padoue,  1627,  in-12;  —Istorie  ecclaioitiche 
dell*' Apù8tasia  di  Lutero;  —  Primi  Ammi 
^OrlanOo;  maniucrits. 

MauoelMlU.  SeritlaH  4*italia.  -  Temasliii,  ÊUtç- 
doet,  Fir,  -  PapadopoU.  HiUorin  GifvmasU  Patavini, 
Il ,  117.  >-  Fontanlnl,  Bloquenza  Itaiiana- 

* ATANZl  (Jacques-Paul  d*  ),  peintre  italien, 
vivait  à  Bologne  dans  la  deniière  partie  du 
quatorzième  siècle.  Quelques  écrlyalnis  l'Opel- 
lent  Jacques  de  Bologne.  Il  a  peint  dans  le  style 
duGiotto,  et  Fa  même  surpassé  par  la  fermeté  de 
l'attitude  et  de  Fexpression  ;  ses  fresques  de  la 
chapelle  de  Saint-Félix,  dans  Téglise  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue,  ont  longtemps  été  attribuées 
au  Giotto;  elles  furent  restaurées  en  1773  par 
François  Zannoni.Lanzi  regarde  la  Destruction 
de  Jérusalem  comme  un  des  meilleurs  ouvrages 
d'Avanzi. 

UnzI.  Storia  de'  Pittori. 

*  ATANZi  (  Nicolo  ) ,  peintre  et  graveur  de 
camées ,'  né  à  Vérone  vers  la  fin  du  seizième 
siècle ,  mort  en  1663.  Il  se  rendit  célèbre  par 
un  morceau  de  lapis-lazzuli ,  large  de  trois 
doigts ,  sur  lequel  il  grava  la  NaHvité  de  J.-C^ 
avec  nn  nombre  oonaidérable  de  figurines.  La 
duchesse  dlJrbin  rechercha  beaucoup  ce  chef- 
d'oBuvre. 

Vauri.  FiU  de'  PUtoré, 

^AVANZi  (  Joseph) ,  peintre  italien ,  né  à 
Ferrare  en  1655,  mort  en  1718.  H  est  plus 
connu  par  la  quantité  que  par  la  qualité  de  ses 
travaux,  qu'il  ne  retouchait  jamais.  Son  meU- 
leur  ouvrage  est  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  à  la  Certosa  de  Ferrare,  peinte  dans  le 
genre  de  Guerdno. 

Vaaari.  Fitê  de'  HttoH,  etc.  -  Malvasia.  PeMna  PU- 
triee.  -  BarvOaJdl .  FUe  de'  Pittori,  etc.,  FerraresL 
-  Uiui,  Storia  piUorica»  etc.  -~  Glordani,  Pinaeoteca 
di  Boloçna. 

^ATAiizi  (Simon)  DÀi  CaoGEFissi ,  ou  da 
BoLOGNA,  pemtre  Italien,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  H  se  fit  remarquer  par 
le  fini  qu'il  sut  donner  à  ses  Christs,  et  ses  ta- 
bleaux, grâce  à  leur  bonne  exécution ,  se  main- 
tinrent toujours  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation. On  voit  à  Saint-Blichel  du  Bosco ,  à  Bo- 
logne, une  Vierge  pinçant  Voreille  à  VEn/ani 
mutin,  qui  veutfiiir.  Avanzi  peut  passer  pour 
un  des  bons  maîtres  de  Tancienne  école  italienne. 

Nagler,  Neue»  ÂllçemHne»  EUntHer-Uxieon. 

*  ATAHZi>ii  (Giacomo  ),  compositeur  italien, 
né  à  Crémone  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
a  écrit  des  opéras  pour  le  théAtre  de  Afilan,  de 
1/80  à  1790. 

motraphieat  DieUonarif- 

ATAHZiif I  (  Joseph  ) ,  matiiémaUden  itahen, 
né  le  1 S  décembre  1753  k  Gaino  (Vénétie),  mort 
à  Padoue  le  18  juin  1837.  Il  étudia  de  bonne 
heurt  les  mathématiques  et  la  théologie.  Le  comte 
Carlo  Bettoni  l'assoda  à  ses  travaux  scientifiques, 
et pnbNa,  de  concert  avec  lui,  un  ouvrage  sin- 


gulier, qui  a  pour  titre  :  VVomo  Volante  per 
aria,per  acqua  et  per  terra;  Venise,  1784. 
Avanzini  fut  nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Tuniversité  de  Padoue,  et  membre  de  la 
commission  pour  l'examen  des  projets  de  navi- 
gation sur  la  Brenta.  En  1809,  U  réftita  avec 
acrimonie  un  travail  de  Vincenzo  Bronaod ,  in- 
titulé Sulla  vera  legge  delV  urto  dei  fluidi 
contro  ostacoli  mobili,  et  sopra  la  teoria  delV 
ariete  idraulico.  Avanzini  deoianda  en  vain  au 
vice-roi  de  faire  trancher  la  question  en  litige 
par  une  commission  d'hommes  compétents;  fl 
n'éprouva  quHm  refos.  Il  en  fht  dédommaij|é  par 
son  élection  à  la  Soci^^^  italienne  des  Quarante, 
en  1813.  Son  ouvrage  le  plus  estimé  a  pour  ti- 
tre :  Opuscoli  intomo  alla  teoria  dêlF  ariete 
idraulico;  Padoue,  1815,  in -8°. 

Tlpaldo,  Biographia  deglt  Ilalianiittustri,  IV,  tr,  tl. 

ATAHZiif I  (Justinien),  peintre  italien  et  con- 
temporain. Élève  de  Jean  Demin  de  Padoue, 
Avanzini  sut  déjà  se  foire  remarquer  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  dix-huit  ans.  On  voit  à  bis- 
pruck  un  remarquable  tableau  d'histoire  peint 
par  cet  artiste  ;  le  sujet  en  est  emprunté  k  rhis- 
toire  du  pays.  En  1826  ,  Avanzmi  se  rendit  en 
Italie  pour  y  continuer,  par  l'étude  des  monuments 
de  cette  riche  contrée ,  la  série  des  travaux  qui 
l'avaient  déjà  foit  si  avantageusement  connaître. 

Nagler,  Neues  Allgemeinet  Kûnstler-Learteon, 

«ATAifziNiet  non  avahizi  (Pierré^An- 
toine } ,  pehitre  italien,  né  à  Piacàiza  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle ,  mort  en  1733.  Il  eut 
pour  maître  Franceschini  de  Bologne.  On  dit 
qu'il  manquait  d'invention^  il  n'a  fait  que  copier 
les  dessins  de  son  maître. 

Lanzi,  Storia pittoriea ,  etc.' 

*AVANZiNO  (...),  peintre  italien,  né  en  1562 
à  Città  di  Castdlo,  mort  en  1629.  Il  était  élève 
de  Cirdgnani,  dit  Pomarancio,  qu'A  aida  dans 
quelques-uns  de  ses  travaux,  et  peignit  des  fres- 
ques originales  dans  plusieurs  é^ses  de  Rome  : 
Baglione  les  mentionne. 

Baldinucci  parie  aussi  d'un  AvAimMo  da 
GuBBio,  qui  vivait  à  Gubbio  dans  le  seizième 
siècle,  et  dont  il  reste  quelques  peintures  dans 
des  collections  particulières. 

Bagtlone,  Fite  der  pittori,  etc.  -  BaldlniMet,  NoUUe 
tfa*  prcfetsori  det  disegno,  etc.,  vol.  XIX. 

*ATAifziNO  (Joseph-Marie) y  médecin  ita- 
lien ,  né  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
mort  à  Florence  en  1739.  Disciple  et  ami  da  cé- 
lèbre Valisnieri ,  il  défendit  les  opinions  de  son 
maître  sur  l'orighie  des  fontaines  de  Roveredo 
contre  nie.  Gualtieri ,  dans  Letione  academica 
sopra  t origine  de*  fV)it^t ,  imprimée  à  Venise, 
1726 ,  m-i**;  et  à  Florence,  même  année,  in-4^ 
Avanzfaio  professa  la  médecine  à  Florence.  On 
a  encore  de  hii  :  LeUone  in  Iode  délia  docco- 
lata;  Florence,  1728-1729, 10-4**,  ouvrage  des- 
tiné à  réfuter  celui  de  Jean-Baptiste  Felici,  inti- 
tulé Parère  intorno  alV  usa  délia  cioccolata; 
Florence»,  1728,  in-4". 
MauacheUI,  Scrittori  dltalia. 
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«ATAifZOLi  (jr^rdme)^  piètre  et  historien 
italien,  natif  de  Rimini ,  Tivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-sqillème  siècle.  On  a  de  lui  une 
édition  des  poésies  de  Tingoli  et  de  MarcheseUi, 
sous  ce  titre  :  i  Cigni  del  Rubicone  { et  mua 
Mubicone  délie  Muse,  comme  le  prétend  llazzn- 
chelli)  ;  Bologne,  1673,  in-12  ; — des  doetahisnts 
manuscrits  pour  servir  à  lliistoire  de  Riminf. 

MazzucbelU .  SeriUori  d'/follo.  -  Adelmig,  Snpplé- 
loent  à  JOcher,  jéUçêmêinê*  GeUkrtên-Lsxiam. 

*AVANZoLiifi  (Girolaimo),  compositeur 
italien,  est  seulement  conns  pour  aToir  publié 
à  Venise,  en  1623 ,  Salmi  concertM  à  oUo 

voci. 
Fétls,  Biographie  univêrseUê  dêi  Otuieiêiu, 

"^AVARADERA  (  GiUjponi  ) ,  auteur  élégiaqne 
espagnol ,  vivait  probaîtonent  au  dix-se^iàme 
siècle.  On  a  de  lui  :  2>6  ImUaiUme  ChrisH 
qiuUuor  libri  elegiace  reddUi;  Anvers,  1684, 
iii-12. 

Adelung,  Supplément  A  JOeber,  ÂUgtm^nêi  Geltktim- 
I^exicon. 

A¥ARAT ,  andenne  fimille  de  Béam,  connue 
dès  le  treizième  siècle,  et  qui  faisait  remonter 
son  origine  à  Amanieu,  «  noble  homme,  qui  reçut 
pour  ses  services  trente  livres  tomîids  de 
Louis  X,  sous  le  bon  plaisir  du  roi  Philippe  le 
Bel,  son  père.  »  Les  aînés  de  cette  fomOle  por- 
taient le  titre  de  duc  de  Bétiade.  EU  1538 ,  un 
Béziade  offrait  en  redevance  au  roi  de  Navarre 
un  fer  de  lance,  et  cinq  sols  morlas,  comme 
cli&telain  de  Muning  et  percevant  le  péage  dn 
pont  de  Sauveterre  ;  il  portait  ses  annes  d'a- 
zur, à  une  fosce  d*or,  chargées  de  deux  étoiles 
de  gueules ,  accompagiaées  en  pointe  d'une  co- 
quille d'or.  Un  Bé^ade,  marquis  d'Avaray,  fut 
nommé  grand  bailli  d'épée  d*Oriéans  en  1667. 
Ce  iiit  en  partie  à  Claude-Théophile  Bésiade 
d'Avaray,  lieutenant  général,  né  le  2  mai  1655, 
mort  en  l74ô,  que,  Ton  dut  la  victoire  d'Afananza 
en  1707. 
Mémoires  de  SaintSinum,  tome  VII. 

Av  ARAT  (  Claude-Antoine  de  Béziade  ),  gé- 
néral français,  né  en  1740,  mort  le  25  aiîrii 
1829.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  iUt  blessé  à  la  bataille  de  Min- 
den,  et  obtint  en  1765  le  grade  de  colonel.  En 
1789  il  fut  nommé,  par  la  noblesse  d'Orléans, 
député  aux  états-généraux,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  sa  persévérance  dans  les  principes 
qui  jusqu'alors  avalait  maintenu  la  monardiie 
en  France ,  et  par  la  défense  des  privilèges  de 
Tordre,  qui  le  chargeait  de  parlor  en  son  nom. 
11  fit  à  Tassemhlé&oonstitnante  la  judicieuse  pro-  ' 
position  d'inscrire,  en  regard  de  la  déclaration  < 
des  droits  de  P homme,  celle  des  devoirs  du 
citoyen.  Pendant  l'émigration ,  il  remplaça , 
comme  maître  de  la  garde-robe,  son  fils  aaprès 
de  Louis  XYin,  qui  le  créa  depuis  pair  de 
France,  le  fit  chevalier  de  ses  ordres,  et  l'appela 
au  conseil  d'administration  des  Invattdes.  h  ré- 
sidait fréquemment  dans  sa  bdle  terre  près  de 
Beaugency,  sur  les  bords  de  la  Loire ,  propriété 


remaKpiable  qui  produit  l'eseelkat  y/in  de  GM- 
ffnes  et  renferme  le  dolmen  de  Ver. 

Miogïïmi^tê  dit  Contêmporaim. 

ATARAT  (Antoine-Louis-FrançoU,  doc  d'), 
filtdn  précédent,  fidJteserviteardeLooMi  Xym, 
né  le  8  Janvier  1759,  mort  dans  111e  de  Madère 
le  3  Juin  1811.  n  était  eoknid  dn  régbnent  de 
BovdMUiais,  et  maître  de  la  gude-fobe  do  comte 
de  Provence,  lorsque  oe  dernier  le  choisit  pour 
raooQo^agner  hors  de  France  en  179i.  Jusqu'à 
sa  mort,  d'Avaray  resta  le  compagiottlMèleetin- 
aépnraMe  deLoub  XVm,  qui  se  plaitalt  à  l'àp^ 
peler  ton  «  dier  ami.  »  Phis  tard,  il  moamt,  à 
l'âge  de  cinquante  et  un  ans,  d\nie  maladie  de 
p<âriDe  dont  il  sonffirait  depuis  longtemps.  Qoel- 
qne  tonps  avant  cette  mort,Looi8  XVm  avait 
écrit  :  «  La  Providence  ne  pourrajamais 
m'âter  autant  qu^elle  m'a  donné,  en  m*aeeor- 
dànt  un  ami  comme  mon  cher  éPJtvaroff,  » 
n  M  avait  aoooidé  le  droit  de  mettre  dn»  ses 
armes  l'écosson  de  France,  avec  eetledevtoe  :  H- 
cit  iter  durum  pietas. 

Bêkitlon^wn  rodage  éBmxeUêt  H  éCtUmUt^tn 
rru  (dvuloo  deLooto  XfUDi  lirth  tm,  IM». 

*ATA8  (ifMM^iMto  ),  théologlflo  et  poète 
hébren,  vivait  dans  le  ^-eepiièiM  riède.  n 
présidait,  comme  rabbin,  one  fjmgngno  en 
Egypte.  David  CknfbrtI,  dn»  son  ibnre  Hado- 
ro^Â,  le  die  comme  un  de  cen  qni  Moulaient  le 
mieux  la  loi  juive,  et  ooBQme  on  g)mid  noito.  Se- 
lon cet  anteor,  il  a  écrit  deoxvoiaBies  de  poésies 
sacrées  et  un  commentaire  de  qadqam  Brres 
snrleTabnod.  AvasalaliaémiiPolaMmnns- 
crit  intitulé  Sehiloth  UteeekomaUk,  mr  la  loi 
mosaïque. 

06  AomI  ,  Diston.  ttoricù  ÉÊgH  itfMiiS  Ar»  I  «  ss.  «^ 
Wottu,  MMoca.  iMr.»  lU,  str. 

ATATA».  Voff.  Ymcamu. 

ATAirx  {Ckmde  de  MÊemeh  mnlaB^)»  di- 
plomate, né  en  1595,  mort  le  19  novembre  1660. 
Ilftit  d*abord  membre  dngmnâcQimB,  maître 
des  requêtes  et  conseiller  dttit  n  ae  di4ii9n 
ensuite  dans  diverses  ambmwailes  ob  fl  repré- 
senta la  France,  à  Yedse  en  16S7,  pdi  eo  Da- 
nemark, en  Suède  et  en  Pologne.  En  1643»  fl 
revint  en  France;  on  le  nnvoya  pmqoe  an»- 
sitôt  à  h  Haye  et  k  MmO»,  en  midtté  de  plé- 
nlpotentiafare  pour  b  pnb  générale  qpd  àmÊt 
mettre  fin  à  la  gpierre  de  trente  ans.  DoMt  in 
longues  négociations  qui  amenèrent  le  ftalli  de 
Westpbalie ,  d'Avanx  eot  ii  <ji  mi^  l'i  Imji  ! 
désagrément  de  la  part  de  Svtrvim,  sm  virih'^yuuv 
Les  fattrigoes  def«'«eiui-d  le  ilrmi  ré^ùquet  ttmi 
à  coup ,  après  Tingt  ans  d«  >^T\kt^ ,  <«t  au  tm» 
ment  oè  la  piix  allait  être  û^néù.  MiMrin 
l'exila  quelque  temps  dans  4C«  V^rtm  »  fmi^  \r. 
rappela,  et  lui  rendit  les  Ibnctiomii  df,  mriuim- 
dantdesfinanees.D'Avanxiinoamt  qiu^lquj?tF^)|v> 
après,  à  rage  de  dnqnmteK^in^]  ;mi«.  lî  avail  de 
la  pénétration,  de  réloquei*  '  -  >  îivit^,  nm 
grûde  politesse ,  de  k  fk  i  •'  m  plu- 

sieurs  langDes;miiis  on  loi  uvriM  nr  ia  nàUtm^ 
avee  laqwHe  H  sopportu  sa  dts^r^ce,  ci  une  dk- 


sir 
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TOtk»  qui  tenait  du  fanatisme.  On  a  de  lui  : 
Exemplum  litterarum  ad  serenissimum  Do- 
nix  regem  scriptarum.;  Paris,  1642,  in-fol.; 
Amsterdam,  1642,  in-4'*;  —  Lettres  de  d^À- 
vaux  et  de  Servien,  1660,  in-8*^  ;  —  Mémoires 
touchant  les  négociations  du  traité  de  paix 
/ait  à  Munster  en  1648  ;  Cologne,  1674;  Gre- 
noble, 1674,  in-12. 

Anselme,  Histoire  généalogique,  etc.  —  FUMan, 
Histoire  générale  de  Us  Diplomatie  française.  —  Retz, 
Mémoires.  —  Voiture.  Lettres,  —  Balzac,  Lettres.  —  Le- 
long  et  Fontette,  Bibliothèque  historique  de  France, 

t.  III,  9S,  16,  100. 

*ATAUX  (Jean- Antoine  de  Mesmes,  comte 
D*),  président  du  pariement  et  académicien,  né 
en  1661 ,  mort  m  1723.  Il  était  petit-neyeu  du 
comte  Claude  d' A  vaux ,  et  entra ,  comme  ses 
parents,  dans  la  magistrature.  Après  avoir  été 
Tan  des  présidents  à  mortier,  il  devint  premier 
président  en  1712 ,  et  s'attacha  ouvertement  au 
parti  du  duc  du  Maine,  et  entretînt  l'esprit 
d'opposition  du  parlement  contre  la  régence  du 
duc  d'Orléans.  Ce  fut  sous  sa  présidence ,  en 
1718,  que  le  parlement  fut  exilé  à  Pontoise 
pour  ses  remontrances  énergiques  contre  les  di- 
Japidations  du  fameux  banquier  Law.  Ces  mésin- 
telligences entre  le  duc  d'Orléans  et  le  parlement 
furent  pour  le  président  de  Mesmes  l'occasion 
de  quelques  bons  mots.  Un  jour  le  régent,  ayant 
reçu  de  mauvaise  grâce  l'adresse  du  pariement, 
répondit  grossièrement  à  ceux  qui  l'apportaient  : 
a  Monseigneur,  dit  le  président  au  duc,  vous 
plalt-il  que  votre  réponse  soit  enregistrée  ?  »  D'A- 
vaux  patronnait  les  gens  de  lettres  plus  qu'il  ne 
cultivait  la  littérature;  c'est  pour  cela,  sans 
doute,  qu'il  fut  nommé  de  l'Académie  en  1710. 
Jean-Baptiste  Rousseau  y  vit  l'occasion  d'une 
satire  qu'il  lança  contre  le  nouvel  académicien. 

IVAlembert ,  Histoire  des  menUtres  de  P Académie, 
t.  IV,  SS9-SM.  —  Lacretelle,  Histoire  de  France  pendant 
le  diX'kuitième  siècle,  1, 108,  814,  etc. 

ATACX  {Jean- Antoine  y  comte  d'  ),  diplomate, 
frère  du  précédent ,  né  en  1640,  mort  à  Paris 
en  1709.  En  1672,  il  fut  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Nimègue,  puis  ambassadeur  en  Hollande, 
et  en  1688  ambassadeur  à  Londres.  On  a  de 
lui  :  Mémoire  présenté  aux  États  Généraux 
le  3  novembre  1681 ,  in-12;  —  Négociations 
du  comte  d'Avaux  en  Hollande,  17ô2-53, 
6  vol.  in-12,  ouvrage  édité  par  l'abbé  Mallet; 
—  Lettres  et  négociations  d'Estrades ,  de 
Colbert ,  de  Croissy  et  de  d'Avaux,pour  les 
ionférenees  de  1776  et  1777;  la  Haye,  3  vol. 
în-8'». 

Mtmoirét  de  Salnl-âimoD« 

*  ATAux  (  Jean-Jacques  de  Mesmes,  comte 
n'  ),  président  et  académicien,  né  en  1640,  mort 
in  1688.  n  fut  d'abord  maître  des  requêtes, 
puis  coQseiUer  au  parlement,  enfin  président  à 
mortier.  En  1676 ,  il  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie; il  y  prononça  un  discours  qui  est  imprimé 
dans  lé  ttoaéX  de  l'Académie. 

Morérl,  iHeUùnnaire  historUiue.  -  Histoire  généalo- 
gique, IX,  tic. 


*ATAVX  (d'),  compositeur  et  violoniste,  vi- 
vait à  Paris  dans  la  dernière  partie  du  dix-hui- 
tième siècle.  Ses  travaux  consistent  en  qua- 
tuors, concertos,  trios  et  symphonies.  Tl  a  écrit 
aussi  deux  opéras  :  Théodore  et  Cécilia.  D'A- 
vaux  est  l'inventeur  d'un  instrument  appelé  mé- 
tronome, destiné  à  marquer  les  temps  de  la  me- 
sure dans  la  musique. 

Fétis,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  A¥BD  (/ac9iies-An(2ré-/056pA),peintre  fran- 
çais, né  à  Douay  en  1702,  mort  à  Paris  en  176G. 
11  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état  de  graveur  par 
un  de  ses  parents,  et  avait  eu  même  pour  maître 
Bernard  Picart,  d'Amsterdam;  mais  il  résolut 
d'être  peintre;  et,  après  avoir  parcouni  la  Hol- 
lande et  la  Flandre,  il  entra  à  l'école  de  la  Belle, 
célèbre  peintre  de  portraits  :  là,  il  connut  inti- 
mement Carie  Yanloo ,  Boucher ,  et  d'autres 
artistes  en  renom.  Aved  fut  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  arts  en  1734.  L'ambassadeur  de 
Turquie,  Mehemet-Effendi,  l'appela  pour  peindre 
son  portrait,  dont  il  fit  présent  à  Louis  XV  ;  cette 
peinture,  placée  dans  le  château  de  Choisy ,  fut 
beaucoup  admirée,  et  fit  la  réputation  de  son 
auteur.  Parmi  les  œuvres  d'Aved  on  compte  les 
portraits  de  Mirabeau ,  de  J.-6.  Rousseau ,  de 
Crébillon  et  de  quelques  autres  hommes  célèbres 
de  cette  époque. 

De  Fontenay,  Dictionnaire  des  artistes,  etc.  —  Hcl- 
nekco.  Dictionnaire  des  Artistes. 

*A¥EDiR,  patriarche  des  Arméniens  schis- 
matiques  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Par- 
venu au  patriarcat  par  la  protection  du  muphti, 
il  organisa,  en  1701,  une  persécution  contre  les 
catholiques.  L'ambassadeur  de  France  à  Cons- 
tantinople,  Ferriol,  demanda  et  obtint  répara- 
tion, au  nom  de  ses  nationaux.  Pour  le  satis- 
faire, le  gouvernement  de  la  Sublime  Porte 
ordonna  la  déposition ,  l'exil  et  même  la  capti- 
vité du  patriarche  ;  mais,  tandis  qu'on  le  condui- 
sait à  Chio,  les  jésuites  le  firent  enlever  sur  un 
bâtiment  français ,  dont  le  capitaiift  était  d'ac- 
cord avec  eux.  La  Sublime  Porte  vit  un  attentat 
dans  cet  enlèvement,  et  voulut  en  faire  tomber 
la  responsabilité  sur  l'ambassadeur  français. 
Celui-ci  s'engagea  à  obtenir  du  roi  d'Espagne, 
par  l'intermédiaire  de  son  souverain,  qu'il  fit 
sortir  Avedik  de  la  prison  de  Messine,  où  il  était 
détenu ,  et  qu'il  le  laissât  revenir  à  Constanti- 
nople.  On  a  conjecturé  qu'Avcdik  pourrait  bien 
être  l'Homme  au  masque  de  fer.  Or,  Avedik 
était  encore  dans  les  prisons  de  Messine  en  1707, 
et  l'Homme  au  masque  de  fer  est  mort  en  1703. 

Dictionnaire  de  la  Conversation. 

*  AVEILLO»  (  Jean-Joseph  ),  théologien,  né 
à  Paris  en  1620,  mort  le  29  mai  1713.  Il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  y  publia  les 
Conférences  qu'il  avait  faites  à  Paris  pendant 
qu'il  était  supérieur  de  sa  maison.  11  était  lié  d'a- 
mitié avec  Bossuet.  On  a  encore  de  lui  :  Médi- 
tations pour  les  séminaires  et  pour  les  gens 
du  monde. 

Moréri,  Dictionnaire  historique. 
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*ATBiRO  oa  ATBTftO  (F.  PantaUâo  d'), 
voyageur  portugiis,  vWaH  an  mîBea du  aeiilème 
siècle.  Pantaléon  à'Ayéuo  était  franôacain»  et  né 
dans  la  ville  dool  0  porte  ie  nom.  Il  enfarepiit 
son  long  pèlerinage  tout  le  pontifieat  de  Pie  IV» 
c'estnMire  entre  1569  et  llMtô.  M.  Figuiiàrea  tUI 
observer  avec  raiaon  qa'im  critique  célèbre  eit 
tombé  dans  une  grande  erreur»  en  fixant  à  1618 
la  date  d'une  prenuère  édition  det  Toyegea  d'A- 
veiro.  Sa  relation  n'a  été  publiée  qn'à  U  fin  dn 
saiième  siède,  soue  le  titre  snivant  :  lHn$raho 
da  Terra  San^a,  e  nm  pmikmlaridadm , 
composta  par  Frey  Pmiiaiôam  Danekro  (tio)» 
dirigido  ao  Uluitristkno  e  rm>arendiU9lmù 
senhùr  dom  Miguei  de  Coitro,  dkgnMmo 
arcebispo  de  lÀeboa  metroptManOf  eom  lé* 
cença  e  privilegio  retd  per  dès  Atmot.  Em 
lÀsboa,  em  casa  de  SimOo  Lapeat^  lft93»  i»<4^ 
11  y  a  une  deuxième  édition  de  ee  livre  rare»  po* 
bliée  à  Lisbonne  en  1690.  M.  Ternaiui-€k«^»eM 
ne  dte  également  que  ees  deux  éditions  dans  et 
Bibliothèque  asiatique  et  i^firieaène.  0*eat  une 
preuve  de  plus  que  Ribeire  dos  Santos  a  oom- 
mis  une  erreur  en  avançant  de  tant  d'annéee  k 
publication  de  ce  livre  curieux.  Lltinéraire  de 
Pantaléon  d'Aveiro  est  encore  Ibft  reeliarehé,  el 
sedistingue  par  la  grftoedn  style.  F.  D. 

Barbota  Macbado,  BiMMheea  iAUitam,  -  Mmerim 
da  Jeademia  retUdat  S&êmtoioê  éê  XMos.  -*  Cétar  de 
Figanlères,  BiMiograflm  fiuiiugmaa,  !»«•,  MM. 

A¥Bino  (Jç$^  Maeomremhas  et  Zoficof- 
tre^  doc  d'),  seigoenr  portngaia»  né  à  Lisbonne 
en  1708,  exécuté  le  13  janfier  1769.  Ennemi  dn 
ministre  Pombal»  Il  se  fia  avec  les  teignenn  mé> 
contents  et  avec  les  jéenitee,  qni  venaient  de 
perdre  l'emploi  de  oonfoeseura  de  la  ooor.  La 
conspiration  éclata  le  3  septembre  1768.  Le  vA 
de  Portugal  Joseph  I*',  rerenant  dn  ehâtean  de 
Belero  pour  se  rendre,  en  voiture»  chn  la  mar- 
quise de  Tavon,  sa  maîtresse,  ftit  grièvement 
blessé  par  deux  coups  de  carabine  è  l'épaule  et 
au  bras.  D'Aveire»  reconnu  coupeUe»  flut  oon- 
damné  à  être  mené,  la  oc»de  au  cou»  préeédé  da 
crieur  public,  à  la  place  du  Gaés  de  Belem»  poor 
être  rompu  ensuite  sur  une  rooe»  et  brdié  vif 
avec  l'échafaud  ;  ses  cendreeidevaient  être  jetées 
à  la  mer.  DAveiro  subit  cette  senlenoe  à  l'âge  de 
cinquante  ^  un  ans;  see  eompttoee  liuwnt»  lee 
uns  étranglés,  les  autres  rouée  on  brftlés.  Les  Jé- 
suites furent  chassés  dn  Portugal. 

CiMnaell  de  SUlli.  B$»aà  tmr  PhiUoir^  éê  J^ùrimgoi, 
voL  II,  p.  41.  -  Soiltb.  Mmmoin  of  M*  wuarqiÊU  if 
Pombal,  TOI.  I .  i8S-tiS.  -  Gentl$mm*t  MagoMlm,  fé- 
vrier 17».  -  ReektMrd,  RteollÊttimu  V  <m  «mirHoii 
to  tkê  Mwatteriei  pf  Aleobmçm  amd  Bmtmikm,  TM». 


aybIs  ou  AVIS,  nom  de  deux  sultans  de 
Perse,  de  la  dynastie  des  Ukhaniens. 

atbIs  i'**,  né  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  mort  en  77e  de  l'hégire  (  1374- 
1376).  Il  était  fils  de  Haçan  Bogork,  à  qui  fi 
succéda  en  1350.  H  agrandit  see  ttato  par  la 
conquête  de  rAdzertMcQan»  et  par  la  prÎM  de 
Mossoul,  de  Mardin  et  d'antne  placée  dn  voiii- 


Al  1370,  fl  chans  dn  Maswdnran  l'émir 
Ta.  n  laiaia  quatre  fils,  et  dé4p»  Hoeéin  pour 
fad  nœéder  an  pit^indioe  de  Hàçen»  qsi  ftit  mai- 
sacré. 

avbUi  II  lAkmed'Wsair),  fils  da  ptéeé- 
dent,  né  vers  leroflieudnqnitoniièmetrfèds;inort 
vers  1410.  née  fitpredsmerfnltan  w^  •^'«ir 
tué  son  frère.  S'abandonnent  à  tons  les  «leès  de 
la  tyrannie,  il  lassa  la  psttanes  dn  pen^»  qni 
ap|Mla  à  son eeoonn  Tameilsn.  oiaàti  e'én- 

se  réfii^  en  É^pte,  et  fbnnauasNinesvec 
Gem-Toofonf;  pÂice  de  la  dynsette  fin  Menton 
noir,  Api«s  de  grante  videritodes»  aAit  mis  à 
mort  psr  son  eniiisnsittaire.  ÀiwAvdEiIIa'é- 
iBiffDit  la  dynastie  des  Ukhanins  »  qpl  firt  isn- 
plioée  par  nette  dn  Morten  noir. 

DTioriiBtot,  DtUittMauê  ofimtntM 

* ATSU0I  on 4TB«U«I  (/SMI  fWk-Jk» )» 

grsTenr  aOemend»  do  QtmmmBmomi  fin  dix- 
hnit^me  siècle.  Il  Ait  onployé  p«  des  «mires 
et  trevaHUda  1702  k  1713  àMoqhlielni» o4  U 
exécuta  des  fravnrae  ponr  FoufiniD  inlitnlé 
Sifeeto  on^ljifa  elAociienia.  Il  d^pNit  preeqne 
tm^îonrs  Jolm  van  dm  A^eleen,  st  J.  T.Â,  A. 


ATBLm ,  nom  de  qneiqnes  flfnvenn  firan- 
çais  en  rcnBumuiii 

*  ATSLm  (iiiioina)i  né enises^mart  en 
1713.  n  s  grnvé  nn  gjrsnd  nonlM  de 
marines,  tnes  de  menmwts, 
pales  vfllee  dn  monde,  etc. 

*  ATBLm  (Pierre)»  manfaraderfisefilmle  » 
né  è  Paris  en  1710»  mort  en  17S0.  CW  le  ]^ 
grand  arttete  de  ce  nom.  H  a  doMif 
estampes  estimées  dVfrts  Jwdsens» 
JTonvaiet,  Wattean»  IMofre»  OndhfT,  le 
Pareed»  ete.»  etc.:  nn  Pagmge  Aprts  Ben- 
hem,  la  JMie,  UChkti  èaiet.  In  jyniiiwipefié 
JBaeeMus,  et  FJSnUvemêat  é^Mmvfê. 

*  AYmMJumittemçoit'ésUeltiêhwâ  kVmk 
en  l7lS,mQrt  à  Lo^bM  en  I70t.llél|l|«eniin 
etélèvedePieRn.Ilpsass  pMsmsnirfesi 
Londres»  ofiflsgn^fias 
et  finit  ses  Joms  dans  la 

*  ATBUHE  (/ewt)»  frère  dn|iii<eifiwt,iinH 
dans  le  méOM  tsniM  qu»  M.  n  airiiîi,  t^njuia^ 
gnfenr,  nn  trient  JnréntMu-.  sa  imilkur^  «vuvm 
eet  rffmurmusnirmafd,  tr^nt^  WUie  âu. 

HelMkcii,  INctSi»  jtrfutr».  ri»»au«  Ùist.  dft  ut'i 
9$mr$.  —  Rober.  Menufl  tin  Jmnfruri,  t^[e. 

*ATBLLA  (Jean  i}')^  mcitnt.^  rnmdif«iin  dn 
monastère  deTerr*i  <ti  Lavoro^  a  publié  %  mgnh 
di  m/uska,  divitK'  in  cinque  îtaltaH  ;  llomc, 
1S37. 

Smify,  BÎMtorji  tf  mmir. 

ATBLLAKKSA  {  At/tmsf-Frtnûnd  tilt),  IH|è- 
ntenr espagnol,  m\iî  au  hoiar^  de  T<ïrd<^^illafft 
vinlt  àesm  le  St'i^ièmr  àUïe.  Il  rmitiTir-  *' 
Dan  QuêchoUe,  ^m;>  rt*  titrt^  i  Iti  Sr 
Parte  del  ingemojto  tikdalgo  D.  U^iij^*^:,  u. 
la  Jfoiidka»-TSttfa4Mine ,  lo H ,  In-lt*'.  Imiluîte m 
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français  par  le  Sage  ;  —  Nouvelles  Aventures  de  i 
Don  Quichotte  de  la  Manche,  1704, 1716, 2  vol.  I 
ln-n.  Cette  suite  est  loin  de  valoir  rœuvre  cte 
Cervantes.  Ce  dernier  se  décida  à  terminer  loi- 
mème  son  roman,  où  Ton  trouve  plusieurs  traits 
contre  Avellaneda. 

R.  ADtODio,  BibL  hispana  nova. 

ATEUJilfBDA  {JHdacus  ns),  décurion  de 
la  noblesse  de  Tolède,  vivait  au  commencement 
du  dix-septième  siècle.  H  a  écrit  une  généalogie 
de  sa  maison  :  Tratado  de  la  casa  y  familia 
de  Avellaneda,  1613. 

Un  autre  PmAcus  de  Avellaneda  ,  natif  de 
Grenade,  était  mort  à  Tolède  le  2  mars  1598. 
n  M  un  des  membres  les  plus  distingués  de  la 
société  de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Tractatus  utrum 
in  cotifessione  saaamentali  criminis  consors 
nonUnari  debeat;  Rome,  1593  ;  —  De  secreto. 
Ce  sont  des  traites  sur  le  secret  de  la  confes- 
sion, que  les  Jésuites  étaient  accusés  de  dévoiler. 
Le  bruit  en  courait  à  Grenade  en  1558. 

Zfleol.  Anlonio,  Bibliotà.  hUpaïut  nom,  —  Alegambf, 
BiXAioih.  Scriptorum  SocUtatis  Jesu. 

*ATKLLASEDA (  Didoctw  Collantes  de), lé- 
giste, vivait  à  Guadalaxara  (  Espagne  )  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Commentarionim  Pragmaticx  infavoremrei 
fitimentarUc  et  agrïcolarum\  et  rerum  qux 
agriculturx  destinatx  sunt,  3  v.  in-4®  ;  Ma- 
drid, 1606. 

Ificol.  Antonio,  Uibliotheea  hispana  nova. 

♦  AVELLANEDA  (  Garda  DE,  comte  de  Cas- 
TRiLLO),  vice-roi  de  Naples,  vivait  dans  la  der- 
nière partie  du  dix-septième  siècle.  Il  étudia  à  Sa- 
lamanquc ,  et  fut  nommé ,  par  Philippe  H!,  audi- 
teur de  la  chancellerie  de  Valladolid.  Philippe  IV 
réleva  successivement  aux  charges  de  conseiller 
de  Castillc,  de  conseiller  d'État,  et  de  présideot 
dn  conseil  des  Indes.  En  1653 ,  il  remplaça  dans 
la  vice-royauté  de  Naples  le  comte  d'Onate,  qui 
était  devenu  odieux  aux  Napolitains.  Le  nouveau 
▼fce-roi  employa  d'abord  la  conciliation  pour  faire 
rentrer  \es>  rebelles  dans  le  devoir;  mais  11  dut 
aoftfti  user  de  la  force.  L'aventureux  duc  de 
Guise,  Henri  de  Lorraine,  qui  avait  figuré  dans 
la  révolution  napolitaine  de  1648,  et  qui  avait 
subi ,  pour  ce  fait,  quatre  années  d'emprisonne- 
ment en  Espagne,  fit  une  nouvelle  tentative:  il 
débarqua,  en  novembre  1654  ,  à  Castellamare, 
aTCC  une  troupe  de  Français.  Le  vice-roi  le  fit 
attaquer  par  les  nombreux  bandits  qu'il  avait  à 
sa  solde ,  et  le  duc  de  Guise  fut  obligé  de  se 
rembarquer  pour  la  France.  C'est  sous  le  gou- 
vernement d* Avellaneda,  en  1656,  que  se  dé- 
clara one  peste  épouvantable  à  Naples  :  prèa 
de  deux  cent  mille  habitants  succombèrent.  Le 
vice-roi  employa  mille  esclaves  turcs  pour  trans- 
porter hors  de  la  viDe  les  cimetières  qui ,  jus- 
que-là, se  trouvaient  dans  la  cité.  Cette  mesure 
contriboa,  sans  doute,  à  l'extinction  du  fléau } 
car,  quelques  jours  après,  sa  fureur  s'apaisa.  Le 
comte  de  Pdiaranda  snooéda  en  1669,  comme 


—  AVELLINO  a» 

vice-roi ,  à  don  Garcia  de  Avellaneda,  qui  revint 
en  Espagne,  où  il  Ait  nonuné  membre  du  conseil 
privé  du  roi. 

Parrino,  Teatro  eroico  e  politico  dei  vietrè  dilfapoU. 
—  Giannone,  Storia  civile  del  regno  di  Napoli. 

*  ATBLLAR  {Andr^,  mathématicien  portugais, 
né  à  Lisbonne,  vivait  en  1590.  H  a  Cwt  imprimer 
une  chronologie  sous  ce  titre  :  O  repertorio  dos 
tempos. 

Morérl ,  Diet.  kM,  -  Barbosa  Machado ,  BIW.  LhmU, 

*  ATBLLAR  (FroHcisco  Qùm9S  db)  ,  évéque , 
homme  d'État  portugais,  né  le  17  janvier  1739, 
mort  le  15  décembre  1816.  Ce  prélat  naquit  dans 
les  environs  du  bourg  d'Alhandra,  où  ses  pa- 
tents vivaient  dans  la  condition  la  plus  humble. 
A  l'Âge  de  quatorze  ans  il  M  remis  entre  les 
mahis  d'un  onde  qui  remplissait  les  modestes 
fonctions  de  vicaire.  Les  progrès  rapfdes  que  fit 
dans  ses  études  le  jeune  Avellarle  firent  distin- 
guer :  il  accompagna  le  cardinal  Pacca  à  Rome 
lorsque  celui-ci  quitta  Lisbonne  après  avoir  ac- 
compli sa  nonciature,  et  Pie  VI  l'accueillit  fa- 
vorablement. Bientôt  il  fut  nommé  par  dona 
Maria  V*  à  l'évéché  des  Algarves,  et  il  reçut 
sa  consécration  le  26  avril  1789.  Confiné  dans 
une  région  peu  visitée,  il  y  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus,  et  y  développa  les  amé- 
liorations agricoles  les  mieux  entendues.  Ce  lût 
à  lui  que  l'on  dut  la  greffe  des  oliviers  et  sur- 
tout la  multiplication  des  figues,  qui  forment  un 
des  revenus  les  phis  notables  du  petit  royaume 
des  Algarves.  Les  fondations  dont  il  (bt  le  pro- 
moteur sont  trop  nombreuses  pour  qne  nous 
puissions  les  signaler  id.  Pendant  Vinvasion  fhm- 
çaise,  il  sut  montrer  tant  de  prudence  et  d'éner- 
gie, qu'en  1808,  lors  de  la  proclamation  de  Tindé- 
pendanoe ,  le  gouvernement  presque  absolu  de 
cette  provmce  hii  toi  dévolu  par  le  régent  :  il 
était  gouverneur  et  capitafaie  général  des  Algarves 
lorsqu'il  mourut.  FERDiNiUfD  Denis. 

o  Panorama  Jonmi  Hterario^  «le,  t.  VI.  p.  MS.  avec 
portrait.  —  Brwc  biograpkia  49  D.  framcisco-(^omes 
de  jtveUar,  bispo  do  Algurve,  publicada  pela  Sociedade 
propaçadora  dos  Conhedmenlos  utetti  Llsboa.  I8*s,  tn-ie. 

«  ATELLixo  (André)  (sahit),  jurisconsulte  cl 
prêtre,  né  en  1521  à  Castel-Nuovo ,  dans  la  Ba- 
sUicate,  mort  à  Naples  le  10  novembre  1608.  Il 
étudia  d*abord  le  droit  à  Naples,  et  entra  ensuite 
dans  l'ordre  des  Clercs  réguliers.  Le  pape  aé- 
ment  n  le  canonisa  en  1712.  On  a  de  lui  :  Lel- 
terescrittcadiversisuoi  rfiwfi;  Naples,  1731, 
1732,  2  vol.  in-4°;  —  Operc  t»<ir«c  ;  Naples, 
1733,1734,5  vol.  ta-4^ 

MawwchclU.  Scnttori  d^îtalia. 

ATELLiKO  (François),  médecin  italien,  vi- 
vait à  Messine  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siède.  On  a  de  lui  :  Expostnlatio  con- 
tra chymicos ,  qua  eorum  paradoxa,  seu  ra- 
tionis  umbrx  (si  qux  sint)  cnucleantur, 
ijectantur,  expelluntur;  Messine,  1637,  in-4*'. 
—  Mémoire  (en  latin)  contre  ceux  qui  con- 
damnent l'usage  des  vésicatoires  dans  les  fièvres 
malignes;  Messine,  1664. 

ManacbelU,  SerUtort  dfltalia. 
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*ATBL.Li!fo  (Franeeseo-Maria),  archéo- 
logue italien ,  né  à  Naples  le  14  aoftt  1788 ,  mort 
le  10  janvier  1850.  H  était  fils  d'un  architede, 
et  étudia  d'abwd  le  droit;  mais  sa  Yocalion  Fat- 
tirait  vers  Tarchéologley  partîGnlièremeot  la  nu- 
mismatique; c'est  ce  qui  le  détermina  à  se 
rendre  à  Rome,  ot  û  commt  Zoéga,  Hariai  et 
d'Agincourt.  Revenu  à  N^les,  il  devint,  en  mais 
1815 ,  professeur  de  langpe  grecque  à  l'anfrersité 
royale.  H  était  chargé»  depuis  1809,  de  l'éducatioa 
des  enfonts  de  Morat  A  la  chute  de  ce  prince, 
Avellino  reprit  la  profession  d'avocat,  sans  re- 
noncer à  sa  diaire.  En  1820,  fl  flit  anwlé  à 
professer  Téconomie  polifique ,  et ,  plus  tard ,  les 
Institutes  et  lesPandecte8.Il  raiditalorsàodte 
branche  de  la  science  de  nombreux  aerfiees; 
mais  ses  travaux  sur  la  numismatique  et  l'ar- 
diéologie  le  firent  Uen  plus  coimattre  à  Tétran- 
ger.  n  fut  chargé,  dès  l'anBée  1820,  de  cataloguer 
la  collection  de  médaillea  du  Biuseo  Bwbonico. 
En  1 839 ,  U  succéda  à  Arditi  dans  la  dhrectkm  de 
cet  établissement,  et  présida  aux  fouilles;  mais 
les  troubles  de  la  dernière  révolution  mb«nt 
quelque  obstacle  aux  travaux  do  savant  anti- 
quaire. On  a  de  lui,  outre  les  articles  pobBés  dans 
le  Real  Museo  Borbonico,  ceux  adressés  à 
VAccademia  Ercolanese,  dont  il  (ht  le  seoétaU^ 
perpétuel,  et  à  la  Société  Pontianiam. 

In  Ariadnes  Augustœ  niwumim  eommoUO" 
rtiM;Naples,  1804;— if.  AceUiPUmtiCapHv^, 
cum  commeniario;  Naples,  1807;  —  Giomale 
numismatico,  tl;  Naples,  1811;  on  n'a  que 
les  huit  premières  feuilles  du  t  n  ;  —  Slogio  di 
Fedele  Fenaroli;  Naples,  1818;  —  Délie  lodi 
del/u  re  Ferdinando  P;  Naples,  1825;  — 
Opuscoli  diversi,  voL  m;  Naples ,  1828, 1833, 
1836;  —  OssertHUimU  sopra  un  lilnv  iniito- 
lato  :  In  sacra  nannuUa  Pomp^forum  comr 
mentaria  duo  Roffmundé  Guœini:  edétio 
altéra  auciior  alque  emendaUor;  Niqiles, 
1831;  —  OpuseoU  (Itoerii;  Naples,  1836;  ~/n 
Francisci  Carellii  nummorum  veierum  /to- 
liœ  descriptionem  adnotatkmes  ;  Naples,  1834  ; 
—  Del  Aes  grave  del  Mueeo  Kircherkmo; 
Naples,  1839;  —  DescrizUme  di  una  casa 
Pompeiana  ;  Naples,  1837  ;  —  CongMeiture  <o- 
pra  un'  iscrizione  sannitica;  Naides,  1841  ;  — 
Osservazioni  sopra  alcuni  discM  marmorei 
^ro^i;  Naples,  1841  ;  —  J^n/^eMno  archeolo- 
gico  Napoletano^  6  livrais.  ;  Naples,  1843-1848. 

ConvenatUnU'I^ÊXicon.  —  BloçrapkU  amtoffropkê 
des  Contemporains  Mébns  de  FIUMê,  ouvrage  InécUt 
de  mootlgnor  MouareUl ,  coaunttnlqaé  par  M.  DlaotiUlo. 

*  ATBLLiifO  (/tifef  ),  peintre  paysagMe  ita- 
lien ,  né  à  Messine  dans  le  dix-septième  siède, 
mort  à  Ferrare  en  1700.  On  le  surnomma  2e  Jfei- 
sinien  (Blessinese).  H  avait  pour  mattre  Salva- 
tor  Rosa,  peignait  dans  son  style,  mais  avec 
moins  de  fougne  que  hd.  On  voit  de  ses  oeuvres 
dans  des  coOecttoiis  particulières  à  Ferrare  et 
dans  d'antres  parties  des  États  romahis. 

DoBBiolei.  ru*  4*  PWmri,  #to.,  Jfo^ilmtf  -  Laml, 
StoriaPmorictk,f/tt, 
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*ATnxnfo  (Ofiq/Ho),  paintreftaHeQ,  né  à 
Naples  en  1674,  mort  à  Rome  en  1741.11  peignit 
l'hislolre,  et  réussit  aorloiit  dans  le  portra^  Son 
premier  mattre  ftitLnca  Gioidano;  pub  11  Tint 
enEqngiseseperftoctioniiersoasSoHmeMu  ATel- 
Ifaio  fit  des  copies  de  tableaux  dn  Gfordano  et 
du  Dominici,qiii  ont  étévcfidoespoar  des  origh 
nani.  n  peipiaitviteetaveeiiégpgeMeyetn'a- 
tait  pas  le  sentim«t  de  la  oooleiir.  Boo  œuvre 
principale  est  à  Rome  :  e^est  le  ptafbod  à  fresque 
de  Féejfise  Saint-nrançob  de  Fanle. 

UbiI,  Jlorto  fpKtortea. 

*A¥BLLONi  (jryan^),  auteur  tanatique 
ttaUen,  né  à  Venise  en  1756,  mort  à  Bmm  en 
1837.  n  était  fils  dn  oomto  Gadnir  Afctoii,  de 
Raplea.  n  étudia  efaei  les  Jétaiteajosiia^  la  tt^h 
pressioii  de  leur  ordre  en  1778.  Ayaat  perd»  ses 
parents,  il  alla  trouver  à  Ri^lei  aea  tanlet,  qui 
avalent  quelque  iMnie.  MJheuMuaeMeiit,  sur 
la  roule  de  Romeà  Naplea,  prèi de  Voadl»  il  ftit  at- 
taqué par  nne  bande  de  volBiirsqriyiifèi  ravoir 
dépouOlé,  l'attadièreiilà  on  arive,  et  prirent  leur 
repas  près  de  kd  en  le  mrvirillHit.  L'or  d'flix,  qui 
paraissait  supérieur  aox  ntrea  par  raoeatioa , 
se  mit  à  lUre  des  réflexions  phfloaoïbiqMa,  moi- 
tié oomiques  moitié  sérieuses,  avlaprotesion 
quMlsexerçaientyetsnrrétatgéiBénldalaaodélé 
antempaetdansle  paya  ohitofUaieaL  Cette  dia- 
sertation  produisit  une  vive  impnHiQQ  a«r  ras- 
prit  du  Jeune  Ave&ooL  A  la  Ir,  laa  battdMt  qBRr 
tèwntlaplaee  et  déUèrent  \m  prieoHkr,  qd 
poumdvit  sa  route  tera  Ni^leai 
nourrituie.  Arrivé  à  Niplea,  fl  ae 
ses  tantes,  qui  reflMèrent  de  lui  veÉfar  cr  aide. 
AveOoni,  seul,  à  denl^m»  saia  «RHit»  errait 
dans  les  rues,  lorsque  son  allmltnR  M  attirée 
par  une  aflldie  de  specteda.  Lldéa  M  Tiit  d'é^ 
aire  des  pièces  dt  WwUw^-     \\  --  iit  <'.()>]iiif\^ 

diez  le  directeur,  Boin  M  H'  lù.niihu  «'!  i ti'Ht 

de  composer  un  dratuc  d'u»n  nauvrauu*  iimi  à 
fût  saisifmanfiii  Bianf  bl  accepta  lu  pr^ipo^ilbo , 
prit  AveUotti  diex  bii  ci  pourrtit  à  êm  tirmiïien& 
besoins.  AveDoniécHvit  dans  lV!ipac45  frune  nutt 
une  pièce  en  cinq  actes,  iniituiée  Ginho  m»uA' 
aino;  il  y  avait  âifci^>'tuîf  tians  toute  son  ^tran- 
geté  le  caractère  do  l>ri^ut1  piujoM^plmtlc  Foudi. 
Le  snooès  dn  doqti^I  omr.'i^o  ï*il  iminfîtii^;  Ir, 
bndt  en  arriva  Josqti'aii^ç  tùntm  d'Avdlaai ,  qui  < 
voulurent  le  revoir  ;  rllt^s  vïnrt^nt  un  mk  d^is  um: 
loge  àa  théâtre,  et  i\rmi  dcmiutdiT  leur  n^vt^  ; 
nuds  cefad^,  à  son  tour,  tv*  voulut  {foint  en  bi* 
tendre  parler.  11  ocjutiauii  â  faîrc  pour  Bioncàl 
des  pièces  ^réussirait,  et  revêtît  le  eostnm» 
d'abbé,  <pd était  le  Téteniml  bahituel  dc^gims  di; 
lettres.  Gomme  fléitut  de  petite'  taille,  o«i  lui  donnn 
le  sobriquet  de  U  PorMne,  Avelloof  ^mm  on* 
sidte  à  Rome,  ctaulvtt  diverses  trDupji  de  oiimé' 
dienoB.  Iloompoaa,diiK)Q,  ptH  de  si\  cenb  pièores. 
Leaplus  goùlées  ont  m  «e«  draiDe«  id^Àoriquest 
Lueenui  de  Spme(0;  —  t«  Terthpm  del  Se- 
eolo;  —  ii  Sogid  d'AHsto,  Impr-  âart&  \rs  ooi- 
A.  WATi^mw, 
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Tipaldo ,  Biographia  degli  Italiani  iUuttri  del  ieeolo 
Xyill  9  dtf  Contemporanei.  —  Salfl,  Saggio  storico 
erUieo  deila  eommedia  italiana. 

ATBLLONI  oa  plut6t  ATILLAHI  (JoSCph), 

poète  italien,  né  en  1761 ,  mort  dans  sa  yiile  na- 
tale le  16  ayrir  1817.  H  étudia  sons  les  jésuites, 
el  devint  membre  de  TAcadémie  Ténitienne.  H 
composa  un  grand  nombre  d*écrits  en  prose  et  en 
Yen,  la  pbipart  inédits.  Parmi  ceux  qui  ont  été 
imprmiés  on  remarque  :  Padova  riaquistata  ; 
Venise,  1790,  in-8°;  —  Tsabella  Rovignana; 
ihid.,  1795,  in-8*>. 

Ttpaido ,  Biografia  degli  Italiani  illustri. 

^AYBMANN  (  TFo(/^,  peintre  allemand,  né  à 
Nuremberg  à  la  fin  du  seizième  siècle,  mort  vers 
1621.  Il  se  distingua,  selon  Doppelinayr,  par 
ses  peintures  d'intérieur  d'églises  et  ses  Tues 
imitant  l'architecture ,  d'après  la  manière  de  H. 
Steenwyck.  Il  mourut  à  Hesse-Cassel,  des  suites 
d'un  coup  d'épée  qu'il  avait  reçu. 

Uoppelmayr.  Historische  Nackrieht  von  den  Nitmker- 
gischen  Kûnstlern,  etc. 

*  ATEN,  ou  DATENT,  OU  DAVIN,  OU  DAVIS, 

ou  enfin  d^avesn  es  ,  graveur  d'origine  et  épo- 
que incertaines.  Selon  Brulliot,  cet  artiste  serait 
le  même  que  Léonard  Diéry  ou  Thiery.  Quoi 
qull  en  soit,  Aven,  de  qui  on  a  plus  de  soixante 
planches,  grava  d'après  le  Primatice  et  d'après 
Rosso,  et  exécuta,  sur  cuivre,  des  sujets  mytho- 
logiques. Presque  tous  sont  faits  à  l'aiguille.  Les 
gravures  d'Aven  sont  rares,  et  recherchées  pour 
leur  originalité.  Les  plus  remarquables  sont  : 
le  Sauveur  dans  les  limbes,  tenant  dans  la 
main  gauche  Vorijlamme,  et  guidant  avec  la 
droite  un  vieillard,  d'après  le  Primatice;  — 
les  douze  Apôtres,  d'après  J.  Romain;  — 
Sainte  Madeleine  portée  aux  deux  par  les 
anges, d'Après  une  élève  du  Primatice;  —  Cléo- 
pâtre  se  donnant  la  mort,  d'après  le  Prima- 
tice lui-même  ;  —  Alexandre  et  Bucéphale;  — - 
la  Continence  de  Scipion  :  l'un  et  l'autre  encore 
d'après  le  Primatice;  —  le  Cadavre  de  Patro- 
de,  d'après  Jules  Romain  ;  — -  les  Forges  de 
Vulcain,  d'après  le  Primatice;  —  un  Jupiter 
uu,  avec  le  globe  et  la  foudre,  d'après  Rosso  ; 
—  deux  Chasses  au  lièvre ,  d'après  le  Prima- 
tice; —  Hercule  et  Omphale,  et  Hercule  sur- 
pris dans  les  bras  d^Omphale  par  les  Faunes 
porteurs  de  torches;  —  Cadmus  domptant  le 
dragon  ;  —  Eros  et  Anteros  :  ces  dernières 
gravures  toutes  d'après  le  Primatice;  —  Psyché 
puisant  à  la  source,  et  assistée  de  V aigle  de 
Jupiter. 
Nagfer,  N€Uêt  dUg^mHnet  Kûmtlêr-Lexicon. 

*  atehantius  ou  atenanzi,  médecin 
italien ,  natif  de  Camerino ,  vivait  probablement 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  11 
n'est  pas  question  de  ce  médecin  dans  Mazzu- 
chelli.  Selon  Koenig  et  d'autres  bibliographes, 
Aveoantios  aurait  laissé  :  De  Judidis  urina- 
rum,  on  plutôt.  De  Pulsibus  et  Urinis ,  ou- 
vrage de  Jean  Gilles  de  Paris,  publié  par  Ave- 
nanzi;  Venise,  1494,  hi-4<';  Bêle,  1529,  in-8^ 


Dictionnaire  des  seieneei  médicales,  —  AdeluDg,  Su|»- 
plément  à  JOcher,  Jllgemeines  Gelehrien-Lacicon. 

*  AYBNARius,  nom  latinisé  de  quatre  sa- 
vants allemands,  qui  s'appelaient  à  proprement 
parler  iJadermonn  (Homme  d'avoine).  Us  por- 
taient tous  les  quatre  le  prénom  de  Jean,  Les 
voici  dans  l'ordre  chronologique  : 

*  ATBif  AKius  (  Jean  P'  ) ,  théologien  protes- 
tant ,  né  à  Éger  en  1520,  mort  à  Zeitz  le  5  dé- 
cembre 1 590.  Après  avoir  été  successivement  pas- 
teur à  Plaueuy  à  Gessnitz  près  d'Altenbourg,  et  à 
Schoenfels ,  il  fut  nommé  professeur  de  théblogie 
à  Jéna,  et  obtint  en  1575  la  surintendance  (ar- 
chevêché) de  Zeitz.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Liber  radicum  s,  Lexicon  Ebraicum;  Witten- 
berg,  1568, 1589,  in-fol.  Casaubon  en  fait  l'éloge 
en  ces  termes  :  Éjus  opère,  nihil  in  isto  génère 
per/ectius  hactenus  in  lucem  prodUsse,  per- 
suasum  mihi  habeo; — Grammatica  Ebraica  ; 
Wittenberg,  1562,  1570,  1575,  1585,  1597, 
in-8*>;  —  un  livre  de  prières  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  et  que  Jacques  Zader  a  tra- 
duit en  latin ,  sous  le  titre  :  Precationes  in  sin- 
gulos  septimanx  dies  conscriptss;  Strasbourg, 
1578,  1579,  in-12;  Wittenberg,  1583,  in-12; 
Lubeck,  1610,  in-24;  —  Enarrationes  in 
Evangelia  dominicalia;  Wittenberg,  1586, 
iD-8";ibid.,  1589,  in-fol.;  —Enarrationes  in 
Epislolas  dominicales  et  /estivales;  Witten- 
berg, 1585,  in-8°. 

Adelung,  Supplément  à  JOcher,  Âllgemcines  Celehr' 
ten-Lexicon. 

*  ATENAEius  (Jean  II),  professeur  d'élo- 
quence, petit-fils  du  précédent.  On  a  de  lui  : 
Synopsis  œconomica,  dont  la  deuxième  édition 
parut  à  Wittenberg,  1629,  in-8'*  ;  —  Sesqui<en- 
turia  quœstionum  œconomico-politicarum; 
ibid.,  1619,  in-8«;  —  Collegium  polititum; 
ibid.,  1624,  in'4'*  ;  —  Qwestionesjuns  de  obli- 
gationibus;  Jena,  1608,  in-4'*;  —  Dodecades  17 
selectissimarum  philosophie  practicx  qtues- 
tionum;  Wittenberg,  1623,  in-8° ;  —  DiMcr^ 
de  alearum  usu  et  aleatoribus;  ibid.,  1628, 
!n-4°;  et  1630,  in-8\ 

Adclung,  Supplément  k  JOcber,  ÂUgemêines  Gelehr- 
ten-I^exicon. 

*  AVE3ÎABIU8  {Jean  III),  théologien  pro- 
testant, né  à  Zipsendoif,  où  son  père  était  mi- 
nistre protestant,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Thèses  de  cate- 
chismo;  Plauen»  1698;  —  Prxcepta  homile- 
tica  ;  Leipzig,  1686,  in-8*'  ;—  Plauisches  Hand- 
buch  (Manuel  de  Plauen),  1698,  in-12;  — 
Sententim  ac  formulas  Laiino-Germanicœ  ; 
Plauen,  1699,  in-12. 

Adelang,  Soppléaient  ft  JAcber,  Âllgemeinés  Gelehrten- 
iMrtcon. 

* ATBif ARius  {Jean  IV) ,  Uiéologien  protes- 
tant, et  fils  de  Mathieu  Avenarius,  né  le  10  no- 
vembre 1670,  à  Stembach,  mort  à  Géra  le  1 1  dé- 
cembre 1736.  II  fut  prédicateur  à  Berlia,  sur  la 
Werra,  puis  diacre  et  archidiacre  à  Schmalkal- 
den ,  enfin  prédicateur  à  Géra.  On  a  de  lui ,  en- 
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tre  autres  :  Sendsehreiben  an  Gottfr,  Ludo- 
vici,von  den  Hymnopceis  Hennebergensibus  ; 
1705,  in4";  —  Vergnûgte  Seelenlust  frommer 
und  bussfertiger  Christen;  Leipzig,  1711, 
in-8*»  ;  —-  Evangeliscàer  Christenschmuck  oder 
Erklàrung  aller  Sonn-Fest  und  Apostol.  ta- 
fj lichen  Evangelien;  Amstadt,  1718,  m-4"; 
fbid.,  1727,  in-4°;  —  Kurze  Lebensbeschrei- 
bung  Casp.  Aquila  (Vie  de  Gasp.  Aquila)  ;  Mei- 
nungeu,  1718,  iii-8";  —  Evangelische  Lehr 
oder  Licder-Predigten;  Arnstadt,  1729,  lii-4'*; 
ibid.,  1731,  'm-\'\ 

Strlcdcr,  CelchrUg  //fii«n.  —  Adelung ,  Supplément 
à  Jùrher,  JUffemeinti  GelehrteH'l^xlcon. 

*  AVENARIUS  (Mathieu),  musicien  ecclé- 
siastique allpinand,  né  à  Kiscnacli  le  21  mars 
1G25,  mort  le  17  avril  1692.  11  lit  ses  études  à 
ColK)urg ,  à  Marbourff  et  à  Leipzig ,  fut  nommé 
('hanteur  <lo  Tiicole  luthérienne  ù  Sclimalkalde 
en  lo:>o,  d  prédicateur  II  Steinbach  en  1602. 
Avenariiis  a  tcrit  un  tniité  (fc  Musica  <|ul  est 
n»slé  en  manuscrit. 

sjii«'il«r,  (.clrhrtcs  Hetten. 

*  AVf%>4Kii's  (  /'/*i//p;)c  ),  comiwsiteur  alle- 
mand, né  à  Lichtimstcin  en  1553.  On  ijj;nore  Te- 
|K>i|iio  ih\  sa  mort.  Il  était  organiste  à  Altenliurg. 
On  a  de  lui  :  Cantiones  sacrx,  quinque  vo- 
eu m;  NuremlHîrg,  1572,  in-4**. 

(ierbcr,  l.ericon  der  Tan-Kûnstler. 

*  wknauiits  ( Thomas),  compositeur  alle- 
mand ,  né  à  Eulonbourg  près  de  Leipzig ,  à  la 
lin  du  seiziènie  siècle;  on  ignore  Tépoque  de  sa 
mort.  Il  a  publié  à  Dresde,  en  1614,  une  collec- 
tion de  chants  à  quatre  et  cinq  voix ,  intitulée 
iforficeflo  anmutMger  frôlichcr  und  trau- 
ri'jcr  nouer  Amorischer  Gesdnglein,  etc.  Mat- 
tison  a  publié  dans  son  Ehrenpforte  l'épltre  dé- 
dicatuire  de  ces  chansons  :  elle  est  en  style  bur- 
lesque, mêlé  do  latin  et  d'allemand,  à  \\c\x  près 
dans  h?  j^ortl  des  facéties  de  la  r^rémonie  du 
Malade  imaginaire,  moins  IVsprit  de  .Molière. 

(Icrhor,  Irxiron  tirr  Tonhûnstfrr.  -  Krli-.,  Jji'.'jrapftie 
tinirersrUf  ilcs  Musiciens. 

AVK.Miiircii:R.  Voy.   Aiomuiu^gei:. 

*AVK>'i>AKiVA  {Alphonse),  dominicain  et 
prédicateur  espai;nol ,  mort  le  11  octobre  15%. 
Il  passa  jMJur  un  des  meilleurs  prédicateurs  de 
sou  temps,  et  laissa  des  commentaires  sur  saint 
Mathieu  et  sur  les  Psaumes. 

Mr(»l,i!«  Aiilonio,  /Hbl.  Script.  Ilisp.  —  Morj'rl,  le 
gratiU  Ditionimirc  historique. 

*AVK>'UAXSO  {Pierre  JVuùez),  juriscon- 
sulte espagnol,  vivait  vers  1540.  On  a  de  lui: 
Diction  ari  u  m  h  ispan  u  m  voeu  m  an  tiquant  m , 
quifnis  partit  arum  leges  et  c.iter.c  regix 
constitufiones  utuntur  ;  —  De  exequendis 
mandat is  regum  lii.spuni.r ,  qun  rectoribus 
civitatum  dantur,  etc.  Covardius,  Antonio  Pa- 
dilla  et  d'autres  écrivains  s'accordent  h  louer  le 
mérite  d'Avendanno. 

Nie.  ADlonio,  Bibl.  Msp.  nova. 

*  ATBNDANifo  (Diego  de),  {leintrc espagnol, 
vivait  à  Valladotid  en  1661.  Il  fut  un  des  artiste.* 
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qui  usurpèrent  les  poutoirs  du  oorrégidor,  ou 
magistrat  en  chef,  dans  le  but  de  forcer  les  ar- 
tistes à  servir  dans  la  milice  de  Valladoliil. 
Cean  Bcrinude?.,  Diccionario  kistorico,  etc. 

A  VENELLES  (matlve  Albin  ou  Aubin  iies), 
poète  satirique,  chanoine  de  l'église  de  Soissons, 
né  en  1480.  Il  a  traduit  en  vers  le  Remède  d^a- 
mour,  composé  par  ACneas  Silvius,  aullre- 
ment  pape  Pie  II,  etc.,  avec  aucunes  addi- 
tions de  Jiaptiste  Mantuan  ;  la  complainte 
du  dit  pape,  et  sa  description  de  Cupido,  tirée 
d'une  de  ses  élégies,  à  lacfuelle  il  a  joint  une 
Déclamation  de  l'amant  renonçant  à  la  folle 
amour,  qui  est  de  sa  coroitosition.  Ces  écrits , 
hnprimés  d'abord  sans  date  à  Paris,  petit  in-8", 
se  trouvent  aussi  dans  un  recueil  d'opuscules  (>n 
rimes  françaises ,  c-onteoant  l*Art  d'aimer  d'O- 
vide,eic.,  imprimé  à  Paris  en  1548 et  1656,  tn-io. 

u  Cruix  du  Maine  et  Uuvcrdier,  OibUoiàique*  Fran- 
cuises.  —  Itrunet.  JI/anueMM/.ifrralre.^Gonlet,  Uibiio- 
théque  Française,  VI,  S  ;  Vil,  U.  -  Mëtangei  tir.  s 
d'une  grande  Hibliothèque. 

«AVENELLKS  {  Philippe  hf») ,  littérateur 
fran(.ais,  vivait  probobicment  dans  le  s.  ixièmr 
siècle.  On  ne  sait  ni  la  flate  de  sa  nak^once,  ni 
celle  de  sa  mort  :  il  est  seulement  connu  (romiue 
traducteur.  On  a  de  lui  :  Epitomé,  ou  abrégé 
des  vies  de  cinquante-quatir.  excellents  per- 
sonnages tant  grecs  que  romains ,  ^nises  au 
paragon  Vune  de  Vautre  (  extrait  du  grec  de 
Plutarque  de  Cliéronée  );  Paris,  1558,  in-8*;  — 
traduction  des  sixième  et  septième  livres  d'Ap- 
pian ,  comprenant  :  Histoire  des  guerres  des 
Romains  en  Ibérie;—  Guerres  des  Romains 
contre  Annibat. 
Du  Verdier,  BibUothiones  Françaises,  III.  IV7.  \w. 

avehellrs  (  Pierre  drs  ),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  dénonça  en  1 660,  à  Milet,  Rccrétain; 
du  duc  de  Guise,  la  cx)njuration  prolestante 
d'Amboise.  Il  avait  logé  ches  lui  la  Renaudit*, 
clief  <]e  cette  conjuration,  qui  l'avait,  OMumc 
protestant,  mis  dans  sa  contidence.  A\ciiellrs 
obtint,  pour  prix  de  sa  délation,  une  charge  de 
judicature  en  Lorraine  et  une  somme  de  12,4H)o 
livres. 

Notes  de  le  Duchat  Hnr  la  Salffrë  Mtnippce,  t.  Il, 
p.  117,  édit.  ITM. 

*  AVENPORT  (Françùis-Chrisiophe  n'), 
Uiéologien  anglais,  né  à  Coventry  vers  Ij98, 
mort  à  Londn>s  le  26  avril  l6i'»5.  H  prit  riiaUt 
de  franciscain  .sous  le  nom  de  François  de 
Sainte-Claire.  ApK>s  avoir  professi';  avM*.  éclat  ta 
pliilosophie  et  la  théologie  à  Douav,  il  fut  envoyé 
en  mission  en  Angleterre.  OI>ligé  do  se  retii'er 
sous  le  gouvernement  de  Crom^rll,  il  reparut 
lorsque  Charles  II  eut  été  rcinbli  sur  le  trtae. 
Ce  prince  le  choisit  |M)ur  son  clia|iHaîii  onN- 
naire.  On  a  d'Avenfwrt  :  le  Système  de  la  f^, 
ou  du  Concile  universel  ;  —  Traité  de  la  Pré* 
destination  ;  I)ouay,  166&. 

UuplD.  HibOothéque  des  avteur»  ecchtsiaiHtwei, 

*  ATRXSROT  (  Jean  ),  puMidstc  holluidatoy 
vivait  au  commencement  du  di\-scptièinc  tièetei 
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et  laiflM  :  Epistola  ad  regem  Hispania,  deda- 
ram  m^sterium  belli  Belgici;  Amsterdam, 
1615»  in-ê"»  trad.  en  allera.  yen  la  même  époque. 

iléilnni ,  Sopplément  à  iOcher ,  AUgemêine»  Gelekr- 
UnrLexieon, 

ATBKTiif  US  (Jean  ),  dont  le  yéritaUe  nom  est 
THâKMATERy  chroniqueiUT  bayarois,  né  en  1466, 
mort  le  9  janyier  lô34.  Il  étudia  à  Ingolstadt  et 
à  Paris,  enseigna  les  belles-lettres  à  Vienne ,  et 
les  mathématiques  à  Cracovie.  En  loi 2,  il  fut 
appelé  à  Munich  pour  faire  Téducation  des 
jenoes  princes  Louis  et  £mest ,  frères  du  duc 
GaiQaume  IV.  Il  se  maria  à  soixante-quatre  ans, 
«  afin,  disait-il,  d'ayoir  une  compagne  pour  ses 
yieax  jours,  »  et  mourut  peu  de  temps  après. 
Se*  Annales  de  Bavière  (Annalium  Bowrum 
iibri  VII)t  qu'il  ayait  composées  pour  ses  élèyes, 
sont  un  ouyrage  classique  pour  l'histoire  de  la 
Barière.  La  première  édition  fut  donnée  en  1554, 
in-fol.,  par  Jérôme  Ziegler  ;  la  dernière  et  la  meil- 
leure fut  publiée  à  Leipzig,  1710,  in-fol.,  par  N.-J. 
Gundling.  Il  faut  y  ajouter  comme  complément  : 
Paralipomena  ad  /.  Aventini  Annales  Boio- 
mm,  insérés  dans  la  huitième  partie  des  Acta 
lUteraria  de  Stniye.  Une  traduction  allemande, 
faite  par  Avenlinus  luinnéme,  parutàFrancfort  en 
1^0  et  1G22,  in-fol.  On  a  aussi  de  lui  :  Chro- 
nicon,  sive  Annales  Schirenses,  1600,  1623, 
1716,  in-4'*;  —  Historia  cœnobii  Œtingensis  in 
Bavaria  cum  diplomatibus  ;  Nuremberg,  1518, 
in-4°  ;  —  Numerandi  per  digitos  manusque, 
quin  etiam  loquendi  veterum  consueludinis 
Abacus  ;  —  Rudimenta  grammatica  et  Ency- 
clopxdia  or  bisque  doctrinarum,  1519  et  1520, 
in-4°  ;  -—  Vita  Henrici  IV  imperatoris,  cum 
^jusdemimp.  éipt^/o/is;  Âugsbourg,  1518,  in-4°. 

Jérdme  Ziegler,  Fita  Aventini,  en  tête  de  ton  édlUon 
Jimates  Boiorum.  —  1).-W.  MoUer,  Disc,  de  Joan.  Aven- 
Um;  Altdorf,  l6M.ln-4<'.  —  LebendesJoh.  Thûrmayert, 
itu§em*in  Avemtin  genannt,  dant  les  AnnalmàerBaie- 
rUehen  Lileratur,  année  1778.  —  Casp.  Bruschlut,  Chro- 
nique, etc.;  Naremberg.  1541.  -  G.-F.  Brcyer,  notice  sur 
YmmMm,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Munich, 

aMé«  1807. 

AVBHKOAR  OU  ABBNZOAE,  nom  corrompu 
de  l'arabe  Ibn-Zohr,  Ebn-Zohar  ou  Ben-Zohir, 
t'applique  à  plusieurs  savants  arabes  qu'il  im- 
porte de  distinguer  entre  eux.  Les  Beni-Zohr 
yinreot  s'établir  en  Andalousie  au  huitième  siè- 
cle de  notre  ère,  peu  de  temps  après  la  conquête 
de  l'Espagne  par  les  musulmans.  Séville  fut  leur 
principal  aéjour.  Les  membres  de  cette  célèbre 
famille,  qui  appartenait  à  la  tribu  des  Ayadites,  se 
tirent  remarquer  comme  médecins,  et  quelques- 
uns  (otux  du  moins  qui  ne  portent  pas  le  nom 
de  Mohammed)  paraissaient  avoir  abandonné 
rislamisme  pour  embrasser  la  religion  juive.  Les 
void  dans  Tordre  chronologique  ;  celui  qui  suit 
est  le  fils  de  celui  qui  précède. 

1*  ABOU-Bfiut  Mohammed  {Ibn-Merouan-Ibn- 
Zohr\  né  «  336  de  l'hégire  (  947-8  de  J.-C. ), 
mort  à  Talayéra  en  422  de  Théglre  (1031  de 
J.-0)|  Art  à  la  fois  médecin  et  jurisconsulte,  cé- 
lèliri  paria  piété  et  sa  générosité. 
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hammêd'Ibn-Merouan-'Ibn'Zohr)^  natif  de 
Séville  dans  le  onzième  siècle  de  notre  ère»  visita 
le  Cah«,  Caïrouan,  Bagdad,  pour  se  perfectionner 
dans  ses  études  médicales.  De  retour  en  Espagne, 
il  s'établit  k  Dénia  dans  le  royaume  de  Valence , 
k  la  cour  de  Mu^jahid,  et  mourut  en  1044  de  J.-C. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  il  paraît  s'être  re- 
tiré à  Séville,  son  lieu  natal. 

3°  Aboul-Ala-Zorh  (Ibn-Abou^Merouan 
Abdel'Malek'Ibn-Zohr) ,  mart  d'un  abcès  à 
l'aisseUe  vers  1130  de  J.-G.  Il  fut  mstruit  par 
son  père  dans  la  philosophie  et  la  médecine,  et 
parvint  au  rang  de  viadr  sous  Almotadhed-Bil- 
lah ,  second  roi  de  Séville  de  la  dynastie  des 
Béni-Abad  (1042-1069  de  J.-C).  Vers  cette 
époque  on  apporta  de  l'Irak  en  Espagne  la  pre- 
mière copie  du  Kanoun  d'Avicenne.  Aboul-Ala- 
Zohr,  auquel  on  l'ofirit  en  présent,  en  fit  peu  de 
cas;  car  il  en  coupa,  dit-on,  les  marges  blan- 
ches, pour  y  écrire  ses  ordonnances.  Il  eut,  entre 
autres,  pour  élève  le  vizir  Abou-Amir-Zambouk, 
qui  se  distingua  comme  poète  lyrique.  Ses  ou- 
vrages eifistent  en  manucrits  dans  les  princi- 
pales bibliothèques  de  l'Europe;  tels  que  :  Ex- 
périmenta, ou  préparations  de  médkaments 
(n"  626  de  la  bibliotli.  Bodl.  d'Oxford);  —  Vti- 
lia  et  vera ,  ou  Traité  de  plantes  médicinales 
(n°  839  de  l'Escurial ,  et  n*  1076  de  la  bihl.  de 
Paris)  ;  —  Liber  medicamentorum  simplieium 
(n*  1028  de  la  bibl.  de  Paris);  —  BxposUio 
testium  opprobrii,  écrit  polémique  contre  Ali- 
Ben-Rod  wan  (  Ha^ji-Khalfa ,  Lexicon  bibliogra- 
phicum).  Aucun  de  ces  manuscrits  arabes  n'a 
été  ni  publié  ni  traduit.  L'opuscule,  De  cura- 
tione  Lapidis,  imprimé  à  Venise ,  1497 ,  in-fol., 
parait  être  d'Aboul-Ala-Zohr,  et  non  de  son  fils  : 
le  titre  porte,  Alguazir^Albulei%or,  corruption 
évidente  à'Alvizir-Ab<yul-Ala-Zohr. 

4°  Abou-Mbrouan  (par^  corruption  Ahum»- 
roUf  Albumerou)  Abdel-M^lsk  (làn'Aboul- 
Ala-Zoàr-Ibn-Abd-el-Mélik) ,  né,  vers  465  de 
l'hégire  (  1072-1073  de  J.-G.  ),  à  Pefiaflor  près  de 
Séville,  mort  à  Séville  en  557  de  l'hégire  (1162* 
1163  de  J.-G.).  C'est  à  lui  que  s'applique  parti- 
culièrement le  nom  à*Aventoar  (1).  Il  apprit  la 
médecine  sous  son  père,  qui  lui  fit,  dit-on,  jurer,  à 
l'âge  de  dix  ans,  de  ne  jamais  administrer  aucune 
substance  vénéneuse  :  c'était  le  serment  d'Hip- 
pocrate ,  qui  parait  avoir  été  connu  des  Arabes. 
n  ne  commença  la  pratique  que  vers  l'âge  de 
quarante  ans ,  et  se  mit  au  senice  des  sultans 
Almoravides,  qui  le  comblèrent  d'honneurs  et 
de  richesses.  Le  personnage  qui  le  jeta  en  pri- 
son,  et  qui  dans  la  traduction  latine  s'appelle 
Halifilius  Joseph,  n'était  pas,  comme  on  l'a 
prétendu,  le  célèbre  sultan  Youçouf-Ibn-Tachefin 
(1106-1143  de  J.-C),  mais  seulement  le  gou- 
verneur de  Séville  (Contestabilis  régis  Sebi- 
lia).  Après  la  mort  du  dernier  Alrooravide,  en 

(1)  IM  phipart  dea  blofraptoea  oot  fait  de  eet  Aveniotf 
un  seol  et  même  peraonnage. 
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1147,  il  fat  appelé  à  la  eonr  d'Abdel-Monmen , 
premier  sultan  de  la  dynastie  des  Afanohades , 
qai  réleya  à  la  dignité  de  ^izir.  L'opinion  qu'A- 
yenzoar  était  Jnif  parait  yenir  de  ce  qoe  Too- 
vrage  de  ee  médecin  fiit  traduit  d^  ]*hâ9rea  en 
latin,  et  que  le  tradnctenr  s'était  fût  aider  par 
un  Juif.  Cette  ofânion,  que  rien  ne  Jnstifiey  ne 
parait  pas  avoir  d'antre  origine.  H  mourut  d'un 
abcès  au  côté,  qu'il  ne  voulut  pas  soigner  d'a- 
près le  conseil  de  son  iils,  anqnel  il  répondit  : 
«  Ce  que  Dieu  a  décidé,  ce  qui  doit  s'accomplir, 
j'aurai  beau  employer  des  remèdes ,  sa  volonté 
sera  faite  »  (  Abi-Ossaifbiah).  Son  corps  fut  en- 
terré à  Séville ,  hors  de  la  Porte  de  la  Tv>- 
toire  (1). 

Avenzoareot  on  grand  nomlffe  d'élèves;  parmi 
les  plus  célèbres  on  remarque  Avarroés, qui  parie 
(le  son  maître  dans  les  termes  de  la  plus  pro- 
fonde admiration.  H  laissa  un  fils,  Abou-Bekr-' 
Mohammed,  qui  lui  succéda  dans  sa  profession, 
et  une  fiHe  qui  se  distingua  tellement  dans  l'art 
des  accouchements,  qu'èUe  fût  attacliée  au  ha- 
rem d'Almansour.  Elle  mourut  empoisonnée  en 
1199,  presque  éh  mtoe  temps  que  êoa  frère, 
et  légua  sa  charge  à  sa  fille,  également  versée 
dans  la  médecine. 

Le  principal  ouvrage  d'Avenzoar ,  et  l'un  des 
plus  précieux  que  nous  aient  transmis  les  méde- 
cins arabes,  a  pour  titre  :  JBMabau^l'-T^Mr'- 
fi-MttdaauatùouartedMri,  c'est-à-dire,  le  Umt 
de  l'Assistance  dans  le  Traitement  et  le  Ré- 
gime ,  que  le  traducteur  lathi  a  rendu  |>ar  Ad- 
jumentum  de  medela  et  regimine.  Il  est  plus 
connu  sous  le  titre  abrégé  de  Theizir  ou  TeUir 
(  Assistance),  et  divisé  entrais  livres.  Le  texte 
arabe  n'a  jamais  été  imprimé;  il  fïA  traduit  en 
hébreu  en  1280,  parunmédedn  joif ,  nommé^/o- 
eob.  C'est  d'apràs  cette  traduction  hébnâque  que 
Pathavimis  ou  Paiavicius  fit  sa  traduction  la- 
tine, imprimée  pour  la  première  fois  à  Venise  en 
1490,  et  dont  la  dernière  édition  parut  à  Venise 
(Juntes),  1574,  in-8^  J.  Colle  a  expliqué  les 
passages  les  plus  diflicâles  d'Avenzoar  daio»  son 
commentaire  intitulé  De  eognitu  diffkilibus 
in  praxi  ex  libris  Avenswxris,  etc.  ;  Venise, 
1628,  in-4^  La' première  section  dn  troisième 
livre  a  été  insérée  dans  la  coUectioii  des  au- 
teurs de  Febrilms  ;  Venise,  1594,  fai-fd.,  p.  105. 
On  en  trouve  aussi  des  extraits  dans  la  colleo- 
lion  des  auteurs  de  BalneU;  ibid.,  1553,  in- 
fol.  Le  petit  traité,  Antidotariutn ^  attribué  à 
Avenzoar,  a  été  souvent  imprimé  avec  le  Téi- 
sir.  Quant  aux  traités  de  Curatkme  lapidis,  û 
appartient  au  père,  et  de  ReginUne  sanUaUs,  an 
fus  d'Avenzoar.  D'antres  ouvrages,  tels  qœ 
Colligens,  appendice  an  TéUir,  et  lÀber  medê- 

(I)  Averroes  iCoU,',  IV,  40)  te  fait  vivre  eeat trente- 
cinq  ans;  ceqol  probebieBieot  est  une  errrar  de  eopMe 
reprodntte  par  Frdnd  et  d'antres;  earO  ftaidralt  alors 
adaettre  qae  le  père  d'Avemoar  attetgnlt  à  pea  près  le 
même  âge  extraordinaire.  D'après  Léon  râfrleala,  Aven- 
zoar vèeat  qoatre^ftnglrdove  «bi  ~ 
vlngt-oeof  ans  aotairei. 


eoMettloriim  e^  eitefiMi, Mtt  poot  le  khalife 
Abd-d-Moumen,  existent  CMom  m  manoscrits, 
le  premier  à  k  hibllofiièqiM  BodlèieHie  d'Ox- 
ferd  (n»  6S8),  et  le  saoond  à  la  UMiottièque 
de  Paris  (n"  1028,  fends  arabe). 

Le  Mrir  n'est  pas  imouvrasB  systématique, 
mais  un  reeneQ  d'diserratiQiis  persotmeHes,  et 
olBre  par  eOà  mAnae  le  ph»  gridid  intérêt  Par 
nae  exoeptiott  rare  ches  les  médeoiBS  arabes,  loin 
de  suivre  avenglément  GaKen,  AvennMrleeoB- 
tredSt  qnéiqaefoto  :  ainsiy  eoBtrafaMneat  à  ronde 
de  Pergame,  il  ne  croit  pas  FlmaiinMe  incura- 
ble; fl  attribue  asx  dents  et  anx  os  m  oertiJn 
de^ré  de  seosBiflité.  AiDeors,  I!  décrR  meln- 
flsiwwatioii  dn  médiastfai  qul^  d'tqpfès  les  syn^ 
tâmes  indiqués,  pamtt  n'afofar  été  (pi'tae  plen- 
résie.  Dans  l%illammatloa  du  périottde,  fl  si- 
gnale répaisissemenft  de  eette  membme ,  et  les 
substances  anormales  qol  8*y  proMswt.  Dans 
le  traitement  de  la  pfatUaie  pnhnowiWytt  subs- 
titue an  latt  d'ânesse,  si  vanté  par  Qallen  et 
Avioenne,  le  lait  de  ciièmne,  par  iMiila;rie  sem- 
pnle  reii^Xy  probaUemeot  pam  411I  appar- 
tenait à  une  secte  masnimaiie  qol 
l'usage  de  la  cbair  et  dn  Utt  ~^ 
garddt  certaines  opénUona  < 
autres  bi  taiDe,  comme  nhdesaoos  de  la  Âgpdlé 
dn  médecin;  ce  qd  ne  rsnpêdia  pas  d'opérer 
avec  SQOoès,  sur  une  dièdre»  1  est  viti,  la  bn»- 
chotomie.  —  Il  est  àngnMer  ipw  nome  eon- 
naisse  encore  Avemoar  que  par  me  Indoetion 
de  seconde  mafaiy  sans  dente  blsB  twiqnét  et 
inexacte. 

5*  ABoij-BixR-lli»AmBD  iitn^AÈmhMe-' 
nman'Àbd'ei'MéiikY,  snmmné  ilMqfd, 
descendant,  né  à  Séfflle  en  1114  de  J.«C.y  mort 
le  21  dbflhadijah  595  (14  odbdm  UM).  PM- 
qne  tons  les  écrivalMy  et  1 
récents,  l'onteonfonda  avec  j 
père;  de  telle  feçon  qne.tar  Âmmo&r  ed  la 
réunion  imaginaire  de  deux  persennee  padtflfr- 
ment  distindes.  Aboa-BdgMdiimBadl  «Im, 
comme  ses  anoétres,  à  PexeNiee  dn  la  aéde- 
dne ;  maisfl  7  Joiffdt  ansd  IVMe  dala Hde- 
logie  et  la  cnltnre  ék^  kHh'^- litres  :  U  fut  mmJk 
b»  poète  qn'exoetteni  n^éle^m  d  tbéolo^nn  » 
d  les  biogF^^bes  anbe!»  le  rcR^rdent  <x)mme  le 
membre  le  pins  distingiit'  'In  U  rJiinlllê  âm  ibn- 
Zohr,  n  servit,  arei  ^f^n  |»ère,  les  sultnmi  AJ- 
moravides,  puis  lenrs  f^uct^esi^iir^  Le.^  Alnu»* 
hades,  d  Id  saooéaa  {m  H02  ée  I.^C.) 
dans  II  diarge  de  promiiT  médiM^in  d^Abd-d* 
Moumen;  qwSs  la  mort  dt*  r^  sultan,  il  itxnptit 
le  mêmeofflceanprèi  d'Abou<VîiJC!<)til«eld*Abo^ 
Yooçonf,  surnommé  At-MatiJioiir.  T«)ii^  c^sprin- 
eee  renrent  en  grande  rstime,  lH  le  demi«r  re- 
leva an  rang  de  vlitr.  AI-ManAo^ir  î'ennoena 
avec  hd  an  Maroe;  Abou-Rf^li^  AVAnl  i^itpKnké, 
dans  aie  pièeede  ver«,  lAdmilmir  lU  «c  troover 
loin  de  ses  femmes  et  dcneA  «!nt)int«.  Ir  utiltan 
fit  anssUOt  venir  de  S^vllff^  touti^  la  fainUln  di* 
^  d  Mfmi^ti  «un  SJLkin\  Almu- 


«38  AVENZOAR 

Bekr  fut,  dit-on,  empoifloimé ,  en  même  temp» 
que  sa  sceor,  par  mi  ministre  jaloox  de  son 
crédit.  Ibn-Abi-Ossaybiah  le  représente  comme 
un  homme  bien  doué  an  physique  et  an  moral. 
Abon-Bekr  Mohammed  ne  parait  avoir  écrit 
qn*un  petit  nombre  d'ouvrages  de  médecine  : 
nous  ne  connaissons  de  lui  que  le  petit  traité, 
déjà  cité,  de  Regimine  sanitatis ,  nnprimé  à 
Bftle,  1618,  in-12.  Son  livre  de  Cura  ocuhrum 
est  ^core  inédit.  Quant  à  ses  poésies ,  on  les 
trouve  dans  le  Viaticum  Peregrinantis  d*Abou- 
Bahr-Sefouan,  recuefl  de  poètes  arabes,  manus- 
crit n»  354  de  la  bibliothèque  de  l^scurial ,  et 
quelques  fragments  dans  Ibn-Khallikan  (Vies 
des  Arabes  célèbres).  On  y  remarque,  entre 
autres ,  ces  vers  sur  le  Methodus  medendi  de 
Galien: 

La  médecine  fut  créée  pour  faire  espérer 
Au  malade  sa  guérison ,  ou  pour  le  guérir. 
Car  lorsque  la  mort  arrite.  la  médecine  dit  : 
Ici  finit  mon  art. 

6**  Abod-Mohaioied-Abdàllâh  (Ibn-Abou- 
Bekr'Mohammed'Ibn-Zohr),  surnommé  Ibn- 
el'Hafid  (Fils  du  descendant),  né  à  Sévilie  vers 
1182,  mort  à  Salé,  en  Afrique,  en  1206  de  J.-C. 
Comme  ses  ancêtres,  il  se  distingua  par  ses  con- 
naissances médicales,  et  écrivit  des  ouvrages, 
dont  aucun  ne  parait  nous  être  parvenu.  Avec  lui 
s 'éteignit  la  ligne  directe  des  Ibn-Zohr.    F.  H. 

IbD-Abou-Oseibiah.  Film  iUugtrium  Arabum  (  ma).  — 
Hadji-KhalXah,  Lexicon  biblioçraphicum  et  enc^clopa- 
dicum^  édit,  Gust.  Fluegel,  i  vol.  ;  Leipzig,  l88S-189r7.  ~ 
Almakkari,  Histoire  des  dynasties  meUiométanes  en  Es- 
pagne, trad.  par  Gayaogos,  f  voL,  arec  notes.  —  Wiis- 
tenfeld,  Geschichte  der  Arabischen  ^rxte  ;  Gœttingue, 
18*0.  -  Léon  Africain,  de  riris  illustr,,  c.  16. —Fabridus, 
BibUoth.  ffrœca,  t.  XIII.  -  Haller,  Bibl.  medic,  pract., 
1. 1.  —  Casirl.  Bibhoth.  Arabico-Hlsp.  Escur.,  vol.  I, 
p.  M,  ItS  ;  Tol.  Il,  p.  in.  —  Freind,  HUtory  of  Physic, 
voL  H,  p.  74.  —  Sprengel,  Geschichte  der  Medizin,  t.  II. 
—  Russel,  Natural  History  of  Aleppo,  vol.  II,  append. 

*  AYER  (Jean-Paul),  peintre  allemand,  né 
à  Nuremberg  en  1636,  mort  en  1687.  H  peignit 
le  portrait,  l'histoire  et  le  paysage  à  Venise,  où  il 
alla  séjourner  quelque  temps.  Aver  eut  Liberi 
pour  maître.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  ac- 
quit un  grand  renom. 
Nagler,  JVeues  Kûnstler-Lexicon. 

ATBRANi  (  BenoU  ),  littérateur  italien,  né  à 
Florence  le  19  juillet  1645,  mort  à  Pise  le  28 
décembre  1707.  Outre  les  belles-lettres  et  les 
langues  anciennes ,  il  avait  appris  les  mathéma- 
tiques et  la  jurisprudence.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  de  la  Crusca,  et  professeur  de  litté- 
rature grecque  et  d'éloquence  latine  à  l'université 
de  Pise.  On  a  de  lui  :  Dissertationes  habitx  in 
Pisana  Academia,  in  quibus  grxcx,  laiinœ- 
que  eloquentix  principes  explicantur  et  il- 
Ifistrantur,  etc.  ;  accesserunt  ejusdem  Ora- 
tiones  et  Carmina  omnia  iterum  édita,  etc.; 
Florence,  1716  et  1717,  3  vol.  in-fol.;—  Dieci 
Lezioni  composte  sopra  il  quarto  sonetto 
délia  prima  parte  del  Canzoniere  del  Pe- 
trarca;  Ravenne,  1707 ,  in-4'*;  —  quelques  dis- 
sertatkmt  sur  différents  si^ets,  tels  que  la  théo- 
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logie  des  païens,  les  antiquités,  la  doctrine  de 
Platon,  insérées  dans  les  vol.  m,  IV  des  Prose 
florentine. 

Gtuseppe  Avérant,  Benedicti  Averani  Fita.  —  FabronI, 
rites  Italorum,  VIll,  s-ss.  —  Mazzucbelli,  Serittori  d'I- 
talia.  —  Tiraboschl,  Storia  délia  Utteratura  Italiana, 
édlt.  1787,  n94;  VIII,  4S6.  -  Corniani,  SecoU  delta  Utte- 
ratura Italiana,  édit  i8S8,  II,  m.  -  Le  Clerc,  Biblio- 
thèque choisie,  XXII  j  1 ,  41.  -  Bibliothèque  ancienne  et 
moderne,  XII,  190. 

AYERANi  (Jos^h),  physidcn  et  juriscon- 
sulte italien,  né  à  Florence  en  1662,  mort  le  24 
août  1738.  B  était  le  plus  jeune  fils  de  Jean-Fran- 
çois Averani,  et  s'appliqua  de  bonne  heure,  non- 
seulement  à  l'étude  du  droit,  mais  encore  à  celle 
des  sciences.  Ses  progrès  furent  rapides  sous 
des  maîtres  tels  que  Joseph  del  Papa  et  Yiviani. 
Le  résultat  de  ces  solides  études  fut  un  pre- 
mier traité  intitulé  De  momentis  corporum 
gravium  in  planis  inclinatis ,  où  il  soutenait, 
contre  son  maître  Yannius,  les  doctrines  de  Ga- 
lilée. Plus  tard,  pendant  que  Joseph  Averani  étu- 
diait le  droit  à  Pise,  il  fit  diversion  à  cette  étude 
en  commentant  l'œuvre  d'£utocius  d' Ascalon  sur 
Archimède.  Invité  en  1684,  sur  la  recommanda- 
tion de  Yiviani ,  à  professer  les  mathématiques 
à  Bologne,  le  jeune  commentateur,  qui  tenait  à 
rester  en  Toscane,  refusa  cet  emploi.  Appuyé 
chaudement  par  Magalotti  et  Redi ,  il  fut  appelé» 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  vingt-deux  ans,  par 
le  grand-duc  Cosme  m,  à  professer  le  droit  à 
l'université  de  Pise  :  son  discours  d'ouverture 
produisit  le  plus  grand  effet.  Redi  qualifie  un 
peu  emphatiquement  cette  allocution  aux  audi- 
teurs ,  de  superbissima ,  latinissima  et  archi- 
eloquentissima.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'en 
1688,  Averani  fit  des  cours  sur  les  Ihstitutes; 
après  quoi  il  professa  sur  les  Pandectes.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  donna  ensuite  à  Averani  une 
autre  preuve  d'estime  en  lui  confiant  Téducatioii 
du  prince  Jean-Gaston,  qui  Ait  le  dernier  duc 
régnant  de  la  maison  de  Médids.  Ces  graves 
occupations  n'empêchèrent  pomt  le  savant  juris- 
consulte de  retourner  par  intervalles  anx  études 
favorites  de  sa  jeunesse.  En  1694  et  en  1695,  il 
entreprit  avec  Cyprien  Targioni,  et  sur  l'invita- 
tion du  grand-duc,  une  série  d'expériences  sur  le 
miroir  ardent  Plus  tard,  il  fut  amené,  par  les 
travaux  de  l'Anglais  Hawkesbee,  à  étudier  à  son 
tour  les  phénomènes  de  la  lumière  et  de  l'élec- 
tricité, n  en  fit  autant  pour  les  lois  qui  régissent 
la  propagation  du  son.  Ces  expériences  d'Averani 
furent  communiquées  par  Henri  Newton,  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  Florence,  à  ses  amis 
de  Londres,  ce  qui  valut  au  professeur  de  Pise 
le  titre  de  membre  de  la  Société  royale,  qu'il  reçut 
en  1712.  H  refusa  en  1720  le  professorat  à  l'u- 
niversité de  Turin,  que  lui  offrait  Yictor-Amédée  ; 
il  ne  voulut  pas  non  plus  du  titre  de  juge  à  la 
cour  suprême  de  Florence.  Consulté  et  respecté 
de  toute  l'Italie,  0  continua  de  se  livrer  à  ses  oc- 
cupations habituelles,  et  mourut  à  Florence,  après 
avoir  mis  la  dernière  main  à  son  oeuvre  intho- 
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lée  InterpretiUiones  Juris.  H  légua  sa  biblio- 
thèque à  TuaiTersité  de  Pise. 

Outre  les  essais  de  sa  jeunesse,  ona  d'Averani  : 
JBsperienze  fattt  collo  Specchio  Ostorio,  dans 
la  Galleria  d%  Minerva,  VI,  part.  V,  et  dans  le 
Giornale  de*  Letterati  d^Italia,t  vm,  art.  9; 

—  DispiUaéio  de  Jure  belli  et  pacis  ;  Florence, 
1703;  —  Prefazione  aile  Poésie  Toscane  di 
Monsignor-Ansaldo  Aasaldi;  Florence,  1704; 

—  Dissertntio  de  repressaliis,  habita  Pisis, 
anno  1714,  dans  Migliorucci,  Institutiones  Ju- 
ris canonici,  t.  IV,  p.  75;  1732;  —  Interpre- 
tationum  juris  Libri  duo  ;  Leydc,  1746,  in-8**  ; 

—  Vita  Benedicti  Àverani,  et  pra/atio  in 
ejus  opéra  t  1717;  —  De  libertate  civitatïs 
Florentix  ejusque  Domini;  Pise,  1721,  in-4''; 

—  Oratio  de  Jurisprudentia,  Medicina,  Théo- 
logia,  per  sua  principia  addiscendis,  Pisis 
habita,  anno  1723,  dans  les  0/n<.vcw/fl  variorum 
ad  jurisprudentiam  pertxnentia;  Pise,  1769, 
9  volumes  in-S**;  —  Lezioni  sopra  la  Passione 
di  Nostro  Slynore  Gesù  Cristo;  Urbiu,  1738, 
in-S";  —  Dissertatio  de  Calculorum  seu  La- 
truncutorum  ludo,  dans  le  t.  '\1I  des  Miscel- 
lanea  di  vari  opuscoli;  Venise,  1742;  —  Le- 
zioni Toscani;  Florence,  1744-1746-1761;  -- 
Monumenta  latina  posthuma  Josephi  Avé- 
rant; Florence,  1768. 

FabronI,  ntx  itatorum,  VII,  jii-mb.  -  Tlpaido, 
Mogra/ta  degli  Italiani  illutiri,  VI,  433.  —  CoroianV, 
SecoU  délia  ietteratura Italiana,  II.  197.  —  lombard!, 
Letteraiura  Italiana  del  secolo  Xrill,  IV,  19S.  —  Ma7.- 
inchelU ,  Scrittori  d'italia.  —  \m  C.U-rc,  Bibliothèque 
aneienrw  et  mndêrne,  IV,  9S.  -  Adclunt;,  Suppléiucnl  a 
Jucher,  AUgemeinet  (ielehrlai-Lericon. 

*  À  VER  AN  1  {JMcolas),  maUi(^maticicn  italien, 
frère  des  deux  précédents,  mort  le  4  août  1727. 
On  i^qiore  la  date  précise  de  sa  naissance.  Il  étu- 
dia d'aborrl  W  droit,  et  fut  reçu  avocat  à  Pise  ; 
mais  un  penchant  irrésistible  l'entraîna  vers  les 
inathéinatiques.  On  a  de  lui  une  bonne  édition 
des  (Tuvres  de  Gassendi,  Pet.  Gassendi  opéra 
omnia;  Florence,  1727,in-fol.; —  une  disserta- 
tion de  ^fensibus  /Egyptioram,  avec  des  notes 
du  cardinal  Noris,  opuscule  posthume  é<lité 
l>ar  (iori;  Florence,  1737,  in-4". 

Matzui-hcIU, ^LTi(/ori  d'italia. 

*A\Eiii\nx{Jpan'I>nptist('.)y  peintre itahen, 
né  h  Ikîrj^aine  au  conoucncemeut  du  seizième 
siè(.le,  mort  en  lâ48.  RidoKi  le  regarde  comme  i 
un  peintre  habile  dans  tous  les  genres.  Averara 
avait  pris  le  Titien  pour  modèle.  Son  grand  mé- 
rite est  <le  n'avoir  |>eint  4|ue  d après  nature; 
aussi  ses  groupes  d'enfants  et  ses  paysages  sont- 
ils  très-appréciés. 

I.an£l ,  Moria  pUtorica,  etc. 

*A¥ERARA  {Pierre  n';,  auteur  dramatique 
italien,  natif  de  Bergame,  vivait  vei's  la  fm  du 
dix-septième  et  au  commenc4^ment  du  dix-hui- 
tième siècle.  Ses  princi))au\  ouvrages  st)nt  :  l'A- 
mantefortunato  per  /orza  ;  Venise,  168'*  ;  — 
//  Pubiio  Clio  Pi'rtni'nc;  il»id.,  1084  ;  —  /Mm-  ; 
^//•owî^7C<7;  Milan,  1700;  —  r.4r.s///</t';  Milan, 
17«»0;    -  rAfi'jifiCft  )}rf  Caffn:  ihid.,  170?;  — 


VAdmeto,  re  di  Tessalia;  VM,,  1702;  —  l'As- 
canio;  ibid.,  1702;  —  VAreiusa;  ibid.,  1703; 
Venise,  1709;  — -  il  Fitindo;  Venise,  1720; 
sons  le  titre  de  Nerina  od  1728,  et  sous  celui 
de  Dori  en  1729;  —  il  Trionfo  délia  virtif; 
Venise,  1724. 

MauQchellI,  Scrittori  d'italia. 

«AVBiiARi  {Antoine),  tliédogien  italien,  de 
Milan  ou  de  Bergame,  vivait  vers  la  fin  du  quin- 
zième et  au  commencement  du  seiiièmc  siècle. 
Il  fut  Pun  des  plus  fameux  prédicateurs  de  sou 
époque.  On  a  do  lui  :  RaQionamenti  sopra  le 
virtU  teologali;M\\an,  1509,  in-4*';  —  Epitomv 
artium;  —  Epistolk  et  Carmina ;  ibid.,  1 746. 

ArgelaU,  BibL  Mtdiçl.  -  BfuinoliclU,  ScriUori  d'i- 
taUa, 

^ATERBACH  (Isaoc),  grammairien  juif,  vi- 
vait à  Furth  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  Ini  :  Ghersa  JHnuka  (sur  les 
éléments  de  la  langue  hébraïque,  sous  un  titre 
chaldéen);  —  Pahad  (grammaire  hébraïque); 
Wilmersdorf,  1718,  in-8*;  —  Béer  rechoboth 
(Commentaire  sur  la  gnunmaire);  Sulzbach, 
1730. 

y/ ou,  BiblMh.  HetfT. ,  TH,  n  ;  IV ,  TTi ,  8SI. 

*ATBRBAGH  (Somutl  ben  David,  rahlNn 
polonais ,  vivait  à  Lublin  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  do  lui  :  Ckesed  Semuel 
(la  Piété  de  Samuel);  —  des  oommentdfM  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ancien  Testament. 

Wolf.  mblioth.  Hebr.,  III,  1Q79-8S. 

A  VERDT  (  Clément-CharleS'François  de  i.'), 
jurisconsulte,  né  à  Paris  en  1723,  mort  le  24 
novembre  1793.  U  Ait  conseiller  au  parlement, 
et  devint,  en  1763,  cuntrâleur  général  (ministre) 
des  finances.  Il  proposa  des  réformes  sages  pooi- 
rcmplir  le  trésor  vide;  mais  ses  conseUs  ne  fu- 
rent point  écoutés,  et  lui  valurent  son  renvoi. 
Son  court  passage  au  ministère  donna  lieu  S  ce 
fameux  reâ*ain  : 

l^e  roi ,  dimanebe. 

Dit  à  l'ATerdy  : 

Va-t'en  lundi. 

n  Ce  ministre,  dit  Voltaire  dans  une  lettre  à  Ta- 
n  boureau ,  avait  fait  du  bien  :  on  lui  devait  la 
n  liberté  du  commerce  des  grains ,  celle  de  l'exer 
(î  rice  de  toutes  les  professions,  la  noblesse 
n  donnée  aux  commerçants,  la  suppression  des 
«  rerherches  sur  le  centième  denier  après  deux 
<i  années,  les  privilèges  des  corps  de  ville,  Véiê' 
«  blisscmcnt  de  la  caisse  d'amortissement.  Trop 
H  souvent  le  public  est  injuste  et  ingrat.  »  Retira 
dans  sa  terre  de  Gambais ,  près  de  Monfort-l*A- 
maury ,  TAverdy  fut  absurdement  accusé  d'avoir 
voulu  affamer  le  peuple  en  jetant  des  grains  dans 
un  bassin  de  son  parc ,  et  reçut  la  mort  avec 
résignation.  On  a  de  lui  :  Code  pénal,  1759, 
in-12;  —  De  la  pleine  souveraineté  du  roi  fur 
la  province  de  Bretagne,  1765,  in-S**;  —  M§é' 
moire  sur  le  procès  criminel  de  Robert  d^Ar- 
ioîs,  pair  de  France,  dans  les  Noiices  ei 
Extraits  des  manuscrits  de  la  blbHoikèqme 
du  Roi;  •—  Suite  des  Expériences  de  GcrmMf 
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9wr  ks  blés  noirs  ou  cariés  ^  1788,  iii-8<';  — 
Tam$au  général,  raisonné  et  méthodique  de^ 
mivrtiges  contenus  dans  le  Recwil  des  Mé- 
wèmrês  de  r Académie  des  insoriptionSf  depuis 
su  naissance  jusques  ei  y  compris  1788  (avec 
O.  Poirier);  Paru,  1791, ill•4^  Ce Tolume forme 
le  51*  de  la  coUcction  des  Mémoires  de  cette 
Acadéoûe  et  la  complète. 

Qu^rvd*  lu  fronce  Mteraire.  —  Lacretelle,  Histoire 
4«  France.  -  f^iet  ^les  mrintfndqtUt  des  finances  et 
des  contrôiêurs  généraux,  (.  III .  lei. 

«AVBR^LL  OU  AUfiBELL  (Guillaume)^ 
liampblétaire  anglais,  vivait  à  I^ondres  dans  la 
dernière  partie  du  seizième  siècle.  U  a  écrit,  en 
ancien  style,  les  ouvrages  suivants  :  Wonder^ 
full  and  strange  newes  wich  happened  in  ihe 
countye  of  Suffblfse  and  Essex,  the  first  of 
fehruary,  etc. ,  1583,  in-16;  — -4  meruailous 
combat  ojcontrarieties,  malignantlie  striuing 
in  the  members  o/man  is  bodie,  allegoricallie 
representing  tous  the  enuied  state  qf  our 
JUnrishing  Commonvealth,  etc.,  dédié  à  maître 
George  Bonde,  lord-maire  de  Londres,  1588; 

—  Four  notable  historiés,  appleyed  tofoure 
worthy  Exemples  :  as,  l*  aDiall  for  Daintie 
Varlings;  —  2'^  A  spectacle  for  négligent 
parents  ;  —  3®  ^  glan/or  disobedient  nonnes; 

—  4*  4  myrrour  for  virtuous  maydes,  ist-4% 
1690. 

Miofrapkieai  Dietionarif.  —  Lowndet,  BibUoffrmphm^s 
Mammal,  toI.  I,  p.  Si,  si. 

«ATBiiHAUSBir  (Joseph),  théologien  aUe- 
mand,  né  à  Keropten  le  8  juillet  1664,  mort  le 
33  juillet  1734.  Il  entra  dans  Tordre  des  Jésuites, 
et  ensei^  la  théologie  à  Cologne ,  et  plus  taxtl 
à  Bome.  Outre  plusieurs  sermons  estimés ,  on  a 
de  lui  :  Oraison  funèbre  sur  Joseph- Clément 
de  Bavière,  archevêque  et  électeur  de  Co- 
logne; Cologne,  1724. 

Hanbrlm ,  Bibl.  Colon.  -~  Adelung,  Supplément  à  JO- 
e^,  jéUgtmeines  Geleàrten-Lexioan. 

*A¥BBEâM  (ffenrich  van),  peintre  de 
paysages  et  de  marines  hollandais,  né  à  Kampeo 
À  la  fin  du  seizième  siècle.  Son  histoire  est  in- 
comuie.  n  est  aussi  appelé  le  Muet  de  Kampen 
(  de  Stomme  van  Kampen  ) ,  surnom  qui  lui 
vint  de  sa  réserve  extrême  et  de  sa  tacitumité. 
Ses  dessins  sont  plus  estimés  que  ses  peintures  ; 
ils  sont  à  la  manière  noire  et  foits  à  la  plume. 
Quant  à  set  tableaux ,  le  temps  en  a  détérioré 
les  ooalears;  le  vert,  notamment,  a  pris  des 
tons  noirs.  Averkam  a  laissé  des  vues  d'été  et 
dlUrer,  de  gracieux  paysages  chargés  de  per- 
snnnagw  el  d'animaux.  Il  signait  souvent  ses 
«Mnrres  :  M-  de  Stom,  inventor  ;  son  mono- 
I  eet  UB  U  surmonté  d'un  A. 
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AnaMLDf  OU  ATBBOLDO  (Juies-Antoine), 
Itilleo.antiquah%,  né  à  Venise  le  6  janvier  1651, 
mort  à  Bresda  le  5  juin  1717.  Il  étudia  le  droit 
À  Padoue ,  et  se  forma  une  riche  collection  de 
livres,  d'inscriptions  et  de  médailles.  On  a  de 
liri  :  «ne  tradoetion  Ralfenne  d*an   ouvrage 
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français  intitulé  Discours  sur  douze  médail- 
les des  jeux  séculaires  de  lempcreur  Domi- 
tien,  \mr  Bainssant  de  Reims;  Brescia,  1687, 
in-S"  ;  —  le  Scelle  Pitture  di  Brescia,  additate 
al  forestière  ;  Brescia,  1700,  in-4". 

Mazzuchelli,  Scrittori  d'Italia.  —  Averoido,  Scelle 
pUture  di  Brescia. 

*ATBBOLDi  (Hippolyte),  théologien  ita- 
lien, natif  do  Brescia,  vivait  probablement  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
était  capucin.  On  a  de  lui  :  {cônes  nonnullx 
ad  pleniorem  abstrus issi)nœ  literx  libri  Apo- 
calypsis  intell igentiam  et  commentariis  ele- 
gantissimis  loca  d\fficiliora  illustrato};  Bres- 
da, 1638. 

Adelung .  Supplément  à  JOctarr,  ^Ugetneines  Celehr- 
ten-Lexieon. 

^AVBROLDi  (Jérôme),  capucin  et  théolo- 
gien italien,  natif  de  Brescia,  vivait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  où  il  soutient  cette  opinion  bizarre,  que 
Mahomet  fut  l'Antéchrist.  Cette  opinion  fit  re- 
chercher Averoldi  par  l'inquisition,  et,  bien  qu'A 
eût  abjuré  cusuite  son  hérésie,  il  demeura  tix>is 
ans  dans  les  cachots  du  saint  office. 

JiipostaaU'  Istoria  delta  S,  Inquisisiotto  di/ra  Faole 
Servita,  p.  198,  l«  Od.  -  Mazzucbelli.  Scrittori  d'Italia. 

—  Adelang,  Suppl.  à  Jôcher,  Allgemeines  Gelehrten- 
Lexicon. 

^  ATBBOKi  (  VaUntin  ) ,  théologien  italien , 
natif  de  Florence,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  était  moine  de  la  congré- 
gation de  Yallombrose.  On  a  de  lui  :  Trattato 
del  Govemo  de*  Principi  di  S.  Tomaso  d'A- 
quino,  tradotto  di  latino  ;  Florence,  1577,  in-8°  ; 

—  Délia  doctrina  cristiana,  opéra  di  JHo- 
nigio  Cartusiano,  tradotta;  ibid.,  1577,  in-8'; 

—  Discorsi  sopra  le  necessarie  conditioni 
che  deve  havere  la  vergine,  sposa  sacrata  a 
Cristo;  ibid.,  1591,  in-8°;  —  Trattato  delta 
Cittàdi  Dio  diS.  Agostino,  tradotto;  non  nn- 
primé. 

MazzacheiU,  Sertttori  d'Italia. 

*  ATBBOULTouiuiJBOULT  (  iintotiie  ),  jé- 
suite et  théologien  français,  natif  de  TArtois, 
mort  en  1614.  H  laissa  :  Catechismus  histori- 
ens ;— PU  Gemitus  Catholicorum  ;  —  Remé- 
dia spiritttalia  contra  pestem. 

JOcber,  jéllçemeines  C.elchrien- Lexicon. 

AVEBBOBS,  AVBRRHOBS,   ATBBBOYS, 

AVBBOI8,  corruption  du  nom  arabe  d'yl^n  ou 
Jbn-Roschd  (AbouUwaltd  Mohammed  Ibn- 
Ahmed-Ibn- Mohammed),  surnommé  El-Hajid 
(  le  Neveu  ),  célèbre  médecin  et  philosophe  arabe , 
naquit,  sdon  El-Ansfiri,  en  520  de  lliégin'' 
(1120  de  J.-C.  ),  à  Conloue  (1),  et  mourut  h 

(1)  Quelques  auteurs  placent ,  xur  Pautorité  de  Pierre 
d'Abaoo,  en  S43  de  l'héglre  (  1U9  de  J.-C),  l'année  de 
la  naissance  d'Averroe».  Mal»  cette  date  r%i  évidem- 
ment erronée,  carre  célèbre  Arab'*  riait  ilKcIple  d'A- 
▼enpacc,  mort  entre  tl30  et  IIM  (\c.  J.-C  -  l-e^  souve- 
nirs de  ^on  pajm  natal  iie  retrouvent  d.ms  phi^ieurn 
pas^a^es  de  se<»  écrit*.  Dan*  non  Commfntairr  tur  fa 
République  de  Platon,  Il  vrnl  que  lei  Xn.lslons  r-lent  lo 
peuple  privilégié  pour  la  culture  Intellerturlle.  Dans  to 

27. 


839 


AVERROES 


MO 


Maroc  le  jeodi  9  de  safiur  de  Tan  595  (  12  dé- 
cembre 1 198  de  J.-C.  )  (1).  n  doit  son  immenfle 
réputation  surtout  aux  écriTains  chrétiens  dn 
moyen  âge;  Dante  même  en  parle,  dans  scm 
quatrième  chant  de  VInfemo  : 

ÀTerroSs,  che  U  gnn  oomeoto  feo. 
Avcrroês  descendait  d'une  fiimille  de  magistrats 
des  plus  considérables  de  rAndalonsie.  Songrand- 
père  Aboul- Walid-Mohammed-Dm-Roscbdy  cadi 
de  Cordoue,  îaX  un  jurisconsulte  distingué  do 
rit  malékite,  et  joua,  dans  diverses  occasions , 
un  rôle  politique  (2).  Ce  fut,  entreantres,  par  son 
conseil  qu'en  1125  de  J.-G.,  le  sultan  Ali-Ibn- 
Youçouf,  maître  dn  flCaroc  et  de  l'Espagne  mu- 
sulmane, fit  transporter  en  Afrique  des  milliers 
de  chrétiens  qui  avaient  favorisé  l'expédition 
«rAlfonse  le  Batailleur.  Voulant  suivre  la  car- 
rière de  ses  ancêtres,  le  jeune  Averroês  étudia 
d'abord,  sous  Abou-Mohammed Sm-Razek,  la  ju- 
risprudence selon  le  rit  malékite,  et  la  théolo- 
gie selon  les  ascharites.  En  médecine,  fl  eut 
pour  maître  Aboo-Djafar-lbn-Haroun  de  TruxOlo. 
En  philosophie,  il  reçut  aussi  les  leçons  d'flxi- 
Badja  (  Avenpace),  dont  il  parle  avec  un  grand 
respect.  11  eut  des  rapports  d'intimité  avec  Ibn- 
Arabi,  le  théosophe,  avec  Abou-Ben-Ibn-Tofoil 
{VAbubacer  des  plâlosopbes  scolastiques),  et 
avec  la  famille  des  Ibn-Zohr  (Avenzoar),  qui 
représentent  tout  le  mouvement  sdenttfiqoe  de 
TE^spagne  musulmane  au  douzième  siède. 

Vers  cette  époque,  de  grands  changements 
politiques  s'opérèrent  en  Afrique  et  en  Espagne. 
La  dynastie  des  Almoravides  fut,  en  1130,  vio- 
lemment remplacée  par  odle  des  Almohades. 
Des  princes  libéraux  et  éclairés,  comme  Abd-el- 
Moun  et  Youçouf,  son  successeur,  donnèrent  un 
nouvel  essor  à  la  culture  des  sciences  et  des 
lettres.  Ce  fut  Ibn-  Tofiul  qui  présenta  Averroês 
au  sultan  Youçouf,  qui  régna  de  1163  à  1184  de 
l.-C.  Voici  comment  s'exprime  ici  l'historien 
Abd-el-Wahid ,  qui  tient  le  rédt  de  la  bonche 
même  d'un  des  disciples  d'Averroës  : 

c  Abou-Becr-lbn-Tofall  ne  ce«ait  d'attirer  à  la 
cour  d'Abou-Taakoub-TcaBer  des  lavanti  de  tooles 
If»  contrées,  de  les  signaler  à  l'attention  UenvdUante 

second  livre  da  CoUiçêt,  11  soaUent  contre  Gallen  qae 
le  plus  beau  des  clImaU  est  le  etiiqiilèiDe,  e*est-A-«lre 
celui  de  Cordoue.  Dans  nue  dlscMslOB,  nf»port4e  par 
Aboulfadbl-Telfuchl,  aor  la  préénliience  tfc  Cordoue  et 
de  SéTlUe.  ATerroCs  dit,  eo  présence  da  khalife  Al-Min- 
soar  :  n  S'il  meurt  à  SétUle  na  hooinie  Mvant,  et  que  Voo 
veuille  vendre  ses  livres ,  on  les  porte  à  Cordooe ,  où 
l'on  en  trouve  on  débit  assoré;  si,  ancontnire,  on 
mnslelen  meurt  à  Cordooe,  on  Ta  à  SérlUe  Tendre  ses  ins> 
trnments.  ••  (  M.  Renan,  ^Mrrodi  et  rjÊvtrr&Uwu,  p.  t.  ) 
(1)  Cette  date    précise   est    donnée  par  Bl-Ansârl 

tn*Mi,  t  VII  dn  SoppléaB.  des  mannsertu  arabes  de  Ai 
Ibl.  nat  ).  Elle  s'accorde  à  peu  près  sree  celles  fournies 
par  Ilui-Abl-Preiba  et  Abd-d-Wallde.  Cet  accord  même 
doit  nous  faire  r^eterU  date  de  Léon  l'Aflriealn,  qal 
bit  mourir  AverroCs  en  ISM.  D'antres  aotenrs  s'écartent 
encore  pins  de  la  Tértté ,  en  adoptant  Indifféremment 
isie,  itl7.  et  im. 

{1}  U  BlbUoUièqneaatloiiale  (  Sopplém.  des  manneertts 
arabes,  n»  sn)  poisède  decelnriscoaHilte  nnTOlwnlnrM 
recueil  de  consoUattoas,  mises  en  ordre  par  Ibn-ol- War- 
nn,  ebef  de  la  prière  dut  la  gnade  mosqoée  de  Cordow. 


da  8altan,etd*engi«eroelal-dàle8  0f«iblerd*ékH 
gei  et  dliomiean.  Cest  loi  qoi  lél  reooimnanda 
Aboon-WàUd-Mohammed-nRHAbBied'Ika-lloham- 
medplba-lloidid  (  Averroês  ),  et  e^eit  dépôts  lors 
qae  ce  dernier  aélé  eonnn  dans  le  monde, et qoe son 
mérite  a  brillé  dans  rempire  des  AtaBohades.  L*al> 
IsUh,  leduelear  Aboa-Befcr-Bonndon-ttm-Taliia,  de 
Cordooe,  Fim  de  sesditciples,  m'a  dit  t  «  J*aleDtenda 
phM  d'âne  fob  le  médedn  Aboo'1-WUid  (  ATenoêi  ) 
fieonter  le  trait  soifant  :  s  Lortqne,  AiBlMi,  jeflàs 
introdnttpoiir  la  première  foià  snprès  dn  oonman- 
deor  des  croyants,  Aboa-Takonb,  Jele  tRNmd  seul 
a?ec  Abon-Ben-Dm-Toba.  Abo^Bekrse  mit  à  faire 
mon  éloge  en  prénnoednsnltan,  à  parler  de  ma 
CnoÉile,  de  mes  ancêtres;  et  la  UenvelHanee  qn*U 
me  portait  le  poona  mémeà  eiagérarma  vateor 
perMNmelle.  Les  premièies  paroles  qna  m^adreiBa 
le  oommandeor  des  crojants,  après  m'afoir  de- 
mandé mon  nom,  celai  de  nionpère,etfrétrein* 
formé  de  forigine  de  ma  tanUle,  ftinot  oelle-cl  : 
Quê  petuetU-iU  (voulant  parier  des  andens  phUo- 
sophes)  towhant  U  eiH?  Sn-ii  iltrtui,  on  Um 
créé?  Retenu  parla  honte  et  latlnldilé«  Je  ne  ndi 
à  m'eicoMT  etè  direqaejene  m*éiato  JiOHlB  oeenpé 
de  phUoiopUe:  car  JHgnonls  la  bouw  opinion 
qarÔm-Tofia  hri  avait  donnée  de  ma  pafMMMii  Le 
comraandeor  des  croyants  voyant  bieaipM  oe  qoi 
me  fermait  la  bonche  c'était  la  honte  et  k  timUllé, 
se  tooma  alors  do  odté  d'Ibn-Tofill ,  et  se  mit  à 
diaoonrir  sur  la  qoesllon  qa*U  venait  de  A»  propo- 
ser, et  à  rapporter  toot  «  qnl  a  été  dit  sar  et  point 
parArislote,  Platon  et  les  antres  phUasophei  de 
rantiqaité,enayantsoinenmême  Mpsdecllsries 
argnments  qœ  font  mloir  las  doelenrs  KaMlOMm 
contre  ropinion  de  œi  philosophes  ;  Il  Et  prenve 
en  odad»  tant  d'énidition,qBBleaeanispu 
qa'a  ait  jamais  en  son  paraU  parmi  les  nersonnes 
<pii  se  sont  oocnpées de œs  matières  «iTy  sont 
appiiqviées.  Bn  cUiooorant  de  la  sorlei  la  ioliMi 


«neroni 


Perchait  à  me  mettre  à  mon  aisa.  A  la  m.  Je  ne 

mis  à  parler,  et  il  pnt  se  f 

nalsssnres  qne  J'avais  i 

Lorsqoeje  mereUnd.Uc 

donnât  one  somme  d'argent,  MO  I 

d*honneor,  et,  de  ploi,  nnemontoreO).  » 

Averroês  ftit  donc  en  grande 

d^YonçooT,  qaH  aecondt  dans  FélsbMMMnt  des 

eoUégea  en  Affiqiie(2).  811  Aut  cft  erain  inaêno 

Ustorien,  ee  ftit  anr  HnvititiQB  innèted'Al- 

Manioar  qu'Avt'rme^  eAtrqirit  vê^t  Irftvaiix  mr' 

AshMe,  Toki  le  récit  itIbn-Roêchd  {  AvûntM*») 

hri-même,  rapporté  par  Abd-i^- Watutl  ; 

«  Aboa*Be£r-lbf)-TofaU  mu  M  appeler  on  joar  vt 
me  dit  t  «  J'ai  ênti^nriu  aujourd'Htil  le  çomniàtiilciir 
descroy<atilsM  pLairitir*^  dutAgm^  qui  f^gur  ctan« 
TeipOSition  (l'Arietoicou  dàu*  celk  dis  »<-4  Irstlui'^ 
teori,  parler  da  Tobiciirité  4m  pensées  ér  ut  |ihi^ 
loeopiie,  et  dir«  :  Si  seallrres  truovaitfttl  un  «vant  J 
qoi  les  ihfé^i^W  ^  i<9  écLairdssiTtl  «I  «ni  n.oditJ(9  J 
pensées  pLo!^  accessibles  à  riitt«LUg«rii^ ,   nptém  Iftl 
avoir  laii-^it^me  bien  compd^e»,  ajnuT^miHit  i-llefn 
mi(*ui  à  la  poi'Ufe  du  moiide ,  et  piir  can* 
pluii  faàkrUEQi  aâop(w«^  Voill  ce  qvtÛ  ] 
'a  dit.  Si  tu  te  ««n»  danc  Ja  Ibr^f  d'«fitnftir««iiijre| 
on  pareil  travail^  fala^lcf  oir,  conndito4nc  IVtcetp 
lenoede  ton  Intelti^nce,  lapimïté  et  ton  ta]tmtH| 

(DBlInlt  éuKUaèo'i'ilUîOêjiit,  pAr  AM*^)  W3lit)4t»n< 
An<«Miafft«kr}^hT  (édUion  Ûè  M.  iXUf  i  tr/de,  |II3| 

CiDLiea  ràîFtefeiu.^Otoifvdfl  rÂfri^m,  Ll|»p. 
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«  tOD  goût  pour  les  sciences  philosophiqjoes ,  je  sois 

<  sAr  do  soccèsqui  t'est  r^sePTé.  Quant  à  moi,  ce  qui 
«  me  détourne  d'une  pareille  entreprise,  c'est  d'a- 

<  bord,  comme  tu  le  Tois,  mon  âge  ayancé,  ensuite 
«  mes  occupations  administntiTes  et  politiques,  et 

<  les  soins  que  réclament  de  ma  part  des  affaires 
c  beaucoup  plus  importantes  que  celle-Uu  > 

<  AbouU-Waid-lbn-Roscbd  termina  ce  récit  en  me 
disant  :  «  Ce  sont  des  paroles  d'Ibn-TofaU  qui  m*ont 
•  déterminé  à  composer  les  abrégés  que  j'ai  faits  des 
«  liTres  du  philosopbe  Aristote.  » 

<  rai  Tu^iuouterbistorienfde  mes  propres  yeux  le 
Compendium  desouvragesd'Aristote,faitpar  Abou'l- 
Walid-lbn-Roscbd  t  il  consistait  en  un  seul  volume 
d*environ  cent  cinquante  feuillets,  et  portait  le  titre 
de  Livre  des  Recueils,  il  contenait  les  abrégés  des 
traités  suitants  du  philosopbe  Aristote  :  1*  traité  de 
V  Audition  naturelle  ^  2*  traité  du  Ciel  et  du  Monde  y 
3<>  traité  de  la  Génération  et  de  la  Destruction, 
4«  traité  des  Météores^  et  5"  traiU  de  la  Sensation  et 
du  Sensible.  Plus  tard,  Ibn-Roscbd  abrégea  de  nou- 
veau ces  différents  traités,  et  les  commenta  dans  un 
ouvrage  qui  se  compose  de  quatre  volumes  (I).  » 

Averroës  occupa,  sous  le  règne  de  Youçouf, 
les  postes  les  plus  élevés.  D  remplit,  en  1169,  à 
Séville,  la  charge  de  cadi  (2)  ;  et  on  le  trouye 
tantôt  en  Afrique,  tantôt  en  Espagne,  toujours 
au  service  du  sultan.  H  se  plaint  souvent  de  la 
préoccupation  des  afTaires  publiques  ;  et  ce  n'est 
que  dans  ses  moments  de  ioisir'qu'il  composa 
ses  Ck>mmentaires,  datés  de  Maroc,  de  Séville , 
de  Cordoue.  A  la  fin  du  premier  livre  de  son 
Abrégé  de  CAlmageste,  il  se  compare  lui-même 
à  un  homme  qui,  pressé  par  Tincendie,  se  sauve 
en  n'emportant  que  les  choses  les  plus  néces- 
saires. En  1171,  à  son  retour  à  Cordoue,  il  com- 
mença probablement  ses  grands  Ck>mmentaire8. 
En  1 1 78,  pendant  son  séjour  à  Maroc,  il  écrivit  son 
traité  De  Substantia  orbis  ;  en  1 179,  il  acheva  à 
Séville  un  de  ses  traités  de  théologie.  En  1182, 
il  fîit  rappelé  à  Maroc  pour  remplacer  Ibn-Tofaïl 
dèDi  les  fonctions  de  premier  médecin  du  sultan, 
qui  lui  conféra,  quelque  temps  après,  la  dignité  de 
grand  cadi  de  Cordoue.  Il  jouit  des  mêmes  fa- 
veurs sous  le  règne  d'Abou- Youçouf- Yacoub , 
surnommé  Aornansour-Billah,  qui  régna  de 
1184  à  1199  de  J.-C.  Ce  prince  aimait  à  causer 
avec  lui  de  science,  et  le  faisait  asseoir  sur  le 
coussin  réservé  à  ses  intimes  favoris.  Ibn-Osei- 
biah  rapporte  qu'Averroës,  dans  la  familiarité  de 
ces  entretiens,  s'abandonnait  jusqu'à  dire  à  son 
souverain  :  «  Écoute,  mon  f^re.  ^  Il  était  déjà 
très-âgé  quand  il  accompagna  Al-Mansour  dans 
l'expédition  qui  se  termina  par  la  fameuse  ba- 
taille d'Alarcos,  où  Alfonse,  roi  de  Castille,  faillit 
perdre  la  vie. 

Tant  de  savoir,  de  mérite  et  de  crédit  firent 
naître  l'envie  et  la  haine  :  par  l'intrigue  de 

(DBxtraitdu  Kitabo'l-Moodiiib. 

(t)  Dans  un  passage  de  son  eoramenUlre  sar  le  qua- 
UtéBe  livre  du  traite  d4i  Parties  des  animaux»  achevé 
ea  MS  de  l'béglre  (lliS).  Averroës  s'eieaae  des  erreurs 
qalla  pu  commettre,  parce  qu'il  •  est  trèa-occupé  des  af- 
faires ûa  temps .  et  éloigné  de  sa  maison  de  Cordone, 
oo  sont  loua  ses  Uvres.  •  f^oy.  PatrUsl,  DUeusi.  Ptripat., 
llb.X,(.M)Venet..  ifTl. 


ses  ennemis,  puissants  à  la  cour,  Averroës  fut 
abreuvé  de  chagrin  vers  la  fin  de  ses  jours. 
Pour  le  perdre  on  se  servit  d'un  moyen  qui  a 
toqours  réussi ,  depuis  Socrate  :  on  l'accusa 
d'impiété.  Les  historiens  peuvent  varier  ici  sur 
les  détails;  le  fond  est  le  même. 

Ainsi,  on  raconte  que  plusieurs  docteurs  de 
Cordoue,  et  particulièrement  le  médecin  Dm- 
Zohr,  subornèrent  des  jeunes  gens  pour  prier 
Averroës  de  leur  faire  une  leçon  de  philoso- 
phie, n  s'y  prêta,  et  exposa  son  système  devant 
im  nombreux  auditoire.  On  en  dressa  un  procès- 
verbal  signé  de  cent  témoins,  et  on  l'envoya  à 
Al-Mansour.  Ce  prince  l'ayant  lu,  se  mit  fort  en 
colère  contre  Averroës  :  «  D  est  clair,  dit-U,  que 
cet  honmie  n'est  pas  de  notre  religion  (1).  »  Le 
philosophe  fut  relégué  dans  la  ville  d'Élisana  ou 
Lucena,  près  de  Cordoue  (2).  Suivant  El-Ansàri, 
Averroës  avoua  lui-même  que  l'épreuve  la  plus 
pénible  qu'il  eût  à  souffrir  dans  sa  disgrâce,  fut 
qu'étant  entré  dans  la  grande  mosquée  à  Cor- 
doue avec  son  fils  Abdallah,  il  s'en  vit  chassé 
outrageusement  par  des  gens  du  peuple  (d). 

El-Ansàri  exptique  ainsi  le  motif  de  cette  dis- 
grâce :  «.  Il  s'était  répandu,  en  Orient  et  dans 
l'Andalousie,  ime  prédiction  d'i^rès  laqueUe ,  à 
certain  jour,  il  s'élèverait  un  ouragan  qirî  détrui- 
rait l'espèce  humaine.  Le  peuple  en  était  fort 
effrayé,  et  songeait  déjà  à  s'enfuir  dans  les  ca- 
vernes. Ibn-Roschd  était  alors  cadi  de  Cordoue. 
Le  gouTemeur  ayant  rassemblé  les  savants  et 
les  hommes  graves  pour  les  consulter,  Ibn- 
Roschd  se  permit  d'examiner  la  chose  au  point 
de  Yue  physique,  et  d'après  les  pronostics  des 
étoiles.  Quelqu'un  lui  demanda  s'il  ne  croyait 
pas  ce  qui  est  rapporté  de  la  tribu  d'Ad,  qui  fiit 
exterminée  de  cette  manière?  Ibn-Roschd  ré- 
pondit d'une  façon  peu  respectueuse;  ce  qui 
donna  occasion  à  ses  ennemis  de  le  présenter 
comme  un  incrédule  et  un  infidèle  (4).  » 

Voici  comment  Abd-el-Walid  raconte,  à  son 
tour,  la  disgrâce  d'Averroës  : 

<  Ibn-Roschd  (  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde  )  s'étant 
mis  à  commenter  ç^  écrit  le  Traité  des  animaux 
d* Aristote,  auteur  de  la  Logique ,  il  Tavait  analysé, 
approprié  k  son  dessein,  en  avait  déf  eloppé  les  pensées, 
et  y  avait  s^outé  ce  qui  lui  avait  paru  convenable. 
Malbfurensement,  en  parlant  de  la  girafe,  de  la  ma- 
nière dont  cet  animal  est  engendré,  et  des  régions  où 
elle  vit,  il  s'était  contenté  de  dire  t  J*en  ai  vu  une  à  la 
ménagerie  du  roi  des  Berbers,  s'exprimant  en  oela  à 
la  façon  des  savants,  quand  ils  parlent  des  rois  des 
nations  et  des  pays,  sans  se  donner  la  peine  d'accom- 
pagner ses  paroles  de  ces  compliments  eiagérés ,  de 
ces  louanges  excessives,  en  un  mot  de  toutes  ces  flat- 

(1)  HotUngner,  BihliotMque  tkéoloç.»  II.  S.  —  Bayle. 
DietUm.  kistoriçiue,  article  Âverrois. 

(1)  Lucena  avait  été  autrefois  habitée  par  lea  Jntfi. 
ce  qui  fit  sans  doute  naître  la  fable  accréditée  par  l^n 
l'Africain  et  propagée  depuis  par  tant  d'autres,  savoir, 
qu'A  verroés  avait  trouvé  un  refuge  cbez  soo  prétendu  dis- 
ciple. Moïse  MaUnonIde.  (f^oy.  M.  Renan, ^twrroâi.  p.  IS.I 

(I)  Bl-Ansârt.  manuscrit  n«  est  (  sopplém«at  arabr 
de  la  BlbUotbéqne  nationale  ). 

(4)  Ibld.  -  H.  Bcnan,  Jimroês,  p.  17. 
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Maroc  le  jeudi  9  de  safar  de  l'an  595  (12  dé- 
cftinbrc  1 198  de  J.-C.  )  (1).  Il  doit  son  immense 
réputation  surtout  aux  écrivains  chrétiens  du 
moyen  û^^e;  Dante  même  en  parle,  dans  son 
«luatrièinc  chant  de  Ylnfenw  : 

Averrods,  che  'I  gran  comcnto  feo. 
Avcrroos  descendait  d'une  famille  de  magistrats 
despliisronsidérablesde  l'Andalousie.  Son  grand- 
père  Aboul-Walid-Mohammed-Ihn-Roschd,  cadi 
do  Cordoue,  fut  un  jurisconsulte  distingué  du 
rit  inalékite,  et  joua,  dans  diverses  occasions  , 
lin  rolo[)olitique(2).  Ce  fut,  entre  autres,  par  son 
«onwil  (m'en  1125  de  J.-C,  le  sultan  Ali-lbn- 
^  oucouf,  maître  du  Maroc  et  de  l'Espagne  mu- 
sulmane, fit  transporter  en  Afrique  des  milliers 
de  rhréti(?ns  qui  «avaient  favorisé  l'expédition 
d'Alfonse  le  Batailleur.  Voulant  suivre  la  car- 
rien»  de  srs  ancêtres,  le  jeune  Averrocs  étudia 
«ral>ord,  sous  Abou-Mohammcd  Ibn-Razck,  la  ju- 
rispnidence  selon  le  rit  malékite,  et  la  théolo- 
«4ie  selon  les  ascharites.  En  médecine,  il  eut 
|M)iir  maître  Abou-Djafar-lbn-Haroun  de  Truxillo. 
Kn  philosophie,  il  reçut  aussi  les  leçons  d'Ibn- 
lladja  (  Avenpac^),  dont  il  parle  avec  un  grand 
ri;sp(>c't.  II  eut  des  rapjïorts  d'intimité  avec  Ibn- 
Arabi,  le  th(Sosophc,  avec  Abou-Ben-lbn-Tofail 
{VAhubacer  des  philosophes  scolastiqucs),  et 
avec  la  famille  des  Ibn-Zohr  (Avenzoar),  qui 
représenh'nt  tout  le  mouvement  scientifique  do 
TKspa^ne  musulmane  au  douzième  siècle. 

Vers  eett«  époque,  de  grands  changements 
lK>litiqiies  s'o[uTèrent  en  Afrique  et  en  Espagne. 
La  dynastie  des  Almoravides  fut,  en  1130,  vio- 
lemment remplacée  par  celle  des  Almohades. 
Des  [jriiices  libéraux  et  éclairés,  comme  Abd-el- 
-Moun  et  Vouçouf,  son  successeur,  donnèrent  un 
nouvel  essor  à  la  culture  des  sciences  et  des 
lettres.  Ce  fut  Ibn-  Tofiùl  qui  présenta  Averroës 
au  sultan  Youçouf,  qui  régna  de  1163  à  1184  de 
i.-C.  Voici  comment  s'exprime  ici  l'historien 
Al)»l-rI-\Valiid  ,  qui  tient  le  récit  de  la  bouche 
inouïe  duii  dos  disciples  d'Averroës  : 

«  Abon-Hocr-lbn-Tofaïl  ne  cessait  d'attirer  à  la 
cour  d'AlKiu-Vaakoub-Youssef  des  Ravantn  do  toutes 
l«.s  ooutrre.s,  dt*  les  sif^iialer  à  l'attention  bienveillante 

si-conrt  Ilvrp  du  ColUget,  U  snaticnt  contre  Galirn  que 
le  plu^  bcnu  des  rllmntt  r^t  le  rlnquléme,  c'est-à-dire 
celui  d<>  Curdouc.  r).in<(  une  discussion,  rapportée  p.ir 
Aboulfadhl-Tcifaschi,  ^u^  la  prééminence  de  Cordoue  et 
de  Sc\llli'.  Avrrrués  dit,  en  présence  du  khalife  Al-Man- 
sour  :  <i  S'il  meurt  à  Sértlle  un  homme  sarant,  et  que  l'on 
veuille  vendre  ses  livre-» ,  on  les  porte  a  Cordouc  ,  où 
Ion  en  trouve  un  débit  as.^uré;  si,  au  contraire,  un 
musicien  meurt  it  Cordouc,  on  va  A  .SéTlIle  Tendre  ses  Ins* 
trumenU.  »  (M.  Renan,  Jvfrroét et  F j4verroîsme,  p.  9.  ) 

(1^  Cette  date  précise  est  donnée  par  El-Ansàrl 
(  n»  6AI,  t.  VII  du  Supplém.  des  roanuscrUs  arabes  de  fa 
Bibl.  nat.  ).  Kile  s'accorde  A  peu  pré^  avec  relies  fournies 
par  Ikn-Abi-Preiba  et  AbdK'I-Wallde.  Cet  accord  même 
doit  nous  faire  rejeter  la  date  de  Léon  l'Africain,  qui 
fait  mourir  Averroés  en  ilM.  IVautres  auteurs  s'écartent 
encore  plus  de  la  vérité ,  en  adoptant  Indifféremment 
ISiti.  1217,  ctlttS. 

(S;  la  Bibliothèque  nationale  (.Supplém.  des  manuscrits 
:irjbcs,  n»  393  )  possède  de  ce  luriscoosulte  un  volumineux 
recueil  do  consultations,  mises  en  ordre  par  lbn-al-\%'ar- 
ra.i,  chef  delà  prière  dans  la  grande  mosquée  deCordone. 


do  sultan,  et  d'engager  celui-ci  à  les  combler  d'élo- 
ges et  d'honneurs.  C'est  loi  qui  loi  recommanda 
Abou*l-Walid-Muhamroed-Ibn-Abmed-Ibn-.Moham- 
med-Ibn-R08chd  (  Averroés  ),  et  c'est  depuis  lors 
qoe  ce  dernier  a  été  connu  dans  le  monde,  et  qoe  son 
mérite  a  brillé  dans  l'empire  des  Almohades.  L'al- 
fakih,  le  docteur  Abou-Bekr-Boondon-lbn-Tahia,  de 
Cordoue,  l'tm  de  ses  disciples,  m'a  dit  :  •  J'ai  entendu 
plus  d'une  fois  le  médecin  Aboo'l-Walld  (  Averrocs  ) 
raconter  le  trait  suivant  :  «  Lorsque,  disait-il,  je  fus 

•  introdoitpour  la  première  fois  auprès  do  comman- 
«  deur  des  croyants,  Aboo-Takoub,  Je  le  trouvai  seul 
«  avec  Abou-B<.>n-Ibn-Tofaïl.  Abou-Bekr se  mit  à  faire 

<  mon  éloge  en  présence  do  sultan ,  à  parler  de  ma 
«  famille,  de  mes  ancêtres;  et  la  bienveillance  qu'il 
«  me  portait  le  poussa  même  à  exagérer  ma  valeur 
1  personnelle.  Les  premières  paroles  que  m'adressa 
«  le  commandeur  des  croyants,  après  m'avoir  de- 

<  mandé  mon  nom,  celui  de  mon  père ,  et  s'être  in- 

•  formé  de  l'origine  de  ma  famille,  furent  celle-ci  : 
«  Que  pensent-ils  (voulant  parler  des  anciens  philo- 
«  sophes)  tottc fiant  le  ciel?  Est-il  étemel,  ou  bien 

<  créé?  Retenu  parla  honte  et  la  timidité,  Je  me  mis 

•  à  m'eicuseretà  direqoejene  m'étais  jamais  occupé 
«  de  philosophie;  car  j'ignorais  la  bonne  opinion 

<  qu'Ibn-Tofail  lui  avait  donnée  de  ma  personne.  Le 

•  commandeur  des  croyants  voyant  bien  que  ce  qui 

•  me  fermait  la  bouche  c'était  la  honte  et  la  timidité, 

<  se  tourna  alors  du  côté  d'Ibn-Tofall ,  et  se  mit  à 

<  discourir  sur  la  question  (|u'il  venait  de  me  propo- 
«  ser,  et  à  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  sor  ce  point 
«  par  Aristote,  Platon  et  les  autres  philosophes  de 
c  l'antiquité,  en  ayant  soin  en  même  temps  de  citer  les 
I  arguments  que  font  valoir  les  docteurs  musulmans 
t  contre  l'opinion  de  ces  pbilosoplies  ;  il  ht  preuve 
c  en  cela  de  tant  d'érudition ,  que  Je  ne  croit  pas 

<  qu'il  ait  Jamais  eu  son  pareil  parmi  les  personnel 

•  qui  se  sont  occupées  de  ces  matières  et  s'y  sont 
I  appliquées.  Eu  discourant  de  la  sorte,  le  sultan 
I  cherchait  à  me  mettre  à  mon  aise.  A  la  tin.  Je  me 
c  mis  à  parler,  et  il  put  se  former  une  idée  des  cou 
t  naissances  «(ue  j'avais  acquises  en  philosophie. 
«  Lorsque  je  me  retirai ,  il  commanda  que  l'on  me 
«  donnât  une  somme  d'argent,  une  magnifique  n>lw 
«  d'honneur,  et,  de  plus,  une  monture  (1  ).  a 

Averroës  fut  donc  en  grande  foreur  auprès 
d'Youçouf,  qu'il  seconda  dans  rétablissement  des 
collèges  en  AfYique(2).  S11  faut  en  croire  le  même 
historien,  ce  fut  sur  rinvitatioo  formelle  d'Al- 
Mansour  qu'Avorroes  entreprit  ses  travaux  sur 
Aristotc.  Voici  le  récit dlbn-Roschd  (  Averroës) 
lui-même,  rapporté  par  Abd-el-Wahid  : 

«  Abou-Becr-lbn-Tofall  me  fit  appeler  on  Jour  et 
me  dit  t  c  j'ai  entendu  aqjourd'hui  le  commandeur 
«  des  croyants  se  plaindre  du  vague  qui  règne  dans 

•  l'exposition  d' Aristote  ou  dans  celle  de  tes  traduC' 
«  teurs,  parler  de  l'obscurité  des  pensées  de  œ  phi- 
«  losophc,  et  dire  t  Si  ses  livres  trouvaient  un  «vanK 
n  qui  les  abrégeât  en  les  éclairclssant  et  en  rendltlei 

<  pensées  plus  accessibles  à  l'intelligence,  après  les 

•  avoir  lui-même  bien  comprises,  anorémeot  ellei 
c  seraient  mieux  à  la  portée  du  monde,  et  par  ooo- 

•  séquent  plus  facilement  adoptées.  Voilà  ce  qalJ 
c  m'a  dit.  Si  tu  te  sens  donc  la  force d'entreprendra 
«  un  pareil  travail,  fais-le;  car,  connaissant  Teml- 
c  lence  de  ton  intelligence,  U  pureté  de  ton  taksit  et 

(1)  Extrait  du  Kitabo'l'Mooifib,  par  Abd-el-Watld-lbo- 
AU-el-Marreskoscby  (  édiUon  de  M.  Ooiy  ;  Leyde ,  SSn, 
p.  174) .  traduit  par  M.  l'abbé  Barges. 

(t)  Léon  r Africain,  BUtoin  de  FA/ti^m,  U  II,  p.  «. 


841 


AVERROES 


842 


«  tOD  goût  pour  les  sciences  philosophiquies ,  je  suis 

<  sûr  da  succès  qui  t'est  réserré.  Quant  à  moi,  ce  qui 
«  me  détourne  d'une  pareille  entreprise,  c'est  d'à- 
«  bord,  comme  tu  le  vois,  mon  âge  avancé,  ensuite 
«  mes  occupations  administntiTes  et  politiques,  et 

<  les  soins  que  réclament  de  ma  part  des  affaires 
c  beaucoup  plus  importantes  que  celle-là.  > 

<  Abou'1-Waid-lbn-Roscbd  termina  ce  rédt  en  me 
disant  :  •  Ce  sont  des  paroles  d'Ibn-TofaU  qui  m*ont 

<  déterminé  à  composer  les  abrégés  que  j'ai  faits  des 
«  UTres  du  philosophe  Aristote.  » 

<  J*ai  vu,  ajoute  l'historien,  de  mes  propres  yeux  le 
Compendittm  des  ouvrages  d'Aristote,  fait  par  Abou'l- 
Walid-Ibn-Roscfad  t  il  consistait  en  un  seul  volume 
d'environ  cent  cinquante  feuillets,  et  portait  le  titre 
de  Livre  des  Âecueilt.  11  contenait  là  abrégés  des 
traités  suivants  du  philosophe  Aristote  :  1*  traité  de 
VAtidition  naturelle  f  3*  traité  du  Ciel  et  du  Monde ^ 
3*  traité  de  la  Génération  et  de  la  Deitruction^ 
4«  traité  des  Météores^  et  W  traité  de  la  Sensation  et 
du  Sensible.  Plus  tard,  Ibn-Roschd  abrégea  de  nou- 
veau ces  différents  traités,  et  les  commenta  dans  un 
ouvrage  qui  se  compose  de  quatre  volumes  (I).  > 

Averroës  occupa,  sous  le  règne  de  Youçouf, 
les  postes  les  plus  élevés.  H  remplit,  en  1169,  à 
Séville,  la  charge  de  cadi  (2)  ;  et  on  le  trouve 
tantôt  en  Afrique,  tantôt  en  Espagne,  toujours 
au  service  du  sultan.  B  se  plaint  souvent  de  la 
préoccupation  des  affaires  pubhques  ;  et  ce  n*est 
que  dans  ses  moments  de  loisir 'qu'il  composa 
ses  Commentaires,  datés  de  Maroc,  de  Séville , 
de  Cordoue.  A  la  fin  du  premier  livre  de  son 
Abrégé  de  PAlmageste^  il  se  compare  IniHanéme 
à  un  homme  qui,  pressé  par  Tincendie,  se  sauve 
en  n'emportant  que  les  choses  les  plus  néces- 
saires. En  1 171,  à  son  retour  à  Ck>rdoue,  il  com- 
mença probablement  ses  grands  Conmientaires. 
En  1 1 78,  pendant  son  séjour  à  Maroc,  il  écrivit  son 
traité  De  Substantia  or  bis  ;  en  1 179,  il  acheva  à 
Séville  un  de  ses  traités  de  théologie.  En  1182, 
il  fîit  rappelé  à  Maroc  pour  remplacer  Hm-Tofaïl 
dans  les  fonctions  de  premier  médecin  du  sultan, 
qui  lui  conféra,  quelque  temps  après,  la  dignité  de 
grand  cadi  de  Cordoue.  U  jouit  des  mêmes  fa- 
veurs sous  le  règne  d'Abou-Youçonf- Yacoub , 
surnommé  Aomansour-Billah,  qui  régna  de 
1184  à  1199  de  J.-C.  Ce  prince  aimait  à  causer 
avec  lui  de  science,  et  le  faisait  asseoir  sur  le 
coussin  réservé  à  ses  intimes  favoris.  Ibn-Osei- 
biah  rapporte  qii' Averroës,  dans  la  familiarité  de 
ces  entretiens,  s'abandonnait  jusqu'à  dire  à  son 
souverain  :  «  Écoute,  mon  flrère.  »  Il  était  déjà 
très-Agé  quand  il  accompagna  Al-Mansour  dans 
l'expéidition  qui  se  termina  par  la  fameuse  ba- 
taille d'Alarcos,  où  Alfonse,  roi  deCastiUe,  Caillit 
perdre  la  vie. 

Tant  de  savoir,  de  mérite  et  de  crédit  firent 
naître  l'envie  et  la  haine  :  par  l'intrigue  de 

(DRltraUdu  KUabo't'Moo4iib. 

rfl)  Dans  un  pau«ge  de  son  commentaire  sur  le  qaa< 
trième  Dvre  du  traité  des  Parties  des  animaux,  acbe? é 
co  IM  de  lliéglre  (liss).  Arerroes  s'eicote  des  erreurs 
qalla  pu  commettre,  parce  qu'il  «  est  très-occupé  des  af* 
fatret  do  temps .  et  élotcné  de  sa  maison  de  Cordoue, 
oo  sont  tous  ses  Uvres.  •  F'oi/,  Patrlzsl,  DOemê.  Hripat.t 
llb.X,t.M;Venet.,  ifTl. 


ses  ennemis,  puissants  à  la  cour,  Averroës  fut 
abreuvé  de  chagrin  vers  la  fin  de  ses  jours. 
Pour  le  perdre  on  se  servit  d'un  moyen  qui  a 
tonjours  réussi,  depuis  Socrate  :  on  l'accusa 
d'impiété.  Les  historiens  peuvent  varier  ici  sur 
les  détails;  le  fond  est  le  même. 

Ainsi,  on  raconte  que  plusieurs  doctemrs  de 
Cordoue,  et  particulièrement  le  médecin  Un- 
Zohr,  subornèrent  des  jeunes  gens  pour  prier 
Averroës  de  leur  faire  une  leçon  de  philoso- 
phie, n  s'y  prêta,  et  exposa  son  système  devant 
un  nombreux  auditoire.  On  en  dressa  un  procès- 
verbal  signé  de  cent  témoins,  et  on  l'envoya  à 
Al-Mansour.  Ce  prince  l'ayant  lu,  se  mit  fort  en 
colère  contre  Averroës  :  «  n  est  clair,  dit-il,  que 
cet  homme  n'est  pas  de  notre  religion  (1).  »  Le 
philosophe  fut  relégué  dans  la  ville  d'Élisana  ou 
Lucena,  près  de  Cordoue  (2).  Suivant  El-Ans&ri, 
Averroës  avoua  lui-même  que  l'épreuve  la  plus 
pénible  qu'il  eût  à  souffrir  dans  sa  disgr&ce,  fut 
qu'étant  entré  dans  la  grande  mosquée  à  Cor- 
doue avec  son  fils  Abdallah,  il  s'en  vit  chassé 
outrageusement  par  des  gens  du  peuple  (3). 

£1-Ansàri  explique  ainsi  le  motif  de  cette  dis- 
grâce :  «  Il  s'était  répandu ,  en  Orient  et  dans 
l'Andalousie,  une  prédiction  d'après  laquelle ,  à 
certain  jour,  il  s'élèverait  un  ouragan  qiri  détrui- 
rait l'espèce  humaine.  Le  peuple  en  était  fort 
effrayé,  et  songeait  déjà  à  s'enfuir  dans  les  ca- 
vernes. Ibn-Roschd  était  alors  cadi  de  Cordoue. 
Le  gouverneur  ayant  rassemblé  les  savants  et 
les  hommes  graves  pour  les  consulter,  Ibn- 
Roschd  se  permit  d'examiner  la  chose  au  point 
de  vue  physique,  et  d'après  les  pronostics  des 
étoiles.  Quelqu'un  lui  demanda  s'il  ne  croyait 
pas  ce  qui  est  rapporté  de  la  tribu  d'Ad,  qui  lut 
exterminée  de  cette  manière?  Ibn-Roschd  ré- 
pondit d'une  façon  peu  respectueuse;  ce  qui 
donna  occasion  à  ses  ennemis  de  le  présenter 
comme  un  incrédule  et  un  infidèle  (4).  » 

Voici  comment  Abd-el-Walid  raconte,  à  son 
tour,  la  disgrâce  d'Averroës  : 

•  Ibn-Roschd  (  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde  )  s'étant 
mis  à  commenter  par  écrit  le  Traité  des  animaux 
d* Aristote,  auteur  de  la  Logique^  11  Tavait  analysé, 
approprié  à  son  dessein,  en  avait  dételoppé  les  pensées, 
et  y  avait  ajouté  ce  qui  lui  avait  paru  convenable. 
Malheureusement,  en  parlant  de  la  girafe,  de  la  ma- 
nière dont  cet  animal  est  engendré,  et  des  régions  où 
elle  vit,  il  s'était  contenté  de  dire  :  J'en  ai  vu  une  à  la 
ménagerie  du  roi  des  Berbers,  s'exprimant  en  cela  à 
la  façon  des  savants,  quand  ils  parient  des  rois  des 
nations  et  des  pays,  sans  se  donner  la  peine  d'accom- 
pagner ses  paroles  de  ces  compliments  exagérés ,  de 
ces  louangêi  excessives,  en  un  mot  de  toutes  ces  flat- 

(1)  HotUngner,  BibUothéque  théolog..  11.  S.  -  Bayle. 
Diction,  historique,  article  ÂverroU. 

(1)  Lacena  avait  été  autrefois  habitée  par  les  JnUli, 
ce  qui  Ht  uns  doute  naître  la  fable  accréditée  par  Léon 
l'Africain  et  propagée  depuis  par  tant  d'autres,  savoir, 
qo'Averroes  avait  trouvé  un  refuge  cbez  son  prétendu  dls- 
dple,  Moïse  Malmonlde.  (f'oy.  M.  Renan,  ^iwrro«f.  p.  1S.> 

(t)  Bl-Ansârl.  manuscrit  n»  est  (  sopplémeat  arabr 
de  la  BlbUothéqae  naUonale  ). 

(4)  l|»td.  -  M.  Rman,  Averroës^  p.  17. 
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>r;iroc  I«  jeudi  9  de  safar  de  l'an  595  (  12  dé- 
«  (Mnbro  1 198  de  J.-C.  )  (1).  Tl  doit  son  immense 
rfipiitation  surtout  aux  écrivains  chrétiens  du 
moyon  A^çe;  Dante  même  en  parle,  dans  son 
«luatrièmc  chant  de  Vinferno  : 
Avcrroe.%  chn  '1  {H'an  comcnto  feo. 

Avorr(M>s  «lesa*.ndait  d'une  famille  de  magistrats 
despliisconsidérablesde  l'Andalousie.  Songrand- 
p^rc  AlK)uI-\Valid-Mohamme<l-lbn-Roschd,  cadi 
de  Corddue,  fut  un  jurisconsulte  distingué  du 
rit  inal(^kitft,  et  joua,  dans  diverses  occasions  , 
lin  rùl«»p<)litî<pie(2).  Ce  fut,  entre  autres,  par  son 
ronsi'il  qiiVn  1125  de  J.-C,  le  sultan  Ali-lbn- 
\  imcouf,  maître  du  Maroc  et  de  l'Espagne  mu- 
snlir)an(*,  lit  transporter  en  Afrique  des  milliers 
«!<'  chrétirns  qui  avaient  favorisé  l'expédition 
•rAltoiiso  le  Batailleur.  Voulant  suivre  la  car- 
ri(>n'  (h;  ses  anc^itres,  le  jeune  Averrocs  étudia 
«ralM)rii,  sous  Abou-Mohammcd  Ibn-Razek,  la  ju- 
rispnidence  selon  le  rit  malékite,  et  la  théolo- 
«4i<*  selon  les  ascliiirites.  V.n  médecine,  il  eut 
(H  )iir  maître  Abou-Djafar-Ibn-ITaroun  de  Truxillo. 
Kn  philosophie,  il  reçut  aussi  les  leçons  d'Ibn- 
WiuVjii  (  Avenpace),  dont  il  parie  avec  un  grand 
rcsjMMt.  Il  eut  des  rapi)orts  d'intimité  avec  Tbn- 
\rabi,  le  théosophe,  avec  Al)ou-Ben-Tbn-Tofaïl 
{V Àhufuicer  des  philosophes  scolastiques),  et 
avrc  la  famille  drs  Ihn-Zohr  (Avenzoar),  qui 
n'()n'sent<'nt  tout  le  mouvement  scientifique  de 
rKsi)aj;ne  musulmane  au  douzième  siècle. 

Vers  ('4'tte  époque,  de  grands  changements 
|M)litiqiies  s'ofMTèrent  en  Afrique  et  en  Espagne. 
La  dynastie  des  Almoravides  fut,  en  1130,  vio- 
ItMiimcnt  remplacée  par  celle  des  Almohades. 
Dfs  princi's  libéraux  et  «^.iairés,  cx)mme  Abd-el- 
Moun  et  Vouçouf,  son  sur<:esseur,  donm^rent  un 
nouvel  essor  à  la  culture  des  sciences  et  des 
li'ttres.  Ce  fut  Ibn-  Tofail  qui  présenta  Avcrroës 
•iii  sultan  Vouçouf,  rpii  régna  de  1163  à  1184  de 
i.-C.  Voici  comment  s'exprime  ici  l'historien 
Al»(l-r|-N\ahid  ,  qui  tient  le  récit  de  la  bouche 
iiu'iiH*  d'un  des  disciples  d'Averrot's  : 

t  AlMniKecr-Ibn-Torall  ne  cessait  d'attirer  à  la 
cour  d'AlHiu-Yaakoub-YouAwr  des  itavants  de  toutes 
les  contrn.'>,  de  les  sif^ialtT  à  rattcntion  bienveillante 

M'CDiid  Ilvrp  du  CoUiget,  II  snullrnt  contre  Gallrn  que 
II*  plus  benu  des  cllm.itH  c«t  Ir  ctnquléroe,  c'est  â-d ire 
rrlui  d(*  (.ordouc.  Dans  unr  dlfCUMinn,  rapportée  p:ir 
AboulfadliI-TetfaichU  ^ur  la  preémlnf  nre  de  Cordmie  et 
tir  Sr^lllc.  .Vvrrrue<i  dit,  en  présence  du  khalife  Al-Man- 
sour  :  <i  S'il  meurt  i  Sévilie  un  homme  uTant,  et  que  l'on 
veuille  vendre  ses  livrer,  on  le»  porte  a  r.nrdouc  ,  où 
Ion  en  trouve  an  débit  a«»uré;  *\,  au  contraire,  un 
luuMcion  roi'urt  à  Cordoue,  on  v.i  k  Sc^Tille  Tendre  ses  ins* 
irumentH.  »  ;  M.  Renan,  Ârerrcèi  et  f  >r«Tol#me,  p.  9.  ) 

(1'  Otte  date  précise  est  donnée  par  El-Ansàrl 
I  no  881,  t.  \  Il  du  Supplém.  des  manuscrltn  arabes  de  fn 
Uibl.  nat.  ).  Llle  A'anorde  i  peu  pr^x  avec  celles  fournies 
par  Ikn-\bi-Preiba  et  Abd-t'l-Uallde.  Cet  accord  même 
doit  nous  faire  rejeter  la  date  de  Léon  l'Africain,  qui 
fait  mourir  Averruft  en  1S06.  D'autres  auteurs  s'écartent 
encore  plus  de  la  vérité .  en  adoptant  indifféremment 
1S16.  1S17.  etltSS. 

«s  I.a  Bibliothèque  nationale  (Supplëm.  des  mannscrlts 
iirjbi's  n*"  393)  possède  de  ce  luriwonsulte  un  volumineux 
reiuieil  de  consultations,  mises  en  ordre  par  lbn-al-\%'ar- 
ran.  chef  delà  prière  dans  la  grande  mosquée  deCordoue. 


da  sultan,  et  d'engager  celui-ci  à  les  combler  d'élo- 
ges et  d'honneurs.  C'est  loi  qui  loi  recommanda 
Aboa'l-'VValid-Blohamrocd-Ibn-AbtDed-Ibn-Moham- 
med-lbn-Roschd  (  Averroës  ),  et  c*est  depuis  lors 
que  ce  dernier  a  été  connu  dans  le  monde,  et  (|ue  son 
mérite  a  brillé  dans  l'empire  des  Almohades.   L'ai- 
fakih,  le  docteur  Aboo-Belir-Boondon-lbn-Yabia,  de 
Cordoue,  l'un  de  ses  disciples,  m'a  dit  ;  <  J'ai  entendu 
pliisd*une  fois  le  médecin  Aboa'l-Walid  (  Averroés  ) 
raconter  le  trait  suivant  :  <  Lorsque,  disait-il,  je  fus 
introduit  pour  la  première  foii  auprès  do  comman- 
deur des  croyants,  Aboo-Takoub,  Je  le  trouvai  beul 
avec  Abou-B<>n-Ibn-Tofaïl.  Abou-Bekrse  mit  à  faire 
mon  éloge  en  présence  do  sultan ,  à  parler  de  ma 
famille,  de  mes  ancêtres;  et  la  bienveillance  qu'il 
me  portait  le  poussa  même  à  exagérer  ma  valeur 
personnelle.  Les  premières  paroles  que  m'adressa 
le  commandeur  des  croyants,  après  m'avoîr  de- 
mandé mon  nom,  celui  de  mon  père ,  et  s'être  in- 
formé de  l'origine  de  ma  famille,  furent  celle-ci  : 
Que  pen»ent-il»  (voulant  parler  des  anciens  philo- 
sophes) touchant  le  ciel?  Est-il  étemel,  ou  bien 
créé?  Retenu  |)arla  honte  et  la  timidité.  Je  me  mis 
à  m'exiniseretà  direqoejene  m'étais  jamais  occupé 
de  philosophie  ;  car  j'ignorais  la  bonne  opimon 
qu'lbn-Tofaîl  lui  avait  donnée  de  ma  personne.  Le 
commandeur  des  croyants  voyant  bien  que  ce  qui 
me  fermait  la  bouche  c'(^tait  la  honte  et  la  timidité, 
se  tourna  alors  du  ci^té  d'Ibn-Tofall ,  et  se  mit  à 
discourir  sur  la  question  «lu'il  venait  de  me  propo- 
ser, et  \  rapporter  tout  ce  qoi  a  été  dit  sor  ce  point 
par  Aristote,  Platon  et  les  autres  philosophes  de 
l'antiquité,  en  ayant  soin  en  même  temps  de  citer  les 
arguments  que  font  valoir  les  docteurs  mosolmans 
contre  l'opinion  de  ces  philosophes  ;  Il  tit  preuve 
en  cela  de  tant  d'érodition ,  ([ue  Je  uo  crois  pas 
qu'il  ait  Jamais  eu  son  pareil  parmi  les  personnel 
qui  se  sont  occupées  de  ces  matières  et  s'y  sont 
appliquées.  En  discourant  de  la  sorte,  le  sultan 
cherchait  à  me  mettre  k  mon  aise.  A  la  lin,  Je  mfî 
mis  à  parler,  et  il  pot  se  former  une  Idée  des  cou 
naissances  que  J'avais  acquises  en  philosophie. 
Lorsque  Je  me  retirai ,  Il  commanda  que  l'cm  mi: 
donndt  une  somme  d'argent ,  une  magniflque  n>hu 
d'honneur,  et,  de  plus,  une  monture  (1  ).  » 
Averro4*s  fut  donc  en  grande  fiiTear  auprès 
d' Vouçouf,  qu'il  seconda  dans  rétablissement  des 
collèges  en  AffSque(2).  S'il  faut  en  croire  le  même 
historien,  ce  fut  sur  l'invitation  formelle  d'Aï- 
Mansour  qu'Averrocs  entreprit  ses  travaux  sur 
Aristote.  Voici  le  récitd'Ibn-Roschd  (  Averroës) 
lui-même,  rapporté  par  Abd-el-Wahid  : 

I  Abou-Becr-Ibn-Tofall  me  lit  appeler  on  Joor  et 
me  dit  i  «  J'ai  entendu  aojourd'hai  le  oomnundcur 
«  dm  croyants  se  plaindre  du  vagoe  qui  règne  dans 
c  IVxposi'tion  d' Aristote  ou  dans  celle  de  les  tradoc* 
■  teors,  parler  de  Tobscurité  des  pensées  de  oe  pbl- 
«  losophe,  et  dire  :  si  ses  livres  trouvaient  un  tavant 
<f  ({ui  les  abrégeât  en  les  édairdsaant  et  en  rcodltJei 
«  pensées  plus  accessibles  à  l'intelligence,  après  tes 
c  avoir  lui-même  bien  comprises,  anorémeot  cUei 
<  seraient  mieux  à  la  portée  do  monde,  et  par  ooo- 
c  séqucnt  plus  facilement  adoptées.  Voilà  ce  qall 
c  m'a  dit.  Si  tu  te  sens  donc  la  force d'entiepraidra 
c  un  pareil  travail,  fais-le;  car,  connaimot  rexoel- 
•  lence  de  ton  intelligence,  la  pureté  de  ton  talent  cl 

{1)  Elirait  du  KUabo'l-Moodjib,  par  Abd-el-Walt44ko- 
AU-el-Marreskoschy  (édition  de  M.  Doiy  ;  Lejde,  IWT, 
p.  174) .  tradolt  par  M.  l'abbé  Barges. 

(I)  LéOD  lKUyBain,mstoire4ê  rApriqvê,  t  II.  p.  M. 
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«  tOD  goût  poar  les  sciences  philotophiquies ,  je  suis 
«  i6r  du  succèsqui  t'est  réseFré.  Quant  à  moi,  cequi 
«  me  détoarne  d'une  pareille  entreprise,  c'est  d'a- 
«  bord,  comme  tu  le  Yois,  mon  âge  avancé,  eosuite 
«  mes  occupations  admiiàstntiTes  et  politiques,  et 
€  les  soins  que  réclament  de  ma  part  des  affaires 
<  beaucoup  plus  importantes  que  ceUe*là.  > 

c  AbouU-Waid-lbn-Roacbd  termina  oe  récit  en  me 
disant  :  •  Ce  sont  des  paroles  d'Ibn-Tofall  qui  m*ont 
c  déterminé  à  composer  les  abrégés  que  j'ai  faits  des 
«  liTres  du  philosopbe  Aristote.  » 

c  J*ai  vu,  ajoute  l'historien,  de  mes  propres  yeux  le 
Compendium  des  ouvrages  d'Àristote,  fait  par  Abou'l- 
Walid-Ibn-Roschd  :  il  consistait  en  un  seul  volume 
d'environ  cent  cinquante  feuillets,  et  portait  le  titre 
de  Livrt  des  Rectuili.  U  contenait  les  abrégés  des 
traités  suivants  du  philosophe  Aristote  :  1*  traité  de 
Vjéudition  naturelle ,  2«  traité  du  Ciel  et  du  Monde, 
3*  traité  de  la  Génération  et  de  la  Destruction, 
4*  traité  des  Météores,  et  5"  traité  de  la  Sensation  et 
du  Sensible,  Plus  tard,  Ibn-Roschd  abrégea  de  nou- 
veau ces  différents  traités,  et  les  commenta  dans  un 
ouvrage  qui  se  compose  de  quatre  volumes  (I).  > 

Averroës  occupa,  sous  le  règne  de  Youçouf, 
les  postes  les  plus  élevés.  H  remplit,  en  1169,  à 
Séville,  la  charge  de  cadi  (2)  ;  et  on  le  trouve 
tantôt  en  Afrique,  tantôt  en  Espagne,  toujours 
au  service  du  sultan.  B  se  plaint  souvent  de  la 
préoccupation  des  affaires  pubtiques  ;  et  ce  n'est 
que  dans  ses  moments  de  loisir  qu'il  composa 
ses  Ck>mmentaires,  datés  de  Maroc,  de  Séville , 
de  Cordoue.  A  la  fin  du  premier  livre  de  son 
Abrégé  de  VAlmageste,  il  se  compare  lni-m6me 
à  un  homme  qui,  pressé  par  l'incendie,  se  sauve 
en  n'emportant  que  les  choses  les  plus  néces- 
saires. En  1171,  à  son  retour  à  Ck>rdoue,  il  com- 
mença probablement  ses  grands  Commentaires. 
En  1 178,  pendant  son  séjour  à  Maroc,  il  écrivit  son 
traité  De  Substantia  orbis  ;  en  1 179,  il  acheva  à 
Séville  un  de  ses  traités  de  théologie.  En  1182, 
il  fîit  rappelé  à  Maroc  pour  remplacer  Hm-Tofaïl 
dans  les  fonctions  de  premier  médecin  du  sultan, 
qui  lui  conféra,  quelque  temps  après,  la  dignité  de 
grand  cadi  de  Cordoue.  Il  jouit  des  mêmes  fa- 
veurs sous  le  règne  d' Abou- Youçouf- Yacoub , 
surnommé  Aornansonr-Billafi,  qui  régna  de 
1184  à  1 199  de  J.-C.  Ce  prince  aimait  à  causer 
avec  lui  de  science,  et  le  faisait  asseoir  sur  le 
coussin  réservé  à  ses  intimes  favoris.  Ibn-Osei- 
biah  rapporte  qu'Averroës,  dans  la  familiarité  de 
ces  entretiens,  s'abandonnait  jusqu'à  dire  à  son 
souverain  :  «  Écoute,  mon  firère.  ^  Il  était  déjà 
très-àgé  quand  il  accompagna  Al-Mansour  dans 
l'expédition  qui  se  termina  par  la  fameuse  ba- 
taille d'Alarcos,  où  Alfonse,  roi  deCastille,  faillit 
perdre  la  vie. 

Tant  de  savoir,  de  mérite  et  de  crédit  firent 
naître  l'envie  et  la  haine  :  par  l'intrigue  de 

(t)  Bitralt  du  KUabo'l-Mooiiib. 

(t)  Dtnt  un  pauage  de  son  commentaire  sur  le  qua- 
trième Uvre  du  traU6  dét  Parties  des  animaux»  acbe? é 
ca  la  de  l'hégire  (liss).  ATerroea  s'eicoae  des  erreurs 
qolla  pu  commettre,  parce  qutl  «  est  tréa-oceupé  des  af- 
fatrcfl  du  temps ,  et  éloigné  de  sa  maison  de  Cordoue, 
où  sont  loua  ses  Uvres.  •  f^of.  Patrtzsl,  Diseuse.  Hripat., 
Ilb.  X,(.M}Veoet.,  ini. 


ses  ennemis,  puissants  à  la  cour,  Averroés  fut 
abreuvé  de  chagrin  vers  la  fin  de  ses  jours. 
Pour  le  perdre  on  se  servit  d'un  moyen  qui  a 
touyours  réussi ,  depuis  Socrate  :  on  l'accusa 
d'nnpiété.  Les  historiens  peuvent  varier  id  sur 
les  détails  ;  le  fond  est  le  même. 

Ainsi,  on  raconte  que  plusieurs  docteurs  de 
Cordoue,  et  particulièrement  le  médecin  Ibn- 
Zohr,  subornèrent  des  jeunQS  gais  pour  prier 
Averroës  de  leur  faire  une  leçon  de  philoso- 
phie, n  s'y  prêta,  et  exposa  son  système  devant 
un  nombreux  auditoire.  On  en  dressa  im  procès- 
verbal  signé  de  cent  témoins,  et  on  l'envoya  à 
Al-Mansour.  Ce  prince  l'ayant  lu,  se  mit  fort  en 
colère  contre  Averroës  :  «  n  est  clair,  dit-il,  que 
cet  honmie  n'est  pas  de  notre  religion  (1).  »  Le 
philosophe  fut  relégué  dans  la  viUe  d'Élisana  ou 
Lucena,  près  de  Cordoue  (2).  Suivant  El-AnsAri, 
Averroës  avoua  lui-même  que  l'épreuve  la  plus 
pénible  qu'il  eût  à  souffrir  dans  sa  disgrâce,  fut 
qu'étant  entré  dans  la  grande  mosquée  à  Cor- 
doue avec  son  fils  Abdallah,  il  s'en  vit  chassé 
outrageusement  par  des  gens  du  peuple  (d). 

El- Ansàri  explique  ainsi  le  motif  de  cette  dis- 
grâce :  «  Il  s'était  répandu ,  en  Orient  et  dans 
l'Andalousie,  une  prédiction  d'^rès  laquelle ,  à 
certain  jour,  il  s'élèverait  un  ouragan  qin  détrui- 
rait l'espèce  humaine.  Le  peuple  en  était  fort 
effrayé,  et  songeait  déjà  à  s'enfuir  dans  les  ca- 
vernes. Ibn-Roschd  était  alors  cadi  de  Cordoue. 
Le  gouTemeiu'  ayant  rassemblé  les  savants  et 
les  hommes  graves  pour  les  consulter,  Ibn- 
Roschd  se  permit  d'examiner  la  chose  au  point 
de  vue  physique,  et  d'après  les  pronostics  des 
étoiles.  Quelqu'un  lui  demanda  s'il  ne  croyait 
pas  ce  qui  est  rapporté  de  la  tribu  d'Ad,  qui  fut 
exterminée  de  cette  manière?  Ibn-Roschd  ré- 
pondit d'une  façon  peu  respectueuse  ;  ce  qui 
donna  occasion  à  ses  ennemis  de  le  présenter 
comme  un  incrédule  et  un  infidèle  (4).  » 

Voici  comment  Abd-el-Walid  raconte,  à  son 
tour,  la  disgrâce  d'Averroës  : 

<  Ibn-Roschd  (  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde  )  s'étant 
mis  à  commenter  ç^  écrit  le  Traité  des  animaux 
d* Aristote,  auteur  de  la  Logique,  il  Pavait  analysé, 
approprié  à  son  dessein,  en  avait  déf  eloppé  les  pensées, 
et  y  avait  ajouté  ce  qui  lui  avait  paru  convenable. 
Malbeucensement,  en  parlant  de  la  girafe,  de  la  ma- 
nière dont  cet  animal  est  engendré,  et  des  régions  où 
elle  vit,  il  s'était  contenté  de  dire  :  J*en  ai  vu  une  à  la 
ménagerie  du  roi  des  Berbers,  «'exprimant  en  œla  à 
la  façon  des  savants,  quand  ils  parlent  des  rois  des 
nations  et  des  pays,  sans  se  donner  la  peine  d'accom- 
pagner ses  paroles  de  ces  compliments  eiagérés ,  de 
ces  louang»  excessives,  en  un  mot  de  toutes  ces  flat- 

(1)  HotUngaer,  Bibliothèque  tkéoloç.,  II,  S.  —  Bayle. 
Diction,  historique,  article  Âverroés. 

(1)  Lacena  avait  été  autrefois  habitée  par  les  Julb, 
oe  qui  fit  sans  doute  naître  U  fable  accréditée  par  l^n 
l'Africain  et  propagée  depuis  par  tant  d'autres,  aavotr, 
qu'A verrofs  avait  trouvé  un  refuge  cbez  soo  prétendu  dis- 
ciple. Moïse  MalroonMe.  (F'o^.  M.  Renan, ^twrro«f,  p.  IS.) 

(I)  BUAnsârl.  manuscrit  n*  est  (  supplément  arabr 
de  la  MbUotbèqne  nationale  ). 

(4)  l|»ld.  -  M.  Rman.  Jverrois,  p.  17. 
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tories  qu'aiment  tant  à  prodiffuor  \os  courtisans  des 
rois  rt  iVs  ('crivaiiis  t^n  j»(iiiérni  (f  ;.  Voilà  ce  (jui  lui 
attira  1 1  h.iiiuj  <l(>s  savants  tW.  la  cour,  haine  qu'ils  en- 
nnl  soin  pourtanl  <loilépuiser  e!  de  ne  |>as  montrer 
ail  lichors.  Mais  la  v»?rital)lc  cMUsi;  de  leur  animosittf, 
<;'(*tiit  h' içi'iilf  supérieur  ir/\lKMri-Walid( A verrcWSs), 
:;('nu}  (|ni  fiait  tel  qu'il  a  fait  dire  d(^  lui  :  Nommer 
f'r/UKfHt:  fiù  iljlcuritj  Cfttt  It  uofnmer  lui-même  ;  ^t 
dUctrufi-  lu  supvriorité  de  son  mèritef  c'est  Véga- 
Irr,  On  pourrait  aussi  lui  appU(|uer  ces  belles  paroles 
d'un  ancien  poëtc  : 

'f  M  pire  par  une  longue  dislanrr  d<s  liens  gui  me 
ihtuncreiit  Irjour,  je  nif  suis  mi  contraint  <le  fixer  ma 
'fnnfiirc  mr  une,  tifrrc  étrangère.  Quand  cela  me  plalt^ 
}f  VOIS  des  hnnmra  avec  qui  je  n'ai  aucune  ressem- 
hhinee.  ; 

•«  El  je.  luflf  arec  eux  de  sottise,  si  bien  qu'on  me 
nrenilrait.  pour  un  sot  véritable. 

«  Lorsque  rrux  dont  je  fais  la  rencontre  se  disNn» 
Queut  par  leur  esprit,  je  rivaltsfi  d'esprit  avec  eux. 

1  (Cependant  les  choses  restant  dans  cet  état,  les 
mauvaises  dispositions  des  espriLn  à  son  égard  ne 
tirent  (pie  s'.iC(*roilrc  île  jour  en  jour  et  se  consoli- 
der. A  la  fin,  un  certain  nombre  de  w-s  adrersaires  qui 
habitaient  Cordouis  et  pn^tendaient  l'égaler  en  nais- 
sance et  en  noblesse,  trouvi>rent  le  moyen  de  le  des> 
servir  auprès  du  sultan  Almu-Youçef.  Voici  com- 
ment ils  s'y  prirent  |Mmr  arriver  à  leur  but.  Ayant 
mis  la  main  sur  un  «le  ces  abréfçés  ((u'AlK)u'l-Walid 
c(mi|)os;iit  alors,  ils  y  tnmv^rent  écrites  de  sa  pro- 
pre main  ces  (xirolcs  :  Or  il  est  rlair  que  yémis  est 
nue  diessc ,  paroles  qui  faisaient  partie  d'une  cita- 
lion,  et  étaient  rapportées  comme  appartenant  k  un 
ancien  philosophe.  Ils  allèrent  donc  montrer  cette 
pro|>osition  au  sultan  Al)ou>Youçef.  Celui-ci  ar^nt 
convoqué  auprès  »le  lui,  k  «kirdtiue  où  il  se  trouvait 
alors ,  les  (!hrfs  et  les  ]»rincipaux  de  chacune  des 
ria&ses  des  citoyens,  lit  citer  Abou'l-Walid  devant 
lui.  Lors4]U(r  Abou'l-Walid  <nit  comparu,  le  sultan 
jetint  avec  indii^nation  devant  le  philosophe  les 
feuilles  qui  contenaient  le  pa-ssagc  incriminé  :  f  Est- 
"  ce  toi ,  lui  dit-il ,  qui  as  écrit  cela  ?  »  AlH)U'l-Walia 
répondit  i|ue  non.  Alors  le  commandeur  des  croyants 
ajouta  :  «  Oiie  nieu  maudisse  l'auleiir  de  ces  lignes  !  • 
Il  <tnlonna  en^uite  a  tous  les  assistants  de  le  mau- 
dire, eoinriie  il  venait  de  fain\  Apri»  cela ,  il  donna 
ordre  que  l'on  chassât  i^nitminieusement  Abou'l- 
Wahd  ll)ii-Hi>^chd)  de  Tassenddée  :  «piNm  Texllât 
lui  et  quicDiitnie  parlerait  encore  de  ces  sciences. 
Me  plu>i,  d  ht  un  éditi|ui  8'adri>s.<(ait  ii  tous  lesMijets 
de  Hiii  (  iiipire,  et  iiui  leur  enjoignait  d'abandonner 
l'étude  de  toutes  vvn  Mùences  et  de  livrer  aux  tlam- 
me^  tous  le«  ou\  rages  de  pliilos<qdiie,  n'en  exceptant 
que  ceux  ipii  traitaient  de  médecine,  de  mathéma- 
tiipii>:(,  et  de  la  partie  de  Tastronomie  qui  a|.»()rend  à 
déterminer  l<  s  heun's  du  jour  et  de  la  nuit,  et  la  di- 
n^rlion  de  la  Kihloh.  I>es  copies  de  cet  édit  furent 
répandues  dans  tout»*s  les  provinces ,  et  partout  il 
fut  uns  il  exécution  ^2).  Mais  plus  tard  le  sultin  étant 
retourné  à  Man^c ,  il  revint  sur  tout  ce  qu'il  af  ait 
fait  dans  cette  occasion;  il  conçut   même  tant  de 

.1'  Ibn  l'.i'-ii  Fiid  dit,  pour  s'oieu-^er,  que  rcxprcssIoD 
Mflik-el/hr''.'r  ;  roi  des  liorbers  )  était  une  faute  du 
l'iiirir,  ri  »iifil  ;ivalt  écrit  Mflik-el-Barreifu  iTO\  de» 
•!rux  rontmeiits),  entCDdjiit  par  là  l'Afrique  et  TAnda* 
iDiiNie.  Kn  offet,  cc<  moU  arabei»  ne  différent  entre  eux 
}\:e  p.tr  \es  puinls  di.irritiqucs. 

.9  Kl-An!i&rt  nous  n  consrrTii  le  texte  entier  de  ce 
<-iincii\  document  «  manuscrit  n~  6SS,  f.  7  ).  Le  sultan  y 
iW'clarc  que  Dieu  a  crée  d'avance  pour  le  feu  de  l'anfer 
]'-■■  impir^  qui  osent  dire  que  la  raison  seule  peut  doiu 
♦Innner  h  vente.  (  f  0|f.  M.  Kenan,  Averrots,  p.  IS.  ) 


goût  pour  les  études  phUosophiqneti  qu'il  rappela 
Ibn-Rosobd  de  TAndàloiisle  »  et  le  fit  venir  à  sa 
cour,  a  lin  de  lui  pardonner  le  passé  et  le  oomlder  de 
faveurs.  En  conséquence ,  Ibn-Roscfad  te  rendit  à 
Maroc  auprès  du  sultan i  mais,  bientùt  après  son 
arrivée,  il  fut  atteint  d'une  maladie  qoÀ  le  conduisit 
au  tomtieau  (I).  ■ 

On  Yolt,  par  ce  rtîcit  curieux,  que  le  parti  re- 
ligieux, fanatique,  toijours  si  puissant  à  la  cour 
(les  princes  musulmans ,  réussit  lui  moment  à 
chasser  les  philosophes.  Um-Rosclid  ne  fut 
I»as  seul  disgracié  ;  beaucoup  d'autres  savants , 
médecins,  ciîdis,  faquihs,  poètes,  fUrent  com- 
pris dans  la  même  persécution.  «  La  cause  ilu 
déplaisir  «rAl-Mansour,  dit  Ibn-AM-OceiNa,  était 
qu'on  les  avait  accusés  de  donner  leurs  lieuros 
de  loisir  à  la  culture  de  la  philosophie  et  à  l'é- 
tude des  anciens  (2).  »  Après  le  rapport  d'ittn- 
Rosciid  et  de  ses  compagnons  d'infortune,  l'un 
d'eux ,  Abou-Djafat^el-Dhahebi  reçut  la  dMrgi; 
de  veiller  sur  les  écrits  des  mëdwins  et  des  phi- 
losophes de  la  cour.  Ce  fut  Ut  le  trioraplic  du 
parti  iiersécuté.  Quoi  qu'il  en  soit,  Averroes 
n'en  jouit  pas  longtemps;  il  mourut  à  un  àffe 
avancé  (3).  Au  rapport  d'Ël-Ansàri,  il  fut  en- 
terré à  Maroc,  hors  de  la  porte  de  Tafsxout; 
mais,  au  bout  de  trois  mois,  son  corps  fut  trans- 
l>orté  il  Conloue,  pour  être  déposé  dans  le  mau- 
solée do  sa  famille,  au  cimetière dlbn-Abbas  (4). 

Averroes  laissa  plusieurs  fils,  savants  en  théo- 
logie et  en  jurisprudence,  et  qui  devinrent  cadis. 
L'un  d'eux,  Abou-Mohammed-AMallah ^  se 
distingua  comme  médecin,  et  écrivit  un  livre  sur 
la  méthode  thérapeutique  (ô).  Quant  au  nk:it 
de  Gilles  de  Rome  sur  le  séjour  des  fils  d'A ver- 
roi^  à  la  cour  de  Hoheustaufen ,  il  faut  le  ivlé- 
giier  parmi  les  fables. 

Les  savants  qui  lurent  le  flambeau  de  leur  é|M>- 
que,  Jbn-Zohr,  Ibn-Tofaïl,  Ibn-Beithar,  Abd-el- 
Mélik,  moururent  presque  tous  dans  la  mâine  un- 
né<^  qu'Ibn-Roschd.  Toute  la  pléiade  scientiliquo 
de  l'Occident  arabe  s'éteignit  à  la  fin  du  douxième 
siècle.  Nous  avons  d^à  enregistré  plus  d'iui 
exemple  de  ces  extinctions  suUtes  et  sumulta- 
nées. 

Les  écrits  d' Averroes,  comme  ceux  d'Aris- 
tote,  sont  nombreux,  et  comprennent  presque 


^1)  BxtraU  de  Kiiabo'l  MooHib  (  édition  et  U.  Dozjr  ; 
I^yde.  1S47,  p.  f»  et  satv.  ),  traduit  par  M.  l'abbé 
Barges 

(t;  Uayangos,p.  1». 

(S)  Nous  nous  demandons  aveo  Bajle  (  Diet»  kUt.,  sr- 
Ucle  AvBRROia,  p.  M7  },  où  Durerdler  Vau-Prlvis  (  Ht* 
plusieurs  hmntnes  lettrés,  morts  mMrabtement)  a 
trouTé  que  «  AverroCs  fut  rompu  par  une  rone  ^u'on  Isl 
mit  sur  r&itomac  *  <• 

(4)  1^00  l'Africain  dit  avoir  tu  le  tombeau  d'AverroCs  à 
Maroc .  près  de  la  porte  des  Corroyeors.  D^n  antre  côté, 
Ibn-Arabt  raconte  qu'U  vit  à  Maroc  cbarger  le  cadavre 
de  ce  savant  sur  une  béte  de  somme,  pottr  le  transporter 
à  Cordone  ;  ce^^ol  conflrme  le  rapport  d'El-AnsSrl.  (#^oy. 
Flcbcher,  Codd.  jérab.  Lipsi,  p.  411.  ) 

(i>  Ibn-Abl-Ocelbla  a  donné  une  notice  sur  ce  métfeda 
à  la  suite  de  celle  d'Ibn-Koscbd.  Peut-être  des  écrIU  aé 
dlcaux  du  flis  sont-Us  mis  sur  le  compte  dn  pére^  et  iM- 
proquement. 
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tout  le  sftYoir  humain.  D*aprèt  uo  manuscrit  de 
l'EMiirnl  (  n""  879  ),  ils  ne  sont  pas  moins  de 
soixaita^X'hnit»  traitant  principal^nent  de  la 
philosopfaie  et  de  la  médecine,  ainsi  que  des 
edenoeB  qui  s'y  ratUchent  Les  uns  ne  nous  sont 
omnis  que  par  des  tradudioBs  latines  ou  hé- 
braiqaea)  les  autres  sont  encore  inédits.  La  di- 
Tiskm  suiTante  fera  mieux  ressortir  ce  qui  reste 
encore  à  foire  pour  la  publicatMMi  des  œuvres 
oomplèlet  du  oélèbre  phflosophe  arabe. 

!•  Ouvrage*  éPJverroés  publiés  en  latin 
ou  en  hehreu, 

Jaoob  MantiniM)  médecin  juif»  a  le  premier  pu- 
blié ime  Torsion  latine  d*AYerro6s,  avec  traduc- 
tion latine  d'Aristote»  en  ldô2,  Venise  (  Juntes  ), 
1 1  volumes  in-folio.  Les  huit  premiers  volumes 
renferment  des  commentaires  sur  Aristote.  Dans 
le  premier  vol.  on  trouve  :  Bxpositio  in  librum 
Porphffriihmomjcnoi'-ExposUioin  Àristo- 
telis  Prxdécamenta  ;  —  Expositio  in  Ariito- 
telis  libros  De  interpreiatùme  ;  —  Media  ex- 
positio in  ArisMelis  Ubns  priorum  Besolu- 
ioriomm;  -—  Exposiiio  mojcima  seu  magna 
commentaria  in  Arisiotelis  Ubrum  De  de- 
monstraiione  ;  —  Expoêitio  média  in  eosdem 
Aristotelis  Posteharum  Resolutoriorum  H- 
bros;  —  Expositio  média  in  Aristotelis  octo 
tiàros  Topiearftm;  —  Expositio  média  in 
Aristotelis  Ubros  dwos  Blenchorum;  —  Epi- 
tome  in  libros  Logiex  Aristotelis  :  cet  abrégé 
fut  traduit  en  hébreu ,  et  publié  par  le  rabbin 
Ben-âiroon-Aoatoli  ;  Riva  de  Trento  ;  1560,  io-8°  ; 
->  Quxsita  varia  in  libros  Logicœ;  —  Epis- 
tola  in  librum  De  denumstratione. 

Dans  le  deuxième  volume  :  Paraphrasis  in 
libros  très  Rhetoricorum  Aristotelis  ;  M.  Gol- 
denthal  a  publié  la  traduction  hébraïque  du  com- 
menture  sur  la  Rhétorique;  Leipzig,  1842,  in-S"*; 
—Paraphrasis  in  librum  Poeticx  Aristotelis. 

Dans  le  troisième  volume  :  Expositio  in  Aris- 
totelis libros  decem  Moralium  Aiœmachio- 
rum;  — -  Paraphrasis  in  libros  Platonis  de 
Republica, 

Dans  le  quatrième  volume  :  Prooemium  in 
AristotelU  de  Phfsico  Amiitu  Ubros  octo; 
—  Commentaria  in  eosdem  magna  et  Expo- 
sitio super  très  primes  libros.  Ces  ou? rages 
ont  été  abrégés,  tradnits  en  hébreu  et  publiés 
par  le  rabbin  S.  Aben  Tibon;  Riva  de  Trento, 
1660,  in-ê^». 

Dans  le  cinquième  vohmie  :  Cêmmentarii  in 
AristateUs  libros  de  Cœlo;  —  Paraphrasis  in 
fosdem;  —  Exposiiio  média  in  Aristotelis 
libros  de  Generatione  et  Corruptione;  — 
Paraphrasis  in  eosdem;  —  ExpdiUo  média 
in  Aristotelis  libros  de  Generatione  et  Cor- 
ruptione ;  —  Paraphrasis  in  eosdem  ;  —  Ex- 
positio medéa  in  Aristotelis  libros  Meteoro- 
logicorum. 

Dans  le  sixième  volume  :  Paraphrasis  in 
Aristotelis  libros  quatuor  de  PerUbus  aii4- 


malium;  —  Commentaria  in  Aristotelis  libros 
très  de  Anima;  —  Paraphrasis  in  Aristotelis 
librum  de  Sensu  et  SensUibus  ;  —-  Paraphra- 
sis in  Aristotelis  librum  de  Memoria  et  Me- 
mimseentia;  —  Paraphrasis  in  Aristotelis  li- 
bres de  Somno  et  VigiUa^  de  SomnUs  et  de 
Divinatione  per  Samnium  ; — PanÊpkratis  in 
Aristotelis  libros  qutnque  de  Generatiome 
animalium;  Paraphrasis  in  Aristotelis  li- 
brum de  Longitudine  et  Brevitate  Vitsp, 

Le  septième  volume  ne  renferme  rien  d'A- 
verroes.  Dans  le  hnitième  on  trouve  :  Cemmen- 
tarii  in  Metaphgsieorum  libros  guatuorée- 
cim;  —  Bpitwne  in  eosdem  Metc^fkgsicerum 
libros. 

Dans  le  neuvième  volume  :  Sermo  de  Smbs- 
tentia  orbis;  —  Destructio  destruetiùtmm 
Philosophi»  Algaxelis  (1)  ;  —  Trat^atm  de 
Aninus  Beatitudine. 

Dans  le  dixième  volume  :  Colligei  ÏÀbri 
septem,  ouvrage  capital,  sur  lequel  nous  ?«- 
viendrons;  —  Collectaneorum  de  Re  mediea 
sectiones  très  {de  Sanitate^  de  Semitate 
tuenday  de  Ratione  curtmdorum  morborum  ), 
correspondant  aux  livres  n,  VI  et  Vil  du  Ool- 
liget  ;  —  Commentaria  in  Avicennx  Cantirn  ; 

—  lYactatus  de  TherieKa. 

Dans  le  onrième  et  dernier  volume  :  De  sper- 
mate;  —  Marii  Antonii  gémbrm  Solntienes 
Contradietionum  in  DictU  Aristotelis  et  Aeer- 
roiSj  ouvrage  qui,  pour  le  plan,  rappelle  le  Sic 
et  Non  d*Abailard.  Les  éditions  latines,  par- 
tielies,  d'Averroès,  publiées  de  1480  à  1580, 
sont  très-nombreuses.  A  Venise  senlemenft  il  en 
parut  plus  de  cinquante,  par  les  soins  d'André 
dAsolo,  d'Octavio  Scot,  de  Comino  TTidbie, 
de  Jean  Gryphius.  L'édition  la  moins  rare  et  la 
meilleure  est  celle  des  Juntes,  1&S3.  L'édition 
prinoeps  parut  à  Padoue,  avec  dilKrents  trai- 
tés d'Aristote  (iVoM/i  Vicentini  JoannU  Phi- 
lippi  Aureliani  et  fratrum  Hmpenea  ),  I47t- 
1474.  U  dernière  est  de  1574,  Venise  <S). 

2«  Ouvrages  inédits  d'Averroès. 

Traité  de  Vintellect,  en  arabe,  à  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial;  —  Prolégomènes  è  la 
philosophie,  ihid.,  n»  629;  Différents  com- 
mentaires sur  Alfaraài,  ifaid.;  —  Réfutation 
de  la  elassi/ieation  des  êtres  étabhe  par  rbn- 
Sina ,  en  hébreu,  à  la  BiM.  nationale  ( n*"  356, 
ancien  fonds)  ;  —  Traité  sur  l'Existence  éter- 
nelle et  sur  l'Existence  temporaire  (  Escnrial  )  ; 

—  Balances  des  Spéculations,  en  liébreu  (  à 
Oxford,  Parme,  Turin  );  —5«r  VAecord  de  la 
religion  avec  la  philosophie ,  en  hébreu  (BiM. 

(1)  Ba  hébreu  k  tttre  est  Âppalath  UakatfpaU,  ^«c 
Rayle,  Bnicker,  NIcol.  ADtonlo.  ont  pr(«  pour  le  titre 
arabe  :  Têha/ot'êl-Tehafot.  Ce  titre  seal  «afflt  pour  ré- 
foter  l'opinion  de  d'Hertelot,  qnl  rappose  ATerroSs  pot- 
térieor  *  AIgtull. 

(1)  ro9.  ranxer,  jtnnatet  tppogr.,  aux  artteleR  Vnrigs 
et  Padoub.  -  me.  Antonio,  Bibl.  Nispmna  rttms,  L  n, 
p,99t-ktî. 
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tories  qu'aiment  tant  i  prodigiior  los  courtisans  des 
rois  et  h's  fcrivaiiis  en  «Hirral  (I,.  Voilà  ce.  ijui  lui 
.itlira  i  )  haine  <l(;s  savants  de  la  cour,  linine  ((uMls  eu- 
itMit  s(»l!i  pourtant  (l<Mlésnispi-  e!  de  ne  pas  montrer 
an  drh()r>.  Mais  la  v»*ritahli;  raust;  do  leur  animoslté, 
c'(5t  lit  lo  j;«'iiii'  ««iipériiMir  d'Abou'I-Walid  ( Arerroés  ), 
fAihùv  i|iii  riait  tel  qu'il  a  fait  dire  dr  lui  :  Nommer 
fèpfHfU'.-  où  Hjh'urit,  c'rni  le  nommer  lui-même  ;  ^t 
dixcrrner  lu  $upvrionlé  de  son  mèrilef  c'est  Véga- 
Ar.  On  pourrait  aussi  lui  appliquer  ces  belles  paroles 
d'un  ancit:n  poète  : 

"  .sr/)./r<;  par  vnr.  longue  distanrr  dts  lieux  qui  me 
fJntinrrnif  Irjnur,  je  me  suis  vu  contraint  de  fixer  ma 
>u  nienrr  fur  une  terre  rirangére.  Quand  cela  me  plattt 
}r  rois  lii'S  f'ommrs  avec  qui  je  n'ai  aucune  restem- 
htfiiire  ; 

M  i:t  jt:  lulii'  arec  eux  de  sottise,  si  bien  qu'on  me 
prcHilrait  pour  un  sot  véritable. 

c.  i.nrsqw:  nux  dont  je  fais  la  rencontre  se  distin- 
Quent  par  leur  esprit,  je  rivalise  d'esprit  avec  eux. 

«  Cependant  les  choses  restant  dans  cet  état,  les 
mauvaises  disiiositions  des  esprit»  à  son  égard  ne 
tirent  (pie  s'.ieenutre  de  j«>ur  en  jour  et  se  consoU- 
iler.  A  la  (in,  un  certain  nombre  de  «rs  adversaires  qui 
habitaient rx>nloue,  et  pn^tendaienl  l'f^aler  en  naii- 
sa'iceet  en  n(»blesse,  trouvèrent  le  moyen  de  le  d«§» 
servir  auprès  «lu  sultan  Abou-Yourcr.  Voici  com- 
ment ils  s'y  prirent  iM)ur  arriver  à  leur  but.  .Ayant 
mis  la  main  sur  un  do  ces  abrégés  qu'Abou'l-Walid 
composait  alors,  ils  y  trouvèrent  écrites  de  sa  pro- 
pre main  ces  paroles  :  Or  il  est  rlair  que  P'énus  est 
nnr  (1,'rssr ,  paroles  qui  faisaient  partie  d'une  cita- 
tion, et  étaient  rapportées  comme  appartenant  k  un 
ancien  phihtNiphe.  Ils  allèrent  donc  montnT  cette 
Iiro|H)sitior)  au  sultan  AlH)n>Youçrf.  c;cliii-ci  ayant 
convoijné  anpi-es  de  lui,  k  <:ordoup  où  il  «•  trouvait 
alors ,  les  chefs  et  les  principaux  de  chacune  des 
chi&ses  des  ritovens,  fit  citer  Abou'1-WaUd  devant 
lui.  Lors4]ue  Alutul-Walid  eut  comparu,  le  sultan 
jetuit  avec  indignation  devant  le  philosophe  les 
leuilles  »|ui  contenaient  le  passaRO  incriminé  :  t  Est- 
«  ce  toi ,  lui  dit-H  ,  qui  a»  écrit  cela  ?  »  Al>ou'l-Walia 
rép(»ndit  ipie  non.  Ah)r8  le  commandeur  des  croyants 
ajouta  :  <  Our  liieu  maudisse  l'auteur  de  ces  h:;nes  !  • 
Il  ordonna  en>uite  à  tous  les  assistants  de  le  mau- 
dire ,  CMinine  il  venait  de  faire.  Après  cela ,  il  donna 
ordn>  que  l'on  chassât  ipnominieus4>ment  Abou'l- 
\Vah<l  lbn-Ki>Krhil)  de  rass<>nd)lée;  qu'on  Tcxllàt 
lui  et  quicouqne  parlerait  encore  de  ces  ^eiences, 
De  plu»,  \\  ht  un  édit  ifui  s'adressait  à  tous  les  sujets 
de  sonniipin,  et  qui  leur  enjoignait  d'abandonner 
IVtude  dr  toutt^  ers  sciences  et  de  livrer  aux  flam- 
mes tons  lt-«i  ou\  ra^es  de  philos(»phit^  n'en  exceptant 
■  luecrux  qui  traitaient  de  nié«lecine,  de  mathéma- 
tiques, et  de  la  partie  de  Tastronomie  qui  apprend  à 
déterminer  hs  heures  du  jour  et  dt;  la  nuit,  et  la  di- 
n^rtion  de  la  hihtah.  Des  copies  de  cet  édit  furent 
répandues  dan*  toutes  les  pnninc^s ,  et  partout  il 
fut  nus  ii  exécution  v2).  Mais  plus  tard  le  sultan  étant 
retourné  à  ManK> ,  il  revint  sur  tout  ce  qu'il  afait 
fait  dans  cette  occasion;  il  conçut  même  tant  de 

l  Ibn  lÀMM-hid  (lu,  pour  NVtru-îPr,  que  Tcxpresslon 
Mfiik-tl-Hrr'i'-r  ;  roi  di*:»  Ikrrbers  <  «Lilt  une  faute  du 
l.itciir.  n  qu'il  avait  écrit  Me  lik-el- Barreau  {  rot  des 
(!fUi  continents  >.  entendant  parti  l'Afrique  et  TAnda- 
iDUsie.  Kn  effet,  ces  mots  arabes  ne  dlfférrat  entre  eux 
iiir  por  1rs  points  diacritiques. 

*  Rl-Ans&rl  nuus  a  con^rrrt^  le  texte  entier  de  ce 
ninciix  document  x  manuscrit  n  ess,  f.  7  }.  Le  sultan  y 
iN>clar<»  quo  Dieu  a  cnïe  d'avance  pour  le  feu  de  l'ttnfer 
11":  impies  qui  osent  dire  que  la  ralM)n  seule  peut  nooi 
♦loniitT  l3  vente.  (  ^o^.  M.  Renan.  Averroès,  p.  18.  ) 


goût  pour  les  études  philosophiqiieté  qQ*il  rappela 
Ibn-Uosehd  de  rAndàlonsle  »  et  le  6t  venir  A  sa 
cour,  atin  de  lui  pardonner  le  passé  et  le  combler  de 
faveurs.  En  conséquence,  Ibn-Rosdid  se  rendit  à 
Maroc  auprès  du  sultan i  mais,  bientôt  après  son 
arrivée,  il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau  (1).  • 

Ort  voit,  par  ce  récit  carieux,  que  le  parti  re- 
ligieux ,  fanatique ,  tovgours  si  puissant  à  la  cour 
des  princes  musulmans ,  réussit  un  moment  à 
chasser  les  philosophes.  Ibn-Rosclid  ne  fut 
pas  seul  disgracié;  beaucoup  d'autres  savants, 
médecins,  cadis,  faquihs,  poètes ,  Airent  com- 
pris dans  la  même  persécution.  «  La  cause  tlu 
déplaisir  d*Al-Mansour,  dit  Ibn-AM-OceihIa,  était 
({u'on  les  avait  accusés  de  donner  leurs  lieurcs 
de  loisir  à  la  culture  de  la  philosophie  et  à  Té- 
tudc  des  anciens  (2).  »  Après  le  rapport  d'HMi- 
RoscIk)  et  de  ses  compagnons  d'infortune,  lun 
d'eux ,  Abou-Djafar-el-Dliahebi  reçut  la  charge 
de  veiller  sur  les  écrits  des  médecins  et  des  phi- 
losophes de  la  cour.  Ce  fut  là  le  triomphe  du 
parti  persécuté.  Quoi  qu'il  en  soit,  Averroes 
n'en  jouit  pas  longtemps;  il  mourut  à  un  A|fe 
avancé  (3).  Au  rapport  d'El-Ansâri,  il  fut  en- 
terré à  Maroc,  hors  de  la  porte  dé  Taguout; 
mais,  au  bout  de  trois  mois,  son  corps  fut  trans- 
porté à  Conloue,  pour  être  déposé  dans  le  mau- 
solée de  sa  famille,  au  cimetière  dlbn- A bâMS  (4K 

Avcrroës  laissa  plusieurs  fils,  savants  eu  théo- 
logie et  en  jurisprudence,  et  qui  devinrent  cadis. 
L'un  d'eux,  Abou-Mohammed^AMaUak^  se 
distingua  comme  médecin,  et  écrivit  un  livre  sur 
la  méthode  thérapeutique  (ô).  Quant  au  n'^it 
de  Gilles  de  Rome  sur  le  s^ur  dm  fils  d'Avor- 
roès  à  la  cour  de  Hoheustaufen ,  il  fiiut  le  relé- 
guer parmi  les  fables. 

Les  savants  qui  furent  le  flambeau  de  leur  épo- 
que, Ibn-Zohr,  Ibn-Tofatl,  Ibn-Beiithar,  Abd-el- 
Mélik,  moururent  presque  tous  dans  la  même  an* 
nét^  qu'lbn-Roschd.  Toute  la  pléiade  scientiliquc 
de  rocciflent  arabe  s'éteignit  à  la  fin  du  douzième 
siècle.  Nous  avons  d^à  enregistré  plus  d'un 
exemple  de  ces  extinctions  subites  et  sumultii- 
nées. 

Les  écrits  d' Avcrroës,  comme  ceux  d'Aris- 
tote,  sont  nombreux,  et  comprennent  presque 


Dozy  : 
rsbb« 


(1)  Extrait  de  KUmbo'l  MoodSih  (  édltlOB  de  M. 
Leyde,  1847,  p.  f»  et  salv.  ),  traduit  par  M. 
Barges 

(1)  Gayangos ,  p.  l». 

(S)  Noof  nont  demandons  avec  Bayle  (  Diet»  hàii,,  ar- 
Ucle  AvERROio,  p.  iS7  ),  où  Doverdler  Vau-Privai  (  Ue 
plusieurs  hommes  lettrés,  m&rt*  misérablement)  a 
trouvé  qne  «  Averroes  fut  rompu  par  une  rohe  ^u'on  lai 
mit  Mir  l'CAtomac  ?  >• 

(4)  Léon  l'Africain  dit  atoir  tu  le  tombeaa  d'AferroCs  a 
Maroc .  près  de  la  porte  des  Corroyé  art.  D^d  antre  cM*, 
Ibn-Arabl  raconte  qoll  vit  à  Maroc  charger  le  cadavre 
de  ce  saTant  sur  une  béte  de  somme,  poar  le  Iranaporter 
i  Cordone ;  ct^vaï  confirme  le  rapport  d'El-AmArl.  (f  oy. 
Klelwber,  Codd.  Jrab.  Lipsi,  p.  411.  ) 

(t*  Ibn- Abl-Ocelbia  a  donné  une  noOce  sur  ce  nédcebi 
i  la  suite  de  celle  d'Ibn-Roschd.  Peut-être  des  éerHa  mé 
dlcaux  do  flls  sont-Us  mis  snr  le  compte  do  père,  et  rddl* 
proquement 
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tout  le  saToir  humain.  D*aprèt  uo  manuscrit  de 
l*E80iirM  (  n^  879 ),  ils  ne  sont  pas  moins  de 
eolMBte-dix-fautt,  traitant  principalemoit  de  la 
philosopfaie  et  de  la  médecine,  ainsi  que  des 
edenoeB  qui  s'y  rattachent  Les  uns  ne  nous  sont 
caun»  que  par  des  traduetioas  latines  ou  hé^ 
braiquBa»  les  autres  sont  encore  inédits.  La  di- 
Tiiion  suiTante  fera  mieux  ressortir  ee  qui  reste 
eooofe  à  Ikire  pour  la  publication  des  œuvres 
oomplèles  du  oâèbre  philosophe  arabe. 

I*  Ouvrages  d^Averroù  publiés  en  latin 
ou  en  hébreu. 

Jacob  MantinuS)  médecin  juif»  a  le  premier  pu- 
blié une  Tersion  latine  d'ÀTerroés,  a?ec  traduc- 
tion latine  d*Aristote,  en  1552,  Venise  (  Juntes  ), 
tlToluraes  in-folio.  Les  huit  premien  volumes 
renferment  des  commentaires  sur  Aristote.  Dans 
Je  premier  toI.  on  trouve  :  SxpasUio  in  librum 
Porphfrii  Iimiooucno  ;— ^jppo^io  in  Àristo- 
telis  Prxdkcamenta;  —  Expasitio  in  Aristth 
Mis  libros  De  interprttutUme  ;  —  Media  ex- 
positio  in  ArisMeiU  librvs  prionm  Besolu- 
toriorum;  —  Expositio  HMudma  seu  magna 
commentaria  in  ArisMeli»  lièrum  De  de- 
monstratione  ;  —  Expoûtio  média  in  eosdem 
Aristotelis  Posteharum  Resolutoriorum  H- 
ùros;  —  Expositio  média  in  Aristotelis  odo 
litros  Topicartm;  —  Expositio  média  in 
AriUotelis  Ubros  duos  Elenchorum;  —  Epi- 
tome  in  liàros  Logiez  Aristotelis  :  cet  abrégé 
fut  traduit  en  hébreu ,  et  publié  par  le  rabbin 
Ben-âiroon-Aoatoli  ;  Rira  de  Trente  ;  1 560,  in-S"*  ; 

—  Quxsita  varia  in  libros  Loficx;  —  Epis- 
toia  in  librum  De  demonstratione. 

Dans  le  deuxième  volume  :  Paraphrasis  in 
libros  très  Khetoriwrum  Aristotelis  ;  M.  Gol- 
denthal  a  puMié  la  traduction  hébraïque  du  com- 
mentaire sor  la  Rhétorique;  Leipzig,  tS42,  in-8*; 
—Paraphrasis  in  librum  Poetiem  Aristotelis. 

Dans  le  troisième  volume  :  Expositio  in  Aris- 
totelis libros  deeem  Moralium  Nicomachio- 
mm;  —  Paraphrasis  in  libros  Platanis  de 
Eepublica. 

Dans  le  quatrième  volume  :  Proœmium  in 
AristotelU  de  Phgsico  AudUu  libros  octo; 

—  Commentaria  in  eosdem  magna  et  Expo- 
sitio super  très  primas  libros.  Ces  ou? rages 
ont  été  abrégés,  traduits  en  hébreu  et  publiés 
par  le  rabbin  S.  Aben  Tibon;  Riva  de  Trente, 
ISfVO,  iii-8^. 

Dans  le  cinquième  vohime  :  Oommentarii  in 
Aristotelis  libros  de  Cado;  -~  Paraphrasis  in 
fosdem;  —  Expositio  média  in  Aristotelis 
libros  de  Generatione  et  Corruptione;  — 
Paraphrasis  in  eosdem;  —  Expcinio  média 
in  Aristotelis  libros  de  Generatione  et  Cor- 
ruptione ;  —  Paraphrasis  in  eosdem  ;  —  Ex- 
positio média  in  Aristotelis  liàros  Meteoro- 
togicorum. 

Dans  le  sixième  volume  :  Paraphrasis  in 
Aristotelis  libros  quatuor  de  Portibus  ani- 


malium;  —  ConmentarU  in  Aristotelis  libros 
très  de  Anima;  —  Paraphrasis  in  ArisMélis 
librum  de  Sensu  et  SensUibus  ;  —-  Parapkror 
sis  in  Aristotelis  librum  de  Memoria  et  Me- 
miniscentia  ;  —  Paraphrasis  in  Aristoteliê  li- 
bres de  Somno  et  VigiUa^  de  SomnOs  et  de 
Divinatione  per  Somnium  ; — Parupkrasis  tu 
Aristotelis  libros  quinque  de  Generatiome 
animaiium;  Paraphrasis  in  Aristotelis  li- 
brum de  Longitudine  et  Breoitate  Jitœ. 

Le  sepHème  volume  ne  renferme  rien  d'A- 
verroès.  Dans  le  hvttième  on  trouve  :  Cemmen- 
tarii  in  Metaphgsieorwn  libros  quatuorée- 
cim;  —  Bpitome  in  eosdem  Mett^fhgsieorum 
libros. 

Dans  le  neuvième  volume  :  Sermo  de  Sues- 
tentia  orbis;  —  Destructio  destruetionum 
Philosophise  Algaxelis  (1)  ;  —  Trœtatm  de 
AnimsB  Beatitudine. 

Dans  le  dixième  volume  :  Colliget  ÏÀbri 
septem,  ouvrage  capital,  sur  lequel  nous  re- 
viendrons; —  Collectaneorum  de  Re  mediea 
sectiones  très  {de  Sanitaiey  de  Semitate 
tuenda,  de  Ratione  curandorum  morborum  ), 
correspondant  aux  livres  II,  VI  et  YII  du  Col- 
liget ;  —  Commentaria  in  Avicennx  Cantica; 

—  Tractatus  de  Therieica. 

Dans  le  onrième  et  dernier  volume  :  De  sper- 
mate;  —  Marii  Antonii  Eimbrm  Solutimes 
Contradictionum  in  DictU  AristoteUs  et  Aver- 
roiSj  ouvrage  qui,  pour  le  plan,  rappelle  le  Sic 
et  Non  d*Abeilard.  Les  éditions  latines,  par- 
tielles, d'Averroès,  publiées  de  1480  k  1580, 
sont  très-nombreuses.  A  Venise  seulement  il  en 
parut  plus  de  cinquante,  par  les  sons  d'André 
dAsolo,  d'Octavio  Scot,  de  Comino  TtidhM, 
de  Jean  Gryphius.  L'édition  la  moins  rare  et  la 
meilleure  est  celle  des  Juntes,  15S3.  L'édMon 
princeps  parut  è  Padone,  avec  diffifroits  trai- 
tés d'Aristote  {ffobili  Vicentini  JoannU  Phi- 
lippi  Aureliani  et  fratrum  impensa)^  1472- 
1474.  U  dernière  est  de  1574,  Venise  (t). 

2«  Ouvrages  inédits  d^Averroês. 

Traité  de  Vintellect,  en  arabe,  à  la  biblio- 
thèque de  TËscurial;  —  Prolégomènes  à  la 
philosophie,  ihad.,  n<>  6t9;  Différents  com- 
mentaires sur  Al/arabi,  ibid.;  ~  R^lfutation 
de  la  classi/leation  des  étre^  établie  par  fbn- 
Sina ,  en  hébreu,  à  la  BiM.  nationale  (  n°  356 , 
anden  fonds)  ;  —  Traité  sur  l'Existence  éter- 
nelle et  sur  l'Existence  temporaire  (  Eacnrial  )  ; 

—  Balances  des  Spéculations ,  en  liébren  (  à 
Oxford ,  Parme ,  Turin  )  ;  —  Sur  V Accord  de  la 
religion  avec  la  philosophie,  en  hâ>reu  (DiM. 

(1)  B«  hébrett  k  titre  est  ÂppaUUh  Uaham^^.  ^«c 
Bayle,  Bnicker,  Nlcui.  Aotonio,  ont  piis  poar  le  titre 
arabe  :  Téhafotsl-Telutfot.  Ce  litre  seul  sofflt  poar  ré- 
futer roplnion  de  d'ller1>elot,  qui  rappose  ATerroSs  pet- 
térteor  k  Algaull. 

(I)  yojf.  Panzer.  JwMles  typoçr.,  ani  arOdex  Vnritt 
et  Paooub.  —  Klc.  Antonio,  Bibl.  Hispenm  retus^  L  II, 
p.trr-Mi. 
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nat.  )  ;  —  J>^  eautei  du  barreau,  m  anbe 
(Escurial);  —  Coutj  complet  de  Jurispru- 
dence, en  arabe  (ibid.  );  —  Des  Profits  Ulir 
cites  des  rois,  des  présidents,  des  usuriers 
<  ibid.  );  —  Abrégé  de  FAltnageste,  en  hânrea 
(  dans  les  principaleft  faibliothèqaes  de  l'Europe  ); 
il  n'a  jamais  été  traduit  en  laàn,  bien  qoe  Vos- 
sius,  Pic  de  la  Minndole  et  beanooop  d'antres 
éniditâ  en  aient  en  conBaissanoe;  —  CkHOunen- 
taire  sur  le  poème  médical  dlbnrSina ,  aj^elé 
i4r4;wsa,  en  arabe  (  Escurial»  Oxfoidy  Leyde); 
—  Plusieurs  commentaires  sur  Qalien  (  Es- 
curial ).  Enfin  il  serait  ftdle  de  grossir  cette  liste, 
en  signalant  des  traités  qui  probabiement  por- 
taient plusieurs  titres  à  la  fois,  et  sont  par  con- 
séquent identiques  ayecquelquesHmsdeeenx  que 
nousTenonsd'énumérer.D'autres  écrits,  tdsque: 
de  Rerum  naturalhm  Mutatione  juaOa  ve- 
ierespMlosophos;  de  Comeiis;  de  Sensibus; 
de  JHluviis;  de  Nutrimento;  Sécréta  Eippo- 
cratis;  de  Sectis;  de  Balneis;  de  Coneordia 
inter  Aristotelem  et  Gaknumde  Generatione 
sanguinis;  Qusatio  de  Convalescentia  afe- 
bre;  de  Venenis  (imprimé  dansBIagnIni,  Megi- 
men  sanitatù  ;  AiffB^r.,  1503;  Uigd.,  1617, 
in-é*");  Averroéana,  Recueil  de  lettres  adres- 
sées àMétrodore  d'Athènes,  Londres,  1695, 
in-8<»  ;  tous  ces  écrits  penissent  être  d'une  au- 
thenticité contestable. 

ÀTerroës  fût  beaneoop  moÉns  célèbre  parmi 
ses  compatriotes  que  chu  les  chrétiens;  c'est 
ce  qui  explique  en  partie  la  rareié  des  copies 
arabes  des  œuvres  de  ce  philosophe;  à  cela  il 
faut  ajouter  le  fameux  auto-darfé  de  manuscrits 
arabes,  ordonné  par  le  cardinal  Xnnénès  :  on 
porte  à  quatre-Tt^  mille  le  nombre  des  hvres 
brûlés  sur  la  place  de  Grenade  (1).  ATerroésftit 
principalement  oonmi  chez  les  savants  de  l'Ocd- 
dent  conmie  le  conunentateur  et  le  traducteur 
<rAristote.  «  Averroès,  dit  d'Hertwlot,  est  le  pre- 
mier qui  ait  traduit  Aristote  du  grec  en  arabe, 
avant  que  les  Juifs  en  eussent  fidt  leur  version  ; 
et  nous  n'avons  eu  longtemps  d'autre  texte  d'A- 
ristote  que  celui  de  la  version  latine  qui  fut  fiSte 
sur  la  version  arabe  de  ce  grand  philosophe, 
qui  y  a  ajouté  ensuite  de  fort  amples  commen- 
taires, dont  sahit  Thomas  et  les  autres  soolas- 
tiques  se  sont  servis  avant  que  les  originanx 
grecs  d'Aristote  et  de  ses  commentateurs  nous 
eussent  été  connus.  »  Cette  opinion,  propagée 
par  Casiri,  Haries,  Buhle,  Tennemann,  etc., 
est,  conune  nous  l'avons  dit  ailleurs,  con^léte- 
ment  erronée  (2)  ;  mais  die  n'a  pas  moins  servi 
à  grandir  encore  la  réputation  du  oâèbre  com- 
mentateur d'Aristote. 

Sauf  la  jurisprudence  et  la  théologjie,  qui  sont 
calquées  sur  le  Koran,  la  sdenoe  d'Averroês, 

(i)  Lapréctente  eoUeeUoB  ût  rsacartal  se  Rrorkot  pm, 
comme  OD  ra  cm,  aet  MMVct  d'Espagne,  nais  en  frûde 
partte  des  naTtres  attroealaa  captorét  en  ifii.  /^«y. 
Gayangos.LLp.  S. 

(>}  ArOde  Aanvon,  p.  lit. 


flomme  en  général  celle  des  Arabes,  est  presque 
toot  entière  empruntée  anx  Giees  :  Aristote, 
Gattsn  et  Ptolémée  en  fini  priMÉpakment  les 
flraU. 

Averrofls  a  ététrès-Uen  apprécié  oomue  phi- 
losophe par  M.  Renan,  qui,  après  avoir  exposé 
tontes  les  péripéties  de  Vavemisme  depuis  le 
domième  jusqu'au  dix  septième  siède,  arrivée 
eetle  conchislon  roDQavqnable  :  «  Lldiloire  de 
l'averiûisme  n'est,  à  praprenint  parier,  que 
l'hisUnre  d'un  vaste  contre-sens.  Interprète  très- 
Ubrede  la  doctrine  péripatétlqne,  Avenroés  se 
voit  faiterprélé  à  son  tour  d'une  fhçon  pins  libre 
encon.  D'altération  en  attéiation,  la  pbOoaophie 
du  Lyeée  se  rédolBit  à  ceci  :  RégUioB  du  «mfr- 
turel,  des  mlrades,  des  anges,  des  dteons,  de 
lintervention  dirine;  explicatton  d|s  në^kme 
et  des  crofjanoes  morales  par  limpoilKa  (1).  ' 

L'ensei^iement  de  la  philosophie  d'Araroès, 
ou  plutôt  celle  d'Aristote déflginée  pnroe  com- 
mentateur, ftat  phis  d'une  fois  inlKdtt  par  l'au- 
torité tant  séculière  qu'eeciésiastfqne.  he  pape 
Léon  X  fhfanfaia,  le  19  déoeoibfe  l&13,iBehaile 
contra  assereniesanlimamraikmaiamwwria' 
lem  esse,  ^  in  omnilbus  unkam  (t).  Celte 
condamnatkBi»  lancée  eanhw  le  panthélmut,  at- 
tdgnit  à  la  Ibis  les  atexaidrisles  el  les  nver- 
robtes. 

Comme  médedn,  Avemès  n^^oole  preaqae 
rien  de  nouveau  anx  théories  et  à  la  pnttqne  de 
ses  prédécesseurs.  Son  £itaft-e<  JMlififal  (le 
livre  du  Toot),  dontonafidi»  paroenîplion, 
Colleter,  est  Men  an-dessons  desnraHMnée. 
Cet  ouvrage,  qui  devrit  être  le  romplÉiart  du 
T^irir,  d'Avenxoar,  est  dlvlié  en  sept  Ivns, 
dont  le  premier  traite  de  riJMloMée;  leaeooad, 
de  la  Santé;  letroiatoe,  des  MÊùladimf  la  qna- 
trième,  des  Si^niei  de  toMiM  ef  te  «oicKliei  ; 
le  dnquième,  des  AliMsnlf  «f  te  fMàte  ;  le 
sixième,  du  Jlé^ime  lis  la  sonlé;  le  aepllène,, 
du  Traàtement  des  malaiàet  (a).  Apcisnrair 
établi  quelques  principes  gtaérwiT»  mipnnm^ 
an  péripatéHsme,  FanlBor  alftcme  qne  mil  ne 
pourra  comprendre  ses  écrits»  à  moÉBa  .d'Un 
bien  versé  dans  tologiqueetlapMIoaopbie  nat»- 

giques  nedépassentpasceBes  de 
Aristote,  il  essaye  de  dénoBbnr  qm  la 
n'est  pas  seulement  le  oenlie  dn 
gnin,  mais  encore  celnl  «i^^  l^  senâihiJllé. 
à  ses  doctrines  sur  la  génération,*  rih^  «ont  uu»d 
missiblesetooniilHteniehterroDéfâ,  Lu  visksii  a, 
selon  hd,  son  siège  àsm  le  cristaliio,  lé 
est  déiinle  par  kd  «  une  cbaieur  «xïinpoGéê 


I  de  1^1 


(Xi  M.  Beaaa,  Jmrroêi  et  i'Jverroumé^  p. 
aiiaal  lea  apprédattaas  4n  1  «lutemafi  (  aœàUktÊ 
PkUoiOfàiê),  «t  BraokCT {iiUt,  crie.  Pàmi«pà,,  t.  Ut, 
p.  lis.) 

mLabbettCoHart.Craeilia»  t  Xiv,p.  ii;. 

(t)  Lea  Bnea  U,  VI  «  VU  mt  éif  tnduiL»  «u  Utisk,  H 
poMléa  à  part  aooa  le  ttin  x  ^vt^^itH  i>i^tivetaAt»mm  é4 
ltÊWÊÊdiem$ÊeUotiÊiUr$B,m  f.  Bru§erim  Camptfiiù  ta- 

■  r,i»w,isr,îii^-. 
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diateur  naturelle  du  corps  et  de  la  chaleur  étran- 
gère putride  qui  se  propage  du  cœur  dans  toutes 
les  ptfties  du  corps,  et  en  trouble  les  fonctions,  i) 
Dans  les  livres  sur  les  Maladies  et  leur  trai^ 
tement,  on  remarque  un  cas  de  rhumatisme  qui, 
en  se  portant  des  bras  sur  Tabdomen ,  avait  dé- 
terminé une  diarrhée  chronique.  On  y  trouve 
aussi,  pour  la  première  fois,  cette  opinion  qui  fit 
nattre  l'idée  de  la  vaccination,  savoir,  que  la  pe- 
tite vérole  n'attaque  pas  deux  fois  la  même  per- 
sonne. — La  première  édition  (traduction  latine  ) 
du  Colliget  parut  à  Venise  en  1482,  in-fol.  D'a- 
près un  passage  du  quatrième  livre  de  cet  ou- 
vrage ,  Averroés  ne  se  considérait  pas  comme 
appartenant  à  la  profession  médicale.  Quoi  qu'il 
en  atjÊt,  les  savants  du  quinzième  et  du  seizième 
siède  lui  ont  fait  une  réputation  qu'il  ne  mérite 
ni  comme  philosophe  ni  comme  médecin.  F.  H. 
Gaymgos ,  traduit  d'Almakkari,  Histoire  de*  diftuuUet 
wtakowtétitnes  en  Etpagne;  Londres,  18M.  —  Abd-el- 
Wahld,  Kitabc^l  nHHX^ib,  pabUé  par  R.  Dozy;  Leyde, 
1847.  —  Ibo-Abl-Oceibla.  -  Léon  rAfricaln.  —  Wiisten- 
feld ,  Geschiehte  dér  Arabiichen  jErtte;  Gœtttngue , 
1840.  -  Sprengel.  Histoire  de  la  Médecine,  édition  de 
M.  Botenbanm.  —  N.  Antonio ,  BU>liotheca  hispana  vê- 
tus. —  E.  Renan ,  Avarroés  et  VAverroUme  ;  Parla,  1841. 

—  Ibn-Roscbd,  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philo- 
sophiques (  article  de  M.  Manck.  ) 

AT  BBS  A  (  Thomas  ) ,  poète  italien,  né  vers 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  mort 
à  Païenne  le  3  avril  1663.  H  étudia  à  Parme,  se 
fit  remarquer  de  bonne  heure  par  son  savoir,  et 
compta  parmi  ses  amis  ou  protecteurs  Doria, 
arcli^êque  de  Païenne,  Louis  de  Moncade,  duc 
de  Montalte,  et  Diego  d'Aragon,  duc  de  Terra- 
Nnova,  qui  l'emmena  en  Espagne.  De  là  il  vint 
visiter  Vienne  et  Rome,  où  0  entra  dans  les  or- 
dres. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Piramo  e 
T^fre,  idylle  en  dialecte  sicilien;  Palerme,  1617, 
hi-8*';  —  Gli  awenturosi  Intrichi,  comédie; 
Palerme,  1637,  in-S";  —  la  Notte  di  Palermo, 
primacomediain  lingua  siciliana;  ibid.,  1638, 
in-go.  __  il  pellegrino,  overo  la  Sfinge  debel- 
lata,  tragédie  sacrée;  ibid.,  1641,  in-S"";  —  il 
Givrao  di  Messina,  comédie  ;  ibid.,  1644,  in-8**; 

—  Canzonisiciliane^  insérées  dans  le  t.  n  des 
Muse  siciliane  ;  Palerme,  1647,  in-12;  —  l*É- 
neide  de  VirgiHo,  tradotta  in  rima  siciliana; 
Palerme,  t.  I,  1654,  in-12;  t.  D,  1657;  t.  m, 
1660;  —  Idea,  overo  ordine  délie  scène  per 
la  rappresentatione  délia  tragedia  del  Se- 
bastiano;  Rome,  1659. 

Xoogltore,  Bibliotheca  sicula.  -  MazzncheUl,  Scrit- 
toH  O'Italia, 

*  ATBBSA  (  Mercure  de  ),  peintre  napolitain, 
vivait  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle,  n  fut  un  des  élèves  de  Caracdolo,  et, 
selon  Dominici,  il  exécutait  pour  son  maître  des 
peintures  à  tU  prix. 

DomlnlcI.  FiU  déT  pittori  Napolitani. 

ATB8AIII  (  Joachim  ) ,  poète  italien ,  né  en 
1741  à  Vérone,  mort  dans  sa  ville  natale  au 
mois  d'avril  1818.  H  entra  dans  l'ordre  des  Jé- 
suites; après  la  suppression  de  cet  ordre.  Use 
livra  à  l'enseignement,  et  devint  en  1776  pro- 


fesseur de  rhétorique  à  Vérone.  On  a  de  lui  : 
Sagçio  di  poésie  ;  Parme,  1797,  inrA'*  ;  —  Poésie 
ItaHane  e  Latine;  Vérone,  1707,  in-12;  —  le 
Metamorjbsi,  canti  VI;  Vérone,  1812,  in-12; 
—  Scherzi  poe/ict;  Venise,  1814,  in-8**;  — 
une  édition  (tronquée)  de  VOrlando  furioso; 
Vérone,  1820,  4  vol.  in-12  :  l'éditeur  en  a  re- 
tranché tous  les  passages  réputés  trop  licen- 
cieux, et  a  réduit  tout  le  poème  à  quarante-qua- 
tre chants. 

MoschinI,  DeUa  lettcratura  FeneMiana  del  seedo 
XFIU,  fol.  i,  p.  IM. 

ATESBUBT  (  Robert  n'  ) ,  chroniqueur  an- 
glais, mort  vers  1360.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
si  ce  n'est  qull  était  archiviste  du  siège  archié- 
piscopal de  Cantorbéry.  H  s'était  proposé  d'é- 
crire l'histoire  'du  règne  d'Edouard  DI;  mais 
son  ouvrage  intitulé  Mirabilia  gesta  magn^fici 
régis  Angliae  domini  Edwardi  terlii,  s'arrête 
à  l'année  1356.  C'est  un  simple  récit  de  faits, 
entremêlés  de  documents  originaux,  d'extraits  ou 
copies  de  lettres ,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
par  Heame,  Oxford,  1720,  sur  un  manuscrit  qui 
avait  appartenu  à  sir  Thomas  Seabright. 

Bioçraphia  Britannica.  —  Tyrrell,  Histoire  de  V An- 
gleterre» t.  III,  préface. 

AYESNB.  Voy,  DaVESNE. 

ATB8NB  (François  n'),  dit  le  Pacifique, 
écrivain  firançais,  né  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  à  Fleurance  (Bas-Armagnac), 
mort  vers  1662.  n  était  un  des  principaux  dis- 
ciples de  Simon  Morin  (voyez  ce  nom),  et  appar- 
tenait à  la  secte  des  illuminés.  D'Avesne  avait 
publié  en  1650  deux  écrits;  le  premier  intitulé 
De  la  puissance  qu^ont  les  rois  sur  les  peuples, 
et  du  pouvoir  des  peuples  sur  les  rois;  —  le 
second  :  Conclusions  proposées  par  la  reine 
régente  à  messieurs  du  parlement  et  à  ses 
sujets,  tant  pour  chercher  les  moyens  de  la 
générale  paix,  afin  de  bannir  du  royaume 
mille  particulières  guerres,  que  pour  ins- 
truire à  fond  le  procès  des  princes.  L'année 
suivante,  le  lieutenant  civil  fit  arrêter  l'auteur, 
sous  l'inculpation  «  d'injures  à  l'autorité  du  roi 
par  le  moyen  de  libelles.  »  D'Avesne  récusa  ce 
magistrat,  parce  qu'il  le  soupçonnait  de  vouloir 
se  venger  de  ce  qu'il  avait  dit  contre  lui  dans  les 
Conclusions  ;  mais  il  eut  beau  en  appeler  au  par- 
lement, il  fut  transféré,  comme  prisonnier,  à  la 
Conciergerie.  On  présume  qu'il  en  sortit  en  1652, 
car  il  publia,  cette  année,  sa  tragédie  sainte.  On 
a  encore  de  lui  :  le  Véritable  ami  du  public, 
in-4°;  —  Épitre  à  Henri  III,  où  l'auteur  pré- 
dit la  rénovation  du  monde ,  la  descente  du 
Saint-Esprit,  et  son  combat  contre  le  Royal, 
V Antéchrist,  et  le  mauvais  ch^  de  V Égli- 
se, etc.  ;  —  Soupirs  français  sur  la  paix  ita- 
lienne (en  vers),  m-k**'^  —  Lettre  particulière 
de  cachet  envoyée  par  la  reine  d* Angleterre  à 
messieurs  du  parlement,  1650,  in-4^  L'auteur 
y  fait  parler,  non  point  la  reine  mère  du  roi , 
mais  la  Vérité,  qui  est,  dit-il,  reine  régente  du 
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AYfiSNE- 

I  de  {abonné 
paix  généraie,  a»êù  un  eombai  eonire  au» 
qui  publient  un  fou»  repoi  ^par  etnugéfmni 
la  méchante  gumte,  in-V*;  -—  ie  Jaumai  dm 
délibératUnu  ienuee  en  parlement,  «te.,  idâO, 
in-4*';  —  Advie é^un  reUgi«ux  centre  Uefal^ 
seurs  de  libeitêe  diffitmatetres  touchant  Téifi- 
prisonnement  dee  princes  et  tiffEtiretéu  tempe$ 
PêtiB,  1660,  in^*;  *--  le  Ju§emeniaie8  kuU 
Béatitudes  de  deux  cardinaux  (Riobelifla  «i 
Masariii),coi|/hm^l^  àotiift  deJéeup-Christ; 
leurs  prières  à  son  oraison  dmn/Meale  et  fe» 
commandements  de  leur  tHeu,  leftl,  iM-4^ 
Mous  ne  citons  id  qpie  les  Iftres  d*wnwg6e  les 
plus  curieux.  D'Atemo  A  été  Moi  maltraîté  par 
la  plupart  des  biographes  t  sans  doute  Ms  UêI^ 
sons  aTCC  Simon  MOrinhdontélémitiititoS;  msis 
il  a  en  un  tort  qu'on  ne  pardomm  jawis»  c*ost 
d*aTo{r  vu  trop  lote  pour  son  tmps.  8es  pres- 
sentiments, qui,  dn  resté)  se  sont  Tériiiés,  hdonl 
probablement  vain,  |Mq8  enoon  que  son  titra  de 
disciple  de  Simon  Morte,  l*«pitMte  d*Ulumlné. 

Ao.  W. 
DeCaoKé,  Jtenwtt  *t  iM*M *  F.  # AMHC.  *  llteé> 
ron,  MémoHm p9ur  mnfkr  à  FkiiMm  eu  kùmam  <l- 
/tufrex,  t.  XXVII. 

AYESNES  {Baudouin).  Koy.  Bàunoum. 

*ATBUGLB  (Jean  le  Jeunes  l'),  prêtre  de 
roratoire  et  écrivain  françab,  morttti  1672. 11 
se  distingua  comme  prëdicatMir,  et  laissa  :  De/I- 
cix  pastorum. 

Adeinng.  Supplément  à  JOeber.^IJipMMliiit Cfttarli»- 
Uxicûn.  -  LeloDg,  BMieMçfiiêkmortpmâêiê^rmu$, 
no  lifoe,  et  soppt,  t  nr,  élit  dt  rotteM. 

ATBTRO.  Vof.  Avamo. 

*ATESAN  (/eann*),  juriseonsoite  fhmçais, 
mort  à  Paris  en  1669.  On  Ignore  la  date  àe  sa 
naissance;  il  était  originaire  de  te  vallée  d'Anre 
(Gascogne).  Il  étudia  à  Tookmae,  sous  Gi^as  el 
Jos.  AcoAfa ,  et  devtet  professeur  à  la  tecolté  de 
droit  à  Orléans.  Le  chancelter  Ségjufer  l'àppete 
à  Paris ,  et  lai  fit  donner  la  charge  de  oonseiHer 
aux  conseils  du  roi.  On  a  d'Avezan  :  Conirae^ 
tuum  liber  ;  Oriéans ,  te  I"  Hvre ,  1644,  et  te  IP, 
1659,  in-4<';  —  Servitutum  liber  ;fM,,  1650, 
in-4«»  ;  —  Liber  de  Censuris  eeclesiastMs ,  cum 
dissert,  de  pontipAa  et  regia  potestate;  ibid., 
1 654,  in-4<*;  —  liber  de  renuneiationibui,  s.  re- 
signationibus  et  pensionibus  bene/kiontm  ee- 
clesiasticorum ,  degue  portione  congrua  et 
competenti;  ibid.,  1657,  te-4*;  —  Diseert,  de 
sponsalibus  et  matrimonUs  ;  l^ris,  1661 ,  in-4*  ; 
et  aussi  dans  la  4*  partie  du  Thésaurus  de  Meer- 
mann;  —  Pissert.patronatus  (dejurepatro- 
natus  )  Jurisponi\/Uiii  ;  Paris,  1666,  fn-4*;  aussi 
dans  la  4"  partie  du  Thés,  de  Meermann  ; — Vita 
Jani  a  Costa, profisscris  Tolosani;  en  tête  du 
commentaire  sur  les  Institntions  d*Oriéan8, 1659. 

Addang,  Sapplémnit  à  JAcher.  ÂUfêmeinet  a^Mirtm- 

«ATiAHi,  peintre  et  aitfaiteete  italien,  vivait 
à  Ticeoce  an  commenoment  dn  dix^sepHème 
siède.  Ontre  des  psysages  et  des  marines.  Il  a 


AVIAI9US  ttt 

psirt  hennconp  de  pièçt»  d'awihitecliini  dam  te 
slptede  Mtedte.  On  trouve  des  ttbteaax  d'A- 
visai  dans  tes  eoVeotloBs  partteitttees  è'VfesBQs. 
Il  n  teit  Mssl  des  pliteds  à  llreaqae  pow  pin* 
stem  d#te»  de  iltelte.  U  eetetefM  de  ees 
flttvns  est  dans  te  «Midd  tfft  HCMÛMk 

i^uà,stoHeputÊHttu 

ATiAïf^  (Jér4me)t  poite  Hslten  tenteame, 
nsilf  de  Ylcetfoe»  vhreU  dans  te  prarften  nelM 
da  dte-espiitene  steste.  On  a  do  tei  trvte  CiiPMI 
oniàepitros  ssttriques  (deiitl'teètetenai^ 
des  cervstes  et  des  bondtea)»  teséiés  dsas  te 
3^  livra  d«  reottril  des.  iBiM  iNootsétt  ;  ^VIciBoee» 
1610»  lB-U,el  dans  on  Mitra  rssocB  deeimmÉnMs 
Mknct  1637»  te-lt. 

ATiAHirn  PLâtiet,  poète  teÉtei»  ^ibiHtefi- 
ran  vers  Tan  liO  de  notra  en.  ttl  fi  êonveit 
oonfiMdu  avec  Avtenus  Jh|/lii  Jytet  (n»y>  ea 
nom).  Avtenns  a  ooinposé  qnMiÉHteiDi  teMcs 
ea  vers  âé^aqnes»  dédiées  I  un  oMMàTteto' 
dose  qne  des  dérivâtes  ont  prie  peur  nteperenr 
ntaie  de  06  MM.  Os  TMeieeèétell  m  taanie 
lettré,  an  dira  d'Atfanna»  qd  s"uum<te  bterth 
eoop  de  poéste  graoqne  et  laltee.  Les  ÔMvns 
d'AvisBus  ont  m  fayriméss  pew  te  p  wière 
ftste  en  1494»  à  DevsBter  (EMtaMl^»  par  ilÉsiBw 
de  Brada.,  eaeawBMtfii  gsidqBss  »  sans  te  Mtes  i 
i|N»tefici  Avioni  date  fomanl,  anteissesBMie 

flUilisriaiw^ln^Mi'éditteB  priwpe*M4» 
tée  anx  tebtes  d'Ésope  iQfNÉnéai  ffifiMMI»  U 
ptasoomplète  édUteaeslesItedeCÉMtfeter» 
In^,  ABtttente»  1731»  el  easara  *  MUemU 
AvimiéJtabuimadJUiÊmâiS.mUÊUt^mrmUu 
Jo.-Àd.  NcêOl;  ABMtevdMi»  1717»  fm^.  Ose 
tebtes  ont  éteielBlss  sMri  à  ta  éttfoBS  4e  FM- 
draimprimtaà  Paris  en  mi».l74t  all7M» 
in>li.KltesoBtélitradaiteseaawiçeiÉpiiy>l» 
gisr;  Besançon»  1619»  In^i. 

CamMSiitar,  ninafain  4e  mm  si  js^pte  final 
Aekmi.  -  vrePBiÉirf,  mmêm  wen  wsisrai.  t  t,sn, 
m. -•  Bckr,  GMdUcito  4ir  MMiMlai  xaMMar;  Mt. 
tis. 

ATiAHijB  (  nriff  miiBifX  Mil  iiiiin  Htnai, 
né  en  Tluiringa  à  tetnéteeeidtep^MÉte.  la 
poUié  à  Le^irig»  en  10X9  :  €MBte|l  I 
es  Tgckcne denmptm'mn,  \ 
UluSe,  jmUfrap***  affroifomi^vi» 
ATiavra  {Jean  ),  oa  avudiim^i 
graphe  aDemand,  né  à  Thnndorf ,  près  CifUît, 
fera  te  adlleada  atixiètnê  siècie,  mot!  li  thm* 
tag  en  1617.  On  a  r)c  lui  un  fhTe  btilulé 
f japoff  «Ufstev  porJiCT,  Erfurt,  liiai.  iii4% 
Il  a  Irissé  an  ncâeit  t»4nii^rtt  k  f»f!u  prèit  lU 
idbte  de  traités  sur  déji  qui*?ïtian!i  Jc  mw^ti 
beaoeoop  pins  tesp*>iiiinii  ipi^  mn  ïï^rt 
frimé.  liss  oliiete  dont  it  tnuk  mni 
practêm  vehu,  «èi  docrMi^  pim^sfue  UtarT 
quH  moréiem  reUntttir  tsnttqua  fabrermm  et 
f^fued»  fORerte  olia  prx^^tfHa  vfiint^  mn  ana^ 
^  loaieii  égayer  senfemUam  çimm  il^te- 
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dont;  —  Compmdivm  veteris  fmuUm prae- 
ticm  ;  —  Compendium  musicag  modulaiiv» 
nomtm  s  —  Scholm  musicx ,  qvUms  ea^lican- 
iur  eoÊUX  mutaiionis  ;  —  Musica  modula- 
tkfOt  nova  cdqne  intégra;  —  Progpnnasmata 
Imdi  Emuleburgensis  ;  —  Canior  seu  iru- 
tmciio  eorum  qui  choro  prxJUAuntur^  ut  in 
tmmm  tasus  paraiiores  évadant;  —  CriH- 
tus  in  tanta  varietate  cantionum,  quee  pro- 
èêmim  >  qux  improbandx^  qux  quitus  pns^ 
Jérendx  sint ,  ostendens  ;  —  Disputatio  de 
pmrJMissima  suavUate  titulo  Orlandi,  seu 
quiâépectare  quove  mentem  diriqere  debeai^ 
fMi  prxstaniem  suavitate  cantilenam  sit 
compositurus  f  —  Musioa  poelica,  absolute 
ei  J^«Ôeixttiu!>(  tradita;  —  Àrtificium  cor- 
rigendi  depravatas  cantilenas,  ut  ad  verita*' 
Um  quandam  prtkxime  revocentur  :  repre- 
hetiéetur  ibi  quorumdam  eodem  in  gener§ 
temêhias  depravantium  quod  corrigere  stU'^ 
dpiêbant;  —  Àliquot  tonU  selectarum  can- 
tiomnm  quatuor,  quinque^  sex,  septem  et 
octo  tocilnu  con^jfositarum ,  nec  antea  «n- 
ftMim  expressarum;  —  Aliquot  tomi  mis- 
smrum  nova  quadam  methodo  ex  multis 
kmrtnoniis  9cap((>8ixb>c  derivatarum.  On  toU 
ptr  la  date  de  Tépttre  dédicatoire  du  recueil 
dTAYlanuB  >  adressée  au  magistrat  de  Nurem- 
berg, que  cet  ouYrage  a  été  aobeyé  au  mois  d'oo- 
tobre  1668. 

WitthèT)  Muttk9îUehêi  Leriemi,  etc.  -  Petit,  Blo^rm- 
pàit  éêi  MuHcieni. 

ATIÂU  DU  B0I8  DB  BANSAT  (Charles- 
François  n'),  archeTéque  de  Bordeaux,  né  le 
7  aofit  1736  au  château  du  Bois  de  Sanzay 
(diocèfle  de  Poitiers),  mort  à  Bordeaux  le 
Il  juillet  18^6.  11  étudia  chez  les  jésuites,  à  la 
Flèche,  et  au  séminaire  de  Saini-Sulpice,  à  Paris. 
D'abord  chanoine  et  grand-Ticaire  du  diocèse 
d'AnKers,  il  fut  nommé,  en  1789,  archeTéque  de 
Vienne.  ReAisant  de  signer  la  constitution  ci- 
TMe  du  clergé,  il  quitta  la  France  en  1792,  et  se 
retira  à  Annecy  et  à  Rome.  En  1797,  il  rentra 
dans  son  diooèse  à  pied ,  et  un  bâton  à  la  main , 
et  parcourait,  prêchant  et  déguisé  en  paysan,  les 
montagnes  du  Vtrarais  et  du  FOrez.  Après  le 
coDOordat,  il  fut  appelé,  le  9  anil  1802,  au 
siège  arcldépiscopil  de  Bordeaux,  n  consacra 
son  tempe  et  ses  revenus  à  des  ocuTres  de  bien- 
ûdsanee,  et  mourut  à  la  suite  d'un  incendie.  11 
a  publié  :  des  lettres  (posthumes)  sur  Tultra- 
rooalaiiinne  et  le  gallicanisme,  dans  le  Mémo- 
rial catholique  y  mai  et  juin  1827  ;  — -  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV,  br.  in-4<>  de  04  pages;  -. 
Kerii  sur  le  prêt  à  intérêt  du  commerce  ; 
LyoB»  1799;  —  MéUmié  et  Lucette,  ou  les 
AvanUsges  de  Védwcation  religieuse,  ouvrage 
utile  aux  jeunes  personnes  de  fun  et  de 
Vautre  sexe;  Poitiers,  1811  ,  in-12;  nouyelle 
édit.»  Toors  et  Paris,  1823,  in-18. 

J.  T«i«rMMl ,  PrétU  éêlaviêde  wMimiifnew  Ckarln- 
Franftis  étJÊPiêm,  etc.»  MMtptliler»  ta». 


*ATIBVS  (Gaspard  ab)  ou  osbllo  (Gas- 
paro)i  graveur  it<àiflD,  vivait  à  Padoue,  de  1580 
à  1580.  n  chercha  à  imiter  la  manière  de  Geor- 
ge Ghisi,  dit  Mantovano,  mais  il  n'arriva  ja- 
mais à  cette  perfection.  Son  principal  ouvrage  est 
un  vohmie  in^lio  contenant  soixante-un  por- 
traits de  la  maison  d'Autriche,  gravés  d'après 
Francesco  Terzi  de  Bergsme,  peintre  de  l'on- 
pereor  Maximilien  H»  Selon  Strutt,  les  figures 
sont  bien  dessinées,  un  pen  roidesi  mais  elles  ne 
manquent  pas  de  inérifce. 

Heineken  parle  d'un  César  ab  Avibus  qui 
était  aussi  un  graveur  de  Padoue ,  et  qui  siguait 
Cxsar  Paiavinus  ;  mais  il  ne  cite  aucun  de  ses 
travanx.  H  vivait  dans  le  seiiième  siède» 

Helatketi ,  DteUomMlrB  Sêi  jtrtUtêt,  ete.  -  StrUtt , 
ZMcMonary  af  gHçraven. — BartKlK  it  ^OUrêfimvêur. 
—  BnUliot,  DicUonmUre  des  Monogrananet,  etc. 

^AVic^BBON,  philosophe  arabe,  souvent 
cité  par  les  scolastiques  du  treizièine  siède, 
Guillaume  d'Auvergne,  Albert  le  Grand,  saint 
Thomas,  comme  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Source  de  vie,  La  doctrine  d'Avicébron  parait 
avoir  été  un  panthéisme  fondé  sur  l'interpréta- 
tion d'Aristote ,  assez  analogue  à  celui  des  pre- 
miers réalistes;  ce  qui  ne  i'empécba  pas  d'être 
cité  avec  le  plus  grand  respect  par  les  docteurs 
du  moyen  âge.  Guillaume  d'Auvergne  a  même 
supposé,  d'après  les  principes  énoncés  dans  son 
livre,  qu'Avicébronavait  professélechristianisme. 
L'existence  d'Avicébron  était  restée  un  problème 
jusqu'à  ces  dernières  années.  M.  Munck  a  résolu 
la  question  en  démontrant  que  le  philosophe 
ainsi  désigné  par  les  scolastiques  n'est  autre 
que  le  juif  espagnol  Salomon  ben  Gabirol,  cé- 
lèbre dans  la  synagogue  comme  hymnographe, 
et  mort  à  Malsga  en  1070.  M.  Munck  a  en  outre 
découvert  à  la  Bibliothèque  nationale  un  abrégé 
en  hébreu  de  la  Source  de  vie,  et  ime  traductioa 
latine  faite  sur  le  texte  arabe  de  ce  même  ou» 
vrage.  Le  nom  même  d'Avicébron  est  dérivé 
d'Ibn-Gabirol  par  une  série  d'altérations  qui 
n'est  pas  en  dehors  des  analogies.  Avicébron  se 
trouve  ainsi  antérieur  à  tous  les  philosophes 
arabes-espagnols  dont  le  nom  est  resté  célèbre, 
Abcmpace  (Ibn-Bê4ia),  Abubaoer  (Ibn^Toful), 
Averroes  (Iba-Roechd )  ;  et  son  exemple  sert  à 
prouver  que  la  philosophie  a  été  cultivée  en  Es- 
pagne par  les  juifs  avant  de  l'être  par  les  Arabes. 
Salomon  ben-Gabirol  toutefois  ne  parait  pat 
avoir  joui  d'une  grande  réputation  comme  phi- 
losophe. Son  nom  est  resté  tout  à  fait  hioonnQ 
aux  musulmans,  eiii  ne  parait  pas  avoir  exercé 
une  influence  bien  étendue  chez  ses  cordigioii- 
naires.  La  hardiesse  avec  laquelle,  un  siècle 
avant  Moise  Maimonide,  il  appliquait  au  dogme 
mosaïque  les  principes  du  p^ripatétisme,  effraya 
les  théologieos;  et,  d'un  autre  cOté,  les  conces- 
sions qu'il  faisait  à  l'orthodoxie,  sur  la  créatioD 
et  la  liberté  du  Créateur,  ne  satisfirent  pas  les 
péripatétidens  juifs  plus  téméraires  du  trd- 
zième  et  du  quatorzième  siède.  Cependant  noua 
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voyons  deux  philosophes  juifs  du  douzième  et 
du  treizième  siècle,  Abraham-ben-David-Hal- 
Leviet  Schem-Tob-beo-Palkeira,  extraire  et  citer 
avec  honneur  ses  ouvrages.  £n  attendant  le 
mémoire  étendu  que  M.  Munck  a  promis  sur 
Avicébron,  on  peut  consulter  l'artide  qu'il  a  in- 
séré sur  ce  siqet  dans  le  journal  Literaturblatt 
des  Orients  (Leipzig),  1846,  n"  46.  —  Voir 
aussi  Ewald ,  et  Dukes,  Beitràge  zur  Geschi- 
chte  der  œltesten  Ansleçung  des  Alten  Tes- 
tamentSy  à  l'article  à'Ibn-Gabirol.  —  Josèphe 
Engcnheiiner,  Die  Religions-Philosophie  des 
R.  Abraham  ben-David-Ha-Levi  (Augsburg, 
1850).  E.  Renan. 

AVICENNE  OU  AVISERA ,  oorruptioD  du  nom 
d*lB!N-SiNA  (AboU'Ali-tl-Jiosseïn  Ben  Abdal- 
lah Ben  el-Hoceïn  Ben  Ali)^  célèbre  médecin 
arabe,  naquit,  suivant  Ibn-Khallikan ,  au  mois 
de  safar  370  de  l'hégire  (  août  980  de  J.-C.  ) , 
et  mourut  au  mois  de  ramadan  428  (juin  1037). 
Comme  la  plupart  des  savants  arabes ,  Avioenne 
est  au-dessous  de  la  réputation  qu'on  lui  a  faite. 
La  science  arabe  (il  y  a  longtemps  que  nous  l'a- 
vons reconnu)  est  une  science  d'emprunt;  pour 
savoir  ce  qui  appartient  à  chacun  d'eux ,  en  phi- 
losophie, en  médecine,  en  mathématiques,  en 
astronomie,  il  faut  les  juger  afvec  Aristote,  Ga- 
lien,  Ptolémée,Euclide,  à  la  main.  Quant  à  leur 
théologie  et  leur  jurisprudence ,  elles  sont  tout 
entières  dans  le  Koran.  Malheur  à  celui  qui  osait 
franchir  cette  limite  !  Voilà  le  cycle  de  connais- 
sances que  les  Arabes  ont  rarement  dépassé. 

Avicenne ,  surnommé  le  Prince  des  médecins 
(Shaïkh  el-raïs)  était  fils  d'un  percepteur  d'im- 
pôts établi  à  Khamartin ,  sous  le  règne  d'Ibn 
Mansour  Assamani,  prince  du  Khorasan.  Sa 
mère ,  qui  s'appelait  Suttara ,  était  native  d'Af- 
shena  (1) ,  village  situé  près  de  Khamartm.  Plus 
tard,  ses  parents  vinrent  se  fixer  à  Ik)khara, 
ville  importante  ;  et  c'est  là  qu' Avicenne  com- 
mença ses  études,  dont  il  nous  a Ini-mème  tracé 
le  plan  dans  son  autobiograpliie.  A  dix  ans ,  il 
savait  le  Koran,  les  dogmes  de  la  foi  musul- 
mane ,  l'arithmétique  et  Talgèbce.  Puis  il  étudia 
nntroduction  de  Porphyre  aux  Catégories  d'A- 
ristotc,  les  Éléments  d'Euclide,  l'Almageste  de 
Ptolémée ,  et  il  ne  tarda  pas,  dit-on,  à  surpasser 
son  maître  El-Nfithili  dans  l'explication  des 
choses  les  plus  difficiles.  Il  apprit  la  jurispru- 
dence sous  le  moine  Ismaël ,  et  s'^pliqua  aux 
sept  systèmes  différents  que  les  docteurs  suivent 
dans  la  lecture  du  Koran.  A  seize  ans,  il  se  prit 
de  passion  pour  la  philosophie  naturelle  et  la 
médecine,  où  il  eut  pour  guide  Ben-Yayah  el- 
Mefihi  ;  il  traita  les  malades ,  non  pour  vivre , 
mais  pour  s'instruire.  Il  étudia  aussi  avec  ardeur 
la  logique  et  la  métaphysique  d'Aristote,  qu'il 
apprit  par  cœur;  mais  il  ne  comprit  les  livres  du 
philosophe  grec  qu'à  l'aide  du  conunentaire  d'A- 
bou-Nasr  Alfarabi.  Pendantla  durée  de  ses  études, 

(1)  Suivant  Caslrl  {Bibl.  hisp.  arab.  Escurialit),  le  Dom 
«l'ATlceooe  Tiendrait  i'Âfthnu»t  ce  qui  est  Inadminible. 


il  ne  dormit  pas  une  seule  nuit;  il  songeait  sans 
cesse  à  l'emploi  de  la  journée,  et,  avant  d'aborder 
la  solution  de  quelque  problème  difficile ,  il  se 
rendait  dans  la  grande  mosquée  pour  invr^uer 
le  secours  de  Dieu.  Enfin,  à  dix-huit  ans,  il  pas:vi 
pour  un  savant  accompli.  Voilà  ce  qu'A^icenni! 
nous  raconte  lui-même  de  sa  première  jeunesse, 
qui  était ,  comme  on  vient  de  voir,  d'une  rare 
précocité.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  tous  les 
contes  plus  ou  moms  absurdes  des  anciens  bio- 
graphes. 

Sa  renommée  parvmt  aux  oreilles  de  l'émir 
Nouh  Ibn-Mansour,  qui ,  atteint  d'une  maladie 
grave,  l'appela  auprès  de  lui.  Avicenne  répondit 
à  Ui  confiance  de  l'émir,  et  le  rétablit.  En  récom- 
pense, il  reçut  la  permission  de  visiter  la  biblio- 
thèque de  Mansour,  riche  en  Yoluroes  rares  on 
inconnus,  dont  il  fit  son  profit.  Cette  belle  biblio- 
thèque fut  consumée  par  un  incendie,  et  la  ja- 
lousie envieuse  ne  manqua  pas  d'en  accuser  Avi- 
cenne. Hippocrate  fut  aussi  accusé  d'avoir  brAlé 
une  bibliothèque,  pour  faire  disparaître  tout  ves- 
tige des  livres  où  il  aurait  puisé  son  savoir. 

A  vingt  et  un  ans,  Avicenne  écrivit,  à  l'invi- 
tation d'Aboul  Hasan  el-Bagdadi,  Ton  de  ses 
protecteurs,  la  Collection,  espèce  d'encydopo- 
die,  où  il  traite  de  toutes  les  sciences,  à  Tex- 
ception  des  mathématiqnes.  Ponr  un  autre  de  ses 
amis,  Abou  Bekr  el-Bereki,  il  composa  Utilitas 
et  Proventus  et  DeInnocenHaet  Culpa,  deux 
ouvrages  dont  il  ne  permit  à  personne  de  prendre 
des  copies.  A  vingt-deux  ans ,  il  perdit  Bon  père, 
qu'il  avait  assisté  dans  sa  charge.  Comme  la  dy- 
nastie des  princes  samanides  s'éclipsa  sous  les 
successeurs  de  Nouh  Ibn-Manaour,  Avicenne 
quitta  Bokhara  pour  aller  vivre  à  Korkandje , 
capitale  du  Khowarezm.  Là  il  fut  bien  accueilli 
par  le  shah  Ali  Ibn-Mamoun,  qui  lui  assigna  une 
pension  mensuelle.  Mais,  la  trouvant  insuffisante, 
il  mena  pendant  dix  ans  ime  vie  vagabonde  : 
il  visita  Abiwerd,  Tus,  Semencan,  Djadjera,  et 
parcourut  le  Khorasan  et  le  Djordjan.  De  là  il  se 
rendit  à  Dehistan,  où  il  faillit  mourir  de  maladie, 
et  revint  dans  le  Djordjan.  Il  s'y  lia  d'amitié 
avec  un  protecteur  de  la  science,  Mohammed 
el-Schirazi,  qui  lui  acheta  une  maison,  où  il  fit 
des  cours  publics  sur  la  Logique  et  TAhuageste. 
11  écrivit  pour  son  généra  x  ami  :  ùrigo  ei  Re- 
surrexitio;  Observationes  astronomicx  uni- 
versâtes;  sans  compter  le  Campendium  de 
l'Almageste,  le  oommoicement  du  Canom^  «t 
beaucoup  d'autres  traités,  fl  vint  ensuite  à  Rai, 
dans  l'Irak,  à  la  cour  d'Ibn  Fakhri-Eddaniali, 
huitième  prince  bouîde,  qui  régnait  sons  la  tn- 
telle  de  sa  mère  ;  il  guérit  ce  prince  de  la  mélai- 
colie,  et  composa,  à  la  cour  de  Rai,  un  gnad 
nombre  de  ses  ouvrages.  Par  suite  des  tronMoi 
qui  écJatèrent  dans  l'Irak ,  il  se  retira  à  Kazwia, 
et  de  là  à  Hamdan ,  où  il  se  mit  au  senriee  d*taae 
noble  dame,  nommée  Kobdaneweih.  Sa  reDOM 
mée  de  praticien  se  répandit  bientôt  dans  togC  le 
pays  :  il  fut  appelé  auprès  de  l'émir  Schéma  fld- 
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Danlah,  qu'il  gaérit  d'une  colique  chronique.  H 
reçut,  en  récompense  de  ce  service,  le  titre  de 
Tîàr  arecde  riches  yètements,  et  fîit  admis  parmi 
les  serviteurs  de  l'émir.  Il  l'accompagna  dans 
mie  expédition  qui  ne  réussit  point.  De  retour  à 
Hamdan,  les  troupes  assiégèrent  le  fayori  dans 
aoD  domicile,  se  saisirent  de  lui,  pillèrent  ses 
trésors,  et  demandèrent  sa  mort.  L'émir  l'exila, 
disant  qu'il  n'était  pas  convenable  de  faire  périr 
on  homme  qui  pouvait  être  si  utile  à  l'huma- 
nité. Avîcenne  se  tint  pendant  quarante  jours 
caché  dans  la  maison  d'un  scheik.  Cependant  le 
prince ,  en  proie  à  une  nouvelle  attaque  de  co- 
lique, fit  venir  en  toute  hâte  son  premier  méde- 
cin, s'excusant  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Avi- 
cenne  le  guérit  de  nouveau,  et  fut  rétabli  dans 
tous  ses  honneurs.  Vers  cette  époque  il  continua 
d'écrire  son  Canoîi  :  chaque  soir  il  réunissait 
autour  de  lui  ses  élèves ,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait Abou  Obeïd  el-Djouz^jani  ;  il  leur  lisait 
différents  passages  de  ses  livres,  et  les  commen- 
tait; puis,  après  chaque  leçon,  il  faisait  venir 
des  chianteurs  et  des  ménétriers,  et  invitait  ses 
tièves  à  terminer  gaiement  la  soirée  par  des 
danses  et  des  festins. 

Avicenne  passait  ainsi  sa  vie,  lorsque  l'émir 
Schems  ed-Daulah  fut  engagé  dans  une  guerre 
contre  l'émir  Beha  ed-Daulah;  près  de  T&rem, 
fl  Ait  atteint  de  sa  colique  ordinaire,  parce  qn'U 
n'avait  pas,  dit-on,  exactement  suivi  les  pré- 
ceptes de  son  médecin.  H  mourut  en  route,  pen- 
dant qu'on  le  reportait  chez  lui  dans  une  litière. 
Son  fils  et  successeur,  Ta^je-el-Mulk,  ne  voulut 
point  reconnaître  Avicenne  comme  vizir.  Celui-ci 
vécut  alors  retiré  dans  la  maison  d'un  pharma- 
cien, où  il  écrivait  tous  les  jours  cinquante  pages  ; 
en  même  temps  il  fit  offrir  secrètement  ses  ser- 
vices à  Ibn  Kakouyeh,  gouverneur  dispahan.  De- 
venu suspect,  à  cause  de  sa  correspondance  avec 
Ibo  Kakouyeh,  il  fut  arrêté  et  eiàermé  dans  la 
forteresse  de  Ferde^jan  (vers  1024).  Au  bout 
de  quatre  mois,  il  fut  délivré  de  sa  prison  par 
le  gouverneur  dispahan,  qui  s'empara  de  Ham- 
dan  et  chassa  Tadje-el-Mulk.  Biais  celui-ci,  après 
le  départ  de  son  ennemi,  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre la  ville.  Avicenne  fut  renfermé  en  prison, 
où  il  continua  à  écrire  plusieurs  ouvrages.  En- 
fin, grâce  À  un  déguisement,  et  avec  l'aide  de 
800  trére  et  de  deux  esclaves ,  il  réussit  à  s'é- 
chapper de  Hamdan,  et  arriva  sain  et  sauf  à  Is- 
pdiân.  Là  il  fut  comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
sents par  l'émir,  et  passa  les  quatorze  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  repos.  C'est  à  Ispahan 
qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrages  sur  la 
médecine,  la  k>gique,  la  métaphysique,  l'astro- 
nomie, la  géoméhie.  Quoique  doué  d'une  cons- 
titution robuste,  il  ne  résista  pas  longtemps  aux 
excès  du  vin  et  de  l'amour;  et  on  disait  de  lui , 
comme  en  proverbe,  que  la  phitosophie  n'avait 
pu  lui  procurer  la  sagesse,  ni  la  médecine  lui 
rendre  la  santé.  H  fut  atteint  d'une  violente  dys- 
senterie,  qui  fut  aggravée  par  un  lavement  cal- 


mant, où  il  avait  fait  entrer  une  forte  dose  de 
graines  de  persil,  ou,  selon  Sprengel,  de  poivre 
cubèbe.  Vers  cette  époque  le  gouverneur  dispahan 
entreprit  une  nouvelle  expîédition  contre  Ham- 
dan, et  enunena  avec  lui  son  médecin,  déjà  dan- 
gereusement malade.  Dès  la  première  journée, 
Avicenne  tomba  dans  une  prostration  complète, 
et  tous  les  remèdes  furent  inutiles  pour  relever 
ses  forces.  «  Tout  est  fini,  s'écria-t-Û;  le  direc- 
teur qui  est  dans  mon  corps  n'a  plus  le  pouvoir 
du  contrôle.  »  H  fit  alors  des  aÙutions,  donna 
son  argent  aux  pauvres,  pardonna  à  ses  enne- 
mis ,  affranchit  ses  mameluks ,  récita  les  prières 
du  Koran ,  et  mourut  fidèle  à  sa  religion,  à  l'âge 
de  cinquante-six  ans  et  dix  mois. 

TeUe  est  la  vie  d'Avicenne,  d'après  Ibn-Khal- 
lekan,  Aboul-Faradje  et  Ibn  Abou-Oseibia. 

Les  écrits  d'Avicenne  sont  très-nombreux,  mais 
la  plupart  très-courts;  on  en  porte  le  nombre  à 
plus  de  cent.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Kitab  el-kanuni  fi't'tibbi  (le  Livre  du  canon 
de  la  médecine),  ou  Canon  medicinœ.  H  fut 
imprimé  en  arabe,  sur  un  manuscrit  (n**  215 
du  catalogue  d'Assemani  )  de  la  biUiothèqne  de 
Florence,  Rome,  1593, 4  volumes  in-fol.,  ordi- 
nairement reliés  en  un  seul  (très-rare).  C'est  la 
seule  édition  arabe  complète  du  Canon,  dont  plu- 
sieurs parties  ont  été  publiées  ensuite  séparément. 
Ainsi,  le  commencement  du  second  livre  a  été 
édité  par  Pierre  Kirstenius  en  arabe,  avec  une 
traduction  latine  et  des  notes;  Breslau,  1609,  in- 
fol.  H.  Welsch  a  publié  un  extrait  du  quatrième 
livre,  sous  le  titre  :  Exercitatio  de  Vena  Me- 
dinensif  ad  mentem  Bbusinx,  sivede  dra- 
cunculis  vetentm,  etc.  ;  Augsbourg,  1674,  in-4'* 
(  deux  chapitres  «de  texte  arabe,  avec  une  dou- 
ble version  latine  et  un  long  commentaire). 
Sprengel  a  donné  un  extrait  du  premier  livre, 
avec  une  traduction  allemande  et  quelques  notes, 
dans  le  t.  m  de  ses  Suppléments  à  l'Histoire 
de  la  Médecine,  HaUe,  1794-1796,  in-8^  Enfin 
J.-S.  Wittich  a  donné,  sous  le  titre  Interpre- 
tatio  loci  arabid,  ex  opère  Avicennx  de  super- 
fœtatione,  1803,  in-8°,  un  court  passage  du  troi- 
sième livre,  avec  une  traduction  latine. et  un 
commentaire.  —  Le  Canon  d'Avicenne  a  été  sou- 
vent traduit  en  hébreu  :  on  en  trouve  des  copies 
dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Europe. 
Une  traduction  hébraïque,  attribuée  au  rabbin 
NaUian  Amathi,  a  été  imprimée  àNaples,  1491, 
3  vol.  petit  in-fol.  —  Les  traductions  latines 
sont  très-communes  :  il  y  en  eut,  selon  Chou- 
lant,  quatorze  avant  la  fin  du  quinzième  siècle, 
treize  dans  le  seizième,  deux  dans  le  dix- 
septième  ,  et  depuis  lors  pas  une  seule.  La  pre- 
mière traduction  latine  est  due  à  Gérard  de  Cré- 
mone; elle  parut  sans  date  ni  lieu  d'impression 
(  probablement  à  Strasbourg  ).  Cette  traduction , 
revue  et  corrigée  par  André  Alpagus,  avec  des 
notes  de  J.  Costœus  et  de  P.  Mongius,  fM  im- 
primée à  Venise  (Juntes)  en  1595,  2  vol.  in-fol. 
Au  jugement  de  S.  de  Sacy,  V.-F.  Plernpius  a 
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voyons  denx  pliiloM|iliM  jnifii  da  douzième  el 
du  treizième  siède,  Abrabam4wn-I)aTid-Ha^ 
Levi  et  Schem-Tob-ben-PalkeiTa,  extraire  et  citer 
avec  honnenr  ses  ourragee.  En  acttendant  le 
mémoire  éteadn  que  M.  Hanck  a  {Rromis  aor 
Ayicébron,  on  peot  oonaolter  Tarticle  qaH  a  in- 
séré sm*  ce  sijet  dans  lejonmal  LUeraiurblati 
des  OHenU  (Leipzig),  1846,  ii*46.  —  Voir 
aussi  E^Rald,  et  Dakea,  BêUrâge  %ur  GeieM- 
ehte  der  xltestm  làmU^ung  dn  Alim  Tu- 
tcmenUy  à  l'artide  d'/»ii-6aMrol.  —  Joeèpiie 
Engenheimer,  Die  ReUgkmi'-PhiilOÊopkkB  des 
R,  Abraham  ben^lkaHd'Ea'Lgvi  (AngÉbm^y 
1850).  E.  Bbnah. 

AYicBinf  B  ou  ATMEVA ,  cormptioQ  dn  nom 
dlBii-SniA  (Ab(m'Aii-4l'Boudm  Bm  AJbdal- 
lah  Ben  el-Hoœin  Ben  AH)^  oéièin  médecin 
enhe,  naquit,  suivant  Bm-KhalTikan ,  an  mois 
de  safar  370  de  lliégfre  (aoftt  980  de  J.-CI. ) , 
et  mourut  au  mois  de  mnadan  428  (Juin  1037  ). 
Ckmunela  plupart  des  savants  aralMs,  Aviaenne 
est  au-dessous  de  la  r^wlalion  qu'on  lui  a  liitite. 
La  science  arabe  (il  y  a  longtemps  que  nous  l'a- 
vons reconnu)  est  une  sdenœ  d'eoqpruiit;  pour 
savoir  ce  qui  appartient  à  diacnn  d'eux,  en  phi- 
losophie, en  médecine,  en  mathématiqnes,  en 
astronomie,  fl  ftnt  les  Juger  aivee  ArisloCe,  Gap- 
lien,  Ptolémée,£ndide,  àla main.  Quant  àlenr 
théologie  et  leur  Jurisprudence,  elles  sont  tout 
entières  dans  leKoran.  Màlhenr  à  cdni  qnios^ 
franchir  cette  Umitel  Voilà  le  cyde  de  eonnai»- 
sances  que  les  Arabes  ont  rarement  dépassé. 

Avicenne,  surnommé  le  IViiiee  de$  médeelm 
(Shaikh  ei-rais)  était  fils  dHm  peieepteur  dim- 
pAts  établi  à  Khamartin ,  sous  le  règne  dlbn 
Mansour  Assamani,  prince  du  Khonsan.  Sa 
mère,  qui  s'appelait  Suttara,  étatt  native d'Af- 
8hena(l),  village  situé  près  de  Khamartin.  Phis 
tard,  ses  parents  vinrôit  se  fixer  à  Bokhara, 
ville  importante;  et  c'est  là  qu'Avioenne  eom- 
mença  ses  études,  dont  U  nous  a  toi-même  tracé 
le  plan  dans  son  antoUograpfaie.  A  dix  ans,  il 
savait  le  Koran,  les  dogmes  de  la  foi  musul- 
mane, rarithmétique  et  l'algèins.  Puis  fl  étudia 
l'Introduction  de  Piorphyre  aux  Catégories  d'A- 
ristote,  les  Éléments  d'Endide,  l'Abnageste  de 
Ptolémée,  et  fl  ne  tarda  pas,  difr^m,  à  surpasser 
son  mettre  El-Kftthfli  dans  l'expUcatfon  des 
choses  les  phis  difficiles:  H  ^iprit  la  jurispru- 
dence sous  le  moine  Ismaâ,  et  s'appliqua  aux 
sept  systèmes  dUSfirents  que  les  doetonrs  suivent 
dans  la  lecture  du  Koran.  A  seize  ans,  fl  se  prit 
de  passion  pour  la  phflosopMe  natureUe  et  la 
médecine,  où  U  eut  pour  guide  Ben-Tayah  d- 
Mefihi;  fl  traita  les  malades,  non  pour  vivre, 
mais  pour  s'instruire,  n  étudia  aussi  avec  aidenr 
la  logjkpie  et  la  métaphysique  d'Aristote,  qu'A 
apprit  par  C€Mir;  mais  fl  ne  comprit  les  livres  du 
phflosophe  grec  qu'à  l'aide  du  commentaire  d'A- 
bou^asr  AUàraU.  PendantU  dnréedeses  études, 

(1)  SulTaiit  GMlrl  (MN.  Aliqi.  flroS.  Aeiirtalif),  le  MM 
r ATlMOM  floUnlt  4'4^Wk«MH  cs^alaUtDiiirtlMB. 


fine  dormit  pas  une  seule  Mit;  fl  songeait  sans 
oeaaeàl'empioi  delà  journée,  et,  avant  d'aboider 
k  solution  de  quelque  pivMème  difficfle,  fl  se 
rendait  dans  la  grande  mosquée  pour  invoquer 
le  secours  de  Dieu.  Enfin,  à  dix-huit  ans,  fl  passa 
pour  un  savant  accompli.  Yollà  ce  qu'Avioenne 
nous  raocmte  lui-même  de  sa  pranière  jeunesse, 
qui  était,  comme  on  vient  de  voir,  d'une  rare 
préoodté.  Nous  ne  reproduirons  pas  id  tous  les 
contes  phis  ou  moins  absurdes  des  anciens  bio- 
graphes. 

Sa  renommée  parvini  anx  oreHaa  de  l'émir 
Rouh  Ibn-llansour,  qui,' atteint  dteo  malaifie 
grave,  l'appela  auprès  de  lui.  Avioanne  répoodtt 
à  la  eonfianœ  del'émlr,  et  le  rétablit  En  récom- 
pense, fl  reçut  la  peimisflian  de  visiter  la  biblio- 
thèque de  Mansour,  riche  en  vukunea  rares  ou 
faioonnus,dontflfitson  profit  Cette  balte  biblio- 
thèque (ht  oonsumée  par  un  hioenAe, eCla Ja- 
kmrie  envieuse  ne  manqua  pea  d'en  accnaer  Avi- 
cenne. EBppoerate  ftit  ausd  aecnaé  d%Vûfar  brMé 
«ne  bfliikithèque,  ponr  fldre  diapaniln  tout  ves- 
tige des  livres  où  fl  aurait  prisé  ion  «voir. 

A  vtagi  et  un  ans ,  Avioenne  éofvlt ,  à  llnvi- 
tition  d'Aboul  Hasan  d-Bagiadi,  tai  de  aes 
proteeteura,  la  CoUêdUm,  eapèee dVnaydepé- 
die,oùfl  traite  detoutealea  asinnaa,  à  Tex- 
cepàondeamattiéniatiqaes.  Penrnnantvedeaes 
ands,  Abou  Bekr  el-Bereki»  il  eonpian  mNlUBi 
etFroveniusétDeInnoeeniiaei  Mjpo^denx 
ouvrages  dont  fl  ne  permitàpenonne de  piendre 
des  copies.  A  ringMenx  ans»  i  partit  loo  père, 
qu'A  avait  assisté  dans  sa  ehsgs.  OonaM  la  dy- 
nastie dea  prineea  aanMwtJes  ê^édlfm  aona  les 
suceesacura  de  Nonh  Ihn  Manionr,  lilnanmi 
quitta  Bokhara  pour  aBervImà  Kodun^e, 
capitale  du  Khowarenn.  U  fl  AU  bien  aeeneflli 
parleshahAHlhnMaMDun,quihili 


fl  mena  pendant  &  ana  une 

fl  visita  Afaiwerd,  TQs,  SemoMin,  OfaOein,  et 

parcourut  le  Khoraaan  et  Is  ISJovdIim.  De  H  fl  aa 

rendit  à  Debistan,  où  il  failiil  mourir  ^1^  rntHsulif!^ 
et  revint  dan:»  le  Dj^rdlaû.  Il  E<'y  lût  tiV-imiti^ 
avec  un  protecteur  de  la  si;ienc« ,  ^tohumiu^ 
el-Sehiraii,  qui  lui  acheta  une  mAi^if^d ,  m  il  ht 
des  coun  publies  ^ur  la  Logique  ri  TAlivifli^lé. 
Il  écrivit  pour  son  généreuiK^  atni  t  Orlço  ri  H^* 
surreUio;  Obiervtiiwne&  asîrmomit^^r  tmt* 
vénales;  sans  compter  le  Cùmpr^ndium  ilê 
i'Ahnageete,  le  cûmtnnncemmi  du  Can^n^  H 
d'autres  traités.  ïi  vint  «^still4i  k  Rat, 
llrak,  à  la  cour  d'tbii  Fukhri-Edcùiiilah, 
prince  bùnliie,  qui  ré0iAti  âuun  la  tu- 
telle de  sa  mère;  il  périt  ce  prliK^  de  II»  tnëai^ 
colle,  etoompo^,  à  la  cour  di^  Hâi,  \m  n^m^ 
nombre  de  sea  ouvrages.  Par  ^uit^  de»  tixpuMfft 
qui  édatèretit  dMi^  rirak ,  il  m  rcUri  à  Ka/wHi, 
et  de  là  à  HainfJaïi .  tm  il  gc  mit  au  aervkr  tlune 
noble  dame,  oonkiiiéf^  KolxJaii^ivdli.  Sa  ïYïumii- 
niée  de  prattcien  ee  répandit  h\mtéi  éikm  tout  le 
paya  :  fl  Ital  appelé  aupfia  de  l'émir  Se  liems  o^ 
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Banlahy  qu'il  guérit  d'une  colique  chronique.  Il 
Teçaty  en  récompense  de  ce  service,  le  titre  de 
TiiiTaTecde  riches  vêtements,  et  fut  admis  parmi 
les  serviteurs  de  Témir.  H  raccompagna  dans 
mie  expédition  qui  ne  réussit  point  De  retour  à 
Hamdany  les  troupes  assiég^r^t  le  fayori  dans 
son  domicile,  se  saisirent  de  lui,  pillèrent  ses 
trésors,  et  demandèrent  sa  mort  L'émir  l'exila, 
disant  qu'il  n'était  pas  convenable  de  faire  périr 
nn  homme  qui  pouvait  être  si  utile  à  l'huma- 
nité. Avicenne  se  tint  pendant  quarante  jours 
caché  dans  la  maison  d'un  scheik.  Cependant  le 
prince,  en  proie  à  une  nouvelle  attaque  de  co- 
lique, fit  vaiir  en  toute  hâte  son  premier  méde- 
cin, s'eicusant  de  ce  qui  lui  était  arrivé.  Avi- 
cenne le  guérit  de  nouveau,  et  fut  rétabli  dans 
tous  ses  honneurs.  Vers  cette  époque  il  continua 
d'écrire  son  Canon  :  chaque  soir  il  réunissait 
autour  de  lui  ses  élèves ,  parmi  lesquels  on  re- 
marquait Abou  Obdd  el-Djouzdjani  ;  il  leur  lisait 
différents  passages  de  ses  livres,  et  les  commen- 
tait; puis,  après  chaque  leçon,  il  faisait  venir 
des  chanteurs  et  des  ménétriers,  et  invitait  ses 
élèves  à  terminer  gaiement  la  soirée  par  des 
danses  et  des  festins. 

Avicenne  passait  ainsi  sa  vie ,  lorsque  l'émir 
Scbems  ed-Daulah  fut  engagé  dans  une  guerre 
contre  l'émir  Beha  ed-Daulah;  près  de  Tftrem, 
il  fut  atteint  de  sa  colique  ordinaire,  parce  qu'il 
n'avait  pas,  dit-on,  exactement  suivi  les  pré- 
ceptes de  son  médecin.  H  mourut  en  route,  pen- 
dant qu'on  le  reportait  chez  hii  dans  une  litière. 
Son  fils  et  successeur,  Ta4ie-el-Mulk ,  ne  voulut 
point  reconnaître  Avicenne  comme  vizir.  Celui-ci 
vécut  alors  retiré  dans  la  maison  d'un  pharma- 
cien, où  il  écrivait  tous  les  jours  cinquante  pages  ; 
en  même  temps  il  fit  offirir  secrètement  ses  sei^ 
vices  à  Ibn  Kakouyeh,  gouverneur  dlspahan.  De- 
venu suspect,  à  cause  de  sa  correspondance  avec 
Ibn  Kakouyeh ,  il  fut  arrêté  et  eniermé  dans  la 
forteresse  de  Ferde^jan  (vers  1024).  Au  bout 
de  quatre  mois,  il  fut  délivré  de  sa  prison  par 
le  gouverneur  dlspahan,  qui  s'empara  de  Ham- 
dan  et  chassa  Tadje-el-Mulk.  Mais  celui-ci,  après 
le  départ  de  son  ennemi,  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre la  vûle.  Avicenne  fut  renfermé  en  prison, 
où  il  continua  à  écrire  plusieurs  ouvrages.  En- 
fin, grâce  à  un  déguisement,  et  avec  l'aide  de 
son  trére  et  de  deux  esclaves,  il  réussit  à  s'é- 
chapper de  Hamdan ,  et  arriva  sain  et  sauf  à  Is- 
pahan.  Là  il  fut  comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
sents par  l'émir,  et  passa  les  quatorze  dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  repos.  C'est  à  Ispahan 
qu'il  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrages  sur  la 
roédedne,  la  k>gique,  la  métaphysique,  l'astro- 
nomie, la  géoméliie.  Quoique  doué  d'une  cons- 
titution robuste,  il  ne  résista  pas  longtemps  aux 
excès  du  vin  et  de  l'amour;  et  on  disait  de  lui , 
comme  en  proverbe,  que  la  phitosophie  n'avait 
pu  lui  procurer  la  sagesse,  ni  la  médecine  lui 
rendre  la  santé.  D  fut  atteint  d'une  violente  dys- 
senterie ,  qol  fut  aggravée  par  un  lavement  cal- 


mant, où  il  avait  fait  entrer  une  forte  dose  de 
graines  de  persil,  ou,  selon  Sprengel,  de  poivre 
cubèbe.  Vers  cette  époque  le  gouverneur  dlspahan 
entreprit  une  nouveUe  expédition  contre  Ham- 
dan, et  emmena  avec  lui  son  médecin,  déjà  dan- 
gereusonent  malade.  Dès  la  première  journée, 
Avicenne  tomba  dans  une  prostration  complète, 
et  tous  les  remèdes  furent  inutiles  pour  relever 
ses  forces.  «  Tout  est  fini,  s'écria-t-fl;  le  direc- 
teur qui  est  dans  mon  corps  n'a  plus  le  pouvoir 
du  contrôle.  »  n  fit  alors  des  ablutions,  donna 
son  argent  aux  pauvres,  pardonna  à  ses  enne- 
mis ,  affiranchit  ses  mameluks,  récita  les  prières 
du  Koran ,  et  mourut  fidèle  à  sa  religion ,  à  l'âge 
de  cinquante-six  ans  et  dix  mois. 

Telle  est  la  vie  d'Avicame,  d'qirès  Iba-Khal- 
lekan,  Aboul-Faradje  et  Ibn  Abou-Oseibia. 

Les  écrits  d'Avicenne  sont  très-nombreux,  mais 
la  plupart  très-courts;  on  en  porte  le  nombre  à 
plus  de  cent.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Kitab  el'kanuni  fi-t-tibbi  (le  livre  du  canon 
de  la  médecine),  ou  Canon  medidnœ,  H  fut 
imprimé  en  arabe,  sur  un  manuscrit  (n**  215 
du  catalogue  d'Assemani  )  de  la  bibliothèque  de 
Florence,  Rome,  1593, 4  volumes  in-fol.,  ordi- 
nairement reliés  en  un  seul  (très-rare).  C'est  la 
seule  édition  arabe  complète  du  Canon,  dont  plu- 
sieurs parties  ont  étépuÙiées  ensuite  séparément. 
Ainsi,  le  commencement  du  second  livre  a  été 
édité  par  Pierre  Kirstenius  en  arabe,  avec  une 
traduction  latine  et  des  notes;  Breslau,  ld09,  in- 
fol.  H.  Welsch  a  publié  un  extrait  du  quatri^ne 
livre,  sous  le  titre  :  Exercitatio  de  Vena  Me- 
dinensif  ad  mentem  Ebusinx,  sivede  dra- 
cunculis  veterum,  etc.  ;  Augsbourg,  1674,  in-4^ 
(  deux  chapitres  «de  texte  arabe,  avec  une  dou- 
ble version  latine  et  un  long  commentaire). 
Sprengel  a  donné  un  extrait  du  premier  livre, 
avec  une  traduction  allemande  et  quelques  notes, 
dans  le  t.  m  de  ses  Suppléments  à  l* Histoire 
de  la  Médecine,  Halle,  1794-1796,  in-8^  Enfin 
J.-S.  Wittich  a  donné,  sous  le  titre  Interpre- 
tatio  loci  arabici,  ex  opère  Avicennx  de  super- 
fatatione,  1803,  in-S**,  un  court  passage  du  troi- 
siëne  livre,  avec  une  traduction  latine. et  un 
commentaire.  —  Le  Canon  d' Avicenne  a  été  sou- 
vent traduit  en  hébreu  :  on  en  trouve  des  copies 
dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Europe. 
Une  traduction  hébraïque,  attribuée  au  rabbin 
Nathan  Amathi,  a  été  imprimée  àNaples,  1491, 
3  vol.  petit  in-fol.  —  Les  traductions  latines 
sont  très-communes  :  il  y  en  eut,  sdon  Chou- 
lant ,  quatorze  avant  la  fin  du  quinzième  siècle , 
treize  dans  le  seizième,  deux  dans  le  dix- 
septième  ,  et  depuis  lors  pas  une  seule.  La  pre- 
mière traduction  latine  est  due  à  Gérard  de  Cré- 
mone; elle  parut  sans  date  ni  lieu  d'impression 
(  probablement  à  Strasbourg  ).  Cette  traduction , 
revue  et  corrigée  par  André  Alpagus ,  avec  des 
notes  de  J.  Costœus  et  de  P.  Mongius,  M  im- 
primée à  Venise  (Juntes)  en  1595,  2  voL  in-fol. 
Au  jugement  de  S.  de  Sacy,  V.-F.  Plerapios  a 
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donné  la  traduction  la  plus  conforme  au  texte 
aral)c;  elle  est  malheureusement  inachevée; 
Louvain,  lft58,  in-fol.  Le  Canon  est  divisé  en 
(>inq  livres  :  le  premier  traite  de  Tanatomio  et 
de  la  physiologie;  le  second,  de  la  matière  mé- 
<liral(';  le  troisième,  des  maladies,  depuis  celles 
df»  la  lèt»î  jusr(u'à celles  des  pieds;  le  quatrième, 
df'A  lic*>  nvs  ;  le  cinquième ,  «les  remèdes  et  des 
aniidott's.  Clàaque  livre  est  tiré  en /e?is  (sections), 
chariuft  t'en  en  doctrines ,  chaque  doctrine  en 
sofnmr^Sy  et  chaque  somme  en  chapitres. 

Telle  eht  la  sin<i;ulière  division  du  Canond*Avi- 
r(>nne ,  <iui ,  avec  le  Coropemlium  d'anatomie  et 
de  botanique ,  devait  être  un  système  complet 
<le  njédocine  théorique  et  prati(iue.  Cet  ouvrage, 
compilation  médiocre  et  inférieure  au\  écrits  de 
Khasès  et  de  Ilaly-Abbas,  jouit  cependant  d'une 
immense  renommée  jusqu'au  dix-septième  siècle. 
On  IVnseijinait  dans  les  écoles ,  et  on  le  dtalt 
comme  un  oracle.  Aviccnne  n'est  en  rien  supé- 
rieur «\  Galien,  qu'il  ne  fait  le  plus  souvent  que 
copier  ou  paraphraser.  Parmi  les  rares  observa- 
tions qui  paraissent  lui  appartenir,  il  faut  signaler 
la  vision,  dont  il  {ilace  le  siège,  non  dans  le  cristal- 
lin ,  famine  on  l'avait  cru  jusqu'alors ,  mais  dans 
les  nerfs  optiques.  11  attribue  une  certaine  espèce 
de  (léphalalgie  aux  vers  qui  se  produisent  dans 
les  cavités  du  ca*ur.  La  mélancx)lle  provenait, 
suivant  lui ,  du  trouble  d'une  substance  aérienne 
hyiM)thétique,  par  laquelle  s*exécutent  les  fonc- 
tions des  sens.  A  ce  sujet  il  raconte  le  cas  d'une 
tristesse  profonde,  occasionnée  par  un  amour 
malheureux  (1).  Contrairement  à  Galien,  il  sou- 
tient que  Tapoplexie  est  souvent  le  résultat  d'un 
état  de  pléthore ,  et  qu'elle  peut  être  queUpiefois 
guérie ,  bien  ({u'elle  soit  accompagnée  de  symp- 
tômes mortels.  C'est  pourquoi  il  recommande 
de  retarder  l'inhumation  de  trois  jours.  ]|  dis- 
tingue rinilammation  des  plèvres,  ou  la  pleun'rsie 
proprement  dite,  de  la  pleuro<lynie ,  dont  il  place 
le  siège  dans  les  muscles  intercostaux.  Il  décrit 
exa(^in(>i)t  la  scarlatine,  qu'il  classe  entre  la 
petite  véroh'.  et  la  rougeole.  Parmi  ses  descri|)- 
tions  on  reman(ue  celles  du  tic  douloureux  et  de 
la  lèpre.  Sa  matière  mé<Iicale  est  assez  variée, 
mais  ditlicile  àdébnniiller,^  cause  des  synonymes 
(|ui  s'api>li(iuent  (pielquefoisà  des  sul)stances  très- 
(liiïérentes.  Ses  purgatifs  favoris  sont  les  myrol)a- 
lans  et  la  pulpe  de  tamarinde;  et  lorsque  c^-s  re- 
mètles  ne  suffisent  pas,  il  prescrit  la  scammonée, 
l'aloès  et  la  coloquinte.  Il  ordonne  le  camphre 
comme  un  réfrigérant,  et  insiste  sur  l'usage  de 
l'eau  d'orge,  mêlée  d'un  peu  de  \\n  ou  de  vi- 
naigre. Quant  à  la  pratique  chirurgicale,  Avicennc 
est  inférieur  à  Ilaly-Abbas  et  surtout  à  Albuca- 
sis.  Il  parait  cependant  avoir  le  premier  recom- 
mandé l'emploi  des  sondes  flexibles. 

Après  le  Canon ,  l'ouvrage  le  plus  important 
d' Avicennc  est  le  Cantica,  poëme  médical,  com- 

(1)  Quelqoes  blofrapliet  rapportrat  cette  lilstoire  à  la 
m«laDcoUc  dont  U  guérit  le  prioce  boulde.  (  roir  plus 
liaut,  col.  8M.  ) 


mente  par  Averroès  (  dans  le  t.  X  des  œuvres 
d'Averroës  )  ;  il  a  été  publié  par  Deusingiiis , 
Groningue,  1641),  in-12.  —  Parmi  les  autres  ou- 
vrages d'Avicenne,  on  remarque  :  Ash-shefa  (la 
Guérison,  Sanatlo)^  manuscrit <le la  bibliothèfpie 
Bodléienue  d'Oxford;  on  y  trouve  la  mention 
d'un  aéi-olithe  tombé  dans  le  Djorc^an ,  et  dont 
le  sultan  Mahmoud  Ghizni  voulut  su  faire  fabri- 
quer ime  épée;  —  Poema  de  Logica,  publié 
par  Aug.  Schmolders,  dans  Documenta  philo- 
sophiic  Araburn,  Uonn,  1836,  in-8*;  traduit  en 
français  par  Vattier,  Paris,  1678  :  l'auteur  com- 
mente avec  beaucoup  de  clarté  la  Logique  d'A- 
rlstote ,  dont  il  exclut  les  Topiques  (1)  ;  —  Trac- 
ta tus  de  Urinis  (traduction grecque),  imprimé 
dans  le  deuxième  volume  dldeler,  Physici  et 
mediei  grxci  minores,  Berlin,  184Î,  Ib-8**;  - 
De  Cœlo  et  Mundo  ;  Logica  ;  de  Anima  ;  de  Ani- 
malibus,  dans  un  recueil  publié  à  Venise,  lôOO, 
in-fol.;  —  Khotthat  (Exhortation),  hymne, 
imprimé  en  arabe  dans  ProverlHa  quidam  Aiis , 
Leyde,  16?.9,  in-8*  ;  traduit  en  thinçaU  par  Vat- 
tier dans  V Élégie  du  Tograï,  etc.,  Paris,  1600, 
in-8";  —.  De  loco  ad  quem  revertitur  homo; 
Aphorismi  de  anima;  De  Dejlnitionibus ;  De 
Divisione  scientiarum,  traités  traduits  en  latin 
p<ir  An<lré  Alpagus,  Venise,  1546,  iii-4*;  —  De 
Morbis  mentis  Tractatus,  tradntt  par  Vattier, 
Paris,  1 659,  in-8"  ;  —  Liber  de  Animali^us,  tra- 
duction latine  de  Micb.  Scot;  Venise,  1494,  in- 
fol.  ;  ce  n'est  qu'une  paraphrase  de  VHUMre  des 
animaux  d'Aristote. 

On  attribue  à  Avicenne  les  écrits  alddini- 
ques  suivants:  Tractatulus  Alchemix,  dédié  au 
scheïk  Aboul-liaçan  (n*  362  des  manuscrits  arabes 
de  la  bibliothèque  de  Leyde);  traduit  en  latin 
dans  Ars  aurlfera,  vol.  I,  BAle,  IA93,  ia-6*; 
dans  Manget,  Bibliothcca  ehemica,  toL  I,  Co- 
logne, 1702,  In-fol.,  et  dans  Theatrum  ehemi- 
cum,  vol.  IV ;  Strasbourg,  1613,  in-8*;  —  Zi^- 
animcn,  imprimé  dans  Artis  chemicx  Principes, 
Avicenna  atque  Geber;  Bûle,  1572  ;  —  De  Tinc- 
tura  metallorum;  Francfort,  1530;  —  Porta 
clcmenlorum;  Bàle,  1572;  —  Av\eenn<c  ad 
Ilascn  rrgem,  epistola  de  re  recta;  Decla- 
ratio  lapidis  physici,  dans  Theatrum  chemi- 
cum,\o\.  IV,  p.î)72-99i. 

Quant  au  traité  de  Conglulinatione  iapl- 
dum,  imprimé  dans  Manget,  Bibliothwa  che- 
mica,  vol.  1  (2),  s  il  est  ré(>llement  authentique, 
c'est  peut-être  l'œuvre  la  plus  remarquable  d'A- 
vicenne. On  y  trouve,  entre  autres ,  un  cliapiire 
que  les  géologues  seront  peut-être  curieux  de 
connaître  :  r  Les  montagnes,  dit  l'aiiteur,  peu- 
vent provenir  de  deux  causes  :  ou  elles  soit 
l'efTet  du  soulèvement  de  la  croûte  terrestre, 
comme  cela  arrive  dans  un  violent  tremblemeat 
de  terre  (  ut  ex  véhément i  motu  terrîB  elemi- 

(1)  rov.  M.  Salnt-Hilaire,  De  la  I^tqut  drjéri$tide. 

(t)  On  le  trouve  aus»l,  mm  la  Utrc  4e  MUuraUwm  Â^ 
ditione,  daocGebri,  regU  ArabuiB,5ir«HR«|wr/MlMh 
çiiterii  i  Gedanl,  less. 
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tur  terra,  et  fit  mons);  ou  «Des  sont  l'effet  de 
reaa  <iid ,  en  se  frayant  une  route  nouvelle,  a 
creusé  des  vallées  en  même  temps  qu'elle  a 
prodott  des  montagnes;  car  il  y  a  des'  roches 
moOes  et  des  roches  dures.  L'eau  et  le  vent 
diarrient  les  unes,  et  laissent  les  autres  in- 
tactes. La  plupart  des  éminences  du  sol  ont  cette 
origine.  Les  minéraux  ont  la  même  origine  que 
les  montagnes,  n  a  fkllu  de  longues  périodes 
{miulta  tempora  )  pour  que  tous  ces  change- 
I  aient  pu  s'accomplir;  et  peut-être  les  mon- 
vont-elles  maintenant  en  décroissant.  » 
Voilà  donc  les  théories  des  soulèvements , 
da  phitonisme  et  du  neptunisme  clairement  ex- 
posées. Ce  n'est  pas  tout  ;  notre  géologue  d'il  y 
a  Irait  siècles  apporte  les  preuves  à  l'appui  de 
ce  qnll  avait  avancé  :  «  En  effet,  continue-t-il, 
ce  qui  démontre  que  l'eau  a  été  ici  la  cause  prin- 
cipale, c'est  qu'on  voit  sur  beaucoup  de  rochers 
les  empreintes  d'animaux  aquatiques  et  d'autres. 
Quant  à  la  matière  terreuse  et  jaune  qui  recouvre 
la  snrfoce  des  montagnes,  elle  n'a  pas  la  même 
origine  que  le  squelette  de  la  montagne  :  elle  pro- 
vient de  la  désorganisation  des  débris  d'herbes 
et  de  limon  amenés  par  l'eau.  Peut-être  pro- 
Tient-elle  de  l'ancien  limon  de  la  mer,  qui 
inonda  autrefois  toute  la  terre  {quandoque  to- 
tara  terram coopérait  )  (1).  »  —  Les  paroles  que 
BOUS  venons  de  dter  forment ,  en  partie ,  la  base 
delà  géologie,  telle  qu'on  renseigne  aujourd'hui. 
Le  bon  sens  et  l'esprit  d'observatloq,  qui  fondent 
les  sciences,  ne  sont  pas  l'apanage  d'un  siècle, 
comme  se  l'imaginent  les  contcmporahis,  trop 
dédaigneux  envers  leurs  prédécesseurs. 

Enfin ,  beaucoup  d'ouvrages  d'Âvicenoe  sont 
encore  inédits  ;  tels  sont  entre  autres  :  Testamen- 
ftn»,  quodsibi  ipsi  scripsU,  n°  884  (manus- 
crits arabes  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial);  — 
Tractatus  de  litêris,  n**  1333,  manuscrit  de  la 
Ubftiotbèque  de  Leyde  ;  —  Compendium  medi- 
cinx,  n°  37,  manuscrit  du  Vatican  ; — Poema  de 
Febribuset  Tumoribus,  n""  61â,  manuscrit  de  la 
bibliothèque  d'Oxford  ;—  De  Venenis  et  eorum 
Cur(UiQne,n°  222,  manuscrit  delà  bibliothèque 
de  Florence  ;  —  Poema  de  animx  cum  corpore 
UnUmp,  manuscrit  des  bibliothèques  d'Oxford  et 
de  Leyde;  —  J)ô  Or  tu  animai  jusque  Statu 
post  mortem,  manuscrit  de  l'Escurial  et  de 
Leyde  ; — De  Dolore  morbis  eliminando,  n*  605 
de  la  bibliothèque  de  Leyde;  —  Theoremata 
et  exereUationes ,  manuscrit  de  TEscurial  et 
d'Oilbrd;  on  en  trouve  une  traduction  syria- 
que, par  Gr.  Bar-Hebraeus,  à  la  bibUothèque  de 
Florence  ;  —  De  Stetlis  fixis,  traduit  en  1250 
en  espagnol»  par  ordre  du  roi  Alfonse  ;  —  Ora- 
tio  de  eorporum  catestium  Motu,  n"  700  de 
l'Esciirial  ;—  Tractatus  de/juminediaphano  et 
solido  Corpore,  n"  889  de  la  bibliothèque  de 
Leyde;  —  De  Instrumentis  astrononUcit, 
n"  HS7  de  U  bibUothèque  de  Leyde;  —  Uber  de 

:i)  ree.miteUHMredê  la  CMnéi,  tl,».  iSS. 


Musica,  n<"  985  et  1026  de  U  bibliothèque  d'Ox- 
ford;— Traetatu»  dtf  omine  et  augurio,  n*  1 283 
de  la  bibUothèque  de  Leyde;  —  De  ^epul- 
chrorum  Visitatione,  n"  980  de  la  bibliothèque 
d'Oxford;  —  Physica;de  Ortu  scientiarum, 
n°6443  (manuscrits latins)  delà  BibUothèque  na- 
tionale. C3ette  même  bibliothèque  de  Paris  pos- 
sède un  manuscrit  extrêmement  précieux,  en  ce 
qu'il  a  appartenu  à  Avicenne  lui-même.  11  se 
trouve  sous  le  n"  1102  (supplément  des  manus- 
crits arabes,  rédigé  par  M.  Reinaud),  et  ren- 
ferme deux  traités  de  GaUen,  traduits  du  grec 
en  arabe  par  Honein,  fils  dlsaac  (transcrits  en 
846  de  J.-G.  ).  Sur  le  frontispice  on  Ut  ces  mots 
(en  arabe)  :  Sn  la  possession  dupquvre  Hos- 
s^ii  BSN  ARnAU.AH  Ibn-Sma,  inédecin.  Van  409 
(1018deJ.-C.).  F.  H. 

AboollBri4Je,  Uiêt  OrUuL,  éd.  Pocopk}  Oxford,  leri. 
—  IbD-KhaUlkap.  Diet.  àioçr.,  publié  par  M,  de  SUnc;  Pa- 
ris. 1841.  —  Caslri,  BibUotheca  Jrablco-HitpanorBtcU' 
rialensit.  —  AboaUéda,  JnnaUs,  op.  J  J.  Rela-KIt ,  edit. 
Cbr.  Adler  ;  Copeabague,  ns»-94.  —  Ibo-Abou  Ocelbla, 
Biogr.  —  KhoDdémlr.  Notice  sur  avicenne,  pubUée  par 
Jourdain,  dans  les  Mines  de  V Orient,  t.  III,  p.  167.  — 
wastenfeld,  CeschieMe  dêr  Jrabiseàên  jéerUê.  ~  U 
Dabistan,  par  Sbea  et  Trojer  ;  Paris,  1848.  —  Mohanaied 
Ben-Toussou(,  Bukr  oqI  Juwahir  ;  CaJcatU,  1880.  iQ- 
fol.  -  Spreogel.  NUt.  de  la  Médecine,  édlt.  de  M.  Ro- 
senbaniD.  -  Frelnd,  mstonf  0/  Pkifsie.  —  Haller,  Bibi. 
ehirurgiea,  boiaMca  et  medic.  vractiea.  —  Choulaat, 
Handbuch  der  Bûcherkunde /ûr  die  aeltere  Mediein. 

A¥ié9iTs  (Rt^fus  Festus),  géographe  et  poète 
romain ,  natif,  non  pas  de  l'Espagne ,  comme  on 
Ta  prétendu,  mais  probablement  de  Yolsinium  eo 
Étrurie ,  vécut  à  Rome  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  de  notre  ère ,  (Ut  deux  fois  proconsul ,  et 
eut  beaucoup  d'enfants  de  sa  femme  Pladdie. 
Tels  sont  les  détails  que  nous  donne  l'auteur 
d'un  poëmo  latin  (Antholog,  latin.,  n"  278 , 
édlt.  Meyer)  adressé  à  la  déesse  Nortia.  Cet 
auteur,  qui  se  nomme  seulement  Rttfus,  est, 
selon  toute  apparence,  Aviénus  lui-même  (1). 
Quant  à  l'époque  du  double  proconsuhit,  nous 
savons,  par  un  passage  du  code  JuÀnien, 
qu'un  Festus  fut  proconsul  de  l'Afrique  en  366 
ou;367  de  J.-C;  etune  inscription  grecque,  msérée 
dans  le  Corpus  Inscript,  grœcarum  de  Boeckh  ) 
nous  apprend  qu'un  Rufus  Festus,  qui  se  con- 
cilia l'estime  des  Athéniens,  fut  proconsul  de 
l'Achaïe.  Mais  U  reste  encore  à  savoù*  si  ces  deux 
proconsuls  ne  font  réellement  qu'un  seul  et 
même  personnage.  Saint  Jérôme ,  dans  son 
commentaire  sur  l'Épltre  de  saint  Paul  à  Titus, 
cite  Aviénus  parmi  les  traducteurs  latins  d'Ara* 
tus ,  et  ajoute  que  la  traduction  d'Aviénus  fut 
faite  quelque  temps  avant  qu'U  écrivit  son  com- 
mentaire (2).  Or,  comme  saint  Jérôme  mourut 
en  420,  Aviénus  devait  vivre,  comme  bous  l'a- 


(1)  Ce  poème  a  pour  titre  t  B.  Futus  t.  c  db  ax  ao 
DKAM  NoaTiAM,  ct  eomaence  ainsi  :  Festus  Musoniso- 
bdes  prolesque  Âvieni. 

(1)  Saint  JérSne  remarque  que  ce  passage  de  aaUit 
Panl ,  TOO  Yàp  xot  Y^voc  ioiuv  {JcU  des  Apôtru, 
cbap.  17),  se  trouve  anui  dans  les  Phénomènes  d'Aratos, 
«WM  Cieero  1»  latinum  sermonem  transtmlii ,  et  Cer- 
manicut  Csesar,  et  mifer  Aviema, 
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donné  la  traduction  la  plus  conforme  au  texte 
aral)«;  elle  est  malheureusement  inachevée; 
Louvuin,  1058,  in-fol.  Le  Canon  est  divisé  en 
('.in(i  livres  :  le  premier  traite  de  Tanatomie  et 
de  la  [iliysiologie  ;  le  second ,  de  la  matière  mé- 
dicnlt*;  le  troisième,  des  maladies,  depuis  celles 
d('  la  tète  jus((u*à  celles  des  pieds  ;  le  quatrième , 
des  llè>  res  ;  le  cinquième ,  des  remèdes  et  des 
iuilidotes.  Chaque  livre  est  tiré  en /ew5  (sections), 
rlmque  fVn  en  doctrines ,  chaque  doctrine  en 
sommes,  et  ehaque  somme  en  chapitres. 

Tell(^  Phl  la  singulière  division  du  Canon  d*Avi- 
ccniie ,  <iui ,  avec  le  Compendium  d'anatomie  et 
de  b(>tani(|ue ,  devait  être  un  système  complet 
de  niôdecino  théorique  et  pratique.  Cet  ouvrage, 
(•ompilation  iné<)iocre  et  inférieure  aux  écrits  de 
Khasès  ot  de  Ilaly-Abbas,  jouit  ce|)endant  d'une 
immense  renommée  jusqu'au  dix-septième  siècle. 
On  IVnaei-înait  dans  les  écoles,  et  on  le  citait 
comme  un  oracle.  Avicenne  n'est  en  rien  supé- 
rieur h  Galien,  qu'il  ne  fait  le  plus  souvent  que 
copier  ou  paraphraser.  Parmi  les  rares  observa- 
tions qui  paraissent  lui  appartenir,  il  faut  signaler 
la  vision,  dont  il  place  le  siège,  non  dans  le  cristal- 
lin ,  c«)inn»e  on  l'avait  cru  jusqu'alors ,  mais  dans 
les  nerfs  optiques.  Il  attribue  une  certaine  espèce 
<le  (ii>phalalgie  aux  vers  qui  se  produisent  dans 
les  cavités  du  cœur.  La  mélancolie  provenait, 
suivant  lui ,  du  trouble  d'une  8ub8t<ince  aérienne 
hy|K)théti()ue,  par  laquelle  s'exécutent  les  fonc- 
tions des  sens.  A  ce  sujet  11  raconte  le  cas  d'une 
tristesse  profonde,  occasionnée  par  un  amour 
malheureux  (i).  Contrairement  à  Galien,  il  sou- 
tient que  l'apoplexie  est  souvent  le  résultat  d'un 
état  <le  pléthore,  et  qu'elle  peut  être  quehiuefois 
guérie,  bien  <[u'elle  soit  accompagnée  de  symp- 
tômes inoriels.  C'est  pourquoi  il  recommande 
de  retarder  l'inhumation  de  trois  jours.  Il  dis- 
tingue l'inflammation  des  plèvres,  ou  la  pleurésie 
proprement  dite,  de  la  pleuro<lynie ,  dont  il  place 
le  siège  dans  les  muscles  intercostaux.  Il  df'crit 
exactement  la  .scarlatine,  qu'il  classe  entre  la 
petite  véroh^  et  la  rougeole.  Parmi  ses  descri[)- 
tions  on  n;marque  celk'S  du  tic  douloureux  et  de 
la  lèpre.  Sa  matière  médicale  i?st  assez  variée, 
mais  dinicile  à  débrouiller,  h  cause  des  synonymes 
(pii  s'appli([uent  quelquefois  à  de^  substances  trè.s- 
différentes.  S(^s  purgatifs  favoris  sont  les  myrolm- 
lans  et  la  pulpe  de  tamarinde;  et  lorsque  ces  re- 
mèdes ne  suflisenl  pas,  il  pi-Chcrit  la  scAmmonée, 
Taloès  et  la  coloquinte.  Il  ordonne  le  camphre 
comme  un  réfrigérant ,  et  insiste  sur  l'usage  de 
l'eau  d'orge,  mêlée  d'un  peu  de  vin  ou  de  vi- 
naigre. Quant  à  la  pratique  chirurgicale,  Avicenne 
est  inférieur  k  Haly-Abbas  et  surtout  à  Albuca- 
sis.  Il  parait  cependant  avoir  le  premier  recom- 
mandé l'emploi  des  sondes  flexibles. 

Après  le  Canon ,  l'ouvrage  le  plus  impoHant 
d' Avicenne  est  le  Cantica,  poëme  médical,  com- 

(1)  Quelques  blognpiict  rapportent  cette  bbtolre  A  U 
melaDcoUe  dont  U  guérit  le  prince  buulde.  (  roir  pUu 
Uut,  coL  8M.  ) 


mente  par  Averroës  (  dans  le  t.  X  des  œuvres 
d'Averrocs);  il  a  été  publié  par  Deusingius, 
Groningue,  Ifi-îl),  in- 12.  —  Parmi  les  autres  ou- 
vrages d' Avicenne,  on  remarque  :  Ash-shefa  (  la 
Guérison,  Sanatio),  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  d'Oxford;  on  y  trouve  la  mention 
d'un  aérolithe  tt)mbé  dans  le  Djordjan ,  et  dont 
le  sultan  Mahmoud  Ghizni  voulut  se  faire  fabri- 
quer une  épée;  —  Poema  de  Logica,  publié 
par  Aug.  Schmolders,  dans  Documenta  ph'Uo- 
sophiiv  Arabum.  Uonn,  1836,  iii-8«;  traduit  eu 
français  par  Vattier,  Paris,  lfi78  :  Fauteur  com- 
mente avec  beaucoup  de  clarté  la  Logique  d'A- 
ristote ,  dont  il  exclut  les  Topiques  (1)  »  —  Trac- 
tatus  de  Urinis  (traduction grecque),  Imprimé 
dans  le  deuxième  volume  d*Ide1er,  Physici  et 
medici  grœci  minores,  Berlin,  1842,  io-S**;  — 
De  Cnlo  et  Mundo  ;  Logica;  de  Anima  ;  de  Ani- 
malibus,  dans  un  recueil  publié  à  Venise,  f  ôOO, 
in-fol.;  —  Khotthat  (FAliortation),  hymne, 
imprimé  en  arabe  dans  Proverbia  qtuedam  Alis , 
Leyde,  1629,  in-8*  ;  traduit  en  fhinçais  pir  Vat- 
tier dans  V Élégie  du  Togrdi,  etc.,  Pari»,  lOfiO, 
in-S"  ;  —  De  loco  ad  quem  revertitur  homo  ; 
Aphorismi  de  anima;  De  Dejlnitionibns ;  De 
Divisione  scientiarum,  traités  traduits  en  latin 
par  André  Alpagus ,  Venise ,  1640 ,  iii-4*  ;  —  De 
Morbis  mentis  Tractatus,  tradnit  par  Vattier, 
Paris,  1 659,  in-8*'  ;  —  Liber  de  Animaiiàus^  tra- 
duction latine  de  Mich.  Scot;  Venise,  1494,  in- 
fol.  ;  ce  n'est  qu'une  paraphrase  de  V Histoire  des 
animaux  d'Aristote. 

On  attribue  à  Avicenne  les  écrits  alchimi- 
(fues  suivants  :  Tractatulus  Atchemise,  dédié  au 
scheïk  Abotil-llaçan  (n*  362  des  manuscrits  arabes 
de  la  bibliothèque  de  Leyde);  traduit  en  latlo 
dans  Ars  auri/era,  vol.  I,  Dàle,  1593»  iii-8*; 
dans  Manget,  lUbliotheca  chemica,  vol.  I,  Co- 
logne, 1702,  hi-fol.,  et  dans  Tàeatrum  ehemi- 
cum,  vol.  rv  ;  Strasbourg,  1613,in-8*;  — Zid^ 
animx,  imprimé  dans  Artis  chemicx  Principes, 
Aviccnna  atque  Geber;  Bâie,  1572  ;  —  X)e  Tlnc- 
tura  metallorum;  Francfort,  1530;  —  Porta 
elementorum;  Bàle,  1572;  —  Avicenmv.  ad 
Hascn  rcgem,  epistola  de  re  recta;  Décla- 
rai lo  lapidis  physlci,  dans  Theatrum  ehemi- 
cum ,  vol.  IV,  p.  972-994. 

Quant  au  traité  de  Conglulinatione  iapi- 
dum,  imprimé  dans  Manget,  Bibliothwa  che- 
mica, vol.  T  (2),  s*il  est  réellement  autheotiquc, 
c'est  i>eut-étre  INruvre  la  plus  remarquable  d'A- 
vicenne.  On  y  trouve,  entre  autres ,  un  chapitre 
que  les  géologues  seront  peut-être  cnrienx  do 
connaître  :  «  Les  montagnes,  dit  l'auteuri  peu- 
vent provenir  de  deux  causes  :  ou  elles  soit 
l'effet  du  soulèvement  de  la  croûte  terre^fn. 
comme  cela  arrive  dans  un  violent  tremUemeu 
de  terre  (  ut  ex  vehemcnti  tnotu  terrât  éleva- 

(1)  ro9.  M.  Saint-Hilairc.  De  la  I^yiqw  JTJristale. 

(1)  On  le  trouve  auut,  sovs  le  Utre  4e  MiiuraUmm  jH^ 
datons,  daoaGel>ri,  rcgu  ArabiuD,  JiifM«!«f«r/Mf  MH 
yiftwif  ;  Gedaal,  l6n. 
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tur  terra,  et  fit  mons);  ou  elles  sont  TefTetâe 
reaa  <iiii ,  en  se  frayant  une  route  nouvelle,  a 
creusé  d^  vallées  en  même  temps  qu'elle  a 
pfodntt  des  montagnes;  car  il  y  a  des'  roches 
molles  et  des  roches  dures.  L*eau  et  le  vent 
diarrient  les  imes,  et  laissent  les  autres  in- 
tactes. La  plupart  des  éminences  du  sol  ont  cette 
origine.  Les  minéraux  ont  la  même  origine  que 
les  montagnes,  n  a  fMlu  de  longaes  périodes 
{niMlta  tempora)  pour  que  tous  ces  change- 
ments aient  pu  s'accomplir;  et  peut-être  les  mon- 
tagnes vont-elles  maintenant  en  décroissant.  » 
—  Voflà  donc  les  tiiéories  des  soulèvements , 
an  phitonisme  et  du  neptunisme  clairement  ex- 
posées. Ce  n'est  pas  tout  ;  notre  géologue  d'il  y 
a  huit  siècles  apporte  les  preuves  à  Tappui  de 
ceqn*U  avait  avancé  :  «  En  effet,  continue-t-U, 
oequi  démontre  que  Teau  a  été  ici  la  cause  prin- 
cipale, c'est  qu'on  voit  sur  beaucoup  de  rochers 
les  empremtes  d'animaux  aquatiques  et  d'antres. 
Quant  à  la  matière  terreuse  et  jaune  qui  recouvre 
la  sorftce  des  montagnes,  elle  n'a  pas  la  même 
origine  que  le  squelette  de  la  montagne  :  elle  pro- 
vient de  la  désorganisation  des  débris  d'herbes 
et  de  limon  amenés  par  Veau.  Peutrétre  pro- 
vient-elle de  l'ancien  l'unon  de  la  mer,  qui 
inonda  autrefois  toute  la  terre  {quandoque  to- 
tam  terrcancooperuU  )  (1).  »  —  Les  paroles  que 
BOUS  venons  de  dter  forment ,  en  partie ,  la  base 
delà  géologie,  telle  qu'on  renseigne  aujourd'hui. 
Le  bon  sens  et  l'esprit  d'observatioQ,  qui  foudent 
les  sdences,  ne  sont  pas  l'apanage  d'un  siècle, 
comme  se  l'imaginent  les  contemporains,  trop 
dédaigneux  envers  leurs  prédécesseurs. 

Enfin ,  beaucoup  d'ouvrages  d'Âvicenoe  sont 
eocore  inédits  ;  tels  sont  entre  autres  :  Testamen- 
(«m,  quodsibi  ipsi  scripsil,  n°  884  (manus- 
crits arabes  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial);  — 
Tractaitu  de  literis,  n«  1333,  manuscrit  de  la 
biUiotlièque  de  Leyde;  —  Compendium  medi- 
ciîue,  n**  37,  manuscrit  du  Vatican  ; — Poema  de 
Fe&rilmset  Tumoribtis,  n°  61  â,  manuscrit  de  la 
bibUotbèque  d'Oxford  ;  —  De  Venenu  et  eorum 
CurationepU"  222,  manuscrit  delà  bibliothèque 
de  Florence  ;  —  Poema  de  <minue  cum  corpore 
UrUane^  manuscrit  des  bibliothèques  d'Oxford  et 
de  L^de;  —  De  Ortu  animai  jusque  Statu 
post  mortem,  manuscrit  de  l'Escurial  et  de 
Leyde  ; — De  Dolore  morbis  elimnando,  n*  505 
de  la  bibliothèque  de  Leyde;  —  Theoremata 
et  exereitationes ,  manuscrit  de  l'Escurial  et 
d'Oiford;  on  en  trouve  une  traduction  syria- 
que, par  Gr.  Bar-Hebraeus,  à  la  bibUothèque  de 
Florence  ;  —  De  Stetlis  fixis,  traduit  en  1250 
en  espagnol»  par  ordre  du  roi  Alfonse  ;  —  Ora- 
tio  de  corporum  cœlestium  Motu,  n°  700  de 
rEseorial  ;— Tractattu  de  Lumine  diaphane  et 
solide  Corpore,  n"  889  de  la  bibliothèque  de 
l^eyde;  —  De  Instrumenta  astronomicit, 
n"  H87  de  U  bibliothèque  de  Uyde;  —  Uber  de 
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Musica,  n""  985  et  1026  delà  bibliothèque  d'Ox- 
ford;— Tractatut  d$  aminé  et  auffurio,  n*  1 283 
de  la  bibUothèque  de  Le^fde;  —  De  ^epul- 
chrorum  Visitatione,  n"  980  de  la  bibliothèque 
d'Oxford;  —  Phy$icaide  Ortu  scientiarum, 
n°  6443  (manuscrits  latins)  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Cette  même  bibliothèque  de  Paris  pos- 
sède un  manuscrit  extrêmement  précieux,  en  ce 
qu'il  a  appartenu  à  Avicenne  lui-même.  11  se 
trouve  sous  le  n"  1102  (supplément  des  manus- 
crits arabes,  rédigé  par  M.  Rcinaud),  et  ren- 
ferme deux  traités  de  Galien,  traduits  du  grec 
en  arabe  par  Honein,  fils  dlsaac  (transcrits  en 
846  de  J.-G.  ).  Sur  le  frontispice  on  Ut  ces  mots 
(en  arabe)  :  Bn  la  possession  dupçuvre  Hos- 
mm  BKN  ARnAu.AH  Jbn-Suia,  médecin.  Van  409 
(1018deJ.-C.).  F.  H. 

Aboalferadje.  UM.  OriaU.,  éd.  Pocoek}  Oxford,  ms. 
—  Ibo-KhaUlUo,  Diet.  biogr.,  publié  par  M,  de  Stanc  \  Pa- 
ris, 1841.  —  Caxlrl,  BibUothêca  jérableo-HUpana-Bscu- 
rialensis.  —  AbouUéda,  Jnnales,  op.  J  J.  Reto-KU ,  edit. 
Clir.  Adler  :  Copenbagae,  1789-94.  —  Iba-Abou  Ocelbla, 
Biogr.  —  KbODdémlr.  Jfotite  sur  avicenne,  pobUée  par 
Jourdain,  dans  les  Mines  dé  fOrient,  t.  IH,  p.  167.  — 
Wttstenfeld,  CescMektê  dêr  Jrobiseàên  ^erUê.  -  Le 
Dabistan^  par  Sbea  e|  Trojer  ;  Paris,  18M.  —  Mohaouned 
Ben-Youssouf ,  i^uAr  opf  Juwahir  ;  CakatU,  1890.  iQ- 
fol.  -  Spreogel.  HUt.  de  la  Médecine,  édlt.  de  M.  Ro- 
senbaam.  -  Frelnd,  mstorv  oj  Pkifsie.  —  Haller,  BiM. 
ehirurgiea^  botaf^a  et  medic.  practica.  —  Çhonlaot, 
aandbueh  der  Bûeherkunde  fur  die  aeitere  Mediein, 

AYiésus  (Rî^fus  Festus),  géographe  et  poète 
romain ,  natif,  non  pas  de  l'Espagne ,  comme  on 
l'a  prétendu,  mais  probablement  de  Yolsinium  en 
Étrurie ,  vécut  à  Rome  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  de  notre  ère ,  (ht  deux  fois  proconsul ,  et 
eut  beaucoup  d'enfants  de  sa  femme  Placidie. 
Tels  sont  les  détails  que  nous  donne  l'auteur 
d'un  poëme  latin  (Àntholog,  latin.,  n"*  278, 
édlt.  Meyer)  adressé  à  la  déesse  Nortia.  Cet 
auteur,  qui  se  nomme  seulement  Rftfus,  est, 
selon  toute  apparence,  Aviénus  lui-même  (1). 
Quant  à  répoque  du  double  proconsulat,  nous 
savons,  par  un  passage  du  code  Justinien, 
qu'un  Festus  fut  proconsul  de  l'Afrique  en  360 
ou;367  de  J.-C.;  et  une  inscription  grecque,  insérée 
dans  le  Corpus  Inscript,  grœcarum  de  Uoeckh  ) 
nous  apprend  qu'un  Rufus  Festus,  qui  se  con- 
cilia l'estime  des  Athéniens,  fut  proconsul  de 
l'Achaïe.  Mais  il  reste  encore  à  savoûr  si  ces  deux 
proconsuls  ne  font  réellement  qu'un  seul  et 
même  personnage.  Saint  Jérôme ,  dans  son 
commentaire  sur  l'Épttre  de  saint  Paul  à  Titus, 
cite  Aviénus  parmi  les  traducteurs  latins  d'Ara- 
tus ,  et  ajoute  que  la  traduction  d'Aviénus  fut 
faite  quelque  temps  avant  qu'il  écrivît  son  com- 
mentaire (2).  Or,  comme  saint  Jérâme  mourut 
en  420,  Aviénus  devait  vivre,  comme  nous  l'a- 


(1)  Ce  poème  t  pour  tttre  }  R.  FuTUS  ▼.  c  ds  ax  ao 
DKAM  NoaTiAM,  ct  comaence  aliul  :  Festus  Musoni  sa- 
botes prolesgue  dévient 

(1)  Saint  iérône  remarque  que  ce  paaaage  de  aatat 
Paol ,  TOO  YÔp  mU  yhtoç  <«juv  (JeL  des  Âpôires, 
cbap.  17),  se  troave  aoul  dana  les  Pbénoméoea  d'AraUu, 
fftMM  Cfeero  In  latinsm  sermonem  tnmstmM ,  et  Cer- 
m4mteut  Cswsr,  et  nmper  Aviénus. 
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vous  dit,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle.  A  en  | 
juger  d'après  plusieurs  passages  de  ses  poésies, 
Aviénus  était  païen  et  non  chrétien,  comme  Tout 
soutenu  (juelques  critiques. 

Les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous 
le  nom  d' Aviénus  ont  pour  titre  :  Descriptio 
Orbis  terrœ,  ouSitus  Orbis,  poëme  géographi- 
que ,  composé  de  1394  lignes  hexamétriques  ; 
c'est  une  métaphrase  ou  plutôt  une  nouvelle 
éditton  du  Périple  (nepi^nmai;)  de  Denys.  On  y 
trouve,  dans  un  style  animé  et  assez  correct, 
l'oxposé  des  connaissances  d'alors  concernant  la 
géographie  physique  et  pohtique;  —  Ora  mari- 
timay  fragmentde  703  ïambes  trimétricjues  :  c'est 
un«^  <1ps<  ription  des  côtes  de  la  Méditerranée , 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à  Marseille  ; 
hi  nUit  manque  complètement  d'ordre  et  de 
méthode  :  il  n'a  que  l'utilité  d'une  nomenclature; 
—  Ariitea  Phxnomena  ciArateaPrognostica, 
h;  premier  en  1325,  le  second  en  552  vers 
hexamètres  :  c'est  une  paraphrase  des  Phéno- 
mènes et  des  Pronostics  d'Aratus,  avec  addition 
de  quelques  légendes  anciennes;  —  trois  petits 
lH)ëmes,  dont  l'un  est  adressé  à  Flavianus 
Vtjrmecius  ,  pour  lui  demander  quelques  gre- 
nades de  ses  vergers  d'Afrique,  afin  de  guérir 
une  maladie  de  bile  et  d'indigestion  ;  l'autre , 
De  Cnntu  Strewi/m,  contient  le  récit  d'Ulysse 
et  des  allusions  aux  filles  d'Achélous;  le  troisième, 
Ad  Amicos  de  agro,  raconte  l'emploi  de  la  jour- 
née à  la  campagne.  Quant  aux  Breviarium  de 
Victoriis  ne  ProvincHs  populi  RomaJii  ad 
Valcntminnuvi  Augustum,  —  Deregionibus 
îirbis  Romœ,  —  De   urbibus  Hispanùc  me- 
diterraneis ,   ce  sont  des   ouvrages  certaine- 
ment i)ostérieurs  au  quatrième  siècle  de  J.-C. 
Servius,  dans  son  commentaire  sur  Virgile, 
remarque  (lu' Aviénus  paraphrasa ,  en  vers  ïam- 
l)i<luo8 ,  ll^néide  et  Tite-Live  ;  mais  il  est  im|>os- 
sihle  de.  «lécider  si  cette  remarque  s'applique  à 
notre  Aviénus. 

La  première  èhtion  d' Aviénus  parut  à  Venise, 
1488,  in-4".  L'ne  nouvelle  édition  fut  publiée  à 
Madrid,  1034,  in-4° ,  et  dans  Maittaire,  Opéra 
poctarum  latinnrum;  Londres,  1713.  La 
meilleure  édition ,  ne  comprenant  pas  les  Para- 
phrases d'Aratus ,  est  celle  de  Wemsdorf,  dans 
PocU  Infini  ininorex.  I^  métaphrase  de  Denys 
Périégètc  a  été  publiée  séparément  par  Friese- 
mann,  Amstenlam,  1780,  in-8",  et  dans  IJem- 
hardv,  Geographi  graeci  minores,  vol.  L 

F.  IL 

FabrlcIoK,  Bib,  iatina,  t,  III.  —  "Wcrnsdorf.  Poetœ  la- 
Uni  minores,  t.  V,  p.  6îl.  —  Meyer,  .Ântholoçia  retê- 
ruwi  latinorum  epiçrammatum,  n*  tn-MO. 

*ATiGADOR,  nom  commun  à  plusieurs  rab- 
bins, écrivains  et  commentateurs  juifs. 

*ATir.ADOE,  ATIGDOR  OU   ABAGDOR.  On 

ignore  la  date  de  sa  vie.  11  a  écrit  im  commen- 
taire cabalistique  sur  le  Pentateuque,  intitulé 
Peshatim  Upesahim  al  Hattora  (Expositions 
et  décisions  littérales  sur  la  loi  ). 
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Wolf.  Biblioth.  kêbr.,  111, 7,  8;  IV,  7B0.  —  Un»,  Catat. 
manuseript.  orient,  biblioth,  Bold.,  1,  6S. 

*AYiGADOR  (  Abraham- ben-Meshullam)  y 
médecin  juif  italien  et  rabbin,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Segullath  Melakim  (le  trésor  particulier 
du  roi) ,  ouvrage  inédit. 

RossI,  Dizion.  Storico  degl.  autor.  Ebr„  I,  iS. 

^▲viGADQR  KARA  OU  KEA ,  rabbin  juif, 
vivait  à  Prague  au  commencement  du  quinzième 
siècle,  et  mourut  en  1439.  Selon  David  Ganz,  il 
est  auteur  de  la  lamentation  chantée  dans  la 
synagogue  de  Prague  en  mémoire  des  juifs  mas- 
sacrés dans  cette  cité  en  1389,  et  qui  commence; 
par  ces  mots  :  Hëcol  Haltala...  (Chaque 
agneau...  ).  Selon  Basnage,  cet  événement  eut  lieu 
en  1391,  lorsque  le  peuple  de  Prague  vit  les 
juifs  célébrer  publiquement  la  fête  de  Pâques. 
On  attribue  à  Avigador  un  livre  cabalistique 
devenu  célèbre,  intitulé  Sepfier  Haphlia  (le 
Livre  admirable). 

Burtoloccl,  Biblioth.  mag.  rabb.,  1,  11.  -  Btsnagc, 
HUtoire  des  Ju\fs. 

*ATiGADOR  (Ben-Moïse),  dit  Itzmunsm, 
rabbin  allemand.  Il  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  et  mourut  le  24  août  1591.  Il 
traduisit  en  allemand  le  livre  des  cérémonies 
liébraïques,  appelé  Machazar,  qui  était  à  l'usage 
de  toutes  les  synagogues  polonaises.  Cette  tra- 
duction fîit  imprimée  à  Cracovie  en  1571,  in-fol. 

VioM,  Biblioth.  hebr.,  I.  11;  III,  8. 

*AYiGADOR  (Salomon-ben- Abraham  ), 
écrivain  philosophe  juif,  vivait  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  On  le  croit  fils  d'A- 
braham-ben-MerhuUam  Avigador.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  Sepher  ffammahaloth  (le  Livre 
des  degrés);  c'est  un  traité  de  morale  où  se 
trouvent  rapportées  les  (^inioos  des  anciens 
philosophes  sur  les  divers  degrés  à  suivre  pour 
arriver  à  la  sagesse  et  à  la  vertu.  Il  a  aussi  tra- 
duit en  hébreu  le  Sphxra  mundi  <le  Jean  de 
Sacro-Bosco. 
'      Rossi ,  Dizion.  storico  deçli  Autor.  Ebr.^  1,  M. 

^AYiGADOR  sôPHER  (le  scribc) ,  écrivain 
allemand  juif,  vivait  vers  la  fin  du  Mîzième  siècle 
à  Eisenstadt,  en  Hongrie.  Il  écrivit  un  commen- 
taire sur  le  Machazor  (voir  AviGADOR-BEii-M<MtE.) 
Ce  livre  a  en  un  grand  nombre  d'éditioBS,  depuis 
1594  jusqu'en  1709. 

Wolf,  Biblioth.  hebr.,  I,  11;  111,8. 

*  ATI  LA ,  nom  commun  à  trois  ariisles  distin- 
gués ; 

ATiLA  (  François  de)  ,  portraitiste  espagool , 
vivait  à  Séville  dans  la  première  partie  dn 
dix-septième  siècle.  Ses  portraits  étaient  vantéi 
pour  leur  ressemblance.  Il  était  peintre  de  des 
Pedro  Vaca  de  Castro,  archevêque  de  Séville. 

ATI  LA  {Hemando  de),  peintre  espagnolyTlTatt 
à  Tolède  vers  1 560.  Il  était  peintre  et  sculpteur  de 
Philippe  n,  roi  d'Es])agne.  Le  chapitre  de  Tolède 
le  chaûrgea  des  peintures  de  la  cathédrale.  H  y 
termma  en  1568  deux  tableaux  d'autel  :  un  SaUU 
Jean-Baptiste  et  une  Adoratiom  en  , 
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En  1576,  il  sculpta  le  principal  autel  du  monas- 
tère de  SaintrDominique,  à  Tolède,  et  celui  de  la 
caliiédrale  de  Burgos. 

AYILA  {Jean  d*),  fondeur  espagnol,  atta- 
ché à  Tordre  de  Saint-JéN)ine,  dans  TEstrama- 
dnre ,  fit  au  commenc^nent  du  seizième  siècle, 
arec  François  de  Salamanqne,  des  ornements , 
festons  et  figures  en  fer  pour  TégUse  du  monas- 
tère de  SaintrJérôme. 

Cean  Berroadez,  Diecionario  historieo,  etc. 

AYiLA  (  Alfonse  ) ,  jésuite ,  né  à  Belmonte,  en 
Espagne,  en  1545;  mort,  selon  les  uns,  à 
Talladolid  le  12  janvier  1613,  selon  les  autres, 
à  Malaga  le  21  mai  1618.  On  a  de  lui  deux 
volumes  de  sermons;  Anvers,  1610,in-4°.  — 
Alfonse  Avila,  jésuite,  peut-être  identique 
avec  le  précédent,  écrivit  en  1583,  en  espagnol, 
un  traité  sur  le  bienheureux  saint  Second , 
évéque  d* Avila.  —  Etienne  d*Avila,  jésuite 
espagnol,  né  à  Ayila  en  1549,  mort  à  Lima  le 
14  avril  1601,  a  publié  :  De  Censuris  eccle- 
siasticis  Ti'actatus; Lyon,  1608, in-4°;  —Corn- 
pendium  Summœ,  seu  Manualis  doctoris  Na- 
varii ,  in  ordinem  alphdbeticum  redactum; 
Lyon,  1609 ,  et  Paris  ,  1620 ,  in-18. 

N.  Antonio  «  Bibl.  hispana  nova. 

ATILA  ou  DATiLA  (GHles-Gonzalès  d'), 
biographe  et  antiquaire  espagnol ,  né  à  Avila 
vers  1577,  mort  dans  sa  ville  natale  le  1*'  mai 
1658.  n  passa  son  enfance  à  Rome,  et  lut  élevé 
dans  la  maison  du  cardinal  Deza,  où  il  se  lia 
d*amitié  avec  François  de  la  Mata,  Jean  Idia- 
qnez  et  Fr.  Cabrera,  écrivains  distingués.  A 
l'âge  de  vingt  ans  il  revint  en  Espagne,  et  devint 
diacre  de  l'église  de  Salamanqne.  £n  1612,  il 
fut  appelé  à  Madrid  pour  remplir  la  charge 
d'historiographe  des  deux  CastiUcs,  à  laquelle  il 
joignit  en  1641,  après  la  mort  de  Tamayo,  celle 
d'historiographe  des  Indes.  A  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  il  voulut  revoir  sa  ville  natale,  pour  y 
passer  ses  derniers  jours. 

Void  les  ouvrages  d'Avila  dans  leur  ordre 
chronologique:  Dec/orocion  del  Torode  Piedra 
de  Salamanea,  y  de  otros  que  se  hallan  en 
otra% partes  deCastilla  (  explication  du  Taureau 
de  Pierre  de  Salamanqne,  et  d'autres  qu'on 
trouve  dans  différentes  parties  de  la  Castille  ) , 
Salamanqne,  1 597,  in-4''  ;  —  Antiguedades  de  la 
ciwUid  de  Salamanca,  Vidas  de  sus  obispos, 
y  cosa  sucedidas  en  su  fiempo  (  Histoire  des 
antiquités  de  la  cité  de  Salamanqne ,  ou  des  vies 
de  ses  évèques,  et  événements  contemporains  ), 
Salamanqne,  1606,in-4''  :  c'est  un  des  principaux 
ouvrages  de  l'auteur,  plus  intéressant  pent^tre 
ponr  la  biographie  que  pour  l'archéologie  :  l'his- 
toire de  Salamanqne  ne  comprend  que  quarante 
pages ,  tandis  que  plus  de  cinq  cents  pages  sont 
consacrées  à  la  vie  de  ses  évèques;  —  Vida  y 
ff échos  del  M.  don  A{fonso  Tostado  de  Ma- 
drigal^ obispo  de  Avila;  1611,  in-4"  :  c'est  la 
Mogrtpliie  de  Tostado  ;  —  Hiêtoria  del  Oriyen 
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del  Santo  Christo  de  las  Batallas.;  1615, 
in-4*'  ;  —  Relacion  del  asiento  de  la  primera 
piedra  del  Colegio  de  la  compania  de  Sala- 
manca,  1617,  in-4*^  :  sur  le  titre  des  trois  ou- 
vrages précédents,  l'auteur  s'écrit  Davila  ;  — 
Teatro  eclesiastico  de  las  Ciudades  y  Iglesias 
cathédrales  de  Espana,  1^'  vol.,  Salamanqne, 
1618,  ouvrage  resté  inachevé;  —  Teatro  de  las 
Grandezas  de  Madrid,  carte  de  los  Reyes  ca- 
tholicos  de  Espana;  Madrid,  1623,  in-fol.  : 
c'est  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  publié  sur 
la  capitale  de  l'Espagne  ;  on  y  trouve  des  no- 
tices biographiques  fort  étendues  :  celle  qui  con- 
cerne le  roi  Phih'ppe  m  ne  remplit  pas  moins  de 
cent  pages  ;  —  Compendio  de  las  Vidas  de  los 
gloriosos  San  Juan  de  Mata  y  Félix  de  Valois  ; 
Madrid,  1638 ,  ln-4®  ;  vies  des  deux  fondateurs 
de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité;  —  Historia  de 
la  Vida  y  Hechos  del  rey  dom  ffenrique  III 
de  Castilla;  Madrid,  1638,  petit  in-fol.  (Vie  du 
roi  Henri,  qui  régna  de  1379  à  1390)  ;  on  y  trouve 
-des  détails  curieux  sur  Vincent  Ferrier,  le  conver- 
tisseur des  Juifs  et  des  Maures ,  ainsi  que  sur 
les  papes  Benoit  Xm  et  Martin  IV;  —  Teatro 
eclesiastico  de  las  Iglesias  metropolitanas  y 
Catedrales  de  los  reynos  de  las  dos  CastillaSy 
Vidas  de  sus  Arzobispos  y  Obispos^  y  cosas 
mémorables  de  sus  sedes  ;  Madrid,  l"'  vol., 
in-fol.,  1645;  2"  vol.,  1647;  3*  vol.,  1660; 
4' vol.,  1653  (date  du  privilège)  ou  1700  (date  du 
titre)  :  cet  onvragé  capital,  qui  devait  avoir  cinq 
volumes,  estla  oontinnation  dn  Teatro  eclesias- 
tico de  Içtë  ciudades,  etc.,  mais  siur  un  plan  dif- 
férent. O  est  prédeux  pour  l'histoire  ecdé- 
siastique  de  l'Espagne,  mais  il  est  inférieur 
à  d'autres  ouvrages  analogues,  tels  que  la  Gai- 
lia  Christiana  et  Vltalia  sacra  d'Ughelli. 
V Espana  Sagrada  de  Flores  et  de  Risco,  en 
46  vol.  in-4*',  qui  devait  suppléer  au  Teatro 
eclesiastico  d'Avila,  renferme  beaucoup  de  dé- 
tails mutiles.  Enfin,  à  cette  liste  il  font  lyouter 
encore  :  Mémorial  de  los  Servicios  personales 
de  don  Baltasar  de  Saavedra ,  caballero  del 
orden  de  Santiago,  y  de  los  de  sus  ascen- 
dientes  y  progénitures;  Madrid,  1649,  in-8^; 
—  la  Vie  de  Philippe  III,  faite  par  ordre  de  Phi- 
lippe rv,  laissée  en  mannscrit  :  c'est  un  abrégé 
de  la  vie  de  Philippe  HT ,  imprimée  dans  Gran- 
dezas de  Madrid.  F.  H. 

me.  Antonio ,  BiblMhêea  Mtpana  nova,  I,  s.  <-  Meu- 
sel,  Bibtiothêea  HisUtriea,  t  VI,  p.  61,  S«8.  «et. 

ATiLA  (  Jean  d'  ) ,  prédicateur  espagnol ,  sur- 
nommé r  Apôtre  de  F  Andalousie,  né  en  1500 
à  Almodovar-del-Campo,  dans  la  NouveUe-Cas- 
tine;  mort  le  10  mai  1569.  Il  passa  quarante  ans 
de  sa  vie  à  prêcher  la  foi  dans  les  villes  et  les 
montagnes  de  l'Andalousie.  H  a  écrit  en  espagnol 
un  grand  nombre  de  lettres  édifiantes,  et  plu- 
sieurs traités  de  piété.  La  vie  et  les  oeuvres  d'A- 
vila ont  été  publiées  par  Martin  Ruiz  :  Vida  y 
obras  de  Juan  de  Avila,  predicador  aposto- 
licodePAndalu3^;MÈàriâ,  l618,2vol.in-4<', 

28 


867  AVILA  —  AVILER 

réimprimés  en  1757;  tra<1uction  française  par 
Arnauld  d'Andilly,  Paris,  1673,  in-fol. 
Ninulas  Antonio,   BUXiotheea  hispana  nova  »  article 

AVILA. 

*  ATI  LA  {LquU  Lobera  d'),  médecin  espa- 
gnol, vivait  vers  lô40.  11  devint  médecin  de 
Charles  V,  qui  ne  |K)uvaitse  passer  de  lui;  il 
le  suivit  constamment  dans  toute  TEuropo  et 
jusquen  Afri(|ue.  On  a  de  lui  :  Refjimenio  de  la 
Solud  ;  De  la  Estehlidad  de  hombres  y  mu- 
geres,  y  en/ermedades  de  Im  ninnos;  Vallado- 
lid,  1561  ;  —  Delos  quatroenjermedades  cor- 
tesanaSf  fjota  arlelica,  sàatica,  maies  de  pïe- 
dra,  vuinones  y  lûfada,  y  wal  de  bubas  ;  To- 
lède, 15i4  ,  in-t'ol.,  traduit  en  italien  par  Pierre 
Lauro  ;  Venise,  1588,  in-S"*  ;  il  rei'oimnande  con- 
tre la  syphilis  les  frictions  inercurielles  adminis- 
trées tous  les  doux  jours,  et  d'éviter  avec  soin  le 
<ontact  de  l'air  ;  —  Vergel  de  sanidad  ;  à  ban- 
f/uete  de  cuvalleros  y  orden  de  vivir  ;  Alcara 
de  Henarez,  1542 ,  in-fol.;  —  De  mi)rbo  yalliro  ; 
Vi'uise,  15G0,  in-fol.,  p.  331. 
Dictionnaire  des  sciences  médicales,  1. 1"^. 

AVILA  (  Sttnc/ic  d'  ) ,  «ïlèbre  général  espa- 
gnol ,  servit  d'aliord  sous  le  duc  d'All)e ,  puis ,  en 
1574,  sous  Re(|uesons,  qui  succéda  au  duc  d' A Ibc 
dans  Ut  commandement  des  troupes  espagnoles 
dans  les  Pays-Bas.  11  défit  Louis  de  Nassau  au 
combat  de  ]Vh)ke ,  et  livra  la  ville  d'Anvers  à  la 
furie  espagnole.  Il  fut  tué  au  siège  de  Maëstricht. 
Brantôme  Ta  mis  au  nombre  de  9M  grands  capi- 
taines ,  et  s'exprime  ainsi  sur  le  siège  d'Anvers  : 
(  Ces  braves  et  détenninés  soldats  (  !<«  Espa- 
'<  gnôles)  donnèrent  la  teste  baissée  dans  les 
«  retranchements ,  en  criant  :  San  tago  !  San 
I  Ingo!  ffespoTia  l  Hejtpaiiti  I  et  de  prime  abor- 
«  da<1e  donnèrent  c^  celuy  (|iie  tenoient  quelques 
f(  six  cens  François  qui  pour  lors  s'estoient  rais 
a  avec  les  estata ,  (|ui  cstoient  tous  vieux  soldats 
«  qui ,  par  plai-^iv  et  par  courage,  s't^stoient  dé- 
«  bandés  d(>s  vieilles  ganii>vons  des  frontières  de 
«(  Picardie  <*t  de  Chamiiaigno.  Tout  ainsy  que  les 
a  Kspaignols  les  assaillirent  vaillanunent,  les 
<i  François  leur  respomlirent  bravement;  cat  ils 
u  alloient  jHîr  à  i>er;  qui  fut  cnusc  que  les  Kspai- 
n  gnols  s'esrrièrent  :  fCstns  son  Franccses  ; 
<i  dexamoles;  que  son  dïublos  :  wimos  àcom- 
«  bafir  los  hombrex.  t-'est-ànlire  :  «  Ceiix-cy 
"■  sont  François  :  laisson«i-h's,  car  ce  sont  diables, 
'(  ut  allons  coutbattre  les  hommes.  ■>  Kt  c<iurants 
'<  du  long  <lt>  la  tranchée,  vimirent  où  ostoieiit 
<i  les  Flamans ,  Allemands  et  ()uel(|ues  Anglois , 
'<  qu'ils  faussèrent  et  emportèrent  fort  îiisemt'nl, 
u  de  sorte  que  Sauve  qui  peut  |)our  les  cstats , 
<(  et  pour  les  Espaignuls  Tue  qui  |)eiit,  et  de  sui- 
'  vre  la  victoire  tousjours  criants  :  «•  San  Togo  t 
i  San  lago!  Hespaiia!  Hespniia!  Sierra  l 
-  Sierra!  carne! 'carne!  à  sangre!  à  snngre! 

•  à/uego!  à  fficgo!  à  saco!  à  xaco!  »  F.t  par 

•  ainsy  donnèrent  si  bien  la  chasse  ii  l'ennemy, 
'  qu'il  en  demeara  beaucoup  de  morts  sur  la 
'  pince    r.e  jeune  romt*»  d'Aicuemont  se  <auva 
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«  avec  les  Franchit,  qui  se  sauvèrent  et  relirè- 
«  rent  bravement.  —  Je  tient  ce  oonte  tant  d'au- 
«  cuns  soldats  françois  qu'espaignols  quej'cntre- 
«  tins  quelque  temps  après  cette  deifaicte ,  ostans 
«  venus  k  la  cour  de  Blois,  aux  premiers  estats. 
«  Les  victorieux  estons  absolus  maistres  de  la 
«  ville  commencèrent  à  bien  la  piller  et  se  faire 
«  tous  riches  :  car  trois  mille  Ivimmei  butinè- 
«  rent  une  ville  qui  estoit  assez  bastantc  |M)ur 
«  saouller  et  rassasier  une  armée  de  cin(;uante 
«  mille  hommes.  » 
OEuvres  de  Brantôme,  édit.  Buehon,  t.  !•'.  tM  etilt. 

AYiLA  ( Sancke  n'  ),  évéqite  de  Murcie,  théo- 
logien espagnol,  né  à  Avila  en  1546,  mort  le  6 
décembre  16?.5.  Il  f\it  sneeesshrement  évèqiie  de 
Murcie,  de  Jaën ,  de  Sagonte,  et  de  Plaeentia. 
On  a  de  lui ,  en  espagnol  :  de  ta  Vénéraiion  que 
Von  doit  aux  corps  des  saints  ei  à  leurs  re- 
liques, etc.,  Madrid,  1011,  in-fol.  ;  des  sermons , 
Baeza,  1615,  in-4*;  —  quelques  antres  ouvrages 
de  phHé,  in-4»  ;  —  une  traduction  espa^aole  des 
Smpirs  de  saint  Augustin;  Madrid,  1601, 
lfi26, in-10. 

Nie.  Antonio ,  Biobiiotheea  hispana  nova. 

*  AVILA  (Thomas- Louis-nttoHa  d'),  com- 
positeur esi)agnol ,  vivait  vers  la  fln  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Motetta  festorum  totius 
anni  ctim  communi  sanctorum,  quatuor, 
qninque,  sex  et  octo  vocibHs;  Rome,  lôSS. 

Fétifl ,  Biographie  viUver$elfe  dos  JUtuiciKiit. 

AVILA  Y  zuNittA  (doji  Louis  u'),  historien 
et  diplomate  espagnol,  natif  de  PlacoBtia  dans 
FEstrainadure,  vivait  (lansla  premicie  moitié  du 
seizième  siècle,  il  fut  envoyé  en  amlMssadc  au- 
près des  papes  Paul  IV  et  Pie  lY  pour  presser  ks 
opérations  du  concile  de  Trente»  accompagpa 
Charles-Quint  dans  la  guerre  de  rAUeroagne,  et 
commanda  en  1&52  la  cavalerie  au  siège  <lc 
Metz.  On  a  de  lui  des  ComiMen^orioi  de  lu 
guerrade  Alemana,  hecka  de  Carlos  V,eHté 
aho  1546  y  1547.  Cet  ouvrage,  dont  Charles- 
Quint  faisait  un  cas  tout  particulier,  est  regardé 
comme  une  lieureuse  imitation  <i«»  Commen- 
taires de  César;  Ma<lrid,  1549,  in-H*.  U  fut  tra- 
duit en  italien,  1549,  iA-8*;  en  latin,  Anvers» 
1550,  in-H";  en  alletnand,  par  Philippe  Magous» 
duc  de  Bmn^wick,  Wulfeobuttcl,  1557,  i»4";  «I 
en  français  |Mir  Mathieu  Yauiclûer;  Anvers,  1550, 
in-H**;  par  Gilles  Boileau,  Paris,  1551,  iii-8". 

N.  Antonio,  Bibliolheca  kispana  nova.  —  De  Hmh, 
Histoire  uniwrse.Ue,  i'dit.  ITM,  H ,  51.  —  Vtra  y  Zu&^{a, 
Epitome  de  ta  rida  de  Carias  r .n,  lit,  tis.  etc.  - 
Saodoval.  ritUt  y  Hecha»  de  Carhu  /',  II.  4M.  ~  Utm- 
ckeniut,  Scriptores  reruMCermaniearMm,  111,  llil. 

AVILBR  {ÀugustinCfuirles  d'),  arcliitode 
français,  né  à  Paris  en  1C53,  mort  à  Mootpat 
lier  on  1700.  Jeune  encore ,  il  s'était  eutwiqiié  4 
Marseille  pour  aller  étudier  à  Rome;  hi  felouqM 
qu'il  montait  fut  prise  par  des  pirates;  vnmA  à 
Tunis,  il  y  fit  le  dessin  d'une  magniftqiMi  i 
quée ,  ce  qui  lui  valut  sa  liberté.  Deux  ans  i 
il  était  à  Rome,  étudiant  les  chefs-d'œuvra  an- 
tiques. On  hii  doit  la  belle  porte  du  Férem,  M 
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îanDè  d'arc  de  trio&phe  élevé  à  MoiitpéHier 
en  llioiinéiir  dé  Loiiiâ  JtiV;  et,  da&s  la  métne 
tdle,  le  palais  de  l^&ifcheYèdié.  Les  états  de  Lan- 
pieioc  créèrent  pour  JMet,  6n  1693,  le  titre 
d'architecte  de  la  province.  On  a  de  loi  :  un 
Cmtrê  d'architecture  t  a  ▼ol.in-4»;  1738,  1760 
et  1766.  Mariette  y  joignit  des  dessins  et  des 
remarques  utiles  ;  —  Dictionnaire  de  tous  les 
termes  de  V architecture  civile  et  hydrauli- 
que t  1736;  —  un  Commentaire  sur  Vignola; 
et  «ne  traduction  de  Titalien  du  sixième  livre 
de  r Architecture  de  Scamozzi. 

Abbé  de  Fontenay,  i)iétionruiir9  des  jirtistes. 

*  ATILBS  (  Manuel  Leitam  de),  compositeur 
portugais,  né  k  ^ortalègre  au  commencement  du 
dix-sq>tième  siècle.  ïl  était  maître  de  chapelle  à 
Granada  yers  1625.  On  trouve  l'indication  de  plu- 
sieurs messes  manuscrites  de  sa  composition  à 
huit  et  à  seize  voix,  dans  le  catalogue  de  la  bi- 
Uiothèque  du  roi  de  Portugal. 

Ifâciudo,  ÈibL  ÎMiit.,  L  III.  p.  IM.  -  FéUs,  Èioçra- 
pkl9  UMtmrHtte  àê»  MiMeUht. 

«AtiftOU  {JOèqués  LE  BiTtLiAt  d'),  jaHs^ 
consulté  frtti^,  fhfaH  dans  la  SMontle  tnolfié 
dd  seizième  Siède.  Il  était  ato«M  au  ptésidial 
d'Étfeut.  Il  fit  des  commentalf eè  de  la  eoututne 
âe  fVmVdMdte;  le  premier  pi^ldenf  QfMM 
les  m  ifoprtmef  mim  aoM  d'attt^w.  oii  ofirt 
qu'A  voulait  s'attribuer  le  mérite  d'un  ouvtlf^ 
qui  ne  lui  appartenait  pas,  et  on  le  ttii  i^pMéliâ^ 
mais  il  répondit  :  «  Ce  livre  est  tant  beau  qu'il* 
ne  fieiit  être  l'œuvre  que  de  Jacques  d'Aviron.  » 

Le  ir>«e«r,  mttoir^  «FÉPteux.  —  FroltBd ,  ReeueU 
d*ttrriU,  p.  SSÊ.  -  MorérI,  Dictionnaire  historique. 

*  AYis  (  Jean  ) ,  médecin  français,  vivait  dans 
la  deuxième  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  était 
doyen  de  la  faculté  de  Paris  en  1471 ,  lorsque 
Louis  XI  emprunta  de  la  faculté  le  Rases  pour 
le  faire  copier.  Le  président  Jean  de  ïa  Driesche, 
chargé  du  roi ,  laissa  en  gage ,  à  la  faculté ,  de  la 
vaisselle  d'argent  et  autres  objets  précieux, 
coifMiie  on  l'apprend  par  la  lettre  de  la  faculté  à 
Louis  \I ,  écrite  à  ce  stuei  Dans  cette  lettre,  le 
livre  est  défini  totum  continens  Rosis.  Jean 
Avis  Alt  un  des  quatre  députés  de  la  faculté  qui 
assistèrent  avec  le  doyen  aux  conférences  qui  se 
tinrent  à  Paris  en  1473 ,  par  ordre  de  Louis  XI , 
pour  la  réforme  de  l'université  :  ce  fut  dans 
ces  conférences  que  la  condamnation  des  nomi- 
nalislcs  fut  résolue.  Jean  Avis  est  nommé  dans 
l'édit  que  Louis  XI  lança  contre  eux,  le  i*^  mars 
1473,  à  Senlis. 

Morérl,  DM.  hisi.  -  Naudé,  addition  d  r histoire  dé 
LouUXI,th.  IV  et  y. 

Ati9oi«  (Charles) ,  mwtfcien  anglais,  né  à 
Hewcasae  au  eomfnencement  du  dit-huitième 
siècto ,  mort  le  lo  mai  1 770.  Élève  de  Gemfaifanf , 
il  tûî  organiste  de  sa  tilte  natale.  On  a  de  hii  : 
An  Èt$ay  on  musical  expression,  Londres, 
1752,  tn-lS;  —  deux  œuvres  de  sonates  pour 
piano,  avec  accompagnement  de  denx  violons  ;  — 
quarafltiHpiatre  concertas  pont  violons;  — 
PsamUés  de  Marcello,  svéc  dés  paroleâ  anglal- 
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ses:  —  Avison  soutient,  dans  son  Essai  sur  V ex- 
pression musicale,  que  Marcello  et  Geminiaiii 
sont  supérieurs  à  Hœndel  :  assertion  fort  extraor- 
dinaire^ au  moins  quant  au  second ,  et  qui  devait 
déplaire  beaucoup  en  Angleterre;  auscâ  parut-il 
dans  la  même  année  un  petit  écrit  intitulé  Re- 
marks  on  M.  Avison's  Èssay  on  musical  ex- 
pression, dans  lequel  Tanteur  est  traité  d'igno- 
rant, et  qu'il  a  eu  besoin  d'employer  la  plume 
d'autnd  pour  écrire  son  livre.  On  croit,  en  ef- 
fet, que  le  docteur  Brown  et  Mason  l'aidèrent 
dans  la  rédaction  de  son  Essai.  Les  remarques 
sur  l'ouvrage  d'Avison  sont  du  docteur  Hayes, 
professeur  de  musiipie  à  Oxford.  Avison  fit  à  ces 
remarques  une  réplique^  qui  fut  insérée  dans  la 
seconde  édition.  La  troisième  a  été  publiée  à 
Londres  en  1775^  in-8°. 
Engl.  Dict.  of  music.  —  FétU,  Bioçr.  dei  Muiidens. 

ATISSE  ( ),   littérateur  français,  né  à 

Paris  vers  1772^  mort  en  1801.  il  servit  d'abord 
comme  mousse,  et  perdit,  à  l'âge  de  dix-neuf  nos, 
la  vue,  dans  un  voyage  sur  les  eûtes  d'Afrique. 
Il  devint  ensuite  pensionnaire  et  proiesseur  à 
l'Institut  des  aveugles^  fondé  par  Haûy.  Avisse 
ne  touchait  que  huit  cents  ârancs  par  an  comme 
professeur  de  grammaire,  somme  qui  lui  sufiEisait 
à  peine  pour  vivre.  Il  avait  un  certain  mépris 
forcé  de  la  richesse,  qui  lui  venait  de  Sénèque ,  et 
une  gaieté  niépuisable^  que  lui  avait  communiquée 
Horace.  H  eut  l'idée  bizarre  d'envoyer  la  requête 
suivante  à  Bonaparte,  premier  consid,  avec  la 
note  de  son  boulanger  : 

if  cft  plitoant,  tB  buslingcr  farotttiw« 
Qal  ne  soarlt  qae  les  Jodrs  de  paieroeat, 
Bt  qui  permet  que  le  malbeur  le  todcb^ , 
Quand  U  a  touché  mon  argent, 
leme  et  sage  hér ot ,  ne  erols  point  <|«e  je  nfllle  ; 
Je  serata  bomme  à  f  enToyer  ma  t«Ule. 
Dana  la  douleur  qui  m'accable  aujourd'hui , 

je  m'adresM  au  consul  suprêni^e. 

en  biêttf  récrtrM  i  tmd  tbêWè , 

Si  IB  poste  allait  jdiqa'à  iill. 

Le  D^rooloire  avait  spptttté  UA6  grandie  têf^ûo^ 
tiott  dans  les  modes  des  âsmMtes.  Ori  s'haMUaH 
à  la  pHifpe  et  à  lu  ronnitte,  tandlB  que  de 
jeunes  filles  se  drapaient  en  vestales;  d'sÉtreSj 
90  contraire ,  se  oosttfnaiefll  dané  MF  ^àtî  des 
statues  grecques,  en  Yénus  et  mërtm  es  PhTy- 
nés.  Avisse,  qui  était  aveugle,  se  promtenant  un' 
jour  dans  le  ^rdin  du  Luxembourg,  se  heurta 
contre  une  jeune  personne  vétoe  plus  qu'à  la  lé- 
gère, n  iffiprovlsa  aussitôt  les  vers  snivattfti  : 

Vous  erobclltr  pour  mol  serait  une  foHe  -. 

Je  TOUS  l'at  dit  cent  fols  déjft. 

U  ifentewto  point  qu'on  toit  joUe, 

Bt  )'al  met  raisons  pour  cela. 
Un  bonnet  •\mp\t ,  une  robe  commode , 

Il  n'en  faut  pti  ptaa  poui'bilHer; 
Et  puis,  lorsque  fou  rcot  t'habWer  à  la  modi* 

On  n'a  qo'i  se  déshabiller. 

Les  Œuvres  d^ Avisse,  publiées  en  180?  par  Del- 
pierre,  se  composent  de  quelques  pièces  fogî- 
tfvCT  et  de  fhqçmpnfs  de  traductions  médfocf*»». 
On  y  trouve  aussi  ta  fhtse  d'un  Aveugle ,  co- 
médie en  tm  acte  et  en  vers.     A.  Watripoii. 
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l).  lpi«;rre  du  Tremblay,  Notice biog.j  en  tétc  de»  (JEti-  • 
,rrs  d'Jvisse'.  —  Quérard,  la  France  littéraire.  \ 

AVISSE  (/?^!Cwwe-/'ran(;ois),  poëte  comique 
IVanrais,  né  à  Paris  le  4  août  1694 ,  mort  le  23 
(léccnibro-  1747.  Ses  parents  le  destinaient  à  la 
inagi^itrature,  mais  ses  goûts  l'appelaient  vers  la 
<  arrit'H'  des  lettres.  Cependant  il  allait  acheter 
iinc^  charge  à  la  chambre  des  comptes,  quand  sa 
ioiliiiie  S(-  trouva  compromise  dans  les  agiotages 
<!e  la  lue  QuincampoÎK.  C'est  alors  que,  cédant 
aii\  conseils  de  Lamotte-Houdart,  qui  lui  re- 
<'i)nnaissait  une  certaine  verve  dans  le  genre  co- 
mique, il  se  tourna  vers  le  théâtre  :  sa  première 
«oinédie,  le  Divorce,  ou  les  Maris  mécontents , 
tilt  jouée  au  Théâtre-Français  en  avril  1723.  On 
a  encore  de  lui  :  la  Réunion  forcée,  comédie, 
173^;  —  la  Gouvernante,  comédie  en  trois  ac- 
tifs ,  rt'présentée  au  Théâtre-Italien  en  1737  ;  — 
le  Valet  embarrassé,  ou  la  Vieille  amoureuse, 
(X)médie  jouée  aux  Italiens  en  1742  ;  —  le^  Petits- 
Mail  re^,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  1743; 
—  traduction  en  vers  de  dix  odes  d'Horace;  — 
r.ettre  à  la  Clianssée  sur  le  Préjugé  à  la  mode; 
Paris,  1735,  in-12,  etc.  La  Gouvernante  a 
domié,  dit-on,  à  CoUin  d'Harlevîlle  l'idée  de  sa 
pièce  du  Vieux  Célibataire,  et  le  Valet  embar- 
rassé, celle  du  célèbre  opéra-comique  Ma  tante 
Aurore. 

Quérard,  la  France  littéraire. 

*AViT  {Jean- Baptiste),  mécanicien ,  né  an 
Puy  en  Vélay  (Haute-Loire),  mort  à  Toulouse 
en  1837.  Fils  d'un  négociant ,  il  suivit  d'abord  la 
carrière  du  commerce  à  Lyon.  Il  vint  ensuite  à 
Paris ,  où  il  suivit  quelque  t<împs  les  cours  do 
sciences  appliquées,  et  obtint,  sous  le  gouverne- 
ment de  Charles  X ,  un  emploi  au  ministère  de  la 
guerre.  Il  abandonna  cette  nouvelle  position, 
pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  mécanique.  U  de- 
V  int  rinventeur  d'une  montre  solaire  fort  ingé- 
nieuse, sous  la  figure  d'un  globe.  Cette  invention, 
«ouronnéc  en  1825,  à  la  suite  de  l'exposition  des 
travaux  <le  l'industrie  nationale,  lui  mérita  une 
iiié<laille  (Pencouragement.  Avit  était  membre 
de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 
ville  du  Puy.  V.  de  Lestang. 

AViTABLE  {Biaise  Magoli  d'),  littérateur 
italien,  vivait  à  Naplesdans  le  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Vies  des  membres  de  r Académie 
des  Arcades  ;  —  Lettres  sur  la  théologie  mo- 
rale; poëmes  lyriques ,  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  collections,  et  un  drame  intitulé  il 
Torzone;  Naplos,  1701,  in-12. 

Mazzur hrl II,  .VrHftori  d'italia. 

ATiTARLE  {Comeille),  écrivain  de  Tordre 
de  Saint- Dominique,  né  à  Naples  à  la  fin  da 
seizième  siècle,  mort  en  1G36.  On  a  de  lui  : 
Délia  vcra  vita  religiosa,  traité  auquel  sont 
JDints  plusieurs  sermons  ;  Naples,  1605,  in-8°. 

MaztuchelU .  Scrittori  d'italia.  TuppI,  Bihlioteca 
Sapolitana^  p.  67. 

A  viTARLE  (  Pierre  ), missionnaire  napolitain, 
so  lit  th<^atin  à  Bisonfo  en  lf>07,  et  mourut  à  Goa 
en  1050.  Il  fut  nommé,  par  la  congrégation  de  la 
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Propagande,  préfet  des  missions  en  Géorgie  ot 
dans  les  Indes.  On  a  de  lui  :  De  ecclesiastico 
Georgiœ  statu,  adpontificem  Urbanum  VII f, 
historiea  relatio;  Rome. 

FrançoUi  Ma^gl,  nta  (TAvUabile  Pietro.  —  Mazzii- 
chcMï,  Scrittori  d'italia. 

ATiTCS ,  nom  commun  à  plusieurs  personna- 
ges célèbres,  rangés  ci^essous  dans  Poivre  cbn> 
nologiqiie. 

*AViTCS  {Jules),  gouverneur  des  provinces 
de  Mésopotamie,  d'Asie  et  de  Chypre,  sous 
l'empereur  Sévère,  vers  l'an  200  de  J.-C.  II  avait 
épousé  Mopsa,  soeur  de  Pimpératrice  Julie.  Il 
en  eut  deux  filles ,  Julia  Sénds  et  JuUaMammea. 
La  première  fut  mère  de  l'empereur  Héliogabale, 
qui,  entre  autres  noms,  prit  celui  d'Avitos  à  caust 
de  son  grand-père. 

Dion  Cassius,  LXXVIII,  so.  —  nérodlen,  V,  s. 

*  AViTUS  (  Gallonius),  gouvemeur  de  la  pn>- 
vince  de  Thrace  sous  l'empereur  Aurâien,  vcra 
l'an  270  de  notre  ère.  Il  est  seulonent  connu  par 
une  lettre  que  lui  écrivit  l'emperenr,  pour  lui 
confier  le  payement  d'annuités  destinées  à  des 
chefs  goths  qui  étaient  retenus  en  otage  à  Périn- 
the  (en  Propontide),  près  de  la  mer  de  Mar- 
mara. Opitius  lui  attribue  VAllocutio  sponsalis, 
conunençant  par  ces  mots  :  Linea  constricto  de 
pectore  vineula  solve,  reproduite  dans  V Antho- 
logie. 

FlaTlui  Voptteiu,  If^ita  Âurel.  —  Meyer,  jintkologia, 
189.  -  Wernsdorf,  Poetmlatini  minoret,  t  IV,  pan  il, 
page  SOI. 

AViTUS  (Marcus-Macilius),  empereur  d'Oc- 
cid«:it,  mort  en  456.  On  ignore  P^XMiiie  de  sa 
naissance,  et  Sidoine  Apollinaire,  gendre  d'Avitns, 
n'a  pas  manqué  d'entourer  l'enfance  de  cet  em- 
pereur des  indices  extraordinaires  que  Pon  aime 
à  donner  pour  précurseurs  à  l'élévation  de  cer- 
tains hommes.  C'est  ainsi  qu'au  rapport  da 
poète,  le  jeune  Avitns  aurait  tué  dans  une  partie 
de  chasse  une  louve  affamée  qui  allait  se  jeter 
sur  lui.  Mais,  tout  en  se  livrant  aux  exercices 
du  corps ,  il  ne  négligea  point  la  culture  de  Pes- 
prit.  Issu  d'une  famille  gauloise  de  l'Auvergne, 
qui  avait  compté  parmi  ses  membres  des  préfets 
du  prétoire,  des  patrices ,  des  maîtres  des  mi- 
lices ,  le  futur  empereur  fut  d'abord  sénateur 
romain  ;  il  fbt  ensuite  chargé  d'aller  demander  à 
Honorius  la  remise  d'un  impdt  qui  pesait  sur  les 
populations  arvemes.  Le  jeune  envoyé  ftit  ap- 
puyé dans  cette  occasion  par  Constance,  alors 
tout-puissant  à  la  cour  dHonorins,  et  devenu  de- 
puis collègue  de  cet  empereur.  Après  s'être  ac- 
quitté de  cette  mission,  Avitus  alla  visiter  à  Tou- 
louse le  roi  des  Yisigoths,  Théodoric  I«%  dont  il 
gagna  l'amitié.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ces  services 
purement  civils  :  on  le  vit,  en  diversesrencontret» 
combattre  bravement  sous  les  drapeaux  d'Aé- 
tins.  En  439 ,  étant  devenu  préfet  du  prétoire 
des  Gaules ,  Avitus  obtint  du  roi  des  Vîsigothi 
une  trêve  que  ce  prince  avait  constamment  re- 
fusée aux  généraux  romains.  La  Gaule  n'eat  qa'^ 
-  se  louer  de  l'administratioa  de  son  préteur.  A 
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llssoe  de  ces  fonctions  si  sagement  remplies  et 
dont  on  ignore  la  dorée,  Ayitas  rentra  dans  la 
Tîe  privée.  «  Homme  de  plaisir  et  homme  d'é- 
tude, ^icurien  patriote,  dit  M.  Amédée  Thierry, 
ATitos  Tenait,  à  l'expiration  de  chacune  de  ses 
charges,  s'ensevelir  dans  sa  délideose  vUla  d'A- 
vitacom,  qu'A  avait  fait  oonstnnre  à  l'endroit  le 
pins  agreste  denses  montagnes,  sous  un  rocher 
couvert  de  sapins,  au  milieu  d'eaux  jaillissantes  et 
sur  la  lisière  d'un  petit  lac.  Il  y  menait  une  vie 
tout  à  la  fois  voluptueuse  et  occupée,  en  compa- 
gnie de  ses  livres,  des  gens  de  lettres  qui  affluaient 
chez  lui  de  tontes  parts ,  et  des  femmes  élégantes 
de  la  province.  Des  fenêtres  de  sa  bibliothèque, 
où  les  beaux  esprits  venaient  réciter  leurs  vers  et 
leur  prose,  on  apercevait  les  bains  thermaux  qu'il 
avait  fait  bâtir  à  grands  fîrais  pour  l'agrément  de 
ces  hôtes  et  le  sien.  » 

On  ne  ferait  ni  mieux  ni  plus  philosophique- 
ment de  notre  temps;  et,  à  lire  ce  tableau  d'hi- 
térieur,  on  oublie  quMl  s'agit  de  retracer  la  vie 
d'un  personnage  appartenant  à  un  siècle  où  des 
barbares  de  toutes  races  venaient  ébranler  et 
faire  chanceler  sur  ses  bases  le  vieux  monde 
romain.  Les  secousses  qu'imprima  à  l'empire 
l'invasion  d'Attila,  vinrent  arracher  Avitus  à  sa 
paisible  retraite.  En  451,  il  reçut  d'Aétius  la  mis- 
sion expresse  d'aller  trouver  à  Toulouse  le  roi 
Théodoric  II ,  pour  obtenir  qu'il  s'aUiàt  avec  les 
Romains  contre  Attila.  Théodoric  alla  avec  un 
de  ses  frères  à  la  rencontre  de  l'envoyé  d'Aé- 
tius. Ils  entrèrent  tons  trois  dans  Toulouse;  Avi- 
tus s'avançait  entre  les  deux  princes  :  c'était  la 
place  d'honneur.  Il  réussit  dans  sa  mission,  et 
obtint  que  les  Visigoths  se  joindraient  aux  Ro- 
mains contre  les  Huns.  On  ignore  si  Avitus  se 
trouva  à  la  bataille  de  Châlons,  livrée  dans  la 
même  année.  Toujours  est-il  que  son  interven- 
tion contribua  au  gain  de  la  bataille ,  en  donnant 
aui  Romains  un  puissant  allié. 

Dans  l'intervalle  on  apprenait  à  Toulouse  la 
mort  de  l'empereur  Petronius  Maxime,  et  le  sac 
de  Rome  par  Genséric  et  les  Vandales  en  4ô5. 
Avitus  fut  pressé  par  Théodoric  de  prendre  la 
pourpre,  et  les  populations  gauloises  et  romai- 
nes allèrent  au-devant  de  l'ambition  de  l'allié  du 
roi  des  Visigoths. 

La  noblesse  narboimaise,  assemblée  à  Ugerne 
ou  Ugemum  (Beaucaire),  y  proclama  Avitus; 
selon  d'autres  témoignages,  ce  fut  à  Arles ,  où  il 
rencontra  en  même  temps  Théodoric.  Rome  ne 
témoigna  pas  moins  d'empressement  que  les 
Gaules;  et  Avitus  devint  empereur  en  l'an  4ô5, 
malgré  les  intrigues  d'un  compétiteur  du  nom 
de  MarceUinus  et  de  ses  partisans.  Le  nouvel 
empereur  fit  part  à  Marden  de  son  élévation  à 
l'empire ,  et  lui  demanda  son  alliance.  Marcieu 
reconnut  son  collègue,  sans  rien  changer  à 
l'ordre  des  consuls  établis.  Le  i*^  janvier  456, 
Avitus  célébra  son  entrée  au  consulat.  Le  poëme 
que  Skknne  composa  et  lut  en  cette  occasion , 
Ait  récompensé  par  l'empereur  d'une  statue 


d'airain  qu'il  fit  ériger  à  Sidoine  dans  un  portique 
de  la  place  Trajane. 

Mais  un  événement  autrement  grave  signala 
cette  année  :  ce  fut  l'invasion  des  Suèves  en 
Espagne.  Théodoric,  appuyé  par  Avitus,  marcha 
contre  eux,  défit  leur  roi  Réchaire,  le  fit  pri- 
sonnier, et  mit  fin  au  royaume  des  Suèves.  L'em- 
pereur lui-même  eut  à  repousser  l'attaque  des 
Vandales,  avec  lesquels  il  tenta  vainement  de 
conclure  un  traité.  Leur  flotte,  composée  de 
soixante  vaisseaux,  fut  rencontrée  et  défaite  dans 
le  voisinagede  llle  de  Ck>rsepar  le  comte  Ricimer, 
qui  les  vainquit  eçcore  près  d'Agrigente.  Ce'.fut 
un  dangereux  appui  pour  Avitus  que  celui  du 
vainqueur,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  faire  des- 
cendre l'empereur  de  son  trône ,  et  qui  y  réussit , 
grâce  à  la  participation  du  sénat,  devenu  ennemi 
d'Avitus.  Cette  défection  du  premier  corps  de 
l'État  prit  sa  source,  selon  quelques  chroniqueurs, 
notamment  Grégoire  de  Tours,  dans  les  mœurs 
relâchées  de  l'empereur,  ébloui  par  sa  grandeur. 
Théodoric,  occupé  alors  en  Galice,  n'eut  pas  le 
temps  de  venir  en  aide  à  son  allié,  qui  fut  défait 
par  Ricimer  le  16  ou  17  octobre  456.  Celui-d 
voulut  bien  laisser  l'empereur  occuper  le  siég« 
épiscopal  de  Plaisance.  Avitus  n'y  demeura  pas 
longtemps  :  craignant  pour  ses  jours  qafi  croyait 
menacés  par  le  sénat,  il  vint  mourir  sur  le  che- 
min de  Brioude  en  Auvergne ,  où  fl  se  rendait 
pour  se  retirer  dans  l'église  de  Saint-Julien.  Il 
dut  regretter,  à  ses  derniers  moments,  l'époque 
où  il  se  reposait  philosophiquement  de  ses  fii- 
tigues  administratives.  Un  mot  de  Bossuet  ré- 
sume tout  le  règue  d'Avitus  :  «  H  fut,  ditril,  au- 
dessous  de  sa  réputation.  »     V.  Rosenwald. 

Sidoine  Apollinaire ,  Paneçyrieus  Âvito  Auvtuto  $o- 
cero  dictus.  —  Grégoire  de  Tours .  UM.  Franeorum, 
II,  tl.  —  Idace.  Chronicon.  —  TiUemont,  HUtoire  des 
Empereurs,  —  Gibbon,  Décline  and  fall,  c.  86.  —  Bol- 
landut,  yicta  Sanctorum,\5  févr.  —  Bostutl ,  Ditcours 
sur  r Histoire  universelle.  —  Lebeau,  Htst.  du  Bcu-Ewi- 
pire,  annotée  par  Saint-Martin,  t  VI.  -  M.  Ara.  Thierry. 
Aevue  des  Deux  Mondes,  f  mars  l85t. 

AVITUS  OU  A  VITE  (Sextus-Alcimus-Ecdi- 
dus ,  saint  ) ,  évèque  de  Vienne ,  né  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle ,  mort  le  5  février  ^25.  De  la 
même  famille  que  le  précédent,  il  succéda ,  en 
490 ,  à  son  père  Isicius  ou  Hesychius  dans  l'é- 
vèché  de  Vienne.  A  cette  époque  le  célibat  des 
prêtres  n'était  pas  encore  institué,  et  la  dignité 
épiscopale  était  souvent  transmissîble  en  ligne  di- 
recte. Avitus  fut  élevé  dans  la  maison  paternelle, 
et  s'acquit  bientôt  la  réputation  d'un  homme 
versé  dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  charité.  On  ra- 
conte qu'il  paya  la  rançon  des  Italiens  captifs 
que  saint  Épiphane,  évêque  de  Pavie.  vint  en 
494  chercher  à  la  cour  des  rois  des  Burgondes. 
Sa  position  et  ses  qualités  personnelles  le  mirent 
en  rapport  avec  les  princes  de  son  temps.  Gon- 
debaud,  roi  des  Burgondes,  quoique  arien, 
chargea  Avitus  de  tirer  de  l'Écriture  les  argu- 
ments les  plus  forts  contre  l'iiérésie  d'Eutychès, 
afin   de   les  envoyer  à  Anastase,   empereur 
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(VOrient;  il  l'engagea  encore  à  écrire  coptre  Jiei- 
torius  y  et  de  réfuter  la  doctrine  de  Faort  de  filètk 
8^r  la  validité  de  la  pénitence  à  l'article  de  la 
mort.  Gondehaud  ^iipaU  li|i-mème  à  disoiter 
avec  Avitus  sur  U  natùrç  da  Fils,  sur  la  conaiilk' 
stantialité  des  trois  personpes  compoaaiit  la  Tri- 
nité ;  mais  il  persifta  dans  Tarianifiite,  inalfré  les 
preuves  théologiques  ^[nis^  per  «a&nt  l^emi  et 
les  évéquea  du  payç  des  Burapndes,  dent  te 
célèbre  conférence  tenue,  en  |^,  à  Sardttnift- 
cum,  village  voisin  de  Lyon.  Au  rapp<ni  de 
quelques  historiens ,  Avitus,  povr  ppnir  Gonde- 
haud de  son  ob^tyiatlon,  tt  ffl^vùr  la  Poqr- 
gogne  par  Clovis,  roi  des  Fii||||f .  avec  lemiel  P 
entretepait  une  corr^fondmo  Ultime,  oemib 
qu*i]  avait  aidé  saiqt  W«9t  et  Mbit  Im^  h  le 
convertir  au  christi^lpisnie.  Mais  S)g|siiioiid|  OU 
et  successeur  de  Gonidebaucl ,  alforii  rartanJfme  » 
et  fut  mis  au  nombre  des  saints. 

Avitus  fut  véritablement  le  chef  des  évèquu^ 
orthodoxes  de  la  Gaule.  En  499,  il  aottflnt  Syui* 
maque  contre  4*antiiMU)e  Laurent,  et  en  517, 
sous  le  pape  Honmsdas,  successeur  de  Sym- 
maquCy  il  s'occupa  de  réconcilier  TédlM!  ût^ 
Oonstantinople  avec  ccHe  <le  Rome,  uaps  h 
même  année,  il  nrésida  le  concile  dl^ftimie,  dont 
les  règlements  mrent  en  gnttde  partie  ton  ou- 
vrage. Enfin ,  il  gouverna  pendant  trente-cinq 
ans,  avec  une  sage  fermeté,  le  diocèse  dlB 
Vienne.  Les  ouvrages  d'Avttns,  comprenant  des 
lettres,  des  sermons  et  des  poéeles^  ont  été 
puhHés  par  le  P.  Strmond ,  Paris,  1643,  in-S*, 
avec  des  notes,  et  dans  le  t  n  des  œnvres 
diverses  du  P.  Sirmond  (Paris,  1690,  5  vol. 
in-fol.  ).  On  n*y  trouve  pas  lliomiélie  sor  le  troi- 
sième jour  des  Rognons,  institoées  depuis  peu 
par  saint  Mamert,  prédécesseur  du  père  d'Amos 
au  siège  de  Vienne;  cette  homélie  fat  déooufert»  i 
par  don  Martène,  qui  l'hiséra  dans  le  t  Y,  p.  49,  \ 
de  son  Thésaurus  Ameedotm  On  tcooTS,  àm  la 
1.  V  du  Spicilegium  de  D.  Luc  d'Achéry ,  la  con- 
férence qu'eut  Avitus  avec  les  évèques  ariens, 
en  présence  du  roi  Gondebaud.  Les  lettres  d'A- 
vitus  sont  au  nombre  de  quatre-vfaigt  huit  :  eDes 
traitent  de  divers  pohits  de  discipSne  ecclésias- 
tique. De  toutes  les  pièces  de  poésie  qu'A  avait 
combqsées,  il  ne  nous  reste  que  six  poèmes 
on  ver9  hexamètres  :  1*  sur  la  Créahon  du 
7mnde,  en  325  vers  ;  —  2\sur  le  Péché  oH^*- 
nel,^23Y&rs;  — S^ sur  le  Jugement  de MHeu^ 
on  ^expulsion  du  Paradis,  435  yen;  — 
4«  sur  le  Passage  de  la  mer  Souge,  en  719 
vers;  —  5*  sur  V Éloge  de  la  Virginité,  en  666  i 
vers,  adressés  à  sasœnr  Fusdoe.  La  Gréatiott, 
le  Péché  origfaid  et  le  Jugement  de  Dieu  pen- 
vent  être  considérés  comme  trois  chants  d^m 
même  poème,  qnVm  pourrait  appder  te  Pani' 
dis  perdu.  «  Ce  n'est  point,  âH  M.  Gnizol,  par 
le  sqjet  et  le  nom  seuls  que  eet  ouvrage  raf|)âle 
cdui  de  MOtoa;  les  ressemblanoes  sont  fr^  ' 
pantes  dans  qndques  parties  de  la  conception 
générale  et  dsos  ^pelques-uns  des  j^  li^por-  ' 
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tanins  détails.  Ce  n'est  pas  à  dira  que  Milton  ait 
en  ooaniassapce  de»  podnes  de  çaint  AyIIo; 
rta  sans  doute  ne  prouve  le  eoptraire....  Quoi 
qjfn  en  soit,  Fanaloifo  des  4«ox  poèmes  est  un 
m  WMin  assez  cvkux,  et  oiM  de  saint 
AVita  mérite  rhonneiAr  4'Mro  «nnparé  de  près  à 
cM4aMlltaii(l}.v  F.  H. 

nslM  éê  te  FWNM0,  ni,  ffS.  — OdWer.  jit 
XT.  SHi  ^  BMtl»,  JToMMflt  MM 
êoeêMÊÊt^ÊÊÊê  491  llfllne  Hélât» 

*Awmm  (saM)  PMtm»  wi^mWi 
]tMi^«rd,moriiii47a.  Hélait  d'uni  liBiiillopa- 

iritil^iii«.  Boiiaiidns  là^Mmii^tfnm)  raoonia 
i|u*ii  sariit^  U»!*  h^i  jcum^-^-  .  J  »■. .  !  iuih^  *\  \ . 
larJc  11 ,  roi  dt^  Vt^it^oilift ,  v%  ^u  «iyajiicciuiluilu  , 
k  lii  Ntj^iUe  lie  VouiUi^ ,  €imUi'  Ckivi^  ,  il  y  R4 
HiU  pEwniiiur.  ^a  coudotiu  iklifî!inl«!  lui  ï^ïUru  h^ 
coîjliancc  <1*^  s*'»  maltri^â^  qui  Ju  miri?jU  en  liU-rié 
Une  vWmi  Cnll  i^ut  ^v  mi^mnîu  à  predatr  VK- 
vangOe,  «t  il  prit  ri\»Hi  muua^ti<)ue  I  Umm^ 
val»  dana  ia  4kicàm  ûv  îHÀ\m*^  ruis»  n  rt^iiti 
aui  euvlma  de  son  pa)s  putui»  dam  m  hm 
aiMeet  tat  à  ûut  ûémU  U  y  bm  um^  cit<i- 
lulle  otuHi  eelluk,  et  jr  vécut  qu&i^ti^  ;iih 
eu  «nnNeioa  uni  Ml  Talol  uio  «Mdo  lipu- 
titto  do«Miiro»  W  atMMMN^.  la  don 
deo  mirsckiL  là  QaUia  CAHalf imm  êj^  naa 
autro  Tefrioau  ei  piMod  «p'Aidluo  OMuMtil 
à  ToQiUé  aM oêltedo GMa.  tolUa  «I  saM 
Atttm  \ismm  ^mim^m  17  Minvla 
eilendrier. 


cMsUmiÊi 
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ATirr  (^ierru  »*),  Httâwiwi  ftMfrti,  né 
SB  1578  à  Toonm  dans  la  Vltmoli,  aur  les 
hoiràê  dn  HhdM,  mort  à  PnrliMjnars  1035.  Il 
se  Ht,  jesBO  cueove,  uBOVBpsHWNi  wiooi^spni 
jdans  les  ceroles  parWens;  isili  «  ménÉBre  est 
an-dessous  de  sa  pwiBJèn!!  wiiwiiii.   Vue 
gnnde  partie  de  sa  Tia  aa  pMaa  au  aorrieo  Mili- 
taire, et  fl  ne  aaHffi  an  lettres^  dans  ses 
moments  de  lolrir.  On  a  de  M  s  les  Tttmms 
sanâ  frowrtl.reoueU  <iViiignin>mc»,  *<miieN," 
stanoea,  poëmea,  épltaptiafi,  atc.  ;  l^arK  i:»mi  i 
1001,  RooSB,  1009;  —  Puné^^e  à  M  tPMfi^ 
guàèreSf  maréekai  de  FruTir*  ,1  ta-r ,  LyimA 
1011  ;  —  ie  JkmnlÊt^mfnt  dr^  ^ftillet  fimmuifA 
In-lS;  Lyon,  1010;  —  Éttii  (vtifrin  Wr  tftt^ 
de  la  reUffian  en  Frtmm,  \n*ë*  ;  Pari» ,  t  a?  w 
—  Estaii  el  Sw^pirm  eu  fhvfff/r,  m-M.J 
1020  :   Loois  GodêlM  tfitditKtl   cH   rm^Tâ^ 
en  latin,  aous  letUn*  -  ,irchnntotoyi(i  mwmit^fi^ 
3  Tohnnes  iB<M.;  FrAnrfort,  îû^9;  —  ih 
glmt»  de  te/iu  ies  Wdren  mHifaîrr,^  H  dt  ch$ 
vaierie  de  tim$$  te  rhrmenêt't  îs^lhL;  Paris] 
1035. 

lMPUê$  HBTTê  éfjmtg  »  4Mii  la  pri>fti»«Fe  émum 


(«)  M,  GaiwL  MitL  0  la  tàwli^imàm  tjs  Ff  Mai ,  1 1 
».«S(nils^lAl,IK*^ 
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éê  Ai  Wrm^të,  tû.  Sevret  dt  PooteUe.  —  Catahgut  de* 
Uwm  imprima  de  la  bibL  du  Boy  {belles-lettret) ,- 

*  A¥0  (  Sébastien  ) ,  camaldule,  natif  de  Fa- 
briano,  Tirait  à  Venise  dans  la  deuxième  moitié 
da  aeiiîème  siècle.  On  a  de  loi  :  Vita  sancti  Plor 
Miy  abbatU  et  martyrii  ;  Yeniae,  1583,  in-12; 
—  Rosatio  délia  gloriosa  Vergine  Maria; 
Veniae,  1&84»  in-8<»;  —  Miêsœ  quinis  et  senis 
voeilnts  ;  Venite,  1593,  in-4°. 

Mauuchelll.  SerUtori  d'Italia. 

AV06ÂDR0,  une  des  plus  anciennes  familles 
de  Lombardie ,  établies  depuis  des  siècles  dans 
le  Verceillois.  £Ue  reçut  le  nom  d'Avogadro 
(  ATocat  ),  parce  qu'elle  était,  dès  le  doiuième 
siècle,  chargée  des  affaires  contenUeuses  du 
dergé,  et  qu'elle  descendait  de  Gualonus  de 
Advocatis,  Les  personnages  rangés  ci-dessous 
par  ordre  alphabétique  des  prénoms  appartien- 
nent pour  la  plupart  à  cette  famille,  dont  une 
branche  eut  le  titre  de  comte. 

ATOttADRO  (  Albert  ),  poète  italien,  natif  de 
YerccU  au  qainiième  siècle,  vécut  à  Florence 
dans  kl  maison  du  célèbre  Cosme  de  Médicis.  H 
célébra  la  piété  et  la  magnificence  de  son  protec- 
teur dans  un  poème  en  vers  élégiaques  divisé  en 
dflui  livres ,  et  intitulé  De  religUme  et  magn\ft* 
cêntia  Cosmi  Medicis.  Ce  poème  a  été  réimprimé 
dans  le  tome  XI  du  recueil  de  Lami,  Delicim 
eruditorum. 

MauMlielli,  Scrittori  d'Italia. 

*  A¥0«ADiio  (  Camille  ),  poète  italien,  né  à 
Milan  avant  la  fin  <lu  seizième  siècle,  mort  en 
lftl7.  On  a  de  loi  :  un  petit  volume  de  poésies 
latines  sur  la  canonisation  de  saint  Charles  Bor- 
romée;  Milan,  1611,  in-4*;—  De  studio  lite- 
rario,  prxàpue  in  artïbuê  liber alibus,  reS' 
taurando;  Milan  (sans  date).  On  retrouve 
quelques-unes  de  ses  poésies  latines  dans  le 
sixième  livre  des  Épigrammes  d'Ignace  Albani. 

n  y  eut  un  autre  CAaiLLB  Avogadro,  ou  Ca^ 
mille  l* Avocat,  phis  jeune  que  le  précédent,  et 
natif  de  Bresda.  Suivant  Marins  NIzoKim,  ce 
CamiHe  collabora  avec  son  père,  Mathieu  Avo* 
gadro,  à  un  Lexicon  Ciceronianum,  pubHé 
en  (535. 

.KrgeiMU  BMiMhéeu  Scriptormm  JHedio/anenHum , 
1 .  4;  11 ,  Ittl.  -  MazziMhrlIl,  SerUtori  d'Italia 

ATO«AbttO,  et  non  avogrado  (  Jérôme, 
en  latin  Hiercnymus  Advocatus),  juriscon- 
sulte  et  philologue,  uatif  de  Bresda,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  quiiuièine  siècle.  Sur  la 
foi  d'une  lettre  d'Angelos  Hritannicus,  Quirmi 
lui  attribue  la  première  édition  de  Vitruve,  que 
personne  n'a  jamais  vue,  et  qui  parait  réellement 
■e  pas  exister.  Peut-être  a-t-il  aidé  Jean  Sulpi- 
cius  dans  U  correction  et  Timpression  de  l'édi- 
tion princeps  de  Vitruve,  qui  parut  à  Rome  vers 
1480;  et  encore  n'est-ce  là  qu'une  simple  con- 
jectnre. 

Mnsaeheflt.  Scrntnri  dltalkt.  -  Fakrielus  BiM.  la- 
tima,  1,  iS4,  édit.  ErneUl. 

ATOOADRO  ( /05f;) A- Casanova,  comte  d'), 
agronome,  né  à  Vercén  en  1731,  mort 
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ville  natale  le  13  décembre  1813. 11  étudia  au  col- 
lège de  Yerceil,  et  consacra  tout  son  temps  à 
raméfioratkm  de  ragriculture  et  à  la  culture  de 
ses  terres.  On  a  de  lui,  en  italien  t  Avis  sur  la 
culture  et  sur  Virrigation  des  prairies;  Yer- 
ceil, 1783,  in-8'';  -^Méthode  pour  cultiver  U 
Un,d'afirès  U  célèbre  Duhamel;  Yerceil, 
1786,  in-S*";  —  Conseils  rurau»;  Yerceil, 
1786,  in-8*;  —  Bssais  d'expériences  et  de  ré- 
flexions sur  les  avantages  qu'on  peut  se  pro- 
curer par  les  ventilateurs  naturels;  Yer- 
ceil, 1791, 1793,  enfrançiis;  —  Miéthodêfaeile 
et  pratique  pour  la  construction  d'une  voûte, 
de  quelque  dimension  et  hauteur  que  ce  soit; 
Yeroeil,  i810,  in^ê*.  Grftce  aux  principes  de  la 
sdence  qu'A  avait  adoptés ,  il  iiipà  ses  revenus 
et  laissa  une  fortune  eonsidérable,  partagée  entre 
ses  quatre  fils. 
TIppaIdo,  Biograika  ttaliana. 

ATOGADRo  (  Louis ,  comtc  0'),  gentil- 
homme de  Bresda,  ftit  chef  d'une  conjuration 
qui  voulait  chasser  les  Français  de  Bresda ,  dont 
ils  s'étaient  emparés  en  1509.  H  périt  le  19  fé- 
vrier 1512,  à  la  tète  de  deux  cents  citoyens  qtd 
essayèrent  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  les 
ennemis.  La  conjuration  d'Avogadro  a  été  tra- 
duite sur  la  scène  par  de  Bdloy,  dans  sa  tra- 
gédie de  Gaston  et  Bavard. 

Sismondi,  HUt.  des  rêptibUqMS  itaHêitlm. 

AVOGADRO  (  Lucie  ),  femme  poète  italienne, 
née  vers  le  commencement  dn  seizième  siède, 
morte  en  1584.  £Ue  était  fille  du  chevalier  Jé- 
rôme Albano  de  fiergame,  devenu  ensuite  cardi- 
nal, et  épousa  en  1560  le  chevalier  Faustin  Avo- 
gadro  de  Brescia.  On  retrouve  ses  poésies  lyriques 
dans  divers  recueils,  tds  que  Diversi  eccellenti 
Poeti  Bresciani,  et  componimenti  poetici  délie 
più  itlustri  rimatrici  d'ogni  secolo  ;  Venise, 
1726, in-12. 

CrcsclœbeDl,  Istoria  delta  volg,  poes,  —  MauacbetH, 
Scrittori  d'Italia. 

ATOGADRO  { NestoT-Dcnis  ) ,  lexicographe 
italien ,  vivait  à  Novare  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siède.  Il  prit  l'habit  de  francis- 
cain, ce  qui  le  fit  désigner  sous  le  nom  de  frère 
Nestor-Denis  le  Novarien.  Il  est  connu  pour 
avoir  fait  un  Dictionnaire  latin  qui  eut  huit 
éditions,  de  1488  à  1507  ;  il  est  dédié  à  Ludovic 
Sforze. 

MazzaclielU,  Scrittori  d'Italia.  -  Fabrlciuii,  Biblw- 
theca  medim  et  injlmm  ettatit  ;  Pidoae,  HM,  la-i**. 
V.  srr  98 

*  AVOGADRO  {Pierre),  littérateur  itaNeo, 
natif  de  Vérone,  vivait  vers  1490.  cm  a  de  lui 
des  Mémoires  littéraires  sur  les  hommes  illus- 
tres de  sa  patrie  ;  —  un  discours  sur  V Origine 
du  Mont'de- Piété  en  Italie,  et  un  autre  De 
origine  gentis  Rizzonœ. 

Mnffcl,  f^erona  iUuttrata. 

♦AVOGADRO  (PleiTC),  peintre  italien,  vi- 
vait à  Bresda  dans  la  première  partie  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  eut  |)our  mattre  Pompée 
Ghite  de  Bresda ,  et  prit  pour  modèles  les  mal- 
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très  de  Bolo^e.  Suivant  Lanzi,  il  se  rapproche, 
pour  la  couleur,  de  l'école  véaitieime ,  et  il  mé- 
rite d'être  placé  après  les  trois  grands  peintres 
de  Brcscia ,  Alexandre  Bonvicino  (  ou  Moretto 
de  Brescia  ) ,  Lactance  Gambara  et  Girolamo 
Savoldo ,  connu  à  Venise  sous  le  nom  de  Giro- 
lamo Bresciano.  Le  Martyre  de  saint  Cré- 
pin,  dans  Téglise  de  Saint-Joseph  à  Brescia, 
rst  regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  Pierre 
Avogadro. 
I, a 07.1,  Storia  pittorieaj  etc. 

^AvoGADEoou  AVVOCATi  {Vincsnt-Marie), 
théologien  sicilien,  né  à  Palerme  en  1702;  on 
^ore  la  date  de  sa  mort.  Il  prit  l'habit  de  frère 
dominicain,  et  enseigna  la  théologie  au^séminaire 
lie  Girgenti.  on  a  de  lui  :  De  sanctitate  libro- 
rum  qui  in  Ecclesia  catholica  consecrantur. 
Ce  traité  est  divisé  en  <leux  parties  :  Prœparatio 
hiblica;  Pjilermc,  1741,  in-folio;  ei Demonstra- 
tio  bihlica;  ibid.,  1742,  in-foUo. 

Mn/./.uchclli,  Scrittori  (Pltalia.^  lA)mbardi.  Lettrra- 
tura  lialiana  del  tecolo  Xf^III,  I,  î89. 

AYOGARO  (  Azzoni  RambaldOfComUiD'  ),  ar- 
<.héologue  italien,  né  en  1719  à  Trévise,  mort  en 
1790.  Il  consacra  une  partie  de  sa  vie  à  étudier 
l'histoire  de  sa  ville  natale,  à  laquelle  il  légua  une 
riche  bil)li()thèque.  fl  fut  le  restaurateur  de  TA- 
cadémie  des  Solieciti,  pour  latpielle  il  fit,  en 
1 747,  un  règlement,  approuvé  par  Muratori.  il  fut 
membre  de  l'Acadéniie  des  Arcades,  sous  le 
nom  de  Targ'Uio  Àmbracio,  qu'il  conserva 
dans  ses  relations  littéraires.  On  a  de  lui,  outre 
divers  opuscules  insérés  dans  la  Raccolta  Cato- 
(jcrimWy  un  traité  sur  les  monnaies  de  Trévise  : 
Trattato  délia  Zecca  e  délie  Monete  che  eb- 
hero  corso  in  Treviso  fin  a  tutto  ilsecolo  14, 
inséré  par  Guido  Zanetti  dans  la  Nuova  raccolta 
fiellemojiefeezecced'Jtalia,  liv.  II,  p.  111  ;  et 
dans  (lallena  degli  uomini  illustri  che  (e  Ve- 
nete  provincia  contavano  net  secolo  18. 

Tirabosriii ,  iloge  d'yàvogaro.  —  Gamba,  Calleria 
degli  uomini  illvitri  che  le  F'enete  province  contavuno 
nel  set:  Xf  lll. 

*  A  VOLA  (François),  médecin  italien,  né  à 
Calatafmi,  ville  de  Sicile ,  le  11  septembre  1667. 
Après  s'être  appli(iué,  sous  Nicolas  Baron ,  à  l'é- 
tude de  la  philosophie ,  surtout  à  celle  de  Des- 
cartes et  de  (iassendi,  Avola  s'instruisit,  sous  le 
même  maître,  dans  l'art  de  guérir.  Va\  avril  1690, 
il  fut  reçu  docteur  en  philosophie^  et  en  méde- 
f'ine  à  SaJerne.  A  partir  de  ce  moment  il  se  li- 
vra également  à  la  culture  des  lettres  et  à  celle 
des  sciences ,  de  la  chimie  en  (tarticulier. 

En  1712  il  eut  le  malheur  d'être  privé  de  la 
\  ue ,  lors(|u'il  n'avait  eneon*  que  quarante-<'in(| 
an>.  Il  avait  «'crit  des  poésies,  dont  quolques-une> 
furent  imprimées,  et  des  consultations  médie^es 
(  Consultationes  médicinales),  restées  inédites, 
et  citées  par  Mongitore. 

Dictionnairt  de»  sciences  médicales.  —  Adelung.  Sup- 
I)lfn3cut  a  YMlgemeincs  Gelehrten-Lexicon.  —  EIny, 
Dictionnaire  de  Médecine. 

*  AYOLO  (César),  philosophe  italien,  vivait 
probablement  dans  la  seconde  moitié  du  setziènie 


siècle.  Il  n'est  guère  connu  que  par  l'ouvrage 
suivant  :  De  catMis  antipathix  et  sympathix  ; 
Venise,  1580,  in-4°. 

Mazzuchclll,  Scrittori  d'Italia.  —  AdclunK.  Supplc- 
ment  à  JOchcr,  AUgemeincs  Celehrten-ljexicon. 

AVOND  (Jacques),  poëte  et  théologien  pro- 
testant, converti  au  catholicisme,  natif  de  Die 
en  Dauphiné,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  une  apologie  du  céli- 
bat des  prêtres,  sous  ie  titre  :  Poëme  à  l* hon- 
neur du  sacré  vœu  de  virginité  el  de  conti- 
nence, etc.;  Grenoble,  1651,  in-^**. 

Gougct,  Bibliothèque  française. 

*  AVON DANO  (  Pierre-Antoine  ) ,  violoniste 
et  compositeur  italien ,  vivait  à  Naples  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  est 
connu  par  deux  opéras  :  Bérénice  et  il  Mondo 
nella  Luna;  —  un  oratorio  intitulé  Gioa,  re  di 
Giuda;  —  douze  sonates  pour  violon  et  basse  ; 
Amsterdam,  1732  ;  —  et  quelques  duos  de  vio- 
lon et  basse,  imprimés  à  Paris  eo  1777. 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciens, 

*  A  VONT  ('Pierre  Van),  peintre  hollandais  et 
graveur  à  l'eau-forte ,  vivait  dans  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  peignit  nombre  de  sujets 
de  l'histoire  sacrée  et  profane,  et  ajouta  q^elque^ 
figures  dans  plusieurs  des  tableaux  de  David 
Vinckenbooms  et  de  Yelvet  Breughel.  Les  œu- 
vres d'Avont  sont  très-estimées  ;  elles  ont  été  en 
partie  gravées  jiar  W.  Hollar. 

Helneken,  Diet.  des  .artistes.  —  Hubcr.  Manuel  des 
Amateurs.  —  \on  Mcctici,  Tableaux  de  Fienne. 

*  AVOSANI    (Orphée),  compositeur  italien 
du  dix-septième  siècle.  11  fut  organiste  à  Via- 
dana,  i)etite  ville  du  Mantouan.  On  a  de  lui  : 
Missa  a  tre  voci  ;  Venise,  1645  ;  —  ScUmi  ;  - 
Compieta  cancer tata  a  cinnue  voci  ' 

(icrbcr,  Ixxicon  der  TonkUiutler. 

AYOST  (  Jérôme  d'  ),  littérateur,  né  à  Laval 
en  1558  ou  1559,  mort  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Il  était  attaclié  à  la  mai- 
son de  Marguerite,  femme  de  Henri  TV.  Outre 
plusieurs  écrits  im'fdits,  il  a  laisiié  les  Arnoww 
d'Ismèneetde  la  chaste  fsmine,  écrits  d'abord 
en  grec  i)ar  Kumathius,  puis  traduits  du  grec  en 
italien  [mr  Lelio  Carani,  et  enfin  de  Titaiien  en 
français  |)ar  d'Avost;  Paris,  1582,  in-16;  — 
Dialogues  des  grâces  et  excellences  de 
l* homme,  et  de  ses  misères  et  disgrâces,  trad. 
de  l'ital.  d'Alphonse  Ulloa,  en  français  ;  Paris 
(Robert  Colombet),  1583, in-8*;  —Poésies de 
Hicrome  d*Avost  de  Laval,  enjaveur  de  plu- 
sieurs illustres  et  nobles  jpersonnes ;  Paris, 
Abel  l'AngeKer,  ^1-8**;  —  Essais  sur  les  Son- 
nets du  divin  Pétrarque,  avec  quelques  autres 
poésies  de  llnvention  de  Fauteur;  Paris,  AbH 
l'Angelier,  1584,  in-8**;—  Quatrains  de  la  Vie 
et  de  la  Mort,  imprimés  à  Paris  (Jean  Le 
Clerc).  Ces  ouvrages  sont  fort  rares  et  médiocres. 

I.a  Croix  du  Maine,  du  Verdler,  Goujct.  BibUotkiqme 
française,  toL  VII,  p.  318.  -  De  Perccl,  BibliotMiqmê  de» 
Romans,  vol.  Il,  p.  IS. 

*  AYRE  (François  d'},  auteur  dramatique 
français,  vivait  dans  la  seconde  moitié  da  dîx- 
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septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Dipne,  infante 
(Tir lande,  tragédie;  —  Geneviève,  ou  V Inno- 
cence reconnue,  tragédie,  publiées  Tune  et 
Fautre  Ters  1668. 

Movby,  TableUet  dramatiques.— kitlnng.  Supplément 
à  VJUgemHnes  Céiehrten-Lexicon  de  JOcher. 

A¥Ei«HT  {Charles-Joseph  LoHllard  d'), 
poète  firançais,  né  à  la  Martinique  yers  1760,  mort 
le  17  septembre  1823.  Il  fut  envoyé  de  bonne 
heure  en  France,  et  concourut,  à  dix-huit  ans, 
pour  le  prix  proposé  par  l'Académie  française , 
Prière  de  Patrocle  à  Achille.  Le  prix  ne  fut 
point  décerné  ;  mais  d'Avrigny  obtint  la  seule 
mention  honoraUe  donnée  dans  ce  concours. 
Quelque  temps  après,  ayant  été  attaché  au  bu- 
reau des  colonies  dans  le  ministère  de  la  marine, 
d*ATTigny  épousa  mademoiselle  Renault  aînée, 
célèbre  cantatrice  de  ropéra-Coroique.  H  tra- 
vailla alors  pour  ce  théâtre,  sans  y  obtenir  de 
succès  bien  marquants;  il  fut  plus  heureux  au 
théâtre  du  Vaudeville,  dont  les  vieux  habitués  se 
rappellent  encore  sa  Jolie  petite  pièce  :  la  Lettre, 
Revenu  à  la  poésie  sérieuse ,  il  acquit  un  re- 
nom littéraire  plus  certain  par  la  publication 
successive  de  ses  Poésies  nationales  que  dis- 
tingua le  jury  des  prix  décennaux,  de  Marina, 
épisode  d'un  poème  de  Femand  Cortez  qu'il 
n'a  pas  achevé,  et  surtout  de  son  Départ  de  la 
Pérouse,  oeuvre  remarquable  par  de  beaux 
▼ers  et  des  tableaux  bien  tracés.  D'Avrigny  se 
fit  aussi  connaître  avantageusement,  comme  pro- 
sateur, par  son  Tableau  historique  des  com- 
mencements et  des  progrès  de  la  puissance 
hritannique  dans  les  Indes;  c'est  un  des 
meilleurs  fragments  d'histoire  qui  aient  paru  de 
nos  jours.  Son  dernier  ouvrage  fut  la  tragédie 
de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen,  représentée  avec 
succès  au  Théâtre-Français  en  1819.  Quoique  la 
situation  de  l'héroïne  fût  trop  peu  variée  et  que 
Jeanne  ne  semblât  pas  assez  inspirée,  un  plan 
sage,  un  beau  troisième  acte,  un  mérite  éminent 
de  style,  valurent  à  l'auteur,  surtout  à  la  lecture, 
de  nombreux  suffrages.  C'était  sans  contredit 
un  titre  académique,  surtout  avec  l'appui  des 
ouvrages  précédents  de  d'Avrigny.  Toutefois  il 
n'obtint  point  les  honneurs  du  fauteuil,  qu'il  avait 
brigués  plus  d'une  fois.  Censeur  dramatique,  d'a- 
bord sous  l'Empire,  puis  sous  la  Restauration,- 
d'Avrigny  s'était  fait  pardonner  ses  fonctions 
parles  auteurs  mêmes  sur  les  productions  des- 
quels elles  s'exerçaient:  c'est  assez  dire  com- 
bien ses  formes  étaient  bienveillantes,  son  carac- 
tère conciliant  et  modéré  [  Enc.  des  g,  du  m.  ] 

Bioç.  4«t  Contempor,  -  Quérard.  la  France  littéraire. 

ATRi«HT  {Hyacinthe  RoBiLULiin  n*|),  his- 
torien français,  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  à 
Caen  en  1675  ;  mort  à  Alençon  le  24  avril  1719.  Il 
fit  les  quatre  vobux  de  la  société  de  Jésus.  L'en- 
seignement ayant  beaucoup  affaibli  sa  santé,  on 
l'envoya,  comme  procureur  de  l'ordre, à  Alençon. 
Il  y  mourut  de  chagrin  des  mutilations  qu'on  fit 
subir  à  ses  écrits.  11  a  laissé  deux  ouvrages  qni , 
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publiés  après  sa  mort ,  l'ont  placé  parmi  les  bons 
historiens  du  siècle  de  Louis  XIV.  Us  ont  pour 
titre  :  Mémoires  pour  servir  àV  histoire  univer- 
selle de  V Europe,  depuis  1600  jusqu'à  1716, 

4  vol.  in-12;  Paris,  1625;  ~  Mémoires  chro- 
nologiques et  dogmatiques  pour  servir  à  P  his- 
toire ecclésiastique  depuis  1600  jusqu'à  l'an 
1716.  Ces  ouvrages,  conçus  avec  méthode  et 
écrits  avec  une  élégante  prédsiou,  sont  d'exod- 
lents  abrégés  chronologiques.  On  y  remarque, 
il  est  vrai,  une  certaine  animosité  contre  les 
écrivains  de  Port-Royal;  les  étrangers  repro- 
chent à  d'Avrigny  des  pr^ugés  nationaux,  et, 
par-dessus  tout,  l'apologie  qu'il  osa  faire  des  cruau- 
tés exercées  dans  le  Palatinat  Cet  historien,  mal- 
gré tout  son  talent,  est  resté  longtemps  inconnu. 

Moréri,  Dict.  Mitoriqué,  —  Cbaudon  et  Oelandloe, 
Dict.  hittorique.  —  D'ArUgnl,  Nouveaux  Mémoires 
d'histoire,  de  critique  et  de  littérature,  1. 1«',  1749.  - 
UloDg.  BibliotAèque  historique,  t.  1 ,  8t9. 

AVRIL  {Jean),  sieur  de  la  Roche,  poète  et 
prieur  de  Corzé,  natif  du  Pont-de-Cé,  près  An- 
gers ,  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui,  en  vers  français  :  les  Regrets 
sur  la  rupture  de  la  paix.  Van  1568;  —  une 
Ode  sur  les  victoires  obtenues  par  le  duc 

5  Anjou,  1570;  —  /e  Bienveignement  à  Mon- 
seigneur entrant  en  Anjou  ;  Angers,  1578,  in-8°. 
La  Croix  du  Maine  cite  de  lui  une  traduction  en 
vers  latins  du  Zodiaque  de  Palingène ,  et  un 
Poème  touchant  sa  naissance.  Ces  dernières 
œuvres  sont  restées  en  manuscrit. 

Dictionnaire  historique.  —  Dutrerdler  et  la  Croix  du 
Maioe,  Bibliothéqius  françaiies. 

AVRIL  {Jean-Jacques,  baron),  général  fran- 
çais, né  à  Loudun  le  11  novembre  1752,  mort 
le  19  juin  1839.  Il  servit  d'abord ,  sous  Hoche, 
dans  la  Vendée;  puis,  sous  Masséna  et  Brune,  en 
Italie.  En  1809,  il  fût  nommé  gouverneur  de  la 
province  de  BQbao.  H  fit  les  campagnes  de  1813 
et  de  1814.  Pendant  les  Cent-Jours  il  refusa  de 
servir,  fut  destitué  de  son  grade  par  Napoléon, 
et  réintégré  en  1815  par  Louis  XVm.  En  1817, 
il  se  retira  près  de  Bordeaux. 

Biographie  des  Contemporains. 

AVRIL  {François),  Voy.  Lacenaire. 

AVRIL  (le  père  Philippe),  jésuite  et  mis- 
sionnaire français,  vivait  dans  la  dernière  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  fut  chargé  par  ses  su- 
périeurs de  pénétrer  en  Chine  par  la  Tartarie. 
Il  s'embarqua  le  13  juin  1685  à  Livoume,  sur 
un  bâtiment  destiné  pour  Alexandrette,  et  tra- 
versa la  Syrie,  le  Kurdistan,  l'Arménie ,  la  Perse  ; 
mais  il  fut  arrêté  par  le  gouverneur  d'Astracan, 
qui  l'obligea  de  revenu*  par  la  Russie  et  la  Po- 
logne, et,  le  30  septembre  1690,  il  débarqua  à 
Toulon,  à  a  publié  la  relation  de  ses  courses 
aventureuses  sous  ce  titre  :  Voyage  en  divers 
états  d'Europe  et  d'Asie;  Paris,  1692,  in-4", 
avec  cartes  et  figures;  Utrecht,  1693,  in-12.  On 
y  trouve  des  observations  intéressantes  sur  les 
mœurs  des  nations  que  ce  voyageur  a  visitées. 

Avril  f  Fonayts. 
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AVRIL  (Jean- Jacques),  nom  de  deux  gra- 
\eur8  fran<;Ai8  célèbres,  père  et  fils.  —  Ayril 
I)ôro,  né  à  Paris  en  1744,  mort  en  1832,  étudia 
(l'abord  rurcliitccturc,  puis,  se  sentant  plus  de 
^oùt  i>our  la  gravure,  il  se  fit  élèfo  de  G.  Willc. 
On  a  <)e  lui  cinq  cent  quarante  sujets ,  quelques- 
uns  cVune  grande  dimension;  tous  sont  cboisis 
a>cc  discernement  et  exécutés  avec  uu  goût  par- 
fait. L'art  du  graveur  y  est  poussé  à  ses  dernières 
limites.  Parmi  les  œuvres  d'Avril  père,  il  faut 
citer  les  gravures  d'après  Lebarbier  :  les  Hora' 
vcs  et  les  Curiaces;  Pénélope  et  Ulysse;  Co- 
violon  et  Véturie;  Lycurgue;  Virginie  et  Ju- 
lie; Cincinnatus  recevant  les  amhassadeur% 
de  Rome  ;  ces  deux  dernières  ont  été  exposées 
au  Louvre  en  1S04.  Les  plus  remarquables,  d'a- 
près d'autnîs  maîtres,  sont  :  quatre  paysages 
marins  d'après  J.  yemei;—  Sainte  Geneviève, 
d'après  Vanloo;  —  la  Prise  de  Courtray,  d'a- 
pn\s  Vandermculen;  —  le  Passage  du  Rhin, 
d'après  Bcrgbem;  —  la  Famille  de  Darius  et  la 
Mort  de  Màléagre,  d'après  Lebrun  ;  —  la  Ré- 
snrrvction  de  Lazare,  d'après  le  Sueur;  —  et 
quelques  autres,  d'après  Rubens  et  l'Albane.  La 
l>lup<irt  (le  ces  «euvres  se  trouvent  dans  la  col- 
hMition  Kobillard  et  Sauveur.  Avril  fut  nommé 
iiieml>r«>  de  l'Aradéinie  de  |)einture.  Sa  pièce  de 
n'ccpiion  fut  une  gravure  de  V Étude  cherchant 
a  arrêter  le  Temps,  d'après  M(M)ageot. 

AVRIL  {Jefni'Jacf/Hes  ) ,  graveur,  fils  du  pre- 
naient, ne  à  Paris  eu  1771,  ntorten  1831. 11  fut 
(>!(>>('  de  son  |HTe,  et  obtint  en  18(H  le  second 
grand  prix  de  gravure  décerné  |>ar  l'Institut  na- 
tional. Vax  1810,  il  reçut  la  médaille  d*or  pour 
.■i\oir  j^ravr  la  Cananéenne  d'après  Drouais,  qui 
lorrnc  h'  iM«ndant  à  la  Naissance  de  Samsoti , 
d'Avril  iW'n*. 

Iliibrr,  Manuel  des  .4matenrs,  rtr.  —  Joiibrrl,  J/a- 
vurl  il,-  V  4mateHrà'Kttampes.  —  Hrulliot,  Dictionnaire 
'Im  Monotjrftmmfis,  etc.--  Gubet,  Dictionnaire  dei  Ar- 
ti>ft:i,  fie.  *-  Nafflcr,  IVfurs  AUQemeines  KùnsUer- 
I  rrinm. 

AVRiLLo:«  {Jcnn-Raptiste-Kite),  théologien 
lianrais  de  l'ordre  des  Minimes,  né  à  I»aris  le 
r»^  jan\i('r  IGÔ?. ,  mort  le  16  mai  1729.  Jl  était 
tns-»'stiin«'  dans  le  monde  religieux  pour  ses  ser- 
mons H  scslivn's  de  dévotion.  On  a  de  lui,  dans 
(0  jîenn' ,  le  s^Md  qu'il  ait  adopté  :  Réflexions , 
^rntimcnlsct  Prati(/ues  sur  la  divine  Enfance 
(If  Jf'SHS-Christ ,  17oy,  ih-12;  trailuits  en  ita- 
lien; Morente,  1753,  in-S";  —  Méditations  et 
Sentiments  sur  la  sainte  Communion,  1713, 
in- 12;  -  Retraite  de  tti.r  Jours  p<ntr  tous  les 
rfats,  1 7 1 4 ,  in- 1 2  ;  -  Conduite  pour  passer  le 
saint  temps  de  VArcnt ,  in-12  ;  --  pour  passer 
saintement  le  temps  de  Carême,  in-12  ;  —  Mé- 
dilations  d''un  solitaire  en  retraite  dans  Voc- 
tare  du  Saint  Sacrement;  —  Conduite  pour 
passer  saintement  les  fêtes  et  octave  de  la 
Pentecôte,  1722,  in-12;  —  Commentaire  af- 
fectif sur  le  psaume  Miserere,  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort  ;  —  Traité  de  Canuiur 
de  Dieu,  etc.,  1740,  in-12;  —  Pensées  sur  di-  I 


vers  sujets  de  morale,  etc.,  1741,  in-12,  avec 
l'éloge  de  l'auteur. 

Moréii,  Dictionnaire  /tidorique. 

AVRiLLOT  (  Barbe),  plus  connue  sous  le  nom 
d'Acarie,  fondatrice  de  l'ordre  des  Caniiélites 
en  France,  née  à  Paris  le  l*'  février  1565, 
morte  le  18  avril  1618.  Dès  l'Age  de  quinze  ans, 
die  désira  entrer  en  religion.  Ses  parents,  croyant 
peu  à  une  vocation  aussi  précoce,  la  marièrent 
à  Pierre  Acarie,  maître  des  comptes  de  Paris, 
et  l*un  des  plus  cliauds  partisans  do  la  Ligue. 
Lors  de  la  soumission  de  Paris  k  Henri  IV  en 
1 594 ,  maître  Acarie ,  obligé  de  s'enfnir,  laissa  sa 
femme  avec  ses  six  enfants  dam  le  plus  grand 
embarras.  Les  créanciers  de  son  mari  firent  saisir 
tout  ce  qu'elle  possédait,  sans  égard  pour  mi 
famille  et  pour  son  horrible  dénânMot.  Madame 
Acarie  supporta  ces  épreuves  avec  courage  ;  mais 
ses  idées  religieuses  n'en  devinrent  que  plus  ar- 
dentes; et,  après  avoir  [Àtucé  ses  enfants  dan» 
des  maisons  d'asile,  elle  se  crut  appelée  par  le 
ciel  à  fonder  des  établissements  de  carmélites 
en  France.  Elle  devint  directrice  d'une  maison 
de  carmélites  réformées ,  et  engagea  une  de  ses 
amies,  madame  Sainte-Beuve,  à  établir  un  cou- 
vent d'ursnlines  dans  le  mùim  faubourg.  Ma- 
dame Acarie  avait  pris  le  voile  sous  la  nom  de 
sceur  Marie  de  V Incarnation.  Ella  tinit  ses 
jours  dans  la  retraite,  chez  les  carmélites  de 
Pontoise.  On  lui  attribue  six  ouvrages  français, 
dont  les  titres  sont  donnés  en  latin  :  De  cauielii 
adhibendis  in  vita:  statu  deligendo;  -^  De 
idonea  ad  prim^m  communionem  prxparor 
tione;  —  De  vita  intehori;  —  Centum  circi- 
ter  monita  spirituaiia;  —  Vera  exêrcitia, 
omnibus  animabus  quœ  vitam  ^us  came^u» 
desidcrant  utilia;  Paris,  1622,  in-24. 

Picot.  Memoirci  pour  Mrrvir  à  i'MtMre  €ccl€sia»- 
tique  du  dtX'huitiime  Siècle,  III,  ISHSS.  -  Flcurton, 
iiixtoire  des  (trdret  religieust,  IM.  —  Vllllert  à  Saflto* 
stephano,  itMiotheea  C'araw/ifan*. 

«AVCDRAHA»   ON   ABUDEAHAM  (  Ben-Zo- 

seph  ben  David) ^  écrivain  théologien  jidf,  cl 
astronome,  vivait  à  Séville  an  mitiea  dn  qiwtor- 
zième  siècle.  Son  principal  oamufifi  est  :  Pê- 
rosh  al  tephilloth  col  hafhana  (Coimnenlaiffs 
sur  les  prières  de  chaque  jour,  ete.  )  On  a  «le 
lui  :  Shahar  Haftekupfiotk  (  les  SoMkea  et 
('K]uinoxes ) ;  —  Luchothal  Uattmuna  (Tables 
astronomiques  ). 

De  HomI,  Dizion.  storieo  degli  aittmri  Kèr^  I.  Si.  — 
n»rtoloccl.  UibliMh.  mag.  Hmàë.,  II.  I»,  IS.  ^  Wall. 
Hiblioth.  hebr.,  K  S89;  III,  t'T  ;  IV,  SOS.  —  PtanUfltlH, 
Flnrihfj.  Rahbin.,  5*7,  BS(.  -  rnw ,  Cataf.  MSS. 
tal.biblinlh.  Bndl.  1,47. 

*  AYT  (  A  ntoine-Syfrain ,  baron  ) , 
franç^s,  né  à  Cressier  près  de  NeuieiilÉil  le 
25  mai  1775,  mort  le  1.»  janvier  1814.  Il  servit 
d'abord  à  Tarmée  d'Italie  jusqu'à»  20  aoAt  liOS, 
(époque  oji  il  fut  admis  au  traitement  de  ràbnMi 
Ayant  repris  du  service  le  30  mars  1 807 1 
d'aide  de  camp  du  général  DroocC,  il  Ait  ] 
au  grade  de  général  de  brigade  le  19  mai  ISII» 
et  m  les  campagnes  d'Allemagne  de  1806à  taoi^ 
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d'Egptgne  d€  1809  à  1810 ,  enfin  les  campagnes 
de  la  grande  année,  depuis  le  29  novemlire 
1818.  Bieasé  roorteUeinent  au  siège  d'Anvers 
le  18  janvier  1814,  il  mourut  le  même  jour  à 
Mcnem  (  près  d'Anvers  ),  à  l'Age  de  trente-huit 
ans.  Le  nom  de  ce  giénéral  est  inscrit  sur  les 
taUes  de  brome  du  palais  de  Versailles. 

A.  S....Y. 

.4r9ké9ti  4ê  ta  guerre. 

*  AWAEi ,  écrivain  musulman  du  Décan,  au- 
teur d'un  roman  en  versdakhuis,  intitulé  Phul- 
èm».  Il  vivait  en  1649.  L...S. 

N.  GtfcUi  de  TaMy.  Uittoire  de  la  UtUratun  M»- 


*  AWDBléAT,  AWDLAT  OU  AUDLET  (Jeon)^ 

surnommé  V Aveugle ,  poète  anglais ,  vivait  vers 
1436.  n  était  chanoine  du  monastère  d'Haug- 
mond  (dans  le  Sliropshire).  On  a  de  lui  des 
poëmes  fort  curieux,  qui  ont  été  conservés  en 
manuscrit,  et  qui  doivent  être  publiés  sous  peu 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  On  ne  sait 
de  ce  poète  que  ce  quH  a  consigné  hii-mème 
dans  les  vers  suivants,  qui  terminent  ses  œuvres 
(en  vieux  langage  )  : 

Job  il>c  bljnde  Awdelay« 

The  Furst  preft  to  \be  lord  strann^e  be  was , 

or  thfa  ehauntrt  bcre  In  thia  iiUoe, 

That  roadc  Ibla  bok  bj  Goddui  grâce. 

Dec',  slck.  blynd,  as  be  lay. 
IllUOB,  BibUograpAia  pottica,  4S.  U.  -  HaUlwell.  /»- 
troduction  d    ff^arkworth't  chronicle ,  publié  par  li 
•odété  de  Canden. 

«AWHADi  DB  MâRAfiHA,  poëte  persa»,  vi- 
vait vers  le  milieu  du  treizième  siècle;  mort  à 
Ispahan  en  1297.  Il  est  auteur  d*nn  poëroe  très- 
étendu,  intitulé  Jam-i-Jam,  poëme  myitique 
qui  est  le  développement  des  doctrines  de  SÔfl. 
Awbadi  a  composé  aussi  des  odes ,  des  idylles, 
des  poésieji  de  toute  espèce,  très-coortas,  et  qui 
forment  environ  dix  mille  couplets.  Selon  Ma- 
jéNs-el-MAminùi,  son  biographe,  ses  poèmes  aool 
très-estiraëft. 

Mu^iéHê-ul-Mûminim,  rotii«M>rU  persan. 

* AWUTBB  (  Jean  ) ,  médecin  anglais,  prati- 
quait À  Brightoo  vars  le  milieu  du  dix-liuitièBie 
aîède.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie.  U  écri- 
vit un  ouvrage  intitulé  An  Essay  e»  tke  ^fféeU 
of  ùjpHtm  eonsidered  as  poison,  mik  the  tnost 
rational  method  qf  cure  deducedfrom  expé- 
rience; Londres,  in-8°,  1763.  L'auteur  recom- 
manda d'administrer,  dans  les  cas  d'empoison- 
nement par  l'opium,  des  émétiques  d'abord,  et 
ensuite  des  boissons  acidulées.  Un  second  tra- 
vail d'Awaiter  a  pour  titre  :  Thoughls  on  Brigh- 
tonstane  conceming  sea-bathing  and  drin- 
kmgseawoter,  in-4°;  Londres,  1768. 
Bioçraphical  Dictionam.  —  Awsiter,  ff^orkt. 

*  AX  ou  Axirs  (Paul),  orateur  et  poète, 
natif  de  Bigorre,  vivait  dans  le  quatrième  siècle 
de  notre  ère.  Il  enseigna  d'abord  la  rhétorique 
à  Bordeaux  ;  puis,  se  consacrant  tout  entier  aux 
lettm»  il  se  retira  dans  une  petite  maison 
qu'il  avait  en  Bigorre.  Ausone ,  qui  avait  pour 
lui  nan  grande  amitié,  lui  soumettait  ses  ouvra- 


ges ;  il  entretenait  avec  lui  une  correspondance, 
et  lui  adressa  son  centon  nuptial,  ainsi  que  d'au- 
très  poëmes. 

Ausone.  !d»ll„  r  et  t8  ;  EpUL,  11.  11  et  ralTaales.  - 
Elfe  Vtnet,  StÊV  Àuione.  *  De  Marea,  UitMre  tfN  Béam, 
Ut.  1,  c  te.  n*  it,  elc. 

*  AXAJACATL.0U  AXATAGATZLiv,  empereur 

des  anciens  Mexicains  ou  Aztèques»  mort  vers 
1477.  U  fut  le  père  du  célèbfa  Ifontezuma,  et 
régna,  dit-on,  quatone  ans  (i).  Contemporain  de 
Netsahualcoyost,  le  Salomon  de  l'Anabuac  (pla- 
teau du  Mexique) ,  U  n'eut  Jamais  la  puissance 
que  sut  acquérir  son  fils;  ses  frères  hii  suocédè- 
reat  sous  la  direction  de  son  onde  Cihoacoatl, 
avant  que  sa  postérité  pût  occuper  le  trûne  de 
Hexioo.  Cihaacoatl,  frère  de  Monteuima  V\  re- 
fusa la  couronne  constamment»  et  goavema  l'A- 
nahuac  sous  les  souverains  qui  régnèrent  apiès 
Axayacatzlin,  jusqu'à  ce  que ,  cliargé  d'amées,  il 
eût  laissé  Tadministration  à  son  fils,  qid  piH  son 
nom.  Ce  personnage  semble  avoir  exercé  le 
pouvoir  d'un  maire  du  palais.  Axayacatilin , 
choisi  par  lui  et  par  le  sénat  de  Mexico,  puis 
confirmé  par  les  deux  grands  vassaux  de  l'a»- 
pire,  fut  un  prince  guerrier  :  il  inaugura  sob  r^ 
gne  par  une  expédition  heureuse  contre  Tehoan- 
tepec,  et  en  1467  il  conquit  de  nouveau  CotAsta 
et  Tochtepec.  Plus  tard,  et  après  divers  autres 
exploits,  il  repoussa  les  peuples  qui  tentaient  de 
s'emparer  de  Tenochtitlan  que  nous  avons  appelé 
Mexico,  et  porta  la  guerre  chez  ses  voisfa».  Qooi- 
qu'fl  n'eût  guère  que  vingt  ans  lorsqu'il  dut 
prendre  le  commandement  des  armées,  il  dé^ 
ploya  autant  de  prudence  que  de  courage  do> 
rant  les  expéditions  aiixqudles  il  prit  part.  Ce 
fut  sous  son  règne  que  cinquante  mille  Indiens 
amenèrent,  des  montagnes  de  Cuyoacan,  un 
énorme  rocher  que  l'on  couvrit  de  bas-reliefs  et 
qui  servit  d'autel  inférieur  dans  le  grand  temple 
de  Mexico ,  et  qui  fut  par  la  suite  transporté 
au  sommet  du  Teocalli ,  ce  qui  donna  à  l'éfifioe 
une  éftévilifNi  de  cent  soixante  toises.  DéMpar 
les  natureb  du  Mecboacan  qu'il  était  aUé  att»- 
qaer  avec  dea  ioices  âilérienrcs,  Axayacalzr 
lin  revint  à  Mexico,  et  y  célébra  des  fètcs  fu- 
néraires. On  an  plus  tard,  comme  ii  se  prépa- 
rait à  marcher  contre  TUlinhquiiepee  pour  se 
procurer  les  victimes  que  réclamait  ka  cuHe  san- 
guinaire de  ses  dieux ,  il  mourut,  sans  que  l'on 
Dous  ait  inatniit  des  eanaes  <|ni  nmanèrent  sa 
fin  prénaiuiée;  il  avait  neuf  fila;  Téçodc  el 
Ahuitzots  lui  succédèrent  avant  que  Montezuma 
obtint  la  couromic.  FennutAiin  Denn. 

n.  Ahraro  Tecaxomoe,  HitMrt  dm  Mextftie,  tradvitc 
ftur  un  roanuitcrit  Inédit  par  Henri  TenMuxrCoaipaM . 
•rUcJ«  publié  daa»  lea  NouveUu  Annaiêi  dtt  Fo^açêi, 
et  réanle  en  1  vol.  In-s*.  arec  le  mlUétlne  de  1847.  - 
Clarlfero,  Sîoria  ^KnHq^m  dêl  JPeMko.  —  Wanle«. 

(1)  Claiiffaro  m  loi  aeaorde  ^mm  Italie  ana  de  régm.  Le 
"iavani  évSqoc  LoreataM  «oauBet  Me  étraoffe  arrcor  à 
oropoa  de  ee  prtnce  ;  U  n'adaMl  paa  sa  paternité,  et  sop- 
rXMe  que  Monletoma  H  (  Motracxona  Xocoyotiln  )  étaR 
rUi  de  Hnelral  MoteMaeoia  (Meatazoaa  pf),  U  Ma- 
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ContiuuatioH  âê  PoH  êê  véti^  lu  itOm,  paM.  par  le 
roarqaU  de  Fortia,  tii4Dl.et  itt>t"  (  lefoiamc  comacré  aa 
Mexique  a  para  en  liM }. 

*  AXAftBTpoaAXBUBTO(i^lai5«),  général 
des  galères  de  Gènes  en  1435.  H  gagna  la  ba- 
taille nayale  de  lUe  Pooœ,  où  fl  prif  AironaeV» 
roi  d*Aragon ,  somommé  le  Sage  cl  le  Magna- 
nime. Ce  prince  aTait  tenté  de  s'emparer  du 
royaume  de  Niqitos  avec  Jean ,  roi  de  Navarre , 
Henri ,  grand  mettre  de  Tordre  de  SalntJao- 
ques,  frère  d'Alfonse,  et  plnsieiirB  grands  sei- 
gneors  que  ramhition  andt  poussés  dans  œ 
complot.  Axareto  mena  ses  prisonnien  à  Milany 
où  Philippe,  dnedeBfOany  lesvemit  en  Hberlé. 
Ce  général,  qui  remporta  ^ns  tard  d'aotras  sw>- 
cès  contre  les  Vénitiens,  reçut  en  réoompaBse  It 
seigneurie  de  Serra-Ytfle. 

Ub.  Fogliette,  Elog.elar.  Uffur.  -  UvtéAfJMetêm' 
nairê  historique. 

*AXBHJBLii  (  Jean  )Jnrisconinlte  et  anti- 
quaire suédois,  né  à  NoriUiping  le  3  août 
ie08,  mort  à  Abo  le  10  norembre  1892.  U  étn^ 
dia  à  Upsal,  et  se  Youa  d'abord  k  rétnde  des 
antiquités  scandinsTes.  H  se  destina  ensuite  au 
barreau,  devint  arocat  fiscal,  et  membre  de  la 
cour  de  justice  d*Abo.  H  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages,  dont  la  phipazt  sont  restés  iné^Kts.  En 
voici  les  primâpaux  :  Leges  VestrogoMm  ei 
VestamannidB  ;  —  Monumenta  Mtunka;  ^ 
WiUUna  Saga  Forsventka;  —  On  dm  ratta 
Sueo-Gothifia  Skrift;  — -  Varia  aaiectOMm  ad 
concinnandum  aUohUum  LBXkcon  SumhOo- 
thicum;^TraeUUomireKrmiorf^JHetki9^ 
narium  ex  Legibui  IsiandieU. 

GesellDs,  Bioifrapkitkt  iMticon.  —  Adetaof ,  Sapplé- 
ment  à  JOeher,  JUçêmtiMt  GeMriei^ÙÊKimm. 

*AXBL  (lêaae),  philosophe  suédois,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  ftat 
secrétaire  du  roi  Gostave-Adolplie,  et  laissa  un 
Traité  de  morale  en  langne  snédoise,  ieô2,  in^. 

Adelong,  SuppUneot  à  JOeher.  MIgemtinm  GfMkr- 
tM'Lexieon. 

*AXBL  (Jean-Honoré  van),  Jorisoonsnlte 
hollandais,  vivaitdans  la  première  moHiédn  dix- 
septième  siècle,  n  fht  d'abord  avocat  à  Rome,  poit 
il  revint  dans  son  pays,  où  Upritia  dheetionde 
l'hôpital  d'Utrecht;  enfin  il  retourna  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  où  il  resta  Jusqu'à  aa 
mort,  n  laissa  :  Totiwfuris  canonici  com- 
pendium,seu  hrevii  summain  quinque  libres 
Decretalium,  saeri  eoncUU  Tridmiiini  cteere- 
tis  accommodata  ;  Cologne,  1830  et  18889  in-é*. 

Bnrmann,  Trt^tmm  «rmUfusi.  •>  JOdier,  jiUgê" 
meineg  GelêhrUt^Leaieon. 

AXBL  OU  ABSALOH,  arcbevéqoe  de  Lund. 
Voy.  Absalou. 

*  AXBLSON  ou  AZBLSOif  TOTT,  nom  d'une 
famille  danoise  dont  il  est  question  à  partir  du 
qumxième  siècle,  et  qu  joua  un  vûle  important 
durant  les  hostilités  entre  les  Suédois  et  les  Da- 
nois sous  Christian  I**  et  Jean  IV,  rois  de  Dane- 
mark, d'une  part,  et  CSiarles  Knntson  et  Éric 
le  Poméranieny  rois  de  Suède,  de  rentre;  les 
personnages  piintipauji  de  eetia 


L  AXBUOM  (Pimre)^  vgà  vivait  dans  la 
moitié  du  qufauièukB  siècle,  n  ftit  le  chef 
delà  race.  De  ses  neof  fils,  qoalKe  s'attachèrent, 
quoique  nés  Danois,  à  la  canie  des  Suédois.  H 
Éditait  pas  nore  akffis  de  voir  desaqietadeTun 
des  pays  prendreparti  poor  fantre,  àniaon  des 
rebfions  de  parenté  on  de  piopriéléarédproqins. 

*TL  AXBL8OH  (024/7,  fila  dn  précédent, 
vivait  vers  U  seconde  mollié  dn  qnfanlènie  siècle, 
nitat  chaigéen  l449,pv(aBMianr',d'Uler  avec 
une  flotta  s'emparer  de  IVe  de  GoOdand.  n  prit 
earaila  le  chltean  de  VMmrg,  fit  priaonaler 
Érie  le  PonéranifiB,  qui  oeenpalt  nie^  et  le  con- 
doiait  avee  ses  tréeocs  à  llleBonrinlm,  pob 
a'étddit  fadHnéneàaaplaoedattsne  de  Go- 
flhland,qiifflgiMivenia}Daq|orà  aa  mort. 

*m.  AXSLftovC/vereo  Amt),  aoliefils 
de  Piene,  vivait  doia  la  aeeoade  moitié  dn 

1453;  et  en  1487flaedéfadiadelâMaeraineté 
dn  roi  de  ee  paya.  Il  régiM  Bor  rOa  de  Gofliland 
après  son  frère  Olar,  et  ee  dédam  Indépendant 
n  se  fit  ensuilB  corsÉbe,  oba^  les  HEolhBdafe  à 
lui  payer  nn  tribnt  ammel,  et  exerça  aeaplnto- 
ries  sur  tontes  les  mors,  mAme  an  détriment 
des  Suédois.  Stofr^lnre,  qoi  gosmHtt  alon  la 
Suède,  voulut  en  finir  avee  ee  foriMk  Aietoon 
donna  alora,  en  1487,  aon  fie  à  Jean,  ici  de 
Danwnafk,  qui  toi  lenmtaea  pwpriéMa  patiiino- 
dalee  ;  mais  Sten-Stnre  reprit  à  Ixekon  Œland 
etBoniholm,eeqQeeeinl^  ciritdeplMOon- 
ridérAle  qprèa  1*00  de  GoOtaML 

*IV.  AZBUOH  (AicA),traiilimafils  de 
Pierre,  vivaU  dans  la  aeeoode  moHlé  dn  ipdn- 
aième  aièele.  n  fiit  gonvenav  de  flteehlMlaa,  et 

Oharlea  KnnlaoB  anr  le  Ivtee  de  I 

*V.  àSMMJÊM{A»9amâM). 
d'État  danois,  qnatrièBae  fils  de  Pism,  ^viviil 
vers  la  seconde  moitié  dn  qataBlène  riède.  On 
le  voit  fignrer  en  1460  à  Halmalad,  dann  nne 
convention  intervcMe  entre  la  finlde  et  laDn- 
nemariL,  et  Christian  V  M  nMovia  m  1483 
la  teenUéde  replaeer  aea  peiiBartnii  eai  h 


et  «j^rntn  r.  /^ncj^f  japip^l^.  —  flolJbfrf .  BètéU 
hi£hU\  t,  fil».  -  Geyefi,  fit^MKh^hU Se.hw^p\ 
I,  IM-MI.  -  DaTiliQânn],  Gifichi&htf  Dàntmttrkt,  (.  I 

*  AXBLï  ou  AT2ELT  { Jtan  ] ,  grateur  i 
roand,  né  à  Ktirem]^ei:g  eo  ]054|  ^\m  Italie 
On  igpore  iâ  date  da  sa  mort  îJ  gniva  àm  |x 
traits,  de^  piiysagëj),  des  tuci  dn  ûUs^^  «^tc. 
exécuta  quf^ïlqiits  planches  pour  un  lirrr  in 
tidé  Bisi^ria  dt?  rebtfs  in  ftatlw  ^t^tts^  1 
Alexandre   Fartmeù,  de  GtiilL   Dmiflini; 
des  portruîtè  fwjmr  1^  TÏmxirum  mroruM  er 
ditioneciftrr*rum ,  elc.  VoicU^t'aprA*.  Hriïule 
les  noms  flc^  iM>nvrriiinA  àmi  AmM  a  grnve  T 
portraits  :  les  rois  d'L^i  a^^  («^«'pui^  An 
Jusqu'à  ChaHus  U  )  ^  la  rék  de  Hongrie  f 
Keir  Jusqu'il  LéopoKl);  ef  Im  roU  de  F 
(depuis Dnfi  }Ki%mi*k  Cbrisluia  V). 
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Mcmoçrummtn  Lexicon,  -  BralUot,  Dictionnaire  des 
MemoçranoMi. 

*  AXBN  (  Pierre  ) ,  écriTain  et  jurisconsulte 
aOemand ,  né  le  16  jufllet  1635  à  Husum  (Hols- 
tein),  mort  en  1707.  H  étudia  la  jurisprudence 
et  les  belles-lettres  aux  unÎYersités  de  Leipzig  et 
de  léna.  En  1665,  il  fut  attaché  comme  secrétaire 
an  duc  de  Holstein ,  et  voyagea  avec  ce  person- 
nage en  Hollande,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Italie,  où  il  se  perfectionna  dans  ses  études. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'établit  à  Schleswig, 
et  8*acquit  une  grande  réputation  comme  avocat 
consultant.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  s'oc- 
cupa avec  succès  de  philologie  et  de  critique  Ut- 
téraire.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  fréquents  accès  de  goutte.  On  a  de  lui  : 
Historia  vitee  et  obxtus  Helenx  a  Kerssen- 
brug;  léna,  1657,  in-4«;  —  Elogium  sepul^ 
ehraie  Catharinx  Einsidelix  ; — une  traduction 
latine  de  l'italien  de  Galeazzi  Gualdi  :  Historia 
pacis  inter  Ludovicum  XIV  et  Philippum  IV; 
Leipzig ,  1667 ,  in-8^  :  cette  traduction  se  trouve 
aussi  dans  Corpus  Juris  publici,i.  IV,  et  dans 
Struve,  Bibliotheca  hist,;  —  Phxdri  fabulœ 
jEsopicaSyCumprioribusacposterioribus  notis 
Kigaltii;  Hambourg,  1671,  in-8\  Axel  laissa 
aussi  plusieurs  ouvragés  manuscrits,  parmi  les- 
quels on  cite  :  Notx  ad  Caji  Institutiones  ; 
Notée  in  IV  libros  fabularum  posteriores,  ti 
une  traduction  latine  de  Philippe  de  Gomines. 

C-A.-G.  Mosche ,  Sftnboim  ad  crisin  textut  ComelU 
Nepotis,  ex  codice  Àxeniano;  LiU)eck,  1806,1810.  in-4o. 

—  MoUeras.  Cimbr.  Litter.,  I,  p.  15.  —  Magnus  Cnislus , 
Oratio  de  Kita  et  MeritU  Pétri  Âxenii;  Klel.  1718,  \xi-K: 

—  J.  La  M.  Ousumsehe  Nachriehten,  1787.  —  Adelnng, 
Sopplément  à  JOcber,  Mlyemeines  Gelehrten- Lexicon. 

—  Ersch  et  Qrober,  jéllgetneine  Bncyclopàdie. 

*  AXioif icrs  (  'AÇiévixo;  ) ,  écrivain  athénien, 
vivait  du  temps  de  la  moyenne  comédie,  environ 
380  ans  avant  J.-C.  Quelques  fragments  de  ses 
oomédies  ont  été  préservés  par  Athénée. 

Athénée.  IV.  166  j  VI,  tu,  etc..  édit.  Casaab. 

*  AXIOTHÉB  ('A^oBéa  ),  femme  de  Nicoclès, 
roi  de  Paphos,  dans  111e  de  Chypre ,  vivait  en- 
viron 310  ans  avant  J.-C.  Ce  prince  s'étant  tué 
lui-même  pour  éviter  le  sort  cruel  que  Ptolémée 
Soter  lui  réservait,  Axiothée,  sa  femme ,  ne  fut 
pas  plutôt  instruite  du  sort  de  son  mari ,  qu'elle 
égorgea  de  ses  propres  mains  ses  deux  filles 
encore  vierges,  de  peur  qu'elles  ne  tombas- 
sent vivantes  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Après  quoi  elle  invita  les  belles-sœurs  de  Nico- 
clès à  se  donner  la  mort;  et,  pour  les  encoura- 
gier,  elle  se  poignarda  sous  leurs  yeux.  Son 
exemple  fut  hnité;  la  mort  de  ces  princesses  fut 
suivie  de  ceDe  de  leurs  époux,  qui ,  avant  d'en 
finir  avec  la  vie,  mirent  le  feu  à  leur  palais. 

Dlo4ore.  XX.  il.  —  Potyen,  Strateg,,  VIII,  48. 

*  AXIOTHÉB,  femme  grecque,  célèbre  par  son 
amoor  pour  la  philosophie ,  vivait  environ  300 
ans  avant  J.-C.  ;  elle  était  native  de  Phthionte. 
Ayant  hi  avec  avidité  la  Répttbligue  de  Platon, 
die  conçut  une  si  haute  idée  de  son  auteur, 
qu'dle  résolut  de  suivre  ses  leçons.  Elle  exé- 


cuta ce  projet  de  ooncort  avec  Lasthénie  de  Man- 
tinée,  à  qui  elle  avait  inspiré  le  goût  de  la  phi- 
losophie ;  et,  se  déguisant  en  homme,  elle  se  ren- 
dit à  Athènes,  où,  sans  se  faire  connaître,  elle 
assista  aux  leçons  de  Platon  et  à  cdles  de  Speu- 
sippe.  Saint  Clément  d'Alexandrie  nomme  d'an- 
tres femmes  qui  imitèrent  cet  exemple.  Les 
philosophes,  jaloux  de  la  renommée  de  Platon , 
insinuèrent  que  ce  n'était  pas  le  seul  amour  de 
l'étude  qui  attirait  ces  femmes,  et  ils  répandirent 
sur  la  vertu  du  divin  Platon  des  bruits  dont 
toute  sa  sagesse  et  sa  gravité  ne  purent  le 
sauver. 

Clément  d'Alexandrie,  StromaL,  IT,  p.  ns.  —  Dtogène 
Laérce,  III,  M  :  IV,  1.  —  ThemlsUut,  Orat.,  IV. 

*AXMAifN  {Antoine ),  peintre  allemand,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  n*a  pas  de  détails  sur  sa  vie.  En 
1735  il  exécuta  à  Zentbechoven  un  tableau  oom- 
mémoratif  en  l'honneur  de  sainte  Catherine. 

Nagler.  Tfeues  Mlgemeinês  Kûnstler-I^xicon. 

^AXMJLNN  {Joseph  ),  graveur  autrichien,  né 
à  Brunn  en  1793.  H  étudia  le  portrait  à  l'école  de 
Weidlich,  puis  il  vint  k  Vienne,  où  il  grava  d'a- 
près Pierre  Bod,  sous  la  direction  du  célèbre 
Bartsch.  Deux  tableaux  représentant  des  ani- 
maux, qu'il  produisit  alors,  se  trouvent  dans  la 
galerie  du  duc  Albert.de  Saxe-Teschen.  Ax-* 
manu  suivit  ensuite  les  leçons  d'autres  graveurs 
renommés,  tels  que  Maurer,  Fischer  et  Blasch. 
n  illustra  alors  divers  ouvrages,  prindpale- 
ment  ceux  de  Schiller  et  de  Stolberg;  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  Airent  remarqués.  Le»  galeries 
particulières  se  sont  enridiies  de  quelques  gra- 
vures remarquables  de  cet  artiste,  parmi  les- 
quelles :  Vénus  et  Adonis,  d'après  Carrache; 
la  Cataracte,  d'après  Hackert;  —  la  Tempête, 
d'après  Houtherburg;  —  Un  clair  de  lune, 
d'après  Neer.  Il  fit  aussi  des  planches  pour  la 
Description  de  Vienne  d'Hormayr. 

Nagler.  Neuet  Allgemeine*  Kûnstler-Lexicon. 

AXONIUS  {Joachim),  théologien ,  juriscon- 
sulte et  poète  brabançon ,  mort  le  25  août  1605. 
n  fut  précepteur  de  Philippe  de  Lalaing,  et  voya- 
gea en  Italie,  en  Espagne,  en  Palestine,  en  Grèce. 
Au  retour  de  ses  voyages,  il  se  retira  à  Anvers,  où 
il  fiit  attaché  au  consdl  des  archiducs.  On  a  de 
lui  :  De  libero  hominis  arbitrio  ;  —  De  vento- 
rumnatura  ex  Aristotelealiisquephilosophis; 
—  Carmen  in  Umdem  Cosmofjraphix  ;  —  Ma- 
ximi  Planudis  oratio  in  sepulchrum  Christi; 
Dillingen,  1559,  in-4«;  —  Débat  du  corps  et  de 
rdme,  et  Jugement  de  Dieu  qui  le  termine , 
dialogue  du  philosophe  grec  Grégoire  Palamas, 
imprimé  en  latin  à  Lyon  et  en  grec  à  Paris;  — 
les  Préceptes  moraux  d'Agapet,  avec  le  traité 
de  Ferrand,  diacre  de  Carthage,  de  Qfficio  du- 
cis  militaris;  Anvers,  1576,  in- 16;  —Anemo- 
logium,  sive  de  ventorum  Natura ,  sous  forme 
de  tableau.  —  Caméléon  sive  Nuptiale  in 
Nuptias  Philippi  Lalani  comUis  et  Marga- 
ritit  Arembergitr;  —  In  mortem  Antanii  Bwr- 
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gundi,  in  Epicedion  SelgH  maris  pranfecti; 
Anvers,  1578,  in-8». 

Sax,  onomaaircn.  —  Adelonff .  Suppléneot  à  Jiteher, 
Allgemeinet  Gêlehrtéti-Lexicon. 

AIT  {Frëderic-Samuel),  musicien  allemand, 
né  à  Stadt-Ilm  en  1684,  mort  à  Frankenhausen 
en  1745. 11  fut  d'abonl  cluinteurà  Berlin  en  1713, 
puis  k  Kœuigfiée.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
25  feuilles,  intitulé  Anniu  musicus. 

Gerber,  Lexicon  der  Tcn-Kûnstler. 

AXTEL  {Daniel),  colonel  anglais,  joua  un 
certain  rôle  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
sous  le  protectorat  de  Cromwell.  Il  se  mit  au 
service  du  long-parlement,  et  s'oi>posa  à  toute 
réconciliation  avecCbaries  l".  11  passa  en  Irlande 
avec  Cromwell,  obtint  le  gouvernement  de  Kil- 
kenny,  et  |H)ursuivit  les  partisans  de  la  monar- 
chie. Après  la  restauration  de  Charles  II ,  Axtel 
fut  excepté  de  Tamnistie  générale  et  condamné  à 
mort.  Son  cadavre  fut  cruellement  niutikî. 

I.insard ,  Histoire  d'Angleterre. 

^AXTKLMRYER  {Stanulds  Rcinhurd  ) , 
pliysicicn  et  économiste  allemand ,  vivait  dans 
la  prcmiènt  moitié  du  dix-liuîtième  siècle.  Il  se 
livra  avfc  ardeur  à  Pétude  dos  sciences  pliysi- 
<iues,  luiturelies  et  économi()ues ,  et  fit  de  nom- 
hrouv  vojajies.  On  a  de  lui  :  Hokus  Pokeria 
.(  S4>p!»is(iciition  des  denrées);  Ulm,  1704,  ln-12; 
-  Wi'it  eroef/neter  Pallast  des  Naturlichts 
(  le  Paliiis  de  la  lumière  naturelle ,  tout  grand 
ouvert);  Srhwabach,  1706,  in-4*';  —  Prognos- 
ticon  nus  der  poli  fisc  hen  Cabala,  und  Staats- 
firrmiment  (Pronostic  tiré  de  la  cabale  iM>liti- 
quc,  on  de  l'organisation  de  PÉtat  )  ;  AugsUnirg, 
1698,  in-4";  —  Moscoirifisches  Prognoslicon 
(Pronostic  moscovite);  ibid.,  1098,  in-i";  — 
Troja,  oder  Vnterrichl  von  der  Fortification  ; 
Salzbourg ,  1700  ,  în-S"  (Troie,  ou  enseignement 
sur  l'art  des  fortîlications);  Sal/J)ourg ,  1700, 
in^";  —  Schaubiihne der  Rehellionen  (Tliéà- 
tredes  n;I)('lli«»ns)  ;  Augsbourg,  1706,  in-12;  — 
Der  ailes  anbellende  Mensvhenhund  (l'Homme- 
chien  qui  aboie  contre  tout);  Leipzig,  1713, 
in-8"  ;  -  F.henbild  der  t\tUur  (Image  de  la  na- 
ture );  AujjsUmrg,  1715,  in-8°;  —  Dus  aus  den 
Vu insseti/ieifs-Finsternissen  errettete  Satur- 
licht ,  bcslehrnd  in  vcrborgenen  Wirkungen 
vfid  ueuen  Kunsterfindangen  (la  Lumière 
naturelle  sauvée  de  Tignorance  par  la  découverte 
«l'effets  e.uhés  et  de  nouvelles  inventions)  ;  1715, 
in-4". 

Adelunjr,  Siipplcnicnt  A  Jnclier,  Âfitjemelnes  (.elehrlrn- 
I.rrirnn. 

AXTii's  m  AXT  (Jean-Conrad),  médecin 
et  N)taniste  allemand,  virait  à  Amstadt,  vlHc 
de  la  Thnrlnge,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  H  étudia  h  Tunivorsité  de 
Helmstnedt,  et  y  flit  reçu  docteur  en  1670.  On  a 
<le  lui  :  Disserfatio  inaugitralis  de  Paracen- 
/esiin  hydrope;  Helmstadt,  1670,  in-4"; — 
Practafus  de  arboribiis  coniferis,  piceconfi- 
clenday  aliisqve  ex  if  lis  nrhorifms  provenien- 
t\bus;3én9i  (Sam.  Kreb»),  1679,  in-12  :  Tau- 
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teur  y  traite  spécialement  des  pfns  et  Mpin9 ,  qtril 
était  à  même  d'éludier  dans  la  belle  forAt  dn  la 
Thuringe;  il  s'y  ét(;nd  sur  le^  propriétés  de  la 
résine  (térébenthine)  que  Ton  retire  de  ces  ar- 
bres; son  style  est  anhné  et  ses  descriptions  in- 
téressantes. A  ce  traité  il  joignit  une  letb*e  :  Epis- 
tola  ad  amicum  de  antimonio,  oii  il  accu<e 
Guy-Patin,  ennemi  de  ce  remède,  d'avoir  em- 
poisonné son  fils  avec  de  rantimoine.  La  faculté 
de  Jéna  trouva  l'accusation  calomnieuse ,  et  obli- 
gea l'auteur  de  retrancher  dans  les  éditions  suIh 
séquentes  le  passage  incriminé;  —  Dialogus 
de  Partu  semestri;  Jéna,  1679,  in-12.  H  y  ilé- 
montre  que  les  enfants  nés  au  bout  de  sept  mois 
de  gestation  utérine  sont  viables ,  mais  d'une 
constitution  faible.  H. 

Sax,  Onomasticon.  —  AdelunR,  Sopplémeot  à  J6chcr, 
jillttemeines  Gelefirten-Uxlcan. 

*AXTMAifN  {lAopold),  peintre  d*anf maux , 
néà  Suhieck  (Autriche) en  1700,  tnort  h  Prague 
en  1748.  Il  eut  pour  maître  George  Ilamilton, 
alors  à  Vienne,  et  derint  bientôt  son  rival.  A\l- 
mann  avait  la  réputation  de  peindre  incrxelllcu- 
scment  les  chiens  et  les  clietam.  On  irm\yv 
encore  de  bonnes  toiles  de  lui  en  Boliôme. 

Jack  parte  d'un  AriTOiNE  kxns:^^  qui  peignit, 
<m  1735,  un  plafond  en  honneur  de  .«irnte  CMthe- 
rinc* ,  dans  Péglise  d'un  endroit  appelé  Z<;fttbf- 
chofen. 

DtuliacT! ,  HigforlcHet  Kûnstler  Ijericôn/tr  Bàkmen, 
etc.  —  Jack ,  Ubrn  und  tf^erkfê der  KAnHIer  limmb^rtn. 

*AxrLAlt  (  Pierre),  écrivain  basque,  vivait 
vers  KV'tO  à  Sare,  petit  pays  qui  so  tn>uve  sur 
la  lisière  de  la  Navarre  et  de  cette  partie  de  la 
France  qu'on  appelait  avant  la  révolution  les  Pavs 
Basques.  Il  était  alors  curé  de  cette  paroisse.  Il 
fit  sa  principale  étude  de  la  langue  basipio,  et 
publia  un  ouvrage  intitulé  Geroko  Guero, 
aut  de  non  procrasfinanda  pœnlCenlia;  Bor- 
deaux, petit  in-8'',  16î2,  considéré  nnnme  le 
livre  le  mieux  écrit  dans  cette  langue.  Dans  ce 
singulier  travail ,  Axular  met  en  re^rd  ki  my- 
thologie c>atho1iqiie  et  la  mythologie  païenne  :  il 
invo(pie  tour  à  tour  saint  Augustin  et  Platon, 
Ovide  et  la  Bible,  Jésus-Christ  et  Sésostris. 
Enfin  l'ciuteur  a  reproduit  dans  son  «euvre  les 
divers  «lialectes  l)îis<pies. 

I..irr.nmr>iidi ,  iMecionarin  trUinçw  dfl  castiltano, 
IrtttCHencfytatin.,  In-fnr.;  Srilnl-S^b.ixtiifn,  iikt.  —  Htigit^ 
Un  Chahn,  f'o^geen  Nararref  PirH.  I8M.  —  D'Abft»' 
dte  et  Chatio .  Étude»  tframtntMcaies  tmr  I»  ieutfue 
eufkurienne  {  p.irls.  lR3fi. 

AYALA  (  Ralthnsar  be),  jurisconsulfa  hJr 
landais,  né  à  Anvers  vers  15^8,  raort  &  Al 
le  16  aoi1t  1 58-4.  Il  était  juge  suprême  d« 
de  Philip|)e  II  dans  les  Provinces-Ci     \.  uo 
travail  qu'il  ait  publié  est  un  tr       u^  - 
offici  is  bclHcis  et  disciplina  mitt^       l 
in-8";  Douai,  1582.  Cet  ouv         ■  m 
éditions.  Selon  Jnste-Li|)sc,  a. 
écrit,  un  an  avant  le  traité  del 
livre  politique  intitulé  D»  Pi     . 

If.  Anlonlo ,  BibHotheta  AI" 
1, 181.  -  Foppeu,  MNlof  Aaod 
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Ui$L  mér^irêUêi  P*t»*B¥»,  1, 141.  -  Hallam.  Ltte- 
rmiuf  of  Europe  im  cAe  //teenth  ,  tixtêenth,  and  u- 
THkiMMk  émOures,  \U  iiS-iU.  -  Oroptedi ,  lÀtteraiur 
I,  I8f  ;  11,  eis.  "  Ayala,  Ûê  Jure  ÊtUi. 


*  ATALA  (  Barnabe  ob),  peintre  esfMignol,  ▼<- 
nu  à  SéviDe  dans  le  dix-septièiiie  siècle,  et  mou- 
mtTer»1670ou  1671.  il  eut  pour  roattre  Zurba- 
rao,  qu'il  égala  preiique  dans  sa  manière  de  peindre 
Iflêéraperles  ;  son  Assomption  de  ia  Vierge,  dans 
réalise  de  Saint-Jean-(le-Dieu  à  Séville,  est  toot 
à  Mt  dans  le  grand  style  de  Téoole.  Ayala  fut 
oa  des  fondateurs  de  l'Académie  de  SéYiUe. 

Deux  sculpteurs  de  Muroie,  frères,  Francisco 
et  Diego  db  Ayala,  vi?aieDt  à  ia  fin  du  seiiième 
siècle.  Francisco  étudia  à  Tolède  avec  Pierre  Mar- 
tinet de  Castanada,  et  fit  le  grand  autel  de  la  pa- 
roisse de  Jumille.  Son  frère  travaillait  avec  lui. 
Les  deux  bas-reliefs  de  cet  autel,  représentant 
V Assomption  de  Saint- Jacques,  révèlent  un 
grand  mérite  de  la  part  de  leurs  auteurs.  Francisco 
acheva  m  \  586  Tautel  de  TégUse  d'Andilla  (Va- 
lence), coininencé  par  Joseph  Gonzalez. 

Cean  Bermudci,  Dicçionario  hixtorico,  etc. 

AYALA  {Diego  Lopez  de),  traducteur  espa- 
gnol, vivait  à  Tolède  dans  le  seizième  siècle.  11 
était  chanoine  dans  cette  ville ,  et  il  n'est  connu 
que  pour  avoir  traduit  en  espagnol  deux  ouvra- 
ges italiens:  el  Luberinto  de  Amor,  1553,  in-4", 
tiré  du  Philocopo  de  Roccace,  qui  n^est  lui-même 
qu'une  version  du  conte  bien  connu  de  Ftoris  et 
Blanchejlor  (  Voy.  Assenede);  —  Arcadia,  de 
Sannazar;  Tolède,  1647,  in-4°.  La  prose  d'Ayala 
est  élégante  et  correcte. 

Nie.  Antonio.  Bibt.  hispana  nova  ,  édit.  de  17S8, 1.  S9S. 
ATALA  (Gabriel) f  médecin  belge,  d'origine 
espagnole,  né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort 
à  Bruxelles  vers  1562.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
vers  latins  (  Populuria  Epigrammata  medica  ); 
Anvers,  1562,  in-4". 

Nks.  Antonio,  Bibliolh.  hlspana  nova. 

ATALA  {Jean-Interian),  littérateur  espa- 
gnol, né  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
mort  à  Madrid  vers  1730. 11  fut  professeur  d'hé- 
breu et  de  théologie  à  Tuniversité  de  Salamanque. 
Outre  la  Description  des  obsèques  du  roi 
Louis  r'f  et  V  Oraison  funèbre  du  marquis  de 
VUlena  »  on  a  de  lui  :  une  traduction  espagnole 
du  Catéchisme  historique  de  Fleury  ;  Valence, 
1782,  2  vol.  in-8**;—  Pictor  chrLstianus  eru- 
ditus  ;  Paris,  1 765,  in-12  ;  —  Uumaniores  atque 
amctnéeres  ad  musas  Excursus^sive  opuscuta 
/)0elica;  Madrid,  1723,  in-8^ 

O.  Ma]rww,  Speeimm  Biblioth.  hispano^nu^janilansB, 
ATALA  (  IHeme  Lopez  dk  ),  littérateur  espa- 
gnol, né  dans  U*  royaume  de  Murcie  en  1332, 
moft  à  Calaliorra  en  1407.  Dans  ses  ouvrages 
poét&qoM  ou  historiques ,  dans  sa  vie  qui  elle- 
méHt  appartient  à  l'histoire,  on  retrouve  la  vive 
empreinte  du  primitif  et  vrai  caractère  espagnol. 
Il  se  distin«zua  dans  deux  des  plus  célèbres  ba- 
taillei  qu'aient  livrées  ses  compatriotes,  Na- 
vare(to,en  1367,  et  A^ubarrata,  en  1365  ;  etdans 
toute»  les  deux  il  fut  fait  prisonnier.  Henri  de 


Transtamare,  sous  les  drapeaux  duquel  il  s'était 
rangé,  le  nomma  son  ambassadeur  près  du  roi 
de  France  Charles  V^  Jean  P'',  fils  et  successeur 
de  Henri,  le  revêtit  des  charges  de  grand  cham- 
bellan et  de  grand  chancelier.  H  vit  encore  8*é- 
couler  le  règne  de  Henri  IH,  et  ne  mourut  que 
sous  Jean  H.  L'amour  d'Ayala  pour  les  lettres 
est  d'autant  plus  remarquable  que,  de  son  temps, 
elles  étaient  fort  néghgées  en  £spagne.  L'hnpul- 
sion  que  leur  avait  donnée  Alfonse  X  s'était 
tout  à  fait  ralentie,  et  ne  recommença  guère  que 
sous  Léon  II.  Outre  quelques  écrits  médits,  on 
a  d'Ayala  :  el  Rïmado  de  Polacio ,  monument 
curieux  de  la  poésie  de  l'époque,  et  qu'il  composa 
lorsqu'il  était  prisonnier  d^  Anglais ,  après  la 
bataille  de  Navarette;  —  Cronicas  de  los  rejfes 
de  Castillas,  don  Pedro^don  Henrique  II, 
don  Juan  r'  y  don  Henrique  III;  Pampelune 
1591,  in-fol.  (édition  incomplète);  Saragosse, 
16S2;Madrid,  1779,  4  vol.  m-4*';  — la  première 
traduction  qui  fut  faite  de  Tite-Live  en  langue 
espagnole,  Salamanque,  1497,m-fol;  —  une 
traduction  incomplète  dn  traité  de  Boocace,  de 
Casibus  virorum  illustrium  ;  Sé\'ûie ,  1495, 
in-fol.  ;  Akala  de  Henarès,  1552,  in-foîl.  Cette 
traduction  fut  achevée  par  Alfonse  Garzias  de 
Sainto-Marie.  [Enc.  des  g,  du  m.,  avec  addit] 
Lopez  de  AjaU,  Cronicas,  <^dlt  de  Llagano  Amirola, 
notice  en  tête  du  l''  vol.  —  N.  Antonio,  Biblioth.  hit- 
pana  vetut.  —  San  chez.  Coltêction  de  Poeiku  Castêf' 
lanat^  I.  iM-iis.  -  Valladwès  y  Sotofmyor.  Sêtmtmmrio 
erudUo. 

*  AYALA  (Sébastien),  écrivain sicflien,  jésuite, 
né  à  Castro-Giovanni  (Sicile)  en  1744,  mort  en 
1817.  D'une  famille  noble,  protégé  par  la  maison 
de  Bourbon,  et  de  plus  élève  distingué  des  jé- 
suites, il  parvmt  de  bonne  heure  à  de  hauts 
emplois.  Le  comte  de  Kaunitz  l'appela  à  Vienne, 
et,  lors  de  la  suppression  de  l'ordre  des  jésuites, 
Ayala  fut  nommé  ministre  de  la  républl<pie  de 
Raguse  près  la  cour  impériale.  Il  fut  l'ami  et  le 
biographe  de  Métastase.  On  a  de  lui  :  Lettera 
apologetifca  delta  persona  e  del  régna  di  Pie- 
tro  il  Grande  contro  le  grossolane  calunnie 
di  Mirabeau;  —  De  la  liberté  et  de  V égalité 
des  hommes  et  des  citoyens,  avec  des  considé- 
rations sur  quelques  nouveaux  dogmes  politi- 
ques; Vienne,  1792,  m-g*";  c'est  un  pamphlet 
dirigé  contre  l'esprit  de  la  révolution  fhmçaise  ; 
on  le  répandit  en  italien  et  en  allemand,  dans  le 
but  de  recruter  des  partisans  à  la  coalition.  — 
Ayala  est  auteiu*  de  divers  travaux  littéraires  re- 
marquables, entre  autres  :  Dei  d\fetti  delVan- 
tico  vocabolario  delta  Crusca,  che  dovrebbero 
corregersi  nella  nuava  edizione;  Vienne, 
in-8'*;—  Opère  postume  di  Metastasio,  date 
alla  luce  delV  abate  conte  d^ Ayala,  3  vol.  ; 
Vienne,  1785,  01-8". 

Tipaldo.  Biogra/la  dêçli  Uatiani  iliustri  del  te- 
colo  XFni,  I.  y.  -  Srina,  Proepetto  delta  Storia  ktte- 
raria  di  SêeUianel  taeota  deeiimUmvo,  III.  ff4,  M7 .  4M. 

AT  AMONTS  (  le  marquis  o' ) ,  seigneur  espa- 
gnol de  la  maison  de  Guxman,  périt  sur  l'éckn- 
faod  vert  1641 ,  pour  avoir  voulu  soulever  I» 
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(  astille  ('t  la  rcnrlrc  indépendante  du  roi  d*£s- 
[)a<;nc.  Voy.  Gusmann  et  Bragance. 

*  AYBAR  {Ximénès-Pierre), cintre  espagnol, 
vivait  à  Calatayud  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Il  eut  i)our  maître  François  Ximénès  de 
1'arraj;onc,  dont  il  adopta  le  style.  Il  exécuta 
<'n  10S2,  pour  l'éftlise  colléjçiale  de  Sainte-Marie 
à  Calatayud,  trois  tableaux  :  une  Sainte  Famille, 
mu)  Epiphanie,  et  la  Nativité  du  Sauveur. 
Voin  les  estime  beaucoup  pour  la  couleur ,  le 
<i(>ssin  et  la  composition. 

l'on/,  rinrja  da  Espafia.  —  Berroudcz,  Diccioyiarlo  his- 
iorico. 

AYBKK.    Voy.  AlBEK. 

^[AYCARD  {Marie),  romancier  français, né  à 
Marseille  le  9  novembre  1794.  Il  fut  élevé  au 
petit  s(''ininaire  de  cette  ville,  et  acheva  ses  études 
au  lycée  Bonaparte  en  môme  temps  que  Thiers 
v\  Mignct,  si*s  compatriotes.  Au  début  de  sa  car- 
1  iôre ,  il  vit  la  chute  de  l'empereur  et  le  retour 
des  lU)urlH)ns.  Ces  premières  impressions,  viv<v 
iiu^ut  senties ,  le  jetèrent  un  moment  dans  la 
p<)liti<iue;  plus  tard  il  s'abandonna  au  {^oiH  pour 
ies  belles-lettres.  Son  premier  roman ,  J>ina,  ou 
ta  llancce  juive ,  écrit  dans  un  style  ampoulé , 
n'eut  aucun  succès.  Ce  livre  fut  bi«*ntôt  suivi  de 
r/«>;ï/,qui  commença  la  réputation  du  romancier. 
Après  1830,  il  collabora  pendant  dix  ans  au  jour- 
nal le  Temps,  ensuite  au  Courrier  français.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  pour  titre  :  Marie  de 
Mandini  ;  1830,  Paris,  ^i  vol.  ;  —  l* Actrice  et  le 
rnubourien;  1833;  —  le  Comte  de  Horn;  1834; 
Paris,  4  vol.  in- 12;  —  Comme  on  gâte  sa  vie, 
esquisspfi  de  mœurs  ;  Paris,  1835,  6  vol.  in-12. 
-  M.  Aycard  a  fait  pour  ;ie  théâtre  ;  Paul 
Marin,  mélodrame  joué  à  l'Ambigu  ;  —  l'Hon- 
nvur  d'une  femme,  comédie;  —  Un  pont- 
neuf,  vaudeville  en  un  acte;—  Un  antécédent, 
<:omé(lie-vaudeville  en  un  acte;  —  le  Premier 
malade;  —  Mademoiselle  Desgarcins,  pièce 
jouée  au  Vaudeville ,  où  elle  obtint  un  très-grand 
.succès.  Kntin  M.  Aycard  a  traduit  de  l'espagnol 
Pan  y  toms ,  pami)hlet  de  Jovellanos ,  fort  cé- 
lèbre en  Kspagne ,  et  las  Comvdias  de  don 
l'.duanlo  de  Gorostiza.  A.  W. 

Oncrara .  la  France  litterairr ,  complément. 

AYI)F.R-AM.  Voy.  Hyder-Ali. 

AYESiiAii  OU  AÏscnA,  la  femme  favorite  de 
Mahomet,  née  à  Médineen  011,  morte  en  678. 
i:ile  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'elle  épousa  le 
prophète  ;  et  c'est  à  cause  de  (M'ia  c\\m\  son  i>ère, 
appelé  Alxlallah,  fut  surnommé  Abou-Bekr,  c'est- 
ànlire  le  Pire  dr  la  Vierge.  Klle  apprit  les  ma- 
Ihématiques,  l'éloquence,  la  musique,  et  tous  les 
arts  qui  pouv<iient  ajouter  au  prestige  de  sa 
l»eauté.  Des  gens  de  peu  de  foi  ayant  osé  soup- 
çimner  la  vertu  d'Ayeshah,  et  surtout  sa  fidélité 
envers  le  prophète,  celui-ci  com[>osa  le  24«  cha- 
I»itre  du  Koran,  pour  démontrer  la  pureté  de 
sa  femme,  et  déclarer,  an  nom  de  Dieu,  que  tout 
discours  portant  atteint(>  à  l'honneur  d'Ayeshah 
était  une  calomnie  digne  des  peines  étemelles. 
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Après  la  mort  de  Mahomet,  sa  veuve  se  déclara 
contre  le  parti  d'Ali ,  le  combattit  les  armes  à  la 
main ,  et  en  fit  proscrire  la  famille.  Ayeshah  fut 
vénérée  des  musulmans,  qui  la  nommaient  la  Pro- 
phétesseei  la  Mère  des  Croyants.  Consultée  sou- 
vent sur  divers  points  du  Koran,  elle  donna  des 
décisions  ayant  force  «le  loi ,  et  qui  ont  été  re- 
cueillies dans  le  Sunnah.  Elle  survécut  quarante- 
huit  ans  à  Mahomet. 

Aboulféda,  nta  MaAometis,  p.  U,  It.  —  Pricc, 
Chron.  of  Mohammedan  history,  L  I,  cap.  ly.  —  Ock- 
Icy,  Hist.  o/the  Saracent  (édlt.  1718).  -  Elmacin.  /hxf. 
Sarac,  Ilb.  I,  cap.  iv  et  v. 

ATGLER  OU  AIGLBR  (Bernard),  le  cardinal, 
né  à  Lyon  au  commencement  du  treizième  siècli\ 
mort  au  Mont-Cassin  en  1282.  H  fut  nommé  car- 
dinal par  Clément  IV,  et  envoyé  comme  h'-gat 
en  France.  Outre  quelques  opuscules  manuscrits, 
on  a  de  lui  :  Spéculum  monachorum;  Cologne, 
1520;  —  Commentarium  in  regulam  sanch 
Benedicti,  trad.  en  français  en  1340. 

Journal  des  Savants,  17S1,  p.  SU. 

ATLE8BURT  (comte  d').  Voy,  Brcce. 

ATLESBiTRY  (Guillaume),  fils  du  suivant, 
traducteur  anglais.  Chargé  par  Charles  1**'  de 
diriger  l'éducation  des  jeunes  Buckingtiam,iJ  par- 
courut avec  eux  une  partie  de  l'Europe.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  entreprit  avec  Charles 
Cotteret,  et  sur  l'invitation  du  roi ,  la  traduction 
de  V Histoire  des  guerres  civiles  de  France, 
parDavila;  Londres,  1647  et  1678.  Aylesbury 
partit  en.suite  en  qualité  de  secrétaire  du  gou- 
verneur, pour  la  Jamaïque,  où  il  mourut. 

Wood,  Athense  Oxoniense,  III,  440-441,  et  Fasti  Oxo- 
nienses,  4C0.  -  Biographia  Britannica. 

ATLBSBURT  OU  AiLBSBrRT  (Thomos),  ma- 
thématicien anglais,  né  à  Londies  en  1576,  mort 
en  1607.  Devenu  secrétaire  de  Charles,  comte 
de  Nottingham,  alors  amiral  d'Angleterre,  puis 
de  son  successeur  le  duc  de  Buckingham,  Ayles- 
bury  put  donner  carrière  à  son  goAt  po«ir  la 
science,  et  à  son  penchant  à  encourager  les  sa- 
vants et  les  gens  de  lettres.  Il  les  recevait  à  sa 
table,  et  les  aidait  de  sa  fortune.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  il  s'attacha  à  la  cause  du  roi ,  et 
l)ar  suite  perdit  eji  1042  tous  ses  emplois.  En 
1649,  il  alla  s'établir  avec  sa  famille  à  Anvers 
et  à  Bréda  ,  où  il  mourut  à  quatre-vingt-un  ans. 

Wood,  Fasti  Oronienses,  I.  S96,  aw.  —  Biograpàia 
Britannica.  —  I.loyd,  Memoirf s.elc 

AYLKTT  (Robert),  poëte  et  jorisoonsulte 
anglais ,  né  vers  1 583.  11  devint  maître  de  la 
grande  cour  de  la  cliancellerie,  et  laissa  :  Su- 
sanna,  or  the Arraigement  o/the two  Eider; 
lA)ndres,  1622  ;  —  Divine  and  moral  spécula- 
tions; Londnîs,  1654;  —  Britannia  antiqwa 
illustrata,  or  the  Antiquities  ofandent  Br^ 
tain  descended  from  the  Phœnicians  ;  publiée 
en  1076  sous  le  nom  d'Avlett  Sammes,  attribuée 
aussi  à  l'oncle  de  Bobert  Aylett;  —  DevtHkm^ 
ou  a  Good  Woman*s  Prayer,  poème  imbUé  en 
1655;  —  the  Humble  man's  l^ayer. 

Wood,  Fasti  Oxonienscs,  I  f  t  II.  -  ( 
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pkiê  HistotTf  0/  Engldnd.  ~  Adelang,  Supplément  i 
JOcHer,  jéllçemeinet  Celehrten-Lexicon. 

*ATLiFPB  {Jean),  jarisconsolte  anglais,. 
TÎTaU  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième^ 
siècle.  On  a  de  lui  :  tke  Antient  and  présent 
State  of  the  university  of  Oxford  containing  : 
An  account  of  Us  antiquity,  past  govem- 
ment,  and  sufferings  frwn  the  Danes  and 
other  people ,  both  foreign  and  domestic;  — 
An  account  of  its  Collèges ,  halls  and  pu- 
blic buildidgs ,  etc.  ;  An  account  ofthe  laws, 
statutes  and  privilèges,  of  the  univer- 
sity, etc.;  ■— Parergon  juris  canonid  An- 
glicani,or  a  supplément  to  the  canons  and 
constitutionis  ofthe  church  ofSngland  ,1726; 
—  Pandect  ofthe  Roman  civil  law,  etc.,  1734; 
cetouYrage  est  divisé  en  quatre  parties. 

Gentleman's  Mag.,  LXXIV,  646,  885  ;  LXXDC,  966.  — 
kiographical  Dictionary. 

ATLiHi  OU  AiLiNO  (Jean),  surnommé  Ma- 
Nuco  (nom  d'un  château  de  Frioul  ),  historien, 
▼ivait  dans  la  deuxième  moitié  du  quatorzième 
siècle.  On  a  de  lui ,  en  latin  :  Historia  belli 
Forojuliensis ,  qui  s'étend  depuis  1366  jus- 
qu'en 1388.  Cette  histoire  a  été  imprimée  dans 
Muratori)  i4n^igm^a^65  Italiœmediixvi,t.  III, 
p.  1 1 87  ;  elle  contient  des  détails  intéressants. 

Mazzuciielll .   Scritlori  d'Halia. 

ATLLON  (Lucas  Vasqucz  n'),  aventurier  es- 
pagnol ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle,  n  commença  par  occuper  de  hauts 
emplois,  et  en  1509  il  était  conseiller  dn  tribunal 
*  supérieur  de  Saint-Domingue;  mais  il  avait,  par- 
dessus tout,  le  goût  des  expéditions  aventureuses. 
Ferdinand  Cortès  l'envoya  comme  parlenftntaire 
près  de  Vélasquez,  qui  armait  contre  lui. 
D'Ayllon  ne  pouvant  entrer  en  arrangement  avec 
lui ,  passa  au  Mexique  avec  Narvaez ,  amiral  de 
la  flotte  de  Vélasquez,  et,  voyant  qu'O  r^etait 
aussi  toute  espèce  de  conciliation,  il  lui  fit 
intimer,  sous  peine  de  mort ,  défense  de  passer 
outre ,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  du  conseil 
royal.  Narvaëz  prit  les  devants,  en  faisant  embar- 
quer d'Ayllon  sur  une  caravelle  qu'il  envoyait 
à  Cuba  ;  mais  d'Ayllon  persuada  au  capitaine  de 
changer  de  destination  et  d'aller  droit  à  Saint- 
Domingue.  En  1520,  il  fit  une  expédition  dans 
la  Floride,  d'où  il  enleva,  par  trahison,  un 
assez  grand  nombre  de  sauvages  qui  périrent 
presque  tous.  Il  voulut  fonder  une  colonie ,  et 
obtint  des  provisions  du  gouverneur  de  Chelora; 
mais  les  dépenses  de  cet  établissement  étaient 
tellement  grandes,  qu'elles  le  ruinèrent.  On 
croit  que  d'Ayllon  périt  dans  une  seconde  expé- 
dition en  Floride. 

Herrera,  Historia  de  lot  hechot  dé  lot  Cattellanot  m 
tel  itiat  y  tiem/lrme  dêl  mar  Oceano,  1780.—  Fernan- 
dex  de  Na?arrete,  Coleceion  de  lot  Fiagêt  y  dêteubri- 
màantot  que  hiecieran  por  wutr  lot  Etpanolet,  JIL 
69.  etc. 

ATLMER  (Jean),  prélat  anglais,  né  àAyl- 
rocr-Hall  (Norfolk)  vers  1521,  mort  en  1594.  Il 
fut  le  précepteur  de  Jeanne  Grey,  si  célèbre  par 
sa  fin  tragique,  et  vécut  dans  TexU  sous  le  rè^e 

ROUV.   BtOGR.   UNIVEAS.  —  T.   Ilf. 


de  Marie  ,  à  cause  de  son  2èle  pour  le  protes 
tantisme.  Élu  évêque  de  Londres  en  1576,  il  se 
fit  remarquer  par  son  attachement  à  la  reine 
Elisabeth  et  par  ses  excentricités.  H  déployait  la 
plus  [grande  magnificence,  et  entretenait  quatre- 
vingts  personnes  pour  le  service  de  son  palais. 
Malgré  son  talent  de  prédicateur,  il  fit  quelque- 
fois bâiller  son  auditoire.  Ainsi,  on  raconte  que, 
s'apercevant  un  jour  en  prêchant  que  la  plupart 
de  ses  auditeurs  étaient  endormis,  il  tira  de 
dessous  sa  lévite  une  Bible  qu'il  se  mit  à  Ure 
tout  haut  en  hébreu.  L'étrangeté  des  sons  ré- 
veilla d'autant  plus  fortement  l'attention  de  ses 
ouailles,  qu'elles  n'y  comprenaient  rien.  Ayhner 
aida  Fox  dans  la  traduction  de  V  Histoire  des 
Martyrs,  et  publia  une  réponse  au  livre  de  Knox 
contre  le  gouvernement  des  femmes  :  the  Har- 
borowefor  faithfuland  true  subjets,  against 
the  late  blown  blast,  conceming  the  govem- 
ment  o/toomen;  Strasbourg,  1559,  in-4^ 

Wood.  jtthtnm  Oxonientet.  —  Bioçr.  BrUamOiOa. 

ATLOFPE  (Joseph),  antiquaire  anglais,  né 
en  1708,  mort  en  1781.11  étiidia  à  Westminster 
et  à  Oxford,  et  devint  successivement  membre 
de  la  Société  royale  et  de  la  Société  des  anti- 
quaires. En  1763,  il  fit  partie  de  la  commission 
chaiigée  de  mettre  en  ordre  les  papiers  de  l'État 
n  pubha  peu  par  lui-même ,  mais  s'appliqua  à 
mettre  en  lumière  les  œuvres  utiles  d'autres 
écrivains.  C'est  ainsi  qu'il  commença  la  traduc- 
tion de  V Encyclopédie  de  d'Alembert  et  Dide- 
rot ;  mais  le  peu  de  faveur  que  le  public  anglais 
témoigna  pour  cette  entreprise,  ne  permit  pas 
à  Ayloffe  de  la  continuer.  H  donna  ensuite,  entre 
autres  ouvrages  :  Calendars  of  the  Ancient 
Charters  and  qj  the  Welsh  and  Scolsh  Rolls 
now  remaining  in  the  Tower  of  London, 
commencé  par  Morant ,  et  précédé  d'une  intro- 
duction d'Ayloffe,  1774;  —  A  topographical 
History  and  description  of  the  County  c(fSuf- 
folk ,  ouvrage  qui  eut  peu  de  succès  et  qui  fut 
discontinué;  —  Account  of  the  Chapel  on 
London  Bridge,  publié  en  1748  et  1777  par  la 
Société  des  antiquaires;—  Historical  descrip- 
tion ofthe  interview  between  Henri  VIIl  and 
Francis  P'  on  the  Champ  du  Drap  d'or,  1773  ; 
—Account  ofsome  Ancient  BngUsh  historical 
Paintings at Cowdry,  in  Sussex,  1778;  -^Ac- 
count of  the  body  of  king  Edward  I  as  it 
appeared  on  opening  his  tomb  ifi  the  year , 
1774 ,  publié  en  1775.  D'autires  écrits  d'Aylofle 
ont  été  publiés,  comme  la  plupart  des  précédents, 
dans  les  Vetusta  monumenta  et  archœologia 
de  la  Société  des  antiquaires. 

NIchol's  lÀterary  Ânecdotêt  of  thé  tiçhtêenth  Cen- 
fury.— ThoiDiOD,  History  ofthe  Royal  Society,  Appen- 
dlx,  n*  iV.  p.  89.  —  Morant.  Hittoryof  Ettex. 

*  ÂYL^ARD  (Théodore),  musicien  anglais, né 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle , 
mort  en  1801.  n  fut  organiste  de  la  chapelle  de 
Saint-George  à  Windsor,  membre  de  la  Société 
du  madrigal,  et  professeur  de  musique  au  col- 
lège de  Gresbam.  Aylward  a  laissé  une  colleo 
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Vum  de  chants  et  de  cliansons.  On  a  encore  de 
lui  une  série  de  motets  composés  pour  la  cha- 
pelle du  roi  :  I  mit  cry  unto  God;  — My 
Ood,  why  hast  thou,  etc.;  —  O  hotv  amiable 
are  thy  dwcllings  ;  —  O  Lord,  grant  the  King 
a  long  l\fe;—  Fonder  my  Words. 

Records  0/  Crcsham  coUcne.  —  Records  of  thr,  (iathe 
club. 

AVM.  Voil.  Haysi. 

AYMAR  OU  AUE.UAK,  dernier  rejeton  mâle 
des  cxiintes  d'Augoulômtî  issus  de  Wulgi'ain, 
mort  en  1218.  Prolitant  de  l'absence  de  Richard, 
roi  <rAngleterre,  il  s'eiupara  d'une  i>artie  de  l'An- 
îioumois,  au  préju<lice  de  Mathilde,  sa  nièce.  Il 
M*  rôcoucilia  ensuite  avec  Richard,  à  la  condition 
qu'il  iiuiri^Tait  Isalx'lle,  sa  (ilk*  unique,  avec 
Hugues,  lils  de  Mathilde  et  <le  Hugues  IX  de 
LusitaJan,  c/)riilc  dola.Marclie.  Kn  1308,  Philippe 
le  ÏU'X  remit  l'An^oumois  à  la  couronne  de  Franw 
par  une  transiiction  avw  les  iHiUtes-lilIes  de 
Hugues  et  d'IsaiKîIie. 

4rt  de  x'crijlcr  1rs  dates. 

AYMAB.  17)//.  AlNAU. 

AYM^.  {Jean- Jacques  ou  Joh),  mapstrat 
français,  \\(\  à  MontiHimai^  en  1755!,  mort  à 
IkHirg  en  lirosse  le  l**^  novemhn*  i«18.  >'ommé 
en  1790  procureur  général  syndic  du  «léjiarte- 
nii^nt  de  la  Dr^'une,  il  fut,  jm-u  <!e  temps  après, 
destitué  [xmr  ses  opinions  trop  modérées.  Sous  le 
rè«;ne  de  la  terreur,  il  lut  arrêté,  conrluit  à 
Paris,  et  mis  en  tib*'rté  apns  leO  thennirlor 
V?.  juillet  ITlii  ..  lies  viob-nces  dont  il  avait  été 
vietiiiie  lejetèreiil  dans  le  parti  n>yali!»to.  !Som- 
mé,  en  179.»,  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  n'y  lut  ailinis  (pie  dix-huit  mois  après.  Kn 
17*JS  il  lut  déi>orté  à  Cayenne ,  et  iwrvint,  le 
'>7  ort<jl)re  17*.)!),  à  se  sauver  sur  un  navire 
amèrie.'iid  ipii  échoua  sur  le  littoral  de  l'Ecosse. 
Aym«^  irliappaau  naulVa^e,  et  revint  en  France 
après  le  18  lirumaire.  II  fut  nomnni  jKir  NajK>- 
leou  directeur  di's  droits  réunis  du  déi><iiiement 
du  (mms,  puis.de  l'Ain,  poste  qu'il  occuiKi  jus- 
<|u'a  sa  mort.  On  a  de  lin'  :  hèpuriaUnn  et 
nau/ragr  tir  Joh  Atfmé ,  i'.i'-fètjisfafcitr,  suivis 
du  fah/raii  i/r  vic  rt  de  mnrf  drs  déportes  à 
son  dvpnrf  dr  la  Giiffane,  arec  qaelqnes  oh- 
serraftnns  sm-  reffe  colonie  et  sur  les  nègres  ; 
Paris  (Maralau  ,  sans  dat»"  (  I8(»0),  in-S".  Bru- 
nelde  lîennes ,  aii«'nt  du  DiriTtoireà  (.'avenue, 
réfuta  «e  ii\re  sous  l<'  titn»  de  Supplnnmt  a 
roinragr  dr  J.-J.  Agnir^  etc.;  Paris,  18(h>, 
hr.  in-S". 
liioqraphiP  dr^  Cnntnnjioruih^. 

AY.MK  I»K  YAK  ANNE.  Votf.  AIMK  lïF.  VA- 
KAXNE. 

Ai'.MKX  [Jean-hapfisfe^,  mwieciu  français, 
vivait  au  milieu  du  di\-luiitième  siècle,  et  exer- 
cent son  art  â  Chàtill^in-sur-Dordopne.  Il  fut 
membre  de  l'Acaih'mie  «les  s<ienres  de  Bor- 
deaux, et  publia:  Dissert  ii  fit  m  dans  laquette 
on  e.ramine  si  les  Jours  eritiquvs  sont  les 
Vi''mf's  rn  nos  elimnts    na'i/s  étaient  dau^ 
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ceux  où  Hippocrate  les  a  observés;  Paris, 
1752,  in-S». 

Carrtre,  liibliothcqne  de  la  Mcdeeine.  -  KIoy,  Die- 
tàoimaire  de  la  Mcdeeine. 

ATMOX  (Jean) ,  et  non  Ayvone,  littcratair, 
natif  du  Dauplnné,  vivait  à  la  lin  du  dix-septième 
et  an  commencement  du  dix-liuitièmc  .siècle.  Il 
ftit  d'alwnl  curé,  puis  abjura  le  catholicisme  à 
Genève,  et  se  maria  à  la  Haye.  Il  rentra  plus 
tard  dans  le  giron  deP^ise,  obtint  une  pension, 
et  Ait  placé  par  le  cafdinal  de  NoaîtieA  an  sémi- 
naire des  Missions  étrangères  en  1706.  Il  s'en- 
Aiit,  Tannée  suivante,  en  Hollande  avec  des  ma- 
nuscrits qu'il  avait  soustraits  d'un  dép6t  public 
(l'oriKinal  des  Actes  du  concile  tenu  à  Jérusalem 
en  1672  et  1673  ) ,  et  les  lit  imprimer  à  la  Haye, 
sous  le  titre  de  Monuments  authentiques  de 
la  religion  grecque,  1708,  in-4»,  reproduits 
sous  le  titre  de  Lettres  anecdotes  de  Cyrille 
Zwcor;  Amsterdam,  1708,  in-4*»  (1).  Clément, 
bibliothécaire  du  roi,  fit  poursuivre  Aymon  judi- 
ciairement. Après  une  lon^^ue  procédure.  Les 
états-généraux  tirent,  en  1709,  restituer  Itt 
Actes  du  condlc  de  Jérusalem.  On  a  du  même 
auteur  :  Métamorphoses  de  la  religion  ro- 
maine, qui  ont  donné  lieu  à  plusieurs  ques- 
tions agitées  dans  une  lettre  envoyée  au 
cardinal  le  Camus;  la  Haye,  1700,  m-12; 
et  en  allemand,  Hanovre,  1703;  —  Lettre  à 
tous  les  archiprétres ,  sur  ta  réunion  des 
deux  religions;  la  Haye,  1704,  in-12;  —  Ta- 
bleau de  la  cour  de  Rome;  la  Haye,  1707, 
172C,  in-12  :  l'autour  y  est  désigne  par  les  ini- 
tales  Jl  A  ;  —  Actes  ecclésiastiques  et  civils 
de  tous  les  synodes  nationaux  des  églises  ré- 
formées de  la  France,  en  italien  et  en  français; 
Rotterdam,  1710,  in-4«,  2vol.;ibid.,  1736, 
in-4°  ;— Maximes  politiques  du  pape  Paul  iff 
au  sujet  du  concile  de  Trente,  tirées  des 
lettres  de  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  avec 
le  paralU'lc  entre  ce  pape  et  Clément  Xi ,  par 
Gueudevillc;  la  Haye,  1716,  in-12;  —  Lettres 
et  mémoires  du  nonce  Visconti:  Amsterdam, 
1719,in-l*-?,  2voJ. 

L'Àvant'propo*  du  i"  vol.  du  Cat.  de  la  BibliotàêqMe 
nationale  (  livre»  iiuprlmén  ) ,  p.  44. 
AYMOIV.  Voy.  AlMOX. 

«AYMOKE  OU  Aiiiio?fE,  comtc  dc  Savoie, 
né  â  l^urg-<n-Kresse  en  1291 ,  mort  en  1343.  Il 
était  le  second  fils  d'Amédée  Y ,  comte  de  Savoie, 
et  de  Sibylle  de  Bugey,  et  vivait  à  Avignon,  k 
la  cour  du  pa()e  Jean  XXH.  Edouard,  comte  dc 
Savoie,  étant  nwrt  en  1329  sans  enfant  mAte^ 
Aynione  fut  désigné  comme  son  successeur  par 
les  états  de  Savoie  assemblés  à  Chambéry.  U 
fut  le  premier  comtc  de  Savoie  qui  eiéa  rolUœ 
de  chancelier,  à  l'imitation  de  la  cour  de  Franoe. 
Il  établit  aussi  un  conseil  suprême  de  joatioe  à 
Chambéry ,  près  duquel  pouvaient  en  appeler 

\l)  l.e%  Mr.numents  autkentàqmas ,  qn'AyaioQ  cnymt 
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les  tri))aiiaiix  de  chaque  localité.  Aymone  épousa 
eu  1331  Yolande  ou  Violante,  sœur  de  Théo- 
dore Paléologue ,  marquis  de  Montferrat.  H  fut 
SHTOoromé  le  Pac^que ,  parce  qu'au  lieu  d'en- 
tn^lenir  la  guerre  d!aos  ses  États,  il  chercha, 
aa  contrairt,  à  les  faire  prospérer  par  la  paix  et 
par  des  lois  justes.  Les  chroniqueurs  ont  fait 
une  étrange  contusion  en  plaçant  Aymoue  parmi 
les  Amédto  de  la  maison  de  Savoie  :  sous  le  titre 
d'Amédée  Y,  ils  ont  fait  deux  individus  d'un 
seul  et  même  personnage. 

BortaiûtU,  Compendio  deHa  IstorUi  délia  r$al  Coia 
dl  Savoia.  —  Guillaume  Paradin .  Càroninuê  de  Savoie, 
—  DalpozxQ,  Eisaisur  les  anciennes  JssembUes  natio- 
nales de  la  Savoie  et  du  Piémont.  —  BertoIotU,  F^iag- 
gio  to  Savoia. 

ATHÀs  (François-David) ,  littérateur,  né 
à  Lyon  en  1766,  mort  à  la  fin  de  décembre 
1827.  n  Ait  quelque  temps  principal  du  collège 
de  Villefranche,  et  se  fit  remarquer  pendant  la 
révolution  par  ses  opinions  royalistes.  Il  pubUa 
successivement  :  Correspondance  authentique 
de  la  cour  de  Rome  avec  la  France ,  depuis 
tinvasion  de  l'État  romain  jusqu'à  Venlève- 
ment  du  souverain  pontife,  le  premier  jour 
d* août,  fête  de  Saint- Pierre-dans-les- lÀens ; 
1808 ,  in-8",  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur; 
2'  édit.,  Besançon,  1809;  —  Pièces  officielles 
touchant  IHnvasion  de  Rome  par  les  Français 
en  1808;  Rome  (Lyon),  octobre  1809,  in-8°;. — 
Nouveau  Dictionnaire  universel  de  géogrth 
phie  ancienne  et  moderne;  Lyon,  1814,  3  vol. 
in  8"^.  2*"  édition,  renommée;  Paris,  1813, 1  vol. 
grand  in-8°;  —  Aperçu  géographique  du  monde, 
ou  Leçons  de  sphère  et  de  géographie  ;  Paris , 
1813,  in-12;  —  /c  Livre  des  premières  classes, 
ou  Exercices  en  français  et  en  latin  à  Vusage 
des  commençants,  avec  un  double  diction- 
naire; 1818,  in-12;  -—  Narrations  choisies  des 
histoires  de  Tite-Live,  avec  le  texte  en  re- 
gard, suivies  d'une  dissertation  sur  le  passage 
du  Rhône  par  Annibal  ;  Lyon ,  1822,  2  vol. 
in-12. 

Qnérard.  la  France  littéraire. 

ATOLAS  {Juan d'),  aventurier  espagnol,  né 
à  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort  en  lô38.  Il 
accompagna  don  Pedro  de  Mendoza  dans  la  dé- 
couverte et  la  conquête  de  la  rivière  de  la  Plata. 
Il  occupa  Buenos-Ayres  avec  des  Espagnols,  des 
Allemands  et  des  Flamands,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  cet  établissement.  Son  voyage  pour 
arriver  au  Paraguay  est  un  véritable  roman  :  lui 
et  ses  compagnons  endurèrent  toute  sorte  de 
privations,  et  perdirent  un  vaisseau  dont  ils 
avaient  voulu  forcer  l'équipage  à  voyager  par 
terre.  Ils  eurent  h  combattre  la  tribu  sauvage 
des  Caries;  enfin,  le  jour  de  l'Assomption,  ils 
s'emparèrent  de  Lampère ,  qui ,  depuis ,  reçut 
le  nom  de  Ville  de  r Assomption.  D'escarmou- 
ches en  escarmouches,  les  bandes  d'Ayolas  arri- 
vèrent jusqu'au  Pérou ,  et  vinrent  camper  sur  le 
territoire  dos  Payagos.  Cette  trilwi  de  sauvages 
Indiens  parvint  à  surprendre  les  conquérants. 
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et  les  attaqua  à  l'improviste.  D*Ayolas  périt  au 
milieu  du  carnage. 

Herrera ,  Historia  général  de  los  bechos  de  los  castel- 
lanos  en  las  islas  y  terra  firme  del  mar  Oceano.  — 
Schmldel,  Fera  historia  admirandœ  navigationis 
(  IIM-IIU)  in  Américain  vel  Novum  lUundum  juxta 
Brasiliam  Rio  délia  Plata,  —  SouUiey.  Uistory  oj  Bra- 
tU.,  part.  1. 16*75. 

ATOCBIT^  OU  ATTOVPITES  OU  eIoVBI- 

TES,  dynastie  turque  fondée  par  Saladln  ou  Sa- 
laheddin,  fils  de  Nodgemeddin-Ayoub,  qui  subs- 
titua, en  Egypte ,  son  pouvoir  à.  celui  des  kha- 
lifes fatimites  (vers  1171  ).  Il  régna  avec  gloire; 
mais  à  sa  mort  son  empire  fut  partagé  entre  ses 
fils.  Plusieurs  princes  de  sa  descendance,  connus 
sous  le  nom  d'Ayoubites ,  régnèrent  depuis  en 
Egypte,  en  Syrie,  en  Arménie,  et  dans  l'Yémen 
ou  Arabie  Heureuse.  Ces  princes,  se  faisant 
mutuellement  la  guerre,  ne  cherchaient  qu'à  se 
détruire  les  uns  les  autres.  Leurs  États  tom- 
bèrent, dans  le  treizième  siècle,  sous  la  domina- 
tion des  mameluks. 

D'Herbelot,  Bibliothèque  orientale.  -  Etienne  Qua- 
trcmère.  Histoire  des  sultans  numeluks  d^Êçfpte. 

ATRAULT  OU  ABEOD11TS  {Pierre),  juris- 
consulte français,  né  à  Angers  en  1636 ,  mort  à 
la  Flèche  le  18  décembre  1604.  Descendant  d'une 
famille  où  le  droit  était  en  honneur,  il  alla  étudier 
à  Toulouse  et  à  Bourges,  où  il  eut  l'insigne  avan- 
tage d'avoir  pour  maîtres  des  hommes  tels  que 
Cujas ,  Doneau  et  Duaren.  11  i^evint  ensuite  à 
Angers,  où,  n'ayant  encore  que  vingt-deux  ans, 
il  professa  le  droit  civil  et  débuta  au  barreau. 
Mais  la  province  offrait  un  théâtre  trop  restreint 
au  jeune  Ayrault  :  il  vint  donc  à  Paris,  où  il 
compta  bientôt  parmi  les  plus  célèbres  avocats 
du  parlement.  Dix  ans  plus  tard,  en  1568,  il  re- 
vint à  Angers  pour  y  exercer  la  charge  de  lieu- 
tenant criminel  ;  et  il  se  montra  si  sévère  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  qu'on  l'appela  l'Ê- 
cueil  des  accusés.  En  1589,  il  fut  nommé,  par 
Henri  01 ,  lieutenant  général  au  présidial  d'An- 
gers. Déjà  maître  des  requêtes  du  duc  d'Anjou, 
Ayrault  prit  parti  pour  ce  prince,  devenu  roi , 
contre  la  Ligue.  Mais  un  grave  év^ement  de  fa- 
mille troubla  les  dernières  années  du  magistrat 
angevin.  Son  fils  René ,  envoyé  à  Paris  pour  y 
étudier  chez  les  jésuites,  entra  dans  leur  compa- 
gnie sans  l'autorisation  et  C4)ntrc  la  volonté  pa- 
tcmollc.  Pierre  Ayrault  témoigna  en  cette  occa- 
sion plus  que  du  mécontentement  :  c'était  de  la 
douleur,  c'était  du  désespoir.  Il  rut  recours  à 
toutes  les  voies  judiciaires  et  extrajudiciaires 
pour  faire  rentrer  son  fils  au  foyer  paternel  :  il 
somma  les  jésuites ,  s'adressa  au  parlement  de 
Paris  ;  puis  ,  ayant  appris  qu'on  avait  fait  di<t- 
parattre  René ,  il  présenta  requête  au  pape,  et 
obtint  du  roi  Henri  ni  des  lettres  où  ce  mo- 
narque invitait  le  cardinal  d'Esté  et  le  marquis  Pl- 
sani  à  demander  un  ordre  du  pontife  qui  enjoignit 
de  rendre  son  fils  à  ce  père  aflligé.  Mais  loiit  fut 
en  vain.  Trois  ans  plus  tard,  Pierre  Ayrault  essaya 
de  cou\aincrc  son  fils  en  lui  envoyant  le  Trat/d 
de  la  puissance  paternelle  ;  René  Ayrault  coii- 

29. 
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('t;liji-ri  «Mit  recours  alors  à  un  moyen  extrême, 
i-t  (jni  ])cint  l<^s  mrpurs  du  temps.  Par  un  acte 
|Hil»lic ,  \tiissf:  devant  notaire  et  t^^moins  le  25 
avril  i;>î».;,  il  priva  René  Ayrault  de  sa  bénédic- 
tion, ft  détendit  à  ses  autres  enfants  de  le  re- 
r-.oniiailnr  pour  leur  frère.  Les  sentiments  de 
pen;  n-prirciit  cependant  le  dessus  dans  le  co^ur 
iU:  Vïfiir  Ayrault,  au  moment  de  la  mort.  On 
trouva  parmi  ses  i>apierK  un  écrit  où  il  bénissait 
cet  enfant  prodi^^ue,  qui  n*aTait  pas  voulu  re- 
virnir  au  beraiil.  Kn  effet,  René  Ayrault,  devenu 
jésuite  ,  professa  à  Dijon ,  ensuite  dans  le  Pié- 
mont, puis  à  Avignon,  enfin  h  Rome,  d'où  il  re- 
vint en  Trance,  toujours  au  service  de  la  com- 
pagnie à  laquelle  il  ajipartenait. 

Pienr  Avrault écrivit  beaucoup,  surtout  sur  le 
«iroil,  et  laissa  :  M.  F.Qtiintitiani  Declamationcs 
I.i7,  (ju.i.  ex  388  supersuntj  diuque  latuere, 
nu  ne  ihnn  nm  /'.  yUrodii  A  ncdegavit  in  suprema 
ruria  Pf'.lnmix  studio  et  diligentia  castigatx^ 
schoins  iUusfraffl'f  ac  in  lucem  postliminio 
rr.iun'ut.r  ;  l'iiris,  1563,  in-4'' ,  avec  des  notes 
tirées  du  droit  romain  ;  et  Paris,  1580,  in-8% 
ann(»1.  par  IV  Pitliou  ;  —  De  la  nature,  va- 
riété, vf  mutation  des  lois,  en  tête  du  Retrait 
/nfHtff/r.r  dr  François  Grimaudet  ;  Paris,  1564, 
in -S";  /'.  ACrodii  Andcgavi^  J.-C.  Deere- 
/n ni III ,  lirrumve  apud  diverses  popuins ,  ab 
niinii  aiit.iquitate  Judicatarum ,  libri  duo  : 
'jui  tid  fonntnn  Digestarum  Cad  iris  Justi- 
nutni-i  rrdnr.fi  sunt.  Accedit  Trnctafus  de 
ni  njinr  t'f  inUoritate  rcrum  jtid ira f arum, 
riiin  omnium  rerum,  reorum,  judicum  ntf/ue 
pf.fni/iinnn  locuplefissimis  indicibus;  Paris, 
i..<.7,  in  S",  et  !>aris,  1615;  —  Vingt-un  plai- 
■  ini/crs  faits  en  la  cour  du  parlement  de 
f'ii'ts,  rf  nrrétssurces  intervenus  iPhria,  1568; 
l'-'urn,  M.i'i;  -  t)e  l'ordre  et  instruction  jîi- 
ii,'  "iirr  tlnnt  les  anrirns  Grecs  et  Hojnains 
.'>/.'  ii\c  m  (ircusations  publiques,  confère  à 
I  iisti'ir  ,lr.  notre  France  ;  et  si  on  peut  con- 
iliiiuihT  OU  nhsoudre  sans  forme  ni  figure  de 
prons;  Paris  i;,75,  1588  et  1598  :  c'est  un  livre 
.•nnire  utile  à  ronsulfer  aujounlMuii  ;  on  y 
trouve  eoniine  un  pressentiment  de  la  cinlilica- 
tiiMi  nioili-rne;  —  F.pistola  apologetica  con- 
nu Gorrllum  ,  lihellorum  magistrum;  An-  ; 
^ers,  1.1?  7  ;  Drploration  de  la  mort  du  roy  j 
Ih'itn  III,  et  le  scandale  qu'en  a  rFglisc, 
\  ..Sî),  in- M"  ;  ■  Itrs  procf*s  faits  aux  cadavres, 
•...1  cendres,  à  lanu^moire,  nux  bâtes  brutes,  \ 
.'*«'.< c'a  iininimècs  et  contumaces.  Livre  qua- 
•lime  de  l'ordre,  formalité  et  instruction 
.  :vi«ii/r.  Angers,  15'.H,  in-8",  et  15î)8;  —  De 
•:'h»  Jure  ad  Filium  Pseudo-Jesuifam; 
"*.->.  i.»»U,  m  K";et  en  français  :  De  la  Puis- 
,  i\     y.Ucrnelh',    in-i*  ;  Opuscules  de 

•  1-^ •.'»///, ■  Paris,  loUH,  in-8". 

V.   ROSFJSWALIt. 

•  ■      %  *(  M'y*.  I.  XVII.  —  A ilt'IiinK.  Supplément 

•  mttnrs  tltlthrttn-Uxicofi.  —  MorcrI , 


Dictionnaire  historique.  -  ChaodoD  el  DeJandiae,  Dir- 
tiotai,  hist.  -  Talsand  ,  Fiéi  d€i  plus  eélitres  Juriscon- 
sultes. 

ATRACLT  (René),  écrivain  jésuite,  né  à 
Paris  le  1 1  novembre  1567,  mort  à  la  Flèche  le  18 
décembre  1644.  H  était  fils  aîné  de  Pierre  Ayrault, 
qui  avait  eu  quinze  enfants ,  et  entra  dans  Tordre 
des  Jésuites  malgré  sa  fanrdlle.  Son  père  dressa 
une  requête  à  laquelle  on  allait  faire  droit;,  lors- 
que les  Jésuites  furent  chassés  de  France.  René 
se  retira  à  Avignon,  sur  le  territoire  du  pape.  On 
lui  attribue  un  traité  DélJure  Patrio. 

Moréri,  Dictionnaire  hist.  —  Talund,  ries  des  plus 
célèbres  jurisconsultes. 

*ATRB2iHOFF  (Cornelius-Hermanfi  Von), 
poète  dramatique  allemand ,  né  à  Viorne  eu 
1733,  mort  dans  son  pays  natal  le  14  août  1809. 
Il  entra  dans  la  carrière  des  armes,  où  il  arriva 
Jusqu'au  grade  de  lieutenant-feld-maréchal  en 
1794,  ce  qui  ne  rempècha  pas  de  se  vouer  aux 
lettres  de  très-bonne  heure.  Il  commença  par  le 
drame  ;  mais  il  réussit  davantage  dans  les  comé- 
dies ,  dont  deux  eurent  un  plein  succès  :  Der 
Postzug  et  Die  grosse  Batterie,  On  a  encore  de 
lui  :  Drammatische  Vnterhaltungen  eines 
Kaiser L  Kônigl.  Officiers  ;  Vienne,  1766,  in-8", 
contenant  cinq  drames  et  ({uelques  projets  de 
drame  ;  —  Sàmmtliche  Werke  ;  Vienne  et  Leip- 
zig, 1789,  4  vol.  in-8";  Vienne,  1803,  6  vol. 
in-8*^,  contenant  des  tragédies ,  comédies ,  [hh*- 
sies  fugitives,  essais,  contes,  etc. 

Autobiographie  d'Ayrenhoff;  InUtulée  Schreiben  an  J.- 
F.  von  Rftzer  Hbcr  einiçe  seiner  mititôrisehen  nnd  li- 
terarisrhen  Begebenhtiten ,' \lcnnti ,  1810.  —  Jftnlcn^, 
lAxicon  Deutscher  Dichter  und  Frosaisten ,  vol.  I , 
p.  68.  etc.;  TOI.  V,  p.  7Î5,  rlc.  -  Wolff,  Eneyclopddir 
der  Peutsr.hen  ITationaUiteratur,  vol.  I,  p.  lOS. 

^AYRRR,  nom  commun  à  quelques  artistes 
allemands  (  de  Nuremberg  ) ,  dont  on  ne  sait 
presque  rien. 

Jacob  AvnEn  était  un  dessbiateur  habile;  mais 
on  ne  cite  «lucun  de  ses  travaux. 

Christian-Victor  Ayrer  (1665-1667)  a  gravé 
trois  portraits. 

Michel  Aykeh  ,  brodeur  sur  argent ,  emplf>yR  à 
la  cour  électorale  de  Dresde,  mourut  en  1580, 
Agé  de  quaranttvtrois  ans. 

Justine  Ayher,  peintre  en  miniature,  née  à 
Dantzigcn  1704,  morte  en  1790.  EDe  a  laissé 
quelques  tableaux  de  genre. 

Hellrr,  Monogrammen-Ijeiicon.—  BralUot, />ief<oii- 
naire  des  Monogrammes .  etc.  -  NiRlcr,  Nemet  jiUye- 
mcinrt  KUnsiler-Lexicon. 

ATRRR  (  George-Henri  ) ,  jurisconsulte  alle- 
mand, né  le  15  mars  t702  à  Meiningen,  mort 
le  23  avril  1774.  Il  étudia  le  droit  à  léna,  et  fit 
réducation  de  deux  jctmes  gentilshommes,  qnil 
accompagna  dans  leurs  voyages  d'Allemagne, 
de  Hollande  et  de  France.  En  1737  fl  fut  nommé 
pn)fesseur  à  l'aniversité  de  Gocttingue,  et  de- 
vint, en  1768,  conseiller  privé  de  George  H, 
électeur  de  Hanovre.  — Ayrer  a  publié  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  opuscules  de  jurispru* 
dence  plus  ou  moins  intéressants,  dont  la  liste  a 
été  donnée  par  Adelung.  La  plupart  ont  été  réu- 


905 


ATRER  —  ATRES 


906 


Dis  en  deux  Tohimes,  et  publiés  a|>rès  sa  mort 
sous  te  titre  :  Opuscula  varii  argumenti,  edi- 
dit  et  prx/attis  est  Joan.-Benricus  JungHis; 
Goettingue,  1786 ,  iii-8*^. 
AdeUing,  Suppléiaeot  à  JOeher,  AUgem.  GetéhrUn- 

ATBBR  OQ  BTBft  {^Jocques) ,  OU  des  plus 
andeos  poètes  dramatiques  allemands,  mort  vers 
1605.  Tout  ce  qu'on  sait  de  certain  sur  sa  vie , 
c'est  qu'il  exerça ,  yers  la  fin  dn  seizième  siède 
et  dans  le  commencement  du  dix-septième,  les 
professions  de  notaire  et  de  procureur  à  Nurem- 
berg. Ses  œuvres  ont  été  publiées  dans  cette  ville 
en  1618,  en  1  vol.  io-fol.,  portant  le  titre  de 
Opus  theatricum ,  et  contenant  trente  comédies 
et  tragédies ,  suivies  de  trente-six  pièces  facé- 
tieuses. L'histoire  ancienne,  les  chroniques,  les 
traditions  populaires,  les  ouvrages  de  Plaute,  de 
Boccace,  de  Frischlin,  etc.,  etc.,  étaient  les 
sources  d'où  Ayrer  tirait  ses  sujets;  et  ces  sour- 
ces, il  a  presque  toiiyours  soin  de  les  énumérer, 
avec  une  scrupuleuse  exactitude ,  dans  le  pro- 
logue ou  l'épilogue  qu'il  fait  réciter  par  le  héraut 
d'honneur,  personnage  obligé  dans  toutes  ses 
pièces.  Ayrer  ne  s'est  jamais  assujetti  à  la  règle 
des  trois  unités ,  et  a  introduit  indistinctement 
dans  ses  comédies  et  tragédies  une  espèce  de 
bouffon  qui ,  par  des  jeux  de  mots  et  des  plai- 
santeries souvent  libres  et  de  mauvais  goût, 
tempère  les  émotions  que  pqurraiœt  causer  les 
scènes  sérieuses  ou  tragiques.  A  ces  circons- 
tances ,  qu'on  remarque  aussi  dans  les  produc- 
tions dramatiques  de  plusieurs  autres  poètes  alle- 
mands contemporains,  on  ne  saurait  méconnaître 
l'influence  des  anciennes  pièces  anglaises  qui ,  à 
cette  époque-là ,  furent  représenta  dans  leur 
pays  par  des  acteurs  anglais  ambujants.  Les  tra- 
gédies d'Ayrer  sont  au  fond  des  histoires  dialo- 
guées  :  ainsi ,  par  exemple ,  celle  qui  est  intitulée 
De  la  construction  de  la  ville  de  Rome,  com- 
mence bien  avant  la  naissance  de  Romulus ,  et 
finit  à  la  mort  de  ce  héros.  Quoi  qu'il  en  soft , 
Ayrer  eut  un  talent  dramatique  incontestable,  et 
beaucoup  de  ses  pièces,  surtout  de  ses  comédies, 
méritent  des  éloges  quant  au  plan.  Son  style  est 
en  général  vigoureux,  serré,  et  plus  pur  que 
celui  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs.  La  col- 
lection de  ses  œuvres  renferme  aussi  quelques 
pièces  chantantes  qui  peuvent  être  regardées 
comme  les  premiers  essais  d'opéra  en  Allemagne  ; 
ce  sont  des  poèmes  composés  de  strophes  d'é- 
gale longueur,  mais  écrits  suivant  les  besoins  du 
dialogue.  [Enc.  des  g,  du  m.] 

Ootttchedt,  Dram.  Dichauntt.,  IV;  |,  iio.  -  Tleck, 
DeuUehu  Theater,  vol.  I.  -  Wolf,  Eneyclop.  der  Deut- 
»r,ken  NationalUUraturt  roi.  I. 

ATRBB ,  nom  commun  à  plusieurs  médecins 
allemands. 

*  Christophe-Henri  Ayher  est  connu  seule- 
ment comme  auteur  des  deux  ouvrages  suivants  : 
Methodica  et  siiccincta  ir\formatio  medici 
praxin  aggredientis ;  Francfort,  1594,  in- 8°; 
—Megimen  zur  Zeit  der  rothen  Kpàr  (  Régime 


pendant  la  dyssenterie  sanguinolente)  ;  Leipzig, 
1601,  ^-4*». 

*  Emmanuel-Guillaume  Atrsr,  né  à  Nu- 
remberg le  7  septembre  1647 ,  mort  le  10  no- 
vembre 1690.  n  M  agrégé  en  1672  au  collège 
des  médecins  de  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  une 
thèse  intéressante,  De  vermibus  intestinorum  ; 
Nuremberg,  1670. 

*  Jean-Christophe  Ayrer  n'est  connu  que  par 
sa  thèse  intitulée  ZuCTJTTidic  medica  de  mûrbo 
ungarico,  insérée  dans  la  7"  décade  des  ttièses 
de  Bâle  (  1631,  in-4'^),  et  qui  traite  du  typhus  alors 
appelé  yîèvre  hongroise,  parce  qu'il  avait  éclaté 
d'abord  en  1566  dans  la  {Hongrie,  où  il  {ravagea 
également  l'armée  de  l'empereur  Maximilien  II 
et  celle  des  Turcs.  La  meiUeure  description  de 
cette  redoutable  épidémie  est  celle  que  Thomas 
Jordan  a  donnée. 

*  Jean-Guillaume  Ayrer,  fils  d'Emmanuel- 
Guillaume,  né  le  25  juillet  1671.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  Altdorf  fut  le  théâtre  de  ses 
études  et  de  sa  pratique  médicale.  H  y  devint 
docteur  en  1688,  ^rès  avoir  soutenu  une  thèse 
De  scirrho  hepatis.  En  1690,  il  fut  agrégé  au 
collège  des  médecins  de  Nuremberg. 

*ATRBR  (Melchior),  mathématicien,  chi- 
miste et  médecin  allemand,  né  à  Nuremberg  le 

10  avril  1520,  mort 'le  17  mai  1579  à  Neumark. 

11  fit  ses  études  àErfurt,  et  fut  reçu  bachelier  en 
1536;  et  en  1544  il  obtint  le  grade  de  maître  es 
arts  sous  Mélanchthon  à  Wittemberg.  H  étudia 
plus  tard  la  médecine  à  Leipzig,  employa  trois 
années  à  parcourir  lltalie,  et  fut  reçu  docteur  à 
Bologne  en  1546.  De  retour  à  Nuremberg,  il  y 
pratiqua  la  médecine,  consacrant  tout  son  temps 
à  l'étude  de  la  chimie  et  des  mathématiques.  La 
réputation  qu'il  acquit  se  répandit  dans  les  pays 
voisins,  et  lui  valut  l'emploi  de  premier  médecin 
de  la  femme  de  l'électeur  palatin  Frédéric  n.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  inédits. 

Biographie  médical», 

^ATBÈs  FBBBBiBA  (Gimçalo),  navigateur 
portugais ,  né  dans  la  première  moitié  du  quin- 
zième siècle,  mort  à  une  époque  ignorée.  Compa- 
gnon de  Jo&o  Gonçalvez  Zarco,  premier  explora- 
teur de  l'tle  de  Madère,  comme  on  en  a  la  preuve 
par  une  ordonnance  de  l'infant  don  Henrique, 
promulguée  en  1430,  il  appartenait,  ditH>n,  à 
une  grande  famUle,  et  fut  l'un  des  premiers  co- 
lons qui  habitèrent  l'Ile.  Père  d'une  nombreuse 
famille,  et  charmé  probablement  par  l'aspect 
d'une  nature  toute  primitive,  il  nomma  son  pre- 
mier fils  Adam,  et  il  imposa  le  nom  d'Eve  à  sa 
fille.  11  a  laissé  un  manuscrit  intitulé  Descu- 
brimento  da  ilha  de  Madeira.  Ce  manoscrit 
commence  ainsi  :  Chegamos  a  esta  ilha  a  que 
puzemot  nome  de  Madeira.      Fero.  Demis. 

Barbosa  Macbado,  Bibliotheea  Lusitana.  —  ADtonIo 
Corûe]Tùy  Historia  intutana. 

*  ATBES  (  Jean  ),  calligraphe  et  arithméticien 
anglais,  né  li  la  &i  du  dix-septième  siècle,  mort 
dans  la  première  moitié  do  dix-huitièroe.  Oq 


907  AYRES  — 

rappelait  encore  te  colonel  Ayres,  parce  qu'il 
avait  ser>i  dans  rinrànti'iie  an^laiso,  où  il  apprit 
a  Hriî  t't  à  <<iire.  Jl  mil  à  proJit  culttî  ijistruciion 
«•lémeutaiio ,  vt,  en  la  |HMl'eclionnant,  il  se  s>enlit 
(In  liortt  pour  ^^'nsei^nel^ent ,  vt  ouvrit  à  Lon- 
dres une  v.coUr.  On  a  di^  lui  ;  .1  iutor  fo  Peu- 
mauslùp,  or  l/w  VVriliny-Ma.ster,  iQ\)7;  — 
Ahthmetic  i/iaile  custj  /or  ihe  use  and  be- 
uejit.  0/  iradrwien;  1714:  ce  livre  eut  douze 
i»<lili(»ns. 

M;issi'y.  Orifjin  (Ui'l  prnijrfss  o/  letten.  -  Wall,  Hi- 
i-Uut/it.iui'i'ttannUti.  —  «IhalincM,  Bioorapfiical  Dtctio- 
li'ni/. 

'  AYUKS  (  l'/ti.lippe),  t'crivain  anglais,  vivait 
dans  la  dcinitîii'.  moititi  du  di\-si'ptièine  siècle. 
On  ne  sait  lion  iW.  pailieulier  sur  sa  vie.  On  a 
d<'.  lui  :  /fir  Fortmwfe  J'uol ,  Iradnil  de  l'espa- 
gnol do  Salas  lîarhadillo,  pe(itin-32,  1C70;  — 
!'//(' cuu/i/  o/'Cti/jfilis,  or  l/w  lljctraviujant  mys- 
tiria  0/  tfw  nifm/ists ,  vjposvd  in  Jioe  plea- 
.srni/  !)isc(>i-rsr.'i  ou  ihr  sacrcf.  sciences,  iu-16, 
KiSO;  -  Linblems  of  Love  (  dedicated  lo  Ihe 
Ladies  \  I('i8.)  ;  —  Lync  PoemSj  made  in  muta- 
/ion  (>/  thr  llirlmns^oj  wkk  many  are  trans- 
I  lit  ions  froiii  uflivr  fanguuycs  ;  in-8",  1087;  — 
/'//./•  ruftf.i ,  ur  thr  vhrist'uuCs  rcconcller; 
P«'tit  in-i',  inSH;  7///rr  renfurirs  n/ ,fJso- 
piiin  johfrs;  in-S",  liiSU. 

\\.\H,  l.i'.hofh'Ttt.  BriUnintiii.  —  Ayr»-*,  ff' nrk$. 

*.\Ylir.s  (  Piv(ro),  pnntrf,  ilalien  ronteni))o- 
r.dn ,  natilde  Savitîliano.  On  lui  doit  dVxcellents 
p<irtrnils.  dont  le  plus  n'n)anpiai)ie  est  eclni  du 
roinlt'  >apiont',  peinti'n  IS.t'.'.  AyrosixMunit  aussi 
des  tableaux  d'histoin'  ^  qui  se  dislin<;ueiit  i>ar  le 
des>in,  l«î  coloris  vi  la  correction.  Ses  li<;ur(*s 
nnt  de  la  grâcr  et  de  l'aniniation.  On  distin«îui' 
surtout  un  i^hrisf  aux  enfants,  t'ait  piir  Ayres 
v\\  is:c>,  piMir  lo  marquis  Calletti. 

NjkUt,  a»?!/. i  .HUnncini:s  Kùtistler-IxTicon. 

A  Y  K M \ ?i\  [Ch risfop/tc- Frcdrric  ) ,  historien 
.•llrinand,  ne  le  4  mars  in!):')  à  Leip/iu ,  mort 
«•n  niar^  17  i7.  H  ctudia  à  Wittenhcrg,  et  lut 
nonniic,  en  I7'l\ ,  jirolcsscur  d'histoin^  à  l'uni- 
\ersi1c.  de  (.ie^son.  Outre  plusieurs ('nlilions  d'au- 
li'urs  clo<siqins  (  1U1  Velléius  Patcrculus,  de 
Suétone,  <le  .lules-Cesar,  etc.  ),  on  a  de  lui  :  Diss. 
/nsfojim-rhnoiofitfficn d'' Sivuln  f)iony:*iorum 
/vm?/>;/r/c  ;(;ieNsen,  t:*>ri,  in-V;  -  infrodnv- 
/ion  a  ^/^^>("^rt'  de  la  Hrssv.  piudanf  1rs 
fcnips  anchn.\  et  le  moyen  dye  '.  en  allemand  ); 
rrand".  et  lieip/..,  17H'>,  in-s*;  —  Disp.  de  ort- 
antiOns  anmaniris,  sire  tnnjnndms  (ierma- 
i\i.r  prisns  .  ultscnris  vtarnnam  parteni  et 
tnfndnsis  ;  (iiessen,  1 7:vi,  in-i  ;  -  De  dta/eetira 
retcnim  ;  WittemlxTn,  ITlG.r'est  s«ins  le  pseu- 
donyme «le  iiermanUus  Shiceru*  qu'il  a  donué 
des  éditions  de  Florus,  d'EutroiM»,  de  Ct'sar,  de 
Suétone,  de  Justin  et  de  ïcrence ,  avec  des  notes 
allemandes. 

Mrii-il'.T,  IhssMchc-GeUhrtai-narhichte.  -  JiVhcr, 
.lllnrmeines  Cvtehrien'Lexicon. 

'AYRTOX  (/irfmonrf),  docteur  en  musique 
anglais,  né  en   1734  à  Ripon,   dans  le  duché 
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d*York ,  mort  en  1808.  11  fut  destiné  par  ses 
parents  à  letat  ecclésiastique  ;  mais  le  goAl  de 
la  musique  remporta  chez  lui.  Jeune  encore,  il 
fut  nommé  oi-ganiste  de  l'église  de  Soutliwell  ; 
il  y  résida  plusieurs  années,  et  se  maria  à  une 
femme  de  bonne  famille,  dont  il  eut  quin/c 
enflints.  En  1764,  il  se  rendit  à  Londres  comme 
musicien  de  la  chapelle  royale.  L'université,  de 
Cambridge  lui  conféra  les  degrés  de  docteur  en 
musique.  Il  fut  l'un  des  directeurs  de  la  Commé- 
moration deilaîndel.  «  Le  docteur  Âyrton,  dit  Fé- 
tis,  a  écrit  beaucoup  de  musique  d'église  qui  n'est 
connue  qu'en  Angtetcm^  Un  de  ses  fils,  homme 
d'esprit  et  de  beaucoup  d'instruction,  passe 
pour  avoir  été  le  rédacteur  principal  du  jourtin! 
de  musique  connu  sous  le  nom  de  tfie  Harmn- 
nicon,  qui  a  commencé  à  paraître  en  1823,  et 
qui  a  fini  dans  le  cours  de  l'année  1833.  » 

Pélli  ,  Biographie  unirerseflt  de»  Musielen». 

AYSCOrGH.  Voy.  ASCUE  OU  ASKKW. 

"^AYSCOiTGH  { George- Edward  )j  écrivain 
anglais,  né  au  commencement  du  dix- huitième 
siècle,  mort  en  octobre  1779.  Jl  fut  d'abord  lieu- 
tenant dans  l'infanterie  anglaise,  puis  il  se  sen- 
tait attiré  vers  les  lettres.  Il  débuta  en  se  fhi- 
sant  l'éditeur  des  œuvres  d'un  do  ses  parents, 
appelé  lord  Littleton.  Au  milieu  d'une  vie  plelntr 
de  désordres,  Ascough  produisit  :  Sémiramis, 
tragédie  représentée  en  1 776  au  tliéâtre  de  l)nn\  - 
Lane  :  c'est  une  imitation  de  Voltaire;  —  M  1er  s 
from  an  affiter  xn  the  guards  to  his  friend  in 
JCnglftndfContainingsomeaccounts  0/  Franee 
and  Italy.  Ascough  y  écrit  les  souvenirs  d  un 
voyage  qu'il  venait  de  faire  pour  rétablir  sa  santé. 

Kichob,  Literarji  anecdotes  of  tke  Eighteenth  cru- 
tury.-  Bioijrapkia  dramaffea  (l8ls;<.»f;ralfcmriN/i'x 
Maiiaiiïie,  XUX,  8t0. 

^AY'scorGH  {^  James),  opticien  anglais,  vi- 
vait à  Londres  dans  la  première  partie  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  écrivit  un  traité  sur  la  vue  H 
sur  l'usage  des  lunett«;s  :  À  short  accmmt  0/ 
t/ie  nature  and  use  of  spectacles;  %n  vivh  is 
rceommendcd  a  kind  0/  glass  for  spectacles ^ 
préférable  to  any  hitherto  made  nse  ttf  for 
that  purposc,  17âO.  Ce  traité  a  obtenu  diverses 
éditions ,  avec  quelquejt  modifications  dans  In 
titre. 

Biograpfiirat  Dirtionary . 

AYKCorGH  (Samuel),  savant  bibliographe, 
né  h  Nottingham  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
sièch',  inoil  en  180j.  Son  père  ayant  éprouvé 
des  revers  de  fortune,  le  jeune  Ayscough  fut  re- 
tiré de  l'iTolc,  et  obligé  de  servir  un  meunici'. 
>  ers  Tan  1770,  un  gentilhomme  qui  avait  été  son 
camarado  de  collège  lapiieia  près  de  lui  à  Lon- 
dres, oii  bientôt  api'ès  il  lui  fit  avoir  de  l'em- 
ploi au  nmsée  Hritannique.  Ayscough  entra  dahs 
les  onires,  et  se  \it  poun'u  du  bénéfice  de 
Saint-Gilles-dcs-Champs.  On  a  de  lui  (  en  an- 
glais) :  les  Registres  de  la  Tour  de  Londres; 
—  le  Catalogue  des  vianuscrits  du  Musée  Brï- 
!  tannique  ;  Londres,  1782 , 2  vol.  ln-4* ;  —  le  Ca- 
'  talogue  des  livres  du  même  Musée;  iirfd.,  1788« 
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2  Tol.  ht-fol.  ;  —  f  index  de  M  volumes  du 
GtntUman's  Magazine;—  V Index  du  Monthly 
Beview  ;  —  V Index  du  British  Critic  ;  —  V In- 
dex des  Œuvres  de  Shahspeare,  etc.  11  est  ans» 
Taiteur  de  Remarques  sur  les  lettres  d'un 
fermier  américain  de  Saint-Jean  de  Crève- 
cour. 

CenUeatan's  Magazine,  L  LXXIV. 

*ATSCU  {Edward  ),  historien  anglais,  vivait 
à  Gotbam  (  dans  le  Lincolnsklre  )  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
A  History  containing  the  warres,  treaties, 
marriages ,  and  other  occurrents  between 
England  and  Scotland,  from  king  William 
the  conqueror,  until  the  tiappy  union  oj 
them  both  in  our  gracious  king  James;  with 
a  briijf  déclaration  of  the  Jirst  inhabitants 
of  this  Island,  etc. 

Biographieal  DUtionar^. 

*  ATSCUE  ,  ÂTSCOUGH  ,  ASCOUGH  OU  AS- 

KB  w  {sir  George),  amiral  anglais,  né  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dîx-septième  siècle  à  South-Kel- 
scy  (  dans  le  Lincolnshire  ),  mort  vers  1 673  ou  1 674 . 
11  était  iils  d'un  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Charles  V.  Cependant  son  frère  aîné  Edouard 
Ayscue  étaitdévoué  aux  parlementaires,  et  com- 
mandait à  ce  titre  la  flotte  écossaise.  George 
lui-même  était  entré  très-jeune  dans  la  marine; 
et  on  étendit  jusqu'à  lui  la  confiance  qu'on  accor- 
dait à  son  frère.  £n  1649  il  fut  nommé  amiral  de 
la  flotte  écossaise.  Il  avait  déjà  rendu  quelques 
services,  soit  en  portant  secx)urs  à  la  garnison 
de  Dublin  qui  manquait  de  vivres,  soit  en  proté- 
geant les  campements  de  l'armée  de  Cromwell 
en  Irlande,  ce  dont  le  parlement  lui  avait  su  gré. 
En  1651  il  fut  envoyé  avec  Black  dans  les  lies 
Scilly,  qui  tenaient  |X)ur  Charles  II,  avec  des 
forces  considérables  commandées  par  John 
Green ville.  Ayscue  amena  sir  Greenville  à  traiter 
avec  loi,  et  il  lui  accorda  des  conditions  honora- 
bles. Cotte  nouvelle  fht  accueillie  avec  une  vive 
satisfaction  par  le  parlement.  Il  restait  à  sou- 
mettre les  liarbades  et  les  autres  colonies  anglai- 
ses des  Antilles,  qui  ne  voulaient  reconnaître  que 
Cbaries  II.  Ayscue  continua  sa  mission;  et,  sui- 
vant lo»  onlre*  formeJs  du  parlement,  il  fut  sans 
pitié  pour  les  insulaires,  et  les  traita  en  rebelles, 
f^rd  Willoughby,  gouverneur  des  liarbades, 
fut  obligé  d'en  venir  à  une  capitulation.  L(>s  co- 
lons de  Virghiie  et  de  Saint-Christophe  se  sou- 
mirent à  la  république  anglaise ,  mais  contraints 
par  la  forc(%  et  après  avoir  subi  des  traite- 
ments ignobles  et  barbares,  qui  souillent  l'his- 
toire de  cette  (conquête.  A  la  restauration  de 
Charles  11,  George  Ayscue  fut  maintenu  dans  son 
commandement  en  chef  des  flottes  britanni(|ues  ; 
il  soutint  son  premier  renom  dans  plusieurs 
combats  livrés  aux  amiraux  Van  Trom|),  Ruyter 
et  Wasenaër,  et  il  fut  souvent  victorieux  avec 
des  forces  inférienres  à  celles  de  l'ennemi.  Kn  sep- 
tembre 1  r)<>2,  Ayscue,  de  concert  avec  Blake,  avait 
opéré  sur  la  flotte  hollandaise  des  prises  gfurieases 


dans  la  mer  du  Mord.  Au  printemps  de  1666,  il  fut 
de  nouveau  nommé  amiral  de  l'escadre  bleue  (1). 
Dans  les  prenùers  jours  de  juin,  la  flotte  hollan- 
daise, oommandéepar  YaaTromp  et  Ruyter,  avait 
été  attaquée  par  les  Anglais  que  dirigieait  Monk, 
doc  d'Alhemarie.  Le  premier  assaut  avait  été  ter- 
rible; et,  à  la  fin  du  jour,  le  duc  d'Alhemarie  s'é- 
tait retiré  pour  aller  joindre  le  prince  Rupert,  et 
lui  venir  en  aide.  La  retraite  s'était  opérée  en 
bon  ordre,  lorsque  le  jour  suivant»  le  3  juin,  le 
vaisseau  commaiwié  par  Ayscue,  un  des  meilleurs 
de  sa  flotte,  le  Prince-Royal,  toucha  sur  un 
banc  de  sable,  et,  sans  pouvoir  ni  avancer  ni  re- 
culer, se  trouva  sous  le  plein  feu  des  navires 
hollandais.  Ayscue  fut  obli^^é  do  se  rendre  au 
vice-amiral  Sweers,  et  fut  retenu  prisonnier  :  on 
le  promena  en  triomphe  dans  les  principales  villes 
de  la  Hollande,  et  il  fut  enfin  enfermé  dans  la  forte- 
resse de  Lœvestein.  Il  n'en  sortit  qu'en  1667, 
pour  retourner  à  Londres,  où  il  termina  ses  jours 
dans  la  retraite. 

Biographia  Britannica,  arUclc  Aysc.uk.  —  Camp- 
belU  lÀvts  of  the  BriHsh  admirait.  —  Charnock,  Bio- 
graphia navatts,  1794, 1, 8S-93.  —Oranger,  Biographieal 
Historp  of  England.  -  WhUclock,  Mémorial  of  Eu- 
gliêh  ttf/airê,  éd.  17S1.  -  Hcatb,  Chronicle  ef  the  intes- 
tine war  in  the  three  Kingdouu  of  England.  Seotlnnd 
et  Ireland,  éd.  1676,  lo-rolio,  p.  806,  307.  Stt,  313.  —  aa- 
rendon,  History  o/ the  retfellion  ;  Oxford,  éd.  1807,111, 
697,  6tS,  etc.  —  La  f^ie  et  les  Actiom  memorablei  du 
sieur  Michel  de  Ruyter.  —  The  li/e  of  Michael  Jdritin 
de  Ruyter;  Londres,  1677,  p.  to,  il.  -  iMnsdowne  JUSS. 
811,  fol.  10,  et  lOM.  fol.  71. 

*  ATSSOif  (Diégo-Ximénès),  poète  espagnol, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizièroe 
siècle.  On  a  de  lui  los  Famosos  y  eroycos  ke- 
chos  del  Cavallero,  honra  y  fior  de  las  £$- 
panas,  et  Cid  Ruydiar  de  Bioar,  en  ociava 
rima;  Anvers,  1568,  ta-4°. 

Cataloirue  de  la  BlblloUièquc  nationale. 

ATTA OU  ATTTA  (  Ulric-Viger  Van  Zukchm  ), 
jurisoonsnlte  hollandais,  né  dans  ki  Frise 
en  1507 ,  mort  à  Bruxelles  en  1577.  Il  étudia 
d'abord  successivement  à  Deventer,  à  Leyde, 
à  la  Haye,  à  Louvain,  et  acheva  ses  études  en 
France,  à  Dôle,  à  Avignon,  où  il  eut  pour 
maître  André  Alciat,  et  à  Valence,  où  il  fut  reçu 
docteur  eu  droit.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et 
en  Allemagne,  où  il  se  mit  en  rapport  avec  les 
hommes  les  plus  célèbres  du  temps.  Charles- 
Quint  et  Philippe  II  l'eiiiployèrent  dans  plusieurs 
négociations  délicates.  ApK\s  la  mort  «le  .sa 
femme,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
nommé  en  1556  coadjuteur  de  la  riche  abbaye 
de  Saint-Bavon ,  puis  membre  du  Raad  van 
Staaten  (conseiller  des  états  de  Hollande).  Ses 
conseils  de  modération  n'arrêtèrent  |)as  le  roi 
d'Espagne  dans  ses  empiétements  sur  les  droits 
des  Hollandais.  Ayta  fit  un  noble  usage  de  sa 
fortune:  il  fonda  an  hôpital  à  Zuicliom  en  Frise,  et 
dota  richement,  à  Louvain,  le  collège  de  Vi- 
gliîts,  ainsi  a]>pelé  du  nom  du  fondateur.  Son 

(1)  Ajftcur  ne  fut  point  amiral  de  l'eacadre  blanche, 
comme  le  prétendent  la  plupart  detoorraffca  on  dtcttoo- 
nalres  biographique». 
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<  or[)^^  tut  fnterré  à  Gand  dans  l'église  de  Saint- 
.Toan,  où  une  épitaphe  rappelle  les  services  qu'il 
a  rt'iidus  à  sa  patrie.  Voici  les  titres  de  ses  ou- 
vra^(>s  imprimés  :  Institutiones  D.  Justiniani, 
iH  gnt  c.  ling.  per  Theophilumolim  traductœ; 
Louvain,  153G,  in-^i";  —  Justifiaitio  rationum 
oh  quas  regina  Hungarix ,  Belgii  gubema- 
iriXf  contra  ducem  Clivix  arma  sumpsit  ;  An- 
vers, ir)4:^  in-8"  ;  —  Comment,  intit,  10,  lib.  2, 
Jnstit.yde  Testamentis ;  Bâle,etc.;—  Com- 
ment, in  tit.  Digest.  de  Rébus  creditis,  etc.; 
C'olo«ue,  ir)8r>,  in-8**;—  Epistolœ  politico)  et 
Ihstonciv  fui  Joach.  Jlopperujn,  etc. y  cura  Si- 
mon., ahh.  r.ahhema;  Louvain,  1661,  in-8". 

Pf triis,  itr.  Scriptoribut  Frisin.  —  Foppcns ,  Bibl.  Bel- 
'lieu.  Panzlrol.  de  Claris  isgum  interpreU,  p.  187.  - 
l'aisand,  h's  fies  (</•«  plus  célèbres  jurisconsultes.  — 
Stratl.1,  de  Hello  Delgico.  Ub.  IV. 

*  AYTON  (  sir  Robert),  poëte  écossais,  né  à 
KinaMin  (dans  le  Fifeshire)  en  1570,  mort  à 
Londres  en  mars  1638. 11  étudia  à  l'université  de 
Saint-André,  où  il  reçut  le  grade  de  maître  es  arts 
on  l;'iH8;il  SK  perfectionna  ensuite  en  France.  En 
1603,  AytoM  adressa  un  pauégjrrique  en  hexa- 
mètres latins  à  Jacques  l":  De  felici  et  semper 
nugusto  Jacoho  VI,  Scotix,  insularumque  ad- 
jncentinm  rcf/is  imperio,  niinc  recens  Jloren- 
fissimis  Antjiue  et  llibernix  sceptris  ampli- 
/icatOy  Roherli  Agtoni ,  Scoti,  panegyris.  H 
adressii  des  pièces  de  i)oésiti  à  d'autres  mem- 
bres de  la  faniille.  royale,  et  particulièrement  au 
duc  de  Buckin^ham;  elles  respirent  foutes  un 
('•tran^e  esprit  d'adulation,  ce  qui  lit  dire  à  ses 
JHOj^raplies  qu'Ayton  était  un  ox>urtisan  accom- 
pli. Ce  système  lui  réussit;  car  il  devint  succes- 
sivement 84*crétairc  particulier  de  la  reine,  cham- 
l>ellan  et  maître  des  requêtes  ;  et  il  acheta  plu- 
sieurs pFoprirti'S.  On  a  encore  de  lui  :  In  Obitum 
dans  lUickmijlinmi}  a  Filtono  ciiltro  extincti, 
tr,28,  pi>ëmi'  latin  en  vers  hexamètres  et  penta- 
mètres. Avton  a  aussi  écrit  en  écossais.  On  dit 
que  Hiirnc  était  un  de  ses  «idmirateurs. 

Iielir%.v  pot'tarurn  'icotnruin.  —  MisctUnnits  of  the 
llanniit'jne  cluh.  -  Dciup.iliT.  liistoria  ecrltsiattica.  — 
The  f.n'  ms  of  s\r  IdibtTt  Ayton,  odllë  par  Cli.  Bn>(er, 
Jn-R».  l«Vi. 

ATTTA.    V(fij.  AyTK. 

AYYOriUTKS.   VoiJ,  AyOIBIIKS. 

AYYOril-lKX-SHADAH.  Vny.  AlOlB-BFN- 
rilADV. 

AZAi>-KHA.\,  <liet' a^^hnn  et  jtou\erneurd'A- 
/er-r.aiian ,  vivait  dons  fia  seconile  moitié  du 
dix-huitième  bièele.  F.n  17:i3,  quelques  anm'ts 
après  la  mort  <le  Nadir ,  A/.ad-Klian  di.sputa  le 
trAnr  de  Perse  à  Karim-Khan-Zend,  Mir  Iwpiel 
il  remportai  une  victoire  complèti',  et  qu'il  dé|)Os- 
séda  quelque  temps  de  la  royauté;  mai*»  Karim- 
Khan-Zend  eut  sa  revanche  dans  une  autre  hmi- 
eontrc,  et  Azad  s'échappa  à  grand'peine.  St^'^Midé 
|>arlechef  des  Khist,  Karim-Khan  |M)ursui\it  les 
fujritifs  et  remonta  sur  le  tn^ne.  L**  vaineu  s'en- 
tuit  à  Bagdad ,  puis  en  Géorgie.  Las  eniin  «le  cette 
existence  de  proscrit ,  Azad  xint  iinjjjorer  la  rl»-- 
inence  de  Karim ,  qui  lui  |>ardouna ,  l'éleva  aux 


plus  grands  honneurs,  et  en  fit  son  ami.  On  n'a 
plus  ensuite  de  détails  sur  ce  personnage.  Quant 
à  Karim,  il  mourut  en  1779. 

Malcolm,  HUtory  of  Persia.'^  Bioçraphicai  Dictw- 
nary. 

*AZAD-BD-DAVLAH,  secondprincc  delà  dy- 
nastie des  Dilami,  souverains  de  la  Perse  occi- 
dentale ,  naquit  an  commencement  dn  dixième 
siècle,  et  mourut  en  983.  Il  fut  nommé,  jeune  en- 
core, gouverneur  deShiraz,  et,  peu  de  temps 
après,  vizir  du  khalife  de  Bagdad.  Il  était  traité 
par  tous  les  princes  voisins  en  souverain  absolu, 
et  il  rétait  de  fait.  Son  gouvernement,  qui  dura 
trente-trois  ans ,  fut  une  suite  de  tnenfahs.  H  pro- 
tégea la  littérature,  et  fut  chanté  par  les  poètes  et 
par  les  historiens.  Il  embellit  la  capitale  de  l'em- 
pire, et  répara  tous  les  dommages  qu'elle  avait 
essuyés  pendant  plusieurs  sièges.  L'impôt  vexa- 
toire  pour  les  pèlerinages  religieux  fut  suppri- 
mé; les  temples  de  Médine,  de  Kerbela  et  de 
NujufT  furent  réparés.  11  fit  élever  des  hôpitaux 
pour  les  pauvres  à  Bagdad,  et  y  plaça  des  méde- 
cins habiles ,  avec  tous  les  remèdes  nécessaires 
aux  malades.  Parmi  les  travaux  publics  les  pins 
remarquables  exécutés  par  son  onlre,  on  cite 
un  barrage  de  la  rivière  do  Kir,  qui  passait 
dans  la  plaine  de]  Mardarht.  Ce  barrage,  appelé 
Bandi-Ainir ,  situé  à  peu  de  distance  des  ruines 
de  Persépolis ,  eut  pour  effet  de  fertiliser  toute 
la  cx)ntrée.  Malheureusement,  Azad,  en  mourant, 
ne  légua  pas  à  s(>s  successeurs  son  habileté  et 
ses  bonnes  intentions.  Sa  mémoire  resta  long- 
temps bénie  dans  la  contrée  qu'il  avait  gouvernée. 

Malcolm,  Ilistory  of  Persia.  —  Prtcc,  Makommedan 
history. 

^azaEri  i>r  rai,  poëte  persan  à  la  cour 
des  princes  de  la  fkmille  Dilami  ou  Bazah,  vivait 
à  la  fin  du  dixième  siècle.  Quand  Mahmoud  de 
Ghizni  s'empara  de  la  Perse  occidentale,  le 
pnëte  suivit  la  fortune  du  vainqueur,  et  la  chanta. 
Mahmoud,  charmé  des  panégyriques d'Azairi, les 
[»aya  au  iH>ids  de  l'or.  Suivant  l'auteur  de  Ma- 
galis-el-Mumenin ,  les  œu\Tes  «rAzaïri  étaient 
en  grande  estime  de  son  temps. 

DiulntKhah,  Poites  persam. 

*  AZAÏs  {l>ierre' Hyacinthe),  musicien 
français,  né  à  Ladern  (Languedoc)  en  1743, 
mort  à  Toulouse  en  1793.  Il  commença  par  être 
enfant  de  chœur;  à  quinze  ans,  il  fut  placé  à 
Aurh  ciimme  sous-mattnc  de  musique.  A  vingt 
ans,  il  dirigea  un  concert  d'artistes  et  d'amateurs 
<i  Marseille.  Deux  ans  après,  il  vint  à  Paris,  lit 
exécuter  plusieurs  motets  au  C4>ncert  spirituel, 
reçut  des  conseils  de  Gossec ,  et  se  lia  d'amitié 
avi>c  Tabhé  Boussier.  Knfin  il  passa  dix-sept  ans 
C4»nimemaitre  de  musique  au  collège  de  Sorrèze. 
On  a  de  lui  :  Méthode  de  musique  sur  un  nou- 
veau plan,  in-12,  1776;  —Douze  sonates 
pour  le  violoncelle ,  six  duos  pour  le  même 
instrument,  et  51  j:  trios  pour  deux  violons  et 
basse,  1780.  11  a  laissé  en  manuscrit  un  grand 
nombre  de  Tnesses  et  de  motets. 

FdU,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 
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*AZAfs  (Pierre- Hyacinthe),  philosophe 
moraliste,  naquit  à  Sorrèze  }e  1^  mars  1766 ,  et 
moorat  à  Paris  le  22  janvier  1845.  Fils  da  maître 
de  mnsiqiie  au  collège  de  Sorrèze,  musicien  hii- 
même,  il  fot  pris  en  affection  par  les  respecta- 
bles bénédictins  qui  dirigeaient  cet  établissement  ; 
l'un  d'eux  surtout ,  professeur  de  physique ,  le 
traita  comme  un  fils,  lui  inspira  le  goût  des  étu- 
des âerées,  et  lui  donna  l'exemple  des  plus  tou- 
chantes yertus.  A  dix-sept  ans,  Azaïs  entra  dans 
la  congrégation  des  Doctrinaires,  où  se  trou- 
vaient alors  des  hommes  d'un  grand  mérite,  tels 
que  Daunou,  Laromiguière,  etc.  Il  fut  envoyé 
au  collège  de  Tarbes  comme  régent  de  cin- 
quième; mais  ces  fonctions  étaient  antipathi- 
ques à  son  caractère  ardent.  H  écrivit  à  son  père 
sur  le  ton  du  désespoir.  Ses  lettres  tombèrtut 
entre  les  mains  de  l'évoque  d'Oléron  en  Béarn; 
révèque  en  fut  frappé,  voulut  voir  le  jeune 
homme,  et  lui  ofCrit  de  le  garder  près  de  lui  à 
titre  de  secrétaire.  Azaîs  accepta  avec  joie  cette 
douce  position.  Le  palais  d'un  évéque  rassemblait 
alors  tout  ce  que  la  société  française  avait  de 
plus  élevé,  et  présentait  au  moraliste  un  champ 
précieux  d'observations.  Azaïs  sut  profiter  de 
son  séjour  à  Oléron.  Mais  Tévêque  l'engageait  à 
entrer  dans  les  ordres,  et  telle  n'était  point  sa 
vocation.  Il  alla  au  fond  des  Cévennes  s'enfermer 
en  qualité  d'organiste  dans  une  petite  abbaye  de 
bénédictins.  Les  approches  de  la  révolution  le  ti- 
rèrent de  cette  agreste  soUtude.  Après  avoir  vu 
sans  peine  les  premiers  actes  du  nouveau  ré- 
fipane,  il  fut  indigné  de  ses  horreurs,  et  publia,  à 
cette  occasion,  une  brochure  véhémente  ;  il  fut 
poursuivi,  et  condamné  à  la  déportation  ;  mais  ii 
trouva  un  refuge  à  l'hôpital  de  Tarbes  près  des 
bonnes  sœurs  de  la  Charité,  pour  lesquelles  il 
conserva  toujours  une  religieuse  reconnaissance. 

Là!,  6Q  présence  des  bouleversements  révo- 
lutionnaires,  mais  sous  l'influence  du  calme 
que  la  bonté  répandit  dans  l'asile  du  pauvre, 
Azaïs  fût  conduit  par  le  sentiment  religieux  le 
plus  doux  à  cette  doctrine  des  compensations 
qui  plus  tard  devait  populariser  son  nom  (1). 
Ses  premiers  essais  ne  furent  d'abord  que  l'é- 
panchement  de  son  Âme  ;  puis  il  chercha  la  loi  de 
cet  équilibre  qu'U  entrevoyait  dans  les  destinées 
humaines.  «  La  somme  générale  de  destruction , 
dit-U,  est  nécessairement  égale  à  la  somme  de 
recomposition,  puisque  tous  les  êtres  alternati- 
vement se  forment  et  se  décomposent,  et  que  l'u- 
nivers se  maintient  immuable  dans  sa  forme. 
L'homme  est  inévitablement  soumis  à  cette  loi. 
Mais  pour  lui,  être  sensible,  une  jouissance,  un 
plaisir,  le  bonheur,  résultent  de  tout  ce  qui  le 
forme,  le  conserve,  l'améliore  ou  l'élève.  Une 
souffrance ,  une  peine,  le  malheur,  résultent  de 
tout  ce  qui  l'abaisse  ou  le  détruit;  l'homme  formé 
avec  le  plus  de  perfection ,  environné  du  plus 
grand  nombre  de  biens  et  d'avantages,  est  celui 

(1)  Voyez  Nouvelle  Revue  eneyelopéHçue ,  pabUée 
par  MM.  P.  DIdot,  t«  anoée,  n*  10. 


qui  reçoit  le  plus  de  bonheur.  Biais  en  lui  les 
opérations  de  la  puissance  de  destruction  sont 
plus  multipliées  et  plus  vivement  senties.  Ainsi 
le  malheur,  dans  l'ensemble  de  la  vie  humaine , 
est  nécessairement  proportionné  au  bonheur;  de 
même  que  la  puissance  de  formation  est  ba- 
lancée par  celle  de  destruction.  H  y  a  donc  com- 
pensation. y> 

Lorsqu'il  lui  fallut  quitter  son  humble  asile, 
Azaïs  alla  dans  les  Pyrénées  chercher  une  re- 
traite plus  vaste,  mais  non  moins  paisible.  Son 
sujet  s'agrandissait  sans  cesse  devant  lui.  H  osa 
enfin  embrasser  le  plan  général  de  l'univers. 
V expansion,  force  première  portant  chaque  être 
à  s'étendre  indéfiniment,  mais  contenue  en  cha- 
cun par  l'expansion  de  tous  les  antres  :  tel  est, 
selon  lui,  le  principejgéuéral  d'où  résultent  deux 
masses  d'action,  l'une  de  dilatation,  l'autre  de 
compression,  dont  le  balancement  exact  et  né- 
cessaire produit  l'équilibre  de  l'univers.  Telle  est 
l'idée  première  du  système  universel  :  n  œuvre 
«  complète,  dont  la  base  est  contestable  sans 
«  doute,  mais  dont  les  conséquences  sont  plau- 
«  sibles ,  les  déductions  rationnelles ,  les  faits 
A  coordonnés  en  toute  rigueur  du  principe ,  et 
«  qui  mérite  assurément  qu'on  l'examine  çt  qu'on 
«  la  discute  (1).  » 

Azaïs  identifié  à  son  système,  n'ayant  désor- 
mais d'autre  avenir,  d'autre  ambition  que  le 
succès  de  ses  pensées,  vint  à  Paris  en  1806, 
plein  d'ardeur  et  d'espoir  ;  mais  bien  des  obsta- 
cles l'y  attendaient,  et  le  plus  grand  était  la  ré- 
pulsion, condamnant  d  avance  toute  conception 
systématique.  Rien  cependant  ne  put  ébranler  sa 
persévérance  et  ses  convictions.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  qui,  sous  différentes  formes,  con- 
courent tous  au  même  but;  puis  il  exposa  ses 
idées  à  l'Athénée,  devant  un  brillant  auditoire. 
Cendant  pour  soutenir  sa  famille  il  lui  fallut 
demander  un  emploi  :  il  obtint  celui  d'inspecteur 
delà  librairie  à  Nancy.  En  1815,  ayant  écrit  avec 
chaleur  pour  la  cause  de  Napoléon,  il  perdit  sa 
place  et  lutta  longtemps  contre  l'inforlune.  Enfin 
quelques  savants  qui  lui  portaient  un  mtérêt  vé- 
ritable, et  surtout  madame  de  Staël,  obtinrent 
pour  lui  du  gouvernement  une  pension  qui  le 
mit  à  même  de  se  renfermer  dans  ses  travaux 
philosophiques.  Alors  il  professa  son  système 
dans  son  jardin  ;  et  là,  par  son  éloquence  grave 
et  douce,  par  la  hauteur  de  ses  conceptions,  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs,  il  rappelait,  on  Ta 
dit  souvent,  les  sages  de  la  Grèce;  il  les  rappe- 
lait aussi  par  la  sérénité  que  ses  principes  ré- 
pandaient sur  sa  vie  privée.  Il  resta  toujours 
pauvre,  et  donna  sans  cesse  l'exemple  de  la 
consolante  philosophie  qu'il  enseignait.  Les 
principaux  ouvrages  d'Azaïs  sont  :  Des  compen- 
sations dans  les  destinées  humaines ,  pMiô 
pour  la  première  fois  en  1809  ;  —  Système  uni- 
versel, 8  vol.,  1812;  —  Manuel  du  Philosophe, 

[D  Écho  du  monde  iavant,  a  et  17  avril  iSM,  notice 
sor  AzalK. 
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1  vol .,  1 8 1  f) ;  —  Dm  sort  de  V homme  dans  toutes 
It's  conditions,  3  vol. ,  1 820;  —  Jugement  impar- 
tial sur  yapoléon,  1  vol.,  18W;  —  Cùurs  de 
philosophie  gvnvr aie,  8  vol.,  1824;  —  Expli- 
ait  ion  universel  le,  3  vol.,  1820;  —Jeunesse, 
Malurilt',  Religion,  Philosophie,  1  vol.,  1837. 

GUAOET. 

r.  (iiiadct.  Notice  »nr  ./sali  tt  sa  ouvrages,  précé* 
(1.1  nt  la  clnquièuin  t'ailion  des  Compouations,  pul>Uée  en 
ISW!  par  MM.  F.  DIdol. 

AZALAÏS   OU  ADÉLAIdK    de    PoKCAIRAGUE  , 

tViiii lie  poète  franç^iisi^,  morte  vers  IIGO.  Elle 
('(ait  issue  d'une  tninille  <1e  Montpellier,  et  com- 
|K>.').-i  pour  Gui  GutTfejat,  frère  de  Guillaume  VU, 
dont  v\\k\  étuit  aimée,  des  cliansouft  qui  eurent  du 
succès.  Tne  seule  de  ces  compositions  s'est  con- 
NiTvce  :  il  y  est  question  de  Rambaud,  prince 
d'Orange,  et  de  ses  infidélités.  Azalaïs  soutient, 
dans  cettti  pièce,  m'oins  sa  cause  que  celle  d'une 
amie  abandonnée  par  œ  sei^icur  (1),  tandis 
qu'elle  se  lelicite  elle-mftme  d'avoir  un  ami  loyal, 
avec  ({ui  elle  ne  c^urt  point  risque  de  s'être 
mal  en^a^ée.  Gui  Gucrrejat  qu  elle  aimait  liabi- 
tait^'artHHine,  où  A/alaïs  lui  envoya  sa  chanson 
par  son  jongleur. 

Miiior,  Ilx^t.  (Us  TrnubndonrSt  I,  112.  -  U.  Vaisurltc, 
liist.  fin  l.nnijuvtlo<\  III.  W.  -  Mnnn^rrit  iIc  l.t  Ribl. 
ii.iL,  Il   *7i«.--  IJistotrr  litttnttre  dt-  la  F'ranct;  t.  XIII. 

*  AZAMBi:JA  (don  Jodo  J:  s  fèves  pk),  car- 
dinal arehevéque  de  LislK)nne,  ni'^  au  quatorzième 
siècle  dans  la  l)our^de  dont  il  avait  pris  le 
nom  ,  et  ([ui  fait  {lartie  aujourd'hui  du  patriar- 
eal  de  Li&boime ,  mort  a  Hruî^es  le  2.*  jan\ier 
l'it.).  Il  appartenait  à  une  antiques  famille,  et 
sni\it  d'abord  la  carrière  des  annes.  Il  ral)an- 
doiina  eii'iuiti'  fxiur  se  livrer  à  l'étude  et  entrer 
dans  ]i>s  ordres,  jj'  fondateur  de  la  maison 
d'A\is  le  tfiiait  en  ;:rande  estime;  si  bit-n  ({ue 
1  anrirn  rapitaine,  après  avoir  |kis«''  par  divers 
i\c'jiVo<  di'  la  hiérarcliie  eeclé^iasliqu»',  fut  t'icvé 
«'il  li«''.>  a  rarebi*\«Vbé  de  LisUmm».  Kn  li09, 
il  lut  en\o\è  au  roneile  de  Pise,  et  nt*  quitta 
l'Italie  qih-  jionr  visiter  .lérusalein.  De  retour 
en  Porli:i<al  et  drja  avann*  en  .'i{:e,  il  fut  jiromu  , 
en  1  il  1.  a  la  plus  biofe  di^niti'  de  l'il^lise  par 
(;ri':;oire  Ml,  et  il  devint  (arfliiia)  prêtre  du  titre 
de  Saint- Pierre  'ff  Vinnihi.  Voulant  rer-rvoir 
iui-iiiêiiie  di's  mains  du  soiiver;iin  pontife  les 
jii««iiines  satri'.i,  il  s«*  n'iiipi  à  Home,  et,  au  mo- 
ment oc  il  snimeait  à  rerenirà  Ijslionne.  il  tomba 
I naïade  a  Di-nizes.  Ce  fut  la  qu'il  mourut  le 
•»:jjan\ier;  son  corps  fut  tranN|H)rté  au  couvent 
•  les  religieuses  dominicaines,  qu'il  avait  fondé 
en  WWn.  On  ade  lui  h't.sfnfttfs  du  m»»nastèredu 
Saint -Sau\eiir.  iF.ivi».  I)^.M^. 

Karboia  M.irlijdo.  /Hblmt/i.  I.ttsitmm. 

AZAMRi'ZA  {l}iogo\w.\  vo\auiMir  |K»rtn?ais, 
\i\ait  dans  la  seconde  moitii^  du  quinzième 
siècle.  Il futcharjîé i)ar  le  roi  de  Portn^^al,  .Jean II, 
de.  fonder  une  colonie  sur  la  côb^  d'Afrique , 

I.  Crsl  a  tort,  il  nous  ^'-inliic.  inriii  dit  Ir  ri^nlr.i.ro 
djiis  quelques  uuvrapcs  bl(i::raplitqi:'-9  :  la  cli.iiiio:i  c>jii« 
«cr\ec  ne  perniet  Ktière  le  dontr  ,i  ce  ïti.iet. 


-  AZAN  916 

poai  donner  un  nouveau  développement  an  com- 
merce portu|$ais ,  déjà  accru  |)ar  la  découverte 
de  la  c6te  de  Guinée.  L'expédition ,  commandée 
par  Azambuza  et  coiiq>osée  de  douze  b&timents, 
sortit  de  Lisbonne  en  1481,  et  après  douze  jours 
de  navigation  arriva  au  petit  port  de  Besequichi. 
Azambuza  notifia  immédiatement  son  arrivée  au 
roi  Casamense  ou  Kasamansa,  qui  lui  annonça 
sa  visite  pour  le  lendemain.  Le  ca|ntaiiie  iwrtu- 
gais ,  |iour  produire  plus  d'eiTet  sur  le  souverain 
indigène ,  déploya  la  plus  grande  pompe  dans 
cette  réception  et  demanda  deux  choses  :  la  fa- 
culté de  fainî  connaître  aux  habitants  la  foi  cliré- 
tiennr,  et  celle  d'établir  une  colonie  sur  la  oôte.  Il 
eu  résulterait,  disait  Azambuza,  que  Casamense 
aurait  un  puiss&nt  allié  dans  le  roi  do  Portugal,  et 
que  les  deux  nations  feraient  un  commerce  n'Ti- 
proque  qui  leur  serait  également  avantageux.  Le 
roi  indigène  ré|X>ndit  d'une  manière  évasive  à 
la  première  demande;  et,  après  s'être  longtenqis 
fait  presser  sur  l'autre ,  consentît  k  l'ércclifMi 
d'un  fort.  Les  Portugais  se  minant  aussitôt  à 
r«ruvn!.  Quoique  souvent  troublés  par  les  ha- 
bitants, mais  soutenus  {>ar  le  roi  Kasamansa,  les 
Européens  eurent  bientôt  élevé  sur  un  rocher 
lin  lurt  au(|uel  le  roi  Jean  H  donna  le  nom  de 
Saint-Gi^orge-de-la-Mina ,  et  lui-même  ajouta 
aux  titres  qu'il  avait  déjà  celui  de  seigneur  de 
la  côte  de  Guinée.  Azambuza  fut  nommé  gou- 
venutur  du  piiys.  H  y  resta  encore  trois  ans  pour 
acliever  et  surveiller  son  cuivre.  La  colonie  se 
recruta  des  éinigrantsde  la  métropole,  et  Azain- 
bu7.a  retourna  ensuite  dans  sa  patrie.  On  doit 
il  ce  navigateur  la  justice  qu'U  fut  du  petit 
nombre  dec<nix  qui  surent  ouvrir  au  commerce 
de  leur  i>ays  des  relations  nouvelles  et  des  «lé- 
lioudiés  féconds,  sans  pour  cela  recourir  à  la 
violence  et  h  l'oppression. 

\\'liiiini'r,  ti¥iehichte  dcr  tfwographlKhen  Entdeekmi- 
nni.  11,  tiR-OH.  -  Maraiol ,  DcteripiUm  gcnermie  d*  VA- 
frituc,  l\,  M. 

A/A.>i  OU  ASAX  I ,  chef  des  Bulgares,  mort  tui 

1  i\)i}.  UfonnaavecPierroetJcan,  sesdeuxûrères, 
le  dessein  de  se.  soustraire  à  la  domination  fies 
tirets  ;  et ,  pour  avoir  un  prétexte ,  il  vint  de- 
inandi.>r  à  l.saac  l'Ange  un  commandement  dans  ses 
tn)ui>es  et  des  ternes  incultes  du  nwmt  Ilémus. 
Sur  le  refus  de  l'empereur,  Azan  engagea  dans  ses 
intt'ivts  plusieurs  généraux  grecs,  qui  négpgèrent 
de  mettre  des  garnisons  dans  l(>s  YÎlles  dont 
ils  avaientJe  ciimmandement.  Azan  et  ses  frères 
prulitèrent  de  celte  incurie;  ils  allèrent  chercher 
l'ennemi  jusqu'à  IMiilijqMipoli  et  à  Ilérée.Ën  1  I9à, 
ils  défirent  une  armée  envoyée  contre  eux  par 
Alrxis  l'Ange  et  commandée  par  Sébastocrator, 
qui  fut  fait  tfirisoimier  de  guerre.  Azan  fut  tné 
peu  de  temps  apri's  iKir  Johan  ou  Jean ,  son  pa- 
rent. 

*  A7.AX  II  (Jrnn  \  tils  et  successeur  du  précé- 
dent, mort  en  1241.  11  ne  régna  pas  immédiato- 
inent  après  son  père.  Pierre,  son  frère,  vc 
la  mort  iV.Xzan  1",  et  fut  tué  lui-inêine. 
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troiiièliie  ftère,  Jean ,  qui  lui  sucoéda  ,  monrot 
en  11K)7  au  siège  de  Thessaloniqiie.  Jean,  dont  il 
est  paM  td,  d*étant  rctii^  en  Russie,  en  revint, 
él  fil  là  guerre  à  Yerylas ,  qui ,  après  s'6tre  dé- 
AilMhl  mft  la  rille  de  Trinore ,  n'en  sortit  que 
pour  «Voit  les  yeux  crevés.  En  1230,  après  sept 
abnéeê  de  règne ,  Jean  Azan  vitoquit  Théodore 
l'Ange ,  pHnee  d'Épite ,  qu'il  fit  prisonnier,  et  k 
qui  il  fit  creret  les  yeux,  mais  qu'il  relâcha  deux 
on  trois  ans  plus  tard  ;  il  épousa  même  Irène , 
fine  du  prince.  En  1235^  secondé  parce  nouvel 
allié,  te  roi  des  Bulgares  entreprit  d'assiéger 
Cèûstantinople.  11  ftit  défait,  et  Azan  fit  altianoe 
avec  left  Français,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
aDer  porter  la  guerre  en  Hongrie. 

AfeAU  III,  pctit-fih  d'Azan  H,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Les  agita- 
tiotis  auxquelles  la  Bulgarie  était  en  proie  in- 
terrotnpaient  souvent  l'ordre  des  successions 
au  fl^ne  dans  ce  pays.  Un  usurpateur  de  basse 
exttiHîtion  ,  du  nom  de  Lachanas  ,  régnait  en 
Bulgarie.  Azan,  devenu  gendre  de  Michel  Paléo-' 
lo^ ,  fut«établi  sur  le  tnftne  par  cet  empereur, 
«t  Lachanas  alla  implorer  le  secours  des  Tar- 
taires.  D'autre  part,  un  nouveau  compéti- 
tenr,  appelé  Terter,  vint  disputer  le  trône  à 
Azan.  A  peloe  reconnu  roi ,  il  éprouva  un 
prafbtkl  dégpèt  de  la  royauté  ;  et ,  sous  prétexte 
d'aller  visiter  à  Oonstantinople  l'empereur  son 
père,  Azan  vint  dans  cette  capitale,  et  y  resta 
satlsfliit  du  simple  titre  de  prince  de  Remanie. 
11  fiit  la  tige  d'une  foroille  Ulustre ,  appelée  les 
Acanides. 

Du  Câhgc  ,  Fatnilte  Byzant.  —  Moréri ,  Dletionn. 
kiêtoripie. 

AZARZA  (don  Joseph-Miguel  DE),  homme 
d'État  espagnol,  né  en  174C  ù  Aviz,  mort  le  20 
juin  1826.  Il  fit  ses  études  à  Sangueza  et  à  Pampe- 
hine,  et  passa ,  âgé  de  dix-sept  ans,  à  la  Havane 
po*if  y  compléter  son  éducation,  sous  la  direction 
de  son  onde  Martin  José  de  Alegria,  directeur 
général  de  la  compagnie  royale  de  Caracas.  Il 
fit  de  longs  voyages  dans  différentes  provinces, 
H  occupa  plusieurs  fonctions  militaires  et  admi- 
nistratives; il  servit  en  Europe,  et  se  distingua 
en  1 7êl  au  siège  de  Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour 
de  Madrid  c>omme  chargé  d'affaires  près  les  ca- 
hmets  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin ,  il  s'ac- 
quitta honorablement  de  ces  missions,  et  fut  créé 
intendant  des  provinces  du  Toro  et  de  Salaman- 
que,  puis  corrégidor  de  leur  circonscription, 
enfin  intendant  des  années  à  Valence  et  à  Mur- 
rie.  Il  fit  la  campagne  de  RoussiUon  en  1795, 
nhtint  le  titre  de  conseiller,  et  devint  ministre 
de  la  gncrri».  If ommé  par  Charles  IV  vice-roi , 
(^ooremeur,  capitaine  général  et  président  de 
l'aodlince  royale  de  Mexico ,  il  s'acquitta  de  ses 
fondions  avec  l'habileté  que  devaient  faire  atr 
tendre  de  sa  part  son  talent  d'administrateur 
et  tet  connaissances  locales.  Rappelé  en  1799,  il 
siégea  depuis  ce  temps  au  conseil  d'État.  Ministre 
de:;  finances  pendant  le  règne  momentané  de 


Ferdhiand  VU,  U  devint  membre  de  hi  Junte 
suprême  du  gouvernement,  assemblée  sons  la 
présidence  de  l'infttnt  don  Antonio  i  quand  Fer- 
dinand partit  pour  Rayonne.  Le  général  Mntat 
occupait  militairement  Madrid  t  Azanza  dans  ses 
rapports  avec  lui,  au  nûliea  de  dtconstaneet 
difficiles ,  montra  de  la  sagesse  et  une  noMe  fer- 
meté. Bientôt  après  il  alla  présider,  à  Rayonne, 
la  junte  en  fiiveur  du  frère  de  Napoléon,  et  iVit 
un  de  ceux  qui  coopérerait  le  plus  an  change- 
ment passager  du  gouvernement.  11  devint  mi- 
nistre de  la  Justice  sous  le  roi  Joseph,  puis  mi- 
nistre des  Indes.  11  joignit  bientôt  à  ee  portefenilte 
celui  des  affaires  eoclésiastiqnes,  et  bientôt  après 
le  département  des  affaires  étrangères.  Malgré 
tant  de  faveurs ,  il  conserva  toujours  cet  amour 
de  la  liberté,  ce  patriotisme  qui  êe  montra  sf 
brillant  &ux  assemblées  des  eottès.  On  entendit 
Azanza  dans  un  discours  de  remerctment  fait  au 
roi,  à  l'occasion  de  l'Installation  des  conseils 
(3  mai  1809),  lui  dire  que  «  l'espérance  des  Es- 
pagnols était  de  voir  la  liberté  individuelle  et  ci- 
vile servhr  désormais  de  base  à  la  monarchie; 
que  le  roi  lui-même  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que  pour  ce  bienfait  une  étemelle 
reconnaissance  lui  était  due.  »  Nommé  ambassa- 
deur extraordinaire  pour  féliciter  Napoléon  sur 
son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise, 
commissaire  foyal  par  la  royauté  de  Grenade, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  duc  de  Sànta-Fé,  il 
vit  bientôt  sa  fortune  disparaître  par  le  retour  de 
Ferdinand  YH.  Sa  réputation  demeura  intacte, 
malgré  les  accusations  dirigées  contre  lui,  et  aux- 
quelles il  répondit  de  concert  avec  son  collègue 
dans  un  mémoire  intitulé  Mémoire  de  don 
Miguel  de  Azanza  et  de  don  Gonialo  O-Fa- 
rill,  et  exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  ù  avril  1814,  traduit 
en  fhmçais  par  Al.  Foudras,  in-8°;  Paris,  1615. 
On  y  trouve  des  documents  fort  curieux.  Azanza 
vécut  retiré  en  France ,  et  mourut  à  Bordeaux  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  hdssé  en  manus- 
crit un  Mémoire  sur  V  Amérique  septentrionale. 

Bioffraphle  des  Contemporains.  —  Annotes  blographi- 
qnes,  vol.  1,  p.  MT-tK).  —  Al.  de  HamboMli  EsssA  poli- 
tique sur  le  roffaume  de  la  NouveUe-Espagne,  toI.  I. 

AZARA  (don  Joseph-Nicolas  n'),  diplomate 
espagnol,  né  en  1731  à  Barbunalès  en  Aragon, 
mort  à  Paris  le  20  janvier  1804.  Il  fit  ses  études 
à  Huesca  et  à  l'université  de  Salamanqne.  Dès 
cette  époque  U  révéla  son  penchant  pour  les 
beaux-arts ,  tant  imr  les  travaux  auxquels  il  s'a- 
donna que  par  les  liaisons  quMl  contracta  avec 
des  hommes  dont  l'entretien  habituel  était  capable 
d'éclairer  son  jugement  et  d'excrrer  son  goût. 
En  1765,  il  obtint  l'emploi  d'agent  du  gouverne- 
ment espagnol  près  la  daterie  pontificale;  et  son 
séjour  àmoroe  développa  encore  ses  talents.  La 
pût  qu'il  avait  eue  aux  mesures  qui  décidèrent 
l'abolition  de  l'ordre  des  Jésuites  ne  fbt  passant 
influence  sur  les  disgrâces  qui  l'atteignirent  dans 
la  suite,  tant  auprès  de  Pie  Vl,  à  la  nominttioQ 
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1  vol. ,  1 8 1  fi;  —  Dt«  sort  de  V homme  dans  tontes 
ies  conditions  y  3  vol.,  1 820;  —  Jugement  impar- 
tial sur  IS'apoléon,  1  vol.,  1820;  —  Cours  de 
philosophie  gcm'rale,  8  vol.,  1824;  —  Bxpli- 
cation univer selle, :i  vol.,  1826;  —Jeunesse, 
Maluhtc,  Religion,  Philosophie,  1  vol.,  1837. 

GUÀOET. 

r.  «iiiadil.  IS'otiCH  sur  .-tzaU  et  srs  ouvrage» ,  itréeé' 
(1,int  Ui  dnqulèiur  cilitloii  des  CompeTuations,  pubUée  en 
tSW  par  MM.  F.  DIdot 

AZALAÏS   OU  ADÉLAIDB    DE    POHCAIRAGUE  , 

ItM i II I le  poi?!»».  française»,  morte  vers  IICO.  Elle 
('tait  issue  d'iiiio  famille  <le  Montp«>lli(T,  et  Gom- 
|K)ba  pour  (îui  (iucrrojat,  frère  de  Guillaume  VII, 
(luntdie  était  aimée,  des  chansons  qui  eurent  du 
succès.  Une  seule  de  ces  compositions  s'est  con- 
M*r>'ée  :  il  y  est  question  de  Rambaud,  prince 
d'Oran;;e,  et  de  ses  infidélités.  Azalaïs  soutient, 
dans  ixiiv.  pièce,  m'oins  sa  cause  que  celle  d'une 
«imie  atmndonnéc  [)ar  ce  sei^eur  (1),  tandis 
<iu'elle  se  f«'licile  ellc-môme  d'avoir  un  ami  loyal , 
avec  <iui  elle  ne  court  point  risque  de  R'ôtre 
mal  engagé**.  Crui  Guerrejat  «ju  elh*  aimait  liabi- 
tait^'artHjnne,  où  Azalaïs  lui  tmvoya  sa  clianson 
par  son  jongleur. 

Milior,  I/t>t.  (liS  Trouhndnur^,  I,  112.  -  0.  Vaiurttc, 
/Jixt.  du  Ijiwjunloi',  III.  43.  --  Mannscrit  de  I.i  RIbl. 
uat-,  n  TSî:;.     liiiioirv  Httrrairr.de  la  Francis,  t.  XIII. 

*  AZAMiirJA  (don  Joûo  hstevvs  i»k),  car- 
tliiial  an-lievéfiue  de  Lisbonne,  né  an  quatorzième 
biècle  dans  la  lH)ur^ade  dont  il  avait  pris  le 
nom  ,  et  qui  fait  i)artie  aujourd'hui  du  patriar- 
cat de  Lisbonne ,  mort  à  Hniîîes  h*  23  jan\ier 
l'ilj.  11  appartenait  à  une  antique  famille,  et 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes.  Il  l'aban- 
donna rn'iuil»'  ïH)ur  se  livrer  à  l'étudr  et  entrer 
dans  1rs  ordres.  Le  fondateur  d(>  la  maison 
d\\\is  le  tenait  en  grande  estime;  si  bii-ii  que 
l'ancien  rapitaine,  après  avoir  |)assé  par  iliver» 
<l.'-ri?>  de  la  liii'Tarchie  eeclésiaslique,  fut  élevé 
rn  iâ(i_»  à  ranlicvêrhé  de  Lisbonne.  Kn  l'i09, 
il  tut  i'n\«»y("  au  <"on<'il«»  de  Pise,  i*t  ne  quitta 
ritalic  qui"  iMHir  visiter  Jérusalrm.  De  retour 
l'n  Portugal  et  déjà  avancé  en  A^e,  il  fut  promu  , 
en  lîll,  a  la  plus  birle  di'^nîté  de  l'i-yi^e  par 
(;n'"j;oire  Ml.  et  il  devint  canllnal  prêtre  du  titre 
fie  Saint-Pierre  n'I  Vinrnhi.  Voulant  retrevoir 
iui-iiU'iMi>  des  niains  du  souverain  pontife  les 
in.sijines  sacre.^,  il  se  n'iul'l  à  Home,  et,  au  nm- 
ment  on  il  songeait  à  rc'.enirà  Li^ibonne,  il  tomba 
malade  a  llru^^es.  Ce  tut  l:t  qu'il  mourut  le 
'':{jan\ier;  son  rorps  t\it  transi>ortè  au  couvent 
des  relij'ieuses  dominicaines,  jyu'il  avait  fondé 
en  130?.  On  ade  lui  IvaSfnftrfs  ilu  monasIènMlu 
Saint-Sauveur.  lEim.  Dkms. 

HjrbO'«a  M.irludu.  HibUnt'u.  l.vtiUiua. 

AZ.iMRrZA  {Dingo  hv^,  voyagi'ur  p"rluî!ais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  11  fui  chargé  ]iar  le  roi  de  Portiiîïal,  .lean  IT, 
de  fonder  une  colonie  sur  la  cOle  <rAfrique , 

■Il  C'rst  u  turt.  Il  iiiiu<i  «•■iiibir.  i]ii'i>ii  dit  Ir  coiitr.:ir(* 
daus  quelques  lun  râpes  bh'crapinqcfs  :  l3  chnu*'j!>  cou* 
lervee  ne  permet  guOre  le  d^ute  j  ee  sujet. 
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poui  donner  lui  nouveau  développement  au  com- 
merce portugais ,  déjà  accru  par  la  découverte 
de  la  côte  de  Guinée.  L'e\pé<]ition ,  commandée 
par  Azambuza  et  composée  de  douze  bÂtimejits, 
sortit  de  Lisbonne  en  1481,  et  après  douze  jours 
do  navigation  arriva  au  petit  port  de  Besequiclii. 
Azambuza  notifia  immédiatement  son  arrivée  au 
roi  Casamcnse  ou  Kasamansa,  qui  lui  annonça 
sa  visite  pour  le  lejidemain.  Le  capitaine  portu- 
gais ,  pour  produire  plus  d'elTet  sur  le  souverain 
indigène ,  déploya  la  plus  grande  pompe  dans 
cette  réception  et  demanda  deux  choses  :  la  fa- 
culté de  faire  connaître  aux  habitants  la  foi  chré- 
tienne et  celle  d'établir  une  colonie  sur  la  oôte.  Il 
en  résulterait,  disait  Azambuza ,  que  Casamense 
aurait  un  puissant  allié  dans  le  roi  do  Portugal,  et 
que  les  deux  nations  feraient  un  commerce  n^-i- 
proque  qui  leur  serait  également  avantageux.  Le 
roi  indigène  ré|iondit  d'une  manière  évasiv<^  h 
la  première  demande  ;  et,  après  s'être  longtemps 
fait  presser  sur  l'autre ,  consentit  k  réreclioii 
d'un  fort.  Les  Portugais  se  mirent  aussitôt  k 
Pieuvre.  Quoique  souvent  tn>ublés  par  les  ha- 
bitants, mais  soutenus  par  le  roiKasamaDsa,  les 
Luropéens  eurent  bientôt  élevé  sur  un  roclier 
un  fort  auquel  le  roi  Jean  II  donna  le  nom  de 
Saint-George-de-ia-Mina ,  et  lui -môme  ajouta 
aux  titres  qu'il  avait  déjà  celui  de  seigneur  de 
la  côte  de  Guinée.  Azambuza  fut  nommé  gou- 
verneur du  pays.  Il  y  resta  encore  trois  ans  pour 
acli(>^'er  et  surveiller  son  œuvre.  La  colonie  se 
Hicruta  des  émigrantsde  la  métropole,  et  Azam- 
buza retourna  ensuite  dans  sa  patrie.  On  doit 
à  cv  navigateur  la  justice  qu'il  fut  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  surent  ouvrir  au  commerce 
de  leur  pays  des  n*lations  nouvelles  et  des  dé- 
Ixxichés  féconds,  sans  pour  C44a  recourir  à  U 
violence  et  à  l'oppreAsion. 

\\  iniiiif  r,  fieschlehtr  dcr  gwographUehen  Entdeckum- 
tint.  II,  ce  «H.  —  Marniol .  DeêcriptUm  gtncrml»  tf«  Va- 
friiuc,  IX,  22. 

AZAX  ou  ASAïf  I ,  clief  dcs  Bulgares,  mort  en 
1  vj'j.  Uforniaavec  Pierre  et  Joan,  ses  deux  (rères, 
le  ii<'ssein  de  se.  soustraire  à  la  domination  des 
(irecs  ;  et ,  pour  avoir  un  prétexte,  il  vint  de- 
mander à  Isaac  l'Ange  un  commandement  dans  ses 
truu|>es  et  des  terres  incultes  du  mont  llémus. 
Sur  le  refus  de  l'emiMTCur,  Azan  engagea  dans  ses 
intérêts  plusieurs  généraux  gre<-^,  qui  négligèrent 
fie  mettre  des  garnisons  dans  lf*s  yilles  dont 
ils  avaientJc  commandement.  Azan  et  sesfrërei 
prolitèrent  de  ct^lte  incurie;  ils  allèrent  chercher 
l'ennemi  jusqu'à  Pliilij)puiK>li<>tànérée.£nll9à, 
ils  délirent  une  année  envoyée  rontre  eux  par 
Aie  vis  l'Ange  et  commandée  par  Sébastocrator, 
qui  fut  fait  «prisonnier  de  guerre.  Azan  fut  toë 
peu  de  temps  après  i>ar  Jotian  ou  Jean ,  son  p^ 
rent. 

*  AZAN  II  (Jean  ),  fils  et  successeur  du  préoé- 
dent,  mort  en  124t.  11  ne  régna  ps  in 
ment  ajms  sou  i>ère.  Pierre,  son  frère,  ' 
la  mort  il' Azan  T',  et  fut  tué  lui-même. 
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troMème  frère ,  Jean ,  qoi  lui  succéda ,  mourut 
en  1)07  au  siège  de  Thessalouiqiie.  Jean,  dont  il 
ert  f^  Ict,  d'étant  retiré  en  Russie,  en  revint, 
él  fit  là  gHertiî  à  Yorylas,  qui ,  après  s'être  dé- 
tedtt  dttift  la  Tille  de  Trinore ,  n'en  sortit  que 
pimr  aVoit  les  yeux  crevés.  En  1230,  après  sept 
aimées  dé  règne ,  Jean  Azan  vainquit  Théodore 
PAn^ ,  pHnce  d'Épif e ,  qu'il  fit  prisonnier,  et  à 
qd  fl  fit  creter  les  yeux,  mais  qu'il  relâcha  deux 
00  trois  ans  plus  tard  ;  il  épousa  même  Irène  , 
flfie  du  prince.  En  1235^  secondé  parce  nouvel 
alUé,  te  roi  des  Bulgares  entreprit  d'assiéger 
OMistantinople.  11  ftlt  déf^t,  et  Azan  fit  altianœ 
avec  teè  Français,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
aOef  porter  la  guerre  en  Hongrie. 

AftAU  m,  petit-fiH  d'iuan  n,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Les  agita* 
tiotaS  Auxquelles  la  Bulgarie  était  en  proie  in- 
tetrompaient  souvent  l'ordre  des  successions 
tti  tMne  dans  ce  pays.  Un  usurpateur  de  basse 
ettMction  ,  du  nom  de  Lachanas ,  régnait  en 
Bulgarie.  Azan,  devenu  gendre  de  Michel  Paléo-' 
logUe ,  fut«établi  sur  le  trône  par  cet  empereur, 
et  Lachanas  alla  implorer  le  secours  des  Tar- 
tares.  D'autre  part,  un  nouveau  compëti- 
tenr,  appelé  Terter,  vint  disputer  le  trône  à 
Azan.  A  peine  reconnu  roi ,  il  éprouva  un 
profbik!  dégpôt  de  la  royauté  ;  et ,  sous  prétexte 
d'aller  visiter  à  Constantinople  l'empereur  soll 
père ,  Azan  vint  dans  cette  capitale ,  et  y  resta 
satisfait  du  simple  titre  de  prince  de  Romanle. 
Il  fiit  la  tige  d'une  famille  Ulustre ,  appelée  les 
Atanides. 

Du  Câlîgc  ,  Famille  Byxant.  —  Moréri ,  Dlctionn. 
héÊtoriqae. 

kxknzk  (don  Joseph- Miguel  de) y  homme 
d'État  espagnol,  né  en  174C  à  Aviz,  mort  le  20 
juin  1 826.  Il  fit  ses  études  à  Sangueza  et  à  Pampe- 
hine,  et  passa ,  âgé  de  dix-sept  ans,  à  la  Havane 
pour  y  compléter  son  éducation,  sous  la  direction 
de  son  oncle  Marthi  José  de  Alegria,  directeur 
général  de  la  compagnie  royale  de  Caracas.  Il 
fit  de  longs  voyages  dans  différentes  provinces, 
et  occupa  plusieurs  fonctions  militaires  et  admi- 
nistratives; il  servit  en  Europe,  et  se  distingua 
en  1 7êl  BU  siège  de  Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour 
de  Madrid  comme  chargé  d'affaires  près  les  ca- 
bhiets  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin ,  il  s'ac- 
quitta honorablement  de  ces  missions,  et  fut  créé 
intendant  des  provinces  du  Toro  et  de  Salaman- 
que,  pois  corrégidor  de  leur  circonscriiition , 
enfin  intendant  des  années  à  Valence  et  à  Mur- 
rie.  Il  fit  la  campagne  de  RoussiUon  en  1795, 
ohtint  le  titre  de  conseiller,  et  devint  ministre 
do  la  gncrri».  Pfotnmé  par  Charles  rv  vice-roi , 
nouvel  peur,  capitaine  général  et  président  de 
raodtance  royale  de  Mexico,  il  s'acquitta  de  ses 
fonctiom  avec  l'habileté  que  devaient  faire  at- 
tendre de  sa  part  son  talent  d'administrateur 
et  tet  connaissances  locales.  Rappelé  en  1799,  il 
êiégei  depuis  ce  temps  au  conseil  d'État.  Ministre 
deo  finances  pendant  le  règne  momentané  de 


Ferdinand  YII,  il  devint  membre  de  hi  junte 
suprême  du  gouvernement,  assemblée  sons  la 
présidence  de  l'mfant  don  Antonio  «  quand  Fer- 
dinand partit  pour  Rayonne.  Le  général  Mutât 
occupidt  militairement  Madrid  t  Azanza  dans  ses 
rapports  avec  lui,  au  milieu  de  dtconstaneet 
difificiles ,  montra  de  la  sagesse  et  une  noble  fer- 
meté. Bientôt  après  il  alla  présider,  à  Rayonne, 
la  junte  en  fiiveur  du  frère  de  Napoléon,  et  iUt 
un  de  ceux  qui  coopérerait  lé  plus  au  change- 
ment passager  du  gouvernement.  H  devint  mi- 
nistre de  la  justice  sous  le  foi  Joseph,  puis  ml-^ 
nistre  des  Ifldes.  Il  joignit  bientôt  k  ce  portefeuUte 
celui  des  affaires  ecclésiastiques,  et  bientôt  après 
le  département  des  affaires  étrangères.  Malgré 
tant  de  faveurs,  il  conserva  toujours  cet  amour 
de  la  liberté,  ce  patriotisme  qui  Se  montra  si 
brillant  sluX  assemblées  des  cortès.  On  entendit 
Azanza  dans  un  discours  de  remerctment  fait  au 
roi,  à  l'occasion  de  llAstallation  des  conseils 
(3  mai  1809),  lui  dire  que  «  l'espérance  des  Es- 
pagnols était  de  voir  la  liberté  individuelle  et  ci- 
vile servfar  désormais  de  base  à  la  monarchie; 
que  le  roi  lui-même  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que  pour  ce  bienfait  une  étemelle 
reconnaissance  lui  était  due.  »  Nomn>é  ambassa- 
deur extraordinaire  pour  fâiciter  Napoléon  sur 
son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise , 
commissaire  royal  par  la  royauté  de  Grenade, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  duc  de  Sânta-Fé,  il 
vit  bientôt  sa  fortune  disparaître  par  le  retour  de 
Ferdinand  VII.  Sa  réputation  demeura  intacte  ^ 
malgré  les  accusations  dirigées  contre  lui,  et  aux- 
quelles il  répondit  de  concert  avec  son  collègue 
dans  un  mémoh*e  intitulé  Mémoire  de  don 
Miguel  de  Azanza  et  de  don  Gonzalo  O-Fa- 
rill,  et  exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  à  avril  1814,  traduit 
en  français  par  Al.  Foudras ,  in-8° ;  Paris,  1815. 
On  y  trouve  des  documents  fort  curieux.  Azanza 
vécut  retiré  en  France ,  et  mourut  à  Bordeaux  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  laissé  en  manus- 
criiun  Mémoire  sur  V  Amérique  septentrionaie. 

Biographie  det  CorUemporaiiu,  —  jtnnalet  bîoçrapM- 
gues,  vol.  1.  p.  MT-HO.  -  Al.  de  Hdmboldt«  Bitai  poii- 
Uque  sur  et  royaume  de  la  NtmvêUê-Eipagnt ,  toI.  I. 

AZARA  {don  Joseph-Nicolas  n'),  diplomate 
espagnol,  né  en  1731  à  Barbunalès  en  Aragon, 
mort  à  Paris  le  20  janvier  1804.  Il  fit  ses  études 
à  Iluesca  et  à  l'université  de  Salamanque.  Dès 
cette  époque  il  révéla  son  poichant  pour  les 
beaux-arts ,  tant  par  les  travaux  auxquels  il  s'a- 
donna que  par  les  liaisons  quMl  contracta  avec 
des  hommes  dont  l'entretien  habituel  était  capable 
d'éclairer  son  jugement  et  d'exercer  son  goût. 
En  1765,  il  obtint  l'emploi  d'agent  du  gouverne- 
ment espagnol  près  la  daterie  pontificale;  et  son 
séjour  àifiome  développa  encore  ses  talents.  La 
part  qu'il  avait  eue  aux  mesures  qui  décidèrent 
l'aboUtion  de  l'ordre  des  Jésuites  ne  (bt  pas  sans 
influence  sur  les  disgrâces  qui  l'atteignirent  dans 
la  suite,  tant  auprès  de  Pie  Yl,  à  la  nomfaiatioii 
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1  vol.,1816;  -—  Du  sort  de  l'homme  dans  toutes 
les  conditions,  3  vol.,  1820;  —  Jugement  impar- 
fiai  sur  IS'apoléon,  1  vol.,  1820;  —  Cours  de 
philosophie  générale,  8  vol.,  1824;  —  Eocpli- 
cation  universelle, 'S  vol.,  1826;  ^Jeunesse, 
Maturité,  Religion,  Philosophie,  1  vol.,  1837. 

GUADET. 

.r.  (iiiudut,  NoticH  sur  ÂzaU  et  ses  ouvrages,  précé- 
d.int  U  clnquièuin  ëilitioii  dci  Compentations,  poliUée  en 
IHW)  par  MM.  F.  DIdot. 

AZALAÏS   ou  ADÉLAÏDE    I>E    POKCAIRAGUE , 

rciiiine  pui'ti^  tranv<iise,  morte  vers  11  GO.  Elle 
t'tait  issue  d'urne  fainille  <]e  MontiH'!li«'r,  et  com- 
l>0!>a  ])uur  Gui  (iucrrojat,  frère  de  Ouillauine  YII, 
<luiit  elle  était  aimée,  <lcs  cliansuns  qui  eurent  du 
succès.  Une  seule  de  ces  comi)OKitions  s'est  con- 
servée :  il  y  est  ({uestion  de  Rainbaud,  prince 
d  Oran;;e,  et  de  ses  iufidélités.  Azalaïs  soutient, 
<laiis  cette  pièce,  m'oins  sa  cause  que  celle  d'une 
amie  abandonnée  par  c<i  sei^^neur  (1),  tandis 
«lu'elle  se  l'élicite  ellc-mftme  d'avoir  un  ami  loyal, 
avi^c  ({ui  elle  ne  court  |>oint  risque  de  s'être 
mal  euftaj^ée.  Gui  Guerrejat  qu  elle  «limait  liabi- 
tait  '^iar1x)nne,  où  Azalaïs  lui  envoya  sa  dianson 
par  sitn  jon<:leur. 

Miilol, //i.sf.  des  Trnuhatlnurs»  I,  112.  -  U.  Vaiwltc, 
Uist.  fin  lMwjunl(u\  III.  W.  ■  Mannscrit  de  U  Ribl. 
ii.ll.,  iiTrM.  ■  liistotn-  httrruiri'.  dr  la  France,  t.  XIII. 

•  AZAMiurJA  (<lon  Jodo  Kstevcs  dk),  car- 
dinal archevêque  de  Lisbonne,  né  an  quatorzième 
siècle  dans  la  I)oun;ade  dont  il  avait  pris  le 
nom  ,  et  qui  fait  i)artie  aujounrimi  du  patriar- 
cat de  Lisbonne ,  mort  à  Hnij^es  le  %\  jan\ier 
l-'il:).  11  api>;irtcntiit  à  une  antique  famille ,  et 
>uivit  d'abord  la  carrière  des  arment.  Il  ra))an- 
doiina  ensuite  jKUir  se  livrer  à  l'étude  et  outrer 
dans  les  ordres.  Le  fondateur  de  la  maison 
d'.V\is  le  tenait  en  {{rande  estime;  si  bien  que 
1  anrii'n  eapitaine,  après  aviiir  |)assé  par  divers 
ile-H's  de  la  hiéranhie  wclésiaslique,  fut  élevé 
i'ii  1  »"'.».  a  ranbi'VtNbé  de  Listxjnne.  Kn  1-Î09, 
il  lut  en\oy  au  concile  de  Pise,  et  iw.  quitta 
ritalio  (jne  jKMir  visiter  .lérusalem.  De  retour 
en  Porti.'Ltal  et  déjà  avancé  en  âp',  il  fut  promu  , 
en  1  î  1 1 .  a  la  plus  limle  dignité  de  TK^Iise  par 
Grégoire  \I1,  et  il  devint  cardinal  pr^^tiv  du  titre 
de  Saint  rierre  n'i  Vincuhi.  Voulant  nv^voir 
lui-inOine  de-;  mains  du  s«Miver;iin  |>ontife  les 
^l^i;^nes  sncns,  il  s<'  nMnri  à  Home,  et,  au  mo- 
ment on  il  songeait  a  retenir  à  Iiisboniie.  il  tomiKi 
malade  a  lîru^es.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  le 
'.»;j  jan>ier;  son  corps  ftit  trans|)orte  au  couvent 
•h-s  reli^iieuses  dominicaines,  i]u'il  avait  fondé 
en  l.Jî)?.  On  ade  lui  V^sSfnfufs  du  monastèn'du 
Saint- Sauveur.  l  kild.  DhM'i. 

lt.irbo-»a  M.irh,idu,  Hihliot.'i.  I.vstttmn. 

AZ.iMRrz.i  {Dioyonv.)^  voyageur  portugais, 
vivait  dans  la  seconde  moitii^  du  quinzième 
biècle.  11  fut  charge  par  le  roi  de  l'ortupal,  .leanlT, 
de  fonder  une  colonie  sur  la  côte  d'Afrique, 

lî  Ost  à  tort,  U  nous  «fiiiblr.  qu'un  dit  le  Cuiitralrr 
dauit  quelques  ouvraK»  blncraphlquos  :  la  chauicMi  cou* 
«en  ce  ne  permet  Kucre  le  duute  a  ce  ^ujet. 
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pou»  donner  un  nouveau  développement  au  com- 
merce portugais ,  déjà  accru  par  la  découverte 
de  la  c6te  de  Guinée.  L'cxpétlition ,  commandée 
par  Azambuza  et  composée  de  douze  bâtiments, 
sortit  de  Lisbonne  en  1481,  et  après  douze  joun» 
de  navigation  arriva  au  petit  port  de  Besequiclii. 
Azambuza  notifia  immédiatement  son  arrivée  au 
roi  Gasamense  ou  Kasamansa,  qui  lui  annonva 
sa  visite  pour  le  lendemain.  Le  caiàtaine  portu- 
gais, pour  produire  plus  d'effet  sur  le  souverala 
indigène ,  défiloya  la  plus  grande  pompe  dans 
cette  réception  et  demanda  deux  clïosea  :  la  fa- 
culté de  faire  connaître  aux  habitants  la  foi  chré- 
tiennis  et  celle  d'établir  une  colonie  sur  la  o6te.  II 
eu  résulterait,  disait  Azambuza,  que  Casamenae 
aurait  un  puissant  allié  dans  le  roi  do  Portugal,  et 
que  les  deux  nations  feraient  un  commerce  rvri- 
proque  qui  leur  serait  également  avantageux.  Le 
roi  indigène  répondit  d'une  manière  évasive,  à 
la  première  demande;  et,  après  s'être  longteiniM 
fait  presser  sur  l'autre  ,  consentît  à  l'érection 
d'un  fort.  Les  Portugais  se  mirent  aussitât  à 
INruvn;.  Quoique  souvent  troublés  par  les  tia- 
bitants,  mais  soutenus  \)àr  le  roiKasamansa,  les 
Uuropéens  curent  bientôt  élevé  sur  nn  roclier 
ini  fort  auquel  le  roi  .Ican  II  rlonna  le  nom  de 
Saint-Gcorgc-de-la-Mina ,  et  lui -même  ajouta 
aux  titres  qu'il  avait  déjà  celui  de  seigneur  de 
la  côte  de  Guinée.  Azambuza  fut  nommé  gou- 
verneur du  pays.  Il  y  resta  encore  trois  ans  pour 
adu^ver  et  surveiller  son  oeuvre.  La  colonie  se 
recruta  des  cinigrantsde  la  métropole,  et  Azam- 
buza retourna  ensuite  dans  sa  patrie.  On  doit 
il  a;  navigateur  la  justice  qu'il  fût  du  itctit 
nombre  de  ceux  qui  surent  ouvrir  au  commerce 
4le  leur  pays  des  n^lations  nouvelles  et  des  rlé* 
l)oucbés  féconds,  s<ins  pour  cela  recourir  à  la 
violence  et  À  l'oppression. 

Wiiniiii-r.  fieschiehte  der  gMgraphUehen  Entdeekmt- 
fini.  II,  M- M.  —  Marniol .  lJe$rripUon  çfnermh  de  VA- 
frijuc,  IX,  SS. 

AZA.N  ou  ASAN  I ,  chcf  des  Bulgares,  mort  en 
1  [\)j.  Uforiiitavec  Pierre  et  Jean,  ses  deux  Crèrcs» 
le  (Ir'sscin  dti  se  soustraire  à  la  domination  des 
(;recs;  et ,  pour  avoir  un  prétexte,  il  vint  de- 
mamler  à  Isaac  l'Ange  un  commandement  dans  ses 
troupes  et  des  terres  incultes  du  mont  llémus. 
Sur  1«'  refus  de  l'emitercur,  Azan  engagea  dans  ses 
intérêts  plusieurs  généraux  grecs,  qui  Dégagèrent 
d(f  mettre  des  garnisons  dans  les  villes  dont 
ils  avaientile  commandement.  Azan  et  ses  frères 
pi-olitùr(>nt  de  cette  incurie;  ils  allèrent  chercher 
l'ennemi  jusqu'à  PIiilippo|)oli  et  àBérée.En  1 19&, 
ils  détirent  une  armée  envoyée  contre  eux  par 
Alexis  r.Vnge  et  cummandéc  par  Scbastocrator, 
qui  fut  faitqirisonnier  de  guerre.  Azan  fut  tué 
lieu  de  temps  après  par  Jolian  ou  Jean ,  son  pu- 
rent. 

*  AZAN  II  (Jean  ),  tils  et  successeur  du  | 
dent,  mort  en  1241.  Il  ne  régna  pas  1 
ment  après  son  iK^re.  Pierre,  son  frère,  ve 
la  mort  d'Azan  r%  et  fut  tué  lui-même. 
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troiÉiftiiie  ftère ,  Jean ,  qoi  lui  succéda  ,  mourut 
en  1)07  au  siège  de  Thessaloniqiie.  Jean,  dont  il 
est  «iHé  My  d'étant  retiré  eu  Russie,  en  revint, 
ëtBiHt  guerre  à  Yerylas,  qui,  après  8*6tre dé- 
ftlMltt  mis  la  Tille  de  Trinore ,  n*en  sortit  que 
ptar  «voit  les  yeux  crevés.  En  1230,  après  sept 
aimées  de  règne ,  Jean  Azan  vainquit  Théodore 
l'An^ ,  prince  d'Éplre ,  qu'il  fit  prisonnier,  et  à 
qol  fl  fit  crever  les  yeux,  mais  qu'il  relâcha  deux 
on  trois  ans  plus  tard  ;  il  épousa  même  Irène  , 
fille  du  prince.  En  1235,  secondé  par  ce  nouvel 
aSM,  te  roi  des  Bulgares  entreprit  d'assiéger 
Cèiistantinople.  11  ftlt  déf^t,  et  Azan  fit  aUianoe 
avec  left  Français,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
•Def  porter  la  guerre  en  Hongrie. 

AIAU  III,  petit-lih  d'Azan  n,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Les  agita* 
liotis  atlxqtlelles  la  Bulgarie  était  en  proie  in- 
terrompaient souvent  Tordre  des  successions 
au  trAne  dans  ce  pays.  Un  usurpateur  de  basse 
extHuction  ,  du  nom  de  Lachanas ,  régnait  en 
Bulgarie.  Azan,  devenu  gendre  de  Michel  Paléo-' 
logUe ,  fut«établi  sur  le  trône  par  cet  empereur, 
et  Lachanas  alla  implorer  le  secours  des  Tar- 
tares.  D'autre  part,  un  nouveau  compétl- 
teor,  appelé  Terter,  vint  disputer  le  trône  à 
Azan.  A  peine  reconnu  roi ,  il  éprouva  un 
profbik!  dégpôt  de  la  royauté  ;  et ,  sous  prétexte 
d'aller  visiter  à  Oonstantinople  l'empereur  soA 
père ,  Azan  vint  dans  cette  capitale ,  et  y  resta 
satisfit  du  simple  titre  de  prince  de  Romanie. 
Il  M  la  tige  d'une  famille  illustre ,  appelée  les 
Azanides. 

Du  Cahgc  ,  Famille  Byxant.  —  Moréri ,  DMtonn. 
kMoripie. 

AZAHZA  {don  Joseph-Miguel  de),  homme 
d'État  espagnol,  né  en  1746  à  Aviz,  mort  le  20 
juin  1826.  Il  fit  ses  études  à  Sangueza  et  à  Pampe- 
hine,  et  passa ,  âgé  de  dix-sept  ans,  à  la  Havane 
pour  y  compléter  son  éducation,  sous  la  direction 
de  son  oncle  Martin  José  de  Alegria,  directeur 
général  de  la  compagnie  royale  de  Caracas.  Il 
flt  de  longs  voyages  dans  différentes  provinces, 
et  occupa  plusieurs  fonctions  militaires  et  admi- 
nistratives; il  servit  en  Europe,  et  se  distingua 
en  1 7âl  au  siège  de  Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour 
de  Madrid  comme  chargé  d'affaires  près  les  ca- 
bhiets  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin ,  il  s'ac- 
quitta honorablement  de  ces  missions,  et  fut  créé 
intendant  des  provinces  du  Toro  et  de  Salaman- 
que,  puis  corrégidor  de  leur  circonscrii)fion , 
enfin  intendant  des  amures  à  Valence  et  à  Mur- 
rie.  Il  fit  la  campagne  do  RoussiUon  en  1795, 
obtint  le  titre  de  conseiller,  et  devint  ministre 
de  la  gnerre.  îf «tnmé  par  Charles  IV  vice-roi , 
Koavemeur,  capitaine  général  et  président  de 
Tandteiice  royale  de  Mexico ,  il  s'acquitta  de  ses 
fonelioM  avec  l'habileté  que  devaient  faire  at- 
tendre de  sa  part  son  talent  d'administrateur 
et  set  connaissances  locales.  Rappelé  en  1799,  il 
ilégea  depuis  ce  temps  au  conseil  d'État.  Ministre 
de:;  flnances  pendant  le  règne  momentané  de 


Ferdinand  vn,  il  devint  membre  de  la  junte 
suprême  du  gouvernement,  assemblée  sons  la 
présidence  de  llnflBuit  don  Antonio  «  quand  Fer- 
dinand partit  pour  Rayonne.  Le  général  Murât 
occupait  militairement  Madrid  t  Azanza  dans  ses 
rapports  avec  lui,  au  nûliea  de  drconstaneei 
difficiles ,  montra  de  la  sagesse  et  une  noble  fer- 
meté. Bientôt  après  il  alla  présider,  à  Rayonne, 
la  junte  en  fkveur  du  frère  de  Napoléon ,  et  lUt 
un  de  ceux  qui  coopérèrent  le  plus  au  change- 
ment passager  du  gouvernement.  H  devint  mi- 
nistre de  la  justice  sous  le  roi  Joseph ,  puis  mi- 
nistre des  Ifldes.  Il  joignit  bientôt  à  ee  portefeuille 
celui  des  affaires  ecclésiastiques,  et  bientôt  après 
le  département  des  affahres  étrangères.  Bfalgré 
tant  de  faveurs ,  il  conserva  toigours  cet  amour 
de  la  liberté,  ce  patriotisme  qui  Se  montra  si 
brillant  au)c  assemblées  des  cortès.  On  entendit 
Azanza  dans  un  discours  de  remerclment  fait  au 
roi,  à  l'occasion  de  l'Installation  des  conseils 
(3  mai  1809),  lui  dire  que  «  l'espérance  des  Es- 
pagnols était  de  voir  la  liberté  individuelle  et  ci- 
vile servfar  désormais  de  base  à  la  monarchie; 
que  le  roi  lui-même  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que  pour  ce  bienfait  une  étemelle 
reconnaissance  lui  était  due.  »  Nomn>é  ambassa- 
deur extraordinaire  pour  féUciter  Napoléon  sur 
son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise, 
commissaire  royal  par  la  royauté  de  Grenade, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  duc  deSanta-Fé,  il 
vit  bientôt  sa  fortune  disparaître  par  le  retour  de 
Ferdinand  VII.  Sa  réputation  demeura  intacte, 
malgré  les  accusations  dirigées  contre  lui,  et  aux- 
quelles il  répondit  de  concert  avec  son  collègue 
dans  un  mémoire  Intitulé  Mémoire  de  don 
Miguel  de  Azanza  et  de  don  Gonzalo  O-Fa- 
rill,  et  exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1608  à  avril  1814,  traduit 
en  fhuiçais  par  Al.  Fondras,  in-8°;  Paris,  1815. 
On  y  trouve  des  documents  fort  curieux.  Azanza 
vécut  retiré  en  France ,  et  mourut  à  Rordeaux  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  laissé  en  manus- 
crit un  3/^moéreitir  V  Amérique  septentrionale. 

Biographie  des  Contmnporaint,  -  jtnnalei  btoçrttpM- 
gnei,  vol.  I,  p.  MT-HO.  -  Al.  de  Haiaboldt«  ffitd  poti- 
tique  sur  le  roffaume  de  la  Nouoetlé'EspaQne ,  toI.  I. 

AZARA  (don  Joseph-Nicolas  n'),  diplomate 
espagnol,  né  en  1731  à  Rarbunalès  en  Aragon, 
mort  à  Paris  le  26  janvier  1804.  Il  fit  ses  études 
à  Huesca  et  à  runlversité  de  Salamanque.  I>ès 
cette  époque  il  révéla  son  penchant  pour  les 
l)caux-arts,  tant  i>ar  les  travaux  auxquels  11  s'a- 
donna que  par  les  liaisons  qu'il  contracta  avec 
ries  hommes  dont  l'entretien  habituel  était  capable 
d'éclairer  son  jugement  et  d'exercer  son  goût. 
En  1765,  il  obtint  l'emploi  d'agent  du  gouverne- 
ment espagnol  près  la  daterie  pontificale;  et  son 
séjour  àtRome  développa  encore  ses  talents.  La 
part  qu'il  avait  eue  aux  mesures  qui  décidèrent 
l'abolition  de  l'ordre  des  Jésuites  ne  (bt  pas  sans 
influence  sur  les  disgrâces  qui  l'atteignirent  dans 
la  suite,  tant  auprès  de  Pie  VT,  à  la  nomfnitioB 
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duquel  il  avait  cependant  contribué  do  tout  son 
créait ,  <|u'auprès  du  cabinet  de  Mîidrid ,  dirigé 
;dors  par  le  fameux  cardinal  Zélada.  Dès  ce  temps, 
d'Azara  avait  succédé  au  comte  Grimaldi  dans  le 
poste  d'ambassadeur  d'Espagne  près  la  cour  de 
Rome;  il  l'avait  réellement  occupé  jusque-là, 
mais  sous  un  titre  plus  modeste.  Son  influence 
parmi  les  savants  et  son  patronage  sur  les  ar- 
tistes s'accrurent  alors  en  raison  de  sa  nouvelle 
dignité.  Kile  profita  surtout  au  peintre  Mengs, 
l'ami  de  sa  jeunesse,  ainsi  qu'au  savant  compa- 
triote d'Azara,  à  Arteaya,  qui  devint  son  biblio- 
thécaire, et  au  célèbre  imprimeur  Bodonl,  dont  il 
fut  le  itatrou  zélé  et  entliousiaste.  A  cette  épo<|iie 
se  rap]><)rtent  aussi  son  Essai  de  perfectionnement 
du  yjTiiis  de  la  porcelaine,  tenté  avec  le  graveur 
Volpato,  les  fouilles  qu'il  fit  faire,  de  concert  avec 
le  inineo  de  Santa-Croce,  sur  le  territoire  de  la 
Campofjfir  des  anciens  Piso7is,  à  Tivoli,  ainsi 
qu(^  lïTodion  du  cénotaphe  de  Charles  UI  dans 
l'église  Saiiit-Jacqucsile  la  nation  es|)agnule.  L'oc- 
«upation  de  l'Italie  par  les  Français,  et  les  liaisons 
qu'il  avait  di'jà  formées  avec  Jérôme  lionaparte,  le 
n>iidii'('nt  un  [)récieu\  mé^liateur  de  la  cour  de 
Koiiie  auprès  du  premier  consul.  Azara  lui  oflrit  la 
UHr.  d'Alexandre,  qu'on  voit  encore  au  musée  du 
Loiivn^,  et  ((ui  ))assait  pour  le  seul  portrait autlicn- 
tiqiie  du  héros  <le  l'antiquité.  La  ligne  de  i)olitiqiie 
qu'il  suivit  durant  sa  mission  à  i\')ris  eut  pour 
l>ase  cette  croyance  <lu  diplomate  espagnol ,  que 
les  intérêts  de  son  pays  étaient  liés  à  ceux  de  la 
rVance.  Mais  le  cabinet  <le  Madrid  n'eut  pas  tou- 
jours une  é^ale  confiancAi  dans  les  intentions  du 
chef  de  la  ré|)ul)lique  franç4)ise,  et  cliacune  de 
s('>  lluctuations  décidèrent  la  disgrâce  ou  le  retour 
dW/ara  dans  la  faveur  de  sa  cour.  On  lui  doit  : 
la  |)iiblirati()n  des  Ouvrages  de  Mengs,  précédés 
d'um;  Motice  sur  la  vie  de  ce  i)eintre;  Panne, 
1780,  :>.  >ol.  in-4"  :  travail  fait  en  collaboration 
a\t'c  Francisco  Milizia,  «luteur  des  Memorie  de- 
ff/i  arc/iifcftf  antichi  e  modemi;  Bass^mo, 
178:),  ?.  vol.  in-H";  —  une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  liowles  sur  VHistoire  nahirelle  et 
p/iijsiqur  de.  C  Espagne,  imprimée  à  Madrid,  et 
traduite  en  italieji  par  Mili/ia  ;  Parme,  1783, 2  vol. 
iii-î";  ---  la  publication  du  poëme  i)osthume  du 
cardinal  de  lWnis,//z  Reliy ion  vengée;  i'S:*, 
in-foi.  ;  -  l'élégante  traduction  espagnole  de  la 
Vie  de  Cicrron  par  Middleton;  Madrid,  171)0, 
'I  vol.  iu-V.  11  lais>a  aussi  plusieurs  maïuiscrits, 
notamment  des  Mémoires,  composés  pendant  les 
loisirs  de  son  exil  à  lîaixelone. 

BoiirjroliiK.  Aotier  historique  sur  le  chevalier  d'Aza- 
m;  ran.H.  I8'i*.  Jn-8-.  —  W.ilckrn.iiT,  JVnticesur  Azara, 
»lHns  le  f^opaqe  en  Amfrinve.  -  Oc  An^rlls,  Coleccion 
de  Obras. 

%ZARA  {don  Félix  n';,  savant  voyageur  es- 
I>agnol ,  frère  du  précédent,  naquit  le  18  mai  1 74» 
a»fiarbunalès,  et  mourut  dans  l'Aragon  en  1811. 
îl  suivit  la  ciirrière  militaire,  et  y  iKirvint  au 
grade  de  brigadier  général.  Kn  177;),  il  prit  part 
a  la  malheureuse  expédition  contre  Alger,  où  il 
fut  grièvement  blessé.  En  1781,  il  se»  trouva  au 
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nombre  des  connnissaires  chargés,  en  exécution 
du  traité  de  Saint-lldefonse,  de  tracer  les  limites 
des  ))ossessions  de  l'Espagne  et  du  Portugal  en 
Amérique.  Pendant  son  séjour  dans  le  nouveau 
monde,  il  entreprit,  à  ses  risques  et  périls,  de 
dresser  une  carie  de  la  vaste  contrée  dont  il  ve- 
nait de  lever  seulement  les  frontières.  Treize  ans 
de  travaux  pénibles  suffirent  à  peine  à  cette  en- 
treprise, qui  fut  souvent  interrompue  par  des 
tracasseries  de  toutes  sortes,  suscitées  [)ar  le 
gouverneur  de  l'Assomption,  de  connivence  avec 
le  ^ice-roi  espagnol  à  Buenos-Ayres.  Ce  dernier 
parvint  à  s'approprier  une  partie  des  papiers  d'A- 
zara ,  (xHitenant  des  observations  d'histoire  na- 
turelle ,  et  les  envoya  à  la  cour  <le  Madri<l  comme 
étant  son  œuvre.  A  son  retour  m  Euroi)e  en  1 80 1 , 
Azara  accourut  à  Paris  pour  y  revoir  «on  frère , 
et  faire  les  dispositions  nécessaires  à  la  publication 
de  ses  travaux.  Pendant  son  séjour  en  Amérique, 
il  avait  envoyé  à  son  frère ,  ambassadeur  à  Paris, 
dt*s  notes  manuscrites  qui  furent  traduites  et  im- 
primr>es  en  français  sous  ce  titre  :  Essai  sur  V his- 
toire naturelle  des  quadrupèdes  de  la  pro- 
vinee  du  Paraguay,  écrit  depuis  17 S3jusqu>n 
1796,  avec  un  appendice  sur  quelques  reptiles  ; 
Paris,  1801,  2  vol.  in-S".  Après  son  retour  en 
Europe,  l'auteur  de  cet  intéressant  ouvrage  le 
publia  en  espagnol ,  sous  le  titre  :  Apuntamien- 
tos  para  la  Historia  natural  de  loê  quadru- 
pedos  del  Paraguay  y  Rio  de  la  Plata;  Ma- 
drid, 1802,  petit  in-4''.  Ce  travail,  peu  connu 
des  naturalistes,  sur  les  mammiflres  du  Para- 
guay et  du  Rio  de  la  Plata ,  fut  bientôt  suivi  d'un 
autre  sur  b»s  oiseaux,  sous  le  titre  :  Apttnto- 
mientos  para  la  Historia  natural  de  los  pa- 
Jaros  del  Paraguay  y  Rio  de  la  Plata,  On  doit 
regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  été  préalablement 
initié  à  1  étude  de  l'histoire  naturelle  :  on  tiiMive. 
dans  ses  ouvrages  des  détails  inutiles,  et  même 
inexacts.  Son  ouvrage  principal  est  intitulé 
Voyage  dans  V Amérique  méridionale  depuis 
1781  jusqu'en  1801;  Paris,  1809,  4  vol.  in-H" 
avec  atlas,  publié  sur  le  manuscrit  de  Fauteur 
par  C.-A.  Walckenaer.  On  y  trouve  le  récit  île 
la  découverte  et  de  la  conquête,  avec  une  descrip- 
tion exacte,  du  Paraguay  et  du  Rio  de  la  Plata. 
G.  Cuvier  et  C'.-A.  Walckenaer  )  ont,  en  outre, 
ajouté  des  notes  fort  intéressantes.  Les  3*  et  4'' 
volumes  renfennent  l'ornithologie  de  ces  con- 
trées ,  traduits  i»ar  Sonnini,  avec  des  notes  et  des 
planclies.  Le  courageux  Varela,  si  cruellenient 
assassiné  à  Montevideo ,  a  réimprimé  Azara  en 
espagnol ,  sur  le  lieu  même  de  ses  observations. 

C'A.  \^alckcnac^,  Koticemr  F.  Azara,  en  tête  dn  I*' 
voluDic  du  Voyage  dtms  l'Amérique  méridionale. 

^AZAEi  (Sheïkh),  poète  persan,  oé  vera 
1 388,  mort  en  1460. 11  était  de  la;secte  des  sufites; 
comme  croyant ,  il  mérita  le  nom  de  Bai  de  la 
foi,  et  comme  poète,  celui  de  Roi  despoètei. 
A  cette  époque  un  iNxite  était  un  saint  on  sufi  qni 
l>as.sait  sa  vie  en  privations  et  en  pèlerinages.  Il 
visita  plusieurs  fois  la  Mecque,  où  il  composa 
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on  travai]  intitulé  Sa'nis-Sc^a.  Puis  il  yisita 
llnde,  et  fut  reçu  avec  une  grande  déférence  par 
lesdltan  Ahmed,  qui  le  couvrit  d'or  et  de  présents  ; 
mais  le  poète  les  refusa. 

Danlatsbah ,  Pœtes  pertans.  —  MaidliS'el-Mumtnin 
<  BMiBaftcrlt  persan  ). 

^▲ZAEiAH  OU  AZAEIAS,  en  hébreu  nn^V^ 
en  grec  (texte  des  Septante  et  de  Josèphe) 
*ACapiac,  nom  commun  à  plusieurs  personnages 
de  la  Bible,  dont  Fun  était  grand  prêtre,  con- 
temporain de  David  et  de  Salomon  (  Josèphe, 
Antiq.Jud.j  X,  8).  C'est  probablement  le  même 
que  le  fils  de  Zadok,  dont  il  est  question  dans 
le  P'  livre  des  Rots,  IV,  2-6.  Un  autre  Azariah, 
égalonent  grand  prêtre ,  qui  résista  aux  empié- 
tements de  la  royauté ,  vécut  760  avant  J.-C. 
(H  Chronic,  XXVI,  16).  C*était  aussi  le  nom 
d'ondes  chefs  qui,  malgré  les  avertissements  de 
Jérémie,  conduisirent  les  Juifs  en  Egypte  (Jérémie, 
XLm,  2).  Enfin,  le  général  des  Machabées,'.qui, 
jaloux  de  la  gloire  de  ses  compagnons ,  atta- 
qua ,  malgré  Ta  vis  de  Judas  Machabée ,  la  gar- 
nison syrienne  de  Jamnia,  sous  les  ordres  de 
Gorgias,  et  fut  battu,  s'appelait  aussi  Azariah. 
(I  Mochab. ,  V,  55;  Josèphe,  Antiq.  Jud.y 
Xn,  8).  —  Quant  à  Azari\s,  synonyme  d'Osus 
ou  OziAS,  voy.  OSIAS. 

*  AZARIAH  (  Ben-Ephratm-Pigo) ,  rabbin 
italien,  vivait  à  Venise  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle,  et  mourut  en  1642.11  était 
prêcheur  de  la  synagogue.  On  a  de  lui  :  Sepher 
Bina  Lehittim  (le  Livre  de  l'intelligence  des 
temps)  ;  —  GAccfw/c  theruma  (les  Grandeurs  de 
l'ofTrande). 

Wolf.  Biblioth.  hebr.,  1 ,  9M.  946  ;  III,  872.  -  Rartoloccl, 
Biblioth.  mag.  rabb.,  IV,  S8S-Sft4. 

*  AZARIAH  DB  ROSSI  OU  DE  RVBEIS,  rab- 

bm  dltalie  et  écrivain ,  natif  de  Mantoue,  vivait 
à  Ferrare  dans  le  seizième  siècle.  C'est  un  des 
juifs  les  plus  érudits  de  ce  temps.  On  a  de  lui  : 
Haor  Enajim  (  la  Lumière  des  Yeux)  ;  Mantoue, 
1574  ,  in-4*.  L'auteur  y  discute  plusieurs  points 
d'histoire.  Les  livres  des  chrétiens,  qu'il  connais- 
sait beaucoup,  y  sont  souvent  cités. 

De  RomJ,  Dizion.  storic.  degl.  autor.  Ebrei.  —  "Wolf, 
Bihl.  hebr.  —  Bartoloccl ,  Biblioth.  mag.  rabb,  —  Plan- 
tavtUnii,  Florileg.  Rabbin.  —  Lclong.  Biblioth.  sacra. 

*  AZARIAH  (  Samuel  ),  écrivain  juif,  qui  em- 
brassa l'islamisme  :  on  ignore  l'époque  où  il  vi- 
vait. On  lui  attribue  en  arabe  la  de<(criptiou  des 
cérémonies  juives.  Dans  le  même  ouvrage  on 
trouve  un  Traité  (Gastronomie  de  son  fils,  qui, 
comme  son  père,  s'était  fait  mahométan. 

Wolf,  Biblioth,  fubr.,  I.  M8.  -  Uru«.  CQtaloç.  m. 
fhHental.  Bibl.  BodleUm.^  1.48. 

AZARio  (  Pierre  ),  historien  italien,  né  à  No- 
vare  dans  le  commencement  du  quatorzième 
siècle  :  on  ignore  la  date  de  sa  n^ort.  Il  fut  d'a- 
bord notaire,  puis  chancelier  de  Jean  Pirovano, 
|K>destat  de  la  cité  de  Tortone.  U  composa  une 
chronique  dont  void  le  titre  :  Liber  gestorum  in 
Ixtmbardia  etprœcipue  per  Dominas  Medio- 
laniy  ab  anno  1250  usque  ad  annum  1362; 
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elle  fût  imprimée  d'abord  dans  le  vol.  IX  du 
Thésaurus  antiquitatum ,  du  P.  Burmann, 
puis  dans  le  XVI*  vol.  de  Muratori,  Scriptores 
Rerum  Italicarum.  Suivant  Cotta  (Mttseo  No- 
varese),  Azario  continua  sa  chronique  jusqu'à 
Tannée  1389.  Mais  Muratori  ne  parle  point  de 
cette  continuation.  A  la  suite  de  la  Chronique 
d 'Azario,  msérée  dans  le  vol.  dté  de  Script. 
Rer.  Ital. ,  on  trouve  un  opuscule  du  même 
auteur,  sous  le  titre  :  De  Bello  Canapiciano  et 
comitatu  Masini  ;  un  troisième  ouvrage  d'A- 
zario,  De  Dominio  centum  nobilium  magna- 
tum  Lombardix,  est  resté  médit. 

MazzucbellU  Serittori  d*ItaUa. 

*AZB  OU  ADZBR  ( Daniel- Jonsen),  médail- 
liste  danois  du  dix-huitième  siède ,  mort  en 
1808.  n  fit  partie  de  TAcadémie  des  arts  à  Co- 
penhague, étudia  à  Rome,  et  exécuta  des  mé- 
dailles qui  sont  estimées ,  entre  autres  ceDes 
d'or  et  d'argent  qui  sont  données  en  prix  par  la 
Sodété  d'agriculture  de  Suède. 

Nagler,  Neues  jillgemeinet  Kûtutler-Lêxicon. 

AZB6Lio(l)  (  Japare22i-C^ar^  marquis  n'), 
conseiller  de  Victor-Emmanud,  roi  de  Sardai- 
gne,  naquit  à  Turin  en  1763 ,  et  mourut  le  26 
novembre  1830.  H  était  fils  du  comte  Robert  La- 
gnasco,  embrassa  l'état  militaire,  et  servit  contre 
la  France  en  1792.  Dès  les  premiers  engage- 
ments, il  fut  fait  prisonnier,  et  on  le  retint  en 
France  jusqu'en  1796.  En  1798,  il  émigra  avec 
la  cour  de  Turin.  En  1814,  Victor-Emmanud  le 
nomma  gentilhomme  de  sa  chambre ,  et  ambas- 
sadeur à  Rome.  AzegUo  dhrigea  jusqu'à  sa  mort  un 
journal  conservateur,  intitdé  VAmico  d'Italia. 

Tipaido,  BiogroAa  dêgli  Italiani  illustri,  etc. 
^AZBGLio  (Massimo  Taparc/Zi,  marquis  d'), 
premier  ministre  du  roi  de  Sardaigne,  et  fils  du 
précédent,  naquit  à  Turin  le  2  octobre  1798. 
Descendant  d'une  andeime  famille  noble  du  Pié- 
mont, H  foi  élevé  dans  la  maison  patemdle,  et 
eut  pour  précepteur  un  ecdédastique  d'une  sévé- 
rité extrême.  A  quinze  ans ,  il  accompagna  son 
père,  envoyé  en  ambassade  à  Rome.  Ce  fut  là 
que  se  dévdoppèrent  ses  talents  pour  les  arts, 
particulièrement  pourlapemture  et  la  musique. 
Son  père  le  destina  à  Tannée,  et  le  fit  entrer, 
comme  offider,  dans  un  régiment  de  cavalerie 
piémontais.  Mais  bientôt  dégoûté  de  la  vie  mili- 
taire ,  que  Goethe  appelle  si  bien  «  une  misère 
dorée»  (Glànzendes  Elend),  le  jeune d'Aze- 
^io  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'étude  des  lettres 
et  à  ses  travaux  favoris;  il  s'y  livra  avec  tant 
d'ardeur  ^  qn'U  tomba  malade,  et  fût  obligé  de 
prendre  son  congé.  Sa  santé  se  rétablit  par  un 
voyage  à  Rome.  Là  son  admiration  pour  les  œu- 
vres des  maîtres  ne  (ht  pohit  une  passion  stérile  : 
fl  ne  tarda  pas  à  s'dever  lui-même  au  lang  des 
premiers  pdntres  de  son  époque.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  ont  été  exposés  à  Paris  au  Louvre 
et  au  musée  royal  de  Turin  ;  on  dte  entre  au- 

(1)  Bt  Doo  Âielio,  comme  TécrlTent  qaelqnca  oovnget 
blograpblqocf. 
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trt's ,  comme  un  chef-d*œuvre,  le  tableau  qiii  re- 
pn^sonte  ro/if/me  de  la  famille  des  ^orza. 
Après  un  séjour  de  huit  ans  dans  la  \iUe  éter- 
nelle, il  revint  à  Turin,  uù  il  vit  mourir  son  père 
en  1830.  11  visita  ensuite  Milan,  où  il  se  liadV 
niitié  avec  Grossi,  l'auteur  <le  Marco  Visconti, 
et  avec  Tillustro  Manzoni ,  dont  il  éi)ousa  la  fille. 
Celle-ci  ne  vécut  que  peu  d'années ,  et  le  laissa 
l)ère  d'une  petite  fitle.  Quelque  temps  après,  il  se 
remaria  avec  mademoiselle  Louise  Blondel. 

C'est  depuis  1833  que  M.  d'A'/e((lio  s'est  aussi 
révélé  comme  littérateur.  11  débuta,  dans  cette 
auni'e,  {lar  la  publication  iVEttore  Fieramosco, 
roman  cjui  «levait  contribuer  au  réveil  du  senti- 
ment national,  et  qui  fut  accueilli  avec  entbou- 
siasme  dans  toutii  l'Italie.  Son  roman  bistorique, 
intitulé  Nicolo  de'  Ijipi,  ou  %  Pallesclii  e  i  Pia- 
(jnoni.  Milan  ,  1841,  eut  encore  plus  de  succès. 
On  y  trouve  un  récit  animé  de  la  di'struction  de 
la  républi(]iie  de  Florence,  avec  tous  ses  épisodt*s 
dranintiques.  Dieiitùt  les  événements  politiques 
de  l'Italie  lixèrent  toute  son  attention.  Kn  1840, 
il  tit  ])araitre  à  Florence,  J)egii  uUimi  casi  di 
Romatina,  ouvrage  qui  le  rendit  très-populaire, 
et  où  il  exi)ose  avec  sagesse  les  réformes  néces- 
saires dans  les  États  romains.  Après  l'avènement 
de  Pie  IX,  M.  d'A/e^lio  se  rendit  à  Home,  et 
ne  fut  i)eut-étrc  pas  étrantier  à  l'adoption  de  la 
politique  lilKîrale  du  saint-père.  Il  publia  alors 
une,  sé'rie  d'écrits  sur  les  lois  .de  la  presse,  sur 
l'émancipation  d«*s  juifs ,  sur  l'incorporation  de 
Lue<pH>>i  à  la  Toscane,  sur  l'opinion  nationale,  (>tc. 
Ces  î'crits  [lolitiqui^s  ont  été  réunis  en  un  vo- 
lume in-K'* ,  el  [)uhliés  à  Turin  en  1851. 

Après  le  soulèvement  de  la  Lombardie  m 
ISis,  M.  d'Azf^lio  quitta  Rome  avec  lrstrou]H;s 
lK)ntiii(:al<s  ebaru^efi  d'appuyer  le  roi  Cliar- 
ies-All)(>rt,  (|ui  venait  de  francbir  h;  Tésin.  Klu 
fiiloni'l  de  la  lésion  des  volontaires ,  il  prit  une 
parla(;ti\r  à  la  Ivitaille  de  Vi('A.*nce,  et  fut  ^ùk- 
vcnirnt  blessa'  :i  la  C4iis&e  par  un  r/)up  de  feu , 
et  tran>pi>rir  à  In  villa  Almansi.  A  jieine  fut-ij 
guéri,  (pril  reprit  la  plunu;  {mur  signaler  (dans 
Timon  r  Sjwranze,  et  plusieurs  articles  du 
journal  l'ufrw)  l'aveuglement  du  parti  répu- 
blicain ,  t'ulvré,  de  (pielqui's  avantages  momenta- 
nés. A  rouvert ure  du  jmrlement  sarde ,  il  fut 
nonnni' membre  d<'  la  chambre  des  députés,  et 
après  la  bataille  de  >'o\are  il  remplaça  M.  (îio- 
lH.Tti  dans  la  pn'>sidenre  du  conseil  des  minis- 
tres, ]K)Ate  éminent  qu'il  remplit  encore  actuel- 
lement, à  la  satisfaction  des  bonunes  sages  dt* 
tous  les  partis.  Mr/z\ni:M.i. 

(UmvrrfatiiwS'Lexlron.  —  Afasiimo  .lier/lifi  prima  e 
dopo  la  çuerra  itrlt'  Indiprndcnza,  etc.;  Tnriu,  1S50. 

AZEMAR  ou  AZINAR  LE  XOIH,  trouUldour 

provençal,  natif  de  Cliàteau-Vieux-d'Alliin ,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  trei/ièmv  siècle. 
Il  ne  doit  pas  être  04>ni*ondu  a\(*c  (luillaume  Ad- 
bémar.  Le  troubadour  dont  il  s'agit  ici  fut  (rès- 
estimé  «le  son  temps,  f/o  bni  hmirat  entre  las 
bomis  ijaiSy  comme  on  di^^ait  alors.  11  fut  par- 
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ticulièrement  considéré  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon, 
et  de  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse;  ce  dernier 
combla  Azemar  de  bienfaits,  et  lui  donna  des  mai- 
sons et  des  terres  à  Toulouse  et  dans  le  voisinage. 
Il  reste  d'Azemar  un  ienson ,  où  il  a  pour  in- 
terlocuteurs Penligon  et  Raimbaud.  Cette  pièce 
roule  sur  la  question  de  savoir  qui  doit  ètr«î 
préféré  de  trois  barons  dont  l'un  a  de  la  généro- 
sité, mais  de  l'orgueil;  l'autre  n*a  pas  ce  dé- 
faut ,  mais  il  est  moins  généreux  ;  le  troisième 
tient  bonne  table,  sait  manier  la  lance,  et  se  dis- 
tingue par  la  ricbt?sse  de  ses  vêtements.  Aze- 
mar donne  la  palme  au  second ,  ce  qui  ferait  pou 
d'honneur  à  sii  logique,  si  un  des  interlocuteurs, 
Penligon,  n'expliquait  ce  jugement  : 

En  Raimhautz  mantenga  selâ  Je  Franta , 

Car  i/iiii  crH  a  totz  lor  cossirérrs. 

(Que  UaïubaïKi  ilt^fvndt*  ceux  de  France, 

Cnr  en  toute  ehiise  il  a  fol  eu  ce  (|u'll«  disent  ). 

On  a  oncx)Tù  tl' Azemar  trois  chansons  d\imoitr, 
dont  l'une  a  été  traduite  en  vers  par  M.  <le  Roc  lie - 
gude.  V Histoire  littt^raire  c4te  la  stropbe  sui- 
vante : 

Ja  ogan  pr.l  temps  flnrit 
Ni  pcr  la  suvm  d'abnl 
JVoJtra  inon  cunt  uuzir. 
Ma  celta  qua  s /ai  ijnizir 
./  tnt  le  mont  r.t  a  lieu 
M'a  Mes  en  tu  sciuijuorifti 
A"  fol  que  fotz  temps  mais  sia 
Tntz  mos  a  far  s  m  son  jien  (i). 

L'envoi  de  la  chanson  Ura  M,  Vai  est  adressé 
au  roi  de  ('astille,  sans  doute  Henri  T'. 

Histoire,  littifrairr  de  la  France. ,  t.  XVIII.  -  R;iv- 
Douunt.  t.  V,  p.  :i7. 

*AZÉ.\IAR  (i'V^infûis-y?as*/c),  général  fran- 
çais, né  à  Calvmnes,  canton  de  Cordes  (Tani), 
le  l'""  janvier  170G,  mort  le  13  septembre  18i:t. 
Soldat  au  régim«*nt  d'Infanb'rie  de  Vivarais  le 
*}.  mars  1783 ,  il  quitta  le  .^(jrvice  le  î>  mars  17îU. 
Klu  capitiuuit  du  .T  l)ataillon  de  l'Oise,  il  obtint 
en  17î):>  le  grade  de  chef  de  bataillon  ,  et  si»rvit 
dans  les  anui'es  du  Nonl  et  de  Hollande  de  17!f1 
à  l'an  III,  et  aux  c<"»tes  d(!  l'Ouest  et  d'Irlande  de 
l'an  IV  à  l'an  Vf.  Fait  prisonnier  de  guerre  en  Ita- 
li««  en  1798,  il  obtint  sa  libiTté  sur  |»arole.  Après 
avoir  rempli  à  Tani  divers  entplois  militaires,  il 
fut  nommé,  h-  ^ft  février  1804,  ciief  «le  iMtallloii 
au  •)•  «le  ligue.  Successivement  major  du  W  ré- 
gin)ent  de  li;;ne,  puis  coloiu:!  du  160"  régiment  «le 
ligne  en  IHl.'t,  il  fut  nommé  oflicier  de  la  Lé- 
gi«m  «rihinneur  le  1"'  aoiH  1813,  enfin  général  di 
brigade  le  'V.)  «lu  niiMue  mois.  Il  servit  dans  lu 
cin<iuieiiie  C4)rpsdelagran<le  armée  jusqu'au  com- 
bat di>  (iross-Drebnitz,  où  il  fut  tué  à  Fûgc  de 
«pinrantivse|)t  ans.  î.f  nom  de  ce  général  est  infr> 
crit  sur  Us  tables  «le  bronze  du  ]>alais  de  \&- 
sailb's.  A.  S....Y. 

Jrrhives  de  la  tiiicrn: 

\)  VUis  •Ic^iiii.Mi  ail  tempf  ftfuil 

Kt  iluns  lu  .«ilMin  d'rfvril 

Nf  liTiii  iiKiii  ri. mil  oiiîr  ; 

Mjii  n-llr  qui  |Mriiii  nitnablc 

A  luut  lo  iniinile  rt  à  Phii 

M'i  III J5  rn  ij  iriçiiriiiip  ; 

K!lr  Trii:  <]ir.-i  iinijnnrt  ili*  [ilii.;  rn  plas  lolt 

Tunicc-  qui  m*.i{i|iiilirnl  en  Hin  Qcf. 
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AXBYBDO ,  nom  commun  à  pluiiears  méde- 
ciBS  «pa^iols  ou  portugais,  dont  voici  ks  |iria- 
câpanx: 

Jean-Velasquez  Azetedo  publia  on  ouTrage 
de  mnémotechnie  à  Madrid*,  en  1626  :  Fenià  de 
Minerva  y  arte  de  memoria. 

Manuel  Azevedo,  né  à  Usbonne,  était  chi- 
iwmen  de  la  flotte  portugaise  en  1638.  H  prit 
l'haut  de  carmélite,  et  publia  Correccdo  de 
Abuids,  ouvrage  où  il  expose  ses  vues  médi- 
cales. 

JPierre  Asueveoo  vivait  dans  la  première  moitié 
4o  dix-huitième  siècle  ;  il  enseigna  quelque  temps 
la  médecine.  On  a  de  lui  un  discours  latin  Sur 
l'Utilité  des  expérimentations  dans  la  prati- 
que ;PmB,  1706;— An  in  inflammationibus 
Kermès  minérale,  etc.  ;  ibid.,  1734,  in^". 

Moyse  Salomon  Azevepo  est  auteur  d'une 
dissertation  De  Àsthmate,  in-4*,  publiée  à  Leyde. 

Pierre  Azevedo  ,  né  dans  les  lies  Canaries , 
ftit  destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais  sa  voca- 
tion était  pour  la  médecine.  On  a  de  lui  Beme- 
dios  contra  Pestilencia,  in-8°;  Saragosse,  1589. 
Cei  ouvrage  existe  également,  en  portugais,  par 
le  même  auteur. 

Biographie  médicale.  —  Adelung,  Supplément  à  J6- 
c^e^,  Mlgemeincs  (Jelehrten-Lexicon.  —  Carrère ,  Bibl. 
Oe  ta  Médecine. 

*  AEBVB90  (  Àlonso  DE  ) ,  jurisconsulte  espa- 
gnol, vivait  à  Plaisance  dans  le  «eizième  siècle; 
on  croît  qu'il  est  mort  en  1598.  On  a  de  lui  : 
Bepertorio  de  todas  las  pragmaticas  y  eapi- 
tuloe  de  Cortes ,  etc.  ;  —  Royal  eonstitucion  ; 
Mamanqoe ,  1583-1598  ;  Azevedo  en  est  seule- 
nent  l'éditeur,  et  l'a  publié  sous  le  titre  :  Nueva 
reeopilacion ,  6  vol.  in-fol.  Antonio  attribue 
encore  à  Azevedo  :  Additiones  ad  curiam  Pisa- 
nam;  fialamanque,  1593,  in-4";  —  Consilia  XI; 
Talladofid,  1607. 

If.  Aotonk) ,  BiMiotheca  futpana  nova. 

AZEVEDO  (Alonso  DE),  poëtc  espagnol,  pu- 
blia à  Rome,  en  1615 ,  un  poëme  intitulé  Crea- 
dmt  del  mundo ,  divisé  en  sept  joars  et  com- 
posé en  rimes  octaves.  Antonio  présume  qu'il 
D'est  pas  le  même  que  le  précédent,  parce  qu'il 
signe  son  œuvre  :  Canonigo  de  la  Santa  Iglesia 
de  Plasencia, 

s.  Antonio,- BibUotheea  hispana  nova.  —  AloA<^>  de 
Axevedo,  Cretxcion  del  mundo. 

*  AZEVEDO  {Angola  de  ) ,  femme  poète  por- 
tugaise, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Après  la  moitié  de  son  époux , 
eUe  prit  le  voile,  On  a  d'elle  div<Tses  comédies, 
cotre  autres  :  la  Margarita  del  Tajo,  que  dio 
nombre  a  Santarem;  —  et  Muerto  dissimur 
lado; —  Dicha  y  desdicha  deljuego,y  devo- 
don  de  la  Virgen. 

iBarboM  Machado,  Bibl.  Lvêitana. 

*  AZEVEDO  {Antonio  de),  nom  commun  à 
plusieurs  écrivains  portugais  mentionnés  par 
Machado  -. 

Antonio  m:  Azevroo,  poète  oonûque  (1521- 
1557  ) ,  écrivit  une  comédie  sor  ces  parolea  de 


l'Évangéliste  :  «  Veniie  post  me,  faeiam  vos 
fieri  pîseatores  bominum.  » 

Antonio  ns  Azbyedo  ,  vivait  an  eeizième  ajàde 
.à  Oze  en  Gallicia.  On  a  de  lui  :  Cateci»mo  de 
los  mysterios  delafé,  etc.;  Uarceiiomt,  1590 
(réimprimé depuis).  Herrera  lui  attribua  Cnh 
nica  de  la  orden  de  San'Àugujstin ,  1607. 

Antonio  de  Azevedo,  jéauite  portugais ,  vivait 
à  Oporto  dans  le  dix-septième  siècle,  fl  était  très- 
versé  en  science  et  en  littérature,  en  théologie  et 
en  philosophie.  H  a  fait  des  sermons  qui  ont  été 
imprimés. 

Machado,  Biblioth.  LusUana.  -  N.  Antonio .  MAIio- 
theea  hiâpana  nova. 

*  AZEVEDO  {Félix-Alvarèi)  f  général  espa- 
gnol, né  à  Otero  (  provinoe  de  Léon  )[dana  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  aède,  mort  le  9 
mars  1808.  H  se  destina  d'abord  au  barreau  ;  mais 
il  s'enrôla  ensuite  dans  la  garda  royale ,  qui  était 
alors  chargée  de  recruter,  dans  les  provincea, 
des  troupes  pour  la  guerre  de  l'iadépendance. 
Azevedo,  envoyé  en  mission  à  Léon,  fût  nommé 
par  la  junte  commandant  des  volontaires  pro- 
vinciaux. Romand  le  jugea  d'un  coup  d'ceilyet  le 
nomma  sur-le-champ  colonel.  Azevedo  se  ^tin- 
gua  au  siège  d'Astorga  et  dans  l'insurrection  de 
l'Ile  de  Léon.  H  chercha  à  rallier  les  soldats 
royaux  à  l'étendard  constitutionnel  ;  mais  au  mo- 
ment où  il  les  haranguait  dans  ce  but^  près  de 
Padomello,  il  reçut  une  décharge  de  mousipie- 
terie  en  pleine  poitrine.  La  junte  suprême  déclara 
qu'Azevedo  avait  bien  mérité  de  la  patrie,  et,  en 
imitation  des  honneurs  rendus  en  France  au  gre- 
nadier Latour-d'Auvergne,  elle  décida  que  son 
nom  serait  mis  quotidiennement  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée,  comme  s'il  vivait  encore. 

BiograpMcal  Dictionarp. 

*A2MW EDO  {François  de),  poète  portugais, 
né  à  Lisbonne  dans  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  mort  le  4  avril  1680.  n  a  laissé 
en  manuscrit  unjpoëme  latin ,  intitulé  Epigram- 
mntum  liber  unus. 

Maciiado ,  Bibttotheco  Ltuitana. 

AZEVEDO  {Ignace  n'),  jésuite  portugais,  né 
à  Porto  en  1527,  mort  le  15  jniUet  1570.  Nommé 
procureur  de  son  ordre  dans  le  Brésil,  il  s'em- 
barqua avec  dix-neuf  de  ses  compagnons  ponr 
aller  remplir  sa  mission.  Le  vaisseau  sur  lequel 
ils  étaient  fut  attaqué  et  pris  à  la  hauteur  de 
Palma  ])ar  une  escadre  commandée  par  Jacques 
Sourie  de  la  Rochelle ,  fameux  huguenot,  viee- 
amiral  de  la  reine  de  Navarre.  Azevedo  et  ses 
compagnons  furent  massacrés,  et  leurs  corps  je- 
tés k  la  mer.  Cet  événement  fit  grand  bruit  en 
Europe  ;  il  devint  le  sijget  d'un  tableau  de  Jacques 
Courtois ,  dit  le  Bourguignon  ;  Pie  V  dans  une 
bulle  proclama  Azevedo  martyr,  et  Benoit  XIV  l'a 
confirmé  par  un  décret  du  21  septembre  1745. 

Beaoval»  et  Caroora,  la  0^ie  et  le  Martfrt  d'Jzevedo  ,• 
Ventse.  S7M.  lii-S«. 

*  AZEVEDO  (  Jean),  chanoine  portugais,  mem- 
bre de  l'inquisition,  né  à  Lisbonne  vers  1626, 
mort  fe  19  novembre  1697.  Il  fut  doctaiir  ai 
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/1  roit  canon^  et  successivement  député-juge  de  Tin- 
quisition  à  Lisbonne ,  commissaire  de  la  bulle,  et 
^véque  de  Coîmbre.  Il  a  laissé  des  leçons  de 
droit  canon  que  Joseph  Barbosa  vante  beaucoup, 
en  les  classant  sous  les  titres  suivants  :  De  Pro- 
curatoribus;  —  De  Transactionibus  ;  —  de 
Probationibus  ;  —  De  Furlis. 

Sylva,  CoUeçam  dos  Documentas,  etc.,  da  Acadcmia 
real  ia  historia  Portuguesa,  1717. 

AZEVEDO  {Jean),  théologien  portugais,  né 
a  Santarein  le  27  janvier  1665,  mort  à  Lisbonne 
lo  10  juin  17^iû.  n  étudia  beaucoup  la  théologie, 
et  (-ntni  dans  Tordre  des  Ermites  de  Saint-Au- 
fAuslin.  Ou  a  de  lui  :  Tribunal  theoiogicum  et 
Juridk'um  contra  subdolos  con/essarios  in 
sacramento  PœnitentUs  ad  vcnerem  sollici- 
tant es;  Lisbonne ,  1726,  in-4'*;  —  Tribunal  de 
dcsvnganos  divido  in  24  desenganos,  dcUbe- 
racocs  theologicas,  escritur arias,  doutrinaes, 
poiUiCus  c  christanas;  Lisbonne,  1733,  iii-fol. 

M:ictiailo,  Hihliotheea  Lusitana. 

AZKVF.DO  (rfom  Jérôme),  vice-roi  des  Indes, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle , 
mort  après  l'année  1618.  L'administration  d'Aze- 
vedo  commença  le  15  décembre  1612,  c*t  finit 
lo  16  novembre  1617.  Elle  fut  plus  longue  que 
«elle  d'un  t^rand  nombre  de  vice-rois,  et  elle  fut 
remarquable  au  point  le  vue  géographique.  Aze- 
vedo  lit  faire  Tcxploration  de  Madagascar  :  mal- 
fieureusenient  il  perdit  successivement  la  forte- 
n\>se  de  Itallano  ,  le  fort  de  Comorîio  et  enfin  la 
plaee  d(î  Solor,  dont  s'emparèrent  les  Hollan- 
dais. Un  ordre  de  la  métropole  constitua  pri- 
sonnier ce  vice-roi,  et  il  fut  embarqué  pour  Lis- 
fxmne ,  où  il  mourut  dans  sa  prison. 

FEim.  Denis. 

Pfdro  Barrolo  de  Rcscnde,  lirere  tratado  dos  vizo- 
rrys  da  Indut,  tn-fol.,  m»,  de  la  BIb.  nat.  de  ParU.-  Fl- 
lippe  Nerjr  Xavier,  Catalogo  dos  vice-reys  e  govemado- 
'v.c  Ja  India  e  dos  bispos  r.  arcebispot  de  Coa.-Uua, 
i«<;i,  ln-8'. 

AZEVEDO  {jA)uis  d'),  missiouiiairc  portu- 
gais, né  en  lôT.T  A  Chavos ,  sur  la  frontière  de 
la  GallicA',  mort  le  22  février  1634.  A  seize  ans 
il  entra  dans  Tordre  des  Jésuites ,  et  fut  envoyé 
h  Goa  pour  y  compléter  ses  études.  Bientôt 
Mprès  il  fut  nommé  maître  des  novices,  et  rec- 
teur à  Tana.  Vers  1604  il  partit  iK)ur  l'Abyssinie 
en  com^Kiunie  de  Lorenzo  Roman.  Il  y  fonda 
une  école,  et  par>int  à  convertir  au  christiani.sme 
Seltamé,  roi  du  pays,  ainsi  qu'une  fouie  d'indi- 
isènes,  dont  il  s'etiit  fait  aimer  par  son  carac- 
tère doux  et  conciliant.  Azeve<lo  avait  parfaile- 
inent  appris  les  diflerents  dialectes  de  l'Abyssinie, 
|>articulièrement  Tamhra.  Outre  ({uelques  ou- 
vrages de  piété,  il  a  laissé  :  une  Traduction  du 
Nouveau  Testament  en  ambra;  —  un  l'até- 
eliisme  dans  le .  môme  dialecte  ;  —  une  Gram- 
maire du  dialecte  amliarique ,  en  latin. 

Il  y  eut  encore  deux  Louis  Azerrdo,  dont  Tun , 
religieux  espagnol  de  Tonlre  «le  Siûnt- Augustin, 
natif  de  iMe<lina-CamiM) ,  mort  en  1600 ,  a  publié 
Discursos  morales  en  las  Jiestas  de  yuestra 


.Senora;  Valladolid,  1600;  l'autre,  dominicjiin 
portugais,  passe  pour  avoir  publié  un  Traité  sur 
V éducation  des  Enfants. 

Sotvcl ,  Biblioth.  Scriptor.  Soc.  Jesu.  —  N.  Antonio  , 
Bibl.  hispana  noca. 

*AZETEDO  {Louis- Antonio  de),  grammai- 
rien portugais,  vivait  à  Lisbonne  en  1815.  Il  a 
publié  des  observations ,  dans  les  gazettesr  de 
Lisbonne  (1798-1799),  sur  les  inscriptions  trou- 
vées dans  cette  ville.  En  1815,  il  publia  un  cu- 
rieux essai  sur  les  ruines  d'un  théâtre  i-omain  dé- 
couvertes en  1798  à  Lisbonne,  dans  les  exca- 
vations de  la  rue  Saint-Mamède.  On  a  de  lui  : 
Dissertaçdo  critico-filologico-historico  sobre 
0  verdadeiro  anno,  etc.,  do  antigo  théâtre  ro- 
mano  descoberto  na  excavaçdo  da  rua  de  Sdo- 
Mamede  perto  do  castello  desta  cidade;  Lis- 
boa,  1815;  —  Manual  de  Epictete,  tradu- 
zido  de  grego  per  D.  Fr.  Antonio  de  Sousa , 
bispo  de  Viseu,  novamente  correcto  e  il  lus- 
trado  com  escolias  e  annotaçocs  crilicas. 

Biograptiical  DietUmary. 

*AZEYEDO  {Luiza  DE),  femme poète,  née  à 
Villa  de  Paredes  en  1655,  morte  en  1679.  Fille 
d'un  gentilhomme  de  la  maison  dn  roi,  doua 
Luiza  était,  nous  disent  ses  contemporains,  d'une 
beauté  remarquable  ;  elle  apprit  le  latin  dans  une 
rare  perfection,  et  préféra  cette  langue  à  la  sienne 
lorsqu'elle  voulut  obéir  au  goût  qu'elle  avait  ma- 
nifesté de  bonne  heure  pour  la  poésie.  A  dix- 
neuf  ans  elle  épousa  un  jeune  gentilhomme 
nommé  Vieira  da  Sylva,  qu'elle  avait  préféré  à 
tous  les  partis  :  la  mort  le  lui  enleva  bientôt,  et 
elle  composa  à  cette  occasion  une  élégie  latine 
qui  jouit  d'une  certaine  célébrité  au  dix-septième 
siècle.  Elle  est  intitulée  D.  'Aloysïx  de  Aze- 
vedo,  de  morte  mariti  prxclarissimi,  etc.  Cette 
pièce,  unique  en  son  genre,  a  paru  sans  indication 
de  lieu  ni  de  date,  et  est  encore  fort  recherchée. 
Dona  Luiza  ne  survécut  pas  longtemps  à  son  roari  ; 
elle  mounit  à  vingt-^iuatre  ans.       F.  Denis. 

Barbosa  Machado ,  Bibliothrca  Lusitana. 

*AZETEi>o  {Manoël  Soares  ne),  juriscon- 
sulte, membre  de  l'Académie  portugaise  d'his- 
toire ,  vivait  en  1721.  Il  s'occupa  de  géographie 
et  d'archéologie.  On  a^de  lui  :  Disserlaiio  his- 
torica^juridica  de  j)oteMa£e  Judœorum  in 
mancipia. 

AdcUinf?,  Snppléiiii'nt  à  JOcliff,  jtUgemeines  f»r- 
lehrirn-lrricon.  —  l)t*  Souza,  Nemoriat  AUfoHrai  e 
Qfncnlogicas  dos  grandes  de  Portugal. 

AZRVKno  (Sylvestre),  dominicain  portugais, 
mort  en  1587. 11  partit  pour  l'Inde,  et  se  fixa 
en  1580  comme  missionnaire  à  Cambo^je,  où 
il  convertit  un  grand  nombre  de  natureU.  Sur 
Tin\itation  du  roi  du  pays,  dont  H  avait  gagné  le* 
bonnes  grâces ,  il  composa ,  en  dialecte  indigène , 
un  Traité  sur  les  mystères  de  la  Beligio» 
chrétienne. 

Krhard .  Scriptores  Ordinit  f*r»dieatomm. 

AZEVRDO-couTixHO  (Jozé-Joaquim  da 
Cunha),  évéque  portugais,  dernier  inquisiteur 
généra]  du  Portugal  et  du  Brésil,  né  danft  ledit- 
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trict  de  Campos  de  Goitacazes  (Brésil )  le  8  sep- 
tonbre  1742 ,  mort  le  12  septembre  1821.  H  ctim- 
mença  ses  études  à  Rio  de  Janeiro,  et  vint  les 
achever  à  Coïmbre.  Il  entra  dans  les  ordres, 
et  fut  presque  immédiatement  reYèta  de  plusieurs 
charges  importantes.  Dès  Tannée  1791 ,  il  prit 
part  aux  grandes  questions  d'économie  politique , 
et  défendit  auprès  du  gouTemement  les  intérêts 
du  Brésil.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  pu- 
blication de  son  excellent  ouvrage  intitulé  En- 
saio  economico  sobre  o  commerdo  de  Por- 
tugal e  suas  colonias.  En  1794 ,  il  fut  nommé 
évêque  de  Pemambuco.  Quatre  ans  après ,  il  pu- 
blia à  Londres  :  Analyse  sur  la  justice  du 
commerce  du  rachat  des  esclaves  de  la  côte 
d'Afrique  ;  c'était  une  réponse  à  une  motion  du 
parlement  anglais,  qui  avait  proposé  l'abolition 
de  l'esclavage.  Cette  réponse  avait  pour  but  d'é- 
viter au  Brésil  une  révolution  agricole,  dont 
l'auteur  s'exagérait  les  conséquences.  Quelques 
années  plus  tard ,  il  eût  pu  voir  la  politique  de 
l'empire,  d'accord  avec  la  religion,  repoussant 
un  ^^c  que  don  Pedro  n  lui-même  vient  de 
réprouver  en  termes  éloquents. 

Nommé  àl'évêché  d'Elvas  et  en  1818  à  celui  de 
Béja ,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter,  Azévédo  reçut 
dans  la  même  année  le  titre  d'inquisiteur  général. 
La  province  de  Rio  de  Janeiro  ayant  eu  à  élire 
les  députés  qui  devaient  la  représenter  aux  cer- 
tes ,  il  fut  choisi  pour  discuter  les  intérêts  de  la 
capitale  du  Brésil  auprès  de  cette  assemblée  ;  il 
y  siégea,  et  s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions 
avec  zèle;  ce  furent  ses  derniers  travaux  :  une 
attaque  d'apoplexie  l'enleva. 

Outre  sou  Essai  déjà  cité  sur  le  commerce  du 
Brésil,  on  a  de  cet  écrivain  un  opuscule  ignoré  en 
France,  quoiqu'il  touche  à  un  point  récent  de 
notre  histoire;  il  est  intitulé  Memoria  sobre  a 
conquista  do  rio  de  Janeiro,  por  Dugué 
Trouin,  em  1711.  Ce  travaU  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1816  dans  les  n^'  13 ,  15  à 
1 8 ,  de  la  Mnémosine  Lusitana ,  et  reproduit  en 
1819  dans  la  Collecçdo  de  alguns  manuscriptos 
curiosos  do  excellentissimo  bispo  d'Elvas,  de- 
pois  inquisidor  gênerai;  Londres,  imprimerie 
de  Thompson.  Ferd.  Denis. 

Revitta  trimensal  do  Irutituto  Mstorieo  e  çeoçra- 
phico  de  Rio  de  Janeiro.  —  Memoria*  da  Academia 
deu  Scienclas  de  lAsboa.  —  O  Ostemor  BroiUeiro,  jor- 
nat  Uterario  epictoreal  (reprod.  de  l'art,  de  la  Revista), 

*  AZEVEDO-COUTIIIHO  (MoTCos),  ué  pro- 
bablement à  Espirito-Santo  au  seizi^e  siècle, 
mort  au  dix-septième.  Ce  fut  à  cet  intrépide 
explorateur  des  solitudes;du  Brésil  que  l'on  dut, 
en  1596,  la  découverte  des  mines  d'émeraudes, 
durant  une  expédition  connue  sous  le  nom  de 
Jornada  dos  esmeraldas.  Il  s'avança  dans  les 
forêts  d'Espirito-Santo  jusqu'à  une  montagne 
oji  les  fameuses  pierres  se  trouvaient  en  si  grand 
nombre ,  qu'il  n'était  bruit,  ditron,  que  de  ce  nou- 
veau trésor  :  il  est  probable  cependant  que  l'on 
avait  confondu  les  algues  marines,  fort  communes 
dans  ces  régions,  avec  les  éméraades  propre- 

NOrV.    Blor.R.    TNIVEnS.   —    T.   III. 


ment  dites  que  l'on  enviait  an  Pérou,  et  qui  ne 
diffèrent  que  par  une  plus  ou  moms  grande 
intensité  de  couleur.  Les  neveux  de  Marcos , 
Francisco  de  Azevedo  et  Diogo  de  Azevedo- 
Sampaio,  allèrent  de  nouveau,  vers  1649,  à  la 
recherche  de  la  Serra  das  esmeraldas  (1)  ;  le  se- 
cond renouvela  même  son  entreprise  en  1653,  en 
remontant  le  Rio-Doce  :  tous  ces  efforts,  qui  en- 
richissaient seulement  la  géographie,  furent  inu- 
tiles au  point  de  vue  financier;  enfin  la  fameuse 
montagne  fut,  diton  ,  retrouvée  vers  1674  par 
Femfto  Dias  Paes,  qui  errait  dans  ces  déserts. 

F.  D. 

fialUuzar  da  Sylva  Usboa,  Annaes  do  Rio  de  Janeiro, 
i8S4.  1. 1  et  t.  II. 

AZETEDO-COUTINHO  T  BEENAL  {JoSCph- 

Félix-Antoine-François  de  ) ,  généalogiste  hol- 
landais, né  à  Malines  le  22  avril  1717,  mort 
vers  1780.  Il  était  chanoine  dans  sa  ville  natale, 
et  laissa  un  grand  nombre  de  tables  généalogi- 
ques ,  qui  ne  peuvent  intéresser  que  certaines 
famiUes  nobiliaires  peu  connues.  Parmi  ces  écrits 
on  remarque  :  Table  généalogique  de  la  fa- 
mille de  Corten,  patrons  laicqs  des  canoni- 
cats  de  Véglise  collégiale  de  Notre-Ikme  au 
delà  de  la  Dyle,  à  Malines,  avec  quelques 
pièces  annexées,  etc.;  Louvain,  1753,  grand 
in-fol.  —  Courte  Chronique  d*un  grand  nom- 
bre d'événements  arrivés  dans  les  principales 
villes  du  Brabant,  ainsi  que  dans  la  ville  et 
province  de  Malines,  depuis  la  naissance  de 
Jésus-Christ  (  en  flamand  ) ,  insérée  par  fhig- 
ments  dans  VAlm^mach  de  Louria  de  1747  à 
1780. 

AzéTédo-Coatinbo  y  Bernai,  Pnif,  de  la  Table  généalo- 
gique de  la  famille  de  Corten, 

*  AZETEDO-DA-CIJIIHA  (FéliX  DE),   poëte 

portugais  du  dix-huitième  siècle.  0  était  officier 
de  marine,  et  acquit  quelque  réputation  comme 
poëte.  On  a  de  lui  :  Patrocinio  empenhado 
pelos  clamores  de  humprezo  dirigido  ao  sen- 
hor  Luiz-Ceiar  de  Menezès,  govemador  e  ca- 
pitdo  gênerai  do  Estado  do  Brasil. 

Mactaado,  Bibiieitkeea  LatUana. 

AZEVBOO-HORATO  (Monoël  w,),  poëte 
portugais  du  dix-huitième  siècle.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  lui,  c'est  qall  naquît  à  Coimbre,  et 
qu'il  prit  ses  degrés  en  droit  dans  cette  uni- 
versité. On  a  confondu  ce  poète  avec  Francisco 
Morato  Roma,  médecin  de  la  chambre  de  Jofio  IV; 
mais  Barbosa  a  rectifié  ce  fait  Azevedo-Mo- 
rato  est  bien  l'aoteur  du  petit  poëme  intitulé 
Saudades  de  dona  Ignez  de  Castro ,  en  deux 
parties,  et  publié  en  1716  chez  Lopes  Ferreira; 
ce  poëme,  qui  renferme  cent  qnatre-vingt<lix 
octaves,  a  été  introduit  dans  la  Feniz  renascida. 

F.  D. 

Barbosa  Nacbado.  Bibliotheca  LusUana. 

* AZBVBDO-TOJAL  (Pierre  de),  canoniste 
et  poète   portugais,   vivait  dans  la  première 

(1)  Lei  attaques  réitérées  de»  redoatablct  Aymurès 
rendirent  ce  Toyage  tellement  périlleux  ,  qu'il  y  eût  eu 
de  la  témérité  à  le  réitérer  snr>le-€hamp. 
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moitié  (lu  dii-huitième  siècle.  Il  publia  à  Lis- 
buime,  eu  1716,  un  poêroe  héroïque  eu  douze 
< -hauts  ,  intitulé  Carlos  reduzido,  Inglaterra 
illustrada;  le  héros  est  Charles  II  d'Ao^eterre, 
converti  à  la  foi  catholique  par  la  reine  Cathe- 
rine (le  Hragance.  Ce  livre  est  plutût  comique 
que  sérieux. 
Birbosa  Machado,  BibUoth.  Ltttitana. 

*  AZEVEDO-Y-ZDlIlliA  (  GOSpurd  DE  )  ,  CÛDlte 

de  Monterey,  vice-roi  du  Pérou  et  du  Mexique 
en  1603,  mort  le  16  mars  1606.  Il  succéda, 
dans  cette  double  vice-royauté ,  à  Louis  de  Ve- 
lasque,  marquis  de  Salines.  Il  confia  le  com- 
mandement d'une  flotte  k  Pedro  Femandez  de 
Quiros ,  flotte  équipée  exprès  pour  aller  décou- 
vrir le  grand  continent  du  Sud;  en  effet,  on 
rencontra  quelques  Iles  vers  le  28*  degré  de  la- 
titude sud. 

Inihof ,  Grnralogiœ  viginti  ilhutrium  in  HUpania 
familiarum.  —  riloa ,  Remwtên  MstoHeo  de  loi  Em- 
juradorcs  dcl  Peru. 

AZiM-Ei>-DÂULAH-DéHADOi7B,  dernier  na- 
bab titulaire  du  Carnatik  ou  d'Arcate  (pres- 
4|u'ile  occidentale  de  l'Inde),  naquit  vers  1770, 
4*t  mourut  le  13  août  1819. 11  descendit  du  nabab 
Moliammed-Ali-Khan,  qui  avait  été  tout  dévoué 
a  la  compagnie  anglaise  de  l'Inde.  Celle-ci  le  pro- 
rlama  nabab,  au  préjudice  de  Houçaïn-Ali,  lils 
(i'Omdet-el-Orarah-Waladjah ,  à  la  condition 
qu'il  fierait  ses  États  moyennant  une  pension 
annuelle,  condition  à  laquelle  Houçaïn-Ali  n'avait 
pas  voulu  souscrire.  Les  tuteurs  du  prince  dé- 
pouillé s  adressèrent  au  {larlenient  d'Angleterre, 
mais  rafl'airo  fut  bientôt  étouffée.  Houçaïn  mou- 
rut subitement  à  l'Âge  de  dix-huit  ans.  Azim , 
plus  comi)laisant  que  son  cousin,  signa,  le 
13  juillet  1801 ,  le  fameux  traité  par  lequel  il 
légua  â  la  compagnie  anglaise  toutes  ses  pos- 
sessions. On  lui  laissa  les  insignes  du  pouvoir, 
et  le  nalKib ,  (>ensionné  de  l'Angleterre ,  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Madras. 

lord  Valcntiu.  f-^oyagc.  —  R^nnn.irrl  rlc  Salntc-Crolc, 
ynyagc  cnnnnfrciat. 

*  AZiN  (....  I)'),  ingénieur  français,  vivait 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  On  a 
de  lui  :  Aouvcau  système  sur  ta  tnanière  de 
défendre  tes  places  par  le  moyen  (/«  contre- 
mines  ,  que  le  P.  Castol  publia  après  la  mort 
d'Azin;  Paris,  1731,  in-12 ,  traduit  on  allemand  ; 
Halle,  1747,  in-S". 

AdelunfT ,  SuppK^in^nt  .i  lArhor,  Àllgtmrine*  fielêkr' 
ten-Lt'xiron. 

^AziNiiKRO  (Christophe-Rodrigue),  ju- 
risconsulte et  historien  portugais ,  né  à  £vora 
en  U74.  11  fut  avocat  k  Évora,  et  s'occupa 
d'histoire  dans  ses  moments  de  loisir.  On  a  de 
lui  :  Summario  das  Chronicas  dos  Reys  de 
Portugal  revisto,  etc.;  Coimbre,  1570,  in-4°. 
Cet  ouvrage  fort  intérojisant,  qui  va  jusqu'au  rè- 
gne de  Jean  III,  ne  doit  |)as  être  confondu  avec 
le  Summario  das  Chronicas,  publié,  sans 
n(»m  d'auteur,  .\  Coimbre,  1570. 

l'arbosa  Miirhado,  BiMMhcctf  Lwitan't 
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i^0it(/i),  homme  d'État  turc,  historien  et  poète, 
né  k  Gonstantinople  en  1&91,  mort  en  1667.  11 
fut  un  des  ministres  de  son  pays  qui  se  livrè- 
rent le  plus  aux  intrigues  politiques;  et  presque 
totigours  son  audace  fut  couronnée  de  succès. 
U  occupa  successivement  divers  emplois  dans 
les  écoles  et  les  mosquées  à  Bnise,  à  Adriano- 
pie,  à  Constantinople;  puis  il  devint  juge  à  la 
Mecque  et  à  Constantinople.  ie  sultan  Mu- 
rad  IV,  informé  de  ses  mtrigues,  l'exila  à  Chy- 
pre. MÉls  Azizi  avait  des  amis  puissants  qui  le 
firent  nommer  grand  juge  de  la  RouméUe.  Plus 
tard,  il  prit  une  part  active  dans  la  oonspiration 
qui  eut  pour  résultat  la  déposition  et  le  meurtre 
du  sultan  Ibrahim  V.  Il  plut  à  Mohammed  IV, 
successeur  de  ce  dernier,  en  lui  préseetant  un 
travail  sur  la  jurisprudence  et  la  reli^on;  et, 
bien  qu'il  continu&t  sourdement  ses  menées  am- 
bitieuses, il  sut  se  faire  attribuer^Jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours  des  postes  importants.  On  a  de  lui  : 
une  traduction  turque  de  ki  Fie  d«  Mohammed , 
écrite  en  persan  par  Kiarumi;  —  Ualli  yetu- 
enbiu  (l'Ornement  du  Prophète);  —  Afisel  es- 
Sa/a  (  le  Miroir  de  Pureté);  et  une  histoire  gé- 
nérale de  son  temps  (  1646-1668).  Ces  ouvrages 
briikînt  généralement  par  le  style.  On  lui  attri- 
bue encore  des  poèmes  lyriques,  dont  quelques- 
uns  sont  traduits  par  M.  de  Hammer. 

M.  de  Hammer,  (ittekàchU  dur  OtmtuUteke»  DtciU^ 
kunst,  t.  lil,  p.  4f6-4S9.  -  (;9teMehf  du  (ii»anitchcn 
Rclehet,  vol.  V.  p.  tes,  449,  BOS,  n*,-  VI,  p.  44,  etc. 

AZ!f  AR  OU  Asiif  ARi  vs,  comtc  de  b  Vasconie 
française  (  Gascogne  ) ,  mort  en  836.  Il  passi; 
pour  la  tige  des  anciens  rois  de  Navarre,  et  se 
trouve  d'abord  mejitionné  sous  le  titre  de  cornue 
de  Jaca.  En  819,  il  reçut  de  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  le  gouvernement  de  la  Maretie 
d'Aragon.  En  824,  il  fit  partie  d'une  expédition 
de  l'Aquitaine  contre  les  Ifavarrais,  qui  s'étaient 
ligués  avec  les  Maures.  Les  troupes  pénétrèrent 
jusqu'à  Pampelune;  mais,  à  son  retour,  dies  furent 
surprises  et  battues  par  les  Basques  joints  aux 
Maures  dans  le  défilé  de  Roncevaux.  A»iar,  fait 
prisonnier,  fut  reiftché  peu  de  temps  après  par 
Al)derrharnan  TI,  roi  de  Cordoue.  En  832,  il  pro- 
fita des  luttes  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine^  avec 
son  père  Louis  le  Débonnaire,  pour  se  rendre 
indépendant,  et  légua  ses  domaines  (  Vatconla 
citehor)  à  son  fils  Sanche.  Celui-ci, chassé  de 
ses  États,  se  réfugia  en  Navarre,  dont  il  fUt  pro- 
clamé comtt  par  les  habitants,  et  laissa  le  pays 
de  Navarre  en  héritage  à  son  fils  Garda.  Le  fils 
de  celui-ci.  Garda  Xlmenès  T*',  prit,  en  869,  le 
titre  de  roi  de  Navarre. 

Ovbénart,  NotUia  utrtusq^e  f^aJCMte  ,•  ftrte,  IMS, 
fn-4».  -  Faorlel, /r(«t<»ir«  tf«  ta  Comté  mÉrtmmmk» 
voL  IV. 

AZO   ou   AUO  OU  AEXOUHIJB  iFaHkU}^ 

jurisconsulte  italien,  mort  en  1200.  Il  nsarcbi 
sur  les  traces  d'Imerius,  Martin»  Balgve  et  Pi- 
léus,  et  comme  eux  professa  à  Bokig^  U  Juris- 
prudence avec  im  td  succès,  que  l'école  ne  pon- 
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Tant  contenir  tons  ses  audltenra  dont  )e  nombre 
alla  jusqu'à  dii^  mille,  il  dut  faire  ses  leçons  sur 
la  place  publique.  On  le  surnomma  le  Maître 
du  droit  et  la  source  des  loiê.  La  ville  de  Bo- 
logne lui  confia  souvent  des  affaires  importantes  ; 
et  Ton  disait  aux  jurisconsultes  contemporains 
que,  8*ils  ne  possédaient  pas  Azo,  ils  n'iraient 
pas  à  la  fortune  (Chi  non  ha  À%so,  non  vada  a 
palazM).  On  a  prétendu  que  cet  ëminent  juris* 
consulte,  obligé  de  se  retirer  devant  des  envieux 
de  sa  {gloire,  alla  professer  à  Montpellier,  et  que 
Bologne ,  à  la  vue  de  ses  écoles  devenues  dé- 
sertes, s'empressa  de  le  rappeler.  Le  fait  n'est 
rien  moins  qu'authentique  :  il  y  aura  eu  confu- 
sion entre  Azo,  Placentin  et  Piléus,  continuateurs 
de  sa  Sonnme  du  code,  le  premier  ayant  en  effet 
résidé  à  Montpellier.  La  même  incertitude  règne 
sur  le  genre  de  mort  du  jurisconsulte  bolonais. 
Selon  Pasquier,  Azo,  dont  le  caractère  était  extrê- 
mement irritable,  aurait,  dans  un  moment  d'ar- 
dente discussion,  donné  la  mort  à  un  de  ses  con- 
tradicteurs ;  mis  en  prison  pour  ce  fait,  il  se  serait 
contenté  de  renvoyer  ceux  qui  le  venaient  visiter, 
avec  ce  mot ,  Ad  bestias ,  que  les  juges  auraient 
pris  pour  eux ,  conséquemment  pour  une  injure 
à  leur  dignité ,  ne  comprenant  pas  qu'il  s'agissait 
d'une  loi  romaine  intitulée  de  la  sorte,  et  renfei^ 
mant  une  atténuation  de  peine  en  fovenr  du 
coupable  distingué  dans  les  arts  ou  les  sciences  ; 
et  ce  malentendu  aurait  entraîné  la  condamna- 
tion et  Texécution  d'Azo.  Mais  cette  version  de 
l'auteur  des  Recherches  sur  la  France  est  for- 
mellement contredite  par  Pandrole  et  Tiraboschl. 
Bologne  érigea  à  Azo  un  monument  en  1416  ; 
on  y  lit  qu'il  fut  la  lumière  des  Jurisconsultes. 
On  a  de  lui  :  Àzonis  ad  singulas  l.  XII,  libr, 
cod,  inst.  commentaritis  et  magnus  appara- 
tus  :  c'est  le  résumé  de  ses  leçons  fait  par  un 
de  ses  élèves,  et  publié  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1577,  puis  à  Lyon  en  1590;  —  Summa 
Codicis;  Summa  InstituHonum,  ouvrages  qui 
forment  les  titres  les  plus  sérieux  d'Azo,  et  qui 
eurent  jusqu'à  trente  éditions ,  depuis  celle  de 
Spire  en  1482  jusqu'à  celle  de  Venise  en  1610, 
in-fol.  ;  —  les  Brocarda  ou  Brocards  de  droit; 
Venise ,  1 566 ,  et  Lyon ,  1 593  ;  —  Quxstiones 
Sabbathinx,  en  manuscrit  ;  •—  Defnitiones  et 
DùtinctUmes,  aujourd'hui  perdues.      V.  R. 

PatqoUr,  Reefurchet  sur  la  France,  llv.  IX,  ch.  xxxiz. 

—  Tlfland,  f^Us  dêt  Principaux  jurisconsultes.  —  Savl- 
yny,  (.eschichU  des  Rômischen  Rechts  im  Mtttelaltrr, 
IV  et  VI.  -  Tlrnboschl, Storia  delta  litteratnra  itatiana. 

—  PaQi:lrolu«,  D0  Claris  legum  interpretH/u4. 

àsaPARDi  (  François  ) ,  maître  da  chipelie 
è  MaHe  vers  1760.  Il  a  écrit  beaucoup  de 
musique  d'église  ;  mais  il  est  plus  connu  par  un 
trallé  de  composition  publié  en  1760  sou  ce 
titre  :  il  Musico  praciieo.  Framéry  ea  a  donné 
me  traduction  française  ,  intitulée  le  Musicien 
pratique^  ou  Leçons  qui  conduisent  lés  élèves 
dans  Vart  du  contrepoint,  en  leur  enseignant 
la  manière  de  eomftoser  correctement  toute 
espèce  de  musique  ;  Pans  (  Leduc),  1786,  %  voL 


in-B^.  C'est,  dit  Fétis,  un  ouvrage  médiocue,  où 
les  exemples  sont  faiblement  conçus  et  inal 
écrits^  M.  Choron  en  a  donné  une  édition  p)9s 
commode,  dans  laquelle  il  a  intercalé  les  exen>- 
ples  au  milieu  du  texte;  Paris,  1824 ,  1  vol. 
in-4^ 

Félis,  Biographie  univetUUe  des  Musieiem. 

AzoR  OU  AzoRiim  (  Jean  ),  tbéologilen  espar 
gnol,  né  en  1533  à  Zamora  en  Espsigne»  mort  ea 
1603.  Après  avoir  terminé  d'une  manière  bril- 
lante ses  études  à  l'université  de  Satemangijft, 
le  jeune  Azorius  entra  dans  la  compagnie  de 
Jésus ,  et  professa  la  théologie  au  ooHége  d'Al- 
cala.  La  réputation  dont  il  jouissait  en  Espagne 
engagea  ses  supérieurs  à  l'appeler  à  Rome  pour 
lui  confier  la  chaire  de  théologie  morale  au  col- 
lège de  Jésus ,  poste  qu'il  occupa  pendant  plu- 
sieurs années  avec  une  grande  distinction.  Le 
P.  Azorius  réunit  ses  leçons  en  un  corps  d'ou- 
vrage qu'il  publia  sous  le  titre  à*Institutions 
morales.  Dès  «on  apparition,  cet  onvra^  cansa 
une  certaine  surprise  par  la  nonvranté  et  F6- 
trangeté  de  quelques-unes  des  propositions  qvi 
s'y  trouvaient,  et  qui  semblaient  accuser  une 
morale  relâchée,  bien  que  fauteur  se  montrM 
constamment  attaché  à  ses  deyoirs.  Ainsi,  par 
exemple,  on  lisait  dans  la  troisième  partie  dé  ces 
Institutions  morales,  livre  II,  page  105,  ce 
raisonnement  peu  chrétien  :  «  Est-fl  permis  à 
un  homme  d'honpeur  de  tuer  celui  qui  veut  lui 
donner  un  soufQet  ou  un  coup  de  béton?  Les 
uns  disent  que  non;  et  leur  raison  est  qne  la 
vie  du  prochain  est  plus  prédeose  qnis  notre 
honneur  :  outre  qu^  y  a  de  la  cru^té  à  tuer 
un  homme  pour  éviter  seulement  un  aonlBet 
Mais,  les  autres  disent  que  cela  est  permis;  et 
certainement  je  le  trouve  probable,  quand  on 
ne  peut  l'éviter  autrement;  car  sans  eàa  IImmh 
neur  des  iynocents  serait  sans  cesse  exfosé  à  la 
malice  des  insolents.  »  Dans  le  méipe  tfvre  JJP, 
chap.  f,  page  3,  l'auteur  ajoute  i  «  H  esl 
permis  de  tuer,  oicore  que  l*on  ne  cnipM 
plus  aucune  vicàience  de  ceux  qaà  bous  Otent 
•  notre  bien,  comme  quand  fls  s'enMent.  »  Les 
dominicains,  adversaires  ptononoëe  des  jésuites, 
attaquèrent  les  Institutions  morales  avec  vive- 
cité;  mais  un  bref  du  pape  dément  Vin  ento- 
risa  une  nouvelle  impression  de  rouvrais.  H  se 
trouve  en  tête  du  premier  volume.  Plus  tard , 
Pascal  reprit  et  continua  la  polémkiueeQmBien* 
cée  par  les  dominicains;  il  introdoîsit  dans  les 
Lettres  provinciales  le  P.  Azorineavttc  viugjt- 
trois  autres  moralistes  de  la  société  de  Jésus, 
qui  figuraient  les  vingt-quatre  vieillards  de  PApo- 
calypse,  dans  un  ouvrage  publié  par  le  P.  Es- 
cober  pour  la  glorification  de  la  compagnie. 
Pascal  ponrsuivaitdaBs  les  Institutions  morales 
le  probebilisme ,  ou  la  doctrine  des  opinions 
probables,  dont  le  P.  Aiorius  était  un  des  prin- 
dpanx  aoteurs.  Malgré  ces  attaques,  les  Insti- 
tutions morales  se  répandaient  en  Italie,  eu 
Espagne  et  mène  en  France;  elles  attiraient 
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ra'.fontion  de  Bossaet,qui  les  regardait  comme 
utiles  aux  prêtres,  et  surtout  aux  curés  et  aux 
confesseurs.  Dans  ses  statuts  synwlaux  il  en  re- 
commande la  lecture  à  son  clergé.  Les  Institu- 
tions morales  ont  en  de  nombreuses,  éditions  à 
Rome,  à  Venise,  à  Cologne,  à  Lyon,  etc.  Le 
P.  Azorius  a  publié  d'autres  ou>Tanes,  tous  con- 
cernant la  morale,  qui  indiquent  un  esprit  sé- 
rieux, ttbserrateur,  et  un  peu  original.  Mais 
aucun  n'a  fait  autant  de  bruit  que  ses  Institu- 
tions morales.  Benoist. 

Bnrbicr,  Supplément  aux  dictionnairet  hiitoriques. 
—  Lettres  provinciales,  édition  LeféTre ,  p.   186  rt  IW. 
BoHsuct.  OEtwres  complètes,  édition  Lebel. 

AZORIA.  Voy.  Aquila  (Gaspard). 

AZPILCrKTA.    Voy.  ASPILCDETA. 

*  AZRARi ,  poète  et  philosophe  persan,  vivait 
dans  le  onzième  siècle.  On  a  de  lui  :  le  Linre 
fie  Simibad,  ou  recueil  de  maximes  de  philo- 
sophie praticiue;  ce  livre  n'a  rien  de  commim 
avec  le  fameux  Sindbad-le-Marin  dont  les  aven- 
tures se  trouvent  dans  les  Nuits  arabes;  —  Al- 
fiyah  wa  shalfiya,  ou  lliistoire  d'une  femme; 
récit  d'amours  que,  selon  Daulatshah,  on  a  il- 
lustré de  peintures  délicieuses. 

D.iiil.itslnh,  Poftes  persans.  —  Hainmcr,  c.eschichte 
lïrr  Schônen  JFissenschaften  Persiens. 

^AZRiKL  ( ),  théologien  juif.  On  ignore 

dans  qn»'l  i)avs  et  à  quelle  épocpie  il  vivait.  On 
;i  de  hii  :  Sfdrr  Keria  (Ordre  de  Lectures), 
riuninentaire  sur  h'S  livres  saints;  Amsterdam, 
in-12,  1600. 

Wolf ,  mblinfli.  hebr.,  I,  943;  III,  939. 

*A'i.HiKî.(nen-3fenacficm)j  érrivain  caba- 
li.stiqu«;  juif,  dont  on  ne  connaît  pas  l'épçKjue.  On 
a  i]o  lui  :  Sepher  Hammilluin  (  le  Livre  des 
A((X)inplissements ) ,  ou  traité  de  cabalistique. 

Wnir,  nibl.  hebr.,  I,  9W.  -  Bartolocri.  Itiblioth.  mag. 
Hahb..  IV.  *^3t.  -    Loloncr,  Bibl.  sacra,  11, 621. 

*^  AZRiEL  (  nen-Moses)y  sumommé,/e  lÀvite, 
thi-ulo^ij'ii  juif  allemand  vers  la  dernière  partie 
du  di\-s<'ptième  siècle.  Tl  était  chef  rabbin  de  la 
^yiiajio^e  de  Tamagrod.  On  a  de  lui  :  Sepher 
nachalnth  F.zriel  (le  Livre  de  l'héritage  d'Az- 
rîel). 

Wolf,  Iîi6/.  hebr..  I.  9W;  III.  97S.  -  i.e|onir,  nibl. 
i'trra.  II,  fil. 

*AZRifiL  {Ben'Moses-Meisel)y  rabbin  polo- 
nais, natif  de  Wilna,  demeurait  à  Prague  dans 
\\\  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  en- 
treprît, en  collaboration  avec  son  fils  Klisah ,  un 
livre  de  prièrt'S  juives  appelé  Sepher  tephilla, 
auipiel  il  ajouta  des  notes  grammaticales  en 
marge;  Francfort,  1704,  in-S**. 

Wolf,  niblinth.  hebr.,  III,  87».  «7*. 

*  AzrLAi  {Abraham-ben-Mordecai  ),  écrivain 
juif  cabalistiipie,  vivait  à  Fez  (Maroc)  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  et  mourut  à 
flèbronen  lGt4.  On  a  de  lui  :  Zohare  Scbamma 
(les Splendeurs  du  Soleil);  Venise,  1650,  in-4®. 

-  Schcscd  Iv  Abraham  (Merci  à  Abraham); 
Sulzbach,  lOH.i,  in-4". 
De  Rnssi ,  Dizinn.  storico  degl.  autor.  E&rH,  I.  19.  — 
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Wolf,  Bibiioth.  hebr.,  I,  88,  89;  III,  n,  84;  IV,  766,  7C7. 
—  Bartoloccl,  Bibiioth.  mag.  Rabb.,  l,  16.  —  Acta 
ErudUor.  ;  Llptlae  ,  1687,  p.  88, 90.  ~  Kabbala  denudata, 
11,  p.  11,  148-186. 

AZiTNi  (Dominique-Albert),  jurisconsulte 
et  antiquaire  italien,  né  à  Sassari  (Sardaigne) 
le  3  août  1749,  mort  à  CagUari  le  23  janvier  1 827. 
Il  étudia  le  droit  à  l'université  de  Turin,  et  s'ap- 
pliqua spécialement  aux  questions  du  commerce 
terrestre  et  maritime.  Avant  la  révolution,  il 
était  sénateur  à  Nice;  à  la  réunion  de  son  pays 
à  la  France,  il  vint  à  Paris,  et  s'y  lia  avec  les  ju- 
risconsultes et  les  magistrats  les  plus  distingués. 
Il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  la  rédac- 
tion du  code  de  commerce,  et  en  élabora  toute  la 
partie  qui  concerne  le  commerce  maritime.  Napo- 
léon le  nomma,  en  ,1807,  président  du  tribunal 
d*appel  de  Gènes ,  alors  réunie  à  l'empire.  Azuni 
fut  élu  (1808),  par  le  sénat,  membre  du  cori>s 
l^latif,  sur  la  présentation  des  collèges  élec- 
toraux du  département  de  la  Méditerranée.  11 
revint  dans  sa  terre  natale  après  la  restauration 
de  la  maison  de  Savoie,  et  remplit  les  fonctions 
déjuge  ou  magistrat  suprême  du  consulat  de  Ca- 
gliari ,  avec  la  charge  de  directeur  de  la  bibliothè- 
que de  l'université  royale  de  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  Sistemauniversale,  dizionario  universale 
ragionato  délia  giurisprtidensa  merccmtile  ; 
Nice,  1786-88,  4  voL  in-4'';  2*'édit,  Livoume, 
1822;  —  Systema  universale  dei  principi  del 
dritto  maritime  d'Europa;  Florence,  1795, 
4  vol.  in-8<*  ;  traduit  en  français  par  J.-M.  Di- 
geon,  Paris,  1797,  2  yoI.  in-8''  :  plus  tard.  Fau- 
teur publia  lui-même  son  ouvrage  en  français , 
sous  le  titre  de  Droit  maritime  de  l* Europe  ; 
Paris,  1805,  2  vol.  in-8*»;  —  £"Mai«Mr  V histoire 
de  laSardaigne;  Paris,  1798,  in-8°  :  la  seconde 
édition ,  considérablement  augmentée ,  a  pour  ti- 
tre :  Histoire  géographique,  politique  et  na- 
turelle de  la  Sardaigne;  ibîd.,  1802,  2  vol. 
in-8°,  avec  des  planches  et  une  carte  excellente  : 
le  f  volume  contient  la  topographie  et  l*his- 
toire  de  l'Ile  de  Sardaigne;  le  2**  volume  traite 
des  plantes  et  des  animaux  les  plus  rares  de  cette 
lie;  —  Dissertation  sur  Porigine  delà  bous- 
sole, Paris,  1805;  et,  avec  les  additions  ,  ibid., 
1809,  in-8''  :  Fauteur  essaie  de  montrer  que  la 
boussole  était  inconnue  des  anciens,  et  que  les 
Français  en  ont  les  premiers  Mt  usage  à  l'époque 
des  croisades  ;  —  Origine  du  droit  et  delà  U' 
gislation  maritimes;  Paris,  1810,  in-8*;  —  9fé- 
moires  pour  servir  à  Fhistoire  des  voyages 
maritimes  des  anciens  navigateurs  de  Mar- 
seille; Gênes,  1813,  ui-9l^;^  Recherches  pour 
servir  à  Chistoire  de  la  piraterie,  snc  un 
précis  des  moyens  propres  à  l'extirpation  des 
pirates  barii)aresqne8  ;  Gênes,  1816,  in-8«  ; — Sys- 
tème universel  des  armements  en  course  et 
des  corsaires  en  temps  de  guerre,  mM  d'an 
précis  des  moyens  propres  à  diminner  la  navi- 
gation des  neutres;  Urid.,  1817,  in-S";  —  Soprà 
PAmministrazione  sanitaria  in  tempo  di 
peste  ;  CagUari,  1820,  iii-8*;  ^  enfin,  une  foide 
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de  brochures  sur  des  questkms  locales,  et  quel- 
ques discours  prononcés  au  corps  législatif. 

Gloseppe  Manno,  ^ie  d'Azwni.  —  Tlpaldo,  Bioçrajia 
dêgU  luaiani  Uluitri  del  tecolo  Xrill. 

*  AZURAKA  OU  ZURARA  {Gcmez-Eonnes  de), 
cdèbre  historien  portugais,  né  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  à  Azurara  (1) ,  mort 
dans  la  seconde^  Cet  écriTain,  qui  a  acquis  une 
certaine  célébrité  dans  ces  derniers  temps,  était 
fils  de  Jo&o  Eannez  de  Azurara,  chanoine  d'Êvora 
et  de  Ck>imbre.  H  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  du  Christ,  et  fiit  revêtu  bientôt  du  titre 
de  commandeur  d'Alcains.  Malgré  l'assertion  de 
Barbosa  Machado,  il  parait  aiijourd'hui  dé- 
montré que  sa  jeunesse  se  passa  complétonent 
dans  Texercice  des  armes,  et  que  les  yeUéités 
d'études  auxquelles  il  doit  sa  réputation  ne  le 
prirent  que  d^Àis  un  âge  assez  avancé.  Telle  est 
Topinion  d'un  contonporain  instruit ,  Matheus 
de  Pisano,  le  précepteur  d'Alfonse  Y,  le  docte 
hi^rien  des  guerres  de  Ceuta.  Sdon  toute 
probabilité,  il  avait  lu  cependant  les  auteurs  an- 
ciens, et  possédait  la  plupart  des  connaissances 
^géographiques  qui  se  répandaient  à  son  époque. 
Une  certaine  iÎBdlité  de  style,  une  certaine  fer- 
meté de  diction  plutôt  qu'une  instruction  pro- 
fonde ,  lui  valurent  le  crédit  dont  il  jouit  tout 
d^aboid  parmi  ses  contemporains.  AÛbnse  Y, 
le  roi  chevalier,  le  poète  aimable,  le  tenait  en 
grande  estime  et  lui  portait  une  vive  affection. 
Balbi  nous  a  conservé  une  lettre  dans  laquelle 
ce  souverain  met  son  cœur  à  découvert  d'une 
façon  un  peu  prolixe  peut-être ,  mais  dans  des 
termes  touchants,  et  qui  prouve  quelle  admiration 
sincère  il  avait  pour  les  hommes  doués  cTélo- 
quence  :  ce  sont  ses  propres  expressions.  Cette 
lettre  si  affectueuse  du  monarque  explique ,  se- 
lon nous,  toute  la  fortune  d' Azurara.  Lorsque  le 
grand  historien  Femand  Lopez,  chargé  d'années 
et  fatigué  par  le  travail,  voulut  prendre  enfin 
quelque  repos ,  ce  fut.  l'ami  du  monarque,  l'é- 
crivam  d^à  en  renom,  qui  lui  succéda;  le  6  juin 
1454,  Azurara  fut  nonmié  guarda  da  Torre 
do  Tombo.  En  même  temps  il  fut  chargé  de 
former  la  bibliothèque  que  fondait  Alfonse,  et 
d'écrire  officiellement  les  chroniques  du  royaume. 
Comme  garde  général  de  la  Torre  do  Tombo, 
Azurara  doit  être  jugé  sévèrement,  si  la  tradition 
conservée  jusqu'à  ce  jour  est  fondée.  En  1459, 
lors  de  la  tenue  des  cortès  à  Lisbonne,  les  dé- 
putés du  peuple  demandèrent  la  réforme  radi- 
cale des  archives  :  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  détruire  les  papiers  et  les  documents  que 
l'on  jugeait  inutiles.  C'était  un  moyen  imman- 
quable de  se  soustraire  aux  frais  de  copie  et  à 
liroportunité  des  curieux.  Azurara  se  chargea 
malheureusement  de  l'exécution  de  cette  déplo- 
rable mesure,  qui  avait  reçu  la  sanction  royale. 


'  (DU  exhtr  en  PortuRil  denx  bourgades  qui  portent 
et  nom.  (in  a  de  fortes  ralsont  pour  soppoter  que  l'hit- 
torlrn  dont  dou<  donnons  4ci  U  biographie  naqnlt  a 
Azurara  do  Btira,  et  non  ft  Autrara  do  Uinho. 


et  il  s'en  acquitta  avec  un  tel  zèle,  qu'A  laissa  « 
pendant  bien  des  années  peu  de  chose  à  ftire  à 
ses  successeuris  :  heureusement  pour  les  histo- 
riens futurs,  un  grand  nombre  de  conseils  muni- 
cipaux, et  entre  autres  la  Camara  do  Porto, 
avaient  fait  tiror  des  copies  fidèles  de  plusieurs 
documents  précieux  :  sanscette  précaution,  due  à 
certaines  nécessités  administratives,  l'étrange 
mesure  que  nous  signalons  eût  eu  à  coup  sûr 
des  résultats  plus  désastreux.  On  dit  enooro  à 
Lisbonne,  lorsqu'on  veut  signaler  une  époque 
malheureuse  pour  l'étude  de  la  diplomatique  : 
la  Proscripcion  d^  Azurara. 

Tout  nous  prouve  que  l'homme  qui  se  met- 
tait si  peu  en  peine  des  hauts  iiitérêts  qui 
lui  étaient  confiés,  savait  parfaitement  soigner 
sa  fortune  particulière.  Logé  dans  les  habitations 
royales,  richement  doté  par  la  munificence  d'Al- 
fonse, qui  lui  accorde,  en  1467,  jusqu'au  rovenu 
d'ime  chapelle  rdevant  de  la  couronna  ;  posses- 
seur d'une  rente  de  douze  mille  réaux  d'argent, 
il  trouve  encore  moyen  de  se  faire  adopter  vers 
1461  par  une  riche  veuve  exerçant  le  métier  de 
pelletière,  et  il  devient  ainsi  possesseur  d'une 
fortune  assez  considérable  pour  que  la  critique 
ne  lui  en  ait  pas  toiqours  pardonné  l'origiDe. 
L'un  de  ses  premiers  éditeurs,  l'abbé  Correa  de 
Serra,  se  montre,  sur  ce  point,  sans  indulgence  à 
son  égard. 

Ce  tat  cependant  cette  fortune ,  un  peu  trop 
dépendante  de  la  cour,  il  est  vrai,  qm  lui  permit 
d'aller  en  Afrique  étudier  sur  les  lieux  mêmes 
où  s'étaient  passés  les  exploits  dont  U  voulait 
devenir  l'historien  :  kmgteinps  après  avoir  com- 
posé le  livre  tout  à  fait  spécial  qu'il  écrivit  sur 
les  découvertes  en  Guinée,  Azurara  alla  demeurer 
à  Alcaçarel  Ce^ir,  ville  peu  éloignée  de  Ceuta, 
où  le  gouverneur  et  l'évêque  lui  firent  l'accueU 
le  plus  empressé  :  il  y  résida  probablement  plu- 
sieurs mois,  puisqu'fl  écrivit  à  Alfonse  Y  pour 
lui  demander  son  portrait,  et  que  ce  monarque, 
dans  la  réponse  affectueuse  qu'il  luiflBdt,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  le  lui  envoyer,  liais  le  séjour 
d'Alcaçar  ne  présentait  pas  une  perspective  at- 
trayante; Azurara  a^tait  même  plaint  du  man- 
que de  vivres  qui  se  faisait  sentir  dans  cette 
place.  11  est  probable  que,  dès  qull  eut  terminé  ses 
enquêtes  historiques,  il  s'empressa  de  retourner 
à  Lisbonne,  où  le  roi  le  rappelait 

Nous  n'avons  pas  de  documents  bien  précis  siu* 
cette  dernière  portion  de  lavied'Azurara.  L'an- 
den  précepteur  d'Alfonse  Y,  Mattheus  de  Pi- 
sano ,  parle  bien  en  effet  de  sa  jeunesse  illettrée , 
et  de  son  amour  tardif  pour  la  science  ;  mais  il 
se  tait  complètement  sur  les  grands  travaux  qui 
signalèrent  ses  dernières  années.  Il  résulte  de  ce 
silence  absolu  des  contemporains,  qu'on  ignore 
jusqu'à  l'année  où  mourut  l'un  des  hommes  les 
plus  admirés  de  son  siècle,  et  certainement  l'his- 
torien le  phis  fécond  qu'eût  encore  produit  le 
Portugal.  Tout  ce  que  l'on  peut  signaler  d'exact 
pour  motiver  certaines  copj^ctures,  c'est  qu'A* 
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rfiUt'ntion  de  Bossuet,  qui  les  regardait  comme 
utiles  aux  prôlres,  et  surtout  au\  curés  et  aux 
confesseurs.  Pans  ses  statuts  synodaux  il  en  re- 
commande hi  lecture  à  son  clergé.  Les  Institu- 
tions morales  ont  eu  de  nombreuses,  éditions  à 
Rome,  à  Venise,  à  Ck)logne,  à  Lyon,  etc.  Le 
P.  Azorius  a  publié  d'autres  ouvrages,  tous  con- 
cernant la  morale ,  qui  indiquent  un  esprit  sé- 
rieux, observateur,  et  un  peu  original.  Mais 
aucun  n'a  fait  autant  de  bruit  que  ses  Institu- 
tions morales.  Benoist. 

n.irbler.  Supplément  aux  dictionnairei  hiitoriques. 
—  Lettres  provinciales,  édition  Letéyre .  p.  136  «'t  140. 

Hossiict.  OEuvres  complètes,  édition  LcbfF. 

AZORiA.  Voy.  Aquila  {Gaspard). 

AZP1LC1TKTA.    Voy.  ASPILCUETA. 

*  AZRARi ,  poëte  et  philosophe  persan ,  vivait 
dans  le  onzième  siècle.  On  a  de  lui  :  le  Livre 
de  Simfbad,  ou  recueU  de  maximes  de  philo- 
sophie pratique  ;  ce  li\Te  n'a  rien  de  commun 
avec  le  fameux  Sindbad-le-Marin  dont  les  aven- 
tures se  trouvent  dans  les  Nuits  arabes;  —  Al- 
fiyah  wa  shalfiya,  ou  rhistoirc  d'une  femme; 
récit  d'aniuurs  que,  selon  Daulatshah,  on  a  il- 
lustré de  p(>intures  délicieuses. 

Danintshih,  Pof tes  persans.  —  naninicr,  CescMchtê 
dfr  SchOnen  ff^issenschitften  Persiens. 

^AZRiEL  ( ),  théologien  juif.  On  ignore 

dans  qiu'l  pays  et  h  quelle  épo(pie  il  vivait.  On 
.1  d«'  lui  :  Seder  Keria  (Ordre  de  Lectures) , 
('4)iiniiontAirr  sur  h'S  livres  saints;  Amsterdam, 
in-12,  ir.OO. 

Wolf,  nihlinth.  hebr.,  I,  9W;  liï,  Wî». 

* \'i.ïi\¥.i*  {Ben-Menachem)y  écrivain  caba- 
listitiiK'  juif,  dont  on  ne  connaît  pas  l'époque.  On 
a  <îr  lui  :  Scpher  JlammilhOn  (  le  Livre  des 
Arroinpiissements  ) ,  ou  traité  de  cabalistique. 

Wi)ir,  imi.  hehr.,  I,  9V6.  -  Bartolocri.  Ribiioth.  mag. 
liahb..  \S  .v<\.  -  Lolonç,  Bibl.  sacra,  II.  rtl. 

MZRiFL  (  Ben-Moses)f  sumommé,/e  lA^viie, 
Wi^-iAoiiU'ïi  juif  allemand  vers  la  dernière  partie 
du  <li\-s(>ptième  siècle.  Il  était  chef  rabbin  de  la 
syna«5()jnie  de  Tamagrod.  On  a  de  lui  ;  Sepher 
nachnlnth  Fzriel  (le  Livre  de  l'héritage  d'Az- 
riel). 

Wnlf, /;i6/.  hehr..  I.  Mfl;  III.  97».  -  l^lone,  Bibl. 
«'KTfl,  II.  fil. 

*AZRiRL  {Ben-MoseS'Meisel),  rabbin  polo- 
nais, natif  de  Wilna,  <]emeurait  à  Prague  dans 
li>  commencement  du  dix-huitième  siècle.  11  en- 
tn^prit ,  en  collaboration  avec  son  fils  Klisah ,  un 
livre  de  [)rières  juives  appelé  Sepher  tephilla, 
«iUipiel  il  ajouta  dos  notes  grammaticales  en 
marge;  Francfort,  1704,  in-8°. 

Wnlf,  Hiblinth,  hebr.y  III,  873.  Klk. 

*  Azri.Ai  (  Ahraham-ben-Mordecai  ),  écrivain 
juif  c.abalisti<pie,  vivait  à  Fez  (Maroc)  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècJe ,  et  mourut  à 
Héhronen  1G»4.  On  a  de  lui  :  Zohare  Scbamma 
(les Splendeurs  du  Soleil);  Venise,  1650,  in-4®. 

-  Sc/tesfd  le  Abraham  (Merci  à  Abraham); 
Sulzbarh,  1085,  in-4". 
1)0  Rnio .  Pizinn.  ftorieo  deçi.  aufor.  E^rei,  I,  ».  — 
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WoU,  Biblioth.  hebr,,  I,  88,  89;  III,  M,  M;  IV,  76C,  7t>T. 
—  Bartoloccl,  Biblioth.  mag.  Rabb.,  1,  il.  —  Acta 
Eruditor.  ;  LIpfiae ,  1687,  p.  88, 90.  ~  Ketbbala  dmudata, 
II,  p.  11.  lM-i86. 

AZUNi  (Dominique-Albert),  jurisconsulte 
et  antiquaire  italien,  né  à  Sassari  (Sardaigne) 
le  3  août  1749,  mort  à  Cagliari  le  23  janvier  1827. 
Il  étudia  le  droit  à  l'université  de  Tarin,  et  s'ap- 
pliqua spécialement  aux  questions  du  commerce 
terrestre  et  maritime.  Avant  la  révolution ,  il 
était  sénateur  à  Nice;  à  la  réunion  de  son  pays 
à  la  France ,  il  vint  à  Paris,  et  s'y  lia  avec  les  ju- 
risconsultes et  les  magistrats  les  plus  distingués. 
Il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  la  rédac- 
tion du  code  de  commerce,  et  en  élabora  toute  la 
partie  qui  concerne  le  commerce  maritime.  Napo- 
léon le  nomma,  en  ,1807,  président  du  tribunal 
d'appel  de  Gènes,  alors  réunie  à  l'empire.  Azuni 
fut  élu  (1808),  par  le  sénat,  membre  du  corps 
législatif,  sur  la  présentation  des  collèges  élec- 
toraux du  département  de  la  Méditerranée.  Il 
revint  dans  sa  terre  natale  après  la  restauration 
de  la  maison  de  Savoie,  et  remplit  les  fonctions 
déjuge  ou  magistrat  suprême  du  consulat  de  Ca- 
gliari, avec  la  charge  de  directeur  de  la  bibliothè- 
que de  l'université  royale  de  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  Sistema  universale^  dizionario  universale 
ragionato  délia  giurisprudenza  mercantile  ; 
Nice,  1786-88,  4  voL  in-4'';  2*  édit.,  Livoume, 
1822;  —  Systema  universale  dei  principi  del 
dritto  maritimo  d'Europa;  Florence,  1796, 
4  vol.  in-8°;  traduit  en  français  par  J.-M.  Di- 
geon,  Paris,  1797,  2  vol.  in-8^  :  plus  tard,  l'au- 
teur publia  lui-même  son  ouvrage  en  français, 
sous  le  titre  de  Droit  maritime  de  F  Europe; 
Paritf,  180j,  2  vol.  in-8";  —Essai  sur  F  histoire 
de  laSardaigne;  Paris,  1798,  in-S"  :  la  seconde 
édition,  considérablement  augnoentée ,  a  pour  ti- 
tre :  Histoire  géographique,  politique  et  na- 
turelle de  la  Sardaigne;  ibid.,  1802,  2  vol. 
in-8°,  avec  des  planches  et  une  carte  excellente  : 
le  l***  volume  contient  la  topographie  et  l'his- 
toire de  l'Ue  de  Sardaigne;  le  2'  volume  traite 
des  plantes  et  des  animaux  les  pins  rares  de  cette 
lie;  —  Dissertation  sur  Forigine  delà  bous- 
sole, Paris,  1805;  et,  avec  les  additions  ,  ibid., 
1809,  in-S"  :  l'auteur  essaie  de  montrer  qœ  la 
bonssole  était  inconnue  des  andens,  et  que  les 
Français  en  ont  les  premiers  feit  usage  à  l'époque 
des  croisades;  —  Origine  du  droit  et  delà  14* 
gislation  maritimes;  Paris,  1810,  in-8*;  —  Mé- 
moires pour  servir  à  Fhistoire  des  voyages 
maritimes  des  anciens  navigateurs  de  Mar- 
seille; Gènes,  1813,  in-S**;—  Recherches  pour 
servir  à  Fhistoire  de  la  piraterie,  aree  im 
préds  des  moyens  propres  à  l'extirpBtkm  des 
pirates  barbaresqnes  ;  Gènes,  1816,  in-8*  ; — S yf- 
tème  universel  des  armements  en  course  et 
des  corsaires  en  temps  de  guerre,  tuiri  d'un 
préds  des  moyens  propres  à  diminuer  la  navi- 
gation des  neutres;  ibid.,  1817,  in-S*^;  —  Soprà 
PAmministrazione  sanitaria  in  tempo  di 
peste;C9^aii,  1820,in-8*;  —  enfiny  une  foule 
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de  brochures  sur  des  questions  locales,  et  quel- 
ques discours  prononcés  au  corps  législatif. 

Glnseppe  Manno,  f^ie  iPAzuni.  —  Tipaldo.  Bioçrafia 
degtt  JtaliaiU  Ulustri  del  secolo  xrill. 

* AZURAKA  OU  ZURARA  {GimsZ'Ecmnes  de), 
célèbre  historien  portugais,  né  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  à  Azurara  (1) ,  mort 
dans  la  seconde^  Cet  écrivain,  qui  a  acquis  une 
certaine  célébrité  dans  ces  derniers  temps,  était 
fils  de  Jo&o  Eannez  de  Azurara,  chanoine  d'Êvora 
et  de  Ck>ïmbre.  H  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  du  Christ,  et  fut  revêtu  bientôt  du  titre 
de  commandeur  d'Alcains.  Malgré  Vassertion  de 
Barix)sa  Machado,  il  parait  aujourd'hui  dé- 
montré que  sa  jeunesse  se  passa  complètement 
dans  rexerdce  des  armes,  et  que  les  velléités 
d'études  auxquelles  il  doit  sa  réputation  ne  le 
prirent  que  dans  un  âge  assez  avancé.  Telle  est 
l'opinion  d'un  contemporain  instruit ,  Matheus 
de  Pisano,  le  précepteur  d'Alfonse  V,  le  docte 
historien  des  guerres  de  Ceuta.  Selon  toute 
probabilité,  il  avait  lu  cependant  les  autairs  an- 
ciens, et  possédait  la  plupart  des  connaissances 
géographiques  qui  se  répandaient  à  son  époque. 
Une  certaine  facilité  de  style,  une  certaine  fer- 
meté de  diction  plutôt  qu'une  instruction  pro- 
fonde ,  lui  valurent  le  crédit  dont  U  jouit  tout 
d'aboid  parmi  ses  contemporains.  AUbnse  Y, 
le  roi  chevalier,  le  poète  aimable,  le  tenait  en 
grande  estime  et  lui  portait  une  vive  affection. 
Balbi  nous  a  conservé  une  lettre  dans  laquelle 
ce  souverain  met  son  coeur  à  découvert  d'une 
façon  un  peu  prolixe  peut-être ,  mais  dans  des 
termes  touchants,  et  qui  prouve  quelle  admiration 
sincère  il  avait  pour  les  hommes  (Umés  d*élo- 
quence  :  ce  sont  ses  propres  expressions.  Cette 
lettre  si  affectueuse  du  monarque  explique ,  se- 
lon nous,  toute  la  fortune  d'Azurara.  Lorsque  le 
grand  historien  Femand  Lopez,  chargé  d'années 
et  fatigué  par  le  travail,  voulut  prendro  enfin 
quelque  repos ,  ce  fut,  l'ami  du  monarque,  l'é- 
crivain d^à  en  renom,  qui  lui  succéda;  le  6  juin 

1454,  Azurara  fut  nommé  guarda  da  Torre 
do  Tombo.  En  même  temps  il  fut  chargé  de 
former  la  bibliothèque  que  fondait  Alfonse,  et 
d'écrire  officiellement  les  chroniques  du  royaume. 
Comme  garde  général  de  la  Torre  do  Tombo, 
Azurara  doit  être  jugé  sévèrement ,  si  la  tradition 
conservée  jusqu'à  ce  jour  est  fondée.  En  1459, 
lors  de  la  tenue  des  cortès  à  Lisbonne,  les  dé- 
putés du  peuple  demandèrent  la  réforme  radi- 
cale des  archives  :  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
nue  de  détruire  les  papiers  et  les  documents  que 
l'on  jugeait  inutiles.  C'était  un  moyen  imman- 
quable de  se  soustraire  aux  tnis  de  copie  et  à 
l'iroportunité  des  curieux.  Azurara  se  chargea 
malheureusement  de  l'exécution  de  cette  déplo- 
rable mesure,  qui  avait  reçu  la  sanction  royale, 

'  (1)  Il  eitste  en  Portugal  deux  bourgades  qui  portent 
et  nom.  On  a  de  fortes  raisons  pour  supposer  que  l'his  - 
torlen  dont  nouf  donnons  4cl  la  biographie  naquit  4 
Azurara  do  Beira,  et  non  4  Autrara  do  Minko. 


et  il  s'en  acquitta  avec  un  tel  zèle,  qu'A  laissa  « 
pendant  bien  des  années  peu  de  chose  à  fiUre  à 
ses  successeurs  :  heureusement  pour  les  histo- 
riens futurs,  un  grand  nombre  de  conseils  muni- 
cipaux, et  entre  autres  la  Ccmiara  do  Porto, 
avaient  £ait  tirer  des  copies  fidèles  de  plusieurs 
documents  précieux  :  sanscette  précaution,  due  à 
certaines  nécessités  administratives,  l'étrange 
mesure  que  nous  signalons  eût  eu  à  coup  sûr 
des  résultats  plus  désastreux.  On  dit  encoro  à 
Lisbonne,  lorsqu'on  veut  signaler  une  époque 
malheureuse  pour  l'étude  de  la  diplomatique  : 
la  Proscripcion  d^Azurarct. 

Tout  nous  prouve  que  l'honmie  qui  se  met- 
tait si  peu  en  peine  des  hauts  iiîtéiêts  qui 
lui  étaient  confiés,  savait  parfaitement  soigner 
sa  fortune  particulière.  Logé  dans  les  habitations 
royales,  richement  doté  par  la  munificence  d'Al- 
fonse, quilui  accorde,  en  1467,  jusqu'au  revenu 
d'une  chapelle  relevant  de  la  couronna  ;  posses- 
seur d'une  rente  de  douze  mille  réaux  d'argent, 
il  trouve  encoro  moyen  de  se  fairo  adopter  vers 
1461  par  une  riche  veuve  exerçant  le  métier  de 
pelletièro,  et  il  devient  ainsi  possesseur  d'une 
fortune  assez  considérable  pour  que  la  critique 
ne  lui  en  ait  pas  toiqours  pardonné  l'origine. 
L'un  de  ses  premiers  éditeurs,  l'abbé  Correa  de 
Serra,  se  nKxitre,  sur  ce  point,  sans  indulgence  à 
sonég^rd. 

Ce  tvX  cependant  cette  fortune ,  un  peu  trop 
dépendante  de  la  cour,  il  est  vrai,  qm  lui  permit 
d'aller  en  Afrique  étudier  sur  les  lieux  mêmes 
où  s'étaient  passés  les  exploits  dont  il  voulait 
devennr  l'historien  :  longtemps  après  avoir  com- 
posé le  livro  tout  à  fait  spécial  qu'il  écrivît  sur 
les  découvertes  en  Guinée,  Azurara  alla  demeurer 
à  Alcaçar  el  Ceguir,  vttle  peu  éloignée  de  Ceuta, 
où  le  gouverneur  et  l'évêque  lui  firent  l'accueU 
le  plus  empressé  :  fl  y  résida  probablement  plu- 
sieurs mois,  puisqu'U  écrivit  à  Alfonse  Y  pour 
M  demander  son  portrait,  et  que  ce  monarque, 
dans  la  réponse  affectueuse  qu'il  luiflBdt,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  le  lui  envoyer.  Bfais  le  séjour 
d'Alcaçar  ne  présentait  pas  une  perspective  at- 
trayante; Azurara  s'était  même  plamt  du  man- 
que de  vivres  qui  se  faisait  sentir  dans  cette 
place.  11  est  probable  que,  dès  qnll  eut  terminé  ses 
enquêtes  historiques,  il  s'empressa  de  retourner 
à  Lisbonne,  où  le  roi  le  rappelait. 

Nous  n'avons  pas  de  documents  bien  prédB  sur 
cette  dernière  portion  de  la  vie  d'Azurara.  L'an- 
cien précepteur  d'Alfonse  V,  Mattheus  de  Pi- 
sano ,  parle  bien  en  effet  de  sa  jeunesse  illettrée , 
et  de  son  amour  tardif  pour  la  science  ;  mais  il 
se  tait  complètement  sur  les  grands  travaux  qui 
signalèrent  ses  dernières  années.  H  résulte  de  ce 
silence  absolu  des  contemporains,  qu'on  ignore 
jusqu'à  l'année  où  mourut  l'un  des  hommes  les 
{dus  admirés  de  son  siècle,  et  certainement  l'his- 
torien le  phis  fécond  qu'eût  encoro  produit  le 
Portugal.  Tout  ce  que  l'on  peut  signaler  d'exact 
pour  motiver  certaines  coDJectures,  c^est  qu'A« 
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l'attontion  de  Bossuet,  qui  les  regardait  comme 
utiles  aux  prêtres,  et  surtout  aux  curés  et  aux 
confessours.  Dans  ses  statuts  synodaux  il  en  re- 
commande la  lecture  à  son  clergé.  Les  InstitVr 
tions  morales  ont  eu  de  nombreuses,  éditions  à 
Kome,  à  Venise,  à  Cologne,  à  Lyon,  etc.  Le 
P.  Azorius  a  publié  d'autres  ou^Tages,  tous  con- 
cernant la  morale ,  qui  indiquent  un  esprit  sé- 
rieux, observateur,  et  un  peu  original.  Mais 
aucun  n'a  fait  autant  de  bruit  que  ses  Institu- 
tions morales.  Benoist. 

Barbier,  Supplément  aux  dictionnaires  historiques. 
—  Lettres  provinciales,  édttioQ  Lefirre ,  p.   136  et  140. 

-  UosAuet.  OEuvres  complètes,  édition  Lebcl. 

AZOR1A.  Voy.  AQunA  (Gaspard). 

AZPILCFKTA.    Voy.  ASPILCUETA. 

*  AXRARi ,  poëte  et  philosophe  persan,  vivait 
<lans  le  onzième  siècle.  On  a  de  lui  :  le  Livre 
de  Shidhad,  ou  recueil  de  maximes  de  philo- 
sophie pratique  ;  ce  livre  n'a  rien  de  commun 
avec  le  fameux  Sindbad-le-Marin  dont  les  aven- 
tures se  trouvent  dans  les  Nuits  arabes;  —  Al- 
fiyah  washalfiya,  ou  l'histoire  d'une  femme; 
récit  d'amours  que,  selon  Daulatshah,  on  a  il- 
lustré de  iK^intures  délicieuses. 

Daulntstiih,  Pof tes  persans.  —  nammer,  Ceschichte 
ilrr  Schônen  J^issenschaften  Persiens. 

^AZRiEL  ( ),  théologien  juif.  On  ignore 

dans  quel  pays  et  à  quelle  épo(pie  il  vivait.  On 
a  de  lui  :  Seder  Keria  {Ordre,  de  Lectures), 
roininenfaire  sur  les  livres  saints;  Amsterdam, 
in- 12,  IfiDO. 

Wolf .  Rihlinfh.  hebr.,  I,  9M;  III,  OT9. 

^AZRiEL  (Ben-3fenache.m),  écrivain  caba- 
listique juif,  dont  on  ne  connaît  pas  ré|)oque.  On 
a  <îe  lui  :  Sepher  Hammilluin  (  le  Livre  des 
Accomplissements) ,  ou  traité  de  cabalistique. 

Unir,  mbl.  hebr.,  T,  9V6.  -  Bartolocri.  Biblioth.  mag. 
lînhb.,  IV.  îS*.  -  Lolooff,  Bihl.  sacra,  II,  f.tl. 

^  AZRiF.L  (  Ben'Moses)y  8umommé,/e  Ijfvite, 
lli»^nlo;!irn  juif  allemand  vers  la  dernière  partie 
<hi  dix-septième  siècle.  11  était  chef  rabbin  de  la 
synaîiogiie  de  Tamagrod.  On  a  de  lui  ;  Sepher 
nachalnth  Ezriel  (le  Livre  de  l'béritage  d'Az- 
riel  ). 

\\o\t,Bibl.  hebr.,  I.9W;  II!.  97S.  -  LHone,  MM. 
%'tcra,  \\,ft\. 

^AZRiEL  (Ben'MweS'Meisel),  rabbin  polo- 
nais, natif  de  Wilna,  demeurait  à  Prague  dans 
lo  commencement  du  dix-huitième  sièoJe.  11  en- 
treprit, en  collaboration  avec  son  fils  Ëlisah ,  un 
livre  de  jirières  juives  appelé  Sepher  tephilla, 
auipiel  il  ajouta  des  notes  grammaticales  en 
marge;  Francfort,  1704,  in-S". 

Wolf,  Biblinth,  hebr.,  III,  875.  87k. 

*  AzrLAi  (  Abraham-ben-Mordecai  ), écrivain 
juif  cabalisti<pje,  vivait  à  Fez  (Maroc)  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  et  mourut  à 
Héhronen  t&i4.  On  a  de  lui  :  Zohare  Scbamma 
(  les  Splendeurs  du  Soleil);  Venise,  1G50,  in-4®. 

-  Schescd  le  Abraham  {Merci  à  Abraham); 
Suizbach,  tr.85,  in-4". 

De  Rnyii ,  Dizinn  storico  degl.  autor,  Ebrei,  I,  n.  -> 
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Wolf.  Bibtioth.  hebr.,  I,  88,  89;  III.  n,  W;  IV,  76€,  Tt:T. 
—  Bartolocci,  Biblioth.  mag.  Rabb.,  I,  16.  -  Acta 
Eruditor.  ;  LIptIs ,  1687,  p.  88, 90.  -  Kotbala  denudata, 
II,  p.  11,  lM-186. 

AZUNI  (Dominique- Albert) y  jurisconsulte 
et  antiquaire  italien,  né  à  Sassari  (Sardaigne) 
le  3  août  1749,  mort  à  Cagliari  le  23  janvier  1827. 
n  étudia  le  droit  à  l'université  de  Tarin,  et  s'ap- 
pliqua spécialement  aux  questions  du  commerce 
terrestre  et  maritime.  Avant  la  révolution ,  il 
était  sénateur  à  Nice;  à  la  réunion  de  son  pays 
à  la  France ,  il  vint  à  Paris,  et  s'y  lia  avec  les  ju- 
risconsultes et  les  magistrats  les  plus  distingués, 
n  fit  partie  de  la  commission  chaînée  de  la  rédac- 
tion du  code  de  commerce,  et  en  élabora  toute  la 
partie  qui  concerne  le  conunerce  maritime.  Napo- 
léon le  nomma,  en,  1807,  président  du  tribunal 
d'appel  de  Gènes ,  alors  réunie  à  l'empire.  Azuni 
fut  élu  (1808),  par  le  sénat,  membre  du  coqis 
législatif,  sur  la  présentation  des  collèges  élec- 
toraux du  département  de  la  Méditerranée.  11 
revint  dans  sa  terre  natale  après  la  restauration 
de  la  maison  de  Savoie,  et  remplit  les  fonctions 
déjuge  ou  magistrat  suprême  du  consulat  de  Ca- 
gliari ,  avec  la  charge  de  directeur  de  la  bibliotliè- 
que  de  l'université  royale  de  cette  ville.  On  a  de 
lui  :  Sistemauniversale^  dizionario  universale 
ragionato  délia  giurisprudenza  mercantile; 
Nice,  1786-88,  4  vol.  «1-4";  2*  édit,  Livoume, 
1822;  —  Systema  universale  dei  principi  del 
dritto  maritime  d'Europa;  Florence,  1795, 
4  vol.  in-8°  ;  traduit  en  français  par  J.-M.  Di- 
geon,  Paris,  1797,  2  vol.  in-8'*  :  plus  tard,  lau- 
teur  publia  lui-même  son  ouvrage  en  français, 
sous  le  titre  de  Droit  maritime  de  V Europe; 
Paris,  1805,  2  vol.  in-8'*;  —Essai sur  Vhistoire 
de  laSardaigne;  Paris,  1798,  in-8°  :  la  seconde 
édition,  considérablement  augmentée ,  a  pour  ti- 
tre :  Histoire  géographique,  politique  et  na- 
turelle de  la  Sardaigne;  ibîd.,  1802,  2  vol. 
in-8°,  avec  des  planches  et  une  carte  excellente  : 
le  r*^  volume  contient  la  topographie  et  l'his- 
toire de  l'Ue  de  Sardaigne;  le  2*  volume  traite 
des  plantes  et  des  animaux  les  plus  rares  de  cette 
lie;  —  Dissertation  sur  Porigine  delà  bous- 
sole, Paris,  1805;  et,  avec  les  additions  ,  ibid., 
1809,  in-8''  :  l'auteur  essaie  de  montrer  que  la 
boussole  était  inconnue  des  andens,  et  que  les 
Français  en  ont  les  premiers  fiiit  usage  à  l'époque 
des  croisades  ;  —  Origine  du  droit  et  de  la  lé' 
gislation  maritimes;  Paris,  1810,  in-8*;  —  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire  des  voyages 
maritimes  des  anciens  navigateurs  de  Mar- 
seille; Gênes,  1813,  in-8*';—  Recherches  pour 
servir  à  Vhistoire  de  la  piraterie,  areo  im 
précis  des  moyens  propres  à  Fextirpatioii  dei 
pirates  barbaresques;  Gênes,  1818,  in-8*;— Sys- 
tème universel  des  armements  en  course  et 
des  corsaires  en  temps  de  guerre^  suM  d^a■ 
précis  des  moyens  propres  à  diminoer  la  navi- 
gation des  neutres;  ibid.,  1817,  m-8*;  —  Soprà 
PAmministrazione  sanitaria  in  tempo  di 
peste  ;  Cagliari,  1820,  iii-8«;  —  enfin,  mie  foule 
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de  brochures  sur  des  questions  locales,  et  quel- 
ques discours  prononcés  au  corps  l^latif . 

Gioseppe  Manno,  F'ie  d'Azuré.  —  Ttpaldo,  Bioçrcifia 
degli  luaiani  iUuitri  del  secolo  XVIU. 

*AZUBAiUk  OU  ZURARA  (Gomez-Eonnes  de), 
célèbre  historien  portugais,  né  dans  la  première 
moitié  du  quinzième  siècle  à  Azurara  (1) ,  mort 
dans  la  seconde^.  Cet  écrivain,  qui  a  acquis  une 
certaine  célébrité  dans  ces  derniers  temps,  était 
fils  de  JofioEannez  de  Azurara,  chanoine  d*ÊYora 
et  de  Ck>nnbre.  H  entra  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  du  Christ,  et  ftit  revêtu  bientôt  du  titre 
de  commandeur  d*Alcains.  Malgré  Vassertion  de 
Barbosa  Machado,  il  parait  aujourd'hui  dé- 
montré que  sa  jeunesse  se  passa  complètement 
dans  Texercice  des  armes,  et  que  les  velléités 
d'études  auxquelles  il  doit  sa  réputation  ne  le 
prirent  que  d^Àis  un  âge  assez  avancé.  Telle  est 
l'opinion  d'un  contemporain  instruit ,  Matheus 
de  Pisano,  le  précepteur  d'Alfonse  V,  le  docte 
hi^orien  des  guerres  de  Ceuta.  Selon  toute 
probabilité,  il  avait  lu  cependant  les  auteurs  an- 
ciens, et  possédait  la  plupart  des  connaissances 
géographiques  qui  se  répandaient  à  son  époque. 
Une  certaine  facilité  de  style,  une  certaine  fer- 
meté de  diction  plutôt  qu'une  instruction  pro- 
fonde ,  lui  valurent  le  crédit  dont  il  jouit  tout 
d^aboid  parmi  ses  contemporains.  AÛbnse  Y, 
le  roi  chevalier,  le  poète  aimable,  le  tenait  en 
grande  estime  et  lui  portait  une  vive  affection. 
Balbi  nous  a  conservé  une  lettre  dans  laquelle 
ce  souverain  met  son  coeur  à  découvert  d'une 
façon  un  peu  prolixe  peut-être ,  mais  dans  des 
termes  touchants,  et  qui  prouve  queUe  admiration 
sincère  il  avait  pour  les  hommes  d<més  d'élo- 
quence :  ce  sont  ses  propres  expressions.  Cette 
lettre  si  affectueuse  du  monarque  explique ,  se- 
lon nous,  toute  la  fortune  d'Azurara.  Lorsque  le 
grand  historien  Femand  Lopez,  chargé  d'années 
et  fatigué  par  le  travail,  voulut  prendre  enfin 
quelque  repos ,  ce  fut,  l'ami  du  monarque,  l'é- 
crivam  d^à  en  renom,  qui  lui  succéda;  le  6  juin 
1454,  Azurara  fut  nommé  guarda  da  Torre 
do  Tombo.  En  même  temps  il  fut  chargé  de 
former  la  bibliothèque  que  fondait  Alfonse,  et 
d'écrire  officiellement  les  chroniques  du  royaume. 
Comme  garde  général  de  la  Torre  do  Tombo, 
Azurara  doit  être  jugé  sévèrement ,  si  la  tradition 
conservée  jusqu'à  ce  jour  est  fondée.  En  1459, 
lors  de  la  tenue  des  cortès  à  Lisbonne,  les  dé- 
putés du  peuple  demandèrent  la  réforme  radi- 
cale des  archives  :  il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
oue  de  détruire  les  papiers  et  les  documents  que 
l'on  jugeait  inutiles.  C'était  un  moyen  imman- 
quable de  se  soustraire  aux  frais  de  copie  et  à 
limportunité  des  curieux.  Azurara  se  chargea 
maltieureusement  de  l'exécution  de  cette  déplo- 
rable mesure,  qui  avait  reçu  la  sanction  royale, 

'  (1)  Il  existe  en  PortuRal  deui  bourgades  qui  portent 
ce  nom.  On  a  de  fortes  raisons  pour  supposer  que  l'his  • 
torlen  dont  noof  donnons  4cl  la  biographie  naqnit  à 
jiiurara  do  Btira,  et  non  ù  Aiurara  do  Minho. 
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et  il  s'en  acquitta  avec  un  tel  zèle,  qu'A  laissa  « 
pendant  bien  des  années  peu  de  èhose  à  ftire  à 
ses  successeuris  :  heureusement  pour  les  histo- 
riens futurs,  un  grand  nombre  de  conseils  muni- 
cipaux, et  entre  autres  la  Camara  do  Porto, 
avaient  fait  tirer  des  copies  fidèles  de  plusieurs 
documents  précieux  :  sanscette  précaution,  due  à 
certaines  nécessités  administratives,  l'étrange 
mesure  que  nous  signalons  eût  en  à  coup  sûr 
des  résultats  plus  désastreux.  On  dit  encore  à 
Lisbonne,  lorsqu'on  veut  signaler  une  époque 
malheureuse  pour  l'étude  de  la  diplomatique  : 
la  Proscription  d^  Azurara. 

Tout  nous  prouve  que  l'homme  qui  se  met- 
tait si  peu  en  peine  des  hauts  iiitérêts  qui 
lui  étaient  confiés,  savait  parfaitement  soigner 
sa  fortune  particulière.  Logé  dans  les  habitations 
royales,  richement  doté  par  la  munificence  d'Al- 
fonse, quilui  accorde,  en  1467,  jusqu'au  revenu 
d'une  chapelle  relevant  de  la  couronna  ;  posses- 
seur d'ime  rente  de  douze  mille  réaux  d'argent, 
il  trouve  encore  moyen  de  se  faire  adopter  vers 
1461  par  une  riche  veuve  exerçant  le  métier  de 
pelletière,  et  il  devient  ainsi  possesseur  d[une 
fortune  assez  considérable  pour  que  la  critique 
ne  lui  en  ait  pas  toujours  pardonné  l'origÎDe. 
L'un  de  ses  premiers  éditeurs,  l'abbé  Correa  de 
Serra,  se  montre,  sur  ce  point,  sans  indulgence  à 
sonég^rd. 

Ce  ftat  cependant  cette  fortune ,  un  peu  trop 
dépendante  de  la  cour,  il  est  vrai,  qui  lui  permit 
d'aller  en  Afrique  étudier  sur  les  lieux  mêmes 
où  s'étaient  passés  les  exploits  dont  il  voulait 
devenir  l'historien  :  longteinps  après  avoir  com- 
posé le  livre  tout  à  fait  spécial  qu'il  écrivit  sur 
les  découvertes  en  Guinée,  Azurara  alla  demeurer 
à  Alcaçar  el  Ceguir,  ville  peu  éloignée  de  Ceuta, 
où  le  gouverneur  et  l'évêque  lui  firent  l'accueU 
le  plus  empressé  :  il  y  réskia  probablement  plu- 
sieurs mois,  puisqu'il  écrivit  à  Alfonse  Y  pour 
lui  demander  son  portrait,  et  que  ce  monarque, 
dans  la  réponse  affectueuse  qu*il  luiflBdt,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  le  lui  envoyer,  liais  le  séjour 
d'Alcaçar  ne  présentait  pas  une  perspective  at- 
trayante; Azurara  a^tait  même  plaint  du  man- 
que de  vivres  qui  se  faisait  sentir  dans  cette 
place.  11  est  probaîde  que,  dès  qu'il  eut  terminé  ses 
enquêtes  historiques,  il  s'empressa  de  r^oumer 
à  Lisbonne,  où  le  roi  le  rappelait 

Nous  n'avons  pas  de  documents  bien  précis  sur 
cette  dernière  portion  de  la  vie  d'Azurara.  L'an- 
cien précepteur  d'Alfonse  V,  Mattheus  de  Pi- 
sano ,  parle  bien  en  effet  de  sa  jeunesse  illettrée , 
et  de  son  amour  tardif  pour  la  science  ;  mais  il 
se  tait  complètement  sur  les  grands  travaux  qui 
signalèrent  ses  dernières  années.  H  résulte  de  ce 
silence  absolu  des  contemporains,  qu'on  ignore 
jusqu'à  l'année  où  mourut  l'un  des  hommes  les 
plus  admirés  de  son  siècle,  et  certainement  l'his- 
torien le  plus  fécond  qu'eût  encore  produit  le 
Portugal.  Tout  ce  que  l'on  peut  signaler  d'exact 
pour  motiver  certaines  conjectures,  c'est  qn'A^ 
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zurara  occupait  encore  la  charge  de  guarda 
iiwnia  Torrr  do  Tmnho  *^x\  {'il'), ,  et  que  Yasco 
jM-mandi'/  <ïe  Liicrna,  qui  lui  succ61a  dans  ce 
\M\^W  important,  ne  s'm  «lémit  qu'en  1  'â97,  en 
l'avi'ur  (le  Ruy  dePina.  Malheureusement  la  date 
de  la  promotion  de  Lu(%na  nous  est  demeu- 
rée inconnue  ;  elle  signalerait  probablement  r<^- 
poc[ue  de  la  mort  de  son  pmlécesseur. 

Nous  repnw luisons  ici  les  titrer  des  ouvrages 
nombreux  d'Azurara  dans  l'ordre  de  leur  impn^s- 
si(m  :  on  verra  qu'il  ne  leur  fallut  pas  moins  «le 
<leii\  siècles  pour  être  publiés  :  Chronica  d^lrrtf 
(sic)  J).  Jodo  I  de  hoa  memoria  ,  e  dos  reis  dv. 
Portuijal  0  dvcimo  part.  3 ,  em  que  se  contthii 
a  tomadn  de  Ceuta;  Lisboa ,  acusta  de  Anto- 
nio Alvares ,  16i4,  in-fol.  :  ce  livre,  devenu  fort 
i-îirc,  est  <-ertiinement  le  premier  ouvnàge  de 
r.'inti^ur.  La  swon<le  publication  iwrte  le  titn^  m\- 
\ani:  Chronica  do  ronde  D.  Pedro,  continuada 
f!ti  tomuda  de  Cepta  o  quai  mandou  vl  rey 
I).  Ajjonsn  V  deste  nome,  e  dos  reys  de  Por- 
tugal XU  esc.repver  :  elle  roule  sur  les  exploits 
de  I).  Pedro  d«  Menezes,  et,  grâce  à  l'Académie 
des  scic*n<H»s  «le  Lisbonne,  a  été  insérée  dans  le 
t.  H  de  la  Coilccrâo  de  lirros  inedilos  de  his- 
torîa  Pnrhifjueza;  LisUm,  17ÎP.,  in-f«)l.;  — 
Chronica  do  ronde  D.  Dnnrfe  dr  Menezes. 
Comme  la  pré<'4Mlon1e,  elle  a  eu  |H>ur  éditeur  le 
savant  Correa  <!('  Serra,  et  a  éti'  insérée  dans  le 
t.  III  de  la  collection  citée  plus  liart  ;  Lisboa ,  oi- 
<icinado  Aea'h'mia,  1793,  in-fol.  C'est  sanseon- 
tre<lit  le  livre  le  plus  hnjjorlant  de  wt  historien, 
relui  «pli  s'adresse  à  toutes  les  nation»«,  paixe  cpi'il 
raconte  de  grands  faits  dont  le  monde,  entier  a 
pn>lité;  il  aéli;  imprimé  à  Paris  il  y  a  environ  dix 
ans,  et  nous  en  rétablissons  le  titre  altéré  par  plu- 
sieurs bihliouraphies  ;  il  fut  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  an  v  savants  |mr  lauteur  de  ci'lte  notice  : 
Chmnirn  do  drscohrimenfo  e  conquista  de 
Ci(i/H\  cscripfa  porvtnndadodt'ct  rcfj  7).  .1/"- 
fonsn  ]\  sit't  a  direcrdo  scienfifico  e  secundo 
ns  insfrurroes  do  iUvstre  infante  D.  Henri- 
que  pcln  chronista  Gomes  Faunes  de  Azurnra, 
firlmente  trnsladadn  dn  manuscrit  o  originaf 
contempuranc'i^  que  se  conserva  na  liihi'io- 
fhera  reni  de  Paris,  c  dada  pela  primeira 
rr-  à  tuz  por  di/igencin  do  Visconde  da  Car- 
reira,  pi'eccdida  de  uni  a  infroducçtto  r.  illns- 
trada  com  afgumns  notas  prlo  Visconde  de 
Sanfarem  ;  Paris,  .l.-P.  Aillaud.  18 il,  grand 
in-8**,  portr.  (  Tl  y  a  des  exemplaires  tirés  sur 
grand  papier  in-i",  avec  les  feuillets  enradn-s). 
Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  ma^niticence  «In  ma- 
nuscrit original  conservé  «lepnis  lon^iesannéi'sà 
la  lJiblioth^qMe  nationale  de  Paris,  si  ce  n'est 
qu'elle  atteste  I»*  soin  c<illigraphi»pie  exi;ié  par  le 
premier  roi  de  Portugal  qui  ait  prétendu  doter 
son  pays  d'une  biblioth^qtie.  Ma^ré  sa  val<»ur  his- 
torique, la  Chronique  de  Guinée  n'e<tpas  toutefois 
nn  livre  essentiellement  original  ;  elle  est  basée  sur 
un  récit  antérieur  de  queUiues  années,  dn  à  un 
f  ontcmjH»rain  de  D.  Ilenrique,  et  qui  fut  auteur 
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lui-même  dans  les  grandes  découvertes.  AITonso 
«le  Cerveira  avait  intitulé  sa  narration  :  Hisforla 
da  conquistn  dos  Portvgucze^  pela  costa 
d'A/rica. 

L'ouvrage  d'Azurara,  écrit  en  1453,  c'est-à- 
dirt^  im  an  avant  «{ue  son  auteur  parvint  i^ 
la  dignité  de  guarda  môr  da  Torrc  do  Tonibo, 
est  le  seul  guide  qui  ait  pu  servir  à  Bar- 
ros  au  «léhut  «le  sa  grande  histoire  :  lorsque  le 
narrateur  du  «juin/ième  siècle  cesse  son  récit, 
lïmmortel  wrivain  est  obligé  d'interrompre  le 
sien.  Les  impressions  «le  Cerveira,  écrites  d'un 
style  si  ru«le  qu'il  a  elTrayé  le  chroniqueur  de  la 
cour,  s<Taient  pn'>férables  sans  «loutc  pour  nous 
guider  dans  le  jugement  que  nous  portons  au- 
jourd'hui sur  des  événements  qui  ont  cliangé  la 
Ï'MX.  «lu  monde.  A  défaut  «le  la  narration  primi- 
tive, l'oMivn;  «l'Azurara  est  d'une  valeur  \nexn\- 
testable,  et  ell»?  offre  d'ailleurs  un  précieux  mo- 
nument lies  connaissan«-cs  scientifiques  de  c<»tte 
gi-aiide  éiKxpie.  rnmiNVKD  Uekis. 

Vtuiwrius  du  Jf.advmia  dus  siirncias,0}Uecçdo de  U- 
rro$  inrriitng  4n  ffMnria  I*orturiucza,  l.  II.  —OPann- 
rama,  jomril  liUrnrht.  —  Ferdinand  Deniii,  Chrùtliqucg 
chciair.resques  de  l'Eipnjiif  et  du  Portugal^  t  vol.  In-S^*. 

AZYiMKT-GUicRAl ,  khan  de  la  Crimée,  fut 
«lépo.sé  en  1707  |kar  le  sultan  Mustapha  III,  pour 
avoir  favorisé  les  Russes».  Voyez  Mustapha  lU. 

AKYZ-KiLLAii  (  Mmu  -  Mausour  -  Aez(/r  ) , 
klialife  fat  imite,  né  à  Mudieli  en  9jâ  ,  mort  en 
990  de  J.-C.  Il  sueciila  en  975  à  son  père 
Mue//.i-Lédiuillah ,  et  ajouta  à  ses  domaines 
Kmesse,Alep,  Hamah,  et  iit  constniin;  plu- 
sieurs ('ditlces  et  mosqnés  au  Caire.  11  prott'geii 
les  savants,  et  fournit  à  l'aistronome  ilm-You- 
nis  les  insiruments  nécessjiires  à  ses  oliserva- 
tions.  --  Azy7.-i>illah  avait  ('>|KHisé  une  clirè- 
tieime  «lont  les  frères  «levinrent,  par  son  in- 
fluence, l'un  patriarche  d'Alexandrie ,  l'autn: 
]iatriar«he  «le  Jérusalem.  Il  fut  aussi  gjénén'ux 
({ue  cleiDenl.  In  jour  K«)n  vi/ir  lui  dénonça  des 
vers  injurieux,  (*n  demandant  vengeance.  lie 
khalife,  rendit  les  vers,  en  disant  à  son  minis- 
tre :  '■'  Commcij'ai  |>art  à  l'injure,  je  désire  que 
tu  pH'unes  part  au  |tardon  que  je  lui  accorde.  » 

I)  llt'rbeliit.  IfMiothrque  orientale. 

AX'/AXKi.LO  {(irigoire),  littérateur  italien, 
natif  de  l'renione,  vivait  vers  la  fin  du  qua- 
tur/ièm(^  et  au  commencement  du  quinûèine 
siè«  le.  Il  était  attaclui  à  la  vam  de  Jean-Galéas 
Visc«mti ,  prt>mier  duc  de  Milan.  On  a  de  lui  « 
parmi  les  mainiscrits  de  la  bibliothèque  de 
Milan  ,  un  recueil  de  lettres ,  «lont  la  première , 
«latée  de  Milan  io  sepleiiihre  1393,  a  été  pu- 
blii-e  daiis  Arisi ,  Creinona  titterata^  t.  ].  — 
In  fnVe  irA/zanell»,  nommé  Pierre,  aftll 
écrit  Commrntnrm  in  Gafrnumet  Avicennam^ 
et  Com  pend  tu  m  stafus  pafri,v,  année  1342.  On 
ignore  si  c«»s  ou\  rages  ont  ét«'  imprimés. 

AriM.  Crnnunn  UUcrata.  t.  i. 

AZXARi  (  Fufrio),  historit'n  italien,  natif  de 
Reg^ioen  Lombardii* ,  \ivait  au  milieu  du  8el^ 
zit'nie  siècle.  Il  embrassa  Tétat  militaire,  et  par» 
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irinl  au  grade  de  capitaine.  Il  écrivit  en  latin  une 
Histoire  de  Lombardie;  son  Arère,  Ottavio  Àz- 
ZARiy  en  a  publié  un  Abrégé;  fteggio,  1524,  in-4°. 
Mlkzncbèd),  ScHHori  (Pîtalia. 
^iZiUàttt  (...),  écrivain  musical,  natif  de 
ifaples,  vécut  au  comm^cement  de  notre  siècle. 
n  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  Elementi 
pratid  di  Musica  :  Naples,  1819,  in-18. 

*Àt2ÂRiLAL  {Aboul'Kakin'Ibn'Abderrah' 
mùn  ),  mathématiciett  et  astronome  arabe,  natif 
de  (Tordoue,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
onzième  siècle  à  Tolède,  où  il  avait  fait  ses  études. 
Il  s'appliqua  avec  ardeur  aux  mathématiques  et 
sttHoul  à  Tastronomie  :  il  s'acquit  par  sa  science 
le  Ube  d'astronome  en  chef  d'Àl-Maraoun,  roi  de 
Tolède.  Azzarkal  imagina,  dit-on ,  une  hypotlièse 
pour  expliquer  le  mouvement  de  l'apogée  du  so- 
lefl  ,  ainsi  qVie  la  diminution  de  l'excentricité  de 
cet  astre,  diminution  qui  était,  selon  lui,  deve- 
nue slsnstble  depuis  l'époque  de  Ptoiéméc.  11  in- 
venta aussi  un  instrument,  appelé  de  son  noktt 
zarcalla  ou  zarcallicum,  qui  ftit  d'un  fré- 
quent usage  dans  tes  observations  astronomi- 
ques du  moyen  âge.  Enfm  ii  construisit  pour  Al- 
Mamoun  un  depsydre  d'une  dimension  extraor- 
dinaire ,  un  planisphère  et  un  astrolabe,  sur  des 
principes  entièrement  nouveaux.  A  la  mort  du  roi 
de  Tolède,  l'astronome  vint  à  la  cour  d' Aimutamed» 
roi  de  Séville,  et  y  resta  jusqu'à  sa  mort.  On  con- 
serve à  la  bibliothèque  de  l'Escurial  un  manos- 
crit  arabe  (  n°  967  )  qui  contient  Cent  probiè- 
mes  astronomiques^  et  V Explication  de  rem- 
ploi des  instruments  d'Azzarkal.  Getastix)nome 
a  été  souvent  confondu  avec  d'autres  dont  le  nom 
ressemble  plus  ou  moins  à  celui  de  Zarkal  ou 
Azzarkel. 

Casiri,  Bib.  arab.  Hisp.  Esc,  I,89S.  -  Lalande,  His- 
toire de  l'astronomie.  —  D'Hcrbelot,  Bibliothèque  or ien- 
taie ,  article  Zarkallah. 

ktZ  -  Eb  -  DAULAH  -  BORHTlTAIi  ,     prince 

bouide,  mort  le  18  du  chamal  307  de  l'hégire 
(30  mai  978).  Souverain  du  Khousistan,dc  l'Ah- 
vraz  et  de  Bagdad,  il  succéda,  le  17  de  riby  2*, 
356  de  l'hégire  (  \"  avril  967  ),  à  son  père  Moezz- 
ed-Daulah.  Son  règne  fut  troublé  jwir  la  guerre 
contre  les  Turcs  et  par  des  partis  qui  lui  dis- 
putaient le  trône,  et  qui  se  trahissaient  réci{>ro- 
quement,  de  manière  à  rendre  leur  histoire  fort 
embrouillé(\  Azz-ed-Daul<ih ,  dans  une  bataille  san- 
glante, tomba  au  [Mnivoir  de  son  rival  Adhad- 
Ë4ldaulal) ,  qui  le  lit  mourir  à  Ti^ge  de  trente- 
six  ans. 

D'Herbdut,  Bibliothèque  orimtale. 

*AZZR.\iixo  (Paul),  artiste  \énilien,  du 
('commencement  du  seizième  siècle.  Il  se  livra  d'a- 
bord a  la  gravure,  ei  s'acquit  ensuite  une  grande 
réputation  dans  le  damasquinagc  sur  l'or,  l'ar- 
gent et  le  fer.  11  ressuscita ,  sur  ce  dernier  métal, 
des  procédés  qu'on  croyait  perdus  depuis  fort 
longtemps. 

Clcogaara ,  Storia  délia  ScuUura.  —  Miliia,  DictUm- 
natre  de*  Beaux- Arts. 

AEZi  RB*  FORTI  {Fonsthnt  D'),  femme 


poète,  née  à  Arezzo  le  !•'  mars  1660 ,  morte 
dans  sa  ville  natale  le  4  mai  1724.  Ses  poésies 
ont  été  très-vantées  par  ses  compatriotes  :  odes, 
sonnets,  madrigaux,  églogues,  poésies  (bgitlves, 
tout  a  été  réuni  en  un  volume  intitulé  Serto 
poetico  di  Faustina  degli  Azzi  ne*  Forti; 
Arezzo,  1694, 1697,  m-4®.  On  trouve  aussi  quel- 
ques pièces  d'Azzi  dans  les  recueils  de  Recanati, 
Rimatrid  vivanti,  Venise,  1716,  hi-8°,  etdans 
Bergali,  Rimatrid  d^ogni  secold,  Ibid.  Faustine 
d'Azzi  fit  partie  de  l'Académie  des  Arcades  sous 
le  nom  de  Selvaggla  Eurinomia^  et  de  celle  des 
Forgati  d' Arezzo,  sous  le  nom  de  ta  Confusa. 
Elle  dédia  ses  œuvres  à  Béàtrix  de  Bavière , 
grande-duchesse  de  Toscane. 

MazzuchcUl .  ScHttori  d^îtaha.  -  Galleria  di  Mi- 
nertfa .  U ,  189 ,  1697.  —  LombaitU»  Storia  délia  Lettera- 
tura  Italiana,  III,  801. 

AZZI  (François-Marie  n'  ),  poète  italien,  né  à 
Arezzo  le  6  mai  1655,  mort  le  8  septembre  1707. 
n  était  frère  de  Faustine  d'Azzi.  Comme  fl  oc- 
cupait dans  sa  ville  un  rang  distingué  par  sa 
famille ,  quelques  essais  poétiques  suflirent  pour 
lui  donner  la  réputation  de  poète-amateur.  Ils 
ont  été  réunis  dans  un  volume  intitulé  Ge- 
nesif  con  alcuni  sonetti  morali  del  cavalier 
Francesco-Maria  degli  Azzi;  Florence,  1700, 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  sonnets  sur  les  évé- 
nements consignés  dans  le  livre  de  la  Genèse; 
chaque  sonnet  est  précédé  d*un  argument  en 
prose.  Les  œuvres  d'Azzi  ont  donné  lieu  à  de  nom- 
breux commentaires  de  la  part  des  critiques  ita- 
liens, n  a  laissé  inachevée  une  traduction  ita- 
lienne d'Homère  en  rimes  octaves. 

Mazzuchein ,  Scrittori  d'Ttalia.  —  Galleria  di  Mi- 
nerva,  IV,  ao.  —  Cresetnibeiil,  Storia  délia  F'otgar  Poe- 
sia,  V,  let.  -  Quadrio,  Storia  e  Raçione  d'Ogni  Poesia, 
I,  «08. 

*  AZZI  ;  (  Horace  degli  ) ,  théologien  italien  , 
natif  de  Panne ,  vivait  à  la  fin  du  dix-septième 
et  au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  U 
entra  dans  l'ordre  des  Minorités ,  où  il  était 
connu  sous  le  nom  d'Horace  de  Parme,  On  a  de 
lui  :  Pozzo  prqfondo  scoperto  alla  cattolica 
greggia  ;  Venise ,  1707 ,  in-8''  ;  —  Rifles sioni 
sopra  la  Genesi;  Venise,  1710,  in-4'',  2  vol.  ; 
ibid.,  1716,  in-4°,  3  vol.;  —  Esposizioni  lette- 
rali  e  morali  sopra  la  S.  ScriUura;  Venise, 
1736-1746,  13  vol.  in-4o. 

MazMchclU,  Scrittori  d'italia. 

Azzo  {Alberto) ,  seigneur  de  Canossa,  feu- 
dataire  de  l'évéque  de  Heggio ,  vivait  dans  la 
deuxième  moitié.du  dixième  siècle.  Il  construisit 
sur  le  rocher  de  Canossa  une  forteresse  inexpu- 
gnable, où  il  donna  en  950  un  refuge  à  la  reine  Adé- 
laïde, veuve  de  Lotiiaire.  L'empereur  OUion  V\ 
qui  épousa  plus  tard  Adélaïde,  donna  en  9<i2  à 
Azzo  les  villes  de  Heggio  et  de  Modène,  etl'éleva 
au  rang  de  marquis.  Azzo  fut  bisaïeul  de  la  fa- 
meuse comtesse  Mathilde,  qui  reçut  dans  son 
château  Grégoire  Vlî.  Cette  famille  s'est  complète- 
ment éteinte,  en  1783,  par  la  mort  de  Catherine 
Canossa,  mariée  au  comte  Christofano  Torelli. 
Slsmondl.  Histoire  des  républiques  Ualtennet. 
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*kZZO  (Albert),  marquis  d'Esté,  mort  en 
1029.  C'est  de  son  marquisat  que  datent  les  hos- 
tilités de  la  maison  d*£ste  contre  les  empereurs 
d'Allemagne.  £n  1014,  il  fut  mis  avec  son  frère 
U^o  au  bàn  de  l'Empire  ;  Tun  et  l'autre  furent  dé- 
[K>uillés  de  leurs  États  et  emprisonnés,  pour  avoir 
prôté  leur  concours  à  Ardonius,  marquis  d'Iyrée, 
appelé  au  trône  d'Italie  par  les  nobles  du  pays, 
vers  l'an  1002.  Les  deux  Azzo  s'échappèrent  bien- 
tôt de  leur  prison,  et  recouvrèrent  leurs  États.  A 
la  mort  de  l'empereur  Henri  II  (  1024  ),  ils  s'oppo- 
sèrent à  l'élection  de  Conrad  II,  et  offrirent  la  cou- 
ronne d'Italie  au  roi  de  France  Robert,  et,  sur 
son  refus,  à  son  fils  Hugues,  puis  à  Guillaume  IV, 
duc  d'Aquitaine,  et  enfin  auTils  de  celui-ci ,  Guil- 
laume V,  comte  d'Angoulème.  Mais  les  Azzo  trou- 
vèrent peu  d'appui  parmi  les  Italiens  ;  ils  cessèrent 
donc  de  faire  opi)osition  à  Conrad,  et  revinrent  en 
A<|uitaine. 

*  AZZO  II ,  marquis  d'Esté,  fils  du  précédent, 
mort  en  101)7. En  1045,ilprésidadeux  assemblées 
à  Milan  en  qualité  de  lieutenant  de  l'empereur 
Henri  III.  Azzo  agrandit  son  influence  et  ses  do- 
maines par  ses  alliances  avec  de  puissantes  mai- 
sons do  France  et  d'Italie.  Appelé  par  la  province 
du  Maine,  pondant  que  Guillaume  de  Normandie 
était  occupe  à  conquérir  l'Angleterre ,  Azzo  prit 
{Mssession  du  comté  qui  lui  demandait  son  aide. 
Son  fils  Ugo  fut  moins  heureux  ;  Guillaume  l'o- 
bligea de  se  retirer  de  la  province  en  l'an  1072. 
Le  |)Ouvoir  d'Azzo  s'accrut  en  Italie.  Il  assista 
avec  la  comtesse  Matliilde  au  synode  tenu  à 
Rome  par  Grégoire  VII  en  1074  ,  et  fut  un  de 
ceux  (lue  l'empereur  Henri  IV  députa  au  pape 
pour  faire  lever  l'excommunication  lancée  par 
le  pontife.  Azzo  U  mourut  à  plus  de  cent  ans , 
après  avoir  noué  de  nouvelles  et  importantes 
alliances. 

Miiraton.  Délie  jàtUichitd  Esteui,  vol.  I  ;  AnnaU  d'I- 
talia,  vol.  VI.  VIII. 

*Azzio  (Marc),  graveur  italien  du  seizième 
siècle.  liumaldi  parle  de  cet  artiste  dans  ses 
Mmervaiia  Bononiensia. 

Cicognaru.  Utoria  délia  ScuUura. 

AzzoGriDi  (  Germain),  médecin  italien,  né 
a  Bolo^e  en  1740,  mort  en  1814.  Reçu  docteur 
«'M  1762,  il  fut,  deux  ans  après,  nomme  profes- 
seur à  l'université  de  sa  ville  natale.  Il  s'occupa 
beaucoup  de  la  sensibilité  des  différentes  i)arties 
du  corps,  et  présenta  à  l'Institut  de  Bologne  le 
résultat  de  ses  nombreuses  recherches  expéri- 
mentales dans  un  mémoire  qui  est  resté  inédit. 
Lors  de  la  réorganisation  del'université  bolonaise 
«*n  1804,  on  créa  pour  lui  la  chaire  d'anatomie 
t't  do  physiologie  comparées;  et  il  fonda  lui-même 
un  musée  servant  à  la  démonstration  de  ses  le- 
çons. 

Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  Observât iones 
ad  uteri  constructionem  pertinentes;  Bolo- 
gne, 177^3,  in-4°;  inséré  avec  les  essais  de  Pal- 
letta  et  de  Brugnone,  dans  E.  Sandifort ,  Opus- 
r.nla  anatonUca  selectiora;  Leyde,  1788  ;  trad. 
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en  allemand  par  H.  Tabor;  Ueidelberg,  i79l , 
in-8°.  L'auteur  est  en  opposition  avec  Astnic,  qui 
prétendait  avoir  découvert ,  dans  l'utérus ,  des 
vaisseaux  lactés  :  il  nie  aussi  l'existence  des  fibres 
circulaires  décrites  par  Ruysch,  et  confirme  la  dé- 
couverte de  la  membrane  caduque  de  Hunter; 
enfin  il  n'admet  pas  de  communication  directe 
entre  les  vaisseaux  sanguins  de  Tuténis  et  ceux 
du  placenta;  —  Institutiones  fnedicx  in  usum 
auditorum  suonim;  Bologne,  1775, 2  Tol.in-8*'; 
le  l*'  vol.  contient  les  éléments  de  physiologie 
d'après  Haller,  et  le  2",  les  éléments  de  méde- 
cine pratique;  —  Lettere  sopra  i  malt  e/fetti 
dell*  Inoculazione;  Venise,  1782,  in-12  ;— Co//i- 
pendio  di  fisiotogia  et  tti  anatomia  compa- 
rata  ;  Bologne,  1808,  in-4°.  H. 

Azzoguidl,  Obiervaiionu  et  JnttUutkmét. 

ÂXZOGmmXTaddeo),  chef  du  parti  de  l'échi- 
quier, qui  chassa  de  Bologne,  le  20  mars  1376, 
les  troupes  du  pape,  et  rendit  à  la  ville  son  in- 
dépendance. Il  fut  exilé  l'année  suivante  pour 
avoir  été  trop  modéré. 

SUiDODdl,  liittoire  des  HptMiquet  UaUêmte». 

AZZOGiTiDi  (Valère-Félix) ,  antiquaire  ita- 
lien, né  à  Bologne  en  16âl,  mort  le  18  avril 
1728.  Il  exerça  la  profession  de  notaire,  et  pu- 
bUa  :  De  Origine  et  Vetuitate  civitatis  Bono- 
nix,  regumpriscw  Btruscorum  sedis,  chrono- 
logica  disquisitio;  Bologne,  1616 ,  iiM**  :  ou- 
vrage curieux,  où  l'auteur  cherche  à  démontrer 
que  Bologne  est  de  sept  siècles  |ilu8  ancienne 
que  Rome;  —  Chronologica  et  apologelica 
dissertatio  super  quxstiones  in  sacrxGenesis 
historiam  excitalas,  etc.  ;  Bologne,  1720,  in-4''  ; 
un  extrait  de  cette  dissertation  se  trouve  dans 
ActaEruditorum;Ld^.,  1721,  p.  246. 

Son  fils  Antoine-Marie  Azzogdidi  ,  né  à  Bo- 
logne en  1697,  mort  en  1770,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-François ,  et  publia  les  sermons  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  avec  des  notes  et  une  {iré- 
face;  Padoue,  1757. 

Un  Pierre  Azzouumi,  chanoine  de  Saint-Pé- 
trone à  Bologne,  écrivit,  en  1475,  la  Vie  de 
sainte  Catherine  de  Bologne. 

MaizacheUl,  ScritUiri  d'Jtatia. 

AZZOLA  (Jean-Baptiste),  peintre  italieu, 
vivait  au  dix-septième  siècle.  H  peignit  en  fres- 
que et  à  l'huile. 

BoUari,  LetUre  PUtorickê. 

AZZOLiNi  (Decins),  surnommé  le  Jeune, 
cardinal  italien ,  né  à  Fermo  dans  les  États  dn 
pape  en  1623  ,  mort  à  Rome  en  1689.  Il  devint 
cardmal  en  1664.  On  a  de  lui  :  EtninentîMstmi 
cardinalis  Azzolini  Aphorismi  politid ,  tnd. 
en  latin  par  Henning;  Osnabrack,  1691 ,  fn-4*; 
—  Voto  del  eminentissimo  e  reverendistimo 
signor  cardinale  Azzolini,  Fanno  1677,  neUm 
canonizzazione  del  venerabile  servo  di  Uto 
Roberto,  cardinale  Bellarmino;Iiaanby  174f , 
in-fol.  On  trouve,  dans  Muratori  et  CreufanlMl, 
des  poésies  d'Azzolinî  parmi  lesqodlet  OB  cIIb, 
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)inme  un  modèle  du  genre,  une  pièce  sur  la 
rossesse  d'une  jeune  aime. 
MazzaehelU,  Serittori  d'Italia,-  Crescimbenl,  Storia 
Hia  volçctr  Poesia,  IV,  lU. 

AZZOLINI  (Lorenzo)f  poète  italien,  natif 
e  Fermo,  mort  en  1632.  Neveu  du  cardinal 
zzolini  atné,  fl  entra  dans  les  ordres,  et 
evint  succesâivement  secrétaire  du  pape  Ur- 
un  Ym ,  et  évèque  de  Nami.  Ses  ouvrages 
aprimés  ont  pour  titre  :  Stanze  nelle  Nozze  di 
^addeo  Barberini  et  di  Anna  Colonna  ;  Rome, 
529,  in-S®  ;  —  Satira  contra  lalussuria,  dans 
celta  di  Poésie  Italiane;  Venise,  1686,  in-8*. 
•'autres  poésies  sont  restées  inédites. 
MazzQChelU.  ScrittoH  d'Italia.  -  Ughelli,  Italia  sacra, 
,  lOSl  ;  II ,  761.  —  Crescimbenl ,  Storia  délia  volgar 
oesUi. 

*  AZZOLINI  MAZZONIOU  AZZOLBNI  (/eoil- 

^emardin),  peintre  napolitain  et  modeleur  en 
ire,  vivait  à  Gènes  au  commencement  du  dix- 
>ptième  siècle.  Parmi  ses  meilleurs  tableaux 
1  remarque  une  Annonciation  et  le  Martyre 
e  sainte  Apollonie,  dans  Fé^se  de  SaJnt- 
)6eph.  On  cite  encore  de  lui  six  modèles  en  cire 
[iMl  avait  faits  pour  Antoine  Doria. 

Sopranl.  P^ite  de'  Pittori  Gaiovesi.  —  Orlandi,  jébeee- 
irio  piUorico.  —  UomJnIcI ,  Fite  de'  Pittori  Napoli- 
mi. 

^  AZZONi-ATOGARi  (  Rambaldo  degli)^ 
rchéologue  italien,  né  à  Trévise  en  1719,  mort 
1  1790.  n  descendait  d'une  famille  noble,  dont 
sux  membres  avaient  exercé,  au  treizième  siècle, 
i  charge  ù'avogaro  (  avocat  )  de  Trévise ,  alors 
ef  du  pape  ,  d'où  le  nom  à'Avogaro  degli  Az- 
oni,  A  vingt  ans  il  fut  nommé  chanoine  de  la 
ithédrale,  avant  d'avoir  reçu  la  prêtrise.  Ck)mme 
5  poste ,  héréditaire  dans  sa  Camille,  avait  été 
>llicité  par  un  rival ,  il  dut  fouiller  dans  les 
rchives  pour  constater  son  droit  :  c'est  ce  qui 
6cida,  dît-on ,  son  goût  pour  les  études  archéo- 
igiques.  Très-attaché  à  sa  ville  natale,  il  y  réor- 
Emisa  l'Académie  des  Solleciti ,  et  rédigea  un 
Cément  qui  reçut  l'approbation  de  Muratori, 
ins  une  lettre  en  date  du  3  février  1747.  H  y 
iablit  aussi  une  succursale  dp  l'Académie  des 


Arcades,  et  prit  le  nom  de  Targilio  Ambracio; 
enfin  il  fonda  une  bibliothèque,  ouverte  au 
public. 

On  a  d'Azzoni  :  Memorie  del  beato  Enrico, 
morto  in  Trivigi  Vanno  1315,  eorredate  di 
documenti  ;  con  una  JHssertazione  sopra  son 
Libérale  e  sopra  glialtrisanti  de^quali  ripa- 
sono  i  sacricorpi  nella  Chieta  délia  già  detta 
ci/^à;  Venise,  1760,  in-4»;  —  Considerazioni 
sopra  le  prime  notizie  di  Trivigi  contenuti 
negli  serittori  e  ne*  tnartni  antichi,  opéra 
postuma;  Trévise,  1840  :  dans  cet  ouvrage, 
resté  longtemps  inédit ,  l'auteur  s'attache  à  dé- 
montrer que  Trévise  est  d'origine  gothique. — Des 
mémoires  d'Azzoni,  relatifs  à  la  numismatique  et 
à  l'histoire  de  ITtalie,  se  trouvent  dans  le  recueil 
de  Galogierà ,  et  dans  NtLOva  Raccolta  délie 
monete  e  zecche  d'Italia,  vol.  IV.  H. 

rie  d'Azzoni ,  en  tête  des  Considerazioni  sopra  le 
prime  notizie  di  Trivigi.  —  Gamba ,  Galleria  dei  Let- 
terati  ed  Artisti  illustri  délie  provincie  Feneiiane 
nel  secolo  XFllI,  vol.  I.  —  Mazzncbelll,  Serittori  d'I- 
talia.— Coroiani,  Secoli délia  lettêratura  ItaUana(eon- 
ttnaatlob  de  Tirabuscbi  ),  t.  Il,  p.  SS8. 

^AZZUBETDI  {Mohammed-Ibn-el-Hasan  ) , 
grammairien  et  lexicographe  arabe,  né  à  Séville 
en  Espagne ,  mort  en  989.  Un  poème  qu'il  com- 
posa à  l'occasion  de  la  fête  du  sultan  de  Cordoue, 
Al-Hakem  n,  hii  valut  l'emploi  de  premier 
kadhi  de  Séville.  On  lui  confia  aussi  l'éducation 
du  prince  Hlscheam,  fils  et  héritier  du  sultan. 
On  a  d'Azzubeydi  Mokhtassar  Kitabel-Ayn  , 
dictionnaire  arabe,  abrégé  du  grand  ouvrage 
intitulé  Al'Ayn,  par  Khalil-Ibn-Ahmed  Al-fara- 
hidi  ;  —  Bakyatel'Oua-at  fi  Tabakati'l-laghu- 
ouin,  etc.  :  c'est  une  biographie  des  musulmans 
espagnols  qui  se  distinguèrent  dans  la  gram- 
maire et  la  rhétorique;  —  Al-Ouadheh  (le  Dé- 
monstrateur),  traité  de  grammaire  fort  estimé 
parmi  les  écrivains  du  temps;  —  Al-Abniyah 
fi-n-Nahu  (Rôle  de  la  syntaxe  dans  la  langue 
arabe);  —  Diwan ,  ou  collection  de  poèmes. 

Condé.  Uist.  dé  la  Domin.,  I,  488.  -  lyHerbrlot,  m~ 
blioth.  orUnt.  -  Casiri,  Bibl.  hisp.  arab.  Etc.,  H,  US.- 
▲I-Makkart.  Moham.  Vpnatt.,  1, 194,  474;  U,  190. 
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«BÂADBK-DURLACH  (Marguerite  de), 
emme  artiste  aUeniaiide,  Tirait  dans  la  seconde 
Boitié  da  dix-huitièine  siècle.  Elle  graya  des  ta- 
tleaux  d'après  Rembrandt  et  Scbmidt  On  Toit 
u  musée  de  Monicfa  mie  reprodnctioo  de  ce 
lenre,  datée,  à  la  plume,  du  10  férrier  1700, 
Hdenbourg. 
Ifag  1er,  Weuêt  Jllçiwtêtnei  KQmUêr-LtxUon. 

*BAADBB  (Amélie),  femme  peintre  aile- 
nande,*né6  en  1763.  EUe  copia  des  tableaux  de 
lembrandt,  Schmidt  de  Eeilin  et  d'autres.  EUe 
eignit  aussi  au  pastel. 
Ifagler,  Nbum  jâllgem^tnê*  KûniiUr-Ltxieon. 
BAADBE  (Clément'ÀMs),  conaeUler  baya- 
ois,  frère  aîné  du  suivant ,  né  le  8  ayril  1762, 
lort  le  23  mars  1838.  Il  s'est  fidt  connaître 
ar  la  publication  d'un  ouvrage  bio-biMiogra- 
hlque,  intitulé  Gelehrtet  Bakem  (Rayière 

ayante  ).  

ConvtrtatUmt-Uxieim, 

*  BAADBR  (  François-Xavier  de),  philosophe 
mystique  allemand,  né  à  Munich  en  1765,  mort 
anscetteyillele23  mai  1841.  Dans  sa  jeunesse, 
était  atteint  de  noctambniisme,  maladie  qui  re- 
irda  le  développement  de  set  flunltés.  H  étudia 
'abord  la  médecine  à  Ingobtadt  et  à  Vienne; 
uis  fl  se  rendit  en  1788  à  Freiberg,  en  Saxe, 
our  apprendre  la  minéralogie  sons  le  oSH^m 
rofesseur  Wemer.  En  1798,  le  goayemement 
ayarois  le  nomma  faispedenr  géntel  des  mines, 
t,  après  l'établissement  de  l'uniTersité  de  Mo- 
ich,  U  obtint  la  chaire  de  la  philosophie  spé- 
ulatlye,  qn1l  gurda  jusqu'à  si  mort  Dans  ses 
yres  et  dans  son  enseigpement  il  s^était  pro- 
osé  pour  but  TalUance  reUgienae  mystique  des 
ciences  naturelles,  on  delà  philosophie  arec  la 
léologie.  Jaoqnes  Boehme  Ait  le  pvéoniwor  de 
M  doctrines.  lies  jntec^Nmx  ooniges  de 
Nouy.  Mocn.  uniysas.  —  t.  ly. 


Reader,  écrits  en  allemand,  ont  pour  titre  : 
ÉlémmU  de  physiologie;  Hamboui^,  fat-S*", 
17iQ  ;  —  IHc  carré  de  Pffthagore  dans  la 
nature;  Tnbingne,  1799;  ^Éléments de  la 
physique  dgnmàque;  Reriin,  1809  :  ces  opus- 
cules (tarent  réfanprimés  dans  les  PhUosophùche 
Schf\ften  (Écrits  phUosophiques),  2  vol.  iii-8*, 
Munich,  1831;  — AàHtion  des  préceptes  de 
Véoolê  de  Hegelf  eoneemant  le  ehristianàsme; 
Shittgard,  hi-8*,  1836;  -^  Cours  de  dogma- 
tique spéculative,  6  cahiers  in^T,  Stuttgart  rt 
Munster,  1828-1838;  —  le  CathoUeisme  occi- 
dental et  le  eatholieisme  oriental;  héipà$, 
1841,  hi-8*  (ouvrage  posthume).  H. 

p.  Hoflanm,  inirodmtkm  à  la  docUim  tfêaUoHvt 
de  PT.  Btader  (60  anenand);  AMhalIlBObrarirf  ilM> 

*BAiDBll(/ean) ,  pefaitrebavan^ , mort  en 
1779.  n  se  rendit  en  Italie  avec  le  oélibre  Knol- 
1er,  et  an  retour  petodt,  pour  phisienrs  églises 
de  son  pays,  des  ti&eanx  qui  hd  assignent  un 
rang  cKJtingné  parmi  les  pefaitres  religieux. 

Raglcr,  NmuJtt^mMintt  Kùntitfr'liftfleon. 

«BAADBE  (Jean-Hichel) ,  pefaitreallwiaiid, 
né  en  1736.  H  étudia  à  Paris  en  1759,  et  revfait 
en  1788  à  Efchst»dt  sa  vifle  natale,  pour  y 
exercer  l'emploi  de  peintre  de  Févèque  de  cette 
ville,  n  peignit  des  tableaux  d'hitérieur  et  repré- 
senta anssi  des  si^ets  d'histoire,  entre  antres  la 
lUledeJ^^. 

Magler,  JVSmsi  AUemHêUm  KOtaOtr-UxiemL 
BAADBE  {Joseph  ),  ingénieur  bavarois,  frère 
de  François-Xavier,  né  à  Munich  en  1763, mort 
dans  sa  yiHe  natale  le  20  novembre  1885.  D 
étudia  d'abofd  la  médecine  y  mais  se  livra  ensuite 
exclusivemeBt  à  la  sdenoe  de  l'faigénienr,  et  per- 
fectjonna  ses  cowiaissanfes  par  de  kngi  voyagea 
en  Franeeet  en  Anf^eterre.  les  prindpanx  écrili 
(en  àDemaBd)  ont  ponr  tftne  :  Théorie  de 


3  BAiiDE;!^ 

la  pompe  foulante  et  aspirante;  Baireoth, 
1797,  10-4*»;  2*  édit.,  Hof,  1820;  —Conseils 
concernant  le  perfectionnement  des  machi- 
ner hydrauliques  employées  dans  les  mines; 
lîaimilh,  1800,  in-i*»;  2»  édit.,  Hof,  1820;  — 
Aimrenu  système  de  locomotion  ;  Muuicli , 
ÎS17;  -  Huskisson  et  les  chemins  de  fer; 
Munich,  1830. 
('o7ivcrsations-I.exicon. 

RA\DEK  (Joseph- François  de  Paule),mé- 
ih'vm  alloinaiid ,  Dé  à  Ratisbonne  le  15  septembre 
17:t3,  rn(»rt  en  179i.  11  étudia  successivement  la 
théologie,  la  philosophie  et  la  mé^lecine.  En 
17.19,  il  fut  nommé  physicien  de  la  ville  d'Am- 
l)erK ,  fît  hient/it  apr^s  attaché  en  qualité  de  mé- 
decin à  la  personne  du  duc  Clément  à  Munich. 
Kn  1777,  il  obtint  le  titre  de  médecin  de  l'électeur 
Ma\i:iiilion-Joseph  III.  On  a  de  naa<1er  :  Dis- 
serfdfio  (le.  IS'atura  corporis  humani  viven- 
lis;  ïngolstailt,  1757,in-4°; — Ankiindigung 
fines  halsamischen  Seifen-syrups  als  eines 
beinahe  specifischen  Mittels  in  Schleim-und 
Obstructions  Krankheiten  (Annonce  d'un  sirop 
savomieux  balsamique,  comme  remède  spécifique 
dans  les  maladies  d'obstruction,  etc.);  Augs- 
bourp,  1783,  in-8";  trad.  en  français  par  l'au- 
teur, Munich,  1784;—  Purgircndcr  Mandel- 
syrup  fur  Kinder  (Sirop  d'amandes  purgatif 
pourlfîs  »mfants);  Munich,  1789,  in-S";  trad.  en 
français  par  l'auteur ,  Munich,  1789,  in-S**. 

Itiograpfnr  médicale. 

*BAADER  (  Tobie),  sculpteur  bavarois,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siè- 
cle. 11 4'\écuta  plusieurs  œuvres  pour  les  églises 
et  les  couvents  de  son  pays.  On  remarque 
parmi  s<>s  sculptures  :  un  Christ  sur  la  croix 
avec  la  Mère  de  douleur;  —  une  Vierge  avec 
l'enfant  J(*sus;  —  une  autre  Vierge,  destinée 
h  ri'<;Iis(>  dt;  l'hôpital  de  Munich,  et  qui  mit  le 
sceau  à  la  réputation  de  œt  artiste. 

>i;;l'T.  y  eues  ./llgemeines  KUiutler-I^xiron. 

*  BliHDlX-MKHBMET-GEBET-AMEH ,  doc- 

tour  ficrsan ,  vivait  probablement  dans  la  se- 
cxmiXv.  moitié  du  dix-septième  siècle  ;  il  laissa  la 
Somme  d'Abbas,  abn-gé  de  droit  civil  et  ec^Jé- 
siastique,  entrepris  par  ordre  d'Abbas  le  Grand. 
I^aahdin  ne  composa  que  les  cinq  premiers  li- 
vres; le  reste  fut  écrit  par  son  disciple,  sur  le 
plan,  la  division  et  les  arguments  du  maître. 

More^ri ,  Ir  Grand  IHrt innnaire  historique.  —  Ricbnrd 
ri  fiirard,  Ilibli'iilu-iiue  sticrce. 

*  iiaak-hatti<;h  (  Jetin  ),  p^'intre  flamand, 
vivait  vers  la  secon'le  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  ptM;;nit  <les  i)aysAges  dans  le  genre  de 
Pa»lenburg  ;  ses  tableaux  s.e  rencontrent  peu  dans 
les  musées.  On  voit  à  SainMIiobs-dasthuis  une 
œuvre  «le  ce  peintre  datée  de  1642,  et  qui  mérite 
d  etrtî  riMnarcpiée.  On  en  voit  une  autre  dans  la 
galerie  d  un  amateur  de  Rotterdam,  M.  Jacques 
Meyer. 

Naç^liT,  ,\eues  AUgemeincs  Kùnstlcr-IjCTicon. 

l  UAAKE  (Ferdinand  ),  pianiste  et  compo- 
siteur allemand,  né  le  15  avril  1800  à  Hende- 
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leer,  près  de  Halberstadt.  n  eut  pour  maîtres 
de  piano  et  de  compositioa  Huromel  et  Fr. 
Schneider.  Il  remplit  d'abord  les  fonctions  d'or- 
ganiste et  de  directeur  du  chœur  à  TégUse  prin- 
cipale de  Halberstadt,  et  se  fixa  plus  tard  à  Wol- 
fenbuttei.  On  a  de  lui  des  chansons,  rondeaux, 
sonates  et  walses,  dont  le  catalogue  se  trouve 
dans  Fétis. 
K«U8,  Biographie  universeUe  des  Musiciens. 

*  BAAL,  roi  de  Tyr,  mort  l'an  592  avant  J.-C. 
Il  succéda  à  Itliobal,  et  fut  détrûné  par  Nabu- 
chodonosor.  Après  lui ,  les  Tyriens  furent  gou- 
vernés pendant  quelques  années  par  des  juges 
dépendant  des  Assyriens. 

Josùphe,  Contra  Appion.,  llr.  III.  -  Moréri,  Diction 
naire  historique. 

BAALE  {Henry  tah),  poète  hollandais,  né 
à  Deirt,  mort  en  1822.  Il  laissa  deux  porme<;, 
intitulés  De  Saracenen  et  Alerander. 
Rom,  New  BiographUcal  DictUmarjf. 

*  BAALBN  ( Pierre  de),  médecin  hollandais, 
connu  seulement  par  l'ouvrage  soivant  :  De 
Cortice  peruviano,  ejusque  in  febribus  inter- 
mittentibus  Usu  ;  Leyde,  1735,  in-i**. 

Biographie  médicale. 

BAAM  (Jacques  de),  peintre  hollandais,  fds 
du  suivant,  né  à  la  Haye  en  1673.  mort  à 
Vienne  en  1700.  A  dix-huit  ans  il  peignait  des 
portraits  (|ui  tSiAlAi<^nt  ceux  de  son  père.  Il  sui- 
vit ensuite  le  roi  Guillaume  III  en  Angleterre , 
o(i  il  continna  de  peindre  dans  le  mAme  genre. 
Le  portrait  du  duc  de  Gloccsier  Ibt  soitoat  re- 
marqué. Plus  tard  Baan  alla  à  Floram ,  où  le 
grand-duc  l'accueillit  avec  bîenveiUance»  puis  à 
Rome,  oîi  il  s'appliqua  à  reproduire  les  œuvres 
des  maîtres. 

Bryan  ,  Dictionnaire,  —  NaglO',  Ntsm  Jllgtmâlsus 
KUnstler-Lexicon. 

BAAN  (Jean  de),  pdntre  hollandais,  né  à 
llariem  le  20  février  1633,  mort  à  la  |faye  en 
1702.  11  peignit  le  portrait,  et  s'aequft  dans  o* 
genre  une  grande  réputation.  Il  eut  d'abonl 
pour  maître  son  oncle  Pieuians,  peintre  peu  re- 
nommé, puis  Jacob  Dacker,  et  R*attacha  surtout 
à  imiter  Van  Dyck,  ayant  fort  peu  de  goAt  pour 
la  manière  de  Rembrandt.  Kn  1060,  Baan  Tint 
à  la  Haye,  où  il  lit  les  portraits  du  prince  de 
Tarente,  du  comte  de  Hom  et  d'autres  peraou- 
nag(>s  considérables.  Il  se  rendit  ensuite  en  An- 
gleterre où  l'appelait  le  roi  ChariesII,  qn'il  pei- 
gnit, ainsi  que  la  reine  Catherine  de  Portugil. 
I/en>ie  qu'il  avait  déjà  rencontrée  sur  son  d»- 
min,  en  Hollande,  l'attendait  aussi  en  AngMenc 
Il  revint  alors  dans  son  pays  natal,  où  U  pei^ 
les  de  Witt  (Corneille  et  Jean),  qui  laisserai 
une  si  grande  trace  dans  Fliistoire  dîes  Payt-te. 
Leurs  portraits  donnèrent  lieu  à  un  de  cet  ip- 
cidents  qui  caractérisent  la  populace  de  tooi  ki 
temps.  Après  avoir  massacré  les  deux  frèni  et 
Witt,  les  meurtriers  exigèrent  de  Baan  leill- 
bicanx  qui  représentaient  leurs  Tictimet,  On 
fouflla  sa  maison  ;  mais  II  avait  tu  racttn  fH 
œuvre  en  sAreté.  Lapopulace  furieuse  uiuiéIÉW 
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à  la  maison  de  viRe  de  Dordrecht,  d'où  elle  arra- 
cha ef  mit  en  pièces  ud  autre  portrait  de  Jeap  de 
Witt,  chef-d'cBuvre  de  Baan.  G^était  im  tableau  de 
grandeur  naturelle,  où  Tinfortuné  grand  pension- 
naire  paraissait  assis  sur  un  trophée  d'armes,  un 
bras  appuyé  sur  la  bouche  d'un  canon.  An-dessus 
du  héros ,  voltigeaient  des  enfants  qui  le  couron- 
naient de  lauricrS)  et  une  Renommée  publiant  ses 
louanges;  à  gauche,  une  femme  et  des  enfonts 
vidaient  aux  pieds  du  magistrat  hollandais  une 
corne  d*abondance  ;  dans  le  lointain ,  on  aper- 
cerait la  prise  de  Ghatham  et  l'hicendie  de  plu- 
sieurs navires. 

Le  courage  et  le  patriotisme  du  peintre  des  de 
Witt  .furent  mis  à  une  autre  épreuve.  En  1672 , 
il  fut  invité  par  le  duc  de  Luxembourg,  gou- 
verneur d*Utrecht,  à  venir  peindre  Louis  XTV, 
qui  se  trouvait  alors  à  Utrecht.  Baan  refusa, 
après  en  avoir  référé  au  prince  de  Waldeck. 
Louis  XIV  sut  apprécier  ce  refus  ;  et,  loin  d'en 
témoigner  du  inéconteotement,  il  chargea  le  comte 
d*Avaux,  son  ambassadeur  en  Hollande,  depon- 
.<;iilter  l'artiste  hollandais  dans  tous  les  achats  à 
faire  pour  la  France.  Plus  tard  Baan,  conseillé 
en  cela  par  sa  femme,  qui  n'aimait  pas  l'éti- 
quette des  cours,  refusa  le  titre  de  premier  peintre 
de  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandeboiirg. 
A  la  cour  de  Frise,  où  il  fut  appelé  ensuite,  il 
peignit  les  princes  et  la  princesse  de  Nassau, 
comme  antérieurement  il  avait  reproduit  sur  la 
toile  un  autre  prince,  le  grand-duc  de  Toscane, 
qui  avait  fait  placer  dans  sa  galerie  et  parmi  les 
tai)leau\  des  maîtres  l'œuvre  du  peintre  néer- 
landais. Seâ  succès  dans  le  pays  de  Frise  expo- 
sèrent Baan  à  des  dangers  sérieux,  et  c'est  encore 
la  main  de  l'envie  qui  tenta  de  le  frapper.  Un 
peintre  frison  conçut  contre  loi  une  telle  haine, 
qu'il  fit  exprès  le  voyage  de  la  Haye  pour  tuer 
Tartiste  dont  il  était  jaloux.  Après  avoir  inutile- 
ment tenté  de  le  frapper  dans  la  rue  à  cause  d'un 
cluen  qui  accompagnait  toujours  Baan,  le  Frison 
se  présenta  chez  son  confrère ,  demandant  à  voir 
ses  tableaux ,  et  chercha,  pendant  qu'on  les  lui 
montrait ,  à  frapper  Baan ,  lorsqu'un  ami  de  ce- 
lui-ci survint  assez  à  temps  pour  arrêter  le  bras 
(ii;  rassassio,  qui  prit  la  fuite. 

Dans  une  autre  occasion ,  Baan  n'échappa  an 
poi^ard  de  ses  ennemis  qu'après  avoir  penlu 
un  doigt  de  la  main  droite.  Pour  prouver  à  ses 
envieux  qu'il  n'était  point  privé  do  la  vue,  comme 
ils  en  répandaient  le  bruit,  il  fit  encore,  en  100?, 
le  ftortrait  du  prince  d'Anspach-Brandebourj;. 
Celui  du  prince  de  Nassau-Ziegen ,  dcvojiu  la 
propriété  du  roi  de  Prusse,  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Baan.  V.  R. 

Naffler,  Neuet  JUgtimHnet  Kûnttler-I^txicon.  —  Den- 
cliamp*.  Fiet  des  Peintres. 

*  BAAN  A,  chef  de  brigands,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  onzième  siècle  avant  i.-G.  En 
rornp.'umie  de  Rechab  son  parent,  il  assassina 
Ibbu.srth,  fils  i\o.  Saiil ,  et,  croyant  plaire  à  David, 
lui  porta  la  tète  de  la  victim*.  DavU  châtia  les 


meurtriers  :  l|  leur  fit  couper  (es  pieds  et  les 
mains,  et  les  fit  pendre  dans  cet  état  près  de  la 
pisdne  d*Hébron. 

nois,  liT.  ll,ch.  iT.  -  Joséphe,  ^ntiq^  1.  vn,  eb.  n. 
-  Moréii,  te  Grand  Dictionnaire  kittoriftu. 

BAAR  OU  BAR  (George-LouU  de).  Foy.  Bai. 

BAARDT.   Voy.  BaaRT. 

BAAELAND  OU  BARLAND  (  Adrien  vàM  ),  Sa- 
vant flamand,  né  en  1488,  mort  à  Louvain  an 
154Q.  Il  fit  ses  études  à  Gand  sous  le  P.  Schot» 
et  enseigna  le  latin  dans  le  collège  de  Busleid«D 
de  1518  à  iô20.  De  là,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre avec  Antoine,  seigneur  de  Grimbergen, 
fils  du  prince  de  Bergen.  Revenu  à  Louvain , 
Baariaud  professa  la  rhétorique  à  la  place  de  Jean 
Paludanus.  Il  lit  des  élèves  remarquables.  Ses 
opuscules  historiques  et  géographiques  {de  Ur- 
bibusinfet-ioris  Germanix;  deliUeratUurbU 
Romœ  principibus  ;  de  EHicibus  Venetis  ;  de 
Comitibus  f/oliandiœ;  de  Episcopis  Vlirajec- 
Unis;  Chronologia  brevis  achistoria  ab  orbe 
conditQ  ad  annum  1532;  Chronicon  ducum 
Bràbantix)  ont  été  imprimés  à  Gologne,  cbei 
Bernard  Gnalterns  (Walther)en  1603,  in-fol. 

Val.  André,  Biblioth.  Belgica.  -  Le  P.  de  la  Rae.  Gé- 
letterd  Zeeland.  -  Nicéroo,  Mémoêres.  —  MorM,  te 
Grand  Dictionnaire  historique. 

BAARLAND  ou    BARLAND    (Hubert  VAN), 

médecin  flamand,  natif  de  Baarland  en  Zélande, 
vivait  dans  la  première  moitiédu  seizième  siède. 
Il  exerça  d^abord  la  médecine  à  Namnr,  et  passa 
ensuite  une  partie  de  sa  vie  à  Bâle  auprès  d'É- 
rasme, qui  fait  de  lai  le  plus  grand  éloge.  On  a 
de  Baarland  :  Epistola  medica  de  aquarum 
distillatarufii  facultatibus ;  Anvers,  1536; 
in-80;  —  Yelitatio  medica  cum  Amoldo  Nooi' 
siOj  qua  docetur  non  paucis  abuti  nos  v%Ugo 
medicamentis  simplicibus,  ut  capiUo  Vene- 
ri.t,  rylaloe,  xylobalsamo  ^  spodio ;  Anvers, 
1 532,  in*8u  :  c>st  une  réfutation  d'Arnood  Noots, 
métlecin  de  Louvain.  L'auteur  y  établit  que  les 
médecins  ne  savent  point  se  servir  des  simples, 
du  capillaire  notamment,  et  relève  plusieurs 
erreurs  d'Avicenne  à  ce  sujet.  Baariand  a  aussi 
traduit  du  grec  en  latin  :  Sancti  Basilii  oratio 
de  agendis  Deo  gratiis  et  in  Juiittam  mar- 
tyrem;  —  De  medicamentis  paratu/acilibus, 
de  Galien;  1533. 

Sinalkganffe,  Cronijk  van  Zeeland,  l.TOt.  —  De  lui 
Rur,  Geletterd  Zeeland^  US.  —  Van  Hoofr«traten,  Groot 
aigem.  Hiêt,  ff'oordenb.  -  Chalmot,  Bioqr.  If'oordenb. 

«BAARLAND  {Michel  VAN),  poète  hollandais, 
vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  étudia  le 
droit  et  devint  secrétaire  des  États.  On  a  de  lui  : 
De  Vytmuntende  Dorimena;  Dordrecht,  1652, 
in-8n;    -  MengeldicMen;\b\(ï.f  \ùb%,  ïn-S". 

Van  der  Aa,  Bi»gr.fFoordenboek  van  der  Nederland. 

BAARSDORP.  Voy.   BaBRSOORP. 

*  BAARSDORP  { Atarin-CorneilU),  prêtre 
néeriandais,  fils  d*un  médecin,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  emhr.i'ivi 
l'étot  ecclésiastique,  fit  un  pùlerini;<c,  et,  au  re- 
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tour,  devint  directeur  de  Iliôpital  Putenykcn , 
fondé  en  1525.11  laissa  tons  ses  biens  à  cet  hô- 
pital, pour  servir  à  Fentretien  d'enfants  pauvre» 
qui  pouvaient  y  être  admis,  instruits  et  exercés 
h  une  profession,  à  partir  de  l'âge  de  neuf  ans. 

MorérI.  le  Grand  Dictionnaire  historique. 

*BAART  OU  BÂERT  {Arnaud),  juriscon- 
sulte brabançon,  né  à  Bruxelles  en  1554,  mort 
le  29  mai  1C29.  Il  débuta  par  le  barreau,  et  pro- 
fessa ensuite  le  droit  à  Douai.  Plus  tard ,  il  re- 
vint à  Bruxelles,  où  il  exerça  la  magistrature  et 
fit  partie  du  conseil  de  Malincs.  La  science  de 
Baart  était  si  profonde,  qu'il  savait,  dit-on,  par 
cœur  les  Pandectes  et  la  plupart  des  autres  lois 
romaines.  11  laissa  :  Lectiones  extraordinarix 
Duaci  habitx  ;  —  des  Remarques  sur  la  Prac- 
tica  criminalis  de  Jacques  de  Dello-Visu. 

Jftchor.  Âllgenuinet  Celehrten-I^xicon,  —  Moréri, 
le  Grand  Dictionnaire  historique. 

BAART  ou  BAARDT  (Pierre),  médecin  et 
poote  natif  de  la  Frise,  vivait  au  dix-septième 
siècle.  II  composa  des  poèmes  latins  et  hollan- 
dais. On  a  de  lui  :  Friesch  Barepractica  (  Pra- 
tique dos  laboureurs  frisons).  Ce  poème  a  été 
comparé  aux  Géorgiques  de  Virgile,  au  moins 
chez  les  Hollandais;  —  De  Friesche  Triton  (  la 
Triton  du  pays  de  Frise),  IG30,  poëme  ; — 
Dpughdcmpoor,  ou  Nebulo  ISebulonum, 
poème,  1045,  in-8o. 

I':iny,  Dict.  de  la  Méd.  —  Marchand,  Dict.  UUt.,  t.  II, 
p.  9k.  —  Adclunff,  Supplément  à  VAUjemeines  Celehr- 
ten-I,exicon  4.c  JOchcr. 

BAASA,  roi  d'israèl,  fils  d'Ahias,  vivait  dans 
In  seconde  moitié  du  dixième  siècle  avant  J.-C. 
11  usurf>a  la  cx)uronnc  d'Israël,  après  avoir  tué 
Nabad ,  fils  de  Jéroboam ,  et  exterminé  toute  la 
race  do  ce  prince  ;  puis  il  déclara  la  guerre  à  Aza, 
roi  de  Juda,  et  se  livra  à  toutes  sortes  de  déré- 
gloinents.  Jéhu,  qui  vint,  au  nom  du  Seigneur, 
faire  des  remontrances  à  ce  roi  coupable ,  fut 
victime  de  sa  mission  :  Baasa  le  fit  mourir. 

nois,  III,  is. 

^BAAT  (Catherine),  femme  peintre  sué- 
doise. Elle  ne  se  distingua  pas  moins  par  son 
savoir  que  par  son  talent  pour  la  peinture.  On  a 
d'elle  :  les  Tables  généalogiques  de  la  no- 
blesse de  Suède,  rédigées  et  peintes  par  Cat/t, 
Baat.  Elle  y  releva  les  erreurs  de  J.  Messenius 
sur  le  même  siyet. 

Chaudon  et  Delandine  j  J\'otir0aM  Dictionnaire  histo- 
rique. 

BAAZ  oxx^kkzws  (Benoit),  littérateur  sué- 
dois, frère  de  Jean  Baazius,  vivait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  et  mourut  en 
1650.  11  exerça  divers  emplois  considérables, 
entre  autres  celui  de  gouverneur  du  château 
royal ,  à  Stockholm.  On  a  de  lui  :  Oratio  de 
geminis  germants  sororibus,  sobrictatc  et  cas- 
titate;  l'psal,  1629,  in-4<*;  —  Disp.  de  Défini- 
tione  animas  in  génère;  Riga,  1632,  in-4*';  — 
Disp.  de  principiis  corporum  naturalium 
intrinsecus  Resp.  Erico  Bergio;  Dorpat,  1633, 


in-4";  ■—  Disp.  gradualis  deMundo,  ejusque 
partibus;  ibid.,  1633,  in-4*. 

Adelung,  Supplément  à  JOcher,  Mlgemeines  Celehrtcn- 
Lexicon. 

BALZ(Jean)j  historien  suédois, père  du  précé- 
dent, né  en  1581,  mort  en  1640.  Il  était  évèquc 
de  Vexioetaécrit:  Inventorium  ecclesiœ  Sueco- 
rum;  Lincoping,  1 642;—  Harmonia  evangelica. 

JOcbcr,  AligevMines  Celehrten-Lexicon, 

*BAB  (Jean),  théologien  arménien,  mort 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  Il  étudia  la  théo- 
logie et  l'histoire  au  monastère  de  Meîrawank 
en  Arménie,  et  s'acquit  «n  grand  renom  comme 
savant.  Il  laissa  manuscrits  :  Commentaire  des 
quatre  Évangiles  ;— Explication  de  VÉpitre 
de  saint  Paul  aux  Romains;  —  Chronolo- 
gie de  V histoire  ecclésiastique,  depuis  la  nais- 
sance de  J,'C.  jusqu*au  temps  de  l'auteur  : 
c'est  une  controverse  en  faveur  du  rit  arménien. 

Chaudon  et  Dclandlne ,  Nouveau  Dictionnaire  histo- 
rique. 

BABA,  imposteur  turc,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  treizième  siècle.  Il  parut  dans  la  ville 
d'Amassée  en  l'an  1240  de  J.-C,  et  fit  adoptera 
ses  disciples  cette  profession  de  foi  :  n  II  n*y  a 
qu'un  seul  Dieu,  et  Baba  est  son  envoyé.  »  Les 
mahométans  tentèrentde  s'emparer  de  Baba  ;  mais 
il  leur  échappa,  et  leva  une  armée  avec  laquelle 
il  soutint  contre  eux  de  nombreux  engagements. 
Secondés  par  les  Francs,  les  musulmans  finirent 
par  le  mettre  en  déroute  et  disi^erser  sa  secte. 

Chaudon  et  Delandinc ,  Nouveau  Dictionnaire  his- 
torique. 

*  BABA  (  Sudai-Abiwerdi  ),  poëte  persan,  na- 
tif d'Abiverd  dans  le  Khorassan,  vivait  au  qua- 
torzième siècle.  11  prit  le  nom  de  Sudai  à  l'oc- 
casion de  son  initiation  à  une  secte  qui  vivait 
dans  la  contemplation  de  la  Divinité.  U  fut  fort 
estimé  des  poètes  et  des  princes  de  son  temps. 
Les  ravages  qu'une  tribu  tartaro  exerça  dans  la 
ville  natale  de  Baba,  lui  firent  adresser  an  sul- 
tan Shahkokh  un  poëmc  qui  exprimait  les  do- 
léances des  habitants.  Cette  requête  éloquente 
eut  un  entier  succès  :  le  sultan  prit  des  me- 
sures pour  que  ces  malheurs  ne  pussent  désor- 
mais se  renouveler.  Baba  s'adressa  aux  autres 
princes  ses  contemporains ,  pour  les  arracher  Â 
la  torpeur  des  sens.  On  répète  encore  en  Perse 
et  à  la  cour  les  bons  mots  du  poète. 

Ersch  et  Gruber,  Âllgemeine  Encjfciopœdie.  —  Haa- 
mer,  Geschichte  der  schoenen  HedekuMt  Penicus, 
p.  S76. 

*BABA  (Gabriel),  abbé  et  théologien  italico, 
natif  de  Venise  ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  devint  secrétaire  du 
cardinal  Bichi.  Gabriel  Baba  laissa  :  Principe  e 
Documenti  délia  vita  cr'istiana ,  tnuiotti  dit 
latinodel  card.  Giov,  ^ona;  Rome,  1676,1677» 
in-12  ;  —  Discorso  sopra  Vesaliazione  di  papa 
Àlessandro  VI H;  Rome,  1689;  —  Vita  dd 
card,  Lor.  Brancati;  Rome,  1699;  —  la  Sf«- 
tua  équestre  di  Luigi  XIV,  scultitra  del  Bar- 
nino, panegirico  in  rime;  Rome,  1G78,  in-IU.; 
Bologne,  1679,  in-12. 
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Muxacbelll,  Serittori  d^Italia.  -  Catatoguê  de  ta  Bi- 
bliothèque ravale  de  Paris.  —  Adelung ,  Supplément  â 
Jôeber,  Allgemeines  Gelehrten^Lezicon, 

BABA-ALI ,  premier  dey  indépendant  d*Alger^ 
mort  en  1718.  Élu  en  1710  à  Is^  place  dlbrahim 
emporté  par  une  révolution,  Baba-Ali  sacrifia 
dix-sept  cents  individus  à  sa  sûreté,  n  secoua 
ensuite  le  joug  des  pachas  turcff.  Baba-Ali  fit 
arrêter  et  embarquer  pour  la  capitale  de  la  Tur- 
quie le  pacha  qui  avait  voulu  empêcher  l'élection 
de  1710,  et  envoya  à  Constantinople  un  ambas^ 
sadeur  chargé  de  présents,  avec  ordre  de  décla- 
rer qu'Alger  n'avait  plus  besoin  d'un  pacha;  qot; 
le  dey  se  chargerait  parfaitement  de  ces  fonc- 
tions. On  fit  droit  à  cette  demande,  et  à  partir 
de  ce  jour  le  dey  gouverna  seul  le  territoire  al- 
gérien. Baba  ne  fut  pas  moins  habile  politique 
à  l'égard  des  puissances  étrangères.  En  1716,  îl 
fit  exécuter  un  Maure  qui  avait  osé  frapper  le 
consul  anglais.  Ce  fait  cimenta  l'alliance  du 
dey  avec  l'Angleterre.  Le  fatalisme  oriental  de- 
vint funeste  à  Baba-Ali.  Pris  de  fièvre,  il  ne 
voulut  pas  aller  contre  les  décrets  du  del  en  re- 
courant à  un  médecin  français,  et  se  laissa  mou- 
rir sans  secours. 
ConversatUms'Lexicon. 

«BÂBÂ-LÂL,  chef  de  secte,  naquit  à  Malwa, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  Il  fut 
disciple  de  Chétana-Swàmi.  Son  système  tient 
le  milieu  entre  la  philosophie  Yédanta  et  celle 
des  sofls.  Ses  sectateurs  se  nomment  Bdàd-ld- 
Ils.  n  a  laissé  un  grand  nombre  de  vers  hindis 
sur  les  matières  religieuses.  Langlois. 

M.  Garcln  de  Tassy,  Histoire  de  la  littérature  hin- 
doue. 

*  BABA-NASIBI,  marchand  persan ,  mort  en 
1537.  Il  exerça  à  Tabriz  l'état  de  confiseur,  et  fut 
en  grande  faveur  auprès  du  sultan  Yacub. 

Ersch  et  Gruber,  Âllaemeine  Eneyclopâdie.  —  Ham- 
mer,  GeschichtederschuenenRedektautPersienSt  p.  «76. 

*  BABAS,  conseiller  d'Hérode  l'Ascalonite,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  premier  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Son  mérite  donna  de  l'om- 
brage à  Hérode,  qui,  au  lieu  de  récompenser 
Babas  de  ses  conseils  et  de  ses  services ,  lui  fit 
crever  les  yeux. 

Joséphc.  Antiq.  -  Morérl,  le  Grand  Diet.  histor. 

;babbagb  (Charles),  mathématicien  an- 
glais, né  vers  1790.  n  est  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'université  d'Edimbourg,  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  (en 
anglais  )  :  Sur  les  jeux  de  hasard  (Transact.  de 
la  Soc.  d'Édimb.,  1821  );  —  De  Vapplication  de 
l'analyse  à  la  recherche  de  théorèmes  sur  les 
lieux  géométriques  (Transact.  de  la  Soc.  d'É- 
dimb. ,  1 822  ); — Observations  sur  la  mesure  des 
hauteurs  par  le  moyen  du  baromètre  (Édimb., 
Journal  of  sciences,  1 824  )  ;  —  Magnétisme  par 
rofntion  (Transact.  de  la  Soc.  deLond.,  1826); 

—  Observations  sur  l'application  des  machi- 
nes propres  à  calculer  (PliUos.Magaz.,  1825)  ; 

—  Détermination  du  terme  général  de  quel- 
ques nouvelles  classes  de  séries  infinies  (Trtn- 
sact.  de  Comb.,  t.  H);  —  J^treurs  des  tables 
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de  logarithmes  (ibid.);  —  De  Vinfluence  des 
signes  dans  le  raisonnement  (ibid.);  —  Ro- 
tations électriques  et  magnétiques  (Transact. 
de  la  Soc.  de  Londr.,  1826)  ;  —  Micromètre  zé- 
nithal (  Mém.  de  la  Soc.  astron.  de  Lond.,  1. 1); 
—  Sur  les  causes  de  la  décadence  des  sciences 
en  Angleterre;  Londr.,  1833.  M.  Babbage  est 
aussi  lînventeur  d'une  machine  à  l'aide  de  la- 
quelle on  peut  exécuter,  avec  précision,  le  calcul 
fastidieux  des  éphémérides  astronomiques. 
Biographie  des  Contemperaint,  sapplément 
*BABBABD  (  Ralph),  mécanicien  anglais,  vi- 
vait dans  la  secondé  moitié  du  seizième  siècle. 
Contemporain  d'Elisabeth,  il  adressa  à  cette  reine 
la  liste  des  inventions  dont  il  était  l'auteur.  Les 
détails  qu'elle  contint  sur  Tune  de  ces  inven- 
tions feraient  croire  que  ce  mécanicien  eut  le  pre- 
mier l'idée  du  bateau  à  vapeur. 

HaUiwcll.  Mara  mathematica,  p.  st.  -  Rose,  Biogra- 
phieal  dietionary, 

*BABBi  (  Christophe  ),  compositeur  italien, 
né  à  Césène  en  1748.  Il  étudia  le  yuAon  sous 
Paul  Alberghi,  et  devint  maître  des  concerts  de 
l'électeur  de  Saxe  en  1780.  On  a  de  lui  des 
concertos  de  violon,  des  symphonies  pour  l'é- 
gUse  et  la  chambre,  des  quatuors,  des  duos  pour 
la  flûte,  et  une  cantate  pour  le  clavecin;  Dresde, 
1789. 

Fétte,  Biographie  universelle  des  Ahisieiens. 

*  BABBi  (  Gregorio  ),  tnusiden  italien,  natif  de 
Césène  et  frère  du  précédent.  Il  était,  vers  1740, 
un  des  premiers  ténors  de  lltalie.  Si  on  juge  de 
l'importance  de  son  talent  par  ceUe  de  ses  ap- 
pdi^tements,  on  admettra  qu'elle  était  grande, 
car  il  toucha  24,000  cmsades  (  132,000  fr.  )  pour 
deux  années  d'engagement. 

Fétlt,  Biographie  des  Musiciens, 

BABBiNi  (Mathieu),  chanteur  italien,  né  en 
1754,  mort  en  1816.  En  1785  il  fut  engagé  au 
théâtre  de  Vienne;  en  1789  fl  chantait  à  Venise, 
et  en  1792  fl  eut  des  succès  à  Berlin,  dans  l'opéra 
sérieux  il  Vario.  Il  voyagea  ensuite  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe,  revint  en  Italie,  et 
chanta  à  Milan  en  1802  dans  l'opéra  de  Nicolini 
i  Mania,  et  dans  i  MtsteH  Eleusini  de  Mayr. 
Jl  se  retira  ensuite  du  théâtre. 
FéUi ,  Biographie  des  Musiciens. 

*BABB  (Jean- Jacques),  jurisconsulte  alle- 
mand, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Praxis  juridica  ad 
Camerx  Imp.  proeessum, 

JOcbcr.  Mlgemeines  Celehrten-Lexieon. 

«BABBK  on  PAPBK,  scigueur  persan,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  troisième  siècle.  Le 
P  rince  régnant  était  Artaban  ou  Ardewan  IV,  der- 
nier des  Arsacides.  Babek  avait  un  serviteur 
nommé  Sasan,  en  qui  il  découvrit  de  si  hautes 
facultés,  qu'il  en  fit  son  gendre.  De  ce  mariage 
eitt  issu  le  femeux  Ardetchir  Babegan,  connu 
chez  les  Occidentaux  sous  le  nom  d'Artaxerxèn 
ou  Artaschir. 

IVBerbelot.  arUde  Ârdtchir  Babegan,  -  Ench  et  Gru- 
ber, Àllgemeine  Encgelopddle, 
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R\BER,  surnommé  fforremi  ou  Horrettidlnf 
s(>rtc  <rathéc  persan ,  vivait  vers  le  huitième 
siècle  de  J.-C.  (201  de  l'hégire).  On  le  ftumomma 
Horrcrai  ou  Horremdin,  c'est-à-dire  professeur 
ou  auteur  d'une  religion  de  Joie  ou  de  plaishr  : 
un  tel  culte  trouvera  toujours  des  prosélytes. 
Babek  eut  donc  bientôt  à  sa  suite  une  multitude 
nombreuse,  et  ensuite  une  armée  avec  laquelle 
il  vainquit  et  tua  de  sa  main  le  général  du  khalife 
Al-Mamouii.  11  fkllut  toutes  les  forces  deMota»- 
Kt»in,  successeur  du  khalife,  pour  réduire  et  fiiire 
ptisonnier  ve  singulier  sectaire.  On  lui  fit  subir 
une  mort  cruelle  :  après  avoir  été  promené  sur 
un  éléph<int  dans  les  rues  de  Samara,  et  elposé 
(\ii  la  sorte  aux  outrages  du  peuple ,  il  eut  les  bras 
et  les  jambes  coupés,  et  fut  mis  à  mort  ensuite. 
On  lit  périr  en  même  temps  on  des  deux  hommes 
employés  par  Babek  h  ses  exécutions,  et  qui  ra- 
conta (|u'il  avait  pour  sa  part  exécuté  plus  de 
vin^t  mille  individus. 

Moréri,  UictionAaire  historique.  —  D'Herbctot,  Bibl. 
orient.  —  Chnudon  et  DelandiDc ,  Met.  hist. 

*  BARfeL  (  P,-E.  ),  orfèvre  et  bijoutier  français, 
mort  en  1770.  Il  dessina  et  grava  rarchitceture 
et  Tornement.  On  trouve,  dans  l'ouvrage  de  Blon- 
del  sur  l'architecture,  des  planches  gravées  par 
Babel,  entre  autres  une  Thétis  avec  ses  Nym- 
phes. C'est  encore  d'après  cet  artiste  que  Vivare 
grava  un  livre  d'orncnK^nts  et  de  dessins.  On  a 
de  Babel  :  Nouveau  Vignole,  ou  Traité  des  cinq 
ordres  d'après  Vignole, 

llnni'kcn,  Dirtlonuairc  de»  Àrtistts. 

*iiABRL  (Hugues) f  philosophe  et  rhéteur 
néerlandais,  mort  en  IMiO.  11  professa  à  Louvain 
le  latin,  le  grec  et  l'hébreu,  et  voyagea  ensuite 
en  Angleterre  et  en  Hollande.  On  a  de  lui  :  Gram- 
malien;  Dialectica;  Rhetorica,  et  des  poèmes 
inédits. 
Jôcher.  AUgemeines  Celehrlen-Lexlcon. 

*  BARRi.L  (  Guillaume),  compositeur  anglais, 
né  vers  1690,  mort  en  1722. 11  reçut  de  son  père, 
({ui  jouait  du  basson  au  théâtre  de  Drury-Lane , 
le»  premières  leçons  de  musique,  et  devint  plus 
tard  élève  de  Hipiidel.  Lc  jeune  Babell  fut  ensuite 
nommé  organiste  de  l'église  de  All-Hallows 
(dans  Brcad-Stn^t),  et  musicien  particulier  du 
roi  (Jeop^f  ^^  Il  cx)mpo5a  d'alwrd  des  leçons  de 
(  lavpcin  sur  les  airs  de  Pyrrhus  et  de  Rinaldo. 
Lrs  <lernières  sont  excellentes ,  mais  difficiles  à 
t!\é(uter.  On  a  en  outre  de  lui  :  Douze  solos 
pour  violon  ou  hautbois;  —  Douze  solos  pour 
Jldfv  allemande  ou  hautbois;  —  Concertos 
pour  dr  petites  flûtes  r'  des  violons. 

F<ytl.-»,  BionrapMe  des  Musivhms. 

*  BARELOJiivs  (.Iî/;7M.</j»  ),  savant  français, 
vivait  dans  la  seconde  in«»il'/'  du  dix-^rptième 
si\;(Ie.  On  H  de  lui  :  .SiietoninSy  in  ustim  Del- 
j)/i/;ïf;  Paris,  1G84,  ln-4°. 

JilchtT,  JUijrtnànes  Celehrten -l.rThnn. 

*  RAREI.OT,  cordelier,  aumônier  du  duc  de 
Montpensier,  vivait  dans  !a  secontli;  !!ioitié  du 
seizième  siitle.  11  quitta  le  cloître  pour  «nivre 
les  années,  et  donner  carrière  à  la  haine  impla- 


cable qu'il  portait  aux  calvinistes.  «  Quand  on 
luy  amenoit  (au  duc  de  Mont|)ensier)  quelques 
prisonniers^dit  Brantôme,  si  c*estoit  un  homme 
il  luy  disoit  de  plein  abord  seulement  :  Vous  estes 
un  huguenot,  mon  amy  ;  je  vous  recommande  \\ 
M.  Babelot.  Ce  M.  Babelot  estoit  un  cordellicr, 
sçavant  homme,  qui  le  gouvemoit  fort  paisible- 
ment et  ne  bougeoit  jamais  d'auprès  de  luy,  au- 
quel on  amenoit  aussytost  le  prisonnier  ;  et  luy, 
un  peu  interrogé,  aussytost  condamné  à  mort 
et  exécuté.  »  Ce  simple  récit  fait  connaître  suf- 
fisamment le  personnage.  11  eut  son  tour  :  pris 
par  les  soldats  du  prince  de  Condé,  Babelot  fut 
poidii  à  un  gibet  extraordinairement  haut.  C'est 
encore  Brantôme  qui  raconte  le  fait. 

Brantôme,  ries  de*  grandi  Capitaines,  t.  I.  —  Cbaa- 
don  et  Delandlne^  Nouveau  Dictionnaire  historiqw. 

^BABENBERG,  famille  prindère  allemande, 
descendante  des  rois  francs ,  établie  d'abord  en 
Franconie  aux  environs  de  Babcnberg.  Elle  gou- 
verna cette  contrée  avec  le  litre  de  Gaugraves  à 
partir  de  la  première  moitié  du  dixième  siècle, 
et  compte  parmi  ses  membres  Léopold  l*', devenu 
margmve  d'Autriche  en  983.  Cette  maison  s'é- 
teignit en  1246  dans  la  personne  de  Frédéric  le 
Belliqueux, 

La  ligne  collatérale,  fondée  par  le  prince 
Henri,  (ils  de  Henri  Jasomirgott,  mort  en  1177, 
et  dont  les  chefs  se  faisaient  appeler  ducs  d'yiu- 
triche-Moedling  ^  s'était  éteinte,  dès  l'an  1226, 
dans  la  i)er8onne  de  Henri  le  Cruel. 

Convenaiions  ■  Lexicon. 

*BABE2I0  8T.-HUBER  (LoUis),  philosophe 

allemand ,  né  à  Leiningen  (Bavière)  en  1660, 
mort  en  1726.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins en  1682  ;  de  1695  à  1702,  il  fut  régent 
à  Salzbourg;  de  1703  à  1706,  il  professa  la  théo- 
logie scolastique,  et  l'Écriture  sainte  de  1706  û 
1716.  11  fut  aussi  chancelier  et  vice-recteur  de 
l'université.  Il  se  retira  ensuite,  pour  n'en  plus 
sortir,  dans  le  monastère  de  sou  ordre.  On  a  du 
lui  :  Problemata  et  TheorematapMlosophica ; 
Salzbourg,  1689;—  Quœsliones  philosopMcx  ; 
Salzbourg,  1692;  —  FundaMx  Ettalensis, 
id  est  thaumaturga;  Munich,  1694,  in-4*';  — 
Régula  morum ,  scu  diciatnen  conscieniia'; 
Salzbourg,  1697;  —  rrac/a<««  de  jure  et  jus- 
tifia, u'm,—Deusabsconditus  in  sacramento 
altaris;  Salzbourg,  1700;  —  J)e  Sialu paV' 
vulorum  sine  baptismo  morientium;  Ibid., 
1700  ;  —  Philosophia  Thomistica  Salisbur- 
gensis  ;  Aug^bourg,  1716, 1724,  in-fol.  ;  -—  Prt»' 
cipia  bonitatis  et  nialitix  actuum  huinano' 
rum;  Salzbourg,  in-4'';  —  Vindiciarum  prx^ 
determinationcs  pAysico;  ;  Salzbourg ,  1707, 
ÎQ^o.  _  j)issertationes  theologicx  conira 
Oucsnelii  propositiones  ^  inr-8";  —  Proluskh 
nes  academicœ,  1724. 

Adelung,  .Supplément  à  JOcher,  .4UgtmeiHtt  Geldir* 
tcn-Uxicon, 

RABKR  OU  BABorR ,  pfiuce  persan,  graod- 

|)ère  de  Timour  et  fils  de  Siiali-Rokli,  moit  Ci 
1457.  Il  gouvernait  l'Astérnbad  eil  M'ifi,! 
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le  la  mort  de  son  père  Shah-Rokh ,  et  avec  l'aide 
le  son  ft^re  Ala-ed-Daula,  prince  d'Hérat,  il  alla 
léposséder  Vlug-Bey  de  laTransoxiane;  mais 
es  deux  firères  se  divisèrent  bientôt,  et  Baber 
le  se  contenta  pas  d'enlever  à  Ala-ed-Daula  sa 
lart  de  sonveraineté  ;  U  détrôna  encore  et  fit 
nettre  à  mort,  en  1451,  son  autre  frère  MoUam- 
ncd,  qui  régnait  à  Irak  et  à  Fars.  Baber  se  trouva 
le  la  sorte  maître  d'États  assez  considérables  : 
n  1453,  il  vainquit  et  contraignit  à  demander 
a  iKiix  Abou-Saîd,  souverain  de  la  Transoiiane, 
[ui  venait  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Lès 
ixcès  de  Baber  le  vainquirent  à  son  tour  :  qnoi- 
[u'il  eût  fait  vœu  sur  la  tombe  de  l'imam  Resa 
le  s'abstenir  de  vin,  il  mourut  des  suites  de  son 
ntempérance.  Son  fils  Mirza-Shah-Mabmoud  ne 
;arda  pas  longtemps  les  possessions  qu'il  te- 
lait  de  son  père  :  il  en  f\it  dépouillé  par  d'autres 
irinces  de  la  famille  de  Tiinour. 

Rose,  ^'elr  liiogr.  Dict.  —  Malcolm,  Pertia.  —  MorérI, 
?  Grand  DicHonnaire  historique. 

BABER  ou  BABorR  (Zuheïr-ed-Deen-Mi)- 
\nmmpd-  fiahrr-Pndiskah  ),  fondateur  de  la  dy- 
laslio  iiKUf'niio  de  Timoiir,  mort  le  26  déci»mbre 
.'j.'jn.  Soiî  piVi'  Omar-Shaikh-Mirrî» ,  qui  drsccn- 
lait  du  puissant  auteur  de  la  race,  gouvernait  le 
K'.tit  royaume  de  Kukan  ou  Frrghana ,  dans  le 
tord-est  de  la  Transoxiane,  vers  l'an  1493.  Ce 
(rince  eut  un  singulier  genre  de  mort  :  il  Ait  écrasé 
»ar  la  chute  d'un  pigeonnier.  Son  fils,  dont  il  est 
picstion  ici ,  eut  d'abord  à  lutter,  comme  il  ar- 
ive  toujours  en  Asie,  contre  les  princes  envi- 
onnants  ;  mais  il  sut  les  repousser  tons ,  et  en 
497  il  se  trouva  en  pleine  possession  de  Sa- 
narkande.  Un  autre  ennemi  se  présenta  bientôt, 
l'étaient  les  Uzbekhs ,  qui ,  dirigés  par  Sheibani 
)U  Shahibck-Khan ,  eurent  bientôt  conquis  la 
rransoxiane.  Après  avoir  longtemps  lutté  contre 
ns  envahisseurs,  Baber  les  re|K)ussa,  et  recouvra 
vimarkaïKle  en  1 500  ;  mnis  il  fut  de  nouveau  dé- 
ait,  et  obligé  de  fuir  avec  une  poignée  d'hom- 
IIC3. 11  s'avanc.ui  alors  sur  le  tctritoire  de  Caboul, 
III  il  fut  [iroclamé  roi;  et,  après  la  mort  de 
;tiL'il)ani ,  chef  des  Uzbekhs ,  il  tenta  avec  l'aide 
les  I*ersans  de  rentrer  dans  ses  États.  Le  sort 
ni  fut  encore  contraire  :  il  f\]t  battu  en  1514 
lans  le  voisinage  de  Bokhara,  et  de  nouveau 
»l>ligé  de  ^e  réfugier  dans  le  royaume  de  Caboul, 
'ne  inspiration  céleste ,  dit  l'historien  Alnil- 
-a/l ,  fit  diriger  à  lialier  ses  n'ganls  vers  THin- 
l'iustan.  Il  se  fit  un  prétexta;  et  un  titre  des  cou- 
piOtcs  de  son  aïeul  Tuiiour,  et  profita  suHout 
l<>  la  décadence  du  n)yaume  de  l>eliii.  Il  mit 
pirifpies  années  à  réfliiinHentyauinede  Canda- 
lar  et  le  reste  de  l' Afghanistan,  et  ce  ne  fut  (pi'en 
I  j9'é (|ue lialxT env.ihit  stMieusnnent ITudouatan. 
1  l'ut  mis  en  possession  fie  Laiton;  par  I)«>wlut- 
Ivhan,  gouverneur  du  Panjah,  minutent  de  l't'in- 
M-nur  1  lirai iim-L(Mli,  «pii'  llaber  vaimpiit  le  ?,i 
iMJl  157.C,  malgré  uni;  nouvelle  défection  de 
i)o\>lut-Khan,  dans  une  bataille  restée  célèbre 
NOUS  le  nom  tU-' Journée  de  Panipnt,  Ibrahim  fut 
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laissé  pour  mort;  et  c'est  à  partir  de  ce  moment 
que  fut  assise  dans  linde  la  dynastie  dn  vain- 
queur. Il  (\ittout  aussi  henirenx  contre  nn  nouvel 
ennemi,  Rana-Sanka,  rajah  d'Oudipouf,  qu'il  défit 
en  mars  1527  nût  le  champ  de  bataille  de  Byana. 
Ce  nouveau  succès  valnt  à  BAber  le  titre  ôeghati, 
ou  défenseur  de  l'islam.  B  réduisit  ensuite  les 
princes  de  Malwa  et  de  Bengale,  indépendants  jus- 
que-là du  royaume  de  Delhi.  Mais  son  intempé- 
rance, stirtont  sa  passion  pour  le  vin,  ne  le  lais- 
sèrent pas  longt^nps  jouif  de  ses  conquêtes.  Oa 
a  de  Ini  :  Vakiati  Baberi  (Mémoire  de  Baber), 
traduit  en  persan  par  MoiÉa-Khan-Khaman,  et  en 
anglais,  en  1826,  par  Erskine  et  Leydhi,  pour  la 
Société  orientale  de  traduction.  Ces  Mémohres 
sont  écrits  en  turc  djagata!  ;  ils  se  divisent  en 
deux  parties  :  la  première  s'étend  depuis  l'avé- 
nement  de  Baber  an  tirône,  jusqu'à  l'an  908  de 
l'hégire.  C'est  Un  exposé  mêlé  de  narrations, 
de  biographies  et  de  détails  topographiqttes.  On 
y  trouve  des  renseignements  sur  les  États  voi- 
sins de  Baber,  sur  les  mœurs  des  princes  contem- 
porains. La  seconde  partie,  en.forme  de  journal, 
contient  surtout  l'autobiographie  de  l'auteur,  ou- 
tre des  détafls  intéressants  sur  llndoustan,  le  Ca- 
boul, et  les  princes  musulmans  de  ces  contrées. 
Rose,  BioçraphietU  DieHonarif.  —  Eneycl.  dn  Gens 
du  monde.  —  Bneyel.  Nouveile. 

BABBT  (  JBugues),  poète  firançaiS)  né  en  Bour- 
gogne en  1474,  mort  en  1556. 11  étudia  en  France 
et  en  Allemagne ,  et  professa  à  Louvain ,  qu'il 
quitta  ensuite  pour  visiter  Oxford  et  Cambridge. 
Plus  tard  il  alla  en  Italie  en  qualité  de  gouver- 
neur de  jeunes  gentilshommes,  et  il  assista  Ini- 
mème  aux  leçpns  des  plus  célèbres  professeurs. 
A  son  retour  à  Louvain  il  fit  des  cours  de  linguis- 
tique; en  1548  fl  alla  à  Hejdelberg,  et  revint  mou- 
rir à  Louvain.  On  a  de  lui  des  poésies  qui  se 
trouvent  dans  les  œuvres  de  Gilbert  Cousin. 
Gilbert  Cousio ,  OEvvree. 

BABEUF  (François-Noël),  surnommé  Caius- 
Grncchus  ,  publiciste  et  novateur  français,  hé 
à  Saint-Quentin  en  1764 ,  mort  le  27  mai  1797. 
Les  commencements  de  Babeuf  présentent  quel- 
que chose  de  conAis,  fie  tourmenté  et  même  de 
peu  honorable.  Orphelin  dès  l'Age  de  seize  ans, 
il  devint  commissaire  à  terrier  après  quelque 
temps  d'aftprentissage  cliez  un  architecte  arpm. 
leur  de  la  petite  ville  de  Roye  (Somme).  Il 
salua  avec  enthousiasme  l'aurore  de  la  révolu- 
tion ,  et  il  en  défendit  et  propagea  les  princii)es 
dans  un  journal  d'Amifus,  intitulé  le  (.'onvi- 
jmidant  picard.  Sa  |K)lémi<|ne  violent**  lui 
attira  dès  ce  moment  des  poursuites.  Conduit 
vi  mis  en  jugement  à  Paris,  il  fiit  actiuitlé  le 
i4  juillet  1790.  Nommé  ensuite  administratrur 
«lu  déftartement  de  la  Somme,  il  fut  ileslitué 
pn;squc  aussitôt  après  son  entrée  en  fonctions , 
et  envoyé  avrc  le  même  titro.  à  Montdidier. 
Dénoncé  à  celte  é|X)que  comme  faussaire,  il 
^int  se  réfugier  à  Paris ,  où  il  l\it  arrêté  iK)ur 
être  trailuit  de.vant  le  tribunal  de  l'Aisne  ;  et 
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rette  fois  encore  il  fat  acquitté.  Revenu  de 
nouveau  à  Paris  en  thermidor  an  n  (11  juillet 
1794  ),  il  créa  le  journal  le  Tribun  du  peuple, 
ou  le  Défenseur  de  la  liberté  de  la  presse, 
et  signa  Catus-Gracchus  un  article  auquel  il 
donna  pour  épigraphe  cette  maxime  de  Rous- 
seau :  Le  but  de  la  société  est  le  bonheur 
commun.  Puis  il  continua  de  développer  dans 
cette  feuille  les  doctrines  de  l'égalité  absolue , 
qu'il  s'appliqua  bientôt  à  traduire  en  actes.  C'est 
en  mars  1796  que  Babeuf  et  ses  adhérents,  deve- 
nus nombreux,  se  constituèrent  en  comité  secret, 
centre  de  la  société  babonviste ,  dite  du  Pan- 
théon, Douze  commissaires  centraux  d'arron- 
dissement devaient  se  mettre  en  rapport  avec 
les  sections ,  inconnues  les  unes  aux  autres  ; 
d'autre  part,  des  commissaires  devaient  gagner 
les  régiments  de  la  garnison  de  Paris  et  des 
environs.  On  ne  comptait  pas  moins  sur  les  dé- 
partements, où  Ton  avait  agi  de  manière  à  y 
organiser  une  armée  insurrectionnelle.  Il  y  a 
plus  :  on  s'était  réuni  avec  un  autre  comité 
formé  de  quelques  députés  proscrits  en  thermi- 
dor, et  dont  toute  l'ambition  se  bornait  à  faire 
proclamer  et  exécuter  la  constitution  de  1793. 
Quant  aux  espérances  des  conjurés,  elles  por- 
taient tout  entières  sur  un  prétendu  effectif  de 
seize  mille  hommes  destiné  à  ouvrir  l'attaque , 
sur  le  concours  de  l'artillerie  de  Vincennes,  des 
invalides,  des  grenadiers  du  corps  législatif  et 
de  la  légion  de  police  ;  enfin  sur  l'adjonction  des 
ouvriers,  une  fois  l'action  engagée. 

Quant  au  plan  d'attaque,  il  paraissait  des 
plus  simples  :  les  sections  des  douze  arrondisse- 
ments devaient  se  porter  simultanément,  et  en 
trois  corps,  sur  le  directoire,  sur  le  corps  légis- 
latif, et  sur  l'état-major.  A  la  même  heure,  des 
divisions  spéciales  devaient  attaquer  les  portes 
des  barrières  et  tous  les  dépôts  d'armes  qui  se 
trouvaient  dans  Paris.  Les  mesures  paraissaient 
donc  bien  prises;  mais  les  conjurés  avaient 
compté  sans  la  circonstance  ordinaire ,  celle  de 
la  révélation  par  l'un  d'eux.  Ce  fut  un  nommé 
Grisel,  agent  de  la  conjuration  au  camp  de  Gre- 
nelle, qui  dénonça  le  complot  au  gouvernement. 
Pour  mieux  connaître  encore  tout  le  plan  des 
conjurés,  le  directeur  Barras  avait  fait  offrir 
au  directoire  secret  d'entrer  dans  la  conspira- 
tion. Cette  ouverture  avait  eu  lien  le  î)  mai  I7i»r»; 
«'t  le  10,  au  moment  où  l'on  fixait  au  sein  de  la 
réunion  le  jour  de  la  prise  d'armes,  les  princi- 
paux conjurés  furent  arrêtés ,  séance  tenante. 
Babeuf  lui-même  fut  saisi  à  son  domicile ,  au 
moment  où  il  rédigeait  avec  Buonarotti,  qui 
devint  l'historien  de  la  conjuration,  les  mani- 
festes qui  devaient  établir  et  réglementer  l'in- 
surrection. L'instruction  du  procès  commença 
immédiatement.  Les  conjurés,  au  nombre  de 
soixante-cinq,  comparurent  devant  la  haute 
cour  de  Vendôme,  composée  de  jurés  nommés 
par  les  électeurs  des  départements ,  l'un  des 
accusés,  Drouet,  ne  pouvant,  à  raison  de  sa 


qualité  de  représentant,  èfire  tradidt  derant  une 
autre  juridiction.  Le  procès  dnn  trois  mois.  Ba- 
beuf se  défendit  en  homme  eonviinco;  mais  le 
ministère  public  lui  interdit  le  terrain  des  princi- 
pes. Le  5  prairial  an  Y  (  26  mai  ),  le  jury  prononça 
son  verdict  :  Babeuf  et  Darthé  furent  condamnés 
À  mort  ;  sept  autres,  parmi  lesquels  Buonarotti, 
furent  condamnés àla  déportation  ;  lesdaquantc- 
six  accusés  venant  ensuite  furent  acquittés. 

Babeuf  et  Darthé  se  poignardèrent  sous  les 
yeux  de  leurs  juges,  au  moment  même  du  pro- 
noncé de  l'arrêt.  Comme  Robespierre,  ils  furent 
portés  expirants  sur  l'échafaud. 

Babeuf  n'est  pas  un  personnage  historique 
ordinaire.  Il  mérite  une  place  à  part,  pour  deux 
raisons  :  la  première,  c'est  que,  le  s^  peut-être 
des  acteurs  de  la  première  révolution,  il  assigna 
à  cette  profonde  démarcation  entre  les  temps 
anciens  et  modernes  un  sens  moins  politicpie 
que  social;  —  la  seconde  raison  est^  qu'à  ia 
différence  de  tous  les  otopistes ,  les  anabaptistes 
exceptés,  il  tenta,  en  raison  même  du  milieu 
où  il  se  trouvait  jeté,  de  réaliser  par  la  force 
les  théories  édoses  dans  sa  pensée. 

Platon  avait  dit  dans  le  livre  des  JMs  :  «  Quel- 
que part  que  cela  se  réalise  ou  doive  se  réaliser, 
il  faut  que  les  richesses  soient  communes  entre 
les  citoyens,  et  que  Ton  apporte  le  plus  grand 
soin  à  retrancher  du  commercedela  vie  jusqu'au 
nom  de  lapropriété.  »  A  la  suite  du  grand  philo- 
sophe de  la  Grèce,  et  sans  sortir  du  domaine  de 
la  spéculation,  Thomas  Morus  dans  son  Utopie, 
Campanella  dans  la  Cité  du  soleil,  Harringlon 
dans  ÏOceana,  Jean  Bodin  dans  sa  Répuàliquet 
enfin  Morelly  dans  le  Code  de  la  naiuret  s'étalent 
tous  bercés,  en  l'appliquant  diversement,  de  l'i- 
dée d'une  société  exclusive  de  la  propriété  Indivi- 
duelle. C'est  de  Morelly  surtout  que  semble  pro- 
céder Babeuf;  quelques-unes  de  ses  iBnovattons 
sont  copiées  du  Code  de  la  nature.  Dans  ce 
dernier  ouvrage  tout  citoyen  estdéelaré  «  homme 
public,  devant  être  sustenté,  entretenu  et  oc- 
cupé aux  dépens  du  public  ;  —  les  individos 
n'ont  rien  en  propre  :  ils  échange  entre  eu 
les  fruits  de  la  terre  dans  la  mesure  de  leurs  be- 
soins. La  nation,  dans  ce  système,  se  trouve  di- 
visée en  familles,  tribus,  dtés  et  provniGes. 
L'excédant  des  produits  d'un  district  oombte  les 
vides  d'un  autre.  » 

Voyons  maintenant  ce  que  proposent  Babeuf  cl 
ses  adhérents  :  «  B  nous  faut,  porte  le  Mtmifisite 
des  égaux,  rédigé  par  Sylvain  Maréchal  et  jelé 
au  sein  de  la  population  en  avril  1790,  il  nous 
faut  non  pas  seulement  cette  égalité  tnmerite 
dans  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du 
citoyen,  nous  la  voulons  au  milieu  de  nous»  mus 
le  toit  de  nos  maisons.  Périssent,  s'flle  fliut,  tow 
les  arts,  pourvu  qu'il  nous  reste  l'égalité  rédiol  ■ 

Et  plus  loin  :  R  La  loi  agraire,  on  ptrtage  àm 
campagnes,  fut  le  vcen  instantané  de  i 
soldats  sans  principes,  de  qudques  i 
mues  par  leor  Insti^  phitAt  que  pur  In  i 
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Nons  tendons  à  quelque  chose  de  plus  sublime 
et  de  plus  équitable,  le  bien  commun  ou  la  com« 
munauté  de  biens.  Plus  de  propriété  individuelle 
des  terres:  la  terre  n'est  à  personne.  Nous  ré- 
clamons, nous  Yonlons  la  jouissance  communale 
des  fruits  de  la  terre:  les  fruits  sont  à  tout  le 
monde.  Nous  déclarons  ne  pouvoir  souffrir  da- 
vantage que  la  très-grande  miyorité  des  hommes 
travaille  et  sue  au  s^vice  et  sous  le  bon  plaisir 
de  Tcxtréme  minorité  :  assez  et  trop  lon^emps 
moins  d'un  million  d'individus  disposa  de  ce  qui 
appartient  à  plus  de  vingt  millions  de  leurs  sem- 
blables, de  leurs  égaux.  » 

Et  ailleurs  :  «Qu'il  ne  soitphu  d'antre  différence 
parmi  les  hommes  que  celles  de  l'âge  et  du  sexe. 
Presque  tous  ont  les  mêmes  facultés,  les  mêmes 
besoins  :  qu'il  n'y  ait  plus  pour  eux  qu'une  seule 
éducation,  une  seule  nourriture.  Ils  se  contentent 
d'un  seul  soleil  et  d'un  air  pour  tons  :  pourquoi 
la  même  portion  et  la  même  quantité  d'aliments 
ne  suffiraient-elles  pas  pour  chacun  d'eux?  • 

Ces  citations  résument  la  doctrine  des  babou- 
vistes.  Cette  doctrine,  qui  à  sa  naissance  passa 
presque  inaperçue,  et  fut  renouvelée  dans  ces 
derniers  temps,  se  heurtera  toijjours  contre  Té- 
tât actuel  de  la  société,  et  contre  la  nature  même 
de  l'homme. 

Dans  le  projet  de  Babeuf,  dont  le  Manifeste 
n'est  que  l'exposé  des  motifs,  on  trouve  un  ar- 
ticle premier,  aux  termes  duquel  nul  membre  de 
la  communauté  ne  peut  jouir  que  de  ce  que  la 
loi  donne  par  la  tradition  réelle  du  magistrat.  » 
Là  est  tout  le  communisme;  l'individu,  cette 
réalité  *vivante ,  doit  s'effacer ,  disparaître,  de- 
vant une  abstraction  qu'on  appelle  l'État;  l'indi- 
vidu, pris  isolément,  n'est  rien,  l'État  est  tout  : 
seul  il  subsiste,  dirigeant  le  corps  et  l'âme  de 
chacun  de  ses  membres.  Ce  système  léviathani- 
que ,  dont  la  conséquence  immédiate  serait  le 
despotisme  le  plus  intolérable  (car  l'état  des 
communistes  finirait  toujours  par  n'être  qu'un 
homme),  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  nou- 
veauté :  quelques  peuples  obscurs  de  l'antiquité, 
comme  les  Nabathéens ,  qui  ne  vivaient  que  de 
brigandage  dans  l'Arabie  Pétrée,ravaient  pratiqué 
en  partie  ;  et  certaines  théories  prêchées  en  1848, 
d'après  lesquelles  l'État  devait  être  le  commandi- 
taire général  de  la  société,  étaient  depuis  long- 
temps pratiquées,  au  grand  abrutissement  d'un 
peuple  industrieux,  par  un  pacha  turc,  par  Mé- 
hémet-Ali,  vice-roi  d'Egypte.  Les  saint  simoniens 
ont  cherché  en  Orient  la  femme  libre;  les  ba- 
bouvistes,  plus  heureux,  y  trouvent  leurs  maxi- 
mes de  gouvernement 

L'erreur  de  tous  les  systèmes,  c'est  de  n'avoir 
jamais  pu  garder  l'équilibre  entre  deux  extrê- 
mes :  si  ailleurs  ou  a  exagéré  le  spiritualisme, 
on  pousse  ici  le  matérialisme  jusqu'à  ses  der- 
nières limites.  D'après  le  clief  du  communisme, 
riiomme  n'est  qu'une  espèce  de  mécanique; 
c'est  l'automate  qui  se  meut  géométriquement, 
et  que  l'on  préserve  seulement  de  la  rouiUe 


pour  le  faire  vivre  plus  longtemps  :  «  Un  logement 
sain,  commode  et  proprement  meublé  ;  des  habil- 
lements de  travail  et  de  repos ,  de  fil  et  de  laine , 
conformes  au  costume  national  ;  le  blanchissage , 
l'édairage  et  le  chauffage  ;  une  quantité  suffisante 
d'aliments  en  pain,  viande,  volaille,  poisson , 
œufs,  beurre  ou  huile,  vin  ou  autres  boissons  usi- 
tées dans  les  différentes  régions  ;  légumes,  fruits, 
assaisonnements  et  autres  objets  dont  la  réunion 
constitue  une  médiocre  et  firugale  aisance.  » 

Quant  à  la  nourriture  intellectuelle,  elle  n'est 
qu'une  superfétation  inutile;  l'homme  automate» 
qui  ne  pense  pas  pour  se  diriger ,  peut  s'en 
passer  parfaitement  :  «  Ni  philosophie ,  ni  théo- 
logie, ni  poésie,  ni  roman,  ni  peinture,  ni  sta- 
tuaire, ni  gravive,  sinon  comme  délassement. 
Sera  artiste  qui  voudra,  à  la  condition  de  rede- 
venir laboureur,  et  de  laisser  le  pinceau  ou  le 
ciseau  pour  retourner  à  la  charrue.  *» 

«  Nul  ne  pourra  émettre  des  opinions  contraires 
aux  principes  sacrés  de  l'égalité.  Avant  d'être 
ùiscrit  au  livre  des  citoyens,  il  faudra  confesser 
publiquement  la  croyance  communiste.  » 

Dans  le  code  de  la  nature  de  Morelly  on  trouve 
la  même  prescription,  mais  avec  une  sanction 
plus  sévère  :  «  Celui  qui  osera  prononcer  le  mot 
propriété  sera  enfermé  comme  fou  furieux  dans 
une  caverne.  » 

D'après  le  babouvisme,  l'éducation  est  com- 
mune ,  égale  ;  les  sexes  sont  élevés  dans  des  éta- 
blissements distincts.  Point  de  grands  centres  de 
population  ;  peu  ou  point  de  villes  ;  pomt  de  pa- 
lais, des  maisons  commodes  et  uniformes;  les 
vêtements  seront  nuancés  suivant  les  âges ,  les 
sexes  et  les  travaux  ;  mais  à  part  cela,  uniformité. 

Les  théories  qui  précèdent  non-seulement  ne 
tiennent  aucun  compte  de  la  nature  humaine, 
mais  elles  seraient  d'une  Impuissance  absolue  à 
faire  le  bien.  Cest  pourquoi  eUes  ne  sont  que  des 
utopies.  Il  est  incontestable  que,  dans  tout  état 
de  société,  des  améliorations  sont  nécessaires  et 
possibles.  Mais  tout  système  qui  voudra  anéantir 
la  liberté  individuelle,  le  libre  arbitre,  et  faire  ta- 
ble rase  du  passé  de  l'humanité  tel  que  l'histoire 
nous  l'a  légué,  choquera  la  raison  et  le  bon 
sens.  Les  siècles  écoulés  témoignent  de  cette 
vérité ,  et  le  temps  présent  la  confirme. 

On  a  de  Babeuf  :  Cadastre  perpétuel,  ou  dé- 
monsinUion  des  procédés  convenables  à  la  for- 
motion  de  cet  important  ouvrage  ;  Paris,  1789, 
in-8°;  —  Du  système  de  dépopulation ,  ou  la 
vie  et  les  crimes  de  Carrier  ;  Paris,  1794,  iorS: 

Boonarottl ,  CompiratUm  pour  téçaHté  dUe  Babeof, 
itUvie  du  proeét  auçuei  elle  donna  lieu ,  et  des  pièces 
Justi/Uatives  ;  Bruiellei.  im.t  vol.  ln-8*.  —  Encyclo- 
pédie nouvelle,  article  BAunr,  par  Jtuonarotti.-  Le 
Ras,  Dictionnaire  encfClopMique  de  la  France.— 
Iteybaod.  Études  sur  les  réformateurs  contemporains.  - 
Sadre,  iiist.  du  Communisme,  p.  fM  ;  Parh,  1849. 

BABBUF  (£mf/e),  né  le  29  septembre  1785, 
fils  du  précédent,  fut,  à  la  mort  de  son  père, 
adopté  par  Félix  le  Pelletier  de  Saint-Fargeau; 
puis,  après  la  déportation  de  son  bienfaiteor, 
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.iccucilli  cliez  un  libraire  de  Paris,  chez  lequel 
il  (îcmeura  six  ans.  11  Toyagea  ensuite  pour  un 
libraire  d'Allemagne,  et  s'établit  enfin  à  Lyon. 
Kn  1814  il  donna  les  preuves  du  plus  ardent  pa- 
triotisme, et  suivit  Napoléon  à  Tlle  d'£lbe.  Il 
publia  en  1815  une  brochure  où  il  protestait 
conirr  CAcle  additionnel,  et  adressa  à  la  même 
ôpoquc  uîie  lettre  au  comte  Carnot,  où  il  pro- 
posait d'mivrir  une  souscription  en  faveur  des 
victimes  de  la  dernière  invasion.  Cette  lettre 
fut  réimprimée  à  Troyes  en  lettres  d'or.  Sous  la 
(Icuxièmc  restauration ,  Babeuf,  éditeur  du  Dfain 
Incolore,  dont  quelques  articles  blessèrent  le 
gouvernement,  fut  arrêté  en  vertu  de  la  loi  du  9 
no\  cmbre ,  et  condamné  à  la  déportation.  11  subit 
sa  peintî  au  mont  Saint-Michel ,  fut  gracié  en  no- 
vniibn^  1818,  et  revint  à  Paris,  où  il  reprit  son 
roinmcrce  de  librairie. 
I.o  \\i\n,  encyclopédie  hittorique  de  la  France. 

KABEY  (Athanase-3îarie-Pierre)f  avocat,  né 
à  Orj;cl«l  vn  I7i4,  mort  à  Salins  \o  y  novembre 
1815.  Nommé  député  aux  états  généraux  par  le 
tiers  état  <hi  bailliage  d'Aval,  il  embras.sa  avec 
<'.1ia!(;ur  la  cause  delà  révolution.  En  1790,  il 
b'opiwsa  au  remerclment  voté  au  département 
(ti>  la  Meurthe ,  i)Our  sa  conduite  dans  les  évé- 
lunncnts  malheureux  qui  avaient  eu  lieu  à  Nancy. 
i:ii  171)1,  il  réfuta  l'opinion  de  l'abbé  Maury  sur 
réchanj;e  du  Clermontais ,  voti  contre  la  suspen- 
sion des  assemblées  primaires,  et  réclama  la  pré- 
sentation d'un  projet  de  loi  contre  l'émigration. 
A|)rès  la  fuite  de  Louis  XVI,  il  appuya  la  propo- 
sition de  Vernier,  insistant  pour  que  l'assemblée 
fiU  investie  de  tous  les  pouvoirs.  Le  15  juillet  de 
la  même  année,  il  demanda  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  s'il  refusait  d'accepter  la  constitution, 
et  la  suspension  provisoire  du  pouvoir  royal.  La 
session  terminée  en  1792,  il  fut  nommé  député 
à  la  cinn<*nti(m  nationale   par  le  département 

♦  du  Jura.  Il  vota  ,  dans  le  procès  du  roi,  la  ré- 
clusion et  ]«'  lunnissement,  et  proposa  la  convo- 
cation des  assemblées  primaires.  Peu  de  temps 
après,  décrété  d'arrestation  comme  signataire 
de  la  protestation  contre  les  31  mai,  f  et  2  juin 
1793,  il  fut  du  nombre  des  soixante-treize  dé- 
î-iiî-  111  lîn.js  a  «■■.■i;e  ocrasion.  Il  parvint  à 
'*iTha|)pf'r  (le  sa  prison,  et  se  réfniiia  en  Suisse. 
Rappelé  avec  ses  collègues  I  •  s  ilécembre  no'i, 
il  !ul  nommé  en  1795  au  conseil  des  Cinq-Cents. 
liiO'jraphic  des  Contrmpm'ains. 

n.iBEV  (  madame  ),  sœur  de  Bureau  de 
l^uz\,  se  rendit  célèbre  au  commencement  de  la 
l'évolution  j>ar  unirait  de  CA)urage  :  Les  habitants 
d'Auxonntî  se  portèrent  sur  un  château  habité 
.seulement  par  une  femme  avancée  en  âge  et  par 
sa  nièce.  M"''  de  Puzy  rassemble  aussitôt  ses  do- 
mesti<iucs,  se  met  à  leur  tête,  et  court  s'opjioser 
à  eet  acte  de  brigandage.  Armée  d'une  hache,  elle 
terrassa  un  des  assaillants,  et  imposa  aux  autres, 
étonnés  de  tant  de  fermeté  de  la  part  d'une  jeune 
personne  de  dix-sept  ans  :  plusieurs  des  assail- 
lants se  retirèrent,  et  le  plus  grand  nombre  se 
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réunit  à  elle  pour  seconder  ses  gâiéreux  efforts. 

BiùfrapMB  det  Contemporains. 

BABi  (Jean-François) y  fameux  terroriste, 
né  à  Tarascon  en  1759,  exécuté  le  9  octobre  1 79n. 
Il  conunanda ,  sous  le  régime  de  la  terreur,  l'ar- 
mée révolutionnaire  de  Toulouse.  Clausel,  députai 
de  l'Arriége,  l'accusa,  vers  la  fin  de  fHmaire  an  2 
(décembre  1793),  d'avoir  cdntihnédje  comman- 
der une  année  dissoute  par  le  gpuTemempnt,  et 
fit  rendre  contre  loi  un  décret  d'arrestation.  Babi 
vint  aussitôt  à  Paris,  se  justifia  auprès  du  omité 
de  salut  public,  et  repartit  quelqtie  temps  après, 
chargé  de  surveiller  secrètement  les  contre-ré- 
volutionnaires du  département  ob  H  avait  des 
propriétés.  Le  9  thermidor  an  2  (  27  juillet  1 794  ) 
mit  un  terme  à  sa  mission  ;  il  fut. arrêté,  et  traduit 
devant  le  tribunal  criminel  de  Foix,  comme  accusé 
d'actes  arbitraires  et  de  concussion.  Le  4  brumaire 
an  :>  (26  octobre  179  j)  lui  rendit  la  Ubertë.  Pen- 
dant sa  captivité  ses  propriétés  ayant  été  entiè- 
rement dévastées,  il  se  présenta  an  conseil  des 
cinq-cents  pour  réclamer  des  indemnités.  Sa 
demande  fut  rejetée  après  un  discours  de  Bordes. 
Babi  fut  du  nombre  de  ceux  qui,  dans  la  nuit  du 
23  au  24  fructidor  an  4  (9  et  10  septembre  1796), 
se  portèrent  À  l'attaque  du  canlp  de  Grenelle.  Il 
fut  arrêté  sur  la  route  de  Sè\Tes ,  condanmé  à 
mort,  et  exécuté  à  l'âge  de  treote-sept  ans. 

Biographie  des  Conlemporaifu. 

*BABicH  (Thomas)^  linguiste  hongrois,  vi- 
vait dans  la  premlètc  moitié  du  dix-huitièinc 
siècle.  On  a  de  lui  une  grammaire  lUyriennc  in- 
titulée: Czvit  razligoga  mirUa  duhovnoga, 
in-S**,  imprimée  à  Voiise. 

Horanjl,  JlfAn.  hung.  -  Adeltang,  Supplément  i  JOeher, 
AU§emeines  Gelehrtgfh'lêxieon. 

*  BABI  A  DB  BBBGBHâT  { François),  ^^i- 
cistc  français,  né  à  Lavaur  (Tarn)  le  29  mars 
1701 ,  mort  vers  1830  (?).  PeUt-neveude  l'abbé 
de  Radonvilliers ,  il  fut  destiné,  dès  son  en- 
fance, à  l'état  ecclésiastique;  mais  il  ne  prit 
que  les  ordres  mineurs,  et  se  maria.  On  a  «le 
lui  !  r Éducation  militaire  nationale,  ouvrage 
dédié  à  la  Fayette;  Paris,  1789,  ln-6";  —  Mé- 
moires sur  les  consulats,  pubUé  par  onlre  du 
ministre  delà  marine  Truguct;  Paris,  Impri- 
merie nationale,  1798;  —  C Antique  Borne 
(texte);  Paris,  1798,  avec  des  gravures  de 
Grasset-Saint-Sauveur;  —  V Homme  de  taNO' 
ture,  ou  Voyage  chez  les  peuples  sauvages, 
d'après  les  Mémoires  de  l'abM  Richard,  1802, 
3  vol.  in-8";  —  Histoire  de  I/mis  AT/,  Ixrf  de 
France  et  de  Navarre,  1800;  Paris,  2  vol.  ln-8'; 

—  Vie  de  Marie-Antoinette  d* Autriche,  1802, 
3  vol.  in-12;  —  Galerie  militaire,  ou  Notice 
historique  sur  les  généraux  en  chtf,  depuis  Ib 
cx)mmencement  de  la  révolution  jusqu'en  1805^ 
Paris  (  lîarba),  7  vol.  in-12,  ornés  de  selie  por- 
traits;  en    collaboration  avec  L.   Beanmont; 

—  Archives  de  P Honneur,  etc.,  1806, 4  voL 
in-S";  en  collaboration  avec  Imbert  de  la  PIÉ- 
tièrc  ;  —  Muséum  de  la  Jeunesse;  Paris,  M  ci' 
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liers,  1798,  in-S'*;  le  libraire  Achârd  à  rédigé 
)59  artides  de  ce  recueil  ;  —  tHctlonnàire  des 
Von-GiroMeWc5;  Paris,  18i6,  in-d**  :  cet  ou- 
rrage  fut  saisi  lors  de  sa  publication,  et  la  vente 
m  M  prohibée  pah  la  police;  —  Voifo^e  en 
fir(ssie  pendant  les  années  181^,  i3,  14  et  15, 
i 'après  les  Mémoires  d'un  officier  français;  Pa- 
is, 1816,  in-8*;  —  Correspondance  de  Louis 
}lVJ,  avec  des  notes,  \\ax  M"*  Williams,  1805, 
î  vol.  in-S";  -—  les  Titres  de  Bonaparte  à  tit 
'econnaissa7ice  des  PrançaiS;  PaHs,  an  X 
1802,  in-8*',  publié  sous  le  nonl  de  Sulpice  de  là 
Platiëre.  Babié  a,  en  outre,  traTaillé  successire- 
nent  à  la  rédaction  des  journaux  suiTants  :  te 
Point  du  Jour,  le  Mercure  universel ^  le  Coût- 
ier  de  Paris,  et  le  Journal  des  IndicaHoHs, 
Biographie  det  Ccntewpùraint,—  Qnénrd.  ta  Framcê 
ittéraire,  i*'  vol ,  p.  lU. 

BABiN  (  François  ) ,  théologien,  né  à  Angers 
e  6  décembre  1651  ^  mort  dans  sa  Tille  natale 
e  19  décembre  1734.  Il  était  chanoine,  grand 
icaire  et  doyen  de  la  faculté  de  théologie  d'Att- 
^rs.  Il  rédigea  les  dix-huit  premiers  rolnroes 
deTédition  en  gros  caractères)  des  Conférences 
ïn  diocèse  d* Angers,  fort  estimées  et  fort  ré- 
MUidues.  La  suite,  contenant  trois  volumes  sur 
a  grâce ,  est  de  Joseph-François  Audebois  de 
a  Chalinière,  grand  pénitencier  d'Angers,  mort 
n  1759.  Les  cinq  autres  sont  de  différents  an- 
eurs.  Le  style  de  Babin  est  précis ,  clair  et  mé- 
hodique.  Les  Conférences  d'Angers  formaient 
!8  volumes  in-12,  (}ue  Ton  a  réduits  à  14,  petit 
arattère,  et  auxquels  on  a  ajouté  depuis  7  vol. 
)abin  est  encore  auteur  d'un  Journal  ou  Rela- 
ion  fidèle  de  tout  ce  qui  s* est  passé  dans  Vu- 
îiversité  d'Angers ,  au  sujet  de  la  philosophie 
le  Descartes  ;  1679,  in-4*. 

Mor^rl,  Dictionnaire  hMùrittue. 

*BâBiiiet  (Jacques),  physicien  français, 
laquit  à  Lusignan  le  5  mars  1794.  Descendant 
Tune  famille  de  magistrats ,  il  (\it  d'abord  des- 
iné  au  barreau  ;  il  fit  ses  premières  études  an 
^cée  napoléon ,  où  les  leçons  de  Binet  dévelop- 
pèrent en  lui  Un  çifyûi  décidé  pour  les  sciences.  Il 
ntra  ensuite  successivement  à  l'École  polytech- 
liquc  et  à  Tltcole  d'application  de  Metz.  Il  ftat 
[uelifue  temps  attaché  au  cinquième  régiment  d'ar- 
lllerie,  et  de\int,  sous  la  restauration,  profbsscur 
\c  physique  au  collège  Saint-Louis.  De  1823  à 
828,  il  lit  un  cours  de  météorologie  à  l'Athé- 
ii'(>,  sup])lf'>a,  rn  1838,  Savary  au  collège  de 
rance,  H  succéda,  en  18'>0,  à  Dulong,  dans  la 
ection  de  physicfue  ^énérale  de  l'Académie  des 
ciences.  On  a  de  M.  nal)inet  :  Résumé  complet 
\c  la  physique  des  corps  impondérnhlis  fCon- 
enant,  outre  V acoustique, un  essai  sur  leur 
îature,  la  théorie  de  leurs  vibrations,  leur 
application  à  tous  les  phénomènes  de  Vélectri- 
ité  et  du  mognvtismc ,  de  la  lumière  et  de 
a  chaleur;  Paris  (au  bureau  de  l'Encyclopé- 
liep<)rtati\e),  182-),  in-32;—  Rësumécomplct 
k.  la  physique  des  corps  pondérables,  etc.; 
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Ibid.,  1825,  in-32;  —  Expériences  pour  véri- 
fief  celles  de  M,  trevelffon  sur  la  vibration 
des  métaux  chauffés;  Paris,  1835;  —  Sur  la 
mesure  des  forces  chimiques  ;  sur  la  masse  dé 
la  planète  Mercure;  sur  les  couleurs  des  ré- 
seaux; sur  la  détenninatUm  du  magnétisme 
terrestre;  sur  la  cause  du  retard  qu'éprouve 
ta  lumière  dans  les  milieux  réfiringents,  etc., 
dans  les  Afémoires  de  la  Société  philotnathique. 
On  doit  aussi  à  M.  Babinet  quelques  perfectton- 
nements  apportés  &  la  machine  pneumatique ,  à 
ratnsotnëtre  et  à  l'hygromètre. 

t}dëfard,  ta  franee  littéraire.  —  Dieti&nlmire  de  la 
CtmcersatUtn. 

«BABiNGTON  (Antoine) ^  Anglais;  partisan 
de  Marie  Stuart^  mort  le  20  septembre  1586. 
C'était  un  riche  propriétaire  dn  Derbyshire,  et 
dévoué  an  catholicisme.  Ayant  appris  qu'un 
iildivldu,  appelé  Savage,  avait  juré  de  tuer  la  reine 
Elisabeth,  Babington  encouragea  ce  fanatique, 
et  fit  entrer  quelques  autres  gentilshommes  dans 
I  le  complot,  qui  fbt  découvert  à  Walsingham 
:  par  Puoley,  un  des  espions  de  ce  ministre. 
Babington  demanda  l'avis  de  Marie  Stuart  elle- 
même;  et,  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa,  il 
déclara  qu'il  avait  résolu  avec  ses  amis  de  la 
délivrer,  et  «  d'expédier  sa  puissante  ennemie  » 
la  rehie  Elisabeth.  »  Il  pressait  Marie  Stuart 
d'autoriser  les  conjurés  à  agir  pour  elle  et  en 
son  nom ,  et  de  leur  tracer  la  conduite  qu'As 
devaient  tenir.  Comme  il  arrive  toujours,  le 
gouvernement ,  prévenu ,  Uiissa  faûre  jusqu'au 
momeiit  indiqué  pour  l'exécution  :  on  tenait 
d'ailleors  à  faire  tomber  Marie  Stuart  dans  une 
sorte  de  guet-apens,  en  l'amenant  à  répondre  à 
Babington.  Celoi-d  Ait  arrêté,  et  traduit  en  juge- 
ment avec  ses  complices,  au  nombre  de  quatorze. 
Babington  se  reconnut  coupable ,  et  fut  pendu  et 
écartelé  le  20  septembre  1586.  Elisabeth  cOt 
voulu  que  les  condamnés  souffrissent  un  genre 
de  mort  nouveau  et  plus  barbare.  Mais  il  lui 
fut  représenté  que  ce  serait  une  infraction  à  la 
loi  ;  elle  consentit  alors  à  ce  que  l'on  n'infligeât 
que  le  supplice  ordinaire,  à  cette  condition  que 
l'exécution  serait  prolongée  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  peine^  et  en  présence  du  peuple.  Elle  fut  d'a- 
bord obéie  ;  mais  (  chose  remarquable  pour  l'é- 
|)oquc  )  le  sentiment  public  se  prononça  tellement 
contre  ce  raflineinent  de  cruauté ,  que  la  pn\s- 
cription  de  la  vindicative  sœur  de  Marie  Stuart 
ne  put  être  remplie  jusqu'au  bout.       Y.  U. 

l)'hrn(^ll .  CurionUs  de  la  lUUrature,  III ,  1B5.  - 
l.lnfrard. //*«f.  d'Angleterre,  III.  —  Ersch  et  Gruber, 
Encyclopédie  allemande. 

BABI1IGT09I  (  Gervais) ,  savant  prélat  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Nottingham  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle,  tnort  le  17  mai  1610. 
Il  l\it  élevé  au  collège  de  la  Trinité  à  Camhriflge, 
promu  à  réYéchédeLandulTcrt  1591,  et  succes- 
sivement à  ccJui  d'Exeter  en  1594,  et  de  Wor- 
cestcr  en  1597.  H  légna  à  la  cathédrale  do 
Woreester,  qu'il  avait  bit  réparer,  une  riche 
biMIothèqoe.  On  a  imprimé  ses  œuvres  in-4'' 
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et  ensuite  in-folio,  en  1615  et  1637,  avec  des 
additions;- elles  contiennent  des  commentaires  sw 
plusieurs  livres  de  V Ancien  Testament,  sur  le 
Credo,\e8  Commandements  de  Dieu,  VOraison 
dominicale,  quelques  sermons,  etc.  Ces  ou- 
vrages, écrits  dans  le  style  pédantesque  du  temps, 
sont  peu  estimés  sous  le  rapport  littéraire. 
Mographia  Britannica. 

^BABiNGTON  (Jean),  mathématicien  et 
artificier  anglais ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  laissa  un  traité  des 
Jeux  d* artifice  (  Fireworks  ) ,  publié  à  Londres 
en  1635,  fort  remarqué  alors  et  encore  estimé 
aujourd'hui.  On  y  trouve  annexé  un  Traité  de 
géométrie,  avec  table  et  figures. 

Rose.  New  Bioçraphieal  Dictionarif. 

BABiNOT  (Albert),  littérateur,  né  dans  le 
Poitou  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort 
vers  1570. 11  embrassa  la  doctrine  de  Calvin,  et 
était,  dit-oD,  si  pauvre  qu'il  gagnait  sa  vie  à  ven- 
dre des  caques  de  harengs.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  la  Christiade ,  Poitiers,  1559,  in-S**. 

Dreux  du  Radier.  Biblioth.  historique  du  Poitou. 

BAR  LOT  (  LouiS'Nicolas- Benjamin  ) ,  mé- 
decin français ,  né  à  Yadenay  en  Champagne  le 
9  septembre  1754 ,  mort  à  Ch&lons-sur-Mame  le 

24  novembre  1802.  Il  étudia  à  Reims  et  s'établit 
à  Châlons-sur-Mame,  où  il  introduisit  le  premier 
l'usage  (le  la  vaccine.  Outre  un  certain  nombre 
d'articles  insérés  dans  la  Gazette  de  Santé , 
on  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  Épttre  à 
Zulmire  sur  les  avantages  et  les  obligations 
du  mariage;  1783,  in-12  ;—  Mémoire  à  consul- 
ter sur  uneimpuissanceprovenantd'unecause 
morale,  dans  la  Gazette  salutaire,  1786,  n*"  50, 
et  la  Gazette  de  Santé,  n"*  45, même  année  ;  — 
Discours  sur  les  maux  qu* enfante  ^ignorance 
des  lois  ;  1795,  in-4*  ;  —  Poëme  sur  la  néces- 
sité d'une  religion  naturelle;  1797,  in-8"  ;  — 
Réflexions  sur  les  dangers  de  Veau  courante 
des  rivières,  et  moyens  déparer  à  la  crainte 
de  se  noyer;  1796,  in-S**. 

Quérard,  la  France  littéraire. 

*BABNIGG  (Antoine),  chanteur  et  composi- 
teur allemand,  né  à  Vienne  le  lOnovembre  1794. 
11  étudia  en  Allemagne  à  une  époque  où  l'art 
du  chant  était  enseigné  d'une  manière  impar- 
faite, et  il  s'est  fait  remarquer  par  la  beauté  de  sa 
voix  plutôt  que  par  la  pureté  de  sa  vocalisation. 
On  a  de  lui  des  sonates  à  quatre  mains  pour  le 
piano ,  gravées  à  Vienne. 

FétiA,  Biographie  universelle  des  .Musiciens. 

BABo  (Joseph-Marie),  poète  dramatique 
allemand,  né  en  1756  à  Ehrenbreitstein,  mort  le 
5  février  1822.  Il  fut  professeur  d'esthétique  à 
Munich.  Sans  être  au  premier  rang,  Babo  a  lait 
preuve  d'un  talent  peu  commun  dans  ses  pro- 
ductions dramatiques.  Il  débuta  par  quelques 
drames  à  scènes  incohérentes,  mais  riches  de 
couleur  et  de  sentiments  énergiques.  La  tragé- 
die d'Othon  de  Wittelshach,  représentée  en 
1782,  lui  valut  un  succès  éclat«int  et  mérité. 


—  BABOIS  24 
Goethe,  par  son  Gœtz  de  Berlichingen ,  avait 
mis  en  vogue  les  pièces  clievaleresques:  la  tourbe 
des  imitateurs  se  jeta  dans  cette  ornière;  mais 
TouTrage  de  Babo ,  par  l'heureux  choix  du  siiyet 
et  l'entente  de  la  scène,  se  maintint  toujours  au- 
dessus  d'eux.  Plus  tard  Babo  descendit  an  drame 
bourgeois ,  et  obtint  un  grand  succès  pour  son 
Bûrgerglûck(\t  Bonheur  du  citoyen.  )  C'est  une 
composition  simple  et  vraie  sans  tri^ité,  po- 
pulaire sans  Uesser  le  bon  goûl,  donnant  corps  à 
uneidée  morale  sans  appeler rennui.  On  a  de  lui  : 
Othon  de  Wittelsbach,  déjà  cité -^  Us  Peintres  ; 
les  StrélUt;  le  Bonheur  du  citoyen;  Berlin, 
1793, 1  vol.  fai-S";  et  un  3«  vol.,  en  1804,  conte- 
nant le  Pouls,  Gênes  et  la  Vengeance.  Babo  ré- 
dige en  1804  le  journal  intitulé  VAurora, 
auquel  Jean-Christophe  d'Arétin  coopérait  à  la 
même  époque.  [Enc.  des  g.  du  m.,  avec  add.  ] 

Conversations-Lêxicon, 

2  BABO  (L.,  baron  ue)  »  agronome  allemand , 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Hcidcl- 
berg ,  né  à  Manheim  en  1790.  Il  étudia  d'abord 
la  jurisprudence  ;  mais  bientôt  il  abandonna  cette 
carrière  pour  se  livrer  à  l'agronorolAy  où  il  eut 
poar  maître  le  célèbre  Thaer.  Propriétairo  d'une 
belle  terre  près  de  VSTeinhetm,  dans  le  Palatinat , 
il  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  son  tem|»s 
à  la  culture  de  la  vigne.  H  a  consigné  le  résultat 
de  ses  observations  dans  un  ouvrage  Intitulé 
Traubenvarietxten  (Variétés  de  raisins); 
Manheim,  1836-1838.  On  a  encore  de  lui  :  Be- 
lehrungiiber  die  zwecknuusige  Béhandlungs- 
art,  etc.  (Enseignement  sur  le  meillenr  traite- 
ment des  vins  en  cave)  ;  Heidelberg,  1837,  In-S**  ; 

—  Kurze  Anleitung  zur  Wiesencultur  (Ins- 
truction abrégée  sur  la  culture  des  prairies); 
Heidelberg,  1836;  —  Lehrbuch/ûr  die  Wein- 
baupraxis  (  Traité  de  viticulture  pratique);  Hei- 
delberg ,  1840  :  l'auteur  s'y  applique  particulière- 
ment à  comparer  les  résultats  de  ses  expérieDoes 
avec  ceux  contenus  dans  le  Traité  de  la  cottore 
de  la  vigne  et  de  la  viniculture^  deB.-A.  Le- 
noir;  Paris,  1828.  En  ce  moment,  Babo  publie  à 
Manheim  un  ouvrage  sur  l'agricultare  en  général, 
qui  est  comme  le  résumé  de  tonte  sa  loiipie  car- 
rière agricole.  —  «  Je  crois  qu'a  est  de  quelque 
utilité ,  dit-il ,  de  consigner  dans  un  dernier  écrit 
les  résultats  des  nombreuses  expériences  que  J*ai 
pu  faire  pendant  ma  vie,  afin  qu'elles  ne  des- 
cendent point  avec  moi  dans  la  tombe»  et  que  la 
jeunesse  puisse  en  profiter.  »     E.  JAgosara. 

Concersations'Lexlcon, 

*BABO  (Lambert),  graveur  aUenuuidy  con- 
temporain. Il  reproduisit  des  vues  et  des  minei  ; 
parmi  lesdemières,  on  remarquecelles  de  Wein- 
heim,  et  les  vues  de  Biesenstcin,  de  Neckeràtei- 
nacli ,  du  couvent  de  Loich  d'Heppenbelm  et 
de  Starkcnberg.  Quelques-unes  de  ces  gravcres 
portent  la  date  de  1815. 
Nagler,  Neues  Allgemeine*  Kûmttêer-Lêxiemu 
*  BABOIS  (Marguerite -Victoire)  9 
poète ,  née  à  Versailles  le  8  octobre  i7W,  i 
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à  Paris  le  8  mars  1839.  Elle  était  nièce  de  Docis, 
avec  qui  elle  entretint  une  correspondance  sui- 
vie. Dans  une  de  ses  lettres ,  Duds  semble  dé- 
plorer Fisolement  où  la  réduisit  son  mari  :  «  Oh! 
oomlnen  tous  méritez  d'être  heureuse!  et  tous 
n'aTez  pas  été  sentie!  et  Totre  cœur  est  Teuf 
aTec  un  époux  !  Oh  !  que  la  moitié  de  tous  ces 
trésors  aurait  rendu  un  homme  sensible  encore 
plus  heureux!  »  Madame  Babois  ne  commença 
à  écrire  qu'à  trente  ans.  Elle  Tenait  de  perdre 
une  fiUe  qu'elle  adorait;  sa  profonde  douleur  lui 
inspira  sur  cette  mort  une  élégie  qui  la  fit  pro- 
clamer poète.  «  Quand  on  pleure  comme  madame 
Babois,  dit  à  ce  sujet  le  critique  Geoffroy,  on 
ne  dcTrait  jamais  sourire  I  »  Bladame  Babois  sou- 
tint sa  réputation  littéraire  jusqu'à  son  dernier 
jour.  On  a  d'elle  :  Élégie  sur  la  mort  de  sa 
fille,  âgée  de  cinq  ans;  Paris, P.  Didot,  1805, 
in-S";  —  Élégies  et  poésies  diverses;  Paris, 
1810,  m-B°;  deuxième  édit.,  1828,  2  toI.  gr. 
in-18,  avec  figures,  avec  des  letti^es  inédites 
de  madame  Babois  et  de  Ducis;  —  Élégies  na- 
tionales, 1815;  — Élégie  sur  la  mort  de 
M.  Ducis ;V9j\%,  1816,  in-8»  de  huit  pages;  — 
Épttre  aux  romantiques  ;P2im,  1834,  in-18  de 
dix-huit  pages.  Madame  Babois  est,  en  outre, 
auteur  de  plusieurs  romances. 

Qoérard .  la  France  littéraire,  t.  !«',  p.  IM.  —  A.  de 
Chesnel,  Biographie  des  femme»  auUurs  contempo- 
raines françaises  ;  Paris,  1886.  in-8»,  p.  119  à  ISI. 

*BABOLBiif  (saint),  premier  abbé  deSaint- 
Maur-les-Fossés,  près  de  Paris,  mort  l'an  660. 
n  seconda  l'éTéque  Âudebert  et  saint  Landry,  son 
successeur,  dans  les  serrices  qu'ils  rendirent  au 
diocèse  de  Paris.  Saint  Babolein  contribua  à  la 
fondation  de  plusieurs  églises  et  hôpitaux. 

Cbaadon  et  Delandlne ,  Dictionnaire  historique. 

BABON,  burgraTe  de  Ratisbonne,  mort  en 
1030.  D  aTait  trente-deux  fils  et  huit  filles ,  qui 
furent  dotées  par  l'empereur  Henri  n.  Les  en- 
fants de  ce  burgraTe  furent  la  tige  de  plusieurs 
maisons  nobles  d'Allemagne ,  entre  autres  des 
comtes  d'Abcnsberg  et  des  comtes  de  Franco- 
nie,  familles  depuis  longtemps  éteintes. 

j4rt  de  vérifier  les  dates. 

«  BABOU  (Jean,  baron  de  Sagonne),  sieur  de 
la  Bourdaisière,  grand  maître  de  l'artillerie  Ters 
1529,  mort  le  11  octobre  1569.  Il  fut  d'abord 
gouTemeur  et  bailli  de  Gien,  et  eut  la  charge  de 
maître  de  la  garde-robe  du  dauphin  François,  fils 
atné  de  François  I"^,  ensuite  du  roi  Henri  H  et 
de  son  fils  François  U.  Après  la  mort  de  ce  der- 
nier, Catherine  de  Médicis  choisit  le  sieur  de  la 
Bourdaisière  pour  gouTemeur  de  François,  duc 
d*Alonç.on,  son  quatrième  fils,  et  le  fit  lieutenant 
de  la  roin|)agnie  des  (gendarmes  de  ce  prince,  capi- 
taine de  la  villo  l't  <lu  château  d'Amboise,  gouver- 
neuret  iKiilli  deTouralne,  et  gouverneur  de  la  Tille, 
de  Brest.  II  commanda  l'artillerie  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  le  10  noTembre  1567,  et  Ait  fait 
cheTalier  de  Tordre  du  roi  en  1568.  11  serTit  à 
la  bataille  de  Jamac  le  13  mars  1569.  On  le 
nomma  conseiller  d'État  le  25  mai  soirant  Le 


marquis  d'Estrées  se  démit  en  foTeur  de  Babou 
de  la  charge  de  grand  maître  de  i'artiUerie. 

De  Courcelles,  Dictionnaire  historique  des  généraux 
français.  —  BreveU  militaires.  —  Pinard.  Chronologie 
militaire,  t.  III,  p.  48S.-  AnMime,  Histoire  générale  et 
chronologique  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
L  IX,  p.  IM. 

BABOUR.  Voy.  Baber. 

BABRIUS  ou  BABRUS  (Bd6pio;,  BaSptocc), 
poète  fabuliste  grec  d'une  époque  inconnue,  pro- 
bablement du  2^  au  3'  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
C'est  une  destinée  étrange  que  celle  de  la  collection 
connue  sous  le  nom  de  Fables  d'Ésope;  on 
ignore  à  quelle  époque  précise  commencèrent  à 
circuler  ces  petits  apologues,  et  dans  quel  siècle 
ils  reçurent  pour  la  première  fois  une  forme  poéti- 
que. De  tons  les  auteurs  grecs  qui,  dans  l'antiquité 
classique,  rédigèrent  aTec  quelque  talent,  soit  en 
Ters,  soit  en  prose,  les  fables  attribuée^  par  la 
tradition  au  Tieil  Ésope,  pas  un  Jusqu'ici  n'aTait 
pu  être  retrouTé.  Les  paraphrases  et  les  abrégés 
écrits  durant  le  moyen  âge  semblaient  a?oir  seuls 
survécu.  Toutefois,  dans  l'informe  recueil  d'a- 
pologues en  prose  qui  de  cent  quarante-quatre 
pièces  s'était  élevé,  par  des  déoouTertes  succes- 
sÎTes,  après  de  cinq  cents  pièces,  on  distinguait 
çà  et  là  une  rédaction  pins  élégEmte,  et  même 
des  traces  d'une  ancienne  et  saTante  Tersifica- 
tion;  je  ne  parle  pas  des  fables  réduites  en  qua- 
trains par  le  moine  Ignatius  Magister  au  neu- 
Tième  siècle ,  et  qui  paraissent  aToir  joui  long- 
temps d'une  Téritable  popularité.  Mais  certains 
manuscrits,  surtout  celui  de  la  bibliothèque  Bod- 
léienne  que  Tyrhwitt  a  signalé,  n'offraient  sou- 
Tent  qu'une  copie  altérée,  sous  forme  prosaï- 
que, des  ïambes  de  Babrius  ou  Babrias,  poète  déjà 
connu,  parles  citations  des  grammairiens,  comme 
un  des  plus  habiles  rédacteurs  de  fables  ésopi- 
ques.  Atcc  ces  secours,  une  critique  hardie, 
mais  peut-être  légitime,  nous  aTait  restitué  Tiogt 
fables  complètes  en  Ters  scazons,  d'une  assez 
bonne  facture,  sauf  quelques  erreurs  inéTitables 
dans  unparefl  traTail  de  restauration  (1).  C'est  là 
qu'en  étaient  nos  études  et  nos  connaissances  sur 
les  fabulistes  grecs,  quand  M.  Minoïde  Mynas, 
euToyé  en  Grèce,  aTec  une  mission  de  nn^r- 
ches  philologiques  et  littéraires,  par  M.  Ville- 
main,  ministre  de  l'instruction  publique,  décou- 
Trit  au  monastère  de  Sainte-Laure,  dans  le  mont 
Athos,  et  en  rapporta  un  recueil  de  fables  en  vei*s 
scazons,  que  le  manuscrit  attribuait  à  un  certain 
Balebrius.  Ce  recueil  fut  bientêt  après  publié, 
aTec  une  traduction  latine  et  un  commentaire, 
par  notre  grand  helléniste  M.  Boissonade  (2), 
qui  s'était  déjà  occupé  de  Babrius,  et  qui  avait 
publié  en  1813  une  notice  élégante  sur  ce  per- 
sonnage, dans  le  Journal  de  VEmpire.  Celte 

(1)  Toyrz  Babrii  fabuUe  et  fabularum  fragmenta, 
éd.  KDOch;  Halet.  188S.  ln-8«. 

(2)  Ba^ou  Mu6tau6oi.  Babrii  fabula  iamblex 
CXXIII...;  Paria,  18U.  gr.  in-8«.  chcx,  Firmtn  Dldot  frères. 
M.  Botasonade  publia,  quelques  mois  après,  une  èdlUon 
elasalqae  et  abrégée ,  en  on  peut  Tolaine  In-it,  diei  le 
BéiBe  llbrairt. 
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piiblicalioii  fut  accueillie  du  monde  savant  avec 
un  vif  intérêt  ;  elle  proyoquabientôt  des  critiques, 
des  éditions ,  des  traductions  nombreuses. 

Sur  les  cent  vingt-trois  tàb\e&  contenues  dans 
le  manuscrit  de  Sainte-Lauré,  douze  se  retrou- 
vent, avec  des  variantes,  dans  le  recueil  dû  aux 
travaux  successifs  de  Tyrwhitt,  Schneider  et 
Knocli.  Plusieurs  vers  des  cent  onze  autres  sont 
cités  par  Suidas  ou  d'autres  grammairiens.  En- 
fin ,  certaines  fables  en  prose ,  déjà  connues , 
viennent  s'ada[)t(T  si  naturellement  aux  ïambes 
de  Bal)rius,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître dans  ces  derniers  l'original  sur  lequel  elles 
ont  été  rédigées.  A  cet  égard  donc,  il  ne  peut 
rester  le  nioindn;  soupçon  d'erreur  ni  de  surprise. 
Le  manuscrit  du  mont  Athos,  incomplet  par 
malheur,  noué  olTrc  réellement  une  moitié  en- 
viron (les  fables  y  sont  rangées  par  ordre  aipha- 
Ix'licjiie,  (f  s'arrêtent  à  Vomicron  )  de  l'ancien 
r.ai)rius  ;  il  nous  fait  remonter  de  plusieurs  siè- 
cles vers  une  forme  de  l'apologue  qu'ont  bien 
délifiurée.  au  moyen  Age  les  Tzelzês,  les  Ignatius 
et  les  Planutli  s.  Mais  à  quel  siècle,  enfin,  nous 
fait-il  remonter?  ï/ailicle  liahrim,  dans  Suidas, 
ne  n(»îii  apprend  rien  sur  Tâgii;  de  ce  fabu- 
liste. Avianus,  (jui  le  cite  dans  la  préface  de  ses 
fables  latiju.'s,  est  lui-môme  d'une  époque  encore 
iricerl:iin(5.  Le  jurisconsulte  Dositheus,  transcrit 
textuellement  deux  de  ses  apologues,  mais  sans 
en  nommer  l'auteur.  Le  témoignage  très-précis 
de  l'empereur  Julien  porte  dn  moins  avo«  lui 
\\\\k\  date  qui  ne  permet  pas  de  plauT  Babrius 
au-dessous  du  troisième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, bien  <iu'Ausone,  au  quatrième,  ne  pa- 
raisse pas  le  connaître,  ou  du  moins  ne  le  nomme 
pas  dans  un  passage  où  il  semble  que  c(i  nom 
frtt  le  premier  qui  dût  se  présenter  à  lui  (I).  Sur 
ce  fjoint,  les  textes  publiés  par  M*.  Roissonade 
n'appurtent  pas  d'argument  décisif.  Deux  préfaces, 
l'une  inutile,  au  début  du  premier  livre  ;  l'autre 
r^)mplèle,  au  début  du  deuxième,  toutes  deux 
ailn*ssée>.  a  un  certain  Branchas,  fils  du  roi 
AlvjLundrc  ;  une  allocution  au  même  Branchus 
dans  la  fable  7î;  m\  renseignement  sur  les 
Ui.eursdes  Arabes  dans  la  fable  67,  renseigne- 
ment (|ui  senjble  prouver  que  l'auteur  visita 
l'Arabie,  <<u  môme  y  vécut  :  tels  sont  à  peu  près 
les  seuls  indices  chronologiques  qui  viennent 
s'ajouter  aujourd'hui  aux  précédentes  conjec- 
tures <Us  érudits.  On  [)eut  croire,  avec  M.  Bois- 
sonade,  que  Rabriusosl  un  contemporain  des  em- 
pereurs syriens ,  dont  l'un  du  moins,  Alexandre- 
Sévère  ,  n'était  pas  indigne  de  protéger  les  lettres 
greci|ues.  Ce  rapprochement  môme  expliquerait 
assez  bien  comment  Bal)rius  attribue  aux  Sy- 
riens rifPMition  de  l'apologue,  comment  il  té- 
moigne une  certaine  prédilection  pour  les  apo- 

(1) /7o5if/.'.i  magistri  Interpretamentorum  libri  III  ^ 
éd.  Hocki:));  {  Bonn,  ISSt),  p.  tS-8S,  où  l'on  trouve  seize 
apoln^urs  csopiqucs,  parmi  ienqueU  la  Fourmi,  le  Mou- 
chcrtm  et  le  Taureau.  Voir  iCA  niilri-s  tcuioignagcs  clas» 
ki(|uis  daiib  l'ubriclUA,  IhbL  6'r.,t.  I,  p.  6t8,  éd.  Harles. 


logues  relatifs  aux  mceurs  de  TOriept  (1).  .iVinsi 
ce  poète  serait  postérieur  à  Phèdre,  qu'il  surpasse 
ordinairement  par  la  précision  élé^te  de  son 
style,  toujours  par  la  régularité  de  sa  versifica- 
tion. Ce  serait  peut-être  quelque  Romain  d'Asie, 
Grec  par  l'éducation  et  le  langage  ;  son  nom  com- 
plet, Valerius  Babrius,  aurait  été  successive- 
ment altéré ,  et  confondu  avec  celui  d'un  méchant 
écrivain  du  moyen  âge,  de  Gabrias.  Dans  les 
cent  onze  fables  qui  nous  sont  rendues  de  Ba- 
brius (  déduction  faite  de  celles  dont  on  avait 
déjà  le  texte  iambiquc),  on  ne  doit  pas  s'attendre. 
h,  trouver  autant  de  surjets  complètement  nou- 
veaux. Loin  de  là,  neuf  svjets  seulement  (sans 
compter  les  deux  prologues  )  ne  nous  étaient 
connus  par  aucune  rédaàfon  puUiée  jusqu'ici, 
soit  en  vers,  soit  en  prose  (2)  \  dix-huit  se  re- 
trouvent dans  Avianus,  dix-neuf  dans  Phèdre , 
deux  dans  Avianus  et  dans  Phèdre,  deux  dans 
l'appendice  des  fables  de  ce  dernier  auteur  (.3;. 
Les  autres  fables  se  lisent  jusqu'à  deux  et  trois 
fois ,  sous  diverses  formes ,  dans  les  recueils  en 
prose  grecque.  Quelques-unes  même  sont  déjà 
familières  aux  enfants  pour  le  fond  du  récit , 
puisqu'elles  faisaient  partie  du  rccudi  classiqui* 
des  fables  d'Ésope  en  usage  dans  nos  collèges  (4). 
Il  est  vrai  que,  dans  les  rédactions  grecques  en 
prose,  l'apologue  ésopique  de  Babrius  est  son- 
vent  méconnaissable;  on  en  a  on  exemple  frap- 
pant dans  la  charmante  fable  de  Mercure  et  Icx 
Arabes,  dont  la  rédaction  en  prose  était  presque 
barbare  et  inintelligible.  Les  nouveaux  tex(t>.s 
offrent  aussi  la  matière  de  piqq^mts  rapprocho- 
ments  avec  Avianus  qui  y  perdra  beaîiicoap , 
avec  Phèdre  qui  y  perdra  quetqne  chose.  D  y  a 
telle  fable,  par  exemple ,  le  Rai  de  viile  et  U 
Rat  des  champs,  où  Babrius  rivalise  avec  Ho- 
race, et  surpasse  avec  lui  La  Fontaine.  D  y  à  tel 
vers,  par  exemple  dans  le  Chêne  et  U  Roseau^ 
qu'aurait  presque  envié  notre  Inimitable  fabu- 
liste. Toutefois  l'intérêt  qui  s*«ttadie  à  ces  com- 
paraisons ne  doit  pas  nous  dire  UIusIod  sur 
la  valeur  réelle  des  fables  récemment  décou- 
vertes, et  sur  le  talent  du  poète.  Même  déga- 
gées des  interpolations  évidentes  ou  seule- 
ment probables  que  renferme  le  manuscrit  dn 
Saiute-Laure ,  les  fables  de  Babrius  ne  sont  pas 
toutes  des  chefs-d'œuvre.  Irréprochables  peut- 
être  sous  le  rapport  du  mètre,  dles  sont  quel- 
quefois bizarres  et  peu  décentes  pour  le  choix  du 

(1)  Prologue  t«.  Comparffz  les  faille*  :  M^rturê  H  1rs 
ji robes:  i  Arabe  ti  ion  ekamtau;  U  i 
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et  M8,  <i(1.  Coray  \  où  les  Arabes  sont  mil 
provieonent  pcut-étre  aussi  de  Babrius. 

(t)  N<»  I.  S,  48,  84,  80,  8t.  tlO,  tit.  ilt,  I 
peut  ajouter  le  n*  M,  fable  doat  11  ne  reatatt  que  deu 
ter»  cltt^s  dans  Suidas,  et  que  M.  KDoeh,  par  Boe  cfnar 
alors  birn  eicusabic .  rapportait  t  OM  nira  IIAIt 
(Fragm,  85). 

(S}  N«>  80,  81.  répondant  aux  fables  ioi  el  Uâê  ■§- 
brius.  Quant  à  la  98«  de  Babrius,  elle  ne  rewcgible  «m 
par  le  titre  au  n»  90  de  l'appendlee  de  Phèdre. 

(4)  Fables  6,  T,  18,  84. 46,  80.  81.  88  et  III,  l 
Cibles  14, 18, 19. 88,  11,  tt,8i««, et  i  te  rrcMU  t 
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sujet  ou  pour  l'expression.  A  cet  égiurd»  les  fables 
les  plus  neuves  ne  sont  pas  les  plus  précieuses; 
sur  dix ,  il  y  en  a  une  ctiarroante,  et  tout  À  fait 
digne  du  siècle  de  Luden ,  le  Laboureur  gui  a 
perdu  son  hoyau ,  et  trois  ou  quatre  que  i*on 
sacrifierait  sans  regret.  Parmi  les  autres,  à  côté 
des  meilleures  pièces,  comme ,  les  Oiseaux  et  le 
Choucas  (  même  sujet  que  le  Geai  paré  des 
plumes  du  Paon  ),  le  Corbeau  et  le  Renard ,  le 
Mulet,  et  surtout  le  Lion  malade  (c'est-à-dire 
le  Lion  y  le  Renard  et  la  Biche),  long  récit  de 
cent  vers,  entremêlé  de  discours,  et  qui  semble 
un  épisode  anticipé  du  fameux  Roman  du 
Renard;  à  côté  de  ces  pièces  excellentes,  on 
en  remarque  certaines  qui  font  peu  d'honneur 
au  bon  goût  de  Babrius ,  et  qu'on  eût  Tolontiers 
laissées  dans  la  prose  de  Planudes  ;  telles  sont  : 
VEi\fant  qui  a  mangé  les  entrailles  d*une 
victime ,  le  Chameau  ,  le  Cheval  devenu 
vieux,  le  Statuaire  et  Mercure,  On  y  trouve 
certaines  descriptions  trop  naïves,  un  conte  li- 
cencieux qui  figure  étrangement  dans  un  recueil 
adressé  (comme  le  fut  plus  tard  celui  de  la 
Fontaine)  au  jeune  fils  d'un  roi  ;  bien  des  fables 
dont  la  moralité,  obscure  ou  fausse,  se  rattache 
pourtant  d'une  manière  intime  au  récit  qui  les 
précède.  On  s'étonne  surtout  de  trouver  dans 
un  recueil  si  court,  à  très-peu  de  distance  Tune 
de  Tautre,  deux  ou  trois  fables  différentes ,  con- 
sacrées à  la  même  idée  morale.  La  Grenouille 
qui  veut  devenir  aussi  grosse  que  le  Bœuf,  le 
Lézard  qui  veut  devenir  aussi  long  qu'un  Serpent, 
et  le  Milan  qui  perd  sa  voix  naturelle  pour  avoir 
voulu  imiter  celle  du  Cheval,  sont-ce  là  trois  jeux 
du  même  poëte ,  ou  les  essais  de  trois  poètes 
différents  sur  un  seul  thème?  J'en  dirais  autant 
des  deux  apologues ,  le  Chêne  et  le  Roseau,  le 
Sapin  et  la  Ronce,  que  je  vois  aboutir  à  une 
S(îule  et  môme  moralité.  Ces  répétitions  et  ces 
remaniements  de  la  même  idée  ont  quelque  chose 
(]i;  trop  étrange  pour  qu'on  les  attribue  au  même 
putitc.  Mais  le  recueil  par  ordre  alphabétique 
que  M.  Mynas  a  retronVé  pourrait  n'être  qu'un 
fa!)lier  où,  à  côté  des  apologues  de  Babrius,  figu- 
rent (pielijucs  pièces  de  ses  confrères  et  de  ses 
imitateurs.  £.  Ecger. 

Tynrhltt,  De  liabrio  fabitlarum  j£$opicarum  scrip- 
tore;  LoDrt.  1776,  réimprimé  par  ll;irlet  à  BrUngen, 
nw.  —  Lc!i  édiMon*  do  Molneke  ^de  Uchmann,  Herlin, 
SMS  ;  de  OrrIU  et  Baitnr,  18M  :  de  Fli ,  mt  ;  de  Wcise  . 
Lflpzlg,  1055,  et  la  IcUre  de  M.  DQboer  h  Fr.  Jacobi: 
yénimadvertiones  etiticu  de  Babril  MuOlÂ(&0O(c; 
Paris  18»*. 

*BABU  {Jcan)f  auteur  de  poésies  en  patois 
poitevin,  mort  vers  1700.  11  était  docteur  en 
ttiéologic  ot  curé  de  Soudan ,  petite  paroisse  à 
cin(i  lieuos  de  Niort.  H  consacra  vingt  ans  de  sa 
vie  à  la  conversion  des  calvinistes  du  bai  Poi- 
tou ;  et,  pour  se  faire  mieux  comprendre,  il  em- 
prunta le  dialecte  même  de  ceux  à  qui  ses  tra- 
vaux de  controverse  étaient  destinés.  Void  un 
é<iiantillon  de  son  style  : 

M«ï  qui  dan^  mon  Jargon  fis  dovars  pin*  de  mltlo, 
Pfeipliqaer  à  nos  fev  l«  oravrw  de  VliBUt  ; 
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Hé  qui  ehanty  TjUre,  Aiesl,  Corldon , 

Et  Siléoe  epdonnt  so  f ombre  d'bi  brandoo   (buiuon  ), 

^e  veos  do  même  «tjle  expliquer  la  créance, 

Et  faire  ver  l'esprit  dos  bugueoaux  de  France. 

On  voit,  d'après  les  premiers  vers,  qu'il  avait 
traduit  une  partie  des  ouvrages  de  Virgile  en 
dialecte  poitevin.  Cette  traduction  ne  nous  est 
point  parvenue.  Un  sieur  de  la  Terraudière  re- 
cueillit ses  poésies  après  sa  mort,  et  les  fit  pa- 
raître à  Niort  en  1701,  sous  ce  titre  :  Églogues 
poitevines  sur  différentes  matières  de  con- 
troverse, pour  rutilité  du  vulgaire  de  Poitou, 
par  feu  messire  Jean  Babu,  docteur  en 
tMologie;  in-12.  Joseph  Boulhier. 

Dreux  du  Radier,  BWiothèque  historique  et  critique 
du  Poitou,  t.  IV,  p.  811  à  819. 

*BABvpa  (Théodore),  peintre  hollandais, 
vivait  à  Utrecht  au  oommencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  H  eut  pour  maître  Pierre  Neef,  et 
excella  à  représenter  des  intérieurs  d'église.  A 
Santo-Petro-in-Montorio,  on  voit  une  Descente 
du  Christ  au  tombeau,  exécutée  par  lui,  dont 
on  admire  le  coloris.  Jérôme  Pdviil  et  Com. 
Bloëmart  ont  travaillé  diaprés  lui. 
Nagler,  Pfeues  jétlçemeines  Kùrutler-Uxicon , 

BABUR.  Voy.  Baber. 

BABY  (Jean- François).  Voy.  Dabi. 

BABYLAS  (Saint),  évêque  d'Antioche  et  mar- 
tyr, mort  en  25(  sous  l'empereur  Dèce.  Il  est  dit 
quelquefois  par  corruption  Babel  et  BaiblcVou- 
zjème  pasteur  de  l'église  d'Antioche  depuis  saint 
Pierre  (  238  ),  il  fut  regardé  comme  l'un  des  plus 
grands  prélats  de  son  temps.  Lorsque  Philippe, 
qui  fut  depuis  empereur,  retourna  des  bords  de 
l'Euphratek  Rome,  tout  souillé  du  double  meurtre 
de  Misithée  et  de  Gordien,  il  se  présenta  avec 
sa  femme  au  temple  où  l'on  allait  célébrer  les 
fêtes  de  Pâques  (244).  Mais  Babylas  alla  au-de- 
vant de  lui ,  et,  sans  être  ébloui  de  la  pourpre 
dont  il  le  voyait  revêtu,  il  l'arrêta,  «  lui  porta  la 
main  contre  l'estomac  et  lui  déclara  de  la  part 
de  Dieu  qu'il  était  indigne  de  s'unir  au  troupeau 
de  Jésus<;hrist ,  et  de  se  trouver  dans  l'assem- 
blée des  fidèles,  après  le  scandale  qu'il  avait 
causé  au  monde  partant  de  crimes.  »  Philippe, 
humilié  de  la  sorte,  parut  touché  intérieurement 
(le  cette  remontrance,  fit  la  confession  de  ses 
fautes  et  se  mit  au  rang  des  pénitents  publics. 
Dans  les  premières  années  du  règne  de  Dèce, 
le  saint  évêque  fut  arrêté  (  250  )  et  mourut  l'an- 
née suivante  des  incommodités  de  la  prison 
où  on  le  jeta.  Les  Latins  en  font  la  fête  le  24  jan- 
vier et  les  Grecs  le  4  septembre.  D'après  Richard 
et  Giraud,  la  diversité  des  circonstances  de  son 
martyre  peut  même  porter  à  croire  qu'il  y  aurait 
eu  dans  Antioche  un  autre  saint  de  ce  nom  avant 
Dioctétien,  et  qu'on  aurait  peut-être  confondu  les 
actions  de  l'un  et  de  l'autre.  Quoi  qu  il  en  soit, 
c'est  à  l'honneur  et'sous  le  nom  de  saint  Babylas 
l'évêque  qu'on  érigea  deux  temples  à  Antioclic. 
On  ignore  ce  que  sont  devenues  les  reliques  de  ce 
saiati  cellesdeCrémone  sont  sans  titressufQsants. 
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Rlcliard  et  Glraud,  B^6liûthéque  sacrée.  —  Eusèbe,  VI, 
3i,  39.  —  Chrysostomc,  Oraison  de  saint  Babylas .  ~ 
Txllemont,  Empereurs,  III,  303,  et  Mem,  eecUsiasUt  III, 
iOl.  "  A  mm.  MarceUin,  Ht.  M,  eh.  13. 

BABTLONE  (Frttîiçois  de),  graveur  français, 
vivait  au  seizième  siècle,  du  temps  d'Albert 
Durer.  On  ignore  l'époque  précise  et  les  détails 
de  sa  vie.  Il  avait  adopté  pour  unique  marque 
de  ses  estampes  un  caducée,  ce  qui  Ta  fait  sur- 
nommer le  Maître  au  cadttcéc.  Quelques  au- 
teurs l'appellent  aussi  Martin.  On  cite  de  lui  : 
un  Sacrifice  à  Priape  ;  — Apollon  et  Diane; 
—une  Sainte  Familte;—  V Adoration  des  Rois; 
—  Saint  Jérôme  écrivant;  —  Un  Batelier  tra- 
versant une  rivière,  et  quelques  autres  œuvres. 

Hubert,  Manuel  des  Curieux,  t.  V.  p.  86.  —  Florent 
Ucomtc,  Cabinet  d'architecture,  1. 1,  p.  178. 

*BABTNBT  (Buçfues) ,  chirurgiai  français, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  la  Manière  de  QUérir  les 
descentes  de  boyaux  sans  tailler  ni  faire  inci- 
sion; la  Haye,  1630  .  Il  s'y  trouve  des  recettes 
assez  vulgaires  et  de  peu  d'utilité. 

AdeluDg.  Supplément  à  i'/tf/iffeuMinet  CeUhrten-Uxic. 

;bac  {Théodore),  jurisconsulte  français, 
né  à  Limoges  en  1808.  Avocat  en  1830,  il  de- 
vint, en  1837,  un  des  collaborateurs  du  journal 
l'Europe  monarchique.  Un  procès  célèbre ,  ce- 
lui de  M™'  Lafarge,  commença  sa  réputation.  Il 
plaida  la  cause  de  l'accusée  avec  un  tel  talent, 
que  l'innocence  eut  ses  partisans  aussi  bien  que 
la  culpabilité.  C'était  assurément  un  des  plus 
beaux  succès  que  les  annales  de  la  défense  eussent 
enregistrés.  M.  Bac,  qui  ne  s'était  pas  borné  à  la 
seule  étude  du  droit  positif,  mais  qui  avait  en- 
core approfondi  les  matières  qui  en  font  res- 
sortir l'esprit  et  la  philosophie,  se  voua  ensuite 
avec  ardeur  à  la  défense  de  la  presse. 

En  février  1848,  M.  Bac  fut  nommé  commis- 
saire du  gouvernement  provisoire  dans  la  Haute- 
Vienne.  Élu  membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante par  ce  département,  il  vint  siéger  à  la 
Montaigne,  et  fit  partie  du  comité  des  affaires 
étrangères.  La  tribune  fut  moins  favorable  à 
l'orateur  que  le  barreau  ne  l'avait  été  à  l'avocat, 
quoique  sa  parole  au  sein  de  l'assemblée  ne 
manquât  ni  de  chaleur  ni  d'élévation.  11  fut  un 
de  ceux  qui  défendirent  Louis  Blanc ,  accusé  à 
la  suite  du  15  mai.  En  1849,  M.  Bac,  nommé  re- 
présentant par  la  Seine  et  la  Haute-Vienne,  opta 
l)our  ce  dernier  département.  U  fut  obligé  de 
quitter  la  France,  en  vertu  d'un  décret  du  11 
janvier  1862;  mais  un  nouveau  décret  >ientde 
lui  permettre  de  rentrer  dans  sa  patrie.    V.  R. 

Moniteur  universel. 

^BACALAEIA  (Hugucs),  troubadour  pro- 
vençal, vivait  vers  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle.  Un  troubadour  nommé  Gaucelm  Faidit 
lui  proposa  une  tenson,  espèce  de  lutte  poétique 
sur  laquelle  les  cours  d'amour  étaient  appelées 
à  prononcer.  Gaucelm  posait  à  Hugues  cette 
question  :  «  J'aime  sincèrement  une  dame  qui  a 
un  ami  qu'elle  ne  Tcut  pas  quitter.  Elle  r^se 


de  m'aimer  si  Je  ne  consens  qu'elle  continue  de 
lui  donner  puUiquement  des  marques  d'amour, 
tandis  que  dans  le  particulier  je  ferai  d'dle  tout 
ce  que  je  voudrai  :  telle  est  la  condition  qu'elle 
m'impose.  »  Hugues  répond  :  «  Prenei  toujours 
ce  que  la  jolie  dame  ¥0U8  effre,  et  plus  encore 
quand  elle  voudra.  Avec  de  la  patîeooe  on  vient 
à  bout  de  tout,  et  c'est  ainsi  que  bien  des  pau- 
vres sont  devenus  riches.  »  Ganœlm  n'est  pas 
de  cet  avis  :  «  j'aime  mieux  cent  fois,  dît-il,  n'a- 
voir aucun  plaisir  et  rester  sans  amour,  que  de 
donner  à  ma  dame  la  pennissîoa  extravagante 
d'avoir  un  autre  amant  qui  la  possède.  Je  ne  U\ 
trouve  déjà  pas  trop  bon  de  son  mari;  juge/  si 
je  le  soufTrirais  patiemment  d'un  antre  !  J*eii 
mourrais  de  jalousie,  et,  à  mon  avis,  il  n'est  pas 
de  plus  cruel  genre  de  mort.  »  Hugues  insiste  : 
«  Celui  qui  dispose  en  secret  d'une  jolie  dame  a 
bien  envie  de  mourir,  s'il  en  meurt.  J'aimeraii^ 
mieux  l'avoir  à  cette  condition  que  de  n'avoii- 
rien  du  tout.  »  La  dispute  continua,  et  les  deux 
troubadours  convinrent  de  s'en  rapporter  à  de 
belles  dames,  dont  on  ignore  la  dédsion. 

Creidmbenl,  Giunta  aUe  viU  de'  Provêii*aU,  p.  no. 
—  Glngaené,  Hittoire  littéraire  d^ItalU,  L  I. 

*  B AÇAN  OU  BÀZÂii  (  Fcrd.  ),  théologien  amé- 
ricain, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-sq»- 
tième  siècle.  H  professa  la  tliéologie  à  Mexico. 
On  a  de  lui  :  Commentaria  in  primam  se- 
cundx  et  in  tertiam  partem  S.  Thonue  de 
Aquino, 

JOchcr,  Âllgemeines  CeUhrten'Lexieon, 

*BACCA  (Pierre),  théologien  hongrois,  vi- 
vait probablement  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  D^ensio  simpli- 
citatis  Ecclesix  Christi  adversus  deeisionem 
quœstionum  aliquot  theologicarum,  ejusqiir 
vindicia  adversus  Irenxi  Simplieii  Phila- 
delphi  epistolam;  Franeker,  1053,  in*4*. 

Addunff,  SappiémentàJOcber,  ÂUgemeinuCHekrten' 
Lexicon. 

BACGALAR  T  SANRA  (Vincent),  marquis 
de  Saint-Philippe,  historien  espagnol,  né  en  Sar- 
daigne  d'une  famille  espagnole,  mort  à  Madrid 
en  1726.  Il  occupa,  sous  les  rois  Chartes  It  et 
Philippe  V,  d'importantes  fonctions  en  Sardaipu; 
et  lorsque  cette  Ue  se  révolta  contre  la  domina- 
tion espagnole,  Baocalar  fit  tant  pour  la  caose 
du  roi,  que  Philippe  V  le  At  marquis  de  Sainl- 
PhUippe.  On  a  de  Baocalar  :  Histoire  de  ia 
monarchie  des  Ju\fs,  en  espaçiol»  tradoitc  en 
français;  —  Mémoires  pour  servir  à  F  Histoire 
de  Philippe  r,  de  1699  à  1725,  4  vol.în-ll, 
également  en  espagnol,  et  traduits  en  français. 

Adelong,  Supplément  à  VJUgewuinM  Celekrte»-U*l- 
con.  -  JI.  Antonio,  BibL  Hisp,  nova. 

*baCcarini  (Giacomo),  pefaitre  de  réoole 
de  Modène,  né  à  Reggio  au  commencement  dn 
dix-sq>tième  siècle,  mort  en  1682.  llfritél&Te 
d'Orazio  Talami,  dontîl  imita  avec  succès  la  ma- 
nière sage  et  pleine  d'expression.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  dont  il  décora  sa  ville  natale, 
on    remarque  principalement   un   Repoe  m 
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Egypte,  et  un  Saint  Alexis  mort,  qu'il  peignit 
pour  l'église  Saint-Philippe,  et  qui  ont  été  gravés 
par  Buon\icini.  E.  B — w. 

Unzi.  Storia  délia  PiUiira.— Tlcozzl,  Diiionario  dei 
Pittori. 

*BAccELiNi-  (Mathieu) y  poète  italien,  de 
Tordre  des  Minorités,  mort  en  1614.  En  1594  U 
fut  choisi  pour  prédicateur,  confesseur  et  lec- 
teur de  son  ordre.  On  a  de  Baccelini  :  Teatro 
cristiano,  owero  Rime  spirituali  sopra  la  Pas- 
sione;  Paris,  1601,  in-8*;  —  Rime  spirituali 
sopra  varj  sogetti;  Paris,  1601,  in-8°;  — 
Psalmi  Penitenziali,  tradotti  in  versi;  ibid., 
1604,  in-12;  —  Aforismi  politici  e  militari; 
ibid.,  1610,  in-12. 

Mazzacbelll»  Scrittori  d'Italia.  -  Adelung,  Sapplé- 
ment  i  Y^llçemeinet  Geiehrten^Lexieon, 

BACCELLI  (  Jérôme),  littérateur  et  médecin, 
né  à  Florence  en  1514  ou  1515,  mort  dans  sa 
ville  natale  en  1581.  Il  fut  consul  de  TAcadémie 
florentine.  On  a  de  lui  une  traduction  italienne 
de  ï Odyssée,  publiée  après  sa  mort  par  son 
frère  Baccio  Baccelli ,  sous  ce  titre  :  VOdissea 
di  Omero,  tradotta  in  volgar  fiorentinà; 
Florence,  1582,  in-8'*.  Cette  traduction,  en  vers 
sciolti  (non  rimes),  est  dédiée  par  Téditeur  an 
grand-duc  de  Toscane  François  I'*".  Cette  dédi- 
cace et  les  premiers  vers  de  la  traduction  ont  été 
imprimés  par  Lami,  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  Riccardi.  On 
conserve ,  dans  cette  même  bibliothèque ,  le  ma- 
nuscrit original  de  la  traduction  italienne  des 
sept  livres  de  V Iliade,  et  celui  de  V Odyssée  en- 
tière. 

Glnguené ,  Histoire  littéraire  de  l'Italie.  —  Paitool , 
liibl.  deyli  autoH  volgarixz.,  t.  III  y  p.  IS.  —  Adelung, 
Supplément  à  VMlgemeines  Celehrten- Lexieon. 

BACCETTi  (Nicolas),  historien  italien,  natif 
de  Florence,  mort  en  1647.  Il  devint  abbé  de 
Saint-Lucas  de  Clteaux ,  et  s'acquit  quelque  re- 
nom par  ses  écrits.  On  a  de  lui  :  Septimanœ 
Historix  ;  Rome,  1642 ,  in-fol. 

Mazznclieili ,  Serittort  d'Italia.  —  CbaodoD  et  Delan- 
dioe.  A'ouveau  Dictionnaire  historique. 

*BACCEUS  (Michel),  médecin  italien,  natif 
de  Lucques,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Discorso  acade-- 
mico  délia  Peste,  e  suoi  remedii;  1631 ,  in-4**. 

Léon ,  jtllatii  upes  urban». 

BAGGHANELLI  OU  BACCAIfELGIUS  (Jean), 

médecin  italien,  natif  de  Reggio,  vivait  dans 
le  seizième  siècle.  Il  était  contrefait  comme 
Ésope ,  et  plein  d'esprit.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages imprimés  ensemble  :  De  Consensu  medi- 
corum  in  curandis  morbis  libri quatuor; — De 
Consensu  medicorum  in  cognoscendis  simpli- 
cibus  liber;  Lutetiae,  1554,  in-12;  Venetiis, 
1555,  in-8%  1558,  in-16;  Lugduni,  1572,  in-12  : 
on  y  trouve  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  la 
pratique  des  médecins  grecs  et  arabes. 

Biographie  médicale. 

*BACCHERELLi  (Vinceuzo) ,  peintre,  né  à 
Florence  en  1672  ,  mort  vers  1745.  On  ne  con- 
naît de  lui  d'autre  ouvrage  que  son  propre  por- 
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trait,  qui  a  été  gravé  dans  le  Musée  de  Florence, 
mais  qui  ne  figure  même  plus  aujourd'hui  dans  le 
nouveau  catalogue  de  cette  galerie.       £.  B. 

Lanzl,  Storia  délia  Pittura.  —  Galleria  reale  di 
Firenze.  —  TicozzI ,  Dizionario  dei  Pittori. 

*  BAGGHERBST,  amiral  hollandais,  vivaitdans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  n 
commanda  une  escadre  de  la  flotte  envoyée,  sous 
le  commandement  de  sir  John  Balchen,  pour 
dégager  sir  Charles  Hardy,  bloqué  dans  le  Tage 
par  Rochambeau.  Plus  heureux  que  Balchen, 
Baccherest  ne  fut  pas  emporté  dans  la  tempête 
où  se  perdit,  en  1745 ,  l'amiral  anglais. 

Rose,  New  Bioçraphical  DictUmarv. 

*  BAccHiARiusouBACHiABivs,  moineet 
écrivain  latin,  sur  lequel  on  n^a  que  les  rensei- 
gnements les  plus  vagues.  Il  s'expatria  volon- 
tairement et  fit  un  pèlerinage  à  Rome;  mais  en 
ne  connaît  ni  son  pays,  ni  même  le  temps  pré- 
cis où  il  vivait  ;  les  uns  le  font  disciple  de  saint 
Patrick  et  irlandais,  les  autres  espagnol  et  con- 
temporain de  saint  Augustin.  Il  a  écrit  :  SpiS' 
tola  ad  Januarium  de  recipiendis  lapsis  on 
De  Reparattone  lapsi,  dans  les  Monumenta 
S.  Patrum  de  Erynœus;  Baie,  1569;  pais 
dans  les  diverses  éditions  de  la  Bibliotheca 
Patrum;  —  De  Fide,  dans  le  tome  II  des 
Anecdota  de  Muratori;  Milan,  1697,  avec  notes 
et  prolégomènes.  Florins  range  parmi  les  pro- 
ductions originales  de  cet  auteur  :  Objurgatio 
imEvagrium,  attribué  à  saint  Jérôme;  ^  Li- 
bri duo  de  deitate  et  incarnatione  Verbi  ad 
Januarium ,  classé  à  tort  dans  les  œuvres  de 
saint  Augustin. 

Qennadlus.  De  virU  illuitrUmSt  c.  S^.  —  SrolUi,  Diet.  of 
Crrek  and  Roman  Bioçraphy,—  Muratori,  yinecdota.  II. 

*BACCHIDBS  (Baxxi6Yi;)y  eunuque  de  Mi- 
thridate,  vivait  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  J.-C.  Défait  par  Lucullus, 
Mithridate,  désespérant  du  sort,  ordonna  de 
faire  périr  sa  femme  et  ses  enfants  :  c'est  Bacchi- 
des,  appelé  anssi  Bacchus  par  Appien ,  qui  fat 
chargé  de  mettre  cet  ordre  à  exécution.  C*est 
encore  le  même  qui  gouvernait  Sinope  au  temps 
où  LucuUus  vint  assiéger  cette  viUe. 

Strabon,  XII.  p.  146.—  Platarqae,  Luenllut.—  Appien, 
Bell.  Mithrid.,  tt. 

«BACCHlDÈSy  général  de  Démétrius-Soter  ^ 
gouverneur  de  la  Mésopotamie,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  second  siècle  avant  J.-C. 
a  vint  en  Judée  pour  y  rétablir  Alcime  dans  la 
sacrificature.  Il  combattit  Judas  Machabée,  qui, 
kfayant  attaqué  avec  des  forces  inférieures,  périt 
dans  le  combat.  Mais  Jonathas  contraignit  Bac- 
chidès  d'abandonner  la  Judée. 

Chaudoo  et  Delandlne ,  Nouveau  Diction,  hittor. 

EACCHiifi  (Benoit),  littérateur  italien,  né  le 
31  août  1651  à  Borgo-San-Donnino ,  dans  le 
duché  de  Parme,  mort  le l**"  septembre  1721. 
n  étudia  chez  les  jésuites,  et  entra  en  1668 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  d'où  le  prénom 
de  Bernardin  qu'il  portait  d'abonl.  Préparé 
par  de  sérieuses  études,  il  se  livra  bientôt  à  la 
prédication.  Devenu  en  même  temps  secrétaire 
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<le  rablx'î  (le  Saint-Benoît  à  Ferrare,  Bacchini  le 
suivit  h  Venise,  à  Plaisance,  à  Parme  et  à  Pa- 
<loue,et  put  cunnaitre  ainsi  les  célébrités  littérai- 
res contemporaines.  En  1683  il  quitta  son  emploi 
et  la  prédication ,  pour  s'adoimcr  à  la  culture 
des  Ictlivs.  Ln  1088  il  devint  tliéologien  du  duc 
de  Parnu.',  (jui  voulut  s'attacher  un  homme  de  ce 
mérite.  L'n  1G89,  Bacchini  introduisit  dans  le  rè- 
glement des  bénédictins  de  Saint-Alexandre  de 
Parmi*,  <lont  on  lui  avait  confié  la  direction,  des 
modifications  qui  ne  plurent  pas  généralement,  et 
qui  rol»lij;èrent  même  de  quitter  Parme.  Le  duc 
de  Modènc  lui  offrit  une  coroi)ensation  en  le  nom- 
mant, en  1091,  consulteur  du  saint  office. 
Après  de  nouveaux  voyages  dans  l'mtérét  de  la 
.scicnct; ,  et  le  refus  d'accepter  les  offres  du  car- 
dinal A<;uirre  qui  le  voulait  retenir  à  Rome, 
Piacchini  (\it  nommé  bibliotliécaire  du  duc. 
Iji  1704,  on  conféra  au  savant  bénédictin  le 
l>ricuré  de  son  ordre  à  Modène.  Il  fut  ensuite 
revêtu  il'autrt^s  dignités  ecclésiastiques,  et  mou- 
rut à  Ferrare  à  Tàge  de  soixante-dix  ans.  On  dit 
({u'il  avait  ralx>rd  rude  et  les  manières  peu 
agréables.  11  laissa  :  Orazione  nell*  esequie 
délia  ser.  Margherita  de*  Medici ,  duchessa 
(liPannii,  1070;  —  Giornale  de*  Letternti; 
Panne,  1080- 1090,  et  Modène,  1692, 1693, 1696 
et  1097,  9  volumes  in-4°  ;  —  Hele)iœ  Lucretix 
(  quœ  et  sehola^tica)  Cornelix  Piscoptœ,  virginis 
pieldte  et  ernditione  admirabïlis ,  ordinis  D. 
fjcnedicti  privalis  votis,  adscriptx  opéra  qux 
tjuïdem  haberi  poluerunt  ;  VannCf  1688,  in-8», 
avec  une  vie  de  celle  dont  l'éditeur  a  recueilli 
les  œuvres;  —  Snggi  dWnatomia ,  traduits  du 
français;  in  Parma,  1688,  in-12,et  1713,in-12; — 
Clariss.  V.  Antonio  MaglUibccho,  May.  Etr. 
Ducis  mbliothecario ,  Dom.  Bcnedklus  Bac- 
ch'nuis;  Parme,  1688,  in-'i°  :  il  est  question, 
dans  cette  lettre,  d'une  médaille  de  Scipion  l'A- 
fricain; —  J)e  sistrorum  figuris  ac  dïfferentia 
uO  sisfri  romanam  effigicm  communicatam  , 
diisertatio;  Bologne,  1691  in-4»  ;  ITtrecht , 
1090,  in-'i";  —  Anontjmi  D'mlogi  très  :  de 
Constantia;  de  Oignit ate  iuenda;  de  A  more 
crga  rempiihlicam ;yiodiitiCf  1091  ;  —  J)ell*  Is- 
toria  dcl  Monastero  di  S.  Benedetto  di  Pu- 
lironc,  nello  Stato  di  Manfova;  libri  cinque; 
Mo<lène,  1090,  in-'i"  :  la  première  partie  seule 
a  été  imprimée;  —  De  eccfcsiasticx  hierurchix 
^irifjinibus  dissertât io  ;  Mo<lène,   1703,  in-V. 

Mnz/.i.icliclli.  Scrittori  d'Italia.—  Nirèron  .  .Vu/ioirt'*, 
t.  \\. 

lîACCHirs  (Bax/sîo;),  surnommé  V Ancien  y 
:::u^icien  grec,  vivait  vrs  le  commencement  du 
quatrième  sièele  de  J.-C.  On  ne  sait  rien  sur  <xi 
vie.  11  est  l'auteur  d'un  livre  intitulé  Introduc- 
tion ù  rcrt  mxfsiccd;  il  traite  de  V harmonie 
et  du  rfiiff/'tme.  Le  texte  grec  a  été  imprimé  avt-c 
une  traduction  latine  <lans  Meibomius,  Antiquœ 
mus'ic  I  Ancfores septcm,  2  volumes in-4",  Ams- 
ter.î.,  \^^:^'}..  Le  même  ouvrage  se  trome,  i)ar 
fraumriits ,  dans  les  Harmoniques  de  3Ianuel 
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Bryennius  (  II,  6).  Il  a  été  imprimé  par  Ferdi- 
nand Bellermann  dans  :  Anonymi  Scriptoris  de 
Musica,  Bacchii  setiiohs  Introduciio  arlis 
musicœ  (EîffaywyT^  tc'xvtqç  (Aoufftx^ç ),  Berlin, 
1841,  in-4°  (texte  grec  ) ,  avec  des  notes  et  des 
variantes  tirées  de  trois  manuscrits  de  Paris ,  et 
de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Naples. 
Le  P.  Mersenne  a  donné  une  traduction  française 
du  livré  de Bacchius  dans  stMTraité  de  VHar- 
monte  universelle,  publié  en  1627,  in-8**,  sous 
le  pseudonyme  du  sieur  de  Sermes,  p.  93  à  106. 

FtitU,  Biographie  univers,  des  Muticiens.  ~  Schœll, 
HUt.  de  ta  littérature  grecque,  t  V.  -  Smith.  Dict  of 
Greck    and  Roman  Biographe. 

BACCHIUS  de  Tanagre,  médecin  d'Alexan- 
drie, disciple  d*Hérophile,  vivait  entre  les  années 
300  et  250  avant  J.-G.  Galien  cite  de  lui  un  Épi- 
tomé  du  Pouls  (Gai.,  De  différent,  puis.,  IV, 
10  ),desconunentaires  sur  plusieurs  écrilsd'Iîip- 
pocrate  (  Sur  Vofficine  du  médecin  ;  sur  les 
Aptwr'ismes  ) ,  et  la  formule  d'un  médicament 
dont  Auguste  se  servait  commed'un  remède  con- 
tre la  sciatique.  Il  avait  aussi  composé  une  es- 
I)ècede  lexique  (X£Çii;)  d'Uippocratc,  divisé  en 
trois  livres  {Voy.  Érotien,  Glossar.^  p.  8). 
Enfin,  Cœlius  Aurélianus  (Morb.  Chron.j  II, 
10  )  cite  de  Bacchius  une  classification  assez  ra- 
tionnelle des  différentes  espèces  d'hémorragies. 
—  Il  y  avait  plusieurs  autres  Bacchius,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Bacchius  de  Hilet ,  qui 
avait  écrit  sur  l'agriculture. 

Fabrlcius ,  BibUotheea  grxca ,  édtt.  Harles .  t.  III 
p.  646.  -  HalIcT.  Bibtioth.  medic,  1. 1,  p.  ItS.  -  Scbulxe 
Histoire  médicale,-  IJpz.,  In-V»,  p.  381.  —  M.  Utlrc,  Œu- 
vres (FHippocrate,  1. 1,  lotrod.,  p.  M. 

BACCHTLiDE,  poctc  lyriquc  grec ,  natird'loo- 
lis  dans  l'Ile  de  Céos,  vivait  à  la  cour  d'Hiéron, 
tyran  de  Syracuse ,  vers  la  77*  olympiade  (  472 
avant  J.-C).  Il  était  oncle  d'Kschyle,  et  neveu, 
par  sa  mère,  du  célèbre  Simonide,  son  compa- 
triote et  son  modèle.  Il  fut  même,  dit-on,  te 
poëte  favori  d'Hieruu ,  qui  le  préférait  à  Pin- 
dare.  Quelques  vers  de  celui-d,  pleins  d'un  dé- 
dain superbe  pour  des  rivaux  peu  dignes  de  son 
génie,  et  quelques  fragments  semi-apologétiques 
de  Bacchylide ,  le  donnent  à  supposer.  Longin 
le  reconnaît  inférieur  à  Pindare.  Au  dire  du  sco- 
liaste  de  Pindare,  il  y  aurait  eu  rivalité  entre  ces 
deux  poètes,  qui  se  trouvaient  ensemble,  ainsi 
que  Simonide,  à  la  cour  d'Hiéron.  On  remarque 
beaucoup  d'élégance  et  de  douceur  dans  les  dé- 
bris si  mutilés  et  si  peu  nombreux  qui  nous 
restent  de  ses  poëmes,  surtout  dans  le  beau 
Paean  adressé  à  la  Paix ,  que  Stobée  noos  a 
conservé  en  i»artie ,  et  dans  le  fhigmeiit  d'one 
scolic  en  Thonnour  du  vin ,  que  nous  devons  à 
Tabréviateur  d'Athénée.  Bacchylide  avait  cultifé 
toutes  les  formes  et  tous  les  rhythmes  de  la 
poésie  lyrique,  que  les  créations  successives  de 
deu\  f^iècles  avaient  portée  k  son  plus  haot  point 
de  déveloj>pement.  On  cite  de  lui  des  hymnes  do 
différentes  espèces,  dos  dith>Tambes,  des  i 
de  victoire  comme  ceux  de  Pindare,  des  < 
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pour  les  danses  et  pour  les  chœurs  des  TÎcrges, 
des  poésies  erotiques,  etc.  Ces  ouvrages  étaient 
écrits  dans  le  dialecte  dorien ,  dès  lors  exclusive- 
ment consacré  à  la  muse  lyrique;  par  leur  style 
ils  se  rapprochaient  singulièrement  des  chœurs 
des  tragiques.  Nous  avons  encore,  sous  le  nom  de 
Bacchylide,  deux  épigrammes,  Tune  en  dorien, 
l'autre  en  ionien,  qui  font  partie  de  l'Anthologie , 
et  que  rien  n'autorise  à  contester  au  chantre  de 
Céos.  Les  fragments  de  ses  autres  poésies,  épars 
dans  les  auteurs  de  l'antiquité,  ont  été  recueillis, 
d'une  manière  plus  ou  moins  incomplète,  par 
Néander,  II.  Estienne,  Fulvio  Orsini,  Brunck  et 
Jacobs  (  dans  les  Analectes  et  la  première  Antho- 
logie ).  Christian-Frédéric  Neue  en  a  donné  une 
collection  nouvelle  qui  en  contient  soixante  et 
une ,  y  compris  les  mots  isolés  et  les  citations 
indirectes,  le  tout  accompagné  d'une  interi»réta- 
tion  latine  et  d'un  savant  cx>mmej)taire,  dans  la 
monographie  intitulée  Bacchylidis  Cei  frag- 
menta; Berlin,  1822,  p.  76;  in-8°.  [Enc.desg. 
du  m.] 

Suida».  —  Strabon,  llb.  X.  -  Smilh,  Dictionaryof  Greek 
and  Roman  Biography. 

*  BACCHYLCS  (  BaxxuXXoç),  évoque  de  Corin- 
thc ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  second 
siècle.  11  écrivit,  selon  Eusèbe  et  saint  Jérôme, 
sur  la  question,  si  souvent  controversée ,  de  l'é- 
po<(ue«ù  il  convient  de  placer  la  fête  de  Pâques. 
Saint  Jérôme  dit  en  termes  formels  que  Bacchy- 
lus  écrivit  :  De  Pascha  'ex  omnium  qui  in 
Achaia  erant  episcoporum  persona, 

Fabriciiis,  Biblioth.  grxc,  XII,  8G4.  —  Eanèbo  ,  Uitt. 
rcclesxast.,  V,  M,  î3.  —  Jérfunc,  Catalog.  F'iror.  iUtu- 
irium.,  etc.,  c.  W.  —  Sintth  ,  DicHonary  of  Greek  and 
Jioman  Biography. 

^BACCI  [Anlonio),  |>eiutre  médiocre  de  l'é- 
vâAq  vénitienne,  né  à  Padoue,  vivait  en  16C3.  11 
habitait  Rovigo,  où  il  a  laissé  plusieurs  tableaux 
de  (leurs  et  de  fruits.  £.  B. 

l.anil,  Storia  délia  PUtura.  —  P.  Coronelll,  Fiagoi. 
—  Guida  di  Hovigo. 

RAcxi  {C?iarles)y  bénédictin  et  tliéologien 
italit^n,  né  le  25  avril  1G29,  mort  en  1683.  De 
l'iorcnce,  où  il  enseigna  la  tliéologie,  il  alla  en 
Polo^^ne,  et  y  fonda  la  congrégation  de  Cassini. 
Il  revint  ensuite  à  Rome,  où  il  mourut.  On  a  de 
lui  :  De  Principiis  universœ  theologix  mora- 
//:,  sen  de  Actibus  humanis  ;  Florence,  1667, 

iM-lM. 

^\.in\rhr\\\,  Srrittori  d'îtalia.  -  Adclun»,  Supplé- 
iM.Mii  .1  J«>fhrr,  yéllgfmeines  Gelrhrten-Lerieon. 

♦B\r.r.i  i  Pierre- Jacqttes) y  comiK>!i\iem  ita- 
lien, n.itif  (le  Pérouse  vers  la  seconde  moitié  du 
«li\-s.ï)tiènie  siècle.  Il  ImMAhigaily  opéra  re- 
prisontéh  Cittâ  del  Pieveen  1691.  L'air  Penxa 
n  r^uesf  /lora,  que  l'on  trouve  dans  cet  opéra, 
•  ^t  <run»'  remarquable  beauté. 

J»li«,  Bio'jraphie  universelle  det  Musiciens. 

R4ŒIARELLI  {Marcellin),  célèbre  peintre 
i'alicn,  né  à  Rome  le  16  février  1731,  mort  à 
^ars^»^ie  le  5  janvier  1818.  Élève  de  Benefiali, 
il  lut  ♦•nsa;;é  en  1753  i>ar  Auguste  lU,  roi  de  Po- 
logne, èitHiteur  de  Saxe,  à  se  fixer  à  Dresde,  où 
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il  travailla  aux  dessins  de  rœuvre  gravée  de  la 
célèbre  galerie.  Ayant  suivi  le  roi  en  Pologne,  il 
y  fit  connaissance  avec  le  jeune  Stanislas-Auguste 
Poniatowski,  qui,  monté  sur  le  trône,  devait  rap- 
peler à  sa  cour,  et  lui  témoigner  toute  sa  vie  la 
faveur  la  plus  marquée.  En  1761,  nous  voyons 
Bacciarelli  faire  un  voyage  à  Vienne ,  où  il  fit  les 
portraits  de  la  famiDe  impériale,  et  où  Ton  possède 
encore  de  lui  une  grande  composition  représen- 
tant Apollon  et  les  Muses  sur  le  mont  Parnasse. 
Quatre  tètes  dans  ce  tableau  reproduisent  les  traits 
des  archiduchesses,  filles  de  Marie-Thérèse.  Le 
roi  Poniatowski  appela  Bacciarelli  auprès  de  lui 
en  1765,  et  depuis  cette  époque  on  lui  confia  la 
direction  des  beaux-arts  de  Pologne.  Yoici  les 
principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés  dans  ce  pays. 
Au  château  de  Varsovie,  dans  la  salle  dite  de 
marbre,  une  série  de  portraits  des  rois  de  Po- 
logne depuis  Boleslas  Chrobry  jusqu'à  Stam'slas- 
Auguste;  dans  la  salle  de  bal,  un  plafond  re- 
présentant Jupiter  faisant  sortir  le  monde  du 
chaos;  dans  la  salle  des  chevaliers,  six  grands 
tableaux  historiques  :  1°  Casimir  le  Grand  doîi- 
nant  des  lois,  et  protégeant  les  paysans  à  Wis- 
litra  (1346);  2°  la  Fondation  de  Funiversité 
de  Cracovie  (1369);  3**  Hommage  du  duc  Al- 
bert de  Prusse  au  roi  Sigismond  /•'  (1526); 
4*^  Union  de  la  Pologne  et  delà  Lithuanie  à 
Lublin  (1569);  6"  Paix  de  Chotrim  (1621); 
6""  Délivrance  de  Vienne  par  Sobieski  (1683)  : 
le  troisième  de  ces  tableaux  fut  porté  au  Louvre 
en  1807,  et  ne  revint  à  Varsovie  qu'à  la  suite  des 
événements  de  1815.  Dans  la  même  salle,  les 
portraits  des  dix  personnages  historiques  sui- 
vants :  Christophe  Radziwill,  ReweraPotoc- 
ht,  Stanislas  Hozius,  Roman  Sangunka,  Jean^ 
Charles  Chodkiewia,Jean  Tarnowski,  Martin 
Kontski,  André  Olsrowski,  Copernic,  et  Cro- 
mer,  A  la  résidence  royale  de  Larienki,  près  de 
Varsovie ,  l'histoire  de  Salomon  en  phisieurs  ta- 
bleaux ,  où  un  grand  nombre  de  tète»  de  femmes 
sont  des  portraits  des  beautés  les  plus  marquantes 
de  la  cour  de  Stanislas-Auguste.  A  la  cathédrale 
de  Varsovie,  un  tableau  représentant  la  Vierge 
.  et  r enfant  Jésus  entourés  d'anges ,  ayant  à  Iciis 
pieds  saint  Jean-Baptiste,  le  patron  de  l'église, 
et  saint  Stanislas,  le  patron  de  la  Pologne.  Ce 
tableau  fut  offert  par  Bacciarelli  à  la  place  de  celui 
de  Palma  le  Jeune,  que  les  Français  avaient  pris 
en  1807.  A  Surorse  en  Lithuanie  (propriété  de 
la  famille  Chreptovricz  ),un  Saint  Isidore  labou- 
reur, et  le  Christ  bénissant  les  ei\fants.  Enfin 
deux  gramlos  compositions,  représentant  le  roi 
Stanislas- Auguste  dans  la  cabane  du  meunier 
lors  de  son  enlèvement  par  les  confé<lérés ,  et  sur 
son  lit  de  mort  à  Saint-Pétersbourg  (les  nom- 
breux assistants  y  sont  rendus  avec  une  ressem- 
blance parfaite  )  ;  et  un  tableau  de  IS'apoléon  don- 
nant une  constitution  aux  Polonais  M  Dresde 
en  1807.  BacciarelU  a  fait  en  outre  plusieurs  cen- 
taines do  portraits ,  et  a  peint  presque  toutes  les 
sommités  contemporaines  ;  son  atelier  était  une 
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vraie  école  de  peinture  pour  le  pays  qu'il  avait 
adopté.  Le  roi  Stanislas-Auguste  Tavait  nonuné 
directeur  général  des  bâtiments  de  la  couronne; 
la  diète  lui  conféra  des  lettres  de  noblesse;  ses 
tableaux  lui  valurent  une  belle  fortune,  et  le  roi, 
lors  de  son  abdication  à  Grodno  en  1795,  lui 
donna  encore  un  bon  de  vingt-cinq  mille  ducats 
à  fain^  valoir  dans  la  liquidation  des  dettes  que 
les  puissances  copartageantes  s'étaient  engagées 
à  payer.  Bacciarelli  était  membre  de  la  Société 
royale  des  amis  des  sciences  de  Varsovie,  de 
l'Académie  de  peinture  de  Saint-Luc  de  Rome, 
de  celles  de  Dresde,  de  Berlin,  de  Venise,  de 
Bologne,  etc.  A  la  création  de  l'université  de  Var- 
sovie, on  le  nomma  doyen  de  la  faculté  des  beaux- 
<irts.  Sa  famille  lui  a  érigé  un  monument  dans  la 
catbédrale  de  cette  ville.  Bacciarelli  se  distingua 
par  la  pureté  du  dessin,  une  composition  savante, 
le  talent  de  saisir  la  ressemblance ,  un  pinceau 
fadle  et  un  coloris  agréable;  mais  presque  tous 
ses  ouvrages  accusent  une  certaine  pâleur,  et 
présentent  les  divers  défauts  de  cette  école  des 
Vanloo  et  des  Boucher,  à  laquelle  ses  études  et 
le  goût  du  siècle  le  rattachaient. 

Calixte  Mororewicz. 

K.  Rastawieckl,  Stownicit  malariow  poUkich;  Wars- 
rava,  1831,  t.  I. 

*BAcciLLERio  (  Tl&èr 6  ),  philosophe  et  mé- 
decin italien,  natif  de  Crémone,  mort  en  1511. 
îl  professa  la  médecine  à  Bologne,  à  Ferrare,  à 
Padoue  et  à  Pavie,  et  mourut  à  Rome.  Il  laissa  en 
manuscrit  des  commentaires  sur  Aristote  et 
sur  Averrhoës. 

Biographie  médicale. 

^BACCiNETTi  (  Horace),  savant  italien,  natif 
de  Buonconvento,  vivait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  laissa  :  De  Lucido  eique 
mbordinatis  ;  Sienne ,  1612,  in-4*'. 

Mazzuchclli,  Scrittorid'ltalia.  —  Adelung,  Supplément 
à  JOcher,  Mlgemcines  Celehrlen-Lexicon. 

*BACCiNO  (Dominique),  médecin  italien, 
natif  de  Tabia,  vivait  vers  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Tractalus  de 
angina  vlcerosc;  Pavie,  lC91,in-12. 

Dictionnaire  des  Scieucts  médicales. 

BACClOOUBâRTOLOMMEODELLâ  PORTA, 

connu  aussi  sous  les  noms  de  Fka  Bartolou- 
MEO,  de  Fr\  Bartalommeo  da  S.  Marco,  ou  sim- 
plement IL  Frate,  célèbre  peintre  de  l'école  flo- 
rentine, né  en  1469,  au  village  de  Savignano,  près 
PratOjàdix  milles  de  Florence,  mort  en  1517.  Dès 
son  enfance ,  son  goût  i)our  la  peinture  se  ma- 
nifesta de  manière  à  ne  permettre  aucun  doute 
sur  sa  vocation.  Ce  fut,  dit  Vasari,  Benedettoda 
Majano  qui  lui  fit  connaître  Cosimo  Rosselli , 
dout  il  devait  être  un  jour  le  plus  beau  titre  de 
gloire.  Après  plusieurs  années  passées  dans  Ta- 
telier  de  ce  maître ,  Baccio  le  quitta  pour  se  li- 
TTcr  tout  entier  à  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de 
Léonard  de  Vinci ,  à  la  manière  duquel  il  fit<plus 
d'un  emprunt.  Ce  fut  alors  qu'il  alla  demeurer 
dans  une  maison  située  près  la  porte  San- 
Pietro  Qutholini,  ce  qui  lui  lit  donner  le  surnom 


de  délia  Porta,  qu'il  conserva  jusqu'au  jour  où 
il  entra  en  religion. 

Baccio  excella  également  dans  les  sujets  di^ 
petite  proportion,  et  dans  ceux  de  dimension 
colossale.  Ses  petits  tableaux  sont  pleins  de  grâce 
et  finis  avec  le  plus  grand  soin,  tsîndis  que  quel- 
ques-unes de  ses  fresques,  et  notamment  le  cé- 
lèbre tableau  de  Saint-Marc  de  la  galerie  Pitti^ 
sont  touchés  avec  une  hardiesse  comparable  à 
celle  de  Michel-Ange.  Habile  dessinateur,  savant 
anatomiste,  il  traçait  toutes  ses  figures  nues 
avant  de  les  draper.  Il  dut  à  l'étude  des  œuvres 
du  Vinci  une  parfaite  intelligence  du  dair-obs- 
cur,  un  empâtement  et  en  même  temps  une 
transparence  de  couleur  dignes  des  premiers 
maîtres  de  l'école  lombarde  :  mais  c'est  avec 
raison  que  d'Agincoutt  lui  repiocho  d'être  de- 
venu qnelquefdis  pesant ,  en  dDnnant  aux  con- 
tours un  relief  excessif.  Raphaël  étant  venu  à 
Florence  en  1504,  se  lia  d'amitié  avec  Baccio, 
et  l'initia  aux  règles  de  la  perspective.  Cette 
liaison  ne  profita  pas  seulement  au  peintre  flo- 
rentin ;  le  chef  de  l'école  romaine  dut  à  la  ^-uc 
des  ouvrages  et  aux  conseils  de  Baodo  de  tour- 
ner ses  efforts  vers  l'étude  du  clair-obscur  et 
du  relief,  qui  peut  être  obtenu  par  l'empâtement 
des  couleurs.  Ce  fut  à  partir  de  ce  moment  que 
le  Sanzio  commença  à  s'éloigner  du  foire  de  son 
maître  le  Pérugin,  et  à  faire  présager  le  peintre 
de  la  Transfiguration  et  de  la  Madonede  Saint- 
Sixte. 

Quelques  années  plus  tard,  Baccio  étant  allé  à 
Rome,  y  perfectionna  encore  sa  manière  par 
l'étude  des  ouvrages  de  Raphaël  et  de  Blichel- 
Ange;  mais  le  premier  parut  toojours  occuper 
la  principale  place  dans  ses  sympathies.  Inven- 
teur des  mannequins  mobiles,  le  Frate  dut  à 
cette  découverte  la  possibilité  d'étudier  les  plis 
des  draperies  d'après  nature,  comme  II  le  faisait 
pour  tous  les  autres  objets  que  son  pinceau  avait 
à  reproduire.  Il  n'excella  donc  pas  moins  dans 
cette  |)artie  de  l'art  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres, et  c'est  à  tort  que  d'ArgenvUie  Faocuse  de 
manquer  de  légèreté  dans  ses  draperies.  Son  ar- 
chitecture est  généralement  de  bon  goAt;  les 
escaliers  sur  lesquels  il  se  platt  à  grouper  ses 
figures  sont  d'un  eflîet  nugestueux,  et  les  bal- 
daquins dont  souvent  il  les  sunnonte  ne  man- 
quent pas  d'élégance.  Enfin,  avec  un  peu  plus  de 
noblesse  parfois,  plvs  d'habileté  d'ordonnance, 
plus  d'imagination  surtout,  le  Frate  n'eût  peut- 
être  pas  paru  au-dessous  de  Raphaël  lui-même. 

Le  seul  ouvrage  important  que  Baccio  ait  exé- 
cuté à  fresque  avant  de  renoncer  an  monde  fiit 
le  célèbre  Jugement  dernier,  que  nous  adnni- 
rons  encore  dans  l'ancien  cimetière  de  riiôpHal 
de  Santa-Maria-Knova  à  Florence,  bien  que 
cette  peinture  ait  été  terminée  par  Mariotto  Al- 
bertinelli  (1).  Cette  fresque  précieuse  estaujoor- 

(1)  Du  vlTanl  dr  Baccio.  et  non  pas  aprèt  aa  ■art 
comme  le  prétend  FantozzI  dans  sa  Destriptiùn.  éê  Fim- 
renée;  car  Baccio  Doaraien  liiT,  et  AlberUnelll  ea  lltt 
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û%m  protégée  par  un  Titrage  :  mais  malheureu- 
sement cette  précaution  a  été  prise  trop  tard, 
car  la  peinture,  qui  n'était  pas  sous  un  portique, 
avait  déjà  beaucoup  souffert,  et  sa  partie  infé- 
rieure est  presque  entièrement  détruite,  ce  qui, 
du  reste ,  ne  pouvait  manquer  d*arriver,  car  elle 
descendait  jusqu'au  sol.  C*est  probablement  aussi 
dans  celte  première  période  de  sa  vie  que 
Baccio  peignit,  dans  le  cloître  de  Santo-Spirito 
de  Sienne,  un  Christ  sur  la  croix,  qui  ne  nous 
parait  pas  tout  à  fait  digne  de  son  auteur. 

Naturellement  porté  à  la  dévotion,  Baccio  sui- 
vait avec  assiduité  les  prédications  du  fameux 
Savonaroie,  et  il  avait  été  un  des  premiers  à  pré- 
cipiter ses  œuvres  profanes  dans  le  bûcher  élevé 
à  la  voix  du  fougueux  réformateur.  Baccio  était 
présent  lorsqu'on  vint  pour  arrêter  Savonaroie, 
qui,  aidé  de  ses  partisans,  soutint  un  véritable 
siège  dans  le  couvent  de  Saint-Marc.  La  bra- 
voure n'accompagne  pas  toujours  le  génie  et  le 
talent;  et,  s'il  faut  en  croire  Vasari,  la  frayeur 
fit  alors  faire  à  Baccio  le  vœu  de  renoncer  au 
monde  s'il  échappait  au  danger.  Le  supplice  de 
Savonaroie  ne  fit  que  hâter  l'accomplissement 
de  son  vœu  ;  et  le  26  juillet  1500,  à  l'âge  de  trente 
et  un  ans,  Baccio,  l'ami  et  le  disciple  de  Savona- 
roie, prit  l'habit  de  dominicain  dans  le  couvent  de 
Prato.  Tout  entier  aux  pratiques  de  son  nouvel 
état,  il  resta  quatre  ans  sans  toucher  ses  pin- 
ceaux, qu'il  ne  reprit  qu'à  la  sollicitation  de  ses 
frères,  et  que  désormais  il  consacra  presque 
exclusivement  à  l'embellissement  des  couvents 
de  son  ordre.  Il  ne  resta  que  quelques  mois  à 
celui  de  Prato,  et  fut  envoyé  par  ses  supérieurs 
au  monastère  de  Saint-Marc  de  Florence,  n  pa- 
rait toutefois  qu'il  revint  plus  tard  à  Prato,  car 
il  a  exécuté  dans  l'église  une  Madone  qui  existe 
encore.  Il  a  laissé  également  une  belle  Cène  dans 
le  couvent  de  Saint-Dominique  de  Pistoja.  Pen- 
dant un  assez  long  séjour  qu'il  fit  au  couvent 
de  la  Maddalena,  sur  la  route  de  Mugello ,  fl  fit 
un  grand  nombre  de  fresques,  dont  quelques-unes 
ont  été  sciées,  et  transportées  à  Florence  dans  la 
chapelle  du  dortoir  du  couvent  de  Saint-Marc, 
et  dans  la  galerie  de  l'Académie  des  beaux- 
arts.  C'est  dans  ce  couvent,  véritable  musée, 
grâce  au  séjour  de  Fra  Angelico  et  de  Bacdo,  qu'il 
faut  chercher  les  plus  belles  fresques  de  ce  der- 
nier maître,  telles  que  le  Saint  Benoit  servi 
par  les  anges,  le  Christ  entre  saint  Jean,  la 
Vierge ,  saint  Benoit  et  Sainte  Catherine  de 
Sienne,  œuvre  sublime  dans  toutes  ses  parties; 
une  Vierge  et  un  Christ  véritablement  divin, 
huit  portraits  de  saints  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, plusieurs  Madones,  etc. 

On  trouve  des  tableaux  de  Baccio  dans  la  plu- 
I>art  des  grandes  galeries  de  l'Europe.  Le  musée 
du  Louvre  en  possède  deux,  la  Salutation  an- 
ge ligue  et  le  Mariage  mystique  de  sainte  Ca- 
therine de  Sienne.  La  galerie  publique  de  Flo- 
rence offre  une  Vierge  sur  un  trône,  grande  et 
magnifique  composition,  l'un  des  meilleurs  ou- 


vrages de  Baccio,  et  deux  prophètes  :  Job  et  Isaïe. 
Le  palais  Pitti,  outre  le  Saint  Marc  dont  j'ai 
déjà  parlé  et  qui  est  revenu  de  Paris  en  1815, 
compte  quatre  autres  ouvrages  de  Baccio  :  le 
Christ  au  tombeau,  le  Christ  ressuscité,  une 
Sainte  Famille,  une  Vierge  sur  un  trône.  A 
Rome,  si  la  galerie  du  Vatican  ne  présente  au- 
cune œuvre  de  Baccio ,  si  celle  du  Capitole  n'a 
qu'une  Présentation  au  Temple  peu  authen- 
tique, on  retrouve  ce  maître  dans  plusieurs  pa- 
lais. Au  Quirinal,  il  est  représenté  par  un 
Saint  Pierre  et  un  Saint  Paul,  tableau  que 
Raphaël  ne  dédaigna  pas  de  terminer  ;  au  palais 
Doria,  par  une  Sainte  Famille;  par  une  autre, 
au  palais  Ck)rsini;  enfin  par  un.  Mariage  de 
sainte  Catherine,  au  palais  Braschi.  Le  musée 
de  Naples  possède  une  magnifique  Assomption. 
Londres,  Bruxelles,  Madrid  n'ont  aucun  ou- 
vrage du  grand  maître  florentin;  il  n'en  est 
pas  de  même  des  capitales  de  l'Allemagne.  A  la 
Pinacothèque  de  Munich,  on  admire  une  Sainte 
Famille  du  style  le  plus  grandiose,  à  côté  d'une 
petite  Madone,  imitée  de  la  manière  du  Yind. 
A  Vienne,  une  Présentation  au  Temple  est 
datée  de  1516,  et  porte  cette  inscription,  qui 
semble  un  pressentiment  de  la  mort  prochaine 
du  maître  :  Orate  pro  pictore,  olim  sacelli 
hujus  novitio,  A  Bertin ,  se  voit  une  grande  As- 
somption peinte  en  compagnie  de  Marietto  Al- 
bertinelli.  Enfin ,  citons  encore  dans  la  galerie  de 
l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg,  un  Saint  Jean 
et  un  Sain^  André,  —Des  travaux  si  nombreux, 
joints  aux  pratiques  ascétiques,  durent  user  rapi- 
dement l'organisation  de  Baccio.  Frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  il  flit  envoyé  aux  bains  de 
San-Filippo,  près  de  Radicofane;  mais  il  n'en 
éprouva  aucun  soulagement  Une  indigestion  de 
figues  lui  laissa  à  peine  le  temps  de  revenir  à  Flo- 
rence, où  fl  mourut  le  8  octobre  1517,  âgé  seule- 
ment de  quarante-huit  ans.  H  fut  enterré  au  cou- 
vent de  Saint-Marc.  Ses  élèves  furent  Checchino 
delFrate,  Benedetto  Cianfanini,  Gabrielle  Rustici, 
Fra  Paolo  Pistojese,  et  le  Sogliani.  (  Voy.  ces 
noms.  )  Ernest  Breton. 

Vatarl,  f^iU  dêiPittoH,  etc.  -  Unzl,  Storia  délia 
Pittura.  —  Jbeeedorio  pittorieo.  —  Baldlnucci,  NO' 
tiiie  dei  ProfêStoH,  —  Ticcoil ,  Diaiùnario  (Uf  pittori. 
—  Wlackelminn,  Neuet  Maier-Uxicon.  —  L.  VUrdot, 
Mutées  de  l'Europe.  —  D'ArgenvUle,  f^ie  des  Peintres 
italiens.  —  D'Agtncourt,  Histoire  de  l'art  par  les  mo- 
numents, —  Stendhal,  histoire  de  la  Peinture  en  Ita- 
lie, etc. 

BACCIO  DÂ  MONTE  LUPO,  sculpteur  et  ar- 
chitecte florentin,  né  vers  1445,  mort  vers  1533. 
Le  véritable  nom  de  cet  artiste  parait  avoir  été 
Bartolommeo  Lupi  ;  on  ne  sait  pourquoi  11  prit 
le  surnom  de  Monte-Lupo,  château  situé  sur  les 
bords  de  l'Amo,  à  douze  miUes  de  Florence.  Dès 
sa  jetmesse,  il  se  destina  à  la  sculpture;  mais 
longtemps  il  négligea  ses  études  pour  se  livrer 
aux  plaisirs.  La  sagesse  étant  venue  avec  l'âge, 
il  se  mit  sérieusement  au  travail,  et  de  rapides 
progrès  couronnèrent  ses  efforts.  Vasari  ne  dit 
pas  quel  fut  son  maître,  mais  Baldinucci  remarque 
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avec  raison  qu'un  examen  attentif  de  ses  œu- 
vres indique  clairement  qu'il  sortit  de  l'^fcole  de 
ïiOronzo  Ghiberti.  Si  l'on  trouve  plus  de  moel- 
leux et  d'ampleur  dans  les  draperies  de  Baccio, 
ou  doit  l'attribuer  à  l'étude  qu'il  put  faire  des 
ouvrages  de  Michel-Ange. 

Bacèio  débuta  dans  la  carrière  par  un  écus- 
son  aux  armes  de  Léon  X,  soutenu  par  deux 
enfants ,  et  placé  à  l'angle  du  palais  Pucci  et  de 
la  via  dvi  Servi,  écusson  qui  a  beaucoup  souf- 
fert des  injures  du  temps.  Après  avoir  sculpté 
pour  Pierre  François  de  Médids  un  Hercule  ou- 
jourd'luii  perdu,  il  fut  chargé,  à  la  suite  d'un  bril- 
lant concours,  de  faire  un  Saint  Jean  évangéliste, 
statue  de  bronze  qui  obtint  le  plus  grand  succès, 
qui  est  encore  regardée  comme  son  meilleur  ou- 
vrage, et  comme  l'une  d<is  plus  belles  parmi  les 
ligures  qui  décorent  l'extérieur  de  l'église  d'Or- 
saiinnichclc.  Il  fit  ensuite  plusieurs  beaux  cru- 
cili\  d»)  giandeur  naturelle  et  môme  de  propor- 
tion colossale,  soit  en  bois ,  soit  en  marbre.  Un 
des  plus  estimés  se  voit  à  Florence,  dans  le  cou- 
vent <lo  Saint-Marc.  Cicogiiara  lui  attribue  aussi 
ci'loi  qui  décore  le  maître-autel  de  l'église  Saint- 
Lanrent,  et  (lue  les  guides  de  Florence  indiquent 
soit  comme  étant  l'ouvrage  de  Jean  Bologne,  soit 
comme  étant  le  fameux  crucifix  de  Benvcnuto 
Cellini.  Ce  dernier  est  à  l'Escurial.  On  ignore  à 
quelle  épociuo  de  sa  vie  il  fit  une  .statue  de  Mars, 
i\m  accomi)agne  le  tombeau  du  général  Bene- 
detto  Pesaro  dans  l'église  de  Santa-Maria-dei- 
Frari ,  à  Venise.  Cette  figure  est  froide ,  mais 
accuse  une  grande  habileté  de  main. 

Baccio  avait  déjà  érigé  à  Florence  un  arc  de 
triom])he  pour  l'entrée  solennelle,  de  Léon  X  ; 
dans  sa  vieillesse,  s'étant  retiré  à  Lucques,  il 
quitta  la  sculpture,  devenue  sans  doute  trop  pé- 
nible pour  lui ,  pour  s'adonner  à  Tarchitecture. 
Je  passerai  sous  silence  diverses  constructions 
de  moindre  importance ,  jiour  ne  citer  que  l'é- 
glise de  Saint-Paolino,  premier  évoque  de  Luc- 
ques. Cette  église  fut  construite  par  Baccio  en 
1 6?-2  ;  elle  n'a  «lu'une  seule  nef  en  fonne  de 
croix  latino ,  et  d'ordre  dori<iue  ;  mais  ses  pro- 
portions sont  nobles  A  élégantes;  e(  1  édifice 
entier  est  digm^  <les  Ivaux  ten)[)s  de  l'art.  Baccio 
y  reçut  la  sépultun*,  étant  mort  à  Luc(iues  à 
TAge  de  quatre-vingt-huit  ans,  laissant  plusieurs 
enfants,  parmi  lesquels  un  fils  qui,  lui  aussi,  fut 
un  habile  sculpteur.  (  Voij.  B.vrnvKL  da  Mo.nte- 

Ll'IH)).  EllNEST  BUETON. 

Vasarl,  f'itr  dei  Pittori ,  etc.  —  B.ililliiiicci ,  Notizie 
dei  Pro/esxrri.  —  Cloopnar.i ,  Storia  délia  Scultura,  — 
Antonio  M.iz/nro^a ,  Guida  di  Lucca,  1843.  —  Abeccda- 
rio  pittoricn 

*  BAcciocni  {Félix- Pascal) y  époux  delà 
sœur  aînée  de  Fempereur  Napoléon,  naquit  en 
Corse,  d'une  famille  noble  mais  pauvre,  le  18  mai 
1762,  et  m«mrut  à  Bologne  le  28  avril  l»4l.  En- 
tré de  bonne  heure  au  service,  il  n'était  qiie  capi- 
taine d'infanterie  lorsqu'il  épousa  en  1797  Marie- 
Klisii,  sfeur  de  Napoléon,  alors  général  en  chef 
de  i\irniée  iritalie,  dictant  à  Léol)en  les  préiimi- 
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nairesd'un  traité  qui  courbait  rAutrlche  sous  8on 
épée  victorieuse.  Napoléon  fut  mécontent  de  ce 
mariage;  mais  il  admit  néanmoins  Bacciodii, 
comme  membre  de  sa  famille,  à  prendre  part  à 
sa  fortune.  Suceessivemenl  colonel  d'infanterie 
légère,  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Ardennes ,  sénateur  (  1804  ) ,  général, 
et  grand-cordon  de  la  Légion  d'Honneur,  il  ob- 
tint enfin  la  principauté  de  Piombino  et  de  Luc- 
ques, et  fut  couronné,  avec  sa  femme,  le  10 
juillet  1805.  A  partir  de  ce  moment,  les  deux 
époux  vécurent  séparément:  Bacciochi  en  simple 
général,  Élisa  en  princesse  toute-puitiSdnte , 
sœur  de  l'empereur  Napoléon.  Quand  la  fortune 
renversa  les  trônes  fondés  par  le  génie  de  son 
beau-frère,  le  prince  Félix,  qui  n'avait  guère  été 
que  le  premier  des  suyc^  de  sa  femme,  dut  son- 
tir  moins  vivement  qu'elle  le  passage  die  la  puis- 
sance à  la  condition  privée.  11  alla  en  Allemagne, 
et  résida  quelque  temps  à  Trieste.  Depuis  1831  il 
jouissait  d'une  rente  de  100,000  écus,  avec  le  titre 
de  priuce  romain.  Après  U  mort  desa  femme  il  ha- 
bita le  plus  souvent  Bologne,  où  il  possédait  un 
beau  palais  auquel  il  a  donné  son  nom.  Son  fils 
FrédériC'yapoléon  BACciucnr,  néà  Codroipo, 
près  d'Udinc,  eu  18l0,mourutà  Rome  le  7  avril 
1833 ,  des  suites  d'une  chute  de  cheval.  Sa  fille 
I^apulcone^Eiisa  Bacciocu,  née  le  3  juin  I8ue, 
épousa  eu  1825  le  comte  Camerata^  riche  geo- 
lillionnue  de  la  marche  d'Ancdne,  daquel  elle 
vtH:ut  séparée  après  1830,  dans  les  domaines 
qu'elle  possède  en  lUyrie.  Elle  portait  au  duc  de 
Beichstadt  toute  l'affection  que  sa  mère  avait 
eue  pour  l'empereur.  On  assure  qu'elle  avait 
trou\é  le  mo>en  de  tromper  la  surveillance  qui 
entourait  à  .Schrenbrunn  le  jeune  prince,  et  que 
i'ayant  décidé  à  partir  avec  elle,  elle  répondit  à 
ceux  qui  les  arrêtèrent  à  pea  de  distance  du  pa- 
lais :  «  Ce  prince  est  mon  souverain  ;  je  suis  sa 
cousine.  »  l'^lle  a  eu  de  nombreux  procès  de  suc- 
cession avec  ses  quatre  oncles.  Son  fils,  AopoZeoii 
Cavkk.vta  est  entré  dans  la  marine.  Un  comte 
de  Bacciochi  est  aujourd'hui  premier  cluunbel- 
lan  de  l'empereur  et  officier  de  la  Légion  d'Iion- 
neur.  [EncycL  des  G.  du  M.  avec  additions.  J 

Arnault.  Jay.  Joay  «t  Norvlm,  moçr,  nouv.  dei  Corn- 
temp.  —  Robbe,  Vleilb  de  BuliJoUn  ei  SaiDie-Preuve, 
Biogr.  univ.  rt  portât,  des  Contemp.  —  IHet.  de  la  Com- 
vers. 

BACCIOCHI  {Marie-Anne-ÉUsa  Bo:« aparté, 
M"'').  Voyez  N.vpoléon  [2.  Scextrs  de  Vempe- 
reur,  Élis  a.] 

*  BAGciocHi-ADORSio,  né.  en  Corse,  pareot 
de  Fvtix  B.vcciocni,  entra  au  service  en  1761, 
fiit  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  1788,  et  lieute- 
nant-colonel des  chasseurs  royaux  corses  en  1 789. 
Il  resta  attaché  à  la  cause  des  Bourbons  pendant 
la  révolution,  émigra  avec  ses  trois  frères  en  l/SS, 
et  servit  dans  l'armée  deCondéen  1799,  1800  et 
1 80 1 .  Les  efforts  des  étrangers  unis  aux  émigré 
n'ayant  pas  eu  le  succès  (pi'ils  espéraient,  à  le 
licenciement  de  Tannée  de  Condé  s'étant  effiaê- 
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tué,  Bacciochi  retourna  en  Corse  avec  ses  frères. 
Établi  ensuite  à  Montpellier,  il  y  exerça  leA  fonc- 
tions d'inspecteur  aux  revues,  dont  il  se  démit 
volontairement  à  la  nouvelle  des  événennents  du 
20  mars  1815.  Après  la  seconde  restauration, il 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions,  et  nommé  en  1816 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Nouvelle  Biographie  det  Contemporains. 

*  BAcciOKi  (  Joseph  ),  professeur  de  musi- 
que, né  à  Florence  en  1763.  Il  composa  pour 
TÉglisc,  mais  ses  travaux  en  ce  genre  sont  res- 
tés manuscrits.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Vart 
du  chant  ;  ¥\oTence,  1807. 

Fells.  Biographie  universelle  des  musiciens. 

BACCirs  OU  BACCio  (André) y  médecin 
italien,  natif  de  Milan,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  professa  la  botanique 
h  Rome  depuis  1567  jusqu'en  1600,  et  devint 
médecin  du  pape  Sixte-Quint.  Il  dépensa  sa  for- 
tune, et,  poursuivi  par  ses  créanciers,  il  accepta 
un  a<^ile  dans  la  maison  du  cardinal  Ascagnc 
Colonna.  Ses  ouvrages,  qui  roulent  en  grande 
partie  sur  l'histoire  naturelle  et  la  médecine,  sont 
intitulés  Del  Tevere  libri  II  y  ne'quali  si  traita 
délia  natura  delV  acque,  specialmente  del 
Tevere  e  delC  acque  antiche  di  Roma;  Rome, 
1558,  in-8°;ibid.,  1599,in-4o;  — Z)isco7«o  delV 
acque  Alhuley bagni diCasare  Augusto a  Ti- 
i'o//,etc.;  Rome,  1504,in-4°;ibid.,  l567,in-4o;— 
Discorso  delV  AUcorno,  délia  natura  delV  Ali- 
corno  e  dellc  sue  eccellentissime  virtii;  Flo- 
rence, I  ri73,  in-4«,  et  1582,  iû-8°;—  De  thenniSy 
lih.  7;  Venise,  1571,in-fol.;  ^'Tabula  simpli- 
cium  medicamentorum ;  Rome,  1577,  in-4**;— 
Tabula  in  qua  ordo  universi  et  humanarum 
scient tarum  prima  monumenta  continentur; 
RonM\  1581;—  Délie  12  piètre  preziose  che 
rispfendevano  nella  veste  sacra  del  somma 
sacerdote;  Rome,  1587,  in-4o;  —  De  naturali 
vinnnim  historiOy  de  vinis  Italix»  et  de  Con- 
viviis antiquorumy  deque  Rheni,  GalliXyHis- 
panix  et  de  totius  Europx  vinis,  etc.;  Rome, 
i:»96,  in-fol.;  —  Delta  gran  bestia  delta  dagli 
ont ic fil  Alce,  e  délie  sue  proprietà;  Rome, 
i:)»7,  in-4'';  —  Trattato  délie  gemme  e  piètre 
preziose;  Francfort,  1603,  in-8";  1643;— De  Ve- 
nenïs  et  Antidotis  prolegomena;  Rome,  1590, 
in-'i";  —  rorigine  delV  antica  città  CluanUy 
che  ogrji  è  la  nobil  terra  di  SanV  Elpidio; 
ouvn;;»?  posthume. 
(iinjjufiM'.  Hiftoirc  littéraire  d'Italie. 

*  BAccrKT  (  Os('e)y  médecin  et  philosophe 
genevois,  mort  en  JC49.  Devenu  pasteur  de  TÉ- 
Rlise  réformée  à  Grenoble,  il  s'appliqua  à  soulager 
les  infirmités  de  ses  ouailles.  On  a  de  lui  :  VA- 
pothicrihr  charitable;  Grenoble,  1670,  in-S»  : 
Ra<.<:uet  s'y  occupe  particulièrement  des  subs- 
tances alimentaires  et  médicamenteuses  les  plus 
usitées;—  Atrium  Medicinx  Ilelvetiorum ; 
(;eiM'\e,  IG91,  in- 12. 

ntnoraphir  iiiaVirnle.  —  AdclnnfT,  Sapplément  i 
Jûrlirr.   lUqemftnes  flelfhrten'Uxicon. 

*  BACcrs  {Henri),   imprimeur  et  savant 


I  allemand,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 

I  septième  siècle.  On  a  de  lui  :  une  description 

j  du  royaume  de  Naples  en  italien,  augmentée 

\  par  César  d'Eugenio,  et  que  Ton  trouve  dans  le 

Thésaurus  antiquitatum  et  histoi\  Italix. 

Jôcher,  Mlgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

*  BACCCSi  (  Hippolyte  ),  moine  et  compo- 

I  siteur  italien,  du  seizième  siècle.  Il  fut  maître 

de  chapelle  de  la  catliédrale  de  Vérone  vers 

1590,  et  fut  un  des  premiers  musiciens  qui,  pour 

soutenir  les  voix  dans  la  musique  d'église,  y 

joignirent  des  instruments  jouant  à  Tunisson 

I  des  voix.  Il  laissa,  entre  autres  compositions  : 

I  Bippolyti  Baccusii,  eccL  Cath.  Veronx  mtuicâs 

I  magistri,  missx  très  tum  voce,  tum  omni 

I  instrumentorum  génère  cantui    accommo^ 

\  datissimXy  cum  octo  vocibus;  Venise,  1596  ; 

'  —  Uippolyti  Baccuiii,  eccL  Cath.  Veronx 

■  musices  prxfecti,  Psalmi  omnes  qui  a  sancta 

Romana  Ecclesia  in  solemnitatibus  ad  vespe- 

:  ras  decantari soient,  cumduobus  Magnificat, 

\  tum  viva  voce,  tum  omni  instrumentorum 

I  génère  cantui  accommodatissimi,  cum  octo 

;  vocibus,  nuncprimum  in  lucem  editi  ;  Venise, 

I  1597;  —  quelques  autres  compositions  (madri- 

':  gaux)  ;  —  Harmonia  céleste  di  diversi excel- 

i  lentissimi  musici;  Anvers,  P.  Phalèse,  1593; 

I  —  il  Trion/o  di  Dori,  recueil  de  madrigaux  ; 

I  Venise,  1592,  et  Anvers,  1596. 

I      FéUs,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BkCE,i,iAkK{AntoniO'Barbosa).  Voyez  Bàr- 
BOSA  Bacellar. 
!  *  BAGFARB  (  Fa/en^in),  luthiste  hougrolg, 
vivait  au  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  TablcL- 
ture  du  Luth;  —  Harmonix  musicx  in usum 
testudinis;  Cracovie,  1565,  in-4o.  lise  pour- 
rait que  ce  musicien  fût  le  père  du  suivant, 
bien  que  les  noms  soient  terminés  de  manière 
différente. 

Fétu,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*BACPART  {Jean),  luthiste  hongrois,  né 
à  la  fin  du  seizième  siècle.  On  manque  de  détails 
sur  sa  vie.  Il  n'est  connu  que  par  quelques 
morceaux  de  sa  composition  insérés  dans  le 
Thésaurus  musicus  de  Besard,  1603. 

VéU;  Biographie  universeUe  des  Musiciens. 

BACH  (1),  célèbre  famille  de  musiciens  qui 
remonte  au  seizième  siècle,  et  qui,  dans  le  cours 
de  deux  cents  ans,  a  donné  à  FAllemagne  plus 
de  cinquante  artistes. 

Lechef  de  cette  famillefutVeiT  Bach,  boulanger 
à  Presbourg,  qui,  forcé  de  quitter  sa  ville  natale 
à  cause  de  la  religion  protestante  qu^il  avait 
embrassée ,  vint  s'établir  meunier  k  Wechmar, 
village  de  Saxe-Gotha.  Passionné  pour  la  musi- 
que, qui  charmait  ses  loisirs,  il  communiqua  ce 
goût  à  ses  deux  fils.  L'alné  devint  père  de  trois 
entants  mâles  qui ,  à  leur  tour,  eurent  chacun 
trois  fils ,  et  depuis  lors  la  famille  Bach  devint 
trè^nombreuse.  Ses  membres,  dispersés  plus 
tard  dans  différentes  contrées  de  l'Allemagne, 

(1^  Ce  nom  peut  se  traduire  en  fnocai*  P«r  RMérs» 
qui  est  aussi  ao  nom  de  famlUe  trèt-répandu. 
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étaient  convenus  de  se  réunir  une  fois  chaque 
année,  à  jour  fixe ,  pour  célébrer  une  fôtc  mu- 
sicale. Ces  réunions  eurent  lieu  jusqu'au  milieu 
dn  siècle  dernier  ;  et ,  ce  qui  est  un  fait  unique 
dans  les  annales  de  l'art,  on  vit  quelquefois 
plus  de  cent  musiciens  du  nom  de  Bach ,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  jouant  ou  chantant 
ensemble  des  morceaux  de  leur  composition.  Un 
autre  usage  non  moins  remarquable  s'était  établi 
dans  cette  famille  :  elle  rassemblait  toutes  les 
compositions  de  ses  différents  membres  dans  un 
recueil  qu'ils  appelaient  les  Archives  des  Bach. 
CnxRLES-PniLipPE-EMMANDEL  les  possédalt  en 
dernier  lieu.  Après  sa  mort  elles  ont  été  vendues, 
et  une  grande  partie  en  a  été  acquise  par 
M.  Polchau ,  à  Berlin ,  amateur  distingué ,  qui 
possède  une  collection  d'ouvrages  de  musique 
des  plus  rares  et  des  plus  précieux.  L'espace 
nous  manque  pour  parler  de  tous  les  Bach  en 
particulier.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les 
plus  célèbres,  qui  sont  les  quatre  suivants. 
[E71C.  des  g.  du  m.] 

BACH  (  Jean-Sébastien  ) ,  célèbre  organiste 
et  contrapuntiste  allemand,  né  le  21  mars  1685 
à  Eisenach ,  mort  le  28  juillet  1750.  A  peine  âgé 
de  dix  ans  ,  il  devint  orphelin,  et  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  auprès  de  son  frère  atné  Jean- 
Christophe,  organiste  à  Ordruff,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  de  clavecin.  Sébastien  fit 
des  progrès  rapides  ;  mais  la  mort  de  son  frère 
survint  peu  de  temps  après  ,  et ,  abandonné  à 
lai-méme ,  il  se  rendit  à  Lunebourg.  Là ,  il 
trouva  moyen  d'entrer  au  gymnase  et  d'y  suivre 
le  cours  d'études  classiques.  Mais  il  ne  renonça 
pas  à  l'art  pour  lequel  il  était  né;  et,  rcchercliant 
les  occasions  de  se  fortifier  sur  le  clavecin  et 
sur  l'orgue ,  il  fit  plusieurs  excursions  à  Ham- 
bourg i)our  y  entendre  le  célèbre  organiste 
Rcinke  ;  il  visita  aussi  la  chapelle  de  Celle , 
composée  en  grande  partie  d'artistes  français , 
dont  la  musique  était  une  nouveauté  pour  lui. 
En  1703,  il  vint  à  Weimar,  où  il  fut  nommé  mu- 
sicien de  la  cour  grand-ducale  ;  mais  il  quitta 
cette  place ,  Tannée  suivante,  pour  celle  d'orga- 
niste de  la  nouvelle  église  à  Amstadt.  Comme 
Buxtehude  ])assait  pour  l'un  des  plus  grands 
organistes  de  l'époque ,  Bach  fit  le  voyage  de 
Lubeck  pour  l'entendre  :  il  y  resta  trois  mois, 
pour  étudier  en  secret  la  méthode  du  célèbre 
virtuose  ,  et  revint  ensuite  à  Amstadt.  En  1707 
il  se  rendit  à  Mulhausen ,  où  il  accepta  la  place 
d'organiste  ;  mais,  dès  l'année  suivante,  il  quitta 
cette  ville  pour  Weimar,  où  il  fut  nommé  orga- 
niste de  la  cour,  et  plus  tard,  en  1714 ,  maitre 
de  concert.  C'est  là  qu'il  écrivit  ses  plus  beaux 
morceaux  de  musique  sacrée  ,  et  qu'il  atteignit , 
sur  l'orgue ,  un  degré  de  perfection  qui  jamais 
n'a  été  égalé.  Sa  supériorité  était  tellement  re- 
connue, que  personne  n'osait  se  mesureravec  lui  ; 
et  l'on  raconte  à  ce  sujet  une  anealote  assez 
plaisante.  Marchand,  célèbre  organiste  français, 
était  venu  à  Dresde ,  et  avait  obtenu  beaucoup 


de  succès  par  son  jeu  brillant.  Yolumier,  maître 
de  concert  de  la  cour  de  Dresde ,  invita  Bacli  à 
venir  en  cette  ville  pour  soutenir  une  lutte 
musicale  avec  l'artiste  français.  Bach  s'y  étant 
rendu,  proposa  le  cartel  à  Marchand,  qu'on  lui 
avait  fait  entendre  en  secret.  Bacli  fut  exact  à 
l'heure  du  rendez-vous  ;  mais  Marchand  ,  qui 
avait  accepté ,  se  fit  attendre.  On  envoya  enfin 
le  chercher,  et  grande  fut  la  surprise  lorsqu'on 
apprit  que  dans  la  nuit  il  avait  pris  la  fuite.  Bach 
alors  se  fit  entendre  seul  à  la  société  nombreuse 
que  la  curiosité  avait  rassemblée,  et  qu'il  étonna 
par  les  prodiges  de  ses  savantes  improvisations. 
De  retour  à  Weimar,  il  fut  appelé  à  la  cour  du 
prince  d'Anlialt-Kœthai,  devint  mattre  de  cïia- 
pelle ,  et  conserva  cet  emploi  près  de  six  ans. 
Dans  la  suite,  la  place  de  directeur  de  musique 
à  l'école  de  Saint-Thomas  de  Leipzig  étant  d*;- 
venue  vacante  en  1733,  Bach  l'accepta,  et 
l'occupa  jusqu'à  sa  mort.  Il  reçut  plusieurs 
autres  marques  de  distinction;  en  1736,  il  fut 
nommé  par  le  duc  de  WeissenfeU  maître  hono- 
raire de  sa  chapelle,  et  en  1730  fl  reçut  le  titre 
de  compositeur  du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe. 

Toute  l'Allemagne  retentissait  de  la  gloire  de 
Bach.  Frédéric  le  Grand  ne  pouvait  râister  au 
désir  de  l'entendre  :  sur  son  invitation  pressante, 
Bach  se  décida  à  faire  le  voyage  de  BerUn.  Il  joua 
devant  le  roi  à  Potsdam,  et  son  luocès  fat  com- 
plet. Après  avoir  improvisé  une  fugue  sur  un 
thème  donné  par  le  roi  hii-mème,  il  en  exécuta 
une  autre  à  six  voix ,  d'après  un  tbème  de  sa 
propre  inveution.  A  Leipzig,  il  écririt  une  fugue 
à  trois  parties  sur  le  thème  du  roi,  un  Rieercare 
à  six,  et  quelques  canons  avec  la  tuscription  : 
Thematis  regii  elaborationes  eanoniex.  Il  les 
fit  graver  avec  quelques  autres  compositions,  et 
dédia  le  tout  au  roi,  sous  le  titre  d'O/firande  mu- 
sicale (Musïkalisches  Opfèr  ).  L'excès  du  tra- 
vail avait  aflaibli  sa  vue.  Une  maladie  d'yeux  le 
décida  à  l'opération  de  la  cataracte,  qui,  deux 
fois  manquée,  finit  par  le  rendre  complètement 
aveugle.  Sa  santé  s'altéra  par  l'usage  des  médi- 
caments ,  et  il  succomba  à  une  apoplexie  le 
28  juillet  1750,  à  l'Age  de  soixante-dnq  ans.  n 
s'était  marié  deux  fois  ,  et  avait  en,  de  sa  pre- 
mière femme,  sept  enfonts,  et  de  la  seoMide 
treize;  en  tout  onze,  fils  et  neuf  filles.  Tous  set 
fils ,  élèves  de  leur  père,  ftirent  mnsidens  de 
profession,  mais  quelques-uns  seulement  se  sont 
distingués.  Quant  aux  compositions  de  Bach, 
il  en  a  laissé  une  prodigieuse  quantité,  qd  sont 
des  cheffr<l'œuYre  dans  tous  les  genres.  Quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  donut 
sa  vie;  mais  la  plus  grande  partie  se  trouTait 
manuscrite  dans  les  Archives  des  Bach ,  et 
entre  les  mains  de  ses  élèves.  De  nos  Jours  oa 
en  a  gravé  plusieurs,  mais  fl  en  reste  enoofe 
bon  nombre  d'inédits.  En  France,  on  ooonalt  plus 
particulièrement  son  recueil  de  quarante-UI 
préludes  et  fugues  pour  le  daTedn.  Cet  ouinja. 
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admirable  sous  tous  les  rapports ,  suffirait  sans 
doute  à  lui  seul  pour  donner  Timmortalité  à  son 
auteur  ;  mais  Bacb  a  eu-  encore  des  titres  plus 
importants  à  la  gloire.  Pour  apprécier  toute  la 
portée  du  génie  de  cet  homme,  il  faut  connaître 
ses  grandes  conceptions  de  musique  sacrée, 
telles  que  ses  messes,  Toratorio  de  la  Nativité 
de  Jésus-Christ,  et  surtout  la  Passion  d*après 
saint  Mathieu.  Cette  dernière  a  été,  en  1829, 
exécutée  à  Berlin  deyant  une  foule  immense , 
et  a  excité  Tenthousiasme  des  connaisseurs. 
Elle  a  été  publiée  la  même  année.  [Enc,  des  g. 
du  m.] 

Son  fils,  Jean-Christophe-Frédéric,  né  en 
1732,  mort  le  26  février  1795,  fut  maître  de  cha- 
pelle de  Guillaume,  comte  de  la  Lippe-Schaum- 
bourg,  et  passa  toute  sa  vie  à  Bûckebourg  ;  ses 
compositions  portent  le  cachet  d*une  simplicité 
noble  et  ferme.  La  plupart  de  ses  œuvres  sont 
encore  inédites  ;  parmi  celles  qui  ont  été  publiées 
on  remarque  :  Cantiques  sacrés  de  Munster^ 
deux  collections  ;  Leipzig,  1773-1774,  in-4»;  — 
six  Sonates  pour  le  clavecin ,  violon  et  basse; 
Riga ,  1777  ;  —  trois  grands  Concertos  pour  le 
clavecin  ;  Francfort-sur-le-Mein,  in-fol. 

Fétu ,  Revue  muticale ,  n««  »  et  1»  de  18S3. 

BACfl  (  Charles- Philippe-Emmanuel)^  mu- 
sicien allemand,  deuxième  fils  de  Jean-Sébastien, 
na(|uit  à  Weimar  en  1714 ,  et  mourut  à  Ham- 
bourg le  14  décembre  1788.  Destiné  au  barreau, 
il  fit  ses  premières  études  à  TÉcole  de  Saint- 
Tliomas  à  Leipzig ,  fréquenta  ensuite  les  cours 
de  jurisprudence  à  l'université  de  la  même  ville, 
et  passa ,  pour  terminer  ses  études  de  droit ,  à 
Tirniversité  de  Francfort-sur-l'Oder.  Toutefois  il 
ne  négligeait  pas  la  musique,  dont  son  père  lui 
avait  enseigné  les  principes.  Ayant  organisé  un 
concert  d'amateurs  à  Francfort,  il  en  dirigea 
l'exécution,  et  finit  par  renoncer  à  la  jurispru- 
dence pour  se  vouer  entièrement  à  son  art  favori. 
En  1738,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  sa  réputation 
musicale  l'avait  déjà  précédé  ;  et  le  grand  Fré- 
déric ,  alors  prince  royal ,  le  reçut  avec  des 
marques  de  bienveillance.  Devenu  roi  deux  ans 
plus  tard  ,  ce  prince  le  nomma  musicien  de  sa 
chapelle  et  accompagnateur,  emploi  dont  Bach 
s'acquittait  avec  beaucoup  de  talent,  en  accom- 
pagnant les  morceaux  de  flûte  que  le  roi  jouait 
en  amateur  distingué.  Après  un  séjour  de  vingt- 
neuf  ans ,  Bach  quitta  Berlin  pour  se  rendre  à 
Haml)ourg ,  où  on  l'avait  appelé  pour  être  le 
successeur  de  Telemann,  en  qualité  de  directeur 
de  musique.  Avant  son  départ,  la  princesse 
Amélie  de  Prusse,  voulant  récompenser  ses 
services,  lui  donna  le  titre  de  nudtre  de  sa  cha- 
pelle. Arrivé  à  Hambourg  en  1767,  il  y  passa  le 
reste  de  sa  vie ,  refusant  toutes  les  offres  avan- 
tageuses que  lui  adressaient  d'autres  villes  d'Al- 
lemagne. 

Quoique  moins  célèbre  que  son  père,  Em- 
manuel Bach  tient  cependant  un  rang  distin- 
gué dans  les  annales  de  Tart.  Ses  compositions 


portent  l'empreinte  de  l'originalité  :  s'étant 
aperçu  de  bonne  heure  que  jamais  il  n'égalerait 
son  père,  il  se  fraya  une  route  nouvelle,  et  se  fit 
un  style  où  la  mélodie  s'unit  à  une  science  pro- 
fonde. «  La  musique,  disait-il ,  doit  toucher  le 
cœur.  »  Toutes  ses  compositions  sont  le  commen- 
taire de  ces  paroles ,  et  il  suivit  le  même  prin- 
cipe dans  son  exécution.  Son  jeu  était  plein  de 
grAce;  faire  chanter  l'instrument  était  son  prin- 
cipal soin.  En  1753  il  publia  son  Essai  sur  l'art 
de  toucher  du  clavecin,  ouvrage  classique  qui 
eut  un  succès  immense,  et  servit  de  base  à  une 
foule  de  méthodes  qu'on  a  écrites  pour  cet  ins- 
trument Mozart  se  plaisait  à  reconnaître  qu'il 
devait  tout  son  talent  d'exécution  à  la  méthode 
d'Em.  Bach,  et  à  l'étude  assidue  qu'il  avait  faite 
de  ses  œuvres.  Le  nombre  de  ses  compositions 
est  considérable.  Elles  consistent  en  210  solos 
pour  le  clavedn,  dont  70  sont  restés  inédits; 
52  concertos  de  clavecin  avec  orchestre,  dont  9 
seulement  sont  publiés;  47  trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse;  ou  pour  2  flûtes  ou  2  violons 
et  basses  ;  18  symphonies  d'orchestre;  12  so- 
natmes  pour  le  calvecin,  avec  accompagnement 
de  divers  instruments  ;  19  solos  pour  instru- 
ments à  vent ,  la  viole  da  gamba ,  le  violon- 
celle et  la  harpe;  3  quatuors  pour  clavecin, 
flûte,  alto  et  basse.  Parmi  ses  compositions 
pour  le  chant,  on  remarque  22  Passions; 
2  Oratorio,  des  cantates,  des  motets,  et  une 
foule  d'autres  morceaux,  dont  il  serait  trop 
long  de  faire  ici  l'énumération.  [Enc,  des  g, 
du  m,  ] 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*BACH  (  Guillaume' Friedemann  ),  musicien 
allemand,  fils  aîné  de  Jean-Sébastien,  et  sur- 
nommé le  Bach  de  Halle  (  à  cause  d'un  séjour  de 
vingt  ans  qu'A  avait  fait  dans  cette  ville),  naquit 
à  Wdmaren  1710,  et  mourut  à  Beriinle  T' juil- 
let 1784.  Son  père  lui  enseigna  le  clavecin,  l'or- 
gue et  les  principes  de  la  composition.  Il  l'envoya 
ensuite  à  Leipzig  pour  y  faire  ses  humanités  à 
l'École  de  Saint-Thomas.  Ses  études  terminées, 
le  jeune  Bach  voulut  se  vouer  à  la  jurisprudence, 
dont  il  suivit  des  cours  à  l'université  de  la  même 
ville.  Mais  il  revint  bientôt  à  la  musique,  et  s'é- 
tablit en  1733  à  Dresde ,  où  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Appelé  en 
1747  à  Halle,  pour  remplir  la  place  de  direc- 
teur de  musique  et  d'organiste  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  il  y  resta  jusqu'à  1767.  On  ignore  les  mo- 
tifs qui  lui  firent  quitter  cette  place;  mais  il  vé- 
cut depuis,  en  particulier,  dans  différentes  villes 
de  l'Allemagne  ,  et  mourut  à  Berlin  dans  la  mi- 
sère. G.-F.  Bach  a  peu  écrit,  et  presque  toutes 
ses  compositions  sont  restées  manuscrites,  à 
l'exception  de  deux  sonates  de  clavecin,  impri- 
mées, l'une  en  1739  à  Halle,  et  l'autre  en  1744 
à  Dresde.  Cette  dernière  devait,  selon  le  titre, 
être  suivie  de  cinq  autres,  mais  elles  n'ont  pas 
paru.  Douze  polonaises  ont  été  publiées  en  1829 
à  Leipzig.  Tous  ceux  qui  l'ont  entendu  impro- 
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Yis(T  sur  l'orgue  s'accordent  à  dire  qu'il  était 
un  d(^^  plus  savants  hannonistes ,  et  que,  pour 
la  fuiîuo ,  il  ne  le  cédait  qu'à  son  père.  Ce  qui 
IVinpôcha  d'obtenir  dans  le  monde  le  succès 
qu'il  méritait ,  ce  fut  son  caractère  sombre  et 
misanthrope  qui,  refusant  de  se  plier  aux  lois 
de  la  politesse ,  le  priva  d'amis ,  et  finit  par  éloi- 
gner (le  lui  toutes  les  personnes  dont  les  servi- 
ces ou  la  protection  auraient  pu  lui  être  utiles. 
[Eue,  lies  g.  du  m.] 

Ft'lis,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BACH  (  Jeon-Chrétien  ),  musicien  allemand, 
fils  cadet  de  Jean-Sébastien,  et  surnommé  le 
Milanais  ou  V Anglais,  à  cause  de  son  séjour 
en  Italie  et  en  Angleterre,  naquit  à  Leipzig  en 
1735,  mourut  à  Londres  en  janvier  1782.  11  fut 
l'élèvi!  de  son  frère  Emmanuel ,  qui ,  après  la 
mort  de  leur  père,  lui  donna  des  leçons  de  cla- 
vecin et  de  coiniM)sition.  En  1754,  il  partit  pour 
l'Italie  et  se  fixa  à  Milan,  où  on  lui  confia  l'em- 
ploi d'origan ist«^  de  la  catliédrale.  11  y  resta  cinq 
ans,  et  ce  séjour  dans  le  pays  delà  mélodie  forma 
son  goiit  pour  la  musique  vocale,  qui  lui  valut 
de  nombreux  succès.  En  1759  Ù  se  rendit  à 
Londres,  oii  il  pi;ssa  le  reste  de  sa  vie  en  qua- 
lité do  maître  de  chapelle  de  la  reine  d'Angle- 
terre. Peu  de  tiMnps  avant  sa  mort,  il  avait  fait 
le  voyage  de  l\iris ,  où  il  fit  graver  la  partition 
de  son  opéra  iVAmmUs  de  Gaule.  Outre  une 
foujp  <le  c.!)ini)o<:Ulons  pour  le  clavecin  et  autres 
instiumriils ,  on  a  de  lui  quatorze  opéras  (  Ca- 
ton,  orion,  Orphée,  Thrmistocley  etc.),  gravés 
pour  la  pln[)nrt  à  Londres;  un  oratorio,  un 
Snlve  rci/nuiy  it  quel'jues  autres  morceaux  de 
iiuisitiu"  sacrée.  Dans  ses  compositions  pour  les 
instruiiMMits ,  il  s'éloigna  de  l'école  sévère  de  sa 
famille,  et  visa  à  la  popularité.  Aussi  curent- 
elles,  à  répixiue  de  leur  publication,  un  succès 
de  vo^ue.  Dans  ses  opéras  il  préféra  la  grâce  à 
la  l^rr.',  <l  Inaucoup  de  ses  airs  d'une  mélodie 
flattcusi'.  tinnt  k)n'4emps  les  délices  des  ama- 
teurs di'  Londn-s.  Ses  accompagnements,  riches 
]K)ur  rép(Kiui'  où  il  ikTivit ,  se  distinguaient  par 
l'heureux  emploi  des  instruments  à  vent.  [Enc. 
des  g.  du  m.] 

FcHN,  ItiO'iraphi-^  uniirvfelle  dts  Mmicietis. 

*  KACii  (  An  foi  ne)  y  médecin  allemand  du  dix- 
huitièr.K»  siècle.  Il  laissa  entre  autres  ouvrages  : 
Ahhandlumj  iiher  Kenfnisse  der  Cesund/ieits- 
pjlege  (Traité  de  la  connaissance  de  l'art  de 
guérir);  Neiss ,  1787,  in-8'* ;  —  Ahhandlung 
•liber  dm  yufzen  der  gehràucfUichsten  Erd- 
gewicfisc  in  der  Arzneywissensc/ia/ty  nehst 
einer  phytologischen  Voraussetzungfiir  Lieh- 
habcr  der  JUttanik  (Traité  de  l'utilité  des  plan- 
tes les  |)lus  usuelles,  av«^  un  exposé  phytologi- 
qr.e  desîi^ié  aux  a?nateurs  de  botanique)  ;  lireslau 
»»t  Ilirscliberg,  178î>,  in-8«»;  —  Abhandlung 
ùberden  yutzen  der  Blutigeln  in  dei'Arzneij- 
V/issciisehnff  i  Traité  de  l'utilité  des  Sangsues 
dans  la  prati(]ue  de  la  médecine)  ;  Breslau,  1789, 
in-8";  —  Ahhandlung  ilbcr  die  cigenmxch- 


tige  Kur  der  Natur  oder  Genesung  der  Kran- 
ken  ohne  Arzney  (  Traité  des  eflets  tout-puis- 
sants de  la  thérapeutique  naturelle,  ou  guérisoa 
des  malades  sans  le  secours  du  médecin);  — 
Abhandlung  ùber  die  dnfachen  Fluss- 
Krankheiten  nebst  einer  Voraussetzung  die 
Jahre  des  hohen  Allers  zu  errelchen  (  Traité 
des  hémorroïdes  simples ,  avec  des  indications 
sur  la  manière  d'atteindre  FAge  le  plus  avancé)  ; 
Breslau  et  Hirscliberg ,  1794 ,  in-8**  ;  —  Sichere 
Anleitung  wie  man  hey  KrankfieiHn  sich 
und  dem  Arzte  eine  glûckliche  Kur  ma- 
chen  kœnne  (le  Meilleur  guide  pour  assurer  au 
malade  et  au  médecm  une   cure  heureuse); 

—  Abhandlung  ûber  die  Elastlcitxt  oder 
Sprannkrc^ft  des  menschUchen  Karpers 
(Traité  de  l'élasticité  du  corp6  humain )  ;  Breslau 
et  Hirschberg,  1794. 

riallUrn,  Mrdizinisehes  Schr^/ttlêUêr-Lexleon.  —  Bio 
graphie  médicale. 

*  BACH  (  George  ),  philosophe  àOemand,  mort 
en  1649.  II  était  recteur  du  gymnase  de  Stras- 
bourg. On  a  de  lui  :  Vindieix  pro  analysi  lo- 
gica  Corn.  Martini;  Straslwurg,  1626,  in-8*; 

—  Vindidœ  tertiigeneris  eommunicaiionis  ad- 
versus  sophisticationes  Joh,  Combachii,  in  li- 
bro  suo  de  communicatione  idiomaittm;  ibid., 
1641,  in-8°;  —  Examen  principiorum ,  qui- 
bus  recentiores  Physici  opéra  naÊurx  mate 
supcrstruunt ,  rerumque  aliarwn  Aristoteti 
oppositarum,  nominatim  principiorum  mun- 
di,  vaporis,  spirïtm  et  lucis^Jo.Am.  Conumii  ; 
ibid.,  1649,  in-8*. 

Adelong.  Supplément  A  JAcher,  AttgtmeiMM  Cttthrtetk- 
Lexicon. 

BACH  { Jean- Auguste  ) ,  juriaoonulle  alle- 
mand, né  à  Hohendorf  en  Mianie  le  17  mai 
1721 ,  mort  à  Ldpzig  le  6  décembre  1759.  Il 
étudia  à  Leipzig,  et  y  devint,  en  1750,  profes- 
seur de  jurisprudence  ancienne.  On  a  de  lui  : 
Comment,  de  divo  Trajano ,  sive  de  legibus 
Trajani;  Leipzig,  1747,  in-8";  -^  Historia 
jurisprudenthv  romanx,  ouvrage  prindinl  <le 
l'auteur,  qui  eut  plusieurs  éditions  :  la  meilleure 
est  celle  de  Stockinann  ;  Leipzig,  1807 ,  in-S";  — 
de  Mysteriis  Eleusiniis;  Leipzig,  1747,  in-8*. 
Ce  traité ,  et  onze  autres  dissertations  sur  ilcs 
sujets  de  jurisprudeuce ,  ont  été  recueillis  par 
Klotz,  sous  le  titre  ô*Opuscula  adhistoriam  et 
jurisprudentiam  spectantia;  Halle,  1707, 
in-8°.  On  doit  aussi  à  Bacli  une  excellente  éditioa 
de  VŒeonomique^  de  V Apologie,  de  IM^éf  i/or, 
de  Ylliéron  et  du  Banquet  <le  Xénophoa; 
Leipzig,  1749,  in-S**  ;  ainsi  que  Téilition  du  graoïl 
ouvrage  de  Brisson  de  Formula  ;  Leipdg,  1754, 
in-fol.,  et  de  VŒconomia  Juris  de 
Leipzig,  1705,  in-4''. 

IMatner,  Ktuge  de  Bach  ,  Lclpx.,  1789,  ln-8*, 
dans  1»  Opuscules  de  Klotz. 

*  BACH  (LoChaire  de  ),  musicien  et  matliématf- 
cicn  aileuiand  né  à  Trêves  le  27  août  1661,  mort 
le  29  juillet  1727.  Il  fut  musicien  et  mathémitf- 
cien  de  Télectcur  de  Cologne.  En  1688  il  aBi  à 
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Leyde,  devint  docteuE  en  médecine^  et  obtint  le 
titre  de  professeur  d'astronomie  à  Ca&sel. 

On  a  de  lui  :  Praxis  Astronomie  utritisque 
et  Geographix  exercitia  per  ttsum  globi  ter- 
restris  et  cœlestis;  —  Cyclus  lunaris  eclip- 
ticus  perpetuxis  ;  —  Planetilabium  ; —  Jovi- 
tolahium  ;  —  Satumilabium.  On  ignore  la 
date  de  ces  publications. 

Harzheiin,  Biblioth.  Colon,  —  Adelung ,  Supplément  à 
Jucher,  AUtjemeines  GeUhrten-Lexicon. 

BACH  (  Victor),  médecin,  né  vers  1770  àVil- 
lefranche  (  Aveyron  ) ,  mort  à  Paris  vers  la  fin 
de  1799.  Il  exerçait  sa  profession  à  Paris  lorsque 
éclata  la  révoIutioD,  dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes avec  enthousiasme.  Pendant  les  luttes  de 
la  convention ,  il  se  montra  partisan  déterminé 
de  la  Montagne.  En  Tan  Vî,  nommé  électeur  du 
département  de  la  Seine,  il  manifesta  hautement 
ses  opinions  démocratiques.  Traduit  devant  un 
juryd'accusation  pour  avoir  attaqué  dans  une  bro- 
chure (  la  grande  Conspiration  anarchique  de 
l'orateur  renvoyée  à  ses  auteurSy  par  le  ci- 
toyen Bach  )  le  Directoire  et  les  auteurs  de  la 
loi  (lu  23  février  an  MI,  il  fut  renvoyé  absous, 
et  continua  sa  lutte  contre  l'autorité  directoriale. 
Après  la  chute  de  Larevellière-Lépaux  et  de  ses 
collègues ,  il  parla  au  club  du  Manège  sur  les 
dangers  de  la  patrie,  et  proposa,  pour  la  sauver, 
une  constitution  dont  les  idées  se  rapprochaient 
du  système  Babeuf.  Bach  avait  plusieurs  fois 
prédit  que  la  république  serait  détruite  par  un 
soldat  :  l'événement  du  18  brumaire  vint  justi- 
fier ses  prévisions.  Fidèle  à  ses  principes,  et  ne 
voulant  pas  vivre  sous  le  despotisme  militaire,  il 
se  brûla  la  cervelle  au  pied  de  la  statue  de  la  Li- 
berté, sur  la  place  de  la  Concorde,  à  Tendroît 
même  où  fut  guillotiné  Louis  XYI. 

Le  Kai^,  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France. 

*BACiiAczEK.  OU  BACHACius  {^Martin), 
cosinographe  allemand,  natif  de  Prague,  mort  le 
17  février  ICI 2.  Il  remplit  d'abord  à  Vienne, 
auprès  de  l'évéque  MigUcius,  les  fonctions  de 
calligraphe ,  étudia  ensuite  à  Leipzig,  puis  à  Par- 
dubitz ,  et  devint  recteur  à  Prague. 

\a\  (itisir  de  se  perfectionner  dans  ses  études 
lui  lit  fréquenter  les  universités  d'Altdorf  et  de 
W  itttfiiherg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie. 
II  retourna  ensuite  en  Bohème ,  devint  recteur  à 
Zateck  et  professa  à  Prague.  On  a  de  lui  une 
éilltion  estimée  de  l'ouvrage  de  Honters  :  De 
/iudunentis  cosmoyraphicis ;  Prague,  1595, 
in-8"  ;  et  des  notices  académiques  dans  Mart. 
(iie/.insky.  Programmât.  Acad.  Prag. 

AdcUing,  Supplément  à  JOcber,  Jllçemeine»  CeUhr^ 
tni  Leriran.  -  Voljct  ,  ^cta  Liter.  Bohem.,  I,  p.  51, 113. 
—  Balbinl.  Bohcmia  docta,  L  II,  p.  t7*. 

*BAc:iiAiK-BEX-ASHKE,  rabbin  espagnol , 
natif  de  Saragosse,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Kail  Hakke- 
mach ,  etc.  (Commentaire  sur  divers  passages 
de  riU:riture  );  Venise,  1540;  —  Biur  al  iiat- 
torah  (  Commentah-e  sur  la  loi  ) ,  édition  de 


l'ouvrage  estimé  de  Salomon  ben  Adder^ ,  dont 

Bachaie  fut  l'élève. 

BarthQlocclus,  Dibliotheca  tnagna  rabbiniea.  -  Wolf. 
Bibt.  hebraa. 

*  BACHAIE  (  Haddayan-Ben-Joseph-de-Pe- 
kuda  ),  rabbm  juif,  vivait  vers  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle.  Il  laissa  en  arabe  Khovath 
Hallevavoth  (  Obligation  de  cœur  ) ,  trad.  de 
l'arabe  en  hébreu  par  Judas-Aben-Tibbon.  n 
est  question  dans  cet  ouvrage  de  la  vie  spiri> 
tuelle,  des  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  en- 
vers le  prochain  et  envers  lui-même;  Constanti- 
nople,  1650. 

Bossl,  Dizionario  dégli  Ebr. 

*  BACHABTiEE  -  BEAUPUT  (  Michel -Ar- 
mand),  général  de  division,  fils  de  Bachartier- 
Beaupuy  et  de  Jeanne  Beaupuy  de  Vilar,  né  à 
Saint-Médard  (Dordogne)  le  14  juillet  1755,  tué 
à  la  bataille  de  Reutlingen  le  19  octobre  1796. 
Sous-Ueutenant  dans  le  régiment  de  Bassigny 
le  2  mars  1773 ,  il  passa  par  tous  les  grades,  et 
fut  nommé  général  de  division  le  15  mai  1795; 
il  mourut  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans.  Sur  on 
certificat  délivré  par  le  ministre  de  la  guerre,  on 
lit  :  «  Le  ministre  certifie  que  ce  général  a  fait 
«  aux  armées  du  Rliin  et  de  l'Ouest,  et  du  Rhin 
ce  et  Moselle,  les  campagnes  de  guerre  de  la  ré- 
«  volution  jusqu'au  19  octobre  1796,  époque  à 
ce  laquelle  il  fut  tué  à  l'année  du  Rhin  et  Mo- 
«  selle.  »  Le  nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  les 
tables  de  bronze  du  palais  de  Versailles.      S. 

Archives  d»  la  guerre.  —  M&nUeur  (rétmprestioa), 
(.  XIX,  56^8;  XXV,  70S  }  XXXIII,  B31.  988,  848.  865,  4M. 

BACHACMONT  (  François  le  Coigneux  db  ), 
littérateur  et  bel  esprit ,  né  à  Paris  en  1624  , 
mort  en  1702.  Ffls  d'un  président  à  mortier,  il 
était  lui-môme  cooseiller-clerc  au  {Murlement  de 
Paris ,  lorsque  commença  la  guerre  burlesque 
de  la  Fronde.  Il  figura  parmi  les  ennemis  du  mi- 
nistère, et  ce  fut  même  à  lui  qoe  ce  parti  dot 
le  nom  que  l'histoire  lui  a  conservé.  Il  dit  mi 
jour  que  les  opposants  ressemblaient  aux  éco- 
liers qu^  jouant  à  la  fronde  dans  les  fossés  de 
Paris ,  se  dispersaient  dès  que  le  lieutenant  dvil 
approchait ,  et  recommençaient  quand  ils  ne  le 
voyaient  plus.  Cette  plaisanterie  fut  aussitôt 
adoptée  par  des  gens  qui  se  moquaient  de  tout 
et  d'eux-mêmes  ;  et  dès  lors  les  ennemis  de  Ma- 
zarin  prirent  pour  signe  de  ralliement  des  cor- 
dons de  cliapcau  en  forme  de  fronde.  Bieptdt  oe 
signe  devint  une  mode  générale,  et  tout  fui  à  la 
fronde  :  les  nœuds  d'épée,  les  rubans  et  même 
le  pain.  La  plume  était  aussi  bien,  et  plus  que 
répée,  l'arme  des  frondeurs;  et  Bachaumont, 
qui  maniait  les  vers  avec  esprit  et  facilité,  lança 
contre  Mazarin  maintes  épigrammes  et  plusieurs 
cliansons.  Quand  les  troubles  furent  calmés,  et 
que  le  parlement  revint  offrir  de  serviles  hom- 
mages au  ministre  dont  il  avait  mis  la  tête  k 
prix,  Uacliaumont  vendit  sa  cliarge  de  cons<;iller 
pour  passer  ses  jours  dans  l'oisiveté  et  le  plaisir 
avec  Chapelle,  le  Broussin ,  et  tous  les  aiinablet 
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1793  à  1799,etdeTint  aide  de  camp  da  général 
Vandermaesften.  Admis  aatndtementde  nSfonne 
le  2  avril  1 803,  il  repritduservkele  Sjairrier  1804, 
fit  les  campagnes  de  TEspaçM,  et  oMiiit  le  grade 
de  général  de  brigade  le  30  mai  1813.  Le  nom 
de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de  bronxe 
du  palais  de  Versailles.  A.  S...T. 

Archive*  de  la  guerre,  -  FkiMrt»  et  coNfitK», 
t.  XXII. 

«BACHBLBT  (Jocques),  graveor  français, 
né  à  Pont-l*£Yéque  en  1710,  mort  en  1781.  H  ne 
commença  à  grav^  que  vers  Tàgede  trente  ans  ; 
il  Tint  étudier  alors  à  Paris,  sons  la  direction  de 
Le  Bas.  On  a  de  lui  des  marines  et  des  paysages 
estimés,  gravés  d'après  les  maîtres  hollandais,  et 
qui  lui  valurent  de  devenir  membre  de  TAcadé- 
mie  de  Rouen.  On  cite  entre  autres  les  gravures 
suivantes  :  Vue  éP Italie  et  Vue  du  Tibre,  d'après 
Brennberg;  —  Vue  du  pont  des  Vosges,  d'après 
le  même  ;  —  Vue  du  château  de  Eyswieh,  d'a- 
près Ruysdael  ;  —  Vue  des  environs  <f  Utreeht, 
d'après  le  même. 

Knch  et  Grober,  Bnq/eh  -  Magler,  If  eues  EûntUer- 
Lexicon, 

*  BACHELIER  (Jean-MorçuerUe) ,  notaire 
et  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes 
en  1793,  mort  dans  cette  ville  le  10  août  1843. 
On  Ta  accusé  d'avoir  fidt  frapper  de  mort  tons  les 
notaires  de  sa  ville  natale,  pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  ctients;  mais  cette  accusation, 
partie  d'un  royaliste  rédacteur  de  Mémoires, 
n'a  jamais  été  appuyée  de  preuves.  Bacbelier, 
condanmé  à  mort  comme  complice  de  Carrier, 
fui  gracié  quelque  temps  après.  H  tomba  dans  la 
dévotion  vers  la  fin  de  sa  vie ,  traduisit  en  ven 
les  Psaumes,  et  composa  des  Cantiques. 

Moniteur  uniffersel, 

BACHBLiBB  (Nicolos),  scolpteor  et  ardii- 
tecte,  né  à  Toulouse  d'une  frunille  originaire  de 
Lucques,  travaillait  encore  en  1553.  Dans  sa 
jeunesse,  il  étudia  à  Rome  sous  Micbel-Ange, 
auquel  il  dut  un  style  pins  noble  et  plus  lurgs 
que  celui  de  la  plupart  des  scolptenn  français 
de  son  époque.  Peu  apprécié  de  ses  contempo- 
rains, Bachelier  moamt  ignoré,  et  ce  ne  frit  que 
longtemps  après  qu'il  frit  placé  an  rang  qn'il  mé- 
ritait parmi  les  artistes  dn  sdziènic  siède. 

£•  B—^l. 

Encfclapédie  du  dU-neuviéme  eiiele. 

BAGHBLiBR  (  /eon-Zoc^ues),  peintre  ptysa* 
giste  français,  né  à  Paris  en  1734,roorten  1805. 
11  fonda,  en  1763,  une  école  gratuite  de  dessin 
en  faveur  des  ouvrière,  et  l'onvrit,  en  1766,  à 
quinze  cents  élèves.  H  consacra  à  cet  étabUtse- 
ment  les  60,000  livres  qnll  avait  gagnées  dans 
la  pefaiture  de  genre.  Le  succès  répondit  à 
son  attente  :  il  obtint  des  lettres  patentes,  et 
un  présent  royal  de  mille  louis,  pour  l'aèquisi- 
tion  et  la  disposition  des  bâtiments.  Les  sous- 
criptions privées  vinrent  encore  augmenter  les 
fonds  de  création,  et  cette  atûe  école  alla  désor- 
mais en  prospérant  Bachelier  contribua  aux 
progrès  de  la  manufoctnre  de  Sèvres,  qalldfalgea 


pendant  quarante-quatre  ans;  H  fit  abandonner 
les  peintures  chinoises,  et  donna  l'or^iine  à  ces 
desàss  qui  ont  fait  la  réputation  des  porodaines 
sorties  de  cette  manufacture.  Il  aida  aussi  Caytos 
à  retrouver  la  peinture  à  l'encaustique  des  an- 
ciens, et  peignit  plnsieure  tableaux  à  l'aide  de  ce 
procédé.  On  lui  doit  la  découverte  d*nne  antre 
espèce  d'encaustique  pour  enduire  les  statues  de 
mari)re,  et  empêcher  ainsi  certains  lichens  de  les 
détériorer.  B  pdgnit  des  fleura  et  des  fruits;  et 
ces  peintures  ont  dn  naturel  et  de  la  firaldienr. 
Ondte  de  hiluneCAosse  à  rouri  et  uneCAoïse 
au  lion,  tableaux  du  Louvre. 

Nagler,  JfMM  AttgeJÊMtnee  KunMUer-tMxUaiL^OÊim' 
don  et  Detoodlne ,  Nouveau  DktUnmaHire  MftorIfiM. 

*  BACHBLIBB  (Pierre,  sieur  de  Gestas), 
philanthrope  françids,  né  à  Rebns  le  7  Juin  1611, 
mort  le  4  mai  1672.  Après  une  jeunesse  Assi- 
pée,  et  après  des  voyages  qui  ne  diminuèrent  en 
rien  son  goût  des  plaisire  du  monde,  0  se  sentit 
subitement  enclin  à  un  autre  genre  de  vie,  et  se 
donna  tout  entier  à  la  charité  et  au  soub^anent 
des  pauvres;  et  c'est  par  là  qull  mérite  une 
place  dans  la  mémoire  des  hommes. 

MorérI,  U  Grand  Dietkmnaire  kUtorique. 

*BAGHBLOT(iyaitfoJi-Jfarie), membre  de 
l'assemblée  l^;islative,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siède.  d  passa  inaperQU 
dans  l'assemblée  législative  dont  a  fidsatt  partie, 
et  ftit  nommé,  en  1795,  àéjpM  du  Ifofbiban 
au  oonsefl  des  dnq^ents;  fl  ne  prit  la  parole 
qu'une  seule  fois,  dans  to  séance  du  8  veadé- 
mialre  an  ti,  pour  défendre  le  pnjet  de  xéeohi- 
tion  qui  exduait  de  toutes  les  fondioos  publi- 
ques les  d-devant  nobles.  H  prouva  qnec'étift 
à  leura  faitrigues  qu'A  Mait  attribuer  le  massaere 
des  républicains  de  son  département  11  sortit 
peu  de  temps  aprèsdn  corps  législatif,  et  reolra 
dans  l'obscurité. 

Le  Bu ,  Bme^clapédie  AMorifM  tft  fo  Frmue. 

*  BAGBBLOT  (Jeon'AlexU-AuguiHn)»  fliAh 
loglen  français,  né  en  1790  près  de  MortaçM, 
mort  en  1838.  H  professa  d'abord  les  humtnHét 
et  la  théologie.  Tere  1826  fl  Ait  nommé  par  le 
pape  préfet  apoitottque  aux  Oes  Sandvridi,  et 
se  dirigea  anssIIOt  sur  Hondulu-OafaB.  Une  Ibis 
installé,  fl  eut  à  lutter  contre  les  misskMnudm 
anglicans,  qui  finirent  par  défendre  aux  hiA- 
gènes  d'assister  à  ses  prédications.  LniHnflme 
reçut  l'ordre  de  partir,  et  ftit  embarqué  de  force, 
n  se  réthgfa  sur  les  côtes  de  la  CaUfornie.  8'é- 
tant  remis  m  route  dans  rintention  d'aborder 
aux  Ues  dn  midi  de  Focéan  Pacifique,  fl  moamt 
des  fiiQgnet  du  voyage 

FcUer,  meHmmaire  hittoriçiue, 
jBACaBLOTIIB  LA  PTLAIB  (il.-/.-jr.), 

naturaUite  flrançais et  antiquaire,  né  àFougères 
(me-et-Vflafaie)  le  25  mai  1786.  Possédé  de  la 
noble  passkm  des  sdenoes  naturdles ,  fl  voyagea 
de  bonne  heure  pour  la  satisfeire,  et  rapporta,  de 
ses  nmnbreuses  excursions,  des  eoUections  de 
plantes  fort  curieiMes,  qu'A  iÇdQfl|i4M^|Bé|^^ 
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étaient  convenus  de  se  réunir  une  fois  chaque 
année,  à  jour  fixe ,  pour  célébrer  une  fCte  mu- 
sicale. Ces  réunions  eurent  lieu  jusqu'au  milieu 
du  siècle  dernier  ;  et ,  ce  qui  est  un  fait  unique 
dans  les  annales  de  Tart,  on  vit  quelquefois 
plus  de  cent  musiciens  du  nom  de  Bach ,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  jouant  ou  chantant 
ensemble  des  morceaux  de  leur  composition.  Un 
autre  usage  non  moins  remarquable  s'était  établi 
dans  cette  famille  :  elle  rassemblait  toutes  les 
compositions  de  ses  différents  membres  dans  un 
recueil  qu'ils  appelaient  les  Archives  des  Bach, 
CnARLEs-PniLipPE-EMii4NUEL  les  possédait  en 
dernier  lieu.  Après  sa  mort  elles  ont  été  vendues, 
et  une  grande  partie  en  a  été  acquise  par 
M.  Polchau ,  à  Berlin ,  amateur  distingué ,  qui 
possède  une  collection  d'ouvrages  de  musique 
des  plus  rares  et  des  plus  précieux.  L'espace 
nous  manque  pour  parler  de  tous  les  Bach  en 
particulier.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les 
plus  célèbres,  qui  sont  les  quatre  suivants. 
[Eîic.  des  g.  du  m.] 

BACH  (  Jean-Sébastien  ) ,  célèbre  organiste 
et  contrapuntiste  allemand,  né  le  21  mars  1685 
à  Ëisenadi ,  mort  le  28  juillet  1750.  A  peine  Agé 
de  dix  ans  ,  il  devint  orphelin,  et  fut  obligé  de 
chercher  un  asile  auprès  de  son  trérc  atné  Jean- 
Christophe,  organisfè  à  OrdrufT,  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  de  clavecin.  Sébastien  fit 
des  progrès  rapides  ;  mais  la  mort  de  son  frère 
survint  peu  de  temps  après  ,  et ,  abandonné  à 
lui-même ,  il  se  rendit  à  LunclMurg.  Là ,  il 
trouva  moyen  d'entrer  au  gymnase  et  d'y  suivre 
le  cours  d'études  classiques.  Mais  il  ne  renonça 
pas  à  l'art  pour  lequel  il  était  né;  et,  rechercliant 
les  occasions  de  se  fortifier  sur  le  clavecin  et 
sur  l'orgue ,  il  fit  plusieurs  excursions  à  Ham- 
bourg pour  y  entendre  le  célèbre  organiste 
Rcinke  ;  il  visita  aussi  la  chapelle  de  Celle , 
composée  en  grande  partie  d'artistes  (Vançais, 
dont  la  musique  était  une  nouveauté  pour  lui. 
En  1703,  il  vint  à  Weimar,  où  il  fut  nommé  mu- 
sicien de  la  cour  grand-ducale  ;  mais  il  quitta 
cette  pince ,  Tannée  suivante,  pour  celle  d'orga- 
niste de  la  nouvelle  église  à  Amstadt.  Comme 
Buxtehude  passait  pour  l'un  des  plus  grands 
organistes  de  l'époque ,  Bach  fit  le  voyage  de 
Lubeck  pour  l'entendre  :  il  y  resta  trois  mois, 
pour  étudier  en  secret  la  méthode  du  célèbre 
virtuose  ,  et  revint  ensuite  à  Amstadt.  £n  1707 
il  se  rendit  à  Mulhausen  ,  où  il  accepta  la  place 
d'organiste  ;  mais,  dès  l'année  suivante,  il  quitta 
cette  ville  pour  Weimar,  où  il  fut  nommé  orga- 
niste de  la  cour,  et  plus  tard,  en  1714  ,  maître 
«le  concert.  C'est  là  qu'il  écrivit  ses  plus  beaux 
morceaux  de  musique  sacrée  ,  et  qu'il  atteignit , 
sur  l'orgue ,  un  degré  de  perfection  qui  jamais 
n'a  été  égalé.  Sa  supériorité  était  tellement  re- 
connue, que  personne  n'osait  se  mesureravec  lui  ; 
et  l'on  raconte  A  ce  sujet  une  anecdote  assez 
plaisante.  Marchand,  célèbre  organiste  français, 
était  venu  à  Dresde ,  et  avait  obtenu  beaucoup 


de  succès  par  son  jeu  brillant.  Volumior,  maître 
de  concert  de  la  cour  de  Dresde ,  invita  Bach  à 
venir  en  cette  ville  pour  soutenir  une  lutte 
musicale  avec  l'artiste  français.  Bach  s'y  étant 
rendu,  proposa  le  cartel  à  Marchand,  qu'on  lui 
avait  fait  entendre  en  secret.  Bach  fut  exact  à 
l'heure  du  rendez-vous  ;  mais  Marchand  ,  qui 
avait  accepté ,  se  fit  attendre.  On  envoya  enfin 
le  chercher,  et  grande  fut  la  surprise  lorsqu'on 
apprit  que  dans  Ta  nuit  il  avait  pris  la  fuite.  Bach 
alors  se  fit  entendre  seul  à  la  société  nombreuse 
que  la  curiosité  avait  rassemblée,  et  qu'il  étonna 
par  les  prodiges  de  ses  savantes  improvisations. 
De  retour  à  Weimar,  U  fut  appelé  à  la  cour  du 
prince  d'Anlialt-Kœthen,  devint  maître  de  cha- 
pelle ,  et  conserva  cet  emploi  près  de  six  ans. 
Dans  la  suite,  la  place  de  directeur  de  musique 
à  l'école  de  Saint-Thomas  de  Leipzig  étant  âo- 
venue  vacante  en  1733,  Bach  l'accepta,  et 
l'occupa  jusqu'à  sa  mort.  Il  reçut  plusieurs 
autres  marques  de  distinction  ;  en  173G,  il  fut 
nommé  par  le  duc  de  Weissenfels  maître  hono- 
raire de  sa  cliapelle,  et  en  173C  il  reçut  le  titre 
de  compositeur  du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe. 

Toute  l'Allemagne  retentissait  de  la  gloire  de 
Bach.  Frédéric  le  Grand  ne  pouvait  résister  au 
désir  de  l'entendre  :  sur  son  invitation  pressante, 
Bach  se  décida  à  faire  le  voyage  de  Berlin.  Il  joua 
devant  le  roi  à  Potsdam,  et  son  succès  fut  com- 
plet. Après  avoir  improvisé  une  fugue  sur  un 
thème  donné  par  le  roi  lui-même,  il  en  exécuta 
une  autre  à  six  voix ,  d'après  un  thème  de  sa 
propre  invention.  A  Leipzig,  il  écrivit  une  fugue 
à  trois  parties  sur  le  thème  du  roi,  un  Ricercare 
à  six,  et  quelques  canons  avec  la  suscription  : 
Thematis  regii  elaboraiiones  canonicx.  Il  les 
fit  graver  avec  quelques  autres  compositions,  et 
dédia  letout  auroi,  sous  le  titre  d'Qffrande  mu- 
siccUe  (Musikalisches  Opfèr  ).  L'excès  du  tra- 
vail avait  affaibli  sa  vue.  Une  maladie  d'yeux  le 
décida  à  l'opération  de  la  cataracte,  qui,  deux 
fois  manquée,  finit  par  le  rendre  complètement 
aveugle.  Sa  santé  s'altéra  par  l'usage  des  médi- 
caments ,  et  il  succomba  à  une  apoplexie  le 
28  juillet  1750,  à  l'Age  de  soixante-dnq  ans.  H 
s'était  marié  deux  fois  ,  et  avait  en,  de  sa  pre- 
mière femme,  sept  enfants,  et  de  la  seccHide 
treize;  en  tout  onze,  fils  et  neuf  filles.  Tous  ses 
fils,  élèves  de  leur  père,  furent  musiciens  de 
profession,  mais  quelques-uns  seulement  se  sont 
distingués.  Quant  aux  compositions  de  Bacb, 
il  en  a  laissé  une  prodigieuse  quantité,  qDi  sont 
des  chefs-d'œuvre  dans  tous  les  genres.  Qoel- 
ques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  publiés  dorant 
sa  vie;  mais  la  plus  grande  partie  se  trouvait 
manuscrite  dans  les  Archives  des  Bach^  et 
entre  les  mains  de  ses  élèves.  De  nos  jours  on 
en  a  gravé  plusieurs,  mais  il  en  reste  enoora 
bon  nombre  d'inédits.  En  France,  on  connaît  plus 
particulièrement  son  recueil  de  qnarante-lnit 
préludes  et  fugues  pour  le  clavecin.  Cet  oimigiB, 
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admirable  sous  tous  les  rapports ,  suffirait  sans 
doute  à  lui  seul  pour  donner  Timmortalité  à  son 
auteur  ;  mais  Bach  a  eu*  encore  des  titres  plus 
importants  à  la  gloire.  Pour  apprécier  toute  la 
portée  du  génie  de  cet  homme,  il  faut  connaître 
ses  grandes  conceptions  de  musique  sacrée, 
telles  que  ses  messes,  Toratorio  de  la  Nativité 
de  Jésus-Christy  et  surtout  la  Passion  d*après 
saint  Mathieu.  Cette  dernière  a  été,  en  1829, 
exécutée  à  Berlin  devant  une  foule  immense , 
et  a  excité  l'enthousiasme  des  connaisseurs. 
Elle  a  été  publiée  la  même  année.  [Bnc.  des  g. 
du  m.  ] 

Son  fils,  Jean-Christophe-Frédéric ,  né  en 
1732,  mort  le  26  février  1795,  fut  maître  de  cha- 
pelle de  Guillaume,  comte  de  la  Lippe-Schaum- 
bourg,  et  passa  toute  sa  vie  à  Bûckebourg  ;  ses 
compositions  portent  le  cachet  d'une  simplicitié 
noble  et  ferme.  La  plupart  de  ses  œuvres  sont 
encore  inédites  ;  parmi  celles  qui  ont  été  publiées 
on  remarque  :  Cantiques  sacrés  de  Munster^ 
deux  collections  ;  Leipzig,  1773-1774,  in-4°;  — 
six  Sonates  pour  le  clavecin ,  violon  et  basse; 
Riga ,  1777  ;  —  trois  grands  Concertos  pour  le 
clavecin  ;  Francfort-sur-le-Mein,  in-fol. 

FéUs .  Revue  musicale ,  d«*  SS  et  U  de  18S8. 

BACH  (  CharleS'Philippe-Emmanuel),  mu- 
sicien allemand,  deuxième  fils  de  Jean-Sébastien, 
na(|uit  à  Weimar  en  1714 ,  et  mourut  à  Ham- 
bourg le  14  décembre  1788.  Destiné  au  barreau, 
il  fit  ses  premières  études  à  l'École  de  Saint- 
Thomas  à  Leipzig ,  fréquenta  ensuite  les  cours 
de  jurisprudence  à  l'université  de  la  môme  ville, 
et  passa ,  pour  terminer  ses  études  de  droit ,  à 
Tuniversité  de  Francfort-sur-l'Oder.  Toutefois  il 
ne  négligeait  pas  la  musique,  dont  son  père  lui 
avait  enseigné  les  principes.  Ayant  organisé  un 
concert  d'amateurs  à  Francfort,  il  en  dirigea 
l'exécution,  et  finit  par  renoncer  à  la  jurispru- 
dence pour  se  vouer  entièrement  à  son  art  favori. 
En  1738,  il  se  rendit  à  Beriin,  où  sa  réputation 
musicale  l'avait  déjà  précédé  ;  et  le  grand  Fré- 
déric ,  alors  prince  royal ,  le  reçut  avec  des 
marques  de  bienveillance.  Devenu  roi  deux  ans 
plus  tard  ,  ce  prince  le  nomma  musicien  de  sa 
chapelle  et  accompagnateur,  emploi  dont  Bach 
s'acquittait  avec  beaucoup  de  talent,  en  accom- 
pagnant les  morceaux  de  flûte  que  le  roi  jouait 
en  amateur  distingué.  Après  un  séjour  de  vingt- 
neuf  ans ,  Bach  quitta  Berlin  pour  se  rendre  à 
Hamlvourg ,  où  on  l'avait  appelé  pour  être  le 
successeur  de  Telemann,  en  qualité  de  directeur 
de  musique.  Avant  son  départ,  la  princesse 
Amélie  de  Prusse,  voulant  récompenser  ses 
services,  lui  donna  le  titre  de  maître  de  sa  cha- 
|)ellc.  Arrivé  à  Hambourg  en  1767,  il  y  passa  le 
reste  de  sa  vie ,  refusant  toutes  les  offres  avan- 
tageuses que  lui  adressaient  d'autres  villes  d'Al- 
lemagne. 

Quoique  moins  célèbre  que  son  père,  Em- 
manuel Bach  tient  cependant  un  rang  distin- 
gué dans  les  annales  de  Tart.  Ses  compositions 


portent  l'empreinte  de  l'originalité  :  s'étant 
aperçu  de  bonne  heure  que  jamais  il  n'égalerait 
son  père,  il  se  fraya  une  route  nouvelle,  et  se  fit 
un  style  où  la  mélodie  s'unit  à  une  science  pro- 
fonde. «  La  musique,  disait-il ,  doit  toucher  le 
cœur.  »  Toutes  ses  compositions  sont  le  commen- 
taire de  ces  paroles ,  et  il  suivit  le  même  prin- 
cipe dans  son  exécution.  Son  jeu  était  plein  de 
grâce;  faire  chanter  l'instrument  était  son  prin- 
dpal  soin.  En  1753  il  publia  son  Essai  sur  Vart 
de  toucher  du  clavecin,  ouvrage  classique  qui 
eut  un  succès  immense,  et  servit  de  base  à  une 
foule  de  méthodes  qu'on  a  écrites  pour  cet  ins- 
trument Mozart  se  plaisait  à  reconnaître  qu'il 
devait  tout  son  talent  d'exécution  à  la  méthode 
d'Em.  Bach,  et  à  l'étude  assidue  qu'il  avait  faite 
de  ses  œuvres.  Le  nombre  de  ses  compositions 
est  considérable.  Elles  consistent  en  210  solos 
pour  le  clavecin,  dont  70  sont  restée  inédits; 
52  concertos  de  clavecin  avec  orchestre,  dont  9 
seulement  sont  publiés;  47  trios  pour  clavecin, 
violon  et  basse;  ou  pour  2  flûtes  ou  2  violons 
et  basses;  18  symphonies  d'orchestre;  12  so- 
natines pour  le  calvecin,  avec  accompagnement 
de  divers  instruments  ;  19  solos  pour  instru- 
ments à  vent ,  la  viole  da  gamba ,  le  violon- 
celle et  la  harpe;  3  quatuors  pour  clavecin, 
flûte,  alto  et  basse.  Parmi  ses  compositions 
pour  le  chant,  on  remarque  22  Passions; 
2  Oratorio,  des  cantates,  des  motets,  et  une 
foule  d'autres  morceaux,  dont  il  serait  trop 
long  de  faire  ici  l'énumération.  [Enc.  des  g, 
du  m.] 

FéUs,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*BACH  (  Guillaume-Friedemann  ),  musicien 
allemand,  fils  aîné  de  Jean-Sébastien,  et  sur- 
nommé le  Bach  de  Halle  {k  cause  d'un  séjour  de 
vingt  ans  qu'O  avait  fait  dans  cette  ville),  naquit 
à  Weimar  en  1710,  et  mourut  à  Berlin  le  l^*"  juil- 
let 1784.  Son  père  lui  enseigna  le  clavecin,  l'or- 
gue et  les  principes  de  la  composition.  Il  l'envoya 
ensuite  à  Leipzig  pour  y  faire  ses  humanités  à 
l'École  de  Saint-Thomas.  Ses  éhides  terminées, 
le  jeune  Bach  voulut  se  vouer  à  la  jurisprudence, 
dont  U  suivit  des  coursa  l'université  de  la  même 
ville.  Mais  il  revint  bientôt  à  la  musique,  et  s'é- 
tablit en  1733  à  Dresde ,  où  il  fut  nommé  or- 
ganiste de  l'église  de  Sainte-Sophie.  Appelé  en 
1747  à  Halle,  pour  remplir  la  place  de  direc- 
teur de  musique  et  d'organiste  à  l'église  de  Notre- 
Dame,  il  y  resta  jusqu'à  1767.  On  ignore  les  mo- 
tifs qui  lui  firent  quitter  cette  place;  mais  il  vé- 
cut depuis,  en  particulier,  dans  différentes  villes 
de  l'Allemagne  ,  et  mourut  à  Berlin  dans  la  mi- 
sère. G.-F.  Bach  a  peu  écrit,  et  presque  toutes 
ses  compositions  sont  restées  manuscrites,  à 
l'exception  de  deux  sonates  de  clavecin,  impri- 
mées. Tune  en  1739  à  Halle,  et  l'autre  en  1744 
à  Dresde.  Cette  dernière  devait,  selon  le  titre, 
être  suivie  de  cinq  autres,  mais  elles  n'ont  pas 
paru.  Douze  polonaises  ont  été  publiées  en  1829 
à  Leipzig.  Tous  ceux  qui  l'ont  entendu  iropro- 
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av(îc  raison  qu'un  examen  attentif  de  ses  œu- 
\ros  indique  clairement  qu'il  sortit  de  l'école  de 
Lorcnzo  Ghibcrti.  Si  l'on  trouve  plus  de  moel- 
leux et  d'ampleur  dans  les  draperies  de  Baccio, 
0:1  doit  l'attribuer  à  l'élude  qu'il  put  faire  des 
ouvrages  do,  Michel- Ange. 

Bacdo  débuta  dans  la  carrière  par  un  écus- 
8on  aux  armes  de  Léon  X,  soutenu  par  deux 
enfants ,  et  placé  à  l'angle  du  palais  Pucci  et  de 
la  via  (fci  Servi,  écusson  qui  a  beaucoup  souf- 
fiTt  des  injures  du  temps.  Après  avoir  sculpté 
pour  Pierre  François  de  Médicis  un  Hercule  au- 
jourd'iiui  perdu,  il  futcliargé,  à  la  suite  d'un  bril- 
Jant  cr»neours,  de  faire  un  Saint  Jean  cvangéliste, 
statue  (It;  bronze  qui  obtint  le  plus  grand  succès, 
qui  est  encore  rtîgardée  comme  son  meilleur  ou- 
vnige,  et  comme  l'une  d«îs  plus  belles  parmi  les 
ligures  (lui  dé(X)rejit  l'extérieur  de  l'église  d'Or- 
saiîunidH'Ie.  Il  fit  ensuite  plusieurs  beaux  cm- 
cilî\  de  grandeur  naturelle  et  même  de  propor- 
tion colossale,  soit  en  bois,  soit  en  marbre.  Un 
des  l'Ius  estimés  se  voit  à  Florence,  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Marc.  Cicognara  lui  attribue  aussi 
C4lai  qui  décore  le  maître-autel  de  l'église  Saint- 
Laurent,  et  que  les  guides  de  Florence  indiquent 
soit  comme  éiant  l'ouvrage  de  Jean  Bologne,  soit 
comme  étant  le  fameux  crucifix  de  Benvenuto 
Cellini.  Ce  dernier  est  à  l'Escurial.  On  ignore  à 
({uelle  époque  de  sa  vie  il  fit  une  statue  de  ^fars, 
(|iii  accompiigne  le  ton)beau  du  général  Beuc- 
detto  Pesaro  dans  l'église  de  Santa-Mîiria-dei- 
Frari ,  à  Venise.  Cette  ligure  est  froide ,  mais 
accuse  une  grande  habileté  de  main. 

Baccio  avait  déjà  érigé  à  Florence  un  arc  de 
triomphe  pour  l'entrée  solennelle  de  Léon  X  ; 
dans  sa  vieillesse,  s'étant  retiré  à  Lucques,  il 
quitta  la  sculpture,  devenue  sans  doute  trop  pé- 
nible |)our  lui ,  pour  s'adonner  à  rarchitecture. 
Jf  passerai  sous  silence  diverses  constructions 
«le  moindre  impi^rtance ,  pour  ne  citer  que  l'é- 
glise de  Saint-Paolino,  premier  évêque  de  Luc- 
ques. Cette  église  fut  construite  par  Baccio  en 
Ib?.?.;  elle  n'a  (lu'nne  seule  nef  en  fonne  de 
croix  latine,  et  d'ordre  dorique  ;  mais,  ses  pro- 
portions sont  nobles  et  élégantes;  A  l'édifice 
entier  est  digne  des  beaux  temps  de  l'art.  Baccio 
y  reçut  la  sépulture,  étant  mort  h  Lueques  à 
î'àge  de  (luatre-vingt-huit  mis,  laissant  plusieurs 
enfants,  parmi  lesquels  un  fils  qui,  lui  aussi,  fut 
un  habile  sculpteur.  (Voij.  R.venvKL  d\  Monte- 
Lui'o).  KRNr.ST  Bketos. 

Vasari,  ritr  dei  Pittori,  t-lc.  -  B.ildlnuccl .  NoHzie 
dei  Proft'stori.  —  Cicusnara  ,  Storia  délia  Scultura.  — 
Antonio  M.izz.iro'ia,  Guida  di  Lucca,  1S43.  —  Abeccda- 
riopittorico 

*  BAcciocni  (Félix-Pascal),  époux  delà 
sœur  aînée  de  l'empereur  Napoléon,  naquit  en 
C'Orse,  d'une  famille  noble  mais  pauvre,  le  18  mai 
1762,  et  mourut  à  Bologne  le  26  avril  1841.  En- 
tré (le  bonne  heure  au  service,  il  n'était  que  capi- 
taine d'infanterie  lorsqu'il  épousa  en  1707  Marie- 
Klisa,  sœur  de  Napoléon,  alors  général  en  chef 
lie  l'année  iritaUe,  dictant  à  Léoben  les  prélimi- 
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nairesd'un  traité  qui  courbait  l'Autriche  sous  son 
épée  victorieuse.  Napoléon  fut  mécontent  de  ce 
mariage;  mais  il  admit  néanmoins  Bacciochi, 
comme  membre  de  sa  famille,  à  prendre  part  à 
sa  fortune.  Successivement  colonel  d'infaiitcrîe 
légère,  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Ardennes,  sénateur  (ISO'i),  général, 
et  grand-cordon  de  la  Légion  d'Honneur,  ii  ob- 
tint enfm  la  principauté  de  Piombino  et  de  Luc- 
ques, et  fut  couronné,  avec  sa  femme,  le  10 
juillet  180j.  a  partir  de  ce  moment,  les  deux 
époux  vécurent  séparément:  Bacciochi  en  simple 
général,  Élisa  en  princesse  toute-puissante, 
sœur  de  l'empereur  Napoléon.  Quand  la  fortune 
renversa  les  trônes  fondés  par  le  génie  de  son 
beau-frère,  le  prince  Félix,  qui  n'avait  guère  été 
que  le  premier  des  sujets  de  sa  femme,  dut  sen- 
tir moins  vivement  qu'elle  le  passage  de  la  puis- 
sance à  la  condition  privée.  11  alla  en  Allemagne, 
et  résida  quelque  temps  à  Trieste.  Depuis  1831  il 
jouissait  d'une  rente  de  100,000  écus,  avec  le  titre 
de  prince  romain.  Après  k  mort  de  sa  femme  il  ha- 
bita le  plus  souvent  Bologne,  où  il  possédait  un 
beau  palais  auquel  il  a  donné  son  nom.  Son  fils 
FrédériC'yaitoléon  BACciocnr,  néàCodroipo, 
près  d'Udine,  en  18lO,mourulà  Rome  le  7  avril 
1833 ,  des  suites  d'une  chute  de  clieval.  Sa  fille 
yapoUione-Elisa  BACciocai,  née  le  3  juin  1800, 
épousa  en  1825  le  comte  Can\erata^  riche  gen- 
tilhomme de  la  marche  d'Ancône,  duquel  elle 
vécut  séjiarée  après  1830,  dans  les  domaines 
qu'elle  possède  en  Illyrie.  Elle  portait  au  duc  de 
Beichsladt  toute  l'affection  que  sa  mère  avait 
eue  pour  l'empereur.  On  assure  qu'elle  avait 
trouvé  le  moyen  de  tromper  la  surveillance  qui 
entourait  à  Schœnbrunn  le  jeune  prince,  et  que 
i'a)ant  décidé  à  partir  avec  elle,  elle  répondit  à 
eeuN  ({ui  les  arrêtèrent  à  peu  de  distance  du  pa- 
lais :  «  Ce  prince  est  mon  souverain  ;  je  suis  sa 
cousine.  »  Klle  a  eu  de  nombreux  proéà  de  suc- 
cession avec  ses  <iuatre  oncles.  Son  fils,  Napoléon 
CAMr.RATA  est  entré  dans  la  marine.  Un  comte 
de  Bacciochi  est  aujourd'hui  premier  clmmbel- 
lan  de  l'empereur  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. [Encycl,  des  G.  du  M.  avec  additions.  J 

Aroault,  Jay.  Joay  et  Norvtns,  Miogr,  noue,  des  Com- 
temp.  '-  Rabbe,  viellb  de  liui^JoUn  et  Salnte-rrcuve, 
Biotjr.  unir,  rt  portât,  des  Contemp.  —  Diet.  de  la  C'oa- 
vers. 

BACCIOCHI  (Marie-Anne- Élisa  Bo?fAP.uiTE, 
M"').  Foycs  Napolkopc  [2,  Sœurs  de  Vempe- 
reur,  Élis.v.J 

*  u.iGCiocHi-ADORXO,  né.  en  Corse,  parent 
de  Félix  Bvcciocni,  entra  au  senicc  en  1761, 
fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  1788,et  lieute- 
nant-colonel des  chasseurs  royaux  corses  en  1789. 
Il  resta  attaché  à  la  cause  des  Bourbons  pendant 
la  révolution,  émigra  avec  ses  trois  frères  en  1 792, 
et  servit  dans  l'armée  deCondéen  1799,  1800 et 
1801.  Les  efforts  des  étrangers  unis  aux  émigré 
n^ayant  pas  eu  le  succès  (lu'ils  espéraient,  et  le 
licenciement  de  Tarmée  de  Ck>ndé  s'étant  efTee- 
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tué,  Bacciochi  retourna  en  Corse  avec  ses  frères. 
Établi  ensuite  à  Montpellier,  il  y  exerça  les  fonc- 
tions d*inspecteur  aux  revues,  dont  il  se  démit 
volontairement  à  la  nouvelle  des  événenients  du 
20  mars  1815.  Après  la  seconde  restauration, il 
fut  rétabli  dans  ses  fonctions,  et  nommé  eo  1816 
officier  «le  la  Légion  d'honneur. 

Nouvelle  Biographie  des  Contemporains. 

*  BACCIONI  (  Joseph  ),  professeur  de  musi- 
que, né  à  Florence  en  1763.  Il  composa  pour 
TÉglisc,  mais  ses  travaux  en  ce  genre  sont  res- 
tés manuscrits.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Vart 
du  chant;  Florence,  1807. 

Véi\%,  bionraphie  universelle  des  Musiciens. 

BACCit^s  OU  BACCio  (André) j  médecin 
italien,  natif  de  Milan,  vivait  dans  la  seconde 
moiti^i  du  seizième  siècle.  Il  professa  la  botanique 
à  Rome  depuis  1667  jusqu'en  1600,  et  devint 
médecin  du  pape  Sixte-Quint.  Il  dépensa  sa  for- 
tune, et,  poursuivi  par  ses  créanciers,  il  accepta 
un  asile  dans  la  maison  du  cardinal  Ascagnc 
Colonna.  Ses  ouvrages,  qui  roulent  en  grande 
partie  sur  Thistoire  naturelle  et  la  médecine,  sont 
intitulés  Del  Tevere  lihri  II,  ne'quali  si  traita 
délia  mit  lira  delV  acque,  speciahnente  del 
Tevere  e  delC  acque  antiche  di  Rama;  Rome, 
1558,  in-8°;ihid.,  1599,in-4o;_i:)iscor5o  delV 
acque  Allnile,  bagni  diCxsare  Augusto  a  Ti- 
voli ^eic;  Rome,  1564,in-4°;ibid.,  1567,in-4o;— 
Discorso  dcW  AlicornOy  délia  natura  delV  Ali- 
corno  e  dellc  suc  eccellentissime  virtii;  Flo- 
rence, I  :>73,  in-4«,  et  1582,  in-8°;—  De  thermis, 
lib.  7;  Venise,  1571,in-fol.;  ^'Tabula  simpli- 
cium  mcdicamentorum ;  Rome,  1577,  in-4°;— 
Tabula  in  quaordo  universi  et  humanarum 
scienHarum  prima  monumenta  continentur; 
Ronjr.  1581;—  Délie  12  piètre  preziose  che 
risplendcvano  nella  veste  sacra  dei  somma 
sacerdotc;  Rome,  1587,  m-ko-, -^  De  naiurali 
vinnntm  historia,  de  vinis  Italiœ,  et  de  Con- 
viviisantiquorum,  deque  Rheni,  Gallix^His- 
panix  et  de  toiius  Europx  vinis,  etc.;  Rome, 
1;>96,  in-fol.;  —  Délia  gran  bestia  detta  dagii 
antichi  Alck,  e  délie  sue  proprietà;  Rome, 
1587,  in-4";  —  Trattato  délie  gemme  e  piètre 
preziose;  Francfort,  1603,  in-8°;  1643;—  De  Ve- 
nenis  ci  Antidotis  prolegomena;  Rome,  1590, 
in-'é'»;  --  VOrUjine  delC  antica  citià  Cluana, 
che  ogrji  è  la  nobïl  terra  di  SanC  Elpidio; 
ouvrn;i»;  postliuine. 
(iiiiRucne*.  f/istoirc  liUèraire  d'Italie. 

*  B.\c<:rKT  (  Osve),  médecin  et  philosophe 
jienevoi»;,  mort  en  1049.  Devenu  pasteur  de  TÉ- 
glise  réformée  à  Grenoble,  il  s'appliqua  à  soulager 
les  infirmités  de  ses  ouailles.  On  a  de  lui  :  VA- 
pothicrihr  charitable;  Grenoble,  1670,  în-8o  : 
Rarruet  s'y  occupe  particulièrement  des  subs- 
tances alimentaires  et  mé<licamenteuses  les  plus 
usitées;—  Atrium  Medicinx  Jlelvetiontm ; 
(ieiiô\e,  1091,  in- 12. 

Utooraphii'  ynrd'ical^.  —  AdcInnfT,  Sapplément  à 
Jôrhrr.   tlloemrinrs  f^elehrten-Uxieon. 

*  r.ACcrs  (Henri),   imprimeur  et  savant 
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I  allemand,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dis- 
I  septième  siècle.  On  a  de  lui  :  une  description 
'  du  royaume  de  Naplcs  en  italien ,  augmentée 
I  par  César  d'Eugenio,  et  que  Ton  trouve  dans  le 
Thésaurus  antiquitatum  et  hisior.  Italix. 
I      Jôcher,  Mlgemeines  Celehrten-Lexicon, 

*  BACCCSI  (^ippo/^/e),  moine  et  compo- 
siteur italien,  du  seizième  siècle.  Il  fut  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Vérone  vers 
1590,  et  fut  un  des  premiers  musiciens  qui,  pour 
soutenir  les  voix  dans  la  musique  d'église,  y 
joignirent  des  instruments  jouant  à  l'unisson 
des  voix.  Il  laissa,  entre  autres  compositions  : 
Hippolyti  Baccusii,  eccl  Cath.  Veronx  musicœ 
magislri,  missx  très  tum  voce,  tum  omni 
instrumentorum  génère  cantui  accommo- 
datissimXf  cum  octo  vocibus;  Veni.se,  1596  ; 

—  Hippolyti  Baccusii,  eccl.  Cath.  Veronx 
musices  prxfecti,  Psaimi  omnes  gui  a  sancta 
Romana  Ecciesia  in  solemnitatibus  ad  vespe- 
ras  decanlari  soient,  cumduobus  Magnificat, 
tum  viva  voce,  tum  omni  instrumentorum 
génère  cantui  accommodatissimi,  cum  octo 
vocibus,  nuncprimum  in  lucem  editi  ;  Venise, 
1597;  —  quelques  autres  compositions  (madri- 
gaux) ;  —  Harmonia  céleste  di  diversi  excel' 
lentissimi  musici  ;  Anvers,  P.  Phalèse,  1593; 

—  il  Trion/o  di  Dori,  recueil  de  madrigaux  ; 
Venise,  1592,  et  Anvers,  1596. 

FéUs,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 
BkCELLkR(Anton'u)'£arbosa),  Voyez  Bar- 
BOSA  Bacellab. 

*  BÂCFARB  (Valentin),  luthiste  hongrois, 
vivait  au  seizième  siècle.  On  a  de  lui  ;  Tabla- 
ture  du  Luth;  —  Ilarmonix  mttsicx  in  usum 
testudinis;  Cracovie,  1565,  in-4o.  lise  pour- 
rait que  ce  musicien  fût  le  père  du  suivant, 
bien  que  les  noms  soient  terminés  de  manière 
différente. 

Fétu,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  BAC  PART  (Jean),  luthiste  hongrois,  né 
à  la  fin  du  seizième  siècle.  On  manque  de  détails 
sur  sa  vie.  Il  n'est  connu  que  par  quelques 
morceaux  de  sa  composition  insérés  dans  le 
Thésaurus  musicus  de  Besard,  1603. 

FtfUs.  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BACH  (1),  célèbre  iiamille  de  musiciens  qni 
remonte  au  seizième  siècle,  et  qui,  dans  le  cours 
de  deux  cents  ans,  a  donné  à  TAllemagne  plus 
de  cinquante  artistes. 

Le  chef  de  cette  famillefiitVEiT  Bach,  boulanger 
à  Presbourg,  qui,  forcé  de  quitter  sa  ville  natale 
à  cause  de  la  religion  protestante  qu'il  avait 
embrassée ,  vint  s'établir  meunier  k  Wechmar, 
village  de  Saxe-Gotha.  Passionné  pour  la  musi- 
que, qui  charmait  ses  loisirs,  il  communiqua  ce 
goût  à  ses  deux  fils.  L'alné  devint  père  de  trois 
enfants  mâles  qni ,  à  leur  tour,  eurent  chacun 
trois  fils ,  et  depuis  lors  la  famille  Bach  devint 
très-nombreuse.  Ses  membres ,  dispersés  plus 
tard  dans  différentes  contrées  de  l'Allemagne, 


{V  Ce  nom  peut  le  traduire  en  fraoçalt  par  Mviér$, 
qui  est  auisl  an  nom  de  famtlk  trèt-répaDdu. 
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épicuriens  du  Marais.  Les  recueils  de  ce  temps 
contiennent  de  lui  un  grand  nombre  de  couplets 
et  de  pièces  légères ,  insérés  sans  nom  d'auteur. 
Ami  intimo  de  Chapelle,  il  fit  et  raconta  avec  lui 
ce  voyage 

Qui  du  plus  charmant  badlnage 

Fut  la  plus  charmante  leçon.  Voltaire. 

Pins  tard ,  fépicurien  se  convertit.  Il  épousa 
la  mère  de  madame  de  Lambert,  écrivain  mora- 
liste du  dix-huitième  siècle,  et  répéta  à  ses  amis 
étonnés  cette  maxime  :  «  Un  honnête  homme 
doit  vivi'e  à  la  porte  de  Téglise,  et  mourir  dans 
la  sacristie.  »  Le  Voyage  en  Provence  de  Ba- 
chaumont  et  Chapelle,  publié  séparément  à 
Utrecht,  1704,  à  la  Haye  1732,  et  quelques  au- 
tres écrits  de  Kachanmont,  se  trouvent  dans  les 
œuvres  de  Chapelle;  la  Haye  et  Paris,  1765, 
in-12. 
Le  Bas,  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France. 

BACBAUMONT  (Lou\s)y  littérateur,  né  à  Pa- 
ris vers  la  fm  du  dix-septième  siècle ,  moit  le 
28  avril  1771.  Il  se  fit  connaître  par  une  espèce 
de  recueil  historique  et  littérairie  intitulé  Mé- 
moires secrets;  6  vol.  in-12,  1777.  Ce  recueil 
fut  continué  par  Pidansat  de  Mairabert  et  autres, 
qui  y  ajoutèrent  encore  30  vol.  in-12.  A  cette 
époque  la  publicité  n'avait  d'asile  ou  d'organe 
que  dans  les  salons  ;  on  y  critiquait  avec  réserve 
encore  les  actes  du  gouvernement  ;  on  y  lisait 
de  mordantes  épigrammes,  on  y  chantait  le  soir 
les  couplets  achevés  le  matin.  Une  séance  à  l'A- 
cadémie, une  première  représentation  aux  Fran- 
çais ,  à  ropéra ,  étaient  de  grands  événements. 
Abbés  coquets,  marquis  et  mousquetaires,  pré- 
lats libertins ,  robins  et  femmes  de  cour,  femmes 
de  théûtre  et  grands  seigneurs,  gens  de  lettres 
surtout,  figurent  tour  à  tour  dans  ces  Mémoires. 
Ces  30  volumes  renferment  un  amas  confus  de 
vers,  de  prose,  de  procès  mémorables,  de 
séances  académiques ,  de  contes  graveleux  ou  de 
dissertations  savantes.  Il  n'y  a  point  de  lecteur, 
fut-il  infatigable,  dont  ce  volumineux  recueil  ne 
lassAt  la  patience;  on  y  trouve  cepend^t  de  sin- 
gulières anecdotes ,  des  mots  plaisants,  clés  traits 
agréables  et  fins,  des  vers  bien  tournés,  d'agréa- 
bles chansons ,  et  des  facéties  qu'on  ne  rencon- 
trerait pas  ailleurs.  On  y  lit  de  curieux  détails 
sur  le  théûtre  <le  Collé,  sur  M"*  Amould  et  ses 
reparties  si  piquantes  quand  elles  sont  gaies  sans 
être  obscènes  ;  on  y  assiste  aux  débuts  de  la 
Harpe,  aux  mésaventures  de  Poinsinet,  au  retour 
de  Voltaire  à  Paris,  ainsi  qu'à  sa  mdadie,  son 
triomphe  et  sa  mort. 

C'est  surtout  dans  les  salons  de  madame  Doublet 
que  Bachaïunont  recueillit  ses  renseignements. 
Ces  Mémoires ,  avec  la  continuation ,  compren- 
nent depuis  le  T*^  janvier  1762  jusqu'au  1*"^  janvier 
1788.  On  prétend  que  Bachaumont  ne  présida  pas 
toujours  à  la  rédaction  de  ses  Mémoires,  et  que 
son  valet  de  chambre  le  suppléait  quelquefois. 
M.  Ch.  de  V...  a  donné  un  Choix  de  Mémoires 
secrets;  Londres  (Paris),  1788,  2  vol.  in-12.  On 


doit  encore  à  Bachaumont  :  Lettres  critiques 
sur  le  Louvre,  r Opéra  et  la  place  Louis  XV^ 
et  les  salles  de  spectacle;  1751,  in-8**;  —  Essai 
sur  la  peinture,  la  sculpture  et  l^ architec- 
ture; 1752,  m-S*»;  —  Vers  sur  V achèvement 
du  Louvre;  1755  ;  —  une  édition  de  Quintilien, 
traduite  par  Gédoyn,  avec  une  vie  du  traduc- 
teor  ;  1752,  4  vol.  in-12.  H  existe  plusieurs  abré- 
gés des  mémoires  de  Bachaumont.  Le  dernier  a 
été  donné  par  M.  P.  Barrière  dans  la  Biblio- 
thèque des  Mémoires  relatifs  à  Vhistoire  de 
France  du  dix-huitième  siècle,  aveciin  avant- 
propos,  des  notices,  etc.,  12  voL  in-18;  Paris, 
1846,Firmin  Didot. 

Qaérard,  la  France  littéraire,  —  ChaailoQ  et  Delin- 
dlne,  Dictionnaire  hiitorique, 

*  BACH  Aus  (  Jean-Louis  ) ,  orgulste  et  com- 
|)ositeur  allemand,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  eut  pour  maître  Stoel- 
zel,  et  fut  regardé  conune  un  des  meilleurs  com- 
positeurs pour  le  davecJn. 

FOUs,  Biographie  universelle  det  Mutieignt, 

BACHE  (  Beiyamin-Franklin  )  ^  isû^nmcuT 
et  journaliste  américain,  mort  en  1799.  il  était 
petit-fils  du  célèbre  Franklin.  Jeane  encore. 
Bâche  vint  à  Paris,  où  il  travailla  dans  llmpri- 
merie  Didot.  En  1785  il  alla  étudier  au  collège 
de  Philadelphie  en  Amérique.  En  1790,  Baclie 
commença  la  publication  du  General  Àdvertiser. 

Rote.  New  gênerai  Biographieal  Dtelfonarf . 

*  BACHE  (Guillaume  ) ,  médecin  américain  et 
pctitrfils  de  Franklin,  mort  en  1797.  On  a  de  lui, 
outre  un  Mémoire  sur  la  pomme  de  terre^  pu- 
blié dans  le  Columbian  Magazine  en  1790,  A 
dissertation  being  an  endeavour  to  ascerlain 
the  morbid  ^ect  o/carbonic  acid  gas  orfix* 
ed  air,  on  healthy  animais,  and  the  manner 
in  iohich  they  are  produeed;  Phfladdpliie , 
1796,  in-S". 

Biographie  médicale. 

BACUELEEiB  (Hugues  DE  LA ) ,  troubadour 
français,  natif  d'Uzercbe  dans  le  Limousin,  vi- 
vait vers  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle. 
Il  fut,  avec  Anselme  Faydit,  son  ami  et  compa- 
triote, un  de  ceux  auxquels  Savary  de  &lau- 
léon  posa  la  question  de  savoir  quel  est  le  plus 
heureux  :  de  l'amant  encouragé  par  un  regard  d'a- 
mour? de  celui  à  qui  sa  dame  a  serré  la  main.' 
ou  enfin  de  celui  dont  elle  a  doucement  pressé 
le  pied  ?  On  trouve  dans  Millot  un  fragment  du 
poëme  qui  reproduit  ce  grave  débat  11  ne  reste 
de  Bachelerie  que  sept  pièces,  pamii  lesquelles 
deux  chansons  d'amour  assez  gracieusement 
tournées. 

Mlllot,  Hist.  det  troubadours,  II.  —  Rayooaird,  CJMx 
des  poésies  originales.  II,  190.  —  Aupili,  tm  t*oite* 
français  depuis  le  douxUme  siècle,  1, 180. 

*  BACHELET-DAllTlLLE(Z;ot(<5-yi/ftnrildre), 

général  de  brigade,  né  à  Saint-Aubin  (SeinivTn- 
férieure)  le  T'  novembre  1771,  tué  à  TalUquo 
du  village  de  Gossa  (Saxe)  le  IGoctolire  1813. 
Soldat  au  premier  bataillon  de  la  Seine-Inié- 
rieure  le  1**^  mars  1792,  il  fit  les  campagnes  de 
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1793  à  1799 ,  et  devint  aide  de  camp  da  général 
Yandermaessen.  Admis  au  traitement  de  réforme 
le  2  avril  1 803,  il  reprit  du  service  le  5  janvier  1 804, 
fit  les  campagnes  de  l'Espagne,  et  obtint  le  grade 
de  général  de  brigade  le  30  mai  1813.  Le  nom 
de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de  bronze 
du  palais  de  Versailles.  A.  S... y. 

archives  de  la  guerre.  —  Victoires  et  conquites , 
l.  XXII. 

*BACHBLEY  {Jacques) ,  graveur  français, 
né  à  Pont-l'Évéque  en  1710,  mort  en  1781.  Il  ne 
commença  à  graver  que  vers  l'ùge  de  trente  ans  ; 
il  vint  étudier  alors  à  Paris,  sous  la  direction  de 
Le  Bas.  On  a  de  lui  des  marines  et  des  paysages 
estimés,  gravés  d'après  les  maîtres  hollandais,  et 
qui  lui  valurent  de  devenir  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Rouen.  On  cite  entre  autres  les  gravures 
suivantes  :  Vue  d'Italie  et  Vue  du  Tibre,  d'après 
Brennberg;  —  Vue  du  pont  des  Vosges,  d'après 
le  même  ;  —  Vue  du  château  de  Rysmch,  d'a- 
près Ruysdael;  —  Vue  des  environs  d'Utrecht, 
d'après  le  même. 

Kr»ch  et  Gruber,  Encycl.  —  Naglcr,  Neues  Kûnttter- 
Lexicon. 

*  BACHELIER  (Jean-Marçucrite),  notaire 
et  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes 
en  1793,  mort  dans  cette  ville  le  10  août  1843. 
On  Ta  accusé  d'avoir  fait  frapper  de  mort  tous  les 
notaires  de  sa  ville  natale,  pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  clients;  mais  cette  accusation, 
partie  d'un  royaliste  rédacteur  de  Mémoires, 
n'a  jamais  été  appuyée  de  preuves.  Bachelier, 
condamné  à  mort  comme  complice  de  Carrier, 
fut  gracié  quelque  temps  après.  Il  tomba  dans  la 
dévotion  vers  la  fin  de  sa  vie ,  traduisit  en  vers 
les  Psaumes ,  et  composa  des  Cantiques, 

Moniteur  universel, 

BACHELiEB  (Nicolos),  sculpteur  et  archi- 
tecte ,  né  à  Toulouse  d'une  famille  originaire  de 
Lucques,  travaillait  encore  en  1553.  Dans  sa 
jeunesse,  il  étudia  à  Rome  sous  B(ichel-Ange, 
auquel  il  dut  un  style  plus  noble  et  plus  large 
que  celui  de  la  plupart  des  sculpteurs  français 
de  son  époque.  Peu  apprécié  de  ses  contempo- 
rains, Bachelier  mourut  ignoré,  et  ce  ne  fut  que 
longtemps  après  qu'il  fut  placé  au  rang  qu'il  mé- 
ritait parmi  les  artistes  du  seizième  siècle. 

E.  B~N. 
Encyclopédie  du  dix-neuvième  êiéetê. 

BACHELIER  (  /edH-Zac^ues),  peintre  paysa- 
giste français ,  né  à  Paris  en  1724 ,  mort  en  1805. 
11  fonda,  en  1763,  une  école  gratuite  de  dessin 
en  faveur  des  ouvriers,  et  l'ouvrit,  en  1766,  à 
quinze  cents  élèves.  Il  consacra  à  cet  établisse- 
ment les  60,000  livres  qu'il  avait  gagnées  dans 
la  peinture  de  genre.  Le  succès  répondit  à 
son  attente  :  il  obtint  des  lettres  patentes,  et 
un  présent  royal  de  mille  louis,  ])our  l'acquisi- 
tion et  la  dis|)osilion  des  bâtiments.  Les  sous- 
criptions privées  vinrent  encore  augmenter  les 
fonds  de  création,  et  cette  utile  école  alla  désor- 
mais on  prosi)érant.  Bachelier  contribua  aux 
progrès  de  la  manufacture  de  Sèvres,  qu'il  dirigea 
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pendant  quarante-quatre  ans;  il  fit  abandonner 
les  peintures  chinoises ,  et  donna  l'origine  à  ces 
dessins  qui  ont  fait  la  réputation  des  porcelaines 
sorties  de  cette  manufacture.  Il  aida  aussi  Caylus 
à  retrouver  la  peinture  à  l'encaustique  des  an- 
ciens, et  peignit  plusieurs  tableaux  à  l'aide  de  ce 
procédé.  On  lui  doit  la  découverte  d'une  autre 
espèce  d'encaustique  pour  enduire  les  statues  de 
marbre,  et  empêcher  ainsi  certains  lichens  de  les 
détériorer.  H  peignit  des  fleurs  et  des  fruits;  et 
ces  peintures  ont  du  naturel  et  de  la  fîralchear. 
On  cite  de  lui  une  Chasse  à  VOurs  et  une  Chaise 
au  lion ,  tableaux  du  Louvre. 

Vhzler,  Neues  Âllgemeines  Kunitler-Lexicon.^  Clan' 
don  et  Delandlne ,  Nouveau  Dictionnaire  hittorigue. 

*  BACHELIEB  (Pierre,  sieur  de  Gentes), 
philanthrope  français,  né  à  Reims  le  7  juin  1611, 
mort  le  4  mai  1672.  Après  une  jeunesse  dissi- 
pée, et  après  des  voyages  qui  ne  diminuèrent  en 
rien  son  goût  des  plaisirs  du  monde,  U  se  sentit 
subitement  enclin  à  un  autre  genre  de  vie,  et  se 
donna  tout  entier  à  la  charité  et  au  soulagement 
des  pauvres  ;  et  c'est  par  là  qu'il  mérite  une 
place  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Moréri ,  le  Grand  Dictionnaire  historique. 

*  BACHELOT  (  François -Marie  ),  membre  de 
l'assemblée  législative,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  D  passa  inaperça 
dans  l'assemblée  législative  dont  il  faisait  partie, 
et  fut  nommé,  en  1795,  député  du  Morbihan 
au  conseil  des  cinq-cents;  il  ne  prit  la  parole 
qu'une  seule  fois,  dans  la  séance  dti  8  vendé- 
miaire an  VI,  pour  défendre  le  projet  de  résolu- 
tion qui  excluait  de  toutes  les  fonctions  publi- 
ques les  ci-devant  nobles.  H  prouva  que  c'était 
à  leurs  intrigues  qu'il  fallait  attribuer  le  massacre 
des  républicains  de  son  département.  H  sortit 
peu  de  temps  après  du  corps  législatif,  et  rentra 
dans  l'obscurité. 

Ije  Bas ,  Encyclopédie  historique  de  la  France. 

*  BACHELOT  (Jean'Alexis-Àuçustin),  tliéo- 
logien  français,  né  en  1790  près  de  Mortagne, 
mort  en  1838.  R  professa  d'abord  les  humanités 
et  la  théologie.  Vers  1826  il  fut  nommé  par  le 
pape  préfet  apostolique  aux  lies  Sandwich,  et 
se  dirigea  aussitôt  sur  Honolulu-Oahn.  Une  fois 
installé,  il  eut  à  lutter  contre  les  missionnaires 
anglicans,  qui  finirent  par  défendre  aux  indi- 
gènes d'assister  à  ses  prédications.  Lui-même 
reçut  l'ordre  de  partir,  et  fut  embarqué  de  force, 
n  se  réfugia  sur  les  c6tes  de  la  Californie.  S'é- 
tant  remis  en  route  dans  l'intention  d'aborder 
aux  lies  du  midi  de  l'océan  Pacifique,  il  mourut 
des  fatigues  du  voyage. 

Feller,  Dictionnaire  historique, 

;;bachelotde  la  ptlaib  (A.-J.'M.), 
naturaliste  ft-ançais  et  antiquaire ,  né  à  Fougères 
(Ille-ct-Vilaine)  le  25  mai  1786.  Possédé  de  la 
noble  passion  des  sciences  naturelles ,  il  voyagea 
de  bonne  heure  pour  la  satisfaire,  et  rapporta,  de 
ses  nombreuses  excursions,  des  collections  de 
plantes  fort  curieuses,  qu'il  a^doon^^géoérease- 
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iiu;nt  au  Muséum  de  Paris.  M.  Bachclot  de  la 
P}laic  est  menibrc  ot  corrcspoiidanl  clc<livorscs 
socitU'S  sa\ ailles,  et  entre  autrevS  de.  la  SociéUi 
royale,  des  anti(]uaires  de  l'rame.  On  a  de  lui  ; 
Flore  de  Terre- Scuvc.  et  des  lies  Saint-Pierre 
ef  Mi(jueloii,'d\iiv.  fijiurcs  dessinées  par  l'auteur 
sur  la  i)Ianle  vivante  ;  Paris,  F.  Didot,  1829,  in-4° 
(interrompue,  depuis  plus  <le  vingt  ans,  cette  pu- 
iili(\ition  n'aura,  selon  toute  apparence,  aucune 
4onîiiina(ion);  —  Truite  des  algues  ^narines ; 
Taris,  i.s.w,  in-H';  — Manuel  de  Conchyliologie; 
Parib,  1828,  in- 18  :  M.  Girault  de  Saint-Far- 
j^eau,  dans  son  Guide  pittoresque  eu  France,  \ 
dit  que  ce  livre  est  le  premier  qui  ait  été  publié 
sur  ce  sujel  ;  —  Notice  sur  la  ville  de  Sainte- 
Suzanne  ,  sur  les  débris  des  fortifications  vï- 
trifiiks  de  son  ancien  château,  et  sur  les  dol- 
mens .situes  dans  son  voisinage  {Riîcuail  de  la 
SiK.iété  des  antiq.  de  France,  t.  YllI,  1829)  ;  — 
/a  Uuvhe  aux  J'ees  (ibid.,  t.  XII). 
yiKTiiril,  la  France  littéraire  (Ruppleinciil). 

*  UAciiK  LU  (  (iilbert-Désirè'Joseph,  baron), 
{générai  tVanrjiis,  ne  à  Dùle  (  Jura  )  le  9  fé- 
vrier 1777,  mort  à  Paris  en  juin  1849.  Son  père 
était  ennseiller-maltre  <^  la  cour  des  comptes 
de  cette  -.ille.  Le  jeune  Haclu'lu  fut  reçu,  le  3jan- 
^  ier  1 7!)  i ,  élè\  e  sous-lieutenant  à  l'école  du  jsénie 
de  Metz.  'Ninniné  capitaine  en  179:>,  il  lit  en 
<-ette  qualilr  la  campagne  du  lUiin,  et  se  distin- 
j^ua  pendant  <  ette  fameuse  retraite  qui  plaça  Mo- 
reau  an  ranj;  des  premiers  j;énérau\  français.  Il 
j»a.vsa  eii.suite  en  Fj;y|)te,  et  se  si;»nala  à  la  prise 
du  Caire,  où  le  ;;énéral  Klél)er  le  nonnna  chef 
de  ])ataill()n.  Après  s'être  kittu  successivement 
à  l)a;:.irtte,  il  Alexandrie,  à  Kosseïrsur  la  mer 
l{ou;:e,  il  revint  en  France  a\ec  les  débris  de 
rariîiei^  d'Orii'nt,  Promu  au  uradtî  de  colonel 
.iii.^>i;.il  aj)rès  M)n  arrivw  à  Paris  ,  IJacbelu  lit 
paille  liv'i  aniie«'e\i)éditionnaire  du  général  Le- 
<leic,  déclinée  à  faire  la  coiupiéte  de  Saint-l)o- 
iiiin^iie,  .'t  y  servit  comme  c^ilonel  du  génie  et 
<(nmiu'  aide  de  camp  du  général  en  chef.  De  re- 
Un\r  en  I'r.iii<e,  il  fut  successivement  nommé 
membii'  df  la  Lé'gion  d'Honneur  et  officier  de 
cet  ordn'.  Peinlaiit  qu'il  remplissait  au  ciimp  de 
r.(Milogne  1rs  lt>ne.lions  de  colonel  clu't'  d  etat- 
iiiajor  du  ji«Miie ,  un  décret  <lu  mois  de  janvier 
lho:>  lui  donna  le  commandement  du  ll^'régi- 
m.'iil  de  ll:jie,  à  la  t<Me  dinpiel  il  fit  la  campagne 
d.AU>t«'rlit/,  jiinsiquecelh'de  I807  en  Dalmalîe, 
sous  le.sori1re>  «lu  maréchal  Marmont.  Le  .'JO  mai 
de  Ci'tte  même  année,  il  attaipia,  près  d»'  C'astel- 
Nuo\o,  uiiepo>ition  occupée  par  deux  bataillons 
rusNCh  et  eiiK]  mille  Monténégrins,  (pi'îl  mil  en 
pleine  déroute  et  au\«piels  il  lit  éproiner  une 
pertt^  il'.'  quatre  cents  hommes.  Cette  action,  et 
.SI  Mie  ctni'luite  en  Croatie  durant  les  aimées 
;?i<'^  et  1S'»Î>,  lui  valurent,  le  ■»  juhi  dt-  cette 
deinièrc  année,  le  grade  de  gi-néral  «h»  britiade. 
.\i:ièN  ;iM,ii'  pris  une  part  gloni'use  à  la  bataille 
dr  \Nu^:;i:.î,  1,-  géiKTal  lîachelu  obtint  le  com- 
;;i.:ii- ;■■■!•.!■  i!i- ri). v^cOnd  de  la  place  de  Dantzig. 
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En  1812,  il  lit  la  campagne  de  Russie  sous  le 
maréchal  Macdonald,  et  prit  une  ivart  active, 
pendant  la  rc;traite ,  au  combat  de  Picktispones 
près  de  Tilsitf ,  crt  débusquant  deux  fois  les 
Russes  de  ce  village.  Au  siège  de  Dantzig  il  dé- 
ploya un  sang-froid  et  une  bravoure  sans  é'galc. 
Nommé  général  de  division  le  26  juin  1813,  il 
rentra  en  France  après  l'évacuation  de  Dantzig, 
et  fut  confirmé  par  Louis  XVIll,  en  1814 ,  dans 
le  grade  de  lieutenant  général.  En  1815,  Baclielu 
reprit  les  armes.  Napoléon  lui  ayant  conlié  le 
commandement  d'une  division  du  deuxième 
corps  aux  ordres  du  général  Reille,  il  passa  la 
Sambre  à  Marchicnnes  le  16  juin,  attaqua  un 
corps  de  troupes  alliées  vers  Gosselies ,  le  cul- 
buta, le  poursuivit  sur  la  route  de  Bruxelles,  et 
lui  fit  deux  cent  cinquante  prisonniers.  Le  IG,  il 
se  battit  aux  Quatrc-Bras,  et,  le  18,  son  sang 
coula  comme  celui  de  tant  de  braves  sur  le  cltauip 
de  batiillo  de  Waterloo.  Après  le  liceiicieineut 
d(î  l'armée  de  la  Loire ,  le  général  Rachelu  revint 
c'i Paris.  Il  y  vivait  tranquille,  lorsque,  le  16  oc- 
tobre ,  le  ministre  de  la  police  onloiuia  son  arres- 
tation. Sa  captivité,  qui  dura  quatre  mois,  fut 
suivie  d'un  exil  hors  de  France.  Rappelé  en  1817, 
on  le  rt^plaç^i  dans  le  cadre  de  IVtat-niajor  de 
rarmco;  mais  en  182''i  il  fut  compris  dans  For- 
donnance  royale  (jui  mettait  à  la  retraite  Félite 
des  olïicicrs  de  l'empire.  En  1831,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  général  du  Jura  ;  élu  dëput**  jKir 
le  collège  électoral  de  Dùle  en  1837  <;t  par  celui 
de  Chi\lons-sur-Saône  en  1838,  il  prit  place  sur 
les  l)ancs  de  l'opposition,  et  mourut  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans. 

Aie.  Ame. 
Iiio(frap?iic  nouvelle  des  Contemporains.  —  tjci  Fastes 
de  la  Letjinn  d'Honneur. 

BACiiRK  ou  nAciiRRirs  {George-Fr^érir), 
médecin  français,  né  à  RIotsheim,  dans  la  haute 
Alsaciî,  le  20  octobre  1709,  mort  k  Paris  vers  la 
lin  du  dix-huitième  sièiie.  Il  étudia  à  Funivcrsit^^ 
de  lU'sançon ,  où  il  fut  reçu  docteur.  11  se  lit  une 
gi-ande  renommée  par  ses  pilules  d'ellébore,  pres- 
crites contre  certaines  hydropisies.  II  les  préco- 
nisa dans  les  écrits  suivants  -.  Prévis  de  la 
méthode  d'administrer  les  pilules  toniques 
dans  les  hydropisies;  Paris,  i7fij,  17(»7, 
in-12,  et  1771,  avec  des  annotations;  —  Ot^rr- 
vnfions  faites  par  ordre  de  la  cour  sur  les 
hydropisies,  et  sur  les  effets  de.î  pi/ules  toni- 
ques; Paris,  17r»9,  in-12;  —  Hrpnsition  des 
differoits  moyens  usités  dans  le  traitement 
des  hydropisies;  1705,  in-12;—  Recherches 
snr  les  maladies  chroniques;  1770,  in-8";  — 
Traite  des  incorporations,  rerfus  et  proprié- 
tés des  eaux  minérales;  1772,  iii-12;  —  .Se- 
conde  lettre  à  M.  liouvart,  sur  les  maladies 
chroniques;  177C,  iii-8". 

Son  fiU,  Alr.riindrc'.indré- Philippe-Frédé- 
ric, né  à  Thann  \»'r>  17.10,  moil  à  Paris  le  19  oc- 
tobre. 1807,  fut  éj;. dément  mé-cUTîn.  Il  commença 
d'abord  par  travailler  à  la  rédaction  du  Journal 
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de  médecine  depnis  1776  jusqa*en  1793.  Élève 
<lc  son  père ,  il  vint  ensuite  à  Paris,  et  y  fit  partie 
de  la  Faculté  en  1772.  Il  préconisait  remploi  des 
pilules  toniques  de  son  p^re  contre  rhydropisie, 
et  continua  le  Journal  de  médecine  de  Rony 
depuis  1776  jusqu'en  1793.  Comme  il  s'occupait 
on  mùmc  temps  de  philosophie,  il  étudia  les 
principes  éniis  dans  la  Déclaration  des  droits 
de  r/wmme,  et,  partant  do  là,  il  conçut  un  plan 
«le  rénovation  complète  de  la  société.  Son  pre- 
mier projet  était  d'établir  un  Cours  de  droit 
publiCy  dans  lequel  il  devait  développer  son  sys- 
tème ;  mais  il  ne  put  trouver  une  chaire  pour  son 
enseignement.  Il  prit  alors  le  parti  de  faire  im- 
primer ses  idées  sous  ce  titre  :  les  Opinions 
écartées  par  Vévidence,  répertoire  politique 
et  moral  y  etc.  En  ISOj,  parurent  deux  volumes 
de  son  Cours  de  droit  public,  qui  devait  en 
avoir  cinci.  Ces  derniers,  quoique  imprimés,  ne 
furent  |>as  mis  en  vente;  aussi  sont-ils  extrême- 
ment rares  :  ils  suffisent  néanmoins  pour  faire 
connaître  le  plan  de  Tauteur ,  qui  est  un  des  plus 
hardis  qui  aient  vu  le  jour.  On  lui  reproche  un 
st>le  dur  et  de  fréquentes  répétitions. 

Wouirilr  liiotjraphic  df$  Contemporains,  —  Qurnrd, 
la  France  littrrairr^  t.  1"".  —  B.nrbl«*r,  Exauwn  ties  die- 
tionnatres  historiques,  t.  I",  p.  M.  —  Vjtrrùrc ,  Biblio- 
thèque historique  et  crittqne  de  la  médecine.  —  Die- 
tionnaifrd'tloy.  —  Recueil  des  observations  faites  dans 
les  hôpitaur  miHtaires ,  .iniice  1771.  in'4«. 

*  RACHKR  (  .V.  ) ,  marchand  à  Naplcs ,  vivait 
dans  la  sin  onde  moitié  <îu  dix-huitième  siècle.  Il 
<ons[>ira  en  Tan  vu,  dans  le  but  de  renouve- 
ler les  Vêpres  siciliennes ,  en  massacrant  l'ar- 
mée française  qui  occupait  Naples.  Le  complot 
ayant  été  di^ouvert,  Bâcher  fut  condanmé  à 
mort ,  et  exécuté  avec  quelques-uns  de  ses  com- 
plices. 

Lr  Ras.  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France. 

BACRitR  (  Théobald ),  diplomate  firançais,  né 
II*  17  juin  1748  à  Thann  en  Alsace,  mort  en 
1813.  11  suivit  dalwnl  la  carrière  militaire,  et 
remplit ,  de  1707  à  1813,  les  fonctions  de  charf^ 
•lalTaires  en  Suède,  à  Ratisbonne et  à  Francfort. 
Il  a  laissé  <]uelques  mémoires  intéressants  sur 
l'Allemagne  et  la  Suisse. 

lixogrnphie  des  Contemporains. 

RÀr.HKRAC.HT  ( Henri),  médecin  russe,  né 
à  .Saint-Pétersbourg  le  27  décembre  1725.  Ses 
«•tucïes  faites ,  il  entra  en  qualité  d'élève  à  Vb6- 
pitnl  de  Moscou,  et  devint  ensuite  cfiinn^en  À 
l'hôpital  de  la  marine.  En  17î6,  il  alla  compléter 
>.»s  «ludes  médicales  à  l'étranger,  notamment  à 
I,e)<le  et  à  (;<i'ttingue.  11  fut  n»çu  docteur  dans 
l\  première  <le  ces  deu\  villes  le  20  février  1750 , 
i>t  retint  ensuite  dans  sa  patrie  à  la  fin  de  la 
nu'n^e  année.  Kn  1751 ,  il  fut  nommé  mé«it»cin  de 
l'art ilWie  et  du  i;énie;  et  en  1776,  après  avoir 
rempli  cet  emploi  p<«ndant  vingt-.six  ans,  il  fut 
lUarlié  î\  la  in.u'ine  impériale.  On  a  de  lui  :  Dis- 
^'  I  f:ftn  nn.fi'jun'/isdelifjnmentorummorbis  ; 
I,.  >le,  17,»»,  in- ',••;—  practiscfie  Abhandiung 
.  '  /•  dr:t  schnrhock  y  zum  Gebranche  der 
Wvmli  rzfr  bei  der  Hussisch  Kaiserlichen  Ar- 
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mee  und  Flotte  (Traité  pratique  du  scorbut,  à 
l'usage  des  chirurgiens  de  l'armée  et  de  la  flotte 
impériale  russe)  ;  Saint-PéterslK>urg,  1790,  in>8"  ; 
—  d'autres  traités  sur  diverses  matières  médi- 
cales :  sur  Fart  d*inoculer  (en  langue  russe, 
1769,  in-8*;  —un  Traité  sur  les  maladies  que 
faims  des  plaisirs  vénériens /ait  naître  chez 
les  deux  sexes  Çen  russe);  Saint-Pétersbourg, 
1765,  in-8'. 
Bk>graphie  wtédieale. 

BACHBRirs.  Vopez  Bâcher. 

BAGHBT  (  Claude-Gaspard),  sieur  de  Mezi- 
riac,  savant  français,  né  à  Bourg-en -Bresse  le 
9  octobre  1581 ,  mort  le  25  février  1638.  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  jeunesse  à  Paris  et  à 
Rome.  Dans  cette  dernière  ville  il  s'exerça  à  la 
poésie  italienne,  ayant  pour  émule  Vaugelas,  qui 
s'y  trouvait  aussi  à  cette  époque.  Pendant  son  sé- 
jour à  Paris ,  il  ftit  question  de  le  faire  précepteur 
de  Louis  XUT.  Meziriac  était  si  peu  courtisan, 
et  il  avait  tant  d'amour  pour  l'indépendance, 
qu'une  pareille  pro|)osition  l'efTraya.  Il  qnitta 
brusquement  la  capitale,  et  disait  quil  n'avait 
jamais  été  si  en  peine,  s'imaginant  déjà  porter 
sur  ses  épaules  le  lourd  fardean  do  royaume. 
I  De  retour  chez  hii  à  Bourg,  il  se  maria  avec 
Philiberte  de  Chaben,  fille  de  Claude  de  Clia- 
beu ,  écuyer  du  Puget.  Son  choix  lut  heureux, 
À  ce  quil  parait;  car  il  avoue  lui-même  que  c'é- 
tait la  meilleure  chose  qu'il  eût  faite  en  sa  .vie. 
Doué  d'un  esprit  vif,  naturel  et  très-cultivé, 
d'une  bumeui  douce  et  enjouée,  il  gagna  l'es- 
time et  l'afTection  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient, n  était  l'ami  du  poète  Racan^  dont  il  fit 
jouer  les  Bergeries  à  Bourg  sur  iivt  théâtre  de 
société ,  après  avoir  fait  quelques  changements 
à  la  pièce.  En  1635,  l'Académie  française,  qui 
venait  d'être  créée,  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  Meziriac  fut,  au  jugement  de  Bayle,  un 
assez  bon  poète  en  français,  en  italien  et  en 
latin  ;  un  excellent  grammairitm ,  un  habile  hellé- 
niste et  un  grand  critique.  Il  fut  aussi  philoêophe, 
théologien  et  mathématicien.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Problèmes  plaisants  et  délecta- 
bles qui  se  font  par  les  nombres  :  ce  livre,  le 
premier  que  publia  Meziriac,  fut  imprimé  co 
1613;  onze  ans  après,  l'auteur  lui-même  ea 
donna  une  seconde  édition,  corrigée  et  augmentée  ; 

—  Diophanti  Alcxandrini  Arif/nneticorum 
lihri  5ftr,  et  de  numeris  multangulis  liber 
unus;  nunc  primum  grarce  et  latine  editi, 
atque  absol ut issimis  comment ariis  illustratiy 
auetore  Claudio  Gaspare  Bacheto  Mezirioco 
.Se6(i5iaiio;  Paris,  1621,in-fol.  :  Pellis.sondit  que 
Format,  et  tous  ceux  qui  enten^lainit  l'algèbre, 
faisaient  grand  cas  de  ci't  ouvrage;  Vossius  en 
a  |»arlé  avec  beaucoup  «l'elog»^;  Descartes  le 
tenait  aussi  en  grande  estime.  Mais  il  n'en  était 
pas  de  même  de  Malherbe  :  un  jour  qu'il  entewlait 
louer  outre  mesure  ce  li\re  comme  fort  utile  au 
pïihlic,  il  demanda  $* il  ferait  amender  le  jwin  ; 
on  eiM  pu  adresser  la  même  que*(iop  au'  poète 
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au  sujet  (le  ses  odes;  —  Chansons  dévotes  et 


saillies  sur  toutes  les  principales  /êtes  de 
Vannée  et  sur  autres  divers  sujets;  Dijon, 
lOlô,  m-8";  Lyon,  1618,  in-12  :  on  y  trouve 
quel(|ues  pièces  de  son  frère  Guillaume  Bachet; 
—  les  Épitres  d'Ovide  en  vers  français,  avec 
des  commentaires  fort  curieux,  par  Claude- 
Gaspard  Bachet,  sieur  de  Mezlridc,  première 
partie f  à  Bourg-en-Bresse,  par  Jean  Teintu- 
rier, ir)'.>(),  in-8"  :  cet  ouvrage  a  fait  princiïMi- 
leiuent  la  réputation  de  Meziriac  ;  ce  n*est  pas 
à  cause,  de  la  traduction,  car  elle  est  diiïuse, 
et  dègénèrt^  souvent  en  une  languissante  pa- 
raphrase; la  poésie,  d'ailleurs,  en  a  vieilli,  et 
depuis  longtemps  on  ne  la  lit  plus;  mais  les 
conunent<iires  que  Tauteur  a  joints  à  cette  tra- 
dudion  font  autorité  parmi  les  savants;  une 
érudition  riche  et  variée,  une  critique  judi- 
cieuse ,  un  style  clair  et  aussi  agréahle  que  de 
pareilles  matières  peuvent  le  permettre,  enten- 
dront toujours  la  lecture  utile  et  même  at- 
trayante. Cet  ouvrage  était  devenu  une  véritable 
rareté  typographique,  lorsqu'on  en  publia  une 
nouvelle  édition,  augmentée  de  plusieurs  opus- 
cules du  même  auteur,  tels  que  :  une  Épitre  de 
la  Vici'ge  Marie  à  Jésus-Christ,  en  vers  latins; 
des  Poésies  italiennes  ;  la  Vie  d'Ésope,  tirée 
des  anciens  auteurs  ;  un  discours  sur  la  tra- 
duction ;  des  remarques  sur  Vorigine  du  mot 
Lugdunum;  des  remarques  sur  un  passage 
de  Pline  (XXXIII,  3)  :  tous  ces  opuscules 
avaient  été  publiés  sé[)arémeut  ;  les  deux  der- 
niers seuls  étaient  inédits.  Cette  nouvelle  édition 
parut  à  la  Haye,  chez  M.-II.  du  Sauzet,  1716, 
').  vol.  in-S".  Knlin,  parmi  les  ouvrages  que  Ba- 
chet se  proposait  de  publier,  si  la  mort  lui  en  eût 
laissé  le  temps,  se  trouvait  un  commentaire 
sur  ApoUodore,  que  l'auteur  parait  avoir  laissé 
en  manuscrit. 

hUiTvTi.  Dictionnaire  Mttorique.  —  Jolj ,  Éloges  d» 
quelques  (lut'-urt  français.  —  Gulchcnon,  Histoire  de 
In  IJrcssc  rt  du  ttugcy.  —  Le  Ban,  Dictionnaire  ency- 
clopédique dr  la  France.  —  NIcéron,  Mémoires. 

*  RACiiRT  (Guillaume  ) ,  traducteur  et  i>oly- 
graphe  français,  frère  du  précédent,  vivait  vers 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui,  entre  autres,  Épitre  d^Œnone  à  Paris, 
traduit  du  latin  d'Ovide  ;  Lyon,  1618,  in-12. 

Nlctrnn,  Mi-moires.  —  Adching,  Supplément  à  Jucher, 
jéllijemrim a  < i c le.hr ten-ï^xic on. 

BAciiKT  (Pierre) y  seigneur  de  Meziriac  ou 
de  Meyseria,  jurisconsulte  français ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut 
lieutenant  général  du  bailliage  de  Bresse,  sous 
Henri  H,  puis  juge  des  appellations  lorsque  cette 
province  yiassa  sous  la  d\>mination  de  la  Savoie. 
On  a  de  lui  :  Consultations,  2  vol.,  et  Let- 
tres, 1  vol.,  contenant  sa  corresi»ondance  avec 
les  principaux  savants  de  l'Kurope.  —  Pierre 
Bachet  avait  épousé  la  fille  d'un  gentilhomme 
portugais ,  Fran^'oise  Soria ,  dont  il  eut  Claude- 
Gaspard. 

McTi'ij,  (ffctioanalrc  histori^u^. 
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«BACiiETO.\  (  Jérôme-Léopold) ,  médecin 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Anatomia 
medicinœ  theoreticx  et  praciAcx  ministra, 
cautelisque  in  praxi  observandis  illustrata  ; 
Inspruck ,  1740,  in-4°. 

AdcIunK,  Supplément  h  JOchcr,  AUgemeincs  Oelthr- 
ten-Lrxicon. 

^BACHETTI  (Laurent),  roédmn  et  juris- 
consulte italien ,  natif  de  P&doue,  vivait  rians  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  11  pro- 
fessa la  médecine  à  Padouc  de  1688  à  1708,  cl 
se  fit  également  remarquer  dans  la  praticfue  de 
son  art.  On  a  de  lui  :  Dicloghi  sopra  Vacido  e 
sopra  Valkali,  con  un  csame  di  qualchc.  ri- 
flessione  del  sig.  Boyle  sopra  que,sti  prin- 
cipj,  dans  la  Galleria  di  Minerva ,  t.  I  ;  —  05- 
servcaione  nel  cadauero  del  padre  don  Pio 
Capodivacca,d'un  estraordinario  ed  énorme 
olhingamento  del  ventricolo,  dans  le  Giorn .  de' 
letterati  d'Italia,  t.  XXX. 

Mazzuchclll .  Scrittorl  d'Italla.  —  Adclunc,  Suppii*- 
menl  à  Jucher,  AUgemeincs  Celehrten-Lexicon. 

«BACHETTOiXl  (  Joseph-Marie  ) ,  médecin 
italien,  natif  de  Bologne,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  trouve  son 
nom  cité  avec  éloge  dans  les  commentaires  de 
l'Institut  de  Bologne.  On  a  de  lui  :  Lettera 
scritta  alV  illusttissimo  D.  Dionisio  Sancas- 
sani,filosofo  e  medico  deW  illust.  cittii  di 
Spoleto,  dal  sig.  Giuseppe  Maria  Dachettoni, 
D.  in  filosofia  e  medicina  chirurgo,  litotomo 
ed  oculista  del  ilhtstrissimo  cd  eccelso  se- 
nato  di  Bologna;  Spolète,  1729,  in-4";  on  y 
trouve  rindication  <les  moyens  de  guérir  la  plaie 
qui  résulte  de  la  litliotomic. 

Biographie  médicale,  —  AdclunR,  Supplcmrnt  u  Jd- 
cher,  MIgemeines  Celehrten-Uxicon. 

«BACHEVILLE  ( Ics  frères  Barthélémy  et 
Antoine),  ofllciers  et  voyageurs  français,  na- 
quirent tous  deux  à  Trévoux,  et  moururent, 
le  cadet  à  Mascate,  au  mois  de  jiu'n  1820  ,  et 
l'alné  à  Paris ,  en  1835.  Us  suivirent  la  carrière 
des  armes,  et  assistèrent  à  toutes  les  batailles 
qui  illustrèrent  les  armes  françaises  depuis 
1804  jusqu'en  1814.  Lorsque  Napoléon  eut  ab- 
diqué, l'alné,  Barthélémy,  le  suivit  à  l'Ile 
d'Elbe.  Il  combattit  avec  son  frère  à  Flcu- 
rus  et  à  Waterloo.  Après  cette  courte  et  désas- 
treuse campagne ,  les  deux  frères  se  retirèrent 
dans  leurs  foyers.  Accusés  de  conspiration  poli- 
ticpie,  ils  parvinrent  à  s'écliap|Hîr  des  mains  des 
gendarmes  chargés  de  les  arrêter.  Ils  quittèrent 
la  France,  où  leur  tète  avait  été  mise  à  prix, 
et  se  réfugièrent  d'abord  en  Suisse;  puis  ils 
parcx>ururent  la  Bavière,  la  Saxe,  laSilésie;  et  ar- 
rivèrent à  Varsovie,  où  ils  furent  bien  accueillis 
de  la  comtesse  Dembinska.  Après  un  séjour  de 
quelques  mois  dans  le  château  de  cotte  dame, 
ils  se  rendirent  en  Moldavie,  où  ils  se  séparèrent 
pour  ne  plus  se  revoir.  Antoine  resta  h  Jassy,  et 
Barthélémy  partit  ptMir  Bucharest.  De  là  il  vînt 
à  Conslantinople,on  il  apprit  que  Tambassadeur 
français  négociait  sone\tra«lilion.  Pour  prévenir 
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le  danger  qui  le  menaçait,  fl  8*cinbarqua  pour 
Smyrne ,  et  se  rendit  ensuite  à  Athènes.  Pressé 
par  le*esoin,  seul,  isolé  sur  une  terre  étrangère, 
et  sans  espoir  d'être  secouru,  le  malheureux 
Barthélémy  était  réduit  au  désespoir,  lorsqu'il 
reçut  un  jour  la  visite  d'un  agent  du  fameux 
Ali-  Pacha ,  qui  l'engageait  à  son  service.  Barthé- 
lémy partit  avec  une  caravane  pour  Janina, 
Après  quelques  jours  de  marche,  ils  s'enga- 
gèrent dans  les  gorges  du  mont  Olympe,  où  ils 
furent  assaillis  par  une  bande  de  brigands  turcs 
qui  ravageaient  la  contrée.  Bacheville  prit  le 
commandement  de  la  petite  caravane ,  attaqua 
l'ennemi,  le  culbuta,  et  l'obligea  à  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  Le  succès  de  cette  rencontre 
le  reconmianda  auprès  d'Ali-Pacha,  dont  il  obtint 
la  confiance. 

Cependant  Antoine,  son  frère,  impatient  de  le 
revoir ,  se  mit  en  route  pour  Constantinople. 
Tromii  dans  ses  prévisions,  et  peu  désireux  de 
revoir  le  sol  natal  avec  la  perspective  d'être  jeté 
dans  les  fers,  il  partit  pour  l'Egypte,  passa  delà 
en  Perse  ,  et  se  rendit  enfin  à  Mascate,  où  les 
fatigues  du  Désert,  et  le  regret  d'être  séparé  de 
son  frère ,  lui  causèrent  une  maladie  dont  il 
mourut  dans  le  courant  de  juin  1820.  —  De  son 
côté  Barthélémy ,  indigné  des  atrocités  d'Alî- 
Pacha ,  quitta  le  service  du  tyran  de  Janina;  il 
sortit  furtivement  de  la  capitale  de  l'Albanie,  e1 
revint  en  France,  où  il  purgea  sa  contumace,  et 
fut  acquitté.  Auguste  Avic. 

y  otages  de*  frères  BachevilU  en  Turquie  et  en  Mie, 
après  leur  condamnation  par  la  cour  prévôtaU  du 
Rhône  en  1S16,  1  toI.  ln-8%  18M. 

*  BACHi  (  Jean  de  ) ,  compositeur  français  du 
seizième  siècle.  Il  laissa  des  motets,  publiés  dans 
le  Thésaurus  musicus  de  Ncubert  et  Monta- 
nus;  Nuremberg,  1564,  t.  I. 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciens, 

*  BACHiACCA  {FroJicesco  Ubertini ,  dit  le) , 
peintre,  né  à  Florence ,  mort  dans  cette  ville  en 
1557.  Il  fut  élève  du  Pérugin,  qui  enseigna  long- 
temps en  Toscane;  mais  ce  fut  sans  doute  à 
l'amitié  et  aux  conseils  d'Andréa  del  Sarto  qu'il 
dut  de  s'éloigner  de  la  manière  roide  et  sèche  des 
anciens,  pour  se  rapprocher  du  style  moderne; 
en  efTet,  ses  draperies  ont  une  ampleur  que  l'on 
chercherait  en  vain  dans  celles  de  son  maître. 
Il  excella  surtout  dans  les  sujets  de  petite  pro- 
portion ;  en  ce  genre ,  on  admire  avec  raison  un 
Martyre  de  saint  Arcade ,  peint  sur  un  gradin 
d'autel  dans  l'église  de  Saint-Laurent.  Il  peignait 
habilement  ces  arabesques  que  les  Italiens  ap- 
pellent grotesques;  il  ne  réussissait  pas  moins 
bien  dans  la  représentation  des  animaux,  dont  il 
décorait  des  plafonds,  des  lambris,  et  jusqu'à 
des  meubles.  On  cite  parmi  ces  derniers  le  lit 
nuptial  de  François  de  Médicis  et  de  Jeanne 
d'Autriche.  Bachiacca  fournit  aussfi  des  car- 
tons qui  furent  exécutés  en  tapisserie  par  un  de 
ses  frères,  Antonio  Ubertini.  Son  autre  frère, 
Baccio,  fut  un  peintre  de  talent.        E.  B....N. 

Vasaii,  nte  dei  pi((oH.~  UnU,  StortaMla  j^ttura. 

KOUV.   BIOCB.   CKIVEIIS.  —  T.   IT. 
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—  Baldlnncci,  JVbtixte  dêi  pro/essori.-^  Tlcoczl,  Diilo. 
nario  del  pittori.  -  OrlandI .  Abeetdario  pUtorico,  - 
F.  Fantozzl ,  Nuova  guida  di  Firenxe. 

*  BACHICB  (Antoine),  moraliste  hongrois, 
mort  en  1759.  Il  appartenait  à  l'ordre  de  Saint- 
François,  et  remplit  d'importantes  fonctions  dans 
sa  communauté.  H  laissa  une  morale  chrétienne 
en  langue  slave,  sous  ce  titre  :  Istina  Karst- 
Janska. 

Horany,  Mimoria  Hungarorum.  —  Adelang»  Snpplé- 
BBent  à  Jôtber,  ÂUgemêlnes  Gêlehrten-Lexicon. 

BACBlEKK  (Guillaume-Albert),  géographe 
hollandais,  né  en  171 2,  mort  en  1783.  En  1759,  il 
fut  pasteur  de  l'église  réformée  et  de  Maestricht, 
et  en  |764  il  professa  rastronomie  et  la  géogra- 
phie dans  la  même  ville.  On  a  de  lui  :  Aardrijki' 
kundige  Beschrljving  van  het  Joodsehe  Land 
(Description  géographique  du  pays  des  Israélites), 
neuf  cahiers,  1765,  avec  douze  cartes;  —  Ker^ 
kelijke  Géographie,  eic.  (Géographie  ecclésias- 
tique), 1768,  cinq  cahiers  avec  cartes;  —  Nieuwe 
Géographie  van  de  vereenigde  Nederlanden 
(Nouvelle  géographie  des  Pays-Bas),  faisant 
suite  à  l'ouvrage  de  Busching  ;  r773,cinq  cahiers. 
Son  frère,  Jean- Henry  Bàchiene,  né  en 
1708,  mort  en  1789,  publia  des  ouvrages  de 
morale  et  de  théologie,  dont  les  principaux  ont 
pour  titre  :  Eertte  Beginselen  der  goddelijke 
Waarheden,  1759;  —  De  Leer  der  Sacra- 
menten,  etc.;  1771.  , 

Sai,  OnamasUeon  liurmrium, 
^BÂCHiLLANi,  philosophe  et  théologien 
arabe,  mort  à  Bagdad  en  1014.  H  exerça  les 
fonctions  de  juge  dans  cette  ville,  et  fut  chai^ 
par  le  khalife  de  se  rendre  à  Constantinoj^e 
poifr  y  conférer  sur  certains  pomts  de  doctrine 
avec  les  théologiens  grecs.  Bachillani  discuta 
tout  un  jour  avec  eux  sur  ces  matières,  et  trans- 
crivit ensuite  le  résultat  de  cette  conférence.  Il 
fit  d'autres  ouvrages,  restés  inédits. 

Léon  rAMcatn,  de  MedUHs  et  Pkiloufpkis,  ->  J^Vdier. 
Mlgemeines  Ceiehrten»Lexieon, 

*BACHIM  (Arnold),  philosophe  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Pansophia  Enchiretica,  seu 
Philosophia  universalis  experimentalis  in 
Academia  Moysis,  primumper  sex  prima  ca- 
pita  Geneseos  tradita,  demum  per  ignem  exa- 
minata  et  probata;  Nuremberg,  1672  ou  1682. 
Adelunff.  Supplément  à  JOcber,  ÂUgewuines  Gtlehr' 
ten'I^xicon. 

♦  BACHiNi  (  Théodore),  compositeur  et  cor- 
dclier  italien,  du  seizième  siècle  ou  des  premières 
années  du  dix-septième.  Il  devint  maître  de 
chapelle  de  l'archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bian- 
toue.  On  a  de  lui  :  de  Musica,  traité  vraisembla- 
blement resté  manuscrit,  et  composé  vers  1636. 

Fétta .  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BÂCHirs  (J.'A.).  Voyez  Bach. 

BA€HMAifif-A?iDBELBTZ  (le  baron  Mtolas . 
François  de),  général  suisse,  né  le  27  mars 
1740  à  Naefels  (canton  de  Glaris),  mort  en 
1831.  A  neuf  ans,  il  entra  au  service  de  la 
France,  et  fit,  en  qualité  de   capitaine,  la 
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jruriTC  (le  sept  ans.  En  1768,  il  obtint  le  grade 
(le  r.ajor;  en  17G9,il  fit  mîinœuvrer ,  au  camp 
(le  Verborie,  quatorze  bataillons  allemands  et 
suisses,  sous  les  yeux  de  Louis  XV  ;  api-ès  la 
journée  du  10  août  1792,  il  se  déroba  par  la 
fuite  il  une  mort  certaine.  Il  prit  du  ser\icc  en 
Sardaigne,  où  il  obtint  le  grade  de  général-ma- 
jor. Les  événements  le  forcèrent  à  rentrer  dans 
son  pays,  où  il  prit  part,  contre  les  Français,  anx 
combats  de  Zurich,  de  FeWkirch  et  de  Zng, 
et  pi-nfiaiil  le  W'gm*  du  parti  français  en  Suisse , 
il  s'claMit  <jn(Jr|ue  temps  en  Souabe.  A  la  rentrée 
des  13ourbon8  il  reçut  des  mains  de  Louis  XVIII 
le  bre\et  de  commandeur  de  Saint-Louis ,  et  se 
retira  dans  ses  terres  (canton  de  Claris),  où  il 
mourut  à  TAge  de  (luatrc-vingt-onze  ans. 

GIrnriJ,  Histoire  des  officiers  suisses  qui  se  sont  cJli- 
t innues  aux  services  étrangers;  Frlbour»,  1781,  t.  i, 
1).  w. 

*BACii.tiAXN  {M.'Antoine),  philosophe  al- 
hMnand,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
.^epticine  siècle.  On  a  de  lui  :  Janux  Ungua- 
rum  nim  pra/atione  Andr.  Rïvinï;  sans 
date,  in- 12  ;  —  D\ss.  de  hodicrno  ici  numma- 
n;c  statu;  Halle,  1622,  in-12;  —  Janua  TaU'i- 
nitatis  i/ipatcns,  h.  e.  Phrases  et  Vocabula- 
rium  la  t.  et  germ.,  etc.  ;  Leipzig,  1631,  in- 16. 

Adclun-',  Siipplomcnl  a  Jucher,  Allgcmeines  Gdehrten- 
lA^xxrnn. 

*  KACiiMAXX  (Char les- Loufs),  luthier  et 
musicien  allemand,  né  à  Beriin  en  1716,  mort 
dans  la  mt^me  ville  en  1800.  Déjà  remarquable 
par  son  talent  sur  la  viole,  il  se  distingua  surtout 
comme  luthier.  Ses  instruments,  et  particulière- 
ment ses  violons  et  ses  violes,  sont  fort  estimes 
en  Allemagne.  On  lui  doit  l'invention  des  che- 
villes à  vis  pour  la  contre-basse,  qu'il  appliqua 
ensuite  aux  violoncelles  et  môme  aux  violons. 
Vers  1760  il  imagina  une  espèce  de  guitare  à 
clavier  qui  portait  vers  la  droite  de  la  t^We  un 
mécamîîme  au  moyen  duquel  on  faisait  frapper 
les  cordes  par  de  petits  marteaux.  Cet  instru- 
ment ne  réussit  guère.  Eu  176.'>,  lîachmaim  fut 
nommé  luthier  de,  la  cour.  Cinq  ans  plus  tard , 
il  foixla,  conjointement  avec  lîenda,  le  concert 
des  amateurs  de  IJerlin.  Baclmiann  est  mort  à 
quatre-vingt-quatre  ans.  Ses  deux  fils  devinrent 
musiciens  de  la  chapelle  du  roi. 

FéU»,  Biographie  des  Musiciens. 

*»\ciiMANX  {Chri tien- Louis) y  mé<leiin  et 
musicographe  allemand,  vivait  dans  la  secondt^ 
moitii-  du  dix-huiticme  siècle.  Kn  ITS.)  il  étudiait 
à  ruin\rr>it.'  d'I>!an;î«'n.  On  a  de  lui  :  llutwurj 
zu  Voriisuuyen  ûher  die  Théorie  der  Atusik^ 
inso/crn  sie  Lichhabcrn  derselben  nothwcn- 
ditj  und  nùtzUch  ist  (Idée  d'un  cours  de 
théories  de  la  musique ,  autant  qu'elle  est  né- 
cessaire et  utile  aux  amateurs  de  l'art  )  ;  Krlan- 
gi'U,  iTSj.  Au  jugement  de  Gerlnîr,  c'est  une 
reproduction  de  la  dissertation  de  l^orkel  ^ur 
le  mémo  sujet;  —  JDisscrt.  inaug,  medica  de 
cf/cctil/us  musicr  in  homincm    sani^  «lato). 

liorbor.  l'AOtfraphiscUc^ Lcxicon  de*-  lonhUnstlcr.  — 
:-\lls.  Pi-inrap/nc  des  MusicicJis. 
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BACHMAW  (Jacques-Joseph'A  ntoine-U'gvr, 
baron  de  ) ,  major-général  suisse  au  service  de 
la  France,  né  en   1733,  mort  le  3  septembre 
1792.  Kntré  jeune  encore  (Tans  un  des  régiments 
envoyés  en  France,  il  prit  part  à  la  guerre  de 
sept  ans,  reçoit  plusieurs  blessures  sur  le  champ 
de  bataille,  et  se  distingua  par  une  rare  liabil(H<; 
dans  des  manœuvres.  Il  était  major  général  des 
Suisses  à  Paris  le  9  aoftt  1792,  et  défendit  alors 
à  la  tôte  de  ses  troupes  le  roi  Louis  XVÏ.  lîacli- 
mann  fit  preuve  décourage  alors;  et  le  jour  sui- 
vant, arrêté  etconduità  FAbbayc,  puis  h  la  Con- 
ciergerie, il  fut  traduit  en  jugement  devant  le 
tribunal  dit  </t/  iOaoût.  En  vain  nfcnsa-t-il  ci^tte 
juridiction  parle  motif  tiré  de  sa  nationalité  :  on 
passa  outre,  et  Bachmann  fut  condanmé,  puis 
exécuté,  le  3  septembre  1792. 
Biographie  nouvelle  des  Contemporains. 
BAX:BMk\s  (Jean-Henri)y  généalo-i>tt^  al- 
lemand,  né  à  Feuditw.ingea  le  13  janvier  iTili, 
mort'^à  Deux-Ponts  le  15  juillet  1786.   H   filait 
conseiller  intime  et  archiviste  du  duc  de  Drii\- 
Ponts.  On  a  de  lui  (en  allemand)  :  Droit  poli- 
tique dupalatinnt  de  Deux-Ponts;  Tuhiu;irMi, 
1784,  in-8**,  avec  dix  tableaux  s>nchroni({ues  de 
la  généalogie  de  la  maison  de,  Deux-Ponts  ;  — 
Exposition  des  droits  par  fidéiconimis  de  la 
maison  palatine  en  général^  et  du  duc  rvgnant 
de  Deux-Ponts,  sur  les  pays  et  les  sujets  laisses 
par  feu  Maximilien-Joseph ,  électeur  de  lin- 
vière,  avec  64  documents  et  une  table  gènvu- 
/oj7/7î/r;  Deux-Ponts,  1778,  in-4"; —  Douze 
chartes,  pour  servir  à  Fhistoire  de  la  captnifr 
de  Philippe  le  Généreux,  landgrave  de  flesse, 
tirées  des  archives  de  DeuX'IH>nt$ ,  et  accom- 
pagnées de  notes;  Manhcini,  1767,  in-S". 
Sax,  Onomasticum  literarium. 
"^BACHMANX  {Louis) ,  philologue  conlem|>u- 
rain  et  habile  helléniste.  On  ignore  la  date  de 
sa  naissance.  11  a  donné  la  meilleure  édition  de 
Lycophron.  Deux  volumes  lYAnccdota,  extrait^ 
de  la  UiblioUkèque  de  Paris  et  des  scolics  tVHo- 
mère,  d'après  un  manuscrit  de  Leipzig. 

*  RACUMANX  {Sixte),  rximiMMÙtcur  alle- 
mand, né  le  18  juillet  1754,  mort  vers  18M.  A 
neuf  ans  il  lutta  sans  désavantage  avec  Mozart 
sur  le  piano.  Il  entra  ensuite  chez  les  bénédictins 
de  Rittershausen,  et  dès  lorA  il  commença  à  com- 
poser sur  le  piano.  ChezlesprénrtontrésdeMarch- 
thal ,  où  on  Fenvoya  plus  tard ,  il  étudia  avec 
ardeur  la  science  du  contai-point.  BaclimanB 
composa  l)eancoup  dans  le  style  ccclésiastiqiic, 
mais  publia  peu  de  chose.  On  a  de  lui  :  deux  Se- 
nafcs  pour  le  clavecin;  Vienne,  1786  ;  —  Collec- 
tion de  petites  pièces  pour  le  même  instrurocnt  ; 
Spii-e,  1791  ;  —  Soiiate  pour  le  piano;  Munich^ 
IKr.O;  —  Fu;;ue  pour  l'orgue;  Spire,  1792;  — 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  parmi  lesqÎMb 
des  mosses,  des  cantates  religieuses,  une  sym- 
phonie, des  sonati^s  et  que!  ccs^ugues. 
FcU<,  Biographie  des  Musii  :  vi. 
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*RikCHMA?(N  (Gottlob),  compositeiir  aUe- 
mand,  né  le  28  mars  1763,  inoit  fors  1810.  A 
quiuze  ans,  il  reçut  de  Torganisle  Frech  des  le- 
çons de  piano  et  de  solfège.  Sept  ans  plus  tard; 
Bachmann  composa  quelques  sonates  de  piano. 
En  1785 ,  il  se  rendit  à  Leipzig  pour  y  étudier  le 
contre-point  et  les  belles-lettres,  et  se  passioniia 
pour  les  compositions  de  Kozehich  et  les  quatuors 
de  Pieyel,  qu'il  imita.  Mais  Haydn  et  Mozart  le 
firent  revenir  de  cet  engouement  ;  il  prit  pour  mo- 
dèles ces  deux  grands  maîtres,  et  écriTit  dans 
leur  style  des  quatuors  et  des  s3rmplionies.  En 
1790,  il  se  rendit  de  Leipzig  à  Dresde  auprès 
de  Nauroann,  qui  le  conseilla  utilement,  et  dont 
il  adopta  les  préjugés  contre  la  musique  instru- 
mentale, d'abord  préférée.  En  1791,  Bachmann 
(levint  organiste  à  Zatz,  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui,  entre  autres  compositions  : 
Phœdon  et  Saide ,  opéra  en  un  acte  ;  —  Don 
Stlvïo  de  Rosalva ,  deux  actes  arrangés  pour  le 
piano;  Brunswick ,  1797;  —  Orphée  et  Eury- 
dice ,  deux  actes  ;  Brunswick ,  1798  :  —  Poé- 
sies légères  de  Matthison  et  de  Jacobi,  mises  en 
musique  ;  Halle ,  1795  ;  —  douze  Chansons  alle- 
mandes ;  Offenbach  ;  —  Héro  et  Léandre ,  bal- 
lade de  Bùrger  ;  Offinibach,  1798  ;  —  Complainte 
d'une  jeune  fille,  de  Schiller;  Augsbooig,  1799; 

—  Léonard  et  BUmdine,  ballade;  Leipzig;  — 
Léonore,  ballade  de  Biirger;  Vienne;  —  JHe 
liurgsckaft,  de  Schiller;  Vienne;  —Ballades, 
de  Goethe;  — plusieurs  Symphonies  pour  V  or- 
chestre,  des  Sonates ,  etc.  Les  premières  de  ces 
compositions  ont  été  jugées  assez  £ubies. 

FéllM,  Biographie  <Us  âtutieient. 
BACHMBGVBi  { Etienne- Poul  )  ^  médecin 
hongrois ,  natif  de  Trentschin  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  mort  en  1735.  H  étudia  dans  les 
universités  allemandes ,  et  devint  versé  dans  les 
mathématiques  et  la  chimie.  11  croyait  à  l'akhi- 
mie,  et  y  perdit  une  partie  de  sa  fortune  et  sa  vie  : 
Téclat  d'un  vase  qui  lui  servait  dans  une  opéra- 
lion  chimique  lui  fit  à  la  figure  une  blessure  grave 
<funt  l'ulcération  lui  causa  la  mort  On  a  de  lui  : 
Observationes  de  morho  CSŒMER  Hungarix 
cndemio,  que  l'on  trouve  dans  les  IHsputaiiones 
medicx  de  Jean  Milleter  ;  Leyde ,  1717,  in-4**; 

—  Otin  Bachmegybiana,  documenta  verit€Uis 
fidei  romano<atholicx  'forma  colloquii;  Tir- 
iiau ,  1733,  in-8°  ;  —  d'autres  observations,  dans 
les  Observationes  médicinales  Vratislavienses , 
tentam.  VIH-XV,  et  dans  le  CommerciumUt- 
terartum  JS'oricum;  1733. 

WeHzprrru .  tiioçraph.  medic.  Hungar,  —  Adelimg', 
Supplément  à  JOcher,  Allgemeinei  CeUhrten-Lexieon. 

BACH  or  {Jean)f  mathématicien  français, 
\  ivait  (liuis  la  seconde  moitié  da  dix-septième 
-iècle.  Il  laissa  :  Demonstratio  quadraturx 
circuli  ;  Paris,  1657,  in-8",  et  d'autres  écrits  dans 
ic  intime  genre. 

l»e  i;i»Alr>.  Hist.  du  Lyonnais,  t.  Il,  p.  M.  —  Adelaog, 
>uppl(*menl  a  Jùchr r,  Allgemeines  Celekrten-Lexieon. 

'BACHOT  {Etienne),  médecin  français  et 
I .  :  latin  natif  de  Sens,  vivait  dans  la  seconde 


moitié  du  dix-septième  siècle.  H  lîit  membre 
de  FAcadénne  de  médecine  de  Paris,  fl  soutint 
une  thèse  sur  la  question  de  savoir  si  Vusage 
du  chocokU  est  salutaire;  et  laissa  eotce 
autres  ouvrages  :  —  Apologie  ou  défense 
pour  la  saignée  contre  ses  calotnniateurs , 
et  réponse  au  libelle  intitulé  :  Examen 
ou  raisonnement  sur  Vusage  de  la  saignée; 
Paris,  1646*48,  in-8®;  —  Bonnets  éTIsaoc  de 
Benserade,  traduits  en  vers  latins,  sans  indica- 
tion de  date  et  de  liea  d'impreaaion  ;  —  Vespe- 
riœ  et  pUeus  doctoralis  cum  quxstionilms 
medicis;  Paris,  1675;  —  Parerga  seu  horss 
subcesivx ,  quibus  continenhir  poemata  Uk- 
tina et  gallica ;  Paris,  1686. 

Carrire,  Bibl.  de  la  wkéd.  —  Adelung,  Sopplément  à 
Jdclier,  Mlgemeines  Ceiehrten-Lexicon. 

BACHOT  (Gaspard  ),  médecin  français,  né  vers 
1550  dans  le  Bourbonnais,  mort  vers  1630.  H 
étudia  à  Paris  sous  le  célèbre  Riolan,  et  exerça 
sa  profession  à  Thiers.  B  est  connu  par  un  ou- 
vrage aussi  intéressant  que  rare,  intitulé  Er- 
reurs populaires  touchant  la  médecine  et  le 
régime  de  santé;  Lyon,  1626,  in-S**.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  cinq  livres,  était  destiné  par 
l'auteur  à  réftiter  ^ui  que  Joubert  avait  publié 
sous  le  même  titre. 

Ctrfère.  BibUoîkitue  de  Médecine. 

BACHOT  D'BCHT,  nom  d'une  famille  origi- 
naire de  Cologne,  devenue  noble  sous  l'empe- 
reur Charles  V,  vers  1525.  Les  personnages  les 
plus  remarquables  de  cette  famille  sont  les  sm- 
yants: 

I.  Reinhart  ou  Beinier  Bacbov  d'Ecbt, 
théologien  allemand ,  né  en  1544,  mort  en  1614. 
n  devmt  bourgmestre  de  Leipzig,  où  il  s'établit 
en  qualité  de  commerçant;  mais  il  ne  tarda  pas 
À  être  banni  de  cette  ville  pour  ses  doctrines  cal- 
vinistes, et  fut  bien  accueilli  à  Hddelberg,  où 
U  mourut.  On  a  de  lui  :  Catechesis  Palatina- 
tus  testimoniis  Seripturx  ac  Sententiis  Par 
trum  quiprimis  100  a  C.  N.  annis  in  Ecclesia 
claruervnt  omata. 

Son  fils,  portant  le  méme^nom  que  le  père, 
naquit  à  Leipzig  en  1575  ;  on  ignore  la  date  de 
sa  mort  Ce  fut  un  jurisconsulte  distingué,  et 
professeur  à  Heidelberg  en  1613.  Privé  de  son 
emploi  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  et 
obligé  de  se  retirer  du  Palatinat,  U  vint  à  Hefl- 
bronn  en  1622,  et  retourna  plus  tard  à  Hddel- 
berg,  où  il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude  et  à  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Âu  rapport  de 
plusieurs  écrivauis,  il  abjura  avant  sa  mort  la 
foi  catholique ,  et  embrassa  les  doctrines  luthé- 
riennes. On  a  de  lui  :  Notx  et  Animadv.  ad 
rreM//eriZ)/5pM/.;3vol.;Heidelberg,  1617-1619, 
in-'**  ;  —  Notx  et  Animadv.  in  Practica  Vesen- 
becii;  Cologne,  1611  ;  —  JS'otx  et  Animadver- 
siones  in  Ant.-Fabr.  Rationalia,  et  librum  de 
Erroribus  pragmaticorum  ;  Francfort,  1630;  - 
Traciatus  de  pignoribus  et  hypotheçis;  Franc- 
fort, 1656;  —  Tractatus  de  actionibus;  1657, 

3. 
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guiTi-e  (1«  sept  ans.  En  17G3,  il  obtint  le  grade 
(le  ii.jjor;  en  1709,  il  fit  manœuvrer ,  au  cAmp 
(le  Vei'bcrie,  quatorze  bataillons  allemands  et 
suisses,  sous  les  yeux  de  Louis  XV  ;  après  la 
journée  du  10  août  17'J2,  il  se  dérolKi  par  la 
fui  le  «i  une  mort  certaine.  Il  prit  du  service  en 
Sardaigne,  où  il  obtint  le  grade  de  gt^néral-ma- 
jor.  Les  événements  le  forcèrent  à  rentrer  dans 
son  pays,  oii  il  prit  part,  contre  les  Français, aux 
combiiis  de  Zurich,  de  FeWkirch  et  de  Zng, 
et  ihMKlaiit  U'.  W'gnt^  du  parti  franv^iis  en  Suisse, 
il  s'<'tal)lit  (juelqu**  teni|>s  en  Soualw.  A  la  rentrée 
d(»s  Bourlions  il  reeul  des  mains  de  Louis  XVin 
le  brevet  de  commandeur  de  Saint-Louis,  et  se 
retira  dans  ses  terres  (canton  de  Claris),  où  il 
mourut  à  Tàge  de  quatre-vingt-onze  ans. 

r.lrard.  Histoire  des  offlriers  suisses  qui  se  sont  dis- 
tinnues  aux  services  étrangers  ;  Fribourg,  1781,  l.  i. 

p.  48. 

*KACiiMAXN  (M.-Ant.oine)t  pliilosopbe  al- 
loFiwuKJ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
.NOplirinc  siècle.  On  a  de  lui  :  Janux  ling^ia- 
rum  non  pra/atione  Andr.  Rivini;  sans 
date,  in- 12  ;  —  D\ss.  de  hodicrno  rei  numma- 
hx  statu;  Halle,  1622,  in-12;  —  Janua  Lali- 
nUatis  tnpalens,  h.  c  Phrases  et  Vocahula- 
rium  Int.  et  fjcrm.,  etc.  ;  Leipzig,  KiGl,  in- 10. 

Adcliin^',  Snpi)K'iucnl  ix  JochtiTj  Mtganelnes  Cclchrten- 
I^Tiron. 

*  liAciiMANX  (Charles-Ijmhi),  luthier  et  ( 
inusir,ien  allemand,  né  à  Berlin  on  1716,  mort 
dans  la  mt^nie  ville  en  1800.  l>éjà  remarquable 
|)ar  son  talent  sur  la  viole,  il  se  distingua  surtout 
comme  luthier.  Ses  instruments,  et  particulière- 
ment ses  violons  et  ses  violes,  sont  fort  estimés 
en  Allemagne.  On  lui  doit  Tinvention  des  che- 
villes à  vis  pour  la  contre-lmssc ,  qu'il  appliqua 
ensuite  aux  violoncelles  et  môme  aux  violons. 
Vers  1760  il  imagina  une  espèce  de  guitare  à 
clavier  qui  portait  vers  la  droite  de  la  t^ble  un 
mécanisme  au  moyen  duquel  on  faisait  frapper 
les  cordes  par  de  petits  marteaux.  Cet  instru- 
ment ne  réussit  guère.  En  176.'),  lîachniaim  fut 
nommé  luthier  «le  la  cour.  Cinq  ans  plus  tard , 
il  foiwla,  conjointement  avec  lienda,  le  couc«Mt 
des  amateurs  de  ISerlin.  Baclmiann  est  mort  à 
quatre-vingt-quatre  ans.  Ses  deux  fils  devinrent 
musiciens  de  la  chapelle  du  roi. 

Fétl»,  Dio'jraphic  des  Musiciens. 
•kacumann  {Chn tien-Louis),  médecin  et 
musicographe  «illemand,  vivait  dans  la  seconde 
moitir  .lu  di\-huiti»'iue  sièeU?.  En  17.s:>  il  ('tudiait 
a  riini\tTsi(i'  d'Kr'.anjirn.  On  a  de  lui  .Jintivurj 
zu  Vortisungen  iiber  die  Théorie  dcr  Miisik, 
insqûrn  sic  Lieb/iabcrn  derselben  nothwen- 
dit)  und  nutztich  ist  (Idée  d'un  cours  de 
théories  de  la  inusi(|ue ,  autant  (ju'elle  est  né- 
eessiiire  et  utile  aux  amateurs  de  lart ) ;  l'rlan- 
geu,  17SJ.  .Au  jugement  do  Oerl>er,  c'est  une 
reproduction  de  la  di.ssertation  de  lorkel  sur 
le  même  sujet;  —  Dissert,  inaug.  médiat  de 
cjjvi-tious  musirr  in  homincm  i  sans  date). 

«iiTîu^r.  /Uofjraphisclic.fljcxicon  der  TonhunsU'.r.— 
:\lis.  Hîj:r-:pKie  des  Musiciens. 


B  ACH  »  AN  X  (Jacq  ues- Joseph- A  n  loi  ne-Lrgcr, 
baron  île  ) ,  major-gi'néral  sufssc  au  service  d(* 
la  France,  né  en   1733,  mort  le  3  septembre 
1792.  Entré  jeune  encore  (Tans  un  des  n;giments 
envoyés  en  France,  il  prit  part  à  la  guerre  <le 
sept  ans,  reçut  plusieurs  blessures  sur  le  champ 
de  bataille,  et  se  distingua  par  une  rare  habileté 
dans  des  mancenvres.  11  était  major  général  des 
Suisses  à  Paris  le  9  août  1792,  et  défendit  akirs 
à  la  tête  de  ses  troupes  le  roi  Louis  XVï.  Tadi- 
mann  fit  preuve  décourage  alors;  et  le  jour  sui- 
vant, arrôté  et  conduit  h  TAbbaye,  puis  h  la  Con- 
ciergerie, il  fut  traduit  en  jugement  devant  le 
tribunal  dit  ^2/  iO  aoïtf.  En  vain  n''ciisa-t-il  cette 
juridiction  parle  motif  tiré  de  sa  nationalité  :  on 
passa  outre,  et  Bachmann  fut  condanmi*,  puis 
exécuté,  le  3  septembre  1792. 
Biographie  nouvelle  des  Contemporains. 
BACHMAXN  {Jean-Henri),  généalo;>iNte  ai- 
lemaml,  né  à  Feuchtwangen  le  13  janvier  17 1<», 
mort  «.à  Deux-Ponts  le  \b  juillet  1786.  11   fiait 
conseiller  intime  et  ardiiviste  du  duc  de  Dlmix- 
Ponts.  On  a  de  lui  (en  allemand)  :  Drutt  puli- 
tique  dupalatinot  de  Deux-Ponts;  Tuhijuen. 
1784,  in-8**,  avec  dix  tableaux  s>nchruni(iue.s  de 
la  généalogie  de  la  maison  de  Dt^ux-Ponts  ;  ~ 
Exposition  des  droits  par  fidcicommis  de  la 
maison  palatine  en  général,  et  du  duc  régnant 
de  Dvux-Ponts,  sur  les  pays  et  lessi^jets  lfiis.scs 
par /eu  Maximilien-Joseph ,  électeur  de  lia- 
vière,  avec  64  documents  et  une  table  géneti- 
/o/;/7Mr;  Deux-Ponts,  1778,  in-4"; —  Douze 
chartes,  pour  servir  à  V histoire  de  la  capfintr 
de  Philippe  le  Généreux,  landgrave  de  flr.sse, 
tirées  des  archives  de  Deux-I*onts ,  et  accom- 
pagnées de  notes;  Manhcim,  1707,  in-8". 
Sax.  Onomasticum  literarium. 
*BA€HMA?iX  (Louis),  philologue  contem|H)- 
rain  et  habile  liellénistc.  On  ignore  la  date  de 
sa  naissance.  Il  a  donne  la  meilleure  édition  de 
Lyco])hron.  Deux  volumes  iVAnecdola,  extraits^ 
de  la  Bibliothèque  <le  Paris  et  des  scolies  d'ilo- 
mère,  d'après  on  manuscrit  de  Leipzig. 

*  BACiiMAXX  (Sixte),  com{)ositcur  alle- 
mand, né  le  18  juillet  1764,  moil  vers  1820.  A 
neuf  ans  il  lutta  sans  désavantage  avec  Mozart 
sur  le  piano.  Il  entra  ensuite  chez  les  bénédictins 
de  Rittershausen,  et  des  lors  il  commença  à  com- 
poser sur  le  piano.  ChezlesprénriontrésdeMarcli- 
thaï ,  où  on  l'envoya  plus  tard ,  il  étudia  avec 
ardeur  la  science  du  contre-point.  Badiroann 
composa  beaucoup  dans  le  style  ecclésiasti<|iic, 
niais  publia  peu  de  chose.  On  a  de  lui  :  deux  So- 
natcs  pour  le  clavecin;  Vienne,  1786  ;  —  Collee- 
tion  de  petites  pièces  {mur  le  ini^mc  instrument; 
Spire,  1791  ;  —  Sonate  pour  le  piano;  Maniefa, 
1S--0;  —  Fugue  pour  l'orgue;  Spire,  1792;  — 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  parmi  lesqneb 
des  nasses,  des  cantates  religieuses ,' une  tym- 
plii>nie,  <ie.s  sonates  et  qu-'I:  ;iesJugues. 
FcUs  biographie  des  Musu  :  v;. 
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«  RACHMANN  (  Gotflob),  composîteiiT  àOfi- 
mand,  né  le  28  mars  1763,  nioit  T^rs  1810.  A 
quiuze  ans ,  il  reçut  de  Torgiaiiiste  -Frech  des  le- 
çons de  piano  et  de  solfège.  Sept  ans  plus  tard; 
Bachmann  composa  quelques  sonates  de  piano. 
En  1785 ,  il  se  rendit  à  Leipzig  pour  y  étudier  le 
contre-point  et  les  belles-lettres,  et  se  f  assionna 
pour  les  compositions  de  Kozehidi  et  les  quatuors 
de  Pleyel,  qu'il  imita.  Mais  Haydn  et  Mozart  le 
firent  revenir  de  cet  engouement  ;  il  prit  pour  mo- 
dèles ces  deux  grands  maîtres,  et  écrivit  dam 
leur  style  des  quatuors  et  des  symphonies.  Ed 
1790,  il  se  rendit  de  Leipzig  à  Dresde  aupi^ 
de  Nauroann,  qui  le  conseilla  utilement,  et  dont 
il  adopta  les  préjugés  contre  la  musique  instru- 
mentale, d'abord  préférée.  En  1791,  Bachmann 
devint  orgmiste  à  Zeitz,  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui,  entre  autres  compositions  : 
Phœdon  et  Ncade,  opéra  en  un  acte;  —  Don 
Silvio  de  Rosaiva ,  deux  actes  arrangés  pour  le 
piano;  Brunswick  ,  1797;  —  Orphée  et  Eury- 
dice, deux  actes;  Brunswick,  1798  :  —  Poé- 
sies légères  de  Matthison  et  de  Jacobi,  mises  en 
musique  ;  Halle ,  1795  ;  —  douze  Chansons  alle- 
mandes; Offenbach;  —  Héro  et  Léandre,  bal- 
lade de  Bùrger  ;  Ofienbacii,  1798  ;  —  Complainte 
d^une  jeune ftlle,  de  Schiller;  Augsbonrg,  1799; 

—  Léonard  et  BUmdine,  ballade;  Leipzig;  — 
Léonore,  ballade  de  Biirger;  Vienne;  —  JWc 
Burgscha/tf  de  Schiller;  Vienne;  —  Ballades, 
de  Goethe;  — plusieurs  Symphonies  pour  Vor- 
chestre,  des  Sonates ,  etc.  Les  premièros  de  ces 
compositions  ont  été  jugées  assez  faibles. 

Félin.  Biographie  des  MusMeru. 
BACHMBGVBi  (  Etienne- Poul  )  ^  médecin 
hongrois ,  natif  de  Trentschin  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  mort  en  1735.  H  étudia  dans  les 
universités  allemandes ,  et  devint  versé  dans  les 
mathématiques  et  la  chimie.  11  croyût  à  Takhi- 
mie,  et  y  perdit  une  partie  de  sa  fortune  et  sa  vie  : 
réchit  d'un  vase  qui  lui  servait  dans  une  opéra- 
lion  chimique  lui  fit  à  la  figure  une  blessure  grave 
dont  l'ulcération  lui  causa  la  mort.  On  a  délai  : 
Observationes  de  morbo  CSŒMER  Hungarix 
endemio,  que  l'on  trouve  dans  les  Disputationes 
medicx  de  Jean  Milleter  ;  Leyde ,  1717,  in-4'*; 

—  Otin  Bachmegybiana ,  doùumentaveritatis 
fidri  romano<atholïcx  forma  colloguii;  Tir- 
nau ,  1733,  in-8'*  ;  —  d'autres  observations,  dans 
les  Observationes  médicinales  Vratislavienses , 
(entam.  VTH-XV,  et  dans  le  Commercium  lit- 
terarium  JS'oricum;  1733. 

Weszprpiu ,  liioçraph.  medic.  Hunçar.  —  Adelimg', 
Supplémcnl  à  Jôchrr,  Âllgemeines  Cetehrten'Lexieon. 

RACHOi:  (Jean),  mathématicien  français, 
\  ivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  laissa  :  Demonstratio  quadraturx 
ciTiuli  ;  Paris,  lfl57,  ln-8°,  et  d'autres  écrits  dans 
ïc  nu^me  genre. 

lie  Chairs,  IJtst.  du  Lyonnais,  t.  II,  p.  «6.  —  Adelaog, 
suppli^inenl  a  Jôrhrr,  Migemeines  Ceiehrten-Lexieon. 

^BACHOT  (Etienne),  médecin  français  et 
I  V  :   latin  natif  de  Sens,  vivait  dans  la  seconde 
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moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  Ait  membre 
de  rAcadémie  de  médecine  de  Paris.  Il  toutiKt 
une  tiièae  sur  la  question  de  savoir  si  Vusage 
du  chocokU  est  salutaire;  et  laissa  eotce 
autres  ouvrages  :  —  Apologie  ou  défense 
pour  la  saignée  contre  ses  calotnniateurs , 
et  réponse  au  libeUe  intitulé  :  Examen 
ou  raisonnemeni  sur  l'usage  de  la  saignée; 
Paris  y  164IV-48y  in-8®;  —  Sonnets  d^Isaac  de 
Bensérmde,  traduits  en  t«» latins,  sans  indica- 
tion de  date  et  de  iiea  d'impression  ;  —  Vespe- 
rix  et  pileus  doctoralis  cum  quxstixmiAus 
medicis;  Paris,  1675;  —  Parerga  seu  horx 
subcesivx ,  quilms  continentur  poemata  la- 
tina et  gallica ;  Paris,  1686. 

Carrère,  Bibl.  de  la  wud.  —  Adelung,  Sopplâmeot  à 
JOcher,  jéUgemeiius  Gelehrtefk-Lexicon. 

BACBOT  (Gaspard  ),  médecin  français^  né  vers 
1550  dans  le  Bourbonnais,  mort  vers  1630.  H 
étudia  à  Paris  sous  le  célèbre  Riolan,  et  exerça 
sa  profession  à  Thiers.  Il  est  connu  par  un  ou- 
vrage aussi  intéressant  que  rare,  intitulé  Er- 
reurs populaires  touchant  la  médecine  et  le 
régime  de  santé;  Lyon,  1626,  in-8''.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  cinq  livres,  était  destiné  par 
l'auteur  à  réfuter  «elui  que  Jotd)ert  avait  publié 
sous  le  même  titre. 
Carrère,  Bibliothifue  de  Médecine. 
BACHOT  D'BCHTy  nom  d'une  famille  origi- 
naire de  Cologne,  devenue  noble  sous  l'empe- 
reur Cbaries  V,  vers  1525.  Les  personnages  les 
plus  remarquables  de  cette  famille  sont  les  sui- 
vants: 

I.  Reinhart  ou  Reinier  Bacbov  d'Ecbt, 
théologien  allemand ,  né  en  1544,  mort  en  1614. 
n  devint  bourgmestre  de  Leipzig,  où  il  s'étabKt 
en  qualité  de  commerçant;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  banni  de  cette  vUle  pour  ses  doctrines  cal- 
vinistes, et  fut  bien  accueilli  à  Heidelberg,  où 
U  mourut.  On  a  de  lui  :  Catechesis  Palatina- 
tus  testimoniis  Scripturx  ac  Sententiis  Par 
trum  quiprtnUs  100  a  C.  N,  annis  in  Ecclesia 
claruerunt  omata. 

Son  fils  y  portant  le  môme') nom  que  le  père, 
naquit  à  Leipzig  en  1575  ;  on  ignore  la  date  de 
sa  mort  Ce  fut  un  jurisconsulte  distingué,  et 
professeur  à  Heidelberg  en  1613.  Privé  de  son 
emploi  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  et 
obligé  de  se  retirer  du  Palatinat,  11  vint 'à  Hefl- 
bronn  en  1622,  et  retourna  plus  tard  à  Heidel- 
berg, où  il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude  et  à  la 
composition  de  ses  ouvrages.  Âu  rapport  de 
plusieurs  écrivains,  il  abjura  avant  sa  mort  la 
foi  catholique ,  et  embrassa  les  doctrines  luthé- 
riennes. On  a  de  lui  :  Notx  et  Animadv.  ad 
rrc?j^/<îriZ)i5pw^;3vol.;Heidelberg,  1617-1619, 
I  in-4*  ;  —  Notx  et  Animadv.  in  Practica  Vesen- 
becii;  Cologne,  1611  ;  —  Aotx  et  Animadver- 
l  siones  in  Ant.-Fabr.  Rationalia,  et  librum  de 
]  Erroribus  pragmaticorum  ;  Francfort,  1 630  ;  - 
\  Traciatus  de  pignoribus  et  hypotheçis;  Franc- 
1  fort,  1656;  —  Tractatus  de  actionibus;  1657, 

3. 
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in-4oj  —  Comment,  in  primam  partent  Pan- 
dect.;  Spire,  1630,  m-4"  ;  —  Comment.  Theor. 
pract.  in  lib.  IV  Inst.;  Francfort,  1628,  in-4'». 
Vinnius  a  fait  usage  de  ce  dernier  ou\Tage  sans 
mentionner  Tauteur. 

*  n.  Frédéric-Jean  Bachov  ,  diplomate  alle- 
mand, né  à  Gotha  en  1643,  mort  en  1736.  11 
remplit  les  fonctions  de  ministrcdu  duc  de  Gotha, 
et  se  distingua  particulièrement  comme  diplo- 
mate dans  ses  rapports  avec  les  cours  étrangères. 
On  a  de  lui  ;  Disp.  de  morum  cumjure  scripto 
contentione;  Halle,  1701,  in-4**;  —  Dissert, 
octo  juris  feudalis,  publiée  à  Halle  en  1701, 
avec  programme  de  Jacques 'Frédéric  Ludo- 
vici. 

*lll.  Louis- flenr IK^ciioy  d*Echt,  diplomate 
et  poëte  allemand ,  ne  à  Gotha  en  1725.  Il  étudia 
h  Leipzig,  et  devint  conseiller  privé  de  la  cour  de 
Danemark ,  qu'il  alla  représenter  ensuite  à  Ma- 
<1riil ,  à  Dresde  et  à  Ratisbonne.  Il  cultiva  les 
sciences  et  la  poésie.  On  a  de  lui  :  un  Fssai 
d'odes  et  chants  spirituels;  in-8",  1774,  Al- 
tenbourg. 

JOchiT.  AUgnn.  Celehrten-I^xicon,  avrc  le  Supplément 
d'Adcliin;;.  —  Ersch  et  Grubcr,  AUgem.  Encyclopxdin. 

*  KACiiscH.MiDT  (/l/i/o<;ie),compositeur  alle- 
mand ,  natif  de  Moelk  en  Autriche ,  vivait  vers 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il 
se  fît  remarquer  par  son  talent  sur  la  trom- 
pette, dont  il  tirait  des  sons  (jui  ne  semblaient 
pas  appartenir  à  cet  instrument.  Attaché  à  la 
chapelle  du  prince  de  Wurtzbourg,  Bachschmidt 
fut  obligé  de  quitter  cet  emploi,  parce  que  la 
trompette  causait  des  maux  de  nerfs  à  la  tante 
du  prince.  Deux  autres  princes  l'employèrent 
ensuite  à  divers  titres.  Le  prince  d'Kichstaîdt 
l'envoya  en  Italie.  Au  retour,  Bachschmidt  com- 
posa, dans  le  style  de  Graun,  plusieurs  opéras 
italiens  et  allemands. 

Fétu,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 
BACiiSTROM  {Jean-Frédéric) ,  savant  alle- 
mand, né  en  Silésie  h  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  mort  vers  le  milieu  du  dix-huitième.  B  eut 
une  vie  fort  agitée.  Il  étudia  d'abord  la  théo- 
logie À  Halle;  en  1717,  il  fut  professeur  au 
gymnase  de  Thom;  de  1720  à  1728,  aumônier 
d'un  régiment  saxon  à  Varsovie;  puis  il  étudia 
la  médecine,  et  devint  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Londres.  En  1729,  il 
fonda  une  imprimerie  à  Constantinople,  et  en- 
treprit une  traduction  de  la  Bible  en  turc.  On  a 
de  lui  :  de  Plica  polonica;  Copenhague, 
1723;  —  yova  œstus  marini  Theoria,  etc.; 
I^yde,  I73i,  in-8";  —  Art  de  nager,  ou  in- 
vention à  l'aide  de  laquelle  on  peut  toujours 
se  sauver  du  naufrage;  Amsterdam,  1741, 
in-8",  etc.  On  lui  a  attribué  \eDemocritus  redi- 
vinis. 

Sax,  Chi mnastinnn.   —  Jucher.  AUgem.  Gclchrten- 
I^xicon  ,  avpo  le  Supplément  d'Adelung. 
BACHTISHVA.   VOfJ.  RaKUTICHCA. 

BACiAREi.Li   iMarcelUn).   Voyez  Baccia- 
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BACICCIO  OU  BACCiccio  {Jean -Baptiste 
Gaulï),  peintre  italien,  né  à  Gênes  en  1639, mort 
en  1709.  Il  perdit  de  Iwnne  heure  ses  parents,  et 
entra  dans  l'atelier  de  Borgognone;  mais  il  eut  à 
peine  le  temps  d'y  apprendre  les  principes  du  des- 
sin. A  l'âge  de  quatorze  ans,  entraîné  par  le  désir 
d'étudier  les  chefs-d'opuvre  de  Rome,  il  se  mit  à 
la  suite  d'un  envoyé  de  la  république  de  Gènes  ; 
arrivée  Rome,  il  fut  placé  chez  un  marchand  de 
tableaux ,  chez  lequel  il  eut  le  bonheur  d'être  re- 
marqué du  Bemin  et  de  Mario  dei  Fiori ,  qui 
Taidèrent  de  leurs  conseils  et  de  leur  ap|Hji.  A 
Tîngt  ans  il  fit  son  premier  tableau,  une  Vierge 
entre  saint  Roch  et  saint  Antoine.  Co  ta- 
bleau fit  quelque  bruit,  et  valut  à  son  auteur  un 
mariage  qui ,  le  mettant  au-dessus  du  I)esoin , 
lui  permit  de  se  livrer  sans  préoccupation  aux 
travaux  de  son  art.  Ce  fut  alors  que  le  prince 
Panfili  lui  confia  rexécuUon  des  pendentifs  <ie  la 
coupole  de  Sainte-Agnès  de  la  place  Na\une.  Ba- 
ciccio y  peignit  degrands  sujets  allégoriques  pleins 
d'une  grâce  peut-être  excessive.  Le  coloris  est 
loin  de  la  vigueur  ordinaire  du  maître,  ce  que 
l'on  attribue  à  des  consetts  qu'il  avait  reçus  du 
Bemin. 

La  réputation  du  Badccdo  parvint  aux  oreilles 
du  pape  Alexandre  VH,  qui  voulut  le  connaître; 
il  ordonna  au  chevalier  Bernin  de  le  lui  présen- 
ter, et  lui  commanda  son  portrait.  Par  rinHuenoe 
du  Bemin ,  qui  ne  cessa  de  le  protéger,  le  Bacic- 
cio  obtint,  malgré  la  redoutable  concurrence  de 
Ciro  Ferri,  de  Carlo  Maratta  et  de  Giacinto 
Brandi ,  d'être  chargé  de  la  décoration  de  l'é- 
glise de  Jésus.  Il  fut  cinq  ans  à  accomplir  cette 
immense  entreprise ,  son  plus  beau  titre  à  l'ad- 
miration de  la  postérité.  Le  cul  <le  four  repré- 
sente V Agneau  sans  tache  adoré  par  les  saints 
et  les  anges.  Le  style  en  est  un  peu  maniéré , 
mais  la  composition  est  pleine  de  rigueur,  et  le 
coloris  est  magnifique.  La  coupole  représente 
J.-C.  offrant  à  son  Père  les  instruments  de  sa 
Passion.  Aux  pendentifs  sont  les  Quatre  évan" 
gélistes.  La  partie  capitale  de  l'œuvre  est  la  voûte 
de  la  grande  nef,  représentant  V Adoration  du 
nom  de  Jésus.  Un  groupe  de  démons  foudroyés 
par  des  rayons  qui  partent.'du  saint  nom,  et  que 
l'auteur  a  placé  Imrs  du  cadre,  semble  se  déta- 
cher de  la  voûte  et  tomber  sur  le  spectateur.  11 
est  impossible  de  pousser  plus  loin  la  vigueur 
du  relief  et  l'entente  des  effets  de  lumière.  Les 
lunettes  et  la  voûte  de  la  chapelle  Saint-Ignace 
dans  la  même  église  sont  également  du  Bacicciu, 
qui  y  a  représenté  les  miracles  du  fondateur  de 
la  compagnie  de  Jésus.  L'esquisse  de  cette  oom- 
position  se  trouve  dans  la  galerie  Spada. 

Les  autres  ouvrages  de  Baciccio,  sdt  à  fres- 
que, soit  à  l'huile,  sont  nombreux  dans  les 
églises  de  Rome.  Il  serait  trop  long  de  les  énomé- 
rcr  ici.  Son  principal  et  son  dernier  grand  ouvrage, 
après  la  voûte  de  Jésus,  fut  celle  de  l'église  des 
Saints-Apôtres,  qu'il  exécuta  en  deux  mois,  à 
l'âge  de  soixante-sept  ans  ;  diligence  quidanile 
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fut  nuisible  à  la  perfection  de  sonœuTre,  et  sans 
doute  aussi  contribua  à  raflaiblissement  de  sa 
santé.  Le  Baciccio  y  représente  le  Triomphe  de 
r ordre  de  Saint-François,  Trois  ans  après, 
ayant  été  chargé  de  composer  les  cartons  des 
mosaïques  de  Tune  des  petites  coupoles  de  Saint- 
Pierre,  il  s'échauffa  à  les  mettre  lui-même  en  place 
pour  juger  de  leur  efTet,  et  gngna  une  pleurésie 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours,  le  2  avril  1709, 
à  Page  de  soixante-dix  ans. 

Le  Baciccio  excella  surtout  dans  les  portraits, 
et  dans  ces  grandes  compositions  que  les  Italiens 
upi)ellent  opère  macchinose.  La  fougue  de  son 
imagination  et  la  vigueur  de  son  coloris  le  ren- 
daient éminemment  propre  à  ce  genre,  dans  lequel 
il  n'eut  pour  rivaux  que  Luca  Giordano,  Pierre 
de  Cortone,  et  Lanfranc.  Son  dessin  n'est  pas 
toujours  parfaitement  correct;  ses  draperies  sont 
un  peu  lourdes ,  ses  compositions  parfois  hasar- 
dées et  bizarres;  mais  ces  défauts,  surtout  sen- 
sibles dans  ses  tableaux ,  sont  rachetés  par  une 
grande  fraîcheur  de  coloris ,  par  la  grâce  et  la 
variété  de  ses  têtes ,  par  une  touche  spirituelle  et 
puissante  à  la  fois,  enfin  par  une  parfaite  entente 
(les  raccourcis,  qualité  si  essentielle  dans  un 
peintre  appelé  par  son  génie  à  la  décoration  des 
voûtes  et  des  plafonds. 

Le  Baciccio  compta  parmi  ses  élèves  Giovanni 
Odazzi,  Francesco  Civalli,  Ludovico  Mazzanti, 
Gian-Battista  Brughi  et  Pietro  Blanchi. 

Ernest  Breton. 

I. an 7.1,  .«oria  délia  Pittiira.  ^  TlcoizX ,  Dizionario 
dei  Piltori.  -  Orlandi.  Abfcedario  pitiorieo,  —  PascoU, 
Fite  dei  Pittori,  Scuttori  ed  Mrchitetti  modemi  — 
\Vlnckrlmann,  Neues  MaMtr'Lexicon.  —  O'ArgeavtUe, 
l'ie  dei  Peintres  italiens. 

^BACiLLUS,  préteur  romain,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  premier  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne. Le  désespoir  qu'il  éprouva  de  ce  que 
César  refusait  de  le  mettre  à  la  tête  d'une  pro- 
vince ,  porta  ce  Romain  à  se  donner  la  mort.  Il 
n*est  pas  impossible  que  ce  ««personnage  soit  le 
même  que  BÎabuliius,  dont  Cicéron  place  la  mort 
a  la  même  date. 

Dion  CasMiiR.  XLIII,  kl.  -  Cicéron  à  Jttieus,  XIII,  48. 

IIACILLY  {Bénigne  he),  prêtre  et  composi- 
tour  français,  né  dans  la  basse  Normandie  vers 
iG25.  Entre  autres  ouvrages,  on  a  de  lui  : 
Uccued  des  plus  beaux  vers  qui  ont  été  mis 
en  chant ,  avec  le  nom  des  auteurs  tant  des 
airs  que  des  paroles  ;Vein%f  16C1, 2  voLin-12;  — 
Remarques  curieuses  sur  Vart  de  bien  chanter; 
Paris,  1CG8,  in-i2  ;  —Premier  et  deuxième  re- 
cueils d*airs  spirituels  à  deux  parties,  par /eu 
Af.  de  Dacilly  ;  Paris,  1692,  deuxième  éd.;  — 
Premier  et  deuxième  recueils  d'airs  bachi- 
ques ;  Paris,  1677,  in-S"  obi.,  deuxième  éd.  ;  — 
Remarques  curieuses  sur  Vart  de  bien  chan- 
fcr^  et  particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
le  chant  français  ;Pàns  (Ballard),  1668  et  1679, 
«ivec  une  défense  de  son  livre  igoutée  par  Ba- 
cily  sous  ce  nouveau  titre  :  l'Art  de  bien  chan- 
ter, de  M.  de  Bacilly,  augmenté  d'un  discours 


qui  sert  de  réponse  à  la  critique  de  ce  traité; 
Paris,  1679,  in-12. 

FéUt,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BACIO  (J7^;trt),  savant  jésuite,  né  à  Nancy 
en  1609,  mort  à  Pont-à-Mousson  au  commence- 
ment de  1 68 1 .  D'origine  italienne,  il  fut  successi  ve- 
mentprofesseur  de  rhétorique  au  collège  de  Dijon 
et  préfet  des  classes  à  Pont^-Mousson.  On  a  de 
lui  deux  éloges  historiques  :  Illustrissimi  ducis 
Bellegardii  Laudatio,  1647,  in-4*»;  —  Elogium 
Henrici  Borbonii  II;  1647,  in-12. 

Leiong.  Bibliotkique  historique  de  la  France. 

BACiocHi.  Voyez  Bacciochi. 

*  BACiocHi  (Jean-Dominique  ),  chirurgien 
italien,  natif  de  Cortone,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dii-huidème  siècle,  n  exerça  pendant 
onze  ans  la  chirurgie  à  rh6pital  de  Sainte-Marie 
de  Florence,  vint  ensuite  s'établir  à  Bresda,  et 
donna  ses  soins  aux  malades  de  l'hôpital  de  cette 
ville.  On  a  de  Badochi  :  Lettera  intorno  Ves- 
trazione  d'un  calcula  esistente  sotto  la  lin- 
gua;  Brescia,  1749,  in-8**. 

Mazzuchelli.  Scriti.  d'Itatia.  —  Adelong.,  Supplément 
à  Jôcber,    ^tlgemeines  Celehrten-Lexicon. 

*  BACiOGHi  {Jean-Thomas)  f  moine  et  poète 
Italien,  né  à  Gênes  en  1668,  mort  en  1723.  H  était 
derc  régulier  de  la  Mère  de  Dieu  de  Gênes,  et 
laissa  des  poésies  insérées  dans  plusieurs  recudls, 
notamment  dans  le  Perideo  Trapezunzio, 

MazzQchelll,  ScriU,  d'italia.  —  Adelaog ,  Sapplément 
A  JOeber.  Âllegemeines  CelehrteU'Lexicon. 

*  BAGis  (  Bixic  ),  devin  grec  d'uneépoque incer- 
taine. Reiske  lui  attribue  les  Testaments  secrets 
CAnô^firzoLt  SioeOfSxat),  dont  il  est  question  dans 
le  plaidoyer  de  Dinarque  contre  Démosthène,  et 
d'où  dépendait,  au  rapport  de  Reiske,  le  salut  d'A- 
thènes. Cette  assertion  ne  se  soutient  guère  de* 
Tant  ce  fait,  qu'Aristophane  a  révoqué  en  doute 
la  véracité  de  Bads.  Quelque  haiÂ  que  fût  le 
langage  du  comique  grec,  il  est  douteux  quMl 
eût  plaisanté  sur  un  sujet  où  le  salut  d'Athènes 
se  serait  trouvé  en  jeu. 

Smith,  Dletlonarf  ef  Creek  vnd  Moman  Biographe. 
BACK  (  Abraham);  Voyez  Basck. 

*  BACK  (  George) ,  capitaine  de  vaisseau  dans 
la  marine  anglaise,  naquit  en  1792.  C'est  l'un 
de  ces  habiles  et  courageux  offiders  qui,  sur  les 
pas  de  Forbisher,  tentèrent  de  se  tnyer  un  pas- 
sage dans  les  régions  du  nord,  ^tre  la  mer  Pa- 
cifique et  l'océan  Atlantique.  Midshiproan  à  bord 
de  VAréthuse ,  il  avait  fait  en  1809  la  campagne 
d'Espagne,  où  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  de  rennemi.  Lorsque  la  paix  lui  eut 
rendu  la  liberté  en  le  condamnant  au  repos ,  il 
tourna  son  énergie  vers  des  luttes  plus  utiles  et 
non  moins  périlleuses.  H  fit  en  1818  le  voyage 
au  Spitzberg  avec  Buckan,  et  prit  une  part  im- 
portante et  glorieuse  aux  deux  célèbres  expédi- 
tions du  capitaine  Franklin.  Malgré  les  souf- 
frances inouïes  qu'il  y  avait  endurées,  il  s'offrit, 
en  1833,  pour  conduire  une  expédition  à  la  re- 
cherche du  capitaine  Ross  parti  depuis  1829 ,  et 
dont  on  n'avait  aucune  nouvelle.  11  apparelM)  le 
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17  février  1833,  accompagné  du  docteur  King, 
savant  distingue*,  et  il  revint  à  Liverpool  le  i7 
septembre  183ô,  après  une  absence  de  deux  ans 
et  sept  mois.  Dix  mois  après  son  départ,  il  avait 
appris  l'benreux  retour  du  capitaine  Ross  dans 
sa  patrie.  Back  se  trouvait  alors  dans  les  grands 
lacs  de  TAinérique  du  Mord  ;  il  résolut,  puisque 
le  premier  objet  de  son  voyage  n'existait  pas , 
de  lui  donner  du  moins  une  utilité  scientifique  : 
il  s'enp;agca  dans  un  fleuve  considérable  que  les 
naturels  ai)pelaient  le  Tlew-ce-Cloa,  et  auquel 
la  S()(  iété  géographique  a  donné  depuis  le  nom 
de  liack;  et  après  une  navigation  de  530  milles 
^géographiques  au  milieu  de  resdfs ,  de  chutes 
d'eau  et  de  l)ancs  de  sable,  il  arriva  enfm  dans 
la  mer  Polaire,  dont  la  communication  avec  les 
lacs  du  nord  fut  ainsi  constatée,  il  étudia  ensidte 
soigneusement  cette  partie  des  côtes  de  la  mer 
Polaire,  et  remplit  le  Uanc  qui  se  trouvait  sur 
la  c<irtc  entre  le  passage  Bathurst,  le  lac  du 
(Îrand-Esclave  et  la  baie  d'Hudson.  Ces  décou- 
vertes j^éojîraphiques  ne  furent  pas  les  seules;  il 
fit  aussi  d'importantes  observations  dans  un  hi- 
ver où  le  baromètre  s'abaissa  jusqu'à  70  degrés. 
On  lui  doit  surtout  une  (*tude  complète  sur  les 
phénomènes  des  aurores  boréales,  dont  il  adressé 
sept  cartes  très-intéressantes.  11  constate  leur 
influence  sur  la  boussole,  où  Tune  d'elles  produi- 
sit sur  l'aiRuille  une  déviation  de  8  degrés.  Le 
capitaine  liack  fut  aussi  chargé,  en  1 830,  d^unc 
deuxième  ex()édition  dont  le  but  était  d'établir 
ia  géographie  <le^  côtes  entre  le  passage  du  Ré- 
gent et  le  cap  Turnagain.  Surpris  par  les  glaces, 
il  est  resté  plusieurs  mois  dans  la  plus  affreuse 
situation  qui  se  puisse  imaginer,  et  c'est  à  grand'- 
|)eine  s'il  a  pu  ramener  en  Angleterre  son  équi- 
I>age.  (*t  son  vaisseau.  L<',  capitaine  Back  a  été 
nommé  baronnet  en  1838,  et  la  Société  de  géo- 
grapliie  lui  a  décerné  une  iné<laille.  Il  a  écrit 
lui-même  deux  relations  de  ses  voyages,  qui  sont 
bien  plus  rnuarquables  au  point  de  vue  litté- 
raire ({ue  ne  le  sont  généralement  1e^  composi- 
tions (le  ee  genre.  Kn  voiri  les  titres  :  Sarrativc 
uf  Ihe  expédition  along  the  Sfiorcs  of  the 
Arctic  Ocffin,  in  the  years  1833,  18^4,  1835; 
in-8",  Londres,  1830;  —  Narrative  of  an 
experlition  undertaken  with  a  View  to  geo- 
(jraphical  discovery  on  the  arctic  shores ,  in 
18:«,  1837;  in-8',  Londres,  1838.       T.  D. 

Kttinbnrqh  Iterietc,  JnlIlPl  1<»n9.  l«W,  V.,  O.  -  Quar- 
terly  Rrrieir,  ITÎO,  S.-  A  rhronoioqieal  History  of 
xoyaqei  %nto  thf  arrtie  région»  vndertakcji  chiffiy  tnr 
rhe  inirpH.w  of  dtscoverontj  a  ^orthEst,  yorth-U'eni 
or  rwliir  paasaoe  betireffi  the  Jttantie  and  PmeiAc 
tn-««".  londris,  i^iR.  by  lilr  John  Ikirrow.  —  AVr 
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*  BACK  (Jacques  de),  médecin  hollandais,  né 
h  Rotterdam  dans  la  première  moitié  dudi\-scp- 
tièine  <iiècle.  11  fut  un  des  |M-emicrs  à  adopter  ot 
à  soutenir  la  doctrine  d'Harvey  sur  la  cirrulation 
du  sani;.  Au  rapport  de  Manget^  Rack,  dans  une 
lettn»  intituléerfe  C«/cm/o, insérée  dans  Touvraci- 
df  Berovicius,  se  livra  à  une  ili>cussion  impor- 


tante sur  certains  points  de  médecine,  notamment 
sur  la  gravelle.  On  a  de,  Back  :  Disseriatio  de 
corde,  in  qua  agitur  de  nullitate  spirituum^ 
df.hxmoptisi,  de  Vivent ium  calore  ;  Rotter- 
dam, 1648,  in-12.L'anteur  nie,danscet  ouvrage, 
l'existence  du  fluide  nerveux,  et  rapporte  toutes 
les  opérations  du  système  nerveux  à  Taction  des 
vibrations. 
Ctaalmot,  Biogr.  froordenb,,  II. 

*  BACKBrscH  (JoachimrGérard),  poëte  al- 
lemand, natif  de  Stettin,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  HiS' 
toria  de  Passione  J.-C,  carminé  heroico  ex- 
pressa  ;  Stettin,  1638,  ln-4*'. 

Adelang,  Sapplément  à  Jôcber.  ÂUgemeines-Celehr- 
tgn-ljtxieon. 

BâOLBE,  nom  d*an  grand  nombre  d'artistes 
hollandais,  dont  les  principaux  sont  les  quatre 
suivants  : 

I.  BAGKRB  {Adrien)f  peintre  hollandais,  né 
en  1643,  mort  en  1686.  llétadiaen  Italie,  et  pei- 
gnit le  portrait  et  l'histoire  à  Amsterdam.  On  lui 
attribue  un  Jugement  dernier  placé  à  Thôtel  de 
ville  d'Amsterdam,  et  qai  dénote  un  grand  ar- 
tiste. La  gravure  a  reproduit  plusieurs  œuvres 
d'Adrien  Backer.  II  était  frère  de  Jacques  Backer, 
d'Harlem. 

*II.  BACKBR  (François  ns),  peintre  lK)llan- 
dais,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  Appelé  à  la  cour  de  Télecteur  pala- 
tin Jean-Goillaume,  Backer  s'y  fit  remarquer 
par  d'excellentes  peintures.  On  le  voit  en  ï79A, 
à  la  suite  de  la  femme  de  l'électeur,  à  la  cour 
de  Cosme  ID,  duc  de  Florence.  Ce  grand  artiste 
fut  aussi  peintre  de  Pélectenr  de  Mayence. 

IIJ.  BACRKR  {Jacques  ),  appelé  aussi  Jacques 
de  Palerme,  peintre  hollandais  malgré  ce  sur- 
nom, né  à  Anvers  en  1630,  mort  en  1660.  Il 
travailla  toute  sa  vie,  de  si  courte  durée,  itoor 
un  marchand  de  Palerme  qui  exploitait  son  ta- 
lent en  affirmant  à  l'artiste  que  la  vente  de  ses 
œuvres  était  des  plus  difficiles.  L'excès  du  tra- 
vail tua  Backer.  Il  excellait  dans  ki  disposition  de 
ses  sujets.  Ce  fut  surtout  un  bon  coloriste. 

IV.  BACK BB  (/oc^ties),  peintre  hollandais, 
né  à  Harlem  en  1608  ou  1609,  mort  à  Amster- 
dam le  27  août  1651.  Il  Técnt  en  grande  par- 
tie à  Amstenlam,  et  y  peignit  l'histoire  et  le  por- 
trait. II  avait  pour  ce  genre  une  telle  bcilité, 
qu'il  lui  arrivait  souvent  d'en  peindre  plusieurs 
en  un  jour.  Il  réussissait  particulièrement  k 
rendre  les  contours  musculaires,  surtout  lors- 
qu'il s'agissait  de  repnxluire  le  corps  de  la 
femme.  Ses  tableaux  sont,  pour  la  plupart,  ea 
Espagne.  On  voit  à  Anvers  an  Jugement  der- 
nier, de  sa  meilleure  exécution. 

NaRlcr,  JVeuet  ÂUgemeines  KûnsUer-Lexleon.  —  Hoa- 
brakrn,  Fie  des  peintres  ftamandi. 

BACBEB  (George),  médecin  anglais,  vivail 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  H  fat  mé- 
decin ordinaire  de  la  reine  d'Angleterre.  On  a 
de  lui  :  de  Catarrho  et  Bgsenteria  Londinem-' 
sibus,  epidemicis  utrisque,  anno  1762;  Ixnh 
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dres,  1704;  —  Recherches  sitr  les  avantages 
de  V inoculation;  Londres,  1770,  in-8";  — 
Opuscu  l  a  medic  a  ;  Londres,  1771,  in-8®;  — Ss- 
sai  sur  les  causes  de  la  colique  endémique  du 
Dcvonshire;  1767,  in-8'*. 

Biogi-aphie  médicale. 

RACKER  {George  de),  imprimeur  et  libraire 
à  Bruxelles  vers  la  fm  du  dix-septième  et  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui  :  une  édition  reTue  et  corrigée  de  la  traduc- 
tion française  de  Lazarille  de  Tormes,  par 
l'abbé  de  Chames,  1698,  2  vol.  in-12;  —  Dic- 
tionnaire des  Proverbes  fiançais,  avec  leur 
explication  et  leur  origine,  1710,  petit  in-8**, 
ouvrage  rare,  reproduit  par  Leroux ,  sous  ce  ti- 
tre :  Dictionnaire  coràique,  satyrique,  criti- 
que, burlesque,  libre  et  proverbial,  Amster- 
dam, 1718,  in-8** ,  suivi  d'autres  éditions  avec  des 
additions  qui  ont  fini  par  en  faire  un  gros  livre 
assez  licencieux.  Backer  a  traduit  du  ftamand 
V Histoire  du  Saint  Sacrement  de  miracle,^ 
P.  Cafmeyer;  Bruxelles,  1720,  in-8*». 

Val.  André.  Bibl.  Belg.  '■ 

*  BACKER  (  Pierre) ,  sculpteur  prussien ,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre  Schlûtter,  et 
exécuta  plusieurs  statues  d'après  les  modèles  de 
ce  maître.  Backer  exécuta  la  plupart  des  figures 
groupées  au  pied  de  la  statue  de  Frédéric-Guil- 
laume, placée  sur  le  grand  pont  de  Berlin. 

Naglrr,  Neves  yéllgemeines  Kûnstler-Lexieon. 

*  BACREREEL  (  Gillcs  ) ,  peintre  hollandais , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
T1  fut  contemporain  de  Rubens,  dont  il  imita  la 
manière.  Au  rapport  de  Pilkington,  les  œuvres 
de  Backereel  peuvent  être  mises  sur  la  même 
ligne  que  celles  de  Rubens  et  de  Yandyck.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ce  jugement,  on  doit  dire  que  le 
saint  Charles  Borromée  de  la  cathédrale  de  Bru- 
ges, ^uvre  de  Itockereel,  est  un  tableau  du  phis 
grana\efret  ;  le  dessin  en  est  plus  correct  que 
celui  de  Rubens,  et  hi  pureté  du  coloris  rappelle 
la  manière  de  Vandyck.  On  voit  à  Bruxelles  et 
à  Anvers  d'autres  bons  tableaux  de  Backereel. 

Iloiibrnkrn ,  Fié  des  peintres  flamands.  —  Nigler, 
Ifettes  Jtlçem.  Kûnstler-Lexieon. 

*RACRHAVSRN  (  Wendelin),  écrivain  mi- 
litaire allemand,  né  en  1014,  mort  en  1667.  On 
a  de  lui  :  Mitzliche,  grioidlicke  nnd  lusiige 
lieschreibung  dcr  bei  der  Infanterie  jetsiger 
Zeit  gebrxuchlichen  militxrischen  Exerci- 
tien  (  Utile  et  amusante  descriptioo  des  exer- 
cices actuellement  en  usage  dans  l'arme  de  l'In- 
fanterie) ;  Marperg,  1664. 

Adelunff ,  Sappl^taent  à  iOcber.  jtÈlgimdnm  Gêlekr* 
ten-ljtxiron. 

*RACRHrsE5  (Jean- Martin),  écrivain  alle- 
mand, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  UisM  :  Apologeticum  quo  Dio- 
genem  Cynicuma  crimine  et  siuUUix  et  im- 
pudentuv  expeditum  sistit  ;  Kônigsberg ,  1727. 
Adelans.  Suppl.  à  Jucber,  JUgan.  Gelehrten-Lexieon, 
BACRHUTSE2I,  Voy.  BAKBUTSE3. 


BACiLM  EiSTER  (  Hartmann  -  Louis-Chris- 
tian), savant  allemand,  né  en  1736  h  Herbom 
en  Wétéravie,  dans  la  principauté  de  Massau- 
Dillenbourg;  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1806. 
Il  fit  ses  études  en  Allemagne,  et  fut  appelé  vers 
1770  en  Russie,  oii  il  dirigea  le  collège  allemand 
de  Saint-Pétersbourg.  On  peut  dire  qu'il  a  graxk- 
dement  contribné  au  proj^sdes  sciences  et  des 
lettres  en  Russie.  Il  fut  nommé  membfe  de  l'A- 
cadémie de  Saint-Pétersbourg  et  décoré  de  l'ordre 
de  Saint-Wladimir.  On  a  de  loi  (  en  allemand  ) 
Histoire  de  la  Nation  Su^(fot5e;  Leipzig,  1767 
— Abrégé  de  la  Géographie  de  V Empire  russe 
Pétersbourg,,  1773;  —  Recueil  de  mémoires  et 
de  pièces  atUhentiques  sur  l'Histoire  de 
Pierre  i*^;  Riga,  1799  ;  —  Bibliothèque  russe, 
en  llvoL,  1777  iil788. 
Bloçrapl^  notsaeiUdef  Contêwtporaku, 
BA€KiniSTBR  (^an),  médeciR  allemand, 
né  le  24  octobre  1680,  mort  vers  17âO.  Il  étadia 
à  Leipzig ,  et  devint  médecin  du  prince  de  Ba- 
den-Dorlach  en  1707.  B  laissa  :  Acta  Philippi' 
ca,  avec  des  notes  (  sans  date  )  ;  —  Hisioria 
academia  Resioch.,  et  coniinuatio  AnnaUtim 
fferulorvm  ae  Vgndahrtim  Nie.  Marescal- 
cM,  et  AntiquHaies  Rostochienses  ab  tmne 
1160  ad  1700,  ouvrage  de  Backmeister  père, 
édité  par  le  fils. 

JAeber,  MigemeiaMS  Celêkrten-Lexieon.  —  Biographie 
médicale. 

*  BACumsTER  (  Lucas  ) ,  théologien  et  com- 
positeur aliemand,  né  à  Lunebourg  le  18  octo- 
bre 1&30,  mort  à  Hostoek  le  9  ji]^  1608.  U 
a  laissé  :  Oratio  de  Luca  Lossio  ;  Rostoch.,1 562  ; 
— des  commentaires  snr  la  Bible,  et  plusieurs  ou- 
vrages inédits. 

Son  fils  Lueae,  né  sa  1570,  mort  en  1638, 
a  laissé  quelques  sermoiis,  des  écrits  de  contro- 
verse théologîque,  et  Commemiariue  in  prth- 
phetas  majores  et  minores,  excepta  Danieie. 

AdelanK,  SappMment  à  Jteher,  jâtlgemeiiuf  GêkAi'tm 
Lexieon.  -  Adan.  riâm  eruéiUmsm.  -  Motter.  Ctsi^ 
bria  iitêrata.  -  Fais,  BiOfrafiMê  wUoêrtelle  des  Mmi- 


BAOLMBISTBE  ( Mathieu) ,  médecin  alle- 
mand, né  àBostockle  26  septembre  1580,  mort 
le  7  janvier  1626.  Il  étudia  la  médecine  dans  sa 
ville  natale,  fit  en  1599  un  voyage  en  Allemagne, 
et  se  rendit  à  Ck>penhague  en  1603;  puis  il 
suivit  en  Angleterre  le  chevalier  de  Friesen.  Après 
d'autres  voyages  à  Leyde  et  dans  diverses  cités 
universitaires  de  l'Allemagne,  il  revint  à  Rostock, 
pour  y  prendre  en  1606  le  donble  titre  de  doc- 
teur en  médecine  et  de  maître  en  philosophie. 
Q  exerça  ensuite  la  médecine  à  Kiel  jusqu'en 
1612 ,  puis  revint  donner  des  leçons  de  mathé- 
matiques à  Rostock.  En  1610,  il  devint  mé- 
cin  du  district  de  Lunebourg,  et  en  1021  mé- 
decin ordinaire  du  prince.  Il  laissa,  suivant  Mol- 
ler  :  un  Traité  général  de  médecine  pratique, 
en  >ingt-huit  dissertations,  imprimées  d'abord 
chacune  séparément;  —  une  édition  des  quatre 
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premiers  volumes  des  Opéra  medica  posthuma 
de  Fr.  Joël. 

Son  fils  Jean,  mort  en  1G51 ,  fut  professeur 
à  runiversitc  de  Rostock.  On  a  de  lui  les  disser- 
tations suivantes  :  de  Apoplexia;  Rostock, 
1641,  in-4*;  —  de  Quartana ;  ihiô, ,  1641, 
in-4";  —  de  Cachexia;  ibid.,  1658  ,  in-4";  — 
de  Casu  laborantispodagra  ;\bid.,  1658,  in-4'; 
—  de  Jftjdrope  Ascite;  ibid.,  1664,  in-4'';  — 
Problemataphysiologico-medîca;  ibid.,  1664, 
in-4«>;  — rfe  Imbecilliiate  ventriculi;  ibid., 
1664,  in-4". 

Sax,  Onomatticon.  —  Jôcher,  ÂUgemeinet  Ctl^hrlen- 
l^xicon,  avec  le  Supplément  d'Adelung.  — /MoUer, 
Citnbria  literata. 

*  BACROFB?r  (  J.'G.-Henri  ),  compositeur  al- 
lemand, néii  Durlach  en  1768,  mort  Ters  1840. 
]1  étudia  «à  Nuremberg,  et  excella  bientôt  sur  la 
clarinette,  la  tlùte,  la  harpe,  le  cor  anglais,  et  le 
piano.  Après  quelques  voyages  il  Tint  à  Gotha 
en  1 802,  et  revint  à  Nuremberg  l'année  suivante. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Ànleitung 
zum  Ifar/enspiel  mit  eingestreuten  Berner- 
kungen  iiher  den  Bau  der  Harfe  (  Instruction 
sur  Tart  de  jouer  de  la  harpe,  avec  des  remar- 
ques sur  la  construction  de  cet  instrument); 
Leipsick,  1803;  —  Anweisung  fur  die  Klari- 
nette  und  dos  Bassethorn  (  Métliodc  pour  la 
clarinette  et  le  cor  de  bassette)  ;  ibid.,  1803  ;  — 
d'autres  comirasitions  inédites. 

Fétu,  Diotjraphle  universelle  des  Muiieiens. 

*ra<:kri,  philanthrope  français,  mort  vers 
1 8 1 5.  Il  quitta  sa  patrie  pour  aller  chercher  la  for- 
tune dans  un  autre  hémisphère.  Ayant  amassé  de 
grandes  richesses  et  s'étant  établi  avec  ses  frères 
à  Alger,  il  se  fit  un  devoir  de  visiter  les  lignes 
africains ,  et  de  consacrer  sa  fortune  à  délivrer 
ou  h  secourir  ses  compatriotes  qui  gémissaient 
dans  lesclavage.  En  1799,  il  vint  à  Marseille 
dans  ce  but,  et  y  équipa  plusieurs  navires  \)out 
Malte.  Mais  il  devint  suspect  au  Directoire,  ainsi 
qu'un  do  ses  frères,  secrétaire  de  l'envoyé  d'Al- 
ger ;  et  le  gouvernement,  après  les  avoir  incar- 
cérés ,  les  lit  rec4)nduire  sous  escorte  jusqu'à  la 
frontière,  avec  défense  de  rentrer  en  France. 

Biographie  nourelle  des  Contemporains. 

*  RACKTISHrA.  Voyez  BAKTISirWA. 

racli:b  d'albe  {Louis-Albert-Ghislain, 
baron) ,  peintre  et  ingénieur-géographe ,  naquit , 
le  21  octolire  1762,  à  Saint-Pol,  département  du 
Pas-<le-C'alais,  et  mourut  à  Sèvres  le  1 2  septembre 
1824.  11  {Kirtit  à  l'Age  do  vingt  ans  pour  l'Italie; 
il  s'arriMa  dans  les  Alpes ,  et  choisit  Sallenches, 
au  pied  du  Mont-Blanc ,  i)our  son  séjour  habi- 
tuel :  il  y  demeura  sept  ans.  11  fut  tout  à  la  fois 
peintre  et  naturaliste,  et  bientôt  ses  tableaux, 
répandus  en  Suisse  et  en  Allemagne  ,  lui  valu- 
rent une  grande  réputation.  11  fit  de  grandes 
explorations  dans  les  montagnes;  c'est  là  qu'il 
étudûi  les  rapfiorts  de  liaison  de  ces  groupes  de 
montagnes ,  et  jeta  dans  sa  mémoire  les  fonde- 
ments de  cette  topographie  pittoresque  qu'il 


devait  bientôt  mettre  à  exécution.  Le  cours  des 
événements  amena  la  guerre  dans  la  vallée  de 
Chamouny,  en  Savoie.  Bâcler  quitte  ses  pin- 
ceaux, se  fait  militaire,  et  vient  joindre  en  vo- 
lontaire un  bataillon  de  chasseurs  de  TAriége. 
Cerné  en  une  rencontre  par  des  paysans  insur- 
gés ,  il  tire  son  sabre ,  place  sa  femme  et  ses 
enfants  sur  Ta vant-train  d'une  pièce  de  canon,  et 
traverse  le  rassembleraent,  qu'il  intimide  par  ce 
trait  d*audace.  Lorsque  Bonaparte  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  d'Italie,  des  reconnais- 
sances militaires  confiées  à  Bâcler  et  exécutées 
avec  bravoure  et  succès ,  des  dessins  exacts  de 
machines  de  guerre,  le  firent  remarquer  par  le 
général  en  chef,  qui  l'attacha  à  son  état<major 
avec  le  titre  de  directeur  du  bureau  to|>ographi- 
que.  Bader  prit  part  à  toutes  les  actions  de  la 
mémorable  campagne  de  1796  ;  il  se  distingua 
particulièrement  à  la  bataille  d'Arcole ,  dont  il 
a  fait ,  en  1804 ,  le  sujet  d'un  grand  tableau , 
remarquable  par  sa  belle  exécution.  11  a  dressé 
également  la  belle  carte  du  théâtre  de  la  guerre 
en  Italie  (Paris ,  1802,  en  54  feuilles),  et  diflc- 
rents  dessins  de  nos  fastes  militaires.  Les  clian- 
ces  de  la  guerre,  en  arracliant  lltalie  aux  Fran- 
çais en  1799,  déiMuiUèrent  Bâcler  du  fruit  de 
ses  longs  travaux.  Ce  revers  ne  le  découragea 
pas  :  il  lui  suffisait  d'avoir  pu  sauver  ses  dessins 
topographiques  ;  et ,  retiré  une  seconde  fois  à  Sal- 
lenches, puis  de  retour  à  Paris,  il  avait  presque 
refait  une  partie  de  ses  cuivres ,  lorsque  le  gou- 
vernement autrichien  lui  rendit  ceux  qui  avaient 
été  tranr portés  à  Vienne.  Bonaparte,  à  son  retour 
d'Egypte,  donna  à  Bâcler  le  titre  de  directeur 
de  son  cabinet  topographique,  et  l'emmena  avec 
lui  dans  toutes  ses  campagnes.  Devenu  sncces- 
sivement  adjudant-commandant  en  1807,  géné- 
ral de  brigade  en  1813 ,  Bâcler  parcourut  toute 
l'Kuropc.  Admis  dans  la  confiance  la  plus  intime 
de  l'empereur,  il  dressait  chaque  joar  Fesquissc 
des  mouvements  des  troupes  projetés  pour  le 
lendemain.  Épuisé  enfin  de  travail,  il  ne  pot 
résister  aux  fatigues  toujours  croissantes  de  la 
campagne  de  1814.  11  revint  à  Paris  »  où  il  se 
rendit  encore  utile  dans  la  direction  da  dépôt 
de  la  guerre.  Mais,  en  1815,  il  perdit  son  em- 
ploi; retiré  à  Sèvres,  il  reprit  le  crayon  et  le 
pinceau ,  et  toujours  avec  succès.  Il  y  monrut 
au  milieu  de  ses  travaux. 

On  a  de  Bâcler  d'Albc  :  Annales  pittoresques 
et  historiques  de  paysagistes  (recueil  de  gra- 
vures au  trait  et  à  l'aqua-tinta,  d'après  les  meil- 
leurs ouvrages  connus  et  inédits  des  peintres 
paysagistes  de  toutes  les  écoles  ),  accompagnés  de 
notes  historiques  et  critiques  sur  la  vie  des 
peintres ,  le  mérite  de  leurs  ouvrages  et  les 
principes  de  Vart  ;  Paris,  1 803,  in-4°  de  36  pUn- 
ches  ;  —  Souvenirs  pittoresques,  ou  Vues  liihth- 
graphites  de  la  Suisse^  du  Valais,  etc.,  17  Ihr. 
in-fol.  de  chacune  6  planches;  Paris,  1818  et 
suiv.  —  Souvenirs  pittoresques,  contenant  Im 
campagne  d* Espagne,  suite  d'estampes  lithogn- 
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phiées,  17  Ut.  in-fol.,  chacune  de  6  planches; 
Paris,  1824  ;  —  Promenades pUtoresques  dans 
Paris  et  ses  environs ,  8  liv.  in-fol.  de  48  plan- 
ches lithographiées.  —  Vues  pittoresques  du 
haut  Fawct^ny,  gravures  en  couleur.  Parmi  ses 
tableaux,  qui  ont  figuré  à  Texposition,  on  remar- 
que la  Bataille  d'Arcole,  qui  passa  pour  son 
chef-d'œuTre,  la  Bataille  d'AusterlUZy  tiPéris 
chez  Œnone,  qui  a  décoré  la  galerie  de  la  Mal- 
maison. [Enc.  des  g.  du  m,  avec  addit.] 

ButUtin  de  la  SoeiéU  defféographie ,  t.  Il .  p.  MO.  — 
Journal  des  f^oyages,  t.  XV,  p.  185;  l.  XXIV,  p.  Ut.  — 
Mémorial  des  sciences  et  des  arts,  t,  IV. 

BACO  DE  LA  CHAPELLE ,  magistrat  fran- 
çais, mort  en  1800.  H  était  procureur  du  roi  à 
Nantes,  lorsqu'il  fut  député  aux  états-généraux 
de  1789.  Il  travailla  beaucoup  dans  les  comités, 
et  ne  monta  à  la  tribune  qu'une  fois  pour  rejeter 
sur  l'abbé  Maury  tous  les  troubles  qui  divisèrent 
l'assemblée.  En  1793  il  défendit  Nantes,  dont 
il  était  maire,  contre  les  attaques  des  Vendéens: 
Il  fut  ensuite  emprisonnée  l'Abbaye, pour  s'être 
prononcé  contre  le  31  mai,  et  ne  dut  son  salut 
qu'au  9  thermidor  (  27  juillet  1794).  Il  fut  envoyé 
alors  par  le  Directoire  exécutif,  en  qualité  de 
commissiiire  du  gouvernement,  aux  lies  de  France 
et  de  la  Réunion.  Mais  les  colons  refusèrent  de 
le  reconnaître  ;  il  fut  même  déporté  aux  Manilles. 
A  son  retour  en  France  il  obtint  la  direction  de 
rOpéra  ;  puis  il  fut  chargé  de  se  rendre  à  la  Gua- 
deloupe en  qualité  de  commissaire.  H  s'acquitta 
avec  succès  de  cette  mission,  et  mourut  à  la 
Basse-Terre. 

Ittoçraphie  nouvelle  des  Contemporaitu. 

*  RACO.\  (Jean- Baptiste) ,  avocat  et  auteur 
dramatique  français,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  la  Maho- 
noise f  comédie  en  un  acte  et  en  prose;  Paris, 
1756;  —  Belphégor  dans  Marseille^  comédie 
en  un  acte  et  en  prose  ;  Marseille,  1766. 

Bibliothèque  du  Théâtre,  111,  ÎIS.-  AdcluDg,  Supplé- 
inent  à  l'jitlgemeines  Gelekrten-Lêxicon  de  JOeber. 

BACOM,  nom  propre  de  plusieurs  personnages 
anglais  célèbres (1).  Robert  et  Roger  Bacon, 
placés  en  tête ,  appartiennent  au  moyen  âge  ;  les 
autres ,  classés  par  ordre  alphabétique  des  pré- 
noms, ont  vécu  depuis  le  seizième  siècle. 

BACOif  (  Robert  ) ,  moine  et  théologien  an- 
glais, né  en  1168.  B  était  de  l'ordre  des  Domi- 
nicains :  on  Ta  souvent  confondu  avec  Roger 
Racon.  U  étudia  à  Oxford,  et  vint  se  perfectionner 
«1  Paris.  De  retour  à  Oxford ,  il  y  enseigna  la 
théologie,  et  se  fit  remarquer  comme  prédicateur. 
Sous  Henri  III ,  Bacon  s'assoda  à  l'opposition 
que  firent  les  barons  à  .l'administration  du  mi- 
nistre Pierre  des  Roches  (de  Rupibus)  et  à 
rinOucnce  des  Poitevins  ses  compatriotes,  admis 
l>ar  lui  à  tous  les  emplois.  Lorsque  le  parie- 
I lient  fut  convoqué  en  1233,  Bacon  déclara  de- 
vant le  roi  que  le  seul  renvoi  de  Pierre  des  Ro- 
c1u*s  pourrait  faire  cesser  le  mécontentement  gé- 

r  I  r  mot  anglaU  Bacon  ilfolfle  tard. 
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néral.  Ce  renvoi  eut  lieu,  etl'An^eterre  cessa  en 
même  t^nps  de  subir  la  domination  des  étran- 
gers. 

Rote,  New  Biographical  Dietionarf.  —  Tanoer,  ifi- 
blioth.  Brit. 

BACQX  { Roger)  f  célèbre  moine  anglais, 
surnommé  le  Docteur  admirable,  naquit  eu 
1214  à  llchester,  dans  le  comté  de  Sommerset, 
et  mourut  à  Oxford  en  1294  (en  1284,  suivant 
Pitsœus;  en  1248,  suivant  Leland).  Pendant  que 
les  philosophes  scolastiques  perdaient  leur  temps 
dans  les  vaines  discussions  du  nominalisme  et  du 
réalisme,  et  ne  juraient  que  sur  les  paroles  d'A- 
ristote  et  de  quelques  autres  autorités  ancien- 
nes, Roger  Bacon  lisait  attentivement  dans  le 
grand  livre  de  la  nature.  «  Je  ferais,  disait-il , 
brûler  tous  les  livres  d'Aristote,  si  j'en  étais  le 
maître;  car  on  y  perd  son  tempsà  y  étudier,  et 
ils  ne  servent  qu'à  propager  l'erreur  et  l'igno- 
rance (1).  »  C'était  le  langage  d'un  grand  révo- 
lutionnaire. R.  Bacon  fut  un  des  hommes  qui  en 
devançant  leur  siècle  sont  toqjours  méconnus, 
persécutés  par  leurs  contemporains ,  et  souvent 
même  broyés  par  la  roue  du  temps,  dont  ils  s'ef- 
forcent d'accélérer  le  mouvement. 

Roger  Bacon  étudia  d'abord  à  Oxford,  sous 
Edmoiid  Rich,  depuis  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  sous  Ricliard  Fitzarre;  il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  toutes  les  sciences  qu'on  y  enseignait 
alors.  De  là,  pour  compléter  ses  études,  fl  se  ren- 
dit à  Paris,  dont  l'université  était  alors  la  plus  cé- 
lèbrede  l'Europe,  et  surtouttrès-fréquentée  par  les 
Anglais  (2).  Après  avoir  obtenu  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie,  il  revint,  dit-on,  en  Angleterre, 
et  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François,  par  le 
conseil  du  savant  Robert  Greathead  ou  Grosse- 
tête,  évêque  de  Lincohi,  qui  l'honorait  de  sa 
bienveillance  et  de  sa  protection.  Suivant  d'au- 
tres, ce  fut  à  Paris  qu'il  entra,  vers  1240  (selon 
Oudin  ),  dans  l'ordre  des  Cordeliers.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  passa  plusieurs  années 
dans  le  couvent  des  franciscains  à  Paris,  et  qu'il 
y  eut  beaucoup  à  soufirir  de  l'ignorance  intolé- 
rante de  ses  fanatiques  confères  (3).  Le  frère 
Roger  se  fit  d'abord  connaître  en  1259 ,  selon 
Cave  et  Oudin,  par  un  sermon  qu'il  prononça  à 
Oxford  devant  Henri  m.  11  y  censura  le  roi  de 
ce  qu'il  déférait  trop  aux  avis  de  Pierre,  évêque 
de  Winchester,  et  de  ce  qu*il  donnait  les  pre- 
miers emplois  du  royaume  à  des  étrangers. 

Un  goût  prononcé  pour  les  sciences  physiques 
le  porta  ensuite  à  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  phénomènes  de  la  nature.  Pénétré  de  la 
nécessité  d'allier  les  sciences  avec  les  lettres,  il 
apprit  à  fond  (chose  rare  à  cette  époque)  les  lan- 

(1)  SI  baberen  potettatem  toper  llbroa  ArUtotrlh, 
ego  foceren  omnes  cremarl,  qala  non  ett  nUi  lempo- 
ili  amlsclo  ntndere  In  tllte,  et  cansa  errorit,  et  roulllpti- 
caUo  Ignorantfc  (R.  Bacon,  Opus  nu^us.) 

(D  ParUloa  Angll  proflclscl  loleliant.  Unqoam  ad  aner- 
caturam  bonarom  arUom.  (Uitt.  et  antiq.  Âcad.  Oxon., 
p.  m.) 

(S)  Wadding.  Annal,  rrat.  Minor.;  LuffdnB.,  I6f8, 
1. 11,  p.  449. 
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gui?s  latine ,  ^recqao ,  hébraï<{uo ,  arabe,  afin  do 
pouvoir  lire  les  anciens  dans  le  texte  orif;inal.  A 
l'exemple  de  Platon,  il  rej^anlait  les  inathémati- 
ipjcs  comme  la  clef  <Ie  voûte  deji  autres  sciences 
(prima  erit  inferscientias,  ci  prxcedens  alias, 
(t  ifi.sponens  nos  ad  eas),  Opus  maj.,  part.  IV, 
p.  01 .  Il  rechercha  avec  beaucoup  de  soin  les  ou- 
vra j^es  de  rantiquilé,ct  n'ëpar^^iait  rien  pour  se 
procurer  les  livres  les  plus  pnicicux  et  les  plus 
utiles.  Arrivé  à  l'âge  on  lliomme  qui  réfléchit  s'a- 
dresse les  questions  les  plus  graves  de  la  vie ,  il 
substitua  un  des  premiers  Tautorité  d*Aristotc  à 
raiitorité  <ie  Texpériencc.  H  s'entoura  d'un  grand 
nombre  déjeunes  gens  qu'il  se  fit  un  devoir  d'ins- 
truire, et  qui,  à  leur  tour,  l'aidèrent  dans  ses  re- 
cherches expérimentales.  Il  ne  recula  devant  au- 
cun sacrifice;  et  il  raconte  lui-même,  dans  son 
Opus  majus ,  que  dans  l'espace  de  vingt  ans  il 
dépensa,  en  expériences,  plus  de  2,000  livres  de 
I-'rance  [duo  mdlla  librarum  Parisiensium) , 
soin I no  énorme  pour  ce  temps.  Pour\'u  d'une 
sajj^acité  extraordinaire,  d'un  esprit  d'observa- 
tion inconnu  au  moyen  âge,  et  surtout  d'une 
per<t''vérance  à  toute  éprcuvi»,  le  Docteur  admï- 
rnhle  devait  arriver  à  des  découvertes  jusqu'a- 
lors inouïes  en  astronomie,  en  physi(iuc,cn 
chimie ,  «mi  médecine,  etc.  Ce  fiit  à  Paris,  dans 
le  couvent  des  conleliers,  que  Roger  Bacon  com- 
mença à  se  livrer  à  TétiKle  des  sciences.  Le 
premier  il  s'aperçut  de  l'erreur  du  calendrier 
Julien  relativement  à  l'année  solaire,  et  proposa 
en  1264  ,  à  Clément  IV,  de  le  rectifier  (1).  II  ne 
fut  point  écouté.  Hélas!  il  avait  i>arlé  trois 
siècles  trop  tôt.  Le  premier,  il  étudia  l'action 
des  U'iitilies  et  des  verres  convexes  ;  il  inventa 
les  lunettes  à  l'usage  des  presbytes  (2).  II  donna 
le  ])reinier  la  théorie  et  la  pratique  des  téles- 
<-opes.  "  Nous  pouvons,  dit-il,  tailler  des  verres 
et  les  arranger  de  telle  manière  jar  rapport  à 
uotro  iT'il  et  aux  objets,  que  la  réfraction  et  la 
reilexion  des  rayons  se  feront  dans  le  sens  que 
Ton  voudra.  Il  devient  aussi  possible  de  lire  à 
une  distance  incroyable  les  lettres  les  plus  peti- 
tes, de  compter  les  grains  de  sable  et  de  pous- 
sière, à  cause  de  la  grandeur  de  l'angle  sous  le- 
quel non  s  apercevons  œs  objets  (3).  >»  En  par- 
lant «les  tables  astronomiques  qu'il  avait  le  pro- 

I    //icr  ft  antiq.  Oxon.,  p.  lit.  -  A'tc.  Capemir,  \u 

l'ruiiinin,  np.  deUcAOlutlDnibUii  orbrum  cnle-ttluiu. 

V  <ifiu<  'najas,  p.  3SS  :  SI  rero  hniiio  .mplnat  lttrra!i 
rt  ;ilij!i  rr<(  minolat  {icr  mfdlam  crystalll,  tH  vUii,  vel 
nitf  n  .s  pcrspirui  cnppiMlU  lllrrlii ,  et  Ht  porUo  nlnor 
spli:iT.i-  rnjiin  convrxit.it  sit  vrr«u^  nciilum.  et  oculiu  stt 
Ml  .i»rp.  Idii^'c  nji'.'iii-*  vnîrbll  Htm^ ,  rt  appnrrbunt  el 
majiiros.  -  Kl  Mpo  hi>c  InRtrnnifntiim  nt  utile  iieiin>in 
et  habrntslius  nciiioi  d^bilr^.  Nain  lilerara  quantiiaii|ue 
parv.im  ponsunl  ^Iderrln  «ufnrirntl  macniludior. 

r  Opus  maJHt,  p.  357  :  Nain  pov>iiiuiii  sic  flfdirirr 
Ï.T^i.i.::  i  it  UiîilPr  r.i  orillnarc  rc^pectu  iioslrl  vhiw  cl 
rrniiii,  (pioii  fraiiKcnlur  radil  cl  flecteotur  quocunqoe 
vuliiiT:riiii»,  ut  «ub  quocunqut!  anKulo  Toluerimus  rem 
propi'  \rt  lonsrc.  et  Me  ex  IncredkbiU  dtsUnlla  Irsrereiniis 
litiT.i^  niiiii.tissiina:!.  et  ptiUereiiet  arenanuauirrareniun, 
prnptrr  innpnltiidlncni  an?ri!l  Mih  qun  v|den.'nn>  inaittna- 
que  rorpiira  de  prjpe  \\v  vlderlmiis  proptcr  parTltateiii 
an(;iiti,  swb  quo  Tidrrrmu*. 
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jet  de  dresser,  Roger  Bacon  iVX  :  «  Mais  ce  qui 
est  siutout  nécessaire,  ce  serait  d'avoir  des  gens 
qui  entendissent  bien  l'optique ,  et  qui  fussent 
à  même  de  construire  des  instruments  que  cette 
sciiHice  demande,  parce  que  les  instruments  de 
l'astronomie  n'agissent  que  par  la  vue,  selon  les 
lois  de  l'optique  (1).  »  Dans  un  autre  endroit  II  se 
plaint  de  ce  que  la  vérité  importune  tout  esprit 
ignorant. 

Ce  fut  surtout  par  ses  observations  astrqpomi- 
ques  et  astrologiques  que  Roger  Bacon  s'attira 
l'accusation  de  magie  et  la  liaine  fanatique  de  ses 
contemiwrains.  L'ignorance  et  l'envie  de  ses 
confrères  lui  suscitaient  toutes  sortes  d'emlnr- 
ras.  Les  supérieurs  de  Tordre  auquel  il  appar- 
tenait avaient  fait  nn  règlement  par  l(>quel  il  lui 
était  expressément  défendu  de  communiquer  ses 
écrits  à  qui  que  ce  fï^t,  sous  peine  de  les  penlre, 
et  d*étre  lui-même  mis  an  pain  et  à  l'eau  (2;. 
C'est  pourquoi  il  n'osa  d*abord  répondre  à  l;i 
lettre  que  lui  écrivit  Clément  IV  avant  d'étiv 
pape,  et  dans  laquelle  il  fit,  par  rintermédiaire 
de  Raymond,  de  Loudun,  demander  au  fn>re  Ko- 
ger  un  exposé  détaillé  de  ses  mcn-eilleuses  in- 
ventions. Mais  l'ancien  secrétaire  de  saint  Loui< 
{Vog.  Cléme?(t  IV)  étant  devenu  chef  de  Tf:- 
glise  peu  de  temps  après  (en  12nô),  il  réitéra  sa 
demande.  Ce  fut  alors  que  le  f^re  Roger  lui 
envoya  son  Opus  motus,  ainsi  que  divers  au 
très  traités,  par  Jean  de  Paris,  son  disciple  chéri  ; 
il  lui  envoya  aussi  quelques  instruments  tle  ma- 
thématiques qu'il  avait  construits,  et  s'offrit  d'al- 
ler lui-même  à  Rome  pour  donner  verbalement 
toutes  les  explications  nécessaires.  Cette  infrac- 
tien  aux  règlements  des  supérieurs  de  son  ordre 
devait  bientôt  lui  devenir  fatale  (3).  Pemlont  la 
vie  de  Clément  IV,  qui ,  loin  de  désapprouver, 
cherchait  plutôt  à  encourager  les  travaux  de 
Roger  Racon ,  les  cordeliers ,  envieux  et  igno- 
rants ,  n'osaient  pas  attenter  publiquement  à  la 
liberté  de  leur  confrère  :  ils  se  bornèrent  à  le 
tracasser  de  mille  manièreSy  k  le  dérangipr  de  ses 
études,  et  à  lui  rendre  la  vie  insupportable. 

Dix  ans  après,  en  1278,  sous  le  pontiiicat  de 
Nicolas  m,  Jérôme  d'Esculo,  général  des  fran- 
ciscains ,  vint  à  Paria  en  qualité  de  légat  du  saint- 
siége.  Les  cordeliers  profitèrent  aiusitAt  de  cette 


'1*^ Tabalif  a^tronomlcv,  tii  qnlbo*  temel 

oinnn  motasi  nrlonim  certifad  ■  prtBCipfo  iiNiodl  ■ 
.td  Uiicm;  —  et  tum  orani  dke  potwtwH  cottddenrt  la 
rfrli>  cauMs  omnium  quK  In  terra  reno?eBtar,  et  em- 
slmllnn  di.spohlllonrin  mil  qucrrre  In  ptKlerlto ,  et  11- 
vraire  ronnlmHeii  afferlu*,  et  lie  de  fntaro  el  OBOla  e^ 
irno!«rerrniar.  \,Opmt  TtrtiMmad  Ctemoilmm,  anLGM. 
fol.  r.', 

[S  Siib  pnrrepto  et  psna  ainlsiionb  llbrl ,  et  Jejoato 
in  piiir  rt  aqai  pluribui  iHebi»,  prohlbneruDt  twm  a 
commit nicando  ncrlptum  altqaod  a  te  faetam  cimi  ■■§ 
qulbuinimqor.  (  (fpus  maJuM ,  m.  Cot.,  fol.  s.) 

(S)  1m1  rrpnnw  qne  le  pape  lit  A  la  ieUre  dn  trtrt  ■§- 
ron  pf  ut  d4tniicr  une  Idi^  de  l'aolocralle  abaolae  ëca 
mnliirii  daim  lciir«  riHiventii.  M  pontife  MOfcnla  rcM^ 
ii::inili>  r(i.'.-eM.tfi'i'i  tl'ivri*iy  liicto  itaCCON,  de  lui  IaIn 
ri»niv'îtr»'lr  rr«iilt.il  di-  %t%  rfrhprche*  auiuri  i 
ntri:  i"  piuirr.»il  :  hnc  quanta  trcretius  poterie ,  j 
Wai!  iiiiL'.  Junal.  f'ratr.  J/i».,  LU.  p.IHJ 
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occasion  pour  dénoncer  leur  confrère  comme 
maf^ien  astrologue ,  et  comme  ayant  fait  on 
pacte  avec  le  diable.  Un  des  principaux,  articles 
qui  motiTèrcnt  son  accosalkm  et  sa  coodanma- 
tioo  avait  été  fondé  sur  un  passage  de  TOptu  ter- 
tntm  ad  démentent,  passage  que  Clément  IV 
avait  cependant  tn)iivé  fort  innocent.  II  y  est 
dit  qu'en  consultant  chaque  jour  les  Tables  astro- 
nomiques ,  par  rapport  à  Tétat  actuel  des  cboses^ 
on  naurait  quW  chercher  dans  les  tempe  passés 
le  même  arrangement  des  corps  célestes,  pour 
arriver  à  prédire  les  événements  de  Tavenir.  Il 
ajoute  qu'il  avait  souvent  travaillé  à  dresser 
ces  tables ,  mais  que  l'ignorance  de  ceux  aux- 
quels il  avait  afTaire  ne  lui  avait  pas  permis  de 
les  achever  {non potui  consummare^  propter 
stuUUUtm  eorum  cum  quibus  habui  fàcere), 
A  l'accusation  de  magie,  il  répliqua  par  sa  l^tre 
J)€  nullifate  magix.  Quant  aux  expériences 
physiques,  que  l'esprit  de  l'époque  regardait 
comme  l'œuvre  du  diable,  il  répondit  :  «  Parce 
que  les  choses  sont  au-dessus  de  votre  intelli- 
gence ,  vous  les  appelez  œuvre  du  démon.  Les 
théologiens  et  les  canonistes,  dans  leur  ignorance, 
les  abhorrent  comnie  des  productions  de  la  magie, 
et  les  regardent  comme  indignes  d'un  chrétien.  » 
Aucune  de  ces  raisons  ne  prévalut  contre  le 
fanatisme.  La  science  perdit  son  procès  ;  l'igno- 
rance triompha.  Les  ouvrages  de  Roger  Bacon 
furent  condamnés  comme  renfermant  «  êes  bou- 
veautés  «langereuses  et  suspectes  (novUates 
suspectas) ,  »  et  l'auteur  lui-même  expia  son 
génie  par  une  longue  détention  (1).  Le  général 
des  franciscains  fit  confirmer  cette  condamnation 
par  la  cour  de  Rome.  G.  Twiiie  raconte  qu'on 
enchaîna  les  libres  de  Roger  Bacon  aux  tablettes 
de  la  bibliothèque  des  cordeliers  d'Oxford ,  où 
ils  furent  entièrement  rongés  parles  vers.  Jérâme 
dT^sculo  Alt  plus  tard  élu  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  IV.  Ce  fut  donc  en  vain  que  Bacon  en 
appela  au  saint-siége  :  an  lieu  d'é^  relâché  de 
sa  prison ,  il  ne  fut  resserré  que  plus  étroite- 
ment. On  rapporte  que,  pour  fléchir  le  pape,  il 
lui  avait  adressé ,  comme  prevve  de  l'innooenoe 
et  de  l'utilité  de  ses  travaux ,  on  livre  intitulé 
De  Frolongatione  Yitas,  qui  se  conserve  en 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
Enfin,  lorsque,  usé  par  une  vie  si  agitée  et  si  bien 
remplie ,  le  pauvre  frère  Roger  ne  parut  pkis 
redoutable,  on  le  mit  en  liberté.  Accablé  d'in- 
firmités ,  il  se  tratna  jusqu'en  Angleterre,  et  vint 
mourir  à  Oxford ,  une  année  après  sa  mise  en 
liberté.  11  faut  que  ce  grand  génie,  qui  aimait 
tant  la  science ,  ait  été  bien  mallieurcux  ,  pour 
qu'il  ait  pu  sur  son  lit  de  mort ,  laisser  écliapper 
r«'tle  |)I;iiute  ,im<>re  :  «  Je  me  repens  de  m'étre 
donné  tant  de  peine  dans  l'intérêt  de  la  sdence.  » 

(I  /'er  multas  annos  clnculis  detentus,  Antiq.  Univ. 
otnn..  p.  13S.  —  Bncun  ne  fat  mU  rn  liberté  qu'ro  lt99 
.  Mil  au  afanl  sa  mort)  :  rn  «iippcnant  qn'U  êM  été  eon- 

«î.imnc  rn  irH  (  jinncc  où  Jrrùmr  d'KMula  vint  A  Pan.-»  >, 
cr  ciii  f  Immorlcl  mira  hi)j;iil  pendant  quinze  au  rn 
prison. 


Voilà  ce  qu'il  en  coûte  à  vouloir  éclairer  les 
hommes.  01.  Borrichius  {de  Ortu ,  de  Progressu 
Chem,)  dit  avoir  vu  à  Oxford  (au  dix-huitième 
siècle)  la  maison  de  Roger  Bacon,  appelée  the 
hûuse  of/riar  Bacon.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'église  des  franciscains,  on  Ton  montrait 
longtemps  la  cellule  où  le  frère  Roger  travaillait 
en  repos. 

Ouvrages  de  Roger  Bacon.  La  critique  a 
beaucoup  à  faire  dans  riq)préciation  exacte  des 
livres  attribués  à  Roger  Bacon.  Le  même  ou- 
\Tage  porte  souvent  deux  ou  trois  titres  diffé- 
rents. Il  en  est  résulté  qu'on  a  singulièrement 
grossi  la  liste  de  ces  livres,  que  P.  Bord  porte 
au  moins  à  vingt-huit 

Parmi  les  ouvrages  de  Roger  Baoon  qui 
nous  sont  parvenus,  on  doit  placer  au  premier 
rang  son  Opus  nu^us  présenté  à  Clépnent  IV 
{ad  Clementemqtiartum),  pubb'é  en  1733  par 
le  docteur  J.  Jehb,  à  Londres,  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage,  qui  traite  de  presque  toutes  les  sciences, 
y  compris  la  linguistique,  renferme  des  parties 
qui  ont  été  publiées  conmie  des  traités  particu- 
liers. Les  chapitres  les  plus  intéressants  et  les 
plus  détaillés  sont  relatifs  aux  divers  phénomènes 
de  la  lumière.  VOpus  mintts  et  VOpus  tertium 
reproduisent,  sous  une  forme  plus  abrégée,  les 
doctrines  et  les  observations  contenues  dans  FO- 
pus  tÊiajtu.  Roger  Baoon  doit  être  réellement  con- 
sidéré comme  l'un  des  fondateurs  de  Toptique.  Il 
donne  très-bien  la  théorie  des  miroirs  ardents, 
et  nous  apprend  quH  en  fabriquait  lui-roême 
de  très-bons  en  ader  {de  chalybe  hono)  pour 
dix  livres,  monnaie  de  Paris.  Il  exi)Iique  le  point 
focal  où  les  rayons  se  réunissent:  «  il  Cuit  croire^ 
ajoute-t-il,  que  l'Antichrist  se  servait  de  ce  moyen 
pour  brûler  les  cités,  les  camps  et  les  armées  (1).  » 
En  parlant  de  la  réfraction  que  les  rayons  de  la 
lumière  éprouvent  dans  l'air,  il  explique  pourquoi 
nous  voyons  im  astre  difléremment  à  rhorizoo 
qu'au  zénith.  «  Si  on  observe,  dît-il,  aux  envi- 
rons des  équlnoxes,  à  Taide  cTInstrmnents  d'ob- 
servations célestes  {per  instrumenta  quibus 
experimur  ea  qxix  $unt  in  cœlestibus  ),  le  point 
d'une  étoile  à  son  lever,  et  qu'on  observe  ensnite 
le  point  de  laroêmeétoiledaiis  la  ligne  méridienne, 
oo  trouvera  que  cette  étoile  est  plus  éloignée 
sensiblement  du  pâle  boréal  du  monde  quand  elle 
est  au  méridien  que  quand  elle  est  à  son  lever 
{distare  sensibiliter  invenieteam  inloco  me- 
ridiei  plus  a  polo  tnundi  septentrionaH,  quam 
quando  fuit  in  ortu).  L'œil  voit  donc  de  ma- 
nières diflémites  dans  des  temps  différente  Quand 
l'étoile  est  dans  la  ligne  méridienne,  c'est-à-dire 
au  séniUi  on  iwhdessus  de  la  tête  de  l'observa- 
teur, les  rayons  arrivent  dans  l'œil  perpendicn- 
lairement;  et  alors,  n*étant  pas  réfractés,  l'onl 

(1)  Omne«  radil  qui  cadnnt  in  lotam  mpcrflcinn  Rpe- 
cutl  eoncurnint  In  punctiim  unum ....  qutii  cadiint  ad  an> 
(.'uinn  xquaIrA,  et  Klr.i  rrflrrtunlnr  ad  punrtuni  unum  In 
a\c...  Kl  rrnlrnduin  rHtqu<i«l  AnltchrUlu^  hh ut>rrtur,ut 
ctvUatrs. ri ra^tra  rt  rxrrrltm c<»mbiira'.  [Op.  tnaj.^  p.  V9.) 
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gucs  latine ,  grecque ,  hébraïque ,  arabe,  afin  do 
{>oiiT<)ir  lire  le>  anciens  dans  le  texte  original.  A 
l'exemple  de  Platon,  il  regardait  les  mathémali- 
([uos  comme  la  clef  de  voûte  des  autres  sciences 
(prima  erit  interscientias,  ctpvxcedensaliaSy 
et  d'/sponens  7ws  ad  eas),  Opus  maj.,  part. IV, 
p.  Gl .  11  rectiercha  avec  beaucoup  de  soin  les  ou- 
vrages de  rantiquité,  et  nMpargnaît  rien  pour  se 
procurer  les  livres  les  plus  précieux  et  les  plus 
ni  il  es.  Arrivé  à  l'âge  où  lliomme  qui  réfléchit  s'a- 
dresse les  questions  les  plus  graves  de  la  vie ,  il 
substitua  un  des  premiers  l'autorité  d'Aristote  à 
l'autorité  de  l'expérience.  Il  s'entoura  d'un  grand 
nombre  déjeunes  gens  qu'il  se  fit  un  devoir  d'ins- 
truire, et  qui,  à  leur  tour,  l'aidèrent  dans  ses  re- 
cherches expérimentales.  Il  ne  recula  devant  au- 
cun sacrilice;  et  il  raconte  lui-même,  dans  son 
Opus  ma  jus ,  que  dans  l'espace  de  vingt  ans  il 
dépensa,  en  expériences,  plus  de  2,000  li\TC8  de 
France  ',  duo  millia  librarum  Parisiensium  ) , 
son»ne  t'norme  pour  ce  temps.  Pourvu  d'une 
sagacité  extraordinaire,  d'un  esprit  d'observa- 
tion inconnu  au  moyen  âge,  et  surtout  d'une 
persévérance  à  toute  épreuve,  le  Docteur  admi- 
ra ht  c  devait  arriver  à  des  <iecouvertcs  jusqu'a- 
lors inouïes  en  astronomie,  en  physique,  en 
chimie ,  en  médecine,  etc.  Ce  fut  à  Paris,  dans 
le  couxMit  des  conleliers,  que  Roger  Bacon  com- 
iiienra  à  se  livrer  à  Tctudc  des  sciences.  Le 
preinifr  il  s'aperçut  de  l'erreur  du  calendrier 
Julien  relativement  à  l'cinnée  solaire,  et  proposa 
en  1264 ,  à  Clément  IV,  de  le  rectifier  (1).  11  ne 
fut  point  écouté.  Hélas!  il  avait  parlé  trois 
siècles  trop  t(5t.  Le  premier,  il  étudia  l'action 
«les  lentilles  et  des  verres  convexes  ;  il  inventa 
les  lunettes  à  l'usage  des  presbytes  (2).  11  donna 
le  premier  la  théorie  et  la  pratique  des  téles- 
copes. «  Nous  pouvons,  dit-il,  tailler  des  verres 
et  l»N  arranger  de  telle  manière  par  rapport  à 
notre  cril  et  aux  objets,  que  la  réfraction  et  la 
n-no\i<tn  diîs  rayons  se  feront  dans  le  sens  que 
l'on  voudra.  Il  devient  aussi  possible  de  lire  à 
un<^  distance  incroyable  les  lettres  les  plus  peti- 
tes, de  compter  les  grains  de  sable  et  de  pous- 
sière, à  cxiusc  de  la  grandeur  de  l'angle  sous  le- 
quel nous  apercevons  ces  objets  (3).  >»  En  par- 
lant flt's  tables  aslrouoniiques  qu'il  avait  le  pro- 

1  lli^t.  et  anliq.  Oion,,  p.  «s.  —  Nie.  Coptmte,  In 
rroirmid.  Op.  de  RevoluUonibiu  orbiuin  cœleillura. 

2  (fpii^  'riajus,  p.  8«t  :  SI  rcro  homo  aspiriat  lUera» 
et  alias  res  iiilnulas  pcr  medlom  crystallt,  vel  Tllri,  vcl 
altrn  .H  poriiptrui  MipptMiU  literls,  et  Rit  porUo  mlnor 
sphuT.i-  «Mijiis  convoxitassil  vrrsiis  oculum.  et  ocolus  sit 
In  .n-rp,  I()n;:f  nu'.'iiH  vldcblt  lltrra;! .  rt  apparebunt  el 
inajures.  -  Kt  td«o  hoc  Initranicntum  Mt  utile  senibm 
el  liab«Mitilius  nciilns  d-'biles.  Nain  llteram  quaDtauique 
parvnm  possunt  videre  »n  suffldenU  inajfnltudlnp. 

3:  Oj)u.i  j/uijus ,  p.  357  :  Nam  poMuinni  tic  llKiirarc 
Ii'T«ii.ir  ::»  cl  fililcf  oa  ordinare  re>p(rctu  Doatri  viMW  el 
rrniiii,  iiuod  frautcrntur  radii  et  flpcteotur  quocunque 
voliuTMiui-i.  ut  lub  quocunque  aiiKulo  Tolacriinan  rvni 
propo  \(n  lonso,  et  »lc  ex  Incredibili  dlstantia  Imercmu.s 
Ilter.H  iiii[i:.tN«iiii.t!<,  et  pulvereit  et  arena»DOUirrarcmus, 
prnîitT  m.icnltiidinpm  an^nM  sab  quo  Ttdrronu'i  maxhna- 
quf  rorpora  de  prjpt*  vin  vidcrinus  proptcr  panrUatem 
an{;iill,  sib  quo  ▼idfrrmu*. 


jet  de  dresser,  Roger  Bacon  dît  :  «  Mais  ce  qui 
est  suilout  nécessaire,  ce  serait  d'avoir  des  gens 
qui  entendissent  bien  l'optique»  et  qui  fussent 
à  même  de  construire  des  instruments  que  cette 
science  demande,  parce  que  les  instruments  de 
l'astronomie  n'agissent  que  par  la  vue,  selon  les 
lois  de  l'optique  (1).  »  Dans  un  autre  endroit  il  se 
plaint  de  ce  que  la  vérité  importune  tout  esprit 
ignorant. 

Ce  fut  surtout  par  ses  observations  astrqpomi- 
ques  et  astrologiques  que  Roger  Bacon  s'attira 
l'aecusation  do  magie  et  la  liaine  fanatique  de  ses 
contemporains.  L*ignorancc  et  l'envie  de  ses 
confrères  lui  suscitaient  tontes  sortes  d^embai- 
ras.  Les  supérieurs  de  l'ordre  auquel  il  appar- 
tenait avaient  fait  un  rè^ement  par  lequel  il  loi 
était  expressément  défendu  de  communiquer  ses 
écrits  à  qui  que  ce  fût,  sous  peine  de  les  perdre, 
et  d*étre  lui-ro6mo  mis  au  pain  et  à  l'eau  (2;. 
C'est  pourquoi  il  n'osa  d*alx>rd  répondre  à  la 
lettre  que  lui  écrivit  Clément  IV  avant  d'étn' 
pape,  et  dans  laquelle  il  fît,  par  Vinterinédiain' 
de  Raymond,  de  Loudun,  demander  au  frèn;  Ro- 
ger un  exposé  détaillé  de  ses  merveilleuses  in- 
ventions. Mais  Tanden  secrétaire  de  saint  Loui> 
(  Voy.  Clkmert  IV}  étant  devenu  chef  de  l'I^:- 
glise  peu  de  temps  après  (en  12fi5),  il  réitéra  sa 
demande.  Ce  fut  alors  que  le  frère  Roger  lui 
envoya  son  Optts  majus,  ainsi  que  divers  au 
très  traités,  par  Jean  de  Paris,  son  disciple  chéri  ; 
il  lui  envoya  aussi  quelques  instruments  de  ma- 
thématiques qu'il  avait  construits,  et  s'offrit  d'al- 
ler lui-même  à  Rome  pour  donner  verbalement 
toutes  les  explications  nécessaires.  Cette  infrac- 
tien  aux  règlements  des  supérieurs  de  son  ordre 
devait  bientât  lui  devenir  fatale  (3).  Pendant  la 
vie  de  Clément  IV,  qui,  loin  de  ddsapprou\-er, 
cherchait  plutôt  à  encourager  les  travaux  de 
Roger  Bacon ,  les  cordeliers ,  envieux  et  igno- 
rants ,  n*osaient  pas  attenter  puUiquement  à  la 
libellé  de  leur  confrère  :  ils  se  bornèrent  à  le 
tracasser  de  mille  manières,  à  le  déranger  de  ses 
études,  et  à  lui  rendre  la  vie  insupportaUe. 

Dix  ans  après,  en  1278,  sous  le  pontificat  4e 
Nicolas  m,  Jérôme  d'Esculo,  gâiéral  des  fnn- 
ciscains ,  vint  à  Paris  en  qualité  de  légat  du  saint- 
siégc.  Les  cordeliers  profitèrent  aussitftt  de  cette 


M) Tabal»  n»tronomlc»,  tD  qulbos  temel 

oinnes  motns  caelorum  certllcatl  ■  prlDdplo  inaodl 
ad  Uncoi;  —  et  tum  onnl  dte  poMcuMi  eMuMcrm 
cflpin  causas  omnium  que  In  terra  renoTCOtar,  cl  e 
simllrm  dispo&ltlonem  cceit  quaerere  lo  prBtei1lo,et 
vroire  constmlles  affectas»  et  lie  de  fatnro  et  OMia  ( 
irnosrerentur.  (Opm  Tertium  ad  Ciewèmitâm,  ma.  O 
fui.  c.) 

(S'  Sub  prxecpto  et  pana  anriaslonb  nbrl .  et 
in  pniir  rt  aqaa  ploribna  dlebas,  prohlboeniDl  tm 
comraimicando  scriplnn  allqnod  a  ae  fadam  cwn  i 
qnibunrumqi'r.  (  (Ppu*  majus,  ma.  Cot.,  fol.  a.) 

(S)  La  réponse  ([ne  le  pape  lit  A  la  lettre  da  Mre 
ron  peni  donner  une  Id^  de  raalocratie  nbanlac 
mninrs  ûaw  \ean  niiiifentji.  Mpoatlfe  aaavcrala  nm 
mniiii.'  ilil.'ctn  Jilio  nnqerio,  Aieto  JBOCotm,  de  M  t 
^l)nn.^ît^<•  Ir  r^««nll:il  df  ses  rirheirhe*  aa 
niril  le  pourrait  :  hoc.  qiianto  ucretius  paterU , 
vWaiMin);,  Jiinal.  Fratr.Min.^  t  II.p.tN.} 
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occasion  pour  dénoncer  leur  confrère  comme 
magicien  astrologue ,  et  comme  ayant  fait  un 
pacte  avec  le  diable.  Un  des  principaux,  articles 
qui  motiTèrcnt  son  accusatioii  et  sa  eondanuia- 
tioa  avait  été  fondé  sur  un  passage  de  YOpus  ter- 
tium  ad  Clementem ,  passage  que  Clément  lY 
avait  cependant  ti-oiivé  fort  innocent.  Il  y  est 
«fit  qu'en  consultant  chaque  jour  les  Tables  astro- 
nomiques ,  par  rapport  à  Tétat  actuel  des  eboses^ 
on  n'aurait  qu'à  chercher  dans  les  temps  passés 
le  môme  arrangement  des  corps  célestes,  pour 
arriver  à  prédire  les  événements  de  Tavenir.  Il 
ajoute  qu'il  avait  souvent  travaillé  à  dresser 
ces  tables,  mais  que  l'ignorance  de  ceux  aux- 
quels il  avait  affaire  ne  lui  avait  pas  permis  de 
les  achever  (  non  pottH  consummare*  pr&pier 
stultitiam  eorum  cum  (piibus  habni  facere), 
A  l'accusation  de  magie,  il  répliqua  par  sa  Irtftre 
De  nullitate  magix.  Quant  aux  expériences 
physi(|ues,  que  l'esprit  de  l'époque  regardait 
comme  l'œuvre  du  diable,  il  répondit  :  «  Parce 
que  les  choses  sont  au-dessus  de  votre  intelli- 
gence ,  vous  les  appelez  œuvre  du  démon.  Les 
théologiens  et  les  canonistes,  dans  leur  ignorance, 
les  abhorrent  comme  des  productions  de  la  magie, 
et  les  regarrient  comme  indignes  d'un  clirétien.  » 
Aucune  de  ces  raisons  ne  prévalut  contre  le 
fanatisme.  La  science  perdit  son  procès;  l'igno- 
rance triompha.  Les  ouvrages  de  Roger  Bacon 
furent  condamnés  comme  renfermant  «  des  WNt- 
veautés  dangereuses  et  suspectes  {novUates 
suspectas  ) ,  »  et  l'auteur  luinméme  expia  son 
génie  par  une  longue  délentioD  (1).  Le  général 
des  franciscains  fit  conÊrmer  eettecondamnation 
par  la  cour  de  Rome.  G.  Twiue  raconte  qu'on 
enchaîna  les  livres  de  Roger  Bacon  aux  tablettes 
de  la  bibliothèque  des  corddiers  d'Oxford,  où 
ils  furent  entièrement  rongés  paries  vers.  Jérûme 
dTsculo  fut  plus  tard  élu  pape  sons  le  nom  de 
Nicolas  IV.  Ce  fut  donc  en  vain  que  Bacoa  en 
appela  au  saint-siége  :  an  lieu  d'é^  relâché  de 
sa  prison ,  il  ne  ibt  resserré  que  plus  étroite- 
ment. On  rapporte  que,  pour  fléchir  le  pape,  il 
lui  avait  adressé ,  comme  premve  de  l'innocence 
et  de  l'utilité  de  ses  travaux ,  no  livre  intitulé 
De  Frolongatione  Yitas,  qui  se  conserve  en 
manuscrit  à  la  Bibliothèc^  nationale  de  Paris. 
Enfm,  lorsque,  «se  par  une  vie  si  agitée  et  si  bien 
remplie ,  le  pauvre  frère  Roger  ne  parut  plus 
re<]<)utablc,  on  le  mit  en  liberté.  Accablé  d'in- 
firmit(^s ,  il  se  traîna  jusqu'en  Angleterre,  et  vint 
mourir  à  Oxfonl ,  une  année  après  sa  mise  en 
liberté.  Il  faut  que  ce  grand  génie,  qui  aimait 
tant  la  science ,  ait  été  bien  maUieureux  ,  povr 
qu'il  ait  pu  sur  son  lit  de  mort,  laisser  édiapper 
rvWo  plainte  am^re  :  «  Je  me  repcns  de  m'étre 
donné  tant  de  peine  dans  l'intérêt  de  la  sdenoe.  » 

(t  1er  multos  annoi  cineuUt  detentus,  Antiq.  Univ. 
oxon..  p.  15S.  —  Bacon  ne  fat  mU  en  liberté  qu'rn  1f93 
.  un  au  arant  «a  mort)  :  rn  mippo^.int  qu'il  à\t  été  con- 

<;.iiiiiir  fn  is-H  f  iinni*c  ou  JérAnio  d'EMulu  vint  a  l»am>, 
cf  Kvu  V  iiitmortcl  :uira  I.infful  pendant  quinze  ans  en 
prisiMi. 


Voilà  ce  qu'il  en  coûte  à  vouloir  éclairer  les 
hommes.  Ol.  Borrichius  {de  Ortu ,  de  Progressu 
Chem,)  dit  avoir  vu  à  Oxford  (au  dix-huitième 
siècle)  la  maison  de  Roger  Bacon,  appelée  the 
houseof/har  Bacon,  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'église  des  franciscains,  où  l'on  montrait 
longtemps  la  cellule  où  le  frère  Roger  travaillait 
en  repos. 

Ouvrages  de  Roger  Bacon.  La  critique  a 
beaucoup  à  faire  dans  l'appréciation  exacte  des 
livres  attribués  à  Roger  Bacon.  Le  même  ou- 
\Tage  porte  souvent  deux  ou  trois  titres  diffé- 
rents. Il  en  est  résulté  qu'on  a  singulièrement 
grossi  la  liste  de  ces  livres,,  que  P.  Borel  porte 
au  moins  à  vingt-huit. 

Parmi  les  ou>Tages  de  Roger  Baoon  qui 
noBS  sont  parvenus,  on  doit  placer  au  premier 
rang  son  Opus  majus  présenté  à  Clépient  IV 
(ad  Clementem  quartum)^  publié  en  1733  par 
le  docteur  J.  Jehb,  à  Londres,  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage,  qui  traite  de  presque  toutes  les  sciences, 
y  compris  la  linguistique,  renferme  des  parties 
qui  ont  été  pubh'ées  conmie  des  traités  particu- 
liers. Les  chapitres  les  plus  intéressants  et  les 
plus  détaillés  sont  relatifs  aux  divers  phénomènes 
de  la  lumière.  VOpus  minus  et  VOpus  teriium 
reproduisent,  sous  une  forme  plus  abrégée,  les 
doctrines  et  les  observations  contenues  dans  TO- 
pus  majus.  Roger  Bacon  doit  être  réellement  conr 
sidéré  comme  l'un  des  fondateurs  de  Toptique.  Il 
donne  très-bien  la  théorie  des  miroirs  ardents, 
et  nous  apprend  quH  ea  fabriquait  lui-même 
de  très-bons  en  ader  (de  chalybe  bono)  pour 
dix  livres,  monnaie  de  Paris.  Il  explitpie  le  point 
focal  où  les  rayons  seréimissent:  »  il  faut  croire^ 
^oote-l-il,  que  l'Antichrist  se  servait  de  ce  moyen 
pour  brûlerlcscités,lescampset  les  armées  (1).  » 
En  parlant  de  la  réfraction  que  les  rayons  de  la 
lumière  éprouventdans  l'air,  il  explique  pourquoi 
nous  voyons  im  astre  difléremment  à  rhorizoo 
qu'an  zénith.  «  Si  on  observe,  dîMl,  aux  envi- 
rons des  éqninoxes,  à  Taide  cTinstroments  d'ob- 
servations célestes  (per  instrumenta  quilms 
experimur  ea qux  sunt  in  calestibus\  le  point 
d'une  étoile  à  son  lever,  et  qu'on  observe  ensuite 
le  point  de  la  même  étoile  dans  la  ligne  méridienne, 
on  trouvera  que  cette  étoile  est  plus  éfoignée 
sensiblement  du  pôle  boréal  du  monde  quand  elle 
est  au  méridien  que  quand  elle  est  à  son  lever 
{distare sensibiliter  invenieteam  inloco  me- 
ridiei  plus  a  polo  mundi  septentrionaH,  quam 
quando  fuit  in  ortu).  L'oeil  voit  donc  de  ma- 
nièresdlflérnitesdans  des  tempsdîfférenti.  Quand 
l'étoile  est  dans  la  ligne  méridienne,  c'est-à-dire 
au  lénitli  ou  ao^dessus  de  la  tête  de  l'observa- 
teur, les  rayons  arrivent  dans  rœil  perpendicn- 
lairement;  et  alors,  n'étant  pas  réfractés,  l'cril 


(1)  Omne^  radll  qui  cadnnt  In  totam  snpcrflclrro  Rpe- 
cnll  concurrunt  tn  punctum  unum ,...  quia  cadunt  ad  an- 
Kulnn  .Tqualni,et  Idr.i  rrflectunlnr  ad  punrtum  unum  In 
axe...  Kl  rredenduin  c^l  quoU  AntlchrlMui  hh  utrrclur.ut 
clvttatrs.f  Icantrn  et  cxercItn.iOMuburat.  (Op.  innj.,  p.W.) 
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voit  rétoile,  on  ligne  droite,  dans  son  point  vé- 
ritable. Quand  les  rayons  nous  arrivent,  an  con- 
traire, sous  des  angles  obliques,  au  lever  de 
l'astre,  ils  se  réfractent  :  la  vision  8*opère  par  des 
lignes  brisées,  et  Toeil  se  trompe  sur  le  point  vé- 
ritale  qu'occu|)e  VsiStre  (radii  franQuritur,  et 
ideo  visiis  tiinc  videt  per  lineas  fractas ,  et 
erat  in  loco  stellx  ).  £t  j*ai  vu  cela  avec  des 
instruments,  et  c'est  une  chose  certaine  {^ego 
comideravi  in  instrumentis  hoc  idem,  et  cer- 
ium  est)  (1).  »  —  On  voit  par  ce  passage  que  Ro- 
ger Bacon  avait  entrevu  de  grandes  découvertes, 
qui  ne  devaient  être  plus  nettement  formulées 
que  plus  de  trois  siècles  après. 

Il  explique  le  premier  la  formation  de  Tarc- 
cn-ciel  par  l'action  des  rayons  réfléchis  et  réfrac- 
tés dans  un  milieu  diaphane  (gouttelettes  de  pluie), 
différent  de  celui  de  Tair.  Il  ajoute  plus  loin  que 
c'est  le  même  genre  de  phénomène  coloré  qui  se 
produit^  quand,  tenant  la  bouche  pleine  d'eau, 
on  lance  cette  eau  sous  fonne  de  pluie  fine  dans 
l'air,  contre  le  soleil  (2).  H  appela  le  premier  l'at- 
tention des  physiciens  sur  la  décomposition  de  la 
lumière  et  le  spectre  coloré.  «  Quand  un  homme, 
dit-il ,  dans  un  beau  jour  d'été ,  au  moment  où  il 
s'éveille,  tourne  ses  regards  subitement  vers  une 
ouverture  par  où  pénètre  un  rayon  du  soleil,  il 
aperçoit  des  couleurs.  »  Puis  il  indique  d'autres 
expériences  qui  reproduisent  le.  même  phéno- 
mène (3). 

Albumasar  avait  déjà  observé  que  le  phéno- 
mène de  la  marée  dépend  de  la  lune  :  fluxus  et 
refiuxus  currunt  sicut  luna  variatur  in  par- 
tibuscœli.  Mais  Bacon,  admettant  cette  explica- 
tion, attribue  le  phénomène  plus  particulièrement 
à  l'attraction  que  la  lune  exerce  sur  l'élément  li- 
quide (4). 

Dans  le  cliapitre  intitulé  dti  Mouvement  de 
la  balance,  on  trouve,  entre  autres  détails  as- 
tronomiques fort  remarquables ,  l'indication  de  la 
précessiou  des  équinoxes ,  et  la  réforme  du  ca- 
lendrier, que  nous  avons  mentionnée  plus  baut. 
Voici  un  des  passages  les  plus  saillants  :  «  L'an- 
née Julienne,  de  trois  cent  soixante-cinq  jours 
et  un  quart  entiei-  {quarta  dïei  intégra),  ne 
donne  pas  la  quantité  réelle  de  l'année  (  non  per- 
vcnit  ad  vcram  anni  quantitatem).  Il  est 
prouvé  par  tous  les  computistcs  anciens  et  nou- 
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(1)  Optit  majus,  p.  79. 

(2)  Opus  majHS,  p.  î9  :  Iris  freofratiir  pcr  rcflccUoncA 
muItipUces.  Non  postant  «niro  radil  concrr;;art,  nlsl  prr 
fracUonrm  rt  reflecUnn<*m.  Et  p.  U9  :  Simlliter  si  quis  te- 
nens  aquara  In  ore ,  et  fortiter  spargat  aquam  in  radlls , 
Cl  Btet  a  latere  radiurum. 

(S)  Opus  majus,  p.  449  :  Atqiic.M  home  In  a^ttatc,  quando 
sursit  a  sorano,  et  hab«t  oculos  nundum  benc;  apertos, 
subito  aspiriat  ad  foranien  per  quod  intrat  radius  solia, 
%idebit  colores;  et  similiter  M  ciinidat  ocnliiin ,  conllnRlt 
Idem  sab  iimbra  supcrcilioruui ,  et  iterain  idem  accidit 
pcr  ras  Vitreum  plénum  nqua  in  radlis  soli.H;  et  sic  pcr 
ioliniton  moilos  tain  naturales  quam  .irtiflnnles  contingit 
colores  hujusinodi  apparcre,  sicut  diiigcns  expérimenta- 
tor  novli  rcperirc. 

(4  Opuf  mafuSt  P-  ^  '■  Kadil  lunx  attrahant  rapores    ! 
ad  aercw.  1 


veaux ,  mais  surtout  par  \ef*  voies  de  l'astronomie 
(per  vias  astronomia;),  que  la  quantité  de  l'an- 
née solaire  n'est  pas  si  grande,  mais  qu'elle  est 
plutôt  moindre  {quod  quantitas  anid  solaris 
non  est  tanta ,  immo  mi'nor)  ;  et  cette  ^itTércnce 
est  évaluée  à  environ  la  cent  trentième  partie 
d'un  jour.  C'est  (Kiurquoi,  en  comptant  tous  les 
cent  trente  ans  un  jour  de  plus,  on  corrigerait 
l'erreur  du  calendrier.  Il  y  a  ensuite  une  erreur 
plus  grande,  relativement  à  la  fixation  des  équi- 
noxes et  des  solstices;  mais  cette  erreur  ne  \ient 
pas  seulement  de  la  quantité  de  l'année,  mais 
encore  d'autres  défauts  graves.  Ainsi,  on  n  placé 
les  équinoxes  et  les  solstices  à  des  jours  fixes, 
comme  s'ils  devaient  y  rester  éternellement  (i).  » 

Attentif  à  tons  les  phénomènes  naturels ,  R. 
Bacon  fut  le  fondateur  de  la  vraie  méthode  c\- 
périroentale,dont  il  préconise  sans  cesse  les  avan- 
tages. «  Ck)mme  le  commun  des  étudiants  ignore, 
dit-il,  entièrement  la  science  expérimentale 
(scientia  expertmentalis  a  vulgo  studentium 
estpenitxu  ignorata),  je  ne  puis  |vis  leur  i)er- 
suader  son  utilité,  à  moins  qu'on  en  montre 
les  avantages.  Ce  n'est  que  par  la  méthode  ex- 
périmentale qu'on  arrivera  à  connaître  tout  h  fait 
la  nature,  l'industrie  et  l'art,  et  que  l'on  parvien- 
dra à  comprendre  la  vanité  des  encliantcments, 
de  la  magie,  etc.  (2).  » 

Dans  son  traité  sur  la  Perspective  (3),  Bacon 
traite  des  points  les  plus  abstnis  de  l'optique. 
Avant  lui,  les  médecins  paraissent  avoir  ignoré 
un  des  faits  les  plus  curieux  de  l'anatomic,  Tcntre- 
croisement  du  nerf  optique ,  dont  il  donne  même 
la  raison  (4).  —  Plus  loin,  il  explique  la  scintil- 
lation des  étoiles  par  la  densité  du  milieu  vapo- 
reux (propter  densïtatem  medii  vaporosi  );  et 
comme  les  vapeurs  sont  plus  épaisses  à  l'iiorizon, 
les  étoiles  scintillent  pins  au  lever  et  au  coucher 
qu'au  zénitli  (ô).  —  11  démontre  aussi  géométri- 
quement que  l'angle  d'incidence  des  rayons  est 
égal  à  l'angle  de  réflexion,  et  donne  parfaite- 
ment la  théorie  des  verres  convexes,  des  verres 
concaves  et  des  verres  plans,  les  eflels  de  la  ré- 
fraction, la  construction  des  miroirs,  des  lu- 
nettes, etc.  (6). 

Après  VOpus  Majus,  un  des  ouvrages  les  plqs 
remarquables  et  en  même  temps  les  plus  auUicnti- 
ques  de  Roger  Bacon,  c'esiVÉpîiresur  les  œuvres 
secrètes  de  fart  et  de  lanature,  ainsi  que  sur 
la  nullité  de  la  fii<zpie(Epi6tolafratrisRofs.  Ba- 
eonis,  de  secretis  operibus  artisetnatiine  eiBnHi- 
t.ite  iiuvîiK};  opéra  joh.  Dec.  Londinensis,  epluri- 
bus  exemplaiibus  castigata;  Hambouiig;  1018, 
12...  (80 pages )  ;  Mangct., Bibl,  chim.^i.  I,  Clfi. 

(1)  opus  ma  Jus ,  p.  no. 

(i:  Jbid.,  p.  447-448. 

(8)  Rog.  Rjcconis  Angli  PerspeeHva,  opéra  et  fUrflt 
Joh.  Combach}  Francfort,  1614,  lo-i*. 

(4}  Perspcctica,  p.  13  :  Et  nernu  qui  veolt  ■  desin 
j  parte  vadlt  ad  sinlstrum  ociilum .  et  qnl  ■  idnMro  nÉHL 

ad  dextrum .  nt  recla  sit  citcniio  nrr^oruB  ab  i 
I  sua  ad  oculos. 
!      (S)  PerspecL,  p.  1». 

(6)  IbUt.,  p.  138,  138,  151,  1S9.  167  Ct  lulv. 
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Les  éditions  antérieures  sont  :  Paris,  1542 ,  in-é**  ; 
Bàle,  1393,  in-8'';  Hambourg,  1598et  IGOa^in-S*"). 
Les  propositions  qui  s'y  trouvent  devaient  pa- 
raître bien  étranges  à  Tépoque  où  elles  furent 
émises.  L'auteur  est  en  opposition  flagrante  avec 
Tesprit  général  de  son  temps  :  c'est  un  anachro- 
nisme vivant.  «  Le  monde,  dit-il ,  est  rempli  de 
prestidigitateurs  qui  trompent  le  public  en  lui 
faisant  croire  ce  qui  n'est  pas.  Les  ventriloques 
{vocum  varietatemin  ventre fingentes)  imitent 
des  sons  de  voix  éloignées,  et  font  semblant  de 
converser  avec  les  esprits.  D'autres,  par  l'adresse 
de  certains  tours  de  mains ,  étonnent  les  badauds. 
Malheureusement  l'homme  est  toujours  disposé  à 
croire  ce  qui  semble  surnaturel  ;  et  il  ne  se  donne  j 
pas  la  peine  de  scruter  et  d'interroger  la  nature 
à  l'aide  de  la  raison.  »  —Roger  Bacon  a  passé  jus- 
qu'ici pour  le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention 
de  la  poudre  à  canon.  J'ai  fait  voir  ailleurs  que 
Marcus  Graecus  l'avait  depuis  décrite  en  termes 
plus  explicites  que  ne  le  sont  les  passages  sui- 
vants de  Roger  Bacon  :  «  Nous  pouvons,  avec 
le  salpêtre  et  d'autres  substances,  composer 
artificiellement  un  feu  susceptible  d'être  lancé  à 
toute  distance.  On  peut  aussi  parfaitement  imiter 
la  lumière  de  l'éclair  et  le  bruit  du  tonnerre.  H 
suffit  d'employer  une  très-petite  quantité  de  cette 
matière  pour  produire  beaucoup  de  lumière, 
accompagnée  d'un  horrible  fracas  :  ce  moyen 
permet  de  détruire  une  ville  ou  une  armée.  Pour 
produire  les  phénomènes  de  l'éclair  et  du  ton- 
nerre, il  faut  prendre  du  salpêtre,  du  soufre, 
et  Luru  vapo  vir  can  utriet.  »  Le  troisième 
ingrédient,  que  Bacon  ne  nomme  pas,  est  évi- 
demment le  charbon.  Aussi  quelques  savants 
ont-ils  cru  lire  dans  ces  mots  cabalistiques  l'a- 
nagramme exprimant  une  proportion  de  charbon 
pulvérisé. 

L'auteur  a  dit  à  peu  près  la  même  chose 
dans  son  Opus  majuSy  et  rappelle  à  cet  égard 
l'expérience  du  salpêtre  qui  brise  avec  bruit 
un  morceau  de  parchemin  (  pétard  )  dans 
lequel  on  l'enveloppe.  «  Cette  expérience,  ajoute- 
t-il,  est  connue,  comme  un  jeu  d'enfant,  dans 
beaucoup  de  pays.  »  Ainsi,  les  effets  de  la  com- 
bustion (lu  salpêtre  et  de  la  poudre  étaient  géné- 
ralement connus  dès  le  treizième  siècle.  Dans 
ce  même  Traité  de^  œuvres  secrets  de  Part, 
Roger  Bacon  dit  des  choses  si  étonnantes  con- 
cernant la  physique  et  la  mécanique,  que  l'on 
serait  presque  porté  à  croire  qu'il  connaissait 
la  machine  à  vapeur  et  le  ballon  aérostatique. 
«  On  pourrait  construire,  dit-il,  des  machines 
propres  à  faire  marcher  les  plus  grands  navires 
plus  rapidement  que  ne  le  ferait  toute  une  gar- 
nison de  rameurs  :  on  n'aurait  besoin  que  d'un 
pilot4^  pour  les  diriger.  On  pourrait  aussi  faire 
marcher  les  voilures  avec  une  vitesse  incroyable, 
sans  le  secours  d'aucun  animal.  Enfin,  il  ne  se- 
rait pas  impossible  de  faire  des  instruments  qui, 
au  moyen  <l'un  appareil  à  ailes,  iHïrmettrait  de 
voler  dans  l'air,  à  la  manière  des  oiseaux,  h 


lÀhellus  de  alehimia,  eut  titulus  :  Spéculum 
alchemix;  Norimberg,  iei4,4;  Theat.  chim., 
t.y;Mauget.,^t6/.cAi9n.,  t.  H.  Ce  petit  traité  a 
été^  traduit  en  IV'ançais  par  Jacqnes-Girard  de 
Toumus,  sous  le  titre  de  Miroir  d'AlquimU; 
Lyon,  1567,  m-12;  Paris,  1612,  1627).  On  y 
trouve  plus  de  théories  que  de  faits  d'observa- 
tion. A  Texerople  de  presque  tous  les  alchimistes, 
l'auteur  regarde  le  soufre  et  lemercure comme  les 
éléments  des  métaux.  «  La  nature  cherche,  dit-il, 
sans  cesse  à  atteindre  la  perfection  de  l'or.  Mais, 
contrariée  dans  sa  tendance  et  sujette  à  une 
foule  d'accidents,  elle  engendre  des  métaux  moins 
parfaits,  suivant  le  degré  de  pureté  de  soufre 
et  de  mercure.  —  Les  éléments  peuvent  être 
retirés,  soit  des  plantes,  soit  des  substances 
animales,  soit  des  minéraux.  Mais  ce  n'est  pas 
tout;  il  faut  ensuite  les  combiner  dans  une  juste 
proportion  {secundum  débitant  proportionem) 
que  l'esprit  humain  ignore.  Il  faut  donc  avant  tout 
découvrir  une  matière  dans  laquelle  le  mercure 
soit  déjà  uni  à  la  quantité  nécessaire  de  sonfîre.  H 
faut  imiter  la  nature,  qui  procède  toiqours  par 
des  voies  snnples.  Les  métaux  s'engendrent 
dans  les  mines.  11  s'agit  de  commencer  par  cons- 
truire un  fourneau  qui  ressemble  à  nue  mine, 
non  pas  par  sa  grandeur,  mais  par  une  disposi- 
tion particulière  qui  ne  permette  pas  aux  ma- 
tières volatiles  de  s'échapper,  et  qui  concentre 
la  chaleur  d'une  manière  continue.  Le  vaisseau 
dont  l'opérateur  se  sert  doit  être  de  verre,  ou 
d'une  substance  terreuse  ayant  la  résistance  du 
verre;  le  col  doit  être  étroit,  et  son  orifice 
exactement  fermé  avec  un  couvercle  et  du  bi- 
tume. De  même  que  dans  les  mines  le  soufre  et 
le  mercure  sont  préservés  du  contact  immé- 
diat du  feu  par  des  matières  terreuses  intermé- 
diaires, de  même  aussi  il  faut  avoir  soin  que  le 
feu  ne  touche  pas  immédiatement  le  vaisseau  :  il 
convient,  pour  cela,  de  l'entourer  d'une  enveloppe 
solide  qui  puisse  distribuer  partout  une  chaleur 
égale.  » 

R.  Bacon  admettait  un  élixir  ronge  pour  jau- 
nir les  métaux,  et  un  autre  pour  les  blanchir, 
c'est-à-dire  pour  les  transformer  en  or  ou  en  ar- 
gent, selon  les  idées  des  alchimistes.  Faut-il  en- 
tendre par  ce  qu'il  appelle /(?z/  le  gaz  d'éclairage, 
produit  de  la  distillation  d'une  matière  organique 
quelconque  ?  n  Les  S4)phistes  m'objecteront  sans 
doute,  dit  Bacon,  qu'il  est  de  la  nature  du 
feu  de  monter  au  ciel ,  et  qu'il  est  impossible 
d'emprisonner  la  flamme  dans  aucun  vase.  Mais 
je  ne  vous  demande  pas  de  me  croire ,  à  moins 
que  vous  n'en  ayez  vous-même  fait  l'expérience 
(  non  credas  niihi,  nisi  experiaris).  L'air  est 
l'aliment  du  feu  (aër  est  citnts  ignis).  »  C'est 
là  ce  qu'avaient  déjà  dit  les  anciens.  Mais  Bacon 
fait  observer  qu'il  y  a  un  autre  air  qui  éteint  la 
lumière.  «  Cet  air  tient,  ajoute-t-il,  de  la  nature 
de  l'eau,  laquelle  est  contraire  au  feu.  »  C'est 
sans  doute  l'acide  carbonique  ou  l'azote  dont 
Bacon  a  voulu  parier.  —  Bacon  ne  nie  pas  la  pré- 
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paration  artilicicUe  des  métaux.  «  Il  est ,  dit-U , 
impossible  de  créer  des  arbres,  parce  que  les  vé- 
gétaux se  composent  d'éléments  trop  hétérogè- 
nes ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  métaux ,  qui 
tous  sont  de  nature  homogène.  Mais  la  premi^e 
condition  pour  faire  des  métaux,  c'est  de  les  ré- 
duire préalablement  en  leurs  éléments.  »  — Ilcon- 
seillc  ensuite  de  ne  pas  prendre  des  colorations  ac- 
cidentelles i>our  de  véritables  transformations. 
«C'est  ainsi  qu'il  est  facile  de  blancliir  le  cuivre, 
en  ti;nant  une  lame  de  ce  métal  au-dessus  du  sel 
rx)innmn  chauffé  fort(»meut;  mais  de  ce  cuivre 
blanchi  à  l'argent,  la  distance  est  grande.  >» 

Spéculum  Secreforum.  Le  Miroir  des  Secrets 
est  un  fibréîîé  d'alcliimie  qui,  selon  l'intention  de 
l'auteur,  est  destiné  à  ceux  qui  n'ont  pas  les 
moyens  de  se  procurer  beaucoup  de  livres.  C'est 
dans  ce  traité  qu'on  trouve  les  idées  les  plus 
nettes  (jui  aient  été  émises  sur  la  fameuse  tliéo- 
rie  de  la  transformation  des  métaux.  Voici  com- 
ment raisonne  Bacon,  avec  cette  justesse  d'esprit 
qui  le  caractérise  si  éminemment  :  «  Vouloir 
transformer  une  espèce  dans  ime  autre,  faire  de 
l'ar^^ent  avec  du  plomb,  ou  de  l'or  avec  du 
cuivre,  c'est  aussi  absurde  que  de  prétendre  créer 
quelque  chose  de  rien.  Jamais  les  vrais  alchimis- 
tes n'ont  eu  cette  prétention.  Non.  Il  s'agit  de 
retirer  d'abord,  par  le  moyen  de  l'art,  d'un  mi- 
neriii  terreux  et  brut,  un  corps  métallique  bril- 
lant ,  comme  le  plomb ,  l'étain ,  le  cuivre,  etc. 
Mais  ce  n'est  là  qu'un  premier  degré  de  perfec- 
tion, auquel  le  travail  du  chimiste  ne  doit  pas 
encore  s'arrêter  ;  car  il  faut  maintenant  cher- 
cher quelques  moyens  de  ramener  les  autres  nié- 
taux,  qui  existent  toujours  attirés  au  scinde  la 
terre,  au  plus  iKirfait  de  tous,  l'or,  qui  se  ren- 
contre toujours  dans  la  nature  avec  rasi>ect  qui 
le  (Mractérise.  L'or  est  parftiit,  parce  que  la  na- 
ture' l'u  u  achevé  le  travail.  11  faut  doik*.  imiter 
la  nature  ;  mais  ici  se  présente  un  grave  incon- 
vénient :  la  nature  ne  compte  pas  les  siècles 
qu"e!I«'  mot  à  achever  son  travail,  tandis  qu'une 
heure  peut  être  le  terme  de  la  vie  d'un  homme, 
il  l'st  (loue.  ini|K>rtant  de  trouver  un  moyen  qui 
permette  de  faire  en  peu  <le  temps  ce  que  la  na- 
ture fait  dans  un  intervai'c  beaucoup  plus  long. 
Ce  moyen,  (.'e>tceque  les  alehimistesapi>ellent  in- 
din'i'remiiient  t^Iixir,  pierre  philosophalc ,  etc.  » 
L'iil<  himii',  ainsi  cnvisaj:(:e,  trouve  même  encore 
aujounlhiii  beaucoup  de  partisans. 

La  I  ilupart  des  traités  chimiques  de  Roger  Racon 
se  trouvint  réunis  en  un  seul  volume ,  imprimé 
en  l»i!>0.  Il  contient  en  partie  les  écrits  suivants  : 
1"  lirrvr  firaviurum  de  dono  JJei.  ««  Le  soufre, 
le  iiH  rture  et  l'arsenic  sont,  (ht  l'auteur,  les  prin- 
cipaux esprits  qui  entrent  dans  la  composition  des 
métaux.  Le  soufre  est  le  principe  actif,  et  le  mer- 
cuij-  le  principe  passif;  l'arsenic  est  rintonné- 
<liaire  qui  dispose  à  leur  combinaison.  L'arsenic 
l>la;,c  ,  iicidf  arsénieux  )  se  prépare  en  suhhniant 
r«  r;  iîii-at  ri\ec  de  la  limaille  di'  fer.  Il  est  blanc 
eî  transparent  comme  le  cristal  [  ut  crisfallus  ' 
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luddum).  tt  R.  Bacon  ne  dit  ricc  des  proinriétés 
vénéneuses  de  ce  corps.  A  propos  de  salpêtre,  il 
signale  la  propriété  de  fuser  sar  \m  charbons 
incandescents.  H  le  purifie  en  le  dissolvant  dans 
l'eau,  et  en  évaporant  la  liqueur  filtrée.  Le 
n**  1 1 53  (  fonds  de  Saint-Gennain  )  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale  renferme  un  tnité 
de  Roger  Bacon,  De  Naturis  metallorum  in 
ratione  alchimica  et  artijiciali  trammuta- 
tione.  Ce  traité  n'est  autre  chose  que  le  Ureve 
Breviarumde  dono  Dei,  moins  quelques  varian- 
tes de  peu  d'importance. — 2**  Veràum  abbrema- 
tum  de  Leone  viridi.  Ce  petit  écrit,  de  fort  |>eii 
d'importance,  traite  de  la  distillation  de  quelques 
acétates  métalliques,  et  des  vertus  prétend ueii 
surnaturelles  d'un  liquide  rouge  provenant  dt;  la 
décomposition  du  vinaigre.  Il  termine  {tar  la  des- 
cription du meillearinode  de  projection.  On  rap- 
porte que  c'est  par  le  traité  Du  lion  vert  (pit> 
R.  Bacon  secondlia  les  txmnesgrftoes de  Ray  tiiund 
Granfred,  général  de  l'ordre  des  Franciscains,  qui 
le  fit  délivrer  de  sa  prison.  —  3"  Secretum  se- 
cretarum  nahtra:,  de  laude  lapidisphilosopho- 
rum.  Malgré  son  titre  prétentieux,  cet  écrit  ne 
renferme  rien  qui  mérite  d'être  signalé.  —  4" 
Tractattu  trium  verborum.  Letraité  des  trots 
verbes  se  compose  de  trois  épltres  adressées  a 
son  disciple  Jean  de  Paris.  Dans  la  première , 
l'auteur  fait  une  remarque  qui  devait  plus  tard 
attirer  l'attention  de  tous  les  chimistes  :  il  ditqu'en 
soumettant  différentes  substances  (  organiques.)  a 
la  distillation,  on  obtient  dans  le  récipient,  non- 
seulement  de  l'eau,  mais  encore  de  l'air,  et  <iue 
l'air  peut  être,  distillé  comme  l'eau.  «  a  ces  deux 
éléments  il  faut,  dit-il,  encore  jouter  le  feu.  » 
Ainsi  l'eau,  l'air  et  le  feu  passent  dans  le  réci- 
pient ,  tandis  que  la  ten'e  reste  au  fond  de  la 
cornue.  —  5*^  Alc/iimia  major.  L'auteur  rappelle, 
dans  ce  livre,  que  l'air  est  l'aliment  du  feu  ;  et 
il  s'appuie  sur  l'expérioice  suivante  :  «  Lorsqu'on 
allume  une  lampe  d'huile  et  qu'on  l'emprisonne 
sous  un  vase,  on  voit  qu'elle  ne  tarde  pas  ii  s'é- 
teindre; c'est  qu'elle  manque  d'air.  »  La  plupart 
des  idées  contenues  dans  ce  livre  sont  reproduites 
ailleurs.  Quant  aux  traites  intitulés  Medulla  al- 
chimiœ ,  de  A  rte  chemica,  Brevîarum  chemûr, 
ils  sont  à  peu  près  identiques  avec  YAlchimia 
major.  Le  livre  de  Potestate  artis  et  nxiturx, 
qui  se  trouve  imprimé  dans  Artis  aur\ferse  quam 
chemiam  vocatif  y  est  le  même  que  ÏEpistole 
de  secrefis  operibus  et  de  nullitate  magim.  La 
seule  différence  est  dans  le  titre  (1).  Il  n'est  pas 
certain  que  les  ouvrages  signalés  par  Balams  et 
Pitsanis,  et  attribués  à  R.  Bacon,  soient  tous  au- 
thentiques. —  Le  manuscrit  n"  Gôl4  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  contient  un  fragment  dn 
Jireve  breviarum  de  dono  Dei,  que  nous  avons 
cité.  Un  autre  manuscrit  renferme  un  traité  de 


j:  Il  a  6t<>  Iradutt  en  friioçaU  par  Jacquns- Girard  4e 
Toiirniis,  sous  le  litre  de  V Admirable  pouw)ir  et  puU- 
«(i/ice  de  l'art,  de  la  nature,  etc.;  Lyon«  1K7,  io-So(  Irèi- 
rarc  )  ;  Paris,  1629,  ln-8«. 
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R.  Bacon,  de  Protùitgatione  Vii«,  qui,  à  je  ne 
nie  trompe,  n'est  pas  indiqué  dans  les  catriogoes 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Le» autres  ouvrages 
de  Roger  Racon,  qui  n'ont  pas  un  rapport  direct 
avec  la  chimie,  sont  également  très-nombreux; 
ils  existent  en  partie  noprimés,  en  partie  encore 
en  manuscrits.  F.  H. 

ritsaeus,  De  Uiustribm»  ÂngHm  scriptoribms.  —  Wad- 
dimx,  yinnalt*  Minorum.  -  Da  Boolay,  UiU.  univ^-  Pa- 
ris, t.  II.  —  Wood,  HUt.  et  jéntiquU.  univ.;  Oxoa,  — 
Oudin,  Comment,  de  script.  eccUs.,  LUI.  —  LeUnd, 
Comment,  de  êcript.  BrUann.  —  Tuner,  BMiathecm 
Britannica- Hibemica.  —  Riographim  Britannica.  — 
Histoire  littéraire  d«  la  France  (t.  XX,  p.  «7-lW). 
cxceUent  arUcIe  de  M.  V.  Le  Clerc.  -  Pennjf  Encfclop»- 
dia.  -  V.  Cousin,  Journal  dês  Sataots,  1846.  —  F.  Hoc- 
fer.  Histoire  de  la  Chimie,  L 1. 

*  BACON  {Anna),  femme  savante  anglaise,  née 
▼ers  Tan  15'28,  seconde  fille  d'Antoine  Cook, 
précepteur  d'Edouard  V.  Elle  épousa  en  secondes 
noces  le  garde  des  sceaux  Nicolas  Bacon ,  dont 
elle  eut  deux  fils,  Antoine  et  François ,  le  célèbre 
philosophe.  —  Anna  Bacon  prit  une  grande 
part  à  l'éducation  de  ses  deux  ei^oits.  On  ad'eUe: 
Apology/or  the  church  of  England,  trad.  dn 
latin  de  Jewd  en  anglais;  Londres,  1564;  — 
une  traduction  de  vingt-cinq  sermons  de  Bernard 
Ochin. 

AdrlooR,  Snpplémentà  JAcber.  Àltgewtêinet  GeUhrim- 
Ijexieon.  —  Biographia  BHtannica. 

*  BACON  (Mcolas,  sir),  jnrisconsuHe anglais, 
né  on  1510,  mort  en  1579.  Il  fut  l'objet  de  la  fa- 
Tcur  de  Henri  MU  et  devint  garde  des  sceaux  et 
membre  du  conseil  privé  sous  Elisabeth.  Cette 
reine  étant  venue  visiter  un  jour  Nicolas  Bacon 
dans  une  modeste  maison  qu'il  possédait  à  Red- 
grave,  lui  dit  en  riant  :  «  C'est  là  une  bien  petite 
«lemeure  iwur  un  homme  comme  tous.  »  — 
n  C'est  la  faute  de  Votre  Majesté,  qui  m'a  fait  trop 
grand  [Mnir  ma  maison,  répondit  le  chanceher.  » 
En  1568  et  1571,  il  présida  les  commissions 
diargoes  de  l'examen  des  plaintes  réciproques  de 
Marie  d*^:cosse  et  de  ses  si^ets  :  il  laissa  manos- 
crits  des  traités  sur  la  politique  et  la  législation , 
et  un  commentaire  sur  les  petits  Prophètes.  — 
Nicolas  ïiac/on  est  le  père  en  soivant. 

tiioçraphia  BrUmmica. 

BACON  (  François ,  baron  de  Vérulam ,  vi- 
comte  do  Satnt-Alban  ) ,  célèbre  philosophe  an- 
glais, nô  h  Londros  le  22  janvier  1560,  mort  le 
0  avril  1026.  —  Rjicon  est  on  de  c(*s  grands 
hornmts  dont  on  parle  t)eaucoup  plus  qu'on  ne 
les  connaît.  11  était  fils  de  sir  Nicolas  Itocon, 
ganlt'  d(s  sceaux  sous  l^lisabeth ,  et  tenait  à  la 
virillc  famille  des  Suffolk.  Son  père  s'était  tou- 
jours montré  un  rigide  observateur  des  lois;  sa 
mère  joignait  à  une  piété  vive  des  connaissan- 
ces singulières  dans  une  femme  :  elle  avait  tra- 
duit do  ritalien  on  anglais  des  ouvrages  d'ascé- 
lisme,  et  s'était  même  mêlée  aux  controverses 
tliéolo^iques.  L'intelligence  du  jeune  Racon  avait 
•JL\. \\\i\i  (le  lN)nne  heure  sous  cette  doul)le  in- 
iliii  u(<'  d'une  mère  rWigieuse  et  d'un  père  ins- 
auit.  La  cour,  à  laquHle  on  l'avait  présenté  tout 


oifant,  répétait  les  saillies  naïvement  spirituelles, 
et  Élisabetfa  l'appelait,  en  souriant,  son  petit 
garde  lies  sceaux.  —  On  conçoit,  sans  peine, 
que  sir  Nicolas  ne  négligea  rien  pour  l'éducation 
d'un  fils  qui  donnait  de  si  belles  espérances.  D 
l'envoya,  âgé  à  peine  de  treize  ans,  à  Toniver- 
site  de  Cambridge  (1574)  ;  puis,  ses  études  ter- 
minées, il  le  confia  à  Éir  Amyas  Pawlet,  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  la  cour  àe  Rome.  C'est 
ahui  que  le  jease  Bacon  se  trouva  en  rapport 
direct  avec  les  hommes  actifs  et  intelligents  qoi 
travaillèrent  par  tonte  l'Europe,  et  notamment  à 
Paris,  à  opérer  nne  révolution  dans  les  sciences. 
D^  son  parti  était  pris;  ce  n'était  plus  une  sm- 
gnlarité,  à  la  in  du  seizième  siècle,  que  de  se 
prononcer,  dès  la  prenuère  jeunesse,  contre  la 
scolastique;  et  le  fotnr  réforanatear  était  encore 
sur  les  bancs  de  l'école  lorsqu'à  écrivait  un  opoa- 
cule  contre  cette  physique  de  définitions  et  d 'abs- 
tractions qui  n'est  guère  qu'une  logique  fort  il- 
logiquement appliquée.  En  arrivant  à  Paris,  oà 
il  resU  trois  ans  (  1577-1580),  il  dot  bientôt  se 
créer  des  relations  dans  ce  cercle  d'élite  qd,  dix 
ans  auparavant,  avait  applaudi  Ramns,  ^  devirit, 
dix  ans  plus  tard ,  applaudir  Jordano  Bruno  (1). 
NéamnoÎBS  U  est  difficile  de  savoir  à  quel  résol- 
tat  préds  aboutit  le  commerce  fnteUectuel  ée 
Bacon  avec  la  France  savante.  Poussé  par  «cm 
ambition  et  par  le  vœu  de  sa  famille,  le  jenne 
philosophe  se  consacra  d'abord  aux  aflfoires.  H 
s'acquitta  avec  bonheur  des  missioDs  défioatea 
que  l'ambassadeur  hii  avait  confiées  pour  la  reine, 
et  parut  s'occuper  de  l'état  des  sciences  beauooa^ 
moins  que  de  l'état  de  l'Europe ,  sur  lequel  il  fit 
un  petit  traité. 

Cependant  son  père  venait  de  mourir,  et,  avec 
un  beau  rang  à  soutenir,  lui  laissait  pen  de  fbr- 
tnne.  L'ex-attaché  d'ambassade  se  Uvra  avec 
ardeur  à  l'étude  dn  droit,  po«r  trouver  dans  le 
barreau  un  diemin  à  la  fortune  et  aux  hoonears  ; 
mais  il  ne  devait  y  irriver  qu'à  travers  mille 
obstacles.  Elisabeth,  qui  n'aimait  les  supériorités 
d'aucun  genre,  se  sentait  pen  de  sympathie  poor 
Bacon,  qu'elle  traitait,  comme  Louis  XIY  devait 
traiter  Fénekm,  d'esprit  chimérique.  Aussi  oe 
fut  en  vain  que,  mécontent  de  son  titre  peu  lu- 
cratif de  conseiller  de  la  reine,  il  demanda  la 
place  de  solliciteur  général  ;  et,  sans  hi  générosité 
du  comte  d'Esscx,  qui  lui  fit  don  d'un  domaine, 
il  se  serait  trouvé  sans  moyens  d'existence.  — 
Cependant  le  philosophe  devait  trouver  le  peuple 
moins  ingrat  que  la  cour.  Il  fut  choisi  en  1595 
pour  représenter  le  comté  de  Middlesex  à  la 
chambre  des  communes.  Malhenrensement  il  ne 
fit  pas  de  son  mandat  un  usage  fort  honorable. 
11  se  rangea  dans  les  rangs  honteux  de  cette 
demi-opposition  qu'on  rencontre  dans  plus  d'un 
pays,  ci  qui ,  hiclinant  tantôt  vers  les  vcrux  po- 
pulaires ,  tantôt  vers  les  ambitions  ministérielles, 

(1)  On  peut  ie  convaincre,  par  la  Irctiire  de*  ouvrages 
de  Bacoo,  qu'il  avail  braucoup  lu  Mi-ntalgnc:  il  limite 
plus  d'ane  foU  daos  let  Essais  de  inorule. 
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Tait  achotcT  chèrement  par  le  pouvoir  les  bills 
(l'in(l('iniiitédoiit  il  a  besoin.  Néanmoins  les  com- 
plaisances <lu  nouveau  député  pour  les  ministres 
ncî  lui  procurèrent  d'abord  qu'un  médiocre  pro- 
fit. Kn  \ain  s'ahaissa-t^il  jusqu'à  flatter  la  vanité 
féminine  d'Klisabeth  par  les  éloges  les  plus  em- 
phatiques ;  en  vain,  lorsqu'on  accusa  d'£ssex,son 
bienfaiteur,  de  haute  trahison,  plaida-t-il  contre 
celui  à  (lui  il  avait  juré  une  reconnaissance  éter- 
nelle; en  vaiR  publia-t-il  même  à  cette  occa- 
sion un  opuscule  intitulé  Déclaration  des 
tra/iisotis  de  Robert,  comte  d'Essex;  la  reine 
trouva  que  cette  déclaration  ne  tournait  pas 
suflisamincnt  au  pampidet  :  «  II  est  aisé  de  voir, 
«  dit-elle  aigrement  à  l'auteur,  que  vous  n'avez 
«  pas  oublié  votre  ancienne  afîcction.  »  Fléchi  par 
l'opinion  qui  pardonne  rarement  les  ingratitudes, 
suspect  au  parti  triomphant  qui  ne  voulut  pas 
paver  la  sienne,  Itocon  n'obtint  aucune  place  ;  et 
il  tomba  dans  un  tel  degré  de  pau^Teté,  qu'il  fut 
deux  fois  arrêté  pour  dettes. 

Sur  ces  entrefaites ,  Jacques  1'^  montait  sur 
le  trône.  L'héritier  d'une  couronne  opère  toujours 
une  petite  réaction  contre  le  gouvernement  qu'il 
remplace  :  le  disgracié  d'Elisabeth  devint  le  fa- 
vori de  son  successeur.  Ce  qui  augmenta  encore 
rinfluenre  dont  il  jouissait,  ce  fut  l'habileté  qu'il 
déploya  dans  une  circonstance  fort  délicate.  Le 
parlement  l'avait  chargé  de  porter  au  pied  du 
trOne  des  représentations  resiKîctucuses  à  la  fois 
et  énergiques  au  sujet  des  déprédations  que  com- 
mettaient les  pounoyeurs  de  la  couronne.  11 
fallait  pour  s'acquitter  de  cette  difficile  mission, 
et  }K)ur  contenter  la  chambre  sans  mécontenter 
le  roi,  un  tact  exquis  et  un  rare  bonheur  de 
parole.  r>acou  eut  l'art  de  satisfaire  la  cour  et  le 
parlement.  Le  parlement  lui  vota  des  remercl- 
ments  publics  ;  le  roi  lui  donna  deux  pensions  qui 
montaient  ensemble  à  cent  livres  sterling.  Bien- 
tôt après,  en  1607,  il  lui  accorda  la  place  qu'il 
avait  jus(jue-là  vainement  demandée ,  de  sollici- 
teur-général. C'était  l'époque  de  tous  les  bon- 
heurs pour  le  philosophe.  Les  causes  lucratives 
affluaient  dans  son  cabinet  d'avocat;  il  obtint  en 
mariage  la  tille  d'un  riche  aldcrman  do  la  Cité , 
Alix  de  lîamham  ;  il  fut  nommé  ganlc  des  sceaux, 
puis  loni  grand  chancelier  (IGlU);  enfîn  il  fût 
élevé  à  la  i>airie ,  et  décoré  successivement  du 
titre  de  baron  de  Vénilam  et  de  vicomte  de 
Saint-Allian. 

Ce  fut  précisément  alor-*  (]ue  le  malheur  et  la 
honte  vinrent  l'atteindre  et  le  remlre  à  la  philo- 
sophie, que  jamais,  pour  sa  gloire,  il  n'aurait  dû 
abandonner.  La  chambre  des  communes  Taccusa, 
auprès  de  la  chambre  des  lonls,  de  concussion  et 
de  vénalité.  On  lui  reprochait  d'avoir  reçu  des 
^ommes  considérables ,  soit  pi>ur  les  brevets  de 
plac^'s  ou  de  privilèges  qu'il  délivrait  comme 
ganle  des  sceaux ,  S4)it  jwur  l'expédition  plus 
prompte  des  affaires  de  justice.  11  parait  certain 
que,  luir  une  coupable  comlescendance  \\ci\\y  son 
protecteur  Buckingliam  et  iH)ur  ses  inférieurs, 


le  chancelier  avait  toléré  les  graves  abus  que  lui 
imputaient  les  communes;  il  s'était  même  laissé 
aller,  bien  que  la  cupidité  ne  fût  pas  le  fond  de 
son  caractère,  à  prendre  sa  part  dans  ces  gsiins 
illicites.  Du  reste,  c'était  bien  moins  au  chance- 
lier lui-même  qu'au  savoir  et  peut-être  au  roi 
qu'en  voulait  la  chambre  des  communes.  Peut- 
être  Bacon  eût-il  pu  sauver  à  demi  son  tionneur  en 
avouant,  avec  ses  torts,  la  part  considérable  qu'y 
avait  prise  Buckingham.  Mais  le  roi  et  le  favori 
intervinrent  officieusement;  fis  déterminèrent 
l'accusé  à  éviter  l'éclat  d'une  poursuite  judiciaire. 
Bacon  eut  la  faiblesse  de  suivre  leurs  conseils , 
et,  au  lien  de  dévoiler  devant  la  chambre  les  cir- 
constances qui  atténuaient  sa  faute,  il  implora  la 
clémence  de  ses  juges.  La  chambre,  qui,  au  fond, 
avait  plus  d'un  motif  pour  être  sympathique  à 
Bacon,  n'en  fut  pas  moins  obligée,  par  l'opinion 
publique,  de  prononcer  contre  lui  un  jugement 
des  plus  sévères.  Le  chancelier  fut  condamné, 
le  3  mai  1621 ,  à  une  amende  de  40,000  livres 
sterling,  et  déclaré  incapable  de  siéger  au  parle- 
ment, d'occuper  un  emploi  public,  et  d'habiter 
les  lieux  où  se  rendait  la  cour.  Il  dut  même  être 
enfermé  dans  la  Tour  de  Londres  pondant  le 
temps  qu'il  plairait  au  roi.  On  conçoit  sans  peine 
que  sa  détention  Ait  de  courte  dui-ée.  Protégé  par 
les  ultra-royalistes,  il  put  bientcH  revenir  à  Lon- 
dres; et  même,  quand  ce  parti  triompha  sous 
Charles  I",  il  fut  publiquement  réhabilité,  et  ob- 
tint un  siège  au  parlement  (1C2j).  Du  reste,  il 
ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  ce  retour  de  la 
fortune.  Il  mourut  bientôt  a)>K^s,  chez  son  ami 
lord  Arundel.  Le  temps  de  ses  disgrâces  avait 
peut-être  été  le  mieux  employé  de  sa  vie  :  il  l'a- 
vait consacré  à  rédiger  ou  à  revoir  ses  écrits  pld- 
losophiques. 

Ouvrages  de  François  Bacon. 
Les  écrits  de  Bacon  qui  constituent  son  vrai 
titre  de  gloire,  et  qui  ont  fait  répéter  sur  tous  les 
tons  ce  mot  d'Horace  Walpole ,  «  Bacon  est  le 
prophète  des  vérités  que  Newton  est  venu  e n- 
suite  révéler  aux  hommes;  »  ces  écrits  ont 
trouvé  plus  d'admirateurs  que  de  lecteurs,  et  l'on 
peut  affirmer  avec  un  philosophe  contemporain 
«  que  leur  véritable  valeur  est  encore  un  mys- 
tère. »  Pour  en  présenter  une  analyse  plus  exacte, 
nous  les  diviserons  en  deux  séries  :  1**  ouvrages 
de  morale  et  de  politique;  T  ouvrages  philo- 
sophiques y  ou  relatifs  à  la  question  de  la  mé- 
thode. On  s'étonnera  peut-être  que  nous  ne  par- 
lions {)as  ici  des  ouvrages  de  physique  d'un  phi- 
losophe qui  passe  pour  avoir  créé  cette  sdcnce. 
Mais,  en  vérité ,  ces  ouvTages  ont  une  valeur  si 
contestable ,  Bacon  s'y  montre  si  étranger  anx 
travaux  scientifiques  de  son  siècle ,  si  antipa* 
thique  à  ses  plus  belles  découvertes  (il  se  pro- 
nonce contre  la  théorie  de  Copernic),  que  noos 
avons  cm  devoir  les  laisser  dans  l'ombre  (I). 

il  ><  \  ne  contiJcrcr  qao  les  eipcrieace*,  dll  un  de  Ml 
admirateurs  cnlhou>l3<iti-9,  on  lu  prendrait  pour  un  éco- 
lier. • 
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Quelques  phrases  assez  énigmatiques,  et  qui  sont 
une  simple  reproduction  des  idées  de  Gilbert^  ont 
donné  lieu  à  cette  opinion  assez  généralement 
admise,  que  Bacon  a  en  le  pressentiment  de  la 
grande  doctrine  de  rattractîon  unÎTerselle.  Mais 
cette  opinion  ne  résiste  pas  à  un  examen  sérieux. 

I.  Ouvrages  de  morale  et  de  politique,  — 
Nous  rangeons  sous  ce  titre  les  Éléments  de 
droit  coutumier^  les  Essais  de  morale,  la  Nou- 
velle Atlantide,  V Histoire  de  Henri  VII,  les 
Considérations  politiques  sur  la  guerre  d'Es- 
pagne, le  Dialogue  sur  la  guerre  sacrée,  la 
Profession  de  foi,  —  H  serait  extrêmement  dif- 
ficile de  détenniner  d*une  manière  précise  les 
doctrines  de  Bacon  sur  la  morale  et  sur  la  so- 
ciété. Bien  que  mêlé  aux  a£Dûres  publiques,  il 
semble  ne  les  avoir  jamais  considérées  que  dans 
leur  détail.  Cependant,  à  défaut  de  principes  net- 
tement définis,  nous  trouYons,  dans  les  divers 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer,  certaines 
tendances  qu'il  importe  de  constater. 

Dans  les  questions  religieuses ,  Bacon  semble 
sacrifier  un  peu  à  la  politique,  lorsqu'il  entre,  &i 
écrivant  au  duc  de  Buckin^am,  dans  les  détûls 
du  dogme  anglican  ;  mais  il  suffit  de  se  rendre 
compte  de  l'esprit  général  qui  anime  toutes  ses 
œuvres,  et  des  idées  auxquelles  se  rattachent  ses 
plans  de  réforme  scientifique,  pour  reconnaître 
que  non-seulement  il  admit,  dans  la  sincérité  de 
son  âme,  tous  les  principes  de  la  religion  natu- 
relle ,  mais  que ,  de  plus ,  il  crut  profondément  à 
la  vérité  et  à  la  fécondité  immortelle  du  christia- 
nisme. M.  de  Maistre,  qui  se  trouvait  toujours 
heureux  d'attaquer  les  gloires  reconnues  par  le 
dix-huitième  siècle ,  a  vainement  tenté  de  sou- 
lever des  doutes  sur  la  bonne  foi  religieuse  de 
I^con.  Hume  et  d'Alembert  la  lui  ont  reprochée 
avec  assez  d'aigreur  pour  que  l'on  puisse  y  croire  ; 
et  M.  l'abbé  Eymery  nous  paraît  beaucoup  mieux 
inspiré  que  M.  de  Maistre ,  lorsqu'il  range  l'il- 
lustre philosophe  anglais  parmi  les  gloires  du 
christianisme.  11  suffirait,  du  reste,  pour  s'en 
convaincre,  de  relire  cette  belle  prière  qu'on  a 
trouvée  dans  ses  papiers,  après  sa  mort,  et  qui 
commence  par  ces  mots  :  «  O  Seigneur  infini- 
«  ment  bon,  Père  infiniment  miséricordieux,  qui 
»  me  protèges  depuis  ma  jeunesse,  j'adore  en  toi 
«(  mon  créateur,  mon  rédempteur,  mon  consola- 
«  teur.  Tu  pénètres ,  6  mon  Dieu ,  les  retraites  et 
u  les  replis  les  plus  cachés  de  tons  les  cœurs ,  tu 
«  sais  quelle  est  leur  sincérité;  tu  juges  l'hypo- 
»  crisie  ;  tu  pèses  comme  dans  une  balance  les 
«  libres  pensées  des  hommes  et  leurs  actions  ;ita 
•(  mesures,  comme  avec  une  règle,  tous  leurs 
«  desseins,  et  ni  leur  vanité,  ni  leur  perversité 
•«  ne  peuvent  t'échapper.  Daigne  te  rappeler,  6 
"  Seigneur,  quelle  marche  a  suivie  ton  serviteur 
-  h  ton  égard  ;  souviens-toi  de  mes  premières 
'<  recherches  et  de  mes  premières  hitentions.  J'ai 
•«  chéri  tes  fidèles,  j'ai  déploré  les  divisions  de 
«  ton  Eglise ,  je  me  suis  plu  dans  l'éclat  de  ton 
«  sanctuaire...  Ta  création  et  surtout  ta  sainte 
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»  Écriture  ont  été  le  Hvre  de  mes  méditations; 
«  je  fai  dierdié  dans  les  cours,  dans  les  champs 
«  et  dans  les  jardins*,  mais  je  t'ai  trouvé  dans 
«  ton  temple.  »  N'en  déplaise  à  l'école  de  M.  de 
Maistre,  il  y  a  dansces  belles  paroles  un  accent 
de  sincérité  religieuse  qu'on  ne  saurait  mécon- 
naître. 

Nous  soupçonnons  fort  les  écrivains  qaï  ac- 
cusent Bacon  de  matérialisme,  de  n'avoir  pas  lu 
les  curieux  chapitres  qu'il  consacre  dans  le  De 
Augmentis  aux  sciences  morales.  Us  se  seraient 
facilement  convaincus  qu'il  les  regarde  non- 
seulement  comme  possibles,  mais  encore  comme 
nécessaûres.  Us  auraient  même  vu  qu'il  adopte, 
sur  plus  d'un  point  important,  les  principes  des 
scolastiques.  Comme  les  seolastiques,  par  exem- 
ple, il  distingue  l'Ame  rationnelle  et  l'Ame  irra- 
tionneUe  :  distinction  qui ,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, prouve  qu'il  n'inclinait  pas  vers  le  seoBoa- 
lisme,  dont  elle  est  une  évidente  négation.  Seu- 
lement ,  il  se  sépare  d'eux  en  ce  qu'il  ne  veut 
pas  qu'on  définisse  l'Ame  rationnelle  Pacte  der- 
nier ou  la  forme  du  corps.  H  pensait,  non  sans 
raison  peut-être,  que  cette  définition  conduisait 
à  cette  conséquence  funeste  :  «  qu'il  n'y  a  entre 
«  l'Ame  humaine  et  celle  des  brutes  que  la  simple 
«  différoice  du  plus  au  moins,  et  non  une  dif- 
«  férence  vraiment  spécifique.  »  n  semblait 
qu'arrivé  là ,  Bacon  n'eût  plus  qu'un  pas  à  fUre 
pour  saisu*  la  vérité,  et  qu'après  avoûr  si  bien  vu 
l'impuissance  de  l'observation  extérieore  à  déter- 
miner la  nature  de  l'Ame,  il  ôùi  proclamer  la 
nécessité  de  l'observation  interne  et  des  études 
psycholo^'ques.  Malheureusement  il  se  contenta 
de  poser  les  prémisses,  et  ne  sut  pas  conclure.  U 
admit  que  la  révélation  seule  était  appelée  à  ré- 
soudre les  problèmes  de  psychologie.  NouYelle 
preuve,  du  reste,  que  le  chancelier  ne  vit  pa» 
tovjours  les  harmonies  profondes  de  la  philoao- 
phie  et  du  christianisme  ;  sa  tendance  ftit  phrtât 
de  limiter  arbitrairement  la  raison ,  que  de  mé- 
connaître les  droits  de  la  tradition  reUgieoae. 

Dans  les  questions  politiques,  la  pensée  de 
Bacon  est  beaucoup  plus  difficile  à  saisir.  U  sem- 
ble se  défier  à  l'excès  des  vues  générales,  et  par 
conséquent  des  innovations.  Non  sans  doute  qnil 
les  trouvAt  mauvaises  en  elles-mêmes;  mais  il 
sentait  une  grande  révohition  qui  se  préparait 
dans  l'ombre ,  et  il  conseillait  aux  ministres,  sur 
lesquels  il  avait  de  l'influence,  toutes  les  mesures 
qui  lui  paraissaient  capables  de  la  coqfurer. 
C'est  peut-être  cette  crainte  d'une  grande  per- 
turbation sociale,  aussi  bien  que  son  intérêt 
personnel,  qui  loi  inspira  un  aveugle  dévouement 
pour  la  prérogative  royale,  et  en  fit  le  courtisan 
de  tous  les  favoris  du  jour,  l'adversaire  de  tous 
les  puissants  de  la  veiDe. 

En  matière  d'économie  politique,  on  ne  trouve 
absolument  rien  dans  les  écrits  du  chancelier 
qui  soit  digne  d'être  relevé  :  il  n'eut  pas  le  plus 
léger  pressentiment  de  cette  science.  A  ses  yeux, 
le  numéraire  est  la  seule  richesse,  et  U  se  pro- 
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nonce  h.iutftmcnt  pour  ce  <|iie  l'on  a  depuis  ap- 
pelé le  système  de  la  balance  du  coiU7nvrcc  : 
système  qui  n'est  au  fond  que  la  négation  de 
vWnnomiepoUtique,  puisque,  niant  tout  rapport 
entre  le  niunéraire  et  les  autres  valeurs ,  il  im- 
plique qu'il  n'y  a  i)as  de  lois  générales  qui  prési- 
dent à  la  production ,  à  la  distribution ,  à  la  con- 
sommation des  richesses,  ou,  cji  d'autres  termes, 
qu'il  n'y  a  pas  de  science  des  richesses.  Du  reste, 
comment  s'étonner  que  Bacon  n'ait  pas  connu  les 
principes  d'une  science  qui  ne  devaient  être 
formulés  qu'un  siècle  après  lui?  Comment  s'é- 
tonner aussi  qutî,  dans  cette  absence  de  toute  in- 
vestigation scientiliiiue  sur  Tludustrie  et  le  com- 
merce, lechanwilier,  dans  son  liistoirede  Henri 
VII f  approuve  les  mesures  funestes  et  arbi- 
traires par  It'S(pielles  ce  prince  avait  interdit  cer- 
taines exportations,  et  fixe  le  prix  de  nombreux 
produits,  ainsi  que  le  salaire  des  ouvriers?  C'est  la 
tendance  naturelle  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
réfléclii  aux  lois  immuables  de  la  richesse,  de 
s'ima;;iner  que  l'intervention  de  l'État  dans  les 
phénomènes  de  la  production  et  de  la  circulation 
industrielles  est  aussi  nécessaire  que  légitime. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  peut-être  dans 
les  (l'uvres  iwlitiques  et  morales  de  Itocon ,  c'est 
l'exposition  méthodique  de  trois  projets  sur  les- 
quels il  revi»Mit  souvent,  et  qui  préoccupent 
vivement  son  esprit. 

Le  ])remier  de  ces  projets ,  tel  qu'il  Texpose 
dans  deux  opuscules  s{)éciaux ,  était  de  fondre 
en  un  seul  code  les  disi>ositions  si  nombreuses 
et  parfois  si  compliquées  de  la  législation  d'Angle- 
terre. Dfux  siècles  avantla  révolution  française, 
lîacon  voulait  réalisej*  pour  son  [)ays  ce  ({u'cUe 
conçut  et  prépara  pour  le  nôtre.  Le  second 
projet  de  Itocon  était  d'engager  les  puissances 
européennes  dans  une  croisade  cx)ntre  l'Orient  ; 
il  l'a  développé  dans  un  traité  spécial  (  Dialogue 
sur  la  (i lierre  sacrée.) ,  qui  parut  en  1622.  Ce 
traité  rapiielle,  en  le  devançant,  le  curieux 
opuscule  de  Leibnitz  sur  la  complète  de  l'Egypte. 

l^n  fait  très-déplorable,  et  ({ui  existe  encore 
aujourd'hui ,  donna  lieu  au  troisième  projet  de 
Uacon.  Le  chancelier  élJiit  fort  préoccupé  de  l'é- 
pari)i]lement  funeste  des  efforts  intellex^tuels 
dans  l'huinanilé ,  et  d(î  cette  espèce  d'anarchie 
du  inon<le  scientifique,  an  sein  de  laquelle  tant 
de  f«>rre  spirituelle  se  dépensai  sans  prolit.  Il 
aurait  voulu  coordonner  tous  les  travaux  dans 
un  vaste  plan  qui  aurait  assuré  un  échange  rapide 
et  fécond  de  toutes  les  <lécouvertes.  Il  consacra 
au  développement  de  c^tte  idée  im  de  ses  ou- 
vrages les  plus  curieux ,  la  Nouvelle  Atlantide, 
Dans  cette  république  imaginaire,  qu'il  doime 
pour  modèle  aux  Ktats  euroi)éens ,  il  plaça  un 
va>t»^  iusfihity  appHé  Socidfé  de  Salomon, 
"  lequel,  dit-il,  est  spécialement  destiné  àl'étude 
"  et  jilaconti^TnplatitMKlesiPUvresdela  Divmité, 
'••  en  un  mut ,  d«'  t«*ute  la  création.  »  l'ne  simple 
indication  ne  suffisait  pas;  Bacon  décrit  en  détail 
le  rendement  de  cette  société,  montre  les  a\ia- 


tages,  énumèrc  les  ressources  dont  elle  jouit,  et 
fait  voir  comment,  par  une  division  rationnelle 
du  travail  scientifique,  elle  arrive  à  une  production 
régulière  et  immense  de  richesses  spirituelles. 
Yoid,  du  reste,  comment  un  des  principaux 
membres  de  la  Société  rend  compte,  dans  la 
Nouvelle  Atlantide,  de  son  organisation  : 

«  Douze  d'entre  nous  sont  chargés, dit-il,  de 
«  voyager  dans  les  pays  étrangers,  mais  sous  les 
«  noms  d'autres  nations;  car  nous  dérobons  avec 
«  soin  à  tontes  les  autres  la  connaissance  de  la 
«  nôtre.  Ils  ont  ordre  de  rapporter,  des  contrées 
«  qu'ils  ont  parcourues,  des  macliines,  des  instm- 
«  ments,  des  échantillons,  des  modèles ,  des  ex- 
«  périences  et  des  observations  de  toute  espèce; 
«  nous  les  appelons  commerçants  de  lumière. 
«  Trois  autres  membres  sont  chargés  de  recueil- 
«  lir  dans  les  livres  les  expériences  utiles  ou  lu- 
«  mineuses  qu'ils  pourront  y  trouver  :  nous 
«  qualifions  ceux-ci  ôe  plagiaires.  Nous  en  avons 
«  trois  autres  pour  extraire  de  tous  les  arts 
<c  mécaniques ,  ainsi  que  des  arts  libéraux ,  des 
n  sciences  même ,  et  de  toutes  ces  pratiquc> 
«  isolées  qui  ne  font  pas  encore  partie  des  arts 
a  proprement  dits,  toutes  les  expérienc^îs  et 
«  les  observations  qui  peuvent  se  rapi)orter  à 
a  notre  but  :  ces  derniers  sont  nos  collecteurs. 
«Trois  autres  encore  s'occupent  k  tenter  de 
«  nouvelles  expériences,  sur  le  choix  dcsquel- 
«  les  nous  nous  en  rapportons  à  eux  ;  ceux-ci 
(c  sont  nos  pionniers  ou  nos  mineurs.  Nous  en 
n  avons  aussi  trois  pour  ranger  dans  des  tables, 
«sous leurs  titres  respectifs,  toutes  les  ex{ié- 
a  rienccs  et  les  observations  faites  ou  recueillies 
«  par  ceux  des  quatre  premières  classes  ;  ce  qui 
ff  facilite  beaucoup  les  opérations  de  l'esprit 
(c  nécessaires  pour  tirer  de  tous  ces  faits  des 
«  conséquences  générales  et  en  extraire  les  prin- 
«  cipes;  nous  quaÛfions  ceux-ci  de  compilateurs, 
A  de  rédacteurs.  Trois  antres  encore ,  chaiigés 
«  d'examiner  toutes  les  exi)ériences ,  de  les 
«  comparer,  soit  entre  elles ,  soit  aux  dlITérents 
((  buts  et  besoins  de  là  vie  humaine,  tâchent  de 
«  les  appliquer  à  l'utilité  des  autres  hommes, 
n  soit  pour  améliorer  leur  condition ,  soit  ponr 
«  <louner  de  nouvelles  lumières  aux  savants , 
«(  lumières  destinées  à  diriger  la  pratique  et  à 
((  faciliter  la  découverte  des  censés  ;  à  donner 
«  une  base  aux  prédictions  et  autres  genres  de 
«  conjectures;  enfm,  à  acquérir  la  connaissance 
«  des  particules,  des  forces  et  des  mouTemeoli 
«  les  plus  intimes  des  corps  :  nous  donnons  à 
«  ceux-ci  le  titre  à'évergétes  ou  de  bienfailenn. 
K  Cela  posé,  et  après  plusieurs  assemblées  gâaé- 
n  raies ,  destinées  à  examiner  tous  ces  faiti  et 
<t  à  se  consulter  réciproquement,  trois  i 
<i  tâchent  d'imaginer  d'autres  expéri 
<i  lumineuses ,  plus  décisives  :  nous  n  i 

n  ces  tmis  derniers  le  nom  de  lampes. 
«  avons  encore  trois  \)ou\'  examiner  les  camo- 
«  riences  de  ce  dernier  gt*nre;    et  ils  doif 
t  ensuite  nous  en  communiquer  tous  les  lésaibu» 
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«  dans  DOS  assemblées  :  nous  les  appelons  les 
«  greffiers.  Enfin,  il  en  est  qui,  après  aToir  con- 
«  sidéré  toutes  les  obserrations  faites  par  \A 
N  précédents,  cherchent  les  rapports  de  toutes 
«  ces  vérités,  et  tâchent  d*en  tirer  des  coosé- 
«  quences  générales  :  nous  appelons  ces  derniers 
«  interprèles  de  la  nature.  Nous  aTons  aussi, 
<t  comme  vous  le  pouvez  penser,  des  novices 
«  ou  élèves  pour  perpétuer  notre  ordre ,  qui , 
«  sans  cette  précaution ,  s'éteindrait  bientôt.  » 
Il  y  a  sans  doute  dans  les  détails  de  cette 
organisation  bien  des  singularités  qui  provo- 
quent un  sourire  involontaire.  Mais  qui  ne  voit 
que  le  mal  auquel  elle  était  destinée  à  porter 
remède,  existe  trop  réellement  ?  et  qui  pourrait 
dire  qu'un  jour  il  n'y  aura  pas,  entre  tous  les 
hommes  qui  travaillent  de  l'esprit,  une  vaste  et 
féconde  association? 

n.  Ouvrages  philosophiques  de  Bacon.  — 
Nous  comprenons  sous  ce  titre  li^la  grande  Mes- 
tauraiion  des  sciences,  dont  le  Nouvel  Organe 
n'est  qu'une  partie;  —  7^  la  Production  virile 
du  siècle;  —  3"  les  Pensées  et  Vues  sur  IHn- 
terprétation  de  la  nature  ;  — 4*  te  RéJutatUm 
des  systèmes  philosophiques.  Ces  Bivers  ou- 
vrages ont  eu  la  fortune  la  plus  diverse:  eomms 
exclusivement,  au  dix-septième  siècle,  par  les 
hommes  les  plus  éminents.  Os  furent,  an  dix- 
huitième,  l'objet  d'un  culte  presque  universel; 
c'est  alors  que  le  chancelier  fût  surnommé  le 
rénovateur  des  sciences,  regardé  conune  le  père 
de  cette  philosophie  nouvelle  à  laquelle  on 
devait  les  immortelles  découvertes  de  Newton, 
n  semble  que  de  nos  jours  la  gloire  de  Bacon 
ait  un  peu  décliné.  Il  s'est  même  trouvé  un 
grand  écrivain  qui  a  risqué  contre  le  philosophe 
du  seizième  siècle  un  pamphlet  comme  lui  seul 
sait  les  faire,  plein  de  paradoxes  el  de  sagesse, 
d'idées  justes  et  de  saillies  plus  que  singulières, 
production  indéfinissable  qui  irrite  à  la  fois  et 
attache  invinciblement  le  lecteur  impartial ,  et 
où  il  ne  se  rencontre  pas  une  phrase,  pas  un 
mot  qui  ne  renferme  ou  une  théorie  sorpraante 
de  profondeur,  on  une  contre-vérité  plus  sur- 
prenante encore  par  son  audace  imperturbable 
à  braver  le  bon  sens.  On  devine  que  nous  vou- 
lons parler  de  M.  de  Maistre  ^  de  son  livre 
posthume,  Y  Examen  de  la  Philosophie  de 
Bacon. 

Au  milieu  detuitd'apprédatioMCODtradictoires, 
où  est  la  vérité  ?  Faut-il  croire  avec  les  encyclo- 
pédistes que  la  philosophie  et  la  science  actuelles 
(  c'est-à-dire  la  civilisation  moderne)  remontent 
à  Bacon  ?  Faut-il  dire  avec  de  Blaistre,  et  l'école 
qui  depuis  quelques  années  s'évertue  à  exagérer 
ses  exagérations ,  que  Bacon  n'a  été  exalté  par 
les  encyclopédistes  que  parce  qu'il  fut  le  pré- 
curseur de  Locke,  le  saint  Jean-Baptiste  du  sen- 
sualisme ,  et  que,  du  reste,  il  n'a  rien  inventé , 
rien  éclairé,  rien  lait,  en  un  mot,  pour  le  pro- 
grès des  sciences? 
Pour  résoudre  ce  problème ,  qui  a  un  intérêt 
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historique  incontestable,  c'est-è-dire  pour  dé- 
terminer quelle  a  été  la  part  de  Bacon  dans  la 
grande  révohition  intellectuelle  d'où  est  sortie  la 
pensée  moderne,  il  fiant  rendre  compte  de  l'état 
du  seizième  siècle,  et  savoir  à  quelles  con- 
ditions le  génie  d'un  homme  pouvait  accomplir 
cette  révolution. 

Il  y  avait  longtemps  déjà ,  lorsque  Bacon  pa- 
rut, que  la  philosophie  d'Aristote  et  les  procé- 
dés scientifiques  dont  elle  est  l'origine  avaient 
été  attaqués  dans  leur  radicale  impuissance^ 
Cependant  l'antique  édifice  de  la  métaphysique 
et  de  la  science  du  moyen  âge  se  soutenait 
encore,  soit  par  sa  propre  masse,  soit  parce  que 
le  goire  humain  n'aime  pas  à  se  sentir  dans  le 
vide,  et  qu'en  face  des  vidUes  doctrines  com- 
promises ,  mais  debout ,  il  ne  trouvait  que  des 
théories  plus  jeunes  à  la  vérité ,  mais  plus  com- 
promises encore,  et  surtout  plus  comprom^tan- 
tes.  n  résultait  même  de  cette  absence  coQq>lète 
de  doctrines  fixes ,  raisonnables ,  logiques ,  dans 
le  camp  des  novateurs,  que ,  tout  en  sentant  les 
vices  des  méthodes  reçues,  ils  étaient  loin  d'avoir 
unenotion  exacte.  Us  parlaient  beaucoup  d'expé- 
rience ,  mais  ils  ne  savaient  pas  élever  l'expé- 
rience à  la  dignité  d'une  méthode  régulière  ou 
d'un  art.  Quel  obstacle  empêchait  donc  ces 
ardents  et  vigoureux  génies,  qui  ont  fait  tanide 
découvertes,  de  constituer,  d'organiser  scienti- 
fiquement cette  interprétation  de  la  nature, 
d'après  les  faits  ,  dont  ils  entrevoyaient  la  puis- 
sance et  la  nécessité?  Ce  qui  les  arrêtait  dans  la 
voie  féconde  sur  le  bord  de  laquelle  ils  étaient 
placés ,  c'est  que  les  principes  métaphysiques 
qui  devaient  servir  de  point  de  départ  anx  mé- 
thodes nouvelles  comme  anx  nouvelles  décou- 
vertes n'étaient  pas  encore  édaircis  pour  la 
pensée  humahie. 

En  général,  on  fiBut  une  trop  large  part  à  Bacon 
dans  la  crise  intellectuelle  du  seizième  siècte. 
Comme  les  métaphysiciens  du  moyen  âge,  il  re- 
connaît les  quatreespèces  de  causes.  Comme  eux 
encore  il  adinetque  detontes  ces  causes  la  cause 
formelle  est  la  principale,  sinon  la  seule  dont  la 
science  se  doive préoccoper  :  «  Quanta  la  cause 
«  finale ,  dit-il,  tant  s'en  fhnt  qn'fl  soit  utile  de 
«  la  considérer  fréquemment  dans  les  sciences; 
«  que  c'est  cette  considération  même  qui  les  ait 
a  plus  sophistiquées...  Quant  aux  causes  maté- 
«  rielles  et  efficientes,  ce  sont  toutes  notions  pen 
«  approfondies,  tout  à  fait  superficielles,  at  in- 
«  suffisantes  pour  parvenhr  ànne  sdence  réelle... 
«  Mais  s'il  existe  un  mortel  qui  connaisse  les 
«  formes,  c'est  cethomme  seul  qui  peut  se  flatter 
«  d'embrasser  les  lois  générales  de  la  nature,  et 
«  de  la  voir  parfUtement  une,  même  dans  les 
«  matières  les  plus  dissemblables.  » 

Il  ne  faudrait  pas  crohre  néanmohis  que  Bacon 
en  soit  purement  et  sûnplement  revenu  aux 
théories  du  treizième  siècle.  Ces  théories,  d<yà 
ébranlées  par  Duns  Scott,  étaient  singulièrement 
discréditées  depuis  Oduun ,  et  surtout  depuis 


1)9 


BACON 


ICO 


nonce  h.iiitomont  imur  ce  t\ï\Q  l'on  a  depuis  ap- 
pelé le  systhnp  de  la  hahnice  du  commerce  : 
système  <iui  n'est  au  fond  que  la  néiuition  de 
vWnrwmie politiqiie,  puisque,  niant  tout  rapport 
eiitriî  le  numéniirc  et  les  autres  valeurs ,  il  im- 
plique (ïu'il  n'y  a  jmis  de  lois  générales  qui  prési- 
dent à  la  production ,  à  la  distribution ,  à  la  con- 
sommation <ie.s  richesses,  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'il  n'y  a  pas  de  science  des  richesses.  Du  reste, 
comment  s'étonner  que  Bacon  n'ait  pas  connu  les 
princiiHîs  d'une  science  qui  ne  devaient  être 
formulés  qu'un  siècle  après  lui  ?  Comment  s'é- 
tonner aussi  (jue,  dans  cette  absence  de  toute  in- 
vestijçation  scientilique  sur  l'industrie  et  le  com- 
merce, lechanci'lier,  dans  sonHistoirede  Henri 
VII,  approuve  les  mesuns  funestes  et  arbi- 
traires par  Ies(iuelles  ce  prince  avait  interdit  cer- 
taines exportations,  et  fixé  le  prix  de  nombreux 
produits,  ainsi  (pie  le  salaire  des  ouvriers?  C'est  la 
tendance;  natunlle  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
réfléchi  au\  lois  immuables  de  la  richesse,  de 
s'ima<Jner  ({ue  l'inten'cntion  de  l'État  dans  les 
phénomènes  de  la  pnMluction  et  de  la  circulation 
industrielles  est  aussi  nécessaire  que  léf^tiroc. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  peut-être  dans 
les  «l'uvres  |K)litiques  et  morales  de  Racon ,  c'est 
rex])Osition  métlKMlique  de  trois  projets  sur  Ics- 
qut^ls  il  revi»*nt  souvent,  et  qui  préoccupent 
vivement  son  esprit. 

Le  premier  de  ces  projets ,  tel  qu'il  l'expose 
dans  deux  oi)iis<Miles  s{)éciaux  ,  était  de  fondre 
en  un  seul  co<le  les  disfmsitions  si  nombreuses 
et  parf(»is  si  CA)inpliquées  de  la  législation  d'Angle- 
terre. Deux  siècles  avant  la  révolution  française, 
lîacon  voulait  r«';aliser  pour  son  pays  ce  qu'elle 
conçut  et  préi»ara  iMxir  le  nôtre.  Le  second 
projet  de  Hacon  était  d'engager  les  puissances 
européi'nni^  dans  une  croisade  contre  l'Orient  ; 
il  l'a  rléveloppé  dans  un  traité  siM-cial  (  Dialogue 
sur  1(1  (fucrre  sacrée),  qui  parut  en  1622.  Ce 
traiti^  rappelle,  en  le  devanrant,  le  curieux 
opuscule  d(^  Leihnitz  sur  la  conquête  de  l'Egypte. 

In  t'ait  très-d4')ih)rable,  et  ({ui  existe  encore 
aujourd'hui ,  doima  lieu  au  troisième  projet  de 
liacon.  Le  chancelier  étiùt  fort  préoccu|>é  de  l'é- 
par|)i]lement  funeste  des  efforts  intellectuels 
dans  l'humaniliî ,  et  de  cette  es|>èce  d'anarchie 
du  mond«'  scient  ificpie,  an  sein  de  laquelle  tant 
de  force  spirituelle  se  déi)ens«î  sans  profit.  Il 
aurait  voulu  coordonner  tous  les  travaux  dans 
un  vaste  [)lan  qui  aurait  assuré  un  échange  rapide 
et  fécond  de  tout<^  les  découvertes.  Il  consaci'a 
au  développement  de  cette  idée  im  de  ses  ou- 
vrages les  plus  curieux ,  la  Nouvelle  Allantide. 
Dans  cette  républicfue  imaginaire,  qu'il  donne 
p(»ur  modèle  aux  Ktats  euro|H*ens ,  il  plaça  un 
va^îe  instthit ,  appHé  Soci(fhi  de  Salomotty 
'■  lequel,  dit-il,  est  s|>écialement  destiné  îi l'étude 
"  et  à  la  contemplation  des  iruvres  de  la  Divinité, 
«  vn  un  mot ,  de  ti'ute  la  création.  »  Ine  simple 
indictition  ne  suflisait  pas;  l>acon  décrit  en  détail 
le  règlement  de  cette  société,  montre  les  avan- 


tages, énumèrc  les  ressources  dont  elle  jouit,  et 
fait  voir  comment,  \\ai  une  division  rationnelle 
du  travail  scientifique,  elle  arrive  à  une  production 
régulière  et  immense  do  richesses  spirituelles. 
Void,  du  reste,  comment  un  des  principaux 
membres  de  la  Société  rend  compte,  dans  la 
Nouvelle  Atlantide,  de  son  organisation  : 

«  Douze  d'entre  nous  sont  chargés, dit- il,  de 
«  voyager  dans  les  pays  étrangers,  mais  sous  les 
«  noms  d'autres  nations;  car  nous  dérobons  avec 
«  soin  à  toutes  les  autres  la  connaissance  de  la 
«  nôtre.  Ils  ont  ordre  de  rapporter,  des  contrées 
«  qu'ils  ont  parcourues,  des  macliim^s,  des  instru- 
«  ments,  des  échantillons,  des  modèles ,  des  ex- 
«  périenccs  et  des  observations  de  touU^  espèce; 
«  nous  les  ap|)c1on8  commerçants  de  lumière. 
n  Trois  autres  membres  sont  cliargés  de  recueil- 
«  lir  dans  les  livres  les  expériences  utiles  ou  lu- 
«  mineuses  qu'ils  pourront  y  trouver  :  nous 
«  qualifions  ceux-ci  où  plagiaires.  Nous  en  avons 
«  trois  autres  pour  extraire  de  tous  les  arts 
n  mécaniques ,  ainsi  que  des  arts  libéraux ,  des 
(c  sciences  même ,  et  de  toutes  ces  prati<j[ue>. 
«  isolées  qui  ne  font  pas  encore  partie  des  arts 
«  proprement  dits ,  toutes  les  expériences  et 
a  les  observations  qui  peuvent  se  rapporter  à 
R  notre  but  :  ces  derniers  sont  nos  collecteurs. 
a  Trois  autres  encore  s'occupent  à  tenter  de 
«  nouvelles  expériences,  sur  le  choix  dcsqud- 
«  les  nous  nous  en  rapportons  à  eux  ;  ceux-ci 
«  sont  nos  pionniers  ou  nos  mineurs.  Nous  eo 
a  avons  aussi  trois  pour  ranger  dans  des  tables, 
«  sous  leurs  titres  respectifs,  toutes  les  c\|)é- 
R  riences  et  les  observations  faites  ou  recueillies 
a  par  ceux  des  quatre  premières  classes  ;  ce  qui 
ff  facilite  beaucoup  les  opérations  <lfi  Tespril 
a  nécessaires  pour  tirer  de  tous  ces  faits  des 
«  conséquences  générales  et  en  extraire  les  prin- 
a  cipes;  nous  qualifions  ceux-ci  de  compilateurs, 
n  de  rédacteurs.  Trois  autres  encore ,  chai^ 
«  d'examiner  toutes  les  ex|)ériences ,  de  les 
a  comparer,  soit  entre  elles ,  soit  aux  dilTérents 
«  buts  et  besoins  de  la  vie  humaine ,  tâchent  de 
a  les  appliquer  à  l'utilité  des  autres  hommes, 
n  soit  pour  améliorer  leur  condition ,  soit  pour 
«  donner  de  nouvelles  lumières  aux  saTants, 
«  lumièi'cs  destinées  à  diriger  It  pratique  et  ï 
«  faciliter  la  découverte  des  causes  ;  à  donner 
a  une  base  aux  prédictions  et  autres  genres  de 
«  conjectures;  enfin,  à  acquérir  la  oonnaissaiioe 
(c  des  particules,  des  forces  et  des  mouTemenls 
n  les  plus  intimes  des  corps  :  nous  donnoBS  à 
a  ceux-ci  le  titre  à'à)ergètes  ou  de  bienlUtam. 
<c  Cela  posé,  et  après  plusieurs  assemblées  géoé- 
n  raies ,  destinées  h  examiner  tous  ces  foSa  et 
n  à  se  consulter  réciproquement,  trois  memlm 
«  tâchent  d'imaginer  d'autres  expériences  plM 
R  lumineuses ,  plus  décisives  :  nous  donnons  à 
«  ces  trois  derniers  le  nom  de  lampes.  Nom 
«t  avons  encore  tiois  pour  examiner  les 
a  riences  de  ce  dernier  genr«;  cl  ils  d 
«  ensuite  ::ous  en  communiquer  tous  les 
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<i  dans  DOS  assemblées  :  noos  les  appelons  les 
«  greffiers.  Enfin,  il  en  est  qui,  après  avoir  coo- 
«  sidéré  toutes  les  obserrations  faites  par  là 
K  précédents,  cherchent  les  ra{q[K»rt8  de  toutes 
«  ces  vérités ,  et  tâche&t  d*en  tirer  des  consé- 
«  quences  générales  :  nous  aj^omi  ces  derniers 
«  interprètes  de  la  nature.  Mous  avons  aussi, 
n  comme  vous  le  pouvez  penser,  des  novices 
«  ou  élèves  pour  perpétuer  notre  ordre ,  qui , 
«  sans  cette  précaution ,  s'éteindrait  bîeotât.  » 

Il  y  a  sans  doute  dans  les  détails  de  cette 
organisation  bien  des  singularités  qui  provo- 
quent un  sourire  involontaire.  Mais  qui  ne  voit 
que  le  mal  auquel  elle  était  destinée  à  porter 
remède,  existe  trop  réellement  ?  et  qui  pourrait 
dire  qu'un  jour  il  n'y  aura  pas ,  entre  tous  les 
hommes  qui  travaillent  de  l'esprit,  une  vaste  et 
féconde  association  ? 

n.  Ouvrages  philosophiques  de  Bacon.  — 
Nous  comprenons  sous  ce  titre  :i^la grande  Ses- 
tauration  des  sciences,  dont  le  Nouvel  Organe 
n'est  qu'une  partie;  —  Via  Production wrile 
du  sùcle;  —  3*  les  Pensées  et  Vues  sur  Vin- 
terprétation  de  la  nature  ;—^*  la  Réfutation 
des  systèmes  philosophiques.  Ces  divers  ou- 
vrages ont  eu  la  fortune  la  plus  diverse:  oomius 
exclusivement,  au  dix-septième  siècle,  par  les 
hommes  les  pins  éminents,  ils  furent,  an  dix- 
huitième,  l'objet  d'un  culte  presque  universel; 
c'est  alors  que  le  chancelier  Ait  surnommé  le 
rénovateur  des  sciences,  regardé  comme  le  père 
de  cette  philosophie  nouvelle  à  laquelle  on 
devait  les  immortelles  découvertes  de  Newton, 
n  semble  que  de  nos  jours  la  gloire  de  Bacon 
ait  un  peu  décliné.  Il  s'est  même  trouvé  un 
grand  écrivain  qui  a  risqué  contre  le  philosophe 
du  seizième  siècle  un  pamphlet  comme  lui  seul 
sait  les  faire,  plein  de  paradoxes  el  de  sagesse, 
d'idées  justes  et  de  saillies  plus  que  singulières, 
production  indéfinissable  qui  irrite  à  la  fois  et 
attache  invinciblement  le  lecteur  impartial ,  et 
où  il  ne  se  rencontre  pas  une  phrase ,  pas  un 
mot  qui  ne  renferme  on  une  théorie  sorprcBante 
de  profondeur,  ou  une  contre-vérité  phis  sur- 
prenante encore  par  son  audace  imperturbable 
à  braver  le  bon  sens.  On  devine  que  nous  vou- 
lons parler  de  M.  de  Maistre  ^  de  son  livre 
posthume,  V Examen  de  la  Philosophie  de 
hacon. 

Ao  milica  detuitd'apprédatioDSContradtctoires, 
où  est  la  vérité  ?  Faut-il  croire  avec  les  encyclo- 
pédistes que  la  philosophie  et  la  science  actuelles 
(  c'estrà-dire  la  civilisation  moderne)  remontent 
à  Bacon  ?  Faut-il  dire  avec  de  Maistre,  et  l'école 
qui  depuis  quel(pies  années  s'évertue  à  exagérer 
ses  exagérations ,  que  Bacon  n'a  été  exalté  par 
les  encyclopédistes  que  parce  qu'il  fut  le  pré- 
curseur de  Locke,  le  saint  Jean-Baptiste  du  sen- 
sualisme ,  et  que,  du  reste,  il  n'a  rien  inventé , 
rien  éclairé,  rien  fait,  en  un  mot,  pour  le  pro- 
grès des  sciences? 

i*our  résoudre  ce  problème ,  qui  a  un  intérêt 


historique  incontestable,  c'est^-dire  pour  dé- 
terminer quelle  a  été  la  part  de  Bacon  dans  la 
grande  révohition  intellectuelle  d'où  est  sortie  la 
pensée  moderne,  il  faut  rendre  compte  de  l'état 
du  seizième  siècle,  et  savoir  à  quelles  con- 
ditions le  génie  d'un  homme  pouvait  accomplir 
cette  révolution. 

Il  y  avait  longtemps  déjà ,  lorsque  Bacon  pa- 
rut, que  la  philosophie  d'Aristote  et  les  procé- 
dés scientifiques  dont  elle  est  l'origine  avaient 
été  attaqués  dans  leur  radicale  impuissance. 
Cependant  l'antique  édifice  de  la  métaphysique 
et  de  hi  science  du  moyen  âge  se  soutenait 
encore,  soit  par  sa  propre  masse,  soit  parce  que 
le  genre  humain  n'aime  pas  à  se  sentir  dans  le 
vide,  et  qu'en  face  des  vieilles  doctrines  com- 
promises, mais  debout,  il  ne  trouvait  que  des 
théories  plus  jeunes  à  la  vérité ,  mais  plus  com- 
prumises  encore ,  et  surtout  plus  compromettan- 
tes, n  résultait  même  de  cette  absence  complète 
de  doctrines  fixes ,  raisonnables ,  logiques ,  dans 
le  camp  des  novateurs,  que ,  tout  en  sentant  les 
vices  des  méthodes  reçues,  ils  étaient  loin  d'avdr 
unenotion  exacte.  Os  parlaient  beaucoup  d'expé- 
rience ,  mais  ils  ne  savaient  pas  élever  l'expé- 
rience à  la  dignité  d'une  méthode  régulière  ou 
d'un  art.  Quel  obstacle  empêchait  donc  ces 
ardents  et  vigoureux  génies,  qui  ont  fait  tantde 
découvertes,  de  constituer,  d'organiser  sdentir 
fiqnement  cette  interprétatîoa  de  la  nature, 
d'après  les  foits  ,  dont  Us  entrevoyaient  la  puis- 
sance et  la  nécessité?  Ce  qui  les  arrêtait  dans  la 
voie  féconde  sur  le  bord  de  laquelle  ils  étaient 
placés ,  c'est  que  les  principes  métaphysiques 
qui  devaient  servûr  de  point  de  départ  aux  mé- 
thodes nouvelles  comme  aux  nouvelles  décou- 
vertes n'étaient  pas  encore  édaircis  pour  la 
pensée  humaine. 

Engénéralyonfkitunetrop  large  part  à  Bacon 
dans  la  crise  hiteUectuelte  du  seiiîènie  siècle. 
Comme  les  métaphysiciens  da  moyen  Age,  il  re- 
connaît les  quatreespèces  de  causes.  Comme  eox 
encore  il  ad^etque  detoutes  ces  causes  la  cause 
formelle  est  la  principale,  sinon  la  seule  dont  la 
science  se  doive préoccoper  :  «  Quanta  la  cause 
«  finale ,  dit-il,  tant  s'en  fhot  qu'A  soit  utile  de 
«  la  considérer  fréquemment  dans  les  sciences; 
«  que  c'est  cette  considération  même  qui  les  a  la 
«  plus  sophistiquées...  Quant  aux  causes  maté- 
«  rielles  et  efficientes,  ce  sont  toutes  notions  pea 
«  approfondies,  tout  à  dit  superficielles^  ci  in- 
a  suffisantes  pour  parvenir  à  une  science  réelle... 
«  Mais  s'il  existe  un  mortel  (pii  connaisse  les 
«  formes,  c'est  cethomme  seul  qui  peut  se  flatter 
(c  d'embrasser  les  lois  générales  de  la  nature,  et 
«  de  la  voû-  parfiiiteoient  une,  même  dans  les 
<  matières  les  plus  dissemblables.  » 

Il  ne  faudrait  pas  croire  néanmoins  que  Bacon 
en  soit  purement  et  simplement  revenu  aux 
théorios  du  treizième  siècle.  Ces  théories,  d^ 
ébranlées  par  Duns  Scott,  étaient  singulièrement 
discréditées  depuis  Ockam,  et  surtout  depuis 
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non(W  h.iiit'^nîont  pour  ce  <;iU'  l'on  a  depuis  aj)- 
pi'lé  le  système  de  la  bahmce  du  commerce: 
système  qui  n'est  au  fond  (lue  la  néi^ilion  de 
VCinnomu'politiquCt  puisque, niant  tuutrappovt 
entnî  le  nuin^'irairc  et  les  autres  valeurs ,  il  im- 
plique <ïu'il  n'y  a  |>îis  <le,  lois  générales  qui  prési- 
dent à  la  production ,  à  la  <listribution ,  à  la  con- 
sommation des  richesses,  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'il  n'y  a  pas  de  science  d»'s  richesses.  Du  reste, 
comment  s'étonner  (|ue  Bac4)n  n'ait  pas  connu  les 
principes  d'une  science  qui  ne  devaient  ôtre 
formulés  qu'un  biiîcle  après  lui?  Comment  s'é- 
tonner aussi  que,  «lans  cette  absence  de  toute  in- 
vestifiatio»  scientiiiipie  sur  rinduslrie  et  le  com- 
merce, h'thanci'iier,  dans  mmliistoh'ede  Henri 
17/,  a[)|)n)uve  les  mesures  funestes  et  arbi- 
traires par  lesquelles  ce  princxî  avait  interdit  cer- 
taines (exportations,  et  li\é  le  prix  de  nombreux 
prcKluits,  ainsi  (pie  le  salaire  des  ouvriers?  C'est  la 
tendance  naturelle  de  tous  ceux  (jui  n'ont  pas 
relléelii  au\  lois  imnmables  de  la  richesse,  de 
s'ima^ner  (|ue  l'intervention  de  l'Ktat  dans  les 
phénonièneh  de  la  iiroduction  et  de  la  circulation 
industrielles  est  aussi  nécessaii-e  que  légitime. 

Ce  (piil  y  a  d»î  plus  curieux  peut-être  dans 
les  (i*u\res  |H)litiques  et  morales  (le  Bacon ,  c'est 
l'exposition  métlnMii(pie  de  trois  projets  sur  les- 
(juiels  il  re\i»nt  souvent,  et  qui  préoccupent 
vivement  son  esprit. 

Le  pn»mier  de,  ces  projets ,  tel  qu'il  l'expose 
dans  deux  oimscules  spéciaux  ,  était  de  fondre 
en  un  stnd  code,  les  dis{H)sitions  si  nombreuses 
«*t  parfois  si  compli(p]ées  de  la  législation  d'Angle- 
terre. Deux  si(\;les  avant  la  révolution  française, 
lîaeon  voulait  n'alisiT  pour  son  pays  ce  ({u'clle 
c^Hifut  et  pn'para  pour  le  nôtre.  Le  second 
I>roJet  de  I>ac^)n  étiiit  d'engager  les  puissances 
européenne**  dans  une  croisîide  contre  l'Orient  ; 
il  l'a  développé  dans  un  traité  sjiécial  (  f)iahfjue 
sur  ht  ijiivrre  sacrée),  qui  parut  en  1022.  Ce 
trait»'  rappelle,  «mi  le  dcranrant,  le  curieux 
opuscule  de  L(Mbnit7.  sur  la  con(|u(^te  de  l'Egypte. 

l'ii  fait  tres-deplorable,  et  (|ui  existt^  encore 
aujourd'hui ,  doima  lieu  «lu  troisième  projet  de 
lia('<m.  Le  clLiiuelier  était  fort  préoccu|H'  (le  l'é- 
j>aq)illeuient  lnii(*ste  des  efforts  intellectuels 
dans  riiunianil'.- ,  et  île  cette  espèce  d'anarchie 
du  monde  scientilitpie,  aii  sein  de  laquelle  tant 
de  force  s|»irituelle  se  dépens(;  sans  protit.  Il 
aurait  voulu  coordonner  tous  les  travaux  dans 
im  vaste  î»l;in  f|ui  aurait  assuré  un  ("chiuige  rapide 
et  fé-eond  de  t(mtes  les  découvertes.  Il  consacra 
au  d(*veIoppement  de  cette  idétî  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  curieux ,  la  IS'ouvclle  Atlantide. 
Dans  cette  républiipK^  imaginaire,  qu'il  donne 
pour  mod('le  aux  Ktats  europ(*ens,  il  pla^a  un 
va<le  hiS'tihit  ^  appelé  Soci(*té  de  Salomon, 
'■  lequel,  dit-i',  e^t  spécialement  destiné  àTiHude 
'  et  alacont.'îui'l.'itMmdesd'Uvresdela  Divinité, 
«  en  \\\\  mot,  de  te'îte  l.i  cnnition.  «»  l'ne  simple 
i:i<Iication  nesultîsait  pas;  l'acon décrit  en  détail 
!»'  W'^l.-ment  de  cette  sociéti',  laonlre  les  a^.  n- 


tagcs,  énumère  les  ressources  dont  elle  jouit,  et 
fait  voir  comment,  iKir  une  division  rationDeile 
du  trayail  scientifique,  elle  arrive  à  une  production 
régulière  et  immense  de  richesses  spirituelles. 
Voici,  du  i-este,  comment  un  des  principaux 
membres  de  la  Société  rend  compte,  dans  la 
Kouvelle  Atlantide,  de  son  organisation  : 

«  Douze  d'entre  nous  sont  cliargés,  dit-il,  de 
«  voyager  dans  les  pays  étrangers,  mais  sous  les 
«  nomsd'autnis  nations;  car  nous  dérobons  avec 
«  soin  à  toutes  les  autres  la  connaissance  de  la 
(c  nôtre.  Ils  ont  ordre  de  rapporter,  des  contrées 
((  qu'ils  ont  parcourues,  des  macliint»,  des  instrn- 
«  mentSy  des  échantillons,  des  modèles ,  des  ex- 
«  périences  et  des  observations  de  toute  espèce; 
«  nous  les  apitelons  commerçants  de  hnnïcre. 
«  Trois  autres  membres  sont  ctiargés  d«^  n«ueil- 
n  lir  dans  les  livres  les  expériences  utiles  ou  lu- 
«  mineuses  qu'ils  pourront  y  trouver  :  no»^ 
«  qualifionsceux-ci  ùe  plagiaires.  Nous  en  avons 
«  trois  autres  inmr  extraire  de  tous  les  arts 
n  mécaniques ,  ainsi  que  des  arts  libéraux ,  des 
(c  sciences  môme ,  et  de  toutes  ces  prati(IUC^ 
n  isolées  qui  ne  font  pas  encore  iiartie  des  arts 
«  proprement  dits,  toutes  les  expériences  et 
«  les  observations  qui  i>euvent  se  rapportei'  à 
n  notre  but  :  ces  derniers  sont  nos  collecteurs. 
«Trois  autres  encore  s'occufient  à  tenter  de 
«  nouvelles  expiiriences ,  sur  le  choix  desquel- 
n  les  nous  nous  en  rapportons  à  eux  ;  ceux-ci 
«  sont  nos  pionniers  ou  nos  mineurs.  ?iuus  en 
«  avons  aussi  trois  pour  ranger  dans  des  tahlt>s, 
«  sous  leurs  titres  respectifs,  foutes  les  e\pe- 
n  riences  et  les  observations  faites  ou  rocueilIlL'» 
a  par  ceux  des  ({uatre  premières  classes  ;  ce  qui 
a  facilite  beaucoup  les  opérations  de,  re>prit 
«  nécessaires  pour  tirer  de  tous  ces  faits  dos 
«  consé(iuences  générales  et  en  extraire  les  pria- 
«  cipes;  nous  qualifions  ceux-ci  de  compilateurs, 
n  de  rédacteurs.  Trois  autres  encore ,  chargés 
«  d'examiner  toutes  les  cx|)ériences ,  de  les 
«  comparer,  soit  entre  elles ,  soit  aux  différents 
«  buts  et  besoins  de  la  vie  humaine ,  tâchent  de 
«  les  appliquer  à  l'utilité  des  autres  hommes, 
n  soit  pour  améliorer  leur  condition ,  soit  pour 
«  donner  de  nouvelles  lumières  aux  savauits, 
«  lumières  destinées  à  diriger  la  pratique  et  i 
a  faciliter  la  découverte  des  causes  ;  à  donner 
«  une  base  aux  prédictions  et  autres  genres  de 
«  conjectures  ;  enfin,  à  acquérir  la  oonuaissaDoe 
«  des  particules,  des  forces  et  des  mouTonenti 
n  les  plus  intimes  des  corps  :  nous  donnoos  à 
a  ceux-ci  le  titre  d'évcrgètes  ou  de  bienraiteiin. 
(t  Cela  iH)S('>,  et  après  plusieurs  assemblées  géni- 
R  raies ,  destinées  à  examiner  tous  ces  faits  d  ' 
«  à  se  consulter  réciproquement,  trois  roemfani 
«<  lâchent  d'imaginer  d'autres  expériences  plof 
«  lumineuses ,  plus  décisives  :  nous  donnoBl  à 
A  ces  trois  derniers  le  nom  de  lampes.  Koui 
»  avons  encore  trois  pour  examiner  les 
«  riences  de  ce  dernier  genn*;  cl  ils  doit» 
'■'  ensuite  nous  on  comniuniquer  tous  les 
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•(  dans  DOS  assemblées  :  noas  les  appdons  les 
A  greffiers.  Enfin,  il  en  est  qui,  après  avoir  con- 
«  sidéré  toutes  les  obsenrations  faites  par  )A 
«  précédents  y  cherchent  les  rapports  de  toutes 
«  ces  vérités,  et  tâchent  d'en  tir^  des  coosé- 
«  quences  générales  :  nous  aj^ons  ces  derniers 
«  interprètes  de  la  nature.  Nous  avons  aussi, 
«  comme  vous  le  pouvez  penser,  des  novices 
«  ou  élèves  pour  perpétuer  notre  ordre ,  qui , 
a  sans  cette  précaution ,  s'éteindrait  bientôt.  » 

Il  y  a  sans  doute  dans  les  détails  de  cette 
organisation  bien  des  singularités  qui  provo- 
quent un  sourire  involontaire.  Mais  qui  ne  voit 
que  le  mal  auquel  elle  était  destinée  à  porter 
remède,  existe  trop  réellement  ?  et  qui  pourrait 
dire  qu'un  jour  il  n'y  aura  pas ,  entre  tous  les 
hommes  qui  travaillent  de  l'esprit,  une  vaste  et 
féconde  association? 

n.  Ouvrages  philosophiques  de  Bacon,  — 
Nous  comprenons  sous  ce  titre  -A^la  grande  Res- 
tauration des  sciences,  dont  le  Nouvel  Organe 
n'est  qu'une  partie;  —  2°  la  Production  virile 
du  siècle;  —  3*  les  Pensées  et  Vues  sur  Vin- 
terprétation  de  la  nature  ;  — V"  la  Réfutation 
des  systèmes  philosophiques.  Ces  Hivers  ou- 
vrages ont  eu  la  fortune  la  plus  diverse:  comnis 
exclusivement,  au  dix-septième  siècle,  par  les 
hommes  les  plus  éminents,  ils  furent,  an  dix- 
huitième  ,  l'objet  d'un  culte  presque  universel  ; 
c'est  alors  que  le  chancelier  fût  surnommé  le 
réîwvateur  des  sciences,  regardé  comme  te  père 
de  cette  philosophie  nouvelle  à  laqueUe  on 
devait  les  immortelles  découvertes  de  Newton. 
Il  semble  que  de  nos  jours  la  gloire  de  Bacon 
ait  un  peu  décliné.  Il  s'est  même  trouvé  un 
grand  écrivain  qui  a  risqué  contre  le  philosophe 
du  seizième  siècle  un  pamphlet  comme  lui  seul 
sait  les  faire,  plein  de  paradoxes  et  de  sagesse, 
d'idées  justes  et  de  saillies  plus  que  singuUères, 
production  indéfinissable  qui  irrite  à  la  fois  et 
attache  invinciblement  le  lecteur  impartial ,  et 
où  il  ne  se  rencontre  pas  une  phrase,  pas  un 
mot  qui  ne  renferme  on  une  théorie  sorprcBante 
de  profondeur,  ou  une  contre-vérité  plus  sur- 
prenante encore  par  son  audace  imperturbable 
h  braver  le  bon  sens.  On  devine  que  nous  vou- 
lons parler  de  M.  de  Maistre  ^  de  son  livre 
posthume,  V Examen  de  la  Philosophie  de 
Hacon. 

An  milieu  de  tant  d'apprédatioDSContradictoires, 
où  est  la  vérité  ?  Faut-il  croire  avec  les  encyclo- 
pédistes que  la  philosophie  et  la  science  actuelles 
(  c'est-à-dire  la  civilisation  moderne)  remontent 
à  Bacon  ?  Faut-il  dire  avec  de  Maistre,  et  l'école 
qui  depuis  quelques  années  s'évertue  à  exagérer 
ses  exagérations ,  que  Bacon  n'a  été  exalté  par 
les  encyclopédistes  que  parce  qu'il  fut  le  pré- 
curseur de  Locke,  le  saint  Jean-BapUste  du  sen- 
sualisme ,  et  que,  du  reste,  il  n'a  rien  inventé , 
rien  éclairé,  rien  fait,  en  un  mot,  pour  le  pro- 
grès des  sciences? 

I>r>ur  résoudre  ce  problème ,  <pii  a  un  intérêt 


historique  incontestable,  c'est-À-dire  pour  dé- 
terminer quelle  a  été  la  part  de  Bacon  dans  la 
grande  révohition  intellectuelle  d'où  est  sortie  la 
pensée  moderne,  U  ÎMi  rendre  compte  de  l'état 
du  seizième  siècle,  et  savoûr  à  quelles  con- 
ditions le  génie  d'un  homme  pouvait  accomplir 
cette  révolution. 

Il  y  avait  longtemps  déjà ,  lorsque  Bacon  pa- 
rut, que  la  philosophie  d'Aristote  et  les  procé- 
dés scientifiques  dont  eUe  est  l'origine  avaient 
été  attaqués  dans  leur  radicale  impuissance! 
Cependant  l'antique  édifice  de  la  métaphysique 
et  de  la  science  du  moyen  âge  se  soutenait 
encore,  soit  par  sa  propre  masse,  soit  parce  que 
le  genre  humain  n'aime  pas  à  se  sentir  dans  le 
vide,  et  qu'en  face  des  vieilles  doctrines  com- 
promises ,  mais  debout ,  il  ne  trouvait  que  des 
théories  plus  jeunes  à  la  vérité ,  mais  plus  com- 
promises encore,  et  surtout  plus  compromettan- 
tes, n  résultait  même  de  cette  absence  coQq>lète 
de  doctrines  fixes ,  raisonnables ,  logiques ,  dans 
le  camp  des  novateurs,  que ,  tout  en  sentant  les 
vices  des  méthodes  reçues,  ils  étaient  loin  d'avoir 
unenotion  exacte.  Ils  parlaient  beaucoup  d'expé- 
rience ,  mais  ils  ne  savaient  pas  élever  l'expé- 
rience à  la  dignité  d'une  méthode  régulière  ou 
d'un  art.  Quel  obstacle  empêchait  donc  ces 
ardoits  et  vigoureux  génies,  qui  ont  Cflît  tantde 
découvertes,  de  constituer,  d'organiser  scienti- 
fiquement cette  interprétatioa  de  la  nature» 
d'après  les  faits  ,  dont  ils  entrevoyaient  la  puis- 
sance et  la  nécessité?  Ce  qui  les  arrêtait  dans  la 
voie  fSoonde  sur  le  bord  de  laquelle  ils  étaient 
placés ,  c'est  que  les  principes  métaphysiques 
qui  devaient  servir  de  point  de  départ  aux  mé- 
thodes nouvelles  comme  aux  nouvelles  décou- 
vertes n'étaient  pas  encore  éclaircis  pour  la 
pensée  humaine. 

EngénéralyOnfiEdtnnetrop  large  part  à  Bacon 
dans  la  crise  intellectuelle  du  seizième  siècle. 
Comme  les  métaphysiciens  du  moyen  âge,  il  re- 
connaît les  quatre  espèces  de  causes.  Comme  eox 
encore  il  adÉnetque  détentes  ces  causes  la  cause 
formelle  est  la  principale,  sinon  la  seule  dont  la 
science  se  doive  préoccuper  :  «  Quanta  la  cause 
«  finale ,  dit-il,  tant  s'en  fhnt  qu'A  soit  utlte  de 
ic  la  considérer  f réquonment  dans  les  sciencet; 
«  que  c'est  cette  considération  même  qui  les  a  le 
«  plus  sophistiquées...  Quant  aux  causes  maté- 
«  rielles  et  efficientes,  ce  sont  toutes  notions  peu 
a  approfondies,  tout  à  fait  superficielles,  at  in- 
a  suffisantes  pour  parvenir  aune  science  réelle... 
«  Mais  s'il  existe  un  mortel  (pii  connaisse  les 
«  formes,  c'est  cethomme  seul  qui  peut  se  flatter 
«  d'embrasser  les  lois  générales  de  la  nature,  et 
«  de  la  voir  parfaitement  une,  même  dans  les 
a  matières  les  plus  dissemblables.  » 

Il  ne  faudrait  pas  crohre  néanmohis  que  Bacon 
en  soit  purement  et  simplement  revenu  aux 
théories  du  treizième  siècle.  Ces  théories,  déjà 
ébranlées  par  Duns  Scott,  étaient  singulièrement 
disijréditées  depuis  Ockam ,  et  surtout  depuis 
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Pierre  d*Ailly  et  Gcrson.  Aussi ,  quand  le  chan- 
celier s'explique  sur  la  nature  de  la  forme,  sa 
pensée  semble  parfois  vaciller.  Ordinairement  U 
la  regarde  comme  une  qualité  sensible,  inhérente 
à  l'objet,  et  qui  le  constitue  dans  son  être  intime, 
en  ce  sens  que  toutes  les  autres  qualités,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  natûreSf  8*y  rattachent. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  l'appelle  nature 
naturante,  faisant  entendre  par  là  qu'elle  cons^ 
titue  dans  les  substances  le  principe  intime  qui 
les  détermine  et  produit  tout  ce  qui  est  en  elles. 
A  ce  point  de  vue  on  peut  dire  que  la  théorie 
de  Bacon  ne  diffère  de  celle  des  scolastiques 
qu'en  ce  que  la  forme  de  ceux-ci  est  une  qualité 
abstraite,  tandis  que  celle  dont  le  chancelier 
propose  la  recherche  à  la  science  est  une  qualité 
concrète ,  et  qui  tombe  directement  sous  notre 
perception. 

Les  procédés  intellectuels  décrits  par  Bacon 
ne  sont  pas  ceux  qu'a  adoptés  la  science  mo- 
derne. Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  les  ana- 
lyser avec  quelque  exactitude.  Suivant  Bacon,  la 
véritable  méthode  consiste  à  disposer  dans  trois 
séries  distinctes,  ou,  pour  parler  son  langage  tech- 
nique, en  trois  tables,  les  faits  que  l'on  observe. 
Dans  la  première ,  qu'il  appelle  table  de  Ves- 
sence  et  de  la  présence,  il  range  toutes  les  qua- 
lités qui  semblent  se  rencontrer  naturellement 
avec  cx?lle  dont  on  recherche  la /orme  ou  le  prin- 
cipe essentiel.  S'agit-il,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  forme  de  la  chaleur?  il  mettra  dans  la 
table  de  présence  la  lumière,  le  mouvement, 
la  vie  :  pourquoi.'  parce  que  l'expérience  prouve 
que  là  où  il  y  a  vie,  mouvement,  lumière,  la  cha- 
leur se  produit  ou  peut  se  produire. 

La  seconde  table,  qu'il  nomme  table  de  dé- 
clinaison et  d'absence  dans  les  analogues, 
est  la  contre-partie  de  la  précédente.  Pour  la 
soustraire,  on  prend,  une  à  mie,  toutes  les  qua- 
lités que  l'on  a  énumérécs  dans  la  table  de  pré- 
sencCy  et  Ton  spécifie  les  circonstances  où  ces 
qualités,  qui  se  rencontrent  ordinairement  avec 
celle  qu'on  étudie,  peuvent  néanmoins  se  rencon- 
trer aussi  en  son  absence.  Par  exemple,  nous 
avons  mis  la  lumière  dans  la  première  table  ; 
nous  la  mettrons  aussi  dans  le  seconde  ;  «  car, 
dit  Bacon,  il  suffit  d'observer  les  rayons  des 
étoiles,  pour  se  convaincre  que  la  lumière  jieut 
être  là  où  n'est  pas  la  chaleur.  » 

La  troisième  table  (table  comparative)  est 
«lestinée  «  à  faire  comparaître  devant  l'cntende- 
«  ment,  suivant  les  propres  expressions  du 
«  chancelier,  les  exemples  de  sujet  où  la  nature 
«  (la  qualité)  qui  est  l'objet  de  la  rcclierche  se 
«  trouve  à  difTérents  degrés,  en  observant  les 
«  accroissements  et  les  décroissements,  soit 
«  <lans  un  seul  sujet  comparé  à  lui-même,  soit 
«  (L-ms  plusieurs  sujets  comparés  entre  eux.  m 

Maintenant,  ces  tables  une  fois  construites, 
(luel  usa?c  en  faire  .=»  La  réponse  est  facile,  si  l'on 
se  rappelle  le  but  de  la  science  d'après  Bacon. 
Ce  but,  c'est  de  déterminer  la  forme  d'une  na- 
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ture  donnée,  c'est-à-dire  la  qualité  essentielle , 
identique  à  la  chose  même ,  et  qui  se  rencontre 
toujours  avec  cette  nature,  dis|)aralt,  augmente 
on  diminue  avec  clic.  Or,  cette  qualité  essen- 
tielle doit  ressortir,  d'après  Bacon ,  de  l'examen 
comparatif  des  trois  tables.  En  effet,  si  une 
qualité  s'est  rencontrée,  dans  ces  tables,  qui 
se  trouve  partout  lorsque  la  nature  étudiée  est 
présoate,  ne  se  montre  jamais  en  son  absence 
et  se  présente  avec  le  même  degré  et  dans  la 
même  proportion  qu'elle ,  iï  est  clair  que  cette 
qualité  est  la  forme  que  l'on  cherche. 

Tels  sont  les  procédés  que  recommandait  le 
grand  philosophe  anglais,  et  dont  l'ensemble,  à 
ses  yenx,  constitue  Vinduction,  Or,  ses  procédés 
ne  sont  pas  ceux  dont  se  servent  les  sciences 
modernes. 

R  Rien  de  plus  illusoire,  dit-il,  et  de  plus  in- 
1  suffisant  dans  sa  totalité  que  la  méthode  par 
«  laquelle  on  veut  ordinairement  nous  conduire 
«  des  sensations  et  des  laits  particuliers  aux 
«  principes  et  aux  conclusions.  Cette  méthode 
«  se  divise  en  quatre  parties,  auxquelles  répon- 
«  dent  autant  de  vices  qui  leur  sont  propres. 
«  D'abonf  les  impressions  même  des  sens  sont 
«  vicieuses;  car,  ou  les  sens  nous  refusent  leur 
«  secours,  ou  ils  nous  trompent.  En  second  lieu, 
«  rien  de  plus  irrégulicr  que  U  manière  dont  on 
«  s'y  prend  ordinairement  pour  extraire  les  no- 
R  tions,  et  les  déduire  des  impressions  des  sens; 
a  rien  de  plus  vague  et  de  plus  confus  que  ces 
n  notions...  En  troisième  lieu, cette  sorte  d'induc- 
«  tion  qui  procède  par  voie  de  simple  énuméra- 
«  tion  ne  vaut  pas  mieux.  Elle  déduit  de  l'ob- 
«  servation  et  de  l'expérience  les  principes  des 
«  sciences,  sans  la  précaution  d'eroplojer  le» 
«  exclusions  de  faits  non  concluants,  et  d'analy- 
«  ser  suffisamment  la  nature;  en  un  mot,  sans 
«  choisir  les  faits.  En  dernier  lien,cette  méthode 
«  d'invention  et  de  démonstration,  qui  consiste  à 
«  établir  d'abord  les  principes  généraux ,  à  y 
n  appliquer  ensuite  les  principes  moyens  pour 
«  étaMir  ces  derniers,  cette  méthode,  dis-jc,  eit 
R  la  mère  de  toutes  les  erreurs....  La  méthode 
«  expérimentale  qu'on  suit  de  nos  jours  est  tout 
n  à  fait  aveugle  et  stupide.  » 

Nous  pouvons  conclure  de  là  le  TéritaUe  Hk 
de  Bacon  dans  la  question  de  la  méthode.  Il  ne 
vit  pas  comment  on  peut  s'élever  des  Mis  p■^ 
culicrs  à  la  notion  générale;  mais  il  Tit  qn'oa 
ne  pouvait  s'y  élever  immédiatennent  et  sans  dm 
coordination  régulière  des  laits;  ou,  en  d'âutm 
termes,  il  montra  qu'on  ne  pouvait  lire»  dans  lll 
idées  que  nous  soumet  le  monde  extéri^,  IVa- 
sence  des  êtres  qu'il  renferme. 

En  résumé,  le  philosophe  anglais  a  pariM^ 
ment  reconnu  les  vices  des  méthodes  et  te 
systèmes  qui  régnaient  de  son  temps.  Pann 
les  philosophes,  le  premier  il  a  proclamé  qm, 
si  les  sciences  n'étiient  pas  arrivées  encore  à  il 
constituer,  c'est  que  les  sens  ayant  obtenu  ona an- 
torité  trop  grande ,  les  savants  avaient  | 
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saisir  immédiatement  dans  un  fait  unique  les 
principes  essentiels  et  dès  lors  universels  des 
choses.  Enfin,  il  eut  l'heureuse  idée  d'ériger 
l'expérience  en  métliode  régulière  et  systémati- 
que; mais  cette  idée  ne  fut  sérieusement  réalisée 
que{>ar  Descartes. 

Les  œuvres  de  Bacon ,  tant  en  anglais  qu'en 
latin,  n'ont  été  réunies  qu'un  siècle  après  sa  mort. 
Les  deux  éditions  les  plus  complètes  sont  celle 
de  1765  (Londres,  5  vol.  in-4*'),  qui  fut  donnée 
par  Robert  Stephens ,  Jean  Locker  et  Thomas 
Bircli  ;  et  celle  de  1825-1836,  qui  fut  publiée  éga- 
lement à  Londres  en  12  volumes  in-8°,  par  Bazil 
Montagu.  Antoine  Lasalle  en  a  donné  une  tra- 
duction française,  tronquée,  avec  des  notes; 
Dijon,  1799-1802, 15  vol.  in-8.  Nous  ne  citerons 
pas  les  traductions  partielles.  —  Les  ouvrages  de 
Bacon  écrits  en  latin  sont  :  Instauratio  ma- 
gna,  divisée  en  quatre  parties;  —  De  Digniiate 
et  Augmentis  scientiarum  libri  novem;  Leyde, 
1652,  in-l  2  ;  —  IS'ovum  Organum,  sive  Indicia 
ver  a  de  interpretatione  naturx ,  libri  duo; 
Leyde,  1650,  in-l 2;  —  Parasceve  ad  Histo- 
riam  naturalem  et  experimentalem,  etc.  ;  — 
Bistoria  ventorum  ;  —  Hisloria  Vitx  et  Mor- 
tis;  —  historia  Densiet  Rari  ;  Londres,  1623, 
in-8°;  Leyde,  1636,  in-i2;—  Historia  gravis  et 
levis  aditus  sympathixet  antipathix  rerum  ; 

—  Historia  sul/uris,  mercurH  et  salis;  — 
Historia  et  Inquisitio  de  sono  et  auditu  ;  — 
Quastiones  circa  mineralia;  —  Inquisitio  de 
magnete;  —  Cogitationes  de  natura  rerum; 
—Prodromus,  sive  AntUHpationesphilosophUe 
secundx;  —  Cogitata  et  visa  de  Interpreta- 
tione naturx;  —  Descriptio  globi  intellec- 
tualis;  —  Impetus  philosophici  ;  —  Par- 
menides,  Telesii  et  Democriti  Philosophia;— 
Historia  regni  Henrici  septimi  ;  Amsierââai, 
Elzevir,  1662,  in-12;—  Sermones  fidèles,  sive 
Interiora  rerum;  Leyde,  1664,  in-12;  —  De 
Sapientia  veterum ;  Leyde,  1633,  in-12;  — 
Nova  Atlantis  (  ouvrage  resté  inachevé  )  ;  — 
Imago  Julii  Cxsaris  ;  —  Imago  Augusti  Ca- 
saris;  —  Dialogus  deBello  sacro;  —  Medi- 
tationes  sacrx;  —  Varix  Epistolx.  —  Bacon 
écrivit  d'abord  en  anglais  et  traduisit  ensuite  en 
latin  son  grand  ouvrage  sur  le  Progrès  et  la  Di- 
gnité des  Sciences,  et  les  Essais  de  morale. 

Moiiiif. 

Mallet,  Fié  dé  AuMm.  -  Voltaire .  Uttrês  sur  Ut 
Ânçlaii.  —  Deleyre,  ^nalyM  de  la  Philosophie  dé  Ba- 
con,  1  votâmes  in-lt  ;  Pari*.  17U.  —  Dflae.  Précit 
dé  la  Philosophie  dé  Bacon,  t  fol.  linr;  Geoéfe.  1801. 

—  U  préface  que  LauUe  mit  en  tête  de  u  traduction  des 
CBuTret  de  Bacoo.  1800-lMS  ;  Parla,  il  Tolumes  ln-l«.  — 
I.'abbe  Eyroerj,  le  Christianisme  de  Bacon,  t  toI.  In-lt  ; 
Parts  17M.  --  M.  BoulUet,lca  OBuvres  philosophiques 
de  Bacon ,  18U-18W.  -  Exawten  de  la  phUosophie  de 
Bacon,  ouvrage  posthume  du  comte  J.  de  Malatre,  t  vol. 
In-Ko;  Paris.  18M.  ~  Pierre  Leroux,  iêmVEneifclopédie 
nouveUe.  —  Macaolaj,  dana  la  Be9ue  d'Edimbourg 
Julllrt  1837).  —  Benjamin  Lafajre,  dana  la  Bévue  fram- 
çaite  et  étrangère  -  M.  Charpentier,  les  Œuvres 
philotophiquet  de  Bacon.  •  Dictionnaire  des  Sciences 
philosophiques.  \%\\  (tom.  I).  —  Biographia  Britsm» 
riica.  —  Berlin,  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 


de  Fr.  Bacon;  Paris.  1788.  ln-8».  -William  Rcwley, 
Fie  du  chancelier  Bacon. 

BACON  (Nathaniel),  peintre  anglais,  fils  de 
Nicolas  et  frère  consanguin  de  François,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  étu- 
dia la  peinture  en  Italie,  et  néanmoins  il  adopta 
la  manière  flamande.  On  voit  en  Angleterre,  par- 
ticulièrement à  Oxford ,  des  tableaux ,  des  pay- 
sages frais  et  gracieux,  dus  au  pinceau  de  Bacon. 

Horace  Walpole.  Ancient  Paintings.  —  Peacham, 
Graphice,  or  the  mott  aneieni  and  excellent  art  of 
Orawing,  etc. 

BACON  (John),  sculpteur  anglais,  né  à 
Southwark  en  1740,  mort  en  1799.  Il  peignit 
d'abord  sur  porcelaine,  et  sentit  s'éveiller  en  lui 
un  goût  prononcé  pour  la  sculpture,  à  la  vue 
des  modèles  exposés  dans  la  manufacture  où  il 
travaillait.  De  1763  à  1767,  ses  travaux  rem- 
portèrent neuf  fois  le  prix;  et  en  1768  il  devint 
lauréat,,  puis  membre  de  l'Académie  des  arts, 
fondée  tout  récemment  Une  statue  de  Mars  le 
fit  d'abord  connaître  ;  vinrent  ensuite  d'autres 
oeuvres  :  le  monument  élevé  an  comte  Chatham 
dans  l'abbaye  de  Westminster,  et  d'autres  du 
même  genre  ;  une  statue  de  i*Élisa  de  Sterne 
( miss  Draper)  ;  Vénus,  Mars,  Narcisse,  etc.  On 
voit  des  sculptures  de  Bacon  à  Calcutta,  à  la 
Jamaïque,  et  dans  d'autres  parties  du  monde. 
On  lui  reproche  im  manque  de  shnplidté  dans 
les  lignes.  Ses  bronzes  sont  particulièrement  re- 
cherchés. Bacon  a  publié  :  Recherches  sur  le  ca- 
ractère de  la  peinture  et  de  la  sculpture, 
dans  le  Dictionnaire  de  Chamber. 

CécU,  Mémoires.  -  Rose.  New  Biographieal  Dletf' 
narg.  -  VêgltT,JVeucsAUgemeinesKanstUr'Lexieon. 

*  BACON  (Phanuel),  écrivain  comique  an- 
glais, né  en  1700 ,  mort  le  10  janvier  1783.  U 
étudia  k  Oxford,  devhit  ministre  à  Bramber  el 
recteur  de  Balden.  On  a  de  lui  :  the  Taxes,  1767, 
in-8*;  —  the  Insignifteants,  1757,  io-S*»;  — 
the  Tryal  o/  the  timekillers,  1757,  in-8*;  — 
Snipe,  dans  X Oxford  Satuage;  —  The  artifi- 
cial  Kite,  réimprimés  dans  le  Gentleman^ 
Magazine,  1758. 

Biographia  dramatiea.  —  Rote.  New  Biog,  Dict, 

*  BACON  (Samuel  ),  missionnaire  amérioain, 
mort  le  3  mai  1820.  En  1820,  il  fut  chargé  par  le 
gouvernement  de  son  pays  d*aller  établir  une 
colonie  en  Aflrique,  et,  le  9  mars  de  la  même 
année,  arriva  à  la  Sierra-Léone  avec  quatre- 
vingt-huit  hommes  de  couleur.  De  là  il  pénétra 
jusqu'à  Campelar,  sur  la  rivière  du  Sherbro  ;  mais 
il  fut  atteint,  sur  la  route,  d'une  maladie  qui  l'em- 
porta au  moment  où  il  eût  pu  rendre  encore  de 
nombreux  services. 

Roae,  New  Biographieal  Dictionarg. 

BÂCon-Thcon  (Pierre- Jean- Jacques),  an- 
tiquaire, né  en  1738  à  Oyonnax  (département  de 
TAln),  mort  en  mars  1817.  n  voyagea  en  Egypte 
et  en  Grèce,  d'où  il  rapporta,  entre  autres,  un 
buste  d'AkUrfade  en  marbre,  qu'il  attribua  à 
Socrate,  parce  que  ce  nom  se  lit  stu*  la  base.  11 
se  rendit  ensuite  en  Russie,  et  se  fit  maître  de 


107 


BACON  —  BACREVANTATZY 


108 


langue  à  Saint-Pétersbourg.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  géné- 
ral de  TAin  par  l'arrondissement  de  Nantua;  et 
en  1792  il  Tint  à  Paris,  où  il  rédigea  des  brochures 
et  des  articles  de  journaux  intéressants.  H  fut  atta- 
ché à  la  police,  et  chargé  en  1796,  par  le  Direc- 
toire, d'observer  Tesprit  public  à  Lyon  et  dans 
les  départements  voisins.  Sous  le  consulat  et  l'em- 
pire il  fut  éloigné  de  Paris,  et  s'établit  marchand 
d'antiquités  à  Lyon.  En  1807,  il  fut  condamné 
par  le  tribunal  de  Nantua,  pour  escroquerie,  à 
trois  mois  de  prison  et  à  600  francs  d'amende. 
Pendant  les  Cent-Jours  il  revint  à  Paris,  et  y 
mourut  deux  ans  après.  Outre  plusieurs  bro- 
chures de  circonstance ,  on  a  de  lui  :  Traité  d'à- 
quitation  et  des  maladies  hippiatriques ,  etc.; 
Paris,  1776,  in-S**;  —  Manuel  du  jeune  offi- 
cier;  ibid.,  1782,  in-8°;  —  Nouvelle  histoire 
numismatique  des  différents  peuples  anciens 
et  modernes  y  et  de  taus  les  papiers-monnaies 
de  V Europe,  1792,  in-8**;  —  Recherches  sur 
les  origines  celtiques,  et  principalement  sur 
celles  du  Bugey,  considéré,  comme  le  berceau 
du  Delta  celtique  ;Pans,  1798,  2  vol.  in-S**; 
réimprimé  en  1808.  Cet  ouvrage  se  termine  par 
des  Recherches  onomatopiques  sur  divers 
noms  celtiques,  etc. 

Qucrard,  la  France  littéraire.  —  Biographie  de$ 
hommes  vivants.  —  .archives  du  Jihône,  U  XIX,  p.  150. 

BACONTHEOP  OU  BACON  (Jean),  dit  le 
Docteur  résolu,  tliéologien  anglais,  né  à  Bacon- 
throp  (  Norfolkshire)  à  la  fm  du  treizième  siècle, 
mort  à  Londres  vers  l'an  1346.  L'usage  du  temps 
était  de  caractériser  les  docteurs  par  une  épi- 
thète;  Jean  fut  surnommé  le  Résolu,  à  cause  de 
la  décision  qu'il  apportait  dans  la  solution  des 
cas  de  controverse  qui  lui  étaient  proposés.  On 
a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  Maître  des  Sen- 
tences; Milan,  1611,  in-foL;  —  Traité  de  la 
règle  des  Carmes. 
Ro«e,  New  Biographieal  Dietionari/. 

*  BACOT  DE  LA  BBETONNIÈRB  (Fronçois), 

médecin  français,  né  vers  1670  à  Verdun-sur- 
Saône.  n  était  docteur  de  la  faculté  de  Louvain. 
On  a  de  lui  :  Réponse  à  M.  Moreau,  médecin 
de  Chdlon;  Ghftlon-sur-Saône,  Nanti,  1710, 
in-1 2  ;  —  Analyse  des  eaux  chaudes  minérales 
de  Bourdonne,  avec  une  dissertation  sur  les 
différents  genres  de  coliques,  et  des  remèdes 
pour  leur  guérison,  etc.;  Dijon,  de  Fay,  1712, 
in-1 2.  Joseph  Boduoer. 

Papillon,  Biblloth.  dêt  auteurt  de  Bourgogne,  1 1,  p.  8. 
—  Carrère,  Bibl.  de  la  Médecine.  —  Adeluog,  Supplément 
ix  Jôcher,  Mlgemeines  C.elehrten-Lexieon* 

*  BACOT  DE  ROMAND  (  CL-Rcné  baron),  pu- 
bliciste  français,  né  à  Tours  vers  1780,  mort  en 
1853.  Il  fut  préfet  de  Loir-et-Ciier,plus  tard  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés.  On  a  de  lui  :  Ob- 
servations administratives;  Tours,1823,  in-S"". 

Qa(^rard,  la  France  littéraire. 
BACorE  (Léon),  théologien  français,  mort 
le  13  jamier  1694.  B  abjura  le  luthéranisme,  se 
fit  récollet,  devint  évoque  deGlandèves  en  1672, 


et  évèque  de  Pamîers  en  1685.  On  a  de  lui  :  Del- 
phinus ,  seu  déprima  pHncipis  Institut ione, 
libri  VI,  poëme;  Toulouse,  1671 ,  in-4«,  et  Paris, 
1685,  ia-12;  —  Sanctisstmo  ac  beatissimo  pa- 
tri  Clementi  IX  Carmen  panegyricum;  1665; 
— .  traduction  de  la  Somme  de  théologie  du 
P.  Henri  de  Yillalobo,  1635,  tn-fol.;  Paris. 

Moréri,  Dietitamaire  bittoritue. 

*BACQVÈ  (Joseph)^  médedn  et  chirurgien 
français,  contemporam.  Il  professa l'anatomie  et 
la  chimi^,  et  devint  chirurgien  en  chef  de  l'bd- 
tel-Dieu  de  Shint-André  de  Bordeaux.  Ou  a  de 
lui  un  oarrage  intitulé  Cor^férence  faite  le  21 
avril  1816,  à  la  Société  royale  de  médecine  de 
Bordeaux,  sur  la  formation  des  pierres  dans 
la  vessie 9  les  prétendus  lUhontriptiques,  et 
un  nouveau  procédé  de  cystotomie  latérale; 
Bordeaux,  1816,  fai-S**  de  16  pages,  avec  une  pi.; 
—  Réflexions  sur  ^invention  et  ^inconvénient 
de  rinstrument  à  ressort  pour  Vopération  de 
la  cataracte  par  extraction;  Bordeaux,  in- 18. 

Qnérard,  ta  Franc»  lUtéraire. 

*  BAGQufcEB  (  Benoit  DB  ) ,  théologieB  fran- 
çais du  dix-septèroe  siècle.  11  laissa  :  Senum 
Medicus;  Cologne,  1673;  une  autre  partie  du 
livre  est  intitulée  Senum  Salvator,  retnedia 
suggerenspro  senum  salute  mterna.  Les  con- 
seils qu'y  donne  Tauteur  n'ont  rien  de  bien  neuf. 

Carrère.  AiMioC/Ugw  de  la  MUdêciae,  -  Adeta^. 
Supplément  A  JAcber,  jtUgewiêines  CetehriMn-Lexinm. 

BACQUBT  (Jean),  jurisconsulte  français, 
mort  ai  1597.  B  était  avocat  du  roi  près  la 
chambre  du  trésorà  Paris.  On  a  de  loi  plnsieun 
traités  sur  le  droit  romain  et  le  droit  fraH' 
çais,  commentés  par  Ferrièrc.  La  dernière  édi- 
tion a  paru  à  Lyon  en  1744,  2  vol.  in-fol.  11 
mourut  de  chagrin  d'avoir  vu  rompre  en  place 
de  Grève  son  gendre  Charpentier,  lecteur  et  mé- 
decin de  l'université  de  Paris ,  supplicié  oomme 
ligueur. 

Moréri,  Dictionnaire  historique, 

*  BAGQUBYILLB  DE  LA  POTBBBIB,  Ulto- 

rien  français ,  natif  de  la  Guadeloupe,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-s^itiènne  siècle,  fil 
1697  il  visita  ai  qualité  de  commissaire  rayai 
la  haie  d'Hudson,  et  remplit  ensuite  les  fbndim 
de  gouverneur  adjoint  de  la  Guadeloupe.  On  a 
de  lui  :  Histoire  de  rAmérique  «c^fuleiilri»- 
nale;  Paris,  1772.  On  y  trouve,  outre  la  relatioa 
du  voyage,  la  description  du  Canada,  avec  dei 
détails  qui  ne  sont  pas  toujours  l 
fondés. 

Adelnng ,  Supplément  à  JOcber,  jâttgam,  i 
Lexicon. 

* BAGBEVABTATZT  (l       d).        ol 

ménien,néà  Bacran,  w      g 

nie ,  vivait  dans  la  preiuicn;  nnnué  ma 
siècle.  Après  avoir  étudié       oli      9pap< 
son  pays,  il  devint  interprète  «■  i      ice  da 
de  Gonstantinoplc.  En  647,  il  fui 
pereur  Constance  de  rétablir  l'i      m  et 
harmonie  entre  les  deux  peu     u  '. 
semblée  tenue  à  Thouïn  l'aniiiae  i 


109  BACREVANTATZY 

voyé  (le  Constance  prononça  un  discoors  remar- 
quable en  faveur  de  la  paix.  H  retourna  ensuite 
h  Constantinople,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  to 
Porte  de  la  Sagesse;  —  un  Sermon  sur  la 
conformité  de  la  profession  de  V  Église  grecque 
avec  celle  des  Arméniens. 

Chaudon  et  DcIandiDe.  2Vot*reau  Dietionncnre  hi$U>- 
rique. 

BAAVBT  (  Paul) y  professeur  de  philosophie  à 
Genève  en  1632,  devint  pasteur  protestant  en 
1641,  et  passa  en  cette  même  qualité  à  Grenoble 
en  1654.  On  a  de  lui  :  Disputatio  logica  de  CaUr 
sis;  Genève,  1634,  in-4*;  —  Disputatio phy- 
sica  de  Materia;  —  Disputatio  physica  de 
Mundo,  diss.  inédite;;.  On  lui  attribue  VApothi* 
-entre  charitable  ;  CwenèYCy  in-8**,  1670. 
Dictionnaire  hisUnique. 

*RÂCURiU8  OU  BATCRIU8,  roi  des  Ibères, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quatrième 
siècle.  Il  régna  sur  les  peuples  qui  liabitaient  le 
mont  Caucase,  du  côté  de  la  mer  Caspienne. 
ConveiH  au  christianisme  en  l'an  327,  il  devint 
comte  des  domestiques  et  gouverneur  de  la  Pa- 
lestine sous  Constantin.  On  assigne  à  la  conver- 
sion de  Bacurius  des  motifs  extraordinaires. 
C'est  ainsi  qu'une  esclave  chrétienne  ayant  guéri 
de  la  façon  la  plus  désintéressée  la  femme  et  les 
fUs  de  ce  prince,  aurait  été  l'objet  de  toute  son 
admiration.  Une  autre  fois,  Bacurius  se  trou- 
vant à  la  chasse,  et  surpris  par  une  tempête,  se 
serait  adressé  au  Dieu  qu'adorait  l'esclave  chré- 
tienne ,  et  au  moment  même  l'orage  aurait  cessé 
et  le  prince  aurait  retrouvé  son  chemin,  grâce  à 
la  clarté  du  jour  subitement  revenue. 

Murerl,  Dictionnaire  historique. 

*  BÂCZRO  OU  GLODZLÂC8 ,  chroniqueur  po- 
lonais, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  treiziâne 
siècle.  11  était  gardien  de  la  bibliothèque  de  Po- 
sen.  A  la  mort  de  Tévêque  Bagalulphe  II,  Baczko 
entreprit  la  continuation  de  la  chronique  de  Po- 
logne commencée  par  le  prélat,  et  mena  à  bout  ce 
travail,  malgré  de  nombreux  empêchements  et  un 
voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  Rome  en  126â. 
La  chronique  de  Baczko  va  jusqu'à  l'an  1271. 
Le  manuscrit ,  longtemps  supposé  perdu ,  a  été 
retrouvé  et  livré  à  l'impression  par  Sommertberg. 

.SonimeDiberg,  Seriptores  rerutn  Silêsiaearum.  — 
Jucher,  JUgemeinet  Gelehrten-Lexicon. 

*  BADA  l  Joseph  ),  architecte  espagnol,  vivait  à 
Malawi  vers  1719,  et  mourut  en  I7à6.  à  acheva 
la  construction  de  It  cathédrale  de  cette  viOe,  dont 
les  travaux  étaient  suspendus  depuis  1623.  Les 
premiers  dessins  ayant  été  perdus ,  Bada  en  pré- 
para d'autres;  il  dressa  le  plan  de  la  iaçide,  qui 
fut  exécutée  en  1724  par  Aoero. 

Rotr,  JVtfic  Biographical  DieHonarif. 

*BADAioz  (Juan  de),  architecte  espaguol, 
natif  de  la  ville  dont  U  porte  le  nom,  vivait  au 
commencement  du  seizième  siècle.  U  fit  partie 
de  la  commission  des  neuf  architectes  consultés 
en  1512  sur  le  projet  de  la  nouvelle  cathédrale 
de  Salamanque ,  qui  ftit  commencée  en  1513.  La 
même  année,  Badijoi  fut  chargé  de  l'érection  de  i 
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la  principale  chapelle  de  Téglise  Saint-Isidore  à 
Léon.  Un  de  ses  che&-d'œuvre  est  le  cloître  du 
monastère  de  Saint-Zoileà  Carrion,dansla  VîdUe- 
CastOle,  commencé  en  1537;  on  y  remarquait 
une  profusion  de  médaillons,  d'ornements,  de 
scu^>tnres  et  de  statues  repréentant  des  scènes 
bibliques  avec  les  patriarches ,  les  prophètes,  etc. 
C'est  encore  lui  qui  commença  la  somptueuse 
façade  du  couvent  de  Saint-Marc ,  à  Léon. 

Rose,  New  Biographical  DietionarW' 

BADAKHSHi  (Meulana),  poète  persan,  na- 
tif de  Samarcande,  vivait  au  dixième  siècle, 
sous  le  règne  dUlug-Beg.  Ses  œuvres  furent 
très-célèbres  dans  le  Bfawaranahar,  province 
voisine  de  TOxus.  On  a  de  lui  un  divan  on  re- 
cueil de  poésies  persanes ,  pamli  lesquelles  oo 
remarque  cette  pôisée  écrite  à  propos  d'une  ift- 
fortune  arrivée  à  quelques  seigneurs  :  «  B  ne 
faut  pas  s'étonner  de  l'altemative  qui  se  ren- 
contre dans  les  choses  du  monde,  ppisque  la 
vie  des  hommes  se  mesure  par  une  horloge  de 
saUe,  où  il  y  a  toujours  rbeorc  d'en  haut  et 
rheure  d'en  1^  qui  se  suivent.  » 

DauUtabâh ,  Poètes  Persans.  -  M.  de  Htminer,  Cet- 
chichte  der  Sehônen  JRedekûnste  Pêrtiens.  —  D'Herbe- 
lot,  BitfUothéque  oriêntaie. 

^BADALiHi  (Jean-Bc^tiste),  théologien  ita- 
lien, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  U  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  se  livra  avec  succès  à  la  prédication.  On 
a  de  lui  :  Fragmentorum  tfteologorum  mora^ 
/item,  seucasuum  conscientix  diversorum  coî- 
kctio;  Sinigaglia,  1730,  t  r'. 

Mauudielll.  Scrittori  d'italia.  -  Adelung.Suppléafiit 
à  JOcber.  jéUçemeinet  CeUhrten-Lexicon. 

BADALOCCHIO  (  Sisto-Rosa),  peintre  et  gra- 
veur italien,  né  à  Parme  en  1581,  mort  à  Rome 
en  1647.  fl  fut  l'aide  et  l'élève  d'Anidbal  Car- 
rache  en  même  temps  que  Lanfranc,  auquel  fl 
ftit  peu  inférieur  pour  la  facilité,  mais  très-^so- 
périeur  pour  la  firandiise  et  la  pureté  du  dessin. 
U  possédait  ces  qualités  à  un  tel  degré,  qu*Aii- 
nibal  Carradie  disait  quH  dessinait  mieux  que 
hii-même.  Si  Badalood^  n'a  pas  obtenu  la  ré- 
putation à  laqudle  il  semblait  être  appelé,  fl  le 
dut  à  la  position  secondaire  quH  occupa  presqye 
toi^onrs,  soft  auprès  d'Annibd  Carradie,  soit 
auprès  du  Guide,  du  Dominiquin,  ou  de  TAl- 
bane,  qu'A  aida  dans  leurs  travaux.  Quoi  qa*fl 
en  soit ,  les  ouvrages  qu'A  exécuta  seul  peuvent 
donner  la  mesure  de  son  talent.  On  dte  de  hd, 
à  Bologne,  la  coupole  de  Saint- Jean,  Irès-beOe 
copie  de  ceUe  du  Corrége  à  la  cathédrale  de 
Panne;  au  palais  ducal  de  Modène,  les  Travaux 
d* Hercule;  k  Parme,  dans  l'église  de  la  Trinité 
des  Pèlerins,  la  Vierge  avec  sainte  Anne,  saint 
Joseph ,  saint  Joaehim  et  saint  Philippe  de 
Néri;  et  dans  la  galerie,  un  Saint  François  rm 
cevant  les  stigmates ,  son  meflleur  tableau.  Non 
mohis  babOe  graveur  que  peintre,  Badalocehio 
dédia  en  1707  à  Annibal  Carrache  une  belle  série 
de  planches  de  la  galerie  Famèse,  gravées  en 
compagnie  de  Lanfranc.  fl  a  gravé  avec  on  é§A 
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succès  la  coupole  de  Parme,  d'après  le  Corrége. 
£.  Breton. 

Lanzi ,  Storia  dcUa  Pittura.  —  Ticozzl ,  Ditionario 
del  PiUori.  —  Orlandi,  Abecedario  pittorico.  ^  MalTi- 
sla ,  Felsina  pittrice. 

BADÂLUCCHi  (Ange) y  aatenr  comique  ita- 
lien ,  natif  de  Pergola  dans  le  duché  dUrbin , 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  11  est  appelé  à  tort  Baldalucchio  par  Alla- 
tius.  On  a  de  Badalucchi  deux  comédies  :  la 
Fraude,  Venise,  1597,  in-S";  —  la  Cortesia, 
Viterbe,  1609,  in-12. 

MazzQchein,  Serittori  (f/fa/ia.  —  Adelang,  Supplé- 
ment À  Jôchcr.  Mlgemeinet  Ctlehrien-Lexicon. 

BÂDA  Li'ccHi  (  Scipton  ) ,  philoIoguc  italien , 
TÎTait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  laissa  Expôsitio  brevis  et  elegans  in  Vir- 
gilii  elegiam  de  Rosa;  Bresda,  1574,  iii-4*. 

Mazzuchdll.  Serittori  d'Italia.  ^  Adelung ,  Sapplé- 
rocDt  à  Jocher,  Aligemeines  Celehrten-Lexicon, 

^B.\i>\Ni  {George),  médecin  italien,  natit 
de  Plaisance ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Adnotationes 
cenium  in  simplicia  Mesux  ;  Pavie,  1568,  in-S". 

Carrière.  Bibliothèque  littéraire  de  la  Médecine.  — 
Dictior.naire  deiScifnees  médicales.  —  AdelaoïTt  Sap- 
ptémeot  à  JOcher,  Aligemeines  Gelehrten-Uxicon, 

*  BADARACCO,  (Giuseppe)  y  dit  le  Sordo 
peintre,  ne  à  Gènes  vers  1588,  mort  en  1657.  Il 
fut  élève  pour  le  dessin  de  Bemardo  Strozzi ,  et 
pour  la  pointun?  d'Andréa  .\nsaldo.  Ayant  quitté 
ces  maîtres  pour  aller  à  Florence,  il  se  mit  à 
étudier  les  œuvres  d'Andréa  del  Sarto ,  et  les 
imita  avec  un  tel  succès,  qu'aujounl'hui  dans  la 
plupart  des  galeries  ses  œuvres  sont  attribuées 
au  grand  maître  florentin ,  et  que  sou  nom  ne 
se  rencontre  presque  sur  aucun  catalogue. 

Son  lils  ^Giovanni- Ra/fiitle) ,  né  h  GOnes  en 
164S,  mort  en  172C,  fut  aussi  un  peintre  distin- 
gué. Il  passa  de  l'école  de  son  |>ère  à  celle  de 
Carlo  Maratta ,  ifuil  aKandonna  aussi  bientôt , 
pour  celle  de  Pierre  de  Cortone,  dont  le  genre 
facile  était  plus  de  son  goût.  Il  s'est  fait  un  nom 
|\ar  la  suavité,  la  richesse  et  la  solidité  de  sa  pa- 
lette :  ses  talileaux  sont  nombreux  dans  les 
églises  et  les  musées.  Ses  deux  plus  importantes 
com(H)sitions  sont  à  la  cliartreuse  de  Polcevera. 
£.  Brfton. 

l.anil.  Storta  délia  Ptttura,  -  >oprani.  nta  de'  Pit' 
fi>n.  Scu::  'ri  eJ  .4rc',%:(tîi  Cenc^H.  -  RalU,  Dtlleviîe 
de'  /•iflo'-i .  S.-vll.^ned  .érvkUetn  ttcnoretL  —Orlandi, 
jtiiecedario  pt.'forird.  -  T;co:2l .  /)i:i«n jrio  de*  Pittstri, 

BADARO  y  Jean  '•  botaniste  italien,  ne  i  Lao- 
guelia,  près  de  Gènes,  en  1793.  mort  en  1831. 
Après  aïoir  etuilie  à  Pa%ie,  il  visita  les  Alpes, 
les  Apennins,  la  Sanlaigne.  et  s'embarqua,  en 
182"  p^>ur  le  Brésil,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  : 
Obstn\:!tons  sur  Us  part  tes  Us  pi  us  remar- 
gttabUs  des  ^^eurs  pour  leur  cLissincatîon 
bod:  n  j  q  u  f ,  iuseroes  dans  le  Jou  rit  a  l  f  h  -^s  i  (.\>- 
chirii^iu  lie  Parte:  —  Oliservatwns  sur  dtf- 
/zrentis  yùintes  de  la  lijune  occidt*if'Ue  et 
de  la  SarAaiyne  \  dans  le  même  jiHimal  ^  :  — 
Sur  une  espèce  de  bnssîca guise  rit»ifiv  sur 
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les  Apennins  maritimes  de  lÀgurie;  —  Plan- 
tarum  lAguriœ  occidentatis  Centuriœ  decem, 
inséré  dans  la  Flora  italica  de  Moretti. 

Journal  pkjfiieo^himique  de  Pavie. 

*  BADBT  (Jean),  ouvrier  anglais,  brAlé 
comme  hérétique,  né  au  milieu  du  quatorzième 
siècle ,  mort  en  1409.  Il  fut  une  des  Yictimes 
de  la  persécution  des  Lollards,  sous  Henri  rv. 
A  la  question  d'Arundel,  archevêque  de  Canter- 
bury,  s'il  croyait  à  la  transsubstantiatioQ,  Badby 
répondit  :  «  Je  crois  eaa  la  sainte  Trinité  une  et 
indivisible;  mais  si  l'hostie  consacrée  était  le 
corps  de  Dieu ,  alors  0  y  aurait  vingt  mille  dieuv 
en  Angleterre*  »  Badby  fut  oondamné  à  être 
brAlé  à  Sroithfield.  Le  prince  de  Galles  (  plus 
tard  Henri  y  )  assista  à  son  exécatk» ,  Texhor^ 
tant,  mais  en  vain,  à  se  rétracter.  Lorsque  le 
patient  fut  au  milieu  du  feo ,  fl  s'écria  :  «  Merci  !  » 
Le  prince  fit  éteindre  un  moment  le  bodier, 
et  engagea  Badby  à  se  rétracter;  mab  Badby 
resta  inflexible. 

Rote .  Jftw  Bioçraphieal  Dieflonary. 
BADCOCK  (Samuel),  critique  et  théologien 
anglais,  né  à  South-Moltûn ,  dans  le  comté  de 
Devon,  en  1747,  mort  à  Londres  en  1788.  Il 
adopta  successivement  les  doctrines  dkes  métho- 
distes, et  des  unitaires,  et  des  socioiens.  On  a 
de  lui  des  morceaux  de  critiques  théologiques 
insérés  dans  divers  ouvrages  périodiques,  no- 
tamment dans  le  Monthly  Review. 

Mcnthlf  heriew. 

BADCOCK  ( Richard),  botanisie  anglais ,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  il  a,  un  des  premiers,  observé  an  micros- 
cope la  stiiicture  des  anthères  et  Fémissioo  de 
la  poussière  fécondante  de  plusieurs  espèces  vé- 
gétales. Il  communiqua  en  1746,  à  la  Société 
royale  de  Londres,  le  résultat  de  ses  oàserta- 
lions  microscopiques  sur  les  fleurs  dm  htmx 
et  de  la  grenadille,  ainsi  que  sur  /ajiotuffiére 
fécondante  de  Vif  (Lettre  à  M.  Barier,  dans 
Philosophical  Transactions ,  t,  XLTV,  n*479 
et  480.) 

PkUosnpkical  Transaetioms  oftke  Itnf.  Sue.  nf  Mml' 
don.  t.  XLIV. 

*BADDAM,  savant  anglais,  vi%*aît  dans  U 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  n*est 
guère  connu  que  par  l'ouvrage  intitolé  ifemoirt 
ofthe  Royal  Society,  or  a  new  abridgmaUe^ 
the  Philosophical  Transactions  from  1663  fo 
1740;  Londres.  1745,  3*  éditÎQO. 

AJcluD«r.  SoppIcoMni  â  JOcber.  Mêgem^Êiam  Cettkt' 
ten-LeTicK"^: 

*  BADDBL  v£.>,  poète  ftançais,  Batif  âm 
Bassîpiy.  laissa  un   ouvrage  întttalé  Foemm 

d'.iviour,  1616,  in-4*,  à  Amsterdam. 

ldr:un;.  SuppK-nrnt  à  JOchrr,  «/Vjpemrtaa  ( 
irxicor. 


*BADDKR  ^  Lmtis  de\  peintie 
vivait  dans  la  première  moitié  da 
Il  t-iNiinit  il  l'aysa^e.  et  réussit 
les  brouilKm!>  et  la  limpidité  des 

>  V'.-r.  ytuft  Miyemeinet  Mêmstttr'tjaicmiu 


113 


BADE 


114 


BADE,  en  allemand  bidex  (l  )  (ducs,  mar- 
graves, grands-ducs),  princes  souverains  alle- 
mands, dont  Torigine  remonte  au  onzième  siècle, 
paraissent  d'abord  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  ducs  de  Zàhringen.  Berthold,  fils  de  Gebhard, 
construisit,  vers  1040,  le  château  de  Zàhringen 
en  Brisgau,  obtint  de  l'empereur  Henri  m  Tad- 
ministitition  du  duché  de  Souabe,  et  fut  la  sou- 
che de  la  maison  ducale  de  Zàhringen,  dont  les 
armoiries  sont  encore  portées  par  la  famille 
grand-ducale  actuelle  de  Bade.  Son  fils  atné 
Berthold  U,  et  ses  descendants,  possédaient  une 
partie  du  duché  de  Bourgogne,  et  de  riches  do- 
maines dans  le  Brisgau,  le  Neckargau  et  le 
Schwarzwald.  La  ligne  directe  s'éteignit  en  1218, 
à  la  mort  de  Berthold  Y.  Ce  dernier  laissa  deux 
fiUes  :  Tune,  Agnès,  femme  du  comte  d'Urach, 
eut  en  héritage  Fribourg  en  Brisgau,  avec  une 
grande  partie  des  biens  que  la  maison  de  Zàh- 
ringen possédait  en  Souabe  ;  l'autre,  Anna,  femme 
du  comte  deKybourg,  hérita  des  domaines  que 
cette  maison  princière  possédait  en  Suisse  et  en 
Bourgogne. 

1.  Ancien*  margrave*  de  Bade. 

Herman  /*'(mort  le  25  avril  1074),  second 
fils  de  Berthold  V ,  continua  après  la  mort  de 
son  frère  aîné ,  la  lignée  masculine  des  ducs  de 
Zaliringen.  H  posséda,  du  vivant  de  son  père, 
Bade  et  Hocliberg  en  Brisgau,  et  prit  le  premier 
le  titre  de  margrave  de  Bade. 

On  en  trouve  la  première  mention  dans  les 
chartes,  à  propos  d'une  fondation  faite  en  1052, 
coram  Bertholdo  duce  et  Hermanno  mar- 
chione,  Berthold  de  Constance  le  nomme  Het' 
manus  marchio,  filius  Bertholdi  dztcis.  L'a- 
nonyme de  Malck,  auteur  qui  écrivait  au  com- 
mencement du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qua- 
lité de  saint.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles 
qui  commençaient  à  s'élever  entre  l'empire  et  le 
sacerdoce,  Herman  quitta  en  1073  sa  patrie,  et 
se  retira  dans  la  célèbre  abbaye  de  Cluny,  où  il 
mourut  l'année  suivante. 

Son  fils  unique  Herman  II,  mort  en  1130, 
qu'un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  conservé 
dans  les  archives  de  l'église  de  Spire,  qualifie  de 
cornes pagi  Vffgowi  (Bade),  hérita  par  Adelbert, 
son  grand-père  maternel ,  d'une  partie  du  pays 
de  Bade.  Ce  Ait  à  la  diète  tenue  à  Bàle  au 
mois  de  février  1130,  qu'il  commença  à  porter 
pour  la  première  fois  le  nom  de  margrave  de 
Bade  :  H ermanus,  marchio  de  Baden.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  du  monastère  de  Backnang, 
qu'il  avait  fondé  pour  des  clianoines  réguliers 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

Herman  III,  fils  et  successeur  d'Hennan  U, 

(1)  Le  nom  de  Bade  Ttent  de  ses  bain»,  dé)à  renom- 
més du  temps  de«  Romains.  On  appeUit  Bade  Tkemue 
in/eriores,  pour  le  dUUngner  de  Bads  (Thermu  iupê- 
riores  )  en  Suisse.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  Âqum 
ÂureliT,  Ciritas  ^quentU,  Thermm  Mortianm.Le nom 
de  Bade  ou  Badia  se  trouve  poor  la  première  (oto  daM 
une  charte  de  l'emperew  Heort  III,  en  lOW. 


mourut  en  1160.  Il  servit  en  1140  l'empereur 
Conrad  m  au  siège  de  Wemsberg,  et  le  suivit 
en  1147  à  la  terre  sainte.  En  1158,  il  fut  un 
des  conseillers  de  l'empereur  Frédéric  T  dans 
le  jugement  que  celui-ci  rendit  à  Augsbourg, 
le  15  juin,  contre  Otton,  évêque  de  Frisingue,  et 
Henii  le  Lion,  duc  de  Bavière.  Dans  le  diplôme 
qui  renferme  ce  jugement,  on  donne  à  Herman  le 
titre  de  margrave  de  Vérone. 

Herman  IV,  fils  et  successeur  d'Hennan  m, 
mourut  en  1 190.  Il  partagea  avec  son  finère  Henri 
les  domaines  patrimoniaux,  et  fonda  les  deux 
lignes  de  Bade  et  de  Hochberg.  H  obtint  de  l'em- 
pereur Frédéric  I",  dit  Barberousse,  la  ville  de 
Durlach  (qui  avait  appartenu  jadis  aux  ducs  de 
Zàhringen)  comme  dédommagemefit  de  la  moitié 
de  la  ville  de  Bnmswicfc,  qui  lui  revint  du  chef 
de  sa  femme.  Il  prit  le  parti  de  Welphe,  neveu 
de  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière,  dans  la 
guerre  qui  s'éleva  en  1164  entre  lui  et  Hugues, 
comte  palatin  de  Tubmge,  appuyé  par  Frédéric, 
duc  de  Souabe,  et  d'autres  princes.  En  1183,  il 
fut  un  des  signataires  du  traité  de  paix  que  l'em- 
pereiu"  Frédéric  I  fit,  à  Constance,  avec  les  Tilles 
deliombardie.  En  1189,  il  accompagna  cet  em- 
pereur à  la  terre  sainte,  soutint  le  choc  des  ar- 
mées musulmanes  près  dlconium,  et  mourut, 
ainsi  que  l'empereur,  en  Cilicie.  L'un  et  l'autre 
furent  inhumés  dans  la  cathédrale  d'Antioche. 

Herman  V,  dit  le  pieux,  mort  le  16  janvier 
1243,  succéda  à  son  père  Herman  IV  dans  la 
portion  de  ses  biens  dont  le  château  de  Bade 
était  le  chef-lieu.  H  assista,  en  1215,  au  couron- 
nement de  l'empereur  Frédéric  H  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  demeura  fidëe  à  ce  prince  dans  ses  dé- 
mêlés avec  un  fils  rebelle,  Henri,  roi  des  Ro- 
mains. 

Herman  VI,  fils  et  successeur  d'Herman  Y, 
augmenta  l'éclat  de  sa  maison  par  son  mariage 
avec  Gertrude,  fille  de  Henri  llmpie  et  héri- 
tière de  Frédéric  le  Belliqaeox,  dnc  d'Autriche, 
mort  sans  postérité  l'an  1246.  Il  s'adressa  au 
pape  Innocent  IV  pour  être  confirmé  dans  cette 
succession.  Innocent  lui  accorda  sa  demande  par 
lettres  datées  de  Lyon  le  16  octobre  1248.  Mais 
Herman  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune  : 
il  mourut  empoisonné  le  4  octobre  1250,  et  laissa 
pour  héritier  Frédéric  I*'. 

Frédéric,  margrave  de  Bade,  né  l'an  1249, 
mort  le  29  octobre  1268^  succéda  à  son  père 
Herman  VI  en  12S0,  sons  la  tutelle  de  Ger- 
trude sa  mère,  qui  fut  fhistrée  de  son  héritage. 
A  la  mort  de  Gertrude,  Frédéric,  toojoors  mineur, 
fut  recueilli  par  Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière, 
qui  donna  en  même  temps  asUe  à  Conradin,  pe- 
tit-fils, par  Conrad  son  père,  de  l'empereur 
Frédéric  H.  Ces  deux  jeunes  princes,  prhrés, 
l'un  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie,  l'autre  de  la 
Sidle,  passèrent  ensemble  plusieurs  années  à  la 
cour  de  Bavière,  et  y  contractèrent  une  amitié 
fondée  à  la  fois  sur  les  liens  du  sang,  la  presque 
égalité  d'l0e,ct  leur  infortune.  Conradin,  exdté 
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succès  la  coupole  de  Parme,  d'après  le  Corrége. 
£.  Breton. 

Lanzl,  Storia  délia  Pittura.  —  Tlcozzl,  Ditionario 
del  Pitlori.  -  Orlandi,  Abecedario  pittorico.  —  Malta- 
sia ,  FeUina  pittrice. 

BADÂLiTccHi  (  Ange  ) ,  auteur  comique  ita- 
lien, natif  de  Pergola  dans  le  duché  dUrbin, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  est  appelé  à  tort  Baldaluccbio  par  Âlla- 
tius.  On  a  de  Badalucchi  deux  comédies  :  la 
Fraude,  Venise,  1597,  in-8*;  —  la  Cortesia, 
Viterbe,  1609,  in-12. 

Mazzuchelll,  Scrittori  d^ I talia,  —  Aie\\ing ,  Supplé- 
ment à  JOchcr.  Mlgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

BiDA  LLXCBi  (  Sctpion  ) ,  phUologue  italien , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  laissa  Expositio  brevis  et  elegans  in  Vir- 
gilii  elegiam  de  Rosa;  Brescia,  1574,  in-4». 

Mazzuchelll,  Scrittori  d'Italia.  ^  Adelung ,  Supplé- 
ment à  Jôchcr,  Allgemeinet  Celehrtm-Lexicon. 

*B.\D\Ni  (George),  médecin  italien,  natif 
de  Plaisance,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Àdnotationes 
centumin  simpliciaMesux;  Pavie,  1568,  in-S". 

Carrère,  Bibliothèque  littéraire  de  la  Médecine.  — 
Dictionnaire  detSciencet  médicale».  —  Adelaog,  Sup- 
plément i  JOcher,  jéllgemeines  Cetehrlen-Lexicon. 

«  BADÂRACCO]  (Giuseppe),  dit  le  Sordo 
peintre,  né  à  Gènes  vers  1588,  mort  en  1657. 11 
fut  élève  pour  le  dessin  de  Bemardo  Stroxzi ,  et 
pour  la  peinture  d'Andréa  Ansaldo.  Ayant  quitté 
ces  maîtres  pour  aller  à  Florence,  il  se  mit  à 
étudier  les  oeuvres  d'Andréa  del  Sarto ,  et  les 
imita  avec  un  tel  succès,  qu'aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  galeries  ses  œuvres  sont  attribuées 
au  grand  maître  florentin ,  et  que  son  nom  ne 
se  rencontre  presque  sur  aucun  catalogue. 

Son  fils  (Giovanni- RaJ/aele) ,  né  à  GÔnes  en 
1648,  mort  en  1726,  fut  aussi  un  peintre  distin- 
gué. Il  passa  de  l'école  de  son  père  à  celle  de 
Carlo  Maratta ,  qu'il  abandonna  aussi  bientôt , 
pour  celle  de  Pierre  de  Cortone,  dont  le  genre 
facile  était  plus  de  son  goût.  11  s'est  fait  un  nom 
par  la  suavité ,  la  richesse  et  la  solidité  de  sa  pa- 
lette :  ses  tableaux  sont  nombreux  dans  les 
églises  et  les  musées.  Ses  deux  plus  importantes 
compositions  sont  à  la  chartreuse  de  Polcevcra. 
£.  Breton. 

Unzl,  Storia  délia  Pittura,  -  SopranI,  nta  de*  Pit- 
tori,  Scultori  ed  Ârchitetti  Genovesi.  -  RatU,  Délie  vite 
def  Pittori ,  Scultori  ed  jàrekitetti  Genovesi.  —  OriandI, 
Abecedario  piltorico.  -  Tlcozil ,  Dizionario  de*  Pittori. 

BADABO  (Jean  )  botaniste  italien ,  né  à  Lan- 
guelia,  près  de  Gênes,  en  1793,  mort  en  1831. 
Après  avoir  étudié  à  Pavie,  il  visita  les  Alpes, 
les  Apennins,  la  Sardaigne,  et  s'embarqua,  en 
1827  pour  le  Brésil,  ou  il  mourut.  On  a  de  lui  : 
Observations  sur  les  parties  les  plus  remar-' 
guables  des  fleurs  pour  leur  classification 
botanique,  insérées  dans  le  Journal  physico- 
chimique de  Pavie;  —  Observations  sur  dif- 
férentes plantes  de  la  Ligurie  occidentale  et 
de  la  Sardaigne  (  dans  le  même  journal  )  ;  — 
Sur  une  espèce  de  brassica  qui  se  trouve  sur 
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les  Apennins  maritimes  de  Ligurie;  —  Plan- 
tarum  Ugurxœ  occidentalis  Centuriœ  decem , 
inséré  dans  la  Flora  italica  de  MoretU. 
Journal  physico-chimique  de  Pavie. 

*  EADBT  (Jean),  ouvrier  anglais,  brAlé 
comme  hérétique,  né  au  milieu  du  quatorzième 
siècle,  mort  en  1409.  Il  fut  une  des  victimes 
de  la  persécution  des  Lollards,  sous  Henri  lY. 
A  la  question  d'Arundel,  archevêque  de  Cantcr- 
bury,  s'n  croyait  à  la  transsubstantiation,  Badby 
répondit  :  «  Je  crois  en  la  sainte  Trinité  une  et 
indivisible;  mais  si  l'hostie  consacrée  était  le 
corps  de  Dieu ,  alors  il  y  aurait  vingt  mille  dieux 
en  Angleterre.  »  Badby  fut  condamné  à  être 
brûlé  à  Smithfield.  Le  prince  de  Galles  (  plus 
tard  Henri  V  )  assista  à  son  exécation ,  l'exhor- 
tant, mais  en  vain,  à  se  rétracter.  Lorsque  le 
patient  fut  au  milieu  du  feu ,  il  s'écria  :  «  Merci  .*  » 
Le  prince  fit  éteindre  un  moment  le  bûclier, 
et  engagea  Badby  à  se  rétracter;  mais  Badby 
resta  inflexible. 

Rote ,  Jfew  Biographieal  Dietionary. 

BADCOGK  (Samuel),  critique  et  théologien 
anglais,  né  à  South-Molton ,  dans  le  comté  de 
Devon,  en  1747,  mort  à  Londres  en  178R.  Il 
adopta  successivement  les  doctrines  des  métlio- 
distes,  et  des  unitaires,  et  des  socinlens.  On  a 
de  lui  des  morceaux  de  critiques  théologiques 
insérés  dans  divers  ouvrages  périodiques,  no- 
tanunent  dans  le  Monthly  Beview, 

Monthly  Heview. 

BAD€OCK  ( Richard),  botaniste  anglais ,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  11  a,  un  des  premiers ,  observé  au  micros- 
cope la  structure  des  anthères  et  l'émission  de 
la  poussière  fécondante  de  plusieurs  espèces  vé- 
gétales. 11  communiqua  en  1746,  à  la  Société 
royale  de  Londres,  le  résultat  de  ses  observa- 
tions microscopiques  sur  les  fleurs  du  houx 
et  de  la  grenadille,  ainsi  que  sur  la  poussière 
fécondante  de  Vif  (Lettre  à  M.  Barker,  dans 
Philosophical  Transactions,  t.  XLIV,  n»"  47» 
et  480.) 

Pkilosophicai  Tran»aetioni  ofthe  Roy,  Soe.  o//jon- 
dm,  U  XLIV. 

*BADDAM,  savant  anglais,  vivait  clans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  n'est 
guère  connu  que  par  l'ouvrage  intitulé  Memoin 
of  the  Royal  Society,  or  a  new  abridgmeni  qf 
the  Philosophical  Transactions  from  ICttô  to 
1740;  Londres,  1745,  2*  édition. 

AdelunR.  Supplément  à  JOcber,  MlgmOniu  Gclekr^ 
ten-Lexicon. 

*  BADDEL  (B.),  poète  français,  natif  da 
Bassigny,  laissa  un  ouvrage  intitidé  PoeMDes 
d^ Amour,  1616,  in-4*',  à  Amsterdam. 

Adelang.  Supplément  i  JOcber,  ÂVyemHnn  CêMrtmt' 
Lexieon. 

*BADDBB  (iAmis  de),  peintre  i 
vivait  dans  la  première  moitié  du  i 
Il  i>eignit  ic  paysage,  et  réussit  surtout  à  i 
les  brouillanU  et  la  limpidité  des  eaux. 

Ka^er,  K eues  Mlgewuinê»  XttutleT'Uxicmu 
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BADB,  en  allemand  bade^t  (i  )  (ducs,  mar- 
graves, grands-ducs),  princes  souverains  alle- 
iiiands,  dont  l'origine  remonte  au  onzième  siècle, 
paraissent  d'abord  dans  Thistoire  sous  le  nom 
de  ducs  de  Zàhringen.  Berthold,  filsde  Gebhard, 
construisit,  vers  1040,  le  château  de  Zahringen 
en  Brisgau,  obtint  de  l'empereur  Henri  ni  l'ad- 
ininisti'ation  du  duché  de  Souabe,  et  fut  la  sou- 
che de  la  maison  ducale  de  Zahringen,  dont  les 
armoiries  sont  encore  portées  par  la  famille 
grand-ducale  actuelle  de  Bade.  Son  fils  atné 
Berthold  II,  et  ses  descendants,  possédaient  une 
partie  du  duché  de  Bourgogne,  et  de  riches  do- 
maines dans  le  Brisgau,  le  Neckargau  et  le 
Schwarzwald.  La  ligne  directe  s'éteignit  en  1218, 
à  la  mort  de  Berthold  V.  Ce  dernier  laissa  deux 
filles  :  l'une,  Agnès,  femme  du  comte  d'Urach, 
eut  en  héritage  Fribourg  en  Brisgau,  avec  une 
grande  partie  des  biens  que  la  maison  de  Zah- 
ringen possédait  en  Souabe  ;  l'autre,  Anna,  femme 
du  comte  deKybourg,  hérita  des  domaines  que 
cette  maison  princière  possédait  en  Suisse  et  en 
Bourgogne. 

1.  Ancien»  margrave»  de  Bade, 

Herman  /*'(mort  le  25  avril  1074),  second 
fils  de  Berthold  \" ,  continua  après  la  mort  de 
son  frère  aîné,  la  lignée  masculine  des  ducs  de 
Zaliringen.  Il  posséda,  du  vivant  de  son  père, 
Bade  et  Hocliberg  en  Brisgau,  et  prit  le  premier 
le  titre  de  margrave  de  Bade. 

On  en  trouve  la  première  mention  dans  les 
chartes ,  à  propos  d'une  fondation  faite  en  1052, 
coram  Bertholdo  duce  et  Hermanno  mar- 
chione,  Berthold  de  Constance  le  nomme  Her- 
manus  marchio,  filins  Bertholdi  ducis.  L'a- 
nonyme de  Malck,  auteur  qui  écrivait  au  com- 
mencement du  douzième  siècle,  lui  donne  la  qua- 
lité de  saint.  Dégoûté  du  monde  par  les  troubles 
qui  commençaient  à  s'élever  entre  l'empire  et  le 
sacerdoce ,  Herman  quitta  en  1073  sa  patrie,  et 
se  retira  dans  la  célèbre  abbaye  de  Cluny,  où  il 
mourut  l'année  suivante. 

Son  fils  unique  Herman  II,  mort  en  1130, 
«lu'un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  conservé 
dans  les  archives  de  l'église  de  Spire,  qualifie  de 
comespagi  Vffgowi  (Bade),  hérita  par  Adelbert, 
son  grand-père  maternel ,  d'une  partie  du  pays 
de  Bade.  Ce  fut  à  la  diète  tenue  à  Bftle  au 
mois  de  février  1130,  qu'il  commença  à  porter 
pour  la  première  fois  le  nom  de  margrave  de 
Bade  :  Hermanus,  marchio  de  Baden.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  du  monastère  de  Backnang, 
qu'il  avait  fondé  pour  des  chanomes  réguliers 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

Herman  III,  fils  et  successeur  d'HermanH, 

(1)  Le  nom  de  Bade  rient  de  les  bain»,  déjà  renom- 
mé»  du  temps  de«  Rom«ln«.  On  appelait  Bade  Tkemut 
if^eriores,  pour  le  dtoUaguer  de  Hads  (Therwuf  tupe- 
rioret)  en  SoImc.  On  lui  donne  aoMl  le*  noms  de^^tur 
ÂurelLe,  CitUai  JquêntU,  Tkermm  Afortiamr.  Le  nom 
de  Bade  ou  Badia  se  trouve  poor  la  première  fola  dans 
une  charte  de  l'emperew  HeorI  EU,  eo  lOW. 


mourut  en  1160.  H  servit  en  1140  l'empereiu: 
Conrad  m  au  siège  de  Weinsberg,  et  le  suivit 
en  1147  à  la  terre  sainte.  En  1158~,  il  fut  un 
des  conseillers  de  l'empereur  Frédéric  I  dans 
le  jugement  que  celui-ci  rendit  à  Augsbourg, 
le  15  juin,  contre  Otton,  évèquedeFrisingue,  et 
Henti  le  Lion,  duc  de  Bavière.  Dans  le  diplôme 
qui  renferme  ce  jugement,  on  donne  à  Herman  le 
titre  de  margrave  de  Vérone. 

Herman  IV,  fils  et  successeur  d'Herman  m, 
mourut  en  1190.  Il  partagea  avec  son  frère  Henri 
les  domaines  patrimoniaux ,  et  fonda  les  deux 
UgnesdeBade  et  de  Hochberg.  H  obtint  de  l'em- 
pereur Frédéric  P',  dit  Barherousse,  la  ville  de 
Durlach  (qui  avait  appartenu  jadis  aux  ducs  de 
Zahringen)  comme  dédommagement  de  la  moitié 
de  la  ville  de  Brunswick ,  qui  lui  revint  du  chef 
de  sa  femme.  Il  prit  le  parti  de  Welphe,  neveu 
de  Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière,  dans  la 
guerre  qui  s'éleva  en  1164  entre  lui  et  Hugues, 
comte  palatin  de  Tubinge,  appuyé  par  Frédéric, 
duc  de  Souabe,  et  d'autres  princes.  En  1183,  il 
fut  un  des  signataires  du  traité  de  paix  que  l'em- 
pereur Frédéric  I  fit,  à  Constance,  avec  les  villes 
deLombardie.  En  1189,  il  accompagna  cet  em- 
pereur à  la  terre  sainte,  soutint  le  choc  des  ar- 
mées musulmanes  près  diconium ,  et  mourut, 
ainsi  que  l'empereur,  en  Cilide.  L*un  et  l'autre 
lurent  inhumés  dans  la  cathédrale  d'Antioche. 

Herman  V,  dit  le  pieux,  mort  le  16  janvier 
1243,  succéda  à  son  père  Herman  TV  dans  la 
portion  de  ses  biens  dont  le  chAteau  de  Bade 
était  le  chef-lieu.  H  assista,  en  1215,  au  couron- 
nement de  l'empereur  Frédéric  H  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  demeura  fid^e  à  ce  prince  dans  ses  dé- 
mêlés avec  un  fils  rebelle,  Henri,  roi  des  Ro- 
mains. 

Herman  VI,  fils  et  successeur  d'Herman  V, 
augmenta  l'éclat  de  sa  maison  par  son  mariage 
avec  Gertrude,  fille  de  Henri  llmpie  et  héri- 
tière de  Frédéric  le  BeHiqneox,  duc  d'Autriche, 
mort  sans  postérité  l'an  1246.  Il  s'adressa  an 
pape  Innocent  rv  pour  être  confirmé  dans  cette 
succession.  Innocent  lui  accorda  sa  demande  par 
lettres  datées  de  Lyon  le  16  octobre  1248.  Mais 
Herman  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune  : 
il  mourut  empoisonné  le  4  octobre  1250,  et  laissa 
pour  héritier  Frédéric  !•'. 

Frédéric,  margrave  de  Bade,  né  l'an  1249, 
mort  le  29  octobre  1268^,  succéda  à  son  père 
Herman  VI  en  12S0,  sons  la  tutelle  de  Ger- 
trude sa  mère,  qui  fut  frustrée  de  son  héritage. 
A  la  mort  de  Gertrude,  Frédéric,  toujours  mineur, 
fut  recudlli  par  Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière, 
qui  donna  en  même  temp4  asile  à  Conradin,  pe- 
tit-fils, par  Conrad  son  père,  de  rempereiv 
Frédéric  H.  Ces  deux  jeunes  princes,  privés, 
l'un  de  TAutriche  et  de  la  Styrie,  l'autre  de  la 
Sidie,  passèrent  ensemble  plusieurs  années  à  la 
cour  de  Bavière,  et  y  contractèrent  une  amitié 
fondée  à  la  fois  sur  les  liens  du  sang,  la  presque 
égalité  d'Age,  et  leur  infortune.  Conradin,  esdté 
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par  lo^  Kalions  à  \eiiir  reprendre  la  Sicile  sur 
Charlt's  d'Anjou,  partit  avec  sou  cousin  Frédé- 
ric, l'ûu  l'>.ù7.  Tous  deux  furent  pris,  après  une 
lialaille  sanglante,  le  23  août  12C8,  et  exécu- 
iis  onsciiible,  sur  le  marché  dcNaples,le  29  oc- 
tobn.'  bui\ant.  Aùisi,  dans  la  même  journée  on  vit 
pirir  sous  I«^ même  j;Iaive  rancicune  maison  des 
jlolion^Ianfiii et la| branche  aînée  de  la  maison  de 
lîadi'.  l  nniéric  eut  jiour  successeur  Rodolphe  l*"", 
son  oncle,  second  iils  de  Herman  V.  Voy.  Con- 

RADIN. 

Vi>ici  1.  s  margraves  les  plus  marquants  tpii 
ont  succcilc  à  Rodoli)he  T*". 

litrnhard  /•',  Iils  de  Rodolphe  VII,  dit/c  Long, 
partaj^ea  en  1372,  avec  son  frère  Rodolphe  VUI, 
h^s  Ktats  paternels,  dont  la  partie  inférieure,  avec 
Pfoi/heiiiî  et  Durlach,  échut  à  Remhard;  et 
Bu'ic,  avec  la  partie  supérieure,  à  Rodolphe.  Ce 
dernier  étant  mort,  en  1391,  sans  enfants,  laissa 
toul<î  sa  succession  à  son  ffère.  Bernhard  prit 
un.'!  paît  active  à  la  guerre  des  princes  de  l'Em- 
pire contre  les  villes  libres  <le  l'Allemagne.  En 
i:i<j.),  l'icrnhard  conclut  à  Ilcidelberg  un  traité 
<ral liane. î  av«x  l'archevêque  de  Mayence  et  Té- 
h'ctcur  {lalatin ,  contre  une  association  de  nobles 
dont  le  but  était  de  réparer  leurs  affaires  par 
le  brijîuida^o.  Léopold,  duc  d'Autriclie,  et 
Ki:»ihar(l,  comte  de  Wurtemberg,  ainsi  que  la 
plupart  :'(>.>  villes  de  Souabe,  étant  entrés  dans  la 
coafcdcralion  des  princes,  formèrent,  avec  eux, 
i.MK'  arrui'e  (pii  anéantit.  Tannée  suivante,  la  so- 
ciété des  noilcs.  En  14i2,Bemiiard  aida  Charles, 
duc  de  Lorraine,  à  repousser  Edouard ,  duc  de 
itaJc,  qui  avait  fait  une  invasion  dans  son  pays. 
Vax  1 Î21 ,  il  se  brouilla  avec  les  villes  du  Brisgau, 
h  l'occasion  de  la  lil)erté  qu'elles  se  donnaient  <Ie 
recevoir  ses  sujets  au  nombre  de  leurs  citoyens 
h)rs(|u'ils  \  enaient  chez  elles  établir  leur  ilomicile, 
et  de  les  faire  jouir  de  leur  indéi)endance.  Ces 
villes,  de  leur  côté,  se  plaignaient  des  impôts  que 
le  marquis,  étant  gouverneur  du  Brisgau,  avait 
établis  de  son  autorité,  et  à  son  profit,  dans  la  pro- 
\ince.  L'empereur  Sigismond  tenta  en  vain  d'a- 
mener l(?s  choses  â  un  accoimnodement.  Les  villes, 
au  mois  d'octobre  1422,  firent  une  confédération 
entre  elles,  pour  cinq  ans,  contre  le  margrave 
de  Bade  ;  et  Louis,  électeur  palatin ,  entra  dans 
ce  traité,  l'année  suivante,  avec  les  villes  d'Al- 
sace, dont  il  était  gouverneur.  L'an  1424,  les 
confédérés,  auxquels  s'étaient  joints  le  comte  de 
>Vurtendierg  et  l'évoque  de  Spire,  firent  une  ir- 
ruiition  dans  le  mai;graviat  :  ils  brûlèrent  Ras- 
tadt ,  avec  plusieurs  villages  des  environs ,  et 
mirent  K;  siège  devant  Muhlberg.  Ce  siège  du- 
rait depuis  trois  semaines,  lorsque  Diétric,  ar- 
chevêque de  Cologne,  Jean,  évoque  de  Wurtz- 
h«>urg,  et  Albert ,  comte  de  Hohenlohe,  arrivè- 
rent connne  médiateurs,  et  vinrent  à  bout  de 
laire  ai;réer  aux  parties  belligérantes  un  traité 
conii)]  is  en  neuf  articles,  qui  fut  signé  le  lundi 
après  la  Saint-Pierre  (3  juillet). 

Jacques  I^^,  margrave  de  Bade^  fils  du  pré- 
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cèdent,  né  le  15  mars  1407,  mort  en  14->3,  avait 
gouverné,  du  vivant  de  son  père,  la  Marclie 
d'Hochberg.  Sa  sagesse  et  sa  libéralité  envers 
les  églises  lui  valurent  le  surnom  de  Salomon, 
«  Lorstiu'on  lui  rapportait,  dit  iEnéas  Sylvîus 
(devenu pape  sous  le  nom  de  Pie  II),  qu'il  s'était 
commis  un  vol  sur  ses  terres,  il  faisait  venir 
ceux  qui  avaient  été  volés,  et  leur  faisait  rem- 
bourser par  le  fisc  tout  ce  qu'ils  aflirmaicot, 
avec  sennent ,  leur  avoir  été  pris  ;  ensuite  se 
mettant  à  la  poursuite  des  voleurs ,  s'il  parve- 
nait à  les  arrêter,  il  les  condamnait  sans  misé- 
ricorde au  supplice  de  la  roue.  Par  là  il  vint 
à  bout,  en  peu  de  temps ,  d'établir  dans  ses 
domaines  une  |)arfaite  tran([uillité.  Tl  ne  lui 
manquait  que  d*être  lettré  pour  être  un  prince 
accompli,  et  il  sentait  vivement  lui-même  ce  dé- 
faut; ce  qui  fit  qu'il  ne  négligea  rien  pour  l'édu- 
cation de  ses  enfants.  » 

Charles  F^,  son  fils  et  successeur ,  mort  de 
la  i)este  (choléra)  en  1475 ,  est  comimré  par 
iEnéas  Sylvius  aux  deux  plus  fameux  capitaines 
de  ce  temps-là,  Frédéric,  électeur  palatin,  et 
Albert ,  archiduc  d'Autriche.  Il  fut  choisi  i)our 
arbitre  dans  les  querelles  qui  s'élevèrent  entre 
les  princes  de  l'Empire.  Il  montra  im  d^oue- 
ment  absolu  à  l'empereur  Frétléric  rv. 

Christophe,  margrave  de  Bade,  né  le  13 
novembre  1453,  mort  le  19  avril  1527,  Ûl% 
atné  de  CTiarles  I",  accompagna  en  1477  l'ar- 
chiduc Maximilien  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Flandre,  pour  épouser  l'héritière  de  Bourgogne. 
Il  assista,  en  14G9»  ce  prince  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  la  France,  et  prit,  entre  autres, 
la  ville  de  Luxembourg.  En  1503,  il  hérita,  en 
vertu  d'un  pacte  de  famille,  des  terres  de  Hoch- 
berg,  de  Sausenbcrg,  deRoethcln  et  de  Baden- 
weiler.  La  validité  de  cet  héritage  fut  contestée 
par  le  duc  de  Longueviile;  l'af^irc  fut  |iortéc 
au  tribunal  de  l'empereur ,  et  resta  indécise 
pendant  l'espace  de  soixante^x-hnit  ans;  après 
quoi  elle  Ait  terminée  à  l'amiable  par  un  traité  ciui 
maintint  la  maison  de  Bade  dans  la  jouissance 
des  droits  contestés.  En  1515,  Christophe,  acca- 
blé par  les  infirmités ,  fit  entre  ses  trois  fils, 
Bernhard ,  Philippe  et  Ernest ,  le  partage  de  ses 
terres,  alxliqua  le  gouvernement  entre  lears 
mains,  à  condition  toutefois  que  de  son  Tivant 
ils  ne  l'exerceraient  qu'en  son  nom  et  comme  ses 
vicaires.  Philippe  Berould  de  Bologne,  son  con- 
temporain ,  parle  ainsi  de  lui  :  «  Le  margrave 
de  Bade  Christophe,  neven,  par  sa  mère ,  de 
Tempérer  Frédéric  TV ,  surpasse  tons  les  an- 
tres princes  par  sa  grandeur  d*ârae  et  par  ses 
autres  belles  qualités.  L'empereur  Maximilien  ne 
fit  aucun  expUit  mémorable  sans  qnll  y  eftt 
part.  Les  Allemands  s'accordent  à  le  mettre  à  la 
tête  de  tous  les  grands  capitaines  de  son  tempa, 
et  lui  défèrent  unanimement  le  prix  de  la  va- 
leur. »  Bernhard  III,  second  fils  de  Cbristoiilie 
et  son  successeur,  né  le  7  octobre  1474,  ftit 
élevé  dans  les  Pays-Bas,  h  la  cour  de  Maxiral- 
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lien,  et:passa  la  plus  grande  partie  de  sa  Tie  à 
Bodeinacher,  ville  voisine  de  la  cour  de  Bruxelles. 
Il  introduisit  dans  ses  États  la  religion  protes- 
tante j  et  mourut  le  29  juin  1536. 

Philippe,  fils  de  Christophe,  assista  en  1521 
à  la  diète  de  Worms,  et  en  1626  à  celle  de  Spire, 
eu  qualité  de  commissaire  de  Charles-Qumt.  H 
fit,  le  14  mai  1533,  à  Muhlberg,  nn  testament 
par  lequel  il  léguait  ses  États  à  ses  frères  Bei^ 
uard  et  Ernest,  et  mourut  le  17  septembre  de 
la  môme  année.  Dès  lors  Tancienne  maison  de 
Bade  se  divisa  en  deux  branches ,  celle  de 
Bade-Bade,  qui  est  éteinte,  et  de  celle  de  Bade- 
Durlach  ,  qui  règne  encore. 

II.  Margraves  de  Bade-Bade. 

Guillaume  I",  margravede  Bade-Bade,  né  le 
15  juillet  1593,  mort  le  22  mai  1677,  succéda 
à  son  père  Edouard  1",  dit  le  Fortuné,  et  essaya 
de  rétablir  dans  ses  États  la  religion  catholique. 
Pendant  la  guerre  de  trente  ans,  il  reçut  en  1631, 
de  l'empereur  Ferdinand  n  le  commandement 
de  Tannée  du  haut  Rhin,  qui  fut  défaite  par  Gus- 
tave-Adolphe :  les  troupes  suédoises  envahirent 
le  margraviat  et  le  dévastèrent.  En  1640,  il 
ouvrit  la  diète  de  Ratisbonne ,  et  fit  de  vains 
elTorts  pour  amener  la  paix  entre  les  catholiques 
et  les  piotestants,  dont  Frédéric  I**",  margrave 
de  Bade-Duilach,  avait  embrassé  le  parti. 

Louis-Guillaume  /",  margrave  de  Bade- 
Bade  ,  petit-fils  de  Guillaume  I*%  naquit  à  Paris 
le  8  avril  1655,  et  mourut  à  Rastadt  le  4  janvier 
1707.  Il  eut  Louis  XIV  pour  parrain.  Sa  mère, 
la  princesse  de  Carignan,  désirait  quMl  fût 
élevé  à  Paris;  mais,  à  l'âge  de  trois  ans,  il  tat 
cnlcf  é  par  les  ordres  de  son  père  et  de  son 
aïeul.  11  débuta  dans  Tart  de  la  guerre  sous 
MontecucuU  et  sous  le  duc  de  Lorraine.  En  1678, 
après  la  paix  de  Nimègue,  il  revint  dans  ses 
États ,  mais  pour  y  rester  peu  de  temps.  Lors- 
que Vienne  fut  assiégée  par  les  Turcs,  il  se 
jeta  dans  cette  place  :  par  une  vigoureuse  sortie, 
il  opéra  sa  jonction  avec  le  roi  de  Pologne 
Sobieski ,  et  contribua  puissamment  à  la  défaite 
des  Ottomans.  Dans  les  campagnes  suivantes, 
il  acquit  une  gloire  méritée  à  Berckan ,  à  Bel- 
grade et  à  Bude.  Quand  TAutriche  et  la  France 
se  firent  de  nouveau  la  guerre ,  le  prince  Louis 
resta  seul  chargé  de  la  défense  du  Danube;  fl 
battit  les  Turcs  à  Nissa  en  1680,  et  à  Salenke- 
roen  en  1691.  Deux  ans  après,  il  fut  opposé, 
en  Souabe,  aux  années  de  Louis  XTV  (1693) , 
reprit  Hfiiddberg ,  puis  alla  en  Angleterre  pour 
concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
de  la  guerre  contre  la  France.  En  1694  il  fit  une 
irruption  en  Alsace,  et  déploya  une  activité  re- 
marquable. En  1697,  il  se  mit  sur  les  r«ngs 
pour  succéder  à  Sobieski  sur  le  trône  de  Polo- 
gne ;  mais  il  échoua.  La  paix  de  Ryswick  lui 
donna  quelque  repos.  Biais ,  lors  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  il  reprit  les  armes, 
et  s'empara  de  Landau  ;  toutefois  0  fut  battu  à 


Friedlingen-par  Villars  et  Catinat.  En  1703  ;  il 
fit  construire  les  lignes  de  StoUhofen ,  qui  s'é- 
tendaient depuis  la  forêt  Noire,  par  Biihl,  jus- 
qu'à StoUhofen  et  au  Rhin.  Villars  pourtant 
remporta  une  nooyelle  victohre  à  Hochstœdt,  où 
les  Français  furent  battus,  à  leur  tour,  l'année 
suivante.  Les  dernières  années  du  prince  Louis 
furent  moins  éclatantes  que  les  premières,  H 
avait  (ait  vingt-six  campagnes,  commandée  vingt- 
cinq  sièges ,  et  livré  treize  batailles.  On  montre 
encore  au  château  de  Rastadt  les  trophées  que 
le  margrave  rapporta  de  la  guerre  contre  les 
Turcs. 

III.  Margraves  de  Bade-Duriach, 

e^eorge-Frédéric  /•%  margrave  de  Bade-Dur- 
lach ,  né  le  30  janvier  1573,  mort  à  Strasbourg 
le  24  septembre  1638.  H  succéda  à  son  frère 
Ernest-Frédéric  F',  et  défendit  les  protestants 
contre  Maximihenl'%  duc  de  Bavière.  En  1610 
il  entra  dans  l'union  de  Halle,  conclue,  sous  les 
auspices  de  Henri  IV,  contre  la  maison  d'Au- 
triche ,  et  prit  parti  pour  Frédéric  V,  électeur 
palatin,  appelé  au  trône  de  Bohème.  H  resta 
fidèle  à  la  cause  de  ce  prince,  même  (  chose  rare 
surtout  chez  les  princes  )  lorsque  cette  cause  se 
trouva  perdue.  En  1622,  il  abdiqua  en  faveur 
de  son  fils  ahié  Frédéric  f,  et  leva  une  armée  de 
16,000  hommes,  avec  laquelle  il  livra  et  perdit 
contre  le  comte  de  TQly  la  bataille  de  WimpCm. 
Cet  échec  fut  pour  le  margrave  de  Bade  une 
source  de  nouveaux  désastres;  ses  États  (areat 
envahis  par  les  Bavarois ,  et  lui-même  dut  se 
réfbgier  à  Genève.  En  1627,  il  tenta  de  nouveau 
le  sort  des  batailles,  grâce  à  des  secours  d'ar- 
gent qu'il  avait  obtenus  de  Charles  I**^,  roi  d'An- 
gleterre, et  an  moyen  desquels  il  avait  levé  une 
armée.  Mais  fl  se  trouva  en  présence  de  Wallen- 
stein,  qui  le  défit.  A  partir  de  ce  moment,  le 
margrave  ne  tenta  plus  de  lutter  contre  une  for- 
tune décidément  contraire.  H  mourut  k  Stras- 
bourg, où  U  8*était  retiré. 

Frédéric  i*',  margrave  de  Baâ»-Duriaeli ,  ffls 
de  George-Frédéric,  né  le  6  juDlet  1594,  mort  le 
8  septembre  1659.  Dans  TimpossibAHé  où  fl  se 
trouvait  de  concilier  la  conservation  de  ses  États 
avec  la  cause  du  protestantisme,  fl  se  ligua  et  fit 
la  guerre  avec  Gustave- Adolphe.  Après  la  mort 
de  ce  roi  de  Suède,  et  après  avofa*  assisté  à  l'as- 
semblée d'Heflbronn,  fl  soutint  la  cause  des  pro* 
testants  jusqu'à  la  jpaix  de  Westphalie,  qui  le 
fit  rentrer  dans  ses  Etats,  envahis  par  les  Autri- 
chiens. La  France  et  la  Suède  le  soutinrent  égale- 
ment alors  ;  et  ses  droits  forent  ré^pée  et  saure- 
gardés  par  les  articles  dix-neof  et  Thigt  du 
traité. 

Frédéric  II,  margrave  de  Bade-Dnrlach,  fils 
etsuoce^seurdu  précédent,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Chargé  de  com- 
mander les  armées  du  roi  de  Suède  Chartes- 
Gustave,  fl  coznbattit  contre  les  Français  sous 
Montecuculf. 
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Charles-Guillaume  I*',msir^m^e  de  Bade- 
Durlach,  né  en  1679,  mort  le  11  mai  1738,  suc- 
céda à  Frédéric  m.  C'est  lui  qui  fonda,  en  1715, 
la  ville  de  Carlsruhe  à  une  lieue  de  Durlach  ; 
et,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  fonda- 
tion, il  créaVordre  de  la  Fidélité.  Il  cultiva  les 
sciences  et  les  lettres ,  qu'il  avait  sérieusement 
étudiées  à  Genève ,  à  Lausanne,  à  Utrecht.  Il 
aimait  particulièrement  la  botanique ,  en  même 
temps  que  le  luxe  et  les  plaisirs.  Il  eut ,  dit-on, 
à  Texcmplc  des  princes  orientaux,  un  sérail  dans 
son  palais.  Son  petit-fils  Charles-Frédéric  lui 
succéda. 

IV.  Grands-ducs  de  Bade. 

Charles-Frédéric ,  d'abord  margrave ,  puis 
électeur,  enfm  grand-duc  de  Bade,  né  à  Carlsruhe 
le  22  novembre  1728,  mort  le  11  juin  1811.  Il 
succéda,  le  11  mai  1738,  à  son  aïeul  Charles- 
Guillaume.  Après  avoir  fait  ses  études  h  Lau- 
sanne, il  visita  la  France,  l'Italie,  l'Angleterre,  la 
Hollande,  et  ne  revint  à  Carlsruhe  qu'à  l'expira- 
tion de  sa  minorité  en  1750.  Il  embellit  sa  capi- 
tale par  un  grand  nombre  d'édifices,  et  en  aug- 
menta de  près  de  moitié  la  population,  cny  attirant 
les  étrangers  par  une  grande  tolérance  politique 
et  religieuse.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans  il 
sut  préserver  ses  États  des  maux  qui  allligèrcnt 
l'Allemagne.  En  1771,  il  hérita  des  domaines  de 
8on  cousin ,  le  margrave  de  Baden-Baden ,  par 
l'extinction  de  cette  branche  aînée.  A  l'époque  de 
la  révolution,  il  perdit  ses  possessions  en  Lor- 
raine et  en  Alsace,  et  il  fit  les  plus  grands  sacri- 
fices pour  rester  en  paix  avec  la  France.  Non- 
scuioment  il  ne  s'opposa  point  à  l'enlèvement  du 
duc  d'Enghieu  en  1804,  mais  il  publia,  peu  de 
jours  après,  un  décret  d'exclusion  pour  tous  les 
émigrés  et  tous  les  individas  attachés  à  l'armée 
de  Condé.  U  resta  fidèlement  attadié  à  la  fortune 
de  Napoléon ,  dont  il  adopta  le  code.  En  1803 
Il  prit  le  titre  d'électeur,  qu'il  édinngoa,  en 
1806  contre  celui  de  grand-duc^  que  lui  donna 
Napoléon.  Grâce  à  son  puissant  allié ,  il  agrandit 
considérablement  ses  Etats,  (]ui,  avant  le  règne 
de  Charles- Frédéric,  comptaient  à  peine  200,000 
habitants.  Ce  Nestor  des  souverains  mourut  à 
Carisruhe ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  11 
eut  de  ses  deux  mariages  quatorze  enfants,  qui 
furent  élevés  sous  ses  yeux  avec  une  simplicité 
(>atriarcale.  L'une  de  ses  filles  avait  é|)Ousé  Ma\i- 
milien>  roi  de  Bavière  ;  une  autre ,  Gustave  IV, 
roi  de  Suède  ;  etunc  troisième,  l'empereur  Alexan- 
dre. Sa  première  femme,  CharJotle-Loiiise  de 
Hesse-Darmstadt,  morte  en  1783,  avait  entretenu 
une  correspondance  avec  Voltaire  (de  1758  ù 
1764).  Son  petit-fils  Louis-Frédéric  lui  succé<la. 

Charles  -  Louis  -  Frédéric ,  grand  -  duc  <îe 
Bade,  potit-fils  du  précédent ,  naquit  à  Carls- 
ruhe le  8  juin  1780 ,  et  mourut  à  Rastadt  le  8  dé- 
cembre 1818.  Il  assista,  en  ISO'i,  au  couronne- 
mont  do  >'ai>oléon,  qui  lui  fit  épouser,  le  8  avril 
1806,  sa  fille  adoptive  uiailemuiselle  Stéphanie 


Tascher  de  la  Pagcrie,  cousine  de  l'impératiice 
Joséphine.  A  peine  ce  mariage  conclu,  il  fut  ap- 
pelé à  faire  partie  de  la  campagne  de  la  Prusse 
et  de  la  Pologne.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de 
léna  et  au  siège  de  Dantzick ,  et  obtint  le  grade 
de  général  d'infanterie.  Il  fit  plus  tard  la  cam- 
pagne d'Autriche,  et  succéda,  en  1811,  à  son 
grand-père,  dont  il  adopta  les  principes  politi- 
ques. Le  grand-duc  de  Bade  fut  l'un  des  der- 
niers à  abandonner  l'alliance  française  ;  et  cette 
fidélité  faillit  lui  faire  perdre  une  {i^andc  partie 
de  ses  États,  convoités  par  le  roi  de  Bavière. 
Mais  sa  fenneté  prévit  ce  partage.  Peu  de  temps 
avant  sa  moil,  il  avait  donné  à  son  peuple  une 
constitution  semblable  à  celle  du  royaume  de 
Wurtemberg.  Le  grand-duc  Cliarles  ne  laissai 
que  trois  filles,  et  eut  i)our  successeur  son  oncle 
Louis-Auguste-Guillaume. 

LouiS'Augnsie-Guillaume ,  grand-duc  de 
Bade,  fils  de  Cliarles-FFédéric,  naquit  le  9  février 
1763,  et  mourut  à  Carlsruhe  le  30  mars  1830. 
Destiné  d'abord  à  la  carrière  militaire,  il  servit 
dans  l'armée  prussienne  jusqu'au  traité  de  179:>. 
Il  revint  ensuite  à  Carlsruhe,  et  fut,  jusqu'à  la 
mort  de  son  père,  ministre  de  la  guerre.  Pendant 
le  règne  de  son  neveu,  il  vécut  retiré  des  affaires. 
Appelé  au  trône  en  1818,  U  s'empressa  de  faln^ 
sanctionner  le  système  représentatif ,  acconlé  par 
son  père.  Mais  les  diambres  s'étant  montrées 
hostiles  au  gouvernement,  elles  furent  prorogéff^ 
à  plusieurs  reprises.  C'est  sous  ce  règne  que, 
par  un  décret  de  la  diète  de  Francfort,  le  com- 
té de  Hohcngeroldseck,  dans  la  for^t  Noire, 
possession  seigneuriale  des  princes  Von  <ler 
Leyen ,  et  que  l'Autriche  avait  séquestrée ,  fut 
réuni  au  grand-duché,  qui  dédommagea  l'em- 
pereur François  en  lui  cédant  une  iiartie  propor- 
tionnelle du  bailliage  de  Wertheim.  L*liit<^té  de 
Bade  ayant  été  posée  en  principe  par  ce  décret, 
la  Bavière  réclama  aussi  un  dédommagement 
pour  la  partie  du  comté  de  Sponheim  cédée  à  la 
France  ;  et  ct'tte  question  litigieuse  n'est  pas  en- 
core résolue  définitivement.  Le  grand-duc  Lonîs 
mourut  le  30  mars  1830,  sans  enfants.  Les  let- 
tres patentes  du  4  octobre  1817,  qui  avaient  dé- 
claré margraves  et  princes  du  sang,  avec  faculté 
de  succéder  au  trône ,  les  comtes  de  Hoclibcrg, 
issus  du  mariage  de  Charles-Frédéric  avec 
Louise-Caroline,  comtesse  de  Hodiberg,  née 
Geyer  de  Geyersberg,  curent  leur  plein  cfîTct ,  et 
l'aîné  des  margraves,  Léopold ,  monta  au  trdnc. 

Léopoldl",  grand-duc  de  Bade,  mort  le  24  avril 
18j2,  succéda  à  Louis-Auguste-Guillanme  le  30 
mars  1 830.  Il  est  fils  atné,  issu  du  mariagcmorgana- 
tique  du  grand-duc  Charies-Frédéricavec  la  coia- 
tesse  de  Hoclibcrg,  de  la  maison  de  Geyer-Geyers- 
berg.  Les  enfants  de  cette  union  furent  iléclarés 
éventuellement  successibles  par  le  statut  orguû- 
que  de  1806  et  les  lettres  patentes  du  4  octobre 
1817,  actes  reconnus  en  1819  pr  les  grandes 
puissances,  moins  la  Bavière,  que  rintervention 
de  l'Autriclie  empêcha  d*appuycr  ses  réclama- 
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tions  parla  force.  C'est  de  rayénement  du  grand- 
duc  Léopold  que  date ,  à  vrai  dire ,  la  sincé- 
rité du  régime  constitutionnel ,  quoique  Bade 
eût  une  constitution  depuis  le  22  août  1S18. 
Cette  phase  politique  du  gouremeinent  fut  d'a- 
bord marquée  par  Tadoptîon  de  plusieurs  lois 
de  réforme  et  d'utUité  publique  :  réduction  de 
450,000  florins  sur  le  budget  du  ministère  de 
la  guerre;  diminution  de  747,000  florins  sur 
les  impôts  en  général;  augmentation  au  salaire 
des  instituteurs  de  campagne;  adoption  d'un 
code  militaire  et  d'une  nouvelle  procédure  ci- 
Tile  ;  loi  sur  le  rachat  des  corrées ,  et  nouveau 
système  municipal;  enfin,  proclamation  de  la 
loi  qui  règle  la  liberté  de  la  presse.  Ajoutons 
un  fait  économique  de  la  plus  haute  importance, 
l'agrégation  de  Bade  au  zoUverein ,  union  doua- 
nière, en  1835.  Mais  une  réaction  ne  devait  pas 
tarder  à  se  faire  jour.La  révolution  de  Varsovie 
en  fut  le  signal  :  aux  termes  des  décrets  de  la 
diète  fédérale,  la  loi  de  la  presse  fut  retirée  par 
le  gouvernement  badois  (28  juillet  1832).  Ce 
conflit  entre  l'esprit  libéral  et  une  direction  po- 
litique contraire  se  prolongea  jusqu'en  février 
1848.  La  révolution  survenue  alors  en  France 
réveilla  les  espérances  du  parti  libéral,  qui  se 
transforma  bientôt,  pour  devenir  radical.  Le 
grand-duché  de  Bade  devint  alors  le  théâtre  des 
pins  graves  agitations.  La  constitution  de  l'em- 
pire, votée  le  28  mars  1849,  d'abord  adoptée 
par  le  gouvernement  badois,  devint  le  prétexte 
d'une  insurrection  républicaine  qui  éclata  parti- 
culièrement à  Rastadt  (mai  1849).  Le  grand-duc 
fut  obligé  d'abandonner  ses  États  et  de  se  réfu- 
gier à  Strasbourg.  Mats  les  secours  delà  Prusse, 
dont  les  forces,  dirigées  par  le  général  Peucker, 
battirent  en  juin  1849  les  républicains,  com- 
mandés en  dernier  lieu  par  Mierolawski ,  chan- 
gèrent la  face  des  choses,  et  le  grand-duc  f\it 
rétabli  dans  sa  souveraineté.  Cette  restauration 
fut  suivie  d'exécutions,  toujours  regrettables, 
quel  que  soit  le  parti  quitrionjphe.  Cependant  le 
grand-duc  ne  profita  pas  de  la  victoire  pour  faire 
violemment  rétrograder  les  esprits.  D'accord 
avec  les  chambre3,  le  gouvernement  badois  entra 
dans unepolitique  plutôt  conciliante  et  modérée. 
Dès  lois  nouvelles  réglèrent  l'administration 
des  communes,  la  presse ,  le  droit  de  réunion. 
On  adopta  un  nouveau  code  pénal,  un  nouveau 
code  de  procédure ,  et  cette  législation  assure  à 
Tautorité  une  grande  influence. 

J.-Chr.  Sachs,  EinteUung  in  dU  Cetchiehte  derMark- 
fjra/tchcift  und  des  markçrà/lichên  alt/UntHchen 
HauMCi  Raden  ;  CarUnihe,  1764,  i77S,  S  voL  in-^».  —  Al. 
sclireiber,  Baditehe  GtsckichU  ,*  tbtd.,  1817.  -  Bader, 
naditehe  LandtiçetehichU  ;  Ibld.,  18M.  -  Haatacr, 
I)enkicûrdigk€iUn  iur  GttehickU  der  Badisehen  Révo- 
lution. —  Art  de  vériJUr  tti  dates. 

*  BADEGI8ILB,  évéquc  du  Mans  et  maire 
du  ilalais,  mort  en  585.  H  fht  maire  sous  Chil- 
péric  1*%  et  devint,  par  la  faveur  de  ce  roi,  évé- 
qiie  du  Mans  en' 581.  Marié,  il  ne  se  sépara  pas 
do  sa  femme  lorsqu'à  fut  âevé  à  l'^iscopat  Les 


annales  du  temps  le  représentent  comme 
adonné  a«  désordre  et  cruel  envers  ses  diocé- 
sains, qu'U  était  loin  de  traiter  comme  ses 
ouailles,  n  assista  au  second  concile  de  Mftcon 
tenu  en  585,  et  signa  avec  les  autres  évoques 
les  constitutions  synodales.  Cet  évéque,  si  peu 
digne  des  fonctions  qu'il  remplissait,  mourut  à  la 
suite  d'une  fièvre  qui  le  saisit  à  table. 

Grégoire  deToara,  UUt.  de  France,  L  VI.  ch.9.  —  Ho- 
réri,  DieUannaire  historique. 

*llADBHORN  (Sigismond),  théologien  alle- 
mand, né  le  21  mai  1585,  mort  le  9  juillet  1626. 
Il  étudia  à  Leipzig,  où  il  professa  ensuite  la  langue 
hébraïque.  On  a  de  lui  :  Armatura  Davidica, 
Leipzig,  1620,  in-4°. 

AdeluDg,  Sappl.  i  Jôcher,  Mlgem.  Celehrien-Lerinm. 

*  BADÈMB  (saint),  souffrit  le  martyre  le  9  avril 
376  de  notre  •ère.  On  ignore  la  date  de  sa  nais- 
sance, n  fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Sapor,  et  emprisonné  avec  Nersan ,  prince  d'Asie. 
Le  courage  de  ce  dernier  s'étant  démenti,  on  lui 
accorda  la  vie  à  condition  qu'il  percerait  Badéme 
d'un  coup  d'épée;  ce  qri'il  exécuta.  Le  corps  de 
Badême  fut  traîné  sur  la  claie;  mais  les  (Chré- 
tiens, l'ayant  enlevé  secrètement,  lui  rendirent 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Quatre  ans  après, 
le  roi  Sapor  étant  mort,  ses  disciples  furent  mis 
en  liberté. 

Actes  de  saint  Badime,  écrits  en  f  jriaqoe  par  saint  Ma- 
lharbu.%  et  publiés  par  Asseroann,  Henschenios  et  Ruloard. 

'^  BADEN  (Gu5/at;e-Xaui^),  jurisconsulte  et 
historien  danois ,  né  à  Altona  le  29  février  1764. 
n  devint  docteur  en  droit  en  1793 ,  bourgmestre 
en  1794,  et  remplit  plus  tard  d'antres  fonctions 
importantes.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
Silva  differentiarum  praedpuarum  juris  ro- 
mani et  Germanico-Danici,  quoad  universam 
doctrinamdecura  atque  tutela,  etc.,  dissert, 
inauguralis;  Copenhague,  1793,  in-4*»;  — 
Danske  Riges  historié  (  Histoire  du  royaume  de 
Danemark  )  ;  Copenhague ,  1797  ;  —  Det  Norshe 
Riges  Historié  (Manuel  d'histoire  du  royaume 
de  Norwége)  ;  Copenhague ,  1804,  in-S"  ;  —  For- 
sog  til  et  Dansk-norsk  juridiik  Ord-og  Sa- 
glexicon  (Essai  sur  la  juridiction  norwégienne 
et  danoise);  Odensée,  1814,  in-S**;  —  Dansk' 
norsk  historisk  Bibliothek  (Bibliothèque  histo- 
rique danoise);  Odensée,  1815. 

Nyernp  et  Kraft.  Almindelifft  Literatur-Lexicon  for 
Danmarkt  Norge,  og  titand. 

*  BADEN  (  Jacques  ),  savant  philologue  danois, 
né  à  Yordingborg  le  4  mai  1735,  mort  en  1804. 
Il  alla  étudier  en  Allemagne,  à  Goettingen  et  à 
Leipzig,  devint  recteur  d' Altona  en  1762,  pro- 
fesseur d'éloquence  en  1780,  et  membre  de  l'A- 
cadémie des  belles-lettres  de  Copenhague.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  generalibits 
theologix  polemicx  mediis,  1754  ;  —  De  pos- 
sibilitate  miraculorum ,  1755;  —  De  scientia 
divina  contra  Poiretum,  1756;  -  Grœsk 
Grammatik  (grammaire  grecque )  ;  Copenhague, 
17 (A ;  —  Anweisung  zur  dxnischen  Sprache 
nebst  Chrestomathie  (démonstration  deûlangoe 
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danoisi;,  accompa{;néc  cruoc  chrcstoinathie); 
Copenhaî^ue  etOdensée,  17G7;  — Symbolaad 
aygendas  lïngux  vernaculx  copias  e  Saxonis 
grammatlci  interprctatione  danica;  Copen- 
hague, 1778  et  suiv.,  in-4°;  —  Grammatica  la- 
tina;  Copenhague,  1782;  —  Foreslœsninger 
over  dct  danskc  sprog  eller  resonneret  dansk 
grammatica  (  Leçon  sur  la  langue  danoise  et 
grammaire  raisonnée);  Copenhague,  1785  et 
1792  ;  —  Cyropœdiede  Xenophon,  traduite  en 
danois;  Copenliaguc,  176G,  in-8°;  —  Tacite 
traduit  et  annoté;  Mil,  1773-1797,  in-8°;  — 
QuintiUen,  traduit  et  annoté;  Copenhague, 
1776-1777  ;  —  Phitdri  Fabula: ,  in  usumscho- 
larum  édita';  Copenhague,  1777;  —  Horace , 
œuvres  complètes ,  traduites  avec  commentaires, 
Copenhague,  1792-1793;  —  Horaiii  opéra  om- 
nia,  exoptimis  recensionilms  ;  accedunt  variœ 
lectiones  e  duobus  codicilms  mstis  regiis,  etc.  ; 
Copenhagiie,  1793;  —  S.  Aur,  Propertii  JSle- 
giarum  liber  quartus  in  usum  sctiolarum, 
commentario  illustrât.;  ibid.,  1798;  —  Sué- 
tone, trad.,  1802-1803;  —  Holbergii  Synopsis 
historiœ  universalisa  revisa  et  aucta;  Copen- 
hague, 1773;  —  Compendium  historix  ro- 
manx;  Copenhague,  1781  et  1793. 

Nyerup  et  Kraft,  AlmindeUgt  LUteratur-Lexicon 
for  Danmark,  Norge  og  litand. 

*  BADEX  (  Laurids  de),  théloglen  danois,  né 
en  loïc,  mort  en  1G89.  Il  devint  recteur  de  Hor- 
fien ,  sa  \ille  natale,  en  1648.  On  a  de  lui  :  Him- 
mehtige  (  Ascension  )  :  c'est  un  traité  de  morale 
puMié  plusieurs  fois  à  Copenhague  en  1670  et 
17iO  notimment. 

Nyerup  et  Kraft,  AlmindelUjt  UUratur-Lexieonfor 
Danmark ,    JS'orye  og  Island. 

*  BADEN  (Sophie- Louise-Charlotte)^  mora- 
liste danoise,  nde  à  Copenliague  le  21  novembre 
17  iO.  Elle  étudia  sous  la<h'rection  du  pcofcsscur 
J.  liaden,  et  laissa  Derfortsatte  Gmndison  (le 
nouveau  f irandissou ) ;  Copenliague,  1792. 

Dansk-tuirsk  I.ittcraiur'Lexicon. 

RADKN  (  Torkill  ),  philologue  danois,  né  le  13 
avril  16G8,  mort  en  1732.  H  devint  recteur  à  Hol- 
ber;;  dans  la  Zélande,  et  laissa  :  Condimentàlla- 
tinitatiSy  scu  elegantiw  latinx;  Copenliague, 
1717,  1720;  — -  Tiibregistes  over  Biskoperne 
nol  SiolUmdy  1720;  —  Roma  danica,  harmo- 
niam  atque  affinitatem  lingu<r  danicx  cum 
romana  cxhibens;  Copenhague,  1699,  in-8'; 

—  Parentalia  grammatica,  seu  observationes 
philosophicœ  ad  grammaticam;  Copenhagae, 
1715,  in-8". 

AdeluDfr,  Suppl.  à  .lâcher,  Âllçem,  Celehrten-Uxieon. 

—  Nyoriip  et  Kraft.  Mmindeligt,  Litcratur-Uxiam. 

B ADEN  (  Torkel  ),  philologue  danois,  né  à  Fré- 
dérichslmrg  le  27  juillet  1765,  mort  en  180'».  H 
voyagea  en  Italie  et  en  Allemagne  de  1788  à  1791, 
devint  docteur  en  philosophie  à  Gœttingue  en 
1789,  et  professi^ur  d'éloquence  à  l'université  de 
Kiel  en  179  k.  On  a  do  lui  :  De  eloquentia  Pau- 
linn,  1786;  —  iMi  ara  Deo  ignoto  dicnta, 
Act.  XVII,  178C;  —  De  causis  nrglcctx  a  Ro- 
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manis  tragœdix,  1789;  —  Commentât io  de 
arte  acjudicio  F.  Philostrati  in  describendis 
imaginibus  ;  Copenliague,  1792,  in-4'*  ;  —  Brie/e 
ûber  die  Kunst  von  und  an  Hagedorn  ;  Leipzig, 
1797;  —  Hercules  furens,  spécimen  novx 
recensionis  tragœdiarum  L.  Annxi  Senecx; 
1798,  in-8*». 

Nyerup  et  Kraft,  Âlmindeligt  Litteratwr-Lexieon  for 
Danmark,  Norge  og  Island. 

*  BADENHAUPT  (Hermonn) ,  compositeur 
norwégien,  vivait  an  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  était  directeur  de  musique  à  l'église  de 
Glukstadt,  et  fit  imprimer  dans  cette  ville ,  en 
1674,  un  ouvrage  intitulé  Ckoragium  Meli- 
cum,  qui  renferme  quarante  morceaux  de  mu- 
sique sacrée  à  troix  voix,  deux  violons  et  basse. 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*BADENius  filndr^),  théologien  allemand, 
mort  en  1667.  u  se  livra  d'abord  à  renseigne- 
ment, et  plus  tard  à  la  prédication.  On  a  de  loi  : 
Wider  des  milhseligen  Lebens  schnelle  Hin- 
flûchtigkeit  lehrt  Gott  Klugheit  sur  Bimm- 
lischen  Weisheit  d'après  les  psaumes  90,  91 
et  93  (Diea  nons  élève  vers  la  céleste  sagesse 
pour  nous  consoler  des  ennuis  de  la  vie  épliè- 
mère);  Hambourg,  1667.  Cet  oavrage  eut 
beaucoup  de  succès. 

Adelung,  Snppl.  i  JOcher,  AUgem.  Gelehrtên'Lexieon. 

^BADENius  (ChrUtian)^  théologien  alle- 
mand, fils  d'André,  vivait  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle.  II  se  Ùvra  aux  étu- 
des théologiques  et  à  la  prédication.  On  a  de 
lui  :  Johanniticum  de  veritate  Ttstimonium 
(le  Témoignage  de  Jean  sur  la  vérité);  Ham- 
bourg, 1710;—  Tr\folium  Hadelicum  ^  projet 
d'histoire  locale  du  Hadlerland. 

AdeluDR,  Snppl.  A  JOcher,  AUgem.  Gelekrten-Lexieim. 

«badehiits  (Godefroi-Chistian),  théologiea 
allemand,  fils  de  Christian,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle.  U  monnit 
à  vingt-neuf  ans,  et  laissa  :  AcxdU^oYo;,  la  Loi  de 
DieUy  1710. 

Adelong,  Suppl.  à  JOcher,  AUgem.  Celékrtn^Lesieon 

*BADE?is  (François),  peintre  hollaodaîs, 
surnommé  plus  tard  V Italien^  pour  aon  chaud 
coloris,  né  à  Anvers  en  1571,  mort  en  Ii04.  H 
a  réussi  dans  les  tableaux  d'histoire  et  le  iior- 
trait;  il  a  peint  des  i<&tcs,  des  assemblées  ga- 
lantes, des  danses  champêtres.  Le  toc  de  sa 
couleur  est  éclatant  et  doré,  comme  celai  des 
meilleurs  maîtres  de  l'Italie. 

Son  frère  Jean  B\d£>s,  né  à  Anvers  en  1576, 
mort  en  1603,  se  distingua  dans  la  portrailure. 
Il  fit  sa  fortune  de  bonne  heure;  mais  il  ftit  pUé 
par  des  gens  de  guerre,  et  en  moamt  de  .dii- 
grin. 

Nagler,  Ncues  AUgemeines  KOnMtler'Leatton. 

*BADKO  (Reginald),  théologien  et  clomini- 
cain  allemand,  vivait  dans  la  première  moitié  dm 
dix-septième  siècle.  Il  devint  en  1644  prédîn- 
tiiu*  général  de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  BrewU 
instructio  itutituendi  Rosarium  perpeimim 
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pro  agonisantibuSf  trad.  de  Titalien  de  Richard 
d'Altaxnure;  Bamberg,  1641. 

Jôcher,  ytllgemeine»  Gêlehrien-Lexicmi. 

^BADEa  {Charles),  sayant  bénédictiii,  natif 
d'Estal,  Tivait  dans  la  première  nuûtié  du  dix- 
huitième  sidcle.  On  a  de  lui  :  Saûl ,  Israelita-^ 
rum  ex-rex,  1708;  —  Samson  PhUisUto» 
rum  flagellum;  1709;  —  Ambitio  severe  cas- 
tigata  in  Maximo  Tyranno;  1710;—  Patien- 
tia  calamitatum  victrix  in  Jobo ,  Hvssxo 
principe;  1711. 

Adelang,  Soppl.  à  JO€her,  Mlgmn,  Gêiêkrteiy4,exieon. 

*iiAOER  (Ernest),  poète  latin,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  H  laissa  i 
Poemata  varii  argumenH  EervicOy  lyrica,ele- 
giaca;  Leuwarde,  1702,  in-8". 

AdelaDff,  SoppL  à  Jôclier,  Allgem*  Gelehrten-Lixiam. 

*BADBR  {M(Uthi(ts),  philologue  allemand, 
Tirait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  NomenekUor^atino-ger- 
manicus,  trad.  en  français;  —  Compendium 
prosodiœ;  —  Nomenclator  seeundum  deeem 
prœdicamenta;  —  une  Rhétorique,  tirée  de 
Mélanchthon  et  Crusius. 

Jucher,  Mlçetneines  Gêleftrien-Lexteon. 

^BADBRic  OU  BÂDBBiCH,  prince  thuTÎn- 
gien,  mort  en  530.  Il  était  fils  de  Basin,  roi  de 
Thuringe,  et  fut  tué  en  530  par  son  frère  Her- 
manfried ,  qui  convoitait  la  possession  exclusive 
(les  États  laissés  par  Basin. 
Grégoire  de  Toars,  1. 1.  -  MorérI,  Dietiontutire  hist. 

^BADBBNÂ  (Bartolommeo) ,  peintre  de  Fé- 
cole  de  Parme,  né  à  Plaisance,  vivait  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  n  fut  élève  du  cav.  Fer- 
rante; infatigable  et  studieux,  U  travaillait  mal- 
heureusement avec  phis  d'intelligence  que  de 
génie,  et  Franceschini  put  dire  de  lui  avec  jus- 
tice qu'il  avait  frappé  à  la  porte  des  grands  pein- 
tres, mais  que  la  porte  lui  avait  été  refrisée. 

E.  B— N. 
Unzi,  Storia  délia  Plttvra.  —  Tlcoxzi,  XHstonarlo  det 
PUtori,  -  Guida  di  Piaetma, 

*  BADBSi  {JérOme),  poète  italien,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  laissa  : 
Poema  de  Sacello  BxqwUino  a  Sixto  F,  ex- 
tructo;  Rome,  1588,  in-S';  —  Poemata,  Epi- 
grammata  et  alH  varii  generis  Carmina,  sans 
date  connue. 

ManurhcUt.  ScriUori  éTItoRa.  -  Adeloaff.  Sopplé- 
aent  à  JOcher,  MlfemMmei  GéUkrtm-lMkton. 

«BADBSSA  {Paul),  poète  siliden,  natif  de 
Messine ,  florissait  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  une  traduction  des  cinq  pre- 
miers livres  de  17/to(/edM{omère,  envers  libres 
(jcio//t)  ;  Padoue,  1564,  in-4*;  et  des  traduc- 
tions inédites  de  V  Odyssée  et  d*uiie  partie  des 
Métamorphoses  d'Ovide» 

MongUore,  BiUiotheea  Sieula,  t.  II.  —~  GiamaU  d^ 
Utterati,  vol.  ÎXIV. 

«BADBTO  (Arnaud),  théologien  français, 
de  Tordre  de  Saint-Dominique,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  suc- 
•cssivement  docteur  en  théologie» prieur  à  Bor- 
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deanx,  et,  en  lD3r,  inquisiteur  généra]  à  Tou- 
louse. On  a  de  lui  :  Breviarium  de  Mirahili- 
bus  Mundi;  Avignon,  1499;  —  Margarita  ri- 
rorum  illustrium;  Lyon,  1529;—  Margarita 
sacrx  Scripturœ;  Lyon,  1529. 

Miraeus,  de  Script,  sxe,  XV L  —  Échard,  Script.  Ord. 
Prttd.  —Viottxi,  Dictionnaire  Mgtoriqnê.  —  actchtr, 
jéllçemetiuM  Gelêkrter^LexicotL 

*  BADBTTO  (Vinemt'Marie),  dominicain  et 
historien  ecclésiastique  italien,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  B  laissa  : 
Annaliumordinis  Prsedieatorum;  Rome,  itse, 
part.  F*,in-fol.,  publiée  en  collaboration  aveo 
Mamachi,  Polidorio  et  Christianopolo. 

AdeloDg.  Snppl.  à  JActaer,  Mlgtm.  Gelehrten^T.ê*icem. 

BADi-BL-ZBHAir,  souverain  duEboraçan» 
le  dernier  descendant  de  Tamerlan,  mort  en  923 
de  rhégire  (1517  de  J.-C.).  B  fut  vaincu  par 
Chaïbek,  khan  des  Uzbecs,  et  se  réfugia  en  Perse 
auprès  dlsmaâ-Séfy ,  qui  lui  assigna  la  ville  de 
Tauris  pour  résidence.  Après  la  prise  de  cette 
ville  par  l'empereur  turc  Sâim  V,  fl  fui  conduit 
à  Constantinople,  où  fl  mourut. 
Hammer,  flistoirB  êe  VBwnpiire  oUcmtau 

*BADi  (Paul'ÉfiUle),  littérateur  italien,  vi- 
vait dans  la  deuxième  moitié  dn  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  trois  comédies  :  le  Gare  delT 
Inganno  e  dell  Amore;  Venise,  1689;  —  il 
TrUmfo  d*Amore  e  di  Marte;  Venise,  1689, 
in-12;  —  rArgene;  ïtiA,,  1689,  in-8». 
ManacbelU,  ScriUori  dritaUa. 

*  BABIA  (Charles-Augustin),  compositeur 
italien,  vivait  à  Vienne  m  commencement  du 
dix-huitième  siède.  B  était  maître  de  chapelle  de 
Léopold  V.  On  a  de  lui  :  Narciso,  opéra  ;  Vienne, 
1699;  —/a  Ninfa  Apollo;  Vienne,  1700;  —  la 
Cor  te  céleste,  oratorio  pour  la  tète  de  sainte 
Catherine,  1702;  —  Amore  vuol  somiglianza, 
1702;  —  il  prq/eta  Elto,  oratorio,  à  Venise» 
1720;  —  Giesù  nel  Pretoria,  oratorio,  1730; 
—  Cantati  a  voce  sola  e  cembalo;  —  Tributi 
armonlci,  collection  oumposée  de  douze  cantates 
à  voix  seule  et  elavedn ,  gravée  sans  date  et  sans 
nom  de  lieu. 

Schilling,  Univ.  Lexieon  dêr  Tonkwut^eîe.  —  FéUs, 
Biographie  univerteUê  de»  Mmieimtt, 

BADIA  (CharUS'FrançoisJ,  prédicateur  ita- 
lien, né  à  Anc6ne  le  20  juin  1675,  mort  à  Turin 
le  8  mai  1751.  B  prêcha  dans  les  prino^es 
villes  de  Tltalie,  et  fut  nommé,  vers  1730,  pe- 
ndent de  Tuniversité  de  Turin ,  qui  venait  d*étre 
rétablie.  Pendant  la  maladie  qui  Tenleva,  il  dit 
à  sonmédecm,  qui  lui  faisait  entrevoir  la  possi- 
bilité de  le  guérir  :  «Je  n'ai  pas  le  tourment  de 
l'espérance.  »  On  a  de  lui  :  Prediche  Quaresi- 
mali;  Turin  et  Venise,  1749,  gr.  in-4<';  ~-  Po- 
negirici,  Ragionamenti  ed  orazioni  diverse; 
Venise,  1750,  Iih4«. 

Uêtzuchem^Serittùrid^Itaiia,  -  Glngnené,  niUù&e 
mterairo  de  ntatie. 

*BADIA  (Joseph- Antoine),  médecin  italien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siède.  B  fut  prtfesseur  k  Turin.  On  a  de  lui  : 
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Stvria  rara  di  un  sangue  cavato  colsiero  nero 
ed  esperienze  sopra  lo  stesso ,  dans  les  Optts- 
culi  scientif.,  t.  XVni;  —  Vocabula  kitini 
italique  sermonis  ex  aureis,  etc.;  Turin, 
1731 ,  in-4°,  2  vol.,  qu'il  publia  en  communauté 
avec  l'abbé  Pasini. 
Adelung,  Sappl.  à  Jôcher,  ÂUgem.  CeUhrUn-Lexican. 

BADIA  (  Thomas) y  théologien  et  cardinal  ita- 
lien ,  né  à  Modènc  vers  1483,  mort  à  Rome  le  6 
septembre  1547. 11  entra  dans  l'ordre  des  Domi- 
nicains ,  et  fut  envoyé  par  le  pape  Paul  III  au 
colloque  de  Worms  en  1540,  oïi  il  se  fit  remar- 
quer par  son  zèle  pour  la  religion  catholique.  11 
eut  une  grande  part  à  la  rédaction  du  Consxlium 
delectorum  cardinalium  et  aliorum  prœlato- 
rum  de  emendanda  Ecclesia,  Paulo  III  ju- 
bentc,  cotiser iptum  et  exhibitum  ;  Rome,  1538, 
in-4*'.  La  lettre  de  Badia  au  cardinal  Contarini, 
sur  le  colloque  de  Worms ,  a  été  imprimée  dans 
les  prolégomènes  de  la  3<  partie  des  Epistolx 
selcctsu  du  cardinal  Polus. 

Échard,  Scriptoret  ordin.  Prsedieatorum,  t.  II. 

BADIA  T  LEBLICH.  Voy.  Ali-BeY. 

^BADiALA  (Jacques)y  dramatiste  italioa,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  l'Umanità  ristaurata  dalla  gra- 
zia,  nella  nascita  del  Bambino  Giesù,  dram- 
ma  sacro;  Naples,  169i,.in-12;  —  la  Forza 
dclle  stelle,  ovvero  amare  è  destina,  tragi- 
com/nerftrt;  Naples,  1693,  in-12;  —  il  Finto 
1).  Lxùgiy  ovvero  V  onore  dïfeso  dalV  amore, 
tragicommedia;^àip\eSy  1095,  in-12;  — iPro- 
digj  délia  Vergine  del  Carmelo,  dramma  sa- 
cro; Naples,  1699,  in-12. 

Mazziichclli,  5cr«tori  d'/to/la.  —  Adelung,  Supplément 
à  JôchLT.  Allgemeine»  GelchrtenLexicon. 

MiADiALE  {Alexandre) y  i^c\n\re  et  graveur 
italien,  natif  de  Bologne,  mort  vers  1626,  selon 
d'autres  en  1628  on  1643.  Il  fut  élève  de  Flaminio 
Torre ,  et  laissa  de  nombreuses  et  remarquables 
gravures,  parmi  lesquelles  on  cite  une  Descente 
de  Croix,  d'après  F.  Torre;  —  une  Vierge  à  V  en- 
fant,  d'après  Cignani;  —  une  Sainte  Famille, 
d'après  Torre;  —  une  autre  Sainte  Famille,  y 
fonipris  saint  Antoine  et  saint  Philippe. 

Nngler,  Seuet  AUgemeines  Kûmtlcr-Uxicon.  —  Tl- 
coz£l ,  iJiizionario  de'  Pittori.  —  Orlando,  Abeeedario 
l'itturicu. 

*  BADiB  {Louis- Augustin  delà),  général 
français,  né  le  24  août  1690 ,  mort  on  1765.  Il 
entra  au  service  comme  sous-lieutenant  au  régi- 
ment de  Picardie,  le  13  novembre  1708,  et  fit 
.ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Malplaquet 
en  1709. 11  fit  successivement  toutes  les  campa- 
gnes de  1727  à  1744,  et  se  distingua  principale- 
ment au\  lignes  d'Etlingen,  au  siège  de  Philis- 
bourg ,  à  la  prise  de  Prague ,  à  l'affaire  de  Det- 
lingen,  et  à  la  bataille  de  Fontenoy  le  1 1  mai 
1745.  Les  sièges  de  Toumay,d'Oudenarde,  d'An- 
(loriDcmde  et  d'Ath  furent  également  témoins  de 
sa  ^  aleur.  Devenu  lieutenant-colonel  de  son  ré- 
iiiment  le  8  mai  1746,  il  assista  en  cette  qualité 
ù  h  batailift  de  Kucoux  ,  au  siège  de  Berg-op- 
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Zoom  en  1747,  et  à  ccîui  de  Maestiiclit  en 
1748.  Nommé  brigadier  le  10  février  1759,  il  ser- 
vit sur  les  c^tcs,  se  rendit  avec  son  régiment, 
en  1760;  à  l'armée  d'Allemagne,  combattit  à  la 
bataille  de  Clostercamp  en  1761,  et  revint  en 
France  en  1762,  où  il  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

A.  A. 
Etats,  militairet.  —  Gazette  de  France. 

*  BADiER  (Jean-Étienne),  bénédictin  et 
théologien  français,  né  à  l>ol  en  1 650,  mort  en  1 7 1  !) . 
Après  être  entré  dans  les  onires,  il  professa  ave<. 
succès  la  théologie  et  la  philosophie  à  Tabbaye 
de  Saint-Denis.  Il  devint  ensuite  successivement 
prieur  de  Saint-Julien  deTours  et  de  Corbie.  On 
a  de  lui  :  De  la  Sainteté  de  Vétat  monastique, 
od  Von  fait  voir  V  histoire  de  r  abbaye  de  Mar- 
moutiers  et  de  celle  de  V église  royale  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  pour  servir  de  réponse  à  la 
Vie  de  saint  Martin  donnée  par  M.  Gervaise. 

Le  Cerf,  Bibl.  Mit.  et  erit.  des  auteurs  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  —  Adelung,  Snppléiocntà  Jctchcr 
dans  FAllgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

*  BAD1LB  (Giovanni-Antonio  ),  peintre  de 
l'école  vénitienne,  né  à  Vérone  en  1480,  mort  en 
1560.  Il  fut  le  premier  dans  sa  patrie  qui  aban- 
donna complètement  le  style  ancien,  et  qui  réus- 
sit à  rendre  les  mouvements  et  les  affections  de 
l'âme.  Son  coloris,  vif  et  cliaud,  a  une  fraî- 
cheur et  une  morbidesse  qui  avant  lui  étaient 
également  inconnues  à  Vérone.  On  cite  parmi 
ses  meilleurs  ouvrages  :  une  Résurrection  deLor 
zare,  h  Saint-Bernardiuo,  et  une  Vierge  avec 
V Enfant  et  saint  Jean-Baptiste,  à  Saint-Ka/.- 
zaro.  Malgré  son  mérite  incontestable,  Badile 
serait  peut-être  peu  connu,  s'il  n'eût  eu  l'honneur 
d'être  l'oncle  et  le  premier  maître  de  Paolo  Ca- 
liari,  si  célèbre  sous  le  nom  de  Paul  Vèronèsc. 
11  compta  également  le  Zclotti  parmi  ses  élèves. 
(  Voy,  ce  nom.  )  C'est  par  erreur  que  Borgliini 
nomme  Badile  Antonio  Baillo.       £.  B...N. 

I^nzl,  Storia  délia  Pittura,  —  flcoxii,  Ditionario  de 
Pittori.  -  Pouo.  rite  de'  Pittori,  degli  Scultori  e 
degli  Arehitettl  reronesi,  -  MalvatU,  Guida  4i  Boto- 
gna.  —  Borgbtnl,  il  Biposo.  —  RldolO,  le  Mtravigtie 
delC arte, etc.  —  Bennai»uU,  Cuidadi  rerona.  -  MafTcl, 
f^erona  Ulustrata. 

*  BADi Lio  (ra^ère),  médecin  italien  du  dix- 
septième  siècle,  n  exerça  la  médecine  à  Vérone. 
On  a  de  lui  :  Tractatus  de  seconda  V€na  in 
pueris,  vel  antequatuordecimxtaiisannum; 
Vérone,  1606,  in-i"  :  cet  ouvrage  était  dirigé 
contre  la  doctrine  opposée  de  Messaria. 

Biographie  médicale. 

*  BADIN  (Martin),  traducteur  anglais,  virait 
au  commencement  du  dix-buitième  siècle.  Il  n'est 
connu  que  par  une  traduction  anglaise  des 
Commentaires  de  Jules-César  ;  Londrei^  1705, 
in-S". 

LelonR.  Bibl.  histor.  de  la  France ,  «dit.  de  Footalte. 
—  Adelung,  Suppi.  à  Jôcber,  Allgem.  Cetehrte»-Lexieomm 

*  BADixusou  BADiNO  (Louis-Dieudonné), 
poète  et  musicien  italien ,  ne  à  Mondovi  le  7 
août  1675,  mort  le  18  novembre  1742.  H  se  vona 
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à  l*état  ecclésiastique,  mais  n'en  cultiva  pas 
moins  avec  ardeur  et  succès  la  musique  et  la 
poésie,  n  fut  maître  de  chapelle  et  recteur  du 
séminaire  de  Mondoyi.  Yoid  ses  principaux  ou- 
yrages  :  Sacri  qffectus  poetici  in  honorem  £. 
Marine  Virginis;  MondoTi,  1712;  —  Régit 
montis  flores  Apollinei  ;  ibW.,  1716;  —  Alpha- 
hctum  Autonomastico-poetieum,  Virgini  Dei- 
paras;  Montis  regalis  sacrum;  ibid.,  1716. 
Mazzachelll,  ScrittoH  d'Italia. 

*  BADIUS,  chefcampanien,  né  environ  21 2  ans 
avant  J.-C.  U  provoqua  son  compagnon  Quin- 
tins  Crispinus  à  un  combat  singulier ,  lorsque 
les  Romains  assiégeaient  Capoue.  Crispinus,  bien 
que  d'un  camp  opposé,  refusa  d'abord  le  défi,  en  se 
fondant  sur  l'amitié  qui  l'unissait  à  Badius.  Mais 
ses  soldats  l'ayant  excité,  le  combat  eut  lieu,  et 
Radius  fut  blessé  à  mort. 

Tlte-LI?e,  XXV,  18.  -  Val.  Max.,  V,  i,  S  »• 

BADIUS  {Jodocus  OU  Josse) ,  imprimeur  et 
poëte  satirique,  naquit  en  1462  dans  le  village 
d'Aasche,  près  de  Bruxelles,  d'où  le  surnom 
â'AscensiîiSf  et  mourut  en  1535  (1).  Il  fit  ses 
premières  études  à  Gand  et  à  Bruxelles;  puis  il 
voyagea  en  Italie ,  apprit  le  grec  à  Ferrare ,  sous 
Baptiste Guarini ,  et  fut  initié  à  la  typographie, 
invention  alors  toute  récente ,  qui  clôt  le  moyen 
Age.  En  1491 ,  il  vint  s'établir  à  Lyon,  où  il  ensei- 
f^la,  pendant  une  dizaine  d'années,  la  littérature 
grecque  et  latine.  Badius  y  exerça  en  même  temps 
Tart  typographique.  «  II  composa  et  imprima,  dit 
de  La  Caille ,  quantité  de  bons  livres  chez  Jean 
Treschel ,  imprimeur  de  Lyon ,  duquel  il  épousa 
la  fille,  nommée  Thalie.  »  Au  commencement  du 
seizième  siècle ,  Badius  fut  appelé  à  Paris,  «c  Ce 
fut  à  lui,  poursuit  de  La  Caille,  que  le  savant 
Robert  Gaguin ,  vingtième  général  de  l'ordre  des 
Trinitaires ,  qui  connaissait  son  mérite  et  sa  ca- 
I)acité  pour  la  correction  des  impressions ,  écrivit 
pour  imprimer  ses  ouvrages,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  la  lettre  que  ce  général  lui  adresse ,  qui  est  à 
la  tête  de  ses  Épitres  in-4*,  l'an  1498;  ce  qui 
<)))ligea  Radins  à  venir  à  Paris  vers  l'an  1499  ou 
1 500 ,  après  la  mort  de  son  beau-père,  tant  pour 
y  enseigner  la  langue  grecque  que  pour  y  réta- 
Wir  l'art  de  l'imprimerie,  qui  commençait  à 
d(^cliner  (2).  » 

Le  père  Du  Moulinet  prétend  que  Badius  ap- 
I»orfa  le  premier  en  France  les  caractères  ronds, 
ci  qu'avant  lui  les  imprimeurs  s'étaient  servis  de 
caractères  goUiiques  :  «  Il  vint  d'Italie  en  France 
euviron  l'an  1  'i90,  tant  pour  y  enseigner  le  grec 
h  Paris ,  que  pour  y  établir  une  fort  belle  impri- 
merie, qu'il  ap\ydù  Prxlum  Ascensianum  (3).  » 
Ce  renseignement,  reproduit  sans  examen  par 
presque  tous  les  biographes,  est  tout  à  fait 
inexact  :  d'abord  Badius,  avant  de  venir  à  Paris, 

(1)  C«ue  date  a  ^té  bien  éUblle  dans  le  DUtionnaiv 
de  Bayle.  t.  1,  p.  «07,  note  F. 

(<)  l)e  U  Caille,  Uiitoif  de  C Imprimerie .  p.  71,  7t. 

(8)  Le  P.  Dn  MoaUnet,  dtni  le  Jommai  df  Savant* , 
31  laniricr  ieS4,p.  88. 
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fit ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  un  assez  long 
séjour  à  Lyon;  ensuite,  dès  1469  et  1470,  on 
avait  imprimé  en  caractères  ronds  à  Paris  (1). 

On  vit  sortir  des  presses  de  Badius  un  grand 
nombre  de  livres  classiques,  tels  que  Horace, 
Perse,  Térence,  Juvénal,  Théocrite,  Salluste, 
Valère  Maxime,  Quintilien,  Aulu-Gelle,  Cicéron, 
Ovide,  Sénèque.  Ces  éditions  sont,  pour  la  plu- 
part, accompagnées  de  notes  et  de  commentaires 
estimés.  Badius  composa  lui-même  plusieurs 
ouvrages  satiriques,  comme  ;  Sylva  moralis 
contra  vitia;  —  Epigrammatum  liber;  — 
Navis  stulttferx  Collectanea,  1513,  en  vers 
latins,  thrés  presque  tous  des  anciens  avec  un 
commentaire  en  prose  ;  —  Navicula  stultarum 
mulierum  ;  trad.  en  français  par  J.  Droyn ,  sous 
le  titre  :  la  Ne/ des /biles  ;  Paris,  1501 ,  in-4**  : 
l'auteur  y  attaque  les  vices  des  femmes,  à  l'hni- 
tation  de  Sébastien  Brandt,  qui,  dans  sa  satire 
Aavis  stult\fera,  avait  flageUé  les  hommes. 
Enfin,  fl  a  écrit  :  De  grammatica;  —  De  conscri- 
bendis  Epistolis;  —  Psalterium  B,  Maries  ;  — 
Vita  Thômœ  a  Kempis. 

Érasme  fit  le  plus  grand  cas  de  Badius;  il  en 
loua  le  savoir,  la  pureté  de  style,  et  le  mit  au- 
dessus  de  Budée.  Les  amis  de  ce  dernier  savant 
en  jetèrent  les  hauts  cris,  et  accusèrent  Érasme 
d'ii^ustice  et  de  partialité.  Le  bruit  en  vint  même 
jiusqu'anx  oreflles  de  François  F'  (2).  Après  avoir 
fait  ressortir  le  mérite  des  œuvres  du  poëte-impri- 
meur,  Érasme  ajouta  que  Badius  aurait  encore 
mieux  «  ftit,  si  l'inquiétude  de  son  ménage  n'eût 
souvent  troublé  et  interrompu  le  loisir  et  la  tran- 
quillité de  ses  études  (3).  » 

Badius  eut  un  grand  nombre  d'enfants ,  ce  qui 
fit  dire  dans  son  épitaphe ,  en  jouant  sur  les  mots 
libri  et  liberi,  qu'il  aurait  fait  autant  d'enfants 
que  de  livres,  s'il  s'y  était  pris  plus  tdt.  Cette  épi- 
taphe est  de  son  petit-fils  Henri  Estienne,  fils  de 
Robert  Estienne,  lequel  avait  épousé  Perrette  Ba- 
dius (4). 

Hic,  llberornm  plurimorum  qui  parens, 

Parens  llbroram  plaiimorum  qui  fuit, 

Sita*  Jodocus  Badius  est  Ascenslua.; 

Plores  foernot  llberls  tameO'Ubrl 

Qaod  Jam  senescens  ccepll  lllos  gignerc, 

Atate  florens  coeplt  bos  qaod  edere  (8). 

(1)  Voyex  CbeTilUer,  Origine  de  l'Imprimerie  de  Pa- 
ris, p.  B4.  ~  Ulrlo  GerlDg  atalt  déjà,  mab  trës-taiparfal- 
tement,  employé  les  caractères  ronds. 

(1)  Si  verui  est  rumor,  sic  fervent  amiei  Budsei,  çuasi 
in  cinerespatris  ae  matris  iUius  imminxerim.  Clamant  : 
O  calum,  o  terra,  Budseum  cum  Badiol  Clamant  mr 
invUtere  çlorim  BudeH,  meque  muUis  epigrammalH» 
dilacerant,...  Causa  delata  est  et  ad  régis  eognitionem.,. 
I^rasme,  Epist.,  Ub.  XX,  71. 

(8)  Erasme,  Epist.,  Ilb.  XXII,  S8.  —  Balllcl,  Jugement» 
des  Savants,  t.  II,  p.  Ul. 

(k)  Deux  autres  filles  de  Badius  avalent  épouse  Michrl 
Vascosan  et  Jean  de  Roigny,  «  qui  prit  la  marque  de  non 
heau-pére,  et  arbora  k  ses  cdlUons  le  Prxlum  Ascensia- 
num pendant  plus  de  ▼tagt'dnq  ans.  »  ChcTilller,  Ori- 
gine de  PimpritHêrie de  Paris,  p.  188. 

(S)  Henri  Batlenne ,  De  artis  t^pographica;  querimo- 
nia,  -  AlmeloTeen,  De  vitis  Stephanorttm.  •<  Cette  épi- 
Upbe,  dit  Bayte,  n'est  point  celle  que  Ton  voit  sur  le 
tombeau  de  Jodoeua Badins,  au  charnier  de  l'i^^lMr  col- 
légiale de  Satnt-Bcnolt,  à  Paris }  c'est  là  qu'il  fut  enterre. 
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Le  fils  de  J.  Badius,  Conrad,  né  k  Paris  on 
1510,  mort  vers  1500,  suivit  les  traces  de  son 
père.  Les  premiers  ouvrages  sortis  de  ses 
(irt'ssos  sont  dat(^s  de  1546.  Conrad  avait  ein- 
hrass»'  h's  doctrines  de  Calvin  ;  i»our  se  soustraire 
;hi\  [MTsrcii lions  reili^euses,  il  quitta  Paris  on 
î;»'iî»,  et  se  retira  à  G«»nève,  où  il  publia,  d 'abord 
.ivn;  J»'an  Crespin,  puis  avec  Robert  Estînm»; 
son  bt'an -fierté,  un  grand  nombre  de  Ixiiles  édi- 
tion^, enricbii'S  de  ])r<*fares  estimées ,  parmi  les- 
quclljs  on  cite,  comme  un  exemple  de  modestie, 
n'ilr  Krroph(((fia  ou  Cftcfops  de  Théodore  de 
i:è/.<'.  Conrad  Badius  a,  en  outre,  publié  une  tra- 
duction fran(>iis««  (incomplète)  t]oVAlcor(rn  des 
rurdi  fiers,  avt'C  des  not(^s;  Genève,  1550,  in-lî?  ; 
-  fes  Verhis  de  notre  maitrc  Aostradamus , 
(Il  rimes;  (ienève,  l.'>fiî^,  in-8°.  Sennebier  (  His- 
fnire  liffcniire  de  (îencve)  lui  attribue  une  ro- 
nu'die  citrifreCnsfalion,  i\i3i\U  (Hemarqifessur 
le  Dictionnaire  de  liatjle),  les  Saftjres  dires- 
tiennes  de  la  exùsine  yyf/y/<//c;  Genève,  1500, 
in-8'"  (très-rare).  A.  F.  I). 

V'iliTi:  Amlrtî,  liihlintheca  lirtqica.  —  >1ir.Tiis,  />/-• 
scriptitr.  s.tluH  Xn.  —  Kriismc.  EpM.  —  BnyN'.  IHc- 
lioruiirin  histuriqur^  avec  les  remarqitrg  de  Juhj.  —  l'ros- 
(HT  M.in-liantl.  Dictxnnnairc  historique.  1  a  (.iillli*.  Uïs- 
toiri-  dr  l'iiiiprinifrie.  —  (hrxiiller,  Oritjiuv  dr.  t  impri- 
nirrir  dr.  Paris.  —  Ambr.  Firmlii  DUlil,  Kssai  sur  l  His- 
toire d^  l'itiiprimrric 

*  iiADirs  {Rapli),  théologien  italien,  iiatil' 
<le  Vlorenc4^ ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-s(  ptiènic  siècle.  11  était  de  l'onlre  de  Saint- 
I  )(»!  ni  in<  }(:<',(  >t  «le^  i  lit  maître  en  théologie  et  doyen 
drla  Faculté.  On  a  de  lui  entre  aulnes  oiivniges  : 
f'nnstitufiinies  et  décréta  universitatix  Flo- 
rent inir,  theolofforum  nna  eum  illius  pri- 
mttvii  nrit/tne. 

ith.ir  I.  .^rrii'tnrfx  nrdinii  Pr.rdirnt. 

'   }:AI>il-S  <MI  KADI'H   OU    HALDI'S    (  Séfms- 

tÀf/i  , ,  irir.l.rjn  italien,  natif  de  G«^nes,  vivait 
'I:mis  !:•  s('«  ')iidr.  nioiti(^  du  di\-scp1ièm(*  siècle. 
fi  a  lùW^  :  iJispiiIfftia  de  snn(/ninr  incfdes- 
rrntr  mm  nnilunte  nrdnrnm  ;  —  Annstnsis 
tort  iris  renivioue  rruifra  J.-J.  Chijlelium  ; 
Tr.-ct-tt's  tic.  pestilenlin  ;  —  i)e  pliiehnla- 
mi.i  lurcssitate  in  rrrriniis ,  etc. 

V.i:i  (Icr  ;i:i.I'-i,  Jjr  .>('7'i/'.'r /•;■'.»/?  ?/■.  :;ii.<.  -  ()!  .nir, 
Jthri.  mil  lAi::!fliriwi.  ■  M.c\.:7^  JU\.,iUiiii'!i  r.r',hr' 
tni-I..  j  <>'»'i. 

E:vii.ii:r.  {  Louis  i,  aiipnHcnniVioiVisaLjc.n. 
LoiMiiic  rrlle  \ill<*  fui  prise  en  J7î;.'i  pnr  les 
Inuijus  <!.•  la  con-ienlion,  le  fi,"':v  d<-  Louis 
i>a].i.i'  «'tait  à  l'hôpital,  par  suite  d<;s  liiessures 
<|u'il  a\nit  reçues  pendant  le  sii'ge.  U  fui  cepen- 
dant cil('  (K-vint  la  cnininission  militaire  établie 
ponr  jnuer  ceux  qui  a\;uent  pris  part  à  la  défense 
lie  ecfti»  Aille.  Loiii*  lîadjer  lapprit;  et  sachant 
que  son  trêre  était  d'avance  con«Iainiié ,  il  alla 
sr  présenler  à  sa  place  et  inarcluà  au  supplice, 
heureux   le  lui  sauver  ainsi  la  vie. 

I  p  B.is,  F.n(tscl>*prdïe  df  la  Fnir-cr. 

'  i:.\iïî;  Je.  /i),  jK-rte  hnir^ruis,  vivait  dans 
la  .■'c»îî].  î.Miitie  du  dix-sepliciiio  .siècle.  Il  fut 
en  î:rnr.i!>-  répuîat ion  dans  son  pays,  et  laissa  un 
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poëme  sur  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ. 

Horanyt.  Mêmor.  Fiung.  —  BcnkoR,  Transylr.,  l.  s. 
p.  W8.  —  Adclunff,  Supplément  a  Jflrhcr,  ^tlf/nmiu.^ 
Gelé  h  rUn-  lA>xiv.on . 

RADOARO  (  Frédéric),  <Iiplomate  ri  lilfi'rn- 
teur  italien,  né  en  lil8,  mort  en  1593.  Il  repré- 
senta deux  fois  la  république  de  Venise  aiiprrv 
de  Charles-Quinl  etde  PhiUppeJI,  et  fonda  en 
1550  l'Académie  vénitienne  dite  delLn  FaMn, 
(fui  devait  imprimer  avec  soin  une  collection  dc> 
meilleui's  auteurs,  mais  qui  fut,  environ  di\  aiis 
après,  supprimée  ])ar  un  décret  du  sénat.  On 
attribue  à  Badoaro  plusieurs  écrits  clipknnati- 
ques  inédits. 

Mnzzuchclli.  ScrUtori  d'italia,  t.  III. 

BAbOARo  (  Jacques  y,  poëtc  italien ,  vivait  i\ 
Venise  vers  le  milieu  du  dix-septième  »\w\v.  ï\ 
fut  l'ami  de  l'ra  Paolo  Sarpi.  On  a  do  l^huro  : 
le  i\ozze  di  Fnea  con  Lavinia;  Venise,  inio. 
in-12;  —  VUlisse  errante;  ibid.,  1044  ,  in-i  ", 
in-12;  —  VFlenn  rapUa  da  Tejteo;  ilrid.,  iCm, 
iu-12;  trois  drames,  représentés  à  Venise  sur 
les  Uiéûtres  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Paul.  Son 
drame,  il  Ritorno  d'U lisse  inpalria,  repri-- 
senté  en  lo'il ,  paraît  ôtre  resté  inédit. 

Maz/iirhcin,  ScrUtori  djtalla. 

BADOARO  (Jean),  théologien  italien,  moil 
le  17  mai  1714.  11  fut  patrice  et  patriarche  d.: 
Venise,  puis  cardinal;  et  en  1700,  évéque  <|.' 
Brescia.  On  a  de  lui  :  Industrie  spiriluali  prr 
ben  vivere  e  santomentemorire;  Vcnisi»,  17  ii. 

M.i/.KurhfMll,  .Vcrtf  for  j  rf7fa/ici.  —  AdehiiiK.  .Sii|ip|i'. 
lucnt  <i  .liiclirr,  Allfjeinrinrs  Celehrlen-Lexicon. 

RAnoARO  (  Lauro),  ixMile  italien,  né  à  Ve- 
nise vers  1540,  mort  en  159.'*.  Il  entra  dan»  la 
congrégation  de*  Crociferi,  se  lit  remarquer 
comme  pn'ilicaleur,  diwint  évoque  d'AllH*,  »•» 
laissa  :  Rime  spirituali;  B«)logne,  sans  date, 
in-i";  --  Canzone  al  somma  ed  oflimo  l*on- 
tifice  Si^lo  V;  Borne,  158î),  iii-V;  —  t  Setir 
Salmi  Penilenziali  ridolli  in  rime  ifalinne, 
sous  le  pseudonyme  de  VAgitato;  Manloue, 
t5în  et  1594,  in-4". 

*  nAiHiKuo  (  C</wj ///(;),  poillc  italien,  vivait 
dans  la  se<'onde  moitié  du  dix-septième  !»ièclr. 
1!  laissa  :  Poésie;  Venise,  1002,  in-12;  —il 
Scsfo  Tart^iiinio,  drammu;  Venise,  1078, 
in-12;  —  //  Lcandro,  dramnia,  ouG'i  Atnori 
fatali;  Venise,  1079  et  1082, in-12. 

Mj//.ueii(-IU,  ScrUtori  d  Itiilia.  —  Arieluns,  Supplé* 
nir-M  :i  .Tôrhrr,  ^nocu'fiiu-s  (irldtrtcH-f^ilcon. 

KADOERO  (Pierre),  doge  de  Venise  depui> 
039  justpren  042,  ép4)que  de  sa  moil.  11  chan- 
gea son  nom  de  famille  Parliciaccio  on  celui 
de  BadoiTo.  Il  obtint  de  Béreiiger  II ,  roi  d'Ita- 
lie, la  confiniiation  des  libellés  de  la  république 
de  Venise,  ainsi  que  le  droit  régalien  de  battre 
des  monnaies  (INtr  et  d'argent.  11  eut  [)Our  succes- 
seur Pierre  Candiano  Ul. 

SN:iior'  :i.  Histoire  dr.f  licp.  ttal. 

BADOLET  {Jean),  ministre  protestant  et 
professeur  d'hamanités  au  collège  de  Genèfe 
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vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 

lui  :  la  Harangue  de  Frédéric  Spanheim  (  Ge- 
nevaresCituta  ),tradiiite  cnfraoçais,  1635,  în-4»; 
—  Conscientiœ  humanx  Anatomia;  Génère, 
1659,  in-4*;  —l'Excellence  de  Phorlogerie, 
in-12;  —  Secrets  curieux  sur  diverses  choses 
de  la  nahtre  et  de  Vart,  in-S". 

Sonebtcr,  Histoire  littéraire  de  Genève. 

*BADON  {Edmond)^  auteur  dramatique  et 
romancier  français,  mort  en  1849.  Ses  débuts 
littéraires  datent  de  Tépoque  de  la  grande  que- 
relle des  classiques  et  des  romantiques.  Il  écri- 
vit alors  des  pièces  de  théâtre;  et,  plus  tard,  des 
romans,  où  l'imagination  va  souvent  jusqu'à 
l'exagération.  11  mourut  trop  jeune  pour  sa  re- 
nommée ;  il  donnait  en  effet  des  espérances  sé- 
rieuses. On  a  de  lui  :  Un  Duel  sous  Richelieu, 
drame  en  trois  actes  mêlé  de  couplets;  Paris, 
Barba,  1832,  in-8°,  et  dans  la  France  drama- 
tique, 1834  ;  —  Une  Aventure  sous  Charles  IX, 
comédie  en  trois  actes,  en  collaboration  avec 
Frédéric  Soulié;  Paris,  Marchant,  1834;  — 
Montbrun,  ou  les  Huguenots  en  Dauphinë; 
Paris,  Prudhommc,  1838,  2  vol.  in-8**  :  c'est  un 
roman  écrit  dans  la  manière  de  W.  Scott;  — 
Ciiigcnes,  ou  Lyon  en  93,  publié  par  le  Journal 
des  Débats. 

(,)«Hr.ir«l,  la  France  liUcraire.  —  L'Illuitratton,  »  soj». 
li-mbrc  1861. 

KADOU  (Jean-Baptiste),  tliéologien,  frère 
de  la  Doctrine  cliréliennc ,  natif  de  Toulouse , 
mourut  le  6  septembre  1727,  au  milieu  de  l'exer- 
cice de  son  ministère,  pendant  une  inondation  de 
la  Garonne.  On  a  de  lui  :  Exercices  spirituels, 
avec  un  catéchisme  et  des  cantiques  pour 
aider  les  peuples  à  profiter  des  missions; 
Toulouse,  1716,  in-12. 

D<>Uspine,  Helation  du  délwrdement  de  la  Garonne, 
Toiiluiisc,  1718,  in-ll. 

*  BADOiTREAU  (J.-F.) ,  graveur  français, 
contemporain.  On  a  de  lui  quelques  gravures 
recherchées  des  amateurs ,  entre  autres  :  Dettx 
Enfants  JéMis ,  d'après  Raphaël,  1819;  — 
les  Snhincs  d'après  David;  —  le  Christ  et  la 
sainte.  Vierge,  d'après  le  Titien  ;  —  la  Mis- 
sion dangereuse;  —  Napoléon  à  cheval;  — 
la  Vierge  à  la  chaise  et  la  Vierge  au  pois- 
.so//,  d'après  Raphaèl;  —  le  Christ,  d'après  le 
Titien;  —  Saint-Jean,  d'après  le  Dominiquin. 

N.iKler.  ^'euet  Jllgcmcines  KanttterUricon. 

BADOU VILLE  (Pierre),  aide  de  camp  de 
Picliegni,  né  à  Poissy-le-Sec  (  département  de 
l'Yonne)  vers  1760, mort  vers  1810.  Engagé  vo- 
lontaire en  1792  ,  il  se  distingua  dans  les  campa- 
unes  du  Rhin,  et  fut  employé  par  Piche;;ru  pour 
traiter  avec  le  prince  de  Condé  et  l'ambassadeur 
.uiglais  Wickam.  La  prise  des  equipagesdeM.de 
Klinglin,  agent  du  prince  de  Condé,  fit  découvrir 
ce  r^»mplot.  Radouville  était  désigné  sous  le  nom 
(le  Cftcn  dans  la  correspondance  du  général.  Il 
Uii  arrêté  et  mis  au  Temple  k  la  suite  du  18 
fiiictidor  (4  septembre  1797),  et  subit  différents 
uiterrogatoires,  pendant  lesquels  U  ne  répondit 
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que  ces  mots  :  «  Je  ne  suis  pas  Coco  ;  qu'est-ce 
que  Coco  ?  je  ne  connais  pas  Coca.  »  Badou- 
iUïe  fut  renvoyé,  et  échappa  ainsi  k  la  déporta- 
tion, à  laquelle  Pichegru  et  ses  complices  fu- 
rent condamnés.  H  fut  encore  arrêté  à  deux  re- 
prises différentes  et  toujours  renvoyé  absous, 
par  défaut  de  preuves  suffisantes.  Depuis  180ô, 
il  vécut  retiré  dans  son  département  :  sous  la  sur- 
veillance de  la  police. 

Biographie  des  Contemporains. 

*  BADRBS  (BdSpTi;)  OU  BARBS  (  BopTK),  gé- 
néral perse,  vivait  daîns  la  seconde  moitié  du 
sixième  siècle  avant  J.-C.  Il  était  de  la  tribu  de 
Pasargade,  et  lut  chargé  du  commandement  des 
forces  navales  dirigées  par  Aryandès ,  gouver- 
neur d*Égypte,  contre  les  Barcéens,  pour  venger 
la  mort  d*Arcésila8  m.  Après  la  prise  de  Barca, 
Badrès  voulut  poursuivre  ses  succès  en  prenant 
Cyrène  ;  mais  il  se  trouva  paralysé  dans  ses  des- 
seins par  le  refus  que  lui  opposa  Amasis ,  com- 
mandant des  forces  de  terre.  Ce  Badrès  est  sans 
doute  celui  dont  parie  Hérodote  comme  ayant 
commandé  un  corps  d'armée  dans  l'expédition 
de  Xerxès  en  Grèce. 

Hérodote,  IV,  1«7,  SOS  ;  VII.  T7.  —  StniUi.  Dictionary  of 
Greek  and  Roman,  Biography. 

*  BADRBSHi  (Abraham) ,  poëlc  juif,  vivait 
en  Espagne  au  treizième  siècle.  Il  était  père  du 
célèbre  Jedaia  Appenini  ou  Penlni.  On  doute  si 
on  doit  attribuer  au  père  ou  au  fils  le  poème  du 
Jour  de  V Expiation.  Stoccurs  le  reproduit 
dans  l'édition  du  Bechinath  Olam  qui  a  paru  à 
Mantoue. 

De  Roui,  Dizion.  storic,  degl.  autor.  Ebrel,  t,  68. 

^BADSTÛBEB  (André),  jurisconsulte  da- 
nois, né  à  Copenhague  le  9  mars  1728,  mort 
en  1808.  Il  devint  conseiller  de  chancellerie*  On 
a  de  lui  :  De  anttquo  jure  postliminii,  1748;  — 
De  discrepantiis  prœcipuis  juris  danici  et 
saxonici  circa  arrestum,  1748;  —  De  Usuca- 
pione  Danorum,  1749  ; —  De  Testamenti  Fac- 
tions jure  danico,  1750. 

Njrerup  et  Kraft,  Mmindeligt  Litteratur-lMcicon  for 
Danmark,Norge,  og  fsland. 

BADVARirs  OU  PADiTARtus  (Bonsemblan- 
tes  ),  théologien  italien,  natif  de  Padoue ,  mort 
le  28  octobre  13C9.  Il  était  frère  du  cardhial  Bo- 
naventure  Baduarius,  et  mourut,  dit-on,  empoi- 
sonné. Il  a  laissé  :  Lectura  siiper  i ,  7  et  3 
Sententiarum  ;  —  Quxstiones  philosophiœ  et 
theologuv. 

Pnndulphu»,  De  scriptoribm  Jurjustinianis.  —  Ebliu, 
Encomiast.  Augustin. 

BADrEL  (Claude),  littérateur,  né  à  Nîmes 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort  à  Genève 
en  1561.  Il  s'éleva,  par  la  protection  de  la  reine 
de  Navarre,  sœur  de  François  V,  h  un  rang 
distingué  dans  l'université  de  Paris,  et  fut 
nommé,  en  1539,  recteur  du  r/)llége  des  Arts 
que  François  !•'  venait  d'établir  h  Nîmes.  I-ji 
1555,  il  fut  oWigé  de  se  retn-er  à  Genève  imur 
édiapper  aux  poursuites  dirigées  contre  \ca  «il- 
vinistes.  Il  y  devint  ministre  et  ]>rofcsscur  de 
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philosophie  et  de  mathématiques.  On  a  de  lui, 
l'ntre  autres  :  Oratio  funebris  in  funere  FlO' 
retins  Sarrasix  habita  ;  epitaphia  nonnulla 
de  eadem,  1542;  trad.  en  français  par  Gh.  Ro- 
zel  ;  Lyon ,  1546,  in-4°  ;  —  De  ratione  vitœ  stu- 
diosœ  ac  litteratx  in  tnatrimonio  coUoeandm 
ac  degcndic;  Lyon,  1544,  in-4*'.  L'auteur  y 
montre  rcxcellcnce  du  mariage,  et  les  désordres 
qui  accompagnent  ordinairement  le  célibat.  Il  en 
existe  une  mauvaise  traduction  française  par  Guy 
d«i  la  Garde,  sous  le  titre  :  Traité  très-fruc- 
tueux de  la  dignité  du  mariage,  et  de  V hon- 
nête conversation  des  gens  doctes  et  lettrés  ; 
Paris,  lfj48,in-8°. 
MorérI,  Dictionnaire  hittoriquc. 

*  BÂDUERO  on  BADOUARi,  famille  noble  de 
Venise,  dont  quelques  membres  furent  reyètus 
dos  premières  dignités  de  l'État. 

I.  BADUERO  (  Ursus  i*')»  dogc  de  Venise, 
mort  en  881.  Il  fut  élu  en  864,  battit  les  Sar- 
rasins qui  infestaient  les  cdtes  de  Dalmatie,  et 
reçut  en  récompense,  de  Tempereur  Basile  I*',  le 
titre  (]o.  protospataire. 

IT.  BAorERO  (  Ursus  II),  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dixième  siècle.  Il  fut  élu 
doge  en  912.  Sous  son  gouTememcnt,  Venise 
reçut  de  Rodolphe  de  Bourgogne  le  droit  de 
1)nttrc  monnaie.  Uaduero  se  retira  <1ans  un  cou- 
vent on  1)32. 

III.  BADiTERO  {Louis  ),  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Député  à 
Constanlinople  vers  Soliman  II,  il  conclut  avec 
ce  souverain  un  traité  secret,  en  vertu  duquel 
la  Morte  était  cédée  aux  Turcs. 

IV.  UADUERO  {Aîige),  sénateur  vénitien. 
Accusé  en  1607  de  correspondre  avec  Alfonse 
<Io  la  Cueva,  amliassadeur  d'Espagne,  il  vit  ses 
biens  confisqués  et  fut  condamné  à  la  dégrada- 
tion de  sa  noblesse,  à  l'exclusion  des  fonctions 
publiques,  et  à  une  année  de  prison. 

MoriTi ,  Dictionnaire  hittoriguc. 

*  BADUZADR,  évèquc  de  Paderbom,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  neuvième  siècle.  Jl 
gouverna  ce  diocèse  depuis  815  jusqu'en  863,  et 
fonda  h  Paderbom  une  école  destinée  à  répandre 
rinstructiiMi  que  comportait  l'époque. 

ffiêioire  liil^tfUre  de  la  Franjc,  t.  IV. 

^BiERiAGENSySumoTomée  aussi />iir.v,  Ile- 
renuius,  Sulca,  Pamphilus.  Le  premier  de 
cette  gent,  qui  obtint  les  honneurs  du  consulat, 
fut  Cn.  Ikebius  Pamphilus  en  l'an  182  avant  J.-C. 
En  voici  les  principaux  membres  dans  l'ordre 
chronologique  : 

♦  I.  R.viBirs (Zticitij),  vivait  vers  220  avant 
J.-C.  11  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  par 
5%ripion  à  Carthage  en  l'an  202  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  futcliargé  ensuite  par  le  célèbre  capitaine 
de  rommander  le  camp  des  Romains. 

*ir.  R.CBirs  (Quinfus),  tribun  du  peuple, 
vivait  vers  200  av;mt  l'ère  chrétienne.  Il  se  lit  re- 
marquer par  son  opposition  à  la  guerre  contre 
Philippe  «le  Macédoine. 
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*in.  BABius  (Marcus),  un  des  trois  com- 
missaires romains  envoyés  en  Macédoine  en  l'an 
186  avant  J.-C,  pour  s'enquérir  des  griefs  des 
Maronites  et  autres  contre  Philippe^  roi  de  Bla- 
cédoine. 

*IV.  BJEBiUB  (Z;tictti5),YiTaitTer8  180  avant 
J.-C.  n  fut  un  des  trois  commissaires  romains 
envoyés  en  Macédoine  en  l'an  168  pour  étudier 
l'état  du  pays,  avant  l'expédition  de  Paul-Émile. 

*V.  BABius  (Aulus) ,  vivait  vers  170  avant 
J.-C.  Il  fit  donner  la  mortauxmembresdusen.it 
étolien  en  l'an  167  avant  l'ère  chrétienne,  et  fut, 
pour  ce  (ait,  condamné  à  Rome.  On  ignore  s'il  fut 
gouverneur  de  toute  l'Étolie,  ou  seulement  delà 
ville  où  ce  meurtre  fut  commis. 

*  VI.  BiBBius  (Caïu-f),  tribun  du  peuple,  vivait 
vers  Tan  110  avant  J.-C.  Il  fut  suborné  par  Ju- 
gurtha  lorsque  ce  Numide  fameux  vint  à  Rome. 
Baebius  imposa  silence  à  ceux  qui  interpellèrent 
Jugurtha  sur  certains  actes  de  sa  vie,  h  Mum- 
mius  particulièrement. 

*vn.  BABius  (Caïus),  général  romain,  vi- 
vait Ycrs  80  avant  J.-C.  Il  fut  appelé  aussi  |var 
Sextus  César  à  prendre  le  commandement  des 
troupes  romaines  dans  la  guerre  sociale. 

Tlle-Live,  XXX,  15;  XXXi,  XI.IV,  18;  Xî.V,  n,  31  - 
Polybe, XV.  XXXIII. 6.  - .Saliontn.  Jugurth.,  SS,  S%.  -  Ap- 
pinn.  I,  46;  1,71,  Illyr.,  13.  -  Floru%  III,  tl.  -  Clr^nm, 
In  Pit.,  S6.  —  Lucaln,  II,  119. 

BAECK  {Abraham),  naturaliste  et  médecin 
suédois*,  né  en  1713,  mort  en  1795.  Il  étudia  à 
l'université  d'Upsal,  et  s'y  distingua  dans  toutes 
les  branches  de  la  science.  Il  fit  ensuite  de  nom- 
breux voyages  en  Angleterre,  cn  Allemagne  et 
en  France,  et  demeura  deux  ans  à  Paris.  De  n> 
tour  en  Suèile ,  il  devint  assesseur  du  collège  royal 
de  médecine  en  1745,  médecin  de  la  cour  en  1718 
et  ordinaire  du  roi  en  1 749,  président  dn  collège  en 
1749  et  en  1765,  enfin  membre  de  la  commi.^sion 
chargée  de  dresser  les  tables  de  naissance  et  de 
mortalité.  On  a  de  lui  plusieurs  mémoires  inté- 
ressants sur  l'histoire  naturelle;  par  exemple  : 
Sur  un  poisson  (  le  narwal  )  dont  la  cornes'étalt 
implantée  dans  la  carène  d*un  izavjr«,dans  les 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature,  t.  VIII; 
—  .Sur  la  couleur  des  Nègres,  daan  les  J/c'- 
moircsde  V  Académie  deSuède,  1748,  réimprirm* 
dans  les  Analecta  Transalpina;  —  Sur  le  Pi- 
churim,  espèce  de  plante  du  Rrésil,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Suède,  1759;  — 
sur  le  Spartium  scoparia  (genêt  à  balai), 
1765;  —  Oratio  de  memorabilibus  insectiSt 
traduction  latine  d'nn  discours  suédois  de  Linné. 
I^eck  a  fait  pour  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Stockholm ,  dont  il  était  membre,  les  éloges 
d'Ha.sselquist,  d'Olaiis  Celsius,  et  de  Linné. 
Enfin ,  il  a  fait  précéder  d'une  introduction  la  fn- 
diiction  suMioise  de  l'ouvrage  anglais  du  baron  de 
DinF^dale,  intitulé  Smallpox  inoculation  (loo- 
(ulation  de  la  vaccine);  Stockholm,  1769.  — 
Linné  a  consacré  à  Raeck,  avec  lequel  il  étiit 
très-lié,  un  genre  de  plantes  {Baeckea)  de  U 
famUle  des  salicariées. 
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Rose,  Biographical  DictUmary.  -  GczéUai,  Béogra-  r 
phltkt'Lacicon. 

BAECK  OU  BEGK  {Jeau-George),  graveur  al-  ^ 
lemand ,  né  vers  1675  à  Augsbourg,  mort  ver» 
1726.  Ha  gravé  quelques  tableaux  du  Poussin, 
et  des  SBJets  dliistdre  ou  de  paysage,  d'après 
des  peintres  flamands.  On  cite  de  lui  les  portraits 
de  Louis  XIV  et  de  Gustave- Adolphe,  roi  de 
Suède.  Ses  estampes  étaient  marquées  des  ini- 
tiales /.  B,,  ou  simplement  d'un  JB. 

PictiotuMire  des  Monogrammet,  p.  165.-  BavcrcI, 
Notice  tur  les  çraveurt,  L  I,  p.  30. 

BAECX  (Joachim),  théologien  hollandais, 
né  à  Utrecht  le  10  août  1548,  mort  dans  cette 
ville  le  24  septembre  1619.  On  a  de  lui  : 
la  Conscience;  en  français,  Bruxelles,  1610, 
in-12;  —  V Interprète  ou  Vavocat  des  vrais 
catholiques;  à  Bruxelles,  1610;  —  V Adversaire 
des  mauvais  catholiques;  Boi»-le-Duc,  1614; 
—  le  Ban  de  tous  les  hérétiques,  des  politiques 
et  des  catholiques  corrompus;  Anvers,  1616. 

Valère  André.  Bibliothèque  Belgique.  -  Moréri,  Dic- 
tionnaire historique. 

*  BAECK  on  BBCR  (  rM>doric  ) ,  jésuito  et 
mathématicien  allemand,  né  à  Ùeberlingen  en 
1 599,  mort  en  1 676.  Il  professa  les  mathématiques 
à  Fribourg,  et  la  théologie  à  Luceme.  U  fut  en- 
suite pendant  trente  ans  confesseur  du  cardinal 
Frédéric  de  Hesse  ,  et  mourut  à  Rome.  On  a  de 
lui  :  Architectonica  militaris,  oppugnata  ac 
de/ensiva. 

illaUus,  jépet  Vrbarm. 

;;bacrbr  {Casimir) ,  harpiste  prussien,  né 
à  Berlin  vers  1790.  H  fîit  amené  fort  jeune  en 
France  par  madame  de  Genlis,  qui  en  fit  son 
élève  de  prédilection  pour  la  harpe.  Elle  lui  en- 
seigna à  jouer  de  cet  instrument  d'après  son  sys- 
tème ,  qui  consistait  à  faire  usage ,  dans  l'exécu- 
tion, du  petit  doigt  de  chaque  main.  Vers  1808, 
M.  B»cker  joua  dans  les  concerts,  et  se  fit  ap- 
plaudir par  le  brillant  et  la  netteté  de  son  jeu, 
ainsi  que  par  la  beauté  des  sons  qu'il  tirait  de  son 
instrument.  11  avait  alors  dix-huit  ans,  et  n'était 
connu  dans  le  monde  que  sous  le  nom  de  Casi- 
mir ;  puis  il  cessa  tout  à  coup  de  paraître,  et 
rentra  dans  la  vie  privée.  Ce  n'est  que  dix-huit 
ans  après,  qu'il  vint  réveiller  l'attention  du 
|)ublic  par  l'annonce  d'un  cours  de  harpe  d'après 
la  méthode  de  madame  de  Genlis;  depuis,  il 
n'a  pas  cessé  de  se  livrer  à  l'enseignement  de  la 

harpe. 
FcUi',  Biographie  mninerulle  des  Musieitn». 

*  babheb  ou  bkbus  (....),  théologien  et  mé- 
decin suisse,  né  en  1486,  mort  en  1568. 11  pro- 
fessa les  belles-lettres  à  Strasbourg,  y  étudia  la 
théologie  et  la  médecine,  et  ensuite  s'établit  à 
IIAIc.  11  devint  recteur  en  1529  et  en  1532.  Son 
rectorat  rendit  le  cabne  k  l'université,  divisée  jus- 
que-là par  des  questions  religieuses. 

liœher  fut,  en  outre,  médecin  de  la  villede  B&le. 
On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  V Apocalypse 
de  saint  Jean. 

ulonR,  Bibliothèque Moerée ,  Infol.  p. OTT.  -  Morért; 
le  grand  Dictionnaire  historique. 


babhb  (Jean),  musicographe  allemand,  né 
en  1652  à  sidni-George  sur  l'Ëms,  mort  an  mois 
d'aoftt  1700.  n  fut  maître  de  chapelle  du  duc  Au- 
guste de  Saxeetdes  concerts  du  duc  Jean-Adolphe 
de  Weissenfels.  Ses  ouvrages ,  qui  sont  presque 
tous  des  pamphlets,  ont  pour  titres  :  Vrsus  mur- 
murât, etc..  Fours  murmure,  ou  preuve  claire 
et  évidente  de  Vignorance  de  M,  Godefroi  Voc- 
kerodt,  etc.  ;  Weimar,  1697 ,  in-8''.  Baehr  se  dé- 
signe lui-même  sous  le  nom  à*  Vrsus,  parce  que 
Baehr  signifie  ours  en  allemand.  Volckerodt 
ayant  défendu  son  opmion  dans  un  autre  écrit 
intitulé  Abus  des  Beaux-Arts,  et  notamr 
ment  de  la  musique,  Baehr  l'attaqua  plus  vio- 
lemment ^core  dans  une  satire  ^qull  intitula 
le  Renard  est  pris,  ruse  contre  ruse,  on  la 
chasse  musicale  aux  renards;  Weissenfels, 
1697,  in-i*".  —  On  a  encore  delui  :  Vrsus  saltat, 
ursus  triumphat;  —  Bellum  musicum,  odcr 
musikalischer  Krieg;  Weimar,  1701,  in-4*';  — 
Musikalische  JHscurse  durch  die  Principia 
der  Philosophie  deducirt,  etc.;  Nnrembeiig, 
1719,  in-8''  (ouvrage  posthume).  Baehr  a  laissé 
en  manuscrit  un  traité  de  composition  intitule 
Schola  phonologica,  seu  tractatus  doctrinalis 
de  compositione  harmonica ,  qui  fut  en  la  pos- 
session de  Matheson.  H  mourut  atteint  d'une 
balle  à  la  chasse  an  sanglier. 

y.  MaUieson,  Crundlage  etner  Ehren-Pforte ,  p.  15. 
—  Fétlf ,  Biographie  universelU  des  Musieiens. 

;bâbhr  (Jean-^hrutian-Félix),  célèbre 
ér^t  allemand ,  né  le  13  juin  1798  à  Darmstadt. 
n  fit  ses  études  à  Heidelberg,  où  il  Ait  nonmié, 
en  1826,  professeur  de  littérature  ancienne. 
Son  enseignement,  basé  sur  un  savoir  profond, 
eut  et  continue  encore  d'avoir  beaucoup  de  re- 
tentissement. D'une  activité  à  toute  épreuve, 
M.  Baehr  a  rendu  en  outre  les  phis  grands  ser- 
vices, soH  comme  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  de  Heiddberg,  qui  s'est  augmentée, 
depuis  1833,  de  30,000  volumes,  soit  comme 
dhvcteur  du  Lycée  (depuis  1839),  et  du  sémi- 
nan*e  philologique  (depuis  1845). 

Voici,  dans  leur  or^  cfaronoiogique,  les  ou- 
vrages publiés  jusque  ce  jour  par  le  célèbre  pro- 
fesseur de  Hddelb^  :  une  édition  de  YAleibiade 
de  Plutarque,  avec  des  commentaires;  Heidel- 
berg, 1822,  in-8'*;  —  Vies  de  PhUopcanen,  Fia- 
minius,  Pyrrhus  (de  Plutarque)  ;  Leipiig,  1826; 
Fragments  de  Ctésias,  recu^is  et  commentés, 
Leipzig,  1826;  —  Geschichte  der  Bômisehen 
Literatur  (Histoire  de  la  littérature  romaine); 
Carlsmhe,  1828,  vol.  in-8«,  3«  édit,  ibid.,  1844- 
1845,  2  vol.  in-8^  Cet  ouvrage,  qui  est  le  prin- 
cipal titre  de  gloire  de  l'auteur,  est  le  meilleur 
qu'on  ait  jusqu'ici  publié  sur  cette  matière.  Son 
abrégé  (Abriss  der  Romischen  LUeratur-Ges- 
chichte),  Heidelberg,  1833,  a  été  traduit  en 
français  par  Roulez  (Louvahi,  1838).  Trois  sup 
pléments  se  rattachent  à  VHistoire  de  la  liité 
rature  romaine:  !•  DieChristlichen  JHehter 
und'Geschichtschreiber  Roms  (les  Poètes  et 
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iiistoricns  chrétieos  de  Rome);  Carlsnilic,  1636; 
-  -  T  Die  ChrïstUch-Rômische  Théologie  (la 
Ihéolojiie  roiiiano-€hrétiennc ) ;  ibid.,  1837;  — 
;;  '  Ceschic/Ue  der  Romisdwn  LUeratur  im 
htroUngischen  ZvitaUer;  ibid.,  1840.  Dans  son 
(liiutrièine  supplément  l'auteur  doit  traiter  de 
V Histoire  de  la  littérature  romaine  depuis 
/'(•potjuc  carlovingienne  jusqu'au  treizième 
Mi'i-/r.  c'osl  surtout  dans  sa  grande  «'dition  d'ou- 
\r5i}i«'s  Mir  /Am>f/«/c  f  liCip/ifî ,  183*>,  183.),  4  vol. 
in-s"  )i\uv.  raut<^urK'estdistin^uôiKir  une  érudition 
.uissi  varitM'  (pie  solide.  Parmi  ses  travau\  moins 
rounus  p«  ut-(^lre,  quoique  tout  aussi  importants, 
luiiis  citrrons  ««ncove  :  De  liternrum  universi^ 
/<ffe  CnnsffinfuwpoU  quinto  saecuLo  condita; 
lïndi'lborn,  1835;  —  Die  Ent/ûhrung  der  Hei- 
delberger  Uibliothek  nach  Uom  im  Jahre, 
I  nv.a  (la  Transportation  de  la  biblioUiètiue  de  Hei- 
dt'lb<Ti;  à  Rome  en  1623);  Leipzig,  1846;  enfin 
Mil  ;!rand  nombre  d'articles  de  critique  historique 
et  arrht^ulo^iquc  dans  Jàhn,  Johrbuc/icr  fur 
rhili)U)(jie.;  dans  Pauly,  Heal-Encyclopâdie ; 
<lans  i:rsrh  et  (iruher,  Allgemeinc  Encyclopà" 
dir.  Mopuis  la  Irttn;  C),  etc.  M.  Baelir  est  con- 
scijh'r  aiilique  intiii)t>  du  {;rand-duc  de  liade,  et 
ilu'valicr  de  Tordre  du  Lion  de  Zalirint;eji.  De- 
puis la  mort  d«>  MuncKe,  1847,  il  fut  clian^é  de 
ta  rrdarlioii  t'utlu't'des  Annnlvs  de  Ifeidclberg. 

t  nuit  rxationsLt  xirun. 

*  KAF.iiRKXS  [J.'H.-F.),  Ai-ronomc allemand, 
iH'  «Ml  ITIW),  mort  en  1830.  Lo.  premier  il  sentit 
I  im|N)rtaiice  des  entrais  aililidels,  |)our  «fouler 
a  lartion  dis  cniirais  naturels.  11  exposii  ses  prio- 
I  i|N*s  à  (l't  4'i;:ird  dans  un  ouvrage  intitulé 
:'>lis/rm.  drr  nntarhvlien  und  kunstlichrn 
thinijvmdlvljïir  praktisvhe  Landwirt/ic,  uni 
Umsirhl  (lu/rmilischc  LnndvirthschaJ't  (S>s- 
iiMiic  des  nierais  naturels  et  artificiels  pour  les 
(iillivalourÀ  praticiens,  avec  des  vues  sur  l'agri- 
<-iiltiirt>  an;jUisr.,i;  ki  3*'  édition  parut  en  182U  à 
Dordnund,  vol.  in-H*'.  Des  commissions  nom- 
mées par  les  gouvernements  de  la  Saxe,  de  la 
Wi'slphalir  et  «h;  plusiinirs  autres  i>ays,  fionr 
«■xaiiiiiiiT  rot  ouvr<);;e,  reconnurent  rcxaetilude 
des  principi'K  qu'il  e4)ntient,  et  le  boiii  qu'avait 
[ivis  railleur  de  les  appuyer  sur  la  pratique.  On 
a  encore  de  liaebrens  :  IJutcrricht  aOer  die 
i'iilhn'  der  Angorischcn  Kauinciicn  (Instruc- 
liiiiiA  sur  la  culture  des  lapins  dWn^ora;,  bro- 
chure iii-S";  Dortmund,  17%; —  i'vbvr  dus 
IVesfpfi.i  Itsc/tr  GrobànHlgenannt  Ptimpcrnic- 
hcl  (  sur  le  ^ros  pain  de  Westpltalie  connu  Siius 
le  nom  de  PumpvrnicLcl } ,  brochurt>  in-8"; 
DortmiiiKl ,  17i»8; —  Hvilr.tge  iwr  Pastoral- 
mrdicin  (ad-iitions  à  la  nitilt^cine  rurale) ,  bnn 
chniv  iii-M";  Italie,  l78j.  V..  JAgiEMi.N. 

iiiiULHOLZ  (  Dauii'l  ),  {>oi'te  allemand,  natif 
fi'l.ibiiiiîcn,  mort  en  l(tS8.  H  de\int  membre  du 
conseil  de  sa  %  ille,  et  luissji  :  un  n'cueil  de  Son- 
}trfs  intitulé  llijbis^  au  nombre  <le  cent,  sous  le 
pseudonyme  de  lialthïs;  Lubeck,  1674,  in-12; 
—  Der  hejiffn'tirdiyc  Wfinwonoth  (le  Mémo- 
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rable  mois  des  vendanges),  sous  le  pseudonyme 
de  C/*wryf/e5;  Ilamliour}?,  1078,  in-8". 

Nciiinrlster,  De  poclù  (Jermanis.  —  AdclunK.  Siippliî- 
nient  à  Jdcber,  jiUttmeines  (Jelehrten-Lexiam. 

BÂELi  {François),  poëte  et  archéologue  ita- 
lien, né  à  Milazzo  en  Sicile  le  15  déc<*mbr«; 
1639,  mort  vers  1710.  Il  séjourna  sept  ans  3 
Paris,  où  il  étudia  les  mathématiques  ;  puis  il 
demeura  le  même  espace  de  temps  k  Madrid  , 
et  visita  enfin  presque  tous  les  pays  de  l'Kunqio. 
De  retour  en  Sicile ,  il  publia  :  lo  Statistn  ris- 
tretto;  Venise,  1676,  in-12;  —  la  Polliseiia , 
comédie  en  vers  ;  Venise,  1676  ,  in-12;  --  la 
Corona,  owero  il  gioco  degli  Àsili,  nuoia 
ifivenzione;  Venise,  1677,  in-12;  —  il  Sivi- 
lïano  veridico ,  owero  risposia  e  vcra  dimas- 
trazione  del  présente  e  susseque-nte  statu 
délia  città  di  Messina  ;  Francfort,  1676,  in- 12. 

MonRitorc,  Biblioihèca  Sieula. 
*BAEXG  (Christian-Etienne) y  f;éoKra|ilic 
danois  ou  norwégicn ,  vivait  dans  là  seoumle 
m(»itié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Dcscriplio  urbis  Christianix  in  Norwegin; 
Ciiristiania,  1651 ,  in-4°. 

Sihbrrn,  Bibl.  Dan.,  p.  141.  — 'Adrhini? .  Supplrmrnl  a 
Jf^chrr,  AUgemeinr*  (iwUhrten-ijcxictm. 

*UARXG  ou  VAKNGivs  (Pierre),  écrivain 
ecclésiastique  .suédois ,  mort  en  1696.  On  i^snorr 
la  date  de  sa  naissance.  Il  devint  évî^quo  de 
\VylM)ur^.  On  a  de  lui  :  Commeniairc  sur 
Vt: pitre  de  Saint- Paul  aux  èlebreuj:;  — 
C hronologie sacrée ;—  Vie  de  saint  Anschntre 
—  Histoire  ecclésiastique  de  Suède. 

Chaudfin  et  Dclandlnr,  Dietionnaire  MMtorique. 

*  BABXA  (  A{fonse  de  ).  Voy.  Alpdo^isk  ni: 
Baenx. 

*  B  A  EX  A  (  .1  n  ton  io  -  Ladisla  u  -  Montrii-o  ) , 
historien  j{(''Oi;raphe  portugais,  né  en  Purtii;:al 
vers  la  lin  du  sicicle  dernier,  mort  vers  \Ha\.  ]| 
se  destina  de  bonne  heure  h  la  carrière  du  p*iii«> 
militiiiiv ,  et  servit  dans  l'artillerie.  Fi\é  d\ih(ini 
à  Rio-de-Janeii-o ,  il  fut  revôtu  de  titre  de  mntf> 
Jidalyo  du  p<i1ais  iini>érial.  Il  alla  ensnite  au 
I\ira,  dont  il  étudia  la  topographie,  fi  prit  |).irl  à 
quelques  e\|>éditions  militaires  qui  eurent  liii 
tluranl  les  derniers  troubles.  Établi  dans  ce  )iays 
avec  sa  famille ,  il  y  demeura  jut^cpi'h  la  fin  fie 
sa  Ccirrière.  Quelques  années  avant  sa  inorl  il 
avait  pris  sa  retraite,  et  conservait  un  tiln;  (Vpit- 
Talant  à  celui  de  colonel.  Les  travaux  entivpm 
par  Monteiro  Uaena ,  sur  la  vaste  contres  con- 
nue jadis  sous  la  déiiominatitin  d'Amazone  ,  ont 
aiyour^l'hui  pour  la  l''raiicc  un  double  intérêt  : 
ils  doivent  être  rechciehés  des  .savants  et  ilei 
hommes  d'État,  puisqu'ils  décrivent  de  vastes 
régions  qui  continent  avec  nos  jiossessions  de  h 
Guyane.  liaena  a  donné ,  il  y  a  une  doumbie 
d'années,  deux  ouvrages  nuilheureu.sement  trop 
lieu  connus  en  France  ;  le  premier  est  intitulé 
Compcndio  das  eras  do  Para;  Para,  18311, 
in-8"  :  c'est  un  abrégé  historique  dans  lequel 
Barredo  a  été  mis  fortement  à  Goniritmlion,  et 
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qui  s'arrête  aux  événements  de  1823.  Le  second 
est  uu  traité  spécialement  consacré  à  la  géogra- 
pliic  et  ù  la  statistique,  qui  porte  le  titre  suivant  : 
Ensaïo  corograjico  sobre  aprovinciado  Para; 
Para,  1839,  in-8°.  Malgré  quelques  erreurs  de 
ciétail ,  c'est  surtout  ce  dernier  travail  qui  est 
digne  de  l'intérêt  des  savants,  et  qui  peut  recti- 
fier les  erreurs  grossières  qu'on  trouve  dans 
nos  cartes  ;  il  est  le  résultat  d'explorations  suc- 
cessives qu'on  ne  peut  attendre  que  d'un  géo- 
graphe fixé  sur  les  lieux,  et  ayant  acquis  dëjà 
des  connaissances  étendues  sur  la  topographie 
do  l'intérieur.  La  Corogra/ta  Paraetise  ayant 
soulevé  une  polémique  acerbe  dans  la  revue 
trimestrielle  publiée  pai  ilnstitut  historique  de 
Rio-dc-Janeiro,  Baena  y  a  répondu  par  une  bro- 
chure rarissime  en  France,  qui  porte  le  titre 
suivant  :  Discurso  dirigido  ao  instituto  his- 
torico  e  geografico  do  Brasil,  pelo  seu  socio 
corrcspondenie  A.L.'Al.  Baena,  etc.;  Maranhâo, 
\  844 ,  in-8*».  Dans  ce  travail ,  qui  est  presque  un 
livre ,  le  géographe  se  défend  contre  les  critiques 
de  M.  Jozé-Joaquim  Machado  de  Oliveira ,  an- 
cien président  de  la  province  du  Para.  Nous 
tenons  de  bonne  source  que  M.  liaena  possède 
(Il  iiiaiiuscrit  un  second  volume  faisant  suite  à 
son  Compendio  dus  eras.  11  est  vivement  à  dési- 
rer que  sa  famille  se  décide  à  publier  ce  livre , 
rempli,  dit-on,  de  documents  du  plus  liant  in- 
térêt. FKuniNAND  Demis. 

*  R\E>s  {Robert  ),  théologien  anglais,  vivait 
<!ans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On 
a  de  lui  :  De  viia ,  fide  et  morte  Jo.  Calvini. 

JochtT,  Allgemeines  Celehrten-Lexicon. 

^  BAER  {^Charles- Ernest  de  ) ,  naturaliste  et 
médecin  russe,  naquit,  le  17  février  1792,  en 
Ksthonie.  11  étudia  à  Dorpat.  £n  1817,  il  devint 
pros<'cteur  à  Koenigsberg,  et,  deux  ans  après, 
professeur  ordinaire,  et  remplaça  Burdach  dans 
la  direction  du  cabinet  anatomiquc  agrandi.  £n 
1834,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  TAcadéinie 
de  Saint-Pétersbourg.  On  a  de  lui  :  un  ouvrage 
sur  V Anthropologie ,  1"  volume,  à  Kœnîgsberg, 
1 824  (  ouvrage  inachevé  )  ;  —  Vcbcr  die  Entwich- 
iungsgeschichte  der  Thiere  (  Histoire  du  dé- 
>el()ppement  des  animaux);  Koenigsberg  •  le 
1  "  vol .  parut  en  1 828  ;  le  2*  (  inromplet  ) ,  enl  837  ; 
-  Episfofa  de  ovi  mammalUtm  et  homi- 
JUS  geneM;  Leipz'g,  1827,  in-4*;  —  Vnter- 
suchungcn  ueberdie  Entuncklungsgeschichte 
dcr  Fische  (  Recherdies  sur  l'histoire  du 
développement  de^  poissons);  Lclp/.ig,  1835, 
iii-8".  Kn  1837,  lîaer  fit  un  voyajie  en  I^ponie 
et  dans  la  Nouvelle-Zemble ,  dont  il  a  publié  la 
relation  dans  le  Bulletin  scientifique  de  fA- 
caddmxe  de  Saint-Pétersbourg^  vol.  2  et  3. 11 
a  aussi  fait  insérer  dans  ce  même  Bulletin  : 
l.ntwichelungsgeschichte  der  ungcschwœn- 
/ztcn  Batrachier  (Histoire  du  développement 
des  Itatraciens  sans  queue);  1835.  —  Les  tra- 
\au\  de  llaer  portent  le  caractère  d'une,  exac- 
titude scrupuleuse.  Jaquemim. 


BAJBB  (Frédéric-Charles  )f  théologien  pro- 
testant, né  à  Strasbourg  le  16  novembre  1719, 
mort  dans  la  même  ville  le  23  avril  1797,  associé 
correspondant  de  rAcadémic  des  sciences,  et 
professeur  particulier  de  théologie  à  Stras- 
bourg. Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dDnt  les  principaux  sont  :  Oraison  funèbre  du 
maréchal  de  Saxe,  prononcée  en  1751;—  Essai 
sur  les  apparitions ,  traduit  de  l'allemand  de 
Meyer,  dans  Lenglet-Dufircsnoy ,  Recueil  de 
dissertations,  t.  II,  p.  277  ;  —  Mémoire  sur  la 
plantation  et  la  culture  des  orties ,  tiré  du 
recueil  de  l'Académie  de  Stockholm,  et  publié 
dans  lesA'ow»e//es  Ephémérides  économiques, 
1776  \  — Lettre  sur  V origine  de  V imprimerie, 
servant  de  réponse  à\i\  Observations  de  Fournier 
jeune  sur  Toiivrage  de  Scliœpflin  ;  Strasbourg, 
1761,  in-8'';  —  Essai  historique  et  critiquesur 
les  Atlantiques  ;  Pms ,  1762; —  Recàerches 
sur  les  maladies  épizootiques ,  traduction  du 
suédois;  Paris,  1776,  in-8°;  —  Dissertation 
philologique  et  critique  sur  le  viru  de 
/epA^é ;  Strasbourg  et  Paris,  1765,  in-8";  — 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  prononcée  à 
Paris,  1774,  in-4";  —  Recueil  de  Cantiques, 
en  allemand  ;  Strasbourg,  1777,in-8";—  Sermon 
sur  les  devoirs  des  sujets  envers  leur  souve- 
rain,  traduction  de  l'allemand  eu  français;  Ge- 
nève et  Paris,  1775,  in-4''. 

Quérard,  la  France  littcrairr. 

*BABii  {Nicolas),  |>oëte  allemand,  né  le  11 
juillet  1639,  mort  le  12  août  1714.  U  com]K)sa 
des  poèmes  latins  qui  ne  sont  point  dépourvus 
de  inérite.  Il  improvisait  môme  avec  facilité.  11  a 
laissé  :  Ornithophonia  ;  —  Phalainodia  ;  — 
Crocodilophonia; —  RegiUicinium; —  Arcto- 
phon  ia  ; — une  traduction  des  églogues  de  Virgile. 

JOciicr,  Mlyerneines  CeUhrten- Lcxicon. 

BAERBBISTB,  roi  des  Daces,  contemporain 
de  César  et  d'Auguste.  Il  rejeta  les  Sarmates  au 
delà  du  Borystliène  ( Dnieper),  défit  les  Boïens, 
se  rendit  tributaires  la  Thrace,  la  Macédoine 
et  une  \)uii&  de  la  Pannonie,  et  allait  soumettre 
rillyrio ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  quelques  re- 
belles, peut-être  envoyés  par  Auguste. 

BioçraphU  UnitersëUe, 

*ba£Be:sspbu\g  (Sigismond),  théolo- 
gien «dlemand,  mort  en  1738.  Il  appartenait  à  la 
reliiiion  réformée,  et  sn  trouva  engagé  avec  Uti- 
l^i^n,  Tifio  et  Lœschem  «^ans  des  controverses 
violeiitTÀ  qui  lui  firent  perdre  son  emploi.  On  a 
t\o  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Vorstellung,  vas 
von  denweltûhUchen  Zechcn  %ind  Tanzen  zu 
halten  (  Ce  qu'il  faut  penser  des  danses  et  des 
banquets  mondains);  Leipzig,  1700,  in-4";  — 
Collatio  cum  Th,  lltigio  de  cotifessionc  pri- 
t>a/a;  Halle,  1704,  ln-4*;  —  Unterschied  der 
Evangelischen  und  Socinischen  Lehre  (  De  la 
différence  quMl  y  a  entre  le  socinianisme  et  la 
doctrine  évangélique ) ;  Francfort,  1717,  in-»*»; 
Leipzig,  1721,  in-8";  --  Grosse  (letnalt  des  Tett- 
fels  an  ztvcy  merkwilrdigen  Exempeln  ;  lier- 
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lin;  1719,  in-S®  (  la  grande  Puissance  du  diable 
prouvée  par  deux  remarquables  exemples  )  ;  — 
Die  Wiederherstellung  allei'  Dirige  in  ihren 
crsten  guten  Zustand  der  Schoepfung  (  Réta- 
blissement de  toutes  cboses  dans  l'état  primitif 
et  parfait  de  la  création)  ;  Francfort,  1739,  in-8°; 
œuvre  postbume. 
AdelunR,  Suppl.  à  JOchcrj  Allgem,  Gelehrten-Lexicon, 
BAERLE  (Gaspard  van),  plus  connu  sous 
le  nom  latfn  de  Bàrl^us,  poëte,  théologien  et 
médecin,  naquit  le  12  février  1584  à  Anvers, 
et  mourut  à  Amsterdam  le  14  janvier  1648. 
11  étudia  d'abor*  la  théologie  à  Leyde,  puis  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  médecine,  et  devint 
en  1636  professeur  de  philosophie  et  d'élo- 
quence à  l'université  d'Amsterdam.  On  a  de  lui  : 
Orationes,  1632,  in-fol.;  —  Antiputeanus  ; 
1033,  in-4**;  —  Medicea  hospes ,  etc.;  Amst., 
1039,  in-fol.;  —  Marie  de  Médicis  entrant 
dans  Amsterdam,  trad.  du  latin;  ibid.,  1638, 
in-fol.;  —  Brisacum  capta  (en  vers  latins); 
ibid.,  1639,  in-fol.  ;  —  Poemata;  Amst.,  1645, 
in-n,  2  vol.  ;  —  EpistoUe;  Amst,  1667,  in-8**, 
2  vol.;  —  Lettres  de  /.  de  Vicquefort,  avec 
les  réponses  de  Barlée  (  en  latin  et  en  fran- 
çais); Amst,  1696,  in-12;  et  Utrecht  (en  fran- 
çais ),  1712 ,  m-12;  —  Rerum  in  Brasilia  ges-  , 
tarum  Historia;  Amsterdam,  1647,  in-fol.;  | 
Clèves,  1660,  in-8»;  —  Ens  rationis ,  dans  Ad- 
miranda  rerum  Encomia;  1677,  in-12;  — 
Faces  Auguste  (envers  latins),  de  concert  avec 
Cornélius  Boyust,  1643,  in-8**  ;  1656,  in-4«. 

Son  frère,  Lambeit  van  Baekle,  a  laissé  un 
commentaire  sur  le  Jimonde  Lucien  et  la  Théo- 
gonie d'Hésiode. 
Corvinus,  Oraison  funèbre  de(i.  Baerle. 
BAERLE  (Melchior  van),  oncle  des  précé- 
dents, littérateur  hollandais,  nalif  d'Anvers,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
))érit  en  tombant  dans  un  puits.  On  a  de  lui  : 
Brabnniiados,  libri  V,  carminé  hcroïco,  et 
Antverpix  Encomium,  1562,  in-8®;  —  De 
Diis  (jcntium  libri  e/e^ic.;ibid.,  1562,in-8°  ;  — 
Jiucolica,  et  Raptus  Ganymedis;  ibid.,  1572, 
et  dans  les  DeUcix  Poetarum  Belg.,  t.  l", 
]).  212-229;  —  Oratio  de  vitx  humanœ  felici- 
tatc,  avec  un  poëme  De  rerum  humanarum 
Vicissidcdinc,  ad  Casparum  Barlxum  fra- 
(rem;  ibid.  (  Ptantm  )  ;  1566,  in-8**;  —  De  Mi- 
seras vitœ  humanXf  1566. 

CoiipcS  Soirées  littéraires,  t.  IS,  p.  tI9-180.  —  Hoevfn, 
ramassus  latino-betgicuSf  p.  47-48.  —  Foppens,  BibilO' 
thcca  lielg.  —  Sax,  Onomasticùn. 

RAKRMANN  (George- Frédéric),  grammairien 
et  inathéinalicien  allemand  ,  né  à  Wittcmberg 
vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle , 
mort  le  10  février  1769.  Il  étudia  à  Marbourg 
sons  le  célèbre  Wolf,  et  devint  professeur  de 
inalhéinatiques  à  Wittemberg.  On  a  de  lui  :  une 
odilion  des  Éléments  d'Ëuclide,  sous  le  titre  de 
Elementorum  Euclidis  libri  XV,  ad  grxci 
vontextusfidemrecensiti;  Leipzig,  1740,in-8°; 
—  le  Maître.  d*éloquenc€,  traduit  du  grec  de 


Luden,  en  allemand;  Leipzig,  1743,  in-S";  — 
diverses  thèses  publiées  dans  les  Aeta  Erudito- 
rum; — Courte  Introduction  à  la  grammaire 
allemande  (  ouvrage  posthume  );  Leipzig, 
1776,  in-8°. 

Adclong,  Suppl.  h  JOcber,  Allçem.  G4l9brten^Lexieon. 

"^BABiiMANN  (Henri),  célèbre  clarinettiste 
allemand,  né  àPotddara  le  14  février  1784,  mort 
vers  1840.  On  a  de  lui  :  Œuvres  24,  27  et  28; 
Leipzig  (Breitkopf  et  Haertel);  —des  airs  va- 
riés avec  orchestre,  œuvres  12,  20,  21  et  29; 
Bonn  et  Paris;  —  des  fantaisies  et  des  sonates 
avec  orchestre,  œuvres  26  et  31  ;  —  Des  quln- 
tettis  pour  clarinette ,  deux  violons ,  alto  et  vio- 
loncelle, œuvres  19,  22  et  23 ;  Leipzig;  —  des 
quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  et  basse, 
œuvres  18  et  25  ;  Leipzig. 

Fùtls,  Biographie  universeUe  des  Mtuieient. 

*  BAERMANN  (  Charles  ) ,  frère  du  précédent, 
premier  bassoniste  de  la  chapelle  du  roi  de 
Prusse.  On  a  de  lui  :  un  travail  sur  la  Nature 
et  les  Propriétés  du  basson ,  sur  son  usage 
comme  instrument  de  solo  et  d*orchestre,  qui 
a  paru  dans  la  Gazette  musicale  de  Leipzig 
(  ann.  22«,  col.  601). 

Fétu.  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BABRSDORP  (  Corneille  van  ),  médecin  hol- 
landais, né  à  Baersdorp,  village  de  la  Zélande, 
vers  le  commencement  du  seizième  siècle;  mort 
à  Bruges  le  24  novembre  1565.  Il  devint  pre- 
mier médecin,  conseiller  et  chambellan  de 
Charles-Quint  On  a  de  lui  :  De  Arthritidis  prx- 
servationeetcuratione;VTSiïeofar\i,  1592,iii-8"; 
—  Methodus  univers»  artis  medicm ,  for- 
mulis  expressa  ex  Galeni  tradUibnUnts ,  qua 
scopi  omnes  curantibus  necessarH  démons- 
trantur,  in  quinquc  partes  disserta  ;  Bruges, 
1538,  in-fol.,  5  vol. 

Biographie  médicale, 

^  BABBSius  OU  BBKBN STiL  (  Henri  ) ,  im- 
primeur et  mathématicien  de  Louvain ,  au  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  :  Talmlx  perpetux 
longUudinum  ac  latitudinum  planetarum; 
1528;  —De  compositione  et  usu  decretorii 
planetarum,  1^0; —  De  compositione  et  «su 
quadrantis,  1535. 

Valère  André,  BibUoth.  belg.  -  HorérI,  Dicf .  hUiih 
rique. 

BABBT  (Alexandre-Balthasar-François  de 
Poule,  baron  db  ) ,  géographe ,  né  à  Dunkerqne 
vers  1750,  mort  à  Paris  le  23  mars  1825.  U 
voyagea  en  Russie,  en  Angleterre  et  en  Espa- 
gne. Envoyé  en  1791  à  l'Assemblée  législative, 
il  s'efforça  vainement  de  saaver  Louis  XVL 
Après  le  10  août  1792,  il  se  réfugia  an  fond  du 
Jura  chez  un  ami ,  et  reparut  après  le  9  ther- 
midor. De  1815  à  1816,'ilsiégeaà  lachanbn 
des  députés.  On  a  de  Baert  :  Mémoires  his- 
toriques et  géographiques  sur  les  pays  «i- 
tués  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspiennes 
Paris,  1799, 1  voL  in-4*'  publié  sous  le  Toile  ds 
l'anonyme;  on  y  trouve  V Extrait  d^un  \ 
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entrepris  en  1784  dans  la  partie  de  la  Russie 
qu*avoisine  la  mer  Caspienne;  —  Tableau  de 
la  Grande-Bretagne,  de  F  Irlande  et  des  pos- 
sessions anglaises  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  4  vol.  in-8'*  avec  fig.  et  cartes;  Paris, 
1800,  ouvrage  souvent  consulté  par  Napoléon. 
On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  anonyme,  le 
Consommateur,  in-8'*  ;  Paris,  1802. 
Qaérard,  ta  France  littéraire, 

BAERT  OU  BABRTius  (François) ,  jésuite 
flamand,  né  en  1651  à  Ypres ,  mort  le  27  octobre 
1719.  n  visita  les  bibliothèques  d'Allemagne, 
particulièrement  celles  de  Prague  et  de  Vienne, 
pour  y  puiser  des  documents  utiles  à  Thistoire 
ecclésiastique.  11  aida  le  P.  Papebroch  à  la  ré- 
daction des  Acta  Sanctorum  (  mois  de  mai|et 
de  juin,  15  vol.in-fol.),  et  a  publié  un  Commen- 
taire plein  d'érudition  sur  la  vie  de  saint  Ba- 
sile le  Grand. 

GuUI.  Cnypcrs  (  Cuperius  ),  l'élofre  de  Baerl  dans  le 
tome  II  de  JallIetC^ct.  Sanct.). 

BAERT  (Philippe  ),  généalogiste  belge ,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il 
était  bibliothécaire  du  marquis' de  Chastelar.  On  a 
de  lui  :  Supplément  au  nobiliaire  des  Pays-Bas 
et  de  Bourgogne;  2*  édit.,  Louvain,  1772,  in-12; 
—  le  vrai  supplément  aux  deux  volumes  de 
ce  nobiliaire  ;  id.,  1774 ,  in-12  ;  nouvelle  édition 
publiée  parle  major  de  Holleber;  —  Essai  his- 
torique et  critique  sur  une  ancienne  ville  et 
forteresse  saxonne  nommée  Sigisburg,  située 
da7îs  le  comté  de  la  Marck ,  laquelle  fut  dé- 
truite au  treizième  siècle  ;  1803,  in-8*; — De 
comitibtis  Bruxellensibus  (en  manuscrit). 

Quérard,  la  France  littéraire. 

*  ukERTLinG  (Pierre-Conrad) ,  théologien 
allemand,  né  le 24  novembre  1680,  mort  en  1734. 
Ses  études  faites,  il  voyagea  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande ,  et  se  fit  remarquer  par  ses  connaissances 
théotogiques.  Il  laissa  :  Zeit  und  Ewigheit,  oder 
die  çicgenwxrtige  und  zukûf^ftige  Welt,  in  ai- 
le rhand  zufœlligen  moralischenÀndachten, 
nach  Anleitung  einiger  Schr\ftsteller  (le 
Temps  et  TÉtemité,  ou  le  Monde  présent  et  à  ve- 
nir, considéré  sous  plusieurs  aspects  et  d'après 
difTérents  auteurs);  Brunswick,  1735,  in-4% 
œuvre  posthume. 

Adclung,  Suppl.  à  JOcher,  jéllçem,  Ceiêhrtên-Lexieon. 

«BAERWALD  (  Frédéric- Henri).  Il  a  paru 
en  1833,  sous  ce  nom,  une  brochure  de  quatre 
feuflles ,  qui  a  pour  titre  :  les  plus  Nouvelles 
inventions  et  les  derniers  perfectionnements 
des  instruments  de  musique,  etc.;  Qnedlin- 
bourgct  Letpsick,  God.  Basse ,  1833,  fai-8'',  avec 
3  planches  contenant  77  figures. 

Féti»,  Biographie  universelle  des  Muiieient. 

BATON  (Ba(Tb>v),  géomètre  grec,  attaché  au 
service  d'Alexandre  le  Grand  vevs  334  av.  J.-C. 
11  était  chargé  de  mesurer  les  distances  des  mar- 
ches de  l'armée  macédonienne  en  Asie.  De  son 
ouvrage  intitulé  £Ta6|jLol  Tf);  'AXcÇdvSpou  nopeioç 
(  les  Stations  de  la  marche  d'Alexandre) ,  fl  ne 
reste  que  des  fragments. 


Atbéaëe.  X,  p.  4li.  ~  Pline.  ».  N.,  VI ,  17,  s  Si.  i». 
f  St.  —  SoUo,  W.  —  MQUer,  Fragmenta  Histor.  grxcor, 
dana  la  Bibliothèque  gréco-latliie  de  M.  A.  Firroln  DIdot. 

*  BABSou  BASivs  (Jean),  juriste  lioUandais, 
né  en  1548  à  Leuwardoi,  mort  en  1596.  Il  pro- 
fessa le  droit  et  séjourna  quelque  temps  en  France 
ainsi  qu*en  Angleterre.  Il  a  écrit  :  Paradoxa- 
rum  disputationum  juris  civilis  lib,  IV; 
B&le,  1575,  in-folio. 

G.  de  Wal,  De  clarit.  Fritite  jurée. 

^BAEZA  (Balthazar),  théologien  espagnol, 
originaire  du  Portugal,  mort  en  1638.  Il  devint 
prédicateur  du  roi  d'Espagne.  On  a  de  lui  :  Com- 
mentaria  in  canticum  Mosis;  in  canticum 
Bzechia;  in  canticum  Jesaix;  in  epistolam 
Jacobi  apostoli. 

Nie.  Antonio,  Biblioth.  Mtpana  nova., 

BAEZA  ( Diego i>E),  théologien  et.  prédicateur 
espagnol ,  né  en  1582  à  Ponferrada  dans  la  Ga- 
lice, mort  à  Valladolid  en  1647.  11  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Ignace,  et  se  fil  de  bonne  heure 
connaître  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  :  Com- 
mentarii  morales  in  Historiam  evangelicam; 
Paris  et  Lyon ,  11  vol.  in-'fol.,  et  un  recueil  de 
sermons,  in-4'*. 

Ribadeneira .  Biblioth,  Soc.  Jesu. 

*  BABZA  (Gaspard  de),  jurisconsulte  et  tra- 
ducteur espagnol,  vivait  dans  la  première  Inoitié 
du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  une  traduction  en 
espagnol  de  Paul  Jove ,  et  divers  ouvrages  de 
droit. 

Mariana,  Hitt.  hiip.  -  Nteolai  Antonio,  Biblioth.  hit- 
pana  nova.  —  Moréri,  Dictionnaire  historique. 

*  BAFABULL  (Thomos),  théologien  espa- 
gnol, de  Tordre  de. Saint-Dominique,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  :  Nuovas  Indias  del  Rosario. 

Nie.  Antonio,  BibliotA.  hispananova.  —  Échard,  Scrip- 
ior.  ordinis  PrmdiccU. 

BAFfA  ou  BAFFi  (Françoise) ,  femme  poète, 
vivait  à  Venise  vers  1545;  Ses  vers ,  comme  ceux 
de  la  plupart  des  poètes  italiens,  sont  épars 
dans  différents  recueils.  Elle  a  composé  un  grand 
nombre  de  sonnets,  dont  la  meillenre  partie  parut 
dans  Giolito ,  Madrigali  del  cav.  Luigi  Cas- 
sola^; Venise,  1554,  hi-8*,  et  dans  Domenichi 
Rime  diverse;  1549. 

MazzacbeUl,  Serittori  dCUalia. 

BAFFA  ou  BAFFI  (Nicolas) ,  helléniste  na- 
politain, vivait  au  dix-huitième  siècle.  Quand 
les  Français  entrèrent  dans  Naples,  il  prit  part 
à  la  révolte  générale  que  leur  vue  excita.  Après 
la  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale,  Bafli  fut 
condamné  à  mort. 

Cbaudon,  Diçtionaire  historique, 

*  BAFFI  (Barthélémy),  théologien  italien, 
mort  à  Milan  entre  1577  et  1580.  A  l'âge  de 
trente-trois  ans,  il  prit  l'habit  de  capucin, 
devint  professeur  à  Pavie,  et  assista  au  concile 
de  Traite.  On  de  lui  :  Orat.  de  Religione , 
ejusque  Prx/ecto  diligendo;  Bologne,  1559, 
fai-4<*;  —  De  Nobilitate  urbis  Mediolani;  Bo- 
logne, 1562,  ln-4';  — De  admirabili  Dei  Pro- 
videntia  erga  Romanum  populum;  Milan, 
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iMvy.y  in-'*";  —  Orat.  ad  PP.  concUii  TrUl. 
habit (i;  Hroscia,  1563,  in-4";  et  dans  ConcU. 
(]«•  Labb.',  l'a*  part.  —  DeFelicitate  nrbis  Flo- 
r  eut  toc;  Bologne,  16C5,  in-'i";  —  Orat,  ad  po- 
puliim  Romanum  in  cnmitlis  gencralibîis  ha- 
fiita;  Milan,  1505,  in-4'';  —  Orat.  de  admira- 
t)ilï  Charitate  divina;  ibid.,  1509,  în-4";  — 
Orntiomim  variarunif  voL  /;Brescia,  1570; 
—  Orat.  de  S.  S.  Thcologix  prœstanthi  ;  Pa- 
vio ,  in-i". 
>laz7.uihclli ,  Scrittori  d'Italia. 

*  KAKFi  { Jean- Baptiste) f  médecin  et  poëtc 
ilalien,  natif  de  Pcrouse,  mort  en  1596.  11  fut 
l)r(Miiitîr  professeur  de  médecine  dans  sa  ville 
natalt*,  et  devint  membre  de  rAcadéinie  des  In- 
sensnti.  On  a  de  lui  :  Oraiio  de  rei  medicœ 
Mnjc^tate,  discours  prononcé  à  l'Académie  dont 
il  ôtait  membre;  Pérouse,  1593,  in-4";  —  Ora- 
tto  de  hominis  Prxstantia,  autre  discours  dans 
la  mCmc  assemblée;  Pérouse,  1593,  in-4°;  — 
des  PiHsics,  dans  le  recueil  de  L.  Saucedo,  Ve- 
nise, iGli,  in-I2.  —  LibeUusde  non  usu  as- 
trolofji.c  in  medicina;  —de  Sustentanda  va- 
/ctudine  advcrsus  podagram;—  de  Aquis  et 
de  Aforl/isociilorum  ;—  de  Fcbribus.  Ces  der- 
niers ouvrfiges  furent  écrits  vers  réiKK]uc  de  la 
morldii  Tauteur. 

Diogruphie  médicale.  —  Jochcr.  AWjemeincs  Cclehr- 
tiu-Lij:iani.  —  Oldtiln,  Jthciueinn  U'juitiaim. 

KAFFiN  (  Witliam  ) ,  célèbre  pilote  anglais,  né 
\i'rs  1584;  tué  au  mois  de  mai  1022,  au  sié^e 
d(  »niius.  11  aca>mpajqia,  dans  leurs  navigations , 
Mudson,  Thomas  lîutton,  les  capitaines  Gibi)ius, 
.lames  Hall,  et  Robert  iMleth.  On  trouve  dans 
Punbas,  Pitgrïmafjcn  ^  t.  111,  liv.  4,  le  journal 
de  1.1  (  a^lpa^n«^  que  isallin  fit  en  1012  avec  James 
•|;»II.  Kn  1015  et  ICI  0,  il  fit  ses  dernières  expédi- 
lioiis  au  pôl*'  ardi(iue  pour  tr«)uver  un  passade  qui 
d(!Nail  conduire  par  le  n(Td  de  rAmériqiie  <lans 
l;i  iiîtT  do  la  riiino.  Ses  cartes  ont  été  penlues.  On 
a  sui>pt)M'*  ([ue  les  tfrres  qu'il  avait  vues  étaient 
joiîiti's  il  la  côte  occidentale  du  Groenland,  et 
tonnaient  cet  te  vaste  baie  qui  dans  toutes  lesmnï)- 
peiiiondt.'s  porte  le  nom  de  baie  de  Bnffin.  Ce 
l'Motc.  a  11'  premier  observé  la  plus  grande  dé- 
clinaiM>ii  <!i-  Taiiiuilb'  aimantée  (56"  du  non!  au 
sud).  On  a  de  lui  quchpies  déterminations  de 
lon;:itude  par  la  cnlmination  de  la  lune,  et  une 
b'ttre  iulressée  il  .îohn  Wostejibolme ,  (lans  la- 
ipicUe.  il  dit  po<iti>enH'nt  •(  <iu1l  n'y  a  pas  de 
passajioau  nord  du  détroit  de  Davis,  iii  esp<iir 
<l'rn  tnmv.T.  »  liaffin  )>érit  pendant  le  siège 
d'Oniius,  ville  du  j-olfe  Persique,  qui  fut  prise 
par  les  Anj;lais  le  2.'}  mai  1C2'>. 

Penmj  Ciicloi-a'i'.in. 

u.iFFO,  surnonumic  Snfiiè  (laPnrc),  sultane 
î'avorit»;  d'Amurath  III,  native  de  Venise,  vivait 
dans  la  sivonde  moitié  du  si^i/ième  siècle.  La  vie 
de  n  !te  chrétienne,  devenue  toute-puissante  en 
OriiMit ,  olïrc  des  (virlicularités  qui  ne  sont  pas 
dt'Muées  d  intérêt.  Prise  par  des  corsaires  sur 
un  >ai^beau  vénitien  qui  la  transportait  à  Corfou 
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avccBaffo  son[)ère,ellcfutdonnéeàAmuratti  111, 
qui  conçut  pour  elle  une  passion  que  justNiait  au 
reste  la  beauté  et,  s»'lon  toute  apparence,  le  ci- 
ractèrc  de  la  jeune  Vénitienne.  Si  plus  tard  dh* 
eut  des  rivales,  elle  conserva  toujours  sur  le 
ca'ur  et  l'esprit  du  sultan  une  influent  évidente. 
Ses  ennemis  (  et  elle  en  eut  un  grand  nombre  ) 
raecusèrent  de  recourir  à de^  moyens  surnaturels 
{mur  captiver  ainsi  Amurath  ;  et  ce  monarque,  qui 
ne  brillait  guère  \m  la  force  du  caractère,  fit 
donner  la  question  aux  femmes  qui  servaient 
lialTo,  i)our  avoir  le  secret  de  son  empire  sur  lui. 
Ce  sauvage  procédé  fut  inutile  :  les  femiiii-.-.  de 
la  sultane  ne  révélèrent  rien ,  parce  quVilos 
ne  savaient  rien;  et  Amurath  lui-même,  ayant  re- 
connu le  ridicule  de  son  accusation,  rendit  à  BaPTo 
toute  sa  tendresse.  Cependant  elle  ne  devint  pas 
impératrice  ,  et  redemanda  en  vain  à  AmuruUi  sa 
liberté.  A  la  mort  d'Amurath ,  Batlb  gouverna  de 
même  son  lils  Mahomet  III  ;  mais.^n  1603,  sous 
Achmetlli,  elle  fut  reléguée  dans  le  Tieux  rail, 
et  l'on  n'entendit  plus  dès  lors  parler  d'elle. 

V.  R. 

Dictionnaire  des  Femmeâ  céUbres.  ^  Cbauitoa  et  De- 
landiiic .  Nouveau  Dictionnaire  Mttorlquc. 

BAFPO  (George),  poète  vénitien,  mort  en  i  "«H. 
Doué  par  la  nature  d'un  génie  gracieux  vt  facile, 
il  n'a  su  obtenir  que  la  triste  gloire  d'6trc  le  ri- 
meur  le  plus  licencieux  le  son  temp.n.  Ses  {toésies, 
écrites  en  langage  vénitien ,  on',  été  publîi>es  a 
Venise  sous  le  titre  de  Cosmopoli,  4  vol.  in-8", 
1787.  Ses  compatriotes  vantent  l'originaiilé  Je 
ses  pensées,  relevées  par  un  style  ch'^gant  et 
naïf;  la  naïveté,  du  reste,  est  k  |)einc  un  mérite 
chez  un  i)oëtc  ({ui  écrirait  dans  le  dialecte  de 
Venise,  si  caressant,  si  doux,  si  enfantin.  Cuc 
singularité  bien  digne  de  remarque,  c'ei»t  que 
Baffo  était  aussi  résené  dans  la  conversation 
({ue  libre  dans  ses  vers,  et  que  jamais  un  mot 
inconvenant  ne  trahissait,  dans  ses  discours,  le 
IH)ëte  licencieux. 

La  sultane  favorite  d'Amurath  UI  {Voy,  Par- 
tide  précédent  )  était  de  la  famille  de  ce  poète. 

Tip.ildo,  Biograjia  degti  Italiani  iilustri. 

KAFFVS,  BAFFO  OU  BAFFI  [Lucullus),  mé- 
decin ,  philoso[ihc  et  poëte  italien ,  natif  d>*  Pé- 
rouse, mort  le  10  mars  lG3'i.  11  professa  U  mé- 
decine à  Pérouse,  et  fut  membre  de  l'Acailimie 
des  Insensnti.  Il  ne  laissa  <iue  des  poésies.  On 
a  do  lui  :  J)e  anliquilule  Perugix,  poëme  ;  —  la 
Fanta  net  nascimiento  dvl  grau  principe  H 
Toscan  a;  Venise,  1590,  in- 4". 

Son  fils,  mort  le  2.)  juin  1044,  publia  m  re- 
maniuablc  discours  sur  h»  antiquités  de  Pérouse, 
et  un  autre  à  la  louange  de  la  nièmc  ville.  II  fit  le 
Iiajié;:yrique  du  rui  «le  Pranee  Louis  \J1I.  On  a 
en  outre  de  lui  :  t^  Coro  deile  IHuse;  IVrouse. 

0\\itAn.  jithcHtnitn  lÀgustirum.  —  liiogmphie  meél. 
cale. 

*  BAFOR  (Balthazar  de),  conseiller  il*Ëlat 
allemand,  né  vers  le  milieu  du  seizième  siëde» 
mort  à  Varsovie  en  1620. 11  était  dans  la  oonfi- 
dence  des  empereurs  Rodolphe,  Mathias  et  Fer 
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dinand,  qui  n'entreprenaient  rien  d'important 
sans  le  oonsultcr.  Bafor  était  un  catholique  zélé; 
il  s'engagea  dans  les  guerres  religieuses  qui,  de 
la  Bolième,  gagnèrent  tout  l'empire  autrichien, 
n  fut  envoyé  comme  chargé  d'affaires  près  de 
Sigismond  III  en  Pologne,  où  il  mourut. 

Starovoiscius,  Monu$»enta  Sarmatorum, -Cr^eoy.,  IBM, 
iQ-folto. 

^iiÂGJBFS(BQ(Yaû>«),  sei^eur  perse,  Ti?ait 
vers  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle  avant 
J.-C.  11  fut  charge  par  Darius  Hystaspe  de  faire 
exécuter  Oroes,  le  satrape  rebelle  de  la  province 
(le  Lydie.  Arrivé  à  Sardes,  Baga*us  sonda  d'a- 
bord les  dispositions  des  gardes  du  satrape;  et 
lor.squ'il  eut  acquis  la  conviction  que  Tordre  de 
Darius  serait  obéi ,  il  le  fit  connaître  et  exécuter 
sans  résistance. 

Hérodote,  III.  1S8.  —  Smilh,  Dictionary  of  Greek  and 
lioman  bioçraphy, 

*  BAGOUS  (  BoeyaTo;  ) ,  général  perse ,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle 
avant  J.-C.  11  était  frère  du  satrape  Phama- 
liazc ,  et  commanda,  au  rapport  de  Xénophon , 
un  corps  de  cavalerie  qui  vainquit  Ag^ilas, 
dans  le  voisinage  de  Dascylium,  lors  de  liuTa- 
sion  de  ce  Lacédémonicn  en  Asie ,  en  Tan  396 
avant  J.-C. 

riularque .  Âgésilas.  —  Xénophon ,  Hell.,  III ,  k,  1 13. 

HAGARD  (César) y  sculpteur  lorrain,  sur- 
iionuné  le  grand  César,  né  à  Nancy  en  1639, 
mort  en  1709.  Il  vint  avec  Jaquin,  son  maître,  à 
Paris,  et  y  exécuta,  entre  antres  sculptures,  la 
Force  et  la  Vertu,  figures  allégoriques  destinées 
à  décorer  Tarc-de-triomphe  érigé,  en  1659,  à 
l'occasion  du  mariage  de  Louis  XIY.  Revenu  à 
IVaiicy,  Bagard  produisit  de  nouvelles  et  nom- 
breuses œuvres  :  un  buste  de  Louis  XIV,  pour 
la  porte  de  Nancy,  construite  en  1673  ;  —  le  Tom- 
hrau  de  Jean  Rousselot ,  représentant  Jésus- 
Chnst  à  table  avec  les  disciples  d'Emmails;  — 
deux  Génies  ailés ,  pour  le  tombeau  de  Bassom- 
picrrc,  aux  Minimes  de  Nancy;  —  les  stat%ies 
de  saint  Jean  de  la  Croix  et  de  sainte  Thérèse, 
I>our  les  Cannes  de  la  même  ville  ;  —  un  devant 
d'autel  sculpté  en  bois,  et  représentant  la  Nati- 
vité, pour  la  même  église,  et  une  Vierge  (en  mar- 
bre) soutenue  par  des  anges,  pour  Notre-Dame 
du  Mont-Carmcl; — un  Christ,  pour  l'église Saint- 
St'liasticn  de  Nancy  ;  —  une  Vierge,  pour  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Sainte-Élisabetb  de 
>*.incy  ;  —  quatre  statues  colossales^  pour  le  no- 
vidat  <les  jésuites  de  Nancy  ;  —  Saint  Pierre  et 
saint  Paul,  en  pied;  —  Hercule  enfant;  — 
une  Sainte  Famille;  —  une  Vierge  en  bols  de 
Sainte-Lucie;  —  un  Saint  Pierre,  pour  les  Cor- 
drliers  de  Nanc)';  —  un  Eccc-Hcmo,  grandeur 
naturelle,  pour  une  chapelle  dans  le  voisinage 
d(>  Nancy  ;  —  plusieurs  ouvrages  qui  décoraient, 
avant  la  révolution  qui  les  détruisit,  la  Char- 
treuse de  BoMerville. 

BAGAR^  (  rottuatnO  »  fîla  du  précédent, 
mort  à  Nancy  en  1712 ,  lUTit  bonoraUement  les 
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traces  de  son  père,  et,  comme  lui,  se  distingua 
dans  la  sculpture. 

Nagler«  Neue$  Mlgentêines  Kûnstler-Lexicon. 

*  BAGARD  {dont  Henri),  savant  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-  Vanne,natif  de  Nancy, 
mort  à  l'abbaye  de  Longueville  le  26  mars  1709. 
On  a  de  lui  :  Histoire  abrégée  de  la  Lorraine; 
—  Traité  des  Alliances  de  la  maison  dPAutri- 
che  et  des  Alliances  de  la  maison  de  Lor- 
raine, ouvrages  inédits. 

Caimct ,  Bibliothèque  de  Lorraine. 

^BAGABOTTO  OU  BAGABATO ,  jurisOOOSUlte 

italien ,  vivait  à  Bologne  au  commencement  du 
treizième  siècle,  et  mourut  vers  1242.  n  était  con- 
sul de  Bologne,  et  sut  se  foire  distinguer  aussi  bien 
par  sa  bonne  administration  que  parles  travaux 
qu'A  a  laissés.  On  a  de  lui  :  Traité  sur  le  re- 
proche des  témoins;  —  Traité  sur  les  délais  et 
les  déclinatoires.  —  Ces  traités  ont  été  réunis  à 
son  Tractatus  universalis  juris ,  1584. 

Boraaldl,  Bibliotheea  Bononiensis, 

BAGARRIS  (Pierre-Antoine  Bascas,  sieur 
de)  ,  gentilhomme  provençal ,  vivait  au  commen- 
cement dn  dix-septième  siècle.  Il  était  amateur 
d'antiquités  et  possesseur  de  médailles  et  de 
pierres  gravées,  et  fVit  choisi  par  Henri  IV  pour 
exécuter  le  projet  d'établir  le  cabinet  do  médailles 
que  ses  prédécesseurs  avaienten  l'intention  de  for- 
mer. Il  vint  à  la  cour  en  1608,  et  eut  un  long  en- 
tretien avec  le  roi.  n  raconte  hii-mème ,  dans  ses 
Mémoires,  qu'il  (ht  introduit  dans  la  chambre 
dn  monarque,  et  qu*après  lui  avoir  montré  des 
médailles  romaines  et  des  pierres  gravées  dont 
il  décrit  les  plus  intéressantes ,  Henri  retint  le 
tout  pour  en  former  un  cabinet. 

Le  roi  fit  ensuite  à  Bagarris  plusieurs  ques- 
tions sur  les  médailles ,  sur  leur  antiquité ,  sur 
leur  différence  d'avec  les  monnaies ,  et  sur  leur 
utilité.  Bagarris  discourut  asees  longneroent  sur 
ce  sujet;  il  a  fait  imprimer  Tespèce  de  discours 
qu'il  fit  au  roi,  et  qui  contient  un  petit  traité  de 
numismatique  assez  corieax  poor  le  temps.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  la  Nécessité  de  tu»age 
des  médailles  dans  les  monnaies;  Paris,  161 1, 
in-4*'.  Il  est  rare  et  incomplet  Tons  les  excin- 
pl^res  de  ce  livre  ne  ▼ont  pas  an  delà  de  la 
26*  page ,  qui  a  pour  réclame  le  mot  DfsoovKK. 
T.  de  Murr,  dans  sa  Bibliothèque  de  peinture, 
de  sculpture  et  de  gravure,  dit  que  le  manus- 
crit original  se  trouvait  entier  dans  k  biUkifthè- 
que  du  coDéf^  de  liouis  le  Grand,  à  Paris. 

Le  roi  ordonna  k  Bagarris  de  trouver  des 
dessms  de  médailles  pour  en  composer  l'hisloirc 
de  sa  vie,  et  l'autorisa  à  fiûre  la  recberebe  des 
monuments  et  des  trésors  de  l'antiquité  qui 
avaient  été  dissipés  pendant  les  troubles  des 
guerres  civiles,  pour  en  enrichir  les  cabinets  de 
SOS  maisons  royales.  Il  lui  en  donna  l'intendance 
sous  le  titre  de  maître  des  eahineU,  médailles 
et  antiquités  de  S.  M.;  Bagarris  prit  cehif  de  ct- 
méliarche ,  qui  avait  une  forme  scientifique,  et 
phis  oonTe&aUe  à  on  antiqnahe. 
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La  mort  de  Henri  IV ,  arrivée  deux  ans  après, 
suspendit  toute  cette  affaire.  Au  commencement 
(lu  règne  de  Louis  Xni ,  Bagarris  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  faire  réussir  ce  que  Henri  lY  avait 
projeté;  mais  la  grande  jeunesse  du  roi,  son  peu 
do  goiU  pour  rétude  des  médailles,  et  les  guerres 
de  religion  qui  sur\'inrcnt,  ne  lui  permirent  pas 
de  s'en  occuper.  Bagarris  repartit  pour  la  Pro- 
vence en  IGll ,  avec  les  pierres  qu'il  avait  ap- 
[wrlécs. 

Les  pierres  gravées  de  Bagarris  furent  acquises 
t!(î  sa  veuve  par  Lauthier,  d'Aix  en  Provence, 
et,  après  sa  mort,  son  fils  les  céda  au  roi.  Elles 
sont  maintenant  au  cabinet  de  médailles  de  la 
Kfbliothèque  royale.  On  remarque  parmi  ces 
pi(»rres  :  le  (îélèbre  cachet  de  Michel-Ange  >  le 
M  ni' no  de  Dioscoride,  (]uelques  autres  pierres 
trôs-intércssantcs,  et  un  Sacrifice  sur  jaspe  san- 
guin y  qui  est  gravé  à  la  tôte  de  l'ouvrage  de 
Uagarris.  [  M.  Duxersam  ,  dans  l'^wc.  des  g. 
du  m.  I 

Dirtionnuire  des  Ilommet  illustra  de  la  Provence. 

*  BACiATKLLA  (Antoine) ,  musicographe  ita- 
lii'n,  né  à  Padoue  dans  le  milieu  du  dix-hui- 
lièiiie  siècle.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  On 
a  «le  lui  :  Regole  per  la  costruzione  dé'  violini, 
viole,  vioinncellie  violoni;  inemoria  présen- 
ta ta  air  Academia  délie  scienze,  lettere  ed 
nrli  di  Padova,  al  concorso  del  premio  dell* 
orti  dell*  anno  1782;  Padoue,  1786,  24  pages 
grand  in-4°,  avec  2  planches  ;  ouvrage  couronné 
par  ^A(^ad(^Inie  de  Padoue.  «  Il  y  a  dans  cet  ou- 
«  vrai»o,  dit  Fétis,  quelques  préceptes  utiles  pour 
<'  la  coTistrurtion  des  instruments  à  archet,  puisés 
"  dans  les  proportions  de  Stradivari  et  des  autres 
«  lialiiU's  luthiers  de  l'école  de  Crémone;  mais  il 
•<  rst  à  re<crolter  que  l'auteur  du  mémoire  ne  lui 
'<  ait  pas  donné  plus  de  développements.  »  L'ou- 
\ra<;4'  d(>  l^agatella  a  été  traduit  en  allemand 
par  Scbaum,  sous  ce  litre  :  Ueher  den  Bau  der 
Vwliuvy  Bratsche  und  Violoncell;  Leipzig, 
KimimH,  1806,  in-8". 

FVtt5,  Biographie  universe^  des  Musiciens. 

*BACATTi  (François),  compositeur  italien , 
vivait  h  Milan  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  11  a  publié  deux  recueils  de  motets,  ainsi 
que  <Ies  messes  et  des  psaumes. 
IMrclnclU,  Meneo  de'  Letterati  Milanesi. 

^BAGAZOTTI  (Camîllo) ,  piûntre  de  l'école 
romaine,  né  àCamerino,  petite  ville  de  la  Marche 
d'Anc('ine,  ^ivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Îlllève  et  imitateur  de  Fra  Sebastiano  del  Piombo, 
1  a  laissé  dans  la  cxillégiale  de  Spello  une  Com- 
inunion  de  sainte  Lucie,  entièrement  couronne 
au  style  <ie  son  maître.  Ce  tableau  est  signé 
Camillîis  Bagazotus  Camer.  faciebaf. 

E.  B— îi. 
Unzl,  Storia  délia  Pittura.  -   Orsinl,  Hitposta  aile 
Lettere  pittoriche  del  siçtior  j4nnibale  Mariotti, 

BAGDEDTN  (  Mahomet  ) ,  mathématicien 
arabe,  vivait  au  dixième  siècle.  On  lui  attribue, 
entre  autres,  un  traité  Sur  la  division  des  su- 


perficies, traduit  en  latin  par  John  Dee,  de 
Londres,  et  par  Fréd.  Commandini,  dlJrbin; 
Pesaro,  1570.  Selon  quelques  critiques,  cet  ou- 
vrage n'est  que  la  traduction  arabe  d'un  livre 
grec  d'Euclide,  aujourd'hui  perdu. 
D'flerbelot.  BH>liothéque  orientale. 

RAGE  (Robert),  littérateur  anglais,  né  en 
1728  à  Darley,  village  du  comté  de  Derby,  mort 
en  1801.  On  a  de  lui  des  romans  qui  eurent  un 
succès  de  vogue.  Les  principaux  ont  pour  titres  : 
le  Mont  Heneth;  —  la  Belle  Syrienne;  — 
James  Wallace; — BarhamDowns;  —  V  Hom- 
me tel  qu'il  est; — V Homme  tel  qu*H  tCest  pas. 

Rose  New,  Biographieal  Dlctionarn. 

*  BAGELAAR  (^Emest-Guillaume^Jean  ) , 
dessinateur  hollandais,  né  en  1775  à  Eindlioven, 
mort  en  18.'{6  à  Gand.  Il  servit  de  1789  à  1816 
cl  se  relira  avee  le  i;rado  de  major;  ce  ne  futquVn 
1798,  à  la  \w  de  <iessins  d'anciens  maltn's,  qu'il 
se  sentit  disposé  à  marcher  sur  leurs  traces,  il 
commença  parle  dessin,  et  donna,  depuis  f802 
justiu'en  1820,  plus  de  300  planches  gravée!«. 
Il  choisissait  ses  sujets  dans  le  paysage  qui  l'en- 
vironnait; souvent  aussi  il  suivait  sa  pro|ire  ins- 
piration. Son  dessin  n'a  rien  d'affecté,  et  sa  gra- 
vure ne  manque  pas  d'originalité. 

Nafficr,  Nettes  JUgemeines  Kûnstler-Ijeriton, 

*  BAGENAL  (Beauchomp) ,  gentilhomme  ex- 
centrique, né  en  Irlande  vers  1741,  mort  en 
1801.  Il  eut  une  réputation  de  duelliste,  et  risqua 
sa  vie  dans  une  vmgtainc  do  rencontres.  Son 
terrain  favori  était  le  cimetière  de  Killinane,  dans 
le  comté  de  Carlow  :  cet  endroit  lui  était  coin* 
mo<le,  en  ce  qu'étant  boiteux  par  suite  d'acci- 
dent, il  pouvait  se  maintenir  droit  en  plaçant 
la  jambe  la  plus  courte  sur  la  pierre  d'une  tombe  ; 
et,  de  là ,  il  essuyait  le  feu  de  son  adTersaire. 

Rose,  New  Biographieal  Dietionarif. 

*BAGEREAU  (Nicolas),  Jurisconsulte  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  fut  avocat  au  parlement,  et  écrivit 
sur  certames  matières  de  droit  et  do  proc^lure. 
On  a  de  lui  :  Diverses  leçons  sur  Vordonnance 
des  crices; Paris,  1613,  ist-il;— Commentaire 
sur  Vordonnance  des  quatre  mois  ; — Décisions 
sur  les  ordonnances  des  tailles  et  de  la  juri- 
diction des  élus;  Paris,  1624,  in-8°. 

Mémoires  manuscrits  de  M.  Boucher  d'Argli.  —  Mo- 
rérl.  Dictionnaire  historique. 

*  BAGET  (Henri-Jean),  anatomiste  firançais, 
vivait  à  Paris  vers  1730.  On  ignore  la  date  dcu 
mort,  n  enseigna  l'anatomic,  et  fit  aassi  un  cours 
d'accouchements.  On  a  de  lui  :  Ostéologie^  pre- 
mier traité,  dans  lequel  on  considère  cfuxçne 
os  par  rapport  aux  parties  qui  le  composent; 
Paris,  1731,  in-12.  Portai  estimait  beaucoup  cet 
ouvrage,  comme  le  résultat  de  longues  expé- 
riences; —  Myologie  ;  Amsterdam,  1736,  in-V; 
—  Elementaphysiologix  juxta  selectiora  ex- 
périmenta; Genève,  1749,  ln-8';  —  Lettre 
pour  la  défense  etia  conservatioïkdes  parties 
les  plus  essentielles  à  l'homme  et  à  VÉtaii 
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Genève,  1758,  m-12;—  Réflexions  sur  un  livre 
intitalé  Observations  sur  les  maladies  de  Vur 
rètre;  Paris,  1750. 

Qaérard,  la  France  littéraire. 

*  BAGBT  (  Jean ,  chevalier  de  ) ,  général  fran- 
çais, né  à  Lavit-de-Loinagne(Tam-«t-6aronne) 
le  19  octobre  1743,  mort  le  14  février  1821.  H 
fit  les  campagnes  de  1759, 1761, 1762,  en  Alle- 
magne, et  y  obtint  un  avancement  rapide.  H 
était  capitaine  quand  la  révolution  éclata.  Baget 
se  prononça  en  faveur  des  principes  nouveaux , 
et  fut  nommé  aide  de  camp  du  général  Valence  le 
10  mars  1792.  Il  passa  à  l'armée  de  la  Moselle 
en  1793,  combattit  à  la  bataille  d'Arlon  le  19 
juillet ,  et  y  reçut  une  blessure  à  la  tète  de  son 
régiment.  Devenu  général  de  brigade,  il  com- 
manda la  cavalerie  de  Tavant-garde  pendant  tout 
le  reste  de  la  campagne ,  et  se  distingua  d'une 
manière  particulière  à  la  bataille  de  Weissem- 
bourg  et  au  déblocus  de  Landau;  mis  en  tt alte- 
rnent de  réforme  le  13  février  1793,  il  devint  peu 
de  temps  après  inspecteur  général  des  remontes, 
et /conserva  cet  emploi  jusqu'en  septembre  1802, 
époque  à  laquelle  U  fut  pourvu  du  commande- 
ment de  la  10^  division  militaire,  commande- 
ment qu'il  conserva  jusqu'au  moment  de  sa  re- 
traite en  1807.  A.  A. 

Les  Fastes  de  ta  JAgion  ^honneur. 

BAttBTTi  OU  BA6GBTTI  (JosBphr Pierre  ), 
peintre  paysagiste,  né  à  Turin  en  1764,  mort 
dans  sa  ville  natale  en  mai  1831.  Il  étudia  d'a- 
bord l'architecture ,  et  devint  en  1793  profes- 
seur de  topographie  à  l'école  du  génie  à  Tu- 
rin. En  1807  il  fut  appelé  à  Paris,  et  attaché  au 
ministère  de  la  guerre  avec  le  grade  d'ingénieur 
géographe.  H  fut  spécialement  chargé  d'exécuter 
à  l'aquarelle  des  tableaux  représentant  les  vic- 
toires des  armées  françaises.  Dans  l'espace  de 
liuit  ans,  il  acheva  plus  de  quatre-vingts  tableaux 
qui  se  trouvent  dans  la  galerie  de  Fontainebleau 
et  au  dépôt  de  la  guerre.  On  conserve  au  Musée 
un  tableau  inachevé ,  de  la  plus  grande  dimen- 
sion, représentant  une  vue  générale  de  lltalie, 
depuis  les  Alpes  jusqu'À  Naples.  En  1815  U  re- 
tourna à  Turin,  où  il  reçut  une  pension  dn  roi,  et 
continua  de  cultiver  son  art.  On  a  de  lui  :  Ana- 
lisi  delV  unitàdelV  affetto  e  delP  imitazione 
nelle  belle  arti;  Torino,  1827,  in-8°. 

Tlpaido,  mographia  deçli  Italiani  illustri  del  se- 
rolo  xrill. 

BAGFORD  {Jean),  antiquaire  anglais,  né  à 
Londres  en  1057,  mort  en  1716.  Il  fut  d'abord 
cordonnier,  puis  il  devint  libraire  et  antiquaire. 
Il  fut  chargé  par  le  docteur  Moore,  évéque  de 
Norwich  et  par  le  comte  d'Oxford,  de  former  les 
rollwtions  des  livres  rares  et  des  manuscrits 
dont  ils  ont  enrichi  leurs  bibliothèques.  On  a  de 
lui  plusieurs  Lettres  conservées  au  Muséum 
britannique,  et  le  prospectus  d'une  Histoire  gé- 
nérale de  V imprimerie,  inséré  dans  les  PhUo» 
sophical  Transactions  en  1707. 

JJiofjrap/iia  Lritarnica. 
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BA«GABBT  {Jean  ),  médecin  hollandais,  né  à 
Flessingue  vers  l'an  1657,  mort  en  1710.  n  exer- 
ça sa  profession  avec  succès  dans  sa  ville  na- 
tale. Rejetant  l'autorité  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, il  en  appelait  toujours  à  l'expérience» 
comme  seule  autorité  légitime.  On  a  de  lui  denx 
ouvrages  en  flamand  :  la  Vérité  dégagée  des 
pr^gés  par  un  raisonnement  Juste  sur  les 
six  choses  non  naturelles ,  etc. ,  avec  un  dis- 
cours  préliminaire  sur  la  petite  vérole ,  et 
quelques  observations  sur  la/ermentation,  et 
sur  éP autres  sujets  importants;  ouvrage  oU 
Von  met  en  évidence  la  Jausseté  des  idées 
qu'on  ^ est  faites  sur  les  acides  et  les  aJhalis; 
Middelbourg ,  1696 ,  in-12  ;  —  Traité  de  la  pe- 
tite Vérole  et  delà  Rougeole,  oU  Von  décrit  la 
nature,  les  causes,  les  signes ,  les  pronostics 
et  la  cure  de  ces  maladies.  On  y  montre  aussi 
ks  mauvais  effets  de  la  vieille  méthode  de 
tenir  les  malades  chaudement ,  au  péril  de 
les  étouffer  ;  km&X&tàzm,  1710,  in-12. 
Van  der  Unden,  De  seriptoribus  medieis. 

*  BkGCWi  {Charles-Ernest, baron  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Prusse ,  vivait  à  Paris  vers 
1 783,  et  mourut  en  1 79 1 .  Amateur  passionné  de  la 
musique,  il  recherchait  les  artistes  et  savait  ap- 
précier leur  talent;  mais  il  n'avait  pas  ce  tact 
pour  lui-même  :  il  jouait  mal  du  violon,  et  se 
croyait  de  première  force.  Dans  cette  persuasion, 
il  invitait  les  plus  célèbres  violinistes  à  prendre 
de  ses  leçons  ;  et  lorsqu'ils  lui  objectaient,  pour 
se  débarrasser  de  ses  importunités,  la  nécessité 
d'utiliser  le  temps  pour  vivre,  il  leur  offrait  de 
les  payer  pour  qu'ils  devinssent  ses  élèves.  Ge 
ridicule  lui  fit  donner  le  nom  de  Francaleu  du 
violon.  L'empereur  Joseph  n  lui  dit  un  jour  : 
«  Baron,  je  n'ai  jamais  entendu  personne  jouer 
du  violon  comme  vous.  »  —  Outre  son  goût  pour 
le  violon,  Bagge  avait  aussi  la  manie  de  composer  ; 
il  a  fiEdt  graver  à  Paris  (en  1773)  six  quatuors 
concertos  pour  2  violons,  alto  et  basse,  en  1782  ; 
un  concerto  que  M.  Kreutter,  alors  fort  jeune , 
exécuta  avec  beaucoup  de  succès.  On  dit  qu'il 
mourut  empoisonné  par  sa  maltresse.  Hoffmann 
a  fait  du  baron  de  Bagge  le  siqet  d'un  conte  fort 
original. 

Fétlfl ,  Biographie  urUvertellê  des  Musiciens,  —  Qer- 
ber.  Lexicon  der  Tonkûnstler, 

BA6«B  {Jacques),  amiral  suédois,  né  en 
1499  dans  la  province  deHaland,  mort  entre 
1565  et  1570.  n  servit  d'abord  dans  l'armée  que 
Gustave  I*'  envoya  au  secours  du  Danemark,  et 
se  distingua  surtout  au  siège  de  Haimslad,  où  il 
fut  blessé.  £n  1555  il  reçut  le  commandement 
d'uneexpéditioncontreles  Moscovites,  qui  à  plu- 
sieurs reprises  étaient  venus  envahir  et  ravager 
la  Finlande.  Cette  expédition  conduite  avec  ta- 
lent, se  termina  par  la  conclusion  d'une  paix  de 
quarante  ans.  Bagge  soumit  ensuite  la  ligue  des 
villes hanséatiques,  qui  voulait  ruiner  lecommerce 
de  la  ville  de  Revci.  Vainqueur  des  Danois  dans 
le  combat  naval  de  Bemholm,  il  fut  vaincu  par  eux 
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à  son  tour  en  15G4,  et  mourut  dans  les  fers. 

(icycr,  Histoire  de  la  Suide. 

BAGfïER  (Jean),  prélat  danois  luthérien, 
né  à  LiHulon  en  164f) ,  mort  h  Copenhague  en 
IGîM.  ApW'S  phisicurs  voyages  en  Allemagne  et 
on  Anjîlolcrro,  il  dcivinl  <ralM>r<l  profiisseur  «les 
lanjiiu'S  oriontaies  à  Lundnn,  puis  pasteur  à  Co- 
p<*nliaçîno,  on(in  évéque  diî  crtf c  Ct'ipitale.  Il  doit 
riionnciir  d't^tre  mentionné  dans  l'histoire  à  un 
acto  d'intolérance  inqualifiable.  Consulté  en  1684, 
pai-  son  jionverneinent,  sur  la  question  suivante  : 
«  L'intérêt  de  la  religion  évangélique  luthérienne 
"  p(Tinc't-il  que  les  réfoiTrtés  ealvinistes,  cxpul- 
.'  ses  do  rranro  par  Louis  XIV,  viennent  s'éta- 
<«  lilir  (Ml  Danrînark  ?  »  l'évéque  luthérien  ré- 
ponijil  «  qiio,  l'admission  des  calvinistes  e\pose- 
<>  mit  1('<^  Ames  des  fidèles lutlîériens  aux  dangers 
'  •!.>  la  tenl.'ition.  aux  ris({ues  de  la  damnation 
.c  ctcnirllo  ;  qiK»  los  c^ilvinistes,  pleins  de  prin- 
«  cijx's  r!e  n'l>»:Ilion,  étaient  les  auteurs  du  régi- 
ii  cidr  ('(iiurnis  sur  la  iMîrsonne  de  Charles  I*',  et 
«  (juils  avaient,  en  quelque  sorte,  provoqué  et 
u  n<'(<'.ssité  la  Saint-Uarthélemy  ;  que  leur  fausse 
'.  ri'Iigion,  .ibonilnable  aux  yeux  de  Dieu  et  delà 
«  saintes  Kulise,  n'est  que  le  voile  d'une  ambition 
A  p()Iiii(iu(^  qui  a  pour  but  de  bouleverser  le 
'*  nidndi'  iMiliri':  l'nlin,  qu'en  leur  quaiitéd'hom- 
n  nu-s,  ils  sont  nos  prochains,  (;t  ont  droit  à  notre 
•  eliaiitè  ,  mais  (]ue  le  meilleur  service  de  clia- 
«'  iilràl»'ur  rendre,  ce  serait  de  cherchera  les 
"  i»;ii\<'rlir.  '• 

,1/i  woirir  tlii  teotps. 

itA(i«;i:sK\'  {Zens,  c'est-à-<lire  Emmanuel), 
porlo  danois,  né  le  If»  février  1764  h.  Korso4T, 
d.-His  l'ilr  de  /«'lande,  mort  à  Hambourg  le  .'i  oc- 
(oImv  ihm'..  Ses  premiers  essais  |>oétlques  sont 
crrils  en  danois;  mais  rinlluence  de  KIopstoek 
t't  df  \\  iilanil  s'y  fait  «U-jà  sentir.  Protégé  par  le 
prinn>  df>  llolst('in-Augustenbourg,il  fiten  1787 
INI  ^'l^:;i(>  en  Al!cinat;ne  qui  le  mit  en  rap|»f)rt 
.i\.r  1rs  |Hii'jrs  l«s  pius  disfingu('*s  de  te  pays, 
alors  >i  ri(-iii>  en  beaux  f.ilrnts.  Dès  ce  moment 
la  liin^iH'  :.iltMnandi'  devint  pour  Diiggesen  un 
in«itniiMent  {loetique  dont  il  se  senit,  de  prélé- 
reiw-i'  a  son  idiome  national.  A  Paris,  il  assista 
<Mi  sj)tciat«'iir  enlholl^iast.?  aux  premièics  scènes 
de  la  revol«iti<Mi  iVanraise.  A  partir  de  ce  premier 
Vu) ai:  • ,  toute  <a  vie  s(*  paisa  en  courses  •  son 
r'.iracli're  iiniiiit't  le  ramena  à  diverses  reprisi'S 
de  Copenli  mue  en  France,  en  Italie  ou  en  Suiss«\ 
I-n  r;".î:;,  il  eiH)Usa  à  Benie  une  fx'tite-tllle  du 
eelèlnv  IîaIltT;«!n  1797,  apns  la  mort  desapre- 
inièn'  femme,  il  .h*  maria  avw  une  (îenevoise 
il  Paris,  o-j  il  «lemeura  plusieurs  anmVs,  pon- 
sio:,né  par  le  roi  d^  Danemark.  De  1814  à  1820, 
on  le  reîroMve  à  Copenhague ,  engagé  dans  dos 
«un  r.ll.'< îi(1eraire« a vor le pot-tedCldenschlïrger; 
"v  er<  î  .-î'^'^  il  «iidttp  l'e  nouveau  sa  i>af rie  avec  toute 
SI  f:uoii!.'.  sans  espoir  de  retour.  Cependant,  peu 
'î.'  iiKiîs  a\ant  «sa  mort,  iHiussé  par  la  nostalgie, 
il  siv  '.  :i!"  •;'  4le  Tiouvrau  \ers  i'openhague,  i-l 
nîourt  en  roule  à  Hambourg.  —  Daggesea  ofTrait 


un  singulier  mélange  d'éléments  contraires  :  c'é- 
tait, chez  lui,  une  lutte  continue  entre  l'athéisinc 
et  la  foi ,  la  haine  et  l'amour,  l'orgueil  et  l'humi- 
lité, la  réflexion  et  le  sentiment.  Ses  (l'uvrcs  re- 
flètent ces  contrastes  :  jamais  d'ensemMe ,  rien 
d'achevé;  mais  une  imagination  souvent  gigan- 
tesque, et  une  sensibilité  profonde.  11  iniita  avei*. 
bonlieur  le  style  grandiose  de  KIopstoek,  la  déli- 
cate gaieté  de  Wieland ,  rhabilo  versification  de 
Voss. 

Ses  poésies  lyriques  allemandes  ont  paru  ]Mnu- 
la  première  fois  en  2  vol.  in-8",  à  Hambourg 
en  1803;  une  autre  collection  du  même  genre, 
intitulée  Haïdcnblumen{V\(i\xts  de  bruyère)  fui 
publiée  à  Amsterdam,  1808,  2  vol.  in-8".  Ver-i 
le  même  temps  parut  sou  principal  ouvrage  :  Par- 
ifiénnïs,  ou  le  Voyage  dans  les  Alpes  (Hamb. 
etMayence,  1806;  Amstenlam,  1807  ;  Ilainbour;!, 
181 1  ;  Leipzig,  1812  et  1819).  Cette épopée.-idylb\ 
dans  le  genre  de  la  fjouisedi)  Voss,  et  dont  M.  lan- 
riel  a  donné  une  traduction  française  (ia  Par- 
Uiénéide),  précédée  d'une  iutix)daction  de  lui 
(Paris,  1810,  in-12),  renferme  beaucoup  de 
lH>autés  de  détail,  par  exemple,  la  personnilica* 
tion  du  vertige,  <iuc  le  poëte  place  sur  la  cime 
du  Schreckhorn.  A  i>arlir  de  1810,  le  talent  de 
Haggesen  prit  une  direction  satirique  et  ik>W>- 
mique;  il  se  plaisait  à  flageller  Fichte,  Scliellinu. 
et  les  cory])hées  de  l'école  myslirpie  qui  se  répan- 
dait alors  en  Allemagne.  Son  Faust  achevé  (  Vof- 
lendclcr  Faust)^  qui  devait,  au  gré  de  l'aiitear, 
abattre  la  susdite  éaile,  est  resté  manuscrit.  S(»n 
dernier  ouvrage  allemand,  Adam  et  Eve,  ou 
ffisloirede la  chute  de  Vhomnu'.  (  Leipzig,  1 826, 
in-8"),  que  Uagge^Mi  a  intitulé  Épopée  humo- 
ristique, est  un  mélange  de  satire  triviale,  de 
passion  entraînante ,  de  frivolité  maniérée  —  Les 
ouvrages  de  Baggesen,  imprimés  en  danois,  con- 
sistent en  drames  lyriques  assez  insignifiants,  en 
épitres,en  vers  fugitifs,  en  éiKipécs  comiques, 
qui  le  placent  au  premier  rang  des  liltérateuis 
do  sa  luitrie.  Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrnge> 
en  prose  danoi.se  est,  sans  contredit,  le  Labs- 
rinthc,  ou  ejrcursions  d'un  poëte  en  Europe 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  au  conunen- 
cernent  du  dix-nruvième  ;  Copenliaguc,  1792- 
179:i,  4  vol.  in-8".  11  a  pani  jusqu'ici  11  vol.  de 
ses  (i-uvres  complètes,  en  langue  danoise  (de 
1827  à  1831).  Les  iils  de  R;iggesen  ont  pul)Iié  la 
correspondance  de  leur  ptTC  avec  .lacolû  ctRein- 
lioid  (Leipzig,  1831,  2  vol.).  Dans  ses  lettres, 
écrites  de  1790  à  1801,  il  prie  avec  esprit  de 
la  révolution  française  et  des  chefs  dos  écoles 
philosophiquesen  Allemcigne.  \Knc.  desg.dum.^ 

yotiee  nfcrolnqiqur  sttr  BançeMen ,  dan»  la  fiastiU 
litttraire  du  tfuytrmurkt  annrr  iKift.  —  0.  Krickr,  in 
j'innf/nam  J.J.  Uaane^rn  :  }\atv.hnurg ,  IStT,  br.  Ia-S« 
'  lir  (lorlfiir  Frlrkr ,  qiil  nTnit  fnit  r.-iiitnptle  de  RagRncn, 
Iront  a  le  cerveau  de  rc  (mUle  semblable  à'celal  d'un 
•llenc  ). 

BACCOHOTH ,  général  russe,  mort  le  7  m- 
tobre  ist.)..  li  rommauda  ravant-gardc  h  Kylu, 
et  se  distingua  aux  iKitailles  de  IleilsbergydeFiM- 
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landy  de  Borodino,  et  fut  tué  d'un  boulet  de  canon 
au  combat  de  Tarontino. 

Dictionnaire  encyclopédique  russe. 

B  AGIEIJ  (  Jacques  ),  diirurgien  français,  mem- 
bre de  TAcadémie  de  chirurgie,  vivait  dans  la 
floconde  moitié  du  dix-huitième  rfèr le.  On  a  de  lui  : 
Lettre  au  sujet  de  quelques  remarques  insé- 
ries  dans  Véditionde  Dionis, par  Lafaije ;  Pa- 
ris, 1750,  in-12;  —  Veux  Lettres^  Vune  sur 
plusieurs  chapitres  du  Traité  de  la  Gangrène 
de  Quesnay,  l'autre  sur  le  Traité  des  Plaies  I 
d'armes  à/eu  de  Desponts;  Paris,  1758,  in-12  ;   I 

—  Nouvelle  Lettre  sur  plusieurs  chapitres  \ 
du  Traité  de  la  Gangrène;  Paris,  1751,  in-12;   1 

—  Examen  de  plusieurs  parties  de  la  chirur-  ^ 
gie,  d'après  les  faits  qui  peuvent  y  avoir  rap-  \ 
port;  Paris,  t.  1*%  1756;  t.  n,  1757,  in-12;  —  I 
Sur  r amputation  renouvelée  de  la  partie  sait-  \ 
lante  de  Vos,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  i 
de  chirurgie  [i.W,^.  11k). 

Biographie  médicale. 

*  BAGiSTANEs  (BaYKTcàvTj;),  Babylonien,  qui  | 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  > 
avant  l'ère  chrétienne.  11  abandonna  Bessus  et  ses  ' 
complices  au  moment  où  Alexandre  poursuivit 
Darius  en  l'an  330  avant  J.-C,  et  il  informa 
Alexandre  du  danger  que  courait  le  roi  de  Perse. 

Arripn,  MI,  11.    -  Qiilnle-Curcc,  V,  IS. 

BAGLiONE  OU  BAGLioNi  {Cesare),  peintre 
italien,  né  à  Bologne  vers  1525,  mort  à  Parme 
en  1590.  Il  reçut  les  premières  leçons  de  son 
père,  peintre  médiocre,  et,  comme  disent  les  Ita- 
liens, di  dozzina.  H  eut  bientôt  surpassé  son 
maître.  Il  excella  surtout  dans  les  fleurs,  les 
fniits  et  les  attributs,  et  dans  les  paysages,  dont 
il  touchait  le  feuille  avec  une  rare  habileté.  Il 
réussit  moins  bien  dans  les  sujets  de  ligures,  et 
<lans  les  aral)esques  et  cartouches  dont  il  accom- 
pagniUt  s(;s  groupes  d'attributs ,  et  qui  générale- 
ment sont  bizarres  et  de  mauvais  goût.  Sa  ma- 
nière était  légère  et  expéditive,  ainsi  qu'il  conve- 
nait nu  genre  qu'il  avait  adopté.  Ses  compositions 
ne  manquent  pas  de  variété.  Baglioni  était  d'un 
caractère  enjoué,  spirituel  etoriginal,  qui  lui  avait 
attiré  l'amitié  des  Carrachc.  On  raconte  que  tra- 
vaillant au  palais  duc^l  de  Parme  où  se  trouvent 
M»s  principaux  ouvrages ,  et  ayant  à  peindre  des 
nn'nes,  il  partit  en  pantoufles  et  en  bonnet  île 
nuit,  sans  prévenir  personne, pour  aller  lesfaire 
d'après  nature....  à  Rome.  11  était  bon  musicien, 
et  improvisait  de  jolis  vers,  qu'il  chantait  en  s'ac- 
comfKignant  sur  sa  lyre. 

Baglioni  compta  parmi  ses  élèves  Spada,  Den- 
tone»  Storali  et  Pisandli.  (  Voy.  ces  noms). 

E.  B— N. 

I.jnri,  Storli  deUa  Pittnra.  -  Malva*l.i .  FeMnapit- 
trife.  —  MalvnMa.  Pittnre,  Srulture  rd  Architetture 
di  "uloona.  —  Tirnzxl.  Dizionarin  dei  Plttori.  —  Orlandt, 
jUrrtlnrin  Pittoriro. 

BAGi.ioNE  (Giovanni),  peintre  italiep,  né 
à  Hoîno  vrrs  1573,  mort  vers  ICoO.  Il  fut  élève 
«)'  Irancx^sco  Morelli,  et  Goncotjnit  dès  l'Age  de 
quinze  ans  à  la  décoration  de  la  bibliothèque 
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du  Vatican.  Peintre  infatigable,  il  a  laissé  d'in- 
nombrables ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  le 
grand  arc  delà  chapelle  Borghèse^  à  Sainte-Marie 
Majeure;  la  voûte  de  la  chapelle  Saint-Pierre,  à 
Sainte-Pudentienne;  deux  Sy billes,  à  Saint- 
Onuphre  ;  le  don  des  Vases  sacrés,  îi  la  tribune 
de  Saint- Jean-de-Latran;  une  Adoration  des 
Mages^ei  une,Présentatiofi  au  Temple,  à  Saint- 
Louis  des  Français  ;  enfin  Titus  devant  Jétisa- 
lem,  plafond  du  palais  RospigUosi.  Ses  meilleurs 
tableaux  sont  deux  Chiens  et  un  Nègre,  au  pa- 
lais Ghigi;  un  Saint  Etienne,  dans  la  cathédrale 
de  Përouse;  et  une  Sainte  Catherine,  dans  la 
basilique  de  Lorette.  La  manière  du  Baglione 
approche  de  celle  du  Cigoli ,  et  son  coloris  ne 
manque  pas  de  vigueur  :  cependant  il  est  difSciie 
de  trouver  ce  maître  complètement  à  la  hauteur 
de  rhnmense  réputation  dont  il  jouit  de  son  vi- 
vant, et  des  honnetu^  dont  il  fut  accablé.  Paul  Y 
lui  donna  un  collier  d'or,  et  le  créa  chevalier  de 
Tordre  du  Christ.  L'Acaîdémie  de  Saint-Luc  lui 
ouvrit  ses  portes,  et  le  choisit  pour  prince  ou 
président. 

Eh  1642,  Baglione  publia  un  ouvrage  intéres- 
sant, intitulé  Vite  de*  Pittori,  Scultori,  Archi- 
tetti  dal  pontificato  di  Gregorio  XIII,  del 
1573  infino  ai  tempi  di  papa  Urbano  VIII, 
del  1642  ;  il  se  eompose  d'une  suite  de  dialogues 
familiers  entre  un  étranger  et  un  gentilhomme 
romain  amateur  des  arts.  L'auteur  se  montre  im- 
partial, sans  prétention,  et  enclm  à  l'indulgence. 
R  Toutes  les  fois  que  je  le  lis,  dit  Lanzi,  il  me 
semble  entendre  parler  un  vieiUard  vénérable 
qui  insinue  plutôt  des  préceptes  de  morale  que 
des  règles  de  beaux-arts,  dont  il  est  peut-être 
par  trop  sobre;  ce  qui  fait  supposer  qu'il  avait 
travaillé  plutôt  par  une  disposition  naturelle  au 
talent  d'imiter,  que  d'après  les  principes  d'un 
goût  solide  et  d'une  critique  approfondie,  n 

Baglione  est  enterré  à  Rome,  à  Saint-Cosme  et 
Saint-Damien,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean,  qu'il  avait  fondée  et  décorée  de  ses  ou- 
vrages. Ermest  Bretoiv. 

Misvcrinl,  Storia  dell\  Àcademia  di  San-Lura,  — 
l..inzl,  Storia  deUa  PiUvra.  -  Tl£Oul.  Diiionario  dei 
Pittori.  —  Pistoiczl ,  Detcrizione  di  Itoma.  —  Wlnckel- 
manu,  Nenes  MaMfr-ljexieon. 

UAGUO.M  ( Dominique) ,  poëte  italien,  natif 
de  Pérouse,  mort  le  25  février  1508.  Il  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  et  laissa  :  Car- 
mina  etrusca  varia  ;  Carmen  in  laudem  Jo. 
Chrysostomi,  appris  de  Conversione  peccnfo- 
rum  ;  —  la  Vita  di  S.  Catarina  dn  Sicna . 
en  vers  italiens;  —  DeUa  fuga  di  G.-C.  neW 
/f^i/Zo  ;  poèmes  écrits,  la  plupart,  peu  ih  t«'ini>h 
avant  la  mort  de  Baglioni. 

Krlmrd.  .Srnptor.  ordin,  Prirdicat. 

UXGLioTfi  (Jean- Paul) ,  tyran  de  Pérou.se, 
mis  à  mort  par  Léon  X,  qui  l'avait  attiré  à 
Rome,  sous  prétexte  de  le  r/)n8ulter  sur  les  af- 
faires de  l'fttat.  Tantôt  con«lottiere  au  servir4*  de; 
César  lk>rgia  ou  des  Vénitiens ,  tantôt  souverain 
de  Pérouse,  puis  chassé  de  cette  ville,  et  repre- 
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liant  son  ancien  métier  de  condottiere,  il  eut 
une  vie  d'aventurier,  comme  la  plupart  des  i>ctits 
tyrans  italiens  duXlV»  et  du  XV*  siècle. 

BAGL10NI  {Astorre)f  mort  en  Chypre  en 
1571,  ftls  du  précédent.  Après  la  mort  de  son 
père ,  il  se  retira  avec  sa  mère  à  Venise.  La  dé- 
fense énergique  qu'il  fit  de  Famagouste,  assiégée 
par  les  Turcs,  et  sa  mort,  l'ont  rendu  célèbre. 
Pondant  «juatrc  mois  la  garnison  et  les  habitants, 
encouragés  par  Baglioni,  combattirent  avec  le 
courage,  du  désespoir.  Les  tours,  les  murs  minés 
par  les  assiégés  s'écroulaient,  en  ensevelissant 
sous  leurs  décombres  des  troupes  de  Turcs  lors- 
qu'elles montaient  à  l'assaut.  Les  femmes ,  les 
enfants ,  les  vieillards ,  faisaient  un  rempart  de 
leurs  corps  pendant  que  les  Grecs  et  les  Vénitiens 
combattaient ,  et  que  les  habitants  reconstrui- 
saient leurs  murs.  Soixante  mille  Turcs  périrent 
pendant  le  siège  de  cette  ville,  que  Venise  aban- 
donna ù  son  malheureux  sort,  malgré  tous  les  ef- 
forts <lela  femme  de  Kaglioui,  pour  décider  la  Ré- 
publique à  venir  au  secours  de  tant  de  braves. 
Aprèsquatre  mois  d'héroïques  efforts,  le  i  *•■  août, 
la  ville  obtint  des  conditions  honorables  du  per- 
fide Mustapha,  qui  commandait  l'armée  turque.  Il 
accueillit  avec  bienveillance  sous  sa  tente  Ba- 
glioni, Bragadin,  Tiepolo,  Hector  Martiningue, 
et  cxi  qui  restait  d'ofliciers;  puis,  sous  un  vain 
pr«Hexte,  il  les  fit  cruellement  égorger  tous  sous 
srs  yeux ,  excepté  Bragadin ,  qu'il  réserva  pour 
do  jilus  horribles  supplices.  Kn  perdant  Fama- 
gjMiste ,  Venise  perdit  à  jamais  l'Ile  de  Chypre. 
On  compte  Astorre  Baglioni  au  nombre  des 
l)octos  les  plus  élégants  de  son  temps.  Il  ne  reste 
de  lui  (|ue  deux  sonnets  imprimés  en  1720, 
in-8'* ,  avec  ceux  de  Coppetta  et  d'autres  poètes 
de  rôrous«\ 

(îratlanl,  Iltst .  de  Hle  de  Chypre.  —  Daru,  IJistoirc 
ilr.  ycttisc.  —  MorOri,  Dictionnaire  historique. 

KAtiLioNi  (Ij*lw)y  théologien  florentin, 
mort  lo  31  mars  1G20  à  Sienne,  où  il  professait 
la  thrologie  sous  l'habit  de  servi  le,  qu'il  fivait 
prison  lô'Jl.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  Pr.r- 
(lestintitionc ;  Florence,  1577;  —  Apologia 
confra  ic  con^idrrazioni  di  Ai.  Pnolo  da  Ve- 
neziOy  .^npm  le  censure  di  Paolo  V;  Pérouse, 
I  COfs  in-'i".  r.oaucoup  «l'autrcs  écrits  théologiques 
sont  restés  inédits. 

Maz/mliclli,  .Si-rittori  d'Italin. 

K.i(;LioM  (  Louis  ),  violoniste  et  comiKisiteur 
italien,  \ivait  à  Milan  vers  17G0.  On  a  de  lui  : 
Tanerede;  -  la  Guinguette  allemande 
(1777\  Ces  deux  ouvrages  ont  été  représentés  à 
l'opi-ra  «Ir  Stullîi.U'd. 

l"'  li'j.  Hin<!t'aphir  utiiverstllc  des  ^fusiciens. 

*u\iiiAO\i  {  Lucas)  ^  pn'Hiicateur  italien, 
\ivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
H  s»'  lit  remarquer  par  ses  prédications  dans  plu- 
si.Mnx  villes  d'Italie.  On  a  de  lui  :  FArtc  dcl 
j.rnhnirr;  l;'iC2,  in-8**. 

Mn.-/ncln'lli,  Scrittori  d'Italin. 

r.A(ii.io:vi  (  r/toy/m^  ),  imprimeur  italien, 
e\or(:.\it  son  art  à  Venise.  Parmi  les  livres  nom- 
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breux  sortis  de  ses  presses,  on  remarque  au 
commencement  du  dix-s^itième  siècle  :  ÏNis- 
toire  des  guerres  de  Flandre ,  depuis  1559 
jusqu^en  1609,  par  Fr.  Lanario  d'Aragou;  Ve- 
nise>  1616,  in-4<',  en  italien;  réimpression  de 
l'édition  d'Anvers,  1615,  in-4".  C*est  un  ouvrage 
assez  rare. 
Panxcr,  jénnales  typoçrapkiguet. 

*  RAULipTTO  (  Joseph-Marie,  appelé  aussi 
Joseph-Marie  de  Navarre  ),  théologien  {tali?n, 
de  Tordre  des  Capucins,  vivait  vers  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Descrizione  del  Seragllo,  tr> 
dotta  delfrances9;Wil^n,  1687;  —  la  VU  a 
di  S.  Gaudenzio,  primo  vescovo  ii  Novari; 
Venise,  1678;  — le  Dellzie  Sera  fiche  in  des- 
crizione del  sacro  monte  di  Orta;  Milan,  13S6. 
Adelnng,  Suppl.  à  JOctier,  AUgem,  Ceiêhrten-UxUon. 

BAGLIVI  (  George  ),  célèbre  médecin  italien, 
né  à  Ragusc  en  septembre  1669,  mort  en  mars 
1707  (1).  Sa  vie  est  tout  entière  dans  ses  oeu- 
vres :  comme  Bichat ,  il  mourut  ^  'a  fleur  le 
l'âge.  Descendant  d'une  famille  arménienne  pauvre 
et  persécutée,  il  prit  le  nom  de  son  père  sdoptif 
Baglivi  (  Pietro-Angelo  ) ,  riche  médecin  de 
Lecca,  qui  n'avait  pas  J'enfants.  U  eut  'raboni 
pour  précepteur  le  jésuite  Michel  Mondeçago, 
qui  lui  enseigna  le  grec  et  \i  latin.  Devint  suivre 
la  carrière  de  son  bienfaiteur,  il  ^réquenta  soc- 
cessivement  les  universités  le  Saleme,  de  Pa- 
doue  et  de  Bologne.  Il  visita  ensuite  les  princi- 
paux hospices  de  l'Italie,  et  vint  en  1692  à 
Rome,  où  11  eut  pour  maître  ?X  bientôt  pour  ami 
le  célèbre  anatomiste  Malpighi ,  médecin  du  pape 
Innocent  xn.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  au  collège  de  la  Sa- 
pience  (2). 

Son  enseignement,  neuf,  éloquent,  hardi,  rom- 
pant avec  les  traditions  routinières  du  passé,  lui 
attira  une  multitude  d'élèves  ;  le  nom  de  Ba- 
glivi franchit  les  Ali)e3,  et  ne  tarda  pas  à  être 
connu  à  l'étranger.  La  Société  royale  de  Londres 
et  l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  Na- 
ture s'associèrent  le  jeune  profes.seur,  le  coUègua 
de  Malpighi  et  de  Pacchioni.  Mais  sa  consti- 
tntion  débile  ne  résista  |>as  longtemps  aux  ex- 
cès du  travail.  Pendant  l'automne  Je  1705,  il  se 
déclara  une  ascitc  ({ui  enleva,  deux  ans  après, 
celui-là  même  qui  prétendait  avoir  trouvé  lé 
moyen  de  prolonger  la  vie  au  delà  de  cent  ans. 

Les  ouvrages  de  Bag|i\1  ont  été  édités  plu- 
sieurs fois  sous  le  titre  de  Opéra  omnia  me- 

(1)  Titn!i  lc«  bloRrapbeii,  à  l'excrptlon  dn  Fabronl.  ool 
doniu^  Ici  des  dates  IhcmcUm.  Lm  uns  font  nallre  Bafrtivl 
en  1C63.  les  autres  en  1668.  Or,  Bajjlivl  raronle  lul-meac 
(  Prcpfat.  in  «pMtm.  I V,  Libromm  de  Fibra,  etc.  \  qpll 
tniuba  malade  d'ane  fièvre  algue  en  Janvier  len,  et  qiTN 
.-ivait  alors  ringt'trois  ans  :  U  naquU  donc  en  ISB^  et  ■ 
mourut  !â  l'Ace  de  trente -huit  ans.  c'cst-â-dlre  xn  IW, 
et  non  en  170S,  comme  on  l'a  pnHrndu. 

(1}  »Iunus  doeenda  anatomrs  in  Ârekigifmwulo  Mù- 
mano  obtinuit.  Fabronti  ^itm  Jtatorum,  etc.,  L  IV. 
p.  79.  On  voit  que  RaftltTl  n'enselRnatt  pas  la  chlnirgl& 
comme  le  prétendent  presque  tons  let  blognpbei. 
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dico-practica  :heyàe,  1704,  1710,  1716,  1745, 
1765,  In^;  Paris,  1711,  ln-4«;  Anvers,  1715, 
in-4*»;  Bâie,  1737,  iii-4»;  Vouse,  1754,  lii-4». 
On  a  imprimé  séi>arément  :  JOe  Praxi  tnedica 
libri  II;  Rome,  1696,in-8«;  Leyde,  1699,  in-8*; 
traduction  anglaise,  Londres,  1703,  in-4'^  ;  trad. 
allemande,  Leipzig,  1715,  in-4**.  C'est  dans  son 
traité  de  la  pratique  médicale  qne  Bagfiyi  se 
montre  grand  partisan  de  la  méthode  d'ofisenra- 
tion,  d'après  ce  précepte  dn  chancelier  Bacon  : 
Non  fingendum,  oui  exeogUandum,  sed  inve* 
niendum  quid  naturafadai,  aut  ferai,  By 
essaie  de  ramener  les  médecins  aux  saines  doc- 
trines des  anciens,  notamment  d'Hippocrate ;  il 
les  exhorte  à  se  tenir  en  garde  contre  la  puis- 
sance des  préjugés,  la  manie  des  systèmes, 
et  contribua  beaucoup  au  rétablissement  de  la 
médecine  en  renversant  les  théories  galéniques. 
Il  trace,  sous  la  forme  aphoristique,  des  règles 
excellentes  sur  le  pronostic  et  le  traitement  des 
maladies ,  et  s'élève  surtout  contre  Tabus  des 
remèdes.  «  Les  remèdes,  dit-il,  prodigués  à  des 
intervalles  trop  rapprochés  ou  d'une  manière  in- 
tempestive ,  font  souvent  dégénérer  la  maladie, 
et  produisent  des  modifications  infinies,  que  le 
m^edn  ignorant  confond  avec  le  cours  de  la  ma- 
ladie même,  tandis  qu'elles  sont  le  résultat  d'nn- 
prudentes  prescriptions.  »  Baglivi  n'a  pas  écrit 
un  traité  ^dactique  de  pathologie  :  il  a  essayé 
de  classer  méthodiquement  les  maladies;  et 
s'il  y  a  quelque  exagération  à  comparer,  comme 
il  a  fait,  les  dents  à  des  ciseaux,  l'estomac  à  une 
cornue,  les  vaisseaux  sanguins  à  des  tubes  hydrau- 
liques, le  coeur  à  un  piston,  les  intestins  à  un 
filtre,  le  thorax  à  un  soufflet,  les  muscles  à  des 
leviers,  on  ne  saurait  nier  qu'il  a,  l'un  des  pre- 
miers ,  ouvert  la  voie  aux  grandes  découvertes 
physiologiques.  Avant  lui ,  presque  tous  les  mé- 
decins attribuaient  les  maladies  à  l'altération  des 
fluides  ;  le  premier  il  établit  que  les  parties  so- 
lides du  corps  sont  presque  toujours  la  cause 
morbifique,  et  que  les  fluides  ne  sont,  dans  quel- 
ques cas  rares,  affectés  que  secondairement,  fl 
devint  ainsi  le  fondateur  d'un  système  nouveau, 
le  soUdisme,  M  qui  avait  tant  parlé  contre  les 
systèmes. 

Les  autres  écrits  de  Baglivi,  bnprimés  séparé- 
ment, sont  :  Spécimen  quatuor  librorum  de 
fibra  motrice  etmorbosa;  Pérouse,  1700,ni-4"  ; 
Rome,  1704,  in-4^'  (dédié  au  pape  Clément  XI)  ; 
Utrecht,  1703,  in-8<'  ;  Londres,  1703,  in-8";  BÂle, 
1703,  in-8'';  Altdorf,  1703,  in-8^  Ce  traité  a 
été  attribué ,  dans  la  Galeria  di  Minerva,  à 
Jean  Casalecchi,  médecin  de  Reggio.  L'antâir 
y  établit  sa  célèbre  hypothèse  d'une  force  sys- 
taltique  de  la  dure-mère  :  il  représente  cette  en- 
veloppe fibreuse  du  cerveau  comme  la  cause 
première  du  mouvement  des  membranes  en  gé- 
n<^ral  ;  —  Dissertatio  de  tuu  et  abusu  vesican' 
/itim  ;Ix)ndres,  1699,  in-4*;  l'usage  des  vésica- 
toires ,  introduit  par  les  Arabes ,  est  utile  dans 
beaucoup  de  cas  que  l'auteur  essaye  de  déter- 
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miner  ;  — IHssertazione  sugli  ^etH  delta  nttf . 
siea  nelle  nuUattie  occagUmate  dalla  morsi- 
caturadella  tarantola;  Rome,  1696,  en  latin; 
ibid.,ménM  année;  Londres,  1699,  in-4*.  L'au- 
teur y  cite  plusieurs  observations  tendant  à  prou- 
ver que  la  morsure  de  la  tarentule  peat  être 
guérie  par  la  musique.  Cette  opinion  a  été  con- 
tredite par  des  observateors  plus  récents. 

F.  H. 

Fabronl .  yiUe  Itatonnn  doetrina  êxeenentium  gui 
UBcuU»  xril  et  xrill  /lomerunt,  L IV.  p.  TT.  IM. 

*BA6NAGATALLO  (Bortolommeo  Ramefi' 
ghif  dit),  câèbre  pefaitre  de  l'école  bolonaise, 
né  à  Baçiacavallo  en  1484,  mort  en  1542  (da- 
tes de  Bamffaldi).  B  eut  d'abord  ponr  maître 
Franda.  Il  entra  ensuite  à  l'école  de  Ra- 
phaël ,  qu'il  aida  dans  la  décoration  des  loges  dn 
Vatican;  mais  on  Ignore  absolument  quelles 
parties  peuvent  lui  être  attribuées.  C'est  aux 
exemfdes  et  aux  conseils  de  ce  grand  maître, 
dont  il  fut  le  constant  imitatear,  qu'il  dut  la  ma- 
nière tout  à  fait  moderne  qull  rapporta  à  Bo- 
logne, et  que  l'on  retrouTe  dans  ceux  de  ses  oo- 
vrages  qui  existent  encore  dans  cette  ville. 

Au  couvent  de  San'^alvatore ,  en  compa- 
gnie de  Biaggio  Pupini ,  il  peignit  à  fresque, 
avec  des  retoudies  à  sec,  une  MultiplicatUm 
des  pains  dans  le  réfectoire,  et  dans  la  biblio- 
thèque la  Dispute  de  saint  Augustin ,  va  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  et  cehil  sans  doute  qai 
rappeDe  le  plus  le  genre  des  compositions  de 
Raphaël,  fl  peignit  également,  snr  une  voûte  dn 
palais  du  podestat,  quelques  médaillons;  à  l'é- 
lise des  Servi,  des  fresques  retouchées  depuis 
par  Nicolas  Bertuzzi,  et  accompagnant  une  An- 
nonciation dinnocenzo  dlmola;  enfin,  à  Sainte- 
Marie-Haddeine,  une  Madone  entre  saint  Sé- 
bastien et  saint  Roch,  Près  du.  couvent  de 
Saint-Dominique,  dans  la  me  et  sons  nn  portique, 
est  une  autre  Madone  avec  VÉnfant  et  saint 
Jean ,  ouvrage  apprécié  par  le  Guide.  Au  col- 
lège d'Espagne ,  beaucoup  d'ouvrages*  dn  Ba- 
gnacavallo  ont  dispam;  cependant  une  vaste 
fï'esque  offre  des  dânis  pleins  de  vérité  et  d'ex- 
pression; eOe  représente  le  Couronnement  de 
Charles  V  à  Bologne  par  le  pape  Clément  VIL 
La  figure  de  l'empereur,  assez  intacte,  est  s! ngn- 
Kèrement  fine  et  madrée;  la  tète  dn  poète  Tris- 
sino  est  une  de  celles  qui  ont  \t  moins  souffert. 
Cette  pelntore,  contemporaine  de  l'événement 
qn'die  retrace ,  est  fort  curieuse  sous  le  rapport 
historique.  Dans  une  loge  du  même  collège  est 
une  Vierge  avec  VEnfant,  saint  Jean  et  saint 
Joseph,  et  dans  la  partie  supérieure  tin  ange 
jetant  des  fleurs.  Cette  composition  est  tout  à 
fait  dans  la  manière  de  Raphaël.  Si  comme  des- 
sinateur Bagnacavallo  f\it  au-dessous  des  prin- 
cipaux élèves  de  Raphaël  ;  il  les  égala  comme  co- 
loriste ,  et  les  surpassa  souvent  par  la  grâce  qu'A 
savait  donner  à  ses  figures,  suHout  aux  Mado- 
nes et  aux  enfants.  Cela  est  tellement,  vrai  que 
le  Guide  ne  craignait  pas  d'avouer  qu'il  devait 
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iMiaucoup  sous  ce  rapport  à  Tétudc  des  œuvres 
du  Bagnacavallo ,  et  que  les  Carrachc  ne  dédai- 
gnèrent  pas  de  le  copier,  et  parfois  même  de  l'i- 
miter. Regardé  ])ar  ses  cootemitorains  comme  le 
premier  maître  de  l'école  bolonaise,  Bagnacavallo 
mourut,  estimé  et  envié,  à  l'&ge  de  cinquante- 
huit  ans. 

Son  fils  (Giovanni-BcUista)^  mort  en  1601, 
aida  Yasari  dans  la  décoration  de  la  salle  de  la 
chancellerie.  Ces  fresques,  représentant  des  ^rai^ 
de  la  Vie  de  Paul  Ilf,  furent  terminées  dans  le 
'  court  espace  de  cent  jours,  et  se  ressentent  de 
cette  précipitation.  Giovanni-Batista  aida  aussi 
le  Rosso  et  le  Primatice  dans  les  travaux  qu^ils 
exécutèrent  en  France.  Ernest  BenTOK. 

Vasarl,  rUa  dei  Pittori.  -  Lanzi ,  Storia  delta  PU- 
tura.  -   Hildlnuccl,  Notizie  de'  pro/essori.  —  Scanelli, 

—  U  Microeosmo  delta  Pittura.  —  Malvasla,  Fetsina 
Patrice.  —  Tlcoui.  Dizionario  dei  PittorL  —  Borgblni, 
il  Miposo.  —  Bumaldi ,  Mineroa  Dononiensit.  —  Baruf- 
faldi,  nte  de'  pià  insigni  Pittori  e  Scultori  Ferraresi. 

—  Wlnckclinaim;  Neues  Mahler-Lexicon. 

*  BAGNACAVALLO  {BaHolommeo  Junior), 
peintre  de  Técole  bolonaise,  vivait  à  la  fin  du 
seizième  et  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  H  était  cousin  selon  Ticozzi ,  neveu  sui- 
vant Orinndi ,  de  Giovanni-Battista.  11  peignit 
avec  habileté  Tarchitecture  et  Tomement.  On 
croit  qu'il  fut  le  père  d'un  autre  Giovanni-Bat- 
tista, dont  il  est  question  dans  les  manuscrits 
d'Oretli. 

Tlco7.zi,  Dizionario  dei  Pittori.  —  Orlundl,  jébeceda- 
rio  Pittorico. 

*  BAGNACAVALLO  (Scipwne),  fils  de  Gio- 
vanni-Battista, partaf^ea  les  travaux  de  son  cou- 
sin Bartolommeo  Junior. 

Ticozzi ,  Dizionario  dei  Pittori. 

*  BAGNACAVALLO  {Jostph-MaHe  ) ,  biogra- 
phe et  capucin  italien,  natif  de  Bologne,  mort  en 
1742.  On  a  de  lui  :  Vita  délia  suor  Lucrezia 
Jl/icAc/f/Jt;  Modène,  1726. 

Mazzuchclli .  Scrtttori  d'italia. 
^BAGNA1>0RE0U  BAGXATOBE(J>ie/rO-3/a- 

r\a)  y  i>ciiitre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Brcs- 
cia ,  travaillait  en  159i,  et  vivait  encore  en  1611. 
Élève  ou  imitateur  du  Moretto,  il  orna  sa  ville 
natale  d'un  pimd  nombre  de  fresques  et  de 
tableaux  pan  ni  lesquels  on  remarque  un  Mas- 
sacre des  Imiocents ,  placé  dans  l'église  Saint- 
François,  et  signé  Balneator.  Le  coloris  de  ce 
maître ,  par  une  exception  rare  dans  l'école 
vénitienne,  manque  un  peu  de  vigueur;  mais 
son  faire  est  sage  et  consciencieux ,  qualité  (prii 
dut  sans  doute  à  l'étude  des  gravures,  dont  il 
nvait  réuni  une  nombreuse  collection  qui  à  sa 
mort  passa  dans  les  mains  du  comte  Camille 
àc  Gonzague  de  Novellara.  E.  B— n. 

Civ.zando  .  Ristrello  délia  Storia  Bresetana,  lôfi4.  — 
Zamboni,  Mcmorie  intiomo  aile pubbtiche  fabl^riche  più 
insinni  délia  eittà  di  Brexcia,  1798.  —  Lanzi ,  Storia 
délia  IHttura.  —  OrUnûi,  jit^HTcdario  Pittorico. 

*  BAGXAJA  {don  Pielro),  peintre  italien, 
vivait  ibn*  la  jromière  moitié  du  seizième  siècle. 
U  éliùt  attaché  en  qualité  de  directeur  des 
"bfi'ur^  .1  Saint-Jean-de-Latran,  ce  qui  le  porta  à 


peindre  plusieurs  tableaux  destinés  à  son  onlrc. 
On  voit,  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Verdura,  une  Sainte  Famille  dont  II 
est  l'auteur;  on  voit  un  autre  tableau  de  ce 
peintre  à  Asti.  Ses  teintes  ont  le  défaut  d'6trc 
trop  pâles. 

Nagler.  Neues  Allgemeinet  Kûnstler-Lexicon. 
*BAGBIARA  (don  Plelro  (fa) ,  .peintre  de 
l'école  romaine ,  (ils  ou  neveu  du  précédent ,  tra- 
yailiait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  ctait 
clianoine  régulier  de  Saint-Jean-de-Latran.  Élève 
de  Rapliaël ,  il  réussit  à  Tiroiter  au  point  que 
les  fresques  et  les  peintures  à  riinile  dont  il  en- 
richit l'église  et  le  couvent  du  monastère  de 
Santa-Maria-di'Porlo  à  Ravenne,  et  surtout  les 
arabesques  de  la  voûte  du  réfectoire,  rappellent 
tout  à  fait  la  manière  du  grand  maître  d^Urfain. 
Il  laissa  un  ouvrage  ( inédit.'),  intitulé  Aaiura, 
ttso  e  différente  de*  colori,  etc.       £.  B — w. 

Ticozzi.  Diiionario  de'  IHttori.  —  MazziiclicUi,  ScrU- 
tori  d'italia. 

BAGNASco  OU  BAGNA  SACco  (  Antoine  ) , 
jurisconsulte  italien,  vivait  au  commencenieiit  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  De  succeuione 
regni  Gallias;  Turin,  ld93. 

Mazzuchelli ,  Scrittori  d'italia.  —  Adelnng,  Supplé- 
ment à  JOcher,  Mlgemelnes  fJelehrten'LeTieoH. 

*BAGiiAGATTi  (  Calimerio  ) ,  appelé  aussi 
Belacato  Calimerio,  poète  et  avocat  itah'en, 
natif  de  Brescia,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  composa  des  poésies  lati- 
nes ,  entre  autres  des  épigrammes,  qui  eurent 
du  succès. 

Mazzuchelli,  Serittori  dritalia. 

*BAGNATI  (Ignace),  savant  carmélite  na- 
politain ,  né  en  1659 ,  mort  le  24  juin  1 728.  Il  con- 
sacra sa  jeunesse  aux  mathématiques  et  à  l'astro- 
nomie; plus  tard  il  s'attacha  exclusivement  à 
l'éloquence  sacrée ,  et  se  fit  un  nom  comme  pré- 
dicateur. On  a  de  lui  :  Vera  mundi  Acta  deji- 
nita  et  demonstrata ,  ouvrage  postfuime,  édité 
par  Coscioni  ;  Naples ,  1742 ,  in-4°. 

MazzucheUI,  5cHltoH  dltalta. 

*  BAGXATi  (Simon),  jésuite  napolitain ,  né 
le  28  octobre  1651,  mort  le  19  octobre  1727. 
Il  prit  l'habit  en  1666,  parcounit  l'Itaiic,  et  y 
devint  célèbre  comme  prédicateur.  On  a  de  lui  : 
Panegirici  sacri  e  serment  ;  ediz.  H;  Venise, 
1701,  1702,  5«  partie,  in-S";  —  Attrative  di 
Giesùin  seno a  Maria, Sermoni  e  Panegirlci; 
Venise,  1707,  in-S"  ;  —  »?  Venerdï  santificaîo^ 
cioè  la  Passione  di  G.-C.  ;  ediz.  II;  Naples, 
1709,  in-S";  —  Apparato  Eucaristieo ,  cioè 
Meditazioni  di  appareccko  alla  communione, 
ediz.  II;  Naples,  1710,  in-8*  ;  —  Quaresimale; 
Naples,  1717,  in-4'';  et  divers  autres  écrits  édi- 
liants. 

Mazzucliclll,  ScrittoH  d'italia. 

^BAGNi  ( /?Mi<7io  ),  théologien  Italien  ,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  de  San-Salva- 
tor,  près  de  Terracine.  n  a  été  général  de  M 
congrégation.  On  a  de  lui  :  Caremonix  odser- 
vandœ  a  recitantibus  Of/tcium  divinum  et 
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a  celebrantibus  Missas  m(<;ores  ;  Rome,  1710; 
—  Officia  propria  canon,  regul  Congrega- 
tionis  S.  Salvat  ;  Rome,  1613;  —  De  oraHo- 
num  spiritualium  exercitio  ;  Rome,  1M3  ;— 
De  prxcipuis  S.  R.  Ecclesix  dignitaiOms  ;  Bo- 
logne, 1625,  1649,  in-4». 

MazzttcheUl ,  ScrUtori  d'Jtalia. 

*  BAGNOLi  (  Giovanni-Francesco  ) ,  peintre, 
né  à  Florence  en  1678  ,  mort  en  1713.  On  ne 
connaît  autre  chose  de  ce  maître  que  son  por- 
trait peint  par  lui-même,  qui  figure  dans  la  col- 
lection des  portraits  de  la  galerie  de  Florence. 

E.  B— If. 

Unxl ,  Storia  deUa  PUtura.  -  Gûlleria  imptriaU  ê 
realê  di  f  ior«iiM. 

«BAGHOLi  (Vincenzio),  sculpteur,  né  à 
Reggio-di-Modena,  vivait  à  la  fin  du  seizième 
siècle.  Il  exécuta,  avec  Taide  de  son  fipère  Bcr- 
nardo,  les  Quatre  évangelistes,  et  les  oraements 
du  chœur  de  l'église  Saint-Pierre  de  Bologne. 

E.B— K. 

Orlandl,  AbecciarU)  Pittorico, 

BAGNOLi  (Jules-César),  pdëte  italien,  né  à 
Bagna-Cavallo,  près  Ferrare ,  \ivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  seixième  siècle  ;  il  mourut  vers 
1630.  Il  se  plaça  au  premier  rang  des  poètes  ita- 
liens par  soo  talent.  Micliel  Pereth,  prince  de  Ye- 
nafre,  neveu  de  Sixte  Y ,  le  combla  de  bieoiliitB. 
On  a  de  lui  :  /es  AragonaiSf  tragédie;  Trapani» 
16«2 ,  in-i** ;  —  le  Jugement  de  Paris;  —  une 
Canzone  dédiée  à  Grégoire  XY;  1623. 

Erltreo,  Pinucotkêea  imag,  Ututtr,  rirwrum, 

*  BAGNOLI  ( Pierre) ,  savant  camaldule  de 
Bagna-Cavallo ,  vivait  dans  la  deuxième  moitié 
(lu  seizième  siècle,  et  fut  général  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  Orationes  kabUx  in  adventu  Ànt, 
Pisnni;  Ravenne,  1&80,  in-4'»;  —  in  Adventu 
JuL  Feltrii  de  Rovere;  ibid.,  1M2 ,  in-4*;  — 
Habitœ  in  AbbatiaClassensi,  ibid.,  1586,  in-4**. 

Mauuchell.  ScrUiori  d^ltaOa, 

CAGXOLi  {Jean-Paul),  Voy,  Baguoni. 

*  BAGKOLiNO  (Giopaniii-Jfarta  Cbbva,  dit), 
IKMntrc  <]e  l'école  bolonaise,  travaillait  de  1640 
a  1 667 .  Mal  vasia  lui  donne  les  prénoms  de  Pietro- 
AntoniOf  tandis  que  quâques  biographes  le  nom- 
ment GiovanniwMaria  da  Bologna.  Il  fut  élève 
<1(;  Menichino  del  Brizio ,  et  peignit  beaucoup  à 
Venise  et  dans  le  Padouan.  E.  B — n. 

Orctli,  Memorie,  mu.  —  Ttcozzl,  Diiiotkario  dti  Fit- 
tori.  —  Lanzl,  Storia  délia  Pittui  a.  —  Malvasla,  PeMna 
Ptttrtce. 

BAGNOLiNo  (Jérânie)y  poète  Itolicn,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  On  a 
«le  lui  :  Operctta  quai  traita  degli  mirabili 
fatti  de  un  cavallero  detto  Tipaldo,  Ferrarese 
;  in  ottnva  rima);  Venise,  1522,  in-4". 

M.iz7urhHll .  Scrittori  d'Italia.  —  Adflong,  Snpplé- 
MK'nt  a  JOrher,  jéllçemeintt  Celekrtm-Uxicon, 

BAGXOLO  (Jean 'François- Joseph f  comte), 
Mirisconsulte  et  mathématicien,  né  À  Turin  en 
:7<iU,  n.ort  en  1760.  Outre  son  explication  des 
Tnhles  ffe  Gubbio,  Venise,  1748,  son  principal 
ou\  ragv ,  OA  a  de  lui  :  SuUa  Gtnte  Cwiia  e  delV 
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Età  di  Q.  Cursio  Vistorico;  Bologne,  1741 , 
In-s»;  —  Sul  Ortaiore  (emploi  de  la  marine)  ; 
—  SulP  Awwa  boréale;  —  un  TraUé  sur  h 
carré  des  fwnUfres,  dana  U  collection  Calofe- 

rana, 

MacnietMltt.  ScrUttofri  d^ltmiia. 
*BAGNUOLO  (le comte), général  napolitoiHi 
né  dans  le  royaume  de  Naples  àla  findu  seizième 
siècle,  mort  dans  U  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième. Ce  général  Ait  appelé  par  Philippe  lY  à 
servir  dans  un  corps  d'armée  qui  parvînt  à 
chasser  les  Hollandais  du  BrésU.  Dm»  sa  lutte  ' 
contre  Maurice  de  Nassau  U  dévdoppa  une  habir 
leté  incontestable  ;  et,  ne  pouvant  résister  ouverte- 
ment à  cet  habile  général,  U  prit  la  résolntion  de 
se  replier  snr  Bahia;  cefutlà  qu*fl  reçut  du  vice- 
roi  le  commandement  en  chef  de  Tarmée  brési- 
lienne. Assiégé  dans  la  capitale  par  le  prince 
Maurice,  a  le  tbrça,  en  1638(  28  mai),  à  regagpwr 
Pemamboco,  aprte  avoir  souffert  des  pertes  con- 
sidérables durant  un  siège  de  quarante  jours.  £n 
récompense  de  ce  service ,  U  ftit  créé  prince  par 
Philippe  lY,  et  re^  dans  le  loyaume  de  Maples 
un  roaK)rat  transmiaaible  à  ses  enfants.  Les  écri- 
vains portugais  altèrent  son  nom  en  l'appelant 
Banholo  on  Banhuolo,      Fgriumakd  Denis. 

Gaapar  Barfcaaa.  Bârum  pn-  octâtmiwn  ta  BtxuUia  et 
alibi  çéttarum  tub  prc^eetu  Mauritti,  Nassovit  eo- 

mitUi  hUtoriai  Amst.,  1647,  In-fbL  »  Sonthey,  HM»rf 

of  HraxU. 

BAGOAS,  eunuque,  favori  d'Alexandre  le 
Grand,  d'abord  attaché  à  Darius.  H  était  doué 
d'une  remarquable  beauté,  et  Alexandre  eut  pour 
lui  une  de  ces  passions  trop  fréquentes  dans 
l'antiquité  :  il  lui  arriva  de  l'embrasser  en  plein 
IhéAtre. 

Q. -Garce,  VI.  s  :  X,  I.  -  Plotarqne,  Altxttndrt^  87. 

BAGOAS,  eunuque  égyptien,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quatrième  siècle  avant  J.-C.  D 
commanda  les  armées  d'Artaxerxès-Ochns,  qui 
en  fit  son  ami,  et  lui  conia  la  direction  d^ne  par- 
tie des  mercenaires  lors  de  son  expédition  en 
Egypte;  ce  qui  n'empêcha  pas  Bagoas  de  l'em- 
poisonner ensuite,  poor  venger,  à  ce  que  dit 
Élien ,  l'outrage  fliit  à  la  reUgion  égyptienne  par 
la  mort  du  bœuf  Apis.  U  est  plus  probable  que 
le  roi  Artaxerxès-Ochus  s'étant  rendu  odieux 
par  ses  cruautés,  Bagoas  trailuisit  par  un  assas- 
sinat le  sentiment  d'aoiroadveision  publique  ex- 
cité par  ce  prince,  et  dont  fl  craignait  sans  doute 
de  voir  rijaiUir  les  effets  sur  hii-méme. 

ÉHeo,  y.  Htw^  VI.  s.  -  Dtod.  de  SieUe.XVI,  4T,  4t,  M; 
XVII,  I.  -  Strabon.  XV,  p.  786.  ~  Arrlen,  Anab.,  Il,  4i. 
-  Q.-Carce.  VI.  t,  f  it. 

«BAGOAS-CÂBUS,  favori  d'Hérodele  Grand, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  premier  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  fut  surnommé  Carus  à 
cause  de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  d'Hé- 
rode,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  conspirer 
contre  ce  prince,  à  cause  des  cruautés  que  ce 
dernier  commettait  en  Judée.  Le  complot  fut  dé- 
couvert ,  et  Bagoas  fbt  puni  do  mort  avec  ses 
complices. 

Joaépbe,  AhUqvitéi,  llv.  XVJL  -  Morérf,  DicL  hitL 

6. 
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^BAGOLixo  (Jean-Baptiste)  y  médecin  de 
Vérone,  tils  du  i^uivant,  vivait  dans  la  dernière 
partie  du  seizième  siècle.  11  possédait  par- 
faitement le  grec  et  le  latin,  et  il  a  même  laissé 
des  traductions  dans  ces  deux  langues.  11  colla- 
bora à  un  grand  travail  sur  Aristote,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'après  ba  mort. 
Rose,  New  Biographieal  Dietlonùry. 

*BAGOLiKO  (Jérôme),  médecin  italien ,  né 
à  Vérone  au  commencement  du  seizième  siècle. 
La  date  de  sa  mort  est  ignorée.  11  fut  professeur 
de  philosophie  et  de  médecine  pratique  à  l'uni- 
versité de  Padoue.  On  a  de  lui  (en  collaboration 
avec  son  fils)  :  J>efato,  deque  eo  quod  in 
nostra potestate  est,  ex  mente  Aristotelis,  li- 
ber eximius  AlexandriÀphrodisiensis,  latine 
vertit  Hieronymus  Bagolinus;  Veronœ,  1616, 
in-fol.  ;  Venise,  1541,in-fol.;  1549,  lôô3, 1559, 
in-fol.;  —  Aristotelis  priora  resolutoria,  la- 
tino  sermone  donata,  et  commentariis  illus- 
trata  a  J. -Francisco  Burana,  adjecta  Aver- 
rhois  expositione  secundi  sectide/acultate 
propositionum ,  et  Averrhois  in  eosdem  corn- 
pcndio,  eodem  Burana  interprete,cum  annot. 
JI,  Bagolini;\emie,  1536,  in-fol.;  Paris,  1539, 
in-fol.;  Venise,  1567,  in-fol.;  —  In  Aristotelis 
libres  duos  de  generaiione  et  corruptione, 
commentarii  Johannis  Philoponi,  H,  Bago- 
lino,  interprète ;\emsc,  1541,  1549,  1555, 
1559,  1563,  in-fol.  ;  —  Commentarii  Suriani  in 
lib,  ///,  XIII  et  XIV Metaphysicorum  Aristo* 
ielis,  ex  interp.  //.  ^ayo/im;  Venise,  1558, 
in-40;  —  Collectanea  in  libros  priorum,in  li- 
bres I  et  II  posteriorum  Analyticorum ,  lec- 
tnraphvata.  Les  manuscrits  de  ces  deux  der- 
niers travaux  existaient  à  la  bibliothèque  de  Pa- 
doue, du  temps  de  Tomassini. 

iMazzuchelli,  ScriUori  d'Italia. 
KAGOLiNO  (Sébastien),  peintre,  musicien 
et  poëtc  italien,  né  à  Alcamo  en  Sicile  le  19  jan- 
vier 1560,  mort  le  27  juillet  1604.  On  a  de  lui  : 
Emblemotum  moralium  D.  Jo,  Horoscii  Co- 
vazuvias  et  Leyva,  libri  Illexhispana  lingua 
latino  carminé  reddi^t  ;  Girgenti ,  1601,in-8°; 
— Sacra  symbola  ad  Clementem  VIII,  ejusdem 
noroscii  latinitate  donata;  Girgenti,  1001, 
în-8';  —  Carmina;  Palcrme,  in-S",  sans  date. 

Mnzuicbclll,  .^crittori(f7fa/lâ.  --  A(ldaD{r,Sui>plcnicnl 
à  JOcher,  jéllgemHnes  Gelehrten'lcxicon. 

«BAGOPHAXES,  général  babylonien,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Il  commandait  la  citadelle  de  Babylone,  et 
la  remit  avec  les  trésors  royaux  à  Alexandre , 
après  la  bataille  de  Gaugamèle  en  331  avant  J.-C. 

Qulnte-Curce,  V,  ]. 

BAGOT  (/«an),  jésuite  français,  né  à  Rennes 
en  1580,  mort  le  22  août  1664.  II  fut  professeur 
de  philosophie  dans  plusieurs  collèges  de  France, 
censeur  des  livres  et  théologien  de  son  générai 
k  Rome,  et  enfin  recteur  de  la  maison  professe 
à  Paris.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  il  y 
en  a  un ,  Defensio  juris  Episcopalis,  1655,  qui 
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souleva  de  graves  discussions ,  parce  qu'il  s'y 
trouvait  diverses  propositions  ultramontaincs. 
L'ouvrage  fut  supprimé  par  l'assemblée  f  lu  cler^r. 
Le  P.  Ragot  prit  part  aux  querelles  de  sa  sodcti'r 
avec  Port^Royal.  On  lui  attribue  l'établissement 
à  Paris  d'une  société  de  jeunes  prêtres  qui  de- 
vint, plus  tard ,  le  séminaire  des  Mission»  étraii- 


I^  Bas,  Encyelopédte  de  la  France. 

*BAGOT  (Louis),  tliéologien  anglais,  né  dan>; 
la  première  partie  du  dix-huitième  siècle ,  moit 
en  1802. 11  était  fils  de  lord  Bagot,  et  étudia  ii  IV- 
Gole  de  Westminster,  puis  au  coUégc  du  Christ» 
à  Oxford,  où  il  se  distingua.  Il  fut  ensuite  nommi* 
chanoine,  et  obtint  l'évèclié  de  Bristol,  et  succes- 
sivement ceux  de  Norwich  et  de  Saint-Asaph.  On 
a  de  lui  :  I^ettre  au  docteur  Bell  sur  le  sacre- 
ment de  V  Eucharistie;  in-B"  ;  —  Sermons  sur 
les  propMlies  ;  — quelques  discours  et  éloges. 

Chaodon,  Dictionnaire  historique. 
BkGor  (Jean-Louis  ),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Rennes  en  1728,  mort  le  28  février  1794 
à  Saint-Brieuc.  Chirurgrien  de  marine,  il  (ut 
nommé  par  Louis  XIV  médecin  ùe»  épidémies 
de  Bretagne.  Maire  de  Saint-Brieuc  de  1 765  à 
1789,  il  fut  élu  en  1791  à  l'assemblée  h^gisla- 
tive,  et  siégea  constamment  parmi  les  modérée, 
qui  combattirent  toutes  les  mesures  patriotiques. 
Dans  la  discussion  qui  s'éleva  à  la  séance  du  20 
octobre  1791,  à  propos  du  «erment  exigé  des 
prêtres,  il  vota  contre  toute  loi  répressive.  Depuiit 
ce  temps,  il  ne  parut  plus  sur  la  scène  politiquiT. 

îjt  Bas,  Eneifclùpedië  de  la  France. 

BÂGRATiON  (  Pierre,  prince) ,  général  russe, 
né  vers  l'an  1762,  mort  le  24  septembre  1812. 
Descendant  des  Pagratides  de  Géorgie ,  il  entra 
au  service  de  Russie  en  1782  avec  le  grade  de 
sergent,  et  prit  d'abord  part  à  la  goerre  contre 
les  peuplades  du  Caucase  et  du  Cuban,  qui  furent 
soumises  à  la  domination  russe.  Colonel  en  1788, 
il  assista  à  l'assaut  d'Oczakow,  et  en  1794  il  se 
signala  à  l'armée  de  Pologne.  Distingué  par  Sou- 
warof,  il  fit,  avec  ce  général,  les  guerres dltalie 
et  de  Suisse.  Le  10  avril  1799,  il  se  rendit  maître 
de  Brescia,  et  fit  prisonniers  dix-huit  cents  liom- 
mes.  n  lutta  avec  avantage  contre  Serrurier  et 
Moreau.  II  commandait  l'avant-garde  à  la  ba- 
taille de  la  Trébie,  et  se  signala  ensuitedans  l'État 
de  Gènes ,  puis  en  Suisse.  A  son  retour  en  Rus- 
sie, il  tomba,  comme  Souwarof,  dans  la  disgrâce 
de  Paul  I*^  En  1805 ,  sous  le  successeur  de  oc 
prince,  il  commanda  l'avant-garde  de  Tannée 
austro-russe  de  Koutousof.  Il  fit  des  prodige»  do 
valeur  dans  les  journées  des  13  et  16  novembre, 
et  contribua  à  dégager  l'armée  de  Koutousof  en 
lui  permettant,  par  d'habiles  et  vigoureuses  di- 
versions, d'arriver  à  Znaim.  Bagration  Ait  élevé 
alors  an  grade  de  lieutenant  général.  A  Auster- 
iitz,  il  commandait  encore  uneavan^gapde,oelie 
du  prince  de  Lichtenstein,  et  se  comporta  dana 
cette  journée,  comme  plus  tard  à  Eylau  et  à  Fried« 
land,  avec  une  constante  valeur.  En  1808,  A 
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occui>a  la  Finlande,  et  battit  les  généraux  Loe- 
wenhielm,  Klingsparre  et  Doebeln  ;  et  le  10  mars 
de  la  même  année,  il  entra  à  Abo.  En  1809,  il 
prit  part  à  la  bataille  de  Silistrie,  et  mit  fin  à  la 
guerre  en  écrasant  les  Turcs  Tenus  du  camp 
d*AndrinopIe.  Il  fit  encore  une  partie  de  la  cam- 
pagne de  1812,  mais  moins  heureusement  cette 
fois;  il  échoua  à  Mohilew  contre  Davoust^  et  fut 
frappé  mortellement  à  Mojaîsk  le  7  octobre.  Peu 
de  généraux  eurent  une  carrière  mieux  et  plus 
honorablement  remplie. 

Conversations-Lêxicon,  —  M.  de  Ségnr,  fflttaire  de 
Napoléon  et  de  la  grande  armée. 

BAGRiÂifSRT  (Michel  Ivanovitch),  méde- 
cin russe,  né  à  Moscou  en  1760,  mort  en  1810. 
Il  fut  professeur  à  la  Faculté,  et  secrétaire  de  TA- 
cadémie  médico-chirurgicale  de  Moscou.  H  de- 
meura quelque  temps  à  Leyde.  A  son  retour  en 
Russie  vers  1790,  il  fut  arrêté  sur  le  soupçon  de 
propagande  des  principes  rérolutionnaires  fran- 
çais. 11  resta  enfermé  jusqu'à  Tavénement  de 
l'empereur  Paul,  qui  Tenvoya  comme  médecin 
officiel  du  gouvernement  à  Yaroslav  ;il  ftit  promu 
en  1800  au  poste  d'inspecteur  du  corps  médical. 
11  a  laissé  quelques  mémoires  mentionnés  dans 
le  Dictionnaire  des  auteurs  russes  de  Snigne- 
vcy. 

Snlgnerey,  Slovar,  cte. 

BAGSHAW  (Christophe) f  théologien  anglais, 
mort  à  Paris  en  1625.  Il  étudia  la  logique,  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  passa  successiyement 
du  protestantisme  au  catholicisme,  sans  trop 
s'attacher  à  l'un  ou  l'autre  des  deux  cultes.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  :  Declaratio  motuum  in- 
ter  Jesuitas  et  sacerdotes  seminariorum  in 
Anglia;  Rouen,  1610. 

Wood.  jéthenœ  Oxonienses. 

*  BAG8HÂW  (J^(fcuar(i),  jurisconsulte  anglais, 
mort  en  1662.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  son 
opposition  à  l'épiscopat  anglais.  Derenu  membre 
du  long  parlement  en  1640,  il  s'aperçut  bientôt 
des  tendances  violentes  de  cette  assônblée ,  ce 
qui  lui  fit  prendre  la  résolution  d'embrasser  le 
parti  du  roi.  Mais  il  tomba  aux  mains  d'un  corps 
d'armée  parlementaire,  et  fut  emmené  à  la  prison 
du  banc  du  roi.  On  ignore  la  durée  de  cet  em- 
prisonnement. On  sait  seulement  qu'il  écrivit 
alors  ses  œuvres  de  polémique.  On  le  trouve 
en  16C0  au  service  du  roi,  avec  le  titre  de  tréso- 
rier du  Middle-Temple.  On  a  de  lui  :  the  Right 
of  the  crown  of  England  as  it  is  established 
by  L(iw  (  le  Droit  de  la  couronne  d'Angleterre 
suivant  qu'il  est  établi  par  la  loi  )  ;  —  D^ence  of 
the  Church,  in  respect  o/the  Revenues,  and 
in  respect  oj  the  Doctrine,  Liturgy  and  Dis- 
cipline (Défense  de  l'Église  au  poînt  de  vue 
des  revenus,  de  la  doctrine ,  de  la  liturgie  et  de 
la  discipline). 

Ro«r,  New  BioçrapMeal  Dictionar^.  —  JOchcr.  jéllg. 
Cetehrten-Lexieon.  —  Wood  ,  Âthen.  Oxtm. 

*  BAGSHAW  {Edouard),  fils  du  précédent 
lùlouard  Bagshaw,  poUidsteet  théologien  anglais, 
mort  en  1671.  Sa  vie  ne  présente  qu'une  longue 
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suite  d'agitation  et  de  tourments.  Élève  d'Ox- 
ford, puis  second  professeur  à  Westminster,  il 
embrassa  ensuite  l'éfaf  ecclésiastique;  mais  à 
partir  de  ce  moment  il  se  trouva  engagé  dans  de 
si  nombreuses  polémiques,  il  y  déploya  une  telle 
violence,  que  le  gouvernement  eut  recours  à  des 
mesures  arbitraires  contre  lui.  II  (Ut  emprisonné 
à  Gate-Housc,  à  laTour,  enfin  à  Newgate,  où,  dit- 
on,  il  mourut.  On  a  de  lui  :  DissertcUiones  an- 
tisociniana,  1657  ; — De  Monarchia  alfsoluta, 
1669. 

Wood ,  Âthenm  Oxcnimuet.  —  Rose,  New  Blogra- 
phical  DMionarg. 

*  BAGSHAW  (^enri),  frère  du  précédent,  théo- 
logien anglais ,  mort  le  30  décembre  1709.  Son 
caractère  et  sa  vie  présentent  un  parfait  con- 
traste avec  ceux  de  son  frère.  11  accompagna 
en  Espagne,  en  qualité  de  chapelain,  Tambassa- 
deur  anglais  Richard  Franshaw.  A  son  retour, 
il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  d'autres 
personnages  considérables.  On  a  de  Bagshaw  : 
Diatribes  et  discours  contre,  les  papistes  et 
les  sociniens;  1680. 

Rose,  j^0i9  BloçrapMeal^Dictionary. 

*  BA6UTTI  (  PietrO'Martire  ) ,  sculpteur  bo- 
lonais, vivait  à  la  fin  du  dernier  siècle,  n  excel- 
lait dans  l'ornement;  ses  décorations,  de  très-bon 
goût,  sont  justement  appréciées  dans  plusieurs 
églises  de  Bologne ,  telles  que  celles  des  Servi , 
des  Gélestins,  de  Sainte-Catherine  de  Saragosse, 
et  de  Santa-Maria  délie  Muratelle. 

E.B— K. 
MaivasU,  PUture,  SeuUure  ed  JrehUeUure  délia 
CUtd  di  Botogna. 

*  BAGWBLL  (  Guillaume) ,  mathématicien  et 
astronome  anglais,  vivait  au  dix-septième  siècle, 
n  est  l'auteur  d'un  ouvrage  très-connu,  intitulé 
the  Mystery  o/AstronOmy  mode  plain;  hi-12, 
Londres,  1655,  1673.  Clavel,  dans  son  catalo- 
gue, lui  attribue  un  autre  livre  :  Sphinx  The- 
bonus ,  description  arithmétique  de  deox  glo- 
bes. Bagwell  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée d'apprécier  la  validité  de  la  demande  de  Bood, 
qui  prétendait  avoir  découvert  la  longitude. 

RoM ,  New  BioçrapMeal  Dtetionarp,  ^ 

BAHA-DAULAH.  Voy.  B0RÀ-E0DàUL4H. 

*  BAHABUL  (le  Fou),  boufTon  d'Haroun- 
al-Raschid,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
huitième  siècle.  Parmi  les  reparties  qu'on  lui 
attribue,  il  en  est  qui  ne  manquaient  ni  de  sel,  ni 
même  de  profondeur.  Ainsi ,  on  lui  annonça  un 
Jour  que  le  khalife  l'avaitétabli  surintendant  des 
loups,  renards  et  singes  de  l'empire  :  «  C'est-à- 
dfre,  répondit-il  an  porteur  de  cette  nouvelle,  que 
le  khalife  m'a  fait  souverain  de  tout  le  pays ,  et 
surtout  des  courtisans.  »  —  Une  autre  fois ,  il  lui 
arriva  d'aller  s'asseoir  sur  le  trône  du  khalife. 
On  l'en  chassa  à  coups  de  canne  lorsque  ce 
souverain  entra  :  «  Prends  garde!  dit-il  au  kha- 
life. Pour  m'étre  assis  à  ta  place,  j'ai  reçu  bien  des 
coups  ;  que  ne  dois-tu  pas  endurer,  toi  qui  t'y  viens 
asseoir  chaque  jour?  « 

Cbattdon  et  DeUndlne,  IHetiarmaire  hUtorlqHe. 
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*  BAiiAMONDE  (Jo.-Mortinez),  écrivain  es- 
pagnol, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Elogios  de  algu^ 
nos  santos  y  santas,  y  de  alçunos  barones 
excellentes  en  vertud;  Mayence,  1624,  in4W. 

JOcher,  Allgemeinet  Gèlehrten'Lexlcon.  —  Antonio, 
Bihiioth.  hisp.  nova. 

*  BAH  A  R  AM-GURi,  suKan  de  Perse,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle.  11  eut 
pour  précepteur  Noaman  le  Sage.  Pendant  qu'il 
était  en  Chaldéeavec  lui,  un  usurpateur  s'em- 
para (le  SOS  États.  Baharam  vint  l'attaquer  avec 
une  armée  considérable.  Mais  au  moment  d'en 
venir  aux  mains ,  on  s'arrêta  à  un  accommode- 
ment singulier  :  il  fut  convenu  que  la  couronne 
serait  à  celui  qui  irait  la  prendre  entre  deux  lions 
affamés.  Au  jour  fixé,  l'usurpateur,  nommé  Kesra, 
éluda  la  convention  :  «  Je  suis  souverain,  disait- 
il;  ci^  n'est  donc  pas  à  moi  de  commencer.  »  Son 
coiiipctiteur  n'hésita  plus  alors  ;  il  se  précipita 
sur  les  lions ,  les  tua,  et  mit  la  couronne  sur  sa 
tète.  Fi-ap|>és  de  ce  courage  extraordinaire,  les 
Persans  et  Kesra  lui-même  se  soumirent  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Il  régna  dix-huit  ans:  il  est 
question  de  lui  dans  Saadi,  Règne  de  Gulislan, 

Ch.iudoii  et  Dclandlne,  Dictionnaire  kistoriqvê. 
^UAHiER  (Jean),  oratorien  et  poète  fran- 
çais ,  mort  en  1707.  Il  a  laissé  :  Fuquetius  in 
vinculis,  poëme  latin  composé  lors  de  l'arresta- 
tion  (lu  surintendant  Fouquet;  —  In  tabelias 
pictoris  Jo.  de  Wemer,  ad  Eustachium  Qui- 
not  Carmen, 

I'<>lon^,  Uiblioth.  hiit,  de  la  France. 

^  UAHiL  (Mathias),  théologien  hongrois,  vi- 
vait vers  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
sitxile.  11  traduisit  l'ouvrage  de  Cyprien  sur  VO- 
rigiue  et  la  marche  progressive  de  la  papauté 
dan.s  la  Bohême ,  et  fut  persécuté  pour  ce  mo- 
tif. Obligé  de  s'enfuir  de  la  Hongrie,  il  se  rendit  à 
Biog,  où  il  publia  son  histoire  et  ses  tribulations 
sous  le  titre  :  Trauhge  Abbïldung  der  Protes- 
tanten  in  Ungarn  ;  1747,  in-S". 

Ailrliiii;;,  Supplément  h  JOclicr.  Allgemeinet  C.rlehrtcH' 
Lcxicon. 

*BAHN  {Christian-Aug.) j  théologien  et  \yo- 
l\  graphe  allemand,  né  le  28  mai  1703,  mort  le  7 
octobre  1755.  Il  étudia  à  Wittenberg,  devint 
prédic^iteur,  puis  auiw^nier  d'un  régiment  de  ca- 
rabiniers qu'il  suivit  en  Pologne.  A  son  retour, 
Bnhn  fut  archidiacre  à  Frankenstein,  et  plus  tard 
pasteur  à Sachsenbourg.  On  adelui  :  Schediasma 
de  Alpha  et  Oméga  Grsccorum  ;  Meisscn,  1731, 
in-4"  ;  —  Kurze  und  grûndliche  Heschreiàung 
des  Atntes^  Schlosses  und  Stadtchens  Fran- 
kenstein (Histoire  de  la  ville  de  Frankenstein); 
Dresde,  1747,  in-4''  ;  —  Die  Freude  iiber  tcohl 
gerathene  Kinder  (  De  la  joie  d'avoir  des  enfants 
bien  élevés),  1748,  in-4";  —  Historische  Aa- 
chrichten  von  Frankenberg  an  der  Zsoschau 
itnd  Sachsenburgin  Meissen  ;Schnéeberg,  1745. 
Adeliing,  Supplément  à  JOclier,  Allgemeimt  Cetekrten- 
I^xicon. 

*  BAHN  (Mcolas),  théologien  allemand,  né  en 
1GG4,  mort  en  1704.  11  étudia  à  léna,  etdevin| 


pasteur  h  Dobra  et  ailleurs.  On  a  de  lui  :  (le 
Sang  innocent  répandu),  Das  unschuldig  ver- 
gossneJHut,  1099;—  DasNeue  Lied  (le Chant 
nouveau);  — Die  von  Gott  kommenden  grau- 
samen  Sturmwinde  tvelche  in  1715,  viel  iaa- 
sende  Bdameindensûdlichen  Wàldem,  etc., 
(de  l'épouvantable  Ouragan  envoyé  de  Dieu  pour 
déraciner  des  milliers  d'arbres  «lans  les  foit;U 
méridionales),  1715;  —  Jagd  und  Jagd-histo- 
ric  (Vénerie  et  histoire  de  Vénerie) ,  en  ma- 
nuscrit. 

Adelong.  Sapplément  à  JOchcr«  jtUgemeint»  Celehrtrii' 
IsCxicon. 

BAHNSEX  {Benoit) f  théologien  mystique, 
natif  d'Kyder3tsfidt  dans  le  Holstein,  vivait  dnn  ; 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
exerça  d'abortl  à  Amsterdam  le  métier  de  teneur 
de  livres.  11  ixiblia  sous  son  nom  divers  ouvragts 
mystiques,  tels  que  :  VAnti'Christianisme, 
dont  le  véritable  auteur  était  Joachim  lictkius; 
—  le  Traité  mystique  des  trois  siècles  et  de 
leur  grand  mystère,  de  Jules  SnpcriNis;  — 
V Avant-coureur  de  la  grande  conjonction  de 
1663,  de  Godefroi  Fiirclitcnichts;  —  les  Révé- 
lations divines  communiquées  à  Christophe 
Cottern,  depuis  Vannée  iùiùjusqu*à  Vanmc 
1624. 

Jucher,  Allgem.  fJelehrten^Lezlcon. 

BARN  (  Jérôme  ) ,  théologien  allemaml ,  natif 
de  Hambourg,  mort  en  1744.  On  a  de  lui  : 
Héchstverderbliche  Auferziehung  der  Kin- 
der bey  den  Pietisten,.,,  (Manraisc  éducation 
des  enfants  cliez  les  Piétistes  );  1709,  Jii-4*;  — 
Johann  Amdius  Anti-Pietista;  1712,  in-8". 

Adelonir.  Supplément  à  JOcher ,  jiUffetmintM  fielekr- 
Uïi-Lexicon. 

*  BAHR  (Joseph-Frédéric) ,  théologien  alle- 
mand, né  en  1713,  mort  en  1775.  De  Lapxig, 
où  il  étudia  en  1730,  il  vintà  Wittenberg.  En  1739, 
il  devint  diacre  à  Bischofswerda  en  1 74 1 ,  pasteur 
à  Schocnfeki;  puis  il  remplit  successivement  di- 
verses autres  fonctions  ecclésiastiques,  en  même 
temps  qu'il  obtint  des  grades  et  des  titres  nou- 
veaux ;  enfin  il  devint  surintendant  (évèque  pro- 
testant). On  a  de  lui  entre  autres  oavra||cs  :  Àb- 
handlung  der  reinen  Lehre  unserer  Evamge- 
lischen  Kirche  von  der  Sterblichkeitunddem 
Leiblichen  Todedes  menschlichen  GeschlecMs, 
widerden  Denwcritum  redivivum,  undtmdere 
Socinianische  Schwxrmer  (Traité  de  la  porc 
doctrine  de  notre  Église  évangéliquc  an  sujet  de 
la  destructibilitéet  de  la  mort  corporelle  dePes- 
pèce  humaine,  pour  répondre  an  Démocrilo 
ressuscité  et  autres  sodniens  );—  De  fapim- 
tissimo  legis  et  £vangelUnexu;Lëpùg,l7^Q, 
— -  Prœcepta  oratoriœ  sacrœ  ;  —  X«taif- 
GeschicfUe  Jesu  Chritti  (U  Vie  de  Jém- 
Christ),  1772. 

Adelune.  Supplément  A  JOctaer,  AUggmHnu  Cthàr» 
ien-Lexicon. 

*  BAHR  (  Thomas  ) ,  fliéologîen  àlleinmd, 
vivait  probablement  dans  la  seconde  moitié  en 
dix-septii>me  siècle.  On  a  de  loi  :  Ditseri.  li 
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de  Cartesio  de  omnibus  dubUantê;  Greife- 
waU,  1693,  iD-4*  ; —  £aniena  PasewaUemis  ; 
Prenslow,  1705,  iii-4*». 

Adelung ,  Soppléfloent  à  JOcbcr,  ^OpffSMtaM  C«l«Ar- 
ten-Lexieon. 

BAHRDT  {Charles-Frédéric) y  théologien 
protestant,  né  à  Bischoffs-Werda ,  en  Mianie, 
le  16  août  1741,  mort  le  24  avril  1792.  Il  étudia 
à  Leipzig,  et  se  fit  d*abord  connaître  comme 
prédicateur.  Controversisie  ardent,  il  se  fit  par- 
tout de  nombreux  ennemis,  et,  doué  d'un  esprit 
inquiet ,  il  quitta  successivement  toutes  les  pla- 
ces qu'il  avait  occupées  à  Leipzig  comme  pro- 
fesseur de  philologie  biblique  ;  k  Erfurth,  comme 
professeur  de  philosophie  ;  à  Giessen,  comme 
prédicateur;  à  MaschUns  (canton  des  Grisons), 
comme  directeur  du  Philcaithropinon  y  et 
comme  superintendant-général  (archevécpie  pro- 
testant) à  Durkheim,  dans  les  domaines  du 
prince  de  Linange-Dachsbourg.  Déclaré  inca- 
pable d'exercer  aucune  fonction  ecclésiastique, 
avec  défense  de  publier  aucun  écrit  dans  les 
pays  de  TEmpira  germanique ,  il  se  réfugia  à 
Halle  en  Prusse,  et  établit,  aux  portes  de  cette 
ville,  une  taverne  achalandée  par  ses  nombreox 
élèves  et  par  une  foule  de  curieux.  Il  mourut 
accablé  de  chagrins  domestiques  que  lu»  avait 
attirés  sa  conduite  irrégulière.  Entre  autres 
ou\Tages,  on  a  de  lui  ;  Essai  d*un  système 
dogmatique  biblique,  2  vol.  in-8*;  Gotha  et 
Erfurth,  1769-1770;  —  Considérations  libres 
sur  la  religion  de  Jésus;  Leipzig,  1785, in-8*; 

—  les  Nouvelles  révélations  de  Dieu,  4  volumes 
in-8«;  Riga,  1774;  —  Prqfessioh  de  foi  occa- 
sionnée par  un  arrêt  de  la  cour  impériale; 
Beriin,  1779,  in-8®;  —  Traduction  de  Tacite, 
2  vol.  ;  1 781 ,  in-8"  ;  —  Satires  de  Juvénal,  tra- 
duites en  vers ,  1781,  in-8*  ;  —  Apologie  de  la 
raison ,  appuyée  sur  les  principes  de  V Écri- 
ture; Zullichau,  1781,  in-8**;  —  Exposé  com- 
plet des  dogmes  de  la  religon;  Beriin,  1781, 
in-8'*  ;  —  Delà  liberté  de  la  presse,  etc.,  1787  ; 

—  Histoire  de  la  vie,  des  opinions  et  des  desti- 
nées de  Ch,-F.  Bardt;k  vol.  in-8''.,Berlm,  1791; 

—  Catéchisme  de  la  religion  naturelle,  etc.; 
Gœrlitz,  1795,  in-8*;  —  Bibliothèque  de  théo- 
logie universelle  ;  Mittan,  1775,  4  vol.  fai-8'^. 

Ersch  et  Oruter.  AUgem,  Sncfelopmdiê. 

«BAHREJf  (Philippe  Van),  péatre  néer- 
landais ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  n  peignit  avec  succès  les  fleurs 
et  la  miniature,  et  devint  inspecteur  de  la  gale- 
rie de  peinture  de  Tarchiduc  LéopoM. 

Ifiglcr,  A'eues  jéllçewtêimu  KUmU^T'Lsxieom. 

*Uki  o«i  BAIS  (  Thomas  ),  chanteur  et  com- 
positeur italien,  natif  de  Bologne,  mort  le  22  dé> 
cembre  1714.  Il  Ait  d'abord  ténor,  pait  maître 
de  la  chapdie  du  Vatican.  Il  laissa  un  Miserere 
à  5  et  à  4  voix.  C'est  un  chef-d'œuvre,  dont  le 
style  est  plein  d'élévation  ;  on  le  chanta  chaque 
année  au  Vatican,  concurremment  avec  le  Mise- 
rere d'Allegri.  L'oeuvre  de  Bai  se  trouve  dans  la 
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Fétis,  BiographU  mUttruUe  det  JfMrickM. 

BAIAK  ou  BAiOB  (  André) ,  prêtre  indien^ 
natif  de  Goa ,  vivait  dajis  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Il  embrassa  le  cfaristianiBme 
et  vint  à  Rome,  où  il  entra  dans  les  ordres.  On 
a  de  lui  :  Traduction  de  V Enéide  en  vers  grecs; 

—  Traduction  de\  la  Lutiade  de  Camoêne^  en 
vers  latins. 

Cbaudoa  et  OelAodine .  DUUotmmirê  kiêtoriqm, 
BAiARDi  on  BAiABDO  (  André  ) ,  poète  ita- 
lien, natif  de  Parme,  vivait  an  commencement 
du  seizième  siècle,  n  obtint  la  &veur  de  Ludo- 
vic Sforze,  duc  de  Hilan.  Il  eut  même  une  cer- 
tame  opulence,  et  posséda  le  château  d'Albaii, 
qui  avait  été  pris  et  démantelé  en  1482.  Ses 
poésies  sont  peu  remarquâmes.  On  a  de  lui  : 
Libro  d'Anne  e  SAmore  nomato  Philo- 
gine  ;  etc.;  Parme ,  1507,  in-4*  ;  Venise ,  1520  ; 

—  Recueil  de  Rime,  composition  médiocre ,  dont 
une  partie  a  été  publiée  par  J.-Fr.  Fo^îazii  ; 
AlUan,  1756,  in-8'',  avec  la  vie  de  l'anteur. 

UazzncbeUi,  SeriUari  d'Italia. 

BAiABDi  OU  BAUBDO  {Octavc-Antoine) , 
antiquaire  italien,  né  vers  1890,  mort  vers  1765. 
H  embrassia  l'état  ecclésiastique,  et  devint  bientôt 
référendaire  et  notaire  du  saînt-siége.  En  1747, 
il  commença,  sur  l'ordre  de  Charles  m,  roi  de 
Naples,  la  description  des  ruines  d'Herculanum, 
nouvellement  exhumées,  par  la  rédaction  dn  ca- 
talogue des  monuments  rassemblés  à  Portici. 
Le  travail  entier,  entrepris  sur  une  trop  grande 
échelle ,  était  précédé  d'un  pnxfrome  où  étaient 
discutés  avec  une  grande  prolixité  l'époque,  les 
suites  et  l'utilité  des  fouilles  dllepcnlanura.  Im- 
patienté du  retard  de  la  description  même  des 
monuments ,  le  roi  en  chargea  plusieurs  savants 
composant  l'Académie  Eroolanese.  BaiarA  resta 
cependant  président  de  cette  académie  avec  le 
traitement  de  six  miOe  écus.  lî  laissa  des  polies 
et  d'autres  ouvrages  manuscrits.  Le  seul  ouvrage 
fanprimé  est  le  prodrome  dté;  il  a  pour  titre  : 
Prodrome  délie  antichità  d'Ercolano;  Naples, 
1742-1756,  in-4**,  5  voL,  orné  dn  portrait  en 
médaillon  de  l'auteur.  Baiardi  a  collaboré  à  la 
première  partie  du  magnifique  ouvrage  intitulé 
le  Antichità  di  Ercolano  esposte,  conqualche 
spiegazione;  Naples,  1757-1792,  in-fd.,  9  vol. 
divisés  en  peintares  (  5  vol.  ),  bronzes  (  2  vol.  )«  et 
candélabres  (  1  vohime). 

L'abbé  Barthélémy ,  f^ofag«  en  Italie,  p.  H.  m,  tOT 
et40S. 

* BAiBBT  (Louis),  évèqne  et  tiiéologien  an- 
glais, mort  en  1632.  Il  laissa  Praxis  pietatis, 
oovrage  qui,  à  parth*  de  1732,  eut  quatre-vingt- 
dix  éditions. 

Adelnf ,  Sopplémeot  i  JOcher,  jéttgemeimét  Cêtêkrten- 
Ltxicon. 

*  BAiDBL  ( Mtolas ),  théologien  français,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  à  la  Bibliothèque  de  Paris  :  Sermo- 
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7165  dominicales  et  de  Sanctis  dormi  secure 
nuncupati;  Paris,  1538,  iii-8*». 
Adelung,  SuppL  i  JOcher.  AUgem,  CelehrtenrLexieon, 

*  BA1DHAR  OU  BAissAR,  roi  d'Egypte,  vi- 
vait à  une  époque  incertaÎDe.  Il  'divisa  son 
royaume  entre  ses  quatre  fils]:  Cabtli,  Ishmoum, 
Atrib,  et  Ssa. 

Champollioa,  FÊgypté  tout  let  Pharaont. 
«BAiDHATi  (Nassereddin-Almsaid'Àbdàl- 
lah  ben  Omar),  commentateur  et  théologien 
persan,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  Ko- 
ran,  ouvrage  utilisé  par  du  Ryer  pour  sa  traduc- 
tion du  Koran  en  français  ;  —  Attavaleh  ou  dog- 
mes et  principes  de  la  religion  de  Mahomet; 
—  Aezàm  attawarikh  (Histoire  générale). 

Rose,  New  BiograpMcal  dietiOHary. 

BAIDU-KHAN  OU  BAiDU-OGUL,  roi  tartarc 
ou  mongol ,  de  la  race  de  Djenghiskhan,  mort  en 
1294.  Ses  partisans  firent  périr  son  prédécesseur, 
pour  mettre  Baidu-Klian  sur  le  trône.  Mais  il  eut 
bientôt  à  lutter  contre  Gazan ,  gouverneur  du 
Khorazan,  qui,  voulant  venger  la  mort  du  précé- 
dent souverain ,  se  fit  un  parti  à  la  cour  de  Baidu, 
et  envoya  des  troupes  contre  lui.  Il  fut  aban- 
donné par  les  siens,  puis  vaincu  et  mis  à  mort 
par  Neuruz,  général  de  Gazan ,  après  un  règne 
de  huit  mois  seulement. 

D'Ilerbelot,  Bibl.  orient.  —  Morérl.  DicUonnaire 
Mttorique. 

*  EkiEi:{  Jérôme),  traducteur  allemand,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
si(>cU\  Il  a  traduit  en  allemand,  le  traité  de  Se- 
ncctute  de  Cicéron;  Augsbourg,  1626,  in-S". 

Adclung,  Suppl.  &  JOcher,  AUçem,  Celeàrten-Lexicon. 

*  BAiER  (Ferdinand- Jacques),  médecin 
allemand,  né  à  Altdorf  le  13  février  1707 ,  mort 
vers  1770.  Il  étudia  dans  sa  ville  natale,  et  y 
soutint  une  thèse  :  de  Fulminibus  ordini  lit- 
téral orumfatalibiis  ;  Wiirzbourg,  1724 ,  in-4*'. 
Pour  examiner  les  eaux  thermales  et  la  mim'^ra- 
logic,  il  fit  un  voyage  sur  les  bords  du  Main 
et  du  Rhin:  il  visita  Spa,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Leyde,  à  Amstenlam,  à  Hambourg, 
et  parcourut  le  Harz.  A  son  retour  dans  sa 
patrie,  Baier  fut  reçu  docteur,  et  en  1750  il 
obtint  le  décanat  du  collège  médical  de  Nurem- 
berg. On  a  de  lui  plusieurs  mémoires ,  tels  que 
De  Vulnere  dysepuleio  scroti  scarificatione 
sanato;  —  de  Fungo  verrucoso  per  sectioncm 
féliciter  at)lato;  —  de  venœ  Sectione  proplty- 
Inctica,  purgaiione  prœmittenda ;  —  de  ido- 
lis  varinrum  gentium  in  museo  Garentis  P. 
M.  quondam  obviis;  —  de  Medicamentis  fœ- 
tumpellentibus  vereconfortativis  ;-^  demorbi 
complicati  Specimine  singulari ;  insérées  duis 
les  Actes  de  la  Société  des  Curieux  de  la  natiu^, 
dont  il  était  membre;  —  Epistola  itineraria  ad 
Chr.-Jac.  Trcw,  i76ù;— Ursula  Gansix  epis- 
tola arcana,  ad  lo,  Frid.  Heresium;  Oclisen- 
furt,  17G8,  in-S". 

wtii,  yamberç,  CeUhrtm-Uxicon. 
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BAIER  (Jean- Guillaume),  dit  2*^4 ne jen, théo- 
logien allemand ,  né  en  1647,  mort  en  1695.  n 
était  fils  d'un  marchand  de  Nuremberg,  et  fut 
élevé  avec  soin.  Il  s'appliqua  également  au  droit 
et  à  la  théologie;  et  en  1673  il  professa  l'histoire 
ecclésiastique.  En  1682,  il  Ait  cliargéde  confé- 
rer avec  Tévéque  de  Tina  sur  les  moyens  de  ré- 
concilier les  protestants  avec  les  catholiques.  En 
1694  il  professa  la  théologie  à  Halle;  et  en  1695 
il  fut  appelé  à  Wdmar  pour  y  foire  partie  du 
consistoire,  ef  remplir  les  fonctions  de  cliapclnin 
du  prince;  mais  il  mourut  bientôt  après.  On  a 
de  lui  :  Compendlum  theologiœ  posilivx  ho- 
milelicx,  historicœ  moralis  et  exegeticw; 
1686,  in-8**;  —  Collatio  doctrtnm  pontificio- 
rumet  proteslanlium;  1692,  ^-4";  —  Col- 
latio doctrine  Quakerorum  et  Protestan- 
tium;  1694,  in-4*. 
JOcher,  AUgemeinet  Gelehrten-Uxieon, 
*  BAIER  (Jean-Guillaume),  fils  aîné  du 
précédent,  théologien  et  naturaliste,  né  à  lâia  \c. 
12  juin  1675,  mort  à  Altdorf  le  11  mai  1729.  Il 
ne  fut  pas  moins  célèbre  que  son  père  en  théolo- 
gie. On  a  de  lui  :  Disputatio  de  Behemoth  et 
Uviathan,  ElephanteetBalena;AXidort,  1708, 
in-4*'  ;  —  Disputatio  de  Fossilibus,  diluvii  uni- 
versi  monumentis;  Altdorf,  1712,  in-4^  Baier 
prétend  que  les  deux  grands  animaux  dont  parie  la 
Bible,  au  livre  de  Job,  sont  la  baleine  et  ]*élé- 
pliant;  U  s'attache  aussi  à  prouver  que  les  fos- 
siles sont  des  monuments  du  déluge  universel. 
Biographie  tnédieaie, 

BAIER  (  Jean-David),  théologien,  frère  caiia 
du  précédent,  né  à  léna  le  30  déoembre  1681, 
mort  le  U  septembre  1752.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  sa  ville  natale.  Il  visiU  Leipzig, 
Halle  et  Nuremberg.  Il  fit  ensuite  une  éducation 
particulière  et  fut  quelque  temps  attaché  comme 
prédicateur  à  la  cour  de  Weimar.  Il  remplit 
plus  tard  plusieurs  autres  fonctions  ecclésiasti- 
ques dans  diverses  localités.  En  1730  il  alla  pro- 
fesser la  théologie  à  Altdorf,  et  remplit  avec  dis- 
tinction cet  emploi  jusqu'à  sa  mort. 

Illaissa,  entre  autres  ouvrages  :  Disputatio  de 
Erroribus  politicis  Constantino  M,  imputa- 
tis  ;  —  Soliditas  vix,  quam  vocant ,  causaii- 
taiis,  pro  asserenda  numinis  existeniia, 
contra  Poiretum;  léna,  1707,  în-4"  ;  —  DIsp. 
de  Jo.  Hunniadis,  S,  Corvini,  Hungarlr  gu- 
bematoris  ortu  et  nativitate;  léna,  1708, 
in-4**  ;<—  Disp.  de  PhœnicUms,  eorumque  stu^ 
diis  et  inventis;  léna,  1709;  —  Probl.  Theoi. 
utrum  Johannes  Baptista  Jumit  ThanÊmOf- 
turgus;  léna,  1734,  in-4<*. 

Adeloofr,  Sappl.  à  JOcher.  AUgem.  Getckrtem-Uxieom. 
-  WIU.  Nûmberg.  Ceiekrten-iAX. 

BAiER  (Jean- Jacques  ),  frère  des  deux  pré- 
cédents, médecin  et  naturaliste,  naquit  à  lésa 
le  14  juin  1677,  et  mourut  le  14  juillet  1735. 
Il  étudia  la  médecine  dans  son  pays  natal, 
et  parcourut  ensuite  tout  le  nord  de  l'Alle- 
magne ,  pour  revenir  enfin  à  léna ,  oii  il  fut 
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reçu  docteur.  Agrégé  au  collège  des  médecins 
de  Nuremberg,  il  fut  appelé ^  eo  1703,  comme 
professeur  à  Altdorf.  Lucas  Schrœcl  l'admit 
au  nombre  des  membres  de  TAcadémie  des  Cu- 
rieux de  la  nature,  sous  le  nom  à'Eugenianus, 
n  en  devint  sucoesslYement  président  adjoîht  et 
président  lionoraire,  avec  le  rang  d'archiatre 
impérial  et  de  comte  palatin.  Il  fut  aussi  pro- 
fesseur de  physiologie  et  de  chirurgie  à  Altdorf, 
et  il  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa  mort.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  : 
Oryciographia  Norica,  sive  rerum  fossilium 
ad  minérale  regnum  pertinentium ,  in  terri- 
torio  Aorimbergensi  ejusque  vicinia  observor 
tarum,  succincta  Descriptio;  Nuremberg, 
1708,  in-4^,  tab.  6.  L'auteur  en  a  donné  des 
suppléments  qui  ont  été  imprimés  dans  la  des- 
oription  de  son  musée,  publiée  sous  le  titre  de 
Sciagraphia,  et  insérés  dans  les  Actes  des  Cu- 
rieux de  la  nature ,  vol.  2 ,  appendix.  L'ou- 
vrage principal  et  les  suppléments  furent  réim- 
primés ensemble  à  Nuremberg,  avec  8  planches, 
en  17j8,  in-fol.;  —  Sciagraphia mus^  sui;  No- 
ràmbergs  ;  1730 ,  in-4°  ;  —  Adagiorum  medico- 
rum  Centuria;  Altorfii,  1718,  in-4";  — Horti 
medici  Academix  Altorfinensis  ffistoria;  ac- 
cedit  ^usdem  auctoris  Commemoratio  cele- 
briorum  Germanicœ  hortorumbotanico-medir 
corum;  Altorfii,  1727,  in-4**;  —  Biographia 
pro/essorum  medicinx  qui  in  academia  Al- 
torfina  vixerunt;  Norimbergœ  et  Altorfii, 
1 728,  in-4»  ;—  Orationum  varii  argumentiFas- 
ticulus;  Altorfii,  1729;  —  Animadversionesphy' 
sico-medicx  in  Novum  Testamentumy  1736, 
in-4*  ;—  Dissertatio  botanico-medica  de  Arte- 
misia;  Altdorf,  1720,  in-4'.  —  On  trouve  en- 
core une  foule  de  dissertations  de  Baier  dans  les 
volumes  II  et  III  des  Actes  de  P Académie  des 
Curieux  de  la  nature  (i730  et  1733). 

Son  fils  a  publié  des  suppléments  au  principal 
ouvrage  du  pÊre,  sous  ce  titre  :  Monumenta  re- 
rum petrificatarum  prxapua^  Oryctographix 
JS'oricœ  supplementi  loco  jungenda^  inter- 
prète filio  Ferd,-Jacobo  ^at«ro;Norimberge, 
1757,  in-fol.;  —  Bpistolx  ad  viros  eruditos, 
eorumdemque  Responsiones  (1700-1733),  cu- 
rante filio  Ferd.-Jacobo  Baiero;  Francfort  et 
Leipzig,  1760,  in-4*. 

Biographie  mfdicnU  -  Adelang.  SapplénCBl  à  n- 
cher,  ÂUgevMinet  GeMrten'Lesicon. 

baIf  (  Lazare  ns),  savant  et  diplomate  fran- 
çais, né  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  au  chi- 
teau  des  Pins,  près  de  la  Flèche  (Sarthe) ,  mort 
en  ir>47.  Il  fut  conseiller  du  roi  François  I",  et 
ambassadeur  de  France  à  Venise  et  en  Allema- 
gne. Outre  les  traités  de  Re  navali,  de  Re  ves- 
fiaria,  de  Re  vascularia ,  on  a  de  lui  :  V Electre 
de  Sophocle  traduite  en  vers  fhmçais;  Paris, 
i^>37,  in-S*»,  ainsi  que  VHécube  d'Enripide; 
Paris,  1550,  in-8*. 

Joachim  du  Bellay  lui  attribue  d'avoir  intro- 
duit le  premier  les  mots  tirés  dn  grec  Épi- 


gramme,  Élégie,  et  le  mot  composé  AicRE-noux  * 
Son  fils  a  traduit  le  traité  de  Ente  de  Pîc  de  la 

Mirandole  ;  Paris,  1577,  in-S*". 
La  Croix  du  Maine  et  Duverdler,  Biblioth,  franc, 

baIp  (  Jean-Antoine  de  ),  littérateur,  né  à 
Venise  en  1532,  mort  à  Paris  le  9  septembre 
1589.  n  était  fils  naturel  du  précédent,  ambas- 
sadeur à  Venise ,  qui  l'avait  eu  d'une  Véiiitieime. 
n  fut  élevé  avec  le  plus  grand  soiu'par  le  célèbre 
professeur  Daurat,  dont  la  réputation  attira  à 
ses  leçons  le  jeune  Ronsard,  qui  devint  ainsi  le 
condisciple  et  l'ami  du  jeune  Baif.  Louis  le  Roy, 
dans  sa  Vie  de  Ronsard,  nous  a  conservé  des 
détails  intéressants  sur  llntimité  studieuse  de  ces 
deux  jeunes  poètes.  «  Ronsard ,  dit  Daurat ,  qui 
M  nourri  jeune  à  la  coqr,  avait  été  accoutumé  à 
«  veiller  tard,  continuoit  à  l'étude  jusqu'à  deux 
«  ou  trois  heures  après  minuit ,  et ,  se  couchant , 
«  réveillait  Baîf ,  qui  se  levoit,  prenoit  sa  chan- 
«c  délie,  et  nelaissoitrefroidir  la  place.  »  Us  furent 
tous  deux  de  la  pléiade  poétique  que  leurs  con- 
temporains se  plurent  à  former  des  sept  poètes  les 
plus  estimés  de  ce  temps  (  voy.  Daurat,  Jo- 
DELLE,  yoocAim  DU  Bellay,  Belleau,  Pontusde 
Trurd  et  Ronsard  ).  Baîf  a  manié  habilement  le 
vers  de  dix  syllabes  ;  et  dans  ses  sonnets  de  Mé- 
line  et  de  Francine,  on  remarque  plusieors 
chansons  dont  le  style  est  facile  et  même  brillant, 
n  s'efforça  d'introduire  dans  la  langue  fran- 
çaise des  termes  latins  et  surtout  des  mots  grecs, 
et  voulut  même  y  naturaliser  les  comparatifs  et 
les  superlatifs  des  langues  mortes ,  ce  qui  lui  va- 
lut de  Joachim  du  Bellay,  autre  hardi  novateur, 
cette  pièce  de  vers  qui  commence  ainsi  : 

BraTime  esprit  sur  tous  exceUenttme, 
et  qui  finit  par  : 

Et  nul  de  toy  bardieorcment  en  France 
Va  déchasunt  rindoetime  Ignorance, 
Docte,  docUeor  et  docUme  Bail. 

Ce  sont  ces  essais  malheureux  ciui  faisaient 
dire  an  malhi  cardinal  du  Perron  :  «  Le  Baîf 
«  est  un  fort  bon  homme,  mais  un  très-mauvais 
«  poète  »  A  ce  goôt  d'innovations  il  joignit  l'idée 
impraticable  d'appliquer  aux  vers  français,  outre 
la  rime,  nne  mesure  basée  sur  la  quantité  des 
syllabes,  comme  en  grec  et  en  latin  {vers  bai- 
fins),  n  avait  fabriqué  aussi  un  alphabet  de  dix 
voyelles,  de  dix-neuf  consonnes ,  onze  diphthon- 
gues  et  trois  triphthongues.  La  bizarrerie  de  son 
orthographe,  afin  d'écrire  conformément  aux 
sons,  sans  aucun  égard  à  l'étymologie  et  à  l'or- 
thographe généralement  adoptée,  système  que 
Ramus  voulut  également  mettre  en  pratique , 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  des  tentatives  sem- 
blables n'en  ont  eu  de  nos  joun.  Le  chancelier 
Bacon,  dans  son  livre  de  V Accroissement  des 
sciences,  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  L'ortho- 
«  graphe  vulgaire  a  donné  lieu  à  des  disputes  : 
«  doit-on  écrire  les  mots  comme  on  les  prononce, 
«  ou  ne  vaut-il  pas  mieux  se  conformer  entière- 
u  ment  à  l'usage?  L'écriture  qui  se  donne  pour 
«  réformée,  c'est^è-dire  conforme  à  la  prooon- 
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«  dation ,  est  uue  de  ces  subtilités  qu*on  peuf 
«  regarder  comme  inutiles  ;  car  la  prononciation 
ce  varie  à  chaque  instant,  et  n'a  rien  de  fixe;  ce 
«  qui  fait  disparaître  entièrement  les  dérivations 
«  de  mots ,  surtout  de  ceux  qui  sont  tirés  des 
<(  langues  étrangères...  A  quoi  bon  cette  innova- 
«  tion?  »> 

Il  y  avait  alors  dans  tous  les  esprits  une 
ardeur  d'innovations  très-remarquable;  etmftmc 
leurs  tentatives  malheureuses,  comme  celle  de 
Baïf ,  eurent  un  côté  utile,  en  apprenant  à  leurs 
sucresseurs  à  éviter  les  écueils  contre  lesquels  ils 
s'étaient  brisés.  Baïf,  malgré  son  manque  de  for- 
tune, fut  comme  le  centre  des  littérateurs  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Jean  de  Baïf  avait 
obtenu  en  1 670 ,  au  sujet  <le  réunions  littéraires 
qui  avaient  lieu  chez  lui,  des  lettres  patentes  de 
Charles  IX  pour  l'établissement  d'une  académie 
de  iK)ésie  et  de  musique.  Il  peut  donc  être  con- 
sidéré comme  le  fondateur  de  la  plus  ancienne 
swlété  littéraire  en  France.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce 
8ujet  dans  unmaimscrit  de  Collctet  sur  la  Vie  de 
Baïf:  «  Le  roiCharlesIX,  qui  aimait  Baïf  comme 
un  excellent  homme  de  lettres,  parmi  d'autres 
gratuit  allons  qu'il  lui  fit,  l'honora  de  la  qua- 
lité'; «le  secrétaire  ordinaire  de  sa  chambre.  Le 
roi  Henri  TU  voulut  qu'à  son  exemple  toute 
la  etjiir  TeiU  en  vénération;  et  souvent  môme 
Sa  Majobti;  ne  dédai^inait  pas  de  l'honorer  de  ses 
visites  jus<iues  en  sa  maison  du  faubourg 
Saint  Marcel ,  où  il  le  trouvait  toujours  en  com- 
pi^nic  des  Muses ,  et  parmi  les  doux  concerts 
des  enfants  do  la  musique,  qu'il  aimait  et  qu'il 
entendait  à  merveille.  Fi  comme  ce  prince  libéral 
»'t  inii;;iiili.iue  lui  donnait  de  bons  gages  (1),  il 
lui  octroya  encore  de  temps  en  temps  quelques 
ofiici's  de  nouvelle  création,  et  de  certaines  con- 
fisrn  fions  {\\\\  procuraient  à  Baif  le  moyen  d'en- 
lr;:îrnir  aux  études  quelques  gens  de  lettres,  de 
réi^aler  chez  lui  tous  les  savants  de  son  siècle,  et 
d«  tenir  lM>nne  table.  Dans  cette  faveur  insigne, 
celui-ci  s'avisa  d'établir  dans  sa  maison  une 
aradéiiii«'  de  Iwns  poètes  et  des  meilleurs  esprits 
d'alors ,  avec  lesquels  il  en  dressa  les  lois ,  qui 
furent  approu\ées  du  roi,  jusquesau  point  qu'il 
en  voulut  être ,  et  obliger  ses  prindpaux  favoris 
«Von  augmtînter  le  nombre.  J'ai  vu  autrefois 
ÏInstUation  écrite  sur  beau  vélin,  signée  de  la 
propn^  main  du  roi  Henri  111,  de  Catherine  de 
îNIédicis  sa  mère,  du  duc  de  Joyeuse  et  de  quel- 
t|ues  antres,  qui  tous  s'obligeaient,  par  le  même 
acte,  d«>  doimcr  une  certaine  pension  annuelle 
pour  rmtretien  de  cette  fameuse  académie.  Mais 
helas!...  >*  ici  CoUetet  raconte  les  circonstances 
funestes  (pii  la  ruinèrent. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Œuvres  de 
J.'Ant.  de  Baif,  secrétaire  de  la  chambre 

(1)  En  ir>8i  \e  roi  donna  h  RonKard  et  à  Bail  U  ■omme 
d(*  douze  mille  livres  comptant  pour  la  rera  (masca- 
rido,  combaL^  ft  tournois  .■  qu'ils  aralcot  composes  aux 
noc^  du  duc  de  Jnyrusr.  oatre  In  livrées  et  Ira  étoffes  de 
soie  dont  cet  illustre  seiRnenr  leur  aralt  fait  présent  à 
chacun.  ^Sainte-HcoTe.  TabUau  de lapoéiU,  etc., p.  411.) 
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du  roy,  contenant  9  livres  de  poèmes,  7  livres 
des  Amours,  5  livres  des  Jeux,  5  livres  des 
Passe-temps;  Paris,  1572 et  1573,  2  vol.  in-8°, 
rares.  —Etrénes  de  poëzie/rançoëse  an  vers 
mesurés;  les  Besognes  et  Jours  d'Hésiode;  les 
Vers  dorés  de  Pithagoras;  Ansenemens  de 
Fauhilides  ;  Ansenemens  de  Naumace  aux 
filles  àmarier;  Paris,  1 574,  in-4";—  Mimes,  En- 
seignements et  Proverbes,  en  2  livres  ;  Paris, 
1576,  in-12,  en  4  livres;  Paris,  1597,  in-S**  ;  — 
Tombeau  de  la  royne  de  Navarre  Margue- 
rite, ou  Traduction  de  cent  distiques  latins 
des  trois  sœurs  Anne ,  Marguerite  et  Jeanne 
de  Setjmour,  sur  le  trépas  delà  rogne  de  ya- 
varre,  par  Baïf,  du  Bellay  et  Dcnisot;  Paris, 
1551,  in-8*.  —Antigone,  tragédie  en  vers  de 
cinq  pieds,  trmiuite  du  grec  de  Sophocle; 
Paris ,  in-8®.  —  le  Brave  ou  le  Taille-bras, 
comédie  en  5  acfcs ,  imitée  de  Plaute,  en  tcts  de 
quatre  pieds;  Paris,  1567,  in-S*'. 

Duvcrdier  et  La  Croix  do  Maine.  Bibliotk.  franc.  - 
Beaachamp  Recherekes  nir  te  tMedtrê  franfait^  t.  1", 
p.  4M  de  nn-8*.  —  Pkvnda  Wey,  HiÉtoiv  det  ttetotm 
tiom  du  langage  en  France.  —  Salote-BeaTc,  Tahteam 
de  la  poésie  française  au  scisième  siècle^  p,  87  et  kl». 
éd.  1848. 

BAiG  (le),  médecin  français,  Tivsit  dans  la 
seconde  moHié  do  dix-huitième  siècle.  Il  exerça 
et  professa  la  médecine  à  Montpdiier,  et  laissa  : 
Mémoire  sur  la  nature  et  les  propriétés  des 
eaux  minérales  de  Bagnères  ;  Pau,  1 750,  in-S". 

AdeluniT'  Soppl.  il  JOchcr,  Mlgfm,  Ceiêhrtem-fMeieaa. 

*BAiL  (sieur  du),  romancier  firançais,  vinit 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  <1e  hii  :  le  Roman  d* Albanie  et  de  Si- 
cile; Paris,  162A,  iaS'i^Sélisamire;  Paris, 
1638,  in-8*';  —  la  Fille  supposée;  Paris,  1639, 
in-8*' ;  —  le  Fameux  Chinois ;9ui»,  iA42, 10-8*'; 
—  le  Prince  ennemi  du  tyran;  Paris,  1042, 
in-8*. 

Uiblinthique  det  Romans-  —  Adeiaiiic,  Smgfiémnt 
à  Jucher,  jjllgemeines  Gelekrttn-lexieon. 

B  JLih{  Char  les- Joseph),  ^ul^cxsit  français, 
né  en  1777  à  Béthune,  mort  le  20  février  1827. 
11  suivit  d'abord  la  carrière  militaire ,  fit  U  cam- 
pagne de  Belgique  en  1793 ,  et  fut  chargé  en  1807 
de  rorganisation  administrative  du  royaume  de 
Westplialie,  dont  il  publia  une  excellente  statis- 
tique, il  obtint  la  place  d'inspecteur  aux  revues, 
et  la  garda  jusqu'en  1818;  il  fût  alors  mis  à  la 
réfonne.  Depuis  lors  il  s'occupa  de  travaux  d'é- 
conomie politique,  d'histoire,  etc.,  et  Ait  un  des 
collaborateurs  de  la  Revue  Encyclopédique, 
Outre  la  publication  de  la  Correspondance  de 
Bernadotte,  prince  royal  de  Suède»  avec  Na- 
poléon; Paris,  1819,  in-8*,  et  quelques  bro- 
chures sur  les  affaires  du  temps,  on  a  do  Bafl  : 
Des  Ju\fs  au  dix-neuvième  siècle,  oa  Consl- 
dérations  sur  leur  état  civil  et  politique 
Europe,  suivies  de  la  biographie  des  Jn  ■• 
plus  illustres;  Paris,  1816-1817,  in-S-;  — 
Qu'est-ce  que  le  clergé  dans  une  1  r 
constitutionnelle?  ou  de  V Église  «» 
charte;  Paris,  1818,  in-8';  —  îDm  C 
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considéré  dans  ses  rapports  avec  Véconomie 
politique  et  la  répartition  des  impôts;  Paris, 
1818,  in-8*'  ;  —  De  l'Arbitraire  dans  ses  rap- 
ports avec  nos  institutions ^  <m  la  police ,  Us 
prisons^  le  jury,  les  lois  pénales  et  la  peine  de 
mort  en  France;  Pari»,  1819,  in-8';  —  his- 
toire politique  et  morale  des  révolutions  de 
France,  ou  chronologie  raisonnée  des  événe- 
ments mémorables  depuis  i7S7  jusqu^à  lafin 
de  1820;  Paris,  18îl,  2  vol.  ln-8';  ^État  des 
Ju\f.s  en  France  et  en  Europe  (complément  du 
premier  ouvrage);  Paris,  1823,  m-8»;  — 
Ét%id€S  littéraires  des  classiques  français; 
Paris,  1824,2  vol.in-12. 
Mahul.  annuaire  nécrol.  —  Qaérard;  Ui  Francê.UUér. 

*  BAIL  (Louis),  Uiéologien  français,  natif 
d'AbbeviUe,  mort  à  Paris  en  1669.  Il  fut  docteur 
en  Sorbonne,  curé  de  Montmartre,  et  sous-péni- 
tencier (le  Paris.  Ses  ouvrages,  aujourd'hui  on- 
bliés,  firent  quelque  bniit  dn  vivant  de  Tau  leur. 
On  a  de  lui  :  De  triplid  examine  ordinando- 
rum  confessorum  et  pœnitentium;  1651 , 
in-8'';  —  Summa  conciliorum;  Paria,  164&-16Ô0 
et  1669 ,  2  vol.  in-4"  ;  —  Sapientia forts  prsedi- 
cans  ;  1 666,  in-4°  ; — Theologia  (tf/ectiva  ;  1672, 
2  vol.  infol.;  —  De  Benefiào  crucis;  16S3, 
in-8°.  L'auteur  semble  vouloir  atténuer  lldée  que 
Pascal  donne  delà  morale  relAchée des casuistes. 

Moréri,  Diction.  Mstor.  —  Lclong,  Bibliothiq,  franc, 

*  BAILA  (H.  DE),  jurisconsulte  italien,  natif 
de  Bologne,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  «n  traité  des  Actions, 

SaTlgny,  Histoire  du  droit  romain  au  tnopm,  dçe, 
—  Rose,  New  Biograptrtcal  Dtctinnarff. 

*  BAii.A  (Joseph),  jurisconsalte  italien,  né  à 
Monréale  en  1585,  mort  en  164&.  Il  s'acqnitnne 
grande  ri^putation  comme  légiste,  et  remplit 
d'importants  emplois.  En  1625  il  fut  appelé  à 
Rome,  en  qualité  d'avocat  du  consistoire  des 
pauvres.  Ikita  compta  parmi  ses  clients,  qui 
étaient  en  grand  nombre,  la  fille  d^Amédée  If, 
duc  de  Savoie.  A  la  nonvellede  la  mort  de  cet 
tiomroe  distingué,  le  pape  Innocent  X  s^écria  : 
Minisfrum  amisimus  de  cufus  fkde,  probitate 
et  justitia  securi  vivebamus, 

MnztuchrlU,  Scrittùri  4'ltaiia.  -  Bote.  ifMD  Mtyra- ' 
phieal  Dictionar^f. 

nxiï^n  (yathanaël),  grammairien  anglais, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hvitièRie 
siècle.  On  a  de  lui  :  DictionarHim Britannkum 
quo  condnentur  etymologix  verhtnvm;  Lon- 
dres, 1736,  in- fol. 

Adelunp,  snppl.  A  Jeeher,  Aag€m,GtkhrtÊU^LÊXlemi, 

*  BAILDON  (Joseph),  muaieieR  anglais,  vmlt 
dans  la  seconde  moitié  du  dii-liaitièroe  fiède. 
On  a  de  lui  :  the  Lawrti  a  new  coltectkm  qf 
Kngiiih  sangs;  Londres,  1697;-^  Ode  toam» 
tentment;  Londres,  sans  date;  — '  Love  in  a 
village,  en  société  avec  Bernard,  176S. 

FeUs ,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  BAILE,  BATLBTOU  BATLT.  Voy.  BATLT. 

BAiLET  (Ansebne),  théologien  et  motico- 
graphe  anglais,  mort  en  1794.  Outre  une  Gram- 
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nuHre  hébraïque ^  et  V Ancien  Testament  en 
anglais  et  en  hébreu,  on  a  de  lui  :  A  practical 
Treatise  on  Singing  and  plaging  with  just 
expression  andreal  élégance;  Louâtes,  1771, 
in-8*.  H  ne  s'y  trouve  guère  que  des  préceptes 
généraux  et  connus. 
FéUa,  Bioç.  univ.  dn  Musieient,  —  Sioçraph.  Britatu 
;  BAILET  (Philip- James),  poète  anglais, 
né  le  22  avril  1816  à  Nottingbara.  Après  avoir 
terminé  son  éducation  à  Glasgow»  il  se  fit  rece- 
voir en  1840  avocat  et  se  dégoûta  de  cette  aride 
profession  pour  sMonner  aux  travaux  d'esprit. 
Son  œuvre  de  débat  lut  le  beau  poëme  de  Fes- 
tus;  Londres,  1839,  qoi  reçnt  l'aocveil  le  plus 
flatteur  et  liit  réimprimé  plusîcBrs  fois.  Après 
avoir  fiyt  une  série  de  lectures  dans  les  principales 
villes  d'Ani^ire,  il  se  retira  à  Nottingliani  où, 
pendant  quelques  années,  il  travailla,  avec  aon 
père,  à  la  rédaction  d'une  feuille  locale.  En  1850, 
il  fit  paraître  The  Amgei  vwrld  (  le  Monde  des 
anges),  poëme  mystique  qni  a  ^é  depuis  réuni 
à  celai  de  Feslus. 
Men  ot  Me  tfow.—  B0€m%  dus Demn-'WmiêS, 
BAILET  (Oaii<Mer).  rof!.  Balbt. 

*  BAILET  (  Pt«rre),  journaliste  et  poéie  an- 
glais, mort  le  25  janvier  1823.  Ses  études  faites, 
\\  devait  débuter  au  barreau  ;  mais  la  vocation 
littéraire  l'emporta.  Il  publia  le  recueil  périodi- 
que appelé  Muséum,  et  laissa  :  Sketehesjrom  St 
Geargê's  Fields  by  GiargUme  di  Castel  CMuso, 
poëme  humoristique;  —  Idwal,  poème  dont  le 
sujet  est  tiré  de  l'histoire  de  la  conquête  de  Gal- 
les, suivi  d'un  poème  grec  publié  plus  tard  dans 
la  Journal  classique;  —  A  Queen's  Appeal  in 
the  Spenserian  stanza. 

G4>nUenian,  Magazine.  —  atte,  Ifew  Moifrapkieai 
DicUonary. 

BAiLiES  (Guillaume),  médccm  allemand» 
d'origine  anglaise,  mort  à  Berlin  en  1787.  Il  était 
attaché  au  service  de  Frédéric  II  de  Prusse.  Ce 
roi  lui  dit  un  jour  que ,  pour  avoir  acquis  tant 
d'expérience',  il  devait  avoir  tné  beaucoup  de 
monde.  —  «  Pas  autant  que  Votre  Majesté,  » 
répondit  le  docteur.  On  prête  à  peu  près  le  même 
mot  à  Corvisart,  médecin  de  l'empereur  Napo- 
léon. On  a  deBailies  :  Anessayon  theBath-  Wa- 
ters;  Londres,  1767,  ln-4'*;  —  A  Narrative  of 
faets  demonstrating  the  existence  and  cause 
qfa  physical  eonfederacy;  Londres,  1757;  — 
An  historical  account  qf  gênerai  hospitcU  in 
City  of  Balh;  Londres,  1758,  in-8". 

Btograpkie  méâicaU. 

*  BAiLLABT(5(fnie},médecni  français,  vivait 
probablement  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  loi  :  Discours  du  tabac,  où 
ilest  traité ptnHeutièrement  du  tabac  en  pou- 
dre; Paris,  1668, 1693,  ln-12.  L*auteiir  tient  en 
grande  estime  la  plante  qui  fUt  Tobjet  de  son  livre. 

Csrr«ra.  MMM*.  «Wd«o.  —  Adefaos.  SoppMnMnt  à 
iàéber,  jâUgêmtimÊS  GeiekrUn-Leœieon, 

l  BAiLLits  (/acviie5-il#ari€-/osepA),  évêque 
de  Luçon,  né  à  Toulouse,  le  31  mars  1798.  Or- 
donné prêtre  en  1822,  il  remplit  successivement 
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les  fonctions  de  secrétaire  général  de  Tévèdié  de 
Verdun ,  de  vicaire-générad  et  de  supérieur  du 
grand  séminaire  de  liayonne ,  de  TÎcaire- gé- 
néral de  Toulouse.  Nommé  évéqiie  de  Luçon 
par  ordonnance  royale  du  15  août  1845,  il  prit 
possession  de  son  siège  le  11  janvier  1846.  En 
1849,  M.  Lanjuinais,  alors  ministre  de  Tins- 
truction  publique  et  des  cultes ,  ayant  envoyé 
un  Israélite  professer  la  philosophie  au  col- 
lège de  Napoléon-Vendée,  M6'  de  Luçon  or- 
donna l'interdiction  de  la  chapelle  du  lycée. 
Cette  affaire ,  envenimée  par  la  polémique  des 
journaux,  reçut  une  solution  favorable  aux  légi- 
times réclamations  de  l'autorité  épiscopale.  Le 
ministre  reconnut  qu'il  avait  commis  une  faute, 
et  le  professeur  de  philosophie  ne  fut  point  main- 
tenu dans  une  ville  où  les  convictions  des  catho- 
liques sont  si  profondes  et  si  vivaces. 

Un  conflit  de  juridiction  ecclésiastique  s*est 
élevé  récemment  entre  W  Baillés  et  son  mé- 
tropolitain, l'archevêque  de  Bordeaux.  Voici  à 
quelle  occiision.  Un  curé  du  diocèse  de  Luçon, 
(|ue  sa  conduite  avait  rendu  indigne  du  sacerdoce, 
fut  suspendu  de  ses  fonctions  par  son  évèque,  qui 
prononça  contre  lui  une  sentence  de  conscience 
in/ormce.  Le  curé  qu'elle  frappait  appela  de  cette 
sentence  au  métropolitain.  En  avait^il  le  droit.' 
cet  act<^  de  l'autorité  épiscopale  pouvait-il  être 
invalidé?  M.  Tévéque  de  Luçon  se  prononça 
pour  la  négative,  et  son  avis  prévalut.  II  pu- 
blia h  cette  occasion  un  ouvrage  intitulé  Des 
sentences  épiscopales  dites  de  conscience  in- 
formée, ou  du  droit  de  suspendre  un  titulaire 
même  inamovible,  et  de  Vappel  de  cette  sen^ 
tence.  A.  R. 

L'yimi  de  la  religion. 

BAILLET  {AcbHen  l,  érudit  ft-ançais,  né  le  13 
juin  1G49  dans  le  village  de  la  Neuville,  près 
Beau  vais,  mort  le  21  janvier  170G.  D'abord  ré- 
gent au  collège  de  cette  ville,  où  il  avait  fait  ses 
études,  il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  fut 
nommé  vicaire  de  campagne  avec  un  traitement 
annuel  de  300  francs.  L*amour  de  l'étude  lui  fit 
<]uitter  ses  fonctions  et  sa  province  pour  venir 
s'y  livrer  entièrement  à  Paris,  où  il  devint  bi* 
bliotliécaire  de  M.  de  Lamoignon.  Occupé  dès 
lors  exclusivement  des  devoirs  de  son  emploi  et 
de  ses  travaux,  scientifiiiues  et  littéraires,  il  con- 
centra pour  ainsi  dire  son  existence  dans  ses 
livres  et  dans  ses  manuscrits,  ne  faisant  qu'un 
seul  repas ,  dormant  à  peine  quelques  heures , 
et  souvent  tout  habillé.  11  devait  produire  beau- 
couf) ,  et  sa  fécondité  fut  d'autant  pins  grande 
f pie ,  méditant  toujours  de  nouveaux  ouvrages , 
il  donnait  trop  peu  de  soin  à  son  style.  On  a  de 
lui  :  Jugements  des  savants  sur  les  principaux 
ouvrages  des  auteurs,  1685  et  1 686, 9  vol.  in-12. 
Bnillet  ne  fit  que  la  première  et  la  deuxième  par- 
tie (incomplète)  de  cet  ouvrage  qui  devait  avoir 
neuf  i)arties,  et  qui  lui  attira  les  critiques  des 
jésuites ,  choqués  de  ce  qu'on  y  avait  fait  l'éloge 
des  écrivains  de  Port-Royal;  —  Des  enfants 
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devenus  célèbres  par  leurs  études  et  par  leur* 
écrits,  1688,  in-12  ;  —  Des  satires  personnelles, 
traité  historique  et  critique  de  celles  qui  por- 
tent le  titre  (TAnti ,  1689,  2  vol.  in-12  :  cet  ou- 
vrage est  dirigé  contre  Ménage,  qui  avait  publié 
une  Critique  des  Jugements  des  Savants,  où 
Baillet  n*avait  pas  été  épargné  ;  Amsterdam,  1 725, 
8  vol.  in-12;  Paris,  1730;  —  Auteurs  déguises 
sous  des  noms  étrangers ,  empruntés,  suppo- 
sés, faits  à  plaisir,  chiffrés,  renversés,  retour- 
nés ou  changés  (Tune  langue  à  une  autre, 
1690,  in-12;  réimprimé  avec  des  notes  de  La 
Monnoie;  Paris,  1722,  i  vd.  in-4*>;  —  Vie  de 
Descartes,  1691,  2  vol.  in-4";  abnftgé,  1093, 
in-12;  —  Histoire  de  Hollande,  depuis  la 
trêve  de  1609,  où  Jinit  Grotius ,  jusqu'à  notre 
temps;  1690,  4  vol.  in-12,  publiés  sous  Le  nom 
de  La  Neuville;—  De  la  Dévotion  à  la  sainte 
Vierge,  et  du  culte  qui  lui  est  dû,  1694,  in-12; 
—  De  la  conduite  des  âmes,  1695,  in-t2,  sous 
le  nom  de  Daret  de  Villeneuve;  —  Les  Vies 
des  Saints,  1701, 3  vol.  in-fol.  ou  13  vol.  {n-8*, 
ce  qui  fait  un  volume  |)Our  chaque  mois  ;  —  Bis- 
toire  des  Fêtes  mobiles ,  les  Vies  des  Saints  de 
l'Ancien  Testament,  la  Chronologie  et  la  To- 
pographie des  Saints,  1703,  in-fol.,  ou  5  vol. 
in-8<*;  nouvelle  édit»  1704, 4  vol.  in-fol.,  et  1739, 
10  vol.  m-A**,  «  Cet  ouvrage,  dit  Tabbé  Lengld, 
«  est  ce  que  Baillet  a  fait  de  meilleur  ;  il  n*a  point 
«  laissé  passer  de  mUttde  qu'il  ne  Tait  examiné 
«  de  tout  sens;  »  —  /es  Maximes  de  saint 
Etienne  de  Grammont,  1704,  in-12,  traduit  do 
latin  ;  —  Vie  d'Edm/ond  Rieher,  1714,  in-12  ;  on 
doute  que  Baillet  en  soit  l'auteur;  —  Vie  de  Go- 
de/roi Hermant,  1717,  in-12;  —  Histoire  des 
démêlés  du  pape  Bon\face  Viil  aoee  Philippe 
le  Bel,  roi  de  France,  1717,  in-12,  rtimprimée 
en  1718;  —  Relation  curieuse  et  nouvelle  de 
Moscovie,  1709,  in-12,  publiée  sons  le  nom  de 
liait.  Hezeneil  de  la  Neuville,  anagramme  de 
Baillet  de  la  Neuville  en  Hez,  On  attribue 
aussi  à  Baillet  la  Nouvelle  relation  contenant 
les  voyages  de  Thomas  Gage  dans  la  NouveUe- 
Espagne,  traduite  de  Vanglais  par  Beaulieu 
Huet  Oneil,  1676, 2  v.  in-ë*";  1699, 2  v.  in-i3.  La 
bonne  édit.  a  été  donnée  |>ar  Lamonnoye,  8  v.  in-4*. 

Nlcéron,  Memoirti  det  kommei  iibtUrct.  —  Querard. 
ta  France  littéraire. 

BAILLET.  Voyez  Saint-Juuem. 

BAILLET  (Christophe-Ernest ,  comte  de), 
jurisconsulte  belge,  né  le  l*'  septembre  1668 
au  château  de  la  Tour  (  dudié  de  Luxembourg), 
mort  à  Bruxelles  le  7  juin  1732.  11  fut  président 
du  conseil  privé  de  l'empereur  Charles  VI,  et 
rendit  des  services  lors  du  soulèvement  de  Ib- 
lines  en  juin  1718. 

Archives  pour  V histoire  civUe  et  tUtérmIrv  4st 
Pats-Bas,  t.  III.  p.  »l-fSl. 

«BAILLET  (Jean),  orateur  français,  né  à 
Dijon  d'une  ancienne  femille  de  robe ,  mort  à 
Paris  le  30  janvier  1631.  Il  était  doyen  de  la 
Sainte-Cha|)ellc  de  Dijon ,  et  arcliidiacre  de  Lo^ 
chcret,  dans  l'église  de  Châlon.  On  a  de  M  : 
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Compliment  à  Henri  de  Condé  (  cet  onTTâge 
se  trouve  p.  89  de  la  Description  que  Pierre 
Malpoy  donna  de  l'entrée  de  ce  prince  à  Dijon 
en  1632;  Dijon,  Guyot,  1632,  in-fol.);  — 
Harangue  faite  le  6  mars  1648,  à  £/ntis  de 
Bourbon,  lorsqu'il  prit  possession  de  son 
gouvernement;  Dijon ,  1650,  in-4*  ;  insérée  dans 
le  Théâtre  de  l'Éloquence  française,  Chftlon, 
Cusset,  1656,  in-4'.       Joseph  Bouuiier. 

Pcrry,  Hist.  de  ChdUm,  p.  *W  ;  PaplUon,  Bibliath,  des 
j4ut.  de  Bourgogne,  t.  U  p.  8. 

*  BAiLLBT  (  dom  Pierre  ) ,  bénédictin  et  his- 
torien français,  né  à  Sedan  le  27  novembre  1680. 
n  appartenait,  dans  son  ordre,  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Vanne  de  Verdon,  où  il  entra  en 
1698.  On  a  de  loi  :  Histoires  de  plusieurs 
monastères  de  Saint-  Benoit,  notamment  celles 
de  Monlier-en-Der,  de  Saint- Vanne,  de  Saint- 
Arnou-de-Metz,  en  latin. 

D.  Calmet,  Biblioth.  de  Lorraine. 

«BAiLLBVL  (Gaspard),  ingénieur  et  géo- 
graphe français ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Il  laissa  plusieurs  cartes 
géographiques  estimées,  entre  autres  :  la  Pro- 
vence; Paris,  1707;  —  l'Alsace;  Paris,  1708; 
—  la  Forêt  de  Compiègne,  1728  ;  —  les  Envi- 
rons de  Landau,  sans  indication  de  date. 

On  a  du  fils  de  Bailleul  :  VÉvéché  de  Dijon; 
Dijon,  1746,  in-fol. 

Adelnng,  Suppl.  à  JOcher,  ÂUgem.  CelehrUt^Lexieim» 

BAiLLBUL  (  Jacques-Charles  ) ,  magistrat 
français,  né  en  1762  à  Bretteville,  près  du 
Havre;  mort  à  Paris  le  16  mars  1843.  Il  était 
avocat  au  parlement  de  Paris  lorsque  la  révolu- 
tion commença.  Se  trouvant  inoccupé  par  suite 
de  la  désorganisation  des  tribunaux,  il  alla  exer- 
cer à  Monldidier,  puis  au  Havre,  où,  après  avoir 
été  juge  de  paix ,  il  fut  élu  député  à  la  conven- 
tion. Sa  conduite  dans  cette  assemblée  fut  ti- 
mide et  incertaine.  H  siégea  constamment  parmi 
les  membres  qui  composaient  la  Plaine.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  réchision, 
la  déportation  à  la  paix,  et  l'appel  au  peuple.  H 
s'éleva  encore  contre  la  Journée  du  31  mai  et  la 
mise  en  accusation  des  girondins.  Forcé  de  fuir, 
il  fut  arrêté  à  Provins  et  détenu  à  la  Ck>nciergerie, 
d'où  il  ne  sortit  qu*à  la  chute  des  montagnards 
purs,  n  fut  ensuite  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  jusqu'à  la  révolution  du  30  prairial,  et  pu- 
blia sur  cette  journée  et  sur  celle  du  18  fructi- 
dor des  notices  curieuses.  Ce  fut  lui  qui  prési- 
dait l'assemblée  lors  de  l'inauguration  de  la  salle 
du  Palais-Bourbon.  Appelé  au  tribunat,  il  con- 
serva de  rbdépendance,  et  fut  éliminé  en  1802. 
n  fut  cependant,  en  1804,  nommé  directeur  des 
droits-réunis  dans  le  département  de  la  Somme. 
Il  a  occupé  cette  place  jusqu'à  la  seconde  restau- 
ration. Il  apporta  de  notables  améliorations  dans 
le  système  financier  de  la  France.  Bailleul  fut  un 
des  fondateurs  du  Constitutionnel,  où  il  publia 
un  grand  nombre  d'articles  d'économie  politique. 
On  a  de  lui  plusieurs  brochures,  dont  on  trouve 


les  titres  dans  la  France  littéraire  de  Quérard.  * 
Èlùge  de  Bailleul  par  M.  Tissot,  184S. 
BAILLEUL  OU  BALiOL  (Jean  db),  roi  d'E- 
cosse, mort  en  1305.  La  couronne  lui  fut  d'a- 
bord disputée  par  Robert  Bruce;  mais  les 
états  d'Ecosse  ayant  soumis  la  contestation  à 
Edouard  T',  roi  d'Angleterre,  celui-ci  accepta 
l'arbitrage ,  comme  un  droit  afférent  à  sa  cou- 
ronne, c'est-à-dire  comme  suzerain  de  l'Ecosse. 
Il  donna  raison  à  Baliol,  qui  lui  prêta  serment  en 
ces  termes  (  26  décembre  1292)  :  «  Monseigneut 
sir  Edouard,  roi  d'Angleterre,  lord  suzerain  du 
royaume  d'Ecosse,  moi  Jean  de  Baliol,  roi  d'E- 
cosse ,  je  me  rends  votre  homme  lige  pour  le 
royaume  d'Ecosse  et  pour  toutes  ses  apparte- 
nances et  dépendances;  lequel  royaume  je  tiens 
et  dois  de  droit  et  prétends  tenh*  par  héritage 
pour  moi  et  mes  hoirs,  rois  d'Ecosse,  de  vous  et 
de  vos  hoirs,  rois  d'Angleterre;  et  je  voue  foi  et 
loyauté  à  vous  et  à  vos  hénliers,  rois  d'Angle- 
terre, de  vie  et  membres,  et  de  toutes  les  di- 
gnités de  ce  monde,  contre  tous  les  hommes 
qui  peuvent  vivre  et  mourir.  »  H  put  bientdt 
mesurer  toute  l'étendue  de  son  vasselage  :  une 
des  conséquences  les  plus  graves  était  celle  qui 
permettait  aux  parties  qui  s'étaient  présentées 
devant  les  cours  du  roi  d'Ecosse  d'en  appeler 
au  seigneur  suzerain.  C'est  ainsi  que,  dès  la 
première  année  de  son  règne,  Baliol  fût  assigné 
quatre  fois  devant  le  roi  d'Angleterre,  une  fois, 
entre  autres,  pour  répondre  à  la  réclamation 
d'un  marchand  qui  prétendait  être  payé  d'une 
somme  due  par  Alexandre  m,  prédécesseur  du 
roi  d'Ecosse  ;  huit  jours  après,  il  fut  encore  as- 
signé à  l'occasion  de  MacdufT,  comte  de  Fife, 
emprisonné  par  ordre  du  parlement  écossais. 
Abreuvé  de  dégoût,  Bailleul  fit  avec  Philippe  le 
Bel  une  alliance  qui  ne  put  aboutir.  Les  troupes 
écossaises,  qui  avaient  pris  l'initiative  des  hos- 
tilités, furent  défaites  à  la  bataille  de.Dumbar 
par  le  roi  d'Angleterre  ;  et,  le  24  juin  1296,  Baliol, 
«  monté  sur  un  petit  cheval  (a  Galloway), 
tenant  à  la  mahi  une  petite  baguette  blanche, 
emblème  du  vasselage,  vint  trouver  le  vafai- 
queur  dans  nn  cimetière,  et  lui  exprima  son  re- 
pentir de  son  alliance  avec  le  roi  de  France  et 
de  sa  râ)eltion  contre  son  seigneur  lige.  »  (  TAn- 
gard  ).  H  n'obtint  point  son  pardon  ;  et,  le  2  juil- 
let, 0  dut  signer  à  Kincardin  un  acte  de  recon- 
naissance du  droit  du  suzerain  de  rentrer  en 
possession  du  fief;  puis  il  fut  envoyé  à  la  Tour 
de  Londres,  mais  traité  courtoisement.  Il  garda 
un  train  princier,  et  eut  la  hl)erté  de  circuler  à 
vingt  milles  an  delà  de  la  Cité.  Le  l**"  avril  1 298, 
il  déclara  qu'A  renonçait  à  toute  immixtion  dans 
les  affaires  d'Ecosse.  Le  pape  fht  garant  de  l'exé- 
cution de  cette  promesse ,  et  Baliol  fut  remis  en 
1299  aux  mains  de  l'évèque  de  Vienne,  légat  du 
pape.  Par  une  circonstance  digne  de  remarque , 
le  roi  d'Angleterre  fit  cette  réserve  :  que  cette  re- 
mise ne  conférerait  au  pontife  que  le  droit  de 
disposer  de  la  personne  du  roi  d'Ecosse  et  de 
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s(>s  biens  en  Angleterre.  Six  ans  plus  tard,  le  roi 
déiliu  mourut  dans  sa  seigneurie  de  Château- 
(;aillar(i,  on  Normandie.  On  lui  doit  la  fondation, 
il  Oxford,  d'un  collège  qui  porte  son  nom.  Ce 
prince  était  peu  fait  pour  les  agitations  de  la 
i-oyauté,  surtout  à  l'époque  orageuse  où  il  vécut. 

V.  R. 
Rapin  Thoyrax,  Hist.  d'JngUterre.  —  Ungard ,  BM. 
d'Angleterre. 

BAiLLEUL  ou  BALiOL  (  Édotiard  ) ,  fils  de 
Jean  Baillcul,  roi  d'Ecosse,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  quatorzième  siècle.  Appuyé  par 
i:<louard  III,  roi  d'Angleterre,  il  revint  en  Ecosse 
en  133'>,  défît  quatre  fois  le  roi  David  Bruce,  et, 
a])rès  s'ôtrc  fait  couronner,  fit  hommage  de  son 
ruyaunur  au  roi  d'Angleterre.  Mais  les  Écossais 
curent  honte  de  cette  bassesse  de  leur  roi  :  ils 
J^l;  révoltèrent,  et  le  cliassèrcnt.  11  se  réfugia  à 
Carlibif,  et  ne  garda  que  pour  la  forme  le  titre  de 
roi.  li  devint  le  pensionnaire  d'Edouard,  en  fa- 
veur duquel  il  abdiqua  le  20  janvier  1356. 

Morcri,  Uict.  hist.  —  Lingard.  JlUt.  d'Angleterre.  — 
r.apin  Th'jyra»,  Ilist.  d^. Angleterre. 

*»AiLLEi'X  { Antoine  )f  compositeur  fran- 
çais, mort  h  Paris  en  1791.  Il  était  professeur  et 
marchand  de  musique  à  Paris.  On  a  de  lui  :  le 
Bouqxiet  de  V amitié,  cantatille;  —  Six  sim- 
jihomvs  à  quatre  parties  ;  Paris,  1758;  —  A/é- 
tftode  lie  chant;  Paris,  1700,  in-fol.;  -—  Six 
symphonies  à  grand  orchestre  ;  1767;  —  Mé- 
thode de  violon;  Paris,  1779  et  1798;  —  les 
Pelit.^  concerts  de  Paris ,  solfèges  pour  ap- 
prendre facilement  la  musique  vocale  et  ins- 
tnnneninle;  Paris,  1784;  —  Journal  d'A- 
riettes italiennes. 

Frtl.4.  nioçrapMe  unitersette  de»  Mmieiau. 

*  BAILLI  (  Bernard),  prêtre  et  helléniste  al- 
lemand, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
liuitieniu  siècle.  11  fut  abbé  d'un  monastère  à  Ra- 
tislM)ime,  et  laissa  :  Ilias  in  nuce ,  seu  pauca 
pr.xcepta  tul  grxcam  linguam  hr éviter  acfe- 
lutter  discendam;  Ratisbonnc,  1722. 

Ailciuii.'.  Suppl.  a  Joclicr,  Allgem.  CeUhrtai'Uxtcon. 
itAii.LiC  {Guillaume),  dessinateur  et  gra- 
veur anglais,  né  vers  17'iG,  mort  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle.  11  suivit  d'abord 
la  carrière  militaire,  parvint  iiu  grade  de  capi- 
taine ,  et  quitta  le  servie^}  pour  se  livrer  à  sa 
passion  pour  les  beaux-arts.  Il  se  distingua  dans 
la  gravure  au  burm,  ù  la  pointe,  au  lavis  et  eu 
manière  noire.  Ses  morceaux  les  plus  estimés 
sont  ceux  qu'il  a  gravés  d'après  Rembrandt.  On 
a  de  lui  une  copie  fort  remarquable  du  Pcseur 
(/'(//-,  (ju'on  prend  souvent  iK)ur  l'original.  Raillica 
re^iUiuré  fort  habilement  la  planche  connue  sous 
le  nom  de  la  i*it'cc  des  cent  florins ,  morceau 
de  Keinbrandt,  représentant  la  r;tuTiio;i  du  Pa- 
ralytique. Baillie  marquait  ses  estampes  de  la 
date  de  l'aimee  et  de  celle  du  mois  où  il  les  avait 
terminées. 

Siriitl ,  Diit.  of  Engraiers.  —  Naglor,  AUgemeincs 
Kututlft'-I.cxicûn. 

itAiLLiE  (  Joanna  ) ,  fennne  de  lettres  écos- 
saiïe,  sn-ur  du  précéilent,  née  en  1TC2,  morte 
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en  1851.  Elle  occupa  un  rang  distingué  dan» 
cette  période  de  la  poésie  anglaise  qu'illustraient 
les  Moore ,  les  Coleridge ,  les  Scott  et  les  llyroa. 
Ses  premiers  travaux  parurent  en  1799,  sous  le 
titre  :  Séries  qf  plays  on  the  passions.  L'en- 
tliousiaste  admiration  de  Walter  Scott  valut  à  ses 
œuvres  une  réputation  que  justifient ,  du  reste , 
une  grande  connaissance  du  oœur  humain ,  des 
caractères  fortement  conçus  et  nettement  traités, 
un  style  sur,  et  riche  en  brillantes  imag^.  Mais 
en  se  limitant  elle-même,  dans  chacune  de  ses 
pièces,  à  l'analyse  et  à  l'exposition  progressive 
d'une  seule  passion ,  l'amour  dans  Basile ,  la 
haine  dans  Montford ,  le  remords  dans  Henri- 
qucz,  la  jalousie  dans  Romiero,  miss  Baillie 
donna  à  ses  drames  un  caractère  métaphysique 
et  un  air  de  travail  systématique  qui  ne  s'accor- 
dent guère  avec  le  mouvement  et  l'infinie  variété 
de  la  nature.  Aussi ,  ses  œuvres  dramati(|ues , 
quels  que  soient,  du  reste,  leurs  mérites  su|ié- 
rieurs,  n'abordèrent  jamais  la  scène,  on  ne  purent 
s'y  maintenir.  Le  monument  qu'elle  s'est  pro- 
posé d'élever  n'en  reste  pas  moins  l'une  des 
études  les  plus  remarquables  que  le  génie  poé- 
tique ait  faites  sur  le  sujet  inépuisable  des  pas- 
sions ,  et  il  assure  à  son  auteur  une  place  hono- 
rable au-dessous  de  Shaksi>eare,  il  est  vrai, 
mais  bien  auwlessus  du  plus  graul  nombre  des 
dramaturgie  anglais.  Miss  Baillie  a  donné  aussi 
deux  recueils  de  poésie8:variée8,  oii  se  remarquent 
des  chants  et  des  ballailes  qui  ne  lo  cèdent  en 
rien  à  ceux  de  Walter  Scott,  et  un  iioëmc  lyrique 
(  le  Beacon  )  qui  est  peut-être  l'œuvre  la  plus  pa^ 
faite  de  miss  Joanna,  et  Tune  des  œuvres  les  plus 
remarquables  du  temps.  Outre  les  Platit  on  tke 
passions  (Londres,  m-8",  1799-1812),  on  a 
d'elle  :  Miscellaneous  pla$s;  in-B**,  Londres, 
1M04;  ~  Metrical  legends  qfexalted  charaC" 
ters  ;  in-8<*,  Londres,  1831  ;—  Fugitive  verses  ; 
in-12,  Londres,  1804  ;  —  Poetical  misceilanies; 
Londres,  1823;  —  Dramas,  3  vol.;  Londres, 
1 836. — Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  réuniei 
en  un  fort  volume,  etpukriiées  séparément;  Lob- 
dres,  1851,  in-8**.  T.  D. 

ÇuarttTlw  Hnlew,  toL  11.  M,  Si.  II.  —  £diuèurfà 
Review,  vol.  19, 57,  63. 

BAiLLiB  (JoAn), orientaliste  anglais,  né  i 
Invemess  en  1766,  mort  à  Londres  en  1S13. 
Entré  dès  1791  au  service  de  la  compagnie  des 
Indes,  il  profita  de  sa  position  pour  étudier  les 
langues  de  l'Orient.  £n  1797,  Û  fut  chargé  pv 
le  tiouvemeur  général,  sir  John^Sliore,  deti^ 
duire  de  l'arabe  le  code  ïmamea,  recueil  de  Mb 
musulmanes  :  malheureusement  il  n'en  peral 
({u'un  volume,  contenant  les  lois  conunerdeles. 
11  enseigna  l'aralw,  le  persan  et  le  droit  imh 
sulman  au  collège  du  Port^Wflliam.  JusqfB^ 
1 807 ,  il  résida  quelque  temps  en  qualité  d'en* 
voyé  à  la  cour  du  nabab  d'Aoude,  et  en  !•!• 
il  quitta  V'.  service  pour  retourner  en  Anglelent. 
En  1801,  Haillie  a  puUiédes  tables  destfnéee  à 
l'acililcr  ses  cours  de  langues  ;  et,  de  1802  à  1801 , 
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il  donna  l'édition  des  textes  originanx  de  cinq 
ouvrages  les  plus  estimés  sur  la  grammaire 
arabe,  savoir  :  Miet  Amil,  Sckerh  Miet  Amil, 
Misbahj  Hedayet  AlnahtD,  eil&Cafia  cTElni' 
Jfadjib. 
I\o.ie.  New  BioçrapMeal  DieUûnarg. 

BAILLI B  (Mathieu ) ,  médecin  et  anatomiste 
anglais ,  né,  le  27  octobre  1761 ,   dans  un  petit 
village  du  comté  de  Lanark  en  Ecosse;  mort  le 
23  septembre  1823.  H  était  ncTCU  des  célèbres 
anatomistes  Jean  et  Guillaume  Hunter.  Après  des 
4'tudes  faites  sous  la  direction  de  son  père  d'a- 
bord ,  puis  à  l'université  de  Glasgow,  Ûprit  ses 
grades  à  Oxford,  et  vint  à  Londres,  où  il  fut 
employé ,  en  qualité  de  préparateur,  par  Jean 
Hunter,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire  d*ana- 
tomic.  Plus  tard  il  devint  médecin  de  l'hôpital 
Saint-George,  et  membre  du  collège  des  méde- 
cins de  Londres.  Ce  fut  en  1798  seulement  que 
Baillic  commença  à  se  livrer  à  là  pratique  de  la 
médecine  avec  un  succès  extraordinaire.  H  de- 
vint médecin  du  roi  et  de  toutes  les  notabilités  de 
TAngletcrre.  Ses  qualités  personnelles  n'étaient 
pas  inférieures  à  son  talent  comme  médecin  et 
comme  professeur.  Outre  une  fortune  de  deux 
millions  laissée  à  sa  famille,  il  légua  au  collège 
des  médecins  de  Londres  toute  sa  bibliothèque , 
ses  préparations  anatomiques,  et  des  sommes 
considérables  pour  le  soulagement  des  yeuves  et 
des  enfants  de  médecins.  Les  principaux  ouvrages 
de  Baillie  ont  pour  titre  :  the  Morbid  Anatomy 
cf  some  ofthe  most  important  parts  of  the 
human  body;  Londres,  1795,  in-8«;  manuel 
d'anatomie  pathologique,  réimprimé  avec  des 
augmentations  en  1798,  1807  et  1812  :  il  a  été 
traduit  en  allemand  par  Hohnbaum  et  Soemme- 
ring;  Berlin,  1794-1820,  in-8*';  en  italien,  par 
Zami;  Venise,  1820,  2  vol.  m-8^;  en  français, 
par  Ferrai,  Puis,  1803  ;  et  par  Guerbois ,  Paris, 
1815,  in-8*  ;  —  Séries  o/^Engravings  intended 
to  illustrate  the  Morbid  Anatomy,  fasdc. 
1-10;  ibid.,  1799-1812,  in-4*  :  c'est  une  sériede 
planches  accompagnées  d'explications  pour  servir 
de  suite  à  l'ouvrage  précédent  ;  —  Lectures  and 
Observations  on  médecine,  ibid.,  1825,  ln-8*; 
traduit  en  allemand  par  Hohnbaum  ;  Leipzig , 
1827;  —  une  édition  avec  notes  de  l'ouvrage  de 
G.  lîunter  sur  V Anatomie pathologique  de  Tti- 
ti^rus  d'une  femme  enceinte;  Londres,  1924 , 
in-4**.  Les  Mémoires  de  Baillie,  publiés  dans  les 
Philosophicnl  Transactions,  et  quelques  autres 
écrits,  ont  été  recueillis  et  publiés  par  J.  War- 
«Irop,  avec  une  notice  étendue  sur  sa  vie;  Lon- 
<lrcs,  1825,  2  vol.  in-8''. 

Pennf  Eneyclapsedia. —Hotice  sarlii  tIc  cl  les  ouvrages 
<lc  KalUie,  dans  le  Monthlp'Retiew,  p.SS,  toL  C  VIII,  p.  8S. 

BAILL1B ,  en  latin  batlius  (  Robert  ) ,  théo- 
]n^\(tn  et  historien  écossais,  né  en  1559,  mort  en 
1 0(12.  n  étudia  d'abord  la  théologie  à  Glasgow,  et 
lut  ensuite  attactié;  à  la  maison  de  lord  Mont- 
l^oinpry  ;  puis  il  remplit  successivement  diverses 
fonctions  ecclésiastiques.  En  1640,  il  fut  chargé 
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par  les  lords  écossais  d'aller  protester  à  Londres 
contre  les  innovations  que  l'archevêque  Laud 
voulait  introdatre  dans  l'Église  écossaise.  A  son 
retour,  Baillie  professa  la  théologie  à  Glasgow; 
et,  en  1643,  il  représente  l'Église  écossaise  au 
synode  de  Westminster.  £a  1649,  il  fut  chaîné 
de  diriger  l'université  de  GUisgow ,  en  rempla- 
cement d'un  partisan  de  Cromwell  appelé  P». 
trik  GUlespie  ;  et  en  1661  il  alla  complimenter 
Chartes  U  à  la  Haye,  au  nom  de  rassemblée 
générale  du  clergé.  Il  eût  pu  être  évéque; 
mais  il  refusa,  ne  voulant  pas  être  appelé  sei- 
gneur. «  On  ne  voit  pas  dans  l'Ancien  Testament , 
disaiMl  à  l'archevôque  de  Glasgow,  qu'U  y  ait 
eu  des  sdgneurs  dans  la  maison  de  Jésus.  >»  On 
a  de  hii  :  Antecàesis  elenctica  en-orum  qu» 
/iodievexant£cclesiam;Lonâres,  1654,10^;— 
Dissuasive/rom  the  errors  ofthe  times  ;  Lon- 
dres, 1655,  in-4»;  —  Opus historicum  et  chro- 
nologicum;  Amsterdam,  1663,in-fol.  ;  —  ^  de- 
fence  oftlie  Reformation  of  the  church  ofScot- 
land^  against  M.  Maxwell,  bishop  of  Ross,  a 
Parallel  between  the  Scothish  Service-Book 
and  the  Romish  Missal,  Breviary;  Londres, 
iû-4«  ;—  Letters  and  Joumals,  written  by  the 
deceased  M,  Rob.  Baillie,  carefully  trans- 
cribed  by  Rob,  Aiken,  eontaining  an  im- 
partial account  of  public  Transaction  dvil 
ecclesiasOcal  and  nUlitary ,  bot  h  in  England 
and  Scotlandfrom  1637  to  1662;  Édimboure. 
1777. 
AJiduDg,  SoppLi  iOcher,  jiUgem.  Gehkrten-UxUan. 

BAiLLiF(Xe  Roch).  Voy.  Rivière  (de  la). 

BAiLLiOHi  (  Af. -Giovanni),  mécanicien  ita- 
lien, natif  de  Milan,  vivait  au  dix-huitième 
siède.  U  inventa  un  orgue  mécanique  d'une 
construction  mgénieuse,  destiné  à  être  placé  dans 
les  jardins  de  Leinate,  appartenant  à  la  comtesse 
Yiscooti.  Il  en  a  donné  la  description  sous  le 
titre  :  Machina  pneumatica,  inventata  de 
M. "G.  BailUoni,  fatta  d'ardine  delta  eceel- 
lentissima  signora  Viscantiper  le  deUzie  délia 
sua  villa  di  Leinate,  dans  le  Giomale  d^  let- 
terati  (Tltalia,  t.  X. 
Fttls,  Biographie  univtneUê  dm  Mmsieimu, 

BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste  français, 
mort  à  Abbeville  en  1802.  Il  cultiva  avec  sac- 
cès  l'ornithologie  et  la  pliysiologie  végétale,  sous 
les  rapports  de  l'otilité  immédiate  qu'on  en  peut 
retirer  dans  l'économie  rurale  et  politique.  Sans 
sortir  de  son  pays,  il  trouva  le  moyen  de  re- 
cueillir un  grand  nombre  de  laits  nouveaux  ^ 
curieux  ;  fit  une  étude  particulière  des  oiseaux 
de  mer  qui  habitent  les  cdtcs  de  la  Picardie ,  et 
communiqua  ses  observations  à  Buffon ,  qui  le 
cite  souvent  avec  éloge.  Tousjes  ans  il  envoyait 
à  Paris  des  oiseaux  aquatiques  vivants,  que  Ton 
élevait  au  jardin  du  Muséum.  II  avait  le  talent 
de  préparer  avec  beaucoup  de  dextérité  et  de 
grâce  les  oiseaux  pour  les  collections  d'histoire 
naturelle,  et  le  Muséum  lui  doit  en  grande  par- 
tie sa  collection  d'oiseaux  de  mer  et  de  rivage 
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des  eûtes  de  TOcéan,  dont  plusieurs  sont  très- 
rares.  11  domia  le  premier  une  notice  détaillée 
sur  la  bemachc ,  que  Buffon  n'avait  fait  con- 
naître qu'incomplètement.  On  a  de  lui  plusieurs 
ou>Tages  justement  estimés,  entre  autres  un 
Mémoire  sur  les  cotises  du  dépérissement  des 
bois ,  et  les  moyens  d*y  remédier,  179f,  in-4*', 
qui  lui  valut  le  prix  proposé  sur  cette  question 
par  rassemblée  constituante ,  et  un  autre  Mé- 
moire  sur  les  sables  mouvants  qui  couvrent 
les  côtes  du  département  du  Pas-de-Calais, 
et  les  moyens  de  s*opposer  à  leur  invasion. 
L'auteur  proposa,  pour  fixer  les  dunes ,  la  cul- 
ture du  hoya  ou  roseau  des  sables  {arundo 
arenaria).  Haillon  avait  entretenu  avec  Bufibn 
un  commerce  de  lettres,  auquel  notre  célèbre 
naturaliste  attachait  le  plus  grand  prix. 

LeD;is,  Dictionnaire  encpelopédique  de  la  France. 

*  BA I LLON  (  Pierre-Joseph  ) ,  musicograplie 
français,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  11  dirigea  la  musique  ordinaire 
du  duc  d'Aiguillon.  On  a  de  Bâillon  :  Nouvelle 
méthode  de  guitare  selon  le  système\des  meil- 
leurs auteurs,  contenant  les  plus  clairs  et 
/«  plus  aiscspour  apprendre  à  accompagner 
une  voix ,  et  parvenir  à  jouer  tout  ce  qui  est 
propre  à  cet  instrument;  Paris,  1781  ;  —  la 
Musique  lyrique ,  journal  d'ariettes ,  avec  ac- 
compagnement de  guitare  ou  de  harpe,  1772- 
178i. 

FtliH,  [iiographie  des  Musiciens. 

BAiLLOT  (Etienne-Catherine),  littérateur, 
né  à  Évry-sur-Aube  en  1758,  mort  dans  sa  ville 
natale  le  15  avril  1825.  Avocat  au  bailliage  de 
Truyes,  il  fut  en  1789  député  aux  états  géné- 
raux ,  et  embrassa  la  cause  de  la  révolution. 
Depuis  1791  il  vécut  retiré  dans  son  départe- 
ment. On  a  de  lui  une  traduction  (en  prose)  des 
SatiresdcJuvénal  (par  B...);Paris,  1823,  in-8**. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Recherches  sur 
V histoire  de  Champagne, 

Biographie  des  Champenois. 

BAILLOT  (P/prre  ),  littérateur,  né  à  Dijon  le 
8  septembre  1752,  mort  le  20  février  1815.  Il 
fut  professeur  de  littérature  française  et  de  rhé- 
tori(iue  au  lycée  de  Dijon.  On  a  de  lui  :  Hécil 
de  la  bataille  de  Marathon,  lu  le  5  septem- 
bre i79\, dans  la  société  patriotique  de  Dijon, 
aux  gardes  nationaux  volontaires  de  la  Côte- 
d'Or  lors  de  leur  départ  pour  V armée;  1792, 
in-8";  —  Phxdri  Fabulx  selectœ,  avec  des 
notes;  Dijon  (Bligny),  1806,  in-8«  ;  ^  Ovi- 
du  Métamorphoses  selectœ,  ad  usum  lycto- 
rum ,  avec  des  notes  ;  Dijon  (  Coquet  ) ,  1808. 
QuvrarJ,  la  France  littéraire. 

BAILLOT  (  Pierre-  Marie- François -de- 
Sales)  f  célèbre  violîniste,  né  le  1"  octobre  1771 
h  Passy ,  mort  à  Paris  le  15  septembre  1842. 
Il  eut  iKinr  maître  Viotti,  et  fut  attaché  en  1791 
au  théAtre  de  Monsieur,  En  1795,  il  entra 
an  Ct>nscrvatoire  comme  professeur  de  violon , 
en  remplacement  de  son  ami  Rode ,  parti  pour 
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la  Russie.  Il  défendit  ce  nouvel  établissement  de 
musique  contre  les  attaques  de  ses  adversaire^ 
dans  une  brochure  intitulée  Recueil  de  pièces 
à  opposer  à  divers  libelles  dirigés  contre  Ir 
Conservatoire  de  Musique  ;  Paris,  1803,  în-4'. 
Le  11  décembre  1812,àla8éaDcepiibliquepoiirlâ 
distribution  des  prix,  U  lut  une  N<aice  sur  les 
travaux  du  Conservatoire  impérial  et  sur  les 
objets  soumis  à  son  examen  pendant  Vannée 
1812,  in-4-de  dix  pages.  De  1805à  1808,  Baillot 
fit  admirer  son  talent  en  Russie;  en  1815, il  par- 
courut la  Belgique ,  la  Hollande  et  l'Angleterre, 
et  y  recueillit  gloire  et  profit.  Baillot  ne  fut  pu 
seulement  un  des  premiers  violinistes  de  son 
temps  par  un  jeu  hardi  et  original  ;  mais  il  fut 
un  homme  probe ,  désintéressé  et  généreux.  Le 
principal  ouvrage  de  Baillot  est  VArt  du  vioUm, 
dont  la  proonière  édition  parut  en  1803.  On  a 
aussi  de  lui  une  Ntitice  sur  J.-B.  Viotti  ;  Paris, 
1825,  in-8*.  Parmi  les  i^èces  de  sa  compositioB 
on  remarque  :  douze  Études  caractéristiques 
pour  le  violon ,  avec  accompagnement  de  basse 
chiffrée  ;  —  des  duos,  des  trios,  des  quatuor,  des 
concertos,  une  symplionie  concertante  pour  denx 
violons. 

Escudier,  arUcle  lur  BaUlot  dans  U  GatetU  mmsicale 
année  mi,  n»  w.  ' 

BAILLOU,  en  latin Ballonius(Guillaume  de), 
célèbre  médecin  français,  né  à  Paris  en  1538, 
mort  en  1616.  Il  était  fils  de  Nicolas  BaiUoa, 
architecte,  originaire  de  Nogent-le-Rotrou  :  U  ap- 
prit d'abord  les  langues  latine  et  grecque,  et  les 
enseigna  ensuite  lui-même  au  collège  de  Montaiçi. 
Puis  il  étudia  la  médecine  sous  Houllier,  Ferad 
et  Doret,  et  fut  successivement  reçu  bachelier 
en  1568,  et  docteur  en  1570.  11  ne  taida  pas  à 
être  attaché  comme  régent  à  la  Faculté,  dont  il 
fut  élu  doyen  en  novembre  1580.  Vers  cette 
éiKKpie,  la  ville  de  Paris  était  ravagée  par  une 
épidémie  caUrrbalc  (  influenza)  ;  les  écoles 
étaient  désertes ,  par  la  fuite  des  professeur! 
et  des  élèves.  A  l'épidémie  se  j<Hgnirent  la  guerre 
civile,  et  des  tracasseries  suscitées  par  le  corps 
des  clûrurgiens,  qui,  avec  Tappui  de  Henri  lH 
et  du  pape  Grégoire  xm ,  cliercfaait  à  bire  un 
corps  à  part  dans  Tuniversité.  Ces  wfcbiiffltff 
réunies  fournirent  à  Baillou  Voccasion  de  fakt 
preuve  de  son  xèle.  Il  (allait  alors  un  certain 
courage  pour  rappeler  les  médecins,  presque  tons 
partisans  de  Técole  arabe ,  à  l'observation  des 
faits;  Baillot  le  tenta  heureusement,  et  onnjt 
ainsi  un  des  premiers  la  grande  voie  de.  la  mé- 
thode expérimentale,  si  féconde  en  résultats. 
Il  avait  cependant  beaucoup  puisé  dans  les  li- 
vres de  Galien ,  et  il  avait  pris  Hippocrate  pour 
modèle.  Aux  talents  de  médecin  Biîlkxi  joignit 
les  vertus  qui  font  lliomme  de  bien.  RechercW 
comme  praticien,  il  eût  pu  facilement  arrhrar 
aux  honneurs  et  aux  charges  les  plus  élevées; 
il  leur  préféra  l'indépendance  et  l'étude.  Baflh» 
avait  embrassé  le  calvinisme  :  il  fut  désigné 
pour  aller  à  Saint-Denis  offrir  à  Henri  IV  les 
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hommages  de  la  Taculté  de  Paris.  Il  servit  de  mo- 
dèle à  Sydenham,  et  fut  surnonmé  le  Sydenham 
français.  On  rappelait  aussi  le  fiéau  des  ba- 
cheliers (Jlagellum  baccalaureorum) ,  k  cause 
de  la  force  de  son  argumentation  et  de  sa  dia- 
lectique. 

Ses  ouvrages,  qui  témoignent  d*une  Yaste  éru- 
dition et  de  profondes  études  littéraires,  ne  fu- 
rent publiés  qu'après  sa  mort  par  ses  deux  ne- 
veux, Jacques  Chevart  et  Simon  le  Letier, 
tous  deux  médecins.  Void,  du  reste,  la  liste  de 
ses  ouvrages  dans  l'ordre  chronologique  :  Con- 
siliorum  medicinalium  liber  primus;  Paris, 
1635,  in-4**  ; — Consiliorummedicinalium  liber 
secundus;  ibidem,  1636, in-4"; —  Definitionum 
medicinalium  liber;  Paris,  1639,  in-4*'  :  Il  y 
explique  les  termes  dont  Hippocrates*est  servi; — 
Epidemicorum  et  ephemeridum  libri  duo; 
Paris,  l640,in-4*':  c'est  un  recueil  de  constitutions 
épidémiques  depuis  1570  jusqu'en  1579,  com- 
posé d'après  la  méthode  d'Hippocrate;  —  Com- 
mentarius  in  libellum  Theophrasti  de  verti- 
gine ;  ibid.,  1640,  in-4'»;  —  De  Convulsionibus 
libellus;  ibidem,  1640,  in-4«;  —  Liber  de 
Rheumatismo  et  pleurttide  dorsalï;  Paris, 
1642,  in-4»;  —  De  virginum  et  mulierum 
Morbis  liber;  ibidem,  1643,  in-4**  :  c'est  un  de 
ses  meUleurs  ouvrages;  —  Opuscula  medica  de 
Arthritide,  de  Calcula  et  urinarum  Hypostasi; 
Paris,  1643,  in-4'* ; —  Consiliorummedicina- 
lium liber  ter  tins  et  postremus;  Paris,  1649, 
in-4°  :  c'est  un  récit  des  maladies  qu'il  a  obser- 
vées ;  il  en  indique  les  causes,  et  confirme  ce  qu'il 
avance  par  des  exemples  tirés  de  sa  pratique  ; 
—  Advcrsaria  medicinalia;  Paris,  in-4'*;  — 
Opéra  medica  omnia ,  studio  Jacobi  Chevart; 
Paris,  1635,  1640,  1643,  1649,  in-4«,  quatre  vo- 
lumes; Venise,  1734,  1735,  1736,  in-4',  quatre 
tomes  en  deux  volumes;  Genève,  1762,  quatre 
volumes  in-4°,  avec  une  préface  de  Th^dore 
Tronchin.  —  Baillou  avait,  d'après  le  précepte 
d'Hippocrate ,  essayé  de  chercher,  dans  la  cons- 
titution atmosphérique,  le  prindpe  des  épidé- 
mies ,  ainsi  que  les  causes  des  maladies  parti- 
culières à  chaque  saison  et  à  chaque  climat.  H 
nt  le  premier  bien  connaître  la  nature  du  croup. 

F.  H. 
Van  drr  l.tndcn,  De  scriptoribus  medieit.  —  Kertten  , 
Medizinitehei  Uxiccn.  —  NIcéroo,  Mémoires,  L  XX.  — 
sprenKel.  aeschichteUer  Medizin^  t.  III.  ~  Biographie 
Médicale. 

*  RAiLLOU  (Louis) ,  mnsiden  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Après  avoir  reçu  des  leçons  de  violon  de  Capron, 
Haillon  se  rendit  en  Italie.  Il  fut  attaché  à  la 
Scala  de  Milancomme  chef  d'orchestre,  et  écrivit 
pour  ce  théâtre  la  musique  de  plusieurs  ballets. 
On  a  (le  lui ,  entre  autres  ouTrages  :  Andro- 
macca  e  Pirro,  représenté  en  1777;—  Apollo 
plncato,  1778;—  Calipso  abbandonata^  même 
année;  —  la  Z ingara  riconosciuta,  1783;  — 
/j)(fovico  il  Moro ,  1786;  —  Guatimozin,  o  la 
coiujiihta  del  Messico,   1787;  —  Guillelmo 
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Tell,  1797  ;  —  Lucio  Giunio  Bruto,  1798  ;  —  la 
Dis/atta  di  Abderame,  1809  :  ce  dernier  ou- 
vrage en  sodété  avec  Capuzzi. 

FéUs.  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BAiLLU  (Pierre  de),  baillikvou  balliu, 

graveur  flamand,  vivait  à  Anvers  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siède.  H  avait 
passé  quelques  aimées  à  Rome,  où  il  s'était  per- 
fectionné dans  son  art  On  a  de  lui  beaucoup 
d'estampes  d'après  Rubens,yan  Dyck,-€orione, 
le  Guide,  Annibal  Carrache  et  Rembrandt. 

Descamps,  rie  des  Peintres  flamands. 

*BAiLLT  (Alexandre) ,  peintre  français,  né 
à  Paris  en  1764.  H  fbt  élève  de  David,  et  pdgnit 
le  portrait.  H  exposa  plusieurs  fois,  et  avec 
succès,  à  Paris,  Ntmes,  Montpellier  et  Marseille. 

Naglcr.  News  Allgemeines  Kûnstler-texicon. 

BAiLLT  (Antoine- Denis),  prote  dlmpri- 
merie,  né  à  Besançon  le  8  novembre  1749, 
mort  à  Paris  entre  1815  et  1820.  Il  surveilla 
l'impression  de  la  plupart  des  beaux  ouvrages 
sortis  des  presses  de  Didot  jeune ,  et  décida  ce 
dernier  à  faire  une  partie  des  frais  de  publica- 
tion des  Études  de  la  nature  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre ,  livre  pour  lequd  l'auteur  n'avait 
pu  trouver  d'éditeur.  On  attribue  à  Bailly  :  Dic- 
tionnaire poétique  d'éducation,  Paris,  1775, 
2  vol.  in-8^,  publié  sous  le  pseudonyme  de  De- 
lacroix; —  Choix  d'anecdotes  anciennes  et 
modernes,  recueillies  des  meilleurs  auteurs, 
in-12,  4*  édition,  Paris,  1824,  3  vol.  in-18. 

Aimé-MarUn,  Mémoires  sur  la  vie  de  Bernardin  de 
Saint- Pierre. 

*  BAILLT  (Antoine),  Ifispecteur  général  des 
finances,  mort  en  1851,  fils  du  précédent.  On  a 
de  lui  :  Histoire  financière  de  la  France  de- 
puis rorigine  de  la  monarchie  jusqu'à  la 
fin  de  1786,  avec  le  tableau  général  des  an- 
ciennes impositions,  et  un  état  des  recettes  et 
des  dépenses  du  trésor  royal  à  la  même  époque; 
—  AdministrcUUm  des  Finances  du  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  con- 
tenanf  les  documents  sur  l'échiquier,  la  dette 
nationale,  les  banques ,  la  navigation ,  le  pro- 
duit et  l'emploi  des  contributions ,  droits,  taxes, 
péages,  émoluments  perçus  par  l'État  sur  le  dergé, 
la  magistrature,  les  comtés,  les  paroisses,  les 
corporations,  etc.  ;  Paris,  1837,  2  vol.  in-8**  (Fir- 
min  Didot  frères).  —Ces  ouvrages,  contenant 
le  résultat  de  documents  originaux  mis  à  la  dis- 
position de  M.  Bailly,  qui  fut  envoyé  plusieurs 
fois  en  mission  en  Angleterre  pour  y  étudier 
et  approfondir  le  syst^e  finander,  sont  fort 
estimés. 

*  BAILLT (Davirf),  peintre  hollandais,  né  à 
Leyde  en  1588.  Il  eut  plusieurs  maîtres,  entre 
autres  Corn  et  Vander  Voort.  Il  se  mit  ensuite 
à  voyager,  et  vint  à  Rome.  A  son  retour,  il  refusa 
une  pension  que  lui  offrait  le  duc  de  Brunswick, 
et  s'établit  à  Leyde.  Ses  portraits,  surtout  ceux 
qu'il  traçait  à  la  plume ,  lui  firent  une  grande 
réputation.  Il  avait  débuté  avec  assez  de  succès 
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dans  la   gravure,  qu'il  laissa  ensuite  pour  la 
peinture. 

NaiMcr.  JVaufiS  ^llçetneines  Kûnstl€r-l.exicùn. 
KiiLLY  {Frf/nç(ns)f  littérateur  fnmçais, 
n»ort  en  1G51 ,  à  Saiut(?-Vertu ,  près  de  ('liablis. 
]]  était  fils  d'un  vigneron  de  la  paroisse  de  Saint- 
P(>re  d'Auxerre.  Il  commença  ses  études  dans 
cette  ville,  et  les  jwursuivit  à  Paris,  où  il  fut 
chargé  de  l'édiication  du  comte  de  Tonnerre.  11 
voyagea  ensuite  en  Italie  et  en  Flandre.  A  son 
retour,  quoiqu'il  ne  fût  que  simple  clerc ,  il  fut 
pour\'u  de  la  cure  de  Vitry,  dans  le  diocèse 
d'Auxerre.  Mais  bienUU ,  renonçant  à  l'état  ecclé- 
siastique, |)our  lequel  il  n'avait  pas  <le  vocation , 
il  se  maria.  On  a  de  lui  différentes  pièces  de  théâ- 
tre et  |)lusieur8  sonnets,  etc.;  Anvers,  in-4».  Ce 
recueil  est  dédié  à  l'archiduchesse  Isal)elle. 

J.  B. 

Papillon,  iiiblioth.  des  Aut.  de  Bourgogne^  l.  I,  p.  9. 

*  BAILLY  (  Gcor<7f; ),  général  français,  né  en 
1 G85 ,  mort  le  Tl  mars  1759.  Il  entra  comme  lieu- 
tenant au  régiment  d'infanterie  de  Navarni  en 
170;'),  devint  otïicior  d'artillerie  en  170G,  et  lit  la 
canipaj;ne  de  cette  année  en  Allemagne.  Après 
avoir  reiiij»li  successivement  les  fonctions  de  com- 
missaire extraordinaire  et  de  commandant  ordi- 
naire, le  jeune  liailly  assista  au  siège  de  Douai,  h 
(U'u\  dt;  Quesnoy ,  de  Bouchain ,  de  Landau ,  <le 
!•  ribourg ,  et  fut  promu  au  grade  de  major  d'ar- 
tillerie au  siège  de  Fontarabie  en  1719.  Devi-nu 
n)UHni.s.saire  [)rovincial  le  4  août  \7?A,  il  com- 
manda en  e(;tte  (jualité  l'école  de  Grenoble  jus- 
qu'en 17;):i,  époque  à  laquelle  il  se  n>ndit  à  lar- 
mée  d'Italie,  où  il  combattit  à  la  Imtaille  île 
Panne,  aux  sièges  de  la  Mirandole,  à  la  prisf. 
du  chMeau  de  Gonzue,  de  Re^^giolo  et  de  Té- 
vère.  Après  avoir  fait  la  campagne  de  la  Bohème 
en  1741,  il  rentra  en  France  avec  l'armée  en 
17  j;i.  Koinmé  brigadier  le  20  fé>Tier  de  cette  an- 
n<'e,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  sous  le 
inarcchai  de  ^oailles ,  y  connnanda  l'artillerie  à 
la  bataill(>  de  nottingen ,  et  servit  ensuite  à  celle 
d'Italii'  depuis  I7i4  jusqu'à  la  paix.  Pendant 
les  deux  e^impagnes  de  I7'ir>  et  1746  en  Pié- 
mont, le  brigadier  Bailly  rendit  des  services 
siiiiiaks  à  l'année  française,  et  y  déploya  autant 
df  couragi;  (lue  de  talent.  Nommé  maréchal  de 
rainp  le  l*"*^  mai  17'i:),  il  obtint  le  grade  de  lieu- 
trnanl  giiiéral  de  l'ailillerie  le  1"  juillet  1746, 
et  cehii  th\  lieutenant  général  des  années  du  roi 
l(>  il)  mai  l7'iH.  Ai»rès  la  conclusion  de  la  jtaix, 
il  :  i'  n  lira  «lans  ses  foyers,  où  il  mourut  à  l'Age 
i\r  soixaiil-'-ijuatiir/e  ans. 
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*r.\ii.LY  (irrnn)y  compositeur  franç^'s, 
lîioii  I.'  '.'.)  .M'|)teinbre  10.19. 11  fui  surintendant  de 
la  miisiijuc  de  Lctuis  XUl,  et  laissa,  outre  des 
kiili  {>«*t  iîiverti>sements,  plusieurs /»o/r^9  pour 
!.i  rliapelle  «îii  roi,  entre  «lutres  un  Super  flu- 
iiii.i'.,  '\u\  eut  quoique  ri'tentisst'inent. 

iilis,  r.i.jraphic  unii'crselle  des  .Musiciens, 

UAiLLT  (Jacques),  peintre  français,  né  à 


Graç^y  en  1629,  mort  en  1679.  11  peignit  avec 
succès  les  fleurs ,  les  fruits ,  les  orncnnents.  Sf  s 
couleurs  avaient  une  telle  forwî,  qu'elles  |»éné- 
traient  la  pierre;  l'emploi  des  ingrédients  qui 
l«s  composaient  amena  la  nioi-t  de  l'artiste. 

Chaudon  et  I) dandine,  Nouveau  dictionnain  histo- 
rique. —  Nagler,  Neues  Âllgemeines  KAnstler^l^ricoH. 

BAiLLT  (Jacques),  garde  des  tableaux  du 
roi,  né  à  Versailles  en  1701,  rooK  le  18  no- 
vembre 1768. 11  travailla  dans  le  genre  comique, 
et  fît  quelques  parodies  qui  eurent  un  succès 
passager.  Son  théâtre  parut  en  1768,  en  2  vol. 
in-8°.  On  a  encore  de  lui  le  Catalogue  des  ta- 
bleaux du  cabinet  du  roi  au  Luxembourg; 
Paris,  1777,  in-12.  Jacques  BaOly  fut  le  père  du 
savant  astronome  et  infortuné  maire  de  Paris. 

Le  Bas,  Dictionnaire  encudnptdique  de  la  France. 

BAILLY  (Jean-Syloain),  savant  célèbre  et 
premier  maire  de  Paris ,  né  à  Paris  le  lu  sep- 
tembre 1736,  mort  le  10  novembre  1793.  D'a- 
bord destiné  à  la  profession  de  peintre»  il  ne 
fit  (jue  de  mélioires  progrès  dans  ks  dessin, 
lorsque  le  hasani  lui  ouvrit  une  route  d'instruc- 
tion plus  séricus4i.  Un  matliéniaticien  nonuné 
Moncarville  avait  un  fîls,  auquel  Bailly  donna 
des  leçons  de  dessin  en  échange  ilc  quelques 
leçons  de  mathémati(iues.  Après  avoir  épuisé 
les  connaissances  de  Moncarville,  Railly  eut 
pour  maître  le  |>èrc  du  célèbre  Claîraiit.  Quel- 
ques succès  littéraires  d'un  de  ses  amis  enflam- 
mèn^nt  son  imagination ,  et  à  l'Age  do  seize  aD& 
il  composa  deux  tragédies,  Clotairt  et  Iphi- 
génie  en  TaurUle,  Dans  la  première  de  ou 
pièces,  l'auteur,  par  une  prédestination  singu- 
lière, met  en  scène  un  maire  de  Paris,  massacré 
par  le  peuple.  Hailly  consulta  sur  ses  essais  dra- 
matiques le  comé<lien  la  Noue,  qui  lui  conseilh 
de  quitter  le  théâtre  pour  la  science.  Le  jeune 
littérateur  suivit  ce  conseil,  et  eut  bientAt  l'oc- 
casion de  se  lier  avec  l'abbi^  de  la  Caille,  qui  lui 
fît  {mrtager  ses  goiMs  et  ses  travaux  pour  l'as- 
tronomie. 

Dès  1763  Bailly  présenta  à  l'Académie  ûm 
sciences  ses  Observations  sur  la  lune ,  et, 
l'année  suivante,  il  publia  un  long  travail  sur 
les  étoiles  zodiacales.  En  1760,  parut  son 
Essai  sur  les  satellites  de  Jupiter,  avec  des 
tables  de  leurs  mouvetnents ,  1  vol.  in-4*.  £n 
1771  il  fît  paraître  on  Mémoire  sur  la  iumièn 
de  ces  satellites.  Ce  mémoire,  plein  de  vnei 
profondes,  le  classa  parmi  le^  grands  astro- 
nomes de  son  temps.  En  1775  Bailly  donna  lu 
premier  volume  de  son  Histoire  de  Castro 
nomie  ancienne  et  moderne  (  ce  volume  îa<4* 
comprend  seulement  Vhistoire  de  Faêtronamàê 
ancienne  depuis  son  origine  jusqu'à  PétabUâ' 
sèment  d'Alexandrie).  Ce  volume  fut  Baivi  de 
y  Histoire  de  V  astronomie  moderne  (jusque 
1781  ),  1773-1783,3  vol.  in-4'',  et  ce  n'est  qu>i 
1787  <]ue  |)arut  V Histoire  de  Vaslronomie  iii- 
dienne  et  orientale,  1  vol.  in-4*. Ce  grand  o» 
vrage  est  plein  de  rechcrcbes  savantes  et  d'ap» 
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eus  ingénieux;  il  est  écrit  dans  on  style  élégant,  i  justes  prétentions.  La  résistance  des  ordres  pri- 

dont  Fontenelle  a  le  premier  donné  Texemple  dans  I  yilégiés  ayant  enfin  obligé  les  communes  à  se 

les  matières  scientifiques.  Quelques  objections  ;  constituer  en  assemblée  nationale,  Baiily,  de 

que  lui  fit  Voltaire  sur  la  philosophie  des  brames,  ;  simple  doyen  du  tiers  état,  se  trouva  prési- 

qu'il  croyait  les  iaventeurs  de  toutes  les  sciences,  i  dent  de  rassemblée  constituante;  ce  fut  lui  qui 

engagèrent  Bailly  à  publier  en  1777  deux  écrits  i  eut  l'honneur  de  présider  la  séance  du  jeu  de 

intéressants  :  Lettres  sur  Vorigine  des  sciences  I  paume.  Lorsque  le  maître  des  cérémonies  vint, 

(vol.  in-8''),  et  Tii^/an/i^e  de  Platon  (vol.  in-8°).  ;  de  la  part  du  roi,  ordonner  aux  membres  du 

L'auteur  y  attribue  la  création  de  tous  nos  arts  |  tiers  état  de  sortir  de  la  salle ,  Bailly  lui  répon- 

à  un  peuple  ancien,  originaire  du  nord,  habitant  I  dit  :  «  La  nation  assemblée  n'a  point  d'ordre  ù 

primitivement  les  hauts  plateaux  de  la  Tartarie  !  recevoir.  »  Il  réclama,  en  sa  qualité  de  prési- 

oricutale,  peuple  qui  aurait  disparu  du  globe  i  dent,  le  droit  de  prêter  le  premier  serment  de 

par  quelque  révolution  de  la  nature,  et  n'aurait  i  ne  pas  se  séparer  avant  d'avoir  établi  la  consti- 


laissé  aux  auti'es  nations  que  les  éléments  de 
SOS  connaissances ,  quelques  traditions  et  d'obs- 
curs souvenirs.  De  ce  peuple  détruit,  les  arts 
auraient  passé  aux  Cliinois,  aux  Indiens,  aux 


tution  sur  des  bases  solides. 

On  sait  comment,  après  un  vain  essai  de  coup 
d'État ,  la  cour  se  vit  forcée  de  souscrire  à  la 
réunion  des  ordres,  sans  avoir  rien  gagné  à  son 


Chaldcens,  aux  Grecs,  etc.  —  Bailly  se  délassait  !  imprudente  tentative ,  sinon  de  constater  À  la 

do  ses  travaux  astronomiques  par  la  littérature.  |  fois  ses  regrets  et  sou  impuissance.  On  sait  aussi 

Il  eut  Taccessit  à  rAca<lémie  française  pour  ses  I  qu'après  avoir  appelé  des  troupes  sous  Paris 

Éloges  de  Char î es  V^de  Molière;  et  à  Rouen,  I  pour  dissoudre  la  représentation  nationale,  le 

pour  celui  de  Corucille.  L'Académie  de  Berlin  ;  ministère  fut  vaincu  de  nouveau  dans  la  iSuneuse 

couronna  son  Éloge  de  Leibnitz.  On  doit  encore  !  journée  du  14  juillet,  qui  vit  tomber  à  la  fois  la 

à  Bailly,  les  Éloges  de  Cook,  de  la  Caille  et  '  Bastille  et  le  pouvoir  absolu.  Le  lendemain  de 

de  Gresset.   Ces  éloges  furent  publiés  sous  ce  '  cette  journée,  une  députation  de  l'assemblée  na- 

titre  :  Discours  et  mémoires,  1770,  2  vol.  in-S".  '  tionale,  dont  faisaient  partie  Bailly  et  la'Fayette, 

Les  Éloges  de  Charles  V,  de  Molière,  de  Cor-  j  s'étant  rendue  à  l'hdtel  de  ville,  une  acclamation 

neille,  de  Vabbc  de  la  Caille  et  de  Leibnitz  {  universelle  décerna  (le  16  juillet)  au  premier  le 

avaient  été  publiés  précédemment  en  1770,  vol.  titre  de  maire  de  Paris,  au  second  celui  de 

in-s'.  Cette  variété  de  talents  et  les  grâces  de  i  commandant  général  de  la  milice  parisienne , 

son  style  lui  ouvrirent  les  portes  des  trois  Aca-  î  qui  venait  de  s'organiser  spontanément.  Le  17,  il 

démies  de  Paris,  honneur  singulier  qui  n'avait  !  reçut  le  roi  à  l'hôtel  de  ville,  et  lui  présenta  la 

jamais  été  obtenu  que  par  Fontcnclle.  Son  dis-  '  cocarde  nationale.   On  remarque  cÀte  phrase 

cours  de  réception  à  l'Académie  française  est  '  dans  le  discours  qu'il  adressa  à  ce  prince  : 

très-remarquable  par  l'agrément  de  la  diction,  et  ;  «  Henri  IV  avait  conquis  son  {veuple;  ici  c'est 

la  manière  adroite  avec  laquelle  il  loue  son  pré-  \  le  peuple  qui  a  reconquis  son  roi.  »  Bailly  fut  de 

«lécesseur  le  comte  de  Tressan  (  Discours  de  nouveau  proclamé  maire  dans  cette  même  jour- 

réccplioiîy  1784,  in-4").  Comme  commissaire  '  née.  Le  25  août ,  il  prêta,  en  a^tte  qualité,  le 

de  l'Académie  des  sciences ,  Bailly   publia  en  !  serment  suivant  au  roi  :  n  Sire ,  je  jure  à  Dieu , 

ITH'i  et   178Û  deux   Rapports  importants.  Le  i  entre  les  mains  de  V.  M.,  de  faire  respecter  votre 

premier  a  |>our  objet  l'examen  du  magnétisme  '  autorité  légitime,  de  conserveries  droits  sacrés 

animal,  (|u'il  considère  comme  une  des  illusions  de  la  commune  de  Paris,  et  de  rendre  justice  à 

<le  IV  sprit  humain  (  Rapport  des  commissaires  •  tous.  »  Il  offrit  ensuite  au  roi  un  bouquet  enve- 

clangés  par  V Académie  des  sciences  de  Vexo"  loppé  d'une  gaze  sur  laquelle  étaitécrit  en  lettres 

1HPU  du  magnétisme  animal,  1784,  iu-4").  Le  |  d'or  :  «  Hommage  à  Louis  XVI,  le  meilleur  des 

stcoiid  a  pour  but  de  faire  substituer  quatre  '  rois.  »  Dans  la  journée  du  6  octobre,  il  vint  rece- 

l)ôpitau\,   dans  quatre  quartiers  différents ,  à  •  voir  le  roi  à  la  barrière  de  Versailles,  et  lui  fit 

iliûpital  unique  qui  existe  à  Paris  (  Rapport  des  un  long  discours,  auquel  Louis  XVI  ne  répondit 

commissaires  chargés  par   VMnfh'mie   des  ■  que  par  ces  mots  :  «  Monsieur,  c'est  toigours 

sciences  de  Vexamen  du  projet  d'un  nouvel  |  avec  plaisir  et  confiance  que  je  me  trouve  au 

//nfrf'Dieu,  1787,  in-4**).  Cet  écrit,  plein  de  '  milieu  des  liabitants  de  ma  bonne  ville  de  Paris.  » 

connaissances  pliysi(pies,  d'énergiit  et  de  sensi-  |  Le  19,  lorsque  l'assemblée  vint  tenir  sa  pre- 

hilit(>,  avait  déterminé  l'autorité  à  cxéaiter  ce  I  mière  séance  à  Paris,  il  la  complimenta.  11  alla, 

projet  utile,  lorsifue  la  révolution  vint  l'arrêter,  i  le  ô  février  1790,  féliciter  le  roi  sur  la  séance 

et  oinrit  h  Bailly  une  nouvelle  carrière.  Nommé  i  qu'il  avait  tenue  la  veille  à  l'assemblée,  et  sur 

(Il  i  ti  ur  de  son  district ,  puis  secrétaire  de  l'as-  I  le  discours  qu'il  y  avait  prononcé  ;  il  lui  dit,  entre 

M iiihlée   électorale,    enQn  député    aux   états,  |  autres  dioses,  a  qu'il  réunissait  tous  les  titres 

IJailly  se  n-ndit  à  Versailles,  où  déjà  l'assemblée  !  des  monarques  chéris,  Louis  le  Juste,  Louis  le 


ii.itionale  se  trouvait  divisée  sur  la  question 
fonlainenlale  du  vote  par  tête  ou  par  ordre.  A 
ho.i  arrivée,  il  fut  élu  doyen  du  tiers  état, 
dont  il  se  trouva  dès  lors  appelé  à  soutenir  les 


Bon,  Louis  le  Sage,  et  ïÀontM,  fjmis  le  Grand. 

Dans  SOS  fonctions  nouviMles ,  lUiilly  trouva  de 

grands  et  difficiles  devoirs  à  remplir.  11  arri>ait 

au  milieu  d'une  famine,  au  milieu  d'une  insurrec- 

7. 
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tion ,  à  la  tête  d'une  administration  toute  neuve, 
dont  rien  encore,  ni  la  marche,  ni  les  attribu- 
tions ,  ni  les  prérogatives,  n'étaient  déterminées. 
11  fallait  maintenir  Tordre  au  sein  de  l'efferves- 
cence, suppléer  par  la  persuasion  à  l'autorité 
qui  n'existait  plus  nulle  part,  assurer  chaque 
jour  la  subsistance  d'une  population  de  sept  cent 
mille  âmes,  et  chaque  jour  répondre  du  succès 
sur  sa  tête.  H  y  réussit  par  un  travail  de  tous  les 
instants  et  par  un  dévouement  sans  bornes.  11 
courut  de  grands  dangers,  et  se  fit  de  nombreux 
ennemis;  mais  il  mérita  l'estime  publique,  et 
sut  même  conserver  sa  popularité ,  qui  ne  re- 
çut point  d'atteinte  sensible ,  jusqu'au  jour  où 
liOuis  XVI,  entraîné  par  d'aveugles  conseils, 
s'enfuit  vers  la  frontière,  laissant  Jerrière  lui  un 
manifeste  contre  la  révolution  qu'il  avait  d'abord 
adoptée,  et,  découvert  dans  sa  fuite,  fut  ramené 
captif  dans  la  capitale  irritée. 

L'assemblée,  si  grande  jusqu'alors,  fit  ici  la 
faute  immense  de  rappeler  au  pouvoir,  de  re- 
mettre en  face  de  la  révolution  effarouchée,  le 
prince  qui,  hostile  à  cette  révolution,  ne  pouvait 
])lus  lui  inspirer  de  confiance;  qui,  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  elle,  ne  pouvait  plus  lui  inspirer 
iW  respect.  Pour  réaliser  cette  combinaison  mal- 
heureuse, il  lui  fallut  s'engager  dans  une  voie 
de  réaction.  Des  divisions  commencèrent  d'éclater 
entre  les  partisans  de  Tordre  nouveau  ;  des  résis- 
tinces  se  manifestèrent  :  un  mouvement  popu- 
laire, eut  lieu  au  Champ-de-Mars  ;  des  mesures 
répressives  devinrent  nécessaires,  il  fallut  pro- 
clamer la  loi  martiale. 

Dans  cette  pénible  occurrence,  la  Fayette  et 
liailly  firent  leur  devoir,  quelque  pénible  qu'il 
pAt  être.  Conduite  par  eux,  la  garde  nationale 
s'avança  vers  le  théâtre  de  l'insurrection ,  pré- 
cédée du  drapeau  rouge.  Cette  démonstration 
n'ayant  pu  calmer  le  désonlre,  il  fallut  employer 
la  force.  Le  sang  coula ,  et  de  ce  jour  la  Fayette 
et  Bailly  devinrent  odieux  au  parti  populaire. 
On  leur  imputa  ce  qu'on  se  plut  à  nommer  les 
jnassacres  du  Champ-de-Mars  ;  on  leur  fit  un 
crime  d'avoir  prêté  main-forte  à  la  représenta- 
tion nationale ,  menacée  par  des  résistances  hos- 
tiles ,  comme  si  le  pouvoir,  alors  même  qu'il  a 
pu  se  tromper,  n'avait  pas  droit  d'être  protégé 
contre  la  violence  et  la  révolte.  Abreuvé  de  dé- 
f^oAts,  Bailly  aurait  voulu  dès  lors  renoncer  aux 
fonctions  publiques.  Élu  pourtant  une  seconde 
fois,  il  ponsa  que  la  gravité  des  circonstances 
lui  défendait  de  refuser  ;  mais,  la  constitution  ter- 
minée, il  donna  sa  démission.  Les  instances  de 
la  commune  le  décidèrent  néanmoins  à  rester  en 
place  jusqu'à  Tépoquc  des  élections;  et,  le  18  no- 
vembre 1791,  il  remit  ses  pouvoirs  entre  les 
mains  de  Pélhion,  nommé  son  successeur.  Remlu 
à  la  vie  privée,  Bailly  aurait  pu  trouver  en  An- 
gleterre un  asile  contre  les  ressentiments  qui  le 
poursuivaient.  On  le  lui  proposait;  il  refusa: 
«  L'homme,  dit-il,  qui  s'est  vu  charge  d'une 
grande  administration  doit,  quelque  danger  qui 


le  menace,  rester  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
dnite.  »  Il  se  retira  à  Nantes,  où  il  passa  la  der- 
nière année  de  sa  vie  dans  la  maison  de  M.  Vil- 
lenaire;  ce  fut  là  qu'il  apprit  les  événements  du 
10  août  et  du  21  janvier.  Il  espéra  trouver  une 
retraite  plus  sûre  à  Melun  pr^  de  son  ami,  le 
célèbre  Laplace;  il  y  fut  devancé  par  un  déta- 
chement de  l'armée  révolutionnaire,  formée  après 
le  31  mai.  A  son  arrivée,  une  émeute  éclata,  ii 
fut  arrêté,  et,  peu  de  temps  après,  transféré  à 
Paris,  sur  Tordre  du  comité  de  salut  public.  Une 
première  fois  il  fut  tiré  de  sa  prison  pour  déposer 
comme  témoin  dans  le  procès  de  Marie- Antoi- 
nette; bientôt  ce  fut  son  tour  de  comparaître  en 
accusé  devant  le  tribunal  révolutionnaire;  il  s'y 
défendit  sans  faiblesse,  et  reçut  sans  pAUr  son 
arrêt  de  mort.  Dans  ses  derniers  moments,  Bailly 
montra  la  dignité  d'un  sage  et  la  constance  d'un 
martyr.  Traîné  lentement  au  supplice  à  travers 
les  imprécations  d'une  multitude  furieuse,  glacé 
par  la  pluie  qui  tombait  à  torrents,  sa  bouche 
ne  fit  pas  entendre  une  plainte.  Arrivé  au  lieii 
de  l'exécution,  on  brûla  devant  lui  le  drapean 
rouge;  on  démolit  Téchafaud  préparé,  pour  ne 
pas  souiller  de  son  sang  le  cliamp  do  la  fédéra- 
tion, et  on  le  releva  sous  ses  yeux  dans  un  fossé 
voisin.  Pendant  cette  longue  agonie,  un  instant  on 
levitfrissonner.K Tu  trembles,  Bailly,  •  lui  dit  un 
de  ses  satellites.  —  «  Oui,  mon  ami,  mais  c'est 
de  froid,  »  répondit-il  avec  douceur.  Bailly  avait 
vécu  cinquante-sept  ans.  Sa  taille  était  haute, 
ses  traits  allongés,  sa  figure  noble  mais  froide 
son  caractère  sérieux ,  son  âme  douce  et  sensible. 
Outre  les  écrits  ci-dessus  mentionnés,  il  a  laissé: 
1®  des  Mémoires  qu'il  commença  à  Nantes,  mais 
qui  ont  été  achevés  par  une  autre  nain ,  et  où 
Ton  trouve  des  détails  intéressants  sur  les  pre- 
miers événements  de  la  révolution  {Hémoires 
â^un  témoin  oculaire  de  la  révolution^  oo 
journal  des  faits  qui  se  sont  passés  sous  ses 
yeux,  et  qui  ont  préparé  et  fixé  laconstituthn 
française  {(\e  1791);  Paris,  1804, 3  voL  in-T, 
réimprimés  en  1822  );  — 2^  Essai  sur  les 
fables  et  sur  leur  histoire,  qui  parut  imprimé 
en  Tan  MI  (2  vol.  in-8°)20ttvrage  posthnmcqoe 
Tauteur  avait  composé  enT781  et  1782  :  un  exem- 
plaire en  fut  présenté  en  liommage  au  corps  lé- 
gislatif, et  deux  députés,  Baudin  et  Rewbdl,  sai- 
sirent cette  occasion  pour  payer,  dn  haut  de  h 
tribune,  un  tribut  d'hommages  et  de  regrets  à  Ii 
mémoire  du  savant  et  du  citoyen;  —  3*  Jflt^ 
port  secret  sur  le  mesmérisme  (  dans  la 
Conservateur  de  François  do  Neurchâten^ 
an  vm,  2  vol.  in-8*)  ;  —  4°  Procès-verbal  im 
séances  et  délibérations  de  rassemblée  gétiê* 
raie  des  électeurs  de  Paris,  1790, 3  toI.  i»^; 
—  S""  Recueil  des  pièces  intéressantes  nur  tm 
arts,  les  science.^  et  la  littérature,  onmp 
posthume,  1810,  hi-8°;  on  y  trouve  les  Ttote 
peintres  allemands.  Le  célà>rc  peintre  D«fU  • 
fait  le  portrait  de  Bailly. 
'     Étoge'kiftoriqKe  de  J,S,'BiUUt  (par 
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Saint-Jast  )';  Londres.  1794.  ln-8«.  (  Didot  aîné ,  17M.  )  — 
Dellsle  de  Salles.  Eloge  de  BaUlp.  —  Lalande.  Éloge 
de  Bailly,  170i,  in-8«.  -  LacreteUc,  Éloge  de  Bailly.  — 
Boudrot,  GaUrie  franç.y  t.  II.  —  M.  Fr.  Arago,  Biogra- 
phie de  Bailly  :  Paris,  1861,  ln-4«. 

«BAiLLT  { Joseph) f  peintre  flamand,  natif 
de  Gand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
liuitième  siècle.  H  peignit  avec  supériorité  le 
paysage  ;  et,  sans  la  faiblesse  de  sa  santé  et  sa 
mauvaise  fortune,  il  aurait  peut-être  égalé  Claude 
Lorrain. 
Nagler,  Neues  Àllgemeines  KûnUler'Lexicon. 
BAiLLT  (Joseph),  médecin,  né  en  1779  à 
Besançon,  mort  le  15  décembre  1832.  H  étudia 
la  médecine  et  la  pliarmacie ,  et  prit  part  comme 
oflicier  de  santé  à  la  malheureuse  expédition  de 
Saint-Domingue.  Il  fit  en  qualité  d'aide-major 
les  campagnes  de  TAllemagne  et  de  la  Russie. 
En  1823  il  prit  part,  comme  pharmacien  prin- 
cipal,   à  l'expédition  d'Espagne,    quoique   sa 
santé  fût  déjà  très-affaiblie  par  les  fatigues  et  par 
lu  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau. 
Outre  un  Essai  sur  Us  puits  ariésienSf  Besan- 
run,  1830,  br.  in-8*^  de  20  pages,  Bailly  a  publié 
divers  articles  de  sciences  d'application,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  (V agriculture, 
et  qui  ont  pour  titre  :  Essai  sur  la  culture  du 
lin;  Essai  sur  V agriculture,  considérée  dans 
ses  rapports  avec  les  arts  industriels;  Ao^tce^ur 
le  froment  locular.  —  Les  articles  suivants 
sont  imprimés  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Besançon  :  Du   But  philanthropique  des 
sciences  et  des  arts;  — Souvenirs  d*un  voyage 
à  Grenade;  —  Notice  sur  Vile  de  Saint-Do- 
mmguc;  —  Burgos  et  la  Vieille-Castille ,  sou- 
venirs de  1823;  —  Valence  et  ses  environs, 
excursion  sur  les  côtes  orientales  de  l'Espagne; 
—  Recherches  sur  les  moyens  employés  suc* 
ccssivement  en  France  pour  extirper  la  men- 
dicité et  réprimer  le  vagabondage.  Bailly  a 
laissé  en  manuscrits  plusieurs  nouvelles  et  des 
Mémoires  inachevés. 
M.  Wciss,  édit.  du  Dictionnaire  historique  de  Feller. 
*  BAILLY  (Pierre),  médecin  français,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Questions  naturelles  et  curieuses, 
recueillies  de  la  médecine,  touchant  le  régime 
de  santé,  par  ordre  alphabétique;  Paris,  1628, 
in- 8**. 

Carrure,  Bibliothèque  de  tu  Médecine.  -  Adeluny,  tup* 
l>!ement  a  JAcber ,  Allgemeinet  Gelehrteti'Lexicon. 

BAILLY  DE  JUiLLY  {Edme-Louis- Barthé- 
lémy ),  homme  politique,  né  à  Troyes  en  1760, 
mort  en  juillet  1819.  U  était  oratorien  et  profes- 
seur au  collège  de  Juilly  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  principes.  En  1792,  il  fut 
nommé  député  à  la  convention  nationale.  U  se 
prononça  dans  le  procèi  de  Louis  XVI  pour 
l'apjjpl  au  peuple,  pour  le  bannissement,  et  en- 
suit(>  pour  le  sursis.  En  mai  1794,  il  fut  nonnné 
secTi^tain;  de  la  convention.  Envoyé  en  mission 
il  Strasbourg  après  le  9  thermidor,  U  rendit 
compte  à  cette  assemblée  des  maux  que  la  ville 


avait  soufferts  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et 
lui  annonça  qu'il  venait  d'éliminer  tous  les  em- 
ployés attachés  à  la  faction  de  Robespierre.  Dans 
la  journée  orageuse  du  1*"*  prairial  an  m  (  20  mai 
1795  ),  Bailly  occupa  le  fauteuil  en  remplacement 
de  Yernier.  Devenu  membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  il  en  remplit  les  fonctions  avec  modé- 
ration. Les  liaisons  qu'il  avait  formées  avec  les 
principaux  membres  du  parti  clichyen  le  firent 
comprendre  sur  la  liste  de  déportation,  lors  de 
la  journée  du  18  fructidor  an  Y.  Mais  le  député 
Malès  ayant  feit  observer  que  Bailly  était  prêtre 
assermenté  et  marié,  parvint  à  obtemr  sa  ra- 
diation. Bailly  fît  encore  partie  du  corps  législatif 
en  1798.  Il  y  fut  attaqué  ouvertement  par  Gau- 
ran,  soa  collègue,  qui  le  dénonça  à  l'assemblée 
comme  «  un  royaliste  échappé  à  la  déportation 
de  fructidor,  et  comme  un  lâche.  »  Après  les 
événements  du  18  brumaire,  il  fut  nommé  préfet 
du  département  de  Lot  En  1813,  il  fut  révoqué 
par  suite  de  quelques  machinations  de  ses  em- 
ployés. Depuis  lors  il  vécut  dans  la  retraite,  et 
périt  par  une  chute  de  diligence  sur  la  route  de 
Rouen,  et  après  avoir  subi  l'amputation  des  deux 
bras  fr'acturés.  On  a  de  lui  :  Rapport  sur 
^organisation  des  sociétés  nationales  des 
sciences,  belles-lettres  et  or^,  présenté  au  con- 
seil des  cinq-cents,  au  nom  du  comité  de  l'ins- 
truction publique,  br.  in-8**,  1799. 
*~  Biographie  des  Contemporains. 

*  BAILLT  DE  MONTHioN  {François-Gé- 
déon,  comte),  général  français,  né  à  111e  Bour- 
bon le  27  janvier  1776,  mort  en  1846.  Destiné 
de  bonne  heure  à  la  carrière  militaire,  il  entra 
comme  sous-lieotenant  dans  le  74"  ré^^entde 
ligne  le  24  février  1793,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  dans  les  armées 
de  la  Moselle  et  du  Nord.  Lorsque  la  conven- 
tion eut  décrété  la  destitution  de  tous  les  officiers 
nobles,  Bailly  deMonthion  fut  obligé  de  quitter 
le  service  de  la  république.  Toutefois  cette  suspen- 
sion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  10  octobre 
1793,  il  reçut  le  brevet  d'aide  de  camp  du  géné- 
ral Turreau,  qu'il  suivit  aux  années  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  de  l'Ouest,  de  Sambre-et-Meuse,  de 
Mayence,  et  combattit  avec  lui  sur  le  Rhin,  en 
Suisse,  sur  le  Danube,  et  en  Italie.  Il  se  dis- 
tingua à  Marengo,  et  fut  nommé  colonel  sur  le 
champ  de  bataUle  d'Austerlitz.  Il  prit  une  part 
active  aux  batailles  de  Smolensk ,  de  la  Mos- 
kova ,  de  Malvizaroslawitz ,  et  au  passage  de  la 
Bérésina.  Promu  au  grade  de  général  de  division 
le  4  octobre  1812,  il  seconda  le  prince  Eugène 
dans  toutes  ses  opérations  militaires  sur  l'Elbe, 
et  assista  aux  batailles  de  Lutzen,  de  Dautzcn 
et  de  Wur/en.  Depuis  le  8  novembre  1813  jus- 
qu'au 1"  janvier  1814,  Il  remplit  les  foncUons  de 
major  général  de  la  grande  armée  en  l'absence 
du  prince  de  Wagraro,  qu'une  maladie  éloignait 
momentanément  du  tliéâtre  de  la  guerre.  Il  fit 
aussi  la  campagne  de  France  de  1814  ;  et  lorsque 
après  la  première  restauration,  en  1815,  une 
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tion ,  à  la  tète  d'une  administration  toute  neuve, 
doDt  rien  encore,  ni  la  marche,  ni  les  attribu- 
tions, ni  les  prérogatives,  n'étaient  déterminées. 
]]  fallait  maintenir  Tordre  au  sein  de  reflenres- 
cence,  suppléer  par  la  persuasion  à  Tauforité 
qui  n'exiâtait  plus  nulle  part,  assurer  chaque 
jour  la  subsistance  d  une  population  de  sept  cent 
mille  âmes,  et  chaque  jour  répondre  du  succès 
sur  sa  tête.  H  y  réussit  par  un  travail  de  tous  les 
instants  et  par  un  dévouement  sans  bornes.  11 
courut  de  grands  dangers,  et  se  fit  de  nombreux 
ennemis;  mais  il  mérita  l'estime  publique,  et 
sut  même  conserver  sa  popularité ,  qui  ne  re- 
çut point  d'atteinte  sensible,  jusqu'au  jour  où 
Louis  XYI,  entraîné  par  d'aveu^es  conseils, 
s'enfuit  vers  la  frontière ,  laissant  Jerrière  lui  un 
manifeste  contre  la  révolution  qu'il  avait  d'abord 
adoptée,  et,  découvert  dans  sa  fuite,  fut  ramené 
captif  dans  la  capitale  irritée. 

L'assemblée,  si  grande  jusqu'alors,  fit  ici  la 
faute  immense  de  rappeler  au  pouvoir,  de  re- 
mettre en  face  de  la  révolution  effarouchée,  le 
prince  qui ,  hostile  à  cette  révolution ,  ne  pouvait 
plus  lui  inspirer  de  confiance;  qui ,  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  elle,  ne  pouvait  plus  lui  inspirer 
i\o.  respect.  Pour  réaliser  cette  combinaison  mal- 
heureuse, il  lui  fallut  s'engager  dans  une  voie 
de  réaction.  Des  divisions  commencèrent  d'éclater 
entre  les  partisans  de  Tordre  nouveau  ;  des  résis- 
tances se  manifestèrent  :  un  mouvement  popu- 
laire eut  lieu  au  Champ-de-Mars  ;  des  mesures 
répressives  devinrent  nécessaires,  il  fallut  pro- 
clamer la  loi  martiale. 

Dans  <-ette  pénible  occurrence ,  la  Fayette  et 
liailly  firent  leur  devoir,  quelque  pénible  qu'il 
pût  être.  Conduite  par  eux,  la  ganle  nationale 
s'avança  vers  le  théâtre  de  l'insurrection ,  pré- 
cédée du  drapeau  rouge.  Cette  démonstration 
n'ayant  pu  calmer  le  désordre ,  il  fallut  employer 
la  force.  Le  sang  coula ,  et  de  ce  jour  la  Fayette 
et  Bailly  devinrent  odieux  au  parti  populaire. 
On  leur  imputa  ce  qu'on  se  plut  à  nommer  les 
massacres  du  Chamjhde-Mars  ;  on  leur  fit  un 
crime  d'avoir  prêté  main-forte  à  la  représenta- 
tion nationale ,  menacée  par  des  résistances  hos- 
tiles ,  comme  si  le  pouvoir,  alors  même  qu'il  a 
[)ii  se  tromper,  n'avait  pas  <lroit  d'être  protégé 
contre  la  "\iolence  et  la  révolte.  Abreuvé  de  dé- 
goûts, Bailly  aurait  voulu  dès  lors  renoncer  aux 
fonctions  publiques.  Élu  pourtant  une  seconde 
fois,  il  i)ensa  que  la  gravité  des  circonstances 
lui  défendait  de  refuser;  mais,  la  constitution  ter- 
minée, il  donna  sa  démission.  Les  instances  de 
la  commune  le  décidèrent  néanmoins  à  rester  en 
place  jusqu'à  l'époque  des  élections;  et,  le  18  no- 
vembre 1791,  il  remit  ses  pouvoirs  entre  les 
mains  de  Péthion,  nommé  son  successeur.  Rendu 
à  la  vie  privée,  Bailly  aurait  pu  trouver  en  An- 
gleterre un  asile  contre  les  ressentiments  qui  le 
poursuivaient.  On  le  lui  proposait;  il  relu  sa  : 
«  L'homme,  dit-il,  qui  s'est  vu  cliargé  d'une 
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le  menace,  rester  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. »  n  se  retira  à  Nantes,  où  il  passa  la  der- 
nière année  de  sa  vie  dans  la  maison  de  M.  Vil- 
lenaire;  ce  fut  là  qu'il  apprit  les  événements  du 
10  août  et  du  21  janvier.  Il  espéra  trouver  une 
retraite  plus  sûre  à  Melun  prè^  de  son  ami,  le 
célèbre  Laplace;  il  y  fut  devancé  par  un  déta- 
chement de  l'armée  révolutionnaire,  formée  après 
le  31  mai.  A  son  arrivée,  une  émeute  éclata,  ii 
fut  arrêté,  et,  peu  de  temps  après,  transféré  à 
Paris,  sur  Tordre  du  comité  de  salut  public.  Une 
première  fois  il  fut  tiré  de  sa  prison  pour  déposer 
comme  témoin  dans  le  procès  de  Marie-Antoi- 
nette; bientôt  ce  fut  son  tour  de  comparaître  en 
accusé  devant  le  tribunal  révolutionnîaire;  il  s'y 
défendit  sans  faiblesse,  et  reçut  sans  pAlir  son 
arrêt  de  mort.  Dans  ses  derniers  moments,  Dailly 
montra  la  dignité  d'un  sage  et  la  constance  d'un 
martyr.  Traîné  lentement  au  supplice  à  travers 
les  imprécations  d'une  multitude  furieuse,  glacé 
par  la  pluie  qui  tombait  à  torrents,  sa  bouche 
ne  fit  pas  entendre  une  plamte.  Arrivé  au  lieu 
de  l'exécution,  on  brûla  devant  lu!  le  drapean 
rouge;  on  démolit  Téchafaud  préparé,  pour  ne 
pas  souiller  de  son  sang  le  cliamp  de  la  fédéra- 
tion, et  on  le  releva  sous  ses  yeux  dans  nn  fossé 
voisin.  Pendant  cette  longue  agonie,  nn  instant  on 
le  vit  frissonner.  A  Tu  trembles,  Bailly,  »  lui  dit  un 
de  ses  satellites.  —  «  Oui,  mon  ami,  mais  c'est 
de  froid,  »  répondit-il  avec  douceur.  Bailly  avait 
vécu  cinquante-sept  ans.  Sa  taille  était  haute, 
ses  traits  allongés ,  sa  figure  noble  mais  froidft 
son  caractère  sérieux ,  son  ftme  douce  et  sensible. 
Outre  les  écrits  ci-dessus  mentionnés,  il  a  laissé  : 
1®  des  Mémoires  qu'il  commença  à  Nantes,  mais 
qui  ont  été  achevés  par  une  autre  main ,  et  oii 
Ton  trouve  des  détails  Intéressants  sur  les  pre- 
miers événements  de  la  révolution  (Mémoires 
d*un  témoin  oculaire  de  la  révolution,  on 
journal  des  faits  gui  se  sont  passés  sous  ses 
yeux,  et  qui  ont  préparé  et  fixé  la  constitution 
française  (de  1791);  Paris,  1804, 3  vol.  în-8*, 
réimprimés  en  1822  );  —  2®  Essai  sur  les 
fables  et  sur  leur  histoire,  qui  parut  imprimé 
en  Tan  MI  (2  vol.  în-8'')2onvrage posthnmeqne 
l'auteur  avait  composé  en  1781  et  1782  :  un  exem- 
plaire en  fut  présenté  en  liommage  au  corps  lé- 
gislatif, et  deux  députés,  Baudin  et  Rewbell,  sai- 
sirent cette  occasion  pour  payer,  du  haut  de  h 
tribune,  un  tribut  d'hommages  et  de  regrets  à  h 
mémoire  du  savant  et  du  citoyen;  —  3*  Jïav* 
port  secret  sur  le  mesmérismo  (  dans 
Conservateur  de  François  de  NeufchftI 
an  Vin,  2  vol.  in-8");  —  4»  Proeès-verbai 
séances  et  délibérations  de  rassemblée  < 
raie  des  électeurs  de  Paris,  1790, 3  vol 
—  5°  Recueil  des  pièces  intéressantes  sur 
arts,  les  sciences  et  la  littérature,  oiit 
posthume,  1810,  in-S*;  on  y  trouve  les  v 
peintres  allemands.  Le  Gélâ>rc  peintre  ;  • 
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Salnt>jQst  )';  Londres .  1794.  in-8«.  (  DIdot  aîné ,  17B4.  )  — 
Dclislede  Salles.  Éloge  de  BctiUp.  -Lalande.  Éloge 
de  Bailly,  1794,  in*8«.  -  Lacretellc,  Éloge  de  BaiUy.  — 
Boudrot,  Galerie  franc.,  t.  II.  -  M.  Fr.  Ara  go,  Biogror 
phie  de  BaiUy  :  Parts,  186S,  ln-4«. 

*BÂiLLT  (Joseph),  peintre  flamand,  natif 
de  Gand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  n  peignit  avec  supériorité  le 
paysage  ;  et,  sans  la  faiblesse  de  sa  santé  et  sa 
mauvaise  fortune,  il  aurait  peut-être  égalé  Claude 
Lorrain. 

Nagler,  Neues  Àllgemeines  KûnUUr-Lexicon. 

UAiLLT  (Joseph),  médecin,  né  en  1779  à 
Hcsançon,  mort  le  15  décembre  1832.  H  étudia 
la  médecine  et  la  pharmacie ,  et  prit  part  comme 
ofllcier  de  santé  à  la  malheureuse  expédition  de 
Saint-Domingue.  U  fit  en  quahté  d'aide-major 
les  campagnes  de  TAllemagne  et  de  la  Russie. 
En  1823  il  prit  part,  comme  pharmacien  prin- 
cipal,   à  Texpédition  d'Espagne,    quoique   sa 
santé  fût  déjà  très-affaiblie  par  les  fatigues  et  par 
lu  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau. 
Outre  un  Essai  sur  les  puits  artésiens,  Besan- 
çon ,  1830,  br.  in-8°  de  20  pages,  Bailly  a  publié 
divers  articles  de  sciences  d'application,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
et  qui  ont  pour  titre  :  Essai  sur  la  culture  du 
Un;  Essai  sur  Vagriculture,  considérée  dans 
ses  rapports  avec  les  arts  industriels;  iVo^tce^ur 
le  froment  locular,  —  Les  articles  suivants 
sont  imprimés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Besançon  :  ]>u   But  philanthropique  des 
sciences  et  des  arts;  —Souvenirs  d*un  voyage 
à  Grenade;  — -  Notice  sur  Vile  de  Saint-Do- 
mingue;  —  Burgos  et  la  Vieille-Castille ,  sou- 
venirs de  1823;  —  Valence  et  ses  environs, 
excursion  sur  les  côtes  orientales  de  l'Espagne; 
—  Recherches  sur  les  moyens  employés  sue-' 
ccssivcment  en  France  pour  extirper  la  men- 
dicité et  réprimer  le  vagabondage.  Bailly  a 
laissé  en  manuscrits  plusieurs  nouvelles  et  des 
Mémoires  machevés. 
M.  VVciss,  édlt.  du  Dictionnaire  historique  de  Fellcr. 
*KAiLLY  (Pierre),  médecin  français,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Questions  naturelles  et  curieuses, 
recueillies  de  la  médecine,  touchant  le  régime 
de  santé,  par  ordre  alphabétique;  Paris,  1628, 
in- 8**. 

Carrure,  Billioltéùquê  dé  la  Médecin»,  -  Adelung,  tap< 
pîéraent  a  JOcher ,  yiUgemeinet  Gelehrten-Lexicon. 

BAILLY  DE  JuiLLT  (Edmc-Louis-Barthé- 
lemtj  ),  homme  politique,  né  à  Troyes  en  1760, 
mort  en  juillet  1819.  Il  était  oratorien  et  profes- 
seur au  collège  de  Juilly  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  principes.  En  1792,  il  fut 
nommé  député  à  la  convention  nationale.  Il  se 
jirononça  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour 
rapi>r|  au  peuple,  pour  le  bannissement,  et  en- 
suite pour  le  sursis.  En  mai  1794,  U  fut  nommé 
secK^tairc  de  la  convention.  Envoyé  en  mission 
à  Strasbourg  après  le  9  thermidor,  il  rendit 
compte  à  cette  assemblée  des  maux  qi'e  la  ville 


avait  soufferts  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et 
lui  annonça  qu'il  venait  d'éliminer  tous  les  em- 
ployés attachés  à  la  faction  de  Robespierre.  Dans 
la  journée  orageuse  du  l***  prairial  an  m  (  20  mai 
1795  ),  Bailly  occupa  le  fauteuil  en  remplacement 
de  Yemier.  Devenu  membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  il  en  remplit  les  fonctions  avec  modé- 
ration. Les  liaisons  qu'il  avait  formées  avec  les 
principaux  membres  du  parti  clichyen  le  firent 
comprendre  sur  la  liste  de  déportation,  lors  de 
la  journée  du  18  fructidor  an  Y.  Mais  le  député 
Malès  ayant  fait  observer  que  BaiUy  était  prêtre 
assermenté  et  marié,  parvint  à  obtenir  sa  ra- 
diation. Bailly  fit  encore  partie  du  corps  législatif 
en  1798.  Il  y  fut  attaqué  ouvertement  par  Gau- 
ran,  son.  collègue,  qui  le  dénonça  à  l'assemblée 
comme  «  un  royaliste  échappé  à  la  déportation 
de  frnctidor,  et  comme  un  lÂche.  »  Après  les 
événements  du  18  brumaire,  il  fut  nommé  préfet 
du  département  de  Lot.  En  1813,  il  fut  révoqué 
par  suite  de  quelques  machinations  de  ses  em- 
ployés. Depuis  lors  il  vécut  dans  la  retraite,  et 
périt  par  une  chute  de  diligence  sur  la  route  de 
Rouen,  et  après  avoir  subi  l'amputation  des  deux 
bras  fi-acturés.  On  a  de  lui  :  Rapport  sur 
rorganisation  des  sociétés  nationales  des 
sciences,  belles-lettres  et  or/^,  présenté  au  con- 
seil des  cinq-cents,  au  nom  du  comité  de  l'ins- 
truction publique,  br.  in-8*,  1799. 
^  Biographie  dee  Contemporains. 

*BAiLLT  DE  MONTHioN  (Frauçois-Gé- 
déon,  comte) ,  général  fhmçais,  né  à  111e  Bour- 
bon le  27  janvier  1776,  mort  en  1846.  Destiné 
de  bonne  heure  à  la  carrière  militaire,  il  entra 
comme  sous-lieutenant  dans  le  74**  ré^^entdc 
ligne  le  24  février  1793,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  dans  les  armées 
de  la  Moselle  et  du  Nord.  Lorsque  la  conven- 
tion eut  décrété  la  destitution  de  tous  les  officiers 
nobles,  Bailly  deMonthion  fiit  obligé  de  quitter 
le  service  de  la  république.  Toutefois  cette  suspen- 
sion ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  10  octobre 
1793,  il  reçut  le  brevet  d'aide  de  camp  du  géné- 
ral Turreau,  qu'il  suivit  aux  armées  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  de  l'Ouest,  de  Sambre-et-Meuse,  de 
Mayence,  et  combattit  avec  lui  sur  le  Rhin,  en 
Suisse,  sur  le  Danube,  et  en  Italie.  Il  se  dis- 
tingua à  Marengo,  et  fut  nommé  colonel  sur  le 
champ  de  bataille  d'Austerlitz.  Il  prit  une  part 
active  aux  batailles  de  Smolensk ,  de  la  Mos- 
kova,  de  MalvizarosJawitz ,  et  au  passage  de  la 
Bérésina.  Promu  au  grade  de  général  de  division 
le  4  octobre  1812,  il  seconda  le  prince  Eugène 
dans  toutes  ses  opérations  militaires  sur  l'Elbe, 
et  assista  aux  batailles  de  Lutzen,  de  Baufzen 
et  de  Wurzen.  Depuis  le  8  novembre  1813  jus- 
qu'au 1"  janvier  1814,  Il  remplit  les  fonctions  de 
major  général  de  la  grande  armée  en  l'absence 
du  prince  de  Wagraro,  qu'une  maladie  éloignait 
momentanément  du  théâtre  de  la  guerre.  Il  fit 
aussi  la  campagne  de  France  de  1814  ;  et  lorsqu(ï 
après  la  première  restauration,  en  1815,  une 
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TiMuvelle  invasion  menaça  le  territoire  Trançais, 
!!  îit,  1.01  nnie  chef  de  i'ctat-major  général,  la 
f  anipai^no  <le  Belgique,  et  reçut  une  blessure  à 
I.»  l).;lailitî  de  Waterloo.  Il  était  en  non-activité 
«Icpuis  la  sicondc  restauration,  lorsquen  1835 
!»•  ministre  de  la  guerre  l'employa  dans  l'inspec- 
lion  générale  de  l'infanterie.  Le  général  Bailly  fut 
(  ]<^vé  à  11  pairie  le  3  octobre  1837 ,  et  obtint  la 
.«iraii;i-croi\  d-.i  la  Légion  d'honneur  le  19  avril 
iH»:i.  A.  A. 

Hintjraphie  île»  (knitrinporains. 

iMiLLY-iuiiKT  {J cun- Baptiste) ,  juricon- 
sulle,  ne  en  J72'J  â  Besançon,  mort  le  27  octobre 
lN(i8.  On  a  de  hii  un  livre  intitulé  le  Comté  de 
MonihcLuird  agrandi  et  enrichi  ati  préjudice 
"'r  la  Franche-ConUë,  i»ar  l'échange  conclu  le 
'?.{  mai  1780  entre  le  roi  de  France,  et  le  duc  de 
WurtemlHTg  (lies«mçon),  1789,  in-8"  de  330 
pages. 

I"«':|(  i-,  nirtinnnaire  historiqur»  cillL  M.  «i.    WpIm. 

*it\iLo\  (Pascal),  moine  et  théologien  es- 
pagnol, mort  à  Villaréal  en  1592.  On  a  de  lui  : 
Prinnpoles  myslerios  de  la  Vida  de  Christo  ; 
de.  If!  vcneracion  y  di/jnidad  del  SS.  sacra- 
nicnfo  de  la  Eucliaristia, principales  actiones 
dr  yursfra  Senhora,  y  muerte  de  S.  Anna  su 
madrr. 

N.  Antonio,  itilioth.  hispana  nova. 

•  r.Aii.s  (  />.  Benito),  musicographe  et  ma- 
1ii(-inatici(Mi  espagnol,  né  à  Barcelone  en  1743. 
Il  (Hil  la  diriction  des  mathématiques  le  l'Aca- 
«îeinie  de.  Saii-l'ernando,  et  fut  membre  del*  Acadé- 
mie royale  espagnole  d'histoire,  soiencts  natu- 
niies  et  arts  diî  Barcelone.  On  a  de  lui  :  Lcc- 
(innés  de  dure  yprincipios  de  harmonia,  trad. 
«le  Bemet/rieder ;  Madrid,  1775,  in-4". 

Ii'il>.,  Iiimiraphic  vniveriellc  tics   Musiciens. 

*UAILY  OU  BAILBY  {Abraham) y  auteur 
r^iini(pie  anglais,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
•  )ii  •!:  ^-^eptiem(!  siècle.  Il  laissa  :  Ihe  SpiyhfJ'ul 

.S^^,    ;■,  1007,  in-'**. 

iHu'i- n,hvi  ilnimutica.  —  AdetuiiKi  Supplûiuant  ii 
.'ijili  1.  .li'  .nm'iiit's  (Jik/irtcn-Lesicon. 

;;iSAiLY  \^Èdouard  Uodjes),  sculpteur  an- 
::l;\is,  lié  à  lîristol  en  17.S8. 11  occui>e  aujourd'hui 
!  '  piviniiT  rang  panni  les  artistes  de  la  Gran.Je- 

«'ta^iie.  i:ii?ve  favori  de  l<la\man,  Baily  a  su 
l'iii^er  à  l'eeole  de  ce  grand  maître  le  sentiment 
■A  \\  goût  (le.  l'art  antique.  Ses  compositions, 
p:iur  la  i)lupart  très- remarquables,  se  distinguent 
t'.ir  une  correction  de  lignes,  une  harmonie  et 
i:  ■(•  -j.H.  ,{(ii  le  rapprorhent  bien  plus  «les 
M-'ilMit'ur-  mee^  A  italirii'i,  «(ut;  des  Chantivy 
r\  lirs  We-tniaciM'k,  les  inaitres  de  IVeole  an- 
::!;!«•.!*.  >i'  pr.)durtinïis  l«'s  plus  célèbres  sonl  : 
f/.rrit/t  finnif  Alcc^fr  n'r-  vnfcrs ,  qui  lui 
\  .!h:l  la  médaille  à  la  S»M:iété  de&  arts  ;  Ève  à  la 
y  •  ni  fin  m  ,  i\\\\  fonda  >a  réputation  et  lui  ouvrit 
I-  -  ji»;  !.•>  de  la  Soeiéte  royale  de  Londres;  —  un 
.';■  iv  7' '','  ''/;/'  Il  y  f  as  à  In  mer,  gn'M-»e  (;ni  ne 
:..  =:npn'  p.î-  de  inerit»',  bien  (|u'inferieur  à  relui 
■'■r  l'aiiova;    -  l'Amnar  matvrnvi ;  —  une  or- 
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nementation  monumentale  à  lafaç^ide  di?  BucKin- 
gham-Palace,  représentant  le  Triomphe  de  la 
Grande-Brclaync  ;  —  des  statues  nonibreuse.<( 
de  célébrités  du  jour,  lord  Eglemond,  lecomte 
(Irey  (  14  pieds  <le  haut),  un  duc  d*Hssex  iw- 
lossal  ;  et  surtout  Ève  écoutant  une  jeune  fille 
se  préparant  pour  le  bain;  —  la  Nymphe 
endormie;  les  trois  Grâces,  et  le  Retour  du 
chasseur  fatigué.  T.  I). 

llcctectic  HevifW,  lS51,t«  roi. 

*  BAILY  (Francis),  savant  anglais,  membre 
corresi>ondant  de  rinsUtutde  France,  né  en  1774 
à  Newburg,  mort  le  30  août  1844.  La  première 
partie  de  sa  carrière  fut  consacrée  au  coinmen-i^ 
et  à  la  fniance,  où  il  fît  une  fortune  considérable. 
Membre  influ(^nt  de  la  Société  des  agents  <lr 
change  à  Londres,  il  fut  chargé  de  les  défemlnr 
contre  les  attaques  de  la  Cité,  et  publia  à  cette 
occasion  diîs  ouvrages  qui  fixèrent  sur  lui  Talti^n- 
lion  publique.  A  cette  ép04]ue  de  sa  vie  se  ra|i- 
portent  aussi  ses  travaux  historiques,  et  s«*s 
traités  remaniuables  sur  les  assurances,  qui  fu- 
rent traduits  en  plusieurs  langues,  cl  sont  encore 
C4)nsidérés  aujourd'hui  comme  le  meilleur  ou- 
vrage com(K)s*  sur  la  matière.  En  1823  il  aban- 
donna les  aflaires  ;  et,  s'adonnant  dès  lors  tout  en- 
tier à  la  science ,  il  commença  cette  série  de  tra- 
vaux qui  devaient  l'illustrer.  Président  do  la  Société 
astronomique  de  Londres  qu'il  avait  fondée,  il 
déplo}a  une  infatigable  activité  dans  des  entre- 
prises innombrables  oii  il  nous  serait  impossible 
de  le  suivre.  Ses  princijmux  titres  à  la  gloire  sont  : 
r  la  réorganisation  du  j\aufical  Ahnanach, 
qui  lui  fut  confiée  i^ar  Tamirauté,  et  dont  il  fit  un 
d(>s  plus  remarquables  monuments  scientiUques 
de  notre  époque;  T  la  fixation  de  la  yard, 
unité  de  longueur  dont  l'étalon  avait  été  détniit 
<ians  l'incendie  ilu  parlement;  3°  la  détermi- 
nation <le  la  densité  de  la  terre,  o<i  il  contrAla , 
par  2,153  expériences  successives,  les  magni- 
fiques travaux  de  Cavendish,  et  suMitua  le 
nombre  de  5,CG0  k  5,448  trouvé  par  le  célèbre 
philosophe;  4'*  la  révision  du  catalogue  de< 
étoiles,  pour  la(iuelle  il  colligea  et  mit  en  ordre  les 
catalogues  de  Ptolémée,  de  Tycho-Brabé,  d'Hal- 
ley,  de  FlamsteetI ,  etc.;  5«  enfin,  la  rédnc- 
tion  des  catalogues  de  Lalande  et  de  la  Caille. 
II  ré<ligea  prestpie  seul,  jusqu'à  .sa  mort,  les 
romptt;à-rendus  annuels  de  la  Société  astrono- 
mique, où  il  publia  plusieurs  mémoires  impor- 
tants, aussi  bien  que  dans  le  Philosophical 
Magazine.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  :  Tables 
for  the  purchasing  and  renewing  of  stades  i 
in-8°,  Londres,  1lU2;  —  Doctrine  o/interesi^ 
annuitiea,  and  (usurances;  Londres,  1810^ 
in-8%  trailuit  en  français  par  Alfred  de  Courcy; 
Paris,  1830;—  A  synopsis  of  the  principal 
éléments  of  astronomy  deduced  Jrom  Loh 
place;  Londres,  1812,  in-8"  ;  —  A  new  chari  ^ 
history  :  Londres,  ISîT;  —  4  catalogue  of  n9% 
slarsby  la  Caille;  in-8",  IS27;  —  .yager'seoiih 
loguc  of  stars  cor  rccted  ;  in-V,  Londres,  1830; 
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-Anaccount  of  the  Rev.  John  Flamsteed, 
irst  royal  asfronomer  ;in-4%  Londres,  1835: 
cet  ouvrage  important  fut  publié  par  ordre  des 
lords  commissaires  de  l'Amirauté,  et  aux  frais  de 
l'État.  T.  D. 

Philosophical  Magazine. 

BAiNBRiGDE  {Jean),  médedn  et  astro- 
nome anglais,  né  en  1682,  mort  en  1643.  11  fut 
éhivé  à  Cambridge  et  s'appliqua  surtout  à  l'as- 
tronomie, pour  laquelle  il  avait  un  goût  prononcé. 
11  vint  ensuite  à  Londres,  où  fl  fut  agrégé  au  col- 
l('-(^  de  médecine.  Il  se  fit  surtout  remarquer  par 
sa  description  de  la  fameuse  comète  de  1618,  ce 
qui  lui  valut  de  la  part  d'Henri  Savelli,  fondateur 
(le  la  chaire  d'astronomie  d'Oxford,  le  titre  de  pro- 
fesseur de  cette  science.  Ses  ouvrages  sont  :  An 
astronomical  description  of  the  cornet  from 
the  18"'  of  november  1618,  to  the  16»^  of 
(lecember  following  ;  Londres,  1619,  in-4**;  — 
ProcH  Sphxra  Ptolom^ri  de  Hypothesihus 
planetamm  liber  singularis ;  Londres,  1620, 
in-4"  ;  —  Ptolomxi  Canon  regnorum  ;  —  Ca- 
ïucularia,  or  Treatise  concerningthedog-star 

and  the  catiicula  day  ;  Oxford,  16ift,  in-4o. 
Ihoqraphic  Médicale.   —   Rose,    New   Itiographical 

Diftionary. 

*■  VLki'SF.s  (Rodolphe),  philologue  anglais, 
mort  en  1560.  Il  professa  la  langue  hébraïque  à 
Paris,  devint  évêque  de  Lichtficlden  Angleterre, 
sous  la  reine  Marie,  et  perdit  son  évèché  sous  la 
1  rint;  Klisabeth.  Outre  un  Commentaire  sur  les 
rroverbvs,  on  a  de  lui  une  Grammaire  hé- 
braïque estimée;  Paris,  1550, in-4°. 

I.uhcr,  Jllgrmeiwt  f^tlehrtfH- Lexicon. 

*  BAiM  {Joseph)y  musicien  italien,  né  k 
Iioine  en  1776.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  s'ap- 
pli»iua  de  Ixmne  heure  à  l'art  musical.  Il  devint 
•lirecteur  de  la  chapelle  iwntificale.  Il  se  fit  con- 
mitre  par  ses  ci)inpositions  dans  le  genre  sacré, 
1  eht<es  manuscrites,  et  surtout  par  un  Miserere 
(otiiposé.pour  la  chapelle  Sixtine,  par  ordre 
de  V'u'.  Vil.  On  a  de  lui  :  luttera  sopra  il 
motefto  a  quatrocori  del  sig.  D,  Marco  San- 
turri,  corne  invoro  di  génère  nuovOy  1806;  — 
Snffffio  snprn  Videntità  de'  ritmi  musicale  e 
jxiefico;  Florence,  1820,  76  pages  in-S**,  tra- 
duit en  français  par  le  comte  deSaint-Leu,  soos 
<e  titre  :  Kssni  sur  V identité  dur hythme poé- 
tique et  musual  ;  Florence,  1820,  in^";  — 
Memarie  storico^ritiche  délia  vita  e  dette 
opère  di  Giovnnne  Pierluigi  da  PaleMrina, 
Copeilatio  canfore,e  qnindi  rompositore  delln 
cappella  pontificiu,  maestro  di  cappella  délie 
hasiliche  Vaficann,  l/iteranense^e  Liberiann^ 
(letta  \l  principe  délia  hfusicn  ;  Rome,  1828, 
7  vol.  in-4".  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  en 
re  genre,  et  le.  plus  important  de  ccu\  qui  sont 
dus  à  la  plume  de  l'auteur. 

f'^ti*.  Bionrtphif  univertfUr  âf*  Municient. 

*  D  A I M  ¥  I  i.LE  { Charles  ) ,  peintre  et  musicien 
français,  mort  à  Paris  en  1754.  Il  était  parent  de 
Hoiloau,  qui  hii  conseilla  de  cattÎTer  la  peinture. 


n  laissa  plusieurs  compositions,  des  Pièces  fugi- 
tives, un  opéra  qui  n'a  pas  été  miscn  muslqm», 
et  un  grand  nombre  de  chansons  bachiques. 

Cbaudon  et  Delandinc,  Nouveau  Dict.  hlst, 

*BAiR  OU  BAYER  (Mclchior),  orfévrc  alle- 
mand ,  natif  de  Nuremberg,  mort  en  1577.  Il  sj 
fit  remarquer  par  de  nombreux  travaux  d'art, 
parmi  lesquels  on  cite  un  dessus  d'autel  en  argent 
exécuté  pour  le  roi  de  Pologne. 
Kagler,  Neues  Mlgemeinet  Kûnstler-fjcxicon. 

*  BAIRARTAR  OUBEIBARDAR  (MUStopha- 

Pacha),  grand  yizir  ottoman,  né  en  1755,  mort 
le  14  novembre  1808.  Dès  son  début  dans  la  car- 
rière des  armes,  fl  se  distingua  par  sa  valeur. 
En  1806,  devenu  pacha  de  Rouschouk,  il  combat- 
tit les  Russes  qui  avaient  envahi  la  Moldavie,  la 
Valachie,  et  s'étaient  emparés  de  Bucharest.  Lors 
de  la  révolte  des  janissaires  et  de  la  déposition 
de  Sélim,  Bairaktar  conclut  un  armistice  avec 
l'ennemi,  et  marcha  sur  Constantinople.  On  ne 
soupçonna  pas  d'abord  ses  desseins  et  le  parti 
qu'il  embrasserait.  Sélim,  qu'il  voulait  rétablir 
sur  le  trône,  avait  été  son  bi(>nfaiteur  ;  Mustapha 
le  retenait  prisonnier ,  et  le  fit  étrani^Ier,  pour 
que  Bairaktar  ne  pilt  le  délivrer.  Mais  celui-ci,  et 
le  jour  même  de  son  installation,  fit  e\|)oser  k  la 
porte  du  sérail  trente-trois  têtes  :  c'étaient  celles 
des  assassins  du  sultan  Sélim,  de  leurs  complices, 
et  des  fkvoris  de  Moustapha.  Il  fit  étrangler  et  jetef 
dans  le  Bosphore  les  ofiiciers  des  yamacks.  Les 
femmes  du  sérail,  qui  avalent  manifesté  de  là 
joie  en  apprenant  la  mort  du  sultan  Sélim,  furent 
cousues  dans  des  sacs  et  précipitées  dans  la 
mer.  Bairaktar  le  vengea  en  déposant  Musta- 
pha, et  en  mettant  la  couronne  sur  la  tétc  de 
Mahmoad  (28  juillet  1808).  Le  pacha  devint  lui- 
même  grand  vizir.  Il  destitua  le  grand  inuphti  et 
les  ulémas,  auteurs  et  complices  de  la  révolte  des 
janissaires;  il  augmenta  l'armée,  et  vouluty  intro- 
duire des  réformes  utiles,  afin  d'avoir  désormais 
des  troupes  régulières  capables  de  résister  aux 
Russes.  A  cet  effet,  il  convoqua  à  Constanti- 
nople tous  les  pachas  de  l'empire  ;  son  plan  fut 
adopté,  et  le  rouphti  approuva  la  décision.  Mais 
l'orgueil  lui  fit  négliger  la  prudence  dans  les 
moyens  d'exécution  du  nizam-dgedid.  Ses  en- 
nemis, pour  l'afTaiblir,  excitèrent  MoIa-A/a,  célè- 
bre par  sa  valeur  et  ses  brigandages,  à  envahir 
Rouschouk.  Bairaktar  envoya  à  plusieurs  re- 
prises une  partie  de  ses  troupes  les  plus  dé- 
vouées. Bravant  le  péril ,  il  repoussa  les  con- 
seils que  lui  donnèrent  ses  amis  de  se  retirer  à 
Andrinople  en  emmenant  avec  lui  Moustapha  et 
Mahmoud,  et  resta  à  Constantinople.  £n  se  ren- 
dant chez  le  mnphti  le  jour  du  Ramazan ,  son 
escorte  armée  frappa  le  peuple  qui  obstruait  les 
nies.  Les  janissaires  se  soulevèrent  de  nouveau  ; 
secondés  par  la  populace,  et  appuyés  sur 
la  flotte,  ils  entourèrent  le  sérail  le  15  no- 
vembre 1808,  et  sommèrent  le  vizir  de  rétablir 
Mustapha.  Bairaktar  se  défendit  vaillamment  ; 
mais  les  insurge  mirent  le  feu  au  {valais;  Fin- 
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cendie,  s'étendit  et  menaça  d'enTahir  Constan- 
tinoplc.  Mahmoud  renfermé  dans  le  serait  se 
défendait  hardiment  contre  les  janissaires,  et, 
secondé  par  le  capitan-pacha ,  se  maintenait 
derrière  les  murs  du  sérail.  Témoin  de  cet  hor- 
rible incendie ,  touché  des  cris  des  yictimes,  et 
voyant  ime  partie  de  ses  meilleurs  soldats  re- 
poussée,  il  autorisa  le  capitan-pacha  à  étran- 
gler Mustaplia,  et  fit  cesser  le  feu.  Tout  rentra 
dans  Tordre.  Mais  lorsqu'on  put  s'approcher  du 
palais  du  grand  vizir,  on  y  trouva  fiairaktar, 
son  esclave  favorite,  et  Teunuque  qui  les  avait 
suivis,  asphyxiés  dans  une  chambre  souterraine. 
(Voir  SÉLDi  ni.  ) 

Jiichereau  dr  Saint-Denys,  Révolutions  de  ConstatUi- 
nople  en  1807  et  1808.  Faris,  1819,  S  vol.  1d-8«.  —  L.iinar- 
tlnf,  f-'oyagr.  m  Orient.  —  Conversation- Lexicon.  — 
I\»tst',  Ticw  niofirtiphlcnl  IHrtinnarif. 

BAiRD  (sir  David),  général  anglais,  né  vers 
1(^  milieu  lu  dix-huitième  siècle,  mort  le  18  août 
1829.  Il  servit  d'abord  dans  l'Inde,  où  il  devint, 
dans  le  combat  de  Perimbancum,  prisomiler 
d'Hyder-Ali,  qui  ne  le  remit  en  liberté  qu'au 
bout  de  trois  ans  et  demi  de  captivité.  11  prit 
part,  en  1791, 1792  et  1793,  au  siège  deSeringa- 
patam  et  de  Pondichéry.  En  1801 ,  il  servit  en 
Egypte  sous  les  ordres  du  général  Hutchinson, 
et  commanda,  en  1806,  l'expédition  qui  enleva 
aux  Hollandais  la  colonie  du  Cap.  En  1809,  il 
commanda  les  troupes  anglaises  en  Espagne,  et 
fut  blessé  au  combat  de  la  Corogne. 

Théodore  Hook.  ^ie  de  sir  David  Baird;  Londres 
tvol.  ln-80,  18S1.  —  jisiatic  Jounuil  de  1833. 

*  BAiRO  (  Pierre  ),  médecin  italien,  né  à  Turin 
en  1j68,  mort  le  1*'  avril  1558.  Il  étudia  et 
exerça  avec  succès  la  médecine  dans  sa  ville 
natale.  1Icom])la  parmi  ses  clients  les  personna- 
ges les  plus  considérables  de  son  temps,  et  ob- 
tint le  titre  de  médecin  de  Cliarles  H,  duc  de 
Savoie.  On  ndeYiAiTO:  De  Pestilcntiafejusque 
Curât  ione  per  prascrvationum  etcurationum 
reg'nnen  ;  Turin ,  1507,  in-4'',  et  Paris,  1513  ;  — 
Lexipyrelx  perpétuas  et  quœstiones  et  An- 
ne jconim  solutio  ;  de  Nobilitate  facultntis  Me- 
dicx;  Utrum  Medicina  et  Philosophia  sint 
îwbilinrcs  utror/uejure,  scilicet  civili  et  ca- 
non ico;  Turin,  1512,  in-fol.;  —  De  medendis 
humnnï  corporis  Malts  Enchiridion  quod 
vulfjo  Veni-mecum  vocnnt  ;  Bâle,  1560,  in-8",  et 
Francfort,  1612  ;  —  Secreti  medicinali  ;  Venise, 
1585,  in-8'\ 

Maziuclielll .  Scrittori  d'Italla.  —  Biograph.  medic. 

*  BAisAxcoR ,  nom  de  quelques  empereurs 
mogols  et  turcomans. 

*  lUiSANcoR  ,  fils  de  Caidu-Khan,  succéda  à 
son  père  dans  l'empire  des  Mogols,  avant  que 
ces  peuples  se  fussent  rt^pandus  dans  la  province 
de  l'Iran,  en  di'çà  du  fleuve  Gihon.  Ce  prince 
t»ut  deux  frères,  nommés  Giucnlemgom  et 
Giusmnqm.  Le  preuîier  devint  le  chef  de  la 
tribu  nommée  Tahiut,  et  le  second,  de  celle  qui 
Inerte  le  n«.m  do  Sahiuî.  Baisancor  laissa  un  fils 
nom  m;-  TumnKiian  ,  qui  lui  succé<ïa,  et  duquel 
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les  Mogols  tirent  la  généalogie  de  GiDghiï.khan. 

*  BAisANcoR-Mmz\,  sultan  de  la  dynastie  des 
Turcomans  du  Mouton-Blanc,  mort  en  1491.  Il 
avait  dix  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  sultan.  Les 
Turcomans  se  trouvaient  divisés  alors  entre  deux 
factions,  dont  l'une  éleva  sur  le  trône  Massig- 
Beg,  l'autre  Ali-Beg.  Ils  furent  cliassé.s  l'un  et 
l'autre  par  Rostam-Beg,  qui  s'empara  de  leurs 
États.  Quant  à  Baisancor,  placé  sous  la  tutelle 
du  sofi  Khalil-Mosuli ,  il  ne  régna  qu'un  an  et 
huit  mois  :  il  fut  défait  et  tué  par  Rostam,  au- 
près de  la  ville  de  Berda. 

*  BiUSANGOR-MiRza,undes  derniers  princes  de 
la  racedeTamerlan,de  la  branchedeMiranschali, 
qui  régnèrent  dans  la  Transoxane,niort  en  1499. 
Son  père  Malunud  mourut  en  1494  à  Samarcand, 
et  laissa  quatre  fils,  parmi  lesquels  Mirza-Baisaii- 
cor,  qui  obtint  le  gouvernement  le  Samarcand. 
Attaqué  par  son  frère  Massud ,  et  hors  d'état  de 
lui  résister,  il  se  tint  caclié  et  déguisé  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  se  retirer  auprès  de  Khozni-Schah 
dans  la  ville  de  Conduz.  Son  firère  Massud  l'y 
vint  attaquer  encore;  mais  Baisancor  fut  délivni 
par  Khosmachah,  qui  se  servit  de  cette  défaite 
dans  Pmtérêt  le  son  ambition.  H  fit  mourir  Bai- 
sancor, et  devint  maitre  ainsi  de  Condux,  BoUan- 
Hessar,  Badakschiam. 

lynerbeiot,  Bitft.  Orient.  -  Morérl,  DicUmnaire  hù- 
toriqve. 

*  BAITELLI  (Angélique),  femme  savanle 
italienne,  native  de  Brescia,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Elle  appar- 
tenait €^  une  famille  noble ,  aujourdlmi  étetiite. 
En  1646,  Angélique  devint  abbesse  du  cou  veut 
des  Bénédictines,  placé  sous  l'invocation  de  sainte 
Julie.  On  a  d'elle  :  Annali  istorici  delV  edi- 
ficazionc,  creazione  e  dotazione  del  terenis- 
simo  monasterio  di  S,  SoUvatore  e  S.  Giutia 
di  Brescïa,  alla  Sede  Apostolicaedalla  rcgia 
potestà  immcdilamente  sottoposio;  Drescik, 
1657,  in-loi.;  —  VUa,  Marêirio  e  Morte  di 
S,  Giulia  Cartaginese;  Brescia,  1657. 

Mazzacbelll,  Scrittori  d'Iialia.  —  Adelung,  SoppUncit 
à  JOchcr.  Allgemeines  CelehrUn-Lexicon. 

*  BAITELLI  (Françoise),  femme  poète  et 
savante  italienne,  née  le  27  octobre  1706.  Elle  le 
ût  remarquer  comme  poète  aussi  bien  «lue 
comme  savante,  versée  <iu*elle  était  dans  les 
lettres  grecques  et  latines.  On  trouve  de  ses 
poésies  dans  les  Compontnten^i  reeitati  in  «m 
letteraria  Adunanza;  Brescia,  1746. 

Mazzachcill,  Scrittori  d'itatia. 

*  BAITELLI  (  François  ),  poëte  latin»  u     do 
Brescia,  vivait  probablement  dans  la  se» 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
Rime  con  un  discorso  délia  Kobiltà;  Biv 
1625;  —  laScipiade,poetna;  Brescia,  li 
in-8°;  —  VAdulazionef  discorso. 

MazzuchelU,  Scrittori  d'Ualia. 

■*'  BAITELLI  (  Jules  ),  jurisconsulte       i 
en  1705. 11  étudia  le  droit  à  Padone,  dev 
teur  en  1728,  et  remplit  divers  empkiia 
tants  à  Brescia,  d'où  U  était  originaire.  *       i 
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lui  :  Componimenti  recitati  in  una  letteraria 
Âdunanza,  édités  par  BaiteUi;  Bresda,  1746; 

—  Remarques  sur  les  Tre  Lettere  delP  antico 
Stato  de*  Cenomani;  Bresda,  1745. 

Memorie  intomo  air  antico  SUUo  de'  Cênonutni,  — 
Mauachellt.  Serittori  (Fltalia.  —  Adelung,  Supplément 
à  JOcher,  Âllgemeines  CeUhrten-Lexicon. 
BAITELLI  (Giulia  ).  Voy.  Fenabou. 
*  BAiTHB  OU  EBiTHB  (  Etienne  ),  botaniste 
et  théologien  hongrois ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut,  en  1582,  prédi- 
cateur protestant  au  ch&teaa  de  Gissing,  appar- 
tenant au  comte  Batthiani.  C'est  à  Baithe  que 
.  le  célèbre  botaniste  Clusius  (L'Écluse)  dut  la 
communication  de  quelques  plantes  rares  de  la 
Hongrie.  On  a  de  Baithe  :  A  Keresztyéni  tudo- 
maniak  rôvidsummaia  (  Ck>urt  résumé  de  la 
doctrine  chrétienne),  1582, in-8';  — Mikeppen 
a  Reresztseget  Vr  vatsorajat;  Gissing,  1582; 

—  Nomenclator  stirpium  Pannonicus,  dans 
Clusius,  Historia  stirpium  rariorum  Pan- 
noniœ,  1583,  et  dans  Czwittinger,  Specim. 
Hungar.  Litterar,;  1583;  —  Fuves  kônyo, 
fuvekneh  es  faknak  nevekrôk;  Nemet-Ujvar, 
1 596,  in-4*  :  c'est  la  description  d'un  herbier  en 
langue  hongroise  (ouvrage  très-rare);  —  Afa- 
gyar  Postilla,  ou  Sermon  pour  chaque  diman- 
che; —  Carmen  congratulatorium  Steph, 
Pathag ,  etc.,  1592;  —  Encomium  ubiqui- 
.sttcum  contra  Brentianos;  Gissing,  1597, 
in-8°.  H. 

Horanji,  Mtmor,  Uumgar.  —  Wetprenii  Bioçr. 
Medic.  Hungar.  —  Adelung,  Supplément  à  JOcber,  jéU- 
çemeines  CelehrUn^Lêxicon. 

BAiTuosus,  JuiT,  fondateur,  avec  sondisdple 
Sadoc ,  de  la  secte  des  sadduoéens ,  qui  portait 
aussi  dans  l'origine  le  nom  de  baitkosiens.  Ce 
sectaire  niait  la  vie  étemelle  et  la  résurrection. 
Voy.  Sadoc. 

Chaudon  et  Dcbndinc,  Nouveau  Dictionnaire  histo- 
riqu0. 

*BAiTTiB  (^Guillaume) ^  médecin  anglais 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  i4  treatise 
on  madness;  Londres,  1757;  —  Aphorismi  de 
cognoscendis  et  curandis  morbis  nonnuUi; 
Londres,  1762. 

Carrére.  Bibt.  de  la  Médecine.  —  Adelung,  Supplé- 
ment A  JAcber,  jittçemeines  Geiehrten-Lexicon. 

*BA1TZ  (  Jean-André'Hartman  ),  construc- 
teur d'orgues,  né  en  Hollande,  mort  en  1770. 
n  construisit  plusieurs  orgues,  entre  autres  celui 
de  Zierik'zée,  de  seize  pieds,  à  quarante-six 
jeui  ouverts,  trois  claviers  à  la  main,  un  de 
pédale,  et  neuf  soufQets;  celui  de  Benschop,  à 
un  seul  clavier  ;  celui  de  la  grande  église  de  Gro- 
ningue,  en  1755  ;  celui  des  Mennonites  d'Utrecht 
(1765);  celui*  de  Wenden,  en  1768;  celui  de 
Yssellsein,  celui  de  l'église  française  de  Heusden  ; 
et  celui  de  Tilburg. 

Fctii.  Biographie  unicerselle  des  Musiciens. 

«BAiTZ  DK  coLOMBiBE  {  Aude  OB  ) ,  gé- 
néral français ,  né  en  1610,  mort  au  mois  de  dé- 
cembre 1657.  Il  fit  ses  premières  armes  dans 
le  régiment  de  Lyonnais  en  1630,  soos  le  mar- 


quis de  Toiras,  dans  le  Montferrat.  En  1635,  il 
retourna  en  Itah'e  avec  son  régiment,  et  resta 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  jusqu'en  1640,  époque 
à  laquelle  eut  lieu  le  siège  et  la  prise  de  Tudn. 
En  1641,  il  servit  sous  le  comte  de  la  Mothe- 
Houdancourt  en  Catalogne ,  où  il  assista  à  la 
prise  de  Vais,  au  siège  de  Tarragone,  et  à  Tas- 
saut  de  Tamarit.  Après  avoir  contribué  au  suc- 
cès de  raffÎBdre  du  7  novembre,  à  l'issue  de  la- 
quelle les  Catalans  abandonnèrent  le  siège  d'Al-' 
menas  quils  tenaient  étroitement  bloqué,  Baitz 
se  distingua  de  nouveau  aux  combats  dies  19  jan- 
vier, 24  et  31  mars  1042,  où  les  Espagnols 
furent  battus.  Au  combat  du  19,  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  mousquet.  A  peine  sa  blessure  était- 
elle  cicatrisée,  qu'il  rejoignit  son  régiment,  avec 
lequel  il  se  trouva  à  la  journée  de  Lérida  en 
1644,  au  siège  de  Boses  en  1645,  et  à  la  prise  de 
Porto-Longone  en  1646.  U  servit  de  nouveau  en 
Italie,  où  il  obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp 
le  23  avril  1649,  et  celui  de  lieutenant  générai 
le  8  octobre  1656.  Il  mourut  l'année  suivante, 
à  l'âge  de  quarante-sept  ans. 

A.  A. 
Dépôt  de  la  guerre.  —  Mémfdres  du  temps. 
BAI  US  (  Michel  ) ,  nom  latinisé  de  De  Bay, 
théologien  belge ,  naquit  en  1513  au  village  de 
Melin,  près  d'Ath,  dans  la  province  de  Hainaut, 
et  mourut  le  16  septembre  1589.  Doué  d'une  in- 
telligence vive  et  profonde,  que  révèle  un  por- 
trait que  l'on  a  de  lui ,  il  se  laissa  aller  au  mou- 
vement qui  à  son  époque  entraînait  tons  les  pen- 
seurs. Charies-Quint,  en  1551,  lui  donna  une 
chaire  d'Écriture  sainte  à  l'université  de  Louvain. 
Bientôt  Baius,  nommé  chancelier  de  cette  uni- 
versité, conservateur  de  ses  privilèges,  mquisi- 
teur  général,  mérita  l'attention  de  Philippe  n  : 
il  fut  désigné  pour  représenter  l'université  de 
Louvain  au  concile  de  Trente.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  publia  ses  doctrines  sur  le  libre  arbitre  et 
la  grâce,  empreintes  de  fotalisme  et  renouvelées 
de  Pelage.  Les  doctrines  de  Baius,  blâmées  d'a- 
bord par  quelques  docteurs  de  l'aniversité  de 
Louvain,  furent  déférées  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  par  quelques  dominicains  français. 
La  Faculté  censura  en  1560  dix-huit  articles, 
et,  sept  années  après ,  le  pape  lui-même.  Pie  V, 
lança  contre  soixante-seize  propositions  de  Baius 
une  bulle  que  le  cardinal  de  GrandveUe  fit  pré- 
soiter  à  l'université  de  Louvain  par  son  vicaire 
général  Morillon.  Baius  se  soumit  ;  mais,  en  1569, 
le  docteur  l'emportant  sur  le  prêtre ,  il  publia 
une  seconde  apologie  de  ses  doctrines.  En  1579, 
Grégoire  Xlil,  à  l'exemple  de  Pie  V,  lança  contre 
ce  livre  une  nouvelle  bulle.  Cette  fois,  Baius  fit  une 
rétractation  publique  de  ses  doctrines;  et  si ,  au 
fond  de  sa  conscience,  il  continua  de  les  tenir 
pour  vraies,  au  moins  il  cessa  de  le  dire.  U 
mourut  bientôt  après,  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans.  Ce  qui  donne  à  Baius  une  certaine  célébrité, 
c'est  que  ses  doctrines  devaient  être  recueillies 
plus  tard  par  Jaosénius,  dans  son  livre  de 
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VAufjusi'nnis,  ci  qu'il  était  dans  leur  destinée, 
sous  lo  nom  de  jafi.s(^n'mnc,  d'agiter  le  monde 
l>(»,ndant  (|uatre-vin{;t5  ans. 

Iios  œuvres  de  lîaius  ont  été  imprimées  par 
li'S  soins  de  CfOrlKTon,  à  Cologne,  en  1696,  in-4°. 

G.  J. 

Vnl  André,  Bibl.  Bclglca.  —  Baylc,  DM.  hUtorique. 
-Su  ni  MIS,  Athemv  Btlgica.  —  }A\Ttw,  Eloçia  iUtu- 
trium  Belijii  Scriptorum. 

BAiirs  {Jacques  ),  théologien  belge,  neveu  du 
précédent ,  et  mort  en  1614,  a  laissé  :  De  Eu- 
rfifirisfhr.  sacrnmentoet  desacrificio  minsx  ; 
rouvain,  1605,  in-8«;  —  ImtUutionum  Chris- 
tifinœ  religionis  libri  III;  Cologne,  1620,in-fol, 

Viii.  AïKirc,  Ulbl  Belgiea. 

BAizié;  (Noël- Philippe),  prêtre  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  né  à  Paris  le  28  octobre  1672 , 
mort  dans  sa  ville  natale  le  4  janvier  1746.  Il 
fut  directeur  de  la  maison  de  Saint-Charles,  nuî 
des  Fossés-Saint-Victor,  et  rédigea  le  catalogue 
do  la  bibliothèque  de  cette  maison ,  catilogue 
(  22  vol.  in-fol.  )  (|ui  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
bibliotluMiue  de  l'Arsenal.  Outre  ce  calalo'^u;', 
ou  a  de  lui  :  l'éloge  du  P.  le  Sémelier,  insère 
«lans  bî  Mercure  de  juillet  1720;  quHqui'S  ar- 
tidi'sd.ins  le  supplément  de  Moréri,  v.i  luie  his- 
toire abrégée  de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne  et  de  ses  généraux  dans  le  t.  VII  de  la 
Gai  lia  cfn-isliana,  avec  des  pièces  à  la  lin  du 
volume. 

Le  I'.  tjfvismc  ,  Klngf.  hittorique  <ln  I'.  Bal/c  d;in*  le 
Mrrtnrr  ilr  I  ranrt;  Juin  17M. 

"^KAJACCA  (Jean-Iinpiiste),  biographe  et 
jurisconsulte  italien,  natif  de  Côme,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
remplit  remploi  de  secrétaire  du  cardinal  Caglia, 
à  Rome.  On  a  de  lui  :  la  Vitn  dcl  cavalier  Gio.- 
ti'tt.  Mari  ni  ;l{()me,  1625,  1635,  in-12. 

Mi/7ii(!iHi,  Scrittorl  d'Italia.—  Adrlanfr.  Supplé- 
iiifiit  A  'iw  li'-r.  .4!lnemeines  fietehrten-I^xicon.  C\é- 
iiirnl,  Ili'ti.  inriruw. 

^nAJAitni  (André),  Vby. Baiardi. 

M.i/./iiilii  iii ,  Mrittori  d'Italia. 

*  iiA.:  Mil»!  (  Octave-Antoine  ).  Voy.  BAiAnni. 

*  BÂJAKhO  (  Giovanni-  Bat  tinta) ,  peintre 
iialiiMi,  né  a  Gènes,  mort  jeune  en  1657.  Issu 
'^.»  parents  pauvres ,  il  était  parvenu  pres(|ue 
seul,  par  l'étude  des  tableaux  des  derniers 
li.altres,  à  se  former  un  talent  qui  donnait  les 
plus  gr::ndes  esperanc(>s,  et  qui  déjà  lui  avait 
Mrocurr*  une  assez  belle  fortune,  quand  il  fut 
v]\\v\t\  par  la  terrible  peste  de  1657.  Ses  ou- 
Âr.ii^i's  sniit  nombreux  à  Gènes  :  les  princiftaux 
:  'lîit  If's  fresques  du  cloître  de  Saint-Augustin  ; 
le  tableau  du  maitre-ciutel  de  Tanciennc  église 
des  .lé.suites.  Saint  Jérôme  et  saint  Xavier; 
\i'  plafond  de  la  chai)elle  des  Reliques  ,  dans 
IVglise  du  Jésus  di  Granarolo  de"  Minimi  ; 
et  surtout  deux  frt*sques  malheureusement 
ti>rt  endommagées,  sous  le  portique  de  Téglise 
Saint-Pierre.  Ces  dernières  sont  d'un  i)eau 
stylo,  suîîout  le  Christ  revu  au  ciel  par 
son  Père,  en  présence  de  plusieurs  saints. 
La  voAte  est  ornée  de  jolies  arabesques.  La 
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manière  du  B^gardo  est  solide,  facile  et  gra- 
cieuse ;  on  trouve  dans  ses  ouvrages  de  la  dou- 
ceur, une  grande  pureté  de  contours,  de  la 
vivacité  de  coloris ,  et  une  parfaite  entente  des 
effets  d*ombre  et  de  lumière.         E.  B — n. 

sopranl.  rUc  dtf  PUtori,  ScultoH  ed  ÂrehiteUi  Ce- 
nowH,  1674.  —  Laozl .  Storia  délia  Pittura.  —  Baldi- 
nucct,  'Notiile  dei  professori.  —  Ttcozzl ,  Dlzionario 
dei  PUtori.  -  Orlandl,  Âbecedario  Ptttorieo. 

*BAJAT  {Simon  et  Michel),  deux  frère»  rhe- 
valiers  espagnols,  vivaient  dans  la  seconde  mottié 
du  douzième  siècle.  Ils  vinrent  en  Hongrie  avec 
Constance  d'Aragon,  fille  d'Alfonse  n,  et  femme 
d'Émerichou  Henri  de  Hongrie.  C'est  d*eu\  que 
descendent  les  familles  de  Martinsdorf  et  de  Gii- 
wengen,  dont  la  dernière  se  distingua  partica- 
lièrement  dans  les  annales  de  la  Hongrie. 

Knne],  Geteh.  des  unçr.  AfirAs.,  I .  t7B.  —  AdHaiiffi 
SappIcmRnt  à  JOcher,  jéllçemeinet  Gelehrten-Lerieom. 

BAJAZETH  OU  BAJAZID.    DCUX  prinCM  de 

ce  nom  ont  occupé  le  trAne  des  Ottomans  : 
le  premier  est  le  plus  célèbre;  le  second,  fils 
du  sultan  Mahomet  ou  Mohammed  H ,  régna 
trente  ans,  de  1481  à  U12 ,  et  mourut  de  poison 
après  avoir  été  détrôné.  Le  prince  Bajaibth,  qui 
fait  le  sujet  de  la  tragédie  de  Racine ,  était  fils 
d'Ahmed  l'*',  et  devint  victime ,  en  i(>35 ,  d'une 
intrigue  tramée  par  lee  femmes  du  sérail  en  Tab- 
senc«Mlu  sultan. 

llAJAZET  V,  sultan  des  Othomans ,  fils  d'A- 
mourath  ou  Mourad  1*',  né  l'an  de  l'hégire  748 
(  de  J.-C.  1347  ) ,  mort  Tan  de  l'hégire  806  (1403 
de  J.-C.  ).  Il  monta  sur  le  trône  en  792  (de  J.^ 
1389),  après  la  mort  de  son  père,  tué  à  Kos- 
sova,  dans  une  affaire  contre  les  Seiricns.  ^on 
premier  acte  fut  de  faire  étrangler  son   frère 
puîné,  qui  voulait  lui  disputer  le  pouvoir  ;  en- 
suite il  commença  ces  étonnantes  ronquètes  qui 
le  firent  surnommer  Ilderim  (la  Foudre).  A 
cette   époque    où    l'empire  des    Seidjoukides 
n'existait  plus,  il  s'étiiit  élevé  sur  ses  débris 
plusieurs  petites  principautés  indépendantes  que 
Bajazet  voulut  réunir  à  ses  États  ;  elles  formaient 
une  espèce  d'heptarchie  consistant  alors  dans 
les  États  des  princes  de  SonrakhAn,d'Aidinet 
de  Mentechâ,  qui  possédaient  toutes  les  côtes  de 
l'Anatolie ,  et  dans  ceux  des  princes  de  Germlan 
et  de  Caramanfe,  dans  llntérieur  de  l'Asie  Mi- 
neure. Un  autre  Bajazid ,  surnommé  Rœnturam, 
c'est-à-dire  le  Boiteux  ou  le  Perclus,  régnait 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ;  et  la  ramifie 
d'Osman  occupait  les  ï^mdjaks  actuels  de  Kho- 
dja,    Ilî,  Khodavendiar  c:t   Sultan-Oeglii.    Ijt 
deuxième  année  de  son  règne ,  Tldirim  en  ftoa- 
mit  une  pariie;  et,  bien  (pi'll  cM  épousé  la  fiNe 
du  prinœ  de  Gormian  (l'an  de  lliégire  783,  de 
J.-C.  1381  ),  il  n'en  fit  pas  moins  son  beau-père 
prisonnier,  et  le  dépouilla  de  ses  États.  La  coo- 
quête  de  la  Caramanie  fut   pins  difllcfle.  Ti* 
mourtnsch,  général  de  Bajazet,  fut  prif;  après 
quelques  succès,  i>endant  que  le  sultan  étail 
allé  cliÂtier  Etienne ,  prince  de  Moldavie  ^  qui , 
céflant  aux  instigations  de  Kcruturum ,  8*é 
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emparé  de  la  Valachie  et  de  la  Bessarabie.  A  la 
nouvelle  de  la  captivité  deUmoortasch ,  B^azet 
revint  rapidement  en  Caramanie,  la  soumit  toat 
entière,  s'avança  même  encore  à  Test  vers 
Si  vas,  Tokak  et  Kaissariyé,  marcha  ensaite  vers 
la  mer  Noire  contre  Koenturom ,  s'empara  de 
SpJoniquc  et  de  lenichehr  (  de  l*hégire  796 , 
aiirès  J.-C.  1393) ,  assiégea  Constantinople  ,  et 
loiça  l'empereur  Manuel  à  accorder  aux  Turcs 
un  faulx)urg ,  une  mosquée ,  et  un  juge  de  leur 
nation.  Avant  do  s'éloigner,  il  fit  construire  sur 
le  canal ,  an  lieu  où  il  est  le  plus  étroit ,  le  châ- 
teau de  Guïeldche  ou  Anatoli-Yissar  ;  puis  fl 
alla  gagner  en  Hongrie  la  célèbre  bataille  de 
Nicopolis  (de  Thégire  799,  l'an  de  J.-C.  1396, 
le  28  septembre  ) ,  et  revint  aussitôt  après  en 
Orient,  pour  ajouter  à  ses  États  la  Grèce  et  la 
Morée.  On  a  cru  que  l'empereur  de  Constanti- 
nople ,  effrayé  de  la  rapidité  des  conquêtes  de 
Bajazet ,  avait  appelé  contre  lui  Timour  et  ses 
armées.  La  prise  de  Sivas ,  qui  appartenait  au 
sultan  Bourhanedin ,  avait  déjà  éveillé  les  crain- 
tes du  Tatar  ;  mais  ce  n'est  point  là  encore  la  vé- 
ritable cause  de  cette  guerre,  qui  ne  se  termina 
cfue  par  la  captivité  de  Bajazet. 

Le  prince  Ahmed-Dchelaïr,  fils  du  sultan  Obéiis, 
et  Kara-Toussovf,  fils  de  Kara-Mohammed-Beg, 
firince  de  la  dynastie  Kara-Koyounli,  c'est-à-dire 
(le  la  Tête-Noire,  dépouillés  de  leurs  États,  s'é- 
taient retirés  auprès  de  Barkok,  sultan  d'Egypte; 
niais,  comme  ils  craignaient  que  celui-ci ,  qui 
avait  fait  périr  les  ambassadeurs  de  Timour,  ne 
les  livrât  entre  ses  mains  pour  obtenir  son  par- 
don ,  ils  se  sauvèrent  auprès  de  B^azet  qui  les 
accueillit  avec  bonté,  et  même  donna  la  sœur  de 
Dchelair  en  mariage  à  son  fils  Mustapha-Thelebi 
(de  l'hégire  802,  l'an  de  J.-C.  1399).  Sur  ces 
entrefaites,  Bajazet  s'emjvara  de  la  ville  d'Erfien- 
<lsLh«ln  ;  le  prince  qui  y  gouvernait  s'enfuit  chez 
Timour,  qui  avait  alors  aussi  dans  son  camp  les 
|)rinces  dépouillés  de  Saroukhân ,  d'A'idin  ,  de 
Mentechâ  et  de  Caramanie.  Timour  demanda  à 
liajazet  de  lui  livrer  Dcbelair  et  Kara-Ioussouf  : 
celui-ci  ayant  refusé ,  et  plusieurs  ambassades 
ayant  été  sans  succès ,  les  deux  conquérants  en 
>  lurent  aux  mains  dans  une  plaine  près  d'An- 
;;ora ,  capitale  de  l'ancienne  Galatie  (  de  l'hégire 
80'«,  après  J.-C.  16  juin  1401  ),  dans  les  lieux 
mômes  où  Pompée  défit  autrefois  Mitfaridate. 
iMuliainmed  et  Moussa ,  fils  de  Bcyazet ,  s'enfui- 
rent les  premiers,  etentralnèrent  par  leur  exem- 
ple la  désertion  des  Tatars  auxiliaires.  Le  sul- 
tan fut  fait  prisonnier,  et  mourut  deux  ans 
:i\iri'<,  dans  le  camp  «lu  vainqueur,  à  Aschkchr, 
lime  maladie  inflammatoire.  Il  est  inexact  de 
'^iiv  que  Bajazet  se  soit  fait  mourir  lui-même, 
rendant  sa  captivité ,  Timour  le  traita  toujours 
avec  bonté,  et  l'histoire  de  la  cage  de  fer  est 
iin<'  pur»'  invention  des  écrivains  modernes. 
I,:  lemoignagfî  de  Seadeddin  et  de  ses  prédé- 
(  >  ss-nrs  Mola-Edris  et  Wechri,  ainsi  que  le  si- 
Ienc4'  de  l'historien  persan  ChereiTedin  de  Jezd , 


panégyriste  de  Timour,  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard.  Hatesi,  Mirkhond,  Khondémir, 
sont  également  muets  sur  ce  point.  Bajazet  fit 
de  louables  efforts  pour  réformer  la  justice ,  et 
rendre  les  juges  un  peu  moins  corruptibles.  Ce 
fut  aussi  lui  qui  introduisit  dans  le  cérémonial 
de  la  cour  ottomane  les  habits  de  gala  (hha- 
laat  )  dont  se  revêtent  les  émirs ,  et  qui  sont 
plus  connus  sous  le  nom  de  kaftans.  Ce  prince 
portait  toujours  son  turban  à  l'ancienne  mode, 
était  de  taille  petite  et  ronde,  avait  le  teint  co- 
loré, les  yeux  bleus,  la  barbe  brune,  et  un  grand 
nez.  Les  auteurs  orientaux  le  comparaient  à  un 
lion,  n  avait  bâti ,  pendant  ses  quatorze  ans  de 
règne,  un  grand  nombre  de  mosquée»,  entre 
autres  une  à  Andrinople  et  une  autre  à  Broussa. 
Ces  deux  villes,  situées  l'une  en  Europe,  l'autre 
en  Asie,  étaient  alors  les  résidences  ordinaires 
des  princes  ottomans.  [M.  de  La  Nourrais  ,  dans 
VEnc.  des  g.  du  m.  ] 

Haonmer.  Histoire  des  Ottomans. 

Bajazbt  II ,  fils  de  Mahomet  U ,  succéda  à 
son  père  en  1481,  et  mourut  l'an  de  l'hégire  91-8 
(1512  de  J.-C).  n  eut  d'abord  à  combattre 
Dzem  ou  Zizim,  son  frère  cadet,  qui  se  réfugia  à 
Rome  où  il  périt  misérablement.  (Voy,  Alexan- 
dre VI  et  Zizih).  n  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie 
(  1481-1483) ,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'aux 
embouchures  du  Danube  et  du  Dnieper.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  du  côté  de  TAnatolie  et  de  la 
Syrie,  tombées  alors  au  pouvoir  de  Caïd-Bey,  sou- 
dan  des  Mameluks  d'Egypte;  mais  cette  entre- 
prise n'eut  aucun  succès.  Après  avoir  enlevé  et 
perdu  plusieurs  places,  il  fut  battu  deux  fois,  et 
obligé  d^accepter  la  paix.  Toujours  agité  du  désir 
de  conquérir,  il  tomba  sur  l'Albanie,  qu'il  pilla 
et  ravagea  entièrement.  11  arma  ensuite  par  mer 
et  par  terre  contre  les  Vénitiens ,  sous  prétexte 
de  secourir  Louis  Sforce ,  duc  de  Milan ,  et  il 
s'empara ,  dans  la  Morée,  des  villes  de  Lépanle, 
de  Coron,  de  Modon.  Ses  progrès  rapides  chrayè- 
rent  les  Vénitiens ,  et  les  forcèrent  à  demander 
la  paix.  Différentes  révoltes  dans  l'hitérieur  de 
ses  États  l'occupèrent  phis  que  les  guerres 
étrangères ,  et  la  dernière  lui  fit  perdre  l'em- 
pire. Les  janissaires  ,  gagnés  par  son  fils  Sélira  , 
l'obligèrent  de  lui  céder  le  trône.  Ce  fils  rebelle, 
pour  mieux  s'assurer  la  couronne,  fit  empoison- 
ner son  père  en  1512  par  son  médecin,  qui  était 
un  juif.  La  réparation  des  murs  de  Constantino- 
ple ,  et  des  édifices  superbes  ,  sont  des  monu- 
ments de  la  magnificence  de  Bajazet.  La  lecture 
des  livres  d'Averroès  le  détourna  des  affaires, 
sans  lui  inspirer  un  caractère  plus  donx  et  plus 
humain.  Dès  le  commencement  de  son  règne ,  U 
fit  assassiner,  ou,  selon  quelques  auteurs,  assas- 
sina Id-méme  dans  un  festhi  le  pacha  Acomat , 
son  généra] ,  à  la  bravoure  duquel  il  était  re* 
devable  de  son  trône.  [Bne.  des  g.  du  m.] 

naminer,  Histoire  de  t'empire  ottoman. 

BAJAZBT,  fils  d'Ahmed  I"  et  de  la  sultane 
Koisens,  mourut  étranglé  l'an  de  l'hégire  1044 
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VAurjusiiiwSf  cl  qu'il  était  dans  leur  destinée, 
sous  lo  nom  de  jan.svnisme,  d'iigiter  le  monde 
pcjulant  quatre-vingts  «ms. 

Los  n'uvros  de  liaius  ont  été  imprimées  par 
ii'S  soins  i\v  GerlHîfon,  à  Cologne,  en  1696,  in-4°. 

G.  J. 

\.il  André,  Itibl.  Brlçica,  —  Bayle,  Dict.  historique. 
—  sxMiiiiiH.  Athemu  Belglcae.  —  MlreuR,  Etoçia  iMu- 
trluin  Bel'/ii  SiTiptorum, 

RAii's  (Jacques  ),  théologien  belge,  neveu  du 
précédent,  et  mort  en  1614,  a  laissé  :  De  Eu- 
rhfiristi.t:  sacramentoet  desacrificio  misstr; 
rouvain,  1605,  in-8»;  —  InstÀlutionum  Chris- 
fianx  rcligionis  libri  Iff;  Cologne,  1620,in-fol, 

Val.  An  irc,  Ulbl.  Itelgiea. 

BAiz^.  {Noël- Philippe),  prêtre  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  né  à  Paris  le  28  octobre  1672 , 
mort  dans  sa  ville  natale  le  4  janvier  1746.  Il 
fut  directeur  de  la  maison  de  Saint-Charles,  me 
ilrs  Fos^és-Saint-Victor,  et  réiligea  le  catalogue 
<]o  la  liibliothèque  de  cette  maison ,  catalogue 
(  2?.  vol.  in-fol.  )  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la 
l)ihlioth(V|uc  de  TArsenal.  Outre  ce  cataloç^n^', 
on  a  de  lui  :  IVloge  du  P.  le  Sémelier,  inséré 
dans  le  Mercure  de  juillet  172.');  quelques  ar- 
ti<  les  d.ms  le  supplément  de  Moréri ,  et  une  his- 
foin;  abrégée  de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne  et  de  ses  généraux  dans  le  t.  VII  de  la 
Cal  lui  c/H-istiaua,  avec  des  pièces  à  la  fin  du 
volume. 

I.c  I'.  Ui'vi^mc  .  /:{oçr  hittorique  du  I'.  Balzc  dnns  le 
Mrrnirr  dr  Irancc,  Jntii  1746. 

^»aja<:c:a  {Jean-Bnptiste),  biographe  et 
i\uisconsulte  italien,  natif  de  Côuie,  vivait  dans 
la  pn-inière  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il 
remplit  l'emploi  de  secrétaire  du  cardinal  Caglia, 
à  Home.  On  a  do  lui  :  la  Vita  (Ici  cavalier  Gio.- 
Jyif.  M(iri)ti;}\imCy  1625,  1635,  in-I2. 

Mi/ziirli-lli,  Srrittnrl  d'Italia.-'  Adflunfr.  Supplt^- 
m»':ii  à  li.i  l!«r.  .4'lnfineine»  fieleàrten-lsexicoH.  CJd- 
inrnt,  /.'i'»'.  nirirusr. 

*n\â\niu  (André),  Koy. Baiardi. 

M.I//.III  In  :;> .  .\rrittori  d'Italia. 

*  i{\.r\ui>i  {Ocfave- Antoine  ).  Voy.  BAiAnni. 

"  BAJAKFio  (  Giovanni-  Battista) ,  peintre 
iialiv'ii,  né  a  (^lênes,  mort  jeune  en  1657.  Issu 
'^>  parents  pauvres ,  il  était  parvenu  pn'squc 
s«'ul,  par  Tétude  des  tableaux  des  derniers 
icaitres,  à  se  former  un  talent  qui  donnait  les 
pins  gr::ndes  espéranci*s,  et  qui  déjà  lui  avait 
;n(>rurê  une  assez  b'ile  fortune,  quand  il  fut 
enlevé  par  la  terrible  peste  de  1657.  Ses  ou- 
irr.ues  sont  nombreux  à  Gènes  :  les  principaux 
..liit  li'N  fresques  du  cloître  de  Saint-Augustin  ; 
le  tableau  du  maitre-autel  de  l'ancienne  église 
di-  .Jésuites,  Saint  J&ômc  et  saint  Xavier; 
le  plafoixl  de  la  chapelle  des  Reliques ,  dans 
IVglise  «lu  Jésus  di  Granarolo  de*  Minimi  ; 
et  surtout  deux  fresques  malheureusement 
titrt  endommagées,  sous  le  portique  de  Téglise 
Saint-Pierre.  Ces  dernières  sont  d*un  I)eau 
stylo,  smiout  le  Christ  reçu  au  ciel  par 
son  Père,  en  présence  de  plusieurs  saints, 
La  voûte  est  ornée  de  jolies  arabesques.  La 
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manière  du  B^gardo  est  solide,  facile  et  gra- 
cieuse ;  on  trouve  dans  ses  ouvrages  de  la  dou- 
ceur, une  grande  pureté  de  contours,  de  la 
vivacité  de  coloris ,  et  one  parfaite  entente  des 
effets  d*ombre  et  de  lomière.  E.  B — if. 

Sopranl.  rUe  dtf  Pittori,  Seultori  «d  Ârekiteiti  Ce- 
novtiit  1674.  —  Laozl .  Storia  deUa  PUtura.  —  Baldi- 
nuccl.  -Afotizie  dei  profettori.  —  Ticozzt ,  Dizionario 
dei  PUtori.  -  OrlandI,  Abecedario  PittorUo. 

*RAJAT  {Simon  et  Micfiel),  deux  frères  che- 
valiers espagnols,  viraient  dans  la  seconde  moitié 
du  douzième  siècle.  Ils  vinrent  en  Hongrie  avec 
Constance  d'Aragon,  fille  d'Alfonse  TI,  et  femme 
d'Émerichou  Henri  de  Hongrie.  C'est  d'eux  que 
descendent  les  familles  de  Martinsdorf  et  de  Gti- 
wengeii,  dont  la  dernière  se  distingua  partien- 
lièrement  dans  les  annales  de  la  Hongrie. 

RnKt\,Geseh.  des  unçr.  itrtrAj.,  I .  t7l.  —  Adclunff, 
Soppli'oicnt  t  JOclier,  Jllffemeines  Gelehrtm-LfTieou. 

BAJAZETH  ou  BAJAZiD.  Deux  princes  de 
ce  nom  ont  occupé  lo  trône  des  Ottomans  : 
le  premier  est  le  pins  célèbre  ;  le  second ,  fils 
du  sultan  Mahomet  ou  Mohammed  II ,  régna 
trente  ans,  de  1481  à  U12 ,  et  mourut  de  poison 
après  avoir  été  détrdné.  Le  prince  Bajaibui,  qui 
fait  le  sujet  de  U  tragédie  de  Racine  ,  était  fils 
d'Ahmer]  I'*',  et  devint  victime ,  en  1635 ,  d'une 
intrigue  tramée  par  lea  femmes  du  sérail  en  l'ab- 
senriMlu  sultan. 

Bajazet  P**,  sultan  des  Othomans,  filsd'A- 
nMHirath  ou  Mourad  I"t,  né  l'an  de  l'hégire  748 
(  de  J.-C.  1347  ) ,  mort  l'an  de  l'hégire  806  (1403 
de  J.-C.  ).  11  monta  sur  le  trône  en  792  (de  J.-C 
1389),  après  la  mort  de  son  père,  tué  à  Kos- 
sova,  dans  une  affaire  contre  les  sénriens.  ^on 
premier  acte  fut  de  faire  étrangler  son  frère 
putné,  qui  voulait  lui  «lisputer  le  pouvoir  ;  en- 
suite il  commença  ces  étonnantes  croniiuètes  qui 
le  firent  surnommer  Jlderim  (la  Foudre).  A 
cette  époque  où  l'empire  des  Seldjoukidcs 
n'existait  plus,  il  s'était  élevé  sur  ses  débris 
plusieurs  petites  principautés  indépendantes  que 
Bajazet  voulut  réunir  à  ses  États  ;  elles  formaienl 
une  espèce  d'heptarchîe  consistant  alors  dans 
les  États  des  princes  de  Sourakhàn ,  d'AidIn  et 
de  MentechA,  qui  possédaient  toutes  les  o6tes  de 
l'Anatolie ,  et  dnns  ceux  des  princes  de  Germian 
et  de  Caramanie,  dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mi- 
neure. Un  autre  Bayaiid ,  surnommé  Kœiitumm, 
c'est-à-dire  le  Boiteux  on  le  Perclus,  régnait 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ;  et  la  famille 
d'Osman  occupait  les  h<mdjaks  «Kinels  de  Klw- 
dja,  Ili,  Kliodavendiar  et  Sultan-Oeghi.  fjn 
deuxième  année  <le  son  règne ,  ndirim  en  sou- 
mit une  i>artie;  et,  bien  (piîl  ertt  épousé  la  flNe 
du  princ«î  de  Germian  (l'an  de  lliégire  783,  de 
J.-C.  1381),  il  n'en  fit  pas  moins  son  beau-père 
prisonnier,  et  le  dépouilla  de  ses  États.  La  eoa- 
quête  de  la  Caramanie  fut  plus  difficile.  TI* 
mourtasch ,  général  <le  ISajazet ,  fut  pris  apite 
ipielques  succès,  |>endant  que  le  sultan  était 
allé  ch&tier  Ktienne ,  prince  de  Bloldavie ,  qui , 
cédant  aux  instigations  de  Kn^uturuin ,  8*é 
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emparé  de  la  Valachie  et  de  la  Bessarabie.  A  la 
nouyelle  de  la  captivité  deUmoartasch ,  Bsjazet 
revint  rapidement  en  Caramanie,  la  soumit  tout 
entière,  s'avança  même  encore  à  Test  vers 
Si  vas,  Tolcak  et  Kaissarîyé,  marcha  ensuite  vers 
la  mer  Noire  contre  Kœuturura ,  s'empara  de 
SfUoniquc  et  de  lenichehr  (  de  lliégire  796 , 
après  J.-C.  1393) ,  assiégea  Constantinople  ,  et 
lorea  l'empereur  Manuel  à  accorder  aux  Turcs 
lin  faubourg ,  une  mosquée ,  et  un  juge  de  leur 
nation.  Avant  do  s'éloigner,  il  fit  construire  sur 
le  canal ,  au  lieu  où  il  est  le  plus  étroit ,  le  châ- 
teau de  Guïeldche  ou  Anatoli-Vissar  ;  puis  il 
alla  gagner  en  Hongrie  la  célèbre  bataille  de 
Nicopolis  (  de  Thégire  799 ,  Tan  de  J.-G.  1396 , 
le  28  septembre  ) ,  et  revint  aussitôt  après  en 
Orient,  pour  ajouter  à  ses  États  la  Grèce  et  la 
Morée.  On  a  cru  que  l'empereur  de  Ckmstanti- 
nople  ,  effrayé  de  la  rapidité  des  conquêtes  de 
Bajazet ,  avait  appelé  contre  lui  Timour  et  ses 
armées.  La  prise  de  Sivas  ,  qui  appartenait  au 
sultan  Bourhanedin ,  avait  déjà  éveillé  les  crain- 
tes du  Tatar  ;  mais  ce  n'est  point  là  encore  la  vé- 
ritable caune  de  cette  guerre,  qui  ne  se  termina 
({ue  par  la  captivité  de  Bajazet. 

Le  prince  Ahmed-Dchelaïr,  fils  du  sultan  Obéis, 
et  Kara-Toussovf,  fils  de  Kara-Mohammed-Beg, 
prince  de  la  dynastie  Kara-Koyounli,  c'est-à-dire 
<Ic  la  Tête- Noire,  dépouillés  de  leurs  États,  s'é- 
taient retirés  auprès  de  Barkok,  sultan  d'Egypte; 
înais,  comme  ils  craignaient  que  celui-ci ,  qui 
avait  fait  périr  les  ambassadeurs  de  Timour,  ne 
les  livrât  entre  ses  mains  pour  obtenir  son  par- 
don ,  ils  se  sauvèrent  auprès  de  B^azet  qui  les 
accueillit  avec  bonté,  et  même  donna  la  sœur  de 
Dchelair  en  mariage  à  son  fils  Mustapha-Thelebi 
(de  l'hégire  802,  l'an  de  J.-C.  1399).  Sur  ces 
entrefaites,  Bajazet  s'empara  de  la  ville  d'Erfen- 
dsLliân  ;  le  prince  qui  y  gouvernait  s'enfuit  chez 
Tin)<)ur,  qui  avait  alors  aussi  dans  son  camp  les 
princes  dépouillés  de  Saroukhân ,  d'Aïdin  ,  de 
Mentechâ  et  de  Caramanie.  Timour  demanda  à 
Bajazet  de  lui  livrer  Dchelaïr  et  Kara-Ioussouf  : 
celui-ci  ayant  refusé,  et  plusieurs  ambassades 
ayant  été  sans  succès ,  les  deux  conquérants  en 
vinrent  aux  mains  dans  une  plaine  près  d'An- 
gora ,  capitale  de  l'ancienne  Galatie  (  de  l'hégire 
804,  après  J.-C.  16  juin  1401  ),  dans  les  lieux 
mêmes  où  Pompée  défit  autrefois  Mithridate. 
Mohammed  et  Moussa ,  fils  de  B{\jazet ,  s'enfui- 
rent les  premiers,  etentralnèrent  |)ar  leur  excm- 
l»ie  la  désertion  des  Tatars  auxiliaires.  Le  sul- 
tan fut  fait  prisonnier,  et  mourut  deux  ans 
.ipr^s  dans  le  camp  du  vainqueur,  à  Aschkehr, 
'lune  maladie  inllammatoire.  Il  est  inexact  de 
'i.n'  que  Bajazet  se  soit  fait  mourir  lui-même. 
Pendant  sa  captivité ,  Timour  le  traita  toujours 
avec  bonté,  et  l'histoire  de  la  cage  de  fer  est 
inn'  pun»  invention  des  écrivains  modernes. 
\.v  témoignage  de  Seadcddin  et  de  ses  prédé- 
( .  ^s.•u^s  Mola-Edris  et  Ifechri,  ainsi  que  le  si- 
l(>na;  de  l'histoneo  persan  Chereflédin  de  Jezd , 


panégyriste  de  Timour,  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard.  Hatesi,  Mirkhond,  Khondémh*, 
sont  également  muets  sur  ce  point.  Bajazet  fit 
de  louables  efforts  pour  réformer  la  justice ,  et 
rendre  les  juges  un  peu  moins  corruptibles.  Ce 
fut  aussi  lui  qui  introduisit  dans  le  cérémonial 
de  la  cour  ottomane  les  Iiabits  de  gala  (kha- 
laat  )  dont  se  revêtent  les  émirs ,  et  qui  sont 
plus  connus  sous  le  nom  de  kaftans.  Ce  prince 
portait  toujours  son  turban  à  l'ancienne  mode, 
était  de  taille  petite  et  ronde,  avait  le  tehit  co- 
loré, les  yeux  bleus,  la  barbe  brune,  et  un  grand 
nez.  Les  auteurs  orientaux  le  comparaient  à  un 
lion,  n  avait  bâti ,  pendant  ses  quatorze  ans  de 
règne,  un  grand  nombre  de  mosquée»,  entre 
autres  une  à  Andrinople  et  une  autre  à  Broussa. 
Ces  deux  villes,  situées  l'une  en  Europe,  l'autre 
en  Asie,  étaient  alors  les  résidences  ordinaires 
des  princes  ottomans.  [M.  de  La  Nourrais,  dans 
VEnc.  des  g.  du  m.  ] 

Hammer.  Histoire  des  Ottomans, 

Bajazet  II ,  fils  de  Mahomet  U ,  succéda  à 
son  père  en  1481,  et  mourut  l'an  de  l'hégire  91-8 
(1512  de  J.-C).  D  eut  d'abord  à  combattre 
Dzem  ou  Zizim,  son  frère  cadet,  qui  se  réfugia  à 
Rome  où  il  périt  misérablement.  (Voy.  Alexa>-- 
DRE  YI  et  Zizim).  Il  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie 
(  1481-1483) ,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'aux 
embouchures  du  Danube  et  du  Dnieper.  Il  tourna 
ensuite  ses  armes  du  côté  de  l'Anatolie  et  de  la 
Syrie,  tombées  alors  au  pouvoir  de  Caïd-Bcy,  sou- 
dan  des  Mameluks  d'Egypte;  mais  cette  entre- 
prise n'eut  aucun  succès.  Après  avoir  enlevé  et 
perdu  plusieurs  places,  il  fut  battu  deux  fois,  et 
obligé  d^accepter  Ui  paix.  Toujours  agité  du  désir 
de  conquérir,  il  tomba  sur  l'Albanie,  ({u'il  pilla 
et  ravagea  entièrement.  11  arma  ensuite  par  mer 
et  par  terre  contre  les  Vénitiens ,  sous  prétexte 
de  secourir  Louis  Sforce ,  duc  de  Milan ,  et  il 
s'empara ,  dans  la  Morée,  des  villes  de  Lépantc, 
de  Coron,  de  Modon.  Ses  progrès  rapides  effrayè- 
rent les  Vénitiens ,  et  les  forcèrent  à  demander 
la  paix.  Différentes  révoltes  dans  l'intérieur  de 
ses  États  l'occupèrent  phis  que  les  guerres 
étrangères,  et  la  dernière  lui  fit  perdre  l'em- 
pire. Les  janissaires  ,  gagnés  par  son  fils  SéKra  , 
l'obligèrent  de  lui  céder  le  trône.  Ce  fils  rebelle, 
pour  mieux  s'assurer  la  couronne,  fit  empoison- 
ner son  père  en  1512  par  son  médecin,  qui  était 
un  juif.  La  réparation  des  murs  de  Constantino- 
ple ,  et  des  édifices  superbes  ,  sont  des  monu* 
ments  de  la  magnificence  de  Bajazet.  La  lecture 
des  livres  d'Avcrroès  le  détourna  des  affaires, 
sans  lui  inspirer  un  caractère  plus  doux  et  plus 
humain.  Dès  le  commencement  de  son  règne ,  il 
fit  assassiner,  on,  selon  quelques  auteurs,  assas- 
sina Id-même  dans  un  festin  le  pacha  Acomat , 
son  général ,  à  la  bravoure  duquel  il  était  re* 
devable  de  son  trône.  [Bnc.  des  g.  du  m.] 

Hammer.  Histoire  de  l'empire  ottoman. 
■▲JAZBT,  fils  d'Ahmed  !•'  et  de  la  sultane 
Koisens,  mourut  étrangM  l'an  de  l'hégire  1044 
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(  1635  de  J.-C.  ).  Son  frère  Amuratli  IV,  jaloux 
des  qualités  supérieures  de  Bajazct,  le  fit  périr 
pendant  une  expédition  contre  les  Persans.  Ce 
sujet  a  été  transporté  sur  la  scène  par  Racine. 

Hamiiicr.  Histoire  de  l'empire  ottoman.  —  Jouannln , 
ia  Turquie,  dans  l'Univers  pittoresque . 

BAJAZET,  sultan ,  fils  de  Soliman  I»  et  de 
Roxelane  ,  mort  l'an  de  l'hégire  966  (  1559  de 
J.-C.  ).  Dans  la  suite  d'une  guerre  suscitée 
contre  son  frère  atné  Sélim ,  Bajazet  fut  vaincu, 
se  retira  à  la  cour  du  roi  de  Perse ,  et  y  fut 
étranglé  par  ordre  de  Soliman  V. 

Hammcr,  Histoire  de  Vempirc  ottoman:  —  La  Tur- 
quie, dans  l'Univers  pittoresque. 

*BAJOLE  (Jean)f  jésuite firançais ,  natif  de 
Condom,  mort  à  Béziers  le  31  mai  1650. 11  n'est 
œnrtu  que  par  une  Histoire  sacrée  d'Aquitaine; 
Cahors,  1 644,  in-4°  ;  ouvrage  qui  n'est  rien  moins 
(ju'historique.  Les  contes  pieux  y  abondent. 

Chuudoii  et  Dclandlne,  Nouveau  Dictionnaire  histo- 
rique. 

BAJON ,  médecin  naturaliste  français,  mort 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  En  1763 ,  il  fut 
envoyé  comme  chirurgien  major  à  la  Guyane,  ou 
il  resta  douze  ans.  Pendant  son  séjour  à  Caycnue, 
il  adressa  plusieurs  notes  d'histoire  naturelle  à 
Daubenton ,  qui  le  fit  nommer  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences.  Il  rapporta  de  son 
voyage  beaucoup  de  plantes  et  d'animaux ,  et 
publia  ses  observations  sous  le  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Cayenne  et  de  la 
Guyane  française ,  dans  lesquels  on  fait  con- 
nnitre  la  nature  du  climat  de  cette  contrée,etc.; 
Paris,  1777-1778, 2  vol.  in-8",  fig.;  traduit  en  al- 
lemand; Erfurth,  1780-1784,  2  vol.  in-8".  Bajon 
a  en  outre  publié  plusieurs  articles  dans  le  Jour- 
nal  de  Médecine  etdanslc  Journal  de  Physique, 
Buiïou  a  fait  usage  de  son  Mémoire  sur  le  tapir. 
On  ignore  la  date  précise  de  la  naissance  et  de 
la  mort  de  liajon. 

VQWe.T,  Dictionnaire  historique  ^  nouvelle  édIUon  par 
M.  Wt'K». 

*  BAJTAi  (i4n/oi7ie),  jurisconsulte  hongrois, 
né  le  14  décembre  1717,  mort  en  1775.  Il  étudia  à 
Rome ,  vint  à  Paris ,  visita  les  principales  villes 
de  l'Europe,  revinten  Hongrie  d'où  il  étaitoriginai- 
ro,  et  y  enseigna  la  philosophie  expérimentale.  En 
1 749  il  adressa  aux  états  assemblés  une  harangue 
qui  eut  tant  de  succès,  qu'il  fut  nonuné  professeur 
«riiistoire  et  d'antiquités  à  l'Académie  de  Lich- 
tenstein  à  Vienne.  Cliargé  d'enseigner  l'histoire  à 
rarchiduc,  depuis  empereur  Joseph,  B«gtai  com- 
posa à  cette  occasion  une  Histoire  secrète  de 
la  Hongrie,  restée  manuscrite.  Les  services  de 
Bajtai  lui  valurent  plusieurs  récompenses  hono- 
rifiques :  il  fut  créé  évèque,  prévôt  du  collège 
desprètresde  SaintrMartinde  Presbourg,  ett»ron. 
Il  laissa  :  Discours  solennel  adressé  aux  états 
de  Hongrie,  à  Poccasion  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  du  chdteau  d'Ofen;  Ofcn,  1749; 
Breslau,  1756; — Spécimen  rationis  in  histo- 
ricis  instUutionibus  susceptcV;  Vienne,  1750, 
in-4". 
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Adelong ,  Sappl.  à  Jficher  Vj4llgem.  (Jclchrten-Lezi- 
eon.  —  Horanyt ,  Memoria  Hungar.,  etc. 

BAKE  (  Laurent  ) ,  poète  hollandais ,  sei- 
gneur de  Wulverhorst,  né  à  Amsterdam  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  mort  en  1714.  On 
a  de  lui  en  hollandais  :  Poésies  bibliques^  1  vol. 
in-4°;  Amsterdam,  1682,  ré'unprimé  en  1721; 
—  Poésies  mêlées;  Amsterdam,  1737,  1  vol. 
in-4°. 

jéltgemeines  Hist.-Lexicon. 

BAKEB  (....),  voyageur  anglais,  mort  en  1 580. 
n  partit  en  1563  pour  la  c6te  de  la  Guinôe,  où 
il  resta  quelque  temps.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  essuya  de  telles  calomnies,  quil  résolut 
de  s'eximtrier  fout  k  fait.  Baker  se  mit  alors  au 
service  d'une  compagni<!,  et  se  rembarqua  (  c'était 
pendant  la  guerre  entre  la  France  et  TAnglo- 
terre).  Après  une  traversée  heureuse,  îlabonU 
sur  les  côtes  de  Guinée,  et  descendit  à  terre, 
dans  le  dessein  d'avoir  avec  les  nègres  des  rela- 
tions de  commerce.  Un  orage  épouvantable  l'ero- 
pécha  de  remonter  sur  son  vaisseau  et  d'aller 
retrouver  ses  compagnons.  Ceux-d,  ne  le  voyant 
plus  revenir,  résolurent  de  retourner  en  Angle- 
terre. Baker  fut  alors  exposé  à  la  f^lm  ,  et  au 
danger  d'être  dévoré  par  les  animaux  féroces. 
Ayant  réussi  à  se  rembarquer  après  une  nuit  hor- 
rible, il  se  retrouva  le  lendemain  en  présence 
des  nègres,  qui  heureusement  n'en  voulaient 
qu'aux  Portugais,  et  lui  donnèrent  même  t\ei 
vivres.  Quelque  temps  après ,  il  fut  recueilli  sur 
un  vaisseau  français,  qui  le  traita  en  prisonnier 
de  guerre.  Baker  racheta  sa  liberté  et  revint  en 
Angleterre,  où  il  mourut.  On  a  de  lui:  Relations 
du  voyage  sur  les  côtes  de  Guinée,  en  1563. 

Préface  de  TooTraKe  de  Baker. 

BAKER  (David  OU  Augustin),  bénédictlii 
et  jurisconsulte  anglais,  né  en  1575  à  Aberga- 
venni,  près  de  Montmouth,  mort  k  Londres  en 
1641. 11  étudia  à  Oxford,  et  s'appliqua  d'abord 
à  l'étude  du  droit.  Au  rapport  de  Wood ,  Baker, 
d'abord  incrédule  jusqu'à  l'athéisme^  se  oonvertH 
ensuite  à  une  foi  si  vive,  qu'il  alla  an  Italie  et 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  où  n  remplaçi 
son  prénom  de  David  par  celui  à^Augusiin,  Il 
revint  en  Angleterre  en  qualité  de  misaionnaire. 

Baker  a  fait  d'immenses  recherches^  ra- 
tées inédites,  sur  l'histoire  de  soq  ordre  et  anr 
l'histoire  ecclésiastique  de  l'Angleterre.  Cet  do- 
cuments ont  servi  àBeyner  et  À  Cressy.  qoi  o'oil 
foit  que  les  classer  dans  VApostolai  de»  M- 
nédictins  et  dans  VHistoire  de  rÉgiise  d 
gleterre, 

Biographia  Britanniea,  —  Wood,  éitkamm  GM» 
nienses. 


*  BAKER  (David  Erskine)^ 
glais,  mort  vers  1770.  B  était  dr  u> 
l'auteur  du  Robinson ,  Daniel  de  Foè.  im. 
tion  littéraire  de  Baker  l'emporta  sur  ti 
efforts  qu'on  fit  iwur  qu'il  embrassAI       Cn 
industrielle.  Betiré  à  Edimbourg,  il  j  n 
1703  une  pièce  de  théâtre  intitulée  : 
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of  Ossiarif  qui  eut  peu  de  succès.  Baker  prit  part 
aussi  à  IdL  Biographie  dramatique,  1764. 
Rose ,  New  Biographical  Dietionarif. 

*BAEBR  (Geoffroy),  moine  et  historien  an- 
glais, Tivait  dans  la  première  moitié  du  quator- 
zième siècle.  On  a  de  loi  une  Histoire  des  rois 
Edouard  I^^  et  Edouard  n,  traduite  en  latin  du 
français  de  Thomas  de  la  More,  à  la  prière  de 
ce  dernier. 

Tanner,  Hist.  des  ÂngU  Saxons.  —  Rose,  NêW  Biogra- 
phical Dietionarif. 

*  BAKER  (George)  y  médecin  anglais,  Tivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  :  the  Natures  and  properties  of  qwick- 
silver,  1575,  dansClowes,  de  Morbo  gallico; 
Book  of  Destinations,  containing  several 
excellent  remédies  of  destilled  toaters;  Lon- 
dres, 1576,  in-4%et  1699. 

Adclung,  Sappl.  A  JOcher,  AUgem.Celehrten'Lexieon, 

*  BAKER  (  Guillaume),  imprimeur  anglais , 
né  en  1742,  mort  en  1785.  Il  était  fils  d'un  maître 
d'école.  On  a  de  lui  :  Pérégrinations  of  the 
mind  by  the  Rationalist,  in-12,  1770  ; —  Thè- 
ses grœcx  et  latinœ  sélect,,  in-8°  ;  —  Remarks 
on  the  english  language;  in-8",  1774. 

Uose ,  New  Biographical  Dietionarjf. 

^  BAKER  (H...),  écrivain  anglais,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a 
de  lui  :  MeduUa  Poetarum  romanorum,  or  the 
most  beautiful  and  instructive  passages  of 
the  roman  Poètes;  Londres,  1737,  in-8**. 

Adclung.  Siippl.à  Jôcher,  Mlgem.  Celehrten-Lexieon. 

*  BAKER  (Henri),  naturaliste  anglais,  né 
à  Londres  vers  le  conunencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  mort  dans  sa  ville  natale  le  25  no- 
vembre 1774.  Il  se  livra  d'abord  à  la  poésie  et  à 
l'éducation  des  sourds-muets,  puis  il  s'adonna 
à  l'étude  de  la  nature.  Ses  reclierches  philoso- 
I)lii<iucs  sur  la  cristallisation  lui  valurent  en  1744 
la  médaille  d'or,  prix  fondé  par  Cowpley.  Les 
résultats  de  ces  recherches  sont  consigné  dans 
son  ouvrage  intitulé  the  Microscope  mode  easy; 
Londres,  1743,  in-8»,  traduit  en  français  sous  le 
litre  de  Microscope  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monde  y  par  le  père  Pezenas,  1754,  in-8*,  et  dans 
Employment  for  the  microscope ,  Londres, 
deuxième  édition,  1764.  Ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées en  1725  et  1726.  On  a  encore  de  lui  beau- 
coup de  mémoires  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques, n""  457-497.  Il  légua  à  la  Société 
royale  de  Londres  100  liv.  sterling,  applicables 
à  une  chaire  d'anatomie  ou  de  chimie. 

Bioçraphia  Britannica. 

*  BAKER  (Humphry),  mathématicien  an- 
glais du  seizième  siècle.  Il  vivait  à  Londres 
nu  temps  de  la  reine  Elisabeth.  On  a  de  lui  : 
the  Well  Spring  of  Sciences.  C'est  un  traité 
d'arithmétique,  devenu  populaire;  Londres, 
1562  et  1687,  in-12;  —  Ruies  and  Documents 
(Règles  et  Documents),  relatifs  à  l'usage  des 
almanachs,  traduit  du  français,  in-4<>  ;  Londres, 
1587. 

Penny  Cfclopedia. 


*  BAKBR  (Jean),  amiral  anglais,  mort  le  10 
novembre  1716.  Capitaine  de  vaisseau  en  1692, 
il  accompagna  sir  George  Rook,  chargé  d'escorter 
la  flotte  de  Smyme.  Sous  la  reine  Anne,  Baker 
se  distingua  dans  l'expédition  dirigée  contre  Ca- 
dix. Il  prit  part  à  la  campagne  navale  qui  fM 
marquée  par  la  prise  de  Gibraltar  et  la  victoire 
remportée  sur  la  flotte  française  de  Malaga.  En 
1716,  il  s'acquitta  avec  succès  de  la  mission  de 
renouveler  les  traités  d'alliance  de  l'Angleterre 
avec  les  États  barbaresques ,  traités  daùos  les- 
quds  fl  fit  comprendre  les  l^orquins.  Baker  a 
son  monument  dans  l'abbaye  de  Westminster. 

Rose,  New  Biographical  DictUmarif. 

*  BAKER  (/o/^n),  chancelier  anglais,  mort  en 
1558.  En  1526,  il  accompagna  l'évèque  de  Saint- 
Asaph  dans  son  ambassade  en  Danemark.  A 
son  retour,  fl  devint  membre  de  la  chambre  des 
communes,  et  fut  nommé  successivement  spea- 
ker attomey  général,  membre  du  consefl  privée 
et  chancelier  de  l'échiquier.  Sous  Édouaxtl  YI, 
Baker  fut  un  de  ceux  qui  refusèrent  de  signer  le 
bill  qui  devait  exdure  du  trône  les  deux  sœurs 
du  roi. 

Rose,  New  Biographical  Dietionarff. 

*  BAKER  (Richard),  poète  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent  en  1568,  mort  le  18  février 
1645.  Après  aToir  été  créé  chevalier  en  1603 
par  Jacques  r**,  et  nommé  en  1620  premier 
shérif  du  comté  d'Oxford,  il  fut  réduit  à  la  pau- 
vreté, et  mourut  dans  la  prison  pour  dettes,^pour 
avoir  cautionné  des  parents  de  sa  femme.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Cato  variegatus, 
mis  en  vers,  1636;  —  Theatrum  redivivum, 
en  réponse  à  YHistriomastix  de  Prynne,  in-8*; 
—  Cronicle  ofthe  Kings  of  England,  1653. 

Wood .  Athtna  Oxoniemes. 

*  BAKBR  (Robert),  médecin  anglais ,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Cursus  osteologicus,  being  a  cam- 
pleat  doctrine  of  the  bones;  Londres,  1699, 
in-8*'. 

Carrère,  Bibliothèque  de  la  Médecine,  —  Adclaog, 
Sapplément  à  JOcher,  Mlgewutnes  Celehrten-Lexieon. 

BAKER  (Thomas),  mathématicien  anglais,  né 
vers  1625  à  llton,  dans  le  Sommersetshire,  mort 
en  1690.  n  était  vicaire  de  Bishop's-Nymmet , 
dans  le  Dewonshire.  On  a  de  lui  :  the  Geome- 
trical  Key,  or  the  gâte  of  Equations  unlo- 
cked;  or  a  New  Discovery  of  the  construc- 
tion of  the  équations,  etc.;  Londres,  1684. 
in-4^ 

Biographia  BrllœMiea. 

BAKER  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  en 
1656,  mort  en  1740.  Il  étudia  à  Cambridge,  et  y 
remplit  bientôt  l'emploi  d'aide  (fellow  ),  qu'il 
perdit  par  suite  de  son  refus  de  serment  à 
George  I".  Baker  se  livra  dès  lors  à  l'enseigne- 
ment privé,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de 
l'antiquité.  On  a  de  lui  :  Reflexions  upon  i^ar- 
ning,  wherein  is  shown  the  inAtfftdency 
thereof  in  Us  several  particulars,  in  ord&r 
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to  évince  Ihe  îise/ulness  and  necessity  of  Re- 
rolotion;  Cambridge,  1699  et  1738;  —des 
Kssnis  historiques,  manuscrits,  23  volumes 
in-fol.,  dans  le  Britisfi  Muséum, 

.'nhiuiiîf.  Su:.|.r.  aJôrbfr,  AUçem.  Celehrten- l^xicon. 

*  KAKEVVRi.L  (Robert),  célèbre  agronome 
an^ilais  ,  nt*  en  1726  h  Dishiey,  comté  dcLeices- 
Ut,  mort  le  i^'  octobre  1795.  En  1755,  après 
avoir  (Vir'v^^.  pendant  quelques  années  l'exploita- 
tion d(>  son  |)èrc,  il  commença,  sur  le  croisement 
d»'s  racos  lK)vines  et  ovines,  une  série  d'expé- 
riences qui  curent  des  résultats  inespérés.  Q 
rein[M)rta  les  premiers  prix  dans  tous  les  con- 
cours a<;ric()leH  ;  les  éleveurs  venaient,  de  tous 
les  points  du  royaume,  admirer  et  étudier  les 
animaux  de  liakewell.  11  n'est  pas  de  branche,  de 
l'exploitation  aj^rirx)le  qui  ne  doive  à  cet  aj^ro- 
liome  (jnelriucî  perfectionnement;  mais  un  «le  ses 
plus  lioanx  litres  d«!  jçloire  est  d'avoir  créé  la  race 
«le  Dis/i/cij  ou  ycW'Leicestershirc.  Prompteinent 
réf)an(lue  dans  toutes  les  parties  de  la  drande- 
F^relajziie,  e^^tte  race  en  a  depuis  longtemps 
rianchi  ii's  limites;  A  anjour<rbui  i;lle  sti  trouve 
rln^l'oljfl  d'im  commerce  important  a\«»c  les 
|).i\  :;  du  (u)ntin«'nt. ,  fini  tons  cluTclicnt  à  amé- 
ll»»n'r  leurs  raers  ovines  indigènes.  iJakeweJl 
porta  au  si  srs  n'clierclji's  sur  les  rares  lM>.ines 
à  li»ii[;u.s  cornes,  et  sur  cWle  des  gros  et  forts 
rln'Aaux  noirs,  propres  surtout  an  service  «le 
raniii'»'.  îj\s  ra(X's  porcines  et  la  culture  l«^s 
founaL'iS  d'hiver  .ittirèn-nt  aussi  son  attention. 
Knliii  il  introduisit  et  |)ropa«;ea  puissamment 
dans  sa  C4)ntrée  l'irt  «le  construire  et  d'irriguer 
les  prairies.  Il  mourut  âgé  de  soixante-dix  ans, 
à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

Jacqi;kmi.n. 

Dovusliml   Kncyclop.;   Londres,  iBOî,    l,  I,  p.  ifio. 
ItAlviiTIAli.    VOfJ.  AZZE-1-:p-l)ArDI.AH. 
llAKIITISilWA,  nAKiiTu:iir.\A  ou  nACTI- 
sni'A,  nnu  d  umî  famille  chn'tii-nne  n«*stori(»nne 

«l'oii  sont  sortis,  au  temps  des  Ahassidcs,  jdu- 
sieiirs  nudceins  «le  la  e«)ur  de  ]iag<lad.  Les  plus 
reiiian|jiai)les  sont  : 

I.  iMkiiTiSiiWA  (Ceurgis  ou  Gcurgis  Al- 
J <)}{(■  ss'iiiimri  ),  vivait  «lans  la  seconde  moitié  du 
huititMui'  bièelede  J.-C.  De  sa  ville  natale  Jondisa- 
lK)ur,  à  riiospice  «le  iatiuelle  il  était  attaché,  11 
vint  en  7r)î)  à  la  r^nir  d'Al-Mans«)ur,  |H>:ir  y  d«)n- 
ner  ses  soins  au  khalife  malade.  Celui-ci,  v«)ulant 
convertir  à  Tislamisme  son  m^'^rltTin,  lui  «lit  que, 
«l(»vrMiu  mah«>métan,  il  entrerait  en  paradis  :  — 
«  Je  ne  d«'mande,  aurait  n'|H)ndu  Geurgis,  qu'à 
aileron  sont  allés  mes  ancêtres,  enfer  ou  pa- 
ra» lis.  » 

H.  H.i  .:-:'SiiWA(^r«-Grî/r^/5),  fils  du 
prcci'd.i:; .  \i«ait  dans  la  seconde  moitié  du 
iiuilienie  .siècle.  S«m  iW're  lui  laissa  remploi  de 
médecin  de  Ihôpital  de  Jondisabour,  qu'il  rem- 
plit jusfju'a  ce  «prit  fut  appelé  à  donner  ses  soins 
au  khaiite  Al-Iladi ,  qui,  rendu  à  la  santé  |)ar 
lîakhtiMiv.a,  voulut  faire  mourir  l«*s  autres  mé- 
decins moins  habiles  que  leur  confrère.  Celui-ci 
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prévint,  dit-on,  rexccution  de  cet  ordre  barbare 
en  administrant  du  poison  au  khalife  (an  78G). 
Baktishwa  fut  ensuiti^  appelé  en  787  à  la  cour 
d'Haroun-Al-RascIdd,  qui  le  combla  d*honneurs 
et  releva  à  la  dignité  d'archiatre  (  ragis-al- 
atebba). 

ni.  BARHTISHWA  (  Gtabril-Ben-Glurgis- 
Ben  ),  médecin  ,  mort  vers  828.  Rccoiriinandi; 
par  son  père  au  ministre  Jaafar,  et  ayant  sauve 
le  khalife  Haroun-Al-Raschid  d'une  attaque  d'a- 
poplexie ,  Giabril  Bakhtishwa  devint  l'un  de^ 
médecins  de  la  cour  «le  ce  prince,  dont  il  mérita 
surtout  la  faveur  en  guérissant  d'une  paralysie 
une  des  femmes  du  khalife.  La  fortune  du  mé- 
decin changea  en  809.  Irrité  de  ne  pouToir  étn* 
guéri  «l'une  nouvelle  et  dernière  malaidie,  Al-Ra&- 
chid  ordonna  qu'on  fît  mourir  BaUitisliwa.  La 
mort  du  khalife  prévint  l'exécution  dea:tordr«- 
barbarc.  Le  successeur  d'flaroun  téinuigiia,  au 
contraire,  une  entière  estime  au  médecin  de  siiti 
I)èr(>,  au  |K)int  de  ne  rien  vouloir  manger  ni  boire 
sans  «]ue  Bakhtishwa  le  lui  permit. 

Les  vicissitudes  de  ce  médecin  ne  touckaieiil 
p<»intà  leur  fin.  A  la  mort  d'Al-Amin,  il  fut  nii« 
en  prison  par  ordre  d'Al-MamouD,  successeur «Iii 
khalife ,  et  y  demeura  quatre  ans;  puis,  afirès 
un  court  intervalle  de  liberté,  il  fut  cmpri.sonni- 
dii  n«)uveau,  et  resta  captif  cinq  autres  anntt's. 
RelAché  enfin,  parci!  que  ses  soins  étaient  né- 
cessaires au  khalife,  Bakhtishwa  resta  en  faveui 
jus<iu'à  la  (in  de  ses  jours.  Devenu  malade,  el 
ne  p«)uvant  accompagner  le  khalife  dans,  une  ex- 
pé«lition  contre  h*»  Grecs,  il  envoya  son  fils  à  sa 
placx^,  et  mourut  bientôt  après. 

IV.  BAKHTISHWA  {Ben-GUiiml-Ben-Bakh' 
^fV^UY/}, quatrième  médecin  du  nom,  mort  en 
870.  Il  succéda  à  son  père  en  qualité  do  méde- 
cin d'AI-Mamoun,  et  éprouva,  lui  aussi,  lus  virts- 
situd<>s  de  la  fortune  l)anni  et  rappel<^  tour  h 
tour,  il  n'arriva  pas  h  temps  pour  sauver  I  • 
khalife  de  la  maladie  qui  le  lit  mourir  (  R:i3  ). 

V.  BAR  HTISH  WA(Gi»6rf /-^en-0//eirf- J //rr/^ 
Ben  ),  mort  en  1005,  se  fit  remarquer  dans  i.i 
praticiue  de  la  médecine  ,  et  laissa  plusieurs  ou 
vraL.es  inédits. 

VI.  BAKHTISHWA  (Obeid-Allah-Bn\'t\h.' 
brd),  surnommé  Ahou-Sa,  vivait  dans  la  <(.'- 
conde  moitié  du  dixième  siècle.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  hititulé  M-Randat  attablât  (  Hor- 
tus  mediclnx  ) ,  en  cintpiante  chapitres ,  à  Ta- 
sage  «lu  khalife  Motaki.  L'écrit  intitulé  De 
utHitotequxex  Aniinalihus percipi  potcst , 
et  «iont  parle  d'Herbelot  comme  si^  tnHivant  à  la 
Bibliothèque  de  Paris  sous  le  n°  039,  «st  attri- 
bué à  un  membre  de  la  famille  de  Baklitishwa, 
du  nom  de  Abdallah-Ben-Ginhnt'Ben-Bakh^ 
tishvn. 

nilrrbclot.  Bibliûlh.  Orient.,  au  mot  BakMisekwm. 
—  Ibn  \bl-0>iilbi.i.  Font'S  Rctntionum  de.  Ctttnibai 
MIedicorum.  —  Abiil-KaradJ,  Ilitt.  Dtfnatt.,  p.  UM, 
vers.  lit. 

UAKIIUYSKN  OU  KACKHrYSK.N  (  LUilolpke) 

célèbre  peintre  et  graveur  hollandais,  né  à  KmiM^ 
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en  1 63 1  y  mort  à  Amsterdam  en  1 709.  n  fut,  dans  sa 
jeunesse,  employé  en  qualité  de  commis  chez  son 
père,  secrétaire  des  états-généraux;  ensuite  il 
entra  dans  une  maison  de  commerce  à  Amster- 
dam, et,  sans  aucune  connaissance  du  dessin ,  il 
commença  à  dessiner  les  Taisseaux  qui  irri- 
vaient dans  le  port.  Ces  essais  furent  encoura- 
gés ,  et  il  résolut  de  se  liyrer  entièrement  à  la 
peinture.  Il  reçut  des  leçons  d'Everdingen ,  et 
acquit  bientôt,  par  son  assiduité  et  ses  fréquentes 
visites  dans  les  ateliers  des  meilleurs  artistes, 
un  degré  extraordinaire  de  facilité  et  d'adresse  ; 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  rendre  ses  pro- 
grès rapides,  ce  fut  le  zèle  avec  lequel  il  étudia 
la  nature.  11  avait  coutume ,  à  l'approche  d'une 
tempête,  de  s'embarquer  dans  un  léger  bateau, 
où  il  observait  avec  calme  le  mouvement  des 
vagues,  le  choc  effroyable  des  brisants,  et  les  se- 
cousses des  vaisseaux  agités.  Les  marins  épou- 
vantés l'obhgeaient  souvent  à  regagner  la  terre , 
malgré  ses  plus  vives  supplications.  L'esprit 
plein  de  ce  qu'il  avait  vu,  il  se  hâtait  de  retour- 
ner chez  lui,  sans  dire  un  mot  ou  sans  se  laisser 
distraire  par  aucun  objet  :  là  il  complétait,  avec 
une  admirable  exactitude  et  jusque  dans  les  plus 
petits  détails,  les  esquisses  qu'il  avait  déjà  pré- 
parées. Cet  amour  passionne  pour  son  art  donna 
aux  tableaux  de  Bakliuysen  une  telle  vérité, 
qu'ils  sont  placés  au  premier  rang  dans  ce  genre 
de  peinture.  Plusieurs  princes  visitèrent  ses  ate- 
liers, et  Pierre  le  Grand  lui-même  désira  pren- 
dre (les  leçons  d'un  si  habile  artiste.  Les  bourg- 
mestres d'Amsterdam  lui  commandèrent  une  jT/û- 
rine,  pour  laquelle  ils  donnèrent  1,300  florins. 
Ils  la  présentèrent  à  Louis  XTV  en  1665.  Cerna* 
gnifiqiie  tableau  se  voit  aujourd'hui  au  Louvre, 
ainsi  ({ue  sept  autres  tableaux,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  Vue  d'Amsterdam,  et  celle  d'une 
Mer  houleuse  à  Ventrée  d'un  port.  Le  plus 
grand  mérite  de  ses  ouvrages  est  une  parfaite  vé- 
rité. Son  coloris  et  sa  touche  sont  remarquables 
lM)ur  représenter  les  eaux  et  leurs  mouvements  ; 
S4's  ciels  sont  légers  et  d'une  grande  variété. 
Bakliuysen  a  aussi  gravé  à  l'eau  forte  quelques 
Vues  maritimes  ;  U  s'occupa  aussi  de  poésie,  et 
donna  des  leçons  de  calligrapliie.  Sa  gaieté  et  sa 
force  d'esprit  ne  l'abandonnèrent  même  pas  du- 
rant les  longues  souffrances  qui  mirent  fin  à  sa 
vie,  à  l'Age  de  soixante-dix-huit  ans.  Par  une  de 
ces  originalités  communes  aux  artistes,  quelque 
temps  avant  sa  mori ,  il  fit  acheter  le  meilleur 
vin  (lu'on  put  trouver,  et  renferma  dans  une 
bourse  un  grand  nombre  de  pièces  d'or;  puis 
par  son  testament  il  invita  ses  amis  à  son  con- 
>oi ,  les  pria  de  boire  le  vin  acheté,  et  de  dé- 
penser dans  la  joie  l'or  qu'il  leur  laissait.  A  la 
vente  de  la  galerie  de  tal)leaux  de  P.  de  Smetli , 
d'Amsterdam,  en  1810,  quatre  tableaux  de 
Itakhuysen  furent  vendus  550, 805, 980  et  1,400 

n«>iiiis.' 

In  autre   Ludo{f  Bakhuysen,  petit-fils  du 
prêchent,  né  en  1717,  et  mort  à  Rotterdam  en 
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1782,  fut  aussi  un  bon  peintre,  après  avoir  été 
d'abord  négociant  et  ensuite  soldat.  Ses  tableaux 
représentent  des  scènes  guerrières.  [Bnc,  des  g, 
du  m.,  avec  addit.  j 
Nagler.  N9ues  JUffemêinM  KièntUêr-UmUmL 

^BAKILBR  {Jean  ),  théologien  hollandais,  né 
▼ers  1760  à  Bolsward.  Ministre  à  Witmarsum,  il 
fut  suspendu  en  1792  à  cause  de  ses  discours  poli- 
tiques et  vint  enseigner  le  latin  à  Amsterdam.  On 
a  de  lui  :  Aanmerkingen  over  de  stelling  van 
den  ffeidelbergschen  catechismus;  Amst,  1796. 

Van  der  Aa,  Biogr.  fFoordenb.  dêr  Nederlanden. 

BAR&ER  (Gerbrand),  médecin  hollandais, 
né  à  Enkhuisen,  dans  la  Nord- Hollande,  le 
l**"  novembre  1771,  mort  à  Groninguele  16  juin 
1828.  Il  étudia  à  Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  1794.  Depuis  1810  jusqu^à  Pépoque  de  sa 
mort  il  occupa,  pendant  dix -huit  ans,  la  chaire 
d^anatomie,  de  physiologie  et  de  chirurgie  à  Pu- 
niversité  de  Groningue.  Il  fit  éclater  son  zèle 
pendant  Tépidémie  qui  désola  Groningue  en  1826. 
Outre  plusieurs  notices,  pubUées  en  hollandais, 
sur  le  Magnétisme  animal  et  les  Vers  intes- 
tinauXf  on  a  de  lui  :  Oratio  inauguralis  de 
iis  quw  artis  obstetriciœ  utiliiatem  augere 
pwisuntj  et  gratam  magis  acceptamque  red- 
dere;  Groningue,  1811;  —  Descriptio  iconis 
pelvis  femina  et  schematum  capitis  inf anti- 
lis,  iisque  illustratus  partus  humani  me- 
chanismus;  ibid.,  1816,  grand  in-fol.;  —  Osteo- 
graphia  piic^um,  gadi  prœsertim  «glefini, 
comparati  cum  tampride  guttato,  specie  ra- 
riore;  ibid.,  1823,  in-8%  avec  13  planches;  .— 
Epidemia  qux  1826  urbem  Groningam  af- 
flixit  in  brevi  conspectu  posita,  1826,  in-8"; 

—  De  natura  hominis  liber  elementarius  ; 
ibid.,  1827,  in-8". 

CallUeo,  Medizinitche$  SekriftsUlter-Uxicon. 

*  BAKKBR  (Meeuws  Meindertszoon),  méca- 
nicien hollandais,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  En  1691»  il  inventa  le 
camelf  ou  machine  au  moyen  de  laquelle  on 
pouvait  transporter  facilement  surdes  chaloupes, 
au  Texel,  autant  d'hommes  de  guerre  que  les 
circonstances  pouvaient  l'exiger. 

VfMgcnter,  Betehr,  van  Âmsterdum.  —  Chalmot.  Bto- 
graphUch  f^oordetibak.' 

BARRER  (  Pierre- Huizinga  ),  poêle  hollan- 
dais, né  à  Huizinge  en  1713,  mort  à  Amsterdam 
le  22  octobre  1801.  On  a  de  lui  :  un  Poème 
sur  ^inondation  de  Vannée  1740;  —Satires 
contre  les  Anglais,  vol.  in-4«;—  Sur  la 
versification  ancienne  et  moderne  des  Hol- 
landais, dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Leyde  ;  —  une  traduction  des  poésies  latines  de 
T.-W.  Higt,  Sur  le  printemps. 

Wagenaar,  IVottce  iur  Bakker. 

*BAR08S  (Jean),  linguiste  allemand,  natj» 
d'Hermannstadt,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
da  dix-septième  siècle.  H  laissa  :  Kurzer  une 
rechtmassigcr  Gntnd  der  hochteutschen 
âjprocAe,  etc.  ;  Hennannstadt,  1677,  in-12;oa- 
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vTajçe  élémentaire,  à  l'usage  de  ceux  qai  Teulent 
appreiKire  rallcmand. 

Renkoe,  Transylv.y  t.  Il,  p.  415.  —  Adelang,  Supplé- 
ment à  Jdcher.  Allgemcines  Celehrten-Lexicon. 

*  BAKSAi  (  Abraham  ) ,  historien  et  juriscon- 
sulte liongrois,  natif  de  Schemnitz,  yivait  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  con- 
seiller privé  du  palatin  de  Pologne  et  du  prince 
de  Kesmark.  On  a  de  lui  :  Chronologia  ducum 
et  regum  Hungarix;  Cracovie,  1567. 

Iloraiiyl ,  Memor.  Hangar,  —  JOcher;  j4llgemeinet 
Cclehrten-  Lexieon . 

*  baksaI  (  Bernard  ),  jurisconsulte  hongrois, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  fut  secrétaire  du  roi  Jean  de  Hongrie,  et  con- 
tribua à  la  paix  conclue  entre  ce  roi  et  l'empe- 
reur Ferdinand  I.  On  a  de  Baksaï  :  Commen- 
tariiim  ad  Jus  Werbœtzi  tripartitum  Hun»- 
gnricum ,  in-4°. 

Iloranyl,  Memor,  hungar.  —  Adelang,  Sapplément 
h  Joclier,  AUgemeine»  Celehrten-Lexicon. 

*  BAKiTSi,  géographe  arabe,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  neuvième  siècle.  On  a  de  lui  : 
une  Géographie^  que  Ton  a  traduite  dans  le  Réper- 
toire de  la  littérature  orientale ,  t.  II,  p.  4. 

Adelung,  Sappl.  à  JOcher,  Allgem.  Celehrten-Lexicon. 

BALAAM  OU  BiLEAM,de  Péthor  (Mésopo- 
tamie), fameux  devin,  Variolus  de  la  Yulgate, 
prophétisa  vers  l'an  du  monde  2,515  (1489 
avant  J.-C).  Balak,  roi  de  Moab,  chargea  ce 
devin  de  prononcer  contre  les  Israélites  les  im- 
précations solennelles  avant  de  marcher  pour 
les  combattre.  Ralaam  hésita  d'abord.  Doué 
d'assez  de  finesse  pour  prévoir  les  infaillibles 
succès  du  peuple  conquérant,  il  voulait  se  garder 
de  tonte  démarche  qui  l'indisposerait  contre  lui  ; 
d'un  antre  côté,  il  avait  quelques  précautions  à 
pnudrc  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  colère  de 
lialak.  Il  se  prévalut  donc  do  son  caractère  sacré, 
et  déclara  qu'il  ne  prononcerait  d'imprécations 
que  dans  le  cas  où  Dieu  le  lui  permettrait.  A 
trois  reprises,  au  lieu  d'imprécations,  il  ne  pro- 
nonça que  des  l)énédictions ,  et  s'en  excusa  en 
alléguant  des  ordres  célestes  qui  lui  avaient  été 
donnés,  et  des  menaces  miraculeuses  qui  lui 
avaient  ét(f  faites.  L'ftncsse,  dit-il,  dont  il  s'é- 
tait servi  pour  son  voyage,  effarouchée  par  une 
vision  qu'il  n'apercevait  pas  lui-roôme,  l'avait 
emporté  à  travers  champs  ;  puis  se  jetant  à  terre, 
excédée  des  coups  dont  il  l'accablait,  elle  avait 
pris  une  voix  humaine  pour  se  plaindre  :  alors 
seulement  il  avait  remarqué  l'ange  du  Seigneur 
«pii,  répée  à  la  main,  lui  barrait  le  chemin,  et 
qui  ne  lui  avait  permis  de  continuer  sa  route 
qu'en  lui  cnjoignani  expressément  d'obéir  aux 
inspirations  qu'il  recevrait  du  ciel.  [£nc.  des 
g.  (fu  m,] 

Livre  des  Nombret,  XXII  et  XXIV. 

*  BALACi:,  préfet  de  l'empereur  Ck>nstance, 
vivait  daus  la  st'CAjmle  moitié  du  troisième  siècle. 
Il  persécuta  les  chrétiens,  et  ce  fut  lui  que 
saint  Antoine  menaça  de  la  vengeance  céleste. 
Cin(|  Jours  après,  Balace,  mordu    à  la  cuisse 
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par  un  cheval  furieux,  mourait  des  suites  de  cotte 
blessure,  et  justifiait  ainsi  la  prédiction  du  saint. 
MorérI,  Dictionnaire  historique.  ■ 

*  BALADUNO  (  Poncc),  écrivain  connu  seu- 
lement par  une  Historia  Francorum  gui  cèpe- 
runt  Jérusalem ,  en  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque de  Paris. 

Fabriclus ,  Biblioth.  médise  et  i^Amm  trtatit.  —  JOchcr, 
Allgemeines  Celehrten-Lexicon. 

BALJBV8.  Voy.  BaLE. 

BALAGNT  (Jean  de).  Voy.  Montluc. 

*  BALAGRU8  (  B^ttypoç) ,  écrivain  grec,  qui 
vivait  à  une  époque  incertaine.  On  a  de  lui  : 
MaxeSovixdc  (ouvrage  sur  la  Macédoine),  en 
deux  livres. 

ÉUenne  de  Byzaoce,  au  mot  "Af&oXSoc  'OXêijXo;, 
Au^X^^*  '~  Smitb,  pictionnary  of  greek  and  roman 
'  biography. 

*BALÂKLBi  (le  sultan),  prince  des  Tartû- 
res-Zavologénèses,  vivait  au  commencement  du 
treizième  siède.  H  profita,  en  1221,  des  dissen- 
sions intestines  des  ducs  de  Russie  pour  envahir 
cette  contrée.  Lorsque  les  ambassadeurs  de  Ba- 
laklei  vinrent  chez  les  Litliuaniens  pour  en  exi- 
ger un  tribut,  ceux-ci  leur  coupèrent  les  oreilles 
et  le  nez ,  et  les  renvoyèrent  ainsi  mutilés  au 
sultan  leur  maître.  Les  Russes  s'allièrent  en- 
suite avec  les  Litliuaniens  contre  Balaklei ,  qoi 
fut  défait  et  rois  en  fuite  à  la  bataille  de  Koida- 
nowo. 

SUnKtlav.Sarnlcius.  Annal.  Polonieif  Upt..l7tt,  iD-fol. 

*  BALAM  (  Richard  ) ,  mathématicien  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septièma 
siècle.  11  était  ami  du  célèbre  Oughtrcd ,  Tautnir 
de  Clavis  mathematica.  Immédiatement  après 
l'apparition  de  cet  ouvrage,  Balam,  qui  s'était 
fait  aussi  le  disciple  d'Oughtréd,  publia  un  Tratl* 
d^ algèbre  ;  Londres ,  1653,  in-12. 

Rose ,  New  Biographical  Dictionnarg. 

BALAMioou  BALAMT  { Ferdinand) ^^mê- 
decin  originaire  de  la  Sicile ,  vivait  yers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Il  fut  médecin  de  Léon  X, 
et  cultiva,  outre  son  art,  la  poésie  et  les  langiies 
anciennes.  H  a  traduit  en  latin  plusieurs  opus- 
cules de  Galien,  imprimés  d'abord  séparément, 
mais  réunis  ensuite  dans  l'édition  do  Galion 
publiée  à  Venise  en  1586,  in-fol.  Void  les  titre* 
de  ces  opuscules  :  de  Cibis  boni  et  mail  sucei; 
Lngduni,  1555,  1560;  —  Gûleni  liber  de  oui- 
bus  ad  tyrones;  Yalentiœ,  1555,  in-8*;  Franc- 
f(3rt-sur-le-Mein,  1640,  in-fol.,  aTeclcsreinan|iiea 
de  Gaspar  ;  —  de  Optima  nostri  corporis  CoM' 
titutione; — de  Bona  Valetudine  ; — de  ffèrnr 
dinibus,  cucurbitula,  cutis  incisione  ef  JCO- 
rificalione;  Rostock,  1636,  in-8*. 

Mongitore,  Bibliotheea  Sicuta.  —  Vaoder  I 
Scriptnrihus  medicis. 

*  BALAXGRB,  sergent  de  grenadiers 
xième  bataillon  du  Doul>s,  se  signala 
combat  sur  les  hauteurs  d'Âversdorf  (9 
bre  1793).  Atteint  de  trois  coups  de  i 
tête,  il  se  défendit  contre  trois  « 
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chiens,  tua  Tun,  blessa  les  deux  autres,  et  se  re- 
tira en  criant:  Vive  la  liberté! 

Le  Bat,  Encyclopédie  de  la  France. 

*  BÂLANi  (D.  GoMe/),  compositeur  italien, 
Tivait  à  Fano  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Il  a  composé  de  la  musique  pour  la  prise  d*ha- 
bit  d'une  religieuse,  et  Ta  fait  imprimer  sous  ce 
titre  :  Sacre  Canzoni  ;  Fano,  1682,  in-4*. 

Félix,  Biogr.  wiiioer*.  des  Musiciem. 

*  BALÂBfUS,  prince  gaulois,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  second  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  H  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome 
pour  offrir  son  concours  dans  la  guerre  entre- 
prise contre  les  Macédoniens.  Pour  lui  témoi- 
gner à  son  tour  sa  satisfaction,  le  sénat  envoya  à 
Balanus  une  chaîne  et  une  coupe  d'or,  des  armes 
de  luxe,  et  un  cheval  richement  enhamaché. 

TltcUTC,  XUV.  1*. 

*  BALANZAC  {François  de  Bremond,  baron 
DE  ),  un  des  chefs  du  parti  de  la  réforme,  vivait 
au  milieu  du  seizième  siècle,  et  mourut  en  1592. 
11  embrassa  avec  ardeur  le  calvinisme,  religion  de 
sa  mère,  et  combattit  à  Dreux  et  à  Saint-Denis.  U 
signa,  avec  le  prince  de  Condé  et  d'autres  capi- 
taines ,  le  traité  de  paix  proposé  par  la  cour  en 
1568.  Cette  même  année,  il  fut  condanmé  à  mort 
par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux ,  comme 
chef  dii  parti  protestant  ;  mais,  par  une  singulière 
erreur,  on  mit  dans  l'arrêt  le  nom  de  Charies, 
({ui  était  celui  de  son  cousin,  l'un  des  capitaines 
lie  l'armée  catholique.  L'arrêt  ne  reçut  point 
d'exécution.  L'année  suivante,  François  de  Bre- 
mond combattit  à  Jamac,  Pamprou,  Jaze- 
neuil,  etc.  Attaché  au  roi  de  Navarre,  il  prit  part 
aux  afifaires  de  Chizé,  Fontenay-le-Comte,  Saint- 
Maixent.  Balanzacdc  Vaudoré  (car  ÏL  s'appelle 
désormais  ainsi,  du  nom  d'un  château  de  sa 
femme  )  se  distingua  surtout  k  la  bataille  de 
Coutras  (20  octobre  1587),  et  contribua  au  suc- 
cès de  la  journée.  Montausier  et  Yaudoré,  qui 
restaient  inébranlables  à  leur  poste,  voyant  le  vi- 
comte de  Turenne  lâcher  pied  avec  les  Gascons, 
que  Henri  de  Navarre  vantait  à  tout  propos,  s'é- 
crièrent: «  Ce  ne  sont  là  ni  Xainctongeois  ni 
Poictevins!...  »  —  «  Nulle  autre  hacangue,  dit 
«  d'Aubigné,  ne  pouvoit  valoir  celle-là,  car, 
a  au  lieu  que  ce  fust  un  exemple  pour  la  fôite,  il 
«  le  fut  d'émubtion.  Cette  noblesse  serra  les 
«c  dents  et  le  poing,  et  y  en  eut  des  deux  troupes, 
«  entre  autres  Longchamps,  qui  entamèrent  le  gas- 
«  teau  douze  pas  avant  leurs  compagnons.  »  Ce 
retour  soudain  des  fuyards  rompit  l'armée  du 
duc  de  Joyeuse,  et  décida  de  la  victoire.  Ba- 
lanzac  se  retira  ensuite  au  château  de  Yaudoré  ; 
mais  en  1590  il  reçut  un  message  de  Henri  IV, 
qui  l'invitait  à  venir  l'aider  à  repousser  le  duc  de 
Parme.  L'ancien  chevalier  reprit  son  épée ,  et 
revint  mourir  dans  son  manoir. 

Raloguct,  Biographie Saintonçeaiiê.  —  Sully,  Mémoi- 
res, —  P.  ADfteliDC,  Uisi.  des  çr.  of licier t  de  la  couronne. 

*  BALARD(yean),8yndicdeGenèveenl529. 

On  a  de  lui  un  Journal  de  tout  ce  qui  s*est 
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posté  à  Genève  depuis  1525  jusqu'en   1531, 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  de  Genève. 
Sennebier,  HisU  littéraire  de  Genève. 

*  BALARD  (Jean)^  joueur  de  luth,  vivait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  trouve  quel- 
ques pièces  de  sa  composition  dans  Besard,  Thé- 
saurus hannonicus. 

Fétis,  Bioçr.  univers,  des  Musiciens. 

BA  LARD  (  Marie-Françoise-Jacquete-Alhy  ), 
femme  poète,  née  à  Castres  en  1776,  morte  dans 
sa  ville  natale  le  8  avril  1822.  En  1810,  elle  pu- 
blia sous  le  voile  de  l'anonyme  V Amour  mater- 
nel,  poème  en  4  chants ,  assez  fovorablement 
accueilli,  bien  qu'inférieur  à  celui  de  Millevoye. 
L'année  suivante,  elle  remporta  deux  prix  à  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux,  l'un  pour  une  élégie, 
et  l'autre  pour  un  Hymne  à  la  Vierge;  après 
quoi,  son  admission  à  l'Académie  fut  pronon- 
cée. Elle  y  lut  l'année  suivante,  en  séance  pu- 
blique, un  Éloge  de  madame  Verdier,  qui  fut 
suivi  du  Tombeau  deSylvandre^de  Velledaisu- 
jet  tiré  des  Martyrs  de  Chateaubriand),  et  de 
quelques  autres  pièces  moins  remarquables.  On 
dte,  oonune  un  modèle  de  simplicité  touchante, 
ce  dernier  vers  de  l'idylle  du  Tombeau  de  Syl- 
vendre  : 

Je  ne  veux  ptt  me  consoler. 
Qaérard.  la  France  lUtéraire. 

BALAED  lAntoine-Jérâme) f  chimiste  firan- 
çais.  Voy.  Ballard. 

*  BALASFi  (Thomas),  théologien  hongrois, 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Né  d'une  famille  noble,  fl  fht  d'abord  curé,  puis 
évoque  de  Presbourg.  n  écrivit  un  ouvrage  con- 
tre le  protestantisme  :  Tsepregi  oskola,  Mellyben 
aLutheranus  es  Kalvinista;  Posonii,  1616, 
in-8^. 

Horanyl,  Memor.  Hungar. 
BALAS.  Voy.  Alexardre-Balas. 
BALA8SA  (Valentin),  poite  hongrois ,  vivait 
au  milieu  du  seizième  siècle.  11  était  comte  de 
Gyarmath  et  de  Keke.  On  a  de  lui  des  poèmes 
latins  et  hongrois  qui  ont  été  remarqués.  Ses 
Hymni  de  variis  argumentis  ont  été  imprimés 
plusieurs  fois  à  Leutschau  et  à  Debrezin.  Ho- 
ranyi  l'appelle  soldat  distingué  et  poète  latin 
agréable. 

Bod  de  Pelsd  tsematon,  Patriss  Mhen»  ;  —  Hortnyi, 
Memoria  hunçarorum. 

*  BALASSI  (Mario  ),  peintre  italien,  né  à  Flo- 
renoeen  1604,  morten  1667.  B  reçut  les  premiers 
principes  de  l'art  de  Jacopo  Ligozzi.  fl  accompa- 
gna Ottavio  Piccolommi  en  Allemagne ,  où  il  trou* 
va  de  brillantes  occasions  d'exercer  son  pinceau. 
De  retour  à  Florence,  il  peignit  ses  deux  meil- 
leurs tableaux,  le  Saint  François,  de  la  con- 
frérie des  Stigmates  de  Florence,  et  le  Miracle 
de  saint  Nicolas  de  Tolentino  ressuscitant  des 
perdrix,  pour  Saint-Augustin  de  Prato. 

En  avançant  en  âge,  Balassi  crut  avoir  fait 
foosse  route ,  et  voulut  changer  sa  manière,  fl 
retoucha  tous  ceux  de  ses  tableaux  qu'il  put  (aire 
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vraj^e  élémentaire,  à  l'usage  de  ceux  qui  Teulcnt 
apprendre  l'allemand. 

Bcnkor,  Transylv.y  t.  II,  p.  418.  —  Adelang,  Supplé' 
ment  à  JOcher,  Allgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

*  BAESAi  (  Abraham  ) ,  historien  et  juriscon- 
sulte hongrois,  natif  de  Schemnitz,  yiyait  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  con- 
seiller privé  du  palatin  de  Pologne  et  du  prince 
de  Kesmark.  On  a  de  lui  :  Chronologia  ducum 
etregum  Hungarix;  CracoYÎe,  1567. 

Iloranyi ,  Memor.  Hungar.  —  Jdcher^  jiUgemeinet 
Gelehrten-Lexieon. 

*  baksaI  (  Bernard  ),  jurisconsulte  hongrois, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  fut  secrétaire  du  roi  Jean  de  Hongrie,  et  con- 
tribua à  la  paix  conclue  entre  ce  roi  et  l'empe- 
reur Ferdinand  I.  On  a  de  Baksa!  :  Commen- 
tarium  ad  Jus  Werbœtzi  tripartitum  Hun»- 
garicum ,  in-4°. 

Ilnranyl,  Memor.  IJunçar.  —  Adclang,  Sapplément 
À  J^icliiT,  Jllijemeines  Gelehrten-Lexieon. 

*  RAKiTSi ,  géographe  arabe ,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  neuvième  siècle.  On  a  de  lui  : 
une  G(^ographief  que  l'on  a  traduite  dans  le  Réper- 
toire de  la  littérature  orientale,  t.  II,  p.  4. 

Adelunit,  Suppl.  à  JOcher,  Âllgem.  Gelehrten-Lexieon. 
BALAAM  OU  BILEAM ,  de  Péthor  (  Mésopo- 
tamie), fameux  devin,  Variolus  de  la  Yulgate, 
prophétisa  vers  l'an  du  monde  2,515  (1489 
avant  .T.-C).  Balak,  roi  de  Moab,  cliargea  ce 
tlevin  do.  prononcer  contre  les  Israélites  les  im- 
précations solennelles  avant  de  marcher  pour 
les  combattre.  Balaam  hésita  d'abord.  Doué 
d'assez  de  fmesse  pour  prévoir  les  infaillibles 
sucras  du  peuple  conquérant,  il  voulait  se  garder 
(le  toute  démarche  qui  l'indisposerait  contre  lui; 
d'un  autre  côté,  il  avait  quelques  précautions  à 
pniudic  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  colère  de 
îialak.  Il  se  prévalut  donc  do  son  caractère  sacré, 
et  <1('xlaro  (pj'il  ne  prononcerait  d'imprécations 
que  dans  le  cas  où  Dieu  le  lui  permettrait.  A 
trois  reprises,  au  lieu  d'imprécations,  il  ne  pro- 
nonça que  des  bénédictions ,  et  s'en  excusa  en 
alléguant  des  ordres  célestes  qui  lui  avaient  été 
donnés,  et  des  menaces  miraculeuses  qui  lui 
avaient  ét(f  faites.  L'Aîicssp,  dit-il,  dont  il  s'é- 
tait servi  pour  son  voyage,  effarouchée  par  une 
vision  qu'il  n'apercevait  pas  lui-mCme,  l'avait 
emporié  à  travers  champs  ;  puis  se  jetant  à  terre, 
excédée  des  coups  dont  il  l'accablait,  elle  avait 
pris  une  voix  humaine  pour  se  plaindre  :  alors 
seulement  il  avait  remarqué  l'ange  du  Seigneur 
qui ,  répée  à  la  main ,  lui  barrait  le  chemin ,  et 
({ui  ne  lui  avait  permis  de  continuer  sa  route 
qu'on  lui  enjoignant  expressément  d'obéir  aux 
inspirations  qu'il  recevrait  du  ciel.  [Enc,  des 
g.  (lu  711,] 

Livre  lU-s  JVombref,  XX II  et  XXIV. 

*  KALACF. ,  préfet  de  l'empereur  Ck>nstance, 
vivait  daus  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle. 
Il  persécuta  les  chrétiens,  et  ce  fut  lui  que 
saint  Antoine  menaça  de  la  vengeance  céleste. 
Cint;  jours  après,  Balace,  mordu    à  la  cuisse 
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par  un  cheval  furieux,  mourait  des  suites  de  celle 
blessure,  et  justifiait  ainsi  la  prédiction  dn  saint 
Morérf ,  Dictionnaire  historique.  ■ 

*  BALADUNO  (Poiice),  écrivsdn  connu  seu- 
lement par  une  Historia  Francorum  qui  cèpe- 
runt  Jérusalem ,  en  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque de  Paris. 

Fabriclux ,  Biblioth.  mediœ  et  infimm  eetatit.  —  JAchcr, 
jillgemeines  Gelehrlen-Lexicon. 

BALiEVS.  Voy.  BalE. 

BALAGifT  (Jean  de).  Voy.  Momtluc. 

*  BALAGBUS  (  BdXaypoc),  écrivain  grec,  qui 
vivait  à  une  époque  incertaine.  On  a  de  lui  ; 
MaxeSovtxdi  (ouvrage  sur  la  Macédoine),  e«i 
deux  livres. 

Élienne  de  Byzaoce,  au  mot  'A\LollSoç  'OX&Q^» 
Au^X^^'  "  Smltb,  pietionnarf  qf  greek  and  rowum 
'  biography. 

*BALAKLEi  (le  sultan),  prince  des  Tart;.- 
res-Zavologénèses,  vivait  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Il  profita,  en  1221,  des  dissen- 
sions intestines  des  ducs  de  Russie  pour  envahir 
cette  contrée.  Lorsque  les  ambassadeurs  de  Ba- 
laklei  vinrent  chez  les  Lithuaniens  pour  en  exi- 
ger un  tribut,  ceux-ci  leur  coupèrent  les  oreilles 
et  le  nez ,  et  les  renvoyèrent  ainsi  mutilés  au 
sultan  leur  maître.  Les  Russes  s'allièrent  en- 
suite avec  les  Lithuaniens  contre  Balak lei ,  qui 
fut  défait  et  mis  en  fuite  à  la  bataille  de  Koida- 
nowo. 

StanUlav.Sarnidus,  ÂnnaL  Pototiici;Llps..l7lt,  in^l. 

*  BALAM  (  Richard  ) ,  mathématicien  anglais, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  ami  du  célèbre  Oughtrcd ,  l'auleur 
de  Clavis  mathematica.  Immédiatement  après 
l'apparition  de  cet  ouvrage,  Balam,  qui  s'était 
fait  aussi  le  disciple  d'Ouglitred,  publia  un  Trailf 
d'algèbre  ;honàre&,  1653,  in-12. 

Rose ,  New  Biographieal  Dietionnarf, 
BALAMioou  BALAMT  (  Ferif<naiid  ),  •mé- 
decin originaire  de  la  Sicile ,  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Il  fut  médecin  de  Léon  X, 
et  cultiva,  outre  son  art,  la  poésie  et  les  langues 
anciennes.  Il  a  traduit  en  latin  plusieurs  opus- 
cules de  Galien,  imprimés  d'abord  séparément, 
mais  réunis  ensuite  dans  l'édition  de  Galîcn 
publiée  À  Venise  en  1586,  in-fol.  Voici  les  titres 
de  ces  opuscules  :  de  Cibis  boni  ei  mali  sucei; 
Lugduni,  1555,  1560;  —  GaleM  liber  de  ossi- 
bus  ad  tyrones;  Valentis,  1555,  in-8";  Frane- 
fôrt-sur-le-Mein,  1640,  in-fol.,  avecles  remarques 
de  Gaspar;  —  de  Optima  nostricorporis  Cous- 
titutione; —de  Bona  Valetudine ;—de  ffirur 
dinibus,  cucurbitula,  cutis  inciskone  ef  jeo- 
rificatione;  Rostock,  1636,  in-8*. 

MonKilorc,  Bibliotheea  Sicula.  —  Ytoder  UadflB,  Bê 
Scriptnrihut  medicis. 

*  BALANCRB,  sergent  de  grenadiers  ao 
xième  bataillon  dn  Doubs ,  se  siiEDala  d 
combat  sur  les  hauteurs  d'Aver»     f  (  9 

bre  1793).  Atteint  de  trois  o  sa       ■ 

tête,  il  se  défendit  contre  tr      u 
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chiens,  tua  Tun,  blessa  les  deux  autres,  et  se  re- 
tira en  criant:  Vive  la  liberté! 

Le  Bas,  Encyclopédie  de  la  France, 

*  BALANi  (D.  Gabriel)feoTaJp(mieavi{B\ieny 
Tivait  à  Fano  vers  la  fin  da  dix-septîèroe  siècle. 
Il  a  composé  de  la  musique  pour  la  prise  d'ha- 
bit d'une  religieuse,  et  Ta  Tait  imprimer  sous  ce 
titre  :  Sacre  Canzoni  ;Vêno,  1682,  in-4''. 

Féiu.  Bioçr.  univers  dês  Muticiens. 

*  BALÂBfUS,  prince  gaulois,  Tirait  dans  la 
première  moitié  du  second  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Il  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome 
pour  offrir  son  concours  dans  la  guerre  entre- 
prise contre  les  Macédoniens.  Pour  lui  témoi- 
gner à  son  tour  sa  satisfaction,  le  sénat  envoya  à 
Balanus  une  chaîne  et  une  coupe  d'or,  des  armes 
de  luxe,  et  un  cheval  richement  enhamaché. 

Tltc-Uve.  XUV,  14. 

*  BALANZAC  (Frauçùis  DB  Bremono,  baron 
DE  ),  un  des  chefs  du  parti  de  la  réforme,  vivait 
au  milieu  du  seizième  siècle,  et  mourut  en  1592. 
Il  embrassa  avec  ardeur  le  calvinisme,  religion  de 
sa  mère,  et  combattit  à  Dreux  et  à  Saint-Denis.  Il 
signa,  avec  le  prince  de  Condé  et  d'autres  capi- 
taines, le  traité  de  paix  proposé  par  la  cour  en 
lâC8.  Cette  même  année,  il  fut  condamné  à  mort 
par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux ,  comme 
chef  du  parti  protestant  ;  mais,  par  une  singulière 
erreur,  on  mit  dans  l'arrêt  le  nom  de  Chartes, 
qui  était  celui  de  son  cousin,  l'un  des  capitaines 
lie  l'armée  catholique.  L'arrêt  ne  reçut  point 
d'exécution.  L'année  suivante,  François  de  Bre- 
mond  combattit  à  Jamac,  Pamprou,  Jaze- 
neuil,  etc.  Attaché  au  roi  de  Navarre,  il  prit  part 
aux  affaires  de  Chizé,  Fontenay-le-Comte,  Saint- 
Maixent.  Balanzac  de  Vaudoré  (  car  il  s'appelle 
désormais  ainsi,  du  nom  d'un  château  de  sa 
femme  )  se  distingua  surtout  k  la  bataille  de 
Coutras  (20  octobre  1587),  et  contribua  au  suc- 
cès de  la  journée.  Montausier  et  Vaudoré,  qui 
restaient  inébranlables  à  leur  poste,  voyant  le  vi- 
comte  de  Turenne  lâcher  pied  avec  les  Gascons, 
que  Henri  de  Navarre  vantait  à  tout  propos,  s'é- 
crièrent: «  Ce  ne  sont  là  ni  Xainctongeois  ni 
Poictevins!...  »  —  «  Nulle  autre  hacangue,  dit 
«  d'Aubigné,  ne  pouvoit  valoir  celle-là,  car, 
«  au  lieu  que  ce  fust  un  exemple  pour  la  iÙite,  il 
-n  le  fut  d'émulation.  Cette  noblesse  serra  les 
K  dents  et  le  poing,  et  y  en  eut  des  deux  troupes, 
«  entre  autres  Longchamps,  qui  entamèrent  le  gas- 
«  teau  douze  pas  avant  leurs  compagnons.  »  Ce 
retour  soudain  des  fuyards  rompit  l'armée  du 
duc  de  Joyeuse,  et  décida  de  la  victoire.  Ba- 
lanzac se  retira  ensuite  au  château  de  Vaudoré  ; 
mais  en  1590  il  reçut  un  message  de  Henri  IV, 
qui  l'invitait  à  venir  l'aider  à  repousser  le  duc  de 
Parme.  L'ancien  chevalier  reprit  son  épéc ,  et 
revint  mourir  dans  son  manoir. 

Raloguct,  Biographie SaintongeaUe.  —  Sully,  Mémoi- 
res. —  P.  ADselinr,  Hist.  des çr.  officier»  de lacouronne. 

*  B  A  LARD  (  Jean  ),  syndic  de  Genèveen  1 529. 

On  a  de  lui  un  Journal  de  tout  ce  qui  s'est 

hOUV.   BIOCR.   VNIVKRS.  —  T.    IV. 
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passé  à  Genève  depuis  1525  jusqu'en   1531, 
manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  de  Genève. 
Seanebier,  Hitt,  littéraire  de  Genève. 

*  BALARD  (Jean),  joueur  de  luth,  vivait 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  trouve  quel- 
ques pièces  de  sa  composition  dans  Besard,  Thé- 
saurus harmonicus. 

Fétts,  Bioçr.  univers,  des  Musiciens. 

BA  LA  RD  (  Marie-Françoise-Jacquete-Alby  ), 
femme  poète,  née  à  Castres  en  1776,  morte  dans 
sa  ville  natale  le  8  avril  1822.  En  1810,  elle  pu- 
blia sous  le  voile  de  l'anonyme  V Amour  mater- 
nel, poème  en  4  chants ,  assez  favorablement 
accueilli,  bien  qu'inférieur  à  celui  de  Millevoye. 
L'année  suivante,  die  remporta  deux  prix  à  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux,  l'un  pour  une  élégie, 
et  l'autre  pour  un  Hymne  à  la  Vierge;  après 
quoi,  son  admission  à  l'Académie  fut  pronon- 
cée. Elle  y  lut  l'année  suivante,  en  séance  pu- 
blique, un  Éloge  de  madame  Verdier,  qui  fut 
suivi  du  rom^eou  deSylvandrCfàe  Velleda(svL- 
jet  tiré  des  Martyrs  de  Chateaubriand),  et  de 
quelques  antres  pièces  moins  remarquables.  On 
dte,  comme  un  modèle  de  simplicité  touchante, 
ce  dernier  vers  de  l'idylle  du  Tombeau  de  Syl- 
vandre  : 

Je  ne  veux  pat  me  consoler. 
Qaérard,  la  Ftancê  littéraire. 
BALAED  (Antotne-Jérâme) f  chimiste  frao- 
çais.  Voy.  Ballârd. 

*  BALASFi  (  Thomas  ) ,  théologie  hongrois , 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Né  d'une  famille  noble,  fl  fht  d'abord  curé,  puis 
évoque  de  Presbourg.  n  écrivit  un  ouvrage  con- 
tre le  protestantisme  :  Tsepregi  oskola,  Mellyben 
a  Lutheranus  es  Kalvinista;  Posonii,  1616, 
in-8^. 

Boranyl,  Meuior.  Hungar, 
BALA8.  Voy.  Alexàfidre-Bàlâs. 
BALASSA  (Valentin), poâte  hongrois,  vivait 
au  milieu  du  seizième  siècle.  Il  était  comte  de 
Gyarmath  et  de  Keke.  On  a  de  lui  des  poèmes 
latins  et  hongrois  qui  ont  été  remarqués.  Ses 
Hymni  de  variis  argumentis  ont  été  imprimés 
plusieurs  fois  à  Leutschau  et  À  Debrezin.  Ho- 
ranyi  l'appelle  soldat  distingué  et  poète  latin 
agréable. 

Bod  de  Felsà  tiematon,  Patrim  Âthenm  ,•  —  Hortnyi, 
Memoria  hungarorum. 

*  BALASSl  {Mario  ),  peintre  italien,  né  à  Flo- 
renceen  1604,  morten  1667.  n  reçut  les  premiers 
principes  de  l'art  de  Jacopo  Ligpzzi.  H  accompa- 
gna Ottavio  Piccolomini  en  Allemagne ,  où  fl  trou> 
va  de  brillantes  occasions  d'exercer  son  pinceau. 
De  retour  à  Florence,  il  peignit  ses  deux  meil- 
leurs tableaux,  le  Saint  François,  de  la  con- 
frérie des  Sti^ates  de  Florence,  et  le  Miracle 
de  saint  Nicolas  de  Tolentino  ressuscitant  des 
perdrix,  pour  Saint-Augustin  de  Prato. 

En  avançant  en  âge,  Balassi  crut  avoir  fait 
fausse  route ,  et  voulut  changer  sa  manière,  n 
retoudia  tous  ceux  de  ses  tableaux  qu*U  put  (aire 
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ronîrcr  dans  son  atelier,  et  malheureusement 
les  p,Ata  an  liou  de  les  améliorer.  Ses  figures  ne 
manquent  ni  de  coloris  ni  de  relief,  mais  {géné- 
ralement il  ne  brille  ])as  par  l'invention.  Pendant 
sa  vie  il  jouit  d'une  };rande  renommée,  et  gagna 
des  sommes  considérables  ;  mais  sa  charité  était 
telle,  qu'il  mourut  pauvre,  ayant  encore  besoin  du 
secours  de  ses  i)rotecteurs.  Il  fut  enterré  à  Saintc- 
Marie-Nouvelle.  Son  portrait  est  au  nombre  do 
ceux  de  la  paierie  de  Florence.  Il  eut  [wur  élève 
Gargiolli,  peintre  médiocre.  E.  B — n. 

BaMmiif-ci.  Nntizie  dei  Professori.  —  L-tnjAy  Storia 
detlu  l'ittvrn.  -  Slcozzl,  Dizionario  dtti  Pittori.  —  Or- 
laiill,  Aheredario  Pittorico. 

*  BALAUN  ou  BALAZCX  (  GiiUlaume  ),  trou- 
badour proYt'nçal,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  douzièriKî  siècle,  sous  le  comte  de  Toulouse, 
Rahnond  V.  On  a  de  lui  un  pocme  que  l'on  trouve 
dansSainte-Palaye,  et  où  il  peint  son  amour  pour 
la  dame'de  Joviâc;  il  y  mêle  des  vers  d'un  autre 
troubadour  appelé  Baijac ,  qui  ftit  son  ami. 

Millot.  Histoire  littéraire,  dei  Troubadours. 

*  RALRAN  (Gheias-eddin-Balban-Shah), 
célèbre  roi  de  Delhi,  vivait  vers  1260,  et  mourut 
en  nM.  11  succéda  à  Nasser-«ddin-Mahmoud  en 
I26;>.  Son  [iremicr  acte  fut  de  se  débarrasser  de 
quarante  chefs  qui  avaient  en  vue  de  se  partager 
l'empire  s'il  mourait;  après  quoi,  il  adopta  une 
administration  régulière  et  équitable.  11  engagea 
une  campagne  contre  les  Newattis,  tribu  qui  dé- 
vastait le  pays;  cent  mille  d'entre  eux  furent 
tués.  Une  chaîne  de  forts  qu'il  fit  élever  le  pré- 
munit à  l'avenir  cx)ntre  leurs  incursions.  Une  ré- 
volte s'éleva  peu  de  temps  après  dans  le  Bengale  ; 
elle  fut  étouffée,  non  sans  quelque  difRculté.  La 
lïplendeur  de  la  cour  de  Balban  éclipsait  m^me 
la  magnificence  dont  il  est  tant  question  dans 
les  annales  de  l'Inde.  Quinze  souverains  de  l'A- 
sie lui  envoyèrent  les  présents  les  plus  riches, 
rx»mm('  témoignage  de  leur  ad  mi  ration.  Les 
hommes  lettrés  de  toutes  les  parties  de  l'Asie 
furent  attirés  à  Delhi  par  sa  libéralité  et  par  I 
celle  de  S4^s  fds ,  qui  firent  de  vains  efforts  pour 
arracher  Saadi ,  le  grand  poëte  persan,  à  sa  re- 
traite de  Sliiraz.  Les  derniers  jours  de  Balban 
furent  empoisonnés  par  la  perte  de  Mohammed, 
son  fils  favori ,  moit  au  moment  de  sa  -victoire 
contre  20,000  Mogols;  le  désespoir  le  condui- 
sit peu  de  temps  après  au  tombeau. 

Féristh.i,  Histoire  de  l'Inde,  clr. 

BALRAXi  (  isicofas  ),  biographe  italien,  natif 
de  Lue/pies ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Storia  délia  vita 
di  Gnleazzo  Caracciolo,  chiamato  ilSig.  Mar- 
chpsr;  Genève,  1581  et  1587;  traduit  en  fnine;iis 
en  1587,  en  latin  en  1596. 

Majziifhrin.  Scrittnri  d'Italia.  —  Cléînpnt,  ItihUo- 
ihéque  eurinise.  —  Adi-liiDg,  Supplément  à  JiVcher.vï//;;^- 
meines  Grfihrtrn-hrieon. 

*R.\LR ASTRE  {  Clondc-Tmiis  ) ^  organiste 
r/îMire,  r.î^  à  Dijnn  le  8  décembre  172Î),  mort  à 
Ti.ii'î  le  0  avril  I7UÎÏ.  Il  fut  l'élève  et  l'ami  de 
R'iT".'  rj:.  Apivs  avoir  ttndié  a^ec  fruit  la  science 
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musicale,  Balbastre  se  fit  connaître  au  concert 
spirituel  de  1755,  et  obtint  en  1777  Torguc  de 
Saint-Roch,  puis  celui  de  ?(otre-Dame ,  les  deuv 
meilleurs  de  Paris,  par  la  protection  de  Mon- 
sieur (  Louis  XYITI  ),  qui  avait  apprécié,  à  Di- 
jon ,  les  talents  de  cet  liabile  artiste.  Les  noêU 
qu'il  exécutait  attiraient  un  si  grami  concoure 
aux  églises,  que'  l'archevêque  de  Paris  fut  obligé 
de  lui  défendre  de  toucher  de  l'orgue  aux  grandes 
fêtes.  Pendant  la  révolution,  Balbastre  exécuta 
souvent  ses  variations  sur  la  Bataille  de  Fteu- 
rus  et  la  Marseillaise^  el  excita  Imijours  l'en- 
thousiasme de  .--es  auditeurs.  II  substitua  le 
forté-piano  au  claveciu,  et  opéra  ainsi  une  révo- 
lution dans  rx>tte  partie  de  l'art  musical.  On  a 
de  lui  :  plusieurs  concertos  d^orgue  (  manus- 
crits );  —  un  livre  de  pièces  de  clavecin ;Pa- 
ris  (  sans  date  )  ;  —  Quatre  suites  de  noels 
avec  variations;  Paris  (sans  date);  —  un 
livre  de  quatuors  pour  le  clavecin^  avec  ac- 
compagnement de  deux  violons^  une  basse  et 
deux  cors,  ad  libitum.  »  Tous  ses  ouvraf^ 
(•  dit  Fétis,  sont  écrits  d'un  style  lAche  et  in- 
«  correct.  » 

I.e  Bas.  Enryelop.  de  la  France.  —  Félb,  Biograpiite 
universelle  des  Muslelens. 

BALRB  (  Prosper,  comte  nn),  diplomate  et 
savmt  italien ,  né  à  Quiers  le  2  juillet  176î, 
mort  le  M  mars  1837.  11  descendiiit  de  la  fa- 
mille des  Ballws.  En  1796,  il  fut  amliassadeur  de 
Sardaigne  prés  la  république  française.  En  180j, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'université  de  Turin; 
puis,  en  1816,  ambassadeur  à  la  cour  de  Ma- 
drid ;  enfin,  ministre  de  Tintérietir.  H  g^irda  ce 
portefeuille  jusqu'en  1821,  et  conserva  toujours 
la  présidence  de  TAcadémie  des  sciences  de 
Turin.  On  a  de  lui,  entre  autres  onvniKes  :  Rap- 
porta storico  esfratto  degli  attl  delV  Acca" 
demin  reale  délie  scienze  dl  Torino;  —  Vita 
dei  d'Antoni;  —  Discorso  sulla  ferîlUtà  dei 
Piemonte;  —  Lezioni  ml  métro  sessagest' 
maie  ;  —  Lezioni  suit  università  di  Torino, 
Ces  divers  écrits  ont  été  réunis  et  pabUés  pir 
Cibario,  sous  le  titre  :  Opère  varie  dei  coHie 
Prospéra  Balho;  Turin,  3  vol.  ln-8*,  1830. 

Le  rhRvallcr  (  ibarlo,  Éloge  du  comte  de  Butke. 

BALBE-BERT09.  Voy.  CrILLON. 

BALRES  OU  BÂLBi,  ancienne  famille  sarde  qui 
se  prétend  issue  du  Romain  Balbus,  qui  aurai 
fondé  la  république  de  Quiers  vers  la  fin  da 
sixième  siècle.  L*histoire  se  borne  à  nous  ap- 
prendre que  cette  république  florissait  dans  les 
onzième  et  douzième  siècles,  époque  de  la  f^ut- 
deur  de  tant  d'autres  vQIes  d'Itjdic,  et  que  les 
Balbes  en  étaient  la  première  famille  ou  trOm  : 
ils  la  dirigèrent  daus  les  guerres  qu'elle  <       \ 
soutenir  contre  le  marquis  de   Montferrak. 
moniinî  dt*   l'invasion  de  l'empereur   Fn 
Barberousse,  ils  lui  firent  embrasser  le  u 
guelfe;  une  cliaine  de  forteresse<,  dont  ils  a^ 
ceint  leur  territoire,  est  ena)re  connue 
no!n  de  Tours  des  Halbcc.  Plus  tard,  i 
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mille  donna  plusieurs  podesti^  à  la  répobiiqae 
de  Testone,  Toisine  et  alliée  de  celle  de  Quiers; 
les  six  maisons  d'Albergue  {Àlberga  ),.qm  ve- 
naient immédiatement  après  celle  des  Balbes , 
ayant  voulu  lui  enlever  le  pouvoir,  une  lutte  s'é- 
leva, et  dura  cinquante  années  :  les  Balbes  en 
sortirent  vainqueurs.  Moins  d*un  siècle  après,  tes 
dissensions,  intestines  devenues  plus  violentes  c|ue 
jamais ,  les  décidèrent  à  faire  passer  leur  patrie 
sous  les  lois  d'un  souverain  assez  puissant  pour 
la  contenir  et  la  contraindre  an  repos;  ils  choi- 
sirent Amédée  de  Savoie ,  dit  le  Comte  vert  Le 
traité  conclu  avec  ce  prince ,  du  consentement 
des  nobles  et  du  peuple  de  (^iers,  conservait  à 
la  république  la  plupart  de  ses  droits,  et  assurait 
aux  Balbes  de  nombreux  privilèges  :  pourtant,  à 
dater  de  ce  moment  (1347),  leur  grandeur  ne 
tarda  pas  à  décroître.  En  1455,  Louis  II,  duc  de 
Savoie,  ordonna  qu'ils  seraient  assimilés  aux  no- 
bles des  maisons  d'AIbergue,  et  ils  se  débatti- 
rent en  vain  contre  un  arrêt  qui  leur  paraissait 
le  comble  de  l'injustice.  L'un  deux,  Gilles  de 
Bcrton,  quittant  cette  patrie  où  l'on  avait  détruit 
jusqu'aux  traces  de  leurs  anciens  honneurs,  vint 
s'établir  à  Avignon  ;  il  y  derint  la  tige  de  la  mai- 
son de  Grillon  (voir  Grillon),  ai^ourd'hui  le 
seul  reste,  avec  les  maisons  de  Quiers  et  de 
Turin ,  de  cette  tribu  des  Balbes,  qui  comptait 
trente-huit  branches  au  treizième  siècle.  —  Les 
Balbi  de  Gênes ,  d'ailleurs  très-ancienne  famille, 
ne  sortent  pas  des  Balbes  ou  Balbi  de  Piémont; 
on  croit  que  ceux  de  Venise  peuvent  y  ratta- 
cher leur  origine.  [  Enc.  des  g.  du  m.] 

Mor^i,  Dictionnaire  kistoriQnt. 

BALBI,  nom  de  plusieurs  écrivains  mention- 
nés dans  rUistoire  littéraire  dltalie. 

BALBI  {Jean  de),  dit  de  Janua  ou  Januen' 
sis,  parce  qu'il  était  Génois,  de  l'ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs,  vivait  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  On  Ta  souvent  confondu  avee  un  antre 
Génois  son  contemporain ,  également  de  Tordre 
de  Saint-Dominique ,  c'est-À-dire  avec  Jacques 
dit  de  Voragine,  l'auteur  de  la  Légende  dorée, 
Jean  de  Balbi  composa  vers  l'an  1286  une  es- 
pèce de  Dictionnaire  ou  d'Encyclopédie,  sous 
le  titre  de  Catholicon  (Universel),  traitant  des 
matières  les  plus  diverses,  telles  que  théologie, 
histoire  naturelle,  orthographe,  prosodie,  éty- 
mologie,  jurisprudence,  etc..  C'est  un  des  pre- 
miers livres  sur  lesquels  on  ait  fait  l'essai  de  la 
typographie.  Schsffer  et  Jean  Faust,  après  avoir 
imprimé,  d'abord  (avec  date)  le  Rationale  di- 
vinorum  officiorum  de  Guillaume  EHirand,  évê- 
que  de  Mende  »  à  Mayence  en  1459,  donnèrent. 
Tannée  suivante,  le  Gatholicon  :  Summa  gram- 
mnticalis  valde  notabilïs,  qux  Catholicon 
nnminatur;  Moguntiœ,  per  Joannem  Fanstum, 
14C0,  in-fol.  Cet  ouvrage  fut  ensuite  réim- 
primé à  Angsbourg,  1469  et  1472',  par  Pierre 
StiuTfler  ;  k  Nuremberg  par  Kobnr^,  1483;  à 
Venise,  1487,  augmenté  et  rem  par  Pierre 
GUles. 
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On  attribue  aussi  à  l'auteur  du  Catholicon 
on  traité  théologique  portant  le  titre  de  :  Z>ta- 
logusde  quœstionibus  animx  ad  spiritum,  et 
un  Opus  paschale  pour  trouver  facflement  la 
fête  de  Pâques,  ouvrage  qu'il  avait  écrit  avant 
d'entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 

PosserlD.  1. 1,  jipparatus  taeer,  t  1.  -  Ambrolse  de 
AiUmara,  Bibliotkêea  ordinis  Prsedieatomm,  p.  ss.  — 
Du  Gange,  in  Prx/at.  Clossar.  med.  et  inf,  latinitaUs, 

BALBI  ou  BALBO  {Jérôme),  littérateur  vé- 
m'tien,  mort  en  1535,  à  un  âge  fort  avancé.  Après 
avoir  suivi  à  Rome  les  leçons  du  célèbre  Pom- 
ponio  Leto,  il  passa  en  France,  et  obtint  une 
chaire  dans  l'université  de  Paris.  Obligé  de 
quitter  cette  ville  à  la  suite  d'une  vive  polémique 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  deux  de  ses  conftères, 
il  se  retira  en  Angleterre,  puis  de  là  se  rendit  à 
Vienne,  où  lui  Ait  conférée,  par  l'empereur  Maxi- 
milien  F',  une  chaire  de  droit  de  l'empire  ger- 
manique. Cédant  encore  à  son  humeur  errante, 
Balbi  quitta  de  nouveau  cette  résidence  pour  se 
rendre  en  Hongrie,  où  il  parvint  à  gagner  la  con- 
fiance du  roi  Ladislas,  à  tel  point  que  ce  prince 
lui  abandonna  Féducation  de  ses  enfants,  et  le 
chargea  ensuite  de  diverses  missions  importantes. 
A  cette  époque,  le  professeur  vénitien ,  dont  les 
mœurs  avaiônt  été  jusque-là  peu  graves,  changea 
tout  à  coup  de  conduite,  et  entra  dans  la  carrière 
ecclésiastique,  où  son  chemin  fut  si  rapide,  qu'en 
1522  on  le  voit  évèque  de  Gurck  ou  Goritx,  en 
Carinthie.  Il  assista  à  ce  titre  au  couronnement 
de  Charies  Y,  et  écrivit  alors  un  livre  assez  cu- 
rieux, hititulé  De  Coronatione  principum,  im- 
primé à  Bologne  en  1530 ,  réimprimé  à  Lyon  la 
même  année,  età  Strasbourg  en  1 603,  hi-4°.  Outre 
l'ouvrage  cité,  on  a  de  lui  :  Opusculum  epigram- 
matum;  Augsbourg,  1494,  in-4*  :  plusieure  de 
ces  épîgrammes  sont  très-lioendeuses;  —  Mhe- 
ioris  ghriasi  Liber,  per  modum  diaiogi 
exaratus  :  c'est  une  attaque  contre  GutUaDme 
Tardif,  qui  répliqua  par  VAnti-BalHca,  vel  re- 
criminatio  Tardiviana  ; — Ad  Clementem  VII, 
De  avili  et  belliea  Jbrtitud^nê  lâber;  Rome, 
1526,  iB-4*;  Bologne,  1530,  ln-4»;  la  seconde 
partie,  traitent  de  l'origine  et  de  l'empire  des 
Turcs,  apoor  titre  :  De  Relnu  Tureicis  lAbri  IV. 

?xme^u,  jépptnratmi  meer.  —  Fabrldmt.  Biblioth,lat. 
mêé,  tt  in/,  mtmtis. 

BALBI  (Gaspard),  était  un  joaillier  vénitien, 
qui,  a'étant  rendu  aux  Indes  Orientales,  y  resta 
neuf  ans,  de  1579  à  1588;  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  donna  une  relation  exacte  des  pays  qu'il 
avait  parcourus,  sous  ce  .titre  :  Viaggic  nelle 
/nèfle  Orjento/i;  Venise,  1590;  cette  relation  a 
été  aussi  insérée  dans  le  Recueil  des  Voyages 
aux  Indes  Orientales,  par  les  frères  de  Bry; 
Francfort,  1606. 

GtOKnené,  Histoire  lUtéraire  de  nutiie. 
*  BALBI  (Adrien),  géographe  célèbre,  né  à 
Venise  le  25  avril  1782,  mort  le  14  mars  1848. 
Il  fut  d'abord  professeur  de  physique  et  de  géo- 
graphie dam  sa  ville  natale.  Ayant  épousé  une 
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actrice,  il  se  rendit  avec  elle,  en  1820,  en  Por- 
tugal. Dans  ce  pays  il  fit  connaissance  avec  les 
principaux  hommes  d'État  et  les  savants  les  plus 
distingués,  et  puisa  surtout  dans  les  archives  du 
gouvernement  les  matériaux  pour  son  Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et 
(V Algarve,comparé  aux  autres  États  de  V Eu- 
rope; Paris,  1822,  2  vol.  in-8°;  suivi  de  Vané- 
tés  politiques  et  statistiques  de  la  monarchie 
portugaise;  ibid.,  1822.  Cet  ouvrage  contient , 
entre  autres,  un  chapitre  remarquable  sur  le 
Portugal  sous  les  Romains,  et  plusieurs  docu- 
ments curieux  sur  la  littérature  et  les  arts  dans 
ce  pays.  La  partie  politique  de  Touvrage  est  fai- 
ble ;  M.  Balbi  le  reconnaît  lui-même,  en  faisant 
valoir  des  considérations  particulières  par  les- 
quelles il  a  dû  se  laisser  guider.  Après  avoir  re- 
cncilli  à  Paris,  pendant  plusieurs  années,  des 
matériaux  riches  et  variés,  il  y  publia,  en 
182G,  le  premier  volume  de  son  Atlas  ethno- 
graphique du  globe,  ou  Classification  des 
peuples  anciens  et  modernes  d'après  leurs 
langues ,  1  vol.  in-fol. ,  avec  1  vol.  in-8'  d'é- 
claircissements. Cet  ouvrage  fit  connaître  aux 
Français  les  recherches  d*AdeIung,  de  Vater,  et 
d'autres  philologues  de  rAlleraagne;  mais  l'or- 
donnance de  ce  travail  est  supérieure  à  celle  des 
écrivains  allemands,  et  l'auteur  a  «yûuté  beau- 
coup de  renseignements  nouveaux  qu'il  a  puisés 
dans  les  travaux  des  voyageurs,  tels  que  MM.  de 
Humboldt,  Blosseville,  Freycinet,  Gaimard,  Les- 
son,  Pacho,  etc.;  dans  ses  entretiens  avec  les  lin- 
guistes Abel  de  Rémusat,  G.  de  Humboldt,  Cliam- 
|)olIion,  Hase,  Jomard,  Jaubert,  Klaproth, dans 
8es  rapports  avec  Malte-Brun ,  et  dans  les  ou- 
vrages de  Charies  Ritter.  Ce  qui,  dans  son 
Atlas  et<lans  son  volume  d'Éclaircissements,  a 
rapport  à  l'ethnographie ,  est  bien  mieux  traité 
que  ce  qui  a  rapport  aux  langues.  Le  chapitre 
concernant  l'écriture  chez  tous  les  peuples  de 
la  terre  est  surtout  d'un  haut  intérêt.  Malgré 
la  réserve  liabituello  de  Balbi  sur  toutes  les 
questions  politiques,  son  Atlas  fit  ombrage  à  la 
censure  de  Vienne ,  qui  éleva  des  difficultés ,  en 
exigeant  la  représentation  préalable  du  manus- 
crit ;  mais  M.  A.  de  Humboldt  parvint  à  pro- 
curer à  l'auteur  l'entrée  de  son  ouvrage  dans 
les  États  autrichiens.  Balbi  publia  ensuite, 
avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  sa- 
vants toujours  scrupuleusement  nommés  par 
lui,  des  tableaux  statistiques  de  la  Russie,  de 
la  France,  des  Pays-Bas,  etc.  Sous  le  minis- 
tère Martignac,  le  gouvernement  français  ac- 
cx)rda  à  l'auteur  de  tant  d'estimables  travaux  un 
secours  qui  lui  facilita  son  séjour  à  Paris.  Il  quitta 
cotte  ville  en  1832,  après  avoir  terminé  son  ex- 
cellent ^1  hrégé  de  Géograph  ie  rédige  sur  un  plan 
nouveau^  qui  résume ,  en  un  seul  gros  volume 
in-s°  (de  cxi  et  1392  pages),  toute  la  science 
géographique.  Cet  ouvrage  ftit  augmenté,  et  tra- 
duit dans  les  principales  langues  de  l'Europe  ;  et 
Balbi  se  retira  à  Padoue,  où  il  fit  paraître  son 


Essai  sur  les  bibliothèques  de  Vienne,  1835. 
Il  collabora  à  différents  recueils,  entre  autres 
V Encyclopédie  des  gers  du  Monde  et  le  Dic- 
tionnaire de  la  Conversation,  Outre  les  ou- 
vrages cités,  on  a  de  lui  :  Traité  élémentaire 
de  Géographie;  Paris,  1830-1831,  2  vol.  in-8^ 
publié,  en  partie  sur  les  papiers  inédits  de  Mal- 
te-Brun, de  concert  avec  Larenaudière  et  Huot; 
—  la  Monarchie  française  comparée  aux 
principaux  États  de  V Europe  ;  Paris,  1828  ;  — 
Balance  politique  du  Globe,  1828;  —  V Em- 
pire russe  comparé  aux  principaux  États 
du  monde,  1829;  —  the  World  compared 
with  the  British  empire,  1830;  —  Statistique 
comparée  de  Vinstruction  et  du  nombre  des 
crimes  ;  1829.  [  Enc.  des  g.  du  m.  avec  addit.  ] 
Biographie  de»  Contemporains. 
*  BALRi  (  Andréa  di  Lando  ),  petntre'ct  sculp- 
teur de  l'école  de  Sienne ,  vivait  en  1572.  On  a 
de  lui  une  statue  de  saint  Ansano,  placée  siv 
la  porte  principale  du  palais  public  de  Sienne. 

E.  B— N. 
Romagnotl,  Cenni  Storiei  ÂrîlUUci  di  SUtka, 
BALBI  (/a  comtesse  de),  confidente  de 
Louis  XVni,  née  en  1753,  morte  vers  1836.  ïa 
1770,  elle  se  maria  au  comte  de  Balbi,  qu'elle  fit 
interdire  comme  aliéné.  Plus  tard,  pour  subvenir 
à  ses  folles  dépenses,  elle  exerça  de  booiie 
heure  sur  le  comte  de  Provence  les  charmes  de 
son  esprit,  et  le  mit  plus  d'une  fois  dans  l'em- 
barras par  ses  prodigalités.  M"^  de  B»lbi  avait 
encore  toute  son  influence  sur  lui  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  Dans  la  confidence  du  départ  de 
Monsieur ,  elle  accompagna  Madame  jusqu'à 
Mons,  où  ils  arrivèrent  tous  en  mAme  temps, 
quoique  ayant  suivi  des  routes  différentes. 
M""  de  Balbi  se  rendit  ensuite  à  CoUentz  avec 
Monsieur  ;  mais  l'empire  qu'elle  exerçait  sur  lui 
dut  céder  la  place  à  M.  d'Avaray.  Trop  péné- 
trante pour  ne  pas  prévoir  une  dicgrAce,  elle 
quitta  Coblentz,  se  rendit  en  Hollande,  oùrécUl 
de  ses  amours  avec  un  comte  émigré  lui  ferma 
pour  jamais  le  chemin  de  la  cour.  Elle  passa  en 
Angleterre,  et  y  resta  jusqu'à  Tépoque  où  !9a- 
poléon  fut  nomme  premier  consul;  alors  elfe 
profita  de  l'arrêté  qui  fut  fait  en  faveur  des 
émigrés,  et  alla  se  fixer  dans  son  château  de 
Brie-Comte-Robert.  Quelques  soupçons  d'intri- 
gues déterminèrent  le  gouvernement  à  feuler 
à  Montauban,  où  elle  établit  une  banque  dejca. 
Elle  se  trouvait  encore  à  Montauban  »  lorsqu'on 
y  apprit  la  nouvelle  de  l'abdication  de  NapolfoB. 
Après  s'être  portée  au-devant  de  Tamide  an- 
glaise en  1814,  elle  se  rendit  à  Paris,  et  cinplofa 
inutilement  tous  les  moyens  pour  être  présenté! 
au  roi.  Plus  heureuse  en  1816,  elle  en  obtint  OM 
audience  particulière.  Depuis  ce  moment ,  éÊ^ 
vécut  à  Paris  dans  une  profonde  retraite.  [Ad 
des  g.  du  m.] 
Biographie  diei  Contemporains, 
BALBI  (Domini^Ke),  auteur. draina 
lien,  vivait  à  Venise  dans  la  deuxième  u. 
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dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  lo  Sfortunato 
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Pariente,  operetta  morale,  avec  des  ariettes; 
Venise,  1667,  in-i2;  —  il  Castigamatti,  ov- 
vero  Quaderni  morali  in  lingua  vcneziana; 
Venise,  1668,  1683,  1695,  iD-12;  —  c/  Panta- 
lon burlao,  commedia;  Venise,  1670,in-12;  — 
il  Ligammattiy  cioè  raccolte  morali  in  lingua 
veneziana,  estese  in  Quaderni  ;  Venise,  1675, 
in- 1 2  ;  —  il  primo  Zannedisgraziaio  mezzano 
de'  Matrimonj,  commedia  in  prosa  ;  Venise, 
1677,  in-12;  —il  secondo Zanne  detto Bagat- 
tino,  Javorito  da  Àmore;  Venise,  1678, 1696 , 
in-12;—  i/  Cacciatore  invidiato  nel  vatore,  e 
insîdiato  nella  vita,  tragi-commedia  in 
prosa;  Venise,  1680,  in-12. 

Mazzachelll,  Scrittori  d'Italia. 

^BALBi  (JofreduS'Lanfrancus)y  juriscon- 
sulte italien,  natif  du  Piémont,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  quinzième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Xractatus  plurimarum  decisionum  per  mo- 
dum  conclusionum,  seu  semita  recta  causidicO' 
rum  et  judicum;  Turin,  1497,  in-4°;  Milan, 
1519 ,  in-4';  —  Àdditiones  ad  communes  doc- 
torum  opiniones;  Turin,  1545  ;  —  Decisionum 
Decuriœ  V, cum sextœ  fiagmento ;  Lyon,  1546, 
et  Francfort,  1583. 

Mazzuchetli,  Scrittori  d'Italia. 

BALBi  {^Jean-Jacques),  médecin  italien,  na- 
tif de  Gènes ,  vivait  vers  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  n  est  compté  par  Soprani 
parmi  les  auteurs  liguriens.  On  a  de  lui  :  Prx- 
lectio  in  qua  invitât  scientiasac  disciplinas 
ingenuas  ad  novum  Genuensium  Lyceum; 
Gônes,  1651,  in-4». 

Biographie  médicale. 

*  BA  LBi  (  Lotirent  ),  compositeur  et  violoncel- 
liste ,  dont  on  i^ore  Tépoque.  On  a  de  lui  :  So- 
ncUa  da  caméra,  a  violino,  violoncelh  e 
contin  uo  ;  —  Sonate  a  violino  solo  e  continua; 
—  Sonate  a  due  violini  e  violoncello.  Toutes 
ces  compositions  ont  été  gravées  à  Amsterdam, 
et  sans  date. 
Fétis,  Biographie  univertellé  des  lUutieiens. 

BALBiou  BALBO  (Louts),  compositeur  ita- 
lien ,  natif  de  Venise,  vivait  vers  le  milieu  du 
(lix-)iuitième  siècle.  Il  était  élève  et  imitateur 
de  Constant  Porta.  On  a  de  lui  des  messes, 
vêpres,  compiles,  motets  et  madrigaux,  en- 
tre autres  :  Cantiones  ecclesiasticx  ;  Venise, 
1776  ;  —  Ecclesiasticarum  cantionum  IV  vo- 
cum;  —  Ecclesiastid  concert.,  1-8  voc.  —  Bo- 
denschatz  a  inséré  4  motets  à  8  voix  de  ce  musi- 
cien dans  son  Florilegium  musicum  Portense. 
Il  ne  Tant  pas  confondre  Louis  Balbi  avec  son 
homonyme,  juriconsulte  vénitien  qui  a  laissé 
des  ouvrages  inédits,  cités  par  Mazzuchelli. 

Kétii,  nioqraphiê  univenelle  de*  àtusiclent.  —  Mazzu* 
rUflli.  Scrittori  d'Italia. 

BXLBi  {'Marc-Antoine),  musicographe  véni- 
tien ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'époque.  Il  était 
moine  à  Venise.  On  a  de  lui  un  petit  traité  in- 
titulé Régula  brevis   music»  practicabilis , 


cum  quinqiie  generibus  proporiionum  prac- 
ticabilium  (sans  date  ni  lieu  de  publication). 

Fétit,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

B ALBiAN  {Just  Yxv),  médecin  hollandais,  né  à 
Alost  au  milieu  du  seizième  siècle,  mort  à  Gouda 
en  1616.  Il  avait  étudié  à  Padoue,  et  exerça  la 
médecine  à  Gouda  pendant  longtemps.  Il  em- 
brassa le  calvinisme,  et  fut  enterré  dans  le  tem- 
ple dQ  sa  ville  natale,  où  on  lit  cette  épitaphe  : 

SINGULOS  DIES,  SINGULAS  VrTAS    VOTk, 

JCSTI  A   BALBIAN, 

FLAITDRI  ALOST ANI.PHILO-CUTMICI,  XJUSQOE  HKBE- 

DUM,  SEPULCRUM. 

ILLE  HERI.  EGO  HODIE,  TV  CHAS, 

OBIIT  A  Vif  G  1616. 

On  a  de  lui  :  Trac  tatus  septem  de  Lapide 
philosophico  e  vetustissimo  codice  desumpti; 
Lugd.  Bat.,  1597,  in-8**;  —  il  Specchio  delta 
cMmta;  Rome,  1629  (traduction  itarfenne  du 
travail  précédent  );  —  Nova  ratio  praxeos  me- 
dicinœ;  Venise,  1600,  in-8''. 

Theatrum  Chimieum;  Strasbourg,  lelS,  t  III.  —  Hoe- 
fer.  Histoire  de  la  Chimie,  t.  II,  p.  184. 

*  BALBiLUS  (C),  gouremeur  d'Egypte  sous 
le  règne  de  Néron,  Fan  55  de  notre  ère.  Étant 
sénateur  romain,  il  s'était  montré  fort  attaché 
au  parti  d'Agrippine.  Cette  princesse,  pour  le 
récompenser,  lui  fit  donner  le  gouvernement 
d'Egypte.  Balbilus  était  un  homme  d'un  grand 
savoir.  Il  avait  écrit  un  ouvrage  sur  l'Egypte  et 
sur  ses  voyages  dans  cette  contrée. 

Tacite,  jénnales,  XIII,  tl.  —  Séntqne,  Qtuest.  naf., 
IV.  S.  -  PUne.  H.  N.,  XIX,  Prommiwn. 

BALBIN  {Décitis-Cœlius),  empereur  romain, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle  de 
notre  ère,  mort  à  Rome  en  238.  L'histoire  ne 
nous  apprend  rien  de  l'enfance  ou  de  la  jeunesse' 
de  Balbin,  si  ce  n'est  qu'U  était  né  dans  une  fa- 
mille patricienne  dont  l'illustration  remontait  à 
Théophane,  poète  et  historien  célèbre  de  l'Ile  de 
Lesbos ,  admis  au  droit  de  dté  romaine  par  le 
grand  Pompée.  Destiné  par  sa  naissance  à  exer- 
cer les  hautes  magistratures  de  Temphre,  Balbin 
reçut  probablement  une  éducation  littéraire  des 
plus  complètes,  puisqu'il  devint  habile  orateur, 
et  fut  regardé,  ainsi  que  nous  l'apprend  Jules 
Capitolin  (1),  comme  Tun  des  premiers  poètes 
de  son  temps.  Parcourant  d'un  pas  rapide  la 
carrière  des  honneurs,  il  prit  part,  sous  diffé- 
rents titres,  à  l'administration  de  l'Asie,  de  l'A- 
frique, de  la  Bythinie ,  de  la  Galatie,  du  Pont , 
des  Thraces  et  des  Gaules.  Quand  il  apparaît 
pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  nous  le 
trouvons  sénateur  à  Rome,  deux  fois  consulaire, 
jouissant  de  toute  la  considération  qu'attirent 
une  grande  fortune,  de  hauts  emplois,  une  hu- 
meur facile  et  bienveillante,  le  goût  du  luxe  et 
des  arts.  Le  vieux  Gordien  et  son  fils,  peu  de 
jours  après  avoir  pris  la  pourpre,  venaient  de 
périr  en  Afrique  par  une  de  ces  révolutions  ml- 

(t)  J.  Caplt.  V.  Balb.,  f  TK. 
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litairos  si  Irc^qucntes  alors,  et  Aîaximin  s'avançait 
conln'  lînme  pour  la  punir  d'avoir  soutenu  ses 
iivaux.  Lo  st^nat  tremblant  se  rassi»rnble  dans  le 
temple  «le  la  Concorde,  comme  le  ditCapitoiin  (1), 
ou,  comme  le  veut  lIt^ro<lion  (2),  dans  le  temple 
de  Ju{>il(T  au  Capitolc ,  afm  que  cette  solennité 
reçût  de  la  sainteté  du  lieu  une  consécralion 
nouv«'ile.  Là,  Maxime  Pupiénus  et  Balbin  furent 
(Mus  h  l'unanimité  des  suffrages  pour  preudre  le 
litre  d'Auj^ustes,  et  devenir  tous  deux  les  sau- 
veurs de  l'empire,  l'un  par  son  courage,  l'autre 
par  ses  conseils.  A  p^ne  cependant  l'élection 
étiiit  faite ,  et  les  <leux  empereurs  étaient  encore 
au  Capitole,  remerciant  les  dieux,  lorsque  le 
peuple,  effrayé  de  la  réputation  de  sévérité  qu'a- 
vait méritée  Pupiénus ,  se  montra  si  hostile  au 
choix  des  sénateurs,  que  les  nouveaux  élus  du- 
rent s'abriter  sous  le  nom  aimé  de  Gonlicn ,  et 
donner  le  titre  de  César  au  jeune  enfant,  seul  re- 
jeton de  a»tte  race. 

Cette  première  concession  n^apaisa  pas  long- 
temps I  (spritde  désordre  ou  de  révolte.  A  peine 
Pupiénus  elait-il  parti  pour  aller  combattre  Maxi- 
min ,  que  les  prétoriens  et  le  peuple  ensanglan- 
tèrent l;i  ville  de  leurs  querelles.  En  vain  Balbin, 
homme  i)aisLble  et  sans  énergie,  publiait  édits 
sur  é<lits;  on  n'en  tenait  aucun  compte.  S'il  vou- 
lait payer  de  sa  personne,  on  méprisait  sim  grand 
A^e,  on  insultait  à  sa  faiblesse.  Il  fut  blessé, 
dit-on,  d'un  coup  de  pierre,  et  aurait  couru  risque 
de  la  vie,  si  un  homme  <]u  peuple,  d'une  taille 
élevée ,  n'eiU  apaisé  pour  ce  jour-là  le  tumulte, 
en  élevant  sur  ses  épaules,  et  faisant  voir  à  la 
inultitudo,  le  jeune  Gordien  revêtu  de  la  pourpre. 
Mais  les  dissensions  se  renouvelaient  sans  cesse. 
Les  pn'loriens  s'étaient  retirés  dans  leur  camp, 
les  vétiTans  s'étaient  joints  à  eux.  Le  peuple  vint 
les  y  assi('*ger,  et  les  forçadc  se  rendre  en  coupant 
les  aqueducs  qui  leur  amenaient  l'eau.  Ils  ren- 
trèrent alors  dans  la  ville ,  où  ceux  qui  n'avaient 
pcxs  connaissance  du  traité  les  accueillirent  en 
faisant  pleuvoir  sur  eux,  du  haut  des  terrasses, 
des  projectiles  de  toutes  sortes.  Cette  fois  le  pil- 
lage fut  complet  :  les  soldats  furieux  mirent  le 
feu  dans  plusieurs  quartiers  à  la  fois;  les  malfai- 
teurs profitèrent  de  la  circonstance,  et  la  plus 
«grande  partie  de  la  ville  fut  dévastée  par  ce  double 
tléau.  Aussi  c'était  avec  la  plus  vive  impatience 
que  lîalbin  attendait  le  retour  de  son  collègue, 
vainqueur  de  Maximin.  Il  sortit  à  sa  rencontre 
avec  le  sénat  et  le  i>euple  ;  mais  la  joie  du  triomphe 
fit  oublier  toute  prudence.  On  exaltait  les  princes 
choisis  par  le  sénat  aux  dépens  de  ceux  qu'avait 
choisis  l'armée  :  «  Ainsi  agissent  les  empereurs 
élus  par  des  hommes  sages,  disait-on  ;  ainsi  pé- 
rissent ceux  qui  n*ont  pour  partisans  que  des 
hommes  sans  expérience.  »  Cette  glorification 


(i:  Ibld.,  S  I.  Li  réunion  ont  lieu  le  7  des  Ides  dr  Juillet 
dp  I  an  .le  J.-r..i37.  pendant  la  célébraUon  des  Jeut  Apol- 
!tnaire<.  f'oyet  Casaubon,  Jcrfpr.  hiU.  ^tug.,  éd.  Vanor., 
et  le  Nain  de  Tilleinont.  L  III,  p.  489,  qui  rectifient  le  tc-xle 
de  Capltolin,  on  on  lit  le  7  des  kaleodes  de  Juin. 

(î)  Hist.,  I.  VJI. 
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maladroite  du  choÏM  des  sénateurs  humilia  pro- 
fondément les  soldais,  habitués  depuis  longtemps 
ù  placer  leur  épéedans  la  balance  oii  se  pesaient 
les  titres  des  candidats  à  l'empire.  £n  vain  Maxime 
et  Balbin  gou^  ernèrent  Rome  pendant  quelque 
temps  avec  sagesse  et  modération;  en  vain  l*>s 
lois  étaient  bonnes,  la  justice  exacte;  tout  cela 
ne  suffisait  plus  :  l'armée  voulait  un  souverain 
de  sa  façx)n.  Elle  profita  d'un  jour  oii  le  |»cuplc 
assistait  dans  le  cirque  aux  jeux  célébrés  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  Capitolin ,  et  se  porta  en  tumulte 
au  palais  des  emiKîreurs.  IX^à  ces  deux  îirinces, 
dit  Hérodien,  n'avaient  plus  cette  entente  |»ar- 
faite  qui  les  avait  sauvés  iiu  début  de  leur  règne  (  l  )  : 
Balbin  enviait  à  PuiHénus  sa  gloire  militaire, 
Pupiénus  enviait  à  Balbin  sa  naissance  :  chacun 
d'eux  se  croyait  capable  de  gouverner  seul ,  et 
voyait  un  rival  dans  son  collègue.  Ce  fut  leur 
défiance  mutuelle  qui  les  penlit.  Pii|iiéniis,  averti 
à  temps  de  la  révolte  des  soldats  pnUoriens , 
avait  fait  appeler  un  corps  de  Germains  qui  lui 
était'tout  {tarticulièrenient  dévoué  :  Balbin,  cni- 
gnant  que ,  sous  le  prétexte  de  les  opposer  aux 
cx)hortes  prétoriennes,  Pupiénus  ne  s*cn  servit 
rx>ntre  lui-nnéme ,  donna  de^  ordres  contraire». 
Cette  indécision  fit  triompher  la  rébellion.  Les 
portes  furent  brisées ,  les  ganles  du  palais  ren- 
versés. Les  deux  Augustes ,  entraînés  dans  les 
rues  de  Rome  par  une  soldatesque  en  démence, 
subirent  les  plus  grossières  insultes.  Leiir  sup- 
plice aurait  été  plus  long ,  si  les  Germains  ne  se 
fussent  enfin  ébranlés.  Craignant  de  se  voir  ar- 
racher leur  proie,  les  prétoriens  se  hâtèrent  de 
mettre  ii  mort  ces  deux  vieillards,  dont  l'élection 
protestait  contre  le  desi)otisme  militaire  :  Rome 
avait  encore  longtemps  à  le  subir  (2). 

NoEL  DES  Vergers. 
Julec  Capltolin,  Fies  de  Maxime  et  Bmlbin.  ~  Héro- 
dien. 1.  Vil  rt  Vlir.  -  Le  Nain  de  TlUcmont.  nùÊMn 
des  empereurs,  vol.  III.  —  Eckbel,  DoctriiM  wwnaMnMi 
veterum,  vol.  Vil.  p.  SOS  et  sulv. 

RALBI5  ou  BALBixus  {Alvyse  Boleslas\ 
savant  jésuite,  né  à  KÔniggratz en  161 1 ,  mort 
en  1689.  Il  entra  chez  les  jésuites  en  1636.  Oa 
a  de  lui  :  Epitome  historica  rerum  Bohtmkea- 
mm;  Prague,  1G77,  in-fol. ;  —  Miscelianea 
historica  regni  Bohemorum;  Prague,  1679- 
1687,  10  vol.  in-fol.  :  cet  ouvrage»  qui  est  resté 
inachevé,  devait  avoir  vingt  volumes;  il  traite 
<ie  l'histoire  naturelle ,  des  liabitants  »  des  vies 
des  saints  de  Bohème,  et  des généaloipes ;  oo  y 
trouve  aussi  des  détails  intéressants  sur  la  cons- 
truction et  la  disposition  d*un  grand  orgue  étefé 
dans  l'église  métropolitaine  de  Prague;  —  Qiu»? 
sita  oratoria  ;  Augsb.  1711,  în-8°  :  c'est  on  VaMé 


(1)  Paplénos  et  Balbin  semblent  aToIr  Toalo  ai 

leur  accord  pir  les  types  de  leurs  moaMies.  Oa 

plusieurs  uiédalUes  portant  au  reven  tfeax  iMtaa 

et  pour  e&ergue  :  amor.  mvttvs.  avoo.;  9a 

MVTVA.  AVGO.  F'oiie%  BcUicl.  t.  VII,  p.  SOI. 

(t)  Balbin  avait  alors  environ  soUante  ana.  Il  él 
depuis  plus  d'une  année  ;  nnals  si  l'on  ne  coopte  i 
nemeot  que  de  la  mort  de  Mailmln,  11  n'avait 
trois  mois. 
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clair  et  précis  des  règles  de  l'éloquence;  —  des 
poésies  latines. 

Chaudun  et  Debmdtne,  Dictionnaire  hittorique.  —  Pel- 
le ,  Biographie  universelle.  ~  Fétis,  Biographie  unir 
venelle  des  Musiciens. 

*  BALBix  (  Paul  ),  médecin,  philosophe,  poète 
et  mathématicien  italien,  natif  de  Bologne,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
11  étudia  à  Bologne,  y  professa  la  médecine  en 
1724,  et  l'anatomie  en  1735.  U  fut  membre  de 
rinstitut  de  Bologne,  et  fournit  à  ce  corps  savant 
plusieurs  mémoires  qui  se  trouvent  dans  les 
commentaires  de  l'Institut ,  entre  autres  :  De 
BeUiniano  problemate  circa  ovi  cicatricu- 
lam  ;  —  sur  les  inégalités  du  baromètre  de  Tor- 
ricelli;  —  sur  la  fabrication  du  verre.  Il  rapporte 
une  observation  faite  dans  une  verrerie  de  Bologne, 
savoir  que  les  petites  fioles  de  verre  non  por- 
tées au  four  à  recuire  se  brisaient  sous  l'action 
du  moindre  grain  de  sable  qu'on  y  jetait. 

lliocjraphie  médicale.  —  Adelung,  Supplément  à  JOcher, 
AUceineines  Gelehrten-Lexicon. 

*  BALBiNUS,  consul  romain  trente  ans  avant 
J.-C.  Il  avait  été  proscrit  par  les  triumvirs  en 
43  ;  mais  il  revint  avec  Sextus  Pompée  en  39,  et 
arriva  au  consulat.  Aucun  auteur,  si  ce  n'est  Ap- 
pien ,  ne  mentionne  ce  fait. 

Appicn,lV.  80. 

*BALBiKiTS  OU  BALBiN  {Jean\  poëtc  latin 
bohème,  mort  le  16  février  1570. 11  devint  secré- 
taire près  le  tribunal  d'appel  institué  à  Prague 
par  le  roi  Ferdinand  I*%  et  laissa  :  QuertlaJus- 
titix  de  stio  exilio  et  de  ejusdem  exilii  eoÊUis; 
Prague,  1566,  in-4°  -,  — Carmen  çratuUUorium 
in  triumphalem  adventum  Pragam  Ferdi- 
nandi  /"•*  ;  Prague  ;  —  Vita  S.  Joannis  J^'epo- 
viuceni,  dans  les  Actes  des  Saints,  t.  3. 

IluhuiilM  R.ilbinus,  Bohémia  docia.  —  Adelung,  Sup- 
pkniciit  à  Jucher.  Jllgemeincs  (.elehrten-fjexicon. 

BALBis  {Jean- Baptiste) f  botaniste  italien, 
né  en  1765  à  Moretta  (Piémont),  mort  le  13  fé- 
vrier 1831.  n  étudia  la  médecine  à  l'université 
de  Turin,  et  s'appliqua  surtout  à  la  botanique,  sous 
la  direction  du  célèbre  Allioni.  Après  la  conquête 
du  Piémont  en  décembre  1798,  Balbis  fut  un 
des  membres  du  gouvernement  provisoire.  En 
1800 ,  il  succéda  à  Allioni  dans  la  chaire  de  bo- 
taniifue  et  la  direction  du  jardin  des  plantes  à 
Turin.  En  1814  il  perdit  ses  places,  et  se  retira 
d'abord  à  Pavie  auprès  de  son  ami  Noeca,  qu'il 
aida  dans  la  publication  de  la  Flora  Tidnensis; 
puis  il  >int  en  France,  et  obtint  en  1819  la  chaire 
<ie  lK)tani(iue  et  la  direction  du  jardin  des  plantes 
à  Lyon.  Les  principaux  ouvrages  de  Balbis  ont 
lK)ur  titre  :  Lnumeratio  plantarum  officinal 
iitim  ;  Turin,  1804,  in-4";  —  Flora  Taurinen- 
sis;  ibid.,  1 806,  in-8°  ;  —  Materies  medica;  ibid., 
li$l  1 ,  2  vol.  in-8'';  —  Flore  Lyonnaises  Lyon, 
1827-1828,  2  vol.  in-8";  —  Miscellaoea  bola- 
mca  prima  et  altéra;  —  De  CrepidU  nova 
specie,  dans  les  Mémoire*  de  VAcadénUe  de 
Turin.  H. 

CiroKnter.  Notice  tur  BtObU,  û»m  les  JreMvM  du 
4fpart0ment  du  Hkôm,  U  XUV,  p,  itt. 


*  BALBIS  (Silvio),  littérateur  piémontais,  né 
à  Caraglia  en  1737,  mort  en  1796. 11  fut  un  des 
écrivains  les  plus  estimés  de  son  temps.  Il  avait 
étudié  la  théologie  et  reçu  le  grade  de  doc- 
teur. On  a  de  lui  :  une  paraphrase  poétique 
de  Sahum  ;  Saluxzo ,  1 762  ;  —  Saggio  di  poésie 
varie  di  Silvio  de  Balbis;  Vercelli,  1782.  Sui- 
vant Vallauri,  il  s'est  le  premier  servi  du  dia- 
lecte piémontais  pour  écrire. 

Tipaldo.  Biograjta  degti  ItalkoU^  etc.,  t.  Ul.  p.  161. 
*BALBO  OU  BALBi  (Scipiou),  poête  italien, 
natif  du  Modénais,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  composa  des  poèmes  latins. 
On  a  de  loi  :  Peregrinatio  Lauretana,  en  vers 
latins  ;  Bologne,  1533,  in-4*^.  On  lui  attribue  aussi 
un  poème  sur  la  fortune. 

ftlauuctielli ,  SeriUcri  d'Ilalia. 

*  BALBOA  (  Alfonse  ),  bénéficier  de  TégUse  de 
Palenzia,  a  publié  4  Tolède  en  1501  :  Dechado 
dos  religiones,  livre  dont  il  reste  peu  d'exem- 
plaires. 

Antonio.  Bibliotàeca  hispana  nova. 

*  BALBOA  { François  de),  écrivain  d'origine 
espagnole,  vivait  au  milieu  du  dix-septième  sîè- 
cie.  Il  était  juge  de  la  haute  cour  de  Maples,  et 
conseiller  de  l'inquisition  d'Espagne.  On  a  de 
lui  :  Monarchia  regum,  hoc  est,  de  Jure  mo^ 
narchix;  Naples,  1630,  in-fol.;  —  Metrato  del 
privadochritliano  poUHco  ;  Naples,  1 635»  in-4*'. 

Nie.  Antonio ,  BibUotheca  Mspana  nova. 

*  BALBOA  (Miguel  Cavello),  missionnaire 
espagnol ,  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  sei- 
zième siècle,  n  servit  d'abord  durant  les  guerres 
de  France,  puis  embrassa  l'état  ecclésiastique» 
et  passa  en  Amérique  dès  Tannée  1566.  H  s'étar 
blit  à  Santa-Fé-de-Bogota,  on  un  frère  mineur, 
nonmié  Juan  de  Orozco,  lui  communiqua  de 
nombreux  documents  relatils  aux  antiquité  amé- 
ricaines; oe  fut  sans  doute  ce  qui  Tinîtia  à  ce 
genre  de  recherches.  Parvenu  à  Quito  en  1570, 
il  s'occupa  surtout  des  antiquités  historiques  du 
Pérou,  et  Ait  encouragé  dans  ce  travail  par 
D.  Pedro  delà  Pena,  évéque  de  Fandeniie  capitale 
où  il  s'était  fixé.  En  1586,  son  livre,  qu*fl  avait 
intitulé  Miscellanea  austral^  était  terminé,  ei  il 
le  dédia  à  D.  Femand  Terres  y  Portugal,  comte 
de  Villar,  vice-roi  du  Pérou.  Ce  livre  si  curieux, 
et  qui  contredit  en  plus  d'une  éirconstance  et  sur 
des  faits  capitaux  Gard  Lasso  de  la  Véga»  ne 
devait  voir  le  jour  qu'en  français,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  Pérou,  Paris,  1840,  hi-8*;  il  lait 
partie  de  la  prédeuse  collection  publiée  par 
M.  U.  Temaux-Compans.     Ferunauo  Dnis. 

BALBOA  (  Vasco  A'tfnes  de),  câèbre  con* 
quistador  espagnol,  né  à  Xerèt  de  lot  Gaballe- 
roe  en  1475,  Biort  à  la  Castille  d*Or  en  1517  (1). 

Issu  d'une  Emilie  noble,  mais  pauvre,  il  fit 
d'abord  partie  de  U  maison  de  D.  Pedro  Puerto- 

(1)  L*b«bUe  tiMoriea  do  Mesiqae  et  dn  Péroo,  rretrott, 
dit  avec  rataoa  que.  dans  ceUe  Taillante  cbevakrte  de 
rooéan,  U  d*7  a  que  Maftes  de  BaU>oa  qui  cède  le  pts  à 
Cbrtslopbe  Colonb.  Il  s'en  faut  bien  cepeodaot  qa'oa  aH 
i«  M  tooa  le»  docameata  btoftapbAqaei  deiinMei. 
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Carrero,  seigneur  de  Moguer;  et  lorsque  Rodrigo 
de  liastidas  eut  formé  sa  grande  entreprise  mer- 
cantile qui  devait  être  si  utile  à  la  géograpliie, 
]3alboa  s'engagea  Tolontairement  pour  faire  partie 
de  l'expédition.  Peu  de  temps  après  son  arrivée, 
il  s'étai)lit  à  Haïti,  dans  le  bourg  de  Salvatierra, 
où  il  cultivait  un  terrain  ;  mais ,  se  trouvant  en- 
detté, comme  la  plupart  des  premiers  colons 
espagnols ,  il  tenta  la  fortune  en  accompagnant 
Enciso  dans  son  expédition  vers  le  continent, 
et  en  éludant  l'ordonnance  du  gouverneur,  qui 
avait  défendu  formellement  de  prendre  à  bord 
des  navires  aucun  individu  poursuivi  par  ses 
créanciers.  Pour  quitter  111e,  Balboa  n'imagina 
rien  de  mieux  que  de  se  faire  rouler  à  bord  du 
navire  d'Enciso  dans  une  barrique ,  ou  enveloppé 
d'une  voile:  ainsi  se  cachait  presque  honteuse- 
ment celui  qui  devait  annoncer  à  l'Europe  les 
splendeurs  d'un  autre  Océan.  L'irritation  du  chef 
de  l'expédition  fut  grande  lorsqu'il  apprit  l'é- 
trange stratagème  dont  s'était  servi  Balboa 
pour  le  suivre  en  terre  ferme:  il  le  menaça  de 
l'abandomier  dans  quelque  lie  déserte.  Mais, 
a])rès  tout ,  c'était  une  lance  de  plus  à  opposer 
aux  flèches  empoisonnées  des  Indiens  ;  et  il  lui 
pardonna.  Las  Casas,  qui  se  coimaissait  en 
aventuriers ,  nous  a  dépeint  le  conquistador  tel 
qu'il  était  à  cette  époque  ;  «  C'était,  dit-il,  un 
homme  de  trente-cinq  ans  plus  ou  moins ,  dispos, 
dont  les  membres  annonçaient  la  force,  et  la 
bonne  mine  le  gentilhomme  ;  du  reste,  fort  en- 
tendu ,  et  fajt  pour  souffrir  un  grand  travail.  >» 

Comme  le  dit  le  vénécable  historien,  un  grand 
travail  attendait  Balboa;  sa  résolution,  sa  saga- 
cité naturelle  lui  firent  tout  sunnonter;  le  chef 
légalement  reconnu  (Fcrnandez  Enciso)  fut  con- 
traint de  lui  abandonner  ses  pouvohrs  et  de  quit- 
ter la  colonie.  Une  des  premières  preuves  que 
donna  Balboa  de  sa  haute  capacité  comme  colo- 
nisateur, ce  fut  de  transporter  l'établissement 
formé  déjà  par  les  Espagnols  en  terre  ferme, 
dans  le  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  Santa-Âfaria 
de  la  AntiguGy  sur  les  rives  du  golfe  où  se  jette 
ce  rio  Darien  qui  imposa  son  nom  à  une  por- 
tion du  détroit,  etque  l'on  nommeaussi  VAtrato, 
Tous  les  chroniqueurs  nous  représentent  Bal- 
boa comme  un  homme  essentiellement  propre  à 
remplir  les  fonctions  qu'il  avait  pour  ainsi  dire 
usurpées ,  mais  dont  il  se  montrait  digne  par  sa 
prévoyance,  sa  commisération,  et  surtout  son 
énergie.  Lorsqu'on  se  rappelle  que  Tingt  nations, 
dont  quelques-unes  étaient  vraiment  redoutables, 
furent  subjuguées  par  lui,  en  moins  de  quelques 
années,  avec  une  poignée  d'Espagnols ,  on  com- 
prend qu'une  tâche  pareille  ne  pouvait  être  ac- 
complie ({ue  par  un  conquistador  digne  de 
figurer  à  côté  de  Cortez  et  de  Pizarre.  «  C'était, 
disent  les  contemporains,  la  mdlleure  lance  et 
la  meilleure  tète  qui  eussent  jamais  protégé  un 
camp  en  terre  de  sauvages  idolâtres.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  4ois  de 
l'humanité  fussent  beaiM»np  plus  strictement 


gardées  par  Balboaj  qu'elles  n'étaient  observées 
I>ar  les  peuples  implacables  qu'il  devait  com- 
battre. Si  ceux-ci  faisaient  usage  dans  une  guerre 
d'embuscades  de  flèches  empoisonnées  par  le 
curare,  dont  les  blessures  devenaient  i)our  ainsi 
dire  incurables,  le  conquistador  avait  iatroduit 
sur  le  continent  l'emploi  de  ces  terribles  lé- 
vriers ,  qui  avaient  déjà  pris  l'habitude  du  car- 
nage dans  les  champs  dévastés  d'Haïti.  Leoncillo, 
le  lévrier  favori  de  Balboa^  le  fils  terrible  de 
Bezerillo,  représentait  à  lui  seul,  aux  yeux  des 
Indiens,  plus  de  vingt  hommes  armés;  aussi 
recevait-0  régulièrement  la  paye  d'un  bon  sol- 
dat, et  trente  animaux  comme  lui  eussent 
suffi  pour  dépeupler  l'istlime  du  Darien.  Un  mot 
de  son  maître  suffisait,  dit-on,  pour  l'apaiser  dans 
sa  plus  grande  furie;  ce  mot,  Balboa  ainnait  à  lo 
prononcer  souvent  bien  avant  la  fin  du  combat; 
et,  chose  étrange,  l'homme  au  redoutable  lévrier 
était  chéri  des  Indiens. 

Mous  ne  saurions  dénombrer  ici  les  diverses 
expéditions  qui  pailirent  de  l'Antigua,  en  quête 
de  ces  régions  aurifères  qu'une  vague  tradition, 
sortie  des  villages  do  la  c6te,  fSûsait  connaître  aux 
indigènes,  et  dont  ceux-ci  ne  dévoilaient  l'exis- 
tence qu'à  la  dernière  extrémité.  Un  nombre  de 
fables  se  mêlaient  à  ces  révélations.  11  y  avait  entre 
autres  une  idole  d'or  massif  du  dieu  Dobaïba  qui 
à  elle  seule  représentait  une  sorte  d'El-Dorado; 
trésor  imaginaire,  dont  la  recherche  entraînait 
dans  les  plus  affreuses  solitudes  ces  hommes 
intiépides,  et  qm',  toujours  convoité,  n'apparais- 
sait après  tout  que  dans  un  mythe  toujours  dé- 
cevant. Ces  expéditions  secondahres,  si  iropor^ 
tantes  cependant  au  point  de  vue  géographique, 
nous  ne  saurions  les  rappeler  même  sonuDairo- 
ment  :  les  deux  faits  principaux  qui  se  détachent 
de  cet  ensemble  de  travaux  gigantesques,  c'est 
d'une  part  la  connaissance  assez  vague  que  l'on 
eut  alors  des  régions  péruviennes ,  et  de  l'autre 
l'expédition  audacieuse  qui  conduisit  en  qudquet 
jours  les  Espagnols  sur  les  bords  d'un  autre 
Océan. 

Balboa,  suivi  de  son  lieutenant  Colmenarcs» 
recevait  un  jour  l'hospitalité  d'un  des  dieb  tas 
plus  puissants  de  ces  contrées;  et  Gomogrey  ravi 
de  posséder,  sous  le  vaste  appentis  qui  lui  aervail 
de  palais,  des  êtres  redoutables  dont  l'alliaaee 
lui  assurait  une  prééminence  marquée  parmi  Isa 
siens,  les  comblait  de  présents»  lorsqu'une  cir- 
constance insignifiante,  et  qui  se  renouvelait  alon 
bien  fhkpiemment,  mit  tout  à  coup  le  oom^mI»* 
tador  sur  la  voie  de  ses  grandes  déooavertafc 
Les  Espagnols  se  disputaient  Tor  que  Gomo^ 
leur  abandonnait  avec  tant  d'indiUÂnence,  et  ai 
plaignaient  d'un  déni  de  justice  dans  sa  ré|iertl> 
tion ,  quand  le  cacique  arrêta  tout  à  eoop  Iw 
balances  dont  on  se  servait  pour  le  peser.  «  Ha 
«  vous  animez  pas  entre  vous  :  ced  est  pcn  de 
a  chose.  Si  c'est  le  désir  de  posséder  de  for  qui 
a  vous  amène  dans  notre  pays,  vous  ea  aamè 
«  satiété:  mais  B  faut  être  phis 
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«  TOUS  n'êtes  ici.  Mille  d'entre  vous  sulHralent 
«  touterois  pour  subjuguer  des  pays  voisins  où 
«  régnent  des  chefs  puissants ,  où  l*on  boit  dans 
«  des  vases  d'or,  où  l'on  navigue  sur  des  barques 
«<  presque  semblables  aux  vôtres.  H  faut  voir  six 
<(  fois  le  soleil  pour  contempler  la  mer  qui  baigne 
«  nos  plages  de  ce  côté  (et  il  leur  montrait  le 
««  sud  ).  Je  vous  servirai  de  guide.  »  Ce  discours, 
que  les  historiens  prêtent  à  Comogre  le  cacique, 
est  une  tradition  douteuse  qne  nous  admettons 
un  moment;  mais  une  réalité  magnifique,  ce  fut 
la  découverte  mémorable  qui  le  suivit. 

Riche  des  présents  de  Comogre,  plus  riche 
en  espérance  des  biens  immenses  qu'il  lui  an- 
nonçait, Balboa  retourna  à  la  bourgade  naissante 
du  barien;  au  bout  de  quelques  mois,  il  expédia 
vers  Saint-Domingue  le  regîdor  Valdivia,  chargé 
de  remettre  à  l'amiral  le  quint  du  roi,  et  de  lui 
demander  un  millier  d'hommes  pour  poursuivre 
les  conquêtes  de  la  terre  ferme.  Pendant  qu'une 
tempête  engloutissait  dans  les  flots  l'or  de  Ferdi- 
nand ,  et  Taisait  taire  les  nouvelles  magm'fiques 
qui  s'adressaient  au  monde,  Balboa,  qui  venait 
d'apaiser  une  révolte  d'Indiens  et  de  s'attirer  plus 
que  jamais  la  confiance  illimitée  des  siens ,  Bal- 
boa se  jetait  dans  les  forêts  inextricables  de 
ristlime  à  la  tête  de  cent  quatre-vingt-dix  Es- 
pagnols et  de  mille  indigènes,  et  commençait  une 
révolution  dans  la  géographie ,  dont  Magellan 
devait  dire  le  dernier  root.  On  serait  dans  une 
erreur  étrange,  si  l'on  supposait  que  les  vagues 
discours  de  Comogre  lui  eussent  donné  des  idées 
précises  sur  l'empire  d'Atahualpa  :  conune  Co- 
lomb ,  il  s'en  allait  en  quête  des  contrées  asiati- 
ques révélées  par  Marc  Paul ,  et  c'étaient  les  ri- 
chesses de  Cipangu  qu'il  croyait  entrevoir  à  l'ho- 
rizon des  forêts.  Mais  ce  n'était  ni  à  lui,  ni  à  son 
courageux  lieutenant,  qu'il  était  donné  de  (aire 
évanouir  ce  rêve;  un  homme  dédaigné  peut-être 
alors  de  ses  compagnons  (car  il  avait  été,  dit- 
on,  porcher  en  Espagne)  devait  en  avoir  la 
gloire:  François  Pizarre  marchait  inconnu  parmi 
les  compagnons  de  Balboa  ! 

Ce  fut  du  port  de  Céreta,  où  l'avait  amené  on 
brigantin  et  dix  canots  d'Indiens,  que  le  conquiS' 
tador  partit  pour  accomplir  sa  grande  décou- 
verte. Le  1*'  septembre  1613,  un  jeudi ,  il  quitta 
la  plage  et  s'enfonça  dans  les  forêts.  Un  chef 
d'Indiens  nommé  Ponça,  qui  avait  commencé  par 
fuir  devant  la  petite  armée  des  Espagnols,  revint 
à  lui  sur  sa  réputation  d'équité,  et  lui  donna  des 
guides  pour  le  conduire  à  travers  les  gorges  de 
montagnes.  Les  Indiens  ne  se  montrèrent  pat 
partout  si  bienveillants  et  si  pacifiques  :  ceux  de 
Quaréquà ,  au  contraire ,  durent  être  soumis  à  la 
suite  d'une  action  sanglante  où  leur  chef  Torecha 
perdit  la  vie.  Ce  combat,  les  difficultés  d'un  che- 
min inextricable,  les  marécages  qu'D  fallut  tra- 
verser, les  nombreux  précipices  qu'il  fallut  ft*au- 
chir^  expliquent  comment  on  voyage  qui,  do  port 
de  Càreta,  ne  prenait  pas  même  one  semaine,  ne 
put  s'accomplir  qu'aflrès  vingt  joon  de  marche. 


Oviédo  nous  a  conservé  ce  précieux  itinéraire, 
et  il  prolonge  même  de  huit  ou  neuf  journées  ce 
périlleux  voyage.  Tout  examiné,  il  parait  certain 
que  la  narration  du  vieil  historien  doit  être  sui- 
vie, et  que  le  25  septembre  1513  fut  bien  le  jour 
où  l'un  des  plus  grands  problèmes  de  la  géogra- 
phie moderne  put  trouver  enfin  sa  solution. 

Tout  à  la  fois  homme  d'action  et  homme  à  vues 
profondes ,  Balboa  ne  comprit  que  d'une  manière 
confuse  sans  doute  l'immensité  de  sa  découverte  ; 
mais  il  en  sentit  l'importance,  et  il  voulut  jouir 
le  premier  du  spectacle  que  lui  avaient  annoncé  les 
Indiens.  H  laissa  ses  compagnons ,  et  gravit  seul 
la  montagne.  L'histoire  qui  a  enregisti^  tant  de 
mots  apocryphes,  tant  de  paroles  pompeuses 
transmises  après  coup,  n'a  rien  dit  qui  soit  plus 
éloquent  que  le  geste  du  conquistador  :  à  genoux 
sur  la  cime  escarpée  d'où  il  contemplait  l'Océan, 
il  éleva  les  mains  an  ciel ,  en  signe  d'admiration 
et  de  reconnaissance.  Ce  fbt  cette  prière  muette 
qui  annonça  aux  Espagnols  de  combien  de  ré- 
gions inconnues  allait  s'accroître  leur  immense 
empire...  Bs  comprirent  la  pensée  de  leur  chef, 
ils  gravirent  à  leur  tour  la  montagne ,  et  ils  s'em- 
brassèrent; puis,  une  croix  façonnée  grossière- 
ment fut  dressée  au-dessus  d'un  tumulus  de  ro- 
ches amoncelées  sans  art.  Chose  étrange,  c'est 
le  seul  monument  qui  ait  jamais  été  élevé  pour 
rappeler  aux  hommes  la  découverte  de  Balboa  ! 

n  éUût  dix  heures  du  matin ,  nous  dit  Oviédo, 
lorsque  Xtconquistadoryiilà  mer  ;  il  fallut  encore 
se  battre  avant  d'atteindre  la  plage.  Un  chef 
d'Indiens,  nommé  Cheapes,  voulut  en  défendre 
l'abord  aux  Espagnols;  quelques  décharges  d'es- 
copettes  et  les  hurlements  des  féroces  lévriers 
suffirent  pour  mettre  en  fuite  ces  bandes  de  sau- 
vages ;  Cheapes  servit  d'hôte  à  ceux  qu'il  voulait 
d'abonl  exterminer.  Balboa  s'arrêta  quelque 
temps  dans  ces  parages;  mais  il  envoya  François 
Pizarre ,  Juan  de  Ezcary  et  Alonso  Martin,  en 
quête  du  chemin  le  plus  court  pour  se  rendre 
à  la  mer;  ce  fut  le  dernier  des  trois  qui  gagna 
la  plage,  et  qui ,  se  jetant  dans  un  canot  amarré 
le  long  do  rivage,  put  dire  qu'il  avait  été  le  pre- 
mier à  se  balancer  sur  les  flots  de  l'océan  Paci- 
fiqoe.  —Le  29  sqytembre,  vers  le  soir,  Balboa, 
suivi  de  vingt-six  de  ses  compagnons,  en  prit 
possession  d'âne  façon  tonte  solennelle.  0  ne  jeta 
pas  son  anneao  à  la  mer,  comme  le  faisait  le 
doge  parlant  à  l'Adriatique ,  au  miUeo  des  pavois 
dorés  :  revêtu  de  sa  simple  armure,  environné 
de  ses  rudes  compagnons,  il  marcha  quelques 
instants  dans  les  flots,  puis  s'arrêta; d'une  main 
il  tenait  la  bannière  de  Castille,  de  l'antre  fl  agi- 
tait son  épée  noe.  Alors  seulement  il  prononça 
les  parolei  qoi  consacraient  la  prise  de  posses- 
sion ,  sorte  de  ritoel  goerrier  admis  en  ce  temps. 
San-Martin-de-Val-de-Yglesias,  le  tabeUion  do 
roi,  dressa  l'acte  qui  rappelait  cette  cérémonie. 
Désormais  la  mer  du  Sud  et  les  vastes  régions 
qu'elle  baignait  devaient  appartenir  à  Castille  et  à 
Léon  sans  qn'aocone  poissance  de  l'Eorope  pflt 
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réclaiinT  sa  part  dans  celte  citrange  conqui^te. 

lîallioa  (luitta  bientôt  le  golfe  de  San-Miguel, 
car  (M's  Houx  avaient  reçu  le  nom  de  rarcbangc 
;;uiTrier,  (juMls  portent  encore  aujounl'hui  ;  il  vi- 
sita les  régions  d'alentour,  soumit  de  nouveaux 
caciques,  ot,  malgré  les  tempêtes,  s*en  alla  jus- 
(juaux  îk'S  sauvages  où  Ton  l'ccueillait  ces 
perles  dont  l'cclat  avait  séduit  tes  Indiens  cux- 
inùmes.  Il  y  trouva  ce  que  Venise  eût  appelé  la 
«lot  <1»;  ré]Kniséc  ;  car  un  deâ  cliefs  lui  remit,  avec 
kè  pépites  d'or  dont  il  prétendait  ignorer  l'ori- 
gine,  vingt  marcs  de  perles  dont  le  feu  avait  mal- 
heureusement altéré  Foricnt ,  mais  qui  laissaient 
<lcvin«T  pour  l'avenir  des  trésors  ignorés  jusqu'à 
ce  jour.  \.'\  19  janvier  lôH,  Balboa  revoyait  la 
ville  du  Darien,  après  quatre  mois  d'absence. 
Son  cntrcMî  fut  un  vrai  triomplie.  11  était  suivi  do 
plus  de  huit  cents  esclaves,  et,  indépendamment 
d'un  hulin  immense,  il  rapportait  quarante  mille 
pesos  d'or.  L'équité  parfaite  avec  laquelle  toutes 
ces  richesses  furent  réiMirties  entre  ceux  (jui 
avaient  pris  part  à  l'expédition  et  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  (pn'tté  Santa-^Iaria  de  la  Antigua,  aug- 
menta singulièrement  la  popularité  dont  jouissait 
<léjà  l'intrépide  explorateur. 

Cette  ci)oque  do  prospérité  devait  avoir  un 
terme  prochain.  Enciso,  de  retour  en  Europe, 
(tait  ailé  à  la  cour,  et  avait  présenté  la  conduite 
de  Ballioa  sous  le  jour  le  plus  défavorable.  Fer- 
<1inand  avait  pris  inunédiatement  la  résolution 
d'arrôter  cet  empiétement  de  pouvoir.  Cependant 
l'arrivée  de  Colmenares,  la  grande  nouvelle 
qu'il  apporta,  les  richesses  considérables  qu'il 
remit  au  roi ,  modifièrent  le  jugement  porté  sur 
le  conquistador  :  il  fut  nommé  adelautado  de 
la  mer  du  Sud.  Ceci  n'empMja  Jws  le  roi  de 
persévérer  dans  le  choix  qu'il  avait  fait,  et  d'en- 
voyer dans  ce  pays,  que  l'on  nommait  déjà  la 
Casfillc  (Cor,  l'homme  qui  était  le  moins  propre 
à  le  gouverner.  Don  Pedrarias  Dâvila ,  chevalier 
de  Ségovie,  auquel  d'anciennes  prouesses  danc 
les  tournois  avaient  valu  les  surnoms  del  Galan 
et  de(  Jiistador,  partit  pour  le  Darien  à  la  tôte 
de  quinze  voiles  le  11  avril  1514  ,  et  débarqua  à 
Santa-Maria-del-Antigïia  le  20  juin  de  la  même 
année.  LVxpé<lition  qui  t'amenait  avait  coûté  plus 
de  cent  cinquante  mille  ducats ,  somme  énorme 
pour  le  temps  ;  et  elle  allait  débarquer  sur  ces 
rives  j)our  ainsi  dire  désertes,  où  quelques  ca- 
banes s'élevaient  à  grand*peine ,  une  foule  do- 
rée, qui  se  faisait  les  idées  les  plus  exagérées 
de  la  richesse  du  pays.  Celui  que  bien  des  gens 
imaginaient  trouver  dans  un  palais ,  siégeant  sur 
un  trône  d'or,  et  commandant  à  des  milliers  d'es- 
claves, Balboa  donnait  des  ordres  pour  qu'on 
renouvelât  le  chaume  de  son  habitation,  et  met- 
tait lui-même  la  main  à  l'cravre ,  lorsque  les 
messagers  de  Pedrarias  se  présentèrent  à  ren- 
trée de  la  ville  naissante,  et  exliibèrent  leurs 
pouvoirs. 

La  première  pensée  des  anciens  colons  Ait  qu'il 
fallait  repousser  par  la  force  ceux  dont  on  devi- 


nait les  prétentions.  Mais  Balboa,  s'avançaiit  gra- 
vement sur  le  rivage  à  la  tète  des  siens ,  entonna 
le  Te  Deum  devant  la  flotte,  et  reçut  solennelle 
ment  Pedrarias  comme  gouverneur  de  la  Castille 
d'or.  Dès  lors  fout  changea  dans  ces  lieux,  où  na- 
guère il  commandait;  et  les  Indiens,  dont  il  s'é- 
tait acquis  l'afTection  par  son  esprit  de  justice, 
furent  les  premières  victimes  d'une  rapacité 
cruelle.  Leurs  flèches  empoisoiwées  tirent  plus 
d'une  fois  justice  de  ces  déprédations  sans  cesse 
renouvelées,  et  les  Espagnols  no  comptèrent  plus 
bientôt  un  seul  allié  parmi  les  oliefs.  Balboa,  ce- 
pendant, ne  fut  guère  mieux  traité  que  ceux 
qu'on  dépouillait  par  la  force  :  on  le  dépouilla  par 
la  ruse;  on  soumit  son  administration  à  une  en- 
quête, et,  si  on  lui  laissa  la  liberté  »  il  fut  ruiné 
complètement.  Sa  valeur  personnelle,  sa  con- 
naissance merveilleuse  des  localités,  l'aflection 
de  ses  anciens  compagnons,  lui  conser^'èrent 
néanmoins  une  réelle  prépondérance ,  en  dépit 
d'une  expédition  mallieureuse  où  il  avait  été 
envoyé  par  l'astucieux  gouverneur,  et  d'où  il  re- 
vint dangereusement  blessé  (1). 

f^s  luttes  qui  se  renouvelaient  sans  cesse  entre 
Pe^lrarias  et  Itolboa  devaient  cependant  avoir  ua 
terme;  et  Quevedo.,  le  premier  évèqae  du  lU- 
rien ,  eut  une  assez  grande  influence  poarque  le 
gouverneur  et  Vadelantado  fissent  trêve  à  leur 
inimitié.  11  obtint  plus  encore:  comme  gage  d'une 
paix  durable,  l'orgueilleux  Pedrarias ooosentit  à 
donner  la  main  de  sa  fille  aloée  à  Balboa.  Mal- 
heureusement celle  qui  devait  ressemer  ces  liasos 
encore  peu  solides  était  en  Castille;  TiiniaD  pro- 
mise ne  pouvait  être  immédiatement  contractée; 
ces  délais  laissèrent  toute  leur  liberté  aux  sourdes 
menées  de  Pedrarias;  et  la  haine  qu'il  avait  Sui 
taire  un  instant  se  réveilla  toujours  dissimulée, 
mais  toujours  implacable,  lorsqu'il  eut  entrevu 
les  projets  de  Vadelantado. 

Ces  projets  étaient  grands,  ils  étaient  dignes 
en  tout  de  celui  qui  avait  pris  posseasîon,  au 
nom  de  la  Castille,  d'une  mer  inconnue;  Us  eus- 
sent infailliblement  amené  la  conquête  du  Péron 
vingt-cinq  ans  plus  tôt;  et  jamais  le  {^le  entre- 
prenant de  Itelboa  ne  se  montra  plus  entrepre- 
nant, plus  actif  qu'au  moment  oîi  il  fnt  arrfilé 
dans  ses  efforts  vraiment  prodigieux.  Se  rendra 
à  Ar4a,  cette  bouigade  mcrveiHeuscnuent  située. 
que  Pedrarias  avait  fondée  nouveUement  sur  km 
bords  du  golfe;  la  fortifier  de  nouveau;  Je  là  H 
mettre  en  quête  des  meilleurs  boit  de  cooitraD- 
tion;  abattre  ces  arbres  géants  dans  levoisinip 
de  la  mer  du  Sud ,  et  qinind  ces  bois  se  Mal  4^ 
tériorés  au  sein  des  forêts  humides,  es  èheWr 
d'autres  que  des  mafau  habiles  éqoirriMaiit,  il 


(1^  Dépota  le  Jonr  de  u  gnnde  déeoat erte  J 
ri? ee  de  PedrarUi.  Balboa  avait,  dllFon,  ciécuté  pir 
viogt  foto,  eo  scDs  dlven,  U  travenée  de  nÊthmm  i 
mer  à  fiatrc  ;  e'eit  ee  qui  a  fait  dire  tm  ftecnl  a« 
rboBBOM  le  plus  coapeteat  ea  eea  aortes  tfe  mafdé 
ToD  coaaalMalt  beaucoup  mieux  oatte  rCgIoa  •*  » 
siècle  que  de  nos  Jours,  oà  1*00  snU  à  psu  prli 
biemestlesi  *         " 
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ciu'un  esprit  ingénieux  transforme  en  navires; 
mettre  deux  brigantins  en  mer,  les  gréer;  s'as- 
surer, en  un  mot ,  que  cette  mer  inconnue ,  qui 
a  été  découverte  trois  ans  auparavant,  sera  âl- 
ionnée  bientôt  par  les  voiles  des  Européens  :  tout 
cela  fut  TafTaire  de  quelques  mois,  mais  tout  cela 
fut  inutile  à  celui  qui  l'avait  entrépris. 

Lorsque  Pedrarias  eut  reçu  la  nouvelle  que  le 
pavillon  de  Castille  flottait  d^à  sur  la  mer  du 
Sud,  il  comprit  que  ces  régions  à  peu  près  igno- 
rées, dont  parlaient  sans  cesse  les  Indiens  comme 
(les  lieux  d'où  ils  tiraient  leurs  richesses,  allaient 
recevoir  on  conquérant.  Sa  jalousie  s'exagéra 
même  la  gloire  qui  en  devait  rejaillir  sur  son 
rival  ;  il  le  manda  an  fort  d'Ada ,  où  il  devait  lui 
remettre,  disait-il,  certaines  instructions  sur  la 
conduite  ultérieure  qu'il  devait  tenir.  Balboa  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  sur  les  bords  du  golfe,  qu'il 
fut  arrêté,  et  qu'on  lui  mit  une  lourde  chaîne  de 
fer  au  cou.  Pedrarias  lui  donnait  toujours,  il  est 
vrai ,  le  titre  de  gendre ,  et  se  plaignait  de  la 
dure  nécessité  qui  le  forçait  à  dresser  une  en- 
quête sur  sa  conduite.  Il  espérait,  disait-il, 
qu'elle  lui  serait  favorable;  mais  les  inculpations 
qui  s'élevaient  contre  lui  étaient  trop  essentiel- 
lement contraires  aux  intérêts  de  la  couronne 
pour  qu'il  ne  fit  pas  taire  ses  intérêts  et  son  af- 
fection. 11  ne  pouvait  permettre,  en  un  mot,  la 
rébellion  flagrante,  prouvée  par  l'armement  des 
navires.  En  sa  qualité  à'adelantado,  Balboa  n'a- 
vait été  nullement  au  delà  des  privilèges  que  sa 
charge  lui  concédait;  aussi  les  magistrats  ne 
furent-ils  pas  dupes  de  l'hypocrisie  du  gouver- 
neur :  mais  ils  condamnèrent  néanmoins...  L'al- 
cayde  mayor  Espinosa  résista  en  vain  :  lorsque 
l'heure  de  l'exécution  fut  arrivée ,  il  exigea  un 
ordre  formel,  écrit  de  la  main  de  Pedrarias.  Cet 
ordre  vint;  et,  après  une  protestation  en  forme , 
Balboa  eut  la  tête  tranchée  sur  un  tronc  d'arbre 
qui  ser\it  de  billot ,  et  son  cadavre  mutilé  resta 
exposé  plus  de  douze  heures  sur  le  lieu  du  sup- 
plice. On  avait  exécuté  avec  lui  Luis  BoteUo, 
Ândrès  de  Valderrabano,  HenumMunoz,  et  plus 
tard  Fernando  de  ArgùeileSy  qui  étaient  restés 
ses  constants  amis,  et  qui  avaient  partagé  ses 
périls.  Ferbuumd  Dams. 

Oviedo,  Historia  général,  lib.  XXX IX,  cap.  t.  -  Bar- 
da, UistoriadùTc»  primitivot  de  Indias,  17M,  In-fol.  — 
0.  Manuel  Juarf  Qulntana.  f^idat  dé  Etpadkolm  e»l0- 
bn».  -  J.  AcMta.  ComiwiUlo  kUtorico  tfa  ki  Nmma 
Craïuida;  Paris,  1848.  in-S«.— Waablagtoa  livUig,  A'oya- 
çes  et  découverte»  des  compagnons  de  Colomb.  (  f^og.  la 
tradncUon  avec  Dotn  donnée  par  Varela,  dana  la  M6No« 
teca  det  cotntrcio  dêl  Plata  MoniêvidêO,  1146.)  —  Ha- 
varrcle,  Coleccionde  Fiaies»  etc. 

BÂLBUENÂ  (  Bernard  de  ) ,  évéque  et  poète 
espagnol,  né  à  Val-de-Penas  co  1568,  mort  à 
Porto-Ricco  en  1627.  H  acoompagna  sa  (amiUe 
au  Mexique;  et  il  avait  à  peine  atteint  sa  dix- 
septième  année,  qu'il  se  faisait  d^à  remarquer 
I)ar  son  talent  poétique.  H  revint  quelque  temps 
seulement  dans  son  pays  natal ,  mais  il  fiassa  tout 
le  reste  de  sa  vie  soit  à  Ja  Jamaïque»  où  il  exerça 
Jes  fonctions  de  juge;  soit  à  Porto-Bieco,  donl  il 
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devint  évêque.  n  était  dans  cette  ville  en  1C25, 
lorsque  les  Hollandais  la  vinrent  piller;  il  perdit 
dans  cette  f&cheuse  circonstance  une  bibliothèque 
assez  nombreuse.  On  a  de  lui  :  Siglo  de  Oro  en 
las  selvas  de  Eriphile;  Madrid,  1608,  et  Ma- 
drid, 1821,  édition  de  l'Académie,  in-S".  Cet  ou- 
vrage, qui  n'est  pas  dépourvu  de  mérite,  est 
écrit  conune  si  l'auteur  n'avait  jamais  vécu  qu'à 
Madrid.  Quoiqu'il  vante  le  bonheur  des  temps 
primitifs ,  le  style  a  du  charme  et  de  la  douceur  : 
il  rappelle  le  beau  temps  de  l'école  italienne;  — 
El  Bernardo,  poema  heroico  del  doctor  don 
Bemardo  de  Balbuena;  Madrid,  1624,  in-4% 
et  1808,  3  vol.  in-8«,  contenant  quarante  mille 
vers  y  reproduits  en  partie  par  Qumtana;  —  un 
autre  poème  intitulé  Grandeza  Mexicana;  Ma- 
drid, 1604,  in-8°.  Ce  fut  aussi  au  Mexique  que 
l'auteur  remporta  un  prix  de  poésie  contre  trois 
cents  concurrents. 

licknor,  HUtory  of  Spanisb  lAteratttre,  —  Qoln- 
tana.  Poesiat  selectas,  t.  II.  —  N.  Antonio,  Biblioth, 
hispana  nova. 

BALBUS ,  nom  de  plusieurs  Romains  illustres 
par  leur  naissance,  par  leurs  emplois  et  par  l'é- 
rudition. Les  plus  remarquables  sont  les  dix 
suivants  :  tous,  sauf  le  dernier,  étaient  antérieurs 
(de  50  à  150  ans)  à  J.-C. 

I.  BALBVS  (  LuciiiS'Ltu^lius  ) ,  jurisconsulte 
romain.  H  avait  étudié  sous  Mutins  Scévola  et 
sous  Servius  Sulpitius. 

n.  BALBUS  (QuintuS'Lttciliiu) ,  pYdïoiophe 
stoïcien.  Cicéron  le  compare  anx  plus  illustres 
philosophes  de  la  Grèce;  il  en  fait  un  des  inter- 
locuteurs dans  son  traité  de  la  Naturedes  dieux, 

m.  BALBUS  (Lucius-CornéliuS'Théopha' 
nés) y  consul  romain,  était  natif  de  Cadix; 
ses  services  dans  la  guerre  contre  Sertorius 
lui  méritèrent  de  la  part  de  Pompée  le  titre  de 
citoyen  romain.  U  fut  maintenu  dans  ce  titre 
par  Crassus,  Cicéron  et  Pompée,  qui  plaidèrent 
pour  lui.  Le  premier  des  citoyens  d'origine  étran- 
gère ,  fl  obtint,  mais  garda  pea  de  temps,  le  con- 
solât. Ami  de  César  et  de  Pompée,  qn*fl  cher- 
cha à  réconcflier  Fun  avec  l'autre,  il  s'attacha  au 
parti  du  premier.  Déjà  ridie  par  lui-même,  fl 
agrandit  encore  sa  fortune  par  l'héritage  que  lui 
Udssa  l'historien  Théophanesde  Lesbos,  qui  IV 
dopta  et  dont  il  prit  le  nom.  Il  avait  écrit  on 
Journal  des  actions  de  César, 

IV.  BALEUS  (Cornélius  ),  somommé  àlinor, 
n  était,  comme  le  précédent,  d'origine  espagnûSe, 
et  fat  chargé  de  négocier  avec  Lentnlus,  par- 
tisan de  Pompée,  et  triompha  des  Garemantes.  n 
fat  le  premier  pamd  les  étrangers  qui  obtint  les 
honneurs  da  triomphe.  C'est  à  tort  qoe  Velléios- 
Patercohis  attribue  le  fait  à  l'onde  de  Comâios 
Balbiis.  OeW-d  it  bâtir  à  Cadix  une  ville  nou- 
velle. 

V.  BALBUS  (Oetaviius),  jurisconsnHe.  H 
élait  oontemporain  de  Cieéron,  et  se  fit  remar- 
quer par  ses  connaissanoes  en  matière  de  jiiris- 
pménee,  ainsi  que  par  son  application  comme 
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juge  h  faire  rendre  bonne  justice.  Sa  mort  fut 
un  exemple  de.  dévouement  paternel  :  proscrit 
par  los  triumvirs  on  l'an  42  avant  J.-C,  il  était 
parvenu  à  s'échapper;  mais,  chemin  faisant,  il 
apprend  que  les  sicaires  vont  tuer  son  fils  ;  aus- 
sitôt il  revient,  retrouve  son  fils  sain  et  sauf,  et 
tombe  lui-même  percé  de  coups. 

VI.  BALRCJS  (Aétius)y  pèred'Atia,  et  par 
conséquent  aïeul  d'Auguste.  Il  fut  préteur  en  Tan 
62  avant  J.-C,  et  gouverneur  de  la  Sardaigne.  En 
l'an  59  il  fut  un  des  vigintiviri  chargés,  en  vertu 
de  lu  loi  .lulia,  de  diviser  la  Campanie.  C'était  un 
personnage  pou  influent,  et  Cicéron  l'appelle,  par 
dérision,  collègue  de  Pompée. 

VII.  RALnrs  (ilwpit/s), plébéien,  tribun  du 
jw»u])le.  Il  proposa  qu'on  décernât  à  Pompée, 
alors  absout  de  Rome,  mais  victorieux  en  Asie, 
outre  los  honneurs  du  triomphe,  une  couronne 
de  lauriiT.  Il  devint  préteur  en  Tan  59  avant 
J.-C,  et  gouverneur  de  Cilicie  Tannée  suivante. 
Lorscjue  la  guerre  civile  éclata  en  l'an  49,  il  prit 
parti  pour  Pompée.  Plus  tard,  il  quitta  ritaiie, 
puisque  nous  le  trouvons  sur  le  point  de  piller  le 
temple  d'I^lphèse  ;  il  n'en  fut  empêché  que  par 
larrivée (le César,  qui  le  bannit  et  lui  pardonna 
ensuito,  sur  les  instances  de  Cicéron. 

VUl.  BALBrs  (Sp.-rAor/w5),  tribun  du  peuple. 
Ce  fut  un  orateur  i)opulaire,  et,  durant  son  tribu- 
nat,  il  fit  porter  une  loi  agraire  dont  on  a  retrouvé 
quchpies  fragments  sur  des  tables  de  bronze. 

Halbus  écrivit,  à  ce  qu'il  parait,  sur  rhistoirc 
do  son  temps  ;  et  Suétone  cite  quelques  observa- 
tions de  César  sur  un  ouvrage  de  cet  écrivain. 
Il  ost  encore  question  de  lui  dans  le  quatrième 
livre  De  Vlta  popiili  romani^  de  Varron. 

IX.  BALBUS  (Q.-Antonim),  plébéien.  On 
suppose  qu'il  fut  le  môme  que  le  Q.-Antonius  qui 
fut  prétour  on  Sicile  en  l'an  82  avant  l'ère  chré- 
tienne et  tué  par  L.  Philippus,  légat  de  Sylla. 

X.  BALBrs  {Lœlius),  vivait  vers  l'an  40  de 
J.-C  11  accusa  Atia,  femme  de  P.-Vitcllius,  de 
lôsc-majosté,  la  fit  condanmer,  mais  n'obtint  pas, 
par  suite  de  l'opposition  de  Junius  Othon,  !e 
salaire  <illoué  d'ordinaire  aux  délateurs.  En 
Tan  37,  il  fut  condamné  comme  un  des  favoris 
d'Albucilla,  que  Tacite  appelle  multomm  amo- 
ribits  famosa.  Il  perdit  sa  dignité  de  sénateur, 
et  fut  envoyé  en  exil  dans  une  ilc.  Cette  condam- 
nation fiit  vue  avec  plaisir  :  Balbus  n'avait  su 
que  persécuter  l'innocence. 

VpII.  Palcrculus,  II.  M  et  51.  —  ClcêroD.  ad  Fam.,  1, 8; 
\I.1S;  ad  ^ttic,  y lïl:  De  Natura  Deorum,  I,8.-Tlte- 
lAvc,  Epit.,  86.  -  Suétone.  -  Pline,  liist.  Hat.,  VII,  4S; 
V,  5.  -  nu.n  CaMlus,  XLVIII.  81, et  XXV.  -  Tacite,  An- 
nalet,  VI,  iT,  w.  -  Smilb ,  Dictionarv  of  Crtek  and  Ho- 
man  bionraphy.  -  Panly,  Encyelopœdie  der  Mter- 
thumswissenschdften. 

"^ BALBUS,  surnommé  Mentor,  ingénieur  du 
cadastre  do  l'empire  «ious  Auguste,  avait  rédigé 
«les  Commentaires,  par  provinces  et  par  cités,  de 
cette  gigantesque  opération.  Frontin  les  dte  et 
los  célèbre  dans  son  ouvrage  sur  les  colonies  ro- 
maines. On  sait,  par  le  monument  d'Ancyre, 
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qu'Auguste  avait  obtenu,  par  un  recensement  gé- 
néral ,  l'état  des  revenus  de  l'empire  entier,  c'cst- 
à-<lirc  presque  du  monde  alors  connu ,  y  com- 
pris la  Judée,  dont  le  cadastre  eut  lieu  selon 
l'historien  Josèphc,  l'année  de  la  mort  d'Arché- 
laus ,  en  7-8  de  l'ère  chrétienne.  Cette  date  se- 
rait même,  selon  l'évangéliste  Luc,  celle  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  et  aurait  suivi  de  qua- 
torze ans  l'époque  d'Hérode,  à  laquelle  on  fait 
remonter  ce  grand  événement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Balbus  ne  parait  pas  de- 
voir être  confondu  avec  l'ingénieur  miliUire  qui 
accompagna  Trajan  dans  son  expédition  contre 
les  Daces;  car  il  y  a  un  sièdo  de  dilTérencc. 
Lachmann  attribue  à  ce  dernier  une  Exposk' 
tlo  et  ratio  omnium  /ormanim  de  tontes  les 
provinces  de  l'empire.  Cet  écrit  est  dédié  à  Cd- 
siis ,  qui  fut  consul  \yo\\T  la  deuxième  fois  en  1 13, 
et  fut  tué  à.Baies,  selon  Sparticn  (  Vita  Adriani.  > 
Ce  Balbus  serait  aussi  l'auteur  d'un  petit  traité 
sur  Vas,  ou  les  divisions  de  la  livre  romaine, 
publié  d'al)ord  par  Gronovius,  et  en  dernier 
lieu  par  Bocking.  Isahblrt. 

J.  Frontin,  ite  Colùniis,  p.  109, 141. 1V8  de  l'edit.  de  Van 
Gocs:  Amsterdam,  1674,  relmprimi^  par  Lachmann.  - 
Grammatieiveteresflivrnn.  1848.—  Fragment  de  VF.zpo- 
titioAc  Unlbus.dniis  Laclunani);lbld.«  p.  9i-io4.  ~  BoiïkiOff. 
dans  l'édition  des  testes  antéjuatlnleos:  Bonn.,  isu, 
p.  SSO.  —  Hase,  Journal  de»  Savanit,  1S4I.  p.  iss. 

BALBrs  (Jfierre),  théologien  italien,  natif  de 
Venise,  mort  à  Rome  le  9  septembre  1479.  11 
fut  parent  d'iEnéas  Sylvius ,  connu  depuis  soos 
le  nom  de  Pie  II.  Il  remplit,  sous  ce  pape,  di- 
verses fonctions  ecclésiastiques,  et  devint  évéque 
de  Tropéa.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
Gregorii  Nysseni  Dialogus  de  ImmortalUate 
animœ;  —  Gregorii  Naz-^anzeni  Sermo  de 
Amore paupertatis ;  —  Joannis  Chrysosiomi 
Sermo  de  Eleemosyna  ;—Basilii  magni  Sermo 
de  Oratione. 

Uf^holll,  Italia sacra,  IX,  4«8.  -  Moréri,  INefioiiiurire 
historique. 

«BALGANGrAL  (GouHer),  théologien  écos- 
sais, vivait  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle,  et  mourut  en  1A45.  B  suivit  Jacques  1" 
en  Angleterre,  fbt  nommé  chapelain  dir  roi,  re- 
présentant de  l'Église  d'Ecosse  au  synode  de 
Dordrccht,  et  doyen  de  plusieurs  églises.  La  ré- 
volution qui  commençait  à  éclater  le  força  à  Aiir 
de  place  en  place;  il  expira  an  cliâteau  de  Chirk 
(dans  le  Denbrogshire).  H  avait  travafllé  à  li 
Déclaration  du  roi  Charles  i"  conûmaHi 
les  derniers  troubles  en  Ecosse,  in-fol.,  luo. 
On  a  de  lui  les  Lettres  sur  le  synode  de  Itar- 
drecht,  et  quelques  sermons. 

Chaudon  et  Delandlne ,  Dietiùmtaim  Aistorifvc. 

BALCHEX  (Jean)^  amiral  anglais,  né  en  1601^ 
mort  le  3  octobre  1744.  En  revenant  de  porter 
des  secours  à  sir  Cli.  Hardy,  bloqué  daLs  te  Tê^ 
Balchen  fit  naufrage  près  de  Jersey.  Le  Taifinn 
sombra,  et  il  périt  avec  tout  son  dqnipage.  la 
mémoire  de  cet  accident  est  perpétuée  par  mm» 
nument  élevé  dans  l'abbaye  de  Westminater. 

Biographia  Britannica. 
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^BALciÂNELLi  (Marc-Antoine),  poète  ita- 
lien, natif  de  Vérone,  virait  au  commencement 
()u  dix-septième  siècle.  On  a  de  loi  :  Epistole 
eroiche  {in  versiscioUi);  Vérone,  1594y  in-12; 

—  Rime,  ibid'.,  1604,  in-12;  —  AJfeti  di  Lidia 
ad  Eurillo,  idillio;  Venise,  1613,  in-12. 

MazzuchelW,  Scrittorid'Italia.  —  Adelang,  Supplément 
k  JOcher,  jéllçemeines  CeUhrten-Lexieon. 

*BALD  {i4nder5),pTédicatem'  suédois,  né  en 
1679  et  mort  en  1751.  Il  étudia  à  Upsal,  et  de- 
vint en  1747  pasteur  de  Téglise  de  Sainte-Cathe- 
rine, à  Stockholm.  On  a  de  lui  :  Dissert atio  de 
Fatis  religionis  in  Scandia;  Upsal,  1705,  in-4*; 

—  Passions  predihunigar  ;  Stockhohn,  1758  ; — 
Fôrklaring  ôfver  Evangel.  ;  Stockholm ,  1761  ; 

—  Betr.  ôfver  sôndags  Epistlarne;  ibid.,  1768. 
Gezéiias,  Biogr.  Lexieon. 

«BALDACCHiNi  (PAt/tp/^e),  poëte  italien,  de 
Cortone ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Reçu  docteur  en  droit,  il  fut  nommé 
protonotaire  et  référendaire  apostolique  à  Rome. 
Léon  X  lui  conféra  diverses  dignités.  On  a  de 
lui  :  Aox  illuminata,  ovveropredica  d'amore; 
Florence,  1519,  in-8<^,  écrit  moitié  en  latin,  moi- 
tié en  italien;  -—  Fortuna  Toscolana,  1522, 
in-16  ;  Pérouse,  1526,  in-S**;  —  Protocinio,  nel 
quale  si  contiene  Stato  del  amore,  Prieghi  d'à- 
more, etc.;  Pérouse,  1525,  in-8*». 

MazzuchcIU.  Scrittori  d'italia. 

*BALDACCi  (Antoine,  baron),  diplomate  au- 
trichien, né  à  Presbourgen  1767,  mort  vers  1830. 
n  fut  un  des  ministres  de  François  n,  et  devint 
célèbre  par  sa  haine  contre  Napoléon.  C'était  une 
monomanie  réelle,  que  les  Allemands  traitaient  de 
Gôttlicher  Hass  (haine  surhumaine).  Baldacci 
figura  dans  la  guerre  de  1809,  et  fut  attaché  à 
Tarmée  des  alliés  en  1813, 1814  et  1815.  Son  ca- 
ractère n*était  pas  aimé  des  Viennois. 

RoKe,  Nêw  Biographieal  DicUonary. 

*  BALDACiNi  (Antoine-Louis),  violoniste  ita- 
lien ,  vivait  vers  1720.  n  a  publié  Doute  sonates 
à  trois  parties;  Amsterdam,  sans  date. 

FéUs ,  Bioçraphie  univenelle  de*  Musiciens. 

*BALDAMUS  (Jocçues-Conrod),  tbéolofgi&i 
allemand ,  né  à  Metzendorf  dans  la  province  de 
Magdebourg  en  1694,  mort  le  5  février  1755.  Il 
étudia  à  Halle,  et  occupa  plus  tard  diverses  fonc- 
tions ecclésiastiques,  entre  autres  celle  de  doyen 
général.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de  Veritate 
religionis  christianx,  Judœorum  obtrectatio- 
nibus  conftrmata;  Halle,  1718,  in-4**;  —  MC' 
ditatio  theologica  de  Arbore  scientix  boni  et 
tnali,  quod  ab  eventu,  quem  Deus  prxvidit , 
dicta  sit,  et  quod  testetur,  a  Deo  prœcautum 
atque  prêcvisum  esse,  ne  homo  peccaret,  Ac- 
cedit  séries  positionum  et  observationum  ex 
probatis  theologis  de  prxscientia  Dei  et  causa 
p€ccati,doctiset  piis  meditationUms  oblata  ; 
Magdebourg,  1732,  in-8*'. 

Adcliing,  Sopplémcnl à  Jùcbtr,MlgemêiHêt Cslehrten- 
Lexieon. 

BALiiARi  (Giovanni'Battista),  peintre  de 
lYcole  génoise,  vivait  vers  la  fin  do  seixième 
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siècle.  Il  fut  employé  par  le  Paggi ,  et  il  l'aida 
dans  ses  travaux  à  la  cathédrale  de  Pistoja.  Il  a 
peint  seul  et  à  fresque  le  grand  arc  de  la  cha- 
pelle du  Saint  Sacrement,  et  y  a  représenté  des 
traits  de  la  vie  de  saint  Félix.  £.  B— n. 

Tolorael.  Guida  di  Pistoia,  1821. 

BALDASSARi  (Joseph)  ,médcc\R  et  natu- 
raliste italien ,  natif  de  Monte-Oliveto  Maggiore, 
vivait  au  mih'eu  du  dix-huitième  siècle,  et  exer- 
çait son  art  à  Sienne.  U  consacra  ses  moments 
de  loisir  à  Tétude  de  la  chimie,  et  il  recueillit  des 
curiosités  d'histoire  naturelle  qui  se  conservent 
dans  le  cabinet  de  Giovanni  Venturi  Galleraoi. 
On  a  de  lui  :  Osservazioni  sopra  il  sale  délia 
Creta,  con  un  saggio  di  produzioni  naturali 
dello  Stato  Sienense  ;  Sienne,  1750,  in-8«  :  l'au- 
teur y  fit  le  premier  connaître  la  nature  de  la 
craie  ;  —  DelP  acque  minerali  di  Chianciano  ; 
Sienne,  1756,  in-4°. 

Mazzucbeilf.  Scrittori  d'italia.  —  élor,  DicL  de 
Méd.  —  Carrère,  Bibl.  dé  la  Méd. 

*  BALDASSARI  (/>lcrr€),compositeur italien, 
né  à  Rome  dans  le  dix-septième  siècle  ;  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  H  a  publié  à  Bresda,  en  1 709, 
un  oratorio  mtitulé  Applausi  etemi  delV  amore 
manifcsto  nel  tempo. 

Fétu,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  BALDASSARI  (  Valcrio  ),  peintre  de  l'école 
florentine,  né  à  Pescia,  vivait  dans  la  pronière 
moitié  du  dix-huitième  siècle  ;  il  fut  élève  de 
Pier  Dandini,  dont  il  imita  les  défauts  sans  en 
avoir  les  qualités.  £.  B-— n. 

Lanzzl,  Storia  delta  Pittura.  —  Ticozzi,  DizUmcurio 
dei  Pittori. 

*  BALDASSERONl  (Giovanni),  homme 
d'Etat  toscan,  né  à  Livourne  en  1790.  D'abord 
employé  dans  les  douanes  de  Pise,  il  devint  en- 
suite inspecteur  de  la  comptabilité  à  Florence, 
puis  administrateur  des  finances.  Son  zèla  et  le 
talent  dont  il  fit  preuve  dans  ces  divers  emplois 
lui  valurent ,  le  4  novembre  1845,  le  titre  de 
conseillerd*État,et,enaoût  1847,  la  direction  gé- 
nérale de  radministration  financière,  n  fut  main- 
tenu dans  ces  fonctions  en  septembre  et  juin 
1848,  quoique  le  gouvernement  eût  adopté  d'au- 
tres principes.  Mais  il  dut  se  retirer  avec  le  mi- 
nistère Ridolfi  devant  la  démonstration  répu- 
blicaine du  30  juillet  1848.  Il  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  le  24  mai  1849,  pour  prendre  la 
présidence  du  conseil  dans  le  cabinet  conserva- 
teur qui  fut  nommé  alors.  En  1850,  U  suivit  le 
grand-duc  à  Vienne,  d'où  il  revint  avec  des  lois 
suspensives  de  la  constitution,  et  restrictives  de 
la  liberté  de  la  presse.  Il  augmenta  aussi  les 
hnpôts  directs  et  indb-ects.  La  Toscane  lui  doit  la 
négociation  d'un  emprunt  de  30  millions  de  francs 
à  dnq  pour  cent.  M.  Baldasseroni  est  un  finan- 
cier intègre  et  habile. 

Conversations  Lexieon. 

♦  BALDASSEROMi  (Jean-Jocqucs) ,  juris- 
consolte  italien,  né  le  13  mai  1710  à  Pescia, 
mort  vers  1780.  Il  étudia  à  Pise,  et  cultiva  avec 
ardeur  et  simultanément  le  droit,  l'histoire,  les 
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inatht'-matlqiies  et  la  philosoj^iie.  En  1733,  il  de- 
vint professeur  du  droit  canon,  et  fut  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Magazzmo  Tos- 
cario.  Il  [jublia  :  Pnnderazioni  sopra  le  contrat- 
tdzioni  maritime^  de  Charles  Sarga. 

M.i/.7.ii(:lu'!Ii,  Scrittnri  d'Italia. 

"*  BALDASSKKOM  ( /»om/?<fe  ) ,  jurisconsuUc 
italien,  ne  à  Livouine  vers  le  millieii  du  dix- 
huiliènic  siècle,  mort  à  lîrcscia  en  1807.  IJ 
étuiia  le  droit  à  Pisc,  et,  après  avoir  occu|>é 
quelques  posUiS  inférieurs  à  Sienne  et  à  Gônes, 
il  fut  nommé  membre  du  haut  tribunal  à  Modènc, 
pui.->  (ons.illor  de  la  cour  <rappel  de  Brescia. 
Ses  tra\au\  littéraires  ont  paru  en  articles  dans 
;i  Série  di  lUtrattï  (V  vomini  illustri  Toscani 
(Vlorenci-,  17G(r,  ;  ils  furent  remarqués  |>our  la 
clarti-  « t  11  vari<»té  du  style.  Comme  léftiste  il 
laissa  :  /.e.jyi  e  cosliinii  dclcamhio,  ossifi  trai- 
ta f»  (le/ le  leffere  del  cmnbio;  ouvrage  qui  a  eu 
quatre  «îlitions  jusqu'en  1805;  —  Disserta zione 
sulia  nrressità  cd  importanza  délia  compi- 
Inzioue  di  un  cndice  générale  del  commercio 
di  terra  e  del  mare  del  regno  d*Italia.  Bal- 
dasseroni  s'est  aussi  occupé  d'un  code  de  com- 
meree;  il  en  tivail  réuni  les  matériaux. 

Porzrffi,  Giomalr  délia  Societa  d'Incorragiamento  ; 
«il.in,  isos. 

RAiJ)ASSi\'i  ;Jer()ine)y  Inslorien  italien,  né  à 
.Tési  (  Mairlu'd  Anrôm')  vers  17?0,  mort  dans  sa 
\illenatali-en  1780.  A  l'exemple  de  son  oncle  Tho- 
mas HaMiissini,  auteurdes  yotizieisforichedi 
Jesi,  i7ii;i,  in-fol.,  il  consacra  sa  vie  à  n'îunir  des 
matériaiîx  pour  l'histoire  de  sa  ville  natale,  et 
les  publia  sous  ce  titre  :  }femorie  istoriche 
dclla  eifà  di  Jesi  ;  Yillefranche,  17C.'),  in-i". 

Ti[).il>1(>,  niofjnrfta  degli  Itatiani  illtistri. 

*  HAi.DASSiNi  (Thomas),  oratorien  et  théo- 
lof^ien  italien ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  <li\-huitième  siècle.  On  a  de  lui .  la  Vita  del 
P.-Gin.  Maguanti,  1681,  in-4**  ;  —  la  Vita 
dellti snor .}faric-FeHce Spinelli ;ho\of!jïe.,  ICt^J?., 
in- é";  Venise,  17:)2,  in-'i**  ;  —  Sotizie  istoriche 
(IcUn  rvijin  eiffà  di  Jesi;  Jt^si,  1703,  in-fol. 

M  i//.:»'li'  ir,  .V'Ti//or<  d'Italia.  —  Adoliinp,  Sii;ipl^mcnt 
Si  .ïimJi  r,  AV-j-mclncs  flilchricn-Uxiron. 

lîA i.i)A YA  ( .  1  ffnnso-Conçalvez) ,  voyageur 
portuj;ais,  vivait  dauN  la  premier**  moitié  du 
quinzième  siècle.  Tcbanson  du  célèbre  infant 
1).  TTenri«iue,  il  fut  désiiiné  par  ce  prince  i>our  ac- 
coinpiipier  Gil-raunesrelournant  pour  la  seconde 
fois  au  cap  rioj«'ïdnr,  qui  avait  été  doublé  dès 
1  ï:;'i.  l'aMaya  eut  alors  li>  commandement  d'un 
harinrl,  r':'N*-à-dire  d'une  cmlvircation  k  rames 
fort  u^itee  alors.  Sur  ce  frêle  navire,  il  s'avança 
a\ec  son  conqMunon  à  cînquant»»  lieues  au  <lel«i 
du  cap  iîi'«i2né  i»lus  haut,  et  il  |)énétra  dans  une 
b.ii'^  à  la«|Uelle  les  d»'u\  navigateurs  impî><è;e:  '. 
L'  nom  iVAn/ra  dos  riros.  Le  pays  qu'ils  re- 
connurent alors  ét;iit  déjiourvi  d'liabiîa»îi»ns: 
i:iai«i  i'^  ren\ir.;uère:il  sur  la  pla^i»^  des  traces 
d'lî(»i:îiii'  s  et  de  chameaux:  ce  fut  cette dv.Tnièro 
tiUorvation  qm'  engagea  l'infanî  h  charjîcr  lîal- 
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daya  d'une  exploration  nouvelle  le  long  de  la 
c^te  d'Afrique.  Le  barincl  qui  avait  seni  À  la 
première  expédition  fut  armé  de  nouvcan ,  et  le 
hardi  navigatmir  choisit  pour  l'accompa^^ner 
quelques  hommes  intrépides.  L'infant  avait  tout 
prévu:  aussi  deux  clicvaux  propres  à  parcourir 
la  plage  avaient-ils  été  embarqués.  Arrivés  à 
soixante  lieuej!  au  delà  des  parages  où  l'exfn'di- 
tion  précédente  s'était  arrêtée,  Baldaya  fit  jeter 
l'ancre;  et  deux  jeunes  gens  pleins  de  bravoure, 
HeitorHomein  et  Diogo  Lopez  d'Alradda,  s'offri- 
rent pour  aller  reconnaître  ce  pays  désert.  Ils 
avaient  à  peine  dix-sept  ans,  et  étaient  bons  gen- 
tilshommes, nous  dit  la  chronique.  S'élancer 
sur  les  chevaux,  légèrement  tnnét,  faire  six 
lieoes  d'une  traite  dans  l'intérieur,  fut  raffaire 
de  quelques  instants.  Ils  ne  tardèrent  pas  k  ren- 
contrer un  groupe  de  dix-neuf  Maures  qui,  sur- 
pris de  cette  apparition  inattendue,  les  poursui- 
virent :  une  escarmoudie  s'ensuivit  ;  l'un  des  deux 
jeunes  gens  fut  blessé  au  pied,  mais  non  sus 
riiwsterd  une  façon  TÎgonreuse;  et  il  fellut  rt^M- 
gner  le  navire  cependant.  Ils  n'arrÎTèreot  sur  U 
plage  que  le  lendemain,  an  point  du  jour.  Aus- 
sitôt qu'ils  eurent  pris  quelque  repos,  Baldaya 
fit  lever  l'ancre ,  et  mettre  en  seUe  ses  deui 
braves  cavaliers  ;  il  voulait  remonter  le  fleuve 
qui  depuis  a  étédé.signé  sous  le  nom  de  Rio-do- 
Ot/ro  jus(iu'â  l'endroit  où  les  jeunes  gens  avaient 
été  attaqués ,  et  vers  lequel  ils  se  dirigeaient  de 
nouveau.  Sa  diligence  fut  inutile  :  les  Maarf« 
s'étaient  enfuis,  laissant  à  la  merci  des  étranger^ 
un  assez  ])auvre  butin  dont  ceux-ci  s'emparèmrt, 
ne  pouvant  s'emparer  d'aucun  des  habitants, 
comme  l'infant  en  avait  donné  l'ordre.  Revenu 
sur  le  bord  de  la  mer,  Baldaya  fit  harponner  one 
innombrable  quantité  do  loups  marins  dont  h 
plag(>  était  couverte,  et  dont  les  peaux  fbnnèrpBt 
bientôt  im  exc4^llent  chargement  pour  son  em- 
barcation. Il  fit  encore  cinquante  lieues  le kmg  de 
lacAte,et  arriva  jusqu'à  un  roclierqiii  affectait  tt 
forme  d'une  galère.  II  appela  ce  point  de  h  c4te 
o  Porto  da  gallee ,  nom  sous  lequel  il  est  dési- 
gné dans  les  cartes  portugaises  et  vénitiennei 
du  quinzième  siècle ,  et  il  revint  en  Portogil.  Il 
y  était  de  retour  en  1436;  mais  on  igûore  quds 
furent  par  la  suite^ses  travaux,  tandis  que  lliii- 
tolre  signale  plus  d'un  exploit  du  jeono  HcUor 
Homem.  FERoi!fAifD  DraB. 

noiucH  Eannn  de  Azurnra ,  Cronita  do  ditcoàrfiiMli 
9  cnnquUta  dé  Guinéy  Pari»,  ISii.  —  JoSo  die  Banm, 
yisia,  décoda  primeira. 

*  B4LDB  (Camille).  Voy.  Bauh. 

BALDB  (Jacques)  f  jésuite  et  poète 
cien,  né  à  Ensislieim  en  1603,  mort  àNeiLiu 
le  9  août  1C68.  Il  enseigna  pendant  six  ans 
humanités  et  la  rhétorique,  et  vint  ensuite  pu 
à  la  conr  de  Bavière ,  qui  applaudit  ses 
.Mais  il  cultiva  particulièrement  la  poésie,  c»  ■ 
un  tel  succès  qu'il  flit  surnommé  rHo 
son  pays.  1 1 i>rder  et  A.-\V.  Schlegel  le  dt  b 

éloge.  On  a  de  lui   :  Carmen  j 
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Jlenrico  Ottoni  Fuggero,vellere  aureo  donaio; 
Augsbourç,  1629; —  Francisco  Andreœ,  co- 
miti  de  Tilly,  géniale  ac  prxsagum  carmen  ; 
IngolstnU,  1630;  —  Maximilianus  primus, 
Ausirhicus;  Ingolstadt,  1631,  in-S",  et  Munich, 
1639  :  c'est  une  histoire  de  Maximilien  I*'*',  en 
prose  et  en  vers  ; — EpithcUamion  Maximiliano 
Boiarix  duci  et  MarUs  Austriacœ;  Munich, 
1635;  —  Hécatombe  de  vctnitate  mundi, 
1636  et  1651;  —  AIîis  Batrachomyomachix 
ethicusy  politUMS  et  polemicus;  Ingolstadt, 
1637;  Francfort,  1654,  in-4%  et  dans  le  Parnasse  de 
la  Société  de  Jésus  ;  —  Templum  honoris  aper- 
tum  virtuti  Ferdinandi  III,  Atistriaci, 
régis  Romanorum;  Ingolstadt,  1637,  in-8**;  — 
Agathyrsus,  encomium  Ethicarum,  poème 
anacréontique ;  Munich,  1638;  —  Ode  Par- 
thenia,  sive  de  laudibm  Beatx  Mariœ  Vir- 
ginis,  en  vers  allemands  ;  Munich,  1638  et  1647  ; 

—  Olympia  saa'a  in  stadio  Mariano,  sive  cer- 
tamen  poëticum  de  laudibus  Beatx  Mariœ 
VirginiSf  super  ode  parthenia  germanica; 
Cologne,  sans  date,  in-8°;  —  Lyricorum  li- 
bri  IV,  Epodon  liber  I;  Munich,  1643,  in-12, 
et  Amsterdam,  1646,  in-12  ;  —  Sylvœ  lyricœ; 
Munich,  1648,  in-12;  —  Antagathyrsus ,  apo- 
logiapro  pingiiibuSy  envers  héroïques;  Munich, 
1643  et  1661,  in-12  ; — Poesisosca,sive  drama 
georgicum,  in  quo  belli  mala,  pacis  bona 
carminé  antiquo ,  etc.;  Munich,  1647,  hi-4°; 

—  Chorea  mortalis,  sive  Lessus  in  obitu 
eugustissimœ  imperatricis  Leopoldinx,  Cœ- 
sari  Ferdinando  III  nuptx  anno  1648 ,  in 
puerperio  mortux  anno  1649;  Munich,  1649, 
en  vers  latins  et  allemands  ;  —  Jephtias,  tra- 
gœdin  ;  165'i,  in-4°  ;—  Poémainm  tomi  4, 1660; 

—  Solcttium  podagricorum ,  en  vers  ;  Munich, 
1661  ;  —  De  eclipsi  solarï  anno  1654,  die  12 
angusti,  aphiribus  spectata  tubo  optico,  ite- 
mm  a  Jacobo  Balde  tubo  satyrico  perlus- 
ira  ta;  Munich,  1062,  in-12;—  Vrania  Vic- 
triXj  sive  animœ  christianœ  certamina  ad- 
ver  rus  illecebras  quinque  sensuum  corporis 
sui;  Munich,  1663,  in-S**  :  cet  ouvrage  valut  à 
Tauteiir  une  médaille  d'or  de  la  part  d'Alexan- 
dre VTI;  —  Expeditio  polemico-poetica, 
sive  castrum  ignorantix ,  a  poetis  veteribus 
ac  novis  obsessum ,  expugnatum ,  eversum  ; 

—  Apparatus  novarum  inventionum  et  the- 
nwtum  scribcndorum ;  Munich,  1694,  in-16  : 
c'est  l'extrait  d'un  mémoire  latin  du  P.  Oudin , 
jésuite.  —  Les  œuvres  choisies  de  Balde  ont 
été  publiées  par  Orelli  ;    Turin,  1805-1808. 

jnchfr.  Àllgemeinfi  (itlehrteH'l/Bxicon,  —  Herder, 
Terpslchore, 

RALDK  OU  BALDErs  (  Philippe  ),  mission- 
naire hollandais ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  si^e.  U  fut  pendant  dix  ans' 
rcprésentiiiit  de  la  compaj^nic  des  Indes  Orien- 
tales dans  l'Ile  de  Ccylan,  et  fit  de  nombreux 
eH'orts  pour  pn>{;aKer  le  christianisme  dans  ces 
l>^irages.  Ou  a  de  lui  :  Description  de  Vile  de 
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Ceylan ,  de  Malabar  et  de  Coromandel ,  en 
hollandais;  1672,  in-fol. 

KffDi?,  Bibliothcea  têtus  et  nova.  —  Morrri ,  Diction- 
nairt  historique.—  Formey.  jUrregé  de  ilùst.  ecclésias- 
tique, l.  Il,  p.  38  et  sulv.  —  Chaudon  et  Delandine, 
Dictionnaire  historique. 

BALbR  DE  UBALDis  (/>tcrrc),  juriscon- 
sulte italien,  né  à  Pérouse  en  1324,  mort  le  28 
avril  1400.  H  fut  disciple  et  bientôt  rival  de 
Barthole,  et  professa  le  droit  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Padoue  et  à  Pavie.  A  son  arri\'ée  dans 
cette  dernière  ville ,  où  sa  réputation  l'avait  fait 
appeler  par  Galéas  Yisconti,  un  plaisant  qui 
assistait  à  une  de  ses  leçons  publiques  s'écria, 
à  la  vue  de  la  taflle  exiguë  du  professeur  : 
Minuit  prxsentia  famam  ;  à  quoi  il  répondit 
avec  présence  d'esprit  :  Augebit  cœlera  vîrtus. 
£t  il  tint  parole.  II  compta  parmi  ses  élèves 
des  hommes  devenus  célèbres,  entre  autres 
Pierre  de  Beaufort ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  XI.  Il  mourut,  dit-on,  des  suites  de 
la  morsure  d'un  cliien  ou  d'un  chat  enragé. 
On  a  de  lui  :  3  volumes  in-fol.  sur  des  matières 
de  droit  et  de  jurisprudence. 

Sax,  OnomastUon  literarium,  t. II.—  Moréri,  Diction- 
naire historique.  —  Taixand,  les  f^ies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes, 

BAi^DELtA  ( Fntnçois) ,  savant  italien,  natif 
de  Tortone ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  Son  existence  est  tout  entière 
dans  ses  études  et  ses  travanx.  On  a  de  loi  une 
grande  quantité  d'ouvrages ,  entre  autres  :  les 
traductions  de  Philostrate ,  d'Eusèbe  de  Césarée, 
de  Dion  Cassius;  de  Ma  vins  Josèphe,  de  César 
(  Venise,  1564-1675) ,  de  Polydor«  Virgile  {Dia- 
logue; Venise,  1550 ,  in-S""  ;  Des  Inventeurs 
des  choses;  Florence,  1687  et  1592,  in-8*);  — 
la  Guerre  des  chrétiens  contre  les  Barbares, 
pour  le  recouvrement  des  lieux  saints,  du  latin 
de  Benoit  Accolti;  Venise,  1649 ,  ia-8°;  —  la 
Guerre  des  princes  chrétiens  contre  les  Sar- 
rasins ,  pour  le  même  si^et ,  da  latin  par  le 
moine  Robert;  Florence,  1662,  in-S*.  BaldeUi  a 
laissé ,  en  outre,  quekpies poésies ,  notamment 
des  sonnets, 

Beral.  Aime  PiactvoUs  Vlceoce,  l60S»ln-it. 

BALDELLI  (lecomte  Jean-Baptiste),  litté- 
rateur Italien ,  né  à  Cortone  en  1766 ,  mort  à 
Sienne  en  avril  1831.  n  servit  fort  jeune  dans 
l'armée  française.  De  1800  à  1804,  il  voyagea 
dans  le  nord  de  l'Europe;  en  1815,  il  devint 
président  de  la  Crusca  et  gouverneur  de  Sienne. 
Outre  des  éditions  estimées  de  Maclûavel ,  de 
Marco-Polo  et  de  Boccace,  on  a  de  lui  :  Del 
Petrarca  e  délie  svie  opère  Itbri  quattro; 
Florence ,  1797,  in-4°;  2'  édit.,  ibid.,  in-8';  — 
Vita  di  Giov.  Boccacio,  1806,  in-8o  ;  à  la  fin  de 
cette  édition  se  trouvent  cinq  dissertations  de 
Baldelli  :  Sur  les  diverses  fortunes  que  la 
littérature  grecque  a  (éprouvées  en  Italie  ;  — 
Sur  la  famille  et  le  lieu  de  la  naissance  de 
Boccace  ;  —  Sur  le  Décaméron  ;  —  Sur  les 
calomnies  r répandues  contre  Boccace,  avec 
leur  rtfutation  ;  —  Sur  la  Fiametfa, 
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Tlpaldo.  Biog.  degli  liai.  illustH. 
du  libraire. 

l  BALDENECREB  (/cflw-^ciTiarrf),  violinistc 
et  piauiste,  né  à  Francfort-siir-le-Mein  au  com- 
mencement du  dix-neuvième  siècle.  Il  s'est  fait 
connaître  par  diverses  compositions  pour  le 
violon  et  le  piano.  On  a  de  lui  :  Trois  duos 
pour  deux  violons;  —  Polonaises  pour  le 
piano;  —  le  Cercle,  divertissement  en  trio 
pour  violon ,  alto  et  violoncelle;  —  différents 
thèmes  pour  piano  et  violon. 
F6lls.  Biographie  universelle  des  Muiicietu.  \ 

«RALDENEC&ER  (i>*tco/cw),  père  du  précé- 
dent ,  a  publié  plusieurs  œuvres  de  sonates  et 
de  solos  pour  le  piano;  plus,  douze  chansons  à 
voix  seule ,  avec  accompagnement  de  piano. 
Fétu.  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  BALi>EiiEREB(r^da/rtc),  musîcien  le  cour 
et  violiniste  à  Mayence ,  a  publié  à  Francfort, 
vers  1784,  Six  trios  concertants,  pour  violons, 
viole  et  violoncelle, 

Fétis,  Biographie  universelle  des  3Iusiciens. 

BALDERicou  BAUDRT,chroniqueurftrançais, 
évoque  de  Dol,  naquit  vers  le  milieu  du  onzième 
siècle  à  Meun-sur-Loire ,  et  mourut  le  7  janvier 
1130.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à 
Angers ,  dont  l'école  était  alors  célèbre,  il  em- 
brassa la  vie  monastique  à  l'abbaye  de  Bour- 
gueil  en  Anjou ,  dont  il  devint  abbé  en  1079. 
Vingt-huit  ans  après ,  en  1107,  il  fut  nommé  à 
l'cvêché  de  Dol,  et  reçut  de  Pascal  II  le  pallium. 
Il  mourut  dans  une  terre  dépendante  de  son 
évéché  ,  et  où  il  s'était  retiré  depuis  quelques 
années.  Il  avait  fait  en  Angleterre  un  voyage 
dont  il  a  laissé  une  Relation  ;  il  était  allé  plusieurs 
fois  à  Rome,  et  avait  assisté  à  tous  les  conciles 
qui  eurent  lieu  de  son  temps.  Il  avait  fait  d'inu- 
tiles elforts  pour  rétablir  la  discipline  dans  Tes 
monastères  ;  il  compare  un  de  ses  moines  à  un 
juif  qui  voudrait  observer  les  préceptes  de  l'É- 
vangile :  Sabbata  custodis ,  tanquam  Judœus 
Apella,  quxim  tamen  alterius  legis  iter  tcneas. 

Baudry  occupe  un  rang  distingué  parmi  les 
écrivains  du  onzième  et  du  douzième  siècle.  On 
a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  :  Uistorix  HierosoUjmitanx 
l'ibri  quatuor  :  c'est  une  histoire  de  la  première 
croisade,  depuis  1095  jusqu'à  1099;  le  fond  en 
e^t  pris  lie  Theudcbode,  dont  l'ouvrage  fait 
partie  de^  historiens  de  France  publiés  par  D.  Du- 
chesne;  Baudry  retoucha  cette  chronique,  y 
ajouta  les  faits  qu'il  avait  appris  des  témoins 
oculaires ,  et  la  fit  revoir  par  Pierre  ,  abbé  de 
Maillesais  ,  son  ami ,  qui  avait  été  de  l'expédi- 
tion ;  c'est  le  plus  considérable  et  le  plus  estimé 
(le  ses  ou^  rages;  on  le  trouve  dans  le  recueil  de 
Bonjiars;  —  Vita  Roberti  de  Arbrissello.  Bau- 
dry avait  été  l'ami  de  Robert  d'Arbrissol  ;  sa 
lio^raphie  ,  qui  porte  le  cachet  de  la  véracité, 
est  un  précieux  monument  pour  l'histoire  du 
i:!zièr.i*^  siècle.  Elle  a  été  publiée  à  la  Flèche 
en  ir.4l.  et  se  trouve,  à  la  date  du  2')  février, 
ilans  lo  recueil  de  Bollandus.  —  Baudry  sêtuit 
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aussi  exercé  à  la  poésie  :  entre  autres  poèmes 
qu'il  avait  composés,  il  nous  en  reste  un,  inti- 
tulé de  Conquistu  Anglix ,  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  parmi  les  papiers  de  Dn- 
chesne,  vol.  XIX,  p.  637  ;  et  un  autre  sur  les 
événements  du  règne  de  Philippe  1'%  qui  a  été 
publié  parmi  les  historiens  de  France  du  mftme 
savant.  On  attribue  encore  à  Balderic  deux  ou- 
vrages ayant  pour  titres  :  Acta  S.  Vaieriani, 
et  Vita  S.  Hugonis  Rotomagensis.  Le  premier 
a  été  inséré  par  F.  du  Bouquet  dans  son  His- 
toire ecclésiastique  de  France,  et  le  second  fait 
partie  de  la  Neustria  pia  d'Arthur  de  Moustier. 
Enfin  D.  Bouquet  a  publié,  dans  ses  Historiens 
de  France,  une  lettre  curieuse,  adressée  |»ar 
Baudry  aux  moines  de  Fécamp,  sur  les  nwpurs 
des  bas  Bretons,  et  sur  l'état  des  monastères 
d'Angleterre  et  de  Normandie. 

Histoire  littéraire  de  la  Fronce,  t.  VIII,  p.  4M.  - 
D.  Bouquet  et  Ducliesne.  Uisiorient  d«  Fraaee,  —  Le 
Bas ,  met.  encyelop.  de  la  France. 

BALDERIC,  chroniqueur  français,  samommé 
le  Rouge,  fils  d'Albert,  seigneur  de  Sachonville, 
en  Artois ,  fut  évéque  de  Noyon  et  de  Toumav , 
et  mourut  en  1097.  On  ignore  la  date  de  sa 
naissance.  Il  nous  reste  de  lui  une  Chronique 
de  Cambray  et  d'Arras,  qui  commence  à  Clo- 
vis  et  va  jusqu'en  1090.  C'est  un  ouvrage  cu- 
rieux ,  et  plein  de  recherches  savantes.  11  a  été 
publié  en  1615,  parles  soins  de  George  Colvcner, 
professeur  de  théologie  à  Douay.  M.  Le  day  en 
a  donné  en  1834  une  nouvelle  édition,  revw 
sur  divers  manuscrits,  d'après  laquelle  MM.  Fa- 
verot  et  Petit  l'ont  traduite  eu  français  (  Valen- 
ciennes,  183G,  in-S".)  Il  faut  joindre  à  l'édition 
originale  :  Supplementum  seu  continuatio 
chronici  Cameracensis  Balderico  adscripti... 
Cambrai,  1786 ,  in-8°.  —  Colvener,  dans  sa 
préface,  cite,  sous  le  titre  de  Chronique  de 
Morinie,  un  autre  ouvrage  de  Balderic,  qui 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  On  a  souvent 
confondu  Balderic  le  Rouge  avec  le' précédent 

jtcta  Saneiorum,  il  august.,  p.  no.  —  HitMre  litté- 
raire de  la  France,  t.  Vlll.  -  Le  Ba».  Ene,  de  ta  Framm. 

*BALDESi  (  Antoine),  médecin  florentin,  tî- 
vaitdansla  première  partie  du  dix-sq)tifcme  siède. 
On  a  de  lui  :  Quxstio  gangrenx  et  sphaeeU 
diversa  curatione  per  Ant.  Baldesium  >  eoi- 
lecta  ex  colloquiis  et  controversiis  a  Juiiano 
Segno  Pistoriensi  cum  pluribus  dœtorilmt 
habitis;  Florence,  1613,  in-8»;  —  QuxstIo  de 
gangrenx  et  sphacelï  diversa  curatione,  coi' 
lecta  et  recognita  per  Joh.  Castellanum ;Y^ 
nise,  1616,  in-4». 

MaziuchelU,  ScrittoH  â^ltalia, 

*  BALDEWIN  OU  BAUiM>ix ,  moioe  de  SaW^ 
Rémi  de  Reims  qui  vivait  vers  le  milieu  dn  don* 
zième  siède,  et  qui  a  laissé  un  ouvrage  intitnié  De 
miraculis  sanctiGibrianipresbifteriiibHJIi. 
Ces  mirades  s'accomplirent  en  Tannée  1145,  apièi 
la  translation  du  corps  du  saint  dans  nne  bmh 
velle  diâsse;  et  l'auteur  raconte  (  llb-  2,  ■!*  8) 
(ju'il  se  trouva  présent  à  l'accompiisscmMl  da  U 
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plupart  d*entre  eux.  Daniel  Papebrodi  a  pabli<5 
cotte  relation  en  1688,  dans  un  appendice  au 
8  mai ,  t.  yn  (  Acta  Sanctorunif  mensis  maU  ), 
pag.  619  et  sulyantes,  d'après  un  manuscrit  de 
Tabbaye  de  Saint-Rony;  et  il  y  a  i^uté  une 
préface  et  des  notes.  Ch.  Richard. 

OadiD,  Corn,  de  Seriptor,  eecUt.,  t.  II,  c  14.  84. 

*  BALDI  (  Àccurzio  ),  sculpteur,  né  à  Sanso- 
vino  en  Toscane ,  Tirait  en  1584.  On  connaît  de 
lui  deux  aàges  dans  la  sacristie  de  Téglise  de 
SantOrMariardellOrScala,  à  Sienne. 

E.B— K. 

RomagnoU,  Cenni  Storiei,  Ârtistiei  di  Siena. 

BALDI  (  Bernardin  ).  Voy.  Baldi  d'Urbin. 

BALDI  {Bemardino),  peintre  bolonais  de  la 
fin  du  seizième  siècle.  11  tint  longtemps  à  Bo- 
logne une  académie  très-fréqucntée ,  et  a  laissé 
un  assez  grand  nombre  de  tableaux  dans  les 
églises  de  cette  ville.  £.  B^n. 

MaUasta.  Pitiure,  Sculturê  ed  ArchittUure  di  Boio- 
gna.  —  Orlandi,  yibecedario  Pittorieo. 

BALDI  ou  BALDB  (Camt//e),  philosophe 
et  littérateur  italien,  né  à  Bologne  vers  1547, 
mort  en  1634.  il  étudia  la  philosophie  à  l'uni- 
Yersité  de  Bologne,  et  devint  professeur  de  logi- 
que à  la  même  université,  où  il  resta  longtemps. 
On  a  de  lui  :  Comment,  in  Physiognomica 
Aristotelis, etc.;  Bologne,  1621,  in-fol.  ;— jya<- 
taio  corne  da  una  lettera  missiva  si  conoscono 
la  natura  e  qualità  dello  scrittore  ;  Carpi , 
1622  ,  in-4*';  traduit  en  latin,  Bologne,  1664, 
in-4'*;  —  Délie  mentite  e  offese  di  parole 
came  sipossono  acœmodare,  etc.;  Venise,  1590, 
in-4%  et  Bologne,  1623,  in-8**  ;—  Trattato  délie 
imprese  annesso  alV  Introduzione  alla  viriù 
morale,  etc.;  Bologne,  1624,  in-8';  —  De  hu- 
mannrum  Propensionum  ex  temperamenti 
pr<rnotionibus  Trac/a^tt^  ;  Bologne,  1629, 1644, 
in^";  —  De  naturali  ex  unçuium  inspec- 
tione  Prasagio  Commentarius  ;  Bologne,  1629 
et  1664,  in-4°;  —  /  Congressi  civili,  1681  et 
1698,  in-4°. 

MaKzucheili,  Serittori  d'Italia,  —  GMlinl ,  Thtatro  d* 
Uomini  Utterati. 

BALDI  OU  BALDCS  (...),  médedu  florentin, 
mort  en  1645.  11  enseigna  la  médecine  à  Rome 
au  collège  de  la  Sapience,  et  devint  médedn  or- 
dinaire des  papes  Urbain  Yin  et  Innocent  X, 
qui  lui  accordèrent  un  canonicat.  On  a  de  lui  : 
Prxlcctio  de  Contagione  pesti/era;  Rome, 
1631,  in-4";  —  DisquisiCio  iatro-physica,  ad 
textum  f/ippocratis  de  Àere,  Àquis  et  La- 
cis; accedil  de  calculorum  Causis  et  aqum 
Tiberis  Bonitate  ;  Rome,  1637,  in-4*;—  De 
Loco  offecto  in  pleuritide  Disceptationes , 
contra  Joannem  Manelphum;  Paris,  1640, 
in-8";  Rome,  1643;  —  Opobaliami  orientalU 
in  conficienda  theriaca  Ranue  adhibiti  me- 
dicx  Piopugnationes ;  Rome,  1640,  in-4°; 
NureinlHTg,  1C44;—  Hehitione  del  miracolo 
insigne  operato  in  Rama,  per  intercessione  di 
S.   Filippo  yeri;  Rome,  1644,  in-4»;  —  Del 
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vero  Opobalsamo  orientale,  diseorso  apologe- 
tico;  Rome,  1646,  in-4''. 

Van  der  Lfndeo,  De  Scriptorilms  ntêdieit,  —  Btcçra- 
phie  médicale. 

*  BALDI  {Gérard),  théologien  italien,  natif 
de  Florence,  mort  le  17  octobre  1660.  H  pro- 
fessa la  logique  et  la  théologie  à  Pise ,  devint 
conseiller  de  llnquisition,  puis  doyen  à  Florence. 
On  a  de  lui  :  Rerum  actualitas  in.ordine  ad 
motum,  physica  disquisitio;  Florence,  1642, 
1644,  in-4'*;  —  Dialectica  institutiones  et  No- 
vœ  (^pinandi  ratUmes,  publiées  à  des  dates  non 


MazzacheUl,  ScrUtori  d'Italia. 

*BALDi  (Jean  ),  organiste  italien ,  né  à  PD»- 
toie  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  est 
considéré  en  Italie  comme  un  des  meilleurs 
élèves  de  Philippe  Gherardeschi.  Baldi  a  com- 
posé beaucoup  de  musique  pour  le  violon ,  des 
messes  et  des  psaumes. 

Félii,  Biographie  uniteruHs  dëi  Mutieiens. 

*  BALDI  (Innocent),  théologien  italien,  né 
à  Bologne  en  1544,  mort  en  1608.  Il  fiit  reço 
docteur  en  théologie  dans  sa  ville  natale,  et  pro- 
fessa dans  plusieurs  couvents  de  l'ordre  des  Car- 
mélites, dont  il  faisait  partie.  On  a  de  lui  entre  au- 
tres ouvrages  :  Oratio  de  LaudUms  civitaU$ 
Parmm;  Parme,  1587,  in-4^ 

JûMixaehtm,  Serittori  d'Italia. 

BALDI  (Joseph),  médecin  florentin,  vivait 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  manque  de 
détails  sur  sa  vie.  Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  contenant  des  observations  curieuses 
sur  la  propagation  des  champignons.  Le  bot 
principal  de  ses  études  fut  d'expliquer  la  physio- 
logie de  ces  plantes,  et  de  découvrir  la  source  des 
principes  vénéneux  que  tant  d'espèces  possèdent 
n  y  parle  d'un  champignon  prétendu  vénéneux 
que  l'on  présenta  à  Ck>6me  de  Médids  en  1685, 
et  qu'il  fut  chargé  d'analyser,  n  trouva  que  ee 
champignon  ne  contenait  aucun  poison.  Bficheli 
cite  souvent  avec  élog^  l'ouvrage  manuscrit  de 
Joseph  Baldi,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
son  homonyme,  le  médecin  florentin. 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  Nani,  n«  14;  Venise,  177S. 

*  BALDI  (Lazzaro),  peintre  de  l'école  floren- 
tine, né  à  Pistoia  en  1623  ou  1624,  mort  à 
Rome  en  1703.  Attiré  par  la  grande  réputaUon 
dont  jouissait  alors  Pierre  de  Ck)rtone,  Baldi 
partit  pour  Rome,  et  entra  dans  l'atelier  de  ce 
maître,  sous  lequel  il  fit  de  rapides  progrès,  et 
dont  fl  réussit  à  s'approprier  la  manière.  Pro- 
tégé par  le  cardinal  Rospigliosi,  qui  plus  tard  de- 
vint Clément  IX,  il  fût  chargé  par  Alexandre  VII 
de  peindre  pour  le  palais  du  Quirinal  un  David 
tuant  Goliath.  Dès  ce  jour  le«  commandes  ne 
lui  manquèrent  pas,  ainsi  que  l'attestent  les  nom- 
breux tableaux  qui  décorent  les  églises  de  Rome. 
Les  principaux  sont  une  Annonciation  à  Saint- 
Marcel  ;  la  Vierge,  sainte  Catherine  et  sainte 
Brigitte,  à  Santa-Maria-della-Paoe;  et  Saknt 
Philippe  Neri,  à  Saint-Anastase.  11  a  beaucoup 
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♦ra\;  i.:('^  ..-'■  ">'  fîîins  les  autres  villes  il.*.  l'Ktat  oc- 
i  :.  .:,.  i..;ii'.'.  A  Caîneriiio,  on  îMlinireavec  rai$u)n 
;i:i  !i  1.  îa.iliMUv  los  plus  étudiésqu'il  ait  profluits, 
;.  :)icsi'iiiaat  Jésus-Cknst  instituant  saint 
:^ierre  cZ/v/  de  son  Église.  —  GéïK^raloinent 
i.\,  lV»*s«|ui's  iK;  liahil  sont  bien  inférieures  à  ses 
îiililiauv  ;  rt  ce  n'est  pas  le  Saint  Jean  évan- 
■r.'-hyJe^  tJMurft  colossale  (lui  se  voit  à  Saint-.leaii 
ilo  Lalrau ,  non  plus  (pie  l'abside  de  Santa- 
Maiia-alla-.Na\iLella,  qui  peuvent  donner  la  ine- 
sufi-  de  M)n  talent.  C'est  (évidemment  par  erreur 
que  I«;ï.  ^;jidt;s  de  Rome  lui  attribuent  lesfVesques 
i\o.  la  N  ortie  et  du  vestibule  de  Saint-François- 
Xavier  :  cri  oratoire  ne  fut  fondé  par  le  père 
Caraviia  (pi'cn  1711,  cVst-à-dire  huit  ans  après 
la  hiorl  d:'  notre  peintre. 

iîiei  '{liv^  L^aldi  ait  passé  à  Rome  la  plus  grande 
partie  de  .-.a  \ie,  il  a  cependant  enricbi  la  Tos- 
(vine  (r«ru\ri^s  assez,  nombreuses,  telles  cpic  la 
Vif-nfemi  Rosaire,  à  l'église  des  Dominicaines; 
et  Sainf  l*ierre  dWlvantarn  avec  sainte  Thé- 
rèse y  à  cvlle  d'Ognissanti  à  Florence.  A  Pistoia, 
sa  ville  natale,  on  voit  une  Sainte  Agathe  dans 
la  chapelle  du  palais  public;  à  Saint- François, 
uuv'  Annonciation  dans  laquelle,  conformdimcnt 
au\  usa^ii's  juifs,  la  Vierge  est  représent(*e  priant 
delK)ut;  enfui,  à  Santa-Maria  dell*  Uinilita,  le 
ficpns  m  Efj'jpte,  un  de  ses  meilleurs  tabh^aux. 

l:i  ihSl,  il  avait  publié  la  vie  de  F^azare, 
moin;'  grec  et  peintre  du  neuvième  siècle,  auquel 
rem|MM'eur  iconoclaste  Hiéoplii le  eut  la  barl)aric 
de  faire  hndiT  Int»  mains.  iSaldi  fut  enterré  en 
l'égliMMh^  TAcadémie  de  Saint-Luc,  dans  la  cha- 
pelle Sai[d-La/are,  ([u'il  avait  lui-môme  érigée  à 
si's  frais  l't  enrichie  de  se^s  ouvrages. 

Iiori  coloriste ,  compositeur  ingénieux,  Baldi 
était  eu  iiiOme  temps  pieux, charitable  et  dévoué; 
aus>i  wv  fiit-il  {)as  moins  estuné  pour  ses  quali- 
tés |iri\(>«'s  que  pour  son  talent.     E.  Kheton. 

l.i;;/...  .N/ori'i  /nVori' rt.  —  Tirozzt ,  DizionnarUi  dei 
t'ittori.  -  ^^.^.•.^'|.  ntr  <!r'  Pitfnri,  Srttltori  e  Archi' 
t-tt'  moihrui,  r.li).  -  Orlîindi,  .ibcceUario  Pitiorico,^ 
i'isti.icsi  .  Ihs'-rizwnv  di  linma.  —  K.intoz/I ,  Nnova 
f.uiihi  >ti  I  ni  ni''.  —  (-IV.  V.  S.iiuiiirl,  (Jn'ula  di  Pistoia. 

•KVi.Di  {Pier'Maria)y  peintre  et  architecte 
tlorcntiu ,  ^i^ait  dan>  la  seconde  moitié  du  dix- 
^-  ;:l:.'»iv/  siècle.  Cumme  architecte,  il  fut  surinten- 

•  •aiit  '!i  N  bàliments  de  (\)2.me  III,  et  prit  part  à 
l'iiîs  liN  travaux  pablics  exi'culés  sous  (;e  prince. 
ruiniiK'  {X'inln',  le  princijKd  ouvrage  qu'il  ait 
ia'NM'  »'>l  un  Vniptvme  de  Miinl  .iufjustin,  dans 
II'  « Irtiîii'  ilu  Sauli;-Spirilo  «le  Florence.  Ce  fut 
•:;aili  '|u:  dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Paris,  ayant 
;  le  eiiar-.'  parle  izpjud-iluc  d'acquérir  iiueUiues 

•  niMa-..  •.  !»•  iintre  eé?|j'bre  graveur  Robert  >'an- 
i  lîî,,  :a;'p*n;a  si»n  polirait  peint  par  lui  iiiOme 
:..!  I'  >tei,  j'orlrait  (pii  ligure  encore  dans  lacol- 
!' (  li.  n 'le  Flnnuce.  E.  B— x. 

;'..!.  :;:i'.i-  I.  .V"fi:«cltJ' r'''V'WJr4.  —  F:int:.zii,  .VKora 
'  ■'/  ■  ■'  J'nt  nzc. 

"îî.vmî:  V  V'^lentino  ),  peintre  de  1  école  flo- 

•    î'i  ■.  î  •  i  l'isloia  en  174»,  mort  à  Rolo.:;neen 

î"^ié.  Il  re(.ul  les  piemièresleçx)us  de  son  art  de 
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Francesco  Reneforti;  mais  il  le  quitta  hient^it 
|K)ur  aller,  jeune  encore,  s'établira  Dulofçne,  on  il 
entra  dans  râtelier  de  Mauro  Tesi,  qui  le  prit  on 
affection  et  se  fit  aider  par  lui.  Il  excella  surtout 
à  peindre  d(^s  fleurs,  des  fruits,  des  arabesques, 
ctdes  encadrements  d'excellent  goût.  Quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  se  voiejit  au  palais  Bracrio- 
liai,  à  Pistoia.  U  était  habile  restaurateur  de  ta- 
bleaux, et  s'adonna  aussi  à  la  gravure.  A  sa 
mort,  arrivée  le  22  octobre  18 IC,  il  fut  cuterré  à 
la  chartreuse  de  Bologne.  £.  B — x. 

Car.  Fr.  Tolomri,  Guida  di  Pistoia.  —  Malvasia,  PU' 
ture  di  Boloçua. 

BALUi  dTbbix  (Bernardin),  savant  ma- 
thématicien et  littérateur,  né  à  Urbin  le  G  juin 
1553,  mort  dans  sa  ville  natale  lu  12  octobre 
1617.  Il  cultiva  avec  un  égal  suc^^ès  les  sciences 
et  les  lettres,  et  sortit  de  cette  école  où  Airent 
formés  tant  d'illustres  disciples,  et  où  il  s'élait 
rencontré  avec  Guido-Ubaldo-dcl-Montc  et  avec 
le  Tasse.  U  eut  pour  précepteur  Jean-Antoine  Tu- 
roneo ,  qui  lui  enseigna  le  grec  et  le  latin.  B  dK 
lui-même  qu'il  avait  un  goût  très- vif  poar  lapeïK* 
ture;  mais  que  ses  maîtres,  pour  l'en  détourner, 
employaiejit  jusqu'à  des  châtiments  corporels. 
Contrarié  dans  ses  dispositions  pour  les  arts,  il 
s'appliqua  aux  mathématiques;  et  l'on  assure  que 
Commandin,  son  maître,  se  servit  do  lui  pour 
dessiner  les  flgures  de  ses  traductions  d'Eiiclide 
et  de  Pappus.  Mais  bientôt  Baldi  Tut  foret':  |)ar 
ses  parents  d'embrasser  une  profession  plus  lu- 
crative,  et  il  se  rendit,  en  1573,  à  Padouo  |iour 
étudier  la  médecine.  Cependant  U  lui  fut  Impos- 
sible d'abandonner  ses  études  favorites;  les 
mathématiques  ainsi  que  la  littérature  grecque 
continuèrent  à  occuper  tous  ses  loisirs.  L'amour 
le  rendit  poète,  et  il  se  montra  de  bonne  heui« 
écrivain  correct  et  versificateur  élégant.  L'épi- 
démie qui  désola  en  1576  la  Lombardic  le  força 
de  quitter  l'université,  et  de  retourner  dans  sub 
pays.  A  \ingt  ans ,  Il  entreprit  la  traduction  des 
Automates  d'Héron;  mais  avant  de  la  (ermiBer 
il  eut  le  malheur  de  peniro  son  maître  Com- 
mandin ,  dont  plus  tant  il  écrivît  la  vie.  BaliH 
fennina  sa  traduction  (Vérone,  gti  Automati) 
en  1576;  elle  parut  d'abord  à  Venise  on  lâS9, 
in-4";  mais  il  la  corrigea,  et  la  At  imprimer  de 
nouveau  dans  la  même  \ille  en  1601. 

Baldi  prolongea  son  séjour  à  Urbin  pendaift 
plusieurs  années,  s'ocxMipant  toujours  desmalbé- 
n)atiqu(^s  et  des  langues  anciennes  ;  il  essaya  aoiel 
d'interpréter  les  tables  £ugubines,Cefi\k\a  méoM 
époque  (pi'il  composa  les  Paradoxes  maHémth 
tiques,  et  commença  une  collection  d'inscriptioBe 
(prit  ne  put  pas  compléter.  A  vingt-six  ans,  U  M 
ap{)elé  auprès  de  Femand  Gon7^gue,  prince  de 
Mantoue,  |M)ur  lui  enseigner  les  matliématiqiwe; 
mais  son  élève  étant  allé  en  Espagne,  BaWl  9 
rendit  à  Milan,  où  il  se  lia  intimemcat  «m 
saint  Charles  Borromée.  Après  la  mort  40  (?Mr 
ci,  il  retourna  à  Guastalla,  et  fut  n 
en  1586  à  l'abbaye  de  cette  ville.  Pour 
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comprendre  la  Bible,  il  s'appliqua  a  la  langue 
hébrauiue  et  aU  chaldéeD.  Une  discussion  qu'il 
eut  avec  ses  chanoines,  Siir  le  costume  particu- 
lier auquel  il  croyait  avoir  droit,  le  conduisit  à 
Rome,  où  il  retourna  plus  tard ,  appelé  par  le 
cardinal  Aldobrandini.  C'est  alors  qu'il  sollicita 
qu'on  le  laissât  à  Rome,  pour  «c  pouvoir  étudier;  » 
autorisation  qu'il  ne  put  obtenir  qu'en  alléguant 
le  prétexte  du  costume,  «  ce  rooÛf  étant  beau- 
cou  [>  plus  légitime  que  le  premier,  »  lui  dit  le 
cardinal  Gonzague.  Pendant  son  séjour  à  Rome, 
il  étudia  l'arabe  et  la  langue  iilyrienne  sous  la 
direction  de  Raimondi,  qui  présidait  aux  publi- 
cations orientales  de  la  typographie  des  Médicis. 
Malheureusement  Baidi  ne  se  bornait  pas  aux 
travaux  littéraires:  comme  abbé  de  Guastalla,  il 
;  .^  inuntra  sévère  et  intolérant.  Il  eut  fréquem- 

I  lient  recours  à  l'inquisition,  et,  par  excès  de  zèle, 
se.  brouilla  plusieurs  fois  avec  les  autorités  ci- 
viles. Ces  discussions,  qui  se  renouvelèrent  sou- 
veut,  furent  probablement  la  cause  qui  le  dé- 
termina, après  vingt-cinq  ans  de  possession,  à 
r.'iioncer  à  sa  riche  abbaye.  Il  retourna  alors 
(!  tus  son  pays,  et  se  mit  au  service  du  duc  d'Ur- 
liiii,  ({ni  l'envoya  comme  ambassadeur  à  Venise. 

II  i)assa  les  dernières  aimées  de  sa  vie  à  Urbin , 
traduisant  des  ouvrai;es  de  science  du  grec  et  de 
TiTabe,  composant  à  la  fois  des  poëmes  philo- 
sophiques et  des  traités  de  gnomonique,  et  tra- 
^  aillant  toujours  à  une  grande  biographie  des 
it.attuhiiaticiens  qui  est  restée  malheureusement 
inédite,  et  dont  le  public  ne  connaît  que  la  partie 
chronologique  {Cronica  de*  maiematici;  Ur- 
bin, 1707,  in-4"),  etles  Vies  de  Commandin, 
d-Iff'ron  et  de  Vitruve.  Bien  que  distrait  par 
des  affaires  domestiques,  par  ses  fonctions  au- 
près (kj  duc  d'Urbin,  et  par  une  correspondance 
trè>-étendue,  Baldi  apprenait  tous  les  ans  quel- 
que nouvelle  langue;  de  sorte  que,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Tâge  de  soixante-cinq  ans,  il  n'en  possé- 
dait pas  moins  de  seize.  Sa  connaissance  des 
langues  orientales  était  telle,  qu'un  auteur  con- 
(4!m(>orain  affirme  qu'il  avait  l'habitude  de  lire 
après  dîner,  pour  r^éation,  VEuclide  traduit 
en  arabe  que  l'on  venait  de  publier  à  Rome. 
lUi  reste,  les  nombreuses  traductions  d'auteurs 
arabes  qu'il  a  laissées  prouvent  qu'en  effet  les 
lauiiues  sémitiques  lui  étaient  très-familières. 

BaMi  n'a  fait  aucune  de  ces  découvertes  qui 
'lonnent  limmortalité  ;  néanmoins  on  ne  saurait 

.'•miMVher  d'admirer  cette  faculté  singulière 
«ju'il  avait  de  |K)uvoir  s'occuper  avec  succès  des 
«liijets  le^  plus  variés  et  les  plus  dissemblables. 
!  11  esprit  ferme  et  souple  à  la  fois,  une  infati- 
gable activité,  une  sage  distribution  de  son 
:  Mipi  (il  avait  écrit  un  dialogue  intitulé  Sopra 
.'iffilr.  cfie  si  cava  délia  vigilanzn),  voilà  le 

t'cret  du  talent  de  cet  homme  universel,  dont 
nri  |)arle  si  peu  aujounriiui,  et  qui  pourtant  a 
j' li  ^«S  sur  les  différentes  branches  des  sciences 
«  :  'le  la  littérature,  qnatre-vbigt-dix  ouvrages 
<  ui  sont  tous  remarqoablts  à  plusieurs  égards, 
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forment  jusqu'à  douze 


et  dont  quelques-uns 
gros  volumes. 

La  traduction  de  Quintris  Calaber  a  placé 
3^di  presque  à  côté  d'Annibal  Caro.  Son  Art 
nautique  (IVautica),  en  4  livres  de  nmessciolte, 
est  un  des  meilleurs  poëmes  didascaliques  qui 
aient  été  écrits  en  langue  italienne  (1).  Il  avait 
composé  aussi  un  Poëme  sur  l'origine  des  ca- 
nons, et  un  autre  Sur  l'invention  de  la  bous- 
sole,  avec  des  Commentaires  :  ces  manuscrits 
existaient  dans  la  bibliothèque  d'Albani,  et  ils  oi^t 
été  dispersés  depuis. 

Comme  pbiiologue  et  commentateur,  Baldi  mé- 
rite d'être  placé  au  premier  rang  ppur  ses  Tra- 
ductions des  Automaies  et  des  Machines  de 
guerre,  et  pour  ses  commentaires  sur  Vitruve 
(Scamilli  impares  Vitruviani,  nova  ratione 
explicati ,  etc.  ;  Augsbonrg,  1612 , in-4**;  —  De 
Vitruvianorum  verborum  signifieatione ,  sive 
perpetuus  in  Vitruvium  Pollionem  Commen-^ 
tarius ;  Augsbourg,  1612,  in-4*;  et  saîp  la  Méca- 
nique d'Aristote  (  in  Mechanica  Aristotelis  Pro- 
blemata  Exercitationes;  Mayence,  1621).  Il 
faut  y  joindre  Heronis  Ctesibii  Belopaica,  gr. 
et  lat.;  Augsbourg,  1616,  in-4o,  inséré  dans  les 
Mathematici  veteres;  Parts,  1693,  in-fol.  Ses 
écrits  snr  la  Gnomonique  prouvent  qu'il  était 
profondément  versé  dans  les  mathématiques ,  et 
les  nombreux  travaux  historiques  qu'il  a  laissés 
montrent  qu'il  possédait  les  qualités  de  l'histo- 
rien. 

Outre  ses  travaux  sur  l'histoire  des  ma- 
thématiques, dont  il  a  été  question,  Baldi  a 
laissé  une  Histoire  de  Guastalla  manuscrite, 
et  une  Histoire  du  Calvinisme;  il  a  écrit  les 
Vies  de  Frédéric  Commandino  et  de  Quido- 
baldo  de  Monte feltro  (dans  le  Giomale  de* 
Letterati,  t.  XJX),  réimprimées  à  Milan,  1821 , 
2  vol.  in-ô*»,  et  une  Histoire  universelle  géo- 
graphique. Mais  c'est  surtout  comme  orien- 
taliste qu'il  doit  être  cité.  A  l'exemple  de  Beni- 
vieni  et  d'autres  savants  italiens,  Baldi,  qui 
avait  d'abord  étudié  les  langues  sémitiques  pour 
lire  en  hébreu  les  écritures,  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir de  la  richesse  de  cette  littérature  orien- 
tale que  depuis  la  renaissance  des  lettres  on 
semblait  avoir  oubliée.  Il  traduisit  en  Italien  la 
Géographie  d'Édrisi,  dont  le  manuscrit  se  trouve 
k  la  biblioUiètiue  de  Montpellier  ;  et  c'est  proba- 
blement par  suite  de  ce  trauil  qu'il  s'appliqua 
avec  ardeur  k  la  géographie.  Il  commença  alors 
un  immense  Dictionnaire  géographique,  qu'il 
ne  put  conduire  que  jusqu'à  la  lettre  C,  et  qui 
contient  a^pendant  quatre  énormes  volumes.  Baldi 
avait  composé  aussi  une  Grammaire  et  un  Dic- 
tionnaire arabe,  une  grammaire  persane,  un 
Vocabulaire  turc  et  un  Vocabulaire  hongrois; 
enlin,  il  avait  traduit  <]u  chaldéen  et  commenté 
le  Thargum  d'Onkelos  :  ce  travail  immense, 

M)  M.  J.  Armnnd  de  Gallanl  l'a  traduit  en  proK^  fran- 
ç  .'.!<(>  (Pnrta,  itiO,  ln-8»)  :  le  texte  lUllen  eat  en  regard 
de  M  vrnion. 

9. 
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.j..!  a  niL'riU'  les  oloîits  des  plus  Sii>aiils  oricnta- 
li^li'S,  lui  teriniué  par  Baldi  dans  Tcsimce  d^ine 
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S»?^  (Hivragcs  po(^tiques  î;ont  :  la  Corona 
dcir  anno  ;  Vicenc»^,  1689,  in-4o;  c'est  un  re- 
cueil (îo  cent  six  sonnets  »;ur  les  principales 
f»?trs  tic  l'annt'^e; —  Versie  Prose;  Venise,  1590, 
in-V;  Uenieil  estimé;  —  Sonetti  romani;  il 
Lannt,  sc/it-rzo  giovanile ;  Pavie,  1600,  in-l'<^; 
t(i  Dfifhhr,  owcro  gli  oracoli  délia  SibillaCu- 
mm,  mo)iofli(';\emse^  1604,  in-8";  —il  Di- 
luvin  nnivcrsnic,  cantato  con  nuova  maniera 
di  rersi;  Pavio,  (004,  in-4*;  —  Concetti  mo- 
rail  ;  Panne,  1607,  in-12  ;  — CarmJWfl  la- 
tina  ;  Parme,  160i>,  in-12. 
Ii.ilfi),  nta  di   H.  Ilaldi.  —  G.    LIbri,  Histoire  des 

scicnrcs  mathématiques  en  Italie,  t.  ♦,  pp.  70  a  79.  —  Tl- 

rab<i-,rlit,  At>ria  delta  Utt,  Ital. 

^BALDiGAKA  {Baptiste)y  pliysicicii  italien, 
natif  de  Venise,  vivait  dans  la  8C(X)nde  moitié 
du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Dclle  cose  ma- 
ravighose  de*  pesci  trovati  nelV  acque  dolci  c 
nell'  acque  salse,  e  délie  cose  navali  di  di- 
versi  principi;  Venise,  1662,  in -H". 

MarzuchfUt ,  Scrittori  d'Italia.  —  Adelunp,  Ruppic- 
incni  :i  J«)i  hiT,  Allgemfines  c.etehrtcnt^xicon. 

*  KiLDiNACCl  (  Vincent  ) ,  jurisconsulte  ita- 
lien, né  h  Gubbio  en  1626 ,  mort  dans  son  pays 
natal  en  lô90.  Il  obtint  une  grande  réputation  à 
\\ou\r  pour  la  manière  dont  il  sut  engager  la 
<Iiiesli»Mi  des  Ix'néHces.  On  a  de  lui  :  Librl 
AA'A'17//  in  cavsix  beneficialibus. 

M.i/ziKbelll .  Scrittori  d'Italia. 

BAUtiNGER  ( Krnesl-Gode/roi  ),  célèbre  mé- 
<]eciji  allemand,  naquit  le  13  mai  1738  à  Gross- 
Variiula,  près  d'Krtiirt,  et  mounit  à  Marbourg 
le  •'  janvier  180Î.  11  fil  ses  étu< les  classi< pies  aux 
u.Mniia^'s  de  Gotha  et  de  Lan^ensal/a.  Il  étudia 
ensuite  la  médecine  auv  universités  d'Erfurt, 
•  i"  Il  al  h*  et  de  léna,  où  il  fut  re^u  docteur  en 
17r,'i.  l/amiée  suivante,  il  vint  joindre  Farmée 
pni-i^irnui'  devant  Tor^au  ;  il  lit  en  qualité  de  nié- 
<l<'(  in  militaire  la  phqiart  des  cami>agnes  de  la 
^neire  <1e  sept  ans.  Appelé  en  1768  à  la  chaire 
i\''  mi-decin»'  et  de  botanique  à  léna,  il  l'échan- 
i:ivi,  en  1773,  contre  une  plactMle  professeur  h 
iUv\\\ï\,ii\o.  Knfin,  nommé  premier  médecin  de 
Ticlerii^  11,  landgrave  de  Hesst^<.-a«sel ,  il  fut 
tliarji'  de  la  rtM)ri;ani'iation  de  l'université  de 
Marlxmrj.  Au  nombre  «le  -ws  élèves,  on  compte 
NominiMin::  et  l!iumenl)acli. 

!\u-mi  s»  s  ouvra;;es,  dont  Creuzer ,  qui  a  pro- 
noncé <;on  orai-îon  funèbre,  fait  monter  le  nombre 
&  quatn^-vinjrt-quatre,  n«m<  citerons  les  suivants  : 
-  Disserf 'ifio  de  effrctihwt  salutarihus,  qui 
fiunf  in  iunr bis ;lénay  1760,in-4";— /)cini//<MW 
mnrbis,  imprimis  cxercifus  régis  Rorussix; 
>Vitteml)erg ,  1763,  in-4*';  —  Introduvtio  in 
nntifiamscriptorum  mrdicinœ  mililaris ;heT' 
lin,  1764,  in-8"  ;  -—  Bingraphien  jelzt-lebender 
ArrUe  und  Snturforscher  m  und  ausser 
Tfutsrhfnnd  ;  léna,  1768,  in-R";  —  Catalogus 
(fis'it  r/  ;'  '  inm,qux  medicamentorum  /iisto- 


riam,fata  et  vtres  exponunt ;  Altenbourj;, 
1768,  in-4'>:  C.-U.  Ncbel  a  publié  une  seconde 
édition  corrigée  et  augmentée  de  cet  ouvrage  ; 
Marbourg,  1791,  in-S";  —  Ueber  dos  Sludium 
der  Hotanik,  U7id  Erlernung  derselben;  Ber- 
lin, 1770,  in-8**;  —  Programma  de  secali  cor- 
nufo;  léna,  1771,  in-4*  ;  —  Programma  de  Fri- 
derici  Hoffmanni  et  Hermanni  Boerhaavii 
meritis  in  medicinam  practicam  ;  léna^  1772, 
in-é"  ;  —  Supplément  à  l'ouvrage  de  Fr.  Bœrner 
Aachrichten  von  jetzUebenden  Aerzten  und 
Naturforschern  in  und  ausser  Deutschtand 
ergaenzt;  Umnswick,  Leipzig  et  WolfcnlNjt- 
tel,  1773,  in-8*;  livre  qui  contient  des  addi- 
tions importantes  à  la  biographie  médicale  de 
Bn»mer;  —  Index  plantarum  horti  et  agri  le- 
nensis;  léna,  1773,  in-8**;  —  Magazin  fut 
Aerzte;  Clèves  et  Leipzig,  1775-1778,  2  vol. 
in-S"  :  cliaque  volume  est  de  six  cahiers,  dont  le 
premier  seulement  a  {taru  à  Clèves;  —  Aeu« 
Magazin  fur  Aerzte;  Leipzig,  1779-1799, 
20  vol.  iii-8*  ;  —  Programmata  IV  :  Nisloria 
mercurii  et  mercurialium  medica  ;  Gf pitingue, 
1780  et  1781,  in-4»;  ibid.,  1783-1785,  în-8';  - 
Medizinisches  Journal  ;  Ga*ttinguc,  1 784- 1 796, 
quatre-vingt-six  caliiers  in-8*;  —  Programma  : 
Historia  mercurii  et  mercurialium  medica 
conlinuata;  Cassel,  1785,  in-4*.  On  y  trouve 
une  histoire  détaillée  des  principales  préparatioiif 
qu*on  fait  subir  au  mercure  dans  les  pharmacies  ; 

—  Opuscula  medica;  Go*ttingue,  1787;  — 
Preussische  Medizinisch-physiscfte  Liîna- 
iur  ;  Marbourg ,  1792 ,  in-8®.  Il  n'a  paru  qu*uD 
seul  cahier  de  ce  journal. 

Neufiles  Physiseh -mediiiniiekeiJaumaif  MMrtoarg 
1. 1, 1797-179»  ;  t.  11,1799-itoo.  —  Gcorg-Frledrlcii  Creoirr 
Memoria  Em.  (iodo/r.  Batdingerii  Marboanr,  ISM,  tn^. 

BALD1KI  (  j?accio  ),  orfèvre  et  graveur,  natil 
de  Florence ,  vivait  dans  la  seooDde  moitié  da 
quinzième  siècle.  Ses  œuvres  sont  rares.  II  tra- 
vailla av(Kî  Sandro  liotticeJlo  et  en  imita  si  Mm 
la  manière,  qu'il  est  souvent  difRcUe  de  distîngner 
ce  (pii  appartient  à  l'un  ou  à  l'autre.  Les  rso- 
vrcs  de  Ilaldini  remontent  à  1477.  On  trouva 
de  lui,  à  partir  de  cette  date  :  Une  montagne, 
au  pied  de  laquelle  est  placée  une  échelle 
dont  les  Vertus  montent  tes  degrés:  — 
Sauveur,  qui  place  sa  main  gauche  eur 
coeur,  et  lève  sa  droite  vers  un  ciet  dPt 
et  de  chf^rubins  ;  —  FEr^fer  (1); — les  Sid^Mo  t 

—  les  Nymphes  endormies;  —  VAseei 
de  Marie;  —  Vénus  enlevée  dans  «m  « 

t raine  par  des  colombes;  —  te  Soteii  t       » 
char  porté  par  des  coursiers;  —  Saiur 
un  char  porté  par  des  dragons  ;  —  à 
vn  char  à  deux  chevaux  ;  —  Mereurh  i 
char  traîné  par  deux  faucons.  Cet  gravi 

^1'  r.e%  troto  premières  plècet  ont  dié  grifé«m  ■*■»■ 
Monte  sancto  di  Dio,  da  jtntonio  [BettMl  «!•  • 
(l'iorrnce.  U77,  tn-4«\  preœtrr  IlTre  eonno  oA  Vnm  t.. 
des  plaochm  rn  latllr-doucr  Uim*  rélmprcmkni  et 
oiivraffr  (  Florence.  I4ti.  In-fol.)  conUent  étÊ  ooilH 
C09  trois  rsUmprs,  frravcrs  sur  bois. 


265  BALDINI  — 

trouveùt  dans  la  galerie  Monroë,  à  Londres.  Au 
rapport  de  Duchesne,  Baldini  aurait  aussi  exécuté 
des  nielles.  La  chose  est  assez  Traisemblable,  puis- 
que les  nielles  étaient  en  Togue  à  cette  époque. 

Uuchesoe ,  Esiai  sur  let  NieUit,  p.  81.  -  De  Bure , 
Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  le  duc 
de  la  yaUiére.  —  Nagler,  Neues  Allgemeines-Kûnstler- 
Lexicon.  —  Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes. 

BALDINI  {Baccio)f  médecin  et  orateur,  mort 
en  1 58ôy  professa  pendant  longtemps  la  médecine 
À  Pise  et  fut  premier  médecin  dn  grand-duc  de 
Toscane  Cosme  I,  dit  le  Grand.  Membre  de 
TAcadémie  de  Florence,  il  fut  chargé  en  cette 
qualité  de  la  révision  du  Décaméron  de  Boc* 
cace.  Il  dirigea  aussi  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne.  On  a  de  lui  :  Discorso  sopra  la  mas^ 
cherata  délia  genealogia  degli  dei  de*  gen- 
tilt  ;  Florence,  1565,  in-4*  ;  —  Vita  di  Cosimo  I, 
gran-duca  di  Joscana  ;  Florence,  1578,  in-fol.; 
ibid.,  1615,  in-4»  ;  —  Discorso  delV  essema  del 
fato  e  délie  foize  sue,  sopra  le  cose  del  mondo; 
Florence,  1578,  in-4°;  —In  lilfrum  Hippo- 
cratis  de  aquis ,  aère  et  locis  commentaria,  et 
tractatus  de  cucumeribus;  Florence,  1 585,  in-4». 

Biographie  mtdicale.  —  J/icber,  JUgemeine*  Gelehr^ 
teti'Lexicon. 

BALDINI  (^emare/m), philosophe,  mathé- 
maticien et  médecin,  né  à  Borgo  dlntra  en  1515, 
mort  le  12  janvier  1600.  Il  professa  la  médecine 
à  Pavie  et  les  mathématiques  à  Milan,  où  il  mou- 
rut. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  Multitu- 
dine  rerum,  et  de  Unitate  ejus  quod  est;  de 
Materia  omnium  disciplinarum  ;  publiés  l'un  et 
Tautre  dans  le  même  volume  à  Milan,  1558, 
in-8°  ;  —  Epistolx  variœ  in  quilms  cum  alia- 
rum  arlium  prxcepta,  tum philosophie potis- 
simum  illustrare  contendit ;  Milan,  1558, 
in-8"  ;  —  Dialogi  de  prxstantia  et  dignitate 
jiiris  civilis  et  artis  medicx;  Milan,  1559,  in-4» 
et  1 574,  in-4**  ;  —  Problemata  excerpta  ex  corn- 
mentariis  Galeni  in  Bippocratem;  Venise, 
1567,  in-8»,  et  1587,  in-8»;  —  De  belloaChris- 
tianis  et  Othomanicis  gesto  carmen  ;  Milan, 
157 J,  in-4'',  et  1574,  in-4»;  — /n  pestilentiam 
libellus,  en  vers;  Milan ,  1577;  —  2>e  Stellis, 
iisque  qui  in  stellas  et  numina  conversi  di- 
cuntur  homines,  en  vers;  Venise,  1579,  in-4'*  ; 
—  De  dOs  fabulosis  antiquarum  gentium, 
en  vers  ;  Milan,  1588  ;  —  Cannina  varia;  MUan, 
1574  et  1600;  -  V Art  poétique  d* Aristote  ;  Mi- 
lan, 1576  et  1578;—  l'Économique;  Milan, 
1578;  —les  huit  Livres  de  la  Physique d'A- 
ristote  (trad.  ital.  )  ;  BAOan,  1600,  in-4». 

Biographie  médicale. 

*  BALDiif  I  (  Fra  Tiburzio),  peintre  bolonais. 
On  ignore  à  quelle  époque  il  vivait.  Il  a  laissé 
dans  l'église  délie  Grazie  de  Bresda  deux  bons 
tableaux,  un  Mariage  de  la  Vierge,  et  un  Mas- 
sacre des  Innocents.  E.  B— n. 

ATcraldk.  (suida  di  Brueia.  —  Orlandi.  Âbecedario 
Pittorico.  —  TicozzU  DiUonariodei  Pittori. 

*  BALDINI  {Giovtmni),  peintre  florentin,  vi- 
vait au  commencement  da  seizièiiie  siècle.  11  n'est 
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connu  que  pour  avoir  été  pendant  quinze  mois 
le  maître  du  premier  pdntre  de  l'école  de  Fer- 
rare,  le  Garofalo.  E.  B— n. 

Lanii,  Storia  Piitorica.  -  Vasarl,  f  tte  dei  PittoH.  — 
BarufaldU  rite  de  più  insigni  Pittori  e  Scultori  Ferra- 
resi.  —Orlandi,  jàbecedario  Pittorico. 

BALDUfi  (Jean-François),  naturaliste  et 
théologien  italien ,  né  à  Brescia  le  4  février  1677, 
mort  en  1765.  H  entra  dans  la  congrégation  So- 
masque,  enseigna  la  philosophie  d'abord  à  Milan, 
puis  à  Rome,  fut  revêtu  de  plusieurs  dignités, 
et  devint  vicaire  général  de  son  ordre.  On  a  de 
lui  :  Lettera  sopra  le  Forze  viventi,  dans  Roc- 
colta  Calogeri,  t.  4;  —  Meditazioni  sopra  la 
Passione  di  J,-C.;  Rome,  1733,  in-12,  traduit 
de  l'espagnol,  du  P.  Baxos;  —  Relazione  delV 
Aurora  boréale  veduta  in  Roma  H  16  dec. 

1737,  venendo  li  17  ;  Rome,  1738,  in-4**;  Venise, 

1738,  in-4'*;  —  Dissertazione  sopra  vasetti  di 
Creta,  etc.,  dans  les  Saggi  di  Dissert az.  Acor 
dem.  de  Ck)rtone,  1738,  t.  U;  —  Dissertaz. 
sopra  un*  antica  piastra  di  bronzo;  ibid., 
t  ni  ;  —  Numismata  Imperatorum  Romano- 
rum,  per  Jo,  Vaillant;  editio  prima  Ro- 
mana,  aucta  ;f^ome,  1743,in-foL,  3  vol.  —  li 
Alberi,  idillioFrancese,  tradotto  in  versi  La- 
tini  e  Toscani;  Florence,  1751,  in-8«. 

Mazxaclielll ,  ScriUori  dltatUs. 

BALDINI  (  Philippe)  f  médedn  italien ,  vivait 
à  Naples  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  hii  un  recueil  de  mémoires  d'hy- 
giène sur  les  exercices  de  la  chasse ,  de  la  pè- 
che, de  la  natation,  etc.,  intitulés  Saggi  in- 
tomo  alla  preservazione  e  cura  delta  umana 
salute;  Naples,  1787,  5  vol  m-8'*.  Un  autre  de 
ses  ouvrages,  traduit  en  français,  a  pour  titre  : 
Manière  d'élever  les  enfants  à  la  main,  à 
défaut  de  nourrice;  Paris,  1786,  in- 12. 

Tipaido,  Bionrafia  degli  Italiani  UlustH,  etc. 

*  BALDINI  (PietroPaolo),  peintre  de  l'é- 
cole romaine ,  vivait  vers  la  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  Selon  Titi ,  il  aurait  été  élève  de 
Pierre  de  Cortonc.  Les  tableaux  de  Baldini,  qui 
existent  dans  diverses  églises  de  Rome,  indi- 
queraient une  école  plus  pure  et  de  meilleur 
goût.  Dans  le  choeur  de  l'église  Saint-Dominique 
et  Saint-Sixte ,  il  a  peint  à  fresque  un  trait  de 
la  vie  de  saint  Dominique.  E.  B — n. 

L»mi,  storia  Pittorica.  -  TIti,  Studio  di  Pitlura, 
Scultura  e  Ârchitettura  nelle  Chiese  di  Borna .  1074. 

*  BALDINI  (Victor),  historien  italien,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  0  était  imprimeur.  On  a  de  lui  :  Cro/to- 
logia  ecclesiastica,  laquale  contiene  le  vite 
de^Sommi  Pontifid;  Ferrare,  1600, 1604,  in-8». 

MazzucheUl ,  Serittori  d'ilalia. 

*  BALDiNom  (^arto/omeo),  jurisconsulte 
italien,  vivait  au  quinzième  siècle.  Il  enmHgna  le 
droit  à  Pise  jusqu'au  moment  de  la  |>oste  (1478) 
qui  le  fit  se  retirer  à  Pistoie.  On  a  de  lui  deux 
volumes  de  Commentaires  sur  le  Digestum 
novum ,  et  quelques  écrits  sur  les  poèmes  dv 
Perse  et  de  Dante. 

MauudieUi,  ScrUUfri  d'italia. 
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"  BALDiNOTTi  (Thomus) ,  poéte  italien,  né 
à  Pi^t^)i<*  le  26  avril  1520,  mort  en  novembre 
1001.  11  vint  ôtiiditT  à  Paris,  et  à  son  retour  il 
téinoijçna  tant  d'ainoiir  pour  certaines  femmes,  et 
surtout  pour  Laure  Reali,  (lu'il  composa  plusieurs 
IHxJmes  à  leur  sujet.  Lorsque  cette  anleiir  se 
fut  calmc^e,  il  rexîherclia  la  solitude ,  entra  dans 
les  ordres,  et  devint  prûlro.  On  a  de  lui  :  Sagtfio 
délie  rime  Toscane  fii  M.  Tfwmmnso  ffatdi- 
nntn  da  Pistoja,  estratfo  dai  manuschtti 
del  detfo  autore,  publié  par  labius  Kaldinotti, 
1702,  in-8°. 

Ma/.zurhflll ,  Srrittori  d'Italia.  —  ZRr.cnii;i ,  IHblio- 
thera  l'istoimsis.  —  Aiieliing,  Supplément  à  JOcber, 
ÀUfji-mcmci  Celclirten-lA-xicon. 

*  KALiHNSEL  (Guïllmime) ,  voyajjeur  fran- 
çais, cumiiiandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean ,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  (;udtor/.ième 
siècle.  11  tit,  en  1337,  le  voyajj;e  de  la  Palestine. 
On  a  de  lui:  /lodœporicon  ad  Terrain  Sauctam, 
dans  Ir  rrcinH  de  Caiilsius  :  Thésaurus  monu- 
menfonnn. 

r.h.'iiKiiin  rt  Oclandinr> .  Nouveau  DicUonnaire  histo- 
riquf 

K\i.i>iM'(:c:i  {  Phihppr),  litlératenr  italien, 
i\6.  à  Morence  vit*;  ir»2'» ,  mort  le  l*"*"  janvier  inort. 
lia  iirott'rlioM  di!  rai  linal  liêo|)(>l(i  île  Médicis  et 
<-iili' uii  ^laiiil-diic  (:i>Mne  K!  le  mit  à  m«''ini' 
d'entre[»rendu'  un  j;rand  <)U\rage  ^ur  riiislnire 
des  artistrs  cj'li'bres.  C'i;t  ouvrage  fut  |nd)li«'M»ns 
le  litre  :  Mn/izie  de  i'nt/tssori  del'  disrtjtut  iln 
Cimahuc,  vie.  (12GO-n>70),  G  vol.  in-i";  Mu- 
irnce,  i»>.si-U)88  ,  par  les  soins  de  son  (ils;  se- 
cviuh'  «-«lifion,  avec  notes  de  Manni ,  20  vol.  in-8*'; 
Mormce,  I7r.7-i77î.  On  trouve  aussi  séparera  ?nt 
la  \i«'di's  plus  célèbri'S  graveurs,  sous  le  litre  : 
('oimr.vwiiicnto  rproyrrsso  delC  arte  dell*  in- 
tniji-rc  i/i  mine  colle  vite,  etc.,  Florence, 
KiSti,  in  S"',  nouvejli'  édition  entreprise  par 
.losrph  Piae.n/a,  architiTt»'  «l;*  Turin,  avec  des 
d{>  rîati'.uKs  ;t  dcN  annotations,  2  vol.  in-4", 
iTr.s-i7:i»,  «-lition  inaclievcv,  repristiet  Icnninéc 
en  !Si.;-|.si7. 

l'ne  (pialrième  (édition,   augmentée  de  deux 
autr«'soii\ra".»'s  deïîaldjnucci,  a  |Mru  à  Milan, 
18i'S,  il  volumes  in-8",  dans  la  c^)llecti4»n  des   ; 
c/rssKi  ifolinni.  Deuv  écrits  |>ostbumes  \^Lpt- 
/iTi'  iuturuo  ni  modo  di  dur  proporzimie  aile 
Jlijurc  i)i  l'dtuni  ^  sntlfura  ,  etc.  ;  —  Vifn  di 
rdippi,  fli  srr  iîruiielU'sco)  ont  été  publiés,  It: 
pn-ii.iri  par  Po;y;iali  (I.ivourne,  18i2,  in-8"),   I 
le  second  par  Moivri  (Florence,  1812,  in-8";.    ' 
He'nekt'H  compte  Baldimicci  au  nombn'  ilfs  j;ra-   " 
veurs  et  lui  attribue  une  pièce  qu'il  décrit.  M,  jO.    i 

.M.i/zii.h-  II.,  scrittnri  tr/tnlia.  -  !!i-inek«-ii,  IH-t.  ..'rs  i 
^rtnU's.  —  Mr.  iicl.  Mamul  du  Lxhruire  ! 

*  B.i  LI>1T  (  }fichvl  ) ,  medi^ùi  finnçais ,  vivait  ' 
dans  la  deuxième  moitié  du  dix-septième  siècle.  ! 
Il  .  i».i;.j  a  .M(.n.|i.'ll-er,  elexeiç:i  la  tncdiruie  à  I 
Mi'inle.  On  a  île  lui  •  Uydrulhermopode  des  i 

.*;#'    /•    .  '    ■  t     /t'uijnoi.S  (/(    luT., «!</*// ,   1)11   Mff'    I 

rrif/t's  drs  Ltiux  de  Jhojnols;  Lym,   ifi.»i , 
in-i»«;   —  Spéculum  sacro-medicum  ocioge- 
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num ,  in  quo  med'tcma  octo  ex  angulis ,  ve- 
hiti  totidem  fontibus  a  primo  et  in  primnm 
salienfibus,  sacra  reprusentatur,  pracfiàn 
appendice  gemlna  tanquam  vita  spéculum 
«qxiilibr aliter  suspensura; Lyon,  1670 ,  in-8  '. 
Carrére ,  Bibliothèque  de  la  Mcdecing. 

BALDOCK  (Ralph  DE),  théologien  anglais, 
né  vers  ie  milieti  du  treizième  siècle,  mort  a 
Stepmîv  le  24  jtuivier  1313.  Archidiacre  de  Mi.! 
dlesex,  doyen  de  Saint-Paul  en  1294,  il  tu: 
nommé  en  1304  évèque  de  Londres.  En  1306, 
il  fut  désigné  par  le  pape  pour  être  au  nombre 
des  commissaires  chargés  d'examiner  les  accu- 
sations ]K)rtées  cx)ntre  les  templiers.  L^année  d'a- 
près, il  fut  nommé  grand  chancelier  d'Angleterre  ; 
mais  Édonanl  r*"  étant  venu  à  mourir,  il  n'ois 
remplit  qu'un  an  les  fonctions.  Il  contribua  à  la 
construction  de  la  cliapelle  de  Sainte-Marie  dans 
Péglise  de  Saint-Paul.  11  avait  écrit  une  Histotrt 
d'Angleterre ,  jtisffu^à  f  époque  de  son  temp^  : 
cet  ouvrage,  que  Leland  dit  avoir  vu  à  Iiomires. 
a  été  perdu,  il  a  laissé  aussi  une  colleclion  de.& 
statuts  et  des  constitutions  de  l'église  de  Saint- 
Paid,  que  Ton  conserve  dans  la  bibliothèque  «i* 
cette  cathédrale. 

Biographia  Britannica.  —  Lelnnd,  Seript.  jingl. 

*BALi>OLi  (Jérôme) ,  médecin  italien,  né  â 
Folîgno  dans  la  seconde  moitié  du  sel/ièine 
siècle,  mort  à  Rome  en  1622.  On  a  de  lui  :  [>e 
Peste  et  de  tuenda  Sanîtate  ;  —  Theorematn 
CollegW  docforatus  doctoribus  Fulginatibus 
biduum  d'isputanda;  Venise,  1578. 

MâKzuclKMll,  Scrltforl  d'îtalia. 

*RALDONAsr.»  (Arrigo),  pootc Italien,  \i\ait 
vers  1250.  On  a  de  lui  quelques  sonUets  impri- 
més dans  les  llaccolta  de*  Poeti  del  primo 
secolo  délia  lingua  ïtaliana, 

Cnmi  ni'ifjrnphici. 

BAi.lXlVIKRTTI  OU  BALmnXKTTi  (Alexsio), 

peintre  florentin,  né  en  1424,  mort  m  lî99. 
Ses  premiers  travaux  furent  deux  l'hapelk», 
toutes  deux  détruites  aujourd'hui,  l'une  à  Santa- 
Maria-Nuova,  et  l'autre  à  Santa-Trinita.  Cette 
dernière  a  été  renversée  en  1760,  cl  noui 
devons  d'autant  plus  en  regretter  la  perte  que 
dans  la  cx)mposition  représentant  la  reine  dt 
Snha,  l'auteur  avait  introduit  les  portraits  «l'un 
très-i;rand  ntunbre  de  pJTsonnages  célèbres ,  ses 
mnlemporains.  Suivant  Vas«iri,  Alessio  avftit 
simplement  exécuté  l'ébauche  à  fresque,  puis  il 
l'avait  terminée  par  des  retouches  à  sec,  en  y  mê- 
lant un  vernis  de  sa  comiMsition  qui  MenlM 
>'ecailia  et  entraîna  la  ruine  de  la  peinture  en- 
tière. La  n)t>me  remarqne  s'applique  à  ia  Sai^ 
vite,  'lUIiau  peint  sous  le  portique  de  l'AnnuÉ- 
ziaM,  cl  dont  il  ne  subiste  {*uère  que  le  dessM, 
la  faiblesse  des  teintes  n'ayant  pu  résister  à  IHb- 
tion  du  temps.  On  |K:ut  ce|)endant  y  reconnaîtra 
encore  de  la  vérité ,  de  la  correction ,  de  In  no- 
blesse, et  une  intention  d'imiter  la  nature  pous- 
sée souv.'nt  jusqu'à  la  sécheresse.  Ptaldovlnelil  al^ 
l'octionnait  le  {laysage  et  y  réussissait  i 
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II  lit  aussi  quelques  travaux  de  mosaïque.  Son 
I)!us  beau  litre  de  gloire  est  d'arelr  été  le 
maître  du  Ghirlandajo,  qui  à  son  tour  fut  celui 
de  Micliel-Ange.  Erwest  Bretoh. 

Vasari,  ^ite  de'  Pittori.  —  Baldlnuccl,  JVotizie  de' 
Profestori.  -  Lanil,  Storia  Piitorica.  —  Boltarl, 
Noie  aile  viU  del  rasari  —  Tlcozii,  IHzionario  dei 
Pittori.  —  Orlandl,  jibecedario  PUtorico. 

♦BALDOViîiETTi  {Benédetto  ttl  Poggio), 
érudit  italien,  natif  de  Florence,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siède.  On  a  de 
lui  :  Lettera  intomo  alV  origine  del  Proverbio 
cke  si  dice  :  Stare  o  conversare  in  Apolline; 
—  Discorso  intomo  alla  valutazione  del  ses- 
terzio  Rornano. 

Maixuchelli,  ScriUori  d^Italia,,  -  Âdelung,  Supplé- 
ment *  Jôcher,  Allgemeines  GeUhrten-Lexicon. 

BALDOTifcl  {François),  poète  italien,  né 

10  27  février  1635  à  Florence,  mort  le  18  no- 
\cuîbi«  ITife.  Il  étudia  le  droit  à  Pise,  et  fut 
près  de  dix  ans  secrétaire  du  cardinal  Nini.  Plus 
tard  il  embrassa  Télat  ecclésiastique ,  et  obtint 
des  prieurés  et  autres  dignités.  On  a  de  lui  : 
Lamento  dï  Cecco  da  Varluttgo ,  sous  le 
nom  (le  Fiesolano  Uranducci  (anagramme  de 
Francesco  Bnldovini)\  Florence,  1604 ,  in-4o, 
aivecdes  notes  d'Horaie  Marrini  ;  Florence,  1765, 
in-4^  :  cette  idyllt*  comique  passe  pour  la  meil- 
leure du  genre.  L^édition  de  Marrini  a  été  réim- 
primée à  Ijergame,  1772,  in-8"j  à  Brescia,  1807, 
in-h"  et  in-4'';  à  Florence,  1817,  in-S*».  John 
Hunter  en  a  publié  (Londres,  1800^  in-8'')  une 
traduction  en  vers  anglais;  —  Chi  la  forte, ha 
nemica ,  usi  l'ingegno;  sorte  de  proverbe  dra- 
matique; Florencîe,  1763,  in-«o  j  —  des  stances, 
dans  le  recueil  des  Poésie  burlesche  del  Bcrni 
e  dWltï  ;  t.  m,  Florence,  1723,  in-8  ■. 

M.i7M>«hrHl.  Strîttôri  d'ttaiia, 

"BALDRACANi  (Alexandre),  poète  et  ora- 
teur italien ,  natif  de  Forii ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  11  devint  chevalier 
et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Étienuc  ;  puis 
il  se  rendit  en  Espagne,  et  mourut  à  Saragosse. 

11  laissa  un  Recueil  de  poésies,  imprimé  à  Forli 
en  1086,  ln-12;et  àFerrareen  1711,  in-4°. 

Maxzuchelll ,  Scrittori  d'italia. 

*BALDRACCO  (Dominique),  romancier  ita- 
lien ,  natif  de  Rome ,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  il 
JVorcino  inamorato;  Macerata,  1618,  in-8";  — 
•  due  J>forcini;  Tami,  1620,  in-8'';  —  VAlber- 
gafrice;  Macerata,  1622,  in-8";  —  laZingnra 
turba  ;  Ronciglione,  1 623  ;  —  la  Persiana  ;  Brac- 
ciano,  16'J!9;  —  la  Vedova  mascherata,  sans 
indiciition  de  date  et  de  lieu. 

M87.zurhelH,  ScrittoH  d'italia.  —  Adeliin».  Supplé- 
i.icul  a  JôPlicr,  jUgetneines  Celehrtfn-Uricon. 

^BALDRATi  (le  père  Barthélémy),  cordelier 
italien ,  a  vécu  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  en  manuscrit  :  une 
Messe  à  vingt-quatre  voix;  —  des  Motets  à 
ring  et  à  six.  Ces  manuscrits  se  trouvent  à  la 
rîbli<)thè(iue  nationale. 

I  •  t:H,  Biofraphie  univerMile  des  itutieiens. 
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«BALDKietii  (GiUseppe),  peintre  de  Féoole 
de  Parme,  né  à  Pavie  vet^  1722,  mort  à  Parme 
en  1802.  n  avait  étudié  à  Florence  sous  la  direc- 
tion du  Meucd,  puis  à  Paris,  oQ  il  exécuta  un  ta- 
bleau qni  obtint  un  grand  succès ,  et  lui  valut 
le  titre  dé  metiibre  de  l'Académie  de  cette  ville. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  nommé  jpeintre  de  la 
cour  de  Parme;  son  Prométhée  délivré  par 
Hercule,  et  le  grand  tableau  représentant  la  fa- 
mâle  de  Philippe,  duc  de  Parme,  accusent  un 
talent  hors  ligne.  Baldrighi  fit  plusieurs  bons 
élèves,  dont  le  principal  fUt  Pietro  Ferrari. 

E.  B— H. 
Lanzl .  Storîa  Mïa  Pittura. 
BALDUCCI  (François),  poète  italien,  né  à 
Palerthe  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  mort  à 
Rome  en  1642.  Entraîné  par  un  caractère  aven- 
tureux  et  une  imag;fttation  ardente,  il  consuma 
sa  jeunesse  dans  une  vie  pleibe  de  hasards  et  de 
misère.  A  bout  de  ressources ,  il  s'était  enrôlé 
dans  les  troupes  que  Clément  vni  avait  envoyées 
en  Allemagne.  Revenu  en  Italie,  il  dut  rechercher 
la  protection  de  grands  seigneurs  auxquels  son 
humeur  inquiète  et  irritable,  comme  celle  des 
poètes,  le  rendait  bientôt  à  charge.  Il  vit  dans 
l'état  ecclésiastique  un  refuge  contre  la  misère, 
et  devint  chapelain  de  l'hôpital  Saint-Sixte.  Le 
|)rince  de  Gallicano  lui  offrit  un  logement  chez 
In!;  il  y  tomba  malade,  et,  craignant  d'être  in- 
discret, 0  se  fit  transporter  à  l'hôpital  de  la  basi- 
lique de  Saint-Jean  de  Latran,  où  il  mourut  dans 
le  délire,  après  vingt-deux  jours  de  fièvre.  Ses 
poésies  ou  Rime  l'ont  placé  sur  le  rang  des  mefl- 
leurs  poètes  anacréontiques  qu'ait  produits  l'Ita- 
lie; peut-être  y  a-t-il  encore  plus  de  mérite  dans 
ses  Canzoni  Sicilïant,  écrites  en  dialecte  si- 
cilien, qui  a  tant  de  naïveté  et  de  charme.  Elles 
Airent  publiées  à  Palerme,  dans  le  tome  1^' 
des  Muse  Sicitiane,  1647  et  1662,  in-12.  Les 
Jîfwe furent  publiées  à  Rome,  1680-1646,  !n-iî. 
D'après  Cresdmbeni ,  Balducd  serait  le  premier 
qui  aurait  composé  des  oratorio  et  des  cantates. 
[Enc.  des  g.  du  m.,  avec  addition.] 

Mazzuchrlll,  JeriftoH  d^ltalia. 

«BALDVCCI  (Gioranni),  pefaitre,  sculpteur 
et  architecte,  natif  de  Pise,  travaillait  de  1339  à 
1347.  n  ftit  employé  par  Castruccio,  seigneur  de 
Lucques,  et  par  Azzo  Visconti,  seigneur  de  Mi- 
lan, rvous  ne  possédons  de  lui  que  quatre  com- 
partiments de  la  voûte  de  la  cathédrale  d'Arezzo, 
exécutés  en  1341  en  collaboration  avec  Alessio 
d'Andréa.  C'est  surtout  à  Milan  qu'on  peut  ap- 
précier son  talent  de  sculpteur  ;  c'est  là ,  que  dans 
l'église  de  SaintrEustorge ,  une  des  pins  anciennes 
de  la  ville,  se  trouve  le  fameux  mausolée  de 
saint  Pierre,  martyr,  reste  curieux  de  l'art  au 
quatorzième  siècle,  chef-d'o'uvre  de  Balducd, 
l'un  de  ces  maîtres  primitif^  si  naïfs  et  si  vrais. 
La  bizarrerie  de  quelques  détails  est  du  temps 
et  non  de  l'artiste  ;  et  cet  ouvrage  serait  parfait 
si  l'imagination  ertt  alors  été  réglée  i>ar  le  goôt. 
Comme  architecte,  il  construisit  à  Milan  la  fa- 
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çade  de  Véç,\\&Q  de  Bera.  On  lit  eooore  sur  la 
|)orto  :  yiCCCXJ.Wl,  tempore prxlationis/ra- 
tris  GHiielmi  de  Corbetta,  prxlati  hujttsdo- 
mtis,  Jo/i(mnes  Balduccii  de  Pisis  adiflcavit 
hanc  portum,  E.  B — n. 

OluHippe  PiuorDz.i, Ciunta  aile notUiê di  Baldinueci. 
—  I  aiui ,  Storia  Pittorica.  —  l.atuada ,  Dt%crizioni  di 
Milunn,  1757.  —  Torrr,  Ritratto  di  Mitano,  1674.  - 
Morronu ,  Pisa  itlustrata,  —  Plrovano .  JVi/ora  Guida  di 
Aîilano. 

^KALDiTcr.i  (Giovanni),  dit  Cosci,  peintre 
floiviitiu,  mort  à  Naples  en  1600.  Oq^ht^lin  dès 
renfaiico ,  il  fut  ^levé  par  un  oncle  maternel  ap- 
|H'lé  C'o^uM,  dont  il  adopta  le  nom  par  reconnais- 
sance. Il  Tut  élève  do  Battista  Naldini,  qu'il  aida 
dans  .s<s  travaux  pendant  plusieurs  années.  Bal- 
ducci  fut  toute  sa  vie  prulogd  par  le  canlinal 
Alo\an<Ire de  M éilicis (depuis  Léon  Xi), qui  lui 
ouvrit  la  earrière.  U  lit  pour  lui  ses  prt>miers 
ouvrages ,  de  petits  snjets  à  la  détnMn|)e  repré- 
sentant les  dges  de  V homme,  oniant  dou\  sa- 
lons de  son  palais,  qui  appartient  aujourd'hui  aux 
comtes  de  la  Gheranlesca.  Parmi  les  autres  ou- 
vrages qu'il  exécuta  à  Florence,  on  renian{ue, 
dans  le  cloître  de  Sainti^Marie-Nouvelle,  plusieurs 
fresiiues,  la  plupart  fort  endoiiima{;ées ,  tirées  du 
Nouveau  Testament  et  de  l'histoire  le  saint  An- 
tonin ,  évoque  de  Florence;  dans  la  clia{)elle  sou- 
terraine de  Saint-Antonhi  à  Saint-Marc,  la  fresque 
du  maitri^nutei  exécutée  en  1580;  dans  la  cathé- 
drale, à  la  cha|)elle  Saint-7.anobi ,  un  In^au  Céna- 
cle peint  à  la  détrempe  sur  fond  d'or;  enfin  son 
œuvre  principale,  la  décoration  de  l'élise  en- 
tièrt»,  du  GcsU  pelleghno,  qui  date  de  là90. 
Trois  {H'ands  tableaux  représentent  le  Sauveur 
rt'ssuscilc  apparaissant  à  sa  mère;  le  Christ 
tliins  une  gloire;  et  la  Vocation  des, fils  de  /c- 
hidec.  Sur  les  murailles ,  il  a  peint  à  fres(iue  les 
douze  apiMres  et  des  sujets  du  Nouveau  Testa- 
ment ;enrni,  h  la  voûte,  P Ascension.  Vlnvintion 
de  la  Croij',  superbe  tableau  qui  décore  le  mattre- 
autel  «le  l'e^lise  de  la  Croc^^tta ,  lui  est  attribué 
par  I^ldinucci  et  Lanzi,  bien  que  Ciansiolli  et 
(luelques  autres  le  croient  de  Piero  Poppi.  1^ 
chœur,  peint  à  fresque,  n»présente  strur  Domi- 
nique du  Paradis,  fondatrice  du  couvent,  re- 
cevant un  bref  des  mains  de  fx-on  .Y. 

Kn  Toscane,  on  trouve  encore  «le  Kalducci, 
dans  la  cathédrale  de  Volterra ,  cinq  grandes 
ligures  de  saints  assez  médiocres;  et  à  la  voAte, 
un  Père  éternel  et  trois  sujets  du  youveau 
Tcstainent.  A  l*istoia,  sous  le  porche  delà  ca- 
llitHlrale,  sont  deux  grandes  fresques  que  lui  at- 
tribue Tolomei ,  et  qui  pourraient  être  comptées 
au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  la  Femme 
adultère,e{  le  Christ  adoré  par  les  Anges. 

Kniinené  à  Rome  {uir  si>n  pn>tt^teur,  Balducci 
peignit  à  Sîdute-Praxè*le  des  sujets  de  la  Pas- 
sion ,  et  huit  auges  sur  des  pilastres;  et  îiS.-  dio- 
vamii  dti^oliato,  plusieurs  saints  à  fresque ,  et, 
sur  un  autel  du  cloître, /(i  Résurrection  de  La- 
ztire.  ApjH'lé  à  N;tnlfS ,  il  fit,  \\niT  l'ei^lise  dejs  re- 
liiiieiises  df  S.-  (iio\  auello,  une  VitT;/r,  V Enfant 
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et  saint  Jean-IUiptisle,  ouvrage  fort  kmé  par  le 
Cetano.  Le  faire  du  Balducci  était  parfois  di'.r  et 
heurté ,  son  style  un  peu  maniéré  ;  mais  son  ima- 
gination était  brillante  et  son  talent  flexible. 
£rnest  Breton. 
Lanxl.  Storia  Pittorica.  —  BildiDocet,  iVotisJr  de'  Pro- 
ftuori.  -  BaglIoDe.  f  *fr  dei  Pittori,  Scultort,  ^rcAf- 
Mti  dnt  1I7S  flno  al  iftit.  ~  Tlcotzl ,  DiUtmario  de% 
Pittori.  —  Orlandi,  Âbeeodario  PMorico.  -  Kanloiil. 
Ifuova  (iuida  di  Firensê.  •>  Cav.  Pr.  Toloiuet ,  Guida 
di  iHstoia. 

*  BALorcci  (Jean  ),  ditCcwd,  peintre  ita- 
lien, né  à  Naples  vers  lô60,  mort  en  1600.  Il 
exécuta  des  fresques  à  la  catliédrale  de  cette  cité, 
et  fit  quelques  travaux  pour  Rome  et  pour  Flo- 
rence. Son  dernier  dessin,  à  l'encre  de  Cliine,  re- 
présentant le  Christ  au  milieu  des  scribes^  a 
été  gravé  |>ar  Scacdati.  Les  décorations  quil  a 
peintes  pour  les  noces  de  Christine  de  Lorraine.  A 
Florence,  ont  été  gravées  par  des  artistes  luibiles. 

Nigicr,  LBxieon  der  KtnuUer, 

*  BÂLDrcci  (  Jacques  ),  jarisooiuulte  italien, 
vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Observations  et  commentaires  sur  les 
Consilia  et  sentent ix  de  Ramonius,  2  vol:  ■■- 
fol.,  1089. 

Maziuchrlli.  .icrUtori  d'itaiia. 

*  BALDrcci  (  Louis),  écrivain  italien,  frère 
du  précèdent,  vivait  dans  le  di\-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages  :  Vita  del 
conte  Lod.  Piazza;  Forli,  1726. 

M.i</.iii*hrlh.  Scrittori  tTItalia.  —  AiiciiinR,  Sopplnoeot 
A  JOi-bcr,  Mlgrmeines  Gek'hrtrn'l^sieoH, 

"  KALDi'i3i  { Chnstian-Adolphe)^  ministre 
allemand,  ne  â  DoMn,  près  de  Meissen  (Saxe), 
le  '.>.«)  juin  \i\Si,  mort  en  décembre  I6b2.  Petit- 
fils  de  Frédéric  Ualduin,  il  étudia  d'abord  le  droit 
a  Leipzig,  à  Witteuiberg  et  à  Altdurl.  U  résida 
ensuite  quelque  temps  à  Ratiabonne,  où  son 
pt^re  avait  nMnpIi  les  fonctions  de  Buiintendant 
ecclésiastique  (cvéque  protestant).  £n  1654,  fl 
retourna  en  Saxe,  où  il  obtint  la  place  de  bI- 
nisti-c  à  Ilayn.  11  consacra  tous  ses  moments  de 
loisir  à  l'étude  des  sciences  physiques,  et  ptrtî- 
culièrement  de  la  chimie.  11  était,  sous  le  nom  de 
Hermès,  membre  de  rAcadémic  des  curieax  da 
la  nature,  et  de  la  Société  royale  de  Londrat. 
Outre  queUiues  écrits  théologiques  et  plusieim 
pam^yriques,  on  a  de  lui  :  Herme$  Curtoms. 
sive  iJiventa  et  expérimenta physieo-€h^ 
nova;  Leipzig,  1667, in-i2;  Hayn,  1679» i        \ 

—  Aurum  Aurx  vi  magnetumi,  attrtà: 
per  inventorem  anagrammatizomenum  i 
SOL DtPiAS  ABC!(DJiT iM  AURis;  1673,  in-12; < 

(  sur  la  Sprée),  1674,  in-S*"  ;  —  Observatio  cw 
urnas  gentilium  Gernwnontm  on.  1G74  ini 
tas;  Hayn,  1674,  in-8**;  —  Observatio  ck 
reyerminafiontm   argenti  novo  artijicio 
ventam;  llayu,  1074,  in-é";  —   Àurum  j»- 
peri  us  et  inferi  us  aurx  superioris  et  ittfgrio 
hermeticum;  Leipzig,  1674;  Francf.,  167&,      m 

—  Phosphorus  hermeticus,  sive  magnei 
naris  ;  Lcip/ig,  1G74,  in-12  ;  Francfort  etL 
1676,  in-12  ;  —  Venus  aurea  (  informa  > 
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socolUe/ossilis  )  cum fulmine  cœlitus  delapsa, 
prope  Haynam^  die  28  maii  1677;  Hayn,  1677, 
m-12.  F.  H. 

Morbltx,  Dabelische  Chronik,  p.  m.  —  Ore»de,  Gs- 
lehrte  Anteigen^  année  1754,  p.  IM. 

BALDUIN  OUBALDfJIlflTS.  Voytt  BADDOmif. 

*  BALDUiN  {Poical),  religieux  français,  vi- 
vait dans  le  seizième  siècle.  11  était  origtoaire 
des  environs  de  Lille  et  appartint  à  Tordre  de 
Saint-Augustin,  dont  il  fut  chanoine.  On  le  re- 
présente comme  un  grand  érudit,  plein  de  zèle 
pour  le  progrès  des  études  classiques;  il  possé- 
dait trois  langues  anciennes.  On  a  de  lui  :  Epi- 
stola  de  Hebraicis  gemmarum  notninibus  ac 
viribus  ;  —  De  ponderibus  et  mensuris  — 
De  calendarii  reformatione, 

Foppens,  Bibliath.  Btlgica.  ess. 

BALDriN  {Frédéric),  théologien  luthérien, 
né  à  Dresde  en  1575,  mort  a  Wittenberg  en 
1627.  Il  étudia  à  Meissen,  devint  prédicateur  à 
Prague,  enfin  professeur  de  théologie.  Oo  a  de 
lui  des  ouvrages  de  théologie,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  commentaire  latin  sur  les  Épttres 
de  saint  Paul,  et  une  Défense  de  la  confession 
d'Augsbourg. 

Wlttc,  Mémorise  theologorum. 

BALDUi!«  OU  BALDWiN  {GuHloume)^  mo- 
raliste anglais,  né  vers  la  fin  quinzième  siècle, 
mort  vers  1564.  Il  étudia  à  Oilord,  et  se  livra 
toute  sa  vie  à  rédiicalion  des  enfants.  On  a  de 
lui  :  Mirror  for  magistrales  ;  Londres,  1559  ;  — 
Treatise  on  the  use  of  comédies,  as  wel  as, 
of  adages,  similes,  and  proverbes  ;  Londres, 
1560  (souvent  réimprimé);  -—  Treatise  of  mo- 
ral philosophy,\bkl  ;  —  the  FuneraU  ofking 
Edward  VI,  poème,  1560. 

Wood,  Mh.  Ozon.,  I,  S41,  édlt.  BUs.  -  RUion,  Bibl. 
Poft.,  p.  151. 

BALDVIN    OU    BALDWIN     {ThomOS),    SUr- 

nommé  Dewnius,  moine  de  CIteaux,  évéque  de 
Worce^ter,  puis  archevêque  de  Cantorbéry,  né 
h  Exeter  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  mort 
en  1191  au  siège  de  Ptolémaïde.  Il  suivit  le  roi 
Richard  I*^  dans  son  expédition  de  la  terre 
sainte.  C'était  un  homme  bienfaisant  et  plein  de 
tolérance.  Le  pape  lui  écrivit  un  jour  une  lettre 
dont  l'adresse  portait:  Monacho  ferventissimo, 
abbati  calido,  episcopo  tepido,  archiepiscopo 
remisso.  On  a  de  lui  :  De  corpore  et  sanguine 
Domini  ;  —  De  sacramento  a//arU,  etc.,  traités 
imprimés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  On 
trouve  encore  quelques-uns  desesécrita  dans  la 
Bibliothèque  Cistercienne, 
Bioçr.  Britannica. 

*  RALDiTixou  BALDWIN  ( Timothéc),  Vivait 
clans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Expeditio  ducis  de  Buckingham 
in  Ream  insulam  (  l'Ile  de  Rhé);  œuvre  «h)!- 
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thume  d'Edouard  Herbert,  baron  de  Cherbury, 
éditée  par  Balduin,  1656,  in-8«. 
Adelang,Sappl.à  Jucher,  jiUçwm,  GêUhrtmi-Lexicon. 
BALDUNG  (  Jean  ) ,  surnommé  Griin,  peintre 
et  graveur  sur  bois,  né  à  Gmunde  (  Souabe  )  vers 
1470,  mort  à  Strasbourg  en  1550.  Contemporain 
d'Albert  Diirer,  mais  non  son  imitateur  ni  même 
son  rival ,  comme  on  l'a  dit  à  tort.  Sa  ma- 
nière, surtout  dans  ses  tableaux  historiqueg, 
rappelle  vaguement  celle  de  l'école  de  Nurem- 
bcôrg,  quoique  l'exécution  soit  plus  froide.  Pour 
la  composition,  rien  de  plus  fantastique,  quelque 
chose  d'extravagant  qui  s'éloigne  complètement 
d'Albert  Durer.  Ses  tableaux,  qui  ornent  la  ca- 
thédrale deFribourg,  attirent  l'œil  par  la  vivacité 
et  la  fraîcheur  de  leur  coloris,  que  le  temps  n*a 
pu  altérer.  On  distingue,  entre  autres,  le  Cruci- 
j  fiement,  pour  la  beauté  du  dessin  et  le  fini  de  plu- 
sieurs tètes.  Au  bas  on  lit  cette  inscription  :  «Jo- 
hann Baldumg,  cognomine  GriIm,  Gixmundia" 
nus,  Deo  et  virtute  auspiciisfaciebatf  1516.  » 
On  trouve  encore  de  ses  œuvres  au  musée 
de  Berlin,  dans  la  galerie  de  Schleissheim  et  à  la 
chapelle  Moritz.  Ses  portraits  de  Maximilien  P'', 
Charles  V,  etc.,  qu'on  voit  dans  la  galerie  grand'- 
ducale  de  Carlsruhe,  sont  généralement  faibles  de 
ligne  et  de  couleur.  Parmi  ses  gravures  sur  bois 
on  remarque  :  Jésus-Christ  et  les  douze  apôtres 
(ibii);''ÀdametÈve(ibiA)i  —  Xanthippe 
à  cheval  sur  des  rats  (  1515  ) ,  ouvrage  plein  de 
mouvement  et  d'étrangeté;  —  Bacchtu  ivre, 
couché  près  d'un  tonneau  du  haut  duquel  unenfant 
lui  pisse  sur  la  tète  ;  —  un  Sabbat  ;  —  des  Pay- 
sages  gravés  à  l'eau-forte.  Quand  Baldung  n'aurait 
fait  que  ses  gravures,  il  serait  déjà  un  artiste  hors 
ligne.  S'ils'y  rencontre  par  hasard  quelque  trivia- 
lité,  il  sait  la  sauver  par  le  mérite  de  l'exécution  et 
par  des  contrastes  pleins  de  noblesse.  A.  W. 
KunstblaU,  UU,  n«  88. 

*  BALDUNGius  OU  BÂLDUHO  (Jér&mê),  mé- 
decin suisse  du  quinzième  siècle.  On  a  de  lui  : 
J>e  Podagra  ;  Strasbourg,  1497,  in-4''  ;  dédié  à 
Sigismond,  duc  d'Autriche  ;  —  Aphorismi  eom- 
punctionis;  Strasbourg,  1497,10-4**. 

Bioçraphlê  médicale.  —  JOcber,  AUgemHnei  Ce- 
UhrUn-Lexieon,  —  Fabrlctui ,  Bibliotkêea  mêd.  et  in- 
/iwm  mtatis. 

*  BALDIT8    OU    BALDBSGHI  ,    jurisconsulte 

italien,  né  à  Pérouse  en  1327,  mort  à  Paris  le 
28  avril  Kl 00.  n  fut  un  des  plus  éminents  légis- 
tes, et  professa  le  droit  pendant  près  de  cinquante 
ans ,  soit  à  Pérouse ,  à  Pise ,  à  Bologne,  à  Flo- 
rence, à  Padoue,  ou  à  Pavie.  Ses  principaux 
ouvrages  sont;:  Commentaires  sur  le  Vieux  et  le 
Nouveau  Digeste,  etc.;—  Commentaires  sur  le 
Liber  feudorum  et  sur  le  traité  de  la  paix  de 
Constance ,  etc.;  —  Leçons  sur  trois  livres  des 
Décrétâtes  ;—  Additions  au  Spéculum  de  Du- 
rante ;  —  Practtca  Judiciaria  ;  —  De  Juris 
Doctoribus  vel  de  Commemoratione  ,eic.;  — 
De  Pactis;  —  Disputatio  de  Vi  turbativa, 
Savigny,  Cesch.  des  Bômitch.  RechU  im  Jltittélaltêr, 

BALDva  (Bernardin).  Voy.  Baldi. 
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RAiiK  OU  BALAiTS  ( Jean) y  théologien 
bioiiiapho  nnjilais,  né  le  7.1  novembre  1495,  à 
C'ovt'.;  nioit,  en  novembre  I5fi:^  àCantorbéry.  Il 
fut  placô  a  râpe  de  douze  ans  dans  un  couvent  de 
l'ordre  des  Garnies,  cl  vint  ensuite  continuer  ses 
t^tndes  à  Cambrid;;e  ;  \\  les  acbeva  vers  1514,  dans 
le  collr^e  dilde  Jésus.  On  letrouve  en  1529  rem- 
plissant à  Ipswicb  les  fonctions  de  prieur  d'un 
couvent.  Quelque  temps  après,  soit  conviction, 
soit  inlUif'ncc  de  l'époque  et  du  milieu  dans  le- 
quel il  se  trouvait  placé,  im  grave  changement 
s'opéra  dans  les  idées  el  dans  la  position  de  Jean 
Baie  :  il  embrassa  le  protestantisme,  et  mit  par 
un  acte  décisif,  par  le  mariage,  une  barrière  in- 
francbissable  entre  le  passé  et  l'avenir.  Aussi  bien 
s'altira-t-il  (c'est  lui-même  qui  s'en  plaint  dans 
une  lettre  à  Cromwell  )  les  persécutions  du  clergé 
romain,  contre  lesquelles  il  fut  défendu  par  le 
ministre  homonyme  du  célèbre  Olivier  Cromwell. 
A  la  mort  dn  favori  de  Henri  Vlll,  Baie  se  tint 
pendant  huit  ans  dans  une  retraite  studieuse, 
uniquement  occupé  des  travaux  de  la  |)ensée. 
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et  I  Trages  suivants,  dîTîsés  par  FnQff  en  ècilU  anté- 


rieurs et  postérieurs  à  sa  conversion  au  protes- 
tantisme, et  en  œuvres  draraatuiues  en  vers  :  A 
new  Comedy  or  EnUrlude,  coHcernfpng  the 
Lawes  o/  ^aturêy  Moises  and  Christ;  ln-8^ 
Lon<lres,  1538  et  1562;—  il  Bri^  Comedif 
of  Enter lude,  concernyng  the  tentation  oj 
ourlord;  LondruSf  1538,  in-S*;  — A  Tragedyor 
Enterlude  mani/esting  the  chief  promises oj 
Goduntonuin;  Londres,  1638  et  1577;  —  Ytt 
a  Course  at  the  Romysh  fox,  agaïnst  Ed- 
tnond  Bonner,  bishop  of  London;  Zurich, 
1543;  —  À  mystery  of  Iniquyte  contayned 
within  the  heretical  Genealogye  qf  Ponce 
Pantolabus  ;  Genève,  1545;  —  the  Actes  oj 
English  votanes;  Wcsel,  1546,  io-8o,  et  Loa- 
dres,  1560  ;  les  deux  premières  parties  ont  seules 
été  publiws;  —  the  True  Bysloriê  of  the 
Chrislen  departyng  of  the  révérend  Man  D. 
Martyn  Luther,  translated  from  the  latin  of 
Justus  i  Jonas  ,  Michel  Celius  et  Joliannes  Ab- 
rifaber;  Londres,  1546;  —  A  br\fe  andfayth- 


11  rentra  dans  la  vie  active  sous  le  roi  Ldouard  VI,    full  déclaration  oJ  the  true  faith  <^  Chrisi; 

■  Londres,  \bkl \— lUustriumtnqjoris  Bntam- 
I  nix  scriptorumsummarium^in  qùaidamcfm' 
I  turias  divisum;  Ipswich,  1549^  iD-4*;  Bile, 
I  1559.  Ce  recueil,  un  des  pluâ  intéressants  àe 
I  re|K)que,  fut  terminé  dans  Pexil  ;  —  the  Labo- 
I  ryouse  Journey  and  serche  of  Juan  Leyiandt 
\  for  Eng lande* s  antiquities;  Londres,  1549;  c! 
;  dans  la  Vie  de  Leland,  1772;  —  A  Diaiogwor 
I  Communicncyon  to  be  had  at  a  table  brtwten 
!  two  chyldren  gathered  out  of  the  hoig  schp' 
I  tures,  by  John  Baie  for  his  two  ffonge  son' 
I  nés;  Londres,  1549,  in-S**;  -—  the  Confessm 
I  ofthe  synner  after  the  sacred  scnptures; 
,  Londres,  1549  ;  —  the  Apology  of  Jokan  BaU 
;  against  a  ranhe  Papyst  ;  Londres,  1650;  — 
,  the  Image  of  both  Churches;  Londres,  I5M 
;  et  l5Hi  ;  —  the  Vocacyon  of  John  Baie  to  tki 
\  Bishophck  of  ossorie  in  Ireland,  hU  perte- 
,  cucions  in  the  same  and  final  del^vertnuue; 
Londres,  1553;  —  A  Déclaration  vf  Bém&mtt 
;  Bonner's  articles  eoncerning  the  cieùrgft  ^ 
;  London  dyocese;  Londres,  1561,  in-8*:  — 
:  Acta  Romanorum  pontifieum^  a  rftopr 

discipulorum   Christi   usque    ad    t 
'  Pauli  quarti,  ex  Joannie  Balxi  Cu 
angdcorum  scriptorumdesumpta  ;  F 
1569,  et  Le>de,  1«15;  —  the  Pagean^  or  i 
pes,  traduit  du  latin  de  Baie  par  Jean  Sti 
Londres,  1574  ;  —  De  religione  VarmelU 
script  on  bus  ejusdem,  in-4^,  mannscrit  ocn 
dans  le  Brttish  Musntm; — d'antres manti 
dont  on  trouve  la  liste  dans  Tanner,  et  <pn 
(Tiits  sous  le  nom  d'Harrison.  V. 

riUrii.i,  lie  .scriptnribus  Ançliee.  —  p.  BJimum    " 

$vra  t'rlfhrium  auctnruui.  —  Vrrheldrn,  Eioçim 

Utntioriiin  aliQwrf  thetitoçorum.  —  Tanner,  Mbl. 

Itrxtaniwn-lhbcmiea.  —  Kat>ririus  AiMiofJbrea  . 

.   et  in/ln^H'  xtatis.  —  Lhilmirs.  Bioar.  Dtttêammr^. 

*  BALK  C  linbrrt),  théologien  a         §. 
eu  1503.  il  devint  prieur  des  canneb  » 


auquel  ii  tut  présenté  à  Soutbampton,  et  qui 
ra|)|)el.i  en  1552  à  l'évêclié  d'Ossory,  eu  Irlande. 
11  \oulut  rire  consacre  suivant  le  nouveau  c«'ré- 
moni.il  de  l'É^ilise  d'An{;leterre.  Mais  le,s  elforts 
qu'il  fil  al«>rs  [nmr  amènera  la  rebgion nouvelle 
li's  prêtres  de  son  diocèse  et  ses  ouailles,  dans 
un  pa\  s  «pii  fut  toujours  altac.bé  à  l'Ej^li se  ro- 
maine, Trx posèrent  bieutiM  à  une  irritation  et 
il  une  impopularité  (pii  firent  explosion  h  la 
mort  d'I-douard  VI.  Sa  maison  fut  assaillie; 
plusieurs  de  ses  serviteurs  lurent  tués,  et  lui- 
même  ne  parvint  à  se  réfugier  a  Dublin  qu'avec 
une  e>eorle  d«^  trois  cents  soldats.  Arrive  dans 
la  (  apitale  de  l'Irlande,  il  se  retrouva  en  lace 
<iis  iiitMiies  périls,  auxquels  il  échappa  encore 
en  ^a^naiit,  déguisé  en  matelot,  un  vais^^cau 
iiiarcliand.  Il  n'était  pas  a  la  fin  de  ses  peines  : 
h'  baliinenl  tut  capturé  par  un  corsaire  hollan- 
d^tis  (pii  le  lit  prisonnier,  el  lui  enle\a  tout  ce 
qu'il  possédait.  Jeté  par  un  tempête  sur  la  côte 
ùki  Coruouailles,  il  fut  pris  el  accusé  de  trahi- 
>on,  n)ai'^  rel&che  bientôt  après.  Renil)arque 
Mir  le  ntèiiie  bâtiment,  il  fut  conduit  eu  Hol- 
lande, et  \  demeura  en  prison  (>enilant  trois  se- 
inaine*^,  au  bout  desquelles  il  recouvra  >n  lil>crté 
en  pa\anl  une  amende  de  trente  livres  sterling.  Il 
se  retira  alors  à  Bâie,  où  il  reMda  durant  le  court 
lègue  Ile  la  reine  Marie.  11  retiMtrna  en  Angle- 
terre, il  raveuemeut  U'I^.lisabelh;  mais  il  ne  vou- 
lut plus  ie[)reudre  ses  fonctions  épiscopales  en 
Irlande,  et  préféra,  â  une  dignité  qui  lui  avait 
r.tu^e  tant  d'ennuis,  lesiluuceur>  de  la  \io  pri- 
vée el  le»  [iroddits  d'un  bénéfice  dépendant  de 
1.1  t  dhedrale  de  C'antorbery,  qu'il  tenait  de  la 
muiiilieeiii-e  île  la  reine  /1d(>o). 

Le  *.l\le  el  la  pensée  de  liale  ont  »Hé  di\erse- 
inent  appreries,  suivant  la  passion  de  chiu  en  de 
ses  critiques.  On  doit  reconnaître  seulement  que 
son  /ete  remporta  trop  loiu.  On  a  ue  lui  les  ou- 
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et  laissa  «ne  bibliothèque  considérable  pour 
répoquc.  On  a  de  lui  :  Annales  ùrdinis  Car- 
melitantm;  -  Historia  EUx  prophetx, 
ouvrages  publiés  quelque  temps  avant  sa  mort. 
Wood.  ^tht^nx  ()xonienie4.  -  JOchcr,  AU^emeines 
Gelehrtenljexicon,         ^ 

BALÉCHOiT  {Jean- Joseph -Mcolas),  gra- 
veur, né  à  Arles  en  1715,  mort  à  Avignon  le  18 
août  1705.  H  fit  ses  premières  éludes  chez,  un 
graveur  de  cachets  à  Avignon;  puis  il  vint  à 
Paris ,  et  se  mit  sous  la  direction  de  Bernard 
rÉpicié ,  secrétaire  de  l'Académie  de  peinture. 
Il  acquit  en  peu  de  temps  une  telle  renommée, 
qu'on  le  chargea  de  la  gravure  du  portrait  en 
pied  d'Auguste,  roi  de  Pologne  ,  desUné  à  être 
mis  à  la  télé  de  la  collection  de  la  galerie  de 
Dresde.  11  s'en  acquitta  avec  le  plus  jirand  ta- 
lent ;  mais  n'ayant  pu  se  disculper  d'avoir  vendu 
les  meiUeurcs  épreuves  de  ce  portrait  à  son  profil, 
il  fut  rayé  de  la  liste  des  membres  de  TAcadémic 
dont  il' faisait  i>ai-tie,  et  forcé  de  se  réfugier 
à  Avignon.  C'est  là  qu'il  exécuta  dans  la  retraite 
s  s  trois  Ix'lles  estampes  d'après  Vernet,  les 
Uni  nieuscs,  le  Calme  et  la  Tempête,  ainsi  que 
sa  Sainte  Geneviève  d'après  Carie  Vanloo  ;  ce 
fut  son  dernier  ouvrage,  lialéchou  a  laissé, 
comme  buriniste,  une  réputation  qui  n'a  pas  en- 
core été  effacée  :  ses  proihictions  se  distinguent 
surtout  p:«r  la  hardiesse  et  la  vigueur;  mais  on 
lui  reproche  quelquefois,  avec  raison,  de  la  du- 
reté dans  les  détails.  Le  portrait  du  roi  de  Polo- 
gne est,  sans  contredit,  le  chef-<rœuvre  de  la 
gravure;  le  peu  d'exemplaires  qui  en  restent  se 
vendent  aujourd'hui  un  prix  exorbitant.  [Enc. 
des  g.  du  m.] 

Heinpckrn,  Dictionnaire  des  ÂrtiêUi. 
n\iA.s  on  BALLES  [Hrnri  va:i  ),  peintre 
nainan.l,  né  à  .Anvers  en  1560,  mourut  dans 
r.lt-  ^  ille  en  1  f);i>.  Il  voyagea  en  Italie,  ou  l'étude 
d.;  lantiipi.^  et  des  grands  maîtres  épura  son 
poùt  et  perl«'ctit)nna  ses  talents.  Il  est  regardé 
comme  un  d.«s  meilleurs  p«>intr«8  flamands  :  ses 
coiiHHwil  ions  sont  belles  et  habilement  ordonnées; 
ses  taltlt'aux  sont  hannonieux  et  d'un  excellent 
\n:\.  Il  fut  lepn-mier  maître  du  célèbre  Van-Dyck. 
L»s ouvrages <le.  Van  Balcn  sont  eii  grand  nom- 
bre. Se-i  principaux  tableaux  sont  :  le  Festin 
des  Piriix;  le  Ju(femenf  de  Ptiris,  et  un  Saint 
jt'an  pn'rhnnt  dans  le  désert,  qui  orne  la 
r'i.ip.lle  >otn-l)amii  «l'Anvers.  On  remarque 
nu  si  dan^  cette  é'^li-wune  Sainte  Famille,  peinte 
|.ir  ilal.^n.  On  a  vu  au  Mus»'*  de  Paris  deux  ta- 
bli  aux  de  r.' peintre  :  l'un  représentant  Ahraham 
rrnvo'ffnit  Açar  et  son  Jils  Jsnwél  ;  l'autre, 
une  s'auifr  Famille  dans  le  disert ,  servie  par 
/rs  anges. 
|iri  ainj».  fie  drs  t*r\ntrfi  fiamanis. 

BAi.K.i  (  Matthias),  historien  flamand,  né  en 
11,10  a  Donlnrlit ,  mort  en  1680.  Il  se  livra  d'a- 
bord a  la  poéMe,  et  passa  ensuite  le  reste  de  sa 
\i.  a  recueillir  d«'S  matériaux  sur  l'histoire  de 
sa  ville  natale.  Ce  trav^îl  parut  en  flamand,  soiii 
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le  titre  :  la  Description  de  Dordrecht ,  conte- 
nant son  origine,  ses  accroissements  et  son  état 
présent,  avec  la  généalogie  des  principales  fa- 
milles, etc.;  Dordrecht,  1677, 1  vol.  in-4°. 

Barbier.  Examen  critique.  —  Paquot,  Mémoires  pour 
servir  à  FHistoire  littéraire  des  Pays-Bas,  tn-fol.,  1. 1, 
p.  858 

*  BALEXBXA  (  Bernard  de  ),  poêle  espagnol, 
natif  de  Valdepenas,  vivait  vers  1625.  Il  est 
connu  pour  quelques  oeuvres,  entre  autres  pour 
un  poëmc  héroïque  intitulé  Bernard^  ou  la 
victoire  de  Roncevaux, 

Rose,  New  Biographical  Dictionary. 

BALES  (  Pierre  ) ,  calligraphe  anglais ,  né  en 
1547,  mort  en  1610.  Il  se  rendit  célèbre  par  son 
talent  dans  l'art  d'écrire  en  petit.  On  rapporte  qu'il 
a  écrit  d'Une  manière  lisible,  sur  une  place  de 
l'étendue  d'une  pièce  de  six  lîards,  le  Pater,  le 
Credo,  les  dix  Commattdements  de  Dieu,  une 
Prière  en  latin,  son  nom,  une  devise  et  la 
i  date ,  le  tout  encliâssé  dans  une  bague  d'or, 
I  qu'il  présenta  à  la  reine  d'Angleterre  en  présence 
de  sa  cour  et  de  beaucoup  d'ambassadeurs  étran- 
gers. Il  était  aussi  très-haWle  à  imiter  des  ma- 
nuscrits, <»t  fut  employé  par  AVaisingham,  se- 
crétaire d'État,  iwireerl aines  o|)érations  diplo- 
niaticpies.  Il  publia,  en  1590,  Writing  Sckool^ 
master,  en  trois  parties  in^"  :  dans  la  première,  il 
enseigne  à  écrire  vite ,  dans  la  bccoude  à  écrire», 
correctement;  et  la  troisième  est  destinée,  à  la 
calligraplùe.  Son  Alphabet  linéal  était  une  es- 
pèce d'écriture  cunéifonne  :  toutes  les  lettres 
étaient  représentées  par  de  simple?  lignes  ou 
traits  dirigés  en  différents  sens. 

Biojraphia  Britannica. 

BALBSDKXS  (Jean  ),  éditeur  français,  né  à 
Paris  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  mort  le 
27  octobre  1675.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Acadé- 
mie par  rinfluence  du  cliancelier  Séguier,  dont 
il  éUit  secrétaire.  Compétiteur  avec  Corneille,  il 
écrivit  à  l'Académie  pour  la  prier  de  faire  atten- 
tion àson  peu  deméritcet  à  l'éminente  supériorité 
de  son  concurrent.  On  lui  sut  gré  de  cet  acte  det 
modestie,  et  il  fut  nommé  deux  ans  après.  II  a 
très-peu  écrit   et  s'est  borné  aux  fonctions  d'é- 
diteur. On  a  de  lui  :  les  éditions  de  la  plupart 
des  écrits  de  Savonarole;  des  Eloges  de  Jean-Pa- 
pire  Masson ,  avec  une  vie  «le  l'auteur  ;  Paris, 
1638, 2  vol.  in-S"  ;  du  Traite  de  Vcxiu-de-vie  de 
,   Brouaut;<Iu  Chartiludium  lagicx,  jeu  decartes 
I  poïir  enseigner  la  loyque  «le  Thomas  Mumer; 
I  des  Œuvres  spirUuelles  de  saint  Grégoire  de 
I  Tours;   des   Epitres  de  sainte  Catherine  de 
I   Sienne;—  une tra«luction  des  Fables  d'Ésope^ 
et  d'auloîs  travaux  moins  nnportants. 

Le  \U% .  Encyclopédie  de  la  France. 

u\i.KsTR.*.  (Antonio),  peintre   italien,  né 

'   à  Néion.'  «•!»  !•  or.,  in«)rt  le  2  avril  1740  tl).  Ail 

I  mort  de  son  père ,  Il  w»  tniuva  forcé  «IVmbrasscr 

pendant  qnel«iue  temps  la  carrière  «lu  coir      ree; 

mais  bientôt  sa  vocation  remiK)rU  :  à  v 


mais  bientôt  sa  vocation  remiK)rU  : 

(1)  Oaorir.l  le.  fall  nionrir  %ers  ru,  H  Orl 
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un  ans  il  partit  \)Out  Venise  et  entra  dans  Fate- 
lier  d'un  habile  coloriste,  le  Bellucci.  Sous  sa 
direction,  il  étudia  pondant  trois  années  les 
grands  maîtres  de  Técole  vénitienne,  et  puisa 
dans  leurs  œuvres  la  magie  des  couleurs  et  Tin- 
telligence  du  clair-obscur.  11  passa  ensuite  quel- 
que temps  à  Bologne,  et  se  rendit  à  Rome,  où, 
sous  Carlo  Maratta ,  il  s'imbut  des  grands  prin- 
cipes et  du  goût  de  Raphaël  et  des  Carrachc. 
Après  quatre  années  d'études  suivies  dans  la  ca- 
pitale des  arts,  Balestra  voulut  aussi  voir  à  Na- 
plcs  les  œuvres  des  Lanfranc ,  des  Luca  Gior- 
dano   et  des  Solimène. 

De  retour  de  ce  dernier  voyage,  il  se  présenta, 
en  1694,  dans  l'arène  ouverte  à  Rome  par  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc.  Le  sujet  du  concours  était 
la  Défaite  des  Géants,  Le  prix  fut  adjugé  una- 
nimement au  dessin  du  Balestra.  Plus  tard,  cette 
même  académie  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. En  1695,  il  quitta  Rome  pour  se  rendre  de 
nouveau  à  Venise ,  et  de  là  dans  sa  patrie,  où  il 
ouvrit  une  école  qui  fut  très-suivie.  Il  compta 
panni  ses  élèves  Michel- AngeJo  Prunati,  Gio- 
vanni Bettino  Cignaroli,  Pecchio,  Pictro  Ro- 
tari,  G.-B.  Mariotti,  Giuseppe  Nugari,  Pietro 
Longhi,  Angelo  Ventuiini ,  Carlo  Salis,  etc. 

Les  ouvrages  du  Balestra  sont  nombreux  dans 
les  États  vénitiens;  il  suffira  de  citer  les  prin- 
cipaux :  ]o.  tableau  d'autel  de  la  cliapelle  Saint- 
Autuine  dans  la  cathédrale  de  Vérone;  une 
Sainte  Thérèse  dans  celle  de  Bergame;  une 
Vierge  immaculée  dans  celle  de  Mantoue ,  enfin 
deux  sujets  tirés  de  la  Vie  de  saint  Came  et 
saint  Damien,  à  Sainte-Justine  de  Padoue.  Son 
portrait  peint  par  lui-même  figure  dans  la  collec- 
tion iconographique  de  la  galerie  de  Florence. 
Véritable  éclectique,  Balestra  s'était  formé  un 
genre  qui  avait  emprunté  à  toutes  les  écoles, 
mais  qui  tient  moins  peut-être  de  l'école  véni- 
tienne que  de  toute  autre.  Habile  dessinateur, 
bon  coloriste ,  peintre  studieux  et  réfléchi ,  Ba- 
lestra conserva  jusqu'à  sa  mort  sa  vigueur  de 
main  et  d  esprit,  et  fut  un  des  derniers  artistes 
qui  aient  honoré  l'école  vénitienne. 

Le  Balestra  fut  aussi  un  habile  graveur  à 
Teau-forte  ;  on  connaît  de  lui  plusieurs  pièces  fort 
recherchées,  telles  que  les  Trois  Anges  chez 
Abraham  ;  —  la  Vierge  ;  —  V Enfant  Jésus  et 
saint  Jean; —  deux  Guerriers;—  le  Portrait 
de  Varchitccte  San-Micheli,  etc.  II  faut  se  gar- 
der de  c<>nfondre  les  œuvres  d'Antonio  Balestra 
avecceUesde  Giovanni  Balestra,  graveur  au  burin. 
Ernest  Bketon. 

ro«o,  le  rite  de'  Pittori,  deqli  ScfiUoH  e  deçH  Arehi- 
Utti  reroneti,  1718.  -  ZannclU.  délia  Pittura  rené- 
ziana,  1771.  -  Oretft,  Memorie.  -  I.mzi.  Storla  délia 
Pittura.  -  .Malva^i.1.  Pitturr,  Seulture  ed  Architecture 
de  Boloqna  -  Tlcoiil,  DizionaHo  dei  Pirtori.  -  Or- 
lanrll.  .ihecedario  Pittorico.  -  I)'4rRfnvilie.  fie  des 
Peintrts  italiens.  -  Ch.  le  Blanc,  Manuel  de  t Amateur 
d'estampes,  isso. 

*B.\LESTRA  (Joseph),  chirurgien  italien, 
natif  de  L«^rette,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  «lix-àeptième  si^fle.  On  a  de  lui  :  gli  Acci- 
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denti  del  mal  contagioso  osseruaii  net  lazza- 
retto  ail  Isola;  Rome,  1657,  iii.4";  ~  del 
Culto  e  di  miracoli  délia  B.  Colomba^  trad. 
en  latin  par  Bollandus. 

BiographU  médicale,  -  Aeta  Sanetorum,  molt  de  mai, 
-  MaziHchellI.  Scrittori  d'ltatia,-Adekxog,  Mipplémeiit 
à  JOchcr,  Allgemeines  Celehrten^Lexiam, 

*  BALESTRA  (  Pietvo),  sculptcuT,  Dé  à  Sienne, 

vivait  en  1692.  On  a  de  lui  une  bonne  statue  de 

Pie  m,  placée  dans  la  cathédrale  de  Sienne. 

Romaffnoll.  Cenni  Storico-ArtiiUct  di  Siena  e  suùL 
suburbii,  18M. 

«BALBSTRA  (Rttimond),  compositeur  iU- 
lien,  vivait  au  commencement  da  dix-septième 
siècle.  J.  B.  Bonometti  a  inséré  plasiean  psanmrs 
et  motets  de  Balestra  dans  sa  collection  intitolce 
Pamasms  musiciu  Ferdinandœus,  publiée  «m 
1615. 

FéUs,  Biographie  univertelle  des  Muticietu, 

«BALBSTRiBRi  (Dominique),  poéCe italiea, 
né  à  Milan  le  16  avril  1714,  mort  ven  1755.  Il 
étudia  d'abord  le  droit,  qu'U  abandonna  ensuite 
pour  s'adonner  exclusivement  k  la  poésie.  Il  ob- 
tint un  grand  succès,  surtout  par  aes  morceaux 
écrits  dans  l'idiome  populaire  milanais.  On  a  de 
lui  :  Rime  Milanese;  Milan,  1744,  la^o.  _  j/ 
Figliuolo  prodigo  ;  Ibid.,  174a,  i^««.      * 

Mazzuchelll,  Scrittori  d'Italia. 

«BALBSTRiBRi  (  Hortenshu  ) ,  léauiit  ita- 
lien ,  vivait  dans  la  premion-  moitié  du  dix-lwi- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  :  EserclzJ  spUituali  tU 
S,  Ignazio;  Venise,  1633,  in.l2;  —  Contide- 
razioni  sopra  i  IV  Novissimi;  Venise,  I74i, 

MauuchelU,  SerUtoH  d'Italia.  -  Adekna  SupdIc- 
ment  à  Jftchr r,  Allgemeines  Celehrlen-LeiiM.- 

«BALBSTRiBRi  (Pierre-Jean),  poêle  ita- 
tien,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hni- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  :  V Arcade,  facela 
boschereccia  ;  Parme,  1703  et  1713;  ~  Ijh 
zione sopra  certe  Poésie  d'alcuni  signori  Par- 
migiani;  Parme,  1717;  —  l'Erasima,  Jatola 
boschereccia;  Parme,  1720;-^  VAntimeniée, 
favola  boschereccia;  Parme,  1726. 

Maunchelll,  SerUtoH  d'itatia,  -  A4etaM  Suato. 
ment  à  Jucher,  Ailçemeinei  ^rfr'trtm  JariM, 

*  BALESTRiBRo  (  Giuseppe  ).  |  JS  i^ 

cole  napolitaine,  né  à  Metaioe         .«>,.  g 
en  1709.  Il  fut  élève  et  copiste  im 
tino  Scilla;  il  était  bon  desfl       skirp  «i 
doute  il  eût  fait  honneur  à  son  1      va.  s'A  1 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ei . 
art  après  avoir  produit  qiMlqoes  1  | 


llackcrt,  Meuiorie  dei  Pittori 
Laozi.  Storia  PUtorica, 

«EALBSTRiNi  (Philippe),  médeda 
tomiste  italien ,  natif  de  Gènes ,  TJviit 
première  moitié  du  dix-hoitièinc  siècle. 
lui  :  La  notomia  modema  deW  oùa 
cartilagini,  de'  ligamenii,  con  euriote  e 
osscrvazioni  del  Kerkringio  suUa  jcv 
feto  e  una  storia  wttomica  del  porto 
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dif/erenza  degîi  ossi  dopo  la  Nascita;  Gênes, 
1708,  in-S". 

Maxzucbelli,  Scrittori  d'italia.  —  Adelung,  Supplément 
à  Jôcher,  Mlgemeines  Celekrien-lMrtcon.— BioçrapMe 
Médicale. 

BALBTTi  (Elena  Riccoboni),  connue  sous 
le  nom  de  Rose  Baletti,  cantatrice  italienne,  née 
à  Slutt4»art  en  1768.  An  mois  de  novembre  1788, 
elle  débuta  au  concert  spirituel  à  Paris,  et  elle 
entia  immédiatement  après  dans  la  troupe  des 
Bouffons  du  théâtre  de  Monsieur.  Vers  1792,  elle 
retourna  à  Stuttgart,  où  elle  devint  cantatrice  de 
la  cour  du  duc  de  Wurtemberg. 

KétH,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BALETTi  {Gianetta-Rosa  Benozzi),  actrice 
française,  attaclu5e  à  la  Comédie  italienne»  native 
de  Toulouse,  mourut  en  1758.  Ses  parents 
étaient  Italiens.  Elle  prit  au  théâtre  le  nom  de 
Silvia,  et  obtint  pendant  plus  de  quarante  ans 
la  faveur  du  public. 

Chaiidon  et  Delandine,  Nouveau  Dictionnaire  histO' 
rique. 

BALETTI  {Joseph)y  sumommé  Mario,  mari 
de  la  précédente,  attaché  au  Théâtre-Italien,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  fut  un  de  ceux  que  le  régent  fit  venir  à 
Paris  en  1716,  pour  y  rétablir  la  Comédie  ita- 
lienne. 11  remplit  avec  succès  les  rOles  d'amou- 
reux et  mourut  en  1762. 

Chaudon  et  DeUndine,  Dictionnaire  historique, 

BALEY  (  Gauthier),  médecin  anglais,  né  en 
1529  à  Portsham,  dans  le  Dorsetshire,  mort  le 
3  mars  1592.  Il  fut  professeur  de  médecine  à 
Oxford,  et  Tnn  des  médecins  ordinaires  de  la 
reine  Elisabeth.  On  a  de  lui  :  a  Discourse  of 
three  kinds  of  pepper  in  common  use;  1558; 
—  Treatise  of  the  preseivation  of  the  cyC' 
sighff  publié  d^abord  in-12  ;  réimprimé  à  Oxford 
en  16 If) et  en  1654,  in-8°  ;—  Directions  health, 
naturnl  ami  artificial,  with  medicines  for 
ail  disease^  of  the  c'/e,  1626,  in-4";  —  Ex- 
plient  10  Ctoleni  de  potu  convalescentium  et 
senum,  etc. 

Btographia  Britannica. 

•  BALFE  (>/tc/ie/-Gti<//aiim€), compositeur 
irlandais,  né  le  15  mai  1808  à  Dublin.  11  eut  son 
père  et  Hom  pour  premiers  mattres.  lilncorc 
enfant ,  il  se  fit  remarquer  par  son  intelligence 
musicale.  A  sept  ans  il  exécuta  en  public  un 
concerto  de  Viotti;  à  seize,  il  remplissait  à 
Londres  le  r^e  du  chasseur  dans  le  Frey- 
schùfz.  (.>u<^lqu<'  temps  après,  le  jeune  artiste 
«liri^oait,  en  quahté  de  chef  d'orchestre,  ceux 
qu'il  surpassait  déjà  par  la  maturité  du  talent.  Il 
se  rendit  à  Rome  en  1825 ,  et,  l'année  suivante,  il 
<k;rivit  \o.  ballet  de  La  Permise,  pour  le  théâtre 
de  la  Scala  ;  mais  laissant,  cette  fois,  la  compo- 
sition {)onr  le  théâtre  lui-même,  il  débuta  aux  Ita- 
liens de  Paris  sous  le  nom  de  Balfl,  et  remplit  avec 
succès  les  r(Mes  de  Figaro,  de  Dandini,  du  Po- 
desta,  de  D.  Giovanni.  Il  revint  bientôt  à  ce  qui 
était  sa  vocation  et  se  remit  à  composer.  Cependant 
il  Fi  mplit  encore  en  1845  les  fonctions  de  direc- 
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tcur  de  l'orchestre  de  l'opéra  de  Londres.  La 
manière  de  ce  maître  a  de  la  grâce  ;  elle  se  rap- 
proche de  la  musique  française,  comme  le  carac- 
tère irlandais  lui-même  de  celui  de  nos  compa- 
triotes :  songent  même  Balfe  cherche  à  imiter 
nos  compositeurs,  Auber  en  particulier.  Cette 
observation  s'applique  surtout  au  Puits  d'a- 
mour et  aux  Quatre  fils  Aymon ,  opéras  exé- 
cutés à  Paris.  Les  œuvres  de  Balfe  sont  :  i  Rivali, 
1830;—  Uno  awertimento ,  1832;—  Enrico 
IV,  1834  ;  —  VAssedio  di  la  Rochelle,  1835  ;— 
Manon  Lescaut  9  1S36;  pour  M°"  Malibran, 
opéra  auquel  cette  grande  artiste  lit  im  succès 
de  vogue;  —  /.  Grey,  1837;  —  la  Dame 
voilée,  et  Falstaff,  1838;  —  Jeanne  d^Arc, 
1839;  —  Keolanthe,  1840;—  to  Gypsy,  (844; 
le  Puits  (F Amour  et  les  Quatre  fils  Aymon , 
exécutés  à  Paris  en  1843;  —  V Etoile  de  Se- 
ville,  opéra  représenté  en  1846,  avec  peu  de 
succès,  à  l'Opéra  de  Paris,  quoique  interprété 
par  Gardon!  et  M»*  Stoltz  ;  —  the  Bondman 
(le  Serf),  représenté  à  Londres,  1846  ;  —  le 
Mulâtre,  Berlin,  1848.  Enfin,  il  a  publié  à  Lon- 
dres, en  1852,  Indispensable  studies  for  a  so- 
prano voice,  in-fol.  V.  R. 
Conver»xtions'Lexicon. 

*  BALFOUR  (Alexandre),  écrivahi  écossais, 
né  à  Monkie  (  Forfarshnre)  en  1767,  mort  le  18 
septembre  1829.  Il  conmiença  par  être  employé 
dans  le  commerce»  où  il  déploya  de  grandes  res- 
sources d'intelligence  ;  bientôt  il  fut  à  même  de 
faire  le  négoce  pour  son  propre  compte;  mais  la 
crise  de  1815  le  précipita  dans  le  gouffre  d'une 
banqueroute ,  et  il  se  vit  contraint  de  renoncer 
aux  affaires.  Comme  il  s'était  exercé  depuis 
longtemps  à  des  travaux  littéraires,  il  se  fit  écri- 
vain, et  débuta  en  1819  par  une  nouvelle  inti- 
tulée Campbell,  or  the  Scottish  probaiioner. 
Il  continua  à  donner  an  Magasin  d'Edimbourg 
des  poèmes  et  des  contes  sur  les  mœurs  écos- 
saises. On  a  de  lui,  en  volumes  :  Contemplation, 
and  other  pœms,  1820  ;  —  the  Foundling  of 
Glenthom,  or  the  Smugglefs  cave  ;  —  Bighr 
land  Mary.  —  M.  Moîr  a  publié  les  ceuvres 
choisies  d'Alexandre  Balfonr,  sous  le  titre  de 
Weedsand  Wild  flowers. 

Chambers,  Eminent  Scotehmên. 
BALFOUR  (André  ),  naturaliste  écossais ,  vi- 
vait au  dix-septième  siècle.  Il  était  fort  riche,  et 
employa  une  grande  partie  de  sa  fortune  à  la 
fondation  du  jardin  de  botanique  et  du  muséum 
d'Edimbourg,  où  jusqu'alors  (1680)  on  s'était  à 
peine  occupé  de  l'étude  des  végétaux.  Robert 
Brown,  voulant  tirer  son  nom  de  l'oubli,  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  (  balfouria  )  de  la 
famille  des  apocynées,  qui  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Biographie  médicale. 

*  BALFOUR  (François ),  médecin  anglais,  oé 
à  Edimbourg  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Sa  mort  n'est  pas  constatée.  Il 
exerça  longtemps  à  Calcutta,  et  a  laissé  des  ou* 
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un  ans  il  partit  pour  Venise  et  entra  dans  Tate- 
lier  d'un  liabile  coloriste,  le  Bellucci.  Sous  sâ 
din^ction,  il  étudia  pendant  trois  années  \e^ 
grands  maîtres  de  l'école  vénitienne,  et  puisa 
dans  leurs  œuvres  la  magie  des  couleurs  et  Tin- 
telligence  du  clair-obscur.  11  passa  ensuite  quel- 
que temps  à  Bologne,  et  se  rendit  à  Rome,  où, 
sous  Carlo  Maratta ,  il  s*imbut  des  grands  prin- 
cipes et  du  goût  de  Raphaël  et  des  Carrache. 
Après  quatre  années  d'études  suivies  dans  la  ca- 
pitale des  arts,  Balestra  voulut  aussi  voir  à  Na- 
pies  les  œuvres  des  Lanfranc ,  des  Luca  Gior- 
dano   et  des  Solimène. 

De  retour  de  ce  dernier  voyage,  il  se  présenta, 
en  1694,  dans  l'arène  ouverte  à  Rome  par  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc.  Le  sujet  du  concours  était 
la  Défaite  des  Géants.  Le  prix  fut  adjugé  una- 
nimement an  dessin  du  Balestra.  Plus  tard,  cette 
même  académie  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. En  1695,  il  quitta  Rome  pour  se  rendre  de 
nouveau  à  Venise ,  et  de  là  dans  sa  patrie,  où  il 
ouvrit  une  école  qui  fut  très-suivie.  11  compta 
parmi  ses  élèves  Michel- Angelo  Pninati,  Gio- 
vanni Bettino  Cignaroli,  Pecchio,  Pietro  Ro- 
tari,  G.-B.  Mariotti,  Giuscppe  Nogari,  Pietro 
Longhr,  Angelo  Venturini ,  Carlo  Salis,  etc. 

Les  ouvrages  du  Balestra  sont  nombreux  dans 
les  États  vénitiens  ;  il  suflira  de  citer  les  prin- 
cipaux :  le  tableau  d'autel  de  la  cliapelle  Saint- 
Antoine  dans  la  cathédrale  de  Vérone;  une 
Sainte  Thérèse  dans  celle  de  Bergame;  une 
Vierge  immaculée  dans  celle  de  Mantoue ,  enfin 
deux  sujets  tirés  de  la  Vie  de  saint  Côme  et 
saint  Damien,  à  Sainte-Justine  de  Padoue.  Son 
portrait  peint  par  lui-même  figure  dans  la  collec- 
tion iconograi)hique  de  la  galerie  de  Florence. 
Véritable  éclectique,  Balestra  s'était  formé  un 
genre  qui  avait  emprunté  à  toutes  les  écoles, 
mais  qui  tient  moins  peut-être  de  Técole  véni- 
tienne que  de  toute  autre.  Habile  dessinateur, 
bon  coloriste,  peintre  studieux  et  réfléchi,  Ba- 
lestra conserva  jusqu'à  sa  mort  sa  vigueur  de 
main  et  d'(*s[>rit,  et  fut  un  des  derniers  artistes 
qui  aient  honoré  l'école  vénitienne. 

Le  lUdestra  fut  aussi  un  habile  graveur  à 
l'eau-forte;  on  connaît  de  lui  plusieurs  pièces  fort 
recherchées,  telles  que  les  Trois  Anges  chez 
Abraham  ;  —  la  Vierge  ;  —  V Enfant  Jésus  et 
saint  Jean;—  deux  Guerriers;—  le  Portrait 
de  V architecte  San-Micheli,  etc.  Il  faut  se  gar- 
der de  confondre  les  œuvres  d'Antonio  Balestra 
avec  celles  de  Giovanni  Balestra,  graveur  au  burin . 
Ernest  Breton. 

Po«n,  le  rite  de»  Piitori,  degll  SeiiltoH  e  degH  Arehi- 
ietti  keroneti,  1718.  -  ZannelU.  délia  Pittura  rené- 
ziana,  1T71.  -  Oreltl.  .Vemorie.  -  LanzI.  Storia  délia 
Pittura.  -  MalTasIa.  PUture,  Seulture  ed  Àrchiteeturû 
de  Botoçna  -  Tlcozil,  DizionaHo  dei  Pittori.  -  Or- 
landi.  .ibeeedario  Pittorico.  —  D'Arg^nvlUe,  rie  des 
Peintres  italiens.  -  Cli.  ic  Blanc.  Manuel  de  t Amateur 
d'estamprit.  IRSO. 

♦BALESTRA  (Joseph),  chirurgien  italien, 
natif  de  Lorette,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  (lix-s<'ptième  siHe.  On  a  de  lui  :  gli  Acci- 
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denti  del  mal  contagioso  osservati  net  lazza- 
retto  ail  Isola;  Rome,  1657,  iii4»;  —  del 
Culto  e  di  miracoli  délia  B,  Colomba,  tnd 
en  latin  par  Bollandus. 

Biographie  médicale,  -  jieta  Sanetorum,  mois  de  aioL 
-  MaxtuchelM.  ScrtttoH  d'Italia^-AdehitM,  anpplémciit 
à  Jficher,  ÂUgemeinés  Celeàrten^Lezieon, 

*  BALESTRA  (  Pietto),  sculptcur,  né  à  Sienne, 
vivait  en  1692.  On  a  de  lui  une  bonne  statue  de 
Pie  m,  placée  dans  la  cathédrale  de  Sienne. 

Roma{rnoli.  Cenni  Storieo-jirtisUei  di  Siena  e  suai 
sutnirbii,  18M. 

*BALBSTRA  (Raimond),  compositeur  ita- 
lien, vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  J.  B.  Bonometti  a  inséré  plusiean  psaumes 
et  motets  de  Balestra  dans  sa  collection  Intitolee 
Pamamis  musicus  Ferdinandœtu,  publiée  eo 

1615. 

Fétu,  Biographie  univertêlU  des  MusieUm. 

«BALESTRiBRi  (Dominique),  poète  italien, 
né  à  MUan  le  16  avril  1714,  mort  vers  1755.  D 
étudia  d'abord  le  droit,  qu'il  abandonna  ensuite 
pour  s'adonner  exclusivement  à  la  poésie.  Il  ob- 
Unt  un  grand  succès,  surtout  par  aes  morceaut 
écrits  dans  l'idiome  populaire  milanais.  On  a  de 
lui  :  Rime  Milanese;  Milan,  1744,  bh4»-  _f^ 
Figliuolo  prodigo  ;  Ibid.,  174»,  in-««.  * 
MazzucheUI,  Serittori  d^ttolia. 

«BALBSTRiBRi  f  fTorf «iMhw  ) ,  jéttiile  ita- 
lien ,  vivait  dans  la  premièn-  moitié  du  dix-iiui- 
I  tième  siècle.  On  a  de  lui  :  Esereisj  spirituaii  tU 
I  5.  Ignazio;  Venise,  1633,  ln-12;  —  Conside' 
razioni  sopra  i  IV  Noviisimi;  Vcaise,  1741, 

MazzuchelU,  SerUtoH  d^ltatia.  -  Adetau   SuddIc- 
ment  a  Jflcher,  Mtçemeines  CtUhrttn-UipiM.- 

«BALBSTRiBRi  (  Pierre- Jean  ) ,  poète  ih- 
tien,  vivait  dans  la  première  moitié  dn  dii-hoi- 
tième  siècle.  On  a  de  lui  :  VArcade^  /avola 
imschereccia  ;  Parme,  1703  et  1713;  ^  U- 
zione sopra  cer te  Poésie  d'alcuni  sîgnori  Pur- 
migiani;  Parme,  1717;  —  rErasima,  Janla 
boschereccia ;  Parme,  1730;—  fil n^imeiiMle, 
f avola  boschereccia;  Panne,  1726. 

MauQcheill,  SerUtorl  d'itaiia.  -  A4elu«    f 
ment  &  JOcher,  Mtgewteinst  Gtlekrtm'MsticSii 

«BALESTRiBRo  (Gitaefm).  1 

cole  napolitaine,  né  à  Mes  ^m^ 

en  1709.  Il  fut  élève  et  co  \^ 

tino  Scilla;   il  était  bon  u        ^ 
doute  il  eût  fait  honneur  à  aou  mal       an 
embrassé  l'état  ecclésiastique  et  ak      i 
art  après  avoir  produit  quelquca  bou-  ^. 

B.       --. 

Ilackert,  Itlemorie  dUi  PUtoH 
I  aoKt.  Storia  Pittorica. 

*  BALESTRINI  (Philippe),  m 
tomiste  italien ,  natif  de  Gènea,  ^n 
prejnière  moitié  du  dix-koitième 
Uii  :  La  notomia  modema  deië 
cartilagini,  dé*  ligamenti,  con  *         ^  ^ 
osservazioni  del  Kerkringio  tuua      •£ 
/eto  e  una  storia  natomiea  del 
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dif/erenza  deglx  ossi  dopo  la  Nascita;  Gênes, 
1708, m-8^ 

Maxzucbelli,  Scrittori  d'italia.  —  Adelang,  Supplément 
à  Jdcher,  MlgevMines  Gelekrien-lMrtcan.^ Biographie 
Médicale. 

BALBTTi  {Elena  Riccoboni),  connue  sous 
le  nom  de  Rose  Baletti,  cantatrice  italienne,  née 
à  Stuttgart  en  1768.  Au  mois  de  novembre  1788, 
elle  débuta  au  concert  spirituel  à  Paris,  et  elle 
entra  immédiatement  après  dans  la  troupe  des 
Bouflbns  du  théâtre  de  Monsieur.  Vers  1792,  elle 
retourna  à  Stuttgart,  où  elle  devint  cantatrice  de 
la  cour  du  duc  de  Wurtemberg. 

Kétis,  Biographie  universelle  de*  Musicient. 

BALETTi  (Gianetta-Rosa  Benozzi),  actric« 
française,  attacluieèla  Comédie  italienne»  native 
de  Toulouse,  mourut  en  1758.  Ses  parents 
étaient  Italiens.  Elle  prit  au  théâtre  le  nom  de 
SilviQy  et  obtint  pendant  plus  de  quarante  ans 
la  fayeur  du  public. 

Chaiidon  et  Delandine,  Nouveau  Dictionnaire  hiito- 
rique. 

BALETTI  (Joseph),  sumommé  Mario,  mari 
de  la  précédente,  attaché  au  Théâtre-Italien,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  fut  un  de  ceux  que  le  régent  fit  venir  à 
Paris  en  1716,  pour  y  rétablir  la  Comédie  ita- 
lienne. Il  remplit  avec  succès  les  rôles  d'amou- 
reux et  mourut  en  1762. 

Chaudon  et  DeUndine,  nictionnaire  historique, 

BALRY  (  Gauthier),  médecin  anglais,  né  en 
1329  à  Portsham,  dans  le  Dorsetshire,  mort  le 
3  mars  1592.  Il  fut  professeur  de  médecine  à 
Oxford,  et  V\m  des  médecins  ordinaires  de  la 
reine  Elisabeth.  On  a  de  lui  :  a  Discourse  of 
three  kinds  of  pepper  in  common  use;  1558; 
—  Treadse  of  the  préservation  of  the  cye- 
sightf  publié  d^abord  in-12  ;  réimprimé  à  Oxford 
en  16 16 et  en  1654,  in-8°  ;—  Directions  health, 
natural  and  arlificial,  trith  medicines  for 
ail  disposes  of  the  ef/e,  1626,  iii-4";  —  Ex- 
plicntio  (ioleni  de  potu  convalescentium  et 
scnuyn,  etc. 

biographia  Britannica, 

\  BALFE  {Michel-Guillaume),  compositeur 
irlandais,  né  le  15  mai  1808  à  Dublin.  Il  eut  son 
père  et  Hom  pour  premiers  maîtres.  ICncore 
enfant ,  il  se  fit  remarquer  par  son  intelligence 
musicole.  A  sept  ans  il  exécuta  en  public  un 
conrorto  de  Viotti;  à  seize,  il  remplissait  à 
Londres  le  vCAa  du  chasseur  dans  le  Frey- 
schiifz.  Qu«'l(ju<'  temps  après,  le  jeune  artiste 
dirigeait,  en  qualité  de  chef  d'orchestre,  ceux 
qu'il  surpassait  déjà  par  la  maturité  du  talent.  Il 
se  rendit  à  Rome  en  182  5 ,  et.  Tannée  suivante,  il 
écrivit  le  ballet  de  La  Pérouse,  pour  le  théâtre 
de  la  Scala  ;  mais  laissant,  cette  fois,  la  compo- 
sition ()our  le  théâtre  lui-même,  il  débuta  aux  Ita- 
liens de  Paris  sous  le  nom  de  Balfl.,  et  remplit  avec 
succès  les  rAles  de  Figaro,  de  Dandini,  du  Po- 
des  fa,  de  /).  Giovanni,  ïï  revint  bientôt  à  ce  qui 
i^tait  sa  vocation  et  se  remit  à  composer.  Cependant 
il  remplit  encore  en  1845  les  fonctions  de  direc- 
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tcur  de  l'orchestre  de  l'opéra  de  Londres.  La 
manière  de  ce  roaitre  a  de  la  grâce  ;  elle  se  rap- 
proche de  la  musique  française,  comme  le  carac- 
tère irlandais  lui-même  de  celui  de  nos  compa- 
triotes :  souvent  même  Balfe  cherche  à  imiter 
nos  compositeurs,  Auber  en  particulier.  Cette 
observation  s'applique  surtout  au  Puits  d'a- 
mour et  aux  Quatre  fils  Aymon ,  opéras  exé- 
cutés à  Paris.  Les  œuvres  de  Balfe  sont  :  i  Rivali, 
1830;—  Uno  awertimento ,  1832;—  Enrico 
IV,  1834  ;  —  VAssedio  di  la  Rochelle,  1835  ;— 
Manon  Lescaut t\B3ù;  pour  M"*  Malibran, 
opéra  auquel  cette  grande  artiste  fit  un  succès 
de  vogue;  —  /.  Grey,  1837;  —  la  Dame 
voilée,  et  Falstaff,  1838;  —  Jeanne  (F Are, 
1839;  —  Keolanthe,  1840;—  /a  Gypsy,  (844; 
le  Puits  (F Amour  et  les  QiuUreJils  Aymon , 
exécutés  à  Paris  en  1843;  —  P Étoile  de  Se" 
ville,  opéra  représenté  en  1846,  avec  peu  de 
succès,  à  l'Opéra  de  Paris,  quoique  interprété 
par  Gardon!  et  M<"«  Stoltz  ;  —  the  Bondman 
(le  Serf),  représenté  à  Londres,  1846  ;  —  le 
Mulâtre,  Berlin,  1848.  Enfin,  il  a  publié  à  Lon- 
dres, en  1852,  Indispensable  studies  for  a  so- 
pranovoice,  in-fol.  V.  R. 

Conversations' Lexieon. 

*  BALFOUR  (Alexandre),  écrivam  écossais, 
né  à  Monkie  (  Forfarshhre)  en  1767,  mort  le  18 
septembre  1829.  Il  commença  par  être  employé 
dans  le  commerce,  où  il  déploya  de  grandes  res- 
sources d'intelligence  ;  bientôt  il  fut  à  même  de 
faire  le  négoce  pour  son  propre  compte;  mais  la 
crise  de  1815  le  précipita  dans  le  gouffre  d'une 
banqueroute ,  et  il  se  vit  contraint  de  renoncer 
aux  affaires.  Comme  il  s'était  exercé  depuis 
longtemps  à  des  travaux  littéraires,  il  se  fit  écri- 
vain, et  débuta  en  1819  par  une  nouvelle  inti- 
tulée Campbell,  or  the  Seottish  probationer. 
Il  continua  à  donner  an  Magasin  d* Edimbourg 
des  poèmes  et  des  contes  sur  les  mcears  écos- 
saises. On  a  de  lui,  en  volumes  :  Contemplation, 
and  other  poems,  1820  ;  —  the  Foundling  of 
Glenthom,  or  the  Smuggler's  cave  ;  —  High- 
land  Mary.  —  M.  Moir  a  publié  les  œuvres 
choisies  d'Alexandre  Balfonr,  sous  le  titre  de 
Weeds  and  Wild  flowers, 

Cbambers,  Eminent  Scotekmsn, 
BALPOUB  (André ),  naturaliste  écossais ,  vi- 
vait au  dix-septième  siècle.  H  était  fort  riche,  et 
employa  une  grande  partie  de  sa  fortune  à  la 
fondation  du  jardin  de  botanique  et  du  muséum 
d'Edimbourg,  oi\  jusqu'alors  (1680)  on  s'était  à 
peine  occupé  de  l'étude  des  végétaux.  Robert 
Brown,  voulant  tirer  son  nom  de  l'oubli,  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  (  balfouria  )  de  la 
famille  des  apocynées,  qui  ne  comprend  qu'une 
seule  espèce,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Biographie  médicale. 

*  BALFOUR  (François ),  médecin  anglais,  né 
À  Edimbourg  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Sa  mort  n*est  pas  constatée.  Il 
exerça  longtemps  à  Calcutta,  et  a  laissé  des  ou- 
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\ra;ii's  pl.:in.s  du  noit\s  curieuses,  baséi'S  sur  sa 
riiéîluKl«î  l'Apériinontale  et  juslifiées  par  les  faits. 
On  a  (le  lai  :  On  the  influence  of  the  moon  in 
/cvers;  Calcutta,  1784,111-8"  ;  Kilimbourg,  1785, 
in-8",et  Londres,  1815.  Il  existe  une  traduction 
allemande  par  Lauth,  Strasbourg,  1786,  in-S**; 
—the  Fonns  oj  Uerkren  ;  Calcutta,  1785,  iu-4°  ; 

—  Mémorial presented  to  the  East  India  Corn- 
pany ,  comparing  his  own  practice  in  mali- 
gnant,  bilious,  yellow,eic,,/€vers,  withthat  of 
other  docfors  in  the  East;  Londres,  1790,  in-S*»; 

—  Onputrid  intestinal  remitting  fevers,  etc.; 
Éilimimurg  et  Calcutta,  1792,  in-8";  traduction 
allemande  à  Breslau  et  Hirschberg,  1792,  in-8»; 

—  On  suOlunar  influence  in  J'evers;  Calcutta, 
1795,  in-80;  réimprimé  en  1811  et  en  1815. 

Jsiatic  liifcarches.  —  Transactions  o/fke  ropalSo- 
^Utij  nf  Edinburtjh  ;  —  Uosc.iV'fiP  Biooraphical  Dictio- 
hurii. 

UALFOiTR  (  Jacques  ),  de  Pittendreidi,  juris- 
consulte écossais,  mort  en  1583.  D'al)ord  des- 
tiné à  ri-yise,  il  se  livra  ensuite  à  l'étude  des 
luis.  Plus  tard  il  embrassa  les  doctrines  de  la 
iL'tbrination,  et  se  montra  partisan  de  Jean  Knox. 
Vax  1517  il  fut  fait  prisonnier  en  même  temps  que 
ce  stHitain»,  lors  de  la  prise  du  château  de  Saint-An- 
dré par  les  Français,  auxiliaires  du  cardinal  Bea- 
toiiii,  et  fut  transporté  en  France.  La  paix  de  1549 
le  reiMlit  à  son  pays  ;  mais,  à  dater  de  ce  moment, 
on  le  vuil  passer  tour  à  tour  d*une  croyance  à 
rautrtf,  ot  d'un  parti  à  un  parti  opposé.  C'est  ainsi 
(juil  se  déclara  revenu  au  catholicisme.  Ré- 
<x)ini>ensé  |)ar  un  arcliidiaconat,  il  sévit  contre 
rou\  qu  il  appelle  des  hérétiques,  en  particulier 
contre  un  vieux  prôtre  appelé  Waltcr  Mylne. 
Ln  155!),  Halfourprit  parti  pour  la  reine  régente, 
lors  de  la  guerre  civile  qui  éclata  cette  année.  A 
l'arrivée  de  la  jeune  reine,  en  1561,  il  fut 
nommé  lord  de  la  session  (lord  of  session). 
Il  présida  ensuite  la  cour  des  commissaires  d'E- 
dimbourg, et  devint,  le5  juillet  1565,membredu 
conseil  privé  de  la  reine.  Il  suivit  en  même  temps 
le  Iwrnau.  11  se  trouva  avec  la  reine  à  Holy- 
Roo<l ,  dans  la  nuit  de  l'assassinat  de  Ri/zio, 
dont  Daiulcy  l'accusa  d'être  complice;  ce  qui  fe- 
rait croire  à  sa  culpabilité,  c'est  qu'il  fut  comblé 
d«;  nouveaux  honneurs.  Il  prit  part  ensuite 
avec  Lesly,  évéque  de  Ross,  à  une  compilation 
des  artes  du  parlement  depuis  li:>î  jusqu'en 
I5O1,  destinée  à  devenir  le  code  du  pays.  Ce 
travail  fut  fait  avec  beaucoup  <le  pn^cipita- 
tion ,  et  Ralfour  s'y  consacra  avec  ardeur.  Mal- 
heureusement il  rentra  «le  nouveau  dans  cette 
carrière  dintrigues  et  de  sang ,  pour  laqui'lle  il 
paraissait  i>articulièremenl  fait.  L'ace usiition , 
dirigi'e  contre  lui  à  l'ocrasion  du  meurtre  di!  Riz- 
/io,  le  poussa  à  se  joindre  aux  ofinnuis  de  Darn- 
loy.  On  le  voit  ensuite  negocitT  a*,  rcio  régent  Mur- 
ray;  et  ce  qui  l'accus**  formellement,  c'«?st  qu'il 
range,  parmi  les  conditions  île  reddition  d'une 
forteresse,  qu'il  ne  pourra  cire  nxîhen'hé  pour 
i>'  meurtre  de  Uarnley.  11  s'associa  en  même  temps 
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à  la  protection  que  ^îurray  accorda  à  la  réforme. 
Ce  qui  inérit;^  d'être  cité  à  son  avantage,  c'est 
qu'il  paya  d(;  sa  personne  à  la  bataille  de  Lang- 
bidc  en  mai  1568.  A  la  fin  de  cette  année,  il  lit 
des  efl'orts  pour  faire  avorter  l'enquête  ordonnée 
par  Elisabeth  au  sujet  du  meurtre  de  Damley. 
Emprisonné  pour  cette  conduite  par  lord  Lonnox, 
et  iiccusé  <le  meurtre ,  il  recouvra  sa  liberté, 
mais  perdit  sa  place  de  président  de  session.  11 
échappa  aussi  plusieurs  fois  aux  accusations  di- 
rigée contre  lui  h  Koccasion  de  ce  meurtre.  Deux 
fois  il  se  réfugia  en  France.  On  sait  que  cette  ac- 
cusation tourna  ensuitccontre  Morton  lui-même, 
qui,  reconnu  coupal>lc  du  meurtre  de  Damley, 
eut  la  tête  tranchée.  Ralfour  contribua  è  ce 
résultat.  Il  intrigua  ainsi  jusqu'à  la  fin.  On  peut 
le  considérer  comme  le  type  de  cette  incons- 
tance et  de  cette  souplesse  politique,  qued\'iutres 
temps  ont  vu  se  repnxluire.  On  a  de  lui  :  Prae- 
tich  oJ  the  LaWf  recueil  estimé,  1&74,  entn*pris 
par  ordre  du  régent  d'Ecosse.  V.  R. 

Penny  Cffclopxdia.  —  Knoi,  Historié  o/the  Défor- 
mation. —  Gooilal,  Prf/ace  to  Bal/ovrs  PractUks.  - 
Ketlli,  Hittory  a/ làe  ne/ormation. 

*  BALPorR  (  Jacques  ),  jurisconsulte  et  pliî- 
losophe  écossais,  né  le  14  novembre  1730,  mort 
le  6  mars  1795.  Après  avoir  été  proposé  pour 
une  chaire  de  législation  vac^inte  k  runlversitë 
de  Cambridge  et  avoir  rempli  les  fonctions  de 
substitut  <ie  shériffpourlc  comté  crSt'Iiinhourc, 
il  se  livra  à  l'étude  des  matières  philosophiques. 
On  a  de  lui,  outre  les  écrits  destinés  à  combat- 
tre les  doctrines  d'il  urne,  un  ouvrage  Intitolé 
Philosophical  Essays,  publié  vers  1764. 

Penny  Cyclopxdla. 

^BALForn  {Robert),  philosophe  écossais, 
vivait  au  dix-septième  siècle.  Morhof  on  iiarie 
comme  d'un  célèbre  commentateur  d*Aristote. 
Dempstcr  l'appelle  le  phénix  de  son  siècle,  u^ 
philosoptie  connaissant  à  fond  les  langues  inorfc^ 
un  matliématicicn  consommé.  On  trouve  la  li4e 
de  ses  ouvrages  dans  le  travail  du  docteur  I^ 
ving. 

Irvins,  Lires  of  Scoitiàh  poets. 

UAMirKKIK  STITTTKMBBRG  (PJem), 

dustriel,  né  à  Rordeaux  en  1779,  mort  à 
^nères  le  25  août  1825.  Il  entra  de  bonne  I 
dans  la  carrière  commerciale,  qui  était  < 
von  père.  Au  retour  de  la  paix  en  1814,  u 
l'un  des  premiers,  paraître  dans   les  ports 
l'Inde  et  de  la  Chine  le  pavillon  I      ^s. 
avait  cessé  de  s'y  montrer  depuis       01 
Ce  fut  lui  aussi  qui  forma  ces  assoi»      »««« 
[titalistes  qui  achevèrent  si  prompt  le  ] 

de  Rordeaux,  celui  de  Liboume,  t       de 
sac,  d'Agen,  d'Aiguillon,  de  Co     u«mi|  ^ 
Iienserac.  Rordeaux  lui  doit  son  t. 

iKmtiue  et  plusieurs  antres  édiGceb  ukji 
I^ans  les  derniers  moments  de  sa  vîc,  il  b 
c::pé  d'un  vaste  projet  :  il  voulait,  en  déf 
les  landes  de  la  Guienne,  réunir  Éajimne  m 
deaux,  et  ouvrir  ainsi  à  sa  patrie  de 
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voies  de  Gojurnuniialiou.  Une  roaladio  île  lan- 
gueur l'enleva  avant  qu'il  eût  pu  réaliser  cette 
belle  conception  (  1825). 
Le  lias.  Dictionnaire  encyclopëdiilUô  d9  la  France, 

BALfii'Y  {Jean) y  théologien  anglais,  né  en  1686 
à  ShefUold  dans  le  comté  d'Ycfk,  mort  en  1748. 
Il  fut  admis  en  1702  au  collège  de  S^ntrJean  à 
Cambridge ,  où  il  prit  ses  degrés  en  arts  ;  il  se 
distingua  si  avantageusement,  que  l'évoque  Hoad- 
ly  lui  donna  une  prébende  dans  l'église  de  Sa- 
lisbury  ;  et  en  1729  il  obtint  le  vicariat  de  Nor- 
tliallerton,  dans  le  comté  d'York.  Les  plus  re- 
marquables de  ses  écrits  sont  :  une  Lettre  à  un 
déiste  sur  la  beauté  et  Vexcellence  des  verttu 
morales ,  1726,  in-8'  ;  —  le  Fondement  de  la 
bonté  morale,  on  Recherche  approfondie  de 
l'origine  de  nos  idées  de  la  vertu,  1728, in-8**; 
—  Recherches  sur  les  perfections  morales  de 
Dieu,  particulièrement  relativement  à  la 
Création  et  à  la  Providence,  1730,  in-4*';  —un 
Essai  sur  la  Rédemption,  1741, in-4";  — Ser- 
mons sur  différents  sujets ,  2  vol.  in-8'. 

Hiographia  Britannica. 

BALcrY  (r^o/mw),  théologien  anglais,  fils 
du  précédent,  né  en  1716,  mort  en  1795.  Il  fut 
élevé  au  collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge,  et 
il  y  prH  ses  (Je.grés  en  théologie.  Il  fut  ensuite 
prébendaire  de  Winchester  et  archidiacre  de  ce 
diocèse;  en  1781  il  refusa  Tévêché  de  Glocester. 
On  a  de  lui  :  un  Discours  sur  le  gouverne- 
ment de  V Église,  in-4';  —  deux  Discours  sur 
les  devoirs  respectifs  des  ministres  et  des 
fidèles,  in-4°  ;  —  Exhortation  de  V archidiacre 
(le  Winchester ,  \ïi'!i°\—  une  Notice  sur  le 
docteur  Pouwell,  prfncipal  du  collège  de  Saint- 
Jean  ,  à  la  lôle  île  sfs  si^nnons;  —  la  Bonté  de 
Dieu  prourée  et  vengée,  in-S';  —  une  Préface 
à  r^'s.srtisur  la  rédemption,  par  son  i>ère,  in-8*. 
Le  rrcueii  de  ses  discours  et  exhortations  a 
èt»Mmprimé,  in-S",  1785. 

Hohc,  JVew  biographical  DUtionarp. 

*  BALHORN     OU    BALLBORN    (LOUiS-GuH' 

laume),  littérateur  allemand,  né  dans  le  duché 
de  llolstein  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  mort  le  20  mai  1777  à  Neustadt,  où  il  de- 
vint surintendant  (évéque  protestant),  après  avoir 
exercé  diverses  charges  éroinentes  dans  rensei- 
gnement. Il  fut  membre  et  secrétaire  de  la  Société 
latint^  d'Iéna.  On  a  de  lui  :  Spicilegium  ad 
Vorstii  Latinitatem  selectam,  en  1762;  —  de 
Jina,  literarum  sede,  ante  conditam  ibi  Aca- 
dcmiam,  oratio;  léna,  1753,  iii-4°  ;  — -  De  Diis 
Salvatoribus  ,  1753;  —  Dé  sdentia,  summo 
ifcriUi  bonOf  a  Ciceronis  et  lactantii  ant- 
madversionilnu  vindicanda;  Altona,  1759, 
in-'éo ;  —/Y.  de institutionii SchoUuticx  ter- 
m  i il is  ;  Hanovre,  1 760 ,  in-4*»  ;  —  De  studiis  lit- 
tvrarum  illustribus  apud  veteres  Romanos; 
léna,  I7ôâ,  in-4";  —  De  Minerva  urbis  Prx- 
suie;  Hanovre,  1761 ,  ia-4°  j  —  De  Peccatis  dir 
lujentium,ibiô.,  1763,  lii-4»;  — Pr.  de  bono 
Lventu,  veterum  Deo,  1766,  in-^»;  —  Pr.  de 
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Libris  quibusdam  rarioribus,  eorum  maxi- 
me, qui  Latinas  litteras  cura  aut  cogita- 
tione  dignis  adamarunt;  1766,  1767,  1770, 
in-4**;  —  Pr.  de  usurpatis  quibusdam  Latinx 
lingux  exercitationibus  comparandx  ver» 
i^us  facultcUi  noxiis,  1772,  iii-4".  Enfin,  on 
ouvrage  musical,  intitulé  De  Phonascis  ve- 
terum, vocis  formandx  conservandœque  ma- 
gistris  ;  Altona  et  Hanovre,  1762,  in-4°. 

Meusel.  Gelehrten*  DetUschlund.  —  Adclang.  Sapplé- 
ment  à  JOcber,  AUgemeine»  Gelehrten' Lexicon. 

^BALiANOS  (Jean-Baptiste),  physicien  et 
roatliématicien  italien,  mort  en  1666.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  écrits  à  des  époques  et  dans 
des  localités  différentes  :  De  tempestate  maris  ; 

—  De  motu  animalium  ;  —  An  detur  vacuum  ; 

—  De  ambitu  terrx  ;  —  Qua  ratione  gravia 
descendant  ;— De  trochlea  ; — De  Trirème  mo- 
venda  velocius  ;  —  De  Curru  commodiori  ;  — 
De  Forma  metiendi  latera  inscqualia;  —  De 
Linea;  —  De  solari  horologio;  —  De  Fi- 
sione;  —  De  Coloribus  ex  vitreo  organo 
ortis. 

OldolD,  Âthmugum  LiçuMtieutiu  —  Soprani,  Serittori 
Uffuri.  -~  Jôcher,  AUgemeines  Gelehrten- Lexicon, 

BÀLicouR  {Marguerite-Thérèse),  comé- 
dienne française,  né  vers  le  commencement  du 
dix -huitième  siècle,  morte  le  4  août  1743.  Ella 
débuta  au  Théâtre-Français  le  29  novembre  1727, 
par  le  rôle  de  Cléopàtre.  Ses  débuts  furent  asseï 
brillants  pour  qu'un  mois  après  elle  fût  reçue 
sociétaire  à  part  entière.  L'année  suivante,  elle 
ressuscita  par  son  talent  la  Hédée  de  Longepierre, 
oubliée  depuis  trente-quatre  ans.  Tous  les  Mé- 
moires du  temps  attestent  que  mademoiselle  Ba- 
licour  n'avait  point  encore  joué  de  rOle  on  elle 
eût  lait  paraître  tant  de  talent,  et  qu'elle  y  pro- 
duisit un  eflet  incroyable.  Mademoiselle  Clairoa 
a  cherché  à  détruire  cette  réputation  par  une 
seule  ligne  de  ses  Mémoires  :  elle  prétend  que 
cette  actrice  avaii  Pair  roide  et  firoide.  Or,  ma« 
demoiselle  Clairon  n^avait  même  pas  qoatone 
ans  quand  mademoiselle  Balicourt  débuta.  Celle- 
ci  quitta  le  théâtre  le  22  mars  1738  avec  une 
pension  de  mille  livres. 

P.-t>.  Lemazarler.  Galerie  hUtùrique  dêt  jMeur^ 
français. 

*  BALiBiTTB  (  Joiepk-Hippolyte  ),  linguiste 
espagnol,  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Alfabeto,  0  nueba  qoloqaiion  de  las  letraê 
qonozidasen  nuestro  idioma  qastellano,  para 
qonseguir  unaperféita  qorrespandenzia  entre 
la  esqritura  i  pronunziazion  ;  1731,  in-4*. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  donne  une  idée  du  sys* 
tème  de  l'autcar  :  faire  accorder  l'orthographe 
et  la  prononciation.  De  nos  jours,  M.  Marie  a 
nmouvelé,sans  la  connaître  peut-être,  cette  idée, 
que  l'origine  des  langues  ne  permettra  jamais 
d'admettre. 

Supplément  à  Jflchcr,  AUgemHnet  Gelehrten- Uxicou, 

BALiN  (Jean),  prêtre  et  historien,  né  à Ve- 

soul  vers  1570,  mort  à  Wesel ,  dans  la  première 

moitié  du  dix-septième  siècle.  U  fut  aamùnier 
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de  ri^^^imcnt  et  témoin  des  événements  de  la 
fçucrrc  de  Flandre,  qui  se  termina  par  la  paix  de 
1G08.  il  en  publia  l'histoire  sous  ce  titre  :  De 
Jiello  Belgicosub  auspiciis  AmbrosiiSpinoUB; 
Bruxelles,  1609,  in-S**.  On  a  aussi  de  lui  :  De 
divœ  Magdalenx  gestis,  uhi  et  ^us  navigatio 
in  Provlnciam  et  pœnitentiœ  locus  descri- 
huntar  ;  Paris,  1607.  Il  le  publia  la  même  année 
on  français ,  sous  le  titre  de  Poème  héroïque  de 
Sainte  Madeleine. 

Foppcns ,  Bihliotheca  Bclgiea. 

RALiNGHEM  {Antoine HE ),  jésuite  et  théo- 
logien, né  en  1571  à  Saint-Omer,  mort  à  Lille  le 
24  janvier  1030.  11  fut  professeur  dans  divers 
collèges  et  se  livra  particulièrement  à  l'éducation. 
Outre  in  giand  nombre  d'écrits  traduits  de  l'ita- 
lien et  de  l'espagnol,  cités  par  Paquot ,  on  a  de 
lui  :  les  Plaisirs  spirituels  contre-quarrez aux 
sensuels  du  quaresme-prenant ;  Douai,  1627, 
in-12;  livre  très-rare;  —les  Après-diners  et 
Propos  de  table  contre  Vexcès  au  boire  et  au 
manger, pour  vivre  longuement;  Lille,  1615, 
petit  in -8**;  ~Z(ooicai8cîa,  seu  moruffi  a  brutis 
petita  Institution  ordine  alphabetico  tum 
virtutum  tum  vitiorum;  Saint-Omer,  1621 , 
petit  in-B'  :  livre  singulier,  qui  parait  avoir  donné 
au  P.  Leroy  l'idée  de  celui  qu'il  a  intitulé  la 
Vertu  enseignée  par  les  oiseaux  ;làé%e,  1653, 
in-B»  ;  —  scrlptura  sacra  in  locos  communes 
morum  et  exemplorum  digesta;  Douai ,  1621, 
2  vol.  in-fol. 

I'n((iiut ,  M^moirei  pourtervir  à  l'Histoire  Htterairtf 
ries  Pays-lias,  t.  Il,  p.  148,ln-fui. 

BALiOL.  Voy.  Bailleul. 
BALISTA ,  Romain,  préfet  des  prétoriens, 
mort  vers  l'an  264.  Déjà  préfet  du  prétoire  sous 
Valérien,  il  se  lit  remarquer  par  la  vigueur 
avec  laquelle  il  sut  organiser  la  discipline  dans 
Tannée,  qui  le  choisit  pour  son  chef  lorsque 
Valôrien  tomba ,  en  260,  aux  mains  des  Perses. 
Il  combattit  courageusement  contre  ces  derniers 
en  dlicie  et  en  Lycaonie.  II  fut  un  de  ceux  qui 
d(>terminèrent  Macrien  et  ses  deux  fils  à  prendre 
la  pourpre ,  et  il  continua  de  remplir  sous  le 
premier  ses  fonctions  de  préfet.  Il  revêtit  enfin 
à  son  tour  la  pourpre  lorsque  Macrien  et  son 
fils  furent  vaincus  par  Auréole.  On  présume  qu'il 
fut  tué  |»ar  un  soldat  d'Odénat,  lorsque  ce  roi  de 
Palmyre  marclia  contre  les  troupes  romaines. 

Trébellias  VoXWox^yUs  Trente  Tyrans,  XVll.  -  PanJy, 
Beat  Encyclopadie. 

^BALISTA  {Quintilius),  théologien  italien, 

mort  en  1703.  On  a  de  lui  :  Quxstiones  de  offi- 

ciis;  Rovcrodo,  1698,  in-fol.;  et  Padoue,  1703, 

in-fol. 

Adcliing.Suppl.  àJAcher,  Âllgem.  CelehrUn-Uxicon, 

BALiVET  {Claude- François) f  magistrat 
français;,  néîàGray  en  1754,  mort  le  29  avril  1813. 
Il  lut  envoyé  comme  député  à  la  convention  par 
le  département  de  la  Haute-Saône.  II  siégea 
parmi  les  membres  qui  formaient  la  Plaine. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  iiour  la 


réclusion  et  le  bannissement  à  la  paix.  Après  la 
session  conventionnelle,  il  entra  au  conseil  des 
anciens,  et  en  fut  nommé  secrétaire  au  mois  de 
septembre  1797;  il  en  sortit  bientôt,  et  ne  fit 
plus  partie  d'aucun  corps  législatif;  mais  il  fut 
nommé  commissaire  du  Directoire>  près  de  l'ad- 
ministration centrale  de  son  département.  An 
18  brumaire,  il  résigna  ces  fonctions  et  se  retira 
à  la  campagne. 
Le  Bas ,  Dictionnaire  encyelopédique  de  la  Framce. 

*  BALK  {Daniel-George  ),  publiciste  allemand, 
né  à  Kœnigsbei^  en  1764,  mort  à  Tver.  II  éUit 
professeur  de  médecine  À  l'université  de  Dor- 
pat,  et  directeur  de  l'institut  médîco-clinical.  Ce- 
pendant il  n'a  laissé  que  des  travaux  politiqucf 
et  littéraires,  entre  autres  :  Was  war  Kurland, 
undwas  kann  esjetzt  unter  Katharina'gScep- 
ter  werden  (Ce  qu'était  la  Gourlandc,  et  ce 
qu'elle  peut  devenir  sous  le  sceptre  de  Cath^ 
rine  )  ;  Mittau ,  1 795  ;  —  Menschengrôsu  (  Gm- 
deur  humaine),  poème  didactique  ;  —  et  quelques 
autres  poésies. 

Rose,  New  Bioçraphleal  Dictionartf. 

*  BALK  OU  BALCK  {Évcrard),  Juriste  boliai- 
dais,  né  en  1590  à  Deventer,  où  il  est  mort  ei 
1623.  Reçu  docteur  à  Bourges,  il  vint  en  1626  ei- 
seignerle  droit  à  Harderwyk.  On  a  de  lui .  Com- 
mentaria  ad  legemquisquis  C  adL  Juiixnui- 
jestatis;  Franeker,  162.5,  in-12;  —  Electorun 
juhscivilis  librilï;  Harderwyk,  1628»  în-lt 

RrviuA,  Darentria  iUuttrata,  871-674.  <—  BouBMi 
Ceu'h.  der  (ield.  Hooçrtchoot^  I. 

BALL  OU  balAb  {Jean),  prêtre  anglais* h^ 
résiarque,  vivait  vers  la  fln  du  quatorzième  siède, 
et  fut  exécuté  en  1 38  i .  Les  bk>ffniplies  anglais  niai 
qu'il  ait  été  disci|)le  de  Wldcf.  Ce  qu*ll  y  a  4e 
certain,  c'est  qu'il  devint  le  chefderinsnrrcctioi 
de  1384,  ({ui  menaça  très-sérieusement  l'autorili 
de  Ricliard  II.  Il  s'était  rendu  populaire  en  prê- 
chant l'égalité  et  le  bonlieur  commun,  en  soule- 
nant  que  la  division  des  sociétés  pw  classes  il 
la  distribution  inégale  des  richesses  étaient  l'irn- 
vre  d'hommes  qui  voulaient  s'emparer  de  i 
la  somme  d'autorité  et  de  bien-être^  et 
les  autres.  Les  vers  suivants  senireni  im  jov 
de  tlième  à  un  discours  prononcé  devant  ta 
milliers  de  campagnards  : 

Whea  Adam  delved  and  Bve  iptn , 
Who  was  Uieo  the  geotlenuin? 

C'était  surtout  contre  le  clergé  quH  dirige 
attaques.  Les  évêques  le  firent  empriaonncr. 
vit  Mentôt  ses  partisans,  an  nombre  de 
se  ruer  sur  Londres,  briser  les  portas  oep 
sons ,  et  délivrer  celui  qu'ils  appeù 
sie.  Ricliard  TT,  voyant  son  auton-» 
se  vit  obligé  de  traiter  avec  la  i 
livra  rarchevéquc  de  Cantorbéry,  le  • 
et  le  grand  trésorier,  qui  furent  mis 
Cette  insurrection  dura  deux  années.  \ 
anglais ,  qu'elle  avait  d'abord  effrayi^, 
à  bout  de  la  malfriser.  Jean  Bail 


289  BALL  — 

noQTeau  ;  on  lui  fit  son  procès,  et  il  fut  exéculé 
à  Coventry. 

Rose,  New  Bioçraphical  Dictionarif. 

BALL  on  BÂLÉE  (  Jean  ),  théologien  anglais, 
né  en  1585  à  Cassington  (Oxfordshire) ,  mort  en 
1640.  Il  étudia  à  l'uniyersité  d^Oxford,  et  remplit 
les  fonctions  de  pasteur  et  de  maître  d'école 
dans  un  petit  village  du  comté  deStafford.  On  a 
de  lui  :  À  short  treatise  concerning  ail  the 
principal  grounds  of  the  Christian  religion; 
1630  :  ce  livre  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
et  a  été  traduit  même  en  langue  turque;  —  Trea- 
tise on  faith;  in-4*,  1631  et  1637;  —  et  une 
foule  d'autres  traités  sur  les  motifs  de  sépara- 
tion ,  le  pouvoir  de  la  piété ,  la  méditation 
ihéologique,  etc. 

Samuel  Clarke,  Uvet  of  XXXII  dMnes. 

*  R  A  LLA  (  Joseph-François  ) ,  magistrat  fran- 
çais, né  à  Yallerangne  (département  da  Gard) 
le  25  juillet  1737,  mort  le  8  septembre  1806. 
Avant  la  révolution,  Balla  était  juge  royal  à  Val- 
leraugue.  En  1792,  il  int  nommé  membre  de  la 
convention  nationale  par  les  électeurs  da  dépar- 
tement du  Gard.  Appelé  à  se  prononcer  sur  le 
sort  de  Louis  XVI ,  il  Tota  pour  l'appel  au  peu- 
ple, pour  la  réclusion  pendant  la  guerre  et  le  ban- 
nissement après  la  paix.  A  la  mort  de  Louis  XVI, 
il  quitta  Paris,  et  se  retira  dans  une  petite  pro- 
priété (la  Bovie)  située  sur  la  commune  de  la 
Bouvière ,  canton  de  Valleraugue.  Sous  le  con- 
sulat, il  fiit  nommé  (11  juin  1800)  président 
du  tribunal  civil  du  Vîgan,  emploi  qa*il  conserva 
jusqu'à  sa  mort  On  a  de  loi  :  Opinion  du  ci' 
toyen  Balla  ^  député  du  département  du 
Gard ,  sur  le  ci-devant  roi  ;  imprimée  par  or- 
dre  de  la  convention  nationale,  de  Vimpri" 
merie  de  la  citoyenne  Fourougue;  br.  de  hait 
pages  in-8''.  Amgutiil. 

Moniteur.  -  Registre  de  l'état  dvil,  etc. 

*  BALLA  (  Philibert  ) ,  jésuite  itaUen ,  né  le 
2  février  1703  aux  environs  d'Asti,  mort  vers 
1770.  n  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie 
à  Crémone ,  puis  k  Tarin.  On  a  de  lai  :  N»tiUe 
istoriche  di  San  Savino,  vescovo  e  martire; 
Turin,  1750,  in-8'*;  —  Risposta  aile  lettere 
teologico-morali  scritte  dcU  P.  N.  N.,  sotto 
nomed^Busebio  i^roq^'^^retc.;  Modène,  1753, 
ln-8'». 

MazzacheUl,  Serittcri  d'italia,  -  Adelang.  Sopplément 
à  JOcber,  Mlçemeines  GêlekrtmhLexiecn. 

BALLABiMB  (Greffe  ),oompo6iteur  italien, 
né  à  Rome  en  1730,  mort  dans  la  même  ville  en 
1 800.  «  n  s'est  fait  connaître  du  monde  musical , 
dit  Fétis,  par  une  messe  composée  dn  Kyrie  et 
du  Gloria,  à  quarante-huit  voix,  divisée  en 
douie  chœors,  chef-d'œuvre  de  patience  et  de 
savoir.  La  cour  de  Portugal  ayant  fait  demander 
\  Pasquale,  par  son  ambassadeur  à  Rome,  an 
JHxit  à  seize  voix  en  quatre  choeurs  réels,  ce 
Ihxit  fut  essayé  dans  l'^^se  des  Douxe- Apôtres 
par  c«*nt  cinquante  chanteurs  ;  et  on  profita  de 
cette  occasion  pour  essayer  aussi  l'ouvrage  de 
pocv.  Bioca.  imivEBS.  —  t.  it. 


BALLAN 


290 


Ballabène,  dont  l'efiTet  parut  incertain ,  inconvé- 
nient inévitable  dans  des  compositions  si  compli- 
quées. L'abbé  Santini  possédait  en  manuscrit  un 
IHaAt  à  seize  voix  de  Ballabène,  un  autre  Dixit 
à  huit ,  des  messes  et  des  motets  à  cinq ,  la  Sé- 
quence de  saint  Augustin  à  quatre,  et  un  Amen 
à  quatre.» 

L'abbé  Baini,  Memorie  delta  Vita  di  G.  PierbOgi  dé 
PiUettrina .  —  P.  MarUnl,  jipprovaxione  ragionata.  — 
Fétia ,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  BALLADOBi  (  Jérâme  ),  théologien  et  poète 
italien,  né  à  Crénioneen  1619,  mort  le  29  aoûi 

1683.  On  a  de  lui  :  il  Traficante  céleste,  Oceano 
di  Santità;  Crémone,  1674,  in-4'';  —  Ristretto 
delta  vita  e  morte  del  Benedict.  Vianij  Bfilan, 

1684,  in-12. 

M^zxacheMly  Serittoridltalia.  —  Adelang,  Sapplément 
à  JAcber,  ^llgemeines  Gelehrten^Lexieon. 

*  BALLAiNi  (  Jean  ) ,  franciscain  napolitam, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizième 
siècle.  Wadding,  Coppi  et  d'antres  le  nomment 
inexactement  Balanio,  D  furdirecteur  des  étu- 
des à  Venise.  On  a  de  lui  :  Pei.  Tatareti,  in 
physicanif  metaphysicamet  eihicam  AHstote- 
/i5,etc.;  Venise,  1571,  in-4°;  —  Sententix 
S.  BonaventursB  libri  IV,  emendati  et  expu- 
gnaii  ;  Venise,  1573,  in-4%  4  vol.  ;  —  Index  gre- 
neralis  in  IV  libros  Sententiarum  5.  Bofia- 
venturx;  fibid.,  1573, 1580,in-foL;  —  Expo- 
sUio  S,  Bonaventwr»  in  libri  Sapientix  et 
Laiment.  ffieremisB,  eumaddition.;)iïAà,,  1574; 
—  Sumnui  Alexandri  Alentis;  ibid.,  1576, 
in-rol.,  4  Tol. 

Mauacbelll ,  Scriitori  éTRoUa, 

*  BALLAiHViLLBBS  (  le  boTon  D£),  anden 
intendant  de  Languedoc,  depuis  conseiller  d'État, 
né  en  1760,  mort  le  24  septembre  1835.  Au 
commencement  de  la  révolution  il  embrassa  le 
parti  de  la  cour,  ftit  chargé  par  Louis  XVI  de 
plusieurs  missions  secrètes,  et  devmt, pendant 
l'émigration,  inteodant  général  de  l'année  des 
prinoes.  Rentré  en  France  après  le  28  vendé- 
miaire an  IX,  il  y  Técot  dans  la  retraiterjnsqn'an 
retour  des  Bourbons.  Noromé  alors  conseiller 
d'État  et  chancelier  du  consefl  de  Monsieur  (  le 
comte  d'Artois  ) ,  il  présida  provisoirement  le 
conseil  des  ministres  pendant  une  absence  du 
président  titulaire.  On  a  de  lui  :  Traduction  des 
Odes  et  de  F  Art  poétique  d*  Horace,  en  vers 
français, par  M.  de  ***;  Paris,  1812,  in-12;  — 
Montaigne  aux  Champs-Elysées,  dialogue  en 
vers,  et  les  Soirées  de  campagne,  conte  en 
vers;  Paris,  1822,  ln-8*;—  Discours  sur  Jac- 
ques-Auguste  de  Thou,  conseiller  d'État;  Paris, 
1824  ;  —  Œuvres  diverses ,  précédées  d'une 
notice  sur  l'auteor;  Paris,  1837,  in-8*. 

Le  Baa,  BnegelapédU  de  la  France.  -  J.-M.  Qaérard, 
la  Uttêrature  française  eoiUntparaiaë,  isr;-1840(  aolte 
de  la  France  Uttéraire  ),  t.  !•'.  p.  iU. 

*BALLAH  on  BALAB  (Antoine),  général 
français,  né  à  Pont-Beauvoisin  (Isère)  le  27  août 
1751,  mort  vers  1832.  Nommé  colonel  d'un  régi- 
ment à  la  bataille  de  Jemmapes,  il  conunanda 
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en  1793  Tarniée  qui  se  trouvait  dans  les  eoTirons 
de  Guiso.  Mis  à  la  retraite  après  la  campagne  da 
1 796  en  Italie,  il  se  retira  à  Guise. 

.  •  !ijs.  Dictionnaire  rncyclopedique  (le  la  France. 

BALLANCHB  (  PierreSimoii  ),  littérateur  et 
î)hilosophc,  né  à  Lyon  en  1776,  mort  le  13  juin 
1847,  à  la  fois  grand  écriTain  et  |)enseur  profond, 
doué  en  quelque  sorte  d'un  esprit  prophétique 
<\m  lui  fit  deviner  l'histoire  et  pressentir  Taye- 
nir  social.  C'est,  en  effet,  sans  grandes  recher- 
ches et  sans  études  archéologiques  que  Rallanphe 
est  parvenu  à  créer  Tun  des  systèmes  histûfi- 
fpies  où  les  traditions  générales  de  rhumaqité 
ont  été  le  mieux  comprises;  c'est  aussi  sans 
chercher  un  point  d'appui  dans  la  métaphysique 
ou  r idéologie,  et  mémo  dans  l'observation  de 
rtiommc  et  de«  faits  sociaux,  qu'il  a  rattaclié  4 
ses  vue-s  historiques  une  conception  sur  les  des- 
tinées futures  de  la  société  humaine,  llallanclic , 
l'un  de«  premiers,  a  senti  et  proclamé  que  Tépo- 
que  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  est  ui)q 
époque  de  transition  à  un  ordre  nouveau ,  uqo 
('époque  de  rénovation  sociale.  Ch.  Bonnet  avait 
conçu  ridée  de  la  palingénésie  individuelle.  I^I- 
lanche  l'a  transportée  à  l'espèce  humaine,  aux 
nations,  aux  formes  politiques  et  sociales;  et, 
pour  son  temps ,  il  s'est  considéré  comme  l'Mn 
des  orf^anes  de  la  nouvelle  parole  d'initiation. 

C'est  depuis  une  \ingtaine  d'années  sculeniunt 
que  le  nom  de  liallanclio  a  acquis  dcU  célébrité. 
Cependant  ses  premiers  travaux  datent  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Mais  lui-même  en  sj 
livrant  n'avait  pas  prévu  qu'ils  seraient  ^t^t 
compris  et  deviendraient  presque  ppulaires,  au 
moins  dans  leurs  résultats  généraux.  Il  a  fallu 
{)our  cela  1(^  grand  mouvement  intellectuel  et  so- 
cial qui  s'est  fait  depuis  dix  ans  en  France. 
Avouons  aussi  que  la  forme  des  écrits  de  Bal- 
laiiche  nV.st  point  propre  à  les  répandre,  malgré 
un  éclat  et  une  majesté  de  style  qui  lui  assignent 
un  ran;;  élové  parmi  les  prosateurs  de  Tépoque. 
Bien  dînèrent  de  la  plupart  des  hommes  qui  de 
nos  jours  sont  arrivés  h  une  brillante  renommée^ 
Ballanche  a  dé<1aigné  le  bruit,  e^  il  a  attendu  la 
^loi^e,  voulant  la  mériter  par  des  travaux  soli- 
des, (iesHnés  à  répondre,  non  aux  caprices  de 
la  modo  ou  du  goût ,  mais  aux  sentiments  les 
I)Ius  éievéà  et  les  plus  profonds  de  l'humanité. 

La  première  édition  de  ses  œuvres  fut  faite 
pour  un  cercle  choisi,  et  n'entra  point  dans  le 
coin m< TCO  de  la  librairie.  C'est  encore  un  carac- 
tère propre  aux  travaux  de  Ballanche. 

11  publia  d'abord  Antigone,  poëme  historique; 
puis  un  Kssai  sur  les  instïUitions  sociales 
(fans  leur  rapport  avec  les  idées  nouvelles. 
Dans  ce  li\  re ,  l  éivoquc  de  la  restauration  était 
envisaLHv  <]u  (^int  de  vue  élevé  où  la  cliarte  de 
1814  avait  placé  quelques  hommes  de  bonne  foi 
et  de  bonne  volonté ,  en  prétendant  renouer  In 
rfiaitic  des  temj)S,  c'est-à-dire  rattacher  ^  la  tra- 
«lition  nationale  le  dévoloppeme«t  nouveau  de  la 
société  moderne.  Ce  n'est  pomt  la  faute  de  ces 
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liommcs  si  l'esprit  ancien  n'a  poini  compris  l'es- 
prit nouveau ,  comme  l'esprit  nouveau  [ui-mêmo 
comprenait  le  passé. 

Orphée  asi  eiKU)ni  un  iM>cma  historique,  Tqais 
d'une  portée  bien  supérieure  »^  ccjle  â* Antigone, 
OrpA^0  est  l'expositioi}  fi>mboljque  de  )i  loaojère 
dont  s'opère  toute  grande  évolution  M>uji)t.%  lie 
poète  a  choisi  la  fondation  de  Ucivili«9tion  gn^ 
que,  tout  comme,  K>r»<|u'il  »*e«t  agi  fie  rérolo- 
^on  politique  <lce  diverses  cUs«cs  d'une  même 
cité,  il  a  choisi  Tbistoirc  romaine  pour  symbole 
général  de  I4  lutte  de«  races  et  def  iotériit&.  Les 
principes  philosophiques  do  cette  méthode  sont 
développés,  sous  le  titre  de  Palingéndtit  40- 
ciale ,  dans  les  prol^oniènas  ^toAw^  qui  fuT' 
ment  Vintroduction  &Orphée. 

Le  dernier  ouvrage  publié  ppr  Bf.  Ballanche 
est  la  Viiion  dUèbal,  chef  d'un  clan  eeosiaù. 
Hébal^  doué  de  seponde  vuê^  saisit  dans  im  éclair 
de  ta  pensée  toute  l'évolnUon  Hiatoriqnade  l'b» 
inanité.  Ce  livre,  très-SQfnn)aira«  eftt  le  resnni 
de  la  philosophie  de  MNchai  mais  il  est  aai* 
preint  d'une  couleur  mystique  qçà  en  nnd IIh 
telligence  fort  difficile, 

Ballanclie  a  laissa  pn  des  poqia  (ea  plm  purs  di 
notre  époque.  Sa  vie  s'éooaU  dâpa  lue  re|i^ 
contemplative,  et  dana  l^au|t|ir«  liMMliaalta» 
chante  de  queUpies  amitiés  de  choix,  |  le  tMa  i» 
quelles  se  trouvaient  Chatoaubrieed  ei  madaïai 
Récamier.  [Knc.  dw  9-  du  m.  av|K  addil.] 

M.  4e  Loménle,  Cqlfr^  dei  C^nlm^^ordin^,  ~  fiit 
tionnaire  de  la  ùn^vertation. 

*  BALLANTi  (/e4n-Bff/)fMe)yacalptell^ila• 
Iîen,  né  à  Faenza  en  176S,  ntort  en  1835.  Il  a 
fait  un  grand  nombre  de  Statues  de  saints  H  ds 

riijets  religieux  pour  les  églises  d'Italie. 
Tlpaldn,  ftingraphia  dfqli  rtefliani  Vffistri, 
BAL|.4STT^F..  Voy.  RBLI.E!IDEIf. 

BALLARD ,  famille  d'imprimaiira  de 
qui,  pendant  près  de  deux  siMoa , 
vilége  d'imprimer  des  tJTres  de  iami 
France.  I^es  caractères  dopt  il»  «e 
avaiept  été  gravés  en  1 540  par  (         i&cm 
en  1 750  iU  s'en  servaient epeoi k,^m      r , 
ajouté  seulement  quelques  alpieade     yui 
pensables.  Cliaque  fois  gu'un  typ  le  ' 

introduire  quelque  perfectionne  ., 

partie  de  l'art,  les  Rallàrd  s*y  uppus-^.. 
vertu  de  leurs  privilèges  i  et  |a  coyr  aoti  , 
prétentions. 

I.  naLLaitP  (  Bo'D^t)t  M  v^     m 
oliarge  de  geul  imprimmtr  d$  la  ^ 
la  chambre,  chapelle  et  m^U»i4a     r.  «i 
conjointement  avec  Adrîep  Le  Ro| ,  1 
frère,  par  lettres  patent^  de  I       i  II, 
6  février  |552.  Charles  IX 
lége.  Ils  imprimèrent,  en  s        ,  m      r 
blnture  de  Guiteme  (guitam  1  u'Aà 
10-4**,  1 66 1  ;  —  Psaumes  de  l 
Marot,  avec  la  musique,  15fiJ,       r  |  , 
Œuvres  de  Nicolas  de  la  Gfoth»  i&7Q, 
et  beaucoup  d^ntres  collectioiu. 
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n.  BALLABD  (  Pierre  ),  fils  du  précédent,  toi 
maintenu  dans  la  charge  de  son  père  par  Henri  m 
et  Henri  lY.  Ayant  fait  près  de  cinquante  mille 
livres  de  dépenses  pour  l'acquisition  des  poinçons 
et  des  matrices  de  Le  Bé,  somme  énorme  pour 
ce  temps ,  Louis  XIII  le  récompensa  en  lui  ac- 
cordant des  lettres  patentes  en  1633.  Parmi  les 
ouvrages  quMl  imprima,  on  remarque  C^nt  cin- 
quante psaumes  de  David,  mis  en  mosique  par 
Claudin  le  jeune,  1015,  in-8*;  —  et  Airs  de 
différents  auteurs,  mis  en  tablature  de  luth, 
1617,  in-4«. 

m.  BALLAED  (  Robert),  fils  de  Pierre,  fut 
pourvu  de  la  même  charge  de  seul  imprimeur 
du  roi  pour  la  musique,  par  lettres  patentes  de 
Louis  Xm,  en  date  du  24  octobre  1639.  H  fut 
successivement  juge,  consul,  administrateur  des 
lif^pitaux  et  syndic  de  la  chambre  des  libraires 
depuis  1652  jusqu'en  1657. 

lY.  BALLARD  (  Christophe  ) ,  fils  de  Robert, 
fut  confirmé  dans  les  attj^utions  de  ses  pères 
par  lettres  patentes  de  Louis  XIV ,  en  date  du 
11  mai  1673. 

V.  B ALLA  BD  (  Jean-Boptiste-Christophe  ) , 
fils  du  précédent ,  obtint  les  mêmes  préroga- 
tives que  ses  ancêtres  par  lettres  patentes  de 
Louis  XIV,  en  date  du  5  octobre  1695.  Il  a 
Leaucoup  imprimé,  tant  en  ouvrages  théoriques 
que  pratiques.  11  mourut  avec  le  titre  de  doyen 
des  juges  consuls,  en  1750. 

VI.  BALLARD  (  Christophe- Jean-Fronçois  ), 
fils  de  Jean -Baptiste -Christophe  y  obtint  de 
Louis  XV  des  lettres  patentes  confirmatives ,  en 
date  du  6  mai  1750.  Il  mourut  en  1765,  laissant 
un  fils  nommé  Pierre-Robert-Christophe,  qui 
obtint  aussi  des  lettres  patentes  de  Louis  XV, 
en  date  du  20  octobre  1763.  Tous  ces  privilèges 
ont  éié  abolis  depuis.  La  famille  des  BaUard,  qui 
s  était -montrée  si  peu  désireuse  de  faire  (aire  des 
progrès  à  l'impression  de  la  musique,  fut  att»» 
quéo  dans  ses  intérêts  par  la  gravure,  et  ne  put 
soutenir  longtemps  cette  dangereuse  eoncorreoee. 
Cependant,  sans  inventer  de  nouveau  système 
pour  la  composition  des  caractères,  il  aurait  été 
facile  de  rajeunir  les  formes;  mais  les  Ballard 
s'obstinèrent  à  conserver  leurs  notes  gothiques. 
Kn  vain  Foumier  et  Gando,  en  France,  An- 
tonio de  Castro,  à  Venise,  et  Brettkopf,  à  Leip- 
zig, voyaient  leurs  efforts  couronnés  par  le 
succès  :  la  famille  Ballard,  flèrc  de  son  privilège, 
mit  pouvoir  se  reposer  sur  lui  du  soin  de  sa  for- 
tune ;  cette  fortune  était  déjà  anéantie  plusieurs 
anné(>s  avant  la  révolution,  qni  rendit  à  chacun  la 
lilM'rté  de  son  industrie. 

1^  tiii ,  iHctinnnairr  ene^etùp^dlqw  de  la  France. 
—  Vni\  Bioçraphiéi  mUvtrtêHêdes  MuiUUiu. 

*  BALLARD  ( Georçe) ,  auteur  anglais,  né  à 
la  fin  du  dix-septième  siède  k  Camiiden  (  Glo- 
r-'-stershlre  ) ,  mort  en  juin  1765.  Il  s'est  beao- 
(  oiip  occupé  d'antiquités,  et  surtout  de  littérature 
:  -\onne;  mais  il  n'est  connu  que  pour  un  ou- 
vr.vge  tr^s-estiiné  en  Angleterre,  et  qui  est  inti- 


tulé Memoirs  of  British  ladies  who  hâve  been 
celebrated  for  their  writings  andshill  In  the 
leamed  languages,  arts  and  sciences  ;  Oxford, 
1752,  in-4°;  1775,  in-8'. 
Rose,  New  Biographical  DietUmary. 

l  BALLABD  OU  BALABD  (  Antoine- Jérôme  ) , 
chimiste  fVançais,  né  à  Montpellier  le  30  septem- 
bre 1802.  B  a  d'abord  exercé  la  profession  de 
pharmacien.  Il  a  été  successivement  préparateur 
à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier,  profes- 
seur à  l'école  de  pharmacie  et  au  collège  de  cette 
ville;  enfin  professeur  de  chimie  k  la  faculté  des 
sciences.  Déjà  connu  dans  le  monde  savant  par  la 
découverte  d'on  nouveau  corps  simple,  le  brome, 
il  fut  appelé  à  Paris  pour  occuper  une  des  chaires 
de  chimie  de  la  faculté  des  sciences,  lorsque 
M.  Thénard  voulut  abandonner  renseignement 
pour  se  consacrer  tout  entier  k  l'administraiion. 
M.  Balard  enseigne  encore  la  chimie  dans  cet  éta- 
blissement ainsi  qu'au  collège  de  France,  où  il  est 
devenu  professeur  titulaire,  après  sto^  appar- 
tenu pendant  plusieurs  années  à  l'École  Dormale 
à  titre  de  mattre  de  conférences. 

En  1844,  il  ftat  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  en  remplacement  de  M.  Darcet.  B  a 
publié  des  mémoires  sur  divers  points  de  la  chi- 
mie, insérés  dans  les  Annales  de  Chimis  et  de 
Physique,  parmi  lesquels  les  plus  saillants ,  et 
qui  lui  ont  concilié  les  suflhiges  de  r Académie, 
sont  la  découverte  du  brome  ftite  en  1 816,  et  des 
travaux  de  chimie  industrielle  poursuivis  vingt 
ans  avec  ime  grande  persévérance,  et  qui  l'ont 
amené  à  extraire  directement,  de  l'eau  de  la  mer, 
le  sulfate  de  soude,  base  de  la  fabrication  de  la 
sonde  factice,  ainsi  que  des  sels  de  potasse  pro- 
pres à  être  convertis  en  carbonate  de  potasse 
artificiel  analogue  à  la  soude  artifidelle  ;  faidostrie 
nouvelle  dont  les  produits  sont  appelés  à  fournir 
abondamment  et  à  bas  prix  la  potasse,  qae  Vem 
n'avait  obtenue  iQ8qa*id  que  par  linciBératioBdes 
végétaux. 

*  BALLARiHi  (  Fronçoii  ),  UsIoiieB  Ititten, 
vivait  à  Cône  dans  la  preniière  moitié  dn  dix-se|»- 
tième  sièeie.  B  embrassa  l'état  ecclésiastiqoe, 
devint  protoootaire  apostolique,  arehi -prêtre  à 
Loeanio,et,eB  1597,Tiealre9éiiéraldei'inquisi- 
tion.  On  a  de  loi  :  Compendio  delU  Croniehê 
délia  eittà  di  Como  ;  Oome,  1619,  fs^''  ;  --  gli 
Feliei  ProgresH  de*  Cattolici  nella  Valtellina, 
per  VestirpazUme  délie  Sresie  ;  Milan,  1623, 
in-4*  :  c'est  la  oontiouatlondu  précédeotoimage. 

MatraetaelU .  SeriitoH  d'Itaita. 

*  BALLABiRi  (mp|M><y/e), théologien  itaUen, 
natif  de  Novare,  mort  en  1656.  B  entra  d'abord 
dans  l'ordre  des  Bénédictins,  pois  dans  celui  des 
Cemaldules.  Il  devint  en  1545  abbé  de  Saint-Mi* 
chel  de  Mnrano  à  Venise,  et  général  de  son  ordre 
en  1556.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  diligendis 
inimids,  sans  indication  ni  de  date  ni  d'endroit, 
et  traduit  en  italien  par  Morosini;  Venise,  1666, 
in-8';  —  Tractatus  super  Oradonem  Domini- 
cam,  encore  sans  indication. 
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Maxziirhflii,  Scrlttori  d'Italia.  —  A delang.  Supplé- 
ment à  JùrhiT,  Allçcmeinrs  Gelehrltn- Lexicon. 

*  BA  LLARiNi  (  Paolo  ),  peintre,  né  à  Bologne 
en  1712 ,  vivait  encore  en  1782.  Il  étudia  la  figure 
Kous  Francesco  Monti,  et  l'architeclure  sous 
Stefano  Orlandi  et  Fcrdinando  Hibiena.  Son  co- 
loris était  brillant,  qualité  qui  était  surtout  sen- 
sible dans  ses  paysages  et  ses  peintures  d'orne- 
ments. Il  a  travaillé  à  Venise,  àTrieste,  à  Vienne, 
à  Saint- PétersbourR,  etc.  E.  B— w. 

MalvM.nia  .  Pitture ,  Scutture  ed  Jrehitetture  di  Bo- 

*  BALLARiNi  (Simon  ) ,  antiquaire  italien ,  né 
le  28  octobre  1716,  mort  vers  1770.  îl  fut  d'abord 
quelque  temps  secrétaire  de  Tévéqucde  Carpen- 
tras,  «*t  retourna  à  Rome  en  1744 ,  où  il  devint 
conservateur  de  la  bibliothèque  Barberini,  et 
bénéficier  de  Saint-Jean-de-Latran.  On  a  de  lui  : 
Animadversiones  in  muséum  Florentinum 
An  t.  Franc.  Gorii;  Carpentras,  1743,  in-4°. 

—  Origine  di  salutare  quando  si  stemuta; 
Rome,  1747,  in-S'». 

Mazzuchelll,  SeHUoH  d'Italia. 

*  BALLAROTTi  (  fVançoi^  ),  musiden  ita- 
lien, vivait  à  la  fin  du  di\-8eptièmc  siècle.  H  a 
composé  la  musique  d*Àlciade  e  violema  d'à- 
more,  conjointement  avec  Charles  Pollarolo  et 
François  Gasparini.  Cet  opéra  a  été  repré- 
senté à  Venise  en  1699.  Ballarotti  a  écrit  aussi 
Ariovisfo,  avec  Pcrti  et  Magni  (Milan,  1699)  ;  et 
r Amante  impazziio;  Venise,  1714. 

Fétls  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  B  A  LLB  (  Nicolas  -  Edinge  r  ) ,  théologien 
danois,  né  le  12  octobre  1744,  mort  en  1816.  H 
entra  dans  le  sacerdoce,  devint  doyen,  professeur, 
Qoadjuteiir  à  Tépiscopat,  enfin  commandeur  de 
fonlre  de  Dannebrog.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Très  orationes  de  Danorum  Norva- 
gorumque  in  litteris  excolendis  diligentia, 
cum  epistola  ad  Walchium  de  legibus  studio- 
rum  in  Danis  l<it\s  nostro  tempore  ,  1782  ; 

—  Luthers  Catechismus  mit  Anmerkungen 
(Catéchisme  de  Luther,  avec  observations)  ;  Co- 
penhague, 1786;  —  Hisioria  Ecelesia  chris- 
tian.r  in  usum  auditorum  primis  lineis 
adumbrnta,  parx  prima  ;  Copenhague ,  1790; 

—  Orado  de  dignitate  verhi  divini,  per  Lu- 
thcrum  restituta;  Leipzig,  1769,  în-4". 

NviTop  et  Kraft.  AlmindeliçtrAtieratur-LBxieon. 
BALLENDEIf  OU  BBLLBHDBIf  (  Jean)  ,  MX- 

tiérateur  écossais,  mort  à  Rome  en  1560.  Ca- 
tholique ardent,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
arr(^tcr  la  propagande  religieuse  des  réformés,  et 
Alt  en  grande  faveur  auprès  du  roi  Jacques  V. 
Il  occupa  diverses  places  dans  l'Église  et  dans 
l'État.  Outre  quelques  poésies  lyriques ,  on  a  de 
lui  :  riisfoire  rt  Chronique  d^Bcasse,  1536  ; 
Ktl'iiilMiin:;.  in-Tol.,  trad.  du  latin  de  Bîœthios. 
Pioçraphia  Britannica. 

^BALLEXSTEDT  (Jean-Gtorge-Justus), 
{]\&o]o';^on  allemand,  né  en  17&6  à  Scboeningen. 
n  «lait  :)a>tHir  do  Pabstorf,  en  Prusse.  On  a  de 
;i;i  :    ;  -  i  nrelty  ouvrage  qui  eut  du  retentisse- 


ment en  Allemagne,  en  ce  qu'il  révèle  des  élu- 
des importantes  en  géologie,  in-4°. 
Ench  et  GrUbcr,  Allgemeine  Bncfclopxdie. 

BALLBBiNi  (Pierre),  théologien  italien,  na- 
tif de  Vérone,  vivait  dans  la  première  moitié  da 
dix-huitième  siècle.  Il  entra  dans  les  ordres  en 
1722.  En  1724,  il  publia  un  ouvrage  intitulé 
Metodo  di  S.  Agostinonegli  studj^  ^  souleva 
une  vive  controverse  sur  le  probabilismc.  Il  pro- 
fessa ensuite  les  belles4ettre8  à  Vérone,  puis  la 
théologie,  et  se  trouva  jeté  dans  de  nouvelles 
discussions.  Ce  savant  vivait  encore  en  1757. 
Outre  il  Metodo  di  S,  Agostino  negli  studj, 
Vérone,  1724,  in-12,  Rome,  1757,  in-n,  (in- 
duit en  français  par  NicoUe  de  La  Croix,  sons 
ce  titre  :  Méthode  d*étudier,  tirée  des  ouvrages 
de  saint  Augustiji,  Paris,  1760,  m-12),  on 
a  encore  de  lui  :  Risposta  alla  leitera  dit 
P.  Segneri  sopra  la  materia  del  proàabile  : 
Venise,  1732,  in-8*;  —  Saggio  délia  Storia  di 
ProbaJbilismo;  Vérone ,  173«,  in-S»;  —  Sauça 
Zenonis  episeopi  Veronensis  Sermotus ,  ntiJic 
primum  editi  ;  Vérone,  1739,  iii-4«  ;  —  SaneA 
Antonini  archiepisc.  Florentini  Summa  thea- 
logiea,  correcta,  avec  des  notes,  obsenratioBi, 
et  une  vie  de  l'auteur;  Vérone,  1740  et  1741  ;  — 
S.  Raymundi  de  Pennafort  Swnma^  ad  ma* 
nuscriptorum  fid^m  ;  Vérone,   1744,  in-fol.; 

—  la  Dottrina  delta  chiesa  cattoUea  cirea 
Vusura  dichiarataedimostrata;yét(me^  1744, 
in-4*';  et  Bologne,  1747,  in-4*;  —  De  JW 
divino  et  naturali  circa  tirarom,  Ubri  M; 
Bologne,  1747,  in-4o;  —  S.  Leonis  MapU 
Opéra,  post  Paschalis  QuesnelU  reeeiuionm 
ad  complures  manuscriptos  codieeM  exaeia^ 
emendata  et  inedifis  aucta;  Venise,  1755-1757; 

—  Moralium  aehonum  régula  In  OpInahUi- 
bus;  Venise,  1756,  in-4"  ;  —  Xiterif «  fin 
Ratione  primatus  ponH/leum,  ren  1756. 

Blaimehem,  SerUtori  dfttalia.  -  àiHana .  S«yffl^ 
meot  ft  JOctier,  AUçfmêiïiât  Celf*ftfl»-l4rleoii. 

BALLBBINI  (Jérôme  ) ,  émdit  italien ,  Mit 
du  précédent,  naquit  à  Vérone  la  29  Janm 
1702,  et  mourut  vers  1770.  On  a  da  loi  obb 
édition  des  Œuvres  du  cardinal  Norls;  YéraMy 
1732,  4  vol.  in-fol.;  —  Opéra  Mat.  GiberU» 
episeopi  f^eronensis,  ntme  prtimwa  eoUeeUi 
Vérone,  1732,  in-4";  ^  qnelqnet  notioM  dHl 
le  Museo  Museliano. 

MasKocheUI,  SerittoH  drUatta. 

BÂLLBROT  {Jacques  -  Ci  's  'Augu  ^ 
marquis  DI  La  Code,  h  ^bbio 

janvier  1694,  .//o.  Il  iu& 

roier  écnyer  uu  «     -,  u  Orléana,  | 
du  duc  de  Cl      ues.  11  s'oocoim 
la  réalisation  ucs  idées  émiieft  <         < 
du  marquis  d'Argenson,  intitnlé  Cvm. 
sur  le  gouvernement  ancien  ei  prt. 
France.  II  Ait  un  des  membret  lâp 
la  réunion  politiqueoonnuesontle  nob 
de  t* Entresol,  parce  que  (       gr 

dans  un  entresol  de  l*hôteÀ  uu  ^  ril 

place  Yenddme  ;  elles  étaient  p 
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Alary.  Montesquieu,  Tabbé  de  Saint-Pierre,  etc., 
faisaient  partie  de  cette  société  et  y  lisaient  quel- 
cpies-uns  de  leurs  travaux  avant  de  les  faire 
imprimer.  Balleroy  y  avait  lu  les  fragmentsd'une 
Histoire  (inédite)  des  traités  depuis  lapaix  de 
Vervins. 

RcDé  d*Argenson,  Euai  dmu  tê  coût  de  ceux  de  Mcn- 
taiçne.  —  LeUres  de  Bolinçbroke,  L  III,  p.  4ii. 

BALLBSTBR    OU    BALBSTBB   (JoacMm), 

graveur  espagnol ,  né  vers  1750,  mort  en  1795. 
lUtravaUla  avec  Carmona  et  Selma  aux  magni- 
fiques allégories  qui  accompagnent  le  texte  de 
l'ouvrage  d*Yriarte  sur  la  musique.  On  lui  doit 
aussi  les  gravures  de  la  grande  édition  de  Don 
Quichotte  publiée  à  Madrid  en  1780. 
Nagler,  Neuet  Jllçêtneines  KûnttleT'lMrteon. 

BALLBSTBBOS  (  Fronçois  ) ,  général  espa- 
gnol, né  à  Saragosse  en  1770,  n%>rt  à.  Paris 
le  28  juin  1832.  H  entra  au  service  en  1788 
dans  le  régiment  d'infanterie  des  volontaires  d'A- 
ragon, fit  la  campagne  de  Catalogne  en  1792  et 
1795,  sous  les  ordres  du  comte  de  l'Union,  géné- 
ral en  chef  de  Tannée  du  Roussillon ,  et  gagna 
le  grade  de  capitaine.  Destitué  en  1804,  par  suite 
de  l'accusation  portée  contre  lui  d'avoir  détourné 
trois  mille  rations  à  son  profit ,  il  reçut  une  ré- 
paration éclatante  de  la  part  du  prince  de  la 
Paix ,  alors  tout-puissant ,  qui  le  fit  nommer 
commandant  du  resyuardo  (des  douaniers) 
d'Oviédo ,  dans  les  Asturies ,  emploi  très-lucra- 
tif ,  ordinairement  réservé  à  la  faveur.  Lors  de 
rinvasion  des  armées  françaises  ai  Espagne 
en  1808 ,  la  junte  provinciale  des  Asturies 
nomma  Ballesteros  colonel  et  commandant  des 
troupes  qu'il  fut  chargé  de  lever,  et  qu'il  con- 
duisit souvent  à  la  victoire.  Réuni  avec  son 
corps  à  l'armée  de  CastOle,  commandée  par 
Castanos  et  Blake,  il  fut  nommé  brigadier  gé- 
néral et  ensuite  maréchal  de  camp  par  la  junte 
centrale  établie  à  Séville.  Le  gouvernement  qui 
succéda  à  cette  junte,  sous  le  titre  de  régence 
de  Cadix  ^  l'éleva  au  grade  de  lieutenant  géné- 
ral ,  et  lui  confia  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Andalousie ,  dans  lequel  il  eut  affaire 
aux  chefs  français  les  plus  habiles  et  les  plus 
renommés,  tels  que  Soult,  Mortier,  etc.,  aux 
poursuites  desquels  fl  a  toiûoQi^  ^^  échapper,  à 
l'aide  d'une  tacÔque  à  hii  particulière.  La  mesure 
de  la  régence  de  Cadix ,  par  laquelle  le  com- 
mandement général  de  tontes  les  armées  fbt  con- 
féré au  duc  de  Wellington ,  déplut  souveraine- 
ment à  tous  les  généraux  espagnols  et  aux 
patriotes.  Elle  trouva  une  opposition  vigoureuse 
dans  Ballesteros,  qui ,  non  content  de  la  bUroer 
avec  aigreur  dans  différentes  brochures ,  vou- 
lut même  en  appeler  au  peuple.  Cette  conduite 
indisposa  le  gouvernement  contre  Ballesteros  : 
il  le  destitua,  le  fit  arrêter  comme  coupable  de 
haute  trahison,  et  l'envoya  au  préside  de  Ceuta. 
On  l'accusa  aussi  d'avoir  fait  manquer  quelques 
opérations  militahres  par  pure  Jalousie;  mais 
flepuis  il  se  justifia  pleinement  de  cette  iroputa- 


tioo.  Un  àaiaillon  sacré  créé  par  BaUest^os, 
et  auquel  ,il  avait  donné  le  nom  de  Barbones 
(barbus),  n'attendait  que  son  ordre  pour  le 
soutenir  les  armes  à  la  main.  L'armée  nombreuse 
qu'il  commandait,  et  tous  les  patriotes  en  géné- 
ral, étaient  dans  les  mêmes  dispositions.  Balles- 
tefoseùt  pu  résister  aux  volontés  de  la  régent; 
bien  loin  de  là,  il  s'y  résigna.  Pendant  son  trajet 
pour  sa  destination  ,  et  à  Ceuta  même,  U  ne 
cessa  d'adresser  an  gouvernement  et  aux  certes 
de  respectueuses  suppliques  pour  obtenir  sa 
liberté,  n  la  recouvra  en  effet,  mais  sans  com- 
mandement et  sans  emploi. 

C'est  dans  cet  état  que  letrouva  le  retour  de  Fer- 
dinand en  Espagne.  Ballesteros  s'empressa  d'aller 
au-devant  du  roi,  de  lui  offrir  ses  services  et  de 
faire  abj  uration  de  ses  principes  libéraux,  en  recon- 
naissant et  proclamant  avec  enthousiasme  le  trop 
fameux  décretdu4  mai  1814,  destructeur  des  liber- 
tés espagnoles,  à  cause  de  la  fausse  sécurité  qu'il 
inspira  aux  patriotes.  Parvenu  par  ce  moyen  à 
la  faveur  de  Ferdinand,  U  fut  nonûné  ministre  de 
la  guerre  en  1815  ;  mais,  plus  propre  à  manier 
le  sabre  qu'à  diriger  les  affaires  du  cabinet, 
Ballesteros  ne  sut  point  se  maintenir.  B  fut 
remplacé  en  1816,  et  envoyé  en  résidence  à 
Valladolid ,  avec  ordre  de  se  présenter  tous  les 
jours  au  capitaine  général ,  qui  était  alors  don 
Carios  O'Donel.  A  la  première  nouvelle  de  l'in- 
surrection de  111e  de  Léon  en  1820,  U  fit  parve- 
nir au  roi  un  mémoire  dans  lequel  il  s'élevait 
avec  violence  contre  les  hommes  qui  l'avaient 
provoquée ,  et  le  suppliait  de  mettre  sa  fidélité  à 
l'épreuve  en  lui  confiant  le  commandement  de 
rarmée'  destinée  à  agir  contre  eux.  Ces  offres 
non  agréées,  et  la  conduite  antérieure  de  Balles- 
teros ,  étaient  inconnues  aux  constitutionnels , 
dont  les  efforts  venaient  d'être  couronnés  du 
succès.  U  s'agissait  de  contraindre  le  roi  à  réta- 
blir la  constitution.  Ballesteros  fut  chargé ,  par 
les  principaux  chefs,  de  cette  mission  délicate, 
dans  laquelle  il  réussit  au  delà  de  leurs  espéran- 
ces. Porté  au  conseil  d'État  et  admis  dans  la  so- 
ciété des  communeroSf  U  louvoya  si  bien  que 
chaque  parti  le  regardait  comme  lui  appartenant. 
En  1823,  après  l'entrée  des  Français  en  Espa- 
gne, Ballesteros  fût  mis  à  la  tète  de  l'armée  la 
phis  belle ,  la  mieux  disciplinée  et  la  plus  aguer- 
ried'Espagne,  dont  il  enchaîna  l'ardeur  en  signant 
avec  le  duc  d'Angouléme  une  capitulation  insi- 
dieuse qui  la  mettait  dans  la  plus  complète  inac- 
tion. On  a  accusé  Ballesteros  et  quelques-uns 
des  autres  généraux  qui  ont  capitulé  après  lui 
et  à  son  exemple  sans  coup  férir,  d'avoir  cédé  à 
des  insinuations  peu  compatibles  avec  l'honneur  : 
quoi  qu'il  en  soit ,  au  retour  de  Ferdinand  à 
Madrid,  ils  se  sont  vus  forcés  de  s'expatrier.  Bal- 
lesteros est  mort  à  Paris  dans  l'obscurité  et  dans 
l'oubli.  [Bnc.  des  g.  du  m.] 

ConveritUionS'Uxieon. 

;ballbsteeos  (  Louis-Lopet)t  financier  es- 
pagnol, né  en  Galice  vers  1778.  il  parvint,  à  force 
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(Vintri'.'iioSjit  leinpiaccr,  en  1825,  son  ancien pn>- 
tcctcMir  Oaray  au  iiiinistëre  des  finances.  C'est  de 
cette  époque  que  datent  ces  emprunts  ruineux. 
[jour  la  nati(m  espagnole,  mais  extrêmement  pro- 
fitables pour  ceux  qui  s'en  sont  mêlés.  C'est  sous 
rinfluona^  de  ce  ministre  que  le  comte  d'Oialia 
conclut,  en  1828,  un  traité  qui  aurait  dû  avoir 
pour  n^snitat  rajoumement  du  payement  de  la 
somme  énorme  que  TAn^îleterre  réclamait  do  l'Es- 
pace, attendu  la  situation  critique  de  celle-ci, 
mais  qui  ne  produisit  qu'un  surcroît  de  ^ne  «luns 
les  finances ,  la  perspective  de  la  Ixinqueroute , 
et  toujours  des  dé|)ouilles  opimes  pour  les  mêmes 
coryphées  des  em|)runts  étrauKers.  Au  demeu- 
rant, si  le  système  financier  de  Ballesteros  a  con- 
tribué à  plon^r  la  nation  dans  des  embarras 
dont  elle  ne  sortira  qu'à  grand'peine,  sa  con- 
duite politique,  sa  modération,  et  l'opposition 
qu'il  n'a  cessé  de  faire,  avec  le  premier  ministre 
Salmon ,  contre  ses  collègues  Calomardc,  Sala/ar 
et  Zambrano,  rachètent  une  ^ande  partie  de  ses 
torts.  Lorsque  le  mailieureu\  général  Torrijos 
fut  pris,  avec  ses  cinquante-<iuatre  com|>agnons 
d'inforlune,  dans  l'Andalousie, le  nii  Ferdinand, 
Ikile^^teros  et  Sahnon  voulaient  qu'ils  t'usiient 
réjiulièrement  jugés  ;  mais  ils  trouvèrent  une  telle 
résistance  ilans  le  reste  <lu  conseil,  que  lo  roi 
chan^^ea  d'avis ,  et  ces  patriotes  furent  mis  hors 
la  loi,  et  fusillés  sans  jugement.  Ballesteros  fut 
renvoyé  du  ministère  en  1833,  lorsque  la  reine 
Christine  prit  les  rênes  du  gouvernement.  [  Eue» 
des  r;.  (In  m,] 
ConvermVonw-  Lexieon. 

KALLP.T  (  François)^  théologien  français,  de 
Paris ,  virait  dans  ta  première  moitié  dn  (Hx-luii- 
tième  siècle.  Il  fut  curé  de  Gif  et  pré<licateur  de 
la  reine.  On  a  de  Ini,  entre  autres  ouvrages  :  His- 
toJrr.  des  temples  dejt  païens,  des  juifs  et  des 
chrt'livns;  Paris,  1760;  —  Panégyrique  de 
sai.-i/  lîemtj;  Paris,  1755;  —  Fanègyriques  de 
stihi'  J.-.\rpomucènef  de  sainte  Anne  et  de 
.S(./.»//  (îaatun;  Paris,  1755,  in-12;  •—  Panégy- 
riques des  Saints;  I>aris,  Prault,  1758,.»  vol. 
in-l2;  -  Vie  de  lasirur  FrcmçoiseJbony,  fille 
ùechuntv;  Paris,  1761,  in-12. 

\'j\  rnrtî ,  /:i  France  iitteraire. 

LAi.i.F.T  (Jean),  jnri^ronsnlte.  né  en  1760 
d.iHN  \,\  V.in  Ik\  mort  le  30  avril  l«3*>.  Il  exer- 
çait U"i  f.MH'tions  de  rnce  an  tribimil  '!'l^vrm^, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la  Creuse  à  l'a.*^ 
sembltV  législative.  Le  12  avril  1792,  il  fit,  au 
noTn  du  poinité  des  finances,  un  rapport  sur  la 
eaisse  rie  l'extraordinaire,  et  demanda  qiie  les 
ass!;niats  en  ch-culation  fussent  portés  au  chiflre 
de  seize  e»  nt  eintiuante  millions.  Le  28  aortt ,  il 
fît  décréter  l'envoi,  aux  quatre-^in'^-trois  dt'par- 
tements,  des  premières  pas»e8  du  lirre  rouge, 
comme  preuve  des  déprédations  de  la  cour.  Il 
ne  fut  pas  réélu  membre  <le  la  convention;  en 
l'an  Mil  (  1S05),  il  éliiit  procureur  aénéral  près 
la  <\.ur  ii  ■  îi-riale  de  Linwfies.  A  I»  n'oremi'^a- 
tion  (îî'.s  tribunaux  m  lîWl ,  il  lui  tioi  :.;>:••  ;\^î.f. -î 


général  près  la  même  cour.  En  181 5,  les  électeurs 
du  département  de  la  Creuse  renvoyèrent  à  la 
chambre  des  représentants  :  sa  conduite  k  ce  mo- 
ment fut  honorable.  Tandis  que  la  cliambre  des 
représentants  discutait,  au  milieu  de»  baiounef  l»\s 
ennemies,  sur  l'établissement  d'une  constituUou, 
Hallet  fit  la  proposition  de  n'élever  d«)  statue  :i 
aucun  monan]ne  vivant,  voulant  f^ini  com- 
prendre qu'il  était  inutile  de  s'occuper  d'une 
constitution  que  le  nouveau  roi  pouvait  ne  |kis 
accepter.  Ikillet ,  destitué  par  les  Bourbons  ren- 
tra dans  la  vie  privée. 

Le  Ban ,  Encyclopédie  dé  la  France. 

BALLBTTi.  Voyez  Baletti. 

BALLKXSBED  ( /flrc^nej  ),  médecin  suisse,  né 
à  Genève  le  3  octobre  1726,  mort  en  1774.  Il 
s'est  princi|).'dcment  fait  connaître  par  les  ou- 
vrages suivants  :  Dissertation  sur  l'éducation 
physique  rfci  enfants,  depuis  la  naissance 
jusqu'à  Vdge  de  puberté;  Paris,  1762,  în-8% 
couronnée  par  l'académie  de  Harlem  ;  —  Disser- 
tation sur  cette  question  :  Quelles  sont  les 
causes  principales  de  la  mort  d*un  aussi  grand 
nombre  d"er\fants,  et  quels  sont  les  préserva- 
tifs les  plus  cifficaces  et  les  plus  simples  pour 
leur  conserver  la  vie;  Genève,  1775,  in-8^. 
L'académie  de  Mantouc  couronna  ce  mémoire  en 
1772,  après  l'avoir  fait  traduire  en  italien. 
Biographie  médicale. 

BAi.LRViiiKR  (C/.'Jos,-C.),  coIonel  fran- 
çais, né  à  Annery,  le  1 2  lévrier  1762,  mort  en  1807. 
Il  (ut  nomnii*  au  commencement  de  la  révolution 
commaiulant  «les  volontaires  d'Annecy,  et  servit 
avec  la  |>lus  grande  distinction  sous  les  généraux 
Kellermann  et  Dugommier.  Il  passa  ensuite  à 
Tannée  dltalie,  où  il  se  distingua  également 
Après  la  cam|)agne  de  Franoonîe,  qu'il  fit  lous 
les  onires  du  général  Augereau ,  il  devint  com- 
mandant de  rtlc  d'Elbe  et  colonel  dn  dix-huitième 
régiment  d'infanterie  U'^ère.  II  se  signala  encore 
dans  les  campagnes  de  Hollande  et  de  Prusse. 
Nommé  deux  fois  général  de  brigade,  sa  modestie 
lui  fit  constimment  refuser  ce  grade,  dont,  au 
rapport  de  Dugommier,  îl  n'y  avait  pas,  flans 
l'armée,  d'ofQcier  qui  fAt  plus  digpe  que  lui. 

Le  Ba« ,  KncyclopcdU  de  la  France. 

«BALLi  r Ancien  (Antoine) ^  Jurfsconsidte 
italien,  natif  de  TrapanI,  mort  à  Païenne  le'  B 
novembre  1591.  On  a  de  lui  :  Annotationes  ad 
bullam  apostolicam  Kicolai  V  et  reg.  pragm, 
Alphonsi  régis  de  censibus ,  dans  PonvrafEc  de 
Pierre di  Gre^oiiu,  *\u'i  e^t  intitulé  Decensibui; 
Païenne,  1G09,  in-4^  et  1622. 

Mazziichelli .  SerlttoH  d^ttalia.  -  Adetanf,  S«ff|** 
inrnt  i*  Jurhi-r,  Âllgewtetnes  CeUhrU^LeHÊOm» 

*n.\LLi  le  Jeune  {Antoine),  jurisaousnHa 
italien,  neveu  du  précédent,  mort  le  23  aYrH  1&9A. 
Il  fMt  juge  à  la  cour  royale  de  Sicile.  On  a  de  M  a 
I  /.'.  lornm  t^nciafunm  lifn'i  VI  omnem  fer9 
materium  criminalemjudicioruM  et  torturu 
complectentes  ;  Palerme,  1606,  in-l6l.  ;  et  Lyi^ 
1662,  in-V. 

Mn/'urlidll.  Srrittoii d'If'iHu. 
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*  dALti  (Fabio),  paétd  italien,  tnori  à  FA- 
Icnme  le  23  mfli  1632.  On  d  de  htf  (ett  Mteeté 
napolitain)  :  Patermo  libëfato,  poéMô  en  rime 
octave;  Palerme,  1612,  in-4°;  —  Canzoni  Siei- 
liane  y  dans  Muse  Siciliane;  Païenne  1047, 
1662,  in-12. 

Mazzucbelli ,  Scrittori  d'italia, 

*BALLi.  Voyex  Ballo. 

*BALLi  (P(iola)f  peintre,  née  à  Bologne, 
vivait  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-huitième.  Un  de  ses  tableaux, 
une  Vierge  placée  à  Bologne  dans  i'ëgdse  de  ià 
Madonna  deîta  Grada,  porte  la  signature  Paa- 
la  de  Ballis/ecit.  1701.  E-  B— ». 

Malvaila,  Pitturt,  ScultweedArchiUtturedi  Bolfnt^ 

*BALLi  {Stmon)^  peintre^  vivait  an  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Il  quitta  fort 
jeune  Florence  où  il  était  né,  pour  aller  se  fixer 
à  Gènes.  Son  style  tient  beaucoup  de  celui  d'An- 
dréa del  Sario.  On  trouve  dans  led  galeries  de 
cette  ville  un  grand  nombre  de  petits  tableaux 
de  sainteté  peints  sur  cuivre  par  Balli.  Il  exécuta 
aussi  deux  grands  tableaux  pour  l^église  del  Car- 
mine,  et  pour  l'oratoire  de  saint  Barthélémy  6% 
Gènes.  E.  B— «. 

Soprani ,  Fite  de'  PUtori,  Srultori  ed  jérchiUtU  Gé- 
novesi,  1C"4.  —  l^nrl,  Storla  Pittoricà.  —  t(cozz{,  ÎH- 
Èionariode'  PUtoH.  -  Orl^fidl,  Âbfceéttrh  Mtt&Hco. 

balLI  Ami  {Jëm-Èaptiste  )<  ^h^sideif  gâtM4d, 
né  en  1580^  mort  ett  1066.  On  a  de  lai  tm  traité 
ftmwttaébUii  écrh  m  httlfl,  9ur  lé  mtmtith 
ment  naturel  dê$  efftps  pesanh,  1638,1040. 
BalHafri  était  séftateof  de  Oéoes.  11  êol  à  re- 
gretter que  ses  kttttXmè  poHIiqiie*  ne  M  éeA 
pas  permis  de  se  Hvfer  entier efnent  è  Tétnde  des 
sciences,  qu'il  aorait  pu  enrichir  ptf  Ses  décM» 
vertes. 

Mazinchvin,  SerittoH  érttmUa. 
BALL1ÈRB      »■     LAISHBMT    (Chorlêi* 

Louis- Denis  ),  nrasicograpbe  français^  né  à  Pa- 
ris îe  9  mai  1719,  roort  à  Roneo  le  8  novembre 
1800.  11  cultiva  tour  h  tenr  la  mnsiqae,  les 
lettres,  la  chimie,  les  raatbématiqiies,  et  deviat 
vice-président  de  l'Académie  de  Rouen.  11  eot 
des  relations  avec  J.-J.  Rousseaa ,  d'Alembert^ 
Utderot  et  Voltaire.  On  a  de  loi  :  les  Fêtes  de 
l'Hymen^  ou  la  RosCf  1740;—  Deucaiéon  ei 
Pyrrha,  1751;  —  le  Rossignol,  1751  ;  —  le 
Retour  du  Printemps,  17&3;  —  Zéphyr  et 
Flore,  17ô4,  opéras  comiques,  dont  il  a  éerit 
les  livrets  ;  —  Eloge  de  Le  Coi,  docteur  en  mé- 
«lecine;  Rouen,  17C9,  in-8<^;  -^  Essai  sur  les 
problèmes  de  situation;  Rouen,  1782,  in-O^, 
avec  sept  planches  ;  —  one  nouvelle  éditioD  du 
Oazophylacium  Grœcorum  de  Philippe  Cattier; 
Paris,  Didot,  1790,  in-8**  (1);  —  Théorie  de  la 

(1)  «  [)raU  BalUére  de  Liil«ement,  a|iothlralre  à  Roaeo, 
M  patrie,  et  de  l'Académie  d**  cette  fille  alnul  que  de 
Cf  Ile  dr  la  Conception,  a  fait  r(<!iinprlmfr  à  lea  d^pem  (ft 
Tarin,  cbrz  P.-F.  DIdot,  enn90,ln-S«)  le  6'axopA|r/a- 
ciwn  Grmcorum  de  Philippe  Cattier, aTO<»t  au  parlement 
(Ir  Parli,  publié  pour  la  première  foU  à  Parla  en  KSI. 
iii-4«  .  pour  la  deaxièroe  à  Praacfort  en  170S,  tn-8«;  pour 
I.)  trol»l«uic  en  1717,  ln-«*,  à  CUecbt.  Balii«re  n'a  Mt  U- 


mUUgUe;  Paris,  1704,  in-4*.  Les  auteurs  dn 
DietUmnaire  dei  Musiciens  (Paris,  1810),  ont 
rcfmar<tné  que  cette  théorie  était  essentiellement 
vidMse  ;  elle  fut  eependant  approuvée  par  l'Aca- 
démie de  Rouen. 

FétM,  BiàorùpMè  imivertenê  dei  Mutieimu:—  Jour- 
nal éêi  Smwtmi,  tBDée  I76l,  p.  I9i-a»< 

BALLiii  (ClcÈude)i  orfévre,  né  à  Paris  en 
16id,  mort  le  22  janvier  1078. 11  prit  le  goût  du 
deosm  en  copiant  les  tableaux  du  Poussin,  et  se 
fit  eonBBltre  dn  cardinal  de  Riclielieu ,  qui  acheta 
de  Im  quatre  grands  bassins  d'ar§ent  sur  lesquels 
Ballra,  âgé  à  peine  de  dix-neuf  ans,  avait  repré- 
senté admirablement  les  quatre  âges  du  monde. 
Le  eardinal^  ne  poliVant  se  lasser  d'admirer  ces 
chefs^'œevre  de  eiselmre,  lui  fit  fahre  quatre 
vases  à  l'aatiqne  pour  assorlnr  les  bassins.  Bal- 
Ils  porta  son  art  au  plus  haut  point.  11  exécuta 
po^  Louis  XIV  des  tables  d'argent,  des  gué- 
ridons, des  canapés,  des  eandéUbres,  des  va- 
set|  ete.  On  estimait  surtout  les  bas-reliefs,  où 
il  avait  dselé  les  songes  de  Pharaon.  Mais  ce 
prince  se  priva  de  tofus  086  ouvrages  peur  foomir 
an  dépedses  de  la  longue  guerre  qui  finit  par 
la  paix  de  Rysvrlek.  Ce  fiit  Bailla  qui  cisela  la 
première  épée  d'or  et  le  prenoler  hausse-col  por- 
tés par  Lonia  XIT.  Lorsque,  après  la  mort  de 
Tarin ,  il  eut  la  direction  des  balanciers  des  mé- 
daillé» et  des  jetons,  il  montra  dans  ces  petits  ou- 
trages le  même  goût  qu'il  avait  fait  paraîtra 
dnis  les  grands.  Il  joigaU  à  la  beanté  de  l'antique 
les  grâces  dn  moderne. 

I.e  Bas ,  Sncfttopédie  de  la  France. 

BALLiN  { Claude )i  orfèvre,  neven  et  élève 
du  précédent,  né  vers  leoo  à  Paris,  mort  le 
18  ntèatt  1754.  n  atalt  desshié  la  plupart  des 
otfvrages  de  son  oncle,  n  travailla  pour  les  prin- 
cipales eonrs  de  l'Europe,  et  ses  ouvrages  se 
distingnent  par  leor  pureté  et  lenr  élégance.  On 
cKe  comme  un  de  ces  cbeflHl'aftavre  la  couronne 
dti  sacre  et  le  oadenas  de  Louis  XV.  Il  travafllait 
â  tm  namtean  d'or  pour  ee  rel  quand  la  mort 
vhit  le  Surprendre. 
Le  hai ,  Dletiowmtre  eneyètopédêtue  d#  la  Franee, 
«BALLiiVBAi  (Jean),  pefaitre  italien,  né  i 
Florence  vers  1580.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort.  Il  était  élève  de  Cigoli,  qnil  tantta  si  bien, 
que  leurs  tahleanx  ne  pouvaient  se  distinguer. 
H  peignit  à  Rome  pour  Clément  Vin,  puis  il  ro> 
tourna  à  Florence,  où,  étant  devenu  aveagle»  fl 
mourut  de  misère. 
NaRler,  Neuit  ÂUçemeknet  Kànttler-Lexiêem. 

*  BALLiNfi  (  Emmanuel  ),  romancier  danois, 
né  en  1743,  mort  en  1796.  On  a  de  hii  entre  ao- 

rer  qu'on  trèa- petit  Domlire  d'nemplairea  de  aa  réloi- 
prr«tion ,  pour  le*  donner  à  aea  amla.  La  même  BaUére 
fit  imprimer  en  fTM,  encore  à  sea  frala  et  poor  être  dla- 
tiihuO  a  nés  amh .  un  )on  poCne  latin  de  îae<iiiea  Catz , 
Hollaodalii,  aoua  le  litre  :  HonUm  amoris  Ftrçinêi,  eive 
O/Jlcium  pHfUarum  4n  etutis  amoribue  gmblemate  ex- 
prruum;  HambuTRl  ( c'ett-à-dire  à  Rouen),  tn-S*  de  tt 
paffe«,  an  frontlaplcr  doqnel,  an  Heo  de  fleoroo,  BalllAre 
a  f^lt  mettre  une  eapèee  de  earré  nnirtqae  en  Irttrea 
m:OQ^<^nl^*  eX  mlnuncaira,  au  ban  duquel  on  Ut  :  Connu- 
lia  Horum,  »  [  Notf  de  Mercier  de  Saint-Ij^er.  ] 
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très  ouvrages  :  Caroline  og  Lambert^  enfortœlr 
ling  (Caroline  et  Lambert,  nouTelle);  Copen- 
hague, 1792,  in-8*;  —  Lindor  og  Elise,  en  ori- 
ginal moralish  fortœlling  (Lindor  et  Élise, 
nouvelle  morale  );  Copenhague,  1799,  ln-»«. 
Nycr.ip  et  Kraft,  Almindêligt  LitUraiisr-Ltxieom, 

*  BALLiNGALL  (  George  ),  médecin  écossais, 
né,  en  1786,  à  Edimbourg,  où  il  est  mort  le  4 
décembre  1855.  11  devint  chirurgien  du  roi, 
professeur  de  chirurgie  militaire  à  Tuniversité, 
et  remplit  plus  tard  d'antres  importants  em- 
plois de  sa  profession.  On  a  de  lui  :  Disserta- 
tio  inauguralis  de  Apoplexia  sanguinea; 
Edimbourg,  1819;  —  Practical  observations 
on  fever,  dysentery  and  liver  complaints, 
as  they  occur  amongst  the  european  troops 
in  India,  ibid.,  1818;  —  Outlines  of  mili- 
tarysurgery;  ibid.,  excellent  ouvrage  qui  a  eu 
cinq  éditions ;  — ^5Jay  on  Syphilis:  Edim- 
bourg, 1818  ;  —  Introductory  lectures  to  a 
course  of  militari  surgery  ;  Edimbourg  et  Lon- 
dres, 1830. 

Calllaen.  MêdMniiekêtSchrifUtêUer-ÏAxieon, 

*  BALLim  (  Camillo  ),  peintre  vénitien,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  fut  élève  de  Jacopo  Palma,  le  jeune.  Son 
style,  qui,  quoique  maniéré  et  manquant  de  vi- 
gueur, n'était  pas  dépourvu  d'agrément,  le  fit 
employer  au  palais  ducal  de  Venise.  Dans  la 
salle  dite  du  Scrutin,  il  a  peint  dans  un  grand 
ovale,  au  milieu  du  plafond,  la  Victoire  navale 
remportée  par  la  république  dans  le  port  de 
Ttapani.  E.  B— w. 

Zanetli  Délia  Pittura  Fenexiana,  —  Lanil,  Storia 
PUtorica.  —  Orlandl,  Jbêcedario  Pittorico. 

BALLiNO  (  Jules  ),  jurisconsulte  et  littérateur 
vénitien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  :  Vita  di  Mose,  com- 
posta da  Filone  ebreo;  Venise,  1560,  in-4*>;  — 
Trattato  di  Plutarco  delV  Amor  de'  genitori 
verso  ifigliuoli;  Venise,  1564,  in-8**  ;  —  /a  Mo- 
rale Filosofia  brevemente  descritta  per  due 
filosofi ,  Epitteto  stoico  e  Aristotele  peripate- 
/<co;  Venise,  1564-1565;  Rome,  1689,  in-8*;  — 
Trattato  (PAristotele  delta  Virtù  edé'  Vizii; 
Venise,  1565,  in-8°;  —  le  Predxche  del  gran 
Jinsilio,  arcivescovo  di  Ccsarea,  etc.  ;  Venise, 
lôfiO,  in-S";  —  Disegni  dellcpiù  dlustri  Città 
e  Fortezze  del  mondo,  con  una  brève  istoria 
délie  origini  ed  accidenti  loro;  Venise,  1569, 
in-4°.  Ce  volume  est  resté  inachevé. 

Tiraboschl.  Storia  délia  Letteratura  italiana. 

*  BALLioif  I  (  Jérôme  ) ,  compositeur  italien 
du  seizième  siècle.  On  trouve  de  lui  un  motet 
à  six  voix,  dans  le  Florilegium  Portense  de 
Codenschatz. 

Féth,  Biographie  universelle  da  Musieteni. 
BALL18TA.  Voy.  BaLISTA. 

*  BALLi  YBT  (  Jean  ) ,  biographe  et  théologien 
français ,  natif  de  Séez ,  mort  le  20  avril  1734.  Oc 
a  de  hii  :  Une  Vie  de  Jacques  Chevreteau,  au- 
trement dit  Jérôme  de  Saint-Joseph,  ermite 
célèbre  du  diocèse  de  Langres,  mentionné  dans 
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VHistoire  littéraire  de  la  France.  On  ignore 
si  cette  biographie  a  été  imprimée. 

LeloDg.  BikUothétue  MUorique  de  la  France^  L  IV, 
n*  Itni ,  aappl.,  éd.  de  Fontette. 

*  BALLJOHR  (J.'Chr.  ),  écrivain  russe,  vivait 
la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  n'est  connu  que 
par  la  publication  de  cet  ouvrage  ':  PraJdiscke 
Anmerkungen  ûber  verschiedene  die  Matuhal- 
tung  in  Russland  betreffende  Ariikel^  aus 
lauter  Brfahrung  zuzammengeirageH  ,  etc. 
(Ouvrage  sur  réoonomie  rurale  en  Russie), 
in-S*";  Saint-Pétersbourg,  1783. 

Jetêi  de  la  Société  économique  de  Saêmt^PétÊnbotir^ 
t«?ol. 

BALLO  on  BALLI,  nom  commun  à  plusieurs 
Siciliens  qui  se  sont  distingués  dans  les  lettres. 

L  BALLO  (Fabio),  poète  et  jurisconsulte,  né 
à  Palerme  Ters  le  ndlieu  du  sdzl^nrie  siècle, 
mort  le  23  mai  1632.  H  est  auteur  de  qiielquet 
Canzoni  imprimées  dans  le  1 1*',  )*  partie,  des 
Muse  Siciliane;  Païenne,  1647,1662,  in-i2,  et 
d*nne  églogne  intttxûéeA^fesibeo. 

n.  BALLO  (Jean-Dominique)^  fils  du  pré- 
cédent Il  ftat  d'abord  avocat ,  puis  ecclésiastique. 
Quelques-unes  de  ses  Canzoni  se  trouveot  im- 
primées avec  celles  de  son  père. 

Mute  SMUane.  t  !«'.  t«  partie. 

m.  BALLO  (Joseph),  savant  ttilien,  né  à 
Païenne  le  29  juillet  1567,  mort  à  Padoue  le 
2  novembre  1640.  Il  renonça  à  la  carrière  des 
armes,  à  laquelle  ses  parents  Tavaient  destiné,  et 
se  livra  à  l'étude  des  sdeocea.  D  étudia  ensuite 
la  tliéologie,  et  entra  en  1635  dans  la  compagnie 
de  Jésus.  Entre  autres  ouvrages,  on  a  de  lui  :  /)e 
Fecundit4jUe  Dei  circa  productiones  ad  extra; 
Padoue,  1635 ,  in-4*'  ;  —  Demonsfralio  de  motu 
corporum  naturali;  Padoue,  1635,  ^-4**;^ 
Resolutio  de  modo  evidenter  pouibiU  irans- 
substantiationis  panis  et  vini,  in  saerosane-' 
tum  Domini  Jesu  corpus  et  sanguinem,  elc; 
Padoue,  1640,  in-4''  ; — Assertiones  xpologeticx 
cum  suisdilucidationibiuproSchokuticontm 
reverentiaea:aratx;Pdà<Hktf  1641,  in-4^  Ballo 
soutenait,  selon  Mazzuchelli,  que  «  les  «^^riiUnit 
(  gli  accidenti  )  qui  restent  dans  rEucharislie 
sont  les  accidents  du  corps  de  J.-G.,  modifiés  de 
manière  qu'ils  représentent  l'espèce  du  pain.  » 
L'iir  qncrrllo  s'Hait  engagée  sur  cette  matière 
entre  les  théologiens,  quand  la  mort  de  l'auteur 
vint  y  couper  coure. 

MazziicheUi,  Scrittori  dritalia. 

rv.  BALLO  (  Thomas),  poète,  vivait  à  Pft- 

lerme  vers  la  fin  du  selzi^e  et  an  ( 
cément  du  dix- septième  siècle.  Il  était  4 
lier  de  Tordre  de  Saint-Étienne  et  membre  éà 
l'Académie  des  Accesi.  On  a  de  lui  det  poérfM 
qui  se  trouvent  dans  les  Jïime  de  cette académia^ 
et  un  poème  épique  intitulé  Palermo  liberata; 
Palerme,  1612,  in-4*'.  Cette  œuvre,  en  rimH 
octaves,  est  dédiée  à  Cosme  II,  grand^oede 
Toscane. 

MazziichelU,  Scrittori  d'itmlia,  -  HunglCore, 
theca  Sicula. 
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BALLOis  (  Louis- Joseph' Philippe),  publi- 
ciste,  né  à  Périgueux  (Dordogne)  en  1778» 
mort  à  Paris  le  4  df^cembre  1803.  Il  pablia  à 
Périgneux  un  journal  plein  de  saines  idées  et  de 
patriotisme  (  V Observateur  de  la  Dordogne), 
En  1798,  son  compatriote  Lamarque,  nommé 
ambassadeur  en  Suède,  le  choisit  pour  son  secré- 
taire ;  mais  le  Directoire  refusa  d*approuTer  ce 
choix.  Ballois,  désespéré  de  cet  acte  d'ihjustice, 
tenta  de  se  tuer;  mais  il  se  manqua  et  continua 
d'écrire.  Au  18  brumaire,  son  journal  fut  sup- 
primé; alors  Ballois  s'occupa  d'économie  po- 
litique ,  et  fonda  les  Annales  de  statistique 
française  et  étrangère  ;  Paris,  1802-1804, 8  vol. 
in-8».  Ballois  a  été  Téditeur  de  la  lettre  du  che- 
valier Sinclair  sur  Vagriculture ,  les  finances, 
les  statistiques  de  longévité,  suivie  d'un  aperçu 
sur  les  sources  du  revenu  public;  1802,  in-8®. 
Nommé  membre  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  U 
vint  à  Paris  où  il  mourut  des  suites  de  sa  blessure. 
Le  Bas,  Encjflop.  dé  la  Framcê,  —  Qoérard,  Fnmcê 
littéraire. 

BALLON  {Louise- Blanche-Thérèse  Perrîj- 
CARD  de),  fondatrice  des  Bernardines  réformée^ 
naquit  en  1591,  au  château  de  Yanchi  en  Sa- 
voie ,  et  mourut  le  14  décembre  1668,  an  mo- 
nastère de  Seyssel.  Elle  entra  fort  jeune  an  cou- 
vent de  Sainte-Catherine-sur-Annecy ,  et  en  ed- 
treprit  la  réforme  sous  la  direction  de  saint 
François  de  Sales.  Elle  fit  introduire  sa  nou- 
velle discipline  à  Saint-Jean-de-Maurienne ,  à 
Grenoble,  à  Seyssel,  4  Vienne,  à  Lyon,  et  dans 
d'autres  monastères.  Ses  constitutions  furent 
approuvées  à  Rome  en  1631.  Ses  Œuvres  de 
piété  ont  été  imprimées  par  le  P.  Grossi,  de 
l'Oratoire;  Paris,  1700,  in-8*. 

f  10  de  la  mère  Ballon  f  en  I6te  de  ses  OEuvrtt,  par 
le  P.  Grossi. 

*  BALLONFFEAUX  (Gcorgc  DE),  bailli  d.'Ech- 
ternach,  conseiller  du  roi  au  conseil  provin- 
cial de  Luxembourg,  antiquaire  lorrain,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Réponse  aux  Observations  de 
M.  Galland  sur  les  explications  de  quelques, 
médaillons  de  Tetricus  le  père  et  d^autres; 
Luxembourg,  1702,  in-8<>,  et  dans  les  Opéra 
selecta  de  Hardouin. 

D.  Ctlinel,  Biblioth.  «te  Lorraine,  p.  71,  -  Adelaog, 
Supplément  Â  J<\cher,  Mlçemsinet  GeUhrUn-Lexicon. 

*  BALLtE,  député  à  l'assemblée  législative 
par  le  département  de  la  Somme.  Il  était  notaire 
et  juge  de  paix  lors  de  l'élection.  Ballue  ne  monta 
qu'une  seule  fois  à  la  tribune,  le  26  août  1792, 
pour  déclarer  qu'il  avait  écrit  à  la  commune  de 
Paris  que  plusieurs  de  ses  collègues ,  apparte- 
nant au  parti  royaliste,  avaient  demandé  des 
passe-ports  pour  se  rendre  dans  les  départe- 
ments infectés  d'aristocratie;  l'assemblée  ap- 
prouva sa  conduite.  Depuis  ce  moment,  Ballue 
ne  repanit  plus  sur  la  scène  politique. 

Le  U.i« .  Encvclopédie  de  la  France, 

♦  nALLCERCA ,  peintre  espagnol ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fit  eo 
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1695,pour]ecouvent&e/<u  ^oronesos  deMadrid, 
une  copie  du  Christ  de  Burgos.  Les  cBuvres  de  ce 
pemtre,  que  l'on  voyait  encore  au  commencement 
de  ce  siècle,  n'étaient  pas  dépourvues  démérite. 

Nagler.  Neues  jéUçemeine*  Kûnttler-Lexicon,  —  Quil- 
Uet,  DietUmnairt  des  PeintreslespagnoU. 

piALLT  (  Victor  ) ,  médecin  français ,  mem- 
tve  de  l'Académie  de  médecine ,  né  à  Beaurepaire 
(Isère)  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  n  fit 
partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue,  en 
qualité  de  chef  du  service  de  santé;  et  lorsque 
la  fièvre  jaune  exerça  ses  ravages  sur  la  mal- 
heureuse Barcelone  en  1821,  U  fut  un  des  mé- 
decins français  qui  se  dévouèrent  pour  s'opposer 
à  ce  fléau.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  fièvre 
Jaune  observée  en  Espagne,  et  particulière" 
ment  en  Catalogne,  dans  Vannée  1821  ;  in-8% 
1823  :  MM.  François  et  Pariset,  ses  eoU^es» 
ont  pris  part  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage;  — 
Coup  d^oeil  sur  r histoire  de  la  gymnastique; 
Paris,  1817,  in-8'';  —  Rapport  au  conseil  su- 
périeur sur  lafièvrejaune;  Paris,  Didot,  1824; 

—  Dti  typhus (T Amérique;  Paris, Smith,  1814; 

—  Mémoire  sur  les  farces  vitales;  —  Obser- 
valions  sur  le  scorbut;  —  Mémoires,  publiés 
dans  la  Revue  encyclopédique  (1819),  la  Re- 
vue  médicale  (1820)  et  h  Gazette  des  hôpitaux 
(1849) ;  en  outre,  deux  éditions  nouvelles,  très- 
augmentées,  du  Formulaire  magistral,  etc.,  de 
Cadet  de  Gassicourt. 

Le  Bm,  Encyclop.  de  la  France.  —  Qoérard,  la  Pnanee 
littéraire. 

BALLTRT  (  Emmanuel  ),  antiquaire,  évéque 
et  consul  de  France  à  Bagdad,  né  en  1700  à 
Mamay  (Franche-Comté),  mort  à  Bagdad,  de 
la  peste,  en  1773.  H  avait  été  d'abord  religieux 
carme-déchaussé.  On  a  de  lui  un  compte-rendu, 
écrit  en  latin,  de  sa  mission,  adressé  sous  forme 
de  lettre  au  pape  Benoit  XTV;  Rome,  17ô4.  On 
y  trouve  des  détails  intéressants  sur  les  peuples 
de  l'Asie  occidentale,  n  y  avait  à  la  bibliothèque 
du  duc  d'Oriéans  le  jounial  des  voyages  de  Bal- 
lyet,  d'où  d'Anvflle  a  extrait  la  Description 
d'un  monument  de  sculpture  découvert  dans 
une  montagne, 
Quérard,  la  France  littéraire, 

BALMB  (Claude-Denis),  médecin  français, 
né  au  Puy-en-Velay  le  24  janvier  1742,  mort  le 
29  novembre  1805.  Après  avoir  étudié  à  Mont- 
pellier et  à  Paris,  il  s'étabKt  comme  praticien 
dans  sa  ville  natale,  où  il  exerça  jusqu'à  sa  mort. 
Il  collabora  au  Journal  de  Médecine  de  Paris 
depuis  1768  jusqu'en  1790.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tation sur  le  suicide,  1789,  in-8°;  —  Mémoi- 
re  de  médecine  pratique  sur  les  efforts;  le 
Puy,  1791,  in-12;  —  Recherches  diététiques 
du  médecin  patriote  sur  la  santé  et  sur  les 
maladies  observées  dans  les  séminaires ,  pen- 
sionnats, etc.;  le  Puy,  1791,  ln-12;  —  Ré- 
flexions sur  le  traitement  de  la  petite  vérole  ; 
le  Puy,  1761 ,  fai-12;  —  Considérations  cliniques 
sur  les  rechutes;  le  Puy,  1797,  in-12;  —  Ré- 
clamations importantes  sur  les  médecins  ac" 
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cusés  d'irréligion,  et  sur  les  nourrices  mer- 

cenaircs  ;  le  Puy,  1804,  in-8°. 
Qiicrard ,  la  France  littéraire. 

*  BALME  (Henri  de  ) ,  et  non  de  Palma,  sa- 
vant franciscain ,  natif  de  la  Ralme  (  Isère),  mort 
le  23  février  1439.  On  a  de  lui  un  livre  de  théo- 
logie mystique,  commençant  {Mir  ces  mots  :  ViiB 
Sien  lugenC,  et  qu'on  a  attribué  à  saint  Bona- 
venture;  il  se  trouve  parmi  les  opuscules  de  ce 
dernier.  Ce  livre  existait  autrefois,  sous  le  titre  cto 
Triplici  Via  ad  Sapientiam ,  parmi  les  manus- 
crits de  la  bibliotlièque  de  Saint-Victor  de  Paris. 
Il  y  avait  h  la  bibliothècpie  Pauline -de  Leipzig 
d'autnis  traités  mystiques  qui  portaient  aussi 
son  nom,  et  qui,  à  cause  de  leurs  divers  titres, 
de  Imitatione  Christi ,  de  Compunctione,de 
interna  consolatione,  semblent  présenter  une 
grande  ressemblance  avec  les  opuscules  attribués 
à  Thomas  il  Kempis. 

OiKiin,  (om.  de  Script.  Eeelet.,  t.  8,  eol.tMl-IMf.  - 
Waddiii;,',  Annales  minontm ,  t.  IV. 

*BALMKS  (Jacques-Lncien) ,  publiciste  et 
philosophe  espagnol,  né  à  Vich  en  Catalogne 
le  28  août  1810,  mort  le  9  juillet  1848.  Il  ensei- 
gna (]uolquc  temps  les  mathématiques  au  col- 
lésie  de  sa  ville  natale ,  ftit  exilé  sous  la  régence 
d'kspartero,  et  fonda  en  1844,  à  Madrid,  un  jour- 
nal politi(]uc  hebdomadaire,  intitulé  El  Pensa- 
mien  ta  de  la  jyacion ,  organe  du  parti  religieux 
et  monarchique.  On  a  de  lui  :  Observaciones 
sociales ,  politicas  y  economicas  sobre  los  bie- 
nés  del  Clero;  Vich,  i^O ;  —  Consideracion€s 
politicas  sobre  la  situacion  de  Espana;  Bar- 
celone, 1840;  —  Maximas  de  son  Francisco 
de  Sales  paro  todos  los  dios  del  nno  la  Re- 
ligion demostrada  al  alcance  de  los  nifios; 
Barcelone,  1846,  1  vol.  in-S**;  —  el  Criterio; 
Barcelone,  1845,  in-S*';  traduit  en  français  sous 
le  titre  de  CÀrt  d' arriver  au  vrai,  un  vol.,  1861; 
—  Escrifos  politicos,  1  vol.  in-4°;  Filoso- 
Jfit  fundamental;  Baroelona,  1846,  4  vol. 
111-8**  ;  flradoite  en  français,  3  vol.,  1852  ; — Curso 
defilosofia  elemental;Madiid,  1837  ;  —  PioTX, 
Madrid  el  Paris;  in-S";  —  el  Proiestanlismo 
comparado  con  el  catolicismo  en  sus  relacio- 
nes  con  la  civilisacion  europea;  3  vol.  in-S**, 
Madrid,  1848.  C'est  le  principal  ouvrage  de  Taur 
teur. 

Don  Antonio  Soler,  Bioçraphia  del  doetor  D.  J,  Bal- 
mes,—  Garcia  de  los  Santos,  rida  de  Balme».  —  D.  B.  do 
rorrtoba ,  Koticia  hist/tneo-literaria  dfl  dortor  D.  J. 
Balmes,  Rf^ista  hixpano  americana  —  A.  de  Blancke* 
^Alûn,Jarqws  Balmés,  ta  vie  et  s^g  (mvrafjrt,  in-S". 

*  BALMKS  (François-Xavier) ,  chirurgien  de 
la  cour  d'Espagne,  vivait  au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle.  Il  parcourut  en  1803  les 
colonies  espagnoles  pour  y  répandre  les  bienfaits 
de  la  vaccine.  H  consacra  un  an  tout  entier  à 
ce  pèlerinage,  passant  par  les  Canaries,  Porto- 
Ricco,  Caraccas,  les  lies  Philippines,  la  Chine, 
Sainte-Hélène,  etc.  Au  milieu  de  ses  tra\au\ 
incessants ,  il  trouva  encore  !e  moyen  d'ûtiiiier 
les  plantes  les  plus  rares  de  la  Chine  ;  il  en  dressa 
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un  album  de  dessins  coloriés,  quH  déposa  en 
1816  à  la  bibliothèque  du  raoséie  de  MaÀid.  Od 
a  de  lui  un  petit  ouvrage  sur  les  propriétés  an- 
tisyphilitiques  de  Vagava  et  du  bégonia,  tra- 
duit en  italien  (Rome,  1795,  iii-8*). 
Rom  ,  New  Btofrraphical  ÉHetUmarf. 

*  BALMONT  (la  comtesse  db  SAINT-) ,  auteur 
tragique,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Elle  était  d^me  flloatre  liumlle 
de  Lorraine,  et  se  fit  remarquer  de  bonne  hemt 
par  ce  caractère  fortement  tren^,  paxiicoUer 
aux  femmes  du  pays  qui  vit  naître  Jeanne  d*Arc 
Aussi  bien  recherchait-eUe  Yolontiera  les  exer- 
cices virils.  Pendant  que  son  mari ,  le  comte  de 
Saint-Babnont,  suivait  le  duc  de  Lorraine  à  la 
guerre,  et  qu'elle  vivait  retirée  à  la  campagne,  un 
officier  de  cavalerie,  en  garnison  sur  ses  terres, 
lui  fit  un  outrage;  elle  lui  envoya  aussitdt  on 
cartel  signé  le  chevalier  de  Saint- Balmont , 
dans  le<^  celui-ci  se  déclarait  décidé  à  venger 
sa  belle-sœur.  L'ofiider  accepta  le  défi.  La  com- 
tesse vint  au  rendez- vous ,  en  habit  d*bomnif. 
£lledé8armaVofficier,etluidit  :  «C'est  une  femme 
qui  vous  rend  votre  épée,  monsieur,  et  non  le 
chevalier  de  SaintrBalmont.  Ayez  désormais  plos 
de  considération  pour  les  prières  des  dames.  • 
L'ofBcier  fut  si  confus  de  cette  ayenture,  qu'où 
ne  le  revit  plus  ensuite.  La  comtesse  de  Suiut- 
Balmont  ne  s'en  est  pas  tenue  à  ce  drame*en  ac- 
tion; on  a  d'elle  :  les  Jumeaux  marttfrSf  ou 
Marcel  Marceliny  tragédie  composée  en  quinze 
jours,  et  imprimée  en  1650.  V.  R. 

Dictionnaire  des  femmes  cetibres.  —  Biographie  imé- 
verselle  des/emmes  célèbres.  -  Bibttothique  du  Tkéâire, 
t.  3,  p.  S6.  -  Histoire  littéraire  dé»/tmmn  taranM, 
t.  1.  p.  4.M.  —  AdeluDR,  Sapplémentà  JSolRr,  AUfÊmti 
nés  GeléhrUK-Lexicon. 

* BALU ATE8  ( Henri) ,  poète  écossais,  aé  à 
Kirkaldy  en  1 520 ,  mort  à  Edimbourg  en  1 579.  Il 
se  déclara  hautement  de  la  religion  protestante, 
et  fut  en  1546  un  des  complice  du  meurtre  du 
cardmal  Beaton,  et,  en  coiuéqueoee,  accusé  de 
trahison  et  excommunié.  Il  resta  longtemps 
exilé  en  France;  mais  il  fat  rappelé  plus  tard, 
car  il  fut  nommé  en  1563,  par  le  collège  de  Jus- 
tice, membre  de  la  commission  de  réfhk»  du 
livre  de  discipline.  On  a  de  loi  :  the  Cottfettiem 
oj  Faith  ;  Edimbourg,  1584,  in-S**;  —  on  potaa 
commençant  ainsi  :  0  Gallandis  ail,  Icry  and 
call.,.,  publié  dans  le  second  Tohune  de  k  col- 
lection Ramsay. 

Markrnzti'.  i.wrs  of  rcotisk  writn's,  ~-  Xrvïnfs,  Umi 
of  sentis^  pi)*ts. 

BALOCHI  ou  BALLOco  (Zkmi^),  poCte et Jl^ 
risconsulte  italien,  néàVercdl  en  1766,  moil 
à  Paris,  du  choléra,  le  23  avril  1832.  H  étudlu  11 
droit  à  Pise,  et  quitta  bientôt  le  barreau  pourlfef 
Muses.  En  1802,  lors  de  la  réunion  du  PlénnÉl 
à  la  France ,  il  >int  s'établir  à  Paris,  ob  fl  tn- 
vailla  {MUT  le  théâtre  italien.  On  a  de  lui  :  il  MÊBrtê 
délie  Donne,  traduction  italienne  du  potau 
d'.»  LciÇOiiTc;  Paris,  180?.,  in-18;  —  i  VirtuOÊè 
ambulonti,  dramma  giocoso  in  duo  tUti;  Bi> 
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ris,  1807,  iii-8*  ;  —  en  sodéléatec  M.  Scmmet,  le 
Siège  de  Corinthe,  tragédie  lyrique  en  3  act«; 
Paris,  1816,  m-8**;  —  Contata  per  CillUitré 
nascita  di  Sua  Altezta  il  duea  di  Bardeaux; 
Paris,  1820,  in-S**;  —  1^  fiaggio  a  Hems, 
dramma  giocoso  in  unatto,  amposloper  Vin' 
coronazione  di  S.  M.  Carlo  X,  ital.  et  franc.; 
Paris,  1825,  in-8°;  —  avec  M.  Jouy  :  Moïse, 
grand  opéra  en  4  actes  ;  Paris,  1827,  fai-8";  — 
Roberto  il  Diavolo,  inrité  de  Robert  le  Diable 
<)e  Meyerbeer.  Ha  feit,  en  outre ,  les  paroles  et 
la  mosique  de  phisieurs  romances,  eavatînes^ 
cantates,  etc. 
Tlpaido ,  Bioçrafia  degli  Italkmi  Ulmstri,  elc. 

;balo6H  (Janos),  député  hongrois,  né  en 
1800,  dans  le  conûtat  de  Barsh.  H  Ûgnra,  à  partir 
de  1825,  en  qualité  de  dépoté  de  ce  cofoltat  et  de 
celui  de  Komom,  dans  toutes  les  diètes  de  Heu- 
grie ,  et  fit  constamment  partie  de  Topposltion. 
Aussi  bien  défendit-il  avec  énergie  les  droits  do 
peuple  contre  la  noblesse,  ce  qui  ftit  Toccasion 
d'un  duel  entre  loi  et  Zichy,  député  de  Pesth.  A 
une  autre  époque.  Il  s'acquit  une  grande  popula* 
rite  en  faisant  siennes  les  paroles  prononcées  en 
pleine  diète  par  Nicolas  Wesselényi,  déclaré, 
pour  ce  fait ,  coupable  de  haute  traliison  et  privé 
de  sa  liberté.  Balogh  resta  membre  de  la  diète 
malgré  les  instances  dn  pouvoir  pour  Fed  feîro 
exclure.  Repoussé  ensuite ,  lors  d'ane  demande 
d'emploi  au  gouvernement  qu'il  avait  difnbatttf, 
il  rentra  dans  l'opposition;  et,  après  1848,  il  sié* 
gea  à  l'extrême  gauche.  On  Ta  accnsé,  sans  preu- 
ves ,  d'avoir  trempé  dans  le  meurtre  du  comte 
de  Lainberg.  On  lui  doit  cette  Justice  que ,  soit 
à  l'armée ,  soit  dans  ses  fonctions  de  cornmissairo 
civil ,  il  servit  énergiquement  la  cause  de  la  na- 
tionalité hongroise;  et  lorsqu'elle  fut  perdue,  il 
gagna ,  avec  Kossuth ,  le  territoire  turo. 

Com'ermtirms  -  Lrxicon. 

*  BALOGH  ne  CBS  A  (  Pierre) ,  orateor  hon- 
grois, né  au  milieu  du  dix-lniitième  siècle,  mort 
en  1816.  n  fut  une  des  sommités  do  parlement 
hongrois  de  1790  à  1791 ,  et  y  défendit  avec  ta- 
lent et  fermeté  les  droits  des  protestants.  Dès 
râg(>  de  vingt-trois  ans  il  était  mêlé  aux  affaires 
publiques,  et  occupait  les  postes  les  plus  hnpor- 
tants.  En  1789,  il  devint  inspecteur  général  des 
communions  protestantes  d'Augsboorg.  Plus 
tard,  il  s'asseyait  à  la  chambre  législative,  et  y 
recommandait  avec  talent,  comme  orateur,  la 
tolérance  mutuelle  pour  le^i  opinions  religieuses. 
Lors  du  synode  de  1791,  étaUi  dans  le  but  d'ar- 
ranger les  affaires  des  protestants  en  Hongrie, 
il  déclina  la  présidence  en  faveur  de  Ladislas  de 
Pronay,  doyen  d*âge,  dont  il  reconnaissait  d'ail- 
leurs le  mérite. 

KUcb.  EpWuUamtum.  Peuth,  181».  -  Feraèia  pke 

vifmorU»  Ereeli.  DtU  i'etr.  Batogk,   etc..  —  Ench  et 
Grilbfr,  MUgemeine  Eneyclopàdie,  etc. 

*BAi.o?i  (A'ersés),  hérésiarque,  vivait  au 
quatorzième  siècle.  Il  étudia  d'abord  la  rhétori- 
que et  [a  théologie  dans  un  monastère  «le  la 
haute  Arménie,  ensuite  auprès  «run  mission- 


naire romahi  venu  dans  cette  contrée.  Après 
avoir  aeqins  les  connaissances  nécessaires,  em- 
brassé le  rit  catholique,  et  avoir  été  sacré 
évêque  d'Ormy,  Balon  adopta  les  maximes  des 
anabaptistes,  excita  de  grands  troobles  dans 
toute  r Arménie,  et  se  sauva  en  1341  à  Avi- 
gnon, auprès  du  pape  :  là,  il  forma  un  parti, 
accusa  l'église  arméoienne  de  1 17  articles  d'hé- 
résie, et  donna  lien  à  la  tenue  d'on  concile  à  Sis 
en  1342.  Balon ,  toujours  poussé  par  les  mission- 
naires, continua  à  aigrir  les  esprits ,  et  empêcha 
la  réunion  des  deux  églises.  H  resta  en  Europe 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  hii  :  un  Abrégé  his- 
torique des  rois ,  des  patriarches  de  VAr- 
ménie  depuis  leur  origine  Jusqu'à  Fan  1370  ; 
—  une  traduction,  en  armemen,  des  Vies  des 
papes  et  des  empereurs,  écrites  par  le  Arèro 
Polac-Martin  et  par  Jacques  Gaatan.  Le  tradoo- 
teur  a  Intercalé  dans  l'oovrage  les  Vies  des 
princes  rupéniens. 

lUchard,  Éibiioth,  sacrée. 
*BALOUFEAC  OU    BÂLOUFFBTBAU   (JoC- 

ques) ,  fameux  cbevafier  d'industrie,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angely  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
mort  en  1627.  Il  était  fils  d'un  avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Dès  sa  jeunesse  il  manifesta 
Tesprit  dlntrigue  et  se  fit  connaître  par  des  aven- 
tures scandaleuses.  Il  parut  dans  le  monde  tan- 
tôt sous  le  nom  de  baron  de  Samt-Angel ,  tan- 
tôt sous  le  nom  de  baron  de  Sainte-Foy.  H 
coarvt  dans  diflérents  pays ,  où  il  fit  beaocoup 
de  dupes  et  épousa  plusieurs  femmes.  Empri- 
sonné à  DQon,  il  parvint  à  s'évader  etseréfugiaà 
Bruxdles.  De  là  il  vint  à  Paris,  où  U  dénonça  une 
prétendue  conspiration,  ce  quilui  rapporta  denx 
oentaécus  du  roi  de  France  et  deux  mille  livres  du 
gouvernement  anglais ,  qui  les  lui  fit  compter  à 
son  passage  à  Londres.  Ce  héros  d'escroquerie 
étant  rovenu  en  France  pour  y  mener  grand 
train,  Ait  reconnu  et  pendu,  après  avoir  subi  la 
pebe  de  la  torturo. 

GuUlonnet-MerTlIle,  Rêchêrehêt  mr  Sahit'Jtta^Àn- 
gê^f,  —  Meremrêde  Franee,  t  XII. 

*  BALSAHiHA  (  Camille  ),  câèbre  cantatrice 
italienne,  née  à  Milan  vers  la  fin  dn  dix-hui- 
tième siècle,  morte  le  9  août  1810.  Douée  d'une 
sensibilité  profonde,  d'une  très-belle  voix  de 
contralto,  et  possédant  une  vocalisation  parfaite, 
elle  (ht  accueillie  avec  enthousiasme  partout  où 
die  se  fit  entendre.  Vers  1807,  elle  fbt  engagée 
comme  premièro  cantatrice  à  la  cour  du  prince 
Eugène,  vice-roi  dltalie.  Appelée  à  Paris  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  Napoléon  Bonaparte  avec 
Marie-Louise,  archiduchesse  d'Autriche,  elle  fut 
surprise,  par  un  temps  affreux,  sur  le  mont  Ce- 
nis;  sa  santé  en  Ait  dérangée,  le  mal  empira,  et 
elle  ne  revint  à  Milan  que  pour  y  mourir. 

Frtl.i,  Biographie  irniveneltê  des  Musiciens. 

*  BALSAMIXO  (Simon),  poète  traglqoe  ita- 
lien, maître  de  chapelle  de  Saint- Marc  à  Venise, 
vivait  danslesei/JèniesiècleOnadrluii/^i Perla, 
in  rima  libéra;  Tenise,  1596,  in-8°. 

MuzzuchHli,  Serittori  d'Itaiia. 
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BALSAMO  OU  BALSAMOXB (/^noce),  jésuite 
italien,  né  dans  la  Pouillc  en  1543,  mort  le 
2  octobre  1618.  Il  servit  pendant  trente-cinq  ans 
les  intérêts  de  son  ordre,  et  ses  supérieurs  Fem- 
ployen'iit  dans  plus  d'une  mission  délicate.  On 
a  dé  lui  (en  français  )  :  Instruction  sur  la  per- 
fection relifjieuse  et  sur  la  vraie  méthode  de 
prier  et  de  méditer;  Cologne,  1011,  in-12.  Cet 
opuscule  a  été  traduit  en  latin. 

Ma7.zucliclli,  ScriUori  d'ttalia. 

BALSAMO  (Ignace),  jésuite,  natif  de  Mes- 
sine, mort  dans  cette  ville  en  1659.  On  a  de  lui  : 
Lettera  di  Nostra  Signora  alla  città  di  Mes- 
sina,  canzone;  Messine ,  1653,  in-4'*  ;  —  Mar- 
tirio  de*  santi  Placido  e  compagni ,  canzone 
e  rime;  Messine,  1653,  m-4'. 

On  l'a  confondu  quelquefois  avec  Laurent 
H\f.s.vMo,  poëte  sicilien,  natif  de  Palerme,  et  au- 
teur <Ics  Canzoni  sacre  et  des  Octaves  insérées 
dans  les  Muse  Siciliane  ;  Palerme,  1653,  iii-12. 

MonRltorc,  Biblioth.  Sicula.  —  Mazzucbein,  Serittori 
d'Italia. 

BALSAMO  (Joseph).  Voy.  Caguostro. 

*  BALSAMO  (Justinien),  théologien  italien, 
natif  de  Messine ,  mort  en  1670.  TI  devint  cha- 
noine et  chantre  de  la  cathédrale  de  sa  jUle  na- 
tale, puis  commissaire  de  l'inquisition  en  Sicile. 
On  a  de  lui  :.  Discorso  sopra  favorita  lettera 
delta  S.  Vergine ,  scritta  alla  città  di  Mes- 
sina,  Messine,  1046,  in-4^ 

iMnzznchclli,  Serittori  d'Italia. 

BALSAMO  (l'abbé  Paul),  agronome  italien, 
né  à  Termini  (  Sicile)  le  7  mars  1763,  mort  à  Pa- 
lerme en  1818.  Il  était  professeur  d'agriculture 
à  l'université  de  Palerme ,  et  jouissait  des  béné- 
fices d'une  riche  abbaye.  Il  fut  envoyé  par  le  gou- 
vernement deNîiples  en  Lombardie,  en  France  et 
en  Angleterre ,  où  il  se  lia  avec  Arthur  Young,  le 
rédacteur  des  Annales  d'Agriculture,  11  proposa 
d'impoi-tantes  réformes  financières,qui  furent  pour 
la  plupart  adoptées  par  le  roi,  ({ui  nomma  Balsamo 
son  bibliothécaire.  Ses  écrits  agronomiques,  la 
l>lupart  insérés  dans  \^  Annales  d'agriculture, 
ontpour  titre  :  il  Costante  vile  prezzodi  gêner i 
non  dénota  e  non  cagiona  richezza  e  prospe- 
rità  nello  Stato;  —  lo  Spendersi  del  denaro  in 
unpnese,  guali  utili  eXfetti  produca  nelpaese 
vwdesimo  ;  —  gli  Interessi  nazionali  e  lagius- 
tizia  richiedono  che  non  si  avvilisca  il  valore 
délia  moneta;  —  Viligenze  e  pratiche  per- 
ché Il  vini  regger  possono  alla  navigazione 
ed  alla  lung//a  conscrvazione  ;  —  Sopra  la 
birra,  il  sidro  e  Vidromele;  —  Pensieri  sopra 
Vagricoltura  di  Sicilia  ;  —  Sopra  Vinfluenza 
délie  scicnze  nel  miglioramento  délie  arti;  — 
Sopra  il  piacere  delV  agricolturay  memoria 
di  A.  Young;  tradotta  dalV  inglese;  —  So- 
pra i  dazi  relativamente  ail*  agricoUura  ed 
alla  richezza  nazionale;  —  la  Sentenza  del 
villano;  —  il  Villano  filosofo.  —  Tif^ào  n'in- 
diqut^  pas  la  date  de  cx*s  publications. 

TipiMo.  Uioarafia  tlojli  Italiani  illustrl  del  te- 
cote  xriif. 
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BALSAMON(77^eodore),  canoniste  grec,  pa- 
triarche d'Antioche,  né  à  Constantinople  vers  le 
milieu  du  douzième  siècle,  mort  en  1204.  Il  fut 
nommé  chancelier  et  bibliothécaire  de  Sainte- 
Sophie;  on  le  regarde  comme  le  plus  habile  ca- 
noniste  qu'aient  eu  les  Grecs.  Sies  ouvrages  sont 
empreints  d'une  grande  <inimosité  contre  les 
Latins.  Le  plus  iuiixu  lant  est  nu  Commentaire 
sur  les  canons  des  apôtres  et  des  sept  conciles 
OBCuméniques,  sur  le  code  de  l'Église  d'Afrique 
(réponses  à  soixante-quatre  questions  canoni- 
ques de  Marc,  patriarche  d'Alexandrie  ),  etc.  ) 
Oxford,  1672,  in-fol.  On  a  encore  de  loi  : 
Commentaire  sur  le  Nomocanon  de  Photios; 
Oxford,  1615,  in-4*  ;  —  un  Recueil  de  consti- 
tatîons  ecclésiastiques,  avec  des  notes  de  Leun- 
clavius  et  de  Fabrot,  publié  sous  le  titre  :  Pa- 
ratitla. 

LeoneUvliu ,  Jus  çneco-romanum»  —  Cotetter,  Monu- 
mênta  Ecelesim. 

*BAL8ABATi  (Jean-Guy),  médecin  hon- 
grois, né  à  Dombegyhaza  en  1529,  mort  le  7 
avril  1575.  On  a  de  lui  :  A  Keresztyeni  ValUu 
Agazatinak  rœvid  summaia;  Pesth,  1571, 
in-8°  ;  —  De  remediis  pestis  prophylactieit, 
1564. 

Horanyt.  Memor.  IJungar. 

l  BALSER  (  George  -  Frédéric  -  Guillaume  ) , 
màecin  allemand,  né  à  Giessen  en  1780.  11 
devint  médecin  et  chirurgien  à  Giessen  en  1801 ,  et 
professeur  de  médecine  en  1803.  On  a  de  lui  : 
Dissertatio  inauguralis,sistens  prinuu  lineas 
systematis  scientix  medican^  1801,  in-4*;  oa- 
vrage  conçu  dans  les  idées  de  ScheUing. 

CaUlsen,  MedicinitchnSekrifUteller'Lexicom. 

*  BALSER  (Jeon-C^jfopAe),  jurisconsulte 
allemand,  né  le  31  janvier  1710 ,  mort  le  14  juin 
1750.  n  étudia  à  Giess^ ,  sa  ville  natale,  et  y 
devint  professeur  de  droit.  On  a  de  Inl  :  Dtss. 
inaug,  depœna  stupri;  Giessen ,  1736,  in-4*; 
—  Disquis.  de  libertate  religioniSf  qua  Joh. 
Pétri  Bannizx,  prof.  Wurteb.,  doctrina  de 
tolerantia  diversarum  religionum  in  eodem 
territorio  ad  rationes  et  Fmperii  R,  G.  le- 
ges  expensa  refellitur;  ibid.,  1738,  iB-4*.  La 
liste  complète  de  ses  oeuvres  se  tronve  dans 
Adelong. 

AdHunir.Snppl.  à  JOcher,  Âllgem.  CëlêkrUm-LtaiewL 

*  BALSLKV  (  Christophe  ),  médecin  danois, 
né  le  in  janvier  1628,  mort  en  1693.  Après  lai 
premières  études,  il  voyagea  à  Fétranger,  et  la 
fit  recevoir  docteur  en  mâiedne  h  Utradit  €■ 
a  de  lui  :  Disputatio  inauguraUs  de  tuphr^ 
fk/c,1658,in.4*. 

Nyrrop  et  Kraft.  Jlmindeligt  liMerofiir-LttieMk 

*  BALTADJI  (Mohammed),  grand  -nûr  èb 
Tempire  ottoman,  né  vers  le  mflien  dn  dix-Mp- 
tième  siècle ,  mort  à  Lemnos  en  1712.  H  com- 
mença par  appartenir  au  corps  des  baUaéSU 
ou  licteurs  qui  marchaient  en  tète  du  rmKi|p  dn 
sultan.  S'étant  attiré  la  confiance  de  son  mattra^l 
arriva  au  grand  vizirat.  C*est  en  oetle  < 
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qa*il  commanda  ramée  deettnée  à  s^aOier  a^rae 
Charles  xn  de  Suède  contre  Pierre  le  6n»d.  H 
commença  par  enrelopper  les  Raseet  sur  lee 
bords  do  Pmtli  ;  et  Ton  ne  eomprend  pas 
que  le  vizir,  cédant  aux  soggestloBS  de  Ciâi»- 
rine,  ait  signé  le  traité  de  paix  deFaM,  qoi 
lui  disait  ;perd)re  tons  les  firdts  de  son  hdbOe 
stratégie.  Charles  Xn  M  reprochait  avec  co- 
lère de  ne  point  s'être  saisi  dn  czar  :  «  Si  pa- 
yais pris  le  czar,  répondit  BaHat^,  qui  aurait 
gouverné  ses  États  ?..  H  n'est  pas  bon  que  les 
souverains  quittent  leurs  royaumes  1  »  Charles 
ftit  si  piqué  de  l'aOusion ,  qntl  déchira  d'un  coup 
d'éperon  la  robe  dn  vixir;  et,  phis  tard,  lorsqu'à 
connut  les  danses  du  traité,  fl  accusa  de  trahi- 
son BaKmi,  qui  Ait  exilé  à  Lemnos,  oùilmoo- 
rut.  n  y  fut  enterré  près  dn  fioneux  po0te  mys- 
tique Misri-EfTeBdi. 

Haamer,  HUMndê  fBmftn  ottoaum.  —  Voltairt, 
Histoire  de  Chmrin  XU, 

«BALTÂBD  {touis-PUrre)^  arddtecte  et 
graveur,  né  à  Paris  le  9  Juillet  1705,  mort  le  S3 
janvier  1840.  Il  se  livra  d'abord  à  l'étode  dn 
paysage,  et  c'est  dans  ce  bot  qnH  estrq^rit  de 
parcourir  lltalie.  La  vue  des  admhables  mo- 
numents qui  couvrent  la  terre  classique  des 
arts  niodifia  sa  vocation;  parti  paysagiste,  fl  r»- 
vbiarchitecte,  et  ftit  dir^  dans  oette  nouvelle 
voie  par  Peyre,  le  célèbre  architecte  dn  fiiéAtre 
de  rodéon.  Nommé  architecte  dn  Pantfaéoo  et 
des  prisons  de  Paris,  fl  coostmisit  les  ChaptlU» 
desmaisont  dedétention  de  Sotni-Ltuare  e$ 
de  Sainte-Pélaçie.  H  âeva  vos  1820,  sor  le 
boulevard  Baumarchais,  un  vaste  grenier  à  eel 
qui  fot  démoli  peu  d'annéesaprès,pour  fiifare  place 
à  des  habitations  particulières.  H  a  fourni  les 
plans  et  presque  achevé  la  construction  àa 
grand  palais  de/uttUe  de  Lyon,  fondé  en  1834. 
Enfin,  à  Tépoque  de  sa  mort,  fl  ÀaH  membre  Ai 
consefl  des  bAtfanents  civils  et  dn  conseil  des 
travaux  publics  ;  fl  professait  à  l'École  des  beanx- 
arts  depuis  1818.  Malgré  ces  nombreux  travaux, 
Baltard  trouva  dans  sa  longue  carrière  le  tempe 
de  graver,  tant  pour  ses  propres  ouvrages  que 
pour  d'autres  pnblicailons,  une  mnltitiide  de 
planches  à  l'eau-forte ,  au  burin  on  à  VaquO' 
tinta,  avec  une  habUeté,  une  hardiesse  égales, 
et  une  pureté  de  dessin  supérieure  à  eeUes  dn 
fomeux  Piranesi. 

Les  principaux  ouvrages  de  Baltard  sont  : 
Paris  et  ses  monumeniSf  dessfaiéa  et  gravés  an 
burin,  t.  I*%  in-fol.,  1803,  texte  par  Amanry 
Duvai  ;  —  Écouèn^  Saint-Chud  et  FevkMaU' 
bleau ,  in-fol. ,  faisant  sdte  à  l'ouvrage  précé- 
dent; —  Planches  pour  le  Fofo^e  dam  la 
basse  et  la  haute  Egypte^  par  Vivant  Denon  ; 
Paris,  Didot,  in-fol..  1802;^  Vogage  pittarei- 
que  dans  les  Alpes,  suiffi  (f«m  recueil  de 
vues  des  monuments  antiques  de  Bamef  48 
pi.  à  Vaqua-tinta,  précédées  de  lettres  adret- 
séesàPercicr,  1806,  iB-4* ; -- lo  Colonne  de 
la  grande  armée,  148  pi.  pead  fahfoL;  oyeo- 


graphie  du  Musée,  1810;  —  Ptaches  pour  le 
Vogage  en  Espagne  du  eomie  AL  de  La  Borde, 
2  vol.  In-fol.;  ^  Aihenseum^  jounud  d*ait, 
texte  et  piandies,  par  Baltard  ;  —  Ploiches 
pour  AniiquUés  de  la  NMe,  par  F.-C.  Gan, 
IêM,,  1821-1827;  —Planebes pour  le  Foyofeà 
roatii  de  Tkèbes,  par  F.  Oaffliand ,  kML, 
1822;  —  ArchUeetimographie  des  prisons, 
In-foL,  1830;—  Grand  prix  d^œréhUeetwre  ; 
projets  cooronnés  par  l'Académie  royale  de 
France,  gravés  et  publiés  par  L.-T.  Yandoyw 
et  ,L.-P,  Baltard;  Paris,  1834,  bi4bl.  :  cet  od- 
vràgeest  contfaraé  par Yidor  Baltard;  — Pro- 
ie^ â^orangerie  et  de  jardin  d^Mver  pour  Ta- 
chàvement  de  la  place  du  Louvre;  —  Mé- 
maires  et  plans  pour  lee  embeUissements  de 
la  viUe  de  Lgon^t^,  etc. 

Baltard  a  gravé  avec  un  éq/ù  snoûè8  des 
sqjets  historiques ,  et  n'ayant  aucun  rappoii 
avec  rarchitectura ,  tels  que  S^>eeca  et  MUé- 
%er,  les  Aveugles  de  Jéricho,  et  Saint  Jean 
baptisant  eur  les  bords  du  Jourdain,  d'après 
Nlodlas  Poussin;  11  piandies  pour  le  traité  de 
Charles  Lébrnn  sur  les  rapports  de  lafteeha* 
mafaie  avec  oeDe  des  anfananx;  ptauienrt  por* 
tniiB, àaiANt^poléon, le  Poussin,  Jean  Bul^ 
lant,  ete.  Euatr  Bacn». 

QrtcariU  to  rtomtê  Utttmtn, 

lUAMsTAMù  (netor),  arddleele  fraBçaiSt  fils 
dn  précédent,  estné  à  Paris  en  1808.  nrens^ 
porta  le  grand  prix  de  Borne  en  1833.  Nommé 
arditteete  dn  gouvernement  et  de  la  viUe  de 
Paris»  fl  aexéoàé  avec  une  lareintelUgenee  les 
rcielaiiratfcMH  wi  le  dtorsHan  dm  <tf imie  laint 
Germain-des-Prés,  SatM-Severin  et  Saint' 
Mustaeke.  Il  adir^laconstmcflonduBoarei 
hâtel  du  Timbre;  enfin,  in  moment  oà  aons 
éorivotts,flestdiaiié,eo4oiirtenientaveeM.  O*- 
let,  de  rbomeMe  entreprise  des  Anllsi  «sn- 
trales. 

M.  Ylotor  Ballaid  a  eontfané  la 
des  erandepri»  d^arekiteeiure , 
par  son  pève  ;  fl  est  anlenr  d'âne  splendide  Jf o- 
naàirapkU  de  la  villa  MedéeU,  In-foL,  1847; 
enfin,  eresthd  qd  a  dessiné  d'après  natera les 
befles  et  noabreoaea  piandies  qui  aooompap 
gjMnt  nn  oovngfs  ansd  vemarqnaUe  par  la  fond 
que  par  sa  mayiifiwie  «Béonlion,  Imprimé  par 
lessoina  deM.lednade  Lnynes,  las  jBeeto^ 
chee  eur  les  monuments  de  t histoire  des  Hàt- 
wumde  et  de  la  maison  deSosubedane  tl* 
talie  méridionale,  par  A.  HnOlarUiéholles; 
Paris»  MbL»  18U.  B.  B-n. 

BAUAiAmim,  dit  Beaetfogeulx,  undden 
ttalten,  vivait  «mflleadn  sdiième  dède.  La 
raine  Catherine  de  Médids  l'avait  tut  venir  dn 
Piémont  »  et  l'avait  noomié  son  premier  valet  de 
cfasmbre,  sons  Anri  DI;  fl  ftit  faitendant  de  la 
nrasiqoe  et  ordonnatenr  des  IMes  de  la  coor. 
OntronveledétafldelVme  de  ces  IIMes  dans 
un  écrit  InUtnlé  Ballet  comique  de  la  rogne, 
faUamx  wopeesdeM,  le  duedeJogouseetdê 
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mademoiselle  de  Vaudemont;  Pam,  15B2, 

FcliR.  Bio'jraphie  universelle  des  Musiciens. 

* KKi.TKR( Suen  ),  théologien  suédois,  né  en 
1713,  mort  le  19  noverabre  1760.  Il  (îtmlia  à 
Upsal ,  7  acquit  ses  degrés ,  et  devint  plus  tard 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Wexiae.  On  a  de  loi , 
entre  autres  ouvrages  :  Vàr  fràtsares,  Jesu 
Christi  A«^oria,  Wexiœ  et  Stockholm ,  1765- 
17ftO. 

Ge/pliu4,  Biograf.  Lexieon,  —  Adelung,  SuppIém(Dt 
à  Jorhei-,  AUgemeines  Geteàrten-Lexicon, 

BiLTHASAR  {Belchatzar  ),  roi  de  Baby- 
loni»,  contemporain  de  Cyrus,  parait  avoir  ré- 
fïi.c  <lo  f>r)'i  à  538  avant  J.-C.,  et  être  le  même 
quo  lo  i)('r>(>nna';o  désigné  par  Bérose  sous  le 
nom  <1(?  L;ilK>!()soarchod,  et  par  Abydène  sous 
!o  nom  (1(^  Lîilwrossoarchus  ;  d'autres  auteurs 
ont  n'ccimii  en  lui  Nabonnède.  Rien  do  plus 
cunnnun ,  pour  ce  qui  concerne  les  monarques 
orientaux,  (juc  ces  confusions  de  noms  prove- 
nant sans  doute  de  la  diversité  de  prononcia- 
tion ,  même  dans  les  langues  orientales  qui 
.ivaiont  entre  elles  le  plus  d'affinité.  L'histoire 
de  l'infoitnne  de  Balthazar  est  rapportée  au  cin- 
quième chapitre  du  livre  de  Daniel.  Dans  un 
jirand  festin  qu'il  donnait  à  sa  cour,  ce  prince 
(it  apporter,  pour  les  faire  sci-vir  à  ses  orgies , 
les  vases  sacrés  que  son  aïeul  Nabuchodonosor 
avait  enlevés  du  temple  de  Jérusalem.'  Kn  ce 
moment  une  main  miraculeuse  fut  aperçue  tra- 
çant snr  un  mur  de  la  salle  du  festin  des  carac- 
tères (fue  ne  purent  lire  les  sages  de  Babylone, 
appelés  aussitôt  par  le  monarque  épouvanté. 
Sur  l'avis  de  la  reine,  qu'on  croit  être,  non  l'é- 
pouse de  Balthazar,  mais  son  aïeule  Nitocris, 
vouvcde  Nabuchodonosor,  le  prophète  Daniel  fut 
appelé ,  et  déchiffra  dès  le  premier  coup  d'oeil 
les  caractères  menaçants ,  soltqu'ils  fussent  d'une 
écriture  étrangère,  soit  qu'ils  fussent  entrelaces 
en  manière  de  chiffre.  Il  les  prononça  Mené 
Tffckel  Phares ,  et  les  traduisit  ainsi  :  Tes 
jnurx  sont  comptés  :  tu  as  été  trouvé  trop  lé- 
ger dans  la  balance ,  ton  royaume  est  par- 
(nrfé.  Fn  c<'tte  nuit  même,  en  effet,  continue  Da- 
niel, le  roi  fut  mis  à  mort,  et  l'empire  de  Baby- 
lone tomba  entre  les  mains  du  roi  des  Perses , 
deux  c^nt  neuf  ans  après  sa  fondation  par  Na- 
bonassiir.  [  Enc.  des  g,  du  m.  ] 

Danlci,  VI.  —  Hoeff  r,  Histoire  de  la  Babylonie,  dans 
la  GollecUoQ  de  l'Univers  pUtorêsqvâ, 

BALTHÂS4R  (Augusttn  DE),  jurisconsulte 
allemand,  né  àGreifswald  (  Poméranie)  en  1701, 
mort  à  Wismar  en  1779.  Il  étudia  à  léna,  et 
devint  membre  du  tribunal  d'apitel  du  roi  de 
Suède  à  WMsmar.  Outre  un  grand  nombre  de 
dissertations,  on  a  do  lui  :  Apparatui  diploma- 
fico-historicusi  Tableau  de  toutes  les  lois  qui 
servent  à  C histoire  de  la  Poméranie  et  de 
Vile  de  Rugen)eicrj  Greifswald,  1730-I73à,in- 
fol.  ;  —  Tableau  historique  dei  tribunaux  du 
duché  de  la  Poméranie  suédoise,  etc.  ;  ibiil., 
1733-1737,  2  vol.  in-fol.  ;  —  De  Origine,  Statu 
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ac  Conditions  honUnum  propriorum  in  Po- 
merania;  ibid.,  1735-1740;  —  JHseaurs  sur 
les  avantages  du  temps  présent,  sous  le  rap- 
port du  perfectionnement  des  sciences ,  spë* 
cialenient  de  Vétude  de  Vtiistoire  et  du 
droit  ;ibid.,  1742,  01-4";—  Jus  ecclesiasticum 
pastorale;  ibid.,  1760-1763,  2  vol.  ia-fol. 

JOcher,  AUgemêbim  GeUhrtm^LtxioQm»  avto  l<  8a»- 
plemcDt  d'AdeluDf. 

BALTBASAE  {.Chtislophe) p  JuiiacMisolte 

français,  ne  à  Villeneuvtsie-Hoi  en  1568,  mort 
à  Castres  en  Iti70.  11  fut  avocat  du  roi  à 
Auxerre.  11  publia  plusieurs  ouvrages,  afin  de 
prouver  la  légitimité  des  droits  de  la  Frana 
sur  différents  domaines  de  l'Espagoe.  Les  titres 
de  ces  écrits  sont  :  Traité  des  usurpations  des 
rois  d* Espagne  sur  la  couronne  de  France, 
depuis  Charles  VIII;  Paris,  1626,  in-S",  ^ 
mente  d'un  Discours  des  droits  et  prétentions 
des  rois  de  France  sur  FBmpire:  réiinpriné 
en  1647,  io-4%  sous  le  titre  de  /ta^ice  des  ar- 
mes du  roi  très-chrétien  amêre  le  roi  tTEs- 
pagne, 

Lclong ,  Bibliothèque  Mttûrigtiê  tff  te  Pranes,  MU. 
Foiitctte. 

BALTHA8AR  (Jacques-ffcnri  db),  théologM 
protestant,  vivait  dans  la  première  mollléda 
dix-huitième  siècle,  n  fut  surintendant  générsl 
des  églises  de  la  Poméranie  suédoise.  On  a  de 
lui  :  Recueil  défaits  relatifs  à  F  histoire  ec- 
clésiastique de  la  Poméranie  ;  Greifi^ald, 
1723,1725,  in-40;  —  Val.  ab  Sichstxdt  Epi- 
tome  annalium  Pomeraniœ;fiAd.,  172g,  ift-4*. 

JOcher,  AUgemeines  GelehrtsU'Lêxiecn,  avec  k  Svp- 
plémeot  d'Adf  luoK> 

BALTHASAa  (  Joseph-Antoine-Fétix  db), 
jurisconsulte  suisse,  né  à  Lueerae  en  1737, 
mort  en  1810.  Il  Ait  président  da  eooaeH  mnai- 
eipel  de  sa  ville  natale  et  consacra  tout  ses  loi» 
sirs  à  recueillir  des  matériaux  pour  l'histoire  ds 
son  iMys.  Outre  un  grand  nombre  de  noliees 
insérées  dans  la  Bibliotheca  Neivetiea,  de 
Haller,  on  a  de  Ini  :  D«  Helvetiorum  Jurihu 
circa  sacra,  traduit  en  français  par  M.  Vlead; 
Lansanne,  1770,  in-12;  —  Défense  de  GuU- 
lauine  Tell;  1760,  in-8*;  —  Muséum  vfronM 
Lucernatum  fama  et  weritis  iitstttrimm;ÎM' 
cerne,  1777,  in-4». 

Biographie  det  OmtempormtmM. 

BALTHASAK  (  Théodore  de),  physicien  allt- 
mand,  vivait  vers  la  fin  du  dix-aeptlèine  et  ai 
commencement  du  dix-huitième  alède.  Il  dovUK 
pnifesseur  de  roathématiqoes  et  de  physli|at  à 
Eflangen,  et  inventa,  en  1710,  le  microseopo  s^ 
laire.  Son  ouvrage,  où  11  donne  les  déCalIt  es 
cette  invention,  attribuée  aussi  h  UeberkuhB,  B 
pour  titre  ffp  Mlerometrorum  lefescopiis  etmih 
eroscopiis  appUcandomm  vorto  siruelmrm  M 
MU  multiplici  opuseulum;  ErlmgBB,  17tt| 
in-8». 

Vttchcr,  Geêchiehte  der  PkusiM, 

BALTiMOBE  {CecU,  lord,  haroBdaCoAMftK 
fondateur  de  la  orionie  du  Mar>laBd,  1 
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1676.  Las  Français  a^^aat  emparés  d'aï  établi»- 
sèment  qo'fl  ayait  (Mé  k  Tarca^lÉDnna»  ïati 
Baltimore  obtint  daCbarlair' la  eowMaaioiida 
tout  la  territoire  qqi  ooBSfitu»  aqoordluii  l'État 
cle  Maryland.  La  (Amie  de  coQcaaaiQil»  datée  du 
20  juin  1633,  est  pootivée  anr  œ  «ma  lord  M* 
timoré  aorait  représenté  le  d#S8ite  Qu'il  avait 
de  convertir,  à  la  moral»  Hk  U  r^figion,  laa 
sanyages  de  œtte  partie  du  rAméri<pe,  en  j 
envoyant  ime  coUmîe.  Q  eat  £t  dans  la  m^me 
,  acte  que  le  ooncessifHWllM  puerai  la  Qonronne, 
à  la  (Ste  de  P&ques  de  eliaâpe  diméet  vm  reda- 
Tance  de  de«x  flèclies  in^ennes  (tipo  Indian 
arrùua)f  et  le  dnquièqaa  du  produit  des  mines 
d*or  et  d'argent  qui  poumont  (Mrs  déooofortaa. 
En  Gonséquenee,  une  eolonla  eomposée  de  deux 
cents  indirldns,  tous  catholiques»  eûfra,e9  lévrier 
1634,  dans  la  baie  de  Cbesapêake;  et,  apiâs 
avoir  fait  racqoisitlpn  d'un  villa^B  babîté  par  des 
Indiens ,  j^  les  fiMidemeots  de  ce  qui  liîkt  plui 
tard  l'État  de  Blaryland,  ainsi  appelé  dn  nom  d9 
la  reine  Henriette^Blarie,  Cemme  da  Cbarfas  V', 
La  colonie  prospéra  tout  d'abord  ;  elle  se  donna 
un  gouvernement  et  une  constitution.  Biais  cette 
prospérité  Ait  troublée  par  l'antaynising  Tsl^ 
gienx  des  babitants  de  la  Virginie ,  et  cette  paiw 
lie  de  rAmérique  vit  s'étendra  cbain  elle  les  dia- 
sentiments  parfois  sanglante  qui  divisèrent  ia 
mère  patrie.  Mais  tout  sa  pacifia  pbia  1ni4»  ii 
lord  Baltimore  véont  asaei  pour  voir  M  léiliiir 
les  espérances  qu'a  arait  conçue^  p0ir  U  iMionfp 
qu'U  avait  fondée. 
amorv  çfikêmriUêh  Faiimteaiia  JVarM^Mirte 

from  thé  jirtt  dUeoffery  »r  Sêbattian  Çf^M  to  tèê 
peace  of  176S.  -  The  BrUitk  êmçên  1»  Jmeriea,' 
Undon ,  t70tr  —  Pmam  Oy«to|MMlfa. 

BALTiMORR  {Frédéhe,  lord),  voyageur  an* 
glais,  mort  le  H  septembre  1771.  Sa  viefut  asset 
agitée.  Après  un  voyage  qn*il  fiten  Orient  en  1761 
et  1764,  il  perdit  presque  toute  sa  fortune,  pour 
avoir  séduit  une  jeune  An^blse  du  Mm  de  nias 
Woodco'k.  Cette  affidre  attira  sur  lui  usa  teHe 
«miroadversion  quH  s'expatria  définitivemeHl  II 
se  rendit  d'abord  à  florenee,  puis  à  Naplaa,  où 
il  mourut.  Un  fidt  assex  corieox  de  la  via  de  ne 
lord ,  c'est  qu'A  fit  une  penakm  de  200  Hfina 
sterling  an  cél^re  génml  noiaa  PiolL  On  a 
de  lord  Baltimore  :  une  deaoriplioii  en  an^aia 
de  son  Voyage  en  Orient,  pobUée  en  1767 1  on 
y  trouve  des  observitions  sur  la  Turquin,  anr 
la  poésie  orientale,  etc.;  —  Gmtdia  poeiietf, 
amposed  in  iaifn,  engUik  ond  fnmk; 
Londres,  1769,  in-4*. 

Adflung.  Sapplément  à  JddMr,  ÂUfÊtÊÊlKm  Oêtêkt' 

BÂLTon,  BALTsnon  ui.T»s(Pi«rr«), 
peintre  hollandais,  né  à  Anvers  en  1640»  mort 
en  1570.nbnttabimanièredePieiraBrmigbel> 
et  excella  dans  lea  ndniatnrai.  Itas  aon  tableau 
de  Saint  Jean  prêchant  dont  U  4é$ertt  on  m 
se  lasse  paa  d'adniinr,  lelatlvwMBt  à  lu  poli- 
tesse des  figorea,  le  M  de»  pinpiinnw  qui 
forment  la  ranllitndap  al  qni  imiHfnl  tenter 
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Vêp^Hn  avec  recueillement  L'empereur  eut  un 
jonr  la  fantaisie  de  |qi  foire  efiiMer  saint  Jean 
et  de  lui  aubstitner  m  él^bant,  afin  de  jny^ 
dana  qoeQea  proportions  l'artiste  exécutendtm 
animal  aussi  monstrueux  près  ^  personnffge^ 
Inflomiiarablement  pins  pettts.  Balton  s'en  tir»  k 
marv^aïa.  Ce  tableau  est  aHijourd'bqi  dans  1»  0^ 
Mode  Yienna* 

PiprUlo,  GnekiehU  dw  M^lerei,  II,  49^ 

BALTun  l/ean-François) ,  éerfvahi  ecGlé> 
siastfqne,  né  à  Metx  le  a  Juin  1667.  mort  à  Iteiros 
le  19  mars  1743.  V  étatt  de  l'ordre  des  Jésqites, 
commença  par  professer  les  belles-lettres  et  l'É- 
criture sainte  dans  divers  collèges,  et  fut  enfhî 
appelé  à  Rome,  où  on  le  chargea  d'examiner  â 
livres  écrits  par  lesmembres  de  la  société  de  /ë- 
-sus.  Après  son  retour  en  France,  Il  fut  si^ccessl- 
vement  rectenr  de  plusieurs  collèges.  On  a  4n 
lui  ;  Réponse  à  TBistoire  des  Oracles  de  fonte- 
ne^le;  Strasbourg,  1707-1708,2  voI.in-8*; ~ If 
Défense  de»  SàMs-Pèm  aœiués  de  pla^ 
nime;  Paris,  1711,  fai4«;  —  ta  SeHfim 
chrétienne  prouvée  par  Faeeampiiisement 
des  Prophéties;  bi-4*,  Paris,  17M;  —  IMifim^ 
des  prophéties  de  la  Religion  ehréHenw^; 
3  vol.  ln-13, 1737.  etc.;  —  tes  Actes  de  saint 
Barlaam,  tirés  d^  manus^  grec,  fvee  dans 
discours,  l'un  de  safait  Basfle,  Panln  de  safait 
Jean-Chi^sostome;  DQon,  I720,ln-l).  —  Senft- 
nmt  du  P.  Battus  sur  le  Traita  de  lafo^ 
bless9  de  Vesprit  Atimofn,  de  Bbet,  dana  les 
ifémotres  dn  P.  Desipolets. 

lUdMr Jl .  manoCa^ffM  «rerife. 

MÈ3jrm  (Jacques),  Uslorian,  firéna  dn  pié- 
eédent,  né  à  Mets  le  31  Janvier  1670,4  mort 
dans  aa  ville  natale  en  1760.  n  était  notnireal 
eottseOer  éeiierin  à  Meli.  On  n  de.bd  t  iinnalai 
de  Mte,  depuis  Fan  1794  tnetnabrenanl,  ponr 
servir  de  anpplémenC  an  pvwma  da  PJTiiMM 
de  Jfels  (Lamort),  ln-4<»  de  369  pi^w,  pri«é 
par  TabonHIol  en  1700  t  naa  amalea,  otllea  à  > 
conauMer,  vont  Jnoqn'aa  27  diramiwi  17fé}  «- 
Journal  deee  qut  festfetê à  Hcht  au pa^ 
sage  delà  reine  (Maria  f  esÉinsha,  fille  daftln- 
Bislas);  17n,  ln-4^. 

Qe^nra,  la  n>MWi  MMrair». 

•BAim  (ThMarefMdMç)^  «édecin  dr 
~,  né  dana  hn  o«fliyi«6  ^  Ber)bi  > 


15  Janvier  1761.  (On  iffiofe  «H  vit  tnooin.)!! 
lût,  cUmiglan  de  véginient  on  lIM.  ti  «HMn 
dana  oettaannéa  è  to  biMh)  d14i»,  Plp6  M»  fl 
vint  en  Feanaa  aveo  taa  alSéi  •  et  M  popmé  6B 
1816  pnfiHaonr  an  obflT  do  réo«i  do  diirpi#e 
mflltaipa.On  odehd,  enbm  avlreo  onvram  : 
JieOphthtdméêC(aarrha»kelUcuimiaMo 
Inangnralia,  HeMothaiv,  m$i  -  frehnil- 
thifê  Warte  Mor  dM  Innem  und  wesenilir 
ekstenVerhâltni9Hin  derKmniç.  Preuss.  M^ 
litaàr-MedicinalverJassung  (Quelques  franches 
observation!  tor  Vorgmiiotion  intérieure  et  os- 
ainlMle  do  to  nédedno  miUtoine  m  Proaio); 
Beilto,  1630. 
CfUim  i  Jf<rf|fia|icjt>i    TfkrifiitHttf  XiifcwL 
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"BALTZAR  (Thomas) f  vîolinîste  célèbre, 
ué  à  Lubeck  dans  la  première  moitié  da  dix- 
septième  siècle,  mort  en  juillet  1663.  H  Tint  à 
Londres  en  1658,  puis  se  rendit  à  Oxford.  Sa 
réputation  arriva  jusqu'aux  oreilles  de  Charles  U, 
qui  le  nomma  maître  de  ses  concerts.  Ses  fré- 
quents écarts  de  régime  Tenlevèrent  de  bonne 
heure  à  la  vie.  On  a  de  lui  des  sonates  pour 
viole  à  six  cordes,  violon,  basse  de  viole  et  basse 
continue,  avec  accompagnement  de  clavedn. 
Burney ,  Gtneral  historif  of  9ivtic. 

BALUE  (Jean  de  la),  cardinal  français,  prin- 
cipal ministre  de  Louis  XI,  naquit  en  1422  à 
Poitiers,  et  mourut  en  1491  à  Ancône.  Son  père, 
meunier  suivant  les  uns ,  cordonnier  ou  tailleur 
suivant  les  autres,  fut  métamorphosé  ensuite, 
par  les  flatteurs  du  cardinal,  en  seigneur  du  bourg 
d'Angle  en  Poitou.  Balue  parait  avoir  passé  ses 
premières  années  dans  ce  pays.  Étant  entré  dans 
les  ordres,  il  s'attacha  à  Jean  Jnvénal  des  Ur- 
sins ,  évèque  de  Poitiers.  A  la  mort  de  ce  prélat, 
dont  il  avait  su  se  faire  nommer  l'exécnteur  tes- 
tamentaire, il  vola  ses  héritiers  et  passa  ensuite 
dans  la  maison  de  Jean  de  Beauvau ,  évéque 
d'Angers,  qui  le  nomma  son  grand-vicaire,  place 
dont  il  abusa  encore,  en  se  livrant  à  la  simonie. 
Mais  sa  finesse  sut  cacher  ces  abus  à  son  maître, 
qui  le  fit  présenter  à  Louis  XI  par  Charles  de 
Melun ,  favori  de  ce  prince.  Balue  fut  très-goAté 
du  roi,  qui  le  fit  son  secrétaire  et  son  aumônier, 
lui  donna  en  1464  une  charge  de  conseiller  clerc 
au  parlement  de  Paris,  ^  en  1465  l'évèchéd'É- 
vreux.  Louis  XI,  attaqué  par  la  ligue  formidable 
dite  du  Bien  public,  était  perdu&i  Balue  et  Charies 
de  Melun,  qu'il  envoya  à  Paris,  n'eussent  décidé  les 
bourgeois  de  cette  capitale  à  lui  rester  fidèles, 
malgré  les  séductions  et  les  menaces  des  princes 
confédérés.  La  garde  bourgeoise,  encouragée  par 
Italue,  résista  même  vigoureusement  au  comte 
de  Cliarolais.  Le  roi,  s'étant  débarrassé  du  plus 
grand  danger  à  force  d'intrigues,  vint  lui-même 
à  Paris;  et,  voyant  la  bonne  tenue  de  la  garde 
lK)urgeoise,  voulut  savoir  combien  sa  capitale 
fiouvait,  au  besoin,  lui  fournir  d'hommes  en  état 
déporter  les  armes.  Les  bourgeois  furent  partagés 
en  brigades,  qui  eurent  des  officiers  et  des  dra- 
peaux ;  et  il  s'en  trouva  quatre-vingt  mille,  dont 
trente  mille  armés  et  équipés  comme  les  meU- 
leures  troupes.  Balue,  qui  avait  des  goûts  guer- 
riers ,  en  passa  lui-nÀne  la  revue  dans  la  plaine 
Saint-Antoine.  Ce  rat  alors  qu'Antoine  de  Cha- 
banes,  comte  de  Dammartin,  grand  maître  de 
France,  dit  au  roi  :  «  Sire,  permettez  que  j'aille 
à  Évreux  faire  Texamen  des  clercs  et  ordonner 
les  prêtres,  puisque  Tévêque  d'Évreux  est  oc- 
cupé ici  à  passer  en  revue  des  gens  de  guerre.  >• 
La  conduite  droite  et  irréprochable  de  Chabanes 
le  fit  échapper  à  la  vengeance  de  Balue.  Charles 
de  Melun,  son  bienfaiteur,  fut  moins  heoreox  : 
des  plaintes  faites  avec  emportement,  an  siqet 
do  la  faveur  que  ro  prélat  lui  avait  enlevé*»,  ftirent 
habilement  exploitées  auprès  du  roi ,  toujours 


disposé  à  se  défaire  des  grands  seigneara;  et 
Charies  de  Melun  eut  la  tête  tranchée  i  Loches. 
Jean  de  Beauvau,  autre  bienfaitenr  de  Balue,  fut 
déposé ,  par  suite  de  ses  intrigues.  Balue  seconda 
encore  la  volonté  du  roi ,  mais  surtout  ses  propres 
intérêts ,  dans  l'affaire  de  la  pragmatique  sanc- 
tion, que  Louis  XI  consentait,  contre  le  bien  de 
la  France,  à  laisser  abolir,  pour  se  ooudlier  le 
pape  Paul  II.  Le  ministre  présenta  d*aboid  les 
lettres  du  pape  au  Chfttelet,  où  elles  famt  en- 
registrées, puis  au  parieroent,  pendant  le  roo-  . 
ment  des  vacations,  dans  l'espoir  de  reneontm- 
moins  d'opposants;  mais  «  la  Balue  trouva,  dil 
Belleforest,  un  plus  homme  de  bien  de  procu- 
reur général  qu'il  n'estoit  d'évesque,  qui  loi  ré- 
sista en  face  ;  c'estoit  Jean  de  Sainct-Romain  :  il 
protesta  que  tant  qu'il  seroit  en  estât ,  il  se  mon- 
treroit  estre  non-seulement  le  procureur  du  roy, 
ains  du  royaume  et  couronne  de  France.  »  Tout 
le  pariement  et  Tuniversité  montrèrent  la  rofine 
énergie  que  le  procureur  général.  Le  recteur  ap- 
pela au  procluiin  concile  des  lettres  du  pape;  cl 
son  appel  fut  enregistré  au  Cliateiet,  où  ravalent 
été  ce<%  lettres.  Telle  était  la  force  des  instilutiou 
que  Louis  XI  et  son  ministre  (brent  forcés  de 
céder;  et  la  pragmatique  resta  en  Tigueur,  jus- 
qu'au concordat  fait  entre  Léon  X  et  François  1*'. 
Mais  Balue  fut  récompensé  de  ses  ^orts  en  1467, 
d'abord  par  Tévêché  d'Angers,  dont  il  avait  dé- 
pouillé Jean  de  Beauvau,  son  bienfaiteur;  enfin, 
la  même  année,  par  le  chapeau  de  caidinal,  qui, 
refusé  une  première  fois,  k  cause  de  la  dépra- 
vation de  ses  mœurs,  lui  M  accordé  sous  le  titre 
de  Sainte-Suzanne. 

Protégé  par  cette  pourpre  révérée ,  fl  ne  res- 
pecta plus  rien.  Charies  le  Téméraire ,  devenu 
duc  de  Bourgogne  par  la  mort  du  duc  Philippe 
le  Bon ,  son  père ,  était  un  des  plus  riches  souve- 
rains de  l'Europe.  Le  cardinal  de  la  Balue  entre- 
tint avec  lui  une  correspondance  secrète,  dam 
laquelle  il  l'infonnait  de  tous  les  projets  du  rai 
aussitôt  qu'ils    étaient  formés,  n  eonieilla  à 
Louis  XI  d'aller  trouver  son  ennemi  à  Péronne, 
puis  au  duc  de  Bourgogne  d'y  retenir  le  roi;  en- 
suite, de  le  forcer  à  l'accompagner  dans  son  ex- 
pédition contre  les  Liégeois,  révoltés  à  Plnsli- 
gation  de  Louis,  victime  à  la  fois  de  set  four- 
beries et  de  la  déloyauté  de  son  tA  ministre. 
11  tenait  pourtant  de  la  libéralité  d*UB  prinn  d 
peu  généreux  d'ordinaire,  outre  les  évècbéad't- 
vreux  et  d'Angers,  les  abbayes  de  Fécamp,  di 
Bec,  de  Saint-Ouen,  de  Saint-Jean^'Angéiy  cl 
de  Saint-Thierry,  la  haute  main  sur  les  bouiwi 
dépendantes  du  collège  de  Navarre , 
h^els  Dieu ,  aumêneries  et  maladrerics  na 
dantes  du  roi,  et  sur  tous  les  béo 
dont  sa  majesté  pouvait  disposer,  u         < 
ourdi  de   nouvelles   intrigues  pour 
l'accord  du  roi  avec  son  frère,  sa  twii< 
dance  fut  interoeptée(  1469);  il  ftil 
et  avoua  tous  ses  crimes.  Mais,  cvwhiv  h  i 
prévu,  la  pourpre  romaine  le  s 
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plico.  Le  pape  intervint,  contesta  aa  roi  ses 
droits  dans  ce  jugement,  et  Louis  XI,  pour  ne  pas 
laisser  le  cardinal  impuni ,  préféra  le  garder  in- 
(If^finiment  à  Loches ,  dans  une  prison  quil  comp- 
tait rendre  perpétuelle.  Cette  prison  fut  une  de 
ces  cages  de  fer  que  la  Balue  lui-même  avait  in- 
yentées;  elle  avait  huit  pieds  en  carré,  et  on  la 
voit  encore ,  sous  le  nom  de  case  Balue,  an  châ- 
teau de  Loches.  «  Ces  cages,  dit  Comines  (qui 
les  connaissait  bien  pour  y  avoir  été  enfermé  lui- 
même  huit  mois),  estoient  couvertes  de  pattes  de 
fer  par  le  dehors  et  par  le  dedans ,  avec  terribles 
fermurcs,  de  quelque  huit  pieds  de  large,  de 
la  hauteur  d'un  homme  et  un  pied  plus.  »  Il  y 
resta  onze  ans,  jusqu'à  ce  que  le  pape  Sixte IV 
obtint  sa  liberté  en  1480,  à  condition  qu*il  se 
retirerait  à  Rome,  où  on  lui  donnerait  des  juges. 
Mais,  bien  loin  de  là,  le  pape  lui  fit  le  meilleur 
accueil,  et  même,  en  1484,  l'envoya  légat  a  la- 
fere  en  France,  comme  pour  braver  Charles  Vin  ; 
et  Balue  eut  Taudacicuse  impudence  de  venir  à 
Paris,  sans  demander  au  roi  son  agrément,  et 
sans  présenter  au  parlement  ses  lettres  de  légsh 
tien.  Mais  à  la  mort  du  pape,  qui  le  soutenait,  il 
s'enfuit  bien  vite  de  France ,  craignant  de  ne  plus 
échapper  cette  fois  à  la  vengeance  du  roi  de  France. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  fait  évêque  d'Albano, 
puis  de  Préneste ,  par  Innocent  Vin,  successeur 
de  Sixte  IV.  Il  fut  pourvu  en  outre  des  plus 
riches  bénéfices,  et  décoré  du  titre  de  protecteur 
de  V ordre  de  Malte.  Il  mourut  à  Ancône  au  mois 
d'octobre  1491.  Suivant  les  uns,  il  était  d'une 
ignorance  crasse;  suivant  d'autres,  homme  «  de 
gentil  esprit  et  de  grandes  lettres.  »  [  M.  Bbagbb 
DE  XivREY,  dans  VEne,  des  g,  du  m.  ] 

Phlllppp  de  Comines,  Chnm.  —  Aubery.  HUt.  des  eard. 

jBALrFFi  (Cajetano)y  écrivain  eoclésia»- 
tique  contemporain.  Il  a  été  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  et  a  séjourné  à  Santa-Fé  de  Bogota,  où 
il  s'est  i)rocuré  de  précieux  renseignements  sur 
riiistoire  religieuse  du  nouveau  monde.  Ces  re- 
cherches l'ont  mis  à  même  de  publier  à  Rome, 
vers  1848,  une  Histoire  religieuse  de  C Amé- 
rique. Ferdinand  Denis. 

«RALFCAifi  (Filippo),  sculpteur,  né  à  Bou- 
logne, mort  eji  1780.  H  étudia  le  dessin  sous 
Vitlorio  Bigari,  et  s*adonna  à  la  sculpture  et  à 
la  gravure  de  médailles.  On  conserve  à  Bologne 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  des  bustes  de  terre  cuite  au  palais  de  Tuni- 
versité ,  des  statues  au  palais  Ranuzzi ,  et  à  Saint- 
Pétrone  le  médaillon  de  Mauro  Tesi ,  sur  le 
tombeau  de  ce  peintre.  £.  B — n. 

M.iiva^l.i,  pttture,  Scuitt  ed  jérchUfttwre  di  Bologna. 

BALi'ZK  { l'^lieiittr),  lii^tori«'n  français,  né 
le  24  (lerrnibn*  \{'û\0  à  liille,  mort  à  Paris  le 
•'S  jiiili»  t  171K.  Après  avoir  commencé  ses  études 
<lans  sa  villr  natale,  il  vint  les  continuer  à Tou- 
Imhsp,  où  son  aptitude  lui  fit  donner  une  bourse 
Ml  (()ll«ig(»  Saint-Martial.  Il  était  encore  écolier 
lorsqu'il  publia  VAnti-FHzonius,  critique  de 
l'ouvrage  de  Pierre  Frizon,  Gallia  jmrpuraUL 
Noi  V.  bio<:r.  r  ni  vers.  —  t.  iv. 
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Deux  dissertations  sur  ta  vie  et  les  reliques  de 
plusieurs  saints  parurent  ensuite  et  le  firent  re- 
marquer de  M.  de  Montchaf ,  archevêque  de  Tou- 
louse, qui  le  prit  pour  secrétaire.  M.  de  Marca, 
successeur  du  prélat,  l'associa  à  ses  savants  tra- 
vaux ,  et  lui  laissa ,  en  mourant,  ses  œuvres  ma- 
nuscrites. Baluze  avait  renoncé  depuis  longtemps 
à  Tétude  du  droit,  qu'il  avait  suivie  d'abord  par 
soumission  à  son  père.  Après  la  mort  de  M.  de 
Marca,  plusieurs  évêques  adressèrent  au  jeune 
savant  les  plus  belles  propositions  pour  l'attirer 
près  d'eux  ;  il  donna  la  préférence  à  Henri  de  la 
Motte-Hondancourt,  archevêque  d'Auch;  mais 
n'ayant  pas  de  goût  pour  la  théologie  scolas- 
tique,  il  accepta  les  offres  de  Ck)lbert,  qui,  en  1 607» 
le  chargea  de  sa  bibliothèque.  Celle-ci  devint 
bientôt  une  des  plus  rares  collections  de  livres  de 
l'Europe,  grâce  au  discernement  de  Baluze,  qui 
découvrait  chaque  jour  quelque  nouvelle  richesse 
littéraire,  et  qui  faisait  venir  à  grands  frais  des 
manuscrits  précieux  des  pays  les  plus  éloignés. 
Il  conserva  la  direction  de  cette  bibliothèque  sous 
les  fils  de  Colbert,  et  ne  la  quitta  de  son  plein 
gré  que  pour  se  retirer,  en  1700,  dans  une  fort 
belle  maison  dépendante  du  coUé^  des  Écossais, 
n  y  vivait  dans  l'oubli  depuis  sept  ans  lorsqu'une 
ordonnance  de  Louis  XIV  l'appela  aux  fonctions 
d'inspecteur  du  CoOége  royal  ;  déjà  ce  monarque 
avait  créé  pour  lui  une  chaire  de  droit  canon. 
Peu  de  temps  après,  il  tomba  en  disgrâce  ;  voidà 
quelle  occasion.  Le  cardinal  Emmanuel-Théodose 
de  Bouillon,  avec  qui  il  s'était  lié  de  vieille  date, 
le  pressa  d'écrire  l'histoire  de  la  maison  d'Ao- 
Tergne,  et  il  céda  à  ses  instances.  Cet  ouvrage 
parut  en  1709.  Baluze  y  avait  inséré  quelques 
fh^mients  d'un  ancien  cartulaire  et  d'un  obituaire 
de  Brioude,  qui  prouvaient  que  les  Bouillon 
descendaient  en  ligne  directe  des  anciens  ducs 
de  Guienne,  comtes  d'Auvergne.  On  assura  qu'il 
avait  voulu,  par  là,  soutenir  les  prétentions  du 
cardinal  de  Bouillon,  qui  se  disait  indépendant 
de  Louis  XIY,  et  fondait  son  droit  sor  ce  qu'il 
était  né  d'une  maison  souveraine ,  dans  la  prin- 
dpauté  de  Sedan ,  avant  que  l'échange  de  cette 
souveraineté  avec  le  roi  eût  été  consommé.  Ces 
imputations,  qui  coïncidaient  précisément  avec 
le  départ  du  cardinal  de  Bouillon  pour  l'étranger, 
animèrent  le  roi  contre  l'auteur  de  V Histoire 
généalogique  de  la  maison  d* Auvergne.  On 
instruisit  son  procès ,  eu  vertu  d'un  ordre  exprès 
de  Louis  XIY.  Par  arrêt  du  20  juin  1710,  rendu 
sur  les  conclusions  du  ministère  public,  l'ou- 
yrage  fîit  supprimé  et  son  auteur  frappé  d'exil  et 
de  confiscation,  sans  qu'on  voulût  nnême  entendre 
sa  justification.  Dépouillé  de  presque  toute  sa 
fortune,  Baluze  fiit  interné  successivement  à 
Rouen,  à  Blois,  à  Tours  et  à  Orléans.  Il  n'ob- 
tintson  rappel  qu'en  1713,aprèslapaixd'Utrecht; 
mais  on  ne  lui  rendit  ni  sa  place»  ni  son  traite- 
ment. Il  se  consola  de  ses  revers  par  l'étude  ;  ainsi, 
il  s'occupa  à  revoir  sur  plus  de  trente  manuscrits 
diflérents  les  oeuvres  de  saint  Cyprien,  dont  il  se 
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proposiitiii?  ])ublier  depuis  longtemps  une  nou- 
vell»:  (■  îi'iîni.  La  mort  vint  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  travaux  ;  on  l'inhuma  à  Saiiit-Suipice.  Jl 
avait  composé  lui-même  son  épitaphc  en  ces 
termes  : 

Il  Rit  tci  le  aire  ^tienne  : 

Il  n  ronHoiiiiu(^  seR  truTaux  : 

Hii  ce  iiiondr  II  rut  tint  d<*  m.'riis , 

Qu'on  ne  croU  pas  qa'il  y  revU'nne. 

Une  certaine  ori^nalitë,  jointe  à  beaucoup  âe 
gaiet*^,  faisait  le  fond  du  caractère  de  Kaluxe.  Il 
institua,  f)ar  exemple,  une  femme  étrangère  sa 
légataire  universelle,  et  ne  laissa  presque  rien  h 
sa  famille.  Voici  les  tennes  de  l'une  de  ses  dis- 
positions testamentaires,  |)ar  laquelle  il  ordonne 
que  sa  hibliothèque  soit  vendue  en  détail  :  «  Je 
«  défends  et  pn>hibe  expressément  la  vente  de 
n  ma  bibliothèque  en  gros ,  votdant  qu^elle  soit 
«  vendue  en  détail  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
«  chérisseiir,  afin  (jue  les  curieux  en  puissent 
t  avoir  leur  i)art,  y  ayant  une  trèvS-grandc  quan- 
*»  tité  de  livres  rares,  difTiciles  à  trouver,  et  que 
'<  les  gens  de  lettres  seront  bien  aises  d'avoir  oc- 
«  évasion  d'acquérir.  »  —  Baluze  fut  un  des 
•sprits  éminents  de  son  siècle,  un  ami  éclairé 
du  progrès,  11  se  montra  l'adversaire  déddé  des 
iiltramontains,  et  défendît  avec  chaleur  les  lî- 
?)ertés  de  l'I^glise  gallicane.  FAilé  par  la  mooar- 
rliie,  il  fut  aussi  mis  h  l'index  par  la  cour  de 
Roini*  pour  son  ouvrage  intitulé  la  Vie  dexpnjx^s 
(l'Avirfnon,  où  il  réfVite  les  ultramontatns  qui 
(!om|)arèrent  le  séjour  des  papes  à  Avignon  à  la 
captivité  des  Juifs  à  Babylone.  «  Baluze,  dit 
<  M.  Dupin ,  est  un  des  hommes  qui  ont  rendu 
■■■  le  plus  rie  services  à  la  république  des  lettres 
«  par  son  applicjiîion  continuelle  à  reclverclier 
«  de  tou<4  cAtés  des  manuscrits  de^  bons  au- 
■'  teurs,  à  le^  conférer  avec  les  éditions,  et  à  les 
H  donner  ensuite  au  public  avec  des  notes  pleines 
»  de  n^lx-n lies  et (réruditioo.  »  Sa  maison  était 
le  rondcz-vous  des  savants  et  des  gens  de  lettres, 
qu'il  aidait  non-seulement  de  ses  conseils  et  de 
sa  pluin*',  mais  encore  «le  son  argent.  Il  allait  les 
trouv<T  à  Saint-Germain  des  Prés,  quand  ils  ne 
venairnt  [vis  dira  lui.  C'est  Balu/e  qui  intnxlui- 
sit  un  des  premiers,  en  France,  l'usage  des 
souiM'rs  litti^raires,  qui  se  prolongèrent  avec  tant 
d't't'iat  dans  le  dix-huitième  si(H!le.  La  joyeuse 
MiiiMiir  y  était  de  mise,  et  nous  tenons  à  citer 
ici  un  couplet  de  raradémicten  Bernard  d*-  La 
^lonnoyc,  qui  fut  chanté,  un  soir,  à  la  santé  de 
Halu/e;  il  servira  à  montrer  que ,  chez  nos  pères, 
riiabitii'le  des  travaux  les  plus  sérieux  eî  les  plus 
graves  n";'\cluait  pas  la  gaieté  : 

I-nli>nni>n^  un  couplet  ffalllard 

Poil  -  notrr  »M)t  K.ihi7.e  : 
Kntoiuion^  un  coupk't  braillard 

Pniir  rc  diicte  Tli-lIIard. 
A  InM'-lInt, 

Il  riKOito,  Il  nouii  amiue  . 

4  r  qu'il  (lit 
^■<t  pirin  (l>.<prit. 
V\t  fijit^  <IVnnnl. 
=i:  ^-    -iis-uit'H.  lUins  vinct  ans  comme  ao^oord'hnl, 
Woirt'  avec  lui  1 
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Outre  de  nombreux  mamucritSy  Baluie  a  laissé 
quarante-cinq  ouvrages  imprimés,  dont  quelques- 
uns  ont  plusieurs  volumes.  Voici  les  princi- 
paux :  Regum  Francorum  capitulaha  ^  1677, 
in-fol.,  2  vol.;  2*"  édit.,  2  Tol.  in-fol.,  1780  :  la  pi^ 
face  de  ce  recueil  a  été  traduite  par  TEscalopier 
de  Nouras,  sous  le  titre  de  :  JiiMtoire  des  capi' 
tulaires  des  rois  français ,  etc.;  la  Haye,  I7à6, 
in-12;  1779,  in-8°-,  —  Epislote  Innocenta 
papsc  ni;  1682,  in-fol.,  2  vol.  ;  —  ConeUiontm 
nova  coUectio ,  1G83, 1  vol.  in-fol;  —  Us  Vies 
des  papes  d* Avignon,  1693,  2  vol.  iii-4'*;  — 
Ilisioria  Tutelensis,  1 7 1 7, 2  vol.  iii-4«  ;  — «.  r> 
priani  opcru  ;  —  MiscHtanca;  Pans,  UiTn- 
17i:>,  7  vol.  in-8o.  Ses  manuscriu«  au  nombre 
do  qnin/x*  crnts,  tous  annotés  de  sa  main,  sa 
trou  vent  à  la  liihliotlièqiie  nationale.  Le  catalo- 
gue complet  des  Œuvres  de  Baluae  ae  lit  à  la 
page  66  des  Capitularia.  \\. 

ru  de  Baluze^  par  lul-mémc.  ooatlnoér  par  Martin.— 
Se»  ^rwolrw.  —  L'a bb<»  I^mbrrt,  Biitoim  tUieraire 
du  régne  d«  lAmiB  XIK.  —  J.-B.  Tltne,  ÊËogf  àf  /»•- 
luze,  l.imoffct.  1777.  -  I>.  Manal,  Êloçê  d9  nmlmse.  -  D» 
pin,  Dihl.  des  aut.  ecclet.,  t.  V.  ~  Voltaire,  Siêtte  de 
Louis Xlf\  1. 1".  -  14?  Cnurraycr,  Europe eavante,  t  IV. 

nkLtTK('ffi;(T(inthe),  parent  du  précédent, 
est  l'auteur  d'un  ouvrage  inÛtnlë/>tfRiri^iiinrft/n 
et  chréliennes  ;  Uorâomx  170J  ,  2  voL  In-l?. 

Blor<*r1,  Mctionuftire  AUtnriqye. 

*RALTA9  (  Antonio)  f  poëte  espagnol,  n;itil 
de  S<*govic,  mort  en  1629.  On  a  de  lui  :  ri  Po^tn 
Castellano;  Valladolid,  1627,  lii-12;  n'Curil 
de  poésies  que  I^iie  de  Véga  proclame  assez 
remarquables  pour  un  temps  oJi  la  rieille  lan;nM 
du  pays  lui  faisait  TefTet  d^ine  langue  étrangère. 

Tlrkuor,  Histnr^  of  Spanish  Uterutmre,  t.  il.  p.  Mi. 

«BALVRXTirs  (T.),  centurion  romain,  Tirait 
vers  Tan  &4  avant  J.-C.  Il  Ait  grièrcmenl  Mesié 
dans  une  attaque  d^Aniliiurix  contre  Q.  THurios 

Sabinus. 
Cé^ar,  Betlmn  Callintm,  V.  U.  -  Smith,  Oicfig—rf 

oj  greek  ar^  roman  Biooraphjf. 

BALZAC  { Jean- Louis  GvEZf  seigneur  m  h 
célèbre  littérateur  français,  né  à  AngooMmc  m 
1594,  mort  à  Paris  le  18  février  1654.  Ccst 
un  des  écrivains  qui,  au  oommencement  dn 
dix-septième  siècle ,  contrifauèrent  le  plus  aa 
perfectionnement  de  la  langue  française.  L*afliee- 
tation  ,  le  faste  guindé,  la  pompe  einphatii|M 
do  ses  écrits,  peuvent  impatienter  ceux  qui  toi 
lisent,  mais  ne  doivent  pas  Dure  méooonaltn 
les  services  qu*il  a  rendus.  S'il  n*a  pas  la  ilo 
d'avoir  épuré  le  goût,  il  a  celle  d*v 
la  langue.  Il  est  certain  qu*on  peut  nwwv 
le  style  des  pro|)ort';^ns ,  de  la  clarté,  du  ï 
bre,  alors  même  que  dans  les  idées  on  est 
I>able   de  recliercbe  et  d'exagératkm.  1 
d'ailleurs,  si  inférieur  à  Montaisoie,  p 
fut  sans  génie  et  qu'il  eut  trèa-f      de  - 

cependant  été  presque  aussi  utiib  <  ^  ■ 

été  d'une  autre  manière.  Pour  I 
d'une  littérature  et  la  faire  parreun  • 
de  maturité ,  il  ne  faut  pas  aeuleniena  « 
mes  de  génie;  peut-être  même  la  1 
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génie  ne  fiont-fls  pas  1«6  pins  uÛes  au  perfeo- 
lionnement  de  la  Usugae  :  leiir  origÎBalité  méiM 
les  empècbe  dt  créer  pour  I*D8age  coimmin ,  et 
leur  style  est  trop  marqué  à  leur  empreinte  pour 
(Icrenir  la  propriété  de  tous.  TI  fout ,  en  même 
temps  que  les  hommes  de  génie,  des  ouTiiers 
patients,  laborieux,  habiles,  sans  enthousiasme 
pour  les  idées ,  mais  pleins  d'un  soin  religieux 
pour  les  mots  ;  qui  prennent  pour  tâche  d'assou- 
plir la  langue ,  de  la  régler,  de  la  polir,  de  lui 
donner  plus  de  jeu ,  de  netteté  et  d'harmonie. 
Ainsi  a  fait  Balzac  :  son  rflle  s*est  borné  à  per- 
fectionner rinstrument ,  sans  saToir  profiter  lui- 
m^me  des  qualités  nouyellcs  qu'il  lui  donnait. 
Sa  gloire  est  de  l'aToir  transmis ,  plus  docile  et 
plus  ferme,  à  des  mams  qui  devaient  mieux 
1  Vmploycr.  L'influence  matérielle  qu'il  exerça 
>Mr  la  prose  ressemble  beaucoup  à  la  réforme 
«[lie  Malherbe  opéra  dans  la  poésie.  Avec  plus 
(le  goût  que  Balzac ,  Malherbe  manquait  autant 
que  lui  d'imagination  et  de  chaleur;  tous  deux 
se  préoccupèrent  à  peu  près  exclusivement  de 
la  forme  :  l'un  ftit  un  versificateur  netetconcis; 
Tautre ,  un  artisan  habile  <le  phrases  et  de  pé- 
riodes. Tous  deux,  par  leur  industrie  persévé- 
rante, firent  faire  à  la  langue  un  pas  immense, 
et  doivent  être  regardés  à  ce  titre  comme  les 
prt^décesseurs  directs  de  Pascal  et  de  Racine. 

Palzac  fut  d'abord  attaché  au  cardinal  de  La 
Valette ,  qui  l'emmena  avec  lui  en  ftalie  et  dont 
il  devint  l'agent  d'affaires  à  Rome.  A  son  retour  à 
Paris,  Balzac  reçut  le  plus  brillant  accueil  d'une 
société  sur  laquelle  il  avait,  de  loin,  produit  par 
ses  lettres  la  plus  vive  impression.  Les  plus 
grands  personnages  le  recherchèrent  ;  l'évèque 
de  Luçon  ,  depuis  cardinal  de  Richelieu,  lui 
tén^oignait  t'estime  la  plus  flatteuse.  Son  nom 
devint  illustre.  Toutefois,  ses  protecteurs  firent 
I)oiir  sa  fortune  moins  quil  n'espérait. 

Kn  1024,  parut  le  premier  recueil  hnprimé 
des  lettres  de  Balzac.  Le  public  les  jugea  comme 
la  cour  les  avait  jugées  :  les  applaudissements 
furent  unanimes.  Cette  noblesse  de  langage, 
cette  fermeté  de  ton  ,  ces  phrases  rigoureuse- 
ment construites,  harmonieusement  cadencées  » 
étaient  des  choses  nouvefles  ;  cehii  qui  éloignait 
de  ses  écrits  l'incorrection,  la  redondance  dif- 
fuse, la  gaucherie  naïve  des  auteurs  du  seizième 
si^cle,  paraissait  un  homme  supérieur.  On  ne 
faisait  pas  attention  que  des  lettres  eussent  voahl 
h<*aiicoup  moins  de  majesté  et  d'apprêt;  le  goût 
«lu  public  était  porté  vers  le  grandiose  et  le 
poTn(>en\.  Ce  qu'on  recherchait  alors  dans  la 
littérature  comme  dans  la  politique,  c'était  la 
régularité  et  l'éclat ,  l'ordre  et  la  magnificence. 
On  sentait  un  irrésistible  besoin  de  rompre  avec 
la  naïveté  et  la  familiarité  du  seizième  siècle, 
comme  avec  son  esprit  de  désordre  et  d'anar- 
(  lue.  Par  impatience  d'atteindre  A  la  noblesse, 
on  tombait  dans  KafTectation  et  dans  l'emphase , 
et  l'on  trouvait  l'idéa]  même  de  réioqiMnoe  dans 
W-i  lettres  travaillées  d'un 


Un  succès  aussi  éclatant  devait  sonTever  con- 
tre Balzac  tous  les  auteurs  jaloux  ou  attachés  h 
Tandenne  école.  Un  jeune  fmillant,  nommé 
dom  André  de  Saint-Denis ,  donna  le  signsd  de 
Tattaque  par  un  ffvre  intitulé  Conformité  de 
Véloquence  de  M,  de  Balzac  avec  celle  des 
plus  grands  personnages  du  temps  passé  et 
du  présent.  L'accusation  de  plagiat,  que  ce  livre 
reproduisait  sous  tontes  les  formes,  fat  bientdt 
répétée  par  d'autres  adversaires.  Ce  ne  ftit  pas 
assez  de  contester  au  réformateur  de  la  langue 
son  talent,  on  calomnia  sa  vie.  Le  P.  Goulu, 
général  des  feuillants ,  passa  toutes  les  bornes 
dans  l'ouvrage  intitulé  Phyllarque,  diatribe 
violente  en  deux  gros  volumes.  Balzac  méprisa- 
t-il  assez  de  tels  assaillants  pour  garder  le  si- 
lence, ou  l)ien  se  cacha-t-il  pour  leur  répondre 
sous  un  nom  emprunté ,  et  dort-il  être  regardé 
comme  l'auteur  de  VApologie  publiée  sous  le 
nom  du  prieur  Ogier?  C'est  ce  qui  n'a  pas  été 
romplétement  éclairci  ;  toujours  est-fl  que  cette 
Apologie  fournit  un  nouvel  alhnent  à  la  que- 
reflc.  Lassé  d'être  en  butte  aux  coups  de  l'envie, 
et  jaloux  d'assurer  son  repos,  Balzac  se  retira 
dans  sa  terre,  sur  les  bords  de  b  Charente.  Là, 
il  n'avait  plus  d'autre  souci  que  de  répondre  aux 
lettres  qu*on  lui  adressait  de  toutes  parts ,  et 
dont  plusieurs  lui  étaient  écrites  pur  des  rois,  n 
est  vrai  que  cette  tâche  hif  devenait  souvent  pé- 
nible, à  cause  de  la  lenteur  avec  laquefle  îî 
composait,  et  des  angoisses  d'esprit  que  lui 
faisait  éprouver  le  travail.  Dans  cette  retraite  ^ 
où  il  mourut  le  18  février  t6S5,  iT  composa  aussi 
d'autres  ouvrages  oh  il  se  montre  avec  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts.  En  1634 ,  il  lui 
suffit  de  témoigner  le  désir  d'entrer  à  l'Académie 
pour  y  être  appelé  aussitôt  par  le  suffrage  de  tous. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  les  sentiments  de  religion 
quH  avait  tovjoora  eus  se  fortifièrent  et  le  con- 
duisirent à  la  plus  fervente  dévotion,  n  s'était 
fait  bâtir  âeax  chambres  aux  Capucins  d*Angon- 
lême,  et  s*y  retirait  souvent  pour  se  livrer  sans 
distraction  à  ses  (tcvotrs  de  piété.  Ce  qui  lui  fait 
encore  plus  d*honneur  qpe  sa  dévotion,  c'est  sa 
bienfaisance ,  qui  nous  est  attestée  par  ces  pa- 
roles de  Bayïe  :  «  n  se  priva,  de  son  vivant,  de 
huit  mine  écus  de  son  bien  pour  les  distribuer  en 
œuvres  pies.  »  Quand  on  parle  de  bienfaisance  » 
on  peut  faire  honneur  â  Balzac  du  mot  aussi  bien 
que  de  la  chose;  car  c'est  kii  qui,  le  premier 
chez  nous ,  a  donné  à  cette  verto  ce  l>eau  nom» 
qu'elle  a  gardé.  Il  faut  reconnaître  que  Balzac 
avait  l'âme  portée  vers  toutes  les  choses  belles 
et  honnêtes.  Il  eut  de  la  noblesse  dans  les  sen- 
timents ,  mais  il  se  laissa  trop  enivrer  par  le 
succès.  La  complaisance  avec  laquefle  il  parla  (fc 
lui-même  dans  ses  écrits  dénote  une  vanité 
extrême ,  et  le  lecteur  est  souvent  choqué  par  le 
ton  de  fatuité  qu'il  prend  dans  ses  lettres  et 
dans  ses  préiaccs.  En  mourant ,  Balzac  légM  k 
rAcadéroie  «ne  somme  dent  il  affectait  l'emploi 
à  rétat)Ussement  d'un  prix  d'éloquence.  Il  est 
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(ioiic  I  auteur  de  cette  institulion ,  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui,  mais  qui  a  produit  peu 
d'ouvraj»es  éloquents  et  beaucoup  de  déclama- 
tion.^. II  semble  que  le  nom  du  fondateur  ait 
porté  inallieur  à  tous  ceux  qui  ont  brigué  cette 
distinction.  Du  reste,  les  premiers  discours  aca- 
déinii[ues  roulaient  toujours  sur  un  sujet  de 
pieté,  et  n'étaient  ordinairement  que  la  para- 
phrase d'un  texte  des  Livres  saints.  On  peut 
prendre  ime  idée  de  ce  qu'ils  étaient  par  le  So- 
cra/e  chrHien ,  de  Balzac,  sorte  de  disserta- 
tion énidite  et  pompeuse  sur  Texcellence  de  la 
morale  rt  de  la  religion.  L'ouvrage  porte  ce  titre 
parce  que  le  fM^rsonna(;e  qui  y  tient  la  parole 
réunit  à  toute  la  sagesse  des  anciens  philosophes 
toutt^  la  piété  du  véritable  cbrétien.  On  a  encore 
de  lîalzac  VAhstippe,  traité  sur  les  mœurs  de 
la  cour  et  sur  la  manière  de  concilier  le  devoir 
avec  la  politique,  qu'il  dédia  à  la  reine  Christine. 
Cette  reine  fameuse  fut  un  des  admirateurs  les 
plus  passionnés  de  Ralzac;  et  la  reconnaissance 
de  l'écrivain  a  souvent  célébré  cette  femme  sin- 
tîuli^re,  chez  laquelle  il  trouvait  un  mélange  de 
P'^dantisme  et  de  grandeur  tout  à  fait  en  rapport 
.ivec  sa  propn»  nature.  Avant  ces  deux  traités , 
•1  avait  publié  le  Prince,  où  il  disserte  sur  les 
v»M'!;is  des  rois ,  en  prenant  toujours  les  exem- 
ples dont  il  appuie  ses  préceptes  dans  la  vie  de 
Louis  MIT.  Ce  n'est  qu'un  panégyrique  sans 
naturel  et  sans  vérité;  çà  et  là,  toutefois,  le 
souvenir  des  orateurs  de  Rome  et  d'Athènes,  et 
une  («Ttaine  indépendance  naturelle  à  cet  esprit 
tier,  lui  inspirent  des  pensées  hardies  pour  l'é- 
poque ,  et  telles  qu'on  en  trouve  dans  ia  licpu- 
hlnjve  de  Bo<lin  et  la  .Sff^«se  de  Cliarron.  Aussi 
iv  l'rince  fut-il  censuré  i»ar  la  Sorbonne.  Les 
'»uvres  de  Bal/ac ,  y  compris  ses  poésies  fran- 
Oîii>«s  et  latines,  et  précédées  d'une  savante 
^îis'^crtation  par  l'ablïé  Cassaigne,  ont  été  pu- 
i>li.'i's  en  \\  vol.  in-folio;  Paris,  1665.  On  trouve 
imprimes  séparément  :  Ariatippey  ou  de  la 
Cour  ;  LcN.U.,  .1.  I.|/.«'vier,  I65H;  et  Amstonlani, 
I).  i:!zr\i.î,  loci,  petit  in-12  ;  ^  Lettres  c/ioi- 
sirs;  Ltvrie,  Kl/evier,  Ki'iH,  16r>2;  ou  Am«.tci- 
d.un,  ir,:,r,  et  i07s,  petit in-i2;  —  Lettres  fa- 
inihi^rts  nihnpelain  (1);  Leyde,  E'.zevier,  1656; 
et  Amsterdam,  Elzevier,  1661,  petit  in-12;  — 
h'  Sorrntr  chrétien;  Amsterdam,  1662,  petit 
in-12  ;  —  Lvffrvs  à  Conrart  ;  Leyde,  1C.=>Î»  ;  et 
An.«;terdam,  if><;4,  petit  in-12;  —  Œuvres  di- 
versr^;  Le\de,  J.  KIzevier,  1651  ou  16ô8;  — 
/es  F'if retiens  (ouvrage  |)osthume);  Leyde, 
J.  i:iz.  vior.  if.59,  petit  in-t2;—  Lettres  de  fiai- 
znc,  'ic  Voiture  et  de  fiovr sa utt ;  Parif^,  IH06, 
2  vol.  in- 19  ;  —  Pcnsèps  de  Balzac,  i>ar  D.-F. 
Morean  de  Merlan  ;  Paris,  1807.  in-12;  —  Œu- 
vres choisit  s  de  Balzac  {{làT  A.  Malilourne); 
1  ari?,  li*?3,  2  vol.  in-S». 

(T-  FnTir>n  dnix  crnî»  lettres  Inédltfii  deBaliac  à  Ctia- 
T'^inn  .iii:\.ii:  Mrt'  prnch.iinrnient  publk-e*  dons  un  vo- 
[,ii.  .    ip  y  'rn.rs  .)ii    romilc   de<  mnnanifiit!i   bi<lo- 


Raylc.  Dictionnaire  historique.  —  Rtlllft.  Jugemenlt 
de»  Savants.  —  Moreau  de  Menan,  noUcc  en  tetc  de  *e^ 
Pensées  de  Balzac.  —  A.  MalUourne,  Notice  sur  la  rie 
de  Balzac,  en  tétc  de  non  édIUon  des  OEnvres  ehoisier. 
—  Le  Bas,  Dictionnaire  eneifclopéaiQue  de  ta  France. 

BALZAC  {Honoré  db),  romancier  français, 
I  né  à  Tours  le  20  mai  1799,  mort  à  Paris  le  20 
j  aoAt  1850.  Ce  fut  l'un  de^  plus  laborieux  et  des 
plus  féconds  écrfvains  de  notre  époque.  Son 
'  père  avait  été  secrétaire  au  grand  conseil  sous 
Louis  XV.  Il  fit  ses  premières  études  au  collège 
'  de  Vendôme ,  où  il  ne  laissa  d'autre  souvenir 
que  celui  d'un  écolier  paresseux  et  insoumis. 
'  11  les  aclieva  dans  le  pensionnat  de  M.  I^pître, 
'  fut  placé  ensuite  par  sa  famille  dans  rêtiide 
I  d'un  notaire  de  la  lue  du  Temple,  et  préluda  A 
sa  carrière  littéraire  par  des  articles  de  journaux. 
Ses  premiers  essais  furent  plutôt  des  témoigna- 
ges de  la  persévérance  que  des  monuments  de 
son  génie.  En  1822,  il  avait  déjà  pnblié,  sous  les 
nom»  d'Horace  de  Saint-Aubin,  de  Vieller;;lè,de 
lord  R'hoone  (anagramme d'Honoré)  :  les  Deux 
Hector;  —  le  Centenaire;  —  le  Vicaire  des 
Ardennes  ;  —  Charles  Pointel;  —  Vllérilièrt 
de  fiirague;-^  le  Tartare,  ou  le  Retour  de 
l'Exilé;  —  Ctotilde  de  Lusignan ;  —  en  1823, 
la  Dernière  Fée  ;  —  Michel  et  Christine  ;  — 
C Anonyme  ;  —  en  1824,  Annette  et  le  Crimi' 
net ;—  en  I82r»,  Wann  Chlore;  —  en  1827, 
le  Corrupteur.  Il  s'était  associé  en  182G  avec 
l'imprimeur  Barbier,  pour  la  publication  de» 
Annales  romantiques,  et  s'était  fait  à  la  fois 
imprimeur,  libraire  et  écrivain.  Ses  spëciilationi 
ne  furent  pas  lieureuses.  Il  publia  à  cette  époque 
une  édition  des  œuvres  de  la  Fontaiae ,  en  tète 
de  laquelle  figure  une  Kotice  de  sa  oomposition. 
Ce  ne  fut  qu'en  1829  qu'il  publia  le  premier 
ouvrage  auquel  il  eût  mis  son  nom.  C'est  le 
roman  qui  a  pour  titre  :  le  Dernier  Chouan , 
c|u'il  avait  écrit  dans  la  Vendée,  près  du  théâtre 
des  événements  qu'il  retraçait. 

lilnfin,  Tattention  publique  fut  éveillée  sur  le 
mérite  du  jeune  écrivain  |)ar  la  pulriîcation  de  sa 
Physiologie  du  Mariage,  où  se  révélaient  à  la 
fois  l'originalité  vive  et  piquante,  la  Tervc  spiri- 
tuelle, la  profondeur  d'observation  et  les  libres 
allures  qui  distinguent  ses  œuvres.  Ce  Ait  alon 
qu'il  proposa  |)our  but,  à  un  talent  parrenn  à  la 
maturité ,  l'exécution  d  un  vaste  monument  lit- 
téraire qui  ne  devait  être  rien  moins  que  le  ta- 
bleau complet  de  la  civilisation  de  son  temps. 
(  Voir  la  préface  du  t.  VIII  de  ses  Œuvres  com- 
plètes, édition  de  1837  ).  Sous  le  titre  de  Co- 
medie  humaine,  il  essaya  de  rattadier  à  un  pin 
unique  une  suite  de  compositions,  dont  te 
nombre  et  l'importance  eussent  cflTraye  UM 
éner{;ie  moins  persévérante.  De  là  celle  mulli- 
fudc  d'ouvra«;es,  produit  d*une  imagioatiM 
Akronde ,  et  qui  devaient  se  dessiner  en  «cèiiei 
de  la  vie  privée,  delà  vie  de  province ,  de  iu 
vie  militaire ,  de  la  vie  de  campagne  elcfcte 
rie  politique,  en  études  philosophiques  ei  en 
études  analytique.":.  Pendant  vingt  ans  Técri- 
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Tain  inEatigalde  s'est  oecnpé  denmplir  oe  cadre 
immense  et  dans  la  foole  de  se»  oompoeitioDS , 
dont  quelques-unes  sont  des  clMl3»-d*œaYre.  La 
critique  a  dft  reconnattre  l'étonnante  richesse  de 
son  iroaginationy  et  la  sagacité  merreilleuse  a^ec 
laquelle  il  a  su  pénétrer  dans  les  secrets  replis 
du  cœur  humain  plus  profondémoit  qu'aucon 
moraliste  ne  l'avait  (Ut  avant  hd.  Mais  elle  a  si- 
gnalé plus  d'une  fois,  avec  des  reproches  mérités, 
cette  tendance  exa^ârée  à  abuser  de  son  talent 
pour  la  description,  à  s'arrêter  sor  des  détails 
trop  minutieui.,  et  à  s'égarer  dans  despeintnres 
sur  lesqudles  on  art  pins  dâicat  eût  évité  d'ar- 
rêter la  vue.  Son  sncoès  a  été  immense,  non- 
seulement  en  France,  mais  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe. 

La  vie  d'Honoré  de  Babac  s'est  composée  des 
jouissances  éphémères  que  procurent  les  trioifr- 
phes  littéraires,  et  des  tracasseries  an  prix 
desquelles  les  plus  heureux  sont  forcés  de  les 
acheter.  Les  mddents  romanesques  ne  hd  ont 
pas  manqué.  A  Foccasion  de  la  publication  de 
son  Médecin  de  campagne  en  1835,  une  femme 
de  la  plus  haute  distinction,  la  comtesse  Évettne 
de  Hanska,  lui  écrivit  de  Genève  une  lettre  de 
félicitations.  Les  propriétés  de  M.  de  Hanska 
foisaient  partie  de  la  Pok)gne  russe,  à  Wenr 
chownia,  près  de  Berdidcheff.  Ce  M  l'oecasioa 
d'une  correspondance  intime  établie  entre  les 
nobles  étrangers  et  l'écrivain,  qui  dédia  à  ma- 
dame de  Hanska  son  roman  de  Séraphita, 
Quelques  mois  après  la  révolution  de  février, 
Honoré  de  Balzac,  déjà  atteint  de  la  maladie  qd 
devait  l'emporter,  quittait  la  France  poor  aller 
épouser  madame  de  Hanska,  devenue  venve. 
Après  avoir  habité  successivement  Paris,  ChalUot 
et  Ville-d*Avray ,  il  avait  réonl,  dans  sa  maison 
de  la  rue  Fortunée  (  dans  les  Champs-Elysées  ), 
une  multitude  de  chefs-d'cBOvre  d'art  qnll  avait 
recueillis  à  grands  frais,  pour  orner  la  retraite 
où  il  espérait  trouver  enfin  le  bonheur  et  la  pUx. 
Mais  il  y  avait  trois  mois  à  peine  qu'il  était  re- 
venu de  Russie,  et  qu'il  s'était  installé  dans  sa 
demeure  avec  sa  nouvelle  (kmille,  quH  suc- 
comba à  une  hypertrophie  dn  cœur,  contre  la- 
quelle tous  les  secours  de  la  médecine  essayèrent 
en  vain  de  lutter.  Une  foole  immense  accompagna 
son  cercueil  jusqu'au  Père-Lachaise ,  et  l'auteur 
de  Notre-Dame  de  Parit,  caractérisa,  en  peu  de 
mots  éloquents,  le  grand  écrivain  que  la  Pranoe 
venait  de  perdre.  «  Tous  ses  livres,  disait-il, 
ne  font  qu'un  livre;  livre  vivant,  lumhienx,  pro- 
fond ,  où  l'on  voit  aller,  et  venir,  et  marcher,  et 
se  mouvoir,  avec  je  ne  sais  quoi  d'effaré  et  de 
terrible ,  mêlé  au  réel,  toute  notre  dvilisatioD 
contcroporafaie;  livre  merveilleux,  que  le  poète 
a  intihilé  Comédie ,  et  qu'il  aurait  pu  faitituler 
Histoire,  qui  prend  toutes  les  formes  et  tous  les 
styles,  qui  dépasse  Tacite  et  va  jusqu'à  Suétone, 
qui  traverse  Beaumarchais  et  va  jusqu'à  Rabe- 
lais; livre  qui  prodigne  le  vrai,  l*faitime,  le  bour- 
geois, le  trivial,  le  matériel,  etqd  par  moments, 


—  BALZE  380 

à  travers  tontes  les  réalités  broagncmenl  et 
largement  décfafarées,  labse  tout  à  ooop  entre- 
vohr  le  phis  sombre  et  le  phis  tragique  IdéaL.. 
Babeac  saisit  corps  à  corps  la  société  moderne, 
n  arrache  à  tout  quelque  chose,  aux  onsl'iOii- 
rioo,  anx  antres  l'espérance;  il  fouille  le  vice,  fl 
dissèque  la  passion,  U  creuse  et  sonde  l'homme^ 
l'âme,  le  cœur,  les  aitraOles,  le  cerveau,  IV 
blmeqne  chacun  a  en  soL  »  On  pourrait  i^lootsr 
à  cette  apprédatfon,  que  l'auteur  de  la  Comédie 
de  la  vie  hnmidne  a  manqué  d'un  idéal  âevé, 
d^me  règle  supérieure,  capable  de  contenir  et  de 
dbiger  les  riches  focnltés  dont  la  nature  l'avatt 
pourvu.  C'était  nne  organisation  vigoorense  et 
riche,  et,  en  somme,  un  talent  pen  comnum, 
dans  lequel  néanmoins  l'absence  de  goOt  se  ùàt 
trop  souvent  sentir.  Ce  n'est  pas  sans  niioii 
qu'un  écrivain  si^iitud  a  donné,  à  son  taUean 
delà  société,  le  nom  de  JfitféeDttiwjfA'eii  de 
la  nature  m/oraiê.  C.  Hippiau. 

M.  SalBCeJtonfe,  PortréUê  joulmporniai ,  voL  U/— 
M.  d«Loai«nle,  Gmltriêdêi  CmHiêmpontlMê,  ^  M.A1- 
phoBM  de  ValeoMeU,  Bemm  mmtttitii»^  «HMgiM  dm 
MMutns«miêmparwau,^U.  Gvtare  DetBolrestcrre», 
FieéeUwMTééêBtazac.  -  CaiumtMonnêl,  du  s  Mp- 
lenbreisio. 

BALZAC  (Ckarlet-JUnUs),  architecte  et  Utié- 
ratenr,  né  à  Paria  ven  le  milieu  du  dix-huitième 
sièele,  mort  dans  sa  ville  natale  le  31  mars  1820. 
n  fit  partie  de  l'expédition  lirançaise  en  Egypte, 
et  enricfailde  précieux  dessins  d'architecture  le 
grand  ouvrage,  fruit  de  cette  expéditioiL  Pendant 
son  s^our  au  Caire  il  fit  jooer  les  ùmx  MmÊ^ 
niert,  opéra-comique,  dont  Rigal  avait  idompcaé 
la  nmsl^  Parmi  ses  antres  productions  litté- 
raires oadte:  une  Ode  «vr  le  nuuiagê  dé  Fem^ 
pereur  etianaiuanee  du  roi  de  RamêflBipti' 
néeâanêlmBommagei poéiiqueifU  tfP,  268; 

—  Poétiet  ad  libUum;  Paris,  1817,  ha^;  — 
nouieurg  êi  ffuérimm  ;  Paris,  181il. 

Qoénrd,  te /ffiBiiet  IttCtroiri. 

«  BALZAXi  (  6iooani-Girotoiiio),pehitre,  Mé  à 
Bologpie  en  16&8,  mort  en  1735.  U  peignit  soua 
la  direction  de  Pasinelli,  et  se  distingua  surtout 
parla  resseroblanoe des  portraits.     E.  B^n. 

Cram»l.  FHstnm  ptUritt,  riuêé  PUtoH  Êototmm 
non  dêêtriUa  dai  Mûimuia. 

*  B4I.ZAHO  (Fronçait  ),  historien  italien,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  tttoria  deW  antico  Brcth 
lano,  ovvero  Tùrre  del   Oreco  ;  Naples,  1888. 

MAUuetieUI  Serittort  d^ttalia. 

*  naLSiTAiio  (  Jean-Paul  ),  Jurisconsulte 
napolitafai  dn  seizièroe  siècle,  a  laissé  des  Com- 
meniaria  ad  conMlUulionet  ulriusque  SicitiâB; 

—  Interpretalionês  lueutentiuimm  ad  liàros 
fgudorum;  Naples,  1820,  fai-foL;  Venise,  15iM, 
hi-foL 

Top^,  âibiMêca  /rapo/iteMk-CbamlooetDiliB- 
dlM,  DMkmnair^lUBioriqvê. 

BALZK   (Nieolaih  avocat  célèbre,  né  eu 

Liinguedoc  en  1735,  mort  daosi  cette  province  en 

I  1792.  li  honora  sa  profession  par  un  grand  dé- 

i  sintén'Hsement,  et  cultiva  les  Muses  avec  pas- 


X]t  BAÏJLE  - 

sioii  (;i  &uccès.  II  composa  un  recueil  de  contes, 
où  i\)ii  trouve  do  la  finesse  et  quelquefois  une 
pi({uante  ori^nalité  d'expressions,  mais  qui  man- 
quent souveut  de  naturel.  Sa  tragédie  de  Corio- 
lun,  iin])rimée  en  1776,  ne  i\it  pas  représentée. 
Doué  d'une  imagination  brûlante,  Balzc  sem- 
l)lail  ôtrt^  i\6.  pour  le  genre  lyrique.  Ses  odes  of- 
/Vent  <:n  eftVl  des  pensées  brillantes  et  de  Ten- 
thuusiasiiic,  mais  le  mauvais  goût  fi*y  fait  trop 
sou\  cnl  s(;ntir. 

I-c  lias,  Encyclopédie  de  la  France, 

*BAL7.KR,  nom  de  famille  d*arfiste8  bohé- 
iiiii'ns  ;m  dix-huitième  siècle.  On  trouve  beau- 
roupdc  gravures  signées  de  leurs  noms.  Les  trois 
plus  cclêbros  étaient  Jean  ,  Malhias  et  Anton. 
Jean  a  fourni  une  série  de  portraits  à  la  Bio- 
grnpliiv  des  savants  et  des  artistes  de  la 
Dnfwmeetde  la  3/or«i;ic  ;  Prague,  1773-1787. 
Matliîas  et  Anton  ont  gravé  dos  paysages. 

N;i<,'l'T,  Nvncs  MUjemeine»  KûmtlerLfxicim. 

^liALZO  {Charles  ue),  tiiéoln^en  italien, 
vivait  à  Nnples  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et 
au  commcn(.eincnt  du  dlx-sci)tième  siècle.  On  a 
d(;  lui  :  J)v  modo  interrogandi  Dœmonem  ab 
lùrorcisfa;  —  Praxis  confessariorum  ;  — 
Tray Ictus  de  Judicïo  universali;  —  Selecta 
cu:sHuiii  ronscienfiâS. 

lupiu.  liiblwteca    Nupolîtana. 

* UAiiBACARirs  (  Octave),  jurisconsulte  ita- 
lien, natif  (le  Naples,  mort  en  1G12.  II  exerça  la 
profe>sion  d'avof'At  (levant  l#»s  principales  cours 
(lu  royaume.  On  a  de  lui  :  Commentaria  feu- 
dnlia, 

r..|)iil,  Hibllut'f-d    A'apolitana. 

*  i:amuagii  OU  (  Graziolo),  théologien  fta- 
lirn,  lïv  à  Uulojj^e  (  la  date  de  naissance  est  in- 
cntaine),  mort  avant  \'3AS.  Il  était  ardent  pa- 
piste, à  cettt»  époque  où  la  puissance  pa|»ale 
coiiiinent^aif  à  dt^cliner;  au^si  fut-il  banni  avec 
,(,u  .  VIT  i'n  lOM'â.  I>ans  son  exil,  il  écrivit  un 
j[i(Hine  moral,  intitulé  Trattato  délie  YirtU 
■wi. n-li,  iledic  à  Rol>ert,  roi  de  Naples.  Quadrio 
d-clare  (lue,  selon  lui,  c'est  un  des  ouvrages  les 
ini'MJx  r«în(;iis  dont  la  littérature  italienne  doive 
s'enormieillir.  On  attribue  an.^ni  à  Bambagiiioli 
un  rnninM'nt.ore  sui  la  Divina  Commedia  de 
Dante. 

;■■  '.  .4  1:11,.;.. -.11} ri. 

KA«i[S\.i\.  \ifif.  Bisri  ■A'josfino), 

*  i;.4:.ii.Ai.i(»  {  MurcaS'Fulvitis),  Romain, 
hcau -pèicde  .Marc-Antuine ,  qui  t'{)ouS€i  sa  fille 
l'uhii-,  vivait  dans  la  premien*  moitié  du  pre- 
mier si«'(:,'  avant  J.-v".  La  ililiiculté  (^u'il  avait 
il  ^■r\I.li:;..•^  lui  >alut  If  surnom,  sous  1.»<ïu»'I  il 
fui  euMiiî-  u.nuu,  .le  »aml>alio.  On  ne  doit  i)as 
le  confondre  a>ec  Q.  Tadius,  dont  la  fille  Failia 
fut  la  lUMuiere  femme  d'Antoine. 

Cl- 1  !■  II.  l'ntl\vpi-{U,i,  II.   .^6,  i;i,  6.  —  SojUh.  Dlcti:- 

'i\-::\y    i //.:rhri.,    .  tl.-.-loi-îon    \\*\\^- 
ïi' !'     ■     .       ".  !.;«ii»  i"ii  17.:   .  Il  t-luliaà  Wit- 
«•■;  ■'  i.:.       .     î   'V:.::--  •!:■   ■..i..!-:':iM-j.*  il  H;i::i-   î 
^"  :ir«;.  \:i\       i:   .,.;  :  .•;  j-d.  »  -i.s  ct.fltjtui'iiiuli-  \ 
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co-^xegeticus ,  en  2  parties;  —  Pietistisc/ier 
Catechismus  ;  —  Merchwurdige  Historien  ir. 
den  Meligions-StreUigkeiten  mit  den  Refor- 
mirten ,  ouvrages  putjiés  qudque  temps  avant 
la  mort  de  l'auteur. 

Jucher,  Jllficmcinet  nelehrten-I^exieon.  —  Mollf-r, 
Cimbria  literatu.  —  Neubauer,  Naehricht  con  JettUt- 
bendeu  Gottesçttehrten. 

*BAMBAM  (  Jean  ),  savant  allemand,  mort  à 
Hambourg  en  1699.  11  devint  secrétaire  du 
oonaeil  des  douze  de  Hambourg,  et,  après  s'ê- 
tre fait  recevoir  docteur  en  droit  en  lô7â,  se  li- 
vra à  la  pratique  des  lois.  On  a  de  lui  :  Consi- 
deraliones  logicas  et  metuphtfsicjc  ;  —  ipst 
sui  interpres  Tacitus  ;  —  ApotheosU  princi- 
pum  superstitum;  —  Taciti  amnestia;  - 
Tacili  decatogm  ;  —  Laurvata  statua  WU- 
helmo  lll^  régi  Hritannia:  posita. 

Jôcfaer.  JUgtmeiute  GeUhrteH-lMxicon.  —  MoUer, 
Cimbriu  literata. 

«BAMBAXirs  (M.  Pierre),  i)oéte  latin,  ne 
h  Malchow,  dans  le  Mecklenbo.irg,  vivait  dans 
la  première  nnoitié  du  dii-septième  siècle.  On  a 
de  lui  :  Cariïùnum  alcaicorum  liber;  Rostock, 
1608,in-8^ 

AdrlunKjSupplùuiuut  à  Jôcber,  AUgrmeiM%  GéUhrtm- 
Lexicon, 

*  BA.MBRRtt  (  Daniel  ),  théologien  et  gram- 
mairien allemand ,  mort  en  1C80.  Il  ftit  pasteur 
à  Hottsladt  et  prédicateur  à  Eisleben,  et  laissa  : 
Prosodia  latinœ  lingux. 

J6c>irr,  ^titjemrines  (iélehrten-Lexieon, 

«BA.WBKKUBH  (Jcan-Pierrc) ,  littérateur 
allemand ,  né  h  Magdebourg  en  1722,  mort  en 
1804.  Il  était  pasteur  ot  théologien.  On  a  de  lui  : 
la  traduction  allemande  â'Andersok's  Historg 
of commerce,  1773-1779;  Riga;  — -  D'£nfick's 
pre„%cnt  state  of  ttie  British  empire;  ln-8*, 
Berlin,  1778;  —  J}e  Knox's  J^ssays;\n-S'*f  Ik-r- 
lin,  1781;  —  une  compilation  intitulée  Ancr- 
dotes  biographiqvcs  et  littéraires  sur  1rs  écri- 
vains les  plus  célèbres  de  la  Grande- liretU' 
gne;^  une  traduction  allemande  des  Voyages 
de  Miglius.  Ramberger  a,  en  outrt*,  édite  plu 
sieurs  ouvrages  théoIogi({ucs. 

Rosf.  New  Biogr.  Dictionary. 

*BAMBi.\-i  (cav.  Aico/o  ),  peintre  itaUen,  ne 
à  Venise  en  iOôl,  mort  en  1736.  11  pdipiit 
beaucoup,  soit  à  fresque,  soit  à  Tlaiile,  dans  les 
principales  villes  d'Italie;  ses  meilleurs  tableaux 
sont  ceux  qu'il  fit  retoucher  par  le  Cabsaiia, 
excellent  coloriste  génois. 

Selon  Zanetti.,  liambini  eut  deux  (ils  qui  fu- 
rent s(?s  élèves,  Giovanni  et  Stefano. 

E.  B— .N. 
Zariettt,  IMta  Pittura  f'engUana.  ^  Laail,  Storim 
Pittorini.  —  Tlcu^il.  Dlzionario  dti  Pittorl.  —  OrlaDdl, 
Abcceriarin  Piitorieo. 

«BAMRisil  (Félix),  compositeor  itaHen,  né 
?»  r.  lîoLme  vers  i742,  mort  vers  1800.  Il  vint 
en  l-rancc  avic  une  tmupe  de  comé<iiun&  iti- 
i^en-i  dont  s(in  pi  .e  était  '!i-celeur.  Il  eut  pour 
maîtres  Uordcuave  et  Rigade,  dont  le  maunli 
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goût  gMa  les  beureuses  dispositums  de  cet  en- 
fant ;  car,  après  avoir  été  un  prodige  dans  ses 
[)reiiuères  années,  il  finit  par  n'être  qu'un  artifte 
médiocre.  On  a  de  lui  :  les  Ànumies  de  VU- 
loge,  1774;  —  IVicaise,  1776  (ces  deux  ouvra- 
ges à  rOpéra-Comique)  ;  —  les  Fourberies  de 
Matliurin;  —  l'Amour  remporte  (aux  Beau- 
jolais )  ;  —  HuU  œuvres  de  sonates  de  piano; 
—  Une  œuvre  de  trios  pour  violon,  alto  et 
basae;  —  Méthode  pour  le  piano,  avec  Nioo- 
lay;  Paris,  in-fol.  ;  —  Six  symphonies;  — 
Petits  airs  pour  le  piano-forte,  avec  accom- 
pagnement de  violon,  infol.  oïAoai^, 
Ff  U.V  Biograpàie  univtrseiU  des  Musicieiu, 
*BAMeiNi  (Giacomo),  peintre,  né  à  Fer- 
rare  vers  1690,  mort  en  1629.  Il  eut  pour  maî- 
tre Domenico  Mona ,  peintre  fantastique  et  bi- 
larre.  11  ouvrit  la  première  académie  de  nu  qui 
ait  cvi&té  à  Ferrare.  11  en  profita  tout  le  pre- 
mier, et  en  peu  de  temps  dessina  mieux  que 
Hona  ;  Bambini  a  beaucoup  travaillé  à  Ferrare  et 
àManloue.  E.  B— «. 

Baruffaldi,  rUe  de' pié  insigni  piUoH  0  tcuitori 
Ferrarrsi.  —  Laïui,  J/or<a  PUtorica.  —  Tlcoxxi,  Dizio- 
nario  de'  Pittori. 

*  iiAMBOccio  {Antonio),  sculpteur  italien, 
né  a  PipiTiio  vers  1368,  mort  à  Naples  vers 
l'i3').  Il  peignait  aussi,  et  eut  pour  maîtres  dans 
(ot  art  Colaulouio  dil  Fiore et  Zingaro.  Ses  mo- 
numents funèbres  lui  ont  fait  une  grande  répu- 
tation, entre  autres  le  mausolée  élevé  à  la  mé- 
moire du  cardinal  Philippe  Minutolo,  célébré  par 
Boccnce,  et  celui  du  cardinal  Carbone.  Rien  de 
plus  magnifique  que  le  tombeau  de  Lodovico 
Aldemareschi  :  une  inscription ,  portant  le  nom 
de  Tartistc,  lui  donne  les  qualifications  de 
sculpteur,  peintre  et  fondeur.  En  1407,  H 
exécuta ,  sur  la  demande  du  cardinal  Errico, 
arelievéque  de  Naples  ,  l'architrave  et  les  au- 
tres ornements  de  la  grande  porte  de  la  cathe- 
dra! .  Plusieurs  palais  de  Naples  ont  été  cons- 
truits d'après  ses  dessins.  Comme  scnlpteur, 
Bainboccio  se  rapproche  de  Pantiquité  ;  son  ar- 
chitecture est  pleine  d'intérêt,  en  ce  qu'elle  re- 
présente une  transition  entre  le  style  gothique 
et  un  autre  style  plus  simple  encore.  De  son 
école  sont  sortis  des  artistes  illustres,  tels  qu'An- 
gelo  Agnello  del  Flore ,  Gu^ielmo  xMonaco ,  etc. 

rtwqrajia  degli  uomini  iUusiri  del  Iteçno  di  Napoti, 
ino.  in-is 

RAMROCHR.  Vog.  LaAII. 

BA.V  nocGiATB  (  àOchêl-Àngelo  délie  ).  Voy, 

Cvwuiirai. 

*  KAMiiiiiiNiB  (Christophe),  ardievèque 
d'York  en  1508.  Henri  VIfl  t'envoya  en  am- 
bft«Kade  à  Rome  auprès  de  Jules  H,  qui  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal.  En  lôU,  m  do- 
mestifp<e  l'empoisonna,  pour  se  venger d'unsonf- 
«M  i\\w  le  cardinal  lui  avait  donné. 

lini/raphia  grttuim. 

'i:AMKSKii.ift  (Jean),  {M-intre  lamand,  né 
.:  Aiiv-trrflam  en  làOO,  mort  en  1600  dans  don 
p.iNs  natal.  Il  fut  un  des  élèves  les  plus  distin- 
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gués  de  Lambert  Lombard.  Ses  premiers  tableaux 
sont  fort  estimés;  mais  ses  débauches  nuisirent  à 
ses  progrès.  11  fut  une  négation  vivante  du  pro- 
verbe qui  dit  que  sobriété  est  mère  de  longe- 
vite  ;  car  U  vécut  jusqu'à  cent  ans  passés. 

Magkr,  Neuês  Jitgemeines  AAïutler'Lexicon. 

*BAMPORD  (Jacques)^  médecin  anglais, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Dialogue  conceming  tAe 
plagues  infection  ;  Londres,  1603,  in-8*. 

Biographie  Médicale,  —  Adeluag,  Sapplémeot  ù  J6- 
cber,  yillgemeinet  Gelehrten-Lexicoru 

*BAMFTLDB  (FraMCols),  théologien  anglais, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  a 
beaucoup  écrit  en  faveur  de  l'observation  du  sab- 
bat On  a  de  lui  :  Argument  in  favour  of  ob- 
servance of  the  Jewish  or  seventh  day  sab- 
bat h.  1672;  —  AU  in  One,  ail  Vs^l  Scien- 
ces and  profitable  Arts  in  one  book  ofJeho- 
vah  jElohim,  etc.,  1677,  in-fol.  ;  —  the  House 
of  Wlsdom,  etc.,  1681  ;  —  plus,  une  foule  d'o- 
puscules sur  des  sujets  divers. 

Rose,  JVew  Bioçrmphical  Pictiofiary. 

*  BAiNLRR  (Gaspard),  théologien  luthérien 
allemand,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  H  Ait  pasteur  à  Zwickau  et 
à  Sdmeebei^.  On  a  de  lui  :  Predigten  ûber 
den  dritten  Psalm  (Prédications  sur  le  troi- 
sième psaume);  Leipzig,  1599,  in-4°;  —  Acht 
Predigten  ûber  den  Propheten  Jonas  (Huit 
prédications  sur  le  prophète  Jonas);  Leipzig, 
1600,  in-8*. 

AdeluDg,  Sapplément  à  JOclier,  Mlçemeiriêi  Celekrtm- 
Lêxicon. 

«BAMMAGABI  (Mco/os),  physiden  napoli- 
tain ,  vivait  au  milieu  du  dix-huitième  siècle..  On 
a  de  lui  :  Bpistola  exhibens  tentamen  de 
aère,  sive  de  naiura  mundi  corporei;  Naples, 
1746,  in-«*;  —  Tentamen  devi  electrica^fui- 
que  phœnomenis,  in  quo  aeris  cum  corporibus 
universis  xquilibrium  proponitur;  Naples, 
174ë,  iii-6®;  ouvrage  au  svû^  duquel  U  soutint 
une  polémiqae  avec  l'abbé  NoUet 

Journal  dm  SamuUê,  1741.  —  MaxiadMlU,  Serittori 
dCItalia, 

"BAMPTOX  (John),  théologien  anglais,  vi- 
vait vers  1350.  Il  appartenait  à  Tordre  des  car- 
mes et  passait  pour  un  subtil  scolastique.  On  a 
de  lui  :  Lecturœ  scholasticx  in  fheologia  ;  — 
Qu^estiones  VlUdeieritatepropositorum,  etc. 

eu  «t'élis.   De  icript.  angl. 

*  BAN AlA,  fils  de  Joïada,  lieutenant  de  David, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  onzième  sièdf 
avant  i.-C.  Il  était  de  race  sacerdotale,  et  devint 
un  des  conseillers  de  David.  On  cite  de  lui  d« 
nombreux  actes  de  vaillance  :  c'est  aUisi  qu'il 
tua,  dans  un  combat  singulier,  deux  Moabites  qui 
passaient  pour  les  plus  vaillants  de  leur  anné<^  ; 
une  autre  fois,  il  tua  un  Égyptien  dont  la  force 
était  pro<ligieuse.  Ailleurs,  armé  seulement  d'un 
bÂton,  il  assomma  un  lion  qui  était  tombé  dans 
une  citerne  pendant  un  temps  de  nei^e.  Il  fut  un 
de  ceu\  qui  furent  charriés  |)ar  David  de  mettre 
Salomon  en  possession  du  royaume  d'Israël.  En- 
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fin  il  reçut  du  même  Salomon  l'ordre  de  mettre 
à  mort  Joab,  auquel  il  succéda. 

Jiois,  11  et  m.  — Josëptac,  jéntiquités. 

*  BANAL,  horticulteur  français,  vivait  au  mi- 
lieu du  dix-huitièroe  siècle.  Il  était  directeur  du 
jardin  des  plantes  à  Montpellier.  Botaniste  dis- 
tingué ,  on  a  de  lui  :  Catalogue  des  Plantes 
usuelles,  suivant  V ordre  de  leurs  vertus; 
Montpellier,  1755,  in-8°.  Il  avait  adopté  les  clas- 
sifications de  Toumefort. 

Carrère,  Bibliothèque  de  Médecine. 

BANASTER  (Gilbert) j  poète  et  mosiden 
anglais,  vivait  au  quinzième  siècle.  Il  y  a  lieu 
de  croire  quMl  avait  une  grande  réputation,  puis- 
qu'en  1482  il  recevait  par  an  quarante  marcs 
d'or,  comme  maitre  de  chant  des  enfants  de  la 
chapelle  du  roi.  On  a  de  lui  :  le  Mincie  de 
Saint-Thomas,  poëme  volumineux  publié  en 
1467.  Warton  pense  que ,  quant  aux  Prophé- 
ties manuscrites  portant  le  nom  de  Banister  of 
Englandf  et  attribuées  à  Gilbert,  on  a  confondu 
ce  dernier  avec  un  certain  Guillaume  Banister, 
qui  écrivait  sous  le  règne  d'Edouard  lU. 

Collier ,  Hist.  of  dram.  po9tni  and  thê  itage,  I,  S8.  — 
Warlon ,  Uist,  Eng.  Poet.,  1.  Tl.  -  Rltaon,  Bibl.  Pottt,  U. 

*u\^k\i  (Jean- Baptiste),  médedn  français, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  11  fut  d'abord 
chirurgien  des  Suisses  du  comte  d'Artois  avant 
la  révolution.  On  a  de  lui  :  Observations  sur 
les  différents  moyens  propres  à  combattre  les 
fièvres  putrides  et  malignes;  1778,  1784;  — 
Afémoire  sur  les  épidémies  du  Languedoc , 
etc.  ;  Paris,  1787,  in-8';  —  Histoire  naturelle 
de  la  peau,  et  de  ses  rapports  avec  la  santé 
et  la  beauté  du  corps;  avec  des  observations 
importantes  sur  le  caractère  moral  des  en- 
fants et  sur  la  durée  de  la  vie;  Paris,  1802, 
grand  in-s**  de  478  pages,  avec  figures. 

Quérartl,  la  France  littéraire. 

*BANC  (Jean),  médecin,  natif  du  Bourbon- 
nais ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  il  était  docteur  et  professeur  à  l'É- 
cole de  médecine  de  Paris.  On  a  de  lui  :  la  Mé- 
moire renouvelée  des  merveilles  des  eaux  nor 
tur elles  de  France;  Paris,  1606,  in-4**;  —  les 
Admirables  vertus  des  eaux  minérales  de 
Powjues,  Bourbon  et  autres,  renommées  en 
France;  ibid.,  1618,  in-8'. 

C.irr/^rir,  Bibliothèque  de  la  Médecine, 

KA.xcAL  DES  issARTS  (Jean-ffcnri),  ma- 
pstrat  français,  né  à  Saint-Martin  de  Londres, 
diocèse  <le  Montpellier,  le  3  novembre  1750,  mort 
à  Clennont-Ferrand  en  juin  l82o.  D'abonl  notaire 
à  Paris,  il  embrassa  la  cause  de  la  révolution  et 
remplit  diverses  fonctions  publiques.  Knvoyé  en 
1791 ,  par  la  Société  des  amis  de  la  constitution  de 
Clcrinont-Ferrand,  pour  demcinder  à  l'assemblée 
nationale  le  rapport  du  décret  ({ui  suspendait  la 
tenuo  tii^s  assemblées  électoralo^s,  il  fut  dénoncé 
coTuine  un  intrigant  :  cependant  il  fut  ensuite  élu 
députii  à  la  convention  par  le  département  du 
Puy-de-DCiii-.\  L'aiis  la  séance  du  27  septembre,  il 
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soutint,  avec  Louvet,  que  la  Savoie,  nouTeHement 
conquise,  ne  devait  pas  être  réunie  à  la  France. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  à  la  paix.  Il  sié$;ea 
toujours  au  centre,  accusa  Marat  de  folie ,  s'op- 
posa à  la  formation  du  comité  de  salut  public,  et 
demanda,  comme  amendement,  que  les  membres 
de  ce  comité  se  bornassent  à  surveiller  le  con- 
seil exécutif,  et  fussent  réélus  tous  les  quinze 
jours.  Il  demanda  aussi  que  les  ministres  fusseat 
pris  hors  du  sein  de  la  représentation  nationale. 
Envoyé  auprès  de  Dumouriez  avec  Beurnunville, 
Camus,  Quinette  et  Lamarque ,  il  fut  livré  par 
ce  traître  aux  Autricliiens.  Échangé  avec  ses 
collègues  contre  la  fille  de  Louis  XVI  en  dé- 
cembre 1795,  il  entra  l'année  suivante  au  conseii 
des  cinq-cents,  et  fut  reçu  au  milieu  des  cris 
de  joie.  Peu  do  jours  après,  il  fut  élu  secrétaire, 
et  les  conseils  décidèrent  qu'il  avait  bien  rempli 
sa  mission.  Le  10  janvier  1797,  il  denuuula  l'a- 
bolition de  la  loi  du  divorce  pour  incompatibililé 
d'humeur,  et  la  répression  des  désordres  qui  se 
commettaient  dans  les  maisons  de  jeu.  Sorti  du 
corps  législatif  le  l'*"  prairial  an  V,  Bancal  vé- 
cut dans  la  retraite  à  Clermont-Ferrand ,  et  ce 
livra  à  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu,  afin  de 
pouvoir  lire  la  Bible  dans  les  textes  originaux. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  JOu  nouvel  or- 
dre social  fondé  sur  la  religion  ;  Paris,  an  V 
(  1797  ),  in-8°. 

La  fille  aînée  de  Bancal  des  Tssarts  avait  réuni 
et  se  proposait  de  publier  les  œuvres  inédites 
de  son  père  :  il  n'en  a  rien  paru,  et  cela  iianlt 
peu  regrettable.  On  a  trouvé  dans  les  papiers  de 
Bancal,  et  imprimé  en  1835,  un  volume  iii-8*  de 
Lettres  autographes  de  madame  Moland, 
adressées  à  Bancal  des  IssarU.,.,  préoidéu 
d'une  Introduction  par  Sainte-Beupe, 

Biographie  de*  ContemporaUu. 
BANCBANUS.  Voyez  Bank-Bah. 
*  BA3SCRL  (Louis),  théologien  français,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  mort  le  22  décemhe 
1685. 11  était  de  Valence  en  Dauphiné,  et,  le  pre- 
mier, il  occupa  la  chaire  de  tbéulog^  de  Saint- 
Thomas,  fondée  en  1654,  dans  l'Université  d'Avi- 
gnon, i>ar  D.  de  Marinis,  archevêque  et  vlee-léglrt 
de  cette  ville.  Jouissant,  à  juste  titre ,  de  la  répu- 
tation d'un  des  plus  savants  théolo^ens  de  ion 
é|)oque,  il  parvint  à  réunir  autour  de  lui  nnandl- 
toire  nombreux.  "  Il  était ,  dit  le  P.  Échard,  doné 
d'une  mémoire  si  heureuse  et  si  fidèle,  qn*U  m 
dictait  jamais  ses  leçons  théologiqnes  par  é 
mais  de  génie  seulement,  et  qu'il  n'avait  p*«  hei 
de  demander  à  ses  écoliers  l'endroit  de  li 
il  en  était  resté  la  veille  ou  la  surveille,  i 
venant  toujours  et  à  point  nommé.  »  Le  F. 
fut  élu  pliiMciirs  fois  doyen  des  docteurs d*A 
et  exaniitiateur  synodal  dans  tout  ledioe^^i^ 
de  lui  :  Mornlis  D.  Tfiomx  doetorU  ang>      lv^ 
dinis  prardicafonim,  ex  omnibus  ipsitu 
bus,  ita  exacte  deprompta,  ut  emi        » 
opus  novum^mnibusenjusquecond 
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sonis,  etc.f  avec  additions  ;  en  particalier,  Opus- 
culum  de  Castitate;  Avignon;  OfTray,  2  vol. 
in-4°  ;  —  Brevis  universx  theologiœ  tam  Mo- 
ralis  quam  Scholasticae  cursus  in  gratiamstu- 
dentium  edUus,  juxta  inconcu^ita  tutissima- 
que  doctoris  angelici  /).  Thomx  dogmatOy 
7vol.  in- 12;  —  Traité  de  la  Chasteté ^  en  trois 
parties  ;  —  Traité  de  la  Vérité  de  la  seule  reli- 
gion catholique  et  romaine.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  se  trouvaient  en  manuscrit  dans  le  cou- 
vent de  l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Avignon. 
Échard ,  Scriptores  ordinum  Prmdicatorum,  —  Ri- 
chard et  Giraud,  ttibliothèque  sacrée. 

*  BA.>CHi:.^i  {Jean  van),  jurisconsulte 
hollandais,  né  à  Leyde  en  1540,  mort  en  1601. 
11  étudia  à  Utrecht,  sous  Macropédius  ;  puis  à 
Louvain  et  à  Anvers  (  d'autres  disent  à  Angers). 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fit  partie  du  grand 
conseil  de  Hollande  et  de  Zélande,  institué  par  le 
prince  d'Orange  Guillaume  I*'.  On  le  voit  figurer 
dans  divers  arbitrages,  une  première  fois  entre 
le  magistrat  de  Leyde  et  l'intendant  des  digues 
de  Rhynland  ;  et  une  autre  fois  entre  le  même 
magistrat  et  le  sénat  académique.  Il  devint  pré- 
sident du  grand  conseil^près  la  mort  de  Théo- 
dore. 

JOcher,  Âllgemeinet  GeUhrien-Lexicon.  —  MorérI, 
Dictionnaire  historique. 

^BANCUEBBAU  { Richemotit) ,  jurisconsulte 
ri  dramatiste  français,  natif  de  Sauraur,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  C Espérance  glorieuse,  ou  Amour 
et  Justice  y  tragi-comédie  en  5  actes  et  en  vers; 
Paris,  1632,  in-8* ;  —/C5  Passions  égarées,  ou 
le  Roman  du  temps,  tragi-comédie  en  cinq 
actes  et  en  vers;  Paris,  1632,  in-8°. 

Bibliothèque  du  Théâtre- Français,  t.  II.  —  Adelung, 
Supplément  à  JOcher,    AUgemeine»  Celehrten-Lêxicon. 

*  BA>'CUERELLi  (  Gilbert  ) ,  poète  latin ,  d'o- 
rigine italienne  probablement.  On  a  de  lui  : 
Pléiades  quitus  diversi  generis  poemata  con- 
tinent ur;  Poitiers,  1596,  in-12,  mentionné  au 
eatalogue  de  la  Bibliothèque  de  Paris. 

AdeiiiiiM:,  Supplément  A  JOcher,  AUgemeinet  Gelehr' 
ten-l^iicon. 

«BANCHBRO  (>ln^e/o),  peintre  italien ,  né 
à  Sestri,  sur  le  territoire  génois,  vers  1744, 
mort  en  1793.  Il  est  regardé  comme  le  restau- 
rateur du  bon  style  en  peinture.  Son  maître  fut 
Pom(>eo  Battoni ,  le  rival  de  Mengs.  Banchero, 
à  son  retour  à  Gènes,  peignit  deux  tableaux 
l>our  l'église  de  Sesti-di-Ponente.  Ses  œuvres  se 
font  remarquer  par  une  grande  harmonie  de  ton  ; 
elles  sont  cnumérées  dans  Tipaldo ,  avec  une 
préface  critique  de  Migliavini.  Son  portrait  du 
canlinal  Doria  est  fort  apprécié. 

Hpaldo.  Biograjlu     denli  Italiani  Ulustri,  1,  S4t. 

BA.\f:Hi  (Séraphin),  dominicain,  né  à  Flo- 
rence vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  mort  À 
Paris  en  1622.  Protégé  de  Catherine  de  Médicis, 
il  vint  fort  jeune  en  France,  qui  fut  sa  patrie 
adopliv.\  Il  «Irnonça  en  1593  le  projet  de 
JJarrière  d'assassiner  Henri  IV,  et  refusa  l'évè- 
chc  d'Augoulèine.  On  a  de  lui  :  Apoiogte  contre 
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les  jugements  témércAres  de  ceux  qui  oni 
pensé  servir  la  religion  en  faisant  assassiner 
le  roi  de  France;  Paris,  1596,  in-8*;  —  le 
Rosaire  spirituel  de  la  sacrée  Vierge  Marie; 
Paris,  1610,  in-12;  —  Histoire  prodigieuse 
d*un  détestable  parricide  entrepris  sur  la 
personne  du  Roi,  et  comme  il  en  fut  miracu- 
leusement garanti  ;  Paris,  1598 ,  in-S**. 
Bebard ,  Scriptores  ordinis  Prmdieatorum, 

*  BANCBiBRi  (Adrien  ),  poète  et  musicien  ita- 
lien, né  à  Bologne,  mort  en  1634.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Pazzia  senile,  raggiona- 
menti  vaghi  e  dilettevoli,  composti  e  dati  in 
luce  colla  mu^a;  Venise,  1698,  in-4*;  Co- 
logne, lAOi ,  iii-4°;  —  Leitere  armoniche;  Bo- 
logne ,  1628  ;  —  Discorso ,  quai  prova  che  la 
favella  naturale  di  Bologna  précède  ed  eccede 
la  Toscana;  Bologne,  1626,  1630,  in-8^ 

Mazzuchclli,  Sciittori  d'italia. 

*BAEfCHiN,  théologien  anglais,  Tivatt  dans  la 
seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  n  apparte- 
nait à  Tordre  des  Augustins  et  assista  au  concile 
tenu  à  Londres  en  1332 ,  à  roccasîon  des  doc- 
trines de  Wicleff.  On  a  de  lui  :  Contra  positiones 
Wicleffi;  —  Determinationes  variœ,  etc. 

Joseph  Pamphile ,  BibUotkeea  Âuçmtina.  —  Richard 
et  Giraud ,  Bibliothèque  Sacrée,  —  JOcher,  AUgemêinêM 
Celehrten-Lexicon. 

BANCK  (Laurent),  jurisconsulte  suédois, 
natif  de  Norkôping  (Suède) ,  mort  le  13  octobre 
1662.  n  étudia  le  droit  k  Franecker  »  et  devint 
professeur  dans  cette  université.  On  a  de  lui  : 
Rama  triumphans,  seu  Jnauguratio  Innocen- 
ta X,  cum  appendice  de  quarumdam  ceremo- 
niarum  papalium  origine;  Franecker,  1645, 
1656,  in-12;  —  De  Tyrannide  Papx  in  reges 
et  principes  christianos  Diascepsis;  Franecker, 
1649,  in-12;  —  Commentarii  de  Privilegiis  mi- 
litum,  jurisconsultorum,  studiosorum,  mer- 
catorum,  mulierum;  Franecker,  1649-1651; 

—  De  Bancx  ruptoribus;  Franecker,  1650, 
in^o.  _  d*autres  traités  sur  les  Privilèges 
des  nobles ,  les  Duels;  etc. ;  ^  Dissertaiio  de 
structura  et  ruptura  aurex  bullx  Caroli  1 V; 
Franecker,  1661 ,  in-4*,  etc.;  —  Bizarrie poli" 
tiche;  etc. ,  contenant  plusieurs  pièces  qui  sont 
autant  de  satires  contre  la  politique  ;  dans  quel- 
ques-unes l'auteur  se  moque  de  Machiavel; 
Franecker,  1658,  in-12. 

Bayle.  DUtiofMaire  kuiorique.  —  Ificéron,  Mémoirt» 
des  hommes  illustres,  t.  XU.  —  KOnIg,  Bibliotheea 
ftetus  et  nova.  -  Mheii  Frisiaea.  n.  LIV .  p.  408  iOf  :  ~ 
David  Clément,  Bibliothèque  eurUuse,  t.  Il,  p.  8«S-S9S. 

-  Catal.  Blbliot.  Bunav.,  1. 1,  vol.  II. p.  ION.  -JOcher, 
jillgem,  Cetehrten-Ltxieon, 

*  BANCK  (Nicolas  de),  théologlen  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  et 
remplit  diverses  fonctions,  celles  entre  autres  de 
recteur  des  études  générales  à  Gratz.  On  a  de 
lui  :  Solenniores  assertiones  theologicx  ex 
universa  summa  D.  Thomx  depromptœ  i^àh- 
bourg,  1687,  in-4°. 

Echard,  Scriptores  ordinis  Prttdicat. 
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*  BANCK  (  Piene  van  der),  graveur  flamand, 
né  à  Paris  en  1C4U,  mort  à  Londres  en  1697.  11 
fut  un  des  bons  élèves  de  Poilly.  Mais  il  grava 
.surtout  et  beaucoup  le  portrait;  ce  qui  ne  Tem- 
I)ôclia  point  de  mourir  dans  la  misère ,  son  ta- 
lent, comme  il  arrive  trop  souvent ,  n'ayant  été 
apprécié  qu'après  sa  mort.  La  vente  posthume 
de  ses  œuvres  enrichit  ceux  qui  les  acquirent. 
On  trouve  dans  Horace  Walpole  la  liste  d'environ 
cinquante  planches  dues  au  talent  de  Pierre 
Jîanck ,  parmi  lesquelles  :  la  Vierge  à  V En- 
fant,  d'après  Bourdon;  —  le  Christ  sur  le 
Mont  des  Oliviers,  d'après  le  même  maître; 
—  la  Victoire  navale  de  Charles  II,  d'a- 
près Veciro;  —  un  Mercure,  et  un  Portrait  de 
Charles  II. 

NaRicr.  y  rues  ^llgemeinei  K&rutlêr-Jsesicou.  —  Le 
Ulanr,  .Vtnnul  ilr  l'amateur  d'estampes. 

*RANco  (  yanni  d* Antonio),  sculpteur  et 
nrchitccttM talion,  né  à  Sienne  en  1374,  mort  en 
1 '«!>!.  Il  eut  pour  maître  Donatello;  se^  statues 
et  sus  bns-nliiff.  l-i  acqiiin^nt  une  réputation 
qui  aurait  inrailliblement  grandi,  s'il  n'était  mort 
si  jeune.  Sa  statue  de  Saint  Philippe,  à  Flo- 
r>Mico,  est  très-appréciée  par  Vasari.  Il  fut  un  des 
architrctos  de  la  cathédrale  de  Florence. 

V.ts.iri,  /'/«.<  des  i'ciutrcs,  clr. 

*KAX<,ïM»iT  (Edouard),  célèbre  natura- 
liste aiiiilais,  du  c<)lléi;e  royal  des  médecins  à 
1  (Midrrs,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tit'uui  si^(•l<^  Il  resta  lonj^einps  en  Amérique,  et 
\écut  dans  l'intimité  de  Franklin  et  de  PriesUey. 
On  a  de  lui  :  J:ssay  on  the  natural  history  of 
Guinun;  Londres,  1769,  in-8*;  traduct.  en  al- 
liMiiand;  LriprJg  et  Francfort,  1769,  in-8**;  — 
r.rpehmnital  rcsearches  concerning  the  phi- 
losnpftt/  nf  permanent  colours  nnd  the  best 
vieofis  of  pmcuring  them  btj  dijeing,  cnllico- 
printni'j;  L«»ndres»  1701,  iiv8°  :  des  fraj^ents 
de  n*'  ouvraîjo  ont  été  traduits  en  allemand  ;  — 
Eas-'ii  nn  thvtjelhwfcvcr,  with  observations 
cnncprning  fébrile  contagion,  etc.,  etc.  —  On 
trouve  onrorr  de  lui,  dans  les  Transactions  phi- 
Insnphiqurs,  un  travail  sur  le  Woorora  ou  \Vu- 
ral',  substanre  véuénrusf»  dont  se  ser\-ent  les 
sauva^'os  de  la  Guyane  pour  empoisonner  leurs 
(lèches. 

l\osr.  Sew  liionraphical  DirHonary. 

*  BA>-cBOi<T  (  Richard),  archevêque  de  Can- 

tori»n>.  lUM'ii  i;>èi  a  rarnwortli,  d.-'îis  Ir  coiiit»; 
di*  l.amasti»',  iiiorten  1610.  Ivli'vedu  coHij^edu 
Christ  a  Caiiil)rid;ze,  il  M*,  fit  une  telle  réputa- 
tion par  sa  «.rji'ncp  en  tliéolope  qu'il  fut  nommé 
év»*quedo  Londres  en  i:)97.  Il  joua  le  [»rincipal 
rCtW  dans  la  confért-nie  de  Han»plon-<"ourt,  et, 
à  la  nuut  de  rarrlievéque  \Vhilj;ifl,  en  IGOi,  il 
pas^a  au  sié^e  do  Canlt)rbéry.  Ce  [irelat  déploya 
unt'urande  frrinelo  dans  la  liéfonsi'.  do  riLuliNoan* 
-licano  »  outre  les  pnrilains.  On  a  «le  lui  deux 
traite^  :  ^wii  ij  vf  Ihr  prrf'Hdv.l  Ilfyf'j  />.'S-.i- 
p'ini\  v{  Ihingeroas  Pusitvj.is  and  rrorrc 
•liUijs,  puOiished  and  pructi^ed  within  Ihis 
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Isiand  qf  JMlain,  under  pretenes  ntf  r^fàr- 
motion  and  ofthe  PresbyUrian  DïmAplint. 

BioçrapMia  hrUanniea.  —  Wuod.  Fasti,  I. 

*  BAHCROFT  (T/iomas),  écrivain  angbb 
du  dix-se|>tième  siècle,  n^esf  connu  que  par  uu 
volume  à'Épigrammes  et  d'ÉpiicpAeg  publir 
en  2  volumes,  1649. 

Rose,  JVei0  ùiographieal  Dieiionatnt. 

BASDARINl  ou  BANDARIHO  (  MOTC  )»  pOèle 

italien,  natif  <le  Padoue,  vivait  au  milieu  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  :  lÂ  dueprimi  etmtk  di 
Mandricardo  innamoralo  ;  Venise,  1  ^35,  in-tt"; 
—  Vlmpresa  di  Barbarosso  contra  la  eittàéi 
Cattaro,  etc.,  poema  diviso  in  ire  canti;  Fer- 
rare,  l543,in-4o;—  SowcWi  in  diversi  e  varj 
soggetti,  1547,  in-S»;—  Varco  Viltariotoitt 
questa  mortaie  air  immorial  niia  faito  dal 
sig,  conte  Gio,  Luigi  del  Fiesco,  ta  olian 
rima;  Venise,  1650,  !n-8";—  to  IHie  Gharnatr 
del  poeta  Bandarini,  dove  si  traita  di  MU 
i  costumi,  etc.  ;  1556,  in-8**  ;  GetonTrage  est  rtr 
^nU  comme  une  imitation  du  traité  latin  d'Or- 
tensio  Landi,  intitulé  Fortianx  Qwationes. 
MazzuchelU,  Srrittori  d'ttatia. 

BANDABRA  (Gonçoto-Annes  ) ,  poète  et  thao- 
maturge,  surnommé  le  Nostradamusportvgeit, 
né  à  Villa  de  Trancoso  au  seizième  tiède,  nurt 
à  Lisbonne  en  1556.  11  exerçait  daRt  u  viile  na- 
tale riiumble  profession  do  aav4itiery  tout  ea  m 
livrant  à  la  poésie.  Set  Trovoê  MedondtUus 
étaient  répétées  dans  les  roet,  maia  ne  powaiciK 
être  imprimées  sur  les  manuscrite  do  riRtenr, 
car  Fauteur  ne  .savait  point  écrire.  Yen  1540, 
c'est-à-dire  au  tempa  des  plus  grandee  piwpa- 
rités  du  Portugal,  llnquisitiôn,  réoemnieBtétahiii 
dans  ce  pays ,  s^alarma  des  libertés  qae  prtMÎt 
le  savetier  de  Trancoso,  et  farréta  an  nriHea  de 
son  triomphe.  Le  poêle  ne  Ait  pm  Roené  de 
judaïsme,  comme  Tont  prétendu  qudqDes  Ks- 
f^raplies  :  le  saint-office  lui  fit  son  procès  eonmie 
à  un  faux  prophète;  il  lit  (larlle  des  pénttnlf 
qui  parurent  à  l'auto-da-fié  qa*on  oâébra  à  Ul- 
bonne,  sur  la  place  de  la  Ribeira,  le  23  odeln 
1541.  Plus  lieureux  que  f  infortuné  AaliiRio  Jo- 
zé  da  Sylva,  qui  fut  bnllë  au  chany  de  Lai  ei 
1745,  liandarra  figura  seulement  comme  pé» 
tent  dans  la  terrible  cérémonie,  et  put  rstouiRer 
dans  son  village ,  où  il  eut  bien  le  droit  d*eurav 
son  humble  profession,  mais  non  celui  de  oh» 
ter.  Selon  liarbosa,  il  a  reçu  les  lionueon  de  II 
sépulture  dans  l*é{^isc  de  Trancoso^  oii  D.  Al- 
varo  de  Abranclies  lui  fit  élever  une  t 

Itantlarra  est  quelquefois  désigné  pRk- 
écrivains  du  dix-septième  siècle  sous  le  ki 
Sa\etier  saint  (  o  Sapatciro  sanio);  \ 
à  remarcfuor  que  ce  titre  ne  lui  fut  do 
près  de  cent  ans  après  ses  premiers  c 
le  saint  oflico.  Ses  vei*»  circulaient-ils  ea  bm 
crit  ou  étaient-ils  imprimés  vers  la  ia  da 
ziènte  siècle ,  c'esl  ce  qu*ii  nous  a  été 
lie  con^î:Ui'i-;  ce  ([ue  l\>n  sait  d'une 
sitive,  c'est  qu'ils  étaient dvjà  probii 
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Nous  ignorons  s'il  existe  réellemeot  une  édi- 
tion des  œuvres  de  Bandarra,  imprimées  clan- 
lestinement  en  1581  ;  mais  il  en  parut  une  à 
Paris  en  1603,  et  elle  fut  donnée  par  un  petit- 
fils  de  Jean  de  Castro,  qui  résidait  alors  dans 
cette  ville,  et  qui  ne  la  publia,  disait-il,  qu*en  rai- 
son des  vers  inexacts  ou  même  controuYés  que 
l'on  attribuait  à  Bandarra.  Elle  est  intitulée 
Paraphras  e  concordanâa  de  algumas  pro- 
phecias  de  Bandarra,  sapateiro  de  Trancaso  ; 
1603,  in-8°.  Bien  qu'elle  soit  signalée  par  plu- 
sieurs bibliographes,  nous  n'avons  jamais  vu  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  précéda  de 
trente-sept  ans  les  grands  fiuts  politiques  de 
1640.  DixHDeuf  ans  après  l'événement  qui  mit  sur 
le  trône  la  maison  de  Brag^mce,  les  propliéties 
le  Bandarra  mirent  aux  prises  avec  le  sainl-of- 
Sce  un  iMMnme  à  l'àme  ardente,  au  génie  puis- 
sant, que  la  littérature  portugaise  met  au  rang 
je  ses  écrivains  les  plos  émiaents.  Les  prophé- 
ties du  poète  populaire  de  Trancoso  étaient  tom- 
t)  »tre  les  mains  d'Antooio  Yieyra  au  mo- 
où  il  allait  renouveler  ses  prédicaiioQS 
j«u»  les  déserta  de  l'Amazonie  :  il  les  emporta 
iveclai  et  eo  fit  bientôt  sa  lecture  la  plus  assidue. 
Oouché  dans  une  pirogue  qui  remontait  leate- 
itftnt  le  fleuve  des  Amazones,  émerveillé  des  ma- 
3Qces  que  déroulaient  à  ses  yeux  ces  plages 
.|/lorées,  où  pouvaient  s'élever  des  cités 
iMnbrables,  le  missionnaire  crut  voir,  dans  le 
iiTie  qu'il  méditait,  l'annonce  de  la  rénovation 
ies  sociétés  au  sein  d'un  empire  de  création 
toute  mystique,  dont  le  gouvernement  était  dé- 
rolu  à  Jofto  IV  qui  venait  de  mourir,  mais  dont 
es  prophéties  annonçaient  la  résurrection  et 
e  nouveau  règne.  Il  composa  alors  le  livre  si 
yen  connu  et  si  curieux  qui  est  passé  des  ar- 
;liives  du  saint-ofiice  dans  la  vaste  bibliottièque 
ondée  nouvellement  par  Colbert.  Ce  traité ,  qui 
H^iiaie  un  mmueut  d'aberration  chez  un  des  es- 
)rits  les  plus  fortement  trempés  que  nous  oon- 
laissions,  porte  un  titre  qui  ne  laisse  aucun 
toute  sur  le  degré  d'exaltation  que  la  solitude, 
ft  surtout  les  magnificences  de  la  nature,  avaient 
niprimées  à  l'âme  du  missionnaire  :  Bsperança 
le  Portugal ,  quinto  imperio  do  mundo,  pri- 
neira  e  secunda  vida  del  rey  D.  Joào  I V,  es- 
Tiptas  por  Gonsalianez  (  sic  )  Bandarra,  e 
ladas  a  luz  pelo  padre  Antonio  Vieyra,  da 
ompanhia  de  Jésus,  no  anno  1659,  in-fol. 

La  prophétie  touchant  un  dnquième  empire 
lu  inonde  fut  adressée  par  l'illustre  Vie>raà  l'é- 
êque  (1(1  Japon,  et  nous  ignorons  si  ce  prélaten 
cxepta  la  dédicace  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
[ue  le  livn',  fut  immédiatement  saisi  par  le  saint 
»iricc  et  qu'il  devint  pour  son  auteur  le  siiûet 
Tune  longue  persécution.  Le  mètre  fort  régulier 
\cH  porsies  (le  Bandarra,  le  caractèfo  même  du 
r'iir  styli^ ,  et  plusieurs  circonstances  trop  lon- 
;i]«\H  à  rappoi  tiT  ici,  ont  fait  dout«:r  à  bon  droit 
\r.  l«Mir  authrnlicité  absolue.  Si  ces  vers,  falsifiés 
iij  moment  même  de  leur  publication,  étaient  pro- 
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hibés  dès  Tannée  iôBl  par  Jorge  de  Almeyda, 
fl  est  probable  qu*ils  prirent  alors  sous  la  plume 
de  quelque  Portugais  de  la  vieille  roche  un  ca- 
ractère plus  acerbe,  plus  mquiétant  pour  le  pou- 
voir de  Philippe  n,  qui  se  substituait  à  celui  du 
cardSnal-roi.  Cette  éansformation  leur  donna, 
dès  cette  époque,  une  hifluence  qu'ils  n'ont  pas 
encore  absolument  perdue.  Les  poésies  prophé- 
tiques de  Bandarra  ont  été  imprimées  deux  fois 
en  France  an  dix-septième  siècle,  et  notamment 
à  Nantes  en  1644  ;  elles  n*en  sont  pas  moins 
d'une  excessive  rareté  :  des  se  lient  es8entieUe>« 
ment  aux  rêveries  d'une  secte  encore  subsis- 
tante, désignée  sous  le  nom  de  sebastianistas, 

FCBOIMAMO  DfilOS. 
Bartran  Machado,  ôMittheea  Lmitana,  —  Jaumai 
étranger,  1T57.  —  Da  Sylva,  Deduccdo  Chronotogica.  — 
GéO'èral  Ko;',  Mémoires  sur  les  guerres  de  ta  Péninsule, 

*  BANiiBL  (  Joseph-Antoine  de  ) ,  théologien 
aHemand,  mort  le  7  juin  1771.  Il  fut  chambellan 
des  deux  princes  Louis  et  Frédéric  de  Wuitem- 
berg.  11  écrivit  de  nombreux  ouvrages  de  con- 
troverse empreints  d'une  certaine  violence ,  entre 
autres  :  Cathoîisches  Kriegsgerecht  ûbcr  den 
GlaubenS'Deserieur  (le  Droit  catholique  an 
sujet  du  déserteur  de  la  foi),  175),  in-4**;  — 
Consilium  ntriusque  medici  ad  Justinum  Fch 
bronium,  de  Statu  Eeclesix  et  Potestate  Pap<e, 
xgerrime/ebricitantem  ;  1764,  in-6*. 

▲dduog,  Surpleoient  à  Mcher.  AUgemeines  GeUhr» 
ten-ljexicML 

^BAMDBixi  (Maihieu),  théologien  italien, 
né  à  Brescia  dans  le  treizième  siècle.  11  entra 
dans  l'ordre  des  Dominicains ,  et  (ut  envoyé  en 
1298 ,  par  Boniiaoe  VIIl ,  comme  préfet  et  goti- 
vemeur  de  l'église  de  Constantinople.  On  a  de 
lui  :  Luoghi  communi  di  tutta  la  santa  Scrit- 
turjL  ;  4  vol. 

Leonardo  CotuDda.  Uberaria  BrBseiana;  Brescia,  16M. 

BANOELLO  (Mathieu),  noveUiste  italien, 
né  en  1480  à  Castel-Nuovodl  Scrivia,  mort  vers 
1562  à  A^en.  n  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique et  fut  honoré  de  l'amitié  de  PirroGonza- 
gue  et  de  sa  femme  Camille  BentivogUo,  qui  lui 
confièrent  l'éducation  delenr  fille.  Grand  partisan 
des  Français,  Bandello  fut  obligé  de  se  sauver 
après  la  bataille  de  Parie  et  de  mener  longtemps 
une  vie  errante  en  Italie.  Plus  tard  il  accompa- 
gna César  Fregoso  en  France  ;  après  la  mort  de 
son  patron,  qui  était  au  service  du  roi  de  France, 
Bandello  fut  nommé  évèque  d'Agen  en  1550. 
Sans  s'embarrasser  de  l'administration  de  son 
diocèse,  qu'il  fit  soigner  par  l'évéque  de  Grasse,  il 
s'occupa,  déjà  âgé  de  70  ans,  de  ses  Nouvelle» , 
sans  doute  à  la  grande  joie  des  protestants ,  qui 
ne  laissèrent  pas  échapper  une  occasion  aussi 
bello  pour  déverser  un  bl&me  sévère  sur  les 
mœurs  du  clergé  catholique.  Les  Nouvelles  de 
Bandello  ne  sont,  11  est  vrai,  rien  moins  que 
chastes  :  en  (kit  de  peintures  obscènes,  le  joyeux 
é\éque  d'.Vgpn  pourrait  en  remontrer,  au  be- 
soiu,  k  Boccace,  qu'il  est  loin  d'égaler  en  grftce 
et  en  naïveté.  La  marche  rapide  et  vive  du  rédt. 
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la  concisioa ,  la  netteté  des  périodes,  la  variété 
des  sujets,  forment  à  BandeÛo  un  genre  de  mé- 
rite à  [>art.  Il  fit  paraître  en  1654  les  trois  pre- 
miers volumes  de  ses  nouvelles  (Lucques, 
3  vol.  iû-4*);  le  quatrième  ne  vit  le  jour  qu*on 
1573,  dix  ou  onze  ans  après  la  mort  de  l'auteur 
(Lyon,  vol.  in -8°).  On  connaît  encore  de  lui  : 
Canti  XI  delà  lodi  délia  sig.  Lucretia  Gonzaga 
di  Gaziiolo,  e  del  vero  atnore  ;  col  Tempio  di 
pudicida;  Agen,  1545,  in -4".  Les  poésies  ma- 
nuscrites (le  Bandello  ont  été  imprimées  par 
Costa  à  Turin,  en  1816,  sous  le  titre  de  Hime  di 
M.  Bandello.  [  Knc.  des  g.  du  wt.,  avecaddit.] 

Naplone,  PiemoHtesi  Ulustri,  t  5.  -  MorérI,  DM, 
hlst.  —  Saraziii  Bazzl ,  Degli  uomini  iltustr.  Domin,  — 
Alfonse  Fernandez  à  Sixte  de  Sienne,  de  yir.  illust.  Do- 
min. —  Le  Mire,  de  Script,  idée.  XFI.  —  Leandre  hX- 
bcrtl,  de  k'ir.  iUustr.  ord.  Prad, 

iiAKDELLO  {Vincent  de),  dominicain,  né 
en  1435  à  Castel-Nuovo,  mort  à  Altomonte  (  Ca- 
labrc)  V\  27  août  1506.  Il  étudia  à  Bologne,  de- 
vint professeur  de  théologie,  et,  en  1501,  géné- 
ral de  son  ordre.  11  fut  un  des  plus  violents 
adversaires  de  l'immaculée  conception  de  la 
ViiTgc,  et  traita  les  franciscains,  qui  la  défen- 
daient, d'impies,  d'ignorants,  d'hérétiques ,  jus- 
qu'à ce  que  Sixte  IV,  par  sa  bidle  de  1483 ,  eût 
donné  raison  aux  franciscains.  On  a  de  lui  :  Li- 
bcllus  recollectorius  de  VerUate  Conceptionis 
B.  Marix  Virginis;  Milan,  1  i7ô,  in-4°  ;  ouvrage 
(trùs-rare)  réfuté  par  un  cordelier  nommé  Louis 
dellaïorre; —  Traclatus  de  slngulari  puritate 
et  piwrnffalivu  conceptionis  Salvatoris;  Bo- 
logne, 14SI,  in-4"  etin-12. 

Touron,  Histoire  des  Hoinmei  iUustres  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  —  QuetU  et  Èchwd ,  Script,  ordin, 
Praedic,  t.  II. 

;baxdelloni  (Luigl),  poète  et  comiK)si- 
teur,  né  à  Rome  au  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle.  Kandlcr  dit  de  lui  dans  sa  JJisser- 
talion  sur  Vélat  actuel  de  la  musique  à  Rome: 
»  Kous  considérons  Bandelloni  connue  un  génie  I 
«  I)our  la  poésie,  comme  un  t)eau  tilent  pour  la  | 
«  iiiusiquc.  Poète ,  il  crée  ;  musicien,  il  arrange  , 
<(  avec  goût.  Ses  ouvrages  sont  tous  d'après  les  .' 
«  rr;;lrs  do  l'art,  et  prouvent  une  grande  profon-  | 
«'  (Kuir  de  jugement.  »  Le  môme  critique  ajoute  I 
<lans  un  autre  endroit  :  «  i^ndi^Uuni  vit  trè^-re-  | 
"  tire,  vi  regrette  en  philosophe  les  erreurs  de  ! 
«  son épo({ue,  qu'il  chcltie  souvent  fort  i)oéti({U(^  I 
«  ment  dans  ses  satires.  Son  dernier  |)oème  iné- 
«  (lit,  dans  le  genre  didactitpie,  SuÛa  musica 
«  odienidj  œntient  tant  dv  jwissages  pleins  d'es- 
«c  prit 4  tant  de  portraits  piquants  des  composi- 
«  tours  de  nos  jours,  (ju'il  mériterait  bien  les 
«(  honneurs  d'une  traduction.  «  On  a  de  Biindi^l- 
loni  :  des  sonnets  de  Potrarquo ,  des  octaves  du 
Tasse  et  (pielques  inora'aux  de  Dante ,  mis  en 
musique;  —Preghierea  />*o ,  pour  troi>  voix , 
publiées  à  Na|)les  ;  —  un  Tantum  rrgo;  —  une 
H ijmnca sainte  Agnès;  —des cantates  intitulées 
Azioni   teatrali,  pour  différentos  voix,   avec  i 
chtrurs  ot  instruments.  j 

Fc: Is ,  Biographie  un •  ccrseUe  des  Musiciens,  '. 
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«BANDELMONTK  (Christophe),  voyageur 
italien,  natif  de  Florence,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quinzième  siècle.  Il  visita  l'Ar- 
chipel et  laissa  une  relation  de  ce  voya{;e,  que 
Ton  trouve  dans  quelques  bibliothèqueH  italien- 
nes. Ce  qui  concerne  l'Ile  de  Crète  est  impriioe 
dans  la  Crela  sacra  de  Flamin.  Cornaro  ;  Ve- 
nise, 1755,  avec  des  annotations. 

Adclun^r,  bupplement  a  JOchcr,  AUgemekius  Gekkr- 
ten-Uxicon. 

*  BANDERALi  (  DoM  ),  profcsseur  de  chiot 
au  Conservatoire  de  Paris,  né  à  Loiii  en  1780, 
mort  à  Paris  le  13  juin  1849. 11  débuta  au  tbeitn 
Carcano  de  sa  ville  natale  comme  (n^ffo  tenorr. 
Après  avoir  chanté  à  la  Scata  et  dan»  plosieont 
académies,  il  abandonna  la  scène.  Rossini ,  ooo- 
solté  par  le  vicomte  de  la  Rodiefoucauld  sar  k 
choix  d'un  bon  maître  de  cliant  itaiien  poork 
Conservatoire,  désigna  Banderali. 

FéUs,  Biographie  universeite  des  MmêicUuê, 

*BANDETTiNi  (  Tertf  a  ),  poëte  italienne,  oée 
à  Lucques  le  12  août  1763,  morte  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle.  EUe  était 
plus  connue  sous  le  nom  à*AmariUi  Hirutea. 
Ses  parents  l'avaient  placée  au  théâtre  poor  ci 
faire  une  danseuse;  mais  son  talent  dlmpiwi- 
sation  poétique  l'entraîna  dans  la  voie  dei  let- 
tres. On  a  d'elle  :  la  Morte  di  Adonide,  pucne 
en  quatre  chants;  —  il  Polidoro,  tragédie  ;  — 
la  Hosmunda,  drame  ;  —  Rime  diverge,  {niftia 
diverses,  1788,  etc.,  etc.  £lle  épousa,  en  1789, 
Pietro  Landucci  de  Lucqocs. 

Tipaldo,  Bioçra/la  degli  llaliaiU  iiluttri^  IV,  m. 

bâ.\diehâ  (Alexandre), iébaiUfmtr9ku 
italien,  né  à  Sienne  en  1699,  mort  dans  la  »> 
conde  moitié  du  dix-liuitième  siècle.  11  entra 
d'abord  dans  l'onlre  de  Saint-Ignace  cl  enseigna 
les  belles-lettres  dans  plusieurs  ailles  de  ntalie. 
On  a  de  lui  :  Gerotricamerone,  ovvero  trt  uh 
crc  giornate,  etc.;  Venise,  1745,  in-8",  imité  de 
Uoccace;  —  1.  Pregiudizj  dette  umane  M- 
tere,  etc.;  Venise,  1755,  iu-6*';  —  CompoM-^ 
menti  di  varie  manière ^eXc,;  Venise,  17Ââ, 
in-8° ;  —  des  ti'aductions de  Cornélius  N^ios, de 
Cicéron,  etc. 

A'ottuu  delta  y  Ha  ed  Opéra  dttP,  ^Itx.  Amiétrûi 
Paleriui',  18SS,  lu-S». 

BÂ3iuiKUA  (François),  jurisconsulte,  Mn 

aîné  du  précédent  ;  on  a  de  lui  un  ouvrage 
le  droit  public,  accomitat^é  de  notes  historiqua 
et  critiquer. 

itAMiiEHA  iJean'Mcolas),TTéredei 
|)ersonna^es  qui  précèdent  11  appar        i^  m 
con^rt>^ation  de  l'Oratoire.  On  a  de 
liOri  de  Auguslino  Uato;  Rome,  17«m, 
étude  biographique  et  littéraire  sur  à 
Dati;  —  naftnto  degli  studj  dette  n 
opéra  d'un  accademico  intronaio;  i 
17hO,  in-8'. 
Ma/./jclicIil.  .^crittorl  dltalia, 

*  BAXDiËKA  (  z^mtf/it^ve),  théologtai 
natif  de  Morii^'oo,  vivait  dans  la  premièn 
du  dix-septième  siècle.  11  devînt  pn 
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apostolique  et  professeur  de  morale  à  la  Sa- 
pienza  de  Rome.  On  a  de  lui  :  De  hominis  ac- 
tiva Vif  a,  seu  moralis  disciplinas  Compen- 
dium;  Rome,  1630,  m-4<*; —  Super  adagio 
veteri  :  Veritas odiumparit,problemaethicum 
ad  libr.  TV  Moral.  Aristotelis;  Rome,  1631, 
10-4**  ;  —  Utrum  nobis  optandum  sit^  ut  amici 
nostri  ad  supremum  opum  et  dignitatum  gra- 
dum  evehantur  ;  Rome,  1631,  m-4**. 

Mazzuchelll,  Serittori  d'italia.  —  AdeliinR,  Supplément 
à  JOchcr,  j4ltgemeines  Gelehrten-Lexicon. 

^  BANDIRRA  {AttHio  et  Emilio),  nés  à 
Naples,  le  premier  en  1817,  le  second  en  1819, 
exécuU^s  tous  deux  à  Cosenza  le  25  juillet  1844. 
Fils  de  l'amiral  Bandiera,  les  frères  Bandiera, 
dont  l'aîné  était  lieutenant  de  vaisseau  et  le 
plus  jeune  enseigne ,  conspiraient  depuis  long- 
temps d'accord  avec  les  chefs  de  la  Jeune  Italie 
et  de  la  Légion  italique,  quand  ils  résolurent  de 
tenter  une  descente  en  Sicile.  A  force  d'adresse, 
ils  parvinrent  à  gagner  une  partie  des  équipages 
de  la  flotte  autrichienne  ;  déjà  ils  avaient  en  leur 
pouvoir  la  frégate  la  /iellone;m^s,  dénoncés  au 
moment  décisif,  ils  furent  forcés  de  prendre  la 
fuite  et  de  se  réfugier  à  Corfou.  Quelque  temps 
après ,  ils  revinrent  en  Italie  et  débarquèrent  à 
Crotone,  toujours  avec  les  mêmes  projets.  Ils  n'y 
rencontrèrent  qu'un  petit  nombre  de  leurs  parti- 
sans. Pendant  une  halte  faite  au  milieu  des 
bois  et  tandis  qu'ils  dormaient,  un  de  leurs  com- 
pagnons les  abandonna  pour  aller  courir  à  Cro- 
tone donner  l'éveil  aux  autorités.  Attaquée  par 
des  forces  supérieures,  la  petite  troupe  des  frères 
llandiera  fut  prise  et  désarmée,  après  quelque  ré- 
sistance. Les  chefs  furent  traduits  devant  une 
commission  militaire,  condamnés  à  être  fusillés, 
et  exécutés.  M. 

RIcriardi,  Histoire  delà  Révolution  d'Italie  en  ISM. 
«BANDIERA  {Benedctto),  peintre  de  Técole 
Romaine,  né  à  Pérouse  en  1557,  mort  en  1634. 
Parmi  ses  principaux  ouvTages  à  Pérouse,  on 
remarque  trois  tableaux  d'autel  à  Sainte-Cathe- 
rine; li's  quatre  evangélistes ,  fresque  à  la  voûte 
de  la  croisée  de  l'église  Saint-Pierre;  un  Saint 
Benoit,  dans  le  couvent  attenant;  une  Sainte 
Ursule,  à  Saint- Dominique;  un  Couronnement 
de  In  Vierge,  à  Saint- Angelo  délia  Pace,  portant  la 
date  de  mil  ;  un  Saint  Bonaventure,  à  Saint- 
François;  enfin,  une  Vierge  avec  V Enfant  et 
saint  Jean-Iiaptiste,  au  palais  Penna. 

E.  B— N. 

LzmXjStoria  Pittorica.  -  Pascoll,  f^ite  de»  Pittori, 
Scvltori  ed  Architetti  Perugini,  1781.  -  Ticozzt .  Dizia- 
nario  de'  Pittori,  —  (.amblnt.  Guida  di  Perugia,  IftM. 

*BANDiKRA  (Louis),  théologicn  italien,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Descrizione  di  S,  Antonio 
di  Padova  ;  Pérouse ,  1605,  in-4°. 

MaxzuchrIU.  Serittori  (t'Italia. 

BANDiNKLLi  (  Bartolomeo  ou  Baccio),  che- 
valier, peintnî  et  sculpteur  italien,  né  à  Florence 
en  1487,  mort  on  1559.  Il  était  fUs  d'un  certain 
Michel  Agnolodi  Viviano, orfèvre  très-luibile,  et 
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porta  d'abord  le  nom  de  Brandini.  H  entra  d'a- 
bord dans  l'atelier  du  célèbre  sculpteur  Gian- 
Francesco  Rustici  et  y  fit  de  rapides  progrès.  Au 
rapport  de  Vasari,  il  avait  fait  faire  une  fausse  clef 
de  la  salle  du  Palais-Vieux,  dans  laquelle  était 
exposé  le  chef-d'œuvre  de  Michel-Ange,  afin  de 
pouvoir  aller  y  étudier  à  toute  heure  et  sans  té- 
moin, n  profita  de  l'émotion  populaire  causée  en 
1512  par  la  restauration  des  Médids ,  pour  s'in- 
troduire dans  la  salle  et  déchirer  le  carton  en 
morceaux,  soit  pour  s'en  emparer,  soit  pour  en 
priver  ses  rivaux,  soit  par  affection  pour  Léonard 
de  Yind,  qui  n'avait  pas  eu  l'avantage  dans  sa  lutte 
avec  Michel-Ange  ;  soit  enfin  par  une  haine  achar- 
née qu'il  portait  au  prince  de  l'école  florentine. 
Le  désir  de  l'égaler,  de  le  vaincre  même  dan& 
tous  les  genres,  lui  fit  prendre  le  pinceau  :  mais 
ses  essais  ne  furent  pas  heureux;  son  coloris 
était  dur  et  criard ,  son  faire  sec  et  sans  grâce. 
Il  essaya  aussi  de  pdndre  à  fresque ,  mais  les 
diflicultés  pratiques  de  cet  art  l'eurent  bientôt 
rebuté.  Aujourd'hui,  on  ne  connaît  de  Bandinelli 
que  ses  deux  portraits  peints  par  lui-même,  dont 
l'un  figure  dans  la  galerie  de  Florence,  et  l'autre, 
moins  authentique  peutrétre,  dans  la  galerie  du 
Louvre. 

Bandinelli  abandonna  définitivement  la  palette 
pour  le  dseau;  et,  pendant  sa  longue  carrière , 
il  exécuta  un  grand  nombre  de  sculptures  dont 
la  plupart  existent  encore  aujourd'hui.  On  dte 
d'abord  un  Mercure  jouant  de  la  flûte,  qui  fut 
envoyé  à  François  I*''^  ;  un  Orphée  de  marbre, 
pour  lequel  il  s'était  inspiré  de  TApollon  du  Bel- 
védère; V Apollon,  la  Cérès  et  la  Clémence  du 
jardin  de  Boboli  ;  le  Terme  femelle  se  terminant 
en  un  trône  de  laurier,  placé  à  la  porte  du  Pa- 
lais-Vieux; enfin  un  bas-relief  repiéscntant  la 
Nativité  de  la  Vierge,  faisant  partie  de  ceux 
qui  entourent  la  Santa  Casa  de  Lorette.  Ce  bas- 
relief,  que  Bandinelli  avait  laissé  imparfait  en 
quittant  brusquement  Lorette  à  la  suite  d'une 
querelle  avec  Sansonno,  fut  achfv.^  par  Raphaël 
de  Monte-Lupo.  A  Rome,  dans  Yé^iise  de  la  Ml- 
ner\'a,  derrière  le  raaltre-autel,  sonl  les  tombeaux 
do  Léon  X  et  de  Clément  VII,  composés  et  sculp- 
tés en  grande  partie  par  Bandinelli;  mnis  la 
statue  du  premier  de  ces  pontifes  est  de  Raphaël 
de  Monte-Lupo,  celle  du  second,  de  Giovanni  di 
Baccio  Bigio.  Les  travaux  de  Bandinelli  sont 
nombreux  dans  la  cathédrale  de  Florence.  Au- 
tour du  chœur,  on  ne  compte  pas  moins  do 
quatre-vingt-huit  figures  en  bas-relief,  représen- 
tant des  prophètes,  des  Vertus,  et  autres  allé- 
gories, toutes  dessinées  par  Bandinelli,  et  ^ulp- 
tées  par  lui  avec  l'aide  de  son  élève  Giovanni  dell' 
Opéra. 

Bandinelli  avait  été  chargé  par  Cosme  I*'  de 
décorer  cette  même  salle;  fort  ignorant  en  ar- 
chitecture, il  fut  obligé  d'appeler  à  son  aide 
Giuliano  di  Bacdo  d'Agnolo.  Mais  parmi  les 
sculptures  de  divers  maîtres  qui  ornent  la  grande 
salle  du  Palais- Vieux ,  on  voit  de  BandUielli  : 
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VA^Iam  et  VA've;  an  groupe  de  Clément  VIT 
couronnant  Charles- Qvint  ;\es  statues  de  Jean 
de  Mdfficis,  de  son  fils  Cosme  /•'',  â* Alexandre 
de  Médicis,  de  Léon  X,  et  de  Jean  de  Médids. 

François  T**"  ayant  demandé  aa  pape  une  co- 
pie du  Laocoon ,  RandinelH  en  fut  chargé ,  et  se 
vanta  môme  de  surpasser  l'original.  Ce  fbt  i 
cotte  occasion  que  Michel-Ange  dit  ce  mot,  de- 
venu proverbe  :  Chi  va  dietro  ad  aleuno,  non 
puo  mai  passare  inanzi .  «  Lorsqu'on  suit  qud- 
qu'un,  on  ne  peut  point  passer  devant  lui.  » 
Uandinelli,  en  effet,  voulant  perfectionner  Ta»- 
tique,  ne  réussit  qa'h  produire  un  groupe  maniéré, 
tojinnrnté,  qui  lui  attira  une  caricature  du  Titien 
exiV^-utéc  en  bois  par  Nicolas  Boldrîni ,  représen- 
tant un  j;ran<l  singe  et  deux,  petits  entourés  de 
serpnits,  et  dans  la  position  du  Laocoon  et  de  ses 
fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  se  rcftiser  h 
n'connaître  de  grandes  qualités  de  dwsin  et 
d'exôr.ution  dans  le  groupe  de  BandfnelH;  et  le 
pape  en  fut  si  charmé,  qu'il  ne  put  se  résoudre 
à  l'envoyer  en  France ,  et  qu'en  i[y?.b  il  le  fit 
transporter  h  Florence,  où  il  est  encore  dans  la 
galorie  publique  ;  il  a  souffert  de  Hncendle  qnî , 
en  1  f)(j'J! ,  dévora  une  partie  du  musée. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  Handinelli  est 
le  groupe  colossal  d'Hercule  tuant  Cams,  placé 
devant  le  Palais-Vieux ,  sur  la  place  du  Grand*- 
Duc,  en  pendant  avec  le  David  de  Michel-Ange. 
Jamais  nnivre  n'attira  à  son  auteur  pareil  orage 
de  crili«iues.  Les  sonnets ,  les  épîgrammes  plu- 
rent (le  toutes  i)arts.  On  n'a  conser>'é  que  le 
tercet  suivant,  mis  dans  la  bouche  de  Cacus  : 

Krcnir,  non  ml  dar  ;  cbe  i  taol  vltelll 
Tl  rendort,  cou  tutlo  H  tno  brstlnme. 
Ma  il  bac,  ï'h»  avulo  Raccto  RandtnelU. 

««  Tîercule,  ne  me  frappe  pas;  je  te  rendrai  tes 
veaux,  et  tout  le  reste  de  ton  troupeau.  Mais  quant 
au  taureau ,  demande-le  à  Barxïio  Randineili.  » 
—  Co  groupe  est  cependant  d'un  dessin  et  d'une 
e\«rution  j^randioses  ;  mais  sans  doute  encore 
cette  fois  es[)érant  même  en  anatomfe  surpasser 
Mi(-l)(>I-An«!e,  il  ae^Misa  les  formes  d'une  manière  | 
teli<'inent  tranchée,  que  ce  ne  fut  pas  sans  quelffue  ' 
raison  que  Mm  rival  compara  le  corps  d'Her- 
cule i\  un  sac  rempli  de  |)ommes  «le  pin.  — 
Le  derni«T  ouvrage  de  lUindinelli  fut  le  C/trist 
au  tombeau  y  qu'il  plaça  à  l'église  de  VAn- 
jutnzKita^  ««ans  une  chapelle  appartenant  à  la 
famille  Pa/zi,  qui  lui  avait  pennis  d'y  fonder  une 
s«'pullurc  iK)ur  lui  et  les  siens.  Ce  groupe  avait, 
dit  Valéry  ,  été  commencé  par  son  fils  Clément; 
llamliuelli  larlieva ,  et  s'y  représenta  lui-même 
sous  les  traits  de  Nicwlème.  Bandinelli  ayant 
voulu  plr.rer  «le  ses  propres  mains  les  ossem^'nts 
<):»  son  père  «lans  cette  sépulture,  soit  parla  fa- 
tvaue,  s«>it  par  l'impression  que  lui  causa  cette 
triste  et  pénible  l)esogne,  tomba  malade,  et 
mourut  en  peu  de  temps  à  l'âge  de  soixante^louze 
ans ,  laissant  à  ses  enfants  de  grandes  richesses 
acquises  par  son  talent. 

Bandinelli  fut  mieux  appnédé  après  m  mort 
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que  de  son  vivant  ;  son  caractère  enrîiîiix  d 
hautain ,  son  penchant  à  Màmer  et  dénigrer  les 
ouvrages  de  ses  confrère»,  rayaient  fait  détes- 
ter, et  son  orgueil  n'avait  plos  eonnn  <fe  bome% 
da  jour  où  Charles-4^int  l'avait  décoré  cte  Tonlre 
de  Saint-Jacques.  Nous  avons  déjii  parlé  de  « 
haine  contre  Michel-Ange;  H  était  Clément 
l'ennemi  juré  de  Benreniiti)  CeUini,  qiii  ne  cem 
dans  ses  Mémoires  de  le  poarsuirre  de  ses  &h 
jures.  Yasari  nous  a  transmis  le  rédt  d'hae 
scène  qui  se  passa  en  présence  du  grand-duchii- 
méme,  et  qui  peut  donner  la  mesure  de  raméailé 
des  deux  antagonistes  :  «  Munis-toi  d'un  autre 
monde ,  lui  dit  Cellini,  car  je  veux  t'arracher  de 
celui-ci.  »  —  «  Préviens-moi  un  jour  d^araDoe, 
répondit  Bandinelli ,  pour  que  je  puisse  m^ooB- 
fesser  et  faire  mon  testament ,  9Sai  de  ne  pu 
mourir  comme  un  animal  de  ton  espèce.  •■  Ce- 
pendant Cellini  rcconnaissaît  le  mérite  réel  de 
Bandinelli,  et,  dans  son  Trattaio  sopra  la  Seul- 
tura,  il  l'appelle  eccelleniissimo  art^ficif 
digne  d'être  placé  à  côté  de  Donalello  e(  de 
Mlclicl-Ange.  Si  ses  œuvres  nuuiquent  de  Mi- 
plcsse  et  de  grâce,  on  ne  peut  lui  refuser  oh 
grande  connaissance  du  dessin  et  de  ranatomic, 
jointes  h  une  brillante  imagination. 

Ernest  Brroh. 
Vasnri,  nte  tfei  Pittnri.  -  r^ml ,  Storla  Plttarieê.  - 
Crillnl,  Mfmnrieet  Trattato  mpra  tm  StmUmrm.  -  mf 
ffblol.  a&qpMo.  -  Oriandà,  ^*K«*irfo  HÊioHn,  - 
PlKlolefli,  Deicnzitme  di  Borna.-' f»utoiii,ilfuo€a  fiwÊék 
dt  Firenze.  —  (.iroginra,  Storia  deiim  ScultMOV.  - 
Valirry,  r^foçr»  hMar^qm»  et  lUtérairei  en  KmIU. 

* BA.^mn RI.M  (  Ctemente),  scelfiteBr,  mêk 

Florence,  mort  jeune  à  Rome  vers  la  moitié  et 
seizième  siècle.  II  était  ffis  oatorel  de  Bsoeb 
Bandînellî ,  qui  fut  mni  maître,  eCqvll  aAda  dkM 
ses  travaux.  Ce  jeune  homme  roonfnil  poor 
son  art  les  phis  brillantes  dfsposfffonSy  qBml  I 
fut  obligé,  par  la  bizarrerie  et  tes  mtnrafs  M- 
tements  de  son  père,  à  quitter  FTorenee.  Il  aHià 
Rome,  oft,  se  trouvant  sans  ressource»,  il  travaih 
avec  une  telle  ardenr  qu*fl  moonit  à  pêtae  m 
an  environ  après  son  arrivée.  E.  B— n. 
VaurI,  ^iU  dr  Ptttark 

*  UAyDiNKLhÊ  (JfffTco),  peintre,  aéàl 
vivait  dans  la  première  moitié  da  dK* 
siècle.  11  fut  surnommé  Marthîno        i 
/?enl,  parce  que,  modèle  y  cul        »eC        : 
du  grand  maître  bolonais,  il  1  lacnrih 
devenir  un  peintre  de  qudque            v  ! 
conseils  et  de  l'étude  des  ourrai^cs  ue  son  n 

MarvaMa  ,  Etruria  PUtriee.  —  Tleoitl.  maU 
dei  PUtori. 

*  BAKDi.\KLLi  (  Michel-Ançelo  ),  d       « 
rentin,  vivait  an  milieu  du  seizième  sK 

de  Baccio  Bandinelli ,  il  fut  un  peintn-  i 
bile.  Plusieurs  de  sestableaux  se  voient  ■  « 
Marie-Nouvelle  de  Florence. 

Fantozzi ,  Nuora  (.uidn  di  Mirfnstf. 

BANDiivi   {Ange-3Tari€)^   w 
né  à  Florence  le  25  septembre  i:      . 
1800,  fut  chanoine  dans  sa  patrie 
teur  de  la  bibliothèque  Laurent     .  vn  i 
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une  Vie  d'Améric  Vespiice;  Florence,  1745;  — 
un  Spécimen  de  la  littérature  florentine  au 
quiniième  siècle;  Florence,  1747;  —  une  Des- 
cription de  V obélisque  d*Àuguste  retrouvé  au 
C hamp-de-Mars  ;Kome,  1750;—  un  Catalogue 
des  manuscrits  grecs,  latins  et  italiens  de  la  M- 
bliothèque  Zourcn^inc;  Florence,  1764-1778;— 
un  gran  J  nonabre  de  notices  sur  des  personnages 
in)[>ortants  dans  Thistoire  de  Htalie,  et  plusieurs 
éditions  savantes.  Quelques-uns  de  ses  écrits  ont 
trait  à  l'histoire  de  la  musique  :  Dissertatio  de 
saltatioïiibus  veterum;  —  De  Vita  et  Scriptis 
Joan.-Bapt.  Donii,  patricii  Florentini,  etc.; 
Florence,  1755,  in-fol. 

Forkci,  Allçemeine  Ceschichte  der  MusH,  —  Mear- 
Riiis  .  t.  V.  -  Oluffoené ,  HUtoire  Utterairt  de  Pltalie, 

^BANDINI  (/yflwço<5),  chroniqueur  Italien, 
natif  de  Sienne,  mort  en  1588.  Il  devint  arche- 
vêque en  1529.  On  a  de  lui  :  PU  II  commen- 
ta ri  i  sîii  temporis,  a  Jo.  Gobelino  compositi 
et  a  Franc.  Bandino  recogniti  ;  Rome,  1584, 
in-4%  avec  la  continuation  de  Jacques  Piccolo- 
mini;  Francfort,  1614,  in-fol. 
M.  r./.uihclll .  ScrittoH d'Italia. 

'KA!fni?ii  (Giovanni)y  sculpteur,  néàCas- 
tollo  en  Toscane,  traTaillait  dans  la  seconde 
moitié  du  seiitème  siècle.  Parmi  ceux  de  ses 
ouvraj^es  qui  se  Tolftit  à  Florence,  le  plus  es- 
timé est  lastatuo  do  IMrc/ii7ec/wre,  placée  sur  te 
tomîïoau  de  Michff-Ai>î«e  à  Santa-Crooe.  H  «rait 
ii:î  falnit  tout  particulier  pour  les  portraits;  il 
fit  cinq  fois  ceux  des  grands-ducs  Côme  r»  et 
François  1*^.  K.  B — ii. 

Baldlniicrl,  Ifottzie  dei  Profeuori.—  OrUndl.  Âbêee^ 
(lario  /Httorico.  —  BorgUnl ,  il  Mposo. 

ujknuini  {Salluste)y  économiste  italien ,  né 
à  Si<>nne  le  10  avril  1677,  mort  en  1760.  Son 
^oàt  inné  pour  la  science  le  détourna  de  la  car- 
rièn*  militaire  que  hii  avait  choisie  sa  famille  ; 
il  s'appliqua  à  des  éludes  positives  sur  les  eau- 
si's;  qui  rendaient  insalubres  les  marais  de  Sienne, 
et  il  puMia  mr  cette  question  un  travaM  de  la 
plus  irrande  utilité ,  puisqu'il  servit  de  guide  à 
remp(Teur  François  1"^  et  à  son  fils  le  grand- 
duc  Léopold  dans  Tassainisseinent  de  la  lia- 
reiiuna  de  Sienne. 

t:ioor*  (te  SiUMut.  êoHdini  tt  Frame.  Baéi  ;  SiesM. 
ITS4.  —  latal.  Dibl.  Bwttav,^  t.  I,  v.  11,  p.  1089. 

*BANDi.^o  {Dominique)^  écrivain  italien, 
né  à  Areizo  on  1340,  loort  àik>lognc  vers  141^ 
Il  devint  célèbre,  comme  professeur  d*éloquence 
a  liologno  et  à  Padoue.  U  a  laissé  un  immense 
travail  intitulé  Fons  Memorabilium  universi^ 
divisé  en  cinq  parties,  théologie,  astronomie» 
traité  des  éléments ,  géologie  et  pliilosophie. 

Tlr.ibovhl,  Storia  delta  lUttratura  Italianm. 

*  RAM>iTi  (Pierre),  poète  lyrique  italien, 
ruort  en  1703.  11  était  natif  de  Rimini ,  ^  frère 
«lu  cardinal  Handiti ,  qui  vivait  encore  en  1780. 
Ses  poes  es  n'ont  été  imprimées  qu'en  partie, 
sous  le  titre  :  Saggiodi  Poef  il»  ;  Ravenne,  177», 
in-8». 
MawurhjilL  Scrittori  d'Italia. 


*BAnDOLK  (Antoine),  jurisconsulte  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-sep- 
tième siède.  n  flit  avocat  au  paHement  de  Pro- 
vence. On  a  de  lui  :  les  Parallèles  de  Jules- 
César  cûdi  Henri  IV;  Paris,  1609,  îiM",  et 
Paris,  1625,  m-4*;  avec  tes  Commentaires  de 
César  par  Tigcnère. 

Leiong,  âiètiothiqttê  IHttorique  de  la  France ,  M. 
FonieUe ,  !.!.••  1,819;  H,  19.911  et  S>,QBc;  ï  V,  S.  10,06». 

^BAHDONINÀ  OU  -  BLANDONIA  ,  religieuse 
française ,  vivait  vers  te  milieu  du  sixième  siècle. 
Effe  Alt  attachée  au  service  de  la  reine  Rade- 
gonde,  femme  de  Cteftaire  1",  avec  laquelle  elle 
embrassa  la  vte  monastique.  Ette  continua  Is 
biograpbte  de  cette  reine,  commencée  par  Fortn- 
nat,  évéque  de  Poitiers,  mais  interrompue  par 
la  mort  du  prélat. 

PftbrieiM,  BibL  met»,  et  k\f.  ettutU. 

*BJL3Dnm  (  George -Samuel  ),  historien 
et  Mbliograpbe  polonais,  né  à  Lnblin  le  24  no- 
vembre 1768,  mort  te  U  join  1835.  Après  avoir 
fait  d*exceltentes  études  à  Breslau,  il  entra  dann 
l'instruction  publique,  quil  quitta  assex  tard 
pour  tenter  la  carrière  des  lettres.  On  a  de  hil  : 
Hu%torisch-kr\tische  Analecten  zur  Erlàu- 
terung  der  Geschichte  des  Ostens  von  Buropa; 
Berlin,  1802  (Mélanges  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'Europe  orientate  );  Breslan ,  1802  ;  —  DiC'* 
tionnairepolonais^lemand,  2  volumes,  1806; 

—  Grammaire  polonaise,  à  l'oaage  des  AUe- 
mands  ;  Yarsovte,  1 8 1 3  ; — Dzieje  Narodu  Pois- 
kiego  (Événements  de  Thistoire  polonaise),  18 10  ; 

—  Historya  Drukarû  Krakowkick  (Histoire  de 
rimprimerie  à  Craoovie),  1816;  —  Bisiorya 
Drukarû  w  Polsce  (  Histoire  de  rimprimerie 
en  Pologne,  3  volumes,  1826;  —  De  incttno» 
Iwlis  Cracoviensilnu  ;  Cncovi»,  1813. 

Rose,  New  Bioçrmpkieai  Dietiommrf. 

*  BANDTKB  (Jean- Vincent),  jurisconsulte 
et  légiste  polonais ,  frère  dn  précédent»  né  à 
Lublinen  1783,  mort  en  1851  à  Varsovie.  Avant 
1830,  il  était  pmfesseur  dn  droit  romain  et 
potenais  à  Tuniversité  de  Varsovie,  et  notaire 
dn  royaume  de  Pologne.  On  a  de  lui,  entre  au- 
tres :  De  Hmdio  Jwris  Poioniei;  Vratislavi», 
1806;  —  CAronteon  Martini,  Galli,  cum  am- 
meniariis ,  etc.  ;  Varsovi»,  1812.  —  Jus  Cul' 
mense;YênonK,  1814.  —Jus  Polonicum; 
Varsovi»,  1841.  MoaoEBvrrcB. 

BANDvni  (dom  Anselme),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Méléda,  né  à  Raguse  en 
Dahnatie  en  1671,  mort  à  Paris  le  14  janvier 
1743.  n  vint  en  France  en  170î,  pour  s'y 
perfectionner  dans  les  sdenoes.  Le  grand-duc 
de  Toscane,  dont  on  a  prétendu  qu'il  était  te 
fils  naturel ,  pourvut  à  tous  ses  besoins.  L'A- 
cadémie des  Inscriptions  le  reçut  parmi  ses 
membres  en  1715,  et ,  neuf  ans  après,  le  duc 
d*Ortéans  le  choisit  pour  son  bibliothécaire.  Le 
savant  de  la  Barre  passe  pour  avoir  été  de 
moitié  dans  la  composition  des  ouvrages  de 
Banduri,  dont  Ftatn   est  intitulé  ImperHtm 
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Orientale  y  etc.  (TEmpire  d^Orient,  ou  les  an- 
tiquités de  Constantinople);  Paris,  1712,  2yo]. 
in-fol.)  faisant partiede  ia  Collection  Byzantine  ; 
et  l'autre  :  Numismata  imperat,  Rom.,  etc. 
(  Médailles  des  empereurs  romains  depuis  Tra- 
jaii  jusqu*aux  Paléologues,  avec  une  bibliothè- 
que numismatique);  Paris,  1718,  2  Tol.  in-fol. 
On  doit  joindre  à  cet  ouvrage  le  Supplément, 
publié  par  Tanini ,  en  1  vol.  in-fol.;  Rome,  1791, 
avec  figure.  Banduri  a  placé  en  tète  de  ce  livre* 
un  de»  plus  complets  qui  aient  été  composés  sur 
les  médailles  de  Tempire  romain,  le  catalogue 
de  tous  les  auteurs  qui  avaient  jusqu'à  lui  traité 
de  la  numismatique.  J.-A.  Fabricius  a  fait  réim- 
primer ce  travail  en  le  joignant  à  un  Recueil  de 
dissertations  de  plusieurs  savants  sur  les  mé- 
dailles (en  latin);  Hambourg,  1719,  in-4o.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  il  avait  annoncé  par  un  pros- 
pectus qu'il  préparait  des  éditions  d^ouvrages 
grecs  ;  il  y  a  toute  apparence  qu^il  termina  celles 
de  Nicéphore  et  de  Théodore  de  Mopsueste, 
formant  4  vol.  in-fol. 

Freret,  dans  le^  Mémoires  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions, t.  XVI.  Hist.,  p.  S48.  -  Bibliotheete  nummari<r, 
part.  V,  p.  1.    -  G.  Stolle  ad  Heumannuniyit.  5o;. 

RANR  {Claude  de).  Voy.C\Bi,\c. 

*  BAN  EL  {Pierre),  général  français,  né  à 
Lectoure  (  Gers  )  le  30  juillet  1766 ,  tué  à  l'atta- 
que du  château  de  Ck)ssaria  en  Piémont  le  13 
avril  1796.  Soldat  au  49*  régiment  d'infanterie, 
il  quitta  le  service  le  17  juillet  1789,  et  n'y  rentra 
que  le  20  juin  1792,  avec  le  grade  d'adjudant 
major  du  2*  bataillon  du  Gers.  Nommé  général 
de  brigade  en  179ô,  il  continua  de  servir  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  jusqu'au  6  novembre  1705, 
époque  où  il  passa  à  l'armée  dltalic,  sous  les 
ordres  d'Augereau.  Le  nom  de  Banel  est  inscrït 
sur  les  tables  de  bronze  du  palais  de  Versailles. 

A.  S....Y. 

Archittes  du  ministère  de  la  ffuerre.  —  Victoires  et 
conquêtes,  t.  V. 

RANRR,  BANiER  OU  BAifHBE  (Jean),  célè- 
bre général  suédois,  né  le  23  juin  1595,  mort 
en  décembre  1641.  11  descendait  d'une  ancienne 
famille  de  la  Suède,  et  reçut  une  é<Iucation  très- 
di$tin«;uée.  btant,  dans  son  enfonce,  tombé  d'un 
qiiatrii^me  étage,  dans  le  château  de  Hfrmings- 
hohn,  sans  s'être  fait  la  moindre  blessure,  on  on 
conclut  qu'il  devait  être  prédestiné  à  de  grandes 
choses.  En  1615  il  entra  au  service,  et  se  distin- 
gua, de  1626a  1629, en  Pologne  et  en  Russie, 
par  des  faits  d'armes  éclatants  ;  il  fut  nommé 
conseiller  du  royaume  et  général  en  1630;  en 
cette  qualité,  il  accompagna  Gustave-Adolphe 
en  Allemagne,  où ,  lors  de  l'assaut  près  de  Nu- 
n'mlhT^,  dans  le  camp  de  Wallenstein,  il  fut 
grièvement  blessé.  En  1632,  après  la  mort  du 
roi ,  Haner  obtint  le  commandement  d'un  corps 
d'armée,  et  devint  la  terreur  des  Impériaux. 
Nommé  feld-maréchal  et  général  en  chef,  il 
pénétra  en  1634  dans  la  Bohème,  avec  les 
Brandebourgeois  et  les  Saxons  ;  mais  après  la 


bataille  de  Nordlingue  ,  où  le  Brandebourg  et 
la  Saxe  se  détachèrent  de  la  Suède ,  il  se  ut 
forcé  de  retourner  en  Thuringe.  Cependant,  de; 
1635,  il  battit  les  Saxons  près  de  DcphiUz, 
avança  jusqu'à  Naumbourg,  et  ne  oontriboa  pis 
peu  à  ranimer  le  courage  des  Suédoiji.  Ce  fut 
la  bataille  de  Wittstock  qui  lui  fît  le  plus  d'hon- 
neur; elle  eut  lieu  le  24  septembre  1636  :  il  y 
battit  complètement  les  Saxons,  prit  Torgau,  À 
s'avança  jusqu'à  Leipzig;  mais  alors  la  fortoM 
lui  tourna  le  dos.  Il  eut  toutefois  le  bonlicor  d'é^ 
chapper  à  de  grands  dangers,  et  de  se  saover 
en  Poméranie.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  163S 
qu'il  reçut  des  renforts  de  la  Suède.  Aa^tsitot  H 
fit  une  nouvelle  invasion  dans  la  Saxe,  y  rava- 
gea tout  d'une  manière  effroyable ,  battit  l'ar- 
mée saxonne,  le  4  avril  1639,  près  de  Clicmniti, 
pénétra  dans  la  Bohême,  et  s'y  maintint  jusqu'il 
1640.  Puis  il  dévasta  encore  une  fois  la  Saxo,  K 
battit  Piccolomini  près  de  Hcrxter.  Mais  le 
siège  de  Ratisbonne,  dans  l'hiver  de  1641,  Bf 
réussit  point  Baner  se  retira  en  Saxe,  ci  moumt 
la  même  année  à  Halberstadt.  Quclques-uas 
attribuent  sa  mort  à  un  empoisonnement;  mû 
elle  s'explique  assez  par  ses  nombreuses  laligucs 
et  par  ses  excès  dans  la  boisson.  La  Suède  |te^ 
dit  en  lui  son  général  le  plus  expérimenté,  d 
l'armée  impériale  son  ennemi  le  plus  redoo- 
table. 

Baner  ne  se  déterminait,  dans  ses  opératioM 
militaires,  que  sur  la  vralscmblanGe  du  succès: 
habile  à  éviter  le  danger,  il  savait  se  soustnire 
à  un  ennemi  dont  il  craignait  la  supériorité.  Il  se 
trouvait  toujours  à  la  tête  des  siens ,  et  il  srt 
maintenir  constamment  parmi  eux  nne  séfère 
discipline.  Mais  il  fut  fier  et  dur  ,  trop  adoné 
aux  plaisirs  de  la  table  et  de  l'amour;  et  la  ma- 
nière barbare  dont  il  ravagea  la  Saxe  a  laitté 
une  tache  sur  sa  mémoire.  [  Ene.  de$  g,  du  sl] 

Conitersations-lMeicmi.—  SchUlcr,  Gmrrv  4ê  Trmât 
ans, 

BAifBs  (Z>omini^e), théologien eap^nl, 
né  à  Yalladoli<t  en  1527 ,  mort  à  Médina  dd 
Campo  le  i'^  novembre  1604.  Il  étudia  à  Sifah 
manque,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Prêche 
et  enseigna  la  théologie  à  Avila,  à  Alcab 
Henarès ,  à  Yallailolid  et  à  Salamanque.  On  a 
lui  :  J)e  Generatione  et  Corruptitme,  mîm 
Aristotelis  eosdem  libroseommentaria  et  < 
tiones-,  Salanuinque,  1&85,   in-fol.  ;  C 
1614 ,  in-4*  ;  —  Relectio  de  merUo  t»  . 
mento  cAan/am,- Salamanque,  159O9  n      ^ 
In  Aristotelis  Dlalecticam  ;  —  inttkix 
minoris  dialecticv ,  hoc  est  summuix:  — 
Cologne ,  1618,  in-8*;  —  Commeniaria 
lastica  in  primampartem  Summœ  S.  3 
nec  non  in  secundam,  etc.;  Salamao 
1594  ;  Venise,  1602,  3  voi.  in-fol.  ;  Do      , 
1616,  2  volumes  in-fol. 

Moréri.  Metionnaire  historique.  —   Bod. 
UlustH  Domin.,  p.  M^  —  Alfome  Femiadei,  éi. 
Domin,  —  N.  Anluoto,  Bibl.  Mispana  noMk  —  L_ 
Script,  sac. 
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•BANFI  (Antoine),  peintre  italien  contem- 
porain. Il  s'est  particulièrement  appliqué  à  la 
peinture  historique.  Parmi  ses  tableaux,  il  en 
est  qui  se  Tout  remarquer  par  l'imagination ,  en 
même  temps  que  par  la  fadlité  et  la  ligueur  du 
pinceau;  ses  eiïei&  de  tête  méritent  surtout  re- 
loge des  connaisseurs. 

Nagler,  Neues  Allgemeines  Kûnstler-Lexicon. 

*  BANFI  (  Jér&me) ,  peintre  italien ,  natif  de 
Milan ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  n  peignit  des  tableaux  d'autel 
et  d'histoire,  que  Ton  voit  encore  dans  quelques 
églises  de  Milan. 

Nagler.  Neues  JUgemeines  Kûnstler-Lexicon. 

*  BANFI  (  Jules),  célèbre  luthiste  italien,  né 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siède, 
mort  vers  1670.  Il  fut  élevé  chez  son  oncle 
Carlo-Francesco  Banfi ,  qui  lui  apprit  à  jouer  du 
luth.  Dans  une  traversée  pour  aller  en  Espagne, 
il  fut  fait  prisonnier  par  des  corsaires  de  Tunis, 
avec  tous  les  passagers;  devenu  esclave,  il 
utilisa  son  talent  sur  le  luth,  dont  il  joua  devant 
le  bey.  Le  bey  en  fit  son  favori,  et  lui  accorda 
plus  (le  liberté.  Banfi  se  mit  à  étudier  la  fortifi- 
cation des  places  et  l'artillerie.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  il  obtint  la  permission  de  passer  en 
Italie,  et  de  là  en  Espagne.  Le  roi  d'Espagne 
ayant  entendu  parler  de  ses  connaissances  mili- 
taires, lui  offrit  le  grade  de  lieutenant  général 
d'artillerie,  s'il  voulait  prendre  du  service.  Banfi 
accepta,  sans  cesser  de  s'occuper  de  musique  et 
de  composition.  On  a  de  lui  :  il  Maestro  di 
Ghitarra  (dédié  à  Ferdinand  H);  Milan, 
1653. 

Argelati,  Bihlioth.  Mediol.,  vol.  II,  p.  IStT.  -  Forkel, 
Litt.  dcr  Musik.  —  SchiUlng,  Lexicon  der  Tonkunst. 

BANG  (  Frédéric- Louis),  médecin  danois,  né 
dans  l'ilc  de  Séeland  le  4  janvier  1747,  mort  à 
Copenhague  le  26  décembre  1820.  Il  visita  la 
France  et  l'Allemagne  pour  se  perfectionner  dans 
ses  études  et  devint,  en  1782,  professeur  à  Tu- 
nivorsité  de  Copenhague.  Outre  quelques  écrits 
ascéti(iues,  et  quelques  mémoires  insérés  dans 
les  Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Copen- 
hague, on  a  de  lui  :  Selecta  Diarii  nosocomii 
Frifiericiani  Uafniensis;  Copenhague,  1789, 
2  vol.  in-8",  traduit  en  allemand  par  Jugler, 
1 790, 2  vol.  in-8°  :  c'est  un  recueil  d'observations 
cliniques  faites  à  l'hôpital  de  Frédéric  depuis  1782 
jusqu'en  1787  ;  —  Praxis  mcdica  systematice 
exposita  ;  Copenhague,  1789,  1  vol.  in-8°  : 
plus  de  vingt  mille  observatious  pratiques  sont 
consignées  dans  cet  ouvrage,  dont  la  2*  édition 
a  paru  en  1818;  il  en  existe  une  traduction  alle- 
mande par  Hcinze  ;  —  Pharmacopœa  in  usum 
nosocomii  Fridericiani  Hafniensis;  Copen- 
hague, 1788,  in-8«>. 

hyrrup  ri  Krafl,  Âlmindeligi  Utteratur- Lexicon.  — 
Runiff,  Laudatio  mmiariam  Fred.  Ludov.  bangiicom- 
nicndant,  Hafn.,  I8ts,  ln-8*. 

*  BANC  (  Jean  ),  médecin  danois,  né  le  1*^ 
aont  1737,  mort  en  1808.  11  ftit  docteur  en  mé- 
decine en  1 774,  et  professeur  d'anatomie  à  Copen- 
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!  hague  en  1805.  On  a  de  lui  :  Disputaiio  de  ho- 
minis proportione  ;  Copenhague,  1762,  in-4*;  — 
Thèses  obstetricix,  il  ÇA,  in-8°;  —De  par  tu 

1  secundo;  1765,  in-4'*;  —  Tabula  synoptica 
myologix,  pars  I,  1766;  pars  H,  1767;  —De 

I  utilitatesaltationis,  pars  1, 1769,  ln-4o.  —  De 

I  nutritione,  1770;  —  Nervorum  cervicalium 
anatome,  Copenhague,  1770,  in-8*. 

Nyemp,  MmindeUgt  Litteratur-Lexicon. 

*  BANG  (Jean-Otton),  théologien  danois, 
né  le  19  septembre  1712  à  Hillerod,  mort  en 
1764. 11  fut  professeur  de  l'université  de  Copen- 
hague. On  a  de  lui  :  Disputaiio  Logicam  esse 
limam  Judicii;  Copenhague,  1735,  in-4®;  — 
Detutissima  explicatione  M(Uth.;Mà.,  1738, 
in-4°  ;  —  Introductio  in  Ep.  Judx  ;  ibid.,  1752, 
in-4'. 

Basching,  Nachrichten  ton  dm  JFisitnseh,  in  Dane- 
mark, i«  part..  171. 

*BANG  (Niel),  théologien  et  historien  da- 
nois, né  le  3  août  1614,  mort  en  1676.  Il  devint 
évèque  en  1663.  On  a  de  lui  :  Oratio  de  Histo- 
ria,  grxce;  1638,  in-4'». 

Nyerap  et  Kraft,  Mmindeligt  Litteratur-Lexicon. 

*BAN6  (  Niel-Frédéric  ),  philologue  danois, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  U  voyagea  dans  les  colonies  danoises  des 
Indes  occidentales.  On  a  de  lui  :  Doctor  Fausts 
historié,  oversataf  Tydsk  (l'Histoire  du  doc- 
teur Faust,  traduite  de  l'allemand);  Copenha- 
gue, 1732;  —  Granimatica  over  det/ranske 
Sprog  (Grammaire  de  la  langue  française )  ; 
Cop^ague,  1733;  —  Italiensk  Grammatik 
(Grammaire  italienne);  Copenhague,  1733. 

Ryerap  et  Kraft,  MmindeUgt  LUteraiur-Lexieon. 

*  BANG  {Oluf- Lundi  de),  jurisconsulte  da- 
nois, vfvait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hoi- 
tième  siècle.  Il  remplit  diverses  (onctions  jodidai- 
res,  entre  autres  celle  de  vice-procareur  général. 
Ses  principaux  cavrages  sont  :  MeditcUiones 
circa  cautelas  contractuum  Jure  danko, 
1 754  ;  —  QuxstUmes  juridica ,  1755. 

Njremp  et  Kntlj  Mmindeligt  LitUratur-LêSicon^ 
l  BANG  (Oltif-lMndt),  fils  du  pi^oédent,  mé- 
decin danois  contemporain,  natif  de  Copenhague, 
nfut  reçu  docteur  en  médecine  en  1813.  On  a  de 
lui  :  De  Remediorum  incitantium  et  roboran- 
tium, discrimine;  Copenhague,  1810  ;  —  Com- 
mentatio  de  fœtus  in  par  tu  versione;  ibid .,  1 8 1 3. 

Njerop  et  Kraft,  jélmindeli(ft  LitUratur-Lexieon.  — 
Calllsen*  Uedic.  SekrlftsUUer-Uxieon. 

BANO  OU  BANGIU8  (Pierre),  théologien 
suédois,  né  à  Helsinborg  en  1633,  mort  en 
1696.  11  professa  pendant  trente^eux  ans  la 
théolotde  à  Abo,  et  fut  fait  évèque  de  Wybourg 
en  1696.  On  a  de  lui  :  Priscorum  Suco^Gotho- 
rum  Ecclesia,  seu  Historia  ecclesiastica  de 
priscis  SueO'Gothicœ  terrœ  colonis;  Abo, 
1675,  ta-4*;  —  un  Traité  de  chrttnùlogie  sa- 
crée, et  plusieurs  ouvrages  en  latin. 

Quensel  (  Conrad },  Mtmoria  Pétri  Bançii  s  Wjborg, 
i6M.  10  4«. 

BANG  ou  BANGius  (  Thomos),  phOologue 
danois,  né  en  1600  dans  111e  de  Fionie,  mort  i 
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C;);r  .r.j  lii  27  odobœ  lOGl.  I!  i  liulia  da- 
;.,  :  !  .'.  .  '|Miilia^ue,  puis  dans  quelques  uni- 
« .  i .  ;.  .'  <lr  l'Alloinajine.  En  1630  il  fut  nommé 
;.:ori  -ciii  (l'iirbri'U  à  Cu|>(>nlia^'U(',  et  on  1052 
il  ('changea CL'ltocliaiii'  contre  aile  de  théologie. 

=11  cite  |»amii  ses  ouvra^os  :  Observai ionum 
îihnduo;  (:o|K'nlia^ue,  lOiO,  in-8":  a»  sont  des 
rciMarqin's  sur  la  Grt/mmairc  Itifine  de  Denys 
JfTsin,  à  rusjmtMles  «HM>les  «li;  Danemark  et  de 
Vorwégf;  —  Cœlum  Onenliset  prisai  mumli 
trwfie.  crcrcifationum  lilcraritinim  reprx- 
srufdfum  (  t  ;  Copenha^u»',  I(i:i7,  in-i";  ouvraî(e 
n  produit  sou.s  ce  titre  :  /'.ii'rvUi'tioin's  phUolt)- 
.{ir(,-j://f/osophicic,qtnOus  maferiit  de  Oriu  et 
/*ro(/rcssu  Ittrmrum  ew  inhinis  et  genninis  suis 
,n'iif  ifnis  itcrfravtatur  ;  C'r€icx)vie,  HiOl  :  l'au- 
i  11!-  y  rn  lurclu".  rori-'jin^  des  lettres,  des  sijiiies 
>is{ri»ii.»iiii«ïues,  caractères  cabalistiques,  etc.,  et 
iM'il'  It^  opinions  de  Teseo-Ambrosio,  Duret, 

i.iiVan  ■  ,  etc..  ;  —  lljvrcifntioiics  'jf')tti>hfiica 
/  'i»,  [le  Ortn  linijuaruiiij  de  HivroybjpUiCi^i, 
tU'  Uttvris  (inledilaviams ,  1034-1648  ;  —  Tro- 
p.i  um  prulcvanijelicum  ,  1640;  —  Excrcitatio 
.AroaiU'./iai  df  curts  boni  auditor's^  1650; 
JlcnneÀ  et  Pau  hvhrmcus;  Copenha;;ue, 
in.')! ,  iii-4"  ;  —  Ejercdatio  dv  ^ephilimis  con- 
tra iiDutduvhnm^  16.>2,  in-4*»;  —  Aurora  La- 
tinitalis  in  ttsum  incipientium  pueroriim; 
<  openiia^ue,  1638;  —  Otiia  sacrœ  pacis  re- 
/^///y^/^/;  l'openlHRue,  lu:/»,  in-fol.  Les  deu\ 
derniers  feuillets  'îonlieiinent  une  'iste  des  ou- 
vra;;«'s  imprimés  ou  inédits  <le  l'auteur  :  les  pre- 
miers sont  au  nombr?  te  2o ,  les  derniers  de  14. 

\  '•■  r'  :  iiiliollii.  Dr  VcTip'iï  DanMri/m/Coprnhague, 
1  '.1.  -  K.îii::,  fhh'ioth.  f'rtny  i'.  nnr.t.  -  Morhof,/»o- 
.'////.  <i7' T.,  c.  I.  )  1}.  —  r.rrniaH,  .Iniuiaiii»*  l'kUotog., 
(>...t.  Mil.  -  Mulisr.  Cimhna  liierata.  ■  -  \)zs\f\  Clâ- 
III  M  .  HiNiotheqne  .'urifusv,  t  M,  p.  403.  —  CataJ.  Biàl. 
.'{/niiii:,  l.  I,  vol   II.  p.  I0B9. 

*r.AN<;  {rharteS'Genrgê),  moraliste  da- 
nois ilu  .sei/ièmi^  siècle.  Après  ivoir  étudié 
la  phiio>opliie  dans  son  pays,  il  voya{;ea  en  Alle- 
magne. On  1  de  lui  :  MiXo;  Ê1:alvcT^xôv  in  fio- 
novrin  Ersurrcctionis  Chnsli  ;  Wiltemlïep^ , 
i.)".M);  -  Of'ttio  ie  Valumnia;  ibid.,  in-4";  — 
Ep'fonie  Srientur  mor'ilis  ex  Ubris  Ettiicurum 
An.^totrlu  it  iliis  repetita;  ibid.,  16U9,  in-4"; 
-  Cumpendium  Scienti'  naturalis;  ibid., 
in-4". 

Il.irlli"lin,  l/f  SeriptorUmt  Danorinn.  —  Nymip.  ,V/ 
ininiiel-jt  I  itU  ratur-ljex  con, 

*  RA\GKRT  OU  BAXGERTIJK  (  Henri  ),  pliî- 

lolo^ue  et  tiistorioD  allemand,  recteur  de  l'univer- 
sité de  LutH>ck,  né  le  20  mars  1610,  mort  le  30 
juin  16().>.  On  a  de  lui  :  Chronica  Stavorum 
llvlmaldi  et  Arnoldi;  Lubcck,  16à9,  in-4*'.  Jl 
a,  pour  *itte  éitition,  comparé  le  texte  des diHix 
pre4e<lenles  avec  quatre  manuscrits;  —  Oralto 
funebris  licnrici  Cnleri;  Lubeck  (  1644  ),  in-4". 
'>.-i\  .  Ouornattieim  lUerarium^  t  V.  —  Fabricius,  Bi- 
hUotfuea  mcatMët  in/lmig  Ktatis,  t.  III. 

I    l  «vi^  ;,ii  i«>rtriir  pl.ii**-  m  K'ir*  du  ('(thim  Orirutis 
<i  i\nW  nia  Concortfijr,  qui  muciori  nmtuliM. 
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*iiA.\-u:iii  (  Ihtrthvlemif),  awi-wv  drainali. 
(|ue  italien,  natif  de  Rome,  vivait  dans  U  m- 
conde  moitié  du  «li\-scptième  siècl«\  On  a  d»» 
lui  :  il  Figlio  ribello,  ovvero  iJavide  dolente, 
opéra  en  prose;  Milan,  1667,  in-12;  —  /i  Tra- 
dimenti  net  traditore,  ovvero  la  vigiianza sa- 
pera Vinganno  ,  oj^ra  scenica  ( en  i»iijm*  ) ; 
1671,  in-12,  et  Bolojcne,  1688,  in-12. 

Mauuchrlli,  Scrittori  J'Italia. 
BAIflBE.   Voy.  DAiNEU. 

BANiER  (Antoine),  littérateur  français,  ni^  à 
Dalet,  village  de  l'Auvergne,  le  2  novembre  1673. 
mort  à  Paris  le  2  novembre  1741.  11  étudia  aii 
collège  de  Ciermont,  et  vint  fort  jeune  à  Paris, 
où  il  eut  bientiU  dissi|>é  ses  ressources.  11  prit 
alors  la  résolution  de  ne  devoir  qu'à  lul-in^ine 
sa  subsistance.  II  parvint  d^abord  à  s^  pnicurer 
quelques  élèves,  et  fut  cliargé  de  l'iuluLation  des 
tils  du  président  Dumet/.  En  1713,  il  fut  admis  i 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  cuniioe 
ass(K'jé,  et  en  172H  comme  pi^nsiounalrc.  On  4 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Explication  fiislù- 
Tique  des  fnbles;  1711,  en  2  vol.  in-12.  En 
171  fi  il  en  donna  une  édition  augmenter  d'ni 
ti-oisièroe  volume,  et  distribuée  en  rlngt<iii(| 
dialogues;  troisième  édition  en  3  vol.  in-4'>,  1736. 
Kanier  rédigea  aussi  le  troisième  Voyage  dî 
Paul  Lucas,  ci  y  insf^ra  destraits  «Puno  ôrutliliui 
très-étendue,  dont  on  fit  alors  honneur  au  ut\»r 
geur,  qui  m  était  incapable.  11  publia,  m  n'ti>a- 
chant  le  style,  les  voyages  de  C.  Lebruyo, 
Paris,  1725,  5  vol.  in-4°,  et  enricliit  le  texte  «le 
notes  savantes,  qui  offrent  un  parallèle  cxad  ds 
la  géographie  ancienne  et  mo<Yeme.  H  donna  ca 
172Ô  une  quatrième  édition  fort  augmentée  des 
Mélanges  d'histoire  et  de  littérature  de  tUm 
IkHiaventure  Oargonne,  chartreux,  connu  mw  le 
nom  empninté  de  Yigpcul-Marville.  Il  donna  auui 
une  édition  de  V Histoire  poétique  du  P.  Gaalra- 
chc,  17.38,  in-12.  On  a  auui  de  Banier  nnc  7Vv* 
dnction  des  Métamorphoses  d'Ovide,  ouirafi 
magnifique,  enrichi  des  gravures  de  Hemarl 
Pirart,  dont  la  première  édition  parut  «B  1711» 
în-tol.,ct  la  dernière  eu  1807, 2  vol.  in-i".  Ealal 
travailla,  de  concert  avocPahM  Le  Mascrier,  à  uM 
édition  des  Cvrcmonies  et  coulvines  reiîgieMUt 
de  tous  les  pe uples  du  monde  >  Paris,  1 74 1 , 7  vaL 
in-fol.  Cette  édition  est  beaucoup  moint  curioBl 
et  moins  rtniiercliée  que  celle  de  ilollaadea 
puNia  dans  les  années  173S  et  1737  J.-F. 
nani,  et  que  Banier  et  Le  Maau-îer  tm 
sons  le  prétexte  que  la  religioa  catliolH|H«  i 
été  outragée  par  J.-F.  B«^mard. 

c.inuilfî  (iro«  de  Bozr.  Éloge  de  Fabbé  Bmmitr,  daf> 
Mémoires  de  rjeademir  des  inscriptions  et  6«IJa 

très,  Iciii.  XVI.//iff.,p.  «9. 

*  RAXii':Ri:s  (,.,.),  suoGrsMwffn 
cat,  géomètre,  soldat,  ix)êtc,  ]         «i 
naquit  il  Toulouse  d'une  bonne  i,       le 
on  disait  alors ,  vers  le  commcD 
huitième  siècle.  Pour  corophiire  à  acs  |>a 
le  destinaient  à  l'état  ecclésiastique,  il 
sortir  de  ses  classes,  dans  une  ou 
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f;uli«';v,  et  s'y  fit  ronuirqner  par  d'heureuses  dis- 
pi)siîi()n.^  pour  la  chaire;  mais  une  vocation 
en  aT)j)aronce  plus  décidée  le  poussant  Tcrs  le 
Ij.irrcau,  il  (^chan}^ea  le  petit  collet  contre  la  toque 
d'avociit.  11  est  diflTicile  de  s'expliquer  comment 
un  esprit  aussi  remuant  fut  entraîné  vers  le» 
études  calmes  et  réflécliies  de  la  géométrie,  pour 
lesquelles  il  ahandonna  celles  du  droit.  On  com- 
prend mieux  que ,  malgré  des  succès  marqués , 
il  ait  délaissé  les  mathématiques  pour  essayer  de 
la  vie  des  camps.  Essayer  est  bien  le  mot  :  car 
Manières,  à  peine  incorporé  dans  un  régiment 
de  dragons,  se  sentit  bientôt  une  aptitude  nou- 
velle ;  il  était  devenu  poète.  Le  loisir  des  garni- 
sons lui  permit  d'essayer,  entre  camarades,  la 
représentation  d'une  tragédie  de  sa  façon  {la 
Mort  de  J ules-Côsar),  ^onW^  réussite  se  trouva 
(infirmée  par  le  suffrage  du  parterre  toulousain, 
(Icivant  lequel  elle  fut  jouée  plus  tard.  A  Tou- 
louse comme  à  la  caserne,  l'auteur  lui-même 
remplissait  le  rôle  principal.  S'il  avait  suffi  d'un 
simple  caprice  pour  quitter  la  soutane  ou  la  robe 
d'avocat,  il  n'en  i>ouvait  être  de  même  lorsqu'il 
s'agissait  de  l'uniforme  de  dragon.  Banières  le 
comprit  sans  doute  et  se  mit  en  règle  avec  ses 
supérii'urs.  On  doit  le  penser  en  voyant  les  gen- 
tilshommes de  la  chambre  du  roi  lui  accorder 
un  ordre  de  début  à  la  Comédie  française.  En 
vertu  de  C(^t  ordre,  l'acteur  toulousain  (c'est 
ainsi  (|ue  le  désignait  l'alfiche)  fit  sa  première 
api  arition  sur  la  scène  de  Paris  le  jeudi  9  juin 
17:>.9.  Par  une  harangue  modeste,  il  sut  disposer 
favorablement  le  public  et  reçut,  dans  la  pre- 
mière i»artie  de  son  rôle  (Mithridate)  des  en- 
cx)urageiiients  flatteurs  :  «  mais,  dit  le  Mercure, 
il  mit  dans  son  jeu  et  sa  déclamation ,  outre 
h;  feu  et  la  \  ivacité  de  son  pays ,  tant  d'empor- 
tements et  d'autres  choses  peu  convenables  à  la 
inaje>lé  de  la  tragédie,  que  le  spectateur,  au  lieu 
<r(Mre  attendri,  fit  plusieurs  éclats  de  rire.  »  Un 
tel  résultat  eût  atterré  tout  autre  que  Banières  ; 
mais  lui,  sans  se dérx)ncerter  :  «  Messieurs,  dit- 
il  aux  rieurs,  quelque  humiliante  que  soit  une 
leçon  dans  une  première  entreprise,  j'ose  vous 
inviter  à  venir  voir  samedi  si  j'en  sais  profiter.  » 
L'n  public  nombreux  répondit,  par  curiosité,  à 
ce  singulier  appel  :  il  n'eut  piis  lieu  de  s'en  re- 
jK'iitir.  Cette  sj^condc  soirée  fut  presque  complé- 
trriw'iif  satisfaisante,  et  t«Tminée  par  une  se- 
conde hanmgue  du  débutant.  L'acteur  toulousain 
devint  à  la  mode  :  il  fallait  l'avoir  vu;  il  eut 
Mi-ntot  rhonneur  de  jouer  à  la  cour  le  r6le  de 
c  iiiii'i  :  mais,  n'éprouvant  que  des  dégoûts  et 
(le«»  Irarasseries  <le  la  part  de  ceux  dont  il  aspi- 
rait à  devenir  le  camarade,  Banières  se  retira 
sans  attendre  un  contre  qu'il  prévoyait.  Que  de- 
vint-il après  avoir  quitté  la  Comédie  française? 
Nous  n*'  saurions  le  dire.  Nous  aimons  iï  douter 
'le  la  triste  fin  qu'on  lui  donne.  On  prétenrl  que 
i*«'clal  semi-burles(|ue  <le  s<'s  débuts,  et  la  notice 
.'m  Mercure  ,  cveillèrent  l'athmlion  de  ses  chefs 
(j'.ril  avait  al>and<uuiés  sans  permission;  que  les 


lois  militaires  lui  furent  appliquées  dans  toute 
leur  rigueur;  que,  malgré  l'intervention  de  la  Co- 
médie française  et  probablement  des  gentils- 
hommes signataires  des  ordres  de  début ,  le 
pauvre  acteur  toulousain  fut  passé  par  les  armes. 
On  syoute  (et  ceci  rend  encore  moins  vraisem- 
blable une  pareille  cruauté)  que  Banières  était 
possesseur  d'un  congé  en  bonne  forme,  mais 
qu'il  l'avait  momentanément  égaré.  Ceux  au  nom 
desquels  on  le  poursuivait  ignoraient-ils  donc 
qu'ils  avaient  autorisé  son  absence  ?  Les  aven- 
tures comico-tragiques  de  Banières  ont  ser\i  de 
données  à  M.  Alexandre  Dumas  pour  un  roman 
(Olympe de  C/^es;  Paris,  1852,  9  vol.  in-S"), 
dont  l'acteur  toulousain  est  le  héros.  On  a  de  ce 
dernier  :  Discours  préliminaire  sur  la  tragédie 
deBélisaire;  Paris,  1729,  in-8°.  U  ne  parait 
pas  que  cette  tragédie,  non  plus  que  la  Mort  de 
Jules-César,  ait  jamais  été  imprimée. 

J.  Ravenfx. 
Mercure  de  France,  Juin   1719,  i"  volume.  —  Lcma- 
rurler,  Calerie  historique  du  Thedtre  Français,  t.  II. 

^BANIM  (John),  romancier  irlandais,  né 
en  1800,  mort  le  1"  août  1842,  à  Windgap- 
Cottage,  près  Kilkenny.  Il  a  exprimé  les  souif- 
france^  de  son  pays  natal  avec  l'accent  du  dé- 
sespoir ,  car  il  mourut  lui-même  de  misère.  On 
pourrait  l'appeler  le  Jérémie  de  l* Irlande,  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Taies  o/the  0'  Hara 
Family;  Londres,  première  partie,  1825;  se- 
conde partie,  1827  ;  —  the  Baille  qfthe  Boyne, 
etthe  Croppies,  1828,  scènes  de  la  guerre  civile 
d'Iriande  en  1798;—  the  Denounced,  1830,  qui 
retrace  les  persécutions  exercées  contre  les  ca- 
tholiques après  1688;  —  the  Smuggler  ;  Lon- 
dres, 1831  ;  —  the  May  or  of  Windyap,  et  Fa- 
ther-Connell ,  portraits  peints  d'après  nature. 

A.  W. 

^BANiSTBE  (Jean)f  violoniste  anglais  et 
directeur  de  la  chapelle  de  Charles  II,  né  dans  la 
paroisse  de  Saint-Gilles  (près  Londres)  ?ers 
1030,  mort  le  3  octobre  1676.  Son  père  lui  enseigna 
les  premiers  principes  de  la  musique;  puis  il  vint 
en  France  pour  s'y  former.  A  son  retour  il  fut 
nommé  membre  de  la  chapelle  royale  ;  mais  il 
perdit  cette  place  pour  avoir  dit  devant  le  roi 
que  le  talent  des  Anglais  sur  le  violon  était  infé- 
rieur à  celui  des  Français.  H  fonda  alors  une 
école  de  musique,  à  laquelle  il  donna  le  titre  pom- 
peux iV Académie.  On  a  de  lui  l'opéra  de  Circé, 
représenté  authéAtre  de  Dorset-Garden  en  1076 , 
et  phtsie^irs  morceaux  composés  |)our  le  violon. 

KfliN .  moffraphie  universelle  des  Mviiclem. 

«DANisTRR  (Jean)  ait  le  Jeune,  fils  du 
pn'Téflent,  né  à  Londres  vers  1663,  mort  en 
1725.  Il  apprit  à  jouer  du  violon  sous  la  direction 
«le  son  père,  et  devint  violoniste  au  théâtre  de 
Drury-Lane,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  I7?o, 
ef)o<(ue  où  il  fiit  remplacé  par  Carbonelli.  On  a 
de  lui  des  caprices  variés  pour  le  violon,  insérés 
dans  la  a)llection  intitulée  Division  rinfin  ; 
et  un  Recueil  de  diffén'nts  morceaux  de  tiuisi- 
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qup ,  composé»  par  lui  et  par  Godefroy  Finger. 

Félis   fiionraphie  universelle  des  Musiciens. 

BiMSTER  (Jenn),  mé<lecin  anglais,  né 
voTs  ia;')3,  mort  vers  1630  à  Londres.  Il  fut  reçu 
bachelier  on  1573,  et  vint  exercer  à  Nottingham, 
on  il  ar(|uit  une  grande  réputation.  On  a  de  lui  : 
-1  nvedj'uU,  neio  and  necessary  treatisr.  of 
chirurycry,  briejly  camprehending  the  orne- 
rai and  particular  cure  o/ulcers;  Londres , 
lf)76,  intJ*  :  cet  ouvrage  est  une  compilation  de 
Galirn,  de  Ciiaumette  et  de  Tagault  ;  —  the  His- 
lory  of  man ,  sucked  from  the  sappe  of  the 
most  approved  anaifiomistes;  Londres,  1078, 
in-lol.  ;  —  A  compendious  chirurgery,  gathe- 
red  and  translatée  of  Wecker,  etc.  ;  Londres , 
168y,  in-8»;  —  Antulotarie  chyrurgicale, 
containxng  great  varieties  and  choix  of  me- 
divines  that  /ail  into  the  chirurgeon*s  use; 
Londres,  1589,  in-8«.  Les  œuvn.>s  de  Banistcr 
(écrites  en  vieux  langage)  ont  été  réunies  et 
publiées  en  6  volumes,  après  sa  mort;  Londres, 
J0.T2-1C33,  in-4°. 

Rose,  AVit'  Btographical  Dictionary. 

RAMSTBR  {Jean),  célèbre  botaniste  anglais, 
iw  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
sièeltr,  mort  vers  1689.  Envoyé  comme  mission- 
naire dans  les  Indes  oec  (lt>n(ale<i,  il  étudia  spécia- 
lement les  plantes  de  la  Vii-ginie,  et  en  envoya , 
vers  IGHO,  un  catalogue  à  M.  Ray,  qui  le  publia 
dans  son  History  of  plants  en  1704.  Hanistcr 
avait  rassemblé  touti^s  les  plantes  du  i)ays  dans 
un  gigantesque  herbier  qui  a  fait  partie  d(>puis 
de  la  collection  Sloane.  Un  jour  qu'il  gravissait 
un  rocher  escarpé  pour  aller  y  cliercher  une 
plant«>,  le  pied  lui  glissa,  il  tomba  dans  l'abîme, 
et  s'y  brisa  la  tête.  Houston ,  pour  honorer  sa 
mémoire,  a  donné  le  nom  de  Banisteria  à  une 
.  linte  dont  il  existe  vingt-quatre  espèces.  On  a 
.il-  nnnisl«M'  '.  ?intur(it  /ustor y  of  Virginia;  — 
Observations  on  the  Natural  productions  of 
Jnmaira  ;  —  0n  the  Insectsof  Virginia  ;  —  On 
the  jnusca  lupus;  etc.;  —  Description  of  the 
pistotochia,  or  serpentaria  Virgininna,  etc.; 
—  Lettres  et  Mémoires  adressés  à  Lister,  à  Pe- 
f  iver,  et  à  la  Société  royale  de  Londres. 

l".ilosn}  :\cal  Transactions,  ▼.  XVII,  n»  iM;  t.  XXII, 
T\^  S'il.  -  JiMii  Kay ,  Uist.  plant.,  t.,  p.  19S8.  —  Jacquet 
l'<'îi\.  r,  ,1/.  n,nir^   fnr  the  curious,  p.  MT. 

*UA.\isTEK  ;^Jean),  du  comté  de  Kent,  a 
|iuhlie  en  1799  :  A  synopsis  of  hustmndnj  ; 
hctiifj  cursnry  observations  of  the  several 
hriDirhfs  of  rural  Economy;  Londres,  in-8". 

^UAMSTER  (Jean),  célèbre  comédien  an- 
>>lais,  ne  a  Deptfurd  le  12  mai  1760,  mort  à 
i...ndres  k-  7  novembre  1836.  Il  fut  fom»é  «lans 
l'art  théâtral  luir  son  |>ère  Charles  liunisttT, 
({ui  était  a  la  fois  acteur  et  cluinteur.  Garrick , 
«lui  reeonnuissait  dans  le  jeune  lianisler  de  pré- 
4-i.  iK>>e.s  Lwultes,  l'aida  de  ses  conseils,  et  lui  fit 
j>  ii-T  hs  n'iles  de  Zapluia,de  Dorilas  etd'Achmet. 
Jean  Hit  rn^a^e  a  Drurj-Lane  après  la  mort  de 
^■•:l  pcre,  et  iihtint  une  réputation  méritée. 

i.   «r.    \'  I'  f,ui iriii'ffirut  Dicntinurjf. 
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HAMSTER  (  ni'.'hard),  médiK^in  anglais,  mort 
entre  1625  et  1630,  s'attiicha  si)écialefnent  au 
traitement  des  maladies  des  yeux.  On  a  de  lui  : 
A  Treatise  of  113  deseases  of  the  eyes  and 
eyelids;  Londres,  1622,  in-S".  Cet  ouvrage  n'est 
que  la  traduction  du  traité  de  Gaillemeau ,  dont 
la  première  édition  lui  avait  été  dédiée;  après 
que  celle-ci  fut  épuisée,  il  la  fit  réimprimer,  et 
en  tète  il  plaça  un  opuscule  de  sa  façon ,  intitulé 
Banister^s  Breviary.  On  trouve  dans  ce  bréviaire 
des  considérations  sur  la  vision,  la  structure  de 
l*œil  et  les  maladies  de  cet  organe. 
Rose,  Aew  Biographicat  Dictionarif. 

BÂifiL-BA!f  ou  le  BAN-BANK,  fameux  re- 
belle hongrois ,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  treizième  siècle.  Il  se  mit  à  la  tête  des  nom- 
breux mécontents  du  pays,  assaillit  le  |ialais  du 
roi  André  II  de  Hongrie ,  alors  absent,  et ,  par- 
venu jusqu'à  la  reine  Gertrude,  fille  du  duc  de 
Méran,  la  fit  bâcher  en  morceaux,  pendant  que  son 
frère  Kckart  gagnait  à  grande  peine  la  StjTÎc.  Au 
retour  du  roi  André,  le  ban  fut  condamne  a  mort. 
Ce  tragique  événement  a  dA  nécessairement  ins- 
pirer les  poètes,  entre  autres  Grill parzer,  rjui  a 
puisé  dans  ce  sujet  sa  tragédie  intitulée  Ta 
fidèle  serviteur  de  Dieu;  et  Katona ,  dont  li: 
Bank-Ban  passe  à  juste  titre  pour  le  meilleiir 
drame  de  la  littérature  magyare. 

Convtrsations'tjexUon. 

BA.\KBRT  (Adrien  ),  amiral  hollanda»,  na- 
tif de  Flessingue,  mort  à  Middelbourg  en  1684- 
Il  se  distingua  on  1666  dans  un  combat  naval 
livré  aux  Anglais,  et,  en  1672,  contre  les  Rotlrs 
réunies  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  En  1674, 
il  échoua  dans  une  tentative  de  descente  sur  la 
côte  de  France ,  et  ne  réussit  qu'à  s'empirer  de 
rile  de  Noirmoutîer. 

^rt  de  vér^/ler  la  daUt. 

BANBRRT  (Joscph  VAN  TaAPPBif,dtt)»  anufil 
hollandais,  père  du  précédent,  né  à  Fleisingoe 
vers  1590.  11  se  distingua  d'abord  soua  l'amiral 
Tromp,  dans  le  combat  de  Dunkerque.  Chargé 
du  commandement  d'une  flotte  contre  1»  Por* 
tngais,  il  prit  à  ceux-ci  la  petite  Ile  de  Th 
*garipa  et  plusieurs  vaisseaux  avec  une  richt 
cargaison,  et  mourut  pendant  son  ntoar  en  Hol* 
lande  (1647). 

jért  de  vértfler  les  dates. 

*RAifRES  (Henri),  écrivain  anglais,  né  CB 
1757 ,  mort  en  1835.  Il  fut  membre  du  parlemol 
de  1780  à  1826.  On  a  de  lui  :  Civil  and  cmuI*- 
tutional  history  of  Rome ,  2  v,  in-8* ,  1818. 

Rose,  AVte  Hiographical-Dictionar\f. 

BAKREs  (Jean),  jurisconsulte  anglais,  lé 
en  1589  à  Keswick,  dans  la  province  de  Ohh 
berland ,  mort  à  Oxford  en  1644.  Il  avait  M  wm 
études  dans  cette  dernière  ville,  et  Ait  aonaip 
en  1640,  président  de  la  cour  des  plaids  coi^ 
muns,  et  ensuite  conseiller  privé.  Bankessedb- 
tingua  surtout ,  pendant  la  révolutioD ,  par  « 
fidélité  â  la  cause  royale.  Sa  femme,  asdÉfli 
dans  son  château  de  CorlTe  par  des  soMMl  dl 
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l'année  pariementaiM,  tint  ponduit  plnaieiin 
jours  avec  mi  courage  inom  joaqa'à  YmnM»  dea 
troupes  de  CaniarToii.  Basket  a  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  ouTrages  de  ^nisprodenoe. 

i     Bioçraphia  Britannica. 

BAHKs  (/e«in)  y  écrivain  an(j^  y  né  ea  1709 
à  Sunning,  mort  à  Islingtoo  en  1751.  Il  exerça 
successivement  les  métiers  de  tisserand»  de  li< 
braire  et  de  relieur.  Outre  quelques  poésies,  on 
a  de  lui  :  Examen  critique  de  la  vie  tTOlivier 
Cromwellf  in-12»  souvent  réimprimé. 
Obber.  lÀvu,  V. 

BANKS  (  Jean  \  auteur  dramatique  anf^ili  du 
dix-septième  siècle.  11  se  fit  oonnattre  par  qnd- 
ques  tragédies  qui  eurent  un  succès  de  vogue.  En 
voici  les  titres  :  les  Rois  rivaux,  1677;  —  la 
Destruction  de  Troie,  1679;  —  la  Vertu  tra- 
hie, 1682;  —  les  Reines  d^AUfion,  ou  laMort 
de  Marie,  reine  ^Ecosse,  1664  et  1702;  — 
le  Favori  malheureux ,  ou  te  Comte  d'Essex, 
1685;  —  r Usurpateur  innocent,  1694;  — 
Cyrus  le  Grand,  1696. 
Bioçraphia  dramat. 

BANRS  (  Sir /osepA  ),  célèbre  natoniUste  a»- 
^ais,  compagnon  du  capitaine  Cook,  naquit  à 
Londres,  dans  la  rue  d'Argyle,  le  4  janiler 
1743,  de  Guillaume  Banks-HedgBukson  et  de 
Marianne  Bâte,  et  mourut  dans  sa  ville -natale 
(  Soho  Square  )  le  19  juin  1820.  Son  grand-père. 
Suédois  d'origine,  eierça  la  médecine  dans  le 
comté  de  Lincoln,  et  s'acquit  une  grande  fortune, 
que  le  fils  sut  conserver.  Le  jeuneioseph  Banks, 
après  avoir  été  confié  quelque  temps  aux  aolns 
d*un  ecclésiastique,  fut  envoyé  d'abord  an  col- 
lège de  Harrow,  à  celui  d'Éton,  pois  au  célébra 
collège  du  Cbrist,  dans  l'université  d'Oxford.  A 
la  mort  de  son  père  en  1761,  il  entra  dans  le 
monde  à  dix-huit  ans,  maître  de  lui-méne  et  de 
sa  fortune.  Vers  cette  époque,  l'histcîre  natu- 
relle commençait  à  se  rdever  par  les  taUeanx 
éloquents  de  Buffon,  et  les  dassificationa  ingé- 
nieuses de  Linné  offhûeot  de  l'attrait  anx  es- 
prits les  plus  divers.  On  voyait  s'ouvrir  sur  les 
pas  de  ces  hommes  célèbres  des  routes  neuves  et 
pleines  de  charme;  et  c'était  à  leur  snlta  que  de- 
vait naturellement  s'engager  un  jeune  homme  qui 
ne  se  dévouait  aux  sdeoœs  que  pour  son  plaiair. 
Banks  s'occupa  donc  de  bonne  beuro  d'étudier 
les  productions  de  la  nature,  et  surtout  celles  do 
règne  végétal;  bientôt  son  goût  pour  les  plantes 
se  changea  en  passion,  et  il  fit  à  leur  recherche 
tous  les  sacrifices  qu'eOe  exige.  B  raconte  lui- 
méroe  comment  dans  l'une  de  ses  exenrsioos  de 
botaniste,  on  le  prit  pour  un  voleur  ;  et  un  jour  que 
la  fatigue  TavaH  obligé  de  s'endormir  krin  de  la 
grande  route,  des  officiers  de  poUce  le  saisirent 
vtolemmentetle  menèrent  Uédevant un  magistrat, 
que  cette  aventure  égaya  beaucoup.  CSependant 
cette  ardeur  pour  l'éCode  ne  hil  flsisalt  point  ou- 
blier le  soin  desesaflkirea:sapfupriélélaplus 
considérable  était  à  Bavesby ,  tes  le  eomté  de 
Lincohi,  sur  la  lisière  de  oetia  nUe  étadne  de 


prairies  maiécagraaes  qui  entourent  la  baie  de 
Boston,  et  dont  lanatnre  est  tellement  semMaMe 
à  eeUe  de  la  Hollande,  qu'elle  porte  dans  une  de 
sea  partiea  le  même  nom  que  cette  j^vinoe. 
Upûaaitune  partie  de  Tannée  dans  cette  cam- 
papie;  fl  y  perfectkmnait  l'art  de  conduire  les 
canaux  et  d'élever  les  dignes,  si  important  pour 
l'améBoratk»  d'un  parefl  terrttoire;  fl  peuplait 
les  étangs  et  les  p^its  lacs  de  cette  contrée 
aquatique,  et  s'y  amusait  quelquefois  à  la  pèche: 
on  dit  même  que  ce  ftit  dans  eet  exerckse  quil 
se  lia  d'amitié  avec  ce  Jean  de  Montagu,  comte 
de  Sandwich ,  devenu  dans  la  suite  chef  de  l'anrf- 
lanté,  el  qui  a  vu  son  nom  Immortaliaé  par  l'cK- 
tenskw  surprenante  que  la  connaissance  du  globe 
a  obtenue  an  temps  de  son  admhiistntk».  A 
peine  âgé  de  vin^-trois  ans,  Banks  visita,  en 
compagnie  d'un  capitaine  de  ses  amis,  les  plages 
de  Terre-Neuve  el  du  Labrador.  Ce  n'était  pas 
diriger  ses  premières  oonraea  vers  le  oOté  le  plus 
attriqrant 

Geoiige  m,  dès  son  avènement  an  trOne,  a'em- 
pressa  d'envoyer  quekpies  vaisseaux  dans  la 
mer  duSud,  aveodâ  histructkins  générales  pour 
le  perfectkMmement  de  la  géographie.  Le  com- 
modore  Byron  s'y  était  rendu  en  1764;  deux 
antres  officiers,  le  capitafaie  Wallis  et  le  capitidne 
Garteret,  y  firent  envoyés  en  1766.  fis  n'étalent 
pas  encore  de  retour,  kMraqu'une  quatrième  ex- 
péditkmftitordonnée^  sous  taconduite  de  ce  Jac- 
ques Ckwk  qui,  par  ee  voyage  et  par  les  deux 
antres  qn'fla  exécutés,  a  pkuieootribné à  fldre 
coonattrele  globe  qu'aucun  des  navigateors  qui 
ravalent  précédé.  Ce  voyage  avait  été  conçu  à 
ta  Ibia  dana  rhilérét  de  ta  géographie  et  de  ras- 
tronomfe  ;  car  ta  commiaskMi  prindpata  de  Cook 
était  d*obaerver  ta  passage  de  Yéona  sur  ta 
disque  du  solefl,  qui,  ayant  âéik  eu  Uen  en  1761, 
afiait  aereproduireen  1769.  Bankarésohit  deOÎr»- 
toomer  ce  voyage  aussi  an  profit  de  ndstofre 
naturelle,  et  demanda  d'en  partager  tas  dangen  et 
d'y  oonsacrer  une  parttade  sa  fortune.  B  a'épar- 
fffuk  rien  pour  en  assurer  ta  rénssita,  en  ce  qui 
ta  concernait  Une  grande  provistan  d'o^di^ 
ntOes  anx  peuptoa  qu'il  afiait  visiter.  Ait  rassem- 
blée à  ses  firata;  n  fit  placer  sur  te  vaisseau  tous 
les  appareita  nécessaires  aux  observatkms  da 
physique  et  à  ta  conservatk»  des  olijeU  nato- 
reta;  fi  engsgea  un  élève  distii«ué  de  Ltané, 
depuis  peu  étabU  en  Angleterre,  ta  docteur  So- 
lander,  à  se  dévouer  avec  lui  pour  ta  sdenoe, 
objet  commun  de  taur  amour  :  U  emmena  deux 
peintres  pour  représenter  ce  qui  ne  pourrait  sa 
conserver;  fi  prit  tas  hommes  de  service  nécea- 
saire;  enfin,  fi  pourvut  à  tout  ce  qui  pouvait 
rendre  son  entreprise  commode  et  fhictueuae. 
fl  est  tantfle  de  rapporter  en  détail  les  événe- 
mento  de  ce  premier  voyage  du  capitaine  Cook, 
commandant  VSndeavour,  parti  de  Plymonth 
te  26  août  1768  et  rentré  dans  ta  rade  des  Dnnea 
te  13  Jute  1771.  Qui  n'en  a  pas  hi  dès  Tenltaiee 
te  relation  avec  une  lorte  de  défieer  Toot. 
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dans  la  bibliothèque  de  Banks.  On  ATait  m^mc 
coiniiu»nc«  à  exwuter  des  î»raviiros  (|iii  dovalrnl 
être  portées  à  deux  mille;  mais,  an  <;ratid  di^pla!- 
sir  des  naturalistes,  il  nVn  a  rien  pani,  du  moins 
sous  les  auspices  des  auteurs.  Peut-<Mre  h'.ml< 
lan<le,  jus(|u'à  œt  incendie  {;<*néral  des  herbes  |  juf;ea-t-il  que  ses  richesses  n'en  profiteraient  ps 


«l.iiis  (rite  expédition,  et  les  dangers  des  voya- 
;'.:  m  ■ ,  v\  hurs  plaisirs,  et  les  inieurs  variées  des 
pj'uples  chez  lescpiels  ils  abordent,  jusqu'aux  ca- 
resses «les  nouvelles  Circés  d'0-Taiti  et  aux  com- 
bats avei'.  les  anthropophages  de  la  Nouvelk^Zé- 


dans  lequel  les  habitants  de  la  Nouvelle-Clalles 
du  Sud  Curent  au  moment  de  les  envelopper, 
sembhmt  réaliser  ces  amusantes  féeries  de  Î'O- 
i'yssi'Cy  (|ui  ont  fait  le  charme  ifi  tant  d»î  nations 
et  de  tant  de  siècles.  Or,  c'est  inci)ntestal»lemenl 
à  la  présences  de  deux  hommes  noun'is  d'autres 
idé'*s  qu(^  de  sim[)les  marins, qu'est  dû, en  grande 
|.arlie ,  ee  puissant  intérêt.  Rien  ne  leur  avait 
coulé  pour  enrichir  leurs  colh*ctions  ou  jH^iir  sa- 
tisfaire leur  curiosité,  lîanks  surtout  se  montra 
toujours  d'une,  activité  étonnante;  la  fatigue  !■•> 
le:;luite  pa^  plus  <pie  le  danger  ne.  l'arrête.  On 
le  oit  au  Brésil  se  glisser  conune  un  conlre- 
baii'ÏMT  sur  le  rivage,  p(»ur  arraehrr  quehpies 
oiiiîl  net  ions  à  cette  riche  contrée,  inalj;n''  la  hlu- 
pi<le  jalousie  du  gouverneur.  ,\()-Ta'li,  il  a  la  pa- 
tinue  de  se  laisser  peindre  <lu  noir  de  la  tOte 
aux  jiirîs,  [)our  faire  un  p«'r-.unna:;e  dans  un«* 
<«'re'nimii'  fiiiii'lm;  «pi'ii  n'aurait  pu  voir  aulre- 
i!''(i!:  ■'!  ('u'e;!  ji.ts  s"«ileiiii'i}t  pour  \oir,  |M)iir 
"■)st;\  I,  (lu'ildejiitiieMMi  raractén',  :  enloutlieu, 
bien  (jue,  sans  autorité  légale,  il  semble  prendnî 
''a!nr 'î!''-Ment  le  rang  qi'e  îni  airai'Mît  douri»'  '  u 
lùirope  Uis  ((un entions  de  la  société.  Jl  est  tou- 
jours le  premier  en  tête  ;  il  préside  aux  marchés, 
aux  négociations;  c'est  à  lui  qu'on  s'adresse  des 
deux  parts  dans  les  emlwrras;  c'est  lui  qui 
jioursuit  les  voleurs,  qui  recouvre  les  objets  >o- 
les  :  s'il  neût  ainsi  retrouvé  l»>  <iuarl  de  c^M'cie 
«Mii  avait  ;'îii  adroih'ment  enlevé  |>ar  un  insu- 
1;"!»«,  le  but  principal  de  l'entrepris.',  le  passade 
d.'  Venus  sur  le  disqm^  du  soleil  aurait  été  maii- 
Mii''.  l  ne  seule  fois,  il  n'osa  se  fairo  r"ndre  jus- 
t!e<-;  mais  ce  fut  lors<pie  la  reine  Oîvréa,  l'axant 
loué  Irop  prés  d'elle,  lui  fit,  pendant  la  nuit, 
'.njrr  tous  ses  vêteujents.  Ceîte  sort<Mle  magis- 
tialure  à  laquelle  il  se  trouva  iM)rté  tenait  à 
ce  qne  des  lors  s;i  ligure,  sa  contenance  impo- 
sai.Mit  je  r»>|MHt,  en  menu' teirq^s  cpre  sa  bouté 
s=Mii(i.,:.'  capli\ait  l'amitié.  Il  donnait  aux  sau- 
\[iyy^  lies  outils  d'agrii-ulture,  des  graim's  de 
pi;  .il ■■•:  pntaL'ères,  des  animaux  •'oUM>»liques;  il 
v(  i!:ait  a  ee  ipi'on  U"  iMaltrailàt  point  les  sau- 
\a_  s  ,  .  t  même  à  <'e  ipj'on  les  t:'aitAI  avec  indîil- 
;:eiu''  :<)r^n\if  les  to-ts  eta'-nt  dv  i.  .t  cit»-. 

^icir;  'olîi'b,  pcnîaui  les  trois  aunécs  ly.:^  <\[:\\\  : 
le  vo\aL:e,  lurent  inuneuses,  bien  qu'il  eu  eût  | 
lu'rdu  nrîe  j^artie  lors  de  l'accident  arrivi'au  vais-  ■ 
seau  Vî::i-c  tour,  dans  les  parages  de.  la  Nou-  j 
^e!'■'-^a!les  du  .^nl.  ^^^\\^y^  i::|,>  <,ii  rs; u'-ra  que  ' 
Soi.Mi.)  l't  iVmks  en  f«Taienl  jouir  le  puîtiie  ;  ef  î 
il  "-î  '.  !■  '-'x  ■!.' -i-i'.'.ii  j" -ni  Ii-~  îMi  .  ,  i,|„\,  ».,^,  I 
S        ■     '  '  î-^'^'l  »ii"eLl  ."■  :,  eî  ii  r^.iiai!    ;  :.   i 

.;■•■'    >  ix  :»ir.  .!oUl      \\'\V\    laiN  e-.  f:'.;-  ..n  :    , 

■■'.M    '..  ;    ::in.".!  liMiUiUUJ.  '.  .j:- i'    '..s.i.U-    ; 

'■     ■    •         ■ '■     '««îi^  ieiUs    .. .1  *.  ox'slui' cu.'ore  ' 


moins  à  la  science,  quand  il  ne  les  mettrait  pas 
en  (l'uvrc  lul-mémc. 

TJn  des  traits  les  plus  remarquables  de  son  f-:'- 
ractère  fut  la  générosité  avec  laquelle  il  comtnn- 
niquait  ses  trésors  scientifiques  à  (|uiconqitc  li:i 
paraissait  digne  d'en  faire  usage  :  il  avait  nmfié  a 
Fabricius  tous  ses  insectes  ;  il  avait  donné  à 
Hroussonnet,  |)our  richthyologie  qu*il  avait  (.oin- 
mencée,  des  <'>chantillons  de  tous  ses  |>oisson<. 
],es  lx)tanistes  qui  ont  eu  l)esoin  de  voir  ses  plan- 
tes ont  consulté  librement  ses  herbiers.  Gacrtner 
en  a  sans  cess«»  profité  |>our  son  ndinirable  His- 
toire des  fruits  et  des  graines,  et  Wnlil  {Miur  st'< 
Jù-foff.t  ;  et  dans  ces  derniers  temps,  l'ouvrase  d( 
Kok^rt  Brown  sur  les  ]dantesdelHNuuvelle-IN- 
lande,  ouvrage  fait  chez  lianks  et  au  milieu  des<s 
collections,  a  renq»liet  au  delii  tout  ce  f|ui!  Ton 
aurait  pu  espérer.  IJanks  avait  d'ailleurs  ré|iandii 
dans  tou<î  les  jardins  de  rKun^M»  les  graines  de 
la  mer  du  Sud,  conuuedaus  la  mer  du  Sud  il  avait 
distribué  les  nôtres.  Knfin,  il  se  re|MiSfiil  .<nr  l'i- 
dée (|ue,  pour  ce  qui  iK)uvn]t  touclicr  n  l'aliUI^ 
i'-iin.'  !iate,  le  but  de  son  voyage  était  rempli 
aulant  (]u'il  {Nju'.ait  l'être.  VJlect ivenient,  une 
foule  de  Ix'aux  arbustes  qu'il  n  mfiportés  le  pre- 
mier ornent  aujourd'hui  nos  bosquets  i*t  nos 
terres;  la  e^umed'O-Taiti,  qu'  donne plu«  desucrr 
rr  se  récolte  plus  souvent,  est  venue  réparpr 
en  partie  les  désastres  de  nos  eolonips;  l'arbre 
h  pain ,  t>orté  dans  les  contrées  rliaude.i  de  l'.A- 
mérique,  leur  rendra  des  .servir^»»  non  imriof 
grands  que  ceux  (|ue  l' Améritpie  nous  a  n*nflus  rn 
nous  donnant  la  pomme  de  terre;  le  lin  de  h 
?iou\elle-Zélande  est  cultivé  panni  nous,  et 
sera  infailliblement  q>iel<{ue  jour  une  aei|iilsitio.>i 
inqtortante  pour  notre  marine;  plusieunt  de  nos 
bassins  .se  sont  embtdlisde  cygnes  noirs  ;  le  kan- 
guroo,  le  phasc^lome,  se  sont  n^|i«ndus  dans 
quelques-uns  de  nos  parcs ,  et  rien  n'enipiVlw 
qu'il>  ne  deviennejit  dans  nos  Ixns  des  gibiers 
aussi  utiles  (pie  le  daim  ou  le  lapin,  qui  n'é- 
taient pas  non  plus  a  tn'fols  des  animaux  io- 
dîuéues.  Mais  ce  ne  sont  encore  là  que  des  rf- 
suUats  ])e.u  imixirtants,  en  compitraisonde  la  cou- 
n  -'-sance  «générale  que  iv  voyage  a  commencé 
à  nous  donner  de  la  mer  racifiquc,  «le  cette 
foule  d  llt's  dont  la  nature  l'a  semée,  et  de  celte 
cn'aP'on  en  quelque  sorte  toute  spécUie  dort 
elle  s'est  ])euplée.  La  Nouvelle-Zélande  siirtoal, 
r  l'i-n  en  excepte  l'honmic  et  le  chien,  qol 
snr  ■  dout(>  n'y  sont  arrivés  que  depuis  pettg 
fa»>»  il'  s'>  trouvent  encore  dan«  un  «'fat  mM- 
r;.' !■»,  Ui  Nou\ell»-/éîap '•*,  par  sa  nature  ▼!- 
v;»r.!.',  nere:MMnb'e  ;.ni.  .■însi  dire  en  ri  PB  U 
reit>'  .hi  Monde  :  ce  soni  d'autres  anihianx^aon* 
'.rri  Li/arrcs,  paraissant  allier  des  formes  qrf 
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i>e  contrarient ,  des  végétaux  qui  semblent  des- 
tinés à  renverser  toutes  les  règles ,  tous  les  sys- 
tèmes des  zoologistes.  Depuis  une  trentaine  d'an- 
nées ,  lés  Anglais  ont  formé  un  établissement  au 
milieu  de  ce  continent,  parmi  cette  nature  presque 
aussi  nouvelle  pour  rEurope  que  le  serait  celle 
d'une  autre  planète.  Tels  seront,  tels  sont  déjà,  en 
grande  partie,  les  résultats  du  voyage  de  Cook , 
Banks  et  Solander,  et  ils  seront  tels,  unique- 
ment parce  que  ce  voyage,  fait  par  des  hommes 
instruits,  a  été  dirigé  dans  des  vues  plus  éclairées 
et  conduit  avec  plus  de  philosophie  que  ceux 
que  Ton  faisait  depuis  trois  siècles. 

L'Angleterre,  l'Europe  entière,  avaient  applaudi 
trop  unanimement  à  ce  genre  si  nouveau  et  si  gé- 
néreux d'entreprises ,  poiir  que  le  gouvernement 
anglais  ne  se  crût  pas  obligé  de  le  renouveler. 
En  1772,  le  capitaine  Cook  dut  repartir  pour  son 
second  voyage,  de  toutes  les  expéditions  nau- 
tiques la  plus  étonnante  par  le  courage  et  la  per- 
sévérance de  ceux  qui  s'y  sont  livrés.  Banks 
aussi  était  résolu  de  l'accompagner  de  nouveau  ; 
il  devait  encore  emmener  Solander;  tous  les 
préparatifs  étaient  faits  :  mais  ils  demandaient 
(et  cela  était  trop  juste  pour  de  pareils  hommes  ) 
de  se  donner  sur  le  vaisseau  les  commodités  qui, 
sans  gêner  l'expédition,  pouvaient  rendre  leur 
dévouement  moins  pénible.  11  est  diflicile  de  com- 
prendre comment  le  capitaine  put  se  résoudre 
à  se  priver  de  leur  secours.  Fut-ce  jalousie,  ou 
regret  d'avoir  \u  partager  sa  gloire,  par  <'es 
hommes  qui  avaient  partagé  si  efficacement  ses 
travaux?  Fut-ce  le  souvenir  de  quelques  em- 
barras que  lui  avaient  occasionnés  pendant  son 
premier  voyage  les  égards  dus  à  des  personnages 
o<»nsid<''ral)les?  Nous  ne  prétendons  pas  ledécider. 
Ce  (jui  est  certain ,  c'est  qu'il  fit  détruire  de  son 
chef,  sur  le  vaisseau,  divers  arrangements  que 
lîanks  y  avait  fait  faire.  Celui-ci,  dans  un  mou- 
vement d'humeur,  renonça  à  tous  ses  projets, 
et  résolut  alors  de  diriger  son  ardeur  d'un  autre 
côté.  Les  contrées  du  Nord,  l'Islande  surtout, 
si  remarquable  par  ses  phénomènes  volca- 
niques ,  lui  offraient  encore  assez  de  sujets  de 
recherches.  En  quelques  semaines  un  navire  fut 
nolisé ,  meublé  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  des  naturalistes;  et  Banks  partit  le  12  juillet 
t77',>,  accompagné  de  son  fidèle  Solander,  du 
Suédois  tno  de  Troïl,  depuis  évéque  de  Lfnko- 
piiig  et  de  quelques  autres  personnages,  dignes 
<h'  prendre  part  à  une  telle  entreprise.  Un  lia- 
Fiiu\  heureux  leur  fit  visiter  en  passant  cette  île 
«le  Sfiiïa,  si  intéressante  par  limmense  amas  de 
colonnes  basaltiques  qui  en  forme  le  massif,  et  par 
iHW  grotte  de  deux  cent  cinquante  piexis  de  pro- 
fon<leur,  tout  entourée  de  ces  colonnes  dont  la 
ré-îularité  naturelle  égale  ce  que  les  ails  de 
l'honiîi^c  ont  produit  de  plus  siiq)renant.  Il  est 
sinunlier  que  celte  mervejlle  delà  nature,  si  [ 
V'»«-  ine  d'un  p'vs  très-hahité,  ait  été  si  peu  con-  ' 
jue,  mais,  bien  que  l'Ile  eût  été  non.ir.f*e  par  1 
i;  ,'  l.tnan ,  personne  n'avait  rien  dit  de  sa  struc-  ' 


tore  exti*aordinaire ,  et  l'on  peut  la  regarder 
comme  une  découverte  de  nos  voyageurs.  Bien- 
tôt ils  arrivèrent  en  Islande.  Ce  n'était  plus  ce^ 
peuple  heureux  de  la  mer  du  Sud,  à  qui  la  na- 
ture a  prodigué  tous  ses  dons  :  un  sol  également 
désolé  par  le  feu  des  volcans  et  par  des  hivers 
de  neuf  mois,  la  plaine  hérissée 'presque  partout 
de  roches  pelées  et  tranchantes,  des  hauteurs 
toiyours  couvertes  de  neige,  des  montagnes  de 
glace  que  la  mer  apporte  encore  pendant  un  été 
si  court,  et  qui  souvent  font  recommencer  l'hi- 
ver, tout  semble  annoncer  aux  Islandais  la  ma- 
lédiction des  puissances  célestes.  Notre  caravane 
savante  employa  un  mois  à  parcourir  cette  lie; 
et  M.  de  Troïl  a  publié  une  relation  très-inté- 
ressante de  ce  qu'ils  observèrent.  Quant  à  Banks, 
toujours  peu  occupé  de  lui-même,  il  se  borna  à 
donner  à  Pennant,  pour  son  Voyage  en  Ecosse, 
les  dessins  qu'il  avait  fait  faire  de  l'Ile  de  Staffa 
et  de  sa  grotte ,  ainsi  que  la  description  rédigée 
par  lui.  En  Islande  comme  dans  la  mer  du  Sud , 
comme  à  Terre-Neuve ,  il  lui  sufûsait  que  ses 
observations  ne  fussent  point  perdues  pour  le 
puhlic,  et  sa  gloire  personnelle  lui  paraissait 
satisfaite.  Au  reste,  encore  Ici,  il  a  mieux  fait 
que  d'écrire;  il  est  devenu  pour  les  Islandais  un 
bienfaiteur  non  moins  zélé  et  plus  effectif  que 
pour  les  0-Taîtiens  :  non-seulement  il  attira 
sur  eux  l'attention  de  la  cour  de  Danemark, 
mais,  veillant  lui-môme  sm*  leur  bien-être,  deux 
fois,  lorsqu'ils  étaient  tourmentés  par  la  famine, 
il  leur  envoya  à  ses  frais  des  cargaisons  de 
grains.  De  retour  de  deux  entreprises  où  il 
avait  donné  des  preuves  si  éclatantes  de  sou 
amour  désintéressé  pour  les  sciences,  Banks 
devait  naturellement  trouver  sa  place  dans  les 
premiers  rangs  de  ceux  qui  les  cultivent.  De- 
puis 1766  membre  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Londres,  il  prit  alors  une  grande 
pari  à  son  admhdstration  et  à  ses  travaux;  sa 
maison ,  ouverte  avec  une  égale  hospitalité  aux 
savants  anglais  et  étrangers,  devint  elle-même 
une  sorte  d*acadéroie;  Taccuefl  du  maître,  le 
plaisir  d'y  voir  réunis  les  amis  pleins  de  mérite 
qu'il  s'était  faits,  une  bibliothèque  riche  et  d'un 
usage  commode  par  la  méthode  qui  avait  pré- 
sidé à  sa  distribution,  des  collections  que  l'on 
aurait  vainement  cherchées  même  dans  les  éta- 
blissoments  publics,  y  attiraient  les  amis  de  l'é- 
tude. Banks  est  le  premier  qui  ait  eu  le  bon 
esnril  de  se  donner  ce  genre  honorable  d'exîs- 
tentc,  et  de  créer  ainsi  une  sorte  d'institution 
dont  l'utilité  était  si  frappante ,  qu'elle  fut  prom- 
ptemont  sanctionnée  par  le  sentiment  général. 
Le  choix  que  la  Société  royale  fit  de  lui,  quelques 
années  après,  pour  son  président,  y  mit  le 
sceau  ;  mais,  comme  il  n'est  que  trop  commun 
pnnni  les  hommes,  ce  fut  au  monjent  où  il 
oWenait  cet  honneur,  qu'il  lui  arriva  d'essu\<r 
h»s  c!ia?rin*î  les  plus  amers.  Voici  à  (|uell(  occ.*'- 
sion.  Les  physiciens  <le  la  Société  r  .yah-,  œn- 
sultés  sur  la  forme  qu'il  convenait  de  doîi.j^r  a 
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lin  paratonnerre  que  Ton  Youlait  placer  sur  un 
édifice  public,  avaient  proposé,  à  là  presque 
unanimité,  de  le  terminer  en  pointe  :  un  seul 
d'entre  eux,  nonuné  Wilson ,  imagina  de  pré- 
tendre qu'il  devait  ôtre  fait  en  bouton  arrondi, 
et  mit  un  entêtement  incompréhensible  à  sou- 
tenir ce  paradoxe.  La  chose  était  si  claire  qu'en 
tout  autre  pays  on  se  serait  moqué  de  cet 
homme  ;  mais  l'Angleterre  se  trouvait  alors  dans 
le  fort  de  sa  querelle  avec  les  colonies  d'Amé- 
rique ,  et  c'était  Franklin  qui  avait  découvert  le 
pouvoir  qu'ont  les  pointes  de  soutirer  la  foudre. 
Une  question  de  physique  devint  donc  une 
question  de  politique.  Elle  Ait  portée,  non  pas 
devant  les  savants,  mais  devant  les  partis  :  il  n'y 
avait,  disait-on,  que  les  amis  des  insurgents  qui 
pussent  vouloir  des  pointes;  et  quiconque  ne 
soutenait  pas  les  boutons  était  évidemment  sans 
affection  pour  la  métropole.  Ck>mme  à  Tordi- 
nairc ,  la  foule  et  même  les  grands  se  partagèrent 
en  deux  camps,  avantd'avoir  rien  examiné.  Wilson 
trouva  des  protecteurs,  comme  on  en  trouverait 
contre  le  théorème  de  Pythagore,  si  jamais  la 
géométrie  devenait  aussi  une  afîTaire  de  parti. 
On  assure  même  que  le  roi  George  III,  en  toute 
autre  occasion  ami  généreux  et  éclairé  des  scien- 
ces, eut  cette  fois  la  faiblesse  de  se  faire  sollici- 
teur, n  en  parla  au  président  d'alors ,  John  Prin- 
glc ,  savant  d'un  esprit  judicieux  et  d'un  carac- 
tère élevé.  Pringle,  dit-on,  représenta  respec- 
tueusement que  les  prérogatives  du  président  de 
la  Société  royale  n'allaient  pas  jusqu'à  changer 
les  lois  de  la  nature;  et  comme  depuis  trois  ans 
il  était  Tobjet  de  mille  tracasseries ,  il  crut  con- 
venable à  son  repos  de  donner  sa  démission. 
Banks  fut  élu  à  la  place  de  Pringle  au  mois  de 
novembre  1778.  De  quel  côté  s'était-il  rangé  dans 
la  guerre  dt's  pointes  et  des  boutons  électriques? 
on  rignore  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
le  i)résidont  de  la  Société  royale  devait  être  ac- 
cueilli par  <le  grandes  inimitiés.  Banks  devait  y 
^Iro  pIusex})osé,  précisément  parc^.  qu'il  jouissait 
<lc  la  faveur  du  roi,  à  qui  son  prédécesseur  avait 
déplu;  on  outre,  il  était  riche,  il  était  jeune,  et, 
bien  (]u'il  eût  fait  pour  les  sciences  plus  que  beau- 
coup d'écrivains,  il  avait  \yeu  écrit.  Que  de  motifs 
et  «pie  de  i>rctcxtes  pour  l'attaquer  !  Un  simple 
amateur  allait  occuper  le  fauteuil  de  Ne^ion, 
f'onmie  si  l'on  avait  pu  esi)érer  que  jamais  un 
autre  Newton  l'occuperait  !  un  naturaliste  allait  se 
voir  à  la  tête  de  tant  de  mathématiciens  !  Peu  à 
|)eu  r^s  murmures  dégénérèrent  en  ressentiment. 
Enfin ,  à  l'occasion  d'un  règlement  qui  exigeait 
que  les  secrétaires  résidassent  à  Londres,  et 
dont  la  conséquence  fut  la  démission  du  docteur 
Ilutton,  ces  ressentiments  éclatèrent  en  un  vio- 
lent orage.  Le  docteur  Horsley  ,  mathématicien 
instruit  et  théologien  anient,  ((ui  depuis  a  été 
successivement  évêque  de  Saint- David  et  de  Ro- 
cluster,  se  fil  l'organe  princii>al  de  l'opposition. 
Il  prononça  des  discours  et  fit  imprimer  des 
écrits  d'une  amertume  e^ccssivc  :  il  pnVlit  à  la 


Société  et  aux  sciences  tous  les  malheurs  im»- 
ginablcs;  et,  soutenu  de  quelques  membres  plus 
considérés  que  lui ,  tels  que  l'astronome  Mas- 
kelyne,  il  allait  renverser  Banks,  lorsqu*on  sV 
perçut  qu'il  prétendait  aussi  à  le  remplacer.  Cette 
découverte  calma  tout  ce  qu'il  avait  excité  de  pas- 
sions; un  tel  chef  parut  à  ses  amis  même  un  mal 
plus  certain  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avait  prédits  : 
on  l'abandonna;  et  quelques  séances  après,  le  8 
janvier  1784,  la  Société,  par  une  délibération  so- 
lennelle, déclara  qu'elle  était  satisfaite  de  soo 
choix.  Horsley  et  quelques  hommes  Tiolents 
comme  lui  se  retirèrent,  et  depuis  lors  Banl»$, 
constamment  réélu,  a  rempli  en  paix  ce  noMe 
poste  pendant  quarante  et  une  annéos  consécu- 
tives, durée  plus  longue  qu'aucun  de  ses  pi-édé- 
cesseurs.  Newton  lui-même  n'a  occupé  la  pré- 
sidence que  pendant  vingt-quatre  ans.  Certai- 
nement, si  l'on  jette  un  coup  d'œll  surlliistoin 
de  la  Société  royale  de  Londres  pendant  cei 
quarante  et  une  années,  on  ne  trouvera  pu 
qu'elle  ait  eu  à  se  repentir  de  sa  résolution. 

Il  était  impossible  que  des  services  aussi  léris 
ne  fussent  pas  enfin  reconnus  par  les  homme» 
impartiaux;  l'opinion  publique  les  proclama,  et 
le  gouvernement  se  crut  obligé  de  les  proclamer 
comme  elle.  Élevé  à  la  dignité  de  baronnet  eo 
1781,  décoré  en  1795  de  Tonlredu  Bain,  faveur 
insigne  dont  il  jouit  l'un  des  premiers  parmi  Geii\ 
qui  n'étaient  ni  pairs  du  royaume,  ni  poursuit  de 
grands  offices   militaires,  Banks  fbt,  en  1797, 
nommé  conseiller  d'État  et  membre  du  conseil 
privé.  Pour  lui,  ce|>endant,  ce  n'était  qu'un  titre; 
mais  r^  titre  était  une  faveur,  et  il  n'en  fallait  pM 
davantage  pour  réveiller  l'envie.  Déjà,  à  son  re- 
tour d'0-Taiti,  un  plaisant  lui  avait  adresjsé  une 
Héroïde  au  nom  de  la  reine  Obéréa;  dans  une 
autre  occasion,  on  lui  avait  prêté  une  prière  ins- 
tante à  Dieu  de  multî()lier  les  insectes,  comme 
du  temps  des  plaies  d*I^gypte.  Cette  fois,  feignail 
qu'il  étaitadmisaux  véritables  conseils  politiques, 
on  le  représentait  courant  apri»  dos  papillow, 
pendant  que  ses  collègues  délil>éraicnt  sur  ip%  inté^ 
rets  de  l'Kurope.  De  pareilles  piqrtres  n'exdtèml 
que  ses  risées.  Du  reste,  s*il  ne  donnait  pas  offi- 
ciellement au  roi  des  conseils  politicpies,  il  n'en 
était  |)as  moins  pour  lui  un  conseiller  très-réd  d 
très-utile  11  |>artageait  sesoccufiationsraralcf;  i 
lui  faisait  connaître  les  pnxluctions  inléressantei 
des  pay<:  éloignés,  et  entratcnait  ainsi  en  lui  M 
goût  |H)ur  la  nature,  qui  avait  déjà  tj       i 
sciences  tant  d'acx]uisitions,  et  qui  leur 
da\-autage  à  mesure  que  l'exemple  du  p       g 
imité  par  les  grands.  C'est  ainsi  que,  pa 
trente  ans,  l'Angleterre  a  été  on  quelque  so 
centre  do  la  botani(iue,  et  1a  inaiclié  des  | 
et  des  ai-bustes  nouveaux.  Jamais  I       s  n 
de  sa  position,  ni  pour  sa  fortune        pi 
vanité.  Ce  qu'il  eut  de  faveur,  il  l'aïqH 
sciences,  auxquelles  il  en  était  rcilevaMo  : 
où  une  réunion  se  fonnait  pour  une  Chi 
utile,  il  s'empressait  d'y  prendre  part;  m- 
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Trage  qui  avait  besoin  de  l'appui  des  riches  ou  de 
l'autorité,  pouvait  compter  sur  son  aide;  cha- 
que fois  qu'une  occasion  se  présentait  d'entre- 
prendre quelque  recherche  importante,  il  l'indi- 
quait et  faisait  connaître  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces d'y  réussir.  Il  concourut  ainsi  aux  plans 
de  tous  les  grands  voyages  de  mer  faits  après  le 
sien ,  et  contribua  beaucoup  à  faire  établir  te 
Bureau  d'agriculture  L'un  des  membres  les  plus 
actifs  de  la  Société  d'Afrique ,  il  a  sans  cesse 
fait  encourager  ceux  qui  ont  essayé  de  pénétrer 
dans  cette  partie  du  monde.  C'^  d'après  ses 
avis  réitérés  qu'on  a  cherché  à  faire  le  tour 
de  l'Amérique  par  le  nord-ouest,  et  qu'on  y 
a  persévéré,  malgré  le  mauvais  succès  d'une 
première  tentative.  Toutes  les  opérations  relati- 
ves à  la  mesure  de  la  méridienne,  soit  que  des 
Anglais  ou  des  Français  y  travaillassent,  furent 
favorisées  par  lui  ;  en  temps  de  guerre  comme  ea 
temps  de  paix,  les  passe-ports,  l'hospitalité,  leur 
étaient  assurés  par  ses  soins. 

Louis  XVI,  à  l'ouverture  de  la  guerre  d'Amé- 
rique, avait,  de  sou  chef,  fait  donner  partout  à  ses 
vaisseaux  l'ordre  de  respecter  le  capitaine  Cook 
et  ses  compagnons.  Ce  bel  exemple  est  devenu  un 
article  de  la  loi  des  nations;  mais  c'est  principa- 
lement le  zèle  constant  de  Banks  qui  est  parvenu 
à  l'y  faire  inscrire.  Jamais  il  ne  manqua  une 
occasion  d'engager  le  gouvernement  anglais  à 
s'y  conformer;  plus  d'une  fois  il  a  fiût  parvenir 
ses  sollicitations  jusqu'à  des  gouveniements 
étrangers.  Dès  le  commencement  de  la  guerre, 
il  avait  obtenu  que  des  ordres  semblables  se- 
raient donnés  en  faveur  de  la  Pérouse,  s'il 
existait  encore,  et  il  s'était  fait  enquérir  de  lui 
sur  toutes  les  mers.  Lorsque  la  discorde  eut  mis 
On  à  l'expédition  d'Entrecasteaux,  et  que  les  col- 
lections de  La  Billardière  furent  transportées  en 
Angleterre,  il  réussit  à  se  les  faire  remettre  ;  et 
Doii-seulement  il  s'empressa  de  les  renvoyer  à 
Paris,  il  ajouta  à  tant  de  soins  la  délicatesse  de 
les  renvoyer  sans  même  les  avoir  regardées  ; 
il  aurait  craint  d'enlever,  écrivait-il  à  de  Jussieu, 
une  seule  idée  botanique  à  un  homme  qui  était 
allé  les  conquérir  au  péril  de  sa  vie.  Dix  fois  des 
collections  adressées  au  Jardin  du  Roi,  et  prises 
par  (les  vaisseaux  anglais,  furent  recouvrées  par 
lui  et  rendues  de  la  même  manière;  il  envoya 
jus<iu'au  cap  de  Bonne-Espérance,  pour  faire 
racheter  des  caisses  appartenant  à  M.  de  Huro- 
lK)l<It,  qui  avaient  été  prises  par  des  corsaires, 
et  n'a  jamais  voulu  en  recevoir  le  remboursa 
ment  ;  il  se  croyait  |K)ur  ainsi  dire  solidaire  de 
toutes  les  atteintes  que  ses  compatriotes  portaient 
aux  sciences  et  aux  arts.  Bien  plus,  il  se  croyait 
obligé  de  réparer  le  mal  que  leur  faisaient  les 
autres  peuples.  Ayant  appris  par  les  journaux 
que  notre  Broussonnet  avait  été  obligé  de  s'exiler 
(le  sa  patrie,  il  fit  donner  aussitôt  à  ses  corres- 
pondants en  Espagne  l'ordre  de  ne  le  laisser  man- 
quer de  rien.  Les  secours  l'atteignirent  à  Ma- 
drid, à  Lisbonne,  le  soivireat  jusqu'à  Maroc. 


Lorsque  le  grand  mméralogiste  Dolomieu,  par  là 
plus  insigne  violation  du  droit  des  gens,  et  ponr 
satisfaire  la  vengeance  d'une  femme  passionnée, 
fut  jeté  dans  les  cachots  de  Messine,  ce  fut  l'in- 
génieuse humanité  de  Banks  qui  pénétra  la  pre- 
mière dans  le  souterrain  où  il  gémissait,  et  qui 
lui  donna,  avec  quelques  soulagements,  des  nou- 
velles de  son  pays  et  de  sa  famille  :  s'il  ne  par- 
vint pas  à  le  faire  rendre  à  la  liberté,  ce  ne  fut 
pas  faute  d'employer  tous  les  moyens  imaginables 
auprès  du  gouvernement  qui  le  détenait  avec 
tant  d'injustice.  En  1802,  l'Institut  de  France  s'as- 
socia cet  homme  éminent;  et  cette  distinction  si 
méritée  réveilla  toutes  les  fureurs  de  ce  Horsley 
qui  semblait  l'avoir  oublié  depuis  quinze  ans» 
et  à  qui  l'on  devait  croire  que  son  âge  et  sa  di- 
gnité épiscopale  auraient  inspiré  plus  de  modéra- 
tion :  il  écrivit  contre  Banks  une  brochure  vhru- 
lente  ;  et,  après  sa  mort,  a  a  laissé  des  héritiers 
de  sa  haine,  que  la  mort  de  Banks  lui-mâme  n'a 
pu  calmer. 

Banks  mourut  à  soixante-dix-sept  ans,  et  en- 
touré des  soins  de  sa  sœur.  Il  ne  laissa  pas  d*en« 
fants  ;  mais  il  légua  en  mourant  au  Muséum  bri* 
tannique  sa  riche  bibliothèque  d'histoire  natu- 
relle, collection  formée  par  dnquante  ans  de 
recherches  assidues,  et  que  le  catalogue,  dressé 
sous  ses  yeux  par  Dryander  (Londres,  1 796-1800, 
5  voL  in-8**)  a  rendue  célèbre  dans  tonte  l'Eu- 
rope, et  utile  même  à  ceux  qui  n'ont  pu  la  voir, 
par  l'ordre  avec  lequel  les  ouvrages  qui  la  com- 
posent, et  même  les  mémoires  particuliers  qui 
entrent  dans  ces  ouvrages,  y  sont  énuméi^  et 
classés  sous  chacune  des  matières  auxquelles  ils 
se  rapportent.  Banks  a  cherché  à  assurer  l'exis- 
tence du  grand  botaniste  Robert  Brown.  Il  a 
porté  l'attention  jusqu'à  assigner  des  fonds  pour 
faire  continuer  des  dessins  botaniques  qui  avaient 
été  commencés  dans  le  jardin  royal  de  Kew  par 
M.  Baner. 

Andrew  DooeaB,  Skori  oeeotaii  €/  thêlifêt^  tk» 
right  honourabU  Hr  Joi,  Banal  g.  Eûûah,^  iitt  tn-S».  — 
G.  envier.  Éloge  de  Jo,  Banàt, 

BANKS  (  Thomas)  sculpteur  anglais,  né  en 
1735,  mort  le  2  février  1805  à  Londres.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  nne  statue  de  Carae- 
tacus  et  une  autre  de  VAmour^  placée  dans  le 
jardin  impérial  de  Tzarskœ-Selo,  près  de  Saint- 
Pétersbourg.  Les  monuments  de  Nelson  et  dn 
capitaine  Burgess,  dans  Tégliffe  de  Saint-Paul 
de  Londres,  sont  des  compositions  assez  médio- 
cres. On  admire  cependant  le  monument  qu'il  a 
élevé  dans  l'abbaye  de  Westminster  à  sir  Eyre 
Coole. 

MaKier.  KùntOer-LescUon,  —  Centlêm,  Mag.,  t.  M. 

*  BARN  A  KBB  (  BeftfamiH  ),  astronome  amé  • 
ricain,  né  à  Maryland  en  1734,  mort  en  1807. 
Nègre  et  par  conséquent  esclave,  il  sut  s'afTran- 
chir  par  sa  propre  intelligence.  Guidé  par  son 
génie,  sans  autres  livres  que  les  ouvrages  de 
Ferguson  et  les  Tables  de  Tobie  Mayer,  il  s'éleva 
à  la  plus  haute  science  par  des  études  opiniâtres 
dans  les  intervalles  de  loisir  que  lui  laissait  la 
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ciiltui  <•  (l;s  tiM  i\s.  II  a  calculé  et  public^,  pendant 
un  (t'rlaiii  nombre  d'années ,  des  Éphiimérides 
ustrunuiniqucs ,  aa'oinpagnées  d'observations 
sur  le  Maryland  et  les  États  voisins.  11  a  laissé 
tics  manuscrits  fort  curieux  qui,  peut-être,  sont 
maintenant  publiés. 

AiU'ii,  American  Biography. 

»amvI':lier  {Jean),  jurisconsulte  Trançais, 
né  à  Dijon  en  1683,  mort  en  1766.  Il  fut  profes- 
seur et  doyen  de  la  Faculté  de  droit  à  Dijon.  Il 
a  donné  son  nom  à  une  des  rues  de  cette  ville. 
On  a  (le  lui  :  Introduction  à  Véttuie  du  Di- 
(jcsfc;  Dijim,  1730,  brochure  in-8°  de  60  pages; 
—  Ohservdfion  sur  la  coutume  de  Bourgogne, 
imprimé.^  dans  le  S*'  vol.  des  Traités  sur  di- 
verses vuifUres  de  droit  français,  à  l'usage 
du  diîclié  de  Bourgogne,  de  Gab.  Davot,  1751- 
ITr,-;  Dijon,  \)  vol.  in-12. 

('..MiiiH,  JWilinihè'lue  tVun  avocat.  —  Giraull,  £«5tti* 
hisioriqufi  sur  Dijon,  p.  î«8. 

i;a\m:ii.  \'oyez  Haner. 

*  iiAN.Miii  (Jav(jues)y  raédocin  aîlemand,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septièm(; 
siècle.  On  a  de  lui  :  Chimia  philosophica  pcr- 
jcclc  dviinmta;  Nuremberg,  1089,  in-8°. 

A'îcliiiifr,  Sii[ipl(Mii«'nl  a  Jftchpr,  yiUnemcinfsCelehr- 
trn-Ir.r\rnn.   -  Hiotirnp/Ue  Mcdicalf. 

*K\:iyKH  (Richard),  savant  ecclésiastique 
anjilais,  docteur  en  tlié^)logie  à  l'université  d'Ox- 
ford, nafniif  VOIS  la  fin  du  dix-8i»plième  siècle. 
Il  a  tait  in)|»i  imer  un  discours  d'iiiau<:u ration  «lu'il 
avait  prononcé  sous  le  litre  de  Music  at  Wor- 
ces  fer;  Londres,  1737,  in-8°. 

l'clis.  iiiottnfp/iif  unirermlle  det  lUtuieUnu. 

*iîA\XKKKT  (Jean),  théologien  français, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  <li\-septième 
sièch».  11  professa  la  langue  hébraïque  a  Paris, 
et  laissa  :  Triumpfnts,  panegyrica  oratione 
sex  enrnmiis  heroiris  epiniciis  ,  pxane  lyrico 
e.^prrssKs y  snteuniOus  paranymphi  pnrdi- 
rrfnrum/eriisy  adjrcfiv  très  odœ,  hymni  fo- 
/iffvm;  Paris,  If.rîs,  în-8**;  —  De  Summis  et 
prripiùs  lingux  S.  et  hehraiae  laudilnis, 
ornfio  publïca;  Paris,  1064,  in-4«. 

Catoi.  Ilihl.  rrn  Paris  —  \'lrlnD>:,Suppli'mcnl  àJô- 
olicr,  Jthjimcims  (iHchrtni'Lcxtcon. 

"  BANSEILUASS  {Alexandre),  graveur  an- 
glais, né  à  Cambridge  en  1730,  mort  au  com- 
iiuMM'.omont  du  di\-nemième  siècle,  l'ne  gravure 
d  après  Vélasquez,  la  Mort  de  Saint-Joseph,  a 
sufli  |iour  établir  sa  réputation.  Le  dessin  t-n  e^t 
trè>-lini.  Son  talent  ne  lit  que  gran<lir,  si  Ton  en 
juiit'  par  lit  série  de  |)ortrails  qu'il  a  laissas,  et 
qui  fi'nt  partie  de  la  célèbre  collection  Walpole. 

H.ir  oc  W.ilpolc.  Jnrcitntr»  sur  les  Aris  et  tes  Artis- 
t.'Sij  -1  mit  .«jtmrnrrn  A  nrjlet:  ryf ,-  Lonûrc-i,  l~61. 

K.vrvMKR.  Voyez  IUnek  ou  }>\NiEr.. 

*  RA.\Mr:Ri  {Antoine),  chanteur  italien,  né  à 
Koin»^  on  U'i-^S,  mort  à  Paris  en  1740.  Laid  et 
cnî^t.   r.i:*.  'M-'s  dt>!:i*  d'une  d-s  plu*^  l»;'!îes  voix    ' 
i'        j-MM-'  r\i\,:'   ciil  jiîi:  lis  •'■;. '■:  ' 'i«,  il   lut   i 
:.'  1.^-.     ■  '  iiii:n*.>  îieui";' ,;  î\'.ri>.  A".:n.;  (rAi-trid..' 

!  ■  pî  U    s..  M  s   sa   :»',<.:îec!'  >ii.    Pour  i»rcvciiir  la    i 
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perte  de  sa  voix-,  Bannicri  engagea  ua  cliinii^cn 
à  lui  faire  ro|)ération  de  la  castration.  Celui-ci 
n'y  consentit  que  sous  la  promesse  d'un  secret 
inviolable.  Mais  conune  la  voix  de  ilannicri  em- 
bellis^t,  on  en  devina  la  cause.  Le  rui  vou- 
lut savoir  le  nom  de  ro|)érateur;  Bannieri  s*obs- 
tina  à  le  cacher.  «  Tu  fais  bien,  lui  dit  Louis  XIV, 
n  car  je  le  ferais  pendre;  et  c'est  ainsi  que  je 
«  ferai  traiter  le  premier  qui  s'avisera  de  coin- 
n  mettre  une  pareille  abomination.  »  Le  rai  vou- 
lait d'abord  cliasser  le  clianteur,  mais  il  lui  ren- 
dit ses  bontés,  et  ne  lui  accorda  sa  retraite  que 
lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  aoi]utnle-di&  ans. 
Bannieri  en  vécut  encore  plus  de  trente  ;  car  il 
mourut  h  cent  deux  ans. 
FcUs,  Uiugra/ihte  universelle  des  JHusieiemi. 

*  BA3IKITZ4  (Jean- Pierre),  jurioonsulte  al- 
lemand ,  né  le  4  janvier  1707  à  Aschaffenbourg, 
mort  à  Vienne  le  11  juin  1775.  Il  étudia  le 
droit  et  la  théologie  à  Heidelbeig  et  à  Mayencr, 
devint  successivement  conseiller  aulique  et  oun- 
seiller  d'État.  Ces  fonctions  ne  reni|iô(*lien(  jias 
d'enseigner  les  Pandectes  et  le  droit  crfinind 
à  l'université  de  Vienne.  On  a  de  lu!  :  fînlet 
lung  su  des  Kaissvrl.  Kammcr  gerichf^-Vro- 
cesseu ,  in  8°;  Wetzlar,  1740;  —  Sgiifma 
jurisprudentïai  criminalis;  Vienne,  l7j5 
in-R". 

l'i)tr<>r,  Htt.  de»  T  Staattreekiê. 

*KAXNiTKA  (Joseph-Léon),  fils  dn  précé- 
dent, jurisconsulle  c^nnne  son  |)ère,  né  à  \Vun- 
burg  le  'M)  mars  1733,  mort  le  20  décembrr 
1800.  Il  fut  pn)fe.eseur  de  droit  ciTil  et  crimintl 
à  Inspruck,  puis  conseiller  d'État.  Ses  oiivrafors 
les  plus  importants  sont  :  JHsguisitionea  Ju- 
ris  pleni  ac  rontroversi  ;  Wnrzb.  3  \-oI.  In^P*. 
1780-1782;  Grandi,  AnML  zu  dem  Aligem. 
burgerlich.  Gesetzlnich;  in-8",  Vienne,  1777; 

—  Delineatio  Juris  Criminalh  sec.  constiM. 
Theresian.  et  Carolin.,  2  parties  ln-8";  Ai- 
pont  ,  1771  ;  —  Sdtze  auf  die.  heut.  gemeiiu 
EechtsjelchrsamkeU ,  ln-8";  Iiupnick,  l~. 

vmcTfl.itt.  des  T.Staatir. 

*  nA.\.\o  I1K  FRK^iixPELD  (Jean),  juri»- 
consulte  et  historien  holiéme,néà  Prague  la 
25  janvier  1529.  On  a  de  lui  qodqiies  pofinei 
latin*^  dans  les  Delici.r  Bohemontmpoeiarmm; 

—  la  continuation  du  Cosnuu  et  la  ChraoiiiaB 
de  Bohême  jusqu'en   1560.  Mais  cette 
parait  s'être  perdue. 

Bnibliil.  Doheniia  doeta,  t  II,  p.  (60. 

*  BAXXvs  (Jean-Albert),^n 
et  compositeur  de  musique,  vi  « 
septième  siècle  à  Harlem.  On  a  «rà  : 
serffffio  episfolica  de  musicx  naimnd, 
lem,  inan,  qui  a  eu  4  éditions.  —  Boe 
qu'il  a  écrit  aussi  :  DeliclêB  Musieœ  M 
mais  ce  traite»  est  fort  rare. 

nirrir.    HH'/infkera  critira.  p.  K».  —  Poil 
t.  i'iiiur,    d.  Musik     —  SrhiHtni;,  Lmcwi  i 

* .  ■ .  i  "••  !  »  V  (  Je  m  ^ ,  nuMi'i.'in  angl 
huitième  V>ècle.  On  a  do  lui  i  Univei, 
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nary  of  physic;  Londres,  1749,  in-8».  C'est  tm 
dictionnaire  des  termes  usités  en  médecine  et 
dans  les  sciences  accessoires. 

Biographie  Médicale. 

BANQPo,  thane  ou  chef  royal  de  Lochabflr 
(  proTînce  septentrionale  de  l'Ecosse  ),  mort  Ters 
1050.  Son  profond  amour  de  la  justice  et  sa 
promptitude  à  punir  les  crimes  lui  suscitèrent 
des  ennemis  qui  le  surprirent  un  jour,  et,  après 
l'avoir  couvert  de  blessures,  le  laissèrent  pour 
mort.  Banquo  guérit  cependant,  et  alla  montrer 
ses  cicatrices  au  roi  Duncan,  qui  chercha  vai- 
nement à  s'emparer  des  coupables.  Macbeth^ 
cousin  germain  du  roi,  se  chargea  de  les  châtier  : 
dans  ce  but,  il  fut  investi ,  avec  Banquo,  du 
commandement  absolu  de  sa  province.  Les  re- 
belles furent  battus.  D'un  autre  côté,  les  Danois 
cherchaient  à  occuper  l'Ecosse.  Banquo  aida 
Duncan  à  le»  repousser  à  plusieurs  reprises. 
Macl>elli,  qui  avait  eu  sa  part  dans  la  victoire  , 
en  conçut  un  orgueil  criminel  ;  il  voulut  détrô- 
ner Duncan,  et  parvint  à  l'assassiner.  Banquo 
♦:uf  le  tort  de  rester,  non  le  complice,  mais  le  té- 
moin muet  de  ce  crime;  il  devint  hnportun  à 
Macbeth,  qui  le  choisit  pour  sa  première  victime. 
Il  l'invita,  lui  et  son  fils,  à  un  souper  om  ils  de- 
vait ni  s'asseoir  entre  leurs  assassins.  Le  fils  de 
liaiKjiio  échappa  seul  ;  son  père  fut  frappé  à 
iiiort.  Cci  épisode  d'Ecosse  a  inspiré  à  Shaks- 
l^aKci'tte  terrible  .scène  du  festin  où  Macbeth, 
frappti  de  vertige,  croit  voir  le  speetre  de  Ban- 
quo se  dresser  devant  lui. 

:\ub(;rtson,  Histoire  d'Ecosse. 

BAXTi  OU  BAXDi  { G eorçinO' Btig tda  )  ^  Cé- 
lébra cant«itrice  italienne,  née  à  Crémaen  1757, 
morte  à  Bologne  le  18  février  1806.  Elle  débuta 
on  1778  à  Paris,  dans  un  des  cafés  duboule- 
var.l  ;  elle  fut  ensuite  engagée  à  l'Opéra  et  s'ac- 
(]uit  une  grande  renommée  en  Italie  et  à  Lon- 
dres, on  elle  resta  neuf  ans.  Sa  voix  était  d'une 
étendue  prodigieuse.  On  dit  qu'à  l'autopsie  de 
son  cadavre  ou  trouva  des  poumons  d'un  volume 
extraordinaire. 

jVigasin  Enrycloptidique,  ISM,  t.  II. 

'  uANTirs  (  L.  ),  de  Noie,  servait  dans  l'ar- 
iiic'  romaine  à  la  bataille  de  Cannes,  en  216, 
ou  il  fut  grièvement  blessé  pour  n'avoir  pas 
\ouiii  abandonner  le  consul  Paul-Émile  (  l'An- 
.  irn)  :  il  avait  reçu  la  plupart  des  traits  des- 
tinc>  à  ce  général.  Annibal, l'ayant  rencontré  en 
cet  ctat,  admira  son  courage  et  lia  amitié  avec 
lui.  Il  <lcvint  également  l'inséparable  compagnon 
(1«'  Marcellus  Claudius,  préteur  des  Romains. 

ntrl.ivc,  I.  XXIII,  c  18.  -  Platarqiic  ,  MarcêUus, 

lo,  rir. 

*  BA?rwART  (  Jacques  ),  musicien  composi- 
teur suédois,  né  au  commencement  du  dix-sep- 
♦i  10  siècle,  mort  en  1650.  Il  fut  maître  de 
( hap«llc  a  la  cathé<lrale  de  Constance.  On  a  de 
lui  :  l'rH,s<hr  mit  netfcompofiirCen  stûcken 
(jrmrfirtc  TiifeA'Miisik^  etc.;  Constance,  1652, 
in-V;   -  Motctx  sacra  ex  thesauro  musieo, 
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1661  ;  —  des  messer.  dont  une  seole,  à  trois 
cbœurS)  mérite  des  éloges. 

corn,  a  Beagliem,  BIM.  Math.  —  Walttaer,  MusHta- 
UtchêS'Lerieoiu  —  Gerber,  Neuss  Ui$t,  biogrmphisches 
LtxUonàer  Tonkûnstler,  —  ScbllIlDg.  Lexicon der  Ton- 
kUnstler. 

^BAHTAi  ( É Henné) ,  traducteur  hongrois, 
vivait  à  Patâk  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siède.  n  traduisit  en  langue  hongroise  l'ouvrage 
de  Fr.  Lampe  de  Balsamo,  contenant  une  histoire 
de  la  peste  qui  éclata  en  1739  dans  la  Hongrie, 
imprimé  en  1741  à  Franecker. 

Horanyl,  Mêmor.  Hunçar. 

BANTBB  ( Henri) ^  chirurgien  an^ais,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Methodical  introduction  to  ihe 
art  of  surgery  ;  Londres,  1717 ,  m-8**;  —  une 
Pharmacopée  des  pauvres,  en  langue  anglaise; 
ouvrage  qui  lui  est  attribué  par  Carrère. 

Carrëre,  Bibliothèque  littéraire  de  ta  Médecine.  — 
Biographie  Médicale. 

*BANZBR  (Marc)y  médecin  allemand,  né  à 
Augsbourgen  1592,  mort  en  1664.  Il  étudia  la 
médecine  en  France  et  en  Italie,  et  fut  reçu  doc- 
teur à  BAle  en  1616.  Reçu  dans  le  collège  des 
médecins  de  son  pays,  il  fut  obligé  d'en  sortir, 
ses  opinions  religieuses  n'étant  pas  celles  de  ses 
confrères.  Il  erra  alors  de  ville  en  ville,  et  se  fixa 
enfin  à  Wittemberg,  où  il  obtint  une  chaire  de  mé- 
decine. On  a  de  lui  :  Fabrica  receptarum,  id 
est ,  methodus  brevis ,  perspicua  et/acilis ,  in 
qua,  qux  sint  remediorum  cojnpositorum 
Jorma^f  etc.  ;  Vienne,  1622,  in-8*  ; — Dissertaiio 
de  audilione  Ixsa  ;  Wittemberg,  1640,  in-4''  ;  — 
Controversiarum  medico-miscellanearum  de- 
codes  ni;  Leipsick,  1649,  in-4». 

Ro«c,  Aew  Bioçraphieal  DietUfuarif, 

BAODA?! ,  roi  dlrlande ,  vivait  dans  le  sixième 
siècle.  Il  monta  sur  le  trône  vers  l'an  565,  lors- 
qu'il en  Alt  renversé  par  Colman,  fils  de  Dennod. 
Baodan,  vaincu  et  poursuivi,  se  réfugia  dans  un 
monastère  gouverné  par  Columba,  le  même  qui 
devint  plus  tard  Tapôtre  des  Pict^.  Colman  ne 
respecta  point  cette  retraite  sacrée;  il  vint  s'y 
emparer  de  Baodan  jusque  dans  l'église,  an  mi- 
lieu des  autels  qu'il  tenait  embrassés,  et  le  fit 
massacrer  à  la  porte  du  saint  asile.  Columba , 
indigné  d'une  pareille  vioUiUon ,  demanda  ven- 
geance aux  populations  voisines,  et  excita  une 
croisade  qui  eut  pour  résultat  la  mort  de  Colman. 
I  Baodan  eut  pour  successeur  Hugues  n  ou  Aodh, 
fils  d'Inméric. 
Untf»rd ,  Histoire  de  V Angleterre. 

*BAorE  (Jean-Florent),  imprimeur-libraire 
et  poète  français,  père  du  suivant,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Pièces  en  vers  français  et  en  patois 
dan«  les  affiches  et  annonces  de  Toulouse  com- 

I  mencées  et  éditées  par  lui  en  1775;  —  Alma- 
nnch  de  Toulouse  pt  de  la  province  de  Lan- 

I  guedoc,  (jc.i  parut  pendant  une  vingtaine  d'an- 

'  nées.  CJ'est  une  histoire  abrégée  de  la  capitale 

I  du  Lan;:uedor. 

I      Quérard,  la  France  littéraire.  —  Piogr.  Foulousaine. 
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;baovb-lormian  (Pierre'' Marie- Fran- 
çois-Louis), poëte  français,  né  à  Toulouse  le  24 
mars  1770.  Animé  du  sentiment  des  arts,  si  ré- 
pandu dans  ce  beau  pays,  où  depuis  cinq  siècles 
rayonne l'imaj^e  poétique  de  Clémence  Isaure,  Lop- 
mian  exerça  sa  verre  naissante  dans  le  genre  sati- 
rique; mais  il  s'aperçut  bientôt  que,  pour  censurer 
avec  justesse,  il  faut  de  Texpérience;  il  changea 
la  direction  de  ses  études  et  tenta  de  traduire  en 
vers  la  Jérusalem  délivrée.  Son  instinct  poé- 
tique devina  le  Tasse  :  sa  version  cependant  ne 
fut  qu'une  promesse.  Pour  reproduire  un  grand 
poëte,  il  est  nécessaire  d'avoir  acquis  la  puissance 
de  talent  qui  permet  à  llnterprète  de  marcher 
du  même  pas  que  son  modèle ,  de  s'appuyer  sur 
lui  avec  aisance  et  de  le  soutenir  quelquefois; 
enfin  il  faut  qu'il  puisse  dire  : 

Fixa  pedurn  pono  pressis  restlgta  Mgrnis. 

Le  jeune  poëte  vint  à  Paris ,  et  s'y  livra  à  des 
études  sérieuses.  Mais  il  se  sentit  bientôt  ramené 
à  son  goût  pour  la  satire.  L'exemple  de  Lebrun 
l'encouragea,  sans  doute;  il  osa  même  jouter 
avec  ce  redoutable  athlète.  Us  se  prirent  corps 
à  corps,  et  ce  pugilat  littéraire  attira  l'attention 
maligne  du  public,  qui  applaudit  tour  à  tour  les 
cou|)s  bien  poilés  et  bien  rendus  du  vieil  Entelle 
et  du  jeune  Darès.  La  réputation  do  Lormian 
s'étendit  par  ses  défaites  comme  par  ses  succès. 
Exercé  aux  luttes  hardies,  il  publia,  sons  le  titre 
<le  Trois  mots ,  une  satire  adressée  à  Despaze , 
poète  mordant ,  que  Chénier  ne  dédaigna  pas  de 
combattre.  Cette  pièce,  remarquable  par  l'origina- 
lité ,  obtint  et  mérita  la  vogue.  Le  goût  de  la  lit- 
térature renaissait  alors  avec  la  sécurité  publique. 
Delille,  Chénier,  Amault,  Népomucène  Lomer- 
cier,  et  plusieurs  prosateurs,  se  distinguaient  par 
d'importants  ouvrages.  Lormian  fit  paraître  sa 
brillante  imitation  des  poésies  calédoniennes, 
que  ring(»nieu\  Macpherson  avait  attribuées  har- 
diniont  au  vic^il  Ossian,  Ce  genre  de  com})osition 
héroïque  et  rêveuse  obtint  la  faveur  publique; 
elle  attira  niême  l'attention  de  l'homme  de  génie 
qui  de  l'abtme  révolutionnaire  faisait  surgir  une 
France  nouvelle,  alliait  la  gloire  antique  à  la 
gloire  récente,  et  rendait  au  pays,  avec  la  splen- 
deur monarcliique,  l'éclat  des  sciences  et  des  arts. 
Napoléon  demandait  des  talents ,  il  les  recher- 
chait ,  les  provoquait  de  sa  voix  puissante  ;  il  au- 
rait prodigué  des  trésors ,  si  des  trésors  avaient 
pu  faire  apparaître  un  homme  sup<;rieur.  «  Si  je 
retrouvais  un  Corneille,  disait-il,  je  le  ferais 
prince.  »  Le  dominateur  du  monde  ne  découvrit 
pas  un  pareil  phénomène;  mais  il  contribua  à 
mettre  en  évidence  d'excellents  ouvrages.  Des 
récompenses  descendues  du  trône  impérial  vers 
tous  les  hommes  distingués,  s'étendirent  sur 
Lormian  en  1806. 

Il  donna  en  1807  au  Théâtre-Français  Omasis, 
Cette  œuvie,  qui  n*ani  l'élévation  ni  la  forr^ 
de  la  haute  tragédie,  produisit  cependant  une 
vive  sensation.  Elle  intéresse  jiar  des  situations 
to\icliantos  et  le  naturel  du  dialogue,  qui,  tou- 


jours harmonieux  et  pur,  semble  inspiré  ptr  les 
conseils  de  la  muse  de  Racine.  Ce  drame  bBriîqiie 
fut  placé,  dans  le  concours  des  prix  déceoiuuii, 
immédiatement  après  les  Templiers.  A  cette 
pièce  succéda  3fay!ioiiie^  //  (1811),  où  Toa  dis- 
tingue des  beautés  de  style,  mais  qui  n'obtint  et  m 
méritait  qu'un  faible  succès.  Lormian  avait  po- 
blié  en  1802  le  Rétablissement  du  culte  ;^  les 
Fêtes  de  V Hymen  ;  —  V Atlantide,  on  le  GéuU 
de  lamontagne  Bleue;—  Rustan,  ou  les  vceux, 
et  les  huit  Songes  (1812);  un  opéra  en  cliq 
actes,  intitulé  la  Jérusalem  délivrée;  — Fùri- 
flamme,  opéra  fait  en  société  a^ec  ÉUemie  ;  eifio 
un  recueil  ,80us  le  titre  à*Hommage$poéilgves{t  ), 
qui  renferme  un  fort  grand  nombre  de  fÂoes  de 
vers  remarquables.  Lormian  Ait  appelé  en  ISlâ  i 
l'honneur  de  remplacer  à  l'Académie  ftinçHM 
le  chevalier  de  Boufllers.  En  pleine  poeiessiofl 
d'une  juste  renommée,  placé  au  pins  Iwnt  rag 
de  la  littérature,  le  poète  résolut  de  relUre  no 
importante  version  de  la  Jérusalem.  Qoud  le 
talent  s'élève,  il  s'éclaire,  et  devient  aérèrepoor 
lui-même.  Il  n*y  a  que  la  médiocrité  qui  n'aifle 
guère  au  delà  de  ses  premières  tentatlTei.  Liv- 
mian  sentit  ce  qu'il  pouvait  faire,  et  0  le  lit.  U 
succès  de  sa  poétique  version  ftit  oomplel,  elR- 
tentit  dans  l'Europe  entière.  Vers  les  première^ 
années  de  la  restauration,  Lormian  fit  on  gFWd 
opéra,  Alejcandre  à  Babylone^  dont  Lenoir 
composa  la  musique.  Cet  ouvrage,  d^  mis  es 
répétition,  ne  fut  pas  joué,  malgré  la  douUeoéi^ 
brité  du  poète  et  du  musicien.  On  toncluiît  à  cd 
interrègne  des  arts  où  la  démagogie  litléraiK 
outrageait,  renversait  toutes  les  ^m  passéis, 
et  proscrivait  le  talent  qui  tentait  de  lolvie  la 
traces  de  nos  maîtres.  Comme  la  plupart  des 
hommes  de  mérite,  Lormian  se  tint  à  Pécari Jat- 
qu'au  jour  où  le  public  qu'on  dit  le  plm  spiri- 
tuel de  la  terre  releva  ce  qu'il  avait  oeaaé  d'a- 
dorer, et  redemanda  aux  arts  ses  plaisir»  nofalei 
et  délicats.  Lormian,  pendant  la  terreur  du  mao- 
vais  goût,  s'abrita  dans  sa  féconde  pensée.  Soil^ 
frant,  aveugle,  presque  octogénaire,  le  feu  4t 
son  Ame  poéti(|ue  se  ralluma  pour  le  eanaoler. 
Il  traduisit  les  plaintives  poésies  de  Job,  sympa- 
thique» à  ses  propres  douleurs.  Dana  ce  IhiU  es 
la  vieillesse  on  retrouve  la  chaleur  et  l'édit  di 
talent.  Cette  version,  empreinte  de  la  plut  pnn 
couleur  biblique,  surpasse  toutes  les  vernooi 
l'ont  précé«1ée,  sans  excepter  celle  de  Levavat- 
seur,  classée  à  juste  titre  parmi  les  bons  oiin 
de  ce  genre. 

L'Académie  française,  pour  rendre  I 
la  noble  vétérancc  de  l'un  de  ses  p 
mcip  bres ,  a  décidé  que  le  nom  de  Lo        u 
inscrit  d'oflice  sur  sa  feuille  de  préba 
neur  qui  n'avait  été  offert  qu*à  SuanI  fa»  « 
Delille.  De  PoMcaviUik. 

Jourd:ilD,  Actes  français,  t.  p.l4S:tM,Ui^  t.  U,  p^ 
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^BAPHius,  commentateur  grec,  Tivait  pro- 
bablement entre  le  dixième  et  le  onzième  siècle. 
Il  laissa  un  Commentaire  sur  les  Basiliques.  Se- 
lon Suarez,  Baphius  n'aurait  été  que  le  nom  d'un 
annotateur  de  Rubriques  sur  les  Basiliques, 
Mais  Bach  pense  le  contraire.  On  ne  doit  pas  non 
plus  donner  à  ce  Baphius  le  prénom  de  Saloroon. 

Basilica^  VII,  p  "87,  edIUon  Fabrot.  —  Ttgerstroem, 
R6m.  Reehtsgetch.,  p.  890,  -^  SmlUi,  DictUmary  ofgreek 
and  Roman  Biographe, 

^BAPHOMKTCs,  personnage  mystique  du 
moyen  âge ,  dont  il  est  parlé  dans  les  livrer;  et 
documents  relatifs  aux  gnostiques ,  templiers  et 
francs-maçons  de  l'époque.  On  a  pensé  aussi  qu'on 
entendait  Mahomet  par  cette  désignation  ;  mais 
ce  n'est  là  qu'une  conjecture. 

Hanimrr,  Mines  de  l'OrierU. 

BAPST  OU  PABST  { Michel) ,  médecin  et  na- 
turaliste allemand,  né  à  Rochlitz  en  1540,  mort 
le  19  avril  1603.  11  fit  ses  études  à  l'école  de  sa 
Yille  natale,  et  devint  en  1579  pasteur  àMohom, 
près  de  Freyberg.  On  a  de  lui  :  Arzneykùnste 
und  Wunderbuch  {lÀyre  de  la  Médecine  et  des 
Merveilles  ),  1. 1",  Mulhausen,  1590,  in-4*;  t.  H, 
Leipsick,  1592,  in-4°;  t  III,  Eisleben,  1596, 
in-4";  1 597,  in-4°  ;  1 607,  in-4°;—  V(m  Nutzen  des 
Schmeers,  Marks  ^etCf  des  Menschen  (  de  l'Utilité 
delà  graisse,  moelle,  etc.,  de  l'homme)  ;  Eisleben, 
1 600,  in-4"  ;  —  Juniperetum.  oder  Wachholder' 
garten,  wie  man  aus  diesem  Gewaechse  (El, 
Wasser^  Extracten  und  Salien  bereiten  soll; 
Eisleben,  1601,  in-4°;  ibid.,  1605,  in-4';  ibid., 
1575,  in-4*':  c'est  une  nomenclature  stérile  de 
toutes  les  propriétés  réelles  ou  supposées  qu'on 
attribuait  au  genévrier.  Jôclier  indique  encore 
du  même  auteur  (sans  date  de  publication)  :  Co- 
lendarium  oder  Zeit-Buchlein  ;  —  Unterrichi 
vom  wunderbaren  Gànse-und  Enten-kriege 
bey  Weibisch  au/  der  Croatischen  Grântze 
(  sur  la  Guerre  des  oies  et  des  canards  à  Weibisch, 
sur  la  frontière  de  la  Croatie);—  Mirabilia 
mundi  ;—  Deutsches  Chronicon  von  des  tûr^ 
hischen  Reïchs  Vrsprung  und  Untergange 
(Chronique  allemande  de  l'origine  et  de  la  des- 
truction de  l'empire  turc). 

Aova  literaria  HarnburyeHSia,  ITit.  —  JOchcr,  jéUge- 
meinrs  fiflehrtenJ.exicon. 

BAPTisATrs  {Bernard),  théologien  ft-an- 
çais,  vivait  dans  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle.  ^  assista  au  concile  de  Constance  en  1416, 
et  y  prononça  des  discours  parmi  lesquels  celui 
intitulé  Invectiva  in  corruptum  clerum,  in 
concilia  Constnntiensi  emendandum,  dans  le 
recueil  de  Herm.  Von  der  Hardt,  1 1  Concilium 
Constnntiense. 

JOcher.  ÀUgemeines  Gelehrtfn'Lexieon. 

*  BAPTISTA  OU  BATTiSTA,  savante  italienne, 
morie  m  1447.  Elle  était  femme  de  Gui,  comte 
j'Urbin,  et  fille  de  Galéas  Malatesta,  seigneur  de 
Pesaro.  En  1445,  elle  se  fit  religieuse  do  l'ordre 
le  Sainte  Claire.  Baptista  prit  part  aux  contro- 
kcTses  importantes  de  l'époque,  et  laissa,  outre 
1rs  lettres,  Oratio  in  laudem  Martini  V, 
Joclicr,  IVeuet  Allgemeinet  CeUhrtenLexieim. 


*  BAPTISTA  (Alfonse  ou  Jean-Ildfifonse), 
dominicain  et  théologien  espagnol ,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  si^e.  Il  professa 
la  théologie  àSaragosse,  et  laissa  :  Commenta- 
ria  inprimamsecundês  D.  Thomœ,  3  vol.;  — 
Apologiapor  la  Autoridad  de  los  Doctores  de 
la  Iglesia  y  Santos  Padres,  contra  un  m^mo^ 
rial  intitulado  A  los  juezes  de  la  verdad  y 
doctrina;  Saragosse,  1628,  in-8^.  Cest  une  ré- 
ponse an  jésuite  Jean-Baptiste  Posa. 

N.  Antonio  ^  Bibl.  Mspananova. 

*  BAPTISTA  (  Anselme),  théolo^ea  espagnol, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  n  était  moine  de  l'ordre  de  Citeaux  à 
Huestas.  On  a  de  hii  r  Relacion  de  las  vidas  y 
triuT{fi>s  de  los  gloriosos  martires,  de  los  mi- 
r  agios  de  Nuestra  Senora  de  Loreto;  —  Ars 
amandi  Deum  ;  traduction  de  lltalien  en  espa- 
gnol. 

N.  Antonio,  Bibl,  hiipana  w>i>a. 

*  BAPTISTA  (Grégoire),  théologien  portugais, 
natif  de  Funchal ,  vivait  dans  hi  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  entra  d'abord  chez  les 
Bénédictins,  devint  docteur  en  théologie  et  pré- 
dicateur général  de  l'ordre ,  puis  il  passa  aux 
franciscains.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le 
treizième  chapitre  de  Saint-Jean  ;  Coinibre , 
1 62 1  (  première  partie  )  ;  les  deux  antres  n*ont  pas 
été  publiées  ;  —  Complétas  da  Vida  de  Christo 
cantadas  a  harpa  da  Cruz,  per  Ule  mismo; 
traduction  du  portugais  en  espagnol  par  Ferd.  de 
Camargo. 

Barbou  Machado,  Bibl.  Liuitana. 
BAPTISTA  OU  BATTISTA  (fTortWWill*),  été- 

que  et  théologien  italien,  natifdeFro6ignone,nK>Tt 
I  en  1594.  Il  Ait  docteur  en  théologie  et  évéqoe 
I  de  Yeroli,  et  laissa  :  Comment,  de  rerum  uni" 
versitate, 
Mazzuchein ,  Serittori  dritaUa, 
«BAPTISTA  (Jean),  dominicain  et  biogra- 
phe espagnol,  virait  au  seizième  siècle.  On  a  de 
^  lui  :  Chronica  de  la  Vida  y  admiraàiles  he- 
chos  de  Muley  Abdelmelech,  emperador  de 
Marocco  y  rey  de  los  reynos  de  Fez,  1577, 
in-4<'  ;  ouvrage  où  se  rencontrent  de  curieux  et 
importants  détails. 

Nie.  Antonio.  Bibl.  kisp,  nùva.  —  Échird,  Sertptorm 
ord.  Prmdieatorum. 

*  BAPTISTA  (Jean),  Juif  converti  et  médedD 
du  quinzième  siècle.  Il  laissa  :  De  Confutaiione 
hebraicœ  sectas;  Strasbourg,  1500,  in-4%  tra- 
duit ensuite  en  latin. 

J6cher.  jéllçemeinei  Gelehrten-Lexieon, 

«BAPTISTA  (Jean),  compositeur  français, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
On  trouve  des  morceaux  de  sa  composition  dans 
l'ouvrage  d'Anunerbach,  intitulé  Orgel  oderlns- 
trumenten 'Tabulatur  (Tablature  pour  orgue 
et  autres  instruments  );  Leipzig,  1571  in-fol. 

Un  autre  musicien  du  même  nom  qui  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
a  composé  des  sonates  de  flûte,  gravéesà  Paris,  i 

Pétb ,  Biographie  untvwrteUe  des  Muiicient, 
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*n/.r'i'::»VA  ou  battlsta  (Jo.  ),  médecin 
itaiit'ii,  u:il:l'  do  l'ologne ,  vivait  dans  la  seconde 
moitio  du  soizièrne  siècle.  On  a  d(»  lui  :  Pcrio- 
c/iic  in  Galeui  lÀbros;  —  in  Galenum  de  Dif- 
fercuiiis  febrïum  ;  —  de  Febribus;  —  de  Ra- 
tionecofjHoscendi  signa  et  causas  morboram; 

—  De  Maiuritate  materix  in  morbis;  —De 
CoïtiposUione  theriacx  ;  —  de  Materia  tur- 
génie,  et  de  Anevrysinate. 

Jochcr,  AHgemeifi'.s  Gelehrten-Lexicon. 
itAPTisTA  (Joseph),  tliéologien  mexicain, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  ap^iarlcnait  à  Tordre  de  Saint-François,  l'ut 
j^ariien  «lu  couvent  deTetzuca,  et  professa  la 
lliéolope.  Il  laissa  en  espajmol  :  In/ormafioncs 
cun/essuriorum  in  Indïa  vel  America; —  De 
('asi/n(s  consclentioi  circa  confessiones  occiir- 
renfihus  ;  —  Placitas  morales  de  Los  Indios; 

—  De  miseriaet  brevitate  vitx  ;  on  mexicain. 
J<>(  rxr,  .illgemeines  GeUhrten-lAXicon, 

BAPTisTA  ou  BÀTTiSTÂ  {Josepfi),  poëte  et 
théolo<;i«n  italien,  natif  de  Naples,  mort  le  6  mars 
107:).  11  prrdit  de  bomie  heure  ses  i>arents,  vé- 
cut lon^^tenips  solitaire,  en  proie  à  une  noire 
intilaucolie,  et  eut  beaucoup  à  souffrir,  vers  la 
fin  <le  sa  vie,  d'une  goutte  sciatique.  Il  ne  se  dis- 
tin{;ua  i)as  moins  comme  orateur,  philosophe  et 
fli(H)lo^ue,  (|ue  comme  [)oete.  On  a  de  lui  :  Jipi- 
cedii  ernici  ;  Venise,  I6C7,  in-12:  selon  Cres- 
ccmheni,  il  employa  le  premier  le  mot  grec 
epicedium  pour  designer  la  (loésie  funèbre;  — 
l'oesie  mehche  ;  |H)ésies  lyri(iues ,  publiées  .spé- 
cialement à  Vejiise  de  16ô3  à  1604,  in-4";  —  la 
Poetica  di  Giuseppe  Battista;  Venise,  1676, 
in- 12  (ouvrage  posthume) ;  —VUa  del  B.  Felice 
capucino;  le  Giornateaccademiche  (onpTOse) ; 
Venise,  1670  et  1673,  in-12;  —  VÀsselone,irà- 
géiiic;  Vt'nise,  1670,—  Epigrammatum  cen- 
iuriu  ;  Venise,  I6r>3  et  1659,  in-12. 

Mazziiclielll,  ScHttori  dtltalia. 

«BAPTISTA  (3fari«),  religieuse  portugaise, 
>ivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Elle  laissa  en  portugais  une  Histoire  de 
la  maison  professe  de  Saint-Sauveur  de  Lis- 
bonne,  en  manuscrit. 

Rarbdsa  Mucliado.  Bibliothrca  LutUana. 

BAPTISTE  ainé{?ficolas  Anselme,  dit) ,  ac- 
teur C4'lèbre,  né  à  Bordeaux  le  18  juin  1701 ,  mort 
ii  Paris  le  30  novembre  1835. 11  débuta  en  1791 
au  théâtre  de  la  rue  CuUure-Sainte-Catherine, 
au  Marais,  Tun  des  nombreux  spectacles  qu*avait 
fïiit  éclore  le  décret  de  l'assemblée  constituante, 
qui  rendait  libre  l'exploitation  des  entreprises 
dramatiques.  L'imitation,  faite  par  Lamartelière, 
des  Unuher  de  Schiller,  sous  le  titre  de  Robert 
chef  de  brigands ,  attira  tout  Paris  à  ce  théâtre. 
r.apti<tp  y  remplissait  le  principal  rAle,  <lans  le- 
qn.l  SI  taille  presque  C4»lossale  ajoutait  beaiiooup 
à  l'i^flt't  d»^  la  sc**ne.  Mais  son  talent  avait  d'au- 
tr.vs  re>s()ijrres;  et  lorsqu'il  entra  l'annéo.  sui- 
v,;:;îi'  au  {hcàtre  dit  de  la  Rcpiihhgnp,  l'une 
r!-s    fractions   de    ia   Comédie  française,    son 
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aplomb,  son  jeu  toujours  soigné,  sa  rare  intelli- 
gence, ne  tîirdcrcnt  pas  à  l'y  placer  au  pn'inîer 
rang.  Toutefois ,  quelques  défauts  physiques,  et 
un  son  de  voix  sourd  et  nasal ,  que  ne  pouTait 
entièrement  dissimuler  sa  didion  habile ,  nuisi- 
rent toujours  un  peu  à  ses  succès  dans  la  tragé- 
die. Il  réussit  davantage  dans  la  comédie  et  le 
drame.  Aucun  acteur  n'avait  mieux  joué  /e  Glo- 
rto.uxy  et  l'on  se  rappelle  la  supériorité  avec  la- 
quelle il  créa  le  rôle  du  capitaine  dans  les  Deux 
Frères ,  de  Kotzebue.  Après  la  réunion  des  ar- 
tiste.s  de  notre  première  scène  et  la  réorganisa- 
tion complète  du  Théâtre-Français,  Baptiste  aîné 
œntinna  d'y  mériter  et  d'y  obtenir  la  faveur  pu- 
blique. Dans  les  pères,  dans  les  raisonneurs, 
et  même  dans  une  partie  de  ce  qu'on  appelle  lei 
premiers  rôles ,  l'ancien  et  le  nouveau  réper- 
toire trouvèrent  en  lui  un  interprète  également 
distingué,  lin  1827  il  prit  sa  retraite,  et  deiinl 
professeur  à  l'École  de  déclamation. 

BAPTISTE  cadet  {Paul'Eustache  ANSF(.n, 
dit),  né  à  Grenoble  vers  1760,  mort  à  Paris 
le  31  mars  1839.  Il  partagea  de  bonne  heure 
h;  goAt  de  son  frère  pour  le  tliéfttre,  et  se  sen- 
tit entraîné  <1ans  cette  carrière ,  par  ses  dis 
positions  naturelles,  vers  un  but  tout  op(iusé. 
Avant  d'arriver  au  comique  il  passa  |)ar  le  biNif- 
fon ,  puisipi'il  commença  par  jouer  les  niais  au 
s[)ectaclc  de  mademoiselle  Montansîer.  II  y  fut  le 
prédécesseur  de  Bninet  en  créant  le  typt>  de» 
Jocrisse.  C'est  là  aussi  que  ses  nnots  plaisaiiU'i, 
SCS  lazzis  burlesques  dans  le  rôle  de  Danières, 
firent,  d'une  comédie  de  Desforges,  l'amusante 
farce  du  Sourd.  Après  avoir  (kit  partie  penilant 
quelque  temps  du  thé&tre  de  la  République, 
qu'il  avait  quitté  en  1792  pour  celui  de  Feydeau, 
il  fut  rappelé  au  Théâtre-Français  pour  y  tenir 
en  chef  l'emploi  des  comiques,  SI  dans  q«idi|ue» 
rôles  qui  prêtent  à  la  charge ,  tels  que  celui  de 
Thomas  Diafoirus ,  on  retrouva  encore  parfois 
quelques  traces  de  bouffonnerie,  il  sut  dan< 
lia/ile ,  dans  liridoison ,  dans  l'Intimé  des  Plai- 
deurs ,  et  dans  une  foule  d'autres  rôles ,  se  mon- 
trer à  la  fois  l'acteur  de  la  vérité  et  de  la  bomw 
plaisanterie.  [Enc,  des  g.  du  m.] 

Annales  du  Thedtre-Prançais» 

*  RAPTI8TR  (dont  le  vrai  nom  était  Renaré), 
domestique  de  Dumouricx,  mérite  une  place  dans 
l'histoire  nationale  par  Tlmportanl  service  qui 
rendit  .\  sa  patrie.  A  la  bataille  de  Jeninnapeji,  dci 
escadrons  autrichiens,  cachés  dans  un  bois  qâ 
se  trouvait  au  centre  de  l'armée  française,  ilé- 
bouchèrent  au  moment  où  les  colonnes  n>|iiiUi- 
caines  mardiaient  en  avant,  et  y  jetèrent  le  pkM 
gran<l  désordre.  La  bataille  paraissait  pertliv 
le  salut  de  la  France  était  cxmipromis;  m 
liste  courut  au-devant  des  fuyanis,  r 
fanterii»  d'après  un  ordre  siip(M>sé  de  Dum«        i. 
fit  HvannTscpt  escadrons,  et,  chargeant  a 
tête ,  enfonf.'a  l'ennemi  et  rétablit  le  comi 
actr  de  courage  fut  récompeU'îé  ]»ar  la  tvii 
tion  nationale.   Cependant  ItaptisCe  oui 
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suite  CQ  qu'il  devait  à  la  France,  et  suivit  Du- 
mouricz  lorsqu'il  passa  à  reoiieini. 

Le  Bas,  Dict  cncycl.  de  la  France. 

*BAPTiSTK  (Ambroise),  moine  prémontré 
et  théologien  espagnol ,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Dis- 
curso  brève  de  las  miserias  de  la  vida  y  cala- 
midndcs  de  la  religion  catholica. 

ti.  Antonio,  DiLdoth.  hispana  nova. 
*  BAPTISTK  AXET  OU    BAPTISTE  ,  mUSicicn 

français,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  s'appliqua  à  l'étude  du  violon, 
et  y  réussit  au  point  de  passer  en  France  pour  le 
plus  liabilc  violinistc  de  son  temps.  Corelli  lui 
apjirit  l'art  déjouer  correctement  ses  sonates, 
VM  qui  était  lare  alors.  A  Paris ,  il  fut  considéré 
comme  un  prodige;  c'est  qu'alors  la  musique 
iiistiumentale  était  encore  à  l'état  d'enfance. 
liaptisto  fut ,  dit-on ,  un  des  premiers  violinistes 
qui  jouèrent  sur  la  double  corde  ;  mais  cette  as- 
sertion manque  d'exactitude.  De  Paris,  où  il 
vint  on  1700,  il  passa  en  Pologne,  où  il  est  mort 
chef  de  la  musique  du  roi.  On  a  de  lui  :  Sonates 
de  violon,  1",  2%  3*  liv.;  —  Deux  suites  de 
pièces  à  deux  musettes,  œuvre  2"  ;  —  Six  duos 
pour  deux  musettes,  œuvre  3*. 
l'tîtls,  mofjraphte  universelle  des  Musiciens. 

*  BAPTISTE  de  Ferrare,  surnommé  Panx- 
tins,  religieux  de  l'ordre  du  mont  Carmel,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Versé 
dans  la  littérature  tant  sacrée  que  profane,  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  la  plupart  inédits,  parmi 
lesquels  on  remarque:  Chronica  sui  ordinis; 
—  De  ruina  romani  imperii;  —  Démonte 
Sina;  —  Vita  Mechtildis;  —  Chronica  Ferra^ 
riensis  ;  —  Sermones  varii.  Il  a  traduit  aussi 
eu  latin  plusieurs  discours  de  saint  Jean  Chry- 
sostome.  Ch.  R. 

VosshiH ,  De  Itistor.  lat.  —  Afrostino  Saperbo,  Âppa- 
rato  degli  illustri  Ferraresi,  1MB.  in-4«».  -  Joh.  TrUJM- 
riilus  De  Scriptoribus  eccles.,  cap.  880. 

BAPTISTE  (Jean),  Monoyer  ou  Monnoyer. 
Voy.  Mono  VER. 

*  BAPTISTE  {lA)uiS'Àlbert'Frédcric),  com- 
|)ositi'ur  et  violoniste  allemand ,  né  à  Attingen 
(  SoualMî  )  le  8  août  1700.  A  trois  ans,  il  vint  avec 
Son  père  à  Darmstadt,  où  il  resta  jusqu'à  dix- 
64'pt  ans.  Plus  tard,  il  jiarcourut  l'Italie  ainsi  que 
plusieurs  autrcsparties  de  l'Europe.  En  1723,  il  se 
lit  in.iitr4*  de  danse  à  Cassel.  On  a  de  lui  :  Douze 
solos  pour  le  violon;  —  Six solos pour  le  vio- 
loncvllc;  —  Six  trios  pour  hautbois  et  basse; 

Plus  de  Ircnte-six  solos  pour  la  basse  de 
rto/c;  Douze  concertos  pour  le  même  ins- 
f  ru  ment  ;  -  Six  sotuUes  pour  la  flûte  traver- 
w,  /v;  (..'S  dernièr«»s  publiées  à  Augsbourg. 

I    I.  ,  Jiin:jni}i/iir  vuiverselle  des  Musicien. 

♦  BAPTISTE  (y^cr)^;),  graveur  hollandal-s 
néa  I)4'nl«riiiii  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  tra- 
vailla à  Amsterdam  et  grava  entre  autres  œu- 
vres :  le  Mnirfre  dWhel^  d'après  Gérard  Hoet; 
-  Inquntrii'mp  vision  f/'^src//ifî/, d'après Goe- 
lé*';  —  deux  Vues  de  Vile  de  Sainte- Hélène  ; 
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—  des  (>ortrails,et  un  fronlisjjice  pour  les  Opcra 
oiw nia  d  Érasme,  édi t.  de  Leyde,  1703-1706. 

Le  Blanc,  Man.  de  Vawat.  d'estampes,  l*r  liv.  —  Hei- 
neken,  Dict.  des  artistes.  II,  105.  -  RoUud  Le  Virlojs,  i, 
180.  —  Nagler,  Kûnstlcr-Ux. 

BAPTISTE  de  Saw/i5,  théologien  français  du 
quinzième  siècle.  H  était  de  l'ordre  des  Corde- 
liers.  On  a  de  lui  :  tine  Somme  de  cas  de  con- 
science; Paris,  1449,  în-fol.  —  On  Ta  confondu 
avec  Battista,  surnommé  rroi;rtwa/a ,  théolo- 
gien, qui  écrivit  aussi,  vers  1680,  une  Summa 
Casuum  conscientiœ,  dont  Bellarmin  {De  Scrip- 
tor.  eccles.  )  parle  avec  éloge. 

Richard  et  Giraud,  Bibliothèque  sacrée» 

*  BAPTISTE  ou  BATTiSTi  (Pierre),  médecin 
italien,  natif  de  Crémone,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle.  II  professa  la 
médecine  à  Crémone  et  voyagea  en  France,  n 
laissa  :  Epistolx  medicœ  très;  Paris,  1504. 

JAcber,  AUgemeines  'Mrhrten-  Ijexicon. 

«BAPTiSTi  (Pierre),  théologien  italien,  natif 
de  Pérouse,  mort  le  13  juillet  1677.  11  était  de 
l'ordre  des  Franciscains.  On  a  de  lui  :  Sçfila 
delV  anima  per  giungere  in  brève  alla  con- 
templa4ione,  per/ettione  e  unione  con  Dio, 

Jflchf  r,  Mlgemeines  Celehi  ten-Lexicon. 

BAPTisTiN  OU  BATTiSTiN  (Jean- Baptiste 
Stuck,  dit  ),  musi.ciea  italien,  né  à  Florence  vers 
1677,raortà  Paris  le  8 décembre  17-55.  On  a  delui 
trois  opéras:  A/é/eflcrre;  paroles  de  Jolly,  1709; — 
Manto  la  fée,  paroles  de  Menesson,  1 720  ;  —  Po- 
lydore,  paroles  de  Laserre,  1720.  Sa  réputation 
est  principalement  fondée  sur  ^es  cantates  qu'il  a 
publiées  eo  plusieurs  livres.  On  remarque  surtout 
celle  qui  a  pour  titre  :  Démocrite  et  Heraclite, 
dont  la  musique  est  pleine  d'onomatopées.  C'est 
Baptistin  qui  le  premier  a  fait  connaître  en  France 
le  violoncelle,  instrument  sur  lequel  il  était  d'une 
grande  force,  et  qui  le  premier  en  joua  à  l'Opéra. 
Louis  xrv  lui  accorda  une  pension  viagère. 
Oiaudon  et  Delaoïlloe,  Dictionnaire  historique, 

*BAPTisTis  (Alexandre  de),  poète  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  laissa  :  De  Pulchritudine  Deiparx^ 
en  vers  latins,  1653. 
.MaMuclKlll,  ScriUori  d'Italia. 

«BAPTSANSZKI  (Didalus),  feUgîeux  hon- 
grois de  l'ordre  des  Franciscains,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  laissa  : 
Fasciculus  Myrrœ;  Vienne,  1701 .  C'est  une  di». 
sertation  approfondie  sur  la  Passion. 

Horaoyt,  Memor.  Uungar. 

BAQUEBiois  (  Aicolas  ),  imprimeur  et  écrivain 
français  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  entre  autres 
ouYTaf^es:  Précations  et  forme  de  prier  Dieu, 
trad.  du  latin  de  Jean  Fère,  docteur  en  théologie; 
Reims,  Baquenois,  1551,  in-16;  —  Traité  de 
l'ordre  du  divin  office  des  religieuses,  e\c.; 
Reims,  Baquenois,  1558. 

La  Croix  du  fAeSnt,  Bibliothèque  française,  édition  de 
Rlgolej  de  JuTlifny,  t  f,  p.  IW.  -  Du  Verdicr,  t.  8.  p.  108. 

*  BAQroT  (  Maurice),  graveur  français,  né 
vers  1680,  mort  à  Paris  le  6  août  1747.  Il  laissa 
des  paysages  datés  de  1 7 1 0  ;  —  un  Cimbat  nmval, 
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(Vaprès  P.-D.  Martin,  pour  le  czar  de  Russie; 
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—  une  suite  de  vignettes  d'après  Boucher,  pour 
V Histoire  de  France  du  P.  Daniel. 

Na^ler,  IVeuet  Âllgemeines  KUnstler- Lexieon,  —  Le- 
bboc,  Manuel  de  VMmateur  d'ettampês. 

BAQUOY  {Jean-Charles) y  fils  du  précédent, 
(graveur  français,né  h  Paris  le  16juin  1721,  mort 
dans  cette  Tille  le  24  février  1777.  Il  grava  avec 
talent  des  vignettes.  On  cite,  entre  autres,  celles 
qu'il  fit  pour  les  Métamorphoses  d'Ovide, 

Chstidon  et  Delandine,  Nouveau  Dictionnaire  hittori- 
que.  —  Najîlcr.  Neurs  Allgftneine»  Ktfnstier-Lexieon.  — 
Cil.  Le  Blanc,  Manuel  de  V^mattur  d'esttunpes. 

BAQUOT  (  Pierre-Charles),  graveur  français, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  le 27  juillet  1759, 
mort  dans  sa  ville  natale  le  4  février  1829.  Il 
grava,  d'après  Moreau,  M  y  ris  et  Monsiau,  les 
|>lanche«  pour  la  belle  édition  in-8^  des  Œuvres 
de  Voltaire  et  de  Racine,  puis  celles  d'une  His- 
toire Romaine,  in-4".  .11  grava  aussi  de  fort 
jolies  vignettes  pour  les  Œuvres  de  Delille  et 
celles  de  Berchoux.  Son  chef-d'œuvre  est  une  es- 
tampe du  Martyre  de  saint  Gervais  et  saint 
Protais,  d'après  Le  Sueur. 

Nnt^lrr,  Neues  Allçemeinet  Kùnttler-Lexicon.  —  Ch. 
Le  Blanc,  Manuel  de  C Amateur  d'estampes. 

*BAR  (  comtes  et  ducs  de).  Les  possesseurs 
de  cette  province  portèrent  le  titre  de  ducs  de- 
puis 968  jusque  vers  l'an  1034.  A  partir  de  cette 
dernière  année,  ils  ne  prirent  plus  que  celui  de 
comtes.  Mais,  en  1355,  ils  se  qualifièrent  de  nou- 
veau du  titre  de  ducs,  qu'ils  gardèrent  jusqu'à 
la  fin.  Les  seigneurs  de  ce  nom  se  succédèrent 
dans  l'ordre  suivant  : 

Frédéric  ou  Ferri  P',  comte  de  Bar,  mort 
on  984.  Il  devint  comte  du  palais  sous  Charles 
le  Simple,  et,  en  951,  possesseur  du  comté  de 
liar,  «luil  obtint,  par  suite  de  son  mariage  avec 
Df'atrix,  du  roi  de  Germanie  Othon,  dont  cette 
princesse  était  la  nièce,  en  même  temps  qu'elle 
était  sdMir  de  Hugues  Capet.  En  959,  le  comte 
<1<^  Har  devint  duc  de  la  Lorraine  Mosellane  ou 
haute  Lorraine. 

Thierri  l^;  fils  du  précédent,  comte  de  Bar, 
mort  en  1026.  Il  marqua  peu  dans  l'histoire. 

Frédéric  ou  Feiri  If,  vivait  vers  la  première 
moitié  du  onzième  siècle.  Il  laissa  deux  filles, 
dont  l'aînée,  Sophie,  ayant  épousé  Louis,  comte 
d(;  .Montbellianl  et  de  Mousson,  recouvra  le  cliâ- 
ti'au  de  Bar  après  la  mort  d'Eudes ,  comte  de 
Champagne,  qui  s'en  était  emparé  en  1037. 

Thierri  FIT  succéda  à  Thierry  II,  et  se  fit 
connaître  par  ce  fait,  que,  devenu  odieux  aux 
liarrois,  il  fut  forcé  d'abdiquer  en  faveur  de  son 
frère  Renaud. 

Renaud  /",  le  Borgne,  mort  en  1150.  Une 
sut  pas  plus  se  faire  aimer  de  ses  sujets  que  le 
précèdent.  La  ville  de  Verdun,  en  pailiculier, 
écliapiNi  plusieurs  fois  à  sa  domination.  Il  mou- 
rut |)eii  de  jours  après  son  retour  de  la  croisade, 
où  il  avait  accompagné  Louis  le  Jeune. 

Renaud  II,  fils  du  précédent,  mort  en  1170. 
]]  fut  constamment  en  guerre  avec  ses  voisins. 


et  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  médiation  de 
saint  Bernard ,  pour  prévenir  la  guerre  entre  Re- 
naud et  les  habitants  de  Metz. 

Henri  1,  fils  du  précédent,  mort  en  1191. 
D'abord  excommunié  par  l'évèque  de  Verdun, 
contre  lequel  il  avait  pris  les  armes,  il  accompa- 
gna Philippe-Auguste  à  la  croisade,  et  mourut  an 
siège  d'Acre. 

Thibaut  /'*',  frère  du  précédent,  comte  de 
Bar,  mort  en  1214.  H  ne  put  faire  Taloir  contre 
Baudoin  V,  comte  de  Hainaut,  les  droits  quH 
prétendait  sur  les  comtés  de  Namur  et  de 
Bruxelles,  du  chef  de  sa  femme  Ermanson,  fiUede 
Henri  l'Aveugle,  qu'il  avait  épousée  lorsqu*dle 
n'avait  que  huit  ans.  Il  fut  plus  heureux  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Ferri  H,  duc  de  Lorraine,  soo 
gendre;  et  en  1211  il  alla  se  croiser  contre  lei 
Albigeois. 

Henri  II,  fils  du  précédent,  mort  en  1240.  Il 
combattit  et  se  fit  remarquer  à  la  bataille  de 
Bouvines  ;  et,  après  avoir  ravagé  plusieurs  foii 
la  Lorraine  et  la  Champagne ,  il  fut  fait  prison- 
nier de  Jean  de  Chàlon  et  de  Henri  de  Vienne. 
Comme  la  plupart  des  seigneurs  du  temps,  ilie 
croisa ,  et  périt  en  combattant  contre  les  musul- 
mans. 

Thibaud  II.  Ce  prince  avait  succédé  à  nn 
père  le  comte  Henri  n  au  commencement  de 
l'année  1240.  Malheureusement  pour  lui,  il  s'en- 
gagea dans  le  parti  de  la  comtesse  de  Flandre , 
la  célèbre  Marguerite,  alors  en  guerre  avec  les 
enfants  de  son  premier  mari,  Boudiard  d*Avcs- 
nés.  Il  faut  ici  rappeler  en  quelques  mois  que, 
par  un  dernier  traité  la  Flandre  était  demeurée 
aux  héritiers  de  Guillaume  de  Dampierre,  et  le 
Hainaut  à  ceux  de  Bouchard  d'Avesnes.  A  peine 
assuré  du  Hainaut,  Jean ,  fils  de  Boudiard,  avait 
réclamé  111e  de  Zélande,  et  c*est  en  prenant  les 
armes  qu'il  avait  plaidé  sa  cause.  L'agresacnr 
trouva  des  auxiliaires  intéressés  dans  les  prin- 
ces voisins,  et  surtout  «lans  Florent,  comte  de 
Hollande.  Marguerite  réunit  contre  eux  une  année 
nombreuse,  sous  la  conduite  de  ses  deux  fib 
bien-aimés  Guillaume  et  Jean  de  Etempierre,  de 
Goflefroi,  comte  de  Guines,  et  de  notre  Thibaud, 
con)tc  de  Bar.  Ils  descendirent  dans  Vile  Je  Wal- 
cberen  ;  et  quand  ils  furent  engagés  dans  les  ma- 
rais de  \Ve6t-Capi)el,  les  Hollandais  et  Hannu>en 
les  forcèrent  d'accepter  un  combat  inégal  dans 
ce  terrain  humide  et  mouvant  Le  camagp  M 
horrible  du  cAté  des  Flamands  :  au  nombre  des 
captifs  se  trouvèrent  les  deux  fils  de  Mar^ierile^ 
les  comtes  de  Guines  et  de  Bar,  le  brave  Êrnd 
de  Valéry,  qui  devait  partager  plus  tard  me 
Charles  d'Anjou  la  gloire  de  la  conquête  de  Hn- 
ples.  Florent  choisit  pour  sa  part  de  butin  lai 
prindpaux  chevaliers;  les  gens  du  oomte  di 
Hainaut  s'accommodèrent  des  antres  priionnim 
les  plus  riches.  Quant  à  la  foule  des  loudloyii 
qui  n'avaient  aucun  moyen  de  se  racbitarp  M 
les  dépouilla  de  leurs  habits,  et,  danioo  (  ' 
nudité  complète,  ils  furent  chassés  sur 
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(le  la  comtesse  Marguerite  de  Flandre.  On  était 
alors  au  mois  de  juillet  1253.  Ces  pauvres  gens 
ayant  aperçu  des  champs  plantés  de  tiges  de 
I)ois,  les  arrachèrent  et  s'en  couvrirent  comme 
ils  purent,  avant  de  reparaître  aux  yeux  de  leurs 
compatriotes.  Les  chroniqueurs  français  nous 
ont  conservé  le  dicton  fait  à  l'occasion  de  leur 
malheur  : 

L'an  mil  deai  cent  cinqoante-trois. 
Firent  Flamaoa  brajes  d«  pois. 

Le  comte  de  Bar  paraît  avoir  été  conduit  sur  les 
terres  de  l'Empire,  et  pendant  longtemps,  en 
dépit  des  tentatives  faites  par  saint  Louis  pour 
sa  délivrance,  il  fut  retenu  dans  la  plus  rigou- 
reuse captivité.  C'est  alors  qu'il  essaya  de  trom- 
per ses  ennuis  en  adressant  à  ses  amis  de  France 
des  couplets  destinés  à  ranimer  leur  bonne  vo- 
lonté. Peu  de  temps  avant  la  guerre  de  Hollande, 
il  avait  épousé  Jeanne  de  Dampierre,  fille  de  la 
comtesse  de  Flandre.  Mais  Jeanne  n'avait  pas 
vécu  longtemps  après  son  mariage,  et  Margne- 
rite,  tout  entière  au  soin  de  ses  vengeances,  ne 
fit  aucune  tentative  en  faveur  de  son  gendre.  Dans 
sa  chanson  adressée  à  Érard  de  Valéry,  le  comte 
de  Bar  rappelle  sa  belle-mère;  et  il  se  recom- 
mande aux  souvenirs  du  comte  Othon  de  Gael- 
drcs ,  de  Henri  m,  duc  de  Brabant,  de  Henri 
le  Hlond,  comte  de  Luxembourg  et  marquis 
d'Krlon ,  son  beau-frère.  Ces  détails  sont  indis- 
pensables à  l'intelligence  de  la  pièce  dont  voici 
la  traduction  : 

c  Mon  cher  Érard,  que  pensez-vous  de  nos  ba- 
rons? Quitterons-nous  bientôt,  avec  leur  aide,  œ 
maudit  pays  des  Allemands?  Pour  moi,  je  mets  sur- 
tout mon  espoir  dans  le  comte  Othon. 

Duc  de  Brabant,  j*étais  votre  ami  quand  Je  me 
trouvais  libre-  Vous  comptiez  avec  raison  sur  mol, 
quand  vous  aviez  à  comt)attre  quelque  ennemi.  Par 
le  Dieu  du  ciel,  ne  m'abandonnez  pas  aujourd'hui.  La 
fortune  m'a  trompé,  mais  elle  en  a  trompé  bien 
d'autres  aussi  puissants  que  je  Tétais. 

Et  vous,  belle-mère,  avez-vous  eu  Jamais  occa- 
sion de  me  faire  un  reproche?  J'ai  suivi  tous  vos 
vœux  depuis  le  jour  où  j'épousai  votre  fille:  et  c'est 
pour  votre  cause  que  je  suis  aujourd'hui  livré  à  nos 
communs  eimemis..  Ah  !  vous  en  prendrez  vengeance, 
si  vous  avez  un  noble  cœur  ! 

Va,  chanson,  vers  mon  frère  le  marquis  et  vers 
mes  hommes.  Recommande-leur  de  veiller  à  ma  dé- 
livrance. Dis-leur  que  loyauté  avance  le  vassaL  Je 
verrai  quels  seront  mes  amis,  je  distinguerai  ceux 
qai  me  veulent  du  mal  ;  et,  quand  je  serai  Ubre,  Je 
m'en  souviendrai. 

Cette  belle  chanson  nous  est  conservée  dans 
un  seul  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
et  elle  s'y  trouve  précédée  d'une  grande  initiale 
représentant  notre  comte  de  Bar  sor  un  coursier 
caparaçonné  d'un  long  drap  d'azur  chargé  des 
bars  et  des  croisillons  qui  dès  lors  formaient 
Téai  des  comtes  de  Bar.  Les  vers  originaux  ont 
été  pubUés  dans  les  notes  de  la  dernière  édition 
dos  grandes  chroniques  de  France,  et  dans  le 
Recueil  des  chants  historiques  français  que  l'on 
doit  à  M.  Leroux  de  Lincy.  Seulement,  dansoe 
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dernier  recueil  on  les  attribue  à  Henri  r%  comte 
de  Bar,  mort  an  siège  d'Acre  en  1 191 ,  et  nous 
croyons  qn'en  cela  Ton  s'est  trompé. 

Thibaut,  qui  avait  perdu  un  odl  à  la  funeste 
bataille  de  West-Cappel,  sortit  de  captivité  au 
bout  de  quelques  années.  H  guerroya  ensuite  con- 
tre son  beau-frère  le  marquis,  comte  de  Luxem- 
bourg, auquel  il  s'était  vainement  recommandé. 
Puis,  apré  diverses  antres  luttes  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  la  grande  histoire  de  dom 
Calmet,  il  mourut  en  1296  on  1297,  laissant 
douze  enfants  de  sa  seconde  femme  Jeanne  de 
Tocy.  C'est  lui  qui  commença  la  constrodion  de 
la  ville  neuve  dePont-à-Mousson.  P.  Paris. 

Henri  m,  successeur  du  précédent,  mort  en 
1 302 .  Il  prit  parti  pour  son  beau-père  Edouard  I*^, 
roi  d'Angleterre,  contre  Phihppe  le  Bel.  En 
1297,  il  fut  battu  près  de  Comines  par  Jeanne  de 
Navarre,  et  fait  prisonnier.  Il  recouvra  sa  Uberté 
à  la  condition  de  rendre  hommage  au  roi  de 
France  du  comté  de  Bar,  avec  sa  châtelleuie  et 
tout  ce  qu'il  y  tenait  en  franc-aleu  par  deçà  la 
Meuse.  La  noblesse  barroise  protesta ,  dit-on, 
contre  cette  aliénation.  Henri  alla,  dans  la  même 
année,  an  secours  du  royaume  de  Chypre ,  en- 
vahi par  les  Turcs,  et  mourut  au  retour. 

Edouard  P',  fils  du  précédent,  mort  en  1337. 
Devenu  prisonnier,  en  1309,  de  Thibaut,  dœ  de 
Lorraine,  il  combattit  à  Cassel  avec  Philippe  de 
Valois,  et  mourut  à  Chypre. 

Robert  f  successeur  d'Edouard  H.  H  fit  la 
guerre  .en  Lorraine,  et  épousa  Marie  de  France, 
fille  du  roi  Jean,  pour  qui  Jean  d'Arras  écrivit 
le  roman  de  Mélusine^  mort  en  1411; 

Edouard  HT,  fils  dn  précédent,  mort  à  la  ba- 
taille d'Azincourt  en  1415. 

lottij,  cardinal-évèqne  de  Châlons-sur-Maniey 
frèreet  héritier  dn  précédent,  n  se  démiten  1419 
en  favenr  de  René  d'Anjou,  son  petil-neveii,ooD« 
tre  lequel  Adolphe  IX,  duc  de  Berg,  soutint  les 
armes  à  la  mafai,  mais  sans  socoès,  de  prétendus 
droits  an  duché  de  Bar,  dn  chef  d'Yolande  sa 
fenmie»  scenr  du  cardinal  Louis. 

jért  de  vérifier  tes  dates,  t.  III,  p.  47.  —  Dom  CsliMt, 
Histoire  de  Lorraine.  -  Chroniques  de  SainUDenii, 
édition  de  M.  P.  Paris.  -  Le  Roqk  de  Uocj.  Beeneil  de» 
Chants  historiques  français.  —  Manuscrits  de  la  M' 
btiothéque  nationaletn*int.  -  Duchéne,  Histoire  de 
Bar-leDuc.  -  Morérl.  Dictionnaire hutorique^ 

*  BAE,  famine  du  Berry,  fixée  à  Bourges  dès 
1270.  Elle  dut  principalement  son  élévation,  du 
quatorzième  au  quinzième  siècle,  à  la  protection 
que  Ini  accorda  Jean,  duc  de  Berry,  et  que  hii 
continua  Charies  VU,  successeur  de  Jean,  son 
oncle.  Nous  mentionnerons  parmi  les  membres 
de  cette  famille  : 

Jean  III  de  Bar  y  sieur  de  Villemenard,  valet 
de  chambre  et  apothicaire  du  roi.  H  figure  en 
cette  qualité  dans  le  compte  de  l'écurie  du  Dau- 
phin, qui  Alt  Charies  VII,  de  1421  à  1423.  Il 
exerçait  encore  la  même  charge ,  d'après  des 
titres  originaux  en  1442,  et  UA  père  de  : 

Jean   IV  de  Bar,  soigneur  de    Baugy,  la 
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Guorclie,  Ac,  Celui-ci  fut  surcossivoiniMil  ciiain- 
iK'Uan,  iiKiitre  des  comptes,  çfinéraA  des  finances, 
capitaine  des  châteaux  de  Tours  et  d'Ainh(iisw%  et 
iiiiln  bailli (h^ïouraine,  sous  les  rois  Chaii(\s  VU 
.1  Louis XI.  Il  rendit  au  premier  d<>  a's  princes 
des  servictis  constants  et  variés,  tantôt  comme 
militaire,  tantôt  comme  diplomate,  et  plus  souvent 
comme  administrateur  des  finances.  C'est  sur- 
tout dans  la  campap;nc  de  Nonnandic,  Tim  des 
grands  événements  du  rèj^nc  de  Charles  VU  et 
de  notre  histoire,  que  le  seij^ieur  de  Dau'^'  eut 
occas:t)n  de  déployer  ses  talents  divers.  Nommé, 
dès  l'ou vertu r»^  <1(S  hostilités,  l'un  des  commis- 
saires du  roi  ;K)ur  traiter  a^e(•  IVnnemi  et  né|^o- 
ci«'r  \vA  (%ipitulations  des  \illes  et  plac(»s  fortes, 
il  lut  fait  chevalier  sur  le  cliamp  de  batiiille,  à 
l'ouverture  même  de  la  campa;uu;.  Il  |)rit  part, 
comme  parlementaire,  au  traité  «le  soumission 
de  j)lnsii'urs  places  imjK)!  tantes,  et  notamment  à 
a^lle  <le  la  ville  de  Rouen.  Le  chroniqueur  Gilles 
le  «Olivier,  dit  lirrry,  le  cit«  en  com|>a;;ni«;  du 
céièhr»:  Jacques  Co*ur,  couune  ajant,  de  concert 
avec  l'inlortuué  trésorier  ou  argentier  du  roi, 
contrihué  puissamment  au  succès  de  cette  con- 
quête si  précieuse  et  si  rapide,  en  subvenant, 
|Kir  d'hahiles  et  f(Hion<les  mesures,  aux  dépenses 
énonnes  <|ue  dut  à  celte  occasion  supporter  le 
trésor  ro>al.  Le  roi  Charités  VII  (qui  n'était 
|K>inf,  coiiiiiie  on  Ta  dit,  naturellement  ingrat), 
reconnut  les  servictîs  de  Jean  de  IJar  par  des 
grAces  mnlti|)liées  et  de  nombreux  bienfaits. 
C'est  alors  que  le  seii^ieur  de  Uauj^y  vit  h'élever 
sa  maison  à  un  de^^ré  de  richesse  et  de  prosp^ 
rite  inouïe  pour  elle  par  le  i)assé.  Père  «le  cinq 
enfants,  il  iila^a  deux  de  ses  lils  dans  les  ran^  les 
l>Ius  ele\és  du  cler{;é;  de  ses  deux  filles  ,  l'une 
épousa  Charles  de  (iaucourt,  bailli  de  lîerry  et 
(xipitaih!'  de  la  maison  de  Louis  XJ  ;  l'autre  s'allia 
h  Pierre  dOriole,  chanwlier  de,  France  de  1472 
à  148:i.  Jean  IV  mourut  en  1470,  et  fut  Inhumé 
aux  Jacobins  (h^r>our(>es,  où  soncfligie,  sculptée 
t>n  pierre  sur  son  tombeau,  se  voyait  encore  au 
dix-septième  siècle. 

"/(T/r  ou  /*yon  de  Bar,  sei;uieur  de  Villiv 
meniird  et  fie  Saint-Germain hIu-Puv,  était  frère 
c^-idr-t  dii  préré<ient.  A  l'exemplede  Jean, il  sen.ait 
dès  1  '<:u;  !•  riw  Charles  Vil  en  qualité  de  valet  de 
•'hainhre,  dVcuyer,  et  princi|»aJemeut  en  ma- 
tière <radiiunistration  et  de  finances.  En  1445, 
il  l'ut  un  lies  premiers  commissaires  chargés 
dappliqiier  la  réforme  si  importante  connue 
sous  le  nom  drlahlissemenl  de  la  milice  d*or- 
dunnfinrr,  et  ({ui  consistait  à  substituer  aux 
vieilles  i»ande^  anarchiques  une  année  régu- 
lière, permanente  et  nationale. 

Vallet  de  Vi  Kl  ville. 

I.a  Tlian'na  «•i^rp, //iJ^oir^  rfu /7irrrjv,  p  Ti""  rt  ^uiv.  — 
nrilniiiiinrrf  ilfi  /tôt»  df'  t'rancrt  t.  XIV  ytanfc, — 
P.Uiintf,.,;,/.  fit  l  t:rnlr  dtft  Chartn.t.  «.  p  1«8.  —  Afolii- 
'  .'sn.ifii'i!  ilr-..  Comptât  royaux. to.  —  Titres nen^al'iQi - 
turf  il    .'i  fnhfiothtquenalwnaif  ■  Rir  . 

:\\n    rr-.)irn}x  de),  savant  iK^nédictin,  né  en 
'•     -iri/,  iKoj.ii.  pivs  de  Saint-Quentin,  mort 


le  'iô  mars  tCOC.  Il  fut,  depuis  1574,  {^rand 
ptieur  de  l'abbaje  d'Anchin,  ordre  de  Saint-I>e- 
noit,  sur  la  Scarpe.  Il  était  fort  versé  (Ian«%  l'his- 
toire cH:clésiasliq>ie.  Ses  ouvrasses  sont  restes 
inédits.  A  ré|>oque  de  la  révolution,  ils  furent 
trans|K)rtés  de  la  bihiiothèque  d'Aïuhin  à  la  lii- 
hliothètiuc  deDouay,oii  on  les  conserve  uicore. 
On  y  n-marque:  /iy//.s7«/«r,  petit  in-4'';  —  iUa- 
mog raphia f  in- 1 2;  —  Opcro  tarif f, petit  in-4";  — 
ChroHicon  ab  origine  mundi  ad  annum  JôT.';, 
in-foL;  —  Compcndium  Annatitim  eccltsias- 
ticarum  dvsaris  Jiaronii,  in-fol.;  —  Hislotia 
arcfnepiscopaCiis  Camcracensis  clcarnobiorum 
eJuSj  in-fol.;  —  Hisforui  episcapaius  Alrcita- 
tensis  et  vanobiorum  Arlesiœ,  in-fol.;  —  //«- 
toria  vpiscopalus  Tornacensis^  item  Audu- 
maremis  et  Gandensis,  in-fol.;  —  Oe  Ordiniùui 
monastfcis,'m'îo\.  ;  —  Opus  Ordinum  monas- 
ticorum,  \n-A"  ;  --  Jfistoriatnonastica,  in-fol.; 
—  Hisloria  laonn&tica  FranciiV,  itali.t  et 
Hispantœ,  in-fol.;  —  Historia  Aquicincfcnsis 
ecclesiœ,  in-4";  —  Electio  et  Gesta  Warneri 
de  Daure,  abbatis  Aquicifietini,  in-fol.;  — 
Opéra  varia,  in-fol. 

Leionff.  mbl.  de  ta  France.  —  Moréri.  Did,  historiq^. 

BAR  (George-Ijouis,  baron  de).  Il  tu- râleur, 
né  yen  1701  eu  Westplialie,  roort  dans  m 
terre  de  Itomau  le  6  aoAt  1707.  Il  cniplo>.i  m 
fortune  à  ren(M>uragement  des  lettres,  qu'il  en;- 
tiva  lui-même  avec  distinction.  On  a  de  lui  : 
É pitres  diverses  sur  des  sujets  dij/erents; 
Londre^s ,  1740 , 2  voL  m-12  ;  Annsterdam ,  iT.'ii, 
3  vol.  in-8";  Francfort,  1763,  3  vol.  În-I2;il 
existe  une  traduction  alleinamlede  cet  ûiivra;;e. 
Herlin,  17.')G,  3  voL  in-12  ;  —  Consolât  ions  daux 
Vinfortune,  poème  en  7  chants,  Hainbourp  i-t 
Leipsick,  175ë,  in-8°;  —  BaMoles  littéraires 
et  critiques,  en  prose  et  en  vcra;  IbM.,  1761- 
I7f.'#,  in-8",  5  parties;  —  VAntUHcgéMasi 
ibid.,  1762,  in-8";  dialogue  en  vers  contre  k 
suici<le. 

Kiirliier,  Examen,  critique  dei  dietioHuoiret,  p.  1%. 

*iiAR  {Jacque»^harles)j  MTant  franfaîii, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-huilième 
siècle.  Il  se  qualifiait  M-mème  d*hMorkf$rfrphe 
des  onin's  religieux  et  militaires  de  foules  l« 
nations.  On  a  de  lui  :  Recueil  de  tous  les  cof- 
iumes  des  ordres  religieux  et  nUlilair€S,aiM 
un  abrège  hutonque  i't  nUs-j.^uiu'jiqae ;  Ptfilf 
1778-179H,  uumhr.  lig.  coloiiees,  6  «ui.  ÏB-W- 
Sous  le  nom  iVvi-drts  nitlifaires,  l'aulnir  acoi^ 
pris  Itth  milices  et  cables  guerrières  de  diUîmiU 
peuples.  [Eue.  des  G.  du  M.] 

*  BAR  {Jean  ue),  bunédictui  de U  c 
tion  de  Saint-Maur,  né  à  Reims  en  iTCv. 
à  Paris  dans  la  maison  des  RIaocs- 
2ô  septembre  17C5.  Il  publia,  (U)njoinKwi 
F/auc.  Pradier  et  Nicolas  Jaiabert,  VInu* 
sent  (/('  la  France;  Paris,  17 i9,  6  v.         a 
recueillit  et  mit  enonlre  les  papiers  de 
et  y  trouva  les  matéi'iau\  d  une  quatr 
tion  des  Psainnes  avec  des  notes  thr**  u^^  % 
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criture  et  des  Pères ,  traduction  faite  sur  l'hé- 
breu, et  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1738. 
Lclong,  liibliothéque  hUtoriquê  de  la  Ftohcê. 
BAR  (Jean-É tienne) y  aTOcat,  né  à  AnneviUe 
(  Manche)  en  1748 ,  mort  en  1801.  H  était  avocat 
à  Thionville  à  Tépoque  de  la  réTolotion,  et  (bt 
envoyé  à  la  convention  par  le  département  de  la 
Moselle.  Dans  le  procès  de  Louis  XYI ,  il  vota 
pour  la  mort  sans  sursis  ;  ensuite  il  contribua 
iu  9  thermidor,  et  fut  chargé  d'une  mission  à 
l'année  du  Nord.  Après  la  mort  de  Robespierre, 
îl  fut  nommé  secrétah'ede  la  convention,  et  sauva 
la  vie  au  représentant  Dechezeau ,  condamné  à 
mort  par  la  commission  militaire  de  Rochefort. 
Il  demanda  que  Ton  supprim&t  toute  radiation  de 
la  liste  des  émigrés,  qui  rentraient  alors  eu  foule 
sur  le  sol  français.  Membre  du  conseil  des  cinq- 
reiits,  il  vota  pour  l'exclusion  de  Job  Aymé,  et 
cessa  défaire  partie  de  cette  assemblée  en  1797; 
mais  bientôt  il  rentra  au  conseil  des  anciens, 
se  prononça  pour  le  Dh-ectoire  au  30  prairial 
nn  M\y  et  fut  éliminé  au  18  brumaire.  11  devint 
ensuite  président  du  tribunal  civil  de  Thionville. 

niofjraphie  des  Contemporains.  —  l.r.  Bas,  Mcti^n- 
nuire  encyclopédique  de  la  France. 

*BAR  {Louis  ns),  théologien  firançais,  ori- 
«^inairt'  de  Sens,  mort  en  1617.  A  trente  ans  il 
tfc  rendit  à  Rome,  où  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
fi(iue,  devint  secrétaire  du  cardinal  de  Ferrare, 
iégat  en  France  auprès  de  Charles  IX,  et  suivit 
eu  Kspagne  le  cardinal  Hugues  Buon-Gampagno, 
de>euu  depuis  le  pape  Grégoire  XIII,  qui  le 
noinina  pro<lataire.  Après  la  mort  de  ce  pontife» 
(le  Har  se  donna  tout  entier  à  ses  fonctions  de 
doyen  <lcâ  sous-diacres  apostoliques  de  Saint- 
IMerre  de  Rome,  et  au  soulagement  des  pau- 
vres. On  cite  de  lui,  entre  autres.  Ex  quatuor 
l'ivangelistarum  textu  cor\fecta  narrtUio , 
ouM'a^^e  imprimé  quatre  mois  avant  la  mort 
de  l'auteur. 

Richard  et  GIraud, 
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Mor<*ri.  Diclionnairê  Historique. 
Bibliothèque  sacrée. 

BAii  {\f  colas  DR),  peintre  français,  natif  des 
environ)»  de  llar,  vivait  dans  le  dix -septième 
hièclr.  Il  était  connu  sous  le  nom  d'il  signer 
JSitolelo  on  Italie,  où  il  |iasaa  presque  toute  aa 
vie.  On  a  de  lui  un  Saint  Sigeàert  et  un  grand 
nombre  de  Vierges.  Son  fils,  surnommé  du  Lys, 
mort  en  Lorraine  en  1732,  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  d'église. 

Nafficr,  JV^mes  jéUgemeines  Kûnstier-Lêximn. 

JBAR  {Adrien-Aimé  Fi.kluv  de),  généra] 
français,  né  à  Thiais  (Seine)  le  13  décembre 
1783.  Engagé  comme  simple  volontaire  en  1804, 
il  conquit  successivement  tous  ses  grades  snr  le 
champ  de  bataille.  II  fit  la  campa^j^ne  du  Portugal 
«t  celle  d'Allemagne  j  grièvement  blessé  à  Bautzen 
(en  1813),  il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi,  qui 
N"  rttint  prisonnier  jus<|uVn  181  î.  A  la  bataille 
(1  •  Wati  ri(.(*,  il  commandait  le  isr  de  ligne,  et 
.  L  Iiirusf  au  bras  gauclie.  Fji  1823,  Il  fit  la  guerre 
•  '  i   |)agi)(>  comme  lieutenant  colooel  dn  20*  léger. 


Depuis  1830,  il  fut  au  nonibrc  des  officiers  qui 
s'illustrèrent  sur  la  terre  d'Afrique.  Il  repoussa, 
à  Cherchel ,  Abd-el-Kader  qui  menaçait  la  pro- 
vince d'Alger,  et  s'acquit  l'estime  particulière 
du  maréclial  Bugeaud,  qui  le  fit  nommer  suc- 
cessivement maréchal  de  camp  et  lieutenant- 
général.  Kn  qualité  de  doyen  des  généraux  d'A- 
frique ,  il  remplit  plusieurs  fois  les  fonctions  in- 
térimaires de  gouverneur  général  de  l'Algérie. 
Après  1848,  il  fût  élu  colonel  de  la  3*^  légion  de 
la  garde  nationale,  et,  le  8  juillet  1849,  repré- 
sentant de  la  Seine.  M.  de  iiar  tait,  depuis  1852, 
partie  du  sénat. 
Biographie  dês  memitrês  du  SenaL 

"BABHADBSGUBA,  théologien  syrien,  a 
laissé  selon  Ebed-Jésu ,  dans  son  catalogue  : 
Des  disputes  touchant  les  fausses  religions  ; 
—■  une  Histoire  ecclésiastique,  et  des  Commen- 
taires sur  les  Psaumes  et  sur  l'Évangile  de 
saint  Marc, 

Ridiard  et  GIraud ,  Bibliothèque  sacrée. 

*BARÂ  {Jean),  traducteur  hollandais,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  une  traduction  hollandaise  du 
Voyage  de  Benjamin  de  Tudèle  ;  Amsterdam, 
I666,in-12. 

Adelung,  SiippléiD«ot  à  JOcher.  ^UfeuMiUM  Gelêkr- 
ten-Lntieoa. 

*BABA  {Jérôme),  écrivain  héraldique  fran- 
çais, natif  de  Paris,  vivait  au  seizième  siècle.  B 
laissa  :  le  Blaton  des  Armoiries,  auquel  est 
montré  la  manière  de  laquelle  les  anciens  et 
modernes  ont  usé  en  icelles;  Lyon,  151 1>  in-4% 
d'après  Lelong;  Lyon  1581,  et  Paris,  1628. 

Lelong,  BibUothéquê  historique  de  la  France,  éd.  de 
Ponteite.  —  Adelung,  Supplément  à  Jftrber,  jéUçemetnes 
Gelehrten  •  Ijexicon. 

«BARABALLl  OU  BARABALLO,po«te  italiMI, 

natif  de  Gaëte,  rivait  dans  la  secotnlo  moitié  dn 
quinzième  siècle.  Il  YOiilut  se  poêer  en  rirai  de 
Pétrarque  et,  pour  ne  point  laisser  de  doute  à  ce 
sujet,  il  allait  partout,  improvisant  et  chantant  de 
mauvais  vers  italiens,  où  n  n'y  avait  ni  mesure 
ni  sens.  Le  pape  Léon  X,  résohi  de  punir  Bara- 
balli  de  son  outrecuidance,  lui  prodigua  la 
louange ,  et  lui  conseilla  de  se  fiiire  couronner 
au  Capitole  comme  arait  fait  Pétrarque.  Le  poète 
vaniteux  donna  dans  le  piège  :  il  demanda  et  ob- 
tint dn  pontife  les  honneurs  du  triomphe.  Plu- 
sieurs poètes  italiens  furent  invités  à  se  trouver 
à  Rome  au  jour  indiqué  «  rcrétus  delà  toge,  et  du 
laticlave,  couverts  de  pourpre  et  d'or.  »  (Nist. 
lut.  )  lUuraballi  fut  conduit  an  son  des  instru- 
ments en  présence  du  pape,  qui  célébrait  à  table 
la  fête  de  Saini-Cosme  et  de  Saint-Damien.  L<^ 
poète  débita  alors  d'un  ton  emphatique  et  bizarre 
des  vers  de  sa  composition.  On  feignit  de  l'ad- 
mirer; on  le  déclara  digne  du  triomphe;  on  le 
fit  monter  enfin  sur  un  éléphant  qui  devait  \o 
porter  au  Capitole.  Arrivé  sur  le  pont,  l'animal 
jeta  le  triompliateur  à  terre,  fit  toml»er  plusieurs 
personnes  de  l'eaoorte  et  revint  dans  la  cour  du 
palais,  tandis  que  le  rival  de  Pétrarque,  hué 
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IK-.v  la  populaœ,  s%m  retournait  tristement  à 
pied. 

riinpii»i)(^,  Histoire  littéraire^  t.  IV. 

^BAKARAS    on    BARABAHSCH    (A'iCO/OS), 

peintre  moldave,  né  en  1810.  Il  eut  d'abord  à 
lutt(T  contre  la  pauvreté  qui  lui  ôtait  les  moyens 
de  s'instruire,  et  contre  la  Yolonté  paternelle  qui 
le  destinait  à  la  carrière  ecclésiastique.  Mais 
sa  porsc^vérance  l'emporta;  à  dix-neuf  ans,  il 
fut  a<hnis  à  l'Académie  des  arts  de  Vienne.  Il 
y  connut  son  coroi)atriote  le  célèbre  paysagiste 
Marko,  qui  le  proté^çea  et  l'éclaira  de  ses  con- 
seils. S(^  (^tude.^  faites ,  il  se  mit  à  voyager,  et 
^'agna,  vn  peignant  le  iK)rtrait ,  la  somme  né- 
cessaire pour  se  rendre  à  Rome.  A  son  retour, 
il  vint  à  Pesth ,  où  il  trouva  à  s'occuper  avan- 
tafteusemont,  et  devint  membre  de  l'Académie 
hongroise.  U  reprit  sei»  voyages  en  1832,  et  se 
fit  connaître  également  à  l'étranger.  Il  léussit 
surtout  dans  la  peinture  des  portraits  :  ses 
clipfs-d'ff'uvre  en  ce  genre  sont  les  portraits  des 
palatins  Joseph  et  Etienne  et  du  baron  Wessé- 
leiiyi ,  etc.  Il  peignit  aussi  quelques  personnages 
politiques  actuels  :  Goergei ,  Klapka  et  d'autres. 

Conversations- Lexieon, 

BARARBAS,  Juif  séflitieux  et  meurtrier,  -vi- 
vait dans  les  premières  années  du  premier  siècle. 
Emprisonne^  pour  ses  méfaits,  il  fîit  relâché  par 
Pilate,  sur  les  instances  des  Juifs,  qui  voulaient 
qu'on  lui  appliquât  la  coutume  de  délivrer  un  pri- 
sonnier le  jour  de  Pâques,  plutôt  qu'à  J.-C,  dont 
ils  demandaient  impérieusement  la  mort. 

Matth.,  n.  —  Marc.  15.  —  Luc,  M.  —  JeiD,  IS.  —  Act.  8. 

^BARABixo  {Simone),  peintre  de  l'école 
génoise,  né  dans  la  vallée  de  Polcevera,  dans 
l'état  de  Gènes,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  eut  pour  maître  Bemardo 
Castelli ,  qui  devint  jaloux  du  talent  de  son  élève. 
Il  résida  longtemps  à  Milan,  où  il  exécuta  un 
grand  nombre  de  peintures,  soit  à  fre^sqne,  soit  A 
l'huile,  pour  les  églises  et  les  palais  ;  et  sa  fortune 
semblait  aussi  assurée  que  sa  gloire,  quand  le 
désir  de  s'enrichir  plus  promptement  lui  fit  quit- 
ter le  pincM'au  pour  le  commerce  des  couleurs. 
Dans  cette  nouvelle  carrière,  il  ne  rencontra  que 
la  ruine  ;  hors  d'état  de  faire  face  à  ses  engage- 
ments, il  fut  mis  en  prison  par  ses  créanciers, 
et  Irientôt,  dans  la  ileur  de  l'âge,  il  y  mourut  de 
chajirin  et  de  misère.  E.  B— n. 

Si.praiii,  rite  de  pittori,  scultori  et  architetti  Ge- 
uoresi  —  Lati/.i.  Storia  IHttorica.  —  Tico7zl,  Dizionario 
(iti  Pittori.  —  Orlaiiiil .  Abecedario  Piltorico.  —  Plro- 
\:ino  ,  f.uidd  di  Milano. 

*  BARAc ,  fils  d'Abinoëm,  juge  d'Israël,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle  avant 
J.-C.  Choisi  de  Dieu  pour  affranchir  les  Hé- 
breux de  la  servitude  de  Jabin,  roi  des  Cana- 
niMMis,  il  ne  voulut  partir  qu'avec  Déborah.  Ils 
vainquirent  ensemble,  avec  dix  mille  hommes, 
rannêe  ennemie,  commandée  par  Sisara  et  com- 
posi'c  de  neuf  cents  chariots.  On  sait  ce  qui  ar- 
riva ensuite  :  la  fuite  de  Sisara,  et  riiospitalité 
doci-.  aille  et  iiiorlelle  que  lui  offrit  Jahel  pon- 


dant qu'il  était  poursuivi  par  Barac.  Celui-ci 
n'eut  point  la  gloire  d'avoir  tué  son  ennemi  ;  ce 
fut,  comme  l'avait  prédit  Déborah,  le  cliâtiment 
qu'il  dut  encourir  pour  n'avoir  pas  voulu  obéir 
aux  ordres  de  Dieu  sans  être  accom|Migné  de  la 
prophétesse.  On  connaît  le  cantique  d'action  de 
grâces  de  Déborah. 
Juges,  4,  8,9. 

*BARAOHA«iBB,  premier  sultan  cara-ca- 
thaite,  vivait  dans  la  première  moitié  <lu  trcixième 
siècle.  Envoyé  par  le  roi  des  Mogols  en  ambassade 
à  Mohammed,  roi  du  Khowaresme,  il  fut  retenu 
par  ce  prince,  qui  se  l'attaclia;  ce  qui  valut  à  Ba- 
rac la  haine  jalouse  du  vizir,  et  l'obligea  de  se 
retirer  vers  Galal-eddin ,  fils  du  sultan.  Sur  la 
route  il  fut  attaqué  par  Ruzeni,  gouverneur  du 
pays  qu'il  fallait  traverser,  et  qui  convoitait  les 
femmes  qui  faisaient  partie  de  la  suite  duroyaginir  ; 
mais  celui-ci  avait  fait  liabiller  en  hommes  les 
femmes ,  objets  de  cette  brutale  convoitise.  Ob 
se  battit,  et  Ruzeni  fut  vaincu.  Après  cette  afbire, 
dont  le  récit  ne  déparerait  pas  le  roman  des  Mille 
et  une  NuHs,  Barac,  devenu  maître  du  Kcrmaa, 
province  gouvernée  par  son  ennemi  vaiDcii ,  se 
rendit  indépendant.  Il  épousa  même  la  mère  du 
sultan  Moliammed ,  qui  fut  loin ,  comme  on  voil, 
de  s'opposer  à  ses  desseins.  Il  gouverna  onze  ans, 
et  eut  son  fils  atné  i)our  successeur. 

Dllcrbelot.  Bibliothèque  orientale,  -  Meréri.  Me- 
tlonnaire  historique. 

^BARACHIAS,  fils  de  MésézabcU  vivait  au 
cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  revinrent  de  la  captivité  de  Babylone  et  qui 
rebâtirent  Jérusalem. 

KKdraii,  II,  8, 4  et  80.  -  Richard  et  Glraad,  AiMMMffW 
sacrée. 

"tthnjRNVS  (Juste),  tliéologien  lioUandaii, 
peu  connu ,  du  dix-septième  siède.  On  a  de  loi  : 
JSpist.  ad  Abr,  Scultetum;  Anvers»  1020,  iD4*. 
Il  y  défend  les  doctrines  luthérienne». 

Adelung,  Supplément  à  JOeher.  ÂUgtmeimê»  Celekt» 
ten-Lexicon. 

ÂBARAGA  (/*.),  missionnaire  fllyrien,  con- 
temporain. Il  a  visité  en  qualité  de  mîmiotmaira 
le  lae  Supérieur  aux  Étatft-Unis.  On  a  de  Id  : 
Abrégé  de  V histoire  des  Indiens  de  rAméri^m 
«ep^en^riona/e,  traduit  de  l'allemand;  à  Paris, 
18.17,  in-n  ;  —  Des  écrits  de  dévotion,  en  lan- 
gue ottawanienne. 

Qaérard,  Im  France  UtUraire. 

BABAttlTEY     U'HILLIBBS   (lOUii), 

français,  né  à  Paris  le  13  août  1704,  mort  1 1 
lin  en  I8t2.  Entré  de  bonne  heure  au  serrieev 
il  était  lieutenant  au  régiment  d'Alsace  mnad 
éclata  la  révolution.  Aide  de  camp  îles 
Crillon  etLaBourdonnaye,  puis  d  u 

niser  la  légion  des  Alpes,  il  se  disti 
camfiagne  du  Palatinat,  et  fut  Mewic  mh  v 
de  Hochheim.  Promu  au  grade  de  fléiiéi^ 
brigade  le  4  avril  1793,  il  fut  clioîsi  pnr  ( 
pour  chef  d'état-major,  et  même  propOK  ' 
être  ministre  de  la  guerre.  Détenu  jnsaa*ta  1 
midor,  pour  avoir  voulu  défendre  k 
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tine ,  son  ami ,  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  traduit  lui-même  devant  ce  tribunal.  Après 
sa  mise  en  liberté ,  il  devint  chef  d*état-major  de 
Tarmée  de  l'intérieur  et  de  celle  des  côtes  de 
Cherbourg;  puis  il  servit  en  Italie  sous  les  ordres 
de  Bonaparte ,  qui  l'investit  du  commandement 
civil  et  militaire  de  la  Lombardie.  Devenu  maître 
de  Bergame  par  une  ruse  de  guerre ,  il  fit  quatre 
mille  prisonniers  à  la  seconde  bataille  de  Rivoli  ; 
et  le  lendemain ,  n'ayant  que  cinq  cents  hommes 
du  même  corps,  il  enleva  les  importantes  bat- 
teries de  Pinsonna,  ce  qui  rendit  complète  la 
déroute  des  Autrichiens.  Nommé  général  de  di- 
vision le  10  mars  1797,  fl  passa  à  l'armée  d'An- 
gleterre le  12  janvier  1798.  Admis  au  traitement 
de  réforme  le  16  janvier  1799,  il  fut  remis  en 
activité  le  10  juillet,  et  envoyé  à  Tarmée  du  Rhin, 
puis  à  celle  de  réserve  le  20  juin  1800.  Inspec- 
teur général  d'infanterie  le  24  juillet  1801,  et  des 
dragons  en  septembre  1803,  il  hit  chargé,  le  29 
septembre  de  la  même  année,  du  commandement 
de  la  deuxième  division  de  dragons  à  Compiègne. 
Membre  de  la  Légion  d'honneur  le  11  décembre 
1803,  grand  officier  le  14  juin  1804,  et  colonel 
général  des  dragons  par  décret  du  6  juillet  sui- 
vant, il  passa  en  1805  au  commandement  des 
dragons  à  pied  de  la  grande  armée,  et  se  distingua 
d'une  façon  toute  particulière  à  Stuttgart,  à  £1- 
cliingen  et  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  où, 
après  avoir  battu  un  corps  de  trois  mille  Autri- 
chiens retranchés  à  Waldmùnchen,  il  s'empara 
à  Bolsen  de  tous  leurs  magasms  Ayant  reçu,  le 
22  septembre  1806,  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie, 
il  fut  investi  du  commandement  dans  le  Frioul. 
Gouverneur  de  Venise  par  décret  du  28  août  1808, 
il  quitta  ce  poste  pour  faire  la  campagne  contre 
l'Autriche.  11  contribua  puissamment  à  la  victoire 
de  Aaab,  gagnée  le  14  juin  par  le  vice- roi  d'Italie. 
Passé  le  22  août  1810  à  l'armée  de  Catalogne,  il 
chassa  les  Espagnols  d'Olot ,  investit  le  fort  de 
Figuières  et  battit  le  corps  de  Campo-Verde,  au- 
quel il  enleva  un  convoi  de  douze  cents  voitures 
de  vivres  destinés  à  ravitailler  cette  place.  Ap- 
pelé, le  8  juillet  1 812,  à  prendre  le  commandement 
d'ime  division  de  l'armée  de  Russie,  il  eut  le 
malheur  de  tomber,  ainsi  que  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  division,  au  pouvoir  de  Tennemi.  Sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  Napoléon,  qui  avait 
ordonné  une  enquête  sur  sa  conduite  pendant 
la  fatale  journée  du  9  novembre,  Baraguey  d'Hil- 
liers  ne  put  survivre  au  chagrin  de  voir  ta  bra- 
voure et  sa  fidélité  mises  en  doute;  il  tomba  ma- 
lade à  Berlin  et  y  moanit  à  l'Age  de  quarante- 
neuf  ans.  Barbier  lui  attribue  :  Mémùires  pos- 
thumes (iu  général  français  comte  de  (Justine, 
rédigés  par  un  de  ses  aides  de  camp;  Ham- 
bourg et  Francfort,  1794,  2  parties  in-8^ 

archives  de  la  guerre.  —  Moniteur  (rélmprestloo  ), 
t.XVIII,86B;XXl,llf;XXVIII.Stt,RI,lt9,6rr,7W;XXlX, 
!)S6, 333. 3M,  7tt.  Nt.-  ^Moirei  et  conquéteê»  L  1, 9, 10, 

il.  IS,  19,  18,  19,  10,11. 

*  BAiiAGCKV  u'HlLLiBAS(>lc/ii//e),  général, 
fil»  du  précédent,  est  né  le  6  septembre  1795, 11 


s'engagea,  le  1"  juillet  1806,  dans  le  1*'  régi- 
ment de  dragons,  et  après  un  an  de  service  il 
entra  comme  élève  au  Prytanée  militaire.  Il  dé- 
buta comme  sous-lieutenant  dans  la  campagne 
de  Russie,  devint,  en  1813,  aide  de  camp  du 
maréchal  Marmont,  avec  lequel  il  fit  la  campagne 
d'Allemagne,  reçut  à  Coulmaci  un  coup  de  sabre 
sur  la  tète,  et  combattit  vaillammoit  à  la  jour- 
née de  Leipzig,  où  il  eut  (  18  octobre  1813  )  le 
poignet  gauche  emporté  par  un  boulet  de  canon, 
n  se  distingua  de  même  en  Espagne,  et  se  retira, 
le  8  juin  1815 ,  avec  le  grade  de  capitaine.  Le 
T'  septembre  de  la  même  année,  il  entra  dans 
le  2*  régiment  de  la  garde  royale.  En  1823  il  lit 
la  campagne  d'Espagne,  et  fut  élevé,  le  4  octobre 
1826,  au  grade  de  major  du  2^  d'infanterie  de  la 
garde.  En  1830  il  fit,  comme  h'eutenant-colonel 
du  1*'  régiment  d'infanterie  légère,  partie  de 
l'expédition  d'Afrique,  qui  se  termina  par  la 
prise  d'Alger,  et  gagna  les  épaulettes  de  colonel. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  d'où  il 
expulsa ,  par  suite  de  la  répression  d'un  complot 
républicain,  MM.  de  Tréveneuc  et  Guinard,  alors 
élèves,  et  seize  ans  plus  tard  ses  collègues  à 
l'assemblée  nationale.  Promu  aux  grades  de  ma- 
réchal de  camp  (22  novembre  1836)  etdeUeu- 
tenant  général  (le  6  août  1843) ,  il  occupa  pen- 
dant pi^  d'un  an  le  poste  de  commandant  supé- 
rieur de  Constantine  (jusqu'au  14  janvier  1844), 
époque  à  laquelle  il  fut  mis  en  disponibilité.  Les 
Arabes  l'avaient  surnommé  Bou-dra  (  le  Père  da 
bras) ,  faisant  allusion  à  la  perte  de  son  avant- 
bras. 

A  la  révolution  de  1848 ,  il  commandait  Be- 
sançon, n  reçut,  l'année  suivante,  lecomnnande- 
ment  en  chef  du  corps  principal  de  la  Méditer- 
ranée, et  (le  6  novembre  1849),  il  fut  envoyé 
en  mission  temporaire  auprès  du  pape.  Peu  de 
temps  après  son  retour  de  l'Italie,  le  4  mai  1850, 
il  reçut  le  commandement  des  troupes  de  la  3*  di- 
vision militaire.  M.  Baraguay-d'Hilliers  a  étéaussi 
représentant  du  Doubs  à  la  constituante  et  à 
l'assemblée  législative,  n  est  aojourd'hui  grand- 
croix  de  la  Légion-d'Honneur,  et  l'un  des  vice- 
présidents  du  sénat. 

Bioffraphie  dee  membre*  du  Sénat. 

*BARAGDJK,  auteur  comique  français,  natif 
de  Rouen,  mort  en  1755.  On  a  de  lui  :  Aphos^ 
comédie  en  on  acte  et  en  vers  ;  Paris,  1 748,  hi-8^  ; 
BibL  du  thédtre,  t.  111,  p.  199. 

De  Péri».  Dict.  da  Thedtret,  1T6S. 

BABABONÂ  T  PADiLLA  (Jean),  littérateur 
espagnol,  natif  de  Xérès,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  une  pa- 
raphrase du  traité  italien  d'Alexandre  Piccolo- 
mlni  qui  a  pour  titre  :  Institutione  di  tutta  la 
vitadelCuomonatonobile;  Séville,  1577,  in-8*. 

Moréri.  Dietionn.  hUtor.  -  yf»Aâiùg,Bibttoth,  Min. 
—  N.  Knton\o,  Bibl.  hisp.nova. 

BARABONA  (Pierre),  surnommé  Valdi- 
vicsOf  théologien  espagnol,  vivait  dans  la  ae- 
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roii'ic  ;ti.  '['w  <lu  spizièiiic  siècle.  On  a  do  lui  ca 
l.itiii  •  uni;  intfrprèiation  du  Psaume  86,  (le 
Viinilre  de  Saint- Paul  aux  Galates,  de  VÉ- 
pitre  aux  Hébreux,  etc. 

N.  Anlonto  .   Hibliutheca  hisp.  nova,  —   KIcliard   et 
(iir.uhl,  fithliot/icqun  tarret. 

BAKAHOXA   Y  SOTO  (  ÏJOUÏS  DE),  pwtc  et 

m(id«îciri  ospa^nol,  natif  <lc  Liicène  (Andalou- 
si<' \  \ivriit  vers  la  (in  du  seizième  siècle.  Il 
exrr^ui  la  iiu-d'î-in*  iu"iilaiit  ptusieurs  annr^os  \\ 
Archidono,  dans  le  royaume*  d»»  S<^\illi'.  Il  :ivait 
laiss»^  :  une  traduction  rs|)a?n«>li' d'uni*  parti»' dt.* 
Œurres  iVOvïdc ,  aujourd'hui  |)erdue;  —  la 
Ilcnmxui":  de  Àntjelica ,  |M)eine  dont  la  pre- 
nn'èro  parti»- ,  intitulée. /«  FAinnrs  d*Aïigétifjue, 
font  suit*'  au  Roland  de  l'Arioste.  Cervaiitits 
(■'tait  ontliousiafite  de  ce  livre;  on  iwit  en  jujî*t 
par  Télo^t'  suivant  qu'il  met  dans  la  U>uclie  du 
curé,  quand  il  passe  ♦'n  revup  la  bihliothè^pif 
de  don  Qui(>hottf ,  et  qu'après  avoir  e\aniin(^ 
ff's  Lnnne.i  d*Ang(*lif/ue,  il  sVrie  :  «  Je  pleii- 
'•  riMuis  ce  imëine  s'il  fallait  que  j'«)nloiiiîasse  rie 
«  h*  lirrtltr;  car  son  autour  fut  un  d«'S  plus  fa- 
"  iu«u\  poètes,  non-seuli'iiieiit  de  rKsfta^iio, 
■i  iii.ii-  rnM»n*  de  l'univers,  il  ne  fut  jw*»  nuilni 
"  iiruri'uv  dans  la  tra1u(-tii>n  de  qiit'li|ut's  {H)ë- 
(  sies  d'()\idv  i|u<'  dans  l'invention  do  son 
'«  \ïovU}V ,  -  puhlii*  iM)ur  la  première  fois  à  (îre- 
nade,  Ij'^r.,  in-'«  :  Harrelonr,  2*  edll.,  1002- 
1G06  ;  —  Satires  et  égloguvs  :  une  dirs  plus  cu- 
rituses  de  c«?s  i^glo^ues  a  «té  consrrvf^e  dans 
riioportarite  rolle<*tion  d'Kiipiiioân ,  intitulée  Fh- 
rrs ;  -  -  Epdres  pacthjues^  imprime.s  dans  les 
Œi'vres  ife  Sifvestre  ;  (Jrrna  li-,  ::)'.»•),  in-l'\ 

(i'-nr-i  s  Ti-kiior,  Itiilury  uf  .»/,.i  .i*/*  /t{«  r  itur--  ;  i  •;!- 

HAIIAILI.ON  {JeaU'fiMn:/.  li .,  iiuiltiiii  et 
mrmi)re  d<-  la  couv«'Utii>n  natioSialH,  né  a  M*  ."- 
y.at  (  Vu'.i*r>;ne)  le  12  ja:r.i«\-  iri.l,  \\\k\vi  a 
('l).itiilH)i|  I"  u  lii'irs  iSii'i.  Aiiiit  U  II'-.  .i:diwu 
il  (-•.  '.i  ni'. <l.rif)  ii  l'iitUnUtn,  tl  i'i'tait  l'ait  nwi- 
nam  p.T  |;:i*lque.s  dis*.i  rtatiinib  di-  nii'li\ine 
et  i)  i.'  i(><!i(»^ie.  Les  priiiri|>e6  ({u  il  a:i:,  iiir; 
lii-iii  d'iiUird  nomiiitr  ju;^r  di>  paix  d:-  cr.:.- 
ville,  el ,  en  seplendnv  171*''. ,  d:  pulc  a  i  \  ion> 
-■.entio:i.  '.  i-rs  la  (Inde  la  iixMue  anii<-t- ,  il  iic- 
eu>.i  i.r  :  iîi^tie  l'.i.  lie. -rrii.'  mau'.aifte  or;,.Ui «;>»;- 
tiiin  d  s  iri:\-,  s;  et,  p(  u  de  tenqis  :ijiii'^,  il  r..- 
pro(  ii:i  il  KolK-sp-'erre  lui-nièiii-  de^  prêt.  uî!.>:i.s 
ap-..:.,i:!;  s  «tune  aintiition  mal  dis>iuiuler.  l).:.!^ 
le  |;i  II'-  de  f.ouls  .W  I  il  vola  pour  la  deleii- 
lii.ii  il  |iiiiir  Texil.  quand  la  ;:ui-rre  s«-rait  t'M-- 
oiiii"e.  .'.ne  tniiî>  |)as,  ajoule-l-il ,  «ln' ici 
|Miur  j>'  1 :  1  .1 4'!'':  mil  le.. ^  :  ma  conseil". r:-  >  ,\  ].- 
Iii>".  •!  !'ii;>  î.iril,  iliil  demandfr  '•{•  .pi--  ;■  .  ;  ;  :.- 
\Ki\v  i\--'!Î'  des  ciiuîre-oj'flri  .  di»;!i.'-  -l..\ 
aiilev  ;ia!'(i!iau\  ipii  allaieiii  au  «-m-duia  d.  l.i 
«tnJee,  A  pii.|K«.Mi  tuie  i.hiiiinii-  e:i  luveur  il -> 
liidii'.in'« 'le  eepav-^,  qui  im  ttaienl  1-u:^  le:»  ui- 
\\\\<.  .-.u  i-iMiurienci-iiii  iil  dt' l'an  111,  il  indiqua 
i'liiii;>;i:ii!.'  de  la  e(invenli<>:i  en  lU\eur  d^<  pié- 
tii's  <i  I  ■-.  •;  il  de'-i  Ul'l'l  «lU'oll  liiil  <-!i  i:(-:- 
tio.i  t.  ;  •lil.ipi.Lii' iii-,  puL'lIrH.  fpi\iii  poursi:!'.!! 
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les  successeurs  de  Robespierre.  Le  2â  avril  17U& 
il  devint  membre  de  la  commission  dMnstrurtinr. 
publique,  et  en  celte  quaiilé  d  présenta,  le  15  jan- 
vier 179»,  lui  pîOLiraiiime  pour  la  fèti-  anniver- 
saire de  la  mort  du  roi  ;  U  fit  décréter,  le  4  Tévrier 
suivant,  que  les  jardins  botaniques  de  Mont- 
pellier  et  de  Strasbourg  seraient  une  dépen- 
dance des  écoles  de  médecine,  et  onFmisa  «'n 
trois  mois  les  écoles  centrales  de  dix-sept  de- 
pari  emcnts.  Il  criti(pia  vivement  le  plan  d'oi*};;!- 
nisation  de  l'ï-role  iKdytechnique ,  des  iWroles  se- 
c<)ntlaires  et  des  écoles  spéciales  tïc  rnAlerin.-. 
A  la  lin  de  1795,  il  demanda  qu'on  rapportât  l.i 
loi  du  10  juin  1793,  relative  au  iiaila;:»!  «les  bien"' 
communaux. 

narailloii  fut  un  des  députés  qui  pansèri'nl  lis 
iilesK4-s  di>  la  journée  du  1.*)  vemléiniaire  an  IV 
(10  octidire  179j  }.  Le  0  brumaire,  il  pro|H)S.i, 
comme  emblèmes  pour  le  sceau  de  TÉtat ,  li' 
iMinnet  de  la  liberté  et  le  niveau.  Lors<|ue  i.i 
convention  fut  dissoute,  il  entra  au  consi-il 
des  cinq-cents  et  en  devint  secrétaiiv.  I!  n'itjf 
aucune  part  à  la  journée  du  18  frurtiflor  :  il 
était  alors  al»sent;  maL-^,  le  23  vendémiaire  nii 
VI,  il  adressa  à  ses  collègues  une  lettre  ilans  la- 
({uelle  il  les  engageait  à  stWir  contre  les  prèlre< 
fanatiques,  les  ci-devant  nobles,  If.-^  agents  dr< 
pnnc4(s  et  les  fonctionnaires  inliilèles.  Le  27  de- 
ceiid)n^  1797,  tout  en  louant  le  patriotisme  de 
l'abb^i  Orenoire ,  il  l'accusa  d*exciter  le  fana- 
tisme |>ar  sa  correspondance  épiscopale.  Il  parU 
uicore  sur  le  recrutement  de  l'annëe  et  sur  plu- 
sieurs autres  sujets  ;  enlin,  il  entra  on  i'an  Yll  au 
(on.seild(>s  anciens.  Ce  député,  dont  les  inlentiitns 
etiienl  sincèp-s,  aima  toujours  la  liberté,  i-n 
faveur  de  laquelle  il  proposa  quelipiefois  (K>s 
mu>ens  dont  l'énergie  ress<>mblalt  à  la  violenie. 
Ce  l'ut  .'^uis  doute  |»ar  une  suite  dea  mêmes  prin- 
cip"s  (ju'à  trtle  e|K)que  il  devint  le  défenseur 
du  pouvoir.  Il  lit  passer  l'ordre  du  jour  sur  la 
di'mande  4reuvi>)er  une,  députatloD  aux  funé- 
railles de  Tex- ministre  Lccarlier.  A  roccasîon 
des  tentdiv Ci»  des  jacobins  du  Manège,  il  |in>- 
Hunça  un  discours  dans  lequel  II  a'élera  contre 
le^  iKirtisans  de  la  terreur.  Il  combattit  ensuite 
la  resxilntion  qui  retirait  au  Directoire  le  droit 
de  faire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon  con<- 
lilutionnel  ;  enlin,  bien  qu'opposé  aux  mesures  qui 
préparaient  la  journée  du  18  bnimairc,  ilslt^gna 
au  coips  le;;i.>lalif,  dont  il  fut,  en  1801,  du  pr^ 
deul.  Hendu  à  la  vie  privée  en  1806,  Il  rp|Hit  tt 
j>iore>siou  médicale  et  ses  études  arcliéologf- 
i]ue^. 

Outre  plusieurs  articles  insérés  dans  diveri 
recueils,  on  a  de  Raraillon  :  Observations  smr 
i'Hc  cipixe  d'epilepste  qui  reconnaît  pour 
Ciiifst'  hi  virus  miliairc  (  Mémoires  de  ta  S»- 
citff  dti  midi'L'ine,  1. 1'%  Impart,  p.  223);  — 
Mi'imjire  sur  les  fièvres  mUiaires^  oouroHé 
par  l'Académie  d'Amiens,  et  divisé  en  dfullp■^ 
:i'-i  Ml  tniHrrs  tic  la  SfKivtc  de  wMecino^  L  I, 
il.  ijJ-2îi;  t.  Il,  p.  198-20»;  —  ÂtémoérO  WT 


397  BARAILLON    - 

1(1  nature  et  fes  causes  des  différentes  espèces 
dliydropis\e  (ibid.,  t.  VI);  —  Mémoire  sur 
les  avantages  et  les  dangers  du  quinquina  : 
il  lui  valut  le  second  prix  en  1783  ;  —  la  Battue 
générale  des  brigands  et  des  fripons;  Paris, 
an  llï,  in-S"  ;  —  Recherches  sur  les  peuples 
Cttfnbiovicenses  de  la  carte  Théodosienne , 
dite  de  Petitinger;  sur  f ancienne  ville  r«H 
maine  de  Nëris;  sur  les  ruines  de  plusieurs 
autres  villes  romaines  deVancien  Berry;sur 
divers  monuments  celtiques;  sur  les  ruines 
et  les  monuments  de  la  ville  celtique  de 
Toull;  sur  les  premiers  ouvrages  de  tuilerie 
et  de  briqueterie ,  etc.  j  Paris,  1806,  Ib-8°  de 
444  pages. 

Bionrapfiie  des  Conlemporaint.  —  BiogretpMê  médi- 
calr.  —  Le  Moniteur  du  16-fS  man  1807. 

liAEiAK-KIIAN.  \'<ifJiZ  ii\llk\M-KnAN. 

*  BARALK  {Jof/roy  DE),  noble  poelc  fran- 
(.-(liN  (iu  (rci7J^ine  siècle,  dont  noas  ayons  con- 
s;*r\('  deux  chansons  amoureuses  et  un  jeu- 
parti.  Il  proposa  le  jeu-parti  à  im  certain  inessire 
Aiineri.  Voici  le  sujet  :  Quand  on  a  le  choix  de 
posséder  sa  maltresse  en  plein  midi  et  sans  le 
moindre  retard,  ou  de  passer  arec  elle  toute  la 
nuit  suivante,  vaut-il  mieux  saisir  l'occasion  ou 
diflt^rer,  pour  rendre  le  bonheur  plus  complet? 
JofTroy  se  prononce  contre  tout  retard,  et  dit  à 
la  dame  chargée  de  résoudre  la  question  : 

Dame»  Talllanj!.  pleine  de  coartolsie, 
JuKiét  de  cil  dalt  jà  d'amour  Joir 
Qui  met  respit  en  Hon  plan  granl  dcslr. 
Quant  n(>  Aut  pas  le  terme  de  an  vie. 

Barale  est  un  village  situé  à  deux  lieues  et  de- 
mie d'Arras,  et  les  seigneurs  de  cet  endroit  sont 
fréquemment  cités  dans  les  documents  histori- 
qu(\s  du  nord  de  la  France.    Paulin-Paris. 

Arthur  Oinaux,  Trouvères  Cambresiens,  p.  109.  —  La- 
bord  r  ,  Essai  sur  la  ^tiutque.  II,  p.  KS.  —  M  sa.  de  la 
Bibliothèque  nationale,  n*  71tl,  et  (Onda  de  Moudiet,  S. 

*  BARALLi  (  Liberius  ),  auteur  italien  qui  vi- 
vait à  une  époque  restée  inconnue.  Il  laissa  la 
Collivazione  di  vitable  Magazzini;  Venise, 
1625,  in-4». 

Maizuehelll,  Scrtttori  d'Italia. 

l  BARALT  (  Rafaël' ^f aria),  écrivain  bfspano- 
américain,  né  à  Maracaibo  au  cominena^roent 
de  notre  siècle.  Il  séjourna  quelque  temps  en 
France,  où  il  recueillit  des  documents  sur  Fliis- 
toiit;  de  son  pays.  On  lui  doit  :  Resumen  de 
la  historia  de  Venezuela  desde  ri  descHhri' 
miento  de  su  terhtorio  por  Ins  Castellanos  en 
fi  siglo  XV,  hnsta  el  ano  de  1797,  etc.  ;  Paris, 
18  il,  1  vol.  in-8";  cet  ouvrage  est  en  quelque 
sorte  le  complément  de  la  Description  géogra- 
phique de  ri:tat  de  Venezuela,  par  Augustin 
OMlar-/,!.  Les  deux  autres  volumes  du  Resumen 
de  la  Historia  de  Venezuela,  conduisant  le  ré- 
cit des  événements  jusqu'à  Tannée  1837,  por- 
tant .^ur  le  titre  les  noms  de-R.-M.  lUtralt  et  de 
llamonDlaz.  Celivre,  imprimé  chez  Foumier,est 
devenu  tellement  rare  en  Franco,  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse  en  découvrir  plus  de 
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cinq  ou  six  exemplaires  en  circulation;  il  ren- 
ferme cependant  d'utiles  renseignements  sur  une 
vaste  région  à  peine  connue  :  l'édition  entière  a 
été  transportée  en  Amérique,  où  elles'est  écoulée. 
M.  Baralt  est,  dit'on,  fixé  aujourd'hui  k  Madrid, 
où  il  fait  partie  de  la  rédaction  d'un  journal  inti- 
tulé e/ C/amor  pii6/ico.  Féru.  Dems. 

*BARAN  (  Henri  ûe),  poète  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11 
laissa  :  V  Homme  justifié  par  la  foi,  tragi-co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers,  1554. 

Moohy.  Tabiéttes  dmmatiqttê».  —  Adelan; ,  Sopplé- 
ment  à  iftcher,  MlçemÊiskes  Gelehrten-Lexieon. 

*  BARAN lus  (  François  ),  jurisconsulte  italien, 
natif  de  Palerme,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  11  fut  docteur  en  droit 
civil  et  en  droit  canon.  On  a  de  lui  :  />«  Corpore 
ejusque  partibus  et  niiembris  tractatus ,  tn 
quo  agitur  de  corpore  tam  vivo  quam  mor- 
tuo,  et  quot  modii  sumatur,  de  irregularitate, 
de  immunitate  ecclesiastica ,  de  homicidio, 
de  licita  sui  ipsius  dtfensione;  Palerme,  1664 
et  1668,  2  vol.  in-(^. 

Adelung,Sapplémfnt  i  ifithet^  Altgemêine*  Getehrten- 
I^erienn. 

BARA.'VOT  (Alexandre  Andrévitch  ),  gou- 
verneur des  possessions  russes  dans  l'Amérique 
du  Nord -Ouest,  mort  on  avril  1819.  Il  fit  d'abord 
le  commerce  dans  la  Sibérie  occidentale,  lors- 
que, cédant  aux  conseils  de  Shelikov  qui  reve- 
nait d'Amérique,  il  s'embarqua  au  mois  d'août 
1790,  pour  se  rendre  à  l'Ile  de  Kadyak.  A  pefaïc 
arrivé,  il  chercha  à  nouer  des  relations  de  com- 
merce avec  les  indigènes.  En  1796,  il  fonda  une 
colonie  marchande  au  détroit  de  Behring;  et  en 
1799,  n  prit  possession  de  la  grande  lie  de  Slt- 
kl)y.  £t  ce  ne  fut  pas  sans  avoir  eu  k  lutter  con- 
tre des  obstacles  de  toute  nature,  qu'il  parvint 
à  atteindre  ce  but.  Ses  efforts  lui  valurent  enfin 
l'appui  de  la  compagnie  russe  de  l'Amérique;  et 
il  obtint  des  titres  de  noblesse  de  reropereor 
Alexandre.  Dans  linlervalle,  0  avait  perdu,  puis 
recouvré  en  octobre  1804,  la  forteresse  de  TUe 
de  Sitkhy.  Il  y  établit  alors  une  factorerie  im- 
portante, et  bientôt  11  fût  en  rapport  d'affaires  et 
de  commerce  avec  Canton,  ManlDe,  Boston,  New- 
York,  la  Californie  ;  il  fonda  même  une  petite  co- 
lonie dans  le  voisinage  du  port  espagnol  de  San- 
Francisco.  Tant  de  travaux  et  de  fatigues  le  dé- 
terminèrent à  prier  le  gouvernement  russe  de 
lui  accorder  un  successeur  ;  mais  Q  ne  lui  UA 
donné  de  quitter  ces  {tarages  qu*en  1818,  et  en- 
cor«>  ne  revit-il  pas  sa  patrie;  il  toucha  à  Bata- 
via, dont  le  climat  lui  fut  mortel  :  il  mounità  l'Age 
de  soixante-treize  ans,après  avoir  passé  en  quel- 
que sorte  toute  sa  vie  sur  l'Océan. 
Ro^r.  Bioçraphicat  IHctionary. 
«  BARA2IOV1TCH  (Lazare),  théologien  russe, 
mort  en  1693.  Après  avoir  rempli  diverses  fonc- 
tions académiques  ou  ecclésiastiques,  il  devint 
archevè<iue  de  Tchemigov.  Il  défemiit  l'Églisi! 
greco- russe  contre  les  jésuites  polonais,  et  son 
influence  sur  ses  comi>atriotes  devint  si  grande, 
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qu'A  contribua  k  faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
Cosaques  qui  s'étalent  insurgés  en  1669.  Outre  ses 
travaux  tiiéologiques,  on  a  de  lui  :  Platch  :  poëme 
élegiaque  sur  la  mort  d* Alexis  Mikhaelovitch, 
imprimé  à  Kiev  en  1674;  —  un  autre  poëmc, 
en  polonais,  sur  les  VicissUttdes  de  la  vie  hu- 
maine; Tchemigov,  1678. 

Rose,  New  Bioçraphical  Dietionarjf. 

BARA.NOWSRI   OU  BARÂN OYICS  (  ii^derO , 

théologien  polonais,  mort  en  septembre  1615.  Il 
fut  en  faveur  à  la  cour  de  Sigismond  IIl  et  de- 
vint successivement  évèque  de  Praemisl,  de  Plo- 
tzk,  de  Wladislaw,  enfin  archevêque  de  Gnesen. 
\\\^\%^'.Constitut%onessynùd%diœcesanœ  Vlor 
dislaviensis  y  anno  1607  ce/«6ra/ce;  Gracovie, 
1607,  in-4»;—  Concilium  provinciale  regni 
Polonix  a.  1607  celebratum;  Gracovie,  1611, 
in./jO  j  —  Synodus  diœcesana  Gnesnensis  ha- 
bita 1612;  Graoovie,  1612,  in-4*. 

Adelonf,  SuppiemeotàiOchor,  JUgemeitm  GelehrUn- 
Lexicon. 

BARANOWSKI  (  Stonislas  a  Rzeplin  ) ,  bio- 
graphe polonais,  vivait  dans  la  première  moitié 
il  II  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Insignia 

rvcvliimque  facinara  nobilUatis  Polonix  ac 
LïthmmiXy  continuation  en  polonais  de  l'ou- 
vrage de  Paprocius,  ms. 

Adeiung,  Supplément  à  Jdcher,  AUgemainei  GeUhrUn- 
Lexicon. 

BiiRANTE  (  Claude-Ignace  Brugièrb  de  ) , 
écrivain  français,  né  en  1670  à  Riom  en  Auvergne, 
mort  en  174à.  11  étudia  le  droit  à  Paris  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  le  Sage,  Furetière,  Rcgnard.  Il 
débuta  comme  eux  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  comédies  qu'il  fit  pour  l'ancien  Théâtre- 
Italien  ;  elles  ont  été  imprimées,  sans  nom  d'au- 
teur, dans  le  recueil  de  Gherardi  (  Théâtre-Ita- 
lien, 1700,  6  vol.  m-12  ).  Outre  une  traduction 
des  trois  livres  d'Apulée  et  de  la  fable  de  Psy- 
ché ,  on  a  de  lui  :  un  Recueil  des  plus  belles 
épigrammes  des  poètes  français  depuis 
Marot  jusqu'à  présent,  avec  des  notes  histo- 
riques et  critiques,  et  suivi  du  Traité  sur  la 
vraie  et  la  fausse  beauté  dans  les  ouvrages  d'es- 
prit, traduit  du  latin  de  MM.  de  Port-Royal; 
Paris,  1698,  2  vol.  in-12  ;  la  seconde  édition  porte 
le  nom  de  l'auteur,  et  contient  les  Bergeries  et 
les  Odes  de  Racaii,  avec  une  notice  sur  ce  poète  : 
ce  travail  fut  attribué  à  Richelet,  et  l'on  préten- 
dit que,  pour  se  donner  un  air  de  Port-Royal,  il 
avait  pris  le  pseudonyme  de  Brugière,  sieur  de 
Barante;  — Observations  sur  Pétrone  trouvé 
à  Belgrade  en  1688,  cl  imprimé  à  Paris  en 
1693,  avec  une  lettre  sur  Vouvrage  et  la  per- 
sonne de  Pétrone;  Paris,  1094,  in-12:  l'auteur 
conteste  l'authenticité  de  ce  fragment  de  Pétrone, 
et  son  opinion  fut  adoptée  par  le  plus  grand 
nombre  desérudits.  —  A  l'âge  de  vingt-sept  ans 
Brugière  de  Barante  quitta  Paris,  et  retourna  à 
Riom;  il  occupa  pendant  quelque  temps  une 
place  de  magistrature,  puis  la  quitta  pi)ur  suivre 
la  carrière  du  barreau.  Il  acquit  une  grande  con- 
sidération dans  sa  province;  où  il  mourut  à  l'âge 


de  soixante-quinze  ans,  laissant  une  famille 
nombreuse  qui  a  continué  è  occuper  un  ran» 
distingué  en  Auvergne.  Un  de  ses  fils,  officier  de 
dragons,  fut  tué  en  1734  à  la  bataille  de  Panne. 
LeIoDg,  BibUoihèipu  hintoriqtÊê  de  ta  Fruuce. 

BARANTB  (  Claude-Iguoce  Brucièhe,  baron 
de),  écrivain  français,  petit-fils  du  précédent, 
naquit  à  Riom  le  10  décembre  174&yei  mou- 
rut le  20  mai  1814.  Il  se  destina  au  huToau ,  et 
occupa,  dans  sa  ville  natale,  une  charge  de 
magistrature.  Depuis  la  révolution  de  1789,  fl 
vécut  dans  la  retraite,  lorsque,  après  le  18 
brumaire,  le  premier  consul  le  noroma  pn^rt 
de  l'Aude  en  1803.  Il  passa  à  la  préfecture  de 
Genève,  où  il  fut  remplacé  en  1810.  Barante 
retourna  en  Auvergne  pour  y  vivre  de  nou- 
veau dans  la  retraite,  et  y  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à  l'éducation  de  ses  enfants.  Il  com- 
posa pour  eux  une  Introduction  à  téiMde  dt% 
langues;  Riom,  1791,  ln-12;  et  des  ÈUmenU 
de  géographie,  1796,  in-12,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions.  On  a,  en  outre,  de  lui  un  Etsai  iMr 
le  département  de  l'Aude;  Carcassonne,  1802, 
et  Paris,  1803,  in -8*;  —  un  Examen  du  prin- 
cipe fondamental  des  Maximes  de  la  irocAe- 
foucauldj  placé  en  tête  d'une  édition  des  ilfait- 
mes;  Riom,  1798,  in-12;  —  des  articles  daoft 
quelques  journaux,  surtout  dans  V Historien  en 
1796  et  1797,  et  dans  la  Décade  philosophique 
en  1799.  Knfin,  il  fut  un  des  réacteurs  de  la 
première  édition  de  la  Biographie  publiée  par 
les  frères  Michaud. 

Quérard,  la  t'rance  littéraire. 

l  BARANTB   (  Amable-Guillaume-Prosper 
Brugière,  baron  de  ),  fils  du  précédent,  est  né  à 
Riom  le  10  juin  1782.  Il  fit  ses  premières  étwles 
à  l'École  militaire  d'Efliat  ;  elles  furent  interrori- 
pues  lorsque    l'administration    révolutionnaire 
ferma  ce  collège.  Son  père  continua  à  lui  donner 
une  instruction  classique,  puis  le  plarn  dans  uik 
pension  à  Paris.  H  fut  revu  à  l'École  poKlccboi- 
que  en  1798  et  y  passa  deux  années.  En  1802,  il 
entra  comme  surnuméraire  au  ministère  de  fia- 
teneur.  Kn  1806,  il  fut  nommé  auditeur  aucoa- 
seil  d'État ,  et  à  ce  titre  remplit  plusieurs  mis- 
sions en  Espagne,  en  Pologne  et  en  Alleinajqie. 
Sous-préfet  à  Bressuire  pendant  l'année  1908,  il 
devint  préfet  de  la  Vendée  en  1809.  Au  bout  de 
quatre  ans,  il  passa  à  la  préfecture  de  Nantes. 
Après  le  20  mars  1815,  il  donna  sa  déinission.  Aa 
second  retour  du  roi  Louis  XVIII,  il  fut  noi 
conseiller  d'État  et  secrétaire  général  du  m 
tère  de  l'intérieur.  Les  départements  du  Pu}- 
Dôme  et  de  la  Loire-Inférieure  le  cliolsireal  p 
député  à  la  cliambi-e  de  1815.  Peu  après  il 
appelé  à  la  direction  générale  des  oontriboli 
indirectes.  En  1819,  le  roi  le  nomma  pair 
France.  En  1820,  la  mission  de  ministre  on 
mark  lui  fut  proiMsce  ;  il  ne  l'accepta  i 
jus({u'en  183C  il  n'exei-ça  d'autres  fond 
bijques  que  la  pairie.  —  Après  la  ré\'ol 
Juillet,  il  fut  ambassadeur  près  la  oouk  « 
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daigne.  En  lS3ô,  Use  rendit  avec  le  même  titre  à 
la  cour  de  Russie;  en  1848,  il  était  encore  titulaire 
de  cette  ambassade.  Depuis  la  ré  rolution  de  Fé- 
vrier il  s'est  retiré  des  affaires  publiques  et  vit 
en  Auvergne  à  la  campagne. 

Toutes  les  fois  que  M.  de  Barante  n*a  pas  eu 
de  fonctions  à  remplir,  il  s'est  livré  à  des  occu- 
pations littéraires.  A  la  fin  de  1808,  il  fit  paraître, 
sans  nom  d'auteur,  le  Tableau  de  la  littérature 
française  au  dix-huitième  siècle.  Ce  livre,  qui 
a  eu  sept  éditions ,  résume  avec  talent,  esprit  et 
précision ,  un  sujet  qui  n'avait  été  traité  qu'en 
partie  par  Chénier  dans  son  Tableau  de  Vétat 
et  des  progrès  de  la  littérature  française  de- 
puis 1789.  En  1815,  furent  imprimés  les  Mé- 
moires demadamede la  Hoche jaquelein,k\àTé- 
(laction  desquels  il  avait  partie  pe.  En  1821,  parut 
la  traduction  des  Œuvres  dramatiques  de  Schil- 
ler y  qui  a  eu  aussi  plusieurs  éditions.  La  Collection 
des  théâtres  étrangers  renferme  plusieurs  piè- 
ces traduites  par  M.  de  Barante,  et  dans  la  traduc- 
tion de  Sliakspcare,  publiée  par  M.  Guizoty^am- 
/«/ est  de  lui.  En  1821,  il  publia  Des  Communes 
et  de  V Aristocratie,  livre  qui  eut  en  1821  une 
seconde  édition.  De  1824  à  1826,  parurent  suc- 
cessivement les  treize  volumes  de  V Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne;  elle  a  déjà  eu  sept  éditions. 

A  l'époque  où  M.  de  Barante  publiait  son  His- 
toire de  Bourgogne  f  extraite  en  grande  partie 
des  chroniques  contemporaines,  et  la  présentait 
tout  en  narration  d'après  le  précepte  de  Quintilien, 
pris  à  la  lettre  :  Scribitur  ad  narrandum,  non 
ad  probandum  (on  écrit  l'iiistoire  pour  narrer, 
et  non  pour  prouver),  M.  Daru  venait  de  faire  pa- 
raître son  Histoire  de  Venise,  où,  tout  en  fon- 
dant son  récit  sur  les  documents  historiques,  il  en 
discutait  la  valeur,  selon  la  méthode  dite  philoso- 
phique. Nous  ne  rappelons  qu'en  passant  les  lon- 
gues et  vives  discussions  qui  s'engagèrent  à  cette 
(époque  sur  les  deux  méthodes.  Le  résultat  fut  la 
décision  de  Pline  le  Jeune  •  Historia  quoquo 
modo  script  a,  détectât  :  «  Quelle  que  soit  la 
manière  dont  l'histoire  est  écrite,  elle  charme.  » 

M.  (1c  Barante  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française  en  1828,  en  remplacement  de  M.  De- 
sèze.  Il  donna  en  1836  trois  volume»  de  Mélan- 
ges littéraires.  En  1845,  une  longue  notice  sur  le 
comicde  Saini-Priest,  ministre  de  Louis  XVI,  fut 
plac(^e(lans  un  volume  de  Lettres  de  LouisXVIlI. 
Depuis,  M  do.  Barante  a  écrit  des  notices  sur 
M.  le  comte  Mollien  et  sur  M"'  la  duchesse  de 
Duras.  Eu  1850,  parut  un  volume  intitulé  Ques- 
tions constitutionnelles.  Il  publia  (  185t  à 
1853),  en  six  volumes,  V Histoire  de  la  Con- 
vention nationale,  où  l'on  remarque  particuliè- 
rement le  récit  loucliantdu  procès  de  Louis  XVI, 
et  en  1H55  V Histoire  du  Directoire^  3  vol. 

Hionrnphicdes  Contemporains. 

•BAHAîïY  (Geoi-ge),  traducteur  et  tlicolo- 
fiien  hoii^iois,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui,  entre  autres 
tra<luctions  de  l'allemand  en  hongrois  :  Kani- 


bachy  Handbuchlein  fiir  Kinder,  etc.  (Ram- 
bach.  Manuel  à  Fusage  des  enfants,  etc.  )  ;  Jéna, 
1740,  in-12. 

Horanyl ,  Memoria  Hungaromm. 

*  BARANTi  (Paul) ,  jésuite  et  théologien  hon- 
grois, vivait  dans  U  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  n  s'acquit  dans  son  pays  un 
grand  renom  comme  prédicateur,  et  laissa  : 
Imago  vites  et  mortis,  ou  Az  életnek  es  hatdl- 
nak  Kepe  ;  Tymau,  1712,  in-4**.  C'est  un  recueil 
d'oraisons  funèbres  en  langue  hongroise. 

AdelQDg,  Supplément  it  JOcber,  Allgemetnet  Cêlehrten' 
Lexieon. 

BARANZAHB  OU  BÂBAiiZANO  (Jean-An- 
^oine),  surnommé  Redemptus  philosophe  pié- 
roontaift,  né  à  Serra-Valle,  diocèse  de  Verceil,  en 
1590,  mort  à  Montargis  le  23  décembre  1622.  Il 
entra  chez  les  bamabites  en  1609.  Ceux-ci  le 
chargèrent  de  professer  la  philosophie  à  Annecy, 
n  s'y  fit  remarquer  par  l'indépendance  de  son 
esprit ,  en  cherchant  de  nouveaux  systèmes,  et 
surtout  en  s'écartant  de  ce  qu'on  appelait  alors, 
en  les  défigurant ,  les  doctrines  d'Aristote  (1).  Ba- 
ranzane  était  en  rapport  avec  les  savants  les  plus 
illustres  de  l'Europe,  notamment  avec  Bacon,  qui 
lui  écrivit  une  lettre  où  il  traite  de  diverses  ques- 
tions philosophiques.  Baranzane  se  distingua 
aussi  comme  prédicateur  :  le  voisinage  de  Ge- 
nève excita  souvent  sa  verve.  Envoyé  en  France 
pour  obtenir  l'autorisation  d'y  étabihr  des  maisons 
de  son  ordre,  il  réussit  dans  cette  mission,  et 
mourut  à  trente-trois  ans  dans  le  couvent  établi , 
sar  sa  demande,  dans  la  ville  de  Montargis.  La 
Mothe-le- Vayer,  qui  en  fait  l'éloge,  dit  que  Baran- 
zane avait  promis,  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu,  de 
se  faire  revoir  à  lui  (La  Mothe-le-Vayer),  s'il  par- 
tait le  premier  de  ce  monde.  Il  ne  parait  pas  que 
le  tx)n  bamabite  ait  tenu  sa  promesse.  On  ade  Ba- 
ranzane :  Uranoscopia,seu  decœlo  in  qua  uni- 
versa  cœlorumdoctrina  clare,dilucide  etbre- 
viter  tractatur  ;  Genève,  161 7,  in-4»  ; — Summx 
philosophiez  Anneciacensis  Pars  prima,  Lo- 
gica  ;  Lyon,  1618,  in-8"  ;  —  Novx  opiniones  phy- 
sices;  Lyon,  1619,  isk-V" \ ^ Campus  philoso- 
phicus,  in  quo  omnes  dialectiex  quastiones 
breviter  et  subtiliter  agitantur  ;  Lyon,  1620  ; — 
Dissertation  sur  la  fontaine  de  la  Roche,  en  Sa- 
voie. V.  R. 

La  Mothcle-Vayer,  Discours  chrétien  de  Plmmortalité 
d4  l'jime.  —  Dayle,  Dictionnaire.  —  Nlcéron,  Mémoires, 
.111. 

BARAS  (  Marie-Marc-Antoine  ) ,  économiste , 
né  à  Toulouse  en  1764,  mort  le  13  avril  1794. 
Avocat  au  parlement  de  Toulouse,  il  renonça  au 
barreau  iK)ur  se  livrer  à  l'étude  de  l'économie  po- 
litique ;  et,  dans  un  voyage  à  Paris,  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  Condorcet ,  Bailly  et  Rabaut  de  Saint- 
Étiennc.  En  1791,  élu  membre  du  conseil  muni- 
cipal de  Toulouse,  et  dénoncé  comme  fédéraliste, 
il  fut  ramené  à  Paris,  où  il  périt  sur  l'échafaud. 
Outre  quelques  rapports,  on  a  de  lui  :  Aj'ilh- 

(1)  roy.  l'article  ArMote. 


4«  n  BAR  AS  - 

%nci\(iur polHiquv.;  Paris,  17ÎK),m-8*;  —  Éloge 
du  docteur  Price;  Toulouse,  1791,  iii-4";  — 
Tahl>'au  de  Vinstruct  ion  publique  en  Europe; 
ibid.,  1793,  2  vol.  in-8°. 
yiicrard .  lu  France  Utterair*. 

BARAT  (iMcolns),  orientaliste  français,  né 
à  Bourges,  vers  le  milieu  du  ilix-septième  siècle; 
mort  m  170G.  il  étudia  à  Sens  et  à  Paris  où  il 
fut  (^lève  (Iti  Kictiani  Simon  et  collaborateur  du 
P.  Thomassiii,  jwur  son  Glossarium  univer- 
sale  fiehruivunt  (Paris,  1097,  in-fol.).  H  aida 
aussi  J.-H.  DiiiiHiiM-ldanst  Pi  m  pression  delà  Bible 
(P.iils,  17<»0,  in-fol.). 

liarat  s'était  particulièrement  appliqué  aux 
Inn^uos  orientales.  Outre  une  édition  nouvelle 
du  Glnssnri^um  nniversale  Hebraicum  de 
T/iomfissin ,  il  laissa  un  ouvrace  qui  ne  fut  pu- 
blic? qu'après  sa  mort,  sous  le  titre  :  Nouvelle 
lnhlin(/icf/ur  choisie ,  où  Cnn  fait  cnnnaitre 
les  bons  livres  en  divers  genres  de  lUtérature 
cf.  l'usage  qu'on  en  doit,  faire;  Amstenlam, 
1714,  2  vol.  iu-l2.  Ot  ouNnit-e  est  en  quelque 
sorte  W.  nunplément  delà  Iliblïoihèque choisie, 
fiuhli»-!'  ;iMis  le  nom  de  Sainjore. 

''ivw,  'Ir  r  iiad.  tirs  Inscript,  et  BMet- Lettre»,  Éloge 
tic  titirnt.  -  \iirliinir,  Suppkmrnt  à  JOrher,  AUçemri- 
nés  fi^Irhrt'U'Ijxtcon.  —  Chaudon  et  DvUndine,  NoU' 
viau  JjirfiDiinairf  historique. 

*  HAKA'iA  (yfanoel),  r,alli{;rnpiie  porlufiais, 
maître  (Pécrituredu  roi  D.  Sébastien,  mort  après 
]:>72.  Il  se  fit  une  si  grande  renommée  dans  son 
ait,  r^ue  Camoèns  en  parle.  Il  a  publié  :  Arte  de 
rsc rêver,  en  1572,  c'est-à-dire  en  Tannée  où  pa- 
rurent les  deux  premières  éditions  des  Lusiades. 
Après  sa  mort,  on  publia  de  lui  :  Exemplares 
de  di versus  sortes  de  letras  lirados  da  Poli- 
grufui  de  Manoel  Hnrata,  escrilor  porluguez, 
acreventadas  pelomesnw  nu  for,  t'tc.;  dirigido 
a  V.  T/ieolonio,  duque  de  Braganza. 
FKRDiNAiNn  Denis. 

Km  r.  ri  II  •  ni.ix  Gomes,  Memnrieu  da  Aeademiareal 
tins  M-i'  nritis  tic  I.isboa.  —  Barbota  Marhndn,  Hiblio- 
t't'-'-;  I  tiMaua.  —  BUpnCoiidv,  LUta  dos  .■irtistas, 
eu*.  Ra  MvnHkl,  Dictionnaire  historieo-artistittue  du 
Portuijal,-  P.iris,  1B47,  in  V>. 

BAR  .TRLLA  (Antoine-Louregio),  poète  ita- 
li.Mi,  natif  de  San-Piero,  dans  le  territoire  pa-  | 
<l()uan,mort  àFeltreen  1448.  Il  professa  la  rhé-  ' 
tori(iue  à  Udine,  et  fut  grand  ami  de  Xicho  Po-  ' 
Iriilano.  Il  vécut  solitaire  une  jwrtie  de  sa  vie 
(Inns  une  camitagne  voisine  de  Campo  San-Piero,  i 
ap|)«'l«^c  Iiaure;»ia,  d'où  le  surnom  de  I.nuregio. 
Il  «rrivit  btMucoup  de  vers  latins,  dont  la  somme 
tolale  ne  se  serait  pas  élevét;  à  moins  de  6i>,000, 
dit-on  ;  ils  ne  furent  pas  imprimés,  quoique  Ton 
romparàt  leur  auteur  à  Oviile.  Les  titres  de  ses 
poèmes  sont  bi/^rres  :  Pnlifndifijjirandula, 
Hehaton,  PoUdemonnreis ,  etc.  Il  fit  aussi  de 
nondirouses  élé^ips,  comprenant  en  ttmt  2,000 
viTs,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-ntéme  djuis  le  distique 
suivant,  moins  di\-liuil  : 

Cioniiuet  \\xi-  cli-.ria  bH  iliio  inillia  versu*. 
1er  seiiu  iiniiDr  c^l  iMlnilus  lik*  Umcn. 
Scardcon.  de  CUiris  Patav.poH. 
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^BARATiER  {François),  fabuliste  et  pol>- 
^rapbe  français,  père  de  Jean- Philippe ,  né  a 
Romans  dans  le  Daupliinc  en  1682,  mort  r-. 
17àl.  Lors  de  la  révocation  dePédilde  NQnlr>. 
il  se  réfugia  en  Suisst*,  avec  sa  mère,  visita  à  Ve- 
vay  et  à  Lausanne  les  écoles  publiques,  v\  vint 
h  lierlin  en  1699.  A  Francforl-sur-rodor,  il  se 
fit  admettre  au  ministère  sacré ,  et  prAclia  eo 
cette  qualité  en  divers  endroits  jiuqu*en  173'>. 
Le  roi  lui  confia  ensuite  riaspectkm  de  l*Égtisi' 
française  réformée  de  MagdeboufK-  BaratiiT 
laissa  :  Curieuse  relation  au  êujèt  d'un  en- 
fant précoce;  Stettin  et  Leipzig,  1728,  in-*"; 
—  Fables  et  histoires  possibles^  écrites  pour 
son  (ils  en  iTa,  inséi-é>'s  dans  la  Lecture  ren- 
duefacile;  Halle,  iTG.'t,  in-H",  publiées  aussi  som 
le  titre  :  le  Jouet  des  ydi  s  pet  Us  garçons  ;  Gét- 
tingue,  177(>. 

AdcluiiR .  sappl^meot  à  JOeber,  AU^&m,  CtiiAi  ffi- 
Lacieon. 

BARATiBR  (Jean- Philippe)^  jeune  homme 
d'un  talent  si  firécoce,  que,  né  en  1721  et  mort  fa 
1740,  il  laissa  néanmoins  divers  ouvrages  dVru- 
dition  en  français  fit  en  latin.  Fils  d*un  pasteur 
réformé,  il  vit  le  jour  à  Scliwabacli,  princi|»aiitr 
d*Anspach,  et  dut  aux  heureux  efforts  de  son 
père  de  savoir,  à  quatre  ans ,  lire  et  écrire  en 
français  et  en  allemand,  et  à  cinq  ans  en  latin. 
Il  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il  publia  son  pre- 
mier ouvrage,  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle  (  Amst.  1734,  ?  vol.  ) ,  et  fut  reçu  nagister 
à  l'université  de  Halle  h  quatorze  ans.  Le  roi 
de  Prusse,  auquel  son  |)ère  l'avait  présenté, 
accorda  à  Baratier  une  bourse  do  cinquante  écus 
pour  quatre  ans,  lui  fit  don  d*instniinents  de 
mathématiques,  et  donna  à  son  père  une  cure  à 
Halle,  où  il  voulait  que  le  fils  étudiât  le  droit 
Mais  le  développement  trop  ra|>i<1e  de  PintcUi- 
genoe  du  jeune  homme  épuisa  ses  forces  phy» 
ques;  après  avoir  longtemps  soufTert,  il  mourat 
à  dix-neuf  ans. 

Fraoç.  Barallrr.  Naekrieht  von  mImm  fr»ksifihi9 
çele/trten  So/ine,  publlm'  par  Paal-Ëmlto  Naulrre, 
Siett..  ITM;  -  Mi  rkwdrdUje  Narkriclkt  vm  timÊm  a^r 
/rkkzettig  gelehrten  Kinde  undJeUt  P'igrauuOàkrigm 
Magtilro  {Joh  PhU  Baratter),-  dielt.  et  Ixlpi..  17H.  Id-4*. 
~  Johan  Juncker,  Proçrammm  in /migre  Jok,  PàU.  M- 
rutifrig  liai..  1740,  tn-fol.  -  Jran-HenrWSaaiMl Porawy. 
rie  de  M  Jean-PMI.  BanUior  lo/lUf  Ulr..  ITUi  Vtmd, 
et  Leipz.,  17B8,  ln-8«. 

BARATON  (....  de), poète  français,  né  à  Paris 

vers  le  milieu  <1u  dix-septième  siècle ,  mort  fars 
1720.  llcoUaboraau  Dictionnaire  des  rimes  da 
Rirhelet ,  et  Gom|K)sa  un  grand  nombre  de  pièeei 
insérées  en  partie  dans  le  Mecueii  de  mn 
choisis  du  P.  Bouhours;  Paris,  1693,  et  i 
Souvenu  Recueil  des  épigrammatistei  ^ 
{rr<i.v  ;  Amsterdam ,  1720,  2  vol.  in-12.  Il  fit  p^ 
raltrc  en  1704  ses  Poésies  diverses,  réinpi- 
mées  en  1705,  in- 12.  C'est  de  Baraton  qnM 
cette  épijsramme  si  connue  : 

l?iil*-icr<i,  qn":  :i  f.issi'  «Wrncc, 
nu,  en  tniant  amarncc. 
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Un  président  de  Baugé, 
C'est  un  bruit  à  tête  fendre, 
RoQ!!  atond  déjà  Jugé 
Dix  causes  tant  les  Mteodre. 
Mercure  gahnUt  juillet  Itst,  p.  tm. 

*  BARATTA  (Fratiçots),  sculpteur italieDy  na- 
tif (le  Massa  di  Carrare,  mort  en  1660.  Il  eut 
Al^ardi  et  Bernini  pour  maîtres.  Pénétré  des  prin- 
cipes de  celui-ci,  Baratta  exécuta  la  statue  colos- 
sale d'un  Maure,  représentant  le  fleuTe  de  la  Plata 
en  Amérique  et  destinée  à  romeroent  de  la  Ton* 
taine  de  la  place  de  NaTaima.  On  yoit  à  Rome  et 
à  Dresde  d'autres  œuTres  de  ce  statuaire ,  un 
Hercule.,  un  Àchélous.  Baratta  est  mort  à 
Rome,  des  suites  de  l'usage  immodéré  du  tabac 
et  du  vin. 

Naglor,  IVeues  AUgemeine»  KfinsUer-Uxlcon. 

*  BARATTA  (  Fraitçois) ,  peintre  italien  con- 
temporain, natir  de  Gènes.  Il  est  allé  à  Rome  en 
1824,  et  produit  quelques  œuvres  remarquables. 
Son  piemier  grand  tableau  est  un  Jacques  de 
Verwjine,  épisode  de  l'histoire  des  Guelfes  et 
(les  (iibclins. 

*  BARATTA  {Jcuh),  scolpteur  italien  natif  de 
Massî»  (li  Carrara,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  se  fbrma  à  Florence 
80113  Saggini  et,  plus  tard  sous  Soldani-BenzI.  11 
fit  de  nombreux  travaux  pour  la  noblesse  de  Flo- 
rence et  de  Turin. 

Nagler,  ffeues  Allgemelnei  EùustUr  Lrxicon. 

♦baratta  {Jean  et  François),  peintres 
prussiens,  mort  le  premier  en  1C87,  Tautre  en 
1700.  Jean  peignit  pour  l'électeur  de  Brande- 
bourg, et  en  1G75  il  fut  préposé  à  la  garde  du 
mus«'*e.  François  Baratta  fut  employé  à  des  tra- 
vaux de  même  nature. 

Nicolal,  IS'achricM  von  Kûnstlem  Berlim.  —  Na^lcr, 
Scvci  ■illgtineine»  KûnsUer- Lexicon. 

*  BARATTA  [Pierre),  srulpteur  italien,  natif 
de  VeniM\  vivait  dans  la  féconde  moilié  du  dl%- 
scptièmo  siècle.  On  voit  de  lui  à  Venise,  dans 
l'i'glise  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  une  statne  co- 
lossale qui  ne  manque  point  de  mérite.  Le  mu- 
sée de  Dresde  possède  une  Renommée  et  trois 
autres  statues  représentant  la  Force,  VOrgueil 
et  la  Magnanimité ,  dues  an  ciseau  de  cet  ar- 
tiste ,  mais  qui  donnent  de  lui  une  idée  ]^u  fa- 
vorable :  peu  d'invention  et  une  assez  maigre 
ex(^eution. 

N.isrlcr,  yeuft  ÂUgemeinet-KûnstUr-Lericoii. 

*  B4RATTI  (Anioinc),  peintre  et  graveur  ita- 
lien, ne  à  Klor<*n,-e  m  17?(>.  Il  tra> allia  au  Re- 
cueil d'estampes  d*après  les  meilleurs  ta- 
bleaux du  cabinet  du  marquis  Gerini ,  dont 
la  première  partie  parut  en  17ô9;  il  grava  en- 
suite d'après  Car|)accio  la  Vie  et  le  Martyre  de 
sainte  Ursule;  quelques  planches  pour  le  Vir- 
gile de  Monaldini,  pour  la  traduction  italienne 
<lu  Dictionnaire  mythologique  de  Dcdaus- 
tre,  etc. 

Najckr,  N«uês  jitlyemêinêi  EûmMMr-Lexioon, 

«BARATTi  (Jacques),  Toyagear  italien,  vi- 
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▼ait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  En  16â5  il  alla  en  Abyssinie,  et  laissa  : 
une  Description  de  ce  pays,  écrite  probablement 
en  italien,  et  dont  il  a  paru  une  trâduclioii  alle- 
mande dans  les  Àsiatischen  et  Africanisclien 
J^nkwUrdigkeUm;  Nuremberg,  1676,  in-^**, 
et  une  traduction  anglaise;  Londres,  1670,  in-6''. 

AdeluDg.  Sapplément  A  JOcber,  AUgemeiiu*  GeUhr- 

*  BAAATTiBEi  (Barthélémy  ),  jurisconsulte 
italien,natif  de  Plaisance,  yiTait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siède.  H  fut  conseiller  du 
duc  de  Milan  et  de  Ferrare ,  et  professeur  de 
droit  dans  cette  dernière  ville  et  k  Pavie.  Il  ac- 
compagna les  députés  de  Plaisanœ  auprès  du  pape 
Jules  n,  et  parla  avec  élégance  devant  le  ooo- 
slstoire  pontifical.  Jules  II  combla  Barattieri 
dlionnears  et  de  marques  de  considération. 
Selon  Savigny,  les  dates  données  par  Maazu- 
chelli  doivent  être  remplacées  par  l'année  1421 
pour  l'époque  où  Barattieri  professa  le  droit  k 
Pavie,  et  1442  pour  le  temps  où  il  écrivit  l'ou- 
vrage qu*on  a  de  lui.  H  laissa  De  Feudis , 
144). 

Savieaf.CeaeAJeAla  deê  Hoemiêekm  RêChU  im  Mittel 
tUUr.  -  Mauuchellt.  Seritlori  ritaUa. 

BARATTiBBi  (le  comte  Charles),  physicien, 
né  vers  1738  à  Plaisance,  mort  à  Afilan  eu 
1806.  U  étudia  d'abord  les  langues  vivantes  et 
les  mathématiques;  puis  il  voyagea  en  Allema- 
gne, en  France  et  en  Angleterre.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  consacra  ses  loisirs  à  Jes  expériences 
de  physique ,  dont  les  résultats  sont  imprimés 
dans  les  Opusculi  scelti,  de  Milan.  On  y  re- 
marque surtout  un  mémoire  sur  Tactlon  de 
l'organe  de  la  vue  dans  la  production  de  la  lu- 
mière, intitulé  Congiettura  sut  la  superjluità 
délia  matcria  colorata,  o  de*  colori  nella  luee 
e  del  supposto  intrinseco  suo  splendore, 

Kloffe  de  BaraUiert  en  tète  de  la  Pkytkf^  wOiê  à  la 
pwrtée  He  tout  le  m^nde,  par  Oabiirgoa  ;  Parla,  tn-S*.  — 
Barbier,  Examen  critique^  p.  TS. 

*  BARATTIERI  (Français),  Jurisconsulte  ita- 
lien, né  À  Plaisance  vers  le  milieu  du  XVr  Mècle. 
0  laissa  :  Oratio  ad  ffieronymum  Priolum, 
prineipem  Venêtiarum  nomine  Octavii  Far» 
neMi  Pamue  ducis;  —  un  discours  également 
en  latin  sur  la  mort  de  Charias-Quint 

Mazzuclie  t,  SerUtori  dritalta, 

*  BARATTIERI  (Jean),  diplonuitc  italien, 
natif  de  Bologne,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  quatorzième  siècle.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1328,  et  remplit  en  1332  les  fonctions  d'ambassa- 
deur à  Ferrare. 

Maitucheni.  SerUtori  éntalln, 

*  BARATTIERI  (  Jean- Baptiste  ) ,  ingénieur 
italien,  vivait  au  milieu  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Architettura  d*acque,  divisa  in 
Vlli  libri  ;  Plaisance,  1650,  in-fol.  en  deux  par- 
ties, 1663  et  1699. 

Mauurlirlll.  ScrUtûri  d'italia. 

*  BARATTIBEI  (Octauieu  ) ,  poétc  italien  du 
di\-liuiti^mc  siècle.  On  a  de  lui  :  le  Noize  del 
An  t.   Farnesc,   in-4".    Plaisance»  1728;  — 
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Poema  délia  Co9nniunUà  di  Piacenza,  1732, 

~  MauDchellI,  Serittori  dfltalia. 

*  BARATTIERI  (Pierre),  notaire  et  juge  ita- 
lien du  Ireizièuie  Ki«>cle.  Il  lairisa  un  formulaire 
(le  diplômes,  lettres  royales  et  'actes  consenrés 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibl.  de  Florence. 

MazzucheiU ,  Serittori  d'ttalia. 

«BARÂTTO  (f^auO)  jurisconsulte  et  poète 
italien,  natif  de  Brescia,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  11  fut  élu  en  1522  pro- 
fesseur de  droit  civil  à  Padoue.  Il  laissa  plusieurs 
poèmes  latins. 
Mazxuchellt,  Scritt&H  d^italia. 

*  BARÂTTNSKi  {Jesçen^-Abrom  ),  l'un  des 
poètes  les  plus  remarquables  qu'ait  produits  la 
Russie,  mort  en  septembre  1844.  Quoique  ami 
de  Pouschkine,  ses  dispositions  poétiques  ne  se 
révélèrent  pas  tout  d*alx)rd.  Il  paya  son  tribut 
aux  entraînements  de  la  jeunesse  durant  son 
séjour  à  Técole  des  pages  de  Saint-Pétersbourg. 
Devenu  ensuite  officier  et  envoyé  en  Finlande , 
il  eut  le  temps  de  se  calmer  pendant  les  huit 
années  qu'il  vécut  sous  ce  rude  climat  La  nature 
du  pays  et  la  solitude  développèrent  son  génie 
poétique.  £da  fut  la  première  production  de  sa 
muse  solitaire.  Ce  poème  est  empreint  de  la 
couleur  locale  et  de  l'esprit  finnois.  Libéré  enfin 
par  Tcmpercur  Nicolas,  et  à  la  sollicitation 
de  Yukowskij,  du  service  rigoureux  qu'il  rem- 
plissait (*n  Finlande,  Baratynski  put  donner 
l'essor  à  ses  inspirations  :  il  se  retira  tantôt  à 
Mosa>u,  tantôt  (lans  un  domaine  voisin  de  cette 
capitale.  La  Bohémienne,  cliarmant  tableau 
de  mœurs  russes,  et  le  plus  gracieux  des  poè- 
mes de  Baratynski,  fut  le  résultat  de  ce  change- 
ment de  situation.  Aux  yeux  des  juges  sérieux , 
la  Bohémienne  vaut,  si  elle  ne  surpasse,  les 
meilleurs  poèmes  de  Pousclikine.  Baratynski  est 
mort  en  Italie.  Le  recueil  de  ses  poésies  a  été 
publié  en  1833,  en  2  volumes. 

Conversations- l.exicon. 

*  KAKAVALLE  {Christophe  de  Mondovi), 
médocin,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  professa  la  médecine  au  col- 
lège de  sa  ville  natale,  et  laissa  :  Trattuto  délia 
l'est Cy  et  I)e  tempore  dandi  catapotica;  — 
Mondovi,  1562;  Mont-Réal,  1565,  in-8''. 

Dflla  Chirsa,  Serittori  Piemontesi,  TurlD,  161V,  in--»». 
—  Utotjraphie  médira Ui. 

BARAX  OU  BARAZB  (Cyprien),  missionnaire 
français,  mort  le  16  septembre  1702.  Envoyé 
par  la  compagnie  de  Jésus,  dont  il  faisait  partie, 
en  mission  chez  les  Moxes  et  d'autres  peuplades 
sauY<iges  de  l'Amérique  méridionale ,  il  les  ras- 
sembla et  leur  enseigna  la  culture  du  sol,  le  tis- 
sage de  la  toile  et  les  autres  arts  utiles.  11  se 
voua  pendant  vingt-sept  ans  a  cette  tâclie  apos- 
tolique, qui  finit  par  le  martyre.  Les  Baures, 
autre  nation  sauvage  qu'il  essaya  en  vain  de 
convertir,  le  firent  mourir  lorsqu'il  n'avait  en- 
core que  soixante  et  un  ans. 
Ciiaudoa  et  Delandine,  Dictionnaire  historique. 
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BARBA.  Voy.  BaRBB. 

BARBA  (AlvarèS'Alonu)),  métallurgiste  es- 
pagnol, vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  était  curé  de  Saint-Bernard  du 
Potosi. 

On  a  de  lui  un  livre  fort  rare,  intitulé  Ariede 
los  metales,  en  que  se  ensena  el  verdadero 
àeneficio  de  los  oros,  etc.;  Madrid,  1640,  in-4* 
Ce  livre  a  été  réhnprimé  en  1 729,  in-4%  et  l'on  y 
a  joint  le  traité  d'Alonzo  Carillo  Lasso  sur  les 
anciennes  mines  d'£s|)agne.  Imprimé  auparavant 
à  Ck)rdoue  en  1624,  in-4°.  Il  a  été  traduit  en  al- 
lemand, 1636,  1696,  1739;  et  en  français 
(  abrégé  du  Traité  de  VArt  métaUique  de  Bar- 
ba )  par  Hautin  de  Villars;  Paris,  1730,  in-12  ; 
nouvelle  traduction ,  sous  le  titre  :  Métallur- 
gie, ou  VArt  de  tirer  et  de  pur\ft€r  les  mé- 
taux, par  Grosford  (pseudonyme  de  Lengtet- 
Dufresnoy  ) ,  avec  un  discours  prélhninaire  par 
l'abbé  Lenglet-Dufresnoy ;  Paris,  1751,  2  voL 
in-12. 
Hoefer.  Histoire  de  la  Chimie^  t.  II. 

*  BktLBk  (Antoine),  médecin  italien  contem- 
porain. On  a  de  lui  :  Osservazionk  mierosco- 
piche  sut  cervello;  Naples,  1807,  In  8». 

Biographie  médicale. 

*  BARBA  (  Genario  del),  peintre  italien,  na- 
tif de  Massa  di  Carrara,  vivait  dans  la  scconio 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  se  lit  surtout 
remarquer  par  son  coloris ,  comme  le  prouvent 
quelques-uns  de  ses  tableaux,  ceux  notamment 
qui  décorent  le  palais  Corsinl  à  JRome. 

Unzl,  Storia  pUt. 

*BABBA  (/ean),  avocat  et  érèque  italien, 
natif  de  Naples  ,  mort  le  U  septembre  1749.  Il 
fut  chargé  de  représenter  le  gouvernement  île 
Naples,  parmi  les  douze  avocats  oonsisloriau\. 
Ce  fut  lui  qui  décida  le  pape  Clément  XII  â 
instituer  la  congrégation  des  études»  d^  pruje- 
tée  par  Sixte  V.  Barba  laissa  :  DeW  Artiee 
del  Methodo  délie  Lingue,  libri  iit;hwùc, 
1734,  in-4». 

Adclong,  Sapplcment  à  JOcher.  AUffewutaeB  Ceteàrte»- 
Lexicon. 

*  B ABBÂ  (  JeanSanches  ) ,  sculpteor  espa- 
gnol, natif  de  Madrid,  mort  en  1670.  Il  est  riu* 
leur  de  la  célèbre  statue  représentant  le  Sau- 
veur mourant,  et  placée  dans  Téglise  deSaiak- 
Croix,  du  couvent  délia  Merced  à  Madrid. 

Nagler,  Nettes  Mllgemeines  KUnstter-Lexieoa, 
BARBA  (  Pierre),  médecin  espagnol  »  vi 
dans  la  première  moitié  du  di\-septÛme  n 
Il  professa  la  médecine  à  Valladolid.  En 
Barba  devmt  archiatre  de  Philippe  IV»  roi  a  i 
pagne.  On  a  de  lui  :  Vera  praxU  de  d 
tione  tertïnnœ  stabilitur,  falsa  I      wn 
liberantur  hispanici  mediei  a  ca 
ville,  1642  et  1644,  in-4*'  ;  —  itestu^aoc 
teria  de  peste  ;  Madrid,  1648. 

Biographie  médicale. 

BARBA  (  Pompeo  delta  ) ,  médei 
sophc,  natilde  Pescia,m>rieu  1&8'«, 
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même  temps  l'histoire  naturelle,  la  poésie  et  la 
médecine.  Une  traduction  italienne  de  Hiistoire 
naturelle  de  Pline,  commencée  par  Barba,  fut 
interrompue  par  Tappel  que  lui  fit  le  pape 
Pie  IV  pour  se  l'attacher  comme  médecin.  On  a 
de  lui  :  Sposizione  d*un  sonnetto  platonico  ; 
Florence,  1549,  in-8**,  en  cinq  chapitres.  Il  y 
est  question  de  l'immortalité  de  l'Ame  selon  les 
deux  plus  grands  philosophes  de  Tantiquité, 
Aristote  et  Platon  ;  —  Discorsi  filosofici  sopra 
il  platonico  e  divino  Sogno  di  Scipione,  di 
M.  Tullio;  Venise,  1553  et  1554,  in-4°;  —  Dia- 
logo  délie  armie  délie  lettere  ;  Venise,  1558  et 
1578,  in-8";  —  De  secretis  naturœ;  Venise, 
1558;  —  De  Balneis  montis  Catini,  dans  le 
Voyage  en  Toscane  de  Targioni  Tozzetti. 

Biographie  médicale. 

BARBA  {Simon  dellà)y  savant  italien,  frère  de 
Pompeo  délia  Barba,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle.  Il  laissa  :  Nuova  sposi- 
Uone  del  sonelto  che  comincia  :  In  nobil  san- 
gue  vita  umile  e  quiefn;  Pescia,  1554,  in-8*  ;  — 
la  Topica  di  Cicérone,  col  commenta;  Venise, 
1556,  in-8*'. 

Mazzuchf  lli.  Scrittori  d'Italia.  —  A  deluog,  Supplément 
it  Jficlier,  Âllgemeines  Celehrten'Lexicon. 

*  BARBA  (  Thomas  ) ,  dominicain  dont  on 
ignore  le  pays,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  vint  et  séjourna  à  Paris  au 
coiléKe  Saint-Jacques.  On  a  de  lui  :  Appanto- 
res  VII  tamdiaboli  quamDeicum  suis  armis 
atque  insignibuSy  qtue  sunt  septem  capitalia 
vitia  et  totidem  eisdem  oppositx  virlutes, 
cum  suis  definilionilnUf  compturaiionibus  et 
cxteris  proprietatibus,  in-8";  Paris,  1521, 

^:charJ,  Scriptores  ordinii  ITrdlcat. 

*  BARBACKNA  {FehsbertO'Caldeira-Brant, 
marquis  de),  maréchal  et  sénateur  brésilien^ 
né  à  Sabora  en  1772,  mort  à  Rio-Janiero  le  10 
juin  1842.  Il  servit  d'abord  dans  la  marine  por- 
tugaise; entré  ensuite  dans  l'armée  de  terre,  il 
arriva  au  grade  de  maréchal.  Déjà  connu  par 
son  habileté  et  sa  grande  activité,  il  fut  choisi 
par  le  prince-régent,  devenu  empereur,  pour 
négocier  avec  la  mère-patrie  llndépendanoe  du 
Brésil.  Un  traité  signé  à  Rio-Janeir»  le  27  août 
1823,  par  la  médiatioa  de  l'Angleterre  et  de 
l'Autriche,  consacra  la  séparation  des  deux 
couronnes  de  Portugal  et  de  Brésil.  En  récom- 
pense de  ses  efforis  dans  cette  occasion ,  Bar- 
bacena  fut  nommé  vicomte  et  marquis.  Il  fut 
ensuite  chargé  d'accompagner  en  Europe  la  jeune 
reine  de  Portugal.  On  lui  avait  confié  Tordre 
secret  qui  changeait  la  destination  apparente  du 
bâtiment  qui  devait  porter  dona  Maria  vers  Li- 
voume.  Il  défendit  avec  une  habile  fermeté  les 
droits  de  la  fille  don  Pedro.  Là  ne  s'arrêta  point  la 
carrière  du  diplomate  brésilien  :  il  devint  deux 
fois  ministre  des  finances;  et  il  ne  soutint  pas 
avec  un  moindre  zèle  les  intérêts  de  Pierre  II 
pendant  la  minorité  de  cet  empereur.  Le  Brésil 
(luit  à  Barbacena  de  grandes  améliorations.  Il 


importa  dans  ce  pays  la  première  machine  et  le 
premier  bâtiment  à  vapeur. 

Biographie  univertetle  (  édit.  espagnole  ). 

BARBADILLO  (  Alfonse- Jérôme  de  Salas), 
poète ,  romancier  et  dramatiste  espagnol ,  né  à 
Madrid  vers  1580,  mort  en  1630  (l).  11  vécut 
pauvre,  quoiqu'il  fàt  attaché  à  la  cour,  ainsi  qu'il 
le  rappelle  lui-même  en  sa  qualifiant  de  criado 
de  Su  Magestad,  Ce  qui  lui  fit  plus  d'honneur 
que  son  emploi ,  c'est  son  intime  liaison  avec 
Cervantes,  dont  U^vanta  les  Nouvelles  lors  de  leut 
première  publication.  Il  mérite  lui-même  une  men- 
tion particulière,  soit  pour  les  Nouvelles  dont  il 
fut  l'auteur,  et  qui  sont  conçues  dans  le  bon  style 
castillan,  en  même  temps  qu'elles  sont  empreintes 
du  véritable  esprit  national,  soit  pour  quelques- 
unes  de  ses  comédies,  qui  curent  du  succès  et 
n'étaient  point  dépourvues  de  mérite.  Parmi  ses 
autres  poèmes,  il  en  est  de  faibles  sans  doute  ; 
mais  il  en  est  aussi  qui  font  une  assez  bonne  ca- 
ricature des  mœurs  du  temps,  dont  le  génie  de 
Cervantes  avait  si  bien  fait  ressortir  l'un  des 
•6\é&  ridicules.  On  a  de  Barbadillo  les  ouvrages 
suivants  :  La  Ingeniosa  Helena,'  Mja  de 
Celestina;  Lerida,  1612;  Milan,  1616,  in-S"*  : 
c'est  l'histoire  agitée  et  en  même  temps  tra- 
gique d'une  courtisane;  cet  ouvrage  fut  souvent 
réimprimé;  —  el  Caballero  puntual,  primera 
par^e;  Madrid,  1614;  et  segunda  parte;  Ma- 
drid, 1619,  iu-12,  ayec  un  appendice  intitulé 
los  Prodigios  de  Àmor  ;  on  y  trouve  l'histoire 
burlesque  d'un  mdividu  qui  prétend  avoir  le 
premier  pas  en  toute  occasion  ;  —  Correccion 
de  Vicias  ;  1615  ;  —  Baca  de  totas  verdades^ 
1615,  in-8';  —  elSagaz,  estacio  marida  exa- 
m ina//o,  comédie;  Madrid,  1620;  —  Rimas 
Castellanas;  Madrid,  1618,  in-12  :  la  moitié  de 
ces  poèmes  consiste  en  sonnets  et  épigrammes  ; 
--laSabia,floramaUabidiUa;}AsÂM^  1621 , 
in-8^;  —  el  Subtil  Cordovez  Pedra  de  Vrde- 
malas,  avec  un  traité  del  Caballera  per/ecto; 
Madrid,  1620;  —  las  Triumphas  de  la  beala 
saror  Juana  de  la  Cruz,  en  vers  héroïques; 
1621;  —  el  Necio  bien  afortunada;  Madrid, 
1621, in-12;  —Dan  Diego  deNache;  Madrid, 
1623,  in-12  :  c'est  l'histoire  amoureuse  et  tou- 
jours déçue  d'un  cavalier  espagnol,  racontée  en 
nenf  nuits  :  on  trouve  id,  comme  dans  les  autres 
œuvres  de  l'auteur,  moins  d'invention  que  de 
facilité;  il  demeure  à  la  surface  et  ne  va  pan, 
comme  l'auteur  de  Dan  Quichotte,  au  fond  des 
choses  et  des  caractères  ;  -  Caza  del  plazer  ho- 
nesto;  Madrid,.  1620,  in-8";  -•  el  Caballero 
descorles  ;  Madrid,  162 1 ,  in-4°  :  il  touclie  de  nou- 
veau dans  cet  ouvrage  aux  ridicules  qui  ont  ex« 
dté  la  verve  de  l'immortel  Cervantes,  en  décri- 
vant une  joute  soutenue  pour  recouvrer  uo 
chapeau  perdu;—  la  incasable  mal  casada; 
Madrid,  1622,  hi-8*  ;  —  Coronns  del  Panuuo 
pplatos  de  las  Musas;  Madrid,  1035,  in- 17. 

(1)  Et  non  iias,  coibom  le  disent  quelques  blograplMib 
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On  y  Ir.ruvc  comme  une  rëroinîscencft  du  Con^ 
vit:j  (!«'  Lviiilc;  mais  il  ftst  |)«u  probable  que  l'au- 
teur ai^  sunt^é  à  imiter  la  manière  allégorique 
(lu  graïul  poëte  italien.  CVst  dans  les  Coronas 
dcl  rarnaso  que  sont  imprimées  deîix  «les  C4)- 
nRMlies  (le  Barbadillo  :  la  première,  intitulée 
Vktona  de  Espaîiay  Frawcifl;  l'autre,  clGa- 
fnii    trnmposo  y  pobre  ;  l'une  de  ce8  pièces 


rapp-lle  la  manière  de  Téronce. 


V.  R. 


Ihni.-i.  IJijoM  lie  Madrid^  I.  4t.  —  Antonio,  BibHotfuea 
Nortt,  I.  ss.  —  Wcknorf  h Utory  of  Sptmish  lÀterahtre, 
Il  aiil. 

*iî.irîKAEîiNO,  savant  [wrtugais,  vivait  dans 
la  si^Jinic  moitiô  du  dix-bnilième  siècle.  Il  s'é- 
Ie\ii  av,  (.  (  nci'iiic  cunlre  ri^norancc  ({ui  régnait 
dan;  Son  pays,  et  s'attira  parla  de  nombreux  en* 
U'inis,  parmi  les(iuols  le  jésuite  Joseph-François 
(In  Isla.  On  a  do  Barbadino  :  Verdadero  me- 
f/iHi!o  (le  estudiar  para  ser  util  à  la  repu- 
ùlica  y  à  la  fglcsia;  Valence,  1746. 

linrhos.!  Miii'hado,  Bibliotheca  Lusitana, 

RARUADORi  (  Donoto),  diplomate  italien, né 
à  l'Iorena>,  moit  en  1379.  £d  1375,  il  lut  chargé 
d'alior  justifier  à  Avignon  la  jçuerre  que  les  Flo- 
rentins taisaient  au  pape.  En  1379,  lorsque  la  po- 
pulace se  fut  emparée  du  gouvernement,  Barba- 
duri  paya  de  sa  tête  son  attacliement  au  parti 
de  Pitrro  Albizzi ,  lorsque  le  parti  opposé  l'em- 
porta. 
Si  nioixli,  IWpubliqwfi  Italienne». 

i:\iiKAiKiRi  (  ISlcofns  \  Italien,  natif  de  Flo- 
ri'iic.-.',  p)'tit-lils  du  priViMent,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quinzième  siècle.  Cunnne  son 
ai.  il!,  il  s'attacha  aux  Aibi/./i,  et  s'opposa  avec 
(.-owra:.^o  aux  Mé<licis.  Il  fut  exilé  en  1434  avec 
llinaldo  Albizzi,  chef  de  son  parti. 

.Sl^ii.iji,.ii.  Jiépuhiiqws  Italiennes. 

*  »  \Rit\iioRO  (  Barthélémy),  savant  italien, 
nal  r  d'>  l-iorence,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
(lu  >>i/.iènie  siècle.  Il  contribua  à  faire  revivre 
la  ]i!lt  rature  de  l'antiquité,  et  surtout  h  mettre 
on  11!. 'lien;  l»'s  auteurs  grecs.  Secondé  par  Jé- 
r  iiinî  Mei,  il  tira  de  l'oubli  V Electre  d'turi- 
pi  :.',  q-  i  lut  publiée  en  i:»45  par  Pierre  Victo- 
1  i;i>.  ■  1  <Iv couvrit,  encx)reavec  Mei,  VAyamemnon 
dr.schylc,  publié  i>ar  Victorins;  Paris,  1557, 
in-'i". 

\i.  t.  ,  .  r.u'i.r  l>rli„urs,  XX  ,  lï».  -  Krsch  ri  (îiubi'r, 
.fi' .' i.---'i!    !  lUi'tlofUrJit: 

M:.\nRAG«M.o  ( ^Pwo/Oi  jurisconsulte  ita- 
li»*n,  né  en  Sicile,  mort  le  13  février  1699.  On  a 
de  lui  :  Practica  super  rifu  curhr  yeapoli- 
fni},r;  \aph»s,  ir)fi5,in-P; —  Practica  novissima 
rf.  fhrorira  super  ritit  magnx  regiœ  curiœ 
Sfcilin';  Palerme,  1667,  in-P. 
M.'/z-ichi'IM,  .scritlori  d'Italia. 

"RARv.ALHo  KRZRRRA  (Agostinho),  voya- 
i;enr  brésilien,  uatifde  Saint -Paul,  mort  vers  1667. 
Nuinîné  administrateur  }îénénU  des  mines  du 
lîiv-til  par  une  ordonnance  d'Alfonse  VI,  en  date 
du  19  mai  looi,  il  reçut  en  même  temps  lepoo- 
\r.ir  <!«'  I.nri;  j;râce  à  tous  les  cou|>abies  qui,  pour 
tehappiT  a  la  ri^ieur  des  lois,  s'étaient  réfugiés 
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dans  les  forêts.  On  supposait  dès  lors  avec  rai- 
son qu'il  existait  dans  ces  vastes  solitudes  des 
mines  de  métaux  précieux,  et  Ton  espérait  tin>r 
on  grand  avantage  des  indications  géographiques 
fournies  par  CÀiê  aventuriers.  Il  entra  coura- 
geusement dans  les  vastes  furets  de  la  prorincr 
d'Kspirito-Santo  ;  mais,  après  avoir  erré  dans  as 
dangereuses  contrées  parcourues  par  les  A ymone», 
il  no  put  jamais  découvrir  les  fameuses  mims 
d'émeraudes  qui  l'y  avaient  attiré;  et,  en  1666, 
il  écrivit  à  la  chambre  municipale  de  Saint-Paul 
|)our  lui  rappeler  ses  privilèges  et  lui  demander 
du  secours.  Tant  d'efforts  furent  inutiles  :  tiiu- 
jours  entraîné  par  ses  es|)érnnces  de  richeji  dé- 
couvertes, l'infortuné  Bart»liio  Uey«rni  entra 
dans  di^s  marais  sans  On,  où  toutes  les  nécessités 
de  la  vie  lui  manquaient;  il  y  prit  sans  ilfwte  Ip 
genne  de  fièvres  pernicieuses,  et  il  y  moonit 
avec  In  plus  grande  partie  de  son  momie.  Sm 
explorations  n'ont  pas  été  Inutiles  an  point  de 
vue  géographique.  On  prétend  mèine  que  l'expé- 
dition avait  pour  ainsi  dire  atteint  1a  Imt  qni  hri 
était  assigné,  et  qu'elle  étAÎt  dans  le  voisinage  de 
la  Serra  das  Esmeraldas,  lorsque  le  chef  uo- 

!  coinba.  Frsdinand  Dmm. 

;       nnllhi7.:ir  (la  Sylva  LUbnn,  Ânnalet  do  Rio  do  Jamoiro, 
'    rnnf enfin  a  detcnbertn  e  conquiêUn  dette  pmtz,  ete.;  Rio 
(I-.>  J.iiictru.  ISSi,  In-l^ 

R\RRALrxGA.  roy.  Ricci. 
RAR!SANçnis(rAar/effH^io\,  marquis nr), 
savant  agronome,  né  le  17  aoAt  17(10  au  rfai- 
,  teau  de  Villegongis,  près  de  ChMeaiiroiix;  mort 
'  le  17  mars  1À2?.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  îles 
^  armes,  parvint  au  grade  de  llentemnl-eolonef, 
et  quitta  le  service  quelque  temps  aTant  la  r^ 
volution,  pour  se  livrer  aux  travaux  agritoirs 
dans  ses  domaines  de  la  contrée  du  Berry,  ron- 
nne  sous  le  nom  de  Champagne.  Il  y  Intmdiiidt 
le  premier  les  moutons  d'ËS[iagne  en  1776,  et 
les  toisons  de  la  Champagne  purent  bienlAC  ri- 
valiser avec  les  laines  étrangères  les  plus  renom 
méejt.  Il  mo<lifia  les  systèmes  d'assolements  snivii 
jusqu'alors,  et  obtint  en  1809  le  prix  proposé 
par  la  Société  d'agriculture  de  Paria,  pour  te 
meilleur  mode  d'irrigation.  Outre  an  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits,  on  a  de  loi  :  Mé- 
mfjire  sur  les  moyens  d^améllorer  le$  Uhfm 
et  d*angmenter  le  produit  de»  béieM  à  UAmê 
dans  le  département  de  CFndre;€ShÈiBnmm%, 
1804,  in-8^;  réimprimé  dans  les  Éphém  1 
de  la  Société  d'agriculture  du  départ,  ùe  1 
dre,  pour  Van  13;  Châteanroox ,  in-g*,  p. 

—  Petit  Traité  sur  les  parties  les  phu 
t  portantes  de  Cagriculture  en  France;  \ 

'  1812,  in-8*;  on  y  trouve  des  notioiis  pr 
très-utiles  aux  cultivateurs;  —  te  Rêve  an     • 
lier,  ou  la  ^'atkon  comme  il  n'tf  en  aj 
par  .V.  de  D.,  t.  1";  Paris,  1808,  fn-g*: 
vrage  tiré  à  un  très-petit  nombre  d*exer 

—  Principes  généraux  d'instruc  r 
par  demandes  et  par  réponses;  3r  ou..  1 
iPno,  in-8*;  c'est  un  écrit  rempH  da 
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vaj^ws,  sans  applitalion ;  —  Des  droits  et  des 
devoirs  des  députes;  Paris,  1818,  in-S®; —  les 
Majorais  dans  la  Charte,  ou  réponse  à  la  bro- 
chure de  M.  Lanjuinais,  intitulée  la  Charte, 
la  Liste  civile  et  les  Majorais;  Paris,  1819, 
iD-8^  ;  —  Lettres  (  deux  )  écrites  m  1819  à  M.  le 
Président  de  V Académie  des  sciences  :  la  pre- 
mière, relative  à  un  système  sur  V électricité  ; 
la  seconde,  relative  à  un  tableau  synoptique 
des  sciences;  Paris,  Barrois  aîné,  1819,  in-8»; 

—  Lettre  adressée  à  M.  de  la  Métherie,  ré- 
dacteur du  Journal  de  Physique,  contenant 
un  essai  sur  le  fluide  électrique,  1817,  in-8'*; 

—  plusieurs  articles  d'économie  rurale,  dans  les 
Éphémcrides  de  la  Société  d'agriculture  de 
r Indre  de  Tan  13  à  1818,  dans  les  Annales  de 
V Agriculture  française  de  Tessier  et  Bosc,  et 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  du  département  de  Vlndre,  pour  1803. 
Ce  dcmier  recueil  renferme ,  entre  autres,  une 
Opinion  de  Barbançois  sur  une  question  de 
morale  délicate  :  Tauteur  cherche  à  définir 
ce  que  Ton  doit  entendre  par  n  grand  homme, 
homme  célèbre,  homme  illustre.  >« 

Hi  iiiif  nn,  Plates  sur  la  vie  de  M.  Barbançois,  présen- 
tées à  la  Sociét«>  d'agTiciiitnre  de  l'Indre. 

*  BARBA  II  çoN  (  Marie  de),  héroïne  française, 
Tivait  à  Paris  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Fille  de  Michel  de  Barbançon,  seigneur  de 
Cani ,  lieutenant  du  roi  en  Picardie ,  elle  époosa 
.ipan  (le  Barret,  sdgneur  de  Neuvy.  Assiégée, 
après  la  mort  de  son  mari ,  dans  son  château  de 
l^négon  en  Berry,  par  Montaré,  lieutenant  du 
roi  en  Bourbonnais,  elle  paya  de  sa  personne ,  et 
si  bien  que  les  hommes  qu'elle  dirigeait  eurent 
honte  de  reculer.  Le  siège  dura  quinze  jours  ;  la 
famine  obligea  Théroïque  ft»mme  de  rendre  la 
|)l:ice  le  6  novembre  15C9.  Elle  stipula  et  obtint 
la  \ic  sauve  pour  elle  et  ses  soldats,  contre  ime 
rançon  rpii  fut  refusée  ensuite  par  ordre  du  roi , 
informé  de  la  belle  conduite  de  Marie  de  Bar- 
banron,  qui  fut  tionorablement  rétablie  dans  sa 
maison. 

D<>  Tiiou,  mstofia  iui  UmporU.  —  HlUrloa  de  CotCe, 
Des  dames  illustres, 

BARRAKÉGRE  (  le  barou /o5ep^  ) ,  général 
français,  né  à  Pontacq  ( Basses-Pyrén^)  en 
1772 ,  mort  à  Paris  le  9  novembre  1830.  Il  avait 
déjà  servi  quelque  temps  dans  la  marine ,  lors- 
<{u'à  viii{^-deux  ans  il  entra  comme  capitaine 
dans  le  à*"  bataillon  des  volontaires  de  son  dé- 
partement. Ses  débuts  ne  furent  pas  heureux  : 
blessé  dès  sa  première  campagne ,  il  resta  sans 
avancement  jusqu'au  18  brumaire,  époque  à 
laquelle  il  passa  dans  la  garde  des  consuls,  avec 
le  tirade  de  chef  de  bataillon  (1804).  L'année  sui- 
vante,  il  fut  nommé  colonel  du  48*  de  ligne;  et, 
à  la  tète  de  ce  régiment,  il  se  signala  par  un 
iH'aii  fuit  d'armes  à  la  journée  d'Austeriitz  :  il 
dèlMiS4|ua  des  hauteurs  de  Sokolnitz  un  corps  de 
tyenadi,'rs  nissi's,  auquel  il  enleva  trois  drapeaux 
et  quatre  pièces  de  canon.  Sa  conduite  ne  fut  pas 
coins  brillante  k  lénaet  à  £ylau.  NoDuné  général 


de  brigade  (1809),  il  eut  sa  part  degloire  aux  jour- 
nées d'Ëckrnûh],  de  Ratisbonne  et  de  Wagram. 
L*année  snirante,  il  fut  chargé  d*occuper,  à  Tem- 
bouchure  de  l'Elbe,  TUe  de  Neuwerk,  qui  serrait 
aux  Anglais  de  point  de  communieatioh  avec 
Hambourg.  Après  avoir  commandé  successive- 
ment Borissof  et  Smolensk  pendant  la  campagne 
de  Rdssie,  Barbanègre  fit  partie  de  Tarrière- 
garde  lors  de  la  retraite  ;  ses  efforts  ne  ftirent  pas 
sans  suoeès  pour  sauver  les  débris  de  notre  armée 
à  Krasnoï, où  il  reçut  deux  blessures,  n  parvint, 
malgré  tous  les  obstacles  semés  sur  sa  route ,  à 
s'enfermer  dans  Stettin  ayec  les  restes  du 
l***  corps  d'armt'e,  et  il  ne  remit  cette  place 
aux  Prussiens  que  le  5  décembre  1813.  De 
retour  en  France ,  Barbanègre  ne  balança  pas 
à  associer  de  nouveau  sa  fortune  à  celle  de  Tem- 
pereur.  Chargé  par  lui  de  la  défense  d'Huningue, 
Il  vint,  dans  les  derniers  jours  de  mai  1815, 
prendre  le  commandement  de  cette  place,  où 
malheureusement  rien  ne  se  trouvait  disposé 
pour  la  résistance  qu'elle  allait  avoir  à  oppo- 
ser à  l'ennemi .  Les  fortifications,  abattues  en 
Tan  vn,  après  l'occupation  de  la  tète  du  pont 
d'Huningue  par  les  Autrichiens,  restaient  dé- 
labrées; la  garnison  ne  se  composait  que  de 
soldats  invalides  ou  de  recrues  rassemblées  à  la 
bAte.  On  n'avait  aucune  confiance  dans  Ui  possi- 
bilité de  résister  à  nne  attaque  sérieuse;  aussi  la 
désertion  réduisit-elle  à  la  moitié  de  ce  nombre 
les  4  bataillons  de  gardes  nationales  mobiles  des- 
tinés à  soutenhr  dans  Huningne  le  choc  des  Au- 
trichiens. 

Le  26  juin ,  lenderoafai  du  jour  où  la  nouvelle 
du  désastre  de  Waterioo  était  officiellement  par- 
venue à  Barbanègre,  il  connut  la  funeste  retraite 
de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Jura,  aux  ordres 
du  général  Abbé,  dont  les  postes  avancés  for- 
maient notre  chaîne  de  frontière  avec  ceux  dHo- 
ningue.  Les  défenseurs  de  cette  place  »  anhnés 
par  les  exhortations  et  l'exemple  de  leur  général , 
avaient  senti  leur  enthousiasme  s'accroître  avec 
les  périls;  cet  enthousiasma  était  soutenu  aussi 
par  les  bonnes  dispositions  d'une  partie  des  ha- 
bitants des  campagnes  environnantes.  Enfin,  telle 
était  l'animosité  de  part  et  d'autre»  qu'après  un 
échange  de  dures  représailles,  on  se  disposait  à 
une  guerre  d'extermination,  dans  laquelle  les 
Français  ne  songeaient  plus  qu'à  vendre  chère- 
ment leur  vie.  Ccst  dans  cette  conjoncture  qu'eu- 
rent lieu  les  premières  opérations  du  siège  d'Hu- 
nfngue  par  l'arcliiduc  Jean.  Impatient  de  se  voir 
maître  de  la  place ,  où  chaque  jour  une  affreuse 
disette  i^tait  anx  ravages  causés  par  le  fer  et 
le  feu  que  l'ennemi  lançait  dans  ses  murs ,  le 
prince  autrichien,  afin  de  hâter  le  terme  de  sa 
résistance,  pratiqua,  par  des  moyens  de  corrup- 
tion ,  des  intelHgenees  avec  l'intérieur,  destinées 
à  exciter  la  sédition  parmi  nos  soldats.  Cepen- 
dant l'espoir  de  conserver  une  place  importante 
à  notre  frontière  avait  soutenu  jusque-là  la  fer- 
meté et  l'énergie  de  Barbanègre.  Mais  les  moyens 
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de  défense  s'épuisaient ,  et  force  fut  au  brave 
général  d'accéder,  le  2G  août,  à  la  seule  capitu- 
lation qu'il  pût  accepter  en  désespoir  de  cause. 
A  la  tête  de  son  état^major  et  suivi  de  la  garni- 
son d'Huningue,  c'est-à-dire  de  deux  pelotons 
de  canonniers,  d'un  autre  d'infanterie  de  ligne 
et  de  quelques  gendarmes,  Barbanègre  sortit  de 
la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  emme- 
nant une  partie  de  ses  blessés.  Conformément 
aux  stipulations  faites,  il  s'achemina  vers  la 
Loire  pour  y  rejoindre  les  restes  de  cette  aimée 
dont  le  licenciement,  ordonné  par  Louis  XYIil, 
devait  s'opérer  sous  la  surveillance  des  ennemis. 
Kn  1819,  Barbaiiè};re  fut  employé  en  qualité 
d'inspecteur  général.  Mais,  remis  en  disponibilité 
le  !•' janvier  1820,  il  vint  se  fixer  à  Paris,  et 
y  passa,  dans  le  repos,  les  deniières  années  de 
sa  vie.  Son  frère  (  Jean),  colonel  de  cavalerie, 
commandait  une  compagnie  de  la  garde  consu- 
laire à  la  bataille  de  Marengo,  et  fut  frappé  d'un 
boulet  de  canon  à  la  bataille  de  léna  (1806). 
[Enc,  des  g,  du  m.] 
Biotjraphie  des  Contemporains. 

'BARBANT  (Charles),  compositeur  et  orga- 
nitîte  anglais ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  fut  organiste  de  la  ctiapellc 
du  comte  Haslang ,  ambassadeur  de  liavière  à 
Londres  en  1764. 11  laissa  :  Symphonies  à  grand 
orchestre,  œuv.  5;  —  un  livre  de  trios  de  cla- 
vecin; —  un  œuvre  de  duos  dejlûte; —  deux 
Sonates  pour  clavecin. 

Fitis, biographie  universelle  des Musleient. 
BARBANTANB.  Voy.  PUCET. 

*  BARBA  viccoLX  (Josepha-Eleonora),  sa- 
vante italienne  du  dix-huitième  siècle.  Elle  était 
nièce  du  fameux  dominicain  Thomas-Maria  Al- 
fani.  On  a  d'elle  :  Principi  délia  Filosofia,  tra- 
duits du  français  de  Descartes  en  italien;  Turin, 
1729,  in-4". 

M.izzurhcUI.  Scrittori  d'italia.  -  Adcluni;.  Supplé- 
mt-nt  a  JOcher,  ^Ugcmeines  Gelehrten-Lexicon. 

*  BABBARACi  ( Gaétan) j  ecclésiastique  et  sa- 
vant italien,  né  à  Palerme,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  i>f5- 
sertazione  sopraun  vase  di  Creta  Greco-siculo 
rapprescntante  le  cistejore  di  Cerere,  dans  les 
Snggi  di  Dissertaz.  delV  Acad,  Palermit.  del 
Bnon  Gusto,i.  î. 

MaziuchclU^  Scrittori  d'Italia.  —  Addung,  Supplément 
A  Jocbcr.  Mtgemeiaes  GtUkrten-I^exicon. 

*  BABBABANO  (  Français  ),  théologien  italien, 
de  l'ordre  des  Capucins,  natiir  de  Vicence,  mort 
en  16ÔG.  On  a  de  lui:  Orologio  spirituale ,  cioè 
Predichc  per  tutte  le  Feste  délia  S,  V,;  VI- 
cence,  1641  ;  —  Direttorio  alla  vita  spirituale e 
cm/iana;  Venise,  1647,  in-8°;  —  Historiaec- 
clesiastica  délia  città,  territorio  e  diocesi  di 
Vicenza  ;  Vicence ,  1649-1 653  ;  —  Giojello  spiri- 
tuale del  Cristiano;  Vicence,  1651, 1657,  in-4**. 

Waiidinp .  De  script,  ord.  Min.  —  M azziirhelli, 5cr<C- 
tnri  dllalia.  —  Adclung,  Suppiéinrnt  t  JOcher,  jiilçe' 
uteines  (ielehrlen-ljeiicon. 

*  BARR  4RASA  (  Hcrcule),  savant  italien,  natif 
de  Terni ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sd- 
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zième  siècle.  Il  remplit  tantôt  les  foncUoiift  de 
secrétaire,  tantôt  celles  de  chargé  d'alTaircs  de 
plusieurs  grands  personnages.  On  a  de  lui  :  il 
Commentodi  Mars,  Ficino  sopra  il  convitodi 
Platone,  tradotto;  Romey  1544  ;  Veoise,  1544; 
Florence,  1594;  —  le  Antiehiià  di  Eoma  di 
Bartoli  Marliano  tradotte;  Rome,  1&48. 

lialtonl ,  mbt.  degli  Âulor.  rolgarUu,  t.  lU,  p.  lU.  - 
Maxzucbelll ,  ScrittoH  d^Italia. 

^BARBABi  (Joseph -Antoine),  compositeur 
italien,  natif  de  Savignano ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  T/- 
ride,  opéra  fisico-matematica;lUAoiipit^  167S. 

Mazzucbeill,  ScrittoH  d'italia. 
BARBARiGo  (Augustin),  do^  de  YcnUe, 
mort  en  1501.  Il  succéda  à  son  frère  dans  la  di- 
gnité de  doge,  s'opposa  à  Cliarles  VOI  en  Italie, 
lutta  contre  les  Turcs  en  Grèce,  et  réonit  Chypre 
à  la  république  de  Venise,  par  suite  d'une  ces- 
sion consentie  par  lardnede  cette  lie  moyennant 
8,000  ducats  annuels. 

Daru,  Uist.  de  Fenise. 

BABBARiGO  (Gr^^otre),  cardinal  italien,  né 
à  Venise  le  25  septembre  1625,  mort  à  Parfone 
le  18  juin  1697.  Destiné  d'abonl  à  Tadministn- 
tion  publique,  il  embrassa  ensuite  la  carrière 
ecclésiastique,  après  avoir  étudié  à  Padoue  le 
droit  et  la  tliéologie.  Il  devint  clianolne  et  préirt 
domestique.  En  cette  qualité,  il  reçut  du  pape 
Alexandre  VII  la  mission  de  soigner  les  pestiférés 
qui  se  trouvaient  au  delà  du  Tibre,  mittionqull 
remplit  avec  zèle.  £n  1657  il  fut  appdé  à  rérécbé 
de  Bergame,  où  sa  cluirité  lui  mérita  d'ètie  sur- 
nommé le  nouveau  Charles  ifforromée.  Le  cha- 
peau de  cardinal  fut  la  récompense  de  Barbarie» 
en  1660.  De  l'évéché  de  Dergame  il  passa  i  cchii 
de  Padoue  en  1663.  Il  institua  dans  cette denilèra 
ville  un  séminaire  qu*il  dota,  et  oii  il  iniroduiat 
des  professeurs  de  langue  hébraïque»  chaMénne, 
syriaque,  arabe,  grecque  et  latine,  en  m<iM 
tem|)s  qu'il  attachait  à  rétablissement  nne  impri- 
merie pourvue  des  caractères  appartenant  à  loôles 
ces  langues.  On  a  de  ce  préhit,  outre  plnsian 
règlements  pour  son  église  :  Vingi<iièq  ieUra 
écrites  en  italien  à  Ma^iabeocM,  dans  les  Epii- 
tolx  clarorum  Venetorum  ad  Anionium  Mor 
gliabecchum,  t.  II. 

Richard  et  GIraud.  BMiotMétMt  imerét, 

BARBARIGO  (Jean-PronçeU),  Bap> 

dinal,  neveu  du  précédent,  naquit  m  v 
1 658 ,  et  mourut  à  Padoue  le  27  j  nau. 

fut  successivement  ambassadeui  .  »  e 
Louis  XIV,  primicier  de  l'église  de  Si  ■ 

Venise,  évéqoe  de  Vérone,  cardinal  n  vr 
de  Padoue.  Il  fit  réimprimer  à  ses  I 
vres  de  saint  Zenon;  Padoue,  17 bv,      •-; 
première  édition  des  «puvres  de  saint  G«b 
publiée  par  le  P.  Gaglianli;   Padoue,  ' 
in-4'*,  1720;  et  un  ouvrage  postlium^. 
Numismata  virorum  illustrium  ex 
gente,  Patavii,  ex  typissem     r..  mr. 
80  pi.  ;  Pailmie,  1732,  dont  Ant.  : 
supplément  :  Ad  IS'umisnwla  gehis»  i 
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Additainentum,  avec  4  pi.  et  une  explication 
par  le  P.  Noël  Lastesio. 

J  -B.  Ferrari ,  Film  UUutrium  virorum  uminarii  Pa* 
tavini;  Padooe.  1816,  in-8*.  -  Mo«chlnl«  Storia  deUm 
Letterat.  f^eneziamdêl  tteol.  18,  t.  II,  p.  88. 

*  BARBA RiNi,  peintre  oontemporain.  H  était 
à  Vienne  en  1833.  On  a  de  lui  des  tableaux  à 
Miuile  et  des  aquarelles. 

Nagler.  Neuês  AUgemeinei  KwutUr-LexUon. 

*  BARBARUIVS  OU  BARBARANO  {Jule$\ 

écrivain  italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  H  laissa  :  Prcmptuarium  rerum 
êlectarum  prxsertim  in  re  roma»a  ;  Venise, 
1564-1569, 3  vol.  in-4'. 
MaxzactaelU,  Scrittori  d'ItaUa. 

RARBARO  OU  BARBARUS,  nom  de  plusîeurs 
Italiens  célèbres.  Nous  mettons  ici  en  tdte,  par 
ordre  chronologique  les  Barbara  antérieurs  au 
seizième  siècle.  Les  autres  sont  classés  par  ordre 
alphabétique  de  prénoms. 

BARBARO  (François  ) ,  savant  italien,  né  à 
Venise  en  1398,  mort  en  1454.  Il  devint  succes- 
sivement podestat  de  Trévise,  de  Vicence  et  de 
Vérone,  et  défendit  en  1438  Brescia,  assiégée 
par  Piccinino,  général  milanais.  La  ville  témoi- 
gna sa  reconnaissance  àBarbaropar  le  don  d'un 
étendard  et  d'un  écu  relevés  en  or.  Il  n'était  pas 
moins  orateur  distingué  que  guerrier  éprouvé. 
Cependant  sa  renommée  d'orateur  subit  un  échec 
dans  une  occasion  importante  :  il  parlait  devant 
Pliilippe,  duc  de  Milan,  et  resta  court  au  milieu 
de  sa  harangue  après  ces  mots  :  Magnum  est 
nomen  tunni,  princeps  maxime,  in  uniffersa 
terra.  BarbaroroourutprocurateurdeSaint'Marc. 
On  a  de  lui  :  Dere  uxoria;  Paris,  1513,  in-4o, 
trad.  i>ar  Martin  du  Pin  :  VÉtat  du  mariage; 
1537,  in-16,  et  par  Claude  Joly,  Paris,  1667; 
en  italien  par  Alberto  LoUio;  Venise,  1548;  enfin 
en  latin  ,  in-12,  Amsterdam  1639;  —  £v.  Ma- 
nelmi  Vicentini  commentariolum  deobsidione 
Brixix,  anno  1438;  Brescia,  1728,  in-4*;  — 
Francisci  Barhari  et  aliorumadipsum  Epis- 
tolxj  ah  anno  1425  ad  annum  1453;  Brescia, 
1753,  publié  par  le  cardinal  Quirini. 

Ghklinl,  Teatro  d'Uominl  lêtUratL—  Papadopoll. 
Historia  Gymnasii  Patavini.  -  JOcber,  jiUçêwtêines 
CeUhrten-Lexieon,  —  Bernard  Pef ,  Thêtauru*  atMMlo- 
torum,  l.  6,8*  parUe. 

BARBARO  (Ermolao),  savant  italien,  né  à 
Vem'se  vers  l'an*  1410,  mort  à  Venise  en  1471. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  suivant 
Il  étudia  à  Vérone  et  à  Florence,  sous  Guarino. 
A  douze  ans  il  était  en  état  de  traduire  Ésope.  A 
Padoue,  où  il  alla  ensuite,  il  s^ppliqua  à  l'étude 
des  lois ,  et  en  1 436  il  devint  protonotaire  dn  pape 
Eugène  IV,  puis  en  1443  évéque  de  Trévise; 
et,  en  1459,  il  assista  au  condle  de  Mantooe 
tenu  par  Pie  II.  Enfin,  en  1460 ,  il  remplit  les 
fonctions  de  légat  auprès  du  roi  de  France 
Charles  VII.  Ses  ouvrages,  tels  que  sa  traduc- 
tion latine  d'Ésope,  ses  harangues  contre  les 
poètes,  ses  sermons,  sontrestés  roanascrits. 

A'iorerl .  Dicttonnaire  Mstcri^piê, 

>OLV.   BIOCR.   umVERS.  —  T.   IT. 
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BARBARO  (Josaphat)y  voyageur  vénitien, 
né  vers  le  commencement  du  qu&zième  siède, 
mort  en  1494.  Il  était  négociant,  et  fit  en  1436 
on  voyage  à  Tana  (aujourd'hui  Aso/),  dans  l'in- 
térêt da  commerce  vénitien  avec  la  Chine.  Il 
était  en  Tartane  en  qualité  d'agent  connilaire  de 
Venise»  lorsque  les  mahométans  soumirent  cette 
contrée.  Sa  relation,  qui  renferme  des  détails, 
fort  intéressants  rdatifs  à  la  Perse,  à  la  Géor- 
gie et  au  khanat  de  Kaptchak,  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  dans  une  petite  coUectkm 
assez  rare  y  intitulée  Viaggi/atH  da  Venezia 
alla  Tana,  in  Persia,  Indiae  in  Constantino» 
polif  con  la  descrizione  délie,  città,  luoghi, 
siti,  costumi ,  etc.  ;  Venise  (  Alae  Manuce),  1543 
et  1545,  io-S*".  On  la  trouve  aussi  dans  la  collec- 
tion de  Ramusio,  et  dans  Geuder  de  Herolzberg, 
Berum  Persicarum  Historia. 

Mazzachelll,  Scrittori  d'italia. 
BARBARO  OU  BARBABCS  (  BrmolOO  OU  HeT- 

molaûs  ),  savant  diplomate  italien ,  petit-fils  de 
François  et  fils  de  Zacharie,  né  à  Venise  le  21 
mai  1454,  mort  le  14  juin  1493.  A  huit  ans  il  fût 
envoyé  à  Rome,  oii  il  étudia  dix  ans  sous  la  di- 
rection de  Pomponius  Laetus;  et,  dès  l'Age  de 
dix-huit  ans,  il  écrivait  sur  le  Célibai  un  traité 
resté  manuscrit.  Mais  si  le  livre  n'a  pas  été  pu- 
bUé,  les  sentiments  du  jeune  auteur  ressortent 
d'une  lettre  latine  qu'il  adressa  au  père  Arnold. 
«Vous  me  demandez,  lui  dit-il,  si  je  suis  marié? 
Je  vous  répondrai  que  je  ne  le  suis  pas,  et  je 
n'y  songe  pas.  Les  lettres  me  suffisent.  Bien  d'ail- 
leurs n'est  contraire  à  leur  culture  comme 
l'empire  d'une  épouse  et  le  soin  qu'il  faut  pro- 
diguer à  des  enfimts.  ,»  (  Quaris  an  sim  ma- 
rittu?  Non  sum,  Uxorum  ne  cogita  guidem. 
Satis  mihi  rerum  est  ae  negotit  cum  litteris. 
NiMl  porro  Utteris  tam  infestum,  quam  uxo- 
ris  Jugum  et  cura  liberorum).  U  ne  con- 
damne pas  pour  cela  le  mariage,  mais,  à  ses 
yeux,  l'homme  qui  étudie  Dieu  et  la  nature  doit 
vivre  dégagé  d'autres  soins.  De  retour  à  Ve- 
nise ,  fl  alla  encore  étudier  à  Padoue,  où  il  com- 
mença sa  traduction  de  la  paraphrase  de  Thé- 
mistius;  fl  n'avait  encore  que  dix-neuf  ans.  Il 
fût  chargé  enioite  de  prononcer  l'éloge  funèbre 
du  doge  Nicolas  Marcelio,mort  le  1*'  septembre 
1474.  Après  quoi  U  remplit,  en  1477,  la  chaire 
de  phflosophie  à  l'université  de  Padoue,  et  fit  de 
la  morale  d'Arittote  le  sHJet  de  ses  ooiirs  très- 
suivis.  Bevflon  à  Venise  en  1479,  fl  en  sortit 
lorsque  Upeste  sévit  dans  cette  vflle,  et  retourna 
à  Padoue,  où  fl  expliqua  aux  jeunes  Padouans, 
qui  le  lui  demandaient  avec  instance ,  les  poètes 
et  les  orateurs  grecs,  Tbéocrite  et  Démosthène 
notamment.  En  1488,  fl  aUa  en  ambassade  à  la 
cour  du  régent  Ludovic  Sforze,  à  Milan;  et,  en 
1491,  il  fut  envoyé  en  la  même  qualité  auprès 
du  pape  Innocent  vm.  Nommé  patriarche  d'A- 
quUée  par  ce  pontife,  U  dut  renoncer  à  cette  di- 
gnité, pour  l'avoir  acceptée  sans  le  consentement 
du  sénat  vénitien ,  et  contrairement  aux  lois  de 
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l.i  r<^j)ubli'(înc  sur  cctt«^  matière.  Jl  céda  surtout 
(It'vant  la  menace  qu*onlui  fit  de  faire  potier  à  soa 
!  f-iv  1.1  peine  de  cette  infraction  à  la  rè^le  établie. 
ii  t .  sta  alors  à  Rome ,  réduit  à  une  faible  pension 
^^lu^  lui  faisait  le  gouYemement  pontifical,  et 
i:)(;nnit  à  trente-neuf  ans,  dans  une  maison  de 
«ampa^ne  voisine  de  Rome,  atteint  de  la  po^te 
«ju'il  a\ait  évitée,  comme  on  l'a  vu,  une  première 
lois.  Dans  cette  carrière  si  prématurément  in- 
((•rroin{)uc ,  il  eut  le  temps  de  se  rendre  utile  aux 
lottns  par  des  ti-avaux  aussi  sérieux  que  le 
(-<^n)|MTtait  le  cours  d'une  vie  trop  tAt  moisson- 
ne*». On  a  do  lui  :  Cnstigationes  Plinianx  fier- 
..'lih.ii  H'iviuiri,  Àquilensis  jyontificis;  Rome 
140';-liî».i,iu-lol.,d<Mlii;a  Alexandre  VI  iTauteur 
se  vante  (l'avi>ir  introduit  dans  l'histoire  natu- 
ivlle  tU"  Pline  plus  de  <:in<ï  mille  eoireetions  ;  —, 
(■(i./itjn/ioni.ssrriDid.i  ;\hu\,^  1 41*0, entrepris Mir 
les  jnstanci's  adressées  à  l'auteur  pour  qu'il 
s'e\pli(|uàt  sur  certains  points  obscurs,  et  é^a- 
ieiTient  ficdié  lu  pape;  —  Themistii  peripaie- 
/ici  iucidissimi  Puraphrasisin  Àristolelis  pos' 
irriom  et  Physica;  in  libros  item  de  anima, 
hicmoria  uc  reminiscentia,  somno  et  vigilia , 
iitsomuiis  et  divinatione  per  somnum^  inter- 
prète Ilcrmulao  ^rïr/;M/Y>;Trevise,  1  'i80,  in-fol.; 
—  Dinscorh/is  Annztirhfi  de  medicinali  ma' 
tvria  liltri  V  latinitatê  primum  donati  ex  ver- 
sUme  UcrmofuiPnrbari,  cumcoroUariis  ejuê- 
(iem  et  cum  twtis  Joannis-  Baptistx  EgnatH; 
Venise,  1 51  ti,  in-fol.  ;  Strasbourg,  1529;  Cologne, 
1534,  îu-fol.  ;  —  Rhetoricorum  Aristotelis  libri 
très,  interprète  Hermolao  Barbara;  Venise, 
1544,  in-4",  et  Paris,  1549,  in-S";  —  Compen- 
diumet/iicorum  ^t^rorwm;  Venise,  1544,  in-S**, 
édition  posthume,  publiée  par  Daniâl  Barbare;  — 
Compendïum  Scientix  naturalis  ex  ArittO' 
tele;  Venise,  1545,  par  les  soins  du  mâine  édi- 
teur; —  rasfignfiones  in  Pomponium  Melam; 
Anvers,  1582,  é<Iition  de  Plantin;  —  Oratio  in 
funere  Mcolai  Marcelli,VenetiarumprincipiM, 
probablement  à  Venise  1474  ;  et  dans  les  Ora^ 
tinnes  clarorum  Virorum;  Venise  1558;  — 
Cafena  grxcorum  Patrum  in  quinquaginia 
jtsnlmos;  Venise,  1567,  in-fol.;  —  de»  épUres 
répandues  dans  divers  ouvrages;  —  des  vers 
restés  manuscrits  (  plot  de  douze  mille,  au  rap- 
[H)rt  deTrithème). 

\\  .lin  p.  K'ogia.  —  Acta  «mcUComm  laiina.  —  Boisunl, 
îcones  vxrorum  iUmtrium.  —  Tctbslei,  Eloges  de»  Sa- 
vants. —  XU«roii,  Mémoires,  t.  XIV.  —  D.  Gémcnt, 
liihiinthequecMiriÊmiê.  —Giomaledé  lêturaiid'itatUs, 
i.    \x\ni. 

*  BARRAEO  (Antoine) y  poëte  et  juriscon- 
sulte italien,  natif  de  Venise,  vivait  au  milieu  da 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Pratica  cri- 
m'niale,  divisa  in  due  parti;  Venise,  1739 ;  — 
Vif(j  di  .non  Prancesco  di  Paolo,  poème  sacré; 
Wîii^o,  1747,  in-4". 

M  7./i:rhoin,  Serittori  d'Italia.  ^  Adrliing ,  Supplé- 
.:i-iit  ;i  (.•"hrr,  ÂUgemeines  GcU'hrten-Lexicon 

*  ».^::i'.AK(>  (  Antoine- lhomas)y  l>olygraphe 
ii:'!i  :;.:  sali  h  le  Napte<,\i\  ait  dans  la  première  moi- 
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tié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lai:  U  M- 
legrino  geogra/o  cronistoricoda  Aapoti  sino  .i 
Venezia;  Venise,  1738,  in-12;  —  Ragioua- 
menti  o  Discorsi  morali  sopra  i  vUi  capitali 
e  le  virtù  a  loro  contrapposte  ;  Venise,  1743; 
—  Componimenti  poetici  in  Iode  deU'inh 
maculata  concezione  delta  V.  M.;  Venise, 
1746,  in-8°;  —Il  viiio  sgridato  da  cui  Fan- 
tidoto  a  preservarsi  è  la  soUtudine  delta 
villa,  ottaverime;  Venise,  1754,  in-8*. 

Adcliing.  Siipp.  i  JOclipr.  Mlgrm.  Ceiehrten-ijtilco». 

BARBA Bo  (Danie/),  théologien  iUlion,  na- 
tif de  Venise,  mort  en  1570.  Il  devint  eoadjiitair 
du  patriarche  d'Aquilée,  et  assista  nu  eonril^  Ae 
Trente,  où  il  se  lit  remarquer.  On  a  de  lai  ;  PAr- 
chitettura  di  Vitrumo,  en  italien;  lfr56;  ^ 
Deir  eloquenza  ;  1557  ;  —  In  Pratica  MU 
perspeltiva;  155H. 

Agoatlal.  Utteratura  veneziama. 

*BAHBABOS8A  {Paul-Émile)^  poêle  iii)i- 
tique  italien,  natif  de  Trapani,  mort  en  ICI 4.  H 
api)ai1enait  à  i'onire  des  Auguatlns,  et  devint  vi- 
caire général  à  Biilan.  On  a  de  lui  :  la  Scala  H 
Giacobbe,  ad  isiruzione  d^  Pndieaiori;  —  la 
Corona  di  Minerva,  1584;  —  Quattior  tew 
jwrum  œtatisque  temperamentorum  m^stita 
Theoria,  1584;  ~  Canzoni  VUE  tpkrUuali^iM 
versi  sciolti ;  Pavie,  1594,  in-4*,—  Aime;  Ve- 
nise, 1616,  in-12,  dans  le  A'tiovo  a»cer/G  di 
Hime  sacre;  —  il  Serafico  Eroe .  canztme  ta 
Iode  di  San-Francesoo ,  dans  la  Corona  rf'i- 
polio  di  '  Gentili;  Venise,  160&,  in-D;  - 
Scudo  0  Specchio  de'  Prêdicalari. 

Mauucbelll ,  ScritL  d'ItatUs.  -  ArgeUtl,:  JiAliftt. 
MedM.  -  Adciung  ,  Supplémeat  à  JOchcr,  Attpfmttus 
CeUhrten-Lexicon, 

BARBAROCix  (CharleS'Jean'Mafie),maÊ-' 
bre  de  la  convention  nationale,  nâ  à  Marseille  b 
6  mars  1767,  guillotiné  à  Bordeaux  le  Ujdi 
1794.  Il  se  livra  d^abord  à  Tétude  des  aeieoert,  û 
fut  en  correspondance  avec  Franklin  ;  on  a  i 
de  lui  un  mémoire  intéressant  sur  les 
éteints  des  environs  de  Toulon.  Avocsalau  I 


de  Marseille,  il  s'était  déjà  fait 
ques  plaidoyers  remarquables, 
lution  vint  l'appeler  à  jouer  un  i 
tant  11  fut  nonuné  secrétaire  vm 
de  Marseille  ;  et,  après  avoir  contriu      i 
fication  d'Aries,  qui  s'était  soulevé 
la  royauté.  Il  Ait  envoyé  à  Paris  a^' 
extraordinaire  de  la  vflle  de  Mars 
l'assemblée  législative.  U  se  fit  alu-  r„ 
club  des  Jacobins,  et  y  1      x     i 
gniand  et  Genson^,  quIa         é^ 
les  membres  les  plus  ilei 

S'étant  lié  intimemeni  «vcu  •  m 

dans  une  réunion  tenue  ehes  œ  i 
jet  d'établir  une  république  dan*  tf 
le  cas  oh  la  cour  parviendrait  à  élc 
vement  révolutionnaire  dans  le  bobu.  ii 
suite  une  part  activeà  la  ]•         »dB  10 
le  réoompensade son  '        j 
président  de  l'ass        » 
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membre  de  la  convention.  Dès  le  débat  de  sa 
carrière  législative,  il  attaqua  violemment  ceux 
de  ses  collègues  qui  siégeaient  à  Textrème  gau- 
che ,  dénonça  Robespierre  et  Blarat,  et  insista 
avec  force  sur  la  mise  en  accusation  des  auteurs 
des  sanglantes  journées  de  septembre.  «  Je  n'au- 
rai de  repos ,  s'éciia-t-il,  que  lorsque  les  ava- 
nies seront  punies,  les  vols  restitués,  et  les  dic- 
tateurs précipités  de  la  roche  Tarpéienne.  »  Sa- 
vant économiste ,  Barbaroux  traita  d'une  ma- 
nière remarquable  les  questions  d'administration 
générale  et  de  commerce  :  il  s'opposa  à  Tem- 
pnmt  forcé  d'un  milliard,  vota  contre  la  taxe  des 
grains,  et  indiqua  une  manière  sage  de  consa- 
crer les  fonds  destinés  aux  travaux  publics,  de 
relater  Tapprovisionnement  des  années  et  l'orga- 
irisation  du  ministère  de  la  guerre.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XM,  il  demanda  la  peine  de  mort, 
avec  l'appel  au  peuple.  Des  pétitions  réclamè- 
rent alors  son  renvoi  de  la  convention ,  et  la 
journée  du  31  mai  le  força  à  quitter  Paris.  C'est 
alors  qu'il  devint  coupable  de  trahison,  en  sou- 
levant plusieurs  départements  contre  l'autorité 
(le  la  convention  ;  si  toutefois  c'était  trahir  que 
de  chercher  à  soulever  le  pays  contre  une  pa- 
reille tyrannie.  Déclaré  traître  à  la  patrie,  il  se 
sauva  à  Caen,  et  y  vit  Charlotte  Corday;  ce 
qui  le  fit  accuser  d'avoir  inspiré  à  cette  jeune 
fiIlc  le  projet  d'assassiner  Marat.  Déjà  la  beauté 
remarquable  de  Barbaroux  avait  fait  soupçonner 
entre  lui  et  madame  Boland  des  relations  cou- 
pables. Poursuivi  d'asile  en  asile,  il  se  réfugia 
aux  environs  de  Bordeaux;  et,  bientôt  découyert, 
il  se  tira  deux  coups  de  pistolet  qui  lui  laissèrent 
assez  de  vie  pour  que  la  commission  révolution- 
naire de  Bordeaux  pût  constater  son  identité  et 
le  faire  conduire  à  l'échafaud.  On  a  de  lui  un 
mémoire  curieux  sur  les  Volcans  éieinU  et» 
environs  de  Toulon ,  ouvrage  de  sa  jeunesse; 
—  plusieurs  rapports  administratifs,  entre  •»• 
très  :  De  Vinjluence  de  la  guerre  mari- 
Urne  sur  le  commerce  ;  de  l'organisation  dês 
travaux  publics;  —  quelques  poésies,  parmi 
lesquelles  on  distingu<!  une  ode  sur  les  Vol- 
cans, insérée  par  Cambry  dans  le  second  vo- 
lume de  son  Voyage  dans  le  Finistère  ;  Paris, 
1799,  3  vol.  in-«". 

Mémoires  de  Ch.  Barbaroux  (iDédiU  j,  «mc  «m  ao- 
tin-  sur  ta  vie  par  M.  Og<^  Barbaroux  OU  et  ÉelaireiUê' 
mrntthistoriiiMt.pnr  fUm.  RerTUIe  et  Barrière;  Parla, 
]Hn.  -  BioçrapMê  dei  Contemporaine. 

*  BARBARY  ^Jin:^at.s  i>hy,  un  Fntuçois  Ba- 
BYLONK,  peintre  et  graveur  (rorigine  iocertainey 
vivait  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Ou  l'a  surnommé  le  MaUre  au  Caducée,  k  cause 
(lu  monogramme  qu'il  avait  adopté.  On  foii  à 
Nuremberg  une  TUe  de  Christ,  tableau  signé  des 
lettres  L.  A.  D.  B.,  avec  un  caducée;  et  au  OMisée 
«TAugsbourg,  un  autre  tableau  représentant  une 
solitude,  et  portant,  avec  le  nom  de  Barbary,  la 
<!.tcdci004.  Les  estampes  de  Barbary  sont  rares 
c:  recherchées;  les  plus  connues  sont  :  nue 
Mainte  Famille;  —  un  Saknt  Jéréme;  —uni 
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Sainte  Catherine',  —  Satyre  jouant  ;  •—  Deux 
Vieillards  faisant  une  lecture;  —  Mars  et  V^- 
nus; --le  Triton  et  la  Sirène. 

Magltr,  NeuêS  jéllgemeines  KûnstlêT'LÊxicon, 

BARBATBLLi.  Voy.  Poccem. 

BABBATO  (Barthélémy),  poète  et  commen- 
tateur italien,  natif  de  Padoue,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  laissa  : 
Pûesie  ,  Padoue,  fai-1)  ;  ~  il  Valaresso,  istoria 
délia  peste,  1A30  et  1631;  Padoue,  in-fol.,  et 
Rovigo,  1640;  —  la  Gerusalemme  Hberata  di 
Tassa,  con  la  Vita  delV  autore  e  con  gti  argo- 
men/t;  Padoue,  1628,  in-4*. 

Mazzuchdil.  Scrittori  àntalia.  —  Adalang,  Sopplémaat 
à  JOdier»  AUgÊmêinu  (MthrUn-LBxiaem. 

*  BABBATO  (  Horace),  jurisconsulte  italien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  Je  lui  :  àtodestinus  elucidatus, 
sive-  de  fideicommissu ,  mqjoratu  ac  prifno- 
genitura;  1643,  in-fol.  ;—  De Restitutorio  in- 
terdictu,eic.i  1637,  in-fol.;  ^  De  Divisione 
Jructuum  inter  plures,  illosque  diversos  tra- 
ctatus;  in-foi.,  1638. 

Toppi,  ^i6«o|era  tfapoiUana.  -  iôtb»,  JUgmnâiiut 
(ielohrten-Letrtoon. 

*  BABBATO  (Jérôme),  médecin  italien,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siè- 
cle. Le  premier  il  découvrit  le  «erum  du  sang,  si^et 
sur  lequel  il  écrivit  ensuite.  Le  mérite  de  cette 
découverte  ayant  d'abord  été  attribué  à  Thomas 
Willis,  a  été  restitué  à  Barbato  par  Andrioli, 
qui  le  seconda  dans  ses  expériences.  On  a  de 
Barbato  :  De  ÀrthrUide  libri  duo;  Venise, 
1665,  in-4'*;  — Difserfo/to  elegantissima  de 
sanguine  et  ^us  sero;  Pavie,  1667,  in-12,  et 
Leyde,  1736,  in-8*;  —  Dissertatio  amUornica 
de  /brmatUme,  organisatione ,  conceptu  et 
nutritione  fœtus  in  utero;  Padoue,  1676,  fn-12. 

Biographie  médUatê.  -  JScher,  jéUgemeitm  Çêlêhr- 
Un-Uœieon. 

BARBATO  (Pelronio),  poète  italien,  natif  de 
Foligno,  mort  le  27  novembre  1554.  n  étudia  le 
droit,  et  devint  secrétaire  des  cardhiaux  McoUs 
Gaètano  et  Sermoneta.Ona  de  lui:  iTimediPe^. 
Barbato;  Foligno,  1712,  in-8*. 

Matsachelll,   ScHOori  dTittMa. 

BABBATO  de  Suhnone  (Mare),  orateur  et 
poète  itaHen,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
quatorzième  siècle.  H  tut  ami  de  Pétrarque,  qui 
hii  donna  ce  titre  dans  ses  lettres.  On  a  de  lui 
des  poéaies  restées  manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque des  frères  rahieurs  de  Sulmone. 

T«ppl,  MMMMa    MapoUtmm. 

*  BABBATUS,  nom  de  funille  de  la  gens  Ho- 
ratia.  Ce  (tat  le  surnom  de  ComéUus  Sdpion, 
devenu  consul  en  Tan  328  avant  J.-C.,  et  de  quel- 
ques autres  personnages,  tds  que  Qtilnctins  Ca- 
pitoUnaa  et  Valeriue  Measala,  consul  en  l'an  12 
avant  l'ère  chrétienne. 

*BiJtBATli8  (iToroee),  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il 
fut  un  des  pins  ardents  adversaires  du  second 
déoemvirat  A  la  mort  de  Virghiie,  il  prit  avec 
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Yalerius  Publicola  la  <îin»ction  du  mouvement 
populaire,  et  fut  envoyé  avec  son  collègue  vers  le 
peuple  retiré  sur  le  mont  Sacré.  Les  résultats 
sont  connus  :  le  décemvirat  ayant  été  aboli ,  Ho- 
ratius  Barbatus  fut  élu  consul  avec  Publicola 
en  l'an  449  avant  J.-C,  et  donna  son  nom  aux 
lois  Valeriœ  fforatiœ,  confînnatives  des  libertés 
du  peuple.  Barbatus  fut  encore  vainqueur  des 
Sabins,  qui  de  longtemps  n'osèrent  plus  pren- 
dre les  armes  contre  les  Romains. 

nte-LIve,  m,  t»,  et  paulm.  —  Diod.,  XII,  M. 

BAtLRJi.vi^D{Anna-L.ttitia)y  femme  savante, 
née  à  Kibworth-Harcourt ,  le  20  juin  1743, 
morte  le  9  mars  182&.  Fille  d'un  maître  dYcole, 
le  docteur' Aikin,  elle  épousa  en  1774  Roche- 
mont-Barbauld,  protestant  d'origine  française. 
Klle  se  lit  «rabonl  connaître  par  un  petit  recueil 
(li>  pné-ii*^  '  Viscrflfineoiis  Pièces),  1773,  qui  eut 
successivement  quatre  éditions.  Livrée  longtemps 
à  renseignement ,  elle  composa  quelques  livres 
élémentaires  {Bctrly  Lessons),  et  écrivit  aussi 
quelques  articles  politiques  et  religieux.  En  1804, 
elle  publia  un  choix  du  Spectateur,  du  Babil- 
lard, du  Tuteur,  du  Franc-Tenancier,  pré- 
cédé d'un  essai  contenant  la  vie  Jes  auteurs,  et 
des  jugements  sur  leurs  écrits.  Dans  la  môme 
année,  elle  publia  un  choix  ic  lettres  de  Samuel 
Richardson  (Londres,  1804, 6  vol.  in-B'*  ),  que  les 
héritiers  venaient  de  lui  vendre.  On  lui  doit,  en 
outre  :  une  édition  des  Romanciers  anglais, 
60  vol.  in- 12,  1810,  avec  une  introduction  et  des 
notices  biographiques ,  rédigées  par  elle  ;  —  un 
jKHJme  intitulé  MU  huit  cent  onze;  1811  ;  — 
t/ic  Femafe  Speaker,  mélange  de  vers  et  de 
prose;  1  vol.  in- 12, 1811.  Le  recueil  de  ses  poé- 
sies et  de  ses  écrits  en  prose,  précédé  d'une  no- 
tin*  Inographique,  a  été  publié  par  Lucy  Aikin,  une 
<!«'.  SCS  nièces,  en  182fi,  in-8*'.  Plusieurs  des  pro» 
ductions  de  madame  Harbauld  ont  été  traduites 
en  français. 

IVotice  biogruphique  de  mndaine  Barbnald  dans  le  Re- 
cueil de  ses  œuvres,  par  Lucy  Alkiii,  1«5. 

RARBAVLT  ( Antoine- François),  né  à  Paris 
en  1 705,  mort  dans  la  même  ville  le  14  mars  1784 . 
Reçu  maître  en  chirurgie  à  Saint-C<)me  le  2  juillet 
1732,  il  se  livra  ensuite  à  la  pratique  des  accou- 
chements, et  professa  de  longues  années  cette 
partie  de  la  chirurgie.  On  a  de  lui  :  Splanchno- 
logie,  suivie  de  Vangéiologie  et  de  la  névro- 
logie;  Paris,  1739,  in-12;  —  Principes  de 
chirurgie  ;PaT\s,  1739,  iïk-i2;  — Cours  d^accou- 
chements  en  faveur  des  étudiants ,  des  sages- 
femmes  i!  ,/,■.  '■•;■//••■/<.' .s  u  cet  art;  Paris, 
I77ii,  '.î  \'>\.  iij-l-.>. 
itin^nr.;..  .-,  ;.•..,' 

'  iiAit.;u  i.iuovF.ii  /../.;, homme  de  cou- 
(  'ur  et  publiciste,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tir  «Ui  dix-huitième  siècle.  Il  défendit  Tindépen- 
<Ianc.^  drs  noirs,  et  prit  part  au  soulèvement  de 
Snint-noiningue  en  1792.  Chargé  d'exposer  au 
foriK  l«4::i«îlatif  do  la  métropoh»  les  plaintes  des 
r.»!.«".s  coiii:'..'  les  commissaires  du  gouvernement, 


et  contreSanthonax  en  particulier,  Barlmult-Ro}  er 
ne  fut  pas  même  entendu  par  le  conseil  des  cinq- 
cents.  L'année  suivante,  il  ftit  nommé  baut-juné 
dans  sa  colonie,  où  il  étut  revenu.  A  ton  retour 
en  France,  il  coopéra  à  la  rédaction  de  plusieun 
journaux,  notamment  au  journal  ofBdei  du  Di- 
rectoire; puis  il  fut  employé  au  ministère  dci 
affaires  étrangères.  On  a  de  fiariNuiIt-Royer  :  De 
la  guerre  contre  V Espagne;  1792  ;  —  /«  loi- 
sirs de  la  /t6er^é,  nouvefle  républicaine,  l79â; 
—  Craon,  ou  les  Trois  Opprimés;  1791;  — 
Voyages  dans  les  départements  du  Aord,  de 
la  Lys  et  de  V Escaut,  pendant  les  années  Vil 
et  VIII,  1801  ;  —lesPergamines,  ou  Tablettes 
suivies  de  notes  et  de  remarques,  I802;~i?é- 
sumé  sur  F  Angleterre,  1803. 

Qoérard,  ta  Francs  UUérair*,  —  iUbbe,  etc.  Msgri- 
phle  universelle. 

«BARBAYARA  (Louis),  mathématicien  ib- 
lien,  mort  en  1638.  Il  était  d*nne  ftuniHe  nobSe  dn 
Milanais,  et  devint  chancdier  de  l'ircherèehé.  On 
a  de  Barbavara  :  Tabula  sinuum ,  tangenlium 
positionum  generalium,  numeriem^  elc,  ci 
manuscrit. 

ArgelaU .  BtbL  MedioL  -  Mazzndielll,  Seritiuri  £1- 
talia, 

*BARBAYARA  (Marc-MûTie),  Jurisconsulte 
et  théologien  italien,  mort  en  1715.  Il  Ait  prolo- 
notaire  apostolique  et  chanoine.  On  a  Je  Id  : 
Raccoltadi  divote  orasioni  edawiMisaiuieri, 
e  di  varie  istruzioni  per  bene  confèuarn  e 
communicarsi;  Milan,  1706;  —  il  Consigliert 
fedele,  che  insegnafuggire  U  œeoMkoni  perieu- 
losediperdere  V anima;  Blilan,  1709. 

MazzuehelU,  SeriUoH  d'italia, 

BARBAZAN  {Amould-GuilheM^  are  m), 
capitame  français,  surnommé  le  ChewUier  sans 
reproche,  né  d*nne  famille  distingnée  dsnslf 
Bigorre,  vers  la  fin  du  qualonième  sièdeyOïoft 
en  1432.  Jeune  encore,  il  flt  preure  de  son  goM 
pour  les  armes,  et  «n  1404  il  figura  dans  m 
de  ces  combats  singuliers  conformes  à  l'esinftdi 
siècle.  Ce  combat  eut  lien  sous  les  murs  do  chè- 
teaii  de  Montendre  en  Saintongf,  i 
des  deux  armées  anglaise  et  ftvnçaisnpi 
à  U  lutte  de  leurs  champions.  Il  y  en  nvatt  sii  de 
cliaque  cAté  :  les  Français  furent  TîdorieoKp  et 
Barbazan,  qui  avait  beaucoup  contribué  à  la 
triomphe  si  flatteur  pour  llioinnear  n 
renversant  d'un  coup  de  lance  le  phu  umt.  m» 
chevaliers  anglais ,  acquit  dès  lors  na  gi  A- 
nom.  Charles  VI  lui  fit  présent  dVme  éim 
laquelle  était  gravée  cette  devise:  UtlapÊU 
viore  ruant ,  et  lui  décerna  le  titre 
sans  reproche,  si  noblement  po 
Bayard.  Barbazan  se  signala  < 
funestes  guerres  civiles  qui  u 
royaume  :  il  défendit  Corbeki  i«i/  i. 
duc  de  Bourgogne,  revint  à  ]  où  il 
sanglant  combat  au  faubourg  i 
de  là  se  renferma  dans  Meinn,  qu  u  ut 
par  la  famhie ,  de  rendre  à  discrétt 
gleterrc  quelques  mois  après.  .         my 
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mains  de  ceux  à  qui  son  courage  avait  été  si  nui- 
sible, Barbazan  subit  une  dore  et  longue  captivité 
au  cbâteau  Gaillard ,  près  de  Rouen.  Ce  ne  fut 
qu'après  huit  ans,  en  1430,  qu'il  fut  délivré  par 
LaHire,  qui  emporta  la  place  par  escalade.  Au 
sortir  même  de  sa  prison ,  Barbazan  reprend  les 
armes ,  s'empare  de  Pont-sur-Sane ,  et  gagne  sur 
les  Anglais  et  les  Bourguignons  réunis  la  bataille 
de  la  Croisette  en  Champagne,  victoire  qui  con- 
courut poissamment  à  la  déhvrance  définitive 
du  pays.  Charles  vn,  en  récompense,  le  nomma 
gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie,  et  lui 
donna  par  lettres  patentes  le  titre  de  restaura- 
teur du  royaume  et  de  la  couronne  de  France, 
avec  trois  fleurs  dé  lis  sans  brisure  dans  ses  ar- 
mes. En  1431  il  Alt  envoyé  en  Lorrame,  pour 
aider  René  d'Anjou  à  s'emparer  de  cette  pro- 
vince ;  mais  René  s'étant  engagé  imprudemment 
àBullegnevilleprèsdeNancy,  malgré  les  conseils 
de  Barbazan,  fût  complètement  battu  ;  et  le  brave 
capitaine,  qui  avait  été  percé  de  plusieurs  coups, 
mourut  quelques  mois  après  de  ses  blessures. 
Il  fut  enterré  à  Saint-Denis  comme  Duguesdin. 
[DuFAu,  dans  VEnc,  des  g.  du  m.] 

Da  Chêne,  Hi$t.  de  la  maiMfi  du  PletsU  dêMchMem. 

BABBÂZAN  (i^^ienne),  littérateur  fhmçais,  né 
À  Saint-Fargeau  en  Puisaye,  diocèse  4'Auxerre, 
en  1696,  mort  k  Paris  le  8  octobre  1770.  Il  fit 
une  étude  particulière  des  patois  de  la  France  et 
de  la  littérature  française  depuis  le  douzième 
jusqu'au  seizième  siècle,  dont  il  a  donné  les  édi- 
tions suivantes  :  Fabliaux  et  Contes  des  poètes 
français  des  onzième ,  douzième ,  treizième, 
quatorzième  et  guinzième  5tèc/«5  ;  Paris,  1756, 
3  vol.  in- 12;  —  VOrdène  de  chevalerie;  Lau- 
sanne et  Paris,  1759,  in- 12,  ouvrage  précédé  d'un 
discours  sur  les  étymologies,  et  d'une  dissertation 
sur  l'origine  de  la  langue  française;  —  le  Cas- 
toiement,  ou  Instruction  (tunpère  à  son  fils; 
Paris,  1 760  ;  ouvrage  moral ,  traduit  dans  le  trei- 
zième siècle,  d'après  la  Disciplina  clericalis  de 
Pierre  Alfonse,  juif  portugais,  qui  l'avait  lui- 
même  traduit  de  l'arabe;  livre  précédé  d'une 
dissertation  sur  la  langue  des  Celtes,  avec  quel- 
ques observations  sur  les  étymologies.  En  1808, 
Méon  a  publié,  en  4  vol.  in-8''  (fig.),  une  édition 
revue  et  augmentée  de  ces  trois  ouvrages. 

RriiDet .  Manuet  du  libraire. 

*,BAEBAZZA  {André,  le  comte),  poète  et  pro- 
sateur itah'en,  né  en  1582,  mort  le  7  aoAt  1656. 
n  devint  sénateur,  et  vécut  presque  toiyours  à 
la  cour.  Chambellan  du  carvttnal  Gonzague  de 
Mantoue,  Barbazza  visita  avec  lui  l'Espagne  et 
la  France.  Il  était  à  Rome  en  1630  et  en  1632. 
On  a  de  lui  :  le  Strigliate  a  Tommaso  Stigliani, 
sous  le  pseudonyme  de  Robusto  Pogommega  ; 
Spire,  I6:?9,  in-12;  Nuremberg,  1649,  in-12; 
c  est  unv,  défense  de  Marino  dirigée  contre;Sti- 
-liani  ;  —  Àmorosacostanza,/avola  tragicom; 
bnsvhfvec-  ta  (en  prose)  ;  Bologne,  1646,  in-4°. 
-    AnnidoTo,  favola  pastorale;  ibid.,    1646. 

Mi/7.urhr||j,  So'ittori  d'Italla. 


BARBB  (sainte),  martyrisée  à  Héliopolis  vers 
Tan  306,  sous  le  règne  de  Galère,  ou,  selon  d'au- 
tres, à  Nicomédie  en  235,  sous  le  règne  de 
Maximin  I*'.  D'autres  prétendent  que  son  père 
Dioscore ,  n'ayant  pu  lui  faire  abandonner  la  foi 
de  Jésus-Christ,  lui  trancha  lui-même  la  tête, 
et  fut  ensuite  firappé  de  la  foudre  ;  c'est  pourquoi 
on  l'invoquait  dans  les  temps  d'orage.  Il  y 
avait  autrefois  près  d'Édesse  un  monastère  qui 
portait  le  nom  de  Sainte-Barbe.  Cette  sainte  était 
aussi  en  grande  vénération  à  bord  des  vaisseaux, 
comme  à  terre  parmi  les  soldats  d'artillerie.  On 
la  fête  encore  le  4  décembre  de  chaque  année. 
Les  canonniers  font,  plusieurs  mois  d'avance, 
des  économies  pour  donner  de  l'éclat  à  cette 
solennité  militaire  et  surtout  gastronomique,  qui 
est  annoncée  par  des  salves  et  des  bordées.  Les 
capitaines  des  bâtiments  et  leurs  officiers  ne 
manquent  guère  d'iyouter  qu^ques  sommes  à  la 
masse  faite  par  les  canonniers.  Des  repas,  où 
Ton  ne  boit  pas  seulement  à  la  santé  delà  sainte 
patronne,  ont  lieu  à  bord  de  tous  les  navires  de 
guerre  et  dans  les  ports ,  où  le  matin  l'on  a  prome- 
né processionnellement  l'effigie  de  sainte  Barbe, 
enrubanée,  parée  et  placée  debout  sur  une  espèce 
de  bastion.  A  Toulon,  les  canonniers  font  figurer, 
aux  processions  de  la  Fête-Dieu,  sainte  Barbeau 
milieu  des  saints  des  corporations.  La  fête  de  la 
Sainte-Barbe  est  trèt-bruyante  à  bord  :  ce  jour- 
là,  faidulgence  plénière  pour  les  excès  qui  se 
commettent  en  sortant  de  table,  n  y  a  encore 
des  maîtres  canonniers  qui,  dans  leurs  chambres, 
ont  l'image  de  sainte  Barbe.  Jadis,  au  moment 
d'un  combat,  les  canonniers  s'agenouillaient 
pieusement  devant  cette  image,  puis  Os  allaient 
boire  une  ration  d'eau-de-vie,  et  la  sainte  disait 
des  miracles. 
Morért ,  Dtetionmalrê  kistortqwê. 

BAEBB,  surnommée  Bsther,  reine  dePdogne, 
fille  d'Etienne  Zapoly,  palatin  de  Transylianie, 
épousa  en  1512  Sigiiunond  r%  roi  de  Pologne, 
et  mourut  le  2  octobre  1625.  Elle  laissa  deux 
fines  dont  IHme  mourut  jeune,  et  l'autre  fbt  ma- 
riée à  l'électeur  de  Brandebourg. 

BARBE  BADZiwiL,  reine  de  Pologne,  morte 
en  15  1.  Fille  de  George  Radziwil,  casteilan 
de  Wihia,  et  veuve  de  Stanislas  Gastold,  pala- 
tin de  Trockl,  elle  inspira  une  passion  violente 
an  jeune  Sigismond  (  Auguste),  fils  de  Sigitmoad, 
roi  de  Pologne,  qui  l'épousa  secrètement,  et  ne 
publia  son  mariage  qu'à  la  mort  du  roi,  en  1548. 
La  noblesse  polonaise,  dans  l'assemblée  de  Pe- 
trikow,  en  1549,  voulut  faire  casser  ce  mariage, 
dont  elle  se  montra  fort  mécontente.  Mais  la  me- 
nace du  roi,  de  faire  revivre  une  ancienne  loi 
contre  le  cumul  des  places  et  des  dignités,  les  fit 
immédiatement  rentrer  dans  le  silence.  La  reine 
mourut  six  mois  après  son  couronnement. 

Fonter,  Histoire  de  Polognr. 

^BABBB  (....),  lazariste  et  prédicateur  firan- 
çais  du  dix-liuitiènie  siècle.  0  dirigea  le  séminale 
des  Bons'lin/auls,  à  Paris,  et  laissa  :  Prières 
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tniK  hantes  et  affectives;  Pari»,  1712,  in-12;  — 

Phares  durant  la  sainte  Messe;  ibid.,  1712, 

iu-12. 

A(K>lnnf;,SuppI.  à  JOehrr,  Àllçem,  Gelehrten'Uxieon. 

"BARBE  (TV...),  officier  français,  mort  en 
1798.  Il  n'était  que  sergent  lorsqu'on  1798,  au 
si(ifle  de  l'ribourp,  il  escalada  le  premier  les  rem- 
parts, et  s'élança  dans  la  place  avec  une  dizaine 
de  soldaU.  D'autres  braves,  entraînés  par  son 
exemple,  se  précipitèrent  dans  la  place  par  une 
IM>rtc  que  le  canon  avait  brisée  en  partie.  Quinze 
ceiitâ  Bernois  et  environ  cinq  mille  paysans,  qui 
défendaient  la  ville,  prirent  la  fuite  précipitam- 
ment. Barbe  reçut,  des  mains  du  général  Brune, 
les  épaulettes  de  lieutenant  sur  le  champ  de  ba- 
taille; et,  trois  jours  après,  il  s'élança  encore  le 
premier  au  milieu  de  la  mitraille  sur  le  pont  Neue- 
necli ,  pour  forcer  le  passage  de  la  rivière  de 
Seuse.  Moins  heureux  cette  fois,  il  paya  de  sa 
vie  ce  nouvel  acte  de  courage. 

1^  Bas.  metionnaireenr.gelnpedique  de  la  Ftantt. 
BARBE  (le  père  Philippe) ,  prêtre  de  la 
Doctrine  chrétienne,  né  à  Londres  en  1723  de 
parents  français,  mort  à  Chaiimont-en-Bassigny 
en  1792.  Après  des  études  brillantes  au  collège 
Louis-le-Orand,  à  Paris,  il  entra  dans  les  ordres 
sacrés.  Il  fut  bientôt  appeW  à  la  tète  du  collège 
de  LanproH,  et  ensuite  *'«  ««lui  de  Cliaumont. 
Rappelé  h  Paris  en  17H5 ,  ii  travailla  à  la  tra- 
ductlotl  des  Pères  grecs  pour  la  collection  que 
préparait  M.  de  Juipié ,  archevêque  de  Paris.  A 
réiHxpie  de  la  révolution  il  vint  se  fixer  à  Cluu- 
mont ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  On  a 
de  lui  :  Fables  et  contes  philosophiques;  Pari*, 
1771,  in-12;—  Manuel  des  Rhétorieiens,  on 
Rhétorique  moderne,  imprimé  à  Vitry-le- 
Français  en  1759  et  1762,  et  à  Paris  chez  Savoie 
en  1763.  Barbier,  dans  son  Dictionnaire  des 
Anonymes,  lui  a  attribué  à  tort  le  recaeftl  ayant 
pour  titre  :  FableJt  nouvelles,  divisées  en  ê 
Itt^res  ;  Paris,  1762,  in-12.  N.  M....V. 

Biofiritpfiie  dBM  hommtê  céUbru  de  la  Ckampaçru. 
-  M.ithl.  ».  NotUM  sur  U  P.  Barbe.  -  Barbier,  DtctUm- 
nairc  de»  jénonymei, 

*  BAKRK  >  Grégoire- Auguste) ,  rapitaine  au 
5*ré;iiiiuMi1  (l'intanterlc  lojîère,  entra  au  service 
ctunme  volontaire  en  1805,  et  ftat  nommé  capi- 
taine le  8  novembre  18i:J.  Après  s'être  fait 
remarquer  dans  plusieurs  occasions ,  il  se  signala 
partiiullèrement  à  l'afTaire d'Alleros (Vieille-Cas- 
tille).  Il  défendait  wtte  place  avec  vingt-trois 
hommes  seulement,  lorsque,  le  3  janvier  1810, 
elle  fut  attaquée  par  trois  cent  cinquante  Espa- 
gnols ;  il  soutint  pendant  cinq  heures  un  feu  con- 
tinuel ,  et  fut  assez  heureux  pour  repousser  l'cn- 
n.Mni  et  se  retirer  en  emportant  ses  Wcssés. 
Prndant  lo  siépe  de  Tarragone,  aux  assauts  du 
Torl  de  Krancoli,  du  bastion  Sainl-Charies  et  de 
«rliii  .K'  la  Place,  il  montra  tant  d'énergie  et 
<i  intrépidité  qu'il  reçut  trois  mentions  honorables 
à  i'.)nlre  de  l'armée.  Barbé,  au  péril  de  sa  vie, 
sauva  le  général  Maison  à  la  bataille  de  Leipziî!, 
le  H*,  octobre  1813  :  ce  général  était  tombé  an 
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pouvoir  de  l'ennemi  ;  sept  hommes  Tavaient  sabi 
et  l'emmenaient  prisonnier,  lorsque  Barbé,  qni 
n'était  encore  que  lieutenant,  courut  à  lui ,  éten- 
dit à  terre  les  deux  premiers  qui  résiatèreot,  et 
arriva  jusqu'au  général,  qui,  se  Toyant  seomni, 
ressaisit  son  épée,  et  parvint,  avec  ton  libérateur, 
À  mettre  en  fuite  les  cinq  autres.  Plus  tarri. 
Barbé  servit  oomme  capitaine  dam  la  légion  di- 
la  Moselle ,  et  on  ignore  l'^mque  de  sa  mort. 
l/f.  Bas,  DietUmhaiTB  enefelopéâétm  d«  te  flroiuv. 
*  BKmBi'MXBBOW  {François  de),  comte 
et  mar(|uls ,  magistrat  français ,  né  à  Metz  k 
81  janvier  1745,  mort  le  12  février  1837.  Pré- 
cepteur des  enfants  du  maréchal  de  Gaatries',  il 
suivit  d'abord  la  carrière  dipkMnatiqiie.  Depuis 
1769  il  fut  successivement  setrétaîre  de  légatioa 
k  Ratisbonne  et  à  Dresde ,  chargé  d'afbires  au- 
près de  rélecteur  de  Saie,  puis  auprès  de  l'clfc- 
tenr  de  Bavière ,  et  consul  général  de  Fnaoe 
près  du  congrès  des  États-Unis.  Dans  œ  pays  oâ 
il  résida  dix  ans,  il  épousa  en  1784  la  fille  de 
Moore ,  président  et  gouverneur  de  TÉtat  de  Pn- 
sylvanie.  Kn  1785,  Louis  XYI  le  nomma  ialn- 
dant  à  5>aint-Domiiigue.  Les  réformes  qu'il 
opéra  dans  l'administration  des  fuiaoces  deceltr 
colonie  lui  firent  des  ennemis,  qui  le  ealomaiè- 
rent  auprès  dn  gouvernement  ;  mais  il  se  jusUia, 
et  sa  conduite  fut  approuvée  par  le  roi.  De  re- 
tour en  France  en  1790,  il  fut  employé  dans  la 
bureaux  du  ministère  des  afTairea  étraagferes. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  à  la  dièlede  riia- 
pire  en  qualité  d'adjoint  à  M.  de  Ifoaiiles,  am- 
bassadeur de  France,  pour  traiter  des  droits  ds 
princes  possessionnés  en  Alsaee  et  eo  Lorraiw. 
Peu  de  temps  après,  il  revint  dans  sa  patrie,  d 
y  vécut  éloigné  des  aflUres  jusqu'U  17», 
époque  o(i  il  Ait  élu  membre  du  eonacfl  des  an- 
ciens par  le  département  de  Moselle.  D  ed 
d'abord  à  s'y  justifier  de  cdsation  d'afoir 
participé  à  la  rédaction  dn  i  I  do  1  iti  ca 
1791  ;  mais  il  se  défendit  avtoc  av 

accusation,  et  le   oon  •  lu 

jour  (1).  En  août  17M,  ii  p  m 

tiers  de  l'État,  et  ftit  élu ,  wuu  m  nm» 
lecrétaire  do  conseil.  Plnstenn  Ibif 
mais  sans  succès,  la  loi  dn  3  bmmain        w^wm 
excluait  des  fondioos  puUiqnea  lea  ft» 
parents  des  émigrés.  Se  trouvant  dé         n 
mhii.'ttère,  sur  une  liste  saisie  chei 
Lavilleheomois,  agent  des  prince»  t  ■ 

fht  accusé  de  royalisme,  d,  au  18  (h       vi       K 
déporté  à  la  Guyane.  Habitoé  «n  dtnws  d< 
Dommgue ,  il  ftit  préservé  des  maMiea  < 
levèrent  la  plupart  des  exilés.  Btealûl 
obtint  sa  translation  à  111e  d^léron,  t    i 
vint  h  Paris  après  le  18  hrumalrean  V111.1 
h  l'intervention  dn  consul  Lebrun,  son 
fut  nommé  rx)nseiller  d'État  en  1801 .  et  < 
teur  du  trésor  public  :  sa  direction 

(t)  11  publia,  à  cettf!  oec«il*o  :  AÉMMi        1 
membre  du  Conseil  dtt  aneUns  pmr/aU  A  > 
Taris,  lT95,lii-S\ 
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ministère  par  arrêté  consulaire  du  5  yendémialrc 
an  X.  Deux  an»  aprèit,  il  présida  le  collège  élec- 
toral (lu  (l«'parl«in<*n(  (io  rEuri»,  (pii  l'«  lut  cr.ndi- 
dat  au  sénat  consenrateur.  Ed  1803,  il  fut  oommé 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  reçut  le 
titre  de  comte  et  le  grand  cordon  de  Saint-Hubert 
de  Bavière.  Vers  la  même  époque,  il  fut  chargé 
de  céder  la  Louisiane  aux  États-Unis  au  pri\  de 
cinquante  millions.  Marbois  eut  rhabileté  d'en 
obtenir  quatre-Tingts,  dont  vingt  applicables  aux 
indemnités  dues  aux  négociants  de  l'Union, 
pour  des  prises  indûment  faites  sur  eux.  Napo- 
léon le  récompensa  d'un  don  de  192,000  fîrancs. 
Une  baisse  imprévue  dans  les  fonds  publics, 
survenue  en  1806,  et  causée  prihcipalement  par 
uiio  fausse  opération  de  finances  qu'il  avait  ap- 
prouvée ,  produisit  les  plus  funestes  effets  sur 
le  crédit  public.  Napoléon,  à  son  arrivée  à  Paris, 
manda  le  ministre ,  le  traita  fort  durement,  et  le 
destitua,  sur-le-champ.  Barbé-Marbois ,  en  quit- 
tant le  cabinet  de  l'empereur,  lui  dit,  les  lar- 
mes aux  yeux  :  «  J'ose  espérer  que  Votre  M^gesté 
ne  m'accusera  pas  d'être  un  voleur.  »  Napoléon 
lui  répondit  :  »  Je  le  préférerais  cent  fois  ;  la  fri- 
{K)uuerie  a  des  bornes ,  la  bêtise  n'en  a  point.  » 
Cependant  la  disgrâce  cessa  en  1807,  et  Napo- 
léon, qui  connaissait  sa  probité ,  le  nomma  alors 
premier  président  de  la  cour  des  comptes. 
En  1813,  il  entra  au  sénat.  En  avril  1814,  il 
vota  la  déchéance  de  l'empereur,  l'établissement 
d'un  gouvernement  provisoire,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  dynastie  des  Bourbons.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  fut  nommé  pair  de  France, 
ensuite  conseiller  honoraire  de  l'université,  et, 
par  ordonnance  du  27  février  1815,  il  fut  con- 
firmé dans  les  fonctions  de  premier  président  de 
la  cour  des  comptes. 

Après  le  retour  en  France  de  Napoléon  le  20 
mars  1815,  Barbé-Marbois  fit  sonder  par  le 
général  Lebnin ,  ion  gendre ,  les  dispositions  de 
lempereur  à  son  égard.  Napoléon,  irrité,  pour 
toute  réponse  lui  fit  donner  l'ordre  de  quitter 
Paris,  et  nomma  en  sa  place  M.  CoUin  de 
Sussy  à  la  présideoce  de  la  cour  des  comptes. 
Barhé-Marbois  reprit  ces  fonctions  lors  du 
retour  des  Bourbons.  Nommé  président  du  col- 
lège électoral  du  département  du  Bas-Rhin,  dont 
le  territoire  était  encore  occupé  par  les  armées 
étrangères ,  il  obtint  de  leurs  généraux  que  les 
électeurs  pussent  entrer  dans  Strasbourg,  dont 
le  Mocus  était  formé.  Pendant  tout  le  cours  de 
sa  vie  politique,  Barbé-Marbois  ne  s'est  écarté 
qu'une  seule  fois  de  sa  modération  habituelle,  à 
l'occasion  de  M.  Carré,  maître  des  requêtes, 
qui  avait  été  nommé  président  de  la  fédération 
parisienne  pendant  les  Cent-Jours.  Après  le  8  juil- 
let 1815,  ce  fonctionnaire  se  présenta  à  la  cour 
des  com|)tes  :  n  Monsieur,  lui  dit  Barbé-Marbois, 
vous  êtes  nommé  à  vie,  et  |)ersonne  n'a  le 
droit  de  vous  destituer;  mail  toutes  les  fois 
qui>  vous  paraîtrez  id,  la  séance  sera  levée.  » 
Au  mois  d'août  1815,  Barbé-Marbois  remplaça 


M.  Pasquiar  au  ministère  de  la  justice.  H  prit 
part  dans  la  chambre  des  pairs  aux  discossfons 
les  plus  importantes.  Lors  du  projet  de  loi  sur 
lei  cris  séditieux ,  il  s'éleva  avec  force  contre 
ropinkm  de  la  nuùofité  qui  voulait  substituer  la 
pefaie  de  mort  à  la  déportation ,  et  parvint  à 
ramener  la  mi^rité  à  son  avis.  Dans  le  procès 
du  maréchal  Ney,  il  faitervhit  comme  porteur 
d'accusation,  et  s'abstint,  ainsi  que  les  autres 
ministres,  de  voter  au  moment  du  jugement. 
Le  n  mai  1810 ,  il  quitta  les  sceaux  et  le  porte- 
feuille de  la  Jui^tice,  et  fut  de  nouveau  nommé 
premier  président  de  la  cour  des  comptes.  Le  18 
juillet  1830,  il  félidta  officiellement,  pour  la 
conquête  d*Alger,  Charles  X,  et  le  proclama 
«  son  roi  bien-aimé,  le  bienfaiteur  des  hommes.  » 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  prononça  à  Ta- 
vénement  de  Léuis-Philippe  les  mêmes  discours 
adulateurs  et  les  mêmes  serments  de  fidélité, 
qu'il  avait,  sauf  quelques  variantes,  prononcés 
devant  Napoléon  et  devant  les  princes  de  la  bran- 
che aînée  des  Bourbons.  Le  5  août  suivant,  il 
vint  avec  empressement  haranguer  le  duc  d'Or- 
léans comme  lieutenant  du  royaume,  puis  cinq 
jours  après  comme  roi  supplantant  «  son  roi 
bien-aimé.  »  En  1833,  une  maladie  le  décida 
à  offrir  sa  dénussion  de  la  charge  de  premier 
président  à  la  cour  des  comptes  :  cette  démis- 
sion ne  Alt  pas  acceptée  à  cette  époque.  Barbé- 
Marbois  continua  d'exercer  ses  fonctions  jusqu'au 
4  avril  1834,  où  il  eut  pour  successeur  M.  Barthe. 
Pour  le  consoler,  le  roi  lui  envoya  son  portrait  avec 
une  lettre  autograplie.  —  Les  principaux  écrits 
de  Bart)é-Marbois  ont  pour  titres  :  Complot  d'Ar- 
nold et  de  sir  Henry  Clinton  contre  les  États- 
Unis  d'Amérique  et  contre  le  général  Washinç' 
ton,  en  septembre  1780; Paris,  Didot  l'aîné,  1816, 
in-8'*,  avec  carte  et  portraits;  —  Culture  du 
trèfle,  de  la  luzerne  et  dusainjoin;  Paris,  1792, 
in-8°  ;  —  Essai  sur  les  moyens  (Tinspirer  cmx 
hommes  le  goût  de  la  vertu,  1769,  in-8*  ;  —  De 
la  Guyane,  de  son  état  physique,  de  son  agri- 
culture, de  son  régime  intérieur,  et  du  projet 
de  la  peupler  avec  des  laboureurs  européens  ; 
Paris,  Trouvé,  1822,  in-8";  —Lettre»  de  ma- 
dame la  marquise  de  Pompadour,  depuis 
1746  jusqu'à  1762;  Londres,  1771,  2  Tol.  in-T  ; 
1772,  3  vol.  in-12;  1772,  4  vol.  in-12;  1773, 
in-8*  ou  in-12,  nouvelle  édition  précédée  d'taue 
notice  sur  madame  de  Pompadour  ;  Paris,  Long- 
champs,  1811,2  vol.  in-1 2  ; — Réflexions  sur  la 
colonie  de  Saint-Domingue,  ou  Examen  appro- 
,  fbndi  des  causes  de  sa  ruine  et  des  mesures 
pour  la  rétablir,  1796,  iii-8«;  —  SocraU  en 
délire,  traduit  de  l'allemand  de  Widand;  — 
Histoire  de  la  Louisiane  et  de  la  cession  de 
cette  colonie  par  la  France  aux  États- 
Unis,  etc.;  Paris,  F.  Didot,  1828,  in-8»;  — 
Journal  d*un  déporté  non  Jugé,  ou  Déporta- 
tion en  violation  des  lois  décrétées  le  i% fruc- 
tidor an  V  ;  Paris,  F.  Didot,  1834,  2  vol.  in-8*; 
ChÂtel,  1835,  2  vol.  in-S'. 
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Biographie  det  Coniemporains.  —  Mémoins  de 
M.  de  Barbâ-Marbob;  Paris.  1  ?oL  18SI. 

BARBEAU  DE  LA  BRUTàRB  (JeaU-LOUiS  ), 

savant  littérateur,  né  à  Paris  le  29  juin  1710, 
mort  le  QO  noTembre  1781 .  Fils  d'un  marchand  de 
bois,  il  fut  d'abord  destiné  au  commerce  de  son 
père  ;  mais  son  penchant  l'entraîna  vers  la  littérar 
turc.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  qu'il  quitta 
quelque  temps  après  pour  se  retirer  en  Hollande, 
où  il  passa  une  quinzaine  d'années.  Il  rapporta  de 
ce  pays  différentes  cartes  peu  connues  en  France  ; 
il  les  communiqua  à  Buache,  qui  le  garda  chei  lui 
environ  vingt-trois  ans,  et  aux  ouvrages  duquel 
il  eut  la  plus  grande  part.  En  1750,  il  publia  une 
Mappemonde  historique,  carte  ingénieuse  et 
alors  vraiment  nouvelle,  où  l'auteur  a  su  réunir 
en  un  seul  système  la  géographie,  la  chronologie 
et  rhistoire.  Il  s'était  proposé  de  développer 
cette  carte  générale  dans  des  cartes  particulières  ; 
mais  il  flit  forcé  d'y  renoncer,  par  la  néces- 
sité où  il  était  de  gagner  sa  vie  en  travail- 
lant pour  les  libraires.  On  lui  doit  on  grand 
nombre  d'éditions,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que :  Tablettes  chronologiques  de  l'abbé  Len- 
fUet,  1763  et  1778;  —  la  Géographie  mo- 
derne ^a^.  de  Lacroix,  2  vol.  in-12,  1774;  — 
les  trois  derniers  volumes  de  la  Bibliothèque 
de  France  du  père  Leiong,  1768-1778  ;  et  il  aida 
beaucoup  M.  de  Poulette  dans  la  publication 
Wesdeux  premiers  en  1758,  5  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  une  Description  de  Vempire  de 
Russie^  traduite  de  l'allemand  du  baron  de 
Strahleraberg,  1757,  2  vol.  in-12;  et  la  Vie  de 
Fnuiçois  PAris,  diacre,  1751,  in-12.  —  Barbeau 
était  du  petit  nombre  de  ces  littérateurs  modestes 
qui,  sans  avoir  ni  places  ni  pensions,  n'en  sont 
pas  moins  estimables. 

Cbaudon  et  Delandlne ,  Dictionnaire  Mttorique. 

BARBKAU-DUBAERAN.  Voy.Du  liAKRAX. 

BARBEDETTE-GHERMELAIS(/o.fepA-/ean), 

jurisconsulte  français,  né  aux  Faucheries  (  Ille- 
ct-Vilaine  )  le  1 1  octobre  1784,  mort  au  Planty 
le  28  janvier  1826.  Il  se  plaça  au  premier  rang 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui  :  Traité  des  At- 
tributions des  Juges  de  paix;  Paris,  1810, 
in-8".  Barbedette  collabora  au  Répertoire  de  la 
Nouvelle  Législation, 

Favard.  Répertoire  de  ta  novoelie  Législation. 

^BARBELLO  (Jacopo) ,  peintre  italien,  né  à 
Crema  en  Lombardie  en  1590,  tué  d'un  coup 
d'arquebuse  en  1650.  Il  a  beaucoup  travaillé, 
soit  à  l'huile,  soit  à  fresque,  à  Brescia  et  à  I3cr- 
game.  Le  Saint  Lazare,  d&ns  l'église  de  ce  nom 
de  cette  denuère  ville,  passe  pour  son  meilleur 
ouvrage.  E.  B — ». 

Lanzl,  Storia  delta  pittitra.  —  Guida  di  Berçamo.  -~ 
Avrraldl ,  Cuida  di  Brescia.  —  TIcozzI ,  Dizionario  dri 
Plttori.  -  Orlandl,  Âbecedario  Pittorico. 

*  BARRER  (  Mary  ) ,  femme  poëte  irlandaise, 
n(^e  à  Dublin  vers  1712,  morte  en  1757.  C'était 
une  iHifsonne  di^;in*  «rrslimp.  On  a  d'ello  un 
Recueil  de  piu  si.'s ,  publié  sous  le  patronage  du 
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doyen  Jonathan  Svrift  et  de  lord  Orrery.  Ses 
poésies  sont  remarquables  par  les  pensées  mo- 
rales qui  s'y  i*enoontrent. 

Bose,  J\few  Biograpkieal  DicUtmar$. 

«BARBBRAïf  (Antoine),  théologien  espa- 
gnol :  il  fut  prieur  et  chanofaie  de  la  cathédrale 
de  Saragosse,  et  laissa  :  Historia  ecclesiastiea 
de  Saragoza,  conservée  manuseiHe  dans  la 
bibliothèque  de  cette  ville. 

Unota ,  ma.  eccL  refM  Âragumlim.  —  Antosio , 
Bibl.  hispana  nova. 

*BARBEBEAU( ....),  médedo  et  alchimiste 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  V Esprit 
universel,  ou  le  Principe  des  grande  remèdes, 
in-8»,  sans  indication  de  date  iri  de  lieu  ;  —  iSe- 
mèdes  souverains  et  incomparables  heureuse- 
ment découverts  et  employés  par  Fauteur; 
Paris,  1669,  in-4*'. 

Carrérc,  Bibliothèque  titUralre  de  la  iiééêeiae. 

l  BABBBRBAU  (  Mothurin  -  ÂMguMie  -  Bal- 
^Aafar),oompositeiirAnaiiçal8y  né  à  Parte  le  14 
novembre  1799.  B  entra  au  Consenratoire  le 
14  août  1810,  et  eut  Reiclia  poar  maître  le  con- 
tre-point. En  1824,  au  concours  de  llnstihil, 
Barbereau  obtint  le  grand  prix  de  ooinposUioa 
musicale  pour  sa  cantate  intitulée  Agnès  Sorel, 
exécutée  le  4  octobre ,  même  année.  Devnia 
pensionnaire  du  gouvernement,  Il  voyagea  et 
Allonagne  et  en  Italie;  revena  à  Paris,  il  fut 
chef  de  l'orchestre  du  théâtre  dea  Nouveautés. 
On  a  de  lui  :  les  Sybarites  de  Florence,  opéra- 
I)a8ticcio,  composé  en  collaboration,  1831. 

FéUs .  Biographie  univenellê  dêê  Mmgieêeiu. 

BAEBERET  (  Denis  ) ,  médecin,  né  à  Amay- 
le>Duc  en  Bourgogne  en  1714,  mort  ven  la  fis 
de  1770.  Après  avoir  étudié  la  médectne  àHoat- 
pellier,  où  il  Ait  reçu  docteur,  il  voyagea  en  Italie 
pour  se  perfectionner  dans  ses  oonnaiManoei.  Ea 
1743  il  vint  s'établir  à  DQon,  puia  à  Boaif-4B- 
H^es^^î;  mais  il  quitta  cette  ville  en  1766, 
pour  aller  remplir  la  charge  de  médecin  de  ia 
marine  dans  le  port  de  Toulon.  Lea  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  :  Dissertation  sur  le  re^pui 
qui  se  trouve  entre  les  phénomènes  du  ton- 
nerre et  ceux  de  Vélectricité  ;  Bordeaux,  17M^ 
in-40  :  cette  dissertation  (ht  couronnée  jiar  i*Aea- 
demie  de  Bordeaux  ;  —  Mémoire  gué  a  rem- 
porté  le  prix  de  physique  de  Vannio  176I9 
au  jugement  de  VAcadémke  des  sdeiuw, 
belles'lettres  et  arts  de  Lyon;  Ljqb,  lyts, 
in-12.  Ce  mémoire  roule  sur  cette  qwMiaa  : 
«  Quelles  sont  les  causes  qui  font  momucr  le  viif 
Quels  sont  les  moyens  de  prévenir  cet  amidMl 
et  d'y  remédier,  sans  que  la  qualité  dn  vind»* 
vienne  nuisible  à  la  santé?  »  —  MémoUré  em 
les  maladies  épidémiques  des  bestiaux;  Vmk, 
1 766,  in-8*';  ouvrage  couronné  en  1765  parlas^ 
dété  d'agriculture  de  Paris  ; — IHeMertaUo»  $ur 
la  nature  et  la  formation  de  la  gréie,  damh 
tome  I*'  des  Mémoires  de  V Académie  de  D^mu 

Biofjraphie  médicale. 

«BABBERi  (Antoine),  archttedect  | 
italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  do  < 
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tième  siècle.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Barberi,  connu  par  un  plan  de  Paris. 
Outre  des  gravures  d'après  Mignard ,  on  a  d'An- 
toine Barberi  un  Plan  de  Home  daté  de  1697. 
M.  Le  Blanc  conjecture  qne  ce  plan,  attribué  à 
Barberi  par  quelques  auteurs,  pourrait  bien  être 
celui  que  publiait,  également  en  1697,  Antoine 
Barbey,  auquel  il  conviendrait  de  le  restituer. 

Nagler,  Neues  Mlgemeines  Xûnstter^Lexieon,  •  Ch. 
Le  Blanc,  Manuel  de  VÀmatenr  dTegUanpet. 

BARBERI  (François),  jurisconsulte  italien, 
vivait  à  Rome  dans  la  2®  moitié  du  dix-buitième 
siècle,  n  fut  procureur  fiscal  sous  Pie  VI.  H 
fit  condamner  Cagliostro  à  la  détention  perpé- 
tuelle, et  publia,  sur  l'affaire  de  Basseville  (voy. 
Aktonelli  ) ,  une  brocbure  destinée  à  prouver 
que  Ton  ne  devait  attribuer  son  assassinat  qu'à 
reffervescence  populaire. 

Biographie  univertetle,  édit.  belge. 

*  BARBERI  (/ean),  peintre  en  perspective 
et  architecte  romain,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle.  En  1786,  il  fit  avec 
succès,  sur  Tordre  du  pape,  la  façade  de  la 
nouvelle  sacristie  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Nagler,  Neuês    yéllgemêinei  Kûnstler-Lexieom. 

*  BARBERI  {Jean- Antoine),  niédecin  italien, 
natif  de  Carmagnola,  mort  en  1666  ou  1667. 
Il  professa  la  médecine,  Tastronomie  et  les  ma- 
thématiques dans  la  capitale  du  Piémont,  et  fut 
membre  de  l'Académie  des  ignorants.  H  laissa  : 
Medicus  practUms  ;  —  Medicus  contiliarHu, 

MazzucbelU.  ScrUtoH  d^Italia. 

*  BARBERI  (  MarC'Àurèle  ) ,  jurisconsulte 
italien,  natif  du  Piémont,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  devint  avocat 
du  trésor,  et  professeur  de  droit  dvO  à  Turin. 
On  a  de  lui  quelques  Discours;  Turin,  1607. 

Maziuchelll,  SerittoH  dritaiia. 

*  BARBERI  (Philippe  db),  théologien  italien, 
natif  de  Syracuse,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Il  fut  nommé  inquisiteur 
de  la  foi  en  Sicile  et  dans  les  lies  de  MaXe  et 
de  Goze,  en  1481.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages :  Tractatus  de  Discordia  inter  Buse- 
bium,  HieronymumetAureliumAugustinum; 
Approbatits  Sibyllarumei  Prophetarum  die- 
tis  omniumque  Gentilium  phUosophorum  et 
veterum  poetarum,  qui  de  Christo  vaticinati 
sunt  atque  aliqua  prxdixerunt  ;  —  Donatus 
theologus,  quo  theologicx  qututiones  gram- 
matica  arte  solvuntur  ;  tous  ces  ouvrages 
publiés  à  Rome,  1481  ;  —  Libellus  de  anima- 
rum  immortalitate  ;  —  lÀbellus  de  divina 
Providentia^mundi  gubematione,  fiominum 
prœdeslinatione  atque  reprobatione  :  l'auteur 
y  prêche  la  doctrine  de  saint  Thomas;  —  Viro- 
rum  illustrium  chronica,  publiée  en  1475,  in-4'', 
sans  indication  de  lieu  ni  d'imprimeur;  —  De 
inventoribus'  scientiarum  et  artium  mecha- 
nicarum  Libri  très;  —  Sermonum  quadra- 
çesimalium  volumen  pergrande;  —  Domini- 
carum  ac  Sanctorum  volumen. 

Foniaoa.  <n  Theatro  et  Utmumentit.  -  BibU  taereê. 


BARBBRiNi  (Famille  des).  LesBarberini 
sont  originaires  de  Semifons  en  Toscane.  Vers 
l'an  1024,  ils  quittèrent  leur  patrie»  ruinée  par 
les  guerres ,  et  vinrent  s'établir  à  Florence.  Lear 
grande  iOustration  date  de  Maffeo  Barberini ,  né 
en  1568,  au  pape  en  1623,  sous  le  nom  dUr- 
bam  yin  (  vog.  ce  nom );  son  frère  et  deux  de 
ses  neveux  furent  élevés  par  lui  au  cardmalat; 
AirroiNB,  le  duc  de  Segni,  etc.,  fût  envoyé  dans 
le  Piémont  avec  le  titre  de  légat  a  UUere ,  pour 
régler  les  affaires  du  Montferrat,  dans  lesquelles 
la  France  était  intervenue  ;  il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  paix  qui  se  conclut  peu  de  temps  après. 
La  fortune  d'un  troisième  neveu  (Tadobo)  ne  fut 
pas  moins  brillante;  son  onde  loi  donna  la  prin- 
cipauté de  Palestrine  avec  60,000  écus  de  rente. 
L'avidité  des  Barberini ,  plutôt  irritée  qu'assou- 
vie par  des  faveurs  si  grandes,  convoita  bien- 
tôt les  duchés  de  Castro  et  de  Ronciglione, 
fiefs  de  la  maison  Famèse;  ils  en  accomplirent 
facilement  en  1641  la  conquête;  mais  ensuite, 
lorsqu'ils  osèrent  porter  leurs  pràenticms  jusque 
sur  le  duché  de  Parme ,  Edouard  Famèse  leur 
opposa  une  vigoureuse  résistance,  dispersa,  avec 
3,000  cavaliers,  20,000  hommes  de  l'armée  du 
pape  commandés  par  Taddeo,  et  vint  ravager  la 
Romagne.  L'année  suivante,  les  Vénitiens,  le 
duc  de  Modène ,  le  grand-duc  de  Toacane ,  se 
lignèrent  avee  Edouard  pour  mettre  une  digue  à 
l'ambition  des  neveux  d'Urbain.  Montecoailli, 
général  du  duc  de  Modène,  battit  de  nouveau 
l'année  pontificale,  commandée  cette  fois  par 
le  cardinal  Antoine;  et  sa  victoire  amena  la  paix. 
I>e  ces  ambitieuses  tentatives  il  ne  resta  aux 
Barberini  que  la  douleur  d'avoir  échoué,  et  la 
crainte  d'un  soulèvement  de  la  part  des  peuples 
accablés  d'impôts  :  en  effet ,  à  la  mort  d'Urbain 
vm  (1644) ,  de  violentes  clameurs  s'élevèrent 
contre  eox  dans  Rome.  Pourtant  leur  infhience 
était  grande  dans  le  oondave  ;  et  le  nouveau 
pape  (Innocent  X)  ne  fht  au  que  lorsqu'ils  y 
eurent  donné  leur  assentiment  ;  une  fois  élevé 
sur  le  saint-siége,  il  se  montra  teUement  leur 
ennemi  qu'ils  crurent  devoh*  quitter  l'Italie  et 
chercher  un  appui  près  du  cardinal  Mazarin , 
alors  tout-puissant  en  France.  Grftce  à  la  mé- 
diation de  ce  ministre,  les  Barberini  obtin- 
rent la  restitution  de  leurs  biens,  qu'on  avait 
mis  en  séquestre.  Taddeo  mourut  i  Paris  eo  1647; 
mais  les  deux  cardinaux  revinrent  en  Italie ,  et 
leur  famille  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la 
principauté  dePalestrine.  On  reproche  aux  Bar- 
berini d'avoir,  pour  la  conitruotion  d'uo  palais , 
enlevé  des  pierres  du  Colisée  ;  de  là  ce  mot  de 
Pasquin  :  Quod  non  Barbari  fecerunt ,  Barbe- 
rini/ec«re.  [Enc.  des  g.  du  m.] 

SUmondi,  hUt.  ddt  M^^Uquêi  ItalUimêt.  -  Mura- 
torl,  AnMli  d'italia. 

BARBERINI  et  non  BARBERiNO  (Antoine), 
surnommé  il  Veeohio,  théologien  italien ,  né  à 
Florence  en  1569,  mort  en  1646.  Il  était  fVère 
d'Urbain  VIII.  Simple  capucin  en  tbbà  il  était 
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cardinal  de  Sinigaglia  en  1624.  On  a  de  lui  : 
Comtït utiones  synodales  et  décréta  pro  diœ- 
cesi  Senogallensi;lRome,  1627,  in-4";  —  Coiw- 
titvtiones  et  décréta  pro  monxalihus  suœ 
diœcesis;  Rome,  1628,  in-12;  —  Tractatus  de 
antiquo  modo  eligendi  in  religione  Capucci- 
norum ;  Rome,  1640  ^-^Ordxnattonespro bono 
regimine  religionis  Cnpuccinorum ;  Rome, 
1640. 
Mazzuchelli,  Serittori  d'ttalia. 

BARRERim  (i4n^oine),  le  jeune,  cardinal 
et  poète  italien,  né  à  Rome  en  1608,  morten  1671. 
II  était  nftvew  d'Urbain  VIII ,  et  fut  élevé  au 
cardinalat  en  1628. 11  laissa  des  poésies  latines  et 
italiennes,  dans  les  jEdes  Barberinm  de  Jé- 
rôme Tesio;  Rome,  1642,  in-fol. 

Maizuchclll  ,  Serittori  d'Itafia,  —  Adelunji ,  Sopplé- 
ini-nià  Ji)chcr  y  Alllgemeines  Cetehrttn-lexicon. 

*  BABBERi.M  (Bonaventure)f  archevêque 
de  Ferrare,  théologien  italien,  né  à  Ferrare  en 
1674,  mort  le  15  octobre  1743.  Il  entra  dès 
Tâge  de  st'ize  ans  dans  Tordre  des  Capucins,  d'où 
sa  mauvaise  santé  le  lit  sortir  pour  passer  à  ce- 
lui des  Franciscains.  11  remplit  ensuite  diverses 
fonctions  ecclésiastiques  subalternes,  à  la  suite 
desquelles  il  fut  appelé  à  l'archevêctié  de  Fer- 
rare i>ar  le  pape  Benoit  XIV.  On  a  de  Barbe- 
rini  :  Onizione  italiane,  sur  divers  sujets,  im- 
primées à  Forli  vers  1718,  et  qui  eurent  beaucoup 
(!r  MK  ces;  —  Epislola  ad  Em.  Francise»  Bar- 
berinum  deCanone  Nicxno  Appellationis  ad 
suimniim  Rom.  Pontific.ac  de  numéro  viginti 
canoïutm  Mcœnx  synodi,  dans  les  Opusc. 
sciend/,  cjilol.,  t.  34  ;  —  Pridiche  drtfe  luL 
savrn  paiazzo  Aposiolico  per  il  corso  di  XIX 
atnii;  Vj-nisr,  i7:)2. 

MizziiPheill,  Serittori  d^Italia.  —  Addung,  Suppln- 
ment  à  JAihrr,  Mlgemêinei  Cetehrten-Lerieon.  -  Tl- 
paldo,  Bingrajia     dtçli  Itatiani  illustri,   IV,  tSO. 

RARRKRiNi  etnonRARBRRiifo  (François), 
{KMîtc  et  jurisconsulte  italien,  né  en  1264  à  Rarbe- 
rino,  dans  le  pays  Florentin;  morten  1348.  Son 
)>ère  s'appelait  Neri  di  Binuccio.  François  étu- 
dia d'abord  sous  la  direction  da  Bninetto  Latini. 
Tout  jeune  encore.  Il  improvisa  publiquement  sur 
vingt-quatre  questions  concernant  une  thèse  alors 
à  la  mode  :  F  Amour.  H  se  livra  ensuite  à  l'étude 
de  la  j  urisprudence  et  devint  notai  re  public  après 
la  mort  de  son  père.  Après  avoir  voyagé  ensuite  en 
Provence  et  dans  d'autres  parties  de  la  France, 
il  revint  en  1313  à  Florence,  où  il  obtint  la 
laurea  ou  laurier  de  docteur  en  droit.  A  la  mort 
d'Antoine  Orso  son  ami,  qui  lui  laissa  une  partie 
de  ses  biens,  il  eut  à  soutenir  un  procès  contre 
les  nonces  apostoliques,  qui  réclamaient  ce  qui 
provenait  des  aumônes  reçues  par  Orso  pour 
l'envoi  de  secours  dans  la  terre  sainte;  Barbe- 
rini  pa^na  le  procès.  —  Il  est  connu  par  Tou- 
vra«;e  intitulé  Documenti  d'Amore;  Rome, 
1640,  in-4",  édition  de  Frédéric  Ubaldini,  avec 
une  excellente  table  explicative  et  d'autres  poé- 
sies de  l'auteur.  Cet  ouvra$îP,  malgré  le  titre , 
est  en  quelque  sorte  la  philosophie  morale  de 


—  BARBÉS 


436 


l'amour.  Les  douze  parties  qui  le  composent  srat 
intitulées  :  (f0  la  Docilité  \  F  Adresse;  la  Cons- 
tance; la  Discrétion;  la  Patience;  r Espé- 
rance; la  Prudence;  la  Gloire;  la  Justice; 
r  Innocence;  la  Reconnaissance;  PÉiemiir. 

Cretoembenl,  Hiitoria  detta  vo/for  poesiOm  —  GMIbi:. 
TêotrodegtiUomini  UlUrati 

*  BARBERini  (Giovanni'Batiisla)  f  sculp- 
teur, né  à  Coma,  mort  à  Crémone  en  1666.  Ai:i«* 
de  son  frère,  O  s'a^lonna  surtout  à  la  sculptar'' 
d'ornement,  genre  dans  lequel  il  aTait  acquis  un- 
grande  habileté.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  les  jo- 
lies statues  qui  ornent  les  orgues  et  le  ciboîrr 
de  Sahite-Pétronc  de  Bologne.  K.  B— s. 

Malvatla,  PiWire,  3cHlture  ed  JreMUMurê  di  Boh- 
çna.  -'  Panni.  Pitture  di  Cnmonm. 
BAEBBRINO.  Voy.  BAMERIMI 

*  BARBERio  (Fabius),  médecin  italini, 
natif  d'\Tiî»no  «lans  le  ro>anme  do  Naple*.  ri- 
vait dans  la  première  moitié  dn  diK-wptkini' 
siècle.  On  a  de  lui:  De  prognostieo  cinerum 
quos  Vesuvius,  dum  conflagrabatf  eruciacit. 

Mauuchelll.  Serittori  dTItaUa, 

*  BARBBBIU8  ( Louis-Martê) ^  médecin  ili- 
lien,  natif  d'Imola,  vivait  dan»  U  aeconde  moitié 
du  dix-«eptième  siècle.  Il  laissa  :  Traei,  de  spirt- 
tus  nitro-aerei  operationibus  in  nUeroeosmo; 
Bologne,  1680,  in- 12. 

MauuehelU,  SeriUori  dflUUia. 

BARBBROussB,roi  d'AlgBr.  Koy.  Arocm. 
BARBBEorssB,  l'empereur.  Kojf .  FaéDîaïc  1- 

*  BARBES  (Armand)^  né  en  1810  à  h 
Pointe-è-Pitre  (Guadeloupe) ,  vint  dès  ton  en- 
fance liabiter  le  midi  de  la  France,  à  Forto»! 
près  de  Carcassonne,  d'od  n  famille  est  ori|p- 
naire,  et  flt  ses  études  à  l'école  de  Sorèie.  La 
mort  de  son  itère,  riclie  négodant,  l'ayant  nk 
de  bonne  heure  en  possession  d'âne  fortane  im- 
portante, il  Alt  envoyé  par  son  tateur  à  Pari», 
pour  y  suivre  les  cours  de  droit  pea  de  temps 
après  la  révolution  de  Juillet  Affilié  à  la  SoelHt 
des  Droits  de  Vhonune,  il  Ait  compromh  dam 
l'insurrection  d'avril  1 S34 , arrêté préf  ealifement, 
et  emprisonné  à  Sainte-Pélagie  pendant  qnatn 
on  cinq  mois;  il  ne  Ait  pas  trooré  sanBanmenl 
coupable  pour  figurer  snr  le  banc  des  aocneéi^  et 
une  ordonnance  de  non-lieo  le  rendit  à  la  li- 
berté. Enveloppé  de  nonvean  dana  lea  nom- 
breuses arrestations  opérées  à  roccmloB  di 
l'attentat  Fleschi  (  18  aoAt  1835  ),  H  M  we  M- 
conde  fols  relaxé  sans  jugement.  Enfin,  t 
mois  plus  tard,  le  gouvernement,  qui  le  ^ 
rait  avec  raison  comme  on  ennenît 
obtint  contre  Id,  devant  le  tribunal  < 
nel  de  la  Seine,  une  première  condamnation  1 
une  année  d'emprisonnement,  poor  1 
clandestine  de  pondre. 

A  l'expiration  de  sa  peine,  Barilès  i 
nouveau,  avec  Auguste  Blanquf,  Harflii  ) 
nard  et  quelques  autres  chefs  de  la  SœliU  ém 
Familles,  s'élança,  suivi  d'un  peHt 
d'hommes  (le  12  mai  183»),  il  l'attaque  dn  | 
de  la  Conciergerie,  qu'il  voulait 
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s'emparer  ensuite  de  la  préfectore  de  police. 
L'officier  commandant  du  poste,  te  Ueutenant 
Drouineau,  étant  sorti  ayec  sa  troupe,  fut  atteint 
d'une  balle  partie  des  rangs  des  insurgés,  et 
tomba  mort.  L'alerte  fut  donnée,  et  quand  les 
auteurs  de  cet  audacieux  coup  de  main  débou- 
chèrent par  la  rue  de  la  Baiillerie,  ils  trouvè- 
rent, sur  le  quai  des  Orfèvres,  des  forces  prê- 
tes à  la  résistance.  Us  se  replièrent  alors  sur 
les  rues  étroites  de  la  Cité,  pour  s'y  retrancher 
derrière  des  barricades  ;  mais,  la  nuit  même,  Tin- 
surrection,  qui  comptait  à  peine  deux  cents  com- 
battants, fut  mise  en  déroute,  et  Barbes  tomba 
au  pouvoir  des  gardes  municipaux. 

Traduit  devant  la  cour  des  pairs ,  et  person- 
nellement accusé  de  l'assassinat  de  Drouineau, 
Barbes  fut  condamné  à  mort.  Louis-Philippe, 
contrairement  à  l'avis  de  ses  ministres,  com- 
mua la  peine  capitale  en  celle  de  la  détention 
perpétuelle,  quand  déjà  le  condamné ,  qui  n'es- 
pérait rien  de  la  clémence  royale ,  avait  écrit 
à  ses  amis  ses  derniers  adieux. 

La  révolutiou  de  Février  1848  lui  rouvrit  les 
portes  de  la  prison.  UitnUÀ  la  12*  légion  le  pro- 
clama sou  colonel,  et  le  département  de  TAude 
le  chargea  de  le  représenter  à  l'assemblée  cous- 
tittuaute.  Barbes  n'y  siégea  pas  longtemps.  L'ha- 
bitude de  conspirer  étant  pour  lui  une  seconde 
nature ,  il  prit  part  à  l'afTaire  du  16  mai.  Les 
envahisseurs  du  Palais -Bourbon  l'eatralnè- 
rent  jusqu'à  l'hôtel  de  ville,  où  il  fut  arrêté 
dans  la  soirée ,  et  transféré  au  donjon  de  Vin- 
cennes. 

Traduit  devant  la  haute  oour  de  justice  con- 
voquée à  Bourges,  sous  la  prévention  de  com- 
plot tendant  au  renversement  du  gouvernement 
républicain,  il  fut  déclaré  coupable  (3  avril 
1849),  et  condamné  à  la  déportation,  peine  qui, 
faute  d'un  établissement  spécial,  se  trouva  com- 
muée, do  fait  en  celle  d'une  détention  perpétuelle 
qu'il  subit  aujourd'hui  dans  la  prison  de  Belle- 
Uc-en-Mer.  On  a  de  lui  :  Deux  jours  de  con- 
damnation à  mort  ;  Paris,  1848,  in-8*,  et  1849, 
in-8"  ;  cette  seconde  édition  est  précédée  d'une 
lettre  de  M.  Louis  Blanc;  •—  Qu^ueê  moU  à 
ceux  qui  possèdent,  en  faveur  des  proUtcàre» 
sans  travail;  ibid.,  1848,  in-8^. 

J.-F.  DimoMT  (d«  Caen). 

BARBésiBU  (Richard  di).  Vop.  RjCHAnn 
de  Barbe4ieu, 

BARBésiBUX  {LouiS'François  La  Tkluu, 
marquis  dr),  ministre  de  Louis  XIV,  troisième  fils 
du  marquis  de  Louvois,  naquit  à  Paris  en  1668, 
et  mourut  le  â  janvier  1701.  Ce  ministre  incipa- 
ble  fit  regretter  son  père.  Il  se  livra  k  ses  pas- 
sions et  négligea  les  affaires  publiques.  Louis  XTV, 
m(>(ontent  de  sa  conduite ,  s'en  expliqua  ainsi 
à  l'archevêque  de  Reims ,  son  oncle  :  «  Votre 
neveu  a  des  talents,  mais  il  n'en  fait  pas  bon 
usage.  Il  donne  trop  souvent  à  souper  aux  priiH 
ces,  au  lieu  de  travailler,  il  néglige  les  afbirea 
pour  ses  plaisirs;  il  Cait  attendre  trop  longt4anp6 


les  officiers  dans  son  antichambre;  il  leur  parle 
avec  hauteur ,  et  quelquefois  avec  dureté.  »  Bar- 
bésleax  monrat  en  1701 ,  dans  sa  trente-troisième 
année.  L'areherèque  de  Reims,  en  parcourant  les 
papiers  de  son  neveu ,  trouva  cette  note  écrite  de 
sa  main»  «  J'aurai,  à  ma  trente-troisième  année, 
nne  grande  maladie,  de  laquelle  je,  n'échapperai 
pas.  »  Barbédeux,  héritier  de  la  crédulité  de  son 
père  pour  Fastrologie,  consultait  souvent  le  père 
Alexis,  oord^er,  qui,  d'après  la  connaissance  des 
passions  du  jeune  adepte ,  avait  hasardé  cette 
prédiction. 

Moréri,  DietUmnaire  hUtorifM. 

*BiMB¥T  (Adrien),  mnsiden  français,  vivait 
vers  la  fin  dn  seizième  siècle,  et  laissa  :  Exenv- 
plaire  des  douze  tons  de  la  musique  et  de 
leur  nature;  Anvers,  1599,  in-4°. 

Pétl!i,  Biographie  univêrtellê  de»  MutMmM, 
*  BABBBT4  (  Jean  ),  historien  hongrois,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-Domim'que.  On 
a  de  lui  :  Histoire  de  la  Dalmatie,  ou  de  Lau- 
dibus  Dalmatiâs. 
Écbard,  de  Seriptoribut  ordinis  Daminieanorum. 
BABBETTR  (Pfltt/),  médecin  fï'ançals,  né  à 
Strasbourg,  vivait  à  Amsterdam  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-eeptième  siècle.  Le  premier 
il  proposa  la  gastrotomie  dans  le  cas  dintus- 
susception  des  mtestins,  maladie  dont  il  donne 
une  claire  définition.  Il  corrigea  aussi,  et  avec 
succès,  la  canule  de  Sanctorius,  en  usage  iM)ur 
l'opération  de  la  paracentèse,  en  substituant  à  la 
pohite  conique  une  pointe  aplatie  en  fer  de  lance. 
H  fit  des  sttdorifiques  un  spiédfique  de  toutes  les 
maladies ,  et  proscrivit  sans  raison  les  évacua- 
tions sanguines.  A  ses  yeux,  le  principe  de 
toutes  les  maladies  était  dans  l'épaississement 
de  la  lymphe  par  TAcreté  adde.  Sans  être  ori- 
ginaux ,  ses  ouvrages  sont  nombreux  et  sur- 
chargés de  fbrmules.  Bs  ont  pour  titre  :  Chi- 
rurffiêf  seu  Beelkemt  na  de  hedendaagze 
praetyk  besehreeven  (Chirurgie,  ou  Tart  de 
guérir  décrit  suivant  la  pratique  dnjomr)  ;  Ams- 
terdam, 1657  ;  Lyon,  1693  ;  —  Anatomia  praC' 
tica,  ofie  entleêding  des  menschelgcken  tich- 
noms  ;  Amsterdam,  1657,  in-S";  en  flamand, 
1659,  in-8* ;—  Anmerkingen  op  d^anatomyche 
sehriften  orer  de  bils;  Rotterdam,  1660, 
in-8*;-— Opéra  anatomieo-c/Ururgiea^  ad  eireu 
larem  sanguinis  mohtm  aliaque  neeentiorum 
inventa^  aeeomrnodaia;  aecedit  de  peste  trae- 
tatuSt  oàservaUonihut  illustraius;  Leyde, 
167);  Bologne,  1691,  in-8*;— (>pera  omnia  me- 
dica  et  cMrurçicaf  notii  et  observationilms , 
née  non  pluri^us  morborum  historiis  et  eu- 
rationilms  illuHrata  et  aucta,eum  appendice 
eorum,  qum  in  praxi  omnia  vel  coneisa  nimis 
pertracta/uerant,  opéra  et  studio  Johannis 
Jacobi  Mangeti;  Genève,  1682,  in-4*;  en  fran- 
çais, Lyon,  1687;  en  anglais,  Londres,  1675; 
—  Praxis  medica,  cum  notis  et  observatUh 
nibus  Frederid  Deckeri  ;  Leyde  ,1669;  Lyoo, 
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1694  ;  —  Tractattts  de  peste,  cum  notis  Fre- 
derici  Deckers;  Leyde,  166U ,  iii-12. 

Vander  Llnden,  D«  teript.  nted.-'  Biographie  Méd. 

^BARBBTTi  {Angelo),  sculpteur  en  bois,  né 
à  Sienne  en  1803.  n  remit  son  art  en  honneur 
en  se  basant  sur  le  type  grec.  Le  style  de  ses 
coropositions  est  gracieux  et  pur.  Un  coffre  orné 
de  sculptures  remarquables  lui  valut  une  mé- 
daille d'or  à  l'exposition  de  Londres  en  1861  ;  il 
en  obtint  trois  autres  à  Florence.  Ce  qui  lui  fait 
le  plus  d'honneur,  c'est  l'exécution  des  façades 
des  dômes  de  Sienne  et  d'Orvieto. 

ConrenaHotU'Lexieon. 

*BABBETTi  (Jules-Césor),  luthiste  et  mu- 
sicographe italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Tabula  Musiat 
Testudinarixhexacordx  et  heptacordœ,  in-4*. 
C'est  une  méthode  de  doigté  pour  les  deux  lutlis 
à  six  et  sept  cordes,  encore  en  usage  du  temps  de 
l'auteur. 

Fétls,  Biographie  wUveritUê  dêt  Muiieieni. 

BABBEU-DUBOURG  (/oc^ues),  médecin  et 
botaniste,  né  à  Mayenne  le  12  février  1709, 
mort  à  Paris  le  14  décembre  1779.  H.  étudia  d'a- 
bord les  langues  anciennes,  puis  la  médecine, 
et  vint  exercer  sa  profession  à  Paris.  Il  se  livra 
par  goût  à  l'étude  de  la  botanique,  et  partici»- 
lièrcment  à  celle  des  champignons,  sur  lesquels 
fl  ût  de  nombreuses  expériences.  On  a  de  lui  :  le 
Botaniste  français  ;  Paris,  1767,2  vol.  in- 12. 
C'est  un  des  meilleurs  livres  sur  les  plantes  des 
environs  de  Paris;  cependant  il  n'est  presque 
jamais  cité  par  les  botanistes  ;  le  f  volume  con- 
tient l'exposé  des  principes  de  la  Philosophia 
botanica  de  Linné;  le  2*  volume  comprend  tou- 
tes les  plantes  (indigènes)  désignées  dans  Tou- 
vrafic,  et  rangées  par  familles  naturelles;  le  Bo- 
taniste  français  attira  à  l'auteur  de  vnres  al- 
tercations avec  Adanson,  qui  lui  i^rochade  lui 
avoir  emprunté  ses  idées  sans  le  citer;  —  Petit 
Code  de  la  raison  humaine;  dédié  à  Franklin, 
Londrc's,  I774,  in-8";  Passy,  imprimerie  de 
Franklin,  17RÎ,  in-24;  et  I7S!),  in-l2;—  Projet 
d'un  cours  complet  de  médecine;  —  Recher- 
ches sur  la  durée  de  la  grossesse  et  le  terme  de 
Vaccouchement ;  Amitcrdam,  1765,  in-8*',  etc.; 
•—  traduction  des  Lettres  sur  F  histoire,  de 
Bolingbroke,  1752,  2  vol.  in-12;  —  Chronogra- 
phie,  ou  Description  des  temps;  Paris,  1753, 
in-4°  ;  —  le  Calendrier  de  Philadelphie ,  ou 
Constitution  de  Sancho-Pança  et  du  bon- 
homme Richard  en  Pensylvanie  ;  Philadelphie 
et  Paris,  1778,  in-12;  —Éléments  de  méde- 
cine; etc.,  Paris,  1780,  in-12;  —  Manuel  de 
botanique;  1768,  in-12;  —  Opinion  d^un  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  en  faveur  de 
l'inoculation  de  la  petite  vérole;  Paris,  1769, 
in-i2;  -—  Usage  des  plantes,  foisant  suite 
au  Botaniste  français;  Paris,  1767,  2  vol. 
in-12.  Barbeu  a  édité  les  œuvres  de  Franklin, 
traduites  de  l'anglais  par  Lécuy,  1773,  2  vol. 
in-4'',  et  fut  l'un  des  collaborateurs  de  la  Gazette 


d'Épidaurey  continuée  sous  le  titre  de  Gazette 
de  Médecine  (  1761-1762).  Du  PeCit-Thoaars  a 
consacré  à  la  mémoire  de  ce  savant,  sous  le 
nom  de  Barbeuia ,  on  genre  de  plantes  décou- 
vert à  Bfadagascar. 

Renouard,  Notice  svr  Barbn^-DtÊbourg^  d«D«  tei  f  f- 
tai$  hislorUfuet  sur  le  Maine,  t,  t. 

*  BÂBBBT  {Marc  le),  médecîD  français,  na- 
tif de  Bayeux,  mort  vers  l'an  1600.  H  devint 
premier  médecin  du  roi  Henri  IV,  et  ftit  anobli  en 
récompense  de  ce  que,  tout  en  empkoant  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  préserver  ses  con- 
citoyens de  la  peste,  il  ràùsa  de  secourir  les  li- 
gueurs atteints  par  le  fléau.  Barbey  vit  alors  ven- 
dre ses  meubles,  pOler  sa  maison,  et  ftat  obligé  de 
quitter  la  ville;  mais  rien  ne  pot  ébranler  sa  fidé- 
lité. 

Chaudon  et  DeUndlne,  Nomêam  DietêomuOn  MM»- 
rique. 

BARBBTBA€  (ChorUs),  mêdeÔBL^nétiù  1629 
à  Céreste  en  Provence,  mort  à  MootpdUer  n 
1699.  n  exerça  sa  profession  à  Montpdlîer,  où  I! 
avait  été  reçu  docteur  en  1649,  et  s^tequit  une 
grande  réputation.  H  reçot  dn  cardinal  de  Bottil- 
lon le  brevet  de  son  médedn  ordinaire  avee  un 
pension  de  1000  livres,  qnoiqall  pe  RM  pa4 
obligé  de  rester  auprès  de  Id.  Il  n'employiit 
que  peu  de  remèdes,  et  n'en  guérissait  que  plni 
de  malades.  Le  célèbre  pbilosfl|>he  Locke»  ami  de 
Sydenham  et  de  Barbeyrae,  qu*0  avait  oonmis 
à  Montpellier,  disait  n'avoir  jamais  tv  d«nx 
hommes  dont  les  manières  et  la  doctrine  se  res- 
semblassent davantage.  Barbeyrac  étall  calri- 
niste.  On  a  de  lui  :  Quxstionesfnêdiae  duode- 
dm;  Montpellier,  1658,  ln-4'*,  thèse  de  oonoourL 

BABBBTBAG  (/eoii), jurisconsulte  ftuçaii, 
né  à  Béziers  le  15  mars  1674 ,  mort  le  3  man 
1744.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  suivit  ses  parents  en  Suisse.  Destinéà  la  théo- 
logie par  son  père  qui  était  ministre  calviniste, 
il  suivit  sa  vocation,  qui  le  portait  vers  la  juris- 
prudence et  surtout  vers  les  questions  de  droit 
international.  Après  avoir  séjourné  à  Genève  ce 
1693 ,  et  plus  tard  à  Francfort-8ai4X)der,  il  aV- 
rèta  à  Berlin,  professa  les  belles-lettres  an  eoUése 
finançais  de  cette  ville  en  1697,  rhistoire  cl  le 
droit  civil  à  Lausanne  en  1711 ,  enfin  le  droit 
public  à  Groningue.  En  1714  U  Itat  appelé  à  diri- 
ger l'académie  de  cette  ville,  et  devint  mmbie 
de  la  Société  des  sciences  de  Pnute.  H  vtat 
paisible  pendant  près  de  vingt-aix  ans  à  Gro- 
ningue, touten  exerçant  les  fSonctions  de  | 
scur.  On  a  de  lui  :  Dtf  Pouvoir  en  \ 
et  de  la  Liberté  de  conscience ,  dnH  du  I 
de  Noodt  ;  Amsterdam,  17 14,  avei 
la  loi  royale  de  Gronovius ,  et 
traducteur  sur  la  Nature  du  tyref  l 
dam,  1751,  2  vol.  in-12;  —  le  Juat  o 
des  ambassadeurs,  traduit  du  \n  am 
Bynkershoek;  la  Haye,  1723;  — , 
au  grand  corps  diplomatique^  v 
Amsterdam,  1739,  in-fol.,  1  vol.  '  j  m 
Jfisloire  curieuse  des  anciens  tn 
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Charlemagne;  —  le  Droit  de  la  guerre  et  de 
la  paix,  traduit  dii  latin  de  Hugues  Grotius, 
avec  desnotes;  Amsterdam,  1719,  et  Bàle,  1746, 
2  vol.  in^*'  ;  —  Traité  du  Jeu,  1737, 2*  édition; 
ouvrage  inspiré,  dit-on ,  à  l'auteur,  à  l'occasion 
des  jeux  qui  avaient  lieu  chez  sa  belle-roëre;  — 
Traduction  de  divers  sermons  de  Tillotson  ; 
Amsterdam,  1722,  6  vol.  in-8";  —  Traités  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens ,  des  devoirs  de 
r homme  et  du  citoyen ,  traduits  de  Puffendorf , 
avpc  des  note>;  Amst.,  1706  et  1708  ;—  Traité 
de  la  morale  des  Pères;  i728;  —  des  articles 
dans  la  Bibliothèque  raisonnée  des  ouvrages 
des  savants  de  V Europe,  1728-1753;  — d'au- 
tres'articles  dans  la  Bibliothèque  Britannique 
ct|dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  ou  Histoire 
littéraire  des  principaux  écrits,  1738-1744. 
Barbeyrac  était,  comme  on  voit,  un  écrivain  fé- 
cond, mais  qui  avait  le  défaut  de  cette  qualité. 

Goetten ,  Jettt  Uhendet  Ctlehrtei  Buropa, 

* RARBiANi  (Andréa),  peintre  de  Técole bo- 
lonaise, supposé  petit-filsde  Jean-Baptiste-Simon, 
né  à  Ravenne,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  de  lui  une  foule  de  tableaux 
d'autel,  àRiroini  et  à  Ravenne.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  a  peint  à  fresque  les  quatre  évangélistes 
aux  pendentifs  de  la  petite  coupole  de  la  catiié- 
drale.  E.  B— k. 

Unzl ,  Storia  PUtorica.  -  Guida  di  Rimini.  -  Tl- 
cozzl  y  Diùonario  dêi  Pittori. 

*  BARBiAN I  (  Giovanni'Battista-Simone  ) , 
peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à  Ravenne,  mort 
en  ICôO.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  à  Ravenne, 
un  Saint  André  ei\m Saint  Joseph  dans  l'église 
San-Francisco ,  et  la  petite  coupole  de  la  cha- 
pelle de  la  Madonna  del  Sudore  dans  la  cathé- 
(Ij-ale;  il  y  a  représenté  voie  Assomption,  qui  passe 
pour  son  chef-d'ceavre.  H  eut  un  fils  qui  ne  ftit 
qu'un  peintre  médiocre ,  mais  que  l'on  croit  avoir 
été  le  père  d'Andréa  Barbiani. 

Tlcoizl .  Ditionario  dei  PiUorL  -  Lansl .  Storia  Pit- 
torica.  —  Orlaodl ,  jibêcedario  PUtorieo. 

*  BARBIANI  (Marcello-Vestrio),  fils  du  sui- 
vant, se  distingua  dans  l'art  onitofa«,  et  pubb'a  : 
Oratio  ad  cardinales,  cum  post  obitum  dé- 
mentis VIII  conclave  ingrederentur ;  Rome, 
l«or»,  in -4";  —  Resjynnsio  ad  Orat.  Bern.  Scotti 
pro  canon  izafione  B.  Ragmundi;  Rome,  1601, 
in-'r  ;  -  un  pocme  latin  :  de  Foédere  in  Tur- 
cas,  dans  Carmin,  illustr.  Poet.  ItaL,  X. 

Mazzucbelli,  Serittori  dritaUa. 

*  BARBIANI  (Octavien),  juriflooDsolte italien, 
mort  à  Rome  en  1572.  On  a  de  hii  :  Practica 
judiciorum  de  officiis  et  qffieialUms  aulx 
romanae,  cum  notis  Nic,-Ant.  Growi/H;  Co- 
logne, 1573,  in-S";  Rome,  1609,  iii-8*. 

Mazzuchelll.  Serittori  d'Itaiia. 

BARBiANo(,4/ôeric /•',  comte  ),  goenricr  Ita- 
lien, mort  en  1409.  H  eut  le  courage  de  reooncer 
à  l'usage  antinational  d'employer  des  troupes 
étrangères,  en  armant  le  premier  un  corps  dl- 
taliens  avec  lesquels  il  prit  part  à  la  terrible  af- 
faire de  Césène  en  1377,  époque  à  laquelle  il 


était  sous  les  ordres  du  cardinal  de  Genève,  de- 
venu depuis  l'antipape  Clément  vn.  Il  mit  le 
corps  quil  commandait,  et  qu'il  appela  le  Saint- 
George,  an  service  de  ce  pontife;  et,  le  28  avril 
1379,  il  remporta  un  avantage  signalé  sur  les 
Bretons ,  les  plus  vaillants  des  soldats  étrangers 
qui  servaient  en  Italie.  Le  Saint-George  devint 
dès  lors  l'école  de  l'art  militaire  italien.  Bar- 
biano  se  mit  ensuite  au  service  du  roi  de  Naples 
Charles  m  et  de  Galéas  Visconti ,  duc  de  Milan, 
n  obtint  du  premier  le  titre  de  connétable ,  et  du 
second ,  celui  de  président  du  conseil  de  régence 
et  de  tuteur  des  princes.  A  l'époque  de  sa  mort, 
il  était  au  service  du  roi  de  Naples,  Ladislas. 

SIsmoDdl,  Hépubliçuêi  Ualiennei. 
BABBIANO  {Albéric  //),  comte  de  Zago- 
nara ,  fils  du  précédent ,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quinzième  siècle.  Pour  se  main- 
tenir sûrement  dans  ses  fiefs,  situés  dans  les 
Apennins,  fl  se  mit  sous  la  protection  des  Flo- 
rentins. Assiégé  ensuite  en  1424  dans  son  cbA- 
teau  de  Zagonara  par  Ange  de  la  Pergola,  général 
du  duc  de  Milan,  il  dut  se  soumettre  à  ce  prince, 
et  se  séparer  des  Florentins  ses  premiers  alliés, 
qu'il  vainquit  dans  plusieurs  rencontres. 

SiMDondl,  R4puMiq^et  Italiennes. 

BARBiANO  (Jean  ),  flnère  d'Albéric  V,  sei- 
gneur italien,  mort  en  1401.  Quoique  élevé  à 
l'école  militaire  de  son  finère ,  il  suivit  rarement 
le  même  parti.  C'est  ainsi  que,  s'étant  mis  au 
service  des  Bolonais,  il  oonabattit  avec  eux  et 
les  Florentins  contre  les  souverains  de  Naples  et 
de  Milan.  Durant  les  troubles  de  Ferrare  en 
1394,  il  se  rangea  du  cOté  d'Axzo  d'Esté  contre 
Nicolas  m.  n  se  laissa  ensuite  engager,  par  les 
conseillers  de  celui-ci ,  à  commettre  un  de  ces 
forfoits  trop  fréquents  dans  les  mceurs  itafiennes 
de  l'époque  :  il  s'agissait  de  foire  périr  ce  même 
Azzo,  son  ami  et  son  confident  II  l'avertit,  il 
est  vrai;  mais  un  malheureux  domestique  placé 
k  dessein  dans  une  salle  écartée  du  château  de 
Barbiano ,  de  la  même  taille  qu'Azzo  et  portant 
ses  vêtements,  fut  victime  de  oe  complot  homi- 
cide. On  le  frappa  au  visage,  pour  le  mieux  dé- 
figurer. Barbiano  fit  ensuite  appeler  l'ambassa- 
deur du  marquis  d'Esté,  lui  montra  le  cadavre, 
et  réclama  la  récompense  promise,  à  savoir  :  les 
châteaux  de  Lugo  et  de  Conselice,  en  Romagne. 
Mais,  lorsqu'il  eut  obtenu  le  salaire  de  son  crime, 
il  fit  reparaître  Azzo,  et  s'applaudit  d'avoir  joué 
des  traîtres,  n  eut  son  tour  sur  un  simple  soup- 
çon de  Bentivoglio,  à  la  solde  duquel  îl  s'était 
mis  en  1401,  et  il  eut  la  tète  tranchée. 

SUnoadl,  Bépubliqmt»Jtalienn«i. 

BARBIE  DU  BOCAGE  (  Jean  -  Denis  ) , 
géographe  et  philologue,  né  à  Paris  le  28  avril 
1760,  mort  le  28  décembre  1825.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  Mazarin,  où  U  se  distingua  bien- 
tôt par  son  aptitude  à  résoudre  les  difficultés 
géographiques  que  présente  la  lecture  des  an- 
deos.  n  ne  cessait  de  comparer  entre  elles  les 
nomendaturea  des  diverses  époques.  Constaol 
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dans  SOS  Koùts,  il  consacra  toute  son  existence 
à  ia  science  de  son  choix.  Les  difTicultés  sans 
nombre  qu'il  rencontra ,  dès  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  ,  lui  firent  sentir  le  besoin  de 
recourir  aux  lumières  du  sayant  illustre  qui  de- 
vait lui  enseigner  à  les  surmonter.  A  dix-sept 
aus,  Barbie  du  Bocage  suivit  les  premiers  con- 
seils de  d'Anyille  dont  il  fut  Tunique  élève,  et 
qui  reconnut  en  lui  son  digne  continuateur. 
Choiscul-Gouftier  revenait  alors  de  la  Grèce. 
Barbie  du  Bocage  fut  chargé  de  classer  ses  ma- 
tériaux ;  en  1782 ,  il  joignit  au  premier  volume 
plusieurs  cartes,  et  ce  premier  travail  de  sa  jeu- 
nesse devint  aussi  le  dernier  soin  de  sa  vieil- 
lesse ;  car  ce  ne  fut  qu'en  1824  qu*il  termina  le 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  Choisenl- 
(iouflier,  de  concert  avec  M.  Letronne.  Ana- 
charsis  {tarut  en  1788  ;  tout  Tatias  appartient  à 
Barbie  du  Bocage.  Cependant  la  révolution 
éclata.  Barbie  du  Bocage  avait  été  attaché  au  mi- 
nistère de»  affaires  étrangères  et  au  cabinet  des 
médailles  ;  il  perdit  l'une  et  l'autre  place;  cela 
n'arrêta  point  le  cours  de  ses  travaux.  En  1793, 
il  fit  des  cartes  pour  le  mémoire  du  baron  de 
Sainte-Croix  sur  le  cours  de  VAraxe,  et  plus 
tard  ses  travaux  jetèrent  un  grand  jour  sur 
l'examen  crititiue  que  lit  ce  savant  des  histo- 
riens d'Alexandre.  Les  étrangers  se  sont  fait 
gloire  de  l'avou*  pour  collaborateur;  et,  en  1817, 
M.  Stanliope  publia  ses  Mémoires  sur  Onoé  et 
Phylé ,  bourgs  de  i'Attique,  et  sur  la  ville  d'É- 
leuthèrcs  en  Béotie. 

Barbie  du  Bocage  n'a  pas  négligé  la  réputation 
de  son  maître  d'Anville;  et,  dans  sa  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  d'Anville ,  Paris, 
1802,  in-8'',  il  fait  voir  que  ses  erreurs  étaient 
inévitables  avant  les  découvertes  dues  aux  voya- 
geurs modernes,  auxquels,  selon  la  spirituelle 
expression  de  Dacier,  il  reprochait  «  de  n'avoir 
pas  voyagé  avant  la  mort  de  d'Anville.  »  La 
carte  de  la  Morée,  qu'en  1807  Barbie  du  Bocage 
avait  terminée  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre, 
a  guidé  la  dernière  expédition  française.  Il  allait 
tourner  ses  vues  vers  l'Afrique,  lorsqu'une  atta- 
que d'apoplexie  l'enleva  aux  sciences  et  à  sa 
famille.  11  était  meinA>re  de  l'Institut  et  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  étrangères. 

Outre  les  travaux  d^à  indiqués,  on  a  de  lui  : 
une  traduction  des  Voyages  de  Chandler  dans 
rAsie  Mineure;  Paris,  180«,  3  vol.  in^*;  — 
IS'otice  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  prince  de  Talleyrand,  1807  :  il  essaie  d'y 
montrer  que  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  a  é\C  reconnue  par  les  Portugais  en 
1525.  —  Cartes  historiques  de  VÉtat  de 
rinde  en  1605,  en  1707,  en  1812,  pour  les  mo- 
numents  de  l'Indoustan,  par  Langlès.  [  Enc.  des 
g.  du  m.  avec  addit.  ] 

Qucnrd,  la  France  littéraire,  -  BiograpM^  dêtCon» 
temporairu. 

BARBIER  (  Antoine  -  Alexandre  ) ,  savant 
UbUographe,  né  le  tl  janvier  17^6  à  Gonlom- 
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miers  (  Seine-et-Marne),  mort  à  Paria  le  6  dé- 
cembre 1825. 11  fit  ses  études  au  collège  de 
Meaux,  et  il  était  vicaire  à  Damroartin  lorsque 
la  révolution  éclata.  Barbier  ne  refusa  point  de 
prêter  le  serment  que  les  lois  exigisaient  des 
ecclésiastiques,  et  fut  nommé  bîentdt  curé  de  la 
Ferté-sous^ouarre.  En  1703,  il  renonça  à  li 
prêtrise  et  se  maria.  L'année  suivante,  élu  mem- 
bre de  l'École  normale,  il  vint  k  Paris,  a*y  dis- 
tingua par  son  érudition,  fit  partie  de  la  oom* 
mission  temporaire  des  arts,  fut  adjoint  au  co- 
mité d'mstruction  publique  de  la  convention  na- 
tionale, et  chargé  de  recneUlir  daot  \m  couveoti 
et  dans  les  établissements  publica  aupprinés  la 
livres  et  autres  objets  d'arts  «  pour  lea  placer 
dans  les  divers  dépôts  du  gouvernement  Ea 
1798 ,  Barbier  Ait  nommé  oonaervateur  de  la 
lûbliothèque  qu'il  avait  formée  pour  le  Dirw- 
toire,  à  l'instigation  de  François  de  NeulcUleai. 
Après  le  18  brumahre ,  cette  biUlotlièqiie  ayant 
été  donnée  au  conseil  d'État,  il  Ait  nonmé  biblio- 
thécaire. Dans  cette  dernière  place ,  Napoléoi 
eut  plusieurs  occasions  d'apprécier  son  néritt, 
et  le  nomma  en  1807  son  bibliothécaire  partica- 
licr.  Barbier  venait  alors  de  publier  les  pra- 
miers  volumes  du  JHctionnairê  de$  ou- 
vrages anonymes  et  psewUmpmu;  Paris, 
1806.  Les  nouvelles  fonctions  de  Barbier  le 
rapprochèrent  souvent  de  la  personne  de  lan- 
pcrcur  :  il  lui  présentait,  avee  des  analyses 
détaillées,  les  meilleurs  ouvrage  qui  parw- 
saient,  ou  ceux  que  les  auteurs  avaient  offerts. 
Il  fbt  aussi  chargé  par  Napoléon  de  lui  faire  dei 
rapports  sur  divers  pofaits  de  coatioverM  rel- 
gleuse.  Cest  ainsi  que,  le  5  Janvier  ISll,  l'cuh 
pereur  voulut  savoir  ^il  y  asoM  dm  eatemplm 
d'empereurs  qui  aient  smpendu  am  d^esê 
des  papes.  On  doit  à  Barbier  la  «MfcM  dei 
bibliothèques  du  Louvre,  de  Oompiègaa,  de  Poi* 
tainebleau.  A  la  restauration,  il  Ait  nomnié  ad- 
mhiistrateur  des  bibUothèqaes  particalièm  da 
roi.  II  perdit  cette  place  en  1822,  peu  de  tenps 
après  qu'il  eut  reçu  la  décoration  da  la  Légpoa 
d'honneur,  et  dans  lemomeat  où  il  Tenait  de  pa- 
blier  le  premier  volume  de  la  seconde  édillDa 
de  son  Dictionnaire  des  iitonjrmes.  QuoCqal 
parût  supporter  cette  disgrâce  avec  oonr^fBt 
Barbier  fut  très-sensible  à  cette  if  fttifwtthw  laU^ 
tendue,  qui  l'arracliait  aux  habitudes  de  toatefli 
vie  ;  il  mourut  trois  ans  ap     . 

Outre  un  grand  nombre  de  I       isel  i 

insérés  dans  le  Mercure^  le  iras         bfwj 
pédique ,  la  Revue  Sncgcltm        e,      s  à 
cyclopédie  Moderne  de  O     uu ,  oki  ■  di 
Catalogue  des  livres  de  w  Mlioiki 
ConseU  d^État;  Paris,  1801-1803,  2  ^ 
—  DiiUiannavrt  des  ompragee  i 
pseudonymes  ;  Paris,  1806-1808,  «  wm. 
2*  édit,  18221825;  —  Nouvelle 
d*un  homme  de  goût;  1808-I0,  6  *«i  m 
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considérations  sur  V auteur  de  l'Imitation  (  par 
M.  Geace),  1812,  in-S**;  —  Examen  critique 
et  complément  des  dictionnaires  historiques 
les  plus  répandus ,  depuis  le  Dictionnaire  de 
Moréri  jusqu'à  la  Biographie  Universelle  in- 
clusivement ;  1820,  in-8*,  t.  I*'  (ouvrage  ina- 
chevé). —  Son  neveu  André-Thomas  Barbier  a 
donné  plusieurs  articles  dans  la  Biographie 
L niverselle  de  Micliaud.  Son  iils  Louis  «st 
hibliolliécaire  du  Louvre.  [Enc,  des  G.  du  M, 
avec  addit.] 

U  rQyag€  dé  Dibdin,  t.  IV.  p.  a.  -  René  Tourlel, 
Notice  sur  Barbier  daas  le  AfoniUur  du  3  Janv.  iSM.  — 
L'Jnnuaire  nécrologique  de  Mahul»  X.  —  Barbier  flU, 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvragée  de  A.-A.. Barbier,  en 
tête  da  tome  IV  du  Dictionnaire  dei  ouvrages  ano- 
nymes. 

*  BARBIER  (Edmond-Jean),  jurisconsulte 
français,  né  à  Paris  en  1636,  mort  dans  la 
même  ville  le  2  mars  1735.  C'était  Tun  des  plus 
célèbres  avocats  de  son  temps.  Il  avait  acquis, 
dans  un  long  exercice  de  sa  profession,  une  con- 
naissance profonde  de  la  coutume  de  Paris,  et 
Ton  disait  de  lui  que,  si  le  texte  de  cette  cou- 
tume était  perdu,  il  le  restituerait.  Il  se  réunit  à 
Bretonnier  pour  donner,  sur  VInstitution  au 
droit  français ,  par  Argou ,  des  notes  insérées 
sans  noms  d'auteurs  dans  la  troisième  édition 
de  cet  ouvrage;  mais  ces  noms  sont  indiqués 
dans  la  préface  de  la  huitième  édition,  publiée 
par  A.-G.  Boucher  d'Argis  en  1753.       £.  R. 

Moréri,  Dictionnaire  historique. 

*  BktLBiKR  {Edmond- Jean- François),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  le  1 6  j  anvier  1 689,  mort  dans 
la  même  ville  le  29  janvier  1771.  Reçu  avocat  au 
parlement  en  1 708,  ses  travaux  de  cabinet  le  placè- 
rent bientôt  dans  les  premiers  rangs  de  son  ordre. 
Il  fréquentait  de  grands  personnages,  et  vivait 
dans  rintimité  de  M.  d'Argenson  et  de  la  famille 
Nicolaï.  Mais  ce  qui  recommande  surtout  son 
nom,  c'est  le  Journal  historique  et  anecdotique 
du  règne  de  Louis  XV,  qu'il  commença  en  1718 
et  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1762.  Bar- 
bier y  consigna  chaque  soir  les  nouvelles  de  la 
cour  et  de  la  ville,  en  mentionnant  l'iropression 
qu'elles  ont  produite  dans  Paris.  Ce  journal , 
rempli  de  détails  piquants  que  l'on  cbercberait 
en  vain  dans  les  gazettes ,  embrasse  la  longue 
période  comprise  entre  la  fin  des  Mémoires  de 
Saint-Simon  et  le  commeDceineot  de  ceux  de 
Bachaumont,  et  présente  un  grand  intérêt  pour 
rhlstoire  de  ce  temps.  Il  te  compose  de  lepl 
volumes  in- 4»,  et  fait  partie  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  où  il  porte  le  n"  2036 
du  supplément  français.  M.  de  La  Villegille  a 
commencé  en  1849,  pour  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  la  publication  de  cet  oavrage  qu* 
tonne  4  vol.  in-8".  Une  autre  édition  a  éié  faite 
en  1850,  4  vol.  in-18.  E.  Regnar». 

M.  <ie  1^  Vilk;;Ule.  NoUu sur  E.J.-f.  BarbUr. 
*  BARBIER  {^François  de  Sales),  tiiéologien 
frauçais,  né  en  1759,  mort  le  1*'  avril  1824. 
Après  avoir  étudié  à  Tabbaje  de  Beilelai,  il  devifit 


chanoine  régulier  de  cette  abbaye,  et  y  professa 
les  mathématiques  et  les  belles-lettres.  La  ré- 
volution ayant  amené  la  dispersion  des  élèves  et 
la  destruction  du  pensionnat,  le  P.  Barbier  voya- 
gea en  Allemagne.  Au  retour,  il  se  voua  de  nou- 
veau à  l'instruction.  On  a  de  lui  :  Geneviève  dé 
Brabant,  histoire  touchante  du  vieux  temps, 
sous  une  nouvelle /orme,  à  Vusage  des  mères 
et  des  enfants,  traduit  de  l'allemand  de  Schmidt. 

Joumui  dé  la  Librairie. 

*  BARBIER  (Jean-Baptiste-Grégoire),  mé- 
decin français,  contemporain.  Professeur  de  bo- 
tanique au  jardin  des  plantes  d'Amiens,  il  a  écrit 
les  ouvrages  suivants  :  Exposition  des  nou- 
veaux principes  de  pharmacologie  qui  far- 
ment  de  la  matière  médicale  une  science  nou- 
velle ;  Paris,  1 803,  hi-8'  ; — Principes  généraux 
de  pharmacologie  ou  de  matière  médicale; 
Paris,  1808,  hi-8*,  ouvrage  qui  développe  le 
précédent;  —Traité  d^ hygiène  appliqué  à  la 
thérapeutique;  Paris,  1811,  2  vol.  in-8";  — 
Traité  élémentaire  de  matière  médicale; 
Paris,   1819-1820,  3  vol.  in-S». 

Biographie  médicale. 

BARRiBR  {Louis),  sumoinmé  l*Abbé  de  La 
Rivière,  évéqne  de  Lansre8,mort  en  1670.  Fils 
d'un  tailleur  d'habits  d'Etampes,  il  devint  pro- 
fesseur au  collège  du  Plessis,  aumônier  de  Gaston, 
ducd'Orléans,  qu'il  régalait  decontes rabelaisiens, 
puis  évoque  de  Langres.  L'épiscopat  fut  la  ré- 
compense qu'il  mérita  de  Mazarin,  pour  la  révé- 
lation qu'il  faisait  des  secrets  de  son  maître.  Bar- 
bier rat  mémo  sur  le  point  d'obtenir  le  cardi- 
nalat, mais  cette  nomination  tai  révoquée.  H 
avait  besoin  d'une  épitaphe,  et  laissa  cent  écus  à 
qui  lui  en  ferait  une.  Il  obtint  celle-d  de  la 
Monnoye: 

Cl-gtt  an  trèt-graod  penoonage, 
Qat  fut  d'un  lllostre  llfnafe. 
Qui  poMMa  nUle  vertot. 
Qui  ne  trompa  JamaU .  et  qui  fat  toajoort  tafe. 
Je  n'eo  dirai  pan  davanlafe  : 
C'est  trop  aMoUr  pow  «eot  écoa. 

Chaadoa  et  DelandiM,  DiêtUnmairê  historique. 

«RARBiBR  (ifarc-ilnfoine), poète  latin  da 
dix-septième  siècle ,  né  à  Verdon-sor-Sadne.  H 
était  professeur  de  riiétoriqoe  à  Châlon,  caré 
de  Verdun-sar-Saôoe,  et  chanoine  d'Aotun.  n 
a  publié  :  des  vers  latins  à  la  looange  d'E- 
tienne Ladooe,  hisérés  en  tète  des  Antiquités 
d^Àutun  de  ce  même  Ladooe,  1640;  — d'aotrai 
i^ers  latins,  en  l'honneur  de  Gnfllanme  Bernai^ 
don,  doyen  de  Châlon,  impriméi  aa  devint  de 
son  Traité  de  la  Bésidmue,  J.  B. 

laoob,  D0  elaru  scriptoribui  CaHlànmtlhms,  p.  7i.  - 
PapUloa,  JiaiMAdffM  âês  Jutnsn  U  Bmrgotm, 
tome  I. 

BARRIRA  ( Marie- Anne) ,  femme  de  lettres, 
née  à  Orléana  vers  la  fin  da  dix-septième  siède, 
morte  à  Paris  en  1742.  £Ue  vfait  s'établir  à  ParU, 
et  y  donna  an  théâtre  quatre  tragédies,  une  ok 
médie  et  trois  opéras,  dont  void  les  titres  t 
Arrie  et  Pétus,  tragédie  représentée cr  1701| 
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dans  $ves  godU,  il  conftacra  toute  son  existence 
à  la  science  de  son  choix.  Les  (lifticultés  sans 
nombre  qu'il  rencontra ,  dès  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  ,  lui  firent  sentir  le  besoin  de 
recourir  aux  lumières  du  savant  illustre  qui  de- 
\-cUt  lui  enseigner  à  les  surmonter.  A  dix-sept 
aus,  Barbie  du  Bocage  suivit  les  premiers  con- 
seils de  d'Anville  dont  il  fut  l'unique  élève,  et 
qui  reconnut  en  lui  son  digne  continuateur. 
Choiseui-Gounicr  revenait  alors  de  la  Grèce. 
Barbie  du  Bocage  fut  cliargé  de  classer  ses  mar 
ténaux  ;  en  1782 ,  il  joignit  au  premier  volume 
plusieurs  cartes,  et  ce  premier  travail  de  sa  jeu- 
nesse devint  aussi  le  dernier  soin  de  sa  vieil- 
lesse ;  car  ce  ne  fut  qu'en  1824  qu'il  termina  le 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  Cboiseol- 
Gouflier,  de  concert  avec  M.  Letronne.  Ana- 
cbarsis  i)arut  eu  1788  ;  tout  l'atlas  apiiariient  à 
liarbié  du  Bocage.  Cependant  la  révolution 
éclata.  Barbie  du  Bocage  avait  été  attaché  au  mi- 
nistère des  aflaires  étrangères  et  au  cabinet  des 
médailles  ;  il  perdit  l'une  et  l'autre  place;  cela 
n'arrôta  point  le  cours  de  ses  travaux.  En  1793, 
il  fit  des  cartes  pour  le  mémoire  du  baron  de 
Sainte-Croix  sur  le  cours  de  VAraxe,  et  plus 
tard  SOS  travaux  jetèrent  un  grand  jour  sur 
l'examen  critique  que  fit  ce  savant  des  histo- 
riens d'Alexandre.  Les  étrangers  se  sont  fait 
gloire  de  l'avoir  pour  collaborateur;  et,  en  1817, 
M.  Stanhope  publia  ses  Mémoires  sur  Oaoé  et 
Phylé ,  bourgs  de  l'Attique,  et  sur  la  ville  d'Ê- 
leuthèrcs  en  Béotie. 

Barbie  du  Bocage  n'a  pas  négligé  la  réputation 
de  son  maître  d'Anviile;  et,  dans  sa  ?iot%ce  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  d'Anviile,  Paris, 
1802,  in-8*',  il  fait  voir  que  ses  erreurs  étaient 
inévitables  avant  les  découvertes  dues  aux  voya- 
geurs modernes,  auxquels,  selon  la  spirituelle 
expression  de  Dacier,  il  reprochait  «  de  n'avoûr 
pas  voyagé  avant  la  mort  de  d'Anviile.  »  La 
carte  de  la  Morée,  qu'en  1807  Barbie  du  Bocage 
avait  terminée  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre, 
a  guidé  la  dexxîère  expédition  française.  11  allait 
tourner  ses  vues  vers  l'Afrique,  lorsqu'une  atta- 
que d'apoplexie  l'enleva  aux  sciences  et  à  sa 
famille.  11  était  roenyhre  de  l'Institut  et  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  étrangères. 

Outre  les  travaux  d^à  indiqua,  on  a  de  lui  t 
une  traduction  des  Voyages  de  Chandler  d(uu 
rAsie  Mineure;  Paris,  180Ô,  3  vd.  io-S*»  ;  — 
Notice  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  prince  de  Talleyrand^  1807  :  il  essaie  d'y 
montrer  que  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  a  éiC  reconnue  par  le»  Portugais  en 
1525.  —  Cartes  historiques  de  VÉtat  de 
rinde  en  1605,  en  1707,  en  1812,  pour  les  mo- 
numents  de  l'indoustan,  par  Langlès.  [  Snc.  des 
g.  du  m.  avec  addit.  ] 

Qucrard,  la  France  littéraire,  —  BiofropM^  detCoH' 
temporairu. 

BARBIER  {  Antoine  -  Alexandre) ,  savant 
bibliographe,  né  le  tl  janvier  1766  à  Coakm- 
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miers  (  Seine-et-Marne),  mort  à  Paris  le  &  dé- 
cembre 1825.  11  fit  ses  études  au  collège  da 
Meaux,  et  il  était  vicaire  à  Dammartîo  lorsque 
la  révolution  éclata.  Barbier  ne  refusa  point  de 
prêter  le  serment  que  les  lois  exigeaient  des 
ecclésiastiques,  et  fut  nommé  bientôt  curé  de  la 
Ferté-sous-Jouarre.  En  1793 ,  il  rcnonva  à  la 
prêtrise  et  se  maria.  L'année  suivante,  élu  mem- 
bre de  l'École  normale,  il  vint  k  Paris,  s*y  dis- 
tingua par  son  érudition,  fit  partie  de  la  oom» 
mission  temporaire  des  arts,  fut  ad||oint  au  Oh 
mité  d'instruction  publique  de  la  convention  na- 
tionale, et  chargé  de  recneUlir  dans  las  couventi 
et  dans  les  établiasements  poUka  supprimés  les 
livres  et  autres  objets  d'arts ,  pour  les  placer 
dans  les  divers  dépôts  du  gouTemeinenL  Es 
1798 ,  Barbier  (Vit  nommé  oonservateur  de  11 
Nbliothèque  qu'il  avait  formée  pour  le  Dires- 
toire,  à  l'instigation  de  France^  de  NeuIcliAleaa. 
Après  le  18  brumahre ,  cette  bibllotlièqne  ayasl 
été  donnée  au  conseil  d'État,  il  Ait  nommé  UbKo- 
thécaire.  Dans  cette  dernière  place,  Napoléoi 
eut  plusieurs  occasions  d^apprécier  son  mérite, 
et  le  nomma  en  1807  son  bibliothécaire  partico- 
lier.  Barbier  venait  alors  de  publier  les  pie* 
miers  volumes  du  Dictionnaire  des  on- 
vrages  anonymes  et  pseudon^mêi;  Paris, 
1806.  Les  nouvelles  fonctions  de  Barbier  k 
rapprochèrent  souvent  de  la  personne  de  Ten- 
pcrcur  :  il  lui  présentait,  avee  des  analyses 
détaillées,  les  meUleurs  ouvrages  qol  paraît 
salent,  ou  ceux  que  les  auteurs  aviiâit  offerts. 
Il  fût  aussi  chargé  par  Napoléon  de  hillairBdei 
rapports  sur  divers  points  de  oontrofforM  rel- 
gleuse.  C'est  ainsi  que,  le  5  Janvier  1811,  !'«■- 
pereur  voulut  saToir  «*!/  y  aoaU  dm  txempla 
d'empereurs  qui  aient  Muspendu  om  d^OÊê 
des  papes.  On  doit  à  Barbier  in  «iilion  ém 
bibliothèques  du  Louvre,  de  Oompièg—,  da  Po» 
tamebleau.  A  la  restauration,  il  Ait  nommé  aé- 
ministrateur  des  bibliothèqnea  particoUèni  di 
roi.  U  perdit  cette  place  en  1822,  peu  de  tenpi 
après  qu'il  eut  reçu  la  décoration  de  k  Lég^ 
d'honneur,  et  dans  le  moment  où  H  Temdt  de  pu- 
blier le  premier  volume  de  la  seconde  édifiM 
de  son  Dictionnaire  des  ^fionjrmes.  Qiioiqnl 
parfit  supporter  cette  disgrâce  avec  oonr^. 
Barbier  fiit  très-sensible  àcetledeatftntlonJMl- 
tendne,  qui  l'arracliait  aux  habitudes  de  toileii 
vie  ;  il  mourut  trois  ans  après. 

Outre  un  grand  nombre  de  notices  et 
insérés  dans  le  Mercure,  iêMoi       >  ' 
pédique ,  ta  Revue  Encyclcpédifme^        i 
cyclopédie  Moderne  de  Gourtin ,  ou  ■ 
Catalogue  des  livres  de  la  MU 
Conseil  d'État;  Paris,  1801-       1.  i 
—  Di^ionnaire  des  ouvra^ 
pseudonymes  ;  Paris,  1806-l«iro.  « 
2*  édit,  1822-1825;  —  Nouvelle       w 
d'un  homme  de  yoiU;  1808-10,  6  wvà.  w 

Dissertation  sur  soixante  traâme 
çaises  de  rimitation  de  lésu»« 
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co)isidérations  sur  V auteur  de  V Imitation  (  par 
M.  Genoe),  1812,  in-S*';  —  Examen  critique 
et  complément  des  dictionnaires  historiques 
les  plus  répandus ,  depuis  le  Dictionnaire  de 
Moréri  jusqu'à  la  Biographie  Universelle  in- 
clusivement ;  1820,  in-8**,  t.  i*'  (ouvrage  ina- 
chevé). —  Son  neveu  André-Thomas  Barbier  a 
donné  plusieurs  articles  dans  la  Biographie 
L'iiiversellc  de  Michaud.  Son  fils  Louis  «si 
biblioUiécaire  du  Louvre.  [Enc.  des  G.  du  M. 
avec  addit.] 

Le  Voyage  dé  Dibdin,  t.  iV,p.  w.  —  René  Tourlet, 
Notice  sur  Barbier  daait  le  Moniteur  du  3  Janv.  iSM.  — 
L'Jnnuaire  néerologique  de  Mahul»  X.  —  Barbier  flls, 
Notice  sur  la  vie  et  Us  ouvrages  de  A.-À.. Barbier,  en 
tète  da  tome  IV  du  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
ngmes. 

*BARBIEE  { Edmond-Jean  )f  jurisconsulte 
français,  né  à  Paris  en  1636,  mort  dans  la 
même  ville  le  2  mars  1735.  C'était  l'un  des  plus 
célèbres  avocats  de  son  temps.  11  avait  acquis, 
dans  un  long  exercice  de  sa  profession,  une  con- 
naissance profonde  de  la  coutume  de  Paris,  et 
l'on  disait  de  lui  que,  si  le  texte  de  cette  cou- 
tume était  perdu,  il  le  restituerait.  Il  se  réunit  à 
Bretonnier  pour  donner,  sur  ï Institution  au 
droit  français ,  par  Argou ,  des  notes  insérées 
sans  noms  d'auteurs  dans  la  troisième  édition 
de  cet  ouvrage;  mais  ces  noms  sont  indiqués 
dans  la  préface  de  la  huitième  édition,  publiée 
par  A.-G.  Boucher  d'Argis  en  1753.       £.  R. 

Moréri,  Dictionnaire  historique. 

*  BktLBitLR{Edmond'Jean'François)f  filsdu 
précédent,  né  à  Paris  le  16  janvier  1689,  mort  dans 
la  même  ville  le  29  janvier  1771.  Reçu  avocat  au 
parlement  en  1 708,  ses  travaux  de  cabinet  le  placè- 
rent bientùtdans  les  premiers  rangs  de  son  ordre. 
Il  fréquentait  de  grands  personnages,  et  vivait 
dans  rintimité  de  M.  d*Argenson  et  de  la  Cunille 
Nicolaï.  Mais  ce  qui  recommande  surtout  son 
nom,  c'est  le  Journal  historique  et  anecdotiquê 
du  règne  de  Louis  XV,  qu'il  commença  en  1718 
et  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1762.  Bar- 
bier y  consigna  chaque  soir  les  nouvelles  de  la 
cour  et  de  la  ville,  en  mentionnant  rimpretsion 
qu'elles  ont  produite  dans  Paris.  Ce  joaniil , 
mnpli  de  détails  piquants  que  Too  chercherait 
en  vain  dans  les  gazettes ,  embrasse  la  longue 
période  comprise  entre  la  fin  des  Mémoires  de 
Saint-Simon  et  le  coromencemeot  de  ceux  de 
Bacbaumont,  et  présente  un  grand  hitérèt  pour 
l'histoire  de  ce  temps,  n  te  compose  de  sept 
volumes  in- 4%  et  fait  partie  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  oé  il  porte  le  n**  2036 
du  siippléiiieiit  français.  M.  de  La  Villegille  a 
commencé  en  1849,  |K>ur  la  Société  de  THistoire 
de  France,  la  publication  de  cet  ourrage  qu* 
torme  4  vol.  in-8''.  Une  autre  édition  a  été  faite 
en  1800,  4  vol.  in-18.  E.  Regnaru. 

M.  de  i^  Viii«>;;Uie.  Notice  sur  e,J,'F.  Barbier. 

*  BABBIER  ^François  de  Sales),  théologien 
français,  né  en  1759,  mort  le  1*'  avril  1824. 
Après  avoir  étudié  k  l'abbaye  de  fidlelai,  il  devini 


chanoine  régulier  de  cette  abbaye,  et  y  professa 
les  mathématiques  et  les  belles-lettres.  La  ré- 
volution ayant  amené  la  dispersion  des  élèves  et 
la  destruction  du  pensionnat,  le  P.  Barbier  voya- 
gea en  Allemagne.  Au  retour,  il  se  voua  de  nou- 
veau à  l'instruction.  On  a  de  lui  :  Geneviève  de 
Bradant,  histoire  touchante  du  vieux  temps, 
sous  une  nouvelle /orme,  à  Vusage  des  mères 
et  des  enfants,  traduit  de  l'allemand  de  Schmidt. 

JourmU  de  to  Uhrairie. 

*BAEBiBR  (Jean-Baptiste-Grégoire),  mé- 
decin français,  contemporain.  Professeur  de  bo- 
tanique au  jardin  des  plantes  d'Amiens,  il  a  écrit 
les  ouvrages  suivants  :  Exposition  des  nou- 
veaux principes  de  pharmacologie  qui  ybr- 
ment  de  la  matière  médicale  une  science  nou- 
velle ;  Paris,  1 803,  in-8"  ; — Principes  généraux 
de  pharmacologie  ou  de  matière  médicale; 
Paris,  1808,  iorè*,  ouvrage  qui  développe  le 
précédent;  —Traité  d^ hygiène  appliqué  à  la 
thérapeutique;  Paris,  1811,  2  vol.  in-8";  — 
Traité  élémentaire  de  matière  médicale; 
Paris,   1819-1820,  3  vol.  in-8<». 

Biographie  médicale. 

BARBiBR  {Louis),  surnommé  l*Àbbé  de  La 
Rivière,  éréque  de  Lansres,  mort  en  1670.  Fils 
d'un  tailleur  d'habits  dTtampes,  il  devmt  pro- 
fesseur au  collège  du  Plessis,  aumôoier  de  Gaston, 
ducd'Orléans,  qu'il  régalait  de  contes  rabelaisieosy 
puis  évèque  de  Langres.  L'épiscopat  fut  la  ré- 
compense qu'il  mérita  de  Mazarin,  pour  la  révé- 
lation qnll  faisait  des  secrets  de  son  maître.  Bar- 
bier rat  mémo  sur  le  point  d'obtenir  le  cardi- 
nalat, mais  cette  nomination  fht  révoquée.  0 
avait  besoin  d'une  épitaphe,  ef  laissa  cent  écus  à 
qui  lui  en  ferait  une.  Il  obtint  celle-d  de  la 
Monnoye : 

Cl-Rlt  un  trèt-fraad  penoonage, 
Qal  fut  d'un  lllof tre  tlfiuge, 
Qal  poMMa  nllle  Tertos, 
Qui  ne  trompa  jaaiaU.  et  qui  fut  toajoon  aaie. 
Je  n'en  dirai  pa«  davaolafe  : 
C'est  trop  aaentlr  poor  eeat  éeM. 

CheadoQ  et  Delandlae,  OMIoimafre  klttorique. 

«BABBiSB  l  Mare-Antoine)  f^oèie  latin  do 
dix-septième  siède,  né  à  Verdan-snr^Satee.  H 
était  professeur  de  rhétorique  à  Châlon,  curé 
de  Yerdun-sur-SaôBe,  et  chanoine  d'Anton.  Il 
a  publié  :  des  vers  ioHns  à  la  louange  dt- 
tienne  Ladooe,  msérés  en  tète  des  Antiquités 
d^Autun  de  ce  même  Ladoœ,  1640;  — d'antrei 
vers  latins,  en  l'honneur  de  Gnfllanme  Bemar^ 
don,  doyen  de  Châlon,  fanprimés  an  devant  de 
son  Traité  de  la  Bésidmice.  J.  B. 

laoob,  De  elërU  seriptùribm  CmkUàmmibms,  p.  il.  - 
PapUlM,  Jé»Weca<giM  éês  JwUmn  U  Bourgopu, 
tonoe  I. 

BABBIBB  (Mariê'Annê),  femme  de  lettres, 
née  à  Orléans  Ters  la  fin  do  dix-septième  siède, 
morte  à  Paris  en  1742.  EUe  vbit  s'étabUr  à  Paria, 
et  y  donna  au  théâtre  quatre  tragédlet,  une  o»> 
roédie  et  trois  opéras,  dont  void  les  titrea  i 
Arriê  et  Pétus,  tia^àdie  représentée eo  1701; 
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—  Cornrlie,  1703;  —  Tomi/ris,  1706;  —  la  Mort 
de  Crsat'fi'n  1709;  —le  Fauco)i,  comédie  en 
un  acte,  en  1719;  —  les  Fêles  de  Vété,  opéra 
dont  la  musique  est  de  Moniéclair  ;  —  le  Juge- 
ment de  Paris;—  les  Plaisirs  de  la  campagne^ 
ballet  en  trois  actes  donné  en  1719.  Les  pièces 
de  M^'^  Barbier  ont  été  recueillies  en  un  toI. 
in-12  ;  Paris,  1755.  On  a  prétendu  à  tort  qu'elle 
n'était  que  le  prête-nom  de  Tabbé  Pellegrin ,  qui 
uelui  donnait  que  des  conseils.  Elle  a  aussi  écrit 
des  Saisoiis  littéraires,  on  Mélanges  de  poésie, 
d'histoire  et  de  critique;  Paris,  1774,  in-12.  La 
conduite  des  tragédies  de  M'**  Barbier  est  assez 
régulière,  et  les  scènes  assez  bien  liées;  mais 
rien  de  plus  commun  que  la  manière  dont  elle 
traite  ses  sujets.  Elle  tichc  de  rendre  les  bé- 
rdmcs  de  ses  pièces  grandes  et  généreuses ,  mais 
c'est  en  rabaissant  tous  ses  héros.  On  sent  la 
faiblesse  d'un  pinceau  timide,  qui  tend  à  exa- 
gérer les  vertus  de  son  sexe. 

Quérard,  la  France  littéraire.  —  Le  Bat.  Dictioimairt 
«ncyelopediqve  de  la  France. 

*  BARBIER  (Pierre-Fi'ançois  )f  appelé  aussi 
Barbier  de  Saint-Preux,  musicien  et  composi- 
teur français,  né  à  Paris  le  2  septembre  1793, 
mort  le  23  mars  1839.  Quoiqu'il  eût  un  goût 
prononcé  pour  la  peinture,  pnisé  chez  son  père 
qui  faisait  le  commerce  de  tableaux,  c'est  dans 
la  musique  qu'il  devait  surtout  se  faire  remar- 
quer. Reçu  pensionnaire  au  Conservatoire  en 
1810,  il  entra  et  devint  plus  tard  chef  des  chœurs 
k  rOpéra-Coinique.  En  1833,  il  entra  comme 
haute-contre  à  SaintRoch,  et  comme  maître  de 
chapelle  en  1836  à  Sainte-Elisabeth.  H  laissa  : 
dos  motets  presque  toujours  à  trois  parties; 
quciques-nnes  de  ces  com(K>sitions  ont  été  gra- 
vées ;  —  des  chansonnettes  ou  romances,  — 
Son  frère.  Constant  Barbier,  se  fit  également 
remarquer  par  un  grand  talent  musical. 

FcUs.  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

;; BARBIER  {Henri- Auguste),  poète  satiri- 
que, naquit  à  Paris  le  29  avril  1805,  y  fit  ses  études 
classiques,  suivit  les  cours  de  la  Faculté,  et  devint 
licencié  en  droit  en  1828.  Ce  ne  fut  qu'après  les 
journées  de  Juillet  qu'il  se  révéla  tout  à  coup 
comme  poète  dans  une  satire  de  circonstance 
intitulée  :  la  Curée  (publiée,  en  août  1830, 
dans  ta  Revue  de  Paris  ).  Cette  satire  fut  lûentût 
suivie  du  Lion  (décembre  1830),  de  Quatre- 
vingt-treize, i\Q  VÉmeute,ôe la  Popularité,do 
l'Idole,  ouvres  d'un  patriotisme  exalté  et  d'une 
grande  richesse  de  poésie.  Il  faut  en  dire  autant 
des  morceaux  :  Varsovie,  Melpomène,  Terpsir 
chore,  V Amour  de  la  mort.  Désolation,  la 
Reine  du  monde,  satire  dirigée  contre  les  lois  de 
la  presse  v  septembre  1835). 

Les  Jambes  se  composent  de  morceaux  pro- 
duits presque  tous  en  1830  et  1831  ;  ce  sont,  à 
notre  avis,  les  plus  riches  diamants  de  Técrin 
de  M.  Auguste  Barbier.  Son  second  recueil,  in- 
titulé il  i'ianto,  dont  il  recueillit  les  inspira- 
tions dans  son  voyage  en  Italie,  et  le  troisième, 
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Lazare,  dont  l'Angleterre  lui  a  fourni  les  nQrti, 
présente  des  vers  d'une  facture  plus  oomde 
sans  doute  et  d'une  harmonie  plus  suave  mais 
ils  ne  sauraient  faire  oublier  la  sublime  foogne 
de  leurs  atnés. 

Toutes  les  pièces  de  ces  trois  recneOs,  pubHéei 
successivementdansla  Revuedes  Deux  Mondes, 
de  1831  à  1833,  furent  éditées  ensuite  :  les  iam- 
bes(i  vol.  in-8»  de  11  f*'":  Paris),  en  1831,  et 
il  Pianto  (iii-8"  de  8  T"*;  Paris),  en  1833, 
puis  réunis  avec  Lazare,  sous  le  étn  Satires 
et poëmes,  en  1837  (un  yoI.  in-8**  de  23 f'**), 
et  enfin  transformés  en  un  Tolume  (  grand  ïikS* 
de  8 1*'")  qui  parut  en  1640. 

M.  Auguste  Barbier  qui ,  dans  les  premien 
mois  de  1830,  avait  produit,  en  oollaboratioa 
avec  M.  Alphonse  Royer,  un  roman  de  mncun, 
les  Mauvais  garçons  (  2  vol.,  in-S**  ;  Paris),  dans 
lequel  il  fustigeait  rudement,  sur  le  dos  des 
étudiants,  des  clercs,  des  marquis  et  des  abbé* 
de  cour,  hs  d(U)ortii'iu('nts  ('lioiiivs  de  ParJA  si 
di\-liuitinne  siècle,  lournit  en  1838,  à  la  JtevMe 
des  Deux  Mondes,  deux  articles  de  critiqae, 
l'un  sur  le  salon  do  peinture,  et  l'autre  sur  dB 
roman  de  M.  Léon  de  Wailly.  Ce  sont  les  senla 
œuvres  en  prose  que  nous  connaissions  de  loi. 

En  1838,  il  fit,  en  collaboratioB  avec  M.  Léoa 
de  Wailly,  laBenvenuto  Cellïni,  opéra  en  2  ac- 
tes, musique  de  Bcriloz,  représenté  pour  la  pr^ 
mière  fois,  sur  le  théâtre  de  l'Académie  de  Mu- 
sique, le  10  novembre  delà  même  année.  — 
(Paris,  in-8«  de  2  f^'"  1/4,  1838.) 

De  1841  à  1843,  il  publia  /es  ChanU  eiviU  ei 
religieux  (1  vol.  grand  in-8*^,  Paris  ),  oon- 
prenant  une  vingtaine  de  morceaux  divers,  d'uM 
inspiration  assez  tiède;  -^  deux  poëmes.  Foi' 
de-vin  et  Erostrate,  qui,  ayant  déjà  paru  en  1837 
sous  le  titre  Satires  nouvelles  (  1  vd.  in-8"  de 
23  f'^),  furent  réédités  en  1842,  dans  le  mène 
format,  sous  le  titre  :  Satires  dramailquet;^ 
les  Rim^es  héroïques,  recueil  de  trente  sonnds 
ayant  pour  but  de  glorifier  des  personnagrs  cé- 
lèbres ,  et  suivis  de  courtes  notices  explkativei 
(édition  unique  un  vol.  grand  in-18;  Paris,  1843). 

En  1848,  il  publia  le  Jules-Céiar  de  Slia- 
kspeare,  traduit  en  vers  français  (  1  peM  vol. 
in-18  de  6  f'*';  Paris). 

En  1851  enfin,  parurent  les  CfummmsêiOdê' 
lettcs  (1  vol.  grand  in-18,  édition  de  lau  ttiée 
à  100  exempt.;  Paris),  gradenses  poésies  toil 
anacréontiques,  soupirs  et  chants  d^anonry  pap 
bliés  sous  le  voile  de  Tanonyme. 

J.-F.  DEfnr.Rv  (de  Can). 

BARBIER  D'arcouR  (Jean), 
français,  né  à  Langres  vers  1841,  mort  à  j 
le  13  septembre  1694. 11  fut  d*abord 
au  collège  de  Lisieux,  et  se  livra  enaul 
reau.  On  l'appelait  l'avocat  Soenu^  parée  ^M^aa 
trouvant  un  jour  dans  l'égliM  des  jétoHM,  M 
de  ces  pères  lui  dit  de  s*y  tenir  avec  C 
parce  que  lorus  est  saeer.  D'Aueoor  i 
tout  <le  suite  :  Si  locus  est  sasruà^  \ 
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pon'tiis On  y  voyait  exposés  ce  jour-là  des 

tableaux  énigmatiques,  pour  ôtre  expliqués  par 
les  assistants.  Ce  solécisme  de  sacrus  courut  à 
l'instant  débouche  en  bouche,  etlui  resta.  Boileau 
fait  allusion  au  malheur  qu'il  eut  de  rester  court 
en  plaidant,  dans  ces  derniers  vers  du  Lutrin  : 

l.e  nuuveau  Cicéron,  tremblant,  décoloré. 
Cherche  en  vain  son  discours  snr  sa  langue  égare.... 

Jl  n'était  hardi  qu'avec  la  plume,  et  sa  timidité 
était  entretenue  par  sa  mauvaise  fortune  encore 
plus  que  par  son  caractère.  H  fut  chargé  de  Té- 
<lucation  d  un  des  fils  de  Colbert,  et  devint  mem- 
bre de  l'Académie  française.  —  Les  députés  de 
l'Académie  qui  le  visitèrent  dans  sa  dernière 
maladie,  furent  touchés  de  le  voir  mal  logé  : 
«  Ma  consolation,  leur  dit-il,  et  ma  très-grande 
consolation,  c'est  que  je  ne  laisse  point  d'héri- 
tiers de  ma  misère.  »  L'abbé  de  Choisy,  l'un 
d'ontre  eux,  lui  ayant  dit  :  «  Vous  laissez  un  nom 
i{in  ne  mourra  point,  »  —  «  Ahl  c'est  de  quoi 
jo  no  me  flatte  pas,  répondit  d'Aucour;  quand 
mes  ouvrages  auraient  par  euvmêmes  une  sorte 
(le  prix,  j'ai  péché  dans  le  choix  de  mes  sujets. 
Je  n'ai  fait  que  des  criticpies,  ouvrage  peu  du- 
rable; car  si  le  livre  qu'on  a  critiqué  vient  à 
tomber  dans  le  mépris ,  la  critique  y  tombe  en 
in<^me  temps,  parce  qu'elle  passe  pour  inutile; 
ci  si,  malgré  la  critique,  le  livre  se  soutient, 
alors  elle  est  pareillement  oubliée,  parce  qu'elle 
I>asse  pour  injuste.  » 

Barbier  n'était  point  ami  des  jésuites,  et  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  dirigés  contre 
cette  société ,  ou  contre  les  écrivains  jésuites  : 
celui  qui  a  fait  sa  réputation  est  intitulé  Sen- 
timents de  Clénnthe  sur  les  entretiens  d'A- 
vilie et  d'Eugène  f  par  le  père  Bouhours, 
jésuite  y  1671  et  1672,  en  2  vol.  in-12.  Ce  livre 
a  été  souvent  cité  et  avec  raison  comme  un 
iiiodMe  de  la  critique  la  plus  ingénieuse.  Le  jé- 
suite Houhours,  qui  écrivait  d'un  style  précieux 
des  choses  frivoles ,  ne  put  se  relever  du  coup 
<}ue  lui  )>orta  son  adversaire.  L'abbé  Granet 
donna  en  1730,  in-12,  une  nouvelle  édition  de 
cet  oiiMage.  Les  autres  écrits  de  <l^Aucoiir  sont 
un  recueil  de  satires  :  les  Gaudinettes  ;  —VOn- 
(juent  jmir  ta  brûlure,  contre  les  jésuites  (  Pa- 
!  is,  ir.o'i  ;  nouvelle  édition ,  Paris,  1826,  in-32); 
Apollon  i^endeur  de  mithridate,  contre  Racine; 
<leu\  Satires,  en  mauvais  vers.  On  ne  comprend 
point  comment  il  a  pu  railler  si  finement  Bou- 
hours, et  si  grossièrement  les  autres.  On  a  en- 
core du  même  auteur  :  Entretien  d'un  abbé 
commendntaire  et  d'un  religieux  sur  les  com- 
viendes,  avec  des  r ([flexions  sur  ces  entretiens  ; 
Cologne,  1674,  in-li;—  Réflexion  du  sieur  de 
lionnefoy  sur  un  livre  intitulé  Entretiens  d'un 
abbé  commendataire  ,etc.  ;  Cologne,  1674,  in- 12  ; 
—  Remarques  sur  deux  discours  prononcés 
à  l'Académie  française,  sur  le  rétablissement 
de  ta  santé  du  roi,  le  27  janvier  1687  ;  Paris, 
1088,  in-12. 
Mcrron.  Mémoiret,  t  XIII  et  XX. 

•'.    BIOCR.    UMVKRS.    —  T.    IV. 
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"^BARBIER- WALBONNB   (JocqueS-Luc)  , 

peinti'c  d'histoire  et  de  portrait ,  né  à  Ntmes  en 
1769.  Il  était  de  Técole  de  David,  et  laissa  plu- 
sieurs portraits  et  tableaux  remarqués  :  en  1797, 
Scène  morale  d'un  père  à  son  fils ,  qui  obtint 
un  prix  de  3,000  francs;  en  1816,  pour  l'expo- 
sition ,  les  portraits  de  Moncey ,  Marmont  et 
Moreau ,  destinés  à  la  salle  des  maréchaux  ; 
la  mort  de  Paul-Emile;  —Nvma  chez  la  nym- 
phe Égérie,  exposés  tous  deux  en  1827. 
M.  Barbier- Walbonne  compte  parmi  les  artistes 
d'un  talent  remarquable. 

Naffler,  Neues  jéllgemeines  Kiinstler-Lêxieon,  —  Ga- 
bct,  Dictionnaire  des  artistes. 

*  UARBmR-\ÈMkns{Joseph'Mcolas),  phi- 
lologue français,  né  à  Louvres  ( Seine-et-Oise ) 
le  7  avril  1775.  Il  fut  successivement  profes- 
seur au  lycée  Bonaparte,  puis  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Il  a  contribué  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  publications  importantes  : 
entre  autres ,  à  celle  des  Annales  des  arts  et 
manufactures,  55  vol.  in-8°,  de  1807  à  1814. 
M.  Barbier-Vémars  a  été  aussi  le  rédacteur 
principal  de  V Hermès  romanus,  ou  Mercure 
latin;  1816-1819,  6  vol.  in-S*». 

Le  Bas.  Encyclopédie  de  la  France. 

*  BARBIER  (  IMminico  det),  dit  le  Florentin, 
Florentino,  peintre,  sculpteur  et  graveur,  né  à 
Florence  en  1501,  vivait  encore  à  la  moitié  da 
siècle.  Il  vint  en  France  en  1544  pour  aider  le 
Rosso ,  son  maître,  dans  ses  travaux  à  Fontai- 
nebleau et  à  Meudon.  Habile  graveur  à  Teaa- 
fbrte  et  au  burin,  il  a  laissé  des  planches  très- 
estimées  et  devenues  fort  rares.  Les  principales 
sont  :  le  Repos  de  la  Sainte  Famille,  le  martyre 
de  saint  Etienne,  la  Madelaine  pénitente ^ 
d'après  le  Titien  ;  plusieurs  groupes  tirés  du 
Jugement  dernier  de  Michel-Ange;  Vénus, 
Mars  et  F  Amour ,  d'après  le  Rosso  ;  le  Festin 
d'Alexandre,  d'après  le  Primatice;  enfin  une 
Cléopdtre,  E.  B— k. 

VasaH,  rite  (te*  pUtori.-  Bottarl,  ffote  aile  vite  d^ 
Fcuari.  —  Ltnil,  Storia  pittorica.  —  OrlandI,  Àbeceda- 
rio  pittorico.  —  Tlcozzl ,  Ditionario  dei  Pittori,  — 
Rartsch,  le  Peintre  graveur.—  Basao,  Dictionnaire  de 
graveurs.  —  Ch.  Le  Blanc,  Manuel  de  VÂmateur  d'es- 
tampes. 

BARBiBRi  (  Giovanni  -  Francesco }.    Voy, 

GUERCRIN  (LE). 

*  BARBIERI  (Alessandro) ,  sculpteur,  né  à 
Reggio  de  Modène ,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-huitième  siècle.  Il  fut  élève  de  Pietro 
Tadolini.  On  a  de  lui,  à  Bologne,  des  figures  de 
marbre  accompagnant  l'une  des  portes  de  Saint- 
Petrone,  et  quatre  saints  à  l'entrée  du  chœur  de 
la  Madonna  di  Mezzaratta. 

Malfasia ,  Pitture,  Sculture  ed  Ârchitetture  di  Bolo- 
gna. 

*  BARBIERI  (  Francisco  )  ,  dit  le  Ugnano, 
peintre  de  l'école  vénitienne ,  né  à  Legnano  en 
1623 ,  mort  à  Vérone  en  1698.  D'abord  cordon- 
nier, puis  soldat  à  Brescia,  il  entra  dans  l'atelier 
de  Remardino  Gandini ,  et  ses  progrès  furent 
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as<iv.  l'ipi  !;  s  |Kmr  (jiie  bientôt  il  put  ai(l<'r  son 
I  iaifr.'.  M  iraita  avo<-.  isprit  touhs  .vorti-s  de 
hii;  (.,  '  iiiàtoinî  cJ  dr  fantaisie  ;  ii  s'y  montra 
|1  ;..  lAinc  ri  de  chaleur.  K.  B— n. 

I.aii  i .  .s.itria  Pitturica.  --  TinozzI .  iJi-Jonario  dei 
l'ilton. 

kaRUIkri  (Jean-Marie),  philolo«îue  italini, 
rii^  on  ljl9  à  Modène,  inurt  le  9  mars  lô74. 
>i  (>tu<iia  le  <;rec  et  le  latin  sous  Fr.  Fortus;  il 
tut  prcct'pt'-'iir  du  comte  Louis  de  la  Mirandole, 
avec  le(iuel  ii  resta  huit  ans  en  Franc*».,  où  il  ajH 
pril  W  provinçal.  De  retour  en  Italie,  il  devint 
chancrlier  dr  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  la 
Guerra  d'Attila,  Flayetlo  di  Dio,  traita  daW 
archivio  fin  prhicipi  d'^Este;  Venise,  1669; 
Ferran-,  IjtiS,  iu-4»;  c'est  la  traduction  d'un 
ouvra^it*  ilaliiri  ahrt^4î<^,  écrit  par  Nicolas  de  Ca- 
sola  iMi  vieux  français;  —  Cnnzone  in  iode  delta 
reina  dt  Fritncia  ,  moqtie  di  Francesco  If, 
dans  Alanîu»i,  Hncrolfadi  Hime  di  dïversï,\.  I, 
p.  52;  c'est  un  élojie  de  .^larie  Stuait  ;  —  DelV 
:)rigine  defla  poesia  riiuata;  iVIodène,  1790, 
in-4°,  annoté  par  Tiraboschi. 

TirahriMiii.  Hibliothrra  Modc.nesp,  1,  158- Ifi;».  --  Ma/- 
zuchclli,  ^vritori  U'ilalia. 

*  B.VKBiERi  (  Lodovico),  peintre  et  graveur, 
:i('  à  Hoiotine,  travaillait  de  1G60  à  1704.  Élève 
(r.\li^s8an:h'o  Tiurini,  il  a  laissé  un  ffiixu\  nom- 
liii^  de  piMiitun's  dans  les  palais  et  les  églises  de 

jolDiiir.  Il  fut  aussi  habile  graveur  \  l'eau-forte, 
Orlandi ,  cf  quehpies  biographes  d'après  lui ,  lo 
iioiniiH-nt  Lu(^a  au  lieu  de  Lodovico  ;  c'eat  une 
erreur.  On  a  de  lui  une  belle  et  rare  gravure 
faite  daiK  l«'  gortt  <le  Pietro  Gantarini ,  repré- 
siMitaui  un  moine  scrvite,  Pellegrino  Laziosi,  et 
portant  la  signature  :  Lodovico  Barbieri  invenit 
et  frcit.  E.  B— .N. 

M;il\  v=  I,  Pitture ,  Sculture  ed  .drchiUtturc  di  Boln- 
(jim.  —  Tii-o.o/.i .  Dizionario  de'  Pittitri  -  Oilandi,  ^hr- 
cedurio  p'fforico.  —  (.L.  Lv  RInnc,  Manuel  de  C .imatcur 
d  t'staiiifu's. 

*  t;AiiiuKRi  (  Lucas),  peintre  italien,  natif  de 
Pologne,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
si'j)tièint'  siècle.  II  fut  élève  deTiarini,  et  travailla 
.ncc.Castelli  et  Carbone  dans  diverses  églises  de 
Hologiio. 

N;i::ler.  Siuts  AUfiemeinc*  Kùnttter- L^xieon, 
^KAUKiKRi   { l^aolo-Antnnio ) ,   peintre  de 
IVrole  iK^lonaise,  mort  en  lft49.  Il  était  frère  du 

'..iiTchiii,  ipi'ilui'  ({uitta  jamais,  et  p<»ur  lequel  il 
Iirofes>ait  autant  d'attachement  que  d'admiration. 
■)«^sespi'raiil  de  jamais  ré«;ah'r,  il  se  résigna  a 
;i<lo|)ter  un  genre  plus  huml>li> ,  ft  s'adonna  à  la 
{)  Miiture  d  animaux  et  de  fruits,  qu'il  repro<luisait 
a\'>-  un«'  telle  vérit»»,  qu'un  chat  fut  trompé  par 
■les  |H>i>}:oiis  qu'il  avait  peints  ,  et  qu'un  enfant 
«o'.iliit  Metiiclier  un<>  grappe  île  raisin  d'un  de 
st's  tahli.uiv.  Aussi  rangé  «pie  mo<leste,il  s'était 
r.hargf  «l'adunnistrer  la  maison  de  son  frère  ;  et 
on  |.ossède  un  registre  très-curieux  ou  il  a 
eon>»Lné  s«»s  •)uvrai:es  et  le  prix  qu'ils  étaient 
p.»y»s.  il  m»»iirut  li-'iL'tiMups  avant  le  (iueixiiin, 
•|ui  fut  incAmsolahle  d-  >a  perte,  et  voulut  plus 
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tard  (Mre.  enterré  près  de  lui  dans  ré{;;lisi:  Sain.- 
Salvator  de  Bologne.  E.  \\ — N. 

I.-inri,  Stnrifi  Pittorlra.—  TU-ozil,  Disiotiariodci  l'if- 
tort.  —  Ori.-iDdU  .^bfCfdiirio  pittorUo. 

*  BARBiKRi  (  Pietro  -  Antonio  ) ,  peintre  de 
l'école  milanaise,  né  à  Pavio  en  1663,  vivait  en- 
core en  1704.  11  fut  élève  de  Bastiano  Ricci , 
r^mmo  dit  Lanzi ,  et  non  pas  de  Gian-Battista 
Ricd,  romme  l'ont  avance  par  erreur  Orlandi  et 
Tirozzi.  G.-B.  Ricci  était  mort  en  1620 ,  qua- 
rante-trois ans  avant  la  naissance  de  BarUeri.  H 
a  orné  de  tableaux  et  de  fres(iuc3  les  nombrtrusis 
églises  de  Pavie.  En  1704»  il  décora  la  cliapelle 
de  Notre-Dame  du  mont  Carmet  dans  TéfUise  ilc 
Sancta-Mai-ia  in  Pertica, 

Lanzi ,  Storia  piVnriea.  —  Tlcoizi ,  DisÀonaria  dâi 
PUtori.  —  Orlaiidl.  jébêefdario  pittorieo, 

*  BARBIERI  (  Vincent),  abbé  et  poète  italien 
contemporain.  Professeur  de  rhétorique  à  Pa- 
douc,  il  a  composé  un  poëme  des  Scusons,  iroil^ 
de  Thompson  et  de  .Saint-Lambert ,  inséré  dao< 
un  recueil  publié  en  1811,  sous  le  titre  :  Opère 
delV abate  Vincenzo  Barbieri;  —  JSpiihalame 
botanique,  empninté  aux  Amours  de$  plantes 
du  docteur  anglais  Darwin,  suivi  d\ui  disoonn 
en  prose  sur  la  Poésie  descriptive. 

Biographie  universeite  dêi  Cmtomporaiju. 

«BARBIERI  (Vittorio),  sculpteoT  italien, 
natif  de  Florence,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  sièdc.  11  exécuta  en  marbre  phn 
sieurs  œuvres  qui  décorent  la  cathédrale  de  sa 
ville  natale. 

Naffler.  âfeiies  ÂUgemeinê9*EQnttUr'L$ne9m, 

*BARBiRRS  { Barthélémy)^  paysagiste  hol- 
landais, fils  de  Pieter,  né  à  Amsterdam  en  1740, 
mort  en  1808.  Il  eut  son  père  pour  maître;  d; 
quoique  obligé  de  peindre  de  la  main  gauche,  R 
laissa  des  tableaux  remarquables.  Il  ne  rénsdl 
pas  moins  dans  le  dessin  d'oinement  et  de  pen- 
pective. 

Nairlcr.  Neuei  MiçemeiMês  ITflnifffr  rafimi 

«BARBIERS  (Pieter),  peintre  hollaiidais,Bé 
en  1717,  mort  en  1780.  Ii  était  d'une  hlnmed*a^ 
tistes  :  privé  trop  tôt  de  son  pèro ,  et  dirigé  par 
des  maîtres  peu  éclairés,  il  dut  s'en  tenir  i  h 
copie  des  esquisses,  études  et  gravures  paiop- 
nellcs.  II  monta  ensuite  une  flaMque  de  tapb, 
puis  se  mit  à  peindre  des  décors  pour  les  tbttlNS 
d'Amstenlam ,  Rotterdam,  La  Haye  et  Lcydei 
Quant  à  ses  dessins ,  ils  portèrent  presque  tes» 
jours  sur  des  scènes  dramatiques  ;  e'est  aiarf 
qu'il  reproduisit,  en  1772 ,  VfneendU  derOpém 
d'Amsterdam. 

Idimerzuci,  Lm-emen  ff^erktn  der  Kuattg. 

*  BARBIRR8  (Piêter^Bartêz)^  fils  de 
lem\,  peintre  d'histoire  et   de  paysage, 
Amsterdam  en  1771.  Il  M,  élèi e  de  sob  bm 
obtint  en  1807,  de  la  Société  FeHx  a 
Flariem,  un  prix  pour  le  dessin 
cièobis  et  Bilon.  Les  années  nd^ 
marquées  |Mir  d'autres  succès  da  lun 

Sos  paysages  reproduisent  fid 
i*t  ses  auua-tinta  méritent 
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marquées.  Cet  artiste  distingué  est  mort  le  10 
septembre  1837. 
Van  ByDdeoet  Van  der  WttIlag«o,  GttoMai.,  UL 

*  BARBiKES  {Pieter$%oon),  firère  do  précé* 
dent,  né  à  Amsterdam  en  1749.  Son  père  fat  son 
premier  maître,  et  lui-même  peignit  avec  distlne- 
tion  les  paysages  des  environt  de  Harlem  et  du 
pays  de  Giieldre.  Cet  artiste  se  fit  remarquer  aussi 
comme  théoricien,  et  par  un  certain  talent  de 
perspective.  Il  est  mort  en  1843. 

Van  Eynden  et  Van  der  WiUigen,  Guehied,,  ni. 

*BARRiLLiTS  (Bâp^tXXoc),a8tro1ogiieromaînf 
vivait  dans  la  première  moitié  du  proider  slède. 
II  fut  consulté  par  Vespasien,  quoique  tons  les 
autres  gens  de  sa  profession  ftissent  exclus  de  la 
cité.  L'empereur  lui  accorda  la  permission  d'éta- 
blir à  Éphèse  des  jeux  publics,  qui  portèrent  en- 
suite le  nom  de  cet  astrologue. 

DIoa  Caulus,  LXVI,  9. 

*BARBiR  (  François  )f  écrivain  français , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Recueil  des  plus  Mies 

pièces  des  poètes  français,  anciens  et  mo- 
dernes; Paris,  1692  et  175Î,  6  vol. 
Adelung,  Soppléfoenti  JOeher,  MUgemêlms  G^Ukrîm- 

l^xicon. 

*  BAEBiii  (Jean  ),  avocat  et  conseiller  da  roi 
en  sa  cour  du  partement,  naquit  en  1406.  Jeane 
encore,  il  prit  rang,  poor  le  service  dn  roi,  «  i 
sein  du  premier  corps  de  magistratare  qui  sié- 
geait alors  à  Poitiers,  et  ftit  en  rapport  «vee  la 
Pucelle,  probablement  comme  nn  des  cleroi  char- 
gés de  l'examiner  lorsqu'elle  se  présenta  dant 
cette  ville  en  1429.  Une  quittance  originale  de 
1436  nous  le  montre  revètn  des  titres  d-dessoi  , 
exprimés ,  et  recevant  une  gratifieation  sur  les  ' 
aides  de  la  province  de  Poitou.  En  1445,  il  prit 
la  parole  au  criminel  lors  dn  proeès  d'État  intenté 
au  comte  d'Armagnac  (Jean  IV  ).  A  partir  de  | 
cette  époque,  il  Ait  investi  parle  rai  Châties  Vil  ; 
et  par  la  reine  Marie  d'Anjou,  dont  il  était  le  eoo*  i 
seit  judiciaire ,  d'one  hante  et  fnthne  conflanee. 
Admis  augrand  conseil  ou  oonsefl  privé,  son  non  1 
8c  Ut  dans  les  formules  finales  de  phisiearfl  or-  ' 
(lonnances  qui  marquèrent  la  fin  dn  règne  de 
Charles  Vil;  il  prit  part  notamment  ao  grand 
é(Ut  de  1463,  portant  réfonnatk»  de  la  Jiutloe. 

VaLLIT  ni  VOUTOLE. 
Godffroy,  Histoin  U  Ckartes  nt,  p.  Ul,  »  Qakl*> 
rat,  Procès  de  la  PuetUe,  t  III.  p.SS.  -  Onjtmmtm 
de»  roU d^  France,  u XIV  (table).  -  Jrek,  aoC. (Cmi^ 
tri  lioy.  U,  /•  106»  verio).  -  THru  fétiêtoL  8m,  nmi. 
cnjirbicr). 

«BARBI5  (yean),inhiistredelareiigioaié- 
forméc,  vivait  dans  la  seconde  moitié  do  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  Inl  :  les  Detfohri  des 
fidèles  réfugiez  ;  Anaterdam,  168fi«  iB-12* 

Adelang,  Supplémeiit  à  JOcher,  Jttgemtkm  CtMkim- 
l^xieon. 

*BARBi!f6AiCT,  mosiden  eontrapmitiste  et 
compositeur  fhmçals,  probaUeroent  orighiaire 
(le  la  IHcardit*,  vivait  dans  la  première  moMé  do 
<|uin7.ième  siècle.  Tlndor  pwle  toofent  da  ce 
I .  .iisicien.  H  (Ut  le  socoesaeor  da  Mhy  et  de  Bln» 


choit,  et  le  contemporain  de  Damar».OBBeeon* 
BBtt  de  ses  compositions  mosicales  qotm  eoort 
fragment  à  deux  partiea,  oonservé  par  Tinctor. 

VéOMf  Êêogropkie  uiU/PêrtêOê  dm  MmMeimu, 

*BABBiOH  (Bvstaehê),  musielen  et  compo- 
siteor  flrançals,  vivait  probaUeroent  dans  la  pre- 
mière moitié  dn  seizième  siècle.  D  laissa  des 
Chansons  àqoatre  parties,  qui  se  trouvent  dans 
OM  eoDeetkm  mannscrite  ayant  appartsno  à  hi 
rafale  Marle-AméHe. 

VtfCla.  Mio§rapMê  nm^mr$9U9  ém  itmaleimt. 

«BARBiMHiB  (Louis),  Jnriseonsolfe  HaHcB , 
nadf  de  Bresda,  vivait  dans  la  seconde  moHIé 
do  seizième  siècle.  Il  ftit  chargé  de  ptasleors  né* 
godations  importantes,  entre  autres  celle  qui 
avait  poor  objet  la  dâhnKatlon  des  terrllofaresde 
.  Mantooe  et  de  Rresda.  On  a  de  toi  one  Leiire 
de  condoléance  adressée  ao  oomie  Ifarthiengo; 
Venise,  1550. 

Cotsanda,  Li^,  Êrtt», 

*  BABBO  {Bamabé) ,  JnriaeoMnKa  et  aéna- 
teor  miteBais,  mort  en  1701.  H  rempUt  dans  sa 
ville  natale  diveraea  foBottoBa  haportutea,  et 
laissa  :  Âllegationês,  pobttéei  en  1640;  —  As 
Onerl^Bs  esOraonlHiariis  dueahm  MêéUola^ 
nensis  disquisU^,  ma.  ;  ^  oaa  Ode  aniiM^fiey 
poblléeparBrhpio. 

MatweiirtM,  SenUort  dfttatta, 

BABBO  (/eaB.aa9ilit<i),po§leitalleB,  Virait 
dans  te  première  moitié  dn  dix-aeptième  ilèeie. 
Onadehii,  entre  antres  onvrigea:  BUme  plor 
eevoH;  Vienee,  1614»fai-13;— ar^KoloovMrD 
inveitioaeimtro  UdmmeïSkiaMoe^  16l6,bi-lS; 
—  il  Xatio  dl  Jhroserpina  di  Claudtano,  tnh 
do^lo  ;  Padoœ,  sans  faidleaUon  de  date. 

Mattocbelll,  SeHUort  d'UsUm.  -  AdcfaHa,  8«mS- 
meDl  S  JOcbcr,  AUemnimu  CtMHm  ImÊksm. 

*  BABBO  (Xoifff),  évêqne  delTréftee  el  hb- 
torien  italien,  né  en  1381,  mort  en  1443.  n  était 
fils  d'nn  sésateor  vénHIen  de  la  tanOle  de 
Paol  n.  Après  avQir  embraiié  te  ik  rell|^easey 
il  réionna  lea  ewvea  rtadierB  de  Sunt-Angnstln* 
D  aasiflte  an  ooneflede  ConilMua,  et  devhit 
évêqne  de  Trévlae,  oèllmonnit  Onadehii: 
one  ffiMMredelaB4fitrm$d€sAu9miins,  des 
MeoNn  et  des  JfdrmoMoiu. 

OMMdoa  fli  DelMle,  OMItmair»  kisÊeri^ms. 
»  BABBO  (Mareoh  diplomale  Naltan,  vivait 
dans  te  seconde  moitié  do  qntaBième  siècle.  Il 
était  te  neveu  de  Paul  II,  et  devint  sneees- 
slvement  patriarche  d*Aquilée,  évêquede  Patet- 
trine,  et  eardhiaL  Envoyé  par  ShttM}nhit  en 
Alleai^n6|  en  Pologiie  et  en  Hongrie,  ponr  y 
représenter  Rome  dans  les  dtMrends  sonlevéa 
ansqietdeteeonroBBedeMiême,  Barho  s'ao> 
qoittaavee  habBeté  de  eea  diverses  missions. 


BABBO  ( PiBMl),  onienr  tetfai,  d'origtea  ré- 
nWenne,  né  vera  1415.  Il  était  frère  de  Pierre 
Barfao,  deveBntepqwPanlII,etremplR  à  Ve» 
ntee  phMtenrs  empMa  eonsidéiabtea.  Ce  Ait  hri 
qaà  m  1454  eondat  à  Lodl  te  pafac  entre  Yeatee 
etMItaB.  EB1461,  flvfait  avec  Juatfailano  oom* 


*.v>  RARBO  - 

;):iiîi<  nt«'r  ;•  Tours  Louis  XF,  <lcvonu  roi  de 
ï'r.uK'»'.  l'arlx)  fit  la  haranpie  on  latin  :  elle  se 
f  roiiTc  dans  les  Orafiones  nliquot  patriciorum 
ynir/nrum,  à  la  suite  du  traité  du  cardinal  Au- 
gustin Valiero:  De  Cautione  adhibenda  in 
r.dendis  libris  ;  Padoue,  1719,in-4°. 
M:i7.znchpHf.  Scrittori  d'italia. 

*  BARBOLANi  {Torquato,  marquis),  poète 
italien,  natif  d'Arezzo,  mort  en  1756. 11  descendait 
d(N  Montalte,  et  occupa  diverses  fonctions  ci- 
viles t't  militaires,  parmi  lesquelles  celle  de  lieu- 
triianl-cMJonel  au  service  de  Tempereur  Fran- 
<oi»;  r'.  On  a  d«  Barlmlani  :  Orlnndo  furioso 
di  M.  Lmiorico  Ariosfo  tradotto  in  versi  In- 
fini ;  Arr/.zo,  1750,  2  vol.  in-4"  ;  —  Carme 
infino  pcr  gli  sponsali  Albergotti  e  Fossom- 
brnni;  Florence,  1746;  —  Alcuni  verni  latini; 
Flon'nr.«\   1730. 

Tipîilili»,  hiografia^  IV,  «70. 

*  BAKKOXB  (Jacopo),  pcintro  de  l'école  gé- 
noise, florissait  de  1680  à  1090.  Il  fut  élève 
«j'Andrea  et  d'Ottavio  Seniini,  et  eïlt  sans  doute 
occupé  un  rang  distingué  dans  Técole,  si,  jeune 
^•ncorc,  il  n'eftt  penlu  la  raison,  après  avoir  bu 
un  poison  préparé  par  un  rival,  Lazzaro  Cal\i. 
Ses  ouvrai^es,  soit  à  l'huile,  soit  à  fresque,  sont 
dj'venns  tr^s-rares.  Quelques  auteurs  le  nom- 
îiM'nl  lîarpone.  K.  B — w. 

Bal  linip-ci,  Sotizif  d^i  Proffssori.  —  Lanzl,  Storia 
Pittnrica.  —  TIcouJ.  IHzUmariodH  Péttori.-  Orlandi, 
.ift*  vnltirin  PiHoriro. 

*  Il  A  R  BONI  (iVû/^fio),  peintre  et  graveur,  né 
à  r»olo<;ne,  travaillait  en  I^spagne  vers  1810.  On 
a  de  lui  une  belle  série  de  planclies  pour  une 
édition  de  J>on  Quichotte,  publiée  à  Madrid 
en  17S0. 

/.inl.  Enriclopfdia  metodica  dalle  arti.  —  Ch.  I^ 
ri.-iiio,  Manuel  de  l'Amateur  (Fettampet. 

B\iiKOs\  D'tnrtv)^  na\i^ateur  portu- 
;:ai^,  !  ••  :.  Li-lwninc  à  la  (in  du  quinzième  siècle, 
iior!  m  I  "t.  (}ii<:inaire  d'une  famille  noble 
\u\  lui  avait  fait  donner  une  instruction  variée, 
lîai!  osa  jiussa  de  bonne  heure  en  Orient ,  et  il  y 
«^tait  déjà  en  1516.  Devenu  écrivain  delà  facto- 
1.  rie  de  ('ananor,  en  raison  de  la  facilité  qu'il 
;i-.;iii  aecpiise  à  parier  l'hindoustani,  Nuno  da 
("unliale  désigna  pour  conclun>  la  paix  avec  le 
/■îiiHMiii  ;  il  revint  bientôt  en  Portugal ,  et,  n'ayant 
j'  1  •  l'te  rccoinpons/'  selon  ses  justes  prétentions, 
il  (Mssa  en  llsp^mne,  et  imita  Magellan,  dont  il 
•■eviiitle  n»in|»agnon;  il  mourut  avec  lui  à  Zébu 
le  1"  mai  i:)?.i.  On  a  fait  imprimer,  au  com- 
mcneein'Mit  de  c^  siècle,  la  précieuse  relation 
dans  laquelle  il  raconte  la  mémorable  expédition 
de  Maiiellan.  Karbosa  Machado  ne  faisait  que 
soupçonner  rexistence  de  c^  document,  qui 
complète  Pii-afetta  ;  il  porte  le  titre  suivant  : 
IJvrit  emnsr  <Ià  refaçâo  du  que  vtu  e  ouviu 
no  nrirvtc  ;  il  a  été  inséré  dans  le  tome  7  du 
livre  intitulé  Cnilpc^do  dr  Moficias  para  a 
hisforui  e  qvogvnphia  dns  nnçoes  ulframari- 
fujs  ;  I.isb»)a,  1813,  in-*".    FF.RnijJvM»  Demis. 
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l'iganiiro,  mblioriraphia  historiea  Portugncui  ;  I.Ulmi, 
IBM,  in-R«. 

*  BARBOSA  {Arius),  poëte  et  savant  portu- 
gais, mort  en  1530.  Il  étudia  à  Florence,  8*j  ap- 
pliqua avec  anleur  à  l'étude  de  la  lanj^c  grec- 
que, et  vint  ensuite  en  Espagne,  où  il  donna  un 
puissant  essor  aux  études.  A  son  retour  en  Por- 
tugal, il  fut  chargé  d'instruire  les  deux  princes 
Alfonse  et  Henri  ;  puis  il  rentra  dans  la  vie  pn- 
vée.  Il  a  laissé  :  Poemata,  un  vol.; —  De  Pro- 
sodie; —  Epometria\  —  Commenfarntm  m 
Aratoris  prcsbyteri  poema  de  Apostolorvm 
rébus  gestis. 

BartH)»  Mnchado,  Bibl.  iMtlt. 

BARBOSA  (  Augustin  ),  évèque  et  juriscon- 
sulte portugais,  né  en  1590,  mort  en  1G49.  H 
vint  à  Maflrid  et  h  Rome,  et,  dénué  de  ressour- 
ces, il  passait  son  temps  dans  les  bibliothèques 
publiques,  consignant  la  nuit  les  lectures  qu'il 
avait  faites  le  jour.  Lorsque  la  monarchie  |K>rtu- 
gaise  fut  rétablie,  Barbosa,  qui  resta  attacliéÀ 
rEs|)agne,  fut  fait  évoque  d'Ugento  par  Phi- 
lippe IV,  et  mourut  quelques  mois  après  avoir 
pris  possession  de  son  évôclié.  On  a  de  lui. 
entre  autres  ouvrages:  Formularium  episcu 
pale;—  Eepertoriumjuriscivilis  etcanonta: 
—  Varix  juris  tractationes ;  Rome ^  Venise, 
Paris  et  Lyon;—  De  Officio  et  Potesiaie  paru- 
chi  ;—  Opéra  omma ;  Lyon,  1 7 IC,  1 6  tom.  in- foi. 

Nie.  Antunlo,  /libliotheea  hispana  nova. 

BARBOSA  (  Emmanuel  ) ,  jurisconsulte 
portugais,  père  d'Augustin,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  (Seizième  siècle.  Il  devint  avocat 
royal  dans  l'Alcntgo,  et  laissa  Bemiuiones 
doctorum,  sur  les  ô  livres  de  la  constitutioD  es- 
pagnole, 2  vol.  in-fol. 

Simon.  BibUntkrquf.  hitior.  de»  auteun  de  âroU.  - 
JOcber,  jéllgrmeines  GeUhrten-Lexiean. 

*  BARBOSA  (Simon-Vaz),  jurisconsulte  d 
théologien  portugais ,  natif  de  Vimiera,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  U  ac- 
compagna son  cousin  Augustin  à  Rome,  et  devint 
professeur  à  Colmbrc  et  chanoine  de  U  cathé- 
drale de  Viiiiiera.  Il  laissa  :  Prineipia  ei  ioek 
communes  utriusque  juris  ;  ^ome,  1621;  — 
Tractatus  de  dignitate,  origine  ei  signi/^ 
catione  mysteriosis  Ecclesiastieerum  gra- 
duum,o/ficii  divini ,  vestium sacerdoiaikum ; 
Lyon,  1635,  in-8^;  —  Repertor.  JurU  civiia 
et  canonici;  Lyon,  1668,  in-fd. 

Me.  Antonio,  Biblioth.  hifiKnoom."  Rote,  /Km  Mo- 
çraphicul  -Metionarg. 

BARBOSA  (Pierre),  jurisconsulte  portnipdi, 
mort  en  160G.  Il  enseigna  avec  éclat  le  droit  à 
Coïmbre ,  devint  chancelier  et  conseiller  de  h 
cour  de  Portugal,  quoiqu'il  se  montrât 
Philippe  H,  qu'il  reganlait  comme 
teur.  Mais  le  roi  eut  le  l>on  esprit  de  iicw 
sécuter  un  homme  dont  la  loyauté  é 
sus  de  toutes  les  attaques.  Lor 
Philippe  fut  annoncée  à  Barbosa,  venu  , 
on  rapportait  que  le  monarque  était  mwi 
de  grands  sentir? omî s  de  p?é|é  :  «  A-t-il  oïd 
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répondit  le  chancelier,  que  Ton  rendît  la  cou- 
ronne à  celui  à  qui  elle  appartient  de  droit  ?  » 
On  a  de  ce  ministre  intègre  :  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  titres  du  Digeste,  sur  les 
suivants  entre  autres  :  De  judiciis;  Lyon, 
1622,  in-fol.;  —  De  soluto  Matrimonio;  Ma- 
drid, 1595,  in-fol.;  —  De  Legatis  et  substitu- 
tionibus;  Lyon,  16^,  in-fol.;—  De  Donatio- 
nibus  et  de  SponsaiUnu;  —  De  Dote,  etc.; 
Francfort,  1625. 
Jucher,  Allgemeines  Celehrten-Lexieon. 

*  BABBOSA  (P.  /)o?7»in^o5),  jésuite  et  poète 
brésilien,  natif  de  Bahia,  mort  dans  cette  ville 
en  1685.  11  enseigna  la  théologie,  dirigea  les  no- 
vices du  couvent  de  Bahia,  et  vint  ensuite  à 
Rome  en  qualité  de  procureur  général  de  la 
province  du  Brésil.  A  son  retour,  il  eut  la  direc- 
tion du  collège  de  Fernambouc,  et  mourut  rec- 
teur de  Bahia.  11  laissa  manuscrit  un  poème  : 
Passio  Servatoris  Noslri, 

Barbasa  Macliado.  Bibliotheca  LusUana. 

*  BABBOSA  (D.  Caetano),  surnommé  Cons- 
tantino ,  prédicateur  portugais ,  né  à  Évora  en 
1660.  Il  devint  l'un  des  meilleurs  prédicateurs 
du  Portugal.  On  vanta  aussi  son  inépuisable 
charité.  Il  laissa  :  Sermao  de  Soledade  ;  Lis- 
bonne, 1691,  in-4°. 

BarboM  Machado,  Bibliotheca  Lutitana, 

*BABBOSA-BACELLAB  {Antoine),  poète  et 
savant  portugais,  mort  en  1663.  Il  donna  d'abord 
de  telles  espérances,  qu'on  l'appelait,  jeune  en- 
core, ie  nouveau  Virgile,  le  nouveau  Homère, 
11  étudia  ensuite  le  droit  avec  tant  de  succès,  qu'il 
put  ouvrir  à  Coïmbre  des  cours  fréquentés  par 
un  nombre  considérable  d'auditeurs.  Des  con- 
trariétés le  firent  revenir  en  Portugal,  où  le  roi 
Jean  lY  l'appela  à  divers  emplois  ;  et  néanmoins 
il  eut  le  sort  de  beaucoup  de  poètes  :  il  mourut  à 
riiApital  de  Chagas.  11  laissa  de  nombreux  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  remarque  :  Relaçao 
Diario  do  sitio  e  tomada  da  forte  praça  do 
Hecife,  recuperaçdo  das  Capitanias  de  Ita- 
marncay  Paraiba,  Hio  Grande,  Siarà  e  ilha 
de.  Ferndo  de  Noronha,por  Fr.  BarretoMes- 
tre  CmL  do  Kstado  do  BrasU;  Lisbonne,  1654, 
iu-4",  Irad.  «m  italien  ;  —  Relaçdo  da  Victoria 
(/lie  alançardo  as  armas  do  rei  D.  Affonso 
VI,  contra  as  da  Castflla,  1659,  in-4°;  — Sta- 
fera  veritatis,  sive  prxdpua  rationum  ma- 
mcnta  pro  Jure  coronx  Lusit.;  1641,  in-fol.; 
—  (les  |)oé.<iies  recueillies  dans  la  Fenis  renas- 
cnUi,  ou  obras  pocticas  dos  melhores  engenhos 
J'orlttfjueses  ;  Lisbonne ,  1716,  in-8°. 

i"j.  Losa  Mailiailo,  Bibliotheca  Lutiiana. 

r.ABBOsA  (  Antoine  ) ,  missionnaire  por- 
tiiî^ais.  Il  appartenait  à  la  compagnie  de  Jésus, 
rt  lut  cliargé  dt;  se  rendre  en  mission  en  Cochin- 
(  hiiu'.  On  a  de  lui  :  Dïctionarium  linguas  An- 
7i(uiii(ii:.i\   wlité  à  Rome  en  1C51  par  le  P.  de 

^.l^«MIl•^. 
r...-i-.  y>'U'  ntoqraphiral-Dirtionarj/. 

î(\nBosA  [Agostinha  da  Sylva),  femme 
p.  rîii:  aise,  versée  dans  Tarcbitectare ,   vivait 


dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  d'elle  :  Tratado  de  Architectura  e  ArUh- 
metica ,  publié  sous  le  pseudonyme  de  Pedro 
do  Albomoz. 

Barbosa  Machado,  Bibliotheca  Lusitana. 

BABBOSA  (  Vincent ,  dom  ) ,  théatin  portu- 
gais, né  en  1663,  mort  en  1711. 11  laissa  sous 
ce  titre  :  Résumé  des  relations  envoyées  au 
roi  Pierre  II,  de  la  nouvelle  mission  établie 
à  ^om^(  Lisbonne,  en  1692  ),  un  ouvrage  inté- 
ressant sor  rtle  de  Bornéo ,  puisé  dans  la  corres- 
pondance des  théatins  envoyés  pour  convertir  les 
indigènes. 

Barbosa  Machado,  Bibliotheca  Lutitana. 

BABBOSA  (Jozé)  y  historien  portugais,  né 
à  Lisbonne  en  1674,  mort  en  1750.  D.  Joze  Bar- 
bosa était  le  frère  aîné  du  célèbre  Barbosa  Ma- 
chado. Il  entra  dans  l'ordre  des  Théatins,  et  fut 
nommé  historio^aphe  de  la  maison  de  Bra- 
gance  ;  son  principal  ouvrage  est  intitulé  Cala- 
logo  chronologico  y  historico,  genealogico  e 
critico  das  Rainhas  de  Portugal  e  seus 
jPt/Ao5;  Lisboa,  1727,  in-4**;  il  commence  à 
dona  Theresa,  femme  du  comte  D.  Henrique,  et 
finit  à  D.  Maria- Anne  d'Autriche,  épouse  de 
Jean  Y.  Ce  livre,  firuit  d'une  bonne  critique,  est 
utile  pour  rétablir  plusieurs  pomts  contesta  de 
rhistoire  de  la  Péninsule.  F.  Denis. 

Barbosa  Machado,  Bibliotheca  Lusitana. 

BABBOSA  MACHADO  (  Diogo) ,  célèbre  bio- 
graphe portugais,  né  à  Lisbonne,  le  31  mars 
1682,  mort  en  1770.  Il  étudia  à  l'université  de 
Ck)ïmbre ,  et  entra  dans  les  ordres  le  2  juin 
1724.  Quatre  ans  plus  tard  il  fut  créé  abbé  de 
Samo-Adnfio  de  Sever,  et  releva  alors  de  l'évê- 
que  de  Porto.  Ce  fut  dans  cette  position  honora- 
ble, mais  modeste,  que  s'écoula  la  longue  car- 
rière de  Barbosa  Machado. 

Dès  l'année  1672,  la  Bibliotheca  hispana 
nova,  de  Nicolas  Antonio,  avait  paru,  et  elle 
avait  pu  servir  de  modèle  au  grand  ouvrage  quo 
méditait  Barbosa  Machado  ;  mais  il  ne  fallut 
pas  moins  de  dix-huit  ans  à  infatigable  Barbosa 
Machado  pour  publier  un  vaste  répertoire  qui, 
malgré  quelques  erreurs,  est  néanmoins  le  plus 
beau  monument  consacré  jusqu'à  ce  jour  à  la 
gloire  littéraire  de  son  pays;  il  est  intitulé  Bi- 
bliotheca  lusitana,  hislorica,  critica  e  chro- 
nologica,  na  quai  se  comprehende  a  noticia 
dos  autores  Portuguezes,  e  das  obras  que 
compuzerâo  desde  o  tempo  da  promulgaçâo 
da  ley  de  graça,  até  o  tempo  présente;  Lisboa 
occidental,  1741-1759,  4  voL  in-fol.  (1). 

Près  d'un  siècle  avant  lui,  et  même  environ 
dix-sept  ans  avant  l'apparition  de  la  première 
édition  du  Dictionnaire  de  Nicolas  Antonio,  uu 
docteur  de  l'université  de  Comibre,  |)ossédant 
une  haute  instruction,  J.  Soarez  de  IJrito,  avait 

(1)  Un  profeuM^ur  de  runWenrtlé  de  CoTinbre.  Bcnlo  Jnr) 
Farinba,  a  donnc^  la  partie  bibllo|fraphi(|ue)  de  crt  oii- 
vraKC,  hous  le  tilrc  de  Summario  da  Bibliotheca  lun- 
tuna,  k  vol.  pet.  in-8»  ;  c'est  an  travail  qui  laisse  beau» 
coup  à  désirer. 
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mis  la  ■hTuiïirtï  iiiain  à  un  livre  beaucoup  moins 
rtiiirhi,  mais  qui  devait  concourir  au  même 
I)ut  qtie  celui  du  savant  abbé  de  Sever;  Soarez 
dt*  Brito  avait  écrit  son  répertoire  en  latin, 
sous  le  titre  suivant  :  Theatrum  Lusïtanur.  ii- 
(erarium,  sive  Bibiiotheca  scriptorum  om- 
nium lusilanorum ,  autore  Joanne  Suarez  de 
Brito,  Lusitano  Malhosiniensi  S,  TheoL  Co- 
nimOric.y  atque  Eborensi,  doctore  sedis  apos- 
tolicr  protonotario ,  antïqui  D,  Jacobi  (PAn- 
UiLS  monasferii  abbate,  etc.,  in-fol. 

Ce  dicliunnaire,dontla  Bibliothèque  nationale 
de  Paris  possède  dès  le  dix-septième  siècle  l'ori- 
ginal on  autographe,  muni  de  toutes  les  licences 
nécessaires  pour  l'impression,  reste  encore  à  Tétat 
de  nianiiscrit  ;  il  y  a  mieuN  :  soit  que  certaines 
lilM^rtés  d'expression  aujourd'hui  fort  innocentes , 
hoit  que  des  diflicultés  matérielles  en  eussent  em- 
pè<'hé  la  piii>lic4)tion,  il  fut  perdu  dès  lors  pour 
îi's  ran\s  erudits  qui  s'occupaient  de  la  littérature 
p:)rtugaise.  Si  BarlK)sa  Machado  y  puisa,  comme 
il  ra\oue,  d»^  nombreuses  vi  utiles  indications,  c<t 
fut  ^ràc^'  à  une  copie  faite  par  les  ordres  d'un 
Reijîneur|M>rlii«;ais,  sur  l'original  c*)nservé  h  Paris. 
L'auteur  dr  la  Bibliothè<iue  lusitanienne  ne  pos- 
SiVla  jamais  dans  son  inte<»rité  le  livre  qui  lui  ser- 
vit de  iTMxièle  ;  et  une  irttre  écrite  à  l'abbé  Saliier, 
par  n:i  savant  jésuite  de  Dijon,  prouve  que  cer- 
taines sn[)[)ressi<»ns  avaient  eu  lieu  dans  la  copie 
qui  dut  servir  h  Barbosa  :  tel  qu'il  était,  ce  dic- 
tionnaire lui  fut  d'un  si'c^ours  incontestable  (1). 

D'après  c>«'tte  lettre,  dès  Tannée  1735  les  mem- 
l)nv<ï  <1(;  rAr^'tdémie  d'histoire  fondée  récemment 
;\  Lisbonne  avaient  roneu  le  dessiMn  (l'entre- 
prend n>  une  biographie  générale  des  écrivains 
nationaux;  ils  abandonnèrent  sans  doutt;  leur 
projet ,  mais  l'rpuvrtt  gigantes({ue  qui  avait  fait 
recnlrr  un  corjïs  savant  r^)mi)osé  di^  membres 
noMiliniix  et  in>truits n'ciTraya  point l'infati^ble 
Barixisa,  il  dès  l'anuét*  17'U  1<;  premier  volume 
d>'  sMii  répertoire  parut,  et  constata  |)our  la  pre- 
mièn^  ioi>,  on  peut  le  dire.,  toute  la  richesse  et 
touti^  la  MïTiéU}'.  de  la  littérature,  iM)rtugaise.  Ce 
fut  alors  s.-ulement  (|ue  Ion  eut  sur  celle  littéra- 
ture 'les  rt'useignements  bi.  lio'^rapbiques  exacts 
ri  d-  s  dat«s  préciftt?s;  éléments  précieux,  qui 
mancpiiMii  prescpie  totalement  à  la  liibbothèque 
inaniis<  rite  de  Soarez  de  Brito.  Ku  soumettant 

IJ;  Nnii!,  cTiiyoïiH  dPToirlmnscrin'  Ici,  a  lUre  de  reiuei- 
{;nrii.t>nt  iMhliofrraphlqiif,  un  paMa^p  <tp  la  lettre  ano- 
nyme iiilr'VHsvc  a  l'atibc  Salllrr  :  «Il  y  a  une  copie  de  cet 
»  i<iivr»K''  a  I  abonne  ;  clic  »  cti'  fut''  sur  I  orli;ln.il  que 
»  viMi>  avez-  J'i'H  Juire  niti^i  %\\t  ce  r]u<'  le  iu.inu<(cril  'le 
w  Lisli.:ii  '',  iiotit  j'ai  reçu  quriiiim  r\triiits.  ent  iiiolnit 
u  nniplc  (|ut>  U'  vôtre,  <:t  que  l'on  n'y  lit  pa»  qu«-lque« 
((  llgnox  qui  siint  rnUicei  dans  clni-c.  J**  crois  que  ce* 
«  i;ilurcs  on!  cté  (alti'H  p.ir  les  révui-uis  pnrlu):atii  Di^ui 
«  •l"re<i  endruU«err.iee/.  (.tir  :  sunt  rappt-les  daniila  nou- 
M  >cl|i;  Biblittthéque  dex  •huninirMinv  Oiiuine  t^  cnatleii- 
•t  iii'iit  (lc<((ait4  qui  m'intiTe^M'Ut,  J'crniriKu  Home  pour 
•  v\\  ('\rr  iTl.nrcl.  Cn  ne  non  Ponu^al*  erri*U  à  LU- 
«'  bonne;  licurcuseniciit  le  J<-<iiiUc  auquel  il  s'adre^i 
«  l:o|^lal^'>alt  le  ftelyneur  portniiais  di^posltalrc  de  b  co- 
"  l'io  trnlc  ;i  Pari»  par  <«•!«  nriln'>,  «1an5  le  teinpn  qu'il  y 
•■  ct.ïit  (  r  -  vjruf  ur  ajouta  que  >un  oti-mpi  urc  rlall  \ix- 
-  ni(]nr(|iii  fnt  eu  l'ortnffat  - 


toutefois  à  un  examen  attentif  le  vaste  réper- 
toire de  Barbosa,  on  8*aperçuit  que  si  les  titres 
des  ouvrages  cités  sont  reproduits  avec  une  cer- 
taine étendue,  ils  laissent  beaucoup  à  désirer 
quant  à  l'exactitude  typographique.  Les  langue* 
étrangères,  et  notamment  le  français,  y  sont  fn- 
quemmcnt  outragées  :  il  y  a  même  souvent  di-.-« 
omissions  considérables.  Ces  défauts,  apparte- 
'  nant  à  l'époque  où  parut  le  livre,  ne  sont  seii- 
I   sibles  que  dans  les  articles  concernant  les  per- 
sonnages du  quatorzième,  du  quinzième  et  de  \à 
première  moitié  du  seizième  siècle. 
Niralas- Antonio  avait  eu  à  sa  disposition ,  dèii 
,  l'année  1G48,  les  innombrables  duciiinentsbibliu- 
1   graphiques  renfennés  dans  le  monastère  de  Saint- 
I   Benoit  près  de  la  porte  deCarmona,  à  Sëville;  il 
avait  pu  pix)riter  de  la  vaste  bibliothèque  coin- 
I  posée  par  le  savant  abbé  Lascrna  ;  puis,  durant 
I   un  séjour  de  dix-huit  ans  à  Rome,  qui  s'était 
pri»longé  jusipren  1659,  il  avait  été  à  même  «le 
profiter  des  richesses  accumulées  dans  la  Vati- 
cane  :  non-S(;ulement  Barl)osa  se  servit  de  se:*  io- 
dications  souvent  |>ar  trop  sommaires  en  oe  qui 
concerne  le  Portugal ,  mais  il  y  joignit  les  innom- 
brables renseignements  renfennés  dans  les  de- 
j  puis  (|uc  fondait  Joâo  Y,  passionné,  comme  oa 
I  sait,  pour  les  beaux  livres;  et  il  compléta  tes  re- 
!   cherches  cn  explorant  les  riches  bîMiotlièqiies  des 
couvents,  existant  encore  dans  leur  Intéiçritr, 
avant  le  déplorable  tremblement  de  terre  qui 
détruisit  une  partie  de  Lisbonne  en  1755,  et  qui 
ftit  si  funeste  aux  archives  de  cette  capitale. 

Cette  é|)ou vanta bic  catastrophe  n'arrêta  pas 
dans  ses  laborieuses  investigations  le  savant  sMié 
de  Sever;  et,  quatre  ans  après  le  tremblement  de 
terre,  on  vit  paraître  le  quatrième  tome,  renfer 
mant  les  suppléments  et  les  corrections  indisprn- 
sables  à  son  vaste  ouvrage.  Ce  vohnne  complé- 
mentaire est  d'autant  plus  utile,  qu'il  contient  de 
non>breu\  index  établissant  parfaitement  les  sub- 
divisions do  la  littérature  portugaise.  11  permet 
.  de  suivre  un  ordre  rationnel  dans  les  recherchet, 
et  fait  disparaître  jusqu'à  un  certain  point  lln- 
convénient  que  Ton  remarque  dans  toutes  les 
ancif'nnes  biographies  de  l'Ilalie  et  de  la  Pénin- 
sule ,  oji  les  noms  fiatronymiques  précèdent  Imh 
jours  les  noms  de  famille. 

Outre  la  traduction  de  Tourrage  Kalien  de  Mu- 
cio  Dandini ,  qu'il  a  intitulée  Aa  verdadei  prUh 
cipaes  e  mats  importantes  da/e  e  da  Jushça 
chrixidc  ;  Lisboa ,  1729,  in-4**,  Barbosa  Machado 
est  encore  auteur  d'un  grand  ouvrage  liMoriqoe 
sur  le  rè^e  de  D.  Sebastien;  ce  livre,  trop  rare- 
ment consulté,  porte  le  titre  suivant  :  JfeMorlM 
para  n  historia  de  Portugal ,  que  comp 
dem  o  governo  d'  el  rey  D.  SebasOéo^  i 
em  0  ïwme,  e  decimo  sexto  entre  os  \ 
porfuffuezes;  Lisboa  occidental,  1730,  179, 
1747  et  1751, 4  vol.  grand  in-4".  Ses  tnwHK  à 
l'Académie  d  histoire  forment  six  ww^wwtm  kl^ 
primés  en  1722,  1724,  1726,1727,  1731  Cftl7% 
.   sons  le  titre  général  de  Contas  de  i 
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avademicos.  —  Son  frère  IgnadO'-Barbosa  Ma- 
chado ,  qui  était  hiBtoriojKrapho  en  titro  dcB  pays 
d'outre-mer,  a  donné  :  Fnstos  politicos  e  mili- 
tares  daantiga  e  nova  LusHania ;  Lisboa,  1 74ô, 
in-fol. ,  1. 1,  et  un  grand  nombre  d'opuiiculeii  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  bibliographie  de 
Fi^anièr(\  FRaninA^iD  Dkmh. 

H.irbona  y\»chaiXo ,  Bibllotheca  LiultttHa.  —  Journal 
etmntjer,  )uln  1757.  —  JorKe-Ci"«ar  île  Fiicanlére,  Biblio- 
griijlii  historica  Porhigueza.  —  Don/mentnte  memorUit 
du  .irndrmw  real  da  historfa ,  Iti-fol.  —  Journal  de 
TrevouT  de  174S.  —  Cntulotio  doi  aut^reê,  m  télé  du 
grjiul  Dictionnaire  dn  rAcadérale  de*  scienceft  de  Lis- 
bonne. —  Ju^e-Carlos  Piiilo  de  Souia ,  Bibliotheca  his- 

tnrr\t. 

*  BARBOT  (il mo.f),  historien  français,  né  à 
La  R()(  licllt',  vivait  dans  la  première  moitié  du 
«!i\-.sr|)ti«'^iiie  siècle.  Avocat  au  sii^^e  présidial  de 
sa  viii(^  natale,  et  bailli  du  grand  fiet  d  Aunis,  il 
assista  coiiHiie  député  à  plusieurs  a.sscnihlée.s 
proleslantes,  et  fut,  en  1610,  un  des  deux  maires 
dt'  La  Hochelle.  Il  a  laissé  une  chroni(pie  nia- 
nuscritr  dont  l'original  se  trouve  à  la  Bililiotiiè- 
(jne  inip'iiale;  en  voici  le  titre  :  Inventaire 
(les  tifvvs ,  chartes  et  privtit^ges  de  /ai  Ho- 
c/irllr  vt  fKiis  dAu/nis  depuis  rétablissement 
du  c(n'i>s  de  ville  de  La  /{ocUelle. 

'  <:rvr\  Ihft.  liv  Ul  lUtchellf. 

i:.\Hlun'  { Jacques) f  voyageur,  frère  du  sui- 
vant, vivait  au  commencement  du  tlix-huitiènie 
siècle,  l-.n  Hi9U,  il  partit  de  Londres  «vec  «on 
J!!;"  I  ;  plusieurs  négociants,  pour  visiter  la  Nou- 
v«llo-(alahre  et  plusieurs  |H)intsde  la  côte  d'A- 
fiiipie.  Il  remplissait,  sur  le  b&tbnent,  remploi 
d.  secrétaire  naval.  On  a  de  lui  une  Relation 
dtf  rntjtt'jr  i]!in^V Histoire  fj(*nérale  des  voyages, 
t.  IV. 

A'irlnnir,  S'ir'pl.  .1  Icx  lirr,  4llQem.  Cetfhrlen'IjÊXicon. 

iiAnu<»T  (Jean),  voyageur  français,  connu 
par  une  Description  des  côtes  occidentales  de 
r.yiiiqne  et  des  contrées  adjacentes,  parait 
a\«»ir  été  employé  jusqu'en  1682  comme  inspec- 
t«Mir  des  établissements  fonnés  fwir  les  diverses 
rom|»aunies  françaises  qui  se  suocé<Ièrent  sous 
lt>  nom  de  compagnies  des  Indes  occidentales. 
Forcé  de  quitter  la  France  en  168ô,  par  suite  de 
la  n'\o(-ation  de  l'édit  de  Nantes,  il  se  retira  en 
Anglelé-rre,  où  il  publia  la  relation  de  ses  voyages, 
sous  le  titre  (|ue  nous  venons  de  donner,  d'abord 
en  français*,  puis  en  anglais.  On  la  trouve  dans 
la  (  (i/lrrtion  des  voyaf/es  de  Churchill i  l^n- 
dres,  iT.i?,  7  vol.  in-fol.  nnrt)ot  est  mort  ii  Ixin- 
dn-s  .'Il  17''<». 

I,  •  l»;!".,  lUi  linnuinrtf  rnrffi  loprdique  de  la  Frunrc. 
'  ii.>r'.ii<' 1    '>/..4 /c-/ //( /i/ic,  >i.  «Miilr/, gênerai  . 
fian(..ii>.,ne.i  iouioiwle  7.  avril  ITTU,  mortlelô  | 
ré\  rier  1 839.  Il  fut  d'alM)rd  employé  en  qualité 
«l'adjudant  a  l'armée  des  eûtes  de  Brest  et  de  l'her- 
N)ur^  en  179â.  On   le  trouve  employé  dans  le 
iMtiiie  ;;rade  jus(|u'cn  1811.  l.n  1806,  il  fit  fMirtie 

.  r«'\;MMlition  au\  Antilles,  contribua  puissam- 
;■  lit, .'  la  t^le  de  cinq  cents  liommes,  à  la  pri.se 
''  Il  Dnti, inique  et  à  c«lle  de  Saint-Christophe, 
•  ,:i  MM  e.a(  ua  a|irès  y  avoir  enlevé  toutes  IcAinu- 
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nitions  de  File  et  brûlé  plusieurs  navires  riche- 
ment chargés.  Nommé  maréchal  de  camp  le  6  aoM 
1811,  il  fut  employé  dans  les  divisions  militaires 
jusqu'en  1815.  Il  signa,  le  12  mars,  en  qualité 
de  commandant  supérieur  de  la  ville  de  Bordeaux, 
radreSB4s  au  roi,  dans  laquelle  tous  les  officiers 
généraux  et  supérieurs  de  cette  division  mili- 
taire renouvelaient  leur  serment  de  fidélité.  Il 
servit  ensuite  sous  le  général  Clauzel,  et  fut 
nommé  au  commandementmilitaire de  Bordeaux, 
puis  à  celui  de  Toulouse.  Il  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1821  et  vicomte  en  1827. 

Biographie  des  Contemporains.  • 

*  BÂRROT  (Prosper),  peintre  français,  né  à 
Nantes  en  1798.  Élève  de  Coignet  et  d'autres  ar- 
tistes distingués ,  il  alla  ensuite  en  Italie,  où  il  fit 
de  brillantes  études ,  dont  il  traduisit  les  résultats 
sur  la  toile.  On  remarque  parmi  ses  tableaux 
une  Vue  du  théâtre  de  Taormina  en  Sicile,  et 
une  Vue  d*Àyrigente,  qui  lui  valut  ed  1828  une 
médaille  d*or. 

Nagler,  Neues  Allgemeines  Kùnstler-I^xicon,  —  Ga- 
bet.  Dictionnaire  dé»  Artistes. 

BARBOTAX  (Claire-Joscph y  comte  de),  gé- 
néral français,  né  vers  17 19,  mort  le  1 1  avril  1794. 
U  représenta  la  noblesse  de  Dax  aux  états  géné- 
raux de  1789.  Membre  du  côté  droit  de  la  cons- 
tituante, il  fut  accusé  plus  tard  d*ètrc  à  la  tète 
d*une  conspiration,  et  traduit  devant  le  tribunal 
du  Gers,  qui  Taf^iultta.  Mais  Dubarran  fit  casser 
le  jugement.  Renvoyé  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, Barl)otan  (\it  condanmé  à  mort  et 
exécuté. 

Biographie  nouvelle  des  l'ontêmporaint. 

BARBor,  nom  d'une  famille  d'imprimeurs  qui 
se  sont  fait  connaître  par  Télégance  et  la  cor- 
rection des  livres  sortis  de  leurs  presses.  Le 
premier  d'entre  eux,  Jean,  dont  le  vrai  nom 
s'écrivait  alors  Barbons,  publia  en  1539, 
à  Lyon,  une  érlition  remarquable  des  Œuvres  tû 
Clément  Marot.  —  Hugues  I^boa,  son  fils, 
puldia  à  Limoges,  en  1580,  une  très-belle  édi- 
tion, en  caractères  italiques,  des  ÉpUres  de  Ci" 
céron  à  Atticus,  Les  premiers  imprimeurs  da 
nofn  de  Barbon  qui  vinrent  s'établir  à  Paris  aa 
commencement  du  siècle  dernier  furent  à  la  fois 
iniprimenrs  et  libraires,  mais  ne  laissèrent  rien 
après  eux  que  l'on  puisse  pariiculièrement  citer. 
~  Joseph-Gérard,  leur  neveu,  qui  leur  succéda 
en  1746,  attacha  son  nom  à  la  jolie  collection  de 
classiques  latins,  qui  s'élève  aujt)urd'hui  à  76  vo- 
lumes in- 12.  L'idée  première  de  cette  entreprise 
ne  lui  appartient  |)ourtant  pas  :  cm  fut,  dit-on, 
l'abbé  Lenglet-Dufresnoy  qui  conçut  en  17431e 
projet  de  réimprimer  les  jolies  éilitions  des  au- 
Xi  urs  latins  publiés  par  Elzevir,  et  qui  réussit  «i 
faire  partager  ses  es|)érances  de  succès  à  une  so- 
ciété d'imprimeurs  qui  publia  succe^sivem<'nt 
les  o'uvres  de  Catulle,  Tibulle,  l'ro|M'rc4î,  Lu- 
crèce», Salluste,  Virgile,  Cornélius  >é|)08,  Lu- 
cain,  Phè4lre,  ÎIora<  ■  ,  Vriléiu'.  Paterculus,  Eu- 
Irope,  .II!-,  nid,  l'i  rse,  Marti^d  et  Térenc4«.  C'est 
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alors  que ,  voyant  le  zèle  des  entrepreneurs  se 
ralentir,  Joseph-Gérard  Barbou  acheta  le  fond 
des  auteurs  déjà  publiés,  et  y  ajouta,  depuis 
1755  :  César,  Quinte-Curcc,  Piaule,  Tacite,  Se- 
lecta  Senecx,  0\iâe,  Cicéron,  Justin,  Pline  FAn- 
cien,  Pline  le  Jeune  et  Tite-Livc.  11  publia  plu- 
sieurs autres  ouvrages  reniarquables,  parmi 
lesquels  il  faut  mettre  au  premier  rang  le  A'ou- 
veau  Testament  (  1767  et  1785),  limitation  de 
Jésus-Christ.  —  En  1789,  Hugues  Barbou  suc- 
céda à  son  oncle;  et  ce  ne  fut  qu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1808,  que  le  fonds  des  Barbou  fut 
vendu  à  Auguste  Delalain.  [Enc,  des  g,  du  m.] 
BABUOiJ  DKCorRiÈRBS  (Gabriel),  géné- 
ral Irançais,  ne  le  23  novembre  1761,  mort  à 
Paris  le  6  décembre  1817.  Engagé  volontaire  le  14 
mai  1779  dans  le  régiment  d'Artois,  il  fit  partie 
de  Texpédition  de  Saint-Domingue  ;  à  son  retour, 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Fleurus,  s'empara  de 
Valenciennes  qu'occupaient  les  Autriclûens,  ob- 
tint le  7  septembre  1794  le  grade  de  général  de 
brigade,  et,  placé  à  la  tête  de  l'une  des  brigades 
de  la  division  Bemadotte,  à  l'armée  de  Sambrc- 
et-Meuse,  il  contribua  à  l'attaque  de  Weisscn- 
thurn  ,  au  blocus  de  Cassel  ;  et  le  22  août  1795  il 
défendit  pendant  24  heures  la  position  imiiortante 
deTenning,  qu'attaquaient  des  forces  bien  supé- 
rieures aux  siennes.  A  Tarmée  de  Hollande,  il  se 
distingua  au  combat  d'Alkmaér,  et  détcnnina,  le 
V  octobre  1798,  le  succès  de  la  journée  de  Ber- 
gen, en  enlevant  à  la  baioimette  ce  village,  qu'oc- 
cupairut  les  Russes.  La  part  glorieuse  qu'il  prit 
à  la  bataille  de  Castricum ,  où  il  commandait  la 
cavalerie,  lui  valut,  le  17  octobre  1798,  le  grade 
de  général  de  division  ;  commandant  d'une  divi- 
sion de  l'armée  de  Boulogne,  il  succéda  au  maré- 
chal Bemadotte  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Hanovre.  Appelé  en  1807  à  faire  partie 
du  deuxième  corps  d'observation  de  la  Gironde, 
Il  passa  Tannée  suivante  en  Espagne.  Fait  pri- 
sonnier à  Baylcn ,  il  fut  échangé  le  7  septembre 
1808,  et  i)assa  l'année  suivante  à  l'armée  d'Italie, 
où  il  conunanda  la  cinquième  division.  Cliargé 
de  la  défense  de  Venise,  il  obligea  l'arclûduc 
Jean  à  lever  le  blocus  du  fort  Malghera;  gouver- 
neur d'Ancône  de  1810  à  1814,  il  fit  sa  soumis- 
sion aux  Bourbons,  qui  le  nommèrent  chevalier 
«le  Saint-Louis  et  grand-oflicierdela  Légion  d'hon- 
neur. Commandant  de  la  treizième  division  mi- 
litaire en  1815,  il  prit  sa  retraite  le  8  février  1816. 
Le  nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  Tare  de 
triomphe  de  l'Étoile.  S— y. 

Archives  de  la  guerre.  —  f^ictoiret  et  conquêtes, 
t.  III,  VI,  XI.  \\\n,  MX.  -  Moniteur  ( rtlmprcssion  ) , 
t.  XXVIU,  o:0;  XXIX,  8M. 

BARBorR  (  Jeun  \  historien,  théologien  et 
poète  écossais ,  nô.  vers  1316,  mort  â  Abrrdeen 
fn  139(>.  11  fut  pourvu  de  l'arcliidiaconat  de 
«  ;•!:•'  \ill»'  par  le  roi  David  Bruce,  et  devint  en- 
-•l'ii'  rli.ijM'Iain  lie  ciMu«>narqiu-.  il  remplit  ans^i 
l'.v    .  iii.N  iiii>  -tiu^ .  A  Anglcîfin-,  uù  il  l'ut  l'ubje-t 
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Bruce,  or  the  Bislory  of  Robert  I ,  en  an- 
cien écossais  et  en  vera,  publié  par  Pinkerlon, 
avec  notes  et  glossaires,  d*après  uo  ancien  ma- 
nuscrit; Londres,  1790,  3  voL  in-12.  11  estnr- 
tout  fait  mention  de  Barbour  dans  VAniiquttin 
de  W.  Scott. 
Rose .  New  Biographieal  tHettanarf. 

*  BARBOTius  (  MaroÀntoine)^  phikMoiiheH 
médecin  italien,  natif  de  CrémoDe,  mort  en  1  j37. 
Au  rapport  d'Arisi,  Barbovius  aurait  laissé  :  /« 
operibus  Galeni  commentaria  novem  digesta 
codicibus  ;  —  De  morali  PhUasqphia ,  lib.  IIl. 

Biographie  Médicale. 

«BARBUCALLUS  (Jean),  écrivain  grec,^ 
vait  probablement  Ters  la  seconde  moitié  du 
sixième  siècle.  Il  laissa  onze  épigrammes  qui 
se  trouvent  dans  V Anthologie  grecque.  Lesoo- 
liaste  fait  dériver  le  nom  do  cet  auteur  dt;  Bar- 
bucala,  ville  espagnole  sur  TÈbre,  mentionna 
par  Polybe,  Etienne  de  Byzanœ  et  Tfte-Uf e. 

3m\th,  Dictionary.  -  Paoly,  £!RCf dotiMnfitf.  -  AtflwL. 
jinal.,  m.  Il  ellSl.  Leipzig.-  Jacota»  CtaiwnLu 
jénthol.  Crac,  t.  XIII. 

BARBiJD,  célèbre  munden  persan,  vivait  m» 
la  quatrième  dynastie  des  rois  de  Pecse.  U  a- 
cellait  tellement  dans  son  art  que  son  nom  est 
devenu  le  surnom  des  musiciens  renommés  qoi 
sont  venus  après  lui.  On  lui  attribue  l'air  Au- 
renki,  c'est-à-dire  Y  Air  du  trône,  et  llnvcaliin 
d'une  sorte  de  lyre  appelée  barbud. 

Fétu.  Biographie  universelle  d»s  Mmêieimu. 

^BARBCttLI  ou  BAREALIUS  (  DéméthUS  i, 

jésuite  et  théologien  italien,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui  entre  autres  ouvrages  :  Lesioni  spthtmlt 
ad  uso  dette  Monache  /ormaie  eopra  atcuM 
documenti  di  S.  Bernardo  ^Yeme,  1727, 17â3, 
in-12;  —  Enchiridion  Propositionum damna- 
tarum  ;  Rimini ,  1 729  ; — Salviani  MomsUmasvê, 
episc.  Concordantix ,  operibus  ^fu$  adtitxx, 
alphabetice  dispositm;  Pesaro,  172t9,  in-4*. 
Adclung.  Suppi.  à  JAcber,  AUeeen.  Gehkartmr-Jjuine. 

*BARBULA,  nom  d'une  fkmille  romaine  fri- 
sant partie  do  la  gent  patricienne  des  faMiifuc 
Les  personnages  les  plus  marquants  de  cette  b- 

mille  furent  les  suivants  : 

I.  BARBDLA  (  Q.  jEmilifu  ),  CODSOl  CB  ta 

317  avant  J.-C.  A  cette  époque  la  PouiUe  fiitea- 
tièrement  soumise,  et  Barbula  contribua  à  ce  ré- 
sultat. Il  redevint  consul  en  311  avant  J.-C  et 
livra,  au  rapport  de  Tite-Iive,  une  bataille  mléi 
indécise. 

n.  BARBULA  (  £.  JSnUlius  ).  Les  r 
résolus  de  lutter  contre  les  Romains,  i 
voqué  l'assistance  de  Pyrrhus.  Bar! 
de  soutenir  la  lutte  iMMir  Rome; il . 
sieurs  avantages  et  prit  plusieurs'     %m.» 
des  troupes  auxiliaires  de  Pyrrhus  de 
que  temps  une  autre  face  aux  événen 
contrée  i)ar  l'ennemi,  peut-être  l*a 
eftt-oUe  été  détruite,  si  1 
un  moyen  qui  la  sauva,  n 
les  Tarentins  qu'il  avait        p 
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eoncitoyciis  crâignirtnl  «km  de  les  attciiidrecB 
lançant  leurs  traits  contre  les  Romains»  et  osm- 
ci  furent  ainsi  sauvés.  Barbula  se  distingua  de 
même  plus  tard  eontare  les  Samnites»  lee  Salen- 
tins,  les  Étrusques. 

UI.  BABBULA  00  BABBVLâS  {....).    Il  fut 

partisan  et  ami  de  Mare-Antoineen  l'an  43  avant 
J.-C.  Après  la  tiataillede  Pbilippes,  on  Romain  da 
nom  de  MarcuH,  qui  était  dans  le  camp  opposé, 
se  donna  à  Barbula  comme  esclave,  poor  échap- 
per au  moyen  de  ce  stratagème,  à  la  proscrip- 
tion. Barbula  emmena  le  prétendu  esclave  à 
Rome,  où  il  fut  reconnu.  L'ami  de  Blarc> Antoine 
obtint  d'Octave,  par  l'intermédiaire  d' Agrippa, 
la  grâce  de  Marcus.  La  bataille  d*Actium  foor- 
nit  à  celui-ci  le  moyen  de  rendre  à  Barbula  ce 
qu'il  en  avait  reçu.  Il  retrouva  son  sauveur, 
tombé  à  son  tour  aux  mains  de  l'ennemi  et  se 
donnant  aussi  pour  esclave  :  Marciis  obtint  pour 

son  ancien  maître  le  pardon  du  vainqueur. 

Tlte-LIve,  IX,  XX.  XXI,  et  pastlm.  -   Uodftre,  XIX, 

XVII,  XX.  111.-  Orose.  iv.  -  Apptrn.  HUUOn  twêuHm. 

BARBVO  OU    BABBO    SOMGIlfO   (Scipion% 

jurisconsulte  italien,  vivait  à  Padooe,  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  loi  : 
Summario  délie  vite  de'duchidi  MiUmOy  etc.; 
Venise,  1574  et  1584,  in-fol.  de  18  pages.  Cet  ou- 
vrage, assez  rare,  est  orné  des  portraits  des  dues 
de  Milan,  gravés  sur  enivre  par  Girolamo  Porro, 

graveur  padouan. 
MazzQcbelU.  SerUtoH  d^itoHa. 

*  BABBUOT  {Jean),  médecin  français,  né  à 
Flavigny  en  1630,  mort  en  1665.  11  était  doc- 
teur de  la  faculté  de  Montpellier.  On  a  de  lui  : 
Foniis  San.  Reginalis  naiuralismedleati  fHr^ 
tutum  admiraMlium  in  graiiam  œgrotan-' 

tium  ejcplicatio;  Paris,  Bessin,  I661,in-12. 

Jean -Jacquet  Sebeaehxer,  BMiaiMêem  Mcriftomm 
Hittorim  naturatit  owmium  torrar  çtnH»m  fimniwi 
tium  ;  Tlgurl,  I7if .  ln-t«,  p.  tli.  —  Piipllloo,  BibiMMétaê 
des  .tvt.  de  Bourgogne^  1. 1,  p.  t.  —  Adelnng,  Supplé- 
ment à  JOclier.  Mt/gimeinei  GelehrUn-Lêarteom, 

*  BABBUS  ou    BABBO   (Paul)^   SUnODIBlé 

Soncinas,  tbéologien  italiài,  Bé  à  Soaeino, 
bourg  de  l*État  de  Venise,  mort  ea  1494.  n 
entra  dans  Tordre  des  Frères  prêcheurs  oft  il  de* 
vint  docteur  en  théologie,  et  enseigna  avec 
beaucoup  de  réputation  k  Milao,  à  Ferrera  et  à 
Bologne.  On  cite  parmi  ses  oomgea  :  Qusu^ 
iiones  super  divina  sapleniia  Aristoiêiis; 
Lyon,  1579,  in-fol.;—  In  lilnros  prmdieaMlium 
et  prxdicamentorum  expositio;  —  Divinum 
epitome  qtuestionum  in  IV  libros  Menientia- 
mm  a  principe  thomistarum  Joh.  CaptÊolo 
Tolosano  disputatarum  ;  Pavie,  1523,  in-a*, 
et  Lyon,  1528  et  1580;  --  De  Beaim  Vér§iHit 
concepfione  CCXVI  ianeUs  mairis  EeeUsi» 
doctorum  vera^  tuta  et  tenenda  senUMUaf 
Venise,  1494,  in-4'',-  réimpr.  à  Tooloose  el  à 
Palerme;  —  et  plusieurs  écrits  aiannserits, 
^tre  autres  in  VFti  libroi  phptieermm  e# 
super  artem  veterem  ÀrUtoieli». 

Kchard,  Script,  orrf.  Praéieatûnm,  1.  87» 

BABCA  (Alexandre) ,  cliimlste  italien,  né  4 
Berganie  le  26  novembre  1741,  mort  le  Itjuin 


BAASOLà  —  BAAGALI  4fiê 

1814,  On  ade  lui  :  un  mémoire  sur  la  décom- 
position de^l'acidephlogistique  (acide  Bttrique)^ 
Ses  iûéds  sur  les  saturations  ehimiqnes  ont  de 
l'analog^  avec  celles  de  Ckiyton  de  Morveau. 

TlpAldû,  BioffT.  dêçU  ttatUuU  mmttH,  III. 

*BABGA(Fy'aitfDi«),nmsicienet  eompositeur 
portugais,  natif  d'Évora,  Tivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  cha- 
notne  régulier  à  Palmella  en  1625,  et  devint  nutt- 
tre  fie  ebapelle  de  son  couvent.  Ses  eomposi- 
tionfl  âe  trouvèrent,  avant  le  tremblement  de 
1755,  dans  la  bit>llothèque  musicale  du  roL 

Maeittdo.  BibUotk^ea  iMHkma,  -  Fétis,  Mogrwfkiê 
vnlfttFtÊlIft  dt$  JfhirtciMiJ* 

*  BABCA  (Giopanni-^o^mto),  peintre  de  l'é- 
cole vénitienne,  né  à  Mantoue,  trevaillait  à  Vé- 
rone en  1650.  n  quitta  jeune  sa  patrie  pour  aller 
se  fixer  à  Vérone  et  se  livrer  à  l'étude  de  U 
peinture.  On  a  qudqnes  raisons  de  croire  que 
le  Peti  fut  son  mettre.  Barca  enrichit  les  p^ds 
et  le»  ^Sses  de  Vérone  d'ouvrages  qui  lui  firent 
décerner  le  titre  de  chevalier.  Ce  mettre  esl 
plein  de  grâce,  de  qualités  précieuses,  et  il  mé- 

riiersU  d'être  plus  connu.  E  B— v. 

Uml.  Storim  PUUHea.  -  Ttootil,  DMoiMrlo  tftP 
PUtûH.  -  Ortandl,  ^tMmtoHo  PUtoHea. 

'  B  a  BCA  (Joseph)^  général  italien,  origiBaire 
de  Milao,  vivait  dans  la  première  moitié  da 
dfi -septième  siècle.  Il  s'éleva  jusqu'au  grade  de 
c^pïtâine  général  au  service  de  fEspagie,  et 
la  i  âia  :  campendio  di  ForUfUasionê  moibma; 

Milan,  1639,  in-4o;  Bologne,  1643,  iB-4^ 

A  rj^ïatK  BWMk.  MÊMUokm,  -  Mauwhettl,  SerUHri 
iT/ùilfà.  ^  Adelans,  SappiéMcat  à  JOefaer,  ^Wf—iftut 

"  HkuckiPimre'AniaUuf),  ii^éiiiear  ItaUen, 
natif  di^  Milan,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
di  x-^'pijème  siècle.  On  a  de  lui  :  AverttaMHH  e 
reffute  sopra  PArehiteititra  eUfile  e  miKtare^ 
la  miura^  Seollura  e  Penpeiiipa;  MUaB, 
tàw,  fn-lbl. 

Addiing,nw>ié«wtàJecligr,  dif^mtlnm  CtmrHn 

*  BABCA  DB  A8TOB«A  (INeiTe),  métefai 
I  espagnt^l^  vivait  dans  la  aecoade  Bioitié  du  dii« 
#s«ptièjse  slède.  11  étmtta  hi  Biédeetae  à  Akala 

rre  nétiartgf  soQS  Pierre-Mlehelde  Heradia,  pro- 
ft  ..I  avi>e  soeoèa  dans  la  méoie  tille,  et  se  fit 
F^ftiarqiier  daBS  la  pratique  de  soa  art  Ob  a  de 

I  Barca  de  Astoiga  oae  édUkm  des  Œuvm  de 
Midiel  dû  Heredia:  Lyon,  1665. 

I      Aaciuoff,5«ppM«Mftt  à  iOdwr,  jtUçtmêimuGtkkrtm' 

I   t^ipim.  ^  Carrera.  BMkfikêquê  Mtéealn  éêImMé' 

l  datim.  ~  mograwMê  méâicaU. 

I  ^  BincA  lFranciiC(hJoaqMUi  GàUNOUNi  bb 
LkU  prédicateur  général  de  Tordre  des  Fraaeis- 

I  eaiBs,  fivatt  au  dIx-hnitIèaM  siède.  Il  était  d'o- 
riiihie  créole  et  écrivit  :  un  BétunU  dea  règles 
de  Pardro  de  Salttt-Fran^  pour  les  reU^x 

I  dm  lnd«^,  1736,  Ib-4*  ;  -»  un  TraUé  d'astrono- 

I  loie  pratique  avec  64  tahiea  reafennaat  les  éphé- 

niériiïes  de  Cruatemala ,  in-fol. 

,/ri  4i>  véHUr  tu  daim.  IX,  MS. 

l  BABCALi,  surnommé  Mohammed- Ben- 

Plr-Ah,  tbéologieomahomélan,vivaitauseixièae 

tîècie.  On  a  de  lui  :  Tharikai  MohammÊâkat 


467 

(  1iistructi</n  sur  les  principes  du  Mahométisme)  ; 
-  Emadh'Ul-halekin  (Exhortation  à  ceux  qui 
attt'iiclcnt  la  mort  pour  se  repentir)  ;  —  Icadh  al 
naimin  (lo  Réveil  dn  ceux  qui  sont  assoupis). 

D'Ikrbclul.  Bibliothèque  Orientale. 

MtARCELoxKTA  (Ugone  di),  théologien 
et  prédicateur  italien ,  né  dans  le  Piémont  vers 
l'an  l'>ao.  U  f'taitdc  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
et  di;virit  cardinal  de  Sainte-Sabine.  Ses  prédi- 
cations lui  (iront  un  grand  renom.  On  a  de  lui  : 
ManipHiusCuraforum;  Lyon,  1559;  — Corn- 
jjciulium  ihcolog.  verifalis  ;  —  Dialogus  de 
CrvatUme  mundl,  en  manuscrits  à  la  Biblio- 
tliôqiKî  de  Vienne. 
♦iJiieK.i,  Scr.  .^avoy.  elc 

* BJkRCKLLO.N  (Jeati), graveur  espagnol,  na- 
tif de  Madrid,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
(li\-hiiiti(>iii(>  siècle.  On  connaît  de  lui,  outre 
d<'s  gravures  ('-parses  dans  plusieurs  ouvrages 
espagnols,  i\vi\\  planches  remarquables  exécu- 
tées pour  le  Don  Quichotte  édité  en  1780. 

Nnjili  r.  yV/K'i  .tUtjcmeiiw.s  Kflmtler-Lexicon. 

Msaiu:ello.\a  (Antonio  delV  Oratorio), 
oratorien  italien,  né  à  Païenne  en  1726,  mort  en 
1.S05.  Entré  dans  son  ordre,  il  employa  ses  loi- 
sirs »^  comijoser  des  tragédies  que  les  novices 
<1u  monastère  représentaient.  Chargé  ensuite  de 
la  garde  de  la  bibliothèque  de  l'ordre,  il  l'ou- 
vrit au\  lecteurs  du  dehors.  On  a  de  lui  :  la 
Fc/ici/à  do'  Santi;  Palerme,  1810,  3  vol.  in-4". 

ninr/rofla     drtjH  [Inmini  illiixtri  drtia  Siri  ia. 

*rarc:kllos  (Fr.  fVr/wmco  de), poëte  por- 
tugais, îiiortlc  29  juin  1670.  Il  entra  au  couvent 
de  la  Pcna  en  1525,  où  il  se  fit  remanpier  par 
IVxeroice  de  toutes  les  vertus  de  son  état  ;  et, 
plus  tanl,  il  devint  prieur  du  couvent  de  Sainl- 
Marc,  dans  le  voisinage  de  Coimbre.  Les  poésies 
latines  <]  ■  et?  religieux  lui  valurent  une  grande 
eonsidération.  On  a  de  lui  :  Snhitifcrv  Crucis 
tviiimphus  in  Christi  Dei  Optimi  Maximi 
r7o////;;j,en  vers  élégiaques;  Coimbre,  1503. 

n  iri'ovi  M;irh:i(lo,  ftiblintheeu  /.tisitaita. 

'  RARCELos  ou  RRACELOS  (  Picrrc  ),  généa- 
loLiiste  portugais,  mort  en  1340.  Tl  était  fils  iiar 
(urel  du  roi  Denys  de  Portugal,  se  lit  soldat  et 
rultiva  plus  tanl  les  lettres.  11  laissa  la  (U'néfflofjic 
do>  principales  faTiiiiles  |)ortugaisos, ouvrage  im- 
p'iiné  en  i.VsO,  trad.  en  espagnol  à  Madrid  en 
lOïO  sous  W  titre  de  yobiliario,  in-fol. 

r.  irl).is.i  M.ich.i  lo,  nibl'wtl^ra  Lutituna. 

*  RARCEXA  (  Mfonse  ),  jésuite  et  grammairien 
espat^nol,  natif  de  Ci)rdoue,  mort  à  Cusco  dans 
I'  '.Nrou  ««n  u^*ù^.  11  eut  pour  maître  Jean  d'A- 
Aila,  surnommé  VnjyiUre  de  la  lictique.  S* '^1  luis- 
>=nns  dans  l'Ainérique  méridionale  lui  (irenl  une 
g-.ande  réputation.  Il  laissa  :  Usiva  ;  ~-  /'/vi  apfa 
(i..i}in)i"ticu i  —  IhH'frinn vhristinn  ;  —  JjOrr 
de  ('(>n/('>sioni'i  rotitnu\  ouvragt'^  «rrils  en  |»!u- 
sieurs  langues,  à  Tusage  des  Indiens. 

Antonio.  Biblioth.  hifp.  nora. 

*  rar-c:ki>ha  ^  Moïse  ),  é\^que  et  théologien 
syrien,  mort  vers  913.  Jl  eiiUa  de  lx)nne  heure 
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dans  le  monastère  de  SergfuB»  sttué  sur  le  Tipr. 
devint  évé<iue  sous  le  nom  de  Séirère,  ef  eterrà 
ses  fonctions  épiscopales  à  Bethratiian  et  i  Beth- 
Ceno.  On  a  de  lui  :  ComtMHiaire  sur  U  Pam- 
rff^,trad.  en  latin  par  Masius;  AnTera,  15M. 
in-S*». 

D.  Cellier,  HUtolre  det  j/utturê  weiMtajfffMa,  L  II. 
p.  77  et  Kulv.  —  Richard  et  oinud,  JliMiothé^ue  Smcru. 
barcham  {Jean,  docteur),  théolofpai  d 
antiquaire  anglais,  mort  le  %b  mare  i64!L  II  étudia 
au  collège  d'tAeter,  et  remplit  eoauite  diverm-v 
fonctions  ecclésiastiques;  il  était  eti  dernier  lin 
recteur  et  doyen  à  Bocking.  On  a  de  lui  :  une  partie 
de  Touvrage  intitulé  the  Displaïf  of  Hrrnldrn, 
1610,  sons  le  nom  de  John  Guiilim  \^the  U- 
ves  of  Henry  the  second  and  king  Joh»^  daw 
VHislory  0/  Enqland  de  Speed. 
Wood  .  Athen.  Oxonieiuei. 

*  BARCHBTTA  (André),  sculpteur  italicR,  m- 

tif  de  Naples,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  estime  Tort  ses  statua 
en  bois,  représentant  saint  François  d*Assîw  rt 
saint  Antoine  de  Padoue  dan.s  r<^ise  de  Sainte- 
Mari(î-la-.\euvi». 
Najtlor,  JYenes  Âtlgemeine»  Kanttlfr'/.exiemL 

«RARCHRwiTz  (  Ertie^t  -  Christophe  ), 
voyageur  allemand,  vivait  dans  la  premiiff 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  exerça  d'afaorf 
la  profession  de  tanneur;  plus  tard,  en  !7ii,  P 
sVmbarqua  sur  un  bâtiment  hollandais  qoi  k 
rendait  aux  Tndes  Orientales,  et  sVIera  jvsqa'au 
grade  de  gouverneur  de  l'Ile  Lethy .  Apré»  son  re- 
tour en  Kurope,  en  i72l,  il  se  retira  à  Erfurt  «w 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  SewntrmtJirte  Oslo- 
dianische  Reise- Beschreibung  (HovreBe  d 
plus  ample  relation  d'un  voyage  aux  Indes  Orica- 
tales),  1730,  in-8»;  Krfbrt,  1762,  In-ê*. 

Adeliinff,  Supple^iiieiit  i  Jorher.  Mtgemtintê  Ceêehftn- 
I.t'riron. 

«RARCHi  (JosephrMarie),  biographe,  nitf 
de  Mantoue,  vivait  dans  la  premièra  moitié  au 
dix-septième  siècle.  Il  embrassa  Tétat  eodésiai- 
tlqiio,  fit  des  études  profondes  en  théologjw,  d 
parvint  h  la  dignité  de  vicaire  général  de  i*ofdre 
d«'s  Sprvites  pour  toute  l'Allemagne.  II  rut4*n  m^inr 
temp<«  le  coniesseur  d^ Anne-Julienne  Goniapi^ 
archiduchesse  d'Autriche,  qui  était  entrée  daas 
l'ordre  des  Ser\ites.  11  écrivit,  cntreautrcs,  ISTk 
dt;  cette  princesse,  en  langue  allemande;  celli 
biographie  fut  traduite  en  italien  par  le  père  Ab- 
gelo  Maria,  et  imprimée  à  Mantoue,  1623,iii-4*. 

Maz^iichtflU,  Serittori  iCttaHa. 
l  BARCIIor  DK  PRXHOBX  (AUÇUSU^ 

dore-Hilaire,  baron),  écrivain  français, 
1801,  mort   en   I85.>,  mimbrH  de  TAcii 
des  inscri|)tion6  et  belles-lettres  et  de  Fab 
Uée  nationale,  à  laquelle  il  fut  envoyé  par 
teurs  du  Finistère.  Ses  principaux  ouv      m 
Souvenir  de  V expédition  d\\J     umi  . 
Renouard,   1832,  in-8*'.  (Extrait  ae 
des  deux  Mondes)  ;  —  Destination  dn  • 
de  l-ichle  ;  traduit  de  Tallemand  ;  Pïirif , 
183:{,  in-8\   et  Charpentier,    18341,  ■ 
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Mémoires  d'un  officier  (Vétat-major  ;  Expédi- 
tion d'Afrique;  Paris,  1835,  in-8';  -^Guil- 
laume d^Oranfje  et  Louis -Philippe  (1688- 
IS.K)  );  Paris,  1835,  in-S";  —  Philosophie  de 
Siheiimg;  Paris,  Paulin,  1834,  iii-8«  (déjà 
publié  dans  la  Kev^ue  des  Deux  Mondes ,  t.  I"" 
et  ir,  2'  série);  —  Un  automne  au  bord  de 
la  mer;  Paris,  1836;  —  Histoire  de  la  Domi- 
nation anglaise  dans  les  Indes;  1841,  6  vol. 
in-»";  —  Un  mot  sur  la  situation  politique  ; 
1849,  in^"  ;  —  Lettre  d'un  membre  de  la  ma- 
jorift'  à  ses  commettants  ;  1850  ;  —  Essai  d'une 
philosophie  de  V histoire;  1854,  2  vol.  in-8**. 
QutTjnl,  Suppl<*mont  a  la  France  littéraire. 

RARCIA  (  André- Gonzalez  de)  ,  savant  litté- 
rateur e^pa^nol,  vivait  au  commencement  du 
di\-luiitièine  siècle.  Il  était  auditeur  au  conseil 
suprême  de  la  guerre,  et  publia,  sous  le  nom 
supposa  de  Gabrifl  de  Cardenas,  un  ouvrage 
intitulé  Ensaijo  cronologico  para  la  historia 
gênerai  (le  la  Florida  ;  Madrid,  in-fol.,  1723; 
—  Historiadorrsprimitivos  de  las  Indias  oc- 
cidentales; ibid.,  1749,  3  vol.  in-fol. 
A'I  iiir.K,  SMpi'lémrula  Jucher,  JUgemeines  Gelehrten- 

Lrricn; 

'BARCiAT,  |K>ëte  barlesque  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  la  Guerre  d'Enée  en  ïtaliCy  ap- 
propriée à  V histoire  du  temps,  en  vers  burles- 
ques; Paris,  1050,  in-4*. 

I.rlonsr  et  Knnt^ttr  .  BlbUotMquê  hMoriqve  de  la 
France.  —  AdrIunK.  SupplJ^mrnt  *  Jflcher.  Àllgemeinet 
Cêlehrten-  I^xicon 

*BARCiNO  (  Paul-Jérôme)^  écrivain  italien, 
vivait  dan>^  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  fut  \  ic«-<:orrecteur  des  brets  apostoliques, 
et  laissa  :  Practica  Cancellarix  Apostoticx, 
ciim  stylo  et  formis  in  Curia  Romana  usita- 
tis  ;Lyony  1549,  in-8'*,  et  Paris,  1664. 

M:i/xuchrlU.  Scrittitri  d'Ittilia.-  Marchand,  Dicticn- 
nairi'  historique,  t.  Il,  p.  m.  —  AdelunfT,  Sopplémrnt 
à  Jrtrhrp.  .éUqrmeines  Celehrten-Lexieon. 

it4RrKHArsR5i  OU  BARCHrsBN  (Jean- 
Conrad  ),  mé<tocin  allemand,  né  à  Horn  dans  le 
comté  de  Lippe  le  16  mars  1666,  mort  le  1*' 
octobre  1723.  Il  étudia  la  pharmacie  et  la  chi- 
nji»*  à  lîeriin,  h  Mayence  et  à  Vienne  en  Autri- 
c\m\  puis,  entraîné  par  son  goût  pour  les  voyage.% 
il  parcourut  en  1693  TAIIemagne,  la  Hongrie  et 
ritalie,  d  ou  il  f»assn  en  Morée  avec  le  général 
dos  troupes  vénitiennes,  qu'il  servit  exi  qualité 
de  médprin.  A  la  mort  de  ce  général  en  1694, 
il  <;<'  riMidtt  en  Hollande,  et  devint  professeur 
de  rhimic.  à  l'université  d'L'trecht,  après  y 
avoir  ét»^  reçu  <locteur  en  médecine.  Il  occupa 
r«'tt<»  (haire  jusqu'à  sa  mort,  et  légua  à  Tiiniver- 
sifr  d'i'trocbt  plusieurs  l)vaux  ouvrages  de  bo- 
tauîqur  «'t  d'histoire  naturelle.  Harckhausen 
.nait  pour  rival  le  célèbre  Boerhaave,  qui  cepen- 
dant n*nd.iit  justice  à  Texuctitudr  des  travaux 
iW  «w>u  collègue.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre  : 
synopsis  pharmaceutica;  Francofurti  ad  Mœ- 
nuiii,  1690,  in-12;  Ultrajecti,  1696,  in-S",  sous 
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le  titre  de  Pharmacopées  Synopticus;  Lugduni 
Batavonun,  1712,  in-8°,  sous  celui  de  Synopsis 
pharmaciœ  ;  —  Pyrosophia;  Lugdoni  Bata- 
vorum,  1698,  in-4**;  ibidem,  1718,  ln-4»,  avec 
fig.,  sous  le  titre  â'Elementa  chemir,  quibus 
subjuncta  est  confectura  lapidis  philosophici 
imagïnibus  reprxsentata  ;  —  Acroamata,  in 
quibus  complura  ad  iatro-chemiam  atque 
physicam  spectantia  jtcunda  rerum  varie- 
tate  explicantur;  Tngecti  Batavorura,  1703, 
in-8»;  —  Historia  medicina,  in  qua,  si  non 
omnia,  pleraque  saltem  medicorum  ratio- 
ctnia,  dogmata,  hypothèses,  sectx,  etc.,  qux 
ab  exordio  mundi  usque  ad  nostra  tempora 
inclaruerunt  t  pertractantur  ;  Arastelodami, 
1710,  in-8';  Tragecti  ad  Rhenum,  1723,  in-4'*, 
avec  des  augmentations  :  à  la  fm  de  cette  histoire 
de  la  médecine ,  qui  est  beaucoup  inférieure  à 
celles  de  Leclercet  de  Freind,  on  trouve  une  dis- 
sertation Denepenthe  Homêri,o\ï  Barckhausen 
prétend  que  le  népenthès  d*Homère  est  notre 
opium  ; — Compendium  raliocinii  chemici  more 
geometrarum  concinnatum  ;  Lugduni  Batayo- 
rum,  1712,  in-8*  :  c'est  Tabrégé  du  traité  intitulé 
Pyrosophia  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'expérien- 
ces ,  mais  aucune  démonstration  exacte.  —  Col- 
lecta medicinœ  practicœ  gêner alis  ;  Ams- 
telodami,  1715,  in-8*.  La  chimie  est  retlevable 
à  Barckhausen  de  plusieurs  faits  noayeaox. 
C'est  lui  qui  a  découvert  l'acide  succiniqne,  et 
éraiué  aux  ^  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
Turine.  H  était  un  des  adversaires  de  la  Théorie 
du  phlogistique.  Moench  a  dédié  à  Barckhau- 
sen ,  sous  le  nom  de  barkhausia,  un  genre  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  crépis  de  Linné. 
Éloy,  Diettonnaire  de  médecine.  —  G.  Burroimn,  Tra- 
fectum  eruditum,  p.  14.  —  Hollar,  ad  Heumannum, 
p    840. 

BARCLAT  (Alexandre) ,  poète  et  prosateur 
écossais,  mort  en  1552.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Italie  et  en  France,  et  cultiva  les 
langues  étrangères.  On  a  de  lui  :  the  Fntro- 
ductory  to  writ  and  to  pronounce  freneh, 
\b1\\—  the  Ship  of  fooU,  traduit  de  Talle- 
maod  de  Sébastien  Brandt,  1509;  —  the  Cas- 
tle  of  labour,  poème  allégorique,  1506  ;  — - 
Mirror  of  good  manners,  sans  date  ;  —  une 
traduction  en  anglais  de  la  Chterre  de  Jugur- 
tha,  de  Salluste. 
Wood,  MkenAf  nxonienaet^  I,  fos.  —  Warlon ,  Hist. 

qf  pOftrify  Il,t40-«SA. 

*  BARCLAT  (  George  ) ,  Écossais,  partisan  de 
Jacques  II,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Kn  1696,  il  se  mit  à  la  tète  d'un 
complot  qui  avait  pour  objet  de  s'emparer  mort 
ou  vif  du  prince  d'Orange.  La  chose  fut  dé- 
couverte, et  Barclay  n'ait  que  le  temps  de  fuir. 
Ses  complices,  moins  heureux  ,  furent  pris  et 
exécutés. 

Ro4« ,  ffew  BioçrapkUal  Dietianary. 

BARCLAT  (  Guillaume),  jurisconsulte  écos- 
sais, né  à  Aberdeen  en  1541,  mort  en  160*. 
D'une  ancienne  famille  écossais**,  il  fut  de  bonne 
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(  1nstnicti<;n  sur  les  principes  du  Mahométisnie)  ; 
—  Emddh-al'halckin  (Exhortation  à  ceux  qui 
atl»*ntîent  la  mort  |K)ur  se  repentir)  ;  —  Jcadh  al 
miimin  (K^  Réveil  de  ceux  qui  sont  assoupis). 

D'IiiThdut,  BihlioViéquc  Orientale. 

"KARCELONËTA  (Ugoue  di) ,  théologien 
et  pndicateur  italien ,  né  dans  le  Piémont  vers 
l'an  r.>30.  Il  <''tait  de  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
ot  doviiit  cardinal  de  Sainte-Sabine.  Ses  prédi- 
cations lui  firent  un  grand  renom.  On  a  de  lui  : 
Manipulus  Cura  forum;  Lyon,  1559;  — Com- 
pcndium  theolog.  vcritatis  ;  —  Dïalogus  de 
Cri'dfUme  mumli,  on  manuscrits  à  la  Biblio- 
tlit'qui;  de  Yionne. 
<Jhlenn,  Scr.  .Savoy,  etc. 

*  BARCKLLOM  (Jean  ),  graveur  espagnol,  na- 
tif de  Madrid,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-liuitièinc  siècle.  On  connaît  de  lui,  outre 
d(\s  f^ravuros  rparscs  dans  plusieurs  ouvrages 
espafîiiois,  doux  planches  remarquables  exécu- 
tées jKJur  le  Don  Quichotte  édité  en  1780. 

Na:;lrr.  AV//rj  AUfjvmtinf.t  KUnntler-Lexicon. 

^BAiicEixoNA  (Antonio  delV  Oratorio), 
oratorion  italien,  né  à  Païenne  en  1726,  mort  en 
1.S0;'ï.  Kntn-  dans  son  onlre,  il  employa  ses  loi- 
sirs à  roni  poser  des  tragédies  que  les  novices 
du  moriastôre  rc|)ré!^entai('nt.  Chargé  ensuite  de 
la  j.Nirdo  (le  la  bibliothèque  de  l'onlre,  il  l'ou- 
vrit aux  loctours  du  dehors.  On  a  de  lui  :  la 
Fe/icifà  de'  Santi;  Palerme,  1810,  3  vol.  in-4°. 
ningrtéfia     (Irtjli  (Jnmini  illuxtri  dclla  Sici  ia. 

^BARCKLLOS  (fV.  f'r^wci.ïro de), poëte  jwr- 
tu^ais,  mort  le  29  juin  1570.  Il  entra  au  couvent 
d(»  la  Pona  en  1525,  où  il  se  fit  remar<|uer  par 
rexorrire  de  toutes  les  vertus  de  son  état  ;  et, 
phis  tard,  il  <1evint  prieur  du  couvent  de  Saint- 
Marc,  dans  le  voisin<igo  de  Counbre.  Les  ixx^sies 
latims  «i  •  rc  religieux  lui  valurent  une  grande 
<!onsid»^ration.  On  a  de  lui  :  Sahttifcr.v  Crucis 
triiunphvs  in  Christ i  Dei  Optimi  Maximi 
fifnriam,  ou  vers  élégiaques;  Coïmbrt»,  1503. 

n.ir!>o<;i  M.ich.ido,  RihHntheca  l.uiitnna. 

*  HARr.F.ijis  ou  RRACRLOS  (  Piervc  ),  généa- 
l.)i:iste  portugais,  mort  (>n  1340.  Tl  était  fds  naT 
fiirel  du  roi  Denys  de  Poilugal,  se  fit  soldat  et 
rultiva  plus  tani  les  lettres.  Il  laissa  la  Gvnènhyic. 
des  priiH-ipales  fainilles  |)ortugaises,  ouvrage  im- 
Ijrîiné  on  ir>iO,  trad.  en  espagnol  à  Madrid  en 
lO'ifi  sous  h*  titre  de  yobiliario,  in-fol. 

r.irîcs.i  Mach.ilo.  /iibliulhrra  ï.mit'ina. 

*  kar<:kxa  (  Alfonse),  jésuite  et  grammairien 
ospasiiol,  natif  de  C'ordoue,  mort  à  Cusco  dans 
]  •  î'vM'oii  on  150S.  Il  eut  fiour  maître  Jean  d'A- 
A  ila,  suriKniinu*  Vnpôtre  de  la  liHique.  Stsiuis- 
situ's  daii>  l'Ainérique  méridionale  lui  (ironl  une 
t::andc  rrputation.  Il  luis^sa  :  f^xica  ;  -  l'ra  vvpta 
if:\'mw''tiru  ;  —  IhHfrinn  chrislimi,:  ;  —  /.////■/ 
de  Coiijf^sio)iis  nitionv,  ouvrjijji-y,  ri'rils  rn  |'!u- 
sieurs  langues,  à  Tusage  des  Tndiens. 

Antonin.  Biblintfi.  hi.<p.  nova. 

*  bar-c:kpha  ^  Moïse  \  évéquo  et  théologion 
>«yricn,  mort  vers  913.  il  ealra  de  Iwnno  lieuio 
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dans  le  monastère  de  Sergiug,  ritué  sar  le  T1gn>. 
devint  évoque  sous  le  nom  de  Sévère,  et  e\etn 
ses  fonctions  épiscopales  k  Bethraman  et  à  Beth- 
Ceno.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  Ut  Paru- 
^f 5,  trad.  en  latin  par  Masiua;  Aotera,  lôeSf. 
in-S". 

D.  (.elller.  Mttoire  de»  jéutêurâ  seeieHmtU^Mn,  L  M. 
p.  77  rt  siitv.  —  RIcbard  et  Olraud,  ITiftHof fcéfiif  SmeMt. 
barcham  (/«iw,  docteur),  théolopenct 
antiquaire  anglais,  mort  le  25  mars  164^  Il  étudia 
au  collège  d'Exeter,  et  remplit  ensuite  diTerm» 
fonctions  ecclésiastiques;  il  était  eu  dernier  lin 
recteur  et  doyen  à  Bocking.  On  a  de  lui  :  une  partie 
de  l'ouvrage  intitulé  the  Display  of  Hernldr$, 
1610,  BOUS  le  nom  de  Jolm  Guilllni  '^  —  ikeLh 
ves  of  Henry  the  second  and  king  John,  daw 
VHistory  o/  Enyland  de  Speed. 

Wood ,  Mhen.  Oxonieaie». 

*  barchbtta  (André),  sculpteur  italiea,  na- 
tif de  Naples,  vivait  dans  la  prciniùra  moitié  da 
dix-6<^tième  siècle.  On  cstimo  fort  ses  alatiiei 
en  hois,  représentant  saint  l'rançois  d*As&lse  H 
saint  Antoine  de  Parlouc  dans  litige  de  SaiDt^ 
Marie-Ia-\euve. 

NaRlrr,  Neues  Alîfffmeine»  KAnttler-i^xUon. 

«BARGHBWiTz   (  EvneM  -  Chriêiophe  ), 

voyageur  allcmaml,  vivait  dans  la  premiin 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  exerça  d'abord 
la  profession  de  tanneur;  pins  tard,  en  171 1,  il 
s'emharqua  sur  un  bâtiment  hollandaûi  qui  se 
rendait  aux  Tndes  Oricntiles,  et  s'éleva  jasqn 'au 
grade  de  gouverneur  de  Tlle  Letliy .  Après  son  r^ 
tour  en  Europe,  en  1722,  il  se  retira  à  Eifurt  oà 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  JS'euevermehrte  Os/ia- 
dianlsche  Reise-Beschreibung  (Kourelle  d 
plus  ample  relation  d'un  voyage  aux  Indes  Orica- 
tales),  1730,  in-8»;  Erfbrt,  1762,  in-»". 

Adehini?,  Snppli^iiient  i  Joclwr,  jfUçemtimei  tStUkrtn- 
Lfriron. 

^BARCHi  (JosephrMarie),  biographe,  natï 
de  Manloue,  vivait  dans  la  première  moitié  dv 
di\-s4*ptième  siècle.  Il  embrassa  l'état  ecdésias- 
tiqiie,  fit  des  études  profondes  en  théologie,  d 
parvint  k  la  dignité  de  vicaire  général  de  l'oidiv 
dis  Servîtes  |)Our  tout**  l'Allemagne.  11  futonmêinr 
temps  le  conlesseiir  d^ Anne-Julienne  Gonxagn^ 
archiduchesse  d'Autriche,  qui  était  entrée  «bas 
l'ordre  des  Servîtes.  H  écrivit,  entre  autres,  la  vie 
rie  cette  princesse,  en  langue  allemande;  eeHa 
hiographie  fut  traduite  en  italien  par  le  père  As- 
gelo  Maria,  et  imprimée  à  Mantoue,  1623,  iD-4*. 
Maz£uchelli,  Serittori  (eitalia. 
;;RARCHOr  DB  PEXHOBV  {Auçttsie-'i 

dore- H  ila  ire,  baron),  écrivain  franc     ,  ub 
lëOI,  mort   en    I8.V»,  mrrnhre  de  IV 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  ■  ■■ 
Uée  nationale,  à  laquelle  il  fut  envoyé  par  la 
leurs  du  Finistère.  Ses  principaux  ouvrana 
Souvenir  de  Vexpèdtiion  d'Afrique:  i        . 
Renouard,   1832,  in-S**.  (Extrait  de 
des  deux  Mondes  )  ;  —  Destination  dt  *  • 
de  richle  ;  traduit  de  Tallemand;  Puis, 
1833,  in-8'*,  et  Ciiarpentier,    1836,        >  | 
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Mémoires  d'un  officier  (Vétat-major  ;  Expédi- 
tion d' Afrique;  Paris,  1835,  m-8*;  —Guil- 
laume d'Orange  et  Louis- Philippe  (1688- 
18.50  );  Paris,  1835,  in-8"';  —  Philosophie  de 
Sche/ling ;  Paris,  Paulin,  1834,  iii-8«  (déjà 
publié  dans  la  Revue  des  Veux  Mondes ,  t.  r*" 
et  ir,  2'  série)  ;  —  Un  automne  au  bord  de 
la  mer;  Paris,  1836;  —  Histoire  de  la  Domi- 
nation anglaise  dans  les  Indes;  1841,  6  vol. 
in-8";  —  Un  mot  sur  la  situation  politique  ; 
1849,  in^**  ;  —  Lettre  d'un  membre  de  la  ma- 
joritt'  à  ses  commettants  ;  1850  ;  —  Essai  d'une 
philosophie  de  l'histoire;  1854,  2  vol.  in-8**. 

Qurrard,  Supplément  a   la  France  littéraire. 

RARCIA  {André- Gonzalez  de)  ,  savant  litté- 
rateur espagnol,  vivait  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Il  était  auditeur  au  conseil 
suprènje  «le  la  guerre,  et  publia,  sous  le  nom 
suppose^  de  Gabriel  de  Cardenas ,  un  ouvrage 
intitulé  Ensayo  cronologico  para  la  historia 
gênerai  de  In  Florida  ;  Madrid,  in-fol.,  1723; 
—  Hisforiadorcsprimitivos  de  las  Indias  oc- 
cidentales; ibid.,  1749,  3  vol.  in-fol. 
A'I-liir.;;,  -Sn4);«lé!U(Ula  JOcbcr,  AUçemeine*  Gelehrten- 

'BARCIAT,  poète  burlesque  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  la  Guerre  d*Enée  en  ftalie,  ap- 
propriée à  V histoire  du  temps,  en  vers  burle^^- 
ques;  Paris,  1650,  in-4". 

I.elone  et  Fontettc  .  Bibliothèque  historique  de  ta 
France.  —  Adelung,  Supp!«^ment  i  Jflcher,  ÂWjemeine» 
Celehrten-  l^xieon 

^BARCixo  {  Paul'Jérâme)y  écrivain  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  fut  \  ice-correcteur  <les  brefs  apostoliques, 
et  laissa  :  Practica  Cancellarix  ApostoUcœ, 
cum  stylo  et  formis  in  Curia  Romana  usita- 
tis;  Lyon,  1549,  in-8-,  et  Paris,  1664. 

Mn/ziiclielll.  Scritt(>ri  d'italia.-  MarchaDd,  Diction- 
nnirf  historique,  t.  il,  p.  171.  —  Arleliing,  Supplément 
à  J«lrhrp.  Âllgrmeinrs  Celehrten-Lexieon. 

lURC.RHArsE?!  OU  BARCHUSBif  (Jean- 
Conrad  ),  médecin  allemand,  né  à  Horn  dans  le 
comté  de  Lippe  le  16  mars  1666,  mort  le  l*' 
octobre  1723.  II  étudia  la  pharmacie  et  la  chi- 
mie h  Hrriin,  h  Mayence  et  à  Vienne  en  Autri- 
che ,  puis,  entraîné  par  son  goût  pour  les  voyages, 
il  parcourut  en  1693  rAllemagne,  la  Hongrie  et 
ritalir,  d  où  il  passa  en  Morée  avec  le  général 
dos  troupes  vénitiennes,  qu'il  servit  exi  qualité 
de  inéd((  in.  A  la  mort  de  ce  général  en  1694 , 
il  <:(>  rendit  en  Hollande,  et  devint  professeur 
rie  rhiiniii  à  l'imiversité  d'Ctrecht,  après  y 
avoir  élf'-  reçu  <locteur  en  médecine.  Il  occupa 
cette  chaire  jus<iu 'à  sa  mort,  et  léjçua  à  l'univer- 
sité d't^trecht  plusieurs  beaux  ouvrages  de  bo- 
tanique et  d'histoire  naturelle.  Rarckhausen 
^\',\\\  pour  rival  le  célèbre  Boerhaave,  qui  cepen- 
dant rendait  justice  à  Texactitude  des  travaux 
de  son  collègue.  Se^  ouvrages  ont  pour  titre  : 
Synopsis  phnrmaceutica;  Francofurti  ad  Mor- 
nuin,  1690,  in-12;  Ultrajecti,  169C,  in-8",  sous 


BARCLAY 


470 


le  titre  de  Pharmacopeus  Synopticus;  Lugduni 
Batavomm,  1712,  in-8°,  sous  celui  de  Synopsis 
pharmaciœ;  —  Pyrosophia;  Lugduni  Bata- 
vomm, 1698,  in-4°;  ibidem,  1718,  in-4»,  avec 
fig.,  sous  le  titre  d'Elementa  chemir,  quibus 
subjuncta  est  confectura  lapidis  philosophici 
imaginibus  reprxsentala  ;  —  Acroamata,  in 
quibus  complura  ad  iatro-chemiam  atque 
physicam  spectantia  jicunda  rerum  varie- 
tate  explicantur;  Trajecti  Batavorum,  1703, 
in-8»;  —  Historia  medicina,  in  qua,  si  non 
omnia,  pleraque  saltem  medicorum  ratio- 
dnia,  dogmata,  hypothèses,  sectw,  etc. ,  quœ 
ab  exordio  mundi  usque  ad  nostra  tempora 
inclaruerunt ,  pertractantur  ;  Amstelodami , 
1710,  in-8**;  Trajecti  ad  Rhenum,  1723,  in-4°, 
avec  des  augmentations  :  à  la  An  de  cette  histoire 
de  la  médecine ,  qui  est  beaucoup  inférieure  à 
celles  de  Leclercet  de  Freind,  on  trouve  une  dis- 
sertation Denepenthe  Hom4ri,oii  Barckhausen 
prétend  que  le  népenthès  d*Hon)ère  est  notre 
opium  ; — Compendium  ratiocina  chemici  more 
geometrarum  concinnatum  ;  Lugduni  Batavo- 
rum, 1712,  in-8*  :  c'est  Tabrégé  du  traité  intitulé 
Pyrosophia  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'expérien- 
ces ,  mais  aucune  démonstration  exacte.  —  Col- 
lecta medicinx  practicx  generalis  ;  Ams- 
telodami, 171Ô,  in-8<'.  La  chimie  est  redevable 
à  Barckhausen  de  plusieurs  faits  nouveaux. 
C'est  lui  qui  a  découvert  l'acide  succinique,  et 
évalué  aux  ^  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
Turine.  H  était  un  des  adversaires  de  la  Théwic 
du  phlogistique.  Moench  a  dédié  à  Barckhau- 
sen ,  sous  le  nom  de  barkhausia,  un  genre  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  crépis  de  Linné. 

Éloj,  Dictionnaire  de  Médecine.  —  G.  Burmann,  Tra- 
fectum  eruditutn,  p.  U.  —  Hollar,  ad  IJeumannum, 
p    540. 

BARCLAY  (Alexandre) ,  poète  et  prosateur 
écossais,  mort  en  1552.  D  voyagea  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Italie  et  en  France,  et  cultiva  les 
langues  étrangères.  On  a  de  loi  :  the  Fntro- 
ductory  ta  tvrit  and  ta  pronounce  freneh, 
1521  ;  —  the  Ship  of  fools,  traduit  de  Talle- 
mand  de  Sébastien  Brandt,  1509;  —  the  Cas- 
tle  of  labour,  poème  allégorique,  1506  ;  — 
Mirror  of  good  manners ,  sans  date  ;  —  une 
traductien  en  anglais  de  la  Guerre  de  Jugnr- 
tha,  de  Salluste. 

Wood,  Mhen»  Oronientes^  1, 108.  —  Warton ,  Hitt. 
qf  poetrp,  ll,fM>-t&R. 

*  BARCLAT  (  George  ) ,  Écossais,  partisan  de 
Jacques  U,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1696,  il  se  mit  à  la  tète  d'un 
complot  qui  avait  pour  objet  de  s'emparer  mort 
ou  vif  du  prince  d'Orange.  La  chose  fut  dé- 
couverte, et  Barclay  n'ait  que  le  temps  de  fuir. 
Ses  complices,  moins  heureux  ,  furent  pris  et 
exécutée. 

Ro^e ,  N^ew  Bioçraphical  Dietionary. 

BARCLAT  (  Guillaume),  jurisconsulte  écos- 
sais, né  à  Aberdeen  en  1541,  mort  en  100*. 
I>'unc  ancienne  famille  écossaise,  il  fut  de  bonne 


467  BARCALI  - 

(  Instruction  sur  les  principes  da  Maliométisme)  ; 
-  Eitutdh-ul-halekin  (Exhortation  à  ceux  qui 
attcmlcnl  la  mort  i>our  se  repentir)  ;  —  Icadh  al 
naimin  (lo  Réveil  de  ceux  qui  sont  assoupis). 

D'il.Tbilol,  Bihliothèqve  Orientale. 

*UARCELOXETA  {Uçofie  di) ,  théologien 
et  pr(;dicatour  italien ,  né  dans  le  Piémont  vers 
l'an  1!>30.  Il  i'tait  de  l'ordre  de  Saint- Dominique, 
et  do  vint  cardinal  de  Sainte-Sabine.  Ses  prédi- 
cations iui  tirent  un  grand  renom.  On  a  de  lui  : 
Ma  ni  put  us  Cn  m  forum;  Lyon,  1559;  —Corn- 
junidhim  thc.olog,  veritatis  ;  —  Dialogus  de 
Crvalhme  mundi,  en  manuscrits  à  la  Bibliu- 
tlièque  de  Vienne. 
Chles.i,  Scr.  Savoy,  elc 

^KARCKLLOx  {Jv.an)y^[Kscar  espagnol,  na- 
tif de  Madrid,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
<Iix-hiiiti(>ino  sièch;.  Ou  connaît  de  lui,  outre 
d«'s  gravures  éparscs  dans  plusieurs  ouvrages 
ospcigiiok,  (\i\\\\  planches  remarquables  exécu- 
tées pour  le  Don  Quichotte  édité  en  1780. 

Na^'U-r.  Nnr»  JlUjemevw.t  KilmUer- Lexicon. 

^BAHCELLOXA  {Aïttonio  delV  Oratorio), 
oratorien  italien,  né  à  Païenne  en  1726,  mort  eu 
l.Sdf).  Kiitro  dans  son  ordre,  il  employa  ses  loi- 
sirs à  composer  des  tragédies  que  le^  novices 
du  monastère  représentai«'nt.  Chargé  ensuite  de 
la  uardo  de  la  bibliothèque  de  l'ordre,  il  l'ou- 
vrit aux  lecteurs  du  dehors.  On  a  de  lui  :  la 
Fcf ici/à  de'  Santi;  Palerme,  1810,  3  vol.  in-4°. 

ninçrofia     drt/U  Uomini  iihutri  dclla  Sici  ia. 

*n\ncKLH\s  (Fr.  Francisco DF^j^poëieftor' 
Inijais,  mort  le  29  juin  1570. 11  entra  au  cxmvcnt 
de  la  PcJKi  en  1525,  où  il  se  fit  remanpier  par 
l'exerrice.  de  toutes  les  vertus  de  son  état  ;  et, 
plus  tard,  il  devint  prieur  du  couvent  de  Saint- 
JNIarc,  dans  le  voisiniige  de  Coimbre.  Les  ïMM'?sies 
laliiies  (i  '  re  religieux  lui  valurent  une  grande 
«•on>iidération.  On  a  de  lui  :  Salatifcr.r  Crucis 
triumphus  in  Chrisfi  Dei  Optimi  Maximi 
tifnrium^  eu  vers  élégiaqnes;  Coimbre,  1503. 

|{ir!>us:i  Mirhndo,  Biblintheca  Lttsitana. 

*  KARCELOS  OU  RRACELOS  (  PicrTc  ),  généa- 
I.>Liiste  portugais,  mort  ««n  1340.  Tl  étîiit  fils  iibt 
turel  du  roi  Denys  de  Poilugal,  se  fit  soldat  et 
rultiva  plus  tard  les  lettres.  Il  laissa  la  Gvnènlofjie 
des  principales  familles  i)oriugaises,  ouvrage  im- 
prîiiK'  en  1  j'îO,  trad.  en  espagnol  à  Madriil  en 
lO'iO  hous  le  titre  de  yobiliario,  in-fol. 

I'.»r!'i>s:i  MacJinio,  liihUothrca  I.mitnna. 

*  KARCENA  (  Alfome  ),  jésuite  et  grammairien 
espagnol,  natif  de  C\>rdoue,  mort  à  Cusco  dans 
1»  Pérou  l'n  lôOS.  Il  eut  pour  maître  Jean  d'A- 
\ila,  surnoiiunt'  Capôtre delà  f}(*ti(/u('.  S^-sinis- 
>i(»ns  dans  l'Ammipie  méridionale  lui  tireul  luie 
grande  réputation.  Il  laisNa  :  l^exica  ;  —  rra  vvpfa 
ti.i.'iiun'fira  ;  —  Ihicfrina  christ inni:  ;  —  J.fhcr 
de  ri//(/c>>)'»;i/\  raiionv  y  ouvra'ïes  écrits  ♦'n  jilu- 
sieurs  langues,  à  l'usage  des  Indiens. 

Anloniii.  bibliofh.  hifp.  nova. 

*  RAR-CEPHA  ;  J/r>/,s*e\  évéque  et  théologien 
syrien,  mort  vers  913.  Ji  entra  de  lionne  heure 
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dans  le  monastère  de  Serghis,  sitiié  sar  le  Tigre. 
devint  évéque  sous  le  nom  de  Sévère,  et  oxet^ 
ses  fonctions  épiscopales  à  BeChraman  et  A  Beth* 
Ceno.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  le  Parn- 
dis,tm\.  en  latin  par  Masiiis;  AnTere,  I5è9. 
in-8**. 

D.  Cellier,  HUMrt  de»  auteur»  «eetetfMflfMf ,  L  M. 
p.  77  et  ftulv.  —  Richard  et  Qlraiid,  ItiMMké^m  StKne. 
BARCHÂM  (Jean,  docteur )»  thëolofrieod 
antiquaire  anglais,  mort  le  26  mars  1642.  Il  étudia 
au  collège  d'Exeter,  et  remplît  enauile  diver»:* 
fonctions  ecclésiastiques;  il  était  eii  dernier  lin 
recteur  et  doyen  à  Bocking.  On  a  de  lui  :  une  partie 
de  l'ouvrage  intitulé  the  Display  of  HernlHrif, 
1610,  sons  le  nom  de  John  Guiilim  i^thêù- 
ves  of  Henry  the  second  and  king  Jokn^  daw 
VHistory  of  England  de  Speed. 
Wood ,  Athen.  Oxonienses. 

*  BARCBBTTA  iAndré)^  acuipteur  îtaKeB,  na- 
tif de  Naples,  vivait  dans  la  première  moitié  da 
dix-septième  siècle.  On  estime  fort  ae«  slatues 
en  bois,  représentant  saint  l'rançoia  d'Assise  et 
saint  Antoine  de  Padouc  dans  l'^^iae  de  Saiat^ 
Marie-la-\euve. 

NaRicr,  JVeues  ÂUgemfinei  Kanttler-i.exietm. 

*RARCHEWiTZ  (  Evue^t  -  CàrUtophe  ), 
voyageur  allemand,  vivait  dans  la  pmnièiv 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  exerça  d'aboi^ 
la  profession  de  tanneur;  ploa  tard,  en  I7il,il 
s'embarqua  sur  un  bâtiment  hollandais  qui  k 
rendait  aux  Tndes  Orientales,  et  aVIeva  juiqn  au 
grade  de  gouverneur  de  Tlle  Letliy.  Aprèa  son  r^ 
tour  en  Europe,  en  1722,  il  se  retira  à  Erfurtou 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  JS'euevermehrie  Os/ia- 
dianische  Reise-Beschreibung  (SCooTelle  et 
plus  ample  relation  d'nn  voyage  an\  Indes  Orica- 
tales),  1730,  in-8»;  KrfbH,  1762,  in-T». 

ArleliinK,  Siippl^inenc  1  Jocher,  Mçemttnei  /.'•Mrfm- 
L*^lron. 

«RARCHi  (Joseph-Marie),  biographe,  natif 
de  Mantoue,  vivait  dans  la  première  moitié  dn 
di\-S(!ptième  siècle.  Il  embrassa  l'état  eoclésias- 
liqii(%  fit  des  études  profondes  en  théologjw»  et 
Fiarvint  à  la  dignité  de  vicaire  général  de  l'ordiv 
d«'s  Servîtes  |)our  toute  rAllemasne.  Il  rutenmêinr 
temps  le  coniesseur  d'Anne-Julienne  Gonxagn^ 
archiiiuchesse  d'Autriclie,  qui  était  entrée  «Um 
Tordre  des  Ser\ites.  11  écrivit,  entre autrca,  la  Tfe 
de  cette  princesse,  en  langue  allemande;  oeHi 
biographie  fut  traduite  en  italien  par  le  père  An» 
gelo  Maria,  et  imprimée  à  Mantoue,  1623,io-4*. 

\la//.uclielli,  .^erittori  dritalia. 

^KARCHOi:  i>K  PEXHOBic  {AuguMie-, 

dore- H  da  ire  y  baron),  écrivain  français,  H 
1801,  mort  en   I85:>,  minibrH  de  l'Acad 
des  inscriptions  et  belies-lcttrca  et  d«  J 
triée  nationale,  à  laquelle  il  fut  envoyé  i      mbi 
leurs  du  Finistère.  Ses  principaux  <  ea 

Souvenir  de  V expédition  d'^nqmmi 
Renouard,   1832,  in-S**.  (Extrait  de 
des  deux  Mondes  )  ;  -—  Destination  dh  « 
de  richle  ;  traduit  de  Tallemand;  Fuis, 
1833,  in-8%  et  Charpentier,    1836,        »»■ 
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Mémoires  d'un  officier  d' état-major  ;  Expédi- 
tien  d'Afrique;  Paris,  1835,  in-8';  —Guil- 
laume d'Orange  et  Louis  -  Philippe  (1688- 
1830  );  Paris,  1835,  in-8"';  —  Philosophie  de 
Sche/Ung;  Paris,  Paulin,  1834,  iii-8»  (déjà 
publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes^  t.  I*"" 
et  II',  2'  série);  —  Un  automne  au  bord  de 
la  mer;  Paris,  1836;  —  Histoire  de  la  Domi- 
nation anglaise  dans  les  Indes;  1841,  6  vol. 
in-8";  —  Un  mot  sur  la  situation  politique  ; 
1849,  in-8*»  ;  —  Lettre  d'un  membre  de  la  ma- 
jorité à  ses  commettants  ;  1850  ;  —  Essai  d*une 
philosophie  de  V histoire;  1854,  2  vol.  in-8°. 
Queranl,  Supplément  à  /a  France  littéraire. 

KARCIA  (  André- Gonzalez  de)  ,  savant  litté- 
rateur espagnol,  vivait  au  coininenceinent  du 
dix-huitièinc  siècle.  Il  était  auditeur  au  conseil 
suprême  de  la  guerre,  et  publia,  sous  le  nom 
suppose^  de  Gabrifl  de  Cardenas,  un  ouvrage 
intitulé  Ensayo  cronologico  para  la  historia 
gênerai  (le  la  Florida  ;  Madrid,  in-fol.,  1723; 
—  Hisforiadoresprimitivos  de  las  Indiasoc- 
cidnitnles;  ibid.,  17'«9,  3  vol.  in-fol. 
A<i"liin^,  Sii4)i«léiuculà  Jucher,  AUgemeines  Gelehrten- 

*BARCIAT,  poète  burlesque  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  la  Guerre  d*Enée  en  ftnlie,  ap- 
propriée à  r histoire  du  temps,  en  vers  burles- 
ques; Pari»,  1650,  in-4". 

Lelonj;  et  Fontf  tte  ,  Bibliothèque  historique  de  la 
France.  —  Adf  lung,  SuppK^naent  ft  JAchrr.  J llfjemeinei 
Celehrten-lsfxieon 

*  BARCiNO  (  Paul-Jérôme),  écrivain  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  tut  \  ice-correctcur  des  bref  s  apostoliques, 
et  laissa  :  Practica  Cancellariss  Apostolicœ, 
cvm  stylo  et  formis  in  Curia  Romana  usita- 
tis;  Lyon,  1549,  in-8",  et  Paris,  1664. 

Ma/ziichrin.  Scrittiiri  d'Italia.-  M.irchan<i.  Diction- 
nfiirt-  historique,  t.  Il,  p.  tTl.  —  Arlelung,  Sappl^mrnt 
à  Jucher.  ÂUgrmeinrs  Celehrten-Lexicon. 

ii4RCRHArsE?i  OU  BARCHUSBlf  (Jean- 
Conrad  ),  mé<îecin  allemand,  né  à  Hom  dans  le 
comté  de  Lippe  le  16  mars  1666,  mort  le  I*' 
octobre  1723.  Il  étudia  la  pharmacie  et  la  chi- 
mie à  lîorlin,  h  Mayence  et  à  Vienne  en  Autri- 
cti«' ,  puis,  entraîné  par  son  goût  pour  les  voyagea, 
il  [)arcourut  en  1693  TAIIemagne,  la  Hongrie  et 
ritali**,  d  où  il  jiassa  en  Morée  avec  le  général 
dos  troupes  vénitiennes,  qu'il  servit  en  qualité 
de  ii)éd(>(in.  A  la  mort  de  ce  général  en  1694, 
il  so  rendit  en  Hollande,  et  devint  professeur 
de  chimie  à  l'université  d't'trecht,  après  y 
avoir  été  reçu  «locteur  en  médecine.  Il  occupa 
cctto  chaire  jusqu'à  sa  mort,  et  légua  à  l'univer- 
sité dl'trrcht  plusieurs  bvaux  ouvrages  de  bo- 
tanlcjuc  vi  d'histoire  naturelle.  Barckhausen 
n\ait  pour  rival  le  célèbre  Boerhaave,  qui  cepen- 
dant rendait  justice  à  Texactitude  des  travaux 
de  son  collègue.  Se^  ouvrages  ont  pour  titre  : 
Synopsis  pharmacentica  ;  Francofurti  ad  Mœ- 
nuîu,  1690,  in-12  ;  Ultrajecti,  1696,  in-8",  sous 
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le  titre  de  Pharmacopeus  Synopticus;  Lugduni 
Batavonun,  1712,  in-8'»,  sous  celui  de  Synopsis 
pharmacix;  —  Pyrosophia;  Lugduni  Bata- 
vorura,  1698,  in-4°;  ibidem,  1718,  in-4%  avec 
fig.,  sous  le  titre  d'Elementa  chemir,  quibtis 
subjuncta  est  confectura  lapidis  philosophici 
imaginibus  reprxsentata  ;  —  Acroamata,  in 
quibus  complura  ad  iatro-chemiam  atque 
physicam  spectantia  ficunda  rerum  varie- 
tate  explicantur;  Trajecti  Batavoruro,  1703, 
in-8»;  —  Historia  medicinw,  in  gwa,  si  non 
omnia,  pleraque  saltem  medicorum  ratio- 
cinia,  dogmata,  hypothèses,  sectai,  etc. ,  quœ 
ab  exordio  mundi  usque  ad  nostra  tempora 
inclaruerunt ,  pertractantur  ;  Arastelodami , 
1710,  in-8**;  Triyecti  ad  Rhenum,  1723,  in-4°, 
avec  des  augmentations  :  à  la  fin  de  cette  histoire 
de  la  médecine ,  qui  est  beaucoup  inférieure  à 
celles  de  Leclerc  et  de  Freind,  on  trouve  une  dis- 
sertation Denepenthe  Homêri,oii  Barckhausen 
prétend  que  le  népenthès  d*Homère  est  notre 
opium  ; — Compendium  ratiocinii  chemici  more 
geometrarum  concinnatum  ;  Lugduni  Batavo- 
rum,  1712,  in-8*  :  c'est  Tabrégé  du  traité  intitulé 
Pyrosophia  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'expérien- 
ces ,  mais  aucune  démonstration  exacte.  —  Col- 
lecta medicinœ  practicœ  generalis  ;  Ams- 
telodami,  1715,  in-8*.  La  chimie  est  redevable 
à  Barckhausen  de  plusieurs  faits  nouveaux. 
C'est  lui  qui  a  découvert  l'acide  succinique,  et 
évalué  aux  ^  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
Turine.  Il  était  un  des  adversaires  de  la  Théorie 
du  phlogistique.  Moench  a  dédié  à  Barckhau- 
sen ,  sous  le  nom  de  barkhausia,  un  genre  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  crépis  de  Linné. 

Éloj,  Diettonnaire  de  Médecine.  —  G.  Burmann,  7>yi- 
fectum  eruditutn,  p.  U.  —  Hollar,  ad  IJeumannum, 
p    540. 

B ARC L A  T  (  ,4  lexandre  ) ,  poète  et  prosateur 
écossais,  mort  en  1552.  H  voyagea  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Italie  et  en  France,  et  cultiva  les 
langues  étrangères.  On  a  de  loi  :  the  Intro- 
ductory  to  writ  and  ta  pronounce  frgneh, 
ib2\;—  the  Ship  of  fooU,  traduit  de  l'alle- 
mand de  Sébastien  Brandt,  1509;  —  the  Cas- 
tle  of  labour,  poème  allégorique,  1506  ;  — 
Mirror  of  good  manners,  sans  date  ;  —  une 
traduction  en  anglais  de  la  Guerre  de  Jugnr- 
tha,  de  Salluste. 

Wood,  Mhen/if  Oxonienus,  I,  KM.  —  Warton,  Hist. 
qf  poetry,  II,  tu>-tsc. 

^  BABCLAT  (  George  ) ,  Écossais,  partisan  de 
Jacques  H,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  En  1696,  il  se  mit  à  la  tête  d'un 
complot  qui  avait  pour  objet  de  s'emparer  mort 
ou  vif  <]u  prince  d*Orange.  La  chose  fut  dé- 
couverte, et  Barclay  n'eut  que  le  temps  de  fuir. 
Ses  complices,  moins  heureux  ,  furent  pris  et 
exécutés. 

^Me ,  New  Bioçrapkical  Dietionary. 

BABCLAT  (  Guillaume),  jurisconsulte  écos- 
sais, né  à  Aberdeen  en  1541,  mort  en  160  ï. 
D'une  ancienne  famille  écossais** ,  il  fut  rie  lionjio 
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(  1nstnicti(/n  sur  les  princi|)es  du  Mahométisme  )  ; 
—  Kmadh'cU'halekin  (Exhortation  à  ceux  qui 
attendent  la  mort  |)our  se  repentir)  ;  —  Icadh  al 
naimin  {U)  Réveil  de  ceux  qui  sont  assoupis). 

D'IIorhtiol.  Dihliotfièque  Orientale. 

*KARCRLOXKTA  (Ufjone  di) ,  théologicn 
el  pr(^dicatf3ur  italien ,  né  dans  le  Piémont  vers 
l'nn  lî>:iO.  11  <'tait  de  l'ordre  de  Saint- Dominique, 
t't  dj^vint  cardinal  de  Sainte-Sabine.  Ses  prédi- 
cations lui  (iront  un  graud  renom.  On  a  de  lui  : 
Mmiiiyulus  Cumtorum;  Lyon,  1659;  —Corn- 
pvndium  theolog.  veritatîs  ;  —  Dialogus  de 
Crvalionc  mundi ,  on  manuscrits  à  la  Bibliu- 
tlièque  «le  Vienne. 
Chlen.i,  Scr.  Savoy,  elc 

*  BARCELLOM  {Jcati  ),  gTavcuF  espagnol,  na- 
tif de  Madrid,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-hiiitiôine  siècle.  On  connaît  de  lui,  outre 
d(S  gravures  éparses  dans  plusieurs  ouvrages 
ospajmols,  (U^iix  planches  remarquables  exécu- 
ttîcs  pour  lo  f)o)i  Quichotte  édité  en  1780. 

Na};li'r. /V'M'!«  JHijcineitiei  Kflnntler-Lcxicon. 

'KAiicEixoxA  {Antonio  delV  Oratorio), 
oratorion  italien,  né  à  l'alermc  en  1726,  mort  en 
1.S()ô.  Kntn;  dans  son  ordre,  il  employa  ses  loi- 
sirs h  roTiiposer  des  tragédies  que  les  noviœs 
du  monastère  ropréscntaitMit.  Chargé  ensuite  de 
la  ^^M^do  do  la  bibliothèque  de  Tordre,  il  l'ou- 
vrit au\  ioctours  du  dehors.  On  a  de  lui  :  la 
Fc/icifà  de'  Santi  ;  Palerme,  1810,  3  vol.  in-A". 
moijrdfia    tlff/ti  ilnmini  Utu%tri  délia  Sici  ia. 

^RARCKLLOS  (Fr.  Francisco  de) y poëW\H}r- 
fimais,  iiiort  le  79  juin  1670.  Il  entra  au  couvent 
do  la  Viiiiu.  en  1525,  oii  il  se  fit  reman|uer  pîir 
l'exorcico  de  toutes  les  vertus  de  son  état  ;  et, 
plus  tard,  il  devint  prieur  du  cou> ont  de  Saint- 
Marc,  dans  le  voisinage  de  Coimbre.  Los  po<mos 
latines  <!'  ro  religieux  lui  valurent  une  grande 
<'onsi<léralion.  On  a  de  lui  :  Snlutifer.r  Crucis 
triumphus  in  C/irisfi  Dei  Optimi  Maximi 
^'/or///w,on  vers  élégiaques;  Coimbre,  1503. 

Hirbosia  M.irh.-ido,  RibHotheca  l.uûtana. 

*  RARCELos  OU  RRACELOS  (  Pierre  ),  généa- 
loiiistt^  portugais,  mort  on  1340.  Il  était  fils  ua* 
(urol  du  roi  Donys  de  Portugal,  se  fit  soldat  et 
cultiva  plus  tanl  les  lettres.  Il  laissa  la  (jcncnlof/ic 
do  ^principales  familles  iwrtugaises,  ouvrage  iin- 
prinu-  en  lôîO,  trad.  en  espagnol  à  Madrid  en 
lO'ifi  sous  le  titre  de  yobiliario,  in-fol. 

r.  ir!>i>s:i  M:i<-hnlo.  Hibliot/u'ca  f.UKit'tna. 

*  RARCEX  A  (  Atfon.se  ),  jésuite  et  grammairien 
o>pa<4nol,  natif  de  C\)rdoue,  mort  à  Cusco  dans 
1  '  ;*orou  i'n  ij'J8.  Il  eut  |KJur  maître  Jean  d'A- 
^  lia,  surnoinm»'  t'iipôtre  de  la  Hctique.  Sos  inis- 
>;m!s  dan>  1  Ainériquo  méridionale  lui  tironJ  une 
c:andr  n-putalion.  H  laissa  :  Ijesica  ;  —  /'ru  npfn 
fi.  .nnw'fini  ;  —  Ihfctnna  christwn>  ;  —  t.d^rr 
do  Coiijissionia  ndinnf ,  ouvrages  érrit.s  on  plu- 
sieurs langues,  à  lusage  des  Indiens. 

Anlotim.  Biblioth.  hifp.  nova. 

*  BAR-CEPHA  ;  Moi,se  ),  évéque  et  théologien 
s\rit.n.  mort  vers  013.  il  enlra  de  Ix)nne  heure 
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dans  le  monastère  de  Sergins,  situé  rar  le  Tfgn*. 
devint  évé(|ue  sous  le  nom  de  Sévèn^  et  oxei^a 
ses  fonctions  épiscopalcs  à  Bethraman  Pt  à  Betli- 
Ceno.  On  a  de  lui  :  Commentaire  mr  /i»  Pani- 
f^i5,  trad.  en  latin  par  Masius;  AoTera,  1569, 
in-8^ 

D.  (ellier,  HUtoire  det  .iuiêun  eeeieUtutiquet, L «. 
p.  77  et  »u IV.  -  Richard  et  Glraud«  BiMIofM^  .Smerte. 
BARCHAM  {Jean,  docteur),  théolofrien  d 
antiquaire  anglais,  mort  le  25  mara  1642.11  étudia 
au  collège  d'Kxetei-,  et  remplit  ensuite  iii¥prw< 
fonctions  ecclésiastiques;  il  était  eu  dernier  lieu 
recteur  et  doyen  à  lk>cking.  Onadelul  :  une  partie 
de  l'ouvrage  intitulé  f/ie  Displai/  of  H^raldrn, 
1610,  sous  le  nom  de  John  Guiïlim  ;  —  îhe  ÉÀ- 
vea  of  Henry  the  second  and  king  John^  daw 
YHistory  oj  Enqtand  de  Speed. 

Wood ,  Atken.  Oxoniêiuêt. 

*  BARCHBTTA  (André),  sculpteur  italien,  na- 
tif de  Naples,  vivait  dans  la  première  moitié  dn 
dix-septième  siècle.  On  estime  fort  se»  statues 
en  bois,  représentant  saint  l'rançois  d* Assise  ft 
saint  Antoine  de  Padouc  dans  réalise  de  SaiDt^ 
Marie-la-\euve. 

Naxlrr,  Neiies  AUgemeine»  Kanittcr-I^xicon. 

«RARCHEwiTz  (  Erimt  -  Chrisiophe  ), 
voyageur  allemand,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  excr^  d*abonl 
la  profession  de  tanneur;  plus  tard,  en  1711,  il 
s*embarqua  sur  un  bâtiment  hollandais  qui  se 
rendait  aux  Tndes  Orientales,  et  sVIera  jusqu'au 
grade  de  gouverneur  de  Tile  Letliy.  Après  son  re- 
tour en  Kurope,  en  1727.,  il  se  retira  à  Erfurt  oii 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  IS'euKvermehrte  Ùslin- 
diani.nche  Reise-Reschreibung  (MoareHe  et 
plus  ample  relation  d'un  voyage  aux  Indes  Orica- 
tales),  1730,  in-8°;  Krfurt,  1752,  în-«-. 

AderuRR,  Supplcinenc  &  Jonher,  Mfgemelnet  ti^krttm- 
/.^Tiron. 

*UARCHi  (Joseph-Marie),  biographe,  natif 
<1e  ATantoue,  vivait  <1ans  la  premiâre  moitié  dn 
di\-s<>ptièinc  siècle.  Il  embrassa  l'état  eodé&ias- 
tiquM,  fit  des  études  profondes  en  tbédofde,  cl 
(>arvint  à  la  dignité  de  vicaire  général  de  Toidre 
des  Servitoft  pour  touh*  rAlleinasme.  Il  fut  en  mêinr 
temps  le  conlcsseur  d'Anne-Julienne  Gonzague, 
archiduchesse  d'Autriche,  qui  était  entrée  dans 
Tordre  des  Servîtes.  Il  écrivit,  entreautres,  laTÎe 
de  e^^tte  princesse,  en  langue  allemande;  cetta 
biographie  fut  traduite  en  italien  par  le  père  An- 
gelo  Maria,  et  imprimée  à  Mantoue,  1623,  Ùh4*. 
Ma//iiclielli,  .Serittori  tintaUa, 

^RARCHOr  UK  PF.SIHORII  {AuguMit-TM»- 
dore-Hilaire,  baron),  écrivain  français^  né  en 
1801,  mort  en  i8d:>,  miiiihrH  do  TAcailénia 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et  de  Faaie» 
Uée  nationale,  à  laquelle  il  fut  envoyé  par  leaéii» 
teurs  du  Finistère.  Ses  principaux  ouvraneaB^  : 
Souvenir  de  Vcxpédilion  d*A/rique; 
Renouard,  1832,  in-S*".  (tlxtrait  de  la 
des  deux  Mondes  )  ;  —  Destination  de  à 
de  1-iciile  ;  traduit  de  ralleinaml;  Paris,  1 
1833,  in-8'',  et  Charpentier,    1836, 


469  BARŒOU  —  BARCIAY 

Mémoires  d'un  officier  (Vétat^major  ;  Expédi- 
tion d'Afrique;  Paris,  1835,  m-8»;  —Guil- 
laume d^Orange  et  Louis  -  Philippe  (1688- 
18.30  );  Paris,  1835,  in-8«;  —  Philosophie  de 
ScheiUng ;  Paris,  Paulin,  1834,  in-8*  (déjà 
publié  dans  la  iievue  des  Deux  Mondes ,  t.  V 
et  II',  1*'  série);  —  Un  automne  au  bord  de 
la  mer;  Paris,  1836;  —  Histoire  de  la  Domi- 
nation anglaise  dans  les  Indes;  1841,  6  vol. 
jn-8";  —  Un  mot  sur  la  situation  politique  ; 
1849,  in^*»  ;  —  Lettre  d'un  membre  de  la  ma- 
jorité à  ses  commettants  ;  1850  ;  —  Essai  d'une 
philosophie  de  V histoire;  1854,2  vol.  in-8°. 
Querard,  Supplément  a  la  France  littéraire. 

RARCIA  (  André- Gonzalez  de)  ,  savant  litté- 
rateur espagnol,  vivait  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Il  était  auditeur  au  conseil 
suprême  de  la  guerre,  et  publia,  sous  le  nom 
supposa  de  Gabriel  de  Cardenas  ^  un  ouvrage 
intitulé  Ensayo  cronologico  para  la  historia 
gênerai  de  la  Florida  ;  Madrid,  in-fol.,  1723; 
—  Ifisforindnrcsprimitivos  de  las  Indiasoc- 
cidmtnles;  ibid.,  1749,  3  vol.  in-fol. 
A'i  iur.;;,  h'.i4);*lém(-uta  Jjchcr,  AUgemeine*  Gelehrten- 

"  BARCIAT ,  i)oéte  burlesque  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  la  Guerre  d'Enée  en  Italie,  ap- 
propriée à  r histoire  du  temps,  en  vers  burles- 
ques; Pari»,  10.'>0,  in-4". 

Lplonpr  ri  Kontrtle  .  BlbUothèque  historique  de  la 
France.  —  Adriunf;,  Supplément  è  JAchrr.  Jllfjemeinet 
Cêlehrten-  l^xicon 

*BARCi.NO  {Paul- Jérôme),  écrivain  italien, 
vivait  dan>i  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle. Il  fut  \ice-c(»rrect('ur4lesbreU  apostoliques, 
et  laissa  :  Practica  Cancellarix  Apostolicx, 
cvm  stylo  et  formis  in  Curia  Homana  usita- 
tis;  Lyon,  1549,  in-8'',  et  Paris,  1664. 

Ma/ziichrlU.  Scrittttri  d'italia.-  Marchand.  Diction- 
nnirf  historique,  t.  Il,  p.  m.  —  Adrlunfr,  Sopplémrnt 
à  JiJrlirr.  JUgrmeinfS  Celehrten-Lexieon. 

RARCRRArsEX  OU  BARCHrSBN  (Jean- 
Conrad  ),  mé<lccin  allemand,  né  à  Hom  dans  le 
comté  de  Lipp»»  le  16  mars  1666,  mort  le  1*' 
octobre  1723.  Il  étudia  la  pharmacie  et  la  chi- 
mie à  Heriin,  \  Mayence  et  à  Vienne  en  Autri- 
cbo,  puis,  entraîné  i»ar  son  goût  pour  les  voyages, 
il  parcourut  en  1693  T Allemagne,  la  Hongrie  et 
l'Italie,  d  où  il  passa  en  Morée  avec  le  général 
dc«;  troupes  vénitiennes,  qu'il  .servit  eu  qualité 
de  inédnin.  A  la  mort  de  ce  général  en  1694 , 
il  <;e  rendit  en  Hollamle,  et  devint  professeur 
de  chimie  à  l'université  d't'trecht,  après  y 
avoir  été  reçu  docteur  en  médecine.  A  occupa 
cettp  chaire  jus<|u 'à  .«^a  mort,  et  légua  à  l'univer- 
sit.^  «i  t'trecht  plusieurs  lM*aux  ouvrages  de  bo- 
t<mi<]UP  et  d'histoire  naturelle.  Harckhausen 
nvait  |>our  ri\al  le  célèbre  Boerhaave,  qui  cepen- 
dant rendait  justice  à  l'exartitude  des  travaux 
de  son  collègue.  Se^  ouvrages  ont  pour  titre  : 
Synopsis  pharmaceutica;  Francofurti  ad  Mœ- 
num,  1690,  in-12;  Ultrajecti,  1690,  in-S",  sous 
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le  titre  de  Pharmacopeus  Synopticus;  Lugduni 
Batavorum,  1712,  in-S*»,  sous  celui  de  Synopsis 
pharmaciœ;  — -  Pyrosophia;  Lugduni  Bata- 
vorum, 1698,  m-4°;  Ibidem,  1718,  in-4%  avec 
fig.,  sous  le  titre  d*Elementa  chemi  r,  quibus 
subjuncta  est  confectura  lapidis  philosophici 
imaginibm  reprœsentata  ;  —  Acroamata,  in 
quibus  complura  ad  iatro-chemiam  atque 
physicam  spectantia  jicunda  rerum  varie- 
tate  explicantur;  Trajecti  Batavorum,  1703, 
in-8»;  —  Historia  medicinœ,  in  qua,  si  non 
omnia,  pleraque  saltem  medicorum  ratio- 
cinia^  dogmala,  hypothèses,  sectue,  etc.,  quœ 
ab  exordio  mundi  usque  ad  nostra  tempora 
inclaruerunt ,  pertractantur  ;  Amstelodami , 
1710,  in-d*»;  Tri^ecti  ad  Rhemim,  1723,  in-4'», 
avec  des  augmentations  :  à  la  fm  de  cette  histoire 
de  la  médecine ,  qui  est  beaucoup  inférieure  à 
celles  de  Leclercet  de  Freind,  on  trouve  unedis- 
seriation  Denepenthe  Homeri,oiÈ  Barckhausen 
prétend  que  le  népenthès  d'Homère  est  notre 
opium  ; — Compendium  raliocinii  chemici  more 
geometrarum  concinnatum  ;  Lugduni  BataTo- 
rum,  1712,  in-8*  :  c'est  l'abrégé  du  traité  intitulé 
Pyrosophia  ;  on  y  trouve  beaucoup  d'expérien- 
ces ,  mais  aucune  démonstration  exacte.  —  Col- 
lecta medicinœ  practicœ  generalis  ;  Ams- 
telodami, 1715,  in-8*.  La  chimie  est  redevable 
à  Barckhausen  de  plusieurs  faits  noaveaox. 
C'est  lui  qui  a  découvert  l'acide  succiniqne,  et 
évalué  aux  ^  la  quantité  d'eau  contenue  dans 
Furine.  Il  était  un  des  adversaires  de  la  Théorie 
du  phlogistique,  Moench  a  dédié  à  Barckhau- 
sen ,  sous  le  nom  de  barkhausia,  un  genre  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  crépis  de  Linné. 
Éloj,  Dictionnaire  de  Médecine.  —  G.  Burmann,  Tra- 
fectum  eruditum,  p.  U.  —  Hollar,  ad  Heumannum, 
p   8M. 

BARGLAT  (  >4 /«2ran(f re ) ,  poëte  et  prosateuF 
écossais,  mort  en  1552.  Il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Italie  et  en  France,  et  cultiva  les 
langues  étrangères.  On  a  de  lu!  :  the  Intro- 
ductory  to  writ  and  to  pronounce  freneh^ 
1521  ;  —  the  Ship  of  fooU ,  traduit  de  l'aUe- 
mand  de  Sébastien  Brandt,  1509;  ~*  the  Cas- 
tle  of  labour,  poème  allégorique,  1506  ;  — 
Mirror  oj  good  manners,  sans  date  ;  —  une 
traduction  en  anglais  de  la  Guerre  de  Jugnr- 
tha,  de  Salluste. 

Wood,  Âthen.r  (}xontenses^  I,  fos.  —  Warton ,  Uiit. 
<tf  poetrif.  II,  fvo-tsc. 

^  BARGLAT  (  George  ) ,  Écossais,  partisan  de 
Jacques  U,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Kn  1696,  il  se  mit  à  la  tête  d'un 
complot  qui  avait  pour  objet  de  s'emparer  mort 
ou  vif  <lu  prince  d'Orange.  La  chose  fut  dé- 
couverte, et  Barclay  n'ent  que  le  temps  de  fuir. 
Ses  complices,  moins  heureux  ,  furent  pris  et 
exécutés. 

Rme ,  ffew  Bioçrapkical  Dietionary. 

BARGLAT  (  Guillaume  ),  jurisconsulte  écos- 
sais, né  à  Aberdeen  en  l.Vil,  mort  en  160 >. 
D'une  ancienne  famille  écossais*',  il  fut  de  bonne 
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lieure  en  faveur  à  la  cour  de  Marie  Stuart;  mais 
la  renonciation  de  cette  princesse  à  la  couronne 
ne  iHirmit  pas  à  Barclay  de  tirer  parti  de  sa 
position.  11  se  détermina  alors  à  faire  un  pre- 
mier voyage  en  France  en  1573,  et  vint  d'abord 
à  Bourges  assister  aux  leçons  des  Gujas ,  des 
Daneau  et  des  Lcconte.  Formé  à  Técole  de  ces 
lumières  du  droit ,  il  fut  en  état  de  passer  maî- 
tre dans  la  science  à  son  tour.  Le  duc  Charles  111 
de  lorraine  lui  confia,  sur  la  proposition  d'Ed- 
mond Hay,  son  oncle,  la  chaire  de  jurispiudence 
nouvellement  créée  à  Pont-à-Mousson  ;  et  dès 
lors  il  se  fit  tellement  remarquer  par  son  savoir, 
qu'il  devint  conseiller  d'État  et  maître  des  re- 
(luétcs  de  l'hôtel  ducal.  Il  épousa  ensuite  Anne 
deiMalleville,dontil  eut  un  fils,  Jean  Barclay,  qui 
produisit  plus  tard  entre  Guillaume  Barclay  et 
les  jésuifcs  une  animosité  presque  aussi  vive 
que  colle  qui  éclata   entre  les  |>ères  de  cette 
i«)nipaî^nie  et  le  fameux  jurisconsulte  Pierre  Ay- 
rault.  La  cause  fut  la  même  :  les  jésuites  voulaient 
enrôler  Joan,  et  le  père  s'y  refusait.  Seulement, 
VA".  (|ui  n'arriva  pas  à  Pierre  Ayrault ,  Guillaume 
lîarday  fut  obligé  de  quitter  la  Lorraine;  et  d'au- 
tiv  part  son  fils,  à  la  différence  de  René  Ayrault, 
no  dt'sirait  pas ,  à  ce  qu'il  parait ,  son  admis- 
sion parmi  les  josuites.  Il  résulta  de  là  que  Giiil- 
lauine  lîarolay  et  son  fils  se  rendirent  en  1603  à 
la  cour  do  .lacxpies  1*%  qui  voulut  bien  employer 
le  o^lèbre  professeur,  à  la  condition  qu'il  embras- 
serait la  n»lipion  anglicane,  ce  qu'il  n'accepta 
j)oint  ;  il  revint  en  France,  où  il  obtint  à  Angers 
une  chaire  de  droit  vacante  depuis  1599.  Par  un 
singulier  hasard,  ce  fut  Pierre  Ayrault,  alors 
lioutonant  criminel  de  cette  ville,  qui  fut  charge 
de  traiter  avec  lui.  Mais  il  n'était  pas  à  la  fin 
(les  ennuis  qu'éprouvent  habituellement  ceux 
(jui  s'olèvent  à  un  titre  quelconque  au-dessus  de 
jours  contemporains.  Ses  collègues,  parmi  les- 
<Iuols  François  Davy,  qui  se  montra  le  plus  ar- 
dent, lui  disfmtèrent  le  décanat,  qui  lui  fut  néan- 
moins maintenu  par  décision  de  l'université  en 
date  du  7  février  IROS.  11  remplit  ses  fonctions 
avec  talent  et  avec  une  certaine  pompe.  Ménage 
dit  (ju'il  tenait  de  son  père  que  le  professeur 
écossais  allait  Caire  son  cours  en  simarre  et  une 
ehatno  d'or  au  cou  ;  qu'il  était  accompagné  de  son 
fils,  et  suivi  de  deux  valets  en  livrée.  Barclay 
fit  une  vive  opposition  aux  ligueurs;  il  ne  com- 
battait pas  moins   les  ultramontains ,  tels  que 
Bellarnnn  ,  Bécan ,  Jean  Eudémon.  Il  passait  à 
Um  droit  pour  un  des  meilleurs  jurisconsultes 
de  son  cfioque.  On  a  <lo  lui  :  De  Heynoet  regali 
)}ot(stntv  (nlvvrs'ts   liuchannmim ^   Brntum, 
Honclin'fum  et  nfn^ims   mnnnrchomnchos  ; 
libri  ï'7;  Paris,  1600,  in-i*,  et  Hanovre,  1612, 
avec  l'ouvrage  intitulé  Dr  Potestatc  Papx, 
in-8»;  —  Commenfarius  in  Tift.  Pandecta- 
rum  (\r  Rébus  crédit is  et  de  jurejurando; 
Paris,  if.o:>,  in-R";  —  De  Pot  est  (de  Pnpr,  an 
i/uatvinfs  in  principes  s:a'f:li:rcs  jus  et  im- 
vermm  /ichm!  ;  \  v.wx)  ,  h'.  :'.  :  !-s";  Pont-a- 


Mousson,  1610,  in-S**;  traduit  en  fkwiçais,  soui 
ce  titre  :  Traité  de  la  puissance  du  Pape, 
sçavoir  s'il  a  quelque  droit  sur  les  phnca 
séculiers  ;  Pont-à- Mousson ,  161 1,  in-8"  ;  en  an- 
glais, Londres,  1011,  in-4*'  :  l'auteur  y  pott 
avec  clialeur  le  principe  de  rin<]épendance  des 
rois  ;  —  Prœmetia  in  vilam  Agricole ,  dau 
l'édition  de  Tacite  publiée  à  Paris  en  1&99,  aT« 
les  notes  de  Lipse  et  de  Jos.  Mercier.     V.  R. 

MénaRC  ,  Hemarqucssur  la  f^ie  de  Pierre  jiffrantU  f- 
fU.  —  TomaslHl,  Elogia,  t.  11.  p.  181.  —  GtalliBl»  Tnln 
d'Uomini  UtUrati.  -  bjyle,  DictUmnaire.  —  KMt^ 
Mémoires,  t.  17.  —  JOcher,  Mlifem.  Cetekrtti^UxiCM. 

BARCLAY  {Jean),  fils  du  précéd.,  poète  fran- 
çais, né  à  Pont-àp-Mousson  en  1582,  mort  le  I2 
août  1621.  Il  refusa  d'entrer  dans  li  société  île 
Jésus,  et  suivit  son  père  en  Angleterre.  Il  iNiNia 
ensuite  sur  le  couronnement  de  Jacques  \"  un 
poètne  latin  qui  lui  valut  la  TaYcur  de  ce  prina 
et  des  emplois  considérables.  11  fit  imprimer  a 
Londres  la  suite  de  son  Euphormion,  satire  la- 
tine en  deux  livres,  et  le  traité  de  son  |ièrc  et 
Potestate  Papx,  auquel  Bellannin  répumliL 
Jean-Barclay  répliqua  dans  un  écrit  intitulé 
Pietas.  Le  jésuite  Jean  Eudémon  revint  à  h 
cliarge  et  accusa  Barclay  d'héhisie.  Celiii-ci  n'eot 
pas  grand'peine  à  prouver  que,  même  en  Anj^je- 
tcrrc ,  il  avait  su  être  bon  catliolique.  Il  fut  en- 
suite appelé  par  le  pape  Paul  V  à  Rome,  mi  il 
mourut.  OiiireV  EuphormioH,  satire  latine,  1617, 
in-i2 ,  Elzevir,  et  Leyde  1784 ,  on  a  de  Barclay: 
Pietas;  in-4»;  —  Par.mesis  ad  seetariùs  ;  — 
ArgeniSy  roman  mêlé  de  prose  et  de  vers;  Paris, 
IGliO,  et  Paris  1776  :  c'est  un  tableau  des  viceiti-t 
des  révolutions  des  cours;  il  a  été  traduit  en 
français  par  Drouet  de  Maopertnis;  Anver», 
1711  ;  —  Trois  livres  de  poésies,  in-4*  ;  —  /cwi 
animorum;  Londres,  1612,  In-8'. 

Chaudon  et  Delandlne.  Dictiannairt  hittorkqm. 

*  BARCLAT  {Jean  ),  médecin  écossal.s  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  J\'epenihes  seu 
de  Kicotianœ  herhx  viribus;  Edirab.»  1614. 
L'auteur  y  prône  l'usage  de  ce  qu'il  appelle  ihii 
happie  and  holie  herbe  (cette  bienheureuse 
et  sainte  plante).  Les  deux  vers  suivants  donnent 
la  mesure  de  l'enthousiasme  de  Barclay  : 

Tobacco  nellher  altereth  beallh  nor  bcw; 
Ten  ihoiisand  thouuDdsknow  tbat  thii  fi  Inw. 
nosr,  New  BioçrapMcal  Ùictionam, 

*  RAKCLAY  (//(•n;-i),tliéolo);icn  américain,  né 
à  Albany  vers  1712. 11  entra  dans  les  onlresea 
An(;leteiTe,  et  alla  ensuite  en  mission  die/ 1«  In- 
diens Mohawk ,  d'où  il  revint  à  New-Yorts  poor 
y  remplir  les  fonctions  de  recteur  de  Vé^ltm  4e 
la  Trinité.  11  collabora  à  la  traduction  de  la  £1- 
turgie  en  langage  mohawk;  elle  ftit  f 

en  1769. 

Rose.  Acw  Biographieat  DUtUmanf. 

uar<:lay  {Robert) y  célèbre  ( 
en  1048  à  Gordonstown ,  comté  de  Mnrray,  rf 
ninurut  le  :\  orlol.»rc  1690 ,  dans  sa  terre  dUry. 
Eivvové  au  coll"':;o  dos  Écossais  de  Paris,  dont  ua 
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ôc  ses  oncles  était  principal ,  il  allait  être  con- 
verti au  catholicisme,  lorsque  son  père  le  tira  de 
SOS  doutes  et  de  son  incertitude  en  lui  insinuant 
le.<;  doctrines  des  quakers.  Robert  apprit  le 
grec,  l'hébreu  ;  se  jeta ,  à  dix-huit  ans,  dans  Té- 
tu'îe  sérieuse  de  la  théologie,  et  devint,  en  peu 
d'années,  l'un  des  plus  fermes  appuis  de  son 
parti.  Mais  son  esprit  avait  trop  de  maturité,  son 
jugement  trop  de  rectitude,  pour  qu'il  partageât 
les  niaises  contemplations  et  les  pratiques  su- 
perstitieuses des  sectaires  qui  l'entouraient.  Il 
ne  ménagea  pas  plus  les  enthousiastes  de  sa  secte 
que  ceux  des  partis  opposés ,  et  présenta  l'image 
rare  d'un  théologien  de  bonne  foi,  discutant  avec 
soi-même,  et  n'écrivant  que  d'après  Tinspiration 
d'une  raison  sévère.  On  persécutait  les  quakers  : 
Barclay  écrivit  leur  apologie,  et  la  cour  suspen- 
dit pour  quelque  temps  les  mesures  rigoureu- 
ses auxquelles  l'cntratnait  le  fanatisme  religieux 
de  Tépoque.  Mais  cette  mansuétude  fut  de  courte 
durée  :  Barclay  revenant  d'un  voyage  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  où  il  avait  accompagné 
le  célèbre  Penn,  fut  jeté  avec  son  père  dans  les 
prisons  d'Aberdeen.  H  en  sortit  cependant  bien- 
tôt après ,  par  l'entremise  d*Élisabetli,  princesse 
palatine  du  Rhin,  et  jouit  même  de  quelque  fa- 
veur à  la  cour  de  Jacques  II ,  jusqu'au  moment 
de  sa  mort.  Les  principaux  ouvrages  de  Barclay 
sont  :  Catéchisme  et  confession  de  foi,  etc.  ; 
Rotterdam,  1675  ;  —Apologie  de  la  vraie  théolo- 
gie chrétienne,  etc.;  Amsterdam,  1676,  in-4»; 
—  ///r.sr.s  f/tca/ogicx;  1G75;  —  l* Amour  uni- 
rer.ul;  i(;77.  [/;wr.  des  G.  du  M.\ 

l;ibrl(Mus,  Histnr.  Hiblioth..  pars  III.  p.  S85,  el  pars  VI, 
p.  ur..  -  Scwei.  /iist  «>  the  (Juakrrs. 

BAKCLAY  DR  TOLLT  {Michel,  princc),  feld- 
liiarcclial  russe,  né  en  Livonie  en  1755,  mort  à 
justerl>oiirg  le  25  mai  1818.  Descendant  d'une 
famille  écossaise  établie  en  Livonie  depuis  1689, 
il  prit  part  successivement  aux  campagnes  contre 
les  Turcs,  contre  les  Suédois  et  contre  les  Polo- 
nais. En  1806  il  fit  la  campagne  de  Pologne,  et 
commanda  l'avant-garde  de  Bennigsen.  Il  fut 
blessé  au  bras  droit  à  la  bataille  d'Eylau ,  et  ob- 
tint le  grade  de  lieutenant  général.  Vers  la  fin  de 
1808,  sa  blessure  l'obligea  au  repos;  mais  déjà 
on  mars  1809  il  reprit  son  commandement,  et 
surprit  les  Suédois  à  Umeo,  en  Yestrobothnie , 
par  une  marche  de  deux  jours  sur  les  glaces 
qui  couvraient  le  golfe  Bothnique.  L'empereur 
Alexandre  nomma  Barclay  de  Tolly  gouverneur 
j:én«Tal  (le  la  Finlande,  nouvellement  conquise, 
<*t  le  fil  en  1810  ministre  de  la  guerre.  Barclay 
(le  Tolly  fut  l'auteur  du  plan  d'opérations  que 
suivit  (ralx>rd  l'armée  russe  dans  la  campagne 
de  181?..  Pour  mieux  en  assurer  la  réussite,  il 
se  rhari^ea  lui-même  de  Taccomplir,  et  prit  le 
commandement  de  la  première  armée  de  TOuest. 
La  s(»ronde  année ,  placée  h  une  distance  un  peu 
trop  };rando  vers  le  nord,  avait  pour  chef  le 
prinr4^  lîagration.  Le  but  de  Barclay  était  d'atti- 
rer rennrmi  dans  l'intérieur  du  pays,  de  lui  cou- 


per les  vivres ,  de  rafTaiblir  par  de  longaes  mar- 
ches à  travers  des  déserts ,  pendant  qu'il  serait 
harcelé  de  tous  côtés  par  la  cavalerie  légère.  Dé- 
truisant donc  les  magasins  à  Yilna  et  à  Vilkomir, 
il  se  retira  sur  la  Duna ,  dans  son  camp  retran- 
ché de  Drissa,  gouvernement  de  Yitebsk.  Mais 
voyant  Napoléon  prêt  à  le  tourner  pour  marcher 
sur  Moscou,  et  craignant  d'être  coupé  de  l'armée 
de  Bagration,  il  se  précipita  vers  Snoolensk  où 
il  arriva  le  28  juillet,  protégé  par  le  général  Witt- 
genstein,  et  après  avoir  lui-même  repoussé  Ven- 
nemi.  Là  s'opéra  la  jonction  des  deux  armées  de 
l'Ouest  ;  mais  bientôt  la  mésintelligence  se  mit 
entre  les  deux  chefs .  «  car,  dit  M.  de  Ségnr, 
Bagration,  ce  vieux  Russe,  sur  les  frontières  de 
la  vieille  Russie,  frémissait  de  honte  à  l'idée  de 
reculer  encore  sans  combattre,  »  ainsi  que  le  pro- 
jetait ((  la  valeur  froide,  le  génie  savant,  métho- 
dique et  tenace  de  Barclay,  dont  l'esprit,  alle- 
mand comme  la  naissance ,  s'obstinait  de  devoir 
tout  à  la  tactique  et  rien  à  la  fortune .  »  Le  même 
écrivain  dit  que  «  cette  retraite  des  Russes  se 
faisait  avec  un  ordre  admirable,  »  que  leurs  po- 
sitions étaient  si  bien  choisies,  prises  si  à  pro- 
pos, défenctues  chacune  tellement  en  raison  de 
leur  force  et  du  temps  que  leur  général  voulait 
gagner,  que  leurs  mouvements  semblaient  tenir 
à  un  plan  arrêté  depuis  longtemps.  «  Parmi  nous, 
ajoute  M.  de  Ségnr,  on  le  louait  de  s'être  main- 
tenu dans  cette  sage  défensive....  »  Et  cependant, 
en  Russie,  il  s'était  attiré  ranimadversion  géné- 
rale! L'empereur  Alexandre  dut  lui  retirer  le 
commandement  pour  le  confier  (le  29  août)  à 
Koutousof,  que  la  faveur  publique  lui  désignait. 
Aussitôt  Barclay  de  Tolly  se  rangea  sous  les 
ordres  du  nouveau  généralissime  et  le  seconda  de 
tous  ses  moyens.  Il  commandait  l'aile  droite  de 
l'armée  à  la  bataille  de  laMoskwa.  Mais,  le  22  sep- 
tembre ,  sa  santé  altérée  l'obligea  de  quitter  l'ar- 
mée ;  il  y  reparut  après  quelques  mois  de  repos, 
et  publia,  le  3  janvier  1813,  sa  fameuse  procla- 
mation aux  troupes  allemandes  comprises  dans 
l'armée  des  Français.  Après  avoir  pris  Thoni,  il 
s'avança  sur  Posen,  entra  en  Lusace  et  se  si- 
gnala à  la  bataille  de  Bautzen  le  26  mai  ;  il  fut  en- 
suite chargé  du  commandement  en  chef  de  l'armée 
prusso-msse;  sous  lui,  Wittgenstein  comman- 
dait les  Russes,  Blûcher  les  Prussiens,  et  le 
grand-duc  Ck>n8tantin  la  garde  impériale  ;  Barclay 
conserva  ce  commandement  général  après  que  le 
prince  de  Schwartzemberg  eut  été  placé  à  la  tète 
de  toutes  les  forces  de  la  coalition.  Ce  fut  Bar- 
clay qui  se  rendit  maître,  à  Culm,  de  Vandamroe 
et  de  tout  son  corps  d'armée;  et  à  la  bataille  de 
Leipzig  il  fit  de  grands  efibrts  pour  se  maintenir 
dans  sa  position.  Le  31  mars  1814,  jour  de  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris ,  il  fut  nommé  feld-maré- 
chal-général.  Après  avoir  accompagné  à  Londres 
l'empereur  Alexandre ,  Barclay  rejoignit  son 
armée,  et  prit  son  quartier  général  à  Varsovie. 
Mais  à  la  nouvelle  du  retour  de  Napoléon  fl  re- 
porta l'armée  russe,  par  marches  forcées,  sur 
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I  '  \\)\--'A.  et  i]o  la  a  (.liAlons-sur-Marne,  à  Melun 
et  à  Vcrl;-..;.  îiiemôtla  inajoure  partiode rarnin* 
nisso  quitta  la  r'raiic«  sous  les  oivlres  de  lî.ir- 
clay,  ({ui  iixusoii  quartier  général  iiMohiliï,  (Wni 
il  se  rendit  en  1817  à  Saint- Pctershourg,  où 
Alexandre  lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué,  et 
ordonna  en  son  honneur  une  revue  solennelle. 
L\\nnée  suivante ,  pour  rétablir  sa  santé  déla- 
brée, il  voulut  faire  un  voyage  à  Tétranger;  inaia 
i!  inouiut  en  luute,  à  peu  de  distance  de  Jnster- 
lioiH'}4,  en  I»nivse,  à  Tâge  de  »oi\ante-trois  an»; 
il  lut  «iih'rré  à  Riga.  [Enc.  des  G,  du  M.] 

Biùjraphii'  des  Conwmporatns. 

*  II4KCO  {Jenn-Hodriguez  Garcia  del), 
peintre  espagnol  du  quinzième  sièele.  Il  peignit 
les  fres(|ues  el  acquit  par  son  talent  un  tel  renom, 
(pi'il  tut  (  hargé  de  iMîindre  les  corridors  et  les  ga- 
leries du  rhAteau  <le  liarco  d'Avila  appartenant 
au  duc.  d'Albe,  château  auquel  il  donna  le  nom 
de  1  artiste  «lécorateur. 

Qiiilllcl.  Hirtionnaire  desPeUitres  espagnols.  -  Rose, 
Arw  niofjriiftftivul  Dicttonar^. 

iiARr.o  {Alofiso  DEL),  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid  en  M)i5,  mort  en  HiSô.  Élève  d'Antoli- 
i\f/,  liarc.o  voulut  «Pahord  peindre  l'histoire; 
iuaisi|(onipritl)ientôtquegesdis|.(>sitionsélaient 
aulrev;«»t  ne  s'atlonna  plusqu^au  paysage,  qui  lui 
>aluf  une  grande  célébrité.  Les  tableaux  de  va  i 
piintr.'  M'  distinguent  par  la  fraîcheur  du  coloris  , 
la  :;rAre  et  la  délicatesse.  i 

N.iu'I'T.    ilinnn.  KUnstler-l.rxieon. 

'  KAKCO  (Jeun- Pierre),  thi^ologien  italien, 
vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  était  doc- 
leur  «Il  théohïgie  et  obtint  un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  Milan.  On  a  de  lui  :  Specchio  re- 
it'j'osn  p'.r  lemonache;  Brescia,  IGOv),  in-8  ; 
—  Isfruznme.  pcr  U  confessori  di  monacht  ; 
;.l!!;ii;,  ic.-'.o. 

:■;  ..'/■::ii('lii.  snittnrid'ItalM,  ' 

::i-...^>.c:KXTK.\KRA.  ioy.  Centexbra.  i 

iSwK<:nR.  Voy.  Bakkok. 

::vKr.oKHKRA   ou  RARCOKEBAS,  famcux  I 
iinj osletir  juif,   vivait  dans  la  première  moitié  , 
<l'>  (Î.MJviènie  siècle  de  J.-C.  11  tint,  sous  Adrien, 
un  inoincnt  tête  à  toutes  les  forées  de  Tempire  • 
romain.  (\'  norn  est  composé  de  deux  mots  orien-  . 
tau\  ijui  signitient  jiis  de  V étoile,  et  faisait  al- 
in.-ion  a  cos  paroles  <!u  IVntateuquo  :  «  |l  sortira 
\\\w  «■îoili»  fl"  Jacob,  et   il  s'élèvera  un  sceptre 
d'ïvr;n'L  >•  Il  fut  plus  tanl  changé  par  ses  onne-  '' 
mis  on    A.'/'-Co^»/)//,  c'est-à-dire,  fils  du  men- 
soiip-.    Le  Néritablc  nom  de  lîarcokheha  était 
Sim-'n»  :  c'est  «lu  moins  celui  qu'il  porte  sur  les 
virl  ^:!Ii'^  qui  nous  reMent  encore  de  hu,  et  qui 
S!. ni  ■  ".aru.-s  ilo  légendes  .<;amaritainos.  On  sait 
iji'.'  I  :  nation  juive  ne  fut  [Mis  antsuitie  en  Pales- 
îl'i'     'Us  Titus,  et  qu'à  «lilTérentes  opoipies,  |»ar- 
iivid'rr.Miiiut  .<ous  Trajan,  elle  chercha  à  recon- 
(jtuTir  >nn  indé|)4>ndanc4^.   liarcokheha,    voyant 
>  »  e-«M.|i,'itrîitt»'S  impatients  d  u  joug  n)mafn,  réso- 
^.t  <ro;.irormi  nouveau  mouvement.  Dans  cette 
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vue,  il  chercha  à  souder  les  dispositions  de»  Juifs 
do  Mésopotamie,  d'Egypte,  de  Grèce,  «l'Italie  iK 
même  des  Gaules.  Par  ses  ordi-es,  des  émi&saires, 
entre  autres  le  célèbre  Akiba  {voy,  ce  nom., 
parcoururent  toutes  les  provinces  de  Teinpire 
romain.  Quand  tout  fut  prêt,  Barcokheba  se  lit 
reconnaître  solennellement  comme  roi  et  romnie 
messie ,  et  s'em|)ara  par  surprise  de  plusieurs 
places  fortes.  Tous  les  habitants ,  particulière- 
meut  les  chrétiens  qui  refusèrent  desc  soumettR 
à  lui ,  furent  mis  à  mort.  Cela  arriva  vers  l'ai 
131  de  notre  ère.  D'abord,  l'entreprise  de  Ua^ 
cokheba  eut  le  plus  j^rand  succès  :  une  multi- 
tude innombrable  de  Juifs  accourut  des  divenei 
parties  du  monde  pour  se  ranger  sous  ton  éln- 
dard;  JuJius  Séverus,  général  des  années d*A- 
drien  et  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  mm 
temps,  fut  d'abord  obligé  d'agir  avec  drcoospecr 
tien,  et  se  contenta  de  surprendre  les  corps  qui 
n'étaient  pas  sur  leurs  gardes.  Mais  peu  à  peuU 
discipline  eut  la  supériorité  sur  le  fanatisme, 
privé  de  toute  expérience  militaire.  Vmoé» 
juive,  enfermée  dans  la  forteresse  de  Betliar, 
finit  par  succomber  sous  la  faim  et  les  fatàffÈK. 
Barcokheba  périt  dans  les  supplices,  et  presque 
tous  ses  partisans  ftircnt  massacrés  ou  faits  en- 
claves. (Test  de  cette  époque  que  date  J'cotière 
dispersion  du  peuple  israélite  sur  U  fkoe  de  b 
terre.  ?Ion-seulement  Adrien  défendit  aux  Jiiib 
rentrée  de  Jérusalem  ;  mais,  voulant  elbeer  ju^ 
qu'au  souvenir  de  leur  ancien  état  reUgîeu\  et 
politique ,  il  fit  raser  la  ville  sainte  et  U  fit  re- 
construire sous  un  autre  nom.  Les  Juib  ont  en- 
core dans  leur  liturgie  des  hymnes  qu*ito  cbai- 
tent  en  mémoire  de  ce  terrible  érénement.  Mail 
si  cette  guerre  fut  si  fatale  aux  vaincus,  elle  coMa 
beaucoup  de  sang  aux  vainqueurs.  Elle  dura  en- 
viron cinq  ans,  et  ne  fut  terminée  qu'en  Pan  136. 
Il  existe  une  liistoire  particulière  de  cette  guerre, 
en  allemand ,  par  Munter  (  Der  JMiuhe  Krkf 
nnter  den  Kaisem  Trajan  und  ffadrian); 
Altona,  1821.  [M.  Rbinaud,  dans  V£nc.  des  g. 
du  m.] 

Knylr.  Dictionnaire  critique.  —  IMorérI,  DIetUmnaIn 

'listurique. 

BARCOS (  .iforf  171  de),  théologleu  français,  né 

à  Rayonne  en  1600,  mort  le  22  août  1078.  Il  était 
neveu,  par  sa  mère,  de  Jean  l>uvergier  de  Han- 
ranne,  fameux  al)î)édft  Saint-Cyran,  et  eut  ponr 
maître  Jansénius,  évoque  d'Ypres,  alors  profet- 
:  eur  de  théologie  il  Louvaln.  H  se  chargea  ensufla 
de  l'éducation  du  fils  d'Amauld  d'Andillv,  al 
succéda  en  1044  à  son  oncle,  dans  Fabl      b 
Saint-Cyran,  qu'il  rétablit  et  réforma.  Sv»  i 
son*»  avec  le  docteur  Antoine  Amauld  hii  fi 
jouer  un  r^lc  iîuportant  dons  les  dispotea 
.jan«^énisme.   Ses  princi|)au\  ouvrages,  .       n-* 
<rhui  oubliés,  ont   pour  titre  :  la  Gf       t 
t'e  VEfjIise  romaine  établie  sur  Fin 
de  ,saint  Pierre   et  saint  Paul,        ■-; — 
Traite  de  rautoriti  de  saint  Pierrt 
Paul  y  qui  réside  dans  le  pape  mee 
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ces  deux  apôtres,  !ô45,  m-4°; —  Éclair- 
cissement de  qtielques  objections  que  Von  a 
formées  contre  la  grandeur  de  P Église  ro- 
maine, 1646,  in-4»  :  ces  trois  ouvrages  furent 
composés  pour  défendre  cette  proposition  insérée 
par  l'auteur  dans  la  préface  de  la  Fréquente 
communion  y  et  censurée  par  la  Sorbonne  : 
«  Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  deux  chefs  de 
l'Église  romaine ,  qui  n'en  font  qu'un  ;  »  —  une 
Censure  du  Prirdestinatus  du  père  Sirmond , 
1 644,  in-8°  ;  —  Delà  Foi,  de  F  Espérance  et  de 
la  Charité;  1691,  2  vol.  \n-i2 ;'—  Eocposition 
de  la  foi  de  P Église  romaine,  touchant  la 
(jrâce  et  la  prédestination;  Cologne,  1700, 
in-8»,  ou  1697,  in- 12.  Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1697,  sous  le  voile  de  l'ano- 
njTiie  ;  l'arcbevôque  de  Paris ,  de  Noailles ,  en  fit 
saisir  l'édition  et  condamner  le  livre. 

Morén.  Dictionnaire  historique. 

*  BARD  (  Jean),  médecin  américain,  né  à  Bur- 
lington dans  le  New- Jersey  le  1*'  février  1716, 
mort  en  1799.  Sa  famille,  française  d'origine,  était 
venue  en  Amérique  après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Il  commença  à  pratiquer  la  chirurgie 
en  1737,  et,  à  la  demande  de  plusieurs  habitants 
de  New-York ,  vint  s'établir  dans  cette  ville  à 
partir  de  1743.  En  1750,  il  fit  avec  le  docteur 
Midlleton  la  dissection  de  l'assassin  Herroann 
Caiioll;  r'o<it  la  i»reiiiièiy  opération  de  ce  genre 
i|ue  l'on  eût  enrore  \  ne  cii  Amérique,  liard  laissa  : 
t:ssay  on  the  Pleurcsy  nf  Lomj-lsland,  1749. 

fto.'.e.  New  Bioçraphical  Dictionur^. 

*  BARD  (Samuel),  i\h  du  précédent,  né  à 
Pliiladolpliie,  le  l*""  avril  (742,  mort  le  24  mai 
1 8'M .  Il  étudia  la  médecine  à  Londres  et  à  Édim- 
i) xirtz,  ou  il  lut  reçu  docteur  en  176ô.  De  retour 
<l.ins  sa  patrie,  il  fonda  à  New-York  une  école 
(1  >  int'<ltM.iiie,  une  bibliothèque  puhlique  et  un 
!ll^pil<ll  |iour  l'instruction  des  élèves.  Il  devint 
iMc  !- (in  de  la  famille  de  Washington,  et  fut 
nommé  en  1813  président  du  collège  des  méde- 
cins et  chirurgiens  de  New-York.  Bard  a  publié 
un  mémoire  sur  P Angine  gangreneuse  (traduit 
on  français  par  Pruelte,  Paris,  1810,  in-8*), 
et  un  traité  d'accouchements  vous  ce  titre  :  A 
compendiiim  of  the  theory  and  practice  of 
m/r/«//rry;New-York,  1811-1815,  iii-8». 

All<-n,  .-imerican  fitoçraphff. 
^BARDAJI     T    AZARA    (Don    EUSelHo   DE), 

homme  d'f^.tnt  espagnol,  né  à  Huete  dans  la  pro- 
vince (le  Cuença  en  1765,  mort  à  Madrid  le 
7  mars  18 '«4.  Destiné  à  la  carrière  diplomatique 
par  son  oncle,  qui  avait  représenté  son  gouveme- 
luenl  à  Paris  et  à  Rome,  il  fut  d'abord  chef  de 
!  un  au  à  la  chancellerie  d'État  à  Madrid,  en 
18)8;  puis  il  accompagna  I).  Pedro  Cevallos 
.î.ins  sa  mission  h  Hayonne.  Ce  f\it  Bardîyi  qui 
H'  ligea  les  notes  qui  mirent  l'Europe  au  courant 
fies  conlerenres  dont  cette  ville  fut  le  siège.  Il 
ruivit  en"^uite  la  junte  centrale  à  Séville;  et,  au 
;  tour  d'une  mission  qu'il  alla  remplir  à  Vienne, 
il  (lit  appelé  par  la  régence  de  Cadix  au  minis- 
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tère  des  affaires  étrangères.  LMnfluence  de  Tarn- 
bassadeur  d* Angleterre  le  fit  ensuite  envoyer  en 
mission  à  Lisbonne  en  1812,  puis  à  Saint-Pé- 
tersbourg. C'est  alors  qu'il  amena  la  conclusion 
du  traité  de  Welicki-Lucki ,  en  vertu  duquel  la 
Russie  reconnaissait  la  constitution  des  cortès 
de  1812.  Ambassadeur  à  Turin  k  partir  de  1816, 
il  y  favorisa  la  révolution  de  1821  ;  et  lorsqu'elle 
fut  comprimée,  il  fut  chargé  d'une  mission  à 
Paris.  En  1822  il  fut  appelé  de  nouveau,  mais 
pour  peu  de  temps ,  au  ministère  des  relations 
extérieures  ;  après  quoi  il  vécut  loin  des  affaires 
politiques  jusqu'en  1834,  époque  où  il  fut 
appelé  à  la  dignité  de  Procer  du  royaume  et 
chargé,  pour  la  troisième  fois,  de  diriger  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  D  appartenait 
au  parti  modéré,  favorisait  la  politique  française, 
et  faisait  opposition  au  ministère  Calatrava. 
Lors  de  la  retraite  de  cette  administration  il  ob- 
tint, le  10  août  1837,  et  grâce  k  l'influence 
d'Espartero,  la  présidence  du  conseil  des  mi- 
nistres ,  qu'il  dut  céder  peu  de  temps  après ,  le 
17  décembre  de  la  même  année,  au  comte  d'O- 
falia.  A  dater  de  ce  jour,  Bardaji  quitta  définiti- 
vement le  champ  de  la  politique. 

(.onversationS'Lexieon. 

RARDANRS,  surnommé  le  Turc.  Voy.  ÎHàNR 
et  NiciuPnoRE. 

BARDAHBS.  Votf,  PhIUPPICUS. 

BARDAS,  patrice  de  Constantinople,  mort  le 
21  avril  866,  frère  de  l'impératrice  Théodora, 
mère  de  l'empereur  Michel  III ,  fut  un  des  tu- 
teurs de  ce  prince  après  la  mort  de  Théophile, 
en  842.  Homme  instruit,  il  rétablit  les  sciences 
dans  l'empire,  en  décadence  depuis  Léon  l'I- 
saurien  qui  avait  fait  brûler  la  bibliothèque  de 
Constantinople.  Pour  acquérir  plus  d'autorité,  il 
massacra  en  856  Théodiste,  général  des  troupes 
de  l'empereur  Michel  III,  et  fut  mis  à  sa  place. 
Il  fit  ensuite  clottrer  l'impératrice  sa  sœur,  répu- 
dia sa  femme  pour  vivre  avec  sa  belle-fille,  et  fit 
chasser  saint  Ignace  du  siège  patriarcal,  qu'il 
donna  à  l'eunuque  Photius,  son  neveu,  en  858. 
Cette  injustice  fut  la  source  du  schisme  de  l'I:^ 
glise  grecque  vers  860.  Bardas,  se  frayant  un  che- 
min à  l'empire,  engagea  Michel  à  l'honorer  de  la 
dignité  de  César.  Ce  titre  ne  Pempècha  pas  de 
concevoir  une  fbrte  jalousie  contre  Basile  le  Ma- 
cédonien, homme  de  basse  naissance,  mais 
adroit  et  entreprenant ,  qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur  en  servant  ses  plaisirs.  Leur  haine 
mit  tout  en  mouvement  à  la  cour  de  Constanti- 
nople. Bardas ,  voyant  l'ascendant  qu'avait  Ba- 
sile ,  feignit  de  se  réconcilier  avec  son  ennemi  ; 
mais  Basile,  aussi  fourbe  que  lui,  l'assassina. 

BARDAS-scLRRrs ,  général  sous  l'empereur 
Jean  /imiscès  mourut  vers  990.  Il  s'accpiit  une 
grande  autorité  à  Constantinople  par  ses  intrigues, 
sa  hardiesse  et  son  courage.  Après  la  mort  de 
Jean  Zimiscès,  en  975,  il  se  souleva  contre 
Basile  II  et  Constantin  le  jeune  Pori»hyrogénète, 
et  se  fit  proclamer  empereur  par  les  troopei. 
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I  '  i;lr;j.  <t  (if  la  a  ( liAlous-sur-Marne,  à  Mohm 
(ît  a  ^(!:.-.s.  liieiuot  la  majeuiv  partie  «le  iarim-i! 
riisso  (juiita  la  France  sous  les  onlres  (Îm  lîar- 
clay,  qui  lixason  quartier  général  àMohilc-r,  d'oii 
il  se  rendit  en  1817  à  Saint-Pétersbourg,  où 
Alexandre  lui  fit  raa'ueil  le  plus  distingué,  et 
ordonna  en  son  honneur  une  revue  solennelle. 
L'année  suivante ,  pour  rétablir  sa  santé  delà- 
lirée ,  il  voulut  faire  un  voyage  à  Pétraoger  ;  mais 
il  inourui  en  route,  à  peu  de  distance  de  Juster- 
lioiH-g,  en  i>nisse,  à  Tâge  de  soixante-trois  ans; 
il  tut  «nliTie  à  Riga.  [Enc.  des  G.  du  M,] 

Biojraphie  des  Contemporain». 

*  B4KCO  (Jean-Hodriguez  Garcia  del), 
peintre  espagnol  dn  quinzième  sièele.  Il  peignit 
les  fresques  H  acquit  par  son  talent  un  tel  renom, 
qu'il  fut  (  liarge  de  i)eindre  les  corridors  et  les  ga- 
leries do  rhAte^ni  de  IJarco  d*A\ila  appartenant 
au  cliic  d'Albe,  château  auquel  il  donna  le  nom 
de  1  artiste  décorateur. 

Quilllot.  Dictionnaire  des  Peintres  esparinots.  -  Ro«e. 
^ric  Jiinfjrafihicul  Dictionary. 

iiARCO  {Alonso  del),  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid  en  Kîiô,  mort  en  1685.  Klève  d'Antoli- 
nfz,  lîan-o  voulut  d'almrd  peindre  riiistoirc; 
ii)ai>  il  rouiprit  hientOt  que  ^-esdis|lositions  étaient 
autn'>;et  ne  s'adonna  plusqu'au  paysage,  qui  lui 
\aiut  une.  grande  célébrité.  Les  tableaux  de  ce 
jM  intrr  -e  di^lingu«nt  par  la  fraîcheur  du  coloris  , 
la  grA<e  el  la  délicatesse. 
Nil  L'Ut,    ilinnn.  Kùnstlcr-Lcxieon. 

*  i;ARi:o  {Jean- Pierre),  th(H)logien  italien, 
vivait  dans  le  ilix-scptiènie  siècle.  Il  était  doc- 
leur  vu  théologie  et  obtint  un  canonicat  à  la  ca-  ! 
thedtale  de  Milan.  On  a  de  lui  :  Speccfiio  re- 
lit^nKsn  /):r  If  inonacfie  ;  Brescia,  IG09,  in-8  ; 
—  Ishuztnne  prr  li  con/essori  di  monache ; 

:!.//':.!iolii.  Mn'it'ttrid'Italia. 

"V..,  :)-(:k.\tkxkra.  \oy.  Centësbra. 

it;RcoK.  Voy.  Baiikok. 

::ar<:okhrra   ou  rakcokebas,  fameux 
iiiiposteur  juif,   vivait  dans  la  première  moitié 
dîi  (j'U\ièine  siècle  de  J.-C.  Il  tint,  sous  Adrien, 
un  nioiiicnt  tète  à  toutes  les  forces  de  IVmpire 
r«iniai!i.  Ce  nom  est  composé  de  deux  motsorien- 
t<".i\  qui  signifient  jils  de.  VHoile,  et  faisait  al- 
iu>Hion  à  ces  p.iroles  du  Penlateuque  :  «  11  sortira 
n:je  riuile  de  Jacob,  et  il  s'élèvera  un  seeptre 
d'îsraeL  >•  Il  fut  plus  tard  changé  i>ar  ses  enne- 
rniN  en    llnr-t'oziba,  c'est-à-dire,   fils  du  n»en- 
siui^iv .   he  véritable  nom  de  l]arc^kbcl)a  était 
Shn-i.n  :  cent  du  moins  celui  qu'il  porte  sm*  les 
v^t  !  '"lliN  qui  nous  nMent  encore  de  lui,  et  qui 
si.iiî  '  '.aru.îM.s  Ac  légendes  samaritaines.  On  .«ait 
(|i'e  i.'.  ii:U-on  juive  ne  fut  jkis  anéantie  en  Pales-  '. 
Ilve    .'u?  Titus,  et  qu'à  dilTérentes  époques,  f Kir-  ; 
li.ul:erei:»er.t  j^ous  Trajan,  elle  chercha  à  recon-  i 
ituerir  -<»n  inde{H'n  lance.  Itarcokbe'L>a ,   voyant  '■■ 
>  »  ei»!i:|'Kifr:i»tes  inqtatients  dujougrt>main,  réso- 
\::i  d\i[.(  rvMun  nouveau  mouvement.  Dans  cette  ' 
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vue,  il  chercha  à  sonder  les  dispositions  des  Jni£> 
de  Méso(M)taraie,  d'Egypte,  de  Grèce,  d'Italie  et 
même  des  Gaides.  Par  ses  onlres,  des  émissaires, 
j  entre  autres  le  célèbre  Akilw  {^rotj.  ce  nom-, 
;  parcoururent  toutes  les  provinces  de  Tempirv 
i  romain.  Quand  tout  fut  prêt ,  Barcokbeba  se  til 
I  reconnaître  solennellement  comme  roi  et  romiur 
I  messie ,  et  s'em|)ara  par  surprise  de  plusieon 
i  places  fortes.  Tous  les  tiabitants ,  parliculië»- 
!  meut  les  chrétiens  qui  refusèrent  de  se  soumdtre 
'  à  lui ,  furent  mis  à  mort.  Cela  arriva  Ters  l'ai 
131  de  notre  ère.  D'abord,  l'entreprise  de  Uar- 
cokheba  eut  le  |)lus  grand  succès  :  une  inulti- 
tude  innombrable  de  Juifs  accourut  des  dhenn 
parties  du  mon<ie  pour  se  ranger  sous  son  éCfS- 
dard;  Julius  Sevérus,  général  des  années  d'A- 
drien et  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  h» 
temps,  fut  d'abord  obligé  d'af^r  avec  circonsjiec- 
tion,  et  se  contenta  de  surprendre  les  corps  qui 
n'étaient  pas  sur  leurs  gardes.  Mais  pen  à  peu  h 
discipline  eut  la  supériorité  sur  le  fknatLsme, 
privé  de  toute  expérience  militaire.  L*annéc 
juive ,  enfermée  dans  la  forteresse  de  DeCliar, 
finit  par  succomber  sous  la  faim  et  les  CUigiirs. 
Itercokhcba  périt  dans  les  supplices,  et  presque 
tous  ses  partisans  ftirent  massacrés  ou  laits  en- 
claves. (Test  de  cette  époque  que  date  Tcnti^ 
dispersion  du  peuple  Israélite  sur  la  bce  du  la 
terre.  Non-seulement  Adrien  défendit  aux  JiiiCi 
l'entrée  de  Jérusalem  ;  mais,  voulant  eflMer  jus- 
qu'au souvenir  de  leur  ancien  état  religieux  H 
politi([ue ,  il  fit  raser  la  ville  sainte  et  la  fU  re- 
construire sous  un  autnt  nom.  Les  Juifs  ont  «- 
core  dans  leur  liturgie  des  hymnes  qu*iis  chu- 
tent en  mémoire  de  ce  terrible  événement.  Biais 
si  cette  guerre  fut  si  fatale  aux  vaincus,  elle  n)Mi 
beaucoup  de  sang  aux  vainqueurs.  Elle  dura  en- 
viron cinq  ans,  et  ne  futtenninée  qu'en  Tan  134. 
Il  existe  une  histoire  particulière  de  cette  guerre. 
en  allemand ,  par  Munter  (  Dér  Jûdiicke  JTrtcf 
tinter  den  Kaiser n  Trajan  und  Hadrkm); 
Altona,  1821.  [M.  Rbirauu,  dans  l'^nc.  des  9. 
dti  m.] 

Knyle,  Dictionnaire  critique,  —  Moréri,  DteOonnafn 

fiistorique. 

nxncos (,Hartin de),  théologien  français,  né 
ànayonne  en  1600,  mort  le  22  août  1678.  Il  était 
neveu,  par  sa  mèn^,  de  Jean  lluvergier  de  Han- 
ranne,  fameux  ablx'de.Saint-Cyran,  et  eut  pour 
maître  Jansénius ,  évéquc  d* Ypres ,  alors  prôfe^ 
:  enr  de  tliéoIo«i(ie  à  Louvaln.  H  se  chargea  ensuite 
de  l'éducation  du  fils  d'Amauld  d'Andilly,  d 
succéda  en  1644  k  son  onde,  dans  Fabbayedt 
Sainl-Cyran,  (fu'il  rétablit  et  réforma.  Ses  Hri- 
sons  avec  le  docteur  Antoine  Amauld  lui  firad 
jouer  un  rôle  important  dans  les  disputes  di 
jansénisme.  Ses  princii)au\  ouvrages,  watamr- 
d'hui  oubliés,  ont  pour  titre  :  la  Grand 
de  VEnlise  romaine  établie  sur  Cauto 
de  saint  Pierre  et  saint  Paui.  fc^t — 
Traite  de  rautorité  de  saint  P  ^ 
Paul,  qui  réside  dans  le  pape  •\ 
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ces  dacx  apôlres,  ï645,  m-4°; —  Éclair- 
cissement de  quelques  objections  que  l'on  a 
formées  contre  la  grandeur  de  PÉglise  ro- 
maine, 1646,  in-4®  :  ces  trois  ouvrages  furent 
composés  pour  défendre  cette  proposition  insérée 
par  l'auteur  dans  la  préface  de  la  Fréquente 
communion  y  et  censurée  par  la  Sorbonne  : 
«  Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  deux  chefs  de 
r Église  romaine ,  qui  n'en  font  qu'un  ;  »  —  une 
Censure  du  Prsrdestinatus  du  père  Sirmond, 
1 644,  in-8°  ;  —  Delà  Foi,  de  P  Espérance  et  de 
la  Charité;  1691,  2  vol.  in-12;*—  Exposition 
de  la  foi  de  P Église  romaine  y  touchant  la 
grâce  et  la  prédestination;  Cologne,  1700, 
in-8o,  ou  1697,  in-12.  Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1697,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ;  l'archevêque  de  Paris ,  de  Noailles ,  en  fit 
saisir  i'é<lition  et  condamner  le  livre. 

Moréri.  Dirtiminaire  historique. 

*  BARD  (  Jean  ),  médecin  américain,  né  à  Bur- 
lington dans  le  New- Jersey  le  1*'  février  1716, 
mort  en  1799.  Sa  famille,  française  d'origine,  était 
venue  en  Amérique  après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Il  commença  à  praticîuer  la  chirurgie 
en  1737,  et,  à  la  demande  (le  plusieurs  habitants 
de  New- York ,  vint  s'établir  dans  cette  ville  à 
partir  de  1743.  En  1750,  il  fit  avec  le  docteur 
.Mid  lleton  la  dissection  de  Tassassin  Herroann 
Cairoll;  (,'o'^t  lu  première,  opération  de  ce  genre 
i|ue  Ion  eût  encore  >  ne  en  Amérique,  liard  laissa  : 
A.v.sf/^  on  the  Pleurv^y  nf  Long-islandy  1749. 

I\osr,  J\'rw  Hiouraphical  Dtclionary. 

*  BAR»  (Samu('l)y  i'ih  du  précédent,  né  à 
P}iila<tel(»liie,  le  l***  avril  1742,  mort  le  24  mai 
IH'U.  Il  étudia  la  médecine  à  Londres  et  à  Édim- 
I)  >\i\u,  ou  il  fut  reçu  docteur  en  1765.  De  retour 
(luis  sa  patrie,  il  (onda  à  New-York  une  école 
(I  >  M)i'.le<*ine,  une  bihliotliè<|ue  puhlt«|ue  et  un 
;io|i:i.il  pour  l'instruction  des  élèves.  11  devint 
m!  (in  de  la  famille  de  Washington,  et  fut 
nonirné  en  1813  président  du  collège  des  méde- 
cins et  chirurgiens  de  New-York.  Bard  a  publié 
un  mémoire  sur  V Angine  gangreneuse  (traduit 
en  français  par  Pruette,  Paris,  1810,  in-8*), 
(  t  un  traité  <l'acox)uchement8  nous  ce  titre  :  À 
rnwpcndium  of  the  theory  and  practice  of 
/«////r/Ary;  New- York,  1811-1815,  iii-8». 

AU>-n,  American  HiograT^h^» 

*  BARDA Jl     Y    AZARA    [Don    EUSCbiO   DK), 

homme  (Kf^^tat  espagnol,  né  à  Huete  dans  la  pro- 
\iucc  (le  Cuenea  en  1765,  mort  à  Madrid  le 
7  mars  IK'44.  Destinée  la  carrière  diplomatique 
pai-  son  oncle,  (pii  avait  représenté  son  gouverne- 
ment à  Paris  et  à  Rome,  il  fut  d'abord  chef  de 
!  unau  à  la  rhaurellerie  d'État  k  Madrid,  en 
tS'S;  puis  II  aecompagna  I).  Pe^lro  Cevallos 
•  îms  sa  mission  à  Hayonne.  Ce  fut  Bardajl  qui 
n-  ligea  les  notes  qui  mirent  l'Kurope  <iuc^)!irant 
fies  ronlerenees  dont  cette  ville  fut  le  siège.  Il 
:  nivit  ensuite  la  junte  centrale  à  Séville;  et,  au 
;  lour  dune  mission  «ju'il  alla  remplir  à  Vienne, 
il  lut  apfielé  par  la  r^eoce  de  Cadix  au  minis- 
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tère  des  affaires  étrangères.  L'influence  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  le  fit  ensuite  envoyer  en 
mission  à  Lisbonne  en  1812,  puis  à  Saint-Pé- 
tersbourg. C'est  alors  qu'il  amena  la  conclusion 
du  traité  de  Welicki-Lucki ,  en  vertu  duquel  la 
Russie  reconnaissait  la  oonstitution  des  cortès 
de  1812.  Ambassadeur  à  Turin  à  partir  de  1816, 
il  y  favorisa  la  révolution  de  1821  ;  et  lorsqu'elle 
fut  comprimée,  il  fut  chargé  d'une  mission  à 
Paris.  En  1822  il  fut  appelé  de  nouveau,  mais 
|X)ur  peu  de  temps ,  au  ministère  des  relations 
extérieures  ;  après  quoi  il  vécut  loin  des  affaires 
politiques  jusqu'en  1834,  époque  où  il  fut 
appelé  à  la  dignité  de  Procer  du  royaume  et 
chargé,  pour  la  troisième  fois,  de  diriger  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  H  appartenait 
au  parti  modéréy  favorisait  la  politique  française, 
et  faisait  opposition  au  ministère  Calatrava. 
Lors  de  la  retraite  de  cette  administration  il  ob- 
tint, le  10  août  1837,  et  grâce  à  l'influence 
d'Kspartero,  la  présidence  du  conseil  des  mi- 
nistres, qu'il  dut  céder  peu  de  temps  après,  le 
17  décembre  de  la  même  année,  au  comte  d'O- 
falia.  A  dater  de  ce  jour,  Bardaji  quitta  définiti- 
vement le  champ  de  la  politique. 
Conver  fat  ions- Lexieon. 

BARD  ANES,  surnommé  le  Turc,  Voy.  Irènr 

et  NlCIuPHORE. 

BAROANES.  Voy,  PhIUPPICUS. 

BARDAS,  patrice  de  Constantinople,  mort  le 
21  avril  866,  frère  de  l'impératrice  Théodora, 
mère  de  l'empereur  Michel  III,  fut  un  des  tu- 
teurs de  ce  prince  après  la  mort  de  Théophile, 
en  842.  Homme  instruit,  il  rétablit  les  sciences 
dans  l'empire,  en  décadence  depuis  Léon  l'I- 
saurien  qui  avait  fait  brûler  la  bibliothèque  de 
Constantinople.  Pour  acquérir  plus  d'autorité,  il 
massacra  en  856  Théoctiste,  général  des  troupes 
de  l'empereur  Michel  III,  et  fut  mis  à  sa  place. 
Il  fit  ensuite  clottrer  l'impératrice  sa  sœur,  répu- 
dia sa  femme  pour  vivre  avec  sa  belle-fille,  et  fit 
chasser  saint  Ignace  du  siège  patriarcal,  qu'il 
donna  à  l'eunuque  Photius,  son  neveu,  en  858. 
Cette  injustice  fut  la  source  du  schisme  de  l'b- 
glisc  grecque  vers  860.  Itordas,  se  frayant  un  che- 
min è  l'empire,  engagea  5fichel  à  l'honorer  de  la 
dignité  de  César.  Ce  titre  ne  l'empèclia  pas  de 
concevoir  une  forte  jalousie  contre  Basile  le  Ma- 
cédonien, homme  de  basse  naissance,  mais 
adroit  et  entreprenant ,  qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur  en  servant  ses  plaisirs.  Leur  haioe 
mit  tout  en  mouvement  à  la  cour  de  Constanti- 
nople. Bardas ,  voyant  l'ascendant  qu'avait  Ba- 
sile ,  feignit  de  se  réconcilier  avec  son  ennemi  ; 
mais  Basile,  aussi  fourbe  que  lui,  l'assassina. 

BARDAS-scLRRrs,  général  sous  l'cmpiTCur 
Jean  Zimiscès  mourut  vers  990.  Il  s'accjuit  une 
grande  autorité  à  Constantinople  ()ar  ses  intrigues, 
sa  hardiesse  et  son  courage.  Après  la  mort  de 
Jean  Zimiscès,  en  975,  il  se  souleva  contre 
lUwile  II  et  Constantin  le  jeune  Por|>hyrogé4iète, 
et  se  fit  proclamer  empereur  par  les  troupes. 
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1  '  lihiii.  et  i)e.  ia  a  ChAlons-sur-Marne,  à  Mehin 
«•t  à  V(r:.'.^.  iiieiiiôtla  inaj»'uiv  partie  tic  l'arinnî 
rii'-st!  ijuiita  la  France  sous  les  onln.'s  Hc,  r.ar- 
clay,  ([iii  fixa  sou  quartier  général  àMohllrf,  (l\;ù 
il  s(^  HMiilit  en  1817  à  Saint-Petersbouri;,  où 
Alexandre  lui  fit  l'accueil  le  plus  distinj^ué,  et 
onlonna  en  son  honneur  une  revue  solennelle. 
L'année  suivante,  pour  rétablir  sa  santé  déla- 
l)ré»^  il  voulut  faire  un  voyage  à  rétrangcr;  inaia 
il  inouiui  en  route,  à  peu  de  distance  de  Jusler- 
Ijoim^,  en  i>nl■^se,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans; 
il  fut  ciitiîrré  à  Riga.  [fine,  des  G.  du  M.] 

BUtjraphic  des  Contemporain». 

*  BAKco  (  Jean-liodriguez  Garcia  del), 
peintre  espagnol  du  quinzième  siècle.  Il  peignit 
les  fresijues  el  acquit  par  son  talent  un  tel  renom, 
(pi'il  tut  (liargé  «le  i)eindre  les  corridors  el  k\s  ga« 
leries  du  rhàleau  de  liarco  d'Avila  appartenant 
au  duc.  «l'Albe,  cli&teau  auquel  il  donna  le  nom 
de  l  artist»;  décorateur. 

giiillh't.  /actionnaire  des  Peintres  espagnols.  -  Roie. 
i\nr  Hitujrapfiiral  Dictionarff. 

ttkRCo  {Alonso  DEL),  peintre  espagnol,  né  à 
Madrid  en  Kî'iô,  mort  en  1685.  Élève  d'Antoli- 
nc/.,  lîarc.o  voulut  d'aboni  peindre  l'histoire; 
1  u.-n<  il  comprit  bientôt  que  ses  dispositions  étaient 
.lutresoi  lu^  s'adonna  plusqu^au  paysage,  qui  lui 
valut  inie  grande  célébrité.  Les  tableaux  de  ce 
piiutrr  -e  distinguent  par  la  fraîcheur  du  coloris , 
ia  ^rà«e  et  la  délicatesse. 
^;l::l«•^.    i/i(jrm.  Kùnsttcr-I.exicon. 

'  K.iKi:o  {Jt'iin- Pierre),  théologien  italien, 
vivait  «lans  le  dix-scptiènie  siècle.  Il  était  doc- 
leur  CM  théologie  et  obtint  un  canonicat  à  la  ra- 
tlicdr.ile  <le  Milan.  On  a  de  lui  :  Specchio  re- 
lifjtd.so  prr  Ivmonnchc;  Brescia,  t009,  ni-8  ; 
—  Isfmziufie  por  ti  con/essori  di  monache  ; 
.M'ian,  ic.'.iîo. 

:!  /7.'!.liPlii.  srrit'urid'Italia, 

vi:..  >.i:k.>ti:.\kra.  Voy.  Centënbra. 

ir.RcoK.  Voy.  Barkok. 

::\U(:4»KHERA  ou  rarcokebas,  fameux 
iiMjM^sleur  juif,  vivait  dans  la  première  moitié 
4I.1  ("i'uxièrne  siècle  de  .1.-(\  11  tint,  sous  Adrien, 
\\\\  iiionu^nt  tète  à  toutes  les  forces  do.  l'empire 
n)in,ii!j.  Cl»  nom  est  composé  de.  deux  motsonen- 
t;ai\  qui  signifient  jUs  de.  Vvtoile,  et  faisait  al- 
iu-iion  à  ces  paroles  du  Pentateuquc  :  «  H  .«sortira 
mw  »'î(ùle  «le  Jacob,  et  il  s'élèvera  un  sceptre 
d'Nr.ieL  >•  Il  fut  plus  tanl  changé  par  ses  enne- 
mis en  /hir-Coztha,  c'est-ànlire,  tils  du  lueu- 
son;:<'.  J.e  véritable  nom  de  Uarcokheba  était 
Sinrt-,}  :  c'est  du  moins  relui  qu'il  porte  sur  les 
îit  î  'illcs  qui  nt)U*  restent  encore  de  lui,  et  qui 
M.ii!  .  :.ar-!'.^s  do  légendes  samaritaines.  On  sait 
({1-0  i  ■.  nation  juive  ne  fut  |>as  anéantie  en  Pales- 
Il'ic  .us  Titus,  et  qu'à  différentes  e|)oques,  |Kir- 
li  urer.MiM  lît  î^ous  Trajan,  elle  rîiercha  â  recon- 
rjnerir  -on  iudé|>endanco.  ]i«irCA)kbe!)a,  voyant 
î-  *  coM  ÎHitrioti's  inqKitients  dujougromain,  réso- 
;..t  d\»i;.rerun  nouveau  mouvement.  Dans  cotte 
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-  vue,  il  chercha  à  sonder  les  ilispositîons  des  JiiiC» 
'  dv>  Mé30|K)tamiu,  d'Egypte,  de  Grèce,  d'Italie  et 

même  des  Gaules.  Par  ses  ordres,  des  émissaires, 
I  entre  autres  le  célèbre  Akil»  {voy.  ce  nom., 
i  parcoururent  toutes  les  provinces  de  Tempire 
i  romain.  Quand  tout  fut  prêt,  Barcokheba  se  lit 
;  reconnaître,  solennellement  comme  roi  et  comme 
I  messie ,  et  s'emiiara  par  surprise  de  plusieurs 
i  places  fortes.  Tous  les  liabitants ,  partîculière- 
!  meut  les  chrétiens  qui  refusèrent  de  se  soumettre 
'  à  lui ,  furent  mis  à  mort.  Cela  arriva  vers  I'm 
131  de  notre  ère.  D'abord,  rciitreprisc  de  Bar- 
cokheba eut  le  plus  grand  succès  :  une  multi- 
tude innombrable  de  Juifs  accourut  des  dhentf 
parties  du  monde  pour  se  ranger  bous  son  éift- 
dard;  Julius  Sévérus,  général  des  années  d'A- 
drien et  l'un  <]es  plus  grands  capitaines  de  «m 
temps,  fut  d'abord  obligé  d'agir  avec  circonspec- 
tion, et  se  contenta  de  sun^i'endre  les  corps  qui 
n'étaient  pas  sur  leurs  gardes.  Mais  pou  à  peu  ta 
discipline  eut  la  supériorité  sur  le  fknalisnie, 
privé  de  toute  expérience  militaire.  Vamét 
juive ,  enfermée  dans  la  forteresse  de  Betltar, 
finit  par  succomber  sous  la  faim  et  les  fatigue». 
Barcokheba  périt  dans  les  supplices,  et  presque 
tous  ses  partisans  ftirent  massacrés  ou  faits  es- 
claves. Ccsi  de  cette  époque  que  date  Tenlière 
dispersion  du  peuple  israélife  sur  la  liMe  de  la 
terre,  ^on-seulement  Adrien  défendit  aux  Jiùh 
l'entrée  de  Jérusalem  ;  mais,  voulant  eflacer  juv- 
qu'au  souvenir  de  leur  ancien  état  religieux  et 
politique ,  il  fit  raser  la  ville  sainte  et  la  fit  re- 
constiniire  sous  un  autre  nom.  Les  Juifs  ont  en- 
core dans  leur  liturgie  des  hymnes  qu*ils  chu- 
tent en  mémoire  de  ce  terrible  événement.  Mail 
si  cette  guerre  fut  si  fatale  aux  vaincus,  elle  coOli 
beaucoup  de  sang  aux  vainqueurs.  Elle  dura  en- 
viron cinq  ans,  et  ne  fut  terminée  qu'en  Tan  136. 
II  existe  une  histoire  particulière  de  cette  guerre, 
en  allemand ,  par  Munter  (  Der  JûdUehe  Krieg 
mUer  den  Kaisern  Trajan  und  Badrian); 
Alloua,  1821.  [M.  Rbikaud,  dans  VEnc.  det  g. 
du  7n.] 

Haylr,  DietUmnaire  critique,  —  MorérI,  Dietionnain 
f'istorique. 

nkKc.os(  Martin  ns),  théologien  français,  né 
.\  Rayonne  en  1600,  mort  le  22  août  1078.  Il  était 
neveu,  par  sa  mèn»,  de  Jean  Duvergier  de  Han- 
ranne,  fameux  abbé  de  Saînt-Cyran ,  et  eut  poar 
maître  Jansénius,  évoque  dTpres,  alors  profea- 
:.piir  lie  théologie  h  Louvaln.  Il  se  chaiigea  ensnito 
de  l'éducation  du  fils  d'Amauld  d'Andilly,  d 
succéda  en  1044  à  s<m  oncle,  dans  Tabbayedt 
Saint-Cyran,  qu'il  nHablit  et  réforma.  Ses  Nrf- 
scms  avec  le  docteur  .Antoine  Amauld  lui  1 
jouer  un  rdic  important  dans  les 
jan<^énisme.  Ses  principaux  ouvrages  î 
d'hui  oubliés,  ont  pour  titre  :  la  Granâtm 
de  VKfjJise  romaine  établie  sur  rautariÊi 
de  saint  Pierre  et  saint  Paui^  iB-4*;  — 
Traité  de  Pautorité  de  saint  P  re 
Paul,  qui  réside  dans  le  j 


477  BARœS 

ces  deux  apôtres,  1645,  in-4°; —  Éclair- 
cissement de  quelques  objections  que  Von  a 
formées  contre  la  grandeur  de  è* Église  ro- 
maine, 1646,  in-4*  :  ces  trois  ouvrages  furent 
composés  pour  défendre  cette  proposition  insérée 
par  fauteur  dans  la  préface  de  la  Fréquente 
communion,  et  censurée  par  la  Sorbonne  : 
«  Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  deux  chefs  de 
TÉgiisc  romaine ,  qui  n'en  font  qu*un  ;  »  —  une 
Censure  du  Prardestinatus  du  père  Sirmond, 
1 644,  in-8°  \  —  Delà  Foi,  de  V  Espérance  et  de 
la  Charité;  1691,  2  vol.  in-12;' — Exposition 
de  la  foi  de  P Église  romaine,  touchant  la 
grâce  et  la  prédestination;  Cologne,  1700, 
in-8«,  ou  1697,  in-12.  Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  1697,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ;  rarcbevôquo  de  Paris ,  de  Noailles ,  en  fit 
saisir  l'édition  et  condamner  le  livre. 

Morén.  Dictionnaire  historique. 

*  BARD  (  Jean  ),  médecin  américain,  né  à  Bur- 
lington dans  le  New- Jersey  le  !«'  février  1716, 
mort  en  1799.  Sa  famille,  française  d'origine,  était 
venue  en  Amérique  après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  Il  commença  à  pratiquer  la  chirurgie 
en  1737,  et,  à  la  demande  de  plusieurs  habitants 
de  New- York ,  vint  s'établir  dans  cette  ville  à 
paHir  de  1743.  En  1750,  il  fit  avec  le  docteur 
Mid  Ileton  la  dissection  de  l'assassin  Hermann 
Canoll;  cVst  la  |>rtMiji^r»î opération  de  ce  genre 
«|ue  l'on  eùi  tncore  vue  en  Amérique.  IJard  laissa  : 
AA-.s^/y  0/1  the  Pleurcstj  nf  Long-lsland,  1749. 

ftose.  Neir  Bioyraphtcal  Dictionarp. 

"  BAR»  (Samuel)y  fils  du  précédent,  né  à 
Pliiiadiîlphie,  le  l"*^  avril  1742,  mort  le  24  mai 
1  H'}.  I .  Il  étudia  la  méfiecine  à  Londres  et  à  Édim- 
iixii^,  on  il  hit  reçu  docteur  en  1765.  De  retour 
i\M\>  >a  patrie,  il  fonda  à  New-York  une  école 
(!>  iii(>  Jec.iiie,  une  bibliothèque  publique  et  un 
!iA|)ii,il  pour  l'instruction  des  élèves,  il  devint 
inr  !•  (in  de  la  famille  de  Washington ,  et  fut 
nommé  en  1813  président  du  collège  dea  méde- 
cins et  chirurgiens  de  New- York.  Bard  a  publié 
un  mémoire  sur  VAngine  gangreneuse  (traduit 
en  français  par  Pruette,  Pari»,  1810,  in-8*), 
vi  un  traité  d'accouchements  mub  ce  titre  :  À 
compnidium  of  the  theory  and  practice  of 
//i/V/«/;/rry;  New-York,  1811-1815,  iii-8'. 
Allen,  .American  Rioçrapkff, 

*  BARDA  Jl     T    AZARA    (Don    EUSebU)   DB), 

homme  d'f^.tat  espagnol,  né  à  Huete  dans  la  pro- 
vince (le  Cuen(,:a  en  1765,  mort  à  Madrid  le 
7  mars  !S'i4.  Destiné  à  la  carrière  diplomatique 
par  son  oncle,  qui  avait  représenté  son  gouverne- 
ment à  Paris  et  à  Rome,  il  fut  d'abord  chef  de 
lunau  à  la  chancellerie  d'ittat  h  Madrid,  en 
is.iS;  |)uls  il  aecompagna  I).  Pedro  Cevallos 
.hns  Ka  mission  h  Hnyonne.  Ce  fut  Ranlaji  qui 
ri'  ligi'a  les  notes  qui  mirent  l'Kurope  au  cx)nrant 
'l(\s  r«)nrerenres  dont  cette  ville  fut  le  siège.  Tl 
niivit  ensuite  la  junte  centrale  à  Séville;  et,  au 
!  jour  d'une  mission  «lu'il  alla  remplir  à  Vienne, 
il  lut  appelé  par  la  r^ence  de  Cadix  au  minis- 
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tère  des  affaires  étrangères.  LMnflu^u»  de  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  le  fit  ensuite  envoyer  en 
mission  à  Lisk)onne  en  1812,  puis  à  Saint-I^é- 
tersbourg.  C'est  alors  qu'il  amena  la  conclusion 
du  traité  de  Welicki-Lucki ,  en  vertu  duquel  la 
Russie  reconnaissait  la  constitution  des  certes 
de  1812.  Ambassadeur  à  Turin  à  partir  de  1816, 
il  y  favorisa  la  révolution  de  1821  ;  et  lorsqu'elle 
fut  comprimée,  il  fiit  chargé  d'une  mission  à 
Paris.  En  1822  il  fut  appelé  de  nouveau,  mais 
pour  peu  de  temps ,  au  ministère  des  relations 
extérieures;  après  quoi  il  vécut  loin  desaiHaires 
politiques  jusqu'en  1834,  époque  où  il  fut 
appelé  à  la  dignité  de  Procer  du  royaume  et 
chargé,  pour  la  troisième  fois,  de  diriger  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  H  appartenait 
au  parti  modéré,  favorisait  la  politique  française, 
et  faisait  opposition  au  ministère  Calatrava. 
Lors  de  la  retraite  de  cette  administration  il  ob- 
tint, le  10  août  1837,  et  grâce  k  rinfluenoe 
d'Espartero,  la  présidence  du  conseil  des  mi- 
nistres ,  qu'il  dut  céder  peu  de  temps  après ,  le 
17  décembre  de  la  même  année,  au  comte  d'O- 
falia.  A  dater  de  ce  jour,  Bardigi  quitta  définiti- 
vement le  champ  de  la  politique. 

Conversations- Lexicon. 

BARDA.\BS,  surnommé  le  Turc.  Voy.  Irènr 

et  NlC^PHORE. 

BA&OAiiBS.  Voy,  Philippiccs, 

BARDAS,  patrice  de  Constantinople,  mort  le 
21  avril  866,  frère  de  l'impératrice  Théo<lora, 
mère  de  l'empereur  Michel  III ,  fut  un  des  tu- 
teurs de  ce  prince  après  la  mort  de  Théophile , 
en  842.  Homme  instruit,  il  rétablit  les  sciences 
dans  l'empire,  en  décadence  depuis  Léon  l'I- 
saurien  qui  avait  fait  brûler  la  bibliothèque  de 
Constantinople.  Pour  acquérir  plus  d'autorité,  il 
massacra  en  856  Théoctiste,  général  des  troupes 
de  l'empereur  Michel  III,  et  fut  mis  à  sa  place. 
Il  fit  ensuite  clottrer  l'impératrice  sa  sœur,  répu- 
dia sa  femme  pour  vivre  avec  sa  belle-fille,  À  fit 
cliasser  saint  Ignace  du  siège  patriarcal,  qu'il 
donna  à  l'eunuque  Photius,  son  neveu,  en  858. 
Cette  injustice  fut  la  source  du  schisme  de  l'i:- 
gUsc  grecque  vers  860.  Bardas,  se  frayant  un  che- 
min à  l'empire,  engagea  Michel  è  l'honorer  de  la 
dignité  de  César.  Ce  titre  ne  l'empêcha  pas  de 
concevoir  une  fbrte  jalousie  contre  Basile  le  Ma- 
cédonien, homme  de  basse  naissance,  mais 
adroit  et  entreprenant ,  qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur  en  servant  ses  plaisirs.  Leur  haine 
mit  tout  en  mouvement  à  la  cour  de  Constanti- 
nople. Bardas ,  voyant  l'ascendant  qu'avait  Ba- 
sile ,  feignit  de  se  réconcilier  avec  son  ennemi  ; 
mais  Basile,  aussi  fourbe  que  lui,  l'assassina. 

BARDAS-scLRRrs ,  général  sous  l'empereur 
Jean  /imiscès  mourut  vers  990.  Il  s'acquit  une 
grande  autorité  à  Constantinople  par  ses  intrigues, 
sa  hardiesse  et  son  courage.  Après  la  mort  de 
Jean  Zimiscès,  en  975,  il  se  souleva  contre 
Basile  II  et  Constantin  le  jeune  Pori>hyrogéjiète, 
et  se  fit  proclamer  empereur  par  les  troupes. 
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On  lui  opposa  divers  généraux;  il  fut  presque 
toujours  vainqueur;  mais  il  échoua  contre  Bar- 
flas  J>hocas.  Une  bataille  livrée  à  Amorée  en 
Phrygie  n'ayant  pu  terminer  la  guerre,  les  deux 
généraux  résolurent  de  se  battre  le  lendemain 
en  duel.  Sclérus,  blessé  dangereusement,  fut 
réduit  à  chercher  un  asile  dans  les  États  du  kha- 
life de  Bagdad,  qui  le  fit  arrêter  en  979.  Ayant 
obtenu  sa  liberté  Tannée  d'après,  il  se  joignit  à 
Bardas  Phocas,  qui  avait  pris  la  pourpre,  et 
partagcaTempire  avec  lui.  Phocas ,  poursuivi  par 
les  troupes  de  Tcmpercur,  fut  tué  bientôt  après 
en  986.  Sclérus,  las  d'une  vie  orageuse,  se 
rendit  à  Constantinople,  et  se  soumit  volontaire- 
ment à  Basile.  Lorsqu'on  le  présenta  à  l'empe- 
reur, ce  prince  ne  put  s'empêcher  de  sourire , 
en  voyant  ce  vieillard  presque  octogénaire  que 
l'ambition  n'avait  cessé  de  dévorer.  Cependant, 
loin  de  l'humilier,  il  lui  conserva  sa  charge  de 
grand  maître  du  palais,  et  le  traita  comme  un 
ancien  officier  (lui  avait  autrefois  rendu  des  ser- 
vices à  l'État,  en  repoussant  les  Russes,  les 
Bulgares  et  les  autres  ennemis  de  l'empire. 

Le  Beau ,  Histoire  du  Bat-Empire, 

*RARDE  (Vicomte  de),  peintre  d'histoire 
naturelle,  contemporain.  On  a  de  lui  des  aqua- 
relles représentant  certains  minéraux  (hi  ca- 
binet du  Roi,  des  vases  grecs,  des  oiseaux; 
ces  ouvrag's  figurèrent  aux  expositions  de  lfll7, 
<8IÎ)  et  189.2. 

Na-^lor.   Neues  Àllgemeinei  Kûnstler-T^eriron. 

ttAKDR  (Jean  de  L\)  ou  Labardœus,  diplo- 
mate, né  à  Marolles-sur-Seine  vers  1600,  mort  à 
Paris  en  t692. 11  fut  protégé  par  le  cardinal  Ma- 
'/ann,  et  occupa  pendant  douze  ans  le  |)oste 
'l'ambassadeur  français  en  Suisse.  On  a  de  lui, 
<Mi  latin,  V Histoire  de  son  temps;  les  dix  pre- 
miers livres  (Paris,  1671,in-4°)  renferment  le 
récit  des  événements  arrivés  de  1643  à  1652;  la 
suili;  est  restée  inéilite.  Il  a  aussi  publié  sous  le 
voile  de  l'anonyme  un  livre  de  théologie  :  de 
I^ucfiarisdn  ;So\euTe,  1662,  in-8°  ;  réimprimé  en 
Kioa  avec  le  nom  de  l'auteur. 

lki\l««  Dictionnaire  critique.  —  Wlcqucfort,  De  Cyém- 
b-Assadrur,  l.  I,  p.  959. 

*BAKDELEBB?r  {Kurt  DE),  député  pnissîen, 
IV  le  2)  avril  1796.  Il  s'associa,  comme  avait 
fait  son  père ,  mort  pendant  le  siège  de  Kustrin, 
au  dévouement  patriotique  des  Allemands  en 
1.S13,  bien  qu'il  ne  fût  âgé  alors  que  de  dix-sept 
t\\\<..  II  se  retira  du  service  après  le  rétablissement 
il(>  la  paix,  éiH)iK>a  en  1819  lafUlc  du  président 
d  AiiersTNaUl  de  fcainigsberg,  et  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'en  1834.  il  fut  api)elé  alors  à  repré- 
senter la  noblesse  à  la  diète  provinciale.  En  1840, 
lors  de  la  prestation  de  foi  et  hommage  au  roi, 
il  s'associa  à  ceux  qui  pétitionnèrent  pour  l'in- 
trodnclion  d'un  nouveau  système  gouvernemen- 
tal, c'est-h-dire  pour  l'organisation  du  gou- 
vernement représentatif.  La  diète  de  1847  le 
vit  se  poçer  en  adversaire  prononcé  des  hom- 
mes placés  au  pouvoir,  et  notamment  de  M.  de 
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Bodelschwing.  11  ne  s'écarta  pas  de  cette  li;:ii'  •!•• 
conduite  en  1848.  Député  du  cercle  de  Kimi^^- 
berg  à  l'assemblée  nationale  de  Francfort,  il 
siégea  au  centre  droit.  Après  le  meurtre  du  gi- 
néral  d'Aiierswald,  son  beau-frère  (  18  septembre 
1848),  il  se  rendit  à  Berlin  avec  les  enbnts  mi- 
neurs de  la  victime.  Nommé  représentant  à  l'as- 
semblé nationale  de  Prusse,  il  ne  put  y  siéger,  à 
cause  du  retard  dans  la  conlirmation  de  son  éléc^ 
tion,  que  lorsque  le  siège  de  rassemblée  (ot 
transporté  à  Brandebourg;  il  vota  alors  avec  h 
droite,  et  signa  le  manifeste  des  députés  coasrr- 
vateurs  contre  la  démagogie.  Il  Défit  point  partie 
de  l'assemblée  de  1 849  ;  mais  il  représôita  Kunigs- 
berg  dans  celle  qui  suivit,  et  s'y  éleva,  avec  une 
énergie  qui  eut  du  retentissement,  contre  la  po- 
litique de  M.  de  Manteufel. 
Conversationi-I.Meieon. 

^BARDKLLi  {Alcxandro)^  peintre  de  récoir 
florentine,  né  h  Uzzano  près  Pescia,  mort  a 
1633.  Il  fut  élève  du  Currado,  et  se  forma  na 
style  qiii  tient  de  celui  de  son  maître  et  de  ce- 
lui du  Guerchin.  On  a  de  lui  quelques  tablaai 
dans  l'église  de  Pescia. 

I.aazi .  Storia  PittoHea,  —  Tlcoxzl ,  DUiamarlo  M 
Pittori.  —  L.  Crexpt,  Deserizione  dette  Semiiure,  PUtMn 
ed  yérehltetture  di  Peteia, 

BARDESAXKS,  hérétlquc  vaientinien  du  se- 
cond siècle.  Il  réfuta,  après  les  avoir  emhrauéec, 
les  doctrines  de  son  maître  Valcntln.  Il  défendît 
ensuite  le  christianisme,  quoique  contraire  sur 
plusieurs  points  à  l'ortliodoxie.  En  vain  Apollo- 
nius de  Chalcédoine,  maître  de  Marc-Aurèle, 
voulut-il  faire  abandonner  la  religion  du  Christ  à 
Bardesanes  ;  celui-d  résista.  Il  fit  des  disciples  qui 
s'appelèrent  les  bardesaniens,  et  dëveioppèrent 
le  système  de  leur  maître.  Bardesanes  laissa  ua 
ouvrage  dirigé  contre  l'astrologue  Abidas  ;  on  ei 
trouve  un  curieux  fragment  dans  la  Prépara^ 
tion  évangélique  d'Eusèbe. 

Eusèbe,  Prepar.  evang.,  L  VI,  c  10. 

BARDBT  (Pierre),  avocat,  né  à  Montagnet  en 
Bourl>onnais  le  15  décembre  1591,  mort  k  Mou- 
lins, le  20  septembre  1685.  11  étudia  à  Touloose 
et  exerça  quelque  temps  «on  état  à  Paris.  On  a 
de  lui  un  Recueil  d'arrêts  du  parlement  de 
Paris,  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1690»  et  ATigWM. 
1773,  in-fol.,  2  tom.  en  1  vol.,  publiés  la  pre- 
mière fois  par  Berroyer,  son  compatriole,  qui 
les  accompagna  de  notes  et  de  dissertations.  La 
deuxième  édition  a  été  donnée  avec  des  augmea- 
tations  par  Lalaure. 

Moréri,  Dictionnaire  historique  {H\t.  de  ITil  |. 
BAEDET    DE    VlLLBMBfJYB.    FOf.     VlUfr 

NEUVE. 

RARDi  (/)«a(fe'),  religieuse  ItalienBe,  mUm 
de  Florence,  vivait  au  quinzième  siècle.  Ob  a 
d'elle  :  Canzone  ou  Ode  xurlanwri  iTuRfarip 
insérée  dans  le  t.  III  des  Opère  hurie$ek»  A 

Berni, 
Kàimchem,  Scrittori  d'ttatia. 

BARDI  (/ea7t),comtede  Vemio.1 
italien,  natif  de  Florence,  vivait      i 
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moitié  du  seizième  siècle.  11  fut  membre  de  l'A- 
cadémie de  la  Crosca  et  de  celle  des  AUerati  de 
Florence.  H  fut  appelé  à  Rome  par  Clément  VIII, 
qui  le  nomiùAmaestro  di  caméra.  Au  rapport  de 
Doni ,  Bardi  aurait  eu  le  premier  Tidée  de  mettre 
les  opéras  en  musique.  On  a  de  lui  :  Discorso 
mandate  da  Giov,  de  Bardi  à  Giulo  Cac- 
cini  detto  Romano,  sopra  la  Musica  antica 
cl  cantar  bene,  dans  Doni,  t.  Il,  p.  233. 

Fétift.  Biographie  univertelte  des  Musicien*. 

BARDI  {Jérôme),  historien  italien,  né  à  Flo- 
rence vers  1544,  mort  le  28  mars  1593.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Camaldules ,  qu'il  quitta  bientôt 
{)OHr  se  retirer  à  Venise,  où  il  devint  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Mathieu  et  Saint-Samuel.  On 
a  de  lui  :  une  continuation  (de  1535  à  1575),  à 
Joannis  Lucidi  Samothai  Chronicon  ab  orbe 
condito  usque  ad  annum  1535,  etc.;  Venise, 
1575,  in-4'*; —  Cronologia  universale  dalla 
creozione  d* Adamo  sino  al  1581;  Venise,  1581, 
2  vol.  RT.  in-fol.  et  petit  in-4°  ;  —  Vittoria  navale 
ottenuta  dalla  republica  de  Venezia  contra  Ot- 
tone,  figliuolo  di  Federigol,  imper  adore,  etc.; 
Venise,  1584,  in-4°,  et  1619,  in-4**;  —une  expli- 
cation des  tableaux  historiques  qui  ornent  le 
palais  du  doge  à  Venise,  1587,  in-8°,  souvent 
réimprimée  ;  —  Délie  cose  notabili  délia  città 
di  Venezia  e  degli  uomini  illustri  di  guetta 
dominante  ;iïÂÔ.,  1587, 1592, 1601, 1660,  in-8'*; 
—  une  traduction  italiemie  du  Martyrologe  ro- 
7nain,  etc.;  Venise,  1585,  in-4". 
Tinboschl,  Storia  délia  Utt.  ital. 
BAAOi  (  Jérôme  ),  médecin  et  théologien  ita- 
lien, né  à  Rapallo  le  7  mars  1603,  mort  vers 
1G70.  Sa  mauvaise  santé  l'obligea  de  se  séparer 
de  la  compagnie  de  Jésus,  à  laquelle  il  appartint 
pendant  cinq  ans.  De  Gènes  où  il  alla  ensuite,  et 
ou  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  et  en  théo- 
Uy^\e. ,  il  vint  à  Fisc  ,  où  il  obtint  de  Julien  de 
Môdicis,  archevêque  de  cette  ville,  la  chaire  de 
philosophie.  Il  se  rendit  plus  tard  à  Rome,  où  il 
n^sta  depuis  1651  jusqu'en  1667,  et  obtint  d'A- 
lexandre VU  la  permission  d'exercer  la  roéde- 
c'iiKf.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prolusio 
p/iilosnphica  habita  in  Pisarum  celeberrimo 
At/icnxOy  XI  mensis  novembris  1633;  Pise, 
ir»3i,  in-4°;  —  Medicus  poliUco-catholicus  ; 
(ithies,  1643,  in-8°;  —  Theatrum  naturx  ia- 
/ror/ifpnicx  rationalis;  Rome,  1654,  in-4°;  — 
Xti venus  Peregrinus^pede  pariet  imparides- 
criptus;  Rome,  1659,  in-4*,  poème  qui  valut  à 
l!ardi  une  pension  de  cinquante  écus  romains, 
d<>  la  part  du  pape.  11  laissa  un  manuscrit  sous 
le  titre   singulier  :   Musica  medica,  magica, 
(lissona,  etc. 
Kcllir,  Hiographù'  universelle. 

*  KAKiu  ■  iMurvnt  .,  |>liiloM)i)lio  ilulien,  natif 
deri(»ieiu-«'.  vi\ait  dans  la   seconde  moitié  du 
•1i\-^ptit*me  siècle,  et  laissa  :  Sapientiœ  pignus 
(imah\le,phHosophia  universa  ;  Florence,  1647, 
in-fol. 

M  i/niHiclIi.  Srrtttorid'itatia.  —  Adelung,SappléiBeot 
a  Jo'  :••  I.   .iU>ji-iH''iHri  i.clchrten-ljtxicon. 

>oi>.  ui«m;i;.  i  mvkhs.  —  t.  iv. 


*  BARDI  {Minello- Antoine  dk),  sculpteur 
italien,  natif  de  Padoue,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  ne  saurait  le  classer 
parmi  les  artistes  de  premier  ordre.  Il  y  a,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  Padoue,  un  bas- 
re/t<^  en  marbre  et  une  statue  de  sainte  Itu- 
tine,  sortis  du  ciseau  de  Minello  Bardi. 

Nagler,  Neuet  Mlçêmeinês  XûniUer^Lexieon. 

BARDI  {Pierre  de),  comte  de  Vernio, critique 
italien ,  natif  de  Florence ,  iils  de  Jean  Barifli, 
vivait  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  fut  mem- 
bre de  plusieurs  académies  dltalie.  On  a  de  lui  : 
Discorso  di  Massimo  Tino,filosofo  plaionico; 
Venise,  1642,  in-4°,  traduit  du  latin  de  Pazzi;  — 
Avolio,  Ottone  e  Berlinghieri ,  poema  eroico. 
C'est  un  poème  comique  portant  l'anagramme 
de  l'auteur;  Florence,  1643,  in-12. 

MêtxncheM,  ScrtUori  d'italia  —  Adeluog,  Sopplémeot 
ù  JOcber,  jéllgemeines  Celehrten-Lexicon. 

*BARDiLi  {Burckhard  ),  jurisconsulte  al- 
lemand, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siède.  n  professa  les  Pandectes  à  Tnbingne, 
et  laissa  :  Conclusiones  theoretico-practicx  ad 
Pandectas,  et  de  nombreuses  dissertations  8«r 
divers  points  de  droit. 
JOcber,  jéltgemeines  Celehrten-Ltxicon. 

^BARDiLi  (Jean-Wendel),  écrivain  alle- 
mand, natif  de  Reutlingen,  mort  le  29  août  1740. 
Après  avoir  étudié  k  Tubingue,  il  accompagna  en 
qualité  de  prédicateur  le  prince  Maximilien-Ero- 
manuel  de  Wurtemberg,  vint  ensuite  professer 
à  Stuttgart  en  1710,  Itat  nommé  conseiller  ducal 
en  1730,  et  laissa  :  Reisen  und  Campagnen 
durch  Deutschland ,  in  Polen ,  Littftauen  , 
rothund  weiss-Russland,  Volhynien,Severien 
und  Ukraine  (Voyages  et  campagnes  en  Alle- 
magne, Pologne ,  Lithuanie ,  dans  la  Russie  Blan- 
che et  Ronge,  en  Voihynie,  en  Sibérie  et  dans 
l'Ukraine)  ;  —  Reisebeschreibung  von  Pultawa 
nach  ^ender  (Relation  d'un  voyage  de  Pultawa 
à  Bender.) 
JOcher,  Jltçemêines  Celêkrten-lsxieùn. 

BARDiif  (  Pierre  ),  jurisconsulte  français,  na- 
tif de  Toulouse,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  quinzième  siède.  Sa  famille  avait  marqué 
parmi  les  capitouls  dès  le  quatorzième  siède , 
et  lui-même  devint  membre  du  pariement  en 
1424.  On  a  de  lui  :  De  immunitate  monacho- 
rum  ;  —  De  jurisdictione  ecclesiastica  ;  — 
Media  pro  reprimenda  nimia  Episcoporum 
autoritate ,  ouvrage  très-hardi  pour  l'époque  ; 
—  un  commentaire  sur  le  titre  des  décrétâtes , 
intitulé  :  De  Episcopali  audientia.  La  plu- 
part de  ces  écrits  sont  remarquables  pour  le 
temps  où  ils  furent  composés. 
La  Taille,  Annales  de  Toulouse. 
BARDIN  (  Jean  ),  peintre  français,  né  à  Mont- 
bard  le  31  octobre  1732,  mort  à  Orléans  le  0 
octobre  1809.  Il  eut  pour  maîtres  Lagrenét* 
l'aîné  et  Pierre,  premier  peintre  du  roi,  et  <lcvint 
membre  de  l'Institul  et  directeur  de  Tf-colc  des 
beaux-arts  d'Orléans.  Il  eut  pour  élèves  Divirl  et 
Aegnault.  On  dte  panni  ses  cuvres  :  TuUic  fui- 
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sont  passer  son  char  sur  le  corps  de  son  père, 
qui  lui  \.ilut  le  grand  prix  au  concours  <!(»  1764. 

-S(/i.if.e  Catherine  au  milieu  de^s  docteurs , 

i' Immaculée  Conception;  —  CExaltntUm 

.'r  mmitp  Thérèse j  —  une  Vierge,  —  une  Ré- 

Mtrnr/fm  ,  —  Andromaque  pleurant  sur  les 

r   idrcs  d'/fector  y  —   V Enlèvement  des  Sa- 

.nr.x ,  —  le  Massacre  des  Innocents  ne  sont 
;  as  non  plus  sans  mérito.  Les  dessins  de  Bardin 
.u«'(liU  sout  fort  osliiiiés. 

.\uurcln-  l'iiHjr  ipt.ic  iit'i  ContfinporniJis.  —  ?îiiKl('r, 
^ri":<  i.'f.;.  nu  ifi'-if  KitntHer-Lexicou.  —  l.f  Bas  ,  Kncy- 
riopt'lic  de  l<i  Fr'inrr 

iiARiti.;  {Pierre),  membre  de  l'Acudémie 
rranraisc,  né  h  Rouen  en  1590  ,  mort  en  1C37. 
Il  st^  no\a  vn  voulant  sauver  d'Humières,  son 
cie.r  «<t  son  hienfaih'ur.  Chapelain,  dans  une 
(']iitapiu>  fait*'  par  ordre  de  rAcad(>mii; ,  dit 
"  qiu'.  les  vt'rtus  sr.  noy^^ent  avec  lui...  »  Kardin 
lais.^1  (piclques  ouvrajj;es,  écrits  d'un  style  lâche 
cl  in(.<»rn(t.  Les  principaux  sont  :  le  Grand 
ChnmhcHan  de  France,  1623,  in-fol.  ;  — 
Pensées  morale.s  sur  V Ecclésiaste,  1629,  in-8«; 
--  F.ssai  sur  VEcclésiaMe  de  Salomon;  Pa- 
ris, 1  ()'>('.,  in-8";  —  le  Lycée,  ou  de  V Honnête 
Homme  ,  •>  vol.  in-8",  i632  et  1634. 
1,1'  fins,  inrtinnnairc  iwifclopedique  tir  la  Francf. 

KAKi»\  (  Guillaume  ) ,  jurisconsulte  du 
tjtiin/i^ine  siècle ,  fils  de  Pierre  Bardin ,  con- 
M-illrr  au  pa-'leincut  de  Toulouse,  a  écrit  une 
^'fnouiffur  du  /Aiuguedoc  { (U^.  1031  à  \\îA  ), 
;rii:riinee  dans  le  t.  IV  de  V HMoria  chrono- 
'oiiirn  par lamentorum  pair iœ  Occitaniœ,  de 
!?.  \  ais«îelto  et  I).  de  Vie. 

*  i(AKi>i.\  [Eiiennv- Alexandre,  baron),  tils 
iju  |iei:',(ii>  Jean  Hanlin,  né  à  I*aris,  le  31  mai 
177 1.  Il  '1  .!  Coqnilieroy  (Loiret)  en  1»40.  Il 
rntra,  en  1792,  dans  la  ca^^^re  militaire,  et  \\ni 
nul  à  toutes  les  cami>apnes  de  la  Révolution  et 
'!e  )M;ii)|)in'.  Tl  fut  nommé  en  1811  colonel  des 
^:J^'l!l•^  df  la  jzarde,  et  remplit,  dans  ]aram|)a- 
•ii  ■  îîi-  Un'sfl.'.  les  fonctions  de  général  de  bri- 
■a  •■'.  Il  a  r(»n»|>osé  î)lu sieurs  ouvrages  estime^  : 

;»l;.-nM)nu  est  nn  Manuel  d'infanterie,  qui 
'  '  !   t"  !  luit  'ans  les  principales  langues  de  TEu- 

•:.  il'  î  olonel   Mollière,  neveu  de  Rardin,  a 
'  ;!  !î. ,  :!.^  isu  à  184..,  le  Dictionnaire  de  Var- 
.''  irrrr,  ou  Recherches  historiques  sitr 
'or.:  ■'  h  s  usatjf'i  militaires  des  anciens  et 
.    •If  'mira  (  voluiiw*  in-8"  d«>  5,337  pages, 
■  .-«'  en  di\-si*pt  jiarlies),  h  la  com|)osition  dn- 
,11-1  1'  «îavaut  et  mfa»i;;nl île  général  avait  consa- 
■"  ircuU  .'lusees  di- sa  laljorieuse  carrière.  Bar- 
lin  a  <'.»lial»4Mé  nu   Complrment  du  Diction- 
.(lire    ■■  r  Sin-r-mir  /nrnçaise,  au  Diction- 
.i.iirr  ■''(■  In  Cfmrrrsalinn,kVFncfjclop('diedes 
I  ■{.<    u  wjn»fV.ete..  11  était,  depuis  1836,  mem- 
I-  .!•'  r\  râlé"  lie  «les  Scieiiees  de  Turin. 

|!  -.     I    i  •niinirr  •  nc"  inpfiliqHr  tir  in  Franre.  — 
.-!»■    r.;.   j       V«    ('nn't'i.fuu-iiira.     -  Qm-rard ,  7  rd/.r? 
'.'■  r\;if  •  .    -i.,..!!  Mil  :■.' 

'  u\Ki)iM  i  h'ru  .:.,>, s  ) ,  eCA'ivain  italieu,  vi- 
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vait  dans  la  seconde  moitié  du  seiaûèinc  sii  clf . 
On  a  de  lui  :  Chiliœ  qiursitorum  et  rt.y.'m- 
sionum  Mathematicx  disàplinx  ad  tnims 
universi  cognitionem  spectantium  ;  Boluoie, 
1573,  in-4".  ^    ' 

Maï7iirhcm .  Scrittnri  tlftaliu.  -    Arfelunff ,  Siipprè- 
ment  à  JOchcr,  Ailgemeinei  tie{fhrtfn  ijejirmk 

*  KARDo  LIN I  {Mathieu),  géographe  iUlien, 
m-  à  Vérone  «lans  la  première  moitié  du  «ri- 
zième  siècle.  Ou  a  de  lui  :  Lihri  //I  dt  Ca-li- 
piano  seu  de  rianisphxrio  ;  W^aia/a^  iWo. 

Mazziicliein ,  .scrUiori  d'italia. 

*  BARDOLS,    BARDOU    OU     flBRTHrLrC 

(Saint),  confesseur,  mort  le  19  au^t  040  uu 
641.  Parent  de  Saint- Aroould  de  Metz»  il  quilU 
la  eour  et  se  relira  vers  620  au  moDastèrç  ^e 
iaixcuil  ;  enunené  en  Italie  par  «aifit  Altale,  il 
!iii  sucreda  en  627  connue  abb<^  de  Bub^iio,  et 
^e  K'iiiiit  i-eu  de  temps  après  à  Rome  pour  mmi- 
W.\\\\;  la  validiti^  de  >on  élection  contre  Frocule, 
év4>que.  fie  Jortone  en  Ligurie.  Il  eut  plusieurs 
dift(  iple.s  célèbres  en  sainteté  el  qiffi  l'on  a  Ikh 
norés  comme  lui  d'un  culte  public 

t  Klielli,  Italia  sacra,  f v.  ~  Do  Siiuhj,  Jfortfnrfoff 
•/«  Frmntr.  -  Rirharrt  et  (ilraud,  BihL  aaerée,  IV,  ti. 


BARDO.^  {Michel-FrançoiM  Dandré),  pein- 
tre et  praveur  français,  né  à  Alx  en  Proveim 
en  1700,  mort  à  Paris  en  1783.  Destiné  d'abord 
à  la  magistrature ,  il  se  fit  recevoir  arncit  & 
Paris  et  revint  exercer  en  Provence.  Plu»  lard, 
il  étudia  le  diwsin  sous  la  direction  de  J.-R.  Van- 
loo,  son  compatriote;  et,  après  8*élre  bit  mo- 
nallre  en  Provence,  il  Yint  à  Paris,  ofa  il  rem- 
plaçai Lépicié  dans  la  diaire  de  professeur 
dliistoire  à  Tltcolc  de  peinture.  Il  devint  ausû 
directeur  <le  l'Académie  de  Marseille  ;  mais  il 
continua  de  séjourner  dans  la  capitale ,  et  laissa 
le  pinceau  pour  ne  s'occuper  que  de  la  théorie  et 
de  Hnstniction  de  ses  élèves,  pour  lesquels  3 
écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrages,  dédiés  an 
marquis  de  .Marigny,  son  ami  et  protecteur. 
Panni  ses  tableaux,  dontqu^qnes-uQsae  Torateot 
aux  Capucins  du  Marais,  aux  MfMioiu-^tran- 
gères  et  aux  Mlles-Saint-Thomas  de  VIDeneuve, 
on  remarque  un  Auguste  faUant  prMpiter 
dans  le  Tibre  les  personnes  accusées  de  pé- 
culat,  et  V Enfance  et  la  yaissaf^ce,  qnî  aélé 
f^vé  par  Ralechou.  Bardon  a  publié  :  Histoire 
universelle,  traitée  relativement  i  p  arts  de 
peindre  et  de  sculpter;  1769.  3  ^  1: 

—  le  Passage  du  Var,  poème  li  ; 

seille ,  1750  ;  —  Conférences  sur  •  «fm^  i 
les  artistes  peuvent  retirer  cTtni  eovrt  <ti 
toire  universelle  ;  1751  ;  —  rimparti*^um 
sur  la  musique,  éçStn  à   M.   J.-J.        »• 
seau;  1744;  —  Livre  des  Principes  à  i 
5?;ifr;  1754  et   1764,   in-4*;  —   Mon 
de  la  ville  de  Reims;  1765,  fai-12;—  i 
dotes  sur  la  mort  de  Bottehardon;  176*  ;• 
ne  de  Carie  Vanloo;  Pan's,  17a5.  iii-12:  - 
Traité  de  peinture,  suivi  d*un  É 
sculpture,  et  d'un  catalogtte  rrcMun 
plus /atneux  peintres,  sculpteurs  tl  y; 
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(le  récole française,  pour  servir  d^introduc- 
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finn  à  Vfmtoire  universelle  relative  à  ces 
hraux'orts;  Paris,  1765,  2  vol.  in-15>  ;  — 
Cijsdnne  des  anciens  peuples,  collection  <^' 
360  pi.  fort  médiocres,  et  accompagnées  de 
traits  historiques  et  de  réflexions  critiques  ; 
Paris,  1772,  et  Paris,  1784,4  vol.  grand  in-fol., 
tcvte  de  Cochin. 

Nagler,  Keues  Mlgemeine»  KûnttUr-Ijexic,  -  Qaé-  , 
rard,  La  France  littéraire,  -  Keller,  Biographie  uni-  ' 
verst'Ve.  ' 

BARDo:v    DE   BRrif  {Bernard),  auteur  1 
tragique  français,  né  à  Limoges  où  il  est  mort  ' 
en  1625.  II  était  prêtre  et  laissa:  Saint  Jacques, 
tragf»(li«  en  cinq   actes  et  en  vers;  Limoges, 
1596,  in-8". 

fiibUothèque  du  Théâtre- Français,  t.  I.  p.  809.  —  l.c 
r.  Ktletiiip  Petiot,  fie  de  Bernard  Hardon;  Rordenux. 
HV.;  UmdffP.i,  IfiiV  et  1668,  ln-8», 

*  BARDOF  (O.-F.).  artiste  dramatique  fran- 
çais ,  contemporain ,   natif  de   Montpellier.  Od 
s(^  trom|)a  d'abord  sur  sa  vocation  en  le  pla- 
çant, à  l'Age  de  dix-huit  ans,  chez  un  avoué;  , 
aussi  (iéserta-t-il  un  jour  l'étude  du  légiste  pour  j 
représent«;r  sur  un  théâtre  de  société  César,  le  , 
César  tragique.  Mais  là  n'était  pas  encore  la  vo-  ; 
cation  du  futur  IJardou  ;  sa  voix,  sa  figure  prê- 
taient aux  rires  de  la  comédie ,  plutôt  qu'aux 
larmes  de  la  tragédie.  Laissant  le  cothurne,  qui 
Ir  blessait,  il  se  lit  musicien  et  entra  dans  les  , 
secondes  basses  ;  et  pourtant  il  lui  fallut  encore,  ; 
(iuiant  une  de  ces  pérégrinations  comiques  que  , 
SraiTon  a  repro<luites,  essuyer  les  sévères  leçons  1 
(le  ce  grand  aipricieux  qui  s'appelle  le  public.  | 
liardou  se  mit  «le  nouveau  à  la  recherche  de  son 
\<rital)le  talent.  C'est  au  Vaudeville  de  Paris, 
apr^s  avoir  passé  par  les  villes  du  Midi,  dont  il 
a  (l'ailleurs  gardé  l'accent,  qu'il  eut  enOn  con- 
science lU'.  lui-même  et  de  ses  facultés.  De  nom- 
breuses créations  témoignent  de  la  rondeur  et  du 


naturel  de  iiardou.  Il  s'est  surtout  fait  remar- 


quer, même  à  côté  d'Arnal,  dans  Passé  minuit;  , 
—  les  Petites  misères  de  la  vie  humaine;  — 
les  Mémoires  du  Diable,  etc. 

Dictionnaire  de  la  Conversation. 

RARDor  {Jean),  prêtre  et  littérateur  fran- 
çais, né  en  1729,  mort  le  15  mars  1803.11  Ait 
<iiré  de  Rilly-aux-Oies  en  Champagne,  sur  les 
lM)r(l>^  de  la  rivière  d'Aisne,  présd'Attigny.  On  a 
«le  lui  :  Amusements  d'un  philosophe  solitaire  ; 
lîouillon,  17S3,  3  vol.  in-8'  ;  —  L'Esprit  des 
Apologistes  de  la  religion  chrétienne;  1776, 
.i  vol.  in-12;  —  Histoire  de  Laurent  Marcel, 
ou  r  Observateur  sans  préjugés;  Lille,  1770, 
17HI,  j  vol.  in-12. 

c^u«'r;ird.  la  France  littéraire. 

ltARD0Z7J  {Jean  hr),  savant  hongrois,  niort 

le  18  mars  1819.  11  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  à  Pestli,  adonné  tout  entier  à  l'étude. 
On  a  de  lui  :  une  cxintinuation  (\e%Analectn  Sce- 
pusii  de  Charles  Wagner;  -  -  Anitnadversiones 
hi\tortro-('riit((>-tliplnmtttirxinopus  de  Insur- 
rcrfione  nohihum,auctore  Josepho  KeresztU' 


rio; Vienne,  1790; — Vittgnlvmcu:)}.  rcccnsione 
apocrtsium  de  Jianderiis  hungaricis  ;  Viuniip 
(ouvrage  anonyme),  1785;  —  Observatioiii^i 
In.  Grèg.  Berzeviczii  Ubellum  de  commercio 
etindustria  Hungariw  ;  Leutschaw,  1797. 
Fener,  BioçrapMê  univenttle. 

*BARDrA  {Caroline) y  femme  peintre  aller 
mande,  contemporaine.  EDe  eut  pour  maître  G.  da 
Kugelchen  de  Dresde,  peintre  distingué  lut- 
môme.  Elle  débuta  dans  lart  par  des  copies  dei 
tableaux  de  ce  maître,  et  se  fit  ensuite  connaître 
par  ses  propres  œuvres.  Parmi  les  portraits 
qu'elle  peigni|  avec  succès,  on  remaroue  celui  dû 
prince  Guillaume  de  Prusse,  qu'elle  nt  en  1821. 
Elle  s'était  exercée  antérieurement  dans  un  genre 
plus  difficile  :  sa  Vierge  à  C Enfant  (  1812  ),'ef 
sa  Sainte  Cécile  (1814),  méritep^  d'être  men- 
tionnées. 
Nafrier,  Neues  AUgemeinet  Kûnstler-Lericon. 

BARDTLIS  ou  BARDTLLIS  (BàpfivXtc  ,  Bap- 

r/jXXi;),  roi  des  Illvriens,  vivait  vers  la  première 
moitié  du  quatrième  siècle  avant  J.-C.  11  l'ut 
charbonnier  et  chef  de  brigands  avant  de  ceindre 
le  diadème.  Il  se  déclara  coptre  les  prétentions 
d'Amyntas  II  au  trône  de  ft|acédoine.  Devenu 
roi,  l'antagoniste  de  Bardylis  fut  obligé  d'acheter 
la  paix  avec  ce  chef  des  lllyriensetde  lui  dounei 
un  fils  en  otage ,  ce  qui  n'empèclia  point  Bai 
dylis  de  contmuer  ses  incursions  en  Macédoine 
sous  Perdiccas  ni,  qu'il  vainquit  et  tua  en  l'an 
360  avant  l'ère  chrétienne.  Lorsque  ensuite,  en 
l'an  361,  Philippe  se  disposa  à  envahir  l'IUyrie, 
Bardylis,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  combattit, 
si  l'histoire  dit  vrai,  avec  beaucoup  de  courage; 
il  fut  défait  et  tué,  selon  toute  apparence.  Il 
laissa,  dit  Plutarque,  une  fille  du  nom  de  Bir- 
cena,  qui  épousa  Pyrrhus,  roi  d'Épire. 

IModore,  \V,  67;  XVl.  t.-  PlaUrque.  Pélop,,  M, 
Pyrr.  9.'  —  .Smith  ,  Dietionarif  of  grtek  Ohd  ronûm 
Bioçraphjf. 

BARDZiNSRi  {Jean- Alain  ),  théologien  po- 
lonais du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  les 
traductions  de  la  P^ana/e  de  Lucain,  en%'ers 
polonais  ;  Oliva ,  1691  ;  —  des  tragédies  de  Sé- 
nèque,idero;  Thom,  1696;  — delà  Consolation 
philosophique  de  Boéce;  Thom,  1694. 

F^IlT.  Biographie  univenelle. 
BARé  OU  BARBT,  Française  connue  par  ses 
voyages,  née  en  Bourgogne  en  1741.  Habillée  en 
homme,  elle  accompagna  comme  domestique  le 
botaniste  Commerson  dans  le  voyage  autour  du 
inonde,  qu'il  fit  avec  BougainviUe  en  176C.  Les 
naturels  d'0-Taiti  découvrirent  son  sexe,  ce 
qui  obligea  la  compagne  de  Ck>romerson  de  rester 
à  bord  jusqu'au  dé|>art.  L'intrépide  voyageuse 
ne  quitta  plus  dès  lors  le  botaniste  auquel  elle 
s'était  associée,  et  l'aida  dans  toutes  seseAplora- 
tions  scientifiques.  Lors(}u'il  mourut  à  Tile  de 
France,  elle  épousa  un  militaire ,  et  l'on  n'a  plup, 
à  partir  de  ce  moment ,  de  détails  sur  cette 
femme,  remarquable  h  plus  d'un  titre.  Commer- 
son avait  appelé  du  nom  de  liaretia  plusfouri 
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plantes.  Voici  comnient  il  parle  de  sa  compa- 
triote :  Vestiyin  nostra  secuta  est  per  celsis- 
sitiiasjreti  Magellanid  Alpes, profundissimas- 
que  insularuîn  Australiumsyk>as,Dianx  ins- 
tar pharetrata,  Minervx  instar  sagax  et  ans- 
tera,ferarum  hominumque  insidiasnon  sine 
plurimo  vitx  et  pudicitiœ  periculo  sospes  et 
intégra,  afjlante  prospero  quodam  nutnine, 
evasit. 

Suppl.  au  f'oyage  de  Bougainvilie,  trad.  de  l'anglais 
de  FrévUie.  —  CuiuiDentoa,  Martyrologe  de  la  Bo- 
tanique. 

BARKBONE  (  Praise  God,  c'estè-dire  Louez 
Dieu) y  fanatique  anglais  vers  le  milieu  du  dix- 
septiènic  siècle.  Il  était  corroycur,  et  devint  en 
16Ô4  un  des  membres  les  plus  ardents  du  parle- 
ment de  Cromwell.  Lorsque  Monk  vint  à  Lon- 
«Irt's  pour  y  rétablir  la  royauté ,  Barobone  sr 
inorilra  à  la  tôtc  d'une  populace  si  iiciiubreuse 
qu'il  iiiliniidace  i^énéral.  Barebone  |)r(^sentaau 
paiicmont  une  |)t^tition  pour  l'exclusion  ilii  roi  et 
<l«'sa  lamille;  ol  Monk  se  plaignit,  par  nnolftlre 
à  cr  rorps,  de  rencourageiiient  qu'on  donnait  à 
ri'  h.nt^iK*  «*t  à  SOS  compa^^nons. 

liiifirnithid  lintatmira. 

*  UAiikLLA  {Augustin)^  architecte  italien, 
\ivait  dans  la  st^conac  moitié  du  dix-septième 
siècle  11  commença  la  reconstruction  des  égli- 
ses de  Sain  te- Adélaïde  vi  de  Gaétan  à  Municli, 
qui  (ut  c-ontinuée  quant  à  la  façade  par  F.  de  Cou- 
villier.  On  ignore  si  Barella  mourut  en  Bavière 
ou  en  Italie. 
NaKicr,  i\rues  .4llgtneinvs  Kanstler- Lexicon. 

*  itAKELLA  (  Christophe  ),  théologien  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siè<:lc.  Ses  études  terminées  à  Milan ,  il  devint 
sccretîiire  de  Visconti,  évoque  de  Crémone,  et  fut 
uttache  plus  tard  au  service  spirituel  d'un  autre 
Visconti,  archt^véquc  de  Milan.  On  a  de  Barella  : 
Klogi  dU'n/nini  i!  lus  tri  che  1C58  pugnarono 
in  dijesn  di  Trevi  ;  ms. 

Mm/^u(1u'.;:.  .'^trittori  d'italia.—  ÀRelali,  Biblioth. 
Mrdwl.  ■  A(!«'!.i:»;,'.  .Sii|ipléiiic-nl  a  Jucher,  AUgea*eines 
(^  ilch  rtcn  -  lAxiran . 

*  r.AKiJj.A  (Jvfin- Baptiste) y  jésuite  et 
écrivain  italien,  natif  de  Milan,  mort  le  23  février 
hiST.  11  iaivsa:  Vmct us  dc  classe  Othomana  ad 
Ahydvmis  fancrs  friumphus,  cannen;  Milan, 
nV);,  in-fol.;  -  -  U'iazione  délie esequie  reali 
(h  Fihp/>o  /!'; -Milan,  lOGô,  in-fol.;  —  Gloriœ 
Thentrum  in  solcmnifms  injeriis  D.  Felicis 
Sandova/iw,  Ucedx  diicis;  Milan,  1671,  in-fol. 

Argflali.  Uibliothéquc  .Vrdiol.  —  >lazzuch«tU.  Serlt- 
ton  U'Ittilta.  —  Aiicluii^',  bupplénicnt  a  Jucher,  Mlge- 
?it(»ms  i-tlihrten  îjeiicon. 

«  KAKMLLAS  (  À7ieii7i«),  lûstorien  csi)agnol, 
n»*  fil  Catalojjne,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  di\-sopticme  siècle.  On  a  de  lui  :  Centuria  o 
Htsfona  de  los  condes  de  Barcelona  D.  Ber- 
nardo  Harcino  y  D.  Ztno/re  su  hijo;  Barce- 
loiii',  IHOO,  in-fol.  C'est  un  roman  historique. 
Au  '  :'i.-Mî"îî!  'V'  r  >scîi,  l'ouvrage  ne  serait  point 
dt'  surdi.i^  :  il  aurait  elé  emprunté  à  un  rabbin 
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appelé  Cap-de-Villa, qui Taurait  écrit  à  rqioque 
de  la  domination  des  BAaures  en  Espagne. 

Bosch,  de  Titulis  Honorum,  —  Ntc  Antonio,  Btbl. 
htspana  nova. 

«BARELLi  (François- Louis),  religieux  et 
biographe  italien,  natif  de  NicA,  mort  en  172j. 
11  appartenait  à  Tordre  des  Barnabites,  et  vécut 
ensuite  à  Bologne.  Il  laissa,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Afemorie  dell'  origine,  fonduzione,  avan- 
zamenti,  successi  e  uonini  illustri  in  lettere 
e  in  santità  de'  Barnabiti;  Bologne^  1703-1707, 
2  vol.  in-r»;  —  Vitadel  P.  Anton,- Maria  Zac- 
caria,  fondatore  degli  Barnabiti  ;  Bologne, 
170G,  in-l2. 

Mazzuchelll,  Scritlori  d'Italia.  —  Adcluog.  Suppie- 
iiiriit  a  JOi  lier,  Allgetneines  (ielehrtcH-ijexienn. 

*BARExuEii  (André-Thomas),  théologien 
français  de  l'ordre  des  Augustins,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  la  Guide  Jldelle  (sic)  de  la  Vraie  Gloire, 
présentée  à  monseigneur  le  dnc  de  Bnurg^^ 
vers  1087. 

Journal  des  SavanlM,  icm.  —  Adfflunjc»  Supplenrci  a 
JOchcr,  Altyemeinct  (Jetehrten-Ju'xteun. 

"BARBKGHi  (Jean),  astronome  italien,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-septièioe 
siècle.  On  a  de  lui  :  Consideroiioni  sopra  i! 
Dialogo  d^  due  massimi  Sistemi  Ptoiemako  e 
Copernicano  ;  Pise,  1638,  in-4". 

MazzuchulU ,  Scriltori  d'Italia.  -^  AdeluoR,  Sapplc- 
mcolaJOuhcr,  Allçemeines  Cetehrlen-lexieùm. 

*  BAHKSius  (  George  ),  grammairien  wédois, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitiême 
siècle,  et  laissa  ;  JS'ova  gramnuUica  l%ngux  ger- 
manicœ,  1707,  quatrième  édition  revue  par  fau- 
teur, in-8". 

.\dcluni;,  SuppL  k  Jdcber,  AUgtm.  CelekrUm-Luicem. 

BARENTiN  (Charlei-Louis-FroHçoiMdePou- 
le  itE) ,  ancien  ministre  de  Louis  XVI ,  na- 
quit en  1738,  et  mourut  à  Paris  le  30  mai  1819. 
11  entra  de  bonne  heure  dans  la  magpstntUTV, 
et  s'y  distingua  comme  premier  président  de  U 
cour  des  aide^.  Le  19  septembre  1788,  il  fut 
nommé  garde  des  sceaux,  en  remplaeenwnt  de 
Lamoignon.  Ce  Ait  lui  qui  ouvrit  la  deuxtèmeai- 
semblée  des  notables  et  ensuite  les  états  géné- 
raux. Les  discours  qu'il  prononça  dans  ees  deux 
solennités  sont  assez  insignifiants.  Pendant  la 
lutte  des  trois  ordres,  il  proposa  vainement  di- 
vers moyens  de  conciliation.  Plus  tard,  il  allim 
sur  lui  le  mécontentement  de  l'assemblée  iiatio- 
nale,  en  lui  notifiant  la  réponse  de  Louis  XVI  à 
l'adresse  dans  laquelle  elle  réclamait  Téloî^e- 
ment  des  troupes.  Mirabeau  le  dénonça,  en  nette 
occasion,  comme  un  des  plus  dangereux  i 
1ers  du  roi.  Barentin,  effrayé,  donna  sa  < 
Le  comité  de  recherches  l'accusa,  le  18 1 
1781>,  d*avoir  voulu  rassembler  anti 
une  armée,  dans  le  but  de  compribier  m  i 
lut  ion.  Un  mois  plus  tard,  Garran  de  '  rt 

leva  cette  accusation  qu'on  avait  I 
et  fit  traduire  l'ancien  ministre  < 
nal  du  Cliâtelet,  qui  l'acquitta.  Barenfau  ' 
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peu  de  temps  après  (1).  Il  revint  en  France  au 
1 8  brumaire ,  et,  à  la  restauration,  Louis  XVm  le 
nomma  chancelier  honoraire. 

La  Bibliothèque  royale  fit,  en  mai  1830,  Tac- 
quisition  d'un  manuscrit  de  Barentin,  intitulé 
Réfutation  des  erreurs  et  des  faits  inexacts 
ou  faux  répandus  dans  un  ouvrage  publié  par 
M.  Necker  en  1796,  intitulé  De  laRévoldtion 
française.  Cet  écrit  a  été  imprimé,  par  les  soins 
de  M.  Maurice  Champion ,  sous  ce  titre  ;  Mé- 
moire autographe  de  M,  de  Barentin,  chan- 
celier et  garde  des  sceaux ,  sur  les  derniers 
conseils  du  roi  Louis  XVI;  Paris,  1844,  in-8*». 

Biographie  des  CotiUemporains. 
BARBNTIN-MONTCHAL  {Louis,  vlc.  de), gé- 
néral, frère  du  précédent,  né  à  Paris  en  1737, 
mort  dans  la  même  ville  eu  mars  1824.  D'une 
famille  dont  plusieurs  membres  s'étaient  distin- 
gués au  service  de  l'État,  il  entra  à  son  tour 
dans  la  carrière  des  armes,  et  fit  la  guerre  de  sept 
ans  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie.  A  la 
])aix,  il  devint  officier  supérieur  dans  la  compa- 
gnie écossaise  des  gardes  du  corps,  et  suivit  plus 
tard  dans  l'exil  les  Bourbons  proscrits.  U  se 
trouva  à  l'armée  de  Condé,  et  commanda  à  Mittau 
la  garde  de  Louis  XYllI.  Revenu  en  France 
en  1814 ,  il  reprit  du  service  malgré  son  grand 
âge,  et  ne  prit  sa  retraite  qu'en  1816.  Il  avait 
profité  des  loisirs  qu'avaient  pu  lui  laisser  les 
armes  pour  cultiver  les  lettres.  On  a  de  lui  : 
Voyage  dans  les  États- Unis  de  V Amérique,  fait 
en  1784,  traduit  de  l'anglais  de  J.-F.-D.  Smith; 
Paris,  Buisson,  1791,  2  vol.  in-8°;  —  Géogra- 
phie ancienne  et  historique,  composée  d'après 
les  cartes  de  d'Anville;  Paris,  Égron,  1807, 
2  vol.  in-H",  et  1834  ;  —  Traité  sur  les  haras, 
extrait  de  l'ouvrage  italien  de  Brugnone, 
traduit  et  rédigé  à  Vusage  des  haras  de 
France  et  de  toutes  les  personnes  qui  élèvent 
des  chevaux;  Paris,  1807,  in-8».  —  M.  Qué- 
rard  attribue  à  Barentin  l'ouvrage  intitulé  Rap- 
port fait  à  sa  majesté  Louis  XVI II  sur  la 
monarchie  française ,  contre  le  tableau  de 
l'Europe  par  M.  de  Calonne;  1798,  in-8'.  Il 
l>aralt  que  ce  rapport  est  dû  à  M.  de  Montyon. 

Quérard,  la  France  littéraire.  —  Mêhal ,  Annuaire 
nécrologique,  18U,  p.  16. 

UABENTIN-MOATGHAL  (Madame  de),  mo- 
raliste française,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-neuvième  siècle.  On  a  d'elle  :  Histoire 
abrégée  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tester 
ment,  semée  de  courtes  réflexions  pour  tous 
les  enfants  et  les  adolescents;  Paris,  1804, 
2  vol.  in- 12. 

Qucrard,  la  France  littéraire. 

iiARENTSou  BARENDSBN  (  Thierry)^  appelé 
aussi  Jiernard  Dirk,  peintre  hollandais,  né  à 

(1)11  piibll.n  alors  un  Mémoire  pour  M.  de  Barentin, 
ancien  garde  des  sceaux  de  France ,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  tur  la  dénonciation  dans  laquelle  il  est 
nomme,  et  qui  a  donne  lieu  d  la  plaiiUe  de  M.  le  pro- 
cureur du  roi  au  Ckâtelet;  ParU,  Voltaod,  17M,  lo*|«  de 
es  pagrs. 
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Amsterdam  en  là34,  mort  dans  la  même  ville 
en  1592.  U  eut  pour  premier  maître  son  père 
Barents  le  Sourd;  et  dès  Tâge  de  vingt  ans  il 
se  rendit  en  Italie,  où  il  reçut  du  Titien  le  meil- 
leur accueil  et  le  plus  précieux  enseignement. 
Ce  grand  peintre  appréciait  les  connaissances 
littéraires  et  musicales  du  jeune  Hollandais.  Ba- 
rentsen  séjourna  sept  ans  en  Italie.  A  son  retour 
en  Hollande,  il  se  souvint  des  leçons  do  Titien , 
et  peignit  d'abord  le  portrait.  Celui  du  peintre 
italien  fut  une  des  premières  œuvres  de  Barents, 
qui  rapporta  dltalie.  Parmi  les  grands  ouvrages 
qu'il  exécuta  ensuite,  on  remarque  Judith ,  et 
la  Chute  de  Lucifer,  pour  la  communauté  des 
arquebusiers  d'Amsterdam.  Ce  tableau  périt  à 
l'époque  des  guerres  de  religion. 

Orscamps,  nés  des  Peintres.  -  NaRicr,  Neues  MllgC' 
meines  Kûnstler-Lexicon. 

BARENTZEN  OU  BABENDSZ  (Guillaume), 
navigateur  hollandais,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Ëo  1594  il  tenta  d'aller 
en  Chine  par  la  mer  du  Nord,  et  atteignit  entre  les 
77  et  78  degrés  de  latitude.  En  1596,  nouvelle 
tentative;  mais  Barentzen  n*alla  encore  pas  plus 
loin  que  le  77'  degré.  U  laissa  :  Soordsche 
Schip'Vaert ,  1644;  Amsterdam,  1644,  in-4", 
traduite  en  firançais  dans  VHistoire  générale 
des  Voyages, 

Mentelle,  Histoire  générale  des  louages.  —  Rose, 
New  Bioçrapkical  DicUonatff,  —  JOcber,  Mlgemeines 
Gelehrtes^Lexicon. 

*  BARÈBB  DB  viECZAC  (Bertrand),  célèbre 
conventionnel, né  à  Tarbes,le  10  septembre  1755, 
mort  le  15  janvier  1841.  Il  étudia  le  droit  et  fut 
reçu  avocat  au  parlement  de  Toulouse  et  à  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux,  pour  nn  Éloge  de 
Louis  XI  f.  Puis  il  revint  à  Tarbes,  où  il  obtint 
la  charge  de  conseiller  à  la  st^néchaussée  du  Bi< 
gorre.  En  1769,  il  fut  député  aux  états  généraux, 
et  publia  un  journal  sous  le  titre  le  Point  du 
jour.  Cet  écrit  périodique,  qoi  n*eat  qu'un  fai- 
ble succès,  donnait  le  détail  des  opérations  de 
l'assemblée.  En  juin  1789,  Barère  fit  un  rapport 
dans  lequel  il  développait  les  causes  de  la  disetU; 
qui  régnait  dans  la  capitale  et  dans  les  départe- 
ments. Il  s'opposa  ensuite  à  la  création  des 
mandats  impératifs ,  et  vota  pour  que  les  biens 
des  ecclésiastiques  ne  fussent  pas  affectés  à  la 
garantie  de  l'emprunt  qu'avait  proposé  le  mi- 
nistre Necker.  Il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse  et  fit  observer  que  c'était  à  cette  liberté 
d'imprimer  que  la  France  devait  le  bienfiiit  de 
l'assemblée  constituante.  «  Le  moment  est  venu, 
dit-il,  où  aucune  vérité  ne  peut  être  dérobée 
aux  regards  humains.  »  La  réponse  que  le  roi 
fit  à  l'assemblée ,  sur  la  proposition  d'accepter 
quelques  articles  de  la  constitution ,  fournit  à 
Barère  l'occasion  de  prononcer  un  discours  où  il 
établit  que  le  roi  devait  acquiescer  à  ces  arti- 
cles, sans  qu'il  eût  la  faculté  de  les  refuser  ni 
d'en  retarder  la  sanction.  A  la  séance  du  1 1  jan- 
vier 1790,  il  demanda  que  les  membres  du  par- 
lement de  Rennes  fussent  exclus  de  toute  fonc* 
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ti(iii  |)('.Mii|ue,  .ju8<|u'à  ce  qu'ils  eussent  juré  de 
s  •  souiiieltre  aux  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nalt:.  iiarère  publia  alors,  sous  le  titre  iVÉtren- 
7ies  au  peuple,  la  déclaratiou  des  droits  de 
riiomrne  et  du  citoyen,  précédée  d'une  épitre 
aux  nations,  dans  laquelle  il  dévcIopj)e  les  prin- 
cî[>es  sur  lesquels  était  fondée  la  constitution 
française.  Dans  la  même  année,  il  fit  déclarer 
les  biens  de  la  couronne  aliénables  par  la  na- 
tion, pn)i»osa  de  faire  élever  sur  les  mines  de 
!a  IJastiile  un  obélisque  oii  seraient  gravées  l'é- 
po(jue  de  la  prise  de  cette  forteresse,  celle  de 
la  n-dcration,  et  la  déclaration  des  droits  <le 
riiumine  ;  il  fit  encore  décréter  que  les  grandes 
lonHs  appartenant  à  la  natioii  seraient  excep- 
tées de  la  vente  des  biens  nationaux;  il  de- 
manda, <lans  la  discussion  sur  l'organisation  de 
Tordre  judiciaire,  que  l'accusateur  public  fût 
remplace  par  un  magistrat  sans  honoraires,  ai)- 
',.Av.  censeur  public  et  nommé  par  le  i)euplc. 
L»*  21  dt'rrmbre  l7yo,  IJarère  pro|)osa  d'accor- 
der à  la  veuve  de  J.-J.  Rousseau  une  pension 
d(>  cou  livres,  qui  fut  aussitôt  diK^rétée,  et  portée 
a  l,?AH)  livn's  sur  la  proposition  du  dejmté  Ky- 
mard.  Kn  1791,  Barère  présenta  à  l'assenibli^ 
un  projet  de  loi  tendant  à  fixer  la  résidence  du 
nji ,  des  membrt»8  de  la  lainille  royale  et  des 
tonctionnaires  publics.  Le  jour  de  la  mort  de 
iMirabeau,  Barère  demanda  que  toute  l'assemblée 
assistât  à  ses  funérailles.  Il  proposa  d'accorder 
aux  hommes  de  couleur  libres  les  mômes  droits 
(]u'a  tous  les  citoyens;  il  appuya  les  mesures 
pro{K)sé«>s  par  le  comité  contre  les  émigrés;  il 
st;  prononça,  dans  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
le  pouvoir  exécutif,  contre  la  l'aculti^  qu'avaient 
his  ministres  de  prendre  (lart  à  toutes  les  discus- 
sions de  l'a^isemhlée,  et  vota  pour  qu'ils  fussent 
resireints  à  n'être  entendus  que  sur  des  ma- 
tières relatives  à  leurs  fonctions.  Quelques 
jours  après,  il  lit  aussi  la  proposition  de  leur  re- 
fubcr  Thiitiative  dans  la  demande  des  rA)ntribu- 
liuiis  publi(]ues.  Il  fit  décrétiT  que  le  tableau 
commencé  par  David,  représentant  la  Serment 
du  Jeu  de  paume,  serait  aclievé  aux  frais  du 
trésor  public.  L'assemblée  nationale  ayant  ter- 
miné sa  M'ssiou  ,  Barère  devint  membre  du  tri- 
bunal de  cassation ,  et  fut  en  1 7*J2  député  à  la 
couMiition  par  le  <lépartement  des  Hautes-Pyré- 
nées. Le  2U  M'ptembre,  ils'op|)Osa  à  at  que  les 
ministres  lloland  et  Servan  fussent  engagés  par 
la  convrntiun  à  continuer  leurs  fonctions,  «  re- 
gardant cette  incitation  connue  contraire  à  la 
majestt'.  du  peuple  et  dangereuse  pour  la  liberté.  » 
Barère  fut  à  cette  époque  nommé  membre  du 
Cx.:nité  de  i  onstitution.  Le  27  octobre,  il  s'éleva 
Cl  litre  la  proposition  de  Gensonné,  tendant  à  ce 
<{Lie  l>'S  membres  de  la  convention  ne  pussent 
remplir  aucune  fonction  publique  avant  l'expi- 
rai i.:i  «'e  ^i\  années,  à  compter  de  la  promulga- 
tion lie  la  nouvelle  constitution.  Dans  la  même 
si'>s:on,  il  demanda  la  suppression  de  la  munici- 
palité, disant  <  qu'il  fallait  abattre  le  monstre  de 


l'anarchie,  qui  s'élevait  du  sein  de  la  commune 
de  Paris.  »  Il  s'opposa  en  même  temps  à  ce 
qu'on  créât  une  force  année  (wur  protéger  I.i 
convention ,  vota  l'ordre  du  jour  sur  les  accusa- 
tions qne  Louvet  et  Barbaroux  éle^'èrent  cou- 
rageusement contre  Robespierre,  et  prétendit  qu'^ 
le  crime  du  2  septembre  1792  était  excusable 
aux  yeux  de  l'homme  d'État. 
Président  de  la  convmtioa  le  l^*"  dëcembi* 

1792,  Barère  répondit,  à  une  députation  euvoyiv 
par  la  commune  de  Paris  iH>ur  presser  le  juge- 
ment de  Louis  XVI ,  que  la  convention  natii»- 
nale  allait  s'occuper  du  procès  de  Louis  le  Tmi- 
ire.  Le  cMé  droit  de  l'assemblée  s*étant  réuni 
pour  demander  qu'on  retardât  la  mise  en  jugtr- 
ment  du  roi,  Barère  répliqua  que  «  Varbre  de 
la  liberté  ne  saurait  croître,  s'il  rCêtatl  ar- 
rosé du  sang  des  rois.  »  Il  vota  la  mort  sans 
appel  au  i)euple  et  sans  sursis.  Dans  le  cuur^  fie 

1793,  il  appuya  la  pro|K>sition  d'ostracisme  oontn; 
le  duc  d'Orléans ,  et  contre  les  ministres  Rokuid 
et  Pache  ;  demanda  |x>ur  LeiMilletier  les  honnetirs 
du  Pantliéon,  et  fit  proposer  la  peine  de  mort 
contre  les  auteurs  de  toute  proposition  de  kti 
agraire.  Elu  membre  du  comité  de  salut  public, 
Barère,  jusqu'à' l'époque  du  31  mai,  sembla 
n'ap|)artenir  à  aucun  parti ,  et  garda  une  neu- 
tralité apparente.  Le  triomphe  des  montagnards 
sur  les  girondins  lui  donna  tout  à  coup  la  cou- 
leur qui  l'a  rendu  depuis  si  malheurêusemiiil 
célèbre.  Il  se  dévoua  au  parti  le  plus  fort,  à  qui 
il  consacra  toute  sa  peur.  Le  style  fleuri ,  poé- 
tique, gracieux  même,  dont  il  orna  les  mesure» 
de  proscription ,  lui  fit  donner  Tétrange  sumoni 
de  l*Anacrèon  de  la  guillotine.  Il  |»arut  à  U 
tribune  le  1''  juin,  comme  rapporteur  du  oonùtè, 
et  proposa  de  faire  au  peuple  une  proclamation 
pour  le  rassurer  sur  les  derniers  événements. 
Le  lendemain,  il  invita  ceux  de  ses  collë|$ues  qui 
avaient  été  dénoncés  par  la  commune  de  Paris, 
à  donner  leur  démission. 

Nommé  de  nouveau  membre  du  comité  de  sa- 
lut public  le  10  juillet  1793,  Barère,  k  oomplei 
de  cette  époque ,  fut  constamment  l'organe  de  ce 
comité ,  et  fit  en  son  nom  une  foule  de  rap- 
ports sur  la  politique,  les  armées,  l'administra- 
tion.  Ce  fut  sur  sa  deroamle  que  fut  ordonnée  U 
destruction  des  tombeaux  des  nris  de  France; 
que  Paoli  fut  déclaré  traître  à  la  patrie ,  el  le  gé- 
néral Custine  décrété  d'accusation  ;  qu*on  pro- 
nonça l'expulsion  des  Bourbons,  celle  des  An- 
glais arrivés  en  France  après  le  14  juillet,  le 
jugement  de  la  reine,  et  la  confiscation  des  biens 
ap|)artenant  aux  citoyens  mis  hors  la  loi.  Barère 
fit  en<  ore  décréter  la  démolition  du  château  de 
Caen,  annonça  la  prise  de  Valendennes,  la  per- 
sécution exercét^  à  Toulon  contre  les  patriotes. 
et  le  blocus  <le  Cambrai.  Après  avoir  A^tiMn^  h 
levée  en  masse  des  Parisiens,  il  fit  adopter  la  ré- 
quisition de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  et,  pcn 
de  temps  après,  la  confiscatiou  des  propriéléi 
françaises  appartenant  aux  Espagnols.  U  jmfiÉi 
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les  opérations  de  RewbeU  et  de  Merlin  de  Thion- 
ville  à  Mayence ,  tit  décréter  l'envoi  des  troupes 
contre  la  ville  de  Lyon,  et  annonça  à  rassemblée 
qu'on  venait  d'arrêter  François  de  Nf^trfchàteau , 
auteur  de  Paméla  (  pièce  que  Barère  dit  être 
pleine  de  modérantisnw).  D  obtint,  le  ô  sep- 
tembre, la  création  d'une  armée  révolutUm- 
7iaire,  fit  décréter  qne  là  terreur  était  àVordre 
du  jour,  prédit  aux  royiQistes  le  prochain  sup- 
plice (te  la  reine  et  de  Brissot ,  proposa  et  fit 
adopter  la  tradition  au  tribunal  révolutionnaire 
de  toute  personne  qui  sèmerait  de  fausses  nou- 
velles ,  et  voulut  que  l'où  condamnât  à  la  dépor- 
tation les  Français  qui  n'auraient  ^s  signalé  leur 
civisme  avant  le  10  août.  Malgré  tant  de  gages 
donnés  à  la  Terreur,  Barère  fût  accusé  de  /euil- 
lantisme  au  club  des  Jacobins,  d'abord  par  Sain- 
tex ,  et  peu  après  par  Dufoumy.  Cette  dernière 
dénonciation  fut  repoussée  par  Robespierre,  qui 
s'étonna  que  le  zèle  ardent  de  Barère  pour  le  gou- 
vernement révolutionnaire  n'eût  pas  encore  fait 
perdre  de  vue  quelques  opinions  qui  se  ratta- 
chaient à  des  événements  antérieurs.  Forcé  de 
rétfoWrader.  on  de  justifier  les  éloges  de  Robes- 
piorre,  il  choisit  ce  dernier  pai*ti.  II  se  montra 
dès  lors  l'un  des  plus  chauds  partisans  de  la 
Montagne.,  et  la  crainte  d'être  encore  dénoncé 
comme  modéré  le  rendit  implacable,  ftien  n'é- 
chappa ù  la  pénétration  et  à  l'activité  naturelles 
de  son  esprit  pour  signaler  le  nouveau  patrio- 
tisme auquel  il  résolut  de  tout  sacrifier,  excepté 
sa  vie.  11  débuta  en  conséquence  par  faire  révo- 
quer la  loi  qui  donnait  aux  députés  accusés  la 
faculté  d'être  entendus  avant  qu'on  les  décrétât 
d'accusation.  A  la  suite  d'un  rapport  sur  l'armée 
(lu  nord ,  il  en  fit  conférer  le  commandement  à 
Pichegru  ,  en  reniplacement  de  Jourdan,  et  fit 
no  m  nier  Richard  et  Chaudieu  commissaires  près 
de  cette  armée.  Il  s'opposa  en  janvier  1794  à  l'a- 
doption des  propositions  de  paix  faites  par  les 
puissances,  et  dit  qu'il  importait  peu  que  la  ré- 
publique fût  reconnue  par  les  souverains  étran- 
gers. Il  dénonça  à  plusieurs  reprises  la  conspi- 
ration d'Hébert,  et  rédigea,  à  ce  sujet,  une 
adresse  au  peuple;  il  fit  supprimer  l'armée  ré- 
volutionnaire comme  dangereuse  à  la  liberté;  il 
s'o{l|>osa  à  ce  que  Danton  fût  entendu  pour  se 
justifier  des  accusations  élevées  contre  lui  par 
Robespierre  ;  fit  proclamer  que  l'armée  des  Al- 
pes avait  bien  mérité  de  la  patrie;  accusa  de 
nouveau  les  alarmistes;  fit  ordonner  une  fête 
pour  la  translation  des  cendres  de  Barra  et  de 
Viaila  au  Pantliéon ,  et  proposa  d'abolir  la  men- 
di(  ité.  Après  un  rap{H)rt  détaillé  sur  la  tentative 
d'assassinat  commise  sur  CoUot-d'Herbois,  il  fit 
dêcnlrr  que  l'Admirai  et  ses  complices  seraient 
1  ra<Iuits  (levantlctribwial  révolutionnaire;  exposa 
hs  attentats  jirojctés  à  Londres  contre  certains 
r.<  Mhres  de  ta  convention,  et  notamment  contre 
H'i) ->pierre;    annonça  que  Lebon  venait    de 
•  *!  '..iivrjr  à  C'nlais  quarante-huit  caisses  de  poi- 
:  i.i  M^  i'.Ntinées  aux  quarante-huit  sections  de 
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Paris;  fit  décréter  la  mise  à  nwrt  de  tous  les 
Anglais  ou  Hanovriens  qui  seraient  faits  prison- 
niers ;  demanda  la  réunion  des  années  de  la 
Moselle,  du  Mord  et  des  Ardennes,  sous  la 
dénomination  d'armée  de  Sambre-et-Meuse;  fit 
ordonner  que  les  barrières  de  Paris  seraient 
érigées  en  monuments  à  la  gloire  nationale,  et 
qne  les  garnisons  des  places  de  Condé  et  de  Va- 
lenciennes  seraient  passées  au  fil  de  Tépée,  si 
elles  ne  se  livraient  à  discrétion.  H  engagea 
aussi  rassemblée  à  sévir  rigoureusement  et  sans 
remise  contre  les  ennemis  de  l'intérieur  :  «  Tran- 
sigez aiyourd'hui,  dit-il,  ils  tous  massacreront 

demain Non,  non,  il  n'y  a  que  les  morts  qui 

ne  reviennent  pas.  »  Maxime  horrible ,  qui  rap- 
pelle celle  d'un  courtisan  de  la  reine  ÉlisabeUi 
pour  la  décider  à  faire  périr  Marie  Stuart  : 
«  Les  morts  ne  peuvent  pas  mordre.  »  Barère 
était  aussi  un  courtisan,  celui  de  la  Terreur.  On 
le  vit,  le  8  thermidor,  demander  l'impression 
du  discours  de  Robespierre,  et  en  &ire  pres- 
que en  même  temps  rapporter  le  décret  Cette 
irrésolution  tomba  avec  les  événements  du  len- 
demain et  la  chute  de  Robespierre.  Celui  dont 
peu  de  jours  auparavant  il  vantait  les  vertus ,  le 
patriotisme,  le  désintéressement,  dont  il  déplo- 
rait les  dangers ,  devint  tout  à  coup  l'objet  de  sa 
haine  et  de  ses  dénonciations.  Il  signala  à  l'as- 
semblée la  dissimulation,  l'hypocrisie,  le  faux  ci- 
visme du  conspirateur,  dont  les  projets  avaient 
été  jusque-là,  dit-il,  voilés  du  plus  profond  mys- 
tère. Cependant  plusieiuii  dénonciations  s'éle- 
vaient contre  lui  ;  celle  qui  fut  faite  le  2â  août 
1794,  par  Lecointre  de  Versailles,  fut  néanmoins 
déclarée  calomnieuse.  Barère  se  plaignit  alors 
des  progrès  de  la  réaction ,  et  dit  qu'on  proscri- 
vait le  cri  de  Vive  la  république  l 

Legendre  ayant,  le  3  octobre  suivant,  dirigé 
une  nouvelle  accusation  contre  Barère,  Collot- 
d'Herbois  et  Billaud-Varenoes,  la  convention 
ordonna  qu'on  examinerait  leur  conduite,  et 
nomma ,  à  cet  effet,  une  commission  de  douze 
membres.  L'arrestation  de  ces  députés  fut  décré- 
tée le  2  mars  1796 ,  et  leur  défense  eut  lieu  le  23 
du  même  mois.  Barère  et  ses  collègues  furent 
condamnés  à  la  déportation,  et  envoyés  provi- 
soirement dai&  les  prisons  de  Rochefort.  Après 
le  soulèvement  du  l*'  prairial,  la  convention  fit 
rapporter  ce  jugement,  et  ordonna  qu'ils  seraient 
traduits  devant  le  tribunal  criminel  de  b  Cha- 
rente-Inférieure; mais  quand  ce  décret  arriva, 
deux  des  accusés ,  Billaud  de  Varennes  et  Col- 
lot-dHerbois,  avaient  été  déjà  embarqués.  Le 
défKirt  de  ces  deux  députés  fit  ajourner  la  pro- 
cédure et  sauva  Barère.  Au  13  vendémiah-e,  k; 
décret  qui  ordonnait  sa  tradition  devant  le  tri- 
bunal de  la  Charente-Inférieure  ayant  été  annule 
(^t  sa  déportation  maintenue,  on  allait  mettre 
cette  d(>rnière  mesure  à  exécution ,  quand  il  s'é- 
chappa des  prisons  de  Saintes.  En  1797,  I^rère 
trouva  encore  le  moyen  de  se  faire  nommer  nu 
coq^s  législatii;  mais  cette  uominatioii  tut  njelc'. 
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tiou  pithlique,  ju8<ni*à  ce  qu'ils  eussent  juré  de 
s  '  soulîu'ttre  aux  ilùcrets  de  l'assemblée  patio- 
nalt;.  ïjaièrt;  publia  alors,  sous  le  titre  iVÉfren- 
7ies  au  peuple  j  la  déclaration  des  droits  de 
riioinme  et  du  citoyen,  précédée  d'une  épître 
aux  nations,  dans  laquelle  il  développe  les  prin- 
cii)es  sur  lesquels  était  fondée  la  constitution 
française.  Dans  la  même  année,  il  fit  déclarer 
les  biens  de  la  couronne  aliénables  par  la  na- 
tion, pro|K>sa  de  faire  élever  sur  les  mines  de 
îa  r>astiile  un  obélisque  où  seraient  gravées  l'é- 
p(K)ue  de  la  prise  de  cette  forteresse,  celle  de 
la  tVHléralion,  et  la  déclaration  des  droits  de 
l'IuHunu;  ;  il  fit  encore  décréter  que  les  çrandtvs 
fon^.ts  appartenant  à  la  natioîi  seraient  exce;»- 
tees  (le  la  vente  des  biens  nationaux;  il  de- 
manda, dans  la  discussion  sur  l'organisation  de 
Tordre  judiciaire,  que  Taccusateur  public  fût 
remplacé  par  un  nia^^strat  sans  honoraires,  ap- 
y-Ao.  censeur  public  et  nommé  par  le  |)cijple. 
l.e  ?A  décembre  1790,  liarère  proposa  d'accor- 
der îi  la  veuve  de  J.-J.  Rousseau  une  pension 
de  GOO  livres,  qui  fut  aussitôt  décrétée,  et  portée 
à  1,2L)»)  livres  sur  la  proiK)sition  du  député  Ky- 
mard.  En  1791,  Harère  présenta  à  l'assemblée 
un  projet  de  loi  tendant  à  fixer  la  résidince.  du 
nu,  des  membres  de  la  lamille  royale  et  de» 
tonctionnaire»  publics.  Le  jour  de  la  mort  de 
iMiralHviu,  Barère  demanda  que  toute  l'assemblée 
assistât  à  ses  funérailles.  Il  proposa  d'accorder 
aux  honunes  de  couleur  libres  les  mêmes  droits 
(pi  à  tous  les  citoyens;  il  appuya  les  mesures 
proposées  par  le  comité  contre  les  émigrés;  il 
se  prononça,  dans  l'exameii  du  projet  de  loi  sur 
le  pouvoir  exécutif,  contre  la  l'acuité  qu'avaient 
les  ministres  de  prendre  i>art  à  toutes  les  discus- 
sions de  rassend)lée,  et  vota  pour  qu'ils  fussent 
re^ireints  a  n'être  entendus  que  sur  des  ma- 
tières relatives  à  leurs  fonctions.  Quelcfues 
jours  a|)res,  il  lit  aussi  la  proposition  de  leur  re- 
fuser finitiative  dans  la  demande  des  contribu- 
tions ])ubliques.  U  fit  décréter  que  le  tableau 
commencé  par  David,  représentant  \ti  Serment 
du  Jeu  de  paume ,  serait  aclievé  aux  frais  du 
trésor  public.  L'assemblée  nationale  ayant  ter- 
nn'n(>  s<i  session  ,  Barère  devint  membre  du  tri- 
liunai  de  cassation,  et  fut  en  1792  député  à  la 
convi  ntion  i>ar  le  département  des  Hautes-I^ré- 
née>.  Le  29  septembre,  il  s'opposa  a  œ  que  les 
ministres  Roland  et  Servan  fussent  engagés  par 
la  eon\  «-ntittn  à  continuer  leurs  fonctions,  «  re- 
gardant cette  incitation  connue  contraire  à  la 
majesté  du  peuple  et  dangereuse  pour  la  liberté.  » 
Barère  lut  à  cette  époque  nonnné  membre  du 
co:nité  de  <  onstitulion.  Le  27  octobre,  il  s'éleva 
('«.ntrc  la  proposition  de  Gensonné,  tendante  ce 
i{ue  1*  s  membres  de  la  convention  ne  pussent 
remplir  aucune  fonction  publique  avant  l'expi- 
rati  i.i  <{(■  six  années,  à  compter  de  lapromulga- 
tiiui  «le  la  nouvelle  constitution.  Dans  la  même 
sr<r'on.  il  demanda  la  suppression  de  la  munici- 
palité, disant  >  qu'il  fallait  abattre  le  monstre  de 
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l'anarchie,  qui  s'élevait  du  sein  de  la  communr 
de  Paris.  »  Il  s'opposa  en  même  temps  à  te 
qu'on  créât  une  force  année  |K)ur  pruté;;er  I.i 
convention ,  vota  l'ordre  du  jour  sur  les  accusa- 
tions que  Louvet  et  Barbaroux  élevèrent  cou- 
rageusement contre  Robespierre,  et  prétendit  que 
le  crime  du  2  septembre  1792  était  excusaUi- 
aux  yeux  de  l'homme  d'État. 
Président  de  la  convention  le  l^'  décemhn- 

1792,  Barère  répondit,  aune députafîon  envo\ei- 
par  la  commune  do  Paris  iwur  presser  le  juge- 
ment de  Louis  XVI,  que  la  oonvcntioQ  iiatitv 
nale  allait  s'occuptT  du  procès  de  ijoui.%  le  Tnu- 
tre.  Le  cAté  droit  de  l'assemblée  s'étant  réuni 
pour  demander  qu'on  retardât  la  mise  en  jugn- 
ment  du  roi,  Barère  répliqua  que  «  Varbre  de 
la  liberté  ne  saurait  croilre,  s*il  rCètaU  ar- 
rosé du  sang  des  rois.  »  U  vota  la  mort  sans 
appel  au  |)euple  et  sans  sursis.  Dans  le  cours  fie 

1 793,  il  appuya  la  pro|)osition  d'ostracisme  ountn: 
le  duc  d'Orléans ,  et  contre  les  ministres  Rolaïul 
et  Paclie  ;  demanda  |K)ur  Le])olletier  les  honneurs 
du  Panthéon ,  et  fit  proposer  la  peine  de  nnirt 
contre  les  auteurs  de  toute  proposition  de  loi 
agraire.  Klu  membre  du  comité  de  salut  publir . 
Barère,  jusqu'à' l'époque  du  31  mai,  senibU 
n'ap(>artcnir  à  aucun  parti,  et  garda  une  neu- 
tralité apparente.  Le  triomphe  des  montagnards 
sur  les  girondins  lui  donna  tout  à  coup  la  cou- 
leur qui  l'a  rendu  depuis  si  malheureusenient 
célèbre.  U  se  dévoua  au  parti  le  plus  fort,  à  qui 
il  consacra  toute  sa  peur.  Le  style  fleuri,  |iuO- 
tique,  gracieux  même,  dont  il  omaleb  mc&ur«s 
de  proscription ,  lui  fit  donner  l'étrange  sumoni 
de  l*Anacréon  de  la  fjuitlotine.  Il  |»anit  a  U 
tribune  le  1'^  juin,  comme  rapporteur  du  comité, 
et  proposa  de  faire  au  iieuple  une  proclamation 
pour  le  rassurer  sur  les  derniers  événements. 
Le  lendemain,  il  invita  ceux  de  ses  collè|sues  qui 
avaient  été  dénoncés  par  la  commune  de  Paris, 
à  donner  leor  démission. 

Xommé  de  nouveau  membre  du  comité  de  sa- 
lut public  le  10  juillet  1793,  Barère,  À  comptei 
de  cette  époque ,  fut  constamment  l'organe  de  ce 
comité ,  et  fit  en  son  nom  une  foule  de  rap- 
ports sur  la  politique,  les  armées»  l'administra- 
tion. Ce  fut  sur  sa  demande  que  fiit  ordonnée  U 
destruction  des  tombeaux  des  roia  de  France; 
que  Paoli  fut  déclaré  traître  à  la  patrie,  et  le  gé- 
néral Custine  décrété  d'accusation;  qu'on  pitH 
nonça  l'expulsion  des  Bourbons,  cella  des  An- 
glais arrivés  en  France  après  le  14  juillet,  k 
jugement  de  la  reine,  et  la  confiscation  des  bieni 
appartenant  aux  citoyens  mis  hors  la  loi.  Barèra 
fit  eneore  décréter  la  démolition  du  château  do 
Caen,  annonça  la  prise  de  Valenciennes,  U  per- 
sécution exercée  à  Toulon  contre  les  patriotes p 
et  le  blocus  de  Cambrai.  Après  avoir  demandé  h 
levée  en  masse  des  Parisiens,  il  fit  adopter  la  ré- 
quisition de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  et,  pan 
de  temps  après,  la  confiscation  des 
franvaises  appartenant  aux  Espagnols.  U  J 
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les  opérations  de  RewbeU  et  de  Merlin  de  Thion- 
ville  à  Mayence ,  fit  décréter  l'envoi  des  troupes 
contre  la  ville  de  Lyon,  etannon^  à  rassemblée 
qu'on  venait  d'arrêter  François  de  Netffchàteau , 
auteur  de  Paméla  (  pièee  que  Barère  dit  être 
pleine  de  modérantisme).  D  obMnt ^  le  ô  sep- 
tembre, la  création  d'une  armée  révolution- 
naire, fit  décréter  qne  là  terreur  était  à  V ordre 
du  jour,  prédit  aux  roydllstes  le  prochain  sup- 
plice de  la  reine  et  de  Brissot,  proposa  et  fit 
adopter  ta  tradition  au  tribunal  révolutionnaire 
de  toute  personne  qui  sèmerait  de  fausses  nou- 
velles ,  et  voulut  que  l'on  condamnât  à  la  dépor- 
tation les  Français  qui  n'auraient  t>as  signalé  leur 
civisme  avant  le  10  août.  Malgré  tant  de  gages 
donnés  à  la  Terreur,  Barère  fût  accusé  de  feuil- 
lantisme  au  club  des  Jacobins,  d'abord  par  Sain- 
tex ,  et  peu  après  par  Dufoumy.  Cette  dernière 
dénonciation  fut  repoussée  par  Robespierre,  qui 
s'étonna  que  le  zèle  ardent  de  Barère  pour  le  gou- 
vernement révolutionnaire  n'eût  pas  encore  fait 
perdre  de  vue  quelques  opinions  qui  se  ratta- 
chaient à  des  événements  antérieurs.  Forcé  de 
rétrograder,  ou  dé  justifier  les  éloges  de  Robes- 
pierre, il  choisit  ce  dernier  paiii.  II  se  montra 
flès  lors  l'un  des  plus  chauds  partisans  de  la 
Montagne,  et  la  crainte  d'être  encore  dénoncé 
comme  modéré  le  rendit  implacable.  Rien  n'é- 
chappa à  la  pénétration  et  à  l'activité  naturelles 
de  son  esprit  pour  signaler  le  nouveau  patrio- 
tisme auquel  il  résolut  de  tout  sacrifier,  excepté 
sa  vie.  Il  débuta  en  conséquence  par  faire  révo- 
quer la  loi  qui  donnait  aux  députés  accusés  la 
faculté  d'être  entendus  avant  qu'on  les  décrétât 
d'accusation.  A  la  suiU;  d'un  rapport  sur  l'armée 
du  nord ,  il  en  fit  conférer  le  commandement  à 
Piehegru,  en  remplacement  de  Jourdan,  et  fit 
nctinmer  Richard  et  Chaudieu  commissaires  près 
de  cette  armée.  D  s'opposa  en  janvier  1794  à  l'a- 
doption des  propositions  de  paix  faites  par  les 
puissances,  et  dit  qu'il  importait  peu  que  la  ré- 
publique fût  reconnue  par  les  souverains  étran- 
gers. Il  dénonça  à  plusieurs  reprises  la  conspi- 
ration d'Hébert,  et  rédigea,  k  ce  sujet,  une 
adresse  au  peuple  ;  il  fit  supprimer  l'armée  ré- 
volutionnaire comme  dangereuse  à  la  liberté;  il 
s'o{i]>osa  à  ce  que  Danton  fût  entendu  pour  se 
justifier  des  accusations  élevées  contre  lui  par 
Robespii^rre  ;  fit  prodamer  que  l'armée  des  Al- 
pes avait  bien  mérité  de  la  patrie;  accusa  de 
nouveau  les  alarmistes;  fit  ordonner  une  fête 
pour  la  translation  des  cendres  de  Barra  et  de 
Vialla  au  Panthéon,  et  proposa  d'abolir  la  roen- 
di<  ité.  Après  un  rapi)ort  détaillé  sur  la  tentative 
d  assassinat  commise  surCollot-d'HtTbois,  il  fit 
decntcr  que  l'Adrniral  et  ses  complices  seraient 
t  ra<  1  ui  ts  devant  le  tribmial  ré  vol  utioniiaire  ;  exposa 
I»s  attentats  projetés  à  Londres  contre  certains 
:.:Ml»res  de  la  convention,  et  notamment  contre 
r.')l;' '^^picrre;    annonça  que  Leboo  venait    de 
•!;  <  <  ivrir  à  Calais  quarante-huit  caisses  de  poi- 
;!::•:,  ';..Ntinéi's  aux  quarante-huit  sections  de 


Paris;  fit  décréter  la  mise  à  mort  de  tous  les 
Anglais  ou  Hanovriens  qui  seraient  fiaits  prison- 
niers; demanda  la  réunion  des  armées  de  la 
Moselle,  du  Mord  et  des  Ardennes,  sous  la 
dénomination  d'armée  de  Sambre-et-Meuse;  fit 
ordonner  que  les  barrières  de  Paris  seraicut 
érigées  en  monuments  à  la  gloire  nationale,  et 
que  les  garnisons  des  places  de  Condé  et  de  Va- 
lendennes  seraient  passées  au  fil  de  Tépée,  si 
elles  ne  se  livraient  à  discrétion.  H  engagea 
aussi  l'assemblée  à  sévir  rigoureusement  et  sans 
remise  contre  les  ennemis  de  l'intérieur  :  «  Tran- 
sigez aujourd'hui,  dit-il,  ils  vous  massacreront 

demain Non,  non,  il  n'y  a  que  les  morts  qui 

ne  reviennent  pas.  »  Maxime  horrible ,  qui  rap- 
pelle celle  d'un  courtisan  de  la  reine  Elisabeth 
pour  la  décider  à  £ûre  périr  Marie  Stuart  : 
«  Les  morts  ne  peuvent  pas  mordre.  »  Barère 
était  aussi  un  courtisan,  celui  de  la  Terreur.  On 
le  vit,  le  8  thermidor,  demander  l'impression 
du  discours  de  Robespierre,  et  en  taire  pres- 
que en  même  temps  rapporter  le  décret  Cette 
irrésolution  tomba  avec  les  événements  du  len- 
demain et  la  chute  de  Robespierre.  Celui  dont 
peu  de  jours  auparavant  il  vantait  les  vertus,  le 
patriotisme,  le  désintéressement,  dont  il  déplo- 
rait les  dangers,  devint  tout  à  coup  l'objet  de  sa 
haine  et  de  ses  dénonciations.  Il  signala  k  l'as- 
semblée la  dissimulation,  l'hypocrisie,  le  iaux  d- 
visme  du  conspirateur,  dont  les  projets  avaient 
été  jusque-lÀ,  dit-il,  voilés  du  plus  profond  mys- 
tère. Cependant  plusieiu*s  dénonciations  s'de- 
vaient  contre  lui;  celle  qui  Ait  faite  le  2â  août 
1794,  par  Lecointre  de  Versailles,  fut  néanmoins 
dédarée  calomnieuse.  Barère  se  plaignit  alors 
des  progrès  de  la  réaction ,  et  dit  qu'on  proscri- 
vait le  cri  de  Vive  la  république  ! 

Legendre  ayant,  le  3  octobre  suivant,  dirigé 
une  nouvelle  accusation  contre  Barère ,  CoUot- 
d'Herbols  et  Billaud-Varennes,  la  convention 
ordonna  qu'on  examinerait  leur  conduite,  et 
nomma,  à  cet  effet,  une  commission  de  douze 
membres.  L'arrestatioD  de  ces  députés  fut  décré- 
tée le  2  nuirs  1796,  et  leur  défense  eut  lieu  le  23 
du  même  mois.  Barère  et  ses  collègues  furent 
condamnés  à  la  déportation,  et  envoyés  provi- 
soirement daob  les  prisons  de  Rochefort.  Après 
le  soulèvement  du  1''  prairial,  la  convention  fit 
rapporter  ce  jugement,  et  ordonna  qu'ils  seraient 
traduits  devant  le  tribunal  criminel  de  la  Clia- 
rente-Inférieure;  mais  quand  ce  décret  arriva, 
deux  des  accusés ,  Billaud  de  Varennes  et  Col- 
lot-dlierfoois ,  avaient  été  déjà  embarqués.  Le 
dé|)art  de  ces  deux  députés  fit  ajourner  la  pro- 
cédure et  sauva  Barère.  Au  13  vendémiaire,  le 
décret  qui  ordonnait  sa  tradition  devant  le  tri- 
bunal de  la  Charente-Inférieure  ayant  été  annult* 
(;t  sa  dé|K)rtation  maintenue,  on  allait  mettrr 
cette  diTuière  mesun*  à  exécution ,  quand  il  s'é- 
chappa des  prisons  de  Saintes.  En  1797,  Barèn* 
trouva  enc-orc  le  moyen  de  se  faire  nommer  nu 
con>ft  législatii; mais e-ette  uointnation  fut  njeic". 
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Son  arrestation  fut  ordonnée  de  noureau,  et  il 
parvint  rncorc  à  se  soustraire  à  toutes  les  re- 
cherches jusqu'à  l'époque  du  18  brumaire,  où  il 
fut  compris  parmi  les  amnistiés.  Depuis  lors  il 
resta  éloigné  des  affaires  jusqu^aux  CentrJours , 
où  il  fut  nommé  député.  En  1816,  banni  de  France 
comme  régicide ,  Û  se  réfugia  en  Belgique ,  où  il 
vécut  de  son  modique  patrimoine  et  du  produit 
<le  ses  travaux  littéraires.  Après  la  révolution 
de  1R30,  il  revint  à  Paris.  En  1832,  il  fut  élu 
député  de  son  département ,  mais  son  élection 
fut  annulée  pour  vice  de  forme.  £n  1840,  il  donna 
sa  démission  de  membre  du  conseil  général  des 
Hautes-Pyrénées,  et  mourut  un  an  après,  à  Tâge 
de  quatre-vingt-six  ans. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  quMl  a  publiés  : 
Espht  des  séances  des  États  généraux;  in-8'*, 
1 789  ;  —  Opinion  sur  le  jugement  de  Louis  XVI; 
in-8'',  1792;  —  B.  Barère  à  Duhois-Crancé ; 
in-8",  1795;  —  De  to  Pensée  du  gouvernement 
républicain;  in-8'*,  1797;  —  Montesquieu 
peint  d'après  ses  ouvrages;  in-8'*,  1797;  —  la 
Liberté  des  mers,  ou  le  gouvernement  anglais 
dévoilé;  3  vol.  in-8°,  1790;  —  Lettre  d'un  ei- 
toyen  français,  en  réponse  à  lord  Grenville; 
in-8%  1800  ;  —  Réponsed*un  républicain  fran- 
çais nu  libelle  de  sir  Fr.  d'Yvemois,  natu- 
ralisé Anglais,  contre  le  premier  consul; 
in-8",  1801;  —  Lettres  politiques,  commer- 
ciales et  liU(^aires  sur  VTnde,  par  Taglor, 
((ue  Ilnrère  a  traduites  de  l'anglais  avec  Madgett  ; 
in-8",  1801  ;  —  Essai  sur  le  gouvernement  de 
Home,  traduction  d*un  ouvrage  anglais  de  W. 
Moyie;  in-8°,  1802;  —  les  Beautés  poétiques 
d'I'Jd.  Ymtng,  traduit  de  l'anglais  avec  le  texte 
en  roganl  ;  in-8'»,  1804  ;  —  les  Veillées  du  Tasse; 
in-8",  I80i;  —  les  Anglais  au  dix-neuvième 
sirrle;  in-n ,  180i  ;  —  les  Chants  de  Tyrfée, 
tnuliiitdo  l'italien  on  français  ;  in-8'*,  1805,  réim- 
priiiH^  ni  I80fi;—  Histoire  des  révolutions  de 
ynples  depuis  1789  jusqu'en  1806  ,  in-8'';  — 
1  oijage.  de  Platon  en  Italie,  traduit  de  Titalien  ; 
:\  vol.  in-8",  1807;  —  Cinq  Nouvelles  athé- 
niennes, sybarites,  italiennes,  traduites  de 
l'italien  de  F.  Pepe;  2  vol.  in-8",  1808;  —  la 
Vie  deCléopdtre,  traduite  de  l'italien  de  Z.  Landi, 
in-8",  1808;  —  Esprit  de  madame  yeckrr; 
17sy,  1S08;  —  drnrhrouolo'iit'  de  r Europe, 
traduit  d«'  l'anglais;  in-s",  1810;  —  JS'nuvenu 
Voyage  en  Turqtneypnr  (;riffith,  traduit  de  Tan- 
glais  ;  '.>  vol.  181';.  ;  —  Dp  In  théorie  de  la  cons- 
titution  de  la  (irnnde.-fîretagne»  trml.  de  l'an- 
glais de  Krooke  ;  in-8",  1S14  ;  —  les  Epoques  de 
la  nation  française  et  les  quatre  dynasties; 
in-s",  1815  ;  — Considérations  sur  la  Chambre 
des  Pairs  ou  sur  la  chambre  des  représen- 
tants héréditaires  avant  quelle  soit  acceptée, 
établie  et  composée;  in-8",  181  :>;  ^Mémoi- 
res ;  Paris  18'#?.,  4  vol.  in-S".  précédés  d'une no- 
tii  ••  |>  ir  M.  Camot  fils.  -—On  a  encore  de  Barère 
1:-  i:!'<nes  de  .T.-,f.  Pious^iejni.  »!»'  Monîcsqnini, 
de  Louis  \11 ,  <1«;  Gem'i^es  d'Amhois4\  «Îr  P.  St*- 
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guier,  etc.  H  a  aussi  rédigé  un  joarnal  intitule 
Mémorial  anti-britannique. 

Biographie  nouvelle  de»  ConlemporainM.  —  M.  Car- 
not.  Notice  historique  $ur  Baréref  Pirli.  ItM. 

*  BARBT  (/...)>  professeur  et  mathématicien 
français,  mort  en  1814.  Il  professa  à réoole cen- 
trale de  Nantes,  et  laissa  :  Mémoire  mr  les  deux 
trigonométries ,  in-8*  ;  —  RésolutionM  (  novr.  ; 
des  problèmes  de  Vastronomàe  nautiqve; 
Nantes,  MalaMis,  1792;  —  Mémoire  sur  le 
calcul  des  longitudes  de  mer,  la  à  la  Société 
académique  de  Nantes,  imprimé  par  cette  so- 
dété. 

Qoérard ,  /a  France  littiraire. 

RARET  {Jacques)  de  la  Galandciiie,  érri- 
vain  TrançaiA,  néàTeursen  1579,  mort  vers  1  a;iO. 
11  était  référendaire  à  la  cliancellerie  et  publia  : 
le  Chant  du  Cocq  François,  où  sont  rappor- 
tées les  prophéties  d'un  hermite  allemand  ; 
162f,in-l2.  Dans  la  première  partie  Fanteur  ra- 
gage  Louis  XI 11  à  taire  la  guerre  aux  Turc»  pnar 
les  convertir  au  christianisme,  et  dans  la  iiecoiide 
il  prédit  le  triomphe  de  Pl^glise  sur  riiérésie  de 
Calvin . 

Lelnnff  et  FoDtetre,  Bibliothéqu»  de  ta  Frmmte,  - 
AdeloDg.SDppIément  à  JOcher.  Mlçewteines  Gektirtn- 
Lericon.  —  Chalmel,  Histoire  de  Timratne,  L  IV. 

BARBT  (/ean),  jurisconsulte  français,  né  à 
Tours  en  151 1.  Il  fut  conseiller  an  présidial  de 
cette  ville,  et  se  distingua  parmi  les  magistrats 
de  son  temps.  On  a  de  lui  :  le  Style  de  Tou- 
raine;  Tours,  1588;  —  Coutume  du  duché  tt 
bailliage  de  Tntiraine,  avec  la  forme  du  stffle 
des  procédures  es  cours  et  juridictions  de  ce 
duché;  Tout»,  1591,  in-4^ 

Chalinol.  Histoire  de  Tottraine,  L  IV. 

RARRT  (René),  écrivain  vétérinaire  français, 
petit-fils  du  précédent,  vivait  dans  la  sccomlf 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  maître  dliô- 
tel  du  roi  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-MIdiei. 
On  a  de  lui  :  De  la  parfaite  connaissance  des 
chevaux  et  de  toutes  leurs  maladies;  Paris, 
ICGl. 

JOchcr,  jillgem.  Celehrteji'Ijtrieon. 
RARET  (Jean),  historien  firançais  dn  dix- 
septième  siècle.  Il  rédigea,  sur  les  Mémoires  de 
Charles  de  Joppecourt,  X Histoire  des  derniers 
troubles  de  Moldavie;  Paris,  1G20,  in-8". 

Chalmel,  Histoire  de  Tovraine,  t.k,^  flt. 

*  RARET  {Nicolas),  publiciste  ftinçais,  né 
près  de  Boulogne-sur-Mer,  mort  à  Valendennes 
en  1799.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  des  Ters 
adressés  à  l'archevêque  de  Matines,  et  publia  en 
1785  le  Courrier  de  V Escaut,  devenu  depuis  le 
Courrier  Belge.  H  travailla  ensuite  aax  Épk^ 
mérides  de  V humanité  et  aux  Annales  de  Is 
Monarchie.  Lorsque  Dumouriex  entra  en  Bel- 
gique, liaret  fut  membre  des  dnbs  et  dn  eoaM 
de  sûreté  générale  de  Bni\elles,pu{s  suceeidve- 
ment  accusateur  public  près  le  tribunal  rétoli 
tionnaire  d'Anvers  et  de  la  Lys.  Au  conseil  des 
ann'ens,  où  il  siégea  on  l'an  VI fl,  Barelappayaia 
proliibitiun  des  marchandises  anglaises.  Lan 
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rétablissement  du  consulat,  Baret  fut  envoyé 
dans  le  nord  pour  y  organiser  les  administrations^ 
et  il  était  désigné  pour  siéger  au  tribunat  lors- 
qu'il mourut  en  revenant  à  Paris. 

Biographie  nouvelle  des  Contemporains. 

*  BARETA  (/Jodriano),  compositeur  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  seizième  siècle. 
Il  fut  attaché  en  qualité  de  musicien  à  la  cathé- 
drale de  Crémone.  On  a  de  lui  :  il  Primo  libro 
de'  Madrigali  a  cinqtie  voci  ;  1615,  Venise, 
in-4**;  —  il  Seconda  /<6ro;  ibid.,  1615,  in-4°. 

Félii,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

RARETTi  (Joseph),  littérateur  et  poète 
italien ,  né  à  Turin  le  22  mars  1716,  mort  à 
Londres  le  ^  mai  1789.  Il  fut  d'abord  destiné 
au  barreau  ;  mais  il  se  dégoûta  bientôt  de  l'é- 
tude des  lois,  et  fut  ensuite  placé  à  Guastalla 
chez  un  négociant ,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
un  associé  nommé  Cantoni ,  qui  l'encouragea 
dans  la  poésie.  11  s'y  adonna,  en  effet,  avec 
succès.  Deux  ans  plus  tard  il  voyagea ,  revint 
à  Turin,  visita  Milan,  Venise,  Londres,  où  il 
donna  des  leçons  d'italien,  et  devint  en  1772 
secrétaire  de  l'Académie  des  arts  pour  la  cor- 
respondance étrangère.  On  a  de  lui  :  Tragédie 
di  Pier  Cornelio,  tradotte  in  versi  Italiani 
con  Originale  a  fronte;  Venise,  1747-1748, 
4  vol.  :  cette  traduction  fut  commandée  et  payée 
à  Baretti  par  un  libraire  de  Venise;  —  Lettere 
ad  un  suo  amico  di  Milano  sopra  un  certo 
fatto  deldottor  Biagio  Schiavo;  Lugano,  1747, 
'in.4»  ;  —  Primo  Cicalamento  sopra  le  cinque 
lettere  del  sig.  Gius.  Bartoli ,  intomo  il  libro 
chc  avrà  per  titolo  :  la  Ver  a  spiegazione  del 
Dittico  Quirinlano;  Lugano,  1749,  in-8*;  — 
Poésie  piacevoli;  Turin,  1750,  in-8*»;—  Fe- 
tonte  suite  rive  del  Po,  componimento  dram- 
matico;  Turin,  1750,  in-4'*  ;—  Dei  Rimedj  d'a- 
more  d'Ovidio  volgarizzati ,  dans  les  Raccolta 
de'  Poeti  Latini,  t.  29;  Milan;  —  li  Tre  libri 
degli  Amori  d'Ovidio  volgarizzatti  ;  même  re- 
cueil, t.  30  ;  —  Account  ofmanners  and  eus- 
toms  of  Italy  ;  Londres,  1768,  traduit  en  français 
par  Fréville,  1773,  in-12;  imprimé  à  la  suite  des 
i\'ouveaux  Mémoires  ou  Observations  de  deux 
gentilshommes  suédois  sur  V Italie  ;-'Diziona' 
rio  italiano  inglese  e  inglese  italiano^con  una 
grnmmatica  per  le  dette  lingue;  Lond.,  1760, 
2vol. in-V  ;  —  Travels  through  England,  Por- 
fiignlf  Spain  and  France  ;  1770, 4  v.;  —  Intro- 
duction to  the  most  use/ni  European  langua- 
grs.consisting  o/ sélect  passages  from  the  most 
celehrated  English,  French,  Italian  andSpor 
nish  authors;  Lon(lro«,  177'.^;  —  un  Recueil 
intitulé  Pamphlets,  en  anglais,  où  l'on  trouve 
une  dissertation  contre  le  Traité  de  la  Poésie 
épique  de  Voltaire;  —  Projet  pour  avoir  un 
opéra  italien  à  Londres  dans  un  goût  tout 
nouveau ,  en  anglais  et  en  français  ;  Londres, 
17:>4. 

ifxrph  Franrbt,  Notizie  intôrno  alla  v^ta  r  degli 
frritttdc  (iivs.  /far*m;TurJn,l790, ln-l«;  Milan,  1813, 
in-H*. 
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BAREUTH  OU  BAREITH  (Fréderique- So- 
phie- Wilhelmine,  margrave  de),  née  à  PotsdaQfi, 
le  3  juillet  1709,  morte  le  14  octobre  1758.  Elle 
était  fiHe  de  Frédéric-Guillaume  1*"^,  roi  de 
Prusse,  et  par  conséquent  sœur  dn  grand  Fré- 
déric. C'était  une  princesse  fort  instruite ,  qui 
eut,  dans  sa  jeunesse ,  beaucoup  à  souflrir  des 
brutalités  de  son  père.  Elle  épousa,  le  20  novem- 
bre 1731 ,  le  prince  héréditaire  de  Bareuth , 
et  régna  quatre  ans  après  son  mariage.  Fré- 
déric H  apprit  avec  un  violent  chagrin  la  mort  de 
cette  sœur  chérie ,  qui  expira  le  jour  même  où 
il  perdit  la  bataille  de  Hochkirchen.  Il  demanda 
à  Voltaire  une  ode  pour  immortaliser  la  mar- 
grave de  Bareuth.  Elle  a  laissé  des  Mémoires 
fort  intéressants,  dont  la  dernière  édition  parut  à 
Paria,  1813,  2  vol.  in-8^ 

Pflfter,  Histoire  de  rjiUemaçne, 

*  BAREZZI  OU  BARRZZO,  imprimeur  et  sa- 
vant italien,  natif  de  Crémone ,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  11  exerça 
sa  profession  à  Venise ,  et  se  fit  remarquer  en 
même  temps  par  son  érudition.  On  a  de  lui  : 
Pelazione  délia  conqvista  del  patemoimperio 
di  Moscova^  consequito  da  Demetrio  ;  Florence, 
1606 ,  m-4*»  ;  —  Délie  croniche  delV  ordine  de* 
Fratri  Minori;  Venise,  1608,  in-4'';—  Vitadel 
Picaro  Gusmano  d*Alfarace,  osservatore  délia 
vitaumana,descritta  da  Matteo  Alemanno  e 
tradotta  ;  Venise,  161 5, 1616, 1622, 2  vol.  in-S"  ; 
—  il  Picariglio  Castigliano,  ovè.  la  vita  di 
Lazarillo  di  Tormes^  tradotta  dalla  spa- 
gnuolo;  Venise,  1622,  1635,  lii-8°  ;  —  Spccc/ito 
délia  Scienzapolitica;  Venise,  1623,  in-4''  ;  — 
Délia  vita  delta  Picara  Giustina  Diez,  cioè  la 
Dama  vagante,  tradotta  dallo  spagnuolo  di 
Franc.  Ubeda;  Venise,  1629,  in-S'*;  —  lo  Spa- 
gnuolo Gerardo  felice  et  s/ortunato^  istoria 
tragica,  tradotta  dallo  spagnuolo;  Venise, 
1630,  in-4*  ;  —  Proprinomio  istorico,  geogra- 
fico,  poetico;  Venise,  1643,  in-4»,  et  Venise, 
1694,  in-4-. 

Moxznebem .  ScHttoH  éPHoUa.  -  Adelang .  Sapplé- 
ment  k  JOeher ,  jiUgûmtinm  Gelekrttn-Lêxicùn. 

«BARRZZI  ou  BARBTIVS  (François),  théo- 
logien italien,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  H  était  fils  du  précédent,  et 
devint  vicaire  général  de  Tévéque  de  Torcello. 
On  ade  lui  :  Additiones  ad  Manuale  conjessa- 
riotmm  Mart.  Navarri  ;  Venise,  1616,  in-4'*  ;  — 
Greg.  ^Sayri  Thésaurus  easuum  cùnseientia  ^ 
c.additt.  Franc.  Baretii;  Venise,  1618,  in-fôl., 
ouvrage  que  ne  connut  point  Maczuchelli  ;  — 
Monumenta  legalia  Jul.  Clari,  mis  en  ordre 
par  Bareizi  ;  —  Diseorsi  QuaresHnali  del  P. 
Diego  Dopez  d^Endrada,  tradotti  dallo  spa- 
gnuolo; Venise,  1645,  in-4*.  Barezzi  collabora 
au  Dizzionario  délie  sette  lingue,  édité  par 
son  père  en  1644. 

Mazzuchclll,  SeriUori  d'italla.  —  Adelung.  sopplé- 
ment  à  JAcher,  Mlçewteines  Gelehrten-Lexieon* 

l  BAREZZI  (  Etienne) ,  peintre  de  Milan ,  en- 
cx>rc  vivant.  On  lui  doit  le  procédé  au  moyen  do  * 
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quel  les  peintures  à  fresque  peuvent  être  enie-  ; 
vécs  des  murs  et  portées  sur  des  tables  de  bois.  . 
[  Eue.  des  g.  dv  m.  ]  I 

*  BARFKNBCUT  (  Christophe  ),  tliéologien  al-  ; 
lernand,  né  en  1657,  mort  en   1739.  Après  de  j 
sérieuses  études  à  Kônigsberg,  il  visita  le^  autres  i 
universités  allemandes,  et  re\int  occuper  à  Cas-  ; 
lin  des  fonctions  pastorales,  qu'il  dut  bituitût  quit- 
ter par  suite  de  dissentiment  avec,  le  conseil 
urbain.  Kn   1702,  il  était  à  Witteûberg,  où  il  ' 
mourut  à  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Der  Schul-  \ 
redner  (l'Orateur  classique);  Berlin,  1686;  — 
lÀppi  Àurelii  Brandolini  Àugtistani  eremitx  \ 
oratio  de  vtrtutibus  Dumini  Aostri  Chiisti,  ' 
é<1ité  par  lui  en  1708. 

Adrliin»f.  Suppl.  a  JOchor,  Allgem.  Getehrten-Lexicon.   . 

*  BAKFKOVius  (  Je^n  ),  auteur  et  prédicateur 
allcrnantl ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  II  laissa  :  f*iesni  Mekfore, 
(liants  allemands  tra^luits  en  polonais;  Thoni, 
17V.7,  in-'i".  Barfkovius  travailla  à  la  révision 
ofticidle  du  £Avre  des  chants  de  Konigsberg,  et 
à  la  tra'Iuction  encore  manuscrite  de  la  Bible  ynh- 
lonais(,\ 

AilfiliiriK,  Suppl.  tt  JOrhrr,  AUgem.  fieUhrUn-Uxicùn. 

\vtk\\¥i\u   {Paul- Frédéric),  publiciste  et! 
p(x^t<*  danois,  né  on  1811,  aux  environs  de  Gre-  | 
ncN!,  dans  le  Jutland.  Comblé  d'honneurs  i»ar  le 
roi  Frédéric  Yl,  il  professa  d'abord  les  opinions  ; 
les  plus  monarchiques.  Plus  tard,  il  se  montra  j 
démocrate  avancé  et  ardent  propagateur  de  ce  j 
(|u'on  appelle  l'idée  Scandinave,  c'estrà-dire  de  la 
fusion  de  la  Suède ,  de  la  Norvège  et  du  Dane-  < 
mark  en  une  seule  nation;  idée  qui  trouve  natu-  \ 
rellement  un  adversaire  non  moins  prononcé,  : 
parce  qu'il  y  est  intéressé,  dans  le  cabinet  de  ; 
CoiM'nhaiçue.    Cependant   le  gouvernement   de  ' 
Suè<le  se  défpindit,  en  1839,  de  toute  participa-  i 
tio»    au   mouvement    d'opinion  exdté   par  la  ; 
ft>ndation  du    Brage-og-Idun ,  revue  trimes- 
trielle dans  laquelle  Barfod  invitait  les  écrivains  : 
des  trois  nations  à  entrer  dans  l'arène  de  la  po-  ! 
litique  de  l'avenir.  Outre  cette  publication,  qui  . 
n'a  pas  accjuis  l'importance  à  laquelle  s'attendait  { 
son  fondateur,  on  a  de  lui  :  Histoire  du  Dane-  ; 
7/i^/rA-  et  de  la  Norvège  sous  Frédéric  III;  i 
—  les  Juifs  en  Danemark;  —  Biographie  de  ! 
la/amille  Hantzau,  Ces  ouvrages  ne  sont  point  , 
<iéi)ourvus  de  mérite.  M.  Bàrfod  cultive  aussi  la  { 
poésie.  : 

Conversât  ions- Lêxieon.  j 

«BARFrss  {Jean-Albert,  comte  de),  gêné-  i 
rai  prussien,  né  en  1631,  mort  en  1704.  En  1G88 
il  était  parvenu  au  grade  de  lieutenant  général. 
11  prit  i)art  à  la  campagne  <lu  Rhin,  sous  l'élec-  ■ 
teur  Fré^leric  111,  et  en  1089,  il  fut  envoyé  avec 
c'uh\  mille  hommes  au  secours  du  duc  de  Lor- 
raine. Kn  1C91,  il  commanda  six  mille  Brande- 
iKuir^euis ,  auxiliaires  de  l'empereur  Léofwld  l", 
contre  li^s  Turcs  en  Hongrie,  et  fut  l'objet  des  ; 
leiic Hâtions  de  cet  empereur  après  la  bataille  de 
.Vi.akarnen.  Barfuss  remplit  d'autres  commau«ïe-  ' 
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ments  militaires  en  1698  et  1699.  Mais  il  «e  re- 
tira du  ser>ice  de  la  Prusse  devant  les  iutrignes 
du  baron  de  Kolbe,  devenu  tout-puissant  à  la  i-oiir 
de  Berlin. 
(>.  HulfinaDii,  Prtuu.  National- Enejfclopàdie, 

*  BARGACLi  (  Celse  ),  jurisconsulte  et  proftrs- 
seur  italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  et  laissa:  Comment,  de  Dolu 
malo;  Francfort,  1604,  in-fol. 

JOchrr,  yiUgemcines  CêlehrUn^  Lexieon. 

r  A  RGACLi  (/drdme),  jurisconsulte  et  auteur 
dramatique,  frère  de  Scipion  et  de  Celse,  mort 
en  1580.  Il  fut  membre  de  rAcadémie  des  /m- 
tronati  de  Sienne,  professa  le  droit  civil  « 
Sienne,  et  devînt  auditeur  de  rote  à  Gènes.  Ke- 
venu  ensuite  à  Sienne ,  il  y  exerça  avec  éclat  la 
profession  d'avocat.  On  a  de  lui  :  Dialoghi  dé 
giuochi  che  nelle  veyghie  Sanesi  si  usauo  di 
/are;  Siemie,  1672,  et  Venise,  1681  ;  —  la  Pel- 
legrina,  comédie  en  prose,  reprëientée  a 
Florence  en  1589,  après  la  mort  de  rautear,et 
lors  des  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  maria^;^' 
de  Ferdinand  de  Médids,  innpriniée  à  Sieum- 
{)ar  Scipion  Bargagii;  Venise,  1606  et  1611. 

.Ma7.ziiGiii>lli ,  ScrUtori  d'itulia. 

KARGAGLi  (Scipion),  écrivoiu  italien  div 
tingué,  mort  le  27  octobre  1612.  U  fut  créé  che- 
valier et  comte  palatin  par  Tempereur  Rodol- 
piui  11,  qui  lui  conféra  en  même  temps  le  driùt 
d'ijouter  à  ses  armes  l'aigle  à  deux  tAtes.  U  de- 
vmt  aussi  membre  de  l'Académie  des  Intrmali 
de  Sienne  et  de  l'Académie  de  A'uitise,  fondée  en 
1593.  On  a  de  lui  :  Orazione  dette  Lodi  dette 
académie,  prononcée  à  Siemie  devant  l'Académie 
des  Accesi;  Florence,  1569,  in-4**;  —  Orazkme 
netla  inerte  di  momig.  Alessandro  Ficcoto- 
mini,  arcivescovo  di  Palrauo  ed  eietto  dt 
Siena;  Bologne,  1579,  in-4'»;  —  i  TraiieHimeiUi 
dove  da  vaghe  donne  e  giovanni  uomimi  rvy- 
presentati  sono  onesti  e  dilettevoti  ^taocM, 
narrate  navette,  e  cantate ^  atcune  amorou 
canzonette;  Florence,  1581,  et  Venise  »  1587;  — 
le  Imprese;  Venise,  première  partie,  1589; 
deuxième  partie,  1594;  —  i  Eovegçf  dette  me- 
dagtie;  Sienne,  1599,  in-12  ;— /^A<<f,fln  ttsUen, 
du  latin  de  Bucbanan;  Veoise,  1 600 et  1601  ;• 
il  Turamino,  ovvero  dtt  partate  e  deUo  teri- 
vere  Sanese;  Sienne,  1602,  in-4°.  Cet  opnseole 
est  intitulé  Turamino  du  nom  d'un  des  farter- 
locuteurs. 

Mazxuclielll .  Scrittori  d  Italia. 

* BARGA8  (A.-F.  ),  peintre  beige,  néà  Bmxcl- 
lesvers  1690.  Il  peignit  dans  le  genre  de  TéMe 
hollandaise  plusieurs  tableaux  que  Toa  tnlnt» 
dans  divers  musées.  H  reproduisit  aussi,  d^pièa 
P.  Bout  son  maître,  plusieurs  paysages,  des  Mm 
de  village,  des  foires,  etc.  II  ne  doit  pas  lira 
confondu  avec  Marc  Baigas,  graTenr  ftmgét^ 
natif  de  Toulouse  vers  1659,  qui  reimMlaisil  éga- 
lement les  Œu^Tes  de  Bout. 

NskUt,  Neuês  KkniUer-Lexiton. 

*KAROE  (Constantin'Roger  m)^ 
suite  italien ,  vivait  dans  la  seconde 
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quinzième  siècle.  11  laissa  sur  le  droit  de  nom- 
breux écrits  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Schtt.  Piemontesi. 

A.  Délia  (hiesa,  Scritt.  Piemontêsi.  -  Rose,  New  Bio- 
graphical  Dictioiiary. 

bahc;edé  {yicolle  ou  Nicolas)  ^  iittérateiir 
français,  né  à  Vezelay,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Avocat,  puis  président 
du  présidial  d'Auxerre,il  cultiva  aussi  les  lettres, 
et  composa  des  poésies  qui  témoignent  de  son 
penchant  à  la  mélancolie  et  au  mysticisme.  On 
a  de  lui  :  Moins  que  rien ,  fils  aine  de  la  terre 
(c'est-à-dire  l'homme),  poëme  en  vers  de  dix 
syllabes;  Paris,  Thiboust,  1550,  in-8"  ;—les  Odes 
pénitentes  du  moins  que  rien  ;  Paris,  Sertenas, 
1560  ;  —  Églogue  sur  lé  trépas  de  Marie  d'Al- 
hrety  duchesse  de  Nivemois;  Paris,  Groulleau, 
1550;  —  V Arrêt  des  trois  Esprits  sur  le  tré- 
pas du  prince  Claude  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise;  Paris,  le  même,  1550,  in-8°. 

BktiOEDà{Élle)y  ftls  du  précédent.  Juriscon- 
sulte et  poète  français.  On  a  de  lui  :  la  Fraficte 
triomphante ,  poëme  en  sit  livres. 

P.ipllton .  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne.  - 
Ldong ,  édition  de  Footette,  Bibliothèque  Mttorique  de 
la  France. 

*BARGELESB  (Nicolos),  théologien  italien, 
natif  de  Bologne  au  seizième  siècle.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  perfectione  filiùrum 
Dei,  primum  editi  opéra  Nie.  Bargilesi;  Bo- 
logne, 1538,  in-8**;  —  Trattato  sopra  la  vera 
e  sincera  Istoria  délia  Casa  santa  di  Loreto; 
Bologne,  1558,  in-8°. 

Mazzuchelll,  ScHttori  d'Ualia.  —  Adelung.  Sapplé- 
ment  .1  Jô(  lier,  Jllgemeines  Gelehrten-Lexieon. 

«BARGKMOlf  OU    BBR6AMON   (Gtli/Aem), 

poète  provençal ,  mort  vers  1286.  Selon  Jehan 
de  Notre-Dame ,  Bargemon  fut  bon  poète,  bon 
gentilhomme,  mais  menteur  et  mauvais  plaisant. 
Il  Alt  chassé  de  la  cour  du  comte  Bérenger, 
jH)ur  avoir  adressé  trop  de  railleries  aux  dames. 
On  n\i  [)as  d'autres  détails  sar  ce  tronbadoor. 

Lnvrieyr,  Hist.  de  la  langue  et  de  la  Utt.  provenfolê. 
BARGEO.    Voy.  AmGELIO. 

*  BARGES  (Antoine)^  maître  de  chapelle 
alla  Casa  grande  de  Venise,  au  seiciène  riède. 
Il  laissa  :  Il  primo  libro  de  Villotte  a  quattro 
voci,  con  un  altro  canion  délia  Gatina; 
Venise,  1550,  in-4*'.  C'est  un  recueil  curieax 
pour  le  style  des  airs  de  ce  temps. 

FétlH,  Biographie  universelle  de*  Mutieieni. 

;  BARGES  {Jean-JosephrLéandre,  âM)é), 
orientaliste  français ,  né  le  27  février  1810  à 
Auriol ,  arrondissement  de  Marseille  (  Bonches- 
du-Rh6ne).  Il  fit  ses  études  classiques  à  Mar- 
seille. Pendant  les  vacances,  un  oommentairede 
ri^^riture  sainte  rempli  de  citations  hébraïques 
lui  étant  tombé  entre  les  mains,  il  forma  le 
<l('>s«Mn  d'étudier  cette  langue;  ce  qu'il  fit  en- 
suite en  cachette  et  à  l'insu  de  ses  maîtres  :  il 
avait  alors  atteint  à  peine  sa  quinzième  année. 
vjii  s  MMK  ours  de  théologie  qu'il  termina  avant 
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rage  requis  pour  recevoir  les  ordres  sacrés ,  il 
consacra  tout  son  temps  à  l'étude  de  l'hébreu  et 
de  l'arabe ,  et  il  suivit  le  cours  de  dom  Gabriel 
Taouïl,  qui,  après  avoir  exercé  les  fonctions  d'in- 
terprète auprès  de  l'armée  française  en  Egypte, 
avait  été  nommé  professeur  d'arabe  à  Marseille 
par  l'empereur  Napoléon.  Pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  l'hébreu,  il  s'adressa 
au  khazan ,  c'est-à-dire  le  ministre  officiant  de 
la  synagogue  de  Marseille ,  gradué  grand  rabbin 
et  élève  de  Técole  talmudiquc  de  Livourne. 
Ordonné  prêtre  au  commencement  de  l'année 
1834,  M.  Barges  fut  placé  comme  vicaire  dans 
l'une  des  paroisses  de  sa  ville  natale  ;  mais  au 
bout  de  six  mois  il  quitta  le  service  diocésain, 
pour  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  ses  études 
orientales.  En  1837,  il  fîït  nommé  professeur 
suppléant  à  la  chaire  d'arabe  de  Marseille.  En 
1839,  il  fit  un  voyage  en  Algérie,  d'où  il  rap- 
porta plusieurs  manuscrits,  entre  autres  l' Hiiioire 
des  Béni  abd'il-  Wndy,  par  Yahia  Ibn-Kkaldoun, 
frère  cadet  du  célèbre  historien  Abd'er-Rahman 
Ibn-Kbaldoun ,  manuscrit  dont  il  révéla  l'exis- 
tence aux  savants  dans  le  Journal  asiatique 
(cahier  de  novembre  1841).  En  1842,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  par  MB'  AJffire  pour  occuper  la 
chaire  d'hébreu  de  la  faculté  de  théologie ,  à 
la  place  de  M.  l'abbé  Glaire  qui  avait  passé  à 
la  chaire  d'Écriture  sainte.  En  1846,  il  entreprit 
un  second  voyage  en  Algérie ,  où  il  se  propo- 
sait de  visiter  particolièrement  la  province  de 
l'ouest  et  l'antique  cité  de  Tlemcen,  dont  il  étu- 
diait depuis  longtemps  l'histoire.  Il  en  rapporta 
deux  ouvrages  manuscrits,  dont  l'un  renferme 
l'histoire  des  Beni-Zeiyan,  rois  de  Tlemcen,  par 
Mobammed-el-Tenessy,  et  Tautre  traite  de  mé- 
decine. En  1850,  il  fût  nommé  chanoine  hono- 
raire de  la  métropole  par  M^  Siboor,  arche- 
vêque de  Paris.  Outre  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  notices  insérés  dans  le  Journal 
asiatique  et  dans  d'autres  ((suflles  périodiques, 
on  a  de  M.  l'abbé  Bai^  :  Rabhi  Yopheth,  Bas- 
sorensis  karmtsgf  in  librum  PscUmorum  corn- 
mentarii  arabide  duplieicodice  manuscripto 
Bibliotheex  régies  Pttnsiensis,edidit  spécimen 
et  in  latinum  convertit  L,  Barges,  prof  essor 
linguœ  hebrxx  et  chaldaicx,  etc.  ;  Paris,  1846, 
iii.4«;  --.  Temple  de  Baal  à  Marseille,  ou 
Grande  inscription  phénicienne  découverte 
dans  cette  ville  dans  le  courant  de  Vannée 
1845,  expliquée  et  accompagnée  d^ observer 
tiens  critiques  et  historiques  ;Vd^^  1847,in-8*' 
^  Aperçu  historique  sur  l'Église  d'Afrique 
en  général,  et  en  particulier  sur  l'église  épis- 
copale  de  Tlemcen;  Paris,  1848,  in-8'*  ;  —  Mé- 
moire sur  deux  inscriptions  puniques  décou- 
vertes dans  Vile  du  Port-Cothon  à  Carthage; 
Paris,  184y,  in-4*  ;  —  Mémoire  sur  trente-neuf 
nouvelles  inscriptions  puniques  expliquées 
et  commentées;  Paris,  1852,  in-4";  —  Histoire 
des  Beni'Zeiyan,  rois  de  Tlemcen,  par  Vimam 
Cidï-AboU'AbdWVah  Mohammed  Tbd-abd'el- 
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quel  les  peintures  à  fresque  peuvent  être  enle- 
vées (les  murs  et  portées  sur  des  tables  de  bois. 
[Enc.  des  g.  du  m.] 

*  bâefknbcht  (  Christophe  ),  tbéolojçicn  al- 
lemand, né  en  1657,  mort  en  1739.  Après  de 
s('rieuses  études  à  K6nigsl)erK ,  il  yisita  les  auti'es 
universités  allemandes,  et  retint  occuper  à  Co»»- 
lin  des  fonctions  pastorales,  qu'il  dut  bientôt  quit- 
ter ()ar  suite  de  dissentiments  avec,  le  conseil 
urbain.  Kn  1702,  il  était  h  Witteuberg,  où  il 
mourut  à  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  l)er  Schul- 
redner  ( l'Orateur  classique ) ;  Berlin,  1686;  — 
fApin  Auretii  Brandolini  Àuyustani  eremitm 
onitio  de  virtutihus  Domïni  IS'ustri  Chhsti, 
édité  |>ar  lui  en  1708. 

Adcliinc.  Sii|ipl.  a  JAchcr.  Mlgem.  Gtlehrten-Lexicon. 

*  BAKFkovius  (y^flw),aut«ur  et  prédicateur 
alh'mand ,  vivait  dans  la  pnmière  moitié  du  dix- 
hiiitièiiir  siècle.  Il  laissa  :  Piesni  Niekfore, 
chants  alii-inands  tra<Iuits  on  )>olonais;  Thorn, 
t7'.'7,in-V'.  Barfko vins  travailla  à  la  révision 
orticielle  du  IJure  des  chants  de  Konigsberg,  et 
à  la  tra'iuction  encore  manuscrite  de  la  liible  {h)- 
lonuisc. 

Ailrlunp.  Suppl.  à  Jdoher,  Allycm.  (ielehrtrn-Uricon. 

:k.%rfoi>   (Paut-Frédéric),  publiciste  et 
p(M'l<'  danois,  né  en  1811,  aux  environs  de  Gre- 
no(>,  dans  le  Jutland.  Comblé  d'honneurs  imu*  le 
roi  Frédéric  Vi ,  il  professa  d'abonl  les  opinions 
les  plus  monardiiques.  Plus  tard ,  il  se  montra  ; 
democrat4>  avancé  et  ardent  propagateur  de  ce  I 
({u'on  appelle  l'idée  Scandinave,  c'e8trà-<lire  de  la 
fusion  d(^  la  Suède,  de  la  Norvège  et  du  Daiie-  ' 
mark  en  un(^  seule  nation;  idée  qui  trouve  natu-  ! 
rellement  un  adversaire  non  moins  prononcé ,  ' 
parce  qu'il  y  est  intéressé,  dans  le  cabinet  de 
Co|M>nhague.    Cependant   le  gouvernement   de  ' 
Suède  se  défendit,  en  1839,  de  toute  partici{U-  | 
tion    au   mouvement    d'opinion  excité   par  la  j 
fondation  du    Brage-oy-Idun ,   revue  trimes-  i 
trii>lle  dans  laquelle  Barfo<l  invitait  les  écrivains  :' 
des  trois  nations  à  entrer  dans  l'arène  de  la  po-  I 
lititpuî  de  l'avenir.  Outre  cette  publication,  qui 
n'a  pas  aaïuis  Timportance  à  laquelle  s'attendait  • 
son  fondateur,  on  a  de  lui  :  Histoire  du  Dane-  \ 
mark  et  de  lu  Norvège  sous  Frédéric  III;  [ 
—  les  Juifs  en  Danemark;  —  Biographie  de  ; 
la  famille  Rantzau.  Ces  ouvrages  ne  sont  point  i 
dé(>our\'us  de  mérite.  M.  Bàrfod  cultive  aussi  la  , 
poésie.  j 

CÀ)nversations-Lêxicon.  j 

*BARFrss  {Jean-Albert,  comte  de),  géné- 
ral prussien,  né  en  1631,  mort  en  1704.  En  1G88  ; 
il  était  parvenu  au  grade  de  lieut*uiant  général. 
11  i»rit  ivart  à  la  campagne  du  Rhin,  sous  leloc^- 
ttur  rrédcric  lil,  et  en  IGSU,  il  fut  envoyé  a>ec  : 
rinij  ni1lii>  h(»mmes  au  secours  du  duc  de  Loi-  ' 
rain«'.   Kn  1091,  il  commanda  si\  mille  llrande- 
Ixmrut'D'S ,  auxiliaires  de  l'empereur  Léofiold  P"", 
conliv  les  Turcs  en  Hongrie,  et  fut  l'objet  dos  ; 
it'iicitations  de  cet  empereur  après  la  bataille  de 
.^  t.akainen.  Barfuss  remplit  d'autres  con>inaniîe- 
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:  ments  militaires  en  1698  et  1690.  Mais  il  8e  re^ 
i  tira  du  service  de  la  Prusse  devant  les  iutrigue6 
;  du  baron  de  Kolbe,  devenu  tout-puissant  à  la  coiir 
.   de  Berlin. 

<  ).  Huffiuaou ,  Preuss.  Aational-Enepeiopadic. 

*  BA  RUAti  Li  (  Celse  ),  j urisconsulte  et  profes- 
seur italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  et  laissa:  Comment,  de  Dolo 
!  mulo;  Francfort,  1604,  in-fol. 

!       Jôolicr,  ^llgemcines  CêUkrten- Uxicon, 

r  A  Rtt  A  G  Li  (  Jérôme  ) ,  jurisconsulte  et  auteur 

dramatitjue,  frère  de  Sci|àon  et  de  Celse,  mort 

>  en  1680.  Il  fut  membre  de  rAcadémie  des  Ih- 

:  tronati  de  Sienne,   professa  le   droit  civil  < 

,  Sieime,  et  devint  auditeur  de  rote  à  Gêne».  Ke- 

:  venu  ensuite  à  Sieime ,  il  y  exerça  avec  éclat  U 

profession  d'avocat.  On  a  de  lui  :  Dialoght  de 

giuochi  che  nelle  vegyhie  Sanesi  si  utano  dt 

fare;  Sii-nne,  lô72,  et  Venise,  1681  ;  —  la  Pd- 

legrinn,    comédie    en    prose,    repréMntée  a 

Florence  en  1689,  après  la  mort  de  l'auteur,  irl 

■  lors  des  fêtes  célébrées  à  l'occaslun  du  niariâgr 

de  Ferdinand  de  Médicis,  imprimée  à  Sieiuii- 

par  Scipion  Bargogii;  Venise,  IGOti  et  ICI  1. 

Ma/£iiclii'IH ,  Scnttvri  d'Itaiia. 

I  KARGAtiLi  (Scipion),  écrivaîu  italien  lU^ 
tingué,  mort  le  27  octobre  1612.  Il  futcrtéclK- 
vafier  et  comte  palatin  par  Terapereur  RodoJ- 
piii;  n,  qui  lui  conféra  en  même  temps  le  âr^M 
d'i^outer  à  si's  annes  l'aigle  à  deux  tfttes.  U  de- 
vint aussi  membre  de  l'Académie  des  Intronah 
de  Sienne  et  de  l'Académie  de  VcidsCy  fondée  en 
1693.  On  a  de  lui  :  Orazione  délie  Lodi  delU 
académie,  prononcée  à  Sienne  devant  l'Académie 
des  Accesi;  Florence,  1569,  in-4'*;  —  Orazione 
nella  morte  di  motisig,  Alessandro  Ficcolo- 
mini,  arcivescovo  di  Patrauo  ed  eletto  dt 
Siena;  Bologne,  1579,  in-4'»;  —  i  TraiUHimeiUt 
dove  da  vaghe  donne  e  giovanni  uomini  n^ 
presentati  sono  onesti  e  dileiievoii  gUioeM, 
narrate  novelle,  e  cantate,  alcune  amorose 
canzonetU;  Florence,  1581,  et  Venise ^  15r7;  — 
le  imprese;  Venise,  première  partie,  1589; 
deuxième  partie,  1594;  —  i  Roveiçf  delU  me- 
daglte;  Sienne,  1599,  ln-12  i—JephtëfOkiMea, 
du  latin  de  Bucbanan;  Venise,  1600 et  IfiOl;  — 
il  Turamino,  ovvero  del  parlare  e  delto  jcri- 
vere  Sanese;  Sienne,  1602,  in-4".  Cet  opmeole 
est  intitulé  Turamino  du  nom  d*un  des  inter- 
locuteurs. 

Mazcuctielll .  Scrittori  dltalia. 

*  BARtiAM  (A,'F.  ),  peintre  belge,  néà  Braxd- 
les  vers  1690.  Il  peignit  dans  le  geniv  de  VMk 
hollandaise  plusieurs  tableaux  que  l'oo  trouve 
dans  divers  musées.  ïl  reproduisit  aussi,  d^iprti 
V.  Bout  son  maître,  plusieurs  paysages,  des  Ma 
de  village,  des  foires,  etc.  Il  ne  doit  pas  êlie 
confondu  avec  Marc  Baiigas,  grsTeur  ftwiçrii^ 
natif  de  Toulouse  vers  1659,  qd  reproduisit  é^h 
lei lient  les  œuvres  de  Bout. 

NilckT,  Aeu€t  KUtuUer-Lexieon. 

*  BARGE  {Cohslantin-Roger  ni),  jn  ig» 
suite  italien ,  vivait  dans  la  seconde 
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quinzième  siècle.  11  laissa  sur  le  droit  de  nom- 
breux écrits  dont  ou  trouve  la  liste  dans  les 
Scritt.  Piemontesi. 

A.  Délia  (ble^a,  Scritt.  Piemontesi.  —  Rose,  //ew  Bio- 
çrap/iical  Dictionary. 

BAR4iEDÉ  {Mcolle  OU  Nïcolas) ,  littérateur 
français,  né  à  Vezelay,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Avocat,  puis  président 
du  présidial  d'AuxerreJl  cultiva  aussi  les  lettres, 
et  composa  des  poésies  qui  témoignent  de  son 
penchant  à  la  mélancolie  et  au  mysticisme.  On 
a  de  lui  :  Moins  que  rien ,  fils  aîné  de  la  terre 
(c'est-à-dire  Tliomme),  poème  en  vers  de  dix 
syllabes;  Paris,  Thiboust,  1550,  in-8"  \—les  Odes 
pénitentes  du  moins  que  rien  ;  Paris,  Sertenas, 
1560  ;  —  Églogue  sur  lé  trépas  de  Marie  d'Aï- 
hret,  duchesse  de  Nivernais;  Paris,  Groulleau, 
1550;  —  P Arrêt  des  trois  Esprits  sur  le  tré- 
pas du  prince  Claude  de  Lorraine ,  duc  de 
Guise;  Paris,  le  même,  1550,  in-8°. 

BARGBDÉ  (J?/ie),  Als  du  précédent,  Juriscon- 
sulte et  poète  français.  On  a  de  lui  :  la  Frafïct 
triomphante  y  poème  en  sit  livres. 

Papillon .  Bibliothèque  de$  auteurs  de  Ëdurgogne.  - 
Ldong ,  «dltton  de  Fontette,  BibiiotKèiiUê  Mstoriquê  de 
ta  France. 

^BARGBLESB  (Nicolas),  théologien  italien, 
natif  de  Bologne  au  seizième  siècle.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  per/ectione  filiorum 
Dei,  primum  editi  opéra  Nie,  BargUesi;  Bo- 
logne, 1538,  in-8**  ;  —  Trattato  sopra  la  vera 
e  sincera  Istoria  delta  Casa  santa  di  Loreto; 
Bologne,  1558,  in-8**. 

MazzucheUt.  Scrittori  d'Italia,  —  Adelung.  Sapplé- 
ment  .1  JOcher,  Âtlgemeine*  Getehrten-Lexieon. 

"BARGBMON  OU    BBRGAMON   (Guilhem) , 

poète  provençal ,  mort  vers  1 285.  Selon  Jehan 
de  Notre-Dame ,  Bargemon  ftit  bon  i>oëte,  bon 
gentilhomme,  mais  menteur  et  mauvais  plaisant. 
11  fut  chassé  de  la  cour  du  comte  Bérenger, 
]H)ur  avoir  adressé  trop  de  railleries  aux  dames. 
On  n'a  pas  d'autres  détails  sur  ee  troubadour. 

L.iTrleye ,  Hist.  de  la  langue  et  de  la  liU,  prwenfaiê. 
BARGEO.    Voy,  AlfCBUO. 

*  BARGES  {Antoine)  ^  maître  de  eh^pdl^ 
alla  Casa  grande  de  Venise,  au  seiciènie  aiède. 
Il  laissa  :  Il  primo  libro  de  Villotte  a  quattro 
voci,  con  un  altro  canzon  délia  Gatina; 
Venise  ,  1550 ,  in-4*'.  G*est  un  recueil  curiem 
pour  le  style  des  airs  de  ce  temps. 

Félin.  Biographie  univertelte  des  Musiciens. 

*  BARGES  (Jean- Joseph- Léandre,  âbbé), 
orientaliste  français  ,  né  le  27  février  1810  à 
Auriol ,  arrondissement  de  Marseille  (  Boncheft- 
du-Rhône).  Il  fit  ses  études  classiques  à  Mar- 
seille. Pendant  les  vacances,  un  commentaire  de 
ri'U  riture  sainte  rempli  de  citations  hébnûques 
lui  étant  tombé  entre  les  mains,  il  forma  le 
<lesscin  d'étudier  cette  langue;  ce  qu'il  fit  en- 
suite en  cachette  et  à  Tinau  de  ses  maîtres  :  il 
avait  alors  atteint  à  peine  sa  quinzième  année. 
Ajir  -.  ^«>n  cours  de  théologie  qu'il  termina  avant 
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l'Âge  requis  pour  recevoir  les  ordres  sacrés ,  il 
consacra  tout  son  temps  à  l'étude  de  l'hébreu  et 
de  l'arabe ,  et  il  suivit  le  cours  de  dom  Gabriel 
laouîl,  qui,  après  avoir  exercé  les  fonctions  d'in- 
terprète auprès  de  l'armée  française  en  Egypte, 
avait  été  nommé  professeur  d'arabe  à  Marseille 
par  Teropereor  Napoléon.  Pour  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  l'hébreu,  il  s'adressa 
au  khazan ,  c'est-à-dire  le  ministre  officiant  de 
la  synagogue  de  MarseiUe ,  gradué  grand  rabbin 
et  élève  de  Técole  talmudiquc  de  Livoume. 
Ordonné  prêtre  au  commencement  de  l'année 
1834,  M.  Barges  fut  placé  comme  vicaire  dans 
l'une  des  paroisses  de  sa  ville  natale  ;  mais  au 
bout  de  six  mois  il  quitta  le  service  diocésain, 
pour  se  livrer  avec  plus  de  liberté  à  ses  études 
orientales.  En  1837,  il  fîït  nommé  professeur 
suppléant  à  la  chaire  d'arabe  de  Marseille.  En 
1839,  il  fit  un  voyage  en  Algérie,  d'où  il  rap- 
portaplusieursmanuscrits,entreautresr//i5toire 
des  Béni  abd'il-  Wady,  par  Yahia Ibn-Kkaldoun, 
frère  cadet  du  célèbre  historien  Abd'er-Rahman 
Ibn-Kbaldoun ,  manuscrit  dont  il  révéla  l'exis- 
tence aux  savants  dans  le  Journal  asiatique 
(cahier  de  novembre  1841).  En  1842,  il  fut  ap- 
pelé à  Paris  par  Mf'  Affre  pour  occuper  la 
chaire  d'hébreu  de  la  faculté  de  théologie ,  à 
la  place  de  M.  l'abbé  Glaire  qui  avait  passé  à 
la  chaire  d'Écriture  sainte.  En  1846,  il  entreprit 
un  second  voyage  en  Algérie ,  où  il  se  propo- 
sait de  visiter  particulièrement  la  province  de 
l'ouest  et  l'antique  cité  de  Tlemcen,  dont  il  étu- 
diait depuis  longtemps  l'histoire,  n  en  rapporta 
deux  ouvrages  manuscrits,  dont  l'un  renferme 
l'histoire  des  Beni-Zeiyan,  rois  de  Tlemcen,  par 
Mohammed-el-Tenessy,  et  l'autre  traite  de  mé- 
decine. En  1850,  il  fiit  nommé  chanoine  hono- 
raire de  la  métropole  par  MS'  Sibour,  arche- 
vêque de  Paris.  Outre  un  grand  nombre  de 
Mémoires  et  notices  insérés  dans  le  Journal 
asiatique  et  dans  d'autres  feuilles  périodiques, 
on  a  de  M.  l'abbé  Bauges  :  Babbi  Yapheth,  Bas- 
sorensis  karcMm^  in  librum  Psalmorum  corn- 
mentariiarabicie  duplidcodice  manuscripto 
Bibliothecx  regidB  Parisiensis,edidU  spécimen 
et  in  latinum  convertit  L,  Barges,  prof  essor 
linguœ  hebrxx  et  chaldaïca,  etc.  ;  Paris,  184«, 
iii.4«;  ..  Temple  de  Baal  à  Marseille,  ou 
Grande  inscription  phénicienne  découverte 
dans  cette  ville  dans  le  courant  de  r année 
1S46,  expliquée  et  accompagnée  d^observar 
lions  critiques  et  historiques  ;  Paris,  1 847 ,  in-8° 
—  Aperçu  historique  sur  VÉglise  d* Afrique 
en  général,  et  en  particulier  sur  Véglise  épis- 
copale  de  Tlemcen;  Paris,  1848,  in-8<>  ;  —  Mé- 
moire sur  deux  inscriptions  puniques  décou- 
vertes dans  aie  du  Port-Cothon  à  Carthage; 
Paris,  1849,  in-4"  ;  —  Mémoire  sur  trente-neuf 
nouvelles  inscriptions  puniques  expliquées 
et  commentées;  Paris,  1852,  in-4*»;  —  Histoire 
des  Beni'Zeiy  an  trois  de  Tlemcen,  par  Vimam 
Cidi-AboU'Ab(V Allah  Mohammed  fbd-abd'el' 
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Djehjl  et'Tenessy ,  oum-age  traduit  de  Va- 
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rade;  Paris,  1852,  in-n. 
Docuinentx  inf^dits. 

RARGETON  (  Daniel) j  jurisconsulte  et  publi- 
ciste  français ,  né  à  U/ès  vers  1678,  mort  à  Pa- 
ris le  28  mars  1757.  Impliqué  dans  la  conspira- 
tion de  Cellamare  et  enferraf^  à  la  Bastille,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  reconnaître  son  innocence , 
et  fut  rendu  à  la  liberté  le  Ifi  mai  1719.  Sur 
l'invitation  du  contrôleur  général  Machault,  liar- 
geton  écrivit  les  Lettres  connues  sous  le  nom 
de  Ne  repugnate  vestro  bono  (Londres  [Paris], 
1750,  in-8"  et  in-12) ,  d'après  l'épigraphe  adop- 
tée par  l'auteur,  et  qui  avaient  pour  objet  de 
prouver  l'utilité  d'un  projet  d'impôt  sur  le  clergé. 
L'influence  de  ce  corps  fit  supprimer  les  Lettres, 
par  arrêt  du  conseil  du  T'  juin  1750.  Elles 
furent  réimprimées  à  Amsterdam  (1750,  in-12), 
et  réfutées  par  Duranthon  et  Tévèquc  de  Gre- 
noble, J.  de  Gaulet. 

Qii^ard,  la  France  littéraire.  —  FcHer,  Biographie 
universelle. 

^RARGHiocHUS  { Jean- Baptiste) ,  théolo- 
gien italien,  mort  à  Rome  en  1664.  Il  apparte- 
nait à  la  société  de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Epi- 
grammata  sacra. 

Alegnnibr,  Bibliotheea  teriptorum  ioeietatis  Jetu. 

^RARGiNET   (Alexandre  -  Pierre) ,  né   à 
Grenoble  le  29  juin  1798,  mort  en  1843.  Journa- 
liste et  romancier,  il  appartenaità  la  phalange  des 
écrivains  libéraux  de  la  Restauration.  Voici  les 
ouvra'^os  qu'il  a  laissés ,  en  dehors  de  ses  tra- 
vaux de  journalismi»  :  les  Dauphins  français, 
fiwme,   1817  ;  —  la  Guerre  de  trois  jours, 
poème ,  1819;  —  Aperçu  topographique  et  mé- 
dical sur  les  eaiLx  minérales  et  sulfureuses 
(VEnghien ,  sous  le  nom  pseudonyme  de  Da- 
inien ,  1821;  —  Die^i  le  vf»/// considérations 
politiques  et  religieuses  sur  l'émancipation  des 
Grecs,  1821  ;  —  la   Nuit  de  Sainte- Hélène, 
hrrnidrsur  le  tombeau  de  Najiolèon  le  Grand, 
1821  ;  —  ffistoire  véritable  de  Tchen-Tcheouli, 
mandarin  lettré, premier  ministre  et  favori  de 
rempereur  Tien-Ki,  1822  (histoire dû  ministre 
Decazcs  et  «le  son  ministère  )  :  l'auteur  fut  con- 
damna à  quinze  mois  tjo  prison  et  à  3,000  fr.  d  a- 
inemle;  --  les  Mu6e.K  du  .Midi,  1822;  —  sur 
Napoléon,  ou  réponse  aux  journaux  contre-ré-  • 
volutionnaires,  1821  ;  —  Lettre  à  M,  le  vicomte 
de  Chateaubriand  sur  Caj faire  de  Af.  Maga- 
Ion,  is>3;  -^  Souvenirs  poétiques   de  deux 
pnsoutiwrs,  avec  Magalim,  1823  ;—  Delà  reine 
d'Angleterre  et    de  Honaparte,  tous  deux 
morts  d'un  cancer  n  l  estomac,  1821  ;  —  Fu- 
mrailles  des  rois  de,  France  et  cérémonies 
anciennement  observées  pour  leurs  obsèques , 
1824;  —  Histoire  du  Gouvernement  féodal, 
1825;—  les  Montagnards,  tradition  dauphi- 
noise, 182r.;  —  Deux  Seigneurs  de  village, 
1829  ;  —  la  Chemise  sanglante,  roman ,  1830  ; 
— -  le  Grenadier  de  Vile  d* Elbe,  IS30;  —  /w- 
troductioii  aux  chansons  de  Poutignac,  1830; 


I  —  la  32*  Demi-brigade,  chronique  milttairf 
du  temps  de  la  république,  lS:i1l;^  Discours 
sur  Fhistoire  de  Tordre  du  Temple,  1«33;- 
Chroniques  impériales,  1833;  —  Martin  lu- 
ther,  1839;  —  Dictionnaire  de  Marine, 
1S41. 

*  BÂRGUANi  (Octave),  compositeur  italien, 
natif  de  Brescia  vers  le  milieu  du  seiziènw 
siècle.  Il  fut  organiste  de  Téglûte  de  Salô,  et  com- 
posa :  Canzonette  a  quattre  e  otto  voci;  Ve- 
nise, 1595;  —Motets  à  1,  2,  3,  4;  Venise,  Ma- 
gni  ;—  Madrigalea  cinque  voci  ;  Venise,  1601. 

Fétu,  Biographie  unicertelle  dei  Mutieiens^ 

*  BARHAM  (Richard'Harris),  littéralriir 
anglais,  né  le  6  décembre  1788  à  Caiitorbèr>, 
mort  le  17  juin  1845  à  Londres.  Élevf^  à  0\- 
ford ,  il  entra  dans  les  ordres ,  occupa  âitférentn 
cures  de  comtés  et  fut  attaché,  depuis  1821 ,  au 
diooèse  de  Londres.  En  1842,  il  defint  lecteur 
de  théologie  à  la  cathédrale  de  Saint -Paul. 
On  a  de  lui  :  My  cousin  Nicholas ,  roman  qui 
parut  dans  le  Magazine  de  Black wood  et  fut 
réimprimé;—  ingoldsby  Legends^  série  île 
contes  humoristiques  en  vere,  dans  le  Mucel- 
lany  de  Bentley,  réimpr.  3  vol.  in-8**;  —  et  un 
tiers  des  articles  du  Dictionnaire  iriographiqHf 
de  Gorton. 

Notice  par  son  fils,  dam  les  ùegmtdê,  —  Tk0t  twriish 
cyetopmdia. 

*BABi  (Thomas),  théologien  ftalien,  vitaH 
probablement  dans  la  seconde  moîtië  do  dii-Mp- 
tième  siècle.  Il  laissa  :  Rhetorka  eceletiastiai  ; 
Naples,  1691. 

AdelanR.  Sopplément  à  "-'-r.  tttgwmMina  Ciîikt 
ien-IjBxicon. 

*  RARiA  (  Jérôme  ) ,  théologien  italien,  natif 
de  Nice,  vivait  au  conunencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  et  laissa  ;  Poniijîcum  décréta  ei 
constitutiones  pro  regularibus  ;  Tiitin. 

J"">phcr,  MlgemeineM  Celehrten-tMCietm. 

*  BARic  (Arnaud),  prêtre  et  médecin  fran- 
çais ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  div-scp- 
tièroe  siècle.  On  a  de  lui  r  les  Rares  secrets  ou 
remèdes  incomparables^  universels  et  par 
ticuliers,  préservatifs  et  eura£{fs,  contre  la 
peste  des  hommes  et  des  animaux  dans  tordre 
admirable,  intérieur  ei  extérieur,  du  désin- 
fectement  des  personnes  et  des  maisons  des 
animaux  et  des  esfoA/»; Toulouse,  1646,  în-l?. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  sous  ce  titre  :  ia 
Conduite  assurée  du  désinfectememi  des  per- 
sonnes et  des  maisons  en  temps  de  contagion; 
Paris,  1668.  Quelques-uns  des  moyens  indiqués 
eurent  des  résulUts  efficaces  et  furent,  dit-«n, 
communiqués  à  Tautenr  par  un  prètra  noMirf 
J^uis  Bibeyron. 

I^long  i>t  Fontettr;  BibUùtk.  hist.  da  ia  Ptnm,  — 
Aile liing ,  Supplément  A  Jdclier.  Mlçtmtbim 
Uxicon.  —  Bioçrapnie  médieaie. 

*  BARICELLI  (Jules-César),  roéd 
losophe  italien,  natif  de  Saint-Mare,  i 
la  première  moitié  dn  dix-sepl 
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(Il  grande  réputation ,  et  laissa  :  De  hydronosa 
natvrnySive  sudore  tnimani  corporis,  libr.  IV; 
Naplos,  1614,  in-4"  ;  —  Hortulus  genialis,  Hve 
arcanorumvalde  admirabilium,  tani  inarte 
vicdica  quanif  in  reliqun  philosoofiia  compen- 
dium,  curiosis  scrulatorlbus  naturx  lectu 
tam  utilCy  quam  jucundum ;  Bologne,  1617, 
in-12,  et  Genève,  1620;  —  De  lactis,  seri  et 
Outyri  facultatibus  et  usu;  accessit  dechy- 
mïco  butyro  non  inutilis  conventus  ;Naple8y 
1023,  in-4°. 
Biographie  médicale. 

*  BARiEK  (  François- Julien  ) ,  graveur  en 
pierres  fines,  mort  à  Paris  en  1746.  U  fut  gra- 
veur ordinaire  du  roi,  et  excellait  dans  son  art.  Il 
exécuta  souvent  des  figures  presque  impercep- 
tibles, et  qui  cependant  ne  donnaient  lieu  à  au- 
cune confusion.  Son  dessin  seul  n*était  pas  ir- 
réprochable. 

Ileinecken,  Dictionnaire  des  Artistes, 

*  BARiPFE  (  Guillaume  ),  écrivain  militaire 
anglais ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  Il  parvint  à  un  grade  supérieur, 
celui  de  major,  et  laissa  :  Military  discipline, 
imprimé  plusieurs  fois  ;  la  dernière  édition  est 
de  1661,  in-fol.  On  a  d'un  autre  Barifle  :  the 
Younrj  Ar t a lerie  Man  ;  LondrtSy  1739,  in-4". 

(■ranftrr.  Biographie  historique ,  t.  III,  p.  114.  — 
Adelung,  Suppl.  à  JOcher,  Allgem.  Gelêhrten-Lexicon. 

*  BARiLE  (  Giovanni  ) ,  peintre  et  sculpteur 
florentin,  viyait  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Comme  peintre,  il  n'eut  aucune 
réputation;  mais  il  était  très-habile  sculpteur 
en  lyois,  et  travailla  aux  portes  et  aux  plafonds 
du  Vatican,  sur  les  dessins  de  Raphaël.  Toute- 
fois, son  talent  ne  Teût  peut-être  pas  sauvé  de 
l'oubli ,  s'il  n'eût  eu  Thonneur  d'enseigner  les 
premiers  principes  de  Tart  à  l'un  des  plus  il- 
lustres peintres  florentins ,  Andréa  det  Sarto. 

E.  B— 11. 
Vasarl.  nte  de'  Vittori.  -  Ijnil,  Storia  PittorUa. 

^BARILE  {  Jean- Dominique),  prédicateur 
et  théologien  italien,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  était  de  Tordre 
des  Théatins,  et  se  fit  remarquer  comme  prédî- 
rateur.  On  a  de  lui  :  le  Moderne  eonversazioni 
giudicate  net  trihunale  délia  eoscienza;  Fer- 
rare  et  Rome,  1710,  in-H<» ;— Sciio/adi  teologi 
che  ver  if  à  a  perla  al  mondo  cristiano  d^og- 
gidi,  osia  Vamnr  jdatonico  smasc liera lo ; 
Modène,  1716,  in-4",  publié  sous  l'anagramme 
de  Mco(ième  l;elari. 

Ailrlua;;,  Supplcnuntà  JOcber,  Âtlçemeinês  GtUhrten- 
I^xicon. 

*  RARiLETTO  (  François  ),  gondolier  et 
I>oète  vénitien,  vivait  probablement  dans  U 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  il  Simàolo  apostolico,  poema  eroico  col 
suo  romcn/o; Venise,  1682,  in-12;  —  il  Glo- 
ria in  excelsis  Deo,  ovvero  lifurti  del  Tem- 
pio,  poema,  col  suo  comento;  Venise,  1700. 

Ma/ziichclli ,  Scriltori  d'Italia.  •-  Adcliini;,  Supplé- 
ment à Jocher.  Àllçemeint»  GelehrtenUsicon. 
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^  BARiLi  (  Antonio  di  Aeri  ),  sculpteur  et 
architecte  siennois,  travaillait  de  1486  à  1511. 
On  a  de  lui,  dans  la  cathédrale  de  Sienne,  une 
tribune  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la  sa* 
cristie,  et  richement  sculptée  avec  l'aide  de  son 
fils  Domenico.  De  jolies  sculptures  en  bois,  du 
même  artiste,  sont  conservées  au  palais  Pe- 
tniod. 
Romagnoll,  Cenni  Storieo-Artistici  di  Siena. 

*  BARILI  (Aurelio),  peintre  de  Técole  de 
Parme,  florissaiten  1588.  On  a  de  lui,  dansTé- 
glise  de  la  Steccata ,  des  fresques  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  mais  qui,  malheureusement 
pour  leur  auteur,  sont  écrasée  par  les  chefs-d'œu- 
vre qui  les  entourent. 

Lansi ,  Storia  Pittoriea.  —  Ticozzi .  Dizlonario  cto* 
Pittori.  —  Affo,  Notiiie  su  le  pitlure  di  Partna. 

*  BARiLis  (  Bernard),  jurisconsulte  français^ 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Traclatus  de  polestate 
legis  municipalis  in  advenas;  Lyon,  1641,  et 
Francfort,  1654,  in-4°.  L'énoncé  même  du  titre 
indique  Timportance  du  sujet  traité  par  l'auteur. 
Il  a  été  donné  à  notre  temps  et  au  code  civil  de 
trancher,  dans  le  sens  de  la  civilisation,  cette 
grande  question  de  droit  international. 

Adelung,  Sappléinent  à  JOcher,  AUgemeines  GeM*r- 
ten-Lexicon. 

*BARiLiU8  (Jean),  médecin  français,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-sq>tième 
siècle,  et  laissa  :  Physiologia  humana  et  pa- 
thologiaper  tabulas  synopticas,  ex  HippO' 
cratis  et  Galeni  genio  ;  Caen,  1653,  in-fol. 

Di€tUmnaire  des  sciences  médicales.  —  Carrère ,  Bi" 
bilothéque  littéraire  de  la  médecine.  —  Adelung.  Supplé- 
ment ji  JOchcr,  Allgnneines  Gelehrien-Lerican, 

BARiLLi  (Louis),  célèbre  chanteur,  né  à 
Modène  vers  1767,  mort  à  Paris  le  25  mai  1824. 
Il  débuta  en  1805  à  l'Opéra  italien  de  Paris,  et 
eut  un  grand  succès  de  vogue  dans  le  Can- 
talrici  villane,  la  Prova  d'un  opéra  séria,  il 
Pazzo  per  la  musica,  etc.  Il  se  distingua 
))rincipalement  dans  Topera  buffa.  Il  dirigea  pen- 
dant plusieurs  années  rOi)éra  italien,  à  la  satis- 
faction du  public  et  de  ses  camarades. 

Sa  femme,  Marie- Anne,  née  k  Dresde  le 
18  octobre  1780,  morte  le  24  octobre  1813,  le 
seconda  avec  talent.  La  pureté  de  sa  voix  charma 
pendant  plus  de  dix  ans  ses  nombreux  admira- 
teur à  l'Odéon. 

Uioftraphie  des  Contemporains. 

*  BARiLLÂRE  (....,  sîeur  îïK.  La),  publiciste 
français,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
^septième  ^iècle.  On  a  de  lui  :  PAnti-pseudo- 
pacijique,  ou  Ccnsettr  français,  o  PseudO' 
pacifique  réfuté;  Paris ,  1604  ,  in-ri ,  doux  etli- 
Uons;  —  Lettres  et  avis  d*État  sur  la  navi- 
gation générale  en  Vassociation  des  quatre 
rivières  royales  navigables  qui  dégorgent 
dans  V Océan ,  avec  Vélat  des  difficultés  for* 
mées  depuis  l'an  1601  jusqu'en  1618,  in-8". 

Cet  ouvrage  témoigne  évidemment  d'on  es- 
prit sérieux  et  préoccupé  des  progrès  des  ' 
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i]o  ro-nsmiiiication  du  pays  à  une  époque  où  ces 
questi«.:î'.  fiaient  rarement  soulevées. 

1..lo<i);,  Dibliothèque  historique  de  la  France,  «édition 
Foiitotlf. 

BARiLLON  (Jean)f  ou  Jr/mn  Jiovrdel, 
historien,  né  à  Tssoirc  vers  la  fin  du  quiii/i^me 
siècle,  mort  en  1553.  Il  était  secrétaire  du  cban- 
n-Wor  Duprat,  et  laissa  une  histoire  iné<lite  des 
r  i\  premières  années  du  rèjyie  de  François  1". 
(,\'lte  histoire,  qui  se  conserve  en  manuscrit  à  la 
Tlibliothèqu*^  nationale  (  n°  8437  ),  renferme  un 
^rand  nombre  de  documents  diplomaticpies  pré- 
cieux. 

i.'AMnsvo  t\e  1.1  Uihliotht-quc  nationale  (mns.  ). 

»AitiLL(>.\  (  Henri  de  ) ,  évèque  de  Laç4>n , 
ne  en  Auvergne  le  4  mars  1639,  mort  à  Paris 
vu  mai  l(i99,  à  la  suite  d'une  opération  de  la 
taille.  11  fonda  un  grand  nombre  d'etablissemi'nts 
de  charilé,.  et  lais.sa  :  Sfnhtts  synodaux  de 
Lvçon,  1681  ;  —  Ordonnances  synodales  du 
diocèse  de  Luçon;  Paris,  1685,  in-8®;  —  Prô- 
71CS  et  ordonnances  du  diocèse  de  Luçon  ;  Fon- 
tenay,  lG93,in-4**. 

Ch.irifs  Kr.inçois  Diibon.  Âbregi  de  la  vie  de  mestire 
f/''iiri  dr  Hartllon.  evéque  de  Luçon  ;  Dclft  (Rouen), 
l'on,  m  11. 

KARi.\(i  (  Daniel- Ëberhard  ),  historien  allc- 
inand,  né  en  1690  à  Oberg  près  de  ilildesheim, 
mort  en  1753.  Il  étudia  la  théologie  et  la  mé- 
decine, et  obtint  la  place  <le  sous-conservateur 
à  la  bibliothè^pie  de  Hanovre.  Ce  fut  lui  qui  le 
i-remicr  recueillit  les  matériaux  j»our  fonner 
une  bibliothèque  diplomatique.  Son  princii>al 
ouvrage  est  intitulé:  Clavis  diplomatica^  speci- 
minn  veferum  scripturaruni  t r miens ,  etc.; 
FFanovre,  1737,  in^"  :  la  seconde  édition  (.Sic 
ab  aurfnrc  recognita  vmendafa  et  locnplc- 
tata ,  ut  novum  opus  videri  possit  ;  \hv\.  , 
t75'i ,  in-'i"  j  renferme  une  bibliothèque  d<'.s  au- 
teurs sur  la  di()lomatie.  On  a  aussi  de  lui  un 
Essai  srr  l'htstnirc  ecciismstifjue  et  littè- 
rairc  <ht  liniuwre;  ibid.,  1750. 
hrsch  vi  (inibt'r,  Âllgtmeine  Eneyelopxdie. 

KAKi.'Vfi  (Éverard),  savant  allemand,  né 
à  LulxTk  en  1608,  mort  en  1G59.  Ses  études 
laites,  et  après  quehpies  voyages  en  Allemagne, 
Vi  entra  dans  un  régiment  au  service  impiTial. 
!>l<ssé  an  bras  dans  une  rencontre ,  il  quitta 
l:'s  arinespour  s'adonner  à  l'enseignement  juive. 
:i  s'ennuya  bientôt  de  cette  position  et  de  C'-lle 
«le  recretMire  du  diplomate  suédois  Jacques 
steirduTu,  et  rentra  dans  la  carrière  militaire  en 
:n;>.;;,  pour  Taitandonner  encore  après  la  b<i- 
îail!"  îiNordlingue.  Il  se  livra  alors  aux  travaux 
Vrniilition,  rommenva  INVIucation  des  prine^^s  ■ 
".riHSî- Vupiste  et  .Iean-Fré<léric  de  Brunswick,  j 
«  I  di'Mut  enfin  oo-reeteur,  puis  recteur  du  gym-  j 
j.î-  '  a  Hanovre.  Il  n'ntra  dans  la  vie  privée  à 
.ailir  de  1649.  On  a  de  lui  :  Panegyricus 
.  ripfîis  sneniss.  principi  domino  Chris- 
{•.'t\n-l.ti.dnvico, duci  lir,  et Lùneb.,cum cefsi- 
!  L'hui  eJKs  senatus populusque  Hanoveranus 
■dstnnxissenf  homagio  solenni;  Hanovre  j 
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1645;  —  ff orner i  "OéZi^ç,  se u  prima  pnn 
Ilindos,  eu  m  notis  marginalibus  ex  Euxta- 
(hio  et.  veteri  interprète  illtutr.,  in  itsim 
scholx  ;  Hanovre,  1 644  ;  —  Tractatus  de  Rhap- 
sodia  ifomeri,  ad  Henricum  Rhodenium; 
1645,  in-4". 

Oanlpl-ftvrrard  Rarini;,  Beytrag  iur  Hanniireriuhn 
AircMen  und  Schui- Historié,  t.  Il,  p.  M.  -^  A>!plun£, 
Su|>pU-inrnt  a  JOrher,  Allgeintinêi  Geiehrten-I^  rinm. 

*  BAKi.\G ,  célèbre  famille  financière  de  I^on- 
dres,  dont  les  principaux  membres  sont  : 

1.  RARiXG  {Jean)j  fils  d*an  pastenr  de  Brème, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 

11  vintjétablir  un  petit  commerce  à  Excter,  dan« 
le  comté  de  Devon. 

H.  BARI3IG  (  Francis  ) ,  troisième  fils  du  pr^ 
cèdent,  né  à  Kxeter  le  18  avril  1740,  mort  1^ 

12  septembre  1810.  Membre  du  comité  din^teur 
de  la  œmpagnie  des  Indes  orientales,  il  seninda 
les  vues  politiques  de  Pitt,  et  entraîna,  par  &(s 
Observations  on  the  establishemenl  uf  the 
Bank  of  England  (Observations  sar  ilasti- 
tution  de  la  Banque  d'Angleterre),  le  rpnou\el- 
lement  du  privilège  de  cette  banque.  Il  mourut 
laissant  deux  enfants. 

IH.  BARi?iG  (Henri) ,  troisième  fils  du  pré- 
eAlent,  né  en  1770,  mort  le  13  ayril  1»48.  Il 
suivit  lord  Macarlney  en  Chine,  et  fut  em|iio)é 
dans  la  factorerii^  de  la  compagnie  des  lnde«  k 
Calcutta. 

JV.  BARING  {Alexandre,  lord  Ashburtun- ■ , 
né  le  27  octobre  1773,  mort  le  22  mai  1^48,  le 
siHtond  fils  de  Francis.  Sa  vie  tout  entière  fut  con- 
sacrée aux  opérations  ou  aux  études  finanoèr^** 
industrielles.  11  travailla  d'abord  dans  les  bu- 
reaux de  sa  maison ,  (4  plus  tard  dans  les  siie> 
cursales  quVlIe  avait  fondées  aux  Etats-Unis  el 
au  Canada.  Kn  1 81 7,  il  écrivait  son  Inguiry  into 
the  causes  and  conséquences  ^  the  orden  in 
council;  Londres,  1818;  il  assista  ensoile  ai 
congrès  d'Aix-la-Chai)elle,  et  y  négocia  rempnut 
français.  Kn  1820,  il  figura  parmi  les  négociants 
pétitionnai  n*s  pour  Tabrogation  des  roesnres  res- 
trictives du  développement  dn  commerce  exté^ 
rieur.  11  devançait  ainsi  le  triomphe  des  idées  qui 
devaient  plus  tard  donner  à  ce  commerce  un  es- 
sor nouveau  sous  Robert  Peel.  En  1834,  il  fnt 
appelé  par  cet  homme  d'État  à  la  direction  des 
monnaies  et  à  la  présidence  du  boreau  tic  com- 
merce, fonctions  qu'il  abandonna  Tannée  sa- 
vante. Cependant  attaché  aux  princîpea  de  libcffé 
commerciale  des  whigs,  il  se  montra  radTcnaim 
du  système  de  banques  proposé  par  Robert  PesL 
I)<wenu  pair  sous  le  nom  de  baron  Ashboiton, 
il  se  relâcha  de  son  penchant  pour  les  idén  di 
franchise  en  matière  de  commerce;  il  Totaintei 
en  1846  contre  le  bill  proposé  dans  ce  aeni  fÊf 
le  chef  des  tory  s.  En  1842 ,  il  mena  à  boaiR  il 
les  difficultés  sarvenues  entre  iea  ^i^tf-Mt  il 
l'Angleterre. 
Con  l'ûrtations-Lexiem^ 

V.  l  RARIXG   (Sir   Francis '1% 
homme  |Hili tique,  neveu  du  précéd 
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1823  et  entra  en  1826  au  parlement  où  il  siogc 
encore  dans  les  rangs  du  parti  libéral.  Après 
avoir  été  lord  de  la  trésorerie  pendant  plusieurs 
années,  il  prit  de  1839  à  1841  le  poste  de  chan- 
celier de  l'échiquier  et  s'associa  à  la  réforme 
complète  des  lois  céréales.  Pendant  son  minis- 
tère, lord  J.-Hussell  lui  confia,  de  1849  à  1852, 
la  présidence  de  l'amiFauté. 

Son  Irt're  puhié,  Thomas  Baring,  est  prin- 
cipalement conmi  comme  chef  d'une  des  plus 
riches  maisons  de  banque  de  l'Europe.  Il  fait 
é;^alement  partie  de  la  chambre  des  com^iiunes 
et  vote  avec  la  fraction  conservatrice  des 
tories. 

Un  cousin  des  précédents,  Francis  Baring, 
ne  en  1800,  a  été  deux  fois  député  aux  com- 
mnnes  (IS35!-184I  cl  1848-1857).  H  a  épousé 
une  hlle  du  duc  de  Bassano. 

Kiirk»-.  Prrraar  —  Men  of  the  time.  —  The  Parlia- 

inrnftri/  rainpanion. 

*  B  A  RIS  AN  1  {Joseph  ),  médecin  allemand-,  né 
le  25  novembre  1756,  mort  le  2  septembre  1787. 
Il  commença  ses  études  à  Salzbourg  sa  ville  na- 
tale, et  se  fit  recevoir  médecin  «^  Vienne  en  1780. 
II  alla  ensuite  en  Italie,  et  étudia  quelque  temps 
ii  Pavie ,  sous  des  maîtres  habiles.  Revenu  à  Salz- 
houii»,  il  fut  médecin  des  communes  qui  entourent 
cette  ville,  et  conseiller  de  rarchc\(>(|ue.  On  a 
de  lui  :  Pissertafio  inaufjuralis  de  fhermis 
Cdstoneimbus  ;  Vienne,  1780, in-4'*  ;  —  Ehreh- 
rrttunfj  (fer  hiesigen  ffebamme  Magdaîene 
dryerin  (  Réhabilitation  de  la  nommée  Madeleine 
r.eyerin,  sajîe-femmc )  ;  Salzbourg,  1798,  in-8*; 
-un  autre  ouvrage  sur  le  même  sujet;  Salz- 
bourg, 1798,  in-8°. 

liingraphie  Médicale. 

*BARiSANi  {Sifjismond) ,  frère  de  Joseph, 
médecin  allemand,  né  en  1758,  mort  en  1787. 
Commit  son  ftV're,  il  fit  ses  premières  ëtndes  à 
Sa]/t)ourg  sa  ville  natale,  et  devint  plos  tard  pre- 
mier médecin  de  l'hôpital  de  Vienne,  au  retour 
d'études  faites  en  Italie  et  dans  la  compagnie  de 
son  frère ,  sous  le  célèbre  Tissot.  On  a  de  lui  : 
Disserfnfio  inauguralis  medica  de  insitione 
varinlnrum  ;\\enne,  1780,  in-4". 

Hioçraphie  Médicale 

KARiSANo  ( François- Dominique)  f  philo- 
sophe et  médecin ,  natif  d'Albe  dans  le  Montfer- 
rat,  viNciit  4  Turin  dans  la  deuxième  moitié  du 
<li\ -septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Magnus  ffip- 
pocrates  medico-moralis  ad  utramque,  corpo- 
rum  sniicet  nique  animarum  salutem....  ac- 
rommnddtus  ;  Turin,  1C82,  in-4*  ;  —  Tractatns 
(le  fhermis  Valderianis  prope  Cuneum  in  Pe- 
demontw  sitis  ;  Turin ,  1690 ,  in-8°. 

BARisoN^  roi  de  Sardaigne,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  douzième  siècle.  Héritier  des 
Sardi  «le  Pise,  qui  avaient  soustrait  la  Sardaigne 
a  la  domination  des  Sarrasins ,  il  était  seigneur 
î'VilHirea  lorsqu'il  tenta,  en  1164,  de  recouvrer 
:.i>s  droite.  11  fut  secondé  dîna  ce  dessein  i»ar  Fré- 


déric Bai'beroussc ,  auquel  il  paya  un  tribut  de 
4,000  marcs  d'argent,  et  par  les  Génois  qui, 
voulant  soustraire  la  Sardaigne  aux  Pisans,  firent 
l'aTancc  du  tribut  et  armèrent  une  (lotte.  Il  paya 
cher  ce  concours  intéressé  :  après  l'avoir  pro- 
mené le  long  des  cdtcs  de  Sardaigne,  dans  la 
pensée  que  le  peuple  ferait  un  mouvement  en  sa 
faveur,  les  Génois  gardèrent  la  personne  de  ce 
prince,  en  gage  des  avances  faites  pour  le  triom- 
phe de  sa  cause.  11  mourut  en  prison. 
Feller,  Biographie  universelle. 

BARisom  (i4/6er^tn),  jurisconsulte  italien,  né 
le  7  septembre  1587,  mort  le  15  août  1667. 
D'une  noble  famille  de  Padoue,  il  fit  ses  études 
dans  cette  ville  et  à  Rome  ;  devenu  docteur,  il 
obtint  à  vingt-trois  ans,  en  1610,  Iccanonicat  de 
la  cathédrale  de  Padoue,  qu'il  échangea  bientôt 
contre  ime  abbaye  en  Allemagne.  Mais  l'air  du 
pays ,  peu  favorable  à  sa  santé ,  le  fit  revenir  en 
Italie.  U  alla  ensuite  en  ambassade  à  Rome, 
d'où  il  revint  enseigner  le  droit  féodal  à  Padoue 
en  1627,  et  les  Pandcctes  en  1631.  En  1636,  il 
fut  élu  Ticaire  générai  de  l'évèchéde  Padoue;  en 
1647,  il  rentra  dans  l'enseignement  pour  faire  un 
cours  de  philosophie  pôrale;  enûn,  en  1653,  il 
devint  évèque  de  Cénéda  dans  TÉtat  de  Venise, 
où  il  mourut.  Il  laissa  :  Poesis  Encomium;  Pa- 
doue, 1619,  in-4**;  —  une  édition  de  la  Sec- 
chia  rapita  fpoema  eroicomicOfd'Àndro  Vinci 
Helisone  (Alexandre  Tassoni),  con  gli  argo- 
menti;  Pavie,  1622,  in-12;  —  Degli  Antiven- 
taglid^EnnidoroFilalete;\ea\se,  1625,  in -4% 
adressé  à  Ange  Portenari,  pour  défendre  Pigno- 
ria,  ami  de  Tauteur  ;  —  De  Àrchivis  anliquo^ 
rum  Cammentarius,  publié  dans  le  l***  volume 
des  Nova  suvplementa  antiquitatum  rama- 
narum  de  Poleni  ;  Venise,  1737,  in-fol.;  — 
Notx  in  chronicon  Rolandini  Palavini,  seu 
Memoriale  temporum  defactis  in  àtarchia  ci 
prope  ad  Marchiam  Tarvisinam,  ouvrage  qui 
dut  être  publié,  suivant  sa  promesse,  par  Félix 
Osio. 

Mitzucbclll.   Sertttari  d'italia. 

*BARJAG  (Ptprrc  DP.),  poète  français  proven- 
çal, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle,  n  était  de  noble  fiuniUe.  On  trouve*,  dans 
un  poème  de  GuiOaume  Balaun ,  des  vers  ou 
Rarjac  exprime  tout  son  amour  pour  la  dame 
de  ses  pensées. 

Mlllot,  Histoire  littéraire  des  Troubadours.  -  M.  Oc 
Lnrpleye ,  Histoire  de  la  langue  et  4$  la  littérature 
provençale;  Bruxelles,  184C. 

*  BARJAC  (Gabriel  de),  tlu'îologien  français, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Ou  a  de  lui  :  Introdactïo  in  artemjesuHicam^ 
in  eorum  graliam  qui  ejus  artis  mysferiis 
aut  jam  iniliati,  aut  prope  diem  inifiandi 
sunt,  conscripla;  Genève,  1599,  in-8". 

Adelung,  Suppiémeat  à  J6cher,  Mlçemeines  Celehrten. 
ïjexieon. 

RABJArD  (Jean-Baptisfe-Benott),  littéra- 
teur, né  k  Monthiç^n  le  28  novembre  1785, 
mort  en  1813.  Il  montra  beaucoup  de  coût  pour 
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la  poésift,  composa  plusieurs  comédies  avec 
M.  (le  Cormenin,  chanta  la  gloire  de  nos  armes, 
et  demanda,  en  1812,  du  service  au  ministre  de 
la  guerre.  11  obtint  Tépaulette  de  sou&-lieutenant, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Bautzen,  et  fut  blessé 
mortellement  le  18  octobre  1813,  à  la  bataille 
<le  Leipzig.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  Poé- 
sies nouvelles,  ou  les  Premiers  Essais  d*un 
jeune  /i^^dra^ewr  (anonyme);  Paris,  1805,in-8«; 
—  (avec  M.  D.  ),  le  Bavard  et  V Entête,  co- 
mé<lie  en  un  acte  et  en  vers,  représentée  à 
rodéon  en  1809;  Paris,  1809,  in-8%  —  Des- 
cription de  lj>ndres,Ui\ie  de  l'ouvrage  de  Lan- 
don;  Paris,  1810,  in-8°;  —  Homère  ou  V Ori- 
gine de  V Iliade  et  de  TOrfyssee ,  iM)ëme ,  suivi 
de  celui  de  Charlemagne  et  autres  poésies  ;  Paris, 
1811  ;  —  Ode^  yatiotialcs,  deux  recueils,  avec 
des  fragm«*ntsen  vers  traduits  de  Juvénal,  de 
Claudien  et  de  Sénèquc;  Paris,  1811  et  1812, 
in-8»  ;  —  ode  à  M.  Lemaire  sur  la  mort  de 
50W  7*75, 1812,  in-8°. 

Kchard.  Notice  de  M.  Barjaud,  dans  le  Moniteur  du 
*(liS'CMi)l)r(*  1«18. 

KAR-J^.SIT.  VOÎJ.    ÉLYMAS. 

RAiiiOLS.  Voy.  ÉUAS  de  Barjols, 
*  UAKKAH-KII4X 1»%  appelé aussi  Barbacan, 
chef  khari/inien,  mort  en  1246.  Il  était  à  la  tète 
tU'S  iKindiis  khariwniennes  lorsque,  poursuivies  et 
chassc^esdc  leur  pays  par  les  Mongols,  elles  se 
jrt^rt»nt  dans  la  Palestine.  Il  contracta  alors , 
avrc  Nojm-ed-din,  sultan  des  Ayoubites  d'E- 
gypte, une  alliance  aux  termes  de  laquelle  Bar- 
kîili  s'empara  de  Jérusalem  et  en  massacra  les 
habitants  en  l'an  1244.  Cette  conquête  de  la  cité 
sainte  fut  suivie  d'une  bataille  aux  environs  de 
(;aza,  livrée  la  môme  année,  et  dont  le  résultat 
tilt  l'extennination  des  ordres  militaires  cliré- 
liens.  Barkah  vint  ensuite  <lemander  au  sultan 
l'exécution  de  ses  promesses.  Sur  le  refus  de  ce 
dernier,  un  engagement  eut  lieu.  Barkah  et  ses 
tn)ui)t's  furent  battus  ;  le  reste  se  réfugia  dans  la 
Mt'sofM)tamie,  où  les  habitants  des  campagnes 
acho  èrent  de  l'exterminer. 

iMali:oliu,//iJt.  of  Pert. 

* BARKAH-KHAX  II,  souverain  mongol  du 
KaiK'hak,  mort  vers  1266.  Il  succéda  en  1255  à 
M»n  frère  Batu,  et  reçut  du  grand  klian  Mangu 
l'investiture  de  la  souveraineté  de  tous  les  peu- 
ples mongols.  Le  premier  acte  de  son  règne  fut 
<r(>i!il)rasser  la  foi  mahométane,  en  quoi  il  fut 
iiiiilé  par  la  majorité  de  ses  sujets;  il  n'adopta 
pas  moins  les  mœurs  déprédatrices  de  ses  an- 
r<Mre.>.  C^est  ainsi  qu'en  1258  il  ravagea  impitoya- 
blement la  Lithuauie,  dont  les  habitants  nisses 
curent  à  payer  une  capitation,  que  le  khan  vint 
jK-rccvoir  lui-même  à  Novogorod  en  1259.  Il  eut 
ciisuitii  à  comprimer  la  rébellion  de  son  lieu- 
tenant Nogai.  Yn  1264  il  se  laissa  entraîner ,  par 
les  constiiis  du  sultan  des  mameluks  d'Egypte 
(  i  de  S\rie,  à  attaquer  Abaka-klian,  mongol  de 
IV  i\M',  tli^nt  Uw  sujets  étaient  attachés  au  déisme 
de  leurs  ancêtres.  Il  fut  d'abord  repousse  avec 


peile  par  le  frère  d'Âbaka;  mais,  ayant  mis  Mir 
pied  en  1 265  une  armée  de  300,000  caTaliers , 
il  s'avança  vers  Tiflis.  Mais  la  mort  rarréCa 
dans  ses  desseins,  et  son  frère  Mangii  TimMir 
ramena  les  troupes  dans  leur  pays.  Barkah  fut 
supérieur  au  temps  où  il  vivait.  On  lui  doit  la 
fondation  de  la  ville  de  Serai,  sur  le  Wol^p;  et  il 

I   releva  d'autres  cités  ruinées  sous  son  prédéccÂ- 

I  seur.  On  dit  môme  qu'il  protégea  les  lettres ,  e! 
ces  lois  furent  longtemps  suivies  sous  ses  suc- 

I  cesseurs.   Il  est  ap|)elé  Borga  par  Gibbon,  e! 

'  Bereke  par  de  Guignes. 

Gibbon,  Décline  and /ait  of  Roman  Ewtpirê,  ch.  tt. 
—  De  Gutffnm,  HiHoire  centrale  de»  Huns,  etc. 

I  *  BARKKR  (  André) f  marchand  anglais,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Ko 
1576,  il  arma  de  ses  deniers  deux  vaisseaux  pour 
aller  ve^iger  de  sa  personne,  aux  Indes  oociilen- 
tales,  les  injustices  dont  il  avait  été  Tobjet,  quel- 
ques années  auparavant,  de  la  part  des  Espa- 
gnols qu'il  avait  rencontrés  à  Ténériffe. 

Uakluyt.  Collection  of  Foi/aget  aud  diKoteriet.  - 
Rote .  New  Biographicai  Dictimutrg, 

*  BARKKR  (Edmond-Henri  ),  philologiie  an- 
glais, né  à  Hollym,  dans  le  comté  dTori, 
en  décembre  1788 ,  mort  enmars  1839.  11  fil  sm 
humanités  sous  le  recteur  Jackson,  à  Bever- 
ley;  de  là  il  passa  à  l'université  do  Cambridge, 
où  il  remporta,  en  1809,  le  prix  d*une  mé- 
daille d'or  pour  une  é|>ignimme  latine  et  une 
épigramme  grecque.  En  181 1,  il  donna  à  Cam- 
bridge des  éditions  correctes  des  discours  de  Ci- 
céron  de  Senectute  et  de  Àtnicitia,  d*après  le 
texte  d'EmestJ,  ainsi  que  de  la  Germanie  et  de 
VAgricola  de  Tacite,  avec  des  notes  en  anglais. 
Un  volume  de  Récréations  classiques,  plusieurs 
saines  critiques  dans  le  Classical  Journal  ^  U 
Rétrospective  Review,  et  le  British  CrtUCfSl^ 
testent  son  activité.  11  a  en  aussi  une  part  con- 
sidérable à  Tédition  du  dictionnaire  grec  de  Henri 
Estiejme  (Thésaurus  Grœcx  lAngux),  publiée 
par  Valpy .  En  1820,  M.  Barker  a  donné  à  Leipzig 
une  édition  correcte  d'Arcadius,  de  Accenii^us, 
avec  une  Épttrc  critique  à  M.  Boissonade.  £■ 
1831  il  publia,  de  concert  avec  le  proTesienr 
Dunbar,  un  Dictionnaire  grec  et  anglais.  — 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  perdit  toute  sa  fortune  par 
un  procès ,  et  mourut  à  Londres  dans  un  dat 
voisin  de  l'indigence.  [Enc.  des  g,  du  m,] 

Gentlcman's  Magazine^  mal  18W. 

UARKER  (Jean),  médecin  anglais, né  Tera la 
(in  du  dix-septième  siècle,  mort  en  1748.  U  élril 
médecin  d'un  hôpital  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
Recherches  sur  la  nature  des^évres  qui  oui 
régné  à  Londres  en  1740  et  1741  (ao  anglais)» 
in- 1 2  ;  —  Essai  sur  la  conformité  de  ia  méd^ 
cine  ancienne  et  moderne  dans  le  trailememi 
des  maladies  ai^tiû,  in-t 2,  traduit  en  fnaçirii 
I  par  Schomberg;  Amsterdam,  1749,  in-12;  i 
des  notes  de  Lorry,  Paris,  1768,  in-lS. 
Biographie  médicale. 

*  BARRER  (  Mathieu-Henri  )»  i 
glais,  coimu  sous  le  pseudonyme  de  (Mtf  i 
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(  le  Vioux  Matelot),  né  vers  1790,  mort  le  29  juin 
1 846.  Fils  d'un  ecclésiastique  de  Deptford,il  entra 
dans  la  marine  à  seize  ans,  et  Tut  appelé  en  1813  an 
commandement  dn  schooner  de  guerre  le  True- 
Briton.  A  Tissue  de  la  guerre  continentale,  il 
s'établit  à  Demerari,  où  il  publia  la  Demerara 
Gazette.  A  Londres,  où  il  revint  en  1823,  il 
écrivit  dans  la  Liferary-Gazette,  the  Greenwich- 
Pensioners  (les  Pensionnaires  de  Greenwich), 
qui  eurent  un  grand  succès.  De  1828  à  1841,  il 
rédigea  le  Nottingham-Mercury,  journal  wWg, 
l)ublié  en  province.  Maljpré  ses  nombreuses  pu- 
blications, il  était  presque  réduit  à  la  misère 
lorsqu'il  mourut.  Ses  principaux  romans  et 
nouvelles  sont  :  Land  and  sea  taies  ;  —  Toughh 
Yarns  ;—  Walks  ronnd  Aottingham;  —  the 
lAternry  Mouselrap  ;  —  Hamilton  King  ;  — 
Jem  Bunt  ;  —  the  Holly  hoat  ;  —  Nights  at 
Sea;—  the  Li/eof  Nelson.  La  plupart  de  ces 
ouvrages,  signés  tantôt  Father  Ambrose,  tan- 
tôt the  Wanderer,  tantôt  enfin  the  Old  Sailor, 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils,  tels  que  la 
Literary  Gazette ;\^  Bentley* s  Miscellany;  le 
Pictorial  Times  ;  V  United  Service  Gazette^  ainsi 
que  dans  divers  almanachs  et  keepsakes. 

Conrertations  -  lAxicon . 

*  BARRER  (  Robert  )y  peintre  irlandais,  né  en 
1739,  mort  le  8  avril  1806.  Il  débuta  par  la 
peinture  du  portrait,  et  se  fit  ensuite  connaître 
par  l'invention  de  ce  qu'on  appelle  le  pano- 
rama,  au  moyen  duquel  les  objets  pris  d'une 
certaine  élévation,  une  tour  par  exemple,  et 
peints  à  la  détrempe  autour  du  mur  d'un  édifice 
circulaire,  reproduisent  en  quelque  sorte  la  réa- 
lité. La  première  peinture  de  ce  genre  fut  nne 
vue  d'Edimbourg  que  Barker  exposa  dans  cette 
ville  en  1788,  et  à  Londres  l'année  suivante. 
D'autres  tableaux  se  succédèrent,  tels  que  :  une 
bataille  de  CopenhaçTie  ;  —  une  bataille  de 
Waterloo. 

StippldmrDt  k  Lys&n's  Environs  o/  Londan.  —  Roie. 
JVfw  Rioaraphiral  Dietionnarif.  —  Nagler.  Neuei  jéU- 
g€meinet  Kûnstler-Lexicon. 

*BARRRT  (  Nicolas) y  professeur  et  théolo- 
gien allemand,  né  à  Brème  le  11  septembre  1709, 
mort  le  8  juin  1788. 11  prêcha  successivement  en 
divers  endroits,  professa  la  théologie  à  Brème 
en  1754,  et  en  1760  il  se  rendit  à  La  Haye. 
11  est  connu  pour  avoir  publié  le  Muséum  Jfa- 
ganum,  :\  vol.  in-8*»;  La  Haye,  1775-80  ;  la  Bi- 
bliothcca  Hremensis  nova  (Brème,  1760-1767, 
6  vol.  in-8"  ) ,  qu'il  enrichit  de  ses  travaux  d'éru- 
dition ,  et  la  collection  intitulée  Bibliotheca  Ha- 
gnna ,  dont  il  parut  six  volumes  (Amsterdam, 
I7f)8-t777),  suivis  en  1777  des  Symbolx  litte- 
ran.r  llagana\  Il  a  traduit  de  l'allemand  de  F. 
>iiscl»eler ,  en  hollandais,  la  Vie  d* Ulrich  Zwin- 
f/lr;\:\  Haye,  1778,  in-8». 

IrHch  rt  l'.nibrr,  ÀUgemeine  Encyelopadie. 

*  it\RKHArsR?i  (  Henn-Louis-Wiiaiwld), 
1  ul)li(  istc  allemand,  né  en  1742,  mort  le  19  juin 
isi:;.  Api-ès  avoir  étudié  à  Halle,  il  occupa  di- 
verses roiu'tions  publiques,  entre  antres  ceDe  de 
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président  à  Halle.  En  1 798  il  se  retfaa  des  affaires, 
et  profita  de  ses  loisirs  pour  voyager  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  publia  ses  idéea  en  éco- 
nomie politique.  On  a  de  lui  :  Briefe  ûber  die 
Polizei  des  Komhandels  (Lettres  sur  la  Police 
dn  commerce  des  céréales  )  ;  Lemgo,  1 773,  in-8*  ; 
—  Die  Polizei  des  Komhandels  avfs  nette  un- 
tersucht  (la  Police  dn  commerce  des  céréales 
soumise  à  nn  nouvel  examen  );  Halle,  1 804,  in-8®  : 
son  opinion  sor  cette  importante  matière  tient 
le  milieu  entre  la  prohibition  et  la  liberté  abso- 
lue;—d'antres  écrHs  sur  d'autres  sujets  d'intérêt 
public,  que  l'on  trouve  dans  Schloetzer. 

Schloetzer.  Staatsanxeiçen.  —  Bncb  et  Qruber.  Mige- 
meine  Encyclopmdie. 

RARKOR,  premier  sultan  des  mameluks  cir- 
cassiens  ou  borgistes,  monmt  le  15  de  chawal, 
801  de  l'hégire  (20  juin  1399).  Il  renversa  en 
1390  la  dynastie  des  maminks  baharites,  et  s'as- 
sit sur  le  trône  d*Égypte.  n  protégea  les  savants, 
fonda  un  collège  au  Caire,  fit  construire  un  pont 
sur  le  Jourdain,  réparer  l'arsenal  d'Alexandrie, 
et  défricher  le  Fayonm.  Son  règne  ftat  troublé 
par  des  séditions  sanglantes.  Barkok  eot  ponr 
successeur  Faradj,  son  fils. 

D'Herbelot.  BiblioUUquê  OrietUtaU. 

*  RARROVICH  (  François- Wenceslas),  sa- 
vant italien,  natif  de  Venise,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  dn  dix-hnitiènie  siècle.  H  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Somasqnes,  au  sein  duquel  11 
professa  les  mathématiques,  la  phikMophie  et  la 
théologie.  On  a  de  lui  :  Deir  esisteniOf  provi- 
denza,  e  degli  altriattrilnUi  di  Dio  ;  délia  na- 
tura  de'nUracoli  ;  dellaimmaterkUitàf  libertà 
ed  immortalité  délia  mente  umana;  délia 
distinzione  del  bene  e  del  mal  morale;  Ve- 
nise, 1730,  in-S**  ;  —  Saggio  dell'  origine  e  no- 
tura  délie  passioni  ;  —  Dialoghi  astronomici 
delV  Marris,  tradotH  colle  sue  atmotaz.;  Ve- 
nise, 1751,  ln-8**. 

MazucbeUl,  ^crtttori  tf*/<alte. 

BARKTAROC,  quatrième  prince  sel^ioudde 
de  Perse,  vivait  dans  la  seocmde  moitié  dn  on- 
zième siècle,  n  succéda  à  son  père  Mélekshah 
en  1092  ;  mais  fl  lui  folhit  lutter  pendant  huit  ans 
avant  de  se  voir  reconnu  sultan  du  I>jébal,  de 
Hamadan,  dlspahan,  de  Bagdad  et  dépen- 
dances. Son  frère  Mohanomed  eut  tout  le  pays 
depuis  la  rivière  d'Ispidaz  jusqu'au  Derbend,  le 
Dyarbekir  et  la  Syrie.  Sandjar,  son  autre  fH»«, 
eut  le  Khoraçan.  Une  dernière  convention  in- 
tervint entre  les  trois  frères  :  il  Ait  convenu 
qu'ils  n'auraient  de  relations  que  par  l'intermé- 
diaire d'un  vizir;  que  la  prière  se  ferait  au  nom 
de  chacun  d'eux  individuellement.  Barkyaroc 
mounit  jeune  :  il  avait  à  peine  vingt-cinq  ans. 
11  eut  soin,  avant  sa  mort,  de  faire  jurer  aux 
troupes  qu'elles  seraient  fidèles  à  son  fils  Mé- 
lekschali  (décembre  1 104). 
D'Hf rbelol,  Bmiothèquê  orientale. 

*BARLAA!M  (sttint)^  martyr  de  Syrie  ou  de 
Cappadoce  vers  le  troisième  on  quatrième  siècle. 
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la  poésie,  composa  plusieurs  C4)médies  avec 
M.  <le  Cormenin,  chanta  la  gloire  de  nos  armes, 
et  demanda,  en  1812,  du  service  au  ministre  de 
la  guerre.  11  obtint  Tépaulette  de  sous-lieutenant, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Bautzen,  et  fut  blessé 
mortellement  le  18  octobre  1813,  à  la  bataille 
de  Leipzig.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  Poé- 
sies nouvelles,  ou  les  Premiers  Essais  d*un 
jeune  /iW^ra^eMr  (anonyme); Paris,  1805,in-8»; 
—  (avec  M.  D.  ),  le  Bavard  et  V  Entêté  y  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  représentée  à 
rodcon  eu  1809;  Paris,  1809,  in-8°;  —  Des- 
cription de  Londres,  \jà\\A  de  Touvragc  de  Lan- 
don;  Paris,  1810,  in-8°;  —  Homère  ou  V Ori- 
gine de  V Iliade  et  de  l'Odyssée,  ))oëme,  suivi 
de  celui  de  Char  témoigne  et  autres  poésies  ;  Paris, 
1811  ;  —  Ode^  Nationales,  deux  recueils,  avec 
di>s  fragments  en  vers  traduits  de  Juvénal ,  de 
Claudien  et  de  Sénèque;  Paris,  1811  et  1812, 
in-S"  ;  —  Ode  à  M.  Lemaire  sur  la  mort  de 
sonJils,iSn,m-S'*. 

Kcliard,  Notice  de  M,  Barjaud,  dans  le  Moniteur  du 
4  déf  cmlire  1818. 

KAR-JÉsr.  VOfJ.    ÉLYMAS. 

KAiuoLS.  Voy.  Eu  AS  de  Barjols, 
«UAKKAH-KiiAX  \",  appelé  aussi  Barhacan, 
clicf  khari/.mien,  mort  en  1246.  11  étaità  la  tête 
d(>s  bandes  khari/miennes  lorsque,  poursuivies  et 
(:liiiss(^es  de  leur  pays  par  les  Mongols,  elles  se 
jt'tèrt'ut  dans  la  Palestine.  11  contracta  alors , 
aviT,  Ni)jm-ed-din,  sultan  des  Ayoubites  d'É- 
gypto,  une  alliance  aux  tennes  de  laquelle  Bar- 
kali  s'empara  de  Jérusalem  et  en  massacra  les 
habitants  en  Tan  1244.  Cette  conquête  de  la  cité 
sainte  fut  suivie  d'une  bataille  aux  environs  de 
(>a/.a,  li>Tée  la  même  année,  et  dont  le  résultat 
fut  l'extennination  des  ordres  militaires  cliré- 
tiens.  Barkah  vint  ensuite  <lemander  au  sultan 
Texécution  de  ses  promesses.  Sur  le  refus  de  ce 
dernier,  un  engagement  eut  lieu.  Barkah  et  ses 
troupt's  furent  battus;  le  reste  se  réfugia  dans  la 
Mésopotamie,  où  les  habitants  des  campagnes 
aciievèreut  de,  Texterminer. 

MjIi'oUu,  Hi%t.  of  Pers. 

*  BARKAH-ILHAN  II,  souverain  mongol  du 
Kapchak,  mort  vers  1265.  11  succéda  en  12ôô  h 
son  frère  Batu,  et  reçut  du  grand  klian  Mangu 
l'investiture  de  la  souveraineté  de  tous  les  peu- 
ples mongols.  Le  premier  acte  de  son  règne  fut 
d'embrasser  la  foi  mahométane,  en  quoi  il  fut 
iiiiilô  par  la  majorité  de  ses  sujets;  il  n'adopta 
pas  moins  les  mœurs  déprédatrices  de  ses  an- 
crtres.  C'est  ainsi  qu'eu  1208  il  ravagea  impitoya- 
blement la  Lithuanie,  dont  les  habitants  russes 
curent  à  i)ayer  une  capitation,  que  le  khan  vint 
ju-rcevoir  lui-même  à  Novogorod  en  1259. 11  eut 
euiuite  à  comprimer  la  rébellion  de  son  lieu- 
tenant Nogai.  l'In  1264  il  S4*  laissa  entraîner,  par 
les  n)nseiis  du  sultan  des  mameluks  d'Egypte 
VI  Je  S\rie,  à  attaquer  Abaka-klian,  mongol  de 
r»T.N,\  iiont  hv;  sujets  étaient  attachés  au  déisme 
do  leurs  ancêtres.  Il  fut  d'abord  rei»ouSi>u  avec 
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perte  par  le  frère  d'Abaka;  mais,  ayant  mis  sur 
pied  en  1 2û5  une  armée  de  300,000  caTalier^» , 
il  s'avança  vers  Tiflis.  Mais  la  mort  Tarreta 
dans  ses  desseins,  et  son  frère  Mangu  Tinmir 
ramena  les  troupes  dans  leur  pays.  Barkah  fut 
supérieur  au  temps  où  il  vivait.  On  lui  doit  la 
fondation  de  la  ville  de  Serai,  sur  le  Wol^;  et  il 
releva  d'autres  cités  ruinées  sous  son  prédéces- 
seur. On  dit  même  qu'il  protégea  les  lettres ,  et 
ses  lois  furent  longtemps  suivies  sous  ses  suc- 
cesseurs, n  est  appelé  Borga  par  Gibbon,  et 
Bereke  par  de  Guignes. 

Gibbon,  Décline  and  /ait  of  Borna»  Empire,  ch.  a. 
—  De  Guignes,  Hitloire  générale  det  Hum,  €tc, 

«BABKRR  {André),  marchand  anglais,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Iji 
1570,  il  arma  de  ses  deniers  deux  Taisscaux  pour 
aller  venger  de  sa  personne,  aux.  Indes  oocîffen- 
tales,  les  injustices  dont  il  avait  été  Tobjet,  quel- 
ques années  auparavant,  de  la  part  des  Espa- 
gnols qu'il  avait  rencontrés  à  TénéiifTe. 

Ualcluyt,  Collection  of  Fojfaget  and  diteorrrKS.  - 
Rote ,  New  iiiographieal  Dictionnr^, 

*BARKBR  (Edmond-Henri),  philolofvie  an- 
glais, né  à  Hollyra,  dans  le  comté  d^i'orl, 
en  décembre  1788 ,  mort  en  mars  1839.  Il  lit  sm 
humanités  sous  le  recteur  Jackson,  à  Bever- 
ley;  de  là  il  passa  à  runivcrsité  de  Cambridge, 
où  il  remporta,  en  1809,  le  pri\  d*une  mé- 
daille d'or  pour  une  épigramme  latine  et  une 
épigramme  grecque.  En  1811,  il  donna  à  Cam- 
bridge des  éditions  correctes  des  discours  de  Ci- 
céron  de  Senectute  et  de  Àmicitia,  d*après  le 
texte  d*Emesti,  ainsi  que  de  la  Germanie  et  de 
VAgricola  de  Tacite,  avec  des  notes  en  anglai>. 
Un  volume  de  Récréations  classiques,  plusieurs 
saines  critiques  dans  le  Classical  Journal ,  la 
Rétrospective  Review,  et  le  British  Criiie^Êi- 
testent  son  activité.  Il  a  en  aussi  une  part  con- 
sidérable à  Tédition  du  dictionnaire  g;rec  de  Ilmri 
Estienne  (Thésaurus  Grœcx  Lingux)^  publiée 
l)ar  Valpy .  En  1820,  M.  Barker  a  donné  à  Ldpdg 
une  édition  correcte  d'Areadius,  de  Aeeeniibus, 
avec  une  Épttrc  critiquée  M.  Boissonade.  £■ 
1831  il  publia,  de  concert  avec  le  professeur 
Dunbar,  un  Dictionnaire  grec  ei  angiaîs.  — 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  perdit  toute  sa  fortune  par 
un  procès ,  et  mourut  à  Londres  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence.  [Enc.  des  g,  du  nu] 

Gentleman's  Magazine,  mal  18W. 

UARKKE  (Jean ),  médecin  anglais, né  Tcrs b 
fin  du  dix-septième  siècle,  mort  en  1748.  Il  était 
médecin  d'un  hôpital  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
Recherches  sur  la  nature  desjièçres  qui  oui 
régné  à  Londres  en  1740  et  1741  («■  anglais), 
in-12  ;  —  Essai  sur  la  conformité  de  ia  méde- 
cine ancienne  et  moderne  dans  le  iraiteaiaU 
des  maladies  aiptiês,  in-1 3,  tiaduit  en  français 
par  Schomberg;  Amsterdam,  1749,  fai-l3;aTae 
des  notes  de  Lorry,  Paris,  1768,  ia-lS. 

Biographie  médicale. 

*  BARRER  (  Mathieu-Henri  ),  i 
glais,  connu  sous  le  pseudonyme  de  i 
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(  le  Vieux  Matelot),  né  vers  1790,  mort  le  29  juin 
1 846.  Fils  d*un  ecclésiastique  de  Deptford,  il  entra 
dans  la  marine  à  seize  ans,  et  fut  appelé  ai  1813  an 
commandement  du  schooner  de  guerre  le  True- 
Briton.  A  l'issue  de  la  guerre  continentale,  il 
s'établit  à  Demerari,  où  II  publia  la  Demerara 
Gazette,  A  Londres,  où  il  revint  en  1823,  il 
écrivit  dans  la  liferary-Gazette,  the  GreenxDtchr 
Pensioners  (les  Pensionnaires  de  Greenwich), 
qui  eurent  un  grand  succès.  De  1828  à  1841,  il 
rédigea  le  Nottingham-Mercury,  journal  whig, 
l)ublié  en  province.  Malgré  ses  nombreuses  pu- 
blications, il  était  presque  réduit  à  la  misère 
lorsqu'il  mourut.  Ses  principaux  romans  et 
nouvelles  sont  :  Land  and  sea  tôles  ;  —  Toughh 
Yarns  ; —  Walks  round  Nottingham;  —  the 
Literary  Mousetrap  ;  —  Hamilton  King  ;  — 
Jem  Bunt  ;  —  the  Holly  boat  ;  —  Aights  at 
Sea;—  the  Li/e  of  Nelson.  La  plupart  de  ces 
ouvrages ,  signés  tantôt  Father  Ambrose ,  tan- 
tôt the  Wanderer,  tantôt  enfin  the  Old  Sailor, 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils,  tels  que  la 
Literary  Gazette ;\t  Bentley* s  Miscellany;  le 
Pictoriul  Times  ;  V  United  Service  Gazette,  ainsi 
que  dans  divers  almanachs  et  keepsakes. 

Concertations -Jjexieon. 

*  BARRER  (  Robert  ),  peintre  iriandais,  né  en 
1739,  mort  le  8  avril  1806.  Il  débuta  par  la 
peinture  du  portrait,  et  se  fit  ensuite  connaître 
par  l'invention  de  ce  qu'on  appelle  le  pano- 
rama, au  moyen  duquel  les  objets  pris  d'une 
certaine  élévation,  une  tour  par  exemple,  et 
points  à  la  détrempe  autour  du  mur  d'un  édifice 
circulaire,  reproduisent  en  quelque  sorte  la  réa- 
lité. La  première  peinture  de  ce  genre  fut  one 
vue  d'Edimbourg  que  Barker  exposa  dans  cette 
ville  en  1788,  et  à  Londres  l'année  suivante. 
D'autres  tableaux  se  succédèrent,  tels  que  :  une 
bataille  de  Copenhague  ;  —  une  bataille  de 
Waterloo. 

Supplémrot  ik  Lyson's  Environs  of  London.  —  Rote, 
A>U7  /tiooraphieal  Dietionnary.  —  Nagler,  Jfeues  Ait' 
gemeines  Kûnstter-Ijexicon. 

*  B ARRET  (  Nicolas  ),  professeuf  et  théolo- 
gien allemand,  né  à  Brème  le  11  septembre  1709, 
mort  le  8  juin  1788.  Il  prêcha  successivement  en 
divers  endroits,  professa  la  théologie  à  Brème 
en  nâ'i,  et  en  1766  il  se  rendit  à  La  Haye. 
)l  est  connu  pour  avoir  publié  le  Muséum  Ha- 
ganum,  3  vol.  in-8°;  La  Haye,  1775-80  ;  la  Bi- 
bliofhcca  Bremensis  nova  (Brème,  1760-1767, 
6  vol.  in-8"  ) ,  qu'il  enrichit  de  ses  travaux  d'éru- 
dition ,  et  la  collection  intitulée  Bibliotheca  Ha- 
gnna,  dont  il  parut  six  volumes  (Amsterdam, 
1768-1777),  suivis  en  1777  des  SymboUs  litte- 
rari,t'  Hagana\  Il  a  traduit  de  l'allemand  de  F. 
Nimclieler ,  en  hollandais,  la  Vie  d'Ulrich  Zwin- 
(ilr;\i\  Haye,  1778,  in-8». 

iTHrh  cl  Criibrr,  Mlgemeine  Eneyclopesdie. 

Ml \RK HArsEN  (  Henri-Louis- Willibald), 
lubliristc  allemand,  né  en  1742,  mort  le  19  juin 
isi.i.  Après  avoir  étudié  à  HaUe,  il  occupa  di- 
verses fonctions  publiques,  entre  autres  celle  de 
Norv.  bio<;r.  umvers.  —  T.  IT. 
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I  président  à  Halle.  En  1798  il  se  retfaa  des  aflaircs, 
et  profita  de  ses  loisirs  pour  Toyager  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  publia  ses  idées  en  éco- 
nomie politique.  On  a  de  lui  :  Briefe  ûber  die 
Polizei  des  Komhandels  (Lettres  sur  la  Police 
du  commerce  des  céréales  )  ;  Lemgo,  1 773,  in-8<*  ; 
—  Die  Polizei  des  Komhandels  aufs  neue  un- 
tersucht  (la  Police  du  commerce  des  céréales 
soumise  à  un  nouvel  examen  );  Halle,  1 804,  in-8®  : 
son  opinion  sur  cette  importante  matière  tient 
le  miliea  entre  la  prohibition  et  la  liberté  abso- 
lue;—d'autres  écrHs  sur  d'autres  sujets  d*taitérftt 
public,  que  Ton  trouve  dans  Schloetzer. 

Schloetzer,  Stoatsanteigen.  —  Brach  et  Oruber.  Âllge- 
meintt  Encyclopmdie. 

RARROR,  premier  sultan  des  roamelnks  cir- 
cassiens  ou  borgistes,  mourut  le  15  de  chawal, 
801  de  l'hégire  (20  juin  1399).  Il  renversa  en 
1390  la  dynastie  des  mamluks  baharites,  et  s'as- 
sit sur  le  trône  d'Egypte,  n  protégea  les  savants, 
fonda  un  collège  au  Caire,  fit  construire  un  pont 
sur  le  Jourdain,  réparer  l'arsenal  d'Alexandrie, 
et  défricher  le  Fayoum.  Son  règne  ftat  troublé 
par  des  séditions  sanglantes.  Barkok  eut  pour 
successeur  Faradj,  son  fils. 

DTfktTheXoU  BibliotM^ê  OrieiUaU. 
*  BARROviCH  { François- Wenceslas),  sa- 
vant italien,  natif  de  Venise,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siècle.  H  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Somasques,  au  sein  daqœl  fl 
professa  les  mathématiques,  la  philosophie  et  la 
théologie.  On  a  de  lui  :  Deir  esistenskOf  provi- 
denza,  e  degli  altriattribtUi  di  Dio  ;  délia  nth 
tura  de'miracoli  ;  dellaimmaterialitày  libertà 
ed  immortalità  délia  mente  utnana;  délia 
distinzione  del  bene  e  del  mal  morale;  Ve- 
nise, 1730,  in-S**  ;  —  Saggio  dell'  origine  e  no- 
tura  délie  passioni  ;  —  Dialoghi  astronomici 
delV  Barris f  tradoth  colle  sue  atmotaz.  ;  Ve- 
nise, 1751,  in-8®. 
MaxzacheUl,  ^crtttori  d^ltaUm, 
BÂRKTAROC,  quatrième  pdnce  sd^jondde 
de  Perse,  vivait  dans  la  seorâde  moitié  du  on- 
zième siècle,  n  succéda  à  son  père  Mélekshah 
en  1092  ;  mais  fl  lui  faflut  lutter  pendant  huit  ans 
avant  de  se  voir  reconnu  sultan  dn  I^ébal,  de 
Hamadan,  dispahan,  de  Bagdad  et  dépen- 
dances. Son  fh^re  Mohammed  eut  tout  le  pays 
depuis  la  rivière  d'Ispidaz  jusqu'au  Derbend,  le 
Dyarbekir  et  la  Syrie.  Sandjar,  son  autre  fkère, 
eut  le  Khoraçan.  Une  dernière  convention  hi- 
tervint  entre  les  trois  fVères  :  il  M,  convenu 
qu'ils  n'auraient  de  relations  que  par  l'intermé- 
diaire d'un  vizir;  que  la  prière  se  ferait  au  nom 
de  chacun  d'eux  individuellement.  Barkyaroc 
mourut  jeune  :  il  avait  à  peine  vingt-cinq  ans. 
Il  eut  soin,  avant  sa  mort,  de  faire  jurer  aux 
troupes  qu'elles  seraient  fidèles  à  son  fils  Mé- 
lekschah  (décembre  1104). 
IVHrrbeloI,  Bmiothèquê  orimtaU. 

*BARLAA!M  (soint),  martyr  de  Syrie  <m  de 
Cappadoce  vers  le  troisième  ou  quatrième  siècle. 
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la  poésie  y  composa  plusieurs  comédies  avec 
AT.  (le  Cormenin,  chanta  la  gloire  de  nos  armes, 
et  demanda,  en  1812,  du  service  au  ministre  de 
la  guerre.  Il  obtint  l'épaulette  de  sous-lieutenant, 
se  distingua  à  la  bataille  de  Bautzen,  et  fut  blessé 
mortellement  le  18  octobre  1813,  à  la  bataille 
(\i)  Leipzig.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  :  Poé- 
sies nouvelles,  ou  les  Premiers  Essais  d'un 
jeune  a^/éra^ewr  (anonyme); Paris,  1805,in-8*; 
—  (avec  M.  D.  ),  le  Bavard  et  VEntétCy  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  représentée  à 
rodéou  en  1809;  Paris,  1809,  in-8°;  —  Des- 
cription de  /.onrfres,  texte  de  Touvrage  de  Lan- 
don;  Paris,  1810,  in-8°;  —  Homère  ou  V Ori- 
gine de  V Iliade  et  de  VOdyssée ,  })oëme ,  suivi 
de  celui  de  Charlemagne  et  autres  poésies  ;  Paris, 
1811  ;  —  Odes  Nationales,  deux  recueils,  avec 
di's  fragments  en  vers  traduits  de  Juvénal ,  de 
Claudien  et  de  Sénèque;  Paris,  1811  et  1812, 
in-S"  ;  —  Ode  à  M.  lem^ire  sur  la  mort  de 
sonJils,\sn,in'H'*. 

hrhanl.  Notice  de  M.  Barjaud,  dans  le  Moniteur  du 

*  décembre  181R. 

KAR-JÉSr.  Voy.   ÉL\1IAS. 

KAiuoLS.  Voy.  Eu  AS  de  Barjols, 

*UARKAH-KHAN  1'",  appelé  aussi  Barbacan, 
chef  khari/mien,  mort  en  1246.  Il  était  à  la  tête 
dt>s  iKindes  kharizmienncs  lorsque,  poursuivies  et 
chassées  de  leur  pays  par  les  Mongols,  elles  se 
jf^t^r(>nt  dans  la  Palestine.  Il  contracta  alors , 
uvpc  Nt)jm-ed-din ,  sultan  des  Ayoubites  d'E- 
gypte, une  alliance  aux  termes  de  laquelle  Bar- 
kah  s'empara  de  Jérusalem  et  en  massacra  les 
habitants  en  Tan  1244.  Cette  conquête  de  la  cité 
suinte  fut  suivie  d'une  bataille  aux  environs  de 
(;aza,  livrée  la  même  année,  et  dont  le  résultat 
lut  Textennination  des  ordres  militaires  chré- 
tiens. Harkah  vint  ensuite  demander  au  sultan 
Texéeution  de  ses  promesses.  Sur  le  refus  de  ce 
dernier,  un  engagement  eut  lieu.  Barkah  et  ses 
troupes  furent  battus;  le  reste  se  réfugia  dans  la 
Mésopotanùe,  où  les  habitants  des  campagnes 
aehe\  èrent  de  l'exterminer. 

Malcoliii,  Hiit.of  Pers. 

*  BAiiKAH-iLHAN  II,  souvendu  mongol  du 
Kai)chak,  mort  vers  1266.  11  succéda  en  1266  à 
sou  frère  Batu,  et  reçut  du  grand  klian  Mangu 
rinvestiture  de  la  souveraineté  de  tous  les  p(>.u- 
pies  mongols.  Le  premier  acte  de  son  règne  fut 
d\>i!i  brasser  la  foi  mahométane,  en  quoi  il  fut 
imite  ]iar  la  majorité  de  ses  sujets;  il  n'adopta 
pas  moins  les  mœurs  déprédatrices  de  ses  an- 
crtres.  C  est  ainsi  qu'en  12â8  il  ravagea  impitoya- 
blement la  Lithuanie,  dont  les  habitants  russes 
curent  à  ]>ayer  une  capitation,  que  le  khan  vint 
percevoir  lui-même  à  Novogorod  en  1259. 11  eut 
ensuite  à  comprimer  la  rébellion  de  son  lieu- 
tenant Nogai.  Kn  1264  il  se  laissa  entraîner ,  par 
les  conseils  du  sultan  des  mameluks  d'Egypte 
eî  de  S)  rie,  à  attaquer  Abaka-klian,  mongol  de 
r»*i>o,  «ioiit  hvi  sujets  étaient  attachés  au  déisme 
d.*  leurs  ancêtres.  Il  fut  d'abord  reiH)usse  avec 
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perte  par  le  frère  d'Abaka;  mais,  aytnt  mis  sur 
pied  en  I2ôà  une  armée  de  300,000  Gavalierii, 
il  s'avança  vers  Titlis.  Mais  la  mort  rarrtCa 
dans  ses  desseins,  et  son  frère  Mangii  TimMir 
ramena  les  troupes  dans  leur  pays.  Barkah  fut 
supérieur  au  temps  oîi  il  vivait.  On  lut  doit  b 
fondation  de  la  ville  de  Serai,  sur  le  W'ol^;  et  il 
releva  d'autres  cités  ruinées  sous  son  prédécesp 
seur.  On  dit  même  ([u'il  protégea  les  lettres ,  et 
ces  lois  furent  longtemps  suivies  sous  ses  suc- 
cesseurs, n  est  appelé  Borga  par  Gibbon,  et 
Bereke  par  de  Guignes. 

Gibbon,  ÙeeUne  and  fait  o/  RomOH  Empire,  eb.  6*. 
—  De  GuiKneu,  Histoire  générale  de$  Huns,  etc. 

*BABKRR  (André)^  marchand  anglais,  \ivaK 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Ka 
1576,  il  arma  de  sesdeniere  deux  vaisseaux  pour 
aller  venger  de  sa  personne,  aux  Indes  oodiien- 
tales,  les  injustices  dont  il  avait  été  Follet,  quel- 
ques années  auparavant,  de  la  |>art  des  Espa- 
gnols qu'il  avait  rencontrés  à  Ténérifle. 

Uakiuyt,  Collection  uf  Foitages  and  discoteria.  - 
Rote ,  l\few  Biographieal  Dietionnrg, 

*BARKBR  (Edmond-Henri),  philologue  an- 
glais, né  à  Hollyra,  dans  le  comté  dTork, 
en  décembre  1788 ,  mort  enmars  1839.  Il  Ht  am 
humanités  sous  le  recteur  Jackson,  à  Bever- 
ley;  de  là  il  passa  à  Tuniversîté  de  Cambridge, 
où  il  remporta,  en  1809,  le  pri\  d'une  nw- 
daille  d'or  pour  une  épigramme  latine  et  une 
épigramme  grecque.  En  1811,  il  donna  à  Cam- 
bridge des  éditions  correctes  des  discours  de  C- 
céron  de  Senectute  et  de  Àmiciiiaf  d*après  le 
texte  d'Emesti,  ainsi  que  de  la  Germanie  et  de 
VAgricola  de  Tacite,  avec  des  notes  en  anglû. 
Un  volume  de  Récréations  classiques,  plusieurs 
saines  critiques  dans  le  Classical  Journal ,  la 
Rétrospective  Review,  et  le  British  Critie,\\- 
testent  son  activité.  11  a  en  aussi  one  pari  con- 
sidérable à  Tédition  du  dictionnaire  grec  de  Ilenri 
Estienne  (Thésaurus  Grxcx  Lingux)^  publiée 
par  Valpy.  En  1820,  M.  Barker  a  donné  à  Lcîpiig 
une  édition  correcte  d'Arcadius,  de  Aeceniièus, 
avec  une  Épttrc  critique  à  M.  Boisaooade.  £■ 
1831  il  publia,  de  concert  avec  le  proTessair 
Dunbar,  un  Dictionnaire  grec  et  angiais.  — 
Vers  la  fin  de  sa  vie  il  perdit  toute  sa  fortune  psr 
un  procès ,  et  nraurut  à  Londres  dans  un  clal 
voisin  de  l'indigence.  [Enc.  des  g.  du  m,] 

(Gentleman'»  Magazine,  mal  iSSf. 

UARKKR  (Jean),  médecin  anglais, né 
fin  du  dix-septième  siècle,  mort  en  1748.  u  > 
méflecin  d'un  hôpital  de  Londres.  On  a  de 
Recherches  sur  la  nature  desjèvres  çmi 
régné  à  Londres  en  1740  et  1741  (eo  i 
in-12  ;  —  Essai  sur  la  coj^ermité  de  k 
cine  ancienne  et  moderne  dans  le  traii> 
des  maladies  ot^éj,  in-12,  tradntt  en  ft 
par  Schomberg;  Amsterdam,  1749,  In-lS^a 
des  notes  de  Lorry,  Paris,  1768,  in-lS. 

Biographie  médicale. 

*  BARRER  (  Mathieu-Henri  ),  ; 

gluis,  connu  sous  le  pseudonyme  6»  « 
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(  le  Vieux  Matelot),  né  vers  1790,  mort  le  29  juin 
î  84G.  Fils  d'un  ecclésiastique  de  Deptford, il  entra 
dans  la  marine  à  seize  ans,  et  fut  appelé  en  1813  an 
commandement  du  schooner  de  guerre  le  True- 
Briton.  A  l'issue  de  la  guerre  continentale,  il 
s'établit  à  Demerari,  où  11  publia  la  Demerara 
Gazette.  A  Londres,  où  il  revint  en  1823,  il 
écrivit  dans  la  Literary-Gazette,  the  Greenwich- 
Pensioners  (les  Pensionnaires  de  Greenwich), 
qui  eurent  un  grand  succès.  De  1828  à  1841,  il 
rédigea  le  Nottingham-Mercury,  journal  whig, 
publié  en  province.  Malgré  ses  nombreuses  pu- 
blications, il  était  presque  réduit  à  la  misère 
lorsqu'il  mourut.  Ses  prindpaux  romans  et 
nouvelles  sont  :  Land  and  sea  taies  ;  —  Toughh 
Yarns  ;—  Walks  rmind  Nottingham;  —  the 
JAterary  Mousetrap; —  Hamilton  King  ;  — 
Jem  Bunt  ;  —  the  Holly  hoat  ;  —  Aights  at 
Sea;—  the  Li/eof  Nelson.  La  plupart  de  ces 
ouvrages ,  signés  tantôt  Father  Ambrose ,  tan- 
tôt the  Wanderer,  tantôt  enfin  the  Old  Sailor, 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils,  tels  que  la 
literary  Gazette  ;\^  Bentley* s  Miscellany;  le 
Pictorial  Times  ;  V  United  Service  Gazette,  ainsi 
que  dans  divers  almanachs  et  keepsakes. 

Conversations  -  lAXicon . 

*  BARKER  (  Robert  ),  peintre  irlandais,  né  en 
1739,  mort  le  8  avril  1806.  H  débuta  par  la 
peinture  du  portrait,  et  se  fit  ensuite  connaître 
par  l'invention  de  ce  qu'on  appelle  le  pano- 
rama,  au  moyen  duquel  les  objets  pris  d'une 
certaine  élévation,  une  tour  par  exemple,  et 
I>eints  à  la  détrempe  autour  du  mur  d'un  édifice 
circulaire,  reproduisent  en  quelque  sorte  la  réa- 
lité. La  première  peinture  de  ce  genre  fut  une 
vue  d'Edimbourg  que  Barker  exposa  dans  cette 
ville  en  1788,  et  à  Londres  l'année  suivante. 
D'autres  tableaux  se  succédèrent,  tels  que  :  une 
bataille  de  Copenhague  ;  —  une  bataille  de 
Waterloo. 

Supplémrot  k  Lyton't  Environs  of  I/mdon.  —  Rote, 
Acu7  nioçraphical  Dictionnary.  —  Nagler,  Nêtus  Mt' 
gemeines  KûmUer-Lexicon. 

*BARRET  (  mcolas),  pfofesseur  et  théolo- 
gien allemand,  né  à  Brème  le  11  septembre  1709, 
mort  le  8  juin  1788.  Il  prêcha  successivement  en 
divers  endroits,  professa  la  théologie  à  Brème 
en  17:>'i,  et  en  I7cr»  il  se  rendit  à  l.a  Haye. 
]|  est  connu  pour  avoir  publié  le  Muséum  Ha- 
ganum,  3  vol.  in-8";  La  Haye,  1775-80  ;  la  Bi- 
bliothrca  Brt^mensis  nova  (Brème,  1760-1767, 
6  vol.  in-S") ,  qu'il  enrichit  de  ses  travaux  d'éru- 
dition ,  et  la  collection  intitulée  Bibliothcca  Ha- 
gana,  dont  il  parut  six  volumes  (Amsterdam, 
1708-1777),  suivis  en  1777  des  Symbolx  litte- 
ran.r  ffagana'.  11  a  traduit  de  l'allemand  de  F. 
Nii^choler ,  en  hollandais,  la  Vie  d'Ulrich  Zwin- 
///c;la  Haye,  1778,  in-8\ 

I  Mrh  cl  l'.rulipr,  ÀUgemein»  Encyelopadie. 

*  lURKHArsRN  (  Henri- Louis-WHlibu  1(1), 
j  ul)iiristi*  allemand,  né  en  1742,  mort  le  19  juin 
isi:;.  Après  avoir  étudié  à  Halle,  il  occupa  di- 
verses fonctions  publiques,  entre  antres  oeDe  de 

Norv.  Biocn.  limvrrs.  —  T.  IT. 


président  à  Halle.  En  1 798  il  se  retfaa  des  affaires, 
et  profita  de  ses  loisirs  pour  Toyager  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  publia  ses  idées  en  éco- 
nomie politique.  On  a  de  lui  :  Briefe  ûber  die 
Polizei  des  Komhandels  (Lettres  sur  la  Police 
du  commerce  des  céréales  )  ;  Lemgo,  1 773,  m-8*  ; 
—  Die  Polizei  des  Komhandels  aufs  nette  un- 
tersucht  (la  Police  du  conunerce  des  céréales 
soumise  à  un  nouvel  examen  );  Halle,  1 804,  in-8®  : 
son  opinion  sor  cette  hnportante  matière  tient 
le  nulieu  entre  la  prohibition  et  la  liberté  abso- 
lue ;•— d'autres  écrits  sur  d'autres  sujets  d'intérêt 
public,  que  l'on  trouve  dans  Schloetzer. 

Schtoetzer,  Staatsan*eigen.  —  Bncb  et  Oruber.  Mlçe- 
nteint!  Encyclopédie. 

BARROK,  premier  sultan  des  maroelnks  dr- 
cassiens  ou  borgistes,  monmt  le  15  de  chawal, 
801  de  l'hégire  (20  jum  1399).  Il  renversa  en 
1390  la  dynastie  des  mamluks  baharites,  et  s'as- 
sit sur  le  trône  d'Egypte,  n  protégea  les  savants, 
fonda  un  collège  au  Caire,  fit  construire  un  pont 
sur  le  Jourdain,  réparer  l'arsenal  d'Alexandrie, 
et  défricher  le  Fayoum.  Son  règne  fht  troublé 
par  des  séditions  sanglantes.  Barkok  eot  pour 
successeur  Faradj,  son  fils. 

rVHerbelot.  BibliotMquB  OriesUale. 
*  BARROViCH  ( François- Wenceslas),  sa- 
vant italien,  natif  de  Venise,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-huitième  siède.  n  apparte- 
nait à  l'ordre  des  Somasques,  au  sein  duquel  11 
professa  les  mathématiques,  la  philosophie  et  la 
théologie.  On  a  de  loi  :  DelF  e^istenza,  provi- 
denza,  e  degli  altriattribuH  di  Dio  ;  délia  na- 
tura  de'miracoli  ;  dellaknnuUerialitày  liberté 
ed  immortalità  délia  mente  umana;  délia 
distinzione  del  bene  e  del  mal  morale;  Ve- 
nise, 1730,  in-8'*  ;  —  Saggio  dell'  origine  e  na- 
tura  délie  pastioni;  —  Dialoghi  astronomici 
delV  Harris,tradotti  colle  me  atmotaz.;  Ve- 
nise, 1751,  in-S**. 

ManacbeUI,  5crtttor<  4'ltam. 

BARKTAROG,  quatrième  prince  sd^ioudde 
de  Perse,  vivait  dans  la  seorâde  moitié  du  on- 
zième siècle,  n  succéda  à  son  père  Mélekshah 
en  1092  ;  mais  fl  lui  fallut  lutter  pendant  huit  ans 
avant  de  se  voir  reconnu  sultan  dn  Djébal,  de 
Hamadan,  dlspahan,  de  Bagdad  et  dépen- 
dances. Son  frère  Mohammed  eot  tout  le  pays 
depuis  la  rivière  d'Ispidaz  Jusqu'au  Derbend,  le 
Dyarbekir  et  la  Syrie.  Sandjar,  son  autre  frère, 
eut  le  Khoraçan.  Une  dernière  convention  fan 
tervint  entre  les  trois  frères  :  il  fiit  convenu 
qu'ils  n'auraient  de  relations  que  par  l'hitermé- 
diaire  d'un  vizir;  que  la  prière  se  ferait  au  nom 
de  chacun  d'eux  individuellement.  Barkyaroc 
mourut  jeune  :  il  avait  à  peine  vingt-cinq  ans. 
n  eut  soin,  avant  sa  mort,  de  faire  jurer  aux 
troupes  qu'elles  seraient  fidèles  à  son  fils  Mé- 
lekschah  (décembre  1104). 

DUerbeloI,  BiMiothéqtsê  orientale. 

*BARLAA.%f  (saint),  martyr  de  Syrie  <m  de 
Cappadoce  vers  le  troisième  on  quatrième  siècle. 
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Quoiqui*  ilr  !)ass(^  extraction,  il  s»*  montra  de 
boiiiir  liiin'  attachft  à  la  foi  chrêîieime.  Kinpri- 
soiim  |i«»ur  cr.  motif  par  \v  souvt'riiour,  il  iw  se 
''••partit  pniiil  <t<*  Sit  C4>iislaiici^ ,  (uumne  et»  ti'- 
.loiuiif  la  relation  dv  son  martyro.  Aux  torturos 
II',  loiirt  .1  «lu  clicvalt't  succéita  celle  de  tenir  la 
•ii.'iin  «Hcndu*  sur  'l«'s  cliarbous  allumés  avec  de 
il  lu  (  IIS,  alir»  <|U(»n  pftt  soutenir  qu'il  avait  Ra- 
.  ri  lié  aii\  MdIis.  Au  rapiH)rt  de  saint  Basile  et 
:!.■  sMifil  i'iir>M)<tomr,  il  renouvela  en  «luelque 
sort»- 1  ii»'!..isme  de  Mutins  Scêvola,  en si^ laissant 
l>niler  la  main  par  le  charbon  allumé.  Son  mar- 
t\re  ne  (•••ssîi  ([u'aver.  la  vie.  Sa  fêle  se  célèbre  le 
M»  noNcmbre. 

i;..-,ir  y/'w/i, /if.<,  \vm.  -  'niieinoiit,  v.iee  ei  646.  - 
i:...l|.  t  /  i<  V  //.•«  sumts,  III.  -  O.  ':rilHiT,  Hist..  IV,  BS. 
.  ■.  .  S  •.  !  I  r  i.ir'h,  moine  ■.ii'i'  'le  s.iint- 
i;  -i'.i-.  Il"  il  S<'iiiiii'ira  ilans  la  l'alahre.  mkhI 
v.rs  Ci'iS.  Déjà  célèbre  iMir  ses  connais- 
siUKU's  en  théoloi;ie,  en  philosopbie,  en  mathé- 
iii.itiqu»-^  «*l  en  astronomie,  il  jwssa  en  Orient 
jH)ur  y  apprendre  le  jinn;,  et  y  obtint  de  IVmpe- 
reur  Âiidionle  le  Jeune,  qui  le  prit  en  aiïe<tion, 
r.ihli.'iye  du  Saint-Esprit.  Knvoyé  en  Ocx-ident  par 
re  p'  iruf ,  aver.  la  mission  <ropérer  la  réunion 
dr^  K-IÎK.  s  i;rec,([ue  et  latine,  et  pour  faire  armer 
l.s  souvi  rains  de  la  chrétienté  C4)ntrc  les  maho- 
.Lii-lans,  il  <ut,  à  son  retour,  <le  vives  contro- 
.  itni-n  avec  Palamas,  moine  du  mont  Atlios  et 
i hef  di'i  (pii«tihtes,  qui,  en  appuyant  leur  barl)e 
.-,ur  \i\  poitrine  et  fixant  leurs  yeux  sur  leur  nom- 
inil,  }iréttnd.-iient  \oir  la  lumière  des  apôtres  .sur 
\r  !iionl  Tliahor,  et  soutenaient  en  même  temps 
iiu'clle  était  inc.réée.  Barlaam,  qui  combattit  ces 
i'idi(  ules  doctrines,  fut  obligé,  tant  il  stt  (il  d'en- 
nemis, .il- revenir  en  Occident.  A  Constantinople, 
•  )u  il  séjourna  ensuite,  il  écrivit  contn»  les  La- 
tins ;  devenu  ensuite  évéque  de  Oieraci,  il  écri- 
\it  euntiv  !i's  T.recs;  ce  qui  a  fait  supjwser  qu'il 
y  .«\iùt  III  di'ux  IJarlaam.  Le  sié^e  de  l'évéché 
fui  transfère  a  Linri,  ^rAce  à  Pétrarque,  i\  qui 
i:arl:iiim,  étant  à  Avi;;iion,  avait  donné  des  leçons 
d."  ^nc.  On  a  de  Barlaam  :  Contra  Primat nm 
1*11  p;i  /ihn\  imprimé  d'almrd  en  grec  à  Oxfonf, 
l,»îr.>,  h\A'\  puisa  Hanovre  en  1003  et  1008,  avec 
les  notes  deSaumaise  ;  -  AoXtirix^ç,  si ve^i ri ^^- 
mt'fira'  attjchraivj'f  lihri  17,  avec  le  texte  et  la 
traduction  latine;  Strasijourtî,  1572,  în-8",  et 
Paris,  1000,  avii;  des  ^»(.'olie.s  de  J.  ChambiT; 
—  i:(hh\r  svcuiïthim  sfoicos,  lib.  2,  dans  Ca- 
iiisius,  éditiitn  d'An\rrs,  t.  lY,  irtdans  la  liibtn)- 
thcca  Ptifrum,  t.  XXVl,  élition  de  Paris  et  de 
Coiosne; —  Orationrs,  liaran;;ues  prononc^îes 
a  A\ipion  devant  lîenoit  XII,  au  sujet  de  la 
réunion  des  deux  é;;lises;  dans  U's  Anna  tes  i\o 
lî/.ovius,  année  13i9,  §  25;—  des  Lettres  de 
font ro verse,  dans  les  AntiqutV  Lectiones  «K?  Ca- 
insiu-.'td.ms  les  Ànnnlen  iléjà  citées  de  r>/o>ii:-;, 

■  :  >•  1r>in\e  aussi  un  traité  de  TiaHaam  ,  intitulé 
'■.<';•'..  fier  sanctam  Script uram,  quod  Spi- 
'■'s  .s///m/i/<  et  er  Filio  est  y  (juemadmodum 
c   l 'litre. 
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Canifliu»,  Antiquse Uctiones.  —  RurabcrU.  Bibiiotktcu 
Pontijleia.  —  MazziiebiMIl .  Srrittmri  é'itaUm.  -  Um 
Allacct.  De  ErclesUt  orientati. 

BARLJBIJS.  Voy,   BaBRLB. 

BÂRLAHD.  Koy,  BaARLMCD. 

*  KAKLAC'.CH:  (7Vi//:mr/5o),  (graveur  italit-n, 
ilorissait  vers  l'an  liiiO.  Il  travailla  de  concert 
avec  Antonio  Lanferri,  arti<te  distingué,  et  em- 
ploya sous  s(»  ordres  bon  nombre  de  jeaiks 
f;ens  à  graver  des  grotesques,  de.s  temples  an- 
tiques, des  corniches,  des  bases,  des  chapilesHii 
et  divers  tragnients  d*arclii lecture  avec  leui- 
mesures.  On  lui  doit  encore  la  reproduction  «le 
plusieurs  dessins  que  Rapbael  avait  prépare'i 
pour  la  décoration  de  la  galerie  et  des  luges  du 
Vatican. 

Vaiinrl,  lies  drs  peintrtt.  —  Gandrlilni.  Bfotizkdrrfi 

hiliilflntint. 

BARL.RS  ( lx>uis),  médecin,  vivait  i  Marseille 
dans  la  deuxième  moitié  du  dix-septièinc  siècle. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  qu'on  peut  regarder 
comme  une  traduction  de  ceux  de  Degraaf  sur 
les  organes  de  la  génération;  U  y  a  joint  quel- 
(|ues  notes  de  Van  lioorne  et  Veslingius,  avec 
plusieurs  planches.  Voici  les  titres  de  ces  ou- 
vrages :  les  youvelles  Découvertes  sur  ies  or- 
fj  a  nés  des  femmes  servant  à  la  génération; 
Lyon,  1 674,  in-12  ;  —  les  Souvelles  Decouverirs 
sur  les  organes  des  hommes  servant  a  la  ge- 
nèration;  Lyon,  1675,  in-12.  Ces  deux,  traités 
ont  été  réunis,  Lyon,  1680,  4  vol.  in- 12. 

Biographie  tnedirate. 
BARLESIO.  Voy,  BaRLBZIO. 

*B.4RL.KT  (/Inni^ri/)»  niédcdn  Trançai»,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  dit  di\-septièim*  siè- 
cle. 11  fut  démonstrateur  de  dnmic  à  Paris.  On  a 
de  lui  :  le  Vray  et  Méthodique  Cours  de  la  phy- 
sique résolutive  ou  chymie,  représenté  par 
figures^  pour  connoistre  la  Theofechnie  ergo- 
rosmique,  c'est-à-dire  l'art  de  Dieu  en  l'ou- 
vrage de  r  univers  ;  Paris,  1653,  iu-4°;  —  Akregê 
des  choses  nécessaires  au  cours  de  tn  chgmie 
ou  physique  résolutive;  Paris,  1657,  in-12. 
L-ne  troisième  édition  a  paru  en  1677,  in-4*. 
C;'est  surtout  d'alchimie  qu*il  est  question  dans 
ces  ouvrages. 

lUofiraphie  médicale.  —  éloy,  ÙMioimaire  de  M 
Médecine. 

RARLKTTA  {Gabri£l)f  prédicateur  iUlicR, 
natif  fie  Darletta,  place  on  chAteau  situé  dan»  le 
royaumi*  de  Naples ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  On  a  |)eu  de  détaiU  sur  H 
vie  ;  on  sait  seulemejit  qu'il  existait  encore  en  1480. 
11  s'est  rendu  r^élèbre  par  un  genre  d*élof|u 
«liverxinent  ju^*é,  mais  qui  s'explique  J 
|i:ir  l'é'iMMpie  où  vivait  ce  prédicateur  qne  i 
son  caractère  ])articulier.  11  appartenait  à  l'o 
di>  Saint- Dominique,  et  ses  sermons  car 
lorsqu'il  les  pronon^-a,  un  grand  succès,  dt 
tout  à  l'étrangeté  de  la  forme;  ténmm 
oii  il  parle  du  mauvais  prêtre  :  « 
byter,  s'écric-t-il ,  non  diicit  Paiet  ni 
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corde.   Incipit  :  Pater  noster  qui  es  in  codis 

(Praepara  eqDum,  o  serve,  ut  eamusad  villam)* 

sanctificetiir  nomen  tuum  (O  Catharina,  pone 
u(l  focum  illam  camem  )  ;  panem  nostrum  quoti- 
dianutn  da  nobis  hodie  (  Prohibe  catnm  a  fard- 
mine),  et  diiTiitte  nobis  débita  nostra  (Da  equo 
bladum).  »  Évidemment  Ce  sont  là  des  paren- 
thèses de  bien  mauvais  goût  ;  mais  le  prédica- 
teur n'ayant  en  vue  que  de  peindre  les  préoccu- 
pations profanes  d'un  ministre  de  Dieu  oublieux 
de  ses  devoirs,  devait  être  rapidement  compris, 
presque  applaudi ,  par  la  multitude  à  laquelle  il 
s'adressait.  C'est  ce  qui  explique  la  vogue  du 
dominicain,  vogue  qui  fut  telle,  qu'au  rapport 
d'Altamura,  on  disait  en  forme  de  proverbe  :  Nes- 
cit  prrcdicare,  qui  nescit  Barlettare,  Nous  ne 
multiplierons  pas  ici  les  citations  de  cette  élo- 
quence singulière;  nous  dirons  seulement,  avec 
Hayle,  que  très-souvent  le  prédicateur  napoli- 
tain se  laissa  aller  à  dire  des  choses  dont  il  ne 
mesurait  pas  exactement  la  portée  :  comme  il  lui 
arriva  lorsqu'il  se  demanda  à  quels  signes  la 
Samaritaine  reconnut  que  Jésus-Christ  était  juif. 
Nic<^ron  et  d'autres  auteurs  graves  citent  la  ré- 
ponse inconvenante  de  l'orateur  mal  inspiré,  et 
qui  assurément  ne  prévoyait  point  qu'elle  pût 
('trc  fâcheusement  interprétée.  Baylé  compare 
Barletta  à  Guillaume  Pépin,  orateur  du  seizième 
siècle  ;  peut-être  lui  trouvera-t-on  aussi ,  en  te- 
nant compte  des  temps ,  et  quant  à  la  fougue 
seulement,  quelque  ressemblance  avec  Bridaine, 
ce  missionnaire  impétueux  qui,  las  d'attendre  un 
jour  un  auditoire  négligent,  sortit  du  lieu  sahit 
en  surplis,  et  tenant  à  la  main  une  clochette  qn'fl 
lit  retentir  de  carrefour  en  carrefour.  On  trou- 
Nerait  même,  si  ce  n'était  peut-être  aller  trop 
loin,  dans  d'autres  traits  de  Barletta,  une  analogie 
plus  récente  avec  un  prédicateur  contemporain 
(lu  même  ordre,  par  exemple  cette  apostrophe 
souvent  citée  du  dominicain  italien  :  «  Femmes  de 
seigneurs  et  d'usuriers,  si  l'on  mettait  vos  robes 
de  ^ala  sous  le  pressoir,  le  sang  des  pautres  en 
déf'outteralt.  »  Tous  ceux  qui  ont  entendu  M.  La- 
(onlairc  se  rappellent  des  mouvements  de  ce 
^enre,  marqués,  il  est  vrai,  au  coin  du  génie,  du 
l)on  goiU  et  de  la  civilisation.  On  a  de  Barletta 
un  recueil  de  sermons  {A  Septuagesima  ad 
Fer  in  m  tertiani  post  Poscha;  de  Sanctis;  de 
PdurUafc  salvandorum  ;  de  Ira  Dei  et  de  Cho- 
reiSy  etc.  )  ;  Hrescia,  1497-1498,  2  vol.  in-4*».  On 
compte  en  tout  environ  vingt  éditions  de  ces 
sermons.  Au  jugement  de  Mazzuchelll,  celle  de 
Venise,  1571,  2  vol.  ln-8%  est  la  meilleure.  On 
rite  aussi  celle  de  Bouen,  1515,  petit  in-8°  go- 
thique. V.  BOSBNWALO. 

M.i£ziirhem.. ÇcHffori  tTItalta. ^V\c^ron.  Mémoire», 
I.  m  —  Rnyif ,  tMetionnaire.  —  Hrnrl  Estl^nne,  Âpolo- 
nif  d'Urrvdote,  c.  Il,  19  et  fl.  —  Ca?é,  SeriptommtC' 
,  hsiastirornm  hixtoria.  —  AUarnura,  fHhliotMéque  dêi 
Jncni.ms.  -  ¥oniùn\n\,  Bibliotheea  Napotitttna. 

MiARLKTTA  (André),  jurisconsulte  itaUen, 
:  itil  de  Karolo  dans  la  province  de  Haples,  an 
.  i/ième  siècle.  Il  futconsefUer  dn roi,  et  laiiaa  : 
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Commentaria  in  leges  longobardicas ;  Venise, 
1 537,  in-8°; — d'autres  commentaires  sur  le  code 
romain;  Venise,  1601,  in-4^. 

Mazxnéhein ,  ScrUtoH  d'Italià. 

BAtlLB'Tfl.  Voy,  SAINT-PàUL. 

BARLBllO,  BARLBSIO  OU  BARLBTlUt  {M(h 

rino)f  historien  italien,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle;  on  l'a  souvent  con- 
fondu avec  Marino  Beeichemo.  On  a  de  lui  i 
De  Obtidione  Scodrensi,  en  1477  ;  Venise,  1504^ 
in-4''; — De  Vita  et  LaudUnu  Sea$îdèrbergii  lU 
bri  XI If;  Rome,  1506,  in-i";  —  Chronicon 
T\trcicum;  Francfort,  1578,3  vol.in*4*.On  lui 
attribue  à  tort  un  Compendium  vitarum  pon* 
(iftcum  jusqu'au  pape  Marcel  II. 

Sai,  Onomattieon  Utêrarium,  II,  Ml.  -^  ribrlfltai; 
biblMAêca  mêdiSB  et  iitjlnm  setatU,  I,  467-46S. 

BABLOTTA  (  Joseph  ) ,  théologien  et  auteur 
dramatique  italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Il  appartenait  à  l'ordre 
des  Oratoriens  et  se  fit  remarquer  oomme  pré- 
dicateur. On  a  de  lui  :  to  Forza  del  suffragio, 
dlalogo;  Trapani,  1684,  in-4*';  —  VAngelo 
protettore,  dialogo;  ibid.,  1685;  --il  Morire 
vittorioso, dialogo; ibid.,  1686  ;  —i/  Casto  con- 
nubio  dêUo  spirito,  dialogo;  ibid.,  1691;  — 
VBustachio,  dramma  melotragico;\\Âd.,  1692; 
—  la  Voce  del  verbo  troncata  in  bocca  ci 
martirio  o*  colpi  delV  incontinen%a  d* Brode; 
ibid.,  1695,  in-4*';  —  VBstasi  in  prospettiva 
delP  univerto,  dialogo;  ibid.,  1695,  in-S*';  — 
Prediche  quaresimali;  ibid.,  1698*1707, 7  vol. 

Mazzucbelll.   ScrittoH  d'Itaiia. 

BARLOW  (François), graveur  anglais,  né  à 
Cambridge  en  1646,  mort  en  1702.  On  a  d6 
lui  une  édition  des  fables  d'Ésope  (Londres. 
1666,  in-fol.  ),  ornée  de  110  figures  dessinées  et 
gravées  par  lui.  Barlow  a  fait  d'autres  sqjets  re- 
présentant des  animaux ,  et  entendait  fort  bien 
ce  genre,  auquel  il  s'était  exercé  dès  ton  enfance. 
StruU.  Hiitani  of  Engravers,  —  Ch.  Le  BUue,  i/onulî 
de  VJnuxtÊW  tfettampe», 

BABLbW  {Joël),  poêle  et  diplomate  améri- 
cain, né  k  Reading  dans  le  Connectieut  vers 
1755,  mort  le  22  décembre  1812.  Il  étudia  au 
collège  de  Dartmouth  dans  le  New-Hampshire» 
servit  ensuite  sons  Washington  dans  la  guerre 
de  l'Indépendance,  et  fte  fit  connaître  par  àH 
chants  nationaux  (yî mer k:an/K)em  en  1778).  A 
la  paix  de  1783,  il  quitta  ta  place  d'aumônier  dé 
régiment  qu'il  occupait  depuis  quelques  annéte, 
et  se  fit  libraire  à  Hartford ,  puis  avocat.  Dans 
cette  dernière  profession,  on  peu  improvisée 
comme  les  précédoites,  il  n'ent  pas  de  grands 
succès,  et  partit  en  1786  pour  l'Angleterre  et  la 
France,  comme  agent  de  la  oompegnie  de  l'Ohio. 
A  Paris,  fl  assista  à  l'ouverture  du  grand  drama 
de  la  révolution,  et  se  Ua  surtont  avec  les  giron- 
dins. En  1791,  il  publia  à  Londres  Adviee  to  tkê 
priviieged classes;  —  en  1792, un  petit  poèma^ 
the  Conspiracy  ofkings.  Cette  même  année,  U 
adressa  nne  Lettre  à  la  Convention  nationalêi 
pour  rengage  ^  ^^^^  '^  pouvoir  royal,  et  porta 
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Quoi(|u«'  «I.  basse  extraction,  il  se  montra  de 
boinir  l!  ure  attache  à  la  foi  cliréllenne.  Kmpri- 
somir  pour  ce  motif  i»ar  le  gouvenieur,  il  ne  se 
.'('•partit  polnl  <!«'  sa  W)nstance ,  comme  en  té- 
.loii^ne  l\  n'Iation  <le  son  martyre.  Aux  tortures 
In  Ibuet  Ai\\i  clievalet  succéda  celle  de  tenir  la 
main  «Hcndu»  sur  des  charbons  allumés  avec  de 
"(MCI IIS,  alin  (pion  prtt  soutenir  qu'il  avait  sa- 
,  riti«î  aii\  Mol«'s.  Au  rapiiort  de  saint  Basile  et 
d»'  sitiiit  Clinsostomr,  il  renouvela  en  quelque 
soit.'  riu  Lusine  de  Mutius  Scévola,  en  se  laissant 
l»nil(îr  la  main  par  le  charbon  allumé.  Son  mar- 
tyr»' n«'  c«*ssa  tiu'avec  la  vie.  Sa  fête  se  célèbre  le 
11)  novcmbrr. 

i;;i«.lli-    Jlninrfiri:,  XVIII.  -  TUlKmoilt,  V,  168  et  6*6.  - 
îa.ll  t    ;  «..<  //.«  Stihits,  m.  -  D.  -^'.cilll'T,  HiSt.,  IV,  8S. 

.:■.♦«*    !'(  I  .utnh^  moine,  m-'i-  ilr  S;iiiit- 
IJi'iir,  11»'  à  Scininjiia  dans  la  Calahir,  mmhI 
vers    IH'iH.    Déjà    célèbre    iMir    ses    connais- 
sances en  théolo-ie,  en  philosophie,  en  mathé- 
iiiatiiiues  .■!  en  astronomie,  il  passa  en  Orient 
pour  y  apprendre  le  j^rec,  et  y  obtint  de  IVmpe- 
reur  Àndronic  le  Jeune,  qui  le  prit  en  aff«'ction, 
rahhaye  du  Saint-Esprit.  Knvoyé  en  Or/iident  par 
1  e   priiH'»',  avec  la  mission  d*opérer  la  réunion 
des  lî:-lis.s  ^,TeC(iue  et  latine,  et  pour  faire  armer 
l.s  souverains  de.  la  chrétienté  contre  les maho- 
.iidans,  il  *'ut,  à  son  retour,  de  vives  contro- 
MTses  avee  Palamas,  moine  du  mont  Athos  et 
(  hef  des  (juiélisles,  «jui,  en  appuyant  leur  barl>e 
Mir  la  poitrine  et  fixant  leurs  yeux  sur  leur  nom- 
i»ril,  prétendaient  \oir  la  lumière  des  apôtres  sur 
le  îiiont  Thalwr,  et  soutenaient  en  même  temps 
(ju'elle  »tait  incréée.  Bariaam,  qui  combattit  ces 
ridicule^s  «loctrines,  fut  obligé,  tant  il  se  fit  d'en- 
nemis, de  revenir  en  Occident.  A  Constantinople, 
ou  il  séjourna  ensuite,  il  écrivit  contre  les  La- 
tins; devenu  iMisuite  évéque  de  Oieraci,  il  écri- 
vit contre  les  Crées;  ce  qui  a  fait  supposer  qu'il 
y  avait  eu  «leux  IJariaam.  Le  siège  de  l'évéché 
tnt  transfère  à  Lwri,  grâce  à  l'étrarque,  à  «pii 
î'.ariaam,  étant  à  Avignon,  avait  donné  des  leçons 
dr  grec,  (^n  a  de  Hariaam  ;  Contra  Prhnafitm 
rapii  fihrr,  imprimé  d'alwrd  en  grec  à  Oxford, 
I.V.)?.,  in~i',  puisa  llano\reen  1603  et  1608,  avec 
les  notes  disSanmaisi*  ;  —  AoÂiTTixyi;,slveyln^yi- 
mefica-  ulyehruicjc,  lihri  VI,  avec  le  texte  et  la 
traduction  latine;  Strasbourg,   1572,  ln-8",  et 
Paris,  ifiOG,  avec  des  scolies  de  J.  Chamber; 
—  Etiûcx  svcumUun  sfoicos,  lib.  2,  dans  Ca- 
nisius,  édition  <!'Anvers,  t.  IV,  et  dans  la  Hififio- 
theca  Putrum,  t.  XXVI.  é<lition  de  Paris  et  de 
Cologne;—  Ornfionvs^  harangues  prononcées 
à  A^  igno[i  devant   Renolt  XII ,  au  sujet  de  la 
réuniim  di^  deux  églises;  dans  les  .Iwii^/e^  de 
iî/ovius,  anné^î  1359,  §  25  ;  —  des  Lettres  de 
coTitroverse,  dans  les  Antïqax  Lect'wnes  de  C'a- 
iii>iu<et«lansles  ^wnff/e.<dêjà  citées  deP>/o\iu>, 
.  1  se  trouve  aussi  un  traité  de  liariaam  ,  intitulé 
>':,,h,!'i.-,  per  sanctom  Scripturam,quoil Sj)i- 
'•'.<  Sdiirfu-i  et  er  Filio  est,  fjuetnadmodum 
VI  l\itre. 
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Canlslu»,  AntUptœ  Lfctione*.  —  IVocabiTtl,  Bibliotiteca 

Pont^flcia.—  Mauuchelll.  SrHtt9rt  é'ItaUm,  -  Ltm 

Allaccl.  De  Eccletia  orientati. 
BARLJBUS.  Voy.  BaBKLE. 

BAELÂHD.  Vby,  Baarlajid. 

*  BAKLACCH  {Totututiso),  graveiir  italien, 
llorissait  vers  l'an  Iù'eO.  Il  travailla  de  <.oiirert 
avec  Antonio  Lanferri,  artiste  distingué,  et  em- 
ploya sous  seii  ordres  bon  noiubru  de  jeunes 
gens  à  graver  des  grotcs(|ues,  des  temples  an- 
tiques, des  corniches,  des  bases,  des  chapiteavi 
et  divers  fragments  d'architecture  avec  leui-i 
mesures.  On  lui  doit  encore  la  reproduction  -ie 
plusieurs  dessins  que  Raphaël  avait  pr^pans 
pour  la  décoration  de  la  gjilerie  et  des  luges  du 
Vatican. 

VaMrl.  riet  des  peintns.  -  Gandelllnl,  /foUsIedrrli 

barl.es  (  IjOUîs),  médecin,  vivait  à  Marseille 
dans  la  deuxième  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  qu'on  peut  regprder 
commc  une  traduction  de  ceux  de  Degraaf  sur 
les  orgiuies  de  la  génération;  il  y  a  joint  quel- 
i|ues  notes  de  Van  Hoorne  et  Veslingius,  a«<c 
Ijlu.'iieurs  planches.  Voici  les  titres  de  ces  ou- 
vrages :  les  Nouvelles  Découvertes  sur  les  or- 
ganes des  femmes  servant  à  la  génération; 
Lyon,  1674,in-12  ;  —  les  i\ouBelles  Découvertes 
sur  les  organes  des  hommes  servant  à  la  gé' 
nèration;  Lyon,  1675,  In-12.  Ces  deux  traités 
ont  été  réunis,  Lyon,  1680,  4  vol.  în-12. 

Biographie  médicale. 
BAKLESIO.  Voy.  BaRLBZIO. 

*B4RLKT  (Anmbal),  médecin  Français,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  dii  dix-septième  >4è- 
cle.  11  fut  démonstrateur  de  chimie  à  Paris.  Oni 
de  lui  :  le  Vray  et  ,\fèthodique  Cours  de  la  pliff- 
sique  résolutive  ou  cfiymie,  représenté  par 
figures,  pour  connolstre  la  Théotechme  ergo- 
cosmique,  c^esi-à-dire  Cart  de  Dieu  en  l'ou- 
vrage de  /'univers;  Paris,  1653,  in-4";  —  il^ref* 
des  choses  nécessaires  au  cours  de  la  chymie 
ou  physique  résolutive;  Paris,  1657*  in-12. 
Une  troisième  édition  a  pani  en  1677,  in-4". 
C'est  surtout  d'alchimie  qu'il  est  question  dans 
ces  ouvrages. 

lUograpHie  médicale.  —  filoy.  Dieîioimaïrt  di  M 
Medtcine. 

BARL.BTTA  (Gabritl)^  prélicatcur 
natif  de  Darietta,  place  ou  chftteau  situé  « 
royaume  de  Naples ,  vivait  dans  la  seconde  n 
du  quinzième  siècle.  On  a  (leu  de  détidls 
>  ie  ;  on  sait  seulement  qu'il  existait  encoreeb  ■ 
Il  s*est  renilu  célèbre  par  un  isenre  d  i 

(liver.>>Miient  jugé,  mais  qui  s*expl  X 

par  IN'pixpie  où  vivait  ce  prédicateur  ^wo 
son  caractère  i)articulier.  11  appartenait  à  l'o 
de  Saint- Dominique,  et  ses  sermons  < 
lorsqu'il  les  prononça,  un  grand  succès, 
tout  à  l'étrangeté  de  la  forme  ;  ténu       e 
où  il  ])arle  du  mauvais  prêtre  :  « 
byter,  s'écrie-t-il,  non  cUcit  Pater 
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corde.  Incipit  :  Pater  noster  qui  es  in  coelis 
(Praepara  eqauro,  o  serve,  ut  eamusad  villam); 
sanctificetiir  nomen  tuum  (O  Catharina,  pone 
ad  focum  iilam  carnem  )  ;  panem  Dostrum  qaoti- 
dianuin  da  nobis  hodie  (  Prohibe  catom  a  fafcl- 
mine),  et  dimitte  nobis  débita  nostra  (Da  equo 
bladum).  »  Évidemment  ce  sont  là  des  paren- 
tlièses  de  bien  mauvais  goût  ;  mais  le  prédica- 
teur n'ayant  en  vue  que  de  peindre  les  préoccu- 
pations profanes  d'un  ministre  de  Dieu  oublieux 
de  ses  devoirs,  devait  être  rapidement  compris, 
presque  applaudi ,  par  la  multitude  à  laquelle  il 
s'adressait.  C'est  ce  qui  explique  la  vogue  du 
dominicain,  vogue  qui  fut  telle,  qu'au  rapport 
d'Altamura,  on  disait  en  forme  de  proverbe  :  Nés- 
cit  prœdicare,  qui  nescit  Barlettare.  Nous  ne 
multiplierons  pas  ici  les  citations  de  cette  élo- 
quence singulière;  nous  dirons  seulement,  avec 
Mayle,  que  très-souvent  le  prédicateur  napoli- 
tain se  laissa  aller  à  dire  des  choses  dont  il  ne 
mesurait  pas  exactement  la  portée  :  comme  il  lui 
arriva  lorsqu'il  se  demanda  à  quels  signes  la 
Samaritaine  reconnut  que  Jésus-Christ  était  Juif. 
>ic<^ron  et  d'autres  auteurs  graves  citent  la  ré- 
ponse inconvenante  de  l'orateur  mal  hispiré,  et 
«]ui  assurément  ne  prévoyait  point  qu'elle  pût 
(Hre  fôcheusement  interprétée.  Baylé  compare 
Barletta  à  Guillaume  Pépin,  orateur  du  seizième 
siècle  ;  peut-être  lui  trouvera-t-on  aussi ,  en  te- 
nant compte  des  temps,  et  quant  à  la  fougue 
s»Milem<»nt,  quelque  ressemblance  avec  Bridaine, 
ce  missionnaire  impétueux  qui,  las  d'attendre  un 
jour  un  auditoire  négligent,  sortit  du  lieu  saint 
<Mi  surplis,  et  tenant  à  la  main  une  clochette  qn'fl 
til  retentir  de  carrefour  en  carrefour.  On  trou- 
\erait  môme,  si  ce  n'était  peut-être  aller  trop 
loin,  dans  d'autres  traits  de  Barletta,  une  analogie 
pins  récente  avec  un  prédicateur  contemporaiii 
du  mênie  ordre,  par  exemple  cette  apostrophe 
souvent  citée  du  dominicain  italien  :  «  Femmes  de 
seigneurs  et  d'usuriers,  si  l'on  mettait  vos  robes 
d(>  ^ala  sous  le  pressoir,  le  sang  des  pauvres  en 
dégoutterait.  »  Tous  ceux  qui  ont  entendu  M.  La- 
(ordaire  se  rappellent  des  mouvements  de  ce 
^cnre,  marqués,  il  est  vrai,  au  coin  du  génie,  du 
i)on  goiU  et  de  la  civilisation.  On  a  de  Barietta 
un  recueil  de  sermons  (A  Septuagesima  ad 
Feriam  tertiam  post  Pùscha;  de  Sanctis;  de 
Pducïtate  salvandorum;  de  Ira  Dei  et  de  Cho- 
reiSy  etc.);  IJrescia,  1497-1498,  2  vol.  in-4'».  On 
compte  en  tout  environ  vingt  éditions  de  ces 
sermons.  Au  jugement  de  Mazxuchelli,  celle  de 
Venise,  1571,  2  vol.  In-S",  est  la  meilleure.  On 
cite  aussi  celle  de  Rouen,  1515,  petit  in-8°  go- 
thique. V.  ROSBNWALD. 

M.i/.ziirheltl.5<Tl(tori  dPltaUa.  —  «\céron,  ,Hémoirt», 
I.  ni  —  R-tyk,  IHetUmnaire.  —  Henri  Bsttdine,  jipoto- 
nie  d'Hérodote,  c.  il,  19  el  fl.  -  Café,  Seriptùmmt' 
,  Itsiaiticorum  historia.  —  AUamura.  BiblUtthique  dé* 
Jrtcnhtns.  -  Fonlanlnl.  Bibliotheea  Pfapolitana. 

*BARLKTTA  {André),  Jurisconsulte  italien, 
>  itit  de  Harolo  dans  la  province  de  Ifa|^y  au 
..  i/ième  siècle.  11  fut  conseiller  da  roi,  et 


Commentaria  in  leges  longobardicas  ;  Yetiise» 
i  537,  in-S"; — d'autres  commentaires  sur  le  code 
romain;  Venise,  1601,  in-4°. 

Mazzaéhein,  SerUtorid'ltaUà. 
BAULBtTi.  Voy.  Saint-Paul. 

BABLBZIO,  BABLESIO  OU  IIARLBT1U8  {MO- 

rino)f  historien  italien,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle;  on  l'a  souvent  con- 
fondu avec  Marino  Becichemo,  On  a  de  lui  t 
De  OMdUme  ScodrenH,  en  1477  ;  Venise,  1504, 
in-4»; — De  VUa  et  LaudUnu  Scandtrbergii  W* 
ôri  X///;  Rome,  1506,  in-4"  ;  —  Chronicon 
Turcicum;  Francfort,  1578*3  vol.  ia'4*.  On  lui 
attribue  à  tort  un  Compendium  vitarum  pon* 
t\fieum  jusqu'au  pape  Marcel  II. 

8ai,  OMmtuiieom  ttUrartum,  II,  Ml.  -^  Pibriilm, 
bibUothêca  m#d<«  et  itt/lmar  teUUU,  I,  M7-46S. 

BABLOTTA  (  /oseph  ) ,  théologien  et  auteur 
dramatique  italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  H  appartenait  à  l'ordre 
des  Oratoriens  et  se  fit  remarquer  comme  pré- 
dicateur. On  a  de  lui  :  la  Forza  del  st^ffragio, 
dialogo;  Trapani,  1684,  in-4*';  —  VAngelo 
protettore,  dialogo;  ibid.,  1685;  —il  Martre 
vittorioso,  dialogo  ;  ibid.,  1686  ;  —  il  Casio  con- 
nubio  delio  spirito^  dialogo;  ibid.,  1691;  — 
VBustachio,  dramma  melotrofficofibiâ,,  1692; 
—  la  Voce  del  verbo  troncata  in  bocca  al 
tnartirio  o*  colpi  delF  incontinenza  d' Brode; 
ibid.,  1695»  iii-4'';  —  VEstasi  in  prospettiva 
delV  univerto,  dialogo;  ibid.,  1695,  iii-8'';  — 
Prediche  quaresimali  ;  ibid.,  1698-1707, 7  vol. 

MaczucbrlU.   ScrittoH  d'IUHia. 

BARLOW  (Fra/içois) ,  graveur  anglais,  né  à 
Cambridge  en  1646,  mort  en  170^.  On  a  de 
lui  une  édition  des  fables  d'Ésope  (Londres. 
1666,  fai-fol.  ),  ornée  de  110  figures  dessinées  et 
gravées  par  lui.  Barlow  a  fait  d'autres  wjîis  re* 
présentant  des  animaux,  et  entendait  fort  bien 
ce  genre,  auquel  il  s'était  exercé  dès  son  eni^uice. 

StruU.  Hittàry  o/ Engravers,  —  Ch.  Le  Blanc,  Jl/âfiMl 
de  l'jématemr  d'ettampe». 

BABLtiW  {Joél),  poète  et  diptomate  améri- 
cain, né  à  Reading  dans  le  Cronhectieut  vers 
1755,  mort  le  22  décembre  1812.  Il  étudia  au 
collège  de  Dartmouth  dans  le  New-Hampshire, 
servit  ensuite  sous  Washington  dans  la  guerre 
de  l'Indépendance,  et  fte  fit  connaître  par  de» 
chants  nationaux  (American  poem  en  1778).  A 
la  paU  de  1783,  il  quitta  la  place  d*aumônierde 
régiment  qu'il  occupait  depuis  quelques  années, 
et  se  fit  libraire  à  Hartford,  puis  avocat.  Dans 
cette  dernière  profession,  tm  peu  fanprorisée 
comme  les  précédentes,  il  n'eut  peâ  de  grands 
succès,  et  partit  en  1768  pour  l'Angleterre  et  la 
France,  comme  agent  de  la  compagnie  de  l'Ohio. 
A  Paris,  fl  assista  à  l'ouverture  du  grand  dranM 
de  la  révolution,  et  se  Ua  surtout  avec  les  giron- 
dins. En  1791,  il  publia  à  Londres  Advice  to  tkê 
privileged  classes  ;  —  en  1792,  un  petit  poéme^ 
the  Conspiracy  ofkings.  Cette  même  année,  il 
adressa  une  Lettre  à  la  Convention  natimudêt 
pour  rengager  à  abolir  le  pouvoir  royal,  et  porit 
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Jui-m^rii^'à  cette  assemblée  une  adresse  des  rc^pu- 
hlîcains  anjj,lais;  aussi  la  convention  lui  décerna- 
f-clle  le  titre  de  citoyen  français.  Lors  de  la 
mission  .le  l'ablnî  Grégoire  dans  la  Savoie  nou- 
vollcnient  conquise ,  Baiiow  suivit  son  ami ,  et 
adipssa  de  ChamWry  une  proclamation  auxPié- 
montais,  pour  les  sommer  d'en  finir  avec  «  cet 
homiruMJe  Turin,  qui  se  dit  leur  roi.  »  Puis  il 
fixa  pondant  trois  ans  sa  résidence  à  Paris,  spé- 
<:ul;:ut  sur  les  assignats,  et  observateur  de  tous 
les  inouvem(;nts  politiques,  jusqu'à  sa  nomina- 
tion de  rxmsul  américain  à  Alger  et  à  Tripoli.  En 
cette  (lualilé,  il  négocia  avec  les  deys  un  traité 
fort  avantageux  pour  sa  patrie.  En  1797,  il  re- 
vint à  Paris,  s'adonnant  de  nouveau  aux  si)écu1a- 
tions  commerciales,  et  publia  en  1800  une  bro- 
chure sur  le  système  commerci<il  des  États-Unis 
h  l'égard  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  En  1 805 
il  retourna  dans  les  États-Unis  et  s'établit  à  Was- 
hington. Là,  dans  ses  loisirs,  il  prépara  unema- 
gnili(îue  édition  de  sa  Colombiade  (the  Colnm- 
hind),  qui  avait  paru  déjà  en  1787,  sous  le  titre 
de  Vision  de  Colomb^  poëmeeji  dix  chants,  oii  le 
récit  est  noyé  dans  des  déclamations  ]>hilosophi- 
qu«*s  et  politiques  :  ce  poëme  fut  imprimé  à  Phi- 
ladelphie en  1807,  et  à  Londres  en  1809,  in-8". 
En  1  Rt  1 ,  Barlow  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire en  France.  Appelé  au  mois  d'octobre  1812, 
par  Indue  <le  Biissano,  à  Wilna,  il  tomba  malade 
en  routes  ^t  mourut  dans  un  misérable  village 
prés  de  Cracovie.  Les  ouvrages  en  prose  de  Bar- 
low  portent  l'empreinte  d'un  esprit  énergique; 
ses  opinions  sont  hardies,  mais  les  vues  d'en- 
semble y  manquent  ;  on  n'y  rencontre  iwint  ce 
jugement  mrtret  solide  que  réclament  les  spécu- 
lations politiques  et  morales.  Outre  les  œuvres 
po<Hiqnes  déjà  citées,  on  peut  mentionner  encore 
un  i>oëmc  burlesque,  Hnsty  pudding  (la  Po- 
lenta ),  r^ini>osé  pendant  son  séjour  en  Savoie,  et 
sa  tratluction  anglaise  des  Ruines  de  Volney. 
[  M.  SpACir ,  dans  VEnc.  des  g.  du  m.  ] 

C.-T.  rtclsticr,  Notice  sur  la  vir  et  les  écrits  de  JoCI 
llarlow;  P;irls.  lS18,in-4«. 

RARLOW  (  A'/co/fls),  célèbre  horloger  anglais, 
qui  inventa  en  1670  les  pendules  à  répétition ,  et, 
environ  quin/.e  ans  après,  les  montres  de  la 
mérru'  espèce.  11  eut  pour  rival  dans  le  même 
genn»  un  habile  artiste  nommé  Quare,  dont  les 
montres  obtinrent  la  préférence  sur  les  siennes; 
mais  la  gloire  de  l'invention  resta  toujours  à 
Barlow. 

nutfjr^pnia  Dritannira. 

l  KARLow  (  Peter),  né  en  17Tft,  professeur 
à l'Aïadcmie  royale  militaire  de  Woolwich ,  est 
Tuii  des  plus  remarquables  savants  que  l'An- 
uh'torro  ait  produits  de  nos  jours  ;  membre  des 
Ac.i'ii'i.iits  .JeSaint-PéU^rsbourg  et  de  Bruxelles , 
de  1;»  Sorii'tr  des  sciences  et  des  arts  d'Améri- 
que, «'t  dt»  ia  Société  royale  de  Londres,  mem- 
bre correspondant  de  l'Institut  de  France.  Il  a 
été  «léror.' en  i8?.ôde  la  mé<lail!e  de  Copley,  la 
plus  haute  «lislinction  que  puisse  décerner  la  So- 
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ciété  royale.  M.  Barlow  est  connu  dans  le  monde 
savant  à  triple  titre  pour  ses  trayaiix  sur  les 
matliématiques ,  sur  la  physique  et  sur  la 
mécanique.  Comme  matliématicien ,  îl  a  dé- 
buté par  un  TruUê  élémentaire  de  la  théorie 
des  nombres,  et  par  de  JS'ouvelles  Tables  ma- 
thématiques ;  ces  ouvrages  firent  connaître  ^)n 
nom ,  et  lui  ouvrirent  les  rangs  de  la  Société 
royale.  Ck)mme  physicien,  ses  études  les  plu 
remarquables  ont  porté  sur  le  niajpiétîsnic,  et  ce 
sont  elles  qui  lui  ont  valu  la  médaille  de  Coplet 
et  son  élection  à  l'Institut  do  France.  Lorsque 
les  progrès  de  l'art  nautique  tendirent  à  substi- 
tuer partout  le  fer  au  bois  dans  la  oonstnicf  ioo 
des  vaisseaux,  lorsque  enfin  des  bfttiinenls  entiers 
furent  construits  avec  cette  matière,  on  s*aprr- 
çut  que  l'aiguille  aimantée  de  la  boossole  s'im- 
pressionnait fortement  par  l'action  d'une  si 
grande  masse  de  métal ,  et  quMI  pouvait  s'en- 
suivre dans  la  direction  des  naTires  les  ermirs 
les  plus  regrettables.  M.  Barlow  se  préoocii|ia 
spécialement  de  cette  difficulté,  et  les  iiésuUat< 
de  ses  études  ont  été  consignés  dans  un  litre 
sur  le  magnétisme  qui  parut  en  1820,  et  qui  a 
été  réimprimé  avec  de  nombreuses  additions  rn 
1824.  L'auteur  proposait  d'obvier  à  Taction  lo- 
cale au  moyen  d'un  disque  de  fer  posé  près  de 
l'habitacle,  et  destiné  à  détruire  radk»  de  U 
masse  considérable  de  fer  placée  à  l'avant  du 
navire ,  au-dessous  du  pUiJD  horizontal  de  U 
boussole.  Ce  moyen  a  été  lieureusement  em- 
ployé, et  a  diminué  de  beaucoup  les  effets  de 
l'action  locale  ;  il  n'a  pas  cependant  complète- 
ment résolu  le  problème,  non  plus  cpie  les  autres 
procédés  employés  jusqu'à  ce  jour,  mais  ce  n*éUit 
là  qu'un  des  côtés  du  travail  de  M.  fiarlovr.  L'an- 
tcur,  entraîné  plus  loin  que  son  pnemier  bot,  fit 
un  traité  complet  de  l'électro-magnétisiDe,  où  Toa 
remarque  surtout  de  nombreuses  et  impor- 
tantes expériences  sur  la  loi  d'attraction  magné- 
tique, sur  l'attraction  locale  des  bAtiments  en  fer, 
sur  le  pouvoir  magnétique  des  diverses  qiidités 
de  fer  et  d'acier,  une  théorie  du  magnélinie 
terrestre  de  l'axe  magnétique  et  de  son  mouve- 
ment annuel  ;  et  enfin  une  esquisse  historique  sur 
l'électro-magnétisme,  une  détermination  de  ses 
lois  mathématiques,  et  une  série  d'expériences  sor 
cet  objet.  La  science  physique  est  aosii  rede- 
vable à  M.  Barlow  d'une  amélioration  impor- 
tante dans  les  télescopes  achromatiques:  il  a 
publié  dans  les  Transactions  pkUotopM^fUêS&t 
1827  une  série  de  curieuses  expériences  sur  la 
courtnire  des  verres  objectifs  dans  les  1 
achromatiques,  travail  remarqualrie,  o6  fl  i 
le  premier  de  déduire  d'une  théorie 
les  principes  faciles  pour  laconstructkmdece 
truments.  M.  Rarlow  avait  p|i  JisfoiséDfta 
une  difficulté  très-grande  à  se  i*">  rdei 
de  flint^lass  d'une  dimension  :  ; 

vint  alors  de  les  rem|>lacer  pm 
de  nombreux  essais,  il  s'arrèU  «u 
carbone,  qui  possède  une  puissance  de 
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égale  à  celle  du  verre,  et  une  puissance  de  ré- 
fraction double.  Il  construisit  d'après  ce  principe, 
avec  l'aide  de  Tamirauté,  un  télescope  dont 
l'ouverture  avait  huit  pouces,  le  plus  grand  qui 
existât  alors  dans  rAngleterre.  Avec  cet  ins- 
trument d'une  remarquable  portée,  M.  Barlow 
put  corriger  des  erreurs  dans  les  catalogues  de 
South  et  de  Herschel  ;  il  rendit  compte  de  ses 
travaux  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  1829  et  de  1831^  et  la  Société  royale  lui  con- 
fia la  mission  de  construire  pour  elle  un  téles- 
cope semblable. 

Comme  mécanicien,  M.  Barlow  s'est  spéciale- 
ment occupé  des  chemins  de  fer,  et  ses  travaux 
lui  ont  acquis  en  ces  matières  une  autorité  euro- 
péenne. Sous  ce  point  aussi ,  il  a  surtout  tenté 
d'appuyer  la  pratique  sur  la  théorie.  Au  premier 
rang  de  ses  œuvres  de  ce  genre,  il  faut  placer  son 
grand  ouvrage  sur  les  Matériaux  de  construc- 
tion ;  c'est  le  fruit  de  longues  expériences  ac- 
complies sur  toutes  les  espèces  de  bois  des  chan- 
tiers de  Woolwich,  et  plus  tard  en  compagnie 
avec  l'habile  ingénieur  M.  Telford  sur  les  barres 
de  fer  du  célèbre  pont  que  ce  dernier  construisit 
à  Menai.  Ce  livre,  plusieurs  fois  réimprimé,  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  il 
est  considéré  en  Angleterre  et  à  l'étranger  comme 
faisant  loi  sur  les  matières  dont  il  traite.  On  doit 
aussi  à'  M.  Barlow  un  travail  important  sur  les 
manufactures  de  la  Grande-Bretagne,  considé- 
rées au  point  de  vue  de  leur  puissance  de  pro- 
duction, et  de  leur  influence  sur  la  fortune  et 
sur  la  santé  des  habitants.  Consulté  souvent 
par  les  grandes  compagnies  de  la  Grande-Bretagne 
et  du  continent  en  matière  de  locomotion  par  la 
vapeur,  M.  Barlow  a  écrit  de  plus  sur  la  force 
des  locomotives,  sur  la  rapidité  dont  elles  sont 
susceptibles,  sur  la  résistance  de  l'air,  etc.  ;  enfin 
un  assez  grand  nombre  de  rapports  d'une  très- 
haute  valeur,  et  qu'il  nous  serait  im|)ossibled'énu- 
mércr  ici.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  An  Ele- 
mentary  investigation  ofthe  Theoryo/num- 
bcrs  ;  London  ,1811,  in-8*;  —  New  mathema- 
tical  Tables  ;  LonàoUf  1814,  in-8*,  1840,  in-8*; 
—  An  Essay  on  magnetic  attractions  and  on 
the  laïcs  oj  the  terrestrical  electrico-magne- 
fism;  London,  1820,  in-8*  ;  —  2*  édition,  with 
an  appendix;  London,  1824,  ln-8*;  —  An  Es- 
say on  the  strength  of  timber  ;  London,  1826, 
in-8°;  —  Experiments  on  the  transverse 
strcnght  and  other  properties  of  malléable 
iron  wïth  référence  to  ils  uses  for  rail  ways; 
London,  1836,  in-8°;  —On  the  machinery  and 
manufactures  ofGreat  Britain  ;  London,  1837, 
in-S»  ;  —  TreatiAc  on  the  materialSy  dernière 
édition ,  in-8°;  London,  1851  ;  —  Investigation 
on  the  power  consumed  in  overcoming  the 
inertie  ofrailway  trains  and  ofthe  résistance 
of  the  air  in  the  motion  ofrailway  trains  of 
high  velocities;  London,  in-8*,  1848.    T.  D. 

(Juarterly  Jteview,  toI.  a»-U,  oo,  11»  68.  —  Nautical 
jhnauuch ,  181S.7  vol.  -  FMlottfpkieul  Tratuttctions , 
Nul.  15.  r7,t9,  8i,  84,  U,  88. 
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BABLOW  (Thomas),  théologien  anglais,  né 
en  1607  à  Langhill,  mort  à  Bugden  le  8  octobre 
1691.  Après  avoir  étudié  à  Oxford,  il  professa 
les  mathématiques  en  1635.  11  se  fit  parlemen- 
taire, lorsque  Oxford  prit  parti  pour  le  long  par- 
lement, et  redevint  royaliste  après  la  restaura- 
tion, n  gagna  dans  c^tte  double  occurrence ,  et 
au  moyen  de  cette  conduite  également  double, 
des  places  et  d'autres  faveurs.  C'est  ainsi  qu'en 
1652  il  fut  chargé  de  la  garde  de  la  bibliothèque 
Bodléienne;  en  1660  il  fut  appelé  à  professer 
la  théologie,  et  en  1675  il  devint  évéquo  de 
Lincohi.  D'abord  opposé  au  parti  catholique, 
dont  il  signala  les  tendances,  il  plaida  la  thèse 
contraire  à  l'ayénement  de  Jacques  II,  auquel 
il  témoigna  toute  sa  soumission,  sauf  à  jouer 
un  nouveau  rôle  sous  le  prince  d'Orange  :  ce 
qui  eut  Heu.  Type  de  versatilité  politique  et  re- 
ligieuse, Barlow  passait  pour  un  savant  théolo- 
gien, et,  ce  qui  s'accordait  avec  sa  conduite,  pour 
un  bon  casuiste.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
the  Case  oftoleration  in  matters  of  religion, 
1660;  —  Popery  ,  or  the  Principles  and  opi- 
nions approved  by  the  church  of  Rome,  tra- 
duit en  français,  1679;  —  the  Origine  of  sine- 
cures,  1676;  — Exercitationes  aliquot  meta- 
physicae  de  Deo;  Oxford,  à  la  suite  de  la  Méta- 
physique de  Scheibler,  et  réimprimé  en  1658, 
in-4'*.  Une  de  ses  leçons  porte  sur  la  question 
de  savoir  :  «  S'il  vaut  mieux  ne  pas  vivre  que 
vivre  malheureux,  »  question  qu'il  résout  dans 
un  sens  peu  chrétien,  en  donnant  la  préférence  au 
trépas  ;  —  des  Lettres  oh  il  défend  les  doctrines 
d'Aristote  et  des  Cas  de  conscience  dont  il 
donne  la  solution  :  ce  dernier  ouvrage  publié 
après  sa  mort;  Londres,  1692,  in-8*. 

Giraud ,  Bibliothèque  sacrée.  —  Wood  ,  Mhenae  Oxo- 
nUntês.  —  Rose,  New  Biofjraphical  IMctionanf. 

BABLOWB  ou  BARLOW  (  GuUlaume  )  , 
théologien  anglais ,  mort  en  aoAt  1568.  Il  appar- 
tenait à  l'ordre  des  Augustins.  Reçu  docteur 
en  théologie  à  Oxfonl,  et  pourvu  du  prieuré 
de  Bisham  à  cause  de  son  mérite,  il  fut  envoyé 
en  Ecosse  par  Henri  VIII  en  1535.  Il  sut  se 
ménager  la  faveur  de  ce  prince,  lors  de  la  sup- 
pression des  monastères,  en  s'abstenant  de  toute 
désobéissance  à  cette  mesure  et  en  conseillant  à 
ses  subordonnés  d'en  faire  autant.  Une  tarda  pas 
à  obtenir  les  évèchés  de  Saint-Asapli  (  fév.  1535), 
de  Saint-David  (1536),  puis  de  Bath  et  de  Wells. 
Il  fit  plus  :  il  se  convertit  au  protestantisme , 
et  se  maria.  Cependant  des  lettres  de  lui  à 
Henri  VllI  témoignent  que  cette  conversion  lui 
laissa  des  regrets  ;  sous  Edouard  YI,  il  se  montra 
de  nouveau  protestant  zélé.  Mais  il  penlit  son 
évèché,  et  même  temporairement  sa  Iib«rié ,  sous 
la  reine  Marie.  Plus  tard,  il  alla  vivre  en  Alle- 
magne jusqu'à  l'avènement  d'Elisabeth.  En  1559, 
il  devint  évoque  de  Chichester,  et  conserva  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mori.  Barlow  laissa  onze  en- 
fants. On  a  de  lui  :  Cosmography,  mentionné  par 
Wood ,  et  des  ouvrages  de  controverse  peu  iin- 
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portants,  tels  que  :  V Enterrement  de  la  Messe; 
—  Réponses  à  certaines  questions  concernant 
les  abus  de  la  messe  :  ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  dans  V Histoire  de  la  R^ormation, 
de  Burnet;  —  V Ascension  des  moines  et  reli- 
gieux représentée  avec  des  figures  ;  —  le  Livre 
de  VÉvèque;  Londres,  1637.  Bariowe  y  a  tra- 
vaillé. 

Burnet,  Ilittory  of  thê  Eeformation.  —  Wood,  jéthé- 
riK  Oronlenses. 

BARLOWKou  BARLOW  {Ouillaume)yphy- 
sicien  et  mathématicien  anglais,  fils  du  précédent, 
né  dans  le  comté  de  Pcrobroke ,  mort  le  S5  mai 
1625.  Après  avoir  étudié  à  Oxford,  il  acquit,  en 
voyageant  sur  mer,  une  grande  science  nautique. 
Mâs  en  1 573  il  abandonna  les  liasards  de  TOoéan 
pour  le  ministère  sacré ,  et  alors  il  devint  d'a- 
bord chapelain  du  prince  Henri,  Als  de  Jacques I*% 
ensuite  archidiacre  de  Salisbury.  Le  premier,  U 
écrivit  sur  les  propriétés  de  Taimant  ;  et  il  fit  en 
cette  matière  d'intéressantes  découvertes,  consi- 
gnées dans  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  the  Nor 
vigator's  Supplg  (l'Aide  du  Navigateur)  ;  Lon- 
dres, 1597,  in-é"  :  on  y  trouve  d'utiles  enseigne- 
iiii^nts  et  (les  notions  Hur  TiiKage  de-*  lufeti  ninents 
nê<*4»ssairts  au  navigateur  ;  —  Mayu&ticul  adver- 
tisc.monts  or  diverse  perliunif  Observations 
and  improved  Experiments  concerning  the 
nature  and  properties  ofthe  loadstone  (Aver- 
tissements magnétiques,  ou  Expériences  con- 
cernant la  nature  et  les  propriétés  de  l'aimant); 
Londres,  1610;  -^  Court  e-xam^n  desJHvoles 
remorques  (idle  Observations)  de  Mark  Ridley 
sur  l'Avertissement  magnétique;  Londres, 
1618,  in-4". 

lliiUnn,  MathemaUcal  Dictimary.  —  Britiik  An- 
filial  I. 

UARMÉciDES  (  OU  plutôt  Barmékidcs)^ 
nom  d'une  famille  persane  qui  florissait  au  hui- 
tième siècle  de  J.-C.  dans  le  Khoraçan ,  pro- 
vince où  commença  la  fortune  des  khalifes  abas- 
sides.  Les  cn/ants  de  Bannek  s'attachèrent  à 
ces  princes.  Khaled  ben  Barmeh,  le  premier 
des  Uarmccidcs  sur  qui  Thistoire  n'ait  point  de 
doutes  ,  fut  principal  ministre  de  Aboul-Ahbas- 
SatTah,  le  premier  khalife  abasside  ;  son  influence 
ne  diminua  point  sous  les  règnes  d'Al-Mansour 
et  <rKl-Mahdi.  Ce  dernier  renu't  entre  les  mains 
do  klialiHl  rtrducation  de  son  fils,  qui  devint  si 
célèbre  sous  le  nom  d'Haroun-al-Rachid.  Ya- 
hid ,  iils  de  Khaled ,  réunit,  selon  les  historiens 
orientaux  ,  les  vertus  les  plus  éclatantes,  et  ren- 
dit les  plus  éminents  services  au  khalife  Haroun, 
qui  le  nomma  son  viur  h  son  avènement,  l'an 
786de.I.-C.  Également  habile  dans  l'adminis- 
tration ci\ile  et  dans  tout  ce  qui  tient  à  fart 
militaire ,  brilKint  surtout  par  une  libéralité  hé- 
réditaire dans  sa  famille,  et  qui  était  passée  en 
proverbe  (»armi  les  Arabes,  Yahia  eut  la  plus 
grandt>  part  à  la  pros|>érité  du  règne  d'Ha- 
roun-al-Rachid.  Ce  prince  lui  donnait  le  titre  de 
père.  Fadhi,  frère  de  lait  de  Haroun,  et  l'un  des 
quatre  fils  d'Yalùa,  non  moins  généreux  que  lui. 


devait  épouser  U  fille  du  khan  des  Kbazars; 
mais  cette  princesse  mourut  en  788,  ao  moment 
où  elle  venait  rendre  son  époux  ;  on  répandit 
le  bruit  que  celui-d  l'avait  fiiit  empoisonner.  Le 
khan  irrité  envaliit,  quelques  années  après,  les 
provinces  de  Chirvan  et  de  Gandjah.  Fadhl  fit 
rentrer  dans  le  devoir  on  prince  Alide  révolté 
contre  Haroun ,  lui  sauva  la  vie  malgré  le  kha- 
life ,  et  fut  aidé  dans  cette  droonstanœ  par  son 
frère  putné  Djâfar,  le  favori  dn  maître. 

La  fortune  des  Barmécides,  arrivée  an  pluii 
haut  période  en  dix-sept  années,  devait  bicntât 
s'écrouler.  On  les  accusait  de  n'être  attaclies 
qu'en  apparence  à  la  foi  de  Mahomet ,  et  de 
rester  secrètement  fidèles  aux  antiques  croyan- 
ces de  leur  patrie;  on  fit  au  khaUfe  nn  époii- 
vantail  de  leur  cr6Jit  et  de  rinfluenoe  dont  ils 
jouissaisnt  sur  les  peuples.  Djfllar  (  ie  Gkf/ar 
des  Mille  et  une  JVuits)  avait  méooDtenté  Ha- 
roim,  en  favorisant  l'évasion  du  prinoe  Alidc 
son  ennemi  :  Haroun  résolut  la  perte  de  m» 
favori  et  de  toute  sa  maison.  Cepeodant ,  les 
historiens  orientaux  attribuent  à  un  motif  moins 
probable,  mais  plus  romanesque,  la  ruine  des 
Barmécides.  Abbassa,  sœur  du  khîdife,  lui  était 
aussi  chère  que  Dj&iar  :  afin  de  pouToir  jouir 
en  même  temps  de  leur  présence  et  de  lev 
entreUen,  il  fit  épouser  sa  sœur  à  son  favori, 
mais  il  exigea  que  celui-ci  jurât  de  ne  Jamais  user 
des  droits  du  mariage.  Djftfar  tint  longtemps  sa 
promesse;  mais  un  jour  Abbassa  écrivit  à  loo 
époux  des  vers  où  elle  peignait  en  traits  de  fen 
un  amour  que  le  malheureux  Bannécide  ne 
partageait  que  trop;  le  terrible  serment  fut 
oublié,  et  Abassa  eut  nn  fils  qui  lut  le- 
crètement  élevé.  Le  khalife  sut  tout  :  il  fit  »  ea 
803,  trancher  la  tête  à  Djâfar,  avec  des  ciroons- 
tances  qui  certes  ne  doivent  point  oonfirmer  à 
Haroun  le  titre  de  Juste  {ai'Rachid)  que 
l'histoire  a  attaché  à  son  nom.  Dans  ioitfe  l'é- 
tendue de  l'empù^,  les  Barmécides  furoil  arrê- 
tés, et  on  confisqua  leurs  biens;  une  seule  bran- 
che de  leur  fkmille  f^  exempte  de  ce  désastre  ; 
la  veuve  de  Djâfar,  ignominieusement  rhsisén 
du  palais,  mourut  dans  la  misère;  le  malhen- 
reux  fimit  de  son  amour  ftit  précipité  dans  nn 
puits,  que  le  khalife  fit  combler  ausaitM. 

Les  vertus  et  la  gloire  de  cette  faniOe  oat  été 
célébrés  par  presque  tons  les  poètes  et  tous  les 
historiens  musulmans,  quoique  Haroun  eM  poussé 
la  démence  jusqu'à  défendre,  sons  pctae  de 
moH ,  de  publier  leurs  louanges  et  de  pronoBcar 
leur  nom.  La  Harpe  est  Tautear  d\ne  îriffldls 
médiocre  intitulée  les  Barmecidei  [M.  "rT"i'^ 
dans  VEnc.  des  g,  du  m.]. 
Ench  et  Gniber,  Fsiui/elopmâiê, 

BARXABÉ  (saint),  c'esté-dire, )flff  dt  mth 
solation  ou  de  prophète,  disciple  de  Mw- 
Christ  et  ap6tre  de  Milan.  U  était  né  dans  lUade 
Chypre,  d'une  famille  de  la  tribu  de  LéfL  On 
croit  qu'il  étudia  sous  Gantaliel  avec  i 
qu'il  présenta,  en  l'an  37  ,  aux 
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trois  ans  après  sa  propre  conversion.  £n  Tan 
42  il  fut  envoyé  à  Antioche  par  TÉgUse  de  Jéru- 
salem ,  pour  afTermir  dans  la  foi  les  nombreqx 
gentils  récemment  convertis;  il  partit  ensuite 
d' Antioche  avec  saint  Paul ,  pour  prêcher  la  foi. 
Cette  mission  leur  fut  confirmé^  par  le  concile  de 
Jérusalem,  où  ils  avaient  contribué  au  décret  con- 
tre les  cérémonies  légales,  lis  exercèrent  dès  lors 
leur  apostolat  dans  plusieurs  contrées,  en  Syrie, 
en  Grèce,  et  ne  se  séparèrent  que  pour  mieux 
étendre  leur  saint  ministère.  Barnabe  se  rendit 
aussi  en  Chypre  avec  saint  M&rc,  son  cousin. 
On  n'a  plus  ensuite  que  des  données  coi^ectu- 
raies  sur  cet  apôtre.  Selon  les  Grecs ,  d'après  une 
relation  d'Alexandre,  moine  de  Chypre  au 
sixième  siècle ,  il  aurait  subi  le  martyre  à  Sa- 
laminc  ;  d'après  d'autres,  il  aurait  continué  son 
apostolat  dans  diverses  contrées.  Il  est  reconnu 
par  l'église  de  Milan  pour  son  apôtre,  parce  que, 
d'après  une  tradition  locale ,  il  y  aurait,  le  pre- 
mier, prêché  la  foi.  Il  vivait  encore  en  56 ,  d'a- 
près saint  Paul  ;  et  sa  mort  est  placée  en  63 
par  saint  Chrysostome.  Toujours  est-il  qu'il  at- 
teignit un  âge  avancé.  Son  tombeau  fut  décou- 
vert en  488,  dans  les  environs  de  Salamine,  et  on 
lui  aurait  trouvé,  dit-on,  sur  la  poitrine  l'évangile 
de  saint  Mathieu,  en  hébreu  et  de  sa  main.  Les 
Actes  et  V Évangile  qu'on  lui  attribue  sont  évi- 
demment supposés  ;  mêmes  doutes  au  sujet  de 
VÊpitre  dont  il  serait  l'auteur,  selon  saint  C|é- 
nient  d'Alexandrie,  et  que  saint  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  rangent  parmi  les  livres  apocryphes.  Cette 
éi)ltre  n'a  jamais  été  admise  parmi  les  ouvrages 
canoniques.  Il  y  est  dit  que  les  six  jours  de  la 
création  signifient  six  mille  ans ,  ^  l'expiration 
desquels  il  y  aura  un  embrasement  général.  On 
n'a  plus  le  texte  grec  des  cinq  premiers  cha- 
pit  res  ;  mais  il  en  reste  une  autre  version  entière  et 
très-ancienne.  Elle  a  été  imprimée  ^-4**  en  1645, 
par  d'Achéry,  avec  une  préface  de  lui  et  les  notes 
de  Nicolas-Hugues  Ménard.  On  la  trouve  aussi 
flans  Gotelicr  et  dans  les  Varia  Sacra  de  Le- 
inoync.  Elle  a  été  traduite  par  le  P.  Legras, 
omtorien.  La  fête  de  saint  Barnabe  se  célèbre  le 
U  juin. 

Ili(i..ir.l  {■'  «ilr.ni'i.  Ut'i.'é  I,  If  fu  ■  m  rff. 

RAR?iARi>  ou  BRR.NARi)  (/f'aTi),  lord  maire 
de  r.ondres,  né  en  1685  à  Readint;  dans  le 
Berkshire,  mort  à  Clapham,  le  ?0  août  1764. 
Ses  parents  étaient  quakers;  il  succéda  au  com- 
iiKMri'  d<'  Son  père,  qui  était  marehand  de  vin. 
Il  ipiitta  la  secte  des  quakers,  rentra  dans  PÉ- 
^li»e  an^lirane,  el  tut  en  MT).  appelé  à  repré- 
M-nler  au  parlement  d'Angleterre  la  cité  de  Lon-» 
(Irrs  Kn  i7'.>H,  nonuné  alderman  de  Dowgate- 
W'ard,  il  présenta  à  la  cltambre  des  communes 
un  bill  pour  assujettir  à  un  service  plus  régu- 
lier les  matelots  de  la  marine  marchande.  En 
1730,  la  cour  de  Vienne  ayant  entamé  en  An- 
jileterre  une  négociation  pour  un  empnmt  de 
/i(M),()0()  livres  steriing,  il  s'opposa  avec  force  et 
a\er  sueras  nu  bill  qui   fiit  alors  pmpos*'  pour 


BARI9ABÉ  —  BARNAUP  536 

défendre  à  qui  que  ce  Ittt  de  prêter  à  aucun 
prince  étranger  sans  une  autorisation  de  S.  M. 
Quelques  années  après,  il  proposa  un  bill  pour 
diminuer  le  nombre  des  spectacles  et  la  licence 
des  comédiens.  En  1737  il  forma,  pour  réduire 
l'intérêt  de  la  dette  nationale,  un  plan  dont  l'exé- 
cution n'eut  }\fK\  que  quelque  temps  après.  Suc- 
cessivement schériffde  la  ville  de  Londres  et  du 
comté  de  MiddleseX|  proiqii  ensuite  à  la  digqité 
de  ford-maire ,  il  ne  cessa,  d^s  ces  différentes 
places,  de  s'attirer  l'estime  et  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens  \  il  en  reçut  en  plusieurs  oc- 
casions rhoporâble  témoignage  et  mérita  le  nom 
de  Pèrfi  de  la  Cité. 

Un  autre  Jean  BiHNAni),  théologien  anglais, 
mort  à  Newm^k  eo  1683,  a  publié,  entre  au- 
tres. Censura  cleri  (Contre  les  ministres  de 
mauvaises  mœurs)  ;  Loqdres,  1660,  in-4°,  et 
Theologii^  hiitoriciis  (Vie  de  Piern$  Heylifi); 
ibid.,  1683,  in-8'. 

Biagraphia  firitannica. 

*BARSIA17D  (Jean),  jésuite  0I  théologipn 
français,  né  à  Charolles  en  1575 ,  mort  à  Lyon 
le  f  novembre  1640,  Sotwel  lui  attribue  un 
livre  intitulé  Doctrina  chriftiana^  dont  il  ne 
donne  pas  la  datie.  ^.  B. 

Sotwel.  Scriptores  Soeietatit  J$tu,  p.  MO.  --  PapUlon, 
Biblioth.  des  Âut,  de  Bourgogne,  t.  I,  p.  10. 

BARN AU|>  (iVicp/o^),  philosophe  et  théolo- 
gien protestant,  originaire  de  Crest  en  Dauphiné, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizième  siè- 
cle, n  yoyogea  en  Espagne ,  en  France ,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  à  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale.  Le  temps  de  sa  mort  est 
aussi  inconnu  que  l'époque  de  sa  naissance.  Il 
pubUa  un  grand  nombre  de  traités  alclUmiques 
énumérés  dans  le  Dictionnaire  de  Prosper  Mar- 
cliand,  et  imprimés  dans  le  t  m  du  Thcatrum 
chemicum  (  Strasb.,  1613).  Bamand  est  an  nom- 
bre des  mille  et  un  auteurs  auxquels  on  a  attri- 
bué le  fameux  traité  de  Tribus  Impostoribus , 
que  personne  ne  vit  jamais.  B  n'est  pas  plus 
démontré  qu'il  ait  écrit  un  commentaire  latin 
sur  le  fameux  logogriphe  du  moyen  êge  qu'on 
appelle  l'épitaphe  (VAlix  Ixlia  Crispes ,  etc. 
Mais  Bamaud  semble  s'être  déguisé  sous  le  nom 
de  Nicolas  de  Montaud,  dans  deux  ouvrages 
imprimés  à  un  an  d'intervalle  l'un  de  l'autre, 
et  faits  absolument  dans  le  même  esprit  :  le 
premier ,  mtitulé  Cabinet  du  roi  de  France , 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  précieuses  (les 
trois  ordres),  par  le  moyen  desquelles  le  roi  s'en 
va  devenir  le  premier  monarque  du  monde, 
in-S*» ,  1581  ;  réimprimé  à  Londres  en  1624,  in-ô" 
(  l'auteur  y  est  désigné  par  A^.  D.  C);  l'autre , 
le  Miroir  des  François,  compris  en  trois  litres 
contenant  restât  et  le  maniement  de^  af- 
faires de  France ,  tant  de  la  justice  que  la 
police,  1582,  in-8*'.  Ce  dernier  ouvrage  est  cu- 
rieux et  rare ,  quoiqu'il  en  existe  au  moins  deux 
alitions.  Il  déroule  avec  une  franchise  quelqufv- 
fois   cynique  le  tableau   di>s  inalheunt  de  la 
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portants,  tels  que  :  VEnterrement  de  la  Messe; 
—  Wépoases  à  certaines  questions  concernant 
les  abus  de  la  messe  :  ces  deux  ouvrages  se 
trouvent  dans  V Histoire  de  la  R^ormation, 
(le  Bumet;  —  V Ascension  des  moines  et  reli- 
gieux représentée  avec  des  figures  ;  —  le  livre 
de  VÉvéque;  Londres,  1637.  Barlowe  y  a  tra- 
vaillé. 

Burnet,  History  of  the  ReformatUm.  —  Wood,  Atk^ 
n«  Oxoniensfs. 

BARLOWKou  BARLOW  (  Gft<i//atim0  ),  phy- 
sicien et  mathématicien  anglais,  fils  du  précédent, 
né  dans  le  comté  de  Pembroke ,  mort  le  95  mai 
1625.  Après  avoir  étudié  à  Oxford,  il  acquit,  e& 
voyageant  sur  mer,  une  grande  science  nautique. 
Mais  en  1 573  il  abandonna  les  hasards  de  TOcéan 
pour  le  ministère  sacré ,  et  alors  il  devînt  dV 
bord  chapelain  du  prince  Henri,  fils  de  Jacques r% 
ensuite  archidiacre  de  Salisbury.  Le  premier,  U 
écrivit  sur  les  propriétés  de  l'aimant  ;  et  il  fit  en 
cette  matière  d'intéressantes  découvertes,  consi- 
gnées dans  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  tke  iVo- 
vigcUor's  Supply  (l'Aide  du  Navigateur)  ;  Lon- 
dres, 1597,  in-4"  :  on  y  trouve  d'utiles  enseigne- 
ments t>t  «ius  notionn  sur  Tiisa^^e  de^  in:ïlt-ninents 
nécessaires  au  navigateur  ;  —  Mufjn&licul  udver- 
ti.si'tw'nfs  or  diverse  perlineiif  Observations 
and  improved  Experiments  conceming  the 
nature  and  proper lies  ofthe  loadstone  (Aver^ 
tissements  magnétiques,  ou  Expériences  con- 
cernant la  nature  et  les  propriétés  de  l'aimant); 
Londres,  1610;  —  Court  examen  des  JUvoles 
remarques  (idle  Observations)  de  Mark  Ridley 
sur  l'Avertissement  magnétique;  Londres , 
1618,in-4°. 

Hiittnn .  Matkematiral  Dictionary.  —  Britith  An- 
nuul  I. 

BA  RM  ÉGIDES  (  OU  plutOt  Barmékides), 
nuni  d'une  famille  ])ersane  qui  florissait  au  hui- 
tième siècle  de  J.-G.  dans  le  Khoraçan ,  pro- 
vince où  commença  la  fuHune  des  khalifes  abas- 
sides.  L(!s  en/unts  de  Bannek  s'attachèrent  k 
ces  princes.  Khaled  ben  Harmeh^  le  premier 
des  Barmécidcs  sur  qui  l'histoire  n'ait  point  de 
doutes  ,  fut  principal  ministre  de  Aboul-Abbas- 
SafTah,  le  premier  khalife  al)asside  ;  son  influence 
ne  diminua  point  sous  les  rè^es  d'Al-Mansour 
et  <rRl-Mahdi.  Ce  dernier  remit  entre  les  mains 
de  Khaleii  l'éilucation  de  son  fils,  qui  devint  si 
célèbre  sous  le  nom  d'ITaroun-al-Rachid.  Ya- 
hia ,  Hls  de  Khaled ,  réunit,  selon  les  historiens 
orientaux ,  les  vertus  les  plus  éclatantes,  et  ren- 
dit les  plus  éminents  services  au  khalife  Haroun, 
qui  le  nonniia  son  vizir  à  son  avènement,  l'an 
786deJ.-C.  Également  habile  dans  l'adminis- 
tration civile  et  dans  tout  ce  qui  tient  à  l'art 
militaire ,  brillant  surtout  par  une  libéralité  hé- 
réditaire dans  sa  famille,  et  qui  était  i)assee  en 
pruvej-l>e  parmi  les  Aral>es ,  Yahia  eut  la  plus 
grand(>  pai1  à  la  pro3|>érité  du  règne  d'Ha- 
roun-al-Rachid.  Ce  prince  lui  donnait  le  titre  de 
père.  Foifhi^  frère  do  lait  do  Haroun,  et  l'un  des 
quatre  fils  d'Yaliia,  non  moins  généreux  que  lui, 
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devait  épouser  la  fille  da  khan  des  Khazars; 
mais  cette  princesse  roooniten  788,  aa  moment 
où  elle  venait  rejoindre  son  époux  ;  on  répandit 
le  bruit  que  celui-ci  l'avait  &it  empoiaonner.  Lr 
khan  irrité  envahit,  quelques  années  après,  les 
provinces  de  Chirvan  et  de  Gandjah.  Fadhl  fit 
rentrer  dans  le  devoir  un  prince  Alide  révolte 
contre  Haroun ,  lui  sauva  la  vie  malgré  le  kha- 
life ,  et  fut  aidé  dans  cette  circonatanoe  par  son 
ÎTëre  putné  pjâfar,  le  favori  da  maître. 

La  fortune  des  Barméddet,  arrivée  an  pla.4 
haut  période  en  dix-sept  années,  devait  bientôt 
s'écrouler.  On  les  accusait  de  n'être  attadié« 
qu'en  apparence  à  la  foi  de  Mahomet ,  et  de 
rester  secrètement  fidèles  aux  antiques  croyan- 
ces de  leur  patrie;  on  fit  au  khalife  un  épou- 
vantail  de  leur  crédit  et  de  Tinfluence  dont  ils 
jouissaisnt  sur  les  peuples.  Djâfar  (  le  Gi^far 
des  Mille  et  une  fruits)  avait  mécontenté  Ha- 
roim,  en  favorisant  l'évasion  du  prince  Alide 
son  ennemi  :  Haroun  résolut  la  perte  de  son 
favori  et  de  toute  sa  maison.  Cependant ,  les 
liistoriens  orientaux  attribuent  à  un  motif  moinf 
probable,  mais  plus  romaneaqne,  la  ruine  des 
Barmécides.  Abbassa,  sœur  du  khalife,  lui  était 
aussi  clière  que  Dj&far  :  afin  de  poutic^  jouir 
en  même  temps  de  leur  présence  et  de  leur 
entretien ,  il  fit  épouser  sa  sceur  à  son  favori, 
mais  il  exigea  que  celui-ci  jnrfttde  ne  Jamais  nscr 
des  droits  du  mariage.  DjAfiv  tint  longtemps  sa 
promesse;  mais  un  jour  Abbasaa  écrivit  à  loo 
époux  des  vers  où  elle  peignait  en  traits  de  fÎN 
un  amour  que  le  malheureux  Bannécide  ne 
partageait  que  trop;  le  terrible  serment  fat 
oublié,  et  Abassa  eut  un  fils  qui  fut  se- 
crètement élevé.  Le  khalife  sut  tout  :  U  fit ,  ea 
803,  trancher  la  tête  à  Djâfar,  avec  des  droons- 
tances  qui  certes  ne  doivent  point  confirmer  à 
Haroun  le  titre  de  Juste  {al-Rachid)  que 
l'histoire  a  attaché  à  son  nom.  Dans  toute  l'é- 
tendue de  l'empire,  les  Barmécides  furent  arrê- 
tés, et  on  confisqua  leurs  biens;  une  seule  bran- 
che de  leur  famille  fut  exempte  de  ce  désastre  ; 
la  veuve  de  DjAfar,  Ignominiensement  rhsisér 
du  palais,  mourut  dans  la  misère;  le  malheu- 
reux fhiit  de  son  amour  tai  précipité  dans  ua 
puits,  que  le  khalife  fit  combler  ausaiUL 

Les  vertus  et  la  gloire  de  cette  faillie  oat  été 
célébrés  par  presque  tous  les  poètes  et  tous  les 
historiens  musulmans,  quoique  Haroun  eM  poussé 
la  démence  jusqu'à  défendre ,  sous  pctae  de 
mon,  de  publier  leurs  louanges  et  de  [ 
leur  nom.  La  Harpe  est  Tauteur  d\ne  I 
médiocre  intitulée  les  Barmeeidei  [  IL  1 
dans  VEnc.  des  g.  du  m.]. 
Knch  et  Gniber,  Enef/elopmdU, 

BAR2VABÉ  (saint),  c'est^kpdlre,  Jfli  de  €Qth 
solafion  ou  de  prophète,  disciple  de  Jéns- 
Christ  et  apôtre  de  Milan.  Il  était  né  dans  iUs  de 
Chypre,  d'une  famille  de  la  tribu  de  LéfL  On 
croit  qu'il  étudia  sous  Gamalîel  avec  i 
qu'il  présenta,  en  l'an  37  ,  au 


52". 

trois  ans  après  sa  propre  conversion.  En  l'an 
42  il  fut  envoyé  à  Antioche  par  TÉglise  de  Jéro- 
salem ,  pour  afTermir  dans  la  foi  les  nombreux 
gentils  récemment  convertis;  il  partit  ensuite 
d'Antioche  avec  saint  Paul ,  pour  prêcher  la  foi. 
Cette  mission  leur  fut  confirmée  par  le  concile  de 
Jérusalem,  où  ils  avaient  contribué  au  décret  con- 
tre les  cérémonies  légales.  Ils  exercèrent  dès  lors 
leur  apostolat  dans  plusieurs  contrées,  en  Syrie, 
en  Grèce,  et  ne  se  séparèrent  que  pour  mieux 
étendre  leur  saint  mim'stère.  Barnabe  se  rendit 
aussi  en  Chypre  avec  saint  M&rc,  son  cousin. 
On  n'a  plus  ensuite  que  des  données  coi^ectu- 
ralcs  sur  cet  apôtre.  Selon  les  Grecs ,  d'après  une 
relation  d'Alexandre,  moine  de  Chypre  au 
sixième  siècle ,  il  aurait  subi  le  martyre  à  Sa- 
laminc  ;  d'après  d'autres,  il  aurait  continué  son 
apostolat  dans  diverses  contrées,  n  est  reconnu 
par  l'église  de  Milan  pour  son  apôtre,  parpe  que, 
d'après  une  tradition  locale ,  il  y  aurait,  le  pre- 
mier, prêché  la  foi.  Il  vivait  encore  en  56 ,  d'a- 
près saint  Paul  ;  et  sa  mort  est  placée  en  63 
par  saint  Chrysostome.  Toujours  est-il  qu'il  at- 
teignit un  âge  avancé.  Son  tombeau  fut  décou- 
vert en  488,  dans  les  environs  de  Salamine,  et  on 
lui  aurait  trouvé,  dit-on,  sur  la  poitrine  l'évangile 
de  saint  Mathieu,  en  hébreu  et  de  sa  main.  Les 
Actes  et  V Évangile  qu'on  lui  attribue  sont  évi- 
demment supi)osés  ;  mêmes  doutes  au  sujet  de 
VÉpitre  dont  il  serait  l'auteur,  selon  saint  C|é- 
ment  d'Alexandrie,  et  que  saint  Eusèbe  et  saint 
Jérrtine  rangent  parmi  les  hvres  apocryphes.  Cette 
é])ltre  n'a  jatnais  été  admise  parmi  les  ouvrages 
canoniques.  Il  y  est  dit  que  les  six  jours  de  la 
création  signifient  six  mille  ans ,  à  l'expiration 
desiiiiels  il  y  aura  un  embrasement  général.  On 
n'a  plus  le  texte  grec  des  cinq  premiers  cha- 
I)it  res  ;  mais  il  en  reste  une  autre  version  entière  et 
très-ancienne.  Elle  a  été  imprimée  in-4*  en  1645, 
\y.\r  d'Achéry,  avec  une  préface  de  lui  et  les  notes 
de  Mcolas-Hugues  Ménard.  On  la  trouve  aussi 
dans  Cotelier  et  dans  les  Varia  Sacra  de  Le- 
inoync.  Elle  a  été  traduite  par  le  P.  Legras, 
omtorien.  La  fête  de  saint  Barnabe  se  célèbre  le 
11  juin. 

Ilicli.ir.l  (•!  «ilriu'i,  H»  tliu'ii'  lu    su  véi'. 

iiARXARD  OU  BRR.^ARH  (ymTi),  lord  maire 
de  r.ondres,  ne  en  1685  à  Reading  dans  le 
lîeik«iliire,  mort  à  Claphani,  le  59  août  1764. 
Se?^  |)arents  étaient  quakers;  il  'Succéda  au  rom- 
inerec  de  <ion  père,  qui  (Hait  marchand  de  vin. 
Il  (|uilla  la  s«>(l«»  (les  quakers,  rentra  dans  PÉ- 
^li>e  anjilirane,  et  fut  en  17?/>  appelé  à  repré- 
HMîler  an  parlement  d'Angleterre  ta  cité  de  Lon-» 
(lr«'s  Kn  i7?s,  nommé  alderman  de  Dowgate- 
Ward,  il  présenta  à  la  cliambre  des  communeji 
un  hill  pour  assujettir  à  un  service  plus  régu- 
lier les  matelots  de  la  marine  marchande.  En 
1 730 ,  la  cour  de  Vienne  ayant  entamé  en  An- 
{ileierre  une  négociation  pour  un  empnmt  de 
/i 00,000  livres  sterling,  il  s'opposa  avec  force  et 
avec  succès  an  hill  qui   ftit  alors  pmposé  pour 


BARNABE  —  BARNAUP  596 

défendre  à  qui  que  ce  fût  de  prêter  à  aucun 
prince  étranger  sans  une  autorisation  de  S.  M. 
Quelques  années  après,  il  proposa  un  bill  pour 
diminuer  le  nombre  des  spectacles  et  la  licence 
des  comédiens.  En  1737  il  forma,  pour  réduire 
l'iptérôt  de  la  dette  nationale,  un  plan  dont  l'exé- 
cution n'eut  Heu  que  quelque  temps  après.  Suc- 
cessivement schériff  de  la  ville  de  Londres  et  <lu 
comté  de  Middlesex,  promif  ensuite  à  la  digqité 
de  jord-maire ,  il  ne  ces^,  4^s  ces  différentes 
places,  de  s'attirer  l'estime  et  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyei^  ;  il  ep  reçut  en  plusieurs  oc- 
casions l'honorable  témoignage  et  mérita  le  nom 
àtPèredelaCUé, 

Un  autre  Jean  Barmabp,  théologien  anglais , 
mort  à  Newm^rk  ^  1683,  a  publié,  entre  au- 
tres. Censura  cleri  (Contre  les  ministres  de 
mauvaises  mœurs );  Lopdres ,  1660,  in-4'*,  et 
Thealogu^  historiens  (Vie  de  Piern^  Heyli^); 
ibid.,  1683,  in-8^ 

Biographia  Britannica. 

^BAEKAUD  (Jean),  jésuite  et  théologien 
français,  né  à  Cbarolles  en  1575 ,  mort  à  Lyon 
le  l«r  novembre  1640,  3otwel  lui  attribue  un 
livre  intitulé  Doctrina  christiana^  dont  il  ne 
donne  pas  la  date.  ^.  B. 

Sotwel.  Jicriptoret  Soeietatis  Jetu,  p.  6M.  —  Papillon, 
Biblloth,  des  Aut,  de  Bourgogne,  t.  1,  p.  10. 

BARNAUP  (TVtcoto),  philosophe  et  théolo- 
gien protestant,  originaire  de  Crest  en  Dauphiné, 
vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizième  siè- 
cle, n  voyagea  en  Espagne ,  en  France ,  en 
Suisse  et  en  Allemagne,  à  la  recherche  de  la 
pierre  philosophale.  Le  temps  de  sa  mort  est 
aussi  inconnu  que  l'époque  de  sa  naissance.  11 
publia  un  grand  nombre  de  traités  alchimiques 
énumérés  dans  le  Dictionnaire  de  Prosper  Mar- 
clumd,  et  imprimés  dans  le  t.  Œ  du  Thcatrum 
c/tfmtctim  (Strasb.,  1613).  Bamaud  est  au  nom- 
bre des  mille  et  un  auteurs  auxquels  un  a  attri- 
bué le  fameux  traité  de  Tribus  Impostoribus , 
que  personne  ne  vit  jamais.  Il  n'est  pas  plus 
démontré  qu'il  ait  écrit  un  commentaire  latin 
sur  le  fameux  logogripbe  du  moyen  Age  qu'on 
appelle  l'épitaphe  (VAlix  Ixlia  Crispes ,  etc. 
Mais  Bamaud  semble  s'être  déguisé  sous  le  nom 
de  JSlcolas  de  Montaud,  dans  deux  ouvrages 
imprimés  à  un  an  d'intervalle  l'un  de  l'autre, 
et  faits  absolument  dans  le  même  esprit  :  le 
premier ,  intitulé  Cabinet  du  roi  de  France , 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  précieuses  (les 
trois  ordres),  par  le  moyen  desquelles  le  roi  s'en 
va  devenir  le  premier  monarque  du  monde , 
in-8'' ,  1681  ;  réimprimé  à  Londres  en  1624,  in-S" 
(l'auteur  y  est  désigné  par  A'.  D.  C);  l'autre, 
le  Miroir  des  François,  compris  en  trois  livres 
contenant  restât  et  le  maniement  de^  af- 
faires de  France ,  tant  de  la  justice  que  la 
police,  1582 ,  in-S*».  Ce  dernier  ouvrage  est  cu- 
rieux et  rare ,  quoiqu'O  en  existe  au  moins  deux 
éditions.  11  déroule  avec  une  franchise  quelque- 
fois   cynique  le   tableau    des   malheurs  de   la 
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France  sous  Henri  III  ;  et  les  remèdes  qu'il  y 
propose  ont  une  conformité  singulière  avec  le 
régime  révolutionnaire  établi  plus  (fe  deux  siècles 
après.  On  y  trouve  la  sécularisation  des  biens 
(lu  clergé ,  la  déportation,  le  maximum,  le  ma- 
riage des  prêtres,  la  fonte  des  cloches,  la  garde 
nationale,  la  réunion  de  la  Belgique,  ducomtat 
d'Avignon,  du  Milanais,  etc.  Voyez  une  analyse 
piquante  de  ce  Miroir,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Malesherbes,  de  M.  de  Lisle  de  Sales;  Paris, 
1803  ,  vol.  in-S" ,  pages  282  à  247.  On  attribue 
aussi  àBarnaud  le  Réveille- Matin  des  François 
et  de.  leurs  voisins  (prétendus),  comjposé  par 
Eusèbe ,  philosophe  cosmopolite ,  en  forme  de 
dialo{;ue  ;  à  Edimbourg,  de  l'imprimerie  de  Jac- 
ques James,  avec  permission,  1581,  in-12  de  fô9 
et  de  192  pages. 

'  Daviil  fJément,  BibUotkéque  curieuse,  t.  II,  p.  4S8.  — 
Prosprr  Marchand ,  Dictionnaire,  —  F.  Hœfer,  Hitt.  de 
la  Chimie,  t.  II. 

B  A  BN  A  Y  B  (  Antoine-Pierre-Joseph-Marie  ), 
né  à  Grenoble  le  22  octobre  1761,  mort  à  Paris 
le  m  novembre  1793.  C'est  une  des  plus  grandes 
figures  de  la  révolution  française,  dout  il  mou- 
rut, comme  tant  d'autres ,  la  victime.  Son  père , 
homme  sévère,  instruit,  était  procureur  au  par- 
lement :  on  vivait  alors  dans  un  temps  où  les 
professions  se  transmettaient  héréditairement, 
et  011  l'influence  du  foyer  domestique  était  bien 
plus  forte  qu'aujourdliui.  Sa  mère  était  fille  et 
so'ur  d'officiers  supérieurs.  Le  jeune  Bamavc 
fut  destiné  au  barreau.  D'un  caractère  vil'  et 
impétueux,  il  se  fit  remarquer,  dès  l'Age  de  seize 
ans,  dans  l'aflaire  d'un  duel  qu'il  soutint  pour  son 
frt^ff. 

Il  t'st  intéressant  de  suivre  les  progrès  du 
{(.Mine  Bamave,  dont  Mirabeau,  à  son  lit  de  mort, 
A  4iit  :  »  Ce  jeune  arbre  deviendra  un  mât  de 
vaisseau.  »  En  1781  (il  avait  alors  vingt  ans)  il 
r('di«:ea  un  recueil  intitulé  Dictionnaire  de 
ffnsCes ,  ou  Recueil  de  morale ,  de  philoso- 
ph'ie,  de  poésie,  de  sublime,  de  frivole, 
d'exact  y  de  vrai,  de  faux.  Il  contracta  dès  lors 
!  habitude  <te  se  n'udre  compte  tous  les  ans  des 
progrès  ({u'il  avait  faits  dans  la  théorie  ou  dans 
la  pratique  de  la  vie.  Ainsi,  en  1784,  à  vingt- 
lr«>ls  ans,  il  écrivait  :  «  L'été  de  cette  année  et 
le  printemps  précédent  ont  été  le  temps  où 
l'exaltation  de  la  tète ,  la  fierté  des  idées,  la 
grandeur  du  sentiment ,  ont  été  le  plus  haut  ; 
*'t  ces  choses  t.»nt  ete  accompagnées  d'une  ac- 
tive vivacité  d'esprit,  d'une  finesse  <le  tact, 
d'une  perfection  (revécution  non  encore  con- 
nues :  j'ai  eu  i)lus  «le  facilité  à  apercevoir,  plus 
d'i<lêes  nouvelles,  mais  aussi  moins  de  suite,  de 
constance  et  d'attentiiui.  Cette  anné<'  a  amené  en 
moi  un  progirs  «le  la  pr.'dii]iie  sur  la  tlicorie  en 
tout  genre;  j'ai  plus  observe  les  laiis.  et  mes  ré- 
flexions ont  |)orté  plus  immêiiiatement  sur  eux. 
Mes  manuscrits  ont  été  modifi«'s  comme  mes 
pensées;  mon  ^•.^limt'  pour  l«s  huinnies  et  les 
choses  a  un  peu  sui\i  l.i  pente  do uk-*  idées;  uia 
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sensibilité  en  a  été  plus  émne,  mais  ma  Tie  ea 
est  devenue  plus  dissipée ,  plus  pratique ,  plus 
éloignée  du  cabinet.  » 

En  effet,  Bamave  avait  au  même  degré  (c^ 
qui  est  fort  rare  )  l'intelligence  de  la  théorie  et 
de  la  pratique  de  la  vie.  II  travaillait  beaocoup 
dans  son  cabmet,  et  fï-équentait  beaacoap  le 
monde;  sa  mise  était  élég^te,  ses  manières 
gracieuses  et  distingaées.  Le  monde  De  voyait 
en  lui  qu'un  jeune  homme  frivole,  et  n*y  distin- 
guait pas  un  observateur. 

Au  sujet  du  choix  de  sa  carrière,  on  trouie 
les  notes  suivantes  dans  ses  manuscrits  : 
«  Quelque  carrière  publique  que  j*embrassc ,  il 
me  convient  essentiellement  d'adopter  d'abonl 
celle  du  barreau.  Sera-ce  dans  le  corps  judi- 
ciaire? Il  en  résultera  pour  moi  certitude  d'ad- 
mission. Sera-ce  dans  l'administratioa.'  L'habi- 
tude du  travail ,  le  poids  public  résultant  de  h 
réputation  d'un  homme  utile ,  tous  les  avantages 
de  l'éloquence,  serviront  à  m'y  placer  et  à  n'y 
faire  réussir.  En  attendant,  Je  recueillerai,  daii< 
cet  état  de  l'indépendance  domestique,  uni* 
grande  consistance  publique,  en  réunissant  au 
talent  la  probité  et  la  noblesse  que  j*y  porterai, 
incroyablement  relevées  par  la  Jeunesse,  par  Ie> 
avantages  de  la  fortune  et  par  cette  élégance  de 
mœurs,  qui  y  sont  si  fort  étrangères.  • 

Au  retour  des  audiences,  le  jeune  avocal 
avait  lliabitude  de  consigner  par  écrit  ses  pro- 
pres impressions.  «  Travailler,  disait-il,  mArir 
davantage  une  cause ,  et  puis  la  traiter  d'abon- 
dance ,  ou  avec  des  extraits  fort  courts ,  en 
homme  rompu.  Exercer  ce  genre  dans  ma  cham- 
bre, m'attacher  à  la  netteté,  à  la  brièveté.   » 

En  1783,  il  fut  désigné  par  les  avocats  du  bar- 
reau de  Grenoble  pour  prononcer  «levant  le  fur- 
lement  le  discours  de  clôture.  Il  choisit  jioiir 
sujet  la  Division  des  pouvoirs  poiiiiques.  Son 
discours  eut  un  grand  retentissement,  et  le  mil 
hors  ligne  dans  sa  provmce.  Il  avait  vingt-deux 
ans. 

On  sait  que  la  province  du  Dauphîné  fut  une 
des  premières  qui  donnèrent  le  signal  de  la  ré- 
volution. Le  parlement  de  GrcnoUe  s'insuniea 
contn^  certains  édita  du  roi,  qui  détruisaient  le^ 
libiTtés  de  la  province.  Or,  un  matin ,  parut  à 
Grenoble  une  petite  brochure,  sans  nom  d'au- 
teur ni  d'imprimeur,  intitulée  Espr'U  des 
édits  enregistrés  militairement  le  30  moi 
1788.  Cette  brochure ,  toute  de  circonstance ,  M 
alors  beaucoup  de  bruit.  ISamave  en  était  l'au- 
teur. 11  ne  tarda  pas  à  être  délégué  du  bourg  de 
Saillans  avec  son  père  aux  états  du  DaupUné, 
et  prit  une  grande  part  aux  délibératîoos  de 
cette  assemblée.  Quelques  mois  après  il  fut  éhi 
député  aux  états  généraux,  qui  allaient  s'ouvrir 
à  Versailles.  C'est  ici  que  commence  la  vie  p«- 
blique  de  Bamave.  Il  avait  vingt4uilt  ans. 

Il  nous  apprend  lui-même,  dans  le  chapitre  II 
du  tomeT''  de  ses  Mémoires,  queUetétaintloi 
dispositions  de  son  esprit ,  tonqull 
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TÎUe  natale  pour  aller  prendre  part  aux  affaires 
générales  de  la  nation  :  «  Je  n'étais  point  exalté 
au  delà  de  la  raison  ;  mes  princq>es  politiques 
étaient,  à  quelques  nuances  près,  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  ce  qu*ils  n'ont  jamais  cessé  d'être, 
passionnés  pour  la  Liberté  ;  je  la  voulais  sous 
des  formes  capables  de  lui  imprimer  un  carac- 
tère durable.  Je  désirais  qu'on  flt  non  pas  le 
plus ,  mais  le  mieux  ;  je  pensais  et  j'imprimais 
que  la  liberté  française  ne  pouyait  exister  que 
sous  un  gouYemement  monarchique.  J'étais 
assez  nourri  des  idées  politiques  pour  savoir 
gtie  la  ruine  de  la  liberté  était  toujours  dans 
son  excès.  J'avais  reçu  de  la  nature  une  âme 
assez  forte  pour  penser  que  le  véritable  courage 
n'existe  jamais  sans  mesure,  que  la  puérile 
exaltation  est  un  des  attributs  de  la  faiblesse  : 
j'abhorrais  la  fausseté.  Tous  ceux  avec  qui  j'ai 
vécu  ont  vu  que  je  faisais  surtout  consister  l'é- 
lévation du  caractère  dans  ces  deux  choses  :  la 
franchise  et  la  mesure. 

«  J'arrivai  à  Versailles  peu  de  jours  avant 
l'ouverture  des  états  généraux.  Ami  de  Mounier, 
et  remarqué  dès  les  premières  séances  des  com- 
munes par  quelque  facilité  dans  l'expression,  je 
fus  bientôt  plus  ou  moins  rapproché  de  tous  les 
hommes  qui  paraissaient  devoir  marquer  dans 
le  parti  populaire.  Ma  position  personnelle,  dans 
ces  premiers  moments,  ne  ressemblait  à  celle 
d'aucun  autre  :  trop  jeune  pour  concevoir  l'idée 
de  dniger  une  assemblée  aussi  imposante,  cette 
situation  faisait  aussi  la  sécurité  de  tous  ceux 
qui  prétendaient  à  devenir  chefs  ;  nul  ne  voyait 
en  moi  un  rival,  et  chacun  pouvait  y  apercevoir 
un  élève  ou  un  sectateur  utile  ;  car  déjà  je  com- 
mençais à  exercer  dans  l'assemblée  un  ascen- 
dant que  je  devais  surtout  à  la  franchise  et  à  la 
bonté  de  mes  opinions  :  je  fus  donc  accueilli 
avec  bienveillance  par  la  plupart  des  chefs.  » 

Les  états  généraux  s'ouvrent.  Bamave  fut , 
dès  les  premières  séances,  nommé  par  le  tiers 
état  commissaire  à  la  conférence  proposée  en- 
tre les  délégués  des  trois  ordres,  pour  s'enten- 
dre sur  leurs  prétentions  respectives.  Il  parla 
eji  faveur  de  la  vérification  des  pouvoirs  en 
commun;  et  à  cette  occasion  un  journal  du 
temps  y  le  Point  du  jour,  dit  :  «  Il  est  impos- 
sible de  parler  mieux ,  avec  plus  de  raison  et 
d'énergie  que  ne  Ta  fait  M.  Bamave,  jeune  dé- 
puté du  Dauphiné.  »  C'est  lui  qui  rédigea  la 
première  adresse  au  roi.  Quelques  jours  après , 
il  défendit  la  proposition  de  Mounier,  qui  de- 
mandait que  l'assemblée  se  constituât  en  as- 
semblée légitime  des  représentants  de  la  nuyeure 
partie  de  la  nation  ,  agissant  en  l'absence  de  la 
mineure  partie.  Il  combattit  Mirabeau ,  qui  dans 
la  réplique  s'exprima  ainsi  :  «  Je  nlmagine 
pas  iH)uvoir  être  accusé  de  dégrader  le  peuple , 
si  je  réfute  l'opinion  de  M.  Bamave ,  dont  la 
jeunesse  ne  fait  qu'iyouter  à  mon  estime  pour 
ses  talents.  »  A  la  fameuse  séance  du  Jeu  de 
paume ,  il  défendit  la  motion  de  Mounier,  qui 


demandait  que  les  représentants  prétassent  le 
serment  solennel  de  ne  jamais  se  séparer,  et  do 
se  rassembler  partout  où  les  droonstances  l'exi- 
geraient, jusqu'à  ce  que  la  constitution  du 
royaume  fût  établie,  et  affermie  sur  des  fonde- 
ments solides. 

Cest  à  l'une  des  séances  suivantes  qu'il  pro- 
nonça, au  sujet  de  la  mort  violente  de  Berthier, 
cette  phrase  célèbre  :  »  Le  sang  qui  vient  de  cou- 
<c  1er  était-il  donc  si  pur  ?  «  Voici  comment  il  se 
juge  lui-même  dans  ses  Mémoires  :  a.  Je  pense 
qu'il  est  impossible  de  justifier  cette  expression 
inconsidérée,  comme  ayant  été  prononcée  dans 
une  assemblée  publique,  et  que,  si  elle  eût  été 
réfléchie,  elle  serait  absolument  inexcusable. 
M.  de  LaUy  dénonça  le  ùàt  On  aurait  cra  qu'il 
allait  parler  de  Foulon ,  de  Berthier,  de  l'état  de 
Paris ,  de  la  nécessité  de  réprimer  les  meurtres. 
Non;  il  parla  de  lui ,  de  sa  sensibilité,  de  son 
père ,  et  proposa  une  proclamation.  —  Je  me 
levai  alors  ;  j'avoue  que  mes  muscles  étaient  cris- 
pés. Je  dis  que  je  m'affligeais  de  ces  événements  ; 
mais  que  je  ne  pensais  pas  qu'il  faUût,  pour  cela, 
renoncer  à  la  révolution  ;  que  toutes  les  révolu- 
tions entraînaient  des  malheurs,  etc.  ;  et,  entraîné 
peut-être  trop  loin,  je  prononçai  cette  phrase. 
Telle  est  cette  circonstance  dont  la  haine  et  l'es- 
prit de  parti  se  sont  emparés  a^ec  tant  de  succès , 
que  j'ai  vu  depuis  beaucoup  de  gens  qui,  s'étant 
formé  sur  ces  deux  mots  une  idée  complète  de 
ma  personne,  s'étonnaient  de  ne  trouver  eu  moi 
ni  la  physionomie,  ni  le  son  de  voix,  ni  les  ma- 
nières d'un  homme  féroce.  »  —  H  est  impossi- 
ble de  se  justifier  avec  plus  de  simplicité. 

Le  14  juillet  éclata  sur  ces  entrefaites.  Qui- 
conque avait  le  regard  exercé  à  juger  des  effets 
politiques  par  leurs  causes  voyait  l'abtme  où 
glissait  la  monarchie.  Bamave  fut  un  de  ceux  qui 
cherchèrent  à  la  retenir  sur  le  bord  de  l'abtme , 
en  substituant  au  point  d'appui  d'une  aristocra- 
tie celui  d'une  classe  moyenne,  c'est-à-dire  en 
organisant  un  gouvernement  constitutionnel. 

L'espace  ne  nous  permet  pas  de  suivre  les 
séances  de  l'assemblée  constituante,  où  Bamave 
prit  part  à  la  discussion  de  tant  de  questions  de 
premier  ordre.  Dans  la  question  du  veto ,  il  sou- 
tint le  veto  suspensif;  dans  celle  de  Forganisa- 
tion  du  corps  législatif,  il  soutint  le  système  des 
deux  chambres  ;  dans  celle  de  l'organisation  ju- 
diciaire du  royaume,  il  demanda  l'extension  du 
jury  aux  matières  civiles.  La  lutte  qu'il  engagea 
avec  Mirabeau  sur  la  question  de  savoir  si  la 
nation  déléguerait  au  nu  l'exerdoe  du  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre,  est  une  des  plus  belles 
scènes  historiques  de  l'assemblée  constituante. 

A  cette  époque  eut  lieu  son  duel  avec  Cazalès. 
A  treize  pas  Bamave  tira  et  ne  toucha  pas.  Caza- 
lès fit  deux  fois  long  feu  :  «  Mon  Dieu  !  dit-il , 
«  que  je  vous  fais  d'excuses  I  »  —  «  Mais  je  suis  là 
pour  attendre,  »  reprit  Bamave.  On  rechargea  les 
armes.  Les  deux  adversaires  cependant  causaient 
amicalement.  «  Je  serais  désolé  de  tous  tuer» 
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"  «lisait  ^a/al^s;  inaifl  voua  nous  «éne/ beaucoup. 
«  .ît'  voudrais  seuU'iiu'nt  vous  (^loi^nrr  de  la  tri- 
<«  biHU'.  pour  quolqu*^  U^mps.  »  —  «  Je  suis  plus 
.<  ^'♦'iiôrcux ,  répliquait  llarnave  ;  je  d^^sire  à  peine 
«  \ous  touclier,  car  vous^tes  le  seul  orateur  de 
.<  votre  c^t^ ,  tandis  que  du  mien  on  ne  s'aper- 
«  ce  vrai  t  seulement  pas  de  mon  al>sencc.  »  — 
IVtte  fois  Caxalès  tomba,  frappé  au  front. 

1  ant  de  succès  de  tribun  avaient  couronné  la 
parole  de  Hamav«s  que  le  25  octobre  1790  l'as- 
spiubh'îe  l'appela  h  la  présidence. 

Les  affaires  <les  colonies ,  la  question  de  la  ré- 
pf'n(t^  ^anlell^rent  ensuite  à  la  tribune.  Le  2 
avril  1791 ,  inounit  le  grand  Mirabeau,  ce  Shaks- 
pjNire  d(»  IVloquencAî  (comme  dit  si  bien  Bai^ 
nave  dans  ses  Mémoires).  Void  les  paroles  qu'il 
prononça  à  ce  sujet  :  «  Les  détails  auxquels 
nous  oblii;(>rait  dans  ce  moment  une  discussion , 
trouhlcraii'ut  et  déj^raderaient  le  sentiment  pro- 
fond dont  nous  wrtumes  pénétrés.  Ce  sentiment 
jii..'  M.  de  Mirabeau  ,  puisqu'il  est  le  souvenir 
d«>  tous  los  S('rvir4*s  qu'il  a  rendus  à  la  liberté  de 
sa  T)alri<'.  .W  propose  de  décréter  qu'il  a  mérité 
les  liouueurs  (pii  seront  décernés  par  la  nation 
aux  iirands  hommes  qui  l'ont  bien  servie,  et  de 
r»Mivoy<»r  i>our  l'exécution  au  comité  de  consti- 
tufion.  >» 

Copondant  les  événements  marchaient  à  pas 
piV<  ipiU's.  La  famille  royale  venait  d'être  arrêtée 
à  \  an'nnr-î.  Haniave  fut  chargé,  avec  Pétion  et 
Lalour-Maulwurg,  de  la  ramener  à  Paris.  «  Épo- 
(pu>  à  jamais  gravée  dans  ma  mémoire,  ditril, 
(pii  a  fourni  à  Tinf&me  calomnie  tant  de  prétex- 
ti>s,  mais  qui,  en  gravant  dans  mon  imagination 
ce  luémorahlo  exemple  de  l'infortune,  m'a  servi 
sans  floulr  à  supporter  plus  facilement  les  mien- 
nos.  »  La  question  de  Tinviolabilité  royale ,  qui 
surfit  immt'diatcment  après  le  retour  du  roi, 
louniit  à  Hamave  le  plus  beau  succès  de  tribune 
iju'il  eftt  «'ncore  obtenu. 

I.a  discussion  sur  la  révision  de  l'acte  eonsti- 
tntionni'l  commença  le  8  août  1791,  et  se  termina 
1>-  :;  se()teml)re.  Le  14,  le  roi  jura  le  maintien  de  la 
constitution ,  et  le  30  du  même  mois  l'assemblée 
con>itituante  se  sépara.  —  Ici  finit  la  carrière  pu- 
blique de  Uamave.  La  France,  habituée  à  applau- 
dir aux  accents  de  sa  voix,  ne  le  reverra  plus 
qu  une  fois  à  une  autre  tribune,  confessant  en- 
(  nre  avec  son  sang  les  principes  qu'il  avait  pro- 
ciamr^s  si  eloquemment. 

Harnave  revint  à  Grenoble  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1792.  A  cette  date  se  trouvent 
<lans  SOS  papiers  ces  lignes,  empreintes  d'une  pro- 
fonde mélancolie  :  »  Quel  espaci^  immen:»4'  fran- 
chi dans  ces  trois  années  !  nous  avrms  remué  la 
t4>rre  bien  profond  ;  nous  avons  trouvé  un  sol 
fi-coud ,  mais  c/)ml)ien  en  est-il  fi4)rti  d'exhalai- 
sons corrompues!  Arrive  sur  mes  foyers,  je  me 
diinande  s'il  n  VAt  {tas  autant  valu  ne  jamais  les 
(jniller.  ■  H  écrivit  alors  sa  remarquable  !ntrn- 
tlurhnu n la  Hvvolutwnfrnnraisp.  Le  liaorttje 
députe  la  Hi\ière  dénonça  ii  la  tribune  un  écrit 


trouvé  dans  un  des  secrétaires  du  cabinet  du  nii, 
et  intitulé  Projet  du  comité  dès  ministres ,  con- 
certé avec  MM.  Alexandre  l/imeth  et  Bamatr. 
L'esprit  de  parti,  qui  était  à  cette  épof|ii«  fnui 
puissant,  vit  dans  cet  écrit  un  plan  de  conju- 
ration, et  le  29  Karnave  fht  décrété  d*accusation 
avec  Alexandre  Laineth  et  les  ei-ministres.  Il 
fut  arrêté  à  sa  maison  de  campagne  à  Saint-Ro- 
bert. Après  dix  mois  de  séjour  dans  les  prison» 
de  Grenoble,  il  fut  transféré  au  fort  Barraun. 
Son  noble  caractèro  ne  se  démentit  pu  un  ins- 
tant. »  J'aime  mieux  souffrir  et  mourir,  disaifil, 
«  que  de  perdre  une  nuance  de  mon  carnets 
«  moral  et  politique.  »  Le  3  noTeinbre  1793 ,  il 
Alt  enfin  transféré  à  Paris.  Malgré  les  efforts  df 
Boissy  d'Anglas,  il  comparut  le  38  derant  le 
tribunal  révolutionnaire  en  même  temps  que  I)ii- 
port-Dutertre.  Le  surlendemain,  ils  pMrait  Uhk 
deux.  Bamave  s'ailressa  au  peuple  dn  haut  df 
l'échafiiud,  et  sa  dernière  parole  fût  un  doute  ter- 
rible. «  Voilà  donc,  s'écrîa-t-il  en  tendant  le  cnu 
à  la  hache  fatale ,  voilà  donc  le  prix  de  ce  qu* 
j'ai  fait  pour  la  liberté!  »  La  révolutkm,  en  HM. 
est  le  Saturne  qui  dévore  ses  propres  enfluils. 

La  dernière  lettre  que  RamaTe  écrivit  à  m 
sanir  est  en  quelque  sorte  son  testament  spiritori. 
«  Ma  clière  amie,  disait-Il,  je  vais  pent-Miv  m'é- 
loigner  pour  toujours  de  toi.  Ce  moment  r«l 
cruel  ;  mais  ne  nons  l'exanérons  pas;  et,  sa  lifi 
de  nous  abandonner  à  la  tristesse  des  penis^f» 
qu'il  fait  naître,  cherchons  à  recueillir  les  con- 
solations qu'il  peut  nous  kiisaer.  Je  snis  nmirv 
dans  la  jeimesse  ;  et  cependant  j'ai  déjà  eoww, 
j'ai  déjà  éprouvé  tous  les  liiens  et  tous  les  maux 
dont  se  forme  la  vie  humaine.  Doué  d*unr  ima- 
gination vive,  j'ai  cru  longtemps  aux  cbimèro*. 
Je  m'en  suis  désabusé,  et,  an  moment  de  quittrr 
la  vie,  les  seuls  bi(>ns  que  je  regrette  sont  Fanii- 
tié  (  personne  plus  que  moi  ne  pourrait  se  flat- 
ter d'en  goûter  les  douceurs)  et  la  culture  de 
l'esprit ,  dont  lliabitude  a  souYcnt  rempli  m» 
journées  d'une  manière  déliciense.  Mais,  di^nw 
la  vérité,  il  y  a  peut-être  trop  d'acUrité  daas 
mon  Ame ,  il  y  a  un  ressort  trop  puissant  au» 
mon  caractère,  pour  que  ces  biens  purs  et  sais 
mélange  aient  pu  me  suffire.  La  mort  n'eil 
rien.  Plus  j'ai  eu  le  temps  de  rcwnUgpr ,  ploi 
je  m'en  suis  convaincu,  non-seolement  par 
réflexion,  mais  par  scnlinnent.  Aujoardlnd,  e'crt 
mon  idée  habituelle;  j'existe  avee  die  aussi 
calme  que  si  je  ne  l'apercevais,  comme  les  antm 
hommes ,  que  dans  «un  vague  éloifpicmenl.  Mi 
pauvre  mère  avait  éle^'é  deux  flis,  dont  elle  ainl 
fait  des  hommes  distingués  par  l'élévalkm  ém 
idées  et  du  CGPur.  Peut-être,  au  moment  ob  ii 
liras  ceci ,  elle  les  aura  perdus  tous  den  à  Ii 
fleur  de  l'Age.  Notre  malheur,  ma  [ 
n'est  rien  à  cAté  du  sien,  etc...  » 

llarnave  fut  le  second  orateur  de  Tai 
constituante.  Sa  manière  était  grave, 
Ir^Mucide,  un  peu  froide.  C'était  le  détat  de 
son  éloquence.  Il  improvisait  1 
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extrême  facilité  d'élocution.  U  a^ait  l'organe 
de  la  YoiiL  très-pur ,  la  figure  irrégulière ,  mais 
remplie  d'expressions,  les  cheveux  blonds ,  les 
yeux  bleus  et  doux ,  U  taille  moyenne,  et  des 
manières  infiniment  gracieuses.  La  fermeté  de 
son  caractère ,  la  loyauté  de  son  Âme  donnaient 
beaucoup  d'éclat  à  sa  parole.  Il  était  Traiment 
Torateur  dont  parle  Cicéron  :  Vir  bonus,  di- 
cencli  peritus.  A  la  fin  d'une  séance  où  Baniaye 
Tenait  d'obtenir  un  beau  succès  oratoire,  Mira- 
beau caractérisait  ainsi  son  éloquence  :  «  Je 
n'ai  jamais  entendu  parler  si  bien,  si  clairement 
et  si  longtemps;  mais  il  n*y  a  pas  de  divinité 
en  lui.  u 

Comme  pubUciste,  il  a  laissé  des  travaux 
importants,  mais  inachevés,  qui  se  distinguent 
par  des  observations  justes  et  des  vues  synthé- 
tiques. 11  y  a  de  très-belles  pages  dans  son  In- 
troduction à  la  Révolution  :  c'est  dans  la 
seconde  partie  de  ces  fragments  que  se  trouvent 
les  jugements  qu'il  porte  sur  sa  conduite  politique 
à  rassemblée.  Ses  Réflexions  politiques  sont 
supérieures  ;  mais  il  est  re^ettable  qu'elles  ne 
soient  pas  coordonnées.  Les  Etudes  sur  V homme 
moral  et  physique,  et  ses  Études  littéraires, 
sont  loin,  à  mon  sens ,  d'égaler  les  deux  ouvra- 
ges dont  je  viens  de  parler.  C'est  aux  soins  de 
M.  Bérenger  (  de  la  Drôme  )  et  à  la  tendre  solli- 
citiidc  de  la  su>ur  de  Barnave,  que  nous  devons 
les  quatre  volumes  de  ses  CEuvres  (1843). 

Comme  homme  d'État,  Baroave  partageait  le« 
qualités  et  les  défauts  de  ses  plus  célèbres  collè- 
gues à  l'assemblée.  Le  gouvernement  constitution- 
nel fut  le  but  de  sa  vie.  Il  aspira  à  remplacer  l'a- 
ristocratie de  naissance  par  une  classe  moyenne, 
qui  est  devenue  la  bourgeoisie  de  nos  jours. 
Telle  fut  la  pensée  de  Mirabeau ,  de  Sieyes ,  de 
Dupont ,  de  Mounier,  de  Baiily ,  de  Chapelier. 
Il  voulut  donc  comme  eux,  comme  la  majorité 
(|u'ils  représentaient,  reprendre  une  à  une  les 
diverses  pièces  de  la  machine  sociale,  et  les  re- 
toucher; mais  les  étais  qu'il  posa,  pour  opérer 
ce  grand  remaniement  de  notre  société ,  ne 
furent  pas  assez  solides;  et  quand  il  croyait  tout 
tenniné ,  tout  s'écroulait.  Il  avait  travaillé  à  la 
réédification  de  la  société  avant  d*en  avoir  étayé 
les  ruines  par  un  pouvoir  énergique. 

Bamave,  comme  tous  les  législateurs  de  1791, 
excepté  Mirabeau,  manquait  de  cet  esprit  prati- 
({U''  ({ui  fut  le  trait  caractéristique  du  génie  de 
ISapoléon.  H.  Bosselet. 

OEuvret  de  Bamave,  en  ^  volumes  publléi  pjir  M.  Bé- 
fnircr  (dr  la  Drômr.  )  —  Lr  MonUsur  —  M.  de  Salvandj, 
^'te  de  Barnave.  —  Bamavê  de  J.  JaolB.  —  SaUHe-Beuve. 
l'ausertes,  luuie  1. 

rar:«er  (/ac^iie^),  médecin  et  chimiste  al- 
lemand, né  à  Ëlbing  en  1641 ,  mort  dans  la  même 
%ill(>  en  1680.  Après  avoir  étudié  à  Leipzig,  il 
pTiAei^na  la  chimie  à  Padoue  vers  1670;  puis  il 
rt^vint  à  Leipzig  pour  y  professer  la  médecine  et 
la  philosophie.  Il  se  retira  ensuite  à  Ëlbing,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Diuertatio  epistolica  ad 
virum  summi  nominis  JoeUm  Langelott,  seu 
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Prodromus  vindiciarum  experimentorum  ac 
dogmatumsuorum,  qux  David  van  der  Bccl,e 
cùmicula,plumis  alienis  ornata,  in  Epistola 
de  volatUisatione  salis  tartari,  ac  nupero 
tractatu  de  experimentis  ac  meditationibus 
circaprincipia  naturalia  pro  suis  vindicavit, 
agiturque  de  genuino  alcalisata  volatilisandi 
modo;  Vienne,  1667,  in-8*;  —  Exercitium  chi- 
micum  delineatum;  Padoue,  1670,  in-4'*;  — 
Prodromus  Sennerti  novi,  seu  delinealio  novi 
medieinx  systematis,in  quo  quidquid  apri- 
mis  sxculis  in  hune  usgue  diem  prodiit,  Hip- 
pocratis,  Galeni,  Paracelsi ,  Helmontii ,  Syl- 
va, WillisH  dogmata  de  arte  ex  principiis 
anafomico^hymicis  examinantur;  Vienne, 
1674,  in-4°;  —Spiritus  vini  sine  acido,  hoc 
est,  in  spiritu  vini  et  oleis  indistincte  non 
esse  acidum  nec  eapropterea  a  spiritu  urinx 
rêvera  coagulari  demonstratio  curiosa,  cum 
modo  conficiendi  salia  volatilia  oleosa,  eo- 
rumque  usu;  Leipzig,  1675,  in-8";  —  Chymia 
philosophica  perjecle  delineata,  docte  enu- 
cleata,  et  féliciter  demonstrata,  a  multis  hac- 
tenus  desiderata,  nunc  vero  omnibus  philia- 
tris  consecrata,  cum  brevi  sed  accurata  et 
fundamentali  salium  doctrina,  medicamen- 
tis  etiam  sine  igné  culinariparabilibtts  nec- 
non  exercitio  chymix,  appendicis  loco  locu- 
pletata;  Nuremberg,  168»,  in-S*". 

Biographie  médicale,  —  Hœfier,  llist.  de  la  Cklmie,  L  il 

*KABNBS  (Barnabe),  poète  anglais,  né  vers 
1669.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  La  vie  de  ce 
poète  est  de  même  peu  connue.  Au  rapport  de 
Wood,  il  quitta  Oxford,  où  il  avait  étudié,  sans 
se  faire  donner  les  titres  habituels.  Wood  ajoute 
à  ce  détail:  What  became  ofhim  a/teruards 
Iknow  not  (Ce  qu'il  advint  ensuite  de  lui,  je 
l'ignore  ).  Il  embrassa  (  cela  est  incontestable  )  la 
carrière  des  armes,  et  employa  ses  loisirs  à  ki 
culture  de  la  poésie  ;  sa  versification  a  du  cliarrae 
et  de  l'élégance,  mais  il  y  a  peu  d'invention.  On 
a  (ait  peser  sur  la  mémoire  de  Bames  une  accu- 
sation qui  parait  pen  fondée  :  il  aurait  (ni  de- 
vant l'ennemi ,  et  aurait  commis  un  vol  domes- 
tique. C'est  Thomas  Nash,  ennemi  de  Gabriel 
Harvey,  ami  du  poète,  qui  rapporte  ce  fait  ;  et  par 
cela  même  il  y  a  lien  d'en  douter.  On  a  de  Bames  : 
Divine  century  qf  spiritual  sonnets;  lo95;  — 
Cicero*s  Offices,  traduit  vers  1606;  —  the 
Devil's charter  (  la  Charte  du  diable  ),  représentée 
devant  le  roi  Jacques  vers  la  même  époque. 
C'est  un  Bijet  emprunté  à  la  vie  d'Alexandre  VI. 

ytooé,  jttkenm  OxonienseM.  -  BllM,  jéddiUoni  to 
Wood. 

BAR9IES  on  BARHS  (Jean),  théologien  an- 
glais du  dix-septième  siècle.  Il  étudia  d'abord  à 
Oxford,  et  alla  compléter  ses  études  en  Espagne. 
Il  entra  ensuite  chez  les  bénédictins.  Bevejiu  en 
Angleterre  en  qualité  de  missionnaire,  il  fut  <lé- 
porté  en  Nonuandie;  quelque  temps  après,  il 
fut  appelé  h  Diculouard  en  Lorraine,  pour  y  pro- 
fessrrla1li.olo'^:o;rV«îtcequ'll(ileurorehl)f)fiaî, 
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d'où  il  vint  se  fixer  à  Chelles.  Les  œuvres  de 
controYerse  qu'il  composa  soit  au  sujet  de  la 
querelle  des  équivoques ,  soit  contre  les  restric- 
tions mentales  et  contre  certaines  prétentions  ul- 
trainootaines,  troublèrent  sa  vie  et  son  esprit. 
Après  s'être  réfugié  successivement  à  Paris,  en 
Flandre  et  à  Rome,  à  cause  des  craintes  que  lui 
inspirait  l'inquisition,  il  fut  arrêté  le 5 décembre 
1C26,  au  moment  où  il  travaiUaità  réfuter  Reyner, 
et  conduit  par  la  force  armée  jusqu'au  cliâteau 
de  Waerden ,  à  quelque  distance  de  Bruxelles.  11 
finit  ensuite,  au  rapport  de  Goujet,  ses  jours 
dans  les  prisons  de  l'inquisition,  après  y  avoir 
gémi  trente  ans.  Les  ouvrages  qui  lui  valurent 
toutes  ces  persécutions  sont  les  suivants  :  JHs- 
sertatïo  contra  œquivocationes;  Varis,  1625, 
in-8°;  traduit  en  français,  même  année;  —  De 
la  suprématie  des  conciles,  en  anglais;  —  Ca- 
tholico-romanus paci ficus  ;  Oxford,  1680,  in-8". 
C'est  l'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus  d'ennemis;  — 
Examen  tropfiœorum  congregationis  prœ- 
tensx  anglicanœ  ordinis  S.  Jïe/iecftc^t  ;  Reims, 
1622,  in-h"  ;  ouvrage  qui  fut  réfuté  par  Clément 
Reyner  dans  VApostolatus  benediclorum  in 
AïKjlia;  Douai,  1626.  La  querelle  venait  du  refus 
de  Bames  de  se  réunir  à  ses  confrères  sous  un 
chef  national ,  reconnu  par  le  pape. 

Wood ,  ,4theiiœ  Oxonientes,  —  Dodd ,  Histoire  de  rÉ- 
ylisc  catholique  anglicane;  fimiclles,  1741.  —  Horéri, 
Dictxonnatrr  historique. 

BARKKs  (Josué),  savant  tliéologien  anglais, 
né  à  Londa^s  le  10  janvier  1664,  mort  le  3  août 
1712.  Elevé  à  l'université  de  Cambridge,  il  fut 
appelé  à  y  professer  la  langue  grecque ,  qu'il  écri- 
vait d'ailleurs  avec  facilité,  mais  sans  élégance  ; 
aussi  a-t-on  dit  de  lui  «  qu'il  savait  le  grec 
comme  un  savetier  d'Athènes  »  (  Bames  knew  as 
muck  (ireek  as  an  Athenian  cobbler  ).  Le  doc- 
tour  (.larke  renchérit  sur  ce  propos  de  Bentley, 
et  \a  jusqu'à  la  négation  du  savoir  de  Bames 
comme  helléniste.  Le  caractère  de  ce  sa\aut  a 
été  également  l'objet  de  critiques  tout  aussi  peu 
charitables.  C'est  ainsi  qu'on  disait  de  lui  qu'il 
plaçait  à  intérêt  ses  auiiiOnes,  persuadé  que  la  Pro- 
vidence les  rembourserait  avec  usure.  Un  calcul 
analo^e,  mais  plus  mondain,  lui  aurait  fait  dé- 
dier ses  ouvra^^es  aux  grands  personnages  du 
temps.  L'anecdote  suivante  s'accorde  avec  les 
assertions  <|ui  précèdent  :  inistress  Mason,  riche 
veuve  de  quarantc^inq  ans,  étant  venue  un  jour 
demander  à  Barnes  la  pcnuission  de  le  coucher 
sur  son  testament  pour  une  rente  de  100  liv. 
sterl.,  le  savant  demanda  et  obtint  qu'elle  y  joi- 
gnit le  don  de  sa  main.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré on  1700.  Barnes  ralcula-t-U  bien  cette  fois? 
11  serait  difficile  de  répondre  d'une  façon  pérem|>- 
toire.  Lorsqu'il  mourut,  sa  femme  imita  Arté- 
mise  en  faisant  élever  à  son  mari  un  monument 
avec  une  iiiscription  conçue  partie  en  latin,  partie 
en  vers  grecs.  On  a  de  lui  :  Sacred  poems, 
cinq  pièces  en  anglais,  1069  et  167;t;~risav{a; 
tiaile  dont  le   sous-titre  cfel  la    Découverte 


d'une  petite  espèce  d'hommes  appelés  Pygmea 
(Anew  discovery  of  people  callcd  Pipiûe*-; 
Londre!^,  1675  ;  —  AOXixoxaTÔnxpovyC^e^t-a-dirc 
le  Miroir  de  la  vie  des  cours,  1679;  pan- 
phrase  de  l'histoire  d'Ësther,  en  vers  grecs,  axa 
des  scolies  dans  la  même  langue  et  une  traduc- 
tion latine;  —  the  History  ofking  Edward  ///, 
1688,  in-fol.  :  l'auteur  applique  dans  cet  ouvrage 
la  manière  de  Thucydide ,  œ  qui  ne  s'aceorde 
guère  avec  les  exigences  de  l'histoire  moderiK; 
—  Euripidis  quœ  extant  opéra  omnéa:  Cam- 
bridge, 1694  :  cette  édition,  revue  par  Banes 
renferme  le  texte  et  la  traduGUon  de  Guillaune 
Canter,  une  notice  sur  le  eélèiire  tragique  grec, 
une  dissertation  sur  la  tragédie  des  anâos  Grecs, 
des  index  et  des  notes;  —  Anaereott  Tettu, 
posta  lyricus,  summa  cura  et  diiiyeHtia  ai 
fidem  etiam  mantisc.  Vaticani  emendatm; 
Cambridge,  1705  et  1721,  in-8**;  —  Hoiiêen 
opéra,  grec-latin;  Cambridge,  1711, 2  vol.  ia-i"; 
avec  les  scolies,  des  variantes  et  des  noh»  la- 
tines. Cette  édition,  très  complète,  esteuoore 
estimée.  V.  B. 

(ïortou .  Ceneral  Hiograpkicai  DietioHmn/.  -  Caa^ 
bcll ,  Biotjraphia  Britannica. 

BARSBS  OU   BERBBRS   (JuliOUa),  fille  ild 

sir  James  Bemers,  qui  eut  la  t£te  trandire 
sous  Richard  n,  naquit  à  Roding,  dans  le  conAe 
d'Ëssex,  à  la  (in  du  quatorzième  siècle,  et  mua- 
rut  vers  1480  ou  1486.  Prieure  du  couvnt 
de  So|)owell,  situé  près  de  Saint-Albaos,  dte 
fut  célèbre  |>ar  sa  beauté,  son  courage,  et  h 
passion  des  exercices  que  les  hommes  seniiiicnl 
s'être  réservés,  tels  que  la  cliassc,  la  pèche,  etc.; 
elle  écrivit  sur  les  aniusenuuits  qui  faisaient  a» 
délices  :  tftcManner  ofkawkiug  und/ntufnhi 
Saint-Albans,  iu-tol.  golh.,  l'iHb  (  reim|»riim' i 
Londres  eu  15à<)  et  i;)5û,  iu-4*);  la  partie  •|iii 
traite  de  la  chasse  et  de  la  fauconnerie  qui  fut  im- 
primée au  monasterti  de  Saint- Al hans,  est  rareK 
rerlicrcli«'-een  Angleterre.  Lestylcenest  quclqiK* 
fois  un  peu  libre. 
Llnpard ,  Jlittorif  t/Bngland. 

BAESiES  (  Robert  ),  théologien  anglais,  mort  le 
30  juillet  1540.  n  s'éleva  dans  ses  prédleatioiis 
sous  une  forme  déguisée,  contre  le  *'*"'fntl-mhif*' 
trc  WoLsey.  Emprisonné  une  première  Ibis,  il  s'é 
chappa  et  gagna  TAllemagne,  où  U  se  joipiil  an 
réfonnés.  Revenu  eu  Angleterre ,  il  s*y  aeqnit  d*a- 
bord  la  faveur  du  roi  Henri  VU,  qui  le  fit  son 
chapelain  et  l'employa  à  diverses  mitiioBS  en  Al- 
lemagne. 11  ne  garda  pas  longtemps  les  boonci 
gr&ccs  du  capricieux  monarque.  Ayant  •oateoBai 
1540  la  doctrine  de  Lutlier,  dans  loa  irmai 
dirigé  contre  Gardiner,  celui-d  se  pli  oL . 

qui  exigea  que  Bames  se  rétracUt  11  wucn. 
en  termes  blessants.  H  Ait  conduit  alors  à  la  ' 
condamné  sans  examen  et  brûlé  oo      w  I 
U  persista  jusqu'au  dernier  m*  i 

nions  qu'il  avait  soutenues.  Ou  a  uoi 
du  fanatisme  religieux  :  Lives  ofthe  j  / 

5.  Peter  to  Alexander  il,  j 
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n  préface  by  Luther ,  i536;  —  Supplication 
to  king  Henry  VIIT,  w'Uh  a  déclaration  ofhis 
Artales  coridemned/or  Heresy  by  the  Bishopes. 

Ihirncf,  Hist.  of  reformation. 

K.VRXEVELDT  {Jean  VAN  Olden),  grand 
pensionnaire  de  Hollande,  né  en  1547,  mort 
sur  l'échafaud  le  13  mai  1019.  En  1583,  lorsque 
les  Espagnols  eurent  pris  Anvers,  les  Provinces- 
Unies,  après  s'être  vainement  offertes  à  Henri  lïl, 
roi  de  France ,  s'étaient  livrées  à  la  protection 
int<^ressce  de  l'Angleterre.  Bameveldt  contribua 
puissamment  à  faire  nommer  Maurice  de  Nassau 
stathoiider  do  la  nouvelle  république.  En  1609, 
son  habileté,  jointe  à  celle  du  président  Jcannin, 
ministre  de  Henri  IV,  amena  une  trêve  de  douze 
ans  avec  l'Espagne,  qui  reconnut  Tindépendance 
des  Provinces-Unies.  Maurice  était  l'âme  et  le 
chef  du  parti  presque  entièrement  militaire ,  qui 
voulait  accroître  son  autorité.  Olden  Bameveldt 
était  rejîardé  comme  le  chef  du  parti  opposé. 
»  Ce  vertueux  citoyen  était  républicain  par  ses 
mœurs  et  son  caractère,  encore  plus  que  par  ses 
principes.  11  ne  séparait  jamais  la  cause  de  la  li- 
berté, dans  son  cceur  ni  dans  sa  tête,  de  celle 
de  l'ordre  et  de  la  justice;  mais  il  se  défiait  de 
l'ambition  et  des  grands  talents  de  Maurice  ;  il 
craignait  les  excès  auxquels  la  reconnaissance 
pouvait  entraîner  les  Bataves.  A  un  esprit  lumi- 
neux ,  sage ,  profond  ,  il  joignait  une  grande  ex- 
périence des  affaires,  un  zèle  infatigable  pour 
son  pays ,  et  une  simplicité  vraiment  antique.  11 
avait  blanchi  dans  des  travaux  utiles  à  l'État;  sa 
vigflance  inquiète  avait  veillé  sur  la  république 
naissante  ;  il  avait  conjuré  les  dangers  extérieurs 
par  sa  fermeté  dans  les  moments  critiques,  et  par 
l'art  des  négociations.  C'était  principalement  à 
lui  que  les  Hollandais  devaient  les  avantages  de 
la  trêve  de  1609 ,  conclue  pour  douze  ans  entre 
l'archiduc  d'Autriche  et  les  états,  et  tout  récem- 
ment il  avait  engagé  le  roi  d'Angleterre  (Jac- 
ques r*")  à  leur  rendre  la  Brille,  Flessingue  et 
luimekens.  Trente-trois  années  de  services  lui 
avaient  acquis  un  crédit  mérité.  »  (  Ancillon , 
Tnhhan  des  révolutions  du  système  politique 
dv  riùtrope,  etc.,  t.  II).  Les  deux  partis  se  se- 
raient lx)rnés  peut-être  à  une  surveillance  réci- 
prfKjuo ,  si  la  querelle  politique  n'eût  été  enve- 
nimée i>ar  <les  querelles  théologiques.  Deux  sectes 
()piM>sées  étaient  nées  à  l'université  de  Leyde. 
Jac^pies  Anninius  avait  mitigé  les  princii)cs  durs 
et  sévères  de  Cal\in  sur  la  prédestination  et  la 
t:i\Ve;  François  Gomar  soutenait  les  principes 
<\o  Calvin  dans  toute  leur  rigueur.  Des  écoles,  ces 
discussions  passèrent  dans  toutes  les  familles  : 
bientôt  la  Hollande  fut  divisée  d'opinion  sur  des 
objets  iiicompréliensibles  jwur  la  plupart  des 
hommes,  <il>scurs  pour  tous.  Les  nouveaux  sec- 
tain's  achevèrent  de  tout  perdre  :  on  ne  vit  plus 
que  des  tjumnristçs  et  des  arminiens  ou  remon- 
trants. Maurice  redoutait  l'ascendant  de  Bame- 
veldt, et  le  haïssait  comme  rcnnemi  secret  de  sa 
personne  et  de  sa  maison.  11  suflisait  que  Barne- 
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veldt  épousât  le  part^  d'Arminirus,  pour  que  le 
prince  d'Orange  se  décfaràt  en  faveur  de  Gomar. 
Les  deux  partis  se  prononçaient  chaque  jour  da- 
vantage, et  les  chaires  retentissaient  d'injures  et 
de  déclamations  violentes  ;  on  crut  que  le  vrai 
moyen  de  mettre  un  terme  à  cette  lutte  scanda- 
leuse serait  de  porter  le  procès  devant  un  synode 
national. 

Bameveldt  et  les  états  de  Hollande,  qu'il  diri- 
geait de  concert  avec  Grotius,  étaient  contraires 
à  la  convocation  d'un  synode.  Pour  appuyer  cette 
résistance,  et  faire  régner  l'ordre  dans  les  villes 
que  les  gomarisfes  troublaient  par  leur  violence, 
les  états  de  Hollande  levèrent  des  troupes  sans 
le  concours  de  Maurice ,  capitaine  général  de  la 
république.  Celui-ci  ouvrit  en  1618  le  synode  de 
Dordrecht,  composé  de  députés  de  toutes  les 
églises  calvinistes  de  ITurope,  à  l'exception  de 
celles  de  la  France.  Le  s3rnode  condamna  les  ar- 
miniens, comme  des  amis  secrets  de  l'Espagne. 
Ce  fut  le  signal  des  vengeances.  Maurice  fit  ar- 
rêter et  enfermer  à  la  tour  de  Lœwenstein  le 
respectable  et  courageux  Bameveldt,  avec  ses 
amis  Hogerberts,  Grotius  et  Ledenberg.  Les  états 
généraux,  fanatisés  par  les  gomaristes ,  approu- 
vèrent cet  acte  arbitraire.  Bameveldt  fut  jugé  par 
vingt-six  commissaires  vendus  à  Maurice.  Dans 
l'impossibilité  de  trouver  même  des  torts  à  cet 
illustre  citoyen,  on  lui  imputa  des  crimes  ima- 
ginaires :  on  l'accusa  d'avoir  trahi  la  patrie  qui 
lui  devait  son  indépendance.  L*envoyé  de  France, 
du  Maurier,  et  la  princesse  douairière  d'Orange , 
voulant  épargner  à  Maurice  et  à  la  république  un 
étemel  sujet  de  honte  et  de  regrets,  élevèrent 
leur  voix  en  faveur  de  Bameveldt  :  tout  fut  inu- 
tile. Sa  femme  et  ses  enfants  demandèrent  d'au- 
tres juges  :  leur  demande  fut  refusée;  mais 
ils  ne  voulurent  pas  descendre  à  demander  sa 
grftce ,  qu'ils  auraient  peut-être  obtenue  de  l'or- 
gueil de  Maurice.  A  TAge  de  soixante-douze  ans 
(  1619) ,  Bameveldt  porta  sur  l'échafaud  sa  tête 
blanchie  dans  des  travaux  honorables.  Tout  en 
protestant  de  son  innocence,  il  abandonna  sans 
peine  à  la  fureur  de  ses  ennemis  les  restes  d'une 
vie  que  la  nature  devait  bientôt  terminer  ;  et  son 
dernier  soupir  fut  un  vœu  pour  cette  patrie  in- 
grate qui  récompensait  par  le  demier  supplice 
trente- trois  ans  de  dévouement.  —  Ses  dcuxAls, 
/îeM(*  et  r?Mi/teîime,  ayant  formé  le  dessein  de  ven- 
ger la  mort  de  leur  père,  entrèrent  dans  une 
conspiration  qui  fut  découverte.  Guillaume  prit 
la  ftiite;  René  fut  pris  et  exécuté  (1623).  Sa 
mère  demanda  sa  grâce  au  prince  Maurice,  qui 
lui  dit  :  «  n  nie  parait  étrange  que  vous  fassiez, 
pour  votre  fils  ce  que  vous  n'avez  pas  fait  pour 
votre  mari  !  «  Elle  répondit  :  «  Je  n'ai  pas  de- 
mandé grâce  pour  mon  mari ,  parce  qu'il  était 
innocent  ;  mais  je  la  demande  pour  mon  fils , 
parce  qu'il  est  coui)able.  »  —  La  lettre  d'Olden 
liameveldt  h  sa  femme  et  â  ses  enfants  avant 
d'être  conduit  au  supplice,  qu'on  trouve  dans  les 
Pr.TStnntium  virorum  epistolx ,  est  un  mono- 
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i!ïr:.î  (k'  tendresse  et  de  grandeur  d'âme.  [Enc. 
if  (S  tj.  ('!(  m.,  avcc  addit.  ] 

MortTi ,  Dictionnaire  historique.  —  Do  Thou,  His!. 
jwstr.  tenip.,  iil>,  l.  —  Durivnl,  Higtoire  de  ce  siècle, 
liv.  H.  —  DiiiuarliiT,  .Vtfmoir«. 

*  BAKMEK  {Jean),  poète  français,  né  à  Ktmes 
vers  IGGO.  Il  écrivit  des  poèmes  de  divers  genres, 
sonnets,  pastorales,  odes,épigi*ammes,  etc.,  dont 
les  principaux  sont  :  Guirlande  donnée  aux  da- 
mes deNimespar  V Amour; — le  Camail donné 
fiux  dames  de  Nimes  par  une  des  Grâces.  Ces 
pooines,  restés  manuscrits,  sont  d'une  bonne 
versification ,  et  la  pensée  ne  manque  ni  de  finesse 
ni  de  grâce. 

Miiiard.  Histoire  de  la  ville  de  Nitnes,  t.  V  et  t.  VII. 

RAKNSTORF  (  ^ernar^ ),  médecin  allemand, 
né  à  Rostock  le  14  septembre  1625,  mort  en 
I7()i.  Il  étudia  la  médecine  à  Wittemberg  et  dans 
sa  vilU>  natale;  il  -visita  ensuite  la  Hollande,  la 
l'rance  et  TAngleterre,  et  revint  à  Rostock,  où  il 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1671.  Il  pratiqua 
alors  son  art,  et  fut  nommé  professeur  en  1686. 
On  nde  lui  :  Dissertatio  inauguralis  demorbo 
Virgcneo,  sive/œdis  Virginum  coloribus;  Ros-  i 
t«ck,  l(i71,in-4';  —  Programma  de  resusci- 
tulione  plantarum  ;Rof^\oc\Lf  1703,  in-4".  L'au- 
teur y  traite  de  la  j^^Jingénésie  des  plantes  par 
leurs  (Madrés;  mais  son  opinion  est  réfutée  par 
IVxpérionce  :  les  cendres  ne  peuvent  pas  se  com- 
biiUT  (11*  far(»n  à  fonncr  un  être  vivant,  pas  du 
moins  «Mit ni  les  mains  de  l'bomme. 

/Uiiijrdphic  Mfdiralr. 

*  i:\K.\sTORr  (  Evcrard),  <ils  du  précédent, 
lurderiii  allemand,  né  «H  Rostock  le  24  avril  1672, 
mort  le  3  janvier  1712.  Après  avoir  étudié  à 
Ilî'Imstœdt,  à  léna,  à  Leipzig  et  à  Halle,  il  devint 
'iocteur  en  1090,  et  passa  ensuite  deux  années 
;•  Halle,  où  il  professa  les  matliématiques  et  la 
méihvine.  Kn  1098,  il  revint  et  pratiqua  à  Wis- 
inar.  Kn  1099,  il  fut  appelé  à  l'emploi  de  physi- 
cien \W  la  \\\\v  «lAurlam,  où  il  resta  jus<pren 
iro.i,  ann»'e  où  il  s'établit  an  môme  litre  à  Greifs- 
wald.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  inauguralis  de 
nmpulntione  membrorum  sphacclatorum  eo- 
rumque  secura  medela ;^dX\Q^  1696,  in-4°;  — 
Programma  invitatorium  ad  dnatomen  ca- 
daveris  juvenilis ,  in  quo  de  eruditionis  na- 
tura,  e/fectu ,  necessitate  et  latitudine  disse- 
nt, ejusque  non  infimam  partem  notitiam 
sui  ipsius,  qua  animant  esse  prohat;  Greifs- 
wald,  1700,  in-4';—  Dissertatio  inauguralis 
de  viribus  phantasiœ  in  sensus,  Resp.  Sigism. 
August.  Pfeiffer;  ibid.,  1708,  in-4°;  —  Pro- 
gramma ad  dissertationem  inauguralem 
Pfeiffeni  de  loquela  ;  ibid.,  in-4" ,  —  Con- 
siiium  prœservatorium,  oder  wohlgemeinte 
Gedanken  irie  man  sich  bey  grassirendcr  nnd 
hrrnmschleichender  pestilenzialischer  Conta- 
:io,}  ZH  verhnlten  und  zu  verwahren  habe 
''<\»ii<eils  préservatifs,  ou  ce  qu'il  convient  do 
f.'ire  pDiir  se  préserver  de  la  contagion  pestilen- 
lidle  etr.  ;  il.id.,  1709,  in-S**. 
ffittgrui.hi.:  uttdUale. 


54A 
*  BAtt.xrKVO  {Pedro  de  PeraUa\^\^ti^ 
pugnol,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  C'était  un  officier  espagnol,  em- 
ployé de  son  gouvernement  dans  l'Amérique  do 
Sud.  Au  jugement  de  l'historien  de  la  littérature 
es])agnole  (Ticknor),  Barnucvo  était  moins  n 
poëte  qu'un  savant.  11  laissa  :  Lima  fundada, 
poema  heroico;  Lima,  1732,  iii-4"  :  ce  poème, 
divisé  en  deux  parties ,  célèbre  la  conquête  di 
Pérou  par  Pizarre  ;  mais  il  ne  vaut  pas  rhistflîn 
de  l'inca  Garcilasso,  d'où  le  fond  a  été  tiré.  L'au- 
teur a  donné  à  son  œuvre  un  tour  mystique  asw 
curieux.  On  y  voit,  par  exemple,  les  Américaini 
se  présentant  devant  Dieu,  et  le  suppliant  de  leur 
donner  des  conquérants  qui  les  puissent  conver- 
tir. Bamuevo  oubliait  alors  de  qud  prix  l'Amé- 
rique i>aya  cette  conversion. 

Ticknor,  Uistory  o/the  Spanish  liUratètn,  l.  III. 

BÂRO  {Balt/iasar  ) ,  poëto  et  jurisconsulte 
français,  né  à  Valence  en  1600,  mort  en  !6ju. 
Secrétaire  de  d'Urfé,  et  patronné  par  la  ducliCMC 
de  Chevreuse,  il  devint  procureur  du  roi  w 
présidial  de  Valence ,  et  trésorier  de  France  à 
Montpellier.  On  a  de  lui  :  Célinde,  poëme  ht- 
roï-tragi-comique  en  5  actes  et  eu  prose,  1639, 
in-8°;—  Parthénie,  1642,  iii-8»;  —  Ctahu, 
pastorale,  1632,in-4°;  —  Clarinumde,  tragé- 
die, 1641,  in-4';  —  te  Prince  /ugUi/^  1649,  ri 
fîusfache,  martyr,  poèmes  dramatiques,  1639, 
in-4° ;  —  Cariste,ou  lesCharmes  delà  beauté; 
l'Amante  vindicative,  jMiâmes dramatiques',' 
Rosemonde,  tragédie,  1651,  In-4";  —  Ode  $iKr 
la  mort  du  maréchal  de  Schomàerg,  publiée 
dans  les  recueils  derAcadémie;^  ConinVoÊ' 
leur  d'un  libelle,  ode  pour  M.  ie  cwrdÎMttléi 
Richelieu,  1037,  in-4«.  11  fut  reçu  eii  1634  à 
r  Académie. 

MnrérI,  DUtiomuAn  kitUrrîqim,  —  PdllMoa,' ffiiMn 

de  rjeadémiê  française. 

*BÂROCCi  (Ambrogio),  pebitreeC  iculplav 
milanais,  mort  dans  le  quinzième  siècle.  D  élitt 
venu  se  fixer  à  Urbin  où  rappelaient  des  tra- 
vaux ,  et  il  devint  la  souche  de  la  flunflle  qnV- 
lustra  plus  tard  Prcderico  Barocci.  Son  por- 
trait, peint  par  lui-mfime,  figure  dans  la  ooMectiwi 
iconotprapliiquc  de  Florence.  E.  B~v. 

Galleria  dl  Firenze. 

bahocci   {Fiori  Frederico  (TUrbino), 
le  Baroche,  peintre,  né  à  Url>in  en  1528.  et  m 
dans  la  même  ville  en  1612.  Son  père  et      te 
teur,  et  son  oncle  architecte.  Il      irit  àe      i  isi 
éléments  du  dessin  et  à  manier  i 
cnseii;na  la  géométrie,  l'architi»        ci       i 
I>ective.  A  l'âge  de  21  ans  il  alla  a  i\ 
rita  par  ses  progrès  les  éloges  et 
ments  de  Michel-Ange.  De  lâches  «ivi     l 
poi sonnèrent  dans  un  repas,  et  il  fib 
quatre  ans  sans  pouvoir  reprendre  le 
Sa  santé,  restée  constamment  dâcate, 
cha  d'accepter  les  oRres  hommblei  «■ 
sieurs  princes  qui  voulurent  l'atUier 
États. 
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Le  Haroclie  contribua  i»uissamment  à  soutenir 
l'art  h  uhe  époque  où  les  peintres  commençaient 
à  K'ikiarter  des  exemples  donnés  par  les  Ra- 
phaël, les  Titien,  les  Corrége.  Après  aroir 
étudié  sucxsessîTement  les  ouvrages  de  ces 
grands  maîtres,  et  produit  des  tableaux  dans  la 
manière  particulière  à  chacun  d'eux ,  le  Haroche 
adopta  enfin  celle  du  Corrége,  qui  s'accordait 
davantage  sans  doute  avec  sa  façon  de  sentir  et 
d'envisai^r  la  peinture.  Sa  oouleur,  comme  celle 
de  ce  dernier,  a  une  fraîcheur ,  une  transpa- 
rence ,  une  délicatesse  étonnantes  ^  mais  elle  est 
[)eut-étre  Un  peu  trop  rosée  et  violacée;  son 
clair-obscur  est  savant  dans  ses  reflets  et  har- 
monieux dans  ses  effets  ;  ses  figures  sont  cor- 
recte» ,  grandioses  dans  leurs  attitudes  comme 
dans  leur  disposition ,  par  rapport  à  l'ensemble  ) 
cl,  si  l'on  n'y  reconnaît  pas  toujours  l'étude  ap- 
pnifondie  de  la  nature  quant  aux  formes  et  à  la 
(lis{MJâition  des  draperies,  on  y  voit,  à  la  belle 
vi  juste  répartition  de  la  lumière,  qu'elles  sont 
peintes  d'après  des  maquettes  disposées  et  éclai- 
rées pour  arriver  à  un  effet  longtemps  mé- 
dité. Ainsi  que  le  Corrége,  le  Baroche  affec- 
tionna les  effets  de  plein  jour.  La  Cène  de 
J.-C,  le  Saint  François  stigmatisé  et  le 
Saint  Sébastien  f  qu'on  voit  à  Urbin;  une  Des- 
rente de  CroiXy  peinte  en  1569  pour  la  cathé- 
<iralede  Pérouse;  la  Vocation  de  saint  Pierre 
et  de  saint  André ,  lignée  de  1586,  et  que  Sa- 
deler  a  gravée  en  1594  ;  une  Annonciation  exé- 
cutée pour  la  chapelle  des  ducs  dUrbin  dans 
l'église  de  Lorette,  tableau  répété  plusieurs  fois 
|)ar  le  peintre  ;  la  Circoncision,  composition  de 
1 3  figures  grandes  comme  nature  ,  peinte  en 
1580;  Sainte  Micheline  en  extase  sur  le  Cal- 
vaire; enfin  son  grand  tableau  du  Pardon  ou 
de  Saint  François  en  e.rtase  à  Vapparition  du 
Sauveur  et  de  la  Vierge ,  qui  l'occupa  sept  an- 
nées ,  et  qu'il  a  gravé  lui-même  d'une  pointe 
aussi  spirituelle  que  savante  (en  1581  ),  sont  les 
ouvrages  les  plus  renommés  du  Baroche.  Ce 
l»eintre  a  marqué  ses  estampes,  peu  nombreu- 
ses d'ailleurs,  des  initiales  F.  B.  U.  F. 

Les  tableaux  du  Baroche  sont  rares  dans  le  com- 
merce, surtout  ceux  de  grande  dimension  ;  par 
i-ette  raison,  autant  que  par  leur  mérite,  ils  s'élè- 
vent à  des  prix  excessifs  :  une  composition  de 
deux,  figures  de  grandeur  naturelle  ne  vaut  pas 
irioins  de  15  à  20,000  fr.  [M.  Sotrz,  fine,  des 
(j.  du  m.  ] 

Ctrottritirn.  Storia  délia  Scnltura.  —  B«llor1,  fUte  dei 
l'ittnri,  srulforiet  yirchitetti  modemi.  —  Baldlniiccl , 
iS'otiiif  de'  Pro/vssori.  —  'Y\coii\,  Dézionario  dei  Pit- 
tnri. 

ptAKOCRK  (Pierre-Jules)^  jurisconsulte 
Iraiicai»;,  né  à  Paris  le  8  novembre  1802.  Or- 
|ihrlin  d^s  l'clge  de  onze  ans ,  il  étudia  le  droit,  et 
liiî  iii-;rrit  au  tableau  drs  avocats  en  1823;  ses 
succès  lui  valurent  à  deux  reprises,  en  18-16  et 
I8i7 ,  le  titre  de  b«\tonnier  de  l'ordre.  Parmi  les 
<  anses  céh'^l.rps  ({u'il  eut  h  plaider,  on  remarque 
(lie  do  Colombier,  compromis  dans  l'aflidre 
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Quénissetf  et  celle  du  général  Despans-Cobières.* 
En  1847,  élu  député  de  la  Charente,  il  signa,  le 
23  février  1848,  l'acte  d'accusation  déposé  ]>ar 
M.  Odilon  Barrot  contre  le  ministère  Guizot,  ponr 
avoir  interdit  le  banquet  réformiste  du  douzième 
arlt)ndis8ement.  Membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, il  fit  partie  du  comité  des  affaires  étran- 
gères, combattit  la  loi  sur  les  incompatibilités, 
et  vota  pour  les  deux  chambres.  Réélu  en  mai 
1849  à  rassemblée  législative,  il  fut  porté,  le 
15  mars  1850,  au  ministère  de  l'intérieur,  qu'il 
échangea,  le  10  avril  suivant,  contre  le  portefeuille 
du  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Baroche 
est,  depuis  1852,  président  du  conseil  d'État. 

Dictionnaire  de  ta  Conversation. 

BAIlŒRO  (Jacques),  chirurgien  Italien,  né 
à  Sogllo  (dans  le  comté  d'Asti)  en  1790,  mort  le 
9  juillet  1831. 11  étudia  à  l'université  de  Turin,  où 
il  devint  professeur  de  chirurgie.  U  fut  attaché 
à  l'hospice  de  la  Charité  et  à  l'hospice  dit  l'O- 
péra Bogetta  (maladies  vénériennes).  On  a  àt 
lui  un  Traité  de  chirurgie  pratique;  Turin, 
1824,  2  vol.  in-8*».  Cet  habile  praticien  monnjt 
noyé  dans  le  Pô  où  le  traînèrent  les  chevaux  de 
sa  voiture,  qu'un  orage  avait  effrayés. 

Ca  I  lisen ,  SchrifUteller-Lexicon. 

BkKOJf  (Bonaventure),  moine  irlandais,  né 
à  Clonmell  (  dans  le  comté  de  Tipperary  )  vers 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  mort 
à  Rome  en  1696.  Son  véritable  nom  était  Fitz 
GÉRALO.  Il  étudia  à  Rome  et  s'y  fit  franciscain. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Metra  miscel- 
lanea;  Rome,  1645,  in-24;  —  Opuscuta varia; 
Wttrtzbourg,  1666,  In-fol.  ;  —  Theologia,  6  vol.; 
Paris,  1676. 

Tanoer,  Bibl.  Hibem-Èrit. 

♦  BAEON  (Claude- Jean-Accary) ,  architecte , 
né  à  Paris  en  1783,  élève  de  Labarre.  11  a  rem- 
porté le  second  grand  prix  d'architecture  en 
1812.  Il  a  dirigé  les  travaux  du  collège  Saint- 
Louis,  et  d'une  partie  des  prisons  de  la  sieine. 

Uabet,  Dictionnaires  des  artistes. 
BARON  (  Éguinaire  ),  jurisconsulte  français, 
né  en  1495  à  Saint-Pol  de  Léon,  mort  à  Bourges 
le  22  août  1550.  n  professaledroltà  Poitiers,  à  An- 
;;ers  et  à  Bourges,  où  il  ent  pour  rival  F.  Duaren. 
Cujas  le  surnomma  le  Varron  de  la  France.  On 
a  de  lui  :  Pandectarum  juris  civilis  Œcono- 
mia ,  in  adversariis  mirx  vetustatis  apud 
Pictones  inventa;  Poitiers,  1555,  in-4»;  — 
yotx  in  titulum  de  Servitute  liln;  VIII  Pan- 
dectarum  ;  Angers ,  1528 ,  in-4"  ;  —  De  divi- 
duis  et  individuis  Obligationibus  ;  Lyon,  1542, 
in-4'*  ;  inséré  dans  le  Tractatus  tractatuum , 
t.  \T  ,  2"  part.  ;  —  De  Beneficiis  commenta- 
rii ;ibid.,  1549,  ïn-A'';—  Commentaria  in  qua- 
tuor Institutionum  /t^o.f;ihid.,  1574. 

.Sjlntr-Marthc ,  Éloges.  —  Tal^and,  rirs  des  célèbres 
Jurisconsultes ,  p.  8»  —  Mlorrrc  de  Krrilanet ,  Notices 
s»r  1rs  rrrirains  de  In  Hretanne. 

*  BARON  (Emest'Théophile)^  célèbre  lu- 
Uiiste,  né  h  Breslau  le  27  février  1696 ,  mort  à 
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ip.riii  de  (eiidresso  et  de  fîrandeur  d'âme.  [Enc. 
des  (].  <';'.  m.,  av»'c  addit.  ] 

.Mort']  I ,  Dictionnaire  historique.  —  Do  Thou,  Hist. 
nostr  itmp  Ibb.  L  —  Hurlval,  Histoire  de  ce  siècle, 
liv.  H.  —  DiunarlUT^  Mémoires. 

*  u  ARMER  (Jean)  pot  te  français,  né  à  K)mc8 
vers  ICGO.  Il  écrivit  des  poéroeâ  de  divers  genres, 
^nnets,  pastorales,  t*dcS|épigramjïieSj  etc.,doBt 
lei  principaux  sont  :  Gvirltiïtde  dùnn^e  auj:  da- 
mes tf  e  Nîmes  par  VAmiyur;  —  le  Cantuil  donné 
aux  dames  de  Nùnes  par  une  des  Grâces.  Ces 
pot-mf^.4  restés  manuscrits  août  d'une  bonne 
versification ,  et  la  pensée  ne  manque  ni  de  finesse 
ni  de  grâce. 

>h  ii:hrd   Iftifoite  de  la  vitle  de  Nimes,  t.  V  et  t.  VII. 

RARNSTORF  (  Bernard  ),  vRéd^âïi  allemaudy 
un  à  Rostock  le  14  stiptembrc  I62&,  mort  en 
1704.  Il  étudia  la  médecine  à  Wilt«mb«rt£  et  fl^na 
sa  \ille  nal^jk;  il  visita  ensuite  la  liollaade,  la 
l'^raiice  el  rAogleterre,  et  revint  à  Rostock,  où  il 
reçut  le  titre  de  docteur  en  1671.  II  pratiqua 
alors  son  art,  et  fut  nommé  professeur  en  1686. 
On  a dt lin-  I/iMeriaiio  naugurfilis de morbo 
Virginco,  sive/œdis  Virginum  coloribwi  Ros- 
tf-jck,  107     in-4  Proffromma  de  res^usci- 

tanoiif'pkmtarum  'RmU}ck  703,  in-4".  L'au- 
teur y  traite  d  la  piingéuésie  des  plantes  par 
leurs  cendres;  mais  son  opinion  est  réfutée  par 
re\périenc4;  :  les  cendres  ne  peuvent  pas  se  com- 
biner faetin  à  fonner  un  être  vivant,  pas  du 
TrMiins  «'litre  les  mains  de  Thomme. 

liioqrnphu'.  M'-dicatr. 

*  IMRNKTORF^  (  Everard  ),  fils  du  précédent, 
iiiédcrin  allemand,  né  à  Roji^îo»  li  le  24  avril  1672, 
mort  le  3  janvier  1712.  Après  avoir  étudié  à 
II«'lmst<Tdt,  à  léna,  à  Leipzig  et  à  Halle,  il  devint 
'iocteur  eu  inoc,  et  passa  ensuite  deun  année» 
;•  Ilalhî,  où  il  professa  le^  rT>athêinjUîf|iies  et  la 
médtH.ine.  Kn  1698,  il  revint  et  pratiqua  à  Wis- 
inar.  Kn  1099,  il  fut  appelé  à  l'emploi  de  physi- 
rini  dr  la  vilW'  d'Auclam,  ou  il  resta  jusqu'en 
170.5,  ann«'e  où  il  s'établit  au  même  titre  à  Greifs- 
wald.  On  a  de  lui  DUsertatio  inaugumiis  de 
nmpulatione  membrorum  sphacdaiorum  eo- 
rumque  secura  medtla  Balle,  1696,  in-4°;  — 
Programma  invUaiorium  ad  dnatomen  ca- 
dmeris  juvenilis  in  quo  de  erudithnks  na- 
tura,  e/fectu  necesHtattei  lalitudine  disse- 
nt, ejusque  mn  infimam  partem  miiliim 
sni  ipsius,  gua  animnm  esse  proM  Grdh* 
wald,  1706,  in-4";—  Jïijierla/io  inauî^ralts 
de  viribus  phanîasîm  in  sensus,  Resp,  Sigism. 
August.  Pfeiffer;  ibid.,  1708,  in-4°;  —  Pro- 
gramma ad  dissertaimmm  inaitgurnlem 
Pfeiffcrii  de   loquela     iïiîd.,  iiHi  «un 

.%•/// M w  pr^Bervalùrium,  oder  wohlgemeinU 
(lednnken  u^ie  man  siçh  bey  grassirender  itnd 
hrrnmschlûichender  pestileRzialischer  Conta* 
.in,\  ZK  nrhfiftpn  mid  zu  mni?aïirmi  hahc 
î^ln^^il^  préservatifs,  ou  ce  qu'il  convieul  da 
f.'in'  pi.ur  se  présenerde  la  conta|;ion  pestilen- 
tielle elr.   ;  il.id.,  1709,  in-8^ 

Dioyraphif-  i.itdicale. 


*  RiRM'KVO  (Pedro  de  Prm/fa),  poète e^ 

pagnol,  vivait  dans  la  seconde  «mîtié  du  di\- 
buitième  siècle.  C'était  un  officier  esp.itfu^!  ent- 
ployé  de  sou  gouvernement  dau^  rAh,  j 

Sud.  Au  jugement  de  l'historien  de  la  littéreluR 
esj)agqo]e  Ticknor  ,  Barnucvo  était  moins  ai 
puéte  qu'un  savant  II  laissa  :  Lima  fundada, 
poema  her^ico;  Lima,  1732,  ut4**  :  ce  poème, 
divlaé  en  deux  parties ,  célèbre  la  conquête  di 
Pérou  par  Pizarre;  mais  il  ne  vaut  pas  rhisloin 
rJe  rinça  Garcilasào,d*où  le  (ma  a  étif  tinj.  V.^- 
leur  a  donné  à  son  œuvre  un  tour  mystique  aaa 
curieux.  Oa  y  voit,  |Mir  êitempic,  [es  r.  Éricaim 
se  présentant  devant  Dieu,  €t  le  siippi  M  r 

damier  dt?a  conquérants  qui  le^  piùîi>-  ■  conter- 
tir,  Barnuevo  oubliait  alorâ  de  quel  pn:t  l'Amé- 
rîque  paya  sxlUi  conversion. 

Ticknor,  History  ofthe  Spanisfi  iUeraiun,  i.  lil. 

BARO  (Balthasar) ,  poète  et  jurisconsuli^ 
français,  né  à  Valence  en  1600,  mort  en  16M. 
Secrétaire  de  d  Urfé,  et  patronné  par  la  duché»» 
de  Chevreui^e  il  devint  procureur  du  roi  as 
présidial  de  Valence,  ctinésorter  de  WrmM 
Montpellier.  On  a  de  lui  Ûéllnde  poCmtM^ 
raï-trâjp-canuque  e»  5  actes  et  en  prose,  1621^, 
m-«'^j—  Parthénie,  1642,  ln-8»;  —  Clorùe, 
pastorale,  1632,in-4°;  Cinrimondê  ir»i^ 
die,  1641,  ln-4»;  —  le  Pnnce  fugitif]  Iftiiiyrf 
husuiche  marier  piiwîh>  diûmdliqwfi^  |f*J3, 
11-4 "  CarHtt^  m  les  Vhnr m i'!i  de  la  beauiit 
rAmnntf  vimUctdlVP,  iio+VTH's^lraiiiatîqsi**;  — 
Rosemonde^  tragé^lie,  1651,  ui  «'  ;  »  Odf  lir 
lanwrt  du  maréchal  de  Stitombrr:,  ;iiV*'î*n 
«lans  les  recueils  de  PAcadémie;  —  Contre  Toi- 
leur  d'un  libelle,  ode  pour  M.  le  cardÏMoUt 
Richelieu,  10.17,  in-4'*.  11  fut  reçu  en  1634  à 
i'Ac^idémie. 

Moréflf  Ùiciionnair*  hittori^m,  —  MUuoa,  MiMn 
fie  i'Academiâ  françaiw 

BAROGCi  { jimbrogio]  ^  petite ^  MmiIpUm 
milanais,  mort  dans  le  qulozième  &lèele,  U  étrit 
venu  se  fixer  à  Urbin  oii  l'a|>j>elilent  dei  trt- 
vaux,  et  il  devînt  la  souche  de  l«  faibine  qol- 
lustra  plus  tai'd  Prederleo  Barocci.  Son  por- 
trait, pB'mi  par  luI-mème^  figure  dans  la  ooUediw 
iconoip^aphique  de  Florence.  E.  B—x. 

Calleria  dl  Fimae. 

BAROCCI   (Fiori  Frederico  (rC7rMjio),dS 
le  Baroche,  peintre,  né  à  Urbin  en  1528,  et  mort 

dans  lu  m^nie  villd  f^n    n  2.  Son  père  ëfaK  scolj^ 

teur,  et  son  onde  architecte,  It       rit  de  1*00  Ifll 

éléments  du  dessin  et  à  manier  l'ta        :  Fi 

ensei^^na  la  géométrie,  l'architec  ■  d 

pective.  A  l'âge  de  21  ans  il  alla  aiw 

rita  pâf  $>^  ]iro|^rèi  les  éloges  et  les 

ments  de  Michel-Ange.  De  lAches      , 

poi  sonnèrent  dans  un  repas,  et  u 

quatre  m$  ^M  pouvoir  repH^Mne 

Sa  santé,  reitée  cotistais nient  déUc 

clia  d'accepter  les  offres   hiiiKirmbia^B  ^ 

sieurs  princes  qui  voulurent  l'attirar 

États. 
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Le  Buroclie  contribua  {Hiissamment  à  soutenir 
l'art  à  ulie  époque  où  les  peintres  commençaient 
à  K'écarter  des  exemples  donnés  par  les  Ra- 
phaël, les  Titien,  les  Corrége.  Après  avoir 
étudié  successivement  les  ouvrages  de  ces 
grands  maîtres,  et  produit  des  tableaux  dans  la 
manière  particulière  à  chacun  d'eux ,  le  liaroche 
adopta  enfin  celle  du  Corrége,  qui  s'accordait 
davantage  sans  doute  avec  sa  façon  de  sentir  et 
d'envisager  la  peinture.  Sa  couleur,  comme  celle 
de  ce  dernier,  a  une  fraîcheur ,  une  transpa- 
rencit ,  une  délicatesse  étonnantes  ^  mais  elle  est 
peut-être  Un  peu  trop  rosée  et  violacée;  son 
clair-obscur  est  savant  dans  ses  reflets  et  har- 
monieux dans  ses  effets  ;  ses  figures  sont  cor- 
rectes ,  grandioses  dans  leurs  attitudes  comme 
dans  leur  disposition ,  par  rapport  à  l'ensemble  ) 
et,  si  l'on  n'y  reconnaît  pas  toujours  l'étude  ap- 
profondie de  la  nature  quant  aux  formes  et  à  la 
disposition  des  draperies,  on  y  voit,  à  la  belle 
(>t  juste  répartition  de  la  lumière,  qu'elles  sont 
peintes  d'après  des  maquettes  disposées  et  éclai- 
rées pour  arriver  à  un  effet  longtemps  mé- 
dité. Ainsi  que  le  Corrége,  le  liaroche  affec- 
tionna les  effets  de  plein  jour.  La  Cène  de 
J.-C. ,  le  Saint  François  stigmatisé  et  le 
Saint  Sébastien ,  qu'on  voit  à  Urbin  ;  une  Des- 
cente de  Croix  j  peinte  en  1569  pour  la  cathé- 
drale de  Pérouse;  la  Vocation  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Andréa  feigpée  de  1586,  et  que  Sa- 
deler  a  gravée  en  1594  ;  une  Annonciation  exé- 
(;utée  pour  la  chapelle  des  ducs  d'Urbin  dans 
l'église  de  Lorette,  tableau  répété  plusieurs  fois 
(>ar  le  peintre  ;  la  Circoncision  ^  composition  de 
1 3  figures  grandes  comme  nature ,  peinte  en 
1 580  ;  Sainte  Micheline  en  extase  sur  le  Cal- 
vaire; enfin  son  grand  tableau  du  Pardon  ou 
de  Saint  François  en  extase  à  Vapparition  du 
Sauveur  et  de  la  Vierge  y  qui  l'occupa  sept  an- 
nées ,  et  qu'il  a  gravé  lui-même  d'une  pointe 
aussi  spirituelle  que  savante  (en  1581  ),  sont  les 
ouvrages  les  plus  renommés  du  fiaroche.  Ce 
|)elntre  a  marqué  ses  estampes,  peu  nornbreu- 
.ses  d'ailleurs,  des  initiales  P.  B.  U.  F. 

Les  tableaux  du  Baroche  sont  rares  dans  le  com- 
merce, surtout  ceux  de  grande  dimension;  par 
r4>ttr  raison,  autant  que  par  leur  mérite.  Ils  s'élè- 
vent à  des  prix  excessifs  :  une  composition  de 
deux  figures  de  grandeur  naturelle  ne  vaut  pas 
ifioins  «le  15  à  20,000  fr.  [M.  SovRZ,  fine,  des 
(j.  du  m.  ] 

Ciroirnnr.i.  .îtoria  delta  Scnitura,  —  BellorI,  flte  dei 
/'ittnri,  srultori  et  ArchiUtti  modemi.  —  Raldlnucci , 
ISottzte  de'  Pro/rssori.  —  TIcozzt,  Dnionario  dei  PU' 
tort. 

*  U  A  KOc:ii  R  (  Pierre- Jules  ) ,  jurisconsulte 
Iraiicai';,  né  à  Paris  le  8  novembre  1802.  Or- 
i>ht'lin  dès  l'Age  de  onze  ans ,  il  étudia  le  droit,  et 
lut  iii-irrit  au  tablnau  d«*s  avocats  en  1873;  ses 
suc(-4:s  lui  valurent  à  deux  reprises,  eii  1840  et 
l«'i7,  Ir  titn^  de  bâtonnier  de  l'ordre.  Parmi  les 
'  ause.<  céU'»lirrs  (ju'il  eut  à  plaider,  on  remarque 
(Ile  de  Colombier,  compromis  dans  Taflidre 
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Quénissety  et  celle  du  général  Despans-Cubières.' 
En  1847,  élu  député  de  la  Charente,  il  signa,  le 
23  février  1848,  l'acte  d'accusation  déposé  par 
M.  OdilonBarrot  contre  le  ministère  Quizot,ponr 
avoir  interdit  le  banquet  réformiste  du  douzième 
arrondissement.  Membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, il  fit  partie  du  comité  des  affaires  étran- 
gères, combattit  la  loi  sur  les  incompatibilités, 
et  vota  pour  les  deux  chambres.  R^u  en  mai 
1849  à  rassemblée  législative,  il  fut  porté,  le 
15  mars  1850,  au  ministère  de  l'intérieur,  qu'il 
échangea,  le  10 avril  suivant,  contre  le  portefeuille 
du  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Baroche 
est,  depuis  1852,  président  du  conseil  d^État. 

Dictionnaire  de  ta  Conversation. 

baHœrO  {Jacques),  chirurgien  italien,  né 
à  Soglio  (dans  le  comté  d'Astij  en  1790,  mort  le 
9  juillet  1831. 11  étudia  à  l'université  de  Turin,  oîi 
il  devint  professeur  de  chirurgie.  11  fut  attaché 
à  l'hospice  de  la  Charité  et  à  l'hospice  dit  l'O- 
péra Bogetta  (maladies  vénériennes).  On  a  de 
lui  un  Traité  de  chirurgie  pratique;  Turin, 
1824,  2  vol.  fai-8*».  Cet  habile  praticien  moiinit 
noyé  dans  le  Pô  où  le  traînèrent  les  chevaux  de 
sa  voiture,  qu'un  orage  avait  effrayés. 

Callisen,  Schrifttteller-Lexicon. 

BkKon  (Bonaventure),  moine  irlandais,  né 
à  Clonmell  (  dans  le  comté  de  Tipperary  )  vers 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  mort 
à  Rome  en  1696.  Son  véritable  nom  était  Fitz 
GÉRALO.  Il  étudia  à  Rome  et  s'y  fit  franciscain. 
Ses  principaux  ouvrages  soiit  :  Metra  tniscel- 
lanea;  Rome,  1645,  in-24;  —  Opuscutamria; 
Wurtzbourg,  1666,  in-fol.  ;  —  Theologia,  6  vol.; 
Paris,  1676. 

Tanner,  Bibl.  HibemBrU. 

♦  BARON  (Claude- Jean-Àccary) ,  architecte , 
né  à  Paris  en  1783,  élève  de  Labarre.  Il  a  reto- 
porié  le  second  grand  prix  d'architecture  en 
1812.  Il  a  dirigé  les  travaux  du  collège  Saint- 
Louis,  et  d'une  partie  des  prisons  de  la  Sehie. 

Uabet,  Dictionnaires  des  artistes. 
BARON  (  Êguinaire  ),  jurisconsulte  français, 
né  en  1495  à  Saint-Pol  de  Léon,  mort  à  Bourges 
le  22  août  1550.  n  professaledrottà  Poitiers,  à  An- 
«;ers  et  à  Bourges,  où  il  eut  pour  rival  F.  Duaren. 
Cujas  le  surnomma  le  Varron  de  la  France.  On 
a  de  lui  :  Pandectarum  juris  civilis  Œcono- 
mia,  in  adversariis  mir.v  vetustatis  apnd 
Pictones  inventa;  Poitiers,  1555,  in-4«;  — 
ISotx  in  titulum  de Servitute  libr.  VIII  Pan- 
dectarum; Angers,  1528,  in-4»;  —  De  divi- 
duis  et  individuis  Obligationibus  ;  Lyon,  1542, 
in-4°;  Inséré  dans  le  Tractatus  tractatuum, 
t.  VI ,  2*  part.  ;  —  De  Beneficiis  commenta- 
ni ;ibid.,  1549,  m-A*";—  Commentaria  in  qua- 
tuor Institutionum  libros;M{\.j  1574. 

Sjlnlr-Marlhc,  Éloges.  -  Tahand,  Fif»  des  célèbres 
Jurisconsultes ,  p.  S».  -  MIorccc  de  Kerdanct ,  JVutirrS 
snr  tr»  erriruins  de  la  Bretonne. 

*  BARON  {Ernest 'Théophile),  célèbre  lu- 
thiste, né  h  Brcslau  le  27  février  1696  ,  mort  \k 
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Berlin  le  12  avrU  1760.  Tl  séjourna  cinq  ans  à 
Kisenach,  fut  d'abord  attaché  à  la  cour  de  Saxe- 
Gotha,  puis  à  celle  de  Berlin.  On  a  de  lui:  Hisio- 
risch'theoretïsche  vnd  praktische  Untersu- 
chiing  des  Instruments  der  Lauten,e^.  (IRe- 
cherches  historiques,  théoriques  et  pratiques  sur 
le  luth)  ;  ^'u^embe^g,  1727,  in-8«;  —  Beitrxge 
zur  Wsforich-theoretischen  und  prahtischen 
(Jntersuchung  der  Laute  (Essais de  recherches 
historiques,  théoriques  et  pratiques  sur  le  luth), 
dans  les  Essais  historiques  et  critiques  de 
Marbourg,  t.  T,  p.  05  ;  —  Abhandlung  von  dem 
JSotens'jstem  der  Lauie  und  der  Theorbe 
(Traih^  du  système  de  notation  du  luth  et  du 
téorbc),  dans  le  même  ouvrage,  p.  119;  — 
Abrisse  einer  Abhandlung  von  der  Mélodie 
(Essai  d'une  dissertation  sur  la  mélodie);  Berlin, 
iTôG,  in-4°  ;— Zv/œllige  Gedanken  ûber  vers- 
chiedcnc,  Materien  (Notices  sur  diverses  matiè- 
res musicales  )  ;  —  une  traduction  allemande  de 
V Essai  sur  le  Beau  du  P.  André,  sous  ce  titre  : 
Versuch  ûber  dos  Schœne,  etc.;  Âltenbourg, 

1757,  in-8°;  ^une  traduction  du  Discours  sur 
r harmonie  de  Gresset,  sous  ce  titre  :  Vom  dem 
uraltcn  Adel  und  dem  Nutzen  der  Musik  ; 
Berlin,  1757,in-8^ 

FéUs,  Biographie  universelle  des  3fusieiens, 
RURON  {  Hyacinthe -Théodore) ,  médecin 
franç^iis,  né  <^  Paris  en  1686,  mort  le  28  juillet 

1758.  n  fut  professeur  de  chirurgie  et  de  matière 
médicale ,  puis  doyen  de  la  Faculté  en  1730.  Il 
lit  des  réformes  utiles  dans  renseignement,  créa 
la  bibliothèque  de  la  Faculté  et  fit  imprimer  le 
Codex.  On  a  de  lui  :  Est-ne  humor  acidus  xv- 
/r.')(T6w;  opi/ejc?  Paris,  1711,  in-4";  —  An  se- 
nibus  chocolatœ  potus;  Paris,  1739,  m-4*»;  — 
Question  dans  laquelle  on  examine  si  ^est 
aux  médecins  à  traiter  les  maladies  véné- 
riennes; Paris,  1735,  in-4'»;  —  Quxstio  me- 
d'ica  :  An  ut  sanandis  sic  et prxcavendis  plu- 
rib7ts  morbis  aqux  novx  minérales  Passiacx; 
Paris,  17i3,  in-4». 

Btographie  médicale. 

BARON  (Hyacinthe-Théodore),  médecin, 
fils  aine  du  précédent,  né  à  Paris  le  12  août 
1707,  mort  le  27  mars  1787. 11  fut  reçu  docteur 
\e  viî)  octobre  1732,  sous  le  décanat  de  ce  père, 
«pli  lui  avait  servi  de  modèle  et  de  guide  dans  ses 
études.  Comme  la  Faculté  trouva  ensuite  dans  le 
fils  le  niêino  zèle  et  le  même  attachement  à  tout 
ce  qui  rintere»sait,  elle  le  choisit  doyen  en  no- 
vembre ITTiO,  et  le  maintint  dans  ce  poste  en  1751, 
1 :5'>  et  1753.  Ikiron  fit  imprimer  en  1752  une  notice 
chronologique  des  thèses  soutenues  dans  l'école 
de  Paris  depuis  1536  jusqu'en  1752.  Cette  no- 
tice a  pour  titre  :  Quxstionum  medicarum  sé- 
ries ehronologicOf  in-4'*;  on  y  a  joint  :  Compen- 
diarin  medicorum  Parisiensium  notifia;  c'est 
une  liste  des  doyens,  bacheliers,  licenciés  et  doc- 
teurs depuis  1295  jusqu'en  1752.  Baron  continua 
ce  douille  recueil ,  et  en  publia  le  premier  sup- 
plément, qui  va  jusqu'en  1 763.  On  lui  doit  aussi  : 
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nuus,  usus  et  laudabilesfaeuitaiis  Médians 
Parisiensis  consuetudines  ;  -  Pan«,  1 751  ,ii-12  ; 

—  Formules  des  médicaments  à  Vusage  des 
hépUaux  de  Varmée;  Paris,  1758»  in-12.  L'on- 
ploi  de  médecin  en  chef  des  années  da  ni  es 
Allemagne  et  en  Italie  lui  avait  foorni  de  non- 
breuses  occasions  de  compléter  ce  timTafl. 

Biographie  médicale. 

BARON  D'HÉKOVYiLUB  (  TMNloTe), méde- 
cin et  chimiste  français,  frère  da  précédent,  aé 
àParislel7juinl715,  yestmortie  lOmars  1768. 
n  fut  reçu  docteur  en  1741,  et  s*oocii|ia  moins  de 
l'exercice  de  la  médecine  que  de  la  cfaimie,  tor 
laquelle  il  émit  l'un  des  premiers  dea  JSfotànm 
saines.  Il  était  élève  de  Rouefle,  auquel  fl  sueeédi 
dans  la  place  d'adjointchiroiâte  an  JanUn  do 
Roi.  Ses  travaux,  insérés  dans  les  Mémoim 
de  l'Académie  des  sciences,  dont  il  fiit  membre, 
ont  été  souvent  oonsoltés  et  médités  par  Lavoi- 
sier.  Ijes  plus  importants  ont  pour  Vict  :  de  U 
Précipitation  des  sels  neutre*  par  iesetéâ 
tartre  (t.  F',  1750);  —  Expériences  pear 
servir  à  r  analyse  du  borax  (deux  mémoires); 

—  Examen  chimique  du  sel  apporté  de  Perte 
sous  le  nom  de  boreeh,  dédié  à  la  SodM^ 
royale  de  Londres  (t  n,  1755  );  —  eur  VÈtù- 
poration  de  Veau  ;  —-  sur  la  Nature  delabast 
de  VcUun,  etc.  En  1756,  Baron  donna  «w  nos- 
velle  édition  du  Cours  de  CMmàe  de  Laneiy; 
Paris,  in-4'*,  avec  des  additions  utiles.  0  MÎU 
aussi  la  pliarmaoopée  de  FuDer  :  Phermaeopae 
ThomxFulleri,  wiitiocastigaiior;  Paris,  1 768, 
in-12. 

F.  Hœfer,  Hitt.  de  la  CMmIe,  t  U. 

*  BARON  (Jules) j  Jurisconsulte  et  écriviii 
héraldique  français,  mort  en  1691.  Onadelsi: 
VArt  héraldique,  ou  Manière  d'apprendre  U 
blason;  Paris,  1672  et  1705. 

l^lonir.  Bibliothèque  hUtoriqm  U  ta  Ffmmt9»  émm 
de  Fontetlc. 

«BARON  ou   BAROHIUB  (IforMll),  théoto- 

gîen  polonais,  vivait  dans  la  première  moitté  di 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  lames  et  aii- 
racula  sanctorum  Polonim;  Golop»,  1605; 
Vita,  gesta  et  miracula  B,  Stanisiai;  Crseo- 
vie,  1609,  in-4*;  —  Vitsi^  çesta  ^  miraaUa 
sanctorum  quinquefratrum  PoUmonsm  ère- 
mitarum  CasinUriensium  Sancti  ITnmunMi, 
Cracovie,  1710,  in-4". 

lanozkl.  Bibliotheea.  —  AdelonR,  SappMastà  JMtar. 
ÀllgefMines  Celehrlen-Lexicon. 

BiRON  (Michel  BoTRO!f,  dit),  c^       e  i 
né  à  Paris  le  8  octobre  1653,  mort  m  i         ^ 
le  3 décembre  1 729.Son  père. raarchanuiie        , 
épris  d'une  comédienne  ambulante  qui ,  à      m- 
rite,  était  la  plus  belle  personne  de  son 
avait  quitté  son  commerce  pour  s* 
la  même  troupe.  Appelé  ensuite  k  \         n  ■ 
remplit  avec  succès  l'emploi  des  n 
Bourgogne,  il  inspira  de  bonne  huun»  « 
le  goût  de  la  scène.  Les  avantages  ] 
talent  précoce  du  jeune  Baron,  ftar 
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par  Molière,  qui  le  fit  entrer  au  théâtre  qu'Q  di- 
rigeait, et  les  conseils  du  grand  écriTain  lui  furent 
très-utiles  pour  se  perfectionner  dans  son  art. 
Racine  trouva  dans  Baron  un  digne  interprète. 
Également  supérieur  dans  les  deux  genres,  il 
savait  ramener  au  naturel  et  à  la  vérité  des  rô- 
les comiques  un  peu  trop  chargés;  et  la  nohle 
simplicité  de  son  jeu  dans  la  tragédie  fit  justice 
de  la  déclamation  ampoulée  de  son  temps.  Pen- 
dant près  de  trente  années,  cet  excellent  ac- 
teur fut  prodamé,  ayec  raison. 

Du  théâtre  françab  l'hoaneur  et  la  merrelUe  ; 
et  la  chronique  scandaleuse  de  l'époque  nous  a 
conservé  plus  d'une  anecdote  qui  prouve  qu'il 
n'obtint  pas  des  succès  moins  flatteurs  pour 
son  amour-propre  près  des  grandes  dames  de 
son  siècle.  On  ne  sait  trop  quel  motif  lui  fit 
abandonner  le  théâtre  en  1691 ,  dans  toute  la 
force  de  l'âge  et  la  maturité  de  son  talent.  H  per- 
sista près  de  trente  ans  dans  cette  résolution  ; 
puis,  lorsqu'on  était  loin  de  s'y  attendre,  il  re- 
parut à  soixante-sept  ans,  en  1720,  sur  la  scène 
française ,  où  son  retour  fut  accudlli  avec  en- 
thousiasme. Pendant  une  dizaine  d'années  en- 
core il  y  joua,  avec  la  même  verve,  la  même 
finesse  qu'autrefois,  une  foule  de  rôles  tragiques 
et  comiques,  et  jusqu'au  jeune  Rodrigue, q^ 
son  action ,  toute  juvénile ,  faisait  oublier  diei 
lui  le  nombre  des  années.  Comme  son  mattre 
Molière,  la  mort  vint  le  frapper  au  milieu  d'une 
représentation  dramatique,  d'une  atteinte  moins 
subite  toutefois,  puisque,  après  avoir  'été  porté 
chez  lui  sans  connaissance,  il  n'expira  que  plus 
de  deux  mois  après  cet  accident.  Baron  fut  aussi 
auteur.  Ses  comédies  ont  été  recueillies  en  3  vo- 
lumes in-12;  Paris,  1759.  La  première  édition 
est  de  1736,  2  vol.  in-12.  La  meilleure  de  ses 
pièces  est  P Nomme  à  bonnes  fortunes,  produc- 
tion plus  amusante  que  morale,  dans  laquelle 
l'écrivain  avait  en  grande  partie  dramatisé  ses 
aventures  galantes.  Baron  avait  une  haute  idée 
de  son  art  et  de  lui-même  •*  «  Tous  les  cent  ans, 
disait-il,  on  peut  voir  un  César;  mais  il  en  faut 
dix  mille  pour  produire  im  Baron.  »  Un  de  ses 
principes  était  que  les  bras,  dans  le  geste  ordi- 
naire, ne  devaient  pas  s'âever  au-dessus  de 
l'œil  ;  mais ,  ajoutait-il ,  laissez  foire,  la  passion 
en  sait  plus  que  les  règles.  »  [Enc.  des  g.  du 
m.,  avec  add.] 

annales  du  théûtrB  frcaiçaU.  —  Lemazniler,  Galmiê 
historique  des  acteurs  du  théâtre  françaii»  I,  Tl  lit. 

BARO?f  (Pierre),  théologien  protestant  da 
seizième  siècle,  surnommé  Stempanus,  proba- 
blement parce  qu'il  était  d'Étampes.  B  quitta  la 
France,  et  obtint  en  1574  une  chaire  de  théologie 
au  collé{;e  Marguerite,  de  l'université  de  Cam- 
bridge. A  la  Ruite  d'une  longue  polémique  avec 
un  de  ses  collègues,  Whitacre,  sur  la  doctrine 
<Ie  Calvin  concernant  la  prédestination,  il  quitta 
sa  chaire,  et  vint  habiter  Londres,  où  il  mourut 
vers  1  f)99.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  théologie 
«lujoufrrhui  complètement  oubliés,  on  a  de  B«- 
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ron  :  Summa  trium  de  prœdestinaiione  sen- 
tentiarumeiPraslectionesin  Jonam;  Londres» 
1675,  in-4°. 

Biyle,  Dictionnaire  critique.  -  AUlng.  Théologie  hU- 
torique.  —  Cbaafeplé,  Dictionnaire. 

*BÂBOif  (Riekard),  publidste anglais,  natif 
du  Yorkshire,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  et  mourut  le  22  février  1768. 
Élève  de  Tuniversité  de  Glasgow,  il  la  quitta  en 
1740,  et  en  1753  il  devint  ministre  d'une  con- 
grégation. Quelques  années  plus  tard,  il  laissa 
ses  fonctions  pour  se  charger,  à  la  demande  de 
Thomas  Hollis,  de  la  pubUcation  des  écrits  poK- 
tiques  de  IGHon,  Harrington  et  d'autres,  tels  que  : 
tKe  Pillars  of  Priesterhood  and  Orthodoxy 
shaken;  2  voK  in-12,  1752,  ouvrage  écrit  en 
partie  par  Gordon ,  le  traducteur  de  Tacite. 

Bioçraphia  Britannica. 

*  BAEOH  (  Robert  ) ,  écrivain  anglais  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Cyprian  academy^ 
1647,  m-8*  :  cet  ouvrage  hil  fit  des  amis,  et  fit 
bien  augurer  de  son  avenir;  —  des  comédies  et 
des  tragédies,  parmi  lesquelles  Mïrza,  que  l'on 
estime  la  meilleure;  —  Poems,  1650,  iii-8«. 

Granger,  Bioçraph.  hisL 

BAEOK  (  Vincent),  théologien,  né  en  1604 
à  Martres,  diocèse  de  Rieax,  mort  à  Paris 
le  21  janvier  1674.  Il  étudia  à  Toulouse,  où 
il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique.  H  Ait 
éhi  en  1657  prieur  de  ki  maison  du  novidat  à 
Paris,  et  eut  une  vive  controverse  avec  le  jésuite 
Capisucchi ,  à  propos  de  sa  théologie  morale.  Les 
principaux,  de  ses  écrits,  dont  on  trouve  la  liste 
complète  dans  le  P.  Éduu^,  t  n,  p.  655,  Scrip- 
tores  ordinis  Prsedicatorum,  ont  pour  titre  : 
Theologia  moralis,  etc.;  Paris,  1665;2*éditioD 
corrigée,  1667,  i  vol.  in-8»;  —  SS.  AugusHtU 
et  Thanus  vera  et  una  mens  de  humana  li- 
bertate,  etc.;  Ibid.,  1666, 2  vol.  in-8*  ;  —  Bthica 
christiana;  ibId.,  1673,  in-8^.  Ces  cinq  volumes 
forment  la  théologie  du  P.  Baron. 

U  P.  Tooron,  HitMre  du  kommei  iUnttm  de  For" 
dre  de  Saint-Dominique,  t.  V.  p.  MS-4N.  —  Style.  Dic- 
tionnaire critique.  -  Moréri,  Dictionnaire  kittoriquê. 
—  Journal  dot  Mvonlf,  aonéct  16<6  et  l«<7. 

*  BARONGiH  1  (  André  ),  jurisconsulte  italien, 
vivait  dans  la  prànière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  n  «youma  assez  longtemps  à  Rome.  On 
a  de  lui  :  la  Griselsa,  /avala  pastorale  (  in 
versi);  Florence,  1638,  in-12. 

MazzacbeUt,  SeHttori  dritalia. 

«BARONGiHO  (Purpurinus),  théologien  et 
antiquaire  italien,  natif  de  Faâna,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  la  Galleria  Cesarea,  aperta  agli  occhi 
degli  eruditi,  nella  quale  con  le  note  istoriche, 
medaglie,  lapidi  e  altre  figure  si  mostreranno 
le  immagini  degle  mogli  edi  tutti  gli  impera- 
doridelV  Oriente  e  Occidente;  Faënza,  1672, 
in- 1 2  :  il  7  est  question  des  femmes  des  douze  pre- 
miers empereurs  romains;  —  Ad  Kalendarium 
Romanum  Amitemi  e/fossum  minuscula  com 
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mentaria  /Aidicrum  géniale  ;  Naples,  1680,  sous 
le  nom  (le  Porporino  di  Faenza. 

Mazziicticlll,  Scrittori  d'Italia. 
'  liARONB  (  Dominique  ),  auteur  dramatique 
iUilion,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tièiih'.  siècle.  On  a  de  lui  les  comédies  sui^'antes  : 
la  Co?î^É'iAa;Naple8,  1725,  in-8**; — VAbbate; 
ilml.,  1741  ;  —  U  Governatore ;  ibid.,  1742;  — 
il  Corsale;  ibid.,  1744,  in-S";  —  Claudia;  iWd., 
J745,  in-8";  —  Gian  Fecondo;  ibid.,  1745,  iii-8*. 

Maz/udiplil,  Scrittori  d'Italia, 

^RAHONK  {François),  poète  italien,  né  à 
Palcrmelc  U  novembre  1622,  mort  en  1705.11 
com|)osa  iïea  i>oëme8  en  dialectes  toscan  et  si> 
cilien,  intitulés  Cansuni  SIciliani  sopra  lu 
funerali  di  lu  re  Filippu  IV ;  Païenne,  1666, 
iu-8";  —  V/nnondazione  di  Palermo;  Pa- 
ïenne, 1GG8,  in-8";  —  la  Porta  d'ÀUstria,  o 
veru  Porta  nova  rinovata;  ibid.,  1669,  in-S**; 

—  Marliriudi  sauta  Agata,poemaepicu;  ibid., 
1692,  in-8";  —  Glorie  di  Palermo,  panegirïcù 
in  sesta  rima;  ibid.,  1701,  in-8". 

Mazzuchelli,  Scrittori  d'Italia. 

^BAROKR  (3farce2/ti5),  théologien  italien  de 
Tordre  <le  Saint- Dominique,  mort  en  1699.  Il  de- 
vint prieur,puis  vicaire  général  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Marc,  à  Naples.  On  a  de  lui  :  Rime 
Spirituali  ;  Naples,  1678,  1679;  —  JJe  cxaclo 
nnnorum  numéro  ac  mundi  creatione  opus- 
nilnm  c/ironologicum  ;  Y^aiûes,  109'i,  in-12. 

^I:i//.iiriirlli,  Scrittori  dfltatia. 

*  RARONE  (iin /ON <o),  jésuite  italien,  vivait 
vers  la  lin  du  dix -septième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Triumvtratus  sanctimonia:  Soc,  J.  II!  Epi- 
grammatum  libris  ad  imilationem  propo^ 
situs  ;  Naples,  169»,  in-«*»;  —  La  Vita  del  P, 
Evang.  (;a/^i5;  ibid.,  169G. 

Mazzuchrili.  .Scrittori  d'Italia. 

*  likHosi  (Hernardino  di  Simone),  peintre 
siennois,  nt^en  1B75.  On  conserve  de  lui  à  Sienne 
quelques  IVesques  à  la  confrérie  delta  Gratta, 
et  un  Saint  Jean  Évangéliste  à  la  confrérie 
consitcrée  à  ce  saint. 

Rom  ifriioll.  Onni  storiCf>-artistiri  di  Siena. 

*  UARO.\i  {Bernardino),  peintre  siennois, 
mort  en  1(>86,  nommé  quelquefois  Baroni  il  Vec* 
iliio.  A  Bol<»^ne,  il  apcint  wne. Assomption  pour 
l'énIi^e  <les  Convcrlite.  Une  autre  Assomption, 
anrii'nne  bannière  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
urne  aiijourd  lini  Tautel  de  la  Chartreuse  de  cette 
\ille.  Baroni  travaillait  déjà  en  1030.     E.  B— n. 

Mahasi:!.  tHtturr.Scultureed  Ârckitettwndi  Bolofna. 

—  Ri>iii.-i;:n«ii,  Venni  ttorico-arlUticidi  Siena. 

*  RARoxi  (Catherine),  femme  poète  ita- 
lienne, \ivait  vers  le  dix-septième  siècle.  Elle 
était  tille  de  Mutins  Baroni  eld*Adrienne  Basile. 
On  a  d'elle  des  poèmes  qui  se  tronvent  dans 
Idea  délia  veglia;  Borne,  1640,  in-12. 

MaKzucheill,  Scrittori  d'Italia, 

'^RAROXi  GATALCABO  {Clémente),  litté- 

Mtce.r  ilalini,  né  eu  I7'.^6  près  Roveredo,  mort 

M  '■"«'.  II  '  juiblieenti.'  antres  écrits  :  Memorie 
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per  servire  alla  storia  letterarla,  17J.7,  lettre 
sur  l'inondation  de  l'Adige;    —    Idea  delta 
storia  e  dette  consuetudini  antiche  delta  tal 
Lugarina;  Trente,  1776,  quatre  disserUtions. 
Tipaido,  Itagliana  illuttrl,  II,  lOO-llt.  i 

*RARONi  (  Domenico),  peintre  de  recelé  bo- 
lonaise, mort  en  1671. 11  est  l'auteur  d'une  Pré- 
dication de  saint  Jean,  placée  sur  un  autd  de 
réglise  Saint- Jean  des  Florentîm,  à  Bologne. 

Crespi)  FeUina  Pittriee.  —  OrlandI,  Mbeeedarlo  l*ii- 
torico, 

RARONi  {Léonore),  célèbre  chanteuse  ita- 
lienne du  dix-septième  siècle.  Elle  ttatt  fille  d'A- 
driennede  Blantoue,  renommée  pour  ta  beaulé, 
et  se  fit  tellement  remarquer  par  son  chant  qu'elle 
fut  célébrée  dans  toutes  les  langues.  On  Irouîc 
réunis  sous  ce  titre,  Applami  poeiict  alleglth 
rie dellasignora  Leonora  Horont,  Rome,  1636, 
des  poèmes  et  dithyrambes  dont  Léonore  Ba- 
roni fut  l'objet 

Maugari,  Miconrs  tur  la  Mutique  drttahg;  Parti, 
1671.  —  Biyle.  IHetioruuUrt  hisUriqua.  -^  FéU«,  «w- 
grapMe  univertelU  dei  Mutident.  —  VlBcenio  rvoj- 
RiiU,  jiplauii  poettci  aile  glorie  detla  flânera  Barr.jk%, 

*  BARo.MU  {Ange),  poète  italien,  natifde Cré- 
mone, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  leiiièmc 
siècle,  n  enseigna  les  belles-lettres  dans  u  liiL* 
natale.  On  a  de  lui  :  Cremon.  GenelkliacttH , 
poëmc  héroïque;  Crémone,  1598|  in-8";  —  De 
urbis  Cremon.r  laudibiu  cratio;  CrénMHK, 
1628,  édité  par  son  fils  Théodore;  —  ThesQU- 
rus  latinx  lingux  CxsarianuM  ex  vocitut  H 
sententiis  Julii  Cxsarit  coUeetut  p  manoscriL 

Muzuctaelll,  ScrittoH  dritalia. 

BARONirs  ou  bahosio  {César) ^  hialorici 
et  cardinal,  né  à  Sora  dans  le  rojanme  de  Ka|ilfli 
lé  30  août  1538,  mort  le  30  juin  1607.  Uétudii 
à  Maples  et  à  Rome,  où  il  se  rendit  en  Im7, 
et  fut  un  des  premiers  disciples  de  saint  Philipvi 
de  Néri.  11  entra  dans  la  congrégition  des  prtbv 
de  roratoire,  fondée  par  Néri,  el  en  derât  le 
supérieur  lorsque  ce  dernier  eut  lés^pé  tes 
fonctions  en  1593;  bientôt  après  il  ftit  noMaé 
confesseur  de  Clément  VIII,  prot«»oteiit  apos- 
tolique, cardmal,   et  enfin   faibllofliécaire  di 
Vatican.  Il  fut  redevable  de  toutes  ces  dignilés 
aux  services  éminents  qu'il  raidU  à  Vt^ian 
tbolique,  en  travaillant  sans  reUctw»  dq 
Tannée  1580  jusqu'à  sa  mort,  à  aes  Amaa 
ecclésiastiques,  qui  aujc      lud  cnoare.  j 
richesse  des  documents  ai  i.  pnisto 

dans  les  arcliives  papales,  mmu  leea 

diipojisablc  pour  l'étude  do  T  le  ! 

De  pareils  scnices,  et  lliono 
Baronius,  lui  avaient  acquis 
que  deux  fois  il  fut  près  d'ëtiv  i  ] 

le  conclave,  où  il  obtint  trente  vul^ 

réJection  de  Paul  V,  malgré  m  yt 
qui  était  hostile  à  Baronius  à  os  h— 

de  la  Monarchie  de  la  SicUe,au  «  i 
à  l'usurpation  de  Philippe  Œ. 
d'iiisîoirc  ecclésiastique  dans  mw       m 
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grégatioD,  les  études  auxquelles  il  so  livra  le 
firent  designer  par  saint  Philippe  de  Néri  pour 
entreprendre  cette  grande  publication  ;  mais  son 
humilité  s*y  refusa  longtemps,  et  il  fallut  Tordre 
exprès  de  son  supérieur  pour  vaincre  ses  scru- 
pules. L'histoire  de  TÉglise  catholique  avait  été 
représentée  sous  un  jour  défavorable  par  les  Cen- 
turies de  Magdebourg,  qui  voulaient  favoriser  le 
protestantisme,  en  prouvant  que  la  doctrine  et  la 
constitution  de  TÉglise  romaine  avaient  souvent 
varié.  La  manière  habile  avec  laquelle  Baronius 
produit  les  preuves,  le  talent  avec  lequel  il  les 
dispose,  l'éclat  même  de  son  style,  admiré  par 
Scaliger,  font  de  cet  ouvrage  un  livre  qui  sera 
perpétuellement  consulté,  malgré  les  erreurs  qui 
lui  ont  été  repi'ochécs  et  qu'il  était  impossible 
d'éviter,  puisque  le  premier  il  ouvrait  une  si 
vaste  carrière ,  hérissée  de  tant  de  difficultés. 
Parmi  les  critiques  qui  se  sont  montrés  les  plus 
sévères,  figure  Ilolstenius,  qui  lui  reproche  de con- 
naitre  peu  la  langue  grecque,  ainsi  que  l'histoire 
jïrec<|ue  ecclésiastique.  Fleury,  quoique  obligé 
souvent  de  s'éloigner  de  l'opinion  de  Baronius, 
se  plaît  à  rendre  hommage  à  sa  profonde  érudi- 
tion, et  déclare  les  Annales,  nonobstant  quelques 
erreurs  qu'on  y  trouve,  un  des  plus  beaux  monu- 
ments et  des  plus  utiles  que  l'Église  ait  produits. 

Les  Annales  ecclesiastici  a  Christo  nato,  ad 
annum  1 198  (Romae,  1588-1593, 12  vol.  hi-fol.), 
ont  souvent  été  réhnprimées.  Le  traité  de  Mo^ 
nnrchia  Sicilix  manque  dans  la  belle  édition 
d'Anvers  (1589-1603,  12  vol.  in-fol.)  :  comme 
i'anteui  contestait  les  privilèges  ecclésiastiques  du 
roi  d'Espaî^ne  sur  la  Sicile,  la  cour  d'Espagne  avait 
prohibe  ce  livre  par  une  ordonnance.  Baronius 
a  fourni  lui-même  des  corrections  pour  l'édition 
de  Mayencc  (1601-5,  12  vol.  in-fol.),  et  l'avait 
it^vue  pour  qu'elle  servit  d'original  à  celles  que 
Ton  réimprimerait.  Le  savant  franciscain  Pagi  a 
rorrigé  un  certain  nombre  de  foutes  chronolo- 
;zi<iues  des  Annales  dans  sa  Critica  in  Ann. 
Hcvlesinst.  Baronii  (Anv.,  1705,  4  vol.  in-fol.) 
On  doit  la  continuation  des  Annales,  qui  oom- 
inencc  à  l'année  1198  et  s'arrête  à  l'année  1671 
(  Rome,  1646-77  ),  10  vol.  in-f»,  au  père  Raynaldi. 
Le  f>ère  Lad(*rki  a  repris  l'oeuvre  à  l'endroit  où 
s'arrête  Raynaldi  :  cette  continuation  est  peu  esti- 
mé«' ,  rt  inférieure  à  celle  de  Raynaldi  (  Rome, 
1 79H),  :\  vol.  in-r,  ((ui  elle-même  est  fort  au-des- 
sous d«'  To'uvre  de  Raronius.  Les  observations  cri- 
tiques (le  Paj^i,  insérées  à  leur  place  dans  l'édition 
doLurqiies(  1738-1787,38  vol.  in-fol.,  avec  les  di- 
verses continuations  ),  rendentcette  édition  préfé- 
rable à  toutes  les  autres,attendu  qu'on  y  trouvedes 
notes  de  Mansi,  et  de  plus  les  Index  en  3  volumes, 
qui  ni'  sont  pas  dans  l'édition  de  Rome.  En  voici 
la  di\ision  :  Baronius,  1738-49,  19  volumes;  — 
lUvnwhIus,  1747-56,  15  vol.;  —  Apparatus, 
I7'iO,  1  vol.;  —  Indices,  1757-59,  3  vol. 

Los  trois  \  olumes  de  Ladorki  ne  s'y  trou  vent  pas, 
'  liMMi  |M'ut  y  joindre  :  TornielU  Annales  sacriy 
(  fin  rnmmciit.  Aug.  Mar.  IS'egrl;L\icrv,  17J0, 
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4  vol.  in-f;  ouvrage  estimé,  et  qui  sert  d'intro- 
duction aux  Annales  de  Baronius. 

Le  révérend  Aug.  Thelner,  prêtre  de  l'Oratoire, 
préfet  coadjuteur  des  archives  secrètes  du  Va- 
tican, prépare  la  continuation  de  cegrand  ouvrage, 
qui  formera  8  vol.  grand  in-fol. 

NlcéroD,  Mémoires,  t.  tJ.  -  Moreri,  Dict.  hiit.  —  Ml- 
chel-AnRelo  Buzzi ,  Oratio  in  funere  cardinalis  dès. 
Baronii  ;  Moguot.,  1607,  tn-4«.  —  J.  Barnabaeus,  Purpuvi 
ianeta  S.  Vita  purpurati  prineipiis  Cm.  ,Baronii  car- 
dinaliif  Rom., I6tl,  In -i».  —  Pope  Bloant,  p.  S6i.  —  BatUet, 
Jugementt,  t.  Il,  p.  SS.  n  t87,  et  t.  M  des  AnU.,  n.  IM, 
p.  186.  —  Morbof,  Polyhistor,  t.  III.  -  CrenJua.  Ani- 
madv.  Philolog.  -  A.  Banduri,  BibliotAeea  Nummaria. 
—  Alb.  Fabricluf,  Bibl.  Lat.  —  OotU.  Krantzius,  ad 
CoringUsm  dé  scripioribus ,  uec.  XVil,  p.  tii.  — 
Freytag,  AnaUcia  Utteraria,  p.  71.  -  M.  U  Croie,  Fie 
de  Baronius.  ~  BaccI ,  P^ita  de  san  Philippo  IVeri  Ap- 
pend.  —  Gesoeros  ,  ad  Itagogen  Catat.  Bibl.  Bunav., 
t.  I.  vol.  Il,  p.  1061.  —  Da?ld  CiémeDt,  Bibliothèque  cu- 
rieuse, t.  n,  p.  44S.  —  Conversations Luicon, 

BARONirs  (Juste),  théologien,  né  à  Xanten, 
dans  le  duché  de  Clèves,  abjura  le  calvinisme  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  entre  les 
mains  du  pape  Clément  Ym.  On  a  de  lui  :  Mot\fi 
de  sa  conversion,  etc.;  —  Traité  de  préjugés 
et  de  prescription  contre  les  hérétiques  ;  —  un 
recueil  do  lettres  intitulé  :  Epistolarum  sa- 
crarum  ad  pontif.  libri  tex;  Bfayence,  1605 , 
in-8». 

Morérl,  Diciionnaire  historique.  -  U  Mire,  SerifiL 
saer,,  XYIII. 

«BAROKNAT  (l'abbé),  écrivain  contempo- 
rain. On  a  de  lui  :  le  Prétendu  Mystère  de 
r  Usure  dévoilé,  ou  le  Placement  d'argent 
connu  sous  le  nom  de  Prêt  à  intérêt,  démon^ 
tré  légitime  par  V autorité  civile  et  par  l*ath 
torité  ecclésiastique  ;  Paris,  1822,  2  vol.  in-8^ 
Cet  ouvrage  a  été  réfuté  par  l'abbé  Bouyon  dans 
le  livre  intitolé  Rtfutation  des  systèmes  de 
M.  Vabhé  Baronnai  et  de  monseigneur  de  la 
Luzerne  sur  la  question  de  rUture\  COer- 
inont-Ferrand,  1824,  iii-8^. 
Qaérard,  la  France  littéraire. 

*BAEOTius  (Sdpion),  chaDteur  et  compo- 
siteur allemand,  vivait  dans  la  première  moitié 
do  dix- septième  siècle,  n  était  chanteur  à  l'église 
SaintrMartin  de  Cologne.  On  a  de  hii  :  Sacri 
concentus  à  8  voix ,  suivis  d'une  Messe  et  d'un 
ifo^ni/îca^;  Cologne,  1622. 

Fétu,  Biographie  universeUe  des  Musiciens. 

BAROTTi  (Jean-André),  littérateur  italien, 
né  à  Ferrtre  en  1701 ,  mort  vers  1775.  Il  étudia 
le  droit  pour  obéir  à  ses  parents,  et  suivit  ses 
penchants  en  cultivant  la  poésie.  Ses  principaux 
écrits  ont  pour  titre  :  Ragionamento  sopra 
nntrinseca  ragione  del  proverbio  :  Krwijn 
pROPBTA  ALLA  SUA  PATRIA  È  GARD  ;  Ferrarc,  1729; 

—  Di/esa  degli  scrittori  Ferrareji,  etc.; 
Venise,  1739,  ln-4»;  —  Del  dominio  délie 
donne,  discorsi  accademici;  Bologne,  1745, 
in-8''  ;  —  la  Via  délia  Croce ,  rime  sacri  di  Gi- 
rolamo  Baruf/aldi ,  con  le  Constderaztoni  di 
Gio.'Andr.  Barotti;  Bologne,  1730,  in-fol;  — 
firrfofdo,  Bertoldino  e  Cncasenno,  poema  in 
(}'.'!:'(!    rhnn  ;    lîolosyie,    1736,    in-4";  —  le 

18. 
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Opei'e  di  Lodovico  Ariosto ,  con  le  Annotazioni 
del  medmmo;  Venise,  1741, 4  v.  in-12;  — Me- 
viorie  historic/ie  dei  letterati  Ferraresi;  Fer- 
rare,  1777,  in-fol.,  réimprimés,  avec  une  conti- 
nuation de  Lorenzo  Barotti  ;  Ferrare,  1792-181 1, 
3  vol.  in-4°. 

GlngiioDé,  Histoire  littéraire  de  F  Italie.  —  Bmnet, 
Manuel  du  Libraire. 

BAROU  DU  SOLEIL  (  Pierre-Antoine  ) ,  lit- 
térateur français,  né  à  Lyon  le  1*'  avril  1742, 
mort  le  13  décembre  1793.  Il  fut  membre  de 
rAcadéinio  de  Lyon,  et  remplissait  avant  la 
révolution  les  fonctions  de  procureur  du  roi  au 
présidial  de  la  même  ville.  Il  perdit  la  vie  sur 
réchafaud  en  1793.  On  a  de  lui  quelques  tra- 
ductions d'ouvrages  anglais,  et  V Éloge  de  Prost 
de  Hoije.r,  où  Ton  trouve  de  la  sensibilité  et  de 
la  philosophie. 

KuLssy  A'Knf^\M,Étude»litUrairet,  t.  III,  p.  377.  — 
Archives  du  Rhône,  t.  XII .  p.  S6-S4. 

BAROiin  (Claude-Odile-Joseph),  juriscon- 
sulte, né  à  Lyon  en  1755,  mort  en  1824.  Il  fut 
protégé  par  M.  de  Calonne,  alors  contrôleur  gé- 
néral des  ûnances.  En  1798  il  rédigea  le  mémoire 
dirigé  contre  Barellon,  banquier,  qui  fit  une  fail- 
lite scandaleuse.  Baroud  a  publié  en  outre: 
Adrejise  des  contribuables  aux  créanciers  de 
l'arriéré;  Lyon,  1816,  in-4°;  —  Observations 
nouvelles  en  faveur  de^  acquéreurs  de  biens 
d'émigns  et  en  faveur  des  émigrés  eux-mêmes, 
à-devant  propriétaires  de  ces  biens;  V  édit., 
Lyon,  1817,  in-4";  —  le  Vœu  général  en  fa- 
veur des  créanciers  des  rentes  sur  VÈtat;  Pa- 
ris ,  sous  le  pseudonyme  de  H.  Duveyrier. 

Rabbe,  etc.,  Biographie  des  Contemporaim.—Qaénrû, 
la  France  littéraire. 

'^BAKOzzi  (Giuseppe  et  Serafino),  ^p&ntres 
Iwlonaig,  vivaient  dans  la  seconde  moitié  du  der- 
nier siècl(>.  Giuseppc  fut  élève  de  Giovanni  Za- 
nardi,  et  fut  lui-inômc  le  maître  de  son  frère  Séraû- 
no.  Ces  deux  artistes  s'adonnèrent  principalement 
à  la  peinture  d'ornement  ;  et,  bien  qu'ils  aient  passé 
une  ()artie  de  leur  vie  en  Russie,  ils  ont  cepen- 
dant Iaiss(''  à  Bolo^e  une  assez  grande  quantité 
de  travaux,  à  Saint-Simon  et  Saint-Thadée ,  à 
Saint-(îeorge,  à  Saint- Antoine ,  à  Saint-Côme 
et  Saint-Damien ,  à  Sainte-Catherine ,  à  Santa- 
Mario  deila  Vif  a,  aux  palais  Gini  et  Bovi  Sil- 
vestri ,  etc.;  enfin  à  l'Académie  des  beaux-arts. 

E.B— N. 

Mnlvanla,  Pitturr,  Srultureed  4rchit6fture  4i  BO' 
logna. 

BAROzzi  OU  BAROcci  (François),  jaris- 
consulte  italien,  mort  en  1471.  11  était  parent 
d(vs  papes  Eugène  IV  et  Paul  n,  et  professa,  en 
jurisconsulte  éminejit,  le  droit  canon  à  Padoue 
en  rii7.  Il  était  de  plus  orateur  distingué,  et 
profondément  versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  11  obtint  de  Paul  II  le  canonicat  de  Ber- 
i^ame  «t  IV»vêché de Trévise. 

RAROZzi  (François) y  deuxième  da  nom, 
s:»\;iiit  liltt'iMliMir  italien,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  11  était  de  noble  ia- 
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mille,  et  s'appliqua  à  l'étude  des  langpes  greequc 
et  latine,  qu'il  parlait  comme  sa  propre  langue. 
Mais  il  donna  toute  sa  préférence  aax  mathénia- 
tiques.  Les  facultés  dont  il  était  doué  furent  ba- 
lancées par  de  singulièi-es  faiblesses  :  il  croyait 
à  la  magie,  et  il  se  livra,  dit-on,  à  des  pratiques 
de  cette  nature  pour  donner  cours  à  sa  paisioo 
pour  les  femmes.  Après  un  procès  qui  dora  dix 
mois,  il  fut  emprisonné  par  Tinquisitioa  en  1587, 
et  condamné,  après  une  confession  de  ses  erreun^ 
à  payer  diiïérentes  sommes  destinées  à  la  fabri- 
cation de  croix  d'argent,  à  pratiquer  certams 
actes  de  piété,  et  à  rester  erapriflonné  aussi  long- 
temps qu*il  conviendrait  au  tribunal.  Sa  cobIo- 
sion  nous  apprend  qu'il  avait  un  fils  et  une  fille 
mariée ,  instruits  l'un  et  Tautre  dans  la  msgps 
par  leur  père  ;  qn*il  avait  donné  la  même  iaxiruc' 
tion  à  Daniel  Malipiero;  et  qu'il  avait  vécu  à 
Candie,  où  il  avait  amené,  par  voie  de  tortilcge, 
la  pluie  attendue  après  une  longue  sécheresse.  B 
est  bien  plos  probable  que  toute  sa  i 
sistait  à  être  pins  instruit  que  » 
11  laissa  à  Jacques  Barozzi,  son  neveu,  i 
thèque  considérable,  avec  des  Instrameati  de 
physique  et  de  mathématiques  ;  cette  biMwlhèqM 
fut  achetée  en  Angleterre.  On  a  de  François  Ba- 
rozzi :  Procli  DiadocM  Commentaria  inUè.frh- 
mum  Elementorum  Euclidii,  iaHme  perFr, 
Baroeiwn,cumeJusdennscfiolUM;Pmiotit9 1510, 
in-fol;  —  Bieronis  liber  de  MaekimU  M(iris 
et  Geodxsia,etc.,  cum  scholiis;  Yoiiie,  U7?, 
in-i*";  —  De  CosmoçrapMa  li«H4;  Vcii«^ 
1&85  et  1598,  in-S"*  ;  traduit  en  Italien;  Yttitt, 
ie07,uirS'';—GeometneumprobUmatrddeàm 
modis  demonstratum ,  quod  dooU  diH»  /iwoi 
in  eodem  piano  designare  gtuBnumquamiM- 
vicem  coincidant,  etsi  in  if^aumprotrokM- 
tur  ;  Venise,  1 586,  in-4*  :  on  Toit  quH  s*^  id 
de  la  théorie  des  parallèles;  ~  ii  NûMiMm 
ed  anticMssimo  giuoco  PUagorleo  ekiOÊiate 
mtmomachia,  eioè  baitagliadi  eoneotumse  dl 
numeri,  in  linguavolgare  amodo  di  pani/rati 
composto;  Venise,  1572,  in-4%  avec  fifloras  :  ort 
ouvrage,  imité  de  Buxérins,  a  été  tndait  en  al- 
lemand par  Auguste,  duc  de  Bnmswicfc-Laae- 
bourg,  sous  le  pseudonyme  de  GtulOM  Sekno; 
Leipzig,  1616,  in-fol.  —Descripiiom  de  VOtéi 
Crète  en  italien,  restée  manuscrite,  et  qri  N 
trouve  à  la  Bibliotlièque  de  Paris. 
Maizachelll.  ScrUU»H  dPIUMm.  >  Su, 


III 

BAROZZI  l  Jacques  ),  nevea  dn 
littérateur  et  mathématicien,  firalt  < 
mière  moitié  do  dix-septième  sièdo. 
lui  :  Commentaire  sur  laSpi     e:  —  >n 
mathématiques;  —  des  Dlim      ■  Ia     n 
traductions  du  grec  égalen 
de  nombreux  manuscrits  k 
lui  avait  léguée  son  oncle,  a  J 
le  catalogue  à  Venise  en  1617.  j 
fée,  au  rapport  de  Tomasinî,  par  m  i 
rundel,  et,  selon  Foscarini,  par  le  o 
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brock,  qui  en  dota  en  1629  roniversité  d'Oxford, 
Tomasinl,  Bibl.  manuser.  f^enettono.— Foscarlol.Zcf- 

teratura  veneziana,  p.  816. 
BAROZZio  (  Giacomo).  Voy.  Yignola. 

*  BARPO  (Jean-Baptiste),géograjphefiBgni- 
nome  italien,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  le  Delizie  e  i 
frutti  delV  Agricoltura  e  délia  ri Wa;  Venise, 
1633, 1634,  in-4*  ;  —Descriaionc  délia  civitàdi 
Belluno  e  suo  territorio;  BeDune,  1640,  in-4". 

Mazzachein,  Serittori  (Tltalia. 

*  BARRA  (Joseph),  soldat  français,  né  à  Fa- 
laise en  1780,  mort  en  1793.  S'étant  engagé  à 
treize  ans  dans  les  troupes  républicaines  qui  com- 
battaient dans  la  Vendée,  il  s'y  fit  remarquer  un 
jour  par  sa  valeur.  Entraîné  loin  de  ses  camara> 
des,  il  fut  sommé  par  l'ennemi  de  crier  Vive  le 
roi  !  Nouveau  d'Assas,  il  répondit  Vive  la  répu- 
blique! en  embrassant  sa  cocarde  tricolore;  et 
à  l'instant  il  tomba  percé  de  coups.  La  conven- 
tion nationale  décréta  que  les  honneurs  du  Pan- 
théon lui  seraient  accordés,  et  qu'une  gravure 
représentant  sa  mort  serait  envoyée  à  toutes 
les  écoles  primaires,  afin  que  chaque  citoyen  pût 
apprendre  dès  Tenfance  que  le  dévouement  à  la 
patrie  est  un  devoir.  Une  pension  fut  accordée  à 
la  mère  de  Barra  ;  c'était  une  dette,  car  le  jeune 
soldat  la  nourrissait  avec  sa  paye.  Un  stagiaire 
qui  cherche  ses  inspirations  dans  la  gloire  du 
peuple,  a  exposé  au  salon  de  1839  une  belle  sta- 
tue qui  représente  Barra  expirant  :  le  jeune  ré- 
publicain, couché  à  terre,  serre  contre  son  cœur 
la  cocarde  nationale  et  semble  protester  jusque 
dans  la  mort  contre  le  drapeau  blanc,  qu'on  a 
vuiilu  lui  faire  saluer;  sa  main  tient  encore  son 
sabre  brisé.  Sur  le  piédestal,  David  avait  gravé 
l(;  décret  de  la  convention  qui  honorait  la  mé- 
moire de  l'héroïque  Barra  ;  le  directeur  du  Musée 
a  jugé  à  propos  de  faire  cacher  sous  du  plâtre 
cette  inscription. 

l.c  Bas,  Encyclopédie  de  la  France. 

itARRA  (Pierre),  médecin,  vivait  à  Lyon 
vers  la  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  de  VAbus  de  V antimoine  et  de  la  saignée; 
Lyon,  1G64,  in-12;  —  de  V Usage  de  la  glace, 
de  la  neige  et  du  froid,  1671  et  1675,  in-12;  — 
de  Veris  terminis  Par  tus  humani;  accessit 
historia  mulieris  romamejam  ab  annis  qua- 
tuor gravidx,  1666,  in-S". 

liio'jraphie  médicale. 

iiAKRABAX  (Pierre- Paul),  célèbre  peintre 
(roJHtaux,  professeur  à  l'école  des  arts  à  Lyon, 
né  à  Aubusson  en  1767,  mort  à  Lyon  le  l**"  oc> 
tobre  1809. 11  dessina  et  peignit  pour  la  collection 
des  oiseaux  de  le  Vaillant  (  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  d'Afrique),  et  fournit  aussi  des 
planches  au  Buflbn  publié  par  Sonnini,  à  V His- 
toire des  insectes  de  Latreille,  au  magnifique 
ouvrage  sur  l'Egypte,  et  exécuta  de  nombreux 
dessins  pour  la  manufacture  des  Gobelins. 

Jouilottr,  Histoire  de  la  Marche,  t.  il,  p.  ill. 
BARRABAS.   Voy.   BaRABAS. 

''BARRACCA    (  Fronçois- Antoine  ) ,  jésuite   i 
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natif  de  Cosenza,  mort  à  Paola  le  22  janvier 
1732.  On  a  de  lui  :  Deçà  di  Panegirici;  Venise, 
1716,  in-8«>. 
MMzuchclU,  ScriUori  d'Italia. 
*BARRACGO  (Maurice),  écrivain    italien, 
natif  de  Ck>senza  dans  le  royaume  de  Naples. 
On  a  de  loi  :  un  Libro  di  più  Comédie  curiose; 
1615. 
Tuppi,  BMiotheca  Napolitana. 
BARRADos   OU   BARRADius  (Sébastien), 
théologien  portugais,  né  en  1542,  mort  le  14  avril 
1615.  n  était  issu  d'une  famille  noble  et  appar- 
tenait à  la  compagnie  de  Jésus.  11  professa  à 
Coïmbre  et  à  Évora  la  rhétorique  et  la  philo- 
sophie avec  un  tel  éclat,  qu'on  le  surnomma  le 
saint  Paul  du  Portugal.  Sa  conduite  était  en 
effet  ceUe  d'un  saint,  et  il  fut  en  si  grande  véné- 
ration, qu'on  venait  de  loin  pour  le  voir  et  em- 
porter un  morceau  de  ses  vêtements.  Il  mourut 
à  soixante-treize  ans ,  et  laissa  :  Comment,  in 
historiam  et  concordiam  evangelicam  ;  Co- 
logne, 1628,  4  vol.  in-fol.,  formant  la  réunion 
de  tous  ses  écrits. 

AJegarobe.  Bibtiotheca  scriptonm  SoeietaUt  Jesu,  — 
Umire,  De  script,  twculi  X^II. 

BARRAL    (Joseph-Marie    de),  magistrat, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  marquis  de  Mont- 
ferrat,  né  à  Grenoble  en  1742,  mort  le  14  juin 
1828.  n  était  président  à  mortier  au  parlement 
de  cette  ville,  lorsque  la  révolution  éclata.  Ses 
concitoyens  le  mirent  en  1789  à  la  tête  de  leur 
municipalité.  A  l'organisation  des  administrations 
départementales  en  1790,  il  fut  fait  président 
du  département  de  l'Isère ,  et,  l'année  suivante, 
juge  au  tribunal  de  cassation.  La  modération  de 
ses  principes  mit  ses  jours  en  danger,  sous  le  ré- 
ghne  de  la  terreur.  Mis  en  liberté  après  le  9  ther- 
midor, il  revint  à  Grenoble,   et  fut   nommé 
commandant  de  la  garde  nationale  de  cette  ville. 
Après  le  18  brumaire,  on  lui  confia  une  seconde 
fois  la  place  de  maire  ;  il  ne  la  quitta  que  pour 
occuper  celle  de  président  du  trilmnal  d'appel. 
!^ommé  en  1805  membre  du  corps  législatif,  il 
en  sortit  en  1808,  et,  jusqu'en  juillet  1815,  U 
resta  premier  président  de  la  cour  impériale  de 
Grenoble.  On  lui  doit  une  Description  du  dé- 
partement de  l'Isère;  Grenoble,  1800,  broch. 
in-8''  (de  40  pages). 
Biographie  des  Contemporains. 
BARRAL  (André- Horace- François,  vicomte 
t»E),  général,  frère  du  précédent,  né  à  Grenoble 
le  i^'août  1743  ,  mort  à  Voiron  le  15  août  1829, 
fit  d'abord  les  dernières  campagnes  de  la  guerre 
<ie  sept  ans  comme  sous-lieutenant  au  régiment 
de  la  Ferronnays;  après  1763,  il  retint  dans  l'é- 
tat-major  de  M.  Bourcet  et  rédigea  par  ordre  de 
cet  officier  général  des  Mémoires  sur  la  chaîne 
des  Alpes,  depuis  le  col  de  Tende  jusqu'au  Saint- 
(«othard.  En  1792,  il  servait  conune  maréchal 
lie  camp  dans  l'armée  des  Alpes,  commandée  par 
iLeliermann.  Un  ordre  de  la  convention,  d'après 
lequel  il  devait  se  rendre  dans  la  Vendée,  le  dé« 
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termina  h  cinigrer.  De  retour  en  France,  il  fut 
nDiTinx';  m  1803  préfet  du  Cher  et  exerça  ses 
fonctions  jusqu'en  1812,  où  il  sollicita  sa  retraite. 
11  habitait  sa  terre  de  Voiron  lorsque  les  Au- 
trichiens occupèrent  en  janvier  1814  le  départe- 
ment du  >Iont-Blanc.  SoaAge  avancé  et  la  rigueur 
de  la  saison  ne  l'empêchèrent  pas  de  payer  de  sa 
personne  ;  il  se  mit  à  la  tête  du  petit  nombre  de 
troupes  qui  se  mirent  à  sa  disposition,  et  défen- 
dit îe  poste  des  Échelles  jusqu'à  ce  que  des 
forces  supérieures  Veussent  obligé  de  Tabandonner 
pour  se  replier  sur  Grenoble.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moire sur  les  iisines  employées  à  la/abricatioii 
chi  fer  Onm  le  département  du  Cher;  Paris, 
1809,  in-S'"  (Jaurnaldes  Mines,  t.  XXVI);  — 
Lettre  à  M,  Éloi  Johanneau,  en  réponse  à  un 
mémoire  de  M.  Monge  sur  les  signaux  chez 
les  Gaulois  (Mémoires  de  l'Académie  celtique, 
t.  U). 

Quérard.  la  France  liltéraire.  -  Biographie  des  Con- 
temporains. 

KAKKAL  {LoHis-MathiaSf  comte  de),  frère 
des  pn'c.i'dcntrî,  né  le  2C  avril  1746,  mort  le  f> 
juin  IKK).  Il  étudia  au séinin.nrc  de  Saint-Sulpice 
a  Paris.  A  f>ein('  eut-il  terminé  ses  étude-s,  que  le 
cardinal  de  Liiynes  s(>  rattacha  J 'emmena  avec 
lui  à  Home,  et  U'  choisit  pour  ^rand  vicaire  et 
archidiacre  de  son  diocèse.  Kn  1785,  l'abbé  Bar- 
rai fut  nommé  agent  général  du  clergé,  emploi 
importimt  par  ses  preroj;atives,  et  fut  hientdt 
coa<ljuteur  de  l'évéque  de  Troyes,  son  oncle, 
qui,  <levenu  infirme,  lui  céda  son  évéché 
en  17^)0;  il  était  déjà  évéque  in  partibus.  Il 
refusa  d(^  prêter  le  serment  de  la  constitution 
civile,  et  lut  obligé  de  sVxpatrier.  Il  se  retira 
d'ahiMfi  en  Suisse  auprès  de  M.  de  Belloy,  de- 
puis archevêque  de  Paris;  de  la  Suisse,  il  passa 
en  Anjileterre,  où  se  trouvait  une  grande  partie 
du  haut  clergé  de  France.  Après  revénement  du 
is  hniinaire,  il  donna  sa  démission,  avec 
ipinirc  autres  évéqui»  (1801),  pour  faciliter  la 
(onrlusion  du  concordat.  Le  prélat  démissionnaire 
eut  bientôt  lieu  de  se  louer  de  cette  déférence  aux 
volontés  du  chef  de  l'Église.  De  retour  en  France, 
il  obtint  l'accueil  le  plus  flatteur  du  premier  con- 
sul, qui  lui  confia  la  mission  délicate  de  soumettre 
à  \-\  nouvelle  constitution  les  prêtres  du  diocèse 
de  Poitiers.  Son  esprit  conciliateur  parvint  à  les 
ramener  à  son  opinion ,  et  il  obtint  le  siège  de 
Meau\  pour  récompense  de  ses  services.  Après 
l'établissement  du  gouvernement  impérial,  il  fut 
successivement  aumônier  de  la  princesse  Caro- 
line et  de  l'impératrice  Joséphine.  Vers  la  même 
époque,  l'archevêque  de  Tours  vint  à  mourir,  et 
lèvcque  de  Meaux  fut  nommé  pour  le  remplacer. 
l.*em|M'reur,  qui  avait  souvent  éprouvé  l'habileté 
d(>  i;arral  dans  les  difft^rends  qu'il  avait  eus  aviic 
le  clerj;t',  se  servit  de  lui  dans  toutes  ses  négo- 
ciations avec  le  pape,  et  lui  témoigna  tout  le  prix 
qu'il  attachait  à  ses  services  en  le  nomment  sé- 
nateur et  comte  de  l'empire.  Le  nouvel  arche- 
vêque, bnnsibh»  à  tant  île  marques  de  rafïeclion 


de  son  souverain,  ne  laissa  échapper  aucune  oo- 
casion  de  lui  prouver  sa  reconnaissance,  et,  cf« 
qui  est  plus  rare,  il  lui  resta  fidèle  et  attaché.  C' 
fut  lui  qui,  le  2  juin  1814,  prononça  l'oraison  fn- 
nèbre  de  l'impératrioe  Joséphine  ;  et  à  la  messe 
qui  eut  Heu  le  jour  de  l'assemblée  solennelle  dii 
champ  de  mai,  le  T"  juin  1815,  il  officia  pontifi 
calement.  A  la  rentrée  de  Louis  XVIII,  Barra! 
fut  déclaré  démissionnaire  fiar  rordonnance  rop.!  ■ 
du  24  juillet  1815,  et  il  donna  lui-même  la  d^ 
mission  de  son  archevêché.  Depuis,  il  crut  de 
voir  publier  un  mémoire  justificatir,  que  peut-étrp 
la  pureté  de  ses  intentions  et  la  di  oiture  cobok 
de  son  caractère  aoraient  pu  le  dispenser  de 
produire.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  àM.C,  Bu- 
tler, contre  le  serment  de  liberté  et  d'étsalité;  — 
Sentiment  de  M.  revécue  de  Troyet,  réskhut 
à  Londres,  sur  la  légitimité  et  la  fidélité,  en  ré- 
ponse à  un  écrit  intitulé  Véritabte  état  de  la 
question  de  la  promesse  de  fidélité  à  ta  eoiuth 
tution,  demandée  aux  prêtres  ;  Paris ,  1803  ;  - 
Fragments  relatifs  à  P histoire  ecclésiasiiqwi 
du  dix-neuvième  siècle  ;  Paris,  1814,  ii-r  :  oa 
trouve  dans  ces  fragments  des  mémobies  nii- 
tifs  aux  négociations  a^ec  le  pape  en  1810  et  a 
1812,  et  d'antres  écrits  qui  ont  rapport  n  mlw 
sujet;  —  Discours  prononcé  par  Af.  rarckê- 
véque  de  Troyes  aux  obsèquet  de  S*  M,  Fîm- 
pératrice  Joséphine  ;  Paris,  1814,  In-ê»  ;  —  ik- 
fense  des  libertés  de  F  Église  gatlieane  et  de 
rassemblée  du  clergé  de  France  tenrn  n 
1682 ,  ou  Réfutation  de  plusieurê  owmiga 
publiés  récemment  en  Angleterre  sur  Tm- 
/aillibiUté  du  pape,  ouvrage  postlMune;  Ps- 
ris,  1817,  in-4*. 
Biographie  des  Contemporaint. 

BARRAL  (l'abbé  Pierre)^  savant litléraleiir. 
né  à  Grenoble  vers  le  commencemoitdu  dfaL-hoi- 
tième  siècle,  et  mort  à  Paris  le  21  Juin  1771.  11 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  fl  fit  quclqacs 
éducations  particulières.  Il  était  ^nmÂni^^  «c  m 
nombre  de  ceux  qui  écriTaieat  atec  le  plus  de 
violence  contre  les  ennemis  de  Port-Rojal.  D 
développa,  de  concert  avec  les  PP.  Tînihani  et 
Valla,  oratoriens,  ses  sentiments  dans  son  iN^ 
tionnaire  historique^  littéraire  et  criiiquê  des 
hommes  célèbres,  1768  (Soissons  el  Tta|« }, 
6  vol.  in-8*'.  On  a  dit  avec  quekpn  nfaoBv  fet 
ce  livre  était  le  martyrologe  du  Janséidme,  Hl 
par  un  convulsionnaire.  Malgré  ce  déftnt^oedfe- 
tionnaire  peut  être  lu  avec  intérêt.  On  a  cnoon 
de  lui  :  un  extrait  des  lettres  de  TnMAaÊmm  ^ 
Sévi|;né,  1756,  in-12.  sous  le  titre  ; 

—  un  abrégé  estimé  dn  DictionnairB  de»  i 
guitrs  romaines,  Paris,  1776,  et  (leoûnte da- 
tion) 1796,  2  Yol.  in-S**;  —  un  Dictknuiein 
historique^  géographique  el  moralde  ta  Mk» 
1768,2  vol.  'nt^i— Lettres  à  3i^  IwuV^ 
vra^eintitulé  Quere//ef  ii//^aJres);  176S,l»fU^ 

—  Appelants  célèbres,  avec  un  IHseoan  rar 
rappel;  Paris,  1753,  in-12;  —  JlfflilMfli  t 
le  devoir  des  rois  et  le  bon  ueaee  âe  ieet 
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nulorité;  Paria,  1754,  in-l2  :  cet  ouvrage  parut 
encore  soas  les  deux  titres  suiyants  :  Manuel 
des  souverains,  1754,  iii-12;  Principes  sur  le 
gouvernement  monarchique;  Londres,  1755, 
in-12.  Barrai  a  été  Téditeur  des  Mémoires  his- 
toriques et  littéraires  de  V abbé  Goujet^  1767, 
in- 12. 

Chaudon  et  Delandtae,  NouvoM  DicUonnaire  histo- 
rique. 

2BARRÂL  (Jean-Augustin) f  chimiste  fran- 
çais, né  à  Metz  (Moselle)  en  1819.  Il  fit  ses  études 
au  collège  de  Metz  et  fut  reçu  en  1838  à  l'École 
iwlytechnique,  d'où  il  sortit  en  1840  pour  entrer 
dans  radministration  des  tabacs.  Dès  ce  moment 
il  se  livra  à  l'étude  des  sciences.  H  débuta  par 
rechercher  dans  la  feuille  de  tabac  la  substance 
toxique  qu'on  y  soupçonnait,  mais  qu'on  n'était 
pas  encore  parvenu  à  obtenir  pure  et  à  analyser. 
I!  parvint  ainsi  à  isoler  la  nicotine,  alcali  puis- 
sant dont  une  seule  goutte  suffit  pour  donner  la 
itiort  à  un  chien ,  et  dont  les  propriétés  véné- 
neuses ont  été  employées  pour  commettre  un 
crime  fameux  dans  les  annales  judiciaires  (1). 

M.  Barrai  quitta  bientôt  l'administration  des 
tabacs  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'enseigne- 
ment et  aux  sciences.  En  1845  il  fut  nommé  ré- 
pétiteur de  chimie  à  l'École  polytechnique,  et 
depuis  18 il  il  professe  la  chimie  et  la  physique 
à  l'École  préparatoire  du  collège  Sainte-Barbe. 

Ses  principaux  travaux  ont  porté  successive- 
ment :  sur  la  Précipitation  de  l'or  à  V état  mé- 
tallique; —  sur  la  Constitution  des  faïences 
émaxllées  ;—  sur  la  Puissance  magnétique  des 
aimants  artificiels.  En  1850,  il  exécuta  deux 
voyages  aéronautiques  avec  M.  Bixio.  Dans  le  se- 
cond de  ces  voyages ,  les  deux  observateurs  se 
trouvèrent  au  milieu  de  petits  glaçons  qui  réflé- 
chissaient la  lumière  du  soleil  de  manière  à  en 
former  une  image  placée  au-dessous  du  ballon; 
i.s  ont  iiinsi  vérifié  Thypotlièse  de  l'abbé  Ma- 
riottc  sur  la  cause  des  halos  et  parasélèncs,  qu'il 
attribuait  à  des  glaçons  suspendus  dans  les  hautes 
r('<:ions  de  ralmosphèrc.  MM.  Barrai  et  Bixio  se 
trouvaient  à  une  hauteur  de  plus  de  7,000  mètres, 
et  ils  enduraient  le  froid  excessif  de  —  40*»,  celui 
de  la  cx)ngélation  du  mercure,  précisément  à  la 
m(>me  hauteur  où,  en  1806,  Gay-Lussac  n'avait 
trouvé  que  —  lO*".  11  a  été  ainsi  démontré  que  la 
tem{)érature  des  différentes  couches  atmosphé- 
riques subit  les  variations  analogues  aux  va- 
riations de  la  température  à  la  surface  de  la 
terre. 

Dès  le  début  de  M.  Barrai  dans  la  carrière 
scientifique ,  ses  idées  s'étaient  portées  vers  les 
applic^itions  de  la  science  à  l'agriculture.  Ainsi, 
dès  1843,  il  publia  un  travail  sur  la  chknie  agri- 
cole pour  montrer  que  toute  la  théorie  des  en- 
grais ne  résidait  pas  dans  l'appréciation  de  l'azote, 
mais  qu'il  fallait  tenir  compte,  comme  on  com- 
mence à  le  faire  au^jourd'hui ,  du  mode  de  com- 

il]  f'oyez  dans  U  Gaaette  d9t  TrUmnaur,  SMO,  Ica dé- 
faits (211  procdi  OocQrmt. 
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binaison  de  oet  élémeot,  el  de  son  assodatioB 
avec  les  autres  matériaux  utiles  à  la  végétation. 
Depuis  cette  époque,  M.  Barrai  n'a  fait  qu'en- 
trer plus  avant  dans  cette  voie.  Il  a  publié  un 
long  mémoire  sur  la  Statique  chimique  de 
V homme,  contenant  de  longues  expériences  faites 
sur  lui-même  et  sur  ses  enfants  ;  puis  un  mémoire 
sur  la  Statique  chimique  du  mouton  ;  enfin  un 
livre  sur  la  Statique  chimique  de  tous  les  ani- 
maux domestiques,  en  envisageant  surtout  la 
question  au  point  de  vue  des  effets  que  peut 
produire  l'emploi  du  sel  marin.  M.  Barrai  a  fait 
en  outre  diverses  expériences  sur  les  engrais,  la 
fabrication  du  beurre ,  et  enfin  un  travail  oonsi- 
déraMe  sur  l'analyse  des  matières  contenues  dans 
les  eaux  de  pluie.  Ce  dernier  travail  se  continue 
sous  les  auspices  de  l'Académie  des  sciences,  qui 
a  fourni  à  l'auteur  des  appareils  de  platine  qui 
permettront  de  résoudre  toutes  les  questions  sur 
le  siijet  comporté. 

M.  Barrai  a  publié  de  nombreuses  notices 
scientifiques  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
dans  le  Dictionnaire  des  arts  et  mantifac- 
turcs,  V Encyclopédie  moderne,  dans  le  Jour- 
nal d'agriculture  pratique,  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique,  et  V Annuaire  mé- 
téorologique. Depuis  1850,  il  dirige  le  Journal 
d'agriculture  pratique,  publication  fondée  en 
1837  par  M.  Bixio. 

*BARAAL18  {Barthélémy),  médecin  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  dn  dix-sep- 
tième siècle,  n  fut  docteur  régent  de  la  faculté 
de  Paris.  On  t  de  hn  une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Sylv.  Fado  sur  la  peste  (Paris,  1620, 
in-8",  et  1624).  D'après  l'opinion  de  Barralis,  la 
peste  n'est  pas  contagieuse. 

Biographie  jmiAieaU. 

■ARRALLIBB  (  Honoré-François-Noél-Do- 
minique)f  enfant  prodige,  né  à  Marseille  le  10 
avril  1805,  mort  le  24  juillet  1821.  A  quinze  ans 
0  avait  achevé  ses  études,  et  se  proposait  d'aller 
à  Paris  pour  y  étudier  les  langues  orientales, 
lorsqu'il  laourut  à  l'âge  de  selse  ans,  à  la  suite 
d'un  bain  pris  eo  sortant  d'un  repas.  On  a  de 
lui  t  DUeours  sur  Vimmortalité  de  Fâme, 
œuvre  posthume; Marseille,  1822,  in-8**. 

Qoénrd.  fs  France  IttUrairê.  —  Mahiil,  ÂnnMtkn 
nécroiogiq^iêt  IMI,  f .  t. 

^BAMUJIGO  (François),  peintre  espagnol, 
vivait  eo  Andalousie  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle.  C'était  un  peiutre  de  genre; 
on  a  de  lui  des  bambochades,  auxquelles  il  savait 
donner  de  la  couleur  et  de  la  vérité. 

QuIlUet,  IHeUonnaire  déi  P^nUret  espagnolf. 

BARRAS  (Louis,  comte  de),  général  de  ma- 
rine, natif  de  Provence,  mort  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  suivit  le  comte  d'Estaing  dans 
sa  campagne  au  nord  de  rAméri<iue ,  et  combat- 
tit en  1782,  sous  les  ordres  de  Grasse,  contre 
l'amiral  Hood,  dans  la  baie  de  Saint-Christo- 
phe, aux  Antilles.  H  s'empara  ensuite  des  colo- 
nies anglaises  de  Névis  et  de  Montferrat ,  et  prit 
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sa  retraite  à  la  conclusion  de  la  paix,  en  1783. 
De  Courcelles,  Dictionnaire  des  centraux  français, 
BARRAS  ( Paul  -François  -Jean  -  Nicolas , 
comte  de),  membre  da  Directoire,  né  le  30  jain 
1755  à  llohempoux  (Provence),  mort  à  Chaillot, 
près  Paris,  le  29  janvier  1829.  Il  embrassa  d'abord 
la  carrière  militaire ,  servit  comme  sous-lieute- 
nant au  régiment  de  Languedoc,  se  rendit  à  l'Ile 
de  France  en  1775,  et  passa  dans  le  régiment  de 
Pondichéry .  Après  la  prise  de  cette  ville,  il  servit 
sur  l'escadre  de  SufTren,  puis  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  revint  enfin  en  France  avec  le 
grade  de  capitaine.  La  dépravation  de  ses  mœurs 
l'entraîna  dans  des  dépenses  qui  absorbèrent 
bientôt  toute  sa  fortune.  La  révolution  éclata  : 
c'était  pour  les  hommes  perdus  de  dettes  une 
occasion  favorable  ;  Barras  en  profita.  Il  avait 
deviné,  à  l'énergie  de  la  manifestation  populaire, 
que  la  victoire  ne  serait  pas  pour  la  royauté  ; 
aussi  se  rapprocha-t-il  du  tiers  état,  dans  les  as- 
semblées des  bailliages  de  Provence.  Après  avoir 
fait  acte  de  patriotisme  dans  sa  province,  il  ac- 
courut à  Paris,  où  il  espérait  pouvoir  utiliser 
cette  brûlante  activité  qui  le  tourmentait.  Le  14 
juillet,  il  assista  à  l'attaque  de  la  Bastille;  le  10 
août,  à  la  prise  des  Tuileries.  Ce  n'étaient  point 
ses  opinions  républicaines  qui  le  jetaient  ainsi 
au  milieu  des  assaillants  :  on  peut  en  avoir  la 
preuve  en  l'écoutant  déposer,  comme  témoin, 
dans  les  poursuites  que  fit  le  CliAtelet  sur  les 
journées  des  5  et  6  octobre.  Il  raconte  «  qu'ayant 
entendu,  le  5,  trois  personnes  dire  des  horreurs 
du  roi  et  de  la  reine,  il  avait  voulu  leur  repré- 
senter rinnocencedu  roi;  mais  qu'ayant  été  mal 
reçn,  il  s'était  éloigné  en  frémissant  d'horreur.  » 
Au  mois  d'août  1792,ilfutnonmiéjnréà  la  haute 
cour  d'Oriéans,et,  en  septembre,  député  du  dé- 
partement du  Var  à  la  convention  nationale  : 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  ni 
appel.  En  octobre  1793,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion dans.le  Midi  avec  Fréron;  là,  les  deux  re- 
présentants punirent  sévèrement  les  contre-révo- 
lutionnaires de  Marseille ,  et  ramenèrent  tout  à 
robéissance.  Alors  Barras,  se  séparant  de  Fréron, 
s'embarqua  à  Saint-Tropez,  arriva  à  Nice  et  ar- 
riMa,  au  milieu  de  la  nuit,  le  général  Brunet, 
accuse  d'avoir  livré  Toulon  aux  Anglais,  de  con- 
cert avec  Tamiral  TrogofT.  Il  revint  ensuite 
presser  le  siège  de  cette  ville;  et,  lorsqu'elle  eut 
été  prise  par  les  troupes  do  la  convention,  il 
sévit  contre  les  traîtres  qui  avaient  appelé  les 
Anglais.  Sa  réputation  de  patriotisme  était  si 
bien  établie  dans  le  Midi  que  lui  et  Fréron  fu- 
rent les  seuls  représentants  qui  ne  fussent  pas 
dénoncés  aux  Jacobins  par  les  sociétés  populaires 
de  ce  pays.  Mais  Robespierre  ne  s'abusa  pas  sur 
ses  semblants  de  patriotisme  :  il  connaissait  la 
profonde  immoralité  de  Barras;  plusieurs  fois 
il  <-ut  rintention  de  provoquer  son  arrestation. 
lian  as  le  sut  ;  alors  il  travailla  à  renverser  la 
>lonta;:Lnc,  et  fut  un  des  plus  violents  auteurs 
do  rcvéneinont  du  0  thermidor  :  c'est  lui  qui  ae 
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mit  à  la  tète  des  troupes  qui  8*empRrèrait  de 
Robespierre  à  Thôtel  de  ville,  o  Cet  évéDcmeal 
lui  donna  une  grande  célébrité.  Tous  les  ther- 
midoriens, après  la  chute  de  Robespierre ,  de^ 
vinrent  les  hommes  de  la  France.  »  {Mémorial 
de  Sainte-Hélène.)  Le  lendemain,  il  se  démH 
du  commandement,  et  fut  élu  secrétaire  de  U 
couvent  on.  Le  23  septembre,  il  accusa  Moïse 
Bayle  et  Granet  d'avoir  causé  les  soulèvemenU 
du  Midi,  et  fut  lui-même  accusé  par  Escudler  et 
Granet  d'avoir  dilapidé  les  denien  publics.  Ua 
décret  vint  à  son  secours  et  le  justifia,  à  défaut 
de  preuves  valables.  Au  mois  de  noreoribre  17M, 
il  fut  adjoint  au  comité  de  sûreté  générale,  et  m 
montra  l'un  des  plus  ardents  perséculenn  des 
montagnards.  En  janvier  1795,  il  parla  contre 
les  émigrés  de  l'Alsace,  en  faveur  dMquels  Ben- 
taboUe  réclamait,  et  provoqua  la  céiébralkn  de 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XVI.  La  4  fé- 
vrier, fl  Alt  élu  président  de  la  oouTentioo;  le 
12  germinal,  il  fit  déclarer  Paris  en  état  de  liéige, 
lorsque  le  peuple  vint  aux  portes  de  la  salle  de- 
mander du  pain  et  la  constitution  de  1793.  Le 
r''  prairial  suivant,  il  fut  chargé  de  la  dtreLUoa 
de  la  force  armée  qui  repoussa  la  tentative  da 
parti  populaire.  Le  13  vendtoiaire,  il  i^ontnmy'' 
encore  les  troupes  de  la  convention,  et  s'adjoi- 
gnit le  général  Bonaparte,  qui,  sous  son  non, 
réprima  l'insurrection  royaliste.  On 
pour  se  défaire  subitement  des  trois  i 
saires  près  de  l'armée  dellntérieur,  de 
dans  la  personne  de  Barras  les  pouvoirs  de  com- 
missaire et  ceux  de  oomnandant  de  cette  ar- 
mée; mais  les  droonstances  étaient  trop  graves 
pour  lui  :  elles  étaient  au-dessus  de  ses  forces.  — 
n  Barras,  dit  l'empereur,  n'avait  pas  fUt  laguene, 
il  avait  quitté  le  service  n'étant  que  capitaine;  1 
n'avait  d'ailleurs  aucune  connaissance  militaîre. 
Les  événements  de  thermidor  et  de  vendéndiin 
le  portèrent  au  Dbodoire.  Quoiqu'il  n'eût  poiil 
les  qualités  nécessaires  pour  cette  place,  il  fil  ce- 
pendant mieux  que  ceux  qui  le  oonnaissaieHt 
n'attendaient  de  lui.  Il  donna  de  Téclat  à  sa 
maison;  il  avait  un  grand  train  de  chasse  etfti- 
sait  une  dépense  considérable.  Quand  il  aoriit 
du  Directoire,  au  18  brumaire,  il  lui  mlait 
encore  une  grande  fortune;  il  ae  la  riiswnaliit 
pas.  Cette  fortune  n'était  pas,  il  s'en  fhnt,  de 
nature  à  avoir  influé  sur  le  dérangement  des 
finances;  mais  U  manière  dont  fl  l'aratt aoqwte, 
en  favorisant  les  fournisseurs,  altéra  lauMiryt 
publique.  »  (Napoléon,  dans  le  Mémahal  i» 
Sainte-Héltne.  ) 

Barras,  ûicapable  d'aucun  traraO  i       i. 
sait  le  soin  de  radmimstration  à  ses  v 
et  s'entourait  de  femmes  perdues  et  d' 
qu  'il  encourageait  par  son  exemple  et  l«. 
messe  de  son  appui.  Malgré  la  tur      leiM 
ras,  S4*s  collègues  di\isé8  lui  acooran 
coup  d'influence  pour  l'amener  à  cua. 
l'avantage  de  sa  position  et  ne  se  | 
aucun  parti.  Cependant  il  se  1 
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des  conseils  une  violente  opposition,  dont  le  but 
était  de  limiter  la  puissance  du  Directoire  et 
surtout  celle  de  Barras.  Attaqué  avec  véhémence 
par  les  journaux  de  la  faction  clichyenne,  il  se 
vengea  en  attirant  au  Luxembourg  un  des  ré- 
dacteurs de  ces  feuilles ,  et  le  fit  fouetter  indign  e- 
ment  par  ses  laquais.  Cette  odieuse  affaire  fut  as- 
soupie au  moyen  d'une  grosse  somme  d'argeni 
que  Barras  donna,  et  des  menaces  qu'il  fit.  Il  con- 
tribua ensuite  au  renouvellement  des  conseils 
par  le  coup  d'État  du  18  fructidor  an  V.  «  Après 
cette  journée,  Barras  fut,  en  apparence,  l'homiïit? 
le  plus  considérable  du  Directoire  ;  mais  en  réalité 
c'était  Rewbell  qui  avait  la  véritable  influence  des 
affaires.  Barras  soutint  constamment,  en  public ^ 
le  rôle  d'un  ami  chaud  de  Napoléon.  Lors  du  30 
prairial ,  il  eut  l'adresse  de  se  concilier  le  parti 
dominant  de  l'assemblée,  et  ne  partagea  pas  îa 
disgrâce  de  ses  collègues.  >»  (Napoléon,  dans  le 
Mémorial  de  Sainte- Hélène).  Depuis  ce  mo* 
ment  il  régna  presque  seul,  jusqu'au  moment 
où  Sieyes  entra  au  Directoire,  le  30  prairial 
an  Vn.  n  resta  en  fonctions  même  après  la  vio- 
lente  sortie  des  conseils  contre  Larevellière- 
Lépeaux,  Treilhard  et  Merlin;   mais   son  in^ 
fluence  diminua  beaucoup.  La  révolution  du  ig 
brumaire  annula  son  rôle  politique  ;  le  lendemain, 
il  envoya  sa  démission,  avec  son  acquiescement 
à  des  événements  auxquels  il  ne  pouvait  plus  s'op- 
poser. Quelques  jours  après,  il  demanda  au 
consul  Bonaparte  de  protéger  sa  sortie  de  Paris  ; 
et  il  se  retira  à  Grosbois ,  avec  une  escorte.  Il 
renoua  alors  les  négociations  qu'il  avait  presque 
toujours  entretenues  avec  le  parti  royaliste;  puis, 
sachant  qu'il  était  sévèrement  surveillé  par  le 
gouvernement,  dont  il  n'avait  voulu  accepter 
aucunes  fonctions,  il  se  retira  à  Bruxelles,  où 
le  fruit  de  ses  dilapidations  le  mit  à  même  de  dé- 
ployer un  luxe  effréné.  En  l'an  xiu,  il  obtint  la 
permission  de  se  retirer  à  Marseille.  Depuis  cette 
époque,  il  parut  renoncer  à  jouer  on  rôle  poli- 
tique. Cependant  il  parait  certain  qu'il  eut  con- 
naissance de  la  conspiration  de  Mallet,  et  qu'a 
travailla  h  préparer  les  patriotes  de  la  Provence 
au  coup  de  main  que  ce  général  tenta  à  Paris. 
Il  fut  alors  exilé  à  Rome  et  mis  sous  la  surveil- 
lance spéciale  d'un  commissaire  de  police,  ancien 
émigré.  Il  refusa  d'entrer  dans  le  parti  de  Murât 
on  181'»,  jwrtit  de  Rome,  fut  arrêté  à  Turin  et 
conduit  à  Montpellier,  où  il  se  mit  à  intriguer 
dans  le  sens  d«*s  royalistes.  Pendant  les  désastres 
de  la  campagne  de  1814,  l'ex-directeur  conspira 
ouvertement  pour  les  Bourbons  et  revint  à  Paris 
lors  de  la  rentrée  de  Louis  XVm.  Consulté  sur 
la  marche  du  «ouvemement  par  MM.  de  Blacas 
et  d'André,  il  répondit  :  «  Vous  perdrez  le  roi,  et 
vous  ramènerez  nos  calamités  et  Bonaparte.  » 
N'ayant  pu  obtenir  une  audience  du  roi ,  il  se 
retira  en  Provence,  et  ne  revint  à  Paris  qu'a- 
près la  seconde  restauration.  Il  continua  jus- 
rpi'à  sa  mort  h  louvoyer  entre  la  royauté  et  la 
république.  Voici  le  portrait  de  Barras ,  tracé  par  ' 
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l'empereur  Napoléon  lui-même  :  «  Barras  était 
d'une  haute  stature  ;  U  paria  quelquefois  dans  des 
moments  d'orage,  et  sa  voix  couvrait  alors  la 
salle.  Ses  facultés  morales  ne  lui  permettaient  pas 
d'aller  au  delà  de  quelques  phrases.  La  passion 
avec  laqueUe  il  parlait  l'aurait  fait  prendre  pour 
un  homme  de  résolution,  n  ne  l'était  point;  il 
n'avait  aucune  opinion  faite  sur  aucune  partie'de 
radmim'stration  publique  (i).  » 

Mémoires  de  ^rrat.  -  Biographie  des  Contempo- 
rain*'-' Bochex  et  Roux,  Hist.  parlementaire.  -  TLlîrs 
HM,  de  la  RévottUion.  -  Mémoriat  de  Sainte  Hélène. 

JBAERAS  DB  LA  PBNNB  (Jeon-Antùine), 
offiacr  de  marine,  natif  d'Aries,  mort  à  Mar- 
seiUe  le  18  juillet  1750.  B  ftit  commandant  du 
port  de  Marseille  et  inspecteur  des  constructions 
navales.  N'étant  encore  que  lieutenant  de  galère 
il  se  fit  remarquer  au  bombardement  de  Gênes' 
où  a  conmumdait  un  détachement  de  cinquante 
grenadiers.  On  a  de  Ini  :  Remarques  sur  la  dis- 
sertation   des  Trirèmes,  ou  vaisseaux  de 
guerre,  par  le  P.  Languedoc,  de  la  compagnie 
de  Jésus;  Marseille,  Boy,  1722,  in-8";  —Lettre 
critique  au  P.  Laval,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  professeur  royal  de  mathématiques  • 
MarseiUe ,  1826,  in4-  ;  -  Lettre  critique  écrite 
à  M.  le  Bailly  de  ***,  à  Marseille,  le  dernier 
décembre  1725,  ou  s%fet  d'un  livre  intUulé 
^  Nouvelles  découvertes  sur  la  guerre,  etc.,  »> 
nvec  des  remarques  crUiques  sur  les  trois 
nouveaux  systèmes  de  trirèmes,  ou  vais- 
seaux de  guerre  des  anciens,  imprimés  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  août ,  septembre, 
octobre  1722;  MarseiUe,  1727,  in-fol.  grand 
ffap.  de  67  pages,  avec  planche  et  vignettes;  — 
Réplique  à  la  réponse  du  P.  de  la  Mauge- 
raye,  insérée  dans  les  Mémoires  pour  r/iis- 
îoire  des  sciences,  mars  1728,  art.  25;  Mar- 
seille, 1728,  petit  in.8»  de  76  pages,  avec  une 
planche  représentant  la  coupe  de  l'ordre  des 
ttiranitcs  de  la  galère  de  Philopator.  La  Ré- 
ponse du  P.  de  la  Maugeraye  se  trouve  dans 
îes  Mémoires  de  Trévoux  du  mois  de  mars 
1727.  Barras  s'était  en  ootre  occnpé  de  plusieurs 
ouvrages  que  son  âge,  les  devoirs  de  son  état 
et  sa  faible  santé  ne  lui  permirent  pas  de  ter- 
miner. —  Nous  citerons  entre  autres  :  un  Dic- 
tionnaire instructif  et  critique  des  termes 
propres  aux  galères;  un  Portulan  de  la  mer 
Méditerranée,  et  un  Mémoire  sur  ladescrip- 
tim  des  rames ,  dans  lequel  il  se  proposait  de 
rectifier  les  erreurs  d'Isaac  Vossius.  Les  idées  de 
Barras  sur  Tarchitecture  navale  des  anciens  furent 
attaquées  par  M.  Turin,  son  compatriote. 
P.  Levot. 
Histoire  de  Provence  et  de  la  Marine. 
*  BARRAU  (Pim'e.^€nwrrf),économi8te  fran- 
çais, né  à  Toulouse  en  1767,  mort  en  1843.  H 
dt^buta  en  1793 dans  la  carrière  administrative, 
et  obtint  ensuite  une  place  dans  les  bureaux  de  la 
guerre,  mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps;  un 

(1)  Napoléon,  dfeot  le  Mémorial  de  SainU-Héléne, 
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riche  mariage  Vayant  rappelé  dan»  ses  foyers,  il 
ne  s'occupa  pins  du  soin  de  faire  valoir  ses  pro- 
Iiriétés ,  et  ce  soin  il  le  traduisit  en  principes  : 
«  1)0 petites  dépenses,  disait-il,  préTueset  faites 
«  avec  ordre,  sont  à  peine  sensibles,  tandis  que 
n  les  fortunes  les  mieux  établies  sont  souvent 
«  dérangées  par  une  perte  inopinée;  qu'un  si- 
n  nistre  quelconque  perd  de  son  intensité,  selon 
«  qu'il  est  supporté  |)ar  un  plus  grand  nombre 
«  d'intéressés.  »  Fort  de  ces  vérités ,  il  établit 
pour  les  départements  du  midi  la  première  so- 
ciété d'assurances  mutuelles  qui  ait  existé  en 
France,  et  publia  en  1800,  sur  cette  matière,  son 
projet  primitif,  qu'il  éten<lit  à  tous  les  sinistres 
qui  menacent  la  propriété  et  les  individus.  11  fit 
paraître  à  ce  sujet  :  Traité  des  fléaux  et  des 
cas  fortuits ,  ou  Manuel  du  propriétaire  de 
toutes  les  classes ,  1816,  in-8**  :  ce  traité  donna 
l'essor  h  toutes  les  compagnies  qui  se  créèrent 
depuis.  On  a  encore  de  lui  :  Projet  d'assurances 
pour  les  récoltes  en  grains  et  vins  contre 
/es  ravages  de  la  grêle;  Toulouse,  1803,  in-8»; 
et  Projet  d'assurances  réciproques  pour  les 
maisons  contre  Vincendie;  Toulouse,  1803, 
in-8'»  ;  —  V Ensemencement  et  la  culture  ren- 
dus plus  simples,  plus  économiques  et  plus 
productifs,  au  moyen  du  semoir  et  du  sarcloir- 
liarrau;  Paris,  1833,  in-8".  N.  Mauroy. 
Riographie  des  Hommes  du  jour. 

l  RARKAU  (  Théodore- Henri  ),  neveu  du  pré- 
aVlent,  |)é<lagogue  français,  né  à  Toulouse  en 
1794.  Après  avoir  enseigné  successivement  aux 
collèges  de  Riom,  d'Agen  et  de  Niort,  il  fut  ap- 
pelé en  1 830  à  la  direction  de  celui  de  Chaumont 
(Haute-Marne),  et  prit  sa  retraite  en  1845.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  :  Histoire  d'Agis  ÏV,  roi 
de  fjicédcmone,  condamné  à  mort  par  ses 
propres  sujets  ;  Clermont-Ferrand  et  Paris,  1817, 
in-8  "  ;  -  Skander,  nouvelle  grecque  du  quin- 
zième siècle;  Paris,  Eymcry,  1825,  in-12;  — 
De  i Amour  filial.  Leçons  et  récits  adressés  à 
la  jeunesse  ;Vdns,  1836,  ln-8'';  —  Des  devoirs 
des  enfants  envers  leurs  parents  ;  Paris,  1837, 
iii-18,  souvent  réimprimé  depuis; —  Direction 
morale  pour  les  instituteurs  ;  Paris ,  Hachette , 
1841,  t  vol.;  1855,  5*  édition;  —  Simples  no- 
tio7is  sur  Vagriculture,  Iv  jardinage  et  les 
pfnnfnfinns  ;  Var\<,  in-1?,  iS'iT.  N.  M. 

BARRAro  (Jacques) ,  jurisconsulte  français, 
né  à  Poitiers  en  1555,  mort  dans  la  même  ville 
en  1696.  11  étudia  le  droit  à  Toulouse,  et  vint 
ensuite  plaider  au  barreau  de  Poitiers.  Par\enu 
à  un  -à^o.  avancé,  il  écrivit  sur  le  droit  de  sâ 
pr.vince.  On  a  de  lui  :  Coustumes  du  comt^  et 
pays  de  Poictou,  avec  Annotations  sommai- 
res de  .W  Jaetfues  Barra ud ;  Poitiers,  16Î5, 
:::-î".  Ces  annotations  se  retrouvent  dans  le 
Cou  tuinier  général  {\\\  Poitou,  publiées  1727 
par  J.  lioucheAil ,  2  vol.  in-fol.  L'ouvr;ige  de 
Barrau<l  a  été  comparé  à  celui  de  Domat  sur  le 
droit  romain,  ftJoan  Faiilcon,  fommentatewr  fie 
Harraud.  la  mis  sur  la  mên'.c  ligne  (jue  C'ujas. 
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BARRAUD  (Jacques)  j  fils  du  précédent,  ju- 
risconsulte et  poète  latin,  vivait  dans  la  première' 
moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  loi  : 
Becitatio  solemnis  de  sponsalibus  et  main- 
moniOy  1632,  in^8°;—  une  Traduction  du  dii- 
cottrs  de  la  Jeunesse  de  Fox  Monillo;  Parit, 
1579.  Cette  traduction  lui  est  attribuée  |«r 
Duverdier. 

Dreni  da  Radier.  BMiothéqm  kittorique  «f  criUfw 
du  Poitou,  L  JII.  p.  f78.  —Duverdier,  éd.  RlRolev  de  Ji- 

'  Tlgnj,  I,  eorr.  —  Chaudon  et  Delandlne,  Nouveau  Mr- 
tionnaire  historique. 

BARRE  (Antoine  le  F%vre  oe  la),  futoénl 
français,  né  vers  le  commencement  du  di&- 
septièmc  siècle,  mort  le  4  mai  1688,  fui  dV 
bord  conseiller  au  parlement ,  et  remplit  suoces- 
sivement  les  fonctions  de  maître  des  requétr», 
d^intendant  du  Bourbonnais  et  de  PAuverpie , 
et  enfin  de  Paris.  H  quitta  ensuite  la  nia|;ùtn- 
ture  pour  la  marine,  et  parvint  en  pea  de  tnB|H 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Honuié 
gouverneur  de  la  Guyane  en  1063 ,  il  reprit 
Cayenne  sur  les  Hollandais ,  qui  s'en  étiM 
emparés.  Il  fut  créi^  lieutenant  g^éral  en  16ff7 
et  envoyé  aux  Antilles,  o(i  il  battit  les  Anglais, 
qu'il  força  à  lever  le  blocu.^  de  Salnt-Christo- 
pbe.  En  1682,  il  fut  nomme  gouvemcnr  éa 
Canada ,  en  remplacement  du  comte  de  P^oBl^ 
nac.  Mais  d'un  Age  fort  avaiieé  déjà ,  il  ne  pou- 
vait plus  déployer  ractlrité  néoenalre  dans  os 
poste  ofi  II  fallait  sans  cesse  lutter  oodtrr  ks 
Anglais  et  les  sauvages.  H  éprmifi  qndqn^ 
échecs  contre  les  Iroquois,  et  fut  rappdé  ci 
1G85.  On  a  de  lui  :  Description  de  la  Fnwte 
équinoxiale,  ci-devant  appeté»  ta  (HrfaM,H 
par  les  Espagnols  El  Dorado;  Parir,  lass, 
in-4''  (livre  rare);  —  Journat  d'un  royo^» 
à  Cayenne ,  imprimé  à  la  suite  de  la  Bfl9^ 
tion  de  ce  qui  s'est  passé  dans  tes  itts'et  U 
terre  ferme  de  VA  mérique  pendant  ta  demièn 
guerre  avec  VAngleterreeatWb  et  1667  (fdi- 
tion  attribuée  à  Clodoré)  ;  Paris ,  1671,  in-n 

Pinard.  Chronologit  hUtoriquê  ,  L  IT,  p.  147.  -  Ir  p. 
Charlevoix.  HUMre  de  ta  rrawMUt-^rmMet,  ttt.XH  M. 
-  Labat,  Nouveau  voyage  «m*  Un  et  rjmeriqur 

RARRR  (  Jean-Françoiâ  Le  Fétrb,  dicvalier 
DE  la),  petit-fils  du  |)réo6dent,  périt  le  l*' jnilM 
i7€6 ,  à  l'Age  de  dix-neuf  ans  ,  vietiroe  de  rmlo- 
lérance  religieuse.  Ce  malheureux  jeune  hauHM 
doit  toute  sa  célébrité  à  sa  An  tragkiue  et  an 
circonstances  qui  raccompagnèrent.  Ainsi  qM 
Calas ,  il  ne  sortit  de  Tobscurité  qoe  le  ( 
jour  de  sa  vie.  Le  clievalicr  de  la  ]  ne  i 
à  Abbe>ille  en  1747.  Son  père  ayant 
fortune  de  plus  de  quarante  mille  livre»  oc 
sa  tante,  abl)t;sse  de  Villancourt,  app  i 
de  la  Barre  auprès  d'elle,  en  prit  s 
son  propre  fils,  et,  lui  voyant  du  gcn»  ] 
militaire,  elle  sollicita  une  com|)agnle  dr 
qu'elle  était  près  d'obtenir.  Surcesentn 
sieur  Duval  de  Sauoourt,  chargé  de 
faires  du  couient,  et  qui  avait  mmi^ 
de  voir  l'abbesse ,  en  devint  an» 
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qui  avait  soixante  ans,  se  rendit  ridicide  et  fut 
repoussé  avec  mépris.  Le  jeune  de  la  Barre  par- 
tagea  l'indignation  de  sa  tante ,  et  traita  Duval 
avec  une  hauteur  insultante.  Celui-ci,  le  cœur 
ulcéré  ,  jura  de  se  venger.  Ayant  appris  que  le 
chevalier ,  et  le  jeune  d'Étallonde  de  Morival , 
iils  du  président  de  l'élection,  avaient  passé 
depuis  peu ,  au  mois  de  juillet  1765,  devant  nne 
procession  sans  ôter  leur  chapeau,  s'en  fit 
le  dénonciateur  :  il  peignit  cette  légère  dis- 
traction comme  un  horrible  attentat  contre  la 
religion.  Le  hasard  lui  vint  bientôt  en  aide  et 
prêta  de  nouvelles  armes  a  sa  calomnie  et  à  sa 
fureur.  Le  9  du  mois  d'août  de  cette  même  an- 
née, un  crucifix  de  bois,  posé  sur  le  pont  neuf 
d'Abbcville  ,  fut  mutîlé.  L'évêquc  d'Amiens,  de 
la  Motte  d'Orléans,  exagéra  la  gravité  de  cette 
irrévérence,  publia  un  monltoire  pour  obliger 
les  fidèles  à  révéler  les  auteurs  de  ce  crime , 
sous  peine  d'excommunication.  Saucourt  en 
accusa  le  chevalier  de  la  lîarre  et  rattacha  mé- 
chamment cette  dernière  aventure  à  celle  du 
mois  de  Juillet.  Il  fouilla  dans  la  vie  passée  da 
jeune  homme,  et  découvrit  qu'il  avait  une  fois 
chanté  des  chansons  libertines  à  la  suite  d'un 
souper.  Il  exalta  le  fanatisme  de  quelques 
hommes  du  peuple ,  en  intimida  d'autres  au 
nom  de  la  religion,  pour  les  faire  déposer 
contre  le  chevalier  ;  et  lorsqu'il  crut  sa  trame 
assez  habilement  ourdie  pour  réussir ,  il  alla 
chez  le  premier  juge  de  la  sénéchaussée  d'Abbe- 
ville,  déposa  contre  son  ennemi  et  força  le  juge 
d'entendre  les  dénonciateurs.  La  procédure  une 
fois  commencée,  il  y  eut  une  foule  de  délations. 
Mais  ce  qui  surprit  étrangement,  et  parut  pres- 
que un  châtiment  infligé  par  la  Providence, 
c'est  que  quelques-uns  des  témoins,  suscités  par 
Duval  lui-même ,  dénoncèrent  son  propre  fils 
ctoinmo  un  des  i>rincipaux  complices  des  im- 
piétés secrètes  reprochées  au  cheTalier.  DuTal 
fit  évader  son  fils,  et,  chose  inconcevable,  n'en 
poursuivit  pas  moins  son  horrible  procès.  Le 
tribunal  d'Abljeville  condamna  le  jeune  d'Étal- 
lonle  ,  âgé  de  dix-huit  ans,  à  souffrir  l'amputa- 
tion de  la  langue  jusqu'à  la  racine,  et  l'amputa- 
tion de  la  main  droite  ,  à  la  porte  de  la  princi- 
pale église  ;  ensuite  il  devait  être  conduit  dans 
un  tombereau  à  la  place  du  marché,  être  atta- 
ché à  un  poteau  avec  une  chaîne  de  fer,  et  être 
brOlé  à  petit  feu.  Heureusement  le  jeune  d'É- 
tallonde  parvint  à  s'échapper,  et  se  réfugia  en 
Pnisse  ,  où  il  fut  très-bien  accueilli  de  Frédé- 
ric II ,  qui  le  mit  au  nombre  de  ses  officiers. 
«  Il  est,  dit  Voltaire,  regardé  par  tout  le  régiment 
comme  un  excellent  siyet  ;  qui  sait  si  un  jour  il 
ne  viendra  pas  se  venger  de  l'atHront  qu'on  lui 
a  fait  dans  sa  patrie?  »  Le  chevalier  de  la  Barre 
fut  condainné  à  avoir  la  langue  et  la  main 
droiti'  cou|>ées,  et  à  être  ensuite  brûlé  vif.  Un 
arnH  dti  pariement  de  Paris,  rendu  à  la  majo- 
rité <le  cinq  voix  sur  vingt-dnq,  mitigca  le  juge- 
ment, en  ordonnant  que  le  chevaUer  de  la  Barre 


serait  décapité  avant  d'être  1ivi*é  aux  flammes. 
«  Enfin,  dit  Voltaire,  le  1*'  juillet  1766,  se  fit 
dans  Al^ville  cette  exécution  trop  mémorable. 
Cet  enfant  fut  d'abord  appliqué  à  la  torture.  Voici 
quel  est  ce  genre  de  tourment  :  les  jambes  du  pa- 
tient sont  serrées  entre  des  ais  ;  on  enfonce  des 
coins  de  fer  ou  de  bois  entre  les  ais  et  les  genoux, 
les  os  en  sont  brisés.  Le  chevalier  s'évanouit  ;  mais 
il  revint  bientôt  à  lui ,  à  l'aide  de  quelques  li- 
queurs spiritueuses ,  et  déclara  sans  se  plaindre 
qu'il  n'avait  pas  de  complices.  Il  fut  ensuite  con- 
duit au  lieu  du  supplice ,  dans  un  tombereau , 
avec  un  écriteau  sur  la  poitrine ,  portant  :  /m- 
pie  blasphémateur,  sacrilège  abominable  et 
exécrable.  On  avait  ^voyé  de  Paris  cinq  bour- 
reaux pour  cette  exécution.  Il  monta  sur  l'écha- 
faud  avec  un  courage  tranquille,  sans  plainte, 
sans  colère ,  sans  ostentation.  Tout  ce  qu'il  dit 
au  religieux  qui  l'assistait  se  réduisit  à  ces  paro- 
les :  i(  Je  ne  croyais  pas  qu'on  pût  faire  mourir 
un  jeune  gentilbonmie  pour  si  peu  de  chose.  » 
«  Il  serait  devenu,  continue  Voltaire,  un  excellent 
officier  :  il  étudiait  la  guerre  par  principes  ;  il 
avait  fait  des  remarques  sur  quelques  ouvrages 
du  roi  de  Prusse  et  du  maréchal  de  Saxe,  les 
deux  plus  grands  générant  de  l'Europe.  »  «  Vous 
vous  étonnez  sans  doute ,  monsieur,  »  dit  Vol- 
taire à  beccaria,  auquel  il    avait  adressé  la 
Relation  delà  mort  du  chevalier  de  la  Barre, 
«  qu'il  se  passe  tant  de  scènes  si  tragiques  dans 
un  pays  qui  se  vante  de  la  douceur  de   ses 
moeurs,  et  où  les  étrangers  même  venaient  en 
foule  chercher  les  agréments  de  la  société;  mais 
je  ne  vous  cacherai  point  que  s'il  y  a  toujours 
un    certain  nombre  d'esprits    indulgents    et 
aimables ,  il  reste  encore  dans  plusietu's  au- 
tres un  ancien  caractère  de  barbarie  que  rien 
n'a  pu  effacer.  Vous    retrouverez  encore  ce 
même  esprit  qui  fit  mettre  à  prix  la  tête  d'un 
cardinal  premier  ministre,  et  qui  conduisait 
l'archevêque  de  Paris,  un  poignard  à  la  main , 
dans  le  sanctuaire  de  la  justice.  Certainement  la 
religion  était  plus  outragée  par  ces  denx  actions 
que  par  les  étourderiesdu  chevalief  de  la  Barre; 
mais  voilà  comme  va  le  monde  :  Ille  crucem 
scelerispretiumtulit,hicdiadema.  »  (Œuvres 
de  Voltaire,  tome  XL1I,  édition  deBeuchot). 
La  mémoire  du  malheureux  de  la  Barre  fut  ré- 
liabilitée  par  un  décret  de  la  convention,  le 
là  novembre  1793. 
Voltaire.  Corrupondaneê.  —  Dictionnaire  hUtoriqm, 
BAERB  (  César-Alexis  Chicbbreau  ,  cheva- 
lier DE  la),  littérateur,  né  vers  1630  à  Langeais, 
dans  la  Touraine,  mort  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-huitième  siècle.  Il  suivit  la  carrière 
militaire  et  se  retira  avec  le  grade  de  capitaine. 
Il  cultiva  avec  succès  la  poésie.  On  a  lui  : 
des  Fables;  Cologne,  1687,  in-8* ;  —  Conseils 
à  une  jeune  dame  qtU  entre  dans  le  monde; 
Tours  (vers  1690),  in-4°(30  pag.);  c'est  une  épt- 
tre  en  vers  libres. 

Clnlrnrl,  tlistotre  de  Tourafrie»  t.  IV. 
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BARRE  (François  Poulain  de  là), littérateur, 
né  à  Paris  en  juillet  1647,  mort  à  Genève  en 
mai  1723.  H  s'adonna  à  la  philosophie,  aux 
belles-lettres  et  à  la  théologie.  H  eut  la  cure  de 
la  Flamengrie  (  dans  le  diocèse  de  Laon  ),  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  à  Genève,  où  il  se  maria 
en  1690.  Il  y  enseigna  la  langue  française.  On 
a  de  lui  un  traité  De  l'égalité  des  deux  sexes , 
1673,  in-12.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  De  Pex- 
cellence  des  hommes  contre  l'égalité  des  sexes, 
1675,  in-12, 1692,4n-8'  ;  —  la  Doctrine  des  pro' 
testants  sur  la  liberté  et  le  droit  de  lire  VÉ- 
criture  sainte,  sur  le  service  divin  en  langue 
entendue ,  sur  l'invocation  des  saints,  sur  le 
sacrement  de  F  Eucharistie,  Justifiée  par  le 
missel  romain  et  par  la  raison;  Genève,  1720, 
in-8*  ;  et  quelques  traités  d'éducation,  assez  mé- 
diocres. 

Le  long,  Bibliotnéque  historique  de  la  France. 

BARRE  (Jean-Jacques  de  la),  théologien 
protestant ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Genève 
en  1G96,  et  mourut  en  17ôl.  11  a  publié  :  Pen- 
sées philosophiques ,  in-12  ;  —  Dialogues  sur 
divers  sujets,  in-12. 

Qaérard,  la  France  littéraire. 

BARRE  (Jean  de  la  ),  antiquaire,  prév6t  de 
Corbeil,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Antiquités  de 
la  ville,  comté  et  chdtellenie  de  Corbeil,  1647, 
in-4°. 

LcloDg .  liibliothique  Hiâtoriçue  de  la  France. 

BARRE  (  Jean  de  la),  littérateur  français,  né 
vers  1650  à  Paris,  mort  vers  1711.  Il  était 
avo«at  au  paricment  et  se  livrait  à  la  culture 
des  lettres.  On  a  de  lui  une  continuation  du 
Discours  sur  V Histoire  universelle  de  Bos- 
suct,  imprimée  à  part;  Paris,  1703,  in-12,  et  une 
traduction  de  Sénèque ,  de  la  Brièveté  de  la 
vie,  1703,  in-12. 

Journal  dei  Savants,  1708  et  1711. 

BARRE  (Joseph),  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  et  chancelier  de  l'université 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville  le  23  juin  1764 , 
âgé  de  soixante-douze  ans.  Il  entra  jeune  dans 
sa  congrégation  et  y  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  et  profane.^.  Void  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages:  Vindiciœ  li- 
brorum  Deutero-Canonicorum  Veteris  Testa- 
mentï,  1730,  in-12;  —iri5/ofrc  générale  d'Al- 
lemagne, 1748,  en  11  vol.  in-4®  :  cette  histoire 
est  pleine  de  recherches,  mais  quelquefois 
inexacte  et  peu  élégante;  on  a  remarqué  que 
Tauteur  a  inséré  dans  son  ouvrage  beaucoup 
de  faits  et  de  discours  empruntés  à  YHis- 
foire  de  Charles  XII  par  Voltaire;  —  Vie 
du  maréchal  de  Fabert,  1752,  2  vol.  in-12  : 
cette  histoire  est  curieuse ,  mais  la  diction  n'en 
est  pas  assez  pure;  —  Examen  des  défauts 
théologiques  ;  Amsterdam,  1744,  2  vol.  in-12; 
ouvrage  diffus  et  mal  écrit  ;  —  H'otes  ajoutées 
aux  œuvres  de  Bernard  Van  Espen,  1753,  4  vol. 
in-fol. 

Quérard,  la  France  littéraire. 
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BARRE  {Louit'FnmçoiS' Joseph  HE  LA),éni- 
dit  français,  né  à  Toumay  le  9  mars  1688,  mort 
le  24  mai  1738.  n  étudia,  et  se  fit  d'abord  cor- 
recteur d'imprimerie.  En  cette  qualité  fl  sur- 
veilla l'impression  de  deux  ouvrages  importanfit 
d'Anselme  Banduri  (Imperium  orientale,  et 
riumismata  imperatorum  Bomanorum).  Il 
devint  membre  de  l'Académie  des  inacriptions  et 
belles-lettres.  Outre  une  nouvelle  éditioa  4a 
Spicilegium  d'Achéry,  il  a  édité  Vetera  àmû- 
lecta  de  Mabillon;  Paris,  1723,  în-fol.  ;  —  Dic- 
tionnaire de  Moréri ,  avec  des  ailditlons  ood» 
déraWes;  ibid.,  1725;  —  Mémoires  de  rBit- 
toirede  France  et  de  Bourgogne^  connus  loui 
letitrede/otinui/  de  Charles  VI,  1729,)  vol. 
in-4*»;  —  le  Secrétaire  du  Cabinet,  d  ie  Se- 
crétaire de  la  Cour,  1732  ,  2  toI.  in-12;  - 
l'Histoire  de  Louis  XiV,  par  Larrey ,  1733,  9 
vol.  in-i2;'-VHistoirede  Paris  de  D.lMaBui, 
1735, 5  vol.  in-12.  Voilà  les  principaux  onvrages 
dont  de  la  Barre  a  donné  des  éditions.  Depû 
1727,  il  dirigea  le  Journal  de  reniainyetpobiii, 
dans  les  Mémoires  de  rAcadémle  des  inicriplioiii 
et  belles-lettres,  plusieurs  dissertations,  parmi 
lesquelles  on  remarque  des  ÉelaireUsemenis 
sur  r histoire  de  Lycurgue^  et  un  Traité  corn- 
pletdu  Poème  épi^.  De  la  Barre  était  affecté 
de  surdité  :  U  Ait  très-heureux  en  ménage. 

Moréri .  Dictionnaire  historique, 

RABRB  (  Michel  Là),  compositeur  de  muaqoe 
et  virtuose ,  né  à  Paris  vers  1680 ,  mort  in 
1744.  C'était  le  plus  célèbre  Joueur  deflùlede 
l'Opéra  de  Paris,  pour  lequel  il  composa  :  le 
Triomphe  des  Arts,  en  1700;  —  ia  Vénitienne, 
en  1705;  ronise  en  musique  par  d'AnTcme, 
1768. 

FéUs.  Biographie  univertelle  4m  Mmalttau. 

RARRB  ( Nicolas),  fonda  en  1678  l'ordre  da 
Frères  et  Sceurs  des  écoles  charitables  et  cbi^ 
tiennes,  appelés  Piétisles.  Cet  ordre  est  MAat^ 
par  ses  instituts,  à  se  consacrer  entièrement  à  IV- 
ducation  des  pauvres  enfants  de  Pnn  et  de  l'antre 
sexe. 

IWjot,  IJiitoire  des  Ordrti,  1, 1.  rh.  M,  p.  US. 

'BARRE  (Jean-Jacques),  graveur  en  mé- 
dailles, né  à  Paris  le  3  aoAt  1793.  A  Plfle  de 
dix-sept  ans,  il  entra  dans  les  ateliers  île  M.  Ifo- 
lier,  graveur  de  la  monnaie,  sous  lequel  fl  it  de 
rapides  progrès. 

M.  Barre  a  exécuté  un  grand  m  de  mé- 

dailles historiques  et  artiâlques,  i 
sujets  principaux  :  Shakspeare,  pi  »a^ 

rie  universelle;  —  les  Fictoirese»  «^iinv 
des  Français,  de  1792  h  181&;  —  la 
prince  de  Condé;  —  COf fronde  à  A« 
—  VEglise  de  Sainte-Geneviève  ren* 
culte;  —  le  Sacre  de  Charles  X  (dciiA 
dailles  de  grand  module  )  ;  ~  BoHeUÊMm,  p 
ville  de  Bouen  ;  —  le  docteur  Gali  :  —  fa 
de  la  première  pierre  du  Troeat     d.  et . 
di  Borgo,  en  1830.  C'est  lui  <       i       vé 
dailles  destinées  à  rappeler  I 
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statue  de  Louis  XIY  à  Montpellier,  et  de  celle 
de  Louis  XYI  à  Bordeaux;  la  Tisite  de  la  fa- 
Tnilie  royale  à  la  Monnaie,  en  1834;  et  de  1834  À 
1 838  )  les  poinçons  et  bigornes  de  la  garantie , 
qui  ont  rendu  depuis  lors  la  contrefaçon  impos- 
sible; de  1841  à  1843  ,  les  billets  de  la  banqne 
de  France  et  de  celles  de  Rouen ,  de  Lyon  et  de 
Toulouse  ;  une  médaille  de  M.  Finnin  Didot  ; 
le  Retour  des  cendres  de  Napoléon  ;  la  statue  du 
duc  d'Orléans,  en  1842;  le  roi  des  Belges  et  le 
prince  Czartoriski ,  en  1847  ;  les  sceaux  de  l'É- 
tat et  de  rassemblée  nationale ,  en  1848.  Au 
concours  des  monnaies  de  la  république  , 
M.  Barre  a  obtenu  les  trois  accessits.  Il  a  aussi 
gravé  la  médaille  du  comité  des  arts  et  monu- 
ments historiques,  dont  il  est  membre,  et  devant 
lequel  il  a  fait,  en  1851 ,  un  rapport  remarqua- 
ble sur  les  Procédés  anciens  et  modernes  du 
monnayage  en  France;  enfin,  il  a  gravé  la 
médaille  du  prince  président  de  la  répu- 
blique, en  1850  ;  celle  des  comices  agricoles 
rétablis,  par  M.  Albert  de  Luynes,  en  1851  et 
18ô2  ;  les  médailles  à  décerner  aux  exposants 
du  dernier  salon,  pour  la  gravure  en  taille-douce 
et  la  lithographie ,  etc. 

M.  Barre  tîst,  depuis  le  22  décembre  1842, 
graveur  général  de  l'hôtel  des  Monnaies. 

D.   DEC. 

*  BARRE  (Jean- Auguste)  y  statuahre,  fils  aîné 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1811 ,  fut  élève  de 
Cortot  et  de  son  père.  Il  exposa  pour  ses  dé- 
buts, aux  salons  de  1831  et  de  1833,  des  médail- 
lons et  des  bustes  ;  en  1834,  deux  statues.  Tune  de 
David  posant  sur  sa  fronde  la  pierre  qui  va 
tuer  Goliath,  et  l'autre,  en  marbre  et  de  gran- 
des proportions,  représentant  Ulysse  reconnu 
par  son  chien;  en  1840,  une  statue  de  François 
de  Lorraine,  et  le  buste  en  marbre  de  M.  Alexan- 
dre Du  val,  de  l'Académie  française  ;  en  1842  , 
une  statue  d'enfant,  en  marbre,  et  un  bas-relief 
en  bronze  ;  en  1843,  une  statue  d'Achille  de  Har- 
lay  ;  en  1846,  un  buste  de  femme  ;  en  1849,  une 
statuette,  en  ivoire,  de  mademoiselle  Rachel; 
iii  1851,  un  bas-relief  en  marbre,  représentant 
la  Liberté,  un  (lambeau  à  la  main ,  et  assise  sur 
un  lion,  destiné  au  piédestal  de  la  statue  monuT 
inentilc  de  la  Constitution,  qui  devait  être  élevée 
sur  la  place  de  Bourgogne;  en  1852  enfin,  le 
l>u<»t«  en  marbre  du  président  de  la  république, 
acceplé  comme  modèle  officiel  pour  les  coins  des 
nouvelles  monnaies.  D.  ns  C. 

BARRE  DE  BEAUMARCHAIS  (Antoine  DB 
i.\;,  lillrrateur,  né  à  Cambrai  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  mort  vers  1757.  Il  étudia 
à  Taris,  et  Tut  d'abord  chanoine  régulier  de  la 
maison  de  Saint- Victor.  Il  séjourna  ensuite  suc- 
cessivement à  Leyde,  à  la  Haye,  à  Hambourg, 
à  Francfort-sur-le-Mein,  où  il  se  mit  aux  gages 
des  libraires.  On  a  de  lui  ;  Aventures  de  don 
Antonio  de  liufalis;  la  Haye,  1712,  1722, 1724, 
in-17;  —  Lettres  sérieuses  et  badines  sur  les 
quvrages  des  savants;  la  Haye,  1729-1733, 
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8  vol*,  in-12  :  «  Cet  ouvrage  contient,  dit  Barbier 
«  (Examen  criHque,  etc.),  quelques  analyses 
«  très-bien  faites ,  quelques  morceaux  d'his- 
«  toire  littéraire  très^urienx ,  entre  autres  une 
(c  Histoire  des  traductions  françaises  des  ouvrages 
«  de  Cicéron;  *»  —  Journal  littéraire,  de  1732 
à  1737  :  ce  recueil  (24  vol.  in-12)  fut  com- 
mencé en  1713,  et  rédigé  jusqu'au  13*  vol.  par 
S*  Grayesande ,  de  Jonconrt  et  antres  ;  —  la 
Monarchie  des  Hébreux ,  traduit  de  Tespa- 
gnol  du  marquis  de  Saint-Philippe;  la  Haye, 
1727 ,  4  vol.  in-12;  —  /c  Temple  des  Muses, 
orné  de  soixante  tableaux  dessinés  et  gravés 
par  B.  Picart;  Amsterdam  ,  1736  ,  în-fol.;  — 
le  Hollandais ,  ou  Lettres  sur  la  Hollande 
ancienne  et  moderne;  Francfort,  1738,  in-i2; 
—  Amusements  littéraires,  ou  Correspon- 
dance politique  ,  philosophique ,  critique  et 
galante  (années  1738  et  1739),  1741,  3  vol. 
in-12,  divisés  chacun  en  2  parties  :  l'ouvrage  est 
dédié  à  très-haut  et  très-puissant  prince  le 
Public;  —  le  Héros  chrétien ,  traduit  de  l'an- 
glais de  Steele,  avec  un  traité  des  Vertus  païen- 
nes, dont  l'objet  est  de  ramener  les  hommes  à 
la  loi  naturelle  ;  la  Haye ,  1729 ,  in-12  ;  —  une 
nouvelle  édition  de  YHistoire  des  sept  Sages 
de  la  Grèce  par  de  Larrey,  avec  des  notes  et  un 
discours  préliminaire  ;  la  Haye,  1 734, 2  vol.  in-12. 
Il  était  frère  utérin  de  L.-F.-J.  de  la  Barre  (voy.). 

Barbier,  Exaantn  critique  des  Dictionnaires,  etc. 

BktLRÈ  (Guillaume),  paUiciste,  né  en  Alle- 
magne vers  1760 ,  d'une  famille  de  protestants 
français  réfugiés,  suicidé  à  Dublin  en  1829.  Il 
vint  à  Paris  au  commencement  de  la  révolution, 
et  comme  il  savait  la  plupart  des  langues  vi- 
vantes ,  il  devint  interprète  de  Napoléon.  Il 
composa  contre  ce  dernier  des  couplets  satiri- 
ques et  s'enfuit  en  Angleterre.  Là  il  publia,  dans 
un  esprit  de  vengeance  personnelle  :  Histoire 
du  consulat  français  sous  Bonaparte  ;  Lon- 
dres, 1804  ;  —  Vùrifjine,  lesprogrès,  la  déca- 
dence et  la  chute  de  Bonaparte  en  France; 
Londres ,  1815  ,  in-8".  Barré  a  traduit  en  fran- 
çais l'ouvrage  de  Sidney-Smith  sur  l'expédition 
d'Egypte. 

Qaérard,  la  France  littéraire. 
*  BARRÉ  (Léonard),  puhliciste,  natif  de  Bor- 
deaux, mort  vers  1825 ,  eut  la  raison  altérée 
par  suite  de  quelques  revers  de  fortune  et 
des  révolutions  politiques.  En  1804,  fl  adressa  à 
Napoléon  et  au  pape  Pie  YH  un  écrit  intitulé 
le  Véritable  système  de  gouvernement  du 
corps  politique  et  d^ économie  générale,  en 
deux  volumes,  traitant,  l'un  de  la  direction  du 
pouvoir  temporel;  l'autre,  de  la  direction  du 
pouvoir  spirituel.  Vers  la  même  année  il  pria  le 
maire  de  Bordeaux  de  mettre  sous  le  cachet 
municipal  un  paquet  «  des  étincelles  qui  jaillis- 
sent sans  cesse  du  cerveau  de  l'auteur,  afia 
que  les  préposés  des  postes  ne  regardassent  pat, 
écrivit-U,  ce  paquet  comme  renfermant  les  ou- 
vrages de  quelque  fou  :  »  il  ne  s'agissait  pat 
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moins,  dans  cet  envoi ,  que  du  salut  de  Vem- 
pirt'  et  ilv  celui  de  Vunivcrs.  Après  les  ëvénc- 
iiHiits  (k*  1814  et  1815,  il  publia  un  livre  Sous 
1.'  tilre  Traits  de  lumière,  dont  il  adressa  des 
<'\en» plaints  au  i>apc ,  «  pour  en  faire  ce  que 
bon  lui  semblera;  r>  et  quelques  autres  à  l'em- 
pereur  d'Autriclic  ,  «  pri^sident  du  congrès  de 
Vienne,  en  quelque  lieu  quHl  soit.  »  En  1818, 
il  écrivit  encore  6  S.  S.  le  pape  Pie  VII  et  à 
tous  les  grands  maîtres  de  la  franc-maçon- 
neriCf  principaux  membres  de  la  diplomatie. 
En  1810,  il  se  mit  eu  correspondance  avec  les 
anilKissadeurs  de  Perse,  d'Angleterre,  d'Au- 
triche, de  Prusse,  de  Russie,  et  avec  une  foule 
d'autres  personnes  plus  ou  moins  célèbres. 

Qiierard  ,  la  France  littéraire. 

UARKÉ  (  Pierre-  Yves  ),  littérateur,  né  à  Paris 
\i)  17  avril  1749 ,  mort  le  3  mai  1832.  Il  fut  d'abord 
avocat  et  {«refiier  commis  au  parlement  de  Paris  ; 
puis  il  se  livra  à  la  poésie  et  fonda  le  théâtre 
(lu  Vaudeville  (  12  janvier  1792),  pour  lequel  il 
écrivit  un  ^rand  nombre  de  pièces  panni  les- 
«luelles  on  remarque  :  Arlequin  qfjicheur,  qui 
«>ul  i)lus  <Ie  huit  cents  représentations;  la  Danse 
interrompue  ;  —  Colombine  mannequin  ;  —le 
Marioije.  de  Scarron;  —  Gaspard  ,V Avisé.  En 
1815  Barre  prit  sa  retraite,  et  fut  remplacé  dans 
la  direction  du  Vaudeville  par  Désaugicrs. 

nucr.ird.  In  trance  htteraire. 

K.iiRK  DE  SAINT-VENANT  (/ec/N),  agro- 
nome, né  eu  1737  à  Niort,  mort  en  février  1810. 
11  Tonda  un  des  plus  riches  établissements  dans 
Tile  de  Saint-Domingue,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  d'«igriculturc  et  de  conunerce  des 
(\)lonit>s.  11  fonda  au  Cap  une  académie,  connue 
Si  MIS  le  nom  de  Cercle  des  Pfùladelphes.  11  re- 
vint en  Irauce  eu  1788  et  communiqua  à  la  So- 
cii'tr  d'agriculture  du  département  de  la  Seine 
plusieurs  mémoires  sur  le  code  rural,  sur  la  pos- 
s  bilite  rt  sur  les  moyens  d'introduire  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe  la  culture  du 
ri)ton,  du  café,  de  Tindigo  et  surtout  de  la  canne 
à  suci't'.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intéressant  :  Des 
ctilnnifs  modernes  sous  la  zone  forride,  et 
particulièrement  de  celle  de  Saint-Domingue; 
Paris,  1>>02,  in-8'',  avi«  cartes. 

liy'iraphw  drt  Contemporains. 

*KAKKÉ  (Louis),  littérateur  français,  né  à 
Liil<>  en  1799.  Appelé,  comme  professeur  de  lan- 
f>ii(s  (Ml  nil<ri(iue  ,  il  y  prit  part  à  la  rédaction 
(II*  plusieurb  jikurnaux,  et,  de  1830  à  1836,  il 
t'Ubei^na  la  philosophie  au  collège  de  Lille.  Sa 
réjiutation  d»'  linguiste  le  lit  rechercher  par  les 
rditi'ur«»  pour  raccoinplissemeut  de  divers  tra- 
Aau\  li>\ieo;:raphi(iues,  tt-'lsque  :  lu  lier is ion  du 
Dietiouiinire  de  iiotste,  en  culial)oration  avi« 
Ch.  Nodier;  Didot,  1K39;  —  le  Complèmmt  du 
Dictinnuiiire  de  .\apolvc%  Landais;  Didi(T, 
18.')3.  Entr.'  autres  ouvrages,  on  a  de  lui  :  Texte 
tirs  Auff'/mfts  d'Henulanum  et  de Pompei, 
s  \.il.  iii-s';  nidot,  1-^Ui;  —  Petite  liiogruphie 
clussiijm  ;  nidot,  1844;—  Conclusion  du  ro- 
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man  comique  de  Scarron;  Bry  aîné,  lS-i9.  — 
M.  Rarré  a  donné  en  outre  un  grand  no::;brH 
de  traductions  françaises,  parmi  lesqiieilps  dou< 
citerons  :  Clarisse  Harlowe,  4  %'oI.  in-8";  Di-lnl, 
1842;—  Poèmes  de  Walter  Scott,  2  v.  in-^'; 
Didot,  1837. 
Catalogues  de  librairie. 

*  BARREAiT  (Alexandrine-Rùst)^  feniiDe  hé- 
roïque, née  à  Sartens  département  du  Tàm,Ten 
1771,  morte  h  ThAtel  des  invalides  d*A^ignoo 
le  2  aoAt  1 843.  Elle  a  ser\-i  en  qualité  de  grena- 
dier dans  le  deuxième  batailloB  du  Tarn,  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales,  et  se  fit  surtoot 
remarquer  k  l'attaque  de  la  redoute  d'Alloqui, 
le  IG  août  1794.  L'artillerie  biwit  un  feu  ter- 
rible :  Alcxandrinc  voit  tomber  ran  ftièrc  mor- 
tellement blessé,  et  presque  au  même  moinent 
son  mari  est  frappé  i^ar  une  Italie.  Loin  d'être 
intimidée  par  ce  terrible  spectacle ,  elle  ft'élaiiGe 
sur  les  batteries,  qui  portent  partout  la  mort, 
|)énètre  dans  la  redoute  avec  deux  de  les  oum- 
pagnons  d'armes,  et  venge  son  mari  et  son  frère 
en  immolant  un  grand  nombre  des  assiégés.  Re- 
venant liientAt  sur  la  place  où  elle  a  laissa  Ici 
objets  de  sa  tendresse ,  elle  leur  prodigue  tout 
les  soins  qui  sont  en  son  pouvoir,  panse  lean 
blessures,  et  les  porte  elle-même  à  l'ambulaiice. 
Elle  se  distingua  dans  presque  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  république  et  de  l'empire. 

U'  Ra«,  Dictionnaire  enegetopédiqum  de  ta  froMc: 

BARHKAU  (  François  ) ,  célM>re  tourneur,  o^ 
à  Toulouse  le  26  septembre  1731  ,inori  le  2aoÉI 
1814.  U  s'établit  d'alwrd à  A vignon,  puis  à  Pari». 
Il  se  fit  remarquer  par  les  travaux  de  sa  |irolei- 
sion,  jugés  le  10  juin  1800  par  une  couimiciwa 
de  l'Institut,  composée  de  Monge,  Charles  d 
Perrier.  Le  rapport  .signala  la  Tariété,  le  boa 
goût,  l'élégance,  les  belles  proportioiu,  la  pnd- 
sion  et  la  délicatesse  de  ces  travaux  de  touniear. 
Il  donna  des  éloges  mérités  à  l'auteur,  qui  aviN 
vaincu  des  difîBcultés  jusqu'alors  insurmonlafaleB, 
ainsi  qu'!i  l'extrême  simplicité,  à  la  justesse  et  à 
la  soli<lité  desoutils  qu'il  avait  exécutés  et  peffee- 
tionnés  lui-même,  et  surtout  de  son  tonr  en  l'iÉr 
et  de  son  tour  à  pointes,  bien  préférables  au 
fours  plus  compliqués.  Parmi  ses  oavraKSS  les 
plus  délicats,  on  cite  une  spbfere  en  boife  dt 
4  pouces  de  diamètre,  portée  sur  un  piédesM 
en  él)ène,  et  percée  à  jour  de  trente  ouvertorei 
au  moyen  de.^tpiclles  l'artiste  a  travaillé  dans  It 
même  bloc  une  urne  dont  le  pied  tient  à  la  spbèri 
par  un  pivot  à  vis,  et  dont  le  couvercle  se  dé» 
visse  à  volonté.  Dans  cette  urne  se  trouve  nat 
autre  boule  également  percée  à  jour  et  q"'  ' 
tient  une  étoile  de  douze  rayons.  Barreas 
autre  pièce  semblable ,  connue  sous  le  ■»» 
Kiosque,  et  TolTrit  à  Na|)olêon,  qui  la  i 

Trianon.  Rarreau  n'a  point  fait  connattre  m 
cret    de  ses  procédés.  Plusieurs  de  ses 
vrages  figurent  au  Conservatoire  des 
tiers. 

Biographie  des  Contetnporains,  • 
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BARREAUX  {Jacques  Vallée,  seigneur  des), 
poêle  Trançais,  né  à  Paris  en  1602,  mort  à 
Châlon-sur-Saône  le  9  mai  1673.  Il  changeait 
de  séjour  suivant  les  saisons ,  et  composa  quel- 
ques vers ,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  célèbre 
sonnet  : 

Grand  Dieu  t  tes  Jugements  sont  remplis  d'équité. 

Encore  ce  sonnet  loi  est-il  contesté  par  Voltaire  : 
«  n  est  faux,  dit- il,  que  ce  sonnet,  aussi  mé- 
n  diocre  que  fameux ,  soit  de  des  Barreaux;  il 
«  est  de  Tabbé  de  LaTau  ;  j'en  ai  tu  la  preuve 
«  dans  une  lettre  de  Lavau  à  Tabbé  Serrien.  » 

Voltaire,  Correspondance, 

*BARREiROS  (Guspcr),  géographe  portu- 
gais, né  à  Viseu  à  la  fin  du  quinzième  siècle, 
moit  en  lô74.  Il  étudia  sous  son  oncle  le  célèbre 
Joao  de  Barros,  devint  chanoine  d'Évora,  et  eu 
1545  il  fut  chargé  par  le  roi  Emmanuel  d'aller 
remercier  à  Rome  le  pape  Paul  III,  qui  Tenait 
ri 'envoyer  le    chapeau   de   cardinal  à  Tinfant 
(ion  Henrique.  Préoccupé  du  vaste  travail  géogra- 
phique ({u'il  avait  entrepris,  Joao  de  Barros  re- 
commanda à  son  neveu  de  recueillir  soigneuse- 
ment les  documents  qu'il  pourrait  se  procurer 
pendant  le  voyage  qui  le  contraignait  à  traverser 
la  Péninsule  et  une  partie  de  la  France.  Il  com- 
mença son  itinéraire  à  partir  de  Badajoz,  et  ne 
Parr^ta  qu'à  Milan.  Les  renseignements  si  curieux 
qu'il  se  procura  alors  enrichirent  plus  tard  sacho- 
iographic.  De  retour  en  Portugal ,  Barreiros  se 
livra  plus  que  jamais  à  l'étude  de  la  géographie 
H  à  des  travaux  de  haute  érudition.  Bientôt 
abandonnant  les  dignités  de  l'Église,  il  embrassa 
l'ordre  de  Saint-François,  et  ce  fiit  dans  un  cou- 
vent de  franciscains  qu'il  mourut.  Son  parent 
Lo|)o  de  Barros,  coomie  lui  chanoine  d*Évora, 
ht  imprimer  son  principal  traité.  Il  est  intitulé 
Chorographia;  Coimbra,  1561  :  on  a  de  lui  éga- 
lement Ohservacoes  cosmograficas;\[fi'y  occupe 
surtout  de  la  description  maritime  de  la  Pénin- 
sule. Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  et  grâce 
aux  observations  de  Barros,  il  réforma  un  grand 
nombre  d'erreurs  qui  circulaient  sur  la  géogra- 
phie de  l'Asie.  Il  est  encore  auteur  d'un  savant 
traité  de  Ophira  regione,  et  d'observations  sur 
Bérose  et  sur  Manéthon,  qui  ont  été  traduites 
en  latin  par  André  Scott,  dans,  sa  Bibliotheca 
hispafm.  Fero.  Denis. 

RarboHa  Ma(hndo.  hibtiotheca  Lusitana.  —  JoAo-Bap' 
tiHt.i  d«'  Cantro,  Mappa  de  Portugal. 

BARRELiBR  (Jacçues) ,  botaniste  français, 
né  à  Paris  en  1606,  mort  le  17  septembre  1673. 
Il  étudia  d'abord  la  médecine,  obtint  en  1634 
le  grade  de  licencié ,  et  renonça  ensuite  à  la  pro- 
fession méflicale,  pour  entrer  en  1635  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Dès  lors  il  se  voua  à  It 
théologie ,  et  consacra  ses  moments  de  loisir  à 
rétu<l««  de  la  botanique,  qui  devint  sa  science  (à- 
voritr.  Kn  I6'i6,  dans  une  tournée  d'inspection, 
le  i)ère  Thoma5  Turco ,  giénéral  de  l'ordre  des 
I  )ominic<'iins,  se  l'adjoignit  en  qualité  d'aasistaDl; 
et  ce  ftit  ainsi  que  Barrelier  visita  la  Proveoce, 
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le  Languedoc  et  l'Espagne,  d'où  il  rapporta  de 
nombreux  échantillons  de  plantes.  De  retour  de 
son  voyage  en  Espagne,  Û  parcourut  les  Apen- 
nins, visita  une  grande  partie  de  l'Italie,  et  sé- 
journa vingt-trois  ans  à  Borne,  où  il  fonda  le 
jardin  des  plantes  du  couvent  de  Saint-Xystc. 
A  la  mort  du  P.  Martin,  nouveau  général  de 
Tordre,  auprès  duquel  il  avait  continué  ses  fonc- 
tions d'assistant ,  il  revint  en  1672  dans  sa  ville 
natale,  et  s'établit  au  couvent  de  la  rueSaint- 
HoDoré.  Ce  Ait  là  qu'il  essaya  de  terminer  son 
grand  ouvrage,  qui  devait  avoir  pour  titre  :  Hor- 
tus  Mundi  ou  Orbis  àotanicus,  et  pour  la  ré- 
daction duquel  il  entretenait  une  correspondance 
régulière  avec  les  principaux  botanistes  de  l'Eu- 
rope. Il  avait  d^à  fait  graver  à  Rome  (1)  une 
partie  des  plantes  dont  il  devait  donner  la  des- 
cription. Cette  entreprise  était  généreusement 
encouragée  par  Gaston,  duc  d'Orléans ,  pour  le- 
quel il  avait  formé  un  herbier,  composé  particu- 
lièrement des  plantes  du  Dauphiné.  Il  était  tout 
occupé  de  son  travail   lorsqu'il  succomba  à  un 
accès  d'asthme,  dont  il  avait  contracté  le  germe 
en  Italie.  Ses  manuscrits  précieux,  qu'il  avait  lé- 
gués à  la  bibliothèque  des  Jacobins-Saint-Honoré , 
furent  dispersés  après  sa  mort;  ses  papiers  de 
botanique  devinrent  la  proie  d'un  incendie,  et  on 
ne  sauva  que  les  planches  en  cuivre  de  Vffortus 
Mundi. 

Ces  planches,  et  quelques  citations  de  Plumier, 
de  Boccone,  de  Toumefort  et  de  Morison,  onl 
préservé  le  nom  de  Barrelier  de  l'oubli.  Antoine 
de  Jussieu  les  a  recu^Uies  et  en  a  fait  le  siûet 
d'un  beau  travail  qui  a  pour  titre  :  Plantas  per 
GalUam,  Hispaniam  et  Italiam  observatie, 
iconibus  œneis  ex/Ubitas  a  R,  P.  Jacobo  Bar- 
reliero,  Parisino;  opm  posthumum,  accu-' 
rante  Antonio  de  Jussieu,  Luçdunxo,  etc.; 
Paris  (Et.  Ganeau),  1714,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  1393  figures  réparties  sur  334  planches , 
sans  compter  3  planches  de  coquillages;  le  texte 
succinct  qui  les  accompagne  n'implique  aucune 
idée  de  classification.  La  plupart  de  ces  figures 
sont  d'un  dessiq  fort  net,  mais  laissent  beaucoup 
à  désirer  pour  l'exactitade  des  organes  de  la  re- 
production. -—  Plumier,  pour  honorer  la  mémoire 
de  Barrelier,  a  établi  le  genre  Barrelier  a,  d»  h, 
famille  des  acantbacées.  F.  H. 

Notice  biographique,  placée  en  télé  de  l'oorrage  poc- 
tbumc  de  Barrelier. 

barrAmb  (  François),  arithméticien  célèbre, 
né  à  Lyon  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
mort  à  Paris  en  1703.  n  donnait  à  Paris  des 
leçons  de  tenue  de  livres  en  partie  double,  et 
jouissait  de  la  protection  de  Colbert.  On  a  de 
lui  ;  les  Comptes  faits  du  grand  commerce^  etc., 
dédiés  au  célèbre  voyageur  Tavemier;  Paris, 
1670;  U  meilleure  édition  est  celle  de  1708,  re- 
vue par  Bamèroe  fils;  —  V Arithmétique,  ou  le 
lÀwre  facile  pour  apprendre  Carithmélique 

(1)  Le*  dessins  oot  été  falu,  en  parUe,  d'apréc  cettx'dt 
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moins,  ilaiis  cet  envoi ,  que  du  salut  de  Vem- 
pire  et  dv  crlui  de  l'univers.  Après  les  événe- 
nuiits<l«'  1814  et  1815,  il  publia  un  livre  Sous 
le  tilre  Tnitts  de  /m midrc,  dont  il  adressa  des 
exemplaires  au  i>ape ,  «  paur  en  faire  ce  que 
bon  lui  semblera ;^^  et  quelques  autres  à  l'ein- 
perenr  d'Autriclic  ,  «  président  du  congrès  de 
Vienne,  en  quelque  lieu  qu'il  soit.  »  En  1818, 
il  écrivit  encore  à  S.  S.  le  pape  Pie  VII  et  à 
tous  les  grands  mailres  de  lafranc-maçon- 
nehCy  principaux  membres  de  la  diplomatie. 
En  1819,  il  se  mit  eu  correspondance  avec  les 
ambassaileurs  de  Perse,  d'Angleterre,  d'Au- 
triche, de  Prusse,  de  Russie,  et  avec  une  foule 
d'autres  personnes  plus  ou  moins  célèbres. 

(^iii'rard  ,  la  France  Uttéraire. 

uarrÀ  (  Pierre-  Yves  ),  littérateur,  né  à  Paris 
h'  17  avril  174y ,  mort  le  3  mai  1832.  Il  fut  d'abord 
avucjit  et  )«reflier  commis  au  parlement  de  Paris  ; 
puis  il  se  livra  à  la  poésie  et  fonda  le  théâtre 
du  Vau<h-ville  (  12  janvier  1792  ),  pour  lequel  il 
(•cri vit  un  grand  nombre  de  pièces  panni  les- 
(luelles  on  remarque  :  Arlequin  qfficheur,  qui 
eut  plus  de  huit  cents  représentations  ;  la  Danse 
interrompue;  —  Colombine  mannequin  ;  — /c 
Mariaije  de  Scarron;  —  Gaspard  l'Avisé.  En 
1816  liarré  prit  sa  retraite,  et  fut  remplacé  dans 
la  dinction  du  Vaudeville  par  Désaugiers. 

niiiranl.  la  France  littéraire. 
K.KKF.   UE  SAINT-VEKANT    (Jean),a^TO- 

nome,  né  en  1737  à  Niort,  mort  en  février  1810. 
Il  fonda  un  des  plus  riches  étabUssements  dans 
ri  le  de  SaintrDomingue,  et  fut  nommé  membre 
dt>  la  chambre  d'agriculture  et  de  conunerce  des 
rolonitts.  Il  l'ouda  au  Cap  une  académie,  coimuc 
sous  le  nom  de  Cercle  des  Philadelphes.  11  re- 
^iIlt  «'Il  l'rancc  eu  1788  et  communiqua  à  la  So- 
ri(ft«'  d'iii^riculture  du  département  de  la  Seine 
plusiiiirs  mémoires  sur  le  code  rural,  sur  la  pos- 
s  bilite  cl  sur  les  moyens  d'introduire  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Europe  la  culture  du 
coton,  du  café,  de  l'indigo  et  surtout  de  la  canne 
à  suer*'.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intéressant  :  Des 
en  Innies  mndernes  sous  la  zone  torride,  et 
pnrtieulièrement  decelle  de  Saint-Domingue; 
Paris,  1S02,  in-8',  avec  cartes. 

Hv'\:rtiphu-  des  Cuntvmf>orains. 

*itAKKK  (  Louis  )f  littérateur  français,  né  à 
}À\W  en  1799.  Appelé,  comme  professeur  de  lan- 
;;ii«'s  en  lîclgique  ,  il  y  prit  part  à  la  rédaction 
d«'  pliisieurb  journaux,  et,  de  1830  à  1830,  il 
('ii»cii:iin  la  philosophie  au  colh'gt'  de  Lille.  Sa 
ri'jiulatioi»  de  lingui.-^t^'  le  Ut  rechercher  par  les 
éditeurs  pour  rac<'oinplissement  de  divers  tra- 
vaux le\icopraphi()ues,  ti'ls  que  :  la  l{cri.sion  du 
Dictinuinure  de  lioisfe,  en  cuUalioratiun  avi*c 
(h.  >odier;  Didot,  1839;  —  le  Complément  du 
Ihetionnnire  de  .\apolec%  Landais;  Didier, 
ïH:i3.  Kntr.'  autres  ouvrages,  on  a  de  lui  :  Texte 
f'es  Aufhfinfts  frilcreulanum  et  de  Pompeiy 
s  \u|.  in- s  ;  |>idot.  is'i<»;  —  Petite  Hiographie 
eltissi'jut  ;  Didot,  18^*4  j  —  Conclusion  du  ro- 
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mon  comique  de  Scarron;  Bry  aîné,  1W9.  — 
M.  Barré  a  donné  en  outre  un  grand  noîiibn* 
de  traductions  françaises,  parmi  lesquHIrs  nous 
citerons  :  Clarisse  Harlowe,  4  vol.  In-S"  ;  Di'lnt. 
1842;—  Poèmes  de  Walter  Scott,  2  v.  ino"; 
Didot,  1837. 
Catalogues  de  librairie. 

*  BARRKAi;  (Alexandrine-Rose),  femme  hé- 
rui(iue,n(^i  à  Sartens,  département  du  Tarn,  vers 
1771,  morte  h  l'hôtel  de»  invalides  d'A^ipioo 
le  2  aoAt  1 843.  Elle  a  servi  en  qualité  de  grena- 
dier dans  le  deuxième  bataillon  du  Tarn,  à  l'ar- 
mée des  Pyrént^R-Orientale»,  et  se  fit  surtoat 
remarquer  il  Tattaciue  de  la  redoute  d'Alldiui, 
le  IG  août  1794.  L'artillerie  faiuit  un  feu  ter- 
rible :  Alexandrine  voit  tomber  ron  fVièrc  mor- 
tellement blessé,  et  presque  au  même  moment 
son  mari  est  frappé  par  une  halle.  Loin  d'être 
intimidée  par  ce  terrible  spectacle ,  plie  s'élaou 
sur  les  batteries ,  qui  portent  partout  la  mort, 
pénètre  dans  la  redoute  avec  deux  de  les  com- 
pagnons d'armes,  et  venge  son  mari  et  son  fr^ 
en  immolant  un  grand  nombre  des  assiégés.  R^ 
venant  bientôt  sur  la  place  où  elle  a  laissé  Ict 
objets  de  sa  tendresse ,  elle  leur  prodigue  toui 
les  soins  qui  sont  en  son  pouvoir,  panse  lear» 
blessures,  et  les  porte  elle-même  à  l'ambulaiioe. 
Elle  se  distingua  dans  presque  tontes  les  cam- 
pagnes de  la  république  et  de  l'empire. 
I.C  Ras  DietUmnairv  enef/elnpédiqtim  de  la  f'raiiri. 

BARREAU  (  François  ) ,  cél^re  tourneur,  né 
à  Toulouse  le  20  «^ptejnbré  1731 ,  mort  le  2ao*l 
1814.  Il  s'établit  d'alwrd  à  Avignon,  |Niis  à  I*arî«. 
Il  se  fit  remarquer  par  les  travaux  de  sa  profes- 
sion, jugés  le  10  juin  1800  par  une  couiroivMoa 
de  l'institut,  composée  de  Moogp,  Charles  el 
Perrier.  Le  rapport  .signala  la  variété,  le  boa 
goût,  l'élégance,  les  belles  proportioas,  la  préd- 
sion  et  la  délicatesse  de  ces  travaux  de  toumcar. 
11  donna  des  éloges  mérités  à  l'auteur,  qui  aTiil 
vaincu  des  diflicultés  jusqu'alors  insurmôntahlfi, 
ainsi  qu'à  Textréme  simplicité,  à  la  justesse  et  à 
la  solidité  des  outils  qu'il  avait  exécutés  et  peifee- 
tionnés  lui-même,  et  surtout  de  son  toor  en  Pair 
et  de  son  tour  à  pointes,  bien  préférables  aux 
tours  plus  compli(iués.  Parmi  ses  ouvrages  ki 
plus  délicats,  on  cite  une  sphère  eo  ivoire  di 
4  |)ouces  de  diamètre,  portée  sur  un  piédcitil 
en  él)ène,  et  percée  à  jour  de  trente  onvertoici 
au  moyen  de.^pielles  l'artiste  a  travaillé  dans  II 
même  bloc  une  urne  dont  le  pied  tient  à  la  spbêrt 
par  un  pivot  à  vis,  et  dont  le  couvercle  se  dé- 
vlss4>  à  volonté.  Dans  cette  urne  se  trouve  Hi 
autre  boule  également  percée  à  jonr  et  qui 
tient  une  étoile  de  douze  rayons.  Barreau  i 
autre  pièce  semblable,  connue  sous  le  non 
Kiosque,  el  l'olTrit  à  Na|X)léon,  qui  la  pi  i 
Trianon.  Rarreau  n'a  point  fait  connaître 
cret  de  ses  procédés.  Plusieurs  de  sas 
vrages  figurent  au  Conservatoire  des  a 
tiers. 

Biographie  des  ContemponUm,  • 
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BARREAUX  {Jacques  Vallée,  seigneur  dis), 
poëte  français,  né  à  Paris  en  1602,  mort  à 
Ch&lon-sur-Saône  le  9  mai  1673.  Il  changeait 
de  séjour  suivant  les  saisons,  et  composa  quel- 
ques vers ,  dont  il  ne  nous  reste  qu*un  célèbre 
sonnet  : 

Grand  Dieu  I  tes  Jugements  sont  remplis  d'équité. 

Encore  ce  sonnet  lui  est-il  contesté  par  Voltaire  : 
«  Il  est  faux,  dit- il,  que  ce  sonnet,  aussi  mé- 
n  diocre  que  fameux ,  soit  de  des  Barreaux;  il 
«  est  de  Tabbé  de  Layau  ;  j'en  ai  vu  la  preuve 
«  dans  une  lettre  de  Lavau  à  Tabbé  Serrien.  » 

Vollaire,  Correspondance. 

*BARREiROS  {G<ispar)y  géographe  portu- 
gais, né  à  Viseu  à  la  fin  du  quinzième  siècle, 
mort  en  lô74.  Il  étudia  sous  son  oncle  le  célèbre 
Joao  de  Barros,  devint  chanoine  d'Évora,  et  eu 
1545  il  fut  chargé  par  le  roi  Emmanuel  d'aller 
remercier  à  Rome  le  pape  Paul  HI,  qui  Tenait 
d'envoyer  le    chapeau   de   cardinal  à  Tinfant 
don  Henrique.  Préoccupé  du  vaste  travail  géogra- 
phique qu'il  avait  entrepris,  Joao  de  Barros  re- 
commanda à  son  neveu  de  recueillir  soigneuse- 
ment les  documents  qu'il  pourrait  se  procurer 
pendant  le  voyage  qui  le  contraignait  à  traverser 
la  Péninsule  et  une  partie  de  la  France.  Il  com- 
mença son  itinéraire  à  partir  de  Badajoz,  et  ne 
larr^ta  qu'à  Milan.  Les  renseignements  si  curieux 
qu'il  se  procura  alors  enrichirent  plus  tard  sacho- 
i-o<;raphic.  De  retour  en  Portugal ,  Barreiros  se 
livra  plus  que  jamais  à  Tétudc  de  la  géographie 
et  à  des  travaux  de  haute  érudition.  Bientôt 
abandonnant  les  <lignités  de  l'Église,  il  embrassa 
l'ordre  de  Saint-François,  et  ce  fut  dans  un  cou- 
vent de  franciscains  qu'il  mourut.  Son  parent 
Lo|)o  de  Barros,  comme  lui  chanoine  d'Evora, 
lit  imprimer  son  principal  traité.  H  est  intitulé 
Chorographia;  Coimbra,  1561  :  on  a  de  lui  éga- 
lement Ohservacoes  cosmografic(is;\\s'y  occupe 
surtout  de  la  description  maritime  de  la  Pém'n- 
sule.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  et  grâce 
aux  observations  de  Barros,  il  réforma  un  grand 
nombre  d'erreurs  qui  circulaient  sur  la  géogra- 
phie de  l'Asie.  Il  est  encore  auteur  d'un  savant 
traité  de  Ophira  regione,  et  d'observations  sur 
Bérose  et  sur  Manéthon ,  qui  ont  été  traduites 
on  latin  par  André  Scott,  dans,  sa  Bibliotheca 
hispatia.  Fero.  Denis. 

Rarbnta  Marhndo.  Bibliotheca  Lusitana.  -~  JoAo-Bap' 
tisl.i  ûr  tianlro,  Mappa  de  Portugal. 

RARRELiBR  {Jacques) ,  botaniste  français, 
né  à  Paris  en  1606,  mort  le  17  septembre  1673. 
Il  étudia  d'abord  la  médecine,  obtint  en  1634 
le  grade  de  licencié ,  et  renonça  ensuite  à  la  pro- 
fession médicale,  pour  entrer  en  1635  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Dès  lors  il  se  voua  à  la 
théologie ,  et  consacra  ses  moments  de  loisir  à 
rétiidc  de  la  botanique,  qui  devint  sa  science  fa- 
vorite. Kn  1646,  dans  une  tournée  d'inspection, 
le  iM>re  Thomas  Turco ,  giénéral  de  l'onire  des 
Dominicains,  se  l'adjoignit  en  qualiié d'assistant; 
et  ce  Alt  ainsi  que  Barrelier  visita  la  Provence, 
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I  le  Languedoc  et  l'Espagne,  d'où  U  rapporta  de 
nombreux  échantillons  de  plantes.  De  retour  de 
son  voyage  en  Espagne,  il  parcourut  les  Apen- 
nins, visita  une  grande  partie  de  l'Italie ,  et  sé- 
journa vingt-trois  ans  à  Rome,  où  il  fonda  le 
jardin  des  plantes  du  couvent  de  Saint-Xystc. 
A  la  mort  du  P.  Martin,  nouveau  général  de 
l'ordre,  auprès  duquel  U  avait  continué  ses  fonc- 
tions d'assistant ,  U  revint  en  1672  dans  sa  ville 
natale,  et  s'établit  au  couvent  de  la  rueSaint- 
HoDoré.  Ce  fut  là  qu'il  essaya  de  terminer  son 
grand  ouvrage,  qui  devait  avoir  pour  titre  :  Hor- 
tus  Mundi  ou  Orbis  àotanicus,  et  pour  la  ré- 
daction duquel  il  entretenait  une  correspondance 
régulière  avec  les  principaux  botanistes  de  l'Eu- 
rope. Il  avait  d^à  fait  graver  à  Rome  (1)  une 
partie  des  plantes  dont  il  devait  donner  la  des- 
cription. Cette  entreprise  était  généreusement 
encouragée  par  Gaston,  duc  d'Orléans ,  pour  le- 
quel il  avait  formé  un  herbier,  composé  particu- 
lièrement des  plantes  du  Dauphiné.  Il  était  tout 
occupé  de  son  travail  lorsqu'il  succomba  à  un 
accès  d'asthme,  dont  il  avait  contracté  le  germe 
en  Italie.  Ses  manuscrits  précieux,  qu'il  avait  lé- 
gués à  la  bibliothèque  des  Jacobins-Saint-Honoré , 
furent  dispersés  après  sa  mort;  ses  papiers  de 
botanique  devinrent  la  proie  d'un  incendie,  etoo 
ne  sauva  que  les  planches  en  cuivre  de  VHortus 
Mundi. 

Ces  planches,  et  quelques  citations  de  Plumier, 
de  Boccone,  de  Toumefort  et  de  Morison,  onl 
préservé  le  nom  de  Barrelier  de  l'oubh*.  Antoine 
de  Jussieu  les  a  recueîUies  et  en  a  fait  le  6^Jet 
d'un  beau  travail  qui  a  pour  titre  :  PUmtseper 
GalUam,  Hispaniam  et  Italiam  observatœ, 
iconibus  asneis  exfUbitx  a  B,  F,  Jacobo  Bar- 
reiiero,  Parisino;  opm  posthumum,  accth- 
rants  Antonio  de  Jussieu,  Lugdunxo,  etc.; 
Paris  (Et.  Ganeau),  1714,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  1392  figures  réparties  sur  334  planches , 
sans  compter  3  planches  de  coquillages;  le  texte 
succinct  qui  les  accompagne  n'implique  aucune 
idée  de  classification.  La  plupart  de  ces  figures 
sont  d'un  dessin  fort  n^,  nuiis  laissent  beaucoup 
à  déshrer  pour  l'exactitude  des  organes  de  la  re- 
production. •—  Plumier,  pour  honorer  la  mémoire 
de  Barrelier,  a  établi  le  genre  Barrelier  a,  de  la 
famille  des  acanthacées.  F.  H. 

KoUee  biographique,  placée  en  Ute  de  roorrage  pga- 
tbumc  de  Barrelier. 

barrAmb  (  François),  arithméticien  célèbre, 
né  à  Lyon  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
mort  à  Paris  en  1703.  H  donnait  à  Paris  des 
leçons  de  tenue  de  livres  en  partie  double,  et 
jouissait  de  la  protection  de  Colbert.  On  a  de 
lui  :  les  Comptes/ails  du  grand  commerce,  etc., 
dédiés  au  célèbre  voyageur  Tavemier;  Paris, 
1670;  U  meilleure  édition  est  celle  de  1708,  re- 
vue par  Barrèroe  fils  ;  —  V Arithmétique,  ou  le 
lAwre  /acHe  pour  apprendre  Carithmétique 

(1)  Les  dessina  oot  été  faiu,  en  parUe,  d'aprét  ceiix'dt 
Coliunna. 
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soi-même^  etc.  ;  Paris,  1677,ia-12,  souvent  réim- 
primé ;  —  le  Livre  yiécessaire  pour  tous  les 
comptables,  etc.,  contenant  les  calculs  des  inté- 
rêts; Paris,  1694  et  1704,  in-12;  —  la  Géomé- 
trie servant  à  Varpentage,  1673,  in-12,  avec 
une  ode  dédicatoire  à  Legendre,  négociant;  — 
le  Grand  Banquier^  ou  le  Livre  des  monnaies 
étrangères  réduites  en  monnaies  de  France; 
Paris,  1681  et  1696,  in-8",  dédié  à  Colbert;  réé- 
dité et  augmenté  d*un  V  volume,  par  Barrême 
fils  ;  Paris,  1 7 17  ;  —  le  Cahier  curieux  de  Bar- 
rême  arithméticien,  etc.,  brochure  in-8°,  dé- 
diée au  duc  de  la  Fcuillade.  Par  ses  connais- 
sances théoriques  et  pratiques ,  l'auteur  rendit 
son  nom  proverbial  :  C'est  un  Barrême ,  il 
compte  comme  un  Barrême,  etc. 

Barbier,  Exanwn  critique. 

UARRKRK  (  Pierre),  naturaliste  français,  né 
à  Perpignan  vers  1690,  mort  le  1"  novem- 
bre 1755.  Il  étudia  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale, fut  reçu  docteur  en  1717,  et  se  mit  aussitôt 
à  voya^îcr  pour  satisfaire  son  goût  pour  la  bota- 
nique. Ku  1722,  il  fut  envoyé  à  Cayenne,  où  il 
passa  près  de  trois  ans.  De  retour  en  France, 
il  obtint  en  1727  la  chaire  de  botanique  à  Per- 
pignan et  se  livra  en  même  temps  à  la  pratique 
médicale.  £n  1753  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin de  la  province  du  Roussillon,  et,  quelques 
mois  avant  sa  mort,  il  occupa  le  décanatde  la  fa- 
culté de  Perpignan.  Willdenow  honora  la  mé- 
moire de  ce  naturaliste  en  lui  consacrant,  sous 
le  nom  de  Barrera  (Meisteria  de  ScopoU),  un 
genre  de  plante  de  la  Guyane. 

On  a  de  Barrère  :  Question  de  médecine, 
où  Von  examine  si  la  théorie  de  la  botanique 
ou  la  connaissance  des  plantes  est  nécessaire 
ù  un  médecin;  Narbonne,  1740,  in^°;  écrit 
dirigé  contre  Thomas  Carrère,  qui  niait  Tutilité 
de  ia  botanique  ()our  les  médecins;  —  Essai 
sur  V histoire  naturelle  de  la  France  équinth 
xialc,  ou  dénombrement  des  plantes,  des  ani- 
maux et  des  minéraux  qui  se  trouvent  dans 
f^ilc  de  Cayenne  et  à  la  Guyane;  Paris,  1741, 
in-12  ;  1749,  in-i2  :  c'est  une  simple  énuméra- 
tion  des  plantes,  d'après  la  nomenclature  de 
Tournefort  et  de  Plumier;  —  /Nouvelle  relor 
tioudc  la  France  équinoxiale ;  Paris,  1743, 
in-12;  on  y  trouve  la  description  de  la  culture 
du  café,  de  la  canne  à  sucre,  du  rocou,  de  l'a- 
loès  et  du  manioc  ; —  Dissertation  sur  la  cause 
physique  de  la  couleur  des  I^'ègres,  de  la 
qualité  de  Intrs  cheveux ,  et  de  la  généra- 
tion de  l'une  et  de  l'autre;  Paris,  1741, in-8^ 
et  in-12  :  l'auteur  cherche  à  établir,  avec  Pe- 
clilin,  Santorini  et  Tliomas  Browne,  que  la  cou- 
leur des  nègres  est  due  au  passage  de  la  bile 
dans  le  sang,  qu'il  suppose  noirâtre;  —  Disser- 
futio  physico-medica,  atr  tanta  humani  in- 
yenii  divcrsitas ;  Paris,  1742,  in-4°;—  Ornj- 
tf!()logi,r  spécimen  novum,sive  séries  avium, 
in  liuscmone,  Pprenxis  montibus,  atque  m 
Gallia  xquinoxiali  observatarum  ;  Perpignan, 
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1745,  in-4°  :  l'auteur  propose  une  noaTenedas- 
siûcation  des  oiseaux,  d'après  les  caractères  des 
pattes;  —  Sur  la  mtmière  dont  les  Espagnols 
cultivent  le  riz ,  dans  les  Mémoires  de  C Aca- 
démie des  sciences ,  année  1743  ;  —  Observa- 
tions sur  Vorigineet  la  Jormationdes  pierres 
figurées;  Paris,  1746,  in -8;  —  Observations 
anatomiques,  tirées  de  Vouverture  des  cada- 
vres; Perpignan,  1751,  in-8»;  1753,  iii-4*;  on 
y  trouve  quelques  observations  fort  intéressant» 
d'anatomie  pathologique  sur  les  maladies  du  foie, 
la  péricandite,etc.  F.  H. 

Biographie  médicale, 

BARRÈRB.  Voyez  Barère. 
*  BABRBRiA  OU  BABRiRRB  (  Pierre  ok),  Car- 
dinal ,  et  évêquc  d'Autun,  natif  de  Rodez ,  vivait 
dans  la  fin  du  quatorzième  siècle.  11  reAisa  d*a- 
I)ord  d'accepter  la  barrette  des  mains  du  |ia|>e 
Urbain  VI,  parce  qu'il  pensait  que  ce  pontife  n'a- 
vait été  élu  ni  librement  ni  canoniquenient.  Il 
accepta  plus  tard  le  cardinalat  qui  lui  fut  oflert 
de  nouveau  par  Clément  VII,  élu  dans  des  con- 
ditions plus  régulières.  On  a  de  lui  on  traité  du 
Schisme,  composé  contre  Jean  de  Lîgnano,  dé- 
fenseur d'Urbain  ;  il  a  été  publié  dans  le  t.  IV, 
p.  429,  de  V Histoire  de  V Université  de  Paris, 
de  Duboulay. 

CaKiiu.  Oudlo,  Comment,  de  Seriptor.  weeUi.,  looi.  i, 
culon  lS80-ital. 

*  BABRB8  (/éon  des),  seÎRneur  de  Chauroont- 
sur- Yonne ,  maréchal  de  France.  Conseiller  de 
Philippe  IV  le  Bel,  il  fut  chargé  en  1311,  avec 
Anseau  de  Joinville  et  Simon  de  Menou  de  sou- 
tenir contre  Thibault  n ,  duc  de  Lorraine,  les 
droits  que  le  roi  de  France  avait  sur  la  terre 
de  Passavant  en  Argonne.  Élevé,  en  novembre 
1318,  à  la  dignité  de  maréchal  en  remplaoe- 
ment  de  Jean  de  Corbcil ,  dit  de  Grez ,  il  fut 
envoyé  le  27  septembre  1319,  avec  Pierre  de 
Galart,  maître  des  arbalétriers,  pour  sommer  Ro- 
bert III,  comte  de  Flandre ,  de  ooroparaltre  en 
personne  devant  le  roi  de  France  au  jour  de  Kod 
suivant.  Philippe  V,  par  lettres  patentes  do  19 
janvier  1320,  lui  assura  une  rente  de  cinq  cents 
livres  parisis  à  prendre,  tant  qu'il  tiendrait  l'of- 
fice de  maréchal  de  France,  sur  la  terre  et  les 
hommes  taillables  de  Pontbdin.  U  vivait  cnoora 
en  1322.  -  A.  S....T. 

Pinard.  ChronoL  milit.,  L  II.  p.  1».  -  AbwMm.  BUt. 
générale,  et  ehron.  de  la  maiton  rof«l0  êe  FrmacÊ^ 
t.  VI,  p.  6M. 

*BABRBTO  (le  P.  Jfe/cAtor-AMiies),  voya- 
geur portugais,  né  à  Porto  en  1620,  mort  le  10 
août  1  j71.  U  se  destina  à  TéUt  eccléilaitk|Be,  Ht 
entra  en  1&43  dans  l'ordre  des  Jésnitet.  Vovéà 
l'apostolat ,  il  partit  fort  jeune  pour  les 
orientales ,  et  ce  fut  saint  Françoia-Xai      ■»- 
même  qui  le  reçut  à  son  arrivée  an  ooi 
Goa.  n  ne  tarda  pas  à  devenir  snoérieui  « 
résidence  de  Baçaim;  puis  il  obtint  k       ed 
vindal  des  Indes.  Il  visita  sooc 
laça,  le  Japon,  puis  revint  à  la  o      ne 
del  ;  bientôt  on  le  voit,  à  la  tète  ue  <  i 
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tugais,  8'aTentumit  dans  les  domaines  da  roi  de 
lUingo,  et  allant  trouver  ce  sonreraîn  lui-mâme. 
Un  évèque  nestorien,  nommé  Marc-Joseph,  con- 
tre-balançait,  par  ses  prédications  dans  les  mon- 
tagnes du  Malabar,  influence  des  missionnaires 
catholiques.  Le  P.  Nunez  Barreto  se  rendit  au  lieo 
où  il  résidait,  et  parvint,  ditron,  à  le  convaincre; 
à  peine  âgé  de  trente  et  un  ans,  Tardent  mission- 
naire succomba  à  ses  travaux,  et  mourut  aux  In- 
des. On  doit  à  ce  religieux  des  lettres  impor- 
tantes sur  l'Asie;  il  y  en  a  une  qui  est  recher- 
chée entre  toutes,  et  qui,  écrite  en  1554,  ne  ftat 
imprimée  qu'en  1570,  à  Louvain  :  le  missionnaire 
y  rappelle  les  circonstances  qui  accompagnèrent 
la  mort  de  saint  François-Xavier,  et  la  manière 
dont  on  procéda  à  ses  obsèques.  F.  D. 

Barbosa  Mactuido,  BibliotMeca  tusitana. 

*  BARRETO  (Francisco  de),  gouverneur  des 
Indes,  conquérant  du  Monomotapa ,  né  au  com- 
mencement du  seiiième  siècle,  mort  sur  les  rives 
du  Rio-Sena  en  1574.  Il  était  fils  de  Ruy  Bar- 
reto, et  s'était  d'abord  marié  avec  une  fille  de 
don  Joôo  de  Menezès ,  al/eres  màr  ou  grand 
porte-étendard  :  ce  fut  probablement  cette  al- 
liance qui  lui  ouvrit  la  porte  des  honneurs. 
Quoique  dépourvu  de  fortune,  il  menait  un  train 
de  seigneur;  et  les  rois  de  Portugal  le  revêtirent 
toujours  de  hauts  emplois.  Il  vint  d'abord  aux 
Indes,  en  qualité  de  commandant  de  la  forteresse 
de  Baçaira  ;  et  de  ce  poste  militaire  il  passa  au 
gouvernement  des  Indes  :  ce  fut,  selon  toutes  pro- 
babilités, avant  de  parvenir  à  cette  dignité  qu'A 
épousa  en  secondes  noces  une  sœur  de  don  Luiz 
de  Ataïde,  troisième  comte  de  Atouguia,  dont  0 
n'eut  pas  d'enfants  ;  il  perdit  les  deux  fils  nés  de 
son  premier  mariage  en  Afrique  et  aux  Indes. 

Barreto,  devenu  quatorzième  gouverneur  des 
Indes,  succédaàdon  Pedro  Mascareuhas  en  1555, 
et  il  occupa  ce  haut  emploi  jusqu'au  7  avril  1558. 
Malheureusement  son  nom  se  trouve  mêlé  aux 
persécutions  que  le  plus  grand  poète  du  Portu- 
gal subit  jadis  dans  ces  contrées.  Mais,  si  par  son 
ordre,  Cnmoens  fut  exilé  à  Macao,  il  n'en  a  pas 
moins  accompli  des  travaux  dont  Thistoire 
doit  lui  tenir  compte.  Après  avoir  été  nommé 
commandant  général  des  galères,  fl  entreprit 
{)ar  ordre  du  gouvernement  portugais  la  con- 
quête de  ces  vastes  régions  de  TAfrique,  qu'on 
désignait  alors  sous  la  dénomination  si  vague 
du  Monomotapa,  et  qui  se  trouvaient  comprises 
entre  le  Rio-Cucama  et  les  cêtes  de  l'Aiïyssfaiie. 
Il  partit  pour  cette  expédition  à  la  fin  d'avril 
1 569,  alla  hiverner  au  Brésil,  et  après  s'être  rendu 
à  Mozambique  entra  en  Afrique,  à  l'endroit  où  se 
jette  à  la  mer  le  Rio-QuUanamé.  H  tenta  de  péné- 
trer dans  ces  mines  de  Masapa,  d'où  la  reine  de 
Saba  tirait,  dit-on ,  ses  trésors ,  et  d'où  Ton  avait 
extrait  récemment  une  pépite  d'or  évaluée  à  douie 
mille  crusades,  et  dont  la  configuration  offrait 
Taspect  d'un  gros  igname.  Francisco  Barreto  éta- 
blit le  siège  principal  de  ses  opérations  dans  un 
villa;!e  appelé  Inhaparapalia,  sur  les  bords  du 
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Rio^Sena,  et  de  là  il  s'avança  dans  Hntérieur. 
Après  d'incroyables  fatigues  et  à  la  solto  de  for- 
tunes diverses,  fl  moumt  misérablement  de  ma- 
ladie ,  au  mflieu  des  missionnaires  qni  l'avaient 
suivi,  et  qui  le  suppliaient  de  s'arrêter  dans  ses 
expéditions  périUeuses.       Fbbddiaiid  Dsim. 

DIoffo  de  Cooto,  Da  jMti,  dteaia  mma.  —  Pedro  Bar- 
reto de  Resende,  Tralado  dû»  viaorrt»  dm  imâim,  eta, 
mannacrlt  de  la  BiblloUièqae  Impériale. 

*iiAREBTO  (François),  missionnaire  por- 
tugais, né  à  Montemayor  en  1588,  mort  à  Goa 
le  26  octobre  1663.  Il  faisait  partie  de  la  société 
de  Jésus.  Envoyé  aux  Indes  en  qualité  de  Biis- 
sionnaire,  U  y  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
lo^e,  et  remplit  en  dernier  lieu  les  fondicos  de 
visiteur  de  sa  compagnie  à  Malabar  et  à  Goa. 
On  a  de  lui  :  Relation  des  missions  et  de  Fétat 

du  christianisme  dans  la  province  de  Màûs' 

bar  (en  italien)  ;  Rome,  1645,  in-8". 
Alegambe,  Bibliothêea  tcriptorum  soeUtatii  Jetu, 

*  BARRETO  (Jean-François),  savant  diplo- 
mate et  lingpiste  portugais,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  n  ftat  se- 
crétaire de  l'ambassade  portugaise  en  France. 
On  a  de  lui  :  une  Relation  de  cette  ambassade; 
—  un  Traité  d'orthographe  portugaise  ;  —  une 
Bibliotheca  lusUana;  —  VÉnéide  de  VifgOe 
traduiteenportugais;  Lisbonne,  1763,2Toi.iii-8*. 

Nie.  AotoDlo,  Mbliùtk,  Msptmm  «OMk, 

BARRBTO  (3tuno%  m),  vIceHFoi  des  Indes 
en  1573,  sons  le  règne  de  SébMtieB,et  gonver^ 
neur  géoénl  des  côtes  orientales  de  l'Afirikineen 
1589.  n  pendra  dans  les  États  du  roi  de  Blongas, 
et  s'empara  de  sa  capitale,  n  préparait  une  expé- 
dition contre  le  Monomotapa,  lorsqD'fl  moomt 

*  BARRBTO  DB  BBSBBDB  (Pedro),  histo- 
rien et  statisticien  portngais,né  dans  les deraièret 
années  du  seiilème  siècle,  mort  à  lisbonne  en 
1651.  n  était  chevalier-prolès  de  l'ordre  mili- 
tah%  d'Avis,  et  il  accompagna  dans  l'Aude  en 
1 629  don  Mignel  de  Noronha,  comte  de  Linhuès, 
lorsque  cdoi-ci  fût  envoyé  avec  le  titre  de  vice- 
roi  à  Goa.  Fixé  dans  cette  ville,  Barreto  de  Re- 
sende s'occapa  à  rassembler  les  docnments  de 
statistique  les  plus  nombreux  qne  l'on  eût  en- 
core réonis  sur  les  Indes  portugaises,  et  fl  ne 
revint  en  Portngnl  qn'avec  le  comte  de  Lin- 
harès. 

Barreto  de  Resende  a  laissé  sur  Ilnde  un 
splendide  ouvrage  qui  n'a  Jamais  été  imprimé,  et 
dont  la  BUtttotfaèqoe  impériale  de  Paris  poesède 
probaUemant  le  manuscrit  original.  Barbosa 
Machado  ne  parait  pas  l'avoir  coonn,  car  U  en 
altère  le  titre.  Nous  reprodoisoofl  id  celui  que 
lui  a  donné  l'autenr  :  ^etie  traiado  o»  epilogo 
de  todos  os  vitorregs  que  tem  havido  no  Bstado 
da  india,  successosquêtiverâo  notempodeseus 
gouemos.  Armadas  de  Navios  e  galoes,  que  do 
regno  de  Portugal  forûo  aodito  Bstado  ;  e  do 
quesuccedeo  em  partieulara  alguds  nos  piO' 
gens  quejizerdo,  feito  por  Pedro  Barreto  de 
Rezende,  secretario  do  senhor  conde  de  Un* 
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harMf  vi^orre^  do  Estado  da  Tndia,  no  œino 
de  lf)a:>,gr.  in-fol. 

iu^  ]»récieux  volume  donne  les  plans  coloriés 
(le  toutes  les  forteresses  possédées  jadis  par  les 
Portu^j^ais  aux  Indes  et  en  Afrique;  on  l'a  enri- 
chi également  des  portraits  de  tous  les  gouver- 
neurs et  de  tous  les  vice-rois  qui  se  sont  suc- 
a^é  depuis  Vasco  da  Gama  jusqu'au  comte  de 
Linharès.  Malheureusement  ces  gouaches,  dues 
prohabiement  à  un  artiste  de  Goa,  laissent  beau- 
coup i  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution  ;  elles 
ont  été  laites  sur  les  peintures  qui  forment  ai^our- 
dTiui  la  collection  conservée  à  Pangim.  Il  existe 
plusieurs  copies  de  ce  fameux  manuscrit;  et  la 
reine  de  Portugal  en  a  fait  faire  une  récemment, 
qui  »rn(î  aujourd'hui  sa  bibliotlièqne  particulière. 
La  c-opie  en  petit  format,  que  possède  la  Dihlio- 
thèqne  imj)ériale  de  Paris,  n'offre  point  les  plan? 
des  loitoresses.  Ferdinand  Denis. 

KurhoRîi  Mnchado,  Bibliatheea  Lvsiiana.  —  Uoriyns- 
kl,  les  Art  a  en  Portugal,  S  vol.  ln-8«>. 

BAKHUTT  {George)  f  célèbre  peintre  de  pay- 
sages, né  à  Dublin  en  1732,  mort  en  17s4.  Il 
apprit  sou  art  sans  aucun  maître.  Il  vint  à  Lon- 
dres cil  17G2,  et  forma  le  plan  de  l'Académie  de 
peinture,  dont  il  fut  membre.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages stî  trouvent  chez  les  ducs  de  Portland  et 
do  lincc'leugh. 

Nnffl(>r,  A>M'-.«  AUof.mcina^KûnUter'Uxicon. 

BARRKTT  (GuUlaume),  chirurgien  anglais, 
natif  du  comté  de  Sommerset ,  mort  en  1789.  Il 
mit  vingt  ans  à  écrire  un  ouvrage  intitulé  His- 
toire et  antiquités  de  la  ville  de  Bristol,  etc., 
avec  planches;  178k,  Londres,  in-4°. 

BioQrapfiie  wUdicale. 

RARHBTT  (Jean-Jocçues  de),  littérateur 
d'origine  anglaise,  né  à  Condom  le  12  novembre 
1717,  mort  à  Paris  le  ISaoAt  1702.  Il  étudia  à 
Paris  la  littérature  ancienne,  et  devint  professeur 
de  langue  latine  et  inspecteur  général  de  l'É- 
cole militaire.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvrages 
de  Cicéron  (  de  la  Vieillesse,  de  l'Amitié,  les 
Paradojres,  le  Songe  de  Scipion ,  Lettre  poli- 
ti(/iu'  à  QuiHtus,  les  Offices),  175H-60,  2  vol. 
in-i');  —les  Métamorphoses  d'Ovide,  1T78, 
17%,  '?.  vol.  in-i2;  —  les  Œuvres  de  Virgile 
(révision  de  la  traduction  do  Catrou),  1762, 
1787,  2  vol.  in-12;  —  Histoire  de  Florence, 
de  Machiavel,  1784, 1789,  2  vol.  in-12,  —  VÉ- 
fngc  de  la  Folie,  d'Érasme,  1789,  in-12;  —  les 
(Èurre6  de  Tacite ,  traduction  littérale  et  clas- 
sique; Paris,  Aug.  Delalain,  1811,  3  vol.  in-12. 

On  a  s<iu\cnt  confondu  cet  auteur  avec  Paul 
lUr.RET  ou  Barrât,  né  à  Lyon  le  28  juin 
1728,  mort  à  Paris  vers  1795,  et  qui  a  publié  : 
les  Amours  d'Alcidor  et  de  Ckarisée,  traduc- 
tion (sup|)osée)  du  grec;  Amsterdam  (Paris), 
1751..  2  parties  in-12;  —  le  Grelot,  ou  les  Etc., 
ouvtoq:  Jédiéàmoi  (1754),  2  parties  in-12; 
nouveJii  éfWt.y  augmentée  de  V Anti-Grelot,  et 
Miivie  :ie  -'/trof^Mr,  conte  tragi-comique,  17 A2, 
i  1 1  1 V  ;  -    Mademoiselle  Javoite ,  ouvrage  mo- 
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rai,  écrit  par  elle-même  et  piu^lié  pat  un  de 
ses  amis;  Londres  et  Paris,  1792.  i|i-12;  — 
r Homme,  ou  le  Tableau  delavie^  histoire  des 
passions,  etc.,  tro^iÇé  dons  les  papiere^VoM 
P***; Francfort,  17Cq,  3.vqI.  Iq-18;  oa^ngcal- 
tribué  à  l'abbé  Prévost  ;  —  f^oka,  (Ma  («if  m^ 
morpkoses,  conte  chinois  dérobé  it  M,  de 
r***;  Paris,  1777,  in-^;  —  (^  P0lii%  Specta- 
cles de  Paris  (l'année  1773),  ii-p|9i  ~  ^Ce- 
lifichets,  comédie  ep  1  e/f^  et  91  t^n;  Parii, 
1751,  in-12;  —  V Amant  suppoeém  oomédie  a 
un  acte  et  en  prose  ;  Paris,  1700,  Înel2. 
Quérardf  la  Francf  Uttérmire. 

BARHETT  {John),  aa^aot  antftis,  né  n 
1753,  mort  le  15  noTemfaiire  1S2|.  H  Ait 
bre  du  collège  de  U  Trinité  à  DuMI^, 
thécaire  et  professeur  de  langues  oritntalei.  Il 
affecta  beaucoup  d'originalité  dans  ses  hihitudes, 
et  laissa,  |>ar  son  testaroeni,  près  de  100,000 
liv.  sterl.  destinées,  suivant  ses  ordres,  ■  à  omirrir 
n  ceux  qui  ont  faim,  et  à  v^r  ceux  qui  «oit 
«  nus.  »  On  a  de  lui  :  Peckerehêe  tur  Fan" 
gine  des  constelUUions  gui  compoeaU  le  soe 
diaque,  et  sur  les  usages  auxqueU  elles  Jfit 
rent  destinées,  1800;—  Bâtai  eur  la  pre- 
mière partie  de  la  vie  de  Swifi,  l8Qi,  In-T  M 
232  p.  ;  —  Evangelium  secundum  Miatihgum, 
ex  codice  rescripto  in  biblioikeea  eallegii  S^ 
Trinitatis,  juxta  Dublin. 

Biographla  Britanikiea, 

^kumvTT  {Saton-Stannard}^  poèlt  iite- 
dais,  né  en  1785,  mort  le  20  nan  1820.  On  a 
de  lui  :  /a  Comète, cauvrehuiieiqua,  t803,  in-i"; 
^  Tous  les  Talents,  poëmc  saliriqiie,  1807 , 
in-a**;—  la  Femme,on  avenêure»  4e  Chéru- 
bin, poème,  1810,  in-s";  —  fJUérdmê,  3  veL 
in-12,  2'  édition,  1814. 

■OM.  New  Bioçrapkieai  OÊÊtSaaÊe^ 

*BARRBT  (Claude^Anioéna),  1 
çais,  né  à  Besançon  le  29  JulBet  Ifll,  i 
la  même  ville  le  27  noven|)re  1887.  las  1 
faites,  il  embrassa  d'abord  en  13  VéMmbb' 
siastique,  ai  si  il  renonça  ei  ,  pourBBit 
donner  qu'à  !•     de  de  iao         II  ftit  ■» 

ployéàûph     ai  .       lus      L 

lors  de  la  réoi         uiuu  w  u 

à  Paris  lec        u  •  m  a 

Besançon,  ua  u  re  11         r 

art.  Il  s'ao       de  1 
ses  kMsîrs  a  wr       j 

plus  beau  titreu  w  rec  ig 

souifhinte,  ce  fut  le  wmm  mu  u       ■ 
vaccine  à  une  époque  oà 
testée,  néine  par  les  ntauv  1 

Mémoire  s%tr  les  Maiadie»  w^m      ^ 
sançon,  1813,  în^;  j—  J>e  la  tiatinii  — 
effets;  ibid.,  18lS,in-8*;— ITitiMM 
de  la  vaccine;  ibid.,  1831.  i  — 

sur  Vinfluence  de  Pair  <        m» 
production  des  muUt 
ronné  par  la  Société  ne  j  1 

Uapports  (  annuels  ) .       1  r 
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dans  le  département  du  JDoubs,  à  pcaiir  de 
1804. 

Quérard,  la  Francs  littéraire. 
BABRi  et  non  babriq  (Gabriel),  tb^Vigieff 
humaniste  et  géographe  italien,  né  à  Frapcica 
(Calabre),  vivait  probablement  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  /)e  Ànti- 
quitateetSitu  Calabriœ^  libriguinqui;  Rome, 
1571,  in-8<»,  et  dans  Vltalia  illustrata,  Franc- 
fort, 1600,  in-fol.  ;  enfin  dans  le  Thésaurus  an- 
tiquitaium  Italix,  de  P.  Burmann;  une  autre 
édition  estimée  est  celle  de  Rome,  1737,  avec  ad- 
ditions et  notes  de  Thomas  Aceti ,  et  des  remar- 
ques de  Quattromani;  on  trouve  encore  cet  ou- 
vrage dans  le  Delectus  Scriptorum  rerum  Nea- 
politanarum,  édité,  in-fol.,  à  Naples  par  D. 
r.iordani  ;  quoique  publié  si  souvent,  cet  ouvrage 
a  été  critiqué  par  Quattromani,  et  même  attri- 
bué tantôt  au  cardinal  Sirlet ,  tantôt  au  cardinal 
Santorio;  —  Pro  lingua  latina  libri  très;  — 
(le  jEtemitaie  Urbis  liber  unus;  de  Laudi- 
bus  Italiae  liber  unus^  publiés  tous  trois  ^ 
Rome,  1571  :  une  première  édition  moins  cpix)- 
plète  avait  paru  en  1554.  Comme  il  arriva  pl^ 
tard  à  un  grand  roi  (Frédéric  le  Grand),  Taot^ 
n^aimait  pas  sa  langue  maternelle  :  di^is  son  lÎTre 
de  Situ  Calabrix ,  il  maudit  ceux  quj  S^^l 
tentés  de  le  traduire  en  italien. 

Kurmann,  Thesaurui  yintiquitatum  ttalim,  t.  IX, 
pnrt.  8-  I).  GlordanI,    mbl.    scriptorum  rgrum  tfeapè^ 

litiinarum Gin(niene  /fittoire  littéraire.  —  Tlrabos- 

rlii .  Storia  délia  Letteratura  italiana. 

*  BARRI  (  Giacomo  ), peintre  etgraYeof,  n^^ 
Vonise  vers  1630,  mort  après  1684.  Il  iintt»|^ 

I  itien,  le  Tintoret  et  Paul  Véronèse.  Ses  omn^ 
principales,  assez  estimées,  sont:  V  Adoration  dH 
liergers  et  la  Madeleine  aux  pieds  du  Chri^, 

II  a  publié  :  Viaggio pittore^co,  in  cùi  si  m>tqtHf 
(lisfinf.  fuite  le  pitture famost  de'  piii  celeàri 
piUori  chesï  conservanoinqualsivogliacUt^ 
deW  Italia;  Venise,  1671,  in-12;  livre  asseï 
rare,  traduit  en  anglais  par  William  Lodge  ; 
FiOndres,  1679,  in- 8°.  E.  B — ir. 

Molrbioii,  f  été  de'  PUtori  reneti{ïDU.  -  Uiul.iloHa 
Pittorica.  —  TJro/zi.  Dtzionario  de"  Pitlori.  —  Orlaodl, 
Àheredario  Pittorico.  -  Ch.  Le  Blaoo ,  Jf  fin  Mil  de  1*^- 
mnte^ird*  itampei. 

*BARmK.%Tos(fl^/r/AWcmy), commentateur 
«^spannol  <)ii  seizJHne  sièrie.  Il  était  n*^  à  (ire- 
nade,  et  enseigna  à  Salamanque  les  humanités  et 
l<>s  mathématiques.  On  cite  de  lui  :  Sylva  annO" 
(ationum  ;  —  Comment,  in  Somnium  Scipionis; 

Cametaritm  explicationes  ;  —  Lima  bat' 
bar  ici  et  synonyma  latina  ;  —  Syntaxispar» 
tium  orationis;  —  Not»  in  Christoph,  Cai^ 
veti  Stellee  Aphrodisium  expugnalum  ;  — 
Opuscula  de  periodis,  de  monetit  aniiquii, 
de  coloribus  et  de  calendis, 

Antonio,  Bibliotheea  hisptuui  Vêtut. 

«  UARRIE1IT08 (Gen^  oB),théoiogieo  esp*- 
frnol,  mort  en  1694.  Il  étudia  à  Salamanque,  eotFA 
dans  l'ordre  do  Saint-Dominiqoe ,  et  se  fit  coi- 
nalire  comme  théologien  et  comme  prédicateur. 
A[)plaudi  à  la  cour  de  Charles  n  pour  son  élo- 
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qn^pce,  î|  ne  se  laissa  pas  éblouir  par  ces  succès, 
et  se  consapra  aux  missions  étrangères.  En  1 685 
il  était  4UX  fles  PhiUppfaies,  et  devhit  successi- 
vement évêque  titulaire  de  Troja  et  suffragant 
de  l'archevêque  de  Manille.  Qn  a  deluiifxpti- 
gnacion  de  elprobabilismo,  refiexiones  theo- 
/o^tcaj;  Manille,  1685,  in-4". 

Bcb9r<l(  Saiptoret  ordifUs  Prtedieatorum,  t.  II 
p.  7W. 

*  BARBiBiiTOS  (  i;ope2  DE  ),  tfaéologien  esfia- 
gnol,  né  à  Médina  del  Campo  en  1382,  mort  le 
21  mai  1469.  Il  entra  dais  Tordr»  ^  Mit-Do- 
minique, et  devint  au  eancoars  |HroGMf9nr  4f( 
théologie  à  Salamanque.  Il  occupa  çeA  emM 
depm's  1416  jusqu'en  1433,  époque  k  laquelle  |1 
(ht  chargé  par  le  roi  de  Gastille,  Jean  D,  die  4if^- 
riger  réducation  de  riuluit  don  Henri.  V^  14^ 
il  (ht  nommé  évAque  de  S^é^OYip  el  grilla 
chancelier  de  OastQle,  et  aasisla  an  1440,  aTW  li 
roi,  aux  états-généraux  de  YaUadolîd  ;  m  1449 
a  changea  le  titre  d'évèqoe  de  fié^avie  eoQtii| 
celui  d*évèque  d'AvUa  ;  et  après  la  FéconciUatm 
qu*U  ménagea  entre  le  piiaoe  Henri  et  le  roi  lOB 
père,  il  devhit  évêque  de  Oueaça  et  inqnisitei» 
général  pour  toute  la  CastiHe.  11  BtAisar^tehé 
de  ComposteUe,  et  se  tint  dans  son  diocèse  de 
Cuença  Jusqu'à  sa  mort  Les  pauvres  turent  fe| 
héritiers.  On  a  de  lui  :  Clavis  êapiemiUs;  -• 
Index  latinus  ad  scmcH  Anêonini ,  areki^^ 
copi  Florentini,  summam  thmlo^ieam;  -r- 
plusieurs  ouvrages  non  inpiimés,  RMÎf  doRt  ki 
si^ets  paraissent  shiguHers  :  Dtl  oomo  y  fim- 
tuna;—  Del  dormir  y  despertar  y  del  sonar 
ydelçLS  adivinanças ,  y  agueros  y  projedms  ; 
—  Del  adevinar  y  de  sus  espeeios  y  del  ariê 
magica. 

Bchard.  Sertptoru  ordênis  PrmâêêoSatmm.  —  Vai- 
ron, Hommes  Uimitrm  4ê  tarera  de  Smin$'(k>m^ii^ê, 

*  BARRIÈRE  (/Vaitçotj),  jésuite  etth4oi^gi(SP 
français,  vivait  dans  la  première  moitié  dM  ^i^- 
huitième  siède.  Or  a  de  hd  :  Ass  Qrojaui^  véi%T 
tez  dé  la  Religion  posur purifier  U  C^re^ti^^  jjf 
coT^ormer  à  Jésus^OMst  dt  Cunbr  à  piêfi  ;  çp 
trois  parties;  Toulouse,  1704,  in-129  <  TQ(* 

Journal  dê$  Savtmt^t  119^  p.  141;  l**  éd.  ;  ilS,  t?  ^.- 
aicbinl  et  Gtruud ,  B\/bliothj^  sacrée, 

EARRiBRS  (  dom  Jean  de  La  ),  fondateur  de 
l'ordre  des  Feuillants,  né  èSaint-Céré  en  1544, 
mort  à  Rome  en  1600.  A  dix-huit  ans  fl  était 
pourvu  de  l'abbaye  de  Feuillant,  dans  le  diocèse 
de  Rieux,  dont  U  prit  possession  en  1565.  Venu 
À  Paris  avec  le  cardinal  d*Ossat  poi^r  compléter 
ses  études,  il  revint  faire  profe4iQi|  à  Toulouse 
en  1573 ,  et  résolut  de  Cidre  |«vlvre  au  seiii  d^ 
son  ordre  Tesprit  de  saint Berner4.  C^  sort^  de 
projets  eurent  toiyours  à  v^pcre  de  violentes 
oppositions  :  «'est  ce  qui  arriva  à  Barrière  ;  mais  0 
vhit  à  bout  dflf  obstacles  »  et  plusieurs  maisons 
embrassèrent  sa  réforme.  Son  institut  fut  re- 
connu par  un  bref  de  Sixte  V  en  date  du  5  sep- 
tembre 1586,  et  affranchi  de  Tobédience  de  Ct- 
teaux.  Attaché  à  la  cause  royale,  fl  obtint  du  roi 
Henri  III  le  monastère  de  la  rue  Saint-Honoré, 

19. 


3«3  BARRIÈRE  — 

(!ont  U  se  mit  en  possession  en  t587.  Quelques- 
uns  des  religieux  placés  sous  son  obéissance  pri- 
rent parti  pour  la  Ligue ,  et  le  firent  suspendre 
par  Sixte  V,  après  FaToir  fait  interroger  par 
rinquisiteur  Alexandre  de  Franciscis,  auquel  il  ré- 
pondit hurnblemenf  qu'il  était  en  effet  un  grand 
pécheur;  ce  que  l'on  prit  pour  un  aveu.  On  lui 
interdit  de  dire  la  messe,  et  il  eut  Rome  pour 
prison. 
Richard  et  Girsud,  Bibliothèque  sacrée. 

l  BARRIÈRE  (Jean- François) y  né  à  Paris  en 
mai  1786,  fit  ses  études  à  Sainte-Barbe.  Au 
milieu  d'une  distribution  de  prix,  M.  Fro- 
cliot,  préfet  de  la  Seine,  lui  fit,  en  1804,  pro- 
poser d^entrer  à  Tbôlel  de  ville.  U  y  de? int,  seize 
ans  après,  chef  d'une  division  qui  comprenait 
l'instruction  publique,  le  recrutement,  la  sta- 
tistique et  les  hospicQs.  En  1814,  il  organisa 
des  liôpitaux  temporaires  pour  les  soldats  fran- 
çais et  les  étrangers  atteints  du  typhus.  11  con- 
courut, le  29  juillet  1830,  à  préserver  d'un  in- 
cendie l'Hôtel-Dieu  rempli  de  blessés.  AlVpoque 
du  premier  choléra,  il  en  inspectait  le  service, 
dans  les  hôpitaux,  deux  fois  par  jour  :  il  reçut 
a  cette  occasion  la  médaille  nominative  donnée 
par  la  ville.  Chef  d'escadron  dans  Tétat-major 
de  la  garde  nationale,  il  (ai  honorablement 
mentionné  au  Moniteur  dans  les  rapports  sur 
les  émeutes  des  &  et  6  juin,  et  fut  promu  officier 
de  la  Légion  d'Honneur.  M.  Barrière  a  publié, 
avec  M.  Bervitle,  la  Collection  des  mémoires 
sur  la  révolution  française^  précédés  de  no- 
tices, 40  volumes  in-8«;  puis  seul,  les  Mémoires 
de  M^  Campan  et  ses  ouvrages  sur  l'Édu- 
cation, les  Mémoires  inédits  de  Brienne,  les 
Tableaux  de  genre  et  d^histoire,  la  cour  et 
la  ville;  enfin  la  collection  des  mémoires  re- 
latifs au  dix-huitième  siècle.  Il  est,  depuis 
1833,  un  des  rédacteurs de«  Débats.  M.  Barrière 
est  du  petit  nombre  de  ces  hommes  qui  ont  su, 
au  delà  des  limites  [ordinaires  de  la  vie,  con- 
server la  vigueur  de  l'esprit  et  la  fraîcheur  des 
souvenirs. 

BARRIXGT03I  (Jean  Shdte,  vicomte),  pu- 
hliciste  anglais,  né  en  1678  k  Theobald 
(  lltTtfordshire) ,  mort  en  1734  dans  le  comté  de 
]{erks.  Il  publia  plusieurs  écrits  en  faveur  de  1^ 
[Uist;  an{;licane ,  fut  nommé  en  1708,  commissaire 
des  douanes,  et  entra  en  1720  au  parlement, 
d'où  il  fut  expulsé  en  1723,  pour  l'affaire  de  la 
loterie  de  Harburgh ,  dont  il  était  sous-gouver- 
neur. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Essai  sur 
Vintérét  de  VAngleterre  relativement  aux 
protestants  non  conformistes^  1701  et  1703, 
in-4*  ;  —  les  Droits  des  protestants  non  con- 
formistes, 1705,  in-4°;  —  Miscellanea  sacra  ^ 
172j,  2  vol.  in-8";  2*  éd.  augmentée,  1770;  — 
Essai  sur  les  diverses  dispensations  de  Dieu 
sur  le  genre  humain ,  etc.,  1726,  in-S**. 

Biogrnphia  Britannica. 

BARRI  NGTON  (Daities,,  >avant  aii^i.tis.  UU 
du  prôc<Hlent,  naquit  en   1727,  et  mourut  W 
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11  mars  1800.  Il  étudia  d'abord  U  Jurispru- 
dence, et  en  17ÔI  devint  maréchal  du  tribunal 
supérieur  de  l'amirauté  en  Angleterre;  maii 
en  1753  il  résigna  cet  emploi,  lorsqu'il  fui 
nommé  •ecrétaire  de  radministratlon  de  lliôpital 
de  Greenwich.  En  1757  Q  aooqita  une  place  de 
juge  dans  le  Northwalet,  et  enÎHiile  à  Chester; 
en  1785  il  se  démit  de  ses  difTérents  emplois,  à 
Texception  de  celui  de  coomiissaire  général  de 
Tapprovisionnement  de  Gibraltar,  et  dn  titre  de 
conseiller  du  roi ,  qui  lui  avait  été  donné  qnelqae 
temps  auparavant  II  remplit  à  diverses  reprises 
les  fonctions  de  vice-président  de  la  Sodété  royale 
de  Londres.  Son  premier  oonags  parut  sous  k 
titre  :  Observations  on  thestatuteê  cM^iftke 
most  ancientfrom  Magna  charta  to  21  /ae,  /, 
c.  27,  with  €m  appendix,  being  a  proposai 
for  new  modeling  the  siatuies,  1766,  in-4*; 
ouvrage  qui  eut  dnq  éditions.  En  1767 ,  D  pu- 
bUa  the  Naturalisas  caUndar,  et  inaéta  diflé* 
rents  essais  sor  la  physique  dans  les  Mémoir» 
de  la  Sodété  royale  des  sdenoea.  En  1773,  il  it 
paraître  the  Anglo-Saxon,  fram  the  kùlo- 
rian  Orosius ,  hy  Alfred  the  Gréai;  iogetker 
with  an  BngUsh  translation  frem  the  Angbh 
Saxon,  grand  in-8*,  avec  des  ohaai  f  aliuui.  A 
cet  ouvrage  est  jointe  une  carte  de  l'Europe,  avec 
des  observations  et  des  ooqiectarea  par  J.-IL  Foi»* 
ter.  Barrington  s'occupa  activemenl  des  recher^ 
ches  relatives  au  passage  du  Nord  dans  la  mer 
des  Indes,  et  provoqua  le  voyage  du  capîlaiBe 
Phipps  par  son  livre   intitulé  Probabiitg  o( 
reaching  the  north  pote;  1775,  in-4*;  fl  k 
réimprima  dans  ses  Jfiteeltonlef,  1781 ,  in4*, 
ainsi  qu'une  Diuertation  sur  U  effitèmê  d§ 
Linné,  qu'il   trouvait  obscur  et  i"*ii*"M|fJ> 
sous  plus  d'un  rapport.  Il  y  Inséra  aussi:  refont 
d'Othar,  et  éclaireissêmants  tur  ta  géogra- 
phie du  neuvième  sièeie,  diaprée  Onetms; 
un  Voyage  espagnol,  de  ratmée  1775,  pemr 
examiner  les  côtes  de  fj 
de  la  Cal\fomie,   Pa 
Barrington  qu'on  trouve  <        k 
tiquaires  de  Londres,  U  Soi  teiu^c 
tient  des  Recherches  sur  fin* 
César  en  Angleterre,  et  turto^  «w 
de  la  Tamesis.  û  y  soutient  l'opii 
par  le  dodeur  Owen,  savoir,  «  qufa 
n'était  pas  la  Tamise,  mais  la  ririèretUcmi 

BAnnisfCToa  {Shute),  ttiéd 
dernier  fils  du  lord  de  ce  nom,  m 
dans  le  Berkshire  en  1734 ,  et  w-— 
mars  1826.  Jouissant  de  l'estfane  m 
George  m,  il  obtint  snAcesslTeB       i  e 
Salisbury  et  celui  de       rham.  ki  i 
écrits  pour  démontrer       )  la  r* 
çaise  avait  pour  cause      som 
de  Rome.  Ses  écrits  (bu  i 

mons,  mandements)  i 

lume,  publié  à  ÏMoàtv  eu  ion. 
blia  une  Esquiue  delaviêpo 
iiam,deuxième  vicomte  Barri 
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Sa  maison  était  le  rendez-vons  des  hommes  les 
plus  éminents  de  Tépoque. 

Rose ,  New  Biographical  Dietionarf, 

«BARRio  AifGiTLO  {Gabriel  Pères),  éeri- 
Tain  es|>agiioly  vivait  dans  la  première  moitié  do 
dix-septième  siècle.  H  ftat  secrétaire  royal,  et 
écrivit  des  oavrages  qui  se  rapportent  à  ces 
fonctions.  On  a  de  lui  :  Secretario  y  consejero 
de  sennores  y  ministros,  intitolé  originaire- 
ment :  Direcciondeseeretarias;  Bfadnd,  1613. 

ABtunIo,  BMMhêca  hitpana  nova. 
*BARRIO  HVBTO   OU   BARNUBYO  (Gorcia 

ne) ,  vice-roi  espagnol ,  virait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septtème  siècle.  H  Ait  vice-roi  de 
Naples  et  consefller  d'État  On  a  de  lui  :  Pane- 
gyricus  ad  eomitem  de  Lemos,  NeapolUanum 
proregem;  —  Defènsa  de  D.  Franc,  di  Bar- 
nuevo  Peralta  su  hizo. 
Antoolo,  Bibliùtk»ea  Mapmna  no*«. 

*  BABRIO-llUBTO    OU   BAEHVBTO  \Fra9^ 

Cisco  Masquera  db  ) ,  poëte  espagnol ,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  :  la  Numaniina  del  JJceneiado  don 
Francisco  Mosquera  de  Barnuevo,  dérigida 
à  la  nobilissima  ciudad  da  Soria  ydsus  doce 
Linages  y  casas  d  ellas  agregadm;  Séville , 
1612,  in-4^  Ce  long  titre  annonce  que  le  poème 
est  consacré  à  la  gloire  de  Soria,  patrie  do  poète, 
et  qui  n'aurait  été  autre  que  Tandenne  Numance. 
L'œuvre  comprend  qoinxe  chants  assesi  bour- 
souflés, auxquels  se  joint  une  relation  historique 
en  prose  ayant  trait  au  même  sd^^.  Bamuevo 
appelle  sa  Numantina  une  composition  de  sa 
jeunesse ,  mais  imprimée,  dit-il,  lorsqu'il  était 
déjà  avancé  en  âge.  Au  jugement  de  tlcknor,  le 
poème  témoigne  en  efTet  de  peu  de  matnrité. 

Tlcknor,  Nistorf  of  SpanUh  Literatmn,  II,  464.  — 
Antonio,  Bibliothêca  hitpana  nova, 

*  BARitios  OU  DE  BARROS  ( Daniel- Lévi), 
appelé  aussi  Miguel^  théologien  et  poète  juif  es- 
pagnol, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  résida  À  Amsterdam,  se  livra  à  la 
culture  des  lettres  et  de  la  poésie,  et  laissa  en 
langue  espagnole  :  le  Triomphe  du  gouverne- 
ment et  de  Vantiquité  belge;  —  Belation  des 
poètes  et  des  écrivains  espagnols  d*origine 
juive  ;  —  Coro  de  las  Musas  ;  —  V Histoire 
universelle  des  Juifs  ;  —  Casa  de  Jacob,  où 
il  est  question  do  l'état  actuel  des  Juifs  ;  — 
Theologia  Natural, 

Woir,  Bibliothêca  H€br. 

*  BARRios  (Jean  de),  chnitfgien  espagnol 
de  la  fin  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  De  la 
verdadera  cirurgia,  medieina  y  astrologia; 
1607,  in-fol.  Cet  ouvrage  valut  à  Tantenr  on 
certain  renom. 

moçraphie  Médicale. 

BARRIS  (  Pierre-Joseph-Paul),  président  de 
la  cour  de  cassation,  né  à  Montesquioo  (Gers) 
le  30  juin  17Ô9,  mort  à  Paris  le  77  juillet  1824. 
11  fut  nommé  député  à  l'assemblée  législative  en 
septembre  1791.  En  1792,  0  fit  rendre  nn  décret 
sur  le  remplacement  des  nwoibres  des  direo- 


toires  admniistratifs,  à  défont  de  suppléants. 
Après  la  session,  il  fût  nommé  juge  à  la  cour  de 
cassation,  et  ensuite  président  de  la  même  cour, 
n  a  signé  toutes  les  délibérations  qn*elle  a  prises 
collectivement  tant  en  faveur  des  Bourbons  qu'en 
faveur  de  Napoléon.  D  présidait  la  section  crimi- 
nelle qui,  le  14  décembre  1815,  rejeta  le  pourvoi 
de  Lavaletle,  directeur  général  des  postes ,  con- 
damné à  mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Semé. 

U  Courrier  framçaU,  M  Juillet  104.  *  U  MoHUmr, 
M  aoAt  ISH. 

;BARBOiiJiBT(Pattl),arti8te chanteur  fran- 
çais, né  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  le  32  sqn 
tembre  1810.  Fils  d'an  honorable  commerçant,  il 
dut  lutter  (6rt  longtemps  contre  la  volonté  bien 
prononcée  d^m  père  qui  voyait  en  lui  son  sooces- 
senr,  avant  de  pouvoir  s'adonner  sans  réserve  an 
penchant  qui  l'entraînait  vers  l'étude  de  la  musi- 
que. A  l'âge  de  dix-huit  ans  fl  entra  au  Conser- 
vatoire, et  fut  oonfiéaux  soins  de  Benderali.  Deux 
années  lui  suffirent  pour  compléter  ses  études  ;  et, 
n'osant  point  aborder  du  premier  coup  la  scène 
de  l'Opéra  de  Paris,  U  partit  pour  lltaUeà  la  fin 
de  1830,  muni  de  recommandations  de  Rossini. 
n  resta  quelque  temps  à  Blilan ,  et  visita  succès- 
sivenient  Gènes,  Vérone,  Bresda,  Bergame, 
Trieste,  Turin,  fut  engagé  à  Païenne  en  1835, 
et  à  Rome  en  1836.  Il  y  créa  avec  un  rare  succès 
l'Assediodi  Calais  que  Donizetti  écrivit  exprès 
pour  lui;  il  se  fit  applaudir  bien  plusenooredans 
le  Roberto  Deoereux  et  le  Colombo  dn  même 
anteur.  C'était  sous  les  auspices  de  la  Pasta,  de 
RubinietdeGalliqueM.  Barroilhet  avait  fliit  ses 
premières  armes  et  partagé  leurs  couronnes.  Une 
maladie  du  larynx,  qui  s'est  reproduite  à  Paris  en 
1840 ,  l'éloigna  momentanément  de  la  scène  en 
1839. 

Adolphe  Nourrit  le  retrouva  à  Naples,  et  les 
deux  grands  artistes ,  flrères  par  le  talent,  le  de- 
vinrent bientôt  par  le  cœur.  Après  la  mort  de 
Nourrit,  Barroilhet  quitU  lltalie,  et  vfait  s'en- 
gager au  grand  Opéra  de  Paris,  olijet  de  son 
ambition,  n  y  débota  dans  la  Favorite  avec  un 
succès  complet.  11  toi  snrtout  applandi  dans 
Guillaume  Tell,  Charles  F/,  le  Lauarone. 
Rarement  on  avait  entendu  un  baryton  aussi 
parfait  En  1847  U  quitta  l'Opéra,  parce  qu'il  ne 
voulut  point  renouveler  son  engagement  aux 
conditious  que  l'adoûnistration  lui  offrait  ;  depuis 
Ion ,  il  s'est  fUt  entendre  firéqnemment  dBoa  des 
soirées  musicales  et  dans  des  concerts. 

Voiciirr  ni  Joziraii. 

La  Fnmeê  wmtieatê,  4^  année  ■•  ts.  —  Bêvm  çén^ 
raU  Mo0tipAi«iM ,  année,  iS4l ,  4*  livraison.  —  Diction  - 
nair»  dé  la  Convortation, 

BARROI8  (Jacques-Marie),  libraire  à  Pa- 
ris, néen  1704 ,  mort  le  30  mars  1 769,  à  soixante- 
cinq  ans.  «  n  connaissait,  dit  Ladvocat,  non- 
«  seulement  les  éditions  et  les  prix  des  livres, 
<c  mais  leur  contenu.  »  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  catalogues,  parmi  lesquels  on  remar- 
que surtout  son  Catalogue  des  livres  de  Fol- 
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dont  il  se  mit  en  possession  en  t587.  Quelques- 
uns  des  religieux  placés  sous  son  obéissance  pri- 
rent parti  pour  la  Ligue ,  et  le  firent  suspendre 
par  Sixte  V,  après  l'avoir  fait  interroger  par 
l'inquisiteur  Alexandre  de  Franciscis,  auquel  il  ré- 
pondit huroblemenf  qu'il  était  en  effet  un  grand 
pécheur;  ce  que  l'on  prit  pour  un  aveu.  On  lui 
interdit  de  dire  la  messe,  et  il  eut  Rome  pour 
prison. 
Richard  et  ûlraud,  Bibliothèque  sacrés. 

l  BAREiÈRB  (Jean-François),  né  à  Paris  en 
mai  1786,  fit  ses  études  à  Sainte-Barbe.  Au 
milieu  d'une  distribution  de  prix,  M.  Fro- 
chot,  préfet  de  la  Seine,  lui  fit,  en  1804,  pro- 
poser d'entrer  à  l'bôlel  de  ville.  11  y  devint,  seize 
ans  après,  chef  d'une  division  qui  comprenait 
Pinstruction  publique,  le  recrutement,  la  sta- 
tistique et  les  hospices.  En  1814,  il  organisa 
des  iiôpitaux  temporaires  pour  les  soldats  fran- 
çais et  les  étrangers  atteints  du  typhus.  Il  con- 
courut, le  29  juillet  1830,  à  préserver  d'un  in- 
cendie l'Hôtel-Dieu  rempli  de  blessés.  A  l'époque 
du  premier  choléra,  il  en  inspectait  le  service, 
dans  les  hôpitaux,  deux  fois  par  jour  :  il  reçut 
a  cette  occasion  la  médaille  nominative  donnée 
par  la  ville.  Chef  d'escadron  dans  l'état-major 
de  la  garde  nationale,  il  (ai  honorablement 
mentionné  au  Moniteur  dans  les  rapports  sur 
les  émeutes  des  5  et  8  juin,  et  fut  promu  officier 
dn  la  Légion  d'Honneur.  M.  Barrière  a  publié, 
avec  M.  Berville,  la  Collection  des  mémoires 
sur  la  révolution  française^  précédés  de  no- 
ticesi,  40  volumes  in-8«;  puis  seul,  les  Mémoires 
de  M^^  Campan  et  ses  ouvrages  sur  l'Édu- 
cation, les  Mémoires  inédits  de  Brienne,  les 
Tableaux  de  genre  et  d^histoire,  la  cour  et 
la  ville;  enfin  la  collection  des  mémoires  re- 
latifs au  dix-huitième  siècle.  Il  est,  depuis 
1833,  un  des  rédacteurs  de«  Débats.  M.  Barrière 
est  du  petit  nombre  de  ces  hommes  qui  ont  su, 
au  delà  des  limites  [ordinaires  de  la  vie,  con- 
server la  vigueur  de  l'esprit  et  la  fraîcheur  des 
souvenirs. 

BARRI3IGTO?!  (Jean  Shute,  vicomte),  pu- 
blicistc    anglais,  né    en    1678    k    Theobald 
(  llt^rtfordsliire) ,  mort  en  1734  dans  le  comté  de 
lierks.  Il  publia  plusieurs  écrits  en  faveur  de  1^ 
tUise  anglicane,  fut  nommé  en  1708,  commissaire 
des  douanes,  et  entra  en  1720  au  parlement, 
d'où  il  fut  expulsé  en  1723,  pour  l'affaire  de  la 
loterie  de  Harburgh ,  dont  il  était  sous-gouver- 
neur. Ses  principaux  ou^Tages  sont  :  un  Essai  sur 
r  intérêt  de  F  Angleterre  relativement  aux 
protestants  non  conformistes^  1701  et  1703,  | 
in-4«  ;  —  les  Droits  des  protestants  non  con-  j 
formistes,  1706,  in-4'*;  —  Miscellanea  sacra,  \ 
172 j,  2  vol.  in-8';  2*  éd.  augmentée,  1770;  —  j 
Essai  sur  les  diverses  dispensations  de  Dieu  \ 
sur  le  genre  humain ,  etc.,  1725,  m-8°. 

Biographia  Britannica. 

BARRiXUTO^i  {Duiuci,  suvaut  aii^!.ti<,  (iU 
du  proc<Hlent,  naquit  en  1727,  et  mourut  It^ 
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11  mars  1800.  Il  étudia  d'abord  U  Jurispru- 
dence, et  en  17Ô1  devint  marécbal  du  tribunal 
supérieur  de  l'amirauté  en  Angleterre;  mais 
en  1753  il  résigna  cet  emploi,  lorsqu'il  fat 
nommé  secrétaire  de  Tadminf  stratkm  de  l'hôpital 
de  Greenwich.  En  1767  fl  aooqita  une  plaoe  de 
juge  dans  le  Noithvrales,  et  enÎHiite  à  CheÂer; 
en  1786  il  se  démit  de  ses  diflérents  emplob,  à 
l'exception  de  celui  de  commissaire  général  de 
l'approvisionnement  de  GflbraKar,  et  dn  titre  de 
conseiller  du  roi ,  qui  lui  avait  été  donné  qnelqne 
temps  auparavant,  n  remplit  à  diverses  repriitt 
les  fonctions  de  vice-prési(Uat  de  U  Société  royale 
de  Londres.  Son  premier  OQTrage  penit  sous  le 
titre  :  Observations  on  ihesiaiuteM  chUiftpthe 
most  ancientjrom  Magna  (Aaria  io  21  Jae.  /, 
c.  27,  wiih  an  appendix,  beUig  a  proposai 
for  new  modeling  the  stahtiee,  1766,  ln-4*; 
ouvrage  qoi  eut  dnq  éditions.  En  1767 ,  0  pu- 
blia the  Naturalisas  calendar,  et  inaéim  dilli^ 
rente  essai»  snr  la  physique  dans  lee  Mémoires 
de  la  Société  royale  des  sciences.  En  1773,  Ait 
paraître  the  AngioSaxon,  /nm  the  kistfh 
rian  ùrosius ,  hy  Alfred  the  Gréai;  tagetker 
uHth  an  Snglish  translation  fram  thê  Anglo- 
Saxon,  grand  in-8*,  avec  des  observations.  A 
cet  ouvrage  est  jointe  une  carte  de  l'Enope,  avec 
des  observations  et  des  ooqiectnrea  par  J.-IL  Fon- 
ter.  Barrington  s'occupa  aetiremnil  des  recher^ 
ches  relatives  an  passage  du  Ifoid  dans  la  ncr 
des  Indes,  et  provoqua  le  ToyafB  dn  capitûe 
Phipps  par  son  Urre  intitulé  Probabiitf  of 
reaehing  the  north  pote;  1775,  iiK4*;  I  le 
réimprima  dans  ses  MisceUaniei,  1781,  iB-4>, 
ainsi  qu'une  Diuertation  sur  te  s^fetème  de 
Linné,  qu'il  tronvatt  obscur  et  tni^f^Wgaj» 
sous  plus  d'un  rapport.  Il  y  inséra  annal  :  Voffogê 
d'Othar,  et  éclaireiuements  eur  te  féagn- 
phie  du  neuvième  sièete,  diapré»  Oneku; 
un  Voyage  espagnol,  de  Fannée  1775,  pear 
examiner  les  côtes  de  Fa  pve^  on  merd 
de  la  CaUfomie.  1  noirae  de 

Barrington  qu'on  trouve  Bdaa  An- 

tiquaires de  Londres,  fl  ■ 
tient  des  Recherches  sut  i 
Césanen  Angleterre,  et  suru 
de  la  Tamesis.  Û  y  soutient  1*  v       « 

par  le  docteur  Owen,  savob,  «  411a 
n'étaitpasla  Tamise,  mais  la  rifièreda  .■ 

BARRINGTOX   (Shuts),  théol  «. 

dernier  fils  du  lord  de  ce  nom,  n  i  a 

dans  le  Berkshire  en  1'     .  et  -^  2# 

mars  1826.  Jouissant  de  I  i  es 

George  IU,  il  obtint  suoocmi 
Salisbury  et  celui  de  Durl        u  | 
écrits  pour  démontrer  qiko  m  r^ 
çaise  avait  pour  cause  la  eorra      >-  >-«  1 
de  Rome.  Ses  écrits  (brocfaurea  d 
mons,  mandements)  ont  été  W         —  r- ^ 
kune,  pobUé  à  Londres  en  I8II.  ï 

blia  une  Esquisse  de  ta  vU  pi 
iiam,deuxième  vicomte  Bam 
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Sa  maison  était  le  rendez-vons  des  hommes  les 
plus  éminents  de  Tépoque. 

Rose ,  New  Biographical  DietUmarf, 

«BÂERio  AHGULO  {Gabriel  Pères),  écri- 
yain  espagnol,  vivait  dans  la  première  moitié  da 
dix-septième  siècle,  n  ftit  secrétaire  royal,  et 
écrivit  des  ouvrages  qui  se  rapportent  à  ces 
fonctions.  On  a  de  lui  :  Secretario  y  consejero 
de  sennores  y  ministros,  intitolé  yigfiiaire- 
ment  :  Direcckm  de  secrétariat;  Madrid,  1813. 

ABtunIo,  Biàiiothêca  hUpana  nova. 

*BAREIO  HVBTO   00   BAENUBTO  (GOTCia 

db)  ,  vice-roi  espagnol ,  vivait  dans  la  première 
moitié  da  dix-septième  siècle,  n  ftot  vice-roi  de 
Naples  et  consefller  d'État.  On  a  de  loi  :  Pane- 
gyricus  ad  comUem  de  Lemos,  NeapoliUmum 
proregem;  —  Defènsa  de  D,  Franc,  di  Bar- 
nuevo  Peralta  su  hi%o, 
Antonio,  Bibiiotkêea  kUpmna  namm. 

*  BARBIO-NUBTO    oa   BABHVBTO   (FTO^ 

Cisco  Masquera  db)  ,  poète  espagnol ,  vivait  dans 
la  première  moitié  do  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  :  la  Numaniina  del  lÀceneiada  dan 
Francisco  Masquera  de  Bamueva,  dèrigida 
à  la  nobilissima  ciudad  da  Saria  ydsus  doce 
Linages  y  casas  à  ellas  açregadas;  Séville , 
1612,  in-4^  Ce  long  titre  annonce  qoe  le  poème 
est  consacré  à  la  gloire  de  Soria,  patrie  do  poète, 
et  qui  n'aurait  été  autre  que  Fandenne  Nnmanoe. 
L'œuvre  comprend  quinze  diants  asseï  boor- 
souflés,  auxquels  se  joint  une  relation  historique 
en  prose  ayant  trait  au  même  witi.  Bamoevo 
appelle  sa  Numantina  une  composition  de  sa 
jeunesse ,  mais  imprimée,  dit-il,  lorsqu'à  était 
déjà  avancé  en  âge.  Au  jugement  deXIcknor,  le 
poème  témoigne  en  elTet  de  peu  de  matnrité. 

Tlckoor,  /yùtory  of  SpanUh  LUeratmrt,  II,  kêk,  — 
Antonio,  BiblU^hêea  kitpana  nova. 

*  BA BRIOS  ou  DE  BAEBOS  { Daniel- Lévi), 
appelé  aussi  Miguel,  théologien  et  poète  juif  es- 
pagnol, vivait  dan»  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  résida  à  Amsterdam,  se  livra  à  la 
culture  des  lettres  et  de  la  poésie,  e(  laissa  en 
langue  espagnole  :  le  Triomphe  du  gouverne- 
ment  et  de  rantiquité  belge;  —  Relation  des 
poètes  et  des  écrivains  espagnols  d^origine 
juive  ;  —  Coro  de  las  Musas  ;  —  V Histoire 
universelle  des  Ju^s  ;  —  Casa  de  Jacob,  où 
il  est  question  do  l'état  actuel  des  Juifs;  — 
Theolofjia  Natural. 

woir,  Bibliothêea  Htbr. 

*  B  A  BEI  OS  (Jean  os),  chirurgien  espagnol 
(le  la  fm  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  De  la 
verdadera  cirurgia,  medieina  y  astralogia; 
1607,  in4bl.  Cet  ouvrage  valut  à  ranteur  on 
certain  renom. 

moçrapkie  MédUalê. 

BAEEis  (  /Herre-/osepA-PatiO,prétidentde 
la  cour  de  cassation,  né  à  Montesquioa  (Gers) 

10  30  juin  1759,  mort  à  Paris  le  27  juillet  1824. 

11  fut  nommé  député  à  l'assemblée  législative  en 
septembre  1791.  En  1792,  0  fit  rendre  on  décret 
sur  le  remplacement  des  membres  des  direo- 


toires  administratirs,  à  défiMit  de  soppléanli. 
Après  la  session,  il  ftit  nommé  joge  à  la  coor  de 
cassation,  et  ensuite  président  de  la  même  coor. 
n  a  signé  tootes  les  délibérations  qn*elle  a  prises 
collectivement  tant  en  fiiveur  des  Bourbons  qu'en 
faveur  de  Napoléon.  0  présidait  la  section  crimi- 
nelle qui,  le  14  décembre  1815,  rejeta  le  pourvoi 
de  Lavalette,  directeur  général  des  postes ,  con- 
damné à  mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 

U  Courrier  françaU,  iO  JolUet  ISU.  —  U  MomiUm-, 
!•  août  ISH. 

;BAEEOiiJiBT(Pa«0»  vtiste  chanteor  fran- 
çais, né  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  le  22  sqn 
tembre  1810.  Fils  d'an  honorable  commerçant,  il 
dot  lutter  fort  kMgtemps  contre  la  volonté  bien 
prononcée  d'an  père  qoi  voyait  en  loi  son  snoces- 
seor,  avant  de  pouvoir  s'adonner  sans  réserve  ao 
penchant  qoi  l'entraînait  vers  Tétode  de  la  musi- 
qoe.  A  l'âge  de  dix-hoit  ans  fl  entra  ao  Conser- 
vatoire, et  Aitoonfiéaux  soins  de  BenderalL  Deux 
années  lui  suffirent  pour  compléter  ses  études  ;  et, 
n'osant  point  aborder  du  premier  coup  la  scène 
de  l'Opéra  de  Paris,  il  partit  pour  lltalieà  la  fin 
de  1830,  moni  de  recommandations  de  Rossini. 
n  resta  qoelqoe  temps  à  Milan ,  et  visita  sooces- 
sivenieot  Gènes,  Vérone,  Bresda,  Bergune, 
Trieste,  Torin,  Ait  engp^sé  à  Palerroe  en  1835, 
et  à  Rome  en  183Ô.  Il  y  créa  avec  on  rare  soooès 
VAssediodiCalaU  que  Donixetti  écrivit  exprès 
poor  lui;  il  se  fit  applaudi  bien  plus  encore  dans 
le  Roberto  Devereux  et  le  Colombo  do  même 
aoteor.  C'était  soos  les  auspices  de  la  Pasta,  de 
RubinietdeGalliqueM.  Barroilhet  avait  bit  ses 
premières  armes  et  partagé  leors  couronnes.  Une 
maladie  du  larynx,  qoi  s'est  reproduite  à  Paris  en 
1840 ,  râoigna  momentanément  de  la  scène  en 
1839. 

Adolphe  Ifoorrit  le  retroova  à  Naples,  et  les 
deox  grands  artistes ,  frères  par  le  talent,  le  de- 
vinrent bientôt  par  le  cceor.  Après  la  mort  de 
Noorrit,  BarroOhet  qoitU  Htalie,  et  vfait  s'en- 
gager ao  grand  Opâra  de  Paris,  oljet  de  son 
ambitioB.  H  y  débuta  dans  la  Favorite  avec  on 
succès  complet  U  ftit  snrtoot  applaudi  dans 
Guillaume  Tell,  Charles  VI,  le  Lauarone, 
Rarement  on  avait  entendu  on  baryton  aussi 
parfait  En  1847  il  qoitto  l'Opéra,  parce  qo'il  ne 
voolot  pohit  renooveler  son  engagement  aox 
conditious  que  l'admfaiistration  lui  offrait  ;  depuis 
lors ,  il  s'est  Adt  entendre  fréquemment  dans  des 
soirées  musicales  et  dans  des  concerts. 

VmcBirr  ni  Jozbraii  . 

La  FrtmM  muHcaU,  ^  taokét  ■•  ts.  —  Bowê  çéné- 
ralê  bioçrapkiquê ,  anoée,  iSW ,  ^  Uvratoon.  —  DtetUm  - 
naire  dé  ta  Convonation, 

BAEEOIB  (Jacques-Marie),  libraire  à  Pa- 
ris, néen  1704 ,  mort  le  20  mars  1789,  à  soixante- 
cinq  ans.  «  n  connaissait,  dit  Ladvocat,  non- 
«  seulement  les  éditions  et  les  prix  des  livres, 
n  mais  leur  contenu.  »  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  catalogues,  parmi  lesquels  on  remar- 
que surtout  son  Catalogue  des  livres  de  Fol- 
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connet,  avec  des  éclaircissements  et  une  table; 
1703,  2  vol.  in-8*. 
France  littéraire. 

^BARRois  {Etienne),  historiai  fhinçais, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Histoire  tnémorable  du  siège  de  la  i 
ville  d'Orléans  par  les  Anglais  ed  1428  et  1429  ; 
Orléans,  1739,  in-8*.  Cet  ouvrage  inaiique  de 
critique,  et  le  style  en  est  mauvais. 

Lerort?,   BibUotMquê  hUtorique  de  tu  /'nmee,  édlt. 
de  Kontcitp. 

*  BARROis  {dom  Humhert),  tliculogien  <le 
Tordre  de  Saint-lienoit.  11  entra  dans  Tordre  à 
Moyen-Moutier  en  1711,  devint  abbé  en  1727, 
et  fut  revêtu  des  principales  (dignités  de  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne.  Il  a  publié  divers  ou- 
vrages sur  la  constitution  de  son  ordre  et  sur 
d'autres  sujets. 

Calmrt ,  Bibl.  de  Lorraine. 

*  BARHOS  {le  P.André),  écrivain  portusais, 
né  à  Lisbonne  au  dix-septième  siècle,  mort  au 
dix-huitième.  H  étudia  chez  les  jésuites  en  1691, 
et,  après  avoir  suivi  leurs  cours,  il  entra  dans  leur 
institution.  Il  occupa  successivement  les  fonc- 
tions de  professeur  et  de  maître  deà  novices  à  la 
maisondc  Lisbonne.  L'Académie  royale  dliistoire 
Tadmit  parmi  ses  membres.  Outre  le  compte  rendu 
de  ses  travaux  académiques ,  on  a  de  lui  une  vie 
estimée  de  Vieyra,  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  Vida 
do  padre  Antonio  Vieyra,  da  companMa  de 
Jes2ts,  pregador  de  S.  Magestad.        F.  D.      j 

RarboM  Machado,  Bibttoiheca  Lutitana.  j 

RAftRos  {Joâo  ue),  historien,  surnommé  le 
Tite-Uve  portugais,  né  à  Vlseu  en  1496,  mort  à 
Alltem  près  de  VHIa-do-Pombal  en  1570  (1).  n 
entra,  encore  enfant,  au  service  du  roi  Emm»- 
nuol,  et  raconte  lui-même,  avec  une  naïveté  char- 
mante ,  «  qu'il  était  de  la  hauteur  d'un  pion  d»  ! 
jou  dos  échecs,  »  lorsqu'il  fut  admis  en  qualité 
do  moço  fidalgo  dans  le  palais.  Les  facultés 
peu  communes  qui  se  manifestèrent  de  bonne 
heure  chez  le  jmme  Barros  le  firent  attacher 
]mrticulièrement  au  service  de  linfluit  dom 
Joâo,  reconnu  déjà  comme  héritier  du  trâne.  Ce  | 
nit  pendant  quil  appartenait  à  la  maison  de  ce  ■ 
prince,  qu'il  composa  un  roman  de  chevalerie 
intitulé  0  Emperador  Clarimundo,  qui,  pour  " 
n'être  point  signalé  par  Cervantes ,  n*en  a  pas 
moins  tous  les  défauts  du  genre,  comme  il  a 
aussi  foutes  les  qualités  de  style  qui  font  pres- 
sentir l'habile  écrivain.  Composé  à  vingt  ans, 
sous  les  yeux  du  prince,  qui  en  corrigea,  dit-on, 
certains  passages,  le  Clarimundo  laissait  voir 
en  germe  toutes  les  qualités  de  l'historien.  Em- 

(1'  l/origlne  de  Barrota  tonlcTé  quelqaei  dlaciuslons; 
Krinn  Irs  un»,  il  Aérait  flli  natnrf  I  de  Lopo  de  Rarrot,  genUI- 
homme  d'iinr  eicellente  famlllr,  potnédant  un  majorât 
aux  rnvlroits  de  Rraga ,  et  il  aurait  tu  le  Jour  dana  cette 
viilr:  solun  d'autres  autorltéa.  II  serait  ne  en  lêRltlme 
marlasc  ,  et  le  nom  déjà  tliustre  qu'il  portait  Tiendrait 
d'un  iiei;  dé<lime  sous  le  nom  de  Barrot,  et  qui  se  trouTC 
situé  ilna-i  la  cruvlnre  d  entre  Douro-e-MIulio.  Severlm  : 
de  Parla,  qui  eutre  dana  dea  détails  assez  nombreni  A  ce  . 
sajel,  se  uit  maiheureuaeinent  sur  le  fait  principal,  et  ne 
nous  dit  rien  sur  les  premières  années  du  célèbre  hiitorieD.    ' 


manuel  ne  s'y  trompa  point;  il  fit  an  jeuoe  Bar- 
ros la  proposition  de  raconter  les  éréMmenk 
dont  le  bruit  retentissait  alors;  là  s'arrêterait 
les  bonnes  dispositions  du  monarque.  Un  peu 
plus  d'un  an  après  l'apparition  du  Clarimundo, 
Emmanuel  mourait,  et  léguait  à  son  fils  le  soin  de 
mettre  en  lumière  le  génie  naissant  dont,  micQx 
que  tout  autre,  il  avait  dû  comprendre  la  portée. 

Les  premières  années  du  règne  de  Jofto  111 
furent  occupées  d'une  manière  trop  active  pour 
que  le  fils  d'Emmanuel  pût  réaliser  immédiate- 
ment la  pensée  de  son  père;  il  fit  mieu&  penl- 
étn»,  car  il  accorda  au  jeune  gentilhomme  de  u 
chambre,  qui  ne  s'était  fiadt  cennattra  que  par  une 
œuvre  d'imagination,  la  direction  de  la  focton- 
rie  du  ch&teau  de  Mina,  sur  les  côtes  d'Aliiqne, 
et  le  mit  ainsi  à  môme  d'étudier  autre  part  que 
dans  les  livres  le  grand  monvemeat  oommer- 
cial  qui  allait  changer  le  monde,  et  les  régloas 
encore  peu  connues  où  s'était  manifeslé  pour  b 
pnsmière  fois  ce  besoin  incessant  d'euplontions, 
cette  activité  de  découvertes^  qtte  Inf-même  il 
provoquait. 

Barros,  qui  s'était  marié  jeune,  quitte  rEnrope, 
et  ne  fit  qu'un  asseï  court  séjour  à  GasIeUo-de- 
Mina;  il  ne  resta  en  Afrique  que  le  temps  né- 
cessaire pour  oolorer  les  récits  meifeiBeui  dont 
la  brillante  réaUté  devait  efbcer  les  ictioBi  if- 
vées  durant  sa  première  jeunesse.  Parti  en  l&n, 
nous  retrouvons  Barros  pourvu  en  1533  d'un 
poste  plus  important;  il  est  nommé  trésorier  de 
la  douane  de  llnde ,  de  Mina  et  de  Gcnta ,  et  i 
exerce  ces  fonctions  jusqu'en  décembre  liU  ; 
deux  ans  plus  tard ,  la  peste  qdl  oe  mnilBSlB  à 
Lisbonne  l'oblige  à  chercher  un  air  ptaa  par,  et 
il  se  réfugie  dans  cette  nstraite  da  AiMni  de 
Alitem,  près  de  Pombal,dont  le  wtjom  lui  Ait  Ido- 
Jours  si  cher  qu'après  la  réalisation  de  ses  en- 
treprises littéraires,  ou  l'aocompUssement  des 
devoirs  nombreux  imposés  par  ses  fondianft 
difficiles,  ce  sera  toi^ours  ]k  quil  Tiendra  cher- 
cher quelques  heures  de  repos.  Ce  Itat  à  ABIon 
que  Duarte  de  Resende,  son  parent,  dont  la  eflé- 
brité  scientifique  était  grande  akm ,  lui  fit  loir 
un  rédt  ignoré  de  la  mémorable  expédition  ds 
Magellan,  et  l'engagea  à  le  publier  en  le  i 
de  ce  style  dont  il  venait  d'admirer  la  « 
élégance.  Barros  ne  suivit  pas  le  oonaeO;  nalsl 
médita  l'écrit.  Les  travaux  dn  grand  mi|g|f—r 
portugais  ne  sortirent  plus  dès  Ion  de  sa  inéuwira. 
En  faisant  par  la  pensée  le  tour  du  moodey  et  m 
parcourant  dn  regardas  vastes  mersderorinl 
asservies  aux  Portugais,  Barros  sentait  son  a 
patriotique  grandir,  et  lldstorlen  se  i      ~ 

La  haute  probité  do  fonctlonnafarB  eA  i 
comme  son  talent  est  admiré;  et  f 
que  nouvelle  fsvenr  de  la  eoor  VÛoifmém^^ 
vaux  qu'il  médite,  les  propositions  qui  M  eilétf 
faites  naguère  par  Emmanuel  sont  onWléM  Wk 
1&33  (1),  Barros  est  revêtu  du  litre  étfàtÊt  êm 

(1)  Et  non  en  lOf,  coniBe  le  dit  ta  1 
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casa  da  India  e  minas ,  ce  qui  éqniraiit  à  cdni 
de  directeur  général  des  douanes. 

Les  nombreux  détails  administratifs  qu'entraî- 
nait après  soi  un  emploi  de  cette  nature,  servi- 
rent et  retardèrent  à  la  fois  les  traTaux  de  Técri- 
vain.  Si  d'innombrables  documents  historiques 
vinrent  comme  d'eux-mêmes  se  présenter  sous 
ses  yeux,  il  avait  une  probité  trop  haute,  un 
trop  grand  amour  du  bien  public,  pour  employer 
à  une  occupation  purement  littéraire  le  temps 
qui  appartenait  à  TËtat;  et  il  a  soin  de  faire  re- 
marquer lui-même  à  son  fils  que  ses  nombreux 
ouvrages  peuvent  être  lus  par  lui  sans  crainte, 
et  sans  qu'il  redoute  rien  pour  le  salut  de  son 
âme  ;  leur  publication  esl  le  fhiit  de  ses  v^tes, 
ils  ont  été  pour  la  plupart  écrits  durant  la  nuit. 

L'œuvre  de  Barros  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
simple  chroniqueur;  et  l'on  ne  saurait  se  faire 
une  idée  exacte  des  travaux  préparatoires  qui 
précéflèrent  la  publication  de  sa  grande  histoire 
de  l'Orient.  En  effet,  depuis  la  clm>nique  d'Azu- 
rara  jusqu'au  Tarigh  et  aux  grandes  cartes  du 
Céleste  Empire  qu'il  se  fait  expliquer  par  un  Chi- 
nois tombé  en  esclavage,  et  quil  a  acheté  uni- 
quement pour  quil  le  puisse  servir  dans  ses 
invostigations ,  tout  est  consulté  par  lui  sans 
qu'il  néglige  le  hioindre  détail;  et  plus  tard,  lors- 
que Jofio  in,  se  rappelant  le  style  plein  d'élé- 
gance de  l'auteur  de  Clarimundo,  le  charge  offl- 
dellemenl  d'écrire  le  récit  que  d'autres  ont  en- 
trepris, mais  que  nul  n'a  su  achever,  fl  h'y  a 
point  d'arcliives  des  vice-rois  de  llnde  qui  ne 
soient  soumises  à  ses  investigations  :  les  papiers 
de  Nu  no  da  Cunha,  qui  lui  passèrent,  dli-ll,  tous 
sous  les  yeux ,  étaient  à  eux  seuls  si  nombreux, 
que  deux  vastes  col&es  ne  pouvaient  les  conte- 
nir. A  partir  du  moment  où  il  s'est  chargé  de 
dévoiler  enfin  les  mystères  de  l'Orient  à  l'Ea- 
ropc ,  tout  chez  Barros  concoort  à  l'acoomplisse- 
ment  de  cette  grande  mission ,  et  fl  n'y  a  pas  de 
moyen,  si  humble  qa'fl  soH,  que  ce  grand  esprit 
no  mette  en  œuvre  pour  parvenir  à  ses  fins. 
Des  enfants  des  Paravias  da  Malabar  arrivent- 
ils  en  effet  À  Lisbonne,  et  doivent-fls  être  éle- 
vés avec  les  jeunes  Abyssins,  auxquels  le  gou- 
vernement portugais  fiût  donner  une  éducation 
({u'on  veut  répandre  plus  tard  parmi  les  anti- 
ques chrétiens  de  l'Ethiopie,  aussitôt  Barros  se 
met  à  l'œuvre  :  non-seulement  il  compose  une 
grammaire  portugaise  pour  ces  jeunes  Indiens , 
mais  il  fait  graver  pour  eux  un  abécédaire  ;  et 
le  premier  (ce  que  l'on  ignore)  Q  a  l'idée  ingé- 
nieuse (le  placer  chaque  caractère  de  l'alphabet 
au-dessous  d'un  objet  gravé,  dont  la  dénomina- 
tion commence  par  la  lettre  qu'il  figure.  «  D  veut, 
(lit-il  d'une  façon  touchante,  enseigner  «inai  à 
ces  enfanU  de  la  Perse,  de  l'Ethiopie,  des  bords 
(lu  Gange,  une  langue  que  l'on  n'a  pas  encore 

si^cnm  (le  FMria.  le  biographe  le  plu  aeerédtté  de  Bar- 
rus,  un  précifui  n».  de  la  Bib.  hop.  donne  l'acte  de  no- 
iiiln.itton  :  il  émanr  d'Brora,  o*  etatt  alora  ioao  lit  etU 
est  date  du  »  de<»mbre  ists. 


entendue  dans  leurs  temples,  et  dont  on  doit  se 
servir  pour  y  célébrer  le  Seignenr.  » 

A  celte  époque  de  sa  vie,  Barros  porte  un  re- 
gard investigateur  sur  toutes  les  contrées  incon- 
nues qui  composent  le  nouvel  empire  d'an  delà 
les  mers  :  malheureusement  pour  sa  tranquillité, 
fl  ne  se  contenta  pas  de  décrire  quelques-unes  de 
ces  régions,  U  vouhit  coloniser  les  plus  récentes 
découvertes;  et  JoAo  III  hii  ayant  fait  la  oonces- 
sioti  dé  dnquanté  lieties  de  terrain  le  long  des 
côtes  du  Brésil ,  dans  la  région  fertUe  que  Ton 
dé^igUe  ànjourd'hOi  sous  le  nom  de  province  du 
Mftranhatai ,  U  s*assoda  en  1539,  pour  peupler  ces 
contrées^,  Ayrès  da  Cunha  et  Andrada,  le  grand 
trésorier  du  royaume.  Un  naufrage  dans  lequel 
fl  (^Hlit  perdre  ses  enfômts ,  et  où  U  perdit  sa 
fortune,  ftit  le  résultat  de  cette  expédition  mal- 
heureuse; U  paya  plus  tard  jusqu'aux  dettes  de 
ses  associés,  ouMIant  l'exiguSté  de  sa  situation 
personneUe,  et  n'ayant  pitié,  dit  un  contemporain, 
que  delà  situation  déplorable  de  quelques  femmes 
et  de  quelques  enfants. 

Ce  ne  fut  que  deux  ans  après  cet  érénement, 
c'esfrà-dire  en  1541,  que  Barros  fut  chargé  o(B- 
deUement  d*écrire  Y  Histoire  de  la  conquête  les 
Indes.  Dès  1549,  les  décades  sontteUement  avan- 
cées que  Jean  Ricdo  de  Montepulciano  ayant 
demandé  en  Portugal,  par  ordre  de  Paul  lU,  des 
renseignements  sur  ces  régions  de  l'extrême 
Orient,  que  l'on  Ae  connaissait  pour  ainsi  dire 
que  de  nom,  Barros  livra  ses  précieux  documents 
à  Paul  Jove,  qui  en  fit  usage ,  sans  jamais  dter 
le  nom  de  l'éaivain  portugais. 

iyois  ans  plus  tard,  en  1552,  la  première  dé- 
cade de  VÀsie  parut  Ce  lut  une  révélation  pour 
les  peuples  de  l'Occident;  et  le  succès  du  livre  lot 
tel,  qu'en  dépit  des  fonctions  attribuées  à  l'histo- 
riographe en  titre  de  la  couronne,  Jofio  III  com- 
manda ofBdeUement  à  Barros  d'écrire  l'histoire 
du  règne  de  son  père;  nuds  cette  histoire,  quel- 
que brillante,  quelque  variée  qu'elle  fttt,  se  con- 
fbndait  dans  l'esprit  de  l'écrivaiii  avec  œJle  les 
conquêtes  de  l'Asie  ;  U  atait,  par  le  ftit,  rempli 
comme  à  son  insu  l'ordre  qu'on  lui  transmutait 
Lorsqu'en  1553  la  seconde  décade  eut  paru, 
les  grands  bits  qui  avaient  fllustré  le  règne 
d'Emmanuel  se  trouvaient  dignement  expoeét  : 
les  historiens  postérieurs  ne  firent  que  copier  le 
maître.  Les  deux  volumes  qui  constataient  la 
gloire  du  Portugal  furent  traduits  immédiateromt 
en  italien  par  Alphonse  dlJlhoa.  Sous  cette 
forme  ils  se  répandirent  dans  le  reste  de  l'Eii- 
rope(l),etle  nom  de  Jean  de  Barros  acquit  bien- 
tôt une  teUe  autorité  que  ses  récits  dissi|»èrcnt 
tout  à  coup  les  fables  ridicules  que  l'ondéhitall  de- 
puis des  siècles,  et  que  Marc  Paul  lui-même  n'a- 
vait pu  extirper.  Toi^ours  préoccupé  des  de- 


(1)  Lea  deos  premlèrea  dAcadea  tradoltea  en  f^toçala, 
qui  eibtent  à  U  Blb.  Impériale  tout  le  n*  S.  F  lUS,  tout 
restée*  loédlten.  C*eal,  du  rcate.one  Tenlon  faite  anr  leUn- 
▼aU  d^ihua.  et  où  roribograpbe  flelenae  dM  aona  toK 
rteonnàttre  on  travaU  de  leaonde  mtln. 
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voirs  que  lui  imposaient  ses  fonctions,  et  consa- 
crant d'ailleurs  ses  yeilles  à  rachèveinent  de  di- 
vers ouvrages  qu'il  ne  put  jamais  terminer,  ou 
dont  la  publication  n'eift  guère  de  retentissement 
hors  du  Portugal,  Barros  ne  parvint  à  donner  sa 
troisième  décade  qu'en  Tannée  1563  ;  celle-ci  ne 
trouva  point  d'interprète,  et  c'était  peut-être  celle 
où  le  talent  de  l'écrivain  apparaissait  à  son  plus 
haut  point  de  maturité  :  les  premières  naviga- 
tions des  Portugais  vers  la  Chine,  la  description 
complète  de  Sumatra,  la  peinture  de  Java,  des 
Célèbes  et  d'une  foule  de  r^ons  inconnues,  com- 
plétaient le  vaste  tableau  qa*fl  avait  d^à  tracé. 
Ce  livre  fut  moins  connu  d'abord  que  ceux  qui 
l'avaient  précédé  ;  le  nom  de  Barros  allait  toute- 
fois grandissant,  mais  avec  la  gloire  venaient 
les  infirmités  :  celui  qu'on  appelait  déjà  le  Tite- 
Live  portugais  voulut  se  réserver  ce  qui  lui  res- 
tait de  force  pour  accomplir  son  œuvre;  en  1567 
il  se  démit  de  sa  charge,  et  Tannée  suivante  il  se 
retira  dans  sa  riante  solitude  de  la  Ribeira  d'A- 
litem.  Il  emporta,  pour  y  mettre  la  dernière 
main,  cette  quatrième  décade,  qui  était,  dit-on, 
pour  ainsi  dire  terminée ,  et  que  le  dix-septième 
siècle  nous  a  transmise  mutilée  d'une  façon  dé- 
plorable ,  ou  n'offrant  plus  qu'un  reflet  presque 
effacé  du  style  primitif  :  celui  auquel  Philippe  II 
l'avait  confiée  pour  la  faire  connaître  au  monde , 
Lavanha ,  nous  avoue  ingénument  qu'il  en  a  ra- 
jeuni les  expressions  surannées  !... 

Pourvu  (Tune  pension  de  mille  cruzades,  et 
muni  d'un  privilège  sur  certaines  marchandises 
qu'il  avait  droit  de  faire  venir  des  Indes  orien- 
tales, Barros  vécut  encore  quelques  années  ; 
mais  s'U  fut  à  Tabri  du  besoin,  il  s'aperçut 
trop  tard  qu'il  n'avait  jamais  profité  de  la  faveur 
royale  pour  accroître  sa  fortune  ;  et  pour  tout 
héritage  il  ne  put  léguer  à  ses  nombreux  enfants 
qu'un  grand  nom,  uni  au  souvenir  d'une  intacte 
probité.  11  mourut  à  Ribeira-de-Alitem  le  20  oc- 
tobre 1570  ou  1571  ;  il  avait  alors  environ 
soixante-quatorze  ans.  On  l'enterra  d'abord  dans 
un  ermitage  solitaire  sous  Tinvocation  de  Saint- 
Antoine,  au  delà  du  Rio-Arunca.  Son  corps  resta 
dans  ce  lieu  presque  ignoré  jusqu'en  Tannée 
1610,  époque  à  laquelle  un  dignitaire  ecclésiasti- 
que qui  avait  pour  lui  une  vénération  particulier!», 
et  que  Ton  nommait  doro  Jorge  de  Ataïde,  recueillit 
ses  ossements.  Il  les  fit  transporter  dans  le  somp- 
tueux monastère  d'Alcobaça,  où  il  prétendait  les 
déposer  dans  une  riche  sépulture  ;  une  mort  pré- 
maturée Tempècha  d'accomplir  son  dessoin.  Le 
buste  du  grand  historien  se  voyait  dès  le  div- 
septième  siècle  au  Vatican  et  dans  une  des  salles 
du  conseil  de  Venise. 

Barros  a  beaucoup  écrit  ;  et,  selon  l'opinion  d'un 
savant  professeur  de  Coimbre,  Timiuisition,  à  une 
certaine  époque,  a  détruit  plusieurs  d('  ses  ou- 
vrages. Nous  ne  connaissons  en  France  que  ses 
déc<{tU'S,  dont  iBS  titres  sont  même  altérés  dans 
certaines  bibliographies  :  nousalioii>  reproduire 
ici  dans  leur  integvile  ceux  des  <iuatro  volumes 


qui  constituent  .a  premiènî  publication ,  et  q::  • 
Ton  réunit  bien  rarement  :  Asiti  de  ir^nm  lU- 
Barros  y  dos  fectos  qvr.  os  Portuqueze.%  fize- 
ram  no  descobrîme.nto  e  conqiàstn  dos  mnrr% 
e  tétras  do  Oriente,  impressa  per  Gernuio 
Galharde  em  Lixboa,  a  28  de  Junho  anno 

1562,  in-fol,  max.  goth;  —  Segunda  decartn 
da  Àsia  de  lod  de  Barros  dosfeitos  que  os 
Portuguezes  fizeram  no  descobrimento  erfi- 
quista  dos  mares  e  terras  do  Oriente,  i»- 
pressaper  Germdo  Gatharde  em  Lixifoa.^  aos 
28  dias  de  março  de  1555,  in-fol.  max.  ;  —  Ter- 
ce*ra  décoda  da  Asia  de  lodm  de  Barros  :  Dns 
feytos  que  os  Portuguezes  fizeram  no  desco- 
Inimento,  e  conquista  dos  mares  e  ternis 
do  Oriente  ;  em  Lisboa,  por  loam  de  Barreir.i, 

1563,  in-/ol.  :  le  frontispice  est  gravé  en  bois,  et  à 
la  fin  on  lit  le^  lignes  suivantes  :  Foy  impressa 
a  présente  obra  em  lAxboa,  por  iodm  de  Bar- 
reira,  impressor  del  rey  noMSo  senMor;  aca- 
bouse  aos  18  dias  do  mes  de  agosto  1563; 
M.  de  Figanière  fait  observer  que  dans  qnelquM 
exemplaires  on  lit  1553,  par  pure  erreur  typogn- 
phique;  —  Quarta  décoda  da  AMia  de  Joâom 
de  Barros,  dedicada  a  el  rey  />.  FUippe  II, 
reformada,  acrescentada  e  Ulustrada  corn 
notas  e  taboas  geograpMeas^  por  Jodo-Bap- 
tista  Lavanha;  Madrid^  na  impreudo  reat» 
1615,<n-/b/. 

Les  décades  I,  II,  m,  ont  été  réimprimées  pour 
la  seconde  fois  à  Lisbonne  en  1028,  in-fd.,  psr 
Jean  Rodrigue/,  et  la  première  seulement  en  1753, 
in-fol.,  par  Pedro  Ferrdra;  puis  les  quatre  dé- 
cades réunies  ont  été  publiées  de  nonreau  de  1777 
à  1778à  Lisbonne,  en  8vol.in-8*',  avec  index;  H 
dans  cette  dernière  réimpression  elles  sejoigwiil 
aux  décaties  de  DiogodeCouto.  Outre  lliistoiredf 
Vemperador  Clarimundo,  réimprimée  en  1553, 
Barros  publia  à  diverses  époques  les  livres  sui- 
vants :  Rhopica  Pneuma,  ou  la  Mercadoha 
espirinint  ;  Lishon,  1532,  m-V*  :  c^esf  nn  dialogue 
métaphorique  entre  Tenteodementet  la  vérité;  — 
Cartinha  para  aprender  à  1er  ;  Lisboa,  1539, 
in  4";  —  Grammatica  da  linguaportuguesa; 
(Hyssipone,  1540,  in-4°;  --Dialogo  da  Vieiosa 
Ytrgonha;  Olyssipone,  Luiz  Rodrigues,  1540, 
iii  -4"  ;  —  Dialogo  deprcceitos  moraes  eom  prtf- 
tica  délies  em  modo  de  /oj^o;  Lisboa,  Luii  Ro- 
driguez,  1540,  in-4o ;—  Panegyrico  à  mukaUa 
e  esclarecida  princeza  infante  D.  Maria; Us- 
boa,  1 G 55,  in-fol.,  dans  les  Ao^icinj  de  Pertugai 
de  Severim  de  Paria  :ce  biograpliedonaeéfste- 
ment  la  liste  de^  ouvrages  manuscrits  de  Banesi 
mais  on  pourrait  retendre  encore;  nous  la  re- 
produisons :  Problemas  moraes;— ExelammfÊÊ 
contra  as  opiniOes  e  abusas  do  mundopresmstt 
(c'est  un  traité  de  morale  en  vers,  composé  ws 
1561,  et  qui  n*a  pas  moins  de  460  redtmditkmt; 
— -  Decada  de  Africv  Geographia  «nioenallt; 
—  Jfistoria  nntural  do  Oriente^  qnecamstmdÊ 
i  plantas  e  animaes  dnquellas  protineias  ê  dm 
I  obras  artificiae^  perfeneenfes  a  commemtmçêtk 
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e  commercio  de  ambas  estas  materias; — Sum- 
mario,  que  trata  dos  provincias  do  Mundo, 
em  especial  dos  Indias  assim  de  Castella  como 
de  Portugal^  e  trata  largamente  da  arte  de 
marear  juntamente  com  aérera  em  romance 
como  regimento  do  sol  e  do  norte  e  outras 
derrotas ,  e  alcunas  das  terras  e  com  outra 
militas  causas  necessarias  aos  navegantes, 
in-fol.;  —  JJistoria  dos  rey  da  Persia  Qram 
Tanwrldo  e  Preste  Joâo,  Soarez  Toscano  parle 
d'un  traité  d* Antiquités qae  Barros  aarait  laissé 
en  manuscrit  dans  la  province  de  Douro  e  Minho, 
où  on  le  conserrait  de  son  temps;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  regrettable  sans  contredit,  c'est  cette 
histoire  du  Brésil,  pour  laquelle  Tauteur  des  dé- 
cades avait  dû  réunir  des  documents  à  jamais 
perdus  ai^ourdliui.  Ferdinaivd  Denis. 

Manoel  Seveiim  de  Furia.  —  f^ida  de  Jodo  de  Berrog. 
—  BarboM  Machado.  BibliotheeaLusitana.— Léon  Pinelo, 
Bibliotheca  Orientai  y  occidental.  —  Betratos  e  eloçiot 
dot  varœt,  e  donat  gtte  iltuttraram  a  naçùo  Portu- 
çueia,  -~  Panorama,  Jomal  literario. 

*  BARROS  {Jodo  ob),  né  à  Porto  au  sei- 
zième siècle,  mort  après  1549.  Il  étudia  la  juris- 
prudence h  Coïmbre,  et  acquit  assez  de  célé- 
brité dans  la  science  du  droit  pour  être  revêtu 
des  hautes  charges  de  la  magistrature.  Lorsque 
le  cardinal  dom  Henrique  devint  administrateur 
du  couvent  de  Pedroso,  il  lui  ordonna  de  réfor- 
mer les  archives  de  plusieurs  couvents ,  et  le  zèle 
dont  le  loue  Barbosa  Machado  en  cette  occasion 
lK)urrait  bien  nous  avoir  privé  de  plus  d*nn  do- 
cument original  jugé  alors  parfaitement  inutile. 
Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  dont  le  principal  a 
pour  titre  :  Espelho  de  CazadoSy  em  que  se 
disputa  quao  excellente  s^a  o  cazamento  ; 
Porto,  1640,  in-4».  F.  D. 

liarboaa  Machado,  Bibliotheca  Lutitana. 

BARR080  (Michel),  peintre  espagnol,  né  à 
Consuegra  dans  la  NouveUe-Castille  en  1538 , 
mort  en  1590.  Il  étudia  à  Madrid,  sous  le  célèbre 
Kecerra,  à  la  mort  duquel  il  revint  dans  sa  ville 
natale.  £n  1585  il  peignit  à  Tolède,  pour  Téglise 
Saint- Jean,  un  tableau  quilui  valut,  le  15  no- 
vembre de  la  même  année ,  l'obtention  du  titre 
de  peintre  de  Philippe  II.  On  lui  confia  le  soin 
de  peindre  l'un  des  quatre  angles  du  dottre 
des  Évangélistes  de  l'Escurial;  ce  qu'il  exécuta, 
secondé  par  Louis  de  Carbajal,  Rooiolus  Gin- 
ci  nnatus,  et  Peregrino  Tibaldi.  11  représenta 
alors  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  portes  de 
l'Oratoire  :  l'Ascension  ; —  V Arrivée  du  Saint' 
Esprit  ;  —  l'Apparition  de  Jésus  à  ses  disci' 
pies  ;  —  la  Descente  du  Saint-Esprit  lors  de 
la  prédication  de  saint  Pierre;  et  sur  les  mu- 
railles du  dehors  il  peignit  à  ft'Mque  les  mêmes 
sujets.  Le  tout  est  correctement  rcnda ,  mais  sou- 
vent il  y  a  absence  de  vigueur  et  inintelligence 
du  clair-obscur.  A  la  mort  de  ce  peintre  distin- 
gue^, qui  cultiva  aussi  d'autres  branches  des  con- 
naissances humaines,  telles  que  l'architecture, 
la  musique  et  les  langues,  sa  veuve  reçut  de 
Philippe  II  un  don  de  cent  docats  d*or. 


QoUUet,  Dictionnaire  des  peintret  etpagnoU.  —  Na- 
gler,  Ifeues  jéllgemeines  Kûnstler^Lexteim. 

*  BARROT  (Jean-André),  conventionnel,  père 
du  suivant,  mourut  le  19  novembre  1845.  H  vota 
à  la  convention  contre  la  mort  de  Louis  XYI 
et  pour  rappel  au  peuple;  et,  ce  qui  semble  con- 
tradictoire, il  ne  voulut  pas  du  sursis.  Plus  tard, 
an  sein  du  corps  législatif  et  de  la  chambre  des 
députés  de  1814,  il  témoigna,  dans  des  conjonc- 
tures importantes,  son  attachement  à  la  cause 
royale.  Le  18  mars  1815,  il  proposa  et  fit  voter 
par  acclamation,  par  la  chambre,  un  manifeste 
dirigé  contre  Napoléon.  Pendant  les  Cent-Jours 
il  resta  étranger  aux  affaires;  et,  lors  de  la  se- 
conde restauration,  il  demanda  et  obtint  des  fonc- 
tions dans  la  magistrature  :  U  fat  nommé  membre 
du  tribonal  de  première  Instance.  H  avait  soUi- 
dté  la  place  de  consefller.  On  rappela  alors  son 
vote  contre  le  sursis ,  et  il  fut  défendu  dans  cette 
occasion  par  son  fils ,  M.  O.  Barrot.  «  Dans  le 
corps  législatif,  disait  ce  dernier,  M.  Barrot 
soutint  son  caractère  ;  seul  dans  ce  corps  il  vota 
contre  l'empire;  les  registres  en  font  foi;  et  son 
département  lui  doit  d'avofa*  été  le  seul  dont  le 
représentant  n'ait  pas  sanctionné  l'usurpation. 
A  une  époque  plus  récente ,  lorsqœ  le  corps  lé- 
gislatif, réTeOlé  de  sa  trop  longue  léthargie  par 
Texcès  de  nos  malheurs,  se  dressa  enfin  contre 
le  despotisme,  M.  Barrot  ftit  l'un  des  plus  ardents 
promoteurs  de  cette  fiuneose  opposition  qui  ar- 
racha le  masque  du  tyran.  »  M.  Barrot  père  est 
mort  à  quatre-vingt-treize  ans. 

Momitmr  universet. 

:  BARROT  (Camille 'Bifoeinthe-OdUon), 
homme  d'État  français,  né  à  Villefort  (Lozère) 
le  19  juillet  1791,  commença  ses  études  aupry- 
tanée  de  Saini-Cyr,  et  les  continua  an  lycée  Na^ 
poléon.  Fils  d'un  homme  qui  avait  figuré  dans 
nos  luttes  politiques,  il  y  Ait  mêlé  luirmème  de 
bonne  heure.  A  dix-neuf  ans  il  plaidait  devant 
les  tribunaux  ordinaires ,  et  à  vingt-trois  ans,  an 
moyen  d'une  dispense  d'Age,  fl  figurait  parmi  les 
avocats  à  la  cour  de  cassation.  Piurmi  les  causes 
qui  le  firent  connaître,  on  cite  celle  de  Wilfrid 
Regnanlt,  sauvé  par  ses  efforts,  unis  à  ceux  de 
Beiûanun  Constant,  d*nne  condamnation  capitale 
prononcée  par  la  conr  d'assises  de  l'Eure  (1818), 
et  celle  des  protestants  du  Midi,  prévenus  de  n'a- 
voir pohit  tapissé  leurs  maisons  le  jour  de  la 
procession  de  la  Fête-Dieu  (1817-1819).  L'aro- 
cat ,  sans  s'arrêter  à  Tartide  de  la  charte  qui 
proclame  une  religion  de  l'État,  s'appoya  sur 
celui  qui  consacrait  la  liberté  des  coltet;  et  la 
cour  de  cassation  consacra  oette  thèse.  «  La  loi 
est  donc  athée  en  France  t  s'écria  alors  M.  de 
La  Mennais  dans  le  journal  le  Conservateur.  — 
«  Oui,  eUe  est  atiiée  et  dott  l'être,  »  répondit 
M.  OdOon  Barrot  lorsque  la  question  revint  de- 
vant les  chambres  assemblées,  sons  la  présidence 
de  M.  de  Serre,  garde  des  sceaux.  «  Elle  doit  l'ê- 
tre, ^outait-Q,  en  ce  sens  qu'elle  protège  toutes 
les  religions  et  ne  s'identifie  avec  aucune.  »  Cette 
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doctrine,  quoicpie  Mâmée  parle  garde  des  sceaux, 
prévalut.  Une  dernière  cause  éroouYante  était 
réservée  à  M.  Odilon  Barrot  :  celle  de  Tinfortuné 
colonel  Caron.  Il  l'eût  sauvé,  s'il  avait  pu  l'être; 
niais  il  ne  put  le  soustraire  à  la  juridiction  mi- 
litaire. 

Allié  par  son  mariage  à  Labbey  de  Pompiè- 
res,  dont  il  avait  épousé  la  petite-fille,  M.  Odi- 
lon Barrot  débuta  dans  la  carrière  politique  en 
présidant  la  société  Aide-toi,  le  ciel  f  aidera, 
11  essaya  (rimprimer  à  cette  société  une  direction 
lentement  et  légalement  progressive.  Au  ban- 
<|uet  dit  des  Vendanges  de  Bourgogne ,  offert 
aux  deux  cent  vingt  et  un  membres  de  l'oppo- 
sition, il  proposa  un  toast  u  Au  roi!  »  mais,  pour 
donner  quelque  satisfaction  à  ceux  qui  s'y  refu- 
saient, il  imagina  cette  formule  plus  élastique  : 
«  Au  C4>ncours  des  trois  pouvoirs!  »  Au  nom 
dos  électeurs  de  Paris  qu'il  avait  mission  de 
représenter  à  ce  banquet,  il  harangua  les  deux 
cent  vingt  et  un  dans  un  discours  ou  se  trou- 
vait ce  passage  souvent  cité  :  n  Que  les  voies 
légales  suflisaient  au  triomphe  de  la  liberté; 
que  si  néanmoins  ces  voies  étaient  violemment 
fermées  par  l'autorité,  alors  il  n*y  aurait  de  res- 
sources que  dans  le  courage  des  citoyens,  et  que 
ce  courage  ne  manquerait  pas.  »  Paroles  im- 
prudentes qui  devaient,  non  prédire,  mais  provo- 
quer une  révolution. 

Kn  juillet  1830,  M.  Barrot  fat  secrétaire  de 
la  commission  municipale.  Ses  précédents  de- 
vaient le  rendre  partisan  d'une  royauté  mitigée 
par  des  institutions  libérales;  et  ce  fut  lui,  dit- 
on,  qui  conseilla  è  La  Fayette  de  refuser  la  pré- 
sidence^ de  la  république ,  qui  lui  était  offerte 
par  plusieurs  députations.  Il  fut  l'un  des  trois 
commissaires  chargés  de  conduire  jusqu^à  Chcr- 
bourt^ia  dynastie  déchue.  On  ajoute  qu'il  se  se- 
rait fait  donner  par  le  vieux  roi  un  écrit  cons- 
tatant sa  conduite  dans  cette  conjoncture.  Au  re- 
tour de  sa  mission,  il  fut  appelé  à  la  préfecture 
delà  Snne,  eu  reniplacemenl tie  M.  de  la  Borde. 
Les  six  mois  qu'il  y  resta  furent  marqués  par 
des  conflits  d'autorité  avec  M.  r.uizot,  ministre 
de  l'intérieur,  par  le  procès  des  ministres  de 
Charles  X,  et  par  IVmeute  de  Saint-Germain 
lAuxerrois.  M.  de BoUdy  lui  succéda. 

Devenu  membre  de  lachainbre  des  députés,  il 
entra  dans  la  ptTiode  d  opposition  parlementaire 
qui  le  fit  chef  de  la  gauche  modérée.  Il  se  pro- 
nonça contre  le  ministère  Ctisimir  Périer,  dit  du 
13  mars,  combattit  l'hérédité  de  la  |>airie,  et 
pro|)osa  IVU^tion  <lirecttY  des  pairs  ()ar  les  con- 
seils municipaux  ;  se  mêla  activement  et  en  ju- 
risconsulte aux  discussions  sur  la  révision  du 
code  pénal  ;  fut  rapporteur  du  projet  relatif  au 
rétablissement  du  ilivorce  ;  et,  revenant  dans  une 
occasion  assez  délicate  à  son  r61e  parlemen- 
taire, il  piotosta  contn;  la  dtnominalion  de  su- 
jet que  Pou  MUilait  remettre  à  la  moile,et  qu'il 
déclara  insultante  et  inconstitutionnelle.  A  la 
iiiort  do.  Casimir  Périer,  il  provoqua  et  signa 


le  manifeste  extra-pAHetneolaire  désigné  suu« 
le  nom  de  Compte-rendu  et  que  lai-mème  qua- 
lifia de  faute  de  tactique.  'Vinrent  les  joanié.H 
des  5  et  6  juin,  à  roccasion  des  ftanéraflles  «lu  t^- 
néral  Laroarquc.  A  partir  decenkmieoly  M.  Bar- 
rot refusa  de  suivre  ou  d'arborer  im  uitre  dra- 
peau que  celui  de  la  gauche  dynastique.  Tos- 
tefofs,  homme  de  légalité,  et  s'appoyant  mtV 
principe  posé  par  la  charte,  que  iml  ne  poauit 
être  distrait  de  ses  juges  naturels,  il  Bl  aonnlcr 
par  la  cour  suprême  la  mise  en  état  dé  siq^e  (h 
Paris,  à  la  suite  des  événements  de  juin.  Ihii& 
il  reprit  son  rôlede  chefd'une  opposition  praqv 
invariablement  systématique.  C^est  iinsi  qn'i 
combattit  les  lois  de  septembre  et  lie  disjonc- 
tion ;  qu'il  soutint  tontes  les  t>ropositlonft  de  ré- 
forme électorale  et  pariem^taire,  eC  qu*aprfr$ 
avoir  combattu  les  ministères  du  11  edobro  et 
du  22  février,  il  fut  un  des  chefe  &%  li  aoMllai 
contre  le  ministère  Moté. 

M.  Barrot  refusa  au  ministère  ks  tonds  se- 
crets qu'il  accorda  au  président  du  oonsdl  du  I'' 
mars  1840  (M.  Thiers),  dont  il  adopta  la  théorie 
des /ai^«  accomplis,  théorie  éclose  Darticnlièr^ 
ment  à  l'occasion  de  la  question  d'Orient.  Cette 
phase  ministérielle  de  M.  Barrot  s'arrêta  à  rivé- 
nement  du  ministère  du  29  octobre.  &*n  eoa- 
seutit,  mû  sans  doute  par  un  sentiment  de  ps- 
triotisine,  à  ce  qiie  Paris  fAt  rortiàé^il  Tola  con- 
tre la  loi  de  régence,  et  combattit  âoquenunent 
la  fUblesse  du  gouvernement  dans  la  question  du 
droit  de  visite,  qui  préoccupa  si  Tltémeat  ropi- 
nion  publique. 

Enfin  une  nouvelle  révolution  à  laquelle  M.  Bar- 
rot et  ses  amis  n'ont  pas  peu  oonknhné,  duisa 
du  trône  la  branche  cadette  des  Bourbons.  A  la 
veille  du  24  février  1848,  il  se  trouTait  à  la  titcde 
cette  partie  de  la  cliambre  qualifiée  d'aerafk 
par  le  pouvoir  qu'elle  combattait  Défeueur  da 
droit  de  réunion  dans  la  question  des  banquets, 
il  accepta  d'abord  l'invitation  de  sa  rendre  à  oaloi 
du  douzième  arrondissement,  puis  se  relin  de- 
vant l'interdiction  émanée  de  ia  poHoa.  U  porta 
alors  à  la  chambre  le  fomeux  acte  d'aocnsatioa, 
contre-signe  de  cinquante-trois  de  ses  ^ffB^ff* 
Le  24  fé^TÎer  en  fit  un  ministre  aven  M.  Thiers, 

!  mais  un  ministre  de  quelques  hcuna,  dttoidé 

j  par  un  mouvement  qui  n'avait  plus  rien  de  dy- 
nastique. 11  revint  à  la  chambre  envaiye,  fMwry 
plaider  la  cause,  désertée  par  M.  de  fiiiUMliT, 

:  de  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans. 

A  l'assemblée  constituante,  un  il  vint  sàé|V 
ensuite,  il  demanda  la  nommation  dinde  d»  ■!- 

j  nistrcs,  lit  partie  du  comité  de  cnnititntian,  elpsé» 
sida  la  commission  d'enquête  nommée  à  la  wmÊt 
des  événements  du  16  mai  et  du  moia  de  jrii. 
Le  lOdécembre  1848aonnaàH.Bamllaprt- 
8idenc«  du  conseil  et  les  fonctiona  de  9fdn  du 
sceaux.  Après  avoir  été  si  jaloux  du  pouvoir  pÊh 
lementaire,  il  conseilla  à  l'assemblée  de  atdb- 
soudre,  par  l'adoption  de  la  prepoaHîQa  dalJL  W^ 
teau  ;  il  prit  la  défense  de  l'expéditioa  de  BflBa; 
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présente  des  projets  contre  la  presse ,  contre  le 
droit  de  réunion  ;  et  après  le  13  juin  1849 ,  Pan- 
cien  président  du  banquet  réformiste  demanda  le 
rem  ci,  devant  la  haute  cour  de  Versaflles,  des 
gardes  nationaux  qui  s'étaient  rendus  en  pétition- 
naires à  rassemblée,  à  l'occasion  de  l'expédition 
de  Rome. 

Forcé  par  sa  santé  ^  s'éUsIgkRT  momentané- 
ment des  affaires  (sept.  1849),  fl  se  troura  rem- 
placé par  M.  Rouher  k  la  suite  du  message  du 
31  octobre,  qui  appréciait  en  ces  termes  le  mi- 
nistère qui  se  retirait  î  «  Sans  rancune  contre  au- 
cune indiyidualité,  cotitre  aucun  parti,  j'ai  laissé 
arriver  aux  anaires  les  hommes  d'opitaions  les 
plus  divét^es,  mais  sans  obtenir  les  heureux 
résultats  que  j'àtttnlâais  de  ce  rapprochement.  Au 
lieu  d'opérer  \ine  fusion  de  nuances,  je  n'ai  ob- 
tenu qu'une  neutralîsatîon  de  forces.  »  ftedevenu 
sinipli*  ri^présentant ,  l'ancien  président  du  con- 
seil vota  en  faveur  do  la  loi  relative  à  là  déporta- 
tion ,  et  se  prononça  pour  la  révision  de  la  cons- 
titution ({u'il  voulait  moins  républicaine,  révision 
qui  ne  fut  pas  adoptée.  Depuis  lé  2  décembre, 
M.  0()ilôn  Harrot  Vit  en  dehors  des  àfDdres  pu- 
bliques. V.  R. 

ManUeur,  1880-I8W.  —  Lenur.  Annuain  histor^^ 
(  même  pérIoAe»  î.  —  Corrnpfifn ,  Études  tut  Ui  àrdwifH 
parlemêntairei.  -  Lotita  BlaAc,  HWtoire  M  Mir  «w.  >- 
Dictionnaire  de  la  ConeersatiofU 

l  BARROT  (F&rdimtnd),  frère  d'Odilon  Bar- 
rot,  né  en  18(M.  Devenu  substitut  do  tribunal 
de  la  Seine  (sept.  1830),  il  reprit  larabed^vocat 
en  I83(t.  A  la  chambre  des  députés  où  11  futap- 
|)elé  en  1842,  il  ne  Ht  remarquer  par  nn  discoiirs 
sur  lélat  de  TAlgérie,  et  obtint  la  concession  Ae 
a^o  heotarevS  de  terrain  en  cette  colonie,  qui  fit 
<le  lui  son  représentant  en  1848.  Il  vota  avec  les 
membres  conipoMntla  réunion  de  la  rue  de  Poi- 
tiers. Aph'K  le  10  décembre,  le  président  de  la 
république,  dont  il  avait  été  le  conseil  devant  la 
roui  des  pairs,  se  l'attacha  en  qualité  de  secré> 
taire  général.  Le  31  octobre  1849,  lors  de  la  re- 
traite (le  son  frère,  il  prit  le  portefeuille  de  lin- 
térieur,  et  fut  remplacé,  le  15  mars,  à  la  anitfl 
d'un  refus  de  concours  de  la  majorité,  par  M.  Ba- 
n)rlie.  Ciiargé  de  remplacer  M.  Lucien  Murât  à 
raiiibasMide  de  Sardaigne,  il  resta  à  Turin  jas* 
t\uiiu  novembre,  et  fut  réélu  à  Paris,  an  mots 
de  juillet,  membre  de  l'assembU^e  législative.  At 
mois  de  décembre  IS.st  il  fut  nommé  membre  d« 
la  eonimiflsioii  eonsoltative,  et,  par  ^uite,  ilu 
nouveau  conseil  tVfAhi  où  il  fit  partie  de  la  sec- 
tion (les  travaux  iniblics,  de  Tagriculture  et  du 
(iiinnicrre.  Kn  1853,  il  entra  au  Kénat. 

MnnUmrf  tSM-18IS. 

'  RAiiROUGH  (  Philippe),  médedn  angtoia. 
On  a  de  lui  :  Method  of  Phpsics;  Londres, 
]<-.i«),  in-4**,  sonveot  réimprimée  depuis. 

(  .irr^re,  Itibliothèquê  tU  la  Médecine. 

KARROW  (Isaac),  géomètre  et  théologien 
in^lais,  né  h  Londres  en  octobre  1630,  mort  le 
•*  mai    1877.  Les  partis  qui  troublaient  alors 


rÉtet  et  l'Église  le  génèrent  d'abord  dans  le  choix 
d'une  carrière.  Après  avoir  vainement  sollicité 
hi  place  dé  professeur  de  langue  grecque  à  Cam- 
bridge, Q  qnitte  l'An^eterre  en  1655,  voyagea 
en  France  et  en  Italie,  combattit  vaillamment 
contre  un  corsaire  algérien  qui  l'attaqua  dans 
un  voyage  à  Smyme,  se  rendit  ensuite  è  Côns- 
tàntinople,  retounia  eu  Angleterre  en  i639,  et  y 
ftat  attaiché  à  fÉgHse  métropoHteine.  L*Umée 
suivante ,  fl  fbt  nommé  professeur  de  langue  grec- 
que à  Cambridge,  ensuite  professeur  des  sdences 
mathématiques.  La  lecture  d'Eusèbe  et  de  Sca- 
liger  le  conduisit  à  l'étude  de  la  chronologie,  et 
câle-d  le  conduisit  à  l'astronomie,  qui  l'obligea 
de  se  livrer  à  la  géométrie.  Barrow  Ait  le  maître 
de  Newton,  dont  il  deviila  le  génie.  Pour  conser- 
ver à  l'université  de  Cambridge  un  si  grand  ta- 
lent, il  céda  sa  chaire  à  cet  élève  (1669)  ;  retiré 
dans  la  solitude,  il  se  livra  tout  entier  h  l'élude 
de  la  théologie.  En  1670  il  fut  nommé  docteur 
en  théologie  et  chapelain  de  Charles  II;  en  1675 
il  devint  chancelier  de  l'unlTersité  de  Cambridge. 
Également  oâèbre  comme  théologien  et  comme 
historien  des  sciences  mathématiques,  Barrow 
est  regardé  comme  rmventeur  du  triangle  appelé 
diffirentiel,  et  duquel  se  déduit  sur-le-champ 
la  sous-tangente  d'une  courbe  quelconque,  n  y 
prépara  l'application  du  calcul  différentiel  à  la 
géométrie.  Barrow  se  fonda  sur  la  théorie  de 
Fermât;  mais  son  exposition  est  plus  simple,  et 
elle  a  l'avantage  de  parler  aux  yeux.  On  aurait 
tort  cependant  de  regarder  le  géomètre  anglais 
comme  le  véritable  inventeur  du  calcul  différen- 
tiel. Barrow  a  été  enterré  dans  l'église  de  West- 
minster. Ses  prindpeux  outrages  ont  pour  titre  : 
Leetiones  opticm  et  geometriea,  in  guibtts 
phcenomenon  ^ticorum  genuiiUt  rationes  in- 
vetiigantur  at  exponuntnr,  et  generalia  ettr- 
varum  lineanm  hfmptomata  deelarantur; 
Londres,  1674,  in-4*,  1  vol.;  —  Ârehimedis 
Opéra,  Apollonii  Pergmi  Conieorum  libri  iv, 
Theodogii  SpkJtrica,  methodo  nova  illustrata 
etsueetnetedenuMtr&ta;  Loodreé,  1675,  in-4*, 
1  vol.;  —  Sftelidis  £lementorum  Hbri  15, 
brefrtter  defMnttrati;  Londres,  I060, 1  vol.  : 
ce  livre  est  très-^ktiltoé;  flaeu  plusieurs  éditions, 
la  première  est  de  1655,  H  ne  comprend  que 
les  Élémenii;  —  Isaaci  Barrow,  maifiemati- 
cm  professons  Lwrasiani,  Leetiones  halHtmin 
scholis  publias  academise  Cantabrigiensiè  ; 
Londres,  1684,  1  vol.fn-12.  Enfin,  on  a  do  lui 
des  Œuvres  théologiques  ,  morales  et  poéti- 
ques, 1685,  3  vol.  in-fol.,  édit.  |«r  Tlllolaon. 
Morcrl,  DMiônnaîre  historique,^  f^iê  et  Ângoiaesd*!- 
Mac  Barrow.  -  Cùnoenationt'ijexleon,  —  Ward,  tkê 
Uie  0/  tht  pntfeuon  o/  GrêiMam  Collège.  —  KOalg, 
tttbl  let.  et  noo.  -  MoDtacU,  Hittor.  des  MathemaU- 
qur$,  t.  Il,  part.  IV,  C.  t.  p.  sis. 

*RARR»w  (/o^n),  médecin  anglais,  vivait 
vers  le  mUicu  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Médical  FHciionary,  or  e.rplicatU)n  of 
ail  the  terms  usei  in  Phtjsic,  Ânatomy, 
Surgery,  Chymistnj,   Pharmaeg,   Botany; 
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Londres,  1749,  m-8°;  —New  essay  oftheprae- 
tice  of  Physic;  Londre»,  1767,  iii-12.  Cet  on- 
yrage  contient  des  remarques  pratiques  sor  les 
fistules ,  sur  les  médicaments  dits  spécifiques, 
sur  la  ciguë,  etc. 
Carrère,  BibL  de  la  Médecine. 

B ARROW  (John) y  oompilatear  anglais,  mort 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  8*est  ftdt 
connaître  comme  auteur  d'an  Dictionnaire  géih 
graphique,  d'un  Abrégé  chronologique,  ou  His- 
toire des  découvertes  faites  par  les  Européens 
dans  les  diff éventes  parties  du  monde;  Lon- 
dres, 1756;  d*abord  publié  sous  le  Tofle  de  l'a- 
nonyme, puis,  en  1765,  sous  le  nom  du  véritable 
auteur;  Paris,  1766,  12  vol.  in-12.  Le  1. 1^  et 
le  2*  contiennent  les  voyages  de  Christophe  Co- 
lomb, de  Vasco  de  Gama,  d'Alvarez  Cabrai  et 
de  Femand  Cortez,  de  1492  à  1523;  et  les  deux 
denuers  les  voyages  d*UIloa,  d'Anson,  d'Ellis,  et 
le  naufrage  du  vaisseau  le  Dodington,  de  1735 
à  1755.  Les  autres  renferment  les  voyages  de 
Pizarre,  Dampier,  Soto,  Magellan,  Wafer,  Ra- 
leigh,  Thomas  Rowe,  NienhofT,  Rogers,  etc. 

Bioçraphia  Britannica. 

*  BARROW  (  John  ),  écrivain  anglais,  né  en 
1764,  mort  en  1848.  n  était  professeur  dans  une 
institution  de  Greenwich  lorsque  lord  Macartncy 
se  rattacha  dans  sa  célèbre  ambassade  en  Chine, 
et  voulut  aussi  Tavoir  pour  secrétaire  dans  sa 
mission  au  cap  de  Bonne-Espérance.  En  quittant 
ce  poste,  il  n'hésita  pas  à  lui  confier  les  fonc- 
tions importantes  d'auditeur  général  pour  les  af- 
faires civiles  et  militaires.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, Barrow  publia  une  rdation  de  son  séjour 
dans  le  sud  de  l'Afrique,  ouvrage  qui  l'éleva  assez 
haut  dans  l'estime  publique  pour  que,  trois  ans 
après ,  il  fût  promu  au  poste  bononÀle  de  se- 
crétaire de  l'amirauté.  Il  y  resta  sous  les  gou- 
vernements politiques  les  plus  opposés,  etfl  sut, 
dans  ces  fonctions  élevées ,  servir  doublement 
fta  patrie  par  ses  ouvrages,  et  par  Tintelligent 
appui  quMl  donna  aux  expéditions  scientifiques 
qui  méritèrent  alors  à  TAngieterre  la  reconnais- 
sance du  monde  savant.  Les  Franklin,  les  Ross, 
les  Back,  les  Buckey,  lui  en  témoignèreot  haute- 
ment leur  reconnaissance  en  donnant  son  nom  à 
un  cap  du  continent  américain,  et  en  lui  offrant 
en  1845,  lorsqu'il  crut  devoir  quitter  la  vie  pu- 
blique, un  magnifique  candélabre.  Créé  baronnet 
en  récompense  de  ses  services,  John  Barrow  de- 
vint président  de  la  Société  géographique  de 
Londres ,  et  membre  de  la  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  l'Angleterre.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Travels  in  South  Afiica,  1  vol.  in-4*  ; 
Londres  ;  —Excursion  in  the  North  of  the  EU' 
ropa  ;  in-12  ;  Londres,  1834  \—A  tour  round  Is- 
land,  in-12  ;  Londres,  1836;  —  the  làfeof  Ri- 
chard enrl  Howe,  in-8'*;  Londres,  1838;  —  ^1 
chronolofjical  history  of  voyage*  into  the  Are- 
tic  régions,  in-8»  ;  Londres,  1838  ;  —  the  Life  of 
Georges  lord  Anson,  in-8";  Londres,  1839;  — 
Tour  in  austrian  fjombardy,  in- 12;  Londres, 


1841  ;  —  the  lAfè,  Vù^ageê  and  BxpMU  tf 
amiral  sir  Francis  Drake,  iii-8*;  Londres, 
1843;  —  Memoirs  of  the  Navai  WoriMées  «/ 
qwens  Elisaheth^s  reign,  iii-8*;  Londres,  IMS; 
the  Ufe  and  correspondance  qf  admirai  ur 
William  Smith,  2  vol.  in-S*  ;  Londres,  184A: 
^the  Lifeof  Peter  thê  Qreai^  IMS;  sic 
J.  Barrow,  jiutoHotr.  Memoir,  iMkl. 

*BARROWB¥  (GtfiOattfiM^DiédeefaïaQcto 
Dé  à  Londres  an  eommeneemenC  dn  dU-h» 
tième  siècle. On  ade  toi  :  A  trêaiUBoftkeeh 
nereal  disease,  in  six  booke^  inuutaied  onf 
ofthe  latin  ofD.  John  Asirue;  Loodrat,  1737, 
1  vol.  in-8*. 


Carrer*.  MM.  de  ta  Méé.  -  Itoy,  meLéêêm  i 
BABBVBL  (l'abbé  ilti^tcffM»  bb),  nfwt  je- 
snHe,  né  le  2  octobre  1741  à  TO^-llMnw  de 
Berg,  près  deVivien;  morte  Paris  b  S  odobK 
1 820.  Aprèsavoir  oonoonm  avwFMranàkrédifr 
ikxiàtV  Année  littérakre,\iTédà^9Bk\tJmnM 
ecclésiastique  jasqu'an  mob  d'aoM  1792.  B 
émlgra  alorA  et  se  réftagia  en  Ad^Mmib.  où  fl  fl 
paraîtra  un  ouvrage  contre  la  réfolotfoB  hwt 
çalae,  sons  le  titre  de  Mémotree  sur  Is  /oopAî- 
nisme.  Cet  ouvrage,  écrit  ab  irofo,  fat  proMW 
sa  France,  ce  qd  le  fit  rechercher  par  rssprit  de 
parti.  Après  la  révolution  dn  ishnuBalraaaVm 
(9  novembre  1799  ),  l'abbé  BarriMl  s'enspreau 
de  solliciter  sa  rentrée  en  Praaee,  el,  le  B  jefflU 
1800,  il  fit  drenler  à  Parla  an  opwnale  tel 
lequel  il  recommandait  avee  chalm  la  ÊàBSUé 
an  gouvernement  oonsnisire.  Gel  ëerU  tilol  à 
Bamiel  la  bienveillancs  dn  premier  esBoai,  qri, 
ponr  le  récompensM',  le  nomma  ebanÎBe  de  h 
«athédrale  de  Paris.  En  1903,  lUibé  Barreri 
publia  en  deux  gros  volumes  uae  spolopti  ds 
concordat  :  Du  Papeei  de  ses  droite  rdif  isaj. 
Cette  apologie  Ait  attaquée  avec  antant  d'éaeqpe 
qne  de  persévérance  par  Fabbé  BInehardt  fri 
fit  paraître  à  Londres  trois  léftilitloBi  saeecs- 
sives,  sous  le  titre  de  Contnmene  aae^flqmi.  de. 
(Foy.  Blanchjlrd).  Les  p  ooi 

de  l'abbé  Barrud  sont  :  Oua         e€  i 
avènement  de  Louis^Augutiv  u  Awaj. 

1774 ,  in-S"";  —  une  tradud  - 

les  Éclipses,  élégunment  éem»  m 

JésnKe  ragusain  Bosoovich;  —  Ito      » 
on  Lettres  provineialeM  p^ifewjiiiiyfcw  - 
et  1812, 4  vol.  in-12  ;  —  le  Patriote  i  m, 

on  Discours  sur  les  vraies  eameee  4v  -«  > 
lution,  1789,  in-8«;  —  J         i         le 
1790,in-8*;— (et  Fi       prv 
riage,  opposés  au        urt  dt 
lane,  1790,  in-8°;  —  x,%dlêetkm  vue 
on  Recueil  complet  des  ouora, 
Vouverture  des  états  générasi»,  n 
oie  clergé,  1791-92, 14  voL  iB-a*(l)^— 
du  clergé  de  France  pendant  la  rém 
1794,  in-8%  et  1804,  2  vol.  iii-8  ;  — 


il)  Picot,  qui  devait  être  bin 
de  la  religion,  XXV,  4M  >  que 
prétc-ncNn  du  collectcar,  riMé  ' 
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décisives  sur  Us  pouvoirs  ou  la  juridiction  des 
nouveaux  pasteurs^  1791,  iii-12;  —Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  du  jacobinisme,  1797 
à  1803,  5  vol.  in-S"*.  Il  eo  a  paru  uo  abrégé  eo 
2  Yol.  in- 12.  Ces  divers  écrits,  tous  dirigés  coutre 
les  principes  et  les  événements  de  la  révolution , 
sont  déparés  parTexagérationetpar  mie  critique 
acerbe. 
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Biographie  nouvelle  des  Ccmtswipcraint.  —  Jean-Jo- 
seph DasMut.  Notice  ntr  la  Fie  et  lee  ouvrages  de  Bat' 
n(0/;  Paris,  18M,  lo-8«. 

BABRUBL-BBAiTTBET  ('Antoine  -  Joseph , 
comte  DE  ),  publidste  français ,  né,  le  17  janvier 
1756 ,  au  chÂteau  de  Beauvert  près  de  BagnoU 
en  Languedoc;  mort  à  Turin  au  mois  de  jan- 
vier 1817.  Ses  parents  étaient  pauvres.  Cousin  de 
Rivarol ,  il  crut  avoir  les  mêmes  droits  que  lui 
à  devenir  comte  ;  il  en  prit  le  titre,  ce  qui  lui  fit 
faire  un  mariage  avantageux.  Il  entra  alors  dans 
la  carrière  militaire,  et  Ait  successivement  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  milice  de  la  province 
de  Bretagne  et  colonel  de  la  garde  nationale  de 
Bagnols.  Lorsque  la  révolution  éclata,  il  défendit 
la  noblesse  au  sein  de  laquelle  il  s'était  introduit, 
et  travailla  au  violent  pamphletconnu  sous  le  titre 
des  Actes  des  Apôtres.  Après  l'arrestation  de 
Louis  XVI  àVarennes,  il  s'offrit  en  otage  pour  le 
roi,  et  reçut ,  pour  ce  lait,  la  décoration  de  Saint- 
Louis.  Il  disparut  pendant  la  terreur,  et  Ait,  après 
le  18  brumaire,  condamné,  comme  journaliste,  à 
la  déportation  ;  mais  il  se  cacha ,  et  ne  put  être 
découvert.  H  publia  ensuite,  à  l'occasion  du 
18  brumaire,  quelques  brochures ,  qui  le  firent 
enfermer  au  Temple  pendant  deux  ans.  Mis  en  li- 
berté, grftce  à  l'intercession  de  Joséphine,  il  solli- 
cita une  préfecture,  et  obtint  la  place  d'inspecteur 
des  poids  et  mesures  à  Besançon.  En  1816,  il  se 
fit  dénonciateur  :  un  nommé  Biennais  fut  accusé 
par  lui  d'avoir  éte  un  des  acteurs  des  massacres 
des  2  et  3  septembre  1792.  Le  tribunal  punit  Bar- 
mel  et  acquitta  Biennais,  qui,  ruiné  par  cette  ca- 
lomnie, devint  fou  et  se  tua. 

On  ade  Bamiel  :  Vie  de  Rousseau;  Londretet 
Paris ,  1789,  in-8*  ;  — -  Actes  des  philosophes  et 
des  républicains  ;  Paris,  1 807,  in-8**;  —  Histoire 
tragi-comique  de  la  soi-disant  ci^evant  prin- 
cesse Stéphanie-Octavie  de  Bourbon-Conti;  Be- 
sançon, 1811,  in-8'  ; — Lettres  sur  quelques  par- 
ticularités  secrètes  de  l'histoire  pendant  l'in- 
terrègne des  Bourbons  ;  Paris,  1815,3  vol.  ln-8*  ; 
—Adresse  aux  immédiats  représentants  et  or^ 
ganes  du  peuple,  membres  du  premier  corps 
législatif  en  France  qui  ait,  en  se  réuniuant, 
Pintention  et  le  pouvoir  de  protéger  la  reli- 
gion ,  de  consolider  sur  le  trône  Cantique  et 
respectable  famille  des  Bourbons,  de  fermer 
et  cicatriser  les  plaies  profondes  que  les  jaco- 
bins  ont  faltesàf  État,  etc.;  Paris,  1815,  in-8*; 
—  Dix-huit  gentilshommes  purs,  au  nom  de 
tous  les  royalUtes ,  sollicitent  en  faveur  de 
M.  Bar ruel- Beauvert,  leur  digne  client,  frère 
d: armes  et  compagnon  d'infortune,  les  Justes 


récompenses  de  S.  M.  Louis  le  Désiré  et  l'Ob- 
tenu ;ièi6,  in-8«. 

Rabt>e.  etc.,  Biographie  universelle  et  portative  des 
Contemporaisis. 

l  BABBY  (Charles),  architecle  iriaiulais,  né 
en  I7d5à  Westminster  (Londres),  occupe  aujour* 
d'hui  le  premier  rang  parmi  les  architectes  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  s'est  acquis  une  haute  répu- 
tation dans  sa  patrie,  par  la  construction  d'un  très* 
grand  nombre  de  monuments,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  Club  des  voyageurs,  le  Club  dé  la 
réforme  avec  son  immense  salle,  les  écoles  de 
Birmingham,  la  Galerie  nationale  de  Bridgevra- 
ter,  et  l'élégante  bibliothèque  du  Collège  des  chi- 
rurgiens. Son  œuvre  la  plus  importante  est  le 
Nouveau  Pariement,  édifice  immense,  destiné 
à  recevoir  la  chambre  des  pairs  et  celle  des 
communes,  avec  toutes  les  administrations  qui 
en  dépendent.  Commencé  en  1840,  le  Parle- 
ment n'est  pas  encore  terminé,  et  il  coûte  déjà 
un  million  et  demi  de  livres  sterling  (37  millions 
et  demi  de  francs).  Ses  proportions  sont  im- 
menses, et  l'architecture  en  est  assez  belle. 
Mentf  tMetiwte. 

*  BABBT  (Edouard),  médecin  anglais,  mort 
en  1776.  11  exerça  d'abord  la  médecine  à  York, 
en  Irlande,  fut  ensuite  professeur  de  médecine  à 
Dublin,  et  premier  médecin  des  armées  royales 
en  Irlande.  On  a  de  lui  :  Treatise  on  the  three 
différent  digestions  and  discharges  ef  the  hu- 
man  body;  Londres,  1759,  in*8^;  —  A  treatise 
on  Consumption  ;  Londres,  1726,  in-ft**. 

Carrère.  Bibliotkéqve  de  la  Médecine.  -  Éloy.  ùictia- 
noirs  de  la  MéUecine. 

BABBT  (Edouard),  théologien  anglican,  né 
k  Bristol  en  1759,  mort  le  16  janvier  1822.  Il  élu* 
dia  à  ruuiver&ilé  de  Saint-André  et  fat  curé  de 
Mary-le-Bone  et  de  Saint-Léonard,  paroisses 
de  Londres.  Parmi  ses  écrits  on  remarque  : 
Appel  amical  à  une  nouvelle  espèce  de  dis- 
senlers,  imprimé  plusieurs  fois;  —  Lettre  à 
Bi.  Cumberland  à  Foccasion  de  sa  Lettre  à 
Pévéque  de  Landqff,  1783,  in-8*;  —  Sermon 
prêché,  le  14  août  t7M,  devant  la  compagnie 
d'assurance  britannique,  in-4*;  —  Sermon 
prêché  aux  criminels  condamnés  à  mort,  à 
Newgate,  le  20  omit  1788  ;b-4*' ;  --Douze  Ser» 
mons  prêches  en  diverses  circonstances,  1789, 
ln-8'*  ; — Lettre  sur  Fusage  de  boxer,  adressée 
au  roi,  aux  lords  et  aux  communes,  1789. 
CbalBcra,  BiograpMical  Dietionan/. 

BABBT  (George),  théologien,  géographe,  né 
au  Herwiksliire  en  1748,  mort  dans  l'Ile  de 
Shapinsliay  le  14  mai  1805.  11  étudia  à  Édim- 
l)ourg,  prèclia  l'Évangile  dans  les  lies  des  Or- 
cades,  et  particulièrement  k  Kirkwall  et  à  Slia- 
pinsliay.  La  description  de  ces  deux  diocèses 
parut  dans  le  recueil  de  John  Sinclair.  L'année 
de  sa  mort,  parut  la  première  liiHtoire  com- 
plète des  lies  Orcades,  sur  lesquelles  Toifé», 
Wallace  et  Bochauan  n'avaient  donné  que  de 
faibles  renseignements.  Cette  histoire  politique  » 
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pliysiijue  et  morale,  a  pour  titre  i  The  History 

of  t'he  Orkney  islands  ;  Édimb.,  1805,  in-4o, 
carte  et  iig.  11  a  écrit  aussi  :  Stasticnl  acrount 
of  Scotland;  ibid.,  1792-1799,  in-8^ 
Chatmrrs,  Biographical  Dictionary. 

BARRT  (Gérald)f  appelé  aussi  Giraldm 
Ca7nhrensus ,  savant  anglais ,  né  au  chAteau 
(leManorbeer   vers  Tan  1146.  Il  commença  ses 
(^tudes  en  Angleterre ,  et  vint  ensuite  les  conti- 
nuer à  Paris.  Revenu  dans  son  pays  il  s'y  fit 
<'onnaitre,  à  la  fois  par  ses  talents  et  l'ardeur  de 
sonainliition.  Neveu  de  l'évéqiie  de  Saint-David, 
il  fut  6\\i  h  la  place  <1e  ce  prélat,  mais  constam- 
ment (^luirtéde  son  siège  par  Henri  II.  Il  retourna 
alor.'^  à  Paris,  et  s'y  adonna  à  l'étude  de  la  théo- 
\o\i,w.  vX  des  décrétales.  On  lui  offrit,  mais  il  re- 
fusa une  chaire  de  droit  canon  ;  et  à  son  retour 
on  Anp^leterre  il  fut  chargé  d'administrer  le  dio- 
<vèse   de  Saint-David ,  dont  le  titulaire  venait 
d'(Mre  expulsé  par  ses  diocésains.  Lors  de  la 
r(^intégration   <le  ce  prélat ,  Barry  fut  nommé 
chapelain  du  roi  Henri  II,  qui  l'appela  à  remplir  les 
fonctions  dese<Tétaire  et  de  conseiller  du  prince 
Jean  en  118.*}.    Comme  il  n'approuvait  pas  les 
actes  de  ce  prince  à  l'égard  des  Irlandais ,  il  re- 
fusa (le  recevoir  de  lui  l'épiscopat.  Ce  fut  alors 
qu'il  rassembla  les  matériaux  de  sa  topographie 
<ie  l'Irlande;  et  lorsqu'il  revint  en  Angleterre, 
il  lut  publiquement  ce  livre  à  Oxford  pendant 
trois  jours  consécutifs.  En  1188  il  prédia  avec 
rairhr\Oqu(*  HaUiuiu   la  croisade  aux  Gallois, 
et  donna  l'exemple  en  faisant  vœu  de  se  croiser 
avec  le  roi  Richanl.  Mais,  chargé  d'administrer 
le  royauni<>  en  l'absence  de  ce  monarque,  il  fut 
relevé  de  son  vœu  par  le  pape.  En  1192  il  se 
retira  de  la  cour,  à  la  suite  de  quelques  discus- 
sions avec  le  chancelier  d'Angleterre,  et  vint  89 
fixer  à  Lincoln.  L'évédié  de  Saint- David  ,  qui 
avait  t\6]h  fait  l'objet  de  son  ambition,  étant 
(le\enu  de  nouveau  vacant  en  1199,  Barry  Ait 
en<;a^4^  à  ne  présenter  aucun  candidat.  A  quoi  il 
répondit  '<   cju'un  personnage  épiscopal  devait 
être  sollicité  et  non  solliciter  (virum episcopa-- 
h'in  prfi,  non  petere  dcbere).  »  Élu  parle  chapi- 
tre l'année  suivante,  il  ne  fut  point  agréé  par  le 
roi  Piiehard  ;  ce  (pli  lui  fit  entreprendre  trois  fois 
le  \(nii;:e  de  Rome  pour  en  référer  au  pape.  H 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  son  ambition  que 
par  le  passé  ;  aussi  lorsque  «et  évéché  lui  fut 
encore  oOert  en  m.i,  le  refusa-t-il  décidément 
Il  était  opposé  aux  moines  ,  et  on  lui  prête  même 
cette  vhriante  à  l'Oraison  dominicale  :  A  mona- 
rhnrum  malUia  libéra  nos.  Domine.  —  On  a 
<le  lui  :  Topogrnphia  Hibernix,  en  3  livres  ;  — 
/lis  for  in  rat  ici  no  Us  de  expugnatione  Hiher- 
)ii,r,  en  ?.  livres  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  Camden ,  à  Francfort,  en  1602  ;  —  De 
ninudiihilibus  Walliœ;—  Itinerarium  Cam- 
hrinL  y  in-8",  1 38  j  ;  on  y  trouve  des  détails  intéres- 
sants sur  la  prédication  des  croisades  ;  ce  livre  esl 
suivi  de  \iiCambriœ  Dfscripdo  du  même  auteur, 
et  a  été  traduit  en  anglais  en  1806,  par  CoUHoare  ; 


—  De  Rébus  a  se  gestis^  dans  VAnglia  sacra&c 
Wharton  ;  —  Ecclesix  spéculum  ,  sivedr  mn- 
nasticis  ordinibus  Hbri  IV. 

Camden  ,  English  ehronicte$.  —  Wharton  »  jénniu 
tacra.  —  Bactamann ,  Histoire  littéraire  des  anhnt 
t.oyages.  —  Malte«BruD,  Annalêê  éê»  coya^cf.  L  lii. 

p.  410. 

BÂRBT  {Jacques),  jurisconsulte,  lord  île 
Santry,  et  premier  juge  du  t>anc  du  loi  en  Ir- 
lande, naquit  vers  le  commencement  du  dlx->ep- 
tièwe  siècle  à  Dublin,  où  son  père*était  uB«dei 
représentants  au  parlement.  Il  mourut  en  1672. 
il  était  fort  attac|ié  à  la  cause  des  royalistes,  et 
intime  ami  du  comte  StralTord.  A  la  reslaan- 
tion,  il  obtint  la  pairie  et  la  cbaf-ge  de  grud 
juge.  On  a  de  lui  un  ouvrage  Intitulé  :  the  Case 
qf  Unures  ;  Dublin,  in-fol.,  1637.  et  iii-12,  rv». 

Tanuer,  Bibl..  lirU.  Uiber. 

BARBY  (Jacques),  peintre  angN'i  ^  ^ 
Gork  en  Irlande  en  1741 ,  mort  en  19O6.  A  di\- 
neuf  ans,  il  fit  un  taUean  nprëtCBtant  Saint 
Pairio/>  baptisant  le  roi  de  CasM.  Cet  m- 
vrage  fut  exposé  à  la  Société  de  Dublin  pov 
l'encouragement  des  arts,  et  Ait  pour  Tartiste  ui 
titre  de  reoonunandatioll  auprès  do  Burke,  qn 
présenta  l'autenr  à  sir  Josué  Reynolds,  au  doc- 
teur Johnson ,  et  à  plusieurs  antres  honiiM 
influents.  Borkc  lui  procura  les  moyens  «le  visi- 
ter l'Italie,  et  c'est  là  que  Barry  4e  perfedioiiiia 
dans  ses  études.  A  son  retour  en  1770,  il  pubKi 
ses  Recherches  sur  les  obstacles  réels  et  ima- 
ginaires à  l'amélioration  des  arts  en  Angle- 
terre  i77o  ;  l'auteur  y  réltafe  les  théories  de  Da- 
bos ,  de  Montesquieu  et  de  Winkdmann,  sur  la- 
flnence  du  climat.  Deux  ans  aprèt,  i|  fut  reça 
membre  de  l'Académie  de  peinture ,  et  çn  1 783 1 
fut  nommé  professeur.  En  179;  #a  place  loi  M 
ôtée,  et  peu  après  il  fut  exclu  de  rAcadémic.  fl 
mit  sept  ans  à  faire ,  pour  la  Sodét^  de  rencowa- 
gement  des  arts,  une  suite  de  six  grands  lableMl 
nommée  V  Elysée,  représentant  le  procès  de  II 
société  et  de  la  civilisation,  tableaux  fort  #din|réf 
des  Anglais.  On  les  voit  dans  la  salle  des  Addphi. 
La  mort  l'empêcha  d'achever  un  grand  taUM, 
la  Pandore ,  de  16  pieds  de  long  sur  10  di 
large.  Barry  était  d'un  caractère  origÛMl,  peu 
sociable  et  menait  une  vie  trèt-sobrus.  |l  4  é|é 
enterré  à  la  cathédrale  de  Saint-Faul.  OaHe  ta 
tableaux  nommés,  on  a  de  hii  :  iiloifi  ef  fe$; 
une  Vénus;  —  Jupiter  et  Junan  sur  le  Bidi|| 
rda;-^  la  Mort  du  générai  Wo{f. 

OBuvrtt  de  Bwrrg,m9eeunÊmoUeêt^a^9ltiWê* 

dm,  19W.  t  vol.  ln-4*. 

BABBV  (  Afarie-Zenniie  GoHAvr  mcYasiiiih 
Kum,  comtesse  ou),  maltresse  de  iDuit  XVy  ifâl 
Vauoouleursle  19  août  1746,guilloliqéçle7if* 
cembrel793.Eileétaitmied*uieeoo'  " 
mée  Bécu  (1),  dite  Cantignyf€iie  Yp 


(1)  Anne  Béco.  dUe  CoMfiif .  léf  à  Ti 

16  avrU  1711,  devenue  veuve  le  14 
est  qu'elle  eût  épowé  Vaubernlcr)," 
le  18  Juillet  17M,  avec  un  noaaé 
■etUque,  ci  nount  le  W  Mistra 
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comnris  aux  barrières  à  Vaucouleurs ,  patrie  de 
Jeanne  Uarc.  Douée  d'une  beauté  peu  commune, 
ello  vint  fort  jeune  à  Paris ,  prit  en  y  arrivant 
le  nom  de  M"*"  Lange ,  se  plaça  comme  ouvrière 
cl  10/  une  marchande  de  modes,  et  ne  tarda  pas 
i\  lointR^r  dans  la  débauche.  Renonçant  bientôt  à 
foute  occupation  honnête,  elle  se  laissa  entraîner 
d.nis  les  boudoirs  de  la  Gourdan,  qu'un  trafic  in- 
fâme mettait  en  relation  journalière  avec  les  grands 
seigneurs  d'alors.  Le  comte  Jean  du  Barry,  fa- 
meux parrni  les  roués  les  plus  éhontés  et  les  plus 
dépravés,  vitM"**  Lange  dans  cette  maison,  et  Ten 
relira  pour  la  conduire  dans  la  sienne,  où  il  tenait 
un  jeu  public  dont  le  revenu  fournissait  à  ses  dis- 
sipations. Il  comptait  que  les  charmes  de  sa  nou- 
velle conquête  ne  pourraient  manquer  de  grossir 
chez  lui  le  nombre  des  joueurs  et  des  dupes; 
puis,  le  succès  dépassant  son  espérance ,  il  fonda 
sur  elle  les  plus  hauts  projets  de  fortune,  et  la  pré- 
senta à  Lebel,  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  procurer  à  son 
maître,  insatiable  de  voluptés,  des  jouissances 
que  ses  sens  émoussés  se  refusaient  à  lui  don- 
ner. Ce  fut  par  cet  intermédiaire  que  M"*"  Lange 
arriva  jusqu'au  roi,  qu'elle  enivra  d'amour.  Sa 
faveur,  quelque  temps  dissimulée,  devint  bientAt 
publique  ;  et  ni  la  clameur  du  monde,  ni  le  mé- 
pris (les  courtisans,  ni  la  colère  et  les  pleurs  de 
la  famille  royale,  ni  les  avis  de  la  plupart  de  ses 
conseillers,  ne  purent  détacher  le  monarque  de 
cette  folle  passion.  Il  entendit  les  murmures,  les 
souffrit  patiemment,  vit  toutes  les  femmes  de  la 
cour  s'éloigner  de  sa  favorite ,  apprit  qu'il  était 
en  butte  aux  satires  et  aux  brocai*ds  de  l'Europe 
entière,  fut  quelquefois  personnellement  exposé 
aux  sarcasmes  de  ses  courtisans,  et  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  son  avilissante  tendresse. 
«  Je  sais  bien,  dit-il  un  jour  au  duc  d'Ayen 
(Noailles),  que  je  succède  à  Sainte-Foix.  — 
Oui,  sire,  répondit  le  duc  en  s'inclinant,  comme 
V.  M.  succède  à  Pliaramond.  »  M'^*  de  Yaa- 
bernier  (c'est  le  nom  suus  lequel  on  désigna  d'a- 
bord la  petite  iMnge  à  Versailles)  fut  mariée 
au  comte  Guillaume  du  Barry,  frère  de  Jean  son 
.incirn  amant,  qui,  ayant  une  femme,  n'avait  pu 
I  epou'ior  lui-même;  et  la  cérémaaie  de  sa  pré- 
sentation à  la  cour,  sous  le  nom  de  la  comtesse 
du  Barry,  eut  lieu  le  22  avril  1769.  Dès  que  la 
faveur  de  la  <lu  Barry  eut  reçu  cette  sanction 
piiblifine,  elle  n'eut  plus  de  bornes,  et  elle 
a  duré,  sans  s'ankiblir,  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  X.V.  Les  courtisans  qui  furent  les  plu 
empressés  à  s'abaisser  devant  sa  lurtune  devin- 
rent ,  par  son  crédit ,  les  maîtres  du  royaume  ; 
le  duc  de  Choiseul,  qui  refusa  avec  hauteur 
toute  proposition  d'accommodement  avec  elle, 
fut  disgracié  (janvier  1771  );  le  duc  d'Aiguillon 
d(>vint  son  confident  intime ,  son  conseil ,  son 
amant  même ,  dit-on ,  et,  de  concert  avec  elle , 
gouverna  le  monarque.  Le  chanceUer  Maopeou, 
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son  vil  complaisant,  l'appela  «  ma  cousine,  • 
chercha  entre  elle  et  lui  des  titres  de  parenté 
lointaine;  revêtu  de  la  simarre,  il  lui  présentait 
à  genoux  ses  pantoufles  à  son  petit  lever,  et  se 
prêtait  aux  espiègleries  de  son  petit  nègre  Za- 
more.  ^'abbé  Terray ,  aussi  souple  avec  elle 
qu'il  était  insolent  avec  le  reste  de  la  France , 
prodiguait  sans  relâche  à  ses  dilapidations  les 
trésors  qu'il  extorquait  au  peuple.  L'adminis- 
tration corruptrice,  déprédatrice,  inepte  et  sou- 
vent violente  de  ce  triumvirat  hâta ,  autant  que 
l'avilissement  de  la  personne  royale,  la  ruine  de 
la  monarchie.  Cependant  plusieurs  enfants  de 
Louis  XV  et  plusieurs  autres  membres  de  sa 
famille  se  tinrent  constamment  éloignés  de 
M"'  du  Barry,  et  ne  l'accueillirent,  lorsque  la 
volonté  souverame  exigea  quelques  entrevues 
avec  elle,  qu'avec  une  méprisante  froideur.  Ce 
dédain  isola  le  roi  de  sa  famille;  il  fit  bâtir  en 
quelques  mois ,  pour  la  courtisane  favorite,  le 
magnifique  pavillon  de  Luciennes,  et  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dissolue,  au  sein  de 
l'abjection,  dans  le  boudoir  de  sa  maltresse,  en- 
touré d'un  petit  nombre  de  courtisans  diffamés, 
compagnons  habituels  de  ses  orgies.  H  faut  rap- 
peler, pour  donner  une  idée  du  ton  que  M°^  du 
Barry  avait  apporté  à  la  cour,  quelques  anec- 
dotes bien  connues,  mais  trop  éminemment  ca- 
ractéristiques pour  qu'il  soit  possible  de  les 
omettre.  On  rapporte  que  qwMid  M*"*  du  Barry 
travaillait  à  ruiner  le  duc  4e  Choise^l  dans  l'es- 
prit de  son  maître,  elle  se  plaint,  n'osant  en- 
core attaquer  de  front  et  d'une  manière  sé- 
rieuse un  ministre  paissant,  k  prendre  dans  cha- 
que main  une  orange  et  aies  foire  sauter  l'une 
après  l'autre,  en  répétant  ;  Saute ,  Choiseull 
saute,  Praslinl  Ce  jea  fréquemment  répété 
faisait  rire  Louis  XV,  et  Taccoutumait  à  lui  en- 
tendre demander  le  renvoi  d'un  homme  qu'il  ai- 
mait, et  dans  lequel  il  avait  à  juste  titre  placé  sa 
confiance.  Louis  XV  aimait  à  fidre  ion  café  Id- 
mème  :  un  jour  que,  préoccupé,  il  laissait  la  li- 
queur bouillir  et  se  répandre  sur  les  cendres  de 
sa  cheminée  ,  «  Prends  donc  garde,  la  France , 
lui  cria  la  comtesse  qui  s'en  aperçut ,  ton  café 
f..t  le  camp.  »  Une  autre  fois ,  pour  exciter  la 
haine  de  Louis  XV  contre  le  parlement,  elle  lui 
dit,  en  lui  montrant  da  doigt  un  tableau  de  Van 
Dyck,  où  l'on  voyait  Charles  I'" ,  seol  dans  une 
forât ,  fuyant  ses  siûets  révoltés  :  «  Eh  bien,  la 
Frauce  !  tu  vois  ce  tableau  :  ai  tu  laisses  faire  ton 
parlement,  il  te  fera  couper  la  tête,  comme  le  par- 
lement d'Angleterre  l'a  (ait  couper  à  Charles.  » 
La  similitude  des  noms  empêchait  M"*  du  Barry 
de  faire  aucune  difTéreoce  entre  le  corps  de  la 
magistrature  française  et  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre. 

Le  duc  d'Orléans  s'était  rapproché  de  M*"*  du 
Barry ,  dans  l'espoir  d'obtenir  du  roi ,  par  son 
entremise,  la  permission  d'épouser  publique- 
ment 31'"''  de  iMontesson,  dont  il  était  éprift. 
«  £ipoasex  tot^ours ,  gros  père,  lui  r^Kmdit  la 
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l)lly^^ique  et  morale,  a  pour  titre  :  The  Histary  i 
0/  f'he  Orkney  islands  ;  Édiinb.,  1805,  m-4u, 
carte  et  iig.  11  a  écrit  aussi  :  Stastical  account 
of  Sœtland;  ibid.,  1792-1799,  in-8'*. 
Clialmors,  Biographical  Dictionary. 

BARRT  {Gérald),  appelé  aussi  Giraidus 
Cambrensls ,  savant  anglais ,  né  au  château 
«leManorbeer  vers  l'an  1146.  H  commença  ses 
(études  en  Angleterre ,  et  vint  ensuite  les  conti- 
nuer à  Paris.  Revenu  dans  son  pays  il  s'y  fit 
connaître  à  la  fois  par  ses  talents  et  l'ardeur  de 
son  aml)ition.  Neveu  de  l'évèque  de  Saint-David, 
il  fut  élu  à  la  place  de  ce  prélat,  mais  constam- 
in<»nt  é(vartéde  son  siège  par  Henri  II.  Il  retourna 
alors  à  Paris,  et  s'y  adonna  à  l'étude  de  la  théo- 
lo^^ie  et  des  décrétalcs.  On  lui  offrit,  mais  il  re- 
fusa une  cliaire  de  droit  canon  ;  et  à  son  retour 
en  AnfUeterre  il  fut  chargé  d'administrer  le  dio- 
cèse de  Saint-David ,  dont  le  titulaire  venait 
d'tHrc  expulsé  par  ses  diocésains.  Lors  de  la 
réintégration  de  ce  prélat ,  Barry  fut  nommé 
(,ha|)elain  du  roi  Henri  H,  qui  l'appdaà  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  et  de  conseiller  du  prince 
Jean  en  1185.  Comme  il  n'approuvait  pas  les 
actes  (le  ce  prince  à  l'égard  des  Iriandais ,  il  re- 
fusa (le  recevoir  de  lui  l'épiscopat.  Ce  fut  alors 
(lu'il  rassembla  les  matériaux  de  sa  topographie 
de  rirlandc;  et  lorsqu'il  revint  en  Angleterre, 
il  lut  publiquement  ce  livre  à  Oxford  pendant 
trois  jours  consécutifs.  En  1188  il  prêcha  avec 
lairlievôque  Halduiu  la  croisade  aux  Gallois, 
et  dunna  l'exemple  en  faisant  vœu  de  se  croiser 
avec  le  roi  Richard.  Mais,  chargé  d'administrer 
le  royaume  en  l'absence  de  ce  monarque,  il  fut 
relevé  de  son  vœu  par  le  pape.  En  1192  il  se 
retira  de  la  cour,  à  la  suite  do  quelques  discus- 
sions avec  le  chancelier  d'Angleterre,  et  vint  se 
/i\er  à  Lincoln.  L'évédié  de  Saint-David  ,  qui 
avait  déjh  fait  l'objet  de  son  ambition,  étant 
devenu  de  nouveau  vacant  en  1199,  Barry  flit 
en^n^<^  \i  ne  présenter  aucun  candidat.  A  quoi  il 
répondit  «  qu'un  personnage  épiscopal  devait 
être  sollicité  et  non  solliciter  (virum  episcopa^ 
1cm  pct\,  non  peine  debere).  »  Élu  par  le  chapi- 
tre l'année  suivante,  il  ne  fut  point  agréé  par  le 
roi  Richard  ;  ce  qui  lui  fil  entreprendre  trois  fois 
le  voyai^e  de  Rome  pour  en  référer  au  pape.  Il 
lie  fut  i>as  plus  heureux  dans  son  ambition  que 
l>ar  le  passé  ;  aussi  lorsque  eet  évêché  lui  fut 
encore  ofTert  en  i?.\b,  le  refusa-i-U  décidément 
Il  était  opposé  aux  moines  ,  et  on  lui  prête  même 
cette  variante  à  l'Oraison  dominicale  :  A  mona- 
rhnrum  malUia  libéra  nos,  Domine.  —  On  a 
de  lui  :  Topographia  Hibernia:,  en  3  livres  ;  — 
Ifistoria  vnticinalis  de  expugnatione  Hiber^ 
nia',  en  2  livres  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  Camden ,  à  Francfort,  en  1 602  ;  —  De 
fflaudithilibus  WaUiœ ;  —  Hinerarium  Cam- 
hria,  in-S**,  1 585  ;  on  y  trouve  des  détails  intéres- 
sants sur  la  prédication  des  croisades  ;  ce  livre  ail 
suivi  de  la  Cambriœ  Descriptio  du  môme  auteur, 
et  a  été  traduit  en  anglais  en  1806,  par  ColtHoare  ; 


— -  De  Rébus  a  se  gestis,  dans  VAnglia  sacrait 
Wharton  ;  —  Eccleskx  spéculum ,  site  rfr  mth 
nasticis  ordinibus  libri  IV. 

Camden  ,  Englinh  chronicles,  —  Wharton  ,  ^nnUa 
sacra.  —  Bachraann ,  Histoire  Uttêrair»  des  onrini 
tapages.  -  Malte-Brun,  jémutiêë  4êM  VQj/age*,  L  IJI. 

p.  410. 

BAE&T  {Jacques)^  juri&om&ultc ,  Ipnl  île 
Santky,  et  premier  juge  du  banc  du  loi  en  Ir- 
lande, naquit  vers  lepommencementdu  dix-sep- 
tième siècle  à  Dublin,  où  son  père* était  un* de» 
représentants  au  parlement.  Il  mourut  en  167L 
11  était  fort  atUclié  à  la  cause  des  royaUstes,  cl 
intime  ami  du  comte  Straflbrd.  A  la  restann- 
tion,  il  obtint  la  pairie  et  la  charge  de  grud 
juge-  On  a  de  lui  un  ouvrage  inlltul^  :  the  Case 
Q/'/cnttrM;  Dublin, in-fol.,  1637,  et  ip-«,  i:w. 

Tanoer,  BM..  llrU.  Hiber. 

BARET  (Jacques),  peintre  anglais,  qp  à 
Cork  en  Irlande  en  1741 ,  mort  en  IQûft.  A  dii- 
neuf  ans,  11  fit  un  taMean  repréaeBtanl  Saint 
Pairioli  baptisant  le  roi  de  Cashel.  Cet  oa- 
Trage  fut  exposé  à  la  Société  de  Dublin  pour 
l'encourag^nent  dee  arts,  et  fiit  pour  l'artislc  na 
titre  de  recommandatioll  auprès  de  Burke, qri 
présenta  l'auteur  k  air  Josué  Reynolds,  au  doc- 
teur Johnson ,  et  à  plusieurs  autres  boDunei 
influents.  Burke  lui  procura  les  moyens  devi»- 
ter  l'Italie,  et  c'est  là  que  Barry  «e  perfectioni 
dans  ses  études.  A  son  retour  en  1770,  U  puMa 
ses  Recherches  sur  les  obstacÊes  réels  et  ïma- 
ginaires  à  F  amélioration  des  arts  en  Angte- 
terre  i77ù  ;  l'auteur  y  rélbte  les  théories  de  Da- 
bos ,  de  Montesquieu  et  de  'Wlnkdmann,  sur  lia- 
nuence  du  climat.  Deux  ans  après,  il  fut  regi 
membre  de  l'Académie  de  peintare ,  et  fn  1 782 1 
fut  nommé  professeur.  En  1797  sa  phioe  loi  M 
ôtée,  et  peu  après  il  fut  exdu  dé  rAcadémic.  d 
mit  sept  ans  à  foire ,  pour  la  Société  de  reecoara- 
gement  des  arts,  une  suite  de  sis  grands  tahkm 
nommée  V Elysée,  représentant  le  procès  d^  Il 
société  et  de  la  civilisation,  taUeaax  fort  ailin|réi 
des  Anglais.  On  les  voit  dans  la  salle  des  AdcIpU- 
U  mort  rempèeha  d'achever  un  grand  taUas, 
la  Pandore ,  de  16  pieds  de  long  sur  to  4i 
large.  Barry  était  d'un  caractère  origùml»  pM 
sociable  et  menait  une  vie  très-sobrp.  IM  éH 
enterré  à  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  OÙbe  kl 
tableaux  nommés,  on  a  de  lui  :  ikfaifi  effvf; 
une  Vénus  ;  —  Jupiter  et  Junon  sur  le  M|f 
Ida; —la  Mort  du  général  Wolf, 

OEupna  ^  asrry,  «Me  MM  MtfMaHr  as  49 s  M" 
drea ,  1901.  t  toL  1D'4*. 

BAEEY  (Marie- Jeanne  GankKt  E^Yaoaqh 
Nosa,  comtesse  nu),  maîtresse  de  Liwis  XV,  néfî^ 
Vaucouleumle  19  août  1746,gninoCiBép]e7i|* 
cembre  1793.  Elle  était  filled'une  ooiitnrifenQ|i 
mée  Bécn  (1),  dite  Cantignut  et  4e  Y^"  ~ 

(1)  Anne  Béca,  dite  Camtignf,  9ée  4  ^amem 
te  ■Trtl  nit,  deTcnoe  venve  le  ik  lep^krc  pif . 
est  qu'elle  eût  épousé  Vanbernler),  uà  n>""^"  * 
le  18  JnlUet  1749,  «Tee  nn  no«né  Rlealw 
mesOqne,  et  nonnt  te  »  Mistra  flWi  I 
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comnrjs  aux  barrières  à  Vaucouleurâ ,  patrie  de 
Jeanne  Darc.  Douée  d'une  beauté  peu  conunune, 
elle  vint  fort  jeune  à  Paris ,  prit  en  y  arriyant 
le  nuin  de  M"'*  Lange ,  se  plfiça  comme  ouvrière 
rlie/  une  marchande  de  modes,  et  ne  tarda  pas 
•,\  ;oml)er  dans  la  débauche.  Renonçant  bientôt  à 
toute  occupation  honnête,  elle  se  laissa  entraîner 
(I.ms  les  boudoirs  de  la  Gourdan,  qu'un  trafic  in- 
fani(^  mettait  en  relation  journalière  avec  les  grands 
seigneurs  d'alors.  Le  comte  Jean  du  Barry ,  fa- 
meux parini  les  roués  les  plus  éhontés  et  les  plus 
dépravés,  vit  M"*  Lange  dans  cette  maison,  et  Ten 
lelira  pour  la  conduire  dans  la  sienne,  où  il  tenait 
un  jeu  public  dont  le  revenu  fournissait  à  ses  dis- 
sipations. 11  comptait  que  les  charmes  de  sa  nou- 
velle con({uôte  ne  pourraient  manquer  de  grossir 
chez  lui  le  nombre  des  joueurs  et  des  dupes; 
puis,  le  succès  dépassant  son  espérance ,  il  fonda 
sur  elle  les  plus  hauts  projets  de  fortune,  et  la  pré- 
senta à  Lebel,  valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  procurer  à  son 
maître,  insatiable  de  voluptés,  des  jouissances 
que  ses  sens  émoussés  se  refusaient  à  lui  don- 
ner. Ce  fut  par  cet  intermédiaire  que  M"*  Lange 
arriva  jus(pj'au  roi,  qu'elle  enivra  d'amour.  Sa 
faveur,  quelque  temps  dissimulée,  devint  bientAt 
publique  ;  et  ni  la  clameur  du  monde,  ni  le  mé- 
pris des  courtisans,  ni  la  colère  et  les  pleurs  de 
la  famille  royale,  ni  les  avis  de  la  plupart  de  ses 
conseillers,  ne  purent  détacher  le  monarque  de 
cette  folle  pas!>iion.  Il  entendit  les  murmures,  les 
souffrit  patiemment,  vit  toutes  les  femmes  de  la 
cour  s'éloigner  de  sa  favorite ,  apprit  qu'il  était 
en  butte  aux  satires  et  aux  brocards  de  l'Europe 
entière,  fut  quelquefois  personnellement  exposé 
aux  sarcasmes  de  ses  courtisans,  et  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  son  avilissante  tendresse. 
«  Je  sais  bien,  dit-il  un  jour  au  duc  d'Ayen 
(Noailles),  que  je  succède  à  Saintc-Foix.  — 
Oui,  sire,  répondit  le  duc  en  s'inclinant ,  comme 
V.  M.  succètle  à  Pluiramond.  »  M'^**  de  Vau- 
bernier  (c'est  le  nom  sous  lequel  on  désigna  d'a- 
iKml  la  petite  Lange  à  Versailles)  fut  mariée 
au  comte  (Guillaume  <}u  Barry,  frère  de  Jean  son 
.-uicien  amant,  qui,  ayant  une  femme,  n'avait  pu 
l'épouser  lui-même;  et  la  cérémonie  de  sa  pré- 
sentation à  la  cour,  sous  le  nom  de  la  coiptesse 
du  Barry,  eut  lieu  le  22  avril  1769.  Dès  que  la 
faveur  de  la  du  Barry  eut  reçu  cette  sanction 
publicfue,  elle  neut  plus  de  bornes,  et  elle 
a  duré,  sans  s'affaiblir,  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XV.  Les  courtisans  qui  furent  les  plui 
eni|)ressés  à  s'at^ûsser  devant  sa  fortune  devin- 
rent ,  par  son  cré<lit ,  les  maîtres  du  royaume  ; 
le  due  de  Choiscul,  qui  refusa  avec  hauteur 
toute  proposition  d'accommodement  aveo  elle, 
fut  disgracié  (janvier  1771);  le  duc  d'Aiguillon 
de>  iut  son  confident  intime ,  son  conseil ,  son 
amant  même ,  ditron ,  et,  de  concert  avec  cUe , 
gouverna  le  monarque.  Le  chmcelifr  Maupeou, 

lirUé  de  la  flile  nous  faU  penier  qu'on  ne  lira  pan  Mnt 
tiiu^rèt  cet  quelques  detaUeiur  la  aoérc.  J.  R.  , 


son  vil  complaisant,  l'appela  «  ma  eoosine,  • 
chercha  entre  eOe  et  lui  des  titres  de  parenté 
lointaine;  revêtu  de  la  simarre,  fl  lui  présentait 
à  genonx  ses  pantoufles  à  son  petit  lever,  et  se 
prêtait  aux  espièglerie^  de  son  petit  nègre  Za- 
more.  I^'abbé  Terray,  aussi  souple  avec  elle 
qu'il  était  insolent  avec  le  reste  de  la  France  , 
prodiguait  sans  relâche  à  ses  dilapidations  les 
trésors  qu'il  extorquait  au  peuple.  L'adminis- 
tration corruptrice,  déprédatrice,  inepte  et  sou- 
vent violente  de  ce  triumvirat  hâta ,  autant  que 
l'avilissement  de  la  personne  royale,  la  ruine  de 
la  monarchie.  Cependant  plusieurs  enfants  de 
Louis  XV  et  plusieurs  autres  membres  de  sa 
famille  se  tinrent  constamment  éloignés  de 
M"*  du  Barry,  et  ne  l'accueillirent,  lorsque  la 
volonté  souveraine  exigea  quelques  entrevues 
avec  elle,  qu'avec  une  méprisante  froideur.  Ce 
dédain  isola  le  roi  de  sa  famille;  il  fit  bâtir  en 
quelques  mois,  pour  la  courtisane  favorite,  le 
magnifique  pavillon  de  Luciennes ,  et  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dissolue,  au  sein  de 
l'abjectioi),  dans  le  boudoir  de  sa  maltresse,  en- 
touré d'un  petit  noml^e  de  courtisans  diflamés, 
compagnons  habituels  de  ses  orgies.  H  faut  rap- 
peler, pour  donner  une  idée  du  ton  que  M°^  du 
Barry  avait  apporté  à  la  cour,  quelques  anec- 
dotes bien  connues,  miiis  trop  éminemment  ca- 
ractéristiques pour  qu'il  soit  possible  de  les 
om^tre.  On  rapporte  que  qwMid  M"*  du  Barry 
travaillait  à  ruiner  le  duc  4e  Choiseul  dans  l'es- 
prit de  son  maître ,  elle  se  plaisait,  n'osant  en- 
core attaquer  de  front  et  d'une  manière  sé- 
rieuse un  ministre  puissant,  k  prendre  dans  cha- 
que main  une  orange  et  aies  faire  sauter  l'une 
après  l'autre,  en  répétant  ;  Saute ,  Choiseul! 
saute,  Praslini  Ce  jeu  fréquemment  répété 
faisait  rire  Louis  XV,  et  l'accoutumait  à  lui  en- 
tendre demander  le  renvoi  d'un  homme  qu'il  ai- 
mait, et  dans  lequel  il  avait  à  Juste  titre  placé  sa 
confiance.  Louis  XV  aimait  À  (aire  ion  café  Id- 
mème  :  un  jour  que,  préoccupé,  il  laissait  la  li- 
queur bouillir  et  se  répandre  sur  les  cendres  de 
sa  cheminée  ,  «  Prends  donc  garde,  la  France , 
lui  cria  la  comtesse  qui  s'en  aperçut ,  ton  café 
f..t  le  camp.  »  Une  autre  fois,  pour  exciter  la 
haine  de  Lonis  XV  contre  le  parlement,  elle  lui 
dit,  en  lui  montrant  du  doigt  un  tableau  de  Van 
Dyck,  où  l'on  voyait  Charles  I*** ,  seul  dans  une 
forêt ,  fuyant  ses  si;ûets  révoltés  :  «  Ëb  bien,  la 
France  !  tu  vois  ce  tableau  :  si  tu  laisses  faire  ton 
parlement,  il  te  fera  couper  la  tête,  comme  le  par- 
lement d'Angleterre  l'a  fait  couper  à  Charles.  » 
La  similitude  des  noms  empêchait  BF"*  du  Barry 
de  faire  aucune  différence  entre  le  corps  de  la 
magistrature  française  et  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre. 

Le  duc  d'Orléans  s'était  rapproché  de  M*"'  du 
Barry ,  dans  l'espoir  d'obtenir  du  roi ,  par  son 
^tremise,  la  permission  d*épouser  publique- 
ment M'"**  de  Montcsson,  dont  il  était  épris. 
«  Epousez  toi^ours ,  gros  père,  lui  répondit  la 
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physique  et  morale,  a  pour  titre  :  The  History 
0/  t'he  Orkney  islands  ;  Èdiinb.,  1805,  ia-4o, 
carte  et  iig.  Il  a  écrit  aussi  :  Stastical  account 
0/  Scotland;  ibid.,  1792-1799,  in-8". 
Clialiners,  Biographical  Dictionary. 

BARRT  (Gérald)^  appelé  aussi  Giraldm 
Cambrensis,  savant  anglais,  né  au  château 
de  Manorbeer  vers  Tan  1 146.  H  commença  ses 
(^tudcs  en  Angleterre ,  et  vint  ensuite  les  conti- 
nuer à  Paris.  Revenu  dans  son  pays  il  s'y  fit 
connaître  à  la  fois  par  ses  talents  et  l'ardeur  de 
son  ambition.  Neveu  de  l'évèque  de  Saint-David, 
il  fut  élu  à  la  place  de  ce  prélat,  mais  constam- 
ment écarté  de  son  siège  par  Henri  II.  11  retourna 
alors  à  Paris,  et  s'y  adonna  à  l'étude  de  la  théo- 
logie et  des  décrétâtes.  On  lui  offrit,  mais  il  re- 
fusa une  cliaire  de  droit  canon  ;  et  à  son  retour 
en  Angleterre  il  fut  chargé  d'administrer  le  dio- 
cèse de  Saint-David ,  dont  le  tihiiaire  venait 
d'être  expulsé  par  ses  diocésains.  Lors  de  la 
réintégration  de  ce  prélat ,  Barry  fut  nommé 
chapelain  du  roi  Henri  II,  qui  l'appelaà  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  et  de  conseiller  du  pnnce 
Jean  en  li8ô.  Comme  il  n'approuvait  pas  les 
actes  de  ce  prince  à  l'égard  des  Irlandais ,  il  re- 
fusa de  recevoir  de  lui  l'épiscopat.  Ce  fut  alors 
([u'il  rassembla  les  matériaux  de  sa  topograpliie 
de  l'Irlande;  et  lorsqu'il  revint  en  Angleterre, 
il  lut  publiquement  ce  livre  à  Oxford  pendant 
trois  jours  cx>n8écutif8.  £n  1188  il  prêcha  avec 
larchi^vêqne  Halduiii  la  croisade  aux  Gallois, 
<'t  donna  l'exemple  en  faisant  vœu  de  se  croiser 
avec  le  roi  Richard.  Mais,  chargé  d'administrer 
le  royaume  en  l'absence  de  ce  monarque,  il  fut 
relevé  de  son  vœu  par  le  pape.  En  1192  il  se 
retira  de  la  cour,  à  la  suite  de  quelques  discus- 
sions avec  le  chancelier  d'Angleterre,  et  vint  se 
[i\rr  à  Lincoln.  L'évêché  de  Saint-David ,  qui 
avait  déjà  fait  l'objet  de  son  ambition,  étant 
devenu  de  nouveau  vacant  en  1199,  Barry  ftit 
enj^agé  à  ne  présenter  aucun  candidat.  A  quoi  il 
ré|H)ndit  «  qu'un  personnage  épiscopal  devait 
être  sollicité  et  non  solliciter  (  rfnim  episcopa- 
fem  pcfi,  non  peterc  debere).  »  Élu  par  le  chapi- 
tre l'anni'e  suivante,  il  ne  fut  point  agréé  par  le 
roi  Richard  ;  ce  qui  lui  fit  entreprendre  trois  fois 
le  voyjine  de  Rome  pour  en  référer  au  pape.  H 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  son  ambition  que 
[)ar  W.  passé  ;  aussi  lorsque  «et  évêché  lui  fut 
encon*  offert  en  1215,  le  reftisa-t-ll  décidément 
Il  était  opposé  aux  moines  ,  et  on  lui  prête  même 
c^ttc  vhriante  k  l'Oraison  dominicale  :  A  mono- 
rhorum  malUia  libéra  nos,  Domine.  —  On  a 
de  lui  :  Topographia  Hibemix,  en  3  livres  ;  — 
Ifisfohn  vaticinalis  de  expugnatione  Uiber- 
ui,r,  en  ?.  livres  :  ces  deux  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  Camden ,  à  Francfort,  en  1602  ;  —  De 
iUdudahdïbus  Walliœ ;—  IHnerahum Camr 
hriiHj  in-S"*,  1 08  j  ;  on  y  trouve  des  détails  intéres- 
sants sur  la  prédication  des  croisades  ;  ce  livre  tst 
suivi  de  la  Cnmbnœ  Descriptio  du  même  auteur, 
et  a  été  traduit  en  anglais  en  1806,  par  ColtHoare  ; 


—  De  Reims  a  se  gestis,  dans  VAnglia  tacraét 
Wharton  ;  —  Ecclesix  spéculum ,  sîve  dr  rro- 
nasticis  ordinibus  librt  IV. 

Camden  ,  English  chronicies.  —  Wtaarton  ,  jfttaUê 
sacra.  —  Bachmann ,  Histoire  littéraire  des  «nrim 
hopages.  —  Malte-Brun,  jéunaleg  dêê  v^açet,  t  III. 

p.  410. 

BAEET  (Jacques),  jurisconsulte,  lord  i\t 
Santry,  et  premier  juge  du  banc  du  loi  en  Ir- 
lande, naquit  vers  le  commenceDientdu  dix-tt^ 
tièwe  siècle  à  DubUn,  où  son  père*éUît  ua*dei 
représentants  au  parlement.  Il  mourut  en  IG'I 
11  était  fort  atUdié  à  la  cause  des  royalistes,  « 
intime  ami  du  comte  Strafford-  A  la  restaun- 
tion,  il  obtint  la  pairie  et  la  charge  de  gnad 
juge.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  the  Ca» 
qf  tenures  ;  Dublin, iu-fol.,  1637,  et  ifi-lS,  t:v». 

Tancer,  BUU..  BrU.  Ui^er. 

BARRY  (Jacques),  peintre  angfiis,  qiï  à 
Cork  en  Irlande  en  1741 ,  mort  en  14O6.  A  dii- 
neuf  ans,  il  fit  un  taUean  représeatant  Saint 
Patrick  baptisant  le  roi  de  Cmhel.  Cet  oi- 
vrage  fut  exposé  à  la  Société  de  Dnblin  pov 
l'encouragement  des  «rts,  et  ftit  pour  TartisteuB 
titre  de  reoommandatioll  auprès  de  Burie ,  qri 
présenta  l'auteur  h  sir  Josué  Reynolds,  au  doc- 
teur Johnson ,  et  à  plusieurs  antres  hommei 
influents.  Burkc  lui  procura  les  moyens  «le  visi- 
ter l'Italie,  et  c'est  là  que  Barry  9e  perfedioiiai 
dans  ses  études.  A  son  retour  en  1770,  a  pubh 
ses  Recherches  sur  les  obstacles  réels  et  iim- 
ginaires  à  Vamélioralion  des  arts  en  Angle- 
terre i77u;  l'auteur  y  réibte  les  théories  de  Da- 
bos ,  de  Montesquieu  et  de  Winkdmann,  sur  ili- 
fluence  du  climat.  Deux  ans  après,  il  Rit  n(a 
membre  de  l'Académie  de  pelntare ,  et  ^  1 713 1 
fut  nommé  professeur.  En  1797  an  place  loi  M 
Otée,  et  peu  après  il  Ait  exclu  ^  TAcailémie.  0 
mit  sept  ans  à  foire,  pour  laSociél^de  renoowa- 
gement  des  arts,  une  suite  de  six  grands  lafakui 
nommée  f  Elysée,  représentant  le  progrès  de  b 
société  et  de  la  civilisation,  taUeanx  fort  admjîél 
des  Anglais.  On  les  voit  dans  la  salle  des  Adcl|AL 
U  mort  l'empéeba  d'achever  un  grand  tablflM, 
la  Pandore ,  de  16  pieds  de  lon^  sur  10  di 
large.  Barry  était  d'un  caractère  orighMd,  pia 
sociable  et  menait  une  vie  très-aobrp.  |l  a  4( 
enterré  à  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  Qate  hl 
tableaux  nommés,  on  a  de  lui  i  àdwi^  ef  t^; 
une  Vénus  ;  ^  Jupiter  et  Jumm  sur  le  afff 
Ida;—  la  Mort  du  général  Woff, 

OBuvns  40  aarry,  «Me  HMR0fiM«vr  as  alf  S  M* 

dres,  1909.  t  vpt  ln.4*. 

BARRY  (Marie- Jeanne Qemxt  agYaBiq^ 
Nixa,  comtesse  ou),  maîtresse  de  UMds  XV,  j^iaf 
Vauoouleurs  le  19  août  1746,  guînoaaéple*7||> 
cembre  1 793.  Elle  était  fllled  une  oootnrifen^a 
mée  Bécu  (i),  dite  CantignUféliB  Yr"^ 


(1)  Anne  Bécu.  dite  CmtifHif,  aée  a  f ■ 
16  avril  ITlt,  deveime  veave  le  14  • 
est  qu'elle  eAt  épousé  Vaubenifter)/  w  1 
le  18  Juillet  17U,  iTee  un  nooMé  Rlesl 
mesaqne,  et  OMNirat  le  »  OBli>ii  ttqL  | 
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(xtmnds  aux  barrières  à  Vaucouleurs ,  patrie  de 
Jeanne  Uarc.  Douée  d'uae  beauté  peu  commune^ 
elle  vint  fort  jeune  à  Paris ,  prit  en  y  arriTant 
le  nom  de  M"*"  Lange ,  se  plaça  comme  ouvrière 
clic/  une  marchande  de  modes,  et  ne  tarda  pas 
<>.  ;omt)er  dans  la  débauche.  Renonçant  bientôt  à 
foute  occupation  honnête,  elle  se  laissa  entraîner 
«i.ius  les  boudoirs  de  la  Gourdan,  qu'un  trafic  in- 
fain(}  mettait  en  relation  journalière  avecles  grands 
stigneurs  d'alors.  Le  comte  Jean  du  Barry ,  fe- 
ineux  parmi  les  r&ués  les  plus  éhontés  et  les  plus 
dépravés,  vit  M''"  Lange  dans  cette  maison,  et  Ten 
i'('lira  pour  la  conduire  dans  la  sienne,  où  il  tenait 
un  jeu  public  dont  le  revenu  fournissait  à  ses  dis- 
sipatipus.  11  comptait  que  les  charmes  de  sa  nou- 
v(>Jle  conquête  ne  pourraient  manquer  de  grossir 
chez  lui  le  nombre  des  joueurs  et  des  dupes; 
puis,  le  succès  dépassant  son  espérance ,  il  fonda 
sur  elle  les  plus  hauts  projets  de  fortune,  et  la  pré- 
senta à  Lebel,  valet  de  chambre  de  Louis  XY,  qui 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  procurer  à  son 
maître,  insatiable  de  voluptés,  des  jouissances 
que  ses  sens  émoussés  se  refusaient  à  lui  don- 
ner. Ce  fut  par  cet  intermédiaire  que  M"''  Lange 
arriva  jus(pi'au  roi,  qu'elle  enivra  d'amour.  Sa 
faveur,  quelque  temps  dissimulée,  devint  bientôt 
publique  ;  et  ni  la  clameur  du  monde,  ni  le  mé- 
pris des  courtisans,  ni  la  colère  et  les  pleurs  de 
la  famille  royale,  ni  les  avis  de  la  plupart  de  ses 
conseillers,  ne  purent  détacher  le  monarque  de 
celte  folle  passion.  Il  entendit  les  murmures,  les 
souffrit  patiemment,  vit  toutes  les  femmes  de  la 
cour  s'éloigner  de  sa  favorite ,  apprit  qu'il  était 
en  butte  aux  satires  et  aux  brocards  de  l'Europe 
entière,  fut  quelquefois  personnellement  exposé 
aux  sarcasmes  de  ses  courtisans,  et  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  son  avilissante  tendresse, 
«t  Je  sais  bien,  dit-il  un  jour  au  duc  d'Ayea 
(NoailU^),  que  je  succède  à  Sainte-Foix.  — 
Oui,  sire,  répondit  le  duc  en  s'inclinant,  comme 
V.  M.  succède  à  Pliaramond.  »  M"**  de  Vau- 
bernier  (c'est  le  nom  sous  lequel  on  désigna  d'a- 
lK>r(l  la  petite  Lange  à  Versailles)  fut  mariée 
au  comte  Guillaume  «lu  Barry,  frère  de  Jean  son 
ancien  amant,  qui,  ayant  une  femme,  n'avait  pu 
l'épouser  lui-même;  et  la  cérémonie  de  sa  pré- 
sentation à  la  cour,  sous  le  nom  de  la  comtesse 
du  llarry,  eut  lieu  le  22  avril  1769.  Dès  que  la 
faveur  de  la  <Iu  Ilarry  eut  reçu  cette  sanction 
publiqnt;,  elle  n'eut  plus  de  bornes,  et  elle 
a  duré,  sans  s'aflaiblir,  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XV.  Les  courtisans  qui  furent  les  plui 
empressés  à  s'abaisser  devant  sa  fortune  devin- 
rent ,  par  son  crédit ,  les  maîtres  du  royaume  ; 
le  duc  de  Choiscul ,  qui  refusa  avec  hauteur 
toute  proposition  d'accommodement  aveo  elle, 
fut  disgracié  (janvier  1771);  le  duc  d'AiguiUon 
devint  son  confident  intime ,  son  conseil ,  son 
amant  même ,  dit-on ,  et,  de  concert  avec  elle , 
gouverna  le  monarque.  Le  chanceUff  Maupeou, 

hrU^  de  la  flilc  nooR  fait  penser  qa'on  ne  Hra  pas  mm 
\t\ivrtt  cei  quelques  détails  mv  la  nirt.  i.  IL  . 


son  vil  complaisant,  l'appela  «  ma  eonsine,  • 
chercha  entre  elle  et  lui  des  titres  de  parenté 
lointaine;  revêtu  de  la  simarre,  fl  lui  présentait 
à  genoux  ses  pantoufles  à  son  petit  lever,  et  se 
prêtait  aux  espièglerie^  de  son  petit  nè^e  Za- 
more.  Vàbhé  Teiray,  aussi  souple  avec  elle 
qu'il  était  insolent  avec  le  reste  de  la  France  , 
prodiguait  sans  relâche  à  ses  dilapidations  les 
trésors  qu'il  extorquait  au  peuple.  L'adminis- 
tration corruptrice,  déprédatrice,  inepte  et  sou- 
vent violente  de  ce  triumvirat  hâta ,  autant  que 
l'avilissement  de  la  personne  royale,  la  nune  de 
la  monarchie.  Cependant  plusieurs  enfants  de 
Louis  XV  et  plusieurs  autres  membres  de  sa 
famille  se  tinrent  constamment  éloignés  de 
M°*'  du  Barry,  et  ne  l'accueillirent,  lorsque  la 
volonté  souveraine  exigea  quelques  entrevues 
avec  elle,  qu'avec  une  méprisante  froideur.  Ce 
dédain  isola  le  roi  de  sa  faucille  ;  il  fit  bâtir  en 
quelques  mois,  pour  la  courtisane  favorite,  le 
magnifique  pavillon  de  Luciennes,  et  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dissolue,  au  sein  de 
l'abjection,  dans  le  boudoir  de  sa  maltresse,  en- 
touré d'un  petit  noml^  de  courtisans  diffamés, 
compagnons  habituels  de  ses  orgies.  H  faut  rap- 
peler, pour  donner  une  idée  du  ton  que  M°^  du 
Barry  avait  apporté  à  la  cour,  quelques  anec- 
dotes bien  connues,  mais  trop  éminemment  ca- 
ractéristiques pour  qu'il  soit  possible  de  les 
omettre.  On  rapporte  ^e  qwMid  M"**  du  Barry 
travaillait  à  ruiner  le  duc  4^  Choiseul  dans  l'es- 
prit de  son  maître,  elle  se  plaisait,  n'osant  en- 
core attaquer  de  front  et  d'une  manière  sé- 
rieuse on  ministre  puissant,  4  prendre  dans  cha- 
que main  une  orange  et  aies  faire  sauter  l'une 
après  l'autre,  eo  répétant  ;  Saute ,  Choiseul! 
saute,  Praslint  Ce  jeu  fréquemment  répété 
faisait  rire  Louis  XV,  et  raccoutumait  à  lui  en- 
tendre demander  le  renvoi  d'un  honune  qu'il  ai- 
mait, et  dans  lequel  il  avait  à  juste  titre  placé  sa 
confiance.  Louis  XV  aimait  k  faire  aon  café  lui- 
même  :  un  jour  que,  préoccupé,  il  laissait  la  li- 
queur bouillir  et  se  répandre  sur  les  cendres  de 
sa  cheminée  ,  «  Prends  donc  garde,  la  France , 
lui  cria  la  comtesse  qui  s'en  aperçut ,  ton  café 
f..t  le  camp.  »  Une  autre  fois ,  pour  exciter  la 
baioc  de  Louis  XV  contre  le  parlement,  elle  lui 
dit,  en  lui  montrant  du  doigt  un  tableau  de  Van 
Dyck,  où  l'on  voyait  Charles  I*** ,  seul  dans  une 
forêt,  fuyant  ses  si^jets  révoltés  :  «  £h  bien,  la 
France  !  tu  vois  ce  tableau  '  si  tu  laisses  faire  ton 
parlement,  il  te  fera  couper  la  tête,  comme  le  par- 
lement d'Angleterre  l'a  fait  couper  à  Charles.  » 
La  similitude  des  noms  empêchait  M"*  du  Barry 
de  faire  aucune  différence  entre  le  corps  de  la 
ipagistrature  française  et  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre. 

Le  duc  d'Orléans  s'était  rapproché  de  M*"*  du 
Barry ,  dans  l'espoir  d'obtenir  du  roi ,  par  son 
^trcmise,  la  permission  d*épouser  publique- 
ment M*"''  de  Montcss(»n,  dont  il  était  épris. 
«  Êpouseï  tot^ours ,  gros  père,  lui  répondit  la 
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favorite  en  lui  frappant  sur  le  ventre  ;  après  cela 
nous  verrons.  »  La  mort  de  Louis  XV  (10  mai 
1774  )  mit  fin  au  règne  honteux  de  cette  courti- 
sane. Un  ordre  de  Louis  XVI  Tcxila  sur-le- 
champ  à  Tabbaye  de  Pont-aux-Dames  ^  près 
Meaux  ;  mais  la  reine,  que  madame  du  Barry  dé- 
testait et  n'avait  jamais  app^ée,  du  temps  de  sa 
faveur,  que  la  petite  rousse ,  intercéda  pour 
son  rappel,  et  il  lui  fut  permis,  l'année  suivante, 
(le  fixer  son  séjour  à  Luciennes,  avec  une  pen- 
sion. Klle  y  vécut  dans  le  luxe  et  dans  les  plai- 
sirs, n'ayant  guère  d'autre  société  que  celle  du 
duc  de  r>riâsac,  sou  amant,  jusqu'au  commence- 
ment de  la  révolution.  Elle  partit,  au  mois  de 
juillet  1792,  pour  l'Angleterre,  afin  d'y  mettre 
en  sûreté  ses  diamants  et  une  partie  de  ses  ri- 
chesses; mais  elle  revint  quelques  mois  après, 
pour  n'être  pas  atteinte  par  les  lois  qui  ve- 
naient d'être  rendues  contre  les  émigrés.  Un 
sort  plus  cruel  l'attendait  :  eUe  fut  arrêtée  en 
juillet  1793,  traduite  au  mois  de  novembre  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  accusée  d*avoir  dis- 
sipé les  trésors  de  l'État,  conspiré  contre  la  ré- 
publique, et  porté,  k  Londres,  le  deuil  du  ty- 
ran. Condanmée  à  mort  le  7  décembre  1793, 
elle  fut  traînée  à  l'écliafaud  le  lendemain,  à  cinq  ; 
heures  du  soir.  Dès  l'instant  de  sa  condamna-  i 
tion ,  elle  perdit  la  tête;  quelques  heures  avant  ! 
de  mourir,  elle  espéra  sauver  ses  jours  par  de 
prétendues  révélations,  f\it  conduite  A  l'hôtel  de 
ville,  et  y  dénonça,  en  présence  de  la  commune 
assemblée  pour  l'entendre ,  deux  cent  quarante 
personnes  dont  elle  citait  les  noms  au  hasard,  et 
dont  plusieurs  furent  saisies  et  mises  à  mort 
(l'après  sa  déposition.  Sur  la  charrette  qui  la 
conduisit  de  la  Conciergerie  à  la  place  de  la  Ré- 
volution, elle  continua  de  donner  des  signes  d'un 
désespoir  qui  allait  jusqu'à  l'égarement.  «  Bon 
peuple,  criait-elle  à  la  multitude  (]ui  la  poursui- 
vait  de  ses  injures,  bon  peuple,  délivrez-moi  :  je 
suis  ionocente  !  »  Sur  l'échafaud  elle  recouvra 
ses  sens,  qu'elle  avait  un  instant  perdus,  pour  se 
débattre  encore  et  supplier  l'exécuteur  de  pro-  i 
lonj»er  sa  misérable  vie. 

<c  Monsieur  le  bourreau ,  lui  disait-elle ,  ayez  , 
pitié  de  moi  !  Encore  un  moment,  plus  rien  qu'un 
moment  !  »  Elle  était  Âgée  de  quarante-sept  ans.  . 
M""  du  Barry,  pendant  son  r^e,  montra  quel-  ! 
ques  velléités  de  protéger  les  lettres  et  les  arts. 
Billardon  de  Sauvigny  publia,  sous  ses  auspices, 
une  collection  de  poésies  composées  par  des 
femmes  sous  le  titre  de  Parnasse  des  Darnes^ 
et  plusieurs  écrivains  célèbres  pourraient  être 
comptés  au  nombre  de  ses  adulateurs.  Mais  elle 
était  dénuée  de  discernement  et  de  goût,  au- 
tant que  d'instruction  ;  et  les  encouragements 
qu'elle  fit  donner  k  la  littérature  ne  furent  dus 
au  fond  (]u'à  ses  caprices  ou  aux  calculs  de  sa 
vanité.  Les  satires,  les  épigrammes,  les  diatribes, 
1rs  libelles  auxquels  sa  faveur  donna  lieu  ,  sont 
infiniment  plus  nombreux  que  les  vers  composés 
à  sa  louange  ;  nous  bornerons  à  citei'  le  couple 


d'uue  chanson  qui  lui  étaitadressée,  H  qui  |Kt!>w 
pour  être  du  duc  de  Nivernais  : 

Lisette,  U  beauté  tédoit 

Et  charme  tout  la  monde  ; 
En  vain  la  bourgeoter  en  gémit 

Et  la  ducbeaie  eo  gronde  : 
Chacun  tait  que  Vénus  oaqalt 

De  l'écume  de  l'onde. 

On  évalue  à  35  mlllioiis  defiraiici  les  somna 
que  la  faveur  de  cette  oourtisaiie  a  coûté  à  b 
France. 

Les  seuls  ouvrages  qu'on  puisse  oonsulter  avec 
confiance  sur  Bff^  du  Barry,  sont  :  HitMre  dt 
France  pendant  le  dix-huitième  siècle,  pu 
M.  Ch.  de  Lacretelle,et/a  Vieprivéedei/misXV 
(  par  Moufle  d'Angenrîlle  ,  avocat)  ;  Loodrei, 
1 78 1 , 4  vol.  in- 1 2 .^  Quant  aux  sui  vants  :  Lettra 
originales  de  M^*  la  comtesse  du  Barry,  tic. 
(fabriquées  par  Pidansat  de  Mairobert  );  Lon- 
dres, 1779,  in- 12;  —  Anecdotes  sur  M^  la 
comtesse  du  Barry,  depuis  sa  naissance  pu- 
qu'à  la  mort  de  Louis  XV  (  attribuées  à  Tb^ 
veneau  de  Morande  ou  à  Pidansat  de  Maiio- 
bert);  Londres,  1776-1777,  2  parties  in-H;- 
Mémoires  de  M^  du  Barry  (  par  M""  Girf- 
rard ,  baronne  de  Méré  )  ;  Paris ,  1803 ,  4  vol. 
in-12;  —  Mémoires  de  Âf^  la  comiesu  du 
Barry  fattribués  k  BiM.  Paul  Lacroix  et  U 
Mothe-Langon);  Paris,  1829-1930,  6  vol.  in-r; 
1843,  S  vol.  in-8*;  ce  ne  sont  que  des  ronaos 
tout  à  bit  indignes  de  confiance.  [Encyei,  dei 
(j.  du  m.,  avec  addit.  ] 

Saint-Edme,  Amoun  ti  galmUerirt  éa  rvif  if 
France. 

baurt  ou  bakei  {,Paul  m  ),  écrivain  aioé- 
tique ,  né  en  1587  4  Leucate ,  diooèie  de  !(a^ 
bonne,  mort  k  Avignon  le  28  juillet  1681.  H 
était  jésuite  ;  son  nom  serait  oiiblié,  si  Pascd 
n'eût  versé  le  ridicule  sur  ses  livres.  On  a  de 
lui  :  le  Paradis  ouvert  à  PMtagUp  par  eeai 
dévotions  à  la  Mère  de  Dieu;  Lyon,  1638, 
in-i2;  —  la  Sainte  Faveur  auprès  de  Jésus, 
par  cent  dévotions  aux  sacrés  mystères;  — 
les  Saintes  Résolutions  de  Phiiayée,  tnd.  ci 
latin,  Ingolstadt,  1646,  in-32;  —  les  SaUUs  Ac- 
cords de  Philagie  avec  le  fUs  de  MHeu;  -^ 
la  Biche  Alliance  avec  les  saints  du  Para- 
dis; Lyon,  1638,  in-12;  —  la  Pédagogie  cé- 
leste; •—  les  Cent  illustres  de  la  maison  de 
Dieu  ;  Lyon,  1 660,in-8'  ; — les  illustres  amoMls 
de  la  Mère  de  Dieu;  —  Pensesr^y  Men  :  ce  der» 
nier  ouvrage,  dans  lequel  on  a  fait  des  conediom 
et  des  retranchements,  est  très-souvent  nttn- 
primé,  et  le  seul  que  lisent  encore  les  ymmem 
pieuses. 

Alegarobe.  BibliotMêea  icriptomm  Soti&imHt  Jem, 

BAnnv  {René),  liistoriographe  du  roi,  vi- 
vait au  dix-septième  siècle.  On  a  de  loi  iViedê 
louis  Xlli,  en  latin;  cet  auge»  tradall  m 
français  par  Jean  Nioolaï,  se  tronve  dam 
l'ouvrage  intitulé  le  Triomphé  de  Mmâê  k 
Juste,  poème  latin  de  Charles  B^i;  Mie, 
1649,  in-fol.;  —  Rhétorique  fran/çikm^  J 
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in-4°.  n  a  encore  laissé  divers  ouvrages  sur  la 
logique,  la  morale,  la  physique  et  la  métaphy- 
sique. 

Leloii^,  Bibliothèque  hitU>riquê  de  la  France. 

BARRY  (Spranger),  célèbre  acteur,  né  à  Du- 
blin, le  20  novembre  1719,  mort  en  1777.  Son 
goût  pour  le  théâtre  Téloigna  de  l'état  d'orfèvre 
auquel  on  Tavait  d*abord  destiné;  il  débuta  avec 
succès,  en  1744 ,  dans  le  rôle  d*Othello.  Après 
avoir  joué  quelque  temps  à  Cork ,  il  revint  à 
Dublin,  où  les  premiers  acteurs  de  l'Angleterre, 
Garrick ,  Slieridan ,  Quin  et  Cibber,  se  faisaient 
applaudir  du  public.  Barry  sut  égaler  ses  com- 
pétiteurs. L*afl1uence  des  spectateurs  fut  si 
grande  qu*on  disait  comme  en  proverbe  :  «  Un 
tel  est  mort  d'un  rhume  donné  par  Garrich, 
Quin  ou  Barry.  m  Ce  dernier  vint  à  Londres, 
en  174G,  partager  à  Drury-Lane  les  travaux  et 
presque  la  gloire  de  Garrick  ,  qui  était  le  prin- 
cipal acteur  et  directeur  de  ce  théâtre.  Souvent 
dans  les  mêmes  rôles  ils  balancèrent  les  applau- 
dis<;ements  du  public;  mais  Barry  se  lassa  de 
cette  concurrence  et  retourna  en  Irlande.  Ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  revenir  en  Angleterre, 
où  il  obtint  les  mêmes  succès.  Il  excella  dans  les 
rôles  d'amoureux ,  dans  l'expression  de  la  dou- 
leur et  du  désespoir,  dans  l'art  de  peindre  à  la 
fois  les  diverses  passions  qui  agitaient  les  per- 
sonnages qu'il  avait  à  rendre. 

Bioçraphia  Dramatica. 

RARRT-cÈRBS  (le  comte  Jean  do),  dit  le 
Houé,  beau-frère  de  la  fameuse  comtesse  du 
Barry,  naquit  à  Lévignac,  près  de  Toulouse,  en 
172?> ,  et  fût  guillotiné  dans  cette  dernière  ville 
le  17  janvier  1794.  Il  arriva  à  l'Age  de  vingt-huit 
ans  à  Paris,  où  U  mena  une  vie  d'intrigues  et  de 
débauches,  dont  la  du  Barry  faisait  les  frais.  H  se 
montra  d'abord  partisan  de  la  révolution ,  et  fut 
nommé  colonel  d'une  des  légions  de  la  garde 
nationale  ;  mais  bientôt  il  désapprouva  les  in- 
novations (les  révolutionnaires,  fut  arrêté  après 
1(>  10  aoiU  1792,  et  condanmé  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  établi  à  Toulouse. 

/UnQraphie  Toulousaine. 

*  RAR8ARAS,  nom  donné  dans  le  Nouveau 
Testanieiit  à  deux  disciples  de  Jésus-Christ, 
aniis  et  compagnons  des  apôtres.  Joseph  Barsa- 
b.i<;  fut  l'un  des  deux  candidats  élus  pour  rem- 
placer l'apôtre  Judas;  mais  le  sort  favorisa  son 
compétiteur  Matthias.  Jude  Barsabas,  qui,  sui- 
vant les  uns,  était  frère  du  précédent,  et,  suivant 
les  autres,  frère  de  l'apôtre  Judas  Thaddée ,  fut 
élu  par  les  apôtres,  par  les  anciens  et  par  toute 
rf:^li8e  de  Jénisalem,  pour  accompagner  Paul  et 
Barnabe  h  Antioche.  [  Enc.  des  g,  du  m.  ] 

yfctrs  des  Àpôtret;  I,  is,  XV,  M. 

RARSiXR,  fille  d'Artabaze ,  et  concubine  d'A- 
lexandre le  Grand,  qui  eo  eut  un  fils,  appelé 
llcn-ule.  Alexandre  la  donna  en  mariage  à  Mem- 
non  de  RIkmU'S.  Klle  fut  probablement  tuée  en 

.\;i  ..  u;  •  :;    î  mvkrs.  —  t.  iv. 


même  temps  que  son  fils,  par  Tordre  de  Cas- 
sandre,  Tan  309  avant  J.-C. 

Dlodore,  Ut.  xvxi. — JustlD,  Itv.  xr. 

«BARSONT  DE  LOVAS  BERHIT  (GeOT^e), 

théologien  hongrois,  né  à  Peterfalva,  en  Hon- 
grie, vers  le  commencement  du  dix-septième 
siècle;  mort  le  18  janvier  1678.  n  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  prêcha  plusieurs  années  à 
Szerdahely,  devint  chanoine  à  Gran  en  1653,  et 
fut  nommé  évêqne  de  Gross-Wardein  en  1663. 
n  se  fit  remarquer  par  son  zèle  contre  le  protes- 
tantisme. On  a  de  lui  :  Veritas  toti  mundo  de- 
clarata  :  argumenta  triplici  ostendens  S»  €. 
Regiamve  Majestatem  non  obligari  tolerare 
in  Hungaria  secias  lutheranam  et  calvini€h 
nain;KaschA],  1671,  u-1 2;  Vienne,  1672,in-12. 
D.  Job.  Posahazi  fit  paraître  une  réfutation  de 
cet  ouvrage  sous  le  titre  :  Falsitas  veritatis 
toti  mundo  declarato  etc. 

Horanyt ,  Memor.  Hmngar. 

*BARSOTTi  (Jean-Charles),  théologien  ita- 
lien, vivait  à  Florence  vers  le  mflieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Viia  del  servo  di  Mo 
Gaetano  Pratesi  marescalco  Fiorentino;  Flo- 
rence, 1756,  in-4®. 

Mazxachelli,  SentU>ridr/uaia. 

*BAR80TTi  { Nicolas  )y  écrivain  ascétique 
italien,  était  capucin  à  Lucques  vers  le  miliea  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  SpirUuaUhu- 
manx  semper  peregrinm  mortaUs  vitds  re- 
màgiwm,  habens  portum  suum  immortalem, 
sstemam  vitam  .'cetouvragefutd'abord  imprimé 
en  italien,  pois  il  en  pamt  un  abrégé  en  latin  à 
Vienne,  1647;  —  Cynosura^  seu  Maria  Stella 
polaris  duodedm  diffusa  radiit,  septenisgue 
sphmrica  planitie  circumplexa  arbibus.  Ma- 
rix,  nomen  rutilons,  versUnu,  361,  184,  624» 
640,  etc.,  b-fol.  ;  Vienne,  1655,  in-fol.  i—Sermth 
nés  evangeUci  pro  <fuadragesima  et  adventu  ; 
Vienne,  1667 ,  ^1-4"*;  —  Sermones  de  sanctii 
per  annum  occurrentilmi  ;  Vienne,  1668,  in-4*. 

MauacheUI,  SeriUoH  dPlttMa.  -  Berata.  à  Bonoola, 
BiH,  CapueeiH. 

BAR8ITMA,  oél^re  hérétique,  métropolitain  de 
Nisibe,  mort  en  489  de  J.-C.  n  propagea  dans  la 
Perse  et  la  Chaldée  le  nestorianisme,  presque 
anéanti  à  la  mort  de  son  aoteur.  n  soutint  que 
le  mariage  devait  être  permis  aux  évêques,  aux 
prêtres  et  aux  dcrcs,  d'après  cette  parole  de 
l'apôtre  :  Melius  est  nubere  quam  uri,  n  fit 
mettre  à  mort  Babucéus,  évêquc  de  Séleude,  son 
antagoniste,  et  fit,  avec  le  concours  de  Sirouz, 
roi  de  Perse,  une  guerre  sanglante  aux  partisans 
de  l'Élise  d'Occident,  n  reste  encore  aujour- 
d'hui quelques  dâ)ris  de  sa  aecte. 

Richard  et  Qlraod,  INMiofA^riM  tacrée. 
BART.  Voy.  Bartr. 
*  BARTA  (Balthasar),  chroniqueur  hongrois, 
né  à  Szobozlo, vivait  dans  la  seconde  moiâé  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui,  en  langue  hon- 
groise, une  chronique  de  la  ville  de  DebreciiR,  où 
il  étaH  conseUler. 

Hornnyl,  Memnr.  Hmng. 
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*BARTA  (George),  tacticien  espagnol,  vivait 
(lanf;  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  a  (ie  lui  :  Govierno  délia  cavalleria  ligerai 
i:ruxelles,  1624,in-fol. 

CaU  Bibl.  Dubois^  part,  t,  p.  691 . 

*  BARTA  Li  (Jean -Baptiste),  chroniqueur 
italien  y  uô  à  Casciano,  dans  le  territoire  de 
sivnnt^  Il  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Diario  Sanesê,  in  cui  si  reggono 
tilhi  gïornata  tutlr  le  case  più  importanli, 
accadute  nella  cUtà  di  Siena;  Sienne,  16»7, 
iu-8". 

Ma7ziichelll,  ScriUori  d'italia. 

^BARTALiNi  (Froncesco),  peintre,  né  à 
Sienne  en  lôti9,  mort  en  1609.  H  fut  l'élève  fa- 
vori (le  Francesco  Vanni.  On  a  de  lui  une  Vierge 
(le  la  plus  douce  expression,  dans  l'oratoire  de 
Saint -Joseph  à  Sienne;  ce  tableau  porte  la  date 
<lo  1004. 

R(im;i;;iion,  Cenni  storico-artistM  de  Siena.  —  Va- 
Icry ,  l'oyuget  historique»  et  littéraires  en  ttalie. 

«BARTALrcci  (Gùwanni),  ardittecte,  né  à 
Sienne  en  1732,  mort  en  1802. 11  peignit  Tome- 
nient  avec  habileté ,  comme  on  peut  en  juger  par 
ceux  dii  ses  travaux  en  ce  genre  qui  se  voient 
encore  à  Sienne  dans  le  |)alais  Gori.    E.  B — n. 

Koiiiitgndli ,  Crnui  sturiro-ar/iitiri  dr  Siena. 

BARTAs  (Guillaume  HE  Sallosti:  du),  poète 
t^ascon,  né  en  1  j44  et  mort  en  1590.  Il  apiwr- 
ti(^nt  à  cette  classi^  d'écrivains  qui,  célèbres  autre- 
lois,  ont  été  dé<1aigné8  de  nos  joure.  Mais  entre 
les  mystères  religieux  ou  païens  que  Ton  jouait 
en  plein  air  sur  d'ignobles  tréteaux,  et  les  tragé- 
tlies  <le  Corneille  ou  de  Racine,  il  y  a  une  diflié- 
rtme^^  énorme ,  un  vide  immense.  L'art  se  dé? e- 
loppe  lentement  à  travers  les  siècles.  Alors  siint 
venues  les  pléiades  du  moyen  âge,  comme  pour 
préparer  la  ^rande  époque  littéraire.  Le  nom  de 
Salluste ,  au(|uel  il  avait  «youté  celui  de  son  chft- 
(e:iu,  lut  illustré  non-seulement  dans  les  lettres, 
mais  encore  dans  l'art  militaire;  ce  qui  le  fit 
<ii)[)luyer  dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes auprès  (les  souverains  étrangers,  qui 
voulaient  le  garder  auprès  d'eux.  Enfin,  pour 
uli«'ver  (le  ne  pas  ressembler  aux  poètes  ses 
amis  et  ^e»  contemporains,  qui  presque  tous  por- 
faicnî  la  robe,  et  toutefois  se  laissaient  aller  à  la 
plus  lionteiise  dissolution ,  du  Bartas  eut  pour 
\ertus  princi(>ales  la  modestie  et  la  cliastcté, 
ainsi  (]ue  ses  œuvres  en  font  foi.  De  Thon,  qui 
l'avait  connu  dans  ses  voyages  en  Guienne,  parle 
lie  sa  candeur  et  de  sa  bonne  foi.  La  Première 
Stiiiatnf  ou  la  Création  est  celui  de  sesouvrages 
(}ui  lui  fait  le  plus  d'honneur;  la  Seconde  Se- 
maiïi(\  histoire  abrégée  des  faits  et  des  héros 
primitifs,  est  le  plus  faible  de  ses  poèmes.  LT- 
ratiic,  production  de  sa  première  jeune&se,  est 
un  p(K'ine  consacré  à  l'éloge  de  la  (xiésie.  l)ans 
celui  de  Judith,  dans  son  hymne  sur  la  bataille 
d'Ivry,  et  dans  quelques  autres  pièces  qu'il 
adressa  à  la  reine  de  Navarre  et  au  roi  d'£cosse, 
-ni  retrouve  ses  défauts ,  mais  non  pas  ses  qua- 
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lités  :  c'eat  partout  une  affectitioii  de  tournures 
grecques  et  latinea,  une  «orte  de  jeux  de  root» 
presque  coitfinueU«  et  do  plue  naavait  goâL 
Il  fut,  dit  La  Croix  du  Maine,  réimprimé  plus  Je 
trente  fois  en  six  ans  et  traduit  en  latin ,  en  italien, 
en  anglais,  en  allemand  et  en  espagnol  \  ce  qui 
n'empêcha  pas  du  Bartas  d'être  qualifié  de  f  rès- 
méchant  poète  par  lecardinal  Dupenroo.  D'après 
Charles  Sorel,  la  Semaine  n  n'est  quasi  que  THi»- 
toire  naturelle  de  Pline,  mise  en  Ten,  avec  quel- 
ques autres  remarques  sur  le  même  nyet  prises 
dans  des  livres  fort  communs.  >» 

Le  père  Rapin  accuse  du  Bartas  d'avoir  fait 
consister  l'essence  de  la  poésie  dans  la  grandeur 
et  la  magnificence  des  |>aroleSy  et  d'avoir  crée 
des  mots  composés  à  la  manière  des  Grecs.  Roo- 
sard,  consulté  sur  ce  qu'il  pensait  de /a 5rifia/ae: 
«  M.  du  Bartas,  répondit-il,  a  plus  (Ut  en  une 
semaine  que  je  n'ai  fait  en  toute  nw  vie.  a  Cetk 
réponse,  qui  n'avait  de  rapport  qu'à  la  féoundité 
du  poète,  Ait  mal  interprétée  :  oq  s'imagMiaqae 
Ronsard  se  croyait  inférieur  à  du  Bartas.  Roe- 
sard,  pour  démentir  ce  bruit,  eomposa  le  sonnet 
à  Dorât,  où  il  déclare  en  quelque  sorte  qu'il  le 
croirait  déshonoré  s'il  avait  pu  donner  à  soppo«r 
rien  de  tel.  La  première  édition  des  aoTres  de  do 
Bartas  est  de  1601 ,  2  voL  in-13;  oeDe  de  1611, 
2  vol.  in-fol.,  avec  les  commfnfairea  de  Sinos 
Goiilard  de  Senlis,  est  plus  complète.  [Enc.  dts 
g.  du  m.,  avec  addit] 

Str-Marthe,  £/.,(.  IV. -Da  Verdierellacma  dsMatae, 
Bibl.  franc.  -  ste-Beure,  TeM.  et  le  Paéi.fr^  9,  ml 

*BARTRLKTT  (Jean),  chirurgien  Mgliii. 
vivait  dans  le  dix-huitième  sièole.  Ob  a  ds  M  : 
Pharmaeopaa  kippiaMea;  Loadrao,  1716. 
Dans  cetiouvrage,  l'auteur  applique  anxc 
la  médecine  employée  pour  les  hommes 

Carr«r«,  MMlorih^^iM  de  la  MeéaHna. 

*  BARTKL»  (Ernest  ikinifi'AmgmMUhM 
cin  allemand,  né  à  Brunswick,  le  M 
1778,  mort  à  Berttn  le  26jnfai  ItM.  Il  éMisli 
médecine  à  Téna,  et  Ait  soensaHemcml 
seur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  1 
k  Marbonrg  et  à  Breslan.  En  1817.  il  ftat  i 
à  Berlin  pour  remplacer  A.  Bemds  1 

de  clinique  médicale.  Ses  oorr       ,  w 
allemand,  ont  pour  titre:  FomtmmaMU  m 
nouvelle  théorie  dt  la  ehhnlê  et  de  la 
sique,  diaprés  VexperUme»;  HaMifie. 
in-8*;  —  Remarquée  antkropoiogifmu 
erdne  ei  le  cerveau  cAes  tkewuM,  m 
lement  dans  leurs  rapperU  imee  > 
vertes  de  Gall;  Berihi,  1806,  is-T;  ^  * 
systématique  d'une  bioiogie  géméraiëi 
fort,  1808,  iB-8*;  —  Pkffêiologiê  de  è^ 
vitale  che%  F  homme;  Frihonig,  l8tQ^  -^ 

Esquisse  d'une  physMogie  «f  #tiiMf 
du  magnétisme  animal  ;YnadkKi^  IBl^ 
—  Recherches  pathoiogiqua»  .  1 1*  ; 
1812,  in-8«;  —  la  RespànUk 
miquement,  et  comme  une  1 
veau;  Breslau,  1813»  ittVi  — 
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ou  des  rapports  du  monde  avec  la  JHviniié, 
1819,  in-S";  —  Principes  des  sciences  natu- 
relles; Leipzig,  1821,  in-8«;  —  Manuel  de  thé- 
rapeutique générale;  Marbourg,  1824,  in-8*; 
—  Sur  Us  Mouvements  internes  et  externes 
des  plantes  et  des  animaux;  Marbourg,  1828, 
in-S"*;  —  Considérations  sur  la  philosophie  de 
la  religion  et  ses  principaux  problèmes; 
Leipzig,  1828,  in-8'';  —  Physiologie  pathogé- 
nique,  ou  les  doctrines  physiologiques  consi- 
dérées dans  leur  application  à  la  pathologie; 
Cassel,  1829,  in-8o;  —  Esquisse  de  pathologie 
et  de  thérapeutique  du  choléra  oriental;  Ber- 
lin, 1832,  in-8*;  —  Traité  théorique  et  pra- 
tique sur  les  fièvres  nerveuses,  contenant 
non-seulement  les  fièvres  nerveuses  propre- 
ment dites,  mais  encore  les  fièvres  épidé- 
miques  et  les  fièvres  intermittentes;  Berlin, 
1837-1838,  2  vol.  in-8*. 

CalIlMD  .  Medii.  SchrifUteUêr-Lêxieon,  —  Convrta- 
tions- Lexieon. 

BARTBNSTEiN  (  Laurent- Adam),  mathéma- 
ticien, poète  et  linguiste  allemand,  né  à  Heldburg 
le  28  août  1711 ,  mort  le  2ô  février  1796.  De 
1726  à  1732,  il  étudia  à  Cobourg,  et  resta  ensuite 
à  léna  jusqu*en  1 735.  Il  devint  professeur  d'é- 
loquence et  de  poésie  en  17ô7,  et  de  mathéma- 
tiques en  1765.  On  a  de  lui  :  Religionis  chris- 
tianx  excellentia;  Ck)bourg,  1757;  —  Anwei- 
sung  zur  Griechischen  Sprache  (Méthode 
simpliûée  pour  apprendre  la  langue  grecque); 
Cobourg,  1757,  in-4'*;  —  Latinœ  lingux  com- 
mendatio  ex  ipsa  discendi  di/ficultate  et  mo- 
les tia  repetita;  pars  l-III;  Cobourg,  1766, 
in-4°  ;  —  Cur  Virgilius  moriens  jEneida  com- 
burï  jusserit;  Cobourg,  1772,  1774;  —  Dis- 
cussio  recentissimx  machinm  quadraturx 
circuli;  ibid.,  1772,  in-4**. 
Meutd,  CtUhrtes  Deutsehtand. 

BARTBNSTBiif  (Jean-Christophe  OE)Jurit- 
C4)nsulte,  vice-chancelier  d'Autriche  et  de  Bo- 
hèint^ ,  né  en  1 690 ,  mort  à  Vienne  le  6  août  176A. 
Il  écrivit  plusieurs  manifestes,  parmi  lesquels 
on  remarque  la  déclaration  de  guerre  contre  la 
France  en  1741,  et  rédigea  pour  Thistniction  do 
prince,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Joseph  D, 
un  I>roit  de  la  nature  et  des  gens;  Vienne, 
I7î)0,  in-8*. 

♦  HAKTH  {Christophe- Gode froy),  savant  al- 
leinand,  ne  à  Blech,  fn  Bavière,  le  23  septembre 
1675,  mort  àBayersdorf,  le  2.)  juillet  1723.  Après 
avoir  rempli  différentes  fonctions,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Bayersdorf.  On  a  de  lui  :  Disp.  de 
studiis  Romnnorum  litterariis  in  urbe  et  pro- 
vinciis;  Halle,  1698,  hi-4";  —  Disp.  Para- 
digmn  vïri  prudentis  in  T,  Pomponio  Àttico ; 
Halle,  1699,  in-4*;  —  De  axiomatibus  et  dé- 
finit lonibus  metaphysicis  ;  Halle,  1699;  —  De 
rpcitatione  et  retractatione  veterum ;  Haile, 
1 701 ,  in-4*'  ;  —  De  secessilms  veterum  ad  men- 
lem  sententiamque  P/inil;  Halle,  1701,  {0-4**; 
-  De  imaginilms  veterum  in  bibhothêeU  vel 
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alibi  positts  ;  Halle,  1702,  in-4**.  Il  a  aoasi  laissé 
des  cantiques  spirituels. 
Wesel,  Litderdickter,  L  L 

BABTH  OU BARTHius  (Gospard  DE),  savant 
philologue  allemand,  né  le  22  juin  1587  à  Cus- 
trin,  mort  k  Halle  le  17  septembre  1658.  Il  étu- 
dia à  Gotha  et  à  Eisenach  ;  il  visita  la  France,  k 
Suisse ,  ntalie ,  TEspagne ,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande. A  douze  ans,  il  traduisit  en  vers  latins 
les  Psaumes  de  David ,  et  à  seize  ans  il  publia 
une  dissertation  sur  la  manière  de  lire  les  auteurs 
anciens.  H  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Leipzig  et  à 
Halle.  On  a  de  lui  de  savants  commentaires  sur 
Claudien;  Francfort,  1650,  in-4*;  sur  Stace, 
Zeitz,  1664,  4  vol.  in-4*;  et  sur  plusieurs  autres 
auteurs  classiques.  Son  principd  ouvrage  porte 
le  titre  Adversaria;  Franclurt,  1624,  in-fol. 

Kroiuayer,  Proçr.  in  Cu*p.  Barth.  —  Lage,  Parm- 
talia  memorlêe  C.  B.,16<1.  —  NieéroD.  Mém. 

BABTH  {FrédériC'Gottlieb)f  philologue,  né 
à  Wittenberg,  le  ô  août  17S8,  mort  à  Pforta, 
le  6  octobre  1794.  On  a  de  lui  :  une  édition 
estimée  de  Properoe,  avec  des  notes,  des  va- 
riantes et  un  index;  Leipsick,  1777,  in-8o;  ^ 
StrictursB  aliquot  animadversionum  ad  Ana- 
creontem  ;  Naumbourg,  1777,  in-4*;  --  Gram- 
maire allemande  espagnole;  Erfurt,  1778, 
in-8*,  qui  a  eu  trois  éditions  ,  etc. 
Adeiirog,  Supplément  à  JOchrr. 

BABTH  o«  BABT  (Jeon),  Célèbre  marin,  fils 
d'un  simplepècheor,  naquit  à  Dunkerqne  en  1651, 
et  j  mourut  le  27  avril  1702.  Il  servit  très-jeune 
dans  la  marine  hollandaise,  et  entra  au  service 
de  la  France  lorsque  celle-ci  fit  la  guerre  à  la 
Hollande.  A  cette  époque,  les  roturiers  ne  pou- 
vaient être  officiers  dans  la  marine  royale  ;  aussi 
Jean  Barth  se  fit-0  capitafaie  de  corsaire,  n  se  si- 
gnala tellement  par  son  audace  et  par  son  indomp- 
table bravoure,  que  Louis  XTV  lui  donna  une 
commission  pour  croiser  dans  la  Méditerranée. 
Ses  exploits  forcèrent  le  roi  à  le  nommer  lieute- 
nant de  vaisseau.  Dans  une  action  où  il  lutta 
contre  les  Anglais  avec  des  forces  bien  inférieures, 
et  dont  le  chevalier  de  Forbin  partagea  l'hon- 
neur avec  hii,  il  Alt  fiiit  prisonnier  et  enfermé  à 
Plymouth.  H  parvint  à  s'évader,  fit  plus  de 
soixante  lieues  en  mer  sur  un  bateau  de  pécheur, 
et  arriva  en  France,  où  Louis  XIV  Téleva  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  1696,  Jean 
Barth  alla  à  Versailles  :  le  roi  le  reçut  avec  dis- 
tinction ,  et  lui  parla  avec  roénag^nent  du  seul 
échec  qu'il  eût  éprouvé  Tannée  auparavant. 
Aussitôt  Jean  Barth  retourne  k  Dunkerque, 
fait  une  croisière,  quoique  les  Anglais  blo- 
quent le  port,  se  couvre  de  gloire,  rentre 
triomphant  et  adresse  au  comte  de  Toulouse, 
amiral  de  France,  un  rapport  simple  et  éner- 
gique sur  ce  qu'il  a  fait  et  sur  la  peur  qu'il  a 
causée  aux  Hollandais,  avec  prière  d'en  faire  part 
au  roi;  ce  rapport  existe  encore  aujourd'hui,  et 
n'a  jamais  été  imprimé.  Louis  XIV  le  Bomma 
chef  d'escadre  en  1697,  et  k  cette  occasion  l'oa 
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*B4RTA  {G€orge)y  tacticien  espagnol,  vivait, 
dans  lu  première  moitié  du  dix-septième  siède. 
On  u  <]*'.  lui  :  Govierno  delta  cavalleria  ligerai 
Ilruxelles,  1624,in-fol. 

Ccf/.,  Bibl.  Dubois^  part.  1,  p.  617. 

*uAKTALi  {Jean- Baptiste),  chroniqueur 
itnlien,  ué  à  Casciano,  dans  le  territoire  de 
sivjine.  11  vivait  vers  la  fin  du  dix-sepUèroe  siècle. 
On  a  de  lui  :  Diario  Sanesê,  in  cui  si  reggono 
alla  giornata  tut  le  le  cose  più  importanli, 
accu  date  nella  città  di  Siena;  Sienne,  1697, 
in-8". 

Ma7Ziichelli,  ScriUori  d'Italia. 

^BARTALiNi  (Francesco),  peintre,  né  à 
Sienne  en  1569,  mort  en  1609.  H  fut  TélèTefii- 
vori  de  Francesco  Vanni.  On  a  de  lui  une  Vierge 
de  la  plus  douce  expression,  dans  Toratoire  de 
Saint- Joseph  à  Sienne;  ce  tableau  porte  la  date 
<le  1004. 

Kcima^Mioli ,  Cf.nni  storieo-artistiei  de  Siena.  ~  Va- 
léry, royage»  hittoriquet  et  litteraire$  en  Italie. 

^BARTALrcci  (Giovonni),  arclittecte,  né  à 
Sitnne  en  1732,  mort  en  1802.  U  peignit  Tome- 
ment  avec  habileté,  comme  on  peut  en  juger  par 
ceux  de  ses  travaux  en  ce  genre  qui  se  voient 
('nex)re  à  Sienne  dans  le  palais  Gori.     E.  B — n. 

noiii;4f;iioli ,  Cr,iui  sfnriro'artistiri  de.  Siena. 

BARTAS  (Guillaume  VE  Salluste  do),  poète 
gascon,  né  en  1544  et  mort  en  1590.  Il  appar- 
tient à  C4jtte  classe  <récri  vains  qui,  célèbres  autre- 
fois, ont  été  dédaignés  de  nos  jours.  Mais  entre 
les  mystères  religieux  ou  païens  que  l'on  jouait 
en  plein  air  sur  d'ignobles  tréteaux,  et  les  tragé- 
dies de  Corneille  ou  de  Racine,  il  y  a  une  difJK- 
renée  énorme ,  un  vide  immense.  L'art  se  déve- 
loppe lentement  à  travers  les  siècles.  Alors  8<»nt 
venues  les  pléiades  du  moyen  Age,  comme  pour 
préparer  la  grande  époque  littéraire.  Le  nom  de 
Salluhte ,  auquel  il  avait  ajouté  celui  de  son  chA- 
(e:tu,  lut  illustré  non-seulement  dans  les  lettres, 
mais  encore  dans  l'art  militaire;  ce  qui  le  fit 
iiii[>lo>er  dans  plusieurs  négociations  impor- 
tantes auprès  de«  souverains  étrangers,  qui 
\oulaient  le  garder  auprès  d'eux.  Enfin,  pour 
(chever  de  ue  pas  ressembler  aux  poètes  ses 
amis  et  >os  contemporains,  qui  presque  tous  por- 
rairiit  la  robe,  et  toutefois  se  laissaient  aller  à  la 
plus  honteuse  dissolution ,  du  Bartas  eut  pour 
vertus  principales  la  modestie  et  la  cliasteté, 
ainsi  que  ses  œuvres  en  font  foi.  De  Thou,  qui 
l'avait  connu  dans  ses  voyages  en  Guienne,  parle 
>le  sa  candeur  et  de  sa  ix>nne  foi.  La  Première 
Semaine  ou  laCrcation  est  celui  de  ses  ouvrages 
(jui  lui  fait  le  plus  d'honneur;  la  Seconde  Se- 
maine ^  histoire  abrégée  des  faits  et  des  héros 
primitifs,  est  le  plus  faible  de  ses  poèmes.  VU- 
ranie,  production  de  sa  première  jeunesse,  est 
un  poëine  consacré  à  l'éloge  de  la  poésie,  pans 
celui  de  Judith,  dans  son  hymne  sur  la  bataille 
cVirry,  et  dans  quelques  autres  pièces  qu'il 
adressa  à  la  reine  de  Navarre  et  au  roi  d'Ecosse, 
■>ii  retrouve  ses  défauts,  mais  non  pas  ses  qua- 
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lités  :  c'eat  partout  une  «fTectatkm  de  tournures 
grecques  et  latines,  une  cort»  4e  jeux  de  mots 
presque  contûmeUi  et  dn  plu*  manvab  goùL 
Il  fut,  dit  La  Croix  du  Maine,  réimprimé  phis  de 
trente  fois  en  six  ans  et  traduit  en  latin,  en  italîea, 
en  anglais,  en  allemand  et  ea  espagnol  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  du  Bartas  d'être  qudifié  de  Ira- 
méchant  poète  par  lecanlinal  Daperron.  D'après 
Charles  Sorel,  la  Semaine  <i  n*est  quasi  qne  l'Hi»- 
toire  uaturelle  de  Pline,  mise  en  Tere,  avec  quel- 
ques autres  remarques  sur  le  même  sqjet  prises 
dans  des  livres  fort  communs.  »• 

Le  père  Rapin  accuse  dn  Bartas  d*afOÎr  fait 
consister  l'essence  de  la  poésie  dans  la  grandeur 
et  la  magnificence  des  paroles p  et  d'avoir  créé 
des  mots  composés  h  la  manière  des  Grecs.  Boa- 
sard,  consulté  sur  ce  qu'il  pensait  de  la  Semaine: 
«  M.  du  Bartas ,  répondit-il ,  a  plus  fUt  en  une 
semaine  que  je  n'ai  fait  en  toute  ma  Tie.  »  Cette 
réponse,  qui  n'avait  de  rapport  qu'à  la  fécondité 
du  poète,  fUt  mal  interprétée  :  on  s'inagpnaqie 
Ronsard  se  croyait  inférieur  à  dn  Bartas.  Ros- 
sard,  pour  démentir  ce  bruit,  eompoea  le  sonui 
à  Dorât,  où  il  déclare  en  quelque  sorte  qu^O  le 
croirait  déshonoré  s'il  avait  pu  dooner  à  soppoMr 
rien  de  tel.  La  première  édition  des  ceuTies  de  do 
Bartas  est  de  1601 ,  2  vol.  fai-12;  celle  de  1611, 
2  vol.  in-fol.,  avec  les  oommcntaires  de  Simoi 
Gonlard  de  Senlis,  est  plus  complète.  [  fur.  d» 
g.  du  m.,  avec  addit] 

SU^Marthe,£/.,t.  IV. -Uq  VerdleretiaCnli  diMMC 
Bibl.  franc.  -  Ste-BeaT«,  TaèL  é»  ta  ^Mr.  fr^^m. 

*BARTBLBTT  (Jean),  ehimrgpeu  ««lu, 
▼ivaH  dans  le  dix-huitième  siède.  Os  a  de  U  : 
Pharmaeopaa  hippiairica;  Loudras,  1766. 
Dans  ceUouvrage,  l'auteur  applique  aax  i 
la  médecine  employée  pour  lea  homme  ■ 

Cancre,  IHbHotkéque  de  la  Meéadmg, 

*  BARTKLH  {Emeit  DoniM'Amgtutê) 
cin  allemand,  né  à  Brunswlcktle  SA  dé 
1778,  mort  à  BerUn  le  26 Juin  11 
médecine  à  Téna,  et  Ait  ■uecessiimw  p 
seur  d'anatomie  et  de  physiologie  à  Hetai 
à  Marbonrg  et  à  Breslan.  En  1617.  fl 
à  Beriin  ponr  remplacer  A.  Berenda      s  h 
de  clinique  médicale.  Ses  ouvrana^  à 
allemand,  ont  pour  titre:  Font        i 
nouvelle  théorie  de  la  eh       i      né  m 
iique,  d'après  Vexperi      w;  ra. 

in-6*;  —  Remarques  micniupiMn  h 

crdiie  et  le  cerveau  ckei  Fkm  m 

lement  dans  Uurs  rapports        u 
vertes  de  Gall;  Beriin,  1806»       !•;  ~ 
systématique  fPunê  Moioqie  g%  i 

fort,  1808,  iB-8*;  —  Pk^tioio^wm  mm  è^ 
vitale  ehe%  F  homme;  Mboaig,  1810, 
Esquisse  d'une  phyiotogia  at  dr<iui«j 
du  magnétisme amimal;TmietoKi9  Iftii 
—  Recherches  pathologiques, LVi 
1812,  in-8*;  —  la  Respkraiiem  t 
miquement,  et  comme  «ne  d^pi 
Breslan,  1813,  èi-r;  — 
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ou  des  rapport*  du  monde  avec  la  Divinité, 
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1819,  in-8';  —  Principes  des  sciences  natu- 
relles; Leipzig,  1821,  in-8«;  —  Manuel  de  thé- 
rapeutique  générale;  Marbourg,  1824,  iii-8*; 
—  Sur  les  Mouvements  internes  et  externes 
des  plantes  et  des  animaux;  Marbourg,  1828, 
in-8*;  —  Considérations  sur  la  philosophie  de 
la  religion  et  ses  principaux  problèmes; 
Leipzig,  1828,  m-8**;  —  Physiologie  pathogé- 
nique,  ou  les  doctrines  physiologiques  consi- 
dérées dans  leur  application  à  la  pathologie; 
Cassel,  1829,  in-8*;  —  Esquisse  de  pathologie 
et  de  thérapeutique  du  choléra  oriental;  Ber- 
lin, 1832,  in-S*;  —  Traité  théorique  et  pra- 
tique sur  les  fièvres  nerveuses,  contenant 
non-seulement  les  fièvres  nerveuses  propre- 
ment dues,  mais  encore  les  fièvres  épidé- 
miques  et  les  fièvres  intermittentes;  Berlin, 
1837-1838,  2  vol.in-8'. 

Calli»eD  .  Mediz.  SchrifUteUêr-Lexieon.  —  Conwrsa' 
tiont- Lexieon. 

BARTBNSTBiN  { Laurent-Adam\  maXbéaof 
ticien,  poète  et  linguiste  allemand,  né  à  Heldburg 
le  28  août  1711 ,  mort  le  2ô  février  1796.  De 
1726  à  1732,  il  étudia  à  Cobourg,  et  resta  ensuite 
à  léna  jusqu'en  1736.  Il  devint  professeur  d'é- 
loquence et  de  poésie  en  1757,  et  de  mathéma- 
tiques en  1765.  On  a  de  lui  :  Religionis  chris- 
tianx  excellentia;  Cobourg,  1757;  —  Anwei- 
sung  zur  Griechischen  Sprache  (Méthode 
simpliGée  pour  apprendre  la  langue  grecque); 
Cobourg,  1757,  in-4";  —  Latinx  linguœ  cem- 
mendatio  ex  ipsa  discendi  d\fficultate  et  mo- 
les tia  repelita;  pars  l-QI;  Cobourg,  1765, 
in-4°  ;  —  Cur  Virgilius  moriens  jEneida  com- 
buri  jusserit;  Cobourg,  1772,  1774;  —  £Hs- 
cttssio  recentissimœ  machinx  quadraturas 
circw/i;  ibid.,  1772,  in-4^ 
Meatrl,  Cêtehrtes  Deuttehland. 

BARTBNSTBiN  {Jean-Christophc  DB)Jaria- 
consulte,  vice-chancelier  d'Autriche  et  de  Bo- 
liéme ,  né  en  1 690 ,  mort  à  Vienne  le  6  août  1766. 
Il  écrivit  plusieurs  manifestes,  parmi  lesquels 
on  remarque  la  déclaration  de  guerre  contre  la 
France  en  1741,  et  rédigea  pour  Thistruction  do 
prince,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Joseph  0, 
un  l}roit  de  la  nature  et  des  gens;  Vienne, 
1790,  in-8*. 

*  HAHTH  {Christophe- Gode froy)^  savant  al- 
leipand,  ne  à  Blech,  en  Bavière,  le  23  septembre 
1675,  MiortàBayersilorf,  Ie2.)  jiiilkt  1723.  Après 
avoir  rempli  dilTérentes  fonctions,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Bayersdorf.  On  a  de  lui  :  Disp.  de 
studiis  Romnnorum  litterariis  in  urbe  et  pro- 
vinciis;  Halle,  1698,  m-4*;  —  Disp.  Paror 
digma  viri  prudentis  in  T.  Pomponio  Àttico ; 
Halle,  1699,  in-4%  —  De  axiomatibus  et  de- 
fnutionibus  metaphysicis ;  Halle,  1699;  —  De 
recitolione  et  retractatione  velerum;  Halle, 
1 701 ,  in-4''  ;  —  De  secessibus  velerum  ad  men- 
fem  sententiamque  P/lnil  ;  Halle,  1701,  {0-4**; 

-  De  imaginibus  vetfrvm  in  bIbHofheeU  vel 


aUbi  positis  ;  Halle,  1702,  in-4*^.  n  a  aussi  laissé 
des  cantiques  spirituels. 
Wesel,  LUderdiekter,  t  L 

BABTH  00 BARTBius  (Gospard  DE),  savant 
philologue  allemand,  né  le  22  juin  1587  à  Cos- 
trin,  mort  À  Halle  le  17  septembre  1658.  Il  étu- 
dia à  Gotha  et  à  Eisenach  ;  il  visita  la  France,  la 
Suisse ,  ntalie ,  l'Espagne ,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande. A  douze  ans,  il  traduisit  en  vers  latins 
les  Psaumes  de  David ,  et  à  seize  ans  il  publia 
une  dissertation  sur  la  manière  de  lire  les  auteurs 
anciens.  H  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Leipzig  et  à 
Halle.  On  a  de  lui  de  savants  commentaires  sur 
Claudien;  Francfort,  1650,  in-4*;  sur  Stace, 
Zeitz,  1664,  4  vol.  in-4*;  et  sur  plusieurs  autres 
auteurs  classiques.  Son  principal  oovrage  ix>rte 
le  titre  Adversaria;  Franclurt,  1624,  in-fol. 

Kromayer,  Froçr.  in  Casp.  Barih.  —  Lage,  Parm- 
UUia  memorUe  C.  B.,16<1.  —  Rlcéron,  Mém» 

BABTH  {FrédériC'Gottlieb)f  philologue,  né 
k  Wittenberg,  le  5  août  17S8,  mort  à  PforU, 
le  6  octobre  1794.  On  a  de  lui  :  une  édition 
estimée  de  Properoe,  avec  des  notes,  des  va- 
riantes et  un  index;  Leipsick,  1777,  in-8«»j  — 
Stricturœ  aliquot  animadversionum  ad  Ana- 
creontem  ;  Naumbourg,  1777,  in-4*;  --  Gram- 
maire allemande  espagnole;  Erfurt,  1778, 
in-8°,  qui  a  eu  trois  éditions  ,  etc. 
AdeluDg,  Supplément  i  Jùctter. 

BABTH  OB  BABT  (Jeon),  câèbr6  marin,  fils 
d*un  simple  pêcheur,  naquit  à  Dunkerqne  en  1651, 
et  j  mourut  le  27  avril  1702.  Il  servit  très-jeone 
dans  la  marine  hollandaise,  et  entra  au  servioe 
de  la  France  lorsqoe  celles  fit  la  goerre  à  la 
Hollande.  A  cette  époque,  les  rotariers  ne  pou- 
vaient être  officiers  dans  la  marine  royale  ;  aussi 
Jean  Barth  se  fitrO  capitahie  de  corsaire,  n  se  si* 
gnala  tellement  par  son  audaee  etpar  son  indomp- 
table bravoure,  que  Louis  XIV  lui  donna  une 
commission  pour  croiser  dans  la  Méditerranée. 
Ses  exploits  forcèrent  le  roi  à  le  nommer  lieute- 
nant de  vaisseau.  Dans  one  action  où  il  lotta 
contre  les  Anglais  avec  des  forces  bien  inférieores, 
et  dont  le  chevalier  de  Forbin  partagea  llion- 
neor  avec  lui,  il  Ait  fait  prisonnier  et  enfermé  à 
Plyroouth.  Il  parvint  à  s'évader,  fit  plus  de 
soixante  lieues  ai  mer  sur  un  bateau  de  pêcheur, 
et  arriva  en  France,  où  Louis  XIV  l'éleva  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  1696,  Jean 
Barth  alla  à  Versailles  :  le  roi  le  reçut  avec  dis- 
tinction, et  lui  parla  avec  ménagement  du  seul 
échec  qu'il  eôt  éprouvé  l'année  auparavant. 
Aussitôt  Jean  Barth  retourne  à  Dunkerque, 
fait  une  croisière,  quoique  les  Anglais  blo- 
quent le  port,  se  couvre  de  gloire,  rentre 
triomphant  et  adresse  au  comte  de  Toulouse, 
amiral  de  France,  un  rapport  simple  ^  éner- 
gique sur  ce  qu*il  a  fait  et  sur  la  peur  qu'il  a 
caosée  aux  Hollandais,  avec  prière  d'en  faire  part 
au  roi;  ce  rapport  existe  ejicore  aujourd'hui,  et 
n'a  junais  été  imprimé.  Louis  XIV  le  nomma 
chef  d'escadre  en  1697,  et  à  cette  occasion  l'on 

30. 
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luconte  que  le  roi  ayant  lui-même  annoncé  à 
Barth  son  avancement,  celui-ci  répondit  :  «  Sire, 
TOUS  avez  bien  fait.  »  Les  courtisans  rifent  aux 
éclats  do  cette  réponse,  qui,  selon  eux,  exprimait 
une  sotte  vanité.  »  Vous  n'avez  pa$>  compris 
Jean  Barth,  leur  dit  Louis  XIV;  sa  réponse  est 
celle  d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  yaut,  et  qui 
compte  m'en  donner  de  nouvelles  preuves.  »  La 
confiance  du  monarque  ne  fut  pas  trompée.  Ce- 
pendant la  paix  de  Riswyck  interrompit  les  ex- 
ploits (le  Jean  Barth.  Il  passa  ses  dernières  an- 
néiH  à  Dunkerque,  où  il  mourut  âgé  de  cinquante 
et  un  ans.  Son  inébranlable  résolution ,  sa  rude 
franchise,  sa  téméraire  bravoure,  ont  fait  de  lui 
le  modèle  i>opulaire  du  marin  français.  Au  mi- 
lieu dos  traits  de  courage  ou  des  réparties  sail- 
lantes qu'on  a  conservées  de  ce  marin,  nous  ne 
citerons  qu'un  fait,  jiarce  que,  mieux  que  tout 
aulre,  il  peint  son  caractère.  U  avait  été  chargé 
de  conduire  à  Klseneur  le  prince  de  Conti,  qui 
venait  d'être  élu  roi  de  Pologne.  Il  fut  attaqué 
en  chemin  par  les  Anglais,  et  courut  le  danger 
d'être  pris.  Après  l'action ,  le  prince  de  Conti  lui 
témoigna  sa  joie  d*être  libre  encore.  «  Nous  n'a- 
vions pas  à  craindre  d'être  faits  prisonniers,  ré- 
i)ondit  Jean  Barth  ;  mon  fils  était  à  la  sainte-barbe, 
{)rêt  à  nous  faire  sauters'ileût  fallu  nous  rendre.  » 
[lînv.  des  g.  du  m.] 

Aiulrt'  RIrhcr,  f-'ir  df  Jean  Barl  ;  Pari»,  1780,  !n-ll.  — 
l-.iit;.  Sur,  Histoire,  de  la  marine  françcUge  au  dix-iept- 
tuw  sit'rlf,-  lASo-lRST,  5  vol.  tn-S».—  Koiil8-Euf;èDe  Poi- 
rif-r.  !:in'it  historique  de  Jean  Hart,  etc.;  1807.  in-8*.  » 
IriK'ii  des  IterUhmten  Srefahren  Joh.  Bart;  Leipz., 
r^/,  in-r-:  ibid.,  iHu7.1n-H*.  —  Vandemt,  Histoire  de 
Jean  /;«r<,  Paris,  iSii.in-H". 

UARTH  {Michel),  médecin  allemand,  né  vers 
lOjO  à  Annaberg  en  Saxe,  mort  en  1084.  Il  pro- 
fessa à  Leipzig.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la  Mé- 
decine, et  des  vers  latins  estimés,  insérés  en 
partie  dans  Delicix  poetarum  germanorwn, 
vol.  I. 

Vi'.n  (J*T  Miidrii ,  De  Srriptoribui  medieU.*—  JOcber. 
j4lh:em'  mes  Crlehrten-l^xicon. 

*  KARTH  (P(nif),  orientaliste  allemand,  né  à 
>'urein))er;z,le  '?.{)  décembre  1G35,  mort  dans  la 
même  ville  le  4  août  1688.  H  était  très-versé 
dans  les  langues  orientales,  remplit  différentes 
fonctions  ecclésiastiques,  et  devint  diacre  de 
Saint-Sebald ,  à  Nuremberg,  en  1676.  On  trouve 
à  la  bibliothèque  de  Nuremberg  un  ouvrage  écrit 
de  sa  propre  main  ;  il  a  pour  titre  :  Versio 
J-Jvaïnjelionnn  Actorumque  apostolicorum 
arabica,  cum  latina  ejusdem  translatione 
junctim  apposita. 

G.-Ancir.  Wilto,  NUmb.  Cel.'Ler. 

^UARTH-BARTHKKHBIM  (  Jean-Boptiste- 
Ix)uiS' Honoré,  comte  de),  puUicistc  franco- 
autrichien,  né  à  Haguenau  (Alsace)  le  5  mars 
1784,  mort  à  Vienne  le  22  juin  1846.  Il  étudia  à 
Frilïourj»  et  à  Goettingue,  et  entra  au  service  de 
l'aiiiiiriistration  publique  en  Autriche,  parcourut 
rapidement  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  et 
devint  conseiller  aolique  delà  chancellerie  de  cour 
de  l'empire  d'Autriche.  On  a  de  lui  entre  autres  : 
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Rapports  politiques  des  diverses  autorites 
constituées  à  V égard  des  paysans  de  la  basse 
Autriche,  1818;  —  Système  de  la  police  ad- 
mintstrative  à  l'égard  de  V Autriche,  en  deçà 
de  VEns;  1824.  Outre  ces  livres  si  utiles  à  tons 
ceux  qui  veulent  sMnitîer  à  la  l^slation  politique 
ou  administrative  de  l'empire  d^^utriche ,  on  doit 
à  M.  de  Bartlienheim  la  fondation  d'une  société  de 
patronage,  ainsi  que  d'une  maison  de  reftige  et  d'é- 
ducation pour  les  jeunes  détenus.  Y.  de  Jozet. 

Almanach  de  Gotha.  —  Bévue  générale  bioçrapMlqne. 
—  Documenté  particuHerg. 

l  BARTH B  (  Félix  ),  jurisconsulte, ancien  garde 
des  sceaux  de  France,  né  à  Narbonne  le  28  juillet 
1795.  Il  fit  ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale,  pujs  il  étudia  le  droit  à  Toulouse,  et  vint 
à  vingt-deux  ans  à  Paris  adiever  son  stage.  Kn 
juin  1820,  à  l'occasion  de  la  mort  du  jeune  I^lle- 
mand,il  s'affilia  au  carbonarisme,  et  jura  une  liaine 
profonde  au  gouvernement  alors  établi.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  comme  défenseur  de  Gravier 
et  de  Bouton,  accusés  d'avoir  voulu,  par  Tcxplo- 
sion  de  pétards  jetés  aux  environs  des  Tuileries, 
faire  avorter  la  ducliesse  de  Berry,  alors  grosse 
du  duc  de  Bordeaux.  Quoique  les  accusés  eussent 
été  condaomés  à  mort,  et  que  leur  pourvoi  eM 
été  rejeté  par  la  cour  de  cassation,  cette  défense 
attira  sur  le  jeune  avocat  l'attcntloo  dn  public 
D  se  fit  remarquer  successivement  par  ses  plai- 
doyers dans  l'aflaire  du  colonel  Caron,  dans 
celle  de  Béfort,  jugées  par  la  cour  d'assises  de 
Ck>lmar,  dans  le  procès  des  quatre  sergents  de 
la  Rochelle.  En  1823,  il  entreprit  la  défense  de 
M.  Nicolas  Kœchlin,  contre  lequel  rantorité  avait 
fait  diriger  des  poursuites  àcansede  labrochme 
que  cet  ancien  député  avait  publiée,  sous  le  titre 
de  Relation  des  événements  qui  ont  eu  lieit 
les  2  et  3  Juillet  1822,  retatiTement  à  la  malen- 
contreuse affabe  du  colonel  Caron.  A  la  suite d*a 
chaleureux  plaidoyer,  où  il  apporta  les  preuves 
de  tous  les  faits  allégués  par  son  client,  M.  Bartfas 
fût  suspendu  de  ses  fonctions  d'aTocat  padant 
un  mois;  M.  Kcechlin  Ait  condamné.  —  Après  la 
publication  des  fameuses  ordonnances  dn  26  Jail- 
let  1830,  M.  Bartlie  se  rendit  à  une  rénaloo  d'a- 
vocats et  de  quelques  Jonmalistca,  dm  M.  Dn- 
pin  aîné;  à  une  heure,  le  même  jour,  ao  liareM 
du  yational,  U  assistait  à  une  anaanlito  oà 
l'on  décidait  qu'il  serait  ftlt  une  protestation;  le 
soir,  il  lisait  comme  président,  aux  Jounuliatai 
réunis,  ce  monument  d'une  hardie  résistmoe. 
Les  journaux  devaient  donc  paraître  le  lende- 
main ;  mais  plusieurs  imprimeurs  reitaièmtleHi 
presses,  entre  autres  celui  du  Jmamai  dm  Odh- 
merce,  M.  Barthe  le  fit  asaipier  dana  lea  fi^gl- 
quatre  heures.  Hais  le  mercredi,  loraqnH  aam- 
dit  au  palais  pour  soutenir  la  demitea  hlli  ai 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  le  taoML  ébk 
trois  journées  s'engageait  de  loutea  pwlk  Les 
tribunaux  vaquèrent.  Le  jeudi  29,  M.  Barte  m 
rendità  l'hAtei  de  ville  :  U  fîrt invilé à aa  idak 
à  la  commission  municipale  et  part^nln  In- 
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vaux  de  cette  nuit.  Le  lendemain ,  il  soumît  à  la 
commission  et  fit  imprimer  le  premier  acte  public 
de  rupture  entre  la  France  et  la  famille  alors 
régnante.  La  révolution  était  faite  :  le  nourean 
pouvoir  cherchait  à  s'entourer  de  tous  les  hommes 
qui,  dans  l'opposition,  avaient  montré  du  talent; 
le  garde  des  sceaux  imposa  comme  un  devoir  à 
M.  Barthe  les  fonctions  de  procureur  du  roi. 
Quelque  temps  après,  au  mois  d'octobre,  les 
électeurs  des  11*  et  n*  arrondissements  réunis 
lui  donnèrent  leurs  suffrages.  D  prononça  son 
premier  discours  à  la  chambre  le  9  décembre 
1830,  dans  la  discussion  de  la  loi  sur  le  fonds 
commun  de  l'indemnité  accordée  aux  émigrés. 
Dans  sa  réponse  au  discours  de  M.  Berryer,  il 
établit  avec  lucidité  la  justice  de  la  loi  qui  dis- 
posait pour  la  sûreté  du  pays  de  ce  fonds  com- 
mun, sur  lequel  aucun  droit  n'était  acquis  à  per- 
sonne; et,  relevant  les  éloges  donnés  par  son 
adversaire  au  gouvernement  de  la  restauration, 
il  évoqua  les  plus  funestes  souvenirs ,  et  demanda 
qu'an  moins  par  pudeur  on  retranchât  quelques 
pages  de  ces  quinze  années  d'honneur  et  de 
gloire.  —  Le  27  décembre  suivant,  M.  Barthe 
fut  nommé  ministre  de  l'instruction  publique,  et 
eut  à  réprimer  des  troubles  qui  avaient  éclaté 
aux  écoles  de  droit  et  de  médecine.  Le  13  mars, 
il  fit  partie,  comme  ministre  de  la  justice,  du  ca- 
binet de  Casimir  Périer.  On  lui  doit  les  lois  du 
31  août  1831  et  du  17  janvier  1832,  qui  adou- 
cissent le  code  pénal  et  la  contrainte  par  corps. 
M.  Barthe,  devenu  ministre  de  la  branche  ca- 
dette, oublia  le  libéralisme  qu'il  professait  sous 
la  branche  aînée;  le  défenseur  des  quatre  ser- 
gents de  la  Bochelle  poursuivit  rigoureusement 
les  accusés  politiques  de  juin.  Après  sa  sortie 
du  Tniuist^re  le  4  avril  1834 ,  il  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  des  comptes  et  pair 
de  France.  Depuis  1852,  il  siège  au  sénat. 

Dictionnaire  de  la  Conversation. 

«  RARTHB  (Girard  de  la),  peintre  français 
contemporain.  Il  résida  au  commencement  du 
siècle  à  Moscou,  et  y  dessina  les  Vues  de  cette 
ancienne  capitale  de  la  Russie,  gravées  et  colo- 
riées aux  frais  de  Walzer  dHérisau  par  Gutten- 
berg,  Lamenit  et  Lorry.  On  a  de  lui  des  paysages 
et  de  gracieuses  aquarelles. 
Njfficr,  JVeues  AlîgtiMine»  Kùnsttêr-Lexiecn. 

BARTHR  (Nicolas-Thomas),  littérateur,  né 
k  Marseille  en  1734,  mort  à  Paris  le  15  juin  1785. 
Il  étudia  au  collège  de  Juilly,  et  débuta  dans  le 
monde  littéraire  par  quelques  pièces  fugitives. 
Son  épltre  à  Thomas  sur  le  Génie,  considéré 
par  rapport  aux  beaux-arts,  est  remarquable; 
c'est  son  meilleur  ouvrage  :  le  dialogue  en  est  fa- 
cile et  brillant.  En  1764 ,  il  fit  représenter  à  la 
Comédie-Française  la  pièce  intitulée  rAma- 
(cur;  en  1768,  il  donna  les  Fausses  infidélités; 
en  1772,  la  Mère  jalouse  ;  et  ea  1778,  P Homme 
personnel,  comédie  en  cinq  actes.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  sont  imprimées  dans  le  Ré- 
pertoire du  Théâtre-Français:  on  lestroave, 
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avec  quelques  morceaux  de  poésie  et  quelques 
fragments  de  V Art  d'aimer  (imitation  d'Ovide), 
dans  les  Œuvres  choisies  de  Barthe;  Paris, 
1811,  in- 12.  Ce  littérateur  a  plus  d'analogie  avec 
Desmahis  qu'avec  Gresset.  Recherché  dans  le 
monde  par  son  esprit,  il  était  de  tous  les  dîners 
et  de  tous  les  soupers.  Il  mourut  à  la  suite  d'une 
opération  chirurgicale,  qu'il  supporta  courageu- 
sement. Un  de  ses  amis  venait  lui  apporter  un 
billet  de  loge  pour  la  première  représentation 
de  VIphigénie  en  Tauride  de  Piccini  :  «  Mon 
cher  ami,  lui  dit-il,  on  va  me  porter  à  l'église; 
je  ne  puis  aller  à  l'Opéra.  » 

Biographie  des  Contemporains. 

«BARTHBL  (Melchior),  sculpteur  saxon, 
mort  en  1674.  11  étudia  à  Venise  sous  Jost  le 
Curt,  et  y  exerça  lui-même  son  art.  Il  travailla 
dans  le  goût  du  Bemin,  et  devint  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  cette  école.  C'est  à  lui  que 
fut  confiée  l'exécution  des  statues  du  tombeau 
de  Pesaro,  dans  l'église  des  Frari.  Et  c'est  encore 
à  son  ciseau  qu'est  due  la  statue  de  saint  Jean- 
Baptiste  àl'églÎM  degli  Scalzi. 

Nagler,  Neves  JUgemeines  KlbMtler-Lexieon. 

BARTBBL  (Jean-Gospard)  ^  jurisconsulte 
aDemand,  né  à  Kissingen  en  1697,  mort  à  Wurtz- 
boorg  le  8  avril  1771.  H  étudia  à  Wurtzbourg 
sous  les  jésuites ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
où  il  continua  à  s'instruire  auprès  du  cardinal 
Lambertini ,  depuis  pape  Benoit  XTV.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  successivement  pro- 
fesseur de  droit  canonique,  chanoine  du  chapitre 
et  viceK^hanoelier  de  l'université  de  Wurtzbourg. 
Il  introduisit  dans  les  universités  catholiques 
d'Allemagne  une  meilleure  méthode  d'enseigner 
le  droit  ecclésiastique,  et  publia  de  nombreux 
écrits  concernant  les  rapports  de  TAllemagne 
avec  la  cour  de  Rome.  Ses  prindpinx  ouvrages 
ont  pour  titre  :  Historia  generalis  paeificatio- 
num  ImperH  eirea  religionem  sistens,  1736, 
iQ.4*;  —  De  jure  refonnandiantiquoet  novo, 
1744,  in-4*;  —  De  restituta  canonicdrum  in 
Germania  electionum  politia  prog.,  1749;  — 
Tractatus  deeo  quod  drca  libertatem  exercitii 
religionis  ex  lege  divina ,  et  ex  Uge  Imperii 
Justum  est,  etc.  ;  1764,  in-4''. 

Kita  /.  Casp.  Bartheli,  nvno  primum  seorslm  ex- 
cusai Franct  et  Leipz.,  ITIt,  In-S*. 

«BABTBBL  OU  BABTBL  (Jean-Christion- 
Frédéric),  peintre  et  graveur  allemand,  né  A 
Leipzig  en  1775.  Aussi  bon  dessinateor  que  gra- 
veur lutbfle,  on  a  de  lui  soixante-sept  planches 
qui  se  trouvent  énumérées  dans  Meu^el.  La  plus 
remarquable  est  celle  qni  représente  une  grotte 
avec  un  paysage,  d'après  fhonneyer.  On  dte 
aussi  le  Château  de  JJeidelberg,  d'après  Pri- 
mavesi;  et  Vcaicluse,  d'après  la  seule  imagina- 
tion de  Barthd.  U  travailla  ensuite  pour  les 
libraires,  s'occupa  de  peinture,  et  se  rendit  à 
Brunsvirick ,  où  il  pdfpiit  pour  le  château  les 
Quatre  heures,  le  Dieu  du  jour,  et  quelques 
svjets  homériques.  H  s'occupa  aussi  de  la  philo- 
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Sophie  ancienne  et  moderne  dans  ses  rapports 
avec  les  l)eau\-art8,  et  publia  :  Eumorphea  ; 
Leipzig,  1807. 
MeuHrl,  Deutêchei  Kûmtler'Lexiecn. 

BARTHELEMY  (^Jnt),  apôtre.  On  ignore  le 
lieu  de  sa  naissance;  on  sait  seulement  qu'il  était 
(le  la  Galilée.  L*ÉTangile  ne  nous  apprend  rien 
de  particulier  sur  sa  personne.  Au  rapport  de 
plusieurs  anciens  écrivains,  il  pénétra  dans  les 
Indert.  Ëusèbe  nous  dit  même  que  saint  Pantène 
('tant  allé  dans  ces  régions  pour  réfuter  les 
ttrahmanes,  y  trouva  des  traces  du  christia- 
nisme, et  qu'on  lui  montra  une  copie  de  Tévan- 
«zile  de  saint  Mathieu,  en  hébreu ,  que  saint  Bar- 
thélémy ,y  avait  apportée.  A  son  retour,  le  samt 
apôtre  rencontra  saint  Philippe  à  Hiérapolis,  en 
Phrygie.  De  là  il  se  rendit  en  Lycaonie.  Saint 
Chrysostome  assure  qu'il  y  prêcha  la  religion 
r-hrétienne.  On  ne  sait  rien  de  certain  ni  sur  le 
lieu  ni  sur  le  genre  de  sa  mort.  Les  Grecs  mo- 
dernes et  les  Latins  s'accordent  à  dire  qu'il  mou- 
rut dans  la  ville  d'Albane  ou  Albanie,  sur  la  mer 
Caspienne.  Les  uns  prétendent  qu'il  fut  condamné 
à  être  cnMfifié  ;  les  autres  veulent  qu'il  ait  été 
écorché  vif,  ce  qui  n'exclut  pas  le  crucifiement. 
Ce  double  supplice  était  en  usage  non-seulement 
en  l'^^ptc,  mais  encore  chez  les  Perses.  Son 
«supplice  (  d'après  la  légende  il  (Ut  écorché  vif, 
puis  crucifié  )  a  souvent  été  représenté  par  les 
artistes  ;  et  Michel-Ange  lui-môme ,  dans  son 
Jugement  dernier,  qui  est  peint  sur  les  murs 
de  la  chapelle  Sixtine,  nous  le  montre  tenant 
sa  peau  dans  une  main,  et  l'instrument  de  son 
supplice  dans  l'autre. 

Saint  Barthélémy  n'a  laissé  aucun  écrit.  Le 
pa|»e  Gélase  déclara  apocryphe  l'évangile  que 
(|uelques  hérétiques  lui  attribuaient.  Théodore  le 
Ijecteur  rapporte  (|ue  l'empereur  Anastase  enri- 
rliit  des  reliipies  de  l'apôtre  la  ville  de  Doras,  qu'il 
lit  bAtiren  Mésopotamie.  Saint  Grégoire  de  Tours 
assure  qu'elles  furent  portées  dans  l'Ile  de  Li|)ari, 
avant  la  fm  du  dixième  siècle.  Selon  Anastase  le  Ai- 
bliothécaire,  elles  furent  transférées,  en  809,  de  Li- 
pari  à  Bénévejit  ;  selon  Baronius,  on  les  transporta 
de  Bénéventà  Rome,  en  983.  Depuis  ce  temps- 
là,  elles  sont  conservées  dans  un  monumejit  de 
por[>hyre  placé  sous  le  grand  autel  de  la  célèbre 
é^rlise  (jui  |)orte  à  Rome  le  nom  du  saint.  On  croit 
que  saint  Barthélémy  est  le  même  que  Nathanaèl. 

FuK^br,  I  V,  0.  10.  -  Grég.  NI».,  HomU.  11.  -  .S.  Chr?- 
>ORl  in  Jnan  ,  homil.  1».  —  Gr^fTolre  de  Tooni,  1. 1,  c  si. 

-  Théoriorp  |p  Lecteur,  L  II,  c.  rr.  -  Othon  de  PrlHlnv, 
I.  Vl.c.  îS.  -    les  M«rt7rolo(re«.  —  Baronius.  Mnnal.^ 

Holhndiis.  Acta  5a nrt.  -  Baillct,  Firt  deaSainU. 

*BARTHÉLRMT0U  BARTHOLOMArS  (f'É- 

(fc^se,  moine  qui  parait  avoir  vécu  en  Syrie  vers 
l'an  730  aprts  J.-C.  Il  écrivit  une  Réfutation  du 
Cnrrui  hnanuscrit  à  la  bibliothè<{ue  de  Leyde), 
[oubliée  en  1685  dans  letom.  1  des  VariorumSo- 
n-iin/m,  ;ir.  et  lat.,  in-4%  pag.  3051-4  28,  avec  un 
autre  tralK*-  du  même  écrivain  cnnfrn  .yfuhnm- 
rnetvm,  f»an.  429-iil. 
«  a<..  Oïdm.  <  ow.  d«  Script.  Evcles..  t.  ï.  col   rM-M. 
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BABTBÉLEMT  OU  BABTHOLOMiSrs  (Pier- 
re), prêtre,  né  à  Marseille,  accompagna  en 
1096  Rainiond  de  Saint-Gilles,  et  Adhémar, 
évoque  du  Puy,  dans  la  première  croisade.  Il 
joua  un  grand  rôle  dans  le  siège  d*Antîoche.  Il 
raconta  aux  croisés  que  saint  Aiidpé  lui  était  ap- 
paru, et  quMl  lui  avait  indiqué  rendrait  ^sons 
l'autel  saint  Pierre  d'ADHoche)  où  éUit  cachée  la 
lance  avec  laquelle  fut  percé  le  flanc  da  Sau- 
veur. Cfstte  lance  devait  mettre  en  fuite  les  infi- 
dèles. L'authenticité  de  cette  décooTerle  ayant 
été  contestée,  il  se  soumit,  le  Tendredi  saint 
1099,  à  l'épreuve  du  feu ,  et  mourut  k  la  suite 
de  cette  épreuve.  Dès  lors  on  oublia  la  lance  mi- 
raculeuse. 

Michaud ,  HUMn  des  CrtfUoâm, 
*  BABTHÉLBMY     OU      BABTHOUIHAF8 , 

évéque  d'Urbin,  vivait  au  milieu  du  quator- 
zième siècle.  On  a  de  lui ,  par  ordre  alphabé- 
tique, un  extrait  des  pensées  de  aafait  Augus- 
tin et  de  saint  Ambroise,  intitulé  MeUitoqwum 
AmbroxH  ti  MeUiloquium  Augustini.  Ce  der- 
nier ouvrage,  dédié  au  pape  Glément  VI,  fut 
imprimé  k  Lyon,  en  16&&,  in-fol ,  et  réimprime 
à  Paris  en  1645,  in-fol.  Quant  au  MttlMoqwum 
Ambrosii,  il  fut  aussi  publié  à  Lyon,  en  ImC 
et  in-foL 

Cas.  Oadtn.  Com.  de  script,  Beelea.,  t  III,  eoL  ••*-«• 
-  Pomevln,  Àpparatmt  sacer.  —  OirbclH.  lùUlmtmerm, 
t.  II,  col.  861. 

BARTBAlRMT,  BABTHOLOMJtmoa  BABr 

TOLB  de  Cologne,  savant  littératenr,  nénieelte 
ville  vers  1460,  mort  à  Minden  vers  i&U.  11  étu- 
dia les  langues  grecque  et  latine  à  Deventer, 
sous  Alexandre  Hegius,  et  (kit  oondisdpk 
d'Érasme.  Il  professa  ensuite  la  littérature  an- 
cienne à  Zwolle  et  à  Minden.  Il  fkit  nn  des  phii 
zélés  restaurateurs  des  études  clataiqoet.  On  a 
de  lui  :  Sglva  carminum;  Deventer,  1491  et 
1505,  in-4"  ;  ^  Dialogus  mythoiogieuM  ;  DtfCB- 
ter,  1496,  in-4*;  —  Epistola  mgthologUat  ni- 
vie  des  f^Ues  d*Ésope  traduites  en  latio  par  Lan- 
rent  de  Valle  (  Vallemii),  et  d*nne  traduction 
en  vers  latins  des  Géorgiquei  d*Hésiode ,  par 
Nicolas  de  Valle;  ZwoUe,  1499,  fai-4*;  —  Co- 
nonex,ibid.,  1500,  fn-4° ;  ~ ZéMfiu  eiegioevi 
de  septem  doloribus  Virg.  Mari»; 
1514,  in-4<*. 

Montfaiicon ,  BiblUAk.  flumirjef 
tcript.  Ecelet.  —  PomcvIb.  JppmratUB  fmetr, 
BABTB^LBMT  DBSHABTTBBon  BAB1 

LOM  jcrs  a  Martyribui ,  archrvéqne  de  1 
né  à  Lisbonne  en  mai  1514,  mort  le  10  JoIUbI  1590. 
Son  surnom  lui  vient  de  Tégllae  où  II  fUt  Inptiaé. 
11  entra  Jeune  dans  Tordre  de  Saint-DomfBiqne.  A 
l'âge  de  trente  ans ,  il  fut  adjoint  an  provMil; 
et  en  1551  il  devint  précepteur  de  l'Influt  dfll 
Louis,  frère  de  Jean  TU ,  et  archevêque  de  Br^p 
en  1 559.  Il  se  rendit  à  pied  au  troisième enadeèi 
Trente,  et  il  y  avait  trois  cent  trente-deut  i 
de  Braga  à  Trente.  Sa  contiuite  dans  le  i 
lui  concilia  l'estime  et  la  vénération  de  I 
prélats.  Assistant  un  jour  k  a 
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cardinaux  se  tenaient  ooo?erts  devant  le  saint- 
père  y  tandis  que  les  év6ques  étaient  debout  et 
tête  nue,  il  en  témoigna  hautement  son  indigna- 
tion ,  et  fut  approuvé  par  le  souyerain  pontife , 
qui  réforma  cet  alHis,  attentatoire  à  la  dignité 
épiscopale.  A  Trente,  fl  se  Ha  d*une  étroite  ami- 
tié avec  saint  Charles  Borromée  et  le  cardinal 
Michel  Grislerio,  qui  fut  depuis  te  pape  Pie  V. 
En  1566  il  convoqua  en  Portugal  un  concile  pro- 
vincial ,  qui  dura  sept  mois ,  et  on  y  arrêta  beau- 
coup de  points  de  discipline.  Philippe  l'invita , 
en  1581,  à  assister  aux  cortès  de  Thomar,  et  Vj 
reçut  avec  de  grands  honneurs.  Barthélémy  des 
Martyrs  passa  les  huit  dernières  années  de  sa 
vie  dans  les  exercices  de  piété. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
souvent  réimprimé  est  le  Stimulus  Pastorum; 
il  en  existe  une  traduction  française  par  G.  de 
Mello  (  Paris,  1672,  in- 12  ),  sous  ce  titre  :  le  De- 
voir des  Pasteurs.  Le  Compendium  spiritua- 
lis  Doctrinx  a  été  traduit  en  français  par  Michei 
Godeau  (  Paris,  1699 , 2  volumes ,  ou  plutôt  deux 
parties,  in-12).  La  totalité  des  atuvres  de  Bar- 
th(^lemy  des  Martyrs,  réunies  par  les  soins  du 
P.  d'Inguimberti,  a  été  publiée  à  Rome,  1734- 
I73r>,  en  2  volumes  in-fol. 

I  <•lllJi^Ir^  deSacy,  FiedB  BartMtemi  ;  IMS,  ln-4*. 

BARTBÉLKM  Y  {Nicolas),  poétc  latin  et  béné- 
dictin, né  en  1478  à  Loches,  petite  ville  de  la  Toa- 
raine,  mort  vers  1 535.  Il  Ait  d'abord  prieur  de  Ffet- 
teval,  près  de  Vendôme  et  Cbâtcaudun,  et  ensuite 
de  Nolre-Daine  de  Bonne-Nouvelle  à  Orléans. 
C'était  un  ami  de  Guillaume  Budé.  Outre  le»  viai 
Inédilp*  de  Louis  XII,  roi  de  France,  rtde  Cliaries 
il'Oriéans,  ona  de  lui  :  Epigrammata,  Âfomia, 
/dyllia,  etc.  ;  Paris,  1514,  in-ê",  et  1532,  ta-8«  : 
suivant  I^  Monnoye,  c'est  d'un  hendéeasyUabe 
de  Barthélémy  que  Rabelais  a  tiré  le  coote  de 
Dodin  et  du  Cordelier,  qu'on  lit  dans  le  Pan- 
fngruet,  liv.  3,  chap.  23.  (  Voy.  le  Menagiana^ 
f.  I"",  p.  367,  édition  de  1716.)  —  De  VUa  ac- 
tiva et  contemplativû  /i^fimii;ibkl.,  1623, 
in-8'';  —Ennœœ  (  c'est-à-dire  Méditations);  U)id., 
1531 ,  in-R*;  —  Christus  xyiottiLUs  ;  OM.f  1631, 
in-S*"  ;  tragédie  en  quatre  actes,  réimprimée,  An- 
vers, 1537,  ln-8*. 

Niréron.  Mémoim,  t.  XXXVlil.-  D.  OéiMttC,  MMto- 
théque  curieuse. 

BARTH^LKMT  (Nicolos), avocat  à  Sentis,  «t 
l'auteur  de  VApoltigie  du  banquet  ionetiJU  de 
In  veille  des  Rois;  Paris,  1664,  in-12.  H  fat 
r^Uiiô  par  Deslyons. 

*  BARTHÉLÉMY  {JeanC/iréfien),  historien 
allemand,  né  a  flmenan,  le  26  février  1708,  mort 
à  Weimar,  le  i"  f*>vrier  1776.  Il  étudia  la  théo- 
logie à  léna.  La  faiblesse  de  sa  santé  ne  hii  per- 
mettant pas  de  remplir  les  fonctions  du  minis- 
tère eccléï»iastique,  il  s'adonna  à  la  philologie  et 
à  l'histoire  ecclésiastique.  ¥m  1750,  il  devint  bi- 
bliothécaire ordinaire  du  prince  de  Weimar.  On 
a  de  lui  :  Acta  hlstorico-ecclesiastica,  depuis 
la  îm'  partie  jusqu'à  k  120»;  Wchnar,  1763- 
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1758;  —  Beitrdge  zu  den  Actis  hist.  eccles. 
des  ///  ten  Bandes,  etc.;  Weimar,  1754-1761, 
in-8'*;  —  Nova  Acta  hisforico-ecclesias^ 
tica,  etc.;  Weimar,  1759-1772,  11  volumes 
in-8*. 
Stoçe  de  J.-C.  Barthélémy  ;  Weimar.  1T78,  In-S*. 

BARTHELEMY  (Jean-Jacqucs),  savant  lit- 
térateur finançais,  né  le  20  janvier  1716  à  Cassis, 
près  Aubagne  en  Provence,  mort  à  Paris  le  30  avril 
1 795.  «  Dans  ces  parties  méridionales  de  la  France, 
dit  SainteCroix  dans  son  Éloge  de  Bartliélemy, 
où  jadis  florissalent  des  colonies  grecques ,  na- 
quit un  homme  qui  devait  un  jour  retracer  à  nos 
yeux  le  tableau  fidèle  et  anbné  de  l'histoire,  des 
opinions,  des  mœurs,  des  sciences  et  arts  de 
leur  métropole.  »  A  Tflge  de  douze  ans,  Barthé- 
lémy entra  au  collège  de  l'Oratoire  à  Marseille;  fl 
s'était  destiné  lui-même  à  l'état  ecclésiastique; 
î  mais  comme  le  célèbre  Belzunoe ,  évèque  de 
Marseille,  refusait  d'y  admettre  ceux  qui  étu- 
diaient à  l'Oratoire,  il  fit  ses  cours  4e  pbfloso- 
phie  et  de  théologie  chez  les  jésuites,  après  s'être 
(kit  cependant  un  plan  d'études  qui  le  rendait 
hidifTérent,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  anx  bé- 
lîtres et  aux  fureurs  de  ses  nouveaux  régents,  » 
dont  l'un  prenait  son  bonnet  à  trois  cornes  pour 
donner  ndée  d'un  cube,  et  dont  l'antre  écornait 
et  gesticulait,  en  bornant  sa  théologie  à  prouver 
que  les  cfaiq  propositions  étaient  dans  Jansé- 
nius.  Barthélémy  entra  bientôt  au  séminaire  di- 
rigé par  les  lazaîristes;  là,  dans  ses  moments  de 
loisir,  il  étadia  les  langues  orientales  ;  et,  quoique 
pénétré  des  sentiments  de  la  religion,  peut-être 
même,  dit-il,  parce  qu'il  en  étaK  pénétré,  fl  n'eut 
pas  la  moindre  idée  d'entrer  dans  le  ministère 
ecclésiastique.  Il  se  contenta  d'en  garder  l'habit, 
qui ,  comme  on  le  sait,  était  à  cette  époque  une 
sorte  de  passe-port.  Retiré  à  Aubagne  dans  le 
sein  de  sa  famflle,  Bartliélemy  y  anndt  passé 
sa  vie  dans  une  tranquille  obseorité,  si  le  ha- 
sard n'avait  favorisé  son  amour  pour  les  sdeneea, 
et  n'avait  déterminé  la  carrière  dans  laquelle  0 
s'est  illustré.  Dans  plusienrs  voyages  qu'il  fit  à 
Marseille,  il  rencontra  M.  de  Cary ,  savant  an- 
tiqnah^e,  qui  Pfaiitia  dans  les  secrets  de  la  numis- 
matique. H  puisa  les  premiers  éléments  de  la 
science  «rchéologiqoe  dans  les  manuscrits  de 
Pehresc,  qui  enrichissaient  la  bibliothèque  du  pré- 
sident de  Mazangues,  à  Aix.  Il  sentit  bientêl 
que  la  province  n'oflVait  ni  ressources  à  son  ta- 
lent, ni  espoir  à  sa  fortune  :  il  vint  à  Paris,  et 
fut  reçu  chez  Gros  de  Boze,  ancien  secrétaire 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  garde  du  caMnet  des  médailles.  Ce  savant  sut 
tellement  apprécier  le  jeune  Barthélémy,  que, 
dix-huit  mois  après  son  arrivée  dans  la  capitale. 
Il  le  fit  nommer  son  adjoint  à  la  garde  des  mé- 
dailles. Barthélémy  n'avait  alors  que  trente  ans. 
Deux  ans  après,  il  Ait  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  en 
1753  fl  succéda  à  de  Boze  comme  garde  du  ca- 
binet des  médaifles.  après  avoir  étd  huit  ans  son 
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adjoint.  Pour  compléter  ses  études  et  mettre,  i  sertations  sur  divers  sujets  d'archéologie  :  on  In 


l)our  ainsi  dire ,  le  sceau  à  ses  comiaissances 
pratiquer,  Barthélémy  sentit  la  nécessité  de  vi- 
siter l'Italie,  n  partit,  muni  d'une  commission 
du  roi  et  d'une  gratification  de  6,000  francs.  Be- 
noit XIV  le  reçut  avec  cette  affabilité  et  cette 
bonliomie  spirituelle  qui  le  caractérisaient.  Ce  fut 
dans  ce  voyage  que  Barthélémy  connut  M.  de 
Stainvillc ,  depuis  duc  de  Ghoiseul,  dont  la  pro- 
tection influa  si  puissamment  sur  toute  son  exis- 
tence. Protégé  par  ce  ministre,  Barthélémy 
n'abusa  jamais  de  sa  position  ;  il  refusa  presque 
autant  de  bienfaits  qu'il  fut  obligé  d'en  recevoir. 
Sa  conduite  fut  toujours  noble  et  généreuse.  11 
ne  voulut  aceepter  la  place  de  directeur  du  Mer- 
cure qu'on  enlevait  à  Marmontel,  que  pour  lui 
en  rendre  le  brevet;  et  pourtant  sa  démarche, 
mal  interprétée,  lui  fit  des  ennemis,  parmi  les- 
quels d'Alembert  se  montra  le  plus  acharné.  On 
peut  vanter  sa  modération,  et  citer  sa  conduite 
délicate  dans  le  combat  de  générosité  qui  s'éleva 
entre  lui  et  le  savant  Le  Beau,  à  l'occasion  de 
la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  inscriptions.  —  Sa  vie  fut  active  et  labo- 
rieuse. On  sait  peu  dans  le  monde  combien  le 
désir  de  s'instruire  coûte  de  veilles  et  combien 
d'heures  il  fait  dérober  aux  plaisirs  et  même  au 
repos.  Chaque  jour  Barthélémy  se  levait  à  cinq 
heures  et  travaillait  jusqu'à  neuf,  heure  à  la- 
quelle il  se  rendait  chez  M.  de  Boze.  Il  y  restait 
jusqu'à  deux,  et,  après  dîner,  reprenait  son  tra- 
vail jusqu'à  sept  ou  huit  heures.  L'histoire  de 
Barthélémy  est  dans  ses  travaux ,  et  cette  his- 
toire est  intimement  liée  à  celle  du  cabinet  des 
médailles,  au  milieu  duquel  il  vécut  près  d'un 
demi-siècle.  Il  arrangea  toutes  les  médailleâ  trans- 
perlées  de  Versailles  à  Paris,  dans  le  cabinet  où 
elles  sont  maintenant,  les  vérifia  toutes  sur  les 
cataioi^ucs,  etclassa  dans  la  suite  les  médaillesdu 
maréchal  <i'Estrées,  celles  de  l'abbé  de  RotlieHn, 
le  cahinet  de  M.  de  Cary,  celui  de  M.  de  Clèves, 
et  enfin  le  superbe  cabinet  de  M.  Pcllerin,  et 
les  pièces  acquises  de  celui  de  M.  d'Ëimery.  Les 
incdaiiles  antiques  acquises  par  Bartliélemy  et 
classées  par  lui  dans  le  cabinet  des  médailles, 
montèrent  à  20,000,  et  égalèrent,  autant  pour  la 
rarotc  que  pour  la  quantité,  celles  qui  depuis  son 
établissement  l'avaient  placé  au  premier  rang  de 
tous  les  cabinets  de  l'Europe.  En  1789,  Bartlié- 
lemy succéda  à  Beauzée  dans  rAcadémie  fran- 
çaise, qui  avait  résolu  de  l'élire  malgré  sa  mo- 
deste résistance.  A  l'époque  de  la  révolution  il 
perdit  ses  emplois,  et  fut  incarcéré.  Cepen- 
dant il  resta  peu  de  temps  en  prison,  et  obtint 
de  Paré,  ministre  de  l'intérieur,  la  place  de  biblio- 
thécaire ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

L'ouvrage  qui  acquit  à  Barthélémy  une  répu- 
tation européenne  est  le  Voyage  du  jeune  Ana- 
rhnrsis  en  Grèce,  dont  la  première  édition  est 
<lo  i7S.s,i  vol.  in-4»,  avec  atlas.  L'auteur  y  avait 
ti\i\  aille  trente  ans.  Outre  ce*  ouvrajîe  capital, 
il  a  publie  un  grand  nombre  ùe  mUiees  et  de  dis- 


trouve en  grande  partie  insérées  dans  les  M^ 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Les  plus  remarquables  sont  :  Réflextom 
sur  ValphcLbet  et  la  langtie  de  Palmure;  Pa- 
ris, 1754;  —  Explicatiên  de  la  mosaïque  de 
Palestrine;  Paris,  17ôO;  —  Dissertation  sur 
une  inscription  grecque  relative  aux  financts 
d^ Athènes;  Paris,  1792',  — Essai  d*unepalx<h 
graphie  numismatique.— Car  y  te  et  Polydore, 
roman;  Paris,  1760.  Sainte-Croix  a  publié  les 
œuvres  diverses  de  Barthélémy  en  1796,  2  vol. 
in-8*,  ou  4  vol.  in- 18.  On  y  remarque  la  Chantt' 
loupée,  petit  poëme  inspiré  par  le  séjour  de 
l'autciu'  à  la  campagne  du  duc  de  Choiseui  ;  et 
d'excellentes  notes  relatives  au  cabinet  des  mé- 
dailles, à  la  manière  de  Padministrer,  aux 
connaissances  préliminaires  et  pratiques  néces- 
saires pour  l'étude  de  la  numismatique.  Les  Œu- 
vers  de  l'abbé  Bartliélemy  ont  été  publiées,  arec 
une  notice  de  M.  Villenave,  à  Paris,  1821 ,  i  vol. 
in-8,  avec  atlas  in-4^,ou  in-8*,  de  68  planchas. 
C'est  la  seule  édition  complète.  La  pins  belle  odi- 
tion  du  Voyage  du  Jeune  Anackarsis  est  ceiie 
de  Didot  jeune,  7  vol.  grand  in-4*,  et  atlas  gnwl 
in-fol.,  Paris,  1799.  Peu  d^ouvrages  ont  été  ium 
souvent  réimprimés;  maintenant  il  aurait  besou 
de  quelques  améliorations,  ducs  au  proférés  de» 
sciences  historiques  et  achéologiques.  [£nc,  des 
g.  du  m.  ] 

L.-J.-B.  MancInl-NIvernalSj  EiuU  mht  im  vte  étJm»- 
Jtuques  Bariheirmy  ;  Paris,  an  III ,  ITM.  Id-S*.  —  Niik 
G.  r.h.  VilleiiiTe,  Notice  tw  lu  ouvragés  éi  Unit- 
Jacques  Bartketemf  ;  Parii ,  mi,  In-t*. 

BARTBÉLBMT  (François,  marquis  os), di- 
plomate français ,  né  à  Aubagne  (  Boiidie»-du- 
Rhône)  le  20  octobre  1747,  mort  à  Paris  le  3  avril 
1 830.  Il  fut  élevé  par  son  oncle  l*abbé  Bartbélein) , 
qui  le  fit  admettre,  très-jeune  encore,  dans  les  bu- 
reaux des  affaires  étrangères,  sous  M .  de  Cboisad, 
dont  le  célèbre  écrivain  était  l'ami.  Le  jeune  Bir 
thélemy  accompagna  le  baron  de  Breteuil  dantu 
mission  en  Suisse  et  en  Suède;  puis  il  fut  enrojé 
en  Angleterre,  où  il  résida  jusqu'à  la  fin  île  1791, 
d^abord  comme  secrétaire  de  lé{;af  ion,  et  ensuite 
avec  le  titre  de  chargé  d'affaires.  Ministre  pléoip»- 
tentiaire  en  Suisse  dans  les  années  1792-1 793,  lool 
en  servant  activement  les  intérêts  delà  Fruoe, 
il  se  montra  généreux  envers  les  réfugiés  frai- 
çais,  et  ferma  les  yeux  sur  les  trames  de  flo- 
sieurs  d'entre  eux.  Les  talents  de  Barlbékaf 
le  faisaient  rechercher  par  les  hommes  »■*— ^ 
de  cette  époque.  Il  négocia  miffrasiffinirt  h 
paix  de  Bâie  avec  la  Prusse,  avec  FEqn^e,  d 
avec  l'électeur  de  Hesse.  Cette  snitede  aerdees 
avait  porté  l'attention  publique  sur  Barthékay; 
en  1797  il  fut  élu,  |)ar  les  deux  «M>fflt  |ég|ri^ 
tifs,  membre  du  Directoire.  Cette  élection  w^MgmÊL 
réussi  que  |)ar  Tinfluence  du  parti  clicAftn,  I 
lui  fallut  partager,  au  18  fructidor,  le  sort  di ce 
parti.  Arrêté,  emprisonné,  envoyé  avec  Pkhitpn 
et  Ramol  à  la  Guyane  et  à  Sinnamari,  ila*étadi 
de  ce  dernier  lieu ,  gagna  les  ftsfi  IMi^  n^ 
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après  y  aToir  fait  un  court  séjour,  passa  en 
Angleterre.  Le  Directoire  ne  manqua  pas  de  le 
faire  porter  sur  la  liste  des  émigrés.  Mais,  après 
le  18  brumaire,  le  premier  consul  rappela  ce 
diplomate,  le  fit  entrer  au  sénat  le  13  février 
1800,  et  lui  conféra  le  titre  de  comte  de  Tempire. 
Sincèrement  dévoué  au  grand  homme,  Barthé- 
lémy paya,  par  ses  services  actifs  dans  les  com- 
missions, la  faveur  signalée  qu'il  lui  marquait; 
et,  le  15  août  1802,  il  parut  devant  Bonaparte 
comme  président  de  la  députation  du  sénat  qui 
lui  offrit  le  consulat  À  vie.  Dans  les  années  sui- 
vantes, Barthélémy  ne  se  montra  pas  moins  dé- 
voué ;  mais  sa  conduite  en  1814,  lors  de  la  chute 
(le  l'empire,  a  été  l'objet  de  censures  très-sévè- 
res. Dès  les  premiers  jours  d'avril  1814,  on  le  vit 
briguer,  malgré  ses  antécédents,  la  présidence  de 
la  commission  du  sénat  où  fut  prononcée  la 
déchéance  de  Napoléon  et  des  siens.  Le  21  mal, 
Barthélémy  fut  nommé  par  Louis  XVin  membre 
de  la  commission  chargée  de  rédiger  la  charte 
accordée  aux  besoins  de  l'époque.  Le  4  juin,  il 
fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs,  et,  le  4  janvier 
1815,  il  reçut  le  cordon  de  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur.  Pendant  les  Cent-Jours,  Na- 
poléon ne  voulut  pas  comprendre  l'ancien  vice- 
président  du  sénat  dans  la  nouvelle  chambre 
des  pairs.  Cette  exclusion  que  l'empereur  pro- 
nonça contre  Barthélémy  lui  permit  de  repren- 
dre sa  place  à  la  première  chambre  des  pairs, 
dès  le  mois  de  juillet  suivant.  Il  fut  nommé 
alors  ministre  d'État,  et  créé  marquis.  Pendant 
cinq  ans,  Barthélémy  appuya  d'un  vote  silen- 
cieux le  gouvernement;  mais,  au  mois  de  fé- 
vrier 1819,  il  se  sépara  du  système  politique 
suivi  par  le  ministère  Decazes,  rompit  le  si- 
lence, et  fit  à  la  chambre  des  pairs  une  des  mo- 
tions qui  ont  le  plus  agité  la  France  pendant  la 
restauration.  L'objet  de  cette  motion  était  de 
su()[)lier  le  roi  de  changer  la  loi  des  élections , 
ju^éc  alors  trop  démocratique  par  la  cour.  Bar- 
thélémy soutenait  qu'en  réunissant  le  droit  de 
patente  à  la  contribution  foncière ,  dans  le  but 
<lc  faire  pariicrper  dans  de  plus  larges  propor- 
tions l'industrie  et  le  commerce  aux  droits 
politique»,  on  donnait  une  latitude  funeste  au 
droit  d'élection.  Cette  proposition,  repoussée 
alors ,  fut  reproduite  dans  la  session  suivante 
(1811)  h  1820)  par  le  gouvernement,  qui  l'a- 
vait combattue  l'année  précédente.  Barthélémy 
n'ayant  point  été  marié,  il  laissa  à  son  petit-ne- 
veu, M.  Sauvaire,  son  titre  et  sa  fortune.  Ce  der- 
nier a  siéj^é  à  l'assemblée  constituante,  sous  le  nom 
<le  Smivaire- Barthélémy  [Enc.  des  g,  du  m., 
avec  add.] 

liiographie  des  Contemporaint. 

IIARTHÉLEMY  (i4w^oiWC-/05Cp A), juriscon- 
sulte belge,  né  à  Bruxelles  en  1764,  mort  le 
10  novembre  1832. 11  étudia  le  droit  à  Louvain, 
devint  en  1794  membre  du  conseil  provisoire , 
après  la  eonriuôte  de  la  Belgique  par  les  Fran- 
çais ;  vota,  en  1830,  pour  Teiclasion  de  la  mai- 


son de  Nassau,  et  ftat,  en  1831,  ministre  de  la 
justice.  On  a  de  lui:  Dissertation  sur  Vancien 
et  le  nouveau  système  hypothécaire;  Bruxelles, 
1806,  in-8**;  —  Exposé  succinct  de  Pétat  des 
Pays-Bas,  depuis  le  quinzième  siècle  jusque  au 
traité  de  paix,  signé  à  Paris  le  30  mai  1814; 
Bruxelles,  1814,  in-8*;  —  Des  gouvernements 
passés  et  du  gouvernement  à  créer  (  suite  à 
l'ouvrage  précédent  )  ;  Bruxelles ,  1815. 

Dictionnaire  des  Littérateun  belges. 

*  BARTBéLBMT(/ea7t-Simon),  peintre  fran- 
çais contemporain,  né  à  Laon  en  1742,  mort  à  Pa- 
ris en  1811.  Il  fut  élève  de  Nat.  Halle.  En  1770, 
il  peignit  pour  l'ambassadeur  d'Autriche  le  plor 
fond  d'une  salle  de  bal,  œuvre  qui  excita  l'admi- 
ration générale.  Il  alla  ensuite  à  Rome  ;  après  son 
retour  en  1779,  il  fût  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie, et  continua  de  peindre  et  d'exposer 
des  tableaux  toujours  remarqués.  Son  Siège  de 
Calais  mérite  d'être  cité.  En  1808,  il  représenta 
F  Empereur  traversant  le  détroit  de  Suez  ;  et  en 
1809  il  le  peignit  visitant  le  mont  Sinaï.  Anté- 
rieurement il  avait  représenté  EustacAe  de 
Saint' Pierre  et  Edouard  III. 

Nagler,  IVeues  Âllçemeines  KUmUer^LKCieon. 

%k%TVkttXMY  (Ré^iS'François),  historien 
français,  né  en  1739  à  Grenoble,  mort  le  14  no- 
vembre 1812.  n  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  Grenoble.  On 
a  de  lui  :  Éloge  historique  de  Marguerite  de 
Bourgogne,  épouse  du  dauphùi  Guignes  IV, 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  litté- 
raire de  Grenoble,  1. 1, 1787,  in-8";—  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV :  Grenoble,  in-8*  de 
52  pages  ;  —  et  une  Histoire  (  inédite  )  de  Greno- 
ble et  des  Dauphins,  dont  deux  fragments  ont 
paru  dans  V Annuaire  de  V Isère,  an  IX  :  le 
manuscrit  de  cette  histoire  (2  vol.  in-fol.  )  a  été 
légué  à  M.  Albert  Duboys,  avocat 
Biographie  des  Contemporains. 

barthAlbmt  (l'abbé  Louis),  IMératenr 
français,  né  à  Greaoble  le  19  février  1759,  mort 
vers  1815.  Il  vécut  quelque  temps  à  Genève  et 
à  Paris,  et  se  retira  en  1791  à  Beai^ea,  en  Bean- 
jolais.  n  s'est  fait  particolièrement  connaître 
'  par  sa  Grammaire  des  Dames  ;  6^  édit,  Lyon, 
1806,  in-8'*;  la  1'*  édit.  est  de  1785.  Ses  antres 
ouvrages  sont  :  la  Cantatrice  grammairienne, 
ou  VArt  d'apprendre  Vorthographe  française 
sans  le  secours  d^ aucun  maître,  par  le  moyen 
de  chansons,  etc.;  Genève  et  Lyon,  1787,  inh8*; 
—Tableau  de  Fhistoirede  France;  Paris,  1788, 
2  vol.  in-12;—  Mémoires  secret»  de  madame  de 
Tencin,  ses  tendres  liaisons  avec  Ganganelli, 
ou  l' Heureuse  découverte  relativement  à  d'A- 
lembert;  Grenoble  (Paris),  1790,  2  parties  in-S"; 
espèce  de  roman  composé  pour  prouver  que  d'A- 
lembertest  né  dans  le  Dauphiné;  —  le  Destin  de 
la  France  ;  Paris,  1790,  ln-8*  et  inrt2;  —  Vie 
privée  de  Mably ,  précédée  du  Destin  de  la 
France;  ibid.,  1791,  in-S";  —  Tùbleau  de  la 
cour  de  Rome;  iWd.,  1791,  in-8%— ilcoord  delà 
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religion  et  de  la  liberté  ;  ibid.,  1791,  in-S**;  — 
rAmi  (ffs  peuples  et  des  rois,  précédé  (Tune 
nouvelle  édition  du  Destin  de  la  Fronce,  aug- 
inentédeplus  de  cinq  cents  pages  y  enrichi  d'au- 
tant de  notes  et  de  la  Vie  privée  de  Mahly  ; 
Lyon,  1809,  in-S",  2  vol.  ;  —  Nouvel  abrégé  des 
sciences  et  des  arts,  précédé  d'un  discours  sur 
la  re Union  ;  ibid.,  1808,  In- 12. 

*  BARTHÉLRMT  (Augustc- Marseille) y  Tpoèie 
satirique,  né  à  Marseille  en  1796.  Il  entra  fort 
jeune  au  collège  de  Juilly,  et  y  fit  ses  études 
classiques.  Avant  de  quitter  son  pays  natal ,  il 
d<''l)ul;i  dans  la  carrière  littéraire  i>ar  une  vio- 
lente Satire  contre  les  Capucins;  puîs^  clian- 
H<?ant  subitement  de  parti,  il  écrivit  dans  le  Dra- 
peau hlanc,  journal  ministériel  alors,  un  article 
contre  la  liberté  de  la  presse,  dont  Charics  X 
se  montra  si  satisfait,  qu'il  octroya  à  Fauteur 
um  gratification  de  lôOOTr.  prise  sur  sa  cassette. 
Quelque  temps  après,  ce  jeune  poëte  composa 
une  Ode  sur  le  Sacre  (  une  feuille  in-4'*  ;  Paris, 

182;)). 

Ine  É  pitre  à  M.  de  Chalabre,  administra- 
tf'ur  des  jeux  publics  (in^8°,  Paris,  1825),  qui 
avait  précétlé  VOde  sur  le  Sacre,  ayant  eu  pour 
résultat  une  rencontre  entre  le  filsdu  personnagie 
attaqué  et  le  poëte  satirique,  M.  Barthélémy  prit 
pour  témoin  son  compatrioti^M.  Méry  ;  et  c'est  de 
4-e  jour,  si  Ton  en  croit  Jacques  Arago,  que  date 
1  intimité  des  deux  amis,  devenus  collaborateurs 
assidus.  D'autres  prétendent  que  M.  Méry  ayant 
adressé  une  É pitre  à  Sidi- Mahmoud,  Vi,  Itorthé- 
lemy  lui  ré|)ondit  par  ses  Adieux  au  même  per- 
sonnage (une feuille  in-8*,  Paris,  182ô),  et  que 
les  deux  poètes  s'associèrent  dès  lors  pour  la  publi- 
cation d  une  troisième  pièce  intitulée  Réponse  de 
Sidi- Mahmoud,  C'est  cette  version  que  nous 
adoptons  ;  car  elle  est  justifiée  de  tous  points 
|H)ur  les  petits  poèmes  dont  il  s'agit,  qui  furent 
aussit«'it  réunis  sous  ce  titre  :  lesSidiennes,  épt- 
treset  satires  sur  le  dix-neuvième  siècle,  par 
>1M.  Méry  et  Barthélémy.  (182.»). 

BientfM  parurent  les  Grecs ,  épttre  au  Grand 
Turc,  par  M.  Barthélémy  seul  (  in-S"  de  2  feuilles  ; 
Paris,  1820); —  la  Villéliade,  poème  héroï- 
roiniqne  en  quatre  chants ,  qui  furent  portés  à 
cinq,  puis  à  six,  dans  les  deux  éditions  suivantes 
(  in-M",  1826  )  ;  —  les  Jésuites ,  épitreau  prési- 
dent S(*fjuier  (Méry  et  Barthélémy,  in-8*  de  3 
feuilles,  1 826  ),  satire  que  le  Constitutionnel  et  le 
(nurrier  français  portèrent  aux  nues;  —  Rome 
à  Paris,  poëme  en  quatre  cliants,  plein  de  vi- 
rulentes attaques  contre  le  fanatisme  religieux 
(  in-S"  4le5  feuilles,  1826;  7  é<1it ions  successives  )  ; 
-—  biographie  des  Quarante  de  V Académie 
française,  critique  mordante ,  en  prose,  par 
MM.  Barthélémy,  Léon  Vitlal  et  Méry  :  biographie 
qui  eut  un  granti  succès  ■  in-S"  ;  Paris,  182.»  )  ;  — 
Malaguffi  et  Ratta,ou  les  Deux  Vllramon- 
tains  (  poème  sans  nom  d'autour),  â  propos  d'une 
tentative  d'assassinat  et  de  vol  sur  un  sieur  Bro- 
dât, cYianç^euT  au  Palai»-Royal  (  in^^,  1826  )  ;  — 
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la  Peyronnéide ,  on  épître  à  M.  de  PBtfnmntt  ; 
—  In.  Bacriade,  ou  la  guerre  d* Alger ,  I8î7,  fn 
cinq  chants;  —  la  Censure,  le  Congrès  des  mi- 
nistres, à  propos  du  lioeociement  de  h  gird^ 
nationale  de  Paris ,  et  Dne  Soirée  chez  M  dt 
Peyronnet,  brochures  en  vers  incisifs,  quidos- 
naient  au  public  un  avant-goAt  de  la  Sémésit, 
dont  MM.  Barthélémy  et  Méry  prépttnient  aiiM 
le  succès. 

M.  Barthélémy,  qui  yenait  dinangorer  l'annér 
1 828  par  ses  adieux  an  ministère ,  aous  le  titrr 
Étrennes  à  M.  de  Villèle,  pablia  aussitM,  fi 
collaboration  avec  M.  Méry,  son  grand  poème  ci 
8  chants,  jVapo/éon  en  Égyple  {In-B*  âe  9  fesSù., 
1828),  dont  le  plan  manque,  il  est  Trii,  d'taoilf 
et  de  portée ,  mais  qui  présente  à  chaque  pa^* 
des  descriptions  éminemment  poétiques  el  des 
images  sublimes.  Cette  fois,  du  moins,  aon  encco^: 
paraissait  se  purifier  au  cnlte  de  la  gloire  et  du 
malheur.  M.  Itorthélemy,  non  content  d^adretarr 
des  exemplaires  de  son  poème,  avec  une  dédicace, 
A  tous  les  membres  de  lafiMniile  de  aoo  héros,  dis- 
séminés ,  |)ar  la  proscription,  à  Rome,  à  Florncr. 
à  Trieste  et  jusqu'à  Philadelphie,  résolut  de  por- 
ter lui-même  son  oRVande  au  prince  qur  la  mv- 
son  d'Autriche  tenait  captif  dans  le  palais  dr 
Vienne.  Mais  son  voyage  n*eut  d'antre  lésoltit 
que  de  lui  permettre  d*entreiolr  nn  instaBl,aa 
théâtre ,  celui  dont  fl  s'était  flatté  d'avirfr  aae 
audience;  et  il  n'obtint  pas  même  la  finwardc 
lui  faire  parvenir  son  œuvre. 

Le  poète,  de  retour  à  Paris,  que  M.  Méry  avait 
quitté  pour  aller  rétablir  an  soleit  de  Profracv 
une  santé  délabrée,  composa,  sur  les  impiv»- 
sions  qu'il  venait  de  ressentir,  ira  opnsnile  nii- 
tulé  le  Fils  de  V homme  (in-<*  de  3  lieaiil.  fC 
demie;  Paris,  1829),  auquel  son  and  eollabon 
par  correspondance.  Cette  brochure,  de  trabcert 
cinquante  vers,  fût  saisie,  et  M.  Barthétomyypwr" 
suivi  seul,  comparut  devant  le  trihasal,  aiiM^ 
de  M.  Mérilhou,  et  présenta  lulnnênie  sa  défcaM 
en  très-beaux  vers,  qui  ne  purent  conjurer  ans 
condamnation  à  trois  mois  d'emprfaonBemotf  rt 
à  mille  francs  d'amende.  Le  jugràieBtp  raadn  à  la 
fin  de  juillet  1829,  ayant  été  coaamié  le  7  jan- 
vier suivant  par  la  cour  d'appel,  M.  Barthfflmf, 
qui ,  dans  l'intervalle,  avait  pabUé  sa  défcMttf 
les  diverses  pièces  de  la  procédure,  •«»  le  flbf^ 
Procès  du  Fils  de  Vhomme  (ia-8"  de  S  f  ~ 
Paris,  1829),  se  rendit  à  la  prison  de  ! 
lagie,  pour  y  subir  sa  condamnation. 

Mal  recommandé  aux  Aveursn 
par  ses  pn^eedents,  et  notamment  pfci 
intitulée  UVi/cWoo  (in-8°  de  4   (euilL.,  . 
écrite  d'indignation ,  sur  des  notes  à  hd 
nies  par  les  généraux  Gérard  et  Ge 
dirigée  contre    Boui  de' 

Barthélémy   n'était    |m»    «  <         ) 

plus  favorable  vis^-vis  dii  |Méfe%  uni  | 
qu'il  avait  rudement  heurté  dans  ««i  j 
à  M.  de  Saintine  (in-8*  de  3  fi 
Aussi  le  prisonnier  reçut-il  •  an  i 
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troisième  mois  de  captrdté  touchait  à  sa  fin , 
une  missive  toute  fiscale  qui  le  sommait  de 
payer  sans  délai  1181  francs  pour  amende  et 
frais,  sous  peine  de  voir  son  incarcération  pro- 
longée de  trois  nouveaux  mois...  Le  critique 
paya  de  sa  personne ,  et,  comme  appoint ,  il 
adressa  à  M.  GuiUek)ert,  receveur  de  Tenregis- 
trenient,  une  verte  épttre  ayant  pour  titre  la 
Bourse  ou  la  Prison  (in-8*  de  3  feuiU.)- 

La  révolution  de  juillet  venait  d'éclater. 
M.  Barthélémy,  qui  avait  déjà  publié,  sous  le  titre 
de  Dix-huit-cenl-trenle ,  une  satire  politique 
(in-8°  de  3  feuill.  trois  quarts  ),  en  recouvrant  sa 
liberté  entra  de  nouveau  en  collaboration  avec 
M.  Méry ,  revenu  de  Marseille  ;  et  tous  deux  Us 
chantèrent  la  victoire  dans  un  petit  poème,  V In- 
surrection^ dédié  aux  Parisiens  (  1831,  de  3  feuill. 
et  demie),  mais  ob  Louis-Philippe  trouva  surtout 
d'emphatiques  éloges.  «  Sous  ce  prince,  disaient 
les  bardes  marseillais , 

n  Sous  lui,  sous  M  féconde  race. 
'<  vivons  sans  ployer  les  genooi; 
••  Soyons  fier»  d'avoir  parmi  nom 
«•  Un  roi  que  La  Fayette  embraaae.  « 

Le  roi  qu'embrassait  La  Fayette  gratifia  Barthé- 
lémy d'une  pension  de  1200  francs...  Mais,  soit 
que  le  besogneux  Juvénal  fût  déjà  tributaire  du 
trcnte-et-quarante ,  soit  qu'il  eût  espéré  mieux 
de  la  générosité  royale ,  il  lança,  comme  un  brû- 
lot ,  contre  la  flottille  ministérielle ,  sa  Némésis 
liebdomadaire.  Persil ,  Guizot  et  d'Argout  criè- 
rent à  la  trahison  I  La  pension  mensuelle  du 
critique  audacieux  fut  biffée  d'un  trait  de  plume, 
et  la  muse  vengeresse  sembla  puiser  dans  sa 
rancune  une  énergie  nouvelle  : 

m  Jr  respire,  affranchi  de  leur  étaa  de  fer: 
«  Le  pain  de  servitude  a  ma  bouche  est  amer,  » 

8'écria  le  poète  ;  et  le  peuple ,  dont  il  convoitait 
«  In  volontaire  obole  y  »  crut  à  son  désintéres- 
sement et  lui  battit  des  mains.  Némésis  fitsifller 
pendant  cinquante-deux  semaines  son  fouet  de 
serpents  (depuis  mars  1831  jusqu'au  l***  avril 
1832)  ;  puis  soudain  sa  lanière  lui  tomba  des 
mains.  Barthélémy  publia,  sans  nom  d'auteur, 
après  l'insurrection  de  juin  1832,  la  Just\fica' 
tion  de  Cétat  de  siège  (en  prose,  io-8*  de  2 
feuilles),  qui,  dénoncée  par  tons  les  joumaax,  fnt 
avouée  par  son  auteur  et  signée  de  son  nom  à  It 
ser^>i)de  édition.  Cette  pièce  fut  bientôt  suivie  de 
Mn  Justification,  où  se  lit  ce  vers  de  caméléon: 

('  t/hiimme  absurde  est  celui  qui  M  cbanire  Janalal  m 

Les  Douze  journées  de  la  Révolution,  dont 
la  publication  commençait  (  24  feuill.  in-8^,  eo 
douze  livres,  Paris,  1835),  passèrent  dès  lors 
comme  inaperçues,  quel  qu'en  fût  le  mérite 
littéraire. 

Voici  la  liste  de  ses  dernières  a'uvres  par 
ordre  de  date  :  la  Dupinade,  on  la  Révo- 
lution dupée,  poème  hérol-comique  en  trois 
chants  (de  Barthélémy  et  L.  Reybaud),  publié 
«ians  nom  d'auteur  (  in-8"  de  88  pag.;  Paris, 
î  «31)  ;  -    Œmres  poétiques  de  Barthélcmtj  et 
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BÊérjf,  comprenant,  ontre  les  satires  déjà  citées, 
une  notice  sur  les  deux  auteurs ,  par  M.  Louis 
Reybaud  ;—ÉpUre  à  M.  de  Villèle;'-Marseille, 
ode  lue  par  M.  Méry  à  la  séance  d'ouverture  de 
l'Athénée  de  Marseille,  le  31  mai  1829;  —  les 
imitations,  au  nombre  de  cinq;  —  le  Banquet 

de  Juilly  et  le  Jardin  des  Plantes,  qui  avait 

déjà  paru  dans  le  Livre  des  Cent -et -un  (4  vol. 

1831);—  /a  Mort  du  général  Lamargue.  en^verfi 
alexandrins  (  10-8*"  d'une  feaille);-*  V Ecole  du 
peuple,  ou  V  Instruction  primaire,  par  M.  Bar- 
thélémy (1  feuill. hi-8'';  Paris,  1833);—  /es  Ay- 
galades  et  Fontanieu ,  strophes  à  M.  le  comte 
de  CasteUane ,  par  MM.  Méry  et  Barthélémy 
(  in-8<'  d'une  feuille  et  demie;  Marseille,  1836);  — 
l* Enéide,  traduite  en  vers  français  par  M.  Bar- 
thélémy seul,  ouvrage  commencé  en  1835  et  ter- 
miné «n  1838  (4  vol.  in-8'*;  Paria);— -Cinquième 
Anniversaire ,  poème  (in-8**  de  4  feuill.;  Paris, 
1835);  —  Constantine,  chant  de  guerre  dédié 
à  l'armée  d'Afrique  (1  feuille  hi-4'';  Paris, 
1837);—  Paris,  revue  satirique,  à  Gabriel 
Delessert  (faKS**,  1  feuille  et  demie,  1838  );  —  la 
Bouillotte,  poème  en  cinq  parties  (in-8"  de 
5  feuill.;  Paris,  1839);  —  la  Syphilis  ,  traduc- 
tion en  vers  français  d*nn  fragment  du  poème 
latin  de  Frascator  (demi-feuill.  in-8<*  ;  Paris, 
1840);  —  le  Mardi  des  Cendres,  épitaphe 
en  vers  sur  Napoléon  (1841);  —Marseille, 
petite  revue  d'une  grande  ville  (in-tf**  de  2 
feuill.,  1842);  —  le  Bacara,  poème  didactique,- 
suivi  du  Craps ,  dédié  aux  Bordelais  (in-8°  de 
2  feuill ,  1843);— iVout;e/(é^éméfi«,en24livrai- 
sons  (  24  feuill.  in-80;  Paris,  1844  )  ;  —  /a  Ko- 
petir,  poème  (in-8**  d'une  feuill.  et  demie;  Paris, 
1845);  —  fo  Zodiaque,  suite  de  satires  publiées 
en  feuilletons  dans  le  Siècle  (  1846);  —  A 
S.  S.  Pie  IX,  épttre  imprimée  en  enere 
ronge  (in-8*  de  4  feuUL,  1846);  --  A  M,  le 
baron  de  Rothschild,  le  Peuple  Joif,  poème 
(grand  ln-8»,  2  feuill.,  1847  );  —  Aux  Électeur» 
de  la  Manche,  satire  électorale ,  en  feuilleton 
dans  le  Siècle  (mai  1848);  —  enfin,  le  Deux 
décembre ,  poème  apologétique  de  400  vers , 
publié  en  feuflleton  dans  ta  Pairie  du  22  février 
1852.  J.-F.  Obstigny  (de  Caen). 

BioçrttpHiê  dêt  Hommu  êujowr^  1 1,  p.  n.^t^S^ 
etrdoeê  tUUrairê,  Montpellier,  ISM.  ~  Qaérard,  la 
France  lUtêrairê, 

babthAlbmt-hadot.  Voy.  Hadot. 

BAATBÉLBMT  KT  PI8B.   Voy,  AlBUZI. 
BABTBBMA.  Voy.  VaRTOMAIVUS. 
•  BABTBBl  OU  BABTHtfl  DE  MABflOBliBBlI 

(  Guillaume),  savant,  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-huftième  siècle.  Il  était  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  de  la  province  du  Languedoc.  On  a  de 
lui  :  Essai  sur  divers  avantages  que  l'on  pour- 
rait retirer  de  la  côte  du  Languedoc,  rela- 
tivement à  la  navigation  et  à  l'agriculture  ; 
Montpellier  (  sans  date),  in-4*  avec  2  planches; 
—  Mémoires  d* agriculture  et  de  mécaniqtte, 
avec  le  moyen  de  remédier  aux  abus  dujau- 
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geage  des  vaisseaux  dans  tous  les  ports  du 
royaume  ;  Paris,  1763,  iii-8";  —  Traité  des 
moyens  de  rendre  la  côte  de  la  province  de 
Languedoc  plus  florissante  que  jamais  ; 
Montpellier,  1786,  in-»*,  avec  une  carte;  — 
deux  mémoires,  l'un  sur  les  Sotifflets  à  chtUe 
d'eau,  Tautre  sur  les  Soufflets  de  certaines 
/orges,  insérés  dans  les  Mémoires  de  P Acadé- 
mie des  Sciences  ;  Montpellier^ 
Quérard,  la  France  littéraire. 
BARTHEZ  OU  BARTHÈS  DE  MARMORlÈRBS 

(  le  baron  Antoine  ),  littérateur,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Saint-Gall  en  Suisse  en  1736, 
dans  un  voyage  qu'y  firent  ses  parents ,  et  mou- 
rut à  Condé-Saint-Libiaire,  près  de  Meaux,  le  3 
août  1811.  Avant  la  révolution,  il  était  colonel 
d'un  régiment  suisse  et  secrétaire  du  comte  d'Ar- 
tois. 11  eut  quelques  relations  avec  J.-J.  Rous- 
seau ,  qui  en  parle  dans  le  dernier  livre  de  ses 
Confessions,  On  a  de  lui  :  un  roman  (  sup- 
posé traduit  du  chaldéen  )  intitulé  Elnathan, 
ou  les  Ages  de  l'homme;  3  vol.  in-8°,  1802;  — 
la  Mort  de  Louis  XVI,  tragédie  en  trois  ac- 
tes, avec  le  Martyre  de  Marie-Antoinette; 
NcurchMel  (Suisse),  1793,  in-18,  rare;  — 
Observations  sur  une  brochure  du  colonel 
Weiss,  par  un  officier  suisse;  1793,  in-8°;  — 
Moïse  en  Egypte  et  chez  les  Madianites, 
par  un  solitaire  du  canton  d'Appenzell; 
Puri!%,  IKOV!,  in-8". —  Son  lils  a  publié  de  A'ou- 
veaux  J-Jssais  sur  la  noblesse  ;  Ncnfchâtel , 
1781,  in-4°,  dont  il  n'a  paru  que  le  tome  I,  et 
un  discours  sur  la  liberté  helvétique  ;  Luceme, 
1800,  in-8'*. 

Quémrd ,  la  France  littéraire. 

BARTHEZ  OU  RARTHÈs  (Paul-Joseph),  frère 
du  précMent,  célèbre  médecin  français,  né  à  Mont- 
pellier le  1 1  décembre  1734 ,  mort  le  15  octobre 
1806.  Il  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  et  vint  à 
Paris,  où  Falconet  le  mit  en  rapport  avec  l'abbé 
Barthélémy  ,  le  président  Hàiault ,  Mairan , 
d'Alembcrt,  etc.  En  17ô6 ,  il  fut  nommé  mé- 
decin militaire,  et  employé  en  cette  qualité  à 
Coutanccs.  Il  mit  à  profit  cette  occasion  pour 
observer  avec  soin  l'épidémie  qui  lirmppa  le  camp 
de  Gran>ille ,  et  la  décrivit  dans  un  mémoire 
imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  scien- 
ces. De  retour  à  Paris  en  1757,  il  devint  censeur 
royal,  et  l'un  des  collaborateurs  du  Journal  des 
Savantseide.  V  Encyclopédieméthodique.  Deux 
années  plus  tard,  U  concourut  pour  une  place  va- 
cante à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et 
parvint,  non  sans  obstacles,  à  l'emporter  sur  ses 
concurrents.  11  brilla  d'un  plus  grand  éclat  dans 
la  carrière  de  l'enseignement;  ses  succès  comme 
professeur  donnèrent  un  nouveau  lustre  k  l'é- 
cole de  médecine  de  Montpellier.  Bartbez  fut 
nommé  en  1773  coadjuteur  et  survivancier  du 
chancolîer  de  la  faculté ,  et  commença ,  dès  cette 
époqu(>,  à  jeter  les  fondements  de  la  grande  répu- 
tation dont  il  a  joui  comme  médecin  praticien. 
La  m^me  année  vit  naître  le  germe  de  la  métbode 


philosophique  qu'il  développa,  six  Rimées  |ilus 
tard,  dans  ses   Nouveaux  éiéments  de  la 
science  de  C homme.  L'immense  célébrité  qu'il 
devait  à  ses  connaissances  médicales  lui  fit  am- 
bitionner d'autres  succès.  Il  étudia  la  légpsIatioB, 
fut  reçu  docteur  en  droit  en   1780,  et  acquit 
une  cliarge  de  conseiller  à  la  cour  des  aîdr»» 
de  Montpellier.   Barthez  ne  retira  pas  de  s« 
études  et  de  son  argent  les  bénéfices  qu*ll  en  at- 
tendait :  la  hauteur  et  b  violence  de  son  carac- 
tère, l'excessive  irritabilité  de  son  amour-propre 
fatiguèrent  ses  collègues,  qui  lui  suscilërunt  des 
querelles  et  des  désagréments  de  toute  espèce, 
par  suite  desquels   il  se  détermina  à  quiUer 
Montpellier  et  à  venir  8*établir  à  Paris.  De 
grands  succès  l'attendaient  dans  la  capitale  : 
il  fut  nommé  médecin  consultant  du  roi,  e(,  ea 
1781,  premier  médecin  du  duc  d'Oriéans.  La 
plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Europe  ins- 
crivirent son  nom  sur  la  liste  de  leurs  membres; 
il  entra  au  conseil  d'État  «  et  était  consulta  de 
toutes  les  parties  de  l'Ëuroiie.  A  la  révolutioa, 
il  perdit  ses  places  et  ses  titres,  et  se  relira  daa» 
le  Languedoc,  où  fl  se  livra  à  des  travaut  sdei- 
tifiques.  Lors  de  la  réorganisatk»  des  écoles  de 
médecine,  il  fut  nommé  professeur  bonoraire  de 
la  faculté  de  Montpellier,  et  prononça  undisooon 
remarquable  pour  l'inauguration  dn  buste  d*Hip- 
pocrate,  donné  par  le  Rourernemcnt  11  mourat 
quelque  temps  après,  de  la  gravelle.  «  Barthei , 
dit  l'auteur  de  son  éloge,  M.  Lordat,  était  d*uM 
taille  au-dessous  de  la  médiocre,  roaii  d'ailleurs 
assez  bien  prise  :  il  avait  la  tète  TolnminenM, 
le  front  découvert ,  les  yeux  inésaux ,  le  na 
épaté,  la  bouclie  manquant  de  symétrie,  la  fan 
large  et  carrée,  le  teint  pâle  et  caciwcliqne,  mais 
une  physionomie  pleine  d'expression.  ■  Barthn 
peut  être  considéré  comme  le  clief  des  doctrines 
spiritualistes  de  l'école  de  Montpellifr.  Knlraioé 
par  une  imagination   brillante,  il  élalilit  des 
principes  sur  des  abstractions,  sur  des  suMiMés 
métaphysiques;  il  néglige  trop  les  bits,  et  at- 
tache trop  peu  d'importance  aux  expérimees. 
Lorsque  ce  grand  médecin  parut ,  U  dodriM 
hippocratique  était  presque  abandonnée;  la  phy- 
siologistes expliquaient  la  plupart  des  ioRrtinn 
de  l'économie  animale  par  des  lois  phvsioBes 
ou  chimiques;  VanHelmontetStahIaTa 
vainement  d'opérer  une  révolution       i 
losophie  médicale;  les  méiledns  n'a%, 
théorie  satisfaisante  sur  la  vie. 
les  phénomènes  qui  se  passent  oona  hs  • 
organisés  vivants,  les  Isola  de  1 
gère,  les  subordonna  à  des 
et  soumit  ces  fiicultésà  nn  p        m 
nomma  principe  vital.  Outa         m 
Lui-même  avoue  qnH  lui  es»  i 
déterminer  la  naturo,  de  saTOhi  «nu 
distingué  de  Tâme  et  du  corps ,  sH  n*ehi 
mode  de  lorganisation.  Cependant  il  pcr 
cet  être  abstrait,  il  en  fait  un  agnl  i 

soumet  tous  les  actes  des  onanes.  I* 
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sa  philosophie  est  rindiTidualHé  physiologique, 
rtinité  d'action  dans  Téconomie  animale.  Bar- 
il lez  ayait  trop  de  génie  pour  être  patient  ob- 
servatenr;  il  n'ouvrait  pas  de  cadavres,  et  cepen- 
dant combien  de  dogmes  Q  a  établis  !  Barthez  aété 
le  Hegel  de  la  médecine,  et  sa  doctrine  a  éprouvé 
le  sort  de  celle  du  philosophe  de  Berlin  :  elle 
a  fait  des  enthousiastes,  elle  a  rencontré  un  nom- 
bre plus  grand  de  critiques,  et  elle  a  été  mère 
de  doctrines  qui  lui  ont  survécu. 

Bartlicz  a  beaucoup  écrit ,  et  sur  un  grand 
nombre  de  sijyets  divers  ;  on  a  de  lui  :  Mémoires 
stir  ces  questions  :  En  quel  temps  et  par  quels 
moyens  le  paganisme  a-t-il  été  entièrement 
détruit  dans  les  Gaules  ?  Quel  fut  Vétat  des 
villes  et  des  républiques  situées  dans  le  con- 
tinent de  la  Grèce  européenne,  depuis  qu'elle 
eut  été  réduite  en  province  romaine  jusqu'à 
la  bataille  d'Actium  ?  mémoires  couronnés  par 
TAcadémie  des  inscriptions  en  1754  et  1755  ;  — 
Dissertation  sur  l'épidémie  qui  régna  au  camp 
de  Coutances  en  1756   (dans  les  Mémoires 
des  savants  étrangers,  Académie  des  sciences, 
tome  III};  —  Oratio  de principio  vitali  homi- 
nis;  Mont]>ellier,ifl-4**,  mZ;^Nova  doctrine  de 
Functionibus  corporis  humani;  ibidem,  1774  : 
ces  deux  derniers  écrits  sont  l'exposé  des  idées 
nouvelles  de  Barthez  sur  la  plupart  des  fonctions 
de  l'économie  animale,  et  le  germe  de  l'ouvrage 
suivant;—  Nouveaux  éléments  de  la  science 
de  r homme,  in-8»;  Montpellier,   1778;  seconde 
«Million  fort  augmentée ,  Paris,  1806, 2  vol.  in-8'  : 
c'(»st  peut-être  de  tous  les  livres  de  physiologie 
celui  qui  contient  le  plus  de  pensées  grandes  et 
neuves;  seulement  il  est  écrit  dans  un  style  trop 
métaphysique  :  l'une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  ce  livre  est  celle  qui  traite  des  sym- 
pathies, sujet  dont  Barthez  s'était  occupé  avec 
prédilection;  -—  Libre  discours  sur  la  pré- 
rogative que  doit  avoir  la  noblesse  dans  la 
constitution  et  dans  les  états  généraux  de 
France;   Paris,  in-S*,    1789;  —   Nouvelle 
mécanique  des  mouvements  de  Vfiomme  et 
des  animaux;  Carcassone,  iii-4",  1798  :  c'est 
l'ouvrage  le  plus  savant  qui  existe  sur  cette  ma- 
tière; Barthez  a  beaucoup  2^té  aux  travaux 
de  Borelli  sur  la  mécanique  et  \€  mouvement 
des  animaux ,  non-seulement  en  faisant  connaî- 
tre ses  erreurs,  mais  encore  en  expliquant  d'une 
manière  nouvelle   et  plus  vraie  les  dilTérents 
genres  de  locomotion;    —   Discours  sur  te 
génie  d*Uippocrate;\n'k*,  Montpellier,  1801: 
l'auteur  montre  Hippocrate  comme  le  fonda- 
teur de  la  médecine,  le  modèle  des  observateurs, 
rinv(;nteur  des  vrais  principes  sur  lesquels  doivent 
être  établies  les  divisions  des  espèces  de  mala- 
dies et  les  méthodes  de  traitement,  enfin  comme 
le  créateur  de  la  médecine  pratique  ;  —  Troâte 
des  maladies  goutteuses;  2  vol.  in-4«,  Pa- 
ris,   ISOT;  réimprimé    en     1819.    On    trouve 
dans  cet  ouvrage  les  Tues  généfilss  de  Bai^ 
tilt/    sur   les   inélliodes  tliérapeutiqnes.  C'est  I 


sans  doute  par  amour-propre ,  oa  par  h  con- 
viction de  la  vérité  de  ses  théories ,  qu'il  u'a 
fait  aucune  modification  à  sa  doctrine  dans  la 
seconde  édition  de  ses  Nouveaux  éléments  de 
la  Science  de  l'homme,  qui  parut  trente  ans 
après  la  première  :  il  y  parait  totalement  étran- 
ger aux  découvertes  qui  signalaient  une  physio- 
logie nouvelle,  il  se  tait  sur  ses  contemporains, 
et  n*a  foi  qu'en  lui-même.  Ses  ouvrages  pos- 
thumes sont  :  Traité  du  Beau;  in-8°,  Paris,  1807, 
édité  par  le  firère  de  l'auteur;  —  Consulta- 
tions de  médecine;  2  vol.  in-S**.,  Paris,  1810, 
l'un  des  recueils  de  consultations  les  plus  esti- 
més. 

Nouvelle  Biographie  des  Comtemporains.  —  M.  Lor- 
dat.  ExposUion  de  ia  doctrine  tnediealê  de  P.-J.  Bar- 
tAez,  et  Mémoiree  surlaviedeee  médecin  g  Parts,  itlt, 
i  vol.  In-t*. 

BARTHIUS.  Foy.  BaRTB. 

*  BARTiiiBLLi(illatirtoe),  chirurgien  italien, 
vivait  à  Novarre  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle  On  a  de  lui  :  il  Nobile  e  Dilette- 
vole  giunco  dello  Sbaraglino;  Bergame,  1607, 
in-12;  Venise,  1668,  in-12. 

MauttcbelU,  SerUtori  d'italia, 

*  BARTLBTT  (Jean  ),  musicographe  anglais, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  A  book  of  aires  mth  a 
tripUcity  o/musick,  whereoj:  Ihefirst  part  ii 
for  the  lute  or  orpharion,  and  the  viole  da 

gamba  and  4  parts  to  sing;  the  second  is/or 
trebles  to  sing  to  the  lute  and  viole  ;  the 
thirdpart  is/or  the  lute  and  voice,  and  the 
viole  da  gamba  (Livre  d'airs  avec  un  triple 
arrangement  de  musique,  savoir  :  la  première 
partie  pour  le  luth  ou  orpharion,  la  basse  de 
viole,  et  quatre  parties  de  chant  ;  la  seconde,  pour 
des  voix  de  dessus,  le  luth  et  la  viole  ;  la  troi- 
sième, pour  le  luth,  les  voix  et  la  basse  de  viole  )  ; 
Londres,  1606,  in-f^. 

FéUt,  Biographie  univoreellê  des  JUuticiem. 

*BARTOLoo,  sculpteur  de  l'école  florentine, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siè- 
cle. Élève  de  DonateUo,  il  exécuta  sur  les  des- 
sins de  son  maître  les  deux  admirables  chaires 
de  bronze  de  Saint-Laurent  de  Florence.  La 
Descente  de  Croix,  bas-relief  de  l'une  de  ces 
chaires,  rappelle^  pour  les  poses,  les  formes,  la 
variété  et  la  force  de  l'expression,  les  bas-reliefs 
antiques. 

Fantoul,  A'mom  Gmida  di  Firenze. 

BARTHOLDT  (  Jacob-^olomon  ),  diplomate 
prussien,  né  à  Berlin  le  13  mai  1779,  mort  le 
26juillet  1825.  n  étudia  le  droit  et  la  philoso- 
phie à  l'université  de  Kœoigsberg.  11  séjourna 
quelque  temps  À  Paris,  à  Rome  et  à  Maples,  et 
fit  avec  le  dessinateur  Gropius  un  voyage  en 
Grèce.  En  1805, il  sella  à  Dresde  avec  le  célèbre 
pasteur  Reinhard,  entre  les  mains  duquel  il  ab- 
jura le  judaïsme  et  se  fit  baptiser.  Après  la  ba- 
taille dléna,  il  conçut  une  liaine  invincible  con- 
tre Napoléon.  En  1809,  il  s'engagea  comme  vo- 
lontaire, et  signala  sa  bravoure  dans  diverses 
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rencontres ,  particulièrement  à  la  bataille  d*É- 
bersberg,  où  il  fut  grièvement  blessé.  En  1813, 
il  fut  cmplové  dans  la  chancellerie  d*état  de 
Prusse,  et  suivit,  en  1814,  les  armées  alliées  à 
Paris.  En  182?,  il  fut  nommé  consul  général  à 
Rome,  où  il  mourut.  Outre  quelques  mémoires 
manuscrits  et  quelques  articles  insérés  dans  la 
Gazette  d*Augsbourg,  on  a  de  lui  :  Ménu>ires 
pour  servir  à  la  connaissance  de  la  Grèce 
moderne  et  de  la  république  ionienne,  com- 
posés pendant  un  voyage  en  Grèce  dans  les  an- 
nées 1803  et  1804  (en  allemand);  1  vol.  avec 
9  planches,  Berlin,  1805,  10-4**  (  traduit  en  fran- 
çais par  A.  du  C.  ;  Paris,  1807,  2  vi»l.  in-8'*);  — 
la  Guerre  des  Tyroliens  en  1809  ;  Berlin,  1814, 
1  vol.  in-8"  (en  allemand),  avec  une  carte;  — 
Traits  de  caractère  du  cardinal  Hercule  Con- 
salvi;  Stuttgard,  1825,  1  vol.  in-8**(en  alle- 
inand  ),  avec  le  portrait  du  cardinal. 

Conversatiom-  Lexiccn, 
KARTHOLE  OU   BARTOLB,  juriflOODSUlte,  né 

en  1313  à  Sasso-Ferrato,  dans  l'Ombrie;  mort  à 
Pérouse  en  1356.  Le  nom  de  Cujai  et  celui  de 
Barthole  sont  souvent  cités  ensemble  ;  mais  l'on 
ne  saurait  donner  une  raison  satisfaisante  de  ce 
rapprochement:  ils  n'appartiennent  point  à  la 
môme  école  ;  ils  ont  vécu  à  des  époques  diffé- 
rentes, Tun  eji  France,  Tautre  en  Italie,  et  leurs 
travaux  ont  des  caractères  bien  distincts.  Bar- 
thole eut  pour  père  François  Bonnacursi.  Dans 
un  endroit  de  ses  écrits,  il  dit  qu'il  apprit  à  lire 
de  Pierre  Minorita,  qui  s'était  dévoué  à  l'instruc- 
tion des  enfants  trouvés  :  d'où  Ton  avait  conclu 
à  tort  qu'il  était  b&tard.  Il  étudia  sous  Cinus  Bu- 
trigare  et  Reiner.  Quelque  temps  juge  à  Todi  et 
à  Pise,  il  se  consacra  à  l'enseignement  du  droit, 
d'abord  à  Pise,  puis  à  Pérouse.  Ses  succès  le 
rendirent  le  personnage  le  plus  reoommandable 
de  la  ville,  qui,  dans  une  occasion  importante, 
l'envoya  comme  député  à  l'empereur  Cliarles  IV. 
Le  savant  jurisconsulte  se  montra  aussi  habile 
diplomate:  il  obtint  pour  ceux  qui  l'envoyaient  ce 
(ju'ils  demandaient,  et  pour  lui  de  grandes  fa- 
veurs, notamment  des  armoiries  qui  représen- 
taient, dans  un  champ  d*or^  un  lion  de  même 
à  double  queue.  On  a  prétendu  que  ce  dernier 
présent  fut  le  prix  du  concours  qu'il  prêta  à 
l'empereur  dans  la  rédaction  de  la  Bulle  d'or. 
11  a  laissé  des  ouvrages  qui  ne  sont  plus  con- 
sultés que  par  un  pet*t  nombre  d'érudits.  La 
sajîacite  la  plus  déliée  s'y  trouve  jointe  à  l'tMudi- 
lion  la  plus  vaste,  et  quelquefois  aussi  à  une 
naïveté  qui  nous  parait  aujourd'hui  singulière. 
Par  exemple,  pour  bien  faire  compreiulre  la 
marche  d'une  procédure,  il  avait  composé  un 
livre  intitulé  Proirs  de  Satan  contre  la  Vierge, 
dcrtint  le  tribunal  de  Jésus  (  Processus  Satanœ 
rontra  Vir^inem,  coram  judice  Jeso),  imprimé 
dan?;  le  Processus  juns  joco-serius;  Hanau, 
toi  1,  in-R*.  Le  diable  réclame  le  genre  humain 
comme  sa  propriété,  invoquant  sa  longue  {xm- 
ses&ion;  la  Vierge  Marie  lui  répond  qu'il  a  pos- 
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sédé  de  mauvaise  foi,  etc. ;  U  Vie  m 

procès.  —  Bartbole  a  écrit  aur  touu»  .«..-  inrtia 
du  droit;  il  savait  l'hébreu,  la  théologpe,  lag^ 
métrie,  enfin  tontes  les  sdenoea  eo  bomieur  et 
son  temps.  On  raconte  qu'il  aTait  tant  de  pv- 
sion  pour  l'étude  qu'il  pesait  ses  aliments,  tfa, 
disent  les  historiens,  ifenireienir  Céquklikn 
et  la  vigueur  de  son  dme.  BartlMle  laîasa  n 
enfants  et  une  médiocre  fortune.  Paaqnier  lui  k* 
proche  de  la  prolixité.  «  Barthole  et  lei  oontc» 
porains,  dit-il,  se  débordèrent  en  torrent  a 
l'application  du  droit  »  Mais  OumooUn  rappdk 
le  premier  et  le  coryphée  dee  imterprètes  m 
droit,  Lea  cuivres  de  Barthole  ont  été  impri- 
mées à  Lyon,  1544,  à  Turin,  1577.  10  vol.  ii- 
foL ,  et  à  Venise  avec  les  notes  de  J.  AnoeUm, 
de  Bottise  et  de  Pierre  MangreUa,  1690,  il  vol. 
in-fol.  [£nc.  des  g.  du  m.] 
Pial  JoTc,  U  Aloç.,  cap.  T.-Uoeclot.torUa  Martk 

-  FabriduH,  Bibl.  ifrtee.,  I.  VI,  e.  Ti.  p.  HB  ;  vaL  III.  - 

-  Patrleliu,  BIèl.  lat  mêé.,  L  I,  y-  W- 
aUMrw4ê  la  Jur^sprwlmlOê.  -  CmimL   i 
L  I.  -  ■ooMMlliii.  UtUraLJmris. 

BARTHOLI.  Voy,  BaRTOU. 
■aATHOLIV,    BAATHOLIVin, 

noise  qui,  de  père  en  flis,  t*estr 
les  sciences.  En  void  les  prindpanz 

L  BARTaoLiM  (  Gaspard  ),\ 
né  le  12  février  158S  à  Malmoé,  en  Seule,  mort 
le  13  juillet  1630.  H  voyagea  en  Allemigne,  a 
France,  en  Angleterre  et  en  Italie;  pois  U  emo- 
gna  la  médecine  à'Padoue,  à  Wittemberg  et  a 
Copenliague,  où  il  fut  nommé  reclenr  de  l'BBi- 
versitéen  1018.  Il  laissa  six  flls,  qui  tons  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  écrits.  De  quarante-neof  on- 
Trages  qu'il  publia,  nous  ne  dteraw  que  ki 
principaux  :  Paradaxa  mediea;  Bâie,  1610,  in4^ 
— Anatomicm  Institutiome»  ;  Witt,  161 1,  in-T , 
traduit  en  français  par  Abr.  Ihiprat  ;  Paris,  1647, 
in-4**  ;  —  Rhelorica  îm^ior,  1616  ;  —  MoMMéiÊO 
tio  ad  verampsychologiam  ex  eaeris  Mterts; 
Copenhague,  1619,  in-S";  —  Oraiio  de  arfm, 
progressu  et  incréments  Hqfàiemsikm;  Gb- 
penliague,  1620,  in-4-;  —  loeica  meder  laah 
>;/e/a/a;  Copenhague,  163S,  in-6*;  '^de^yy- 
fni£is;'\A.,  1628,  in- 8o;—  de  Le^ptde mepir^ 
tico,  ubi  simul  de  amuletis  prtecipuU,  de.;  0^ 
penhague,  1627,  in-8*;  —  J>e  Umicontu;  ML; 
—Syslema  physicum  ;  Copenhigne ,  1626,  iiT. 

If  icéroD,  Memoiru,  t.  ▼!  el  X.  -  Vas  ém  U-'Im  ^ 
Script,  medic.  -  CataL  bitL  JtaMW.,  L  I.  -  ■ 
tUotkÊca  anatomica. 

II.  BAaTHOLiN  (Beriket)^  né  en  i 
mori  en  1690,  fds  aîné  du   préoéi       .  ■ 
connu  que  par  sa  Bibliothêca  sete 
enl669.0ndteletal     préoocedeeel 
qui ,  à  quatone  iiroi  en  ^ 

discours  en  ISBij      «r         •  »         n 
d'éloquence  et  aruurisia  uu  ;      n 

III    BâaTHOUK  {Àtbefti^m 

cèdent,  né  en  1620,  mort  en  U 
de  Seeland  ;  il  laissa  un  traité  êê 
RoruM,  publié  après  sa  mort  par  i 
mas;  Copenhague,  1666,  In^*. 
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IV.  BAurHOLiJf  (i^rasfiM),  médecin  et  géo- 
mètre, Irère  des  précédenU,  né  à  Rôskild,  le  13 
août  1625,  mort  eu  1694.  Aprèft  un  voyage  en  Ita- 
lie, il  revintàCopenliagueenseignerla  géométrie 
et  ia  médecine.  On  a  de  lui  :  de  Cometis  annorum 
1664  et  i6eb,0pusculum,ex  observationibus 
JJafniœ  habitis  adomaium,  1665,  ln-4%  fig.; 
—  Expérimenta  crystalU  Islandiei  (Hsdia- 
clastiy  quibus  iMra  et  insolita  r^ractio  dete^ 
(jitur;  Copenhague,  1669,  ln-4*  ;  —  de  PifUurx 
mirabilibus  Qumstiones  aeademicm;  ibid., 
1 664,  in-4**.  L'auteur  y  traite  de  la  forme  cristal- 
line, de  ia  neige,  de  Tattraction,  de  la  mé- 
moire, etc.  Enfin  on  a  de  lui  des  observations  de 
physique,  <\an&  les  Éphémér ides  des  Cur.  de  la 
nat.y  dans  les  >/^.  de  VAcad.  de  Copenh.,  etc. 

NicéroD,  MéiMirei,  t.  XXXII. 

y.  BARTHOLiBf  (  ThovMU  ),  médecin  danois, 
le  plus  célèbre  des  fils  de  Gaspard  Bartholin, 
naquit  à    Copenhague   le  20  octobre  1616   et 
mourut  le  4  décembre  1680.  Il   voyagea  dans 
presque  toute  l'Europe,  et  se  lia  d'amitié  avec 
la  plupart  des  savants  de  son  temps.  Kn  1648, 
il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  à  Copenha- 
gne,  et  enrichit  cette  science  de  plusieurs  dé- 
cou  veiies.  En  1670,  il  perdit  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque par  un  incendie.  Pour  le  dédommager 
de  cette  perte,  Christian  Vlui  donna  les  émolu- 
ments de  médecin  du  roi,  l'exempta  dimpôts, 
le  nomma  directeur  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
vcTsité,  et,  en  1675,  conseiller  d'État.  Ses  princi- 
paux ouvrages,  dans  l'ordre  chronologique,  sont: 
Anatomia ,  ex  Casparis  parentis  Institutio- 
nibus,  omniumque  recentiorum  et  propriis 
observationibus,  locupletata;  Leyde,    1641, 
in-8°,  souvent  édité  ;  —  de  iMce  animalium,  li- 
brï  III;  Leyde,  1647,  in-8*  ;  et  Copenhague,  1669, 
in -8°,  sous  ce  titre  :  de  Luce  hominttm  et  bru- 
torum  :  il  y  est  question  de  la  phosphorescence 
des  matières  organiques;  —  de  Armillis  vête- 
rum;  Copenhague,   1647,  in-8*;  Amsterdam, 
1 67  G,  avec  des  figures  et  notes  d'Olaùs  Wormius; 
—  de  Cygni  anatome  cjusque  cantu;  Copen- 
hague, 1650,  in-4',  et  1668,  in-8*;  —  de  Cruce 
Christi;  ibid.,  1651,  in-8*;  —  de  Laeteis  tho- 
racicis  in  homine  brutisque  nuperrime  o6- 
scrvatis,  historia  anatomica;\b\ô,,  1662,  in-4*, 
souvent  réédité;   —  Vasa  lymphatica  nuper 
llafniœ  in   animantibtu  inventa  et  in  ho- 
mme, et  hepatis  exexfuix;  ibid.,  1653,  in-4*, 
souvent  é<iité;—  Historiarum  anatomécarum 
et  medicarum  centuriœ  VI;  ibid.,  1654  à  1660, 
in-S"  ;  —  Cista  medica  Hc^iensis;  ibid.,  1662, 
in-S"  ;  —  de  Medicina  Danorum  domestica; 
ibid.,  1666,  in-8*  :  c'est  une  topographie  médi- 
Oile,  enrichie  d'observations  curieuses;  —  de 
Cornet  a  Consilium  medicum,  cum  monstro- 
rum  nuper  in  Dania  natorum  Historia;  QÀd., 
1666,  in-S";  —  Epistolarum  medidnalium  a 
(ioctis  vel  ad  doctos  scriptarum  centttriœ  IV; 
ibid.,  1663, 1667, 3  vol.iil-8* 
tis  Dissertatio;ïiid.,  leeo 


bliothecw  incendia  Dissertatio  adfiUoê;  ibid., 
1670,  in-8«;  —  de  Morbis  biblicU;  ibid.,  1672, 
in-tt"  ;  —  Disquisitio  medica  de  sanquine  ve- 
tito,  cum  Salmasii  judicio;  Francfort,  1673, 
in-8*;  —  (/e  Peregrinatione  medica;  Copenha- 
gue, 1674,  in-4*  ;  —  de  Anatome  practica  ex 
cadaveriàus  morbosis  adomanda;  ibid.,  1674, 
in-4*;  —de  Puerperio  veterum;  id.,  1675, 
in-4*;  Amsterdam,  1716,  avec  fig.,  in-16;  — 
Àcta  medica  et  philosophica  Hafniensia,  an- 
nées 1672-1679, 5  vol.  in-4*,  fig.;  recueU  pério- 
dique, rempli  de  docoments  curieux  ;  —  de  Un- 
guento  armario;  traité  sur  la  poudre  de  sym- 
pathie, réimprimé  dans  le  ThetUrumtympathe- 
ticum;  Nuremberg,  1662,  iii-4*;  —  Mantissa 
ex  Miscellaneis  medids  de  annulis  aurium; 
Amsterdam,  1676,  in-12;  —  Dissertationee  de 
libris  legendis;  Copenhague,  1672  et  1676, 
in-8*;  la  Haye,  1711,  in-12,  avec  une  préface 
de  Jean-Gérard  Meuschen  ;  —  des  articles  scien- 
tifiques dans  les  Ephemerides  curiosorum  na- 
ture; —  des  éditions  de  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui  de  J.-H.  Mei- 
bom  :  de  Usu  flagrorum  in  re  medica  et  vene- 
rea,  avec  des  additions;  Francfort,  1670,  petit 
in-8*. 


Van  dcr  Uoden,  de  Seri^.  msd.  —  Nleéroo,  Méwutkm, 
t.  JV  ec  X.  —  Georg.  Haoncua,  Ora/io  in  obitum  Tkomm 
BartkottMi  Hafo.  188»,  4.  -  Wornilnt,  Oratio  in  exeet' 
summ  Tkomm  BartkoUmig  Hutn.  16S1,  4.  —  lac.  Oliffer. 
i)ratu>  iM  ^mdêm  obUum;  Uate.  1ISI,4.  -  Freher, 
rkêtUrum,  part.  Ili,  p.  ISM.  -  Mortiof,  Poiph.   Ittêr. 

-  Haller,  BiblMhêca  anatomtea,  t  1.  -  RaUer,  iff- 
biMkêca  ehirurgiea,  t  1.  -  mua<l.,  MiNUakeea  mêM- 
einm  prmetiem,  t.  11. 

BABTHOLur  (Gaspard),  médecin  danois, 
UU  du  préciHlent,  naquit  en  1655,  et  mourut 
en  1738.  Il  fut  |)^olèss^>ur  à  Copenhague,  et 
médecin  du  roi  de  Danemarli.  On  a  de  lui  : 
SxercUationes  misceUanessvarUargumenHp 
in  primis   anatomid;  Leyde,  1675,  in-8*; 

—  DiaphragmatU   Structura  nova;  Paris, 
1676,  iB-8*  :  l'auteur  y  a  traité  des  prépara- 
tions aaatomiques  par  voie  dMigection  ;  — >  De 
inauribus  veterum  Syntagma;  Amsterdam, 
Wetstein,  1676, in-12;  —  de  jîbiis  veterum, 
et  earum  antiquo  usu,  libri  très;  Rome,  1677» 
in-12,  fig.  ;  —  de  Ovariis  mulierum  et  genera- 
tionis  historia  epiitola  anatomica;  Rome, 
1677  ;  Amsterdam,  1678;  Nuremberg,  1679;  Lyon, 
1696,  in-12;  —  de  Ductu  salivali  hactenus  non 
descripto  oàservatio  anatomica  ;Coçeahê^e, 
1684,  in-4*  ;  —Spécimen  Compmdii phgsiei ; 
ibid. ,  1687 ,  in-4*;  —  Spécimen  Philosophie 
naturalis;  ibid.,  1692,  ia-4*:  c'est  une  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  précédent  ;  on  y  trouve 
aussi  :  de /ontium ,  ftuviorumque  Origine  ex 
pluviis ,  opuscule  déjà  publié  en  1689  ;  —  de 
Respiratione  animalium;  ibid.,  1700,  in-4*; 
—Spécimen  Historiés  anatomica  par  tium  cor^ 
poris  hufnani ,  ad  recentiorum  mentem  ae- 

-.  - ,     commodaiœ,  novisque  observationibus  illuS" 

l—deMedieispoe-  1  rra^«;  ibid.,  1701,  in-4*:  c'est  le  meilleur  oorrage 
»,  iih8»;  —  de  ^i-  '  del'auteur;  — i 
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rinnriutn;  îbid.,  1701,  iu-fi»;  —  Dissertatio  de 
fjlossopetris;  ibitî.,  1704,  in-4%  et  1706,  in-12. 
Son  frère,  Thomas  BARTnoLiN,  médecin,  juris- 
consulte, antiquaire  et  archiviste  dit  roi  de  Da- 
n(>inark ,  mort  en  1690 ,  a  publié  :  Oàservatio 
de  variis  miris  circa  glaciem  islandicam  ; 
Copenhague ,  1670 ,  in-12  ;  —  de  Vermibus  in 
aceto  et semine;\}a\à,,  1671,  m'\2\—  Antiqui- 
tates  DaniCcC;  ibid.,  1689,  in-4''. 

nrochiiianii.  Oratio  de  vita  ft  nmrlf  Casn.  Harthofini  ,• 
II;ifn.,  ifiSft,  ln-8»;  Kaf ,  lC76,»n  -S".-  KOiiij?.  JJibt.vet.et 
vov.  —  Morhof.,  Polyt.  lAter.  -  A.  Hallcr.  Bibl. 

«BARTHOLiif  {Laurent),  médecin,  vivait 
vers  1500.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  Italneis 
Porsennx  ;  ce  traité  se  trouve  dans  le  recueil  de 
Balneis,  édité  à  Venise. 

Carrëre,  BibUothique  de  la  médecine, 

BARTHOLiN  OU  BARTOLiNi  (Richard), 
savant  littérateur,  natif  de  Pérouse,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut 
chanoine  de  Spolète  et  aumônier  du  cardinal  de 
Gurck,  archevêque  de  Salzbourg.  On  a  de  lui  :  de 
Bello  Aorico,  Austriados  lihri  duodecim; 
Strasbourg,  1516,  in-4'*,  réimprimé  dans  les  Ve- 
teres  Scriptor.  Germanie,  de  Just  Reuber, 
p.  469  ; — Hodœporicon,  id  est  itinerariumcar- 
dinalis  Gurcensis  ^quœque  inconventu  Maxi- 
miliani  et  regum  Vladislai,  Sigismundi  et 
Ludovici  memoratu  digna  gesta  sunt  ;  Vienne, 
1515,  in-4°,  très-rare;  imprimé  dans  Frelicr, 
Germanie,  rerum  Schptores,  t.  Il:  on  y 
trouve  quelques  détails  sur  la  géographie  et  les 
nmurs  de  l'Allemagne  ;  —  de  Conventu  Au- 
gustensi  concinna  Descriptio;  rébus  etican 
externarum  gentium  qux  intérim  gesta  sunt, 
cum  elcgantia  intersertis;  Augsbourg,  1518 , 
in-4*»;  réimprimé  par  Schelhom  en  1738,  dans 
Amœnitat.  Uist.  ecclesiast.,  t.  11,657-709,  et 
par  Senkenberg  dans  les  Selecta  juris  et  his- 
tor. ,  1. 1 V,  625-680; — Oratio  ad  Maximilianum 
August.  de  expeditione  contra  Turcos  susci- 
pienda  ;  Augsbourg,  1518,  in-4*»  ;  réimprimée  dans 
ÏAnti-Turcicum  de  Nicol.  Reusner  ;  —  Carmen 
heroicum,  géniale,  laudabundum  et  triuni^ 
phans  super  Caroli  Romanorumregis  electio- 
ne;  Strasbourg,  1519,  fn-4°  ;  —  une  lettre  deBafv 
tholin  à  son  imprimeur,  dans  Goldast,  Philologi- 
car.  £pistolar.  centur.  ;  Francfort,  1010,  in-8*. 

OldoJn,  Athen.  Rom, 
RARTHOLOMJ'.FS.    Voy.  BARTnÉLFMT. 
*  KARTHOLOM^rS  nu  BARTRÉIAMT  DR 

(iLA^*TTl^^R,  savant  anpiais,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  quatorzième  siècle.  Originaire 
du  conjtéde  Siiffolk,  il  fut  moine  franciscain.  On 
a  de  lui  :  de  Propriefatibus  rerum,  traduit  en 
français  par  Jean  Corbichon  (  1372  ),  et  en  anglais 
par  Jean  Tré\i8a  (  1398).  La  plus  ancienne  édi- 
tion connue  du  texte  latin  est  celle  de  Nicolas 
Pistor  de  Bensheim  et  Marc  Reinhanlt  de 
Straslwurg,  sans  indication  de  ville  (1480, 
in-fol.,  gotliique).  Il  y  est  question  des  instni- 
Ti^ppts  on  usage  à  cette  époque,  de  la  txxnnpette, 
du  r|ia!i;mo;ui,  de  la  snmhuqno,  de  la  sympho- 
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nie,  de  la  cythare,  da  psaltérion,  de  U  l>n>. 
desdmbales,  du  sistre  etdes  cloches.  HawLin^i 
souvent  eu  recours  à  cet  ouvrage. 

Hawkins, £^i«C  of  tMe seiencêof  MmtUr,  11,  in.-  Bi-r. 
BrUan. 

""BARTHOLOMBi  (Ange^Michei)^  musk»- 
graphe  français  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Table  pour  apprendre /acilemeni  à  tou- 
cher du  théorbe  ;  Paris,  Ballard,  IM». 

FéUs,  Biographie  wUvenêlU  dm  mmtieUm». 

BARTI8GH  (  GeoT^e  ),  Chirurgien  allonaBd, 
natif  de  Kœnigsbmdi  (et  non  de  Kopoigniinf  ), 
vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  sdiième  nède. 
II  se  livra  particulièrement  à  U  médedne  oca- 
tistique  et  herniaire.  On  a  de  loi»  sons  le  titra 
d"096aXpLoôouXtia,  un  traité  pratiqué  sur  la 
maladies  des  yeux  (en  aUemand);  Dresde  H 
Francfort,  1 584,  in-fol.  ;Nurembeig,  lM6,ia-4«; 
Leyde,  1725,  avec  des  ptondies  fUtttd'aprts 
celles  de  l'ouvrage  de  Vésale  :  De  eorpohs  ku- 
tnani  Fabrica.  U  s*est  fait  connaître  aussi  psr 
on  insti liment  (dont rinvention  a  étérarcDdiqiiée 
par  Rau)  destiné  à  fixer  la  pauplèra  dans  cer- 
taines opérations. 

Biographie  médieaU. 

BARTLBMANBI  00   BARTBSLHOMT,  Bv- 

thelemon  (Hippolyte),  câèbre  TidonMe  cl 
compositeur,  né  en  1741,  mort  en  1808.  Il  rr- 
sida  quelque  temps  à  Paris  et  fut  directeur  de 
musique  du  Wauxhall  à  Londres.  On  a  de  iai 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  ranarqse 
Pelopida  (en  1766),  le  Fleuve  Seawkandreim 
1768),  et  la  Ceinture  enchantée  (en  1770). 

Jacques  Barilemann,  né  en  1769  à  Londm. 
où  il  mourut  en  1821,  se  rendit  célètMe,  ven 
1808,  comme  chanteor  et  oompositenr. 

César  Ganleton,  jinnales  de  la  Mnslfm,  ■■■et  HH. 

BARTOLB.  Voy.  BaRTHOLE. 

*  BARTOLI  (Ilomenioo),  appelé  ai  De- 
menicod'Asciano^  peintre  de  Téc      ub  Skuat, 


florissait  vers  la  moitié  da  qu 
était  élève  et  neveu  de  Taddeo  «m       .  u 
il  décora  la  salle  des  Pèlerins  de  ■  i 
Scala  de  Sienne  de  cinq  flresqoes  o» 
tant  de  grandes  lunettes ,  et  représeï 
toire  de  cet  établissement  Tontes  U» 
sont  de  grandeur  naturelle.  Ces  fre       b 
peu  souffert,  et  la  salle  où  elles  se  «r 
sombre  :  cependant  on  peut  y  puiser 
ments  fort  précieux  sur  les  costuikjc» 
I^  perspective  est  mieux  observée  qiic 
ouvrages  de  Taddeo  ;  les  mouvema 
vaux  sont  rendus  avec  une  liabildc 
Tépotiue;  enfin,  tel  est  le  mérite  de  « 
tures,  que  Raphaël  et  Pinturiechio  M  ùo 
rent  i>as  de  les  consulter.  Elles  sont  i 
IJominicus  Bartoli  de  Senisme  pêa^ 
Do.  MCCCCXXXX.  F 

homasnoW ,  Cenni  itoriro-artittiei  4i 
landi.  Abecedario  Pittorico.  —  Tlcool,  i„ 
Pittort. 

^BABTOLI    (Cq/d 

vivait  dans  la  demièrv 


de.U 
1470» 
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siècle.  On  a  de  lui  ;  Primizie  chirurgico^a- 
(iche;¥emref  1714. 

Mazzucheta .  Scrittori  d'Italia. 

BABTOLi  (Cosme),  célèbre  littérateur  ita- 
lien, vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  11  cultiva  avec  un  égal  succès  les  mathé- 
matiques et  les  belles-lettres.  11  fut  en  1540  un  des 
premiers  membres  de  TAcadémie  degli  Dmidi, 
dont  il  rédigea  les  règlements.  En  1568  le  grand- 
duc  le  nomma  résident  k  Venise  où  il  séjourna 
trois  ans.  A  son  retour  à  Florence,  Bartoli  ob- 
tint le  prieuré  de  Saint^Baptiste.  Ses  prindpanx 
ouvrages  sont  :  Marsilio  Ficino  sopra  Vamore 
owero  convitto  di  Plattone  ,  traslatato  da 
lui  délia  greca  lingua  nella  UUina,  e  op- 
pressa volgarizzato  nella  toscmia  ;  Florence, 
1644  f  in-8%  collatiomié  sur  le  texte  deFicin,  et 
accompagné  d'un  discours  sur  la  nouvelle  ortho- 
graphe employée  dans  Touvrage;  —VArchitet' 
tura  di  Leon-Batista  Alhertiy  tr culotta  in  lin- 
yita  fiorentina  colV  aggiunta  de*  disegni; 
Florence,  1  TiôO,  in-fol.,  fig.  ;  Venise,  1565,  in-4*; 
et  Rome,  1584,  in-4'*;—  OpuscoH  morali  di 
Icon-Batista  Alberti,  tradottie  parte  corretti 
da  Cosimo  Bartoli;  Venise,  1568;—  Manlio 
Severino  Boezio,  délia  Consolazione  ,  delta 
Filosojia,  tradotto  in  volgare;  Florence,  1551, 
traduction  faite  par  ordre  du  duc  pour  être  en- 
voyée à  Charles-Quint  ;  mais  la  version  de  Var- 
chi  fut  préférée  ;  —  Modo  di  misurar  le  dis-^ 
tanze,  le  superficie,  i  corpi,  le  piante,  lepro- 
vincie,  le  prospettive,  e  tut  te  le  altre  cose  ter- 
rené  seconda  le  vere  regole  di  Euclide;  Venise, 
1564  et  1589,  in-4'»;  —  Vita  di  Federico  Bar- 
barossa  imperatore  romano  ;  Florence,  1559 , 
in -8"  ;  —  Ragionamenti  accademkci  sopra  oi- 
cuni  luoghi  di  Dante,  con  alcune  invenxioni 
e  sign\ficati ,  etc.  ;  Venise,  sans  date,  in-4'  ; 
ibid.,  1567  et  1C07  :  à  la  fin  du  troisième  de 
ces  ragionamenti  se  trouve  une  canzone  qoi 
a  suffi  à  Cresdmbeni  pour  mettre  Bartoli  an 
nombre  des  poètes  italiens;  — Discorji  istoriei 
universali  (ils  sont  au  nombre  de  quarante); 
Venise,  1569,  in-4°;  Gènes,  1582,  ln-4'. 

Tlrabo»chi,itoria  délia  Letteratura  Itatiana.  —  Oln- 
gueoé,  Histoire  litUrain  de  Fltalie. 

BARTOLI  (  Daniel),  savant  italien,  de  l'ordre 
des  Jésuites,  né  à  Ferrarele  12  février  1608, 
mort  à  Rome,  le  13  janvier  1685.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  Histoire  de  la  compagnie 
(le  JtKsuSj  en  italien;  Rome,  1653-1675;  6  vol. 
in-fol.  :  cette  histoire,  puisée  en  partie  dans  les 
manuscrits  du  Vatican,  renferme  des  documents 
curieux  ;  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage,  telles 
«lue  l'Asie,  ont  été  publiées  à  part  en  1667,  troi- 
sième édition,  augmentée  de  la  mission  eu  Mongolie 
vi  de  la  vie  du  P.  Ridolpbe  Aquaviva;  —  Uomo 
di  letterc,  traduit  en  français  par  le  P.  Livoy; 
1769,  in-12  ;  —  il  Torto  e  il  DirUto  del  non  si 
/>ito,  if,55,  dirigé  contre  les  puristes;  —  il 
Irattato  del  suono,  de'  tremorici  armonici  e 
deir  udUo;  Rome,  1679,  ln-4*;  —  del  GhïaC' 
M. IV.  r.;(»«::;.  iNivras.  —  t.  iv. 


cio  e  délia  coayulazione  ;  Rome,  1681 ,  in-4*; 
—  délia  Tensione  e  Pressione;  Venise,  1679. 

TIraiMMchI,  SUtria  deiia  LettertUura  italiana. 

BAETOLi  (Dominique),  poète  italien,  né 
dans  le  voisinage  de  Lucques  le  14  décembre 
1629,  mort  le  8  septembre  1698.  H  étudia  à  Luc- 
ques.  et  aida  le  P.  Bévérini  dans  sa  traduction 
deVBnéide,  Il  eut  ensuite  une  querelle  littérale 
qui  dura  pendant  toute  une  année,  an  sujet  du 
Psalmista  toscano  de  Loretta  Mattei,  dans  le- 
quel fl  avait  signalé,  sous  l'anagramme  de  Nico- 
démo  Liberato ,  des  fautes  de  langue.  Mattei  ré- 
pliqua sous  l'anagramme  d'Oretto  Tameti.  La 
querelle,  entrecoupée  ainsi  de  répliques  et  de  con- 
tre-répliques, se  termina  pacifiquement:  les  deux 
oontendants  devinrent  amis,  s'adressèrentdes  son- 
nets réciproquement  élogieux,  et,  ce  qui  ne  se 
verrait  guère  de  notre  temps ,  s'envoyèrent  l'un 
à  l'autre  leur  portrait.  Cette  liaison,  commencée 
par  voie  de  correspondance ,  devint  plus  étroite 
lors  du  voyage  de  Bartoli  à  Rome  en  1693,  et  de 
son  entrevue  avec  Mattei.  On  a  de  Bartdi  : 
VAsta  d* Achille  cheferiscepersanare  el  Psal- 
mista Toscano  del  signore  Loretto  Mattei ,  cen- 
sura cortese  del  signore  Domenico  Bartoli, 
col  brève  raconta  délie  principali  contese  d€ 
poeti  volgari;  Modène,  1695, in-12;  —  Canzo- 
niero,  part.  1  et  2;  Lucques,  1695,  m-12;  — 
Bime  gioeose,  oeuvre  posthume; Lucques,  1703, 
in-12. 

TlriboMhl,  Storia  délia  Letteratura  italiana,  —  Gla- 
goené .  HitUHre  littéraire  de  FitalU. 

*  BARTOLI  (Francesco),  peintre  de  l'école  de 
Modène,  mort  en  1779.  11  fut  élève  de  Fran- 
cescu  Bibliena,  et  s'adonna  principalement  à  la 
décoration  théâtrale. 

TInbosclil.  Ifotizie  degli  artejici  fnodeneii, 

*  BAETOU  (JeanrBaptiste)fCànùiùsib  italien, 
né  à  Venisele  21  juillet  1695,  mortvers  1765. 11 
fut  successivement  chanoine  de  Téglise  cathédrale 
de  Geneda ,  professeur  de  droit  canon  à  Padoue 
et  évèque  de  Feltre.  11  vivait  encore  à  Rome  en 
1758,  avec  le  titre  d'archevêque  de  Nazianze.  On 
a  de  lui  :  2>e  jEquitate;  Venise,  1728;  —  Ins- 
titutiones  juris  canonici;  Feltre,  1749,  in-4*; 
—  Apologia  pro  Uonorio,  pont\f,  romano  ; 
ibid.,  1750,  in-4*';  —  De  pontifice  maximo, 
post  obitum  Benedicti  XIV  deligendo  oratio  ; 
Rome,  1758,  in-4<*. 

MaxzucbelU.  Scrittnri  d'Italia 
BABTOLI  (Joseph),  antiquaire  i(alii*n,  né  à 
Padoue  en  février  1717,  mort  en  1788.  11  étu- 
dia le  droit  pour  plaire  à  ses  parents ,  occupa 
pendant  qnelque  temps  la  chaire  de  physique 
expérimentale  à  l'université  de  Padoue,  et  fut 
nommé  en  1745  professeur  de  belles-lettres  % 
Turin  ;  fl  ftit  aussi  correspondant  de  l'Académie 
des  inscriptions  de  Paris.  Outre  quelques  poé- 
sies, lettres  et  opuscules,  on  a  de  lui  :  Due 
dissertazioni ;\éroûe,  1745,  in^**  :  la  première 
est  relative  au  Musée  d'inscriptions  récemment 
ouvert  à  Vérone  ;  la  seconde  a  trait  à  une  ins- 
cription grecque  inédite  qui  se  troore  an  même 
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iiiiisc.-;  Letfere  apologetiche  sopra  alcuni 
:i-.r  -iiK  h  e  giornaltsti ,  Turio,  sans  date,  10-4'  : 
(  is  ictlrt's  apoloî;étiques  paraissent  avoir  été 
piiblit'os  ïH)st<^rii*un»mont  .'i  Tannée  1753;  elles 
ava'MMit  pour  ohjet  d'expliquer  un  ancien  dipty- 
<pn'  puJ)li»^  par  le  cardinal  Quirini,  et  ]>an]rent 
.sf^parcmont  depuis  la  fin  de  1757  j  —  H  Vero  dP- 
svgih)  délit  (lue.  Tavolette  iVavorio  cMamate 
ditfiro  Quirinlano,  ora  la  prima  volta  dato 
in  hi'-e  dd  (iiuseppe  Rmtoli,  in-4"  :  il  s'agît  en- 
4-.on>  dans  hs  trois  dissertations  que  contient  ce 
voluinr  du  diptyque  ,  de  son  antiquité  attaquée 
par  MafTt*!,  et  de  la  fauss<ï  explication  qui  est 
«ItMiïie»'  fie  (■<■  même  diptyque;  —  la  Quarta 
tlijloijd  di  Vlnjilio  spiegala;  Rome,  1768;  — 
dès  p(M  sir»   insérées  dans  difTérents  recueils. 

M;i/./.i;iii!!!:,  Mrittori  d'Jtalia,  11,  fP  p.irtie,  p.  445. 

UAKTOIJ  (  Minerve  ),  femme  poète  italienne, 
native  dlrltin,  vivait  dans  la  secontle  moitié  du 
h"i/ieni(',  siècle.  Onad  Vile  des  |)oésies,  imprimées 
ilans  I  i'(lerij;o  Riixiuoli,  Eyloghec  rime;  Urbin, 
i.V.)i,in-V';  et  dans  AleiLandre  Miari,  Poésie; 
lU^j-io,  i.vji  ;  —  des  sonnets  dans  le  Parnasso 
de'  poésie  délie  più  illustri  rimatrïci  d'ogni 
M-ado,  recueillis  par  la  comtesse  Louise  lier- 
t;aili. 

^lr.ll)^.^  lii .  Mnrifi  délia  Lvttrratura  ituUan-j. 

i:.\iii4»Li  {  George) f  littérateur  italien,  frère 
d.'  CoMne,  \ivait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième sit^-le.  11  fut  membre  de  T Académie  flo- 
mitinr.  On  a  de  lui  :  Degli  elemenfi  del  parlar 
toscano  ;  ouvrage  {Mjstbume,  édité  à  Florence  par 
('osine  itartoli,  ej)  septembre  1684. 

Tir.iixisrlii.  Storia  délia  Lctlernlura  iUiliana. 

BAKTOLi  {^Sébastien) y  miulecin  italien,  natif 
di'  Montell.i,  mort  en  1G76.  C'était  un  mé<lecin 
spaginijue,  U>au  parleur,  hanli  dans  la  pratique, 
e(  surtout  ir^s-heureu\.  II  obtint  les  bonnes 
urac4S  dn  vic4*-roi  et  de  la  noblesse  de  Naples. 
On  a  'Ii>  lui  :  lUnmrn  urfis  medicx  dogmatum 
imnmunifrr  rereptontm  in  decem  exercitdt- 
fmnrs  parodo.ras  disdnefum;  Venise,  1666, 
in-  i"  ;  —  Tnumphus  spagtncx  medicinx;  — 
/inrr  rc'iilungliode'  hagni  di  Pozzuolo;  Na- 
plrs,  it-c:  ;  —  <leux  traités  sur  les  bains;  Maples, 
li'.Tî). 

■■■  .    •jy-'i'  ineâicak. 

UAKTOLi  (  l'iet rusant i  •, peintre  et  graveur 
italien,  ne  vers  1635,  >eion  les  un^  à  Bar- 
:  !..  -l..n  d'autres  à  JVrouse,  mort  en  1700.  Il 
;..l  vWw  .1."  j>.  Lemaire  et  de  Nicolas  Poussin. 
.1  i.'.i>si-.v;ni  à  copier  l«s  ouvrages  du  dernier 
a\e«  un.  t.  Ile  [lerfection  que  le  maître  lui-même 
Il  fut  ijuehpiefois  truinpf.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
vA  beaneuui)  pins  coiuui  comme  graveur.  Il 
dessinait  l'antique  avec  autant  de  pureté  que 
d'exactitude,  et  ses  gravures  contribuèrent  puis- 
^aiiiriirnt  h  {xtpulariser  en  Kuropc  les  cbefs- 
d'iiuMv  de  Tart  grec  et  romain.  Il  a  reproduit 
tiM  ur.ind  nombre  de  peintures  des  Catacomlies. 
^.«^  principaux  ouvrages  sont  «les  sujets  de 
VAnaen  ft  du  Nouveau  Testament,  d'aprirs  le^ 
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fresques  de  Rapliaël  au  Vatican  ;  —  Daniel  dans 
la  Fosse  auxlinnSy  d'après  Pieirede  Ctorlcne:  - 
la  Nativité  de  la  Vierge,  d'après  rAlhane;  —  /•: 
IS'atinitédeJ.'C,  d'après  Annibal  Carracbr;— /« 
Prédication  de  saint  Jean-Baptiste,  d'après  If 
tableau  de  Mola  aujourd'hui  au  Louvre  ;  ^  Jupt- 
ter  foudroyant  les  Géants,  d'après  IrÂesque  de 
Jules  Romain  au  palais  ducal  à  Maotoue;  —  ta 
JS'oces  ÀldobrandineSf  d'après  Ffentique  ;  —  le» 
bas-reliefs  de  la  colonne  Trépane  et  de  la  colonat 
Antonine;  —  un  recueil  de  pekntures  antiqmt$  ; 
■—  une  foule  de  roonuinents  de  Rome,  etc. 

Bartoli  moanit  à  Rome,  oii  il  avait  pasfié  h 
plus  grande  partie  de  sa  Tie,  et  M  enlfiré  pife 
du  Poussin  dans  rëgliso  de  S.  Lorenao  io  LorisL 

Son  fds  Francesco  Bartoti  Ait  aussi  un  ina- 
veur  habile,  et  continua  les  travaux  de  ion  pèrr. 

E.  B-n. 

Orlaodl.  Âbecêdari»  PUîorirê,  —  Lanil,  Jlflrta  tètto- 
riea.  -  Paiicoll,  f'Uê  d^  PiUari,  Scuttmrt  •  jrckuHH 
motlerni.  -  Cta.  1^  Blanc,  Maimel  de  ^Ammitari'»- 


*  BARTOLI  (Taddeo),  peintre  de  l'éeolede 
Sienne,  norissaitde  1390  à  1414.  Son  vériUfek 
nom  est  Taddeo  di  Bartok)  BattDorl;  U  était  ik 
de  iSartolo  Ftedi,  et  petit-fila  de  mapstro  Fredi, 
é|$alpment  peintres  tous  deux.  Taddeo  les  sur- 
passa de  beaucoup;  ses  prindpanx  ouvraiees k 
voient  au  Palais-Public  de  Sienne,  ota  il  traraila 
k  deux  é|K>ques  éloignées,  oe  qui  permet  d'ap- 
précier ses  progrès.  A  la  voûte  du  vestibule  tA 
une  demi-figure  <lc  Christ  do  proportlou  eolos' 
sale  et  d'un  grand  caractère  »  entourée  de  daq 
charmantes  têtes  de  chérubins,  et  de  quatre  né- 
daillons  représentant  les  ÉvangéiMes,  Crsfro- 
ques  datent  de  1390.  Peu  de  temps  après,  Tadd» 
peignit  à  Pise  le  Conronnement  de  la  Yierfe, 
qui  se  volt  encore  aiqourdimî  au-deasas  de  h 
porte  de  la  chapelle  du  CampoSoMto.  EU  1393, 
il  peignit  dans  l'église  de  San-Gcolpano  ki 
douze  Apôtres,  le  Paradis  et  r£i(/kr.  Taddes, 
après  avoir  exécuté  h  Pérouae  des  fresques  aa- 
jourd'hui  détniites,  rcrlnten  1398  à  SIennr,  sa 
nous  le  retrouvons,  huit  ans  plds  tard,  travalIlMC. 
de  nouveau  au  Palais-Public.  De  1406  à  1414,  i' 
y  peignit  la  clia|»clle,  et  le  vestlLule  fort  obMsr 
qui  la  précède  et  parait  avoir  ét^  son  dcn 
ouvra{;e.  Dans  deux  grandes  s  de  ce 

tibule  sont  des  figures  isolées  uan»  c      ar 
peintes ,  une  espèce  de  galerie  d'  i 

très  de  l'antiquité,  aocompai 
légende  latine.  Cet  ouvrage,  f"       ■  u 
de  noblesse,  a  été  imité  par  le  rc 
Stanze  del  Cambio,  de  Férouse.       ««.      — - 

L»ni\,  storia  PUUniea.  -  TTrlinrtl,  ihan\i 
torieo.  -  Tleozil.  INsloncrio  d^  AMIS  il.  •  « 
f^iU  de'  Pittori.  -RoiugBOU,  CSmiri  fiorfcej 
di  Siena, 

*bartoli9ii(ghm>     e      ria)»  | 
l'école  bolonsise,  né  à  iosA 

1725,  ainsi  que  l'appnum  , 
sur  son  tombeau  dans  l'é;      s  i       i  ■ 

Imola.  Il  fut  clè\'e  deLort:u«i  ]  a 

ir.trie,  \^  r-  A?  Carlo  Cîgnan!  k  ,       i  j 
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toujours  quelque  chose  de  la  manière  da  premier. 
Ce  peintre  avait  delà  facilité,  et  il  inériteraitd*être 
plus  connu;  malheureusement  pour  sa  réputation, 
ses  principaux  ouvrages,  tels  que  le  Miracle  de 
saint  Biaise  et  quelques  autres,  sont  restés  à 
Imola ,  petite  ville  peu  visitée  des  voyageurs. 

Orelli,  Memoriê.  —  Lanzl,  Storia  PUtoriea.  —  Or- 
la  iidi.  jébeeedario  PUtorico. 

«BARTOLiM  (loffnzo),  célèbre  sculpteur, 
né  à  Florence  vers  1778,  mort  le  20  janvier  1850. 
Dans  sa  jeunesse  il  eut  pour  maître  Dearoarets, 
peintre  français  établi  à  Florence,  et  soua  lequel 
il  fît  de  rapides  progrès  comme  dessinateur;  mais 
sa  vocation  le  portant  à  manier  rébauchoir  et  le 
ciseau  plutôt  que  le  pinceau  et  la  palette,  il  vint 
se  G\er  à  Paris  et  entra  dans  l'atelier  du  sculp- 
teur Leroot.  C'est  une  chose  dignede  remarque  que 
Tun  des  plus  grands  artistes  de  lltalie  moderne 
ait  eu  pour  maîtres  deux  Français,  et  n'ait  guère 
étudié  son  art  qu'en  France.  Au  commencement 
de  ce  siècle,  Bartolini  remporta  le  second  prix 
de  sculpture  par  un  bas-relici'  dont  le  sujet  était 
Cléobis  et  BUon.  Cet  ouvrage,  que  les  connais- 
seurs mirent  bien  au-dessus  de  ceux  de  ses  con- 
currents, et  même  de  celui  qui  avait  obtenu  le 
premier  prix,  fît  véritablement  époque  et  révoln- 
tion  dans  Tart  ;  on  crut  voir  revenir  les  beaux 
temps  de  la  sculpture  grecque;  et  en  effet,  aa- 
cun  artiste,  pas  même  Caoova,  n'approcha  amsl 
près  que  Bartolini  de  la  pureté  idéale  et  de  la 
noble  simplicité  des  œuvres  du  siècle  de  Pérl- 
rlès.  Sa  réputation  fut  bientôt  établie;  Denon 
lui  demanda  des  projets  de  médailles;  Napoléon 
lui  commanda  une  foule  de  travaux,  dont  plu- 
sieurs malheureusement  ne  furent  pas  terminés, 
lUirtolini  ayant  quitté  Paris  pour  retourner  à 
Florence  à  la  chute  de  l'empire.  Antérieurement 
il  avait  fait  plusieurs  voyages  en  Italie  et  avait 
fondé  l'école  de  sculpture  de  Carrare,  qui  a  rendu 
à  Fart  de  si  grands  services. 

Les  principaux  ouvrages  exécutés  en  France 
par  Bartolini  sont  le  buste  colossal  de  Napoléon, 
placé  aujourd'hui  sur  la  porte  du  Musée  du  Loo- 
vro  ;  les  bustes  de  Cheruttini,  de  Méhul,  et  de 
madame  Regnauld  de  Saint-Jean  d*Àngély  ; 
une  magnifique  statue  àtV  Empereur,  qui  ne  Ait 
point  livrée  au  gouvernement  par  suite  des  évé- 
neini^nts  de  1815 ,  et  qui  depuis  est  passée  en 
Anu^n(]ue.  Depuis  son  retour  à  Florence,  Bar- 
tolini n'a  cessé  de  produire  de  nombreux  tra- 
vaux. Je  ne  citerai  pas  une  foule  de  bustes  d'An- 
glais et  d'Anglaises  ;  il  me  suffira  d'indiquer  les 
groupes  de  la  Charité  et  à" Hercule  et  Lycas, 
plusieurs  tombeaux,  dont  un  des  plus  remarqua- 
bles est  celui  de  lady  Stratford-Canning,  morte 
en  Suisse  en  1817.  Ce  beau  monument,  placé 
dans  la  cathédrale  de  Lausanne,  se  compose 
d'une  grande  urne  de  marbre  blanc,  enrichie  de 
lipires  (le  demi-relief  de  la  plus  rare  perfection. 

Bartolini  a  envoyé  aux  exportions  de 
l' rance  plusieurs  ouvrage  égslcmenl  digues  de 
s<i  réputation  ;  il  a  exposé  m  1834  le  buste  de 


Rossini;^  en  1840,  le  petit  modèle,  en  marbre  de 
Carrare,  d'un  monument  consacré  h  la  mémofare 
de  M.  Nicolas  DenUdqff;  en  184t,  une  statue 
en  marbre  &Amima ,  nymphe  de  CAmo  ;  en 
1844,  un  buste  de  fismme;  enfin,  en  1845, la 
Nymphe  au  scorpion,  délicieuse  figure  de  marbre 
qui  prouva  que  l'âge  n'avait  porté  aucune  at- 
teinte à  la  fraîcheur  de  son  talent 

Lorenzo  Bartolini  est  mort  dans  sa  patrie,  ad- 
miré de  tous  comme  artiste,  aimé  et  estimé 
comme  homme  de  ceux  qui  avaient  le  bonheur 
de  le  connaître.  Une  étroite  amitié  l'unissait  à 
notre  célèbre  pdntre  Ingres,  auquel  nous  devons 
une  partie  des  renseignements  que  renferme  cette 
notice.  Eraest  Breton. 

^BARTOLINO  (  7(6560 ),sculpteur,  ué  à  Pienza 
en  Toscane,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle, 
n  est  le  plus  moderne  des  artistes  qui  ont  tra- 
vaillé aux  stalles  de  la  catiiédrale  de  Sienne.  Il 
en  a  exécuté  une  partie  en  1569,  en  compagnie 
de  Benedettode  Montepuldano,  sur  les  dessins 
de  Ricci.  Bartolino  est  aussi  l'auteur  d*un  bel 
autel  qui,  de  l'égMse  de  Certano,  a  été  apporté 
dans  la  sacristie  de  la  chapelle  moderne  de  Saint- 
Bernard,  hors  la  porte  Tuji  de  Sienne. 

Romagnoll,  Cennl  Storieo^JrtittM  di  Sienna. 

*BARTOLO  {Fredi,  abrév.  de  Mai^edi), 
peintre  de  l'école  de  Sienne,  travaillait  déjà  en 
1356,  et  mourut  fort  âgé  en  1410.  Il  était  fils 
d'un  peintre  assez  mécÙocre  des  premières  an- 
nées du  quatorsièine  aède,  nommé  maestro 
Fredi.  Bartolo  auipasaa  son  père  dans  le  dessm 
aussi  bien  que  dans  le  coloris,  quoique  sa  ma- 
nière soit  encore  sèche,  barbare,  et  tenant  beau- 
coup de  celle  des  maîtres  grecs.  Ses  prindpaux 
ouvrages  sont  les  flresques  qui  se  voient  encore 
dans  l'église  de  San-Gemignaoo ,  et  sur  les- 
queUes  on  lit  cette  inscriptioa  :  Ann.  Dcm, 
MCCCLVl,  Bartolus  magistH  Fredi  de  Senis 
me  pinsit.  Lanzi  attribue  par  erreur  cette  pein- 
ture àTaddeo  BartoU,  fils  de  Bartolo  Fredi.  A 
San-Gemignano,  Bartolo  a  peint  toute  la  muraille 
de  la  basse  nef  de  giuche,  et  y  a  représenté 
une  foule  de  svgets  tirés  de  l'Anden  Testament. 
Sous  la  tribune  de  Forgiie,  est  une  autre  fresque 
du  même  maître ,  la  Tentation  de  Job.  Toutes 
ces  peintures,  d'une  grande  médiocrité,  ne  sont 
guère  mtéressantes  que  sous  le  rapport  histo- 
rique; elles  sont  en  outre  fort  endommagées  par 
le  temps ,  et  les  plus  voismes  de  la  porte  ont 
évidemment  été  retouchées  par  une  autre  main. 

E.  B— N. 

VaUe  (d<IU),  LêUerê  SmmL  -  LaniL  Storia  PUtoHea, 

BARTOLOCa  ou  BARTOUICCIUS  (JuUs), 

savant  italien,  né  en  1613  àCelano,  dans  l'A- 
bruzze;  mort  le  1*'  novembre  1687.  Il  était  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Bernard  :  il  professa 
la  langue  hébraïque  et  rabbinique  au  collège  de 
la  Sapieoce  à  Rome.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca 
magna  rabbinica,  etc.;  Rome,  4  vol.  in-fol.;  le 
1*'  vol.  parut  en  1675;  le  2*  vol.,  en  1678;  le 
3«  vol.,  en  1683;  etle4%en  1693.  Les  trois  pre- 
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niLors  ont  été  publiés  i>ar  l'auteur,  ot  le  qua- 
trièini*  par  initmnat,  disciple  de  Bartolocci. 
ImUwiat  a  ajoutt^  un  cinquième  volume,  sous  le 
tilrc  :  Biblïotheca  latin-  -hebraica,  etc.;  Rome, 
lOl^î,  in-iul.  Ce  grand  travail  de  Bartolocci  est 
(îslinié  ;  cependant  il  a  été  souvent  critiqué. 
•(  Beaucoup  d érudition  juive,  »  dit  B.  Simon 
dans  sa  IJiblioUièque  critique,  »  mais  pou  de 
jugement,  et  par-dessus  tout  une  ignorance  pro- 
fonde dans  les  matières  les  plus  communes  qui 
regardent  la  critique.  » 
WoU.  Uibliotheca  Hebraica. 

BABTOLOMMEi  (JeroTit^),  poctc  italien ,  né 
à  Florence  vers  1584,  mort  le  8  mai  1662.  Il  fut 
inriiibre  de  TAcailémie  de  la  Crusca  et  de  TAca- 
démie  florentine ,  et  séjourna  quelque  temps  h 
Rome  sous  Urbain  Vni.  Ses  principaux  ouvrages 
>ont  :  Ti'wn'Uie ;  Rome,  163?.,  in-12;  les  mêmes 
ronigce*^  et  augmentées  de  trois  tragédies  ;  Flo- 
rt'ncr,  Kîâr,,  1  vol.  in-V';~  f'i4mcricff,poeinfl 
eroico.al  crisfianissimo  Luigi  Xi  V,  rcdi  Fran- 
ciaedi  AV/i'orra;  Rome,  1650,m-fol.;-~/>ra7/i- 
nii-musicait  wora/i  ;  Florence,  105K,  in-4**;— - 
Dialoglti  sacri  musicaii  intarno  a  diversi  so- 
yeffi;  Florence,  1657,  in-4";  —  Didascalia^ 
vioe  dotlhna  comica;  Florence,  165H,  în-4o. 

Mazznrhrlli,  Scrittori  d'italiti. 

KAKTOLOMMEi  { Mathias-MoTic) ,  littéra- 
teur, fils  du  précédent,  naquit  à  Florence  le  14 
août  ir/iO,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  24 
«Ii'ct'mbre  1695.  Il  joua  lui-même  quelques-unes 
(le  ses  omédies  sur  le  théâtre  du  cardinal  Léo- 
I)old  de  Toscane.  Le  grand-duc  Cosme  III  se 
rattacha  comme  gentilhomme  de  sa  cliambrc. 
Les  pièces  de  Bartolommei  ont  pour  titre  : 
A  more  opéra  a  caso;  Florence,  1668,  in-12;  — 
1(1  So/ferenza  vince  Fortxnia;  Florence,  1669, 
in-A-;  —  le  Gélose  caulele;  Bologne,  1669  et 
ico'i;  —  il  Finto  marchesc;  Rome,  1676;  — 
/a  Prudniza  rince  Atnore;  Venise,  1682;  — 
Tratteiûmento  scenico;  Bologne,  1697.  Barto- 
lommei publia,  en  16!»4,  le  joli  poème  villageois 
<Ie  Baldovini,  intitulé  Lamento  dï  Cecco  da 
Vnrhnigo  {Voy.  B\ldovim). 
(îiDCiirm^  Hist.  littéraire  de  C Italie. 

*BARTOLOM3iEi  {Simon- Pierre) ,  anli- 
<;iiaire  italien,  né  le  16  novembre  1709  à  Per- 
^Ine,  dans  le  territoire  de  Trente ,  mort  en  1764. 
«>!i  a  de  lui  :  !)iss.  de  Tridentinantm,  Véro- 
ne n  si  iim,  Merntiensiumque  monetarum  spe- 
>'iebtts  et  va lure;  Trente,  1749,  in-4";  —  les 
ouvrages  suivants  ont  été  publiés  dans  Tannée 
1758  :  Origines  et  idiomata  populorum  inco- 
lentium  Alpes  Perginenses ;  —  Historia  Per- 
ginensis;  —  Origijies  gallicx  in  principatu 
'n'idcnttno;—  Quifuerint  Galli,  et  unde  ve- 
rt crin  t;  —  l)e  Vestihus,  modo  accumbendi  et 
pntandi  veferum  Thracum;  — De  tempore 
qi-)  Ifctrvsvi  a  Callis  ab  Iletniria  pulsi  in 
Hhrfiam  smr  recrpcrunt. 

M.i/;i!i-!iiii ,  .\fn''i-ri   il'Ifa'iu. 
KARl  <)  L4MI M  KO  DKIXA  PORTA .  Voy.  BaCGIO 

I»!  T  1  V   l'        ■  . 


-  BARTOLOZZI  »S 

«BARTOLOMMRO,  de  Floreoce,  Tun  des 
plus  anciens  peintres  de  l*éco1e  floreotine,  (iri 
gnit  vers  1250  la  belle  Annonciation  m  yféoént 
dans  réglisc  des  Servîtes  de  Florence,  et  qu'ai 
a  cru  longtemps  pouvoir  attribuer  à  CavalHni, 
élève  du  Giotto,  tant  cette  œuvre  paraissait  au 
dessus  de  son  siècle. 

Lanzl,  Storia  Pittorica.  —  Uml,  DtSMeria^iotie  vt  i 
Piitori  e  Scutiari  lUUiani'jche  /loriromo  dot  lOM  al  t  JM. 
*  BARTOl.OM.li EO, de Me^ftine,  lielléuiste, vi- 
vait dans  le  treizième  siècle.  11  fut  chargé  par Mair 
froi ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  U ,  de  trailuire 
Aristotc;  et  il  le  fit  sans  recourir  aux  traductkio» 
arabes.  D'ailleurs,  les  croisades  Ycoaient  d'enri- 
chir la  littérature  de  TOccident  des  ouvrage»  de 
physique  et  de  métaphysique  d*Arislole.  La  tra- 
duction de  VÉthiquepHT  BartokNnmeoeiisIe  ma- 
nuscrite à  la  bibliothèque  de  Santa-Croce ,  à  Flo- 
rence. 
Schœll,  aut,  de  te  LUtératMn  greeqtu,  L  VU.  p.  n 
«RARTOLO.MMBO  (  moestro  )  9  Molpteur  d 
architecte  vénitien,  de  la  fin  du  quatorziaM 
siècle.  Il  est  Fauteur  de  la  porte  prinripak  ds 
palais  des  Doges,  porte  dite  délia  Caria,  et  Jo 
statues  qui  la  dirent  ;  SOD  nom  est  graié  sar 
rarcliitrave.  Dans  la  même  ville,  ou  voit  tk  M 
plusieurs  statues  à  la  façade  de  la  coufrérit-  de 
Saint-Marc  ;  mais  c*est  au-deaaui  de  la  porlr  éf 
randenne  confrérie  de  la  Miséricorde  qu'il  dut 
aller  admirer  son  cbeM'œuvre,  une  pande. 
noUe  et  belle  figure  de  la  Viarffe  aeeweiUani 
les  prières  des  fidèles.  Il  faut  le  garder  de  coo- 
foodre,  ainsi  qu*on  Fa  fait  souTent,  maestro  llar- 
tolommeo  avec  Bartokmaneo  Buooo  (Voy. 
BcoKo).  E.  B^H. 

A.  Qaadrl,  Otto  giamt  in  rmnlia.  -  Valfry,  /'oi«- 
ge$  hxgioriqwu  et  Mterairta  en  ttaiU, 

«BABTOLOiii  (Pierre-Homiiii^nM),  méde- 
cin italien,  né  à  Empott  dans  l'état  de  Flomoe , 
vivait  vers  la  fin  du  di^L-septlème  siècle.  Il  ac- 
compagna le  grand-duc  Jean-Gastoo  dans  fos 
voyage  en  Allemagne  et  en  Bohème.  On  a  de 
lui  :  Bacco  in  Boemia,  diiiramào;  PrapK, 
1717,  in-4^  Domin.-Maria  Manni  assure  qa*n  a 
aussi  laissé  quelques  ourrages  de  roédcdor,  rt 
une  histoire  de  la  Bohème  en  4  vol. 

MazzucbviU ,  Scrittori  d'Italia. 

BARTOLOZZI  (PrançoU),  grav 

né  à  Florence  en   1725,  niort  à  • 
181*j.  Il  eut  pour  maître  Ugo  Fer       .  ^ 
rence,  et  Joseph  Wagner,  de  Venii  i      ■ 

se  rendit  en  Angleterre,  et  s'  pe- 

tite ville  aux  environs  de  Louum .  «» 
un  grand  nombre  de  graru  m 

la  netteté  du  burin.  En  Ibuo  u  ■  m 

rendre  en  Portugal»  où  le  roi 
sion.  Tour  à  tour  graveur  à  l'eku-N       •■ 
rin ,  au  pointillé,  pântre  en  s  .  i»  s 

il  excella  dans  chacun  de  cet 
ouvrages  décèlent  l'homme  in  i 

génie,  l'homme  de  goM;  ses  m* 
nombrables.  Son  onivre  a  été  ¥b 
1,000  livres  sterling  en  A  « 
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où  sa  réputation  écUpsait  celle  de  tous  ses 
riyaux.  Aujourd'hui  que  renthoosiasme  est 
passé,  que  le  genre  du  pointillé  dans  lequel  fl  a 
excellé  est  apprécié  à  sa  juste  Taleur,  Ton  ne 
recherche  plus  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui 
sont  placés  hors  ligne  par  l'excellence  de  lear 
exécution.  Us  sont  trop  nombreux  pour  pouToir 
être  dtés  id.  M.  Ch.  Le  Blanc,  dans  son  Manuet 
de  l'amateur  (Testampes,  décrit  jusqu'à  sept 
cents  pièces  de  Bartolozzi.  Paimi  ses  estampes 
les  plus  estimées,  on  cite  :  to  Mort  de  Didon , 
d'après  Cipriani;  le  Silence,  la  Naissance  de 
Pyrrhus,  la  Femme  adultère,  d'après  les  Car- 
rache;  Clytie  changée  en  tournesol,  le  Mas- 
sacre des  Innocents ,  d'après  le  Guide  ;  la  Mort 
de  Ghatham,  d'après  Copley  ;  xmtCirconcision, 
d'après  le  Guerchin;  le  dictateur  Camille, 
d'après  Sébastien  Ricci  ;  une  Sainte  Famille,  d'a- 
près Benott  Luti.  Bartolozzi  fht  le  collaborateur 
de  Bracci  pour  l'ouvrage  intitulé  Memcrie  degli 
an  tic  ht  incisori  che  scolpirono  i  loro  rumii 
nette  gemme  e  cammei,  con  molti  mMwmenti 
inediti;  Florence,  1784-1788,  2  vol.  in-fol. 

Ch.  Le  Blanc.  Man.  dt  VÂmat.  dPettampes. 

BARTOLUCCi  (  Jean-Baptiste  ),  médedn  ita- 
lien, né  à  Assise.  Il  exerça  la  médecine  à  No- 
cera.  On  a  de  lui  :  Del  Bagno  delV  acgua 
Bianca  o  Santa  di  Nocera;  Pérousc,  1636, 
1656,  in-4». 

Mazzuchclll,  Scrittori  d'Ralia. 

*  RARTOLiJCCi  (Yljic^Mf),  jurisconsulte,  né  à 
Rome,  le  22  avril  1753,  mort  en  1823.  U  étudia 
le  droit,  et  obtint  sous  Pie  VI  la  place  d'avocat 
fiscal  consistorial.  Lors  de  la  réunion  des  États 
romains  à  l'empire  français ,  il  fîit  nommé  par 
Napoléon  premier  président  de  la  cour  impériale 
de  Rome,  et  en  1811  il  entra  au  conseil  d'£tat. 
A  la  restauration,  il  reprit  sa  place  d'avocat  fiscal 
à  Rome ,  et  fut  chargé  par  Pie  VII  de  la  rédac- 
tion du  bref  qui  rendit  aux  séculiers  les  places 
de  magistrature  dans  les  légations. 

Biographie  des  ContemporaUu. 

BARTON  (  Benjamin-Smith) ,  médecin  amé- 
ricain ,  né  en  1766  à  Lancastre,  ville  de  la  Pen- 
sylvanie,  mort  en  1815.  D  étudia  la  médedne  à 
}^>1  imbourg  et  à  Goettingue.  A  son  retour  en 
Amérique,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Philadelphie.  Atteint  de  phtliisie 
pulmonaire,  il  fit  un  voyage  en  France  pour  r^ 
tablir  sa  santé  ;  mais  ce  voyage  lui  fht  plutôt 
funeste  qu'utile,  car  il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  a  de  lui  en  anglais  :  Mémoire  sur  la 
facilité  de  la  fascination  qui  a  été  attribuée  à 
divers  serpents  d'Amérique;  Philadelphie, 
1796,  in-8'',  avec  un  supplément  publié  en  1800. 
Ce  mémoire  a  été  traduit  en  allemand,  avec  des 
notes ,  par  K.-A.-G.  de  Zimmennann  ;  Leipzig, 
1798,  in-8«;  —  Essai  d'une  matière  médicale 
pour  les  États-Unis:  Philadelphie,  1798,  ln-8*, 
et  IHIO;  —  Nouveaux  Aperçus  sur  Foriginedes 
tribus  et  des  nations  de  F  Amérique;  Philadel- 
phie, 1798,  m-Q"*]— Fragments  de  rhistoire  na-- 


turelle  de  la  Pensylvanie  ;  Philadelphie ,  1 799, 
in-fol.  ;  —  Notes  relatives  à  quelques  antiqui- 
tés américaines;  Philadelpliie,  1796,  in-4<*;  •— 
Mémoires  sur  le  goitre  et  la  fréquence  de  cette 
maladie  dans  différentes  parties  de  V Améri- 
que du  Nord;  Philadelphie,  1800,  in-4«;  tra- 
duit en  allemand,  avec  des  notes,  par  G.  Leibsch  ; 
Goettingue,  1802,  in-8^;  —  Éléments  de  bota- 
nique, ou  Esquisse  de  V histoire  naturelle 
des  végétaux;  Philadelphie,  1804,  2  vol.  in-8*', 
avec  planches  coloriées,  réimprimés  en  1812  et 
1814; — un  grand  nombre  d'articles  dans  les  ^an- 
sactkms  de  la  Société  américaine,  et  dans  le 
Magasin  Philosophique  de  Tilloch.  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autn. 
Baaton  ,  professeur  de  botanique  à  Philadelphie, 
auteur  d'une  Afafière  médicale  des  États-  Unis, 
1817,  ^-4",  et  d'une  Floredes  environs  de  Phi- 
ladelphie; 1818,  2  vol.  in-8^ 

Biographie  Médicale. 

*  BARTON  (Bernard),  poète  anglais,  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  du  Poète  quaker, 
né  en  1784,  mort  le  19  février  1849.  Il  fit,  en 
1812,  sa  première  apparition  dans  le  monde 
littéraire  par  un  volume  de  poésies.  On  s'étonna 
de  voir  un  poète  sortir  de  la  secte  des  quakers, 
qu'un  hjuste  préjugé  faisait  considérer  comme 
hostile  aux  b^ux-arts.  La  presse  tout  entière 
répéta  son  nom,  et  lui  fit  une  réputation  que  son 
talent  seul  ne  lui  eût  probablement  pas  méritée. 
n  obtint  même  les  honneurs  de  la  scène,  qu'il 
n'avait  sans  doute  pas  ambitionnés;  U  fut  en 
correspondance  avec  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  son  temps.  H  demeurait  à  Woodbridge 
où  il  étaltcommis  de  banque,  et  où  il  resta  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  par  une  maladie  de  oœur. 
Ses  vers,  tr^nombreux,  sont  répandus  un  peu 
partout;  échappés  sans  travail  à  une  plume  fa- 
cile, ils  laissent  beaucoup  à  désirer  soos  le  rap- 
port de  la  correction  ;  mais  on  y  trouve  un  sen- 
timent vrai  de  la  nature,  qui  offire  parfois  beau- 
coup de  charme.  On  a  de  loi  :  Metrieal  tffu- 
sions,  1812;  —  Poems,  in-S';  Londres,  1820  ;— 
Other  Poems,  Id-8°;  Londres,  1822  ;  —  Minor 
poems  ineluding  Napoléon,  2*  édit,  1824;  — 
Pœtic  vigils,  in-8«;  Londres,  1824 ;  —  Dévo- 
tion verses,  in-12;  1826,  Londres;  —  A  widoufs 
taie  and  other  poems,  1828;  —  Fisher's  Ju- 
vénile scrap  book,  1936',  —  the  Reliquary, 
1836;  —  Household  verses,  iMb;^ Sélec- 
tions from  the  poems  and  letters  qf  Bernard 
Barton  by  Ms  daughter;  1849,  Londres.  T.  D. 

BARTON  (Elisabeth),  visionnah^  anglaise, 
née  dans  le  comté  de  Kent  vers  le  commence- 
ment du  seizième  siècle,  noorte  le  20  avril  1534. 
Atteinte  d'une  maladie  hystérique,  elle  se  di- 
sait inspirée  de  Dieu ,  et  faisait  des  prophéties. 
EQe  prédit  à  Henri  Vm  que,  s'il  épousait  Anne 
de  Boulen,  il  perdrait  sa  couronne  et  naourrait 
un  mois  après  son  mariage.  Excitée  par  son  curé, 
prêtre  fanatique,  elle  disait  aussi  que  Henri  n'était 
plus  roi  depuis  qu'il  était  hérétique.  Heqri  VIII 


r,51  BARTON  — 

la  fit  mettre  à  mort  comme  criminelle  d'Ëtat.  Fis- 
hw ,  évé<iue  de  Rochester,  et  le  célèbre  chance- 
lier Thomas  Morus ,  furent  enveloppés  dans  la 
condamnation  de  cette  prophétcssc,  quoique 
Morus  la  qualifiât  de  sotte  nonne. 

JJiouraphia  Britannica. 

BARTRAM  (Jean),  naturaliste  américain,  né 
en  1699  en  Pensylvanie,  mort  le  21  septembre 
1777.  Fils  d'un  riclie  quaker  de  la  Pensylvanie, 
il  parcourut  plusieurs  contrées  de  rAmérique 
s(>pû:ntrionale  à  une  époque  où  elles  étaient  en- 
core couvertes  d'immenses  forêts  vierges,  et  en 
lit  y  l'un  des  premiers,  connaître  les  principales 
productions  naturelles.  En  1743,  il  parcourut TO- 
uonda^o  et  les  environs  du  lac  Ontario  ;  et  en 
17G5  et  17C6  ,  il  visita  les  bonis  de  la  rivière 
Saint-Jean,  dans  la  Floride.  Il  publia  les  résultats 
(le  ses  pérégrinations,  et  en  communiqua  une  par- 
tic  à  Lhnné,  à  Dillon  et  à  Kalm,  qui  eu  parlent  dans 
leurs  «^crits.  On  a  de  lui  :  Observations  on  tlie 
inhabitants,  climate,  soit,  productions,  ani- 
mais, etc.  ;  mode  in  his  travels/rom  Pensytva- 
nia  to  Onondago,  Oswego  and  the  lake  Onta- 
rio; Londres,  1751,  in-8**.  Guillaume  Stork,dan8 
son  ouvrage  intitulé  Description  oj  the  East- 
Flnriddj  Londres,  I7G9,  in-4**,  donne  un  extrait 
(iujourn.'d  du  voyage  de  Bartram  en  Floride.  Parmi 
les  plantes  qu'on  y  trouve  indiquées  pour  la  pre- 
mière fois,  on  cite  Vitlicium  Floridanum,  joli 
arbrisseau,  aujourd'hui  cultivé  dans  nos  serres. 
Linii('>  a  consacré  à  la  mémoire  de  liartram  le 
^(Mire  Bartramia,  de  la  famille  des  liliacées. 

F.  H. 

Ihographie  médicale. 

^BARTSCH  (J.-Àdam  db  ),  dessinateur  et 
in'aveur  à  Teau-forte  et  au  burin ,  né  à  Vienne 
i  Autriche  )  en  1757,  mort  dans  cette  ville  le  21 
aoDt  iK^O.  Il  était  membre  de  l'Académie  des 
•  )<>au\-arts,  et  premier  garde  de  la  Bibliothèque 
iinjMTiale.  Son  n-uvre  se  compose  de  cinq  cent 
rfii'i  pièces,  dont  quelques-unes  sont  fort  rares. 
\\  en  existe  un  excellent  Catalogue  dressé  par 
I:'  fils  de  l'auteur;  Vienne,  1818,  in-8*.  Parmi 
h>s  ouvrages  nombreux  relatifs  à  l'art  de  la  gra- 
vure, que  l'on  doit  à  Bartsch,  on  distingue  sur- 
tout celui  qui  a  |)our  titre  le  Peintre-Graveur; 
ViiMine,  180.1-1821,  21  vol.  in-8*. 
r.h.  I  e  Hi.iric,  .iftinuel  de  l'Amateur  d'eatampes. 

'  K  iRTscH  (  Henri  ) ,  savant  allemand ,  né  à 
K'riiiusl>er^  le  26  février  1667,  mort  le  25  juin 
17:^8.  Après  avoir  étudié  dans  sa  ville  natale  le 
<]roit,  la  théologie,  la  philosophie,  les  mathéma- 
lii^ues  et  les  langues  orientales,  il  parcourut  l'Al- 
liMiuigne,  la  Hollande,  l'Italie,  la  Suisse,  la  Hon- 
;  ne  et  la  îîohème.  De  retour  à  Ko'uigsN'rg,  il 
lut  siiccessivcmeut  avocat ,  secrétaire  et  gardien 
«il  ;  ;iri'hives  de  la  ville.  On  a  de  lui  :  yaehri' 
''.•h'n  von  seinen  Reisen  (Relations  de  ses 
^()>a•Ae<  .  On  la  trouve  en  manuscrit  à  la  biblio- 
îhèi|ut»  de  Kœnigsberg. 

••..ilbii-.  I),  fiffî.  Bibl. 

UARTSCH  (  Jean  ),  médecin  hollandais,  vivait 
«lans  la  première  moitié  da  dix-huitième  siècle. 
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Il  fut  l'ami  de  Linné  et  de  Boerhaave,  qui  ren- 
voyèrent à  Surinam  pour  y  étudier  les  produc- 
tions naturelles  du  pays.  Mais  B  siiccoinba  bien- 
tôt à  l'insalubrité  du  climat  et  aux  tracasserie^ 
que  lui  avait  suscitées  le  gouYemeur.  On  a  dt 
lui  :  De  Calore  corporis  humani  hydrautico; 
Leyde,  1737,  in-4*'  :  l'auteur  y  attribue  la  pro- 
duction de  la  cluileur  animale  au  Irottcmcal 
des  liquides  contre  les  parois  des  Taisseaux  qâk 
les  contiennent.  Linné  a  établi,  eu  roémoire  di* 
Bartscii ,  le  genre  Bartiia^  de  la  fiunilUs  des  rfai- 
nanthacées. 
Biographie  médicale. 

«BARDcco  {Giacomo)^  pdntra  de  récrie 
vénitienne,  né  à  Brcscia,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  marclia  sur  le« 
tracesde  Palma,  et,  comme  lui»  prodigua  les  ton- 
tes sombres  dans  ses  tableaux.  Ud  grand  nombre 
de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  les  é^h»  de 
Brescia  ;  les  principaux  sont  :  des  Mystèrn ,  a 
Saint-Dominique  j  VEr\fer,  à  Sainte- Afra;  U 
Christ  allant  au  Calvaire,  à  la  Misëriconle. 
E.  B— !«. 

Lantl,  Storia  Pittoriea.  —  OrlandI ,  ^àueémia  PU- 
torico.  —  Ttcozzl,  Mzionario  d^  PUtori.  —  AvfroMi. 
Scelte  PUturt  di  Breteia. 

BA nuGH,  fili  de  Néri,  de  la  tribo  de  JivU,  ser- 
vit, vers  606  av.  J.-C,  de  secrétaire  au  prophète 
Jérémie,  qu*il  ne  quitta  qu'après  sa  mort.  Ce  fîil 
Barueh  qui,  sous  sa  dictée,  écrivit  ses  proplie 
ties.  Jékonias,  roi  de  Juda,  eut  fionnaiwinff  de 
cette  collection  de  prophéties  :  il  en  liA  taîn  U 
lecture  devant  lui,  et,  après  en  avoir  nkmiû 
quelques  passages,  il  prit  le  livre,  le  ooupa  arec 
le  canif  du  secrétaire,  et  le  brAla  tout  entier  dans 
un  brasier  qui  était  devant  lui.  En  même  1 
il  ordonna  d'arrêter  Baruch  et  Jéréuie;  i 
on  ne  les  trouva  pas.  Jéréroie  fit  de  ncaveM 
écrire  ses  inspirations  par  Baruch,  et  il  i^iouta  de 
nouvelles  prophéties  aiii  anciennes.  La  qas- 
trièmc  année  de  Sédécias ,  Baruch  alla  à  Baliy- 
lone  pour  y  porter  une  lettre  de  Jérémie,  dans  Is- 
queilu  le  prophète  prédisait  les  malheun  qn  de- 
vaient arriver  à  cette  ville.  Jérémie  étant  nwff 
en  Egypte,  Baruch  se  ntira  à  Babylone, fè I 
acheva  ses  jours.  Le  livre  qui  porte  le  nom  di 
Baruch  n'existe  qu'en  grec,  et  n'est  pas  rwinri 
que  pour  les  Israélites.  Outre  la  verrion  des  Sep- 
tante ,  il  existe  de  Baruch  des  verrions  en  syrii- 
que  et  en  arabe.  Le  livre  de  Baruch  est  raeoHH 
|)our  autlientiqoe  par  l'Église  cathoUqnei  [Km. 
des  g.  du  m.] 

Baruch.  I.  1.  -  iértaite.  XXXVf,  «S.  *  Dav.  jmÊL 
rêt.  Tettam. 

BARrFFALDi  (/Mme),  llttérateor  clp0fli 
italien,  né  k  Ferrare  le  17  juillet  167&,  nortli 
1"  avril  1753.  U  fût  proTeaseur  de  bellesplellNl 
et  {(rand  vicaire  de  l'arcbevèché  de  Ravcnat.  I 
avait  fondé  à  Ferrare  une  réunion  Htlénirefri 
devint  une  acailémie ,  sous  le  titre  de  ia  FltfnB. 
Depuis  sa  nomination  à  i'archiprètrise  de  n#R 
collégiale  de  Cento,  il  partagea  son  i 
Cento  et  Ferrare.  Il  écrivit  phn  de  eiÉl  f 
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uucheUi  donne  la  liste.  Les  princi- 
nt  :  Dissertatio  de  poetis  Ferrarien- 
errare,  1698,  fn^*,  et  dans  le  Thesaur, 
t,  ital,  de  GraeTius;  —  Distertatio  de 

ad  illustrationem  urnas  sepulchralis 
trtiUx  prœficœ,  etc.;  Feirare,  1713, 
-  Studiorum  Ephemerides  alrme  Fer^ 
Is  universitatis  ejusque  coUegiorum  ; 
Tol.  in-lî,  Feirare,  depuis  1726  ju*- 
30  ;  —  Délia  Storia  di  Ferrara  Hb, 
:  Feirare,  1 700,  in-é"  ;—  Lettera  difèn- 
sser  Antonio  Tibaldeodi  Ferrara  al 
VI  e  Lodov.  Ant.  Muratori  da  Modena; 
■  Rime  scelle  de'  pœli  Ferraresi  anti- 
demi,  etc.;  Ferrare,  1713, in-«®; — la  Ta- 
ie, dilirambo,  colle  annotazioni;  etc., 

1714,  in-i";  —  il  Grillo,  poëmeen  dix 
Vérone,  1738,  in-8';  —  il  Canepajo^ 
;  Bologne,  1 740,  in-4'*  :  poëme  sur  la  cul- 
chanvre,  l'un  des  meilleurs  poèmes  di- 
\  italiens  ;  —  t  Baccanali ,  poèmes  di- 
ques,  moins  considérables  que  la  Ta- 
e;  Venise,  1710-12,  iu-l2  ;  —  Clizia, 
storale,  cantata  in  rmisica  nel  teatro 
Ferrare,  1716,  in-4°;  —  Ezzelino,  Ira- 
versi  sciolli  ;\em&ef  1721,  in-S";  cor- 
méliorée,  Ferrare,  1722,  1726  et  1727, 
Giocasla  la  giovine,  tragedia  di  scena 
if  etc.,  avec  un  discours  sur  les  ohan- 
de  scène  ;  Faenza,  1725,  in-8**  ;  Venise, 
8°;— /a  Deifobe,  tragedia  ;  Pà^fle, 
!**;  —  •/  Sacriftzio  d'Abele,  rappresen- 
lacra;  Bologne,  1739,  in-8°. 
nous,  in  pra^atione  ad  Thés,  ttal.,  tom. 
VI,  p.  17  —  MazzuctaeHl,  ScriUoH  d'itatia, 
t.  I,  p.  488. 

rrALDi  {Jérôme),  bibliographe  ita- 

LMJ   (Ju   précèdent,  naquit  le  10  juillet 

tîrrarc,  et   mourut  au  mois  de  féTiier 

atra  dans  Tordre  des  Jésuites,  et,  après 

Bssion  de  cet  ordre,  il  fut  nommé  ins- 

les  études  dans  le  Ferrarois.  On  a  de 

io  délia  tipografia  Ferrarese;  Fer- 

7,  in-8''  :  catalogue  des  ouyrages  im- 

ns  cette  ville,  de  1471  à  1600;  —  Com- 
ttorico  délia  biblioteca  Ferrarese; 

2,  in-S"";  —  Vita  di  Claudio  Tedeschi; 

»,  in-8";  —  Aotizie  délie  Accademie 

r  Ferraresi  ;  ibid.,  1787,  in-8';  —  Ca- 
tulle le  e^iizioni  dell*  Orlando  Fu- 

id.,  1786,  in^*;  —  Vita  di  Lodov. 

ibid.,  1807,  in-4*' :  c'est  la  meilleure 

»  d'Arioste  ;  —  Continuazione  delU 

storichc  de*  letierati  Ferraresi;  ibid., 

i°(t>oy.  Barotti);  quelques  articles 

OH  les  Opnscnli  Ferraresi. 

koçrana  deqU  Itatiani,  Ht. 

KL  {Grégoire  de),  poète  languedocien, 
20  à  Viilefranche  de  Lauraguais,  mort 
du  dix-septième  siècle.  11  remporta, 
!  premier  prix  à  TAcadémie  des  Jeux 
î  Toulouse,  sur  le  Jeu  do  lansquenet, 
il  publia,  aTcc  set  prentet  etMds  de 
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poésie,  sous  le  titre  le  Triomphe  de  VÉglan- 
tine;  Toulouse,  1661,  in-4°. 
Biographie  Toulouiaine. 

BAtLVTBL (Thomas-Bernard,  le  P.),  prédi- 
cateur, né  à  Toulouse  en  172Cr,mort  à  la  Char- 
treuse de  Saix  en  1792.  Il  entra  dans  l'ordre  de 
Saint- Dominique,  et  se  distingua  par  son  talent 
de  prédication.  On  a  de  lui  :  Sermons,  panégy- 
riques et  dt^cotirs;  Toulouse,  1788,  3  vol.  in-l2. 

Biographie  Toulousaine. 

BARWiCR  (Pierre),  médecin  anglais,  né 
vers  l'an  1619  à  Wetherslack,  dans  le  West- 
moreland,  mort  à  Londres  en  1706.  Il  étudia  k 
l'iuiiversité  de  Cambridge,  et  fut  médecin  ordi- 
naire de  Charles  II.  On  a  de  lui  :  Défense  de  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang  par 
Barvey;  —  Vie  de  Jean  Banvick,  son  frère, 
écrite  en  latin;  1721,  iu-8°.  On  attribue  aussi  à 
Barwick  un  livre  intitulé  De  iis  qtue  medico- 
rum  animas  exagitant;  Londres,  1671,  in-4°. 
Biographie  médicale. 

BAmT  (Henri),  graveur  flamand,  né  vers 
1626,  mort  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Ses  estampes  sont  remarquables  par  la  pureté 
du  burin.  On  estime  les  suivantes  :  une  Vieille 
qui  jette  de  Peau  par  une  fenêtre  ^  d'après 
P.  Miens;  —  une  Jeune  Personne  endormie, 
ayant  derrière  elle  un  jeune  homme;  —  un 
Mendiant  et  un  Faiseur  de  balais,  d'après  le 
même  -y—VÉtéet  V Automne,  tableau  allégorique 
copié  sur  Van-Dyck;  •—  un  Ménage  rustique, 
d'après  Pierre  Van-Aergen  ;  —  les  portraits  à' Hu- 
gues Grotiui,  de  Corneille  Kettel,  de  Michel 
Buy  ter,  de  r  amiral  Vlugh,  de  Tromp,  âe  Ja- 
cob Bâcher,  etc.  Elles  sont,  pour  la  plupart, 
marquées  des  initiales  H.  B. 
Ofieamp,  f^iê  de»  HkHtre»,  eUc. 

;baetb  (Antoine-Louis),  statuaire  et  fp«- 
veur,  né  à  Paris  en  1796,  fut  élève  de  Boaio  et 
de  Gros.  H  apprit  tout  à  la  fols  à  manier  avee 
art  le  dsean,  le  pinoeao  et  le  burin.  En  1819, 
il  obtint  une  médaille  d'argent  au  concours  de 
gravure,  et,  l'année  suivante,  le  deuxième  grand 
prix  de  sculpture,  dont  le  si^et  était  la  Malédic- 
tion de  Cain.  Il  exposa,  en  1827,  plusieurs 
bustes  et  médaillons;  en  1831,  un  Saint  Sébas- 
tien et  le  groupe  du  Tigre  et  du  crocodile,  doot 
le  soceèe  éclatant  détermina  la  spécialité  de  son  ta- 
lent, incertaine  jusqu'alors,  et  lui  valut  une  mé- 
daiDe  de  deuxième  classe;  en  1833  et  1834,  un 
groupe  représentant  Charles  VI  an  moment  où 
une  vision  lui  apparut,  dans  la  forêt  du  Mans, 
œuvre  que  la  princesse  Marie  acheva  sur  sa  com- 
position; un  bunte  du  due  d'Orléans,  un  Cava- 
lier du  quinzième  siècle,  et  pluftieur^  animaux 
parmi  lesquels  on  remarque  le  Lion  saisissant 
un  serpent  dans  ses  griffes,  que  l'on  admire 
aujourd'hui  dans  le  jardin  des  Tuileries,  à  l'en- 
trée de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau. 

On  lui  doit  aussi  ce  charmant  groupe  de 
Jeunes  ours  jouant  ensemble,  dont  les  marchands 
de  bronze  vendent  si  dier  les  réductions,  aussi 
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délicates  que  gracieuses,  et  les  neaf groupes  de 
meryciireiises  figurines  représentant  une  chasse, 
dont  il  couronna  un  surtout  de  table  commandé 
par  le  duc  d'Orléans.  M.  Barye  resta  plusieurs 
années  sans  rien  exposer.  En  1850  enfin  il  a 
fourni,  pour  son  contingent  au  salon,  deux 
^croupes,  un  Centaureeiun  LapithCy  commandés 
par  \o.  ministre  de  Tintérieur,  et  le  modèle  en 
plâtn^  d'un  Jaguar  dévorant  un  lièvre,  dont  le 
bronze  a  eu  k^  honneurs  de  llilxposition 
de  1852.  J.-F.  Desticny  (de  Caen). 

rianche.  Portraits  d'artistes. 

BARZENA  (le  père  Alphonse),  jésuite,  sur- 
nommé V  Apôtre  du  Pérou,  né  en  1528  à  Cor- 
<]oue,  mort  à  Cusco  en  janvier  1598.  Il  fut  dis- 
ciple de  Jean  d'ÀTila,  et  passa  au  Pérou.  Il  ap- 
prit les  langues  du  Tucuman  et  du  Paraguay, 
et  consacra  sa  vie  à  l'instruction  des  indi- 
gènes. Outre  des  catéchismes  et  quelques  opus- 
cules ascétiques,  on  loi  doit  :  Lexica  et  prx- 
cepta  grammatica,  item  liber  cor^fessionis 
et  prccum ,  in  quinque  Indorum  linguis,  quor 
rum  usiis  per  Americam  Australem,  nempe 
Piiguinica,  Tenocotica,  Catamareana,  Gua- 
ramctty  Kaiixana  sive  Mogttazana;  Lima, 
1590,  in-fol.;  livre  très-rare,  qui  passe  pour  le 
premier  qui  ait  été  imprimé  au  Pérou  (1). 

SotTcl,  Bibtioth.  SoeUt.  Jesu. 

*  itAUZiM  (fV'a7)n)/.v),  astrologue  florentin  ;  on 
a  d«  lui  :  //  Suppufnr'uuifUp.  sfclle  pnr  raniin 
1007,  aggmntovi  la  dtfesa  delV  astrologia; 
Venise,  1667,  ut4*;  —  la  NascUa,  vita  cd 
accîdenti  occorsi  al  capitano  Tiberio  Sqm- 
letli  ;  \cn\se,  1677. 

Mazzuchi>Ui,  Serittori  d'italia. 

BARUZio.  Voyez  Gasperimi. 

UARZONi   (Victor),  pubUdste  italien,  nu  a 
Lonato,  dans  l'État  de  Venise,  en  1768,  mort  à 
Naples  on  1829.  Il  étudia  à  Brcscia  et  se  mon- 
tra pt^ndant  toute  sa  >ic  hostile  à  la  révolution 
l'raiu;aist' ,  vX  particulièrement  à  Naiioléon.  Parmi 
8»';  vvv\[-<,   on  remarque    :    les  JOwiains   en 
Grèce.;  i7î>7,  brocli.  in-8";  Bonaparte  fit  saisir 
cetti;  brochure,  et  l'auteur  lut  obligé  de  se  tenir 
caché;  —  le  Solitaire  des  Alpes;   1794;  — 
la  République  française  ;  Venise,  1799,  in-8**; 
-   Revoluzioni  délia  republica  Veneta  del 
signorc  Vittorio  Barzoni,  autore  de*  Romani 
in  Grecia;  vol.   in-8%  Philadelphie  (Milan), 
31  mai  1800;  2*édit,  1814,  Milan;  —  i/o^i/i 
de  la  rupture  du  traité  d'Amiens  ;  vol.  in-  , 
12,  Malte,  1804;  2«  édition,   Malte,  en  1811; 
et3«  en  1815,  à  Milan;  —  Descrizioni,  n''  14,  1 
pressa  liaret  ;  Milan,  in-1 2  ;  ouvrage  curieux,  qui    ! 
renferme  un  tableau  très.pittore.-jque  des  Apen-    \ 
nins,  une  description  de  plusieurs  statues  de  . 
Canova,  les  horreurs  des  prisons  de  Venise,  ■ 
et  la  peste  qui  ravageait  Malte  en  juillet  1813.  : 

William  Thompwn,  Life   and    rrriti,,.  >.  ,f   net 
Hnrzoni,  Und.  ISSl. 

«    I  I  1' bhothèque  Impérhlc  possède  un  Foeaàulorio 

••î'priiiM"  a  Los  P**^-s  vn  l.'îSC.  R 
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I      BAS.  Voyez  Leba». 

*BAS  ou  BASSE,  nom  de  deux  graveurs: 
Martin,  graveur  hollandais,  vivait  rer&  I60i>. 
On  reconnaît  à  sa  manière  qu'il  était  élève  de 
Wierixc.  U  a  laissé  des  portraits  remarquables, 
entre  autres  celui  de  Philippe  Geoing,  jésuite,  qui 

,  figure  en  tète  de  ses  MéiAoires ,  à  la  date  6e 

>  1591.  Le  portrait  de  Philippe  Boaqueri  est  si- 
gné Mart>  Basse.  Martin  a  encore  gravé,  smk 
la  date  de  1622,  un  Saint  Pierre  et  saint  PmU 
pour  un  petit  frontispice. 
William,  autre  graveur  qui  n'a  laissé  qu*iu«< 

j  Vierge  avec  Vej\fant  Jésus  et  saint  Jean, 
gravés  en  ovales,  et  signés  W.  Basse.  On  loi 
attribue  encore  un  paysage  gravé  à  l'ean-forte, 
dans  lequel  on  voit  des  satyres. 

Strntt,  Dietionary  of  Engraven.  —  Rryaa,  lUrtia- 
nary,  etc.  —  lleineckrn,  Diet,  ém  ArtUtet.  —  yj/xr. 
Neues  Mlgeineines  KAngtler-Isexiam. 

*  BASAUOXNA  {Pierre),  rardinal  iUiicn, 
né  en  1617,  mort  le  26  septembre  I6»i.  Il 
donna  en  italien  une  traduction  des  épitres  d^ 

.Sén^quc:  lA^ttere  diSeneca;   Venise,   iTo;, 
in-i:>. 

.M:i77iirhcr.i,  Srrittori  d'Itutia. 

«BASAUONNA  (Jean),  poète  italien,  ridait  a 
Venise  vers  1540.11  était  jurisoonaolte  etmontirr 
du  sénat.  La  république  de  Venise  l'envo}a  1*0 
ambassade  auprès  du  pape  Paul  m.  On'a  <l" 
luidcsi>iaZo9t<e5  latins;  Venise,  iSlB. 
Mauachelll,  Serittori  d^ltalia. 

* BASAiTi  (Marco),  peintre  de  l'éoofe  vév- 
tienne,  vivait  au  commencement  du  seiiièniG  siè- 
cle. Né  de  iKircnts  grecs  dans  le  Frioul,  U  pa^^a 
à  Venise  la  plus  grande  partie  de  sa  vie;  auui 
ne  connatt-on  de  lui  à  Kriuli  qu'une  Descente  éf 
croix,  à  l'abbaye  de  Sesto.  En  revanche,  «e» 
ouvrages  sont  nombreux  à  Padone  et  k  Ve- 
nise ,  où  Ton  admire  surtout  ta  Prière  mi  Jar- 
din, tableau  peint  en  1 51 0,  fort  endommai^é  as- 
jourd'hui,  et  la  Vocation  de  saint  Pierre,  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre,  et  dont  une  ivpe- 
f  itiou  sur  bois  existe  dans  la  galerie  impériaK* 
de  VieDDc.  N'oublions  pas  la  belle  AssompHoi 
qm  se  voit  à  Samt-Pierre  et  Saiat-^'aul  de  Xu- 
rauo.  Basaïti  fut  un  des  rivaux  les  plus  redou- 
tables de  Giovanni  Bellinl.  Ses  figuras  ont  ne 
beauté,  une  élégance  que  l'on  troavenit  dîlia- 
lement  dans  les  autres  ouvrages  de  cette  époqse 
de  recelé  vénitienne  ;  son  oâoris  est  i^téaUr, 
mais  faible.  £.  B— r. 

ZaneUI,  deila  PiUura  fmezitmm.  —  VaMrf,  rmiét 
Pittori.  -  Unxl,  Storia  PUtoriea.  —  Ortutfl.  ^Aat- 
dario  Pittorieo.  -  Tlcoiil ,  ËHzionmriù  dr  PftSgrL  - 
Baldlnucd.  Notiziê  dei  Profeuori. 

BASAN  OU  BAZAN  (Pierre-/ym(ois),gravav 
et  marchand  d'objets  d'art ,  né  à  Paris  le  tt 
octobre  1723,  mort  le  12  janvier  1797.Élèta^ 
Fessard  et  de  DauUé,  il  étudia  le  dessin  et  la  yn- 
vure,  qu'il  laissa  ensuite  pour  se  livrer  an  ciM- 
merc«.  Toutcn  formanten  France  ef  à  f 
un  grand  nombre  d'amateurs^  il  grava  li 
plusinirs  sujets,  dont  quelques-ms  se 
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au  musée  de  Dresde  et  dans  la  galerie  da  comte 
de  Bruhl.  Parmi  les  œuvres  qui  portent  son 
nom,  on  remarque  :  Antiope,  d'après  le  Corrége, 
gravé  sous  la  direction  de  Basan;  —  un  Ecce 
Homo,  d'après  le  Caravagge  (galerie  du  comte 
de  Bruhl);  — •  Saint  Maurice,  d'après  Gior- 
dano,  môme  galerie;  —  Bacckus  et  Ariane, 
d'après  le  même  (musée  de  Dresde)  ;  —  le  Saur 
veur  rompant  le  pain ,  d'après  Dolce  (  même 
musée);  —  les  Joueurs  de  cartes,  d'après  Te- 
niers;  —  la  Lecture  diabolique,  d'après  le 
même  ;  —  le  Bourgmestre  Sûr^ d'après  Rem- 
brandt; l'ensemble  des  œuvres  signées  Ba- 
san ou  Bazan  comprend  quatre  cent  cinquante 
pièces.  Enfin,  on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Dictionnaire  des  graveurs  anciens  et  moder- 
nés,  le  meilleur  qui  ait  encore  été  publié;  1767, 
3  vol.  in-12  ;  1789, 2  vol.  in-8®  ;  et  1809,  avec  une 
Notice  sur  Vart  de  la  gravure,  par  Choffard, 
avec  la  vie  de  l'auteur. 

Nagler,  Neues  jéligemeines  KûMtler-Lexicon.  —  Cli. 
Le  Blanc.  Manuel  de  V Amateur,  etc. 

«BASANiER  (.Martin),  mathématideD  et 
musicien,  vivait  à  Paris  vers  1584.  On  a  de  lui  : 
Plusieurs  beaux  secrets  touchant  la  théorique 
et  pratique  de  la  musique.  Cet  ouvrage  est  ex- 
trêmement rare. 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Muaieiens. 

BkscKPB  (Charles),  abréviation  de  Basilica 
Sancti'Petri ,  savant  prélat  italien ,  né  en  1650 
à  Milan ,  mort  à  Novarre  le  6  octobre  1615.  11 
étu(b'a  d'abord  le  droit,  embrassa  ensuite  l*état 
ecclésiastique,  et  prit  l'habit  des  clercs  réguliers 
de  Saint- Paul.  Honoré  de  la  confiance  du  pape 
Paul  V,  il  fut  chargé  d'une  mission  à  Madrid,  et 
obtint  à  son  retour  l'évéché  de  Novarre.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  Metropoli  Me- 
diolanensi;  Milan,  1575,  1596,  1598,  in-8%  et 
1C28,  in-fol.;  —  De  regulari  disciplina  Mo- 
iiumenta  Pa/nim;  Milan,  1588;  —  De  vito  et 
rébus  gestis  Caroli,  card.  archiep.  Mediol,  ; 
Tngolstadt,  1592,  in  4";  Brescia,  1602,  in-4*';  — 
yovarria,  seu  de  Ecclesïa  Novarriensi  libri 
7mo  ;  Novarre,  1612,  in-4®. 

Argelatl,  Bibtiotheca  tcriptor.  Mediolan.,  t.  I,  p.  1S4, 
(  l  t.  Il,  p.  10*7.  -  MaïuchclU,  Scrittori  d'Itatia  ,  l.  Il,   | 

p.  BIS.  , 

*BA8CAPB  (Jérôme),  jurisconsulte  italien, 
mort  en  1641.  Il  fut  successivement  patrice  de 
Milan,  sénateur  et  podestat  de  Crémone.  On  a  de 
lui  :  Consilium  in  Controversia  Jurisdictio- 
nali  aim  ecclesiasticis ;  Milan,  1599,  in-fol.  ; 
—  Discursus  Jurisdictionalis  pro  Detentione 
Presbyteri  ejecti  areligione;  ibid.,  1610,  etc.  I 

Mazzuchclll.  Scrittori  d'Italia.  •         | 

*  RAscARiNi  (  Jean  ),  médecin,  astronome  et 
poète  italien,  né  à  Florence  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  mort  le  22  mars  1673.  Il 
obtint  une  chaire  de  médecine  et  de  philosophie 
h  runiverstté  de  sa  ville  natale.  On  a  do  lui  : 
Dispensationum  medico  —  moralium  Cano- 
nés  XII;  Ferrare,  1661-1673;  Mamouc,  1718, 
in* 4%  avec  des  notes  de  Benetti;  —  Pi»  stir- 
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pis  Procerum  Elogia  historica  ;  —  Discorso 
sopra  la  Cometa  Barbota,  comparsa  nel  sols^ 
tizioiemale  del  1654. 

Kestner.  JUed.  Gelehrtet^Lexicon. 

*  BA8GBTTI  (  Clément  ) ,  théologien ,  né  à 
Marostica,  vivait  vers  1680.  11  était  frère  mi- 
neur et  prêcheur.  On  a  de  lui  :  Viridarium 
theologicvm,  etc. ;  Yicenoe,  1688,  4  vol.  in-12; 
—  Giardinetto  di  verità,  etc.;  1693,  in-4^ 

MazzocbelU,  Scrittori  d'ItaUa. 

*  BA8ÇH  (  Sigismond  ) ,  professeur  de  philo- 
sophie, né  à  JuUusburg  (Silésie  )  le  3  septem- 
bre 1700 ,  mort  le  2  avril  1771.  B  fut  successi- 
vement co-inspecteur  à  Christianstadt  en  1730, 
archidiacre,  membre  du  consistoire,  premier 
prédicateur  de  la  cour  et  suiîntendant  général  à 
Hildbourghausen  en  1751  ;  pals  il  occupa  les 
mêmes  places  à  Weimar  en  1756,  où  il  fut 
aussi  inspecteur  du  gymnase.  On  a  de  lui  un 
livre  de  Chorals,  et  la  Préface  d'un  livre  inti- 
tulé Von  der  Sprache  des  Berzens  im  Singen 
(le  Langage  du  chœur  dans  le  chant),  1754. 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciens, 

*BA8CH  (Simon),  philosophe  et  astronome 
allemand,  né  à  Hermanstadt,  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siède.  On  a  de 
lui  :  Dissertatio  philosophica  de  materia 
prima  peripatetica  adversus  Ildtfonsium  de 
Pennafiel;  —  Astronomica  de  Stellis  erra- 
ticis  extracrdinariis ,  seu  Cometis;  Witten- 
berg,  1659,  hi-4*;  — De  acerbis  Transylvania; 
vidssitudinibus  ;  resté  manascrit. 

Horanjl,  Memoria  Hungaronm,  —  Beolce,  Transyl- 


"BASCHENis  (Bvaristo),  pemtre de  l'école 
vénitienne ,  né  à  Bergame  en  1617 ,  mort  en 
1677.  Baschenis,  quoique  prêtre,  s'adonna  à  la 
pdnture  ;  on  ignore  sous  quel  maître  ;  du  reste , 
il  peut  être  regardé  comme  le  créateur  de  son 
genre.  B  peignait  des  trophées  d'instruments  et 
des  cahiers  de  musique,  mêlés  d'éeritoires  et  au- 
tres objets ,  avec  une  vérité  dont  personne  n'a 
approché  depuis  ;  il  savait  rendre  jusqu'à  la  pous- 
sière qu'il  supposait  couvrir  ses  compositions. 
Les  petits  tableaux  de  cet  artiste  sont  encore 
fort  recherchés  aujourd'hui.  £.  B— n . 

ZanrlU.  DeUa  PUhtra  venniaM.  -  Tazcl ,  Fite  de 
Pittori ,  ScuUori  ed  ÂrchUetti  BerçamascM.  -  UdzI, 
Storia  Pittoriea. 

*  BASCHl  {Louis  DE),  sicur  d'Aubais,  né  en 
1595,  mort  le  13  novembre  1646.  Appartenant 
à  la  religion  réformée,  il  eut  beaucoup  de  part 
aux  assemblées  politiques  jtenues  en  Languedoc. 
Après  avoir  été  le  lieutenant  de  Bolian  dans  les 
troubles  de  1627,  il  se  rallia  à  Louis  XIII  qui  en 
fit  un  de  ses  gentilshommes  ordinaires.  Il  se 
distingua  en  Savoie  et  en  Picardie,  contribua  à 
la  victoire  deLéridaet  devint  en  1643  maréchal 
de  camp. 
Ptnard.  Chronol.  mitUaire. 

BASCBi  (Mathieu),  visionnaire,  né  dans  le 
dncbéd'UrbIn  (Italie)  vers  la  Un  du  quihzièmQ 
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sièolc,  mort  à  Venise  en  1552.  Il  entra  comme 
l■r^^c  mineur  au  couvent  de  Montcfalconi ,  où 
uni"  sorte  de  folie  religieuse  s'empara  de  lui. 
l m^  nuit,  il  rôve  qu'un  spwîlre  couvert  d'un 
liahit  sinjîulier  lui  recommande  de  se  vêtir  de 
la  m^m«  manièn*.  lîaschi  part  imm^liatemcnt 
jHuir  Rome,  parait  avec  son  bizarre  accoutre- 
ment (lovant  Cl(*ment  VIT,  qui  croit  voir  un  fan- 
U\u\r  et  lui  demande  w  qu'il  veut.  «  Saint-père, 
rrpouil  MathitMi,  ji'  suis  un  frère  mineur,  enfant 
dii  Saint-François.  Je  veux  observer  la  règle  de 
mon  s<^raphiquc  père,  comme  il  l'observait  lul- 
lln^lll(^  Il  est  démontré  que  ce  grand  saint  ne 
partait  (lu  un  habit  jo'ORsier,  avec  un  capuclion 
pointu,  sans  scapulaire ,  comme  vous  me  voyez.  » 
Le  saint-p«>n^  hésita  d'abord  ;  mais,  après  quel- 
(jucs  ditlicullés,  il  approuva,  sur  la  fol  de  la 
\ision  et  du  visionnaire,  la  réforme  du  cos- 
tuin«Ml(s  franciscains  (1528).  Cette  réforme  sus- 
cita contrit  Mathieu  une  foule  d'ennemis ,  dans 
l'ordre  m«>me.  La  plui)art  refusèrent  de  s'y  sou- 
mettre. Les  frères  mineurs  mirent  tout  en  cruvre 
pour  l'annuler,  et  parvinrent  à  faire  mettre  mo- 
mentanément frère  Matliieu  en  prison.  Le  nouveau 
costume  consistait  en  une  rolie  assez  ample,  en 
urosse  étoffe  de  laine  marron  clair,  serrée  à  la  cein- 
ture par  une  r^rde;  par-dessus,  un  petit  manteau 
(le  nu^^ine  étotTe,  auquel  s  adaptait  un  immense 
(apuchon.  C'est  ce  capuchon  qui,  depuis,  a  fait 
donner  le  nom  de  capucins  aux  religieux  qui 
l'ont  (Mirté ,  et  dont  Mathieu  Basclii  fut  le  pre- 
mier général. 

Marrdr  Ilsboniir , //W.  seraphita.  -  Ravriluii,  ^if. 
71»/.  C.upurinnrum. 

KAsciii.  Voy.  Aurais. 

*  RASCHiRRA  (  Nicolas  DR  ),  colouel  et  artiste 
roïnain ,  (|ui  a  dessiné  le  superbe  fronton  en  mar- 
bre (le  Saint-Pierre  à  Mantoue.  H  est  mort  vers 

ITfiO. 
Nj!<lrr.  yeucs  ÂUgfmeines  Ktinstlcr'F^xicon. 

'  KisciAcoMARi  (i;orrom^<>\  savant  italien, 
nt'  à  Pologne  d'une  famille  noble,  vers  le  com- 
inen(*ement  du  cpiatorzième  siècle.  Il  était  de 
l'onlre  des  Dominicains,  et  docteur  de  droit  ca- 
non et  de  droit  civil.  On  a  de  lui  :  Commevtaria 
vî  Ahstotelis  Logicam  ;  —  In  unUersam  Aris- 
tnfHis  nnturalem  philosophiam ;  —  In  uni- 
nrsam  moralem  philosophiam  Aristotelis; 
—  ne  sectis  et  moribus  GcntUium.  Mazzu- 
chelli  n'indique  ni  la  date  ni  le  lieu  de  la  publica- 
tion (le  ces  ouvrages. 

M.i//iirhi'lll,  srrUtori  d'itnlia. 

iiAscHii.ow  OU  BAS  H I  LOF  (  Scmvn)^  savant 
russe,  né  en  I7'i0  A  M(»srou,  moii  en  1770.  Après 
fre\cfllente>  etinl«*s  il  devint  professeur  d«  ma- 
tli<-::  atitiues  au  séminaire  dt'Tnntzki.  11  fut  suc- 
(  ^^ivi'nienttraducteurderAcadémiedes sciences 
.1  saint-l'etershonri?  et  secrétaire  du  sénat.  Tne 
iii.ilailie  (le  consomption  l'enleva  fort  jeune  à  la 
^ciiiice  et  aux  lettres.  On  a  de  lui  :  ÈditUm  cri- 
fnfur  rfps  premiers  chroniqueurs  russes,  2  vol. 
1767,  in-H';—  IHalogues  des  animaux,  1768; 


'  traduction  du  Candide  de  Voltaire,  1769;  — 
divers  articles  dans  V Encyclopédie  Méthodi- 
que; —  despiècejv  satiriques,  et  des  /e//rfs 
latines  à  Scbhizer. 

Rose,  IVetr  Bioçrapkieal  Dietiouar^. 

*BASCO  {Godislas)^  liistorien  polonais,  mort 
en  1273.  Il  fut  trésorier  de  Bogiipliale  II,  évèqsf 
de  Poscn,  et  laissa:  Continuation  deroavrap 
intitulé  Chronicon  Ltchïtaruin  et  FotoHomm, 
1253-1271.  On  trouve  cette  contiDuatioa  diai 
Ics.ScTi/i^ore^  Silejtiiv  de  SommerberK,  1. 11  ;  die 
a  été  aussi  publiée  à  part  par  ZalusJil  ;  Varsorie. 
1752,  in-4-. 

AdPlunR,  SiippLà  JOcher,  Mignm,  CêiehrUM'Uiiem. 

BA8BDOW  (Jean-Bernard)^  célèbre  péda- 
gogue, connu  aussi  sous  le  nom  de  Bernard  de 
IVordalbingen ,  qu'il  substitua  en  plusieurs  uf- 
casions  à  son  véritable  nom,  naquit  le  11  m^ 
tembre  1723  à  Ilambourfi,  oii  son  père  éliit 
perruquier,  et  mourut  k  Magdebourg  le  là  juiRd 
1790.  Il  fréquenta  d'abord  le  Johanneum  de» 
ville  natale,  étudia  ensuite  la  philosophie  d  U 
théolo{;ie  à  Tuniversité  de  Leipzig ,  et  accqiU 
plus  tard  une  placi;  de  précepteur  dans  le  HoU- 
tein.  En  17&3  il  devint  proTe.sseur  de  monlf  d 
diî  belles-lettres  à  l'Académie  de  Soraé  (  Duf- 
mark),  et  en  1701  il  passa,  en  U  mémeqni- 
lité,  au  gymnase  d'Altona.  Là  il  publia  quelqur« 
ouvrages  théologiques  qui  furent  mis  à  riodf^ 
comme  hétérodoxes.  L'apparition  île  VÉmile, 
de  Rousseau  (  1762  )  lui  suggéra  l'idée  de  se  fiirr 
le  réfonnateur  de  l'éducation  et  de  mettre  en 
pratique  les  métboilcs  proposées  par  Jean-Jac- 
ques et  par  Coroénius,  auteur  pour  lequel  U  ai^ii 
une  grande  estime.  Pour  exécuter  un  pareil  pn> 
jet,  Basedow  ne  manqua  ni  d*habUcté  ni  d'éiifr- 
gie,  et  lei»  circonstances  ne  lui  furent  point  lida- 
vorables.  Une  somme  de  15,000  thalers  (cnvin» 
66,000  francs)  qu'il  obtint,  à  titre  de  aeeQurs^de 
plusieurs  souverains  et  particuliers  en  Allemapie, 
suflirent  (Ntur  couvrir  les  lirais  de  publication  àt 
son  Ouvrage  élrmentaire  (Elementar-Werii} 
qui  parut  en  1774,  3  vol.  in-4%  Altooa ,  souvent 
réimprimé.  Cet  ouvrage,  que  Basedow  fit  an- 
noncer par  de  pompeux  prospectus ,  étiit  uae 
espèce  f\'()rbis  pictus,  composé  de  œnt  plancÉws 
gravées  par  le  célèbre  Chodowieckl ,  et 
pagué  d'un  texte  explicatif  en  li 
française  et  latine.  11  était  destiné  A  proeurcr  A 
la  jeunesse,  tout  en  Tamusant,  la  connsiiiincw 
d'une  foule  de  choses  du  monde  réel ,  propres  A 
faire  naître  des  sentiments  cosmopoUles,  cfMl- 
à-dire  cfmtraires  à  toute  nationalité  étroite  it 
exclusive ,  sentiments  dont  le  développenNiit 
amsti tuait  le  but  spécial  de  sa  inétiiode. 

Dès  1 77 1 ,  Basedow  avait  été  appelé  auprès  éi 
prince  rrançois-Frédério-Léopold  d*Anlialt-Di^ 
sau ,  qui  méditait  une  réforme  dans  llnstructtHl 
publitiue;  et  en  1774  Basedow  ouvrit.  Al 
le  Phi  tant  hropinum,  la  première  éeoto 
méthode  ait  été  appliqnée,  et  qui  deriott  f^Bt 
ainsi  dire,  le  modèle  de  toutes  edlet  qoi  f  ~ 
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tèrent  dans  la  suite.  Cependant  Basedow  tint 
moins  qu'il  n'ayait  promis.  Son  esprit  mquiet,  et 
toujours  occupé  de  plans  immenses  et  en  partie 
chimériques;  son  caractère  dur  et  impérieux, 
qui  choquait  tous  ceux  arec  qui  il  avait  des 
rapports ,  s'opposaient  à  ce  qull  restât  longtemps 
attaché  à  son  étabtisseroent.  Après  maintes  al- 
tercations avec  ses  collaborateurs,  et  particulière- 
ment avec  Wotke,  il  quitta  le  Philanthropimtm 
en  1778.  Mais  son  zèle  pour  la  propagation  de 
ses  doctrines  ne  se  ralentit  pas;  il  continua  à  les 
développer  dans  un  grand  nombre  d'écrits  péda- 
gogiques et  philosophiques,  qui  se  distinguent 
moins  par  la  profondeur  que  par  une  certaine 
recherche  de  popularité.  Depuis  sa  sortie  du 
Philanihropinum,  Basedow  séjourna  tour  à  tour 
dans  les  principales  villes  d'Allemagne,  et  se 
fixa  enfm  à  Magdebourg,  où  il  mourut  âgé  d'en- 
viron soixante-sept  ans.  L'influence  morale  que 
Basedow  exei*ça  sur  son  époque  fut  très-consi- 
dérable y  et  Ton  peut  dire  que  l'enseignement  pri- 
maire en  Allemagne  reçut  par  ses  soins  une 
puissante  et  salutaire  impulsion.  Si  leséniditsde 
profession  se  sont  crus  en  droit  de  lui  reprocher 
des  exagérations,  des  erreurs,  des  puérilités, et 
surtout  une  certaine  indUTérence  pour  les  litté- 
ratures classiques  (  qui  provenait  sans  donte  de 
ce  qu'il  ne  les  avait  pas  assez  approfondies),  per- 
sonne ne  lui  contestera  le  don  d'une  éloqiieiioe 
mâle,  entraînante,  par  laquelle  il  sut  répandre 
d'excellentes  idées,  inspirer  à  ses  contemporains 
un  vif  intérêt  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  et 
appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  diffé- 
rentes écoles  où  sa  méthode  Ait  suivie.  La  liste 
complète  des  ouvrages  de  Basedow  se  trouve 
dans  V Allemagne  littéraire,  deMeuael,  1. 1*^, 
p.  189-195.  [Enc.desg.  (fu  m.^avecaddit] 

J.-Ch.  Mfjer,  f^iê,  earaetire  et  écrits  de  Basedow, 
9  vol  m  80;  Hambourg.  1791  et  llH  (en  tUeinaDd  ).  — 
Thirrbach,  Prolusio  de  rebut  Joh-Bem.  Basedavii,' 
l.iibcck.,  17-7&,  ln-4«.  —  Rulhmann.  Bêitràge  tmr  Lebens- 
grscMrhte  Joh.-Bern.  Busedow'S;  Mtffdeb.,  tTfl.  lo-f*. 

^BASBGGio  {Lorenzo),  né  à  Venise,  a  com- 
posé la  musique  de  Equivoci  delea$o;Yeiàèe, 
1712,  et  loomec/on^e;  Venise,  1715. 

Ft^tifl,  Biographie  universelle  des  MusieietkS. 

BASBLirsouTA!!  BAShu(Jacqueê)fthéO' 
logifn  et  historien  hollandais,  né  en  1630,  mort 
à  Berg-op-Zoom  en  1698.  11  prêcha  à  Flessingue 
rt  a  Berg-op-Zoom,  et  Uissa  une  Eelation  du 
siège  (le  cette  ville  en  1588,  imprimée  en  l<y03, 
in-'»". 
Kœnlff,  BibliùtHeea  vétus  et  nota, 

BASBLirs  {Jacques),  théologien  hollandais, 
prtit-Als  du  précédent,  natif  de  Leyde,  vivait 
ilans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  fut  pasteur  à  Kerkwerven,  et  s'adonna  à  This- 
toiro  civile  et  ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  Sut- 
pitius  fielgicus,  sive  Uistoria  religionU  ins- 
tauratx,  corruptmet  r^ormatm  in  Belgio  et 
n  helgis;  I^de,  1667,  in-11.  Induit  en  hoUan- 
«lais  PHI  Melchlor  Lejdekkert  «t  iniirfané  à  k 


suite  du  Nederlandicha  Historié  de  Z.  Van- 
Boxhom,  2*  édition;  Amsterdam,  1739. 
KœQiff,  Bibliotheea  vêtus  et  nova. 

BASBLius  (  /Nicolas),  chirurgien,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  h  fut  chirur- 
gien à  Bergues-Saint-Winox  en  Flandre,  et  laissa  : 
Descriptio  cornet»  qux  apparuit  14  nov.  anno 
1577,  una  cumprognosticis  anni  calanUtosis- 
simi  1678;  Anvers,  1578,  in-4*. 
Adeluog,  suppl.  à  JOcber,  Allgem.  Gelekrtet^Lexicon, 

*  BASBLLi  (Benoit  ),  médecin  et  chirurgien 
italien,  né  à  San-Pellegrino  au  milieu  du  sei- 
zième siècle,  mort  le  17  mai  1621.  Il  étudia  la 
médecine  à  Padoue  sous  Jérôme  Massaria,  Fa- 
brice d'Aquàpendente  et  Campo-Longo.  En  1594, 
il  voulut  être  admis  dans  le  collège  des  méde- 
cins de  sa  patrie;  mais  on  refusa  de  l'adopter 
parce  qu'il  exerçait  la  chirurgie,  spécialité  que  les 
vieux  médecins  regardaient  comme  au-dessous 
d'eux.  C'est  pour  combattre  ce  préjugé  que  Ba- 
selli  écrivit  cet  ouvrage  :  Apologiœ,  qua  prq  chi- 
rurgiœ  nobilitate  chirurgi  strenue  pugnan- 
tur,  liini  très;  Bergame,  1604,  in-4*. 
Biographie  médicale. 

*BASHAW  {Edouard),  théologien  anglais, 
né  au  commencement  du  dix-s^ème  siècle, 
mort  en  1671.  Il  fut  un  des  plus  ardents  de  la 
secte  des  non-conformistes.  Il  avait  étudié  à  Té- 
ghse  de  Christ  à  Oxford  où  il  prit  ses  degrés,  et 
reçut  les  ordres  à  Exeter.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  de  talent,  mais  d*un  caractère  violent. 
Il  fût  mis  à  Newgate  pour  avoir  reftisé  de  prê- 
ter le  serment  d'allégeance  et  suprématie,  et 
mourut  en  prison.  On  a  de  hii  deux  Disserta- 
tions antisodniennes ,  et  une  i^tre  Disserta- 
tion sur  la  monarchie  absolue  et  politique. 

Biographia  Britannica. 

*BASHBiif  (  if a/^ei-5eme7iQ/'),  hérésiarque, 
vivait  à  Moscou  dans  le  milieu  du  sdzième  sièÛe. 
n  se  déclara  l'adversaire  des  Églises  grecque  et 
romaine,  et  nia  la  divinité  du  Christ  Ses  opi- 
nions offraient  jin  mâauge  d'arianisme  et  de  so- 
dnianisme  ;  elles  étaient  répandues  en  Pologne,  en 
Lithuanie,  etpéoétraientd^àdansla  Russie.  Ivan 
le  Terrible,  qui  était  alors  cxar,  fit  emprisonner 
Bashkin;  celui-ci,  une  fois  captif,  commença 
par  se  rétracter,  et  dévoila  les  noms  de  Tassoda- 
tion  qui  adhérait  à  ses  doctrines,  ^  qui  comptait 
des  membres  dans  le  dergé  et  dans  les  ordres 
rdigieux.  Un  synode  toi  convoqué  par  Ivan  et 
par  Makarius,  patriarche  métropolitidn  ;  on  exa- 
mina les  charges  qui  pesaient  contre  Bashkin,  et 
il  fut  condamné  seulement  à  la  détention.  Cette 
modération,  dans  le  pays  du  despotisme,  con- 
traste singulièrement  avee  llntolérance  qui  n^- 
gnait  à  Genève,  par  exemple,  où,  dans  le  même 
temps,  on  brûlait  Michd  Servet. 

Rom  ,  Ifew  Bioçraphieai  Dictionanf. 

BABHUTSBH  (  Uenri-Jocques  vah  ),  orienta- 
Uste  allemand,  né  à  Uanan  en  1679 ,  mort  en 
1768.  n  étudia  à  Brème,  Leyde  et  Franeker, 
devint  professeur  de  langues  orientales  et  d'Ids- 
tolre  eodéiiastkiue  à  Hanau  en  1701 ,  professeur 
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de  théologie  en  1703;  prédicateur  réformé  à 
Steinaii  en  1705  ;  pasteur  à  Hanau  en  1707  ;  pro- 
fesseur de  philologie  en  1709;  membre  de  TA- 
oadémie  des  sciences  de  Berlin  en  1712;  rec- 
teur en  1716  ;  enfin  professeur  de  langues  orien- 
tales et  d'histoire  à  Zerbst.  Tous  ces  emplois , 
il  les  remplit  avec  distinction  et  activité.  Son 
goût  très-prononcé  pour  les  langues  orientales 
et  surtout  pour  Thébreu  le  porta  à  établir,  à  ses 
frais  et  dans  sa  maison,  une  imprimerie  spéciale, 
destinée  à  éditer  les  meilleurs  commentaires  hé- 
breux. Les  principaux  de  ces  nombreux  ouvra- 
ges sont  :  Panegyricus  Hebraicus  de  lingua 
hebraica  in  scholam  Solitariensem  intro- 
ducta,  i706;^EncomiumJÀngtUBhebraicXy 
1706  ;  —  Cattieri  Methodus  admirabilis  dis- 
cendi  linguam  grascam;  Francfort,  1706,  in-8"  ; 

—  Àbarbanelis  commentarii  in  Pentateur 
chum  Mosis,  cum  additione  locorum  Biblix 
et  Talmud;  Hanau,  1710,  in-fol  :  cette  édition, 
en  caractères  plus  soignés  que  dans  les  éditions 
de  Venise,  restitue  les  endroits  supprimés  par 
les  inquisiteurs  ; — PsalteriumDcuoidicttm,  cum 
notis  ra66i7iici5;  Hanau,  17 10,  in-1 2;  —  Alpha- 
betum  conversionis  Judœorum,  1713  ;  —  Spéci- 
men clavis  talmudicsef  cum  annexis,  1714  ;  — 
Clavis  talmudicam^axima;  Hanau,  1714,hi-4*; 

—  Clavis  (almudica  maocima,  constans  ex 
B.  Josw'v  îibroetR.Jamaelis,  cumversioneet 
twtis  vnnor.  ;  Hanau,  1740,  in-4"  ;  —  Commen- 
tarin  scripfuraria,  contenant  les  vingt  et  im 
prei niera  chapitres  de  la  Genèse ,  avec  notes  ti- 
rtics  des  rabbins  et  en  caractères  rabbiniques , 
1707. 

Gœltrn,  Celehrtes  Europa^  t.  1.  p.  M8.  —  Adclung, 
Stinpl«^mcnta  JOcher,  AHgtmeinetGelehrten'Lexieon. 

*  BAsi  {Antoine),  médecin  italien,  né  à  Pa- 
doue.  11  vivait  vers  le  commencement  du  sei- 
zième siècle.  On  a  de  lui  :  Florida  corona,  quœ 
od  sanitatis  hominum  conservationem  ac 
long<rvam  vitamperducendam  suntpemeces- 
saria,  continens.  Cet  ouvrage,  diaprés Mangettl, 
est  imprimé  dans  Lugo  Ijnperio ,  1510,  in-fol. 

Mazzuchelli,  Scrittori  d^ltaUa. 

BASILE,  archevêque  de  Thessalonique  en 
Tan  300  de  notre  ère,  mort  en  364. 11  était  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  d'Ascolius  ou  dU- 
cholius.  L'empereur  Théodose,  se  sentant  un 
jour  indisposé,  voulut  être  baptisé  par  lui.  Saint 
Anibroise  honora  Basile  d'une  amitié  toute  par- 
ticulière, sentiment  dont  U  fit  preuve,  du  reste, 
dans  des  lettres  écrites  après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque. Basile  fut  présent  au  concile  qui  eut 
lieu  à  Rome  en  382. 

Barunlus,  Annales.  —  TUIrniont,  Mémoires  eceles. 

BASILE  (saint  ) ,  prêtre  d«  T^ise  d'Ancyre, 
mort  le  29  juin  362.  Il  était  fort  opposé  à  Taria- 
nisme,  et  périt  au  milieu  des  supplices ,  après 
avoir  annoncé,  dit-on,  à  l'empereur  Julien,  qui 
se  disposait  h  marcher  contre  les  Perses,  qu'il 
p(»rdrait  l'empire  avec  la  vie.  L'Église  célèbre  la 
fête  dtî  cf  martyr  le  22  mars. 

Baiiiei ,  ries  des  Saints ,  SI  iBar5.  ~  RlcUard  et  Gl-  ^ 


nad ,  Bibltotk.  sacrée,  -  Mmçatin  SncpeL,  il» ,  L:u 
p.  lis. 

BASILE  (saini),  évèque  de  Cé«afée,  né  a 
Césarée  en  Cappadoce  en  329,  mort  le  l'^  jas- 
vier  379.  Il  occupe  un  rang  illustre  parmi  fet 
évêques  qui  honorèrent  non-eeulemeot  l'Église, 
mais  leur  siècle  et  lliumaiiifë  tout  entière.  St 
première  éducation  Ait  confiée  aux  soins  de 
sainte  Macrine,  son  aSenle,  qui  faisait  sa  réà- 
dence  dans  le  Pont,  où  sa  fluniUe  tenait  un  nm 
conddérable.  Sa  jeunesse  Ait  eiiTironnée  dn 
images  les  plus  propres  à  le  fomaer  à  U  vertu  : 
«  Je  n'ai  jamais  oublié,  dit-il»  quelles  fortes  b- 
pressions  faisaient  sur  mon  ânÛB  eneore  teodie 
les  exemples  que  j'avais  sous  les  yeux.  ■  ÉnPie 
sa  mère ,  Blacrine  sa  soBor,  deux  de  ses  Mr». 
Grégoire  et  Pierre,  évêques»   l*un  de  Ifyne. 
l'autre  de  Sébaste,  ont  mérité  d*étre  mis  an  no» 
bre  des  saints.  Des  maîtres  habiles  le  dlrigèreat 
dans  l'étude  des  lettres  et  des  scicnoes,  et  a 
peu  d'années  ses  progrès  ne  lui  avaient  ptai 
laissé  de  rivaux.  On  l'envoya  d*abofd  à  Coei- 
tantinople,  puis  à  Athènes ,  pour  y  écouter  Ih 
leçons  des  philosophes.  Ce  ftot  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  se  lia  de  la  plus  étroite  uaSbt 
avec  saint  Grégou^  de  Nazîanse.  Vvm  et  raalR 
s'y  formèrent  à  l'éloquence,  et  se  Amt  raair- 
quer  de  Julien,  depuis  empereur,  que  le  mtae 
motif  avait  amené  dans  ce  sanctuaire  des  artide 
la  Grèce.  Basile  y  laissa  son  ami  Grégoire  de 
Nazianze,  et  revînt  dans  sa  patrie  oorrir  me 
école  de  rhétorique  et  se  livrer  aux  exodeei  ds 
barreau,  qu'il  abandonna  pour  la  itUfadf  Ssdâh 
vrantdetousses  biens,  dont  il  fit  d'aboadMilesM- 
mênes,  il  partit  pour  visiter  les  prindjpsnx  ssac- 
tnaires.  Après  avoir  pendant  deux  ans  voysfédMi 
l'Egypte,  visité  les  solitaires  d'Orient,  Ufixaniv- 
traite  dans  le  Pont,  sur  une  monta^M  dont  Téléfa- 
tion,  en  lui  ménageant  les  ispectsies  pins  pWorei- 
qiies,  semblait  le  rapprocherde  phu  prèsdesdHL 
Il  en  a  décrit  le  site  en  termes  pittomqnci  H 
poétiques;  c'est  même  un  des  beaux  HwtiyfiF» 
de  la  littérature  chrétienne,  nourrie  des  i 
nirs  des  anciens  modèles  que  salj 
étudiés  à  Athènes. 

«  Un  autre,  écrit-il  à  saint 
«  zianze,  admirerait  la  vari      i 
«  chant  des  oiseaux  ;  mais  je  n  al  |       i 
«  faire  attention.  Ce  s^our  me  donw-<  >b  ] 
«  des  biens  pour  moi,  la  tranoni 
«  lement  il  estaflrandii  do  !         wk 
«  il  ne  reçoit  pas  même  de  vo 
«  parfois  quelques  chaa      s  qw  ^ 
«  mêler  h  nous  ;  car  i        avons  ana^ti 
«  fouves,  non  pas  de  vos  m 

«  mais  des  troupeaux  ue« 
«  vagcs.  Pardonnez-moi  umi»  ua 
^  asile.  Alcméon  lui-même  8*airMa, 
«  rencontré  les  lies  fahinades.  • 

Saint  Grégoire,  cédant  enfin  à  i 
sollicitations ,  vint  se  réunir  à  loi.  j 
se  trouvait  partagé  entre  Tétode 
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des  champs.  «  Saint  Basile,  dit  M.  ViUeraain, 
suivait  dans  cette  retraite  avec  ses  amis  une  rè- 
gle de  vie  religieuse,  dont  il  était  le  fondateur,  et 
<]ui  s'est  perpétuée  de  nos  jours  dans  les  monas- 
tères de  la  Grèce  et  de  TOrient.  Cette  règle,  mê- 
lant à  la  vie  contemplative  les  travaux  des  champs 
et  Tétiide,  s'éloignait  également  des  rigueurs  im- 
pitoyables et  de  l'indolente  quiétude  de  quel- 
ques moines  d'Orient ,  vrais  fakirs  du  christia- 
nisme. 

«  En  face  de  son  asile,  sur  l'autre  rive  de  llris 
qui ,  descendu  des  montagnes  d'Arménie,  se  jette 
dans  l'Euxin ,  était  un  bien  de  campagne  héré- 
ditaire dans  la  famille  de  Basile,  et  où  sa  mère 
et  sa  sceur  venaient  de  fonder  un  couvent  de 
femmes,  tandis  que  son  frère  atné  habitait  un 
ermitage  au  bord  du  même  fleuve.  Ainsi  entouré, 
Basile  s'éloignait  rarement  de&a  retraite.  Sa  pe- 
tite communauté  était  pauvre ,  mais  la  sobriété 
et  le  travail  des  mains  suppléaient  à  tout  ;  on  bê- 
chait, on  arrosait  la  terre  ;  on  exploitait  des  bois, 
des  carrières.  Une  part  des  journées  était  consa- 
crée à  rétude  des  lettres  chrétiennes ,  à  l'instruc- 
tion de  quelques  disciples  venus  de  Grèce  et  d'A- 
sie, à  la  prière  et  aux  chants  religieux  ;  et  Gré- 
goire de  Nazianze  se  souvient  avec  plaisir  des 
belles  hymnes  qu'il  avait  entendues  dans  le 
chœur  de  la  rustique  chapelle,  et  du  platane  qu'il 
avait  planté  lui-même  dans  le  jardin  du  monas- 
tère naissant  (t).  » 

La  Providence  ne  permit  pas  que  ces  deux 
amis  restassent  l'un  et  l'autre  ensevelis  dans  on 
monastère.  Une  famine  étant  survenue  dans  la 
Cappadoce,  Basile  vola  au  secours  de  ses  compa- 
triotes, signala  à  la  fois  sa  charité  par  d'éloquen- 
tes homélies  en  faveur  des  pauvres,  et  son  ortho- 
doxie en  soutenant  avec  autant  de  vigueur  que 
de  sagesse  la  cause  de  la  foi  catholique  contre 
l'empereur  Valens  et  les  évêques  ariens  qui  do- 
minaient à  sa  cour.  Il  n'était  encore  que  simple 
prêtre.  Après  la  mort  d'Eusèbe,  évêque  de  Césa- 
rée,  tous  les  vœux  l'appelaient  au  gouvernement 
de  cette  église,  l'un  des  sièges  les  plus  considé- 
rables de  rorient.  Césarée  était  la  métropole 
des  deux  grandes  provinces  de  la  Cappadoce  et 
du  Pont,  c'est-à-dire  de  la  meilleure  partie  de 
l'Asie  Mineure  ;  c'en  était  assez  pour  éveiller 
les  ambitions.  L'élection  fut  orageuse.  La  faction 
arienne  s'agitait  pour  repousser  l'intrépide  dé- 
fen5(>ur  de  la  foi  de  Nicee.  Les  catholiques  tin- 
rent bon  :  Basile  fut  proclamé  en  365.  Va- 
lens essayait  de  vaincre  par  la  persécution  ceux 
des  évêques  qu'ils  n'avaient  pu  attirer  à  son  parti  ; 
Basile  ne  fut  pas  épargné.  Plusieurs  d'entre  eux 
avaient  fléclii  devant  ses  menaces  ;  mais  Valens 
croyait  n'avoir  rien  gagné  tant  qu'il  n'avait  pas 
triomphé  de  l'archevêque  de  Césarée.  Le  préfet 
Modeste  avait  ordre  de  lui  assurer  cette  con- 
quête. Il  manda  à  son  tribunal  Basile,  qui  com- 
parut, «  non  pas,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze, 

(1)  Tabiêou  de  l'Éloqu&nce  ekréêimmê,  p.  m. 


comme  s'il  eût  été  cité  en  jugement,  mais  comme 
s'il  se  fût  rendu  à  une  fête  nuptiale.  »  Modeste 
était  assis  sur  son  tribunal,  entouré  de  ses  lio- 
teurs,  armés  de  leurs  faisceaux,  et  detoutl'e^ 
frayant  appareil  de  la  tyrannie.  Basile  était  de- 
bout, comme  Jésus-Christ  devant  Pilate,  dit 
encore  l'éloquent  panégyriste.  Le  magistrat  le 
menace  des  châtiments  les  plus  sévères,  parle 
de  confiscation  de  biens,  d'exÛ,  de  tortures,  de  la 
mort  même,  si  l'évêque  ne  se  réunit  à  hi  rdi- 
gion  du  prince.  Basile ,  par  hi  fermeté  de  ses 
réponses,  remplit  l'âme  du  préfet  d'admûration. 
Modeste  fhiit  par  dire  :  «  Personne  ne  m'a  ja- 
mais parlé  de  la  sorte.  — Apparemment,  répond 
Basile,  que  vous  n'aviez  pas  encore  rencontré 
d'évêque.  »  Le  préfet  calmé  renvoya  saint  Ba- 
sile, et  alla  sur-le-champ  retrouver  l'empereur 
pour  lui  dire  :  «  Nous  soounes  vaincus  :  cet 
évêque  est  au-dessus  des  menaces;  on  n'obtien- 
drait de  lui  rien  de  plus  par  les  promesses.  » 
Valens  en  voulut  faire  l'essai  par  lui-même.  H 
se  rendit  à  l'église  un  jour  de  fête  solennelle. 
Quand  il  eut  entendu  le  chant  mijestueux  des 
psaumes,  qu'il  eut  vu  le  bel  ordre  et  la  modes- 
tie d'un  peuple  immense  qui  ressemblait  à  une 
assemblée  de  pieux  solitaires;  quand  surtout  il 
eut  aperçu  la  pompe  toute  céleste  du  culte  et  des 
cérémonies,  l'évêque,  tel  que  le  sacrificateur 
étemel  qu'il  représentait,  immobile  devant  l'au- 
tel et  aussi  recueilli  que  si  l'on  eût  été  en  pleiiie 
paix,  le  prince  demeura  lui-même  immobile  et 
comme  glacé  d'une  sainte  terreur.  Mais  s'étant 
un  peu  remis  de  ce  saisissement,  il  vint  présen- 
ter son  offrande;  les  ministres  hésitaient  s'ils 
devaient  aller  au-devant  du  prince  pour  le  rece- 
voir. Basile  l'attendit  et  reçût  l'offrande  de  Va- 
lens arien  comme  celle  des  orthodoxes.  Ce  grand 
caractère  de  sagesse,  uni  à  la  charité,  dirigea 
constanunent  la  conduite  du  saint  évêqœ  de 
Césarée.  H  se  manifesta  dans  ses  rapports  tant 
avec  les  dissidents,  à  quelque  secte  qu'ils  ap- 
partinssent, qu'avec  son  digne  ami  saint  Gi^- 
goire  de  Nazianze,  dont  l'histoire  est  liée  intime- 
ment à  la  sienne.  Selon  le  témoignage  universd, 
saint  Basile  savait  concilier  tous  les  devoirs  sans 
en  exagérer  ni  affiiiblir  aucun.  Faible  de  corps, 
consumé  par  la  souffrance  et  les  austérités,  ac- 
cablé par  les  diagrins  que  lui  causaient  les  maux 
de  l'Église,  saint  Basile  ne  se  dévouait  pas  moins 
au  service  de  tous  :  ne  négligeant  aucune  affaire, 
entretenant  la  correspondant^  la  plus  étendue, 
il  prêchait  assidômcnt,  publiait  de  savants  trai- 
tés de  controverse  ou  de  morale,  réAftait  l'héré- 
siarque Ëunomius,  traçait  les  règles  de  la  vie  mo- 
nastique et  de  la  pénitence,  voyait  par  delà  son 
diocèse  pour  apaiser  ou  prévenir  les  schismes, 
b&tissait  à  Césarée  une  magnifique  église  ;  et  tan- 
dis que  loi-même  n'avait  qu'une  seule  tunique  et 
ne  vivait  que  de  gland^  ti  de  grossiers  légu- 
mes, fl  construisait  dévastes  hôpitaux,  où  il 
servait  de  ses  propres  mains  les  pauvres  et  les 
lépreux,  n  mourut  âgé  de  cinquante  et  un  «os. 
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Tout  le  peuple  <le  la  province  accourut  à  ses  fu- 
nr^raili(>s.  «  Les  païens  et  les  Juifs  le  disputaient 
aux  cliréliens  par  Taliondance  de  leurs  larmes , 
car  il  avait  été  le  bienfaiteur  de  tous.  Plusieurs 
personnes  ayant  péri  dans  la  foule  pro<li^cuse 
<jui  se  pressait  à  son  convoi ,  on  les  trouvait  heu- 
reuses d'ôtre  mortes  un  tel  jour;  et  plus  d'un  en- 
thousiaste, dans  son  christianisme  idolâtre,  les 
nommait  des  victimes  funéraires  :  Ouiiaxa  ini- 
TOtçia(l). 

Les  lettres  de  saint  Basile  sont  ce  qu'il  y  a  de 
plus  savant  et  de  plus  curieux  dans  ses  ouvra- 
tîfiSf  et  peut-être  dans  toute  l'antiquité  ecclésias- 
ti(iu(\  L<*  style  en  est  aussi  pur  que  les  pensées 
en  sont  élevées  j  l'histoire  de  son  temps  s'y  re- 
produit {Miur  ce  (|ui  concerne  l'histoire  de  l'Église. 
Klles  traitent  d'une  infinité  de  questions  de  doc- 
trine, de  discipline  et  de  morale.  Celles  mémo 
de  compliments ,  de  consolations  ou  d'exhorta- 
tious,  sont  écrites  avec  esprit  et  remplies  de  pen- 
sées solides  ;  partout  on  y  sent  la  présence  ou  le 
reflet  de  la  littérature  antique.  Passioimé  pour 
l'éloquence  et  la  poésie  des  anciens  modèles,  il 
en  inspire  l<;  goAt,  et  en  recommande  les  monu- 
ments aux  jinines  chrétiens  de  ce  monde  grec 
d'Kuropc  ,  d'Afrique  et  d'Asie.  Il  écrivit  même 
pour  eux  un  traité  sur  le  bon  usage  à  tirer  de  la 
Ircf  lire  (les  auteurs  prof  ânes ,  «<  c'est-Mire,  dit 
M.  Villemain,  sur  la  manière  d'y  chercher  les 
semences  de  vérités  naturelles  et  les  principes 
d(^  vertus  qu'ils  renferment.  Julien  avait  voulu 
(lésanner  le  christianisme  de  la  puissance  intel- 
lectuelle, en  faisant  fermer  les  écoles;  saint  Da- 
sile  et  les  Pères  de  l'Église  grecque  cherchaient  à 
ranimer  le  feu  sacré,  qui  en  s'éteignant  aurait 
privé  la  religion  d'une  des  plus  nobles  parties  de 
sa  puissance.  Il  envoyait  de  la  province  de  Cap- 
ïvuloce  de  nombreux  disciples  au  rhéteur  païen 
LiKmius  ;  il  lui  demandait  pour  eux  des  paro- 
les élégantes,  qui  devaient  servir  à  embellir  les 
vertus  de  la  religion. 

1  Plusieurs  de  ses  homélies,  dit  M.  Villemain, 
ne  sont  que  des  traités  de  morale  contre  l'ava- 
vice ,  l'envie ,  l'abus  de  la  richesse;  mais  lonction 
évangeliqiie  leur  donne  un  caractère  nouveau. 
Saint  Basile  est  surtout  le  prédicateur  de  l'au- 
inAne;  il  a  compris  mieux  que  personne  ce  grand 
caractère  de  la  loi  chrétienne ,  qui  ramenait  l'é- 
galité sociale  par  la  charité  religieuse.  L'état  mal- 
lieureux  du  monde  exigeant  de  grands  efTorispour 
vendre  les  hommes  secourables  les  uns  aux  au- 
tres, ce  nWt  |>as  une  fiction  oratoire  que  le  pas- 
sape  où  saint  Basile  décrit  le  «lésespoir  et  les  in- 
certitu<les  d'un  père  forcé  de  vendre  un  de  ses 
enfants  pour  avoir  du  pain.  » 

In  état  de  choses  aussi  barbare  sanctionné  par 
li's  lois,  une  dureté  d'éme  engourdie  par  la  mol- 
lesse et  par  l'absence  de  la  cliarité,  enflammait 
l'indication  et  l'éloquence  de  saint  E^ile,  lors- 
que <lans  Tune  de  ses  homélies  fl  s'écrie  : 

si)  M.  ViiifinalD,  Tableau  de  rÈlùqiiuite»  ekrttUniu, 

p.  m. 


«  Dieu  n'est  pas  injuste  dans  le  |»artAfee  i 
des  biens  qu'il  a  fait  entre  les  hommes.  I-uur- 
quoi  donc  étes-vous  riche,  et  pourquoi  cdui-b 
est-il  pauvre?  C'est  afin  que  tous  qui  êtes  ridx 
vous  receviez  la  récompense  d^une  fidèle  arfni- 
nistration,  et  que  ce  pauvre  soit  récompensé  àt 
sa  patience.  Aussi ,  quand  tous  tous  appropria 
ce  bien  qui  est  à  plusieurs  particoliers,  et  dan 
vous  n^êtes  que  le  dispensatear,  tods  êtes  si 
voleur,  vous  retenez  ce  qui  n'est  pas  à  tous.  (M. 
le  pain  que  vous  gardez  chei  toqs,  dont  fssi 
avez  trop  pour  votre  AmillOy  eat  wa\  prarm 
qui  meurent  de  faim  ;  les  habillements  que  vosi 
serrez  dans  vos  armoires  sont  à  een  qui  Ml 
nus  ;  l'argent  qne  tous  cachei  eat  à  een  qd  iobI 
ruinés,  etc.  Ces  diaooora  sont  beau,  ne  rt- 
pondrez-vons  ;  mais  Tor  eat  encore  pins  bm 
C'est  ainsi  que  parient  les  aTnrea,  qnavi  li 
nous  entendent  prêdier;  plus  nona  leor  psrtas 
contre  les  richesses,  plus  iU  conçoivent  d'annsT 
et  de  passion  pour  eDes.  Mais  qu*lla  tonfoil  m 
terribles  paroles  de  J.-G.  ;  AUez  ,  mamiliz,  au 
feux  éternels;  car  foi  eu  Jàim,  ei  mm  m 
m* aveu  pas  donné  à  manger  ;  ftd  em  watf,  a 
vous  ne  nCavezpas  donné  à  tloire.  Ce  aeioil 
pas  seulement  ceux  qui  prennent  le  bien  d^ks- 
trui  qui  seront  damnés,  maia  eneora  cm  ^ 
ne  font  pas  partaux  pauvres  de  lewa  ririMM- 

Saint  Basile  n'exodle  pas  moina  dans  ks  ftib- 
tures  de  la  brièveté  de  Sa  vie,  des  man  desUi» 
terrestres ,  de  la  tromperie  des  loles  iei  fkm 
p«ircs.  Après  les  anciens  philose  »,  il  cft  Hs- 
quent  d'une  autre  manière.  «  ;  ane,  dii4,  qsc 

tt  ceux  qui  dorment  dans  un        m  sont  po^ 
n  ses  vers  le  port,  et  sans  le       oir  arrivcpi 
«  terme  de  leur  course,  ainsi,  f  ru 

«  de  notre  vie  qui  s'écoule,  nooa  ■ 
«  nés   d'un  mouvement  inscnsibiv 
ff  vers  notre  dernier  terme.  Tn  ilon ,  m      m 
«  t'écliappe  ;  tu  veilles  et  tu  méiliies ,  t 

«  t'écliappe  pas  moins.  Nous  sonuneB  «  t 
«  des  coureurs  obligés  de  fournir  la  •  nv. 
*i  Tu  passes  devant  toutes  choses,  tu  a 
«  toutes  clioses  derrière  toi  ;  tn  as  ^ 
«  route  des  arbres,  des  prés,  des 
«  peut  se  rencontrer  d'agréable  au^ 
«  as  été  un  moment  channé,  et  n 
«  outre  ;  mais  tu  es  tombé  snr  dei  i 

«  précipices,  des  rochers,  parmi 
R  roces ,  les  reptiles  venimeux,  et  aui. 
n  Après  en  avoir  souffert ,  tn   les 
«  encore  derrière  toi.  Telle  est  In  virs 
«  plaisirs  ni  ses  peines  no  sont  dnn 

Le  meilleur  ouvrage  de  saint  II 
Photius,  c^est  celui oJk  les  SIjpJo     tac  m 
tion  sont  racontés  et  explîqnés;  i 
erreurs  de  la  physique  oonnne  ak»*, 
lire  parfois,  dft  M.  Vflleniafai ,  de  1 
détachées  des  Éludes  de  la  na 
même  soin  pour  mont  nt , 

ouvrage,  pour  s'élever 
les  {sire  comprendre  « 


.et  ce 

la. 
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«  Si  quelquefois,  dit  saint  BasUe,  dansla  sé« 
«  rénité  de  la  nuit,  portant  des  yea\  attentifs  sur 
«(  rinexprimable  beauté  des  astres,  tous  a^ei 
«  pensé  au  Créateur  de  toutes  choses;  si  tous 
«  vous  êtes  demandé  quel  est  celui  qui  a  semé 
«  le  ciel  de  telles  fleurs  ;  si  quelquefois ,  dans  le 
«  jour ,  vous  avez  étudié  les  merreilles  de  la 
'(  lumière ,  et  si  tous  tous  êtes  élevé ,  par  les 
'<  choses  visibles,  à  l'Être  inyisible  ;  alors  toqs 
»  êtes  un  auditeur  bien  préparé,  et  vous  pouTet 
«  prendre  place  dans  ce  vaste  amphithé&tre. 
«  Venez  :  de  même  que ,  prenant  par  la  main 
«  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  une  ville ,  on  la 
«t  leur  Tait  parcourir;  aussi  je  vais  tous  cou- 
N  <luire ,  comme  des  étrangers ,  à  travers  les 
«  murailles  de  cette  grande  cité  de  IWivers.  » 
On  voit  que  saint  Basile  sait  prendre  tous  les 
tons.  Ses  écrits  devraient  donc  être  plus  répan- 
dus qu'ils  ne  le  sont  généralement.  On  n'avait 
même  de  traduction  française  que  d'un  petit  nom- 
bre de  ses  ouvrages,  lorsqu'on  1847  M.  Roustan 
en  a  donné  pour  la  première  fois  une  traduction 
complète  en  12  vol.  ln-8*;  Paris,  ehei  Périsse. 

La  première  édition  en  grec  a  été  donnée  par 
Frol>en  en  1532,  in-fol.  Quelques  parties  parurent 
à  Venise  en  1 535  chez  Etienne  Sabio,  in-fol.  Le 
tout  Alt  réimprimé  h  BÂle  en  1551 ,  in-fol.,  puis 
en  grec  et  en  latin  par  les  soins  de  Fronton  du 
Duc,  Paris,  1618;  trois  parties  en  2  vol.  in-fol.  L'é- 
dition imprimée  par  Morel  en  1638,en  trois  parties, 
est  préférable.  J.  Gamier  et  Prud.  Maran  eo  ont 
donné  une  nouvelle  édition  en  1721  ;  Paris,  3  vol. 
in-fol.  Elle  était  devenue  rare,  mais  MM.  Gauine 
frères  en  ont  donné  une  nouvelle  et  très-bonne 
édition,  grec  et  latin,  en  4  volumes  grand  in-ê*  ; 
Paris,  1839.  [L'abbé  Guillon,  évèque  de  Maroc, 
dans  VEnc.  des  g.  du  m.,  avec  addit.  ] 

Thi'odorct,  Eeeies.  flist.,  rv.  — Socrate,  ffUt,  Eeeki., 
c.  16  -  Soxoœ^nc,  llb.  VI.  c.  l«,  17.  -  Pabrleiai,  Bi- 
t.lioth.  Graeca  —  Catal.  Bmioîk.  Bunav.  ~  Dom  CM. 
Mer,  jéuteurs  eeelés.  —  Dupln,  Nouv.  Bibt.  dêt  auUun 
ecclésiastiques ,  t.  II.  —  Vlilemain ,  7a6toaM  de  PEtO' 
Quenre  chrétienne. 

RASiLR,  archevêque  de  Séleucie,  élu  en 
l'an  'i48,  mort  vers  458.  «  Le  style  de  ses  dit- 
cours,  dit  Photius  en  pariant  de  lui,  est  animé, 
ploiii  de  feu,  d'une  cadence  plus  égale  que  celle 
d'aucun  autre  écrivain  grec;  seulement  l'exces- 
sivi*  accumulation  d'ornements  en  rend  la  lec- 
ture fatigante.  Ce  n'est  point  là  le  langage  de  la 
nature.  »  Aussi  a-til  bien  moins  de  célébrité  qoe 
révê<iiicde  Césarée.  Il  nousreste  de  lui  quarante 
homi^lies  qui  portent  pour  la  plupart  sur  des  su- 
jets (le  l'Ancien  Testament  La  plus  intéressante 
est  celle  du  Sacriflce  d* Abraham.  Le  pathétique 
y  est  porté  au  plus  haut  degré.  Une  certaine  con- 
fusion ({ui  parut  dans  son  langage  devant  les  con- 
ciles de  Constantinople  et  d'Éphèse,  dans  hi  cause 
(IKutychès,  le  rendit  suspect  et  causa  sa  dis- 
grAce  :  il  fut  déposé,  mais  réhabilité  pen  de 
temps  après.  On  trouve  set  discours  réunit  à 
(  <>u\  (le  saint  Grégoire  le  Thaumaturge,  dant 
IcMliiion  de  ce  Père  pnbUée  en  iftM,  1  vol.  in- 


fol.  [M.  l'abbé  Guillor  ,  dant  VBnc.  des  g. 
du  m.] 

Photlos,  BiblMhêca, 

*BASiiJB,  tumommé  le  ancien^  qui  vivait  à 
la  lin  du  cinquième  siècle  et  an  conunencementdu 
sixième,  n  avait  écrit  une  Histoire  Ecclésias- 
tique, depuis  le  temps  de  l'empereur  Marcien 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Justin  de 
Thrâce.  Nicéphore  en  ftlt  mention  au  commen- 
cement de  son  ouvrage.  U  avait  écrit  aussi  seize 
livres  contre  Jean  Scytopolite.  Selon  Pho- 
tius (cod.  42  et  107),  Basile  était  partisan  de 
l'hérésie  de  Nestorins.  Ce.  R. 

Pabrldus,  Bibliothèque  EcclésUutique. 

BASiLB  i"*,  snmommé  le  Macédonien,  em- 
pereur d'Orient,  naquit  dans  un  bourg  de  Macé- 
doine, près  d'Andrinople,en  813,  de  parents  très- 
pauvres,  et  mourut  en  886.  H  embrassa  le  métier 
des  armes,  et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bulgares. 
Échappé  de  sa  prison,  il  vint  à  Constantinople, 
n'ayant  qu'une  besace  et  un  bâton.  L'empereur 
Michel  le  fit  son  écuyer,  puis  son  grand  cham- 
bellan, et  l'associa  enfin  à  l'empire.  Basile  es- 
saya de  la  persuasion  pour  faire  renoncer  Mi- 
chel à  ses  excès.  Celui-ci,  ennuyé  d'avohr  un 
censeur  dans  un  homme  à  qui  il  avait  donné  la 
pourpre,  résolut  de  le  faire  mourir.  Basile  le 
prévint,  et  jouit  seul  de  l'empire  dès  867.  H 
donna  ses  premiers  soins  à  fermer  les  plaies  de 
l'Églite  et  celles  de  l'État  :  il  remit  sur  le  trâoe 
patriarcal  Ignace  et  en  chassa  Photius,  quil  ré- 
tablit un  an  après.  Il  se  fit  craindre  des  Sarrasins 
d'Orient,  et  t'empara  de  Cétarée.  Le  trésor  |iu- 
feUc  était  épuisé  par  les  probsions  de  Ifichel. 
Une  sage  économie  remplit  ce  vide;  tous  les 
exaeteors  furent  recherchés  ^  punis.  Les  com- 
plices dct  débauches  du  dernier  empereur  furent 
condamnés  à  rendre  la  moitié  des  foQet  largesses 
dont  ils  avaient  été  gratifiés.  Aprèt  un  règne  de 
dlx-tept  ans,  Baafle  fbt  tué  à  la  chasse  par  un 
cerf  qui  lui  enfonça  son  boit  dans  le  ventre.  H 
laissa  la  réputation  d'un  prince  doux,  DÛble  et 
néanmoins  ambitieux.  Phothis  le  séduisit  en  lui 
dressant  une  généalogie  par  laquelle  il  le  faisait 
descendre  de  parents  illustres.  C'est  sous  son 
règne  que  les  Rustet  embrassèrent  le  christia- 
nisme et  la  doctrine  de  l'Église  grecque.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres  dans  la  Bibliothèque  det 
Pères,  et  des  Avis  à  son  fils  Léon  le  Philosophe 
dans  le  1. 1  de  Ytinfierinm  orientale  du  P.  Ban* 
dnri  ;  traduction  française  par  D.  Porcheroo , 
Paris,  1690,  in- 12,  puis  par  l'abbé  Gavleaux; 
Nantes,  1782,  fai-l2,  en  géorgien  ;  Moscou,  1734, 
in-12. 

Coropalate;  IflcéUt;  0>iMUDtln  Porphyrotrénèlr.  - 
Btuitiuê  Macedo,sem  Historimdê  rUa  et  efus  Betms  ges- 
Us;  Frf..  im.  In-S-.-Le  Beao,  Histoire  4u  Bas  Empire. 

BASILB  II,  empereur  d'Orient,  fils  de  l'em- 
pereur Romain  le  Jeune,  naquit  en  95^,  et  mou- 
rut en  1025.  Il  succéda  en  976  à  Jean  Zimiscès. 
Son  frère  Constantin,  qui  lui  fbt  donné  pour  col- 
lègue, n'eut  que  les  dehors  du  pouvoir.  C'était 
on  prince  sans  vertu  et  sanstaleots,  qui  ne  Jouit 
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(l'une  ombre  d'autorité  quft  pour  s«  livrer  à  la 
débauche.  Basile  ne  lui  ressemblait  en  rien  ;  il 
avait  de  la  bravoure,  mais  n'aima  pas  les  lettres. 
11  y  eut  deux  révoltes  sous  son  règne;  d'abord 
ceùc  de  Sclerus,  qui  fut  vaincu  dans  la  Perse 
par  Phocas;  puis  celle  de  Phocas,  qui  ne  se 
croyait  pas  assez  récompensé  de  ce  service  :  sa 
défaite  et  sa  mort  rétablirent  la  tranquillité.  Ba- 
sile alors  tourna  ses  armes  contre  les  Bulgares, 
en  tua  cinq  mille  dans  une  bataille  livrée  en 
1014,  et  eu  fit  quinze  mille  prisonniers,  qu*il 
traita  avec  une  inhumanité  singulière.  Les  ayant 
partagés  par  bandes  de  cent,  il  fit  crever  les  yeux 
;iux  quatre-vingt-dix-neuf  de  cliacun,  et  ne  laissa 
qu'un  œil  au  centième  pour  conduire  les  autres 
à  leur  roi.  Ce  cruel  spectacle  jeta  la  constema- 
tiuii  parmi  les  Bulgares,  qui,  craignant  la  même 
destinée,  se  rangèrent  sous  l'obéissance  de  l'em- 
pereur de  Constantinople.  Les  Sarrasins ,  qui  fai- 
saient des  courses  sur  les  terres  de  l'empire, 
furent  aussi  vaincus.  Basile,  heureux  dans  toutes 
SCS  ex))éditions ,  et  ayant  occupé  le  trône  plus 
longtemps  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  mou- 
rut à  soixante-dix  ans  ;  il  en  avait  régné  trente. 

Zonaras;  Crdrèae.  —  Le  Beau,  Hiit.  du  Bai-Empire. 

*  RASiLK,  surnommé  le  Grec,  natif  de  l'Ar- 
incniis  vivait  vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Ordo  prxsidentix  Sanctissimontm 
Pairiarcharum,  que  Guill.  Beverog  a  publié  en 
grec  et  en  latin  à  la  fin  du  tome  11  des  Concilia 
vt  Canones  ab  Ecclesia  grœca  recepta;  Oxon., 
1672,  2  vol.  in-fol. 

Oudln.  Comm.  de  Script,  eccles.,  t.  II,  col.  SS9-840. 

BASILE,  patricien  de  Constantinople,  vivait 
vers  l'an  930  de  notre  ère.  Il  était  diambellan 
de  l'empereur  Constantin  Porphyrogéuète.  On  a 
de  lui  un  traité  écrit  en  grec  stir  la  Tactique 
navale. 

Fabricius,  Bibliotheca  Grseea,  t.  VIII. 

RAiiiLK,  surnommé  l'Oiseatt,  d'une  origine 
obscure,  aida,  en  944,  Constantin  Porphyrogé- 
nèto  à  se  défaire  de  Romain  Lécapènc  et  de  ses 
fils,  pour  être  seul  maître  de  l'empire.  Lorsque 
Romain  le  Jeune  eut  succédé,  en  959,  à  son 
p^re  Constantin,  Basile  trama  un  complot  con- 
tre la  vie  du  jeune  empereur.  Le  complot  fut 
découvert,  et  Basile ,  atteint  d'aliénation  men- 
tale, fut  relégué  dans  Itle  de  Procounèse. 

Le  neau.  Histoire  du  Bai-Empire. 

BAsiLK,  médecin,  fondateur  de  la  secte  des 
l)ogomiles,  hérétiques  de  Bulgarie,  fut  brûlé  vif 
on  1118.  (Le  nom  de  bogotiiiles  vient  du  sla- 
von,  liog.  Dieu,  et  milottij  ayez  pitié  de  nous  ). 
Vers  1110  il  attaqua  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  en  avançant  ({ue  Dieu  avait  eu,  avant 
Jésus-Christ,  un  autre  fils  nommé  Satlianaël, 
(lui ,  s'étant  révolté  contre  son  père ,  avait  été 
chassé  du  ciel  avec  les  anges  compagnons  de  sa 
révolte,  et  s'était  établi  sur  la  terre;  que  c'était 
lui  qui  avait  trompé  Moïse,  en  lui  donnant  La 
loi  ;  f{uo  Jésus-Clurist,  envoyé  pour  détruire  sa 
puissanw,  l'avait  renfermé  dans  l'enfer,  et  avait 


rctrauché  la  dernière  syllabe  de  son  iioiii;ir 
sorte  que  ce  fils  déchu  ne  se  nommait  plus  <fj 
Sathan,  Basile  rejetait  la  résurrectioa,  les  Ktïv. 
de  Moïse  et  rEucharistie;  regardait  le  btpléi... 
comme  inutile,  proscrivait  les  églises  oonmc 
autant  d'habitations  du  démon,  et  ne  vouU 
pas  d'autres  prières  que  le  Pater,  Les  deux  d^ 
moniaques  dont  il  ent  parlé  dans  l'Écriture,  qs 
liabitaicnt  dans  les  sépulcres,  lui  paraisfiaiest  àt 
signer  les  prêtres  et  les  moines  qui  liabitai^ 
les  églises  où  Ton  garde  les  os  des  moittw  D 
comparait  aussi  les  moines  enfennés  dans  ieun 
monastères  aux  renards  qui  se  cacbenl  da» 
leurs  tanières.  Il  condamnait,  de  plus ,  Toisge  àt 
la  viande  et  des  œufs.  Il  déclamait  ooolrv  k 
mariage,  et  permettait  la  communauté  des  fan- 
mes.  Comme  il  enseignait  avec  le  plus  grand  se- 
cret, on  usa  de  la  ruse  pour  le  convaincre.  L'em- 
pereur de  Constantinople,  Alexis  ConinèDe,  liei- 
gnit  de  vouloir  embrasser  ses  principes;  H  Bi- 
sile,  flatté  de  Thonnear  d'avoir  un  diàdple  s 
illustre ,  débita  sa  doctrine  le  plus  élégunamC 
qu'il  lui  fut  possible.  Mais  pendant  qu'il  pariai, 
un  secrétaire,  caché  par  ordre  du  monarque  der- 
rière un  rideau,  écrivait,  jusqu'au  moindre  not, 
tout  ce  que  l'hérésiarque  dogmatisait  Alun 
l'empereur  convoqua  un  conclleà  ConstantiBople: 
Basile  y  soutint  ses  ophiions,  et  dédara  quH 
était  prêt  à  tout,  plutôt  que  de  se  rétracter.  Oi 
lui  permit  d'opter  entre  le  bôcher  et  la  croix.  D 
choisit  le  bûcher,  et  s'y  précipita,  persuade qnr 
les  anges  viendraient  le  délivrer.  Les  deraicn 
bogomiles  furent  condamnés,  en  1 143,  an  ooocflt 
de  Constantinople.  Eutliyme  .Zygabène  fut  cfaazfe 
par  Alexis  de  réfuter  la  doctrine  de  Basile,  dau 
un  ouvrage  mtitulé  Orthodoxe  Fidti  Pakoplia 
dogmatica, 
Morérl,  Dictiannaire  hiatarique. 

BAsiLE.VALBNTi9r,célèbre  akhimifte.  Pres- 
que tous  les  auteurs  s'accordent  à  placer  Bai(8^ 
Talentin  au  commencement  du  qninziènie  sièdi 
(  vers  l'année  1413)  ;  et  ils  joutent  qu'H  vivait, 
en  qualité  de  nnoine  de  l'ordre  de  Saiat-BenoB, 
dans  le  couvent  de  Saint-Pierre,  à  EHort  a 
Prusse.  Maurice  Gudcnns  a  le  premier  eootriboé 
à  répandre  cette  opinion.  Cependant  II  y  a  des 
raisons  puissantes  pour  admettre  qne^  non-iculfr' 
ment  il  n'y  a  jamais  eu  de  moine  bénédictin  dt 
ce  nom,  mais  que  l'autenr  pseudonyme  des  on- 
vragcs  de  Basile-Valentin  appartient  à  lafiaéi 
quinzième  siècle,  ou  p  être  même  à  une  éÊ^ 
que  plus  récente.  Le  u  de  BasUe-Va 
ne  se  trouve  ni  sur  la  1  i  vindale  dei 
nédictins  d'Erfurt,  ni  Sur  i 

tous  les  religieux  de  cet  oiuic,  «»     kc 
arcliives  de  Rome.  Deux  biti  d 
manière  péremptoire  que  Taulbur  m 
n'est  pas  aussi  ancien  qu'on  le  pense 
ment  :  1°  la  préparation  des  caractère»  . 
merie  avec  un  alliage  d'antimoine,         m 
désignée  dans  un  de  ses  prindpsi».  > 
2"  l'indication  de  la  maladie  sy^ 
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la  nom  de  mal  français,  ou  de  nouvelle  ma- 
ladie des  militaires  (  Neue  Krankheit  der 
Krieqsleut  ),  et  que  Tauteur  conseille  de  com- 
battre par  les  sels  de  mercure,  d*antimome  et  de 
plomb.  Ceux  qui  font  vivre  cet  alchimiste  an 
commencement  du  douzième  siècle  n'ont  donc 
aucune  raison  plausible  à  alléguer.  Les  prind- 
I>aux  ou>Tages  de  Basile- Valentin  ont  pour  titre  : 
Microcosmus  deque  Magnomundi  mysterio  et 
jnedicina  hominis;  Marpurg,  1609,  in-8°;  — 
Azoth,  sive  Aureliœ  philosophorum  ;TnaicfoTt, 
1013,  in-4%  traduit  en  français  en  1660  et  1669; 
—  Les  douze  clefs  de  la  philosophie  de  frère 
Basile-Valentin,  traitant  de  la  vraie  médecine 
victallique,  à  la  suite  de  la  traduction  fran- 
ç<iise  de  VAzoth,  1660,  in-12,  et  1669,  in-8°  ;  — 
Practica  una  cum  duodecim  clavilms  et  ap- 
;>en(/ice;  Francfort,  1618,in-4°;  ^Apocalypsii 
chymica  ;  Erforth,  1624,  in-8'»  ;  —  Man\festatio 
artificiorum,  (tic.  ;  Erfurt,  1624,  in-4%  traduit 
en  français  par  J.  Israël,  sous  ce  titre  :  Révéla- 
tion des  mystères  des  teintures  essentielles 
des  sept  métaux,  et  de  leurs  vertus  médicor- 
les;  Paris,  1646, in-4»;  —  Currus  triumphalis 
antimonii;  Leipzig,  1C24,  in-8";  idem,  cum 
commentariis  Theod.  Kerkringii;  Amsterdam, 
1671,  in-12;  —  Tractatus  chimico-philosophi- 
eus  de  rébus  naturalibus  et  prxtemcUuror 
libus  metallorum  et  mineralium;  Francfort, 
1676,  iQ'S%—Haliographia,  de  Prxparatione, 
Usu ,  ac  Virtutibus  omnium  salium  minera- 
liinn,  animalium  ac  vegetabilium,  ex  manus- 
criptis  Basilii  Valentini  collecta  ab  Ànt, 
Sahnincio;  Bologne,  1644,  in-8*.  On  raconte 
c|u'une  des  colonnes  de  l'église  d'Erfiirt  t'é- 
taiil  ouverte  tout  à  coup,  comme  par  miracle, 
on  y  avait  trouvé  les  écrits  de  cet  alchimiste. 
On  se  rappelle  que  cette  vieille  anecdote  est 
«empruntée  aux  maîtres  de  l'art  sacré.  Aucun 
dos  ouvrages  de  Basile- Valentin,  dont  la  phi- 
part  sont  écrits  dans  l'ancien  dialecte  hautrsaxon, 
n'a  été  imprimé  antérieurement  au  dix-septième 
siècle.  Les  éditions  les  plus  anciennes  sont  de 
1002  ou  de  1604.  La  bibliothèque  de  TArsenal 
possède  plusieurs  manuscrits  du  dix-septième 
siècle  (n"  162,  n"  163,  n*  164,  n*»  165),  conte- 
nant la  traduction  française  de  quelques-uns  des 
ouvrages  de  Basile- Valentin.  H. 

Frrd.  nnfrr,  Histoire  de  ta  Chimie,  1. 1,  p.  U4-M6.  - 
rnrrèrc.  Bibliothèque  littéraire  historique,  t.  I. 

BASILE,  prince  de  Moldavie  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  fut  chassé  par  ses  su^,  aidés 
d'Etienne  XII,  dit  Burduze,  c'est^-dire  le  Gros. 
Il  essaya  de  remonter  sur  le  trône  par  la  force 
des  armes,  et  s'adressa,  pour  cela,  à  son  beau- 
père  Kiemielnisky ,  hetman  des  Cosaques.  Ce- 
lui-ci, adonné  à  l'ivrognerie,  lui  présenta  pour 
toute  réponse  une  coupe  de  koumis  (  petit-lait 
fermenté  ),  sa  liqueur  favorite;  Basile,  indigné, 
s'écria  :  n  J*avais  cru  jusqu'ici  que  les  Cosaques 
n  étaient  hommes  et  engendrés  par  des  hororoet, 
n  mais  je  vois  qu'il  n'y  a  que  trop  de  fondement 
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«  à  ce  qu'on  dit  parmi  nous,  que  les  Cosaques 
«  sont  ou  des  ours  changés  en  hommes,  ou  que, 
R  d'hommes  qu'ils  étaient,  ils  sont  devenus 
«  ours.» 

*  BASILE  (Dominique)^  poète  napolitain,  vi- 
vait au  commencemeutdu  dix-septième  siècle.  Il 
a  traduit  en  dialecte  napolitain  il  Pastor  Fido  de 
Guarini,  imprimé  à  Naples  en  1628,  in-12. 

Qoadrio,  Storia  délia  poetia  italiana. 

BASILE  (Jean-Baptiste) f  poète  napolitain, 
mort  en  1637.  n  était  gentilhomme  du  duc  de 
Mantoue.  On  a  de  lui  :  Opère  poetiche;  Man- 
toue,  1613,  in-12,  comprenant  :  Madrigali  ed 
Ode;  —  la  Venere  addolorata,  favola  tragica 
da  rappresentarsi  in  musica;  —  Egloghe 
amorose  e  lugubri  ;  —  le  Avventurose  Disav  - 
venture,  favola  maritima  ;  —  il  Pianto  délia 
Vergine,  pœmetto  sacro,  etc.  ;  —  les  onvrages 
suivants,  écrits  en  dialecte  napolitain  et  publiés 
sous  le  nom  de  Gian-Àlesio  AbbcUtutis,  ana- 
gramme de  Giovan-Batista  Basile  :  le  Muse  Na- 
poletane,  egloghe  (9  églogues);  Naples,  1635, 
in-12,  et  1678,  in-12;  —  lo  Cunto  de  H  Cunti, 
owero  lo  traitenemiento  de  lipeccerille;  Na- 
ples, 1637,  1684,  in-12;  Rome,  1679,  in-i2  :  il 
a  para  deux  traductions  de  cet  onvrage,  Tune 
en  langue  italienne  vulgaire,  Naples ,  1 754,  in-1 2  ; 
Tantre  en  patois  bolonais ,  Bologne  1742,  et  Ve- 
nise, 1813,  in-4°;  —  la  Vaiasseide,  poème  en 
cinq  chants,  de  Ginlio-Cesare  Cortesi,  édition 
accompagnée  de  morceaux  en  prose  de  Jean- 
Baptiste  Basile. 

Toppl,  BMiothtca  JfapoUtana. 
BASILE  { Advienne) f  soeur  du  précédent, 
poète  et  musicienne.  On  a  d'elle  on  recueil  de 
poésies  intitulé  Composi:iioni  in  versi.  Elle  a 
publié  à  Rome,  1637 ,  ia-A'*,  un  poème  de  son 
frère,  intitulé  Théagène,  imité  des  Éthiopiqvêi 
d'Héliodore.  C'est  la  mère  de  Léonora  Baroni. 
ToppI,  BiblUdkêea  NapaUtana,  -  J^B.  Marlni,  jédone, 
vil*  cbant. 

*  BASILE  (Gennaro),  peintre  napolitain,  vi- 
vait à  Brûnn  (Moravie)  vers  1756.  Son  meilleur 
ouvrage  est  un  tableau  d'autel  qui  se  trouve  dans 
la  chapelle  du  château  de  Seeberg,  à  Salzbourg. 
La  plupart  de  ses  oeuvres  sont  restées  en  Mo- 
ravie. 

Nagler,  Neuet  jéllçemeines  Kitiutlêr^Lexicon. 

*  BASILE  DE  BOISSONS,  théologien  français, 
il  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  dix-septième 
siècle,  n  était  de  i'ordre  des  Capndns,  et  fut 
longtemps  missionnabe  en  Angletcârre.  Ses  prin- 
cipaux onvrages  sont  :  Difense  invincible  de 
la  présence  réelle  de  J.-C.  en  V Eucharistie , 
oii  elle  est  prouvée  par  près  de  trois  cents  ar- 
guments, dont  toutes  les  majeures  sont  prises 
de  VÉcriture  sainte;  Paris,  1676,  1677,  1679, 
in-8^;  —  D^ensio,  seu  vera  religio  clare  de- 
monstrata,  et  novarum  sectarum  falsitas 
penitus  eversa;  Paris,  1676;  —  Fondement 

inébranlable  de  la  doctrine  chrétienne  ;  Pa- 
ris, 1680-1683, 3  vol.  ;  —  la  Véritable  Décision 
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de  toutes  les  controverses  par  la  resolution 
de.  ta  question  iQuel  doit  être  le  juge  des  con- 
troverses; Paris,  1685,  in-8°;  —  Abrégé  de  la 
doctrine  chrétienne;  Paris,  1685,  in-12;—  la 
Seience  de  bien  mourir;  Paris,  1C86,  in-12; 
De  existentia  JJei  contra  infidèles,  ubi 
probatur  quod  Deus  sit,  aut  nihil. 

nernhardl  a  V,<)X\on\sx,  Bibliothecascripioruvt  capu- 
cinoriim. 

^  BASiLKTTi  (/.oîfw),  pointrc  italion  contem- 
porain, natif  de  Brescia.  Il  étudia  d'abord  dans 
sa  villt;  natale,  et  se  i^Tlectionna  ensuite  à 
Rom»',  où  il  peignit  de^  tableaux  d'histoire  et 
«U's  portraits.  Il  s»;  livra  aussi  au  paygage  et 
à  riirchitjctnro.  On  a  remarqué  à  rexpo»ition  de 
Milan,  on  isos,  une  Vue  de  Véglise  Saint-Paul 
<rostie.  IJasiletti  doit  être  compté  parmi  les  bons 
pt'inli'os  italiens. 

.\a«lrr.  .\turs  AUgemcines  Kûfutlcr-Lexieon. 

^iiAsiLi  {Pi€r'Angelo)y  peintre  de  Pécolc 
romaine,  né  à  Gubbio  vers  1540,  mort  en  1604. 
Il  l'ut  élève  de  Félice  Damiani  et  de  Roncalli, 
qu'il  suri»assa  en  délicatesse  et  en  intelligence 
<le  la  perspective.  L'arrangement  de  ses  iigurcs 
iiumtre  (ju'il  avait  étudié  les  gravures  d'Albert 
Diirer,  qui  furent  d'une  si  grande  ressource  \)out 
tous  les  artistes  italiens  de  cette  époque.  Sesou- 
vrai^es  sont,  pour  îiinsi  dire,  enterrés  dans  la 
p.'lite  ville  di'  (hibbio,  sa  patrie;  les  fresques  du 
r.loitre  de  Saint-Ubalde,  et  la  Prédication  de 
J.-C,  à  Saint-Martial,  sont  les  plus  estimés. 

E.  B— N. 

Kan(?hi.iHri,  F.lcnco  de'  professori  EugvhtninelU  arte 
iteldixrçno.  -  Tlcozzi.  Dizionario  deiPUtori.  —  Lanxl, 

*  RASiLi  (  D.  André),  compositeur  de  l'école 
romaine ,  fut  maître  de  diapelle  de  l'église  dd 
Lorette  \ers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  et 
mourut  en  177f>.  Il  a  beaucoup  écrit  pour  l'Église. 
l'i-tis  posM><le  huit  messes  à  quatre  voix  (le  ce 
iiiaitre,  en  manus(.Tits,  et  deux  à  huit  voix.  Dans 
Ial)ltiii()thèqueinusicalederabl)éSantini,àRome, 
on  trouve  <imi  offertoires  à  trois,  quatre  et  cinq 
\oi\,  i\r  Basili,  deux  Christus  factits  est,  i 
quatre,  un  Miserere  à  huit,  et  un  autre  à  dix. 
I.i>  Mtserrre  à  huit  voix  a  été  publié  h  Leipzig 
(  lireitko|)f  et  Ha'ilel),  s<»us  ce  titre  :  Miserere 
a  otto  V'ici,  concertât i  con  repicno  ed  un  ver- 
srff,>  n  sedici  voei  reali,  senza  accompagna- 
mentit. 

Filis.  Riftijrnphic  uniimcUe  des  Musiciens. 

*  l'.ASiiJ  (  François  ),  fils  d'André  Basilî,  mu- 
sicien italien,  né  à  Lorette  en  1766.  Bétail  élève 
de  TablH.'  Tannacoini  qui  enseignait  à  Rome,  et 
devint  niaitre  de  chapelle  à  Foligno.  B  écrivit, 
tant  â  Koliîîno  ip  a  Macerata,  des  cantates  et  des 
opéras.  Il  fit  aussi  de  la  musique  d'église,  dont 
plusieurs  morceaux  ont  été  imprimés  à  Florence, 
h  Leip/is  et  à  Milan. 

s.  hillin.'.  l.'nir.  Lexic 

MtAsii.i  i  J). -Francisco),  né  à  Pérouse  ver» 

!•  yiiilieu  du  ^M^-spJ.ti/^mft  siècle,  fut  maître  fie 

Îmi}.!  II."    h-  i'ouli^e  n.'uve  de  cette   ville.  En 
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1GD6,  il  écrivit  pour  l'Acadcmic  clos  Lnisi^'-a 
un  <1rame  qui  fut  exécuté  sous  le  titre  de  Sanin 
Cecilia  virgin^,  et,  peu  de  temps  après,  un  ora- 
torio intitulé  i  Murtivi. 
Fi-tis,  BiographU  unicerfcllm  des  JVmiricNfl. 
*BASILIBM  Qu  BA.mLi2frs«  gouTeroeor 'Ic 
la  province  d'Egypte,  mort  en  213.  Il  étûla 
Egypte  lors  du  meurtre  de  Çaracella  e(  de  IV 
Yénement  de  Macrin,  qui  lui  gqqA«  le  comman- 
dement des  prétoriens.  Avant  de  provlrc  posse*- 
sion  de  cet  emploi ,  il  fit  mettre  à  mort  les  émhr 
saires  chargés  d'aimoncer  raocetëîoa  d^ÉlagiibaJe 
au  trône  impéri2Û;mais  lorsqu'il  apprit  que  k 
fait  était  réel,  il  se  réftigîa  en  Italie,  y  fut  (nlu 
par  un  ami,  arrftté,  et  conduit  vers  le  nouvel  em- 
pereur, par  ordre  duquel  il  Ait  tué. 

DiOD  Castiut,  LXXVIll. 

BASiuco  (Cyrtofwe),  poëte  italien,  ualiCde 
Naples,  vivait  dans  la  seconde  im^itiédudii-scp- 
tième  siècle.  On  a  de  |ui  :  i  Sueceui  di  ffa- 
niolpione  (en  vers);  Naple^ ,  1678.  in-lS  :  c'cik 
une  traduction  du  Satyricon  de  Pétrone;  —  U 
Moreto  {in  verH  sctolti);  tndoit  de  Yngk, 
solon  les  uns,  et  de  Comélioa  Serenia,  sdoa  la 
autres. 

Maziucbelll,  SeriUori  ^lUUim. 

BASiLico  (Jéràme)f  juiiiooiiiulto  HaKes, 
natif  de  Messine,  mort  en  1670.  Il  exerça  d'a- 
bord sa  profession  en  Sicile,  ensuite  en  ïtçaffuti 
devint  juge  du  tribunal  suprême  dans  son  pijii 
et  mourut  à  Madrid.  Il  ne  s^en  tint  pM  ^  Tétnlf 
du  droit  :  il  cultiva  encore  avee  auooès  lei  bel- 
les-lettres, l'éloquence  et  I4  poésie.  Us  acadé- 
mies de  Messine  et  de  Païenne  le  cu«pliwsl 
au  nombre  de  leurs  membres.  On  a  de  M  : 
gli  Anelli  di  S.  Agaitk,  dUeono  aeeuiemkê; 
Messine,  1654,  in-4*;  —  H  Fmi9  nmko  off 
armi/rancesi  in  Sicili^;  Païenne^  l^;  -- 
le  Dame  guerrière,  diiceno  qocwtaiei; 
Palerme,  I661  ;  —  la  Rttaiadegii  lononi «ne- 
nimenti,  iUscono  occodeaiictt;  Palerimi,  1M1; 
—  gli  Applauù  deUa  SieiUmai  f^venodeU 
eccellenii$$iwio$igwir€  D.  FiwncUeo  Cûrfw% 
duca  di  Sermoneta  ;  Messine ,  16t3  :  ee  dac  di 
Sermoneta  était  Tice-rol  et  eapittfna  pénéral  ci 
Sicile;  —  Poneyifico  seriHo  a  Gia,  Everarêê 
mtardo,  confeMÊore  délia  re§imm:  Hadrii, 
1668 ,  in-fol.  ;  —  FelieUadm  de  Mspme^M  éà 
mundo  chriêtiano,  applauaa  jwnifirtfi  M 
la  acclamacion  del  reg  sener  Carim  l/;Bi- 
drid,  1666,  in-fol.;—  ItecMoiieff  1 
magnx  régis  eurim  regni  SieWee;  ! 
1691,  in-fol.,  et  Séville,  1<I99,  nèn 

Mazzurbf  Ul.  SerîttoH  d^ltmlim. 

BASILIDK,  chef  de  l\me  des  éeelas 
SOS  les  plus  remarquables  d'Aleundfie. 
selon  les  uns  en  Syrie,  selon  d'autrea 
en  ftgypte,  et  vécut  sons  les  règnes  di 
dricn  etd'AntonIn  le  Philonophe:  D  bImi 
130  de  J.-C.  Il  connaissait  le 
il  était  persuadé  que  <        k 
^ndes  altérations  ...«v» 
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dateur  ;  qu'elle  était  d'ailleurs  incomplète,  qu'elle 
se  séparait  trop  du  judaïsme  bien  compris,  et 
qu'elle  était  susceptible  de  recevoir  d'utiles  com- 
pléments des  anciennes  doctrines  de  la  Perse  et 
de  rÉgypte.  £n  cela  BasUide  se  rencontre  avec 
Manès  et  une  foule  de  docteurs  des  premiers 
siècles  de  TÉglise ,  flétris  par  elle  du  nom  com- 
mun d'hérésiarques ,  et  qui  sont  moins  des  dé- 
serteurs de  l'Ëglise  que  des  chefs  d'école  indé- 
pendants. Disciple  de  Glaudas,  interprète  de 
saint  Pierre,  et  peut-être  aussi  disciple  de  Mé- 
uandre,  Basilide  avait  la  prétention  d'enseigner 
le  christianisme  primitif;  et  il  rédigea  sur  les 
Évangiles,  en  24  livres,  un  commentaire  malheu- 
reusement perdu  pour  nous  (1).  Sa  doctrine, 
telle  que  l'indique  saint  Clément  d'Alexandrie  et 
que  l'expose  saint  Irénée,  n'était  qu'un  reflet  de 
celle  de  Zoroastre.  Il  admettait  deux  principes 
primitifs  indépendants  l'un  de  l'autre,  disait-il, 
celui  du  bien  ou  de  la  lumière,  et  celui  du  mal 
ou  des  ténèbres.  Tout  ce  qui  existe  e^  émané  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Le  principe  du  bien ,  le  Diea 
suprême,  forme  avec  ses  perfections,  qui  sont  an 
nombre  de  sept,  la  bienheureuse  ogdoade.  Lei 
sept  perfections  ou  puissances  dans  lesquelles  fl 
se  reflète  sont  reflétées  à  leur  tour  dans  sept 
nouvelles  puissances  qui  en  émanent,  et  des- 
(}uelles  il  en  émane  d'autres  qui  les  reflètent  tou- 
jours plus  faiblement.  De  ces  émanations  il  y 
vn  a  365 ,  qui  forment  365  noondes  ou  deux, 
compris  dans  le  mot  abraxas,  dont  les  lettres, 
d'après  le  système  de  la  numération  grecque, 
forment  le  nombre  365,  nombre  mystérieux,  sou- 
vent énoncé  sur  les  pierres  symboliques  des  di- 
verses écoles  gnostiques,  dont  celle  de  Basilide 
fut  l'une  des  principales.  Le  chef  du  365*  monde, 
le  dernier,  le  plus  imparfait  de  tous  les  mondes, 
le  plus  rapproché  de  la  matière,  gouverne  l'uni- 
vers matériel,  ^après  les  desseins  de  Dieu,  fl 
est  vrai,  mais  il  n'en  saurait  comprendre  les  lois 
éternelles.  La  vie  de  l'homme  est  une  carrière  de 
purification  dirigée  par  des  génies  qui  président  > 
aux  |)euples  comme  aux  individus.  Toute  souf- 
france est  une  expiation.  Le  martyre,  la  plus 
grande  de  toutes,  est  une  grftce  divine.  Pour  as- 
surer à  tous  la  purification  nécessaire,  l'intelli- 
gence céleste  s'est  unie,  au  baptême  du  Jour- 
dain, à  riiomme  Jésus,  dont  elle  s'est  hAtée  de 
se  séparer  avant  la  passion.  La  purification  &• 
ferait  aisément,  sans  les  instincts  que  donne  la 
matière  et  sans  les  passions  qu'inspire  à  l'Ame 
une  sorte  de  puissance  brute  et  de  mauvaise 
nature ,  émanée  des  animaux,  des  plantes  et  des 
pierres.  Cette  influence  explique  la  nécessité  de 
la  métempsycose  qu'enseigne  Basilide.  Sa  morale 
se  résume  en  ces  mots  :  Aimer  tout  comme 
Dieu  ;  n'avoir,  comme  lui,  ni  haine  ni  désir. 
Les  disciples  de  Basilide  (basilidiens)  furant 
nombreux  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Italie  et  même 
diuis  la  Gaule,  où  ils  se  maintinrent  jusqu'au 

(  1  On  trouve  quclqoft  frafneiitt  d«  oe  coaoMatalre 
c]jii5  le  SpMleçlum  de  Gtêbt. 
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quatorzième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Sauf  la 
morale,  ils  changèrent  peu  la  doctrine  de  leur 
maître.  Ils  enseignaient  que  celui  qui  s'élève  à  la 
connaissance  du  monde  intellectuel  et  de  la  cause 
première  est  égal  à  l'Intelligence  divine  ;  qu'il 
n'est  plus  lié ,  dans  cet  état  de  perfection ,  à  au- 
cune loi,  et  peut  se  livrer  à  tous  ses  désirs.  On 
les  accusa  aussi  de  magie.  Leur  doctrine  et  leur 
école  s'éteignirent  dans  l'obscurité.  [  M.  Matter, 
dans  VEnc,  des  g,  du  m.] 

TertuUlen ,  de  Prtesc,  c.  M.  ~  Clément,  Stromat,  1, 
S  et  4;  —Saint  Irénée.  Il,  f8,  de  H»r.  -  Saint  Épipliane, 
Umr,/n,  -  Matter,  HM.  crUique  du  gnosticismé;  Pa- 
ris, 18M,  t  vol.  ln-8*.  —  Rltter,  JHUt.  de  la  PhilotopUe 
littéraire, 

*  BASILINE,  seconde  femme  de  Jules  Cons- 
tance et  mère  de  l'empereur  Julien ,  morte  en 
331.  Elle  embrassa  la  religion  chrétienne,  et  de- 
vint bienfaitrice  de  l'Église  d'Éphèse,  à  laquelle 
elle  donna  des  terres.  Elle  fiivorisa  ensuite  l'a- 
rianisme  et  persécuta  saint  Eutrope,  évoque 
d'Andrinople,  qu'elle  fit  exiler. 
Le  Beau,  Histoire  du  BoM'Empire, 

BASILIQUE ,  empereur  d'Orient,  iirère  de  Yé* 
rine,  feomie  de  Lé<Hi  r% mourut  en  477.  Sous 
le  r^e  de  Léon  Vf  en  468,  il  fut  chargé  de  b 
guerre  contre  Genséric ,  qui  s'était  rendu  maître 
de  l'Afirique.  Mais  les  ariens,  craignant  de  voir 
détruire  la  puissance  d'un  roi  qui  était  de  leur 
secte,  corrompirent  Basilique  par  la  promesse 
de  l'empire.  Ce  général  donna  le  temps  au  roi 
vandale  de  rassembler  des  troupes  et  une  flotte, 
qui  dispersa  ou  brûla  ceUe  des  Romains.  Basi- 
lique fut  obligé  de  se  cacher  jusqu'à  ce  que  sa 
soeur  eût  caâaé  son  époux  l'empereur  Léon. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en  474 ,  U  usurpa 
l'empire,  et  fut  bien  accueOli  par  le  peuple  de 
Constantinople.  Il  favorisa  les  ariens,  protégea 
les  eutychéens,  et  persécuta  les  orthodoxes. 
Zenon  l'Isaurieo,  légitime  empereur,  qui  avait 
été  oblige  de  prendre  la  fuite,  revint  à  Constan- 
tinople avec  une  année,  et  livra  bataille ,  eo  août 
476,  à  Basilique,  qui  fut  vaincu  et  n'eut  d'autre 
asile  qu'une  église  des  catholiques  qu'il  avait 
persécutés.  Zenon  se  fit  livrer  l'usurpateur  avec 
sa  femme  et  ses  enfants,  et  les  fit  renfermer 
dans  une  tour  d'un  château  de  Cappadoce,  où  Us 
moururent  bientôt  de  ih>id  et  de  faim.  Pendant 
sa  courte  administration,  BasiUque  ne  fit  usage 
de  sa  puissance  que  pour  pUler  les  peuples  et 
les  accabler  d'impôts.  Il  avait  pour  principe, 
«  qu'un  roi  qui  veut  gouverner  avec  autorité 
doit  dévorer  la  haine  que  ses  ii^ustices  faispi- 
rent.  »  De  son  temps  (en  476),  une  partie  de 
Constanthiople  Ait  réduite  en  cendres  ;  et  l'on  re- 
gretta surtout  la  bibliothèque  publique ,  qui  ren- 
fermait, dit-on,  phis  de  cent  vingt  mille  voltunes. 
Au  nombre  de  ces  volumes,  manuscrits,  qui 
devinrent  la  proie  des  flammes,  se  trouvaient 
les  quarante-huit  livres  de  VIliade  et  de  l'O- 
dyssée,  écrits  en  lettres  d'or  sur  l'intestin  d'un 
serpent,  dans  une  longueur  de  plus  de  cent  pieds. 
Proeop.  de  BeUo  FandaL  -  ÛJMgrt,  Ul,  I  et  «.  -  RI 
XV,  fl. 

33. 


0,;d  nvsiUT^s 

'  iiAsiurs  ou  BASILK  (f/^  Gkmoiin) ,  î:ii5- 
bioiinairo  français  en  Chine  au  dix-huitième  siècle. 
11  a)nii>osa  un  Dictionnaire  chinois,  intitulé 
flfin  fi>ù  si  r,  1726,  dont  plusieurs  exemplaires 
(  irculèrcnt  vn  Chine  et  en  Kurope  :  il  a  été  traduit 
*'n  espagnol,  en  russe,  en  |K)rtugais  et  en  fran- 
<^ais  ;  il  a  s<Tvi  (\c  modèle  h  celui  que  de  Guignes 
publia  m  lsl3,  d'après  les  ordres  de  Napoléon, 
inlit.  Dictionnaire  chinois,  français  et  latin, 
•îrauil  in-rnl.  Jules  Klaprotha  publir  en  1820  un 
supplément  à  l'o-uvre  <lu  père  B.  de  Glemona. 

n..M-,  yew  nùKjraphical  Dictiouary. 

*  isAsiLirs(A'ico/tf5),  chroniqueur  allemand. 
Il  «tait  henédicliu  dans  le  couvent  d'ilirsan,  et 
vivait  vers  W  roiniuencenieut  du  seizième  siècle; 
il  a  continué  la  Chronicque  de  Naucler,  de  1501 
à  i:)i4.  Ou  trouve  cette  continuation  dans  les 
éditions  de  Colore,  lâKi;  d'Au|;slx)ur^,  151G. 

Aili'liinu',  Suftpk-iin'iit  ù  Jucher,  .tUtjtmcmci  (Iclehr- 
U'ul.vxirvn. 

KASILOWITCH.   Voy.  TVAN  T"". 

*  HASiLirs,nom  que  portait  uncbranrho  de  la 
Minucia  gens.  Les  personna{;es  les  plus  impor- 
tants d<'  (-('  nom  sont  les  suivants  : 

r.  liASILl'S  MINUCIUS,  tribun  militoire,  vi- 
vait vers  Tan  «f»  avant  J.-C.  11  fut  sous  les  or- 
dres do  Sylla  ,  lors  de  la  guerre  contre  Arché- 
laiis,  ;:énéral  de  Mithridate. 

If.  BASILUS  MINCCIIIS,  dont  on  ne  sait  rien, 
^s^  (0  n\st  qu'il  fut  noté  d'infamie  pour  ses  dé- 
pndations,  et  cpio  son  tombeau  se  trouvait  sur 
la  voit»  Appiennj*. 

III.  lîASins  MlNUaUS  (/..),  api»elc  aussi 
.1/.  Safrius  du  nom  do  son  oncle  adoptif,  vivait 
vers  l'an  âi-V»  avant  J.-C.  11  combattit  dans  les 
Gault's  lors  de  la  j^ucrre  contre  Ambiorix,  et  fut 
iiuiilionué  à  cv\W.  ocr^ision  [mr  César.  Il  com- 
:nauda  rusuitc  <lfux  légions  en  quartier  d'hiver 
iui\  «'UN irons  (le  Reims;  et,  lors  de  la  guerre  ci- 
\ili',  il  fut  mis  â  la  tète  d'une  partie  de  la  flotte 
di'  Crsar,  v\  (('[MMidant  il  fut  un  des  meurtriers 
de  ce  ;iran(I  homme.  L'anmu^  suivante,  il  tomlia 
lui-mriiic  sous  les  coups  de  m's  esclaves,  dont 
il  avait  ihàtié  quelques-uns  de  la  façon  la  plus 
iuhuni.iiue.  On  a  une  lettre  où  Cicéron  félicite 
Basilus  du  meurtre  de  César. 

\\\\^U'U.Mtt'iri(l<itr,  KO  —  c;lc<'ron,  df  O/ftciis.  —  Clcc- 
Tf.n.  /■/:..<£.  i  f /(i}mli:rr<y  VI.  15.  •  CWvrou, ad .-ittirum, 
Ml.  '.'.       f  — .ir.  nriiiim  O'tlintm,  VI,  »,  30. 

KAsi.\  OU  BA/.ix  {Thomas) y  prélat  chroni- 
queur 1 1  inor.iliste  français,  né  en  1  î02  à  C/aude- 
Imt,  mort  le  30  décembre  TiOt.  Il  se  destina 
d'aUird  au  Ivirreau  ,  et  fit  ses  études  à  Paris  et  à 
Louvaiu.  Doux  années  de  pérégrinations  roina- 
ne-ques  le  conduisirent  ensuite  à  Rome,  à  Rouen, 
puis  à  Londres;  puis,  {Kir  la  Hollande,  le  Rhin, 
les  Alpes,  à  Ferrare  et  ù  Morenc*»;  là,  il  as- 
sista au  lamoux  concile  œcuménique  de  1439, 
destiné  à  faire  cesser  le  schisme  des  Grecs  et  des 
Latins.  Ain>i  revenu  en  Italie,  il  fit  partie,  ^ràce 
aux  reî.itioris  «pi'il  y  avait  formées,  d'une  ambas- 
sadi'  envoyée  p.ir  la  cour  de  Rome  en  Hongrie, 
h  îi  SM'ti'  ibi  '■••.••■  î in r>Var(.-h<"..'  iinMl'Otrante.  I)e 
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retour  a  la  cour  papale,  Eugène  IV  le  Kratift.i, 
pour  prix  de  sa  mission ,  d'un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  Rouen,  acconiiKigné  do  quelques 
moindres  bénéfices.  RicnUU  il  fut  appelé  par 
le  gouvernement  anglais,  toujours  maître  de  U 
Normandie ,  à  remplir  la  cliaire  de  droit  canoo 
au  sein  de  l'université  de  Cacn,  récemment  ins- 
tituée. La  manière  dont  il  remplit  ce  poste 
attira  sur  lui  une  distinction  nouvelle  et  de  mw- 
vclles  faveurs.  Il  devint  succeRsivement  da- 
noinc  de  Bayeux,  conservateur  de  Tuni versée, 
officiai  de  l'évoque,  et  fut  enlin  promu  m  1  (47 
au  siège  épiscoiial  de  Lisieux ,  l'un  d»  plu»  ri- 
ches et  <les  plus  importants  de  la  Norinandif. 
Cette  fonction  lui  donnait  en  outre  un  siège  ao 
conseil  royal,  qui  exerçait  la  rét^encc  en  Nor- 
mandie, sous  le  nom  de  Henri  VJ. 

Rasin  occupait  cette  éminente  position ,  tnrv 
qu'en  1449  les  Anglais  ayant  rompu  les  irùvti 
jurées,  Charles  VU  résolut  de  reconquérir  cette 
belle  partie  de  son  royaume.  L*e\péditioB, 
réunie  tout  d'abonl  autour  de  Pont-Amleni^, 
fit  un  premier  mouvement  sur  LisUnix,  et  vial 
mettre  le  sié'gc  devant  cette  ville.  L*év£que  Ba- 
sin ,  par  le  titre  dont  il  était  revêtu,  par  l'é- 
tendue de  son  {wuvoir  temporel  joint  à  <oa 
caractère  moral  et  l'eligieux ,  se  vît  alors  chars'^ 
de  la  plus  grave  responsalrilîté.  Pris  en  qu^ 
que  sorte  ù  la  fois  pour  arbitre  et  pour  olap 
par  les  assi(''{;eants  et  par  les  assiégés,  il  le ooa- 
duisit  avec  une  habileté  cxtrftme ;  et,  tontciildft- 
nant  le  signal  de  l'obéissance  au  roi  de  Fraaee, 
il  dicta  une  capitulation ,  dont  les  termes  fuml 
acceptés  des  deux  partis.  Dès  lors  cet  e\cDipie 
et  ce  traité  servirent  en  quelque  sorte  de  modèles, 
et  contribuèrent  puissamment  h  déterminer  b 
soumission  successive  des  divers  sièges  épiso»- 
IKiux,  c'est-à-dire  des  points  igiportants  de  U 
province.  Charles  VU  récompensa  le  xile  da  pr^ 
lat  rallié  en  l'admettant  à  son  tour  comme  ne» 
brc  de  son  conseil  privé  ou  grand  oonseil ,  avec 
une  pension  de  six  cents  à  mille  livres,  et  loi  doHi 
de  nombreuses  marques  d'aflîectioo  et  de  eoe- 
ûancc.  Aussitôt  qu'il  fut  maître  de  la  Normaaiii^ 
le  roi  songea  à  remplir  un  devoir  dont  FaoeoM- 
plissement  lui  eAt  été  joique-là  impmriMf,  a 
provoquant  auprès  de  U  cour  de  Rome  la  itfv- 


mation  du  jugement  qui  avait  frappé  Je 
et  la  réliabilitation  de  la  vidinie, 
des  prélats  employés  à  préparer  le 
cette  entreprise.  £n  1453,  il  écrivit  < 
et  à  la  prière  du  roi,  un  mémoire  ii 
faveur  de  l'héroïne  (1).  Den\  ans . 
gea  et  dédia  A  Pierre  de  Brézé ,  g 
de  Normandie,  un  autre  mémoire  i 
la  réforme  de  la  procédure  à  Téch 
mandie,  mais  qui  ne  reçnt  anc 
dans  la  pratique. 

Vers  cette  époqœ ,  le  prélat  tî 
dans  Texercice  de  son  minisière.  Le 

(1)  Public  pir  M.  J. 
t.  m,  p.  •». 
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fut  depuis  Louis  XI ,  tenta  de  nouer  ayec  lui 
des  intelligences  secrètes,  dans  le  but  de  se 
faire  déférer,  par  des  voies  frauduleuses,  le 
gouvernement  de  la  Normandie.  Basin  repoussa 
les  ouvertures  et  les  moyens  de  séduction  pra- 
tiqués auprès  de  lui.  Par  là  il  s'attira  le  ressen- 
timent du  terrible  monarque,  qui  ne  tarda  pas 
à  remplacer  sur  le  trône  le  prince  sous  lequel  il 
s'était  conduit  en  sujet  rebelle  et  en  fils  déna- 
turé. Basin  accrut  encore  l'animosité  de  ce  re- 
doutable adversaire  en  prenant  une  part  active 
à  la  Lifftie  du  bien  public.  Ce  mouvement  eut, 
comme  on  sait,  pour  résultat  le  triomphe  éphémère 
de  cette  ligue,  et  l'élévation  de  Charles,  frère  du 
roi ,  au  titre  de  duc  de  Normandie. 

Mais  bientôt  les  chances  de  la  guerre  et  de  la 
politique  tournèrent  en  faveur  de  Louis  XT.  A 
partir  de  ce  moment,  l'infortuné  Basin  expia  les 
torts  de  son  imprudence ,  ou  plutôt  de  sa  droi- 
ture et  de  sa  loyauté,  par  une  suite  continue  de 
persécutions,  empreintes  tantôt  d'une  iniquité  et 
d'une  cruauté  cyniques ,  tantôt  distillées  avec  un 
art  infernal ,  ou  déguisées  sous  les  semblants 
d'une  abominable  hypocrisie.  Banni  ou  rappelé , 
tour  à  tour  par  les  caprices  d'une  haine  impla- 
cable, mais  habile  à  prendre  tous  les  masques,  et 
à  couMÎr,  sous  des  amorces  trompeuses,  les 
piéftcs  tendus  à  ses  victimes ,  il  se  rendit  suc- 
cessivement à  Louvain  et  à  Bruxelles ,  auprès 
du  duc  de  Bourgogne.  C'est  alors  que  le  roi, 
redoutant  à  son  tour  la  présence  chez  son  rival 
d'im  homme  inoffensif,  mais  justement  ulcéré, 
le  fit  venir  à  Orléans  où  se  tenait  la  cour,  en 
employant  auprès  de  lui  force  instances  et  flat- 
teries mensongères.  Puis  une  fois  qu'il  le  tint 
en  sa  présence,  il  le  reçut  avec  une  froideur 
insultante ,  présage  certain  des  sentiments  vin- 
dicatifs qu'il  lui  réservait  pour  l'avenir.  En  ef- 
fet .  promptement  éloigné  avec  le  titre  de  chan- 
celier (le  Roussillon,  puis  d'ambassadeur  en 
Aragon  auprès  du  duc  de  Calabre,  Basin,  averti 
à  temps  lorsqu'il  revenait  de  cette  mission, 
se  croisa  sur  la  route  avec  un  agent  du  roi 
chargé  de  l'arrêter.  Il  dut  alors  cherclier  un 
refuse  en  Savoie  auprès  d'Yolande  de  France, 
qui  gouvernait  ce  duché.  De  là  il  passa  en  Al- 
lemagne, habita  par  interNalles  Genève,  Bdle, 
Trêves,  Lou\ain,  Utrecht,  Bréda,  et  se  fixa  fina- 
lement à  rtrecht,  où  il  demeura  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XI,  et  où  lui-même  termina,  plein  do 
jours ,  une  carrière  sans  cesse  agitée.  En  1474, 
Loui»  \],  à  Taide  d'obsessions,  de  violences  dé- 
tounK^cs,  exercées  sur  les  parents  et  amis  de 
Basin ,  lui  avait  arraché  sa  démission  da  siège 
de  Msieux ,  dont  les  revenus  étaient  déjà  sé- 
qiiestr(^s.  Basin  reçut  en  compensation,  de  la  cour 
de  Home,  le  titre  «l'archevêque  de  Césarée  en 
r.ilostjne,  avec  une  modique  pension  surla  riclie 
l»r:  i.ilure  dont  il  avait  été  dépouillé.  Il  devint, 
|)iu  (le  temps  après,  l'hôte  et  l'ami  de  David, 
l>i\t  .ri  (le  lîourgogne,  évêque  et  seigneur  d'U- 
tr( ( lit,  qui  lassocia,  en  qualité  de  coa^juteur,  à 


l'administration  de  son  diocèse.  Basin  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Jean. 

Outre  les  écrits  déjà  dté^  on  a  de  lui  :  His- 
toire de  Charles  VII  erde  Ixnùs  XI  {De 
rébus  gestis  Caroli  VII  et  Ludovici  XI  His- 
toriarum  Ubri  XII  )  ;  —  Apologia  (  apologie 
de  Fauteur  contre  les  soupçons  et  imputations 
de  Louis  XI);  —  Breviloquium  peregrina- 
tionis,  etc.,  intitulé  aussi  Brirf  disc(nars  du 
pèlerinage  et  des  quarante-deux  stations 
qu'a  faits  dans  le  désert  du  monde ,  etc.  ; 
—  un  opuscule  théologique  ayant  pour  titre 
Censure  du  chartreux  de  Ruremondey  dirigé 
contre  les  opinions  religieuses  de  Paul  Itfiddel- 
bourg.  Ces  ouvrages  sont  tous  écrits  en  latin,  et 
le  mémoire  justificatif  en  faveur  de  la  Pucelle 
est  le  seul  qui  jusqu'à  présent  ait  reçu  les  hon- 
neurs d'une  publication  intégrale  (1).  Cepen- 
dant X Histoire  de  Charles  VII  et  de  I/mis  XI 
est  du  plus  haut  mtérêt.  Le  ton  dans  lequel 
cet  ouvrage  est  conçu,  et  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  il  fut  écrit,  ont  engagé  Basin 
à  ne  point  y  attacher  son  nom,  et  à  n'en  faire 
connaître  l'auteur  que  d'une  manière  en  quelque 
sorte  éoigmatique.  Le  nom  d^Amelgard,  prêtre 
liégeois,  accolé  à  Vex  libris  sur  un  exem- 
plaire manuscrit  de  cet  ouvrage,  a  longtemps 
fait  attribuer  à  cet  inconnu  la  chronique  de  Tho- 
mas Basin.  (  Voy,  Amelgabo  ).  Mais  cette  ques- 
tion a  été  parfaitement  éclaircic  de  nos  jours 
par  M.  Quicherat.  Cette  chronique  reprend  la 
série  des  faits  à  l'assassinat  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, en  1407,  et  les  conduit  jusqu'à  la  mort  de 
Louis'  XI  (1483).  L'histoire  de  Charles  Vn  y 
occupe  moins  d'étendue  que  celle  de  son  succes- 
seur. Jusqu'au  moment  où  l'auteur  joua  lui- 
même  un  rôle  sur  la  scène  des  affaires  publi- 
ques ,  il  paraît  s'être  borné  à  une  sorte  d'épi- 
tomé  des  principaux  événements ,  recueilli  de 
sources  connues  ou  indirectes.  Son  récit  commence 
à  prendre  vers  1449  l'intérêt  d'un  témoignage 
direct,  oculaire,  animé,  principalement  en  ce  qui 
concerne  les  faits  mémorables  dont  la  province 
qu'il  habitait  fut  le  théâtre  à  divers  intervalles. 
Cet  intérêt  s'accroît  singulièrement  sous  le  règne 
de  Louis  XI,  à  cause  des  drcoDStances  biogra- 
phiques ci-deâsu8  rapportées. 

VàLLET  de  YlRlVILLE. 
ManatcriU  Ue  la  Bibliothèque  Impériale,  n"  8HI;  1970, 
S970  A.  5970  B.,  «64.  —  M.  Quicherat ,  5tir  la   yu  et  Us 
Ouvrages  de   Thomas  Basin,  daoii  la  Bibliothèque  de 
FÊeole  des  Chartes,  t.  111.  p.  SIS  et  tulv. 

BASIN  (  Bernard),  théologien  espagnol,  cha- 
noine de  Saragosse,  vivait  à  la  fin  du  quinzième 
siècle.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Trac- 
tatus  de  Artibus  tnagicis  et  magonim  malefi- 
cit5;  Paris,  1485,  in-4*  gothique,  et  1506,  in-8°. 
Mortel.  Dict.hist.  -  Gagulu,  in  Lud  XL  —  Saintc- 
Marthf,  C.allia  christ ,  Ml. 

*BASl!f  {Jean),  littérateur  lorrain,  natif  do 
Sandaucourt,  mort  à  Saint-Dié  (Vosges)  vers 

(1)  Voy.  cl-drs<o«,  roi.  W>. 
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ib2?..  n  fut  chapelain  de  la  chapelle  du  Saint- 
i:sprit,  située  dans  Téglise  collégiale  de  Saint-Dié. 

11  n'est  connu  que  par  son  édition  du  poërae  in- 
titulé Insigne  JS'anfeidos  Opus  de  Pierre  de 
Blaru,  son  compatriote  et  son  ami. 

Jean  Ruyr,  Recherches  des  saintes  antiquités  des 
rosges,  p.  MO.  —  D.  Calmet,  Bibliothèque  de  Lorraine. 

BASiH  (  Simon  ),  dominicain,  né  à  Paris  le 

12  mars  1608,  mort  dans  sa  Tille  natale  le  18 
juillet  1671.  Il  fut  chapelain  d*Anne  d'Autriche , 
femrne  de  Louis  XIH  ;  puis  il  se  retira  chez  les 
dominicains,  où  il  prit  le  nom  de  Thomas.  11  a 
écrit  en  français  des  odes,  des  sermons,  et  une 
tragi-comédie.  Il  a  laissé  quelques  poésies  grec- 
ques et  latines.  La  plupart  de  ses  ouTrages  sont 
manuscrits. 

Échard.  Script,  ord.  Priedicat. 

BASiNE  ou  BAZIXE,  femme  deChildéric  I", 
inèriMlc  Clovis,\lvait  au  inilioudu  ô« siècle. Chil- 
déric,  forcé  de  fuir  en  Genuanic^  pour  écliapper 
à  la  fureur  des  Francs,  qui  voulaient  le  mettre  à 
mort  après  l'avoir  déposé,  avait  trouvé  un  asile 
dans  la  Thuringe.  Lorsqu'il  eut  été  rappelé  par 
les  Francs,  et  remis  en  possession  de  la  royauté, 
Rasinc ,  femme  du  roi  des  Thuringlens ,  quitta 
son  mari  et  vint  le  trouver.  «  On  rapporte,  »  dit 
(Grégoire  de  Tours,  à  qui  nous  empruntons  cette 
légende,  »  que  Childéric  lui  demandant  avec 
curiosité  pourquoi  elle  était  venue  vers  lui  d'un 
pays  si  éloigné,  elle  répondit  :  «  J'ai  reconnu  tes 
mérites  et  ton  grand  courage,  et  c'est  pour  cela 
qu(^  je  suis  venue,  afin  d'habiter  avec  toi  ;  car  il 
faut  que  tu  saches  que  si ,  dans  les  pays  d'outre- 
mer, j'avais  connu  quelqu'un  plus  capable  et 
plus  t)rave  que  toi,  j'aurais  été  de  même  le  cher- 
cluT  et  cohabiter  avec  lui.  »  Le  roi,  tout  joyeux, 
s'unit  à  elle  en  mariage.  Or,  la  nuit  de  la  noce, 
Il  arriva  que  Basine,  repoussant  les  embrasse- 
monts  de  son  nouvel  éi)oux,  le  pria  d'aller  de- 
vant la  porte  du  palais  et  de  revenir  lui  dire  ce 
qu'il  aurait  vu.  Childéric,  ne  croyant  pas  devoir 
mépriser  les  avis  d'une  femme,  fit  ce  qu'elle  lui 
disait  et  vit  passer  devant  sa  |X)rte  des  léopards, 
des  licornes  et  des  lions.  Effrayé,  il  se  hâta  de 
ret«)urner  auprès  de  Basine,  et  de  lui  tout  dire. 
i:ile  l'iMigasea  à  être  pans  inquiétude ,  et  «i  sortir 
ime  sccon<ie  fois.  Le  roi  vit  alors  passer  des  ours 
(;t  di's  loups,  et  vint  l'annoncer  à  la  reine,  qui 
le  renvoya  une  troisième  fois  ;  il  vit  des  chiens 
et  dos  animaux  plus  petits  encore,  qui  se  déchi- 
raient entre  eux.  Surpris  d'un  pareil  spectacle, 
il  retourna  dans  le  lit  conjugal  et  demanda  à  sa 
femme ,  plus  expérimentée  que  lui ,  l'explication 
lie  tous  ces  prodiges.  Basine  le  pria  de  passer 
cette  nuit  dans  une  chaste  continence ,  et  pro- 
mit de  lui  tout  expliquer  au  point  du  jour.  En  cf- 
fi't  elle  lui  dit,  quand  le  soleil  fut  levé  :  «  Cela 
nous  rtIvMe  les  choses  à  venir,  et  l'histoire  de 
notre  jx^stérité.  Notre  fils  sera  puissant  et  fort 
(nin::)<>  un  lion  ou  une  licorne;  ses  enfants  se- 
?:-:il  linians  rt  auilacieux  comme  les  loups  et 
1  <  ours;  la  postérité  qui  naîtra  d'eux,  et  les 
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derniers  rejetons  de  notre  race ,  seront  Ikte 
comme  des  chiens.  Quant  aux  plus  petits  mi- 
maux  que  tu  as  vus  se  décliirer  entre  eux,  ils 
sont  limage  du  peuple,  en  proie  aa\  fodioBi  d 
aux  guerres  intestines  quand  il  n'est  plus  retom 
par  la  crainte  de  ses  chefs.  »  Childéric  se  r^josit 
de  voir  qu'une  si  nombreuse  postérité  ienA 
naître  de  lui.  » 

Une  antre  Basinc,  fille  de  Cllilpéric  et  d*AR- 
dovère,  fut  violée  par  les  domestiques  de  Frédê- 
gonde  et  renfermée  dans  un  cooTent  A  Poitiers. 

AlmolD.  llb.  4,  cap.  S.  —  Grégoire  de  Tour*,  Histain 
des  Francs,  lib.  II,  cap.  X.  —  Le  Bm,  MeUaiUÊtin 
encyclopédique  de  la  France, 

BASIIfUBou    BASIHGSTOKB  (JflOll),  pli- 

lologue  du  treizième  siècle.  II  fut  «rcliidiicrK  à 
Londres  et  à  Leicester,  et  moumt  en  Ittl.  0 
alla  étudier  à  Athènes ,  oii  la  fille  de  Vi 
vaque  lui  apprit  le  grec.!  Il  a  laissé  no 
tion  latine  d'une  gramnuûre  grecque ,  qu'il  is- 
titula  Vonatus  Grœcorum  ;  —  la  CtmcordoMct 
des  Évangiles;  —  un  commentaire  sur  sk 
partie  des  sentences  de  Lombanl ,  inttnlé  Par- 
ticule sententiarum  per  diêtîmctUmei  ;  —  d 
un  volome  de  Sermons,  C'est  inl  qol  fit  eoa- 
naltre  en  Angleterre  les  figures  el  les  chiAci 
dont  les  Grecs  se  ser? aient  pour  «Lprmer  \a 
nombres. 

Scbœli.  liis't.  de  ta  litL  çrteque,  L  7.  y.  Wu  -  Sctari- 
der,  ad  ^rUtotelU  HUtoriam  mmtmrmiam.  —  VaSrt. 
clun.  Bibliothêca  médise  et  iti/taue  xtmhi,  Iom.  I*. 
p.  180. 


BASiNio  DR  BASAsiiiy  poétc  ItaHcn,  Bé 
vers  1425  à  Parme,  ou  dans  le  Tolsinage  de  cette 
viOe,  mort  en  14û7.  Il  étudia  le  grec  sous  IMs- 
dore  de  Gaza,  et  devint,  en  1448,  proftsseor  d'é- 
loquence latine  à  Ferrare.  H  perdit  cette  plaeepoar 
n'avoir  pas  défendu  assez  braYsraenl  les  lalMto 
de  Lionel  d'Esté  contre  François  STona,  duc  de 
Milan,  et  se  retira  à  Rlminiy  à  la  cour  de  Si^ 
roond  Malatestc ,  dont  fl  chanta  les  IcimiBL 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lkàri  qwaimÊr, 
Isottxï  inscripti  ;  recueil  de  tfeale  é^Ktrm  à 
l'imitation  àe&Héroïdes  d'Ooide^  mhnnnoardl 
sotta,  maltresse  de  Sigismond.  Ces  épttm  ail 
été  publiées  par  Preudhomme,  dans  on  vbIhm 
intitulé  Trium  Poetarum  ParceiM^  BMbM 
et  Trebani  Opuscula;  Pftria,  ISSB»  in-f*;  — 
Epistola  vej^silna  exaraia  ad  TÎQUuumé. 
Pandulphum  Malatesium,  d$  lêmgwm  frwem 
laudibus  et  necestitate,  imprimée  dans  hs 
Anecdota  litterarla,  t  2,  p.  401  ;  ^  SpUMa 
ad  RobertumArimlnensem,  ibid.,  p.  300;^ 
Hesperidos  libri  tredeetm  :ony  troorerhMikB 
de  la  guerre  de  Sigismond  contre  Alfome  d'Aifr 
gon  (  Voy,  une  analyse  de  ce  poème  dans  le  Cto» 
servateitr,  ann.  1757,  III,  p.  199-J38);  —  Jl^ 
tronomicon  libri  duo,  poâne  imilé  deceWM> 
ratus.  L.  Drudi  a  publié  on  choix  des  CBBmtdk 
Basinio,  sous  le  titre  :  Btuinii 
tantiora,  nunc  primum  édita  êï  i 
illHstrata  ;î{\mïm,  1794-179&,  S  vnLI 

Affb»  Scrtttori  Parmigimd,  L  IL 
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*  BASiifSTOCH  {Vitus- Richard) ,  juriscon- 
sulte français,  né  à  Arras  dans  le  seitième  siècle. 
On  n'a  aucun  renseignement  sur  sa  vie;  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Comment,  ad  lê^es 
Decemvirorum  in  Xll  tahulii;—  Comment, 
ad  institutiones  jurïs  civilii;  —  Orationes; 
—  Historia  hritannica. 

Jôchrr,  Cëlekrtetl'Uticon. 

*  BASinrs  ou  BA81N  (Saint),  prélat  alle- 
mand, ttvait  an  septième  siècle.  Il  appartenait 
h  la  famille  des  ducs  d'AUstrasie.  Ayant  prononcé 
ses  vœux  dans  le  monastère  de  Saint-Maximin 
à  Trêves,  il  en  fut  élu  abbé  et  succéda  à  saint  Hé- 
dulfe  s>ir  le  siège  archiépiscopal  de  cette  ville. 
Après  avoir  gouverné  son  église  pendant  vingt- 
quatre  ans,  il  abdiqua  en  1695,  pour  retourner 
à  son  abbaye,  où  il  mourut  au  plus  tôt  vers  Tan 
1704.  Sa  fête  est  célébrée  le  4  mars. 

j4rt  dé  vérifier  If»  datet .  XV.  -  Sarius,  f^Um  utn- 
ctorum. 

*  BAstOLE  OU  bAsLB  (^int),  ermite  fran- 
çais, vivait  au  septième  siècle.  Issu  d'une  fa- 
mille riche  et  noble,  établie  dans  le  Limousin, 
il  vint  à  Reims  sous  prétexte  de  visiter  le  tom- 
beau de  saint  Rémi  et  obtint  de  Tévèque  Gille, 
qui  avait  autrefois  logé  chez  ses  parents,  la  li- 
berté de  choisir  une  retraite  dans  son  diocèse. 
]l  pritrtiabit  dans  le  monastère  de  Verzy,  où  11 
n'y  avait  encore  que  douze  religieux,  ets*y  dis- 
tingua par  sa  ferveur.  «  Un  zèle  extraordinaire 
pour  la  perfection,  dit  Godescard,  le  conduisit 
dans  le  désert  ;  il  se  fixa  sur  une  montagtie  voi- 
sine et  s*y  construisit  une  chapelle  avec  Une 
cellule  dans  laquelle  11  vécut  quarante  ans.  »  Il 
mourut  le  26  novembre  620  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  son  ermitage.  Divers  miracles 
rendirent  son  nom  célèbre.  Balsème,  son  neveu, 
qui  s'était  retiré  auprès  de  lui,  fut  Théritler  de 
sa  cellule  et  de  sa  pénitence.  On  Ta  confondu 
quelquefois  avec  saint  Balsène  ou  Basseoge,  pa- 
tron de  Ramernpt  en  Champagne.  Le  monastère 
de  Verzy  fut  transféré  à  Termitage  de  Saint- Oasle 
nu  milieu  du  septième  siècle. 

IvtriM  de  NaMI.,  CatalOffUi  Sanetorum,  IX.  •  Go- 
deftcard  ,  f'ies  des  Saints. 

BASiBR  (Claude),  Voy.  Bazirb. 

*  BASIRE  (/).),  érudit  français,  né  à  Séez,  vi- 
\  ait  à  la  fin  du  seizièroe  siècle.  H  est  auteur  d'une 
traduction  du  syriaque,  Intitulée  :  Convenio 
hycidiv  Syri  et  Cleorithœ  Rhodiensia;  1619. 

Cn luml^!t.  fialtia  orientalis. 

*  it  A  S I  RE  (  4 /fj;a;i (/re- Domini^ti^),  magistrat 
français,  né  en  1750  à  Rouen,  mort  en  1829  II 
r.iris.  Tour  h  lour  substitut  et  procureur  de  la 
coniinune  de  Rouen,  il  fut  v\u  en  1792  membre 
(lu  (liredoirc  i\o  son  département.  Commissaire 
ilu  gouvernement  pr^s  le  tribunal  de  Rouen  (an 
111),  il  quitta  ce  |N)stc  en  Tan  IV  par  suite  de 
son  élection  comme  conseiller  au  tribunal  d'appel 
«h»  la  Seine-Inférieure.  Il  fut  nommé  en  l'an  VIII 
loonibre  du  tribunal  de  cassation  et  donna  sa 
(Irinission  en  1822. 

tdstff  ///•  l'i  l.éqion  d'Honneur,  IV. 

BAsinE  DESFo.^TAliiB9(iV...),  maritt  fran- 


çaiSi  mort  le  13  prairial  an  II.  Engagé  volon- 
taire dans  la  marine  royale  (1776),  il  était  deux 
ans  plus  tard  lieutenant  de  frégate  auxiliaire  et 
prit  part  en  cette  qualité  à  toutes  les  campagnes 
du  bailli  de  àuffren  dans  les  mer  de  l'Inde.  En 
1792,  il  passa  sous  les  ordres  de  l'amiral  Villa- 
ret- Joyeuse,  qui  le  fit  son  capitaine  de  pavillon. 
Après  s'être  couvert  de  gloire  dans  la  mémo- 
rsSble  affaire  du  12  prairial  an  II,  il  fut  emporté 
le  lendemain  par  un  boulet  de  canon. 
Arnaolt,  Joay  et  de  Nonrlos,  Biogr.  nouv,  du  dmtemp. 
BAsiEB  (Isaac),  théologien  anglican,  né 
dans  l'Ile  de  Jersey  en  1607,  mort  en  1676.  Il 
fut  d'abord  maître  d'école  à  Guemesey,  puis 
chapelain  de  Charles  l*"^.  Pendant  le  règne  de 
Cromwell,  il  parcourut  la  Morée,  la  Palestine, 
la  Mésopotamie;  il  professa  la  théologie  en 
Transylvanie,  à  l'université  de  Weissembourg. 
A  la  restauration,  il  rentra  en  Angleterre  et  de- 
vint chapelain  de  Charles  II.  On  a  de  lui,  entre 
autres  ouvrages:  Dec  et  Ecctesiœ  sacrum, ou 
le  Sacrilège  jugé  et  condamné  par  saint  Paul 
dans  répUre  aux  Romains,  1646  ;  ~  JHatriba 
de  antiquaEcclesiœbritannicx  liber  tate;  Bru- 
ges, 1656,  in-8*  ;  —  History  ofthe  english  and 
scotch  presbytery;  Londres,  1659  et  1660,  in-8**. 

Bkfçrttphia  BrUanrUca. 

*  BASIBB  (Jacques),  graveur  anglais,  né  à 
Londres,  le  6  octobre  1730  (1),  mort  le  6  septem- 
bre 1802  (2).  Élève  de  son  père  Isaac  Basire,  il 
laissa  quelques  œuvres  de  mérite,  gravées  d'après 
les  maîtres;  les  plus  estimées  sont  :  le  Camp  du 

I  Drap  d'or  ou  V Entrevue  de  François  l"'  et 

I  de  Henri  VIII,  1774  ;  —  te  capitaine  Cook  en 

1777,  d'après  Hodiie6,in-ful.;  —  LadyStanhope, 

d'après  Wilson  ;  —  lord  Camden,  d'après-Rey- 

nolds;  —  Oreste  et  PyladCf  d'après  West.  Le 

I  portrait  de  Basire,  gravé  par  son  fils,  se  voit  en 

I  tête  du  neuvième  volume  des  Anecdotes  lit  té- 

I  raires  de  Nichols. 

I       Nicbols,  /J/i«rary  anecdotes  qf  thé  éightéentheeiUmry. 

*  BASIBB  (Jacques),  fils  du  précédent,  né  en 
I  1 769,  mort  à  Cbigwell,  près  de  Londres,  le  i  3  mai 
'   1822. 11  grava  la  plupart  des  planches  publiées 

par  la  Société  royale  et  celle  des  antiquaires  de 
Londres,  ainsi  que  les  planches  qui  accompa- 
gnent un  grand  nombre  de  volumes  des  Par  lia- 
mentary  Records.  L'aîné  de  ses  enfants,  Jac- 
ques Basire,  dessinateur  et  graveur  estimé,  a 
I  continué  la  plupart  de  ses  travaux. 

StruU,  History  qf  Engravers.  —  Annual  Biograph$ 
and  Obituary,  1813. 

BASKBBTiLLB  (Jean),  célèbre  Imprimeur  et 
graveur,  né  à  Wolvcrley  en  1706,  mort  en  1775 
à  Birmingham.  Il  quitta  sa  profession  de  maître' 
d'école  pour  se  faire  imprimeur.  Il  grava  et  fondit 
lui-même  ses  caraclères,  et  leur  donna  une 
grande  perfection.  Il  fit  le  premier  fabriquer  le 
papier  non  filigrane,  dit  papier  vélin.  Ses  prin- 
cipales éditions  se  distinguent  encore  par  leur 

(1)  F.t  non  1740,  comme  U  est  dit  d»n<  quelque*  blogra- 
pbiesi. 
'      (1}  Et  non  1780,  comme  od  l'a  prétendu  par  rrrear. 
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noble  simplicité,  sans  vignettes  ni  ornements 
supertlus.  Cependant  son  Orlando  Furioso , 
171  bf  4  vol.  in-s",  en  est  orné.  On  recherche  ses 
éditions  de  Virgile>  1757,  in-4°,  d'Horace,  de 
Juvénal  et  de  Perse,  aussi  bien  que  de  la  Bible 
anglaise,  imprimée  aux  frais  de  l'université  de 
Cambridge.  Il  est  fâcheux  que  ce  magniCqiie  ou- 
vrage in- fol.  soit  imprimé  sur  un  papier  trop 
mince  et  trop  transparent,  qui  laisse  apercevoir 
le  verso  des  pages.  La  société  littéraire  qui  a 
donné,  en  1785,  une  édition  de  Voltaire  in-4"  et 
in-8"  (édition  de  Kehl),  a  acquis  les  poinçons  de 
JBasker ville  pour  servir  à  son  impression. 

Entjlish  Cyclopœdia.  —  A.  F.  Dldut,  Euai  sur  la  topo- 
graphie. 

*  BASKUAL,  PASKCTAL  OU  PASQUAL(^1&M^ 

Husscm),  lexicographe, né  à  Cordoueau  com- 
mencement du  douzième  siècle,  mort  en  1182.  . 
On  a  de  lui  une  Bibliothèque  arabico-espagnole 
divisée  en  dix  parties  (  manuscrite,  sous  Icn®  1672, 
à  la  bibliothèque  de  rEscurial).  On  lui  attribue 
une  Histoire  des  cadis  de  Cordoue  et  une  His- 
toire d'Espagne. 

D'Iicrbclot,  Biblioth.  orientale.  —  Caslri,  Bibliotheca 
arabico' /lis  pana. 

UASMAUJi  {Ibrahim)^  renégat  hongrois, 
mort  on  1746.  Il  fonda  à  Constantinople  la  pro- 
niièriï  imprimerie.  Par  un  Jetva  du  sultan 
Achmot  III,  il  lui  fut  permis  de  tout  imprimer, 
excepté  le  Koran  et  les  commentaires  canoni- 
ques. On  cite,  parmi  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  :  un  dictionnaire  arabe-turc  par  Djc- 
vhéry  et  Wan-KouJi,  en  2  vol.  in-fol.,  1729;  — 
Tari  khi  Seyiar  (Journal  du  Voyageur),  ovl  His- 
toire de  Virruption  des  Aghuans  et  de  leur 
guerre  avec  les  Persans,  ouvrage  traduit  du 
latin  en  langue  turque;  —  Tarikhi  Hindi  Garbi 
(Histoire  d'Amérique);  —  Tarikhi  Tymour 
Kourkan  de  Nazami  Zadeh  (  Histoire  de  Tamer- 
lan  ),  in-4°,  traduit  de  l'arabe;  —  Tarikhi  mesr 
el-cadym  Weldjédyd,  ou  Histoire  de  V Egypte 
ancienne  et  nouvelle,  par  Sohaïli-Ëflendi  ;  — 
(iulcheni  Kholafa,  ou  Bouquet  de  roses  des 
Califes,  par  Nazami-Zadeh,  in-fol.;  —  Gram- 
maire turque-française,  du  P.  Holdermann, 
jésuite  allemand ,  missionnaire  à  Galata  ;  —  le 
Djihan  mima,  ou  Petit  atlas,  d'Hadjy-Khalfa, 
iu-fol.;  —  Kitab  Tarikhi  Neima,  ou  Annales 
ottomanes  de  JSeima,  2  vol.  in-fol.,  de  1591  à 
1655;  —  Ahrali-Ghazevafder  dyari-Bosna^ 
o;i  (; lierres  de  Bosnie  depuis  1736  jusqu'en 
1739,  ]>ar  Omar-Effendi. 

uASMAisoN  pouGXET  (  Jcan  de),  juriscon- 
snlte  français,  natif  de  Riom,  vivait  au  seizième 
siècle.  H  appartenait  à  une  famille  distinguée,  fit 
de  bonnes  études,  et  se  lia  à  Paris  avec  Etienne 
Pasquier.  De  retour  à  Riom,  il  exerça  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat.  En  157C,  il  re- 
j)résenta  la  province  d'Auvergne  aux  états  de 
I)loi<^.  où  il  émit  l'opinion,  remarquable  pour  l'c- 
p  .-i:.',  qu'il  fallait  user  d'indulgence  envers  les 
P'()testants.  Cette  modération  lui  valut  dVtre 
clioisi,  avec  revOqise  d'Aulim  et  le  seigneur  de 
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Montmoin,  pour  aller  inviter  le  prince  de  Gond 
à  assister  aux  états.  Basmaison  fut  encore  fs- 
Yoyé  deux  fois  vers  Henri  III  pour  les  aflairesile 
sa  province.  Les  ligueurs,  auxquels  il  était  op- 
posé, le  persécutèrent  dans  les  dernières  année* 
de  sa  vie.  11  parait  qu'il  eut  le  projet  de  laisser  k 
barreau  pour  la  lieutenance  de  la  sénéchans» 
d'Auvergne ,  et  qull  en  fut  détourné  par  Pu- 
quier,  qui  lui  écrivit  à  ce  vaj/eX  une  lettre  oA  l'oi 
remarque  ce  passage  :  «  Il  y  a  trente  ans  etpki 
que  vous  tenez  Pun  des  premier»  lieax  calrc 
ceux  de  notre  ordre  en  notre  pays ,  étant  cbcn 
et  aimé  des  grands,  respecté  du  oomnuin  peuple, 
vivant  en  une  honnête  liberté,  sans  aHératioa 
de  votre  conscience;  et  maintenant  qn*étes  ar- 
rivé sur  l'àj^e,  désirez  ambitienseraent,  pounuirez 
d'être  lieutenant  de  province.  Étant  aTocatdi 
commun,  votre  fortune  dépend  de  tous  d  (k 
votre  fonds;  étant  appelé  à  cet  état,  vous  dépen- 
drez désormais  des  grands  qui  le  voos  aoraol 
octroyé.  »  Ce  sage  conseil,  si  sagement  exprine. 
fut  suivi.  On  a  de  Basmaison  :  Sommaire  ditr 
cours  defiej's  et  arrière-fiefs;  Paris,  l&79;o«- 
vrage  intitule  Paraphrtue  sur  la  coMtumr 
(d'Auvergne),  1590,  réimprimé  plnsieun  MlRk 
fois,  et  digne  de  rétré  à  raison  &et  comwimstt» 
que  l'auteur  y  a  répandues;  —  on  denier  oom* 
mentaire  écrit  en  latin,  et  entrepris  par  lecoosd 
du  célèbre  Charles  Dumoulin,  mais  qui  ne  s'est 
point  retrouvé.  V.  B. 

Pasqulfr,  Uttres.  -  Moréri.  DieUonmmêf  Mftonfw- 
BASMAXOPP  (Pierre)^  général  msae,  aidi 
en  1605  au  faux  Démétrius  on  Dmitri  à  noaler 
sur  le  tn>ne  au  préjudice  de  Fédor,  lils  du  aat 
Boris.  Il  fut,  le  18  mai  1G06,  a^gaflniné  par  Mi- 
chel TatistchcfT,  au  moment  où  il  essayait  de  tew 
tète  à  une  foule  de  conspirateurs  qui 
pénétrer  dans  le  Kremlin. 

Encyclopédie  Rutte. 

BASNAGR  (Benjamin  ),  théologpen 
tant,  né  à  Carentan  en  1580,  mort  en  1852.  Os 
a  de  lui  un  traité  de  rËglite,  estimé  de  ses  co- 
religionnaires, 1612,  in-8''. 

RASXAGK     DR    FLOTTSaïAHTlLU    (  Ss- 

muet),  petit-Tils  du  précédent,  né  en  1838  & 


Bayeux,  mortà  Zutphen  en  1721. 
Annales  politico-ecdesiOMiiei  t 
Cœsare-Augusto  mque  ad  I      en 
dam,  1706,  3  vol.  in-fol.;  —  de  j 
ecclesiasticis  ExercitaiUmet  hiuw 
in  quilms  cardinalis  Baronii  Atu 
35,  in  quo  Casaubonus  desiU,  < 
1692,  in-4°. 

BASNAGE  DU  PKAQUUAT  OU  1 
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NAT  (/fenri),  jurisoo: 
de  Benjamin,  né  le  ib  i 
Mère-Église,  dans  le  ^ 
mort  à  Rouen  le  20  ow 
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droits  coutumiers  de  France,  si  ce  projet  conçu 
par  Letellier  eût  abouti.  En  1677  il  fut  c:onuni$« 
saire  pour  les  affaires  de  religion,  et  s'acquitta 
avec  distinction  de  son  mandat.  Quoique  singi»- 
lièrement  érudit,  il  était  doué  de  Timagination 
la  plus  Tive,  et  estimé  de  tous  au  rapport  de 
Bayle,  bien  qu'il  fût  protestant.  On  a  de  lui  : 
Coutumes  du  pays  et  duché  de  Normandie, 
avec  commentaires,  2  vol.  in-fol.,  1678,  1681, 
1694;—  Traité  des  hypothèques,  in-i'*,  1687, 
1724.  Les  œuvres  complètes  de  Henri  Basnage 
ont  été  publiées  à  Rouen  en  2  vol.  in-fol.,  1709, 
1776,  par  Jacques  Basnage  de  Befiuval;  il  y  a 
une  4*  édition  avec  des  notes  de  La  Guesnerie, 
Rouen,  1778,  2  vol.  in-fol.  V.-R. 

Bayle.  Dictionnaire.  —  Morèrl,  Dict.  hisL  —  Bibliot. 
Univ.,  t.  X\ll,  p.  416-418.  -TaUand,  Fiêtdetplu»  célè- 
bres Jurisconsultes. 

BASNAGE  DE  BBAUTÂL  (  JocqUCS) ,  ÙÏS  alué 

du  précédent,  né  à  Rouen  le  8  août  1653,  mort 
le  22  décembre  1723.  Son  père  Tenvoya  fort 
jeune  à  Saumur,  pour  étudier  sous  Tannegui  Le 
Fèvre.  Doué  des  plus  heureuses  dispositions, 
à  dix- sept  ans  le  jeune  Basnage  était  déjà  Êuni- 
liarisé  avec  les  auteurs  grecs  et  latins,  et  savait 
presque  toutes  les  langues  modernes.  Se  sentant 
du  goût  pour  la  profession  de  ministve,  Bas- 
nage ,  malgré  les  avis  pleins  de  sollicitude  de 
Tannegui  Le  Fèvre,  son  maître,  se  rendit  à  Ge- 
nève ,  où  il  conunença  ses  études  de  théologie, 
et  ensuite  à  Sedan,  où  il  les  acheva  sous  Jurieu 
et  Beaulieu.  De  là  il  retourna  à  Rouen,  où  il  fut 
reçu  ministre  au  mois  de  septembre  1676.  Il  se 
maria  en  1684,  et  épousa  Suzanne  du  Moulin, 
petite-fdle  du  fameux  Charles  du  Moulin.   Le 
temple  de  Rouen  ayant  été  interdit  le  6  juin 
1G85,  Basnage  obtint  du  roi  la  permission  de  se 
retirer  en  Hollande.  S'étant  fixé  à  Rotterdam , 
il  y  fut  ministre  pensionnaire  jusqu*en  1691 , 
où  il  fut  nommé  pasteur  ordinaire  de  Téglise 
wallone  de  cette  ville.  Le  pensionnaire  Heinsius, 
qui  Tavait  pris  en  amitié,  désirant  Tavoir  auprès 
de   lui ,  lo  fit  demander  en  1709  par  l'église 
française  de  La  Haye.  Là,  par  le  crédit  de  son 
protecteur,   Basnage  se  vit  appelé  à  jouer  un 
rAlo  politique  qui  ne  fut  pas  sans  éclat.  Chargé 
de  plusieurs  missions  importantes,  il  s'en  ac- 
quitta avec  habileté'.  L'abbé  Dubois^  renu  à  La 
Haye  en  1716,  pour  y  négoder  une  alliance  dé- 
fensive entre  la  France,  l'Angleterre  et  les  états 
g(^n(<raux  ,  eut  ordre  du  régent  de  s'entendre 
avec  Hasnagc.  Ils  agirent  de  concert  et  réussi- 
rent à  faire  conclure  l'alliance  le  14  janvier  1717. 
Le  duc  d'Orléans ,  reconnaissant  des  services 
qiie  Basnage  avait  rendus  en  cette  circonstance, 
lui    lit  restituer  tous  les  biens  qu'il  avait  en 
Frnnce.   Cependant,  au  milieu  de  tontes  ces 
distractions,  Basnage  cultivait  toujours  les  let- 
tres avec  ardeur;  mais  sa  santé,  qui  jusque-là 
lui  avait  permis  de  suffire  à  ces  soins  divers, 
s'altéra  sensiblement  en  1722. 
Basnage  avait  de  la  doucenr,  du  liant  dans  le 


caractère ,  et  il  joignait  à  ces  qualités  naturelles 
ce  que  donne  l'usage  du  grand  monde,  une 
exquise  politesse.  Le  Yier  Ini  prête  aussi  une 
grande  franchise,  ce  qui  se  concilie  plus  diffi- 
dleroent  avec  sa  vocation  pour  la  diplomatie. 
Quant  à  la  solidité  et  à  l'étendue  de  son  savoir, 
elles  sont  suffîsammentattestées  par  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  et  dont  les  principaux 
sont  :  la  Communion  sainte ,  ou  Traité  sur 
la  Nécessité  et  les  Moyens   de  communier 
dignement;  Rotterdam,    1688,    in-S*"    :  cet 
ouvrage,  qui  ftit  approuvé  même  des  catholi- 
ques ,  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions  ;  — 
Traité  de  la  Conscience,  dans  lequel  on  exa- 
mine sa  nature,  ses  illusions ,  etc,\  Amster- 
dam, 1696,  2  vol.  in-12;  on  y  trouye  la  réfu- 
tation des  arguments  de  Bayle  sur  la  conscience 
errante  ;  —  Histoire  de  V Église ,  depuis  Je- 
sus-Christ  jusqvCà  présent  ;  Rotterdam ,  1699, 
2  vol.  in-fol.;  —  Histoire  des  Juifs,  depuis 
Jésus- Christ  jusque  à  présent,  etc.,  pour  ser- 
vir  de  supplément  à  l'Histoire  de  Josèphe; 
Rotterdam ,  1706 ,  5  vol.  in-12  :  ce  livre  est  nn 
de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à  Basnage  ; 
il  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1710,  avec  quel- 
ques changements  et  suppressions  par  Pabbé 
Du  puis,  sans  nom  d'auteur;  —  Dissertation 
historique  sur  les  duels  et  les  ordres  de  che- 
valerie; Amsterdam,   1720,    in-8'».   Cet  ou- 
vrage, rempli-  d'une  curieuse  érudition ,  a  été 
depuis  souvent  mis  à  contribution  par  des  auteurs 
qui  ne  Tont  pas  nommé  ;  —  Histoire  de  la  re- 
ligion des  églises  réformées;  RotterdaM,  1690, 
2  vol.  in-12,  et  1721,  5  vol.  in-8*». 

V*n  der  Aa.  Bioçr.  JToordtnbotk  der  NeâerksntUn» 
II.  -  Nloéron,  Mémoires,  t.  IV  et  X. 

BAS!fA6B  DE  BBAUTAL  (  jJenH),  juriscon- 
sulte ,  frère  du  précédent ,  naquit  à  Rouen  le 
7  août  1656,  fat  avocat  au  pariement  de  cette 
ville,  et,  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
se  réfugia  en  Hollande,  où  fl  mourut  le  19  mars 
1710.  On  a  de  loi  :  Tolérance  des  religions , 
1684,  ln-12;  —  Histoire  des  ouvrages  des 
savants,  1687  à  1709,  24  voL  ln-12;—  JWc- 
tionnaire  universel,  recueilli  et  compilé  par 
feu  Antoine  Furetière;  2*  édition  augmentée, 
1701,  3  vol.  in-fol.  L'édition  du  Dictionnaire 
de  Trévoux,  1704,  3  vol.,  n'en  est  qu'une  réim- 
pression. «  Tout  y  est  semblable ,  dit  le  P.  Ni- 
«  céron ,  méthode  ,  orthographe ,  exemples...  ; 
«on  y  a  laissé  jusqu'aux  fautes  d'Impression; 
«  il  y  a,  à  la  vérité,  quelques  additions,  dont  la 
«t  plupart  sont  entièrement  étrangères  au  dic- 
«  tionnaire.  »  Une  nouTelle  édition  a  paru  «n 
1716  (4  vol.  in-fol.),  après  la  mort  de  Basnage. 
Bayle.  Dictionnaire  hittoriquê.  -  Nicéron,  Mémoires, 
t.  Il  et  X.  —  Haag,  iM  France  protestante. 

*  BASOLI  (Antoine)  y  peintre  italien  contem- 
porain, natif  de  Bologne.  Il  forma  son  talent  à  l'A- 
cadémie de  cette  ville,  d'où  il  se  rendit  à  Rome 
pour  s'y  perfectionner  à  Vécole  des  maîtres.  H 
peignit  les  décors,  surtout  ceux  de  théâtre.  Oa 
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sait  que  ce  genre  de  peinture  est  singulièrement 
esliiné  en  Italie.  On  a  de  lui  :  RaccoUa  di  pros- 
pettive  seriCy  rustiche,  e  dipaesaggio;  Bologne, 
1810,  in-fol.  obi. 

Orlof,  histoire  de  la  peinture  en  Italie. 

«BASQUE  {Michel  le),  nom  d'un  fameux 
capitaine  boucanier  qui ,  de  concert  avec  TO- 
lonnais  ,  prit  les  villes  de  Maracaibo  et  de  Gi- 
braltar, à  la  tète  de  600  hommes  à  peu  près,  dans 
le  <;olf(^  de  Venezuela.  Leur  butin  fut  estime  à 
'1 00,000  couronnes. 

Charlcvolx,  Histoire  de  la  Nouvelle  France. 

*  BASS  (  Edouard),  théologien  américain,  né 
à  Dorcliester  en  1726,  mort  en  1803.  Il  fut  le 
proinier  évèquc  de  Massachussetts  et  laissa  la 
rf^putation  d'un  savant  canoniste. 

Biographie  univertelle  (édUton  belge). 

*BASS  {(ieorge),  explorateur  anglais,  vivait  à 
la  fin  (lu  dix-huitième  siècle,  et  mourut  dans 
le»  i>i'emi(>ros  années  du  dix-neuvième.  Il  était 
chirurgien  «le  la  Confiance ,  vaisseau  de  guerre 
anslais,  et  découvrit  le  détroit  de  Bass,  entre  le 
continent  de  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de 
A'an-I)iéin(>n.^Bass  mourut  sans  recevoir  aucune 
marque  de  distinction  ou  récompense  pour  une 
exploration  qui  faillit  lui  coûter  la  vie ,  puisque 
lui  et  son  équipage  restèrent  plusieurs  jours 
sans  livres. 

\'\\\u\vT%,Jn%irnfy  o/ Ditcorery  to terra Auitrulit. 

BASS  OU  BAS8I1TS  (Henri),  médecin  alle- 
mand, ne  à  Brome  en  1690,  mort  en  1754.  Il  se 
rejulit  en  1713  à  Halle,  où  il  suivit  les  leçons 
(lu  célèbre  Hoffmann.  En  1715  il  |>ass8  à  Stras- 
lK)urt«,  et  deux  ans  après  à  BAle ,  où  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  de  Tanatomie  et  de  la  chirur- 
pie.  Beçu  docteur  à  Halle  en  17 18,  il  y  fut  quelque 
temps  après  nommé  professeur  extraonlinairc 
d'anatomieet  <le  chirurgie,  place  qu'il  a  remplie 
jus(iu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  JHsputatio  de 
/isfula  (ini  felicifcr  cnranda;  Halle,  1718  : 
c'est  la  thèse  inaugurale  que  Hallcr  inséra  dans 
sou  recueil  des  thèses  chirurgicales;  Macquart 
l'a  traduite  en  français;  Paris,  1759,  in-12  : 
Tauteury  compare  les  méthodes  adoptées  par  les 
anciens  aviH;  celles  qui  étaient  en  usage  de  son 
temps,  et  il  croit  trouver  beaucoup  de  con- 
ft>rmité  entre  elles;  —  Grûndlicher  Bericht 
vnu  liimdagen  ;  Leipzig,  1720  et  173?,  in-8'»  ; 
Amsterdam,  1748  :  c'est  un  traité  sur  les  banda- 
^rs;  —  obsenationes  anatomico<hirurgico- 
vivdicx  ;  Halle,  1731,  in-8*  :  l'auteur  y  a  joint 
])lusieurs  lN>nnes  figures  et  la  description  de 
(ilusifurs  instruments  de  sim  invention;  — 
Tractatns  de  Morhis  venereiji;  Leipzig,  1764, 
in-H**  :  Tauteur  y  a  ajouté  quelques  observations. 
I^avs  a  encore  donné  eji  allemand  des  Commen- 
ta in  s  sfir  la  chirurgie  de  yuck,  qui  ont  été  im- 
primes à  Halle,  en  1728,  in-8". 

r,ioi}raj>fii''  médicale. 

*  BASS  A  (don  />fr/r/>-f/o/fljrr)\  colonel  es|»a- 
fL\w\,  natif  «1.»  Reus  (Catidojine  >  inas^acréen  1835 
p;ir  le  p.uple  de  Tarceloue.  Il  se  lit  remarquer 
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dans  les  guerres  contre  les  Français  en  CataIi>::Df 
(  1808),  et  par  son  attachement  à  Ferdinanil  MI. 
Biographie  Unirersetle  (cdil.  eapa^aole). 

BASSAC8  (Nicolas)^  typographe  allema&'l. 
natif  de  Francfort-sur-lc-Mein ,   TiTaît  dans  h 
seconde  moitié  du  sebiième  siècle.  On  lui  tioi: 
l'impression  de  nombreux  ouvrages  de  médecîK 
et  de  botanique  et  la  publication  des  oravr^i  d< 
Tabenuemontanus^  remarquables  par  leim  plan- 
ches. C*est  ainsi,  qu'à  la  mort  de  Tabemaernoata- 
nus  (en  1590),  qui  laissait  Inaclievéson  KrfiMfer- 
hich  (herbier),  UassflBUs  fit  eontiniier  ïousn^ 
par  N.  Braun,  et  le  publia  dans  la  même  anii#v 
en  trois  parties  qui  se  suivirent,  en  même  tnn|h 
que  la  seconde  édition  de  Yicontt  ploRtamm. 
4  vol.  in-4'*.  Quant  aux  figures  de  ce  demirr 
ouvrage ,  elles  furent  publiées  sous  le  nom  4^ 
Bassaeus,  sans  le  texte  et  sous  ce  titre  :  Icont* 
plantarum;  Erancfort,  1590 ,  4  vol.  In -4".  (u 
y  trouve  gravées  sur  bois  2,265   figures  d:' 
plantes  ofDcinales  et  autres.  C'était  la  plus  ridir 
collection  que  Ton  eût  encore  TUe. 

llaUer,  Hibliotheca  Botaniea, 

BASSAL  (/eoTt),  prêtre  et  diplomate ,  né  à  Br- 
ziers  le  12  septembre  1752,  mort  en  1802.  Il  n^ 
fit  remarquer  par  son  enthousiasme  ao  oom- 
mencement  de  la  révolution ,  et  devint  en  I790 
curé  constitutionnel  de  Saint-Louis,  à  Veruil- 
les,  puis  député  du  département  de  SdiM^- 
Oise  à  l'assemblée  législatire.  Dans  le  mois  de 
mars  1792 ,  il  proposa  une  amnistie  surles  mas- 
sacres de  la  Glacière,  à  Avignon  ;  en  mal,  H  pro- 
voqua un  décret  d'aocosation  contra  Briuic , 
commandant  de  la  garde  oonstltatloanelle  do  rai 
Nommé  membre  de  la  convention,  U  vola  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  le  22  Janvier  1794  fut  ëlo  wta^ 
taire  de  TassmUée.  Envoyé  dans  le  Jura  poor 
étouffer  l'insurrection  fSdérallale ,  0  eut  à  le 
justifier  à  son  retour  du  peu  d'énergie  qui  a? lA 
déployé  ;  mais  les  jacobins  aceeptèreot  les  a- 
plications  qu'il  donna,  et  relurent  prtrideot  de 
leur  société.  U  Ait  ensuite  envoyé  en  Sidflie 
pour  surveiller  les  opérations  dSplomatiques  il 
Barthélémy.  Après  la  sesiion  convenHonncle, 
Itossal  devint  le  secrétaire  de  CliampionMl,cl 
le  suivit  en  Italie;  Tannée  suivante,  fl  ftot  tra- 
duit devant  une  commission  militaira ,  eonme 
dilapidateur  des  deniers  pubUci.  Sauvé  par  h 
chute  de  Merlin ,  Treilliard  et  LareveDIte^Lé- 
peaux,  le  30  prairial  an  VII ,  U  rqoigpUt  Chan- 
pionnet  à  Tarmée  des  Alpes ,  et  revint  à  Paris  à 
la  mort  de  ce  général. 

Le  Bas,  Encyclopédie  de  la  France,  —  '  i 
des  Contemporains, 

BASSAN  OU   BASSAXO,  nom  de 

peintres  italiens,  appartenant  tous  à  la 
famille. 

I.  BASSAX  {François  ùk  Posm,  dit  II), 
peintre  italien  ,  natif  de  Vicenoe,  mort  en  itÊÊ^ 
Il  appartenait  à  la  première  école  vénltienM^  Il 
suivit  los  principes  des  deux  Bellin.  DMI^pié 
par  ses    connaissances,   il  put   devcab  titf 
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d'école.  Ses  ouvrages  témoignent  de  ses  pro- 
grès successifs.  Les  fresques  de  Mflan,  dues 
à  ce  maître,  sont  d'un  bon  des^;  mais  les  lu- 
mières et  les  ombres  sont ,  au  jugement  de  Lo- 
mazzo,  mal  distribuées. 

Lomazzo,  Traité  de  peinture.  —  L^ntl,  Storia  pitUy- 
rica. 

n.  BASSAN  (Jacques  d\  Ponts,  dit  le  viettx), 
peintre  italien,  fils  de  François ,  naquit  en  1510 
à  Bassano,  Tille  des  États  de  Venise,  et  mourut  à 
Venise  en  1592.  H  fut  élève  de  son  père,  travailla 
quelque  temps  à  Venise,  et  forma  ce  qu'on  appelle 
son  troisième  style  d'après  leCorrége.  Admirateur 
de  la  nature,  il  peignit  des  paysages  et  des  animaux 
avee  beaucoup  de  vérité.  Mais  son  pinceau  n'est 
pas  si  vrai  dans  les  sujets  historiques  parce  qu'O 
connaissait  très-peu  les  beautés  de  l'antique.  On 
Toit  plusieurs  de  ses  tableaux  à  Paris,  au  Louvre 
(  le  Christ  porté  au  tombeau;— Joseph  d'Ari- 
ma^/zie ).  «Bassan,  dit  le  célèbre  Annibal  Carra- 
cbe,  nit  un  peintre  excellent,  digne  d'une  plus 
grande  louange  que  celle  que  Vasari  lui  donne, 
parce  qu'entre  les  beaux  tableaux  qu'on  toit 
de  lui ,  il  a  fait  encore  de  ces  miracles  qu'on 
rapporte  des  anciens  Grecs  ,  trompant  par  son 
art  non-seulement  les  bêtes,  mais  les  hommes  ; 
ce  que  je  puis  témoigner,  puisque,  entrant  un  jour 
dans  sa  chambre,  je  fus  trompé  moi-même,  avan- 
çant la  main  pour  prendre  un  Uvreque  je  croyais 
xn  vrai  livre,  et  qui  ne  l'était  qu'en  peinture.  » 
Le  Hassan  avait  mis  dans  son  jardin  diverses 
figures  de  reptiles  et  d'animaux  qu'à  la  pre- 
mière vue  on  croyait  vivants.  Ce  pdntre  excel- 
lait aussi  dans  le  portrait.  Il  fit  ceux  de  l'Arioste 
et  du  Tasse,  et  de  plusieurs  hommes  célèbres  de 
son  temps.  Lui-même  se  peignit  avec  les  attri- 
buts de  son  art.  Il  partageait  son  temps  entre  la 
lecture ,  la  musique ,  la  peinture  et  les  soins  du 
jardinage.  Il  laissa  quatre  fils,  tous  pehitres.  Ptah 
sieurs  de  ses  tableaux  sont  en  Italie,  d'autres  dans 
la  galerie  de  Dresde  et  dans  celle  de  Vienne;  ce 
«(ont  des  sujets  tirés  de  la  Bible  :  Noé  avec  $a 
famille  ;  —  les  Vendeurs  chassés  du  temple  ; 
—  le  Repas  chez  Marthe,^—  le  Retour  de  Jacob; 
—le  Repas  chez  le  Pharisien;  —  la  Reine  de 
Saba;  —  la  Naissance  de  Jétus^Christ ,  etc. 

TH.  BASSAN  (François),  peintre ,  fils  du 
précédent,  né  en  1548,  mort  à  Venise  en  1591. 
fl  travailla  avec  le  Tintoret  au  palais  de  Saint- 
Marc,  et  y  peignit  quelques  fresques,  sur  les 
«jfssins  de  Paul  Véronèse.  Il  fit  aussi  beaucoup 
<rouv  ratées  pour  les  églises  et  pour  difTérents 
particuliers.  Des  marchands  en  répandirent  plu- 
fiif^urs  dans  les  pays  étrangers ,  et  l'on  prétend 
(jue  des  copies  faites  par  les  élèves  de  François 
Hassan  furent  vendues  pour  des  originaux.  Il 
avait  peint  un  magnifique  tableau  représentant 
V Enlèvement  des  Sabines,  qui  fut  vendu  très- 
cher  au  maréchal  d'Ancre.L'humeur mélancolique 
de  cet  artiste  lui  fit  croire,  sur  la  fin  de  sa  vie , 
rpril  était  .«(ans  cesse  poursuivi  par  des  archers. 
Vn  jour  qu'on  frappa  violemment  à  sa  porte,  fl 


crut  que  les  archers  arrivaient  :  il  se  jeta  par  la 
fenêtre,  et  mourut  quelque  temps  après.  Le 
Louvre  possède  de  lui  un  tableau  représentant 
Jésus  dans  la  maison  de  Marthe  et  de  Marie. 

IV.  BASSAN,  dit  le  Chevalier  (Léandre) , 
frère  du  précédent,  peintre,  né  en  1560,  mort  à 
Venise  en  1623.  Il  excella  dans  le  portrait,  n 
peignit  entre  autres  le  doge  Grimani,  qui  le  fit 
chevalier  de  Saint- Marc.  H  était  toujours  vêtu 
magnifiquement;  il  avait  un  goût  passionné  pour 
la  musique.  Avec  les  mêmes  talents  que  son 
frère  François,  Léandre  Bassan  avait  les  mêmes 
accès  de  folie  :  il  s'imaginait  toujours  qu'on  vou- 
lait l'empoisonner.  Il  y  a  cinq  tableaux  de  cet 
artiste  à  Dresde  :  le  Départ  de  Jacob,  VAdoror 
tion  des  Bergers,  un  Marché  d'animaux,  le 
Portrait  d*un  doge  de  Venise  eiimst^et  pas- 
toral, La  galerie  de  Vienne  possède  de  lui  le 
portrait  d*un  ecclésiastique  et  un  tableau  de 
faimUle;  et  au  musée  du  Louvre  on  voit  de  lui 
les  Juifs  surpris  de  la  résurrection  de  JMzare. 

V.  BASSAH  l  Jean-Baptiste  et  Jérâme), 
peintres ,  le  premier,  mort  en  1613,  âgé  de 
soixanteans,ette second,  en  1622,  ftgé de  soixante- 
deux  ans,  ft'appttqnèrent  presque  uniquement  à 
copier  let  taMeidx  de  leur  père.  Us  parvinrent 
si  bien  à  saisir  sa  manière  aisée  et  naturelle, 
que  les  marchands  vendent  souvent  leurs  copies 
pour  les  ati^Daax  ;  et  voHà  pourquoi  on  voit 
tant  de  tableaux  que  l'on  dit  être  de  la  main  de 
Jacques  Bassan. 

Plies.  F^iê  des  P«iii<fM.- VaMri.-  Unzi,  Storia  délia 
Pittura.  —  Lomazzo .  TraUé  de  Peinture.  —  Nagrler, 
Jfeueê  Mlgemeinet  Kûnetler-Lexicon. 

BASSAHD  (Jean-Baptiste)^  médecin,  né  en 
1680  à  Baume-les-Dames ,  petite  ville  de  Fran- 
che-Comté ,  mort  à  Vienne  (Autriche }  le  30  no- 
vembre 1742.  n  étudia  la  médecine  à  Leyde  sous 
le  célèbre  Boerhaave ,  avec  lequel  il  se  lia  d'a- 
mitié. Nommé  chirurgien  militaire  au  service  de 
l'Autriche,  11  parcoonit  une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  de  ntaUe ,  de  la  Hongrie,  et  envoya 
à  son  maître ,  avec  lequel  U  entretenait  une  cor- 
respondance, beuicoup  de  minéraux  et  de  plan- 
tes. La  correspondanee  de  Boerhaave  avec  Bas- 
sand  (Ad  Joan.'Bapt.   Bassandum  Herm. 
Boerhavii  Spistolœ)  a  été  publiée  à  Vienne  en 
1778,  in-s<*,  sur  les  autographes  conservés  à  la 
Bibliothèque  impériale. 
Bioçretphiê  médicale, 

BASSANI  OU  BA881ÂNO  (Alexandre),  l'An- . 
den ,  surnommé  Maggi  ou  Maghis,  jurisconsulte 
itidien ,  mort  à  Ravenne  en  1495,  où  fl  était  pré- 
teur de  la  vflle.  n  ftit  dans  plusieurs  villes  asses- 
seur du  podestat,  après  avoir  pratiqué  le  droit 
à  Padoue,  sa  vflle  natale,  n  laissa  manuscrit  : 
De  o/flcio  pratoris,  dont  Scardeoni  fait  un  grand 
éloge. 
ScardeoDl,  De  ^ntiquitatibus  vrbit  Patavii,  II,  10. 
BASSANI  OU  BASsiAifo  (Alexandre),  anti- 
quaire italien ,  natif  de  Padoue,  vivait  au  seî- 
lième  siècle.  H  fut  chargé,  avec  Jean  Cavaccio, 
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de  la  descri()tioii  des  figures  des  empereurs  ro- 
mains qui  ornent  la  salle  du  clicf  militaire  de 
Padoue.  Il  laissa  aussi  manuscrites  les  Vies  des 
douze  Césars  y  ouvrage  mentionné  par  Sear- 
deoni. 
ScardeoDi,  De  jéntiquitatibus  urbis  Patavil. 

"" BASSANI  OU  BASSA3io  (Cesare),  peintre  et 
graveur  italien,  né  à  Milan  vers  158Ï,  vivait  en- 
core en  1 030.  Il  est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  les  planches  qu'il  a  gravées  d'apràs 
Crcspi,  le  Guide,  Jacopo  da  Ponte,  Giacomo  Lodi, 
Orazio  da  Ferrara,  etc.  Une  des  estampes  les 
plus  curieuses  de  son  œuvre  est  celle  qui  repré- 
sente l'exécution  des  malheureux  si  injustement 
accusés  pendant  la  peste  de  Milan  d'avoir  répandu 
des  onguents  mortifères.  K.  B — n. 

Ildneckei) .  Dictionnaire  des  Graveurs,  —  Huber.  No- 
tice des  Graveurs.  —  Ch.  Le  Blaoc ,  Manuel  de  P Ama- 
teur d'estampes. 

BASSANI  (  Jacques- Antoine),  prédicateur 
et  poëte  italien,  né  à  Vicence  en  1686,  mort 
le  21  mai  I7^i7.  Il  appartenait  à  l'ordre  de  Jé- 
sus, et  prêcha  dans  presque  toutes  les  villes  d'I- 
talie. H  compta  parmi  ses  auditeurs,  à  Rome  et 
à  lîolognc,  le  pape  Benoît  XIY.  Il  séjournait 
habituellement  à  Padoue,  où  il  mourut.  On  a 
de  lui  :  rre?i^eacrmon5;  Bologne,  1752,  in-4*'; 
Venise,  1753,  in-4«;  ses  autres  sermons,  quoi- 
qu'ils aient  eu  du  succès,  n'ont  pas  été  im- 
primés ;  —  des  Poésies  latines  et  italiennes,  pu- 
bliées par  le  P.  Roberti,  à  Padoue,  1740. 
Mnzzuclielll .  .Scrittori  d'Italia. 

*  BASSANI  (  Jean  ) ,  compositeur  italien ,  vi- 
vait à  Venise  au  commencement  du  <]ix-sep- 
tièmc  siècle.  H  inventa  un  instrument  appelé 
bassanello,  dans  lequel  on  souillait  avec  un  ro- 
seau creux.  Bodenchatz  a  inséré  un  motet  à 
huit  voix  de  la  composition  de  Bassani,  dans  son 
Florilegium  musicum  Poriensc. 

hVtis,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*  BASSANI  (  Jean-Baptiste  ) ,  compositeur 
italien,  né  à  Padoue  vers  1657.  Un  cordelier,  le 
père  Castrorillari,  lui  enseigna  la  musi(|ue.  Il  fut 
<ralK)nl  maître  de  chapelle  de  l'éghse  cathé- 
drale de  Bologne,  de  l'Académie  des  phiiharmoni- 
c|ues  de  cette  viUe,  et  ensuite  maître  de  chapelle 
h  Forraro,  et  de  l'Académie  délia  Morte.  Ses 
C()ni|K)siti()ns  liû  assurent  une  place  distinguée 
parmi  les  plus  habiles  musiciens  de  son  temps. 
Il  fut  aussi  grand  violiniste,  et  cul  pour  élève  le 
fameux  Con'lli.  Ses  ouvrages  furent  publiés  de 
1680  à  1703  :  ils  se  composent  de  six  opéras  et 
de  trente-un  (Pu\Tes  de  musique  religieuse  et 
instrumentale.  Voici  les  titres  de  ses  opéras  : 
Falaridr,  tiranno  d" Aggrigente ;  Venise,  1684  ; 
^Amorosa  preda  di  Paride ;  Bologne,  1684; 
—  Alarico,  re  de*  Goti;  Fcrrare,  1685  ;  —  Ge- 
ncvra,  i7i/antadiScozzia;¥erTATCy  1690;  — 
il  conte  di  BojchcvUle;  Pistoic,  1696;  —  la 
Morte  delttsa;¥emTCf  1696. 

Kt'lis,  nin^raphic  universelle  des  Musiciens. 

^BASSANI  { Jérôme),  comiwsiteur  dramati- 
que et  habile  contrapuntiste,  né  à  Venise  vers 
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la  An  du  dix^septièmc  bièclc.  H  a  comitosi'  lM'«:>h 
coup  de  messes,  de  vêpres,  de  niotets,  et  (|i.t  !■ 
ques  opéras ,  parmi  lesquels  on  roinaniue  :  li 
Bertoldo,  représente  à  Venise  en  1718,  etr4- 
mor  per  Forza,  dans  la  méine  ville,  en  17?\. 
Bassani  a  joui  de  la  réputation  d*un  très- 
maître  de  chant. 

Félis,  ttiographie  unicerselie  des  Miiuieiens. 

*  BASSANI  (  Louis),  historien  îUliea,  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  dix-s^tième  siècle.  Oh  i 
de  lui  :  il  Costume  e  i  Modi  parlieoiah  ddU 
vite  dei  Turcfn;  1645,  iii-8^ 

MazzucticlU,  SeriUoH  d'itaUtu 

*Bkssksi{MatMeu-Aniotne),iahMttaK^ 
italien,  né  à  Solarolo,  dans  Vévèthé  de  Fatea; 
il  vivait  encore  en  1757.  On  a  da  loi  :  Praxu 
theorico'CrinUnalis  y  addita  ad 
praxim  D.  Thonus  Scipioni,  hie  per  t 
insertam  ;¥emTe,  1755,iii-fol. 

Mazzuchelll,  Scrittori  d'ttalitu 

*Bksak^iKO  (François),  hênfoff^b^fém- 

tien,  qui  publia  Vita  e  marte  di  sam  '    ~     ' 
Palermitana;  Venise,  1733,  in-12. 
Mazzuchelll,  Scrittori  d'ItaUtt, 

bassâno  (Alvarez  de  SainU-CrtÂx }.  Ffly. 
Sainte-Cboix. 

BASSANO  (duc de).  Voy.  Mabr. 

*  BASSANO  (ilnni^a/),  architecte  itaBeo,  util 
de  Padoue,  vivait  dans  la  seconde  Boiti^  di 
quinzième  .siècle.  Il  dessina  en  1493  b  Lag^keéê 
conseil  de  la  ville.  Miliasia  mentioDne  cet  artâk 
remarquable,  tout  en  le  confondant,  idoe  Ti- 
cozzi,  avec  Alexandre  Bassani ,  anteor  da  Bvr  : 
Bichiarazione  délia  arca  faite  îm  Peien 
alla  venuta  délia  regina  Bona  dé  Peionm, 
Imprimé  à  Padoue  en  1556. 

MUizia,  rite  dei  Arehitettt. 

BASSANTIN  OU  BASSBSTIir  (JoCfUiS),  » 

tronome  écossais,  né  yen  1504,  "Mirt  «■  1 

11  s'appliqua  particulièrement  à  e  dn  w 

thématiques ,  qu'il  CDseÎKna   po 

temps  avec  distinction  dans  l'onlvcr  v 

ris.  Il  feignit  d'ajouter  foi  aux  p 

l'astrologie  judiciaire;  car  a  cette  f» 

tronome  ne  pouvait  dédaigner 

l'astrologie  judiciaire  sans  pu  ^^ 

rant  aux  yeux  de  ses  confrère»,  a^  r 

sa  patrie  en  1  j62,  il  eut,  sur  la  fb 

cosse  une  cntre\'ue  a       Robert         ■  .  > 

bre  par  son  attachcroeut  c         vtmi       i 

Stuart.  Cette  rencontre  fu&  j       m 

rement  :  on  dit  et  répéta  oue 

écarté  devant  Melvil  les  ▼€ 

l'avenir,  et  ce  bruit  fit  i      idcr  i 

comme  un  savant  profoik  i 

les  choses  occultes.  Au  i  ■ 

profond  politique ,  et  sa  | 

lieu  du  don  de  prophétie,  vru  «  uo  «ui  : 

nomia ,  opus  absoluiissimum,  ^ 

fois  en  français  ou  en  latin  (d       <        L 

nèvc ,  1  j  »9 ,  in-fol.  ;  —  Paraph\      %  «m  , 

lahe^  avec  une  ampUfleaiimi       i 
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cet  instrument;  Lyon,  1555,  et  Paris,  1617, 
in-S"  ;  —  Discours  astronomiques ;hy on,  1657, 
in-fol.;  —  Super  mathematica  genethliaca,  ou 
Calculs  des  horoscopes  ;  —  Artthmetica;  — 
Miisica  sec.  Platonem;—  De  Mathesi  in  gé- 
nère, 

Montncla,  Histoire  des  Mathématigtuu 
BASSARABA  {Constantin  Brancovan  ou  Can- 
TAcuzÈNE  ),  prince  de  Valachie,  mort  en  1714. 
Après  son  mariage  avec  Hélène,  fille  de  Cons- 
tantin Cantacuzène,  il  ajouta  à  son  nom  celui  de 
la  famille  de  cette  princesse,  qu'il  changea  ensuite 
contre  celui  de  Bassaraba,  nom  d'une  ancienne 
maison  valaque,  en  même  temps  qu'il  avait  obtenu 
par  le  crédit  de  ses  beaux-frères  la  principauté 
de  Valachie.  Lorsqu'en  1710  la  Turquie  voulut- 
faire  gouverner  cette  province  par  Démétriu» 
Cantemir,  Brancovan  embrassa  le  parti  russe, 
pour  se  vouer  de  nouveau  aux  intérêts  de  la 
Porte  ;  et  Cantemir,  devenu  prince  de  Moldavie, 
associa  sa  fortune  à  celle  du  czar.  Accusé  de 
trahison  après  la  campagne  du  Pruth,  Brancovan 
fut  étranglé  en  1714  aux  Sept-Tours,  avec  ses 
quatre  fils  Constantin ,  Etienne ,  Raducanut  et 
Mathieu. 

Voltaire,  F/istoire  de  Charles  XII.  —  Biographie  uni- 
verselle (  edlllon  bclffc  ). 

Brassas  (Barthélémy),  grenadier  à  la  73* 
demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  né  à  Roque- 
mond  (Gard),  fit  preuve  d'un  courage  remar- 
quable à  l'affaire  d'Airolo  en  Suisse,  le  27  mai 
1799.  Grièvement  blessé,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  il  se  précipita  avec  une  in- 
trépidité extraordinah-e  dans  les  rangs  ennemis, 
fit  quinze  prisonniers ,  les  ramena  au  quartier 
gc'néral,  courut  de  nouveau  sur  le  champ  de  ba- 
taille, fît  de  nouveaux  prisonniers,  revint  une 
troisième  fois  à  la  charge,  et  fut  tué  par  la  mi- 
traille en  courant  sur  une  pièce  de  canon. 

U  Bas ,  Encyclop.  de  la  France. 

*  BASSE  (Guillaume),  littérateur  anglais,  né 
au  commencement  du  dix-septième  siècle.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  est  connu  par 
(pielques  vers  sur  la  mort  de  Shakspeare,  qui 
furent  remarqués.  On  lui  attribue  :  the  SuH)rd 
ami  liitchler  (ixHJme),  1602;  —  Great  Brit- 
taincs  Sunnes-set ,  bewailed  with  a  shower 
oftcares  (poëme),  1C13;  et  quelques  pièces  de 
vers  dans  divers  recueils. 

no^c,  ffew  BioçrapMeat  DictUmarf. 

RASSÉR  (Bonaventure  ne  Le),  capucin,  se 
nommait  dans  le  monde  Louis  le  Pippre.  U  na- 
quit vers  la  fin  du  seizième  siècle  à  La  Bàssée, 
petite  ville  d'Artois,  et  mourut  au  courent  de 
Soi^^iies,  en  Hainaut,  le  11  septembre  1650.  Il 
enseigna  d'abord  la  philosophie  au  collège  de 
Douai,  se  fit  chanoine  régulier  à  Hénin  près  Ar- 
ras,  et  passa  ensuite  dans  l'ordre  des  Capucins. 
On  a  de  lui  :  Parochianus  obediens,  seu  dedu- 
plici  debito  parochianorum  audiendi  verbi  et 
Missa:  parochialis  ;  Douai,  1633,  in-12.  11  a  été 
traduit  en  français  sous  ce  titre  :  «  U  Paroét* 
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sien  obéissant....  du  latin  du  R.  P.  B.  B.  C.  P., 
translaté  par  François  de  La  Tombe  (curé  de 
Saint-Quentin  à  Tonmay),  et  par  lui  augmenté 
d'aucunes  annotations;  Toumay^  1634,  in-12:  le 
même  ouvrage,  revu  et  corrigé,  parut  sous  le 
titre  :  Theophilus  parochialis,  seu  de  quadru- 
plici  debito    in   propria    parochia  persol- 

vendo ;  Anvers,  1635,  in-12;  Rouen,  1635, 

in-8**  ;  Rome,  1638 ,  in-12  ;  et  sous  le  titre  de  Po- 
rochophilus,  seu  libellus  de  qtiadruplici  de- 
bito  ;  Paris,  1657,  in-12,  3*  edit.  ;  ibid.,  1679, 

in-16,  avec  le  nom  de  l'auteur.  La  première  partie 
de  cet  ouvrage,  qui  concerne  la  messe  de  paroisse, 
a  paru  en  français  sous  ce  titre  :  le  Théophile  pa- 
roissial, par  le  R.  P.  B.  B.  C.  P.,  traduit  du  latin 
par  Benoit  Puy s,  docteur  en  tliéologie....  ;  Lyon, 
1649,  in-12.  Le  P.  Henri  Albi  publia  contre  cet 
ouvrage  V Anti-Théophile  paroissial;  Lyon, 
1649,  in-12.  Benoit  Puys  répliqua  par  une  Ré- 
ponse chrétienne  k  un  libelle  anonyme;  Lyon, 
1649.  Le  jésuite  revint  à  la  charge  par  son  Apo- 
logie pour  r  Anti-Théophile  paroissial  ;  Lyon, 
1649,  in-12.  n  se  déguisa  sous  le  pseudonyme 
de  Paul  de  Cabiac,  prêtre  régulier.  Cette  dis- 
pute, continuée  avec  une  grande  vivacité,  se  ter- 
mina par  une  réconciliation  qui  se  fit  entre  les 
parties,  en  présence  de  dix-sept  personnes.  Les 
détails  ci-dessus  sont  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence d'une  partie  de  la  15*  lettre  provinciale  de 
Pascal.  Ils  expliquent  aussi  pourquoi,  dans  plu- 
sieurs catalogues  ,  les  noms  de  Louis  le  Pippre, 
chanoine  régulier,  sont  mis  entre  deux  paren- 
thèses, à  la  suite  de  ceux  de  Bonaventure  de  La 
Bassée. 

Paqaot,  Mémoires  poor  terrir  k  l'Histoire  lUtéraire 
des  Paifs-Bas,  1. 1, 8*  édit.  In-foL  —  Barbkr,  Examen 
critique  des  Dictionnaires. 

*BASséB  OU  DE  LA  BASSES  (Éloi)^  théo- 
logien français,  né  vers  1585,  mort  en  1670.11 
professa  la  théologie  aux  capuchis  de  Lille,  et 
laissa  :  Flores  theologiœ  practicœ;  Douai, 
1639;  —  Supplementum,  1658. 

Biographie  universelle  (  édlUon  belge }. 

BASSELIN  (Olivier),  poète  ouTrier  (son 
nom  s'écrit  aussi  Vasselin,  BacheUUf  Bisselin), 
naquit  dans  le  Val-de-Vire,  en  Normandie,  vers 
le  milieu  du  quatorxième  siècle,  et  mourut  vers 
1418  ou  1419.  n  était  fouleur  de  draps,  et  cette 
industrie  occupe  encore  beaucoup  d'ouvriers 
dans  la  ville  natale  de  Basselin.  Doué  d'one 
Imagination  féconde,  d'une  gaieté  firancbe  et  d'un 
esprit  piquant,  il  composa  un  grand  nombre  de 
chansons  bachiques  qui  attestent  son  talent  na- 
tureJ  et  son  ignorance  complète  des  règles  de  l'art 
Sa  vie  est  fort  peu  connue.  Ses  chansons  et  ses 
rondesjoyeuses  n'ontété  imprimées  que  longtemps 
après  sa  mort.  «  Les  chansons,  origine  de  nos  vau- 
de- villes,  devraient,  dit  Ménage,  s'appeler  vau- 
d«-K<re,parce  qu'elles  furent  premièrementchan- 
tées  eu  Vau-de-Vire,  nom  d'un  lieu  proche  de  la 
ville  de  Vire.  <>  Après  avoir  longtemps  passé  de 
bouche  en  bouche,  les  vaux-de-Vire  furent  rs* 
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ciuillis  par  un  c«Tn|>atriote  de  Bassclin,  Jean  le 
](oii\,  qui  les  fit  imprimer  vers  1576.  Cette  pre- 
inièn*  édition  a  disparu.  Entre  1664  et  1670  (la 
date  manque),  parut  une  nouvelle  édition  (  exces- 
sivement rare),  sous  le  titre  :  le  Livre  des  chants 
nouveaux  de  Vaudevire,  par  ordre  alpha- 
bétique ,  etc.  M.  Asselin  a  publié  en  1811,  Vire 
[  Avranclies],  in-8",  au  nombre  de  cent  qua- 
rante exemplaires  seulement,  une  édition  des 
chansons  de  Baaselin,  à  laquelle  on  préfère 
colle  que  donna,  plus  tard,  M.  L.  Dnbolfl;  Pa- 
ris, 1825,  in-8*.  On  doit  enfin  à  M.  Julien  Tra- 
vers la  pluÂ  récente  édition  du  poète  virois; 
Avranches ,  1833,  in-18.  Hasselin  passe  à  juste 
titre  pour  un  de  nos  plus  anciens  auteurs  de 
chansons,  et  sous  ce  rapport  il  mérite  des  élogee 
pour  son  style  naturel  et  facile,  et  pour  son  ori- 
f;inalité. 

M  rot,  Tr^torde  la  langue  française.  ^  DuboU,  dans 
]c  Mrrcure  du  1  septembre  ISll. 

*  BASSBN  {B.  van),  peintre  et  sculpteur  hol- 
landais, vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  e.st  surtout  renommé  pour  les  perspectives 
et  la  mise  en  lumière  de  ses  tableaux.  Il  vécut 
liji^tciiips  à  Londres,  où  il  fut  très-apprécié.  Les 
portraits  de  Charles  T' et  de  sa  femme,  du  roi 
et  (le  la  reine  de  Bohême,  qu'on  voit  au  palais 
<le  KtMisington,  sont  de  Bassen.  On  a  vendu  à  Ox- 
ford ,  i^  y  a  quelques  années ,  à  un  prix  fort 
clevé,  une  armoire  d'ivoire  sculptée,  ornée  de 
dessins  de  la  main  de  Bassen. 

Fiorilln ,  Dictionnaire  des  Peintres,  —  Nigler,  Neuet 
Mlgi  mrincs  Kilnstler-Lexicun. 

*  RASSENGE  (  Égidc),  maître  de  chapelle  de 
r^frchiduc  Mathias  et  du  roi  de  Pologne ,  né  à 
I.ié^e  dans  la  première  moitié  <lu  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Motettorum  quinque,  scx  et  octo 
vfH'iim  liber;  Vienne,  1591. 

Fi'Ui,  liii>graphie  universelle  des  3tusieiens. 

BASSENGE  (Jean-Mcolos),  poète  belge,  né  à 
I.ié<;e  en  1758,  mort  le  16  juillet  1811.  En  1789, 
il  prit  un(>  {grande  part  à  la  révolte  des  Liégeois 
contn>  leur  prince-évéque.  Après  la  réunion  du 
pays  de.  Lié^a  à  la  France  et  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  député  du  nouveau  corps 
li^i^islatif.  11  passa  ses  dernières  années  dans  sa 
^ille  natale.  Ses  poésies,  réunies  à  celles  de  ses 
amis  Revnier  et  Henkart,  ont  été  publiées  sous 
le  titre  :  Loisirs  de  trois  amis,  2  vol.  in-8°; 
Lie;;e,  18'.)'2. 

/>!<  tmnnaire  tiet  littérateurs  de  la  Belgique. 

*  UAssEXX  (  Théodore- Régnier  ns),  juriscon- 
sulte hollandais ,  vivait  dans  la  première  moitié 
«lu  dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui:  Dejureju- 
rnndo  reterum,  imprimis  Homanorum  Liber 
singttlaris;  Utrecht,  17';*.8,in-8^ 

Vdcliint; .  StipplOment  à  JAcher,  jéUgemeines  Celehr- 

ti-n-LrTtcon. 

BASSEPORTR  {Madeleine- Françoist) y  fem- 
me fM>intre  de  fleurs  et  d*oiseaux ,  née  à  Paris 
!<'  r>  septeiiihre  1700,  morte  en  1780.  Elle  fat 
relève  (in  i:iiiu'u\  KolHTt  et  succéda  en  1732  à  An- 
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briet  dans  la  place  de  deaftinateur  du  Jardin  Jci 
plantes.  Naturellement  bonne  et  bienlalsante,  ék 
se  plaisait  à  encoarager  les  taloits  naissants  ic'e^t 
à  sa  faveur  et  à  ion  crédit  que  Lard  î 
peintre  du  roi  de  Suède,  et  le  chimiste  n  c, 
durent  une  partie  deleuraranceinent.  Elle  luiufe 
avec  Fabbé  Pluche,  auteur  du  Spectacle  de  U 
nature,  et  orna  cet  ouvrage  de  quelques  deftsisi 
Ses  œuvres  se  trouvent  répandues  dans  k» 
porte-feuilles  des  amateurs;  il  ne  reste  d'cdf 
que  la  continuation  de  la  collection  des  plastei 
peintes  sur  vélin,  commencée  par  Gaston,  doc 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  Xin,  et  qui  le  vol 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  (  Koy.  Wcmmmi 
de  Palissot). 

U  Bai,  Eneifclep.  da  ta  Framet.  —  Mataal,  Âvumn 

nécrologique. 

;bassbriiahzi  [FrédériC'L       ;ll.  publi- 
dste  et  homme  politique  allemi  i      iibdn 

en  1811.  Il  débuta  par  la  carnoïc  <        mt 
qui  le  porta  à  le  rendre  au  HaTre  et  «  i     s 
il  occupa  le  modeste  emploi  âé  commis,  i 
employant  ses  loisirs  à  étudier  les  b 
qnes,  U  physique  et  l'histoire.  Il  re  « 

étudier  à  l'université  d'Heidelberg.  i 
cupa  d'industrie,  et  n'arriva  à  la  - 
qu'en  1837,  par  le  choix,  que 
Manheim  pour  la  repré  •  1 1 

tion  locale.  Il  justifia  eo  >        .  ««  i 
diverses  aroélion  i^  < 

de  ses  concitoyen»  i       «■  h 

sein  de  la  chambre  éteuuveuc        e,  Ota  m 
festait  alors  une  ardente  oppi 
nement.  Il  se  rangea  de  ce  « 
bientôt  un  des  membres  lafti 
moyenne  eut  eniin  un  repréicn  c 

Mais,  quoique  an      des  il  ■»  nv  |«^ 

rales,ilyav  ui<  cuMedeeoa      r 

teur  qui  devoir  i         a       «Je         re  ioa 
dans  les  tel         »  càIt  a  ■■ 

1847-1848,1  moti       I  w  «h 

formation  d'u      w«nMé<>  uS» 
C'était  pea  de  K^rops  avant  la  r«:«  m 

vrier.  11  se  montra  l'éner     ne  i 
vemement  lorsqu'il  le  imw»  ■ 


I  ■«C' 

il 


..rtirt 


agitations  populaires.  Dr 
blée  nationale  alleroandt»,  u 
gauche  comme  fl  venait  de  w 
en  mars  1848,  et  devint         '■ 
nistère  d'empire  créé  imi 

partie  Jusqu'à  la  ret         ju 
novembre  1848  et  lft«v  u  m 

pour  s'y  entendre kTOT      ii     *daF 
rière  politique  active  tuu         al 
travée  qu'elle  était  par  n     n 
ne  pot  même  plus  ooouinn'  s 
tant  dans  la  chambre  badi      .  u  . , 
scMand  and  RuuUmd  \ei 
Manheim ,  1839  ;  livre  où  l'tau» 
hissement  progressif  du 
Pétersbourg. 
ConvartaUMi-LiKitm. 


dar. 
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kl 


701 


BASSKT  —  BASSEWITZ 


702 


*  BASSET (....),  médecin  français;  il  exerçait 
la  médecine  à  Montpellier.  On  a  de  lui  :  V Art  de 
faire  des  garçons;  Montpellier,  1755,  in-8*. 

C.irrère,  bibliothèque  de  Médecine. 

*  KASSKT  {Claude),  échevin  de  Lyon  en  1685, 
cultiva  les  beÙes-lettres.  En  1657,  il  fit  représenter 
par  la  troupe  de  Molière,  à  son  passage  à  Lyon, 
uiie  tragédie  intitulée  Irène,  mais  qui  ne  fut  ja- 
mais inipriroée. 

(Iiorier,  dans  son  poCmc  inUtulé  Indignatio ,  Grcoo- 
blr,  1680.  —  PernetU.  Recherches  pour  servir  d  t'hU- 
toire  de*  Lyonnais  dignes  de  mémoire,  t.  Il,  p.  411. 

BASSET  (Cé5ar-i4w5rw5^c),  bénédictin,  né  à 
Soissons  le  2  avril  1760,  mort  à  Paris  le  24  no- 
vembre 1828.  Il  était  professeur  de  rhétorique  à 
l'école  de  Sorèie  en  1791. 11  émigra,  et  ne  rentra 
en  France  qu'en  1806,  lorsque  le  calme  fut  entiè- 
rement rétabli.  A  l'organisation  de  l'université,  il 
fut  nommé  censeur  des  études  di:  collège  Charle- 
magne,  et  devint  ensuite  sous^irccteur  de  l'École 
normale,  emploi  dont  il  était  digne  et  par  ses  lu- 
mières et  par  son  expérience.  Sous  la  restauration 
il  se  montra  un  des  plus  zélés  propagateurs  de  la 
méthode  d'enseignement  mutuel,  et  Uii  l'un  des 
fondateuVs  et  des  membres  les  plus  distingués  de 
la  Société  pour  l'amélioration  de  l'instruction 
élémentaire.  Ses  principaux  ouvrages,  par  ordre 
chronologique,  sont  :  Essai  sur  Véducation  et 
sur  l'organisation  de  quelques  parties  de  Vins- 
truc  tion  publique;  Paris,  181 1,in-8»; 2*  édition, 
augmentée;  ibid.,  1814,  in-8°;  —  Coup  d'œil 
général  sur  l'éducation  et  l'instruction  pu- 
bliques en  France,  avant,  pendant  et  depuis 
la  Bévolution;  U)id.,  1816,  itt^° ;  —  Direction 
pour  les  fondateurs  et  fondatrices,  pour  les 
maîtres  et  maîtresses  des  écoles  d'enseigne- 
ment perfectionné;  ibid.,  1817,in-12;  Y  édit., 
1819;  —  Manuel  du  Comité  cantonal  sous  le 
rapport  de  Vinspection  des  maîtres,^,; ibid., 
1817,  in-8'';  —  Manuel  de  l'Inspecteur,  ou 
qualités  principales  à  observer  dans  une  école 
d'enseignement,  etc.;  ibid.,  1819,  ln-12;  — 
Explication  morale  des  proverbes  populaires 
français;  ibid.,  1826,  in-18;  —  Établissement 
et  direction  des  écoles  primaires  et  gratuites 
d  adultes,  tenues  les  soirs  et  les  dimanches , 
pour  la  classe  ouvrière;  ibid.,  1828,  in-12. 

lievue  encyclopédique,  t.  X XV.  -  Le  Bat.  IHctiunnairt 
tncyclopfdique  de  la  France. 

*  RAS9KT  (  Françoise),  femme  graveur  fran- 
çaise,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  ad'cUc  des  Académies,  quelques 
gravures  d'après  Boucher,  et  vingt  planches  in- 
titulées Habillements  modernes  et  galants. 

Nafflrr,  Neufs  Âllçemeines  Kûnstler-Lexieon. 

*  BASSRT  {Jean-Guy) ,  jurisconsulte  fran- 
çais. Il  vivait  vers  la  lin  du  dix -septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Plaidoyez  et  arrêts  de  la  conr 
de  parlement ,  aydes  et  finances  de  Dau- 
phhii'i  Piin*,  xm'à,  2  vol.  in-fol. 

Adt'IiinR.  .Siippl.  à  JOcber,  >//0«m.  (^elêkrUn'Uxieon. 

BASSKT  (Pierre),  historien  anglais  da  quln- 

rt»vne.  siècle.  Il  fut  chambeUu  da  roi  Henri  V, 


qu'il  suivit  en  France,  ei  laissa  Âcta  régis  Hen- 
rici,^  resté  manuscrit  dans  la  bibliothèque  da 
coU^e  héraldique. 

Tanb«r,  Bibliotheca  Britannico-Uibernica. 

BASSET  DE  LA  MARELLE  {Louis)^  juris- 
consulte français,  né  à  Lyon  vers  1730,  mort  à 
Paris  le  7  juillet  1794.  D'abord  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  il  fut  nommé  ensuite  président 
du  grand  conseil.  Passionnément  opposé  à  la  ré- 
volution, il  fiit,  en  haine  aux  jacobins,  dénonce  à 
leur  tribune;  arrêté  avec  son  fils,  il  demeura  pri- 
sonnier an  Luxembourg  jusqu'en  juillet  1794.  H 
fut  impliqué  alors  dans  une  de  ces  conspirations 
de  prison  si  fréquentes  à  cette  époque,  puis  con- 
damné à  mort  vingt  jours  avant  la  chute  de  Ro- 
bespierre. Son  fils  fut  exécuté  sous  ses  yeux.  On 
a  de  Basset  de  la  Marelle  :  la  Différence  du  par 
triotisme  national  chez  les  Français  et  chez 
les  Anglais;  Lyon,  1762,  réimpr.  i766,in-8%  lu 
à  l'Académie  de  Lyon. 

Rabbe,  ete..  Biographie  vniverstUê  du  Omtempo- 
rains. 

«BASSBTT  (Thomas),  jurisconsulte  anglais, 
qui  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Catalogue  qf  the  commcn 
and  Statuts-Law  Books  qf  Sngland  and  some 
others,  relating  thereunto;  Londres,  1671', 
in-12. 

Adelanr,  Sappl.  i  JOchcr,  AHgcm,  CeiehrUn-Lexiecm, 

*  BASSBTTi  (MaioAntonio),  peintre  de  l'école 
vénitienne ,  né  à  Vérone  en  1588,  mort  en  1630. 
n  fût  élève  de  Bruclasorci  A  Vérone,  puis  il  alla 
étudier  à  Venise  d'après  le Tintoret  et  le  Titien, 
et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  fit  un  assez 
long  s^onr.  Il  y  a  peint  deux  fresques  dans  Vé- 
glisede  Santa-Maria  delV  Anima,  la  Naissance 
et  la  Circoncision  de  J.-C.  De  retour  dans  ta 
patrie,  il  ne  put  malheureusement  jouir  long- 
temps de  la  considération  et  da  titre  de  cheva- 
lier que  lui  avait  mérité  son  talent;  victhne  de 
son  charitable  dévouement  dans  la  terrible  peste 
de  1630,  il  succomba  à  ce  fléau  à  Tâge  de  qua- 
rante-deux ans.  Le  dessin  de  Bas^elti  est  gran- 
diose; son  coloris  est  digne  de  Técole;  son  ta- 
bleau de  l'église  Saint-Éticnne  de  Vérone  repré- 
sentant cinq  évéques  n'eût  pas  été  désavoué 
par  le  Titien.  E.  B— w. 

nidolfl.  rueder  PiUorl  twMtl.  -  LbmI.  Storia  Pittù- 
riceL  —  OrUndI,  Âbeetdario  Httorico.  -  Gniéa  di  r#- 
rona,  ISU.  —  IMtialcai,  Descriiione  di  Homo, 

*  BASSBTTI  (Million),  savant  italien,  Tivait  à 
Bergamo  au  commencement  du  dix-aeptième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Yirtutum  et  vitiorum  mo- 
nomachia;  Bergame,  1616;  —  De  Laurentii 

Justiniani  Ber garni  prxfeeti  discessu    Dkh 

log.,  1617. 

Calvi,  Script.  Berçam. 
BASSE  VILLE.    Foy.  BaSSTILLE. 

«BASSEWITZ  {Henri-Frédéric),  bistorten 
russe,  né  en  1680,  mort  en  1749.  Il  était  prési- 
dent du  conseil  privé  du  duc  de  Schleswig-HoU- 
tehi,  et  chevalier  de  première  classe  de  l'ordre 
de  Saint-André.  Il  resta  comme  ambassadear  à 
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la  cour  (le  Piorro.  le  C.ranîî,  cl,  pendant  sa  ré- 
sidence en  Russie,  composa  des  Mémoires  his- 
tohfjves  sur  les  affaires  du  pays,  depuis  1713 
jusqu'à  1725.  Des  extraits  ont  été  publiés  dans 
le  Magazinfûr  die  neueBistorie,  sous  le  titre 
d'Éclaircissements  sur  plusieurs  faits  relatifs 
au  règne  de  Pierre  leGrand.  A  la  mort  du  czar, 
Bassewitz  contribua  à  Tavénement  de  Cathe- 
rine r*  au  trône. 
Rose,  New  liiographicaî  DicUonary. 
*RASSi  (....),  chanteur  italien  du  dix-hui- 
tième siècle,  mort  en  1825  à  Vicence,  un  des 
meilleurs  bouffes  que  l'Italie  ait  produits,  peut- 
être  le  dernier  de  l'ancienne  école.  En  1797,  il 
Tisita  l'Allemagne  avec  Guardasoni,  et  il  s'y  fit 
une  grande  réputation  dans  Don  Giovanni. 

schlllinjr,  Ijexicon  der  Tonkunst. 

^ BASSE  {Bartolomm€o)y  peintre,  né  à  Gènes 
dans  les  premières  années  du  dix-septième  siècle, 
mort  à  l'âge  de  quarante  ans.  Il  fut  élève  d'An- 
dréa Ansaldi,  et  s'adonna  à  la  peinture  de  pers- 
pcctivi^ ,  genre  dans  lequel  il  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  le  charme  et  la  fécondité  de  ses 
compositions.  E.  B — n. 

Tico7.ïi,  Diiionariode'  Pittori.  —  Orlantil,  Abeeedarlo 
Pittorico.  —  Soprant,  rite  dei  Pittori,  ScuUori  ed  Ar- 
chiletti  ficnovesi. 

*  BASSi  (/Vnfiwrt/irO,  naturaliste  italien,  né  à 
Bologne,  mort  le  13  mai  1774.  Il  voyagea  beau- 
coup ,  et  légua  à  l'institut  de  Bologne  sa  biblio- 
tlièt|ne,  SOS  herbiers  et  tout  ce  qui  pouvait,  dans 
sa  succession,  servir  au  progrès  des  sciences.  On 
a  de  lui  une  dissertation  intitulée  Délie  terme 
Vorretane;  Borne,  17G7,  in-4»  :  c'est  l'histoire 
naturelle  du  mont  Boccone; — des  Mémoires 
insérés  dans  la  collection  de  l'institat  de  Bolo- 
gne; on  y  remarque,  entre  autres,  son  Iter 
ad  Alpes  (Apenninas),  où  il  traite  de  plusieurs 
plantes  curieuses  des  Apennins.  Il  consacra  à  la 
mémoire  dos  frères  Ambrosini,  sous  le  nom 
(VAmbrosinia,  un  genre  de  plantes  dont  il  avait, 
le  premier,  bien  observé  les  organes  floraux. 
Linné  a  donné,  en  l'honneur  de  Bassi,  le  nom  de 
Bassia  à  un  genre  d'arbres  de  la  cdte  de  Malabar. 

Hiographie  médicale. 

*  BASSI  {Francesco)f  peintre  de  Bologne , 
mort  en  1732.  Selon  Crespi,  Malvasia,  et  la 
plupart  des  auteurs,  il  fut  élève  de  Pasinelli,  et 
inourut  à  vingt-neuf  ans  ;  mais  Oretti,  dans  ses 
mémoires  manuscrits,  afQrme  tenir  du  fils  même 
de  Bassi  qu'il  avait  quatre-vingts  ans  en  1732 , 
époque  de  sa  mort,  et  qu'il  avait  été  disciple  de 
Barbieri  et  de  Gennari.  Deux  grandes  fresques 
de  l'église  Saint-Biaise  de  Bologne,  la  Conver- 
sion de  saiyit  Guillaume  d'Aquitaine  et  la 
Communion  de  sainte  Véronique,  passent  pour 
être  ses  premiers  ouvrages.  On  voit  de  lui  dans 
la  même  ville  à  Saint-Antoine  abbé ,  CAme  du 
saint  montant  au  ciel;  et  à  Saint-Jérôme,  le 
B.  yiccolo  Albergati.  Bassi  fut  très-habile  co- 
piste ,  et  excella  surtout  à  reproduire  les  ouvra- 
ges du  Guercliin.  E.  B — ii. 

Malvusia ,  Pitture,  Sctiitvre  ed  JreMtettvre  di  Boto- 
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çna.  —  OretU,  Memoria  mu.  —  LanxI.  Storla  Ptttorii  i. 
—  Crcspl,  FeUina  Pittrice. 

^  BASSI  (Francesco)^  peintre^  né  à  Créinoor 
en  1642,  mort  en  1700.  Il  passa  la  plus  gnmii^ 
partie  de  sa  vie  à  Venise,  où  on  l'avait  sumommi- 
il  Cremonese  dai  paesi.  C'est  eneflet  au  gnrc 
du  paysage  qu'il  s'adonna.  Ses  tableaux  sont 
d'un  goût  varié,  gracieux;  ses  dels  sont  phnos 
de  chaleur;  sa  touche  est  ferme,  Traie  et  spiri- 
tuelle. Bassi  animait  ses  paysages  par  des  (igom 
et  des  animaux  bien  rendus ,  et  pooés  avec  in- 
telligence. 

I^nzl ,  Storia  Pittoriea.  —  TIcout ,  Distancrlo  M 
PUtori.  -  Wlockelmano.  Neuêt  MÊaMIerterltmi. 

*  BASSI  (  Giovanni-Maria  ) ,  sculpteur  bol«- 
nais,  vivait  vers  1710.  Il  Tut  él^vc  de  Gabride 
Brundli,  et  exécuta  un  grand  nombre  de  statu», 
de  bustes ,  de  médailles  ou  médaillons.  Ses  pris- 
cipaux  ouvrages  sont,  au  palais  archiépiscopal 
de  Bologne  :  une  Sainte  Famille  de  terre  cuitr 
coloriée,  à  l'église  Saint-Biaise;  les  statuei  M 
la  Foi  et  de  la  Chm'ité,  à  la  confrérie  des  Ange»  ; 
un  Saint  Antoine  abbé  et  quatre  antres  fi^iivs; 
enfin,  dans  le  dortoir  du  couvent  de  Saint-Fru- 
çois,  plusieurs  bustes  de  papes  et  de  cardiaaut. 

£.  B— 2i. 

MalTaiU .  PWwfÊ,  SmOturt  §d  ArckUMmn  ai  #»- 
lofpna. 

BÂS8I  (Hvgmê-yuwM  vn)t  Saide,  orip- 
naire  de  Pise,  vivait  «lans  la  piviniéru  moiliè  ilu 
quatorzième  siècle.  II  hérita  des  seigneurs  d'Ar- 
borea  et  d'Oristagni ,  en  Sardaigoe,  aptèsavair 
payé  10,000  florins  à  la  république  pbane,  qoi 
les  exigea  de  lui.  Devenu,  par  ces  fiefs,  posKd^ 
seur  d'un  tiers  de  la  SardaiipMy  II  résolatdeie 
venger  à  tout  prix  des  Pisaas,  qd  Tavaient  mis 
ainsi  à  contribution,  et,  dans  ce  bot  »  de  Krrrr 
la  Sardaigne  au  roi  Jscques  II  d'Araitoa.  Les  Da- 
ria  et  les  Malaspina  s'engagèrent  à  aerrir  ce  com- 
plot. Hugues  des  Bassi,  pour  mieux  ourdir  m 
trame,  dénonça  aux  PIsansIe  pin  de  la  oMr 
d'Aragon,  et  leur  demanda  des  aeooars  pour  te 
déjouer  ;  mais  aussitôt  que  ces  Bonveaux  alliés 
lui  furent  accordés,  il  les  isola  les  ans  des  aatreif 
eties  fit  massacrer  séparément  le  1 1  avril  1323.  Ua 
massacre  général  fut  orguiié  contre  les  autits 
Pisans,  marchands  ou  Toyageors,  qui  se  tnw- 
vaient  dans  llle.  Cependant  le  roi  d'Aram  n'en- 
tra pas  immédiatement  en  possessk»  St  la  Sv- 
daigne  ;  le  traité  qui  consacre  son  droit  d*oeaB- 
pant  ne  fbt  signé  que  le  10  Juin  1336. 

Sbmondt,  Hiit.  de$  BéfmkU^ua  «laHwini. 

^BASSi  (Joseph),  comte  de VaLLcmi,  <l<iiiih 
italien,  vivait  k  Rome  vers  1630.  H  JnflysK  ki 
choses  humaines  en  philosophe,  cC  les  Ép|» 
matisait  en  satirique.  On  a  de  lui  x  Sa  le  OMi 
umane  sieno  piit  degne  di  rUo  o  di  fiaêêg 
Rome ,  1626,  in-12  ;  —  un  autre  tnlté  ca  tata 
sur  ^e  Propredes  hommes  de  prendra  teii^ 
perfections  de  leurs  rotsins,  plutûi  qmB  4^ 
plaudir  à  leurs  perfecîkms,  1625,  in-11» 

L.  AHattas.  Oftt  Orèmm.  -  Mw 
dllalia. 
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*BAS8i  {Jules),  mathématicien,  natif  de 
Plaisance,  vivait  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui:  AriChmeticapraticalibri  VII, 
e  dellapratica  geometria  trattati  VIII;  Plai- 
sance, 1666,  in-fol. 
Maz2uchelli ,  Scrittori  tFItaiia. 

BASSi  (Laure-Marie-Catherine) ,  savante 
italienne,  née  à  Bologne  le  29  octobre  171 1 ,  morte 
le  20  février  1778.  A  l'âge  de  vingt  et  un  ans, 
elle  soutint  publiquement  une  thèse  de  phOoso- 
phie  devant  les  cardinaux  Lambertini  et  Gri- 
maldi ,  et  reçut  le  titre  de  docteur.  Le  sénat  de 
Bologne  l'appela ,  en  outre ,  à  une  chaire  de  phi- 
losophie. Elle  épousa  en  1738  le  docteur  Joseph 
Verati ,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants.  La  répu- 
tation de  madame  Verati  reçut  un  nouvel  éclat, 
par  les  leçons  de  physique  expérimentale  qu'elle 
donna  depuis  1745  jusqu'à  sa  mort.  Madame  du 
Bocage,  dans  ses  Lettres  sur  T/^a/te,  dit  qu'elle 
l'entendit  dans  un  cours  public  développer  avec 
autant  de  précision  que  de  profondeur  les  phéno- 
ln^ncs  de  l'irritabilité.  La  plupart  des  savants  de 
l'Europe,  avec  lesquels  elle  était  en  relation, 
admiraient  sa  vaste  érudition  grecque,  latine, 
française,  italienne,  et  aimaient  son  caractère. 
Elle  se  distingua  encore  par  une  grande  charité 
envers  les  pauvres  et  les  orphelins. 

nihltothèque  Italiqut,  t  XVF.  —Jean  Fantuzzl,  Éloge 
de  Lattre  Basii;  Bologne,  1778,  ln-*«. 

*  BASSi  (M...),  secrétaire  du  prince  de  Condéy 
membre  de  la  Société  des  amateurs  fondée  et 
dirigée  par  Gossec,  a  publié  un  pamphlet  sur 
l'Opéra  italien  que  Léonard ,  coiffeur  de  la  reine, 
avait  essayé  d'établir  à  Versailles,  avant  que  ce 
spectacle,  qu'on  appelait  alors  les  Boudons, 
fût  établi  à  Paris  à  la  foire  Saint-Germain.  Cette 
brochure  a  pour  titre  :  Lettre  adressée  à  la 
Société  olympique,  à  VoccasUm  de  VOpéra 
bouffon  italien  établi  à  Versailles;  Paris,  no- 
vembre 1787,  24  pages. 

Mercure  de  France,  1787,  n*  81. 

*  BASSI  (Martino),  architecte  mflanafs,  qui 
florissait  ail  seizième  siècle.  Il  coopéra  à  la  cons- 
truction de  la  cathédrale  de  Milan.  Lorsque  le 
Pollegrini ,  abandonnant  le  style  ogival  snivi  de- 
puis deux  siècles  dans  ce  célèbre  édifice,  vonlot 
élever  un  portail  de  style  grec,  Bassi  s'opposa  de 
tout  son  pouvoir  à  cette  funeste  innovation;  il  en 
appela  au  jugement  de  Palladio ,  de  Vasari ,  de 
B<*rtano,  qui  tous  trois  désapprouvèrent  haute- 
ment le  projet  de  Pellegrini.  Bassi  publia  à  cette 
occasion  un  ouvrage  intitulé  Dispareri  in  ma- 
teria  d'nrchitettura  e  perspettiva  (Manières 
do  voir  différentes  en  fait  d'architecture  et  de 
perspective)  ;  Brescia,  1572,  in-4**  ;  Milano,  1771, 
in-4°.  Cette  dernière  édition ,  donnée  par  F.-B. 
Ferrari,  est  augmentée  de  quelques  écrits  de 
Bassi  relatifs  à  l'église  de  Saint-Laurent-le-Ma- 
jeurde  Milan.  E.  B — N. 

guatrcroèrp  de  Qalncy,  Dictionnaire  d^Ârehiteeture. 
•H4SSI  (  Pierre  André  ni) ,  poète  itaUen,  vi- 
vait à  Ferrare  vers  1470.  Il  publia  la  Teteide, 
rioLV.  D(0(;u.  umvf.r8.  —  t.  iv. 
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paetna  di  Giovanni  Boccaecîo;  Vernie,  1475, 
in-fol.  On  a  de  Ini  :  le  Forze  d'Brcole;  Ferrare, 
1475. 

MazxncbelH,  Scrittori  â^Italia. 

BASSI  {Simone  ),  écrivain  italien,  natif  de  Bé- 
névent,  vivait  à  la  fin  du  seizième  et  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Apo- 
logiaper  la  numarchia  di  Spagna,  en  réponse  à 
la  Pietra  del  Paragonepolitico  de  Trsûano  Boo- 
calini;  —  Rime  toscane;  Madrid,  1610,  in-4**;— 
Frammenti  delV  Epicapoesia;  Venise,  1615, 
in-é**. 

Glogaené,  HUt.  littéKaire  d^ltaiie. 

BASSI.  Voy,  PotmEN. 

*  BASSI Airi  {Bemardino),  peintre  et  graveur 
au  burin,  travaillait  en  1631.  Son  portrait  du 
dtic  de  Feria  est  une  pièce  rare  et  recherchée. 

Ch.  Le  Blanc,  Manuel  de  l'Âmatëur  d'estampes. 
.  *BASSIANI  (/ean),  jnrisconsulte  italien,  né 
à  Crémone  vers  la  fin  du  douzième  siècle  ;  il  mou- 
rut centenaire,  an  rapport  d'Odefrède.  Il  est  re- 
marquable conune  écrivain,  pour  la  précision 
avec  laquelle  il  expose  ses  opinions  et  celles 
des  autres.  Savigny,  dans  son  Histoire  du  droit 
romain  au  moyen  dge,  donne  la  liste  et  l'appré- 
ciation des  ouvrages  de  Bassiani. 

Savigny,  GesehiehU  des  BÔmischen  Rêchtt  im  Mitttl- 
aUer. 

BASSI ANO  (Landi) ,  dit  communément  J9a«- 
sianus  Landus,  célèbre  médecin  de  Plaisance  en 
Italie,  assassiné  en  1562  par  un  soldat,  qui  le 
perça  de  phisieurs  coups  de  poignard  au  mo* 
meai  où  il  rentrait  le  soir  chez  lui.  Il  a  laissé  : 
De  humana  historia,  vel  de  singularum  ho^ 
minispartium  cognitUme  libri  duo  ;  BAle,  1 542, 
ln-40.  —  2>^  incremento  libellus;  Venise, 
1556,  in-8*;  —  latrologia,  sive  dialogi  duo, 
in  quibus  de  universa  artis  m>edicss,prœcipue 
vero  morborum  omnium  et  cognoscendorum 
et  curandorum  absokitissima  methodo  diS" 
seritur;  Bâle,1543,  in-4*»;  Venise,  1537,  in-4». 

Biographie  Médicale. 

^BASSIANO  (Ulysse),  poèteitalien,  natif  de 
Bologne,  vivait  à  Rome  vers  1549.  Plusieurs  de 
ses  poèmes  ont  été  insérés  dans  le  rare  travail 
dlJbaldii]^,  Carm,  poet.  nobiL  MedioL,  1563, 
in-8«. 

Mazzucheltl,  Saittori  d'Italia. 
BASSI  ANO.  Voy.  Bassani. 

BASSI  ANUS.  Voy,    ÉLAGABAL  et  CAkACALLAé 

BASSiANVS  (Landus  ).  Voy,  Bassiaiio. 

*  BASSIGNAXA  (/eoii-^^ieitne  de),  frère  car- 
mélite, vivait  de  1480  à  1520.  On  a  de  lui  :  Orch 
tio  de  Animx  immortalitate ,  cum  exhorta- 
donc  contra  infidèles. 

Mazzochelli,  Scrittori  d'italia. 
BASSINET  (l'abbé  Alexandre-Joseph  nE), 
publiciste,  né  le  22  janvier  1733  à  Avignon,  mort 
le  16  novembre  1813.  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  11  prêcha  à  la  cour  et  devant  l'Académie 
française ,  qni  avait  aussi  ses  prédicateurs.  Il  fut 
nommé  graiMl-vican^  à  Verdun.  fiOrs  de  rinra- 
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sion  <1(>  la  Cliampagne  par  les  armées  coalisées,  il 
reçut  dans  sa  maison  le  comte  de  Provence,  ce  qui 
hii  fit  (éprouver  dos  persécutions  qui  l'obligèrent 
h  se  cacher  (1).  Revenu  à  Paris  en  1806,  il  fut  in- 
(piiété  par  le  gouyerneroent,  et  renfermé  au  Tem- 
ple; il  en  sortit  pour  se  retirer  à  Chaillot,  dans 
l'établissement  de  Sainte-Périne ,  où  il  est  mort. 
Bassinet  a  n>digé  des  ouvrages  périodiques  et 
particulièriMnent  le  Magasin  encyclopédique. 
On  a  (le  lui  :  Panégyrique  de  saint  Louis; 
Paris ,  1 707 ,  in-8°  ;  —  Histoire  moderne  de 
Russie,  traduite  de  l'anglais  de  William  Tooke; 
Paris ,  1 809. ,  6  vol.  in-8°  ;  —  Histoire  sacrée  de 
VAticien  et  duNoiweau  Testament, représentée 
jHU'  fiyvres ,  accompagnées  d'un  texte  histo- 
rique; Paris,  1804-1806,  8  vol.  in-S",  avec  six 
coiit  quatorze  gravures.  L'abbé  Lecuy  est  auteur 
du  huitième  volume,  qui  contient  les  Actes  des 
et  pâtres  et  V Apocalypse.  L'abbé  Bassinet  fut- 
aussi  l'éditeur  des  Sermons  et  panégyriques  de 
Cicéri ,  Avignon,  1761, 6  vol.  in- 12,  et  des  Œu- 
vres complètes  de  Luneau  de  Boisgermain, 

NovrelU  Biographie  des  Contemporain*. 

*BAssi5i  (Ttymm>aso) y  peintre  du  quator- 
zième siècle.  C'est,  selon  Tiraboschi,  un  des  plus 
anciens  maîtres  de  l'école  de  Modène. 

Tlraboschl.  IVotixie  degH  arti/lei  Mod^neii. 

*  KASSiRON  (  Philippe  ) ,  contrapuntiste  fran- 
çais du  ({uinzième  siècle,  dont  Ottavio  Petrucci 
(  de  Fossombrone  )  a  inséré  des  messes  dans  sa 
précieuse  collection  intitulée  Missx  diversorum 
auctorum;  Venise,  1513,  in-fol. 

Fétl»,  Bioiiraphié  mnlvenella  des  XusMens. 

BASSirs  (Henri).  Voy.  Bass. 
RASso ,  nom  commun  à  plusieurs  écrivains 
d'Italie ,  dont  les  principaux  sont  : 

*  BASso  (Jean  ) ,  professeur  de  philosophie  à 
Padoue;  il  combattit  un  des  premiers  les  doc- 
trines dWristote  sur  la  génération  spontanée. 

IVor   Lrtter.  di  rnifzia. 

'^ BASSO  (Antonio),  jurisconsulte  et  poète 
napolitain ,  prit  une  grande  part  dans  la  réivdu- 
lion  de  1647.  Leduc  de  Guise  dit  de  lui  dans  ses 
Mémoires  :  «  Basso  fut  celui  qui  porta  la 
n  parole ,  homme  éloquent  et  d'un  esprit  fort 
«(  chaud  et  fort  emporié.  Il  me  dit  que  l'établis- 
<c  sèment  de  la  république  était  si  nécessaire  qu'il 
u  me  |)riail  d'en  vouloir  jeter  les  premiers  fon- 
"  doinouts.  )•  Basso  mourut  décapité,  après  avoir 
subi  la  torture.  On  a  de  lui  :  Parte  prima  délie 
poésie;  IVaples,  1646,  in-4*. 

ToppI,  Bibl.  yapol.  r  AddiUoni. 

*  BASSO  (  Charles- André) ,  ami  du  cardinal 
(îilb*»rt  lU)rromée,  a  écrit  quelques  livres  religieux. 

Mazziichclli ,  Serittori  d'Italia. 

(X)  On  trouTt'  Hanx  \n  Pièces  de  V Armoire  de  fer 
:  n«  R,  t  I.  |i.  19^  la  note  ^uW.intc,  relative  à  an  projet 
de  mlMinn  rnntre-ri^TnluUonnatrc  qui  derait  être  confiée 
1  nasstnet  :  ..  n.Kistnet,  abbt'.  ci-devant  prévôt  de  IVglIse 
•i«-  Venhin.roiiDu  on  littérature  par  un  élofre  do  Dauphin, 
pcrr  du  roi,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  «rliitocrate 
violent,  iiiJtlH  plein  d'acUvlle.  -  Il  verra  Verdun,  Nancy, 
rhtnnvill'-.  Puni  .i-MoiM«on,  Metz,  Hairaeneaii.  5tra«- 
tioure,  l^nd.iii.  Son  %ivv:i^'  rnAtera,  frais  de  roule  et 
honoralrea.  par  mois,  nllie  livres.  »  R. 


*RA8SOL  (Jean ) ,  SGolastîque  éoouv^  de  h 
findn  treizième  siècle,  mort  en  1347.  Appfe^jivoir 
étudié  les  belles-lettres  et  la  philosopbie  à  Oxfdri, 
il  entra  dans  Tordre  des  Minorités.  Scott  anit 
l'habitudo  de  dire  :  «  Si  Jean  Baasol  était  pré- 
sent, j'aurais  un  auditoire  sqlfisant  :  »  Plus  tard, 
Bassoi  étudia  la  médecine  et  8*<iocupa  de  phikuo- 
phie  scolastique.  On  a  de  loi:  CcMnmen/âriam 
lectvrœin  quatuor  lihras  SenteHtiarumL^  cm 
Onmtii  Finei  Delpbinatis  éditai  PariF,  1517, 
in-fol.  ;  —  MiiceUanea  pkilosopkiea  et  mô- 
dica. 

Cave,  HisloriQ  literaria,  etc. 

BAssoMPimiiiB  [Françoit,  baro»  db),  ma^ 
quisd'Haronel,  marécbal  de  Franee,  né  an  chl- 
tean  d'Harouel,  en  Lorraine,  le  12  aTn1  1579; 
mort  le  12  octobre  1646.  11  descendait  d'mt 
branche  de  la  maison  de  Clèvea ,  qui  tirait  m 
origine  d'Ulric  III ,  comte  de  Ravenstein.  Cert 
sous  le  règne  de  Henri  IV  qn*il  parut  à  U  cov, 
où  sa  galanterie  et  le  luxe  qu'il  déploya  davis 
fêtes  le  rendirent  bientAt  un  penoonagR  à  II 
mode,  n  fit ,  en  1603 ,  ses  premièrea  armei  m 
SaToie  ;  en  1603,  il  alla  serrlr  dana  ramée  Ibi- 
périale,  contre  les  Turcs.  De  retour  en  Fraoe, 
et  recherché  pour  son  esprit,  ta  boue  tov^ 
nure,  son  origine  et  son  mérite,  U  devait  époo* 
ser  la  fille  du  connétable  de  Montmonncj,  doit 
Henri  TV  était  éperdument  amonrem ,  lonqM 
celui-ci  lui  dit  un  jour  :  «  n«— **tt*^"  ,  Je 
«  Taux  te  parler  en  ami;  Je  aob  devena  non- 
«  seulement  amoureux,  mais  fol  el  ootré dema- 
«  demoiselle  de  Montmorency.  Si  In  r<poniW 
*i  et  qu'elle  t'aime,  je  te  hilrai;  il  cOe  m'ai- 
«  moit,  tu  me  hairols  :  il  Tant  nkn%  qae  flen 
«  soit  pas  la  cause  de  notre  mfiliili  JHginii  ■ 
Bassompierre  céda  en  ami,  et  ooblta  nne  fcnm 
charmante  qu'il  aimait  II  parait,  dn  resta,  d'a- 
près Tallemant  des  Réaox,  qoe  Banon^iNm  a 
singulièrement  embelli  celle  aTcntnra  dans  ni 
Mémoire».  Tallemant  dit  simpIcÉMnl  i  ■  M.  di 
Bassompierre,  au  bout  de  qoelqnaa  i 
lut  aussi  la  prendre  si^  biena;  maia,  < 
fût  bien  faU  et  fort  bien  atee  la  oonétalii,  él 
que  rafîTaîre  fût  fort  avancée ,  *T^mf  d*Ai^M- 
lème  la  rompit  BasiompierTe,  dcpnia,  fil  toal  et 
qu'il  put,  mais  en  Tain,  pour  fliira  croba  qal 
était  bien  avec  elle.  » 

Bassompierre  devint  colonel  généial  te  M^ 
ses  etconserrasoncréditsQatlavégèBeedalfHli 
de  Médicis.  U  éUit  grand  maître  de  l'a 
en  1617,  au  siège  de  Chftteui-Porden; 
blessé  à  celui  de  Rethd,  et  prll  part  i 
du  Pont-de-Cé,  ainsi  qu'anxtiéget  daf 
d'Angcly  et  de  MontpelUer.  En  1631,  ] 
lui  donna  le  bâton  de  maréelial  de  I 
favori  de  Luynes ,  auquel  la  crédit  da 
pierre  portait  ombrage,  lui 
carter  de  la  cour,  des  emplois  i 
posé  à  disputer  une  fkvenr  doAl  pnil  Um  I V 
se  souciait  guère ,  le  maréchal  i 
sade  d'Espogne.  Là  il  prit  part  an  i 
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entamées  au  sujetdelaVaHelme,et  qui  furait  ter- 
minée.'^ par  le  traité  de  Madrid  (  1623  ).  L'aimée 
suivante,  il  fut  successivement  envoyé  en  Suisse 
et  on  Angleterre.  Au  siège  de  la  Rochelle ,  Bas- 
som[)ierre  commanda  un  corps  de  troupes  sé- 
paré; mai»,  cfuoiqu'il  poussât  l'attaque  avec  la 
bravoure  et  l'ardeur  qui  lui  étaient  naturelles,  il 
n'en  reox)nnaissait  pas  moins  que  la  chute  de 
cette  ville  entraînerait  celle  du  parti  protestant 
dont  elle  était  le  boulevard,  et  donnerait  ime 
nouvelle  force  au  cardinal  dé  Richelieu ,  déjA  si 
:<Hloutable  à  l'aristocratie.  Convaincu  que  ce  mi- 
nistre cherchait  à  établir  la  puissance  royale  sur 
les  ruines  de  la  noblesse,  il  disait  un  jour  :  ^  Je 
crois  que  nous  serons  assex  fous  pour  prendre 
la  Rochelle.  »  La  place  se  rendit  le  28  octobre 
lCî?N,  malgré  les  efforts  des  Anglais  et  la  résis- 
tance opiniâtre  de  ses  défenseurs.  —  Toujours 
dévoué  à  la  cause  des  grands,  Bassompierre  se- 
conda tant  ({uMl  put  leurs  attaques  contre  Riche- 
lieu. Quand  il  ne  pouvait  agir,  il  parlait.  Le  mi- 
nistre ,  offensé  do  la  hardiesse  de  ses  discours  , 
trouva  bientcH  l'occasion  de  s'en  venger.  Bas- 
sompierre ,  accusé  d'avoir  pris  part  à  l'intrigue 
tjui  amena  le  mariage  de  Gaston  d'Orléans  avec 
la  princesse  Marguerite ,  so'ur  du  duc  de  Lor- 
raine ,  fut  mis  à  la  Bastille  le  23  février  1631. 
On  dit  qu'avant  d'être  arrêté  il  brûla  plus  de 
r>,000  lettres,  preuves  et  souvenirs  de  ses  suc- 
cès auprès  des  dames.  La  princesse  de  Conti , 
Louise  de  Lorraine,  dont  il  était  l'amant  et  qu'il 
avait  épousée  en  secret,  mounit  de  douleur  en  ap- 
))renant  son  arrestation.  La  liberté  ne  lui  Ait 
rendue  que  douze  ans  après,  à  la  mort  de  Ri- 
rlielieu.  iîassompierre  fut  réintégré,  par  Mazarin, 
dans  la  charge  de  colonel  général  des  Suisses, 
dont  il  avait  été  forcé  de  se  défaire.  On  songeait 
n^ême  à  le  nommer  gouverneur  de  Louis  X1V> 
lorsqu'il  mourut  d'apoploirfe,  à  l'Age  de  soixante- 
sept  ans.  —  Quand  Bassompierre  sortit  de  la  Bas- 
tille, Louis  XJIl  lui  demanda  son  ftge;  il  ne  se 
donna  qu(^  cinquante  ans,  quoiqu'il  en  eût  plus  de 
'  oivante.  Le  roi  paraissant  surpris,  «  Sire,  répondit 
Dassompierre,  je  retranchedix  années  passées  à  la 
Hastilhs  parc^  que  je  ne  les  ai  pas  cmployéiHi  au 
s*T>  iee  de  Votre  Majesté.  «  On  trouve  dans  ses 
écrits  rt  dans  les  mémoires  du  temps  des  détails 
jji'iuaiits  vur  ses  aventures,  tour  à  tour  romanes- 
ijjirs ,  plaisantes  et  hiiarres.  Ses  amours  avec 
M'"  d'intragucs,  s<nir  dcM"*  deVemeuil,  maî- 
tresse du  roi,  firent  bt^ucoup  de  bruit.  Tendant 
huit  ans  cette  dame  réclama,  sans  succès,  le 
titre  (le  maréchale  de  Bassompierre,  qu'elle 
croyait  devoir  |)orter,  en  vertu  d'une  promesse 
de  mariiige  que  le  marédial  lui  avait  faite.  Le 
rencontrant  un  jour  au  Louvre,  elle  le  pressa 
de  la  reronnattn>  pour  Fa  femme  :  «  Pourquoi, 
lui  n'>pondit-il  ironiquement,  prenez-vous  un 
nom  «le  guerre  .>  »  —  «  Vous  êtes  le  plus  sot 
«les  hoijuoes,  »  s'écria-l-elle  indignée.  —  «  Que 
«i=iiez-vous  «lonc  ,  répliqua  le  maréchal ,  si  je 
tous  avais  épousée?  »  Un  (Ils  né  de  leurs  amours 


mourut  évéque.  Le  maréchal  de  Bassompierre 
ne  laissa  pas  d'autre  postérité. 

On  a  de  lui  :  Mémoires  du  maréchal  de  Bas- 
sompierre depuis  1598  jusqu'à  son  entrée  à  la 
Bastille  en  1631;  Cologne,  1665,  2  voL  in-U; 
Amsterd.,  1723,  4  vol.  Ces  Mémoires,  écrits 
avec  assez  de  pureté  et  d'un  style  quelquefois 
animé  et  toujours  spirituel ,  renferment  une  foule 
de  détails  précieux  sur  les  hommes  et  sur  les 
événements  derépoque  où  a  vécu  l'auteur  :  on  y  lit 
avec  intérêt  des  anecdotes  sur  sa  vie  orageuse, 
ses  duels ,  ses  amours ,  ses  folles  dépenses  ;  ainsi 
il  avoue,  entre  autres,  qu'il  devait  1,600,000  fr. 
somme  énorme  alors.  La  nièce  du  cai^ilinaJ  de  Ri- 
chelieu, la  duchesse  d'Aiguillon,  lui  offrit  500,000 
francs  pour  en  disposer  comme  bon  lui  semblerait. 
Bassompierre  les  refusa  avec  fierté  :  n  Madame, 
lui  dit-il,  votre  oncle  m'a  fait  trop  de  mal  pour 
que  je  reçoive  de  vous  tant  de  bien.  »  —  Ambas- 
sades de  M.  le  maréchal  de  Bassompierre  en 
Espagne,  en  Suisse  et  en  Angleterre;  Colo- 
gne, 1661 ,  1  vol.  in-12;  —  Notes,  écrites  dans 
sa  prison ,  sur  la  marge  d'un  exemplaire  des 
Vies  des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII .  par 
Dupleix  :  ces  notes ,  ou  phitdt  ces  criti(]ues  har- 
dies et  aroères  ,  qui  n'étaient  pas  destinées  ^ 
voir  le  jour,  ont  été  publiées  sans  son  consen* 
tement  par  un  minime  auquel  il  les  avait  con- 
fiées (Paris,  1665, 1  vol.  in-12)  ;  — de  nouveaux 
Mémoires  du  maréchal  de  Bassompierre  ,  re- 
cueillis par  le  président  Hénault ,  et  publiés  en 
1802  par  Serieys,  1  vol.  in-8*,  mais  dont  on  no 
saurait  garantir  l*aut}ieBtlcité. 

Tallemant  des  Rénu.  —  M.  de  Paymalffre ,  rie  de 
Boisompierre,  I84ê.  -  De  FeleU,  Jugements  hUtoriqueg 
et  mtéraire»,  p.  7S.  —  Le  Bas  ,  Dictionnaire  etMfClo- 
pédiqme  de  ta  France.  —  Anselme  ,  Histoire  générale 
et  chr<mologique  des  grands  oJ^fMers  de  la  eottnnme, 

t.  VII,  p.  6*. 

BASSOT  (Jacques  ) ,  aoteor  apocryphe  »  du 
commencement  du  dix-H  i)iiciue  lîèele.  Ce  nom 
est  devenu  cél^re,  parce  qu*Q  a  passé  pour  |trç 
celui  de  l'auteur  d'une  brochure  qui  eut  un 
grand  retentissemoit,  et  qui  est  intitulée  Histoire 
véritable  du  géant  Teutobochus,  roi  des  Teu* 
tons,  Ombres  etAmbrosins,  droits  par  Ma- 
rius,  consul  romain,  cent  cinquante  ans 
avant  la  venue  de  notre  Sauveur;  lequel /ut 
enterré  auprès  du  château  nommé  Cfyâumont^ 
en  Dauphiné;  Paris  ,  1613,  in-8*;  édit.  à  Lyon 
(la  même  année),  sous  le  titre  de  Discours  vé- 
ritable de  la  vie ,  mort  et  des  os  du  géant 
Teutobochus ,  in-S**.  Le  véritable  auteur  de  cd 
livre  parait  être  un  chirurgien  de  Beauropaire, 
nommé  Pierre  Masuyer,  qui  montra  au  public, 
pour  de  l'argent,  les  ossements  d'un  animal 
fossile  qu'il  voulait  faire  passer  pour  ceux  d'un 
roi  gaulois,  Teutobochus.  Cette  histoire  excita 
una  vive  diacusaion  entre  deux  anatomistes  ha* 
biles,  Habicot  et  Biolan.  Les  ossements  du  pré- 
tenrlu  roi  Tfvtobochus  étaient  ceux  d'un  mas- 
todonte ou  élépliant  fossile. 

Biographie  médicale.  -  I^Iobr  ,  mbiiothèque  hi$t, 
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torique  de  la  France,  édlt.  Fonlettc.  -  Barbier  ,  Die-  \ 
tionnaire  des  oHvragcs  anonymes.-  Prosper  Marchand, 
Dictionnaire  historique,  1. 1*',  p.  86. 

*  BAssoTTi  (  Giovanni-Francesco  ),  peintre 
de  récoFe  romaine,  né  à  Pérouse,  florissait  vers 
1665.  Ceux  de  ses  ouvrages  qui  se  voient  dans 
sa  patrie  justifient  les  éloge»  que  lui  donnent  Pas- 
coli  et  Orlandi. 

Pasroll ,  nte  dei  Pittori,  Scultori  e  ÂrchiUtii  mo- 
demi,  —  Orlandl,  AbecedaHo  Pittorico. 

BASsrEL  (  Pierre),  chirurgien,  né  à  Paris  en 
1706,  mort  le  4  juin  1757.  Il  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  Société  académique  de  chirurgie 
fondée  en  1731.  Quelques-uns  de  ses  Mémoires 
ont  été  insérés  parmi  ceux  des  Académies  des 
sciences  et  de  chirurgie.  On  y  remarque  :  He- 
cherchcs  sur  le  changement  defig^ire  dans  la 
systole  du  cœur  (année  1731,  Mémoires  deTA- 
cadémic  des  sciences);  —  Dissertation  hy- 
droulico-anatomiqneyOn  nouvel  aspect  de  Vin- 
tcrieur  des  artères  et  de  leur  structure,  par 
rapport  au  cours  du  sang,  dans  le  Recueil  des 
savants  étrangers^  année  1750. 

Biographie  médicale. 

RASSUS,  nom  commun  à  plusieurs  personna- 
ges de  Tantiquité.  En  voici  les  principaux  dans 
l'ordre  chronologic[ue  : 

*  I.  Bkssvs(CCBsius  ) ,  poëte  latin,  vivait  vers 
l'an  40  de  notre  èr«.  On  trouve  des  fragments  de 
ses  poésies  dans  le  Corpus  poétarum,  et  ce  fut  à 
lui  que  Perse  adressa  sa  sixième  satire. 

SmiUi,  Creek  and  Foman  Itiography. 

*  II.  BÂSSUS  (Lollius),  poète  grec,  natif  de 
Smyrne,  vivait  vers  Tan  19  de  notre  ère,  comme 
on  le  \oit  d'après  un  poème  qu'il  avait  fait  sur  la 
mort  de  Germanicus.  Il  est  auteur  de  dix  épi- 
grammes  qu'on  trouve  dans  V Anthologie  grec- 

que. 

Tacite,  Annales,  11,71.  -  Schœll,  Histoire  dé  la  lÀUé- 
rature  grecque. 

*Ili.  BAssrs  (Cesellius),  chevalier  romain, 
carthaginois  d'origine,  vivait  dans  le  premier 
siècle  de  J.-C.  Il  avait,  sur  hi  foi  d'un  songe,  pro- 
mis à  Néron  de  lui  faire  trouver  d'immenses 
trésors  qui  avaient  été  cachés  par  Didon  lors- 
qu'elle fuyait  en  Afrique.  L'empereur  ajouta  foi 
à  ce  conte,  et  envoya  des  vaisseaux  vers  le  lieu 
indiqué.  Bassus  y  partitde  son  côté;  mais  n'ayant 
pu  rien  trouver,  il  se  donna  la  mort  par  désespoir. 

Tacite.  Annales,  X\\,l-%.  —  Sn *to ne,  JV(^ron,  81. 

*  IV.  lîAssi's  iSnlpius),  poi'te  romain,  con- 
temporain de  Stace,  vivait,  par  conséquent,  vers 
l'an  60  de  notre  ère.  n  paraît  qu'il  mourut 
jeune.  Quintilien  caractérise  ainsi  son  talent  : 
«  il  était  véhément  et  poétique.  »  Yespasien  l'es- 
timait beaucoup  ;  il  lui  donna  en  one  seule  foisdnq 
(•»'nt  mille  sesterces. 

Qutntilirn.  X,  i,  90,  et  Dialoç.  de  Orat.,  e.  f ,  .  — 
Juvénal,  vil,  80.  —  WernMiorff,  Pœtm  lot.  mmorm, 
LIV. 

*  V.  BASSUS  (CnéiuS'Àufidius-Orestes),  ora- 

t-ur  i  i  iiistorion  romain,  vîTait  vers  l'an  60  de 
iuvîi\',  ci  ■'.  U  a  é(  rit  un  récit  des  guerres  des  Ro- 
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mains  en  Germanie,  et  aussi  une  histoire  générale 
de  Rome  qui  a  été  continuée  en  trente  et  un  livres 
par  Pline  l'Ancien.  H  ne  nous  en  reste  aucun  frag- 
ment. 

ûialog.  de  Orat.,  IS.  —  Pllnr,  Epiit.,    I  II,  i.  ». 

*  VI.  BASSiTS  {Lucilius)^  préfet  des  flottes  de 
Ravenne  et  de  Misène,  sous  Vîtelliuv ,  en  Tas 
70  de  notre  ère.  Il  succéda,  dans  le  gouverne- 
ment de  fa  Judée,  à  Céréalis  Vltalianus.  Comme 
les  Juifs  continuaient  à  se  révolter  après  la  prise 
de  Jérusalem,  Bassûs  les  poursuivit  partout  os 
ils  s'étaient  retirés.  11  prit  les  châteaux  d*Hén>- 
dion  et  de  Machérontc,  et  éteignit  la  rébellion.  U 
mourut  dans  son  gouvernement  et  eut  pour  suc- 
cesseur Flavius  Sylva. 

Josèphe.  De  Bell.  Judalco,  1.  VII,  e.  10. 

*vn.  BASSUS  (Pomponius),  consul  ronois 
vers  211  de  notre  ère,  sous  Scptime  Sévère. 
Iléliogabale  étant  épris  de  sa  Temme ,  Anna 
Faustina ,  le  fit  condamner  à  mort  par  le  séait 
sous  un  prétexte  frivole,  et  put  ainsi  épouser, 
avec  le  plus  odieux  cynisme,  la  femme  devenue 
veuve. 

Diun  Cassfas,  LXXVllI,  Il  ;  LXXIX,  i.  *  lUradleB.  V, 
6,  t. 

""vm.  BASSU8,  hérétique,  dans  le  seeood  sièck 
de  notre  ère.  Il  était  disciple  de  Cérinthe,  d'EI- 
bion  et  de  Valentin.  Selon  lui,  la  vie  des  bon- 
mes  et  la  perfection  de  toutes  choies  coosis- 
taient  en  sept  planètes  et  en  vingt-qatre  lettres, 
parce  que  J.-C.  aurait  dit  de  lui-même  quil  était 
Valpha  et  l'om^o.  Il  cloutait  qu'il  ne  blUU 
pas  attendre  son  saint  de  J.*</.  seul. 

PbilastriuK,  De  Htere». 

BASSUS.  Voy.  Bassi  et  Basm. 

*  BASSUS  {Jean-Marie^  baron  db),  peinlit  et 
musicien  allemand,  né  à  Boschian»  le  1*'  mai 
1769 ,  mort  à  Neubourg  en  1830.  ConseUler  aa- 
lique  à  Munich,  il  profita  de  sa  porifion  pov 
protéger  les  arts.  Il  était  bon  vioUidste,  ëèn 
d'Eck ,  et  dirigea  plusieurs  concerts.  H  créa  à 
Munich  une  société  musicaàe  d'où  sont  sorlÂs  dei 
virtuoses,  et  composa  lui-même  des  moreesp 
qui  furent  appréciés.  Le  baron  de  BasMis  était 
aussi  peintre;  il  a  laissé  des  tafaleawL  qui  ionl 
plutôt  d'un  artiste  que  d'un  amateur. 

Gerber,  Lerieon  der  Tcmkûnttler. 
BASS VILLE  OU  BASSBVILLB  (  JViCOlàs-/MB 

HuGou  ou  HcssoN  de),  littérateur  et  diplomak^ 
assassiné,  le  13  janvier  1793,  par  la  popolaw 
de  Rome.  On  ignore  le  lieu  et  la  date  de  m 
naissance.  H  se  livra  d*abord  à  riniiliwItaB 
publique ,  travailla ,  pendant  la  réTohrtîua,  à  il 
rédaction  du  Mercure  national,  et  Ait  noÊÊmmm 
1792  secrétaire  de  légation  à  Napiea.  Komc^ 
pnmtons  à  Y  Histoire  du  pape  Fié  Vii,  pt 
M.  le  chevalier  Artaud  (  1. 1,  p.  17  )»  les  T 
■tances  de  cette  borrible  Tiolatioa  du 
gens  :  «  M.  de  Bassville  avait  été  i 
le  ministère  de  Dumouriex,  sec 
sade  à  Naples;  il  y  résidait  lorMpIl  i 
dre  d'aller  à  Rome  pour  protéger  tes  1 
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nos  négociants.  U  y  tenait  personnellement  une 
conduite  réservée  ;  mais  on  lui  envoya  un  nommé 
Flotte,  qui  était  porteur  des  ordres  les  plus  vio- 
lents, avec  l'injonction  de  faire  prendre  aux  Fran- 
çais la  cocarde  nationale  ,  et  d'arborer^  sur  la 
porte  du  consul,  Temblèmcdela  liberté.  Le  car- 
dinal Zélada,  secrétaire  d'État,  déclara  qu'il  y  au- 
rait une  émeute  à  Rome ,  si  l'on  exécutait  ces 
ordres.  Malgré  cette  défense,  Flotte  força  Bass- 
ville  à  faire  prendre  la  cocarde  au  cocher  et  au 
domestique  qui  devaient  les  conduire  à  l'Acadé- 
mie de  France,  le  13  janvier  1793.  C'était  l'heure 
de  la  promenade  du  Corso  :  il  y  eut  alors  une 
efrroyaî)le  émeute  près  de  la  place  Sdarra.  Le 
cocher  ramena  vivement  la  voiture  au  logis  de 
Bassville.  Des  flots  de  peuple  le  poursuivirent  ; 
et  au  moment  où ,  rentré  dans  son  cabinet ,  il 
écrivait  à  la  secrétairerie  d'État,  un  barbier  le 
frappa  d'un  rasoir,  avant  que  la  troupe  appelée 
au  secours  pût  entrer  dans  le  cabinet.  Bassville, 
transporté  dans  im  corps  de  garde  voisin^  expira 
peu  d'heures  après ,  dans  les  plus  vives  dou- 
leurs, en  recevant  les  secours  de  la  religion,  et 
en  disant  :  «  Je  meurs  victime  d'un  insensé.  » 
Flotte  se  cacha  et  fut  en  vain  cherché  par  le  peuple 
pendant  trois  jours.  La  maison  de  l'agent  du  com- 
merce Moutte,  où  logeait  Bassville,  fiit  pillée.  » 
La  convention  vit  dans  ce  crime,  auquel  les 
mtrigues  des  agents  du  gouvernement  pontifical 
n'tHaient  peut-être  pas  étrangères  ,  un  outrage 
manifeste  contre  le  droit  des  gens  :  une  ven- 
geance éclatante  fut  ordonnée;  et,  en  effet,  par 
l'article  ii  de  l'armistJco  signé  à  Bologne  le  23 
juin  17%,  «  le  pape  fut  obligé  d'envoyer  le  plus 
tôt  possible  son  plénipotentiaire  à  Paris,  pour  ob- 
tenir du  Directoire  exécutif  la  paix  définitive ,  en 
offrant  les  réparations  nécessaires  pour  ce  meur- 
tre ,  et  pour  les  outrages  et  les  pertes  que  les 
Français  avaient  essuyés  dans  ses  États.  Par 
l'article  xviu  du  traité  du  19  février  1797,  le 
pape  s'obligea  n  à  faire  désavouer  par  un  minis- 
tre h  Paris  l'assassinat  commis  sur  la  personne 
du  secrétaire  de  légation  Bassville,  et  à  mettre  à  la 
disposition  du  gouvernement  français  une  somme 
de  trois  cent  mille  livres,  pour  être  répartie  entre 
ceux  qui  avaient  souffert  de  cet  attentat.  »  L'adop- 
tion du  fils  du  malheureux  Bassville  fut  décrétée 
par  la  convention.  Plusieurs  écrivains  italiens  et 
nationaux  ont  traité  cet  événement  en  prose  et  en 
vers.  Monti,  entre  autres,  a  fait  de  Bassville  le  hé- 
ros d'un  poème  renommé.  Basiville  était  membre 
de  plusieurs  académies  ;  il  a  publié  :  Mémoires  Ms- 
toriques,  critiquer  elpoliliques  sur  la  révolu- 
tion de  France;  1790, 2  vol.  in-8o ;  —  Éléments 
fie  mythologie,  in-S**,  1784;  —  Précis  histori- 
que sur  la  vie  dti  Genevois  L^ort,  premier  mi- 
nistre de  Pierre  le  Grand,  in-8**,  1785; — Mé- 
^noires  secrets  sur  la  cour  de  Berlin,  in-8*.  On 
lui  doit  aussi  un  recueil  de  Poésies  fugitives. 

I.c  Rai,  Enryelopfdiê  de  la  France. 

;  BAST  {Dominique  de),  peintre  paysagiste 
fliiinand,  runtemporain.  Après  avoir  étudié  les 


rudiments  de  son  art  à  Gand,  travaillé  dans 
plusieurs  maisons  de  commerce,  il  voyagea,  et 
étudia  soigneusement  la  mer.  Aussi  ses  mixrines 
sont-elles  bien  faites  et  fort  appréciées.  H  ne  pei- 
gnit qu'en  amateur,  et  s'acquit  cependant  une 
grande  considération.  On  troure  ses  œuvres 
dans  plusieurs  galeries. 

De  Batt,  jénnalêt  dusaton  dé  Gond. 

BAST  (  Frédéric-Jacques  ),  philologoe  et  di- 
plomate allemand ,  né  en  1772  dans  le  duché  de 
Hesse-Darmstadt,  mort  à  Paris  le  13  novembre 
1811.  Il  fut  successivement  attaché  à  la  légation 
hessoise  à  Vienne  et  à  Paris.  On  a  de  lui  une  lettre 
adressée  à  M.  Boissonade,  sous  le  titre  :  Lettre 
critique  sur  Àntoninus  lÀberalis^  Parthenius 
etÀristenète;  Paris,  1805,  in-8*;— des no^es et 
dissertations  paléographiques  dans  la  nouvdle 
édition  de  Grégoire  deCorinthe,  publiée  en  1811 
à  Leipzig  par  les  soins  de  M.  Schœfer. 

Qaéranf ,  la  France  littéraire. 
BAST  ( Lievin'Amand-MarieiiE)y  publicîste, 
neven  du  solvant,  né  à  Gand,  le  2  mars  1787, 
mort  le  10 septembre  1832.  Il  devint,  en  1808,  un 
des  fondateurs  de  la  Société  des  arts  et  de  lit- 
térature de  Gand,  et  créa  en  1824  le  Messager 
des  Sciences  et  des  Arts  du  royaume  des  Pays- 
Bas.  Il  fut  conservateur  du  cabinet  des  médailles 
à  Gand,  et  secrétaire  du  collège  des  Curateurs. 
On  a  de  loi  :  Description  de  l'arc  de  triomphe 
érigé  par  la  Société  du  commerce  de  Gand,  à 
Voccasion  du  mariage  de  Napoléon  et  de  Mor 
rie- Louise,  et  de  leur  entrée  à  Gand  le  17  mai 
1810,  in-4';Gand,  1811  ;—  Projet  d*un  palais 
(par  l'architecte  T.-F.  Suys,  d'Ostcnde)  pour  la 
Société  royale  des  beaux-arts  et  de  littérature 
de  Gand,  in-8'  ;  ibid.,  1 821  ; — Annales  dusalon 
de  Gand  et  de  l'école  moderne  des  Pays-Bas, 
in-8°;  ibid.,  1823;  -—  Notice  sur  le  chif-d'œur 
vre  des  frères  Van  Byck,  traduit  de  l'allemand 
de  M.  G.-F.  Waagen,  in-8*;  Gand,  1825;  — 
Notice  historique  sur  Àntonello  de  Messine, 
traduite  de  l'italien;  Gand,  1825,  in-%'*. 

A.  VoUIn,  Notice  bioffraphlque  iur  de  Batt,  daas  la 
deuxième  livraison  da  Nouveau  Meuaçer  des  Sciencet. 

BAST  (  Martin- Jean  de  ),  prêtre  et  antiquaire, 
né  à  Gand  le  27  octobre  1753,  mort  dans  la 
même  ville  le  U  avrfl  1825.  Entré  dans  les  or- 
dres en  1775,  il  était  curé  dans  sa  viUe  natale 
lorsqu'en  1789  il  prit  une  part  active  à  la  révo- 
lution brabançonne.  En  novembre  de  U  même 
année,  il  célébra  la  messe  sur  une  caisse  de  tam- 
bour, dans  la  place  dn  Marché  aux  grains,  et 
donna  l'absolution  aux  auteurs  du  pillage  de 
cinq  des  principales  maisons  de  Gand.  Nommé 
membre  du  comité  de  la  Flandre,  dans  lequel  il 
était  fort  influent ,  il  fit  rejeter  les  propositions 
contenues  dans  un  placard  de  la  gouvernante 
Marie-Christine;  mais  l'autorité  de  l'Autriche 
ayant  été  rétablie,  il  renonça  pour  toujours  aux 
affaires  publiques.  Après  l'invasion  française,  de 
Bast,  pour  se  soustraire  aux  persécutions  diri- 
gées contre  les  prêtres,  se  cacha,  et  se  llyra,  dans 
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sa  retraite,  à  Tétude  des  antiquités  et  surtout  de 
la  uuiiiisniatiquc.  Sous  le  gouvemement  impé* 
rial,  il  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  Gand. 
Kii  1817,  ses  infirmités  le  forcèrent  à  renoncer 
au  ministère  ecclésiastique.  Plus  tard  il  céda, 
moyennant  une  pension  viagère,  sa  précieuse 
collection  de  médailles  et  d'objets  d'antiquité  au 
roi  Guillaume,  qui  la  partagea  entre  l'université 
de  Gand  et  les  cabinets  de  la  Haye  et  de  Leyde. 
l)e  Bast  était  membre  de  l'institut  des  Pays- 
Bas,  de  rAca<lémie  de  Bruxelles  et  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recueil  d*antiquités  romaines  et 
gauloises,  trouvées  dans  la  Flandre  propre- 
ment dite,  etc.;  Gand,  1804,  in-8",  2«  édit 
avec  fig.  gravées  par  P.-J.-J.  Tiberghien;  Gand, 
1808,  gros  in-4°;  —  Premier  supplément  au 
Recueil  d'antiquités  romaines  et  gauloises, 
en  réponse  à  V ouvrage  intitulé  la  Topogra- 
phie de  la  ville  de  Gand,  par  C.-L.  Diericx; 
Gand,  1809,  in-4*;  —  ^iecond  supplément  au 
Recueil  des  antiquités  romaines  et  gauloises, 
contenant  la  description  de  l'ancienne  ville 
de  Bavai  et  de  Famars,  suivi  de  remarques 
historiques  et  critiques  stir  les  prétendus  fo- 
restiers de  Flandre,  sur  les  Mïssi  Dominid, 
sur  nos  premiers  comtes,  etc.  ;  Gand,  1813, 
in-4";  —  Recherches  historiques  et  littéraires 
sur  les  langues  celtique,  gauloise  et  tudesque; 
Gand,  1815-1816,  2  vol.  in.4'*;  —l'Institution 
des  communes  dans  la  Belgique  pendant  les 
douzième  et  treizième  siècles,  suivie  d'un 
traite  sur  l'existence  chimérique  de  nos  fo- 
restiers de  Flandre;  Gand,  1819,  inV;  — 
l'Ancienneté  de  la  ville  de  Gand  établie  par 
des  chartes  et  d'autres  monuments  authen- 
tiques, etc.;  Gand,  1821,  in-4';  —  Méditations 
sur  la  rt«  et  la  mort  de  Jésus-Christ  (en  fla- 
mand); Gand,  1805,  deux  iwirties  in-R". 

E.  Rbcnaro. 

Mrsiaçtr  det  Ârtt  rt  des  Sciences  de  la  rille  dt!  fiand, 
.iiiiit'i'  i^Sô.  —  jérchivei  historiques  it  littrraires  du 
uurd  de  la  France,  t.  I. 

*  BAST  (rierre),  graveur  et  i)fintre  hol- 
landais, mort  en  16u5.  Le  lieu  de  sa  naîs- 
sana^  et  les  détails  de  sa  vie  sont  ignorés.  11  a 
;;ravé  six  paraboles  qui  ont  été  publiées  en  1 598 
par  C.  Waesdier.  Quelques-unes  de  ses  gravures 
se  trouvent  dans  l'//î5/oire  yéerlandaise  de 
Mi'teren. 

Nau'lrr.  .\*'»ei  j4Uçemeinef  Kûnstler-Lejicon. 

JBAST  '  Louis- Amédée  de),  romancier  fran- 
rai^,  né  à  Paris  le  8  fi«»ptembre  1795.  OfQcier  en 
«l'Mni-^olili-  sous  la  restauration,  il  quitta  la  car- 
"i'''re  i!»'>  armes  |)our  celle  des  lettns,  et  débuta 
;a»-  lin"  l'ultre  intitulée  Ma  destinée.  Outre  un 
:Tan:l  iinii:lire  d'articles  imprimés  dans  des  re- 
«■\iril  i»eiio(!i(pies,  on  a  de  lui  :  Malfilât rc, 
nn'ian  !iîstnrique;  Paris,  1834;  —  le  Testament 
ifc  r-iInfuneUe,  1835;  —  les  Aventures  des 
tffur  .  .i\.'C  uni*  notice  Iiistoriqu»»  sur  lenr  ori- 
îiini':  VhtK  JS.'lî». 

«.•urraril,  /'i  Franre  /ifCeruirr,  1. 1 
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BÂtiTA  {George f  comte  db),  écrivain  nùl- 
tains,  né  à  Napto,  mourut  en  I6t3.  U  cob- 
mandait  un  légiment  de  cavalerie  «Ihanjuif  eo 
1579,  éix)que  où  le  duc  de  Parme  prit  poueasioo 
du  gouYemement  des  Pays-Bas.  H  panrint,  n 
1596,  à  approvisionner  la  Tille  de  Bi  Fin. 
assiégée  par  Henri  lY.  U  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  TAotriche,  et  se  signala  par  sa  bnvoor^ 
en  Transylvanie  et  en  Hongrie.  On  a  de  loi  i 
Maestro  di  campo  générale;  Venise,  1606;  - 

Governo  delta  cavallêrim 

1612. 

Bpontlnl,  Hiit.  Drtauftfs,  —  Stradi, 
—  Mtrcvrt  Frafkçais,  L  L 

*BABTA  (Joseph),  Jurisconsulte  ttaliea,  né 
en  1743,  mort  en  1819. 11  étudia  k  Ifapks,  catn 
d'abord  dans  les  ordres,  puis  il  ouvrit  une  éook 
particulière  pour  les  étudiants  en  droH.  Ferdi- 
nand V  le  nomma  professeur  de  rnnivcnilé. 
On  a  de  lui  :  Institutkmes  Jnrium  Universi- 
tatum;  Naples,  1777;  —  InstiiiUiones  jmit 
Rmnano-Neapolitani,  1780. 

Tipaldo,  Biogr.defU  italitmi  llUutri,  L  IV, p.  m. 

«BASTAKD  OU  BBBTAttD  (....),  peintre  na- 
tif de  Majorque,  et  élève  de  Maratta.  On  tnwve 
de  ses ceuvres  dans  111e  de  Palraa;  son  raeilRr 
taUean  est  celui  des  Anges  senmni  U  Christ 
dans  1$  désert,  qu'on  voit  dans  la  mtison  de 
runiverstté  à  Palraa. 

Plorlllo.  Dietionnairs  ês$  PHtUfS.  —  Haglcr,  91mm 
jiH^tmêtnes  Kûnstler'ùtxieim. 

BA8TARD  (  Dominique  db),  JnritconwHi  d 
doyen  du  parlement  de  Toulouse,  naquit  dans 
cette  ville  le  18  janvier  1683 ,  et  moomt  ca  no- 
vembre 1777.  Il  rédigea,  entre  antres  rapporti 
remarquables,  celui  qui  est  relalir  ans  oéièlim 
propositions  de  l'Église  gallicane,  eonsacrécs 
par  redit  de  1682. 

Son  fils  (né  à  Toulouse  le  16  décembre  1713, 
mort  le  20  janvier  1780),  M  premier  préri- 
dent du  parlement  de  Touloose,  et  rendit  dei 
services  signalés  sous  les  repas  de  Loob  ZY 
et  de  Louis  XVI. 

mograp/iie  touttnumlne, 

BASTABD  on  IIABTART  {GuHIOMme  H),  tI- 

comte  de  Fussy  et  de  Terlatt,  né  à  Bourges  fers  la 
fin  du  quatorzième  siècle,  nMrt  à  Paris  en  1447. 
Il  était  maître  des  requêtes,  capitaine  de  la  posw 
tour  de  Bourges,  lieutenant  général  pour  le  rei 
en  nerri,  sous  Chartes  Y!  et  Charles  YII.  —  San 
ft^Tp  Vespasian  et  plusieurs  de  ses  « 
se  distinguèrent  dans  la  carrière  des  i 
Morrrl .  Dictionnaire  MtloHfiw. 
PASTARD  (Thomas),  poète 
de  Blandfort,  dans  le  comté  de  Doraet,  mort'fll 
1G18.  Il  étudia  à  Oxfoid,  prit  l'habit  eedMM-' 
tique,  œmposa  des  satires  et  mourut  diM  Wê 
prison  pour  dettes.  On  a  de  lui  :  dea  Épê^rtKt^ 
mes;  —  un  poème  latin  en  troia  chants^  WMt 
Mftçna  liritannia;  Londrtps,  160S,  in4*| .« 
.  Sermons ,  1  vol.  in-4'';  Loodrea,  1616.  .  • 
r.iwiraphia  Britannica. 
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*  !UsrABD  (T....)»  botaniste  français,  oon- 
temporaîu.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
de  sa  iiR>rt.  Avant  1815,  il  était  professeor  de 
botanique  et  directeur  du  jardin  des  plantés  à 
Angers;  ii  perdit  ces  deux  places  à  la  secoÉidé 
resinuratiou,  pour  avoir  été  membre  du  bureau 
centrai  de  la  congrégation  angevine, qui  sigda, 
le  /mai  I81ô,  le  pacte  fédératif  du  département 
de  MainH-et-Loire  en  faveur  de  Napoléon.  Bas- 
tard  a  publié  :  Essai  sur  la  Flore  de  Maine-et- 
Loire,  ua  vol.  in-12;  Angers,  1807;  —  Notice 
sur  les  végétaux  les  plus  intéressants  du  Jar- 
din des  Plantes  d* Angers,  in-12  ;  Angers,  1809; 
—  Supplément  à  la  Flore  de  Maine-et-Loire, 
1  voi.  in-12;  Angers,  1812:  C'est  une  des  meil- 
leures flores  locales  qui  aient  paru  en  France; 
quelques  plantes  y  sont  décrites  pour  la  pre- 
mière fois. 

Le  Bas ,  Met.  encyclop.  de  la  France. 

*BkSTkKDD'ESTkHG{Dominique- François- 
Marie,  comte  DE),  pair  de  Fratacc,  présidehl  de 
chainbro  à  la  cour  de  cassation,  grand-croix  de 
la  Légion  d'Honneur,  né  le  31  octobre  1783  à  Ho- 
garo  ((}ers),  mort  à  Paris,  le  23  janvier  1844.  Il  eto- 
brassa  de  bonne  beure  la  carrière  du  barreau  et 
s'y  fit  remarquer  dans  plusieurs  circonstances 
par  une  sagacité  pcU  commune.  H  devint  bientôt 
conseiller-auditeur  à  la  cour  d*appel  de  Paris, 
puis  conseiller  à  la  codr  impériale  de  tettd 
même  ville  en  1810.  Lors  des  CentJotirê,  il 
continua  de  siéger  à  cette  cour;  mâië  il  vota 
contre  l'Acte  additiotihel ,  ce  qui  le  fit  maln^ 
tenir  dans  ses  fbtictions  après  le  second  retour 
de  Louis  XVUI.  Plommé  à  la  présidenee  trois 
ou  quatre  mois  après ,  Il  Se  rendit  à  Lyon ,  par 
ordre  du  gouvemerflent,  ters  la  fin  de  l'année 
1815,  avec  le  titre  de  premier  président  de  la 
cour  royale  de  catte  même  ville.  En  1819,  il  Ait 
ra[>pelé  à  Patls,  Ait  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  et  ehargé  en  1820  d'instruire  le 
pr(>cè<;  de  Louvel,  assassin  du  duc  de  Berri. 
I);tn4  cette  douloureuse  affaire  il  déploya  antaat 
d'intégrité  que  de  jugement  :  toujours  indépen- 
dant dans  ses  opinions  poUtiqnci,  et  surtout 
dans  sa  manière  équitable  de  poser  les  ques- 
tions, il  re|K)us8a  victorieusement  l'opIniOD  de 
ceux  qui  osaient,  sans  pourtant  y  croire,  accu- 
ser une  partie  de  la  nation  d'un  crime  isolé,  et 
qui  citait  di^testé  de  la  France  entière.  M.  de  Bas- 
tarrl,  l'un  des  membres  de  la  commission  char- 
m^v  (l(>  l'instruction  du  procès  des  ministres  de 
Charles  X  atxusés  par  la  chambre  des  députés, 
fut  aussi  choisi  [>our  en  f;iire  le  rapport  à  la  cour 
d(>s  pairs,  dans  la  séance,  du  29  novembre  1830. 
Il  résuma,  avw  pnidence  et  impartialité,  le  récit 
d"s  grav<»h  événements  qui  venaient  d'avoir  lieu. 
('«'  iniM^istrat  a  toujours  montré  beaucoup  de 
pru  lenœ  et  de  sagacité  dans  les  diverses  fonc- 
ti«m^  qu'il  a  remplies.  Un  de  ses  frères,  Armand 
'!«'  lî.istard,  fut  préfet  delà  Haute-Loire  en  1817. 
I  l'iucijr.  (les  g.  du  m.] 

i  V  H.IS.  JHrti-mnairc  encifclopééiqu»  de  la  FrMue. 
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*BASTARDi  (Zacctore),  natif  de  Modène, 
moine  du  mont  Cassin ,  mort  à  Reggio  vers  1650. 
On  a  de  lui  ;  Cœremoniale  monasticum  Casi- 
nense;  Voiise,  1639^  in-4°,^  et  quelques  autres 
travaux. 

Mazzuchellt.  SerHtôH  d'îtatià, 
*  BA8TAB0  (Giuseppedel),  |>eintre  de  l'école 
rumame,  vivait  att  (commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  à  Rome,  à  la  voûte  de 
la  sacristie  de  la  Minerve,  un  Saint  Domi- 
nique. E.  B— N. 

OrUndI ,  ^6M0dario  Pittorieo. -^  PUtolesi,  Descri- 
zione  di  Rùma. 

BÂSTB  (Fiérre),  contre-amiral  français,  né  à 
Bordeaux  le  11  novembre  1768,  mort  le  29  jan- 
vier 1814.  n  s'engagea  comme  simple  marin  en 
1781,  et  franchit  rapidement  tous  les  grades  in- 
férieurs. Il  se  distingua  au  siège  de  Mantoue,  où 
il  commandait  la  flottille  armée  sur  les  lacs.  Au 
siège  de  Malte,  à  la  bataille  d'Aboukir  et  à  l'ex- 
pédition de  Saint-Domingue,  il  donna  de  nou- 
vdles  preuves  de  son  courage.  En  1805,  fl  com- 
battit avec  nne  rare  intrépidité  contre  un  brick 
anglais.  îï  commandait  alors  un  des  équipages 
du  bataillon  des  marins  de  la  garde  Impériale.  U 
fit  partie  de  la  grande  armée  en  1807,  ftit  chargé 
d'équiper  à  Dantzick  une  flottille  pour  farJliter 
les  opérations  du  siège  de  Pillaa,  et  s'empara 
d'un  convoi  de  quarante-deux  vofles  qui  ame- 
nait des  vivn»  à  l'ennemi.  En  1808,  la  guerre 
d'Espagne  lai  fournit  de  nouvelles  occasions  de 
se  distinguer.  A  la  tête  de  douze  cents  hommes, 
il  conserva  intactes  vingt  lieues  de  terrain ,  et 
s'empara  de  vive  force  de  la  ville  de  Jaen.  En 
1809,  il  fut  élevé  an  grade  de  colonel  des  marins 
de  la  garde ,  arma  une  flottille  sur  le  Danube,  et 
fut  chargé  de  se  rendre  maître  de  l'Ile  de  Mulhei- 
ten.  Ces  travaux  furent  exécutés  avec  autant 
d'habileté  que  de  promptitude ,  et  couronnés  d'un 
plein  succès.  Batte  revint  ensuite  en  Espagne, 
et  s'y  rendit  maître  de  la  ville  d'Almanza.  Napo- 
léon le  nomma  eorate  da  l'empire  le  1&  aoOt  1809, 
et  releva  ail  grade  de  oootre-ainind  en  1811. 
Baate  mourut  é»  siiitet  dHtte  blessure  qu'il  avait 
reçue  au  combat  de  Brienne. 

Ije  B«i ,  DictUmtuUr$  vnt^elopédiqué  de  la  France,  — 
rieioires  et  ContiUUÊ,  L  XVI. 

*BA8TBLL  (André),  médedn  ttallen,  né  à 
Melfi,  dans  le  royaume  de  Naples.  H  vivait  ven 
la  fin  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Spéculum 
medicinœ;  Madrid,  1599,  in-4<>. 

Carrère.  BiblUtthéque  de  ta  MédeHnê. 

I  BASTRNAIBB-DAUDRIIABT  (  F.  ),  lUanuflUV 

turicr  contemporain,  dont  nous  ignorons  la  date 
de  naissance.  On  a  de  hii  :  ^r^  de  la  fHfriJica^ 
tion,  etc.;  Paris,  1825;  —  Art  de  fabriquer  la 
porcelaine,  etc.;  Paris,  1827;  —  Art  de  for 
briquer  les  poteries  communes,  usuelles,  les  ' 
poêles,  les  grès  fins  et  grossiers,  les  creusets, 
les  carreaux,  etc.  ;  Paris,  1835. 

Qo^rard.  la  France  littéraire. 

II  ASTER  (Job),  botaniste  hollandais,  né  à 
Zlrikzee  (7>^landc),  en  1711,  morten  1775.  H  9^ 
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voua  presque  exclusivement  à  l'étude  de  l'Iiistoire 
naturelle ,  et  particulièrement  de  la  botanique. 
Il  fut  re^u  médecin  à  Lefde  en  731,  où  il  sou- 
tint une  ttièse  Ds  Osteogenia.  On  a  de  lui  :  Na- 
iurit/I.  uyUpankngen  beMUende  eeninge 
WnarHeemingen  oversomige  lee^Flanien  en 
Zee-Insccten  {Ob&enatioasiur  quelques  plaûtea 
et  insectes  de  la  mer)  ;  Harlem,  I7à3  ;  —  Optis- 
cula  subsa:ina  observationes  misceUane^  de 
animaiiàus  et  ptaniis  quibMsdam>  marines 
eorumque  ovariis  et  smniniints,  conUneniia 
ibid.,  1762-1765, 2  voLin-i"^  plu&ieurfi  mémoires 
d'histoire  naturelle,  dans  iea  Vt^handeUngm 
(  Mémoîrfâ  )  défi  Acûdémies  de  Harlem  et  de  Fle^- 
siiiKue,  Jajib  I*s  Transactions  phUosophiques 
et  dans  les  Ephém.d^  l  Académie  des  curieux 
de  la  nature.  Le  nom  de  Basterasiéié  donné  à 
des  ;;enres  de  plantes  très-dilTérents. 

Haller,  Dibl.  Botanica. 

* B\s'TV.Rio  (Nicolas  di  €animgnola\  phi- 
losophe et  th+>jSo5;ien  italien  au  commencement 
du  dix-septième  siècïe.  Il  professa  pendant  quel- 
ques armées  à  Pavie.  On  a  de  lui  :  Trattato  dei 
silogismi  con  alcum  commentarii  sopra  la 
Logicadi  paulo  yflî«(o;  Pavie,  1610. 

Ctalesa   Scritt  i^itmotkL 

*  BA8TERRÈCHE  {Jean- Pierre),  financier 
français,  né  à  Rayonne,  le  y  février  lêt  mort 
le  5  janvier  1827.  Il  fut  député  en  J81&  pendant 
les  Cent-Jours,  et  laissa  une  réputation  d'homme 
intègre.  On  a  de  lui  Chokc  de  dUcours  pro- 
noncés daîis  les  sessions  de  182(}-l8îfl  avec 
une  notice  sur  sa  vie  par  le  lieutenant  gé- 
néral Lamarque;  Paris,  1828,  in-8".  —  Un  de 
ses  i)arents,  Léon  Basterréche,  régent  de  la 
banque  de  France,  mort  en  1802,  a  publié 
un  Essai  sur  les  Monnaies;  Paris,  1801, 
in-r. 

()iicrard,  la  France  lUteraire, 

*BASTHOLM  (Chrétien),  célèbre  ecclésias- 
tique danois,  né  à  Copenhague  en  1740,  mort  en 
18 11).  Il  eludia  la  théologie,  et  consacra  ses  mo- 
ments de  loisir  aux  sciences  nalurelîes,  pour  les- 
quelles il  montra  beaucoup  de  goût.  En  764  il 
composa  un  écrit  qui  remporta  le  priit  à  roni- 
Tersité  de  Cotwnhague,  et  qui  avait  pour  titre  : 
An  omnîa officia,  tam  naturalia  quam  socia- 
Ha,  e  studm  propriam  nosiram  /éticitatem 
promovendi  deduci  queant  mais  le  professeur 
Holm.  chargé  d«  la  censure,  refusa  Vlviprimu^ 
tur^  parce  que,  disait-il,  l'opinion  de  l'auteur 
s'exprimait  trop  librement  à  propos  des  relations 
des  princes  avec  leurs  sujetâ*  Basthoïm  se  refusa 
aux  retranchements  qu  on  exigeait  de  lui,  et  l'é- 
crit resta  inédit.  On  a  de  lui  i  m  morU  ^terna 
ut  conséquente naturali  vitœ  anieact^,  766; 
—  Traité  sur  la  résurrection  (en  allemand); 
Co[)enhapie,  1774 ,  Éloquence spihtuenç  en 
danois),  1776;  —  Histoire  juive  (en  allemand  ; 
Coiionha^'ue,  1777;  —  Philosophie  pour  les  il- 
lettrés, 1787  en  allemand)  ;—  Courte  revue  de 
la  religion  rivetce;  Copenliague,  1789;  —  Let- 
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ires  philosophiques  sur  Vétat  de  Fâme  ti  sv 
la  mort  du  corps,  1790  —  Voies  de  la Prvn- 
dence  pmir  ennoMir  la  rmc  humaine  par  le 
moyen  de  la  reUgiitn  de  Jésus  ;  et  uDt  fooie 
d'autres  œuvres,  la  plupart  élém«fitalrei;,  sorb 
religion. 

Brtcli  et  Graber.  Jtigem.  Enewelopddie  éer  BTiaob- 
ichaften, 

*BASTIÂHI  (FrançùU)^  graveur  vénitia, 
qui  grava  d'après  le  Guide,  Franeesoo  Salviiti  et 
d^antres  maîtres. 

BAiiTiAiif  (  Giuseppe  )f  peintre  derëoo!^  fo- 
maine,  né  à  Maeerata  dans  lia  marche d*AiM4}9e, 
vivait  à  la  fin  du  sdiième  âiede.  Il  Tut  élè%  ;  de 
Gasparini.  Plusteurà  fresques  de  cet  artiste  exis- 
tent encore  à  Macerata;  Itâ  plus  estimées,  qd 
furent  exécutées  par  M  dans  la  cliapellfl  des 
Cannes  daleatdâ  Sâl.  E.  fr— m. 

Laïul,  Storia  Pittoriea,  —  Tleoul,  DêHtmanê  et 
PUtoH. 

«BASTiâHi  {Jmob^PhiUppe),  mëdcciD  ita- 
lien, né  à  Orbitello,  mort  à  S.'Casdanoen  174 A. 
On  a  de  lui  :  Ueir  ijficaçia  d^  BagnidiSXo»- 
ciano   Monleûasionfl,  1733. 

Mauucltelt^^  Scritîvri  dltaUa. 

*BASTiANi  (l'abbé  N.),  fim>rl  de  FMéric 
le  Grand,  né  dans  la  première  moitié  du  dix- 
buiUèine  siècle  mort  à  Pûledam  ta  7i?  S*  m 
est  on  vériUhk  roman.  Sorti  qti  m-  £«il< 
ment  de  l'ItalJr  sa  p^atrie,  il  vikul  ki{ 
dans  la  plus  grj^ndi^  nùBère.  Apràa  div 
tureft,  résultai  d'unf.  C4)nduite  un  peu  4 
s'engagea  à  Fr3ncrort-sur-t&-Blein  dAns  bmitee 
prussienne.  Plus  tard  il  entra  daoa  les  cidres,  de- 
vint secrétaire  de  révéque  de  Bri^ïêu  ,  i- 
noine,  cl  fu  t  cha  rgé  par  Frétléric  le  G  r ,  ■,  1  1  pla- 
sieurs  uégociationâ  importantes  à  la  cïoa  r  d  •  Ki 

Ctijiuduji  cl  Drtflo4lQr    Diatéonn*  àêMm  ift. 

AASTiAifi.'<io  sébmtien  Faim), 
de  'école  de  Ferrare  siimominé  il  GratÊeih, 
naquit  T«ra  IM,  «f\  mourut  dam  u  irfÊe  nililt 
en  1 602 .  Il  étudia  à  Rmm  mm  Mirhd- Ao|^  doÉt 
il  devint  un  des  plus  heureux  inutateMi^  Son 
principal  ouvrage  est  un  .Ui  >>  r  mnt  ^  dernàÊtt 
fresque  dont  il  décora  le  dioeur  de  la  ^TlHHnh 
de  Ferrarc. 

Lanil,  storia  /«ttCor.  ~  Valéry.  P^opggê  n  IMto. 
L  III.  p.  61. 

«BASTIANODIFEAKC         O.M         e 
leur  sieiinoi^  de  la  seconda  un 

siècle.  En  1481,  il  a  ]         au  <       rww 

phètes  sur  l'attique  de  »  uathéu       «fe  . 
en  1485,  près  de  la  chapelle  dite  . 
gravé  dans  le  pavé  one  vaste  o 
;  tonioFrederiglii, {a Fic/oire de ^1 

RomagDoU.  G0imi  StarieimrUgtki 
«BASTIAIfO  m  Sa^r-i^âLLtï, 

du  quiniième  siècle,  élève  du  Péî 
pie  et  ami  de  Haphach  t1  peigiiait 
et  les  brillantes  perspectives  des 
11  avait  acquis  une  telle  supéiioriK 
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qu'il  s'y  livra  presque  exclusivement  tout  le 
reste  de  sa  vie. 

Vaaarl ,  ^ite  (W  PittaH. 

^BASTiÂT  (Frédéric) y  économiste  français, 
né  à  Bayonne  le  29  juin  1801 ,  mort  à  Rome  le 
24  décembre  1860.  Fils  d'un  négociant  qui  le 
destinait  à  la  carrière  commerciale,  il  com- 
,  mença  ses  études  au  collège  de  Saint-Sever, 
et  les  acheva  à  celui  de  Sorèze.  Il  entra  ensuite 
dans  la  maison  de  commerce  d'un  de  ses  oncles 
établi  à  Bayonne ,  et  employa  ses  loisirs  à  étu- 
dier les  arts  et  la  littérature,  particulièrement 
les  questions  économiques.  Juge  de  paix  en  1831, 
il  fut  élu  quelque  temps  après  membre  du  conseil 
général  des  Landes.  Appelé  en  Espagne  et  en 
Portugal  en  1840  par  la  liquidation  de  quelques 
créances ,  il  ne  perdit  pas  cette  occasion  d'étu- 
dier les  mœurs  et  les  institutions  de  ces  deux 
pays ,  qui  ont  encore  tant  à  faire  pour  être  au  ni- 
veau financier  et  économique  des  autres  nations. 
Ce  fut  en  1844  qu'il  se  décida  à  faire  part  au 
public  du  fruit  de  ses  méditations.  H  rencontra 
l'obstacle  ordinaire ,  la  difficile  hospitalité  que 
l'on  accorde  aux  inconnus  ;  enfin  il  débuta  dans 
le  Journal  des  Économistes  par  un  travail  in- 
titulé de  V Influence  des  tarifs  français  et  an- 
glais sur  Vavenir  des  deux  peuples.  C'était 
débuter  par  une  question  presque  vitale,  et  qui 
contenait  en  germe  la  théorie  économique  de 
l'auteur,  qui  s'y  posait  dès  lors  en  adversaire 
prononcé  du  système  protecteur.  Cependant 
les  événements  marchaient,  et  le  moment  vint 
où  l'économie  politique  devait  s'ériger  en  doc- 
trine politique  et  gouvernementale.  Bastiat  com- 
battit, dans  le  même  journal ,  le  socialisme  et 
le  droit  au  travail. 

Dans  un  voyage  qu'il  avait  fait  en  Angleterre, 
il  s'était  lié  avec  l'O'Connell  du  libre  échange, 
avec  Cobden.  A  son  retour  à  Mugron ,  où  il  s'é- 
tait établi ,  il  traduisit  en  1845  les  discours  des 
libres-échangistes,  et  fit  précéder  cette  traduc- 
tion d'une  introduction  intitulée  Cobden  et  la 
Ligue,  ou  ^agitation  anglaise  pour  la  liberté 
des  échanges.  L'auteur  y  fait  ressortir  tous  les 
inconvénients  du  système  prohibitif;  et,  sans 
vouloir  trancher  ici  une  question  d'une  si  haute 
importance,  on  peut  prévoir  que  le  libre  échange 
sera  un  jour  le  dénoûment  général  des  théories 
économiques ,  à  mesure  surtout  que  la  rapidité 
des  communications  fera  des  peuples  comme 
mie  seule  famille.  Venu  h  Paris,  Bastiat  conti- 
nua ,  comme  il  avait  fait  à  Bordeaux ,  sa  propa- 
gande des  principes  du  libre  échange.  H  devint 
secrétaire  de  la  société  et  rédacteur  en  chef  du 
journal  créé  par  les  sociétés  libre-échangistes. 
Après  la  révolution  de  1848,  il  siégea  successi- 
vt'inent  à  la  constituante  et  à  l'assembla  légis- 
lative, et  mourut  pendant  un  voyage  qu'il  avait 
fait  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé,  depuis  quel- 
que, temps  délabrée. 

Outre  récrit  cité,  on  a  de  Bastiat  :  Sophis- 
ines  économiques  f   1840,  contre  le  système 
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prohibitif;  —  Propriété  et  Loi,  Justice  et  Fra- 
ternité, 1846,  destiné  à  «ombattie  le  socia- 
lisme; —  ProéêctùmUme  si  Communinne; 
Paris,  1849,  in-16  :  l'auteur  de  la  lettre  démon- 
tre que  le  protectionisme  est  le  communisme 
par  en  haut  et  en  faveur  du  riche,  comme  l'autre 
est  le  communisme  par  en  bas  et  en  faveur  du 
pauvre;  —  Capital  et  Rente,  brochure  contre 
le  prêt  gratuit  ;  —  Paix  et  Liberté,  ou  le 
Budget  républicain  ;  Paris ,  1849 ,  in-32  ;  — 
Incompatibilités  parlementaires  ;V9x\%,  1849, 
in-16;  — £'^to<,  maudit  argent  !  ibid.,  1849, 
in-32;  —  Hctrmonies  économiques;  1849,  2 
vtd.,  le  livre  le  plus  important  de  l'auleur.  V.  R. 
»ietéormaire  de  la  CmvrtaHon.  —  Journal  des  Eco- 
namUies. 

•  BASTUIAS  (Rodrigue  ns),  navigateur  espa- 
gnol ,  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  A  l'époque 
des  découvertes  de  Christophe  Colomb,  il  s'associa 
avec  Jean  de  la  Casa  pour  entreprendre  de  nou- 
velles expéditions.  Il  visita,  entre  autres,  les 
cétes  de  la  mer  des  Antilles ,  donna  son  nom  au 
port  où  s'éleva  plus  tard  Cartliagène,  et  fut  ar- 
rêté dans  le  cours  de  ses  explorations  par  la 
jalousie  de  Bovadilla,  qui  lui  reprochait  d'avoir 
traité  avec  les  Indiens  sans  l'autorisation  du 
gouvernement  de  la  métropole. 

Al.  de  Humboldt,  Examen  eritiquB  dtt  Dec.  géogra- 
phiques, etc. 

BASTIDE  (dom Philippe),  savant  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à  Saint-Be- 
nott  du  Sault,  diocèse  de  Bourges,  vers  1620; 
mort  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  le  23  octobre  1690. 
Il  fut  successivement  prieur  de  Saint-Nicaise  de 
Reims ,  de  Corbie  et  d'autres  grands  monastè- 
res. On  a  de  lui  deux  savantes  dissertations  : 
De  antiqua  ordinis  Sancti-Benedicti  intra 
Gallias  propagatione;  —De  decimis  et  earum 
origine  apud  Judxos,  gentiles  et  christianos* 
Dom  Bastide  a  encore  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits. 

Lelonir,  Bibliothèque  Mêtorique  de  la  France. 

*  BASTiDB  (J,-ff.  ),  artiste  anglais,  qui  a  des- 
siné ,  en  collaboration  avec  le  capitaine  Lem- 
prière,  huit  grandes  vues  sous  le  titre  do:  A  gê- 
nerai and  particular  prospectus  of  the  /$- 
lands  of  Jersey,  Gnemsey,  etc. 

Heloecken .  Dictionnaire  des  Artistes. 

BASTIDE  (Jean- François  ne),  littérateur 
français,  né  à  Marseille  le  15  mars  1724,  mort 
à  MUan  le  4  juiUet  1798.  Il  était  fils  du  lieute- 
nant criminel  de  Marseille ,  petit-neveu  de  l'abbé 
Pellegrin ,  et  vint  fort  jeune  à  Paris ,  où  il  se  lia 
avec  Dorât,  Voisenon  et  Crébillon  fils.  Sous  de 
tels  maîtres,  il  fit  des  progrès  rapides.  Entraîné 
par  le  torrent  et  encouragé  par  des  amis  com- 
plaisants, il  se  jeta  sans  réflexion  dans  le  genre 
qui  donnait  des  acheteurs ,  sans  trop  s'inquié- 
ter s'il  donnait  aussi  la  réputation  ;  alors  on  vit 
sortir  de  sa  plume  facile  les  Confessions  d'un/at, 
en  1749;  —  /a  Trentaine  de  Cythère,  1752  ;  — 
les  Têtes  folles,  i7à,i;  — Aventures  de  Victoire 
Ponty,  1758.  Il  donna  ensuite  des  comédies,  de* 
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traiU^s  d'histoire,  etc.;  puis  il  rédigea  suoce^si- 
vorntMit  le  Spectateur  français  ^  la  Bibliothè- 
que universelle  des  romans,  le  Mercure  de 
France...  Les  ouvrages  de  Bastide  sont  fort  su- 
perficiels et  lui  attirèrent  de  nombreuses  criti- 
ques. Voltaire,  entre  autres,  lui  adressa,  en  1758, 
une  lettre  philosophique  fort  mordante.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  ses  ouvrages  ne  firent  rien  pour 
sa  gloire ,  ils  furent  très-utiles  à  sa  fortune.  Dans 
la  seconde  partie  de  ses  Variétés  historiques, 
litt(^raires,  galantes,  etc.,  on  trouve  une  lettre 
sur  les  grandes  écoles  de  musique,  où  les 
styles  de  Lulli,  de  Pergolèse  et  de  Haendel  sont 
analysés. 

IM  Ka-i.  Dict.  eneyctop.  dé  la  France.  —  Barbter,  Era- 
mcn  critique. 

BASTIDE  (Jean-Baptiste  de),  frère  du  pré- 
cAlent,  né  à  Berlin  vers  1747,  mort  à  Paris  le 
r'  avril  1810.  Il  légua  ses  manuscrits  et  toute 
sa  fortune  à  la  Bibliotlièque  impériale  de  Paris. 
]l  a  fourni  au  Recueil  de  l'Académie  de  Berlin 
plusieurs  dissertations  grammaticales  et  phi- 
losophiques. 

gucrard  .  la  France  littéraire. 

;  BASTIDE  (Jules),  publidste,  né  à  Paris 
en  1800.  11  étudia  au  lycée  Henri  IV,  suivit  les 
cours  de  TÉcole  de  droit,  s'associa  un  instant  à 
l'opposition  soulevée  contre  le  gouvernement  de 
la  restauration ,  et  finit  par  se  faire  marchand  de 
bois.  Pendant  les  journées  de  juillet  1830,  il 
paya  de  sa  personne  en  arborant,  dit-on,  le 
premier,  le  drapeau  tricolore  au  haut  des  Tui- 
leries. iMus  tard ,  il  s'associa  au  parti  qui  entre- 
prit, par  tons  les  moyens,  de  renverser  la  dy- 
n.Lstie  de  la  branche  cadette.  Arrêté  lors  du  mou- 
vement insurrectionnel  organisé  à  Grenoble  en 
1832  par  Biionarotti,  il  fut  acquitté  par  le  jury. 
('ondanmé  à  mort  |)Our  la  part  qu'il  avait  prise 
ii  réineuti;  qui  éclata  le  5  juin  suivant ,  à  l'occa- 
sion de.s  funérailles  du  général  Lamarque,  il  se 
n'fiigia  ù  Londres,  où  il  resta  deux  ans.  En  1834 
il  revint  à  Paris,  après  avoir  obtenu  sa  grâce.  Il 
])rit  alors  avec  M.  Thomas,  son  associé  dans  le 
coniinerœ  de  bois,  la  direction  du  yational,  (|ui 
ne  pros{)éra  que  lorsque  la  ver^'e  de  M.  Marrast 
eut  réparti  la  brèche  qu'avait  faite  à  l'influence 
<1(>  Ci*  journal  la  mort  de  Carrel.  M.  Bastide  se 
sépara  du  yational  en  184G,  et  fonda  avec 
M.  Bûchez  la  Bevur  nationale. 

Lhui  (it'N  (.li«>is  lit*  ce  |)arti  qui  |)arvint,  le  24 
Ifvrier  1848,  à  subsistuer  inopinément  la  répu- 
blique à  la  monarchie  constitutionnelle,  il  rem- 
|)lit  successivement  lt*s  fonctions  de  secrétaire 
^'('lierai  et  de  ministre  des  affaires  étrangères.  U 
>'u'-^i'ii  en  inêiiie  temps  à  Ta^^semblee  consti- 
tiiiuite,  et  ganlason  (jortefeuille  jusqu'au  20 dé- 
e-iiil.re  1S48.  Ecrivain  de  quelque  mérite, 
M  i;.istiile  fut,  coumu^  homme  politique,  com- 
pleterni'nt  au-dessous  de  la  situation. 

.M  mitt'ur,  de  18S1  A  18M.  —  RcKnautl,  fJistoire  de  huit 
ims 

KASTIDE  f Louis),  jurisconsulte  et  théolo- 
Piieii,  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et 
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au  commencement  da  dix-huftièine.  On  a  de  hi. 
entre  autres  ouvrages  :  De  VaeeompfuMemn- 
des  Prophéties,  1706,  2  toL;  en  r^ponsi*  l 
livre  de  Jurieu;  —  Caractère  des  (\ffleien  f 
révêque,  avec  deux  tfaltés  en  latin,  Pan      { 
Juridiction  et  l'autre  de  r  Usure  ^  Paris, 
in-12-,  ^jfes  Panég^iqUeS^  dtés  avee 
par  Fléchier. 
Moréii.  Dietionnaim  MllorlffiM. 

BASTiDB  (Marc)^  béoédlctlB  de  h  »■- 
grégation  de  Saint-Maur,  natif  de  lihtDad 
du  Sault,  en  Berri,  mort  le  7  mai  I6M.  Ii 
laissé  :  Traité  de  la  manière  d^éiemr  la  un- 
ces  ;  '  le  Carême  bénédictin  ;  —  Eefni  dt  's 
congrégation  de  Soinl-Jfatir, 

1>.  I^eerrr,  Bibtiotkétm  49  te  cûfnrÉe^Um  Éê  Hmi- 
Maur. 

R ASTiDB  (  Mare-Antoine  ni  La  )«  diplMHk 
et  publioiste ,  né  k  MUhau  en  Rooersue  ven  I6lt. 
mort  le  4  mars  1704.  Il  vînt  fort  Jeune  i  Pich, 
fat  protégé  par  le  célèbre  financier  Fonquel.  f( 
resta  sept  ans  à  Londres  en  qualité  da  lecrélaR 
d'ambassade.  U  fit  paraître  k  Rouen,  en  1871,  w 
réponse  au  livre  de  Bossuet  sur  TesporiliH  à 
la  doctrine  de  l'Église  catholique  ;  eten  I  m 
seconde  réponse,  on  plutdt  une  a 
l'avertissement  et  des  pièces  mises  à  I&  «cm 
nouveJle  édition.  C'est  lui  qui  a  t  uil 
en  1672,  et  publié  des  remarg\  i«iv«i 

ministre  d'Huisseau ,  intitulé  tu  t         m  ib 
Christianisme,  11  a  revu  et  non  » 

psaumes  par  Conrart,  Parla,  Vera  i>  l\ 

Londres,  17ai.  Bastide  était  I  et 

l'église  de  Charenton  lora  d^  ■•  re  ■  ^ 

l'édit  de  Nantes.  11  Ait  relégué  à  !  .e4^ 

Moutier,  puis  à  Cliartres;  on  lu       # 
congé  en  1687  pour  passer  en  Ai         kic. 
cet  asile  il  publia  le  lÀvre  des  J      .Muai . 
Telle  version  retouchée  sur  l*ki  i 

Amsterdam,  1692,  in-12|  et  i 

pièces  sur  des  sujets  de  oontro         .  m 
de  r('>ponso  à  PcUisaon.  Il  a  lai  i 

Traité  de  V Eucharistie^  Ou 
tement  les  sentiments  et  la  a»  i 

de  la  primitive  Église  Jusqu'au  C|Hat 
Ravie  attribue  à  Bastide  une  répostov 
que  à  MM.  du  clergé  de  Franœ.  ani 
deleiirs  assemblées  de  1682;  A 
bonles,  1683,  in-12. 

nasnaisf .  Histoire  dm  ùmvrmçeM  de» 
1704.  —  Barbter,  Examen  niUqm,  c^ 

bastibu  (Jean-FrançoU), 
nome,  né  le  14  juin  1747  à  1 
Outre  des  éditions  des  Œuvi» 
Cliarron,  de  Rabelais,  de  Senkn 
l)ert,  on  lui  doit  plusieurs  on 
faites  d'après  les   mdlleura  Ohv 
miques.  Parmi  ces  oompilatioBa  « 
In  Souvelle  Maison  nuiiqwes 
r  éd.,  1804,  3  td.  in-4*;—  V, 
nage,  compilation  lUte  c         ■ 
auteurs,  anciens  et  moi 
in-H-*;  —  le  Calendribt  i 
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1805;  3*"  éd.,  1812,  iii-12;  —  le  Nouveau  Ma- 
nuel du  jardinier;  Ibid.,  1807,  2  vol.  m-12. 

Musitet-I'athay,  Bibl.  agronom.,  p.  Ml. 

*  BA8T1NBLLBR  {André),  jurisooiisulte  al- 
lemand, né  à  Halle  le  11  mars  1650,  mort  lè 
20  mars  1724.  On  a  de  lui  :  IHsp.  de  dominio 
in  génère  ac  in  specie  cum  primis  vero  i«i- 
perio;  léna,  1672,  in-4'' '.  —  Di^pu^  iflflU^.  de 
denuntiationibus ,  exvili,  canonïm  H  evange^ 
«Cfl;Altorf,  1675,  in-4°. 

Von  Dreyhaupt,  Beschreibung  des  Saattreùes  ;  Balle, 
1749.  —  Dunkel.  Nachriehten  von  ventortenen  €•• 
iehrten. 

*  UASTiXELLEii  (Ge^/iflrd-C/ifw^ia»), jon*- 
eoiLsniUti  allemand,  tils  du  précédent  *  né  à  Halle 
le  15  mai  1689,  mort  à  Wittemberg  le  18  octo- 
bre 1755.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations sur  différents  sujets  de  droit.  On  en 
Toit  rénumération  dans  Adeiung,  Supplément  à 
Jocher,  Allgenieïnes  Gelehrten-Lexicon, 

W(l,lli(h,  Geschichte  der  j«f;f  lebenden  Rechts-C.e- 
lehrten  m  Drutschland  (  Vie  des  JnrtsconsuUes  alic* 
inands,  elc.i;  Merseburg,  17*8. 

*  BASTiNELLRR  {Jean-Frédéric),i\xnscoïï- 
sulte  allemand,  frère  aîné  du  précédent,  né  à 
Halle  le  8  juillet  1682,  mort  à  Leipzig  le  24  août 
1754.  On  a  de  lui  :  De  différent iajuris  Magde- 
burgici  a  jure  civili  circa  materiam  contrac- 
tuum. 

Adelung,  Sapplétnent  à  JOcher,  Âllçêwtetnês  Gtlêhr^ 
ten-Lexieon. 

*  BASTiifi  (Vincent),  compositeur  italien, 
vivait  yen  le  milieu  du  seizième  siècle.  11  a  fait 
imprimer  :  Madrigali  a  sei  voci;  Venise,  1567. 

Félia,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

BASTiou  (  Yves  ),  pédagogue,  né  le  13  mai 
1751  à  Pontrieux  en  Bretagne,  mort  à  Paris 
le  8  mai  1814.  11  fut  d'abord  principal  du  col- 
légt^  de  Tréguier,  puis  aumônier  à  Thôtel-Dieu, 
enfin  au  collège  Louis-lo-Grand.  On  a  de  lui  : 
Association  aux  saints  anges,  proposée  à  tous 
les  fidèles  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu;  Paris, 
1780,  in-12  ;  —  Exposition  des  principes  de 
la  langue  française,  sous  le  nom  du  dtoyen 
Yves;  ibid.,  1798,  in-12;  —  Éléments  de  logi- 
que, pour  servir  d'introduction  à  Vétude  de 
la  grammaire  et  de  l'éloquence;  Ibid.,  1805, 
in-12;  —  Grammaire  de  l'adolescence;  iWd., 
1810,  in-12;  —  Grammaire  de  V enfance, 
par  demandes  et  par  réponses,  iWd.,  1813, 
in-12;  —  Manuel  chrétien  des  jeunes  demoi- 
seiU'jt,  1824;  —  Mnmtel  vhrvhm  des  étu- 
dionfs,  in- 18;  Paris,  1825,  édilion  retuc  et 
aui^iiu'ultMî  par  l'abb**  Guillon. 

(Jiier.ird,  iu  France  littéraire, 

B ASTON  (Guiilaume'André-René)y  thédo- 
^if-n  et  publicisti? ,  né  à  Rouen  le  29  novembre 
17*1,  mortà  Saint-Laurent  (Eure)  le  26  septembre 
1825.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  ftit  pro- 
l.sM'ur  «!«ahéologie  à  Rouen,  émigra  pendant 
la  ie\oliition,  et  devint,  après  le  r^Hicordat, 
i!nuid-\iciiire  à  Rouen.  Eo  1813,  il  fut  nommé 
i£\vi\i\o  d»*  Sét^z  ;  mais  à  la  restauration  il  fut 
niliuc  (lo  quitter  son  évédié.   Ses  principaux 
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ouTrages  sont  :  Cours  de  Théologie,  publié  de 
concert  avec  PabbéTuvache;  Paris,  1773  à  1784. 

—  Lettres  de  M.  Philétès  sur  une  controverse 
at>ec  les  curés  du  diocèse  de  Lizieux,  1775, 
lti-4*  ;  —  les  Entrevues  du  pape  Ganganelli, 
iervant  de  stHte  à  ses  Lettres,  i1l7,  in-12;  — 
Votèainm^s,  o\ï  Première  Journée  de  M.  de 
V.  dans  Vautre  fàondè,  il79,  in-12;  — A'or- 
tations  d* ornai,  compagnon  de  Cooh,  1790, 
4  vol.  in-B^  ;  —  Réclamations  pour  V Église  de 
Ptance  contre  M,  de  Maistre,  2  vol.  in-8*, 
qui  partirent  en  1821  et  en  1824  ;  —  Antidote 
contre  les  erreurs  et  la  réputation  de  l'Essai 
sttf  Vind\fférence,  etc.,  1823 ,  in-8»  ;  —  Jean 
Èotkelson,  ou  le  roi  de  MUnster,  fragment 
fUstorique,  1824,  iii-8*»;  —  Précis  sur  Vusure 
attribuée  ceux  prêts  du  comnierce,  1825,  in-8**  ; 

—  Concordance  des  lois  civiles  et  des  lois  ec- 
tlésiastiqués  dé  France  sur  le  mariage,  1824, 
in-12. 

îfùtiee  bloçr.  Mr  l'ibbé  Bastoo  ;  Rouen,  broch.  In-S*. 
*•  Jmi  de  la  Heltfton,  v»  tire,  iisi  et  ittt. 

*  BABTON  (  fosquin  ),  oompositeur  flamand, 
▼iyait  en  1&56.  On  Ta  quelquefois  confondu  aTec 
Josquin  des  Prez.  SalbUDger  a  placé  quelques 
motets  de  Baston  dans  sa  collection  intitulée 
Cmeentus  musieuê,  etc.;  Augsbourg,  1545, 
lii-4*». 

Pétli ,  BioçrmfMê  miontêtlê  des  Jtf  luteisfu. 

BASTOH  (  Robert  ),  poète  et  bistorieo  anglais, 
né,  fers  le  milieu  du  treizième  siècle,  aux  envi- 
rons  de  Nottingbam  ;  mort  vers  1310.  Il  fut 
prieur  d'un  oouTent  de  carmes  à  Scarborough, 
et  accompagna  Edouard  P'  dans  son  expédi- 
tion en  Ecosse ,  pour  en  cbanter  les  exploits. 
Mais  Baston,  fait  prisonnier,  fut  obligé  de 
ohanter  la  brayoure  de  Robert  Bruce,  ennemi  d'E- 
douard. Il  a  laissé  entre  autres  :  de  StriiHlniensi 
obsidione;-^  de  altero  Scotorum  BéUo;  — 
de  ScotisB  guerris  variis  ;  —  de  Vartis  mundi 
statUmt;  —  de  Sacerdotum  luxuriie;  —  dé 
Divite  et  Lasaro. 

VoMiui,  de  Histor,  Loi.,  c.  «8.  p.  470.  -  Fibritlus,  BibU 
Lat.  M  éd.  mtat. 

BASTOCL  (Louis),  général  (Vaiiçais,  né  à 
Montolieu,  le  13  août  1753.  Soldat  au  régi- 
ment de  Vivarais  le  8  avril  1773,  il  quitta  le  ser- 
Tice  le  10  septembre  1789.  Élu  lieutenant  du 
deuxième  bataillon  du  Pas-de-Calais  le  25  sep- 
tembre 1791,  chef  de  ce  bataillon  le  V  avril 
1792,  et  général  de  brigade  le  15  septembre  1793, 
il  prit  part  aux  campagnes  des  armées  du  Nord, 
de  Sambre-et-Meuse,  d*AUeinagne,  de  Mayence 
et  du  Rbin.  Blessé  mortellement  à  la  bataille  de 
Ilobenlinden  le  3  décembre  1800,  il  mourut  à 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  Le  nom  de  ce  général 
est  inscrit  sur  les  tables  de  bronze  du  palais  de 
Versailles. 

Archives  de  la  Guerre.  —  Victoires  et  Conquêtes. 

BASTWICK  (John),  théologien  et  médecin 

anglais,  né  en  1593  dans  le  comté  d'F.ssex  ,  mort 

vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  11  (iiudia 

la  médecine  à  l'université  de  Cain!)»!  \^,  •,  v.»}  i-.^oa 
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longtemps  sur  le  continent,  fut  reçu  docteur  à  Pa- 
doue,  et  s'établit  à  €k)Ichester  en  1624.  Il  consacra 
tous  ses  moments  de  loisirs  à  des  controverses 
religieuses.  C'est  ainsi  qu'il  fit  imprimer  à  Leyde 
un  petit  ouvrage  intitulé  Elenchus  religionis 
papisticx,  in  quo  probatur  neqtteapostolicam, 
neque  cathoHcam,  imo  neque  Romanam  esse, 
in-24.  De  retour  en  Angleterre,  il  publia  I9 
Ekigellum  pontificis  et  episcoporum  (Lon- 
dres, 1635,  1636  et  1641),  qui  souleva  contre 
lui  les  tivôqucs  anglais.  Il  fut  poursuivi ,  dé- 
gradé, frappé  d'excommunication;  son  livre 
Alt  briiJé  :  lui-même  futcondamné  à  une  amende 
de  1,000  livres  sterlinf;,  aux  frais  de  procé- 
dures, et  à  rester  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  rétracté.  Pendant  deux  ans  de  captivité, 
il  écrivit  une  apologie  intitulée  Apologeticus  ad 
prxsules  Anglicanos  criminum  ecclesiastico- 
rum  in  curia  celsa  commissiones  ;  Londres, 
1636,  in-S**,  et  un  ouvrage  intitulé  la  Noti- 
velle  litanie,  dans  lequel  il  inculpait  lesévâques, 
et  se  plaignait  amèrement  de  l'injustice  et  de  la 
sévérité  de  la  commission  qui  l'avait  condamné. 
Ses  plaintes  ne  firent  qu'aggraver  son  sort.  11 
fut  condamné  de  nouveau  à  une  amende  de 
cinq  mille  livres,  au  pilori,  à  avoir  les  oreilles 
soiipées  et  aune  prison  perpétuelle.  11  fut  d'abord 
transféré  au  château  de  Launceston,  dans  le  pays 
de  Comouailles,  et  ensuite  dans  celui  de  Sainte- 
Marie,  dans  i'IledeScilly,  où  il  resta  jusqu'en  1640. 
A  celte  époque  la  chambre  des  communes  le 
rappela  à  Londres;  la  procédure  fut  annulée,  le 
jugement  fut  révoqué,  et  Bastwick  obtint  des  dé- 
dommagements convenables ,  pris  sur  les  biens 
de  ses  juges. 
Kfrniff,  Biblioth.  vetu$  et  nova. 

8 ASUEL  {François  ),  curé  de  Granvillers  dans 
la  Franche-Comté,  de  la  deuxième  moitié  du 
seizième  siècle,  n'est  connu  que  par  un  recueil 
de  sermons  intitulé  Sermons  familiers  et  très- 
chrétiens  sur  les  évangiles  des  dimanches  et 
fêtes,  nouvellement  imprimés  en  Van  1561; 
volume  in-8°,  divisé  en  2  parties. 
La  Croix- du-Malne  ctda  Vcrdicr,  Biblioth.  franc- 

nASViLLE  (  Lamoignon  de),  historien  fran- 
çais, vivait  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  du  Lan- 
guedoc ;  AmsteTâ&my  1735. 

I^lonf,  Bibl.  hist.de  la  France.  —  Anecdotes secréteâ 
sur  divers  sujets  de  littérature,  17S4,  p.  ns. 

BASZKO  (Godlslas),  chanoine  de  Posen,  vi- 
vait vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Il  a  laissé  nne 
chronique  de  la  grande  Pologne,  commençant 
à  l'année  1227,  où  finitcellede  Boguchwal.  On  la 
trouve  dans  le  recueil  de  Sommersberg. 

Fabriclus,  Bibl.  med  et  inf,  œtatis, 

BATACCBI  (  Dominique  ),  poète  et  romancier 
italien,  né  à  Livoume  en  1749,  mort  en  1802.  On 
a  de  lui  :  Bnccolta  di  Novelle  (Londra,  annoVI 
délia  reppnblica  francese,  4  vol.  in- 12  ),  sous 
le  nom  du  père  Athanase  de  Vcrroc^liio,  traduit 
en  français  par  Loue!,  de  Chaumont,  sous  ce 


—  BATALI3S 
titre  :  Nouvelles  galantes  ei  critiques  i 
1803,  4  vol.  {n-18;  —  le  Rete  di  n 
poema;  Sienne,  1779  (1797),  2"  vol.  io- 
—  il  Zibaldone,  poème  burlesque,  ea 
chante;  Paris  (1805),  m-12.  Cet  auteur  t 
en  peu  d'estime  par  ses  compatriotes,  q 
sidèrent  ses  œuvres  comme  diffamatoires 
reprochent  des  obsoâûtés. 

Biographie  unâverêelle  (édition  toelffe). 
BATAGLiA.  Voyez  Baitagua. 
«BATAGLIÂ  (AT...),  colonel  du  coq 
gardes  d'honneur  eu  1810.  C'était  un  d 
priétaires  les  plus  riches  de  l'Italie  :  il  p 
misère  et  de  fiitigne  à  Smcdensk,  dans  h 
treuse  campagne  de  Mosooa. 
nabbe ,  etc.,  Bio^fropMê  des  CamUmpormUu. 

^BATAGLioxi    (Fruncesco),  1 
vues  et  de  paysages.  On  a  de  lui  u     ai 
de  dix  vues  prises  de  la  ville  de  hns 
ont  été  gravées  par  Francesoo  Zncd  à  ^ 

Helneckrn,  Dictionnaire  dmê  jértiêU». 

*  BATAiLLAED  (Charles),  homme  de  I 
vivait  à  Paris  au  commenœment  du  <& 
vième  siècle.  On  a  de  lui  :   De  la  pa 
nérale,  ou  Tableau  poliiique  ei  moral 
France,  etc.,  Paris,  1801,   in-8*;  — 
des  gouvernements ,  ou  les  Principes 
lumières  de  la  saine  philosophie  opposé 
paradoxes  et  aux  maximes  pemicieiui 
philosophisme,  in-8%  1802;  —  JHoji  ^i 
aux  parents  et  aux  instituteurs,  I8O2  ;  • 
cord  du  Christianisme  avec  la  P/Ulosi 
1802,  in-8*;  —  le  Double  concordai. 
Du  duel  considéré  sous   le  ra  g 
morale,  de  Vhistoire,  de  la  légisutnim 
Vopportunité  d'une  loi   répressive;  • 
dédié  aux  chambres,  suivi  du  Combat 
des  seigneurs  delà  Chastaignerayeeé 
nac,  raconté  par  Scipion  Dupûkx,  ooms 
du  roi  Louis  XI II;  Paria,  1829,  in-S*. 

Biographie  des  ConttwipormimM,  —  Qutnrû.ie  i 
littéraire  ^ 

*  BATAILLE  (Ga&rien.  < 
vaH  à  Paris  au  comn  ksu»  mu 
siècle.  U  a  publié  desAi#«       t  en  ^u, 
luth;  premier  cahier,  ]     i«, 
in-4®;  les  autres  cahiers  1»        h» 
1611  et  1613.  II composa.       m 
dron  ,  Mauduit  et  Bocl       m  1        i 
Louis  Xm  en  1617,  k:  u       t 
victoire  du  roi  en  1620,  ■ 
qui  furent  exécutés  dans  ks 
Louvre. 

Fétis,  Biographie  utUveneUe  dtt         id 
«BATALLIBK  ( /«OII  ),  1 

natif  de  Lyon,  réfomia  la  m^o^ 
publia  en  1477.  C'est  ,dit<Ni,lD  aa 
avec  date  sorti  des  pressos  da 
lyonnaise.  Cette  édition,  exéo 
des,  est  fort  rare. 


lui] 


Kcliard .  Script,  of 
phie  lifonnaise  du  quinzième 

uxikLijs  {d'Épkèse),  ] 
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BATE  OU  BATrs  {Jean)y  théologien  anglais, 
né  dans  \v.  comté  de  NortBumberland  vers  le 
milieu  du  quatorzième  siècle,  mort  en  1429.  H 
étudia  à  York  et  à  Oxford,  et  devint  prieur  d*un 
couvent  de  carmes  à  York.  On  cite,  parmi  ses 
ouvrages  :  sur  les  Universaux  de  Porphyre;  — 
sur  les  Catégories  d'Aristote  ;  — Questions  sur 
la  nature  de  Vdme;  —  Abrégé  de  Logique,  etc. 
Dans  CCS  ouvrages,  peu  connus  et  presque 
tous  inédits,  on  voit  déjà  poindre  le  protestan- 
tisme. 

Ch.ilmrrs,  liiograph,  Diet. 

BATE  {Georges),  médecin  et  historien  an- 
glais, né  à  MtMdsmorton  en  1608,  mort  le  19  avril 
166H  II  tHudia  à  Oxford,  se  distingua  comme 
praticien  ,  et  sa  réputation  le  fit  choisir  pour 
premier  médecin  par  Charles  l""  lors  de  son 
séjour  à  Oxford.  Après  la  défaite  des  royalistes, 
Bâte  se  fit  admettre  dans  le  collège  des  médecins 
de  Londres.  Son  dévouement  à  Charles  T' 
ne  l'empêcha  pas  de  se  concilier  la  faveur  du 
pariement,  qui  l'envoya  en  1651,  avec  Wright, 
auprès  de  Cromwell  malade,  et  dont  il  devint 
ensuite  le  premier  médecin.  Plus  tard  il  occupa 
le  même  emploi  auprès  de  Charles  II.  Accusé 
d'avoir  hÀté  par  le  poison  la  mort  du  protecteur, 
il  ne  se  justifia  que  difficilement.  Jacq.  Shipton, 
apothicaire  de  Londres,  qui  avait  préparé  pendant 
près  de  vingt  ans  les  médicaments  dont  ce  mé- 
decin faisait  usage,  en  a  formé  un  recueil  alpha- 
bétique qui  parut  sous  ce  titre  :  Pharmacopœa 
Bateana  ;  Lonâres  f  1688,  in-8«;  1691,  in-12; 
1 694 ,  in-8'  ;  Francfort ,  1 702 ,  in- 1 2  ;  Amster- 
dam, 1731,  in-12.  Cette  pharmacopée  a  été 
traduite  en  anglais  ;  Londres,  1694,  1706,  1713, 
et  1720,  in-8".  Bâte  y  a  donné  quelques  ol)- 
servations  sur  le  rachitis,  qui  ont  été  publiées 
avec  ce  que  Glisson  a  écrit  sur  cette  matière,  de 
Eachitide,  sive  morbo  puerili,  etc.;  Londres, 
1668,  in-8°  ;  la  Haye,  1682,  in-4°.  On  a  encore 
de  lui  the  Royal  apology ,  or  the  déclaration 
qf  the  commons  in  parliament,  the  ll^'/e- 
bruary  1647;  1648,  in-4^  C'est  une  apologie 
de  Charles  P^  H  composa  ensilite  une  autre  pièce 
en  latin  sur  le  même  sigct,  et  qui  a  pour  titre  : 
Elenchm  tnotuum  nuperorum  in  Anglia,  si' 
mul  ac  jitris  rcgii  et  parlamentarii  brevis 
narratio;  Paris,  1649,  in-12  :  l'édition  de  1663, 
in-8'',  est  la  plus  estimée.  Il  en  existe  une  tra- 
duction française  sous  le  titre  Abrégé  des  mou- 
vements d'Angleterre;  Anvers,  1650,  in-16. 

Van  dcr  Lindeii,  DeScriptor,  med.  —  Biographie  Mé- 

die  a  le. 

BATE  (  Henri  ) ,  ecclésiastique  et  journaliste 
anglais,  du  dix-huitième  siècle.  H  harcela  avec 
acharnement  les  membres  de  l'opposition  dans 
la  feuille  ministérielle  qu'O  rédigeait;  plnsieors 
se  déclarèrent  insultés,  et  le  provoquèrent  en 
duel.  Il  écrivit  pour  le  théâtre  quelques  pièces 
bouffonnes,  telles  que  :  Henri  et  Eugène,  1774, 
1776 ;  —  la  Flèchede  lard,  1788 ;  —  le  Maure 
blanchi,  1776.  Leurtocoès  ftit  éfthlémère. 

liithjraphtu  Britannica, 
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BATE  (  Jules) ,  théologien  an^ais,  mort  en 
1771.  C'était  un  disciple  de  Jean  Hutchinson 
(  Voy,  ce  nom  ),  dont  il  a  édité  les  ouvrages.  11 
est  auteur  d'un  Dictionnaire  anglais  et  hébreu, 

PlUeos.  De  Serip.  jénglieis. 

BATBGUMBBonBADBcoMBB  {Guillaume), 
mathématicien  anglais,  étudia  à  Oxford  et  vivait 
vers  l'année  1420,  sous  le  règne  de  Henri  Y.  Il 
a  laissé  :  deSphasrx  concavx  fabrica  et  usu; 

—  d£Sphxra  solida  ;—  Conolusiones  Sophix; 

—  de  Operatione  astrolabii. 

PItseus,  De  SeHp.  jinçl.  —  Voss,  De  MathematieU. 
BATELIBB  OU  BATBELIEB   (  Jacques  LE  ) , 

siear  d'Aviron,  jurisconsulte  de  la  deuxième 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  était  avocat  au  pré- 
sidial  d'Évreux,  et  composa ,  vers  l'an  1587,  des 
Commentaires  sur  la  coutume  de  Norman- 
die, imprimés  avec  ceux  de  J.  Bérault  et  de  Go- 
defroy;  Rouen,  1626,  1684,  1776,  2  vol.  in-fol. 
Ulong,  Bibliothèque  historique  de  ta  France. 

BATEMAN  (  Thomos  ) ,  médecin  anglais,  né 
en  1778,  mort  à  Whitby  (  Yorksliire  )  le  9  avril 
1821.  N  s'occupa  spécialement  dn  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  On  a  de  lui  :  Delinea- 
lions  of  the  cutaneous  diseases  comprised  in 
the  classification  qf  the  late  doctor  WUlan; 
Londres,  1817,  in-4*  ;  c'est  unatias  explicatif  de 
l'ouvrage  suivant  :  A  practical  Synopsis  qf 
cutaneous  diseases;  Londres,  1813,  in-8°  :  on 
y  trouve  une  classification  des  maladies  de  la  peau 
fondée  sur  les  caractères  extérieurs  ;  Pouvrage  a 
été  tradnit  en  français  par  M.  G.  Bertrand,  sons  le 
titre  :  Abrégé  pratique  des  maladies  cutanées, 
classées  d*après  le  système  nosologique  dudoe' 
teur  Willan;  Paris,  1820,  in-8«;  et  en  alle- 
mand par  Abr.  Hahneman,  avec  préface  et  notes 
de  K.  Sprengel;  Halle,  1815,  in-8*;   une  tra- 
duction italienne  (ut  pidiliée  à  Pavie,  1822, 2  toI. 
in-8<*;  —Report  on  the  diseases  qf  London, 
and  the  state  qf  the  weather  from  1804  to 
1816;  Loidres,  1816,  in-S*"  ;  —  A  succinct  Ac- 
count qf  the  fever,  as  exemplified  in  the 
epidenUcaldisease  now  prevaling  in  London  ; 
Londres,  1818,  in-8°. 

Âcenunt  of  the  kfe  and  eharaeter  of  Thom.  Baie- 
mon;  Lond.,  ISM,  ln>8«. 

*  BÂTBMBNT  (S.),  peintre  anglais,  auteur  d'un 
portrait  de  mistress  Siddons,  prit  le  profil.  Tho- 
mas Burke  Ta  gravé  au  pointillé. 

Hdneckeo,  Dicttotmaire  de»  ÀHistet. 

*  BATBN  {Henri) y  astronome  flamand,  du 
treizième  siècle.  Il  ëbrivit  une  sévère  critique 
de  l'édition  des  Tables  Alfonsines  (voir  Al- 
FONSE  X),  édition  qui  fut  imprimée  en  1492.  On  la 

trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, n  a  laissé  og  antre  travail  intitulé  Spé- 
culum DifHnorum' et  Naturalium  en  manus- 
crit, à  la  biblioUièqne  de  Safait-Omer.  L'auteur 
y  traite  de  la  musique  et  deè  principales  ques- 
tions philosophiques  de  son  temps. 

Haenel.  Catatoçi  librorum  manuscr. 

BATES  OU  BATEMAN  (  Gtit/Zatimé ),  théolo- 
gien et  prédicaU»ur  presbytérien,  né  en   1626, 
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mort  àHarkney,  près  de  Londres,  on  lfi99.  Il 
otait  pastour  à  Durlhirn,  dans  la  partit;  méridio- 
nal*^ do  rAnRlt*t<*rre ,  lorsqu'il  fut  destitué  do 
son  emploi  pt*u  do  temps  avant  sa  mort.  Se^ 
principaux  ouvrages  sont  :  Réflexions  sur 
CExxsti'ncc  de  Dieu  et  sur  VfmmortaHtë  de 
Vâme,  avec  un  discours  sur  la  divinité  de 
Jésus-Chhst;  —  V Harmonie  dw  attributs 
divins  dans  la  rédemption  des  hommes  par 
Jé.sus-Christ  ;  —  le  Souverain  Bonheur,  etc.  ; 
—Vit.r  selectx  virorumquidoctrina,  dignitate 
et  pietate  inclaruere;  Londres,  1681,  in-4*'. 

V\t%rn^,  De  Script.  Ângl. 

KATRS  (  Jran  ),  musicien  et  organiste  anglais, 
né  en  1740  h  Halifax  (duché  d'York),  mort  à 
Londres  en  1799.  11  joignit  dans  sa  jeunesse  Té- 
tiide  de  la  musique  à  celle  des  mathématiques. 
Son  ouvnige,  On  Harmonies ,  fit  grand  hniit  en 
Alloiuaizno,  en  France  et  en  Italie.  Bâtes  occupa 
plusieurs  charges  à  Londres,  entre  autres  celle 
de  directeur  de  l'hôpital  de  Grcenwich.  L'orgue 
était  son  instrument  favori.  Depuis  1784,  il  con- 
duisait tous  les  ans  l'orchestre  réimi  pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  Hœndcl  et  y  touchait  l'or- 
gue. On  a  de  lui  :  Pharnach ,  opéra ,  et  les 
opérettes  suivantes  :  Theatrical  Candidates, 
Flora  et  Lndy*sfrolic;  plusieurs  sonates  pour 
piano. 

Frujlish  Dirtionat^  qf  Musif. 

*BATFs  (Thomas),  chirurgien  anglais,  vi- 
vait à  Londres  au  commenc-ement  du  dix-hui- 
ti6me  sif»cle.  On  a  de  lui  :  An  Enchtridion 
nf/evers,  incident  ta  seamen  ;  Londrofi ,  1708, 
in-8^ 

Carr^ro .  Bihliothrquc  df-  la  Médecine, 

*BATESO?i  (Thomas),  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Chestcr  vers  ICOO.  Il  a  publié  une 
rt)llection  de  madrigaux  anglais  pour  trois,  qua- 
tr«'  et  vu\(\  voix.  Il  a  aussi  collaboré  à  la  collec- 
lion  de  madrigaux  de  Morley ,  appelle  fhe 
Triintip/is  of  Orlana.  Il  est  regardé  comme  un 
des  lueilieurs  compositeurs  de  musique  légère. 

Dut.  i\f  Vusir. 

Il  Ai' Il  K  ■  Guiliaume),  jésuite  irlandais,  né  à 
Dublin  en  i:>r>î,  m«)rl  à  Madrid  le  17  juin  1C14. 
A  treille  ans,  il  abjura  le  proteslantiwne  dans 
le«|iiel  il  itait  ne,<iuitta  son^tays  et  w  Ut  jésuite 
en  l'Iandre.  Après  avoir  v(i\agé  quelque  temps 
en  Italie  et  en  Kspaune,  il  fut  nommé  dirtHïteur 
du  séminaire  irlandais  à  Salanviuque.  On  a  de 
lui  :  .1  f'ntt'f  Introditctwn  to  the  truc  art 
of  Mnsicht\  etc.;  Londres,  1684,  in-4'';  — /a- 
nun  /fN</{<f//w/m;Salamanque,  1611,  petit  in^^; 
ouvra;:!»  ri'manpiable,  rédigé  d'apràs  le  plan  de 
la  Jaiiua  hwjuarum  deCooienins;  — .1  brïefe 
Infroduchim  to  the  skifl  n/song,  etc.;  Londres, 
sans  date.  Thomas  Este,  À  qui  Ton  doit  cette 
édition,  y  a  fait  des  corrections  et  des  change- 
ments, l'iifin  llathe  a  publié  en  espagnol,  sous  le 
pseiKlonyme  de  rierre  Manrigue,  un  livre  as- 
ceti(iue  sur  ta  Pn^parafion  au  sacrement  de 
;>''yn/ewce; Milan,  1614,  in-4*>. 
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Féti«,  Itiographie  unirrrselle  dei  Mu»ieiens.  -  Hn*e, 
New  Bioijraphtcal  Dictionarp, 

^BATHRMOUBATTBM  OUBATTC!ll(G*rdr.^ 

YÀR),  peintre  de  paysage,  mort  à  Amsterdam  \m 
1690.  Les  paysages  qu'il  a|)cints  sont  d'un  gran-i 
effet  :  on  y  voit  des  montagm^s  couvertes  de  mou- 
tons et  de  bergers,  avec  des  brigands  fuyant  daa< 
les  gorges.  Son  style  est  plustarg^  et  plus  haniî 
que  celui  de  Snellink.  Cependant  les  dessins  de 
cet  artiste  sont  regardés  comme  supérieurs  â 
ses  peintures.  Ils  sont  recherchés  à  des  prix  trc»- 
élevés  pour  les  collections  de  clioix.  HeinecUn 
s'est  trom|)é  en  faisant  de  Bathem  un  élève  de 
Rembrandt. 

Immerxeel.  Lawent  en  f^'erkm  der  KuhUL 
BATHILBR  OU  BATILDB  (saMe),  épontfrff 

Clovis  n,  d'origine  anglo-saxonne,  morte  en  610. 
D'abord  esclave  d'un  seigneur  danois,o1le fat achf- 
Uo  h  vil  prix  par  Archambaud,  qui  la  til  ea^nile 
épouser  à  Clovis  II.  Ce  prince  étant  mort  fort 
jeimc,  Bathildc  devint  régente  du  royaume.  Klle 
gouverna  avec  sagesse  peridant  la  miDorité  on- 
geuse  de  Clotairc  ni  ion  fils,  et  monrut  rdigiruie 
à  l'abbaye  de  Chellea,  qu*elle  avait  restaurée.  KHf 
avait  fondé  aussi  Tabbayc  de  CorUe.  «  LIhv 
toirc,  dit  Hénault,  hii  rend  le  témoignage  qn'fHe 
n*oublia  (toint  sur  le  trAne  son  premier  état,  el 
que,  devenue  religleosey  elle  ne  se  souvint  ja- 
mais qu'elle  eût  porté  la  couronne,  n  Pendul 
son  r^e,  elle  mit  tous  ses  nains  à  supprimer 
r<»sclavage  et  les  exactions  qui  réduisaient  les 
particuliers  à  vendre  leurs  enfants  ;  elle  réprinaki 
brigues  pour  l'épiscopat  et  la  simonie.  Ëbmïn  , 
le  plus  grand  homme  d'État  île  la  première  raor, 
lui  servit  longterafis  de  conseil.  «  BathiMe,  dil 
un  historien,  était  parfaitement  belle  ;  et  son  es- 
prit juste  et  délicat  répondait  à  tout  ce  que  pn^ 
mettait  sa  physionomie.  Ses  cbarmea  étaient  sou- 
tenus, non-seulement  de  ces  grftœs  touehaBlcf , 
et  sans  lesquelles  la  beauté  est  imptilaite,  mil 
encore  fie  beaucoup  de  vertu.  »  Elle  hA  ranpriifr 
par  le  pape  Nicolas  I*'.  Sa  Atc  est  oélébiée  la 
:iO  janvier,  qui  passe  pour  le  jour  de  sa  mort 
Ses  reliques  reposaient  sous  le  grand  anid  de 
l'abbaye  de  Chelles,  avec  odiea  de  saint  GcnAiy 
évéque  de  Lyon,  son  aumdnier,  et  eeHes  de 
sainte  Ikniile,  abhesse  de  ce  monastère.  BathiMi 
eut  de  Clovis  II  trois  princes  :  ClotairelIl^CM- 
déric  II  ctThîerri  in. 

r'ir  df  mainte  linthUde,  Induite  pir  AnunM  d'as- 
dilly,  (tam  ka  Fieàde  phisiêurt  Mliitt  lllMfrw* éMM 
tiicics,  etc..  ckoi»irs  et  tradmitu  M  frmmfmUe  IMk 
\ee,5,  t  TOI.  in-R*.  "  Ralllrt,  P^Ua  sonrte  MJUMii^  fV> 
Oime  Franeorum,  p.  WtuwJk, 

BATBOBI  ou  BATTOmi,  BOm  d^UW  IWb 

princière  deTran&ylvanie,  d'origpne  «BcBMai^ 
qui  sVtait  fixée  dans  ce  paya  sooa  le  roi  PlM% 
vers  le  nùlie^i  du  quatorzième  aiècsie.  ParadlM 
membres  les  plus  distingués  de 
on  remarque  les  suivants  : 

L  BATBOBI  ( ^/ieniM)^n         IJ&71  n 

Transylvanie,  et  coofinné  d«». 
le  sultan  Sélim  n ,  ainsi  qoe  | 
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Maximilien.  Son  riva}  Gaspard  Béthesi  pénétra 
avec  une  troupe  considérable  en  Transylyanie  ; 
mais  il  fut  battu  en  1575  à  Saint-Paul,  et  exécuté. 
A  cette  époque  les  Polonais  élurent  Bathori  à  la 
place  de  Henri  de  Valois.  Il  fut  couronné  roi 
de  Pologne  en  1576  à  CracoYie,  épousa  la  fille  du 
dernier  roi  de  la  race  des  Jagellons,  et  régna  glo- 
rieusement jusqu'à  sa  mort  en  1586. 

*  II.  BATHORI  {Christophe),  prince  de  Tran- 
sylvanie, mort  en  1581.  Il  était  trère  et  succes- 
seur du  précédent,  élu  roi  de  Pologne.  H  appela 
les  jésuites  dans  le  pays ,  et  les  chargea  de  l'é- 
ducation de  son  fils. 

m.  BATHORI  (  Sigismond  ),  frère  du  précé- 
dent, prince  de  Transylvanie,  mort  à  Prague  le 
27  mars  1613.  Il  fut  élu  du  vivant  même  de  son 
père,  et  laissa  prendre  au  clergé  une  influence 
excessive,  dont  le  premier  résnltàt  fut  une  rupture 
avec  la  Porte.  Les  états  opposèrent  alors  une  ré- 
sistance qu'il  étouffa  dans  le  sang.  Il  se  maria 
ensuite  avec  une  princesse  de  Habsbourg,  et  pro- 
mit à  l'empereur  Rodolphe  qu'en  cas  de  décès 
sans  enfants,  la  couronne  de  Transylvanie  passe- 
rait aux  héritiers  de  l'empereur.  Presque  aus- 
sitôt, grâce  à  l'influence  du  jésuite  Simon  Genga, 
il  abdiqua  en  faveur  de  Rodolphe  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Les  états  résistèrent  de  nou- 
veau ;  un  des  orateurs  les  plus  éloquents,  Etienne 
Josibia,  eut  la  tête  tranchée;  et  en  1588  Bathori 
livra  le  pays  au  gouvernement  autrichien,  qui 
lui  avait  promis ,  en  récompense,  le  chapeau  de 
cardinal.  Mais  il  l'attendit  vainement ,  et  revint 
en  Transylvanie  pour  y  installer  son  fVère  Bal- 
thazar;  puis  il  alla  trouver  en  Pologne  son 
beau-frère  Zamoliski.  L'empereur  Rodolphe  en- 
voya contre  Balthazar  George  Basta  et  Michel , 
voïvode  de  Yalachie,  qui  le  battirent  sous  les 
murs  de  Kronstadt ,  et  le  forcèrent  de  fuir.  Bal- 
thazar tomba  alors  entre  les  mains  du  peuple, 
qui  regorgea.  Les  vainqueurs  s'étant  divisés,  les 
Autrichiens  furent  chassés  du  pays  par  les  Tran- 
sylvaniens (  1601  )  ;  et  Sigismond  Bathori  fut  ré- 
tabli dans  sa  principauté.  Bientôt  de  nouvelles 
I)éripétie8  l'arx^blèrent  :  Bathori  fut  battu  par 
Rasta  et  Michel  réconciliés ,  et  fut  obligé  de  se 
réfu};i(>r  en  Yalachie.  Il  rentra  une  dernière  fois 
en  Transylvanie  et  abdiqua,  contre  une  pension 
de  300,000  thalers  et  le  château  de  Lobkovritz 
pour  résidence.  Ce  prince  qui  défendit  si  mal 
les  intérêts  d(»  son  pays,  mourut  à  Prague. 

IV.  BATHORI  [Elisabeth,  princesse  ns), 
nièce  d'f^tiemie  Bathori,  roi  de  Pologne,  née 
à  la  fm  du  seizième  .siècle,  morte  en  1614.  Elle 
fut  mariée;  à  François  Nadasty,  grand  seigneur 
hongrois.  KUc  restera  dans  l'histoire  comme  un 
type  de  férocité  sans  exemple.  Son  bonheur 
était  de  trouver  en  faute  ses  filles  d'honneur,  afin 
d'avoir  une  occasion  de  les  faire  soulTrir.  Un  i 
jour  ayant  frappé  l'une  d'elles  avec  violence,  son 
sanp  vint  rejaillir  sur  son  vi,sage,  et  elle  crut  re- 
marquer que  sa  peau  était  devenue  plus  blanche 
à  la  place  quUl  avait  recouverte.  Un  projiet  In- 
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femal  lui  traversa  alors  l'esprif .  Elle  invita  à  une 
grande  fête,  dans  son  château  de  Czdthe,  toutes 
les  jeunes  filles  de  la  contrée.  Persuadée  qu'un 
bain  de  sang  la  rajeunirait,  elle  fit  égorger  en  se- 
cret plus  de  trois  cents  de  ces  invitées.  La  dis- 
parition d'une  fiancée  révéla  le  secret  de  ce  crime 
inouï.  La  justice  s'empara  des  coupables.  Deux 
femmes  d'Elisabeth  eurent  la  main  droite  et  la 
tête  tranchées;  im  nain  qui  les  secondait  eut  la 
main  droite  coupée  et  fut  brûlé  vif  ;  Elisabeth 
fiit  enfermée  dans  un  cachot  muré,  où  elle  mou- 
rut au  bout  de  trois  ans. 

V.  BATHORI  {Gabor  ou  Gabriel),  frère  du 
prince  Sigismond.  Élu  en  1608,  il  se  rendit  odieux 
par  ses  débauches  et  son  orgueil.  Il  comprimi^ 
d'abord  une  révolte  de  la  noblesse  (  1610)  ;  maia 
les  Saxons,  soulevés  à  leur  tour,  le  battirent  soua 
les  murs  de  Kronstadt,  grftce  à  l'appui  du  voï- 
vode de  Yalachie.  Le  roi  de  Hongrie  Mathias  se 
mêla  à  la  querelle,  et  jugea  le  moment  opportun 
pour  conquérir  la  Transylvanie.  Il  s'empara  de 
TVeisenbarg,  et  assiégea  Bathori  dans  Hermans- 
tadt.  Un  secours  de  troupes  turques  amené  par 
Bethlen  Gabor,  cousin  de  Bathori,  sauva  ce  der- 
nier, et  fit  conclure  la  paix  en  161 1 .  Mais  ce  service 
fut  mal  récompensé  :  Bathori,  poussé  ^  une 
jalousie  mal  fondée,  attenta  à  la  vie  de  son  bien- 
faiteur, qui  s'enfuit  en  Turquie ,  et  i^vint  avec 
le  titre  de  prince  de  Transylvanie  et  une  année 
turque.  Abandonné  par  ses  sqjets,  Bathori  se  ré- 
fugia à  Clausenburg,  puis  è^Grosswardein, où  il 
fut  poignardé  par  ses  ennemis  (26  octobre  1613). 
CoMV0ri<aUmt-L€xieotL  —  Strrtes,  Bathori,  roi  de 
Pologne, 

BATHORI  (Ladislas,  comte),  savant  théolo- 
gien hongrois,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  n  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Paul  l'ermite,  et  passa  presque  toute  sa  vie 
dans  le  clottre  de  Saint-Laurent,  à  Ofen.  On  a  de 
lui  une  traduction  de  la  Bible,  et  les  Vies  des 
Saints  en  langue  hongroise. 

lloranyl,  Memoria  Hungaror. 

BATHORI  (Sophie),  princesse  hongroise  qui 
vivait  au  dix-septième  siècle.  Elle  épousa  George 
Rakotzi,  prince  de  Transylvanie,  h  la  mort  du- 
quel elle  se  convertit  au  catholicisme  et  vécut 
dans  la  retraite  et  la  méditation.  Elle  laissa  ses 
biens  aux  jésuites,  qui  en  furent  dépouillés  à 
main  armée  par  Tôkeli.  On  a  d'elle  un  Livre 
de  prières,  publié  à  Tymau. 

Horanjl.  Memoria  Hungarorum. 

BATHCRST,  fiunille  anglaise  dont  l'origine  se 
rattache  à  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les 
Normands,  et  dont  quelques  membres  ont  figuré 
à  divers  titres  dans  l'histoire. 

BATHURST  {Allen),  homme  d'État  anglais,  né 
à  Westminster  en  1684 ,  mort  en  1775.  Il  étudia 
à  Oxford,  prit  pendant  vingt-cinq  ans  une  part 
active  aux  débats  de  la  chambre  des  lords, 
et  fit  la  plus  vive  opposition  à  l'admhiistration 
de  Robert  Walpole.  Il  fut  membre  du  conseil 
privé  de  George  n,  trésorier  du  prince  de  Gellet 
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(  George  ITI);  Sterne  en  trace  le  portrait  sui- 
vant dans  sa  troisième  lettre  à  Elisa  :  «  Ce 
firignour,  je  le  répète,  est  un  prodige.  A  quatre- 
vingts  ans,  il  a  tout  l'esprit,  toute  la  vivacité 
<riin  homme  de  trente  ans,  une  disposition  à  se 
laisser  clmrmer ,  et  le  pouvoir  de  plaire  au  delà 
tout  ce  que  je  connais;  lyoutez  à  cela  de  Tins- 
truction,  de  la  politesse,  de  la  sensibilité.  » 

Notice  biographiçue  sur  Allen  Bathurst,  dans  T^n- 
nual  Jiegistcr,  1776,  p.  tS. 

BATHURST  {Benjamin  ) ,  né  à  Londires  le 
14  mars  1784.  Parti  de  Vienne  en  1809  avec 
des  dépêches  du  gouvernement  anglais,  il  dispa- 
rut mystérieusement  près  de  Hambourg^  sans 
qu'on  ait  jamais  pu  retrouver  sa  trace.  Un  lam- 
beau de  vêtement  jeté  sur  le  bord  de  TËlbe 
ferait  supposer  que  cet  envoyé  fut  assassiné. 

none,  New  Biographical  Dictionary. 

BATHiTRST  {HcnH),  barou  d'Apslev,  chan- 
c(^licr  (l'AngUilcrre,  lils  d'Allen  Bathurst,  no  en 
1714,morten  1794. Enl771  il  futcréé  lord  Apsley, 
cl  nMn[)lit  les  fonctions  de  sénéchal  au  procès  de 
la  duchesse  de  Kingston.  On  a  de  lui  :  the  Case 
of  miss  Sword/eger,  br.  in-4",  et  un  livre  sur 
la  Théorie  de  l'Évidence,  in-8°. 

*  BATHURST  (Henri,  comte  de),  homme  d'É- 
tat anglais,  fils  du  précédent,  naquit  le  22  mai 
1762,  etmounitle26  juillet  1834.  Il  eut  la  confiance 
de  George  IV,  même  avant  l'avénemcnt  de  ce 
prince  au  trône.  Il  fut  nommé  en  1793  membre 
de  la  commission  pour  l'Inde,  puis,  en  1809,  se- 
crétaire d'État  pour  les  colonies  dans  le  ministère 
de  lord  Gastlereagh.  Pendant  son  administration 
deux  éta])lissements  coloniaux  fondés,  l'un  sur  la 
c6te  occidentale  de  l' Afrique,  dansTlle  Sainte-Ma- 
rie, à  Tembouchuro  de  la  Gambie ,  l'autre  dans 
les  terres  australes,  à  140  milles  de  Sidney,  reçu- 
rent son  nom.  Dans  la  chambre  des  pairs  et  au 
conseil  du  cabinet,  ce  ministre  tory  se  montra 
ardent  adversaire  de  Napoléon  et  de  la  France. 
11  demanda,  lors  du  retour  de  Napoléon  de  l'Ile 
d'Ëlbo  ,  des  mesures  hostiles  contre  lui,  en  s'é- 
criant  que  TAngleterre  se  déshonorerait  si  elle 
le  laissait  ré^er.  Il  se  fit  accorder  un  alien-bill 
très-arbitraire ,  pour  pouvoir  éloigner  les  Fran- 
çais dos  États  britanniques.  Il  insista  pour  que 
TAngleterre  garantit  et  payât  une  partie  de  l'em- 
prunt fait  par  la  Russie  en  Hollande.  Lord  Ba- 
thurst appuya  vivement  la  proposition  de  l'éta- 
Missement  des  forteresses  en  Belgique.  Il  de- 
manda en  1816,  contre  le  vœu  d'une  grande 
partie  de  la  nation ,  que  l'Angleterre  maintint 
sur  pied  une  armée  nombreuse.  Lord  Bathurst 
fut  constamment  opposé  à  l'émancipation  des 
catholiques,  à  la  réforme  parlementaire,  et  à 
toutes  les  mesures  libérales  demandées  par  les 
whigs.  Lorsque  enfm  les  vœux  de  la  nation  se 
furent  prononcés  avec  assez  d'énergie  pour 
porter  Canning  au  ministère,  lord  Bathurst  sen- 
tit ({u'il  devait  se  retirer ,  et  suivit ,  en  avril 
1.S20,  Toxemple  de  Wellington ,  de  Peel  et  du 
chancelier  Eldon.  Cependant  les  torys  ne  tardô- 
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rent  pas  à  rentrer  dans  le  ministère^  etcn  i8?i 
lord  Bathurst  fut  nommé  président  du  eon«oil. 
Ce  nouveau  ministère,  s*il  aTait  pu  se  mainte- 
nir, aurait  probablement  secondé  le  ministère 
Polignac  en  France  ;  mais  la  révolntioa  français 
de  1830  l'ébranla  si  fortement,  que  d^  avant  h 
fin,  de  cette  année  il  Ait  obligé»  par  Topinioa  ps- 
blique,  de  prendre  saretraite.  \Sne.desg.d%m.] 

Gorton,  Biographical  Dietionnarf. 

BATHURST  (Ralph)^  médedii» poCtect  !!»»> 
logien  anglais,  né  en  1620  dans  le  comté  de 
Northampton,  mort  en  1704.  H  éindia  à  OxfMil, 
devint  médecin  de  la  marine  aoua  Cromwdi, 
et  fut,  en  1688,  président  de  la  Sodété  royale  de 
Londres.  Après  la  restauration ,  il  quitta  h  m^ 
decine  pour  embrasser  l'état  ecdésiailiqoe.  Il 
fut  successivement  chapelain  de  Cbariet  II,  pré- 
sident du  collège  de  la  Trinité  d'Oxford,  doya 
de  Wells,  et  vice-chancelier  de  l*nnifenité 
d'Oxford  en  1673.  En  1691,  il  refbia  léxèàé 
de  Bristol.  On  a  de  lui  :  PrxleciUnus  très  de 
respiratione  ;  Oxford ,  1654  ;  otivrage  trèHX- 
rieux.  «  L'auteur,  dit  Carrère,  préaente  la  ra- 
ie piration  comme  une  fonction  Tdootaire  qri 
«  dépend  de  l'action  du  diapliragme  et  ds 
n  muscles  épigastriques.  Batliurst  prétoid  qie 
«  l'air  est  chargé  de  parties  nitrenses  qui  péâè- 
«  trent  dans  les  poumons  à  chaque  faïqiiritiua. 
«cil  est  partisan  de  la  doctrine  de  Yanhelinoil,  d 
«  admet  un  acide  dans  restomac  »  —  AwvHli 
de  Vautre  monde,  en  anglais;  Oxford,  1631, 
bi-4''  :  c'est  l'histoire  miraooleuse  d'Anne  Grm, 
pendue  à  Oxford ,  le  14  décembre  1650,  poor 
crime  d'infanticide,  et  rappelée  à  la  ^  par  lei 
soins  de  Bathurst  et  du  docteur  WDUa,  son  and; 
—  quelques  poésies  latines,  imprimées  dam  la 
Analecta  Musarum  anglkanarwm.  Un  thtn 
de  ses  œuvres  aété  publié  sous  le  titre  de  iito- 
rary  remains. 

Carrère.  Bibliothèque  ncfcr«irfp*W0riffar,  Mc^tftll 
médecine.  -  Warton,  Fie  de  Bmthmni»  fTSl,  la-r. 

«BATHURST    (TKéodWt).  J 
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Rose.  New  Biograpkioti  DittkmmrW' 
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deBathyanf,  mort  le  15  avril  1772,  fut  feld- 
marécbal  au  service  de  rAutriche ,  et  s»  distin- 
f^ua  dans  les  guerres  contre  Frédéric  U ,  roi  de 
finisse. 

Les  autres  membres  de  cette  illustre  famille 
sont  dans  Tordre  chronobgique  : 

I.  BATHTANi  ( /^oce,  comte  DE ),  savant 
canoniste  et  évéque  de  Weissembourg  (Tran- 
sylvanie), naquit  le  30  janvier  1741,  et  monrat 
i\  Weissembourg,  le  17  novembre  1798.  Il  étudia  à 
Prague  et  à  Vienne ,  et  fut  nommé  évoque  eu 
1781.  11  fonda  en  1796,  à  Carlsbourg,  un  obser- 
vatoire auquel  il  légua  ^  sa  bibliothèque  et  une 
somme  de  40,000  florins.  On  a  de  lui  :  Res- 
ponsa  ad  dubia  anonymi  adversus  privi- 
legium  Sancti-Stephani ,  Sanctx- Martini  de 
Monte-Pannonxx  archi-abbatiœ  concessum, 
anno  looi^proposita;  {sine  loco)^  1779,  in-8% 
sous  le  pseudonyme  d'Adamas  Palladius  ;  — 
—  Matlioci  Beuvelet  norma  cleri ,  pro  ins- 
titiifione  clericorum  seminarii  Sancti-Ni- 
colai  Chardonensis,  olim  gallice  edidit,  nunc 
in  usum  seminarii  Albensis,  et  totius  cleri 
Transylvaniâe  latinam  reddidit ,  et  quo- 
rnmvis  ecclesiasticorttm  necessitatibtts  ac- 
cor^jworfari^- 2*  édit..  Vienne,  1784,  in-8°;  — 
Loges  ecclesiasticx  regni  Bungariœ  et  pro- 
Vinci  arum  adjacentium  collectœ  et  illus- 
tratiX;  Weissembourg,  1785,  in-fol.;  —  Sancti 
Gei'ardi  episcopi  Chanadensis  scripta  et 
acta  hactenus  inedita,  cum  série  episcopo- 
rum  Chanadensium  (ab  anno  1035  oà  1687); 
Albœ-Carolinae,  1790,  in-4°. 

Ant.  Marloufl,  Initia  attronomita  speaUae  Bathiante- 
V^etMeiDbourg,  1798,  ln-8«.  ' 

;  n.  BATHYAiii  {Casimir,  le  comte),  homme 
d'État  hongrois,  naquit  le  4  juin  1807.  Après 
avoir  achevé  ses  études,  il  visita  toute  TEu- 
rope ,  et  s'arrêta  surtout  en  Angleterre.  Peat- 
étre  cette  circonstance  ne  fut-elle  pas  sans  in- 
fluence sur  la  couleur  politique  qu'il  adopta  à 
son  retour  en  Hongrie.  En  effet,  durant  les 
diètes  de  1840,  1843,  1844,  il  se  rangea  cons- 
tamment du  côté  du  parti  libéral,  encouragea 
les  entreprises  nationales,  et  favorisa  surtout 
rimpression  d'ouvrages  libéraux  écrits  en  lan- 
gue hongroise,  parmi  lesquels  ses  discours, 
publiés  en  1847,  à  Leipzig.  Appelé  en  1848  à 
remplir  les  fonctions  d'Obergespan  (grand- 
bailli  )  et  de  commissaire  du  gouvernement  dans 
le  comté  de  Barany ,  il  fut  à  la  fois  fonction- 
naire actif  et  guerrier  plein  d'énergie.  C'était 
au  moment  où  la  lutte  hongroise  et  croate  ae 
trouvait  engagée.  11  occupa  avec  les  troupes  hon- 
groises la  place  forte  d'Essek,  assura  la  naviga- 
tion du  Danube  et  de  la  Drave,  et  remporta  d*im- 
portants  avantages  dans  les  journées  de  Szarwas 
(  13  novembre  1848)  et  Chezin  (19  décembre). 
Lors  de  la  reddition  d'Essek  aux  Autricliiens 
en  février  1849,  il  se  réftigia  à  Debreczin,  et 
fut  nommé  gouverneur  dvil  et  militaire  de  la 
petite  Roumanie,  de  Szegedin,  de  Theresiopd  et 
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do  Zombor  ;  c'est  en  cette  qualité  qu'il  participa  à 
l'expédition  de  Perczel  dans  la  Bacska.  Le  14  avril 
1849,  date  de  la  proclamation  de  l'indépendance 
de  la  Hongrie,  Bathyani  fut  appelé  au  ministère 
des  aflaircs  étrangères.  H  suivit  Kossuth  dans 
sa  retraite  sur  Szegedin  et  Arpad ,  et  protesta 
contre  la  dictature  donnée  à  son  insu  à  Georgey. 
Après  la  catastrophe  de  Vilagos ,  il  se  retira  sur 
Widdin,  et  fut  interné,  avec  Kossuth  et  les  autres 
chefs  de  la  révolution ,  d'abord  à  Schumla ,  en- 
suite à  Kutayeh.  Rendu  à  la  liberté  par  le  gouver- 
nement turc  en  même  temps  que  les  autres  ré- 
fugiés ,  il  vint  à  Paris,  et  vit  encore  aogoardlrai 
en  exil. 

*III.  BATHTÂiii  (Louis,  comte),  homme 
d'État  hongrois,  né  à  Presboorg  en  1809,  mort 
le  6  octobre  1849.  A  seize  ans,  il  entrait  dans  Tar- 
mée  avec  le  titre  de  cadet.  Envoyé  en  garnison 
à  Vem'se ,  il  sentit  son  intelligence  se  développer 
à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  qui  font  Tomement 
de  cette  viUe.  A  la  suite  d'un  procès  gagné  contre 
sa  mère ,  qui  se  laissait  aller  à  des  prodig^tés 
ruineuses ,  et  devenu  possess^r,  lors  de  samt- 
jorité,  d'une  fortune  considérable ,  il  éeoota  les 
conseils  de  Rumohr,  et  se  livra  tout  entier  an 
études  scientifiques  et  politiques.  Puis ,  accom- 
pagné de  la  comtesse  Antonie  Zichy,  sa  femme,  il 
voyagea  en  Europe  et  en  Orient.  A  son  retour,  il 
fut  tellement  frappé  du  mouvement  national,  qafl 
s'appliqua  à  approfondir,  sons  la  direction  de  Hor- 
vath ,  la  langue  et  l'histoire  de  la  Hoiigrie.  On  le 
voit,  dès  1840,  figurer  parmi  les  orateurs  de 
l'opposition,  dans  la  chambre  des  magnats. 
Apfiandi  par  l'opinion  publique,  il  s'attacha 
au  parti  libéral  :  dès  1843  et  1844 ,  il  s'éleva 
contre  le  gouvernement  autrichien,  appuya  les 
motions  tendantes  à  favoriser  l'industrie  hoft- 
groise,  et  prit  ouvertement  parti  contre  le 
chancelier  Appony  et  l'Institut  des  adminis- 
trateurs. D'abord  opposé  à  Kossuth,  il  se 
lia  ensuite  avec  cet  homme  politique,  qu'il  s'ef- 
força de  faire  élire  à  la  dièîe  de  1847,  comme 
représentant  du  comitat  de  Pesth.  n  devint  sur- 
tout influent,  lorsque  l'archiduc  Etienne,  son  ami 
depuis  de  longues  années,  fht  investi  du  palati- 
nat  de  Hongrie,  et  nommé  président  du  minli- 
tère  créé  par  suite  des  journées  de  mars  1848.  H 
s'efforça  d'abord  de  maintenir  l'union  pottttqiiM 
de  la  Hon^e  et  de  l'Autriche  ;  mais  il  résigna  set 
fonctions  le  11  septembre,  après  l'invasion  de  Jel- 
lacliich,  et  après  des  négociations  infractueases 
entamées  avec  le  cabinet  autridiien.  Le  12  sep- 
tembre, fl  fut  chargé  par  l'archiduc  de  composer 
un  cabinet  nouveau ,  qui  n'obtint  pas  la  sanction 
royale. 

La  diète  ayant  été  dissoute,  à  la  suite  do 
meurtre  du  comte  Lambert,  commissaire  civil^ 
Bathyani  se  rendit  à  Vienne,  tant  pour  prévenir 
les  effets  de  ce  sanglant  épisode ,  que  pour  faire 
établir,  s'il  était  possible,  une  nouvelle  administra- 
tion. Mais  après  de  vains  efTorts  il  revint  dans  son 
domaine  dikervar,  pour  combattre ,  à  la  tète  de 
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(  George  ITI);  Sterne  en  trace  le  portrait  sui- 
vant dans  sa  troisième  lettre  à  Élisa  :  «  Ce 
s(M*giiour,  je  le  répète,  est  un  prodige.  A  cjuatre- 
vingts  airs,  il  a  tout  Tesprit,  toute  la  vivacité 
<Vnn  homme  de  trente  ans,  une  disposition  à  se 
laisser  charmer ,  et  le  pouvoir  de  plaire  au  delà 
tout  ce  que  je  connais;  ajoutez  à  cela  de  Tins- 
truction,  de  la  politesse,  de  la  sensibilité.  » 

Notice  biographiçue  sur  Allen  Bathurstf  dans  T^n- 
nual  Hegistcr,  1775,  p.  ts. 

BATHUE8T  {Benjamin) ^  né  à  Londires  le 
14  mars  1784.  Parti  de  Vienne  en  1809  avec 
des  dépêches  du  gouvernement  anglais,  il  dispa- 
rut mystérieusement  près  de  Hambourg^  sans 
qu'on  ait  jamais  pu  retrouver  sa  trace.  Un  lam- 
beau de  vêtement  jeté  sur  !e  bord  de  TElbe 
ferait  supposer  que  cet  envoyé  fut  assassiné. 

noue,  New  Biographieal  DletUmary. 

BATHi-RST  {Henri) y  baron  d'Apsley,  chan- 
celier <rAnglcterre,  fils  d'Allen  Bathurst,  nu  eu 
1714,morten  1794. Enl771  il  futcréé  lord  Apsley, 
et  remplit  les  fonctions  de  sénéchal  au  procès  de 
la  duchesse  de  Kingston.  On  a  de  lui  :  the  Case 
o/  miss  Sword/eger,  br.  in-4'*,  et  un  livre  sur 
la  Théorie  de  l'Évidence,  in-8". 

*  BATHURST  {Henri,  comte  de),  homme  d'É- 
tat anglais,  fils  du  précédent,  naquit  le  22  mai 
1 762,  et  mourut  le  26  juillet  1834.  Il  eut  la  confiance 
de  George  IV,  même  avant  l'avènement  de  ce 
prince  au  trône.  Il  fut  nommé  en  1793  membre 
de  la  commission  pour  l'Inde,  puis,  en  1809,  se- 
crétaire d'État  pour  les  colonies  dans  le  ministère 
de  lord  Castlereagb.  Pendant  son  administration 
deux  éta])lissements  coloniaux  fondés,  l'un  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  dans  l'Ile  Sainte-Ma- 
rie, à  Tembouchuro  de  la  Gambie ,  l'autre  dans 
les  terres  australes,  à  140  milles  de  Sidney,  reçu- 
rent son  nom.  Dans  la  chambre  des  pairs  et  au 
conseil  du  cabinet,  ce  ministre  tory  se  montra 
ardent  adversaire  de  Napoléon  et  de  la  France. 
Il  demanda,  lors  du  retour  de  Napoléon  de  l'Ile 
iVElhc, ,  des  mesures  hostiles  contre  lui,  en  s'é- 
criant  que  l'Angleterre  se  déslK>norerait  si  elle 
le  laissait  régner.  Il  se  fit  accorder  im  alien-bill 
très-arbitraire ,  pour  pouvoir  éloigner  les  Fran- 
çais des  États  britanniques.  Il  insista  pour  que 
l'Angleterre  garantit  et  payât  une  partie  de  l'em- 
prunt fait  par  la  Russie  en  Hollande.  Lord  IIsl- 
tliurst  appuya  vivement  la  proposition  de  réta- 
blissement des  forteresses  en  Belgique.  Il  de- 
manda en  1816,  contre  le  vœu  d'une  grande 
partie  de  la  nation ,  que  l'Angleterre  maintint 
sur  pied  une  armée  nombreuse.  Lord  Hathurst 
fut  constamment  opposé  à  l'émancipation  des 
catholiques,  à  la  réforme  parlementaire,  et  à 
toutes  les  mesures  libérales  demandées  par  les 
whigs.  Lorsque  enfin  les  vœux  de  la  nation  se 
furent  prononcés  avec  assez  d'énergie  pour 
porter  Canning  au  ministère,  lord  Bathurst  sen- 
tit qu'il  devait  se  retirer ,  et  suivit ,  en  avril 
isni),  l'exemple  de  Wellington  ,  de  Peel  et  du 
chancelier  EMon.  Cependant  les  torys  ne  tardô- 
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rent  pas  à  rentrer  dans  le  ministèrey  etcn  |8?M 
lord  Bathurst  fut  nommé  président  du  conseil. 
Ce  nouveau  ministère,  s'il  avait  pu  se  maintt^ 
nir ,  aurait  probablement  seooodé  1«  minist^K 
Polignac  en  France  ;  mais  la  révolution  françai<r 
de  1830  l'ébranla  si  fortement,  que  d^à  aTant  h 
fin,  de  cette  année  il  Ait  obligé,  par  ropmioa  po- 
blique,  de  prendre  saretraite.  [Bne.desg.dum.] 

Gortoo,  Biographieal  Dietionnarf. 
BATHURST  ( Rdlph)^  médedn,  poèlect  théo- 
logien anglais,  né  en  1630  dans  le  comté  de 
Nortbampton,  mort  en  1704.  H  étndia  à  OxM, 
devint  médecin  de  la  marine  sous  Cromwdl, 
et  fut,  en  1688,  président  de  la  Sodélé  royale  de 
Londres.  Après  la  restauration ,  U  quitta  la  mé- 
decine pour  embrasser  Tétat  ecdësiaitiqDe.  Il 
fut  successivement  chapdain  de  Charles  n,pié* 
sident  du  collège  de  la  Trinité  d*Oxford,  àif^ 
de  Wells,  et  vice-chancelier  de  fûnifcnilé 
d'Oxford  en  1673.  En  1691 ,  il  refusa  rêrèdié 
de  Bristol.  On  a  de  lui  :  Prxleeikmes  très  de 
respiratione  ;  Oxford ,  1654  ;  oiivrago  trèKi- 
rieux.  »  L'auteur,  dit  Carrère,  présente  h  m- 
«  piration  comme  une  fonction  vokmlalre  <|b 
a  dépend  de  l'action  du  diapliragme  et  an 
«  muscles  épigastriques.  Bathurst  prétend  q» 
«  l'air  est  chargé  de  parties  nitreuses  qui  péàè* 
«  trent  dans  les  poumons  à  chaque  faupirâtiaB. 
<t  U  est  partisan  de  la  doctrine  de  Vanheknoil,d 
«i  admet  un  adde  dans  l'estoinac.  »  —  AoamMe 
de  Vautre  monde,  en  anglais;  Oxibrd,  16»!, 
ia-A'^  :  c'est  l'histoire  miraôoleuse  d*Amie  Grm, 
pendue  à  Oxford ,  le  14  décembre  1650,  posr 
crime  d'infanticide,  et  rappelée  à  la  vie  par  lei 
soins  de  Bathurst  et  du  dodein'  WItts,  ion  usk 
—  quelques  poésies  latines,  imprimées  dans  la 
Ânalecta  Musarum  angUoaniarmmu  Un  chm 
de  ses  œuvres  a  été  publié  sons  le  titre  de  itto- 
rary  remains. 

Carrère.  Bibliothèque  IKIcriBirc,  klftorifw ,  cU^tftii 
medeeine.  -  Warton,  FUdê  Bmiàuni,  ntl,lB-r. 

*  BATHURST  (Théodon),  tndndear 
glais,  vivait  au  milieu  du  dtx-sqitième  si 
On  a  de  lui  :  traduction  en  vers  làns  de  $ 
ser^s  Shepherd^s  Calendw,  publiée  m  t6&; 
W.  DilRngham.  Dans  la  dédionoe  à  Fra 
Lane,  Bathurst  est  ainsi  dépelnl  :  J  if« 
minus  elegans  quam  gmU  li  nas 

theologus.  n  a  égdemait  m  ^^ 

livre  de  Lucrèce, 
Rose .  New  BiograpkleÊi  DkUammrw- 
BATHTAIII  OU  BATmin,  il 

dont  plusieurs  memb  ,  ;     mx».  «» 

de  Croatie .  évèq  icnu 

jouéunrôk         i  li           w 

et  de  la  i            ,  Lt 

Benoit  Im      7«uik,  luk,  k  am 

siècle,  trésuiier  du  roi  VIp 
bourg  de  Battyan,  cette  fin       puw 
gneurie  de  Rakitsan,  et  la  ;  de  < 

chef  du  comitat  d'I  u     % 

héréditairement.  —  Le       ice  raaf-«n 
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:hyani,  raort  le  15  avril  1772,  ftit  feld- 
hal  au  service  de  rAutriche ,  et  s^  distin- 
ans  les  guerres  contre  Frédéric  II ,  roi  de 

autres  membres  de  cette  illustre  famille 
lans  Tordre  chronologique  : 
BATHTANi  {Fgnoce,  comte  de),  savant 
iste  et  évèque  de  Weissembourg  (Tran- 
lie),  naquit  le  30  janvier  1741,  et  monnit 
«seinbourg,  le  1 7  novembre  1 798 . 1 1  étudia  à 
e  et  à  Vienne ,  et  fut  nommé  évêque  eu 
11  fonda  en  1796,  à  Carlsbourg,  un  obser- 
e  auquel  il  légua  ^  sa  bibliothèque  et  une 
e  de  40,000  florins.  On  a  de  lui  :  Res- 

ad  dubia  anonymi  adversus  privi- 
n  Sancti'Stephani ,  Sancti- Martini  de 
'-Pannonix  archi-abbatia;  concessum, 
H)0\y  proposita;  (sine  loco),  1779,  in-8», 
e  pseudonyme  d'Adamas  Palladius  ; — 
atliœi  Beuvelet  norma  cleri ,  pro  ins- 
me  clericorum  seminarii  Sancti-Ni- 
Chardonensis,  olim  gallice  edidit,  nunc 
'um  seminarii  Albensis,  et  totius  cleri 
îylvanix  latinam  reddidit ,  et  quo- 
's  ecclesiasticonim  necessitatibus  ac- 
orfavt^- 2*  édit..  Vienne,  1784,  in-S";  — 

ecclesiasticx  regni  Hungariœ  et  pro- 
irum  adjacentium  collectx  et  illtis- 
;  Weissembourg,  1785,  in-fol.;  — S(mcti 
di  episcopi  Chanadensis  scripta  et 
hactenxts  inedita,  cum  série  episcopo- 
Jhanadensium  {ab  anno  1035  ad  1687); 
Carolinae,  1790,  in-40. 

klartoufi,  Initia  a $trononUpa  speaitm  Bathiarm' 
iDbourg.  I7M,  tn-8'».  * 

BATHTA9II  {Casimir,  le  comte),  homme 
hongrois,  naquit  le  4  juin  1807.  Après 
achevé  ses  études,  il  visita  toute  l'Eu- 
et  s'arrêta  surtout  en  Angleterre.  Peut- 
ette  circonstance  ne  fut-elle  pas  sans  in- 
î  sur  la  couleur  politique  qu'il  adopta  à 
}tour  en  Hongrie.  En  effet,  durant  les 
de  1840,  1843,  1844,  il  se  rangea  cons- 
nt  du  côté  du  parti  Ubéral ,  encouragea 
treprises  nationales,  et  favorisa  surtout 
;ssion  d'ouvrages  libéraux  écrits  en  lan- 
ongroise,  parmi  lesquels  ses  discours, 
^  en  1847,  à  Leipzig.  Appelé  en  1848  à 
r  les  fonctions  d'Obergespan  (grand- 
et  de  commissaire  du  gouvernement  dans 
ité  de  Barany ,  il  fut  à  la  fois  fonction- 
îctif  et  guerrier  plein  d'énergie.  C'était 
ment  où  la  lutte  hongroise  et  croate  se 
it  engagée.  Il  occupa  avec  les  troupes  hon- 
•  la  place  forte  d'Essek,  assura  la  naviga- 
i  Danube  et  de  la  Drave,  et  remporta  d'im- 
ts  avantages  dans  les  journées  de  Szarwas 
vembre  1848)  et  Chezin  (19  décembre), 
le  la  reddition  d'Essek  aux  Autrichiens 
rier  1849,  il  se  réftigia  à  Debreczin,  et 
miné  gouverneur  civil  et  militaire  de  la 
Kounianie,  de  Szcgedin,  de  Theresiopd  et 

NOUV.    niOGR.    rMVERS.  —  T.    IV. 


de  Zombor  ;  c'est  en  cette  qualité  quMl  participa  à 
l'expédition  de  Perczel  dans  la  Bacska.  Le  14  avril 
1849,  date  de  la  proclamation  de  l'indépendance 
de  la  Hongrie,  Batliyani  fut  appelé  an  ministère 
des  alTaires  étrangères.  Il  suivit  Kossuth  dans 
sa  retraite  sur  Szegedin  et  Arpad ,  et  protesta 
contre  la  dictature  donnée  à  son  insu  à  Georgey. 
Après  la  catastrophe  de  Vilagos,  il  se  retira  sur 
Widdin,  et  fut  interné,  avec  Kossuth  et  les  antres 
chefs  de  la  révolution,  d'abord  à  Schumla,  en- 
suite à  Kutayeh.  Rendu  k  la  liberté  par  le  gouver- 
nement turc  en  même  temps  que  les  autres  ré- 
fugiés ,  il  vint  à  Paris,  et  vit  encore  aiqourd*hiii 
en  exil. 

*m.  RATHTÂifi  (Umis,  comte),  homme 
d'État  hongrois,  né  à  Presbourg  en  1809,  mort 
le  6  octobre  1849.  A  seize  ans,  il  entrait  dans  Tar- 
mée  avec  le  titre  de  cadet  Envoyé  en  garnison 
à  Venise ,  il  sentit  son  intelligence  se  développer 
à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  qui  font  l'ornement 
de  cette  ville.  A  la  suite  d'un  procès  gagné  contre 
sa  mère ,  qui  se  laissait  aller  à  des  prodigalités 
ruineuses ,  et  devenu  possess^r,  lors  de  sa  ma* 
jorité,  d'une  fortune  considérable ,  il  écouta  let 
conseils  de  Rumohr,  et  se  Ihrra  tout  entier  anx 
études  scientifiques  et  politiques.  Puis ,  accom- 
pagné de  la  comtesse  Antonie  Zichy,  sa  femme,  il 
voyagea  en  Europe  et  en  Orient.  A  son  retour,  il 
fut  tellement  frappé  du  mouvement  national,  qnll 
s'appliqua  à  approfondir,  sous  la  direction  de  Hor- 
vath ,  la  langue  et  l'histoire  de  la  Hongrie.  On  le 
voit,  dès  1840,  figurer  parmi  les  orateurs  de 
l'opposition,  dans  la  chambre  des  magnats. 
Applaudi  par  Topinion  publique,  il  s'attacha 
au  parti  libéral  :  dès  1843  et  1844 ,  tt  s'âeva 
contre  le  gouvernement  autrichien,  appuya  les 
motions  tendantes  à  favoriser  llndustrie  hon- 
groise, et  prit  ouvertement  parti  contre  le 
chancelier  Appony  et  llnstitut  des  admhils- 
trateurs.  D'abord  opposé  à  Kossuth,  il  se 
lia  ensuite  avec  cet  homme  politique,  qu'il  s'df- 
força  de  faire  élire  à  la  diète  de  1847,  comme 
représentant  du  comitat  de  Pesth.  H  devint  sur- 
tout influent,  lorsque  l'archiduc  Etienne,  son  ami 
depuis  de  longues  années,  ftat  investi  du  palati- 
nat  de  Hongrie,  et  nommé  président  du  minis- 
tère créé  par  suite  des  journées  de  mars  1848.  Il 
s'efforça  d'abord  de  mafaitenir  l'union  poUtlqiie 
de  la  Hon^e  et  de  l'Autriche  ;  mais  il  résigna  ses 
fonctions  le  11  septembre,  après  l'Uivasion  de  Jel- 
lachich,  et  après  des  négociations  hiAnctuenses 
entamées  avec  le  caUnet  autrichien.  Le  12  sep- 
tembre, il  fut  chargé  par  l'archiduc  de  composer 
un  cabinet  nouveau ,  qui  n'obtint  pas  la  sanction 
royale. 

La  diète  ayant  été  dissoute,  à  la  suite  du 
meurtre  du  comte  Lambert,  commissaire  civil, 
Bathyani  se  rendit  à  Vienne ,  tant  pour  prévenir 
les  effets  de  ce  sanglant  épisode ,  que  pour  faire 
établir,  s'il  était  possible,  une  nouvefle  administra- 
tion. Mais  après  de  vains  efforts  Orevfait  dans  son 
domaine  dfkervar,  pour  combattre ,  à  la  tète  de 
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ses  (lonu'NiiijuPS,  rîans  le  coq)s  franc  de  Vidos. 
iin'  cliii;»'  (ju'il  fit  qiiehiue  temps  après  l'empôcha 
«l«'pn  iidiv  iinopluslonîîue  part  aux  opérations  de 
la  j;in'rro.  Ku  novembre  1848,  il  se  rendit  à  Festli 
I M  )U  r  y  occu  per  son  sié^e  a  la  diète  ;  mais  il  ne  fut  pas 
jj»jM'l»''  à  lain?  partie  du  romitc^  de  d(^fense.  A  la 
dt'riiièn'.  séance  ti-nue  à  Pesth  par  la  diète,  il 
lit.  iioiiuner  une  députation  chargée  de  traiter 
awe  NVindi sellerai»*/,  au  moment  où  c^  {général 
N*ap[)n)('l)ait  avec  une  annota  autrichienne.  La 
l.pulatio»  ne  fut  |>oint  reçue.  Bathyani, qui  était 
i.sté  à  Ptstli  pendant  la  retraite  <Iu  gouveme- 
.miil  honiirois  à  Debreczen,  fut  arrêté  che^  sa 
'  ll*'-.v"ur  la  comtesse  Karoly,  après  l'arrivée  de 
',Vindi.^lii;raetz  (8  janvier  1849).  Il  fut  trans- 
it-ié  a  i )fi>ii ,  puis  h  Olmùtz  et  à  Laibach ;  enfin 
ai  ni  1 1  .s  i  !»  ;  il  Pestli ,  o»i ,  le  ô  octobre,  le  noble  comte 
lut  nindaiiiné,  par  un  conseil  de  guerre,  à  être 
;>.n  In.  Il  chercha,  en  se  portant  plusieurs  r^ups 
•  ]o  poi^znani,  à  prévenir  un  f^up|ilice  infamant, 
r\  obtint  enfin  la  grâce  d'être  fusillé.  S«s  biens 
tun'nt  confisqués,  et  sa  veuTe  se  retira  avec  ses 
enfants  à  l'étrangeii 

('onrm,ationj'J^xic(m.  —  Horvalh,  Louis  Bathyani, 
iiartijr  fMiUfiquf  f  H.iuiboiirK.  IMO 

iMTiiYCLKS,  sculpteur  grec,  natif  de  Magné- 
sie, v»V.»t  environ  vers  l'an  530  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  se  renrlit  célèbre  |)ar  les  bas-relirfi 
dont  il  orna  le  fameux  trône  d'Amyclée. 

PjiiiH.iniaH,  Iir,  18. 

K  %  TH  Y  LLE,  célèbre  pantomime,  Datif  d'Alexan- 
drie, vivait  environ  30  ans  avant  J.-C.  U  était  af- 
franchi et  Tun  des  intimes  de  Mécène.  Il  excellait 
dans  la  pantomime  comique,  tandis  que  Pylade 
remplissait  à  merveille  les  rùles  tragiques.  Ha- 
thylle  ét;ut  très-ciimédu  peuple  romain,  qui  l'ap- 
piaudissait  avec  enthousiasme  dè.s  qu'il  entrait  en 
Mène.  Il  avait  fait  école,  et  un  grand  nombre  de 
comiques  suivirent  ses  préceptes.  Les  Romains 
se  parta;;erent  en  deux  camps  pour  U»s  deux  cé- 
lèbres acteurs  ;  il  y  avait  les  bathyllïens  et  les 
ptjldiiU'ns.  Les  |>artisans  du  genre  comique 
sVtant  trouvés  en  plus  grand  nombre,  Pylade, 
•pii  represi-ntait  le  genre  tragique,  fut  banni  de 
Home.  -  Il  y  eut  un  iSathylle  qui  fut  favori  d'A- 
n  icreon.  Ce  piwte  en  ci'lébra  la  beauté,  et  les 
Sainiens  lui  élevèrent  une  statue. 

r.irii-  .  Annnlfs,  I.  M.  —  St'iièqiif.  QuaitUme*  natm- 
..ii.-,  Ml,  3S.  -  Jiiven.Tl,  VI,  63.  —  Siietoor,  Octavius, 
■»:,.  (  itiii-s.ir.  Traxtf  de  la  Ihime.  —  Di-  I  Aulnayf,  de 
Il  Siiirii''-ntfifatrah;-  Paris,  1T90,  \n-tfi. 

*  iiATic;M:(/*(f///;,  métlecin  français,  mort  en 
;77;{.  Il  lut  rt»çn  docteur  à  Montpellier,  et  vint 
nccupi.r  a  lîerliii  l'emploi  de  mé«lecin  de  la  mai- 
>«m  rrançai>»î  des  |>auvre5,  établie  dans  cette 
^ille.  On  a  d.-  lui  :  Fssni  sur  la  digestion  et 
.^.v/•  ,'/  s  j,,i /ici pales  causes  de  la  vigueur  et  de 
/'/ .//,;,,  V  la  vie;  Derlin ,  17C8,  in-12;  Paris, 
."r.O,  in-K*. 
<  iir.   ,-.  Bi'-Hnth^que  delà  }rederine. 

■tVTII.DE.  l'oy.  Ratiiilde. 
t;\'ri\sKOF  OU  kath'shkov  (Constan- 

.i-.Mcolat'i'i  tc/i),  écrivain  russe ,  né  à  Vologda 
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I  en  1787,  mort  en  18...'  Il  servit  d'abord  dans 
j  l'armée  rosse ,  mais  une  grave  blessurv  qu'il  re- 
j  çut  à  la  jambe  l'empêcha  de  continuer  son  st*r- 
vice.  11  avait  une  pré<lileclion  marquée  |iuur  U 
I  littérature  italienne,  et  s'attachait  à  en  imiter  les 
■  beautés.  On  a  de  lui  :  Critique  des  œuvres  de 
I  Lomonosofet  de  Mtiraviev;  —  Vnt  soirée  arec 
I  le  prince  K  an  ternir  ;  —  Visite  à  VAcademu 
'.  des  beawc-arts  ;  —  Extraits  d'une  correspun- 
•  dance  de  Finlande;—  Critiques  du  Tasse, 
i  de  VArioste  et  de  Pétrarque.  Plusieurs  de  s«s 
:  poésies  ont  été  publiées  dans  V Anthologie  rms€ 
!  <le  Bowring. 

Dictioiin.  encffclnp.  russe.^  torriQnQi'tirtrrlyu^r,,  v . 
!  J^BATissiKR  {iMUis), arcliéologue  fraiivai!«.f.e 
le  29  juin  1813  à  Rourbon-rArchambault.  Rt^n 
docteur  en  médecine  en  1M42,  il  aliandonna  celle 
carrière  pour  se  livrer  a  Petiide  de  Tart  monu- 
mental. Danhces  <lernieTs  temps,  il  fiitnomm^ 
counuI  de  Franc<î  à  Suez.  On  a  de  lui  :  U  Mont- 

l)vre  elies  environs  ;-^  Éléments  tTarcheoto- 
ijiv  nationale;  —  Histoire  de  l'art  monumental 
dans  Cantiquité  et  au  moyen  dge,  suirte  d'un 
traité  de  la  peinture  sur  verre.  Il  a  au*»!  con- 
tinué et  refondu  V  Histoire  de  Paris  de  DuUure. 

Journal  de  la  Librairie. 

*  BATISTE.  Vog.  BaPTISTF.. 

*  BATisTK'f  {Jean- Baptiste  STUca,  dit), 
musicien.  Allemand  dVigine,  n^  i  PlurHice 

à  la  fln  du  dix-septfème  siècle,  mort  à  Paris  U 
9  décembre  1755.  Il  était  à  la  fbis  direttear  de 
l'Opéra ,  et  chargé  ordinaire  de  ransiqne  de  U 
maison  du  duc  d'Oriéans.  Le  premier,  avec  LabW, 
il  joua  du  Tioloncclle  à  l'Opéra.  Louis  xr\'  lai 
accorda  une  pension  pour  le  fixer  en  France  :  il 
en  obtint  une  autre  de  500  fr.,  le  15  décembre 
1718,  sur  le  produit  des  repréaentationb  et  île* 
bals  de  l'Opéra,  pour  en  Jooir  peodanl  tout  le 
temps  qu'il  demeurerait  à  Paris.  Il  a  fait  repré- 
senter à  l'Opéra  :  Méléagre  (  1709),  Manto  le 
Fée  (1711),  Polpdore  (  17W  ).  Ses  autres  iw- 
vragcs,  ballets  on  opéras ,  ont  été  écrits  pour  II 
cour,  et  n'ont  i>as  été  représentés  à  Paris;  ce 
sont  :  V Amour  vengé,  Céphale,  Tfiêtis  on  /« 
Naissance  d* Achille,  Septnne  et  Amymone, 
Proserpine,  Diane,  Flore,  Heraclite  et  Démê- 
crite,  PhilomèU,  Ariane,  les  Fêtes  IfoUmaises, 
Urida,  Mars  jaloux,  le  Sommeii  de  VAm/omt, 
les  Troubles  de  V Amour.  On  a  aasst  de  lui  quiln 
livres  de  Cantates  (  1708-1714) ,  ainsi  qu*un  r^ 
oueil  d'air*  nouveaux. 
¥éiK  Biographie  iffUrfTMfte  det  Ëtutieim». 

*  BATizi  {André  et  Michel), Aeu\  ptuteilMli 
hongrois  du  seizième  siècle.  Le  premier!  écrllM 
hymnes  nationaux  ;  le  second,  des  llTres  religPBII. 

Il-ranyï,  Vemor.  Hung, 

*  BATKA  {Laurent),  niusicieH allemand,  itfl 
Li^^hau  (Buhêine;  en  1705,  mort  à  Pragot  ci 
1759.  Il  fut  directeur  de  musique  à  phttiun 
églises  de  cette  dernière  ville.  Il  Mssa  diq  Bt, 

dont  les  noms  suivent  :  

Wenceslas,  musicien  de  chambre  de  fMlW  ^ 
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le  Breslau,  natif  de  Pra^çue,  mourut  vers  1800.  H 
était  excellent  ténor,  et  jouait  fort  bien  du  basson. 
Des  concertos  qu'il  a  composée  sont  restés  en 
tnanuscrtt. 

Martin ,  TÎrtuose  sur  Te  violoti,  succéda  à  son 
père,  et  mourut  à  Prague  en  1779. 11  a  lalsié  en 
manuscrit  plusieurs  concertos  et  des  études  pour 
le  violon. 

mchel,  excellent  violirtiste,  né  le  29  septem- 
bre 1755,  mort  vers  1810.  On  ne  connaît  tien 
lie  sa  composition. 

Antoine,  babile  chanteur,  né  le 21  novembre 
17:)9,  mort  vers  1 820,  devint  musidendecharabre 
de  révoque  de  Breslaw. 

Jean,  fils  de  Michel,  né  à  Prague  vers  1*/91, 
est  un  pianiste  fort  distingué  qui  s'est  fixé  à  Pesth 
en  Hongrie.  Il  a  laissé  des  rondes,  danses,  valses, 
(juadrilles ,  chansons ,  et  une  Marche  nationale 
hongroise  pour  le  piano. 

FcMiH.  Biographie  universelle  des  Miuiciem. 

*  BATLOWSKi  {A.)y  peintre  polonais,  vivait 
àDresdeà  la  lin  diidix-septièmesiècle.  Bodenehr 
a  gravé  d'après  lui  le  portrait  de  George  Meister, 
jardinier  de  la  cour,  et  celui  d'Etienne  Pilariek , 
en  1698. 

lieineckCQ,  Diet.  des  Àrtiitei. 

*  BATMÂN  (  Stephen  ) ,  théologien  anglican  et 
poète,  né  en  1537  à  Bruton  (Sommersetshire), 
mort  en  1587.  On  a  de  lui  :  the  Travayled  PU- 
grim  bringing  news  from  ail  Parts  o/  the 
World  (poème),  1569,  in-4**;  —À  christall 
Criaxs  of  Christian  Re/ormation,  1569;  — 
Jmjfiill  news  oui  ofHelvetia  from  Theophrai- 
tus  Paracetsus  dectnring  Ihe.  minute  fall  of 
the  papal  dignity,  also  a  Treatise  açainst 
usury,  1575;  —  Golden  book  of  the  leaden 
gods,  1677;  —  the  Doom,  warningallmen 
tojudgement,  wherein  are  contained  ail  the 
si  range  prodigies  happened  in  the  worldf 
v:ith  secret  figures  of  révélation ,  gathered 
in  the  manner  of  a  gênerai  ChronMe  out  of 
approved  Authors  f  1581. 

Rose,  i\ew  Bioçraphical  Dietionary. 

KATMANSON  (Jean),  publlciste  anglais, 
mort  le  10  novembre  1531.  H  était  prieur  d'un 
«•nuvent  de  chartreux  k  Londres,  et  écrivait  contre 
I-  rasme  et  contre  Luther.  On  cite  de  lui  :  Ani- 
madversinnes  in  annotationes  Erasmi  in  No- 
nnn  Testnmentum;  —  Commentaria  in  Pro- 
vrfhia  Salomonis ,  in  Cantica  Canticorum; 
—  Dp  vnica  Magdalena;  —  Jnstitutiones 
noririojiun;  —  De  contemptu  mundi. 

Dodd,  Church  hutory,  l. 

♦iiATOx  OU  BATTUS,  poëte  comique,  vivait 
proUiblement  vers  420  avant  J.-C.  Il  avait  co»- 
p()s<^  en  ffrec  les  comédies  :  le  Meurtrier,  iee 
fUenfaiteurs,  te  Trompeur,  dont  il  ne  reste  que 

(K'fi  fragments. 
^c\urA .  Il  lit    tJr  la  Litt.  çrec.,  t  II,  p.  lit. 

?:a TON  fBitfov),  de  Sinope  (et  non  de  Syra- 
<  ;;  »'  I ,  rl»«^teur  et  hlntorien  grec,  vivait   vers 
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Tan  277  avant  J.-C.  Il  laissa  les  écrits  suivants, 
mentionnés  par  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  : 
riepdtxâ  (Commentaires  sur  les  Affaires  perses)  ; 

—  des  Tyrans  d'Éphèse  ;  —  sur  la  Thessalie 
et  CHémonie;  —  une  Histoire  de  l'Attique$ 

—  snr  le  poëte  Ion. 

PluUrqw.  jéçit.  11.  -  Strabon.XII.  p.  B4«.~  Atht^nép, 
VII.  p.  tSI}  VI.  p.  Ml;  XI V,  P.6S9  (édtt.  Sohweiffh.]. 

*  BÀTOX  {Char les),  musicien,  mort  en  1758. 
il  tut  suruommé  le  Jeune,  pour  le  distinguer  dn 
son  frère  Henri  Bâton  Painé,  L'un  excellait  à 
jouer  de  la  musette,  l'autre  de  la  vielle.  Cliarles 
Bâton  perfectionna  ce  dernier  instrument.  On 
a  de  lui  :  Examen  de  la  lettre  de  M.  Rous- 
seau sur  la  musique  française;  Paris,  1753, 
in-8°;  2*  édition  en  1754. 

FéUs,  Bioçr.  dêi  Mut.  -^  Mercure,  17S7. 

BATONi  (Pompeo),  peintre  italien,  né  k  Luo- 
ques  en  1708 ,  et  mort  à  Rome  le  4  février  1787, 
élève  de  Conca,  de  Masued  et  de  Fnmcesco 
Femandi,  peintres  presque  inconnus  ài:9<mr" 
dliui,  est  un  de  ces  artistes  dont  la  renommée 
dépasse  le  mérite.  Plusieurs  admirateurs  de  Ba- 
tooi  ont  vonlu  le  placer  ror  la  même  ligne  que 
Mengs  ;  mais  il  serait  à  désirer  que  Batoni  eM 
réuni  aux  dons  qu'il  teiiait  de  la  nature  et  à  sèa 
talents  pittoresques  les  connaissances  et  les  pen- 
sées profbodes  de  Mengs.  Podr  être  juste  envera 
Batoni,  fl  l^nt  convenir  qu'il  surmonta  l'influenoa 
du  siècle  de  décadence  dans  leqnel  il  vécut,  el 
que  si  ses  tableaux  n'annoncent  ni  une  étude 
approfondie  de  la  nature ,  ni  celle  de  l'antique, 
non  phis  que  celle  des  ouvrages  des  grands  maî- 
tres dont  ntaHe,  qu'il  ne  quitta  pas,  lui  offirait 
mille  modèles,  ils  n'ôi  ont  pas  moins  droit  k 
l'estime  des  amateurs  de  l'art,  par  un  sentiment 
prédeux  de  vérité ,  on  bon  caractère  de  dessin^ 
une  coulenr  nette,  vive,  brillante,  fondue  nm 
séicheresse,  et  par  nne  prestesse  et  une  adresse 
de  pinceau  rares.  Batoni  pdgnit  d'une  manière 
variée,  tantôt  par  touches,  tantôt  par  empâte- 
ment; parfois  il  terminait  du  premier  jet,  d'an- 
tres fois  il  âiÉnchait  Fensemble,  et  donnait  en- 
suite, d'un  seul  trait,  la  force  nécessaire.  Il  était 
si  s<lr  de  ses  effets,  qu'il  couvrait  soovent  son 
tableau  d'un  voile  avant  d'opérer,  et  ne  desoèii- 
dait  ce  voile  qu'à  mesure  que  l'ouvrage  avançait 
On  cite,  comme  sesdiefe-d'cRivre  :  le  Saint  Celse, 
dans  l'église  de  ce  nom  à  Rome  ;  la  Chute  de  S^ 
mon  le  Magicien ,  k  la  Chartreuse  de  la  même 
ville;  le  Martyre  de  saint  Barthélémy,  dans 
l'égUse  des  PP.  Olivetains  à  Lucqdes;  la  SainU 
Catherine  de  Sienne  ;  les  Filles  de  DaHus  ; 
r Enfant  Prodigue  de  la  galerie  impériale  de 
Vienne;  la  Madeleine,  de  la  galerie  de  Dresde. 
Batimi  excella  dans  le  portraft.  Celui  de  Joseph  II,  « 
qu'il  exécuta  à  Rome  en  1769,  lui  valut  des 
lettres  de  noblesse  de  la  part  de  l'hnpératrice 
Marie-Thérèse.  Les  dessins  crayonnés  de  ce 
peintre,  conservés  k  l'Académie  im|>ériale  de 
Vienne,  sont  d'un  fini  précieux ,  et  plus  savants 
d'anatonûe  que  ses  pemtures.  On  a  regardé  lia- 

34. 
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fo:.i  roinine  le  rostaurateur  de  l'école  romaine 
TiioMcriie.  [fitic.  des  g.  du  m.] 

unorrio  Hont  ,  Eloge  d".  Pompeo  Batoni;  Rome,  1787, 
In  S".  l'islolcsi,  Descriiione  di  Homa.  —  Mazzarosa, 
f^uida  di  l.ucca.  —  Lanzl,  Storia  Pittorica.  —  Ticozzl, 
Dizwnario  dri  Pittori. 

BATRAcrs  et  SAURAS,  architcctes  dc  Sparte, 
vf^riirent  v«ts  le  premier  siècle  de  notre  ère ,  bâ- 
tiront à  leurs  frais  les  portiques  (VOctavie  à 
Rome,  et  les  entourèrent  de  galeries.  Ils  espé- 
rèrent obtenir  la  permission  dVcrirc  leurs  noms 
sur  le  frontispice.  Cette  demande  leur  ayant  été 
refiisM^e,  ils  gravèrent  sur  les  socles  de  colonnes 
des  grertmiiiies  et  des  lézards  y  et  par  là  ex- 
primèrent leurs  noms,  qui,  en  grec,  signifient  l'un 
f/renmti/le,  et  l'autre  lézard.  En  1771,  on 
voyait  encore  dans  le  couvent  de  Saint-Eusèbe,  à 
Rome,  quelques-unes  de  ces  colonnes  et  leur 
pi(^f  lestai. 
Sinith,  Greek  and  Homan  Bio^raphy. 

B ATSC H  (  A  ugiLste-  Jean  -George  -  Charles  ), 
naturaliste  allemand,  né  à  léna  le  28  octobre 
ITfil  ,  mort  le  29  septembre  1802.  Fils  d'un 
avocat  d'origine  livonienne ,  il  étudia  la  méde- 
cine; sous  Gnmer,  Loder,  Starcke ,  s'établit  en 
1781,  à  Weimar  comme  praticien,  et  consacra 
tons  ses  loisirs  à  des  recherches  d'histoire  na- 
tuH'Ue.  Kn  1784  ,  le  comte  de  Reuss  le  chargea 
de  mettre  à  Koestriz  en  ordre  un  riche  muséum 
zoolo^que  et  minéralogique  qu'il  venait  d'ac- 
quf'rir,  vf.  (|ui  exigea  une  année  de  travail.  De 
1787  jusfpi'à  sa  mort,  Batsch  remplit  successive- 
ment à  l'université  de  léna  les  fonctions  de  pro- 
fesseur suppléant  d'histoire  naturelle  et  de  mé- 
decine, de  professeur  titulaire  de  philosophie,  et 
de  directeur  dc  la  Société  pour  l'avancement 
des  scienc<es  naturelles.  Gmelin  lui  a  consacré 
le  genre  Hafschni,  delà  famille  des  borragioées. 
Les  principaux  ouvrages  dc  Batsch  sont  :  Eleri' 
chus  fnuqorum  ;  Halle,  1783,  in-4*' ;  suites  de 
cet  ouvrage,  ibid.,  1786,  in4%  et  1789,  in-4*, 
avec  'n'y.  figures  :  c'est  une  excellente  monogra- 
phie des  champignons  qui  croissent  aux  envi- 
rons de  léna  ;  —  Catalogue  du  cabinet  d*his- 
tnire  naturelle  du  comte  de  Reuss-Plauen, 
à  Kœstrifz  (en  allemand);  léna,  1785,  2  vol. 
in  8";  —  Dissertatio  inauguralis  hofanica, 
sisfens  (fispnsitionem  generum  plantarum 
feuensium,  secundum  lAnnxum  et/amilias 
no  tu  m /es;  léna,  1786,  in-4*;  —  Naturgeschi- 
chtp  fin-  Hamimtrmgattungeny  etc.  (Histoire 
des  lombrics  intestinaux ,  et  particulièrement 
du  ténia)  ;  Halle,  1786,  in-8";  —  Versuch  einer 
Anhitung  zur  Kenntniss  und  Ge^chichte  der 
rjlnnzen,  etc.  (Kssai  d'une  introduction  à  la 
connais«ianre  et  à  l'histoire  des  plantes)  ;  Halle, 
V  vol.  in-s".  avec  1 1  planches,  1787-1788  ;—  Ver- 
such rnipr  histortschen  -S'aturlehre ;  eXc,  (Es- 
s;n  d'uno  Histoire  des  doctrines  naturelles,  etc.  ); 
Ibi.?.,  *>  vol.  in-8";  1789-1791  ;  —  Rrste  Griinde 
.!'T  sf/sfrma/ischcn  Chemie  (Éléments  de  la 
<]iMi"'  systématique);  léna,  1780,  in-8**; — 
''        '''''■'"•;»:.  ausrersrhtrdcnen  Gat- 
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tungen  der  PjUinzen;  HaUe,  1790,  in-4',  M 
planches  color.  :  cet  ouvrage,  sur  ranatomie  des 
organes  fforaux  des  plantes,  renferme  des  obser- 
vations neuves  et  originales;  —  Versuch  einer 
Arzneymittellehre(  Essai  d'une  doctrine  de  b 
matière  médicale)  ;  léna,  1790,  ln-8";—  Testaceo- 
rum  arenulœ  marinx,  etc.  ;  ibM.,  1791,  in-4*; 

—  Botanische  Bemerkungen  (Obtervatioiis  de 
botanique);  HaUe,  1792,  ln-8*»;  —  Botanische 
UnterhaltungenfUr  Naturfreunde  (Entretiens 
botaniques,  etc.);  léna,  2  vol.  in-8»,  1792-1793; 

—  Synopsis  universalis  anàtytiea  generwm 
plantarum  /ère  omnium  cognitarum^  secwh 
dum  methodumsexualem,  etc.;  Ibid.,  2  vol. 
in-4»,  1793-1794;  —  Georfjheter  Blumengar- 
ten ,  etc. ,  ouvrage  botanique  élémentairb  ;  Wa- 
mar,  1797,  in-8<';  traduit  en  tno^lê  avec  da 
notes  par  Bourgoing;  Wefanar,  1799,  in-T;- 
Tabula  affinitatum  regni  vegetaMis;  Wë- 
mar,  1 802,  in-8''  :  on  y  tronve  les  premiers  mât 
d'une  classification parfamilics  natardles. 

F.  H. 

Biographie  wtédleah. 

BATT  (Charles),  médecin  flamaiid  do  sdiième 
siècle,  n  était  médecin  ordinaire  de  la  Tille  di 
Dordrecht  de  1593  à  1598.  On  a  de  hd  :  lÀtn 
de  Médecine,  où  sont  décrites  touÉes  les  par^ 
ties  internes  du  corps  Aumolii,  ei  temrt  «m- 
ladies  depuis  la  tête  Jusqu'aux  pieds,  avec  ta 
manière  de  les  guérir^  traduit  de  raOemand  da 
Christophe  Wartsung;  2*  édiUoii,  Doidradit, 
1593  et  1001,  in-fol.  ;  —  Pratique  delà  Ckinr- 
gie,  composée  en  français  par  Jacques  Goille- 
meau  ;  Dordrecht,  1598,  in-fol.;  ~  la  Chirurgie 
et  toutes  les  cmvres  d'Ambriue  Ptaré^  en  21 
livres,  avec  des  figures  d'anatomie»  dlMln- 
ments  de  chirurgie,  de.dtren  mooitreSt  cfc; 
Amsterdam,  1615,  In-foL  :  lea  grafiirai  aont  wm 
bois  et  fort  grossières;  —  JMon  eotUenasU  di- 
vers secrets  pour  les  arts  eipour  la  wiédeeim; 
Amsterdam,  in-12;—Jfa]itie<tfef  Ckirurgieiu, 
avec  le  traité  d^HippocraU  sur  lea  pUies  de  I» 
tête,  et  celui  de  Guillaume  Fkbridoa  de  I 
sur  la  brûlure;  Amrterdam,  ie&3,  kk-tX. 

Biographie  Médical; 

BATT  (Comei//e),  né  à  iw«        i 
lande)  en  1470,  mort  en  1517.      » 
decine  avec  distinction.  On  a  oc 
tion  du  monde,  en  Ibmand. 
ouvrages  principalement  dei  a  acr--- 

ducation  d'Adolphe  de  Boii  .«oa 

tre  autres  une  Cosmologie  «a  ■«  ^ 

qui  fut  très-utile  à  Rrijersberit  p 
nologie  de  Zélande, 

GoalhoeveD,  Chrongdtt,  1. 

BATT  (Jacques)^  père  du  préeéi 
zélandais,  ami  d*Érasme.  Jaeqnaa  < 
taire  de  Berg-op-Zoom   (1500).   G 
dans  sa  Chronologie  de  HoUamée^ 
liste  de  ses  ouvrages. 

BATT  (Liévin),  médecin  bollaBi 
Gand  vers  1535,  mort  en  I&9I.  Il  pf« 
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dant  six  ans  les  mathématiques  à  Rostock ,  jas- 
qu'cn  1565 ,  époque  où  la  peste  et  la  guerre  le 
contraignirent  de  se  retirer  ailleurs.  Reçu  doc- 
teur en  médecine  à  Venise,  il  revint  à  Rostock 
pour  y  enseigner  dans  l'université.  On  a  de  lui  : 
Epixtolx  aliquot  medica  tractantes,  insérées 
dans  les  Miscellanea  de  Henri  Smétius;  Franc- 
fort, 1011,  in-S*".  H  était  fils  de  Barthélémy 
Batt. 

Conrad,  son  fils,  né  à  Rostock,  le  13  mai 
1573,  mort  le  20  décemhre  1605,  professa  éga- 
lement la  médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  articles 
dans  les  Miscellanea  de  Smétius. 

GouthoeTeo,  Chronique  de  Hollande, 

BATT  {Barthélémy),  né  à  Alost  (Flandre)  en 
1515,  mort  à  Rostock  en  1559.  Il  fut  persécuté 
par  IMnquisition  pour  avoir  embrassé  le  luthéra- 
nisme. On  a  de  lui  :  de  Œconomia  càristiana 
libri  duo;  Anvers,  1558,  in-12. 

*  BATT  (Guillaume),  médecin,  né  à  Ck>Iling- 
ham  (Angleterre)  en  1744,  mort  à  Gènes  en 
1812.  Il  fut  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1770, 
çt  devint  professeur  de  chimie  à  Gènes,  où  il  in- 
troduisit la  vaccine.  On  a  de  lui  quelques  articles 
insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  médi- 
cale d'émulation  de  Gènes. 

Biographie  médicale. 

*  BATTAGLiA,  Célèbre  architecte  du  dix-hui- 
tième siècle,  qui  se  distingua  par  l'achèvement 
du  magnifique  couvent  de  Catane.  Un  seul  fait 
donnera  une  idée  de  cette  magnificence;  les 
masses  de  pierre  qui  soutenaient  les  cloîtres  fu- 
rent remplacées  en  1605  par  104  colonnes  de 
marbre  de  Carrare.  La  plupart  furent  détruites 
par  une  éruption  de  l'Etna.  Ce  couvent  ressem- 
blait plus  à  un  palais  qu'à  une  retraite  reli- 
gieuse; les  stucs,  les  bas- reliefs,  les  sculptures, 
les  arabesques,  avaient  été  prodigués  sur  les 
murs.  Des  cours  immenses  reliaient  harmonieu- 
sement entre  eux  ces  divers  monuments  ;  l'église, 
le  musée,  la  bibliothèque,  les  réfectoires  et  jus- 
qu'à la  cuisine,  tous  ces  édifices  étaient  entre- 
tenus avec  la  plus  grande  somptuosité.  La  position 
du  couvent  était  surtout  admirable  vis-à-vis  de 
l'Etna,  qui  projetait  presque  sur  sa  façade  une 
terrible  majei^té. 

Ilitturr  et  Zantb.  Architecture  moderne  de  la  Sicile. 

*  BATTAGLIA  OU  BATTALBA  (yfron),  savant 

italien,  natif  de  Trevi,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  professeur  d*é- 
loqiicnce  à  Milan,  et  secrétaire  d'Ange  de  Médi- 
cis,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Pi«  IV.  On  a 
de  lui  :  fiecta  interpretatio  et  dispositio  ver- 
niumaliquot  in  heroidas  Ovidii;\enhe,  1543. 

M:i77iir.lu-lll,   SrrUtori  d'Italia.  —  ArgeUatt,  BibUo- 

ihi'cn  Medinlan. 

*  BATTAGLIA  {Césor),  écrivain  itolien,  né  à 
Milan  en  1605.  H  étudia  ta  philosophie  à  Cré- 
mone, la  tli(M)logie  à  Bologne,  et  se  mit  à  pré- 
cli«  r  i^ov.  succès  dans  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie  •'  Uii  inlimomcnt  lié  avec  François,  duc 
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d'Esté.  On  a  de  lui  :  VEsemplare  e  il  diadema 
del  Principe,  predica  fatta  alla  repulflica 
di  Lucca;  Lucca,  1670,  in-4^. 

MazzQChelii.  ScriUori  d'Italia. 

*  BATTAGLIA  (Dionisio),  peintre  de  Técole 
vénitienne,  né  à  Vérone,  travaillait  dans  la  pre- 
mière moitié  da  seizième  siècle.  Pozzo  et  Lanzi 
indiquent  comme  étant  de  Battaglia  une  Sainte 
^ar6e,  placée  dans  l'église  Sainte-Euphémie  de 
Vérone  :  ce  tableau  est  du  Torbido;  c'est  une 
Madone  avec  plusieurs  saints,  qui  est  l'œuvre 
de  Battaglia.  Près  de  l'église  Sainte-Catherine, 
sur  la  façade  d'une  maison ,  cet  artiste  a  peint  à 
fresque  la  Vierge  entre  saint  Sébastien  et 
saint  Roch.  U  a  décoré  également  à  fresque,  en 
1537,  la  façade  entière  de  la  Casa  Sanguinetti, 
près  San  Pietro  in  Carcere.       E.  B— w. 

Poizo,  rite  der  Pittori,  degli  Scultori  e  degli  Ârehi- 
tetti  yeronesi.  -  I.anzl,  Storia  Pittorica.  —  Compendio 
ttorieo  délia  città  di  f^erona, 

BATTAGLIA  (  François),  sénateur  de  Venise, 
mort  en  1799.  Il  fut  un  des  plus  zélés  partisans 
de  la  révolution  française,  et  proposa,  en  1796, 
une  alliance  entre  les  deux  républiques.  La  décla- 
ration de  guerre  qui  parut  en  17i)7  contre  les 
Français,  fbt  démentie  par  ce  sénateur,  comme 
\me  pièce  fausse  (  elle  était  de  Salvadori,  rédac- 
teur du  Thermomètre  politique  ).  11  mourut  de 
chagrin  de  voir  sa  patrie  livrée  aux  Autrichiens. 

T\puiAo,Bioç.  degli  Italiani  Uluttri  deltecolo  Xrtll. 

BATTAGLIA  (MicheUÀngelo  delta),  Voy,  Cer- 

QUOZZI. 

*  BATTAGLIN I  (  François),  savant  italien,  na- 
tif de  Rimini ,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  H  cultiva  avec  ardeur  les 
lettres  et  la  poésie  ancienne,  devint  docteur  en 
droit,  puis  chanoine  de  Rimini.  On  a  de  lui  : 
Heraclitus  humanx  vitx  miserias  lugens; 
Rome,  1629,  in-4''. 

Mazzachelll.  ScrUtori  d'ftaHa. 

BATTAGLiNi  (Marc),  aotiquaire  italien,  né 
le  25  mars  1645  dans  une  petite  ville  du  diocèse 
de  Rimini,  mort  àCésène  le  19  septembre  1717. 
n  Ait  évèque  de  Nooera  et  de  Césène.  On  a  de 
lui  :  Istoria  universale  di  tutti  i  concilj  ge- 
nerali  eparticolari  di  santa  Chiesa;  Venise, 
1686,  in-fol.  :  il  parut  en  1689  une  deuxième  édi- 
tion, augmentée  de  quatre  cent  trois  conciles; 
trois  autres  éditions  parurent  successivement  à 
Venise  en  1696,  1704  et  1714|—  Ânnali  del 
Sacerdozio  e  delV  fmperio  intomo  alV  intero 
secolo  decimo  settimo  di  nostra  salute  ;  Venise, 
4  vol.  in-fol.;  le  I",  1 701 ,  le  2*,  1 704, le  3«,  1 709, 
et  le  4*,  1711.  Une  édition  des  rpuvres  complètes 
de  Battaglini  a  paru  à  Anoône,  1742,  3  vol.  in-fol. 

Ughelll ,  Ualia  iacra 
BATTALUS  ou  BATA  LUS  (  BâraXo;),  joueur 
de  flûtf,  natif  d'Éphèse,  vivait  vrrs  l'an  4()8  a\ant 
J.-C.  Sa  mollesse  devint  proverbiale,  et  fut  le 
sujet  d'une  comédie  d'Antiphane.  On  sait  que 
Démosthène  fut  sumoininé  Kattalus  dans  ^a 
jeunesse. 

Libiinlua,  rUa  Demosthenis,  p.  t.  f  litlon  nciftkc.  — 
PlaUrque,  prnKiffh^nr. 
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ISA  i  TARA  [Jrnn- Antoine)  fihéolof^en,  méde- 
cin et  botaniste  ilulieu,  nulif  de  Riinioi,  mort  en 
1789.  n  ftit  coré  dans  sa  ville  natale,  et  s'occupa 
surtout  de  botanique.  Les  champignons  attirèrent 
particulièrement  son  attention.  Il  a  même  donné 
son  nom  à  un  diampignon  classé  comme  une 
es))èce  nouvelle  par  Persoon.  On  a  de  lui  :  Fun- 
ganim  ntjri  Arminensis  historia;  Faënza, 
17:>;j  et  1759,  iiM",  avecrteiix  cents  figures.  Il 
s'attaclie  à  prouver  que  les  champignons  sont  des 
l>laiites,  i8.sues  des  graines  et  non  de  la  putré- 
faction ;  —  Prntica  agraria,  disfributa  in  varii 
dmloqhi;  Rome,  1778,  2  vol.  in-12,  et  Césène, 
I7.s:J;  —  ïAtterx  od  C.  Soninium,  dans  les 
Affi  dplV  Acndemindi  Siena,X.  YW;  —  Epis- 
foia  sflerin  de  re  naturali  ohservationes  com- 
plevtvns  ;  Rimini ,  1774,  ln-4*'  :  ce  sont  des  lettres 
sur  l'histoire  natuHIe;—  Renim  naturalium 
hisforin;  Rome,  1773-S';,  5  vol.  in-fol.  C'est  une 
nouvelle  (édition,  classée  dans  un  autre  ordre  et 
annotée,  du  Muséum  Kirchehanum  de  Ro- 
nanni. 

/liofjraphir  mé4icule. 

BATTF.L  (Andrf^),  voyageur  anglais,  né  dans 
le  comté  d'Kssex  vers  t.'»65,mort  vers  I6i0.  Il 
s'einbarqna  le  20  avril  i:i89,  à  Londres,  pour  le 
Rio  de  la  Plata.  Tombé  entre  les  mains  des  Por- 
tugais sur  la  cAte  du  Rrésil,  il  fut  envoyé  à 
Loanda,  sur  la  cAte  occidentale  de  l'Afrique,  où 
il  ppssa  trois  ans  en  esclavage  au  service  des 
Portugais.  Après  la  conclusion  de  la  paix ,  lors 
(le  Tavénement  de  Jacx|ues  T^  il  revint  en  An- 
gleterre ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Leigh,  dans 
sa  rontrée  natale. 

(  oilcriioc  'les  f'of'igfsen  Âfriqvë  de  M.  Wtickfnittr. 

*KATTBLLi  (Jean-Christopht),  savant  an- 
liquaire  italien,  né  à  Sasso-Ck)rvario  en  !6&8, 
iiiort  le  :iO  juillet  1725.  11  devint  successivement 
c.imkmIjm'  et  hibliotliécaire  de  Clément  XI,  secré- 
taire de*  brefs,  référendaire,  enfin  ardievéquc 
d'Aiiiasie,  dignité  dans  laquelle  il  mourut.  On  a 
'•e  lîii  :  Kjc/msifio  nurei  numismatis  ffera- 
clinni  ex  musfro  Clementix  .Y/; Rome,  1702, 
in-H"  ;  —  Disserf ntio  de  snrcophago  tnarmoreo 
Pmhi  Anicii  et  Proàn'  Fnlconix;  Rome,  1705, 
in-H*";  —  Orofio  de  Inudibus  Pn  V;  Rome, 
1712.  in-4"  ;  —  Vita  démentis  XI  ;  Rome,  1723, 
iii-fol,;  —  De  Vestigiisvîilœ  Plinian<e,epistola 
nd  Jus.  Mnr.  Lnncisium, 

>l.i/ziirii.  m.  Scrtttari  d*ltalia. 

*  «ATTKi.T  {Jean  ),  prêtre  anglican  et  anti- 
quaire, n«'  en  J647,  mort  en  1708.  On  a  de  lui  : 
Anttquiidtvs  Rufupinx;  cet  ouvrage  est  écrit 
en  latin  élé<;ant,  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre 
deux  aiuN,  171 1.  Un  abrégé  en  fut  publié  en  1774 
son^  le  titre  :  the  Antiquities  of  Richlforough 
fi;'!  Ht'''i'lver,  in-l?. 

i '-.••.  ynr  moçrapkical  Dietionarp. 

'  K.MTKX  {^ Adrien)^  organiste  et  vicaire  du 
(  hnpi  de  Saint-Paul, à  Londres,  exerça  ces ern- 
î>loi.s  v.iis  1,.^  règnes  de  Charies  1*'  et  de  Tharles  II, 
'  ist -a-dire  de  1040  à  1680.  C'était  un  bon  har- 


moniste de  l'andenne  école.  Plusieurs  de  ses  oa- 
tiennes  ont  été  insérées  dans  la  coUecti«ui  '-. 
Bamard. 
Fétls,  Biographie  des  Musiciens. 
*llATTBRA  (Doroteo),  frère  capucin  et  pré- 
dicateur célèbre,  publia  :  Sefte  ricordi  primct- 
pâli  neceêsarii  a  daschedun  chrUtkmo;  Brp»- 
cia,  1590. 

CozzaniU .  /i6r.  Breteiana. 

BATTEUX  (  Charles  ),  littératairt  lé  le  6  ii>. 
1713  au  village  d'AlIand'huy,  près  ^e  Youzif>r>. 
mort  è  Paris  le  14  juillet  1780.  Il  at  «as  étude»  ^ 
Reims,  entra  dans  les  ordres  et  professa  la  rhetuh- 
que.  Uneodelatine  en  riioiuijear  de  la  vill^  où  ilavait 
été  initié  aux  éléments  des  lettres,  fut  la  pre- 
mière production  qui  le  fit  connaître.  Elle  fjl 
imprimée  en  1739  (1).  Vers  la  roème  époque,  Bat- 
teux  vint  à  Paris.  11  occupa  4'Abord  la  chm 
d'humanités  au  coll^  de  Lisieax,  puis  odie  àt 
riiétorique  au  collège  de  Navarre  «  et  enfin  celle 
de  philosophie  grecque  et  latine  au  ooUéffe  de 
France.  Il  débuta  dans  la  carrière  «te  la  critiqoi 
littéraire  par  un  Parallèle  de  la  Henriade  et 
du  Lutrin;  Paris,  1746,  in-12.  La  même  année, 
il  donna  son  traite  des  Bçaux^ÂriM  réduiU  à 
un  même  principe.  «  |«e  principe  anquel  l'abbé 
Batteux  ramène  les  arts,  dit  Fétis,  est  riiniUlioa 
de  la  nature;  princiiie  fécond  en  apparence, 
mais  vague  et  de  peu  d'utilité  lorsquVNi  vient  i 
l'application,  surtout  en  musique,  de  tous  ks 
arts  le  moins  positif.  Son  objet  B*esl  pas  dlml- 
ter,  mais  d'éraimvoir.  MaDiÂir  an  eoroposileiir 
qui  en  cherche  le  secret  dans  des  dédamatioa* 
académiques,  au  lieu  de  le  trouver  dans  son  Ame! 
Au  reste ,  il  est  arrivé  à  Talibé  Battent ,  comme 
à  tous  les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  mu8Îf|ne, 
de  prouver  à  chaque  pag^  quil  n*cn  avait  pas  U 
plus  légère  notion.  On  a  cependant  beauoonp  loel 
son  ouvrage.  » 

Quelque  temps  après,  parut  le  Conn  de 
belles-lettres  (Paris,  1750,  4  vol.  in-il),  quf, 
plus  précis  que  le  Traité  des  éludée  de  RoIGn, 
a  dans  le  style  trop  de  roldeur  et  de  séchmsse. 
Les  règles  des  différents  genres,  tant  en  poésie 
qu'en  prose,  y  sont  exposées  ayee  méfliode ,  d 
rendues  sensibles  par  des  exénipleB  d^n  cMs 
souvent  heurenx,  tirés  des  Uttératuraa  §peeq^ 
latine  et  Oançalse.  Batteux  piibUa  co  1750  me 
Traduction  d'Heraee  (S  vol.  fa-13),  qululi' 
que  le  mérite  de  reiactitude  :  c'était,  du  Mle^  b 
seul  auquel  il  déclarait  lui-même  avoir  visé.  Dl 
1764,  époque  à  laquelle  il  ftit  adrah  à  i'i 


mie  des  inscriptions  et  belles-iettrea,  Juiiirt 
son  entrée  à  l'Académie  française,  quWort  M 
en  1761,  il  ne  paraît  pas  avoir  doiué  dVflhi 
publication  nouvelle  que  celle  de  la  Mwr^êB^Ê- 
picure  tirée  de  ses  propres  écrits  (Psaria,  17H 
in-8»).  Cepetitvolomeservitàflterl'opWaaftr 
les  principes  du  phflosophe  grw.  La  traîlé  àê  êê 

(i:  In  eiritatem  Remtiuem  Ode;  Rctaw,  niSi  l»4*  4» 
11  p.-iK(-<.  Rrflti-ux  avait  publié  prVrf  rti  «il  m  imp^Êt 
reditum  Ode,-  ReiiM,  1717.  In-k*  et  •  p^|e«.  %. 
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Comtruction  oratoire  parut  en  1764,  et  fut  plus 
tard  suivi  du  ^'ouvel  Examen  du  préjugé  sur 
Cnwersion  (Paris,  1767,  iD-12),  opuscule  en  ré- 
I  oDseaux  attaques  dirigées  par  Beanzée  contre  la 
doctrine  émise  dans  |e  premier  ouvrage.  Accordant 
aux  langues  inversives»  pour  la  peinture  des  sen- 
timents, l'avance  si^  œlles  où  Ja  construction 
est  ij\e,  Batteux  expli<|ue  la  march»  des  pro- 
lujères  par  un  l)esoin  de  ^'esprit,  satisfait  selon 
lui,  c)iez  celjes-là  seulement,  c'est^-dire  par  la 
faculté  que,  gr^e  aux  désinences  4e  la  déclinai- 
son, elles  possèdent  d^  faire  sentir  les  rapports 
des  mots  dans  le  discours,  toi^  eo  y  conserrant 
Tordre  de  filiation  des  i^ées.  £n  1769,  il  donna 
son  Histoire  des  causes  premières,  eœposé 
sommaire  des  petisées  des  philosophes  sur  le 
principe  des  êtres  (Paris,  2  vol.  in-8**);  il  y 
^outa,  comme  pièces  à  l'appui,  la  traducjâon  de 
la  lettre  d'Aristote  à  Alexandre  le  Grand  i  Dû 
ta  nature  de  l'univers,  d'Ocellus  Lucanus  ;  et  de 
VAme  du  vnonde,  de  Timée  de  Locres.  Cette  pu- 
blication, où  l'auteur  s'élève  contre  l'abus  que  l'on 
fait  du  principe  de  l'autorité  en  matière  de  philo- 
Sophie ,  et  rappelle  à  l'observation  directe  de  la 
nature,  ne  contribua  pas  peu,  dit  Lemierre,  son 
successeur  au  fauteuil  académique ,  à  faire  sup- 
primer après  lui  la  chaire  qu'il  occupait  au  col- 
lège de  France.  Il  publia  en  1771,  avec  des  tra- 
ductions et  des  remarques,  les  Quatre  poétiques 
d*Aristote,  d'Horace ,  de  Vida  et  de  Boitequ 
(Paris,  2  vol.  in-8°),  et  réunit  en  1774,  sous  le 
titre  de  Principes  de  la  littérature,  son  traité 
des  Beaux- Arts ,  le  Cours  de  Belles-lettres,  et 
le  Traité  de  la  Construction  oratoire.  Son  Cours 
d'études  à  Vusage  des  élèves  de  V École  mili" 
taire,  kl  vol.  in- 12,  fut  composé  par  ordre  du 
gouvernement,  et  avec  une  rapidité  qui  nuisit 
autant  à  la  santé  de  I^auteur  qu'au  succès  de  l'ou- 
vrage. L'année  de  sa  mort,  c'est-à-dire  en  1780, 
il  fit  encore  paraître  un  recueil  AtChefo-d^ œuvre 
d'éloquence  poétique,  à  Vusage  des  jeunes  ora- 
tntrst  ;  —  une  Collection  de  Mémoires  sur  V his- 
toire et  lesmœuf^des  Chinoin,  qu'il  avait  com- 
inenr<^e  en  1776,  fut  achevée  après  lui  par  de 
niiigne-;  et  Rr^ni«ny,  l.*>  vol.  in-4*'. 

Le  Ba» .  Dictionn  mtefehp.  de  la  France.  -  L«nlerre, 
Due.  a  l'yic€ui./ranç.  -  M««  Oacier.  Eloçt  de  Battnut, 
dam  \e9  Meta,  de  l'Acad.  des  iniicript,  tom.  XLV.  -  u 
Nëcroloçe  dt$  hùmmêi  réUbret  de  France,  t.  XVI. 
p.  47-M.  année  i7Si.  -  i^  Oupiiy,  Eloge  de  Batteux, 
dam  IM  Memoirei  de  VAcademU  de$  inscriptions, 
t.  X.  I.  V  ;  Hist„  p.  M.  -  FétiA.  Biographie  des  Mu- 
siclmt. 

BATTIB  (  Guillaume),  médecin  anglais,  né 
en  Devonshireen  1704,  mort  en  1776.  Il  étudia 
d'abord  à  Kton,  \mhh  l'université  de  Cambridge. 
Il  exerça  .«successivement  la  métleeine  à  Tx- 
\)n(\iiv  et  à  Londres.  Le  docteur  Battie  prit  nne 
pnrt  si  active  dans  la  <Iispute  entre  le  collège  des 
M<^îe<ins  de  Londres  et  le  docteur  Schomberg, 
.11  17.>0,  qu'elle  lui  valut  unpoëme  satirique  In- 
lifMlr  la  liatfiade.  11  ftit  nommé  médecin  de 
l'hôpital  Saint-Lnc,  et  fonda  A  Islington  unemai- 
>nu  î»nvtinïlière pour  les aHéni^s.  On  a  de  hii  entre 
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antres  '•  Treaiiseon  madne^ts,  i7i,7',^uiui édi- 
tion d'Isocrate  ;  Cambridge,  1749,  en  2  vol.  in-6'', 
et  deux  opuscules  de  médecine  :  De  principiis 
animalibus  exercitationes  in  Collegium  re- 
giummedicorum,  1751  et  I7â2;—  Aphorism/i 
de  cognoscendis  et  curandis  morbis  ad  prin- 
cipia  animalis  acc^mmodati,  1762. 

BioffrapMe  médicale. 

*BATTiBR  (  Samuel  ),  médecin  suisse,  né  à 
BAle  le  23  janvier  1667,  mort  le  24  avril  1744. 
I|  étudia  la  médecine ,  après  avoir  appris  la  langue 
grecque,  lapbilosophieet  les  mathématiques,  que 
lui  enseigna  le  célèbre  Bemoulli.  En  1690,  U  fut 
reçu  docteur  en  médecine,  et  il  vint  à  Paris,  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  Malebrancbe,  Homberg  et 
Tonmefort.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de  gene- 
ratione  hominis,  1690,  in-4°;  —  Spécimen 
Philologicum ,  sive  Observationes  in  Dtoge- 
nem  Ixiertium,  etc.,  1695-1705;—  Disserta- 
tiones  de  mente  humcna,  1697-1701,  in-4**  ;  — 
Descriptio  œconomia  Corporis  humant . 
1711  ;•—  Disquisitio  de  Idea  Dei  non  innata, 
in  qua  Lockius  adversus  Shcriokium  vindi- 
ctttur,  1721,  in-4*'.  Il  a  publié  aussi  des  comr 
mentaires  et  des  notes  sur  le  I^ouveau  Testa- 
msnt,  sur  les  tragédies  de  Sophocle  et  d'Eur 
ripide;  et  il  revit  les  éditions  de  Julius  PoUux 
(  par  Hemsterhuys  )  et  d'Hippocrate  (parTriller). 

Nov,  Bibl.  germ,,  L  III. 

*  BATTiER  [Simon),  jurisconsulte  suisse,  né 
le  1""  mars  1629,  mort  le  1 8  juillet  1681.  U  étu- 
dia le  droit  en  philosophe  et  en  historien,  au- 
tant qu'en  jurisconsulte,  et  Qt  de  nombreux 
voyages  pour  joindre  l'expérience  à  rinstruction. 
C'est  ainsi  qu'il  visita  Genève ,  où  il  s^ouina 
deux  ans,  et  plusieurs  villes  dltalie,  telles  que  Vé- 
rone, Padoue,  Ferrare,  et  surtout  Rome,  où  U  se 
livra  à  l'étude  des  mœurs  et  des  institutions  de 
l'antiquité.  Il  revint  en  Suisse  en  passant  par 
Naples,  Florence,  Pise  et  Milan,  et  fut  chargé 
d'enseigner  la  rhétorique,  U  morale;  et  plus 
tard,  en  1678,  le  Code,  après  avQÎr  déjà  professé 
les  Institutes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
ÎHssertatio  de  Virtute;  Bâle,  1660,  in-4**;  — 
Politiade  Legatis  pt  Legationibus;^^  1665, 
in-4*;  — -  IHsputatio  de  prxmiis  et  congrua 
illorum  distributione ;  ibid.,  1666,  in-4'';  — 
De  Liberalitate;  ibid.,  1667,  ui-4**;  —  Posi- 
tiones  aliquot  controverse  ex  diversis  utrius-  ' 
que  juris  civilis  et  canon,  ardculls  coactœ; 
ibid.,  1666,  in-4*'  ;  —  Exercitatio  de  Repur 
blica  m<j:/a;  ibid.,  1672,  in-4';  —.IHsputatio 
de  Majestate;  ibid.,  1674  ;  —  Disputatio  de 
Exercitiojurium  magistratus;  ibid.,  1674;  — 
Disputatio  de  Pacificationihus  ;  ibid.,  1674; 
—  Tractatio  politica  armorum  iisque  con- 
nexorum;  ibid.,  1674,  in-4*». 

jéthente  Bauricm,  p.  IM. 

RATTiFBRBi  (  fjo^tre  ) ,  femme  po«te  ita- 
lienne, née  en  1523,  morte  à  Florence  en  1589. 
Klli'  était  fille  naturelle,  mais  li^gitiinée,  de  Jean- 
Antoine  IJattiferri  dTrbin.  Klle  épousa,  en  l.'»f>0, 
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fternardo  Ammanati,  célèbre  artiste  florentin. 
Bemardo  Tasso  dit  en  parlant  d'elle,  dans  le 
centième  chant  (ÏAmadis  : 

Laiira  Battiferra,  onorc  dlJrblno. 

Cette  dame  fit  partie  de  l'Académie  des  Intronati 
de  Sienne.  On  a  d'elle  :  il  Primo  Lihro  délie 
opère  toscane;  Florence,  1560,  in-4";  Naples, 
1694,  in-12;  —  i  Sette  Salmi  Penitenziali, 
tradotti  in  lingua  toscana,  con  gli  argo- 
menti  sopra  ciascuno  di  essi,  e  con  alcuni 
suoi  sonetti  spirituali;  Florence,  1564,  1566 
et  1570,  in-4"  ;  Naples,  1597,  in-12. 
Mazzuchelll,  ScrUtori  d'italia. 

*  BATTiPBRRi  {Louis),  compositeur  italien, 
vécut  au  coinmencement  du  dix-septième  siècle. 
11  est  auteur  de  messes,  de  psaumes,  de  motets, 
de  litanies,  et  d'un  Salve  Regina  ;  morceaux  indi- 
qués dans  le  catalogue  de  PastorfT,  imprimé  en 
1633. 

FéUft.  Biogr.  des  Muticieru. 

*  BATTIPBRRI  (Mathieu),  médecin  italien, 
vivait  dans  laseconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
Ilenseif^na  la  médecine  à  Ferrare,  et  pratiqua  en- 
suite à  Venise.  On  a  de  lui  :  Commentaria  Al- 
bert i  Magni  in  librum  natural.  AristoteHs  ; 
Venise,  1488,  in-4". 

BiograpMe  médicale. 

*  BATTiFORRO  (Louis),  musicJen  italien, 
maître  de  chapelle  h  l'église  dello  Spirito- 
Sanfo  de  Ferrare,  naquit  à  Urbino  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  et  moarut  vers  1750. 
On  a  de  lui  douze  Ricercari  a  cinque  e  sei 
soggetti;  Ferrare,  1719. 

Fetls,  Biographie  des  Musitimu. 
BATTILORI.    Voy.   BaRTOLI  FREDI. 

*  BATTiifELLi  {François),  historien  italien, 
natif  de  Naples,  mort  le  7  février  1674.  On  a  de 
lui  :  Stachilogia  istorica,  cioè  scella  d'istorie, 
libro  primo;  Naples. 

Mazxnchclli.  SçrUtori  d'italia. 

*  BATTISHILLOU  BATTISHALL(/ona/^n), 

compositeur  anglais,  né  à  Londres  en  1738, 
mort  à  Islingtou  en  1801.  On  a  de  lui  :  Alc- 
mena,  op<^ra,  1764,  qui  fut  mal  accueilli  du  pu- 
blic, R  quoique  la  musique,  dit  le  docteur  Busby, 
on  fût  excp.llentr  ;  »  —  deux  recueils  d'airs  et  un 
grand  nombre  d'hymnes  d'église  et  de  mor- 
r4>aux.  Battishill  avait  une  passion  profonde 
pour  sa  femme  miss  Davies,  célèbre  cantatrice 
de  Covent-Garden.  11  la  perdit  en  1775,  et  dès 
lors,  pour  chasser  sa  douleur,  il  se  livra  à  une 
orgie  perpétuelle  qui  Huit  par  le  tuer. 

Sinlth,  Harmonia  sacra.  —  Choron  rt  Fayoile.  Dict. 
de  Musique.  —  Féti.<s  Biographie  des  Musiciens. 

BATTiSTA  (l^lgose),  doge  de  Gènes,  exilé 
par  son  aïeul  vers  1480.  On  a  de  lui  :  Exempta 
memorabilia,  en  neuf  livres;  Camille  Gilino  de 
Milan  les  a  traduits  en  italien. 

BATTISTA  (Ignace),  littérateur  vénitien, 
vi^ait  ^e^s  1543.  11  «n^eiîina  les  hellcs-letlres 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Historia  im- 


per atorum  romofiomm;  —  De  Origine  IVr- 
carum. 
BellarrolD,  De  SeripiorUnu  eeùUêiatOeU. 

BATTISTA    Spagnuou,    poète    Utin,  fur- 
nommé  le  Maniovan,  né  à  Mantoue  wtf%  1436. 
mort  en  1516.  Il  entra  fort  jeune  dans  Tordre 
des  Cannes  ;  devenu  génial  de  cet  ordre,  il 
entreprit  de  le  réformer,  et,  n'ayant  pn  y  réas^ 
sir,  il  8*en  retira  pour  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Érasme  écrîTit,  dans  ane  lettre, 
qu'on  jour  Battista  aurait  nne  réputatioD  (pk 
à  celle  de  Virgile.  Les  flearres  oomplèles  et 
Battista  ont  été  publiées  à  Paris  en  3  toI.  ia-M., 
en  1513,  avec  commentaires,  et  en  4  toI.  petit 
in-4*,  sans  commentaires,  k  Anvers  en  1576. 
On  y  trouve  entre  autres;  dix  égloçuestn  latia, 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  et  l*on  des  moins  nm* 
vais  qu'il  ait  faits.  D'Am boise  en  a  tndnil  om 
partie  sous  le  titre  de  Bucoliques  ;  Paris,  i»4*, 
sans  date  ;  un  autre  auteur  du  seiiiènie  siècle  a 
aussi  traduit  une  épttre  à  la  Vierge  et  anx  sainis, 
sous  le  titre  delà  Parthéniee  Marianne,  de; 
Lyon,  1523,  in-fol.;  ^De  socrif  diebus^  poène 
à  rimitation  de  celui  des  FasUê^  sur  tous  In 
saints  fêtés  dans  l'année,  al   dédié  au  pape 
Léon  X  ;  —quatre livres  deSyloet  on  de  poèmes 
légers  ;  —  des  élégies,  des  épitrea  morales,  etc. 
La  renommée  du  Mantouan  était  ai  impmaate 
qu'après  sa  mort  le  marquis  Frédéric  de  Goo- 
sague  lui  érigea  une  statue  auprès  de  celle  de 
Virgile.  Il  est  impossible  aojoard*hai  de  oonoe- 
voir  une  illusion  pareille;  ses  vers  sont  en  gé- 
néral médiocres;  parfois  même  lea  règles  delà 
versification  y  sont  violées. 

Tlraboscbl,  5tofi4i  dêila  MlêretsÊrm  i 


BATTISTA.  Voy.  Baptista  et  BAPnRB. 

*  BATTISTA   D'AOBOLO,  dA  BoUiêia  dtl 

Moto,  peintre  de  Técole  vénitienae,  oé  à  Vé- 
rone, vivait  vers  la  moitié  dn  seiaième  sièda. 
11  fut  élève  de  Francesco  Torbido,  dit  le  ITera, 
auquel  il  emprunta  ce  même  SBraorn.  Battirta 
a  beaucoup  travaillé  à  Vérone;  ses  prindpaM 
ouvrages  sont  :  la  Conversion  de  saint  Fouit 
peinte  à  fresque  au-dessus  de  la  porte  de  Salate- 
EuplK^mie,  et  à  5.-Fermo,  dentablennv  :  Sauf 
IS'icolcUf  avec  saint  Augustin  etsaànt  Antetm 
abbé;  la  Madone,  avec  saint  Fierre  et  ptu' 
sieurs  autres  saints.  On  cite  CBOore  parmi  tai 
peintures  de  Battista  plusieurs  façadm  de  nud- 
î  sons  à  Venise;  l'intérieur  de  la  ooar  da  paWi 
!  Trevisani  dans  l'Ile  de  Morano;  enfia  nae  JUb* 
deleine,  tableau  placé  dans  la  câthédnb  di 
Mantoue.  Battista  eut  un  fils  nommé  Mareo,  fri 
Taida  dans  ses  travanx.  E.  II...B. 

Baldlnocet.  AotiaU  d**  Prtf^uorL  - 
rioo  délia  città  di  Verma, 


*  BATTISTA  (/eau), 
I  vivait  à  la  fin  du  sdiième  siècle.  Oa  a  dB  W  : 
1  Advertencias  para  los  eo^fesores  dé  ioêilh 
•  dios  ;  Mexici,  1599,  in-8*;  —  Confmiùnmtnu 
I  suma  dos  casas;  S.-Jago  de  J 
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2  V.  in- 8*  ;  —  Praticas  morales  de  los  indios 
para  la  doctrina  dêsusMjos,  1601,  iii-8^ 

Antonio.  Bibl.  hisp.  nova. 

^BATTiSTBLLA  {Françots),  littérateur  tta- 
lien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  a  de  loi  :  Tirsi  tnentUo,/avola 
pastorale;  Vicence,  1614;  Venise,  1629,  in-12. 

Maziuchein.  SeHUori  dlialia. 

«BATTisTBLLA  (Jacqucs),  poête  italien, 
natif  de  Vérone,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  De  Mar- 
garita  Austriaca,  Phxlippi  IIT,  ffispaniœ  rc- 
gis,  sponsa;  Vérone,  1598,  in-4*;  —  Eridanus 
ad  Clementem  VI H,  carmen;  ibid.,  1698;  — 
ùratio  de  Labore  in  studiis  litterarum  adhi- 
bendo;  ibid.,  1610,  in-4'*;  —  De  Rationequain 
litteris  exceller e  valeamus;  ibid.,  1620,  in4". 
Mazzuchf  III,  Serittori  d'Italia. 

*BATTisTELLi  (Pier-Froncesco),  peintre 
bolonais,  vivait  en  1624.  H  peignait  avec  une 
grande  habileté  la  perspective  et  Tomement.  Il 
travailla  à  Bologne  et  à  Parme. 

Masini  y  Bologna  perlustrata.  —  MalfasU ,  PUture, 
Sculture  ed  ArchiUttvre  di  Boloçna. 

BATTISTBLLO.  Voy.  CaRàCCIOLA. 

BATTiSTi  {Barthélémy)^  médecin,  né  le  14 
mai  1755  à  Roveredo,  petite  ville  du  Tyrol  ita- 
lien, mort. à  Fiumele  6  mai  1831.  Il  étudia  k 
Vienne  sous  le  célèbre  StoU.  Il  fut,  en  1784,  at- 
taché au  grand  hôpital  de  Vienne,  et  devint  mé- 
decin de  Tempereur  d'Autriche.  On  a  de  lui  : 
une  traduction  italienne  de  Touvrage  de  Storck  : 
Instructions  médico-pratiques  à  rusage  des 
chirurgiens  civils  et  militaires,  1767,  1  vol. 
in-8«  ;  —  Defxminarum  Morbis,  1780,  disser- 
tation inaugurale. 

CallUfn,  Medi*.  SchrifUtêller- Lexicon. 

*  BATTISTI  (  Loreto  DE),  médecin  italien,  na- 
tif d'Urbin,  vivait  dans  la  première  moitié  du  d(x- 
huitièine  siècle.  Il  fiit  proto-médecin  du  duché 
d'Urbin,  et  publia  :  Apologeticus  discursus  con- 
tra liartholom  um  Petruccium,  exorcistam 
civitatis  Urbanir,  mulierem  juvenem  vene- 
ficiis  obsessam;  Urbin,  1703. 

Bioçrajthiê  médicale. 

«BATTiSTim  (François),  hnprovisateur 
italien,  né  en  1747,  mort  en  1825.  Il  fut  profes- 
seur d'éloquence  latine  et  italienne  au  collège  de 
la  Propagande,  jusqu'à  l'invasion  française  en 
Italie.  On  a  de  lui  :  l'Ambra,  in  versi  scioUi; 
Rome,  1803. 

TipaNo,  Bioç.  deçl.  lUUiani  Wuitri. 

*  BATTi8Ti?ii  (Jacques),  maître  de  chapelle 
de  la  cathédrale  de  Novarre  (Milanais),  a  pu- 
blié :  Motetti  sacri,  opéra; Bologne,  1698,  ln-4»; 
—  Armonie  sagre  ;  Bologne,  1700,  op.  2,  in-4'*. 

Schilling ,  Uxieon  der  TonkQnstler. 
BATTISTINO  DBL  GOSSi.   Voy,  RUGCIBRI. 

*RATTO,  sculpteur  de  l'antiquité,  mentionné 
par  Pline;  on  ignore  le  temps  «'l  le  lieu  on  il 
vécut.  Il  exécuta  des  statues  d'athlètes,  deguer- 
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riers,  de  chasseurs  et  de  sacrifioateors.  On  voyait 
à  Rome,  dans  le  temple  de  la  Concorde,  un  Apol- 
lon etuneJun«n,  sortis  du  ciseau  de  ce  sculpteur. 

PUoe,  Hitt.  Nat,,  XXIV,  s,  Sllt. 

*  BATTON  (  Désiré' Alexandre),  oompositeor 
français,  né  à  Paris  le  2  jmTier  1797.  D  Ait 
élève  de  Chérubini  dans  la  sdence  du  contre- 
point, et  remporta  en  1816  le  premier  grand  prix 
de  composition  musicale  à  l'Institut  de  France, 
pour  une  cantate  intitulée  la  Mort  d* Adonis, 
On  a  de  lui  :  to  Fenêtre  secrète,  opéra-comique 
en  trois  actes,  représenté  en  1818  au  théÂtre 
Feydeau;  —le  Prisonnier  d'État,  opéra-comi- 
que en  un  acte ,  représenté  au  théâtre  Feydeau, 
1828;  —  le  Camp  du  Drap  d'Or,  opéra,  en 
société  avec  MM.  Rifeau  et  Lebome;  —  la 
Marquise  de  Brinvilliers  (1832),  écrit  en  société 
avec  Auber,  Carafa  et  Hérold.  Ce  fiit  vers  1835 
que  M.  Batton  quitta  un  moment  la  carrière  mu- 
sicale pour  le  commerce  des  fleurs  artificielles.  Il 
est  aujourd'hui  professeur  au  Conservatoire  de 
musique. 

FéUa,  BioçropkU  univeneUe  dn  Mtuielmu, 

Bi^TTOBi.  Voy,  Bathori. 

BATU-BHAN,  souveraiu  du  Kaptscfaak,  moit 
en  1254.  Son  histoire  est  obscure  comme  celle 
des  nombreux  descendants  de  Djenguyz  (Tchin- 
ghi^Khan.  )  U  était,  selon  quelques  historiens,  fils 
de  Tchinghiz-Klian,  et,  d'après  d'autres,  de  Tou- 
chi,  fils  aîné  de  Tchingliiz,  qui  mourut  six  mois 
avant  son  père.  Ce  dernier  avait  à  sa  mort 
(1223)  laissé  en  partage  à  son  petit-fils  Batu- 
Khan  les  provinces  de  Kaptschak,  d'Allan,  de 
Rous,  ainsi  que  la  Bulgarie;  mais  le  nouveau 
possesseur  ne  tarda  pas  à  reculer  les  bornes  de 
cet  empire.  Après  avoir  accompagné  le  grand- 
khan  Oktaî  dans  son  expédition  contre  la  Chine 
et  soumis  ses  voisins,  il  marcha  vers  la  Pok>gne, 
la  ravagea,  brûla  Cracovie,  et  s'avança  même  en 
Silésie  jusqu'à  Liegnitz,  où  il  défit  dans  le  champ 
de  Wahlstadt  (1241  ),  après  une  lutte  sanglante, 
le  duc  Henri  de  Breslau.  Il  conquit  ensuite  la 
Molda>ie  et  la  Hongrie.  Bêla  IV,  roi  de  ce  pays, 
voulut  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  ;  mais  il  fut 
forcé  de  se  retirer  en  Dahnatie  (1 24  2) .  Bato-Khan 
et  ses  Mongols  l'y  suivirent,  la  dévastèrent ,  mais 
heureusement  en  partirent  la  même  année.  Cefut 
à  peu  près  vers  cette  époque  que  Mangou-Khan, 
frère  de  Iloulakou,  établit  en  Perse  la  domina- 
tion mongole.  Batn-Khan ,  qui  était  assez  puis- 
sant pour  le  combattre,  aima  mieux  l'aider  dans 
ses  conquêtes.  Après  que  Mangou  se  fût  emparé 
de  la  Perse,  il  le  reconnut  pour  chef  d^  la  fomille 
de  Tchfaighiz-Khan  et  lui  facilita  même  la  con- 
quête de  la  Chine,  qu'il  posséda  jusqu'à  l'an  de 
l'hégire  668.  Batu-Khan  était  mort  quatre  ans 
auparavant.  —  Bien  que  quelques-uns  de  ces 
princes  ,  qui  tous  appartenaient  à  la  race  mon- 
gole, aient  embrassé  le  christianisme  ou  le 
maliométisme ,  la  plupart  suivaient  une  religion 
particulière,  qui  toutefois  avait  pour  base  le 
monothéisme.  Batu,  dont  le  nom  signifie /orce. 
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pershrrance,  passa  du  chamanisme  à  la  reli- 
l*\i)n  (lu  «lalaï-laraa.  [Enc.  des  g.  du  m.l 

n'UcrbiInl.  DibliOtMqM  Orientale. 

BATTrs  OU  BATT1AI»B  (  Dâno;,  Bamôdai  ), 
rois  (te.  Cyi^ne  durant  huit  géDcrations.  Ils  se 
Ruccédèn^nt  dans  l'ordre  suivant  : 

BATTUS  i",  né  à  Théra,  fondateur  de  la  colo- 
nie de  Cyrène  vers  Tan  6dt  ou  641  avant  J.-C. 
Sa  mère  <^tait  une  princesse  crétoise ,  et  il  des- 
condait,  par  son  père,  d'Euphérous,  l'un  des  Argo- 
nautes. 11  fut  appelle  Battus,  c'est-à-dire  roi,  se- 
lon HénHloto,  parce  qu'il  reçut  de  l'oracle  la 
mission  do  fonder  une  colonie  ;  selon  d'autres 
(•onmu>ntat«»ur8 ,  Birroç  Tiendrait  de^TropiCciv 
(îx»j»3yer).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  d'une  tra- 
dition cyr<^néenne  que  Battus  étant  allé  à  Del- 
phes pour  consulter  l'oracle  sur  sa  difficulté  à 
s'exprimer,  il  lui  fut  réjwndu  qu'il  dt^ait  fonder 
une  colonit-en  Libye.Cet  onlre  divin  ne  fut  exécuté 
ni  immêfliatenient  ni  sans  ditlicultés.  On  a  peu 
de  détails  sur  les  autres  actes  de  liattus;  il  pa- 
rait constant  qu'il  se  tira  habilement  des  obsta- 
cles ({ue  rencontre  toujours  une  Ciilonie  nais- 
sante. Ce  fut,  à  ce  qu'on  lit  dans  les  ¥ragments 
(le  Diodore,  un  prince  législateur  et  d'un  carac- 
tère mo<léré  ;  ses  œuvres  pieuses  sont  vantées 
(Nir  Piudare. 

Mrrodotr,  IV.  150-16S.  -  IMndare  .  Pythiquet,  V.  IM  - 
Corkh.   lyonomie  jnêbtUjue  d'Athènes,  II,  10.  —  Uio- 

tiirr,  trutni'vntt. 

BATTr.s  II,  surnomme  V Heureux,  fils  d'Ar- 
résilas  r' ,  vivait  vers  l'an  i)70  avant  J.-C.  Sous 
son  règne,  la  colonie  s'accnit  |»ar  l'arrivée  d'un 
grand  noinlint  d'individus  venus  de  diverses 
|>arties  de  la  (irèce,  et  surtout  de  la  Crète  et  du 
Péloponnèse.  Ils  s'emparèrent  d'une  {tortion  du 
pays,  dont  ils  dépouillèrent  les  Libyejis.  Ceux-ci 
s'adressèrent  alors  à  Apriès,  roi  d'Egypte,  qui 
fut  vaincu  dans  la  pn)viiice  de  l'Irasa  par  Battus, 
d  après  le  surnom  de  celui-ci  :  Bàtroç  ô  Eùôai- 
|to)v,  Battus  i Heureux. 
Mcrod..lf,  IV,  HH). 

BATTrs  III,  leRmte^tx{6\tù^hz),  filsd'Arcé- 
silas  II,  vivait  vers  l'an  544  avant  J.-C.  Il  rt^na 
au  moment  où  l'amour  de  la  liberté,  produit  jiar 
les  excès  des  monarques,  se  réveilla  chex  les 
peu|)les  grecs.  Les  Cyrénéens  voulurent  limiter 
à  leur  tour  l'autorité  de  leur  roi.  Conseillés  |)ar 
l'oracle  fie  Delphes,  ils  s'adressèrent  à  iJèmouax 
dr  Mantinee,  qui  intro<Iuisit,  entn'  les  colons  |ui- 
initifs  et  les  nouveaux,  une  autre  division  de  ter- 
ritoire. Quiint  au  pouvoir  royal,  il  se  trouva  ré- 
duit à  «les  prérogatives  en  quelque  sorte  déri- 
soires, cell«\  par  exemple,  de  présider  aux  sacri- 
fices; on  laissa  en  outre  au  roi  la  jouissance 
d'une  certaine  portion  de  territoire.  On  n'a  point 
d'autri'<  détails  sur  ce  Battus,  qui  ne  fut  plus  roi 
que  de  nom. 

Hcn-ilniP    IV.  U-8.  —  ArlAtote    t'Olitiqur,  V,  10. 

BATTIS  IV,  surnommé /f  Jieau  (4Ka).ô;\  \ 
pri»h:ihleiiii'nt  liK  d'Aree-iila.s  111,  Mvait  vers  la  | 

secoii  :  ■  '  :  e.  ■  r  •''.[••:".  >-ir  -  ■  i   »^X'r  ic  •  :  v;.  1 1 1  .t .  -  c .  On  * 


n'a  pas  d'autn^s  détails  sur  lui.  Il  y  (*ut  un  lUi- 
tus  V,  sur  lequel  on  a  eooure  moins  de  donne». 

Ilfmdntf .  IV,  M) 
BATTrs.    Voff.  B.V1T. 

BATrTA  iÀbn-ÀbdaHah-Mohammed'F>''n  , 
voyageur  maure,  au  quatorzième  siècle.  Il  {par- 
courut tout  l'Orient  ;  de  Coostantinople  il  i  «tuuma 
à  Kapchak,  et,  partant  d'Astrakan  à  travers  le 
désert,  il  pâiétra  jusqu'à  Khi  va.  Il  Tiaita  aussi  b 
Chine.  Ses  voyages  sont  des  plus  curieux,  fo 
égard  à  l'époque  où  il  lesacooroplU.  M.  Koscgar- 
toi  les  a  fait  connaître  dans  unedissertatkm  intitu- 
lée </«  Muhammede  Ebn  Batuta  Arabe  Ttngt- 
tano  ejusque  Itinerilnu  eommeintatio  acnde- 
mica;  léna,  1818,  in-4*>.  Ils  ont  été  tnduiU  n 
anglais  par  M.  Sam.  Lee;  Londres ,  1829,  iB-4'. 
BarcUurdt,  Tnveli  m  Nubia,  Appendti.  n*  til 
*  BATTV,  artiste  anglais,  né  à  Londres,  qui  a 
gravé  et  publié,  avec  Thomas  Langlej,  les  plu* 
et  les  hauteurs  «lu  château  de  Windsor.  . 
Helnecken,  IHetionnaire  du  ÂrtUtu, 

BATZ  {Manaud  III,  baron  de),  Ton  d» 
quatre  guerriers  qui,  en  1577,  sauTèmt  la  vif 
à  Henri  IV,  assailli  par  toute  la  gamisuo  sui 
cris<lc  Tirez  à  la  braye  verte  /lors  de  soo  enlnn 
dans  la  ville  d^Ëause. 

MuMrt-Pathiy,  ^ic  wùHtatn  et  #Hw#  de  Mtiui  ir. 
-  Uttrt»  mkuivet  de  »mH  /r.  pabL  par  M.  Brttnée 
Xlfwy. 

BATS  (  Je/in,  banm  db  ),  gteénl  ftançab,  or 
à  Goiitz  près  de  Tartas,  le  26  déosmbre  I76U; 
mort  le  10  janvier  1822  à  Chadlesy  près  Ckr- 
mont.  Il  était  grand  sénéchal  du  ducbé  d'Albrd 
à  l'époque  de  la  révolution.  iSn  1789,  la  ooUcsm- 
de  Nérac  le  nomma  député  aux  étata  généraux. 
Il  s'y  occupa  spécialement  des  finanoes,  et  coui- 
hattit  les  plans  du  comité.  Le  3  joiUel  l7fM,  il 
fit  un  rapport  sur  la  dette  paUiqoe,  et  prapoM 
de  ne  considérer  comme  dettes  de  l'État  «pe 
celles  qui  auraient  été  reconnues  et  admiics  par 
l'assemblée  elhï-méiiie.  Deux  mois  ^Hès,  il  «ota 
contre  l'émission  des  insignati ,  qu'il  coBi|«Fa 
aux  billets  du  fameux  Law.  Plus  tant,  il  fit 
d'autres  rapports  sur  les  finances;  puis,  m  na- 
dant  compte  des  abus  qui  avaient  ensé  kar 
délabrement,  il  dénonça  les  firèrcs  Périer,  célè- 
bres hydrauliciens  et  administrateofs  des  easc 
de  Paris,  comme  redevables  envers  Itlat  d'we 
somme  de  vingt mîllioas.  Enfia,  il  eonoourut  ux 
protestations  des  12  et  1 S  septembre  1791  con- 
tre ce  qu'on  appelait  les  innovations  de  raïasM- 
blée  constituante.  On  trouva  cette  déBHrdv 
d'autant  plus  étrange  que  le  baron  de  Bats  aviN 
constamment  coopéré  aux  divers  adas  de  ertto 
assemblée.  Le  21  janvier  1793,  il  fit  une 
tative  pour  délivrer  Louis  X'VT  sur  le 
Bonne-Nouvelle,  pendant  le  tr^  daroi  ], 
nier  (  t  ).  I>ans  lesdemiers  mois  de  1793, 0  MV 

(1)  Ce  raU,  qnolqoe  dénooM  Juqa'ft  niHwSi  pv 
M.  Krkard.  aotror  de  Mewtoiret  Aiitorifws  mrt 
Xrtl,  n'en  ■  p««  molM  étt  dénrall  par  M.  A^.  I 

iU'   fii:(>nvt^ri'.  dant  i 
Muvi'nirs  dnttne*  à  senir  4e  i 
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8uspoct  par  ses  liaisons  4vec  les  conyentjopiieU 
Fabrc  d't^^lantine ,  Chabot,  Basire,  DelauDay 
dit  d'Angf  rs,  etc.,  qu'on  accusait  de  spéculations 
illicites  sur  les  fonds  publics;  opérations  qqi 
étaient  traitées  dans  sa  maison  de  campagne  à 
Charonne,  près  Paris.  En  conséquence,  il  fut  im- 
pliqué avec  ces  députés  dans  la  copspiration 
de  l'étranger,  dont  le  but  é^t  d'enlever  la  veoTe 
de  Louis  XVI ,  de  dissoudre  la  convention  na- 
tionale  et  d'opérer  la  contre-révolutioD,  si  l'on 
en  croit  le  rapport  fait  en  juin  1794  par  Élie 
Lacoste,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale. 
De  toutes  les  personnes  comprises  dans  le  décret 
d'accusation  rendu  k  la  suite  de  ce  report» 
Batz  échappa  seul  à  toutes  les  poursuites.  Il 
parvint  à  faire  perdre  sa  trace  jusqu'au  13  yen- 
démiaire  an  TV,  époque  à  laquelle  il  fut  arrêté  et 
enfermé  au  Plessis,  d'où  il  eut  encore  le  bonheur 
de  s'évader,  sans  cependant  sortir  de  France. 
Batz  y  vécut  tantôt  caché,  tantôt  librement,  jus- 
qu'à ré|>oque  de  la  Restauration,  où  ses  tribula- 
tions civiles  liri  furent  comptées  comme  des  ser- 
vices militaires.  £n  1817  il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  et  obtint  le  conunaodement  mili- 
taire du  Cantal,  dont  il  se  démit  l'année  suivante. 
On  a  de  Batz  quelques  écrits  dont  voici  le  titre  : 
Cahiers  de  Vordre  de  la  noblesse  du  pays  et 
duché  d'Albret,  dans  les  sénéchaussées  de 
Casteljaloux,  Castelmoron,  Nérac  et  Tartas, 
en  1789  ;  Paris,  1820,  in-8"  de  46  p.  ;  —  la  Con- 
juration de  Batz,  ou  la  Journée  des  Soixante, 
in-B""  de  100  p.,  sans  date  (179ô),  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur;  —  Histoire  de  la  maison 
de  France  et  de  son  origine,  du  royaume  et 
de  la  principnxUé  de  Neustrie  ;  Vhm,  1815, 
in-8*  broch.  (rare),  80  p. 

Qiiérard.  la  tYance  littéraire. 

*BATZ  (  Violente  db),  Espagnole  cél^b^e  par 
sa  beauté,  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tiènx'  siècle.  Quoique  mariée,  elle  entretenait  des 
relations  galantes  avec  un  moine  augustin  nommé 
Arias  Burdée,  qui  était  professeur  dans  l'univer- 
sité de  Toulous4\  Son  mari  l'ayant  surprise  dans 
cette  intrigue,  elle  s'en  vengea  en  le  faisant  as- 
sassiner par  son  amant,  aidé  de  plusieurs  com- 
plices. L'infortuné  tomba  percé  de  dix^sept 
coups  d'épée  et  de  couteau.  Burdée  et  Violente 
d<>  Batz  furent  condamnes  au  dernier  supplice 
j)ar  le  |>arlemeot  de  Toulouse,  et  ex<H:utés  au 
mois  di' février  1609.11  y  a  là  le  siget  d'un  drame. 

i/'cfiimnaire  historique. 

MiATZONi  iXTiK  (Afatthias),  savant  hon- 
grois, mort  en  173o.  Il  étudia  en  Hollande,  et 
il<-\ii)t  profei»seur  de  théologie  et  d*i  philosophie 
à  Clausenl)ourg.  On  a  de  lui  :  Disputatio  de  Po- 
hjtheismo  genlilium;  Franecker,  1707,  iii-4*j 


d"  l'rxistrncfdu  duc  de  Normandie^  /Ut  dêLnuiê  XV li 
l'.rls.  iHM.  In-S«  M.  Eckard  a  Tlclorlru.srinrul  refuie  non 
n)n>radtr.t(>ur  dans  VOmhre  du  fmron  de  Bâti  à  M.  P... 
(!*■  >/...  (rrniiMcau  de  MooUoula  J,  an  n«M  cTniM  bro- 
I  unrr  inUtuUe  Quelques  souvenu^,  etc.;  Paris,  ItSS, 
ln-8». 


BAUI)  768 

—  Disputatiq  physica  de  aqua;  Franeclter, 
1708,  in-4°. 
Horaoyi. 


'  BArcH  iJean-Frédérie),  théologien  alle- 
mand ,  mort  le  6  octobre  1727.  Il  fut  nommé  en 
1690  chapelain  ordinaire  à  la  cour  de  Wcimar  et 
en  1697  pasteur  et  surintendant  à  Apolda,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  entre  autres  :  Disp,  deoratio- 
ntims  parentaUbtis  rite  conscribendiset  haben- 
dis ;'-Jenaische  Prediger- Méthode  (Manuel du 
prédicateur  d*Iéna);  léna,  1704,  1706,  in-S*». 

Un  autre  théologien  du  même  nom ,  qui  fut 

ministre  et  chanoine  à  Bonn,  où  il  mourut  en 

1740,  a  publié  :  Sinladung  zum  iMb  der  aU 

lerheiligslen  DreyfaltigkeU;  Cologne,  in-l2. 

HarzlieliD.  Bibl.  Colon.  -  Adelung,  Gelehr.  Uxicon. 

* BAUCIH ETfTS  (Guillaume),  médecin  fran- 
çais vivait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  De/ensio  Chymiœ;  Paris, 
1604,  hi-^°;  —  Notationes  in  Apologiam  et 
censuram  scholx  r^èdicorum  Parisienshm; 
cet  ouvrage  a  été  fanprfané  avec  le  premier. 

Van  der  Ltnden,  de  Scriptortbus  medieit. 

*BÂVCio  (  Charles  oe)  ,  théologien  italien , 
né  à  Capoue;  fl  vivait  dans  le  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lut  :  Tractatus  de  Judicio  universali; 
Naples,  1640,  lo-8*;  —  Varia  opuscula  de 
miscellaneis  practicis  casuum  conscientiœ; 
Pfaples,  1651,  in-fol.  ;  —  Selecta  casuum  con* 
scientiw  reconditorum,  etc.;  Naples,  1652, 
in-fot. 

Mazzuchelll,  Serittori  â^ttàlia, 

*IHLITCR  (  J/...  A.,.),  organiste  à  Lnbeck, a 
publié  à  Hambourg  :  Musikaliches  Gutdenken 
fût  Klavier  und  Gesang,  1790  ;  —  Alléluia, 
deHœndel,  arrangé  pour  l'orgoe,  snivi  d'une 
fugue  à  trois  parties;  1799.  Il  a  aussi  composé 
un  Manuel  d'harmonie,  par  demandes  et  par 
réponses,  hititulé  Anleitung  zur  Kenntniss 
der  Harmonie  in  Fragen  und  Antworten;  Lu- 
beck,  1814,  in-4*. 

Gerber,  Uxicon  der  Tankûnttlêr. 

*BkVD,  industriel  de  Versailles,  a  inventé 
vers  1796  une  machine  propre  à  fabriquer  des 
cordes  de  sole  torse,  destinées  à  remplacer 
celles  de  boyaux  dans  la  monture  de  la  harpe, 
de  la  guitare  ,  et  même  du  violon ,  de  l'alto,  et 
du  violoncelle.  Il  déposa  des  échantillons  de  ses 
cordes  à  rinstitut ,  et  Gossec  Gt ,  en  l'an  VU 
(1798) ,  un  rapport  à  la  classe  des  beaux-arts, 
où  II  est  dit  «  que  ces  cordes  peuvent  se  substituer 
avec  avantage  à  celles  de  boyaux,  pour  la  harpe 
et  la  guitare ,  mais  qu'eUes  sont  moins  sonores 
sur  les  instrumenta  à  archet  »  M.  Baud  a  publié  : 
Observations  sur  Us  cordes  à  instruments 
de  musique,^.  ;  Versailles ,  1803.  Plus  tard, 
en  1810,  il  soumit  à  l'examen  de  l'Institut  un 
violon  construit  dans  un  système  de  proportions 
particulières,  et  dont  la  table  n'était  pas  barrée, 
parce  que  l'auteur  de  cet  essai  considérait  la 
barre  comme  un  obstacle  aux  vibrations  longl* 


759  BAUD  - 

tudinales.   Le  rapport  de  Tlnstitut  ne  fut  pas 
favorable  à  cette  invention  ;  il  a  été  imprimé 
dans  la  compilation  de  César  Gardeton,  intitulée 
Jiibliographie  musicale  de  la  France  et  de 
l'étranger. 
Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciem. 
BAUD  (Pierre  le).  Voy.  Lebado. 
*  BAri>.\N  (Antoine),  architecte  français;  il 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Avis  présenté  au  cardinal 
de  Richelieu,  pour  la  jonction  de  la  mer 
Ocêane  avec  la  Méditerranée;  Paris,  1633, 
in-8*  :  cet  ouvrage  a  donné  la  première  idée  du 
canal  du  Languedoc ,  qui  fut  exécuté  dans  la 
suite  par  Riquet. 
Lclong,  Bibl.  hUt,  de  la  France,  édlt.  de  Fontette. 
BAUDART  (Guillaume),  théologien  protes- 
tant, né  en  lô65  à  Deinse ,  petite  ville  de  Flan- 
dre, mort  à  Zutphenen  1640.  Il  étudia  àEmden, 
et  fut  pasteur  d'abord  à  Sneek ,  puis  à  Zutphen. 
Il  fut  chargé ,  par  le  synode  de  Dordrecht,  de 
faire,  en  collaboration  avec  Bucer  et  Bogerman,une 
nouvelle  traduction  de  TAncien  Testament.  Ce  tra- 
vail parut  sous  le  titre  :  Gedenkwaardige  Ces- 
chiedenissen  zo  kerkelijke  als  wereldlijke,  etc.; 
Amheim,  2  vol.  in-fol.,  1624.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  sentences  :  Apophthegmata  chris- 
tiana;  Amsterdam,  1657,  in-4**; —  Polemogra- 
phia  Aitraico-Belgica  ;  Ainsierdsim,  1622,  in-4" 
(  quatrains  pour  une  collection  de  gravures  re- 
présentant des  épisodes   de  la  guerre  contre 
l'Espagne).  Cet  ouvrage  avait  été  publié  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Description  des  sièges, 
batailles ,  rencontres ,  etc.,  durant  les  guer- 
res des  Pays-Bas  ou  de  Aassau;  Amsterdam, 
1616,  in-4%  flg. 

Koppros,  Bibliotheca  Betçica,  t.  I.  p.  S9l. 

*BAiTnE(//enri),pocteetprosateurfrançais(l), 
né  à  Moulins  vers  l'an  1430,  mort  vers  1495.  Atta- 
ché de  bonne  heure  à  des  officiers  de  la  couronne, 
il  eut  occasion  de  s'attirer  dès  sa  jeunesse  les 
bonnes  grâces  du  roi  Charles  VII  par  «  plusieurs 
bons  et  agréables  services,  »  et  obtint  de  c<î  prince 
une  charge  d'élu  en  bas  Lhnousin  ,  charge  qui 
avait,  comme  on  sait,  jwur  objet  de  réj>artir  l'im- 
pôt et  de  juger  en  première  instance  les  réclama- 
tions des  contribuables.  A  cette  époque,  loffice 
d'élu  non-senlement  était  vénal ,  contrairement 
au  sens  m«>nie  de  cette  dénomination ,  mais  de 
plus  il  pouvait  s'exercer  (comme  aujourd'hui 
en  hien<lcs  cas  les  fonctions  de  rex'evcur  général) 
par  délégation.  Ht-nri  Bautle  en  usa  de  la  sorte, 
et  parait  avoir  exploité  ptmdant  toute  sa  vie  cette 
espèa^  de  bénéfice  par  la  main  de  clercs  et  de 
greffiers  pris  dans  sa  propre  famille.  Le  temps 
qu'il  dérobait  ainsi  aux  devoirs  de  sa  charge,  il 
l'employa  principalement  à  Paris ,  où  il  fit  eu 

(T;  Cr  nom  nr  fi:;iirr,  à  notre  rnnnniManrr ,  dans  au- 
cmi    i(ti  •.-III  II  f  iih  .nnuî'  iiii  litter.-iirr  il  a  t'if,  en  i-flei 

n'NtM»-  unit  1 .1  iii.i  (  .m  piililir   |i;ir  .f*  ducle*  rnJirr- 

cli»*-    :•    \|.    iii.rs   ..»  i  oîi.T.it.    ti-.bi.iolh.  lia  i'Htolt  des 
Cfi.'-'s  .  i.  X,  p.  »«  tl  : 
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dernier  lieu  sa  résidence  habituelle,  à  suivre  les 
affaires  personnelles  et  le  goût  inné  qui  le  por- 
tait aux  travaux  littéraires.  Le  pea  de  notioiis  qui 
nous  soient  parvenues  sur  son  compte  est  tin 
de  ses  propres  écrits. 

Par  le  style  et  la  contexture  de  ses  œuvres, 
Bande  appartient  à  la  même  catégorie  que  Villoo, 
dont  il  fut  le  contemporain  et  Témule.  Eo  ià30, 
il  était  encore  goûté;  et  c'est  an  des  Uttérateun 
ou  amateurs  de  littérature  le  plus  autorisé  dec« 
temps,  Jacques  RoberteC,  qui  prit  soin  de  conser- 
ver les  ceuvres  de  Baude  à  la  postérité.  Cepen- 
dant, par  un  iqjuste  effet  de  la  Fortune^  soo 
nom  a  fini  par  tomber  dans  un  oubK  complet 
Clément  Marot  connaissait  Baude  et  Villoa  : 
l'étude  attentive  de  ses  vers  proure  qn*il  esti- 
mait l'un  et  l'autre.  Mais  cette  estime,  il  la  té- 
moigna d'une  manière  bien  inégale  à  l'égard  de 
chacun  d'eux.    Marot  recueillit  et  publia  les 
œuvres  de  maître  François.  Il  s'employa  aisM 
à  perpétuer  jusqu'à  nous  la  renommée  poétique 
de  son  devancier.  Quant  à  Baude»  il  se  oonteata 
de  le  copier,  quelquefois  littéralement  (i),  mais 
sans  daigner  même  prononcer  son  nom  ;  et  ce 
silence  a  pu  contribuer  puissamment  à  Vesçèoe 
de  prescription  qui  semble»  à  partir  de  cette 
époque,  peser  sur  la  mémoire  de  notre  aoteor. 
Baude,  que  nous  avons  à  dessein  rapprorhé  de 
Villon,  présente  avec  ce  dernier,  jusque  dansu 
biographie ,  plus  d'un  point  de  ressembUnoe. 
Comme  chez  l'auteur  du  Petit  et  du  Grue 
Testament,  ce  qui  distingue  set  oompositioiii, 
c'est  une  allure  originale,  primesautière ,  par- 
faitement  indépendante   des   diverses    écoles 
alors  protégées  par  la  vogue.  Ses  vers  sont  on- 
preints  de  ce  tour  vif  et  assaisonnés  de  ce  td 
gaulois  qui  feront  toujours  lire  VlHon,  malgré 
sa  trivialité  et  ses  rudesses  lltténires.  Bawle, 
comme  Villon ,  appelle  un  chat  un  dial;  ci  ce- 
pendant ses  allusions,  toutes  d'actualité,  et  pv 
conséquent  éphémères ,  jointes  à  la  rouille  du 
temps,  enveloppent  mainte  fois  sa  pennée  d*UK 
double  obscurité ,  devenue  aiyount'hui  presque 
im|»énétrable.  Comme  lui  aussi,  il  sinspira  plus 
souvent  de  l'ironie  et  du  sarcasme,  que  d'un  stf- 
vile  respect  pour  les  hommes  puissants  et  de 
la  vénération  pour  les  idées  reçues.  De  même  m 
recoller  de  Paris  enfin,  il  s'attira  ptrlaterifens 
de  ses  écrits  les  rigueurs  de  la  jnstioe.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Cliaries  Vlil ,  Baidi 
fit  jouer  à  la  table  de  marbre  dn  Palais  ne  »- 
tire  ou  moralité  par  personnages.  Dans  le  d^ 
logue  de  cette  comédie,  le  pouvoir  royal  étaU 
représenté  sous  la  figure  d'une  Fàmtattud'mB 
vive,  image  de  la  pureté  des  inlentionii  dn  jemt 
monarque.  Mais  malheureusement,  ^i*tH  IW 
teur,  cette  source  limpide  est  gUée  et  iiliitiirfi 
par  une  multitude 

n'herbet.ndMi, 
nuchr,  pierre,  boue  cl  frifiiis. 


(I    I  t>';.'r<inin'>  ilii  '. 
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II  désignait,  sons  cet  emblème  i>eu  flatteur, 

Tous  cculK  qui  ta  parliculier, 

Sans  droit,  sans  raisoD  et  sans  loix, 

Ayoïent  leur  prouflt  singulier, 

Le  droit  cours  de  Justice  eropescbent, 

Et  par  leur  ornce  pratique 

Eomy  l'eaue  qu'ils  troublent,  peschent, 

A  la  foulle  du  bien  publlcqoe. 

La  pièce,  représentée  avec  Tassentiment  de  la 
cour  du  parlement,  obtint  (tout  porte  à  le  croire) 
un  succès  notable  auprès  du  public.  Mais  ceux 
que  Baude  avait  mis  en  scène  apprécièrent  Pou- 
vrage  différemment.  Il  va  nous  dire  encore 
reffet  qui  fut  produit  sur  eux,  et  les  conséquen- 
ces qui  en  résultèrent  pour  l'auteur. 

Les  uns  se  veuUent  appliquer 
A  herbes,  autres  à  gravols; 
Et  dient  que  pour  les  moquer 
On  a  ce  fait....  Riens  n'y  congnols 
Sauf  leur  honneur.  Mais  toutesfois 
Baude  n'a  tant  sceu  bultsonner  (1), 
N'alléguer  coutumes  ne  drolz  , 
Qu'on  ne  l'ait  fait  emprisonner. 
Baude.  après  brisement  de  portes. 
En  effet  Â  mynuict  fut  pris, 
Et  au  petit  Chastellet  mis. 

Notre  pocte  resta  enfermé  dans  cette  prison 
pendant  plus  de  trois  mois.  Le  parlement ,  à  la 
sollicitation  dn  corps  municipal  (  qui  protégeait 
dans  la  personne  du  satirique  un  notable  de  la 
capitale  et  peut-être  un  de  ses  membres  ou  al- 
liés ),  intervint  en  sa  faveur  et  fit  cesser  sa  cap- 
tivité. 

Le  texte  de  cette  moralité  n'a  point  été  re- 
trouvé jusqu'à  ce  jour;  mais  nous  en  possédons 
une  seconde  du  même  auteur,  intitulée  Prag- 
matique entre  gens  de  court  et  la  salle  du 
Palais,  à  laquelle  nous  devons  renvoyer  les 
curieux  (2),  et  qui,  outre  les  renseignements  ci- 
des.sus  présentés ,  peut  donner  une  idée  de  la 
première. 

L'ensemble  des  œuvres  connues  de  Baude  se 
compose  de  quelques  morceaux  relatifs  à  la  po- 
litique ou  aux  mœurs  du  temps,  d'épigranunes, 
de  rondeaux,  ballades,  devises  en  vers  pour  ta- 
pisseries, et  antres  pièces  de  peu  d'étendue.  Le 
tout  pourrait  remplir  une  centaine  de  pages 
d'un  in-S"  ordinaire.  Dans  l'une  de  ces  pièces 
fort  obscures,  et  qui  parait  remonter  à  1485  en- 
viron ,  le  poète  nous  apprend  que  ses  cheveux 
passent  du  gris  au  blanc,  et  qu'il  se  sent  vieil  et 
cassé.  Enfin,  vers  1490  ou  1493,  au  moment  où 
Cbarles  VITI  commença  réellement  à  gouver- 
ner par  lui-même ,  Baude  lui  adressa  un  dict 
moral  sur  le  maintien  de  justice,  où  il  fait 
(les  vœux  pour  la  prospérité  de  son  règne,  et  lui 
conseille  ,  comme  moyen  ,  l'exacte  observation 
<les  lois  et  le  respect  du  droit  de  chacun.  Il  cite 
pour  exemple  à  ce  sujet,  et  propose  en  modèle 
au  jeune  prince,  la  conduite  de  son  aïeul  Char- 
les Vil.  Baude  donne  cours  dans  cette  pièce  au 
sentiment  d'admiration  qu'il  professe  pour  la 
méinoire  de  ce  dernier  monarque,  et  mentionne 

(1)  On  retrouve  plus  loin  le  même  mot  daiu  :  Baade 
buissonnait  en  l.i  forêt  d'espéraoee. 

1)  Bibtioth.  de  l'/^.rote  des  ehartei,  (.  X,  p.  117. 


par  occasion  le  recouvrement  de  la  Normandie 
et  de  la  Guyenne,  comme  ayant  été  opéré  «  puis 
quarante  ans  (  1).  » 

A  partir  de  cette  époque,  nous  ne  rencontrons 
plus  aucime  trace  de  l'existence  de  Baude,  qui 
vraisemblablement  termina  bientôt  après  sa  car- 
rière. 

A  ces  notions,  dont  les  éléments  ont  été  mis 
pour  la  première  fois  en  lumière  par  M.  Qui- 
cherat,  nous  ajouterons  quelques  nouveaux  dé- 
veloppements ,  fruits  de  nos  propres  recherches. 
Le  manuscrit  6222  G.  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale contient,  au  T  35,  un  opuscule  historique 
en  prose,  dont  l'auteur  est  évidemment  le  même 
Baude  qui,  jusqu'à  ce  moment,  ne  nous  est  en- 
core apparu  que  comme  poète.  Ce  morceau  est 
précédé  d'une  préface  où  l'auteur  se  nomme  en 
toutes  lettres.  U  a  cru  toutefois  devoir  couvrir 
ici  sa  personnalité  d'un  voile  bizarre  que  nous 
chercherons  bientôt  à  éclaircir.  L'opuscule  his- 
torique n'est  autre  que  le  mémoire  panégyrique 
(  mais  très-instructif  et  très-curieux  )  inséré 
par  Godefroy  en  tête  de  ses  historiens  de  Char- 
les VIT,  et  donné  comme  anonyme  par  cet  édi- 
teur (2).  n  est  accompagné  de  plusieurs  vignettes 
ou  miniatures,  peintes  en  camaïeu.  L'une  d'elles 
représente  l'auteur,  offrant  son  livre  à  Char- 
les vni.  Les  autres  montrent  l'image  de  Char- 
les VU,  accomplissant  les  principaux  actes  habi- 
tuels de  son  gouvernement,  et  présidant  ses  di- 
vers conseils.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  vi- 
gnettes, sans  exception,  figure  un  chien  roux, 
d'une  certaine  race  de  chiens  courants  (et  non 
domestiques,  comme  il  s'en  rencontre  souvent 
dans  les  peintures  de  ce  genre).  Le  texte  est 
précédé  d'une  préface  allégorique,  accompagnée 
elle-même  d'une  vignette  qui  porte  pour  titre  : 
Figure  de  la  Praguerie,  et  qui  reproduit  encore 
le  chien  roux.  Enfin,  dans  cette  préface,  l'auteur 
se  nomme  dès  la  première  phrase  en  ces  ter^ 
mes  :  «  Ainsi  que  Baude  buissonnait  en  la  forêt 
d'Espérance  (3),  etc.  »  Suit  un  récit  également 
allégorique  de  la  Praguerie,  figurée  sous  l'image 
d'une  chasse  dont  les  personnages  sont  :  1*^  un 
cerf  ailé  (4).  «  signé  de  quarante  cors  (5) ,  » 
c'est-Wire  Charles  VII  ;  2*  un  jeune  brocart  (ftwn) 
«  signé  de  vingt  cors,  »  et  marchant  en  sens  con- 
traire (  Louis  XI ,  alors  dauphin  )  ;  3''  Baude  lui- 
même,  sous  la  forme  du  chien  roux.  Pour  péné- 
trer le  sens  de  cette  allégorie,  qui  faisait  allu- 
sion à  l'un  des  scandales  intimes  de  la  maison 
régnante,  scandale  dont  Louis  XI  à  ses  derniers 
instants,  selon  le  témoignage  de  Commmes,  s'ao- 
cusait  avec  remords,  il  faut  savoir  que  Baude 
et  Baud  (6)  étaient  le  nom  d'une  espèce  de 

(f  )  La  eonqoéte  de  la  Normandie  fat  aclieTée  en  MO, 
et  celle  de  la  Guyenne  en  lus. 

(tl  Parte,  Imprimerie  royale.  1661,  In-f*.  p.  I  :  Éloçê  dm 
roi  Ckarlei  Ktl,  tiré  d'un  mantuerit  anonfime,  etc. 

(S)  Devise  des  duci  de  Bourbonnais. 

(4;  Devise  de  Cbarles  VII. 

(•)  Agé  de  quarante  ans. 

(•)  Vers  ivn,  on  premier  Individu  de  cette  eapèee 
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cliie^ns  de  chasse,  dressée  surtout  à  courir  le 
cerf,  et  (liii,  sous  le  rè<^ie  de  Louis  XI,  acquit  eu 
Franœ,  I>rinci()alement  parmi  les  geiitilshoinmes 
adonnés  à  cet  exercice,  une  familière  notoriété. 
On  peut  deviner  encore,  par  les  termes  obscurs 
de  cette  préface,  que  Baude,  dans  sa  jeunesse,  Ait 
employé  par  Cliarles.VH  à  poursuivre  le  Dau- 
I)hin,  lors  de  cette  mâme  conspiration  de  la  Pra- 
^erie.  Il  existe  enfin,  dans  un  autre  manuscrit 
de  la  nibliotUèque  nationale  (1),  une  pièce  de  vers 
inédite  et  intéressante,  ayant  pour  titre  :  Regrets 
et  complaintes  de  la  mort  de  Charles  VII, 
dernier  trépassé.  Cette  pièce,  où  la  reine  Marie 
d'Anjou  se  trouve  mentionnée  comme  vivante, 
date  par  conséquent  de  1461-  à  1463.  Elle  est 
anonyme,  mais  de  nombreux  points  de  rapports 
nous  font  présumer,  avec  une  grande  conflance, 
(ïu'ell;'  a  également  pour  auteur  Henri  Baude. 
Vallet  de  Yiri ville. 
inhliothàque  de  l' École  de»  Chartêi,  t.  X,  p.  94  et  sal- 
v.intra.  —  ManuiicilU  de  la  BU>Uoth6qur  n:it,  TCU,  7696. 
Ti8?,  to8  S.  K..  bfn  G.~Qutclierat,4i6/io(A^tM  de  l'6colê 
di^s  Chartes,  i.  lil. 

*  r.Ai'DR  UE  LA  QUARaiÈRB,  trouvère,  vi- 
vait vers  1(^  milieu  du  treizième  siècle.  Le  ma- 
nuscrit n"66  (fon<ls  de  Cangé)  de  la  Bibiiotlièque 
nationale,  contient  deux  chandons  notées  de  sa 
comiMjsition.  La  Borde  en  cite  deux  autres,  t.  II, 
p.  313. 

Fi-tis.  biographie  de»  !ilu»ieien». 

"  iiAi'i)K4i:  (yacv?<CA')>  archéologue  français, 
\ivait  a  Montpellier  vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Armoriai  des  états  géné- 
raux de  Languedoc;  Montpellier,  1686,  in-4". 

I  .elurif; ,  édition  ForUeUe. 

BAUDBAU  ( Nicolas),  économiste,  né  à  Am- 
Iwise  le  25  avril  1730,  mort  vers  1792.  11  f\it 
chanoine  régulier  et  prieur  do  Saint-LA  en  Nor- 
mandie ,  et  prévôt  mitre  de  Widzinlski  en  Po- 
logne. Lié  avec  Qucânay  et  Mirabeau ,  il  con- 
tribua à  propager  les  principes  de  ces  écono- 
iiust4^8,  qu'il  avait  d'abord  combattus,  dans  le 
recueil  intitulé  les  Éphémérides  du  citoyen, 
ou  Chronique  de  VeJiprit  national,  1765  et 
suiv.,  63  vol.  in- 12,  recueil  continué  par  Dupont 
<le  Nemours.  On  a  de  lui  :  Analyse  de  l'ou- 
vrage du  pape  Benoit  XIV  sur  les  tn^Uifica- 
tinm,  1759,  in-12;  —  Mémoires  sur  Vutilité 
des  histoires  particulières  des  provinces,  et  sur 
i'd  manière  de  les  écrire,  1759,  in-8°;  —  Ex- 
posifUm  delà  loi  naturelle,  1767,  in-12; — 
.Iris  au  peuple  sur  son  premier  besoin,  1768, 
in-12;  —  Avis  aux  honnêtes  gens  gui  veulent 
hien/aire,  1768,  in-12;  —  Idées  d'un  citoyen 


iioiiitiic  Soiiillard  fut  offert  au  roi  et  derint  célèbre  par 
-•s  qiiulin»-!  on  vénerie  Anne  de  BeaiiJeu,ttœurdelx)U'nXI, 
(|iil  aiin.iit  bcauroup  la  chai-te,  envoja  une  tUe  rouge 
niMiiiiict'  liaHiie,  qui  croisée  a  Snuiil  trd,  dcinna  des  pro- 
iltiils  Ircs-reiiuiniiics,  par  kKqueh  se  luuUipiia  la  iioiiTelle 
<  spoci>  fou  J:irqura  du  Fituilloux.  I«i0.  in-4«.  p.  s,  rt 
l'-'s  autre»  «mirre-i  Indiguj^et  par  l'auteur  de  cet  artn'le 
'i.in*  1.1  Itibliothéque  de  l'£coU  de»  Charte»,  l.  XI.  p.  478, 
noti'  î. 
X-  Gaignléres,  17,  f»  I. 
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sur  tes  vrais  pauvres,  1765,  In-S" ;  --  sur  Ir 
commerce  d'Orient  et  ta  compagnie  des  /«  /V», 
1764,  in-iy*;  — Sur  C administration  des  finan- 
ces du  roi,  1763,  3  Yoâ.  in-y»;  —  Lettres  d'un 
citoyen  à  un  magistrat  sur  tes  vingtièmes  et 
autres  impôts,  1768,  in-12;  —  lettres  el  Mé- 
moires à  un  magutrat  du  parlement  de  Pa- 
ris, sur  V arrêt  du  conseil  du  13  septembre 
1774,  in-n  ;  —  Nouvelles  Éphémértdes  écono- 
miques, 1774-1776,  19  vol.  in-12.  Le  loluim 
de  juillet  1776,  n"  2,  contient  un  Memotre  kv 
les  (affaires  extraordinaires  dejmances/adu 
en  France  pendant  la  dernière  guerre^  depuu 
1756  jusqu'en  1763.  D'aprèn  ce  ménnoire,  le  n)i. 
pour  suppléer  à  rinsufflaancede  m*  revenu»,  avait 
touché  plus  de  1  milliard  500  rnlHion»  227,761 
livres.  Le  gouvernement  trouva  Crès-inauvai» 
qu'un  journaliste  révélât  ainsi  les  secrets  de  l'L- 
tat;  il  arrêta  la  publication  des  Éphéméride», 
et  exHa  le  journaliste  en  Auvergne.  Panni  1« 
autres  écrits  de  Bandeau,  ou  remarqoe  :  Pru- 
cipes  économiques  de  Louis  XII  et  du  cardia 
nal  d'AmlHrise,  1785,  in-8*;  —  Charles  F. 
Louis  XII  et  Henri  lY  aux  Français,  I7r, 

2  vol.  in-8°;  —  Idée  d^une  souserîpiion  pa- 
triotique en  faveur  de  Fagrieuiture,  du  co»- 
merce  et  des  arts,  1765,  in-8«;  —  Sur  Véial 
présent  de  Vagricutture  en  Angleterre,  tra- 
duit  de  Canglais,  avec  des  remarques  sur  fê- 
tât de  l'agriculture  en  France,  1778,  ln-8*. 
Le  Dictionnaire  du  Commerce  (Paris,  1783, 

3  vol.  in-4°) ,  qui  fait  partie  de  VEncyctopedm 
méthodique,  lui  est  attribué  par  pliiMfur«  bi- 
bliographes. Un  choix  des  écrits  éoonomiqufs  de 
Bandeau  se  trouve  dans  la  Collection  des  pria 
cipfiux  économistes  français,  vohime  intitnié 
Physiocrates. 

Qut^rard,  la  Frmee  Mteraire. 

BA  roBLocQCB  (  Jean-Louis  ).  oâèbie  cU- 

mrgicn  français,  né  à  HeUly  (Pfenrdie)  en  1748, 
mort  à  Paris  en  1810.  Après  avoir  lUI,  sou  les 
yeux  de  son  père,  ses  premières  études,  R  viM  I 
Paris,  et  y  étudia,  sous  le  professeur  Solayiès,li 
chirurgie,  l'anatonde  et  Fart  des  aeoouclNaieflli^ 
n  fut  reçu  en  1776  maître  en  cUnirgle  au  esi- 
lége  de  Paris,  devint  ensuite  chirur^glen  de  lliô- 
pital  de  la  Charité,  et,  après  y  avoir  exercé  pci* 
dant  plusieurs  années ,  n  se  voua  loul  entier  i 
l'art  des  accouchements.  Joigpiant  uae  praliftt 
suivie  à  une  théorie  profonde,  il  fit  Un  d*A> 
mcnses  progrès  à  cette  sdeîioe,  et  y  acqiA 
une  réputation  qui  ne  fit  que  •'•ocraKn  \ê^ 
qu*à  sa  mort  Modeste  autant  que  anant,  I  lÉl 
profiter  des  découvertes  que  l'art  quH  | 
avait  faites  de  son  temps,  et  les  ap  " 
lacement  de  l'humanité.  Le  foroepâ  ^ 
inventé  ;  il  en  fit  l*usa9e  le  plus  heoreux,  M 
dînèrent  de  quelques-unsde  ses  confrèreSyqrilt^ 
|H)ussalent  alors  toutce  qui  attaquait lennaiAl^ 
des  routinières.  Après  le  rHahUsjcmcmdoifîDah 
de  santé,  Baudelocque  fut  chai]gé  pirtops» 
vemement  d*y  enseigner  l'art  deaa 
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et  obtint  bientôt  après  les  places  de  chirurgicD 
en  clief  et  d'accoucheur  de  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité; enfin  il  fut  nommé  premier  accoucheur 
de  l'impératrice  Marie-Louise.  Baudelocque  avait 
uH<»  réputation  européenne  comme  professeur 
et  comme  praticien.  Presque  tous  ses  ouvrages 
sont  devenus  classiques.  Il  a  publié  :  Principes 
des  accouchements,  In-S"*,  1775;  ouvrage  réim- 
primé aux  frais  du  gouvernement  ;  —  l*Art  des 
accouchements,  2  vol.  in-8o,  1781,  asec  fig., 
publie  à  Paris  en  1807,  ^inqui^^Je  édition;— et 
un  grand  nombre  de  Mémoires,  Dissertations, 
Rapports,  sur  les  maladies  des  femmes  et  des 
enfants.  [  Enc.  des  g.  dn  m.  ] 

Le  Bas,  Dict.  encyclop.  de  lu  France. 

BAUDELOT  DE  DAiRVAL  (Charles-César), 
littérateur,  né  à  Paris  le  29  novembre  1648,  mort 
le  27  juin  1722.  Il  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement, et  y  plaida  pendant  quelque  temps  avec 
distinction.  Appelé  à  Dijon  par  un  procès  où  sa 
famille  était  intéressée,  il  y  consacra  ses  loisirs 
à  parcourir  les  bibliothèques  et  à  visiter  les  sa- 
vants. Ayant  trouvé  Toccasion  d'oclieter  un  petit 
cabinet  de  livres,  de  figures  et  de  médailles,  il 
le  fit  transporter  à  Paris;  et  cette  acquisition 
décida  du  reste  de  sa  vie,  qu'il  employa  dès 
lors  tout  entière  à  l'étude  de  l'antiquité.  Son 
voya^ie  à  Dijon  fut  l'occasion  du  livre  qu'il  pu- 
blia en  1686,  sous  ce  titre  :  de  r  Utilité  des 
voyages ,  et  de  l'Avantage  que  la  recherche 
des  antiques  procure  aux  savants.  Cet  ouvrage 
eut  un  grand  succès,  et  fut  souvent  réimprimé;  il 
valut  à  l^udelot  la  charge  de  garde  du  oabiuet 
des  médailles  d'or  et  des  pierres  gravées  de  Ma- 
dame, et  en  1705  le  fit  admettre  à  rAcadémie 
des  inscriptions,  à  laquelle  il  légua  sa  bibliutlièque 
et  ses  antiquités.  Parmi  ces  dernières  se  trou- 
vaient les  marbres  de  IS'ointel,  qui  forment  au- 
jourd'hui l'un  des  objets  les  plus  précieux  du 
musé(^  du  Louvre,  liaudelot  les  avait  acquis 
et  préservés  (U*.  la  destruction  après  la  mort  de 
Thévenot,  entre  les  mains  duquel  ils  étaient  pas- 
sés au  décès  du  célèbre  voyageur,  qui  les  avait 
rapportés  en  France. 

Nicéron,  .yffmoirt$,  t.  XVH.^howt,Éloç9  de  B^ude- 
tôt,  (laiit  icA  JUfiitoiret  de  l'Académie  des  inscript, 
I.    V.  p.  403.  —  l.c  Ha.i,  Encyclopédie  de  la  France. 

*  BAITDKMO.ND,  al)bé  du  mouastèrc  de  Blan- 
din ,  h  Gaud  en  Flandre  .  vivait  en  690  de  J.-C. 
II  a  œinposé  une  vie  de  Saint- Amand  {vita 
sancti  Amand t,  Trajectensis  episcopi),  dont  il 
fut  probablement  le  disciple.  On  le  trouve  im- 
priuié  dans  Bollandus,  Acta  Sanctorum,  t.  ï. 

Vos^liiH  *//»  lUstnrici»  Latinis,  p.ro.  — Valèrc-André, 
Hihliothrra  Belgica,  In  4^.  -  r.a«tm.  Oddln,  CofPWMJit. 
lie  Srript.  reries  ,  l.  I,  col.  iWl. 

l  nkiiuK^H  (  Jean- Baptiste- Louis)  y  chirur- 
gien franç4iis,  né  en  1H04  à  Aire  (  Pas-de-Calais). 
Il  lit  ses  étudcA  classiques  à  Amiens,  étudia  la 
médecine  à  Paris,  et  ftit  reçu  docteur  en  t827. 
I  .n  i  K.{()  il  suivit ,  en  quallti'  de  chirurgien  aide- 
major,  I  année  d'expédition  tlu  général  Doiir- 
inont,  et  fonda  à  Alger  un  hôpital  d'instructioii. 
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où  il  professa  pendant  neuf  ans  la  chirurgie  et 
l'anatomie.  Les  bulletins  de  l'année  louèrent  plus 
d'une  fois  le  zèle,  le  dévouement  et  les  talents 
de  M.  Baudens.  En  1841  M.  Baudens  rentra  en 
France  et  devint  chirurgien  de  l'hôpital  du  Gros- 
Caillou,  puis  chirurgien  en  chef  du  Val-de-Gràce. 
En  1850,  lors  de  la  nouvelle  organisation  du  Yal- 
de-Grâce,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  de 
santé  des  armées.  Il  a  pubKé  :  Clinique  des 
plaies  alarmes  à  feu;  Paris,  1836 ,  in-8**;  — 
Nouvelle  méthode  des  amputations,  etc.;  Paris, 
1842,  in-S";  —  Leçons  sur  le  strabisme  et  le 
bégayement,  selon  la  méthode  ténotomique  de 
Stromayer  et  de  Dieflenbaeh  ;  Paris,  1841,  in-8<*; 
-—  la  Relation  historique  de  la  campagne  de 
Tagdempt;  Paris,  in-8**. 
Dict,  de  la  Conversation. 

EAUDEE  (Jean- Frédéric )f  paléontologue, 
né  à  Hersbruik  le  8  janvier  1713,  mort  le  31 
mai  1791.  H  se  rendit  utile  à  son  pays  par  la  dé- 
couverte qull  fit,  près  d'Altdorf,  d'une  carrière 
de  marbre,  et  par  l'établissement  à  Nuremberg 
d'une  manufacture  pour  polir  et  traTailler^cette 
pierre.  Il  s'occupa  beaucoup  de  la  recherche  des 
fossiles,  et  exhuma,  entre  autres,  une  tête  d'al- 
ligator, aujourd'hui  déposée  dans  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  h  Manheim.  On  a  de  lu! 
quelques  dissertations,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celle  qui  a  été  traduite  en  français  sous 
le  titre  :  Relation  des  fossiles  découverts  de- 
puis quelques  années  dans  les  environs  d*Alt' 
dorf;  Altdorf,  1772,  in-S".  Il  perfectionna  et  en- 
couragea par  son  exemple  la  culture  du  houblon, 
et  publia  un  ouvrage  intitulé  Sur  la  meilleure 
manière  de  cultiver  le  houblon,  d* après  les 
résultats  de  Vexpérience  (  en  allemand  )  ;  Alt- 
dorf, 1776,  et  1795,  in-4*.  Cet  ouvrage  lui  valut, 
de  la  part  de  l'électeur  de  Bavière,  le  titre  de 
conseiller  du  commerce. 
AdfluDK,  Suppl.  àJùcher^JUgem.  Getehrten-Lexicon 
EAiTDEEON  (Antoine),  sieur  de  Sénecé,  poète 
français,  né  à  MÂcon  le  13  octobre  1643,  mort 
le  1*'  janvier  1737.  Il  était  petit-fils  du  médecin 
Brice  Baudtron,  et  passa  une  partie  de  sa  vie 
à  la  cour,  on  il  nraplissait  la  cliargede  premier 
valet  de  chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Ou- 
tre un  grand  nombre  de  vers  disséminés  dans 
les  recueils  du  temps,  on  a  de  lui  :  Lettre  de  Clé" 
ment  Marot  à  M,  de  ***,  touchant  ce  qui  s'est 
passé  à  l'arrivée  de  J.-B.  de  Lulli  aux 
Champs-Elysées; Paris,  16S8,  iii-12;  —  JS'ou- 
velles  en  vers;  ibid.,  1695,  in-12;  —  Satires 
nouvelles;  ibid.,  1795,  in-12;  —  Épigrammes 
et  autres  pièces  mêlées  (publiées  par  le  P.  du 
Cerceau)  ;  ibid.,  1717,  m-ïT.',— Paraphrase  des 
Psaumes  de  David;  MAcon,  1722,  in-4'*  ;  — 
Œuvres  complètes  (publiées  par  L.-S.  AuRer); 
Paris,  an  XIII,  in-12;  2"  édit.,  ibid.,  18uti,in-r2; 
—  Œuvres  choisies  ;  ibid.,  1826,  in-16  :  ces  der- 
nières font  partie  de  la  jolie  Collection  des 
petits  classiques  français.  M.  P.-A.  C.  (Cap) 
a  fait  réimprimer  à  Lyon  (  1825   iii-8*  de  64 
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paî^cs  ) ,  au  nombre  de  cent  exemplaires  seule- 
ment ,  la  Lettre  de  Clément  Marot ,  comme 
spt^ciinen  d'une  édition  des  œuvres  de  Sénecé  : 
i'IIe  devait  avoir  deux  volumes  in-8*.  Il  n'en  a 
paru  que  ce  prospectus.  J.  B. 

Mercure  de  France,  mat  17S7,  p.  iSM.  —  Papilloa,  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  Bourgogne,  L  I,  p.  11  et  il. 

KArDKRON  (  Brice  ),  médecin,  né  vers  1540 
à  Paray,  dans  le  Charolais,  mort  en  1623.  11 
étudia  à  Montpellier  et  s'établit  à  MAcon,  où  il 
pratiqua  la  médecine  jusqu'à  sa  mort.  C'est  de 
cette  ville  qu'il  date  la  préface  d'un  ouvrage  latin 
imprimé  à  Pari»  en  1620,  in-4°,  sous  le  titre  : 
Praxis  medica  in  duos  tractatus  distincta. 
Il  se  fit  surtout  connaître  par  sa  Pharmacopée, 
publiée  à  Lyon,  1688,  1596,  1603  et  1628,  in-8«, 
et  depuis  en  latin  sous  ce  titre  :  Pharmacopœa 
e  gallico  in  latinum  versa  a  Philvnone  Hol- 
lando,  cui  adjecti  sunt  paraphrasis  et  mis- 
cendorum  medicamentorum  modus.  lluic 
accédant  Joannis  Dubois  observationes  in 
metfiodum  miscendorum  medicamentorum 
qux  in  quotidiano  sunt  usu;  Lond.,  1639, 
in-fol.  ;  la  Haye,  1640,  in-4».  Il  y  a  des  éditions 
françaises  postérieures  aux  latines  :  l'une  est  de 
Kouén,  1644,  in-4";  l'autre,  de  Lyon,  1663,  in-4». 
Il  y  en  a  encore  une  de  Lyon,  1681,  in-8»,  ayec 
dos  additions  de  Sauvageon. 

Hloy ,  nutinnnaire  de  Médeeiw.  —  Bayle ,  Diction- 
naire historique.  —  Renoo,  AnAidoiar ,  lit.  VI,  p.  7M. 

BAUDEROiv  (  Gratien  ) ,  sieur  de  Sénecé  , 
médecin  français,  né  en  1583,  mort  en  1615. 
Fils  de  Brice  Bauderon  l'Ancien,  il  exerça  de 
bonne  heure  la  profession  de  son  père.  Il  com- 
posa dans  sa  jeunesse  un  traité  d'anatomie,  et 
un  autre  sur  les  maladies  épidémiques  de  son 
trmps,  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  On  a  de  lui  : 
des  ,\otes  sur  la  Pharmacopée  de  son  père; 
Lyon,  1628,  in^",  et  1648,  même  format;  — 
p.  215  de  cette  dernière  édition,  un  Discours 
apologétique  sur  la  chalcile.  J.  B. 

l>:i|)IUon.  Biblioth.  des  j4uL  de  Bourgogne,  L  1.  p.  14. 

*  KArDKRON  (  Brice)  f  sieur  de  Sénecé,  lit- 
tératour  français,  né  à  MAoon  le  14  septembre 
1013,  mort  le  31  octobre  1698.  Il  était  fils  de 
Gratien  Bauderon ,  et  petit-fils  de  Brice  Baude- 
ron le  médecin.  Il  eut  deux  femmes  ;  la  seconde, 
appelée  Claudine  Quiny ,  faisait  des  yers.  On 
en  voit  quelques-uns  en  tête  de  V Apollon  fran- 
çais de  son  mari.  Bauderon  exerça  pendant  près 
de (inquanlo  ans  la  diarge  de  lieutenant  général 
au  prHsidial  de  Mftcon.  Il  a  publié  :  la  Gpvre 
tnyst  trieuse,  ou  Explication  de  la  famille  de 
M.  Colbert;  MAcon,  1680,  in-8";  —  Apollon 
français,  ou  Parallèle  des  vertus  héroïques 
avec  les  propriétés  du  soleil ,  distribuées  en 
cent  devises,  accompagnées  d'explications; 
Màc^n,  1681  et  1684,  in-12;  —  Paraphrase  du 
Cantique  des  Cantiques  ;  Màcon,  1684,  in-12; 
—  Harangues  prononcées  aux  assemblee4 
des  états  du  .^façonnais,  et  aux  ouvertures 
des  audiences  ;  MAcon,  168j,  in-4*;—  le  Coq- 
Âogal,  ou  le  Blason  mystérieux  des  armes 
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de  M.  le  chancelier  Boucherai  ;  Mâoon,  ir.N-, 
in- 12.  Joseph  BouLaïu. 

PapklIOQ,  Bibl.  des  Jut,  de  Bomrgognê,  1. 1,  p.  14. 

«BAUDESSON  (iV<co/a«)»  pdntr«  de  (leurs, 
né  à  Troyes  en  1609,  mort  à  Paris,  en  1680, 
après  avoir  habité  longtemps  Rome.  Le  Mer- 
cure galant  le  dteau  nombredes  meilleur»  pein- 
tres de  son  temps.  On  voyait  antrefois  un  graml 
nombre  de  ses  tableaux  au  cliAteau  de  Yenaiiles 

Grotley,  Mercure  galant,  Mptembre  itM. 
*  BACDKT  (Gui),  évèque  de  Langres.  ne  à 
Beaune,  en  Franclie-Comté,li  la  fin  dn  treizième 
siècle;  mort  en  1339.  Il  fut  d'abord  proTesànir 
de  droit,  puis  chancelier  de  France  en  1334,  lous 
Philippe  de  Valois. 

Sismondl,  Histoire  des  Français. 

BAUDBT  (ii^<ie/iiie),graveur,néàBloisfn  i6U, 
et  mort  en  1716.  Il  fit  beaucoup  d'estampes  d'à. 
près  le  Poussin,  Le  Brun,  TAlbane,  le  Domioi- 
quin,  etc.  Ses  meilleurs  ouvrages  sunt:  le  frap* 
pement  du  Rocher,  le  Veau  d^or,  JHoiU  foulant 
aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon,  d'aprisi 
le  Poussin;  le  grand  Escalier  de  Versatiles, 
d'après  Le  Brun.  Son  clieM'œuvre  est  l'ektamiK 
d'Adam  et  d'Eve,  d'après  le  Domink|mn. 

iieineckcD,  Diclionnair*  atê  Mrtittn,  —  Oi.  U  Vaac 
Manuel  de  l'Amaieur  d'eslawipëS. 

BkVDiEm(Michel)t  historiographe  de  France, 
né  en  Languedoc  vers  l'année  1689,  mort  cr 
1645.  Les  biographes  ont  à  peine  consacré  quel- 
ques lignes  à  cet  écrivain  laborieux  etestimaMr, 
dont  les  nombreuses  publicalions  liistork|uc3»ool 
été  lues  cependant  avec  intérêt  pendant  la  première 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Le  peu  fis  détails 
qu'ilsdonnent  sur  lui  a  été  emprunté  à  Moréri.qiii 
s'est  borné  à  donner  une  liste  de  ses  ourrasm, 
d'après  les  indications  incomplètet  fournies  |«rli 
Bibliothèque  des  Historiens  de  la  France,  psr 
le  P.  Lelong.  Dans  le  privilège  aooordé  à  ses  dit 
férents  éditeurs  pour  Timpression  ioooessive  é» 
ses  livres,  Michel  Bandier  est  toqjours  déii^ 
sous  le  titre  de  genlilkomme  de  la  maàMtm  d» 
roi  et  d'historiographe  de  France.  a 
compris  de  bonne  lieure  la  nécessité  «k  v 
traite;  et  il  se  plaint  si  souvent  de  ifi^BSi  èi 
monde  et  de  l'ingratitude  des  ooors-  «!■  ■ 
aisé  de  voir  qu'il  avait  souffert  ■ 

lui-même  des  inconvénients  qu'il  ib.  .«^ 

timcmcnt  avec  le  célèbre  sculpti      «cin  di 
logne  (néàDooai,mortàBol<       ).Ua' 
tempérer  par  son  goAt  pronon^i  p 
gravité  de  ses  études  habituelles.  Il« 
la  plus  grai^  partie  de  sa  medeaU  w  i 

acheter  des  livres,  à  sa  procurer  des  mai 
à  faire  des  collections  de  s*ap| 

sant  ainsi  chaque  >         «■  twpa 

poursuivait  péniblâucBi  o 
d'autres  écrivains  plus  h.     «ujl  • 
moins  de  travaux  et  d' 

Voici  la  liste  compKite  %èe  aea  • 
Histoire  de  la  guerre  de  Flandn 


TGO  BAUDTER  —  BAUDÎN 

à  1609);  Paris,  Chappelet,  1618,  in-8**  :  c'est 
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la  traduction  d'un  livre  italien  composé  par 
Fiancesco  Lanario;  le  traducteur  l'a  fait  suÎTre 
<rune  Histoire  succincte  de  la  Flandre  y  qni 
n'est  nullement  dénuée  d'intérêt;  —  Inven- 
taire général  de  Vhistoire  des  Turcs,  par 
un  gentilhomme  de  la  maison  du  roi;  Paris, 
1CI9,  in-4°  ;  c'est  un  ouvrage  très-savant  pour 
répoque  où  il  fut  composé,  et  dont  se  sont 
flepuis  servis  utilement  les  historiens  ;  —  His- 
toire générale  de  la  religion  des  Turcs,  avec 
la  vie  de  leur  prophète  Mahomet  et  des 
quatre  premiers  califes;  plus,  le  livre  et  la 
théologie  de  Mahomet,  traduit  de  Varahe; 
Paris,  1626,  m-S*;  —  Histoire  générale  du  sé- 
rail et  de  la  cour  du  Grand  Seigneur;  Paris, 
1626,  in-4°  :  cet  ouvrage  a  été  imprimé  dans  le 
deuxième  volume  de  l'Histoire  générale  des  Turcs, 
par  Chalcondyle,  traduite  par  Vigenère,  et  con- 
tinuée par  Artus  Thomas  et  Mézeray  (Paris, 
1662,  in-fol.  )  ;  —  Histoire  de  la  cour  du  roi  de 
Chine;  Paris,  1626,  in-4*;  ibid.,  1668,  in-12  : 
Baudier  tenait  les  particularités  consignées  dans 
son  ouvrage ,  de  la  bouche  d'un  jésuite  flamand 
que  la  reine  Marie  de  Médicis  avait  envoyé  en 
Chine  vers  Tannée  1616;  et  il  se  trouvait  lui- 
même  au  Louvre,  lorsque  le  missionnaire  avait 
raconté  au  jeune  roi  Louis  Xm  les  merveilles 
(le  la  ville  de  Pékin ,  où  il  avait  porté  une  riche 
tapisserie  envoyée  par  la  reine  au  chef  du  Cé- 
leste Empire  ;  —  Histoire  de  Vadministration 
du  cardinal  d'AmboisCy  grand  ministre  d'État 
en  France,  où  se  lisent  les  effets  de  la  sagesse 
politique;  ensemble  les  félicités  de  la  France 
sorts  un  bon  gouvernement;  Paris,  1634,  \a-À^i 
cet  ouvrage  était  une  protestation  courageuse 
contre  le  livre  dans  lequel  l'académicien  Sinnond 
s'était  cfTorcé  de  rabaisser  systématiquement  le 
ministre  de  Louis  Xîl  pour  flatter  bassement  Ri- 
clielieu  (  la  Vie  du  cardinal  d*Amboise,  par  le 
sieur  des  Montagnes,  1631,  in-S**);—  Histoire 
de  l'incomparable  administration  de  Eomieu, 
grand  ministre  d* Etat  de  Raymond  Bérenger, 
comte  de  Provence,  etc.  ;  Pari»,  1635,  in-8*;  si 
ce  n'est  pas  lo  plus  important  des  ouvrages  de 
linudicr,  c'est  au  moins  le  plus  curieux.  Romieu 
îi'psl  autre  que  le  célèbre  Bornée  de  Villeneuve, 
qu!  fut  réellement  ministredu  comte  de  Provence, 
ci  dont  les  historiens  ont  raconté  les  actions; 
mais  Baudier  a  cm  devoir  composer  un  roman 
dont  il  avait  pu  trouver  l'idée  première  dans 
quelques  vers  du  Dante.  NostradtEunus ,  Ruffi, 
Bouche,  tout  en  rapportant  la  légende  roma- 
nesque racontée  par  Baudier,  ont  cependant  res- 
pecté la  vérité  historique.  Fontenelle  la  reprit  en 
sous-œuvre  au  dix-huitième  siècle,  et  en  publia 
une  partie  dans  le  Mercure  de  France  de  jan- 
vier 1751,  ce  qui  donna  lien  à  un  article  très- 
savant  de  dom  Vaissette,  publié  dans  le  même 
journal ,  au  mois  de  mai  suivant;  —  le  Soldat 
piémontais  revenant  du  camp  de  Turin  (ra- 
contant la  campagne  d'Italie  de  1640);  Paris, 
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1641,  in-8''  :  le  récit  de  cette  campagne,  dans  la- 
^  quelle  se  distinguèrent  le  prince  Thomas  de  Sa- 
voie, le  comte  d'Harcourt  et  le  marquis  de  Le- 
ganez,  était,  à  l'époque  où  Baudier  publiait  son 
Soldat  piémontais,  l'objet  d'une  douzaine  d'an- 
tres relations  en  français  et  en  italien,  dont 
aucune  n'est  supérieure  à  la  sienne;  —  Histoire 
du  maréchal  de  Toiras,  ensemble  une  bonne 
partie  du  règne  de  Louis  XIII  et  la  généa- 
logie, avec  figures,  1644,  m-fol.,  Paris,  et  1666, 
2  vol.  in-12;  —  Histoire  de  V administration 
de  Vabbé  Suger;  Paris,  1645,  in-4*  :  c'est  une 
vie  impartiale  du  ministre  de  Louis  le  Jeune; 
elle  est  sous  ce  rapport  préférable  à  celle  que 
nous  devons  à  la  plume  pins  élégante  de  dom 
Gervaisc  ( Paris,  Barrois,  1721,3  vol.  in-12);  — 
Histoire  de  la  Vie  du  cardinal  de  Ximénès; 
1635,  in-4*'  :  c'est  le  plus  considérable  et  le 
plus  intéressant  des  ouvrages  de  Michel  Baudier. 
L'auteur  a  consulté  les  écrivains  espagnols  Go- 
mez  de  Castro,  don  Femand  de  Pulgar  et  Eugène 
Roblez,  comme  l'ont  fait  après  lui  Flédiier  et 
Marsoliier  ;  mais  le  Journal  des  Savants  de  1665, 
qui  analyse  les  ouvrages  de  ces  deux  derniers 
écrivains ,  ne  mentionne  pas  celui  qu'ils  avaient 
fait  oublier.  Une  note  que  nous  trouvons  dans 
le  t.  IX  du  journal  littéraire  de  l'abbé  Prévost 
{le  Pour  et  le  Contre),  mentionnait  une  His- 
toire manuscrite  de  Marguerite  d* Anjou  ^ 
femme  du  roi  d* Angleterre  Henri  F/,  par  Mi- 
chel Baudier.  Ce  manuscrit,  que  possédait  alors 
(en  1740)  M.  de  Coislin  ,  évéque  de  Soissons, 
fait  partie  aujourd'hui  de  la  Bibliothèque  natio^ 
nale,  où  se  trouve  un  autre  manuscrit  du  même 
auteur,  renfermant  des  notes  étendues  sur  les 
guerres  qui  ont  eu  lieu  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. C.  HiPPCAU. 

ULoDg,  BM.Mtt,  de  la  Fraae«.  —  Bayle  ;  Morért; 
Chaodon,  elc^  DicL  Mit. 

*  BAUDIN  (Alexandre-Louis),  littérateur, 
fy*ère  du  représentant  des  Ardennes ,  né  à  Sedan 
le  27  mai  1769.  Il  entra  d'abord  dans  la  marine 
en  qualité  d'aspu'ant,  puis  abandonna  cette 
carrière  et  devint  contrôleur  des  postes  à  Cher- 
bourg. On  a  de  lui  :  la  France  régénérée,  poème 
civique;  Cherbourg,  1790,  in-4*  ;  —  Les  Buco- 
liques de  Virgile,  trad.  en  vers  français  ;ibiâ., 
1814,  in-12. 

BoaUlot ,  Biographie  JrdermaUê.  —  Qaérird ,  ta 
Ptanee  Mtérairt. 

*  BAUDIN  (Jean-Baptiste-Alphonse-Victor), 
médecin  français,  né  à  Nantua  (Ain)  le  23  oc- 
tobre 1801 ,  mort  à  Paris  le  4  décembre  1851. 
D  étudia  d'abord  à  Lyon,  et  vint  ensuite  se  perfec- 
tionner dans  ses  études  à  Paris,  au  Val-de-Grâce. 
Beçu  docteur  de  médecine  militaire  le  21  mars 
1837,  il  servit  en  Afrique  comme  aide-major  dans 
le  bataillon  des  Zouaves  ;  mais,  au  bout  de  deux 
ans,  il  donna  sa  démission  pour  se  livrer  à  la 
pratique  civile.  En  mai  1849  il  fut  élu,  par  le 
département  de  l'Ain,  membre  de  l'assemblée 
législative,  où  il  siégea  parmi  les  représentants 
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,\\\>  '  f        ,>)ufngne.  Après  W  coup  d'Étal  (la  2 

ii"'.ii!'  .  18;>I,  il  pss«iya  la n^sisKinre,  sinon  la 
.  ■■■  ri  aiion,  lor-^qu'il  tonilw ,  fr.ipjx^  iVunv.  l»alle 
.111  lumt,  «'Il  tête  iVmw  l)arrica(le  construite  au 

luI-  .ur;i  Saint- Antoine,  à  l'anjUc  de  la  rue  Sainte- 
Mai  ^u<*rit»'.  IJaudin  a  p\ih\\é  un  travail  estimé 
s;>r  la  thtfhinenfi'rUe  (inflammation  des  in- 
!  ^liiw.;  Paris,  1837,  in-'4*  thèse  inaugurale). 
,-  .>iy  (  _\irn/n.\),  capitaine  de  vaisseau  et 
:..;i.i  '.  M.'  .lan^  rili' df  H-  en  1750,  mort 
!«•  i(i  Si  nhMiibre  1803.  l'ort  jeune  enc^ire,  il  8*en- 

a,  '   iM>.  la  marine  marchande ,  et  fut  nommé 

i.-ii- iitiMiaiit  dr  vaisseau  en  1786,  lorsque  le 

•  ;.  .1  .  li.il  d<>  C'astries  r<^organisa  la  marine  royale. 

i,>i!  i'iiii'  temps  après,  il  commanda  dans  Tlnde 

iiii  ;!a\T>'  r\]H'><1i(^  de   Livoumc   sous  pavillon 

II!  irl.i.Mi.  iMmr  faire  drs  recherdies  sur  l'his- 
Mii  '  ':.itur'>ll(>.  Il  fit  un  s(>cond  voyage  aux  An- 
t=II.'s  |M)iir  le  mèim^  objet.  De  retour  en  France, 
'1  présenta  sa  [)récieu<;e  collection  au  Directoire, 
:|(ii  le  noiDina  capitaine  de  vaisseau,  et  lui  con- 
iia  en  iKoo  le  commandement  des  deux  cor- 
>rll.'^  ,'(  ViOofiraphe  et  le  .\afuraliste,  avec  la 
mis^i(>n  d 'explorer  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  emmena  avec  lui  un  jeune  Chi- 
nois, et  se  rendit  d'alK>rd  «M'ile  de  France;  de 
là  il  sr  «iiri'îea  vers  la  Nouvelle-Hollande,  dont  il 
iroma  h's  rAtes  inabordables  an  nord-ou(»it. 
naudm  pareourut  avn:  soin  la  grande  liaie  des 
i'hivns  marins  de  Dampier  l  Dirk  ftertogs  des 
Mollaniiais),  sur  laquelle  il  donna  des  renseigne- 
ments importants;  enfm  il  n^onmit  laiMrtiesi- 
luee  entre  le  détroit  de  l>ass  et  l'extrémité  orien- 
tale de  la  TernMle-Nnits ,  près  de  la  région  ap- 
pele«-  par  Cook  yout^'f/f^daflfs  méridionale. 
La  moitié  de  re(iui{Kig(^  smx:ond)a  aux  fatigues 
.II'  n»  voyage,  et  le  capitaine  lui-même  termina 
sa  carnère  à  l'Ile  d<î  Kranre.  Sa  C4)nduile  p<»n- 
:.ii:t  vi'iW  iia\i^ation  a  ete  l'objet  de  reproches 
.:^siv  <:ra\('s.  Le  Voyageur  naturaliste  Péron,  qui 
.1  «M  biaiii-ovip  à  S(^  plaindre  de  llaudin,  a  publié 
une  p:>rlie  de.  cette  e\|HMlition  sous  le  titre  : 
Vioi,;,j,  aii.i  Tcrns Ausfrtiirs^par ivs corvettes 
\x'  ('.t'o:;i.iplKi  et  le  ?Iutundiste;  Paris,  1807,  3 
.ol.  iii-i' . 

/;ii>  /■  >i  hi,'  fin  Contemporain  M. 

Il  V  !  I H  X  drs  À  rdvn  n  ex  (  Pierre  -  Charles  - 

t. tans  .  TMiiventionnel,  né  à  Sedan  le  IM  décembre 
:  7  is ,  mort  le  Ti  octobre  1799.  Use  destina  au  bar- 
rr-.iu  ;  ii:ai^  l'exil  du  parlement  de  Paris,  en  1771, 
ml  lit  ijuitter  cette  «arrière.  Il  devint  alors  pré- 
(  fpti'ur  lies  enfants  du  président  Gilbert  de  Voi- 
>jns.  1.)  17M),  il  fut  directeur  des  postes  à  Sedan. 
l/e>tiTiie  dont  il  jouiss^iit  le  Ht  nommer  maire 
'r  rrtte  \ire  en  t7*)i),  et,  au  mois  de  septembre 
!7!M.  îii"iiibre  de  l'assemblée  législative,   où 
.1  iil   j  art  il'  -lu   comité  d'instruction  publique. 
'.  tI  r     «.•  !a  convention,  il  ^ota  pour  la  dé-  i 
.:•■  ■!    !■    I.oiiU   XVI,  et  le  bannissement  à  ! 
• ,  ■  ;■■     ;    !.*  ;'t"\;  piii^  il  demanila  l'appel  nu  : 
'      •!■:>.  1:  noréal  an  1  IL  il  (ît  par-  . 
'-  la  •  o;iiii)is>ioii  '•■>  onze,  chargés  de  rédi- 


ger et  de  proposer  un  projet  de  c*institution.  11 
insista  fortement  pour  la  réélection  det  li*  \ 
tiers  de  la  convention,  comme  partie  du  nou- 
veau corps  législatif.  Le  jour  inéine  do  sa  n  - 
mination  à  la  présidence  de  la  convention ,  au 
commencement  de  Tan  IV,  il  venait  de  fairr 
rendre  un  décret  pour  la  oonTOcation  des  assem- 
blées électorales,  n  adressa  un  discours  aux  |i.!* 
triotes  de  1789  qui  se  présentèrent  pour  deTen- 
dre  la  Convention  le  13  TeDdéviaire.  Avant 
que  cette  assemblée  fftt  dissoute,  on  y  procUraa 
une  amnistie  pour  les  délits  rérolationnaires,  <t 
généralement  pour  tons  les  actei  qui  rantreraÎMil 
dans  cette  catégorie.  C'est  Bandin  qui  Ht  adopter 
cette  mesure.  «  Où  est  l'homme ,  disait-il,  qui 
n'ait  point  à  regretter,  on  qnek|Bea  eicès  dsM 
un  emportement,  excusable  d*aillenrs,  ou  qori- 
ques-nns  de  ces  ménagamoita  qui  dégénèrarta 
faiblesses,  ou  des  variations  équivoques  p  ou  des 
moments  d'indécision,  ou  même  une  iaactiua 
nuisible?  »  —  Liors  de  la  fimnation d'uu  noovcM 
corps  législatif  qui  se  oompotait  du  consHI  dss 
cinq-cents  et  du  cooseU  des  aadens,  Baudiu  en- 
tra dans  ce  dernier  conseil,  dont  U  Ait  iueeesai- 
vement  nommé  secrétaire ,  oommfasaire  anx  ar- 
chives, et  président  II  n'oublia  point  les  prin- 
cipes quMI  avait  suivis  jusqu'alors;  il  s'oppoM 
également  aux  hommes  qui  voulaient  renvertcr 
les  institutions  nouvelles,  et  à  ceux  qui  ne  parais- 
saient les  adopter  que  pour  en  abuur  au  nùlira 
de  l'anarchie.  Il  combattit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur le  parti  dichyen,  dont  l'opposition  an  Di- 
rectoire n'était,  selon  lui,  qu'un  acbeminffnrnt 
à  la  royauté.  Baudin ,  qui  avait  applaudi  a  la 
chute  de  la  Bastille,  appuya  la  iwopoation  de 
faire  entrer  det  troupes  dans  le  rajoa  constitn- 
tionnel.  Ce  qui  l'y  engageait  sana  doole,  c'esl 
({ue  Pichegru  s'y  opposait  au  oomeil  des  cin|- 
cents,  dont  il  était  membre.  On  neponvait  repra- 
cher  à  iSaudin  de  l'inconstance  an  politiqne;  da- 
rant  cette  session  de  l'an  VI,  U  lîrit  souvent  11 
parole,  et  toujours  pour  le  tri 
mes  qu'il  avait  adoptées  dès  le  v 
suivante,  il  obtint  qu'on  renvo 
sion  d'examen  le  projet  d 
les  Français  qui  s'étaient  • 
tation.  En  qualité  de  m  s  ud  i 
hommage  au  conseil  d'uu  «uv 
Bailly.  Cliargé  une  seconde  IbU  ii« 
il  prononça,  à  l'occasion  de  Paanf 
juillet ,  un  discourt  dans  l«  .  ■ 
pelé  ce  que  la  révolution  a 
avait  détruit,  et  tout  ce  qu'  « 
il  s'élevait  contre  la  dangeieute  m 
désormais  U  distribution 
tion  qui  ne  tarda  pas  à  être  w 
tie  par  l'événement  du  18  b 
temps  auparavant,  il  s*é 
cnntn'  Barr^re  :  fl  n'avait  pum» 
jugeAt,  mais  qu'enfin  on  le  laia 
s'était  aussi  élevé  contre  la 
et  contre  la  mise  en 
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renvoyés  le  30  prairial,  Merlin,  Treilhard  et  La- 
revellière-Lépaux ,  auxquels  il  reprochait  néan- 
moins d'avoir  compromis ,  par  incapacité  oa  par 
faible-sse,  l'existence  de  la  république.  La  tyran- 
nie du  Directoire  lui  paraissait  aussi  humiliante 
que  révoltante,  et  il  en  appelait  hautement  la  fin 
par  ses  vœux.  Quand  Napoléon  débarqua  à  Fré> 
jus,  on  a  prétendu  que  Baudin  moanit  de  joie  à 
cette  nouvelle.  On  a  de  lui  r  Réponse  à  l'écrit 
de  La  Harpe,  que  je  n*a%  point  lu;  Paris,  1794, 
in- 8**  ;  —  Anecdotes  et  réflexions  générales  sur 
la  constitution  ;  ibid.,  1795,  in-8°  ;  —  Éclaircis- 
sements s^ir  V article  355  de  la  constitution , 
et  sur  la  liberté  de  la  presse;  ibid.,  1795,  in-8°  ; 
—  Dujhnatismeet  descultes  ;'ÛÀA.,  1795,in-8". 

Le  Bas,  Encyclopédie  de  la  France.—  BouiUot,  Bio- 
nraphie  Ârdennaise. 

;; BAUDIN  des  Ardennes  (Charles),  vice- 
aiulral  français,  fils  du  précédent,  naquit  à  Se- 
dan le  21  juillet  1784.  Il  entra,  le  24  novembre 
1799,  au  service  de  la  marine  militaire  en  qua- 
lité de  novice  sur  le  navire  le  Foudroyant.  En- 
seigne à  bord  de  la  frégate  la  Piémontaise, 
il  assista  en  1808  à  un  combat  contre  les  An- 
glais dans  la  mer  des  Indes ,  où  il  eut  le  bras 
<Iroit  emporté  par  un  boulet.  Quoique  ainsi  mp- 
tiié,  il  continua  honorablement  sa  carrière,  éL 
se  distingua  de  nouveau,  en  1812,  dans  un  con|- 
hat  singulier  contre  un  brick  anglais  dans  la  Mé- 
diterranée. En  1814,  M.  Baudin  était  parvenu 
au  ^ade  de  capitaine  de  vaisseau  ;  U  cootimia 
de  servir  en  cette  qualité  jusqu'après  les  Cent- 
.1  ours  :  mais  il  donna  sa  démission  à  la  seconda 
rentrii?  des  Bourbons,  contre  lesquels  il  s'était 
prononcé  énergiqueroent.  C'est  à  tort  qu'on  lui 
A  attribué  rofTre  qui  fut  faite  à  Bonaparte  de  le 
transporter  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Retiré 
(lu  stM'vice,  le  capitaine  Baudin  fonda  au  Havre 
uno  maison  de  commerce  qui  acquit  bientôt  une 
«grandi'  pros|)érité,  grftce  4  la  probité  coonue  de 
son  directeur.  Elle  entretenait  des  relations  nom- 
breuses ,  surtout  dans  les  possessions  françaises 
(I(^  r  Afrique.  Mais,  après  la  révolution  de  1830, 
des  faillites  considérablcH  vinrent  ébranler  le 
crédit  d(^  cette  maison,  et  M.  Baudin  fut  obligé 
de  renoncer  aux  affaires;  ce  qu'il  fit  d'une  ma- 
nière honorable,  et  en  payant  tous  ses  créao- 
(.icrs.  Il  reprit  alors  du  service,  et  reçut,  en  1838, 
ronlrt'  do  transporter  h  Saint-Domingue  uncom- 
iiiis>ain'  français,  chargé  de  régler  le  ctiiffre  et  le 
mode  de  payement  de  l'indemnité  imposée  au 
gouvernement  haïtien.  Eu  cas  de  refus,  MO  M- 
ea<lrillo  devait  canonaer  le  Port-au-Prince.  Lêt 
négociations  s'étant  terminées  heureusemeot,  le 
capitaine  descendit  k  terre,  et  fut  reçu  de  U  ma- 
nière la  plus  honorable  par  le  président  dt  la 
république.  A  peine  de  retour  en  France,  U  fut 
élevé  au  grade  de  contre-amiral,  et  chargé  d'aller 
tirer  vengeance  des  actes  de  violence  commis  ou 
tolenVs  |)ar  le  gouvernement  mexicain  sur  les 
;ir(£oeiimts  français  étaNis  dans  cette  république. 
.\près  d'assez  longs  pourparlers,  qui  ■'enrenl 
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aucun  résultat,  l'amiral  liaudin  attaqua  avec 
quatre  vaisseaux  seulement  le  fort  de  Sainft-Jeaa 
d'Ulloa,  regardé  jusqu'alors  comme  imprenable  ; 
en  moins  de  quatre  heures,  cette  forteresse  n'é- 
tait  plus  qu'un  monceau  de  mines,  sur  lequel  nos 
marins  s'élancèrent  à  la  poursuite  des  Mexicains. 
Ce  beau  fait  d'armes ,  qui  montra  aux  autres 
puissances  ce  que  vaut  la  marine  française,  ter- 
mina la  querelle.  Les  négociations  furent  re- 
prises; mais  le  résultat  qu'elles  amenèrent  fut 
peu  avantageux  aux  vainqueurs.  Après  1848, 
M.  Baudin  a  été  élevé  à  la  dignité  de  grand  cor- 
don de  la  Légion-d'Honneur,  et  maiqtenu  sur  le 
cadre  de  l'activité  de  service.  C'e^t  UQ  des  mem- 
bres les  plus  éminents  du  conseil  de  l'amirauté. 
Le  Bas,  Dict.  eneyrlop.  de  ta  France.  —  4rckine9  de  la 
Marine  et  de  ta  Légion  (^honneur. 

*  BArDlBf  (....),  né    vers  1766,  morl    en 
1830.  Il  était  vicaire  épiscopal  dans  le  diocè:$e 

de  Paris,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  se  fit 
remarquer  au  club  des  Jacobhis,  dont  il  devint 
un  des  principaux  membres.  Commissaire  du 
pouvoir  exécutif  dans  la  Vendée,  Q  s'opposa  aux 
excès  des  conventionnels  Hentz  et  Francastel  ; 
mais  ils  le  firent  arrêter,  et  le  retiiirent  huit  mois 
en  prison.  Dès  qu'il  fut  libre ,  il  renonça  solen- 
nellement à  la  prêtrise ,  et  dit  à  la  convention 
que,  R  chez  un  peuple  de  citoyens,  il  ne  fallait  pas 
plus  de  prêtres  que  de  rois.  »  Il  fut  envoyé  de 
nouveau  dans  les  départements  de  l'ouest  par  le 
général  Hoche,  pour  concourir  à  la  pacification 
de  ce  pays.  Les  événements  du  18  fructidor  le 
rappelèrent  à  Paris,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  du  bureau 
central.  Il  ne  tarda  pas  à  être  destitué  ;  mais  il 
fbt  ensuite  nommé  adminibtrateur  des  hospices 
dvUs  de  Paris.  Depuis  le  18  brumaire,  H  vécut 
dans  la  plus  profonde  retraite. 

Biographie  dee  Contemporains. 

BAUDiNOT  (  Palamède) ,  écriraln  moraUtte, 
originaire  du  Cfaarollais,  vivait  dans  les  premières 
années  du  dix- septième  siècle,  fï  était  avocat  au 
parlement  de  D^on  et  juge  de  Paray.  On  a  de 
lui  :  Conseils  et  Sentence$  morales;  Dijon» 
Guyot,  1617. 

PapllloQ,  Biàliothigue  àêi  Àutew»  éê  Bourgogne,  1. 1, 
p.  11. 

*  BArDiOT  (Charles-Nicolas)  f  violoncelliste, 
né  à  Nancy  le  29  mars  1773  (on  ignore  la  date 
de  sa  mort).  Il  reçut  des  leçons  de  Janson  Talné, 
et  succéda  à  son  maître  comme  professeur  au 
Conservatoire  en  1802.  Peu  de  temps  après  son 
entrée  dans  cette  école,  il  fût  diargé  de  faire , 
avec  Levasseur,  une  méthode  de  violonceile  «fol 
fut  réfligée  par  Bailkyt.  On  a  da  lui  plusieiirs 
ouvrages  pour  le  violoncelle. 

Vétïê,  Bioçrapkiê  unévenêltê  des  MusUiens. 

«BÂiTDis  { God^froy- Léonard  ) ,  antiquaire 
allemand,  mort  à  Brunswick  vers  1760.  On  a  de 
lui  :  Disput.  de  Hermis,  viarum  indicibus,  ad 
illustrationem  Ovid,  lib.  if,  v.  104  Metamor- 
phos.  ;  Leip7Jg,  1729,  in-4";  —  Disput.  dusedê 
Momogrammalibus  tmperatorum  GermaniCB» 

35. 


r,\rnTS  —  battdoin 

r.7 /;.'//  Cornh)  Moffun usque ad  Conradum  III; 
Lt'ii>>i^,  i::j7,  in-i". 

^  ..•i:..ij.Mippl.  a  Jflchcr,  Allgem.  Gêlehrten-fjtTicon. 

*  iîATSMs  ( Joac//j m),  m<Mecin  allemand,  natif 
<!.'  .•;r^'^l;m,  vivait  vers  la  fin  du  fieizième  siècle. 
.)îi  a  <!.'lui  :  Consifia  medica,  ouvrage  qui  se 
trouvj'  <^uîs  le  recueil  de  Laur.  Schoizius;  Frano- 
lort,  i:,îi8,  in-fol. 

K<>.fi;r.  Metlirinwhes  Celehrteri'fsfxicon. 

"^  r.ArniscH  (J...)»  peintre,  connu  seule- 
Mi'Mil  îK)ur  avoir  gravi^,  d'après  IJ.  Kilian,  le  por- 
;  .li'  de  V.irjiuerite-Thérèse,  infante  d'Espagne. 

r    iMck.Mi.  /)!>.'   tirs  artistes. 

;;  !;  A  ■"  •  I) I  ss I X  (  Wnlf'  Henri- Frédéric ,  comte 
\)\0 ,  littérateur  alh?mnnd ,  né  le  30  janvier  1789. 
'i  eut  pour  premier  maître  lftC4^1è!)re  Kohlrausch, 
1  îu'Pa  ensuite  à  l'université,  et  devint  secrétaire 
!»'  Ir^atMm  au  servici^  du  t^ouvemement  <]anois. 
H  sciniinia  en  cette  qualité,  de  1810  à  181'i,  à 
SlorKhoiin,  Vienne  et  Paris.  En  1813  il  dut  pas- 
sx^r  .-i\  mois  \  la  forteresse  de  Frederiscliforl, 
pour  avoir  témoigné  des  sentiments  par  trop 
librrauN.  Il  vo)agea  ensuite  pendant  plusieurs 
anni  js  en  Italie,  enFranc^îet  en  Grèce.  En  1857 
il  vint  à  Dresde,  où  il  se  lia  avecTieck.  C'est  sur- 
tout à  jiartir  de  ce  moment  qu'il  se  fit  connaître 
jt.ir  ses  |uil)lications.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces 
.!;■  ;lu'Atre<raprès  Shakspeare  ,  faites  en  collabo- 
ration avecTieck,  notamment  •  Viel  Uirmen  um 
jiirhfs  iHeauc4)up  de  bruit  jwurrien);  —  Ende 
;.  •/',  (iHrsfiitt  (Tout  est  bien,  qui  finit  bien);  — 
.\nfi:)i.ius  undClropafra; —  TroHvsund  Cres- 
y-t(!o  : -■  Dlfi  iusfiffpfi  Weiher  von  Windsor 
(  les  Joyeuses  Commères  de  Windsor),  etc.  ;  — 
fU')}  Jonson  und se'mc  Sc/ntfe,  mit  Anmerkun- 
(■jrn  :ind  eiuem  historischen  uberhlick  iiber 
iHc  Crscinchte  der  c/ifflischen  /?M/«w<î(BenJon- 
Min  rt  son  l^'.cole ,  avirc  des  observations  et  un 
ap'Teu  sur  l'histoire  de  la  sc^ne  anglaise)  ;  2  vol., 
L»'î|)/M^,  18.10.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
s«Ti«'  «1(*  traductions  de  vieux  drames  anglais. 

Ciivr-  rfi'finn*  I.rj  icou. 

w.wuirs  ou  BArniER  (Z)ommf9?/«),  bisto- 
rien  ot  ])oete,  né  à  Lille  en  1501,  mort  en  1013. 
St's  |»av.  nts,  jKTsécutés  comme  protestants,  s'é- 
ip.ii'Ml  :•.  ïiri's  à  Ai\-l:i-Chaprlle.  Il  commença  ses 

'.!"?•'-;  à  l.ryde  elles  acheva  à  Genève  sous  lîèze. 

I  (  u  tio'  tour  en  droit  en  1585,  il  voyagea  en  An- 
:.  1  ne  rt  en  France,  où  il  avait  l'intention  de  se 
!i\.-«r.  V;!iiioment  il  fit  toas  ses  efforts  pour  être 
ar(  r,  -lii,.  à  la  cour  de  Henri  IV  comme  ambassa- 
deur d-^v  états  pMiéraux.  Il  retourna  à  Leyde  en 
.  jualite  d»'  professeur  en  1 002,  et  fut  nommé  histo- 
r:«»iîr;i|.he  ainsi  que  Meursius;  mais  les  désonlrcs 
r'.^  -t  ^ie  prjviv,  en  lui  enle>ant  successivement 
;.:;..N  »;.'s  ressources,  le  précipitèrent  au  tom- 
?'<•!.  :'..:î'iius  a  lais'ié  une  double  réputation d'é- 
i  ■.'.'■■/.:  \::.'.\).  eoii'.me  po4'te  et  comme  prosateur  : 
:  .  '  n^  ce  sièrie,  l'ont  égalé.  Sou  Histoire 
!•■  ^  ■'  r  ftits  de  frvrc  est  <Vrile  dans  un  très- 
1h.  :; ,  ',  (  dérrlc  un  esprit  nourri  drs  U'autés 
'■«■  :■.  •H^  p<iemes  oi.t  uu  certain  cachet  de 

imsa..  :.■ .  il  un  pou  sauxage;  mais  iî:iy  remar- 
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que  les  inspirations  d'un  conir  chaud  et  d'un  e&. 
prit  philosophique.  On  a  de  lui  :  i;e  induciiK 
helli  ^e/^ici;  Leyde,  1613,1629,  în-12;  — £pu- 
iolœ,  accedunt  Orationes  etlibellus  de  Fenore; 
Amsterdam,  1662,  petit  in-12;  — Amores;Lg- 
m  CapUupi  Cento  Virtfilianus  in  fatminas; 
Amonii  cento  nuptialis;  Pervigilèum  Vene- 
ris,  etc.  ;  Amsterdam,  1638. 

Rayle,  Dtetionnaire  critique,  —  Morért ,  IMcHomiairf 
historique.-  Vat^^e  André, /7i6f.  Belgica."  Joanni^  Mrct- 
stiift.  Athen.  Batav.  —  Mflehior  Adam,  /n  #^11.  f.fmm. 
Phit.  -  SweerUos,  Athenœ  Belgiem,  p.  Ht.  ~  luutfi. 
Jugements,  t.  IV.  Poète$  nwUrmea,  p.  IM,  n*  tlU. - 
Foiipcnn .  ttiblioth.  Belgie.,  t.  1 ,  p.  M7.  -  David  Cle- 
meoL.  Bibliothiqite  Curieuse,  t.  Il,  p.  4M. 

BACTDOCHB  (  les  ),  andeniM  famille  aajoar- 
d'hui  éteinte,  donna  depuis  1316  jusqu'en  1549 
un  grand  nombre  de  maîtres  échevins  à  la  rilk 
de  Metz,  qui  formait  alors  une  république  indé- 
pendante. Plusieurs  Baudocliese  sont  signalei 
dans  la  carrière  des  armes.  Claude  Raudortit 
construisit  de  ses  dmiers,  en  1526,  unemagnifîqup 
église  à  Sainte-Barbe ,  dont  il  était  seigneur.  11 
n'en  reste  plus  que  le  chœur  et  quelques  vitraai 
peints,  où  se  voit  encore  l'image  du  fondateur. 

Beffin,  Biographie  de  la  MotelU, 

*  BAUDOIN  DRS   AUTlKX  OU  DBS  ArTBLS, 

poète  et  musicien  français,  vivait  vers  1250.  Od 
trouve  une  chanson  notée  de  sa  oompositioD 
dans  un  manuscrit  de  la  BibHothèqoe  impériale, 
n**  65  (fonds  de  Cangé). 

La  Crois  du  Maine,  Bibliotà.  franc, 

BArDom.  Voy.  Baldw»  ^Bacdocit. 

BAiTDoizi  on  BAUDiTiN,  sumomméife  Cimëf, 
poète  français,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  treizième  siècle.  Il  eut  pour  oontemporaîn  cC 
rivaux  Jehan  de  Condé  et  le  frmeax  Roti^ 
bœuf.  On  a  de  lui  des  fabliaux,  diti,oontes,  etc.. 
conservés  dans  les  manuscrits  de  la  BibUothèqor 
impériale  (  n**  173,  fonds  de  la  Belgique,  cl  273S, 
fonds  de  La  Vallière  ).  En  Toid  les  titras  :  If 
Dit  des  Preudomes  et  le  FablUm  du  Premàoma 

—  le  Dit  de  V Éléphant;  --  ie  DU  de  GeatU- 
lesse;  —le  Dit  du  Bachelier;  —  rAv9  MariÊ, 
en  vers;  — -  Fabliau  du  Manteau  d^koimeur; 

—  les  Vers  sur  le  Droit;  —ieDUdu  Corps; 

—  le  Dit  du  Garde-Carpt;  —  U  MMidu  Drf 
gon  qui  envenimé  aulcun  ekevaiier;  —  le  DU 
d'Avarice;  —  les  Trais  MorU  ei  ies  Tirais  n- 
vants,  dit  moralisé;—  F  Équivoque  de  Brnt- 
doin  de  Condé. 

Vaa  Praet,  Catalogue  de  ta  yaOUr»,  L  ll.> 
BArOOIll  ou  BAUDOCIV  (/MB  ), 

français,  né  à  PradeUe,  i      ;  le  Vi         ^ 
1590;  mort  en  1650.  Ses  étw  B 

se  fixer  d'assez  bonne  heiuc  •  j        .  u 
<1ans  ses  voyages  l'italien,  Tespapiut  «»  : 
mais  il  n'eut,  à  ce  qu'il  panlt,  qa'       « 
sance  médiocre  du  grec  et  dn  latib.  #<  i 

cela  une  grande  facilité  pourU      vatt.  L 
un  nombre  considérable  de  i. 

plupart  sont  des  traductions.  I      » 
liste  dans  V Histoire  de*  VAcaua       j 
par  Pelllsson  et  d'OUvet;  i 
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MUS  de  citer  les  traductions  de  Xiphilin,  de  Sué- 
tone, de  Velléius  PatercuLus,  de  Tacite,  du  Tasse, 
de  Daviia,  de  Bacon,  de  Lucien,  etc.  Toutes  ces 
traductions,  oubliées  depuis  longtemps,  fourmil- 
lent d'erreurs.  La  plupart  même  n'appartenaient 
pas  en  propre  à  l'auteur  :  Baudoin  se  contentait 
de  retoucher  les  ouvrages  de  ses  deyanders.  On 
peut  donner  comme  excuse  qu'A  trayaillait  prop- 
terfamem,  non  famam.  Les  seuls  ouvrages  de 
Baudoin  qui  soient  encore  lus,  sont  :  IconologiCy 
ou  Explications  de  plusieurs  images,  etnblèmes 
et  autres  figures  hiéroglyphiques,  tirée  de  Cé- 
sar Ripa,  1636,  in-fol.;  1698,2voL  in-12;— J?m^ 
blêmes  avec  des  discours  moraux  qui  peuvent 
servir  d'explication,  1638-1646,  3  vol.  in-8". 
Pellisson  reconnaît  dans  Baudoin  un  style  facile, 
naturel  et  clair.  Ce  sont  sans  doute  ces  qualités 
qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  fran- 
çaise,dès  la  formation  de  celte  compagnie  ;  il  était, 
avant  d'y  entrer,  lecteur  île  la  reine  Marguerite. 

Mémoires  de  Nicéron,  t.  XII  et  XX.  —  Pellluon  et 
d'OliTct,  dans  l'Histoire  de  r Académie  française, 

^  ^BAUDOIN    ou    BAI7DOYN    (Noël),  COUtra- 

puntiste  français,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  fut  attaché  à  la  chapelle 
pontificale  en  qualité  de  chanteur.  On  trouve 
dans  les  archives  de  cette  chapelle  quelques 
messes  manuscrites  de  sa  composition. 

Féll^.  Biographie  des  .Musitiens. 
RAITDONOVIE.  Voy.  RaDEGONDE. 

B  iDORY  {Joseph  du),  jésuite  littérateur, 
né  à  Vannes  le  16  février  1710,  mort  à  Paris  le 
4  mai  1749.  11  avait,  huit  ans  auparavant,  oc- 
cupé la  cliairt^  de  rhétorique  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  après  la  mort  du  P.  Porée.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  diverses  dont  la  première  édition  est 
de  Paris,  1700,  in-12,  et  la  dernière  de  1809, 
in- 12.  On  y  remarque  quatre  Discours  latins  et 
quatre  Plaidoyers  français,  et  une  Ode  au  roi  sur 
sa  convalescence.  La  latinité  du  P.  Baudory  est 
assez  correcte,  mais  inférieure  à  celle  des  Cos- 
sarl  et  des  Jouvency. 

MorcrI.  IJictiortnair»  historique. 

*  BAUDOT  (  Auguste- Nicolas  ),  général  fran- 
çais, né  à  Rennes  le  15  février  1765,  mort  à 
Alexandrie  le  29  mars  1801.  Capitaine  au  pre- 
mier bataillon  d'IUe-et-Vilaine  le  12  septembre 
1791,  il  avança  rapidement,  devint  aide  de  camp 
des  généraux  Moreau  et  Kléber,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  le  19  juillet  1800.  Blessé  mor- 
tellement le  21  mars  1801  devant  Alexandrie 
(  basse  Egypte  ) ,  il  mourut  à  l'ambulance  du 
quartier  général,  à  l'âge  de  trente-six  ans.  Le 
nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  les  tables  de 
bronze  du  palais  de  Versailles.        A.  S.... t. 

Ârehiv«$  dt  la  Guerre,  -  f'icîoireset  Centuéies,  t.  III, 
VIII  cl  XIV. 

BATDOT  (  François  ),  antiquaire  français,  né 
à  Dijon  vers  1638,  mort  dans  sa  ville  natale  le  4 
avril  1711. 11  avait  beaucoup  voyagé  et  se  distingua 
aussi  dans  la  poésie.  Ses  deux  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Lettres  en /orme  de  dissertation  sur 
Vancienneté  de  la  ville  d^Autun  et  sur  Vori- 


gine  de  celle  de  Dijon;  Dijon,  1711,  in-12;  — 
Fastes  d'Omde,  traduits  en  vers  français. 
Sa  famille  possède  le  manuscrit  de  cette  traduc- 
tion à  Dgon. 

Papillon,  BibUothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne. 

*  BAODOT  (M arc- Antoine),  membre  de  la 
convention  nationale,  mort  en  1830.  D^abord 
médecin  à  Charolles,  il  fut  nommé,  en  1791 , 
député  suppléant  à  l'assemblée  législative ,  puis, 
en  1792,  représentant  du  peuple  à  la  convention 
nationale,  par  le  département  de  Saône-et-Loire. 
Dès  son  début,  il  présenta  un  décret  d'accusa- 
tion contre  Dillon,  Maury,  Courvoisier  et  Choi- 
seul-Gouffier.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il 
vota  pour  la  mort  et  l'exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Envoyé  en  mission  à  Toulouse 
à  l'époque  du  31  mai ,  il  fut  presque  aussitôt 
forcé  de  quitter  cette  ville ,  insurgée  contre  la 
Montagne.  Le  23  juillet,  il  Ht  décréter  que  tous 
ceux  qui  se  trouveraient  dans  les  villes  insur- 
gées, et  n'en  sortiraient  pas  sous  trois  jours, 
seraient  traités  comme  les  émigrés  :  c'est  aussi 
sur  sa  proposition  que  les  cloches  furent  con- 
verties en  canons.  Il  alla  ensuite  à  Montauban 
renouveler  les  corps  administratifs,  accusés  de 
fédéralisme;  sa  mission  s'étendait  sur  le  dépar- 
tement des  Pyvénées-Orientales,  de  la  Haute- 
Garonne  et  de- la  Gironde;  il  en  changea  les  au- 
torités, et  déploya  une  grande  sévérité  X)ntre  les 
émigrés  et  les  fédéralistes  ;  à  son  retour,  il  fut  fé- 
licité par  la  convention  et  par  les  jacobins.  En- 
voyé de  nouveau  à  l'armée  du  Rhin,  il  s'y  con- 
duisit avec  toute  l'énergie  qu'il  avait  déployée 
dans  ses  missions  précédentes.  A  la  bataille  de 
Kaiserslautern,  il  chargea  lui-même  à  la  tète  des 
soldats,  et  se  fit  ensuite  le  défenseur  de  Hoclie, 
contre  lequel  Saint- Just  avait  d'injustes  préven- 
tions. Bientôt  après  il  demanda  son  rappel.  En 
1794,  il  fut  élu  secrétaire  de  la  convention.  Après 
le  9  thermidor,  quMl  désapprouva,  il  fut  envoyé  à 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales;  mais  le  parti 
ti)ermidorien  n'ayant  pu  se  l'attacher,  le  lit  dé- 
clarer d'accusation  à  la  suite  de  l'insurrection  de 
prairial.  Il  fut  alors  enfermé  au  château  de  Ham, 
et  recouvra  seulement  sa  liberté  à  la  suite  de 
l'amnistie  du  3  brumaire  an  IV.  Après  le  13  ven- 
démiaire de  la  même  année,  il  fut  employé 
comme  chef  de  division  au  ministère  de  la  guerre, 
dirigé  alors  par  Bemadotte.  A  la  cliute  de  ce 
ministère,  il  rentra  dans  son  département,  et  y 
exerça  la  profession  de  médecin.  Pen<lant  les 
Cent-Jours  il  remplit  une  courte  mission ,  et  A 
la  seconde  restauration  il  fut  iMuini ,  en  vertu  de 
la  loi  du  12  janvier  1816.  Il  se  retira  d'abord  en 
I  Suisse,  où  il  fut  en  butte  à  des  persécutions;  puis 
à  Liège,  où  il  vécut  plus  tranquille  jusqu'à  sa 
mort. 

Le  Bat,  Diei,  encjfOop.  de  la  France.  —  Biographie  des 
CorUemporatns. 

BAiTDOT  (  Pierre- Louis),  archéologue,  né  le  21 
février  1760  à  Dijon,  mort  à  Pagny  le  4  mars 
1810.  n  étudia  d'abord  à  Paris  la  jurisprudence, 
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et  >«^  \\\  r» ensuite  avec  Roùt  à  Tétude  de.  la  numis- 
iiîati(iue.  Outre  plusieurs  articles  insérés  <lans  le 
Mmjasin  encyclopMque  de  1808  a  1814,  on  a 
(Je  lui  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'opuscu- 
les. On  y  rcinaniue  :  Éloge  historique  de  Vabbé 
iiouUemier;  Dijon,  1803,  m-^f'  \  —  Recherches 
sur  des  mf'dailles  et  des  monnaies  anciennes 
frauvrea,  àdtf/érentes  époques,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'or;  ibid.,  1809,  ln-8'»;  — 
Dialogue  entre  les  Bourguignons  Edme-Tho- 
mnx-François  Pasumot  et  Ch.  BoullenUer, 
aux  Champs-Elysées;  l>aris,  1811,  iii-8';  — 
Dialogue  aux  Champs-Elysées ,  pour  servir 
ifr.  sitite  à  l'Éloge  de  M.  Deuosges;  Besançon, 
1813,  in-8"  ;  —  Lettre  à  M.  GirauU ,  pour  ser- 
vir fif  supplément  à  ses  Essais  historiques 
et  biographiques  sur  Diijon;  Dyon,  1815, 
in-i'^. 
Qncraril .  la  Ptanee  littéraire.  1. 1. 

R.iri>oT  DE  juiXY  (Nicolas),  historien 
français,  né  à  Paris  le  17  aTril  1678,  mort 
lo  '.in  aortt  1759.  Fils  d'un  receveur  di«  tailles, 
il  siVtHhlit  à  Sarlat,  nu  il  fut  suMélégué  de  Pin- 
fi^ndanl.  li«'s  devoir:*  de  son  emploi  et  les  cliar- 
in«'<î  t\o  la  littérature  remplirent  le  cwirs  de  sa 
vie.  On  a  de  lui  quelques  ourrafçes  historiques 
écrits  avec  beaucoup  d'art  et  de  méthode  : 
ilisiiun-  ih-  Catherine,  de  France, reine  d'An- 
[Jî'fcrrc  ;  Paris,  Ittaô,  in-12  :  cette  histoire  lient 
ni'.'iuoiip  du  n>man  ;  —  iiermnine  de  Fois, 
î»')u\elle  historique,  1701,  ln-12l  ;  —  TJ^TiJ/oére 
secrète  du  connétable  de  Bourbon ,  1698 , 
.:,i.i  ')  ;  _  la  Relation  historique  et  galante  de 
linnision  d'Espagne  par  les  Maures;  UVMu-i 
1722,  'i  >ol.  in- 12.  Ces»  trois  ouvrages  soht  a 
n-Mi  pi-^s  du  môme  genre  que  le  premier;  mais 
il  V  (M)  a  d*autres  de  lui  plus  solides,  comme  : 
Vffistnire  de  la  conquête  d'Angleterre  par 
r:'i>l  Intime  y  duc  de  Normandie,  1701,  in-12;— 
Vfr-f'ùre  de  Phi  lippe- Auguste,  1702,  2  vol. 
in-12;-  Uist.deCharle^  I  /Mfi97,2vol.in-lî; 
l'ordre  et  le  style  en  t'onl  le  prinripal  mérite  :  Tau- 
i-i:;  n'avait  ronsulté  que  les  sourctn;  originales. 
îMi  a  i-ncorede  lui  :  Y  Histoire  des  IfommeJt  il- 
lisfrcs,  tirée  de  Brantôme;  —  V Histoire  de 
In  ViC  et  du  Règne  de  Charles  VI ,  en  9  vol. 
h\-\'.\  ,  1753;  —  V Histoire  du  règne  de 
/.otds  \7,  6  vol.  in-I2,  175ft  ;  —  V Histoire  des 
j'-rnhi fions  de  AVip/M,  4  vol.  in-12,  1757.  Ces 
rois  'lerniers  ouvrages  ont  paru  sous  le  nom 
le  .»/""  (fc  Lussan.  Le  style  en  est  un  peu  né- 
:.li(:é  et  manque  souvent  de  précision. 

''l><:i:]oii  ,  Pirtlonnaire  historiq«e.   —  Qa^nrA.  la 
.  inc  itttrrnire. 

:!\riM»ri.N,    ralim'ix  ,  baldwix  ,  nom 

'•■»■  ji.r  un  grand  nomhri' de  personnages  cé- 

-      <,i\yu'  nous  avons  divis«''seiiquati'egrou|>es  : 

"    /"S  lUnidouiii,  comtes  de  Flandre  ;  —  T  les 

,i.,''n:.,.i  ^  rois  de  Jérusalem  ;—  3"  les  Bau- 

•  -    ";<.  rtit fureurs  de  Constantinople;  —  k"*  les 

r..!u,umfit  fvrtvains,  savants^  artistes,  etc. 
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L  Les  Bniidnuin ,  rotuies  de  Flandre. 
*  BAUDOriX  ou  BALDtlX,  n<'Ui   poilc  p.. 

neuf  comtes  de  la  Flandre,  pays  ih^  rancieiiDr 
Belgique.  Ce  ]>ays  fut  érigé  ^  comté  par  Cbitrl. 
le  Chauve,  roi  de  France,  en  faveur  du  inaria^> 
de  sa  fille  Judith  avec  liaudouiii  r%  suroomnir 
Bras  de  fer,  qui  mourut  eu  879.  Celui^n  eut 
pour  successeur  son  fils  Baudouin  /#,  dit  •' 
Chauve  (  mort  en  918  ),  qui  fit,  en  900 ,  assas- 
siner Foulques,  archevêque  de  Reims,  afin  île  ^ 
venger  de  ce  que  le  roi  Charies  le  Simple  lui 
avait  dté  l'abbaye  de  Saint- Waast  d'Arras,  |mi: 
\a  donner  à  ce  préUt.  Son  iietit-fiis,  Bin 
douin  III,  mourut,  en  962 ,  de  la  pctite-\éroK- 

—  Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu,  muri 
à  Gand  en  103r>,  enleva  plusieurs  places  4.G0- 
dcfroi  d'ArdcnneSy  duc  de  la  basse  Lormini',  cl 
institua  les  foires  de  Flandre.  —  Son  fils,  Bau- 
douin V,  dit  de  Lille  ou/e  Débonnaire,  niorl 
en  1067,  eut  de  sanglants  démêlés  avec  l'empr- 
reur  Henri  III;  il  fit  établir  le  Fossé-Neuf,  h- 
meux  canal  qui  sépare  rArtois  de  la  Fhndn>  .- 
en  1060,  après  la  mort  de  Henri  T',  nii  de 
France,  il  fut  chargé  de  la  hégvînte  du  rovantiie 
pendant  la  minorité  de  Philippe,  et  mtuimU 
Texpédîtion  qui  mit  la  couronne  d^Anitli'tnTr 
sur  la  tétc  du  duc  de  Normandie ,  un  gendre. 

—  Son  fils ,  Baudouin  Vf,  dit  de  Mons  ou  le 
Bon ,  mort  à  Oudenande  en  1070 ,  awigna  le 
comté  de  i-'landre  à  Amoul  son  fila  aîné,  el  odai 
de  Hainaut  à  Baudouin,  son  Bacoad  fils.  — 
Baudouin  VII ,  dit  A  /a  Hache  o«  HaplAn , 
mort  en  1119  d'un  coup  de  lance  an  siéneda 
chMeau  d'Eu,  Ait  le  flilèle  allié  du  roi  Louis  k 
Gros  contre  Henri  I*',  roi  d'Angleterre.  — 
Baudouin  VI II,  mort  en  119»,  sfl  fécondHi 
avec  Phili|)pe-Auguste ,  après  une  entrevue  A 
Péronne,  et  rendit  en  1 101  homnMge  an  roi  de 
France,  dans  la  ville  d*Ams.  —  AiinfoiiiR  tX 
fut  d*abord  en  isuerre  avec  Philippe-AnfiHle,  roi 
de  France,  se  réconcilia  avec  hd,  prit  la  croit. 
en  1201,  dans  Téglise  de  Safnt-Donatien  de  Rra- 
ges,  et  nomma,  pour  gouverner  ses  Ûflb  ea 
son  absence ,  Guillaume  son  onde ,  1 
(Vère,  et  Rnuchard  d*ATesnea. 

I^  Broiiwart,  l/^m.  firr  Ibi  Bâmâtmim,  i 
dre;  Bruselles»  18IB. 

II.  Les  Baudouin,  rois  éë  Jénuekm. 

BAvnori!!  V,  roi  de  Jénisalem ,  natif  de 

^  Flandre,  mort  en  1118.  Descendant  dn  coalr 

,  de  Flandre ,  cinquième  du  nom ,  il  se  mit  avta 

!   son  frère,  Godefh>i  de  Boiiilh»,  à  la  tête  da li 

1   première  croisade  prêdiéeen  1005.  C'est  1 

;  piété  que  l'espoir  de  conquérir  une 

en  Asie,  qui  lui  fit  prendre  la  croii.  H  cvt  ilëll^ 

lents  démêlés  avec  Thncrède  poor  la  < 

dr  Tarse  et  de  Malmistra,  et  fonda  te  i 

d'Édesse,  dont  il  Ait  rais  en  | 

habitants  insurgés  contre  son  | 

resta  quarante-sept  ans  entre  les  mains  di»  b^ 

i  tins.  11  iKiraltque  l'ambition  de  Bandante  MM' 
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pas  étrangère  à  ce  résultai,  qu'il  aurait  pFéparé  et 
amené  en  désertant  la  cause  du  prince  d'Edesse, 
(fui  Tavait  adopté  pour  son  fils.  C^eat  à  lui  que 
se  rapporte  ce  passage  du  V  livre  de  la  Jéru- 
salem délivrée,  où  il  est  dit  que  «  l'Étemel  voit 
(ians  Édesse  l'ambitieux  Baudouin,  qui  n'aspire 
qu'aux  grandeurs  humaines  dont  il  est  occupé  tout 
entier.  »  En  effet,  il  ne  s'associa  point  à  la  prise 
(le  Jérusalem.  £n  1100  il  abandonna  ce  comté 
d'Édesse  à  son  cousin  Baiidouinde  Bourg, etsuc- 
céda  à  Godefroi  sur  le  trùne  de  Jérusalem.  En 
1101,  ime  nouvelle  armée  de  croisés  partit  de 
France  pour  la  terre  sainte ,  sous  la  conduite 
de  Hugues  le  Grand ,  de  Guillaume ,  duc  d'A- 
quitaine, d'Etienne,  comte  de  Blois,  etc.  Mais 
cette  .seconde  expédition  n'eut  aucun  succès,  la 
plupart  des  croisés  ayant  péri  sur  la  route,  par 
la  perfidie,  dit-on,  d'Alexis,  empereur  de 
Constantinople;  les  autres  j>assèrent  au  ser- 
vice du  roi  Baudouin.  Celui-il  les  mena,  le  27 
mai  1102,  au  combat  de  Rama,  où  ils  lurent 
presque  tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Baudouin 
se  jeta  dans  Juppé  (JafTa  ),  avec  ce  qu'il  avait 
pu  ramasser  de  troupes  dans  les  environs.  Les 
Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à  venir  l'assiéger 
dans  cette  place.  Mais ,  dans  une  sortie,  il  tomba 
sur  eux  si  à  propos  qu'il  les  mit  en  fuite.  Ce 
retour  de  prospérité  ranima  le  courage  des  croi- 
sés. Au  mois  de  mai  1.104 ,  Baudouin,  avec  le  se- 
cours d'une  flotte  génoise  de  soixante-dix  vais- 
seaux ,  s'empara  de  Ptolémaïde  (Saint-Jean- 
d'Acre  ) ,  après  vingt  jours  (  et  non  vingt  mois) 
de  siège.  Il  avait  échoué ,  l'année  précédente , 
(lovant  cette  place.  En  1109,  il  prit  Bérytbe 
(  Beirutl)  ) ,  qu'il  tenait  assiégée  depuis  soixante- 
quinze  jours.  L'année  suivante  (le  17  mai),  fl 
attaqua  Sidon  (  Sayd  ),  et  s'en  rendit  maître  au 
mois  de  décembre.  L'an  1115,  il  bâtit  le  château 
de  Montréal.  Enfin,  après  avoir  remporté  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Sarrasins,  Baudouin  fut 
atteint  de  la  dyssenterie  en  Égyptr ,  au  siège  de 
Pliaramia ,  et  mourut  en  revenant  en  Palestine, 
à  Laris,  dans  le  désert.  Ses  entrailles  furent  en- 
terrées dans  un  lieu  nommé  Hegiarat-Barduil,  le 
sépulcre  ou  la  pierre  de  Baudouin  ;  son  corps 
fut  [torté  à  Jérusalem  pour  y  être  inhumé  aupràs 
de  c^^ui  de  Godefroi,  son  Arère.  Baodouin  ne  laissa 
aucun  enfant  des  trois  fe^nmes  qu'il  avait  eues. 

c.iilll.iiiriie  de  Tyr,  II,  ll-il.  -  UUtoire  UUerair*  é€ 
la  tranrf.  —  Gibbon,  Décliné  and /ail.  —  l^hrau.  Hit- 
finr-  tlu  Itiis-hmpire,  t.  XV,  annotée  par  Saint- MarUn. 

HArDon^i  II,  roi  de  Jérusalem,  mort  le  21 
août  1 1 3 1 ,  fils  aîné  de  Hugues,  comte  de  Rethel, 
et  cousin  de  Baudouin  I***,  qu'il  avait  remplacé 
dans  le  comté  d'Édesse.  Il  fut  couronné  roi  de 
J(  rusalcm  le  jour  de  Pâques  de  l'an  1118.  L'an- 
née suivante,  il  vint  au  secours  d'Antioche  me- 
nacf'e  par  les  musulmans,  sous  les  ordres  d'H- 
uha/i ,  et  les  battit  en  diverses  rencontres.  En 
(vwwv  ll?.4,  Baudouin  fut  fait  prisonnier  par 
To:  t«)kiiii>  Balak  ,  en  voulant  délivrer  Galeran 
son  paient,  et  Joscelin  comte  d'Édesse,  enfer- 
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mes  dans  le  château  de  Khortobert.  Pcudant  sa 
captivité,  le  royaume  de  Jérusalem  Ait  administré 
par  Eustache  Gamier,  seigneur  de  Césarée  et 
de  Sidon.  Ce  fut  sous  cette  régence  que  la  ville 
de  Tyr  tomba,  le  7  juillet  1 124 ,  au  pouvoir  des 
croisés,  malgré  le  triple  mm*  qui  l'environnait, 
après  un  siège  de  prèis  de  cinq  mois,  commencé 
le  15  février  précédent  par  le  patriarche  Gor- 
mond.  Baudouin,  racheté  le  29  août  de  la  même 
année  avec  le  comte  Joscelin ,  tenta  mutilement 
le  siège  d'Alep.  En  1125,  il  chassa  du  territoire 
d'Antioche  Bourskl,  général  du  sultan  de  Perse. 
Les  six  années  suivantes  de  sa  vie  furent  em- 
ployées à  différentes  expéditions,  dont  le  succès 
ne  répondit  pas  toujours  à  sa  valeur,  n  laissa 
néanmoins  le  royaume  de  Jérusalem  fort  agrandi 
par  ses  armes.  Ce  royaume  comprenait,  à  sa  mort, 
toute  la  Syrie,  à  l'exception  d'Alep,  de  Damas, 
d'Émèse  et  d'Hamach,  avec  leurs  territoires.  — 
Baudouin  n'eut  pomt  d'héritiers.  Ce  fût  sous  son 
règne  que  furent  approuvés  par  le  pape  les  or- 
dres militaires  de  Saint-Jaan  et  du  Temple,  qui  oc- 
cupèrent une  place  importante  dans  l'histoire. 
Voici  le  portrait  que  Calt  de  Baudouin  II  Guil- 
laume de  Tyr  (  livre  12,  c.  4  )  :  «  C'était  un  des 
hommes  les  mieux  faits  de  son  temps.  Il  avait  la 
taille  avantageuse,  le  visage  agréable,  la  chevelure 
blonde,  peu  épaisse,  mêlée  de  blanc;  la  barbe 
claûre,  descendant  néanmoins  jusqu'à  la  poitrine  ; 
les  couleurs  vives  et  tirant  sur  le  rose,  autant  que 
cette  barbe  permettait  de  s'en  apercevoir.  Ha- 
bile au  maniement  des  armes  et  à  l'équitation , 
savant  par  une  longue  expérience  dans  l'art  mili- 
taire ,  circonspect  dans  la  conduite  des  affaires, 
et  heureux  daîis  ses  expéditions ,  la  piété  consa- 
crait tous  ces  avantages,  n  était  tendre  et  com- 
patissant, religieux,  pénétré  de  la  crainte  de  Dieo , 
tellement  assidu  à  sa  prière,  qu'à  force  de  génu- 
flexions et  de  prostemements,  ses  genoux  et  ses 
mains  en  avaient  contracté  des  durillons  ;  d'ail- 
leurs actif  et  toiiuours  prêt,  malgré  son  âge  avancé, 
à  se  porter  où  l'appelaient  les  besoins  de  l'État.  » 
Foulques  d'Anjou,  qui  avait  épousé  sa  fille  Mé- 
lisande,  lui  succéda. 

(.inil.-iiiiiic  (Je Tyr.  --  Ord.  Vital,  ^i<(or<a,daiu  Bouquet. 

BÂUDOCin  III,  roi  de  Jérusalem,  né  en 
1 130,  mort  le  23  février  1 163.  U  succéda  à  Foul- 
ques, son  père,  en  1143,  et  gouverna  d'abord 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Mélisande.  Sous 
son  règne ,  les  chrétiens  d'Orient  perdirent  le 
comté  d'&lesee ,  envahi  [)ar  Zenghi ,  sultan  d'A- 
lep. La  nouvelle  de  cette  p<>rte  donna  lieu  à  une 
noiiveUe  croisade,  qui  eut  |M>ur  chefs  l'empereur 
Conrad  et  Louis  le  Jeune,  roi  de  France.  A 
l'arrivée  de  ces  deux  princes,  l'an  11 48,  en  Pales- 
tine ,  Baudouin  se  joignit  à  eux  pour  faire  le 
siège  de  l'importante  ville  de  Damas;  entre- 
prise que  la  jalousie  et  l'avnrici^  des  Francs  de 
Syrie  rendirent  inutile.  Pour  contenir  la  gar- 
nison musulmane  d'Ascalon,  il  fit  relever  et  for- 
tifier en  ll'jî»  l'ancienne  >illede  CndiA.  Le  lî) 
noftl  1153,  il  pril  la  vilie  «i'Ascalon,  après  sept 
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roois  de  siépe,  et  en  fit  don  à  son  frère  Amaury. 
11  se  rentlit  maître  eu  1159  de  Césaréc,  qu'il 
céda  à  Renaud,  prince  d*Antioche.  Baudouin  ne 
laissa  pas  d'enfants  ;  Amaiif7  lui  succéda. 

BAUDOUIN  IV,  roi  de  Jérusalem,  né  en  1 160, 
mort  le  16  mare  1186.  H  succéda  à  son  père 
Amaury  en  1173,  et  régna  d'abord  sous  la  tu- 
telle de  Milon  de  Plauci.  Le  25  novembre  1177, 
Baudouin  défit,  dans  la  plaine  de  Rama ,  Saladin, 
qui  venait,  avec  des  troupes  innombrables,  at^ 
taquer  Jérusalem,  et  Dieu  donna  la  victoire, 
dit  une  chronique  manuscrite ,.  auj;  chrestiens , 
pmir  ce  qu'Us  avoient  la  vraie  croi  •■  avec  eux, 
jMais  leurs  affaires  en  Palestine  n'en  devinrent 
pas  meilleures;  elles  dépérissaient,  au  contraire, 
chaque  jour,  par  Taccroisseroent  de  la  puissance 
de  Sîiliulin.  Le  sultan,  maître  de  l'Egypte  et  de 
la  Syrie,  surprit  en  1178  Baudouin  près  de  Si- 
don  ,  le  défit  et  fut  sur  le  |)oint  de  le  faire  pri- 
sonnier. Saladin  battit  encore  les  croisés  le  10 
avril  1179,  et  prit  la  forteresse  du  Gué  de  J a- 
coh,  construite  |h»u  de  temps  auparavant  sur  les 
bonis  du  .lounlain.  Kn  1182,  au  commencement 
de  l'été ,  liaudouin  remporta  une  victoire  signa- 
lée sur  Saladin,  près  deTibériade.  Celui-ci  était 
à  la  tête  de  vinîjt  mille  hommes,  et  les  chrétiens 
n'avaient  pas  plus  de  sept  cents  chevaux  ,  avec 
trois  ou  quatre  mille  fantassins.  L'année  suivantt^ 
Bautlouiu,  deveim  lépreux  et  incapable  d'agir, 
maria  Sibylle ,  sa  soMir,  veuve  de  Guillaume  de 
Montferrat,  dit  lAtngue-Ëpée,  à  Gui  de  Lusi- 
gnan,  lils  île  Hugues  le  Brun;  elle  apporta  en  dot 
le  eomté  d'Ascalon  et  de  Joppé.  Son  dessein,  en 
faisant  cette  alliance,  était  de  donner  un  régent 
au  royaume ,  et  un  tuteur  à  Baudouin,  son  ne- 
veu, et  héritier  présomptif  de  sa  couronne.  Mais 
Gui  ne  tiarda  pas  longtemps  la  régence  ni  la 
tutiMe  :  elles  lui  furent  ôtées  à  la  demande  des 
binons ,  qui  l'en  jugeaient  incapable ,  pour  être 
données  l'une  au  comte  de  Tripoli,  l'autre  au 
roinle  d'Kdesse.. Baudouin  voulut  môme ,  à  laiKT- 
Miasion  (les  cunomisde  Lusignan,  faire  casscrson 
Tuaria^e.  Mais  Lusignan,  sensible  à  ces  affronts, 
({ultta  la  cour  et  se  retira  avw  sa  femme  à  Asca- 
lon.lln'y  resta  |)as  tranquille.  Baudouin,  ayant  as- 
semblé les  prélats  et  les  barons,  le  fit  citer  à  leur 
tribunal.  Lusignan  prétexta  une  maladie,  pour 
s'rxcuser  de  comparaître.  Sur  le  refus  que  les  ba- 
i-ons  firent  de  le  juger  sans  l'entendre,  le  roi,  tout 
infirme  qu'il  était,  marclia  vers  la  ville  d'Ascalon, 
d(»ut  il  trtiuva  les  portes  fermées.  11  les  frapi»a 
plusieurs  fois  de  sa  main,  tandis  qu'on  lui  criait 
du  haut  des  murailles  de  se  retirer.  Ilpritcei>arti, 
rt  retint  à  Jérusalem  avec  la  honte  d'avoir  com- 
promis son  autorité.  En  1184  Baudouin,  voyant 
le  triste  état  du  royaume  et  1rs  progrès  rapides 
de  Saladin,  envoya  h»  patriarehc  di*  Jérusalem , 
;iviT  l»*s  deux  gr.inds  maîtres  «le  l'Hopitid  et  du 
T-  :r|ilH,  iMi  Otrident,  |)our  implorer  le  secours 
<li'N  |i:iiiC'^>  rhréti.Mi; .  I\*n'lanl  li-ur  traversin;, 
;*au.!i!uin  icour-.**  .i  l'iiiie  de  vingt -«'Inq  ans,  .sans 
1ais>er  (r.'ii:aiiU  <  t  sans  avoir  mOme  été  marié. 


Son  neveu,  coaronné  par  ses  soins  le  20  novem- 
bre 1183,  sous  le  nom  de  Bau  louÎQ  V,  mourut 
en  1185,  empoisonné,  dit-on,  par  saincix'Sih>llf, 
épouse  en  premières^noces  de  Guillauine,  cmntr 
de  Montferrat,  et  devenue  depuis  la  femme  dr 
Guy  de  Lusignan ,  auquel  die  aurait  touJu  a»- 
surer  ainsi  la  couronne. 

Galllaume  de  Tyr.  -  Mrt  de  verijitr  la  émin,  -  U< 
beau.  Histoire  du  BeU'Empir*. 

Ul.  Les  Baudouin ,  empereurs  de  Constanlinopte 

BAUDonx  I,  empereur  français  de  Conilaii- 
tinople,  né  h  Valenciennes  en  1 17 1,  mort  en  I206 
(  le  14  avril  1205,  suivant  une  chronique  du  qua- 
torzième siècle).  FilsdeBaiJdouin,  comte  du  liai- 
naut,  et  de  Marguerite,  scinir  de  Pliili|)pe,  romle 
de  Flandre,  il  prit  la  croix  en  1200  avec  sonfK*n' 
Thierry,  et  se  joignit  aux  Vénitiens  en  120?. 
Une  Hotte  considérable,  commandée  par  le  Ao» 
Dandolo,  se  <Iîrigca  sur  Constanllnople ,  dioisi 
pour  point  d'attaque,  sur  les  suppllcalîonit  d'.\- 
Icxis  l'Ange,  qui  s'était  rendu  à  Venise  dans  o* 
but,  et  aussi  |M)ur  faire  rétablir  Rur  letrOne  iln|i^ 
rial  son  père,  qu'Alexis  III  TAnge avait  bit  mifri- 
sonner  et  auquel  il  avait  fait  crever  le^yeiix.  Dtu\ 
ans  après,  Baudouin  entra  dans  Con»tantino|ili'. 
et  fut  rx)uronné  empereur  le  16  mai  120k,  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  Cette  oén'iiKmif  lailr. 
les  croisés  pruce<lèivnt  à  un  nouveau  |iana)&e. 
Le  manjuis  de  Montferrat  s'ailjugea  la  T1ie»«- 
lie ,  qui  le  rapprochait  des  États  du  roi  «Ir  lltia 
grie ,  son  beau-frère  ;  le  comte  de  Rloi*  eut  la 
Bithynie,  avtx  le  titre  do  duclié.  Un  gentUlNiininr 
de  Bourgogne,  noiiuiié  la  Roclie,  obtînt  Allimr^ 
Guillaume  de  Champlitte,  siHgneur  fhincHnra- 
tois,  eut  l'Adiaie ,  ou  la  Grèce  propruiiicBl  dilf. 
On  créa  diverses  princi|tautéft  fiour  réoNnpnbiT 
les  difTérentscliefsdc  Texpi^lition  ;  nul»  les  inirc^ 
partagés  furent  les  Véuitîens  (  Koy.  DA^iiHtf 
(Henri),  doge  do  Venise).  Bawioain  ne  MjoHm 
pas  longtemps  dans  sa  capitale.  Il  se  mil  à  puumi- 
vre  l'usurintciir  Murzuplile,  qui  occupait  neorr 
la  Thracc.  Celm-ci  fut  arrêté  près  du  BosplMt 
Iiar  Thierri  de  Loos,  et  amené  au  nouvd  fl■P^ 
reur,  qui  le  condamna  à  être  préanili:  dn 
d'une  colonne  élevée.  Ei  Ofes ,  ' 
douin,  une  grani  merveilieg  qum  cv 

lumne^  dont  il  chalt  amU  ^  ovotf 
maintes  manières  ovréet  en 
celés  images  si  en  avait  uhc  y«« 
en  forme  d^empereur^  ei  eeie  ai  • 
voL  Car  de  long-temps  est  p. 
roit  un  empereur  en  Consta¥kt,*MMf^       * 
voit  estre  gitez  aval  de  ia  oofwftMv. 
fut  celé  semhlance  et  ceie  pr^fetkàë 
L'année  suivante,  Baudouin  ftat  déM  la  •« 
près  d'Andrinople,  et  feit  prisonnier  par . 
nice,  roi  des  Bnlgares,  que  les  Grecs  i 
appelé  à  leur  secours.  Ce  roi  lxiriitre« 
a\oir  retenu  Baudouin  près  d'Unandmsiâi 
lui  fit  eoufier  lert  bras  et  les  jambes, 
corps  dans  un  précipice ,  o6  il  ■  ^ 
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oiseau  1,  et  ne  mourut  qu'au  bout  de  trois  jours. 
Tel  est  le  récit  qiie  Nicétas  Chômâtes  fait  de  la 
mort  de  Baudouin.  D'autres  historiens,  particuliè- 
rement Meyer  et  Raynaldi,  laissent  en  doute  s'il 
fut  tué  sur  le  champ  de  bataille,  ou  s'il  mou- 
rut en  prison.  Cette  dernière  Tersioo  parait  la 
plus  vraie,  à  en  juger  par  la  réponse  que  le  roi  des 
Bulgares  fit  au  pape  Innocent  ID ,  qui  lui  ayait 
écrit  pour  demander  l'élargissement  de  Tempe- 
reur.  Joannice  dit  au  pape  qu'il  ne  pouTait  lui 
donner  cette  satisfaction,  parce  que  Baudouin 
était  mort  dans  sa  prison  :  guia  d^tum  camis 
exsolverat ,  cum  in  carcere  teneretur  (  Gesta 
Innocentiifffy  pag.  117).  Baudouin  est  fort  loué 
mémo  par  les  Grecs,  pour  sa  charité,  sa  justice 
et  sa  chasteté.  H  avait  épousé  Marie  de  Cham- 
pagne, fille  de  Pliilippe,  roi  de  France,  et  laissa 
deux  filles. 

Nicf^i;  «  Chonlutrs.  ^  Chronique  de  la  conquête  de 
Constant  tnople  et  de  rétablissement  de»  Francs  en  Mo- 
ree,  par  un  auteur  anoHfPte  du  quatori4&ms  siécîe.  tra- 
duite du  prec  •  n  françats  par  J.-\.  Bucboo;  Parti,  1816.  — 
l.e  Betm .  Histoire  du  Bas-Empire, 

BATDori^  11,  deiiiier  empereur  français  de 
Constantinople  ,  né  en  1217 ,  mort  en  1273.  Il 
était  fils  de  Pierre  de  Courtenay  et  d'Yolande , 
sa  seconde  femme.  Il  succéila  en  1228  à  son 
frère  Robert.  Il  s'associa  à  IVmpirc  Jean  de 
Brienne, comte  de  la  Marche, dont  il  avait  épousé 
la  fille.  Assiégé  deux  fois  dans  Constantinople 
par  Vatace,  empereur  de  Nicée,  et  par  Azan,  roi 
des  Bulgares,  il  fut  trop  faible  pour  résister  à 
la  ligue  de  ses  ennemis,  et  se  rendit  en  Italie  pour 
solliciter  le  secours  du  pape.  Il  fut  très-bien  ac- 
cueilli à  la  cour  de  Louis  IX,  roi  de  France,  dont 
il  stimula  le  zèle  par  le  présent  qu'il  lui  fit  de  la 
couronne  d'épines ,  relique  vénérée  dans  toute 
la  chrétienté.  En  1239,  Baudouin  partit  pour 
Constantinople  avec  une  troupe  de  croisés; 
mais  ceux-ci  le  quittèrent  en  route,  et  prirent 
le  chemin  de  la  Palestine.  Il  sollicita  ensuite  de 
nouveaux  secours,  avec  lesquels  il  parvint  à 
remporter  quelques  avantages  sur  Vatace.  Celui- 
ci,  mort  en  1255,  eut  pour  successeur  son  fils 
Théodore  Lascaris  le  jeune,  qui  ne  régna  que 
quatre  ans ,  et  laissa  la  couronne  à  Jean  Lasca- 
ris son  fils,  âgé  de  huit  ans,  sous  la  régence 
d'un  nommé  Muxalon.  Michel  Paléologue ,  ayant 
fait  tuer  ce  tuteur,  se  fit  déclarer  régent  à  sa 
place,  et  prit,  le  \^'  décembre  1259,  le  titre 
'rein|>ereur,  conjointement  avec  Jean  Lascaris. 
Pal(H)logiie  conçut  ensuite  le  projet  de  chasser 
les  français  de  la  Grèce  et  de  se  rendre  maître 
de  C/>nstantinoplc.  11  fit  investir  cette  capitale, 
y  entra  par  un  souterrain  le  29  juillet  1261,  et 
for(;a  la  garnison  de  lui  céder  la  place.  Bau- 
douin vit  de  son  palais  la  ville  incendiée.  D  quitta 
les  ornements  impériaux,  qui  (\irent  portés  à  Pa- 
léologue, et,  s'étant  déguisé,  il  entra  dans  une 
barqiip  qui  le  transporta  dans  Pile  de  Négrcpont  ; 
«It»  \t\  il  se  relira  en  Italie,  ou  il  mourut  dans  l'obs- 
(  iirit»^  a  i'i\;»e  de  cinquante  ans.  Sa  femme  Mar- 
the (le  Hri(>ii:i  \  fille  do  Jean  de  Brienne,  lui  donna 


un  fils  unique,  Philippe,  qui  porta  le  vain  titre 
d'empereur  et  mourut  en  1285. 

Du  Cange.  hisMre  de  Constantinople,  Uv.  4  et  5.  - 
Do  Bouchet .  Sistoire  de  ta  wtaisan  dé  Ctmrtanay.  — 
Le  Beaa ,  Hiitoire  du  Boi-Mmpire, 

IV.  Lié  Baudomn  éerivamê,  êawtnitt  artisUt. 

BAVDOUUi  D'ATCSifB,  sire  de  Beanroont, 
chroniqueur,  mort  en  1289.  U  écrivit  V Histoire 
généalogique  des  comtes  de  Hainaut,  dont  il  des- 
cendait Cette  chronique  a  été  publiée  par  J.  Le- 
roy, AnTers,  1693,  m-foL  (57  pages).  On  en 
trouve  un  extrait  dans  le  t.  m  du  Spicilegium 
ded'Achery.  Ënguerrand  de  Coucy,  dit  le  Grand, 
en  tira  le  Lignage  de  Coucy  et  de  Dreux,  qu'il 
continua  jusqu'en  1303. 

Vnl.  ADdr«,  a<M.  Belg.  -  Do  Cbftne.  Génêataniê  des 
princes  du  I^xembourg. 

*BArDoiJiif  DE  NiNOTB ,  chaDoioe  de  Téglise 
abbatiale  de  NinoTeen  Flandre,  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle. 
Q  a  hiiasé  une  chronique  depuis  la  naissanee  de 
J.-C.  jusqu'à  l'année  1294  :  cette  chronique  était 
consenrée  parmi  les  manuscrits  de  Tatkbaye  de 
Ninove.  Jean  le  Page  en  parie  dans  la  BibUo- 
thecaPrxmonstratensis,hb.lfC&p.  I7,pag.306« 

Cb.  R. 

Tosstai,  tf«  Uistnricis  kUinit,  cap.io.  —  Valère  An- 
dré, Bibliotkeea  Belçiea,  pett.  101.  —  Caidm.  Oodin, 
CoM.  de  Script,  eecles^  tooi.  111,  eoL  flO- 
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le  nom  de  fialduinus  Faroehus ,  parce  qa'U 
était  curé  de  cette  Tille,  TiTait  Yers  14 18.  n  eoin- 
posa  une  Histoire  universelle  depuia  les  pre- 
miers temps  jusqu'à  son  époque. 

FoM«Tto,  Âpparatui  Saeer.  —  VoaaUu,  ëa  HUL  la- 
Unis. 

*  BAUDOUIN.  FOSf.  BAOnAIKS. 

*  BAUDOUIN  {Antoine-Séraphin  ns),  fEéaé- 
rai  français,  né  en  1697,  mort  en  1771.  Il  prit 
part  à  la  guerre  d'Espagne  ainsi  qa*à  la  défense 
de  Prague  en  1742  ;  il  servit  à  Parmée  du  Rhin 
comme  aide  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie. 
Il  assista  ensuite  aux  batailles  de  Fontenoy,  de 
Raucoux  et  de  Lawfeld,  devint  maréchal  de  camp 
en  1756,  fit  les  campagnes  de  l'Inde  jusqu'à  ia 
reddition  dePondicbéry  et  l'ut  nommé  lieutenant 
général  en  1762. 

De  Coureelles,  Diet.  des  généraux ,  I. 

BAUDOUIN  {BenoU),  antiquaire  (français,  na- 
tif d'Amiens,  mort  àTroyes en  1 632.  Il  fût  d*abord 
cordonnier,  comme  son  père.  Il  étudia  ensuite  la 
théologie  et  deTintprindpalda  collège  deTroyes. 
On  a  de  lui  z  de  Cakeo  tmtiqtto  et  mystico  ; 
Paris,  1616,  faHI",  oonige  corieox  dont  Fries 
donna  une  nooTeUe édition ,  Amsterdam,  1667, 
m- 1 2,  en  y  i^ontant  le  traité  de  Nigronus,  de  Cn- 
liga  vefertim  (Leyde,  1711,  hHl2;  Leipzig, 
1733,  in-12).  L'auteur  bit  remonter  l'origfaie  des 
chaussures  à  Adam. 

-  Mreron.  Mémoires. 

BArnorix  {François  ou  Jffildtti»us),jm^ 
consulte,  né  à  Arras,  le  1'^  janvier  1520/ mort  à 
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Paris,  le  Vt  octobre  1573,  .  useigna  successive- 
M)  nt  le  droit  à  Bourses,  à  Anj;i*rs,  à  Paris,  à 
SlrnslH)iirg,  et  à  Heiilelber,:.  Antoine  d«»  lk)ur- 
!  on,  roi  de  Navarre,  qui  lui  confia  l'éducation 
(.un  de  ses  iils  naturels,  l'envoya  au  concile  <îe 
'.  nnte  |M>ur  »Hre  son  orateur.  Henri  III,  n'étant 
encore  que  du<;  «l'Anjou,  lui  proiH)sa  d'écrire  la 
justiliciition  fie  la  Saint-Hartliéleniy  ;  Baudouin 
s'y  refusa ,  ce  qui  ne  IVinpéclia  pas  d'entrer  au 
conseil  de  ce  princ«.  il  mourut  au  inonient  où  il 
se  disposait  à  W.  suivre  en  Pologne.  On  a  de  lui 
un  coininenlaire  sur  les  InstUutes  de  Justinien , 
et  plusieurs  opuscules  de  jurisprudence,  d'his- 
toire, de  théologie  et  de  œnlroverse;  ceux  qui 
<  onceriieiit  le  droit  ont  ét^  recueillis  en  corps  i>ar 
îh'iiieccius,  et  fonnent  le  tome  1  ih\bdJurisprU' 
('rntui  romana  et  tUtica;  Leyde,  1738-1741, 
:;  ^ol.  iu-fol. 

-,:..[.. 11.  M,inoin$,  {.  XXVlll— Salnlc-Marlhc.  Èlo- 
s.  -  K:i  (.rni\  (lu  Mnkne  et  Duvcrdlrr,  BUUiotMquei 
*'  •nrtiiifS. 

■îîArnorix  ( François-Jean),  imprimeur-li- 
;  .;»iiv,  né  a  Paris  en  1759,  mort  à  Antony,  prè 
I  arLs,  en  IM.'JS.  Nommé  député  du  tier»  éfat  aux 
étal-;  -îénéranx,  il  obtint  l'emploi  d'imprimeur 
''•'  l'assein'ilee  nationale.  I>ès  les  premières  séan- 
ces ,  il  oiiVit  d  inqtrimer  gratis  la  liste  des  pen- 
sion^ doiHices  par  la  cour.  A  la  fin  de  juin  1789, 
il  par\irit  à  sauver  de  la  fureur  du  peuple  l'ar- 
che\  éque  de  Paris.  Il  fut  moins  heureux  dans 
s(>K  efforts  lui  faveur  du  malheureux  Foulon.  Au 
mois  d'aont  17U1,  il  fit  hommage  à  Tassemlilée 
li.iîi.iiaii*  du  promier  volume  dej*  procès-ver- 
Ikiiix  des  séances.  Il  refusa,  au  17  juillet  179i, 
d'iinprimer  la  iM'tition  <lu  Champ-de-Mars,  et  dès 
ce  II  ionien  t  il  i>enlit  la  confiance  des  |)atriotes. 
Au  10  août,  il  sauva  plusieurs  Suisses |K)ursui- 
vis  par  le  peuple.  Vers  cette  é{)oque  il  acheta 
le  Loffogvtiphe ,  journal  spirituellement  l'éiligé, 
dont  les  ofûnions  étaient  opiMsées  aux  principes 
révolutionnain's.  11  en  envoyait  n'gulièrement  le 
premier  exemplaire  à  Louis  \VI,  qui  ne  se  cou- 
chait, <lit-on,  jamais  sans  l'avoir  lu,  même  lorsque 
l'envoi  avait  lieu  après  minuit.  Ce  journal  fut 
supprimé  le  là  août  I79'ii.  Le  parti  de  la  (iironde, 
t(»i]t-puissant  alors,  força  Baudouin  de  œnlier  à 
L«iiivet  ,avec  un  traitement  <ic  dix  mille  francs, 
la  r.ilaction  du  Jouruai  des  Ijt'httfs^  dont  il 
<'tuit  également  pn)priétaire.  Sous  la  convention, 
kiaudouin  s'etTa^a le  mi«'U\  (ju'il  put;  ses  presses 
appartenaient  à  tout  |>iirti  qui  triomphait.  Com- 
promis au  mois  d'octobre  179^  par  les  |Kipiers 
trouvés  dans  l'annoire  de  fer,  il  vint  se  pn^s<^n- 
ti  r  il  la  barre  de  la  a)n\ention ,  et  déclara  qu'il 
.i'.i> ait  jamais  rien  reçu  des  sccirrufs  qui  itis- 

.^  •'CHf  </<'  la  Listv  civile.  Ces  expressions 
:.ii.!);^i)"iit  de  IVlTroi  qu'avait  causé  à  Baudouin 
:-  Me  (leMoïK-iation,  qui  du  reste  n'tuit  pas  de 
siiiti'.  Des  lors  il  se  mit  à  suivre  avec  assiduité 
l»s  séances  des  jacobins,  et  dé|K)sa  sur  lebun-au 
•'.-   pit-ii '■•nt   ^a  métlaîlle  d'électeu:-  df   1T»ÎI, 

••aire  •\\u\  dis4Ût-il ,   elie  }»ortait  l'empr.'inte 


d'un  tyran.  »  U  se  fit  recevoir  au  comité  révo- 
lutionnaire de  la  section  des  Tuileries.  Apn*»  Ir 
9  tiiermldor  il  fUt  arrêté,  renfermé  à  Vincenne-N 
au  Luxembourg,  à  la  Force,  et  allait  être  tran<- 
féré  au  château  de  Harn  lorsqu'il  fut  rendu  u  îj 
liberté.  Ii:n  1805,  il  fut  appelé  à  Saint-Peter»- 
bourg  pour  y  fonder  une  imprimerie.  Se»  plift« 
allaient  être  mis  à  exécution;  déjà  même  un  lui 
avait  donné  le  titre  de  directeur  d«  rimprinirhr 
impériale,  lorsque  la  guerre  édata  de  bouyciu 
entre  la  Russie  et  la  France.   Le   projet  fut 
ajourné.  Baudouin,  qui  était  resté  en  Ruasîejii»- 
qu'ni  1809,  ne  reyut  pas  d'indemnité  pour  sn^ 
déplacements  et  la  perti^  de  son  temps;  il  rrotn 
alors  en  France,  et  publia  en  1810  un  Projet  de 
règlement  pour  rimprhnerie  ei  la  Ubrainr, 
1  vol.  in-4".  11  obtint  ensuite  l'emploi  de  ooni ru- 
leur  en  chf>f  dans  les  droits  réunis  à  Gronii^DV- 
A  la  révolution  de  Hollande,  en  1813,  il  revial  .i 
Paris ,  et  M  employé  an  ministère  de  la  poHr. 
générale,  section  de  l'imprimerie  et  de  la  libni- 
rie,  jusqu'en  1821.  Depuis  cette  époque,  il  véii. 
dans  luie  modesfe  retraite.  —  Ses  Iils  e&eroèmit 
le  commerce  de  la  librairie;  l'un  d'eux,  il /fj-Aii(/n 
Jiaudouin ,  qui  fut  secrétaire  de  la  iirésîdewi- 
de  lacliambre  des  représentants  des  GenIJoars 
est  auteur  de  quelques  écrits  concernant  l'in- 
primerie  et  la  librairie,  entre  autres  :  Mo/ice  sar 
la  police  de  la  presse  et  de  la  hbraine  sow 
la  monarchie,  la  république  et  rempire,  ia-l'; 
Paris,  1862  ;  on  y  trouve  des  a|>erçus  ci  des  do- 
cuments intéressants. 
Le  Roi  ,  iHetUmnaire  cneydQprJiffiM  4ê  la  Ême* 
*  BArDoriK  (l'abbé  Gabriel  ).  prMra  fran- 
çais de  la  congrégation  de  Salnt-VinoenldePaul. 
fondateur  du  grand  liosplce  de  rEnfanl  Mm»  j 
Varsovie,  né  le  5  avril  1689  à  Aveanes  «i  I^^Uo- 
dre,  mort  le  10  février  1768  à  Varsovie.  Venu 
en  1717  en  Pologne,  l'abbé  Baudouin  s'y  ilistia- 
gua  tellement  pcnilant  plus  d'un  dcmi-siède  |ar 
toutes  les  vertus  évangéliques ,   quH  lui  lut 
donné  d'ériger   la  première  mnisoa   d'cnfanU 
trouvés  et  le  premier  hôpital  di|oae  de  ce  noM, 
aux  fi-als  de  la  bienfaisance  partiailièw,  qne  le 
roi  Auguste  111  et  la  dièle  du 
de  Stanislas  Poniaiowski  ooosottdèrant  i 
)>ar  des  dotations  oonsidéFables,  et  qui  aijav- 
irhui  encore  est  à  la  tête  des  étabOaienMits  de 
charité  de  la  capitale  de  ce  pays.  Un  tntt  s«F- 
fira  pour  dépeindre  l'abbé  Baudouin.  Il  anhc 
I  une  fois  en  solliciteur  dans  une  | 
I  où  le  jeu  absorbait  l'attention  de  la 
I  l'ne  timide  supplique  est  hasardée  anprti  du 
I  l)anquier;    elle  passe  inaperçue.    L'afahé  aie 
1  revenir  k  la  charge;  mais  riiorame  tfVMl  ta 
I  cartes  subissait  en  ce  moment  une  fiMte  pflilib 
>  et,  sous  le  coup  d'une  eidtatioa  fébrile»  an  li* 
I  |M>nd  à  sa  demande  que  par  un  souflleL  ■  ¥rflh 
I  pour  moi,  fit  le  digne  snoeesacBr  do  salât  Viih 
;  cent  de  Paul;  mais  qu'y  aura4-U  pour  BMaar- 
pheliiis  p  u  A  ce  mot,  son  bmial  oireDanr  se 
I  jette  à  son  cou  pour  lui  dcmaader  pai4aB»ilfn 
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se  doute  eotnbien  là  quête  du  noUe  représentant 
de  la  religion  dut  se  trouver  grossie  en  un  oUn 
d'œil  et  de  toutes  parts.      G.  MoROZBTrron. 

J.-II.  Niemcewtrz,  SpUwy  hUtoryane  (  Cbants  blilori- 
ques);  Vaninvir,  1819,  Id-S*.  —  Brodrlnâkl,  Drtoto,  tryda 
nie  zupetne  i  pomnoione,  œuvres,  édition  complète  i 
vtlnA.  18U.  10  vol.  in-8*.  -  Itïata-Encifktopêdya  poUka 
(Prtite  Encyclopédie  polonaise  ;  :  Leaano,  1841,  Ui-8*. 

RArDOum  {Jean  ).  V&y.  Daudow. 

«BAVDoriN  (Louis-Marie),  prêtre  et  fbn- 
dateur  des  dames  Ursulines  de  J^s ,  né  le  2 
aoOt  1765  à  Montaigu,  diocèso  de  Laçon,  moH 
à  Chavagnes  le  12  février  1835.  n  fit  ses  étu- 
des à  Liiçon ,  au  feéitifnaire  des  laiaristes ,  et  èe 
réftigia  en  Espagne  pendant  la  révolution.  À  la 
nouvelle  d'une  amnistie  accordée  au  clergé .  il 
rentra  en  France  et  se  rendit  aux  Sables  d*0- 
lonne.  Là,  de  concert  avec  une  pieuse  (!lame,  an- 
cienne religieuse  hospitalière,  îl  résolut  de  for- 
mer une  société  de  Jeunes  filles,  destinée  à  don- 
ner une  éducation  clirétienne  aux  jeunes  per- 
sonnes f  surtout  dans  les  campagnes.  Diverses 
circonstances  le  mirent  dans  la  nécessité  de 
dinv^rer  rexéciition  de  son  pn^et.  Enfin,  grftce 
aux  errorts  persévérants  du  digne  ecclésiastique, 
la  conî»régation  des  dames  Ursulfnps  de  Jésus 
reçut  «ne  forme  régulière  et  prit  bientôt  ml  ra- 
pide accroissement. 

Fellcr.  Dietionnairr  historiqne. 

«BArootTiif  {Marie-Àglaé) ,  femme  de 
lettres,  née  à  Carouge  le  12  mai  1764,  morte  le 
22  octobre  1816.  On  a  d'elle  :  la  Petite  Cén- 
drillon,  ou  Histoire  d^une  jeune  Orpheline  ; 
Paris,  1820,  fn-18;—  le  Coin  du  fèu  de  là 
Bonne  Maman,  4*  édit.;  Paris,  1821,  2  vol. 
in-18. 

Quérard,  la  France  littéraire. 

^BAVDoriN  (Pierre-Antoine),  peintre  fVan- 
çais  en  miniature  et  à  la  gouache ,  né  à  Paris 
le  14  octobre  1723,  mort  à  Paris  le  15  décembre 
1769.  Reçu  à  l'Académie  de  pefptnre  en  1703, 
il  a  exposé  aux  salons  de  1761,  65  et  67,  plu- 
sieurs œuvres,  dont  Diderot  parle  avec  quelque 
détail,  n  avait  épousé,  le  8  avril  1758,  la  fille  ca- 
dette de  Boucher;  et  vofd  ce  qu*on  lit  dans  la 
correspondance  de  Grimm,  à  propos  de  la  mort 
de  ce  dernier  :  a  Baudouin,  son  second  gendre, 
est  mort  l'hiver  dernier,  jeune  aussi,  épuisé  par 
le  travail  et  par  les  plaisirs.  11  peignait  à  goua- 
che ou  en  miniature,  et  il  s'était  f^it  un  petit 
genre  lascif  et  malhonnête  qui  plaisait  beaucoup 
à  notre  jeunesse  libertine.  »  P.  Ch. 

Marirttr,  Âbfcedario,  pobl.  per  MM.  de  Ckennerlére 
(t  dr  MnntJilfrIon  dant  les  jirehifm  4»  farî  frmmçmU, 

KATDori.'V  (.s'tmoii-/;en(<, comte DP.),grav(nir, 
né  le  \\\  avril  1723  ;  on  ignore  la  date  de  m  nmn. 
Lieutenant  des  grenadiers  dans  les  gardes-Aran- 
raises,  puis  colonel  d'infanterie,  il  eut  on  goM 
inaniiié  |)our  les  arts.  On  a  de  lui  soixante- 
trois  iîravures  in-folio,  représentant  les  diverses 
inanoHivres  de  llnfonterie  (huiçaise;  quelques 
!  .lailles  d'après  Jos.  Parrooel,  et  de  petits  pay- 
.•a^ev;  '('après  MichanN  et  autres,  1767. 
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Helnecken ,  DieHoiméUrê  de«  ÂriMn.  -  Strutt.  Dict. 
t(f  Engr.  —  l.e  Blanc.  Manuel  d«  VAwkaUnr  d^astawpes, 

*BAUDOiJXou  BBAVDODX  (Robert),  gra- 
veur, né  à  Bruxelles,  vivait  vers  1620-1628.  On  a 
de  lui  :  des  dessins  de  vaisseaux ,  des  soènes  ma- 
ritimes ,  des  gravures  exécutées  pour  rAoadémie 
de  l'Épée,  etpubUéesà  Anvers,  en  1628,  par  Gi- 
rard Thibault;— on  por^rai/c^e  Chrétien,  prince 
héréditaire  de  Danemark^fils  de  Chrétien  IV; 
—  une  Histoire  de  Joseph, en  douze  planches; 
— une  Aa/ivt/^,o(iron  remarque  une  vache  sur 
le  dernier  plan;  —  un  Vieillard  et  sa  Jemme 
demandant  r aumône f  et  d'autres  gravores 
d'après  Henri  Goltx. 

Heinecken,  Dietionnairt  dm  ÂrtUtêt. 

*BAUDOBIAHUt    OU   AB    ABCA    BAUDOBA 

(  Pierre),  surnommé  Cestius ,  jurisoonaulte  et 
critique  (français,  vivait  dans  la  dernière  moitié 
du  sdzièmeiÂècle.  On  a  de  lui  :  Poeticse  latimc 
Thesaurtu  lUfris  deeem  ;  Lyon,  1 586,  in-S**  ;  — 
PoeticM  eleeutionis  Formula;  Lyon,  1590, 
in-12  ;—  Conunentarium  in  insUtutUmes  ju- 
ris  civilis;—'C&rpus  jwis  glossarum ;  Lyon, 
1593,  in-4*;  Genève,  1614,  iB-4*'. 

Mnrhof,  Poi^kUtér. 

BAVDBAis  (Jean  ) ,  littérateur  fVançais,  né  à 
Toursie  14aoAt  1749,  mort  le4  mai  1832.  Il  vint 
à  Paris  à  l'àg^  de  20  ans,  s'y  maria,  et  donna  k 
l'occasioB  de  la  naisaatice  dn  DanpMn ,  en  1781, 
r  Allégresse  Villagei^e,  divertissement  mêlé 
de  chanta  et  de  danses.  En  1782,  il  publia  un 
poème  Mrof^œmique,  intitulé  la  Vanité  est 
bonne  à  quelque  chose;  et  en  1783,  on  aver- 
tissement en  vers,  à  l'occasion  de  la  paix,  sons 
le  titre  U  IHeu  Mars  désarmé.  Dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  Bandraia  fot  chargé 
de  divers  emplois  publics.  On  l'a  va  snooessire- 
ment  commissaire  de  son  district  (  eelni  des  Filles 
Saint-Thomas),  employé  4  la  signatmv  des  as- 
signats, contrôleur  général  de  ce  papier-mon- 
naie, denx  fois  membre  du  corps  étoetoral,  mem- 
bre du  conseil  général  de  la  commune,  mem- 
bre da  corps  et  du  borean  municipal.  Ce  fut  en 
cette  dernière  qualité  qu*il  reçut  et  contre-signa 
le  Testament  olographe  de  i/ouis  XVI y  et  que 
sous  le  régtane  de  la  terreur,  il  exerça  les  attri- 
butions de  censeur.  H  était  administrateur  de 
police,  juge  de  paix  de  la  section  de  la  Halle-aax- 
Blés,  à  l'époque  où  il  ftot  envoyé  à  la  Goadeloape 
pour  y  exercer  les  fondions  de  juge  an  tribunal 
dvil,  criminel  et  d'appel  en  matière  de  commerce 
et  de  prises  maritinies.  Il  résidait  depuis  trois 
ans  dans  cette  colonie,  lorsque,  par  suite  de 
l'explosion  de  la  machfaie  inf^enude  (3  nivAsc 
an  IX  ),  il  f\it  déporté  de  la  Guadeloupe  à  Cayenne, 
comme  ayant  été  mis  sur  la  liste  des  auteurs  ou 
complices  de  cette  conspiration  royaliste,  bien 
quil  seftttsignalépardesopinionstrès^ifrérentes, 
et  qu'il  se  trouvât  à  quinze  cents  lieues  de  Paris 
lorsqu'elle  éclata.  Il  fut.  cependant  chargé  à 
Cayenne  du  greffe  du  trilninal  dvil ,  criminel,  de 
oommeroe,  etc.,  des  foncti<.ns  de  notaire  et  de  la 
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tt^nuc  des  ropstres  de  l'état  dvil,  fonctions  quMl 
cumula  pendant  trois  ans ,  mais  dont  il  dut  se 
démettre,  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  Tem- 
pcreur  Napoléon.  Retiré  avec  sa  femme,  qui  l'a- 
vait acxx>mpagné  dans  le  lieu  de  sa  déportation 
aux  États-Unis  d'Amérique,  il  y  passa  tn'ize  ans, 
vivant  du  travail  de  ses  mains.  De  retour  en 
France  en  1817,  Baudrais  donna  de  sa  per- 
sonne un  démenti  aux  auteurs  d'une  biographie 
({ui  le  font  mourir  vers  1801  ,  par  suite  de  la 
conspiration  du  3  nivôse,  après  l'avoir  confondu 
avec  un  sieur  Baudray  qui  a  tenu  le  café  des 
Bains  chinois,  sur  le  boulevard  des  Italiens.  Il 
mourut  du  choléra  à  Page  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Outre  les  pièces  citées,  on  a  de  lui  :  Étren- 
nes  de  Polijmn ie  ;  —  Choix  de  chansons  ;—  Ro- 
mances et  Vaudevilles,  avec  des  airs  notés, 
«>  vol.  in-8»;  Paris,  1785- 1789;  —  Essai  sur 
l'Origine  et  les  progrès  de  Vart  dramatique  en 
France,  3  vol.  in-8«;  Paris,  1791  (ouvrage  ina- 
chevé). Knfin,  il  ('nlita  avec  Le  Prince  la  Petite 
Bibliothèque  des  Thédtres,Tî.  vol.  in- 12;  Paris, 
1783-1790  (Collection  incomplète). 

Biofiraphie  des  CAmtemporains. 

•  iiAri>iiA\  ! /^//7//<*/fmî/), théologien  jésnile» 
né  \(;rs  l73U  à  Vienne  en  Danphiné,  niortàLvon 
vers  la  fin  du  div-liuitième  si^cli^  On  a  <ie  lui  dt* 
n()nU)reiix  on  vraies,  réunis  soiis  le  litie  :  OCh- 
rri'sspirifiêi'lles  deBaudrnn;  Lyon,  1777,  in-«"; 
Paris  et  Limog»»»,  1»4C,  15  vol.  in-lb,  fig  II.» 
publié  séparément  :  l'Ame  contemplant  les 
grandeurs  de  Dieu,  avec  f  Ame  se  préparant 
à  Mernité;  Lyon,  I778,in-12;  —  VAme  éle- 
vée à  Dieu;  Lyon,  1770,  in-12;  —  VAme  éclai- 
rée par  les  oracles  de  la  sagesse  dans  les  pa- 
raboles de  béatitudes  évangéliques ;  Lyon, 
1770,  in-12;  —  l*Ame  affermie  dans  la  foi; 
Lyon,  1 777,  in-1 2 ;  —  VAme  intérieure,  ou  Con- 
duife  spirituelle  dans  les  voies  de  Dieu;  Lyon, 
1770,  in-12. 

AlcRainbr  rt  Rtbadrneira,  Seriptorei  Sw.  Jesu. 

BACDRASi  (. 4//7/ A ieu),  membre  de  la  cun- 
M'situMi  iiationali',  mort  à  Vienne  on  1812.  Il 
«'tait  ju;;e  au  triliunal  «lu  disliict  île  Vienne  en 
Dauphine  lorsipi'eu  1792  il  fut  élu  député  de  la 
œnvenlion  nationale.  11  vota  la  mort  de  Louis  \  VI, 
et  fut  envoyé  en  mission  dans  le  département 
de  la  Mayenne.  C'est  lui  qui  fut  chargé  du  rai>- 
|K)rt  de  la  commission  d'encpuMe  dans  TalTaire 
(-arrier.  Son  mandat  fini,  il  refusa  de  faire  partie 
des  conseils.  11  reprit  les  fonctions  «l'avocat  qu'il 
avait  exercéi's  avant  la  révolution. 

I.C  B.1S,  Dict.  eneyriop.  de  la  France. 

BArDRÂNou  BAroRANU  (Michel- Antoine), 
géographe,  né  à  Paris  le  28  juillet  ir>33,  mort  le 
:>9  mai  1700.  Il  étudia  au  collège  de  Clermont 
sous  le  père  Briet,  et  prit  du  goût  pour  la  giH>- 
graplùe  en  corrigeant  les  épreuves  de  l'ouvraj^e 
de  son  maître,  intitulé  Parallela  Geogrnphi.v 
rrff-ris  et  unv  • .  Il  devint  en>uiti'  serretairt'  dos 
cr.rdinaux  Antoine  IniiiM-rin et  Lit  amu s, i*l assista 
i::  r.  fie  (|ualitô  à  [■[  ;  -i^'urs  cuncluvos.  On  a  de 
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lui  :  une  édition  du  livre  de  Papirc  Ma&soi 
criptio fluminum  Oallix,  l^>^8;  —  une 
augmentée  de  moitié  du  Lexicon  geonraj 
dePh.  Ferrarius,  1670,  în-fol.  ;  —  Geog 
ordine  litterarum  disposila,  in- fol. , 
1681  à  1682;  —  Dictionnaire  gêogra 
et  historique  f  2  vol.  in-foL;  Paris,  17 
ouvrage,  qui  est  en  grande  partie  une  trad  w 
précédent,  fut  aciievé  par  le  bénédictin  «1o 
et  publié  par  le  frère  de  l'auteur.  Antoii 
dran  a  laissé  en  manuscrit  :  Geographu 
tiana,  sive  IS'otitia  archiepiscopatu 
episcnpatuum  totius  orbit^  etc. 

Nlrérnn.  MmiuHret,  I.  il.  —  IVcnlut,  ^niwutt 
lOQ ,  t-  VIII,  p.  61-80.  —  FabrielUfl,  Centur.  Piaç 

*  BÂUDRA?iD  ( //«nri  ),  tliéologien,  né  à  1 
1637,  mort  à  Beaune  en  Gâtinais  le  18 
1699.  Il  fut  directeur  en  théologie,  rt 
Saint-Sulpicc  à  Paris.  Il  a  laissé  un 
manuscrit  des  actes  de  la  facultd  de 
gie  de  Paris ,  4  vol.  în-fol.  Ce  inaniisoi 
conservé  à  la  biM.  du  séminaire  de  Saint- 

Mororl.  DMhmnalre  historique. 

*  n\VMik7in{Mane-Étiennc- France 

ri,  comte),  général  français,  né  le 21  aoil 
Besançon  (Doulis),  mort  à  Paris  le  10  se 
18'i8.  Destiné  d'abord  à  la  carrière  «lu  t 
le  jeune  Baudrand  préféra  celle  (l«*s  ai 
entra  comme  soldat  dans  le  deuviônie  I 
du  Dout)s,  et  servit  à  Tarmée  du  Rhin  d 
mois  de  fructidor  an  1^  de  la  républi«|up^ 
22  ventôse  an  11.  Admis  à  r(!cole  ilu  j 
Metz  en  qualité  d'élève  soua-lieut(*nant , 
le  grade  de  lieutenant  à  sa  sortie  do  V 
f'  genninal  an  11! ,  devint  capitaine  le  : 
mi<lor  suivant,  et  fut  successivement  atta 
états-majors  <le  ramiéed'Anglrtern*,  «le  V 
de  Naples  et  d'Italie ,  où  ses  servici*s  In 
lièrent  l'estime  et  la  bienveillance  de  m 
rieurs.  Atteint  de  deux  coups  de  fi*u ,  le 
rial  an  VIII ,  à  la  défense  de  la  t^te  du 
Var,  Baudrand  suivit  le  général  Si  idiot  I 
se  porta  sur  Gènes  avec  sa  «livision,  a^ 
blocus  de  Savone,  au  siège  de  Pescliiera 
la  din^tion  de  cette  |ilace  après  sa  mil 
1«'  frimaire  an  IX.  Il  (It,  dans  l'étal-u 
prince  Murât,  la  campagne  de  Tan  XIV,  r 
à  l'année  de  Maples  en  1806,  se  trouva 
de  Gaéte ,  et  fut  promu  au  grarle  de  cl 
toillun.  Le  16  juillet  1807,  il  partit  avec  i 
d'année  destiné  à  occuper  les  Iles  looi 
remplit  les  fonctions  de  directeur  de  « 
tiens  à  Corfou  depuis  le  15  octobre  I80S I 
mois  dK  juin  1HI3;  en  1812,  il  ilovînl 
IJi  1816,  Napoléon  lui  conlia  les 
clief  de  l'état-in^r  général  du  g        okt 
du  Nord.  Il  prit  part  à  la  bataille  «u 
Jean ,  suivit  Tannée  de  la  Loire ,       j^  > 
liara  qu'après  le  licencioinent.  Apia«  la 
ri>s>aiiratii>:),il  fut  riian!é|nrloguuvenii 
quo]'];ii'S  ini^.sioiis  intiM>rlantcs  ilont  il  »« 
avec  succès.  On  ie  nomma  bienldl  < 
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fortifications  à  Cambrai,  et  général  de  brigade  le 
?.0  avril  1821.  Après  la  révolution  de  1830,  Bau- 
drand  fut  nommé  lieutenant  général,  et  accom- 
pagna le  prince  royal  dans  les  différentes  excur- 
sions  qu'il  fit  à  Londres,  en  Belgique  et  dans  les 
principales  villes  du  Midi.  Élevé  à  la  pairie  le 
1 1  octobre  1832 ,  il  assista,  comme  aide  de  camp 
du  duc  d'Orléans,  au  siège  d'Anvers,  et  fut  en 
1838  nommé  gouverneur  du  comte  de  Paris.  Sa 
veuve  s'est  remariée  avec  l'un  des  peintres  les 
plus  distingués  de  l'école  française,  M.  Ary 
Scheffer.  A.  Ame. 

J^s  Pattes  de  la  f.éçiùn  d'honneur. 

^BAroREXKL  { Phi  lippe- JocQues  )  ^  théolo- 
gien et  compositeur  de  musique,  né  à  Fies 
(Souabe)  vers  1635,  mort  vers  1700.  On  a  de 
lui  :  Primiciœ  musicales,  continentes  Te 
Deum,  Missas,  Requiem,  Mottetlas  Sexâecim, 
De  commzini  quinque  et  sex  voc,  concert,  cum 
duo.  violinis,  etc.;  Ulm,  1664,  in-4o;  —  Psalmi 
vespertini  de  Dominica,  de  B,  Virgine,  Apos- 
tolis  et  Jestis  totitts  anni,  in  primis  et  secnn- 
dis  vesperis;  Cologne,  1668,  in-4*. 

C.  à  Rengbem,  Bibl.  Mathem. 

BAUDRi.  Voy.  Balderic. 

BAUDRicouRT  {Jean  de),  maréchal  de 
France,  mort  à  Blois  le  1 1  mai  1499.  Il  était  fils 
do  Robert,  bailli  de  Chaumont  et  capitaine  de 
Vaucouleurs ,  qui  présenta  Jeanne  d'Arc  au  roi 
Charies  VIT.  11  s'attacha  d'abord  à  Charles  le  Té- 
méraire ,  et  se  joignit  à  lui  pendant  la  guerre 
du  Bien  public.  Depuis  il  passa  au  service  de 
Louis  XI ,  qui  lui  donna  le  collier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  vers  1472,  et  le  fit,  en  1481 ,  gou- 
verneur de  la  Bourgogne  et  de  Besançon.  En  1477 
il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  des  cantons 
suisses ,  et  obtint  du  gouvernement  que  défense 
fui  faite ,  sous  peine  de  la  vie ,  à  tous  les  citoyens 
de  la  république  de  porter  les  armes  contre  la 
France.  Après  la  mort  de  liOuis  XI,  il  resta  fidèle 
h  Anne  de  Boaujou  Pendant  la  réaction  féodale 
de  1488,  il  contrihnu  beaucoup  à  la  victoke  de 
Saint-Aubin;  il  avait  reçu  en  1486  le  hAfon  de 
ninrcrhal.  En  11î)4,  il  suivit  Charles  VI II  dans 
son  expédition  d'Italie.  Il  mourut  sans  laisser  de 
postérité,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  Minimes, 
à  Piossis-lez-Tours. 

V\nAri\. Chronolnçle  mUitahre.  L  II.  —  Anselme,  HM. 
fjrnfnfoo.rt  chronoloft.  de  la  maiion  rofalede  France, 
t.  VI.  —  [.('  iJas.  Dictionnaire eneyclop,  de  la  France. 

*  BAUDRiMONT  (Alexandre-Èdouard), chi- 
miste  français,  naquit  à  Compiègne  en  1806.  11 
fut  d'nbord  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris, 
étudia  ensuite  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur 
on  1 83 1 .  A  cette  épo<|ue  il  s'établit  à  Valendennes, 
où  il  rendit  de  grands  services  pendant  la  pre- 
mièn^  invasion  du  choléra.  De  retour  à  Paris,  il 
devint  successivement  préparateur  de  chimie  au 
colley*  de  l'rance  et  professeur  agrégé  à  la  fa- 
culté de  médecine.  Il  est  aujourd'hui  professeur 
de  chimie  à  la  faculté  des  sciences  <le  Bordeaux. 
Ses  principaux  ouvrages  aoot  :  Introduction  à 
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l'étude  de  la  chimie  par  la  théorie  atomique, 
Paris,  1834,  in-8*»;  —  Quel  est  l'état  actuel  de 
la  chimie  organique,  et  quels  secours  a-t-il 
reçus  des  recherches  microscopiques?  tlièse 
soutenue  pour  le  concours  à  la  chaire  de  chimie 
organique,  à  laquelle  fut  nommé  M.  Damas;  — 
H'aïté  élémentaire  de  minéralogie  et  de  géolo- 
gie; Paris,  in-8*  ;  —  Traité  de  chimie  générale 
et  expérimentale;  Paris,  1845,  2  vol.  in-8®;  — 
un  grand  nombre  d'articles  scientifiques ,  dans  le 
Dictionnaire  de  physique  et  de  chimie,  etc. 

Les  Médecins  de  Paris,  I9'i5. 

BAUDRiLLART  {Jocqucs-Joseph),  oâèbre 
agronome  français ,  né  à  Givron  (  Ardennes  )  le 
20  mai  1774,  mort  à  Paris  le  24  mars  1832.  Fils 
d'un  cultirateur,  il  se  destina  d'abord  à  la  car- 
rière militaire,  et  suivit  en  1791  le  bataillon 
des  Ardennes.  En  1795  il  entra  dans  l'adminis- 
tration et  y  Hit  successivement  employé  dans  les 
armées  de  Sambre-et-Meuse ,  de  Mayence,  du 
Danube  et  du  Rhin.  Mais  quelques  infirmités 
contractées  au  service  lui  firent  obtenir  son  congé, 
et  il  vint  à  Paris  en  1801.  En  1802,  il  fat  ad- 
mis dans  l'administration  des  forêts,  et  il  parvint 
au  grade  de  chef  de  division.  On  a  de  lui  :  VinS' 
traction  sur  la  culture  du  bois,  traduite  de 
Tallemand  de  Hartig;  Paris,  1805,  iii-12  :  le  sys- 
tème d'exploitation  par  éclairdea,  et  celui  de  la 
régénération  des  futaies  par  des  enseignements 
naturels,  y  sont  enseignés  pour  la  première  fois 
en  France;  —  Sur  la  Camlnistibilitédes  diffé- 
rentes espèces  de  bois,  et  sur  les  avantages 
comparés  que  leur  emploi  peut  offrir,  tant 
par  rapport  à  Véconomie  du  combustible  que 
relativement  à  V intensité  du  chauffage;  Pa- 
ris, ld07,  m-12  (traduit  de  l'allemand  de  Har- 
tig); —  traduction  du  Manuel  forestier  de 
Burgsdorfr(  Paris,  1808,  2  vol.  in-S»);  —  Mé- 
morial forestier,  recueil  complet  et  suivi  des 
lois,  arrêtés  et  instructions  relatifs  à  Vadmi- 
nistration  forestière,  de  Van  IX  (1801)  à  Van 
xrv  (1806-1807);  Paris,  6  vol.  In-S*»;  —  An- 
nales forestières,  suite  an  Mémorial  forestier, 
avec  la  collaboration  de  MM.  Douniol  et  Chan- 
laire;  Paris,  1808-1816,  8  vol.  ln-8'';  —  Collec- 
tion chronologique  et  raisonnée  des  Arrêts  de 
la  cour  de  cassation,  depuis  Van  VU  (1798) 
jusqu'en  1808  (avecM.  Douniol);  Paris,  1808, 
in-go;  — .  Plantations  des  routes  et  ave- 
nues; moyens  de  les  rendre  perpétuelles; 
1 809,  in-8"  ;  —  Annuaire  forestier,  ponr  1811, 
1812  et  1813;  Paris,  3  vol.  in-12  ;  —  Mémoire 
sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois  ;  sur  le 
cordage  des  bois  de  chauffage  ;  sur  lot  diffé- 
rences en  solidité  et  poids  de  la  corde,  sui- 
vant les  espèces  de  bois,  la  forme  et  la  gros- 
seur des  bûches  et  leur  dessèchement  ;  PAviê, 
1815,  în-8";  —  Dictionnaire  de  la  culture 
des  arbres  et  de  l'aménagement  des  forêts 
(avec  M.  Bosc  );  Paris,  1821  et  1823,  in-4<*  :  cet 
ouvrage  fait  partie  de  V Encyclopédie  méthodi- 
fjue ,  oh  il  forme  le  tome  IV  du  Dictionnaire 
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(r,i(/ricuirure;  — Code  forestier,  avec  uiicom- 
mentair.',  etc.;  Paris,  1827,  2  toI.  in-S»  ; — 
Code  (le  la  pêche  fluviale ,  avec  un  coinincn- 
(airo,  <'t  suivi  d'un  Dictionnaire  de  la  ï)éclic  Hu- 
viaie;  Paris,  1829,  2  vol.  in-12,  avec  atlas;  — 
Traité  général  des  eaux  et  forêts,  chasses  et 
pêches;  l»aris,  1821-1834,  10  vol.  in-4",  avec 
3  atlas  gr.  in-4°.  Ce  livre  capital  est  divisé  en 
quatre  parties  :  T  un  Recueil  chronologique  des 
ordonnances,  lois, arrêts,  etc., sur  lamatière; 
2"  un  Dictionnaire  général  raisonné  et  histO' 
riqiie  des  eaux  et  forêts;  3°  un  Dictionnaire 
des  chasses;  4*  un  Dictionnaire  dw  pêches.  On 
y  trouve  tontes  les  métliodes  de  culture ,  d*ainé- 
iiagoment  et  (rexploitation  des  bois  ;  les  principes 
(Ut  botanique ,  de  minéralogie,  de  physique  et  de 
inatlK^matlqucs  applicables  à  Téconomie  fores- 
tière; rhistoire  naturelle  de  tons  les  poissons  qui 
t'ont  l'objet  de  la  p6che  ;  les  dispositions  réglemen- 
taires de  cette  industrie,  et  la  detcriptioa  de  tous 
les  instniments  et  procédés  dont  on  fait  usage  ; 
rhistoire  de  la  chasse  chez  les  peuples  anciens 
et  modernes;  la  description  de  toutes  les  espèces 
et  de  tous  les  procédés  de  chasse,  avec  la  bi- 
bliographie raisonnée  des  auteurs  de  toutes  les 
«époques  qui  en  ont  traité.  Le  Discours  prélimi- 
naire de  ce  grand  ouvrage  est  à  lui  seul  un  tra- 
vail remarquable  sur  rhistoire  des  eaa\  et  Ib- 
lAts  chez  tous  les  peuploii  et  dans  tous  les  àget. 

Mauroy. 

M.  SrlTMtrr,  filoçê  de  Baudrillart,  dans  Im  Mé' 
jiutirrs  fie  la  Soêifie.  d'agriculture^  anQé«  ISM. 

*  RArDRixGHKBN  OU  BAiTDRittBEX,  peintre 
à  Amsterdam,  vivait  vers  1640.  Son  genre  se 
pn^tAit  facilement  à  la  gravure;  il  a  fUt  un 
tinnd  nombre  de  portraits  qui  ont  été  gravés  par 
■Matharn ,  Conladus ,  Suyderhoef  et  Van  Dalen. 

neiiwM-ki'n  .  nirtinuuaire  des  Artistes. 

*  BAroROX  (AnkÀne-Laurent),  musicien, 
né  à  Amiens,  le  16  mai  1743,  mort  tHi  1K34.  Il  Tut, 

I le|>i]is  1 7iU'i, chef d'orchestreduTliéâtre-Français. 
Il  <'oin|H)sa  la  musique  |>our  quelques  pièces  du 
ré|M'rtoire,  entre  autres  iwur  le  Pygmalton  de 
.1  .-.1 .  Rousseau  ; — le  Barbier  de  Séville,eiï  1 775; 
-  fr. Marinrjede  hgaro e:i\e&chœursd*Àthalie, 

F'IN.  ttto'jrapfiie  universellr  des  Musiciens. 

*  HArhRY  ou  BAroT  : ...  ),  médecin  français  ; 

il  vivait  dans  la  premièrt^  moitié  du  dix-huitième 
sit>(  le.  On  a  de  lui  :  Traité  des  eaux  minérales 
lie  liouifxmne-lcs' Bains ,  contenant  une  ejc- 
fthctitian  méthodique  sur  tous  leurs  usages; 
Dijon,  173G,  in-8".  L*auteur  était  intendant  des 
t'au\  min(^rales  de  lk)urbonne-les-Bain8. 
ci.irrtTP.  RibUnthèqne  df  la  Médecine. 

UAruRY  D'ASSos(>«if^oiw«),  théologien  jan- 
>rniste,  natif  du  Poitou,  mort  à  Paris  en  1668. 
\  Iniitc  ans  il  quitta  sa  contrée  natale,  où  il  pos- 
'.ilait  lin  riche  prieuré,  et  entra  en  1647  à  Port- 
!  io\  a!  -'les-Thamps,  près  Paris.  A  la  suppression  de 
i''»:t-itoyal  en  \MA,  il  s'établit  avec  de  Sainte- 
' iîîle»  et  du  Cainbout  de  Pont-Château  dans 
'j<'  v-iiist)!!  du  faubonn:  Saint-.\ntoine ,  ou   il 


mourut.  On  lui  attribue  :  Placet  pour  les  ak- 
besse  ,  prieure  et  reUgimues  de  Port-Ronal, 
contre  M.  V archevêque  de  Paris;  Paris,  I66«; 
—  Lettre  à  la  sasur  Madeleine  de  Sainie-Mei- 
tide,  qui  avait  signé  le  formulaire  cl  qui  rétr^di 
sa  signature;  Paris ,  1664  ;  —  Lettre  à  la  mèn 
DorotMe,  mise  abbesee  de  Pori'Roffal  par 
M.  Varchevéque  de  Parie, m  1667  y^UUrt  oa 
P,  Annat,  jéiuUe^  touehani  un  étrit  qui  a 
pour  titre  :  la  Bonne  foi  des  JansfHiite»,iïtt 
16  janvier  1667  ;  il  publia,  en  oollaboratioa  d« 
Pont-Chàteau,  de  Sainte- Marthe,  Antoine  Ar- 
nauld  et  Varet  :  Morale  pratique  des  jésuilet, 
nouvelle  édition  à  Tulogne,  1669  el  auées  m- 
vantes,  8  toI.  in-8". 
Dreqx  du  Radier ,  mtiotkiems  âm  PeUam. 
BAVDRY  u'ASSOR  (OaMel),  dMtàt  Vnh 
déens ,  né  dans  le  Poiton  en  1755,  mort  en  17*3. 
Il  avait  quitté  le  service  avant  la  réroluttoa ,  cl 
virait  dans  une  maison  de  campagne  prêt  de  U 
Châtaigneraie,  quand  il  Ait  ap|ielé  au  eommaa- 
dement  de  la  garde  nationale  de  ton  canton.  S'f- 
tant  prononcé  contra  lea  adea  de  raiiemUM 
nationale ,  il  Ait  choisi  peor  chef  par  «ne  traupe 
de  paysans  dans  le  premier  mouvement  de  1791. 
s'empara  de  Châtillon-auf^fièrre  el  atlMina  Nor- 
tagne  ;  mais  il  Ait  battu  par  let  gndea  mIïomhx, 
qui  dispersèrent  sa  bande.  11  te  cacha  alon  dan 
un  souterrain  (  et  au  moment  4a  la  panda  ie- 
surrectSon  vendéenne ,  il  reiierut  à  la  tAle  en 
paysans  de  son  canton,  et  commanda  une  divi- 
sion de  ramée  du  centre.  Il  prit  put  an  com- 
liat  de  Saint-Vincent  de  Uiçon,  et  Ail  tné  à 
l'attaque  du  Mans.  S«>n  frère  Msprii  /lauart 
comlmttait  dans  les  rangs  répubUcaios;  iU  m 
rencontrèrent  plusieurs  iioia  anr  le  champ  de 
bataille.  Un  autre  Baudrif  ft4ai|^tairadn  Uailé 
de  paix  conclo  à  la  jaunafe  en  t795. 
Diocro^ie  dâë  Penmum  wmrqemUmée  le  Càmwm 


;ilAVDET  DE  BALSAG  (COfOlftae),  1 

peintQBde  fleurs  et  de  Ihiits,  ndeàlfeti  en  1799. 
Élève  de  Van  Spandonk,  die  pdntà  llndle  et  m 
porcelaine  pour  la  manuhcture  de  Sèms.  Bi 
1824,  elle  mit  k  Texpoutlon  dena  baau\  o«- 
vragee ,  une  corbeiHe  de  fnilta  et  m  chapeau  de 
paille  rempli  de  fleurs. 

Naffler,  Nmet  ÀUgemeinu  KemUttes^ËMtlÊm. 

«BAUDET  DES  LOXIÈEEI  (  £iOllif-AiBrVim)« 

voyageur  et  poiygraplie  flnnçaia,  né  à  Paris  li 
10  juin  1761,  mortdanslamémevlllnlel9jnl> 
let  1841.  D'abord  avocat,  a  entra  pfai  lai 
dans  la  carrière  militaire,  et  devfait  ooloErih» 
pedeur  des  dragons  à  Salnt-DoeriEgne  ;  prii 
conseiller  an  Poit-ao-Prinee  en  1769.  Immli 
nie4i  admirèrent  son  éloquence»  et  ae  moalrlMtf 
reconnaissantes  de  ses  servioea.  A  em  Ktoflr  I 
entra  dans  les  bureaux  de  la  marine ,  nfc  ■  « 
trouvait  en  1809,  lorsqu'fl  écrivit  aet  ï 
faubourg  Saini-Germaln,  qne  la  poHei 
rinle  ne  lui  permit  d*abord  point  de  ' 
Plus  tard  il  devint  hMuriographa  en  ■ 
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aaqael  U  était  attaché.  On  a  de  loi  :  foifagê  à 
la  LcmlUUme  et  sur  le  continent  de  f Améri- 
que i^ittentrionale,  Dsdt  dans  )m  années  1794- 
1798;  Paria,  l«Oa,  iiHI»}  —  Seoim4  fPfW  à 
la  Limisiane,  J803,  9  wl.  m^i  —  hf  Éga^ 
rementêdn  ni9r^hilUmê:1iUà.^  190),iiHri** 
Àïthès,  ou  le  Héros  chéri  des  dieu*,  une  4$$ 
plus  anoienaes  UistQirei  imitées  des  Qrecs, 
contenant  des  hauts  faits  d^un  frmnd  homme , 
son  et^/iamee,  ses  pkMrs^  sa  poOH^fue,  son 
élévation  et  la  récompense  de  ses  wêriUê,  iria- 
toire  aHégoriqae;  iUd.,  1804,  t  toi.  te»lS  :  le 
héroa  est  Tempereiir  NapoMoa  ;  •*-  la  Naissance 
duroide  Rome, en  tera angkda,  dana laa  JTmr- 
mages  poétiques,  t.  D,  p.  448;  —  tes  ieérées 
d'hiver  du  faubourg  Saint^Germain,  oo  Essais 
sur  resprit  du  temps  et  des  eonversaHimM  en 
général;  Paria,  1809,  in-8^.  Baudry  deaLoiièna 
étaH  le  beau-ft«re  de  M oreen  de  8aini-lléry. 

Qoénrd,  la  FrmMê  tittéralif,  "  Jmmltt  meriUam, 
1841,  t.  ri. 

BAVDVKK  (  GilleS'Amaud),  théologieo,  né 
à  Feyrusse-Masaaa,  prèa  d*Aacht  an  moia  de 
mars  1744,  mort  en  1787.  U  euttira  laa  langnea 
hébraïque  et  grecqoe,  etprofeasa  latliécdo^iaB 
aéminaire  d'Auch.  Outra  (|oak|aea  mmaorita 
inacheyés,  on  a  de  lui  une  tradoction  dea  Psaur 
mes;  Paris  (Samson),  1783, 3  toI.  in-12. 
Ctiaadon»  Dktiammire  AMorifut. 

BAVDiHH  (  Dominéque),  théolofien  et  ara*»- 
rien,  né  à  Liège  le  14  noivenibre  1743,  mast  le 
3  janTier  1809.0  se  consacra  à  l'easiignaiiHBit  de 
la  jeunesse,  et  ftit  kmgtsmps  profeaaenr  dliia- 
toire  à  Maêstriebt.  Ses  principaux  oufragea  aaoft  i 
Essai  sur  fimmortoMé  de  tâme;  DQon,  1781» 
in-i2,  réimprimé  sons  oe  titre  :  de  flmsmrtsh 
lité  de  r homme,  m  Essai  sur  fesBcelience  de 
sa  nature;  Uége,  180i,  in-lf  ;  —  ia  MeUfiem 
chrétienneJusti/Ueau  trikmuUdelapoUiique 
et  de  la  philosophie;  Md.,  1788  et  1797,  i»*!!. 
Qoérard ,  la  FHmeê  UCMnaUv. 

«BAvaviHs  {Adrien^FrançeU)^  peKat»» 
dessinateur  et  «rarenr  à  Teas  farta,  né  à  Dii- 
niu«!<;  en  1640,  mori  an  1700.  Il  travailla  dV 
bord  à  Anvers,  d'où  il  Ait  amsné  à  Paris,  h  «a 
que  1  on  eiûH,  par  Vandar  Mènlei,  dwst  fl  dsoiit 
le  beau-frère  (  12  janrier  1670),  et  d*aprèa  la- 
quel  il  a  gravé  la  ptapnrt  deapièoea  qui  Cornsnt 
son  œuvre,  fl  retourna  à  Anveca  m  1690,  «t  8*7 
associa,  dit  Mariette,  avec  Pierre  Sont,  petotoa 
de  figures,  pour  la  coasposMon  de  IdMean  où 
Tun  peignait  les  peraoBMpa  al  Ta^tra  la  p^i- 
aage. 

U  Btane,  SfosMl  *  rjmatmr  éf^nneu, 

BAVBUB  (/eo»»£asi«a^flncMf  nn),  pobi* 
date,  néà  Gahofaen  1761,  mort  à  Pwlian  183). 
A  vant  la  réiNiutta ,  U  M  avwai  es  aai  w  fié^ 
aidial  de  Cabors.  H  adopta  «v 
veaux  principes,  sa  déclara  pour  le» 
en  1788,  et  se  rsAïaa  à  rconfiistna 
donnanceft  qni  étabMaaaiaol  laa  nama  alMtat* 
C'est  à  cette  eondnile  qpH  M  «a 
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Ufimur  d'être  élevé,  malgré  an  iamKM^  Huv 
fonetiona  de  procureor  général  sTiïdls  du  dépar* 
teinitnt<biIioLCepeodantlléini|^eiii79l  dtsa 
rstir^  h  Bambpnra ,  qù  il  rédigea  fp  Sj^^okllftwr 
d^  i^^4Joaqn'àfép9<|Be  dp  Çfqpsnlat.  tl  mitn 
^lora  an  P^TMce,  et  parvint  à  être  nnimM 
viffe  ^ptoisN^  ^8irfm8étini#rQi,  1^^ 
une  foule  dMIdes  foiibonds  pnliVés  dant  ion 
joomal  contre  Napoléon  Bopipaite.  Ii^iipîllnrat 
rappeU^naoiteàlVaplea  et  bd  confia  rMiai^Mi 
du  prince  Achille»  son  fils,  ipiis  la  déoral  d^ 
Na|K)léQn  rappdsnt  les  Français  qni  se  tronviiienl 
hors  du  territoire  de  Pemi^,  Paudoa  levMi 
Paris  ètyrestosansempldjôsqu^a^larea* 
tann^lon,  égwipe  où  fl  mi  de  noprean  «ItefiM 
an  ministère  dea  aflUreaétrang&res.  En  1830,  t 
fit  partie  Je  te  coynmfaMon  de  flensgre^ 

Urvtlctte,  ~" — '-^- 


«BAUBR  ( ),  eonseOler  de  oonr  da  vol  de 

Prassevers  l786,ae^HstfaigiianarnnveB||0Bde 
denx  pianoa  aonream,  l\m  ajbelé  Craseeiula, 
et  l'autre  iro|rnl-erèseeiiifo;ll  fltansat  dealior- 
logesà  musique.  L<tmpéFatrioe4eEo8|ie  en  pain 
une  3,000  roubles. 

echm\at,  Lêxiétm  êer  taoÈmuL 

tftstaot  altejiianil ,  né  à  HetUtMf  le  27  février 
lûûS»  mort  le  4  mars  1719^  Ses  prindpaut  011- 
vrifcg«s  «(mt  :  Dap.  ffe  HeMiione  chnsNana; 
Wîtiembprg,  ïGSû,  iii-4"t  ^  iHsp.  de  Jehot^ 
£k>àim  provisore.  et  inta  toclalis  contuUaiore 
exGtn.li,  IS;  WttemlMîrg,  10B6,  iii-4°; — 
Be  Inducflone;  ibid.,  16S7,  îii-4*';  —  It^sieo' 
togia  sacra;  Ma,,  (687,  wi4*;  —  Be  BeatiiUr 
dine  JM  ;  iUô  ^  «687,  m-4**. 

Lcpnj-lnji,  Leàen  der  GthhHf^  in  litutiehl.^  I,  l^  p,  i|. 

*  fiAlTEm  (  Aïitoiïm)^  |uTiscûû»ii]l€  ailediand , 
aé  à  MarboUT^  le  Jû  août  1777,  mort  le  I*'  juin 
1843.  Il  proTeâia  l£  droit  k  GiPttitigué^  t^t  df^vint 
coiiiaîUer  ordinaire,  |>ui«i  copaeiller  eiitïiiqrdH 
naire  dt*  junlk**.  Après  U^^  évt^iieiîieiiU  qui  signa* 
lèmït  \m  nniiéi's  ISU  i*(  *mit^anteg,  1]  fut  â(ï(M-#, 
m  quâiît^  ^k'  nier  n  brtâ  £| 'nue  miwmh^mo  «(HMWaie, 
k  i^Ugier  \m  j^jet^^  de  cocU»  jjéottl  et  d'indruc^ 
Iten  «ùnMIsu  On  •  «e  M  s  àmserkmi§m 
MstdemEnkpitr/$eltm8irq0fe9eistèmkêJêr 
dos  Kénigreieh  M0mmmr  (OimmisM  m 
sqjel  du  prqiat  de  «pda  péMl  pa«r  la  feSfWM 
de  Hanovre),  3  val.|  (Mmm,  IJiJilWt;  f^ 
VergMekunifâes  wsptiUi$6ehm  mêi  tmméen 
8tdndes^  mrgehgten  «MP«r/KOq«vmiaon 
dn  prqjfl  prÂnitir  niaa  Inpntal  pm^paé  ann 
élBte);GœttiniM,  183I|  ^  Orm^demUm  éee 
Mminai^reme^s  l  Mntfm  d'teslwllQndfi- 
mteeQa);  Wwpwnlwn,  I8ùi,  pnblM  plus  lari 
aona  œ  titra:  Ukrknek  des  Btrafpreetsees 
(Maanal  dlsstnielten  orintoefla);  Gaetftagnn» 
1835  al  1888;  —  Uhrkuek  Us  tfafurreehêe 
(Hannel  dedreilnataral) }  Marbasui^  1808  siM 
mm  phgnaopWadtt  draft pénal»-  mu  ITdrw 
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JBeurtheilung  aller  Strafrechts-theorien  (Thdo- 
rie  du  droit  préventif,  avec  l'exposition  et  Tap- 
prédation  de  toutes  les  théories  de  droit  pénal  )  ; 
Goettingue,  iB30;  —  Anleitung  zur  Criminal- 
praxis  (  Introduction  à  la  pratique  du  droit  cri- 
minel); Goettingue,  1837;  —  Lehrbuch  des 
franzosischen  Rechts  (Manuel  de  droitHrançais); 
Marbourg,  1812. 
Convenationt-Lexieon. 

BAUER  (  Charles-Louis  ),  philologue  alle- 
mand, né  à  Leipzig  le  18  juillet  1730,  mort  à 
Hirschberg  en  1799.  Il  fut  recteur  du  gymnase 
de  Hirschberg,  en  Silésie.  On  a  de  lui  :  Glossa- 
riîtm  Theodoreieum ,  dans  le  6*  volume  de  l'é- 
dition do  Théodoret  donnée  par  Schulze  ;  Halle, 
1700-1774,  in-8";  —  une  bonne  édition  de  Thu- 
cydide, commencée  par  J.-C.  Gottleber,  2  vol. 
in-4'',  Leipzig,  1790,  contenant  le  texte,  une  tra- 
duction latine,  des  scholics,  des  commentaires, 
ïit  un  index;  —  Excerpta  Liviana,  édition 
nouvelle,  1801,  in-8";  —  Dictionnaire  aile- 
mtmd-ladn  ;  la  3*  édition  est  de  1805,  in-8*  ;  — 
Recueil  d* exercices  pour  apprendre  à  écrire 
en  latin,  1787-1792,  in-8». 

Hanlcl,  C.-l*.'fF.  Bauer,  etc.;  HIrachberf;,  IS06,  ln-8». 

^RAURR  (Chrétipn- Frédéric),  théologien 
f)rotestant  allemand,  né  le  27  octobre  1696  à 
l!of«îarten  en  Thuringe,  mort  à  Willcmberg  le 
1>.S  septembre  1782.  Après  avoir  rempli  diffé- 
rcnf os  fonctions ,  il  devint  professeur  de  théolo- 
^\i\  ù  Wittcmberg.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Vernûn/tige  Gcwissheit  der  hebrdischen  Ac- 
centuation ,  ou  Certitude  raisonnable  de  roc- 
cent  nation  hf^hraïque;  Leipzig,  1730;  —  JOisp. 
de  Melchisedecoex  Hehr.  VIT,  2;  Leipzig,  1720, 
in-4°;  —  Erlàuterter  Grund-text  des  Prédi- 
riez Salomo,  ou  Texte  original  de  VEcclé- 
siaste  expliqué;  Leipzig,  1732,  in-4";  —  Ein- 
leitung  zur  hebrnischen  Accentuation,  on 
Introduction  à  V accentuation  hébraïque; 
Leipzig,  1742,  in-8**;  —  Interpretatioprophe- 
tix  Joelis;  Leipzig,  1747,  in-4**. 

Dukel ,  Aaehricfittn  ron  ventorbetum  Cêlehrtêm,  — 
Mdier,  Allgem.  (ietehrten-lMeieon, 

* BAiTER  (Chrysostome),  liabile  constructeur 
d'orgues,  né  dans  le  Wurtemberg,  vivait  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  subs- 
titua au  système  mesquin  de  soufflerie  des  or- 
gues, qu'on  avait  employé  jusque-là,  un  jeu  de 
soufRets  beaucoup  plus  grands. 

Adelunfr,  Musiea  mêchaniea  Orgmuedl,  p.  tre. 

*  BAURR  (  Ferdinand),  peintre  d'histoire  na- 
turelle, né  à  Feldsperg  (Autriche)  en  1744,  mort 
près  de  Vienne  le  17  mars  1826.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  dessiner  et  à  colorier  les  plantes 
d'après  nature,  et  dès  1782  il  avait  peint  une 
collection  qui  ne  forme  pas  moins  de  60  volumes 
in-fulio,  et  qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  du 
prince  de  Lichtenstein.  Le  docteur  Sibthorp,  qui 
voyagea  en  Grèce  dans  le  seul  but  d'y  foire  de 
la  botanique,  Temmena  avec  lui  ver»  1787.  C'est 
dans  cette  tournée  que  Raner  a  tracé  cw  incom- 


parables dessins  qui  ornent  la  Flora  Grrca  pa- 
bliée  |>ar  Smith  après  la  mort  dn  doctonr  Sib- 
thorp. n  m  partie  de  l'expédition  en  Autrali^. 
commandée  par  le  capitaine  FIfaidert.  Le  chef- 
d'œuvre  de  Baner  est  son  grand  ouvrage  ia-(bfio, 
intitulé  niustrationesflùrm  Ntnm  HoUoMdiM; 
Londres,  1813. 

Abréffé  de  VilùÇê  dêBamr,  prowDeé  dcvaBtia  Sodflc 
llnéeDiie  de  Londres  le  IS  Juin  im. 

*  BACBE  (/y/^ence),  mathématideo  et  pfays- 
den  aOemand,  mort  à  Vienne  le  3  mars  i76S; 
il  professa  les  mathématiques  et  la  physique  à 
Vienne,  n  ftat  un  des  premiers  qui,  dans  l'Alk^ 
magne  catholique,  fit  une  étnde  de  Ta  poreté  de 
la  langue  allemande.  On  a  de  loi  :  Rede  mn 
dem  Vorzuge  der  deutschen  Spracht  ru  drr 
Naturkundeund  Grùssenlehre,  ou  Dincoiintsiir 
les  avantages  de  la  langue  allemande  daos  l'hi»- 
toirenaturelleetdam  les  roathématiqiies;  Vi^ntir, 
1763,  in-4*;  —  Disseriaiio  expehmentalu  de 
electricitatis  theoria  et  tuu;  Vienne,  iTfi'i, 
in-4». 

Meatel.  CêUhrîÊt  OtutâdOtmà, 

*BAiTn  {George-LaureRt)f  antiqnairv  al- 
lemand, né  à  Heidelberg  en  1754,  mort  en  1806 
II  Alt  d'abord  professeur  de  morale  et  de  litt^ 
rature  orientale  à  l'univeraité  d'Alldorf  près  rie 
Nuremberg,  et  il  enseigna  plus  lard  la  thi'<oloeîr 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages é*exégèse  et  d'antiquités  HMiques. 

MeiMel,  Gtlekrtei  Deut$eklamd. 
BAVn  (Jean-Frédéric),  médedn  ailemanri, 
né  à  Leipzig,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siède.  Ses  prmdpanx  ouvrantes 
sont  :  JHssertatio  de  hodiemorvm  tmpirU 
corum  fraudibus  ;  L^pz\%f  1730,  iA-4*;—  Df 
Nervis  eorumque  prmstaniia  in  eorpore  Av- 
mano;  Ldpzig,  1721,  iil-4*;  ^  DeSeariJira 
tione,  certo  et  seeuro  remédia  aniipodagrtco; 
Leipzig,  1732,  in-4*';—  De  inocHlaiione vano- 
larum  in  utramque  partem  diipuiata;  Leip- 
zig, 1737,  in-4*;  ^  De  Conta  faËCunditaiès 
gentis  eircumeisx  in  cirasmelMiomB  yn»- 
renda;  Leipzig,  1739,  in-4*;  —  De  Umu  me* 
dico  exercitiontm  carporis  poiinimum  per- 
sonis  illustrUms  famiiiarhtmshipiÊ^  I72fi, 
in-4". 

Adelung,  SappL  *  Meher.  JO^êê».  ftiaÊHtm  fiilii 

BAUER  (/eaii-€od^/M),JnriMOMnlteal»- 
mand,  né  k  Ldpdg,  le  SO  lévrier  1605,inartli 
2  mars  1763.  Parmi  les  nonbnnx  mtfnoirai 
qu'il  a  publiés,  on  remarque:  /te/adotecT  Ji^ 
tura  investiturm  /eitdaUi;  Lcipiig,  iTMp 
in-4'»  ;  —  De  Dueihus  et  CoMltibmt  n»  ■■■!■ 
sub  MerovingUet  Cttrolingii;fÈàL,  l747,in4Ps 
—  De  Plebeiis  qua  raiiana  fèmdm  nçaiif 
amparare  postint;  iUd.,  1748,  Im4t%  cIbl 
JOclier,  AUgtwu  rtîtkrtm  fmttm, 

BkVKH  (Jean-Guillaume).  1 

BArsn  (Jean-Javob)^  libr 
à  Strasbourg  le  16  seplerolm   i 
Nuremberg  le  29  janYier  1772. 
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Bibliotheca  Ubrorum  rariorum  nniversalis; 
Nuremberg;  1770-1772,  in-8°.  Wiil  e^  Humell  y 
ajoutèrent  2  vol.  de  supplément,  1778,  iii-8»^ 
un  3"  vol.* de  supplément  parut  en  1791. 

Adcluner.  Suppl.  à  Jôchcr,  Mlçem,  Gelehrten-Lexieon. 

*  BAUER  {Joseph),  maître  de  chapelle  de  Fé- 
vôcjuc  de  Wurtzbourg  vers  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  a  publié,  de  1772  à  1776,  dnq  œu- 
vres de  quatuor  pour  piano,  flûte,  violon  et  basse. 

Sa  fille  Catherine,  pianiste  distinguée,  s'est 
fait  connaître  par  trois  œuvres  d*airs  variés,  pu- 
bliés à  Offenbach  chez  André,  et  par  deux  re- 
cueils de  danses  allemandes  et  de  valses,  qui 
ont  paru  à  Munich. 
FéUs.  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*RAUER  (Bruno),  philosophe  et  théplogien 
allemand,  naquit  à  Eisenberg  le  6  septembre  1809. 
Il  étudia  à  Berlin  et  se  livra  ensuite  particulière- 
ment aux  spéculations  théologiques.  Il  se  fit  bien- 
tôt remarquer  par  la  hardiesse  de  ses  opinions 
sur  les  matières  bibliques.  On  sait  que  ces  ques- 
tions ont  beaucoup  occupé  TMemagne  presque 
en  tout  temps.  Bauer  prit  une  vive  part  aux 
querelles  religieuses ,  comme  l'atteste  chacun  de 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Examen  de  la  vie 
de  Jésus,  du  docteur  Strauss,  dans  les  Annales 
de  la  critique  scientifique  ;Ber\m ,.  1835-1836; 

—  Zeitschri/t  fur  spéculative  Théologie  {Jour- 
nal de  théologie  spéculative  )  ;  Berlin,  1836-1838; 

—  Kritische  Darstellung  der  Religion  des  Al- 
len Testaments  (Exposition  critiquede  la  religion 
de  l'Ancien  Testament) ;  2  vol.;  Berlin,  1838; 

—  HerrDoctor  Htngstenberg  ;  épltre  adressée 
à  M.  Hengstenberg;  Berlin,  1839;  -  Die  evan- 
gelïsche  Landeskirche  Preussens  und  die 
Wissenscha/t  (L'Église  évangéiique  de  Prusse 
et  la  science);  Leipzig,  1840;  —  Kritik  der 
evangelischen  Geschichte  des  Johannes  (  Cri- 
tique de  l'histoire  évangéiique  de  Jean)  ;  Brème, 
1840;  —  Kritik  der  evangelischen  Synop- 
tiker  (Critique  de  la  synoptique  évangéiique), 
2  vol.;  Leipzig,  1840 et  1841  ;  —  Die  Sache  der 
Freiheit  und  meine  eigene  Angelegenheit  (De 
la  liberté  et  de  ma  situation  personnelle);  Zu- 
rich, 1843;  —  Dos  entdeckte  Christenthum 
(  le  Christianisme  dévoilé  );  ibid.,  1843;  —  Po- 
sa laie  des  Jûngsten  Gerichts  ûber  Hegel  den 
Atlieisten  (la  Trompette  du  jugement  dernier 
au  sujet  d'Hégel  l'Athée);  Leipzig,  1841;  — 
Hcfjels  Lehre  von  der  Kunst  und  Eeligûm 
(  Doctrine  d'Hégel  sur  l'art  et  la  religion);  Lei|>- 
xig,  1842;  -•  Die  Judenfrage  (la  Question 
juivo);  Brunswick,  1843;  —  Allgemeine  lÀ- 
feraturzeitung  (Gazette  universelle  de  la  litté- 
rature) ;  Cliarlottenbourg,  1843-1844;  — -  Den- 
ktrurdigkeiten  zur  Geschichte  der  neuem 
Zeït  seit  der  Franzosischen  Révolution.  (Mé- 
moires pour  servir  k  Phistoirc  des  derniers 
temps  depuis  la  révolution  française);  Chariot- 
t(>nl)ourg,  1843,  en  collaboration  avec  son  frère 
I>l«nr  (ît  d'autres;  —  Geschichte  der  Politik , 
Cvlhir    und   Avfklarxmg  des  achttehnten 

>t»l  V.    l\\»c.l\.    IMVr.HS.   —  T.    IV. 
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Jahrhunderis  (Histoire  de  la  politique  et  de  la 
civilisation  au  dix-huitième  àècle),  4  vol.; 
Chariottenbourg,  1843-1845;  —  Vollstândige 
Geschichte  der  Parteikàmpfe  wahrend  der  J, 
1842-1846  (Histoire  complète  de  la  lutte  des 
partis  en  Allemagne  durant  les  années  1842-1846), 
3  vol.  ;  Chariottenbourg,  1847  ;  —  Die  biirger- 
liche  Révolution  in  Deutschland  (  la  Révolu- 
tion bourgeoise  en  Allemagne)  ;  Berlin,  1849;  — 
Der  Untergang  des  Frankfurter  Parlaments 
(la  Chute  du  parlement  de  Francfort);  Berlin, 
1 849  ; — Kritikder  Evangelien  und  Geschichte 
ihres  Ursprungs  (  Critique  des  Évangiles  et  his- 
tohre  de  leur  origine,  2  vol.;  Berlin,  1850);  — 
Die  Apostelgeschichte  (Histoire  des  Apôtres); 
Berlin,  1 850  ; — Kritik  der  Paulinischen  BrU^e 
(  Critique  des  épttres  de  Paul) ;  Berlin,  1850. 
Convtrtation$'Lescicon . 

*  BAUER  (  Edgar  ),  publiciste  allemand,  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Chariottenbourg  en  1821. 
Il  fut  mêlé  aux  controverses  sur  lesquelles  por- 
tèrent les  écrits  de  son  frère,  dont  il  défendit  et 
imita  la  polémique.  On  a  de  lui  :  Bruno  Bauer 
und  seine  Gegner  (  Bruno  Bauer  et  ses  adver- 
saires); Berlin,  tS^2;—DerStreitderKHtiktnU 
der  Kirche  und  Staat  (  la  Querelle  de  la  cri- 
tique avec  l'Église  et  l'État),  1843  :  cet  ouvrage 
valut  à  son  auteur  une  condamnation  à  quatre 
années  d'emprisonnement  dans  une  forteresse  ; 
—  Press-process  (Procès  de  Presse);  Berne, 
1844;  —  Geschichte  der  constitutionellen 
Bewegung  in  sûdlichen  Deutschland  wdhrend 
der  /.  i831-1834(Histoirederagitationbonstita- 
tionnelle  dans  l'Allemagne  du  sud,  de  1831  à 
1 834)  ;  3  vol.;Chariottenbourg,  1846-1846  ;— Dte 
liberalen  Bestrebungen  in  Deutschland  (les 
Tendances  libérales  en  Allemagne);  Zurich , 
1843;  —  Die  Kunst  der  Geschkhtschreihung 
und  Dahlmann's  Geschichte  der  Franzôsis- 
chen  Révolution  (âe  l'Art  d'écrire  l'histoire  et  de 
l'histoire  de  la  Révolution  française  par  DaU- 
mann);Magdebourg,  1846;—  Geschichte  des 
Lutherthums  (Histoire  du  Luthéranisme), 
Leipzig,  1845-1847;— tr^crdteifAeim  Sinnedes 
Lutherthums  (  du  Mariage  au  point  de  vue  du 
luthéranisme);  Leipzig,  1849. 

ConvênatiûM-Lexicon . 

*  BAUBRLB  (Adolphe),  suteuT  comique  al- 
lemand, né  à  Vienne  en  1786.  Il  réussit  à  repro- 
duire sur  la  scène  les  types  grotesques  de  Vienne. 
Quelques-unes  de  ses  pièces  ont  été  jouées  sur 
tous  les  théâtres  autrichiens.  On  a  de  lui  :  JTo- 
misches  Theater  (Théâtre  comique),  en  cinq 
vol.,  1820-1826,  Pesth;—  Was  verdankt  Des- 
treich  der  Regierung  Franz  I  (Ce  que  TAu- 
triche  doit  au  gouvernement  de  François  T')  ; 
Vienne,  1834;  —  Ferdinand  Raimund,  1855. 

CwnvfsatUm'Uxlcon. 

*BArBRMt)LLBR  (J  ean-Simon)  yVoMtcxf^  al- 
lemand, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Diss,  Physicam 
Bippocratis  exhibens  ;  Wiirzbourg,  1729,  in-4^. 

Adplun((,  Suppléiii.  />  Jôcher,  Âllgcm,  Ccleh,-Lftiùon,  > 
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*  BArERNPEiND  (George-Gnillaume^^uï' 
tre  et  graveur,  né  à  Nuremberg  vers  1735,  mort 
le  9.9  aoAt  17G3.  H  faisait  partie  de  Texpédition 
c.élôbre  de  Niebutir,  que  le  roi  de  Danemark  avait 
envoyée  on  1761  dans  l'Arabie  Heureuse;  mais  il 
mourut  en  chemin,  pendant  le  tnjet  de  Moka  à 
Bombay.  11  avait  rendu  des  services  importants, 
et  dessiné  pour  le  professeur  Forskal  les  IconeM 
rerum  ncUuralium,  d'après  nature.  Les  quinza 
premiers  dessins  du  voyage  d«  Niebuhr  sont 
de  lui. 

.  agier,  yillçêtMine*  MHiuUer-LÊXieo». 

l  BAUBRNPBLU  (Édùuard  ob),  poète  comi- 
que allemand,  né  à  Vienne  en  1804.  H  étudia dV 
bord  le  droit,  et  plus  tard  il  cultiva  la  poésie 
penrîant  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  modeste 
\\f.  d'employé.  Après  quelques  essais  dans  la 
coni(^li<%  il  ne  craint  pas  de  porter  la  politique 
sur  la  so>ne,  en  saisissant  au  passage  les  ridicules 
(|ui  alK)ndent  en  cette  matière.  Les  ciroonstances 
durent  singulièrement  exdterla  verve  du  poëte. 
On  lui  reproche,  il  est  vraf,  d'être  presque 
toujours  resté  à  la  surface.  Mais  la  nature  des 
choses  ne  permet  guère  d*aller  au  delà  :  la  poli- 
tique sérieuse  réussirait  difficilement  au  théâtre. 
L'exemple  de  M.  Scribe  confirme  cette  observa- 
tion :  ui>e  de  ses  meilleurs  pièces,  Bertrand  et 
Raton,  ne  doit  son  succès  qu'à  la  précaution 
prise  par  l'auteur  de  laisser  la  politique  sur 
le  second  plan.  Bauemfeld  a  fait  de  même  : 
son  dialo^e  est  facile  et  sans  prétention; 
l'intérêt  çst  soutenu  et  l'expression  est  presque 
toujours  heureuse.  Un  choix  de  ses  nombreux 
ouvra{;es  se  trouve  dans  les  LustspieleniCfxoé' 
dies  )  ;  Vienne ,  1833 ,  et  dans  le  Theater,  2  vo- 
lumes; Manheim,  1836-37;  —  Shakspearei 
sdmmtliche  Gedichte  (Œavres  complètes  de 
Shakspearei ,  trH<lu!tes  en  collaboration  avec 
S^'4miiiacher;  Vienne,  1827;—  Flûehtkge  Ge- 
danken  iiber  dos  deutêche  Theater  (Pensées 
détachées  sur  le  théâtre  allemand);  Yienne, 
1849.  V.  R. 

Convêrsationt-Lexicûn, 

*  BArFRTi  ( Guillaume),  évèque  de  Paris, 
mort  en  1340.  Il  fût  d'abord  médecin  du  roi  Phi- 
Iip|)e  de  Valois,  et  laissa  un  opuscule,  De  sep- 
tem  KcchsitC  sacra  mentis ,  imprimé  à  Leipzig 
«n  1  :t\').^  et  à  Lyon  en  1567. 

r.allia  cnristianay  t.  VII.  -  Cas.  Oadio,  CotnmenU 
</''  Mriptor.  eccUt.,  t.  III ,  col.  7Sl-7lt. 

BArFFREMOTSTou  BEÂCFFEBHOIIT,  très- 

ancienne  famille  française,  longtemps  soumise 
à  l'empire  d'Allemagne,  et  qui  tire  son  nom 
d'un  village  avec  un  château  en  Lorraine,  à  deux 
lieues  de  Neufchâteau,  et  qui  acquit  ensuite  des 
possessions  dans  la  Bourgogne.  11  est  fait  men- 
tion d'un  Ivaron  de  BaufTremont  dans  l'année 
i?.03.  Cette  mai.son  se  divisa  bientôt  en  deux 
brandies,  dont  Tatoéene  tarda  pas  à  s'éteindre. 
S. lie  en  eut  deux  autres,  notamment  celle  de 
:.«-4>y  (de  Sœy-sur-Sa^ne ),  qui  fit  racquisition 
<Ie  Stnescey,  entre  Châloni  et  Toamus.  Mais 
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c'est  la  branche  cadette  de  la  ligne  diredc  qui  est 
la  plus  célèbre  ;  elle  comptait  parmi  les  irius  dû- 
bles  familles  du  duché  de  Bourgogne,  et  iin  ancîm 
adage  très-conna  dans  cette  province  portail  : 
«  Rkhe  de  Châlon»,  noble  de  Vienne,  Cwr  de  >'ni- 
châtei ,  preux  de  VeriQf  »  bogi»  barons  d^  Bauf- 
firemont.  »  La  principauté  «le  U^tenaU ,  le  diick 
de  PootHle-Vaux,  le  marquiMt  de  lCanu>-U- 
Villo,  été,,  antrèreot  auoGe#aiT«ineQ|  dans  ortte 
fiunille,  bérHîère  par  aUiapc»  de*  GornvoJ  a 
deb  Coartenay  (  voy.  oea  mibm);  ces  dimien 
descendaient  en  ligne  drotta  du  igi  Uwu  VI,  dit 
le  Gras. 

Les  principaux  membres  d^  cvlte  illutit  fil* 
mille  sont,  par  ordre  ctinNMlogiqne  : 

PlEmiE  DEBAIJFFBEWNlTy  qui  épOOM  tn   1441, 

par  traité  passé  à  Bruxeliea,  Marie,  fille  légitiBée 
de  Ptulippe  le  Bon,  duc  de  BourgopM.  CcUehaolc 
alliance  prouve  ce  que  niait  alora  la  maison  M 
BaulTremont,  qui  d^avait  lait  coinr  uue  de  la 
ûUesdaoslaDiaiaoBmâmedeBourgpgpe,  Maria 
de  Bauffremont,  dame  da  Gondiai,  que  frit 
pour  femme  Étléope  da  Mnittaign  P'»  té^iem 
de  Somberw»,  filt  d'i»  puîné  da  la  Buiaoa  di 
Bourgogne.  Pierra  de  BaufCranaout,  ctevaliff 
de  l'ordre  de  la  Toiioi  d'or»  aafpeor  da  Char 
ni,  etc.,  ne  laissa  que  Mi^  fiUaa. 

Guillaume,  frère  du  pMMdcnt,  t%i  de  eelk 
branche  de  la  noble  maiiOD»  que  Vvm  ralraufCb 
aux  quinzi^ne»  aeiiièma  «t  dix  aeplièma  aièdes, 
mâléa  aux  prindpauK  éy^jiwwti  da  mân  Id» 
toire,  anx  aflUrei  poHtiqiMa  al  rriWimiii,  an 
batailles  et  aux  siéiiBa,  au^  diafuiaiow  dmpw- 
lamenta  et  des  états  géiaérapK,  M  iirt  «  »• 
Pierre,  baron  de  SaaeBcey»  de  leaf,  aie. 

Nicolas,  pedt-fib  du  vrMdeiM,  teoa  dl 
Seneseey,  bailli  de  ChMii.  ■  M  ^namm 
d'Auxonne.  Jeté  an  mWai  dat  «Mma  da  lift- 
gien,  il  8*y  montra  falhnM^aa  al  HiMarp  aapi 
da  Médida  et  dea  Goiae.  Sooa  GtMilea  IX,  I 
fat  nommé  granl^Nréffét  da  FIraaat;  «  ^  M 
le  forçait  paa  ponrtaat  da  Mm  oMaa  da  han^ 
reau  comme  H  le  ftt  dans  la  Jannée  da  b  Mé^ 
Barthélémy,  oÉ  «alla  kdHntea.  à  la  Mte  €wm 
bande  d'aaaaaaina,  aiiaehcr  Ia  Ptaaa,  pnmkK 
pvésideni  de  U  cour  dea  ydtt,  dt  In  NMIt  # 
il  était  caché,  aoua  la  pvëtavU  da  te  aMnar  m 
Lonvre  etaowla  protÎMlian  dnaa^nenrhi- 
vrer  en  eheminanx  tnanrt  moi  UÊmiÊimà^tm 
sang,  qu'il  versa  fanwment  dana  Itenén  ttHl^ 
lique,  aux  danx  enaihaii  da  JaiMa  ni  4n  Wê^ 
eoBtonr,n'amKiapaaaeial.là.  Anx  éUtadaBUÀ 
U76il  prHIapanrie  corn 
et  iMrangua  la  rai  Henri  JD. 
qui  fit  quekpie  amantian  dans  la 
deux  Cms  lea  honncnrt  de 
d'accord  avec  la  canddia  qnV  n«n|t 
là  :  le  rude  soldat  da  la  gnem  cMn  y 
paix,  et  le  aélda  da  la  fiiÉd>BarlMaHW 
rance  et  da  cahrininia.  On  la  lirai 
modération  et  an  part 
bientM  apièa  H  ndefteni  fvifflrtf  ;  ni 
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qui  avait  porte  à  Moncontour  le  guidon  de  Lor- 
raiue  est  choisi  i>ar  le  duc  pour  garder  AuiLoone, 
Tune  des  plus  fortes  places  de  Bourgogne,  quand 
la  guerre  a  recommencé  plus  chaude  que  jamais. 
Nicolas  de  Baufîfremont  prit  donc  sa  part  des 
fureurs,  des  intrigues  et  des  désastre»  de  ces 
temps  déplorables,  et  son  nom  s'y  tache  plus 
qu'il  n  y  brille.  L'illustration  nouvelle  qu'il 
donne  aux  Bauffremont,  c'est  de  compter  parmi 
les  savants  de  l'époque  et  d'être  cité  honorable- 
ment par  De  Thou,  Davila ,  Dupleix,  Belleforèt, 
Louis  Jacob.  De  Rubis  lui  dédia  ses  comment 
taires  sur  la  coutume  de  Bourgogne.  U  mourut 
(  1582  )  en  son  chAteau  de  Senescey.  On  a  de  lui 
une  traduction  du  Traité  de  la  Providence,  de 
Salvien  ;  Lyon,  1 573,  in-8»  ; — Harangue  pour  la 
noblessBy  en  1561  -y  — Proposition  pour  toute  la 
noblesse  de  France^  faite  en  1577  aux  États  de 
Blois  ;  Paris ,  in-8*». 

Claude,  fils  du  précédent,  baron  de  Senes- 
cey ,  gouverneur  d'Auxonne.  Il  Ait ,  comme  son 
père,  ligueur  ardent  et  partisan  de  Lorraine. 
Député  de  la  noblesse,  il  harangua  les  états 
(le  Blois  de  1588.  Ses  paroles  étaient  plus  ïoèr 
Âurées  et  plus  sages  que  ses  actes.  Sa  ka- 
nnujue  fit  du  bruit  :  on  la  trouve  dans  le 
tome  111  des  MémoireJt  de  la  Ligue.  C'est  en 
écrivant  qu'il  parait  surtout  avoir  servi  la  fwî- 
tion  catholique ,  et  l'avoir  servie  avec  assez  d'é- 
clat pour  qu'il  figurât  dans  les  satires  contem- 
poraines. Dans  la  Bibliothèque  de  At^  de 
Monfpensier,  on  lui  attribue  les  Miracles  de  ta 
Ligue.  Le  Remerciment  fait  au  nom  de  la 
noblesse  de  France  est  de  lui ,  et  pent-ètre 
aussi  le  Recueil  de  ce  qui  s*est  négocié  en  la 
compagnie  du  tiers-état ,  aux  états  de  Blois, 
depuis  le  15  novembre  \57t  jusqu'en  mars 
1577,  réimprimé  dans  le  Recueil  général  des 
états  tenus  en  France,  1651 ,  ln-4*.  Il  moamt 
à  Senescey  en  1596,  âgé  de  cinquante  ans. 

Sous  Henri  de  IktufTremont ,  fils  du  précé- 
dent ,  commence  pour  la  puissante  et  fière  mai- 
son des  BanfTi-emont  la  révolution  que  subirent 
les  nobles  et  antiques  fkmOles  de  France  an  sor- 
tir de  la  guerre  civile.  Elle  s'attacha  fldtf  ement  à 
la  royauté,  et  devint  sujette  de  la  cour,  d'égale 
qu'elle  était  dans  sa  province  ;  mais  ses  sertike» 
lui  furent  payés  en  accroissement  de  titres,  àt 
hautes  fonctions,  d'honneurs.  Hoiri  de  Baof- 
fremont,  baron  de  Senescey,  gouvemear 
<t'Au\<»nne,  Ait  nommé  lieutenant  du  roi  au 
comte  du  Maçonnais,  choisi  en  1614  pour  prési- 
der la  chambre  de  la  noblesse  aux  états  de  Pa- 
ri <  ,  et  créé  chevalier  des  ordres  de  Sa  Majesté, 
dont  il  reçut  le  collier  en  1619.  Sa  femme, 
Marie-Catherine  de  La  Rochefoucauld  ,  de  com- 
tesse devint  duchesse  de  Kandan,  première 
(lin)c  «riioiineur  d'Anne  d'Autriche,  puis  goo- 
vcinant»'  de  Louis  XIV,  encore  tout  enfant.  Henri 
nil  îtii'  ail  sié};e  de  Montpellier  en  1622. 

Son  tiU  ihnn,  cumulant  ki  m^iDnes  gpUTer- 
i:  ir.cnts  (rAu^diiiit'  et  de  MAcon,et  mestre  ds 


camp  du  régiment  de  Piémont,  iut  tué  ou  plutôt 
assassiné  par  un  soldat  allemand  à  la  bataille  de 
Sedan  (  6  juillet  1641  ).  Louis,  son  frère,  fnt  Dut 
prisonnier  dans  la  méma  journée.  £n  eux  finit 
cette  branche. 

Claude  de  Baufireraont  appartenait  à  l'antre 
branche.  Entré  dans  les  ordres,  il  est  sacré  évé- 
que  de  Troyes  du  vivant  même  du  tituiftire  Aq^ 
toine  Caraccioii ,  qui,  en  embr^ssAnt  le  calv|ni«r 
ma,  venait  de  perdre  ses  droits  au  siège  épisco- 
pal.  n  le  remplaça;  mais  il  se  vit  obligé  de  lui 
payer  une  redevance  de  quelques  millier  d'écqa. 
Ce  prélat ,  au  milieu  des  circonstance»  critiquas 
où  se  trouvait  l'Église ,  sut  exercer  ftveç  ha- 
leté et  verta  son  long  ministère,  n  mourut  en 
1593. 

Antoine  de  Banfiremont,  frère  du  précédant 
et  chef  da  la  Emilie ,  seigneur  d«  I^iatenais  du 
ehef  de  sa  mère  Antoinette  de  Vienne ,  marquis 
d'Are  m  Barrais.  H  fut  de  bonne  heure  \i\^  près 
de  Henri  Hit  coaseiller  d'État,  capitMoe  de  cip- 
quante  hommes  d'ordonnance,  gentQhomme  or- 
dinaire dç  Ia  chambre  du  roi^  chevalier  de  ses  or- 
dres en  1585,  chevalier  d'hwneur  dupariemeni 
de  Bourgogne,  dont  il  fit  partie  en  l5fil ,  il  n*eut 
qu'un  fils ,  mort  sans  postérité.  Le  reste  de  la 
maison  se  ménagea  une  fortune;  eo  Espagne.  — 
Charles-Louis,  firère  do  préoédiirt,  marquis  da 
Mesatmieux,  lût  grand  d'Espagne,  cbaraUer  da 
la  Toison  d'or,  et  général  de  batailla,  -r-  Pierre, 
son  fils,  marquis  de<Listenais ,  (tet  élevé  comme 
entant  d'honneur  près  du  roi  d'Espagne.  Après 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  U  revint  en 
France,  et  reçut  les  deux  régiments  à  la  tèla 
desquels  s'était  fait  tuer  son  firère.  Il  meoral 
en  1685.—  Au  milieu  des  guerres  faicessantes  de 
Louis  xrv,  la  maison  de  BauCnremont  joua  tou- 
jours un  rMe  honorable,  et  fournit  une  longue  séria 
d'hommes  de  guerre  :  un  marquis  de  Listenais, 
deux  Ibis  blessé  en  AUemagne ,  chevaHar  de  la 
Toison  d'or  et  maréchal  de  camp,  resté  sur  la 
champ  de  bataille  en  1710  ;  Louis-Bénigne^  maf- 
qnis  de  Baufifremont,  puis  de  Listenais,  M 
blessé  entre  autres  h  Malplaquet  en  |709,  et, 
de  sous-lieutenant  des  gendairmes  de  Bourgo- 
gne ,  devint  colonel  des  dragons  de  son  f^re, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  brigadier  d'arméa 
en  1719. 

Alexandre- Smmanuel' Louis ,  prince  de 
Bauffireroont,  duc  et  pair  de  France,  fils  du  prince 
de  Listenais,  vice-amiral.  H  naquit  à  Pari^  le  27 
avril  l773,etépousaàMadridlafillaalnéçduduc 
de  La  VauguyoD ,  ambassadeur  4^  Frv>cc  pi^ 
de  cetta  cour.  Quand  la  n^olution  éclata ,  il 
alla  rejoindre  las  princes  ao  Allemagne  et  prit 
part  avec  eux  à  rinvadon  en  Champagne.  De 
là,  il  revint  aux  Pyrénées  et  fit  les  campagnes  de 
1793  et  de  1794  contre  la  république  lïançaise. 
Rayé  de  la  liste  dos  émigrés  en  1795 ,  U  vivait 
retiré  avec  sa  famille  en  Franche-Comté,  quand 
Napoléon ,  qui  déjà  l'avait  fait  comte,  le  nomma 
président  du  coU^  électoral  de  la  Uaute-Saéne, 
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*  BArKRNPEiND  {George'Gutllaume),^pân' 
Uo.  et  ^laveur,  né  à  Nuremberg  vers  1735,  mort 
le  •).{)  aoAt  1763.  Il  faisait  partie  de  Texpédition 
<  ('Ichre  de  Niebuhr,  que  le  roi  de  Danemark  avait 
envoyée  en  1761  dans  l'Arabie  Heureuse;  mais  il 
mourut  en  cheinia,  pendant  le  trajet  de  Moka  k 
Bombay.  Il  avait  rejidu  des  services  importants, 
et  dessiné  pour  le  profiesseur  Forskal  les  Icônes 
rerum  naturalium,  d'après  nature.  Les  quinza 
premiers  dessins  du  voyage  de  Niebuhr  sont 
de  lui. 

.  a(cler,  Allçêmêine*  Eûnttler-Lêxiam. 

l  BArBRNPBLD  (Édouord  db),  poCtêeomi- 
«lue  allemand,  né  à  Vienne  en  1804.  Il  étudia d'ft- 
bord  le  droit,  et  plus  tard  il  cultiva  la  poésie 
pendant  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  modeste 
vie  dN'mpioyé.  Après  quelques  essais  dans  la 
coinéilie,  il  ne  craignit  pas  de  porter  la  politique 
sur  la  sc^ne,  en  saisissant  au  passage  les  ridicules 
(|ui  alKmdcnt  en  cette  matière.  Les  circonstances 
durent  singulièrement  exdterla  verve  du  poète. 
On  lui  reproche,  il  est  vrai,  d'être  presque 
toujours  resté  à  la  surface.  Mais  la  nitnre  des 
cho>es  ne  permet  guère  d*aller  au  delà  :  la  poli- 
tique sérieuse  réussirait  difficilement  au  théâtre. 
L'exemple  de  M.  Scribe  confirme  cette  observa- 
tion :  une  de  ses  meilleurs  pièces,  Bertrand  et 
Raton,  ïiv.  doit  son  succès  (]u'à  la  précaution 
pr{s4>  par  l'auteur  de  laisser  la  politique  sur 
le  second  ]>lan.  Bauemfeld  a  foit  de  même  : 
son  dialo{^ie  est  fiu^ile  et  sans  prétention; 
l'intérêt  est  soutenu  et  l'expression  est  presque 
toujours  heureuse.  Un  choix  de  ses  nombreux 
ouvrat;«*s  se  trouve  dans  les  £t<5/5p<e/en(OMné- 
dies  )  ;  Vienne ,  1833,  et  dans  le  Theater,  2  vo- 
lumes; Manheim,  1836-37;  —  Shakspeares 
^limmt fiche  Gedichte  (Œevres  complètes  de 
Sliak^pi-are^ ,  trmhiites  en  collaboration  avec 
S<vliuina(lier;  Vienne,  1857;—  Flûchtige  Qê- 
dankcn  iiber  das  deutiche  Theater  (Pensées 
détachées  sur  le  théâtre  aUemand);  Vienne, 
1849.  V.  R. 

ConwrsHtioni-Lexie&n. 

*  BArFRTi  {Guillaume),  évêque  de  Paris, 
mort  en  1340. 11  fut  d'abord  médecin  du  roi  Phi- 
lippe (le  Valois,  et  laissa  un  opuscule.  De  sep- 
tvm  Kcrlcsiac.  sacra  ment  is ,  imprimé  à  Leipzig 
m  1 .)  I  '.>,  et  à  Lyon  en  1567. 

(ialiia  (ftristiana,  t.  VU.  -  Cas.  Oodio,  CowmmiL 
dr  Mriftnr.  tcclet.,  t.  111 ,  col.  TSl-Ttl. 

RArFFREMOXTou  BBAUPFEEHOVT,  très- 

aiicienne  famille  française,  longtemps  soumise 
à  Tempire  d'Allemajnie ,  et  qui  tire  son  nom 
d  un  village  avec  un  château  en  Lorraine,  à  deux 
lieues  (le  ^eufchâteau,  et  qui  acquit  ensuite  des 
l>ossession.s  dans  la  Bourgogne.  Il  est  fait  men- 
tion d'un  Ikiron  de  Bauffremont  dans  l'année 
l?.0o.  Cette  maison  se  divisa  bientôt  eu  deux 
hran<  lies,  dont  Talnéene  tarda  |>as  à  s'éteindre. 
::ite  III  fut  deux  autres,  notamment  celle  de 
.  (-47  'de  Sevy-sur-Sa^ne),  qui  fit  racquisition 
de  Senescey,  entre  Cbâlons  et  Toumus.  Mais 
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c'est  la  branche  cadette  de  la  ligne  diredc  qui  est 
la  plus  célèbre  ;  elle  comptait  parmi  le»  iibts  nu- 
bles  familles  du  duché  de  Bourgogne,  et  im  aacim 
adage  très-connu  dans  cettfl  province  portail  : 
«  Riche  de  Ghâlona,  noble  de  Vienne,  fier  de  >'»- 
châtd ,  preux  de  Vergy ,  boni»  barons  de  Bayf- 
fremont  »  La  primâptu té  ib  UvteiMU ,  le  diuk 
de  Pont4e-Vaux,  le  BianpiiMt  de  liania>-to* 
Villa,  eCc.,  entrèreot  suoccwvMneot  dwi»  ôrllc 
fiunille,  bérHière  par  alUanpa  6m  Gorravod  it 
deb  Coartenay  (  voy.  cea  poma);  «a  demien 
descendaient  en  ligne  droite  du  rpi  Umia  VI,  dit 
le  Gros. 

Les  principaux  membres  d0  caUa  iUnctre  fa- 
mille sont,  par  ordre  chnwologiqBe  : 

PiEmiE  DEBAi/rpaENOirr,  qui  ^mhim  an  1441, 
par  traité  paasé  à  Bruxellea,  MariCi  fille  lêgltinée 
de  Ptiilippe  le  Bon,  duc  da  BourgopM.  Celte haalc 
alliance  prouve  ce  que  ^alt  alora  la  maison  de 
BaulTremont,  qui  d^avait  fait  cntrar  une  de  mi 
filles  daos  la  malaon  mâma  daBourgpgpe,  Maria 
de  Bauffremont,  dame  de  GoBdiea«  que  pril 
pour  femme  Étiaone  de  Mnntaign  r',  saipcur 
de  SomberaoQ,  fili  d'un  puîné  de  le  malana  di 
Bourgogne.  Pierre  de  BMffremoatt  chevaliff 
de  l'ordre  de  la  Toiioe  d'or»  acfpeiir  de  Cliar- 
ni,  etc.,  ne  laisse  quetral^fill^ 

Guillaume ,  fkire  du  pideédeot,  4p  de  ecOc 
branche  de  la  noUe  maîion,  que  Fus  letneivi^ 
aux  quinxième,  aeiiiènie  et  dia  aeptiènM  lièdes, 
mêlée  aux  principaux  MieBMBta  de  notre  hii^ 
tolre,  auK  albiret  potttkpMa  et  n|gMMei«  aei 
batailles  et  aux  siénBM,  eu  diefniiioni  deapar 
lemento  et  des  états  «ÉeÉm.  U  iirt  «  ki 
Pierre,  baron  de  Saueacef,  de  leey,  nie. 

Nicolas,  petit-fila  du  pgéeéâtBÊi,  Iwan  di 
Seneseey ,  bailli  de  Ghâli^  1  M  geniiiBrei 
d'Auxonne.  Jeté  an  millen  dee  geaiva  do  ni* 
giee,  il  s'y  montra  fathoHgno  el  Hpmnr.  anpÉ 
de  Médida  et  dee  Gniae.  8oh  Omilea  U,  I 
fut  nommé  grand^wéidl  de  Firanoe;  ne  fri  M 
le  forçait  paa  pourtant  de  Ate  oflèe  de  hon^ 
reau  comme llle fit  dana  laiennéo  de  la 
Barthélémy,  oè  fl  alla  M  whao,  à  In  Ute 
bande  d'aaaaaains,  annelier  Ln  PIm 
pvésMent  de  la  eour  dea  aMoe,  de  In  Mtaalle  tfe 
il  était  caché,  soua  le  pidlmtn  de  le  nenar  ■ 
Louvre  et  aona  le  protaoUea  dn  ni,  pnw  h  •- 
vrer  en  chemin  eux  tnenn  ^d 
sang,  qull  versa  hramment  daM  Vi 
lique,  aux  deux  iwmhaii  de  JaiMe  et  de 
contour,  n'effecepeaeehd-ll.  Anx  éteU  dnMiiii 
1  «76  il  prit  laperole  comaMOi 
et  iMiangna  le  nd  Heni  m.  Cette 
qui  fit  quelque  eametipn  dono  In  la 
deux  fois  les  honaanw  de  I' 
d'aoooid  avec  la  cendirili  qnV  râdt 
là  :  le  mde  soldat  de  la  geerre  ehrOn  y 
paix,  et  le  séide  de  la  fiiÉrt-BarlUeniv 

ranee  et  de  eahinime.  On  le  Hratt     ^_ 

modération  et  en  peitl  dei  jnlIflM».  ■jÉ 
bientMapièani«defiHlf«ifflrtf;nl'" 
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qui  avait  porté  à  Moncontour  le  guidon  de  Lor- 
raine est  êlioisi  par  le  due  pour  garder  Auxonne, 
l'une  des  plus  fortes  places  de  Bourgogne,  quand 
la  guerre  a  recommencé  plus  chaude  que  jamais. 
Nicolas  de  Bauffremont  prit  donc  sa  part  des 
fureurs,  des  intrigues  et  des  désastres  de  ces 
temps  déplorables,  et  son  nom  s'y  tache  plus 
qu'il  n  y  brille.  L'illustration  nouvelle  qu'il 
donne  aux  Bauffremont,  c'est  de  compter  parmi 
les  savants  de  l'époque  et  d'être  cité  honorable- 
ment par  De  Thou,  Davila ,  Dupleix,  Belleforét, 
Louis  Jacob.  De  Rubis  lui  dédia  sçs  commeO' 
taires  sur  la  coutume  de  Bourgogne.  Il  mourut 
(  1582  )  en  son  château  de  Senescey.  On  a  de  lui 
une  traduction  du  Traité  de  la  Providence,  de 
Salvien  ;  Lyon,  1 573,  in-8*  ; — Harangue  pour  la 
noblessBy  en  1561  \  — Proposition  pour  toute  la 
noblesse  de  France  y  faite  en  1577  aux  États  de 
Blois  ;  Paris ,  in-8°. 

Claude  y  fils  du  précédent,  baron  de  Senes- 
cey ,  gouverneur  d'Auxonne.  Il  Ait ,  comme  son 
père,  ligueur  ardent  et  partisan  de  Lorraine. 
Dé[)uté  de  la  noblesse,  il  harangua  les  états 
(le  Blois  de  1588.  Ses  paroles  étaient  plus  raft- 
Âuréos  et  plus  sages  que  ses  actes.  Sa  ka- 
vdngue  fit  du  bruit  :  on  la  trouve  dans  le 
tome  ni  des  Mémoires  de  la  Ligue.  C'est  en 
écrivant  qu'il  parait  surtout  avoir  servi  la  fw^ 
tion  catholique ,  et  l'avoir  servie  avec  assez  d'é- 
clat pour  qu'il  figurât  dans  les  satires  contem- 
poraines. Dans  la  Bibliothèque  de  Jlf***  de 
Montpemier,  on  lui  attribue  les  Miracles  de  la 
Ligue.  Le  Remerciment  fait  au  nom  de  la 
noblesse  de  France  est  de  lui ,  et  pent-ètre 
aussi  le  Recueil  de  ce  qui  s* est  négocié  en  la 
compagnie  du  tiers-état ,  aux  états  de  Blois  y 
depuis  le  15  novembre  \b7^  Jusqu'en  mars 
1577,  réimprimé  dans  le  Recueil  général  des 
états  tenus  en  France,  1651 ,  in-4*.  H  mourut 
à  Senescey  en  1 596,  âgé  de  cinquante  ans. 

Sous  Henri  de  IkLufTremont ,  fils  du  précé- 
dent ,  commence  pour  la  puissante  et  fière  mai- 
son des  Bauffremont  la  révolution  que  subirent 
les  nobles  et  antiques  familles  de  France  au  sor- 
tir d(;  la  guerre  civile.  Klle  s'attacha  fidèlement  à 
la  royauté ,  et  devint  sujette  de  la  cour,  d'égale 
qu'elle  (^tait  dans  sa  province  ;  mais  ses  services 
lui  furent  payés  en  accroissement  de  titres,  de 
hautes  fonctions,  d'honneurs.  Henri  de  Bauf- 
fremont, baron  de  Senescey,  gouverneur 
«t'AuNonne,  f\it  nommé  lieutenant  du  roi  au 
comte  (lu  Maçonnais,  choisi  en  1614  pour  prési- 
der la  chambre  de  la  noblesse  aux  états  de  Pa- 
ris, et  créé  chevalier  des  ordres  de  Sa  Majesté, 
dont  il  reçut  le  collier  en  1619.  Sa  femme, 
M.t rie-Catherine  de  I^  Rochefoucauld ,  de  com- 
U'<i^v  <1evint  duchesse  de  liandan ,  première 
i! mie  dlionneur  d'Anne  d'Autriche,  puis  gou- 
\  cniantr  «le  Louis  XIV,  encore  tout  enfuit  Henri 
ri:i  î!H'  ai.  •>ié«;e  de  MontpMPllier  en  1622. 

Son  liU  ihnrt,  cumulant  k»  mêmes gpuver- 
i:  >i:ents  li'Aii  vuiin«>  et  de  Mâcoo ,  et  mestre  ds 


camp  du  régiment  de  Piémont,  fut  tué  ou  plnt6t 
assassiné  par  un  soldat  allemand  à  la  batailla  de 
Sedan  (  6  juillet  1641  ).  Louis,  son  frère,  fut  fait 
prisonnier  dans  la  même  journée.  En  eux  finit 
cette  branche. 

Claude  de  Baufireraont  appartenait  à  l'autre 
branche.  Entré  dans  les  ordres,  il  est  sacré  évè- 
que  de  Troyes  du  vivant  même  du  tituliiire  An- 
tome  Caraccioli,  qui,  en  embrassant  leoalvinjsr 
me,  venait  de  perdre  ses  droits  au  siège  épisco- 
pal.  Il  le  remplaça;  mais  il  se  vit  obligé  de  lui 
payer  une  redevance  de  quelques  millier^  d'écqa. 
Ce  prélat ,  au  milieu  des  circonstance»  critiquas 
où  se  trouvait  l'Église ,  sut  exercer  ^veç  habi- 
leté et  vertu  son  long  ministère.  Q  mourut  eu 
1593. 

Antoine  de  BaufEremoat,  frère  du  précédent 
et  chef  éê  la  &mille ,  seigneur  de  I#iâtenais  du 
chef  de  sa  mère  Antoinrtte  de  Vienne ,  marquis 
d'Aro  ai  Barrols.  Il  fut  de  bonne  heure  pl^  près 
de  Henri  m:  consfiller  d'État,  capitmqe  de  dp- 
quante  hommes  d'ordonnance,  gentOhomme  or- 
dinaire dç  to  chambre  du  rof^  chevalier  de  ses  or- 
dres en  1586,  chevalier  d'honneur  du  parlement 
de  Bourgogne,  dont  il  fit  partie  en  lôâl ,  il  n'eut 
qu'un  fils ,  mort  sans  postérité.  Le  reste  de  la 
maison  se  ménagea  une  fortune  =  en  Espagne.  — 
CkarleS'LouiSy  ft^re  du  précédent,  marquis  de 
Messimieux,  (ùt  grand  d'Espagne,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  général  de  bataille.  -<-  Pierre, 
son  fihi,  marquis  de<Listenais ,  (ùt  élevé  conune 
enfimt  d'honneur  près  du  roi  d'Espagne.  Après 
la  conquête  de  la  Franche-Ckmité,  U  revint  en 
France,  et  reçut  les  deux  régiments  à  la  tète 
desquels  s'était  fait  tuer  son  finère.  Il  meoral 
en  1685.—  An  milieu  des  guerres  incessantes  de 
Louis  xrv,  la  maison  de  BaulRremont  joua  tou- 
jours un  rêle  honorable,  et  fournit  une  longue  série 
d'hommes  de  guerre  :  un  marquis  de  Listenais, 
deux  fois  blessé  en  Allemagne ,  chevalier  de  k 
Toison  d'or  et  maréchal  de  camp,  resté  sur  le 
champ  de  bataille  en  1710  ;  Louis-Bénigne,  mar- 
quis de  Bauffremont,  puis  de  Listenais,  M 
blessé  entre  autres  à  Malplaquet  en  1709,  et, 
de  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  Bourgo- 
gne ,  devint  colonel  des  dragons  de  son  f^'ère, 
chevalier  de  la  Tofson  d*or  et  brigadier  d'armée 
en  1719. 

Alexandre -Emmanuel- louis ,  prince  de 
Bauffremont,  duc  et  pair  de  France,  fils  dn  prince 
de  Listenais,  vice-amiral.  H  naquit  à  Pari^  le  27 
avril  1773,  et  épousa  à  Madrid  la  fille  ahiée  du  duc 
de  La  Vauguyon ,  ambassadeur  4^  Frvice  prèi 
de  cette  cour.  Quand  la  révolution  éclat» ,  il 
alla  rejoindre  les  princes  en  Allemagne  et  prit 
part  avec  eux  à  l'invasloo  en  Champagne.  De 
là,  il  revint  aux  Pyrénées  et  fit  les  campagnes  de 
1793  et  de  1794  contre  la  république  française. 
Rayé  de  la  liste  des  émigrés  en  1795 ,  il  vivait 
retiré  avec  sa  famille  en  Franche-Comté,  quand 
Napoléon ,  qui  déjà  l'avait  fait  comte,  le  nomma 
président  du  coUéfs»  électoral  de  la  Uaute-SateCk, 
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et  le  reçut  en  cette  qualité  le  12  avril  1812.  Na- 
poléon n'eut  point  à  se  plaindre  de  ce  choix. 
En  juin  1815,  il  le  nomma  pair  de  France  ;  mais 
le  comte  refusa,  sous  prétexte  de  faiblesse  d*âge 
et  de  santé  :  c'est  de  Louis  XVin  qu'il  reçut  la 
pairie.  Il  mourut  le  22  décembre  1833. 

Al/onse,  duc  de  Bauffremont,  fils  aîné  du 
précédent ,  créé  comte  par  Napoléon.  Aide  de 
camp  de  Muraf ,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
la  Moskowa  (Moskva  ),  dans  la  campagne  désas- 
treuse de  Saxe  en  1813,  et  à  Dresde.  En  octo- 
bre 1814,  il  servit  d'escorte  au  comte  d'Artois 
comme  commandant  de  la  garde  d'honneur  de 
Vesoul.  En  1815  il  fut  rappelé  par  Murât,  puis 
envoyé  en  France  à  la  première  nouTcUe  du  dé- 
barciucment  de  Napoléon ,  pour  assurer  Tempe- 
reur  (ju'il  pourrait  compter  sur  son  frère  de  Na- 
ples.  11  fut  pris  au  retour,  gardé  neuf  jours  à 
Turin,  et  renvoyé  en  France.  Depuis  il  a  voyagé 
en  Russie,  où  il  prit  quelque  temps  du  service. 
[  Haussard,  dans  VEnc.  des  g.  du  m.,  avec  add.] 

Anselme,  Histoire  générale  et  chronologique  de  la 
maison  royale  de  France.  —  Morérl,  Dictiwinaire  his- 
torique. —  Sainte-Marthe,  Histoire  généalogique  de 
France.  —  Jrt  de  vérifier  les  dates. 

*  UAi:<>K  {Etienne  dk)  ,  évoque  d'Autun  en 
1113,  renonça  à  son  évôclié  |U)ur  embrasser  la 
vie  relijiieuse  dans  le  monastère  de  Cluny. 
Jean  Montéléon  a  publié,  en  1517,  un  ouvrage 
de  cet  évoque,  sur  les  Ordres  ecclésiastiques 
et  tes  Cérémonies  de  la  Messe. 

Mnrùrl,  Dictionnaire  historique. 

BAUGiBR  {Edme)  f  médecin  français,  vi- 
vait à  Châlons-sur-Mame  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Traité  des  eaux 
minérales  d'Attancourt  en  Champagne,  avec 
quelques  observations  sur  les  eaux  minéra- 
les de  Sermaise;  C liâlonfi-«ur- Marne ,  1696, 
in-1?. 

BArciiER  (Edme),  wigneur  de  Beuvery, 
fds  du  précédent,  doyen  duprésidialde  ChAloos- 
sur-Mavne,  est  l'autcur  des  Mémoires  histori" 
ques  de  la  province  de  Champagne;  ChAlons, 
1721,  2  vol.  in-8''. 
I.elim^.  édition  Fontette. 

*BArGi.\  {Lubin),  peintre  Trançais ,  sur- 
nommé le  petit  Guide,  vivait  à  Paris  vore 
iGôO.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  une 
Sainte  Famille^  gravée  par  F.  de  Poilly  ;  —  le 
Mariage  de  sainte  Catherine,  gravé  par  Bloo- 
toburg;  —  Saint  Zosime  administrant  la 
communion  à  sainte  Marie  l'Égyptienne;  — 
une  Charité  ;  —  des  portraits ,  etc. 

Hcinecken,  Dictionnaire  des  Artistes. 

^BAiTHESics  (Pierre) ,  médecin  allemand  , 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  On 
a  de  lui  :  De  thermarum  Aquisgranensium 
riribuSy  causa  ac  legUimo  usu;  Epistolœ 
scriptx  an.  1550,  in  quibus  ctiam  acides 
rum  aquarum  ultra  Leodiumsistentiumja' 
cultas  etsiimendi  ratio  explicantur  ;  Anvers, 
1555,  in-8**;  —  Consilia  quxdam  de  Arthri- 
tah:  Francfort,  1592,  in-8". 

(..irriiri*.  Utbii'^thiqve  de  la  Médecine» 


BAUHIN,  BArHiRCTSy  ramjlledettvants,  d'ori- 
gine fhtnçaise,  qui  s'est  illustrée  pendantle seiziè- 
me et  dix-septième  siècle,  et  dont  Yoîci  les  prii- 
dpaax  membres  dans  leur  ordre  chronologiqiif  : 
BAUHiif  (Jean),  médecin»  né  à  Amiens k 
24  août  1511,  mort  en  1582.11  abandonna  VÈ^im 
catholique  pour  se  convertir  en  1532  au  prutet- 
tantisme,  aprè»  avoir  lu,  dit-on,  la  traductioa 
latine  du  Nouveau  Testament,  qii*Érasme  venaiC 
de  publier.  Quoique  premier  médecin  de  la  prii> 
cesse  Marguerite ,  sœur  do  rot  François  i",  1 
fut  enveloppé  dans  les  persécutioiis  que  l'on  s«>- 
cita  contre  le  parti  de  la  réforme  :  il  s'enfuit  de 
la  cour,  et  se  tint  quelque  temps  caché  dans  la 
forêt  des  Ardenncs;  puis  il  se  retira  à  Amren, 
qu'il  se  hftta  de  quitter  pour  se  soustraire  à  1  ■• 
quisition  espagnole,  et  vint  se  lixcr  à  Bâie.  U  fl 
fut  d'abord  employé  comme  cornH:teur  dans  U 
célèbre  imprimerie  de  Jér.  Frobcn,  et  se  fl 
agréger  au  collège  des  médecins,  dont  il  de- 
vint, par  la  suite,  le  doyen.  Il  ne  publia  lict 
lui-même,  mais  il  laissa  deux  lils,  Jean  et  Gu- 
pard,  qui,  par  leurs  travaux,  honorèrent  le  ploft 
leur  patrie  adoptive.  II. 

Reuuier,./conef  Uiustr.  vlrormm.  —  Van  dcr  I.ladci. 
De  Scr^tor.  medieit, 

BAUHIN  (Jean),  médecin  et  naturalide, Ui 
aîné  du  précédent,  naquit  à  Bàlo  (I)  ea  l»4l,il 
mourut  en  1613  à  Moiitbéliard.  Il  étudia  b 
médecine  sous  son  |)ère,  et  fréquenta  en  l'^ 
l'université  de  Tubingoe,  où  il  lairît,  pendut 
un  an,  le  cours  de  botanique  da  oélèiire  Fncht. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Zarich»  ob  il  se  Uad'amUié 
avec  Conrad  Gesner,  qni  rappelait  «Ion  dHi 
ses  écrits  eruditissimus  ei  omof  JssiMW  ja- 
venis,  et  il  accompagna  œ  grand  i 
dans  ses  excursions  scientifiques        amw. 
Après  avoir  ainsi  visité  une  partie  i 
pays  des  Grisons,  il  se  mit ,  pour  o 
herbiers,  à  parcourir  l'Alsaoe^  b  forêi  ■ 

liante  Bourgogne  et  la  Lomban      au  u  >« 
quelque  temps  à  Padoue,  et  en  i  Bok 

le  célèbre  Aldrovande.  Il  vint  ;  ■ 

étudia  à  Montpellier  lliisloiio  i  wrf 

Bondelet  Reprenant  b       M  ses  ii»      ■ 
botaniques,  il  visita  le  mm         loc  |^-~cui 
ment  les  environs  de  Nark*  e        pi 

si  riche  en  plantes  eurieobc»  m  ^ 

il  lit  connaissance  arec  le  oélèUv  « 
champs;  mais,  pour  échapper         j 
religieuses  (Banhin  était  prolfa  .  u 

de  quitter  la  France.  Après  anm  ; 
que  temps  à  Génère,  il  reloama  < 
natale;  il  y  obtint,  en  15M«  Udaii««i 
rique,  et  continua  de  se  liTnr  4  Veun 
médecine.  Sa  réputation  de  pratidea  C 
limiter  de  Uàle  :  le  jenne  oomte  F 
Montbéliard  l'appela  en  1570  anp       mo 
se  l'attacha  en  qualité  de  p>         r  umJt 
fonctions,  que  Bauhin  < 


(i)  Haller  (  «M.  Mm.  •  L  H.  p. 

Lyon. 


kl 


809 


BAUUm 


810 


quarante-trois  ans,  lui  permirent  de  poursuivre 
fructueusement  son  étude  fairorite  :  le  comte 
aimait  la  tétanique,  et  faisait  cultiver,  dans  son 
jardin  de  MontbeUiard ,  un  grand  nombre  de 
plantes  nouvellement  introduites  en  Europe. 
Ainsi  favorisé  par  les  circonstances,  Jean  Banhin 
a  pu  figurer  au  premier  rang  des  botanistes  du 
seizième  siècle;  et  on  s'étonne  avec  raison  qu'il 
se  soit  souvent  borné  au  rôle  de  simple  compila- 
teur, lui  qui  pouvait  observer  tant  de  choses  par 
lui-même. 

Jean  Bauhin  a  publié,  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, les  ouvrages  suivants  (1)  :  EpistoUe  ad 
Gesnerum;  Bâle,  1591 ,  in-S*  :  ces  lettres,  sur 
différents  sujets  de  botanique,  ont  été  publiées 
Dar  les  soins  de  Gaspard  Bauhin,  frère  cadet  de 
Jean;  on  trouve  dans  ce  même  opuscu]^  un 
petit  traité  De  Plantis  a  Divissanctisvenomen 
habentibus;  —  Memorabilis  historia  lupo- 
rum  aliquot  rabidorum ,  qui  circa  annum 
1590  apud  Mompelgardum  et  Brffortum , 
multorum  damno,  publiée  grasscUi  sunt,  ad- 
ditis  medicamentis  et  auxiliis  ad  eam  et  ex- 
terorum  animalium  rabiem  con/erentibus  ; 
Montbelliard,  1591,  In-S*";  traduite  en  allemand^ 
ibid.,  même  année;  en  français,  ibid. ,  1593, 
in-S*"  :  les  remèdes  indiqués  dans  cette  histoire  cu- 
rieuse de  quelques  loups  enragés,  ont  été  vantés 
de  nouveau  de  nos  jours;  —  De  Plantis  ab- 
sinthii  nomen  habentibus  ;  Montbelliard,  1593 
(et  non  1595)  et  1599,  in-8°;  c'est  l'extrait 
d'un  grand  ouvrage  (  publié  longtemps  après  la 
mort  de  l'auteur  )  sur  la  concordance  des  noms 
de  botanique;  on  y  trouve  le  livre  de  CUude 
Rocard  sur  le  même  sujet;  —  Traité  des  ani- 
mauls  nians  aisles,qui  nuisent  par  leurs pi- 
giicures  et  morsures,  avec  les  remèdes,  etc.; 
MontlK'lIiard,  1595,  petit  in-8**  :  l'auteur  s'y  élève 
contre  le  préjugé  qui  faisait  regarder  comme  veni- 
meux certains  papillons  diurnes  ; — Hislorianovi 
et  admirabUis  /ontis  balneique  Bollensis,  in 
ducatu  Wirtembergico ,  ad  acidulas  Gopin' 
gcnses,  etc  ;  Montbelliard,  1598,  in-4**  ;  ibid.,  1600, 
in-4'',  etc.  :  c'est  la  description  des  eaux  miné- 
rales qu'on  avait  découvertes  à  Boll  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg;  une  nouvelle  édition  parut 
sous  le  titre  :  De  aquis  medicatis  nova  metho- 
dus,  quatuor  libriscomprehensa,e^.;Uoùibe\' 
liard,  1G05,  in-4-;  1607,in-4*;  1612,  in-4**;  trad. 
en  allemand  par  Foerter,  Stuttg. ,  1599,  ln-4°, 
1G02-1C03  :  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'ex- 
cellentes gravures  sur  bois,  représentant  des 
vari(^tés  de  pommes,  de  poires,  des  plantes,  des 
insectes,  des  oiseaux,  etc.,  du  duché  de  Wurtem- 
berg ;  —  De  auxiliis  adversus  pestem;  Mont- 
belliard, 1607,  in-8». 

Mais  les  deux  ouvrages  qui  ont  immortalisé 


(1)  Le  premier  ouvrage  de  Jean  Bauhin  est  resté  Iné- 
dit :  c'élatt  un  Catalogui  itirpium  31onsp«Uiensium , 
einoyc  vers  16C9  à  Conrad  Getner,  qui  en  parle  dana 
•iH  Epist.  {roy.  ilaller,  BMiotkeea  Manica,  t.  II, 
addttj 


le  nom  de  Bauhin  ne  parorent,  avec  des  addi- 
tions nombreuses,  qu'après  la  mort  de  leur  au- 
teur; l'un  a  pour  titre  :  Historiœ  pkmtarum 
gêner  alis  novœ  et  absolutx  Prodromus  ;  Yver- 
dun,  1619,  in-4*;  il  fut  publié  parles  soins  de 
J.-H.  Cherler,  médecin  à  Bâle,  qui  avait  épousé 
la  fille  unique  de  Jean  Bauhin.  L'autre  ouvrage, 
beaucoup  phis  considérable,  est  intitulé  His- 
toria universalis  plant  arum  nova  et  absolu- 
tissima,  cum  consensu  et  dissensu  circa  eas; 
Yverdun,  1650-1651 ,  3  vol.  in-fol.,  publié  par 
François-Louis  de  Grafenried,  patricede  Berne, 
et  Chabrey,  médecin  d'Yverdun,  qui  y  ont  lyouté 
leurs  propres  observations.  Cet  ouvrage,  vaste 
compilation  des  travaux  de  Fuchs,  Daléchamps, 
Lobel,  l'Écluse,  etc.,  renferme  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  les  plantes  depuis  l'antiquité  jusqu'au  dix- 
septième  siècle  ;  il  est  divisé  en  quarante  livres 
qui  figurent  en  quelque  sorte  des  classes,  comme 
les  chapitres  représentent  des  familles  du  règne 
végétal.  On  y  trouve  la  description  d'environ  dnq 
mille  plantes,  avec  trois  mille  cinq  cent  soixante- 
dix-s^  figiures,  dont  la  pbipart  sont  emprun- 
tées à  Fuchs.  Les  frais  de  publication ,  qui  s'é- 
levèrent à  90,000  francs  environ  de  notre  mon- 
naie ,  furent  avancés  par  Louis  de  Grafenried. 
Les  deux  premiers  volumes  sont  dédiés  aux 
avoyers  de  Berne,  et  le  troisième  à  Henri,  duc 
d'Orléans-Longueville,  prince  de  Neufchâtel. 
Chabrey  en  publia,  plus  tard ,  un  abrégé  sous 
le  titre  de  Sciagraphia,  Genève,  1666,  1676  et 
1677,  in-fol.  Toutes  les  figures  de  V Historia 
universalis  plantarum  s'y  trouvent  repro- 
duites; c'est  rénumération  à  peu  près  complète 
des  plantes  jusqu'alors  connues  (1).       F.  H. 

Van  der  Linden,  D9  teriptorilnu  médieis.  —  Scheucb* 
xer.  Nov,  IMermt.  Hetvêt  —  Haller.  BibtioUteca  bota- 
niea.  —  Spreogel,  Historia  rêi  fier  bar,,  L  1. 

BAUHIN  (  Gaspard  ) ,  célèbre  anatomiste  et 
botaniste,  frère  puiné  du  précédent,  naquit  à 
Bâle  le  17  janvier  1560,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale  le  5  décembre  1624.  D'une  constitution 
débile ,  il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  sa  vocation  l'entraîna  bientôt  vers 
Télude  de  la  médecine  et  des  sciences  natu- 
relles. Dès  l'âge  de  seize  ans  il  suivit  les  cours 
de  l'université  de  Bâle,  où  il  eut,  outre  son  père, 
pour  maîtres,  Théodore  Zwinger  et  Félix  Plater. 
Eu  1577,  À  l'époque  d'une  épidémie  qui  désolait 
la  ville  de  Bâle,  il  se  rendit  à  Padoue,  et  enten- 
dit, dans  cette  fameuse  université,  Fabrice 
d'Aquapendente ,  Mercuriali ,  Capivacd  et  Gui- 
landini.  Son  parrahi ,  Gaspard  Hell^ ,  savant  et 
riche  Hollandais,  lui  avait  légué  sa  bibliothèque 
et  sa  fortune.  Le  jeune  Baulùn  en  fit  le  meilleur 
usage,  ep  cherchant,  par  tous  les  moyens,  à  dé- 
velopper son  instruction.  B  parcourut  lltalie, 
herborisant  et  formant  des  collections  de  plantes  ; 

(i)  Selon  Dupellt-Tbooari ,  on  aUribue  aoaal  à  Banblo 
un  livre  tn-4*  (  format  oblong  ),  Imprimé  en  IIM,  sans 
autre  Ulre  que  ce  Tcrt  :  f^ivUur  to^enio,  cmitra  morUs 
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et,  après  une  absence  de  près  de  deux  ans,  il 
icTint  à  Bâle.  Mais  11  n*y  séjourna  qu'eiiTiron 
un  mois  :  il  partit  en  1579  pour  Montpellier, 
où  il  étudia  pendant  un  an.  Il  Tint  ensuite  à 
Paris,  et,  après  atoir  visité  une  partie  de  la 
France  et  de  TAllemagne,  il  fut  en  1580  rappelé 
dans  sa  patrie  par  son  père  malade  L'année 
suivante^  il  reçut  le  grade  de  doctebr,  avec  Tau- 
torisatioti  de  faire  des  cours  particuliers  de  bota- 
nique et  d'anatomie.  En  1582  il  ea^eigna  la  lan- 
gue grecque  j  réputée  alors  indispensable  à  tous 
les  savants;  et  en  1588  on  créa  pour  lui,  dans 
runifersité  de  Râle,  une  chaire  d'anatomie  et  de 
botanique.  En  1596,  il  Alt  nommé  médecin  du 
duc  Frédéric  de  Wurtemberg  j  et,  dix-huit  ans 
après,  on  le  retrouve  à  Bâle,  cumulant,  depuis 
la  mort  de  Félix  Plater,  la  chaire  de  médecine 
prati([ue  avec  les  fonctions  de  médecin-inspec- 
teur. Il  mourut  dans  sa  soixante-quinzième  an- 
née (1). 

Gaspard  Baiihin  îai  plus  célèbre  encore  que 
son  frère.  Le  premier,  il  essaya  de  porter  Tordre 
dans  le  chaos  de  la  synonymie  et  de  la  nomen- 
clature ,  jusqu'alors  suivies  en  botanique  et  en 
anatomie.  Il  désigna  les  plantes  par  quelques 
phrases  courtes ,  signiflcatives ,  et  créa  ainsi  la 
plupart  dos  noms  génériques  qui  furent  plus 
tard  adoptés  par  Linné;  de  même  qu'en  anato- 
mie, la  plupart  des  noms  qu'il  donna  aux  mua- 
clés  d'après  leur  figure,  leurs  attaclies  et  leurs 
iisa^i>s,  ont  été  conservés  jusqu'à  Chaussier. 
Gaspard  Bauhin  ne  fbt  donc  pas  un  simple 
compilateur  :  il  eut  le  mérite  et  la  gloire  d'un  lé- 
gislateur ;  son  nom  a  fait  longtemps  autorité,  et 
iiujourd'hui  encore  on  le  cite  quelquefois  h  cdté 
<)t>s  noms  de  Toumefort  et  de  Linné.  Plumier 
lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  exotiques 
(  funihmia) ,  de  la  famille  des  légumiiietises. 

Voici  los  titres  des  ouvrages  de  G.  Bauhin 
i\A\\9.  Tordre  chronologique:  Decorporis  humani 
pnr/ihns  externis ,  hoc  est,  universalis  me- 
thodl  anatomicœ,  quam  ad  Vesnlium  accom- 
modavït,  liber  primw,  multis  novis,  Usdenv- 
quv  rarh  observationibus  propriis  refertus; 
lîâli»,  1588  et  1592,  ln-8°;  —  Anatomes  liber 
xpvuyuhts,  partium  spermafitomm  tmctatio- 
n/»m  prr  quatuor  cauxat  confinens;  ibitl., 
IMM,  in-R"  :  CVS,  deux  livres  ,  refondus,  ont  été 
publiés  sous  le  titre  i  Theatrum  anatomicum 
infinitif!  locis  auctumy  ad  morbos  accommoda- 
tùm  et  ah  erroribus  ab  anctorc  repurgatum, 
observationibus  et  flguris  aliquot  novis  illus- 
tratum;  Bâle,  1592,  in-8»;  Francfort,  1021, 
in-'i°  :  c*est  dans  cet  ouvrage,  à  tort  décrié 
par  rirasi'.ible  Riolan ,  que  l'on  trouve  la  pre- 

(1  MrrroH  (  Mémoim  des  hommes  illustres,  t.  XVII, 
p.  iW;  rapporte  l'eptlaphp  ((u'un  intt  sur  le  tombean  de 
r,.  Buiiliin.(.ette  rpttaphe,  assez  lonKnc,  commence  ainsi  : 

iBtPmir  merooritr 
Cu^p.irn  Joanni^i  scniorts,  fratri  Ranhtno, 
M.iRnl  Judicit,  rarlsiilliciUqui*  intieai), 
Paterne  TlrluUs  et  artis  a-iuiilu'<. 


mière  description  exacte  de  la  valvule  iléo-o(»> 
cale  ^  qui  porte  oioore  anjourdlini  le  nom  et 
valvule  de  Baufiin,  bien  qu'elle  psnifise  d^ 
avoir  été  connue  de  RdndélCfti  d'AchHlini,  d« 
Lagund  et  de  Faltope^  >—  mw  ttadootioa  latiop 
du  métnoire  de  François  Houaaet  nir  fifi  COI  sût- 
gulier  d'opération  eësarienne,  nécewtUéepar 
un /œtu»  pétrifié ^t(to.}Bà^êi  liil^iB-T;- 
une  traduetiea  latind^  avee  des  iMte,  da  tnite 
d'AnguiUara  :  M*  semplM  /  Bile)  1MI3,  ii^r  : 

—  4>uToicivaÇ,  seu  Snumeratio  planiarmm  <rf 
herbariii  nostro  smeulode^gripimtmm  cum  m- 
mm  dy[f9fentiiM ,  eto.|  Bâle ,  1M8»  ln-4"  :  ort 
ouvrage  remarquable ,  orâé  dn  tlMtnit  de  Va- 
teor  (à  l'âge  de  vingt^Dear  an*),  eoalieiil  la  de»- 
cription  sucdncto  de  2)700  eapèeee,  avec  lean 
vari^  ;  il  commence  par  les  gruirinéetet  lait 
par  les  paplUottÉoëes  i  oo  y  trouve  la  premièrv 
mention  exacte,  dëtalllée»  de  la pominede tenv, 
que  G.  Banhfai  rangea,  avee  une  HHMité  pn 
commone ,  dans  la  Aunille  dea  (jolinées ,  ei  loi 
donnant  le  nom  sdentHIque  de  solfumni  Me^ 
rosum,  qu'elle  conserve  encore  ;  U  nous  appRod 
en  même  temps  que  la  pomme  deterreétattakin 
cuHivëé  comme  une  coHoiHé  dans  tai 
d'im  ftetît  nombre  d'atnaleiira»  dont  fl  fUt  i 
tkm;  le  Phfftopinax  n'était  que  la  | 
partie  d'bn  gtandonvrage  dont  la  aalle  n'a  poM 
paru  ;  -—  Une  édition  ftni  estimée  dis  ivavm 
complètes  {operd  omnéa  )  de  P.-A.  MalMole; 
Francfort,  1598,ld^ol.,  rélmpr.  à  Bile,  1674. 
avec  des  notes,  des  eorreettou  et  350  gravnei 
nouvelles,  empruntées  en  grande  partie  à  Csme^ 

rarius;  — IKva^  thêatri  totonlel,  «ive  ladax  la 
TheophrasH,  DioscoHrfte,  Piêmié  ef  *slaiiirs- 
rum  qui  a  sxculo  seripsenint  opcra,  p/oa- 
farum  circifer  sex  mill^m  ab  ipiu  exAiMa- 
rnm  nomina,  cum  earumdmn  «iriMiif  aùti  ef 
diXfetrnfiis  metkodiee  pdmm  muim  H 
gênera  et  speeies  propon  u  1596.  ia4*; 

Ibid.,  te23,  in-^"*,  ibid..  to/i .  &•  :  M- 
vrage  dasslqne,  fhiit  mm  àt 

travaux, a  été,  jusqu'à  V  nmt         . 

ainsi  dire  l'ÉvangUe  des  m  i 

les  premiers  Indiœs  de  ■■ 
relie ,  inaugnrée  on  siède  el 

—  Prmludia  anaioméeax  1      . 
Animadver^nei   im  w 
plantarum  Lugduni  euu 
plantarum  cireUer  quourw 
opère  bis  terve  poeitanumt  r 
in-^**  :  c'est  une  criHqne,  ospea 
quefois   injuste,  de  VHiêtotrê  ■» 
Plantes  de  Daléchàmpa;  —  . 
tura;  BAIe,  1604,  In-!*;  ^        Cm     i 
9nedicamentorum,sivemi      tu       w 
ponendorwn  ratio  el         Wi^  «•  > 
nibus  publicis  proposita; 
in-8*;  Francfort,  1611 ,  In-v-: — 
bezoar   orientaiii        o 
item  el  germani  oriu,      .;  j      .  lu^ 
ibid.,  1625,  in-8*; —  Orméomm 
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16Kk,  in  4*  ;  -^  D€  Hennapftrodi$9rum  mmu- 
(rosorufnquê  partuum  naturOf  cfe.|  OppfiH 
heim,  1614,  in-^;  Prancf.^  1A14,  nKS"*;  ibid.» 
1629,  ili-S**;  — lie  fêmêdiorumftyrmulis,  p-m- 
cis,  arabicis  ,  latinH  Usitaii9i  ete.;FraD€f., 
1019,  iii-8*;  —  VHfâf  magiMi  pattiUm  cor* 
poris  humani ,  anêté/armiê  exprtêête,  $t  êm 
theattù  anatomim  9.  BOuMni  désuinptmi 
Bftie,  iè'iOi  iiM*";  PthskSi,,  1640,  faM*")  la  phn 
part  de  CM  fflatiched  MM  cdles  d«  Tésate,  mÉto 
réduites;  —  np65po(ioc  thêûiri  botanici,  in 
g uo  plantée  sttprû  ie:teenUBy  ûb  ipêoprimum 
descriptx  ,  cum  plurtmis  fl0tfis  proponiln- 
tur;  Francf.,  1620,  iri-4*;  Bâié,  16^1,  ili-4*»  : 
le  nombre  des  plantes  ùotiTeUeb ,  déefiteil  fd 
pour  la  première  fois  pair  Bauhin,  se  réduit, 
selon  Sprengel ,  à  deux  cedt  dn(}Qânte  ;  —  Ca- 
talogus  planiarufti  circa  BasilMiti  fiascen" 
tium  mm  earumdem  synonymiiset  tlkHs  in 
quibiis  reperiuntur ,  etc.;  BAIe,  1622,  Itt-è**: 
cette  flore  des  environs  de  Ëâle  a  ftëtirt  eo 
quelque  sorte  de  modèle  aux  nonibreux  oUti^âgeé 
de  ce  genre  qui  sa  sont  depuis  lors  succédé  ; 

—  Tfieatrum  botanicum,  sive  Historia  plan- 
torttm  ex  veterum  et  recentiorum  placHis, 
propriaque  observaiione  concinnata,  îibef 
primus  ;  Bàle,  1656,  in-fol.s  ibid.,  1663,  in-fol. } 
cet  ouvrage,  rédigé  sur  uU  plan  fanmense,  et  reste 
inachevé,  ne  parut  que  trente  ans  après  la  mort  de 
l'auteur,  par  les  soins  de  son  fils  Jean-Gaspafd  ;  — 
Dialogtisde  morbo  Gallico;  Bâle,  1674,  in-fol.; 
ouvrage  posthume,  dont  la  publication  est  égale- 
ment due  au  fils  de  Tautenr;  —  une  édition 
estimée  du  Kràuierbuch  deTabenuemontanus  j 
BAie,  1625|  in-foL;  —Epistolœaliquotmediae, 
insérées  dans  laCU/nmédicadeJean  Honrang; 
Nuremberg,  1625,  in-4**;  Leipzig,  1661,  in-4^ 
Les  herbiers  de  6.  Bauhin  se  conserrent  eocore 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  BAIe< 

Son  fils,  Jean-Oûspard  Bauhin,  aé  k  BAle 
le  12  mars  1606,  mort  le  14  juillet  1685,  occupa 
pendant  trente  ans  la  chaire  de  botanique  à  l'u- 
niversité de  BAle ,  et  devint  en  1669  médedn 
ordinaire  de  Louia  XIY^aTec  le  titre  de  aanaeiller 
et  une  pension.  On  a  de  lui  :  Dissert,  dt  peste  { 
Bâle,  1628,  m-4'';  — Dissert,  defnorbarumdif- 
/erentiis  et  ctmsU;  Bâle,  1670,  lii-4'»;  —  Diss. 
deepilepsia;  IbW.,  l67î,ln-4'*. 

Jean-Oaspard  Bauhin  eut  wpt  fils ,  dont  un 
seul,  J(H-6mey  mérite  d'être  mentionné.  Né  le  34 
février  1637,  mort  le  27  janvier  1667,  il  pnbUa: 
Diss.  de  peripneumonUi ;  Bâle,  1668,  ta-4*; 

—  Diss.  de  odohtalgia^iïM.,  1660,  ln-4*;  — 
Proiegomena  medica,  HAA.,  1668.        F.  H j 

V.m  rier  LIndcn,  de  Script.  tnedMi,  -  IfleéfAn,  Mé- 
moires, t.  XVll—  SpreOfel,  HUt.  rH  Berb.,  tl.-  Htl- 

IcT.  Bibl.  boiMica. 

RAiTHns ,  en  latin  Bâubusito  (  le  P.  ^er- 
uard  ),  jésuite,  né  à  Anvers  en  1676,  mort  dans 
sa  ville  natale  le  15  novembre  1629.  D  Ait  pro- 
fesseur au  collège  de  Bruges  et  prêcha  avec  dis- 
tinction dans  phiflieurs  villfa  de  la  Belgique. 


On  a  de  hù  :  Epigrammaiwm  M.  TX  ;  Anvers, 
iêibi  1*19, 1620,  iB-12  ;on  j  trouve  ce  fameux 
rtHf  Prot&us  parthenicus ,  en  l'honneur  de  la 
Yialrge  :  TU  tibi  sunt  dotes,  virgo,  quoi  sidéra 
ooÉto,  tara  susceptible  d'être  combiné  de  mille 
vlngt^dcn%  dumièrea  différentes,  nombre  égal  à 
oahil  des  étoîlea  juaqu'alors  calculées.  Ce  vers  oc- 
oeeupa  Bemoulli,  qui  le  montra  susceptible  de 
troiamille trois  cent  dotfse  combinaisons  différen- 
tes, aana  céaaer  d'être  un  vers  hexamètre.  De- 
pcia  loi^  la  P«  Prailat  a  montré  que  ce  même 
vers  pouvait  être  varié  de  trois  mille  trois  cent 
soixmte-seiae  manières ,  sans  perdre  sa  qualité 
rfaythmique^  Éric  Dupuy  le  publia  sous  toutes  ses 
firameadanf  Pietatis  tnaumata;  Anvers,  1627, 
in-4".  On  l'a  réimprimé  sous  le  titre:  Proteus 
parthenicttSy  id  est^  Bem,  Bauhusii  hescame- 
ter  Marianne  bi§  ei  vieies  eensu  et  métro  ser- 
vatis,  variatus  f  houYein,  1833,  in- 16. 

aotwel,  BiMioihëea  So^iêtatis  Juu,  p.  6t9  ;  —  Barbier, 
Examen  crUique,  p.  91. 

BAULACRB  (/^ilâr(f),  j)ubttdste,néàGenève 
te  betobre  1670,  fttdi*(  dans  cette  ville  en  1761. 
dftit  êgr^é  â  la  mmpm^t  dés  impurs  en  1704, 
et  nommé  Ubfiothécalfe  en  l7ië.  d  réunissait  à 
tih  liâttt  dei^ë  leâ  (xmbals^inees  du  théologien, 
du  moraliste,  de  lIllstdHell,  du  critique  et  derafr> 
dquaire.  On  A  de  lûf  tm  faraud  nombre  de  dië- 
sertatlofis,  (lArmi  tesqtielles  oti  remarque  2  ÉeUHr  ■ 
cissements  sut  V histoire  de  Qtnite ,  ddna  le 
Soumal  Hêltféti&Uè ,  1^4^  :  —  B&:herehès  eut 
tdMdationdérÉ9lUêcainêdrale  de  Genève; 
IMd.,  années  1745,  !7&d,  1762;  —  Belair- 
eissêmêhtsut  une  me  d: Apollon  que  Von  voit 
sur  Vun  des  murs  de  Vêglise  de  SaMt-Pierte 
de  Genève;  iMd.$  -^  Lettre  êuf  Vaigle  liv»- 
pifiali  tûUtptée  sur  tefrontiÉpice  dé  la  ca- 
thédrale de  Genève;  ibid.,  1745  ;  —  Lettre  sur 
thistoire  de  Genève  et  sur  tes  grands  hom- 
mes que  cette  ville  a  produite;  dans  le  Jour- 
nal helvétique,  1766;  —  sur  fine  ancienne 
Version  italienne  de  la  Bible,  attribuée  à 
Sixte  V,  par  Greqoric  Leti ,  dans  la  Èibliothè- 
que  germanique;  —  lettre  sur  la  moft  tragi- 
que deBolomier.  sous  Louis,  duc  de  Savoie; 
dans  le  Journal  helvétique,  anAée  1750. 

Senoeftler.  liiàMrê  littéraité  de  Genève,  t.  III,  p.  m- 
M  (Diét,  Birt.1.  -  Hdltf,  MHHm/lêê  rêr»eMm$i  mUer 
Sekntt.  éef  MtwtU, 

«BAULDti  OU  BAVLORT  (André),  poète 
français,  né  en  1641,  mort  le  4  décembre  1717. 
n  était  curé  de  SaintpThibauH-eo^Auxoia,  et 
académicien  d*Arles.  On  a  de  loi  :  Poime  hé- 
roïque sur  ce  que  le  roff  a  /aU  pemr  FÉglise, 
et  sur  rÉdit  nouvellement  rendu  en  faveur 
des  curés ,  iiM<*.  j.  B. 

Papliloa,  mbl.  dêt  Jut.  de  Bottrçoçne,  1. 1.  p.  is. 
BAVLDBIOU  BACLDBT  (PttUl),  historien, 

né  à  Rouen  en  1629,  mort  en  1706.  Fils  de 
parents  protestants,  il  se  retira  on  Hollande, 
où  11  étudia  la  théologie  et  les  auteurs  anciens. 
11  devint  professeur  d'histoire  sacrée  à  Utrecbt, 
et  épousa  la  fille  du  célèbre  Henri  Basnage.  Ou 
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a  de  lui  :  une  édition  du  traité  de  Lactance, 
De  mortibus  persecutorum ,  avec  des  notes  sa- 
Yantos  ;'uircchl,  1692,  2  vol.  in-8"  ;  il  y  justifie 
plus  (l'une  fois  Lactance  contre  les  vaines  criti- 
ques de  Jacques  ToUius  ;  il  admet  l'arrivée  de 
saint  Pierre  à  Rome,  attestée  par  Lactance,  et 
contesté»»  |)ar  la  plupart  des  prolestants  ;  tout  ce 
que  renferme  l'édition  de  Bauldri  a  passé  dans 
le  second  volume  de  celle  que  Lenglet-Dufres- 
noy  a  donnée  à  Paris  en  1748,  2  vol.  in-i**;  — 
une  nouvelle  édition  d'un  petit  ouvrage  de  Fore- 
tière,  intitulé  Histoire  des  derniers  troubles 
arrivés  au  royaume  d^ Éloquence;  Utrecht, 
1703  ,  in-12  ;  —  Syntagma  calendariorum  ; 
etc.;  Utrecht,  1706;  tablettes  chronologiques  peu 
connues  ;  —  plusieurs  Dissertations,  imprimées 
dans  divers  recueils  ;  —  un  éloge  de  Mathieu 
de  Lnr roque,  ministre  de  RoaaOy  dans  la  BÉpu- 
blique  des  lettres,  mars  16S4. 

Adrien  t^elind.  Éloge  de  Bauldri; XJtrtcht,  1706,iD-4o. 

BATLIEV.    Voy.  BeAULIEU. 

BACLME- SAINT- AHOUB    (Jean    DE  LA), 

seigneur  de  Martorey,  littérateur  et  pliflologue,  né 
en  Franche-Comté  en  1539,  mort  vers  1578.  Il 
apprit  le  grec  et  le  latin  sous  Gilbert  Ck>usin,  et 
publia,  à  l'âge  de  douze  ans,  ses  premiers  essais 
de  poésie  latine,  sous  \e  titre  :PrimitUcqua'dam 
generosissimi  acvera  nobilitateprautatitissimi 
adolcsc.  Joannis  a  Balma,  anno  atiUis  sux 
duodecimo,  1551.  En  1563,  il  fit  paraître  un  petit 
voluin(;  in-8°,  intitulé  Miscellanées  :  ce  recueil 
contient  la  Façon  de  vivre  en  cour,  traduit  du 
latin  d'Érasme;  nn  Dialogue  en  vers  français 
sur  le  trépas  de  dame  Antoinette  de  Mont- 
mar/iHy  et  quelques  autres  pièces. 

n.  Grappin,  Abrégé  de  l'Histoire  du  comté  de  Bour- 
goyne.  —  Diiverdlcr  et  la  Croix  du  Maine,  Bibt.  franc. 

KACLOT  ou  BAiTLiKC  (Jacqucs),  ctiirurgien 
lithotomiste,  naquit  en  l(i51  à  Étendonne,  près 
de  Lons-le-Saulnier  en  Franche-Comté,  et  mourut 
pn>s  d(»  Hesdiiçon  en  1720.  Ses  parents  étaient 
fort  pauvres;  il  les  quitta  pour  s'engager  dans  un 
régiment  de  cavalerie.  Après  l'expiration  de  son 
engagement,  il  s'attacha  à  un  certain  Pauloni, 
chirurgien  empirique  très-renommé  pour  tail- 
ler les  malades  atteints  de  la  pierre.  Après  lai 
avoir  servi  d'aide  pendant  cinq  ou  six  années,  il 
se  rendit  en  Provence.  C'est  là  qu'il  se  mit  à 
porter  une  espèce  d'habit  monacid ,  et  ne  fut 
pl\is  dès  lors  connu  que  sous  le  nom  de  frère 
Jacques.  De  Provence,  il  passa  en  Langue- 
doc ,  ensuite  dans  le  Roussillon ,  et  de  là  dans 
les  autres  provinces  de  France.  Il  vint  aussi  à 
Paris,  qu'il  quitta  bientôt  pour  continuer  ses 
courses.  Il  parut  à  Genève  ,  à  Aix-la-Chapelle, 
à  Amsterdam,  et  oi)éra  partout.  Ses  succès  furent 
assez  variés.  Il  ne  voulait  prendre  aucun  soin 
(les  malades  après  l'opération,  disant  :  n  J'ai 
tiré  la  pierre.  Dieu  guérira  la  plaie.  «  Le  litho- 
tomiste  Rau  dôsap^inniva  la  méthode  de  frère 
Jacques,  fout  en  se  Tappropriant.  La  taille  de 
Rau  ou  taille  tf»i//«i5f,[i;jiVclioiiu -o  par Ciie- 


selden  en  Angleterre,  a  donc  pour  auteur  un 
chirurgien  français.  En  reconnaissance  des  cures 
nombreuses  que  Baulot  avait  fûtes  en  HoUande, 
on  fit  graver  à  Amsterdam  son  portnit,  fi 
frapper  une  médaille.  Enfin,  après  avoir  para  à 
la  cour  de  Vienne  et  à  œOe  de  Rome ,  il  cbouii 
près  de  Besançon  une  modeste  retraite,  et,  apivs 
avoir  dissipé  sa  fortune,  il  mourut  dans  un  état 
voisin  de  Findigence.  H  a  laissé  nn  opuscule  im- 
primé en  1702,  où  il  défend  sa  méthode  contre 
les  attaques  de  Méry. 

Vacher,  rte  du  frère  JacquM  g  Beuoçoa.  itm,  loti 
—  Biographie  médicale. 

«BAVLOT  (/jooc),  naturaliste,  né  à  la  Ro- 
chelle en  1657 ,  mort  le  24  novembre  1712.  Il 
8*adonna  de  bonne  heure  aux  sdenees  natnrrilei, 
et  communiqua  aux  savants  des  notes  précîeuiei 
qu'il  recueillit  dans  ses  long?  voyages.  On  a  lui 
des  Remarques  sur  Touvrage  de  Gh.  Ptanis, 
intitulé  VArt  de  tourner ;PmB,  1094,in4oL, 
et  des  Observations  sur  F  Organe  de  teme  cka 
la  grande  tortue, 

Arcérc,  ai»t.  de  la  RockelU,  vol.  I.  p.  «II. 

BAUNANX  (Chrétien-Jacob),  théotocpea 
protestant,  né  à  Berlin  le  30  novonbre  1725, 
mort  vers  la  fin  du  dii-huitième  aiède.  On  s  de 
lui  quelques  mémoires  insérés  en  partie  dav 
les  Matériaux  politiques  de  Hanaen,  1 1,  et 
une  édition  de  l'œuvre  de  SUssmOdi ,  sor  FûT' 
dre  divin  dans  les  variaUons  [du  genre  ku- 
main, 

JAcher,  ÂUgemeinet  (iêlêkrten-idsénm. 
*  BAI1MA.XN  {Jean- Frédéric)^  peintre  alk- 
mand,  né  le  13  mal  1784  à  Géra,  mort  à  Dre»de 
le  29  mars  1830.  Elève  de  Schoenan, il MdisliB- 
gna  particulièrement  dans  le  genre  du  portnit 
Il  fut  professeur  adjoint  à  l'Académie  de  pâ- 
ture à  Dresde. 

Nigler.  ffeuei  Allgemetim  KeMUer-LgMemt. 

^BACMAMBi  (Jean'Godtiflrag)^  mnaiova- 
phe  allemand ,  fbt  pasteur  de  Véffke  de  la  aon- 
velle  ville,  à  Schneeberg,  vers  1760.  On  a  de 
lui  :  Schediasma  historiet^theologienm  de 
hymnis  hymnopceis  veteris  et  reeentiaris  Be- 
clesix  ver»  atque  ehristianm  reUgkmà  prv- 
movendx  ac  propagandee  ineervient^èiÊS; 
Brème,  1765,  in-8*. 

FéUR,  Biographie  univeraette  érn  IftiiliiiMM 

«BAUMANN  (Jean-Nicoias)^  médeda.  vi- 
vait au  commencement  du  dix  septième  rièck. 
Il  laissa  :  de  Tabaei  virtuti^me,  ntu  et  i 
—  de  Angina. 

Hindrelcb,  Pamdeetm  AnMUtMtaPvtav. 

BAUMANH  (  Nicolas  )  ,  p 

à  Rostock ,  né  vers  1450  à  \Iimj      mi  a  i 
mort  en  1526.  Dans  la préito  du  ^r 
1er  de  Rollenhagen,  on  lui  atfarfliab  m 
satirique  Reinedke  le  renard,  en  plat 
mais  c'est  Henri  d'Alkmaer  qoi  p« 
le  véritable  auteur.  Voy.  aiW^— 

«BACMBACH  (Frétf^ric-itiwicste), 
sitcur  et  musicographe  a  k  i 

en  1753,  mort  ca  1813.  Il  < 
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temps  directeur  de  l'Opéra  à  Hambourg,  et  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  morceaux  de  citants, 
de  piano ,  etc.  H  était  collaborateur  du  IMction- 
naire  des  beaux-arts  qui  parut  à  Leipzig,  en 
1794,  sous  ce  titre  :  Kurzg^asstes  Hcatdwoer- 
terbuch  ûber  die  Schonen  Kûnste,  «  La  mu- 
sique de  cet  auteur,  dit  Fétis ,  se  fait  remarquer 
par  un  caractère  de  profondeur  et  de  grave  pen- 
sée. M  Baurobadi  était  également  habile  sur  le 
piano  et  la  mandoline. 

Schilling,  Lexicon  der  Tonkuntt. 

"^  BA  UM  B ACH  (  Jean-Balthosar  ),  orientaliste 
allemand,  mort  le  6  septembre  1622.  Il  professa 
les  langues  grecque  et  hébraïque  à  Heidelberg. 
11  a  laissé  entre  autres  :  De  libro  Psalmorum; — 
De  trium  linguarum  orientalium,  hebrœœ, 
chaldxœ  et  syrx  antiquitate,  necessUcUeac 
utilitate  ;  —  De  appellationibus  Dei  quai  in 
scriptis  rabbinorum  occurrunt;  ■—  De  Vrim 
et  Thumim,  et  Bath  Kol;  —  De  modo  dis- 
putandi  cum  Judœis, 

Wilte,  Diarium  Biographicutn. 

*BAUMCHEX,  sculpteur  allemand,  né  à  Dus- 
seldorf  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
mort  en  1789.  Il  passa  en  Russie,  où  il  exécuta, 
pour  les  principaux  palais  de  Saint-Pétersbourg , 
des  statues  que  l'empereur  lui  paya  largement. 
La  fortune  lui  était  venue ,  et,  avec  elle ,  la  nos- 
talgie, n  préféra  retourner  dans  son  pays,  où  l'at- 
tendait la  misère,  à  ce  point  qu'il  fut  obligé,  pour 
vivre,  de  faire  des  cadres  de  tableaux. 

Biographie  de*  Contemporains. 

*  BkV^B  (Char les- Joseph hE  La),  littérateur 
fVançais ,  né  à  Nîmes  vers  le  milieu  de  janvier 
1644 ,  mort  le  30  avril  1715  à  Marguerites ,  près 
de  ISimes.  Les  fonctions  qu'il  remplit  dans  la 
magistrature  de  sa  ville  natale ,  ne  l'empèdièrent 
pas  (le  se  livrer  à  l'étude  des  belles-lettres.  11 
fut  im  (les  premiers  membres  de  l'Académie 
royale  de  Klmes ,  et  voyagea  quelque  temps  en 
lUilio.  On  a  de  lui  :  Relation  de  son  voyage 
de  l'Italie,  en  prose  et  en  vers;—  Remarques 
sur  V Histoire  générale,  1  vol.  in-fol.;— itemar- 
(lues  sur  V  Histoire  de  Languedoc;^  Relation 
de  la  révolte  des  fanatiques ,  ^  vol.  in-fol. 

Méoard,  Histoire  de  Nimes. 

BAUME  {Nicolas-Auguste  de  Là),  marquis  de 
Montrevel,  maréchal  de  France,  né  en  1645, 
mort  le  U  octobre  1716.  B  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  militaire,  et  conquit  chacun  de  ses 
grades  par  une  action  d'éclat.  Il  se  distingua  au 
sit'^e  de  Lille ,  fut  l'un  des  premiers  qui  traver- 
sèrent le  Rhin  en  1672  ;  enfin  sa  belle  conduite  à 
Senef,  à  Namur,  à  Luxembourg,  à  Cassel,  k 
Flourus,  lui  valurent  en  1703  le  bÂton  de  maré- 
chal. Il  fut  alors  nommé  gouverneur  du  Langae- 
(lo<\  et  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Camisards, 
qu'il  combattit  sans  pouvoir  les  vaincre.  Cet  of- 
ficier, qui  avait  montré  tant  de  bravoure  sur  les 
champs  de  bataille ,  mounit  de  frayeur.  Dînant 
chez  le  duc  de  Biron ,  U  renversa  une  salière  et 
d'écria  qu'il  était  mort.  La  fièvre  ea  eflfet  le  prit, 
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et  y  quatre  jours  après,  il  avait  réelleroent  cessé 
de  vivre.  Le  duc  de  Saint-Simon,  son  ennemi,  a 
écrit  sur  lui  des  choses  très-piquantes,  mais  sans 
doute  exagérées  :  Baume  était  d'une  ignorance 
inconcevable,  suivant  le  caustique  écrivain ,  et 
hors  d*état  de  distinguer  sa  main  droite  de  sa  main 
gauche.  —  La  maison  de  Baume ,  originaire  de 
Bresse,  a  fini  dans  la  personne  de  Florent- Aie- 
xandre-Melchior  de  la  Beaume,  maréchal  de 
camp,  député  de  U  noblesse  de  MAcon  aux  états 
généraux  de  1789,  et  décapité  le  10  juillet  1794. 
Salot-SlmoD ,  Mémolret.  —  OBmvres  de  BoItty-d'An- 
glis,  L  I,  p.  87S.  —  Le  Bas,  Diet.  eneyc.  de  la  France. 

BAUME  DBS  DOSSÂT  {Jocques-François  ue 
La),  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Agricol 
d'Avignon,  littérateur,  né  à  Carpentras  en  1705, 
mort  à  Paris,  le  30  août  1756.  On  a  de  lui  : 
Éloge  de  la  paix;  Paris,  1736,  in-4°;  —  la 
Christiade,  ou  le  Paradis  reconquis,  poëmc 
en  prose;  Paris,  1753 ,  6  vol.  in- 12  :  écrit  d'un 
style  pompeux  et  ampoulé;  l'Écriture  sainte  y 
est  étrangement  travestie;  on  y  voit  Jésus-Christ 
tent^  par  la  Madeleine  :  cette  bizarre  production 
fut  flétrie  par  arrêt  du  pariement  de  Paris,  et 
l'auteur  condamné  aune  amende;  —  les  Satur- 
nales françaises,  1736,  2  vol.  in-12,  publiées 
sous  le  nom  de  M.  Croquet  :  c'est  un  roman  où 
se  trouvent  quatre  comédies  ;  —  VArcadie  9iio- 
derne,  ou  les  .fieryertej ,  savante  pastorale  hé- 
roïque en  trois  actes  et  en  prose,  1751,  1757, 
1766,  in-12;  c'est  une  apothéose  littéraire  du  roi 
Stanislas.  L^abbé  de  La  Baume  des  Dossat  travailla 
pendant.plus  de  dix  ans  au  Courrier  d^  Avignon , 
jusqu^en  1751. 

Barjavel.  Bioffr.  dm  yaucluse, 

BACMB-MOIITBBTEL  (ClOUde  DE  La),  Car-' 

dinal-archevéque  de  Besançon,  né  en  1531,  mort 
le  15  juin  1584.  Il  eut  pour  vicaire  général  An- 
toine Lulle,  parent  du  fameux  Raymond  Lulle,  de 
rUede  Majorque.  Ce  fut  Antoine  Lulle  qui  recueil- 
lit les  statuts  synodaux  du  diocèse  de  Besançon, 
et  les  publia  sous  le  titre  :  Statuta  synodalia  Bi" 
sont,  écoles,  metrop.,  cum  tractât,  summariis; 
Lyon,  Roville,  1560,  in-4^.  Baume-Montrevel 
se  fit  remarquer  par  son  zèle  contre  les  calvi- 
nistes, qu'il  chassa  de  son  diocèse.  Ceux-ci  éclioiiÀ- 
rent  dans  leur  tentative  de  s*em|)arer  de  Besan- 
çon de  vive  force.  Son  oncle  Pierre  de  la 
Baume,  ^ix^iuc.  de  Genève,  chassé  de  son  siège 
par  les  calvinistes,  devint  également  cardinal- 
arclievéqiic  de  Besançon. 

Aobrrl,  Histoire  dei  Cardinaux,  —  CbIfBtl,  De»  ^vê- 
ques  de  Besançon.  —  Sainte-Marthe,  Coll.  Christ.,  1. 1, 
p.  tu.  —  Galcbenon.  Histoire  de  la  Bresse  et  du  Bugeif, 
LU. 

BAUME  SAINT-AMOUB  (Philippe  DE  La), 

marquis  d' Venues,  mort  à  Paris  vers  1670.  U  fut 
gouverneur,  pour  le  roi  d'Espagne,  de  la  Franche- 
Comté,  et  accusé  d'avoir,  en  1668,  facilité  la 
conquête  de  cette  province  par  Louis  XIV,  con- 
quête achevée  en  moins  de  trois  seinaine^s.  11  pu  • 
blia,  sous  le  titre  à^Apolorjic,  une  brochure  (  petit 
104»  de  75  pages,  1 008  ) ,  dans  laquelle  U  prouve 
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qu'il  avait  fait  tout  ce  cfai  pourait  dépendre  d'un 
homme  d'honneur  pour  préserver  de  l'invasion 
un  pays  ruiné  par  les  guerre»  précédentes  et 
ahandonné  à  ses  propres  forces.  A  cette  Apologie 
il  faut  joindre  sa  Correspondance  avec  le  par- 
lement de  Dôle  (broch.  In-i*»  de  117  pages, 
1668).  Ces  deux  documents,  assez  rares,  sont 
eurieux  à  consulter  pour  l'histoire  de  la  conquête 
de  la  Franche-Comté. 

Pellisson,  Histoire  de  Ijoui»  XI f^. 

BAUME  (  Griffet  la  ).  Voy,  Grifpet. 
BAiJMR  {Éléasar- François  de  La).   Voij. 

ACHARUS. 

BArmé  (Antoine)  y  célèbre  chimiste  et  phar- 
macien français ,  né  h  Senlis  le  26  février  172!<, 
mort  le  lô  octobre  1804.  Fils  d'un  aubergiste, 
il  eut,  comme  beaucoup  d'autres  savants,  à 
AtiiiK-re  les  dinicultés  que  multiplie  toujours 
le  défaut  absolu  d'i^tudes  premières.  Cependant 
son  ardeur  pour  les  scicnc<!S  l'emporta  :  en  1752 
il  \'\i\  reçu  maître  apothicaire  ,  et  peu  de  temps 
après  il  obtint,  aU  collège  de  pharmacie,  la 
chaire  de  chimie.  Nul  ne  sut  mieux  allier  la  théo- 
rie avec  la  pratique  :  professeur  et  fabricant ,  (I 
traça  les  préceptes  de  la  science  dont  Lavoisier 
et  Scheele  jetèrent  les  bases,  et  le  premier  il  éta- 
blit une  fabrique  de  sel  ammoniac,  substance  porOf 
laquelle^  la  France  avait  été  jusque-là  tributaire 
de  l'Éfîypte  ;  et  son  officine  était  plutôt  unegrailde 
manufacture  où  le  muriate  d'étaln ,  l'acétate  de 
plomb,  les  sels  mercuriels,  se  fabriciuaient  par 
quintaux.  11  perfectionna  aussi  la  porcelaine,  la 
teinture  écariatedes  Gobelins  et  les  pèse-liqueurs, 
dont  le  plus  usité  porte  encore  ai^ouro^hui  le 
nom  d'nr(*omètrfi  de  Beavmé.  Il  inventa  des 
procédés  i)our  dorer  les  pièces  d*horlogerie,  tein- 
dre les  draps  de  deux  couleurs,  blanchir  la  soie 
jaune  sans  l'écruer,  purifier  le  sali)être,  et  enle- 
ver à  la  fécule  du  nmrron  d'Inde  son  principe 
amer.  Voilà  certes  assez  de  titres  pour  que  l'A- 
radéinie  des  sciences  ouvrit,  en  1773,  ses 
jiortes  à  l'ingénieux  et  infatigable  chimiste,  qui 
cependant  ne  voulut  jamais  adopter  la  nouvelle 
nomenclature  d*^  Guyton  de  Morveau  et  de  La- 
voisier. Fn  1780,  liaumé,  devenu  riche  par  son 
travail,  quitta  le  commerce,  pour  cultiver  plus  à 
son  aise  la  science;  mais  la  révolution  le  ruina, 
et  il  se  vit  obligé  d'ouvrir  une  nouvelle  officine. 
l'numé ,  (léj«i  âgé ,  supporta  ce  revers  avec  rési- 
gnation   *'t  mourut  pres(|ue  octogénaire. 

Ses  ouvrage*  ont  pour  titre  :  Dissertation  sur 
l'éther,  dans  laquelle  on  examine  les  diffé- 
rents produits  du  mélange  de  r  esprit -de-vin 
avec  les  acides  minéraux  ;  Vans,  1757,  in-12; 
imprim.  dans  les  Mémoires  de  P Académie  des 
sciences,  année  1700;  —  Plan  d'un  cours  de 
vliimie  erpèrimentale  et  raisonnée,  précédé 
d'un  discours  historique  sur  la  chimie;  Paris, 
17:.7,  in-12,  ea  collaboration  avec  Macquer;  — 
Manuel  de  chimie,  o\\  Exposé  des  opt'rations 
et  des  produits  d'un  cours  de  chimie;  ou- 
vrage utile  aux  personnes  qui  veulent  suivre 


un  cours  de  cette  sciënee,  oU  qui  ênî  t 
de  se  former  un  cahinet  de  cMmie  ;  Puis,  1763, 
hi-l2;  ibid.,  1766,  ln-12;  traduit  en  tHemHid, 
Vienne,  1774,  in-S**)  en  anglais,  Londm,  1771, 
In-fT;  en  Halieli^  Yêniso,  1783,  In-lS;  —  Mé- 
moire sur  les  argiles,  oti  recherche»  et  expé- 
riences chimiques  et  phyiiqneâ  sur  ta  natnrt 
des  terres  les  plus  propres  à  ra^rieuliure,  et 
sur  les  moyens  de  fertiliser  celim  qui  smt 
stériles;  Paris,  1770 , iii-8",  tradiilt  eo  allemud, 
Leips.,  1771,  in-8»;  —  MémoUrB  $ur  la  meil- 
leure manière  de  cenêtruire  les  o/ctmMfs  et 
les  fourneaux  propres  à  ta  âisUltailon  de$ 
vins,  pour  en  tirer  les  eauae-de-vies  Paris, 
1778,  m-S"*  ;  —  Éléments  de  pharmacie  théo- 
rique et  pratique ,  contenant  toutes  les  opé- 
rations fondamentales  dé  cet  art  ^  avec  leer 
définition ,  et  une  ejptifMion  de  ces  epérn- 
lions  par  les  principes  dé  la  chimie,  etc.;  Pi- 
ris,  1702,  fai-8*';  ibid.,  176»,  1773  et  1818,  faM'  : 
la  dernière  édition  a  été  retile  par  BonlHoii-U- 
grange  ;  —Chimie  expérimentale ei  raisonnet  ; 
Paris,  1 773, 3  vol.  ln-8«  ;  tMoit  M  «Hemaml  par 
J.-C.  Oehler,I^ip7.ig,  1776,3  ▼0I.III-8*;  en lU- 
lien ,  Venise ,  1781, 3  toi.  hl-8*  i-^-Opuseuies  de 
chimie;  Paris,  1798,  in-8"  ;  traduit!  eti  allmaiid, 
Francfort,  1800,  in-8*;—  un  grand  aomlm! 
d'articles  dans  le  Dictionnaèlre  dei  afti  et  mé- 
tiers, dans  les  Annales  de  chimie,  dans  le  Jour- 
nal  de  physique  ^  dans  rancM  Journal  de 
médecine,  et  dans  les  Éiénioirea  des  saeanh 
étrangers.  F.  H. 

Cadct-GtBslcourt, ^(O0«  de  Haumé.  —  àiofnphie ■' 
dleale.  -  QuéraM.  ta  Frmneê  MUfOêré, 

BArftElSTtoU  (Frëdéric-Chrmeiih  philo- 
sophe allemand,  né  à  GnMseakfpriM'f'  iSh\^- 
Gotha), le  17  juillet  1709,  mort  en  aêpteBibfciTM. 
Il  étudia  à  léna,  sous  le  célèbre  Wolf,  et  k  WM- 
temberg.  £n  1736,  il  fiit  nommé  iMeur  dn  gjm- 
nase  à  Ooerittz.  Bauineister  appartint  à  fénle 
du  philosophe  Wolf.  Outre  un  grand  imnlirede 
dissertations,  on  a  de  loi  :  Phitoaopkia  dejlni- 
tiva  ;  Wittemberg,  1735,  in-4"  ;  -^  inêiHuikmes 
philosophie  rationalis,  meihado  Wàiftane 
conscriptse;  lUd.,  1730,  in-8*;  >-  imtitutieues 
metaphysicic,methodo  Wolfiana  àdanmir; 
Wittemberg,  1 738,  in-8*  )  —  Btementa  phUee^ 
phiœreeentioriSi  Ldpt^,  I747,Iih8*|  •«-  élé- 
ments de  rhétorique  ;Qoeiîï}Xi,  1740»  i 

RrieKieb,  EpiiUAm  de  Fita,  Jtforlftm  «l|MJ 
Frid^-Chritt.  Baumritteri t  Coll.,  17M.  !»#•. 

*ukvmwsTKU  {George-Othmar)^i 
tenr  et  pianiste  allemand,  né  à  GoeriHz  le  17  a» 
tobre  1800.  C'était  un  des  plus  habilea  piaiiilft 
de  la  Silésie  ;  HolTmann  vante  bcaoooap  aea  ia^ 
pirations  et  la  nature  de  aon  talent.  On  a  de  M: 
Grand  rondeau  pour  le  piano;  Brealans  ^ 
Deux  valses  et  un  cotillon  ;  ibid. 

HorriDiDD.  IM«  roiiJt«Mf/tfr  JrAlMiMf. 


*nAvnnmKm  (Jean-GuiUamne)t  1 

vétérinains  né  le  17  avril  1804,  moit  te  J  t^ 
vrier  1840.  Il  se  livra  d'abord  à  la  f  '  ^    '  — " 
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il  avait  pu  apprendre  les  éléments  chei  son  père, 
peintre  en  miniature.  H  passa  quelque  temps  à 
Augsbourg,  puis  à  Munich,  etypeignit  arecsnooès 
les  animaux.  Go  premier  talent  fat  le  prélude  de 
celui  qui  fit  sa  réputation.  Il  étudia  arec  ardeur  Fart 
T^^térinaire,  et  en  1825  il  se  distingua  parmi  tous 
se»  condisciples  de  l'école  spéciale  de  Stuttgirt. 
Devenu  médecin  vétérinaireà  Gemûnd,  il  enseigna 
sou  art  à  l'Institut  de  Hobenheim.  En  1839,  il  Alt 
appelé  à  Stuttgart  en  qualité  de  premier  profea- 
seur  vétérinaire.  Ses  prindpaui  ouvrages  sont  : 
Kur%g^asite  Anleitung  %ur  Hatuf^erdezucht 
(  Guide  abrégé  del'Élète  du  eheval)  ;  Ulm,  1843  ; 

—  Ànleitung  sur  Kenntniêê  des  Aeusêem 
de8  P/erdes  (  Guide  pour  apprm^re  à  connaître 
lextérieur  du  elieval))  Stuttgart»  1843-1644)  — 
Gemeitifassliches  HahdbUch  der  gstammteh 
Thierheilkundê  (  Manuel  général  de  Tart  vété- 
rinaire^ en  collaboration  aveo  Duttenbofer }  ; 
Stuttgart,  1843-1844  )  —  Handbuch  der  idtnd- 
xoirttuchOifl  lichen  Thierkundeund  TMer»ucht 
{  Manuel  de  Télève  et  de  la  connaissance  des 
animaux);  Stuttgart,  184>1847i 

Cm;  rt'rtti  HnU$  Lertenn. 

*  BAiTMBii  OU  BiBUMBA  {Georffe)t  sculp- 
teurallemiànd,néenlkivièreveri  1763,  mort  vers 
1830.  On  a  de  lui  i  la  Heine  de  Bavière;  — une 
Descente  de  Croix,  accompagnée  de  dix-neuf 
figures  on  bas-relief;  —  et  un  Btute  de  Napo- 
léon, 11  a  laissé  aussi  des  travaux  en  ivoire« 

NaKier,  Ntues  Allçemeine»  KûnsUer-Lexieon. 

BAUMBR  {Jean-GMillaume) ,  médecin  alle- 
mand, né  le  10  septembre  1719  à  Rebweiler,  en 
Franconio,  mort  à  Giessen  le  4  août  1788.  H 
étudia  ilabord  la  tliéologie  à  léna  et  devint,  en 
174^,  iwsteur  à  Krautlieim.  Quatre  ans  après»  il 
résigna  ses  fonctions  par  des  motifs  de  santé,  6t 
étudia  la  médecine  à  Halle  en  1766  ;  il  fbt  nommé 
professeur  à  la  faculté  de  mé<lecine  et  de  philo- 
s()plii«'  d»furt.  En  1764,  il  oocu|)a  la  chaire  de 
iiu'drrine  à  l'université  de  Giessen.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Fundamenla  psycholo- 
f/icn;  ErAirt,  1752,  in-S";  —  JS'aturgnchicftte 
des  Minernlrclchs,  mit  bcxonderer  Anwendung 
(m/T/iUrinijen  (Traité  des  minéraux,  particuliè- 
rement de  ceux  de  la  Tburinge  );  Gotîia,  1763- 
1764,  2  vol.  in-8";  —  Hiêioria  naturaliM  lapé- 
dumpretiosorum  omnium,  nec  non  terrarum 
et  Inpidum  hactenus  in  usum  medicum  voca- 
torum;  Francfort,  1771,  in-8";  —  Fundamenta 
polit im  mwiiCie;  Francfort  et  Leipzig,  1777, 
in-8"  ;  —  Mrdicinn  /orenêiê^  prteter  partes 
consvetan  primas  lineas  Jurisprudentix  ma- 
dico-militaris  et  veterinario-civilis  continem  ; 
Francfort  et  Leipzig,  1778,  in-S";  —  Punda- 
mentti  geographiœ  et  hgdrographix  subterrar- 
ne.r;  GicsM^n,  177»,  in-8";  —  Hiitoria  natu* 
ralis  regni  minernlis  ;  Francfort,  1780,  in-8'; 

-  liibliotheca  chemica  ;  Giessen,  1782,  ln-8°  ;  — 
IHementn  chemim  theoretico-practicœ ;  Gies- 
sen, 1783,  in-»"  ;  —  Anthropologia  anatomico- 
physica;  Francfort,  1784,  in-S*".  Voyez  dans 


MéUMl,  LexUon,  là  Ustâ  ét»ii|Aêle  des  dissérta- 
tloiis  aeadémlqileë  de  Baiimef.  F.  tl. 

BrMh  et  Ghlbef,  ÂtlonMnê  BHe^eUrpttéïê. 

BACflMB  {Jean-PaHl),  médecin  allemand, 
d'origine  franiçalse,  né  vers  1723,  mort  le  19  sep- 
tembre 1771.  n  fit  ses  études  à  Halle  et  se  flia 
à  Erfbrt,  oè  11  devint  professeur  de  médecine. 
On  a  de  Itil  i  Disp.  exhibens  prodtbfmHifn  me- 
thodi  surdoâ  a  nativitatë  fticiendi  audientes 
ei  toguentéë;  ErflUrt,  1749,  {n-4*;  —  Besthrei- 
àung  eines  zUr  Efsparung  des  Uoizes  cinge- 
riehtëten  Btuàtn-qfens  (Description  d'un  ptiélc 
propre  à  économiser  le  bois  )  ;  Berlin,  1765, 1^-4**  ; 

—  OHteMcnt,wiêmaH  Hnêh  MEnschen,  der 
ifûH  einèm  tolleH  HuHde  gebtsèên  wotden,  av/ 
eine  leichtë  Art  he{f^n  soll  (Instruction  sur 
un  mo>en  f^le  de  porter  sccoiifs  ft  nn  homme 
qui  a  été  motdb  par  tin  chien  entagé);  BrAirt, 
1766,  in-4*. 

Ad»r>ing.  .Sii|)pl.âJOi«tier,^/r<^M.  GMèhrien-Uxlcon. 

BkvHm^  {Jean-Bùptiste-Titnothée),  méde- 
cin français ,  né  à  Luttel  le  s  m&l  i777 ,  mort  à 
Montpellier  le  19  juillet  1828.  Aprèë  àvol^  exercé 
la  médeciiw  à  Nîmes  avec  un  certain  éclttt^  il  ftit 
nommé  ptoftssetir  à  l'Éc-ole  de  médecine  de 
Montpellier  »  et  jouit  dans  cette  tille,  pendant 
vlngt»deut  aimées  de  sa  tic,  d'une  grande  ré- 
putatkm.  Ylf  et  spirituel,  mais  d'un  caractère 
irascible»  il  se  fit  des  ennemis  de  tous  ses  collè- 
gues, et  se  brouilla  même  avec  Chaptal,  qui, 
après  avoir  été,  comme  lui,  professeur  à  la  fa- 
culté de  Montpellier,  Ait  pettdalit  son  miliistèrc 
le  tiroteetedr  de  cette  ééolc  célèbre.  Baumes  es- 
saya de  fbilder  une  théorie  pathologique  sur  la 
ehimle,  qnl  était  alors  enseignée  ïi  vec  tant  d'éclat. 
Outre  im  grand  nomhri*  d'articles  insérés  dans 
\iiJournat  dé  la  Société  de  rniHiedhe  pratique  de 
Montpellier,  ott  a  de  hll  :  cfe  FVàdgt  du  qvàn- 
quina  dans  les  fièvres  rëmutentes;  Paria, 
1786,  in-8*  ;  —  Mémoire  sur  la  maladie  du  mé- 
sentère, propre  ttUsô  éftfanti,  que  Von  nomme 
vulgairement 'Carreau  ;  Paris,  1788  et  1806, 
bi-8*;  —  Traité  des  Convulsions  des  enfants, 
leurs  causes  et  leur  traitement;  Paris,  1789 
et  1806,  hpa";  --  Mémoire  sur  tes  maladies 
qui  résultent  dti  émanations  des  eaux  sta- 
gnantes ël  dêê  paffê  marécageux;  Paris,  1789, 
in-8";  tradblt  en  allemand,  Lriptiff,  1792,  ttt-8*; 

—  Traité  de  la  Phthisie  pulmonaire  ;  Paris, 
1798,  1806,  2  toi.  Ift-r';  traduit  en  allemand 
par  Fischer,  Hildbarghausen ,  1809,  In-S";  — 
Méthode  de  guérir  les  maladies,  et  observa- 
lions  sur  les  maladies  aigUis  et  chroni- 
ques, etc.  )  MontpelUer,  an  II  de  la  république, 
in-8*  ;  —  Discours  sur  la  Nécessité  des  sueurs, 
prononcé  le  6  pluTiOie  an  in  (  1 796),  pour  l'inaugu- 
ration de  l'Éoole  de  êanté  de  Montpellier,  ln-8"; 

—  Fondement  de  la  science  méthodique  des 
maladies;  Montpellier,  1802,  4  vol.;  ^  Diè»- 
cours  sur  la  dignité  et  les  avantages  des  réu- 
nions académiques,  prononcé  la  m^e  année, 
à  l'ouverture  de  la  première  séance  publique  de 
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la  Société  de  médecine  pratique  de  Montpellier, 
in-8°;  —  Discours  sur  la  nature,  V ordre  et 
l'objet  annuel  des  travaux  de  la  Société  de 
médecine  pratique,  1803,  in-8°;  —  Divers  éZo- 
ges  prononcés  devant  cette  société,  entre  autres 
ceux  des  docteurs  Draparnavd,  en  1803  ;  Fujol, 
en  1806;  Henri  Fouquet,  en  1807;  Tandon, 
en  1808;  Troussel,  1809;  M.-A.  Petit,  en  1812; 
—  Essai  du  systhne  chimique  de  la  science  de 
r homme;  Nîmes,  1798,  in-8'»;  traduit  en  alle- 
mand par  Karsten  ;  Berlin,  1802,  in-8°  ;  —  Traité 
élémentaire  de  Nosologie;  Paris,  1801  et  1802, 
4  vol.  in-8°  :  c'est  dans  ce  traité  que  Baumes 
a  développé  sa  théorie  chimico-pathologique,  qui 
trouva  de  nombreux  adversaires;  —  Topogra- 
phie de  la  ville  de  Nimes  et  de  sa  banlieue; 
Nîmes,  1802,  in-4°;  —  Traité  de  la  première 
dentition  et  des  maladies  souvent  très-graves 
qui  en  dépendent  ;  Paris ,  1 806 ,  in-8'*  ;  —  Traité 
sur  le  vice  scrofuleux;  Paris,  1806,  in-8*;  — 
Traité  de  V Ictère  ou  jaunisse  des  enfants,  de 
naissance  ;  1788,  1806,  in-8*  ;  —  Éloge  de  Bar- 
<^(î3;  Montpellier,  1807,  iik-k"*;-- de  V Instruc- 
tion publique  dans  ses  rapports  avec  Fenseir 
gnement  des  sciences  et  arts  appelés  libéraux 
en  général,  et  de  la  médecine  en  particulier  ; 
MontptîUier,  1814,  in-8°;  —  Examen  des  ré- 
flexions de  Bergasse  sur  Vacte  constitution- 
nel du  sénat;  Montpellier,  1814,  in-8'. 

Ilioijraphie  Médicale.  -  OiUisen,  Med.  SehriftstêllBr^ 
Lexicon. 

*  BArMGARTNER  {GotthUf  de),  compositeur 
allemand,  né  à  Beriin  en  1741,  mort  vers  1800.  Il 
fut  d'abord  officier  d'infanterie.  On  a  de  lui  trois 
opéras  intitulés  :  Zémireet  Àzor,  1775  ;— ilwdro- 
mèdCy  1776;  —  le  Tombeau  de  Muphti,  1779. 

Gerbrr.  Neues  Lexicon  der  Tonkûnstler. 

*  BArMGiBRTNER  (/e<ïn),statuairc  allemand, 
né  en  Bavière  en  1744,  mort  en  1792.  11  est 
connu  pour  avoir  modelé  les  magnifiques  chevaux 
qu^on  remarque  sur  la  porte  de  Potsdam  à  Berlin. 

Jack,  Panthéon. 

*  BArMCARTXER  (Jcaîi-Baptiste) ,  violon- 
celliste allemand,  né  à  Au^sbourg  vers  1725,  mort 
h  Kiclistœdtle  18  mai  1782. 11  visita  tour  à  tour 
TAngleterre,  la  Hollande,  la  Suède,  etc.  On  a  de 
lui  :  Instruction  de  musique  théorique  et  pror 
tique  sur  Vusagedu  Violoncelle;  la  Haye,  1774, 
in-4^ 

Schiltinf?.  Uxieon  der  TonkHrutler. 

*  KkVMGMLtLTSER  (Jean-Wolfgang),  pan- 
tro  allemand,  né  à  Kufstein  (Tyrol  ),  dans  le  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle.  Il  a  laissé  do 
ses  œuvres  dans  quelques  églises  voisines  de  Ra- 
tisbonne.  Baumgaertnerfut  un  des  meilleurs  pein- 
tres sur  verre  de  cette  époque. 

Nagler.  Neuet  Allgemeinu  KUnsUer-Lexieon, 

BkVMGkWTKS  (Alexandre-Tyiéophile),  phi- 
losophe allemand,  né  à  Berim  le  17  juin  1714, 
mort  à  Francfort-sur-roder  le  26  mai  1762.  Il 
étudia  à  Halle,  k  l'école  des  Orphelins,  dont  son 
frère  était  inspecteur,  et  se  lia  avec  ^Volf,  dont 


le  système  philosophique  était  alors  proscrit 
D'abord  professeor  suppléant  de  logique  et  de 
métaphysique  à  l'université  de  Halle,  il  fut,  en 
1740,  appelé  à  occuper  une  chaire  de  philoso- 
phie à  l'université  de  Francfort -sur -l'Oder. 
Comme  son  frère,  il  eut  tocyours  une  sant^  fort 
chancelante.  Baumgarten  peut  être  regardé  com- 
me le  créateur  de  Vesthétique  on  de  la  philoso- 
phie du  bean.  Le  nom  même  vint  de  lui.  Baum- 
garten comprit  rbsuffisance  et  la  oonfosion  dei 
règles  déduites  de  certaines  productîoiis  littéraires 
et  artistiques.  Il  chercha  à  fonder  sur  ane  base 
scientifique  la  théorie  du  beau  dans  les  arts, 
théorie  dont  les  résultats  deraient  ainsi  acquérir 
un  plus  haut  degré  de  certitude.  U  pensait  qoH 
fallait  remonter  à  des  principes  généraux,  pi^ 
dans  la  nature  de  l'intelligence  hnmaine,  pour 
arriver  k  une  véritable  philosopliie  dn  goôt. 
Baumgarten  distinguait  la  perfection  logique  de  la 
perfection  esthétique  :  eeUe-là  loi  semblait  du- 
rement démontrée,  celle-d  au  contraire,  obscure 
et  incertaine;  et  il  en  conclut  que  nos  idées  sur 
le  beau  sont  encore  ensevelies  dans  le  vague. 
Ses  idées  sur  l'esthétique  Amnt  d'abord  «po- 
sées dans  un  écrit  académique  :  MHiputationes 
de  nonnullis  ad  pœma  perHneniibus  ;  HaOe, 
1735,  in-4°.  Quelques  années  après,  il  fut  désipiè 
pour  les  professer  publiquement  Ses  leçons  iof- 
pirèrent  à  George-François  Meyer  l'ouTrage  inlh 
tnlé  Aftfangs^nde  aller  êchantn  WiMsen- 
schoften  (Éléments  des  Mlrs-lottros),  .1  vu!. 
in-8»;  Halle,  1748-1750.  Ce  fut  huit  ans  phn  tinl 
que  Baumgarten  publia  son  grand  ouvrage  .£'*- 
thetica;  Francfort-sur-l'Oder,  i7âO-1758, 2  vol. 
in-8°,  que  la  mort  l'empêcha  d'adiever.  Il  n'y  a 
de  complet  que  l'introduction  qui  eontient  le  plan 
del'ouvrage.  Ses  autres  ouvragessont  :  ËÊttaphf- 
sica;  Halle,  1739, 1743, 1763,  in-8";  —  EthM 
philosophica;  ibid.,  1740,  i7&l,in-^;  —  imtita 
philosophxx  practicx  prinueg  Fianefort,  1760, 
in-8'». 

Moyer,  Uben  AUx,  Coït.  Bammçmrtmt  HaDe,  IW. 
ln-8«.  —  Abbi  (Thoinai),L«6«i  «M  CkmrmeUri  Hallr, 
1768,  tn-S».  -  SUejjUU,  Proflroiwwia  • 
mortem,  etc.;  Halle,  rn,  Id-4*.  — 
dàchtniii,  1718,  lo-4«. 

BAUMtt  ABTBH  (SigismondrJaeqMêt)^  t 
gienallemand,  frère  du  préoédent,  naqoil  à  Wol- 
mirstaxit  le  14  mars  1706,  et  monnit  te  4  jol- 
let  1755.  Ilétndia  à  Halle,  où  U  Ail  i 
1734  professeur  de  théokigïe.  Sa  i 
lante  le  fit  renoncer  aux  foocttoni  [ 
En  1744 ,  il  commença  la  pubUcation  en  liqpt 
allemande  de  la  grande  HùtaUne  UHiveneUê^ 
dite  de  Halle,  d'abord  traduite  da  Tm^fÉg,  et 
à  laquelle  des  hommes  éminenti ,  tdt  qne  8«^ 
1er,  Sclilùzer,  Engel,  etc.,  impiimèml  uaBdheD" 
tionnouveUe;  HaDe,  1744-1756,  MtoLIMT. 
Baumgarten  excella  suitoot  dans  tedqpnaliiBI 
et  dans  la  morale  rdiglense:  mo  «prit  dnftsi 
logique  le  détourna  dn  pféiisme^  t 
alors  le  siège,  ce  qui  lui  attira  1 
casseries  de  la  part  de  ses  ooDègiMa.  taai 
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de  lui  :  Nachrichten  von  der  halHschen  Bi- 
bliothek  ;  UaWe,  1748-1751,  8  vol.;  — iVacAH- 
chten  von  merkwiirdigen  Biichem;  Halle, 
1752-1757,  12  vol.  in-8°  ;  espèce  de  bibliothèque 
de  l'amateur;  —  Instruction  sur  la  conduite 
qui  convient  au  chrétien ,  ou  Théologie  mo- 
rale; Halle  1738,  in-8'*;  —  Abrégé  de  V His- 
toire ecclésiastique  depuis  Jésus-Christ;  ibid., 
1742  ,  1745  ,  3  vol.  in-8*;  suite  par  Semler,  1  vo- 
lume; ibid.,  1762;  —  Primsc  linese  breviarii 
antiquitatum  christianarum ;  ibid.,  1747, 
1766,  in-S";  —  Histoire  d'Espagne  de  Ferre- 
ras,  avec  les  additions  de  la  traduction  fran- 
çaise; ibid. ,  1753-17&7,  8  vol.  in-4°  ;  —  His- 
toire d:' Angleterre  de  Rapin  Thoyras,  tra- 
duite en  allemand  sur  l'édition  de  Saint-Marc, 
t.  I-V;  ibid.,  1755-1757;  —  la  Doctrine  évan- 
gélique;  ibid.,  1759-1760  ,  3  vol.  in-4°,  etc. 

SeiDler.  Programma  in  memoriam  S.  J.  Baumçar- 
ten;  Halle,  17B7;  —  Aug.  Ernestl,  In  opusculis  pMMo- 
çicis  et  criticis,  p.  iZn.  -  Niemeyer.  dans  Mlgemeine 
Enryclopœdie. 

*  BAUMGARTEN  {Charles- Frédéric) ,  com- 
positeur allemand ,  vers  le  mflieu  du  dix-hui- 
tième siècle.  Il  était  bassoniste  à  Londres,  au 
théâtre  de  Covent-Garden.  En  1786,  il  composa 
la  musique  d'un  opéra  anglais  intitulé  Robin- 
Hood  y  qui  fut  reçu  du  public  avec  de  grands 
applaudissements.  On  a  publié  en  Allemagne , 
sous  le  nom  de  Baumgarten ,  un  recueil  de 
chants  pour  les  écoles  de  campagne. 
Fétis ,  Biographie  univerteUe  des  Musiciens. 

^BAUMGARTEN  (George),  chantre  et  maî- 
tre d'école  à  Landsberg,  sur  la  Warta ,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  est  auteur  d*an 
traité  sur  la  musique ,  intitulé  Rudimenta  mu- 
sices;  Berlin,  1673,  in-8°,  2*  édition. 

Wallher,  Musik.  Lericon. 

«BAiTMGARTEif  {Jean-Chrétien  Gottlob), 
botaniste  allemand,  né  à  Lucknau  (basse  Lu- 
sace)  le  7  avril  1765,  mort  vers  1830.  Il  a  pu- 
blié :  Transylvanix  Flora;  —  lÀpsiensis 
Flora;  Leipzig,  1790,  in-8';  —  Dissertatio 
de  Àrle  décora foria;  Leipzig,  1791,  in-S*; 
—  Dissertatio  de  corticis  ulmi  campestris 
natura  viribtis,  vsuque  medico;  Leipzig, 
1791 ,  in-4°;  —  Emimeratio  stirpium  magno 
Transylvanie  principatui  indigenarum  col- 
lecta ,  ac  secundum  ordinem  sexualem  des- 
cripta;  Vienne,  1810,  3  vol.  in-8°;  —  Sertum 
Lipsicum,  seu  stirpes  prœsertim  exotic», 
1790;  —  Brevis  trepani  coronati  historiay 
1789,  etc. 

Rose,  n'rw  Biographicai  DieUonarf. 

BAi'MGARTEif  (  Martin- K.  ) ,  Yojagear  alle- 
mand ,  né  en  1473  ,  mort  en  1535.  Il  visita  en 
1507  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Palestfaie  et  la  Syrie. 
La  relation  de  son  voyage  a  été  publiée  par  Chris- 
tophe Donaver;  Nuremberg,  1594, 10-4'.  On  la 
trouver  aussi  dans  la  collection  de  Chorchill , 
t.  I",  sous  ce  titre  :  Travels  through  Sgypt , 
Arabia,  etc. 

>k:ba».r,  ropage  en  Ârahiê,  etc. 
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*  BArMGARTEN  GRVSiiTs  (Detlev  Charlcs- 
Guillaume)y  philologue  allemand,  né  à  Dresde 
le  24  janvier  1746,  mort  le  12  mai  1845.  H  fit  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale  ;  il  visita 
ensuite  l'aniversité  de  Leipzig.  De  1806  à  1817 
il  remplit  diverses  fonctions  dans  Tenseignementy 
et  se  fit  remarquer  surtout  par  son  patriotisme 
pendant  que  l'Allemagne  était  sous  la  domina- 
tion étrangère.  En  1830,  il  fut  appelé  par  ses  con- 
citoyens à  les  r^résenter  dans  l'administration 
de  la  commune  (  Commun-reprsesentant  ).  n 
porta  alors  toute  son  activité ,  toute  son  atten- 
tion, sur  la  question  de  l'enseignement.   £n 
1833  il  devint  recteur  de  l'école  de  Meissen,  et 
il  mourut  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  On  a 
de  lui  :  Vier  Reden  an  die  Deutsche  Jugend 
ûber  Vaterland ,  Freiheit,  etc.  (  quatre  dis- 
cours à  la  jeunesse  allemande ,  sur  la  patrie,  la 
liberté,  etc.  )  ;  Leipzig,  1814  ^—Veber  dos  Schul- 
wesen  der  Stadt  Dresden  (sur  l'état  de  l'ensei- 
gnement à  Dresde),  1831  ;  —  des  éditions  d'au- 
teurs classiques,  telles  que  VAgésilas  dePlutar- 
que  ;  —  Xénophan,  1812,  Leipzig  ;  —  Suétone; 
Leipzig,  1816-1818;  —  V Odyssée  d^ Homère , 
avec  les  notes  d'Eustathe  et  d'autres  sooliastes; 
Leipzig,  1822, 3  vol.  in-8*  ;  —  Die  unsichtbare 
Kirche  (  l'Église  invisible)  ;  Leipzig,  1816;  — 
Reise  aus  dem  Herzen  in  das  Herz  (Voyage  du 
oœor  dans  le  cœur  )  ;  Dresde  ,1818;  —  Reise  ouf 
derPostvon  Dresden  nach  Leipzig  (Voyage 
en  poste  de  Dresde  à  Leipzig)  ;  Dresde,  1819;  ~ 
Lichtund  Schatten  (  Lomièreet  ombre);  Dresde, 
1821  ;  —  Métamorph.  d'Ovide;  Leipz.,  1834. 
CcnversaiUms-Lexicon. 

l  BAUMGARTNBii  (chevalier  André  db), 
hooune  d'État  autrichien ,  né  le  23  novembre 
1 793.  Il  montra  de  bonne  heure  on  goOt  marqué 
pour  les  sciences  mathématiqaes.  Après  avoir 
étudié  depuis  1810  à  rnniTersité  de  Vienne, 
il  devint  professeur  de  physique  à  Ohnâtz  eo 
1817,  et  à  l'université  de  Vienne  en  1823.  H 
ouvrit  dans  cette  ville  des  cours  hebdomadaires 
à  l'usage  du  peuple,  sur  la  mécanique  dans  son 
application  aux  arts  et  à  l'industrie.  Ces  cours 
(brent  suivisavee  empressement  par  lesauditeurs 
auxquels  ils  étalent  destinés.  L'histoire  natureDe 
ftit  aussi  l'objet  de  ses  recherches.  Obligé  par  le 
mauvais  état  de  sa  santé  d'abandonnor  ses  folio- 
tions universitabnes,  il  devint  successivement  di- 
recteur des  fiibriques  de  porcelaine  et  de  tabac, 
fonctions  auxquelles  il  se  dévoua  avec  ardeur  et 
qu'il  remplit  avec  talent.  En  1848 ,  il  fit  partie  du 
ministère  Pillersdorf  en  qualité  de  ministre  des 
travaux  publics  et  des  mines  ;  mais  il  se  retira  à 
l'avènement  du  cabinet  Dobelhof,  sous  lequel  il 
ne  remplit  plus  que  les  fonctions  de  chef  de  divi- 
sion aux  finances.  Au  congrès  douanier  tenu  à 
Vienne  en  1851,  il  défendit  avec  mesure  et 
avec  justesse  les  vues  du  gouvernement  contre 
l'ardeur  et  les  prétentions  de  certains  industriels 
autrichiens.  Il  reprit  à  la  même  époque  le  mi- 
nistère des  travaux  publics  et  du  commerce  % 
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(If.vniu  vacant  par  la  retraite  de  Bruck.  On  a  de 
lui  :  Àntometrie;  Vienne,  1820;  —  IHe 
Mcchanik  in  ihrer  Anwendung  mîj  Kûnste 
nml  Gewerbe  (  la  Mécanique  dans  ses  applica- 
tions aux  arts  et  à  l'industrie  ));  Vienne,  1823  ;  — 
Die  A^a/?/r/éîAre( Histoire  naturelle);  Vienne, 
1823  et  1 844-1 845  ;  —AnUitung %um  Heiien d$r 
Dampfkessel  (  Guide  du  chaufTeor  des  nuicbipes 
à  y^\mv  )  ;  Vienne ,  1841  ;  —  Zeiisekrift  fur 
Phifsik  und  Mathematik  (Journal  de  Physique 
ot  de  Mathématiques)  ;  Vienne,  1896-1837. 

Couri'.r»atiom'l4rxicon. 

;  HÂrMfiAMTXBU  (GaUut'JaoquM),  pu- 
hlicUte  suisse,  né  à  BaintrGall  le  18  oc- 
tobre 1797.  Il  étudia  le  droit  à  Fribourg.  Veuu 
à  Vienne  en  1810,  il  eu  fut  expulsé  poqr  ses 
opinions  politiques.  Nommé  en  1825  membre  du 
grand  conseil  de  son  canton ,  il  s'acquit  dès  ce 
im>nient  une  grande  influence  sur  le  peuple,  et 
f\it  pour  beaucoup  dans  Tadoptioa  de  la  cons- 
ritution  de  1831.  Élu  membre  du  petit  oonseily 
il  se  fit  connaître  par  son  taleot  administrar 
tif.  Représentant  de  son  canton  k  la  diète,  il  vota 
pour  la  révision  du  pacte  fédéral  et  pour  la  sé- 
paration de  BAle.  En  1833  il  amena  une  levée 
de  20,000  hommes  contre  les  cantons  dissidents; 
et,  on  1836,  il  s'opposa  au  Conelusum  adopté 
dans  raflairc  des  réfugiés.  Journaliste,  il  figura 
au  premier  rang  du  parti  du  mouvement,  et 
se  dessina  surtout  avee  énergie  dans  sa  ré- 
sistan(-4>.  au\  tendances  ultramontaincs.  C*est 
ainsi  ({u'il  soutint  la  liberté  de  renseignement, 
et  qu'il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
cette  conférence  de  Bade,  si  odieuse  au  parti 
opposé.  Après  tant  de  gages  donnés  à  la  c^se 
libérale ,  il  y  avait  peu  d'apparence  que  Baum- 
gartner  dAt  arborer  de*  couleurs  diiïérentes,  et 
jwurtant  c'est  ce  qui  arriva.  Ainsi,  dans  la  ques- 
tion des  couvents  d'Argovie,  il  se  prononça  dans 
le  sens  de  leur  rétaUissement,  sauf  quelques 
modifications.  Ses  anciens  amis  crièrent  à  l'a- 
l>ostasie.  Il  essaya  de  répliquer  ;  im»  il  n'eut 
pas  le  dernier  nrat.  L'animadversion  fut  si  vive, 
qu'il  se  retira  en  1841  du  petit  conseil,  tout 
en  conservant  sa  place  h  la  diète.  Uans  la  Auu- 
velle  Gazette  suisse,  qu'il  rédigea  ensuite,  il 
tenta  de  se  poser  en  homme  de  justa  miliea. 
Mais  ses  efTorts  en  faveur  des  jésuites  et  du  Sun- 
derbund  donnèrent  un  démenti  à  eelto  nouvelle 
attitude.  On  attribue  à  Baumi^rtBcr  l'écrit 
anonyme  intitulé  Die  Schweiz  im  J.  1842 
(la  Suisse  en  1842).  Dans  ses  Mrlebnissen 
ouj  dem  Fetde  der  Polit ik  (  Événements  sur 
le  champ  de  bataille  de  la  p4»liUque  ) ,  Scliaf- 
house,  1 844,  il  clierche  à  justifier  sn  eonversion 
])oliti(pie. 

Cotif-ersations-UTicim. 

^BAi'MHArEB  {Jean- Frédéric),  sculpteur 
allemand,  vivait  à  Tubingue  vers  1620.  On  a  de 
lui  :  Inscriptiones  monumentorum  qum  sunt 
TubingXy  1627. 

Naglrr,  Neuei  Mlçêwuinet  Emutler-Lexiecn. 


inxvHSTKBik  (Antoine),  savant  philologie 
allemand,  né  en  1800.  Après  avoir  commencé  ici 
études  à  Uastadt,  il  alla  à  l'aDiversité  d'ikiilel- 
berg,  oîi  il  entendit  les  leçons  des  Creiuer,  dtf 
Voss,  des  Baehr  et  des  Schlosser.  En  1S32, 
il  fut  charge  de  renseignement  supérieur  au  G^ 
nase  de  Fribourg,  où  l'avait  précédé  sa  réputa- 
tion de  savant,  et  devint  eqwite  profeaaear  de 
l'uni versi^  et  dirapteurdusteipilirc.  On  a  de  la: 
des  éditions  de  César,  3  vol.;  Fribooif ,  1818, 
1832;— deQtfin^e-^urcavSTol.;  Fribourg,  1829; 
-~  de  la  traduction  grecque  des  Commeit- 
tairês  de  César,  attribôée  à  Ma&inie  Planude; 
Fribourg,  1831;  ^Grundrit*  der  aitgn  Ceoyro- 
phie  (Principes  de  géognpbie  gpdowe),  d'a- 
près l'ouvrage  de  Letronne;  —  OraHonal»' 
tin»  iHrorum  recentioris  xtaiisi  Fribnug, 
1834  ;  —  une  Traduction  du  César  m  alleiMid; 
Stuttgart,  1837;  --^  CommmU4gr  %u  den  Gs- 
dichlen  des  Horaz  (OMtuMBtaim  wr  Us  psé- 
sies  d'Horace),  1841. 

BAUNB  {Jaequen  DsU)i  •«? Wt  JéwHe, lé 
à  Paris  le  là  avril  |M9,  mort  le  2i  odotoe 
1726.  Il  enseigna  les  humônitéa  dan»  la  roaiien 
professe  de  Paris,  ûna  de  lui  :  Poésies  et  ha- 
rangues en  latin;  «es  burangiici  aoot  an  »nd- 
bre  de  quatre  :  la  premier»  ^  mi  panégyrique 
de  Louis  XIV;  la  seconde,  un  ^açpvrs  au  doc 
de  Bourbon  entrant  eq  rh^Horiques  I»  troisième, 
une  oraison  funèbre  dn  prince  de  Condé,  1C82; 
et  la  quatrième,  unélog|i4npgrhimtiti|éPari*, 
1684,  élo03  réimprimé  m  \7^  bhiai  —  ua 
Recueil  des  ouvrage  WlJM  d¥  f.  Hir- 
mond  (Sirmondi  Opéra  varia);  Faris,  tise, 
5  vol.  in-fo|.;  —  Panâgpiei  Mlereg.  gd  nsum 
Delphini,  Jn-4%  1676;  réimpcipiiéi  ^  IMncM. 
1790,  i797«  %  vol.  iA-4*. 

BlbsiUeflra,  Sêrt§i,SH'  iU- 

«BAUilw  {dùm).  rdigliu  Miéiirtiq,» 
adeUii  I  Recueil  MetoriquOt  (AnwoloyéMt 
et  topographique  d$s  wrekevêMSf  MUMli 
abbayes  et  prlourée  de  FrançB»  ianf  d^km' 
mes  que  de/Ules,  4^  mminatkam  «1  mU^ism 
rogale;  les  nom  d*s  tituiairm*  Ut  iu9  en 
cour  de  Rome,  te^le  qu'elle  est  asir  (e  Wne 
de  la  chambre  apotMqwei  Us  raegm^Ui 
unions  et  penskms  sur  ees  tdad/Uta;  Mi» 
1726,  2  vol.  tak-4^ 

fâdaré  cidraïul,  ajWethHim SmsHÊ,  U IV. 

*mhvnf  (ttunne),  théoloriga  fres^çd^  4|f 
àMouzon  (Ardennes)  en  1564,  mortà  »aiiiW 
de  Léon  (Bretagne) In 4  déo«mU»  I6|9,  E«  ||« 
ilentradgosrordr9dM  J4aMile«,«t  I  protaaH^ 
cessivement  les  humaiûlés  et  la  tbéolDg^  iwilri^ 
«  Dignediscip|04'Ei«Q|iar  etde  Biis0in||MM|lf|l 
donner  k  la  cMisdflooe,  dit  Vabté  Boiilliol  {dm 
sa  Biographes  ArdennaUc),  ilea  nio)«w  ynr 
imputer  à  ses  ennsoûs  des  crimassiipp 
les  catomnier,  pour  les  tver  sapa  é|i«  1 
pour  traliir  la  vérité  sans  mentir,  gmm'^Wf 
proprier  le  bien  d'antmi  sath  vnlar,  pnviM^ 
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vrcr  à  tous  les  raffinements  de  la  volopté  et 
fi>oAter  toutes  les  douceurs  du  péché  sans  man- 
qu(;r  au  précepte  de  la  continôice,  et  pour  ap- 
prendre mille  moyens  de  gagner  le  ciel  eo  fai- 
sant tout  ce  qu'il  faut  pour  se  damner.  » —  Cepen- 
dant les  ouvrages  du  P.  Bauny  avaient  été,  suivant 
les  statuts  de  la  société,  examinéa  et  approuvés 
par  quatre  théologiens  de  Tordre,  et  par  lea  pro- 
vinciaux des  lieux  où  ils  ont  été  imprimés.  En 
voici  les  titres  :  Constitutiones  synodales  dicg* 
cesis  Leonensis,  a  Renato  de  Rieux,  episcopo 
Leonensi,  promulgiUx  Paulipoliin  Leonia, 
annis  1629  a  1630;  Paris,  1630,  in-8°j  r- 
Somme  des  péchés  qui  se  commettent  en  tou$ 
états;  de  leurs  conditions  et  qualités;  en 
quelles  occurrences  ils  sont  mortels  ou  vé' 
niels ,  et  en  quelle  façon  le  confesseur  doit 
interroger  son  pénitent;  Paris,  in-8",  1630, 
1633,  1638, 1639,  l641,etRouen,  1643: l'auteur 
en  donna  en  1639  un  abrégé  sous  le  titre  de  : 
Extrait  d*un  livre  intitulé  Somme  des  pé- 
chés ,  etc.  ;  —  Summa  casuum  conscienti^, 
seu  Afanuale  con/essariorum,  in  gratiam  eo- 
rum  quïhus  conscientiarum  cura  inouwUHti 
Paris,  1631,  in-8»;  —  Pratique  du  droit  c(mor 
nique  au  gouvernement  de  VÉglise,  correC' 
tion  des  mœurs  et  distribution  des  bénéfices , 
le  tout  au  style  et  usage  de  France,  aœc  la 
décision  des  principales  questions  sur  les 
matières  bénéficiales  qui  se  traUent  dans  les 
cours  du  royaume;  Paris ,  1633,  in-fi";  U)id., 
1640,  1643,  et  Rouen,  1644  :  Bauny  se  montra 
gallican  dans  cet  ouvrage  ;  aussi  fu(-il  coodaioiié 
a  Koiuc;  —  TUenlogia  vwralis;  Paris,  1640 
à  16i7,  i  vol.  in -loi.;  —  Réponse  JaUe  par  un 
très-docte  personnage  et  professeur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  sur  lefMéu  Carmé- 
lites de  Bourges;  sans  date,  attribué  au 
P.  Rauny  par  Tal>araud  dans  son  Histoire  du 
cardinal  de  Herulle.  Les  Œuvres  norales  de 
Bauny  furent  condanmées  à  Rome  par  décret  du 
?c  octobre  1640,  et  eensurte  par  faMcmblée  du 
rler^<^  à  Mantes  en  1642  (12  avril)  et  par  le 
pape  Urbain  Vlil  en  1643  (  18  mars).  Dans  deux 
opuscules  sans  nom  d'auteur,  aaot  lieu  ni  date, 
mais  (}uo  nous  croyons  de  Bauny  lui-même , 
on  essaya  de  défendre  set  doctrines,  en  nom- 
mant les  autorités  sur  lesquelles  t'était  appuyé 
le  RuUil  JéAuite  ;  ces  opuscules  sont  :  Catalogue 
aiicfnrumquoscum  P,  Bauny  doctor  theoloçus 
censura  uotandosj%tdica9U(it  pag.  iii-8°),  et: 
Cafnlogus  aller  auctarum  quos,  maii  16,  in 
puhlico  facultntis  consessUf  doctor  cum 
P.  Itauriy  censura  noiandos  Judicavit, 

AIrKJrabe.  Riblioth . Soc.  Jeiu.  -  Sotwel,  ExtraU  dêi 
jt%erHoni  du  J entité;  et  Beponm  an*  Âimrtkwu.  — 
Hoiiillot,  Biographie  Ârtitanmitê* 

BATR  (PrMéric^Guillaume),  général  aile- 
inami,  ntten  1735  à  Bieber,  dans  la  Hesseélec^u- 
rait»,  mort  à  Saint- P«'*lerfttM>un;  le  4  février  1783. 
11  entra  fort  jnmedans  lecorps  dugéoie,  et  se  dis- 
tingua ,  {Mandant  la  guerre  de  sept  ans,  tous  les 
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ordres  du  duc  de  Brunswick.  En  1769  il  entra 
au  service  de  la  Russie,  combattit,  sous  Roman- 
zûw,  les  Turcs  sur  le  Prutli,  et  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1773.  L'impératrice  Catherine  eut 
pour  lui  une  estime  particulière  et  le  chargea  de 
plusieurs  entreprises  importantes,  teUes  que  l'a- 
queduo  de  Sarskoe«>Selo ,  la  jonction  de  la  mer 
Noire  avec  la  mer  Baltique  par  un  canal  entre  la 
Duna  etle  Pniéper,  la  eonstruction  du  magnifique 
arsenal  de  Moscou,  le  curage  du  port  de  Crons- 
tadt,  etc.  Baur  avait  pour  secrétaire  le  célèbre 
auteur  dramatique  Kolzehiie,  qui  dirigeait,  au 
nom  de  son  patron,  le  titéilitre  allemand  de  Saint- 
Pétersbourg.  On  adeiui  :  Mémoires  historiques 
et  géographiques  sur  la  Valachie,  avec  leproê^ 
pectus  d'un  Atlas  de  la  dernière  guerre  entr$ 
la  Russie  et  la  Porte  Ottomane,  publiés  par 
ai,  de  B***;  Francfort  (Brônner),  1778,  in-8*»; 
l'atlas  n'a  jamais  paru  ;  —  Carte  de  la  Molda- 
vie, pour  servir  à  Vhistaire  militaire  de  la 
guerre  entre  les  Russes  ^  les  Titres  ;  Amtter^ 
dam,  1781,  7  feuilles  in-lbl.  (le  tir^e  ne  fut 
que  de  300  exemplaires).  H. 

Mlgemtinê  enc$el09$idis*  -  Meaael,  MMor.  I4U»- 
ratur,  1T8|,  cat.  II.  p.  ^8.  -  Strteder,  Heuitehe  Gêtehr- 
tenCeschiehte  (  Histoire  dei  savanU  hessolt),  1 1,  p.  SW. 

BÂUB,  BAUBB  on  BAWBB  (JcanGuillaume), 
peintre  et  graveur,  né  à  Strasbourg  en  1600,  mort 
à  Vienne  en  1640.  Il  excellait  dans  les  paysages 
peints  à  gouache  ou  sur  vélin,  et  dans  les  tableaux 
d'architecture.  Ses  sujets  sont  des  vues,  des  pro- 
cessions, des  marchés,  des  places.  On  a  de  lui  : 
Iconographia,  complectens  vitam  Christi,  etc., 
a  Melch.  Rusell  «ri  incisa;  Augsboorg,  1670, 
in-fol.  obi.;  augm.,  1682,  4  parties  in-fol.;  —  des 
Gravures  de  Batailles  ;  1635  ;  —  des  Jardins , 
1636;  —  les  Métamorphoses  d'Ovide;  Vienne, 
1641,  in-fol.;  Augsbourg,  1687,  ^-4**.  On  (romne 
dans  ses  ouvrages  de  la  force  et  de  la  vérité  ;  mais 
ses  figures  sont  petites  et  lourdes .  Baur  était  élève 
de  Breodel  et  eut  pour  disciple  François  Goubeau. 

Pelnecken,  Dictionnaire  des  Ârtiêtn,  etc.  —  Le  MiiM, 
Manuel  de  FJmmSeur  d^eetampes* 

«BAUB  (Nicolas)^  péMre  hoUandais,  né  à 
Hariingen  en  1767,  mort  en  1820,  fut  l'émule 
des  maîtres  flamands  et  hoUandais  pour  les  pay- 
sages et  les  marines  :  la  plupart  de  ses  œuvret 
ont  été  gravées  ;  on  retrouve  de  set  peintures 
dans  les  musées  d'Amsterdam  et  de  Harlem. 
Son  Bombardement  éTAlger  a  mis  le  seean  à 
sa  réputation. 

Naffier,  Neuet  jéilffemiinês  Kmutltr'LKrieon. 

BAi'B  { Samuel) f  publiciste  allemand,  né  à 
Ulm  le  31  janvier  1768,  mort  à  Alpek,  près  Ulm, 
le  26  mal  1832. 11  étudia  la  théologie  à  léna  et 
à  Tubingen,  et  remplit  les  fonctions  de  {Kisteur 
k  Burtenberg  et  h  Alpek ,  village  des  environs 
d'Ubn.  C'est  un  des  écrivains  les  plus  féconds 
de  l'Allemagne.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages , 
tous  écrits  en  allemand,  nous  ne  ineotionnoas 
que  les  principaux,  qui  sont  :  Archives  d^esquiS' 
ses  relatives  aux  principes  de  la  religion; 
Hildburghausen,  1796-1800,  4  ToL;  —  Plans 
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de  prédication  sur  toute  la  morale  chrétienne  ; 
Leipzig,  1803-1805,  3  vol.  ;  —  Tableaux  inté- 
ressants delà  vie  des  personnages  mémorables 
du  dix-huitième  siècle  ;  ibid.,  1803-1821,7 
vol.  ;  —  Répertoire  pour  tous  les  actes  qui 
font  partie  des  fonctions  du  prédicateur; 
Halle,  1805-1807,  12  vol.,  2«  édition,  1829;  — 
Nouveau  Dictionnaire-Manuel,  historique, 
biographique  et  littéraire  ;  V\m,  1807-1816, 
7  vol.  ;  —  Tableaux  des  révolutions ,  soulè- 
vements, etc.,  les  plus  remarquables  ;  ibid., 
1810-1818,  10  vol.;  —  Faits  mémorables  de 
V histoire  des  hommes,  des  peuples  et  des 
mœurs  ;  ibid.,  1819-1829,  11  vol.  ;  —  Livre  de 
Conversations  historico-biographiques ;  ibid., 
1822-1831,  7  vol.;—  Cabinet  historique  de 
curiosités;  Augsbourg,  1826-1831,  6  volumes. 
Baur  coopéra  aux  premiers  volumes  de  V Ency- 
clopédie iallemande  d'Ersch  et  Gruber.  On  a 
aussi  (le  lui  une  traduction  allemande  des  Ca- 
ractères de  La  Bruyère,  Leipzig,  1790;  et 
quelques  autres  traductions. 

Cùnvtnationt'Lexicon, 

BAiTRANs  (A' ),  poète  et  musicien,  né  à 

Toulouse  vers  1700,  mort  dans  la  même  ville 
en  1784.  Il  montra  de  bonne  beure  un  goût  mar- 
<iué  pour  la  musique  ;  mais  il  fut  obligé  par  sa 
famille  de  suivre  la  carrière  du  barreau ,  et  il 
remplit  quelciue  temps  la  cbargc  de  substitut  du 
pi  ocnre.ur  général  au  parlement  de  Toulouse.  Ce 
n'est  qu'après  la  mort  de  son  père  qu'il  se  livra  à 
son  goût.  Pendant  cette  période  de  contrainte  mo- 
rale il  composa  un  Essai  sur  Vélectridté.  Il  vint 
h  Paris,  et  accepta,  après  la  mort  de  son  père , 
une  place  de  gouverneur  auprès  d'un  jeune  sei- 
gneur. Reprenant  alors  la  tradition  musicale  de 
Rameau,  il  démontra  en  fait  que  les  idées  de  J.-J. 
Rousseau  sur  la  musique  n'étaient  point  paradoxa- 
les, elles  appliqua,  dans  un  libretto  versifié  en 
français,  à  un  des  chefs-d'œuvre  de  Pergolèse,  la 
Serva  padrona ,  dont  le  succès  fut  prodigieux. 
Les  airs  de  la  Servante  maîtresse  (1751)  exci- 
tèrent un  véritable  enthousiasme.  Le  Maître  de 
musique,  conçu  dans  le  mCme  style,  n^eut  pas 
moins  de  vogue  (1755)  ,et  le  goiU  de  la  musique 
italienne  devint  universel. 

Ncarologe  des  gens  céUbres  de  France,  par  une  so- 
ciété de  geiis  de  lettres,  t.  1, 1787.  —  Bioçr,  Toulousaine. 

^BAiTRiA  {André),  théologien,  vivait  à  Fer- 
rare  vers  1521 .  On  a  de  lui  :  Defensio  apostolicx 
pot  estât  is ,  contra  Martinum  Luthenim;TeT- 
rare,  1521,  in-4". 

I>.  Clément,  Bibliothèque  Curieuse.  —  Mauuchelli. 
.Scrittori  d'Italia. 

nAUSA  (Grégoire),  peintre  espagnol,  né  à 
Majorque  en  1596,  mort  à  Valence  en  1656.  H 
eut  pour  maître  Jean  Rîbalta.  Palomino  de  Ve- 
lasro  cite  de  lui  un  Martyre  de  saint  Philippe, 
plac4^  de  son  temps  au  mattre-autel  des  Carmé- 
lites de  Valence,  et  le  Martyre  de  plusieurs 
Saints  de  V ordre  des  Trinitaires,  peint  dans  le 
cloître  (le  ces  religieux ,  dans  la  même  ville. 

lU'rmuilrz ,  Diccionario,  etc. 
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*  RAVSAN  (  Jean  ),  marin  célèbre,  né  à  Caéle 
en  1757,  mort  en  1821.  H  s'embarqua  fort  jeune 
sur  le  Marlborough,  et  fit  la  guerre  pendant  trui< 
ans  sous  le  pavillon  anglais.  Bi  1779,  il  setrouta 
au  combat  où  l'amiral  Rodney  détroisit  la  Botte 
espagnole.  Il  se  distingua  dans  beauooap  de  res- 
contres,  entre  autres  à  celle  oii  la  France  perdît  le 
vaisseau  le  Protée,  et  il  fut  blessé  dans  diven 
combats  contre  les  corsaires  afKcains.  Il  fit  partie 
de  l'expédition  de  Toulon,  et  en  1796  il  soutiit 
contre  la  flotte  française,  dans  les  eanx  de  Gènes, 
un  combat  où  il  obtint  1^  éloges  du  oommandut 
anglais.  Il  fut  nommé  capitaine  de  frégate  en  1 806, 
et  commanda  une  division  do  canonnières  avec 
laquelle,  sous  les  ordres  da  maréchal  Masséoa,  I 
coopéra  au  siège  de  Oaêtc.  Ce  Ait  U  qu'il  w  lattil 
victorieusement  contre  vingt-deux  canooaièns 
siciliennes  et  une  troupe  d'Anglais.  Chargé  a 
1808  du  commandement  des  forces  navale*,  il 
dégagea  la  frégate  la  Cerere  en  perçant  les  ligaei 
anglaises ,  aux  yeux  d'une  foule  de  spectateaK, 
témoins  de  ce  glorieux  combat.  Le  roi  Mont 
monta  lui-même  à  bord  du  vaisseau  que  Bausaa 
venait  d'illustrer,  embrassa  le  brave  eonunaa- 
dant  sur  le  iK>nt  du  navire  encore  tout  couvert 
de  morts  et  de  blessés ,  le  nomma  capitaîDe  de 
vaisseau,  commandeur  de  rordrc  des  Deux-Sid- 
les,  et  lui  assigna  une  dotation  de  10,000  ilucals 
en  biens-fonds.  Dausan  continua  ses  exploits  cl 
eut  en  1816  le  commandement  du  bdilment  de 
garde  dans  le  port  de  Naples;  en  1820 ,  il  diri- 
gea l'expédition  maritime  chargée  de  tenir  n 
respect  la  population  rebelle  de  Palerme.       _ 


Minerve  Napotitainê.  —  i 
rains. 

BAU8CH  (  Jean-XatfrenO»  médecin  aDemud, 

né  ÀSchweinfort,  mort  en  1606,  le  M  scplenbit 

1665. 11  étudia  la  médecine  en  Allfmagpie,TOtagBi 

en  Italie  pendant  deux  ans  et  fut  reçu  docteur  ca 

droit  è  Altorf  en  1630.  G*eit  Ini  qui  fiMvia  VAc^ 

demie  des  curieux  de  la  J<iaiun  (IMS),  doaft  I 

fut  le  premier  président  sons  le  mb  de  /oml 

On  a  de  lui  :  Salve  acadmnieum,  vei  JwHdm 

et  elogia  super  recens  ademaia  Academia  iVi- 

turœ  Curiosorum;  Leipsick»  I6ô3p  in*!^;  — 

Schediasmata  bina  eurtosa  de  id^ldê  kxmm- 

tite  et  xtite;  Leipsig,  1665»  ln-a«;  —  SeAi- 

diasma  curiotum  de  unieomi/àitUi  ;  Brada, 

1666,  in-8''  ;  —  SchedioMmaposikmmum  de  tth 

ruleo  et  chrysoeolla;  Uam,  1668 ,  fai-t*.  ^  Sm 

fils  Léonard  a  publié  s  OwmeiUarti  ta  Hem 

Hippocratis  de  ioeii ,  de  dUtta^  ele.;  1     ~   ' 

1694,  in-fol. 

Freher,  TheatriÊm  enML 

«BAUSE  (JtaH'Frédéric), 
né  à  HaUe  le  5        ier  1738.         ■ 
janvier  1814.  Ik  «       vi 
traits  d'AllemanG.  v 
écrivains  de  son       «|uc.  n  c 
Catalogue  de  Vccuvt'e  de  J,'h . 
notice  biographique,  par       m 
Keil;  Leipzig,  1849,  ifr«*. 
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Nagler,  Ntues  AUgemeines  KûnaUer-Ijexicon.  —  Le 
Blanc.  Mmnuel  de  i'.imatfur  d  estampes. 

*  BAUSE  [  Julienne 'Wilhelmine)t  femme 
liiavcur,  fille  du  précédent,  née  vers  1770,  morte 
vers  1840,  rivalisait  presque  de  talent  avec  »on 
père.  Ses  œuvres {Versuchein  Radxren )  publiées 
eu  1791,  sont  fort  recherchées  des  connaisseurs. 

Naglrr,  Seues  Âllgemeinet  Kûnstler'Lexieon. 

*BArsE  (Théodore),  jurisconsulte  et  anti- 
quaire, né  en  Saxe  en  1752,  mort  à  Pétersbourg 
en  1812.  Il  était  professeur  à  l'uniTersité  de  Mos- 
cou, et  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Pétersbourg.  On  a  de  lui  :  Oratio  de 
Jurisprudentia ,  1782;  —  Oratio  de  Russia 
ante  hoc  sxculum  nonprorsus  incuUa,  1796; 
—  un  grand  nombre  de  manuscrits  sur  Técono- 
mie  politique,  Thistoire  littéraire,  la  diplomatie, 
le  droit  romain,  la  numismatique,  les  antiquités 
russes  et  slaves. 

Adriunf;  Suppl.  àJOcher,  yéllçem.Gelehrten'LexicotL 

*  BATSKER  (Barthélémy),  médecin,  né  en 
Transylvanie  vers  ir»?.9,  mort  en  1C82.  Il  étudia 
la  médecine  en  Hollande,  et  vint  exercer  dans 
son  pays  natal.  On  a  de  lui  :  Disputatio  philO' 
sophica  de  cordis  humani  actionibus;  Lyon, 
1654,  in-4°;  —  De  Consensu  partium  humani 
corporis,  libri  ///;  Amsterdam,  165G,  in-S*;  — 
Exercitationum  metaphysicarum  quinta,  quœ 
est  tertia  de  metaphysices  dejinitione  ;  Amettr' 
dam,  irK»4,  in-4*. 

Adelunir,  Suppl.  à  JAcher,  AUgem.  GelehHên-Lêxieoti, 

^BATSNBR  (Sébastien),  médecin  hongrois, 
vivait  à  Comom  au  milieu  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  un  livre  sur  la  peste ,  intitulé  De  re- 
mediis  adversus  luem  pesti/eram,  1550,  in-8'. 

Horanyl,  Mentor.  Hung. 

*BACSSANCOURT  (François  de),  général 
français,  né  vers  1754,  mort  dans  les  deriiières 
années  du  dix-huitième  siècle.  Issu  d'une  Di- 
inille  noble,  mais  pauvre,  il  embrassa  avec  ar- 
deur la  cause  de  la  révolution ,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  campagnes.  U  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade;  c'est  en  cette  qualité  qu'à 
Tannée  du  Nord,  commandée  par  Custine,  U 
donna  dos  preuves  d'un  grand  courage  le  23  mai 
1 793  :  lorsque  les  Autrichiens  s'avançaient  sur 
Houchaiii,  liaussancourt  les  contraignit  à  se  re- 
tirer. II  n'en  fut  pas  moins  destitué,  comme  noble. 
Cette  disgrâce  le  fit  mourir  de  chagrin. 

ftiot/raphie  des  Contemfforaint. 

BArssKT  (  Louis- François  de  ),  cardinal,  né 
à  Puudicbéry  le  14  décembre  1748,  mort  le 
21  juin  l8';/é.  11  vint  fort  jeune  en  France,  en- 
tra au  séniinaire  de  Saint-Sulpice ,  et  obtint  un 
bénélia*  dans  le  diocèse  de  Fréjus.  En  1770,  il 
fut  député  h  l'assemblée  du  clergé,  et  se  Uâ 
avec  M.  de  lioisgelin,  archevêque  d'Aix,  qui  le 
nomma  son  grand-vicaire.  En  1778,  il  passa  en 
c^tto  <]ualité  à  Digne,  et  calma  les  dissensions 
<|ui  s'étaient  élevées  entre  M.  de  Caylus, 
é\éque  de  Digne,  et  son  chapitre.  Sacré évéque 
d'Alai.i  en  1784  ,  il  fut  envoyé  par  les  états  dn 
LangufHloc  aux  deux  assemblées  des  notables 
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de  1787  et  de  1788;  mais  il  ne  fit  point  partie  des 
états  généraux.  H  adhéra  en  1791  à  la  protesta-» 
tion  des  évèques  français  contre  la  constitution 
civile  du  clergé.  Peu  de  temps  après  il  émigra, 
puis  revint  à  Paris  en  1792;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  incarcéré.  Rendu,  à  la  liberté  le 
9  thermidor,  il  se  retira  à  Yillerooisson,  près  de 
Longjuroeau,  et  y  consacra  tous  ses  moments  à 
la  culture  des  lettres.  En  1906,  il  obtint  nn  des 
canonicatsdu  chapitre  de  Saint-Denis.  Ce  fut  pen- 
dant les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions, 
qu'ayant  reçu  de  Tabbé  Émery  tous  les  manus- 
crits de  Fénelon,il  entreprit  d'écrire  Thistoirede 
^  vertueux  prélat.  Cet  ouvrage  (Histoire  de 
Fénélon  ),  qui  parut  en  1808  et  1809, 3  vol.  in-8% 
obtint  une  grande  vogue ,  et  fut  désigné  en  1810 
comme  méritant  le  deuxième  prix  décennal.  En- 
couragé par  ce  succès,  Bausset  composa,  sur  le 
même  plan,  V Histoire  de  Bossuet^  4  vol.  in-8*, 
1814,  qui  ne  reçut  pas  un  accueil  aussi  fïivorable 
que  l'histoire  de  rarchevêque  de  Cambrai.  Néan- 
moins ces  deux  productions  ont  assuré  à  leur 
auteur  un  rang  distingué  parmi  les  écrivains  de 
notre  temps.  H  avait  été  nommé  membre  du 
conseil  de  l'université  lors  de  l'organisation  de  ce 
corps,  (Ml  1808.  A  la  rentrée  de  Louis  XYin,  il  fàt 
porté  à  la  présidence  de  ce  oonsefl;  maisil  perdit 
ce  titre  pendant  les  Cent-Jonrs.  Après  la  seconde 
restauration ,  il  entra  à  la  chambre  des  pairs  ;  en 
1816  ,  il  ftat  admis  par  ordonnance  à  T Académie 
française;  en  1817,  U  obtint  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  et  fut  créé  successivement  commandeur 
du  Saint-Esprit  et  ministre  d*État 

Outre  les  ouvrages  dtés,  on  a  du  cardinal  de 
Bausset  :  Réflexions  sur  la  déclaration  exigée 
des  ministres  du  culte  par  la  loi  du  7  vendé- 
miaire an  IV;  Paris,  1796 ,  brochure  in-S"*,  rédi- 
gée en  collaboration  avec  l'abbé  Émery,  supérieor 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  ami  de  Taotenr. 
Cette  brochure  reparut  la  mt^e  année  avec  des 
additions,  sous  le  titre  ài^ Exposé  duprincipe  sur 
le  serment  de  liberté  et  d'if  alité,  et  sur  la  dé- 
claration, etc.;  Paris,  vol.  Ui-8**  ;— iVo/ice  his- 
torique sur  le  cardinal  de  Boisgelin  ;  Paris,  an 
XIII  (1804),  in-12,  réimprimée  à  la  tète  des  Œu- 
vres de  M,  de  Boisgelin  ;  1818,  in-S"*  ;  —Notice 
historique  sur  l'abbé  Legris-Duval ;  Paris, 

1820,  in-8<';  ~  Notice  historique  sur  S.  B.  M9^ 
de  Talleyrand,  archet  éque  de  Paris  \  Paris, 

1821,  in-8*  ;  —  Discours  sur  Af.  le  duc  de  J?i- 
chelieu ,  lu  par  M.  de  Pastoret  à  lachambre  des 
pairs  le  8  juin  1822,  et  imprimé  la  même  an- 
née ;  Paris ,  in-8*'  de  quarante-huit  pages.  Le 
cardinal  de  Bausset  légua  sa  chapelle  et  ses  ma- 
nuscrits au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 

L'Ami  de  la  RêUgion  ;  année  104.  -  M.  de  Villeneuve, 
Notic€  Mst9riq[Uê  sur  U  cardinal  de  Bauuet;  Maneille, 
ltt4«  brochure  lo4*  de  71  page*.  -  Mahul,  AnniMirê  ne- 
croiogiqu9  pour  1114.  -  (***.  Nottcê  sur  Bamtsët; 
ManicUle,  1814.  tii4*.  -  De  Qnt^lcn.  Discours  sur  Bttus- 
set,  Acadéuile  fraoçatoe,  dUcoura  de  récepUon,  in»4t. 

BAUsasT-ROQrBFOBT  (  Pierre- FronçoiS' 
Gabriel' Raymond' Ignace- Ferdinand ,  oomie 
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de),  cousin  du  précédent,  né  à  Béziers  le 31  dé- 
cembre 1757,  mort  le  29  janvier  1829,  futéyéque 
do  Vannes  et  archevêque  d*Aix.  Une  ordonnance 
de  Charles  X  Tavait  élevé  k  la  pairie  (21  dé- 
cembre 1825). 

BxrssosnET  (Guillaume) f  poète,  graveur 
et  sculpteur  finançais,  vivait  au  seizième  siècle. 
C'est  lui  qui  grava  le  frontispice  placé  en  tète  de 
la  première  édition  de  V Histoire  des  grands 
chemins  de  l* empire  romain,  de  Nicolas  Ber- 
gier.  Lors  du  sacre  de  Louis  XUI,  on  admirait  un 
aune  qui  croissait  entre  les  pierres  de  la  princi'^ 
palo  porte  de  Paris,  et  n'était  entretenu  que  par 
l'eau  (le  pluie.  A  l'aspect  de  cet  arbre,  Bausson* 
net  se  sentit  inspiré,  et  composa  l'inscription  sui- 
vante : 

Assis  sur  cette  pierre  dore. 

Je  vis  de  la  fratchear  de  l'ean, 

Rt  Phébus  nuit  A  ma  verdare, 

guand  il  prend  son  plus  chaud  flambeau  ; 

Makt  aujourd'hui  J'ai  d'aYentare 

Un  heureux  change  en  ma  nature; 

Car  si  la  trop  cruelle  ardeur 

De  Phébna  me  tae  et  n'offenae, 

Je  revis,  voyant  la  iplendenr 

l>e  Louis,  loleU  de  la  France. 

Baussonnet  fit  d^autres  inscriptions  pour  ren- 
trée de  Henri  IV  à  Paris,  pour  le  sacre  de 
Louis  XIII,  et  des  sonnets  publiés  sous  le  nom 

(le  Sylvie. 

Loloriff,  Bibliothèque  historique  de  Ul  France  (édiUon 
rie  Foiilctlc),  t.  IV. 

HAUSSONNBT  (Jeon-Baptiste,  dom),  béné- 
dictin (le  l'abbaye  de  Saint- Remy  de  Reims,  né 
en  cette  ville  en  1700,  mort  à  Paris,  dans  lecou- 
ventdcs  Blancs-Manteaux,  le  i"  octobre  1780.  H 
avait  réuni  d'immenses  matériaux  pour  prépa- 
rer une  histoire  de  Champagne  et  de  Brie;  mais 
1(^  plan  seul  fut  imprimé  à  Reims  en  1738.  Dom 
Claude  Rousseau,  à  qui  il  avait  remis  ses  papiers, 
no  réussit  [>as  plus  que  lui,  malgré  ses  engage- 
ments, à  terminer  cette  œuvre.  Baussonnet  a 
travaillé  avec  dom  Tassin  au  ISouveau  traité 
de  diplomatique f  dit  des  Bénédictins. 

M-Y. 

Grmley,  Biographie  de*  Hommes  illustres  delà  Chawu 

pagne. 

;  RArTAiN  {Louis),  philosophe  et  théolo- 
gien français,  né  à  Paris  le  17  février  1796.  Reçu 
(^lève  de  l'École  normale  en  1813,  il  en  sortit 
en  181G  {>our  professer  la  philosophie,  d'abord 
au  collège  de  Strasbourg,  puis  à  la  Faculté  des 
lettres  de  la  môme  ville.  L'enseignement  de 
M.  Bautain  ne  tarda  pas  à  avoir  du  retentisse- 
ment. Son  instruction  très-variée ,  unie  à  une 
grande  facilité  d'élocution  et  à  une  certaine  ten- 
dance au  mysticisme,  eut  prise  sur  des  esprits 
shidieux,  et  aiïamés  de  croyances  que  ne  pou- 
vaient satisfaire  les  doctrines  philosopliiques  de 
ro|)oque.  Ordonné  prêtre  en  1828,  il  flitpres- 
(]ue  en  même  temps  nommé  chanoine  et  direc- 
teur du  p(>tit  séiiunaire  à  Strasbourg.  Après  la 
l'volution  de  1830,  il  donna  sa  démission  de  la 
i  liai IV  i\v  philosophir ,  et  eut  quelques  démêlés 
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avec  M.  de  Trevem,  évêque  de  Strasbourg  m 
si^et  de  son  enseignement  philosophique,  accusé 
d'incliner  vers  le  panthéisme.  M.  Bantatn  se  jus- 
tifia dans  une  déclaration  signée  de  phislettfsde 
ses  disciples.  Déjà  docteur  en  médecine  et  dt» 
teur  ès-lettres,  M.  Bautain  reçut  en  1835 ,  de  la 
foculté  de  Tubingue,  le  diplÔDie  de  docteur  n 
théologie.  En  1838,  il  fut  nomnié  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Sfarasbourg ,  et  œ  n*est  qu'en 
1849  qu'il  cessa  de  remplir  oette  finc^.  11 
prit  dès  tors  la  direction  da  ooUëg^  de  Joill;, 
qu'il  n'a  pas  fait  prospérer  antant  qn*0B  était  ca 
droit  de  Tattendre. 

M.  Bautain  a  beaucoup  prêché  à  l'ooeaM 
d'œovres  de  bienfaisance.  Il  a  même  lUt  à  !ikitrf^ 
Dame,  a»  moment  de  biéfohitioB  de  Férrier,  da 
conférences  sur  la  rdigpon  etla  liberté,  qui  oolclé 
publiées.  Appelé  par  Mi'Siboar  à  rarcheriché  da 
Paris  comme  promoteur,  il  remplit  atyonidliai 
les  fonctions  de  vicaire  général.  On  a  de  M.  Baa- 
tain  :  Paraboles  du  docteur  F.-A,  JtnnniM 
cher,  traduites  de  l'aUemand  ;  Parla»  laii,  ia-ll, 
3-  édit  i  ang.,  1840,  in-U;  —  DisMirv  rar  la 
morale  de  rÉvangile^  comparée  à  la  moraii 
des  philosophes  ;  Strasbourg,  1637,  iB-Tf  De 
l'Enseignement  de  laphiiosaphieem  Frtmeeee 
dto-nenvtèmejéècte,  18a3,ln-a*)—  M^/ienem 
sur  rinstUution  des  co^fiireneeM  religieuses  à 
Paris,  1834,  in-8'»;  —  Aépmue  d'un  ChrHme 
aux  Paroles  d'un  Crogant  (M.  de  La  Meanais }  ; 
Strasbourg  etParis,  1834,la-r  ;  —  Pkiloiophie 
du  Chri%tianisme;Cerrespondameee  religieuMa 
de  L,  Bauittin,  pubUéea  par  l'abbé  H.  da  Boaas- 
chose;  Paris  et  Straabouig,  183»,  1  tqL  I»4*i 

—  Lettre  à  Ms^  de  Trevem  ;  SIraaJnwi  cl 
Paris,  1838,  in-8*  ;  —  Psgckoiagêe  empêt 
tate;  Strasbourg  et  Paris,  11       1  vol.  — 
Philosophie  moratê;  Parti,  n     .  t  • 

—  Conférences  eut  la  HHg  «-  m 
1848;  Paris,  un  vol.  ife^.            a      i 

Annales  de  philowghu  tkfeHwmê,  —  f,'^n«.  es  ta 
Jl«llftoii.  -  Qoénrd,  ta  rrmtteê  tmoms*^  8«pfl- 

BArTBB  (CAortet),  n      d 

Paris  vers  1580,  mort  '        u  i*      g 

composa  sor  le  mariage  tai  iVv»»! 

de  Médids  mie  pièœ  da  * 
très-rare,  puisqu'il  n'en  eal 
la  Bibliothèque  hisierique  !■« 
P.  Lelong.  Il  publia,  sons  le 
llglosse  (  Langue  de  mM),  t        me 
avait  composés  en  llKNilieDrde 
malt.  (  Catherine  Selles,de  Bay     v  |  : 
Catherine  \  Paris ,  1605,  te-8*.      i 
tragédies ,  dont  le  sqjet  est  tb« 
Rodomontade  et  la  Mort  de  itaffer, 
avec  des  changements;  Troyaa,  Ibtv 
in-8*. 

ntcéroo,  Mémotrêt,  -       ^M.  i 

*KAUTISTA  (/y»  .1 

architecte,  vivait  au  mx 
rigea  les  travaux  de  F  » 

Madrid.  U  ent  le  pi  , 
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des  coupoles  avec  des  bois  de  charpente  reooO' 
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verts  de  stuc. 

Fr.  Lorenzo  de  Saint-Nicolas,  j4rt€  y  wo  dé  jérquUêe- 
tura. 

BArTRU  (Guillaume),  comte  de  Serrant, 
piibliciste  et  bel  esprit,  naquit  à  Angers  en  lô88, 
et  niourot  à  Paris  en  1665.  II  fut  Tun  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française, 
quoiqu'il  n'ait  rien  écrit  de  sérieux.  Sous  le  mi- 
nistère Mazarin,  il  eut  la  direction  de  la  Gazette, 
et  rédigea  tous  les  éloges  qu'elle  adressait  au 
cardinal.  Il  fut  ensuite  interprète  des  ambassa- 
deurs et  des  ministres  plénipotentiaire^  en  Flandre, 
en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Savoie.  On  cite 
de  lui  plusieurs  bons  mots  qui  ne  méritent  pas 
tous  ce  nom.  Rautru,étant  en  Espagne, alla  vi- 
siter la  fameuse  bibliothèque  de  i'Escurial,  o(i  il 
trouva  un  bibliothécaire  fort  ignorant.  Le  roi 
d'Espagne  l'interrogea  sur  ce  qu'il  avait  remar- 
qué :  «  Votre  bibliothèque  est  très-belle ,  lui  dit 
Hautru;  mais  Votre  Majesté  devrait  donner  à 
celui  qui  en  a  le  soin  l'administration  de  ses 
finances.  —  Et  pourquoi?  —  C'est,  repartit  Bau- 
tru ,  qu'il  ne  touche  point  au  dépôt  q\|i  lui  est 
confié.  >'  Il  disait  d'un  certain  seigneur  de  la 
cour,  qui  n'entretenait  les  gens  que  de  contes 
InMaux ,  «  qu'il  était  le  Plutarque  des  laquais.  » 
L'abbé  de  La  Rivière  étant  revenu  de  Rome 
très-enrhumé,  et  sans  avoir  été  nommé  cardinal, 
Bautru  dit  »  que  le  rhume  de  l'abbé  n'était  pas  fort 
extraordinaire,  puisqu'il  était  revenu  sans  cha- 
])oau.  »  L'une  de  ses  maximes  était  «  qu'il  ne 
fallait  pas  s'abandonner  aux  plaisirs,  mais  seu- 
lement les  côtoyer.  »  Bautru  avait  pour  neveu 
le  comte  de  Nogent,  qui  fut  tué  au  passage  du 
Rh<n ,  et  le  marquis  de  Vaubrun,  qui  périt  au 
combat  d'Altenheim  en  1C75.  Il  a  laissé  une  sa- 
tire imprimée  dans  le  Cabinet  satyrique;  Pa- 
ris, iGtio,  9.  vol.  p4'tit  in-12.  Bautru  était  Tami 
<1(»  lîasnage,  qui  le  cite  souvent 

Balllrt,  Jugement  des  forants. 

*  iiAi-TZMAWN  {Jean-Christophe),  médedn 
allemand,  né  à  Hambourg  le  5  octobre  1645.  0 
fut  reçu  «locteur  à  Leyde ,  voyagea  en  Italie  et 
en  AJlr  rna;;ne,  et  se  rendit  h  Stade,  où  il  suc- 
céda à  sou  père  en  qualité  de  médecin  du  roi 
<le  Prusse.  Kn  1710  il  vint  se  fixer  à  Hambourg, 
vi  s'y  fit  une  grande  réputation  par  les  cures 
heureuses  qu'il  oj)éra.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Vifjinti  et  quatuor  Observationes  medi- 
c(>-physic.t,  imprimées  dans  les  Atiscellan. 
I\at.  Car. 

Mollrr,  Cimbria  litteraia. 

BAiTvi3i  (Jean-Grégoire),  littérateor  fran- 
çais, né  à  Arras  en  1714,  mort  le  7  janvier 
1776.  11  étuilia  le  droit  et  devint  professeur  à 
lécole militaire  d'Arras.  En  1769,  il  fit  imprimer 
une  tnigedie,  Arminius^  corrigée  ensuite,  et  re- 
présentée en  1772  à  Paris,  sous  le  titre,  les  Ché- 
rus.fuf.s;  pièce  médiocre.  On  a  encore  de  lui 
luu:  traluction  en  vers  des  Sentences  de  PU' 
t//i{<.s  a  y  rus,  in-12.  Il  travailla  quelque  temps 


au  Mercure  et  au  Journal  Bneyclopëdique,  et 
publia  coi^ointement  avec  Marmontel  un  journal 
littéraire  intitulé  V Observateur ,  qui  n*eutancun 
succès. 

Des  Essarta,  les  Trois  SiéeUs  lUtérMrwt, 

*BAi7X,  nom  d'une  ancienne  maison  f)ran- 
çaise  qui  fait  remonter  son  origine  à  Guillaume, 
dit  Hugues,  qui  vivait  en  1040  et  1050.  Son 
fils  Raymond  épousa  en  il  10  Stéplianelle,  fille 
de  Gilbert,  comte  de  Provence,  et  en  eut  quatre 
fils,  dont  trois  moururent  sans  postérité. 

Le  quatrième,  Bertrand  /'%  devint  prinoe 
d'Orange  par  son  mariage  avec  Tiburge  H,  hé- 
ritière de  la  principauté  d'Orange,  et  Ait  assas- 
siné en  1181,  par  ordre  de  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse. 

Guillaume  II,  son  fils,  lui  succéda  en  1182, 
et  obtint  en  1214,  de  Tempereur  Frédéric  n,  le 
titre  de  roi  d'Aries  et  de  Vienne.  Ce  fut  un 
prince  vain  et  injuste.  Un  jour  il  rançonna  sur 
ses  terres  un  marchand  qui  n'avait  pas  voulu 
acquitter  les  droits  de  péage.  Celui-ci  demanda 
justice  au  roi  de  France  Philippe-Auguste,  qui 
lui  répondit  qu'il  était  trop  éloigné  pour  punir 
son  vassal ,  mais  qu'il  lui  permettait  de  se  ven- 
ger comme  il  pourrait.  Le  marchand  ayant  oon- 
tre-fait  le  sceau  du  roi ,  écrivit  en  son  nom  une 
lettre  à  Guillaume ,  pour  l'inviter  à  se  rendre 
aux  fêtes  qui  devaient  se  célébrer  dans  sa  cour. 
Guillaume  passa  dans  la  ville  où  résidait  le 
marchand,  qui,  ayant  assemblé  ses  amis,  arrêta 
le  prince,  et  le  força  à  réparer  le  donuna^s 
qnll  lui  avait  fait.  Cette  aventure  Ait  chantée 
par  deux  troubadours  du  temps.  Gui  de  Cavail- 
lon  et  Rambaud  de  Vaqueires,  et  peut  fUre  ju- 
ger de  la  police  qui  régnait  alors.  Guillaume  di- 
sait lui-même  des  vers,  et  se  désignait  sous  le 
nom  â*fnglès.  U  fut  victime  de  sa  hahie  contre 
les  Albigeois.  Les  Avignonais,  qui  en  soutenaient 
le  parti,  le  firent  prisonnier  dans  une  embuscade, 
récorchèrent  vif  et  coupèrent  son  corps  en  mor- 
ceaux. Le  pape  Honorius  Ifl  expédia  un  bref 
pour  exciter  les  croisés  à  punir  cet  attentat;  et 
ce  fut  Tun  des  motifs  du  siège  d'Avignon  par 
Louis  VI 11^  en  1226. 

Guillaume  III ,  qui  mourut  en  1239,  laissa 
quatre  fils  :  Guillaume  IV,  mort  sans  postérité; 
Bertrand  I^,  qui  passa  en  Italie,  et  Ait  la  son- 
die  des  ducsd*Andrie,  de  Tarente  et  d*Ursin; 
Hugues,  grand  sénéchal  de  Sidle;  et  Ray^ 
moud  II,  qui  succéda  à  son  frère  Guillaume,  et 
mourut  vers  1282. 

Bertrand  II,  son  fils,  vivait  en  1314.  Il  eut 
pour  successeur  Raymond  III,  qui  réunit  tous 
les  domaines  de  la  maison  de  Baux,  et  se  ren- 
dit fort  puissant  U  eut  pour  successeur  Ray^ 
mond  IV,  qui  ne  hissa,  de  Jean  une  de  Genève, 
son  épouse,  que  deux  filles  :  Marie,  qui  porta 
la  principauté  d'Orange  dans  la  maison  de  ChA- 
lons,  et  Alix,  baronne  de  Baux,  qui,  se  voyant 
sans  postérité,  fit  en  1426  un  testament  par  le- 
quel elle  désigna  pour  être  sey  héritiers  ceux  do 
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sa  maison  qui  habitaient  le  royaume  de  Naples. 
C'est  alors  que  Louis  lil,  comte  de  Provence, 
fit  saisir  la  baronnie  de  Baux  en  vertu  du  droit 
d'aubaine ,  cette  baronnie  ayant  été  laissée  à 
des  étrangers  convaincus  de  félonie  pour  avoir 
combattu  contre  leur  prince. 

Morérl.  Dict  hht.  -  Chorler,  Hiit.  du  DaupMné.  — 
La  Pic,  mxt.  d'Orange.  -  Ruffi,  Hist.  des  Comtes  do 
Provence.  —  Le  Bji  ,  Dictionnaire  encyclopédique  de  la 

France. 

BAUX  (Pierre),  médecin  français,  né  à  Nî- 
mes le  12  août  1679,  mort  à  Sain^Dioni8y , 
près  Nîmes,  le  3  septembre  1732.  Il  étudia  suc- 
cessivement à  Montpellier,  à  Orange,  et  à  Paris. 
11  s'établit  ensuite  à  Nîmes,  où  il  se  fit  bientôt 
une  grande  réputation  à  l'occasion  de  la  peste 
qui  ravageait  la  Provence.  11  écrivit  un  Traité 
de  la  peste ,  où  l'on  explique  d'une  manière 
nouvelle  les  principaux  phénomènes  de  cette 
maladie,  et  oit  Von  donne  les  moyens  de  s'en 
préserver  et  de  la  guérir;  Toulouse,  1722, 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  articles  in- 
sérés dans  le  Journal  des  Savants,  et  un  ma- 
nuscrit (inédit),  intitulé  Observations  sur  dt- 
vers  points  de  la  médecine  théorique  et  pra- 
tique, de  la  physique  et  de  Vhistoire  natu- 
relle, in-4". 

BAUX  {Pierre),  médecin  français,  fils  du 
précédent,  mit  beaucoup  de  zèle  à  propager 
l'inoculation.  On  a  de  lui  :  Parallèle  de  lape- 
tUe-vô.role  naturelle  avec  Vartifidelle  ou  iwo- 
culée;  Avignon,  1761,in-12; —  Observations 
météorologiques. 

Biographie  Médicale, 

*  BAUX  [Jean-Maximilien  de),  théologien 
français,  né  en  1590  à  Evreux,  mort  en  1674  à 
Rouen. Connu  souft  lenom  de  de  L"* Angle,  il  fut 
ministre  de  la  religion  réformée  et  publia  :  Ser- 
7no7}s  prononcés  à  Quevilbj;  Cliarenton,  1661  ; 
—  Treize  sermons; (îenève,  \CiC>^;—  LesJoyes 
de  rdnie  ftdelle ;  SàximwT,  16()9. 

Ila.iî:  fr(^ros,  iyi  France  protestvmtc. 
BAl'Y.V.  Voy.  lUviN. 

BAUXi  (don  Filippo),  géographe  espagnol, 
né  >ers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  mort 
en  Angleterre  en  1833.  Il  étudia  à  Madrid,  ac- 
(oiiipagiia  en  17ti9  Malnspina  dans  ses  ins- 
pectJDns  navales,  et  devint  directeur  du  dépôt 
hvdnuraphiqiie  à  Madrid.  C'est  sous  sa  surveil- 
lance (jtie  Turent  publiées  les  belles  cartes  de 
TAni/M  i>ine  méridionale,  bien  supérieures  à  celles 
de  r>ro\vn,  de  Buache,  de  Moll  et  de  Poirson. 
Kn  182:^  il  fut  obligé,  par  les  événements  poli- 
tiques, à  quitter  TK-^pagne,  et  mourut  dans  l'exil. 

VingrHphte  universelle  (  édition  cip  lyuule  ). 

*  BAVA  (André),  théologien  italien,  né  à  Ca- 
va;;nolo ,  dans  le  Montferrat  II  vivait  dans  la 
dernière  moitié  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Traftafo  délia  fede;  Gènes,  1557,  in-S**;  - 
Isfruzione  délia  vita  cristiana;  Turin,  1564, 
in-8";  ibi«l.,  iMi7,  in-8**,  édition  améliorée. 

V.izzurhrlli,  .\crtttori  d'italia. 

lîAVA  '  (tnèfan-Emmanucl) ,  comte  deSan- 
l'ui^lo,  savant  pi.'montais ,  né  à  Fossano  le  7 
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août  1737,  mort  le  15  aoAt  1829.  D'abord  pa^ 
du  roi  Cliarles-Ëmmaniiel  ITI,  il  entra  ensuite 
dans  l'armée  avec  lo  grade  de  capitaine.  Pir 
suite  d'une  querelle  avec  son  oolond,  il  quitta 
le  service  militaire,  pour  se  liTrer  à  la  calture 
des  lettres  et  des  sciences.  Il  visita  la  Suisse 
et  la  France,  et  fonda,  en  l???,  Y  Académie 
Fossanèse  de  la  philosopliie  et  des  lettres.  Sous 
le  règne  de  Napoléon ,  il  ne  quitta  pas  Turia, 
et  fut  nommé  membre  de  rAcadéinle  impériale 
de  cette  viUe.  Il  vécut  célibataire,  et  1^  a 
riche  bibliothèque  (5,000  volumes)  à  l'acadé- 
mie qu'il  avait  fondée.  On  a  de  lui  :  Prospett» 
storico  e  filosofico  dette  vkende  «  det  pro- 
gressi  dette  sciense  ^  arii  e  eoieumi  dd 
secolo  XI  al  secolo  XVII l;  5  T<ri.  in^;  1^ 
rin,  1816  (Morano  et  Favole)  ;  —  Canzonï  Ptr 
trarchesche  alla  pace ,  atta  sérénité ,  ait 
ombra  immortale  di  Feàerico  il.  rt  ii 
Prussia;  brochure  in-8*  de  &&  piges  {hofn- 
merie  royale  de  Turin);  —  des  éloges  et  dis- 
cours académiques  insérés  dans  Raccoita  delU 
vite  dei  Piemontesi  iltustri ,  et  dans  Memahi 
deir  Academia  dette  Mciense. 

Tlpaidu ,  Bioçnufia  dtgli  HatimU  ittmitri,  voL  III. 
p.  ISl. 

iBkyrk (Jean- Baptiste- EuMèbe),  géaéni 
piémontais,  né  à  Yerceil,  au  mois  d'août  1790. 
Au  sortir  du  prytanée  de  Saint-^yr,  0  servit 
dans  les  armées  flrançaises  jusqu'en  1814,  épo- 
que à  laquelle  il  rentra  en  Piémont  avec  le  grade 
de  capitaine.  Peu  après  1839,  il  devint  "tr*-**** 
général  et  baron,  et  à  la  An  de  1847,  gouTcnear 
de  la  province  d'Alexandrie  :  il  se  alunis  dans 
la  guerre  de  l'indépendance  italienne.  Par  rhi- 
bilcté  de  ses  manœuvres,  il  contribua  à  la  victoiic 
de  Goito,  et  fut  promu  général  d'année,  grade 
qui  correspond  à  celui  de  maréchal  en  Franee. 
Nommé  ministre  de  la  guerre  en  IS49p  il  qoîlta 
cette  fonction  pour  reprendre  celle  dtnspedcv 
général  de  l'armée ,  qu'il  rempUssaH  d^k  piéoé^ 
dojnmcnt. 

Dictionnaire  de  ta  ConvertatUm, 

^BAVABIUS  (jEgidius), 
latin,  Dé  en  Flandre.  Il  eut  la  i 
mêler  la  passion  de  J.-C.  aux  poflmet  de  Vi 
et  publia  :  Musa  catholiea  Marmtis,  siM 
chismus  Maroniano  carmime  ftxnres        «^ 
vers,  1622,  in-12;  —  Pa     > .  s     tri 

J,'C,  versibus  henicis^pot 

F.  swert.  jttkenœ  belgiem, 

*  BATABUS  {Jean  ) ,  médi        eft  n 
cien ,  vivait  dans  le  milieu  un  ; 
On  a  de  lui  :  Prognosiieatloneë 
des  astronomiex,  de  i&5l  à  l&7u. 

Hcndrcirh .  fiandaelm  DrmuatmHHvkm- 

*BAVABUS  (Vaientin),  dm 

mand,  vivait  à  Ranmbouig  <         m  > 
siècle.  On  a  de  lui  :  Ptlapsouta  d^ 
schptfs  Lutheri,  en  deux  tomes.  m 

se  trouve  en  manuscrit  dans  II 
duc  de  Gotlia. 
Jôcber.  jUçmeims  Geiëkrttii^-LKÊlam, 
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BAYAT  (Paul-Ignace  db)  ,  médecin  et  chi- 
miste, né  à  Bruxelles  le  26  février  1704 ,  mort 
le  20  février  1768.  Il  s'appliqua  d'abord  à  la 
chimie ,  et  négligea  toute  autre  étude ,  même 
celle  du  latin  ;  il  tourna  ensuite  ses  vues  du 
côté  de  la  médecine ,  passa  à  Louvain  en  1735 , 
et  y  (It  de  rapides  progrès  dans  la  profession 
qu'il  venait  d'embrasser.  De  retour  à  Bruxelles, 
il  étudia  l'anatomie ,  et  fut  nommé  médecin  en 
chef  des  hôpitaux  militaires;  en  1749,  il  fut 
chargé  de  démontrer  publiquement  l'anatomie 
et  d'enseigner  la  chirurgie;  il  donnait  ses  leçons 
en  latin ,  en  flamand  et  en  français.  Quelques 
discussions  assez  vives  qu'il  eut  avec  ses  con- 
frères l'obligèrent  de  quitter  Bruxelles  :  il  se 
retira  à  Dendennonde,  où  il  continua  d'exercer 
son  état.  Quelque  temps  après,  il  revint  à 
Bruxelles  et  y  mourut.  On  a  de  lui  :  Petit  re- 
cueil d'observations  en  médecine  sur  les  ver- 
ttis  de  la  confection  tonique,  résolutive  et 
diîirétique  ;  Bruxelles,  1753,  in-12  :  la  base  de 
cette  confection  était  l'iris  de  Florence  et  la 
scille;—  Méthode  courte,  aisée, peu  coûteuse, 
utile  aux  médecins,  et  absolument  nécessaire 
au  public  indigent,  pour  la  guérison  de  plu- 
sieurs ma/arfi€5;  Bruxelles,  1759,  in-12,  et 
1770,  in-12,  avec  l'ouvrage  précédent. 

Diotjraphir  médicale. 

BAVEREL  (Jean-Pierre) ,  littérateur,  né  à 
Paris  le  3  août  1744  ,  mort  à  Besançon  le  13  sep- 
tembre 1822.  Il  étudia  à  Besançon,  et  y  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  se  fit  remarquer  par  sa  po- 
lémique avec  le  P.  Prudent,  au  siyct  d'un  mé- 
moire que  l'Académie  de  Besançon  avait  proposé 
comme  prix  (  Déterminer  les  causes  d'une 
maladie  qui  menace  de  détruire  les  vignobles 
de  la  Franche-Comté).  Il  embrassa  avec  cha- 
leur les  principes  de  la  révolution,  fit  partie  de 
la  Société  populaire,  et  fut  en  1793  enfermé 
comme  suspect  au  cliâteau  de  Dijon,  où  il  passa 
un  an.  Il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  par  son 
esprit  caustique  et  railleur.  Depuis  1807,  il  avait 
été  chargé  par  le  gouvernement  d'écrire  l'histob'e 
des  monuments  de  la  Franche-Comté.  On  a  de  lui  : 
—  Réflexions  d*un  vigneron  de  Besançon  sur 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Dissertation,  etc.; 
(Vesoui),  1778,  in-8"  de  32  pages;  —  Observa^ 
lions  sur  Vouvrage  du  P.  Prudent  touchant 
les  maladies  des  vignes  de  Franche-Comté  ; 
Besanç.,  1779,  in-8Nle  37  pages;  —  Coup  d'ail 
philosophique  et  politique  sur  la  main* 
vwrtv;  Londres  (Besançon),  1785,  in-8*;  — 
iSoticvs  sur  les  graveurs  qui  nous  ont  laissé 
iirs  estampes  marquées  de  monogrammes, 
cinffrcs,  rébus,  lettres  initiales,  etc.;  ibid., 
1 SOH,  2  vol.  in-8°.  Les  manuscrits  de  Baverel 
sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  Besançon. 

IHrtinnnairr  hittoriquf.  de  KcUcr.  édU.  de  M.  WpIm. 

RAVERiNi  (  Francesco) ,  musicien  italien  , 
vivait  au  milieu  du  quinzième  siècle.  Il  fut  très- 
versé  dans  la  science  du  contre-point,  et  cora- 
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posa  la  musique  du  premier  opéra  représenté,  la 
Conversione  di  son  Paolo.  Cette  pièce  fut  re- 
présentée à  Rome  en  1440 ,  et,  selon  d'autres,  en 
1480.  On  attribue  les  paroles  à  Jean  Solpitius  de 
Verulam. 
FéUs .  BioQTapkie  universelle  des  Musieiem. 
BAVBRio,  en  latin  BàVERics  (Jean),  méde- 
cin, natif  dlmola ,  mouinit  à  Bologne  en  1480. 
n  fut  médedn  du  pape  Nicolas  Y,  et  enseigna 
la  philosopliie  à  Bologne.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage rempli  de  quelques  observations  utiles, 
sous  le  titre  :  Consilia  de  re  medica,  seu  mor- 
borum  curationibus  ;  Bologne ,  1489 ,  in-foL; 
Strasbourg,  1542,  in-4'»;  Pavie,  1521,  in  fol. 
Mazzuchelil,  SerUtori  d'Italia. 
*BÂT1Â  (Louis  de),  historien  espagnol,  né 
à  Madrid  (  on  ignore  la  date),  mort  en  1628.  H 
était  gardien  des  tombes  royales  dans  la  cathé- 
drale de  Grenade.  Il  a  continué  V  Histoire  des 
Papej  de  G.  Illesca.  Une  nouvelle  édition  de  ce 
travail  e&t  restée  en  manuscrit. 

N.  Antonio,  BibUoth,  hlspana  nova. 
*BA¥IBRA  ( Marc- Antoine  ) ,  jurisconsulte 
italien  ,  originaire  dlmola,  vivait  à  Bologne  vers 
la  un  du  quinzième  siècle.  Il  fut  professeur  de 
droit  civil  à  Pise  et  à  Padoue.  On  a  de  lui  : 
Commentaria  in  Institutionemcivilem  ;  Lyon, 
1533;  —  De  Legatis  seu  Relictis,  1553;  — 
Tract,  de  Mora  et  ejus  effectibus  ;  Leipxig, 
1640  ;  —  De  virtute  et  viribus  JuramentU 

MauucheUI,  ScrittoH  SrtaHa.' 

BATiKRB  (  ducs,  électeurs,  rois).  Vers  la  fin 
du  cinquième  siècle,  les  Boîoares,  fédération  sem- 
blable à  celle  des  Francs  et  des  Marcomans,  et 
qui  tiraient  leur  origine  soit  des  Hérules,  soit  de 
quelques  restes  de  ^ottet  des  Quades,  étendirent 
leurs  possessions  dans  la  partie  occidentale  du 
Norique  jusqu'au  Lech  ;  Batisbonne  en  était  la  ca- 
pitale. Après  la  chute  de  l'empire  des  Ostrogoths, 
les  Francs  s'emparèrent  de  la  Rhétie,  et  les 
Boîoares,  tout  en  conservant  leurs  ducs  parti- 
culiers ,  tombèrent  sous  la  dépendance  des  rois 
d'Au^trasie,  et  reçurent  des  lois  de  Dagobert  (630- 
660  ),  qui  laissa  son  autorité  au  duc  Garibald,  de 
la  race  des  Agilolfinges  (  branche  collatérale  des 
Mérovingiens).  —  Le  règne  de  Thassilo  1"  (699) 
devint  remarquable  par  le  commencement  de  la 
guerre  qui  éclata  entre  les  tribus  slavonnes  et 
les  Avares,  leurs  alliés.  Odilo,  gendre  de  Charles 
Martel,  prit  formellement  le  titre  de  roi;  mais 
ayant  voulu  se  soustraire  en  743  à  la  souveraineté 
des  Francs,  il  fut  vaincu  par  ses  beaux-frères 
Carioman  et  Pépin.  —  Thassilo  II,  oontrahitpar 
Pépin  le  Bref  (  748  )  à  lui  prêter,  à  la  diète  de 
Compiègne,  le  serment  de  vasselage,  déclara  nul 
ce  serment,  et  s'allia  contre  son  suzerain  avec 
son  beau-père  Didier,  roi  de  Lombardie,  et  avec 
le  duc  d'Aquitabe.  Après  s'être  adjoint,  en  777, 
son  fils  Théodore  dans  le  gouvernement,  il  forma 
une  noBTelIc  alliance  avec  les  Avares  contre 
Charlemagne,  qui  venait  de  s'emparer  de  la  Lom- 
bardie. n  fut  cependant  battu,  et  dans  la  suito 
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coïKiamnc  à  mort  pour  félonie  p;ir  la  fliète  d'In- 
}{ellieim  en  788;  Charlemagne  commua  celte 
peine,  et  le  relégua  avec  toute  sa  famille  dans  dif- 
férents couvents,  où  sa  race  s'éteignit.  A  la  diète 
tenue  à  Ratisbonne  en  788,  Charles  supprima  la 
dignité  ducale  de  Bavière;  mais  le  pays  conserva 
le  rang  et  le  titre  de  duché  ;  le  gouvernement  en 
fut  confié  à  Gérold,  comte  de  Souabe,  et  beau-frère 
de  Charlemagne.  —  Le  duc  Gerold  introduisit 
le  système  féo<lal  des  Francs  en  ce  qui  concernait 
la  juridiction  des  bans  et  arrière-bans,  etPad- 
ministration  locale  fut  confiée  à  des  comtes. 
L'histoire  fait  mention  à  cette  époque  d'un  comte 
Gnnfram,  premier  margrave  de  la  Bavière  orien- 
tale (  Os t mark  ),  qui  plus  tard  fut  appelée  Au- 
triche. La  Raab,  à  son  confluent  avec  le  Danube, 
devint  en  799  la  limite  de  la  Bavière,  qui  com- 
prenait aussi  le  Tyrul,  le  pays  de  Salztîourg,  la 
majeure  partie  de  l'Autriche,  le  Palatinat  supé- 
rieur, Neubourg,  Ejchstadt,  Anspach,  Baireuth, 
Bamberg,  Nuremberg,  et  les  districts  de  Weis- 
senbourg,  Nordlingen  et  Dûnkclsbuhl.  Lors  du 
partage  que  Cbarlemagne  fit  de  ses  États,  la  Ba- 
vière éclnit,  avec  l'Italie,  à  Pépin.  Plus  tard 
Louis  le  Débonnaire  la  donna,  après  l'avoir  érigée 
en  royaume,  à  LothairCy  son  filsatné,  qui,  ayant 
été  associé  à  l'Empire,  la  céda  en  817  à  Louis 
le  Germanique.  C'est  à  cette  époque  que  la  puis- 
sance temporelle  des  évêques  s'affermit  de  plus 
en  plus,  et  que  les  comtes  palatins,  auxquels  le 
gouvernement  était  i»nfié,  devinrent  si  puissants. 
Lorsqu'à  la  mort  de  Louis,  en  876,  son  fils  Car- 
loman  obtint  la  Bavière,  ce  i^ys  comprenait  aussi 
laCarinthie,  la  Camiole,  l'Istrie,  leFrioul,  la  Pan- 
noiiie,  la  Moravie  et  la  Bohème.  La  libre  élection 
des  états  de  Bavière  donna  |)our  successeur  à  Car- 
loman,  en  880,  son  frère  Louis  Ilf.  Pendant  ce 
rè;zue,  la  Carinthic  |)assa  en  d'autres  mains;  et, 
après  la  mort  de  Louis  en  882,  la  Bavière  eut 
successivement  iwur  rois  Charles  le  Gros,  Ar- 
nulj  ^'t  Loyis  fV.  Pendant  le  règne  de  Charles 
le  (»ros,  la  Bavière  fit  de  nouveau  partie  de  l'em- 
I)ire  des  Francs.  Sous  le  règne  de  Louis,  elle  souf- 
frit beaucoup  par  les  invasions  des  Hongrois.  A 
la  mort  de  ce  roi,  s'éteignit  en  911  la  race  des 
Carlovingiens;  etiérntit///,  fils  de  Luitpold,  gé- 
néral bavarois,  qui  depuis  907  était  margrave  et 
général  en  chef,  prit,  du  consentement  du  peuple, 
le  titre  de  duc,  et  s'arrogea  l'autorité  suprême; 
il  signait  ses  ordonnances  :  Arnuif,  par  la  grâce 
de  Dieu,  duc  de  Bavière  et  des  pays  environ- 
nants. 11  eut  quelques  démêlés  avec  Conrad,  roi 
d'Allemagne,  qui  cependant  lui  laissa  la  Bavière 
comme  fief  de  rËmpire. 

Ce  pays  fut  un  prétexte  de  discorde  entre  les 
.'^•v:;neurs,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  entre  les  mains 
iVothon  de  Wittelsbach,  comte  palatin  de  Ba- 
vière. Quoique  Othon  fût  obligé  de  céder  la 
Stvrie,  les  terres  domaniales  de  la  maison  des 
NYelfs,  et  des  districts  considérables  qui  échurent 
aux  [jrelats,  son  règne  fut  glorieux.  Othon,  mort 
en  1183  et  surnommé  Major  (der  Gro'ssere  ), 
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fut  fondateur  de  la  maison  actuellement  ré- 
gnante. Il  eut  pour  successeur  Louis  f,  princt: 
actif,  qui  recula  les  limites  de  la  Bavière  et  ar- 
quit  le  Palatinat  du  Rhin.  —  Sous  Olhon  ni- 
lustre,  palatin  du  Rhin,  les  évêques  snreat  sr 
rendre  indépendants  ;  U  étendit  cependant  coa- 
sidérablement  ses  États.  —  Ses  deux  fils,  Louts 
et  Henri,  régnèrent  d*abord  en  commun,  et  pui$ 
se  partagièrent  leurs  États.  La  Bavière  sopérieurv 
échut  à  Louis,  et  la  Bavière  Inférieure  k  Henri, 
dont  la  ligne  s'éteignit  d^à  deux  années  aprâ. 
Ces  deux  princes  avaient  recueilli  rbérita9*  di- 
rinfortuné  Conradin  de  Hohenitaufen.  Le  seoofrl 
fils  de  Louis  fut  couronné  empereur  en  13U. 
sous  le  nom  de  Louis  IV  oa  Louis  le  Bavarois. 
n  fit  en  1329,  à  Pavie,  un  traité  avec  les  fils  d^ 
son  frère,  d'après  lequel  il  leur  céda  le  Palatinat 
inférieur  et  supérieur,  et  conserva  pour  lui  b 
haute  Bavière  ;  en  même  temps  il  Ait  stipulé  qnr 
les  droits  de  l'électorat  seraient  altemativcmcnl 
exercés  par  les  princes  des  deux  UgBOf  et  Too 
régla  définitivement  le  droit  de  succession  en  ai 
d'extinction  de  mâles  dans  Tune  des  deux  lî^ 
(  c'est  en  vertu  du  traité  de  Pavie  que  Maxîmi- 
lien-Joseph  réunit,  en  1799,  Ions  les  tlats  de  b 
dynastie  de  WittelstMch).  D'après  le  visa  dei 
états ,  Louis  IV  réunit  à  U  haute  Bavière  toute  U 
basse  Bavière,  dont  la  maison  replante  venait  de 
s'éteindre.  Le  palatin  du  RUn  et  le  duc  d'Aa- 
triche  voulurent  s'opposer  à  cette  réunkn;  miis 
Louis  IV  triompha  de  leur  résiataaoe,  et  €èM 
en  1318  leur  consentement,  au  inojen  d'apuiges 
qu'il  leur  fit.  n  gouverna  avee  beaoooopdegkiiîe: 
la  Bavière  lui  doit  une  foule  dlnstitutloM  atfles; 
il  introduisit  un  code  de  procédure  dvfle,  réris 
l'administration  intérieure ,  et  aoeoria  le 
municipal  à  Munich  ;  mais  an  tn 
ses  domaines  au  pr^udioç  ■  ■ 

fit  naître  des  dissensions  de  ■■      u  k»  ■-'i 

lignes.  11  laissa  un  ricbe  I  i 

car  ses  États  cor  i 

vière,  mais  aussi  ic  uiauu<ikwiu||9        »< 
de  la  Hollande  et  de  Zélande,  le  Tjtw. 
discorde  et  les  partages  éparpiller       a 
viDces  ;  mais  après  rextlnctton  aaiu 
lignes  fondées  par  les  six  ftèret»  ecDt  ov 
parvint  è  réunir  en  partie  œt  héri         - 
les  états  de  la  liante  et  de  la      ^ 
réunirent  en  assemblée  oro 
i4/^rM/,delallgnede  i 

convénients  que  ces  paru       k 
pour  les  princes  autant  4|uo  |w      » 
institua,  du  consentement  de  son  nofe 
et  avec  l'approbation  des  états. 
sanction  qui  étak»Ut  le  dr     d' 
les  apanage  des  princes  k 
mort  d'Albert,  en  1&08,  <      i  mm  i 
pectée  :  Ernest  et  iâmk       lè 
ce  que  l'alné,  Guillaume  tr^ 
trône.  Après  différenU  démèlte  Q  1» 
que  Guillaume  et  Louis  nrendryeat  cq 
rônes  du  gouve 
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jusqu'en  1534,  époque  à  laquelle  mourut  Louis. 
Ces  deux  princes  s'opposèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  la  réformation.  Jean  £ck  d'Ingolstcdt, 
l'adversaire  de  Luther,  vivait  sous  leur  protec- 
tion ,  qu'ils  avaient  accordée  aussi  aux  jésuites. 
Guillaume  mourut  en  lô50;  son  ùHs  Albert  F, 
dit  le  Magnanime,  fut  un  protecteur  libéra)  des 
arts  et  des  sciences.  I|  ayait  autorisé  ses  envoyés, 
au  concile  de  Trente,  à  faire  la  proposition  que 
la  sainte  cène  fût  célébrée  sous  les  deux  es- 
pèces. Il  accorda  de  grands  privilèges  aux  états 
du  ducUé,  et  mourut  en  1576.  —  Guillaume  V, 
dit  le  Vieux,  Talné  de  ses  trois ûls,  lui  succéda; 
mais  en  1 696  il  abandonna  le  gouvernement  à 
son  ûlsalné  Maximilie)\  I",  pour  se  retirer  dans 
un  couvent.  C'est  de  sou  consentement  que  son 
frère  Ferdinand  avait  épousé  Marie  Petcrbeck, 
iille  du  grefûer  du  bureau  des  finances  de  Mu- 
nich. Les  enfants  issus  de  ce  mariage  furent 
élevés  par  l'empereur  à  la  dignité  de  cointes  de 
Wartenberg.  Maximilien  r%  doué  de  rares  qua- 
lités, devint  Tâine  de  la  ligue  formée  contre  l'u- 
nion des  protestants.  Pendant  la  guerre  de  trente 
ans,  l'empereur  Ferdinand  H  éleva  Maximilicn  à 
la  dif^nité  d'électeur  et  de  sénéchal  (  truchsess  ) 
de  l'Einpire,  qu'il  reiulit  héréditaire  pour  toute  la 
branche  de  Guillaume.  La  paix  de  Westpbalie 
confirma  la  dignité  électorale  à  Maximilien  I'*', 
ainsi  que  la  possession  du  Palatinat  supérieur, 
mais  à  condition  qu'il  se  désistât  de  |a  haute- 
Autriche,  qui  lui  avait  été  engagée  pour  une  somme 
de  13  mUlions  de  florins;  en  même  temps  il  fut 
créé  un  huitième  électorat  en  faveur  de  la  ligne 
palatine,  à  laquelle  fut  assuré  le  droit  de  suc- 
cession en  cas  d'extinction  de  la  branche  de  Guil- 
laume. Maximilien  mourut  en  1651,  après  un  rè- 
giio  de  cinquante -cinq  ans.—  Dans  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne,  Maximilien-Emma' 
jiucl,  son  petit-fils  (1679-1726  ) ,  se  déclara  pour 
la  I  rance.  Il  en  résulta  qu'après  la  malheureuse 
bataille  de  Hochstedt,  en  1704,  ses  États  furent 
traités  par  l'empereur  en  pays  conquis,  que  l'é- 
lecteur fut  mis  au  ban  de  l'Empire,  et  qu'il  ne 
rentra  en  possession  de  ses  droits  qu'après  la 
pai\  de  Uade,  en  1714.  Quoique  Charles-Al- 
bert, son  fils,  eût  adhéré  à  la  pragmatique 
sanction  de  l'empereur  Charles  YI,  U  n'en  fit  pas 
moins  valoir  après  sa  mort  les  prétentions  k  la 
iDonarchie  autrichienne  que  la  maison  de  Bavière, 
fondait  sur  d'anciens  traités.  Charles-Albert 
soumit  par  la  force  des  armes  l'Autriche  entière, 
et  en  1 74 1  il  prit  le  titre  d'archiduc ,  se  fit 
prêter  sennent  de  fidélité  en  qualité  de  roi  de  Bo- 
hême, et  fut  même,  en  1742,  élu  empereur  à 
l'Yancfort,  sous  le  nom  de  Charles  VU.  Mais  le 
iNtnlieur  qui  j  usque-là  l'avait  favorisé  l'abandoona, 
pour  retourner  à  Marie-Thérèse  qui,  victorieuse 
;)loi-s ,  re^ut  les  hommages  des  étals  de  1|  Bavière 
et  (iu  Palatinat  su|>érieur.  Malgré  l'union  de  1744, 
qtii  attachait  à  sa  cause  le  landgrave  de  Hesse- 
Ca-^sel  et  le  roi  Frédéric  II,  et  malgré  les  succès 
de  l'armée  piussieune,  l'empereur  se  vit  dans  la 


nécessité  d'abandonner  la  Bavière,  cédant  à  la 
supériorité  et  aux  talents  de  Charles  de  Lorraine, 
qui  commandait  en  chef  l'armée  autrichienne: 
Charles  ne  survécut  pas  à  l'issue  de  la  guerre  : 
i|  mourut  en  1745  ,  âgé  seulement  de  quarante- 
huit  ans.  kaximilien-Joseph,  son  fils,  lui  suc- 
céda. Dès  le  commencement  de  la  guerre  il  avait 
pris  le  titre  d'ardiiduo  d'Autriche;  mais  il  se 
réconcilia  avec  le  cabinet  de  Yianne  quelques  mois 
après  la  mort  de  son  père.  A  la  paix  de  Fùssen, 
dn  22  avril  1745,  il  accéda  à  la  pragmatique 
sanction,  assurant  en  mâme  temps  au  grand-duc 
François  son  suffrage  pour  l'élection  impériale; 
et  de  cette  manière  il  rentra  en  possession  de 
tous  ses  États. 

Maximilien-Joseph  /(mort  en  1777)  s'ap- 
pliqua alors  aux  soins  du  gouvernement  et  s'ef- 
força, par  tous  les  moyens  possibles,  de  rétablir 
la  prospérité  dans  l'électorat.  Il  fit  rafleurir  l'a- 
griculture épuisée ,  l'industrie ,  et  l'exploitation 
des  mines;  il  réforma  les  écoles,  et  porta  des 
amélioratiops  dans  l'administration  judiciaire, 
dans  la  police  et  les  finances.  Pour  faire  reiivre 
les  lettres ,  U  fonda  l'Académie  des  sciences  de 
Munich,  en  1759;  il  fut  aussi  un  protecteur  gé- 
néreux des  beaux-arts.  Étant  sans  postérité ,  il 
confirma  toutes  les  conventions  héréditaires 
faites  depuis  le  traite  de  Pavie,  en  1329,  avec 
la  famille  électorale  du  Palatinat,  et  concéda 
même  avant  sa  mort  le  droit  de  possession  com- 
mune à  l'électeur  palatin  Charles-Théodore.  En 
lui  s'éteignit  la  ligne  directe  des  Wittelsbach. 
Après  sa  mort,  la  succession  au  trône  de  Bavière 
appartenait  incontestablement  à  l'électeur  pala- 
tin; cependant  l'Autriche  forma  des  prétentions 
sur  la  basse  Bavière,  et  menaça  de  les  appuyer 
les  armes  à  la  main,  sans  attendre  même  d'expli- 
cations.  Charles-Théodore,  qui  n'avait  pas 
d'enfiuits,  se  laissa  persuader  à  souscrire  à  la 
convention  du  14  janvier  1778,  par  laquelle  il 
renonçait  à  cet  héritage.  Mais  le  duc  de  Deux- 
Ponte  ,  exdte  par  Frédéric  n ,  y  forma  opposi- 
tion, eo  sa  qualite  de  plus  proche  agnat  et  d'iié- 
ritier  présomptif.  Telle  est  l'origine  de  la  guerre 
pour  la  svLCcession  de  Bavière,  qui  cependant 
se  termina  par  la  paii^  de  Tescheo,  le  13  mal 
1779,  sans  qu'on  en  fût  venu  aux  mains.  La 
Russie  avait  beaucoup  contribué,  par  sa  déclara- 
tion contre  l'Autriche ,  à  amener  cette  paix  :  les 
conventions  de  famille  furent  garanties,  et  Téleo- 
teur  assuré  dans  la  possession  de  la  Bavière,  à 
laquelle  le  Palatinat  du  Rhin  fut  réuni  ;  l'Autriche 
obtint  l'Inn-Viertel,  avec  Braiinau.  La  huitième 
dignite  électorale  s'éteignit  ainsi ,  comme  l'avait 
presfjrit  la  paix  de  >Vcstphalie.  L'Autriche  ce- 
|)endant  ne  put  renoncer  tout  à  fait  au  désir  de 
posséder  la  Bavière  ;  l'empereur  Joseph  II  mit 
en  avant ,  en  1 784 ,  un  projet  d'édiange  qui  avait 
déjà  éte  présente  au  coinm<^ne«ment  du  siècle.  Il 
proposait  à  l'électeur  de  recevoir,  en  échange 
de  la  Bavière,  les  Pays-lUs  autricliiens,  k  l'ex- 
ceptioa  de  Luxembourg  et  de  Kamur,  avec  le 
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titre  de  roi  de  Bourgogne  ;  il  offrait  en  outre,  à 
titre  d'indemnité,  une  somme  de  trois  millions 
de  florins  pour  lui  et  son  frère  le  duc  de  Deux- 
Ponts.  Cette  négociation ,  appuyée  par  la  Russie, 
échoua  contre  la  fermeté  du  duc  de  Deux-Ponts. 
Fort  de  l'appui  de  la  Prusse,  il  déclara  que  ja- 
mais il  ne  consentirait  à  réchange  de  ses  pays 
héréditaires  ;  et  Frédéric  II  fit  connaître  qu'il  ver- 
rait dans  un  pareil  échange  la  rupture  de  la  paix 
de  Teschen,  et  surtout  une  yiolation  de  l'équili- 
bre établi  dans  les  États  de  l'Allemagne.  Cette 
déclaration  força  le  cabinet  autrichien  d'aban- 
donner son  projet  ;  il  protesta  donc  que  jamais 
il  n'avait  pu  songer  à  un  échange  arraché  par 
force.  Ce  qui  encore  a  signalé  le  règne  de  Chai^ 
les-Tbéodore ,  c'est  Tordre  des  Illuminés,  qui 
prit  naissance  en  Bavière,  et  les  poursuites  qu'il 
y  essuya.  Ces  luttes  intérieures  portèrent  préju- 
dice à  la  liberté  de  la  presse ,  qui  fut  tellement 
restreinte,  que  pendant  quelque  temps  on  re- 
douta un  obscurcissement  total.  Pendant  la 
guerre  de  la  révolution,  le  Palatinat  soufTrit 
beaucoup ,  et  la  Bavière  devint  même,  en  1796, 
le  tliéÀtre  de  la  guerre.  Au  milieu  de  cette  crise, 
Charles-Théodore  mourut  sans  postérité  ;  la  li- 
gne de  Sulzbach ,  de  la  maison  palatine ,  s'étei- 
gnit en  lui. 

Maximi lien- Joseph  (mort le  13  octobre  1825), 
depuis  1795  duc  de  Deux-Ponts,  lui  succéda  en 
1799.  La  guerre  qui  venait  encore  d'éclater  fut 
terminée  par  la  paix  de  Lunéviile ,  conclue  le  9 
février  1801.  Elle  assura  à  la  France  toute  la  rive 
gauche  du  Rhin,  et  fît  perdre  à  la  Bavière  toutes 
ses  possessions  situées  sur  cette  même  rive;  la 
Bavière  céda  aussi  à  l'électeur  de  Bade  la  partie 
du  Palatinat  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin; 
mais  elle  obtint  en  revanche  difTérents  pays  qui 
présentaient  dans  leur  superficie  un  excédant 
de  99  3/4  milles  carrés,  avec  216,000  habitants 
de  plus.  La  guerre  de  1805  fit  ressortir  l'hniwr- 
tancc  politi(|ue  de  la  Bavière,  tant  pour  la  France 
que  pour  TAutriche.  Lorsque  TAutriche  se  pré- 
para à  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à  la  France, 
de  tous  les  princes  dont  les  États  sont  situés  en- 
tre rinn  et  le  Rhin,  l'électeur  de  Bavière  lui 
parut  l'auxiliaire  le  plus  important  :  elle  négocia 
avec  lui  pour  obtenir  qu'il  réunit  ses  troupes  aux 
armées  autrichiennes,  et  qu'il  renonçât  à  la  neu- 
tralité qu'il  aurait  désiré  garder.  Cependant  la 
Bavière  regardait  l'alliance  avec  l'Autriche  comme 
contraire  à  ses  véritables  intérêts.  Lorsque  la 
guerre  éclata  ,  l'électeur  joignit  ses  troupes ,  au 
nombre  de  30,000  hommes ,  à  l'armée  française, 
et,  par  compensation,  la  paix  de  Presbourg  va- 
lut à  la  Bavière  une  augmentation  de  territoire 
de  500  milles  carrés  géograpliiques,  avec  une  po- 
pulation de  1  million  d'àmes;  l'électeur  reçut  le 
titro  de  roi  avec  pleine  souveraineté.  Il  céda  le 
pays  de  Wiirzbourg ,  qui  fut  érigé  en  électorat , 
en  remplacement  du  Salzbourg,  qui  était  échu  à 
l'Autriche.  Lp  gouverm-ment  de  la  Bavière,  à 
J'exeroplc  de  ceux  du  Wurtemberg  et  de  Bade, 
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profita  de  cette  oceasioa  pour  soumettre  à  a 
souveraineté  toutes  les  possessions  de  la  noUeiic 
inunédiate  de  l'Empire  enclavées  dans  ses  Etitt. 
Son  alliance  politique  avec  la  France  Ait  nua- 
rée  par  le  mariage  de  la  princesse  Auguste,  fiUe 
du  roi,  avec  le  prince  Eu^e,  fils  adoptif  de 
Napoléon,  qui  venait  d'être  élevé  à  laTioe-ro)aiik 
d'Italie.  Par  suite  de  cette  union,  la  Barièreoédi 
à  Napoléon  le  territoire  de  Berg»  et  reçut  es 
échange  celui  d'Anspach,  que  la  PniMe»  mise  es 
possession  du  Hanovre,  Tenait  de  céder;  el,  le 
12  juillet  1806,  le  roi  Maximilien-Josepli  lî^u 
Tacte  de  la  confédération  du  Rhin ,  en  s*eap- 
geant  à  fournir  un  contingent  fédéral  de  30,000 
hommes,  et  à  fortifier  Augsbonrg  et  Lindau.  U 
Bavière  fut  ainsi  amenée  à  pruidre  part  à  b 
guerre  contre  la  Prusse  en  1806,  et ,  en  1109, 
à  celle  contre  l'Autriche,  qui  suscita  llnsurredioi 
du  Tyrol  sous  Hofer.  Après  oelte  guerre,  b  Bi- 
vière  obtint  encore  un  agrandissement  eona^t- 
rable ,  tant  aux  dépens  de  TAutriche  que  pir 
suite  de  difTérents  traités  d'échange  af  et  le  Wur- 
temberg et  Wurzboiirg.  Lors  de  la  guerre  de 
Russie ,  la  Bavière  fournit  de  nouveau  son  coa- 
tingent;  le  printemps  de  1812  ne  ramcni  que 
quelques  débris  de  cette  armée.  Cependant  Ma\i- 
milien-Joseph  remit  une  nouvelle  armée  Mr 
pied,  qui  vers  la  fin  d'avril  se  réunil  à  celle  de 
Napoléon ,  au  moment  où  elle  reprenait  les  h»- 
tilités.  Mais  bientôt  un  cliangemcnt  décirif  s'o- 
péra dans  le  système  politique  que  la  Banène 
avait  suivi  jusqu'alors  :  une  armée  d'ohserriitioQ , 
composée  de  troupes  françaises,  avait  été  fonnci' 
près  de  Wiinbourg,  sous  le  oommandcmat 
d'Augereau  ,  tandis  que  l'armée  bavaroîsc ,  por- 
tée en  observation  le  long  de  l'Inn ,  fUsait  bor 
à  un  corps  d'armée  autrichien.  Augeratu,  en 
quittant  sa  position,  ayant  dégurni  le  point  le  pbs 
vulnérable  de  la  Bavière,  le  roi  se  détermina  à 
se  dégager  de  son  ancienne  alliance.  Le  gMnl 
bavarois  Wrede  entra  aussitM  en  ponrparlen 
avec  le  général  autrichien  Frimont,  d,  le  8  oc- 
tobre, parut  la  déclaration  offidede  parlaqnels 
Maximillen-Joseph  se  retirait  de  la  oooISMénIfan 
du  Rhin,  et  s'engageait  à  tourner  ses  annea  coatn 
kl  France.  Le  traité  de  Ried  assura  à  la  Baffère 
la  souveraineté  de  toutes  ses  pniaosiloni,  d  une 
indemnité  avantageuse  pour  la  cession  de  pa^s 
qu'elle  pourrait  être  appelée  à  lUre  à  TAotiithe. 
Après  avoir  soudainement  ****~iffnné  la  cwn 
de  leurs  anciens  oompa(pions  d'aimes,  les  Bntn* 
rois  se  mesurèrent  avec  eux  à  la  bataflle  de  fl^ 
nau.  La  paix  de  Paris  termua  la  gnenre  en  IBU; 
et  dans  la  nouvelle  lutte  qui  iVnpgf  en  IBIftp 
le  père  du  roi  actuel,  alors  prince  mjt^  se  mÊtk 
la  tétede  l'armée  bavaroise.  Pendant  le  mgriM^ 
Vienne,  le  gouvernement  bavarois  prit  une  part 
active  à  la  rédaction  de  Tacte  de  fédération  ém 
pays  allemands,  et  déploya  de  grands  1 
plomatiques  en  faisant  respecter  sa  i 
et,  son  indépendance.  A  la  paix  de  Paris,  < 
le  30  mai  1814,  la  Bavière  rendU  à  Vk 
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le  TyVol  et  le  Voralbcrg,  et  fut  indemnisée  par  le 
grand-duché  de  WQrzbourg  et  celui  d'Aschaf- 
fenbourg.  Par  suite  du  traité  du  14  avril  1816, 
elle  céda  à  rAutricbe  :  l""  le  Hausrucks-Viertel 
et  i'Inn-Viertel ,  tels  qu'ils  avaient  été  cédés  par 
rAutricbe  en  1809;  2°  la  principauté  de  Salz- 
bourg,  àrexception  de  quatre  bailliages  situés  sur 
la  rive  gauche  de  la  Salzach  et  de  la  Saale;  et 
3"  le  bailliage  de  Vils.  Elle  obtint  en  échange  tous 
les  pays  qui  composent  le  cercle  du  Rhin  et 
quelques  arrondisîsements  du  ci-devant  pays  de 
Fulde.  A  la  même  occasion  TAutriche  garantit  à 
la  Bavière  la  possession  future  de  tout  le  Palati- 
nat  du  Rhin ,  formant  le  cercle  badois  du  Mein 
et  du  Tauber,  en  cas  d'extinction  de  la  ligne  mftle 
directe  des  grands-ducs  de  Bade.  Quoique  Tin- 
tégrité  du  grand-duché  de  Bade  eût  été  assurée 
par  le  recez  de  Francfort  de  1819,  la  Bavière 
fit,  le  3  juillet  1827,  une  demande  de  dédomma- 
gement pour  la  partie  du  comté  de  Sponheim 
cédée  à  la  France  par  le  grand-duché  ;  mais  cette 
demande  resta  sans  effet.  Maximilien-Josepb  con- 
clut, le  5  juin  1817,  un  concordat  avec  le  saint- 
siége,  et,  le  26  mai  1818,  il  accorda  une  cliarte 
constitutionnelle  à  la  Bavière.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  (ils  Louis  I*'.  Voyez  Louis,  roi  de  Ba- 
vière. [Enc.  d.  g,  d.  m.] 

Conversations- l.êxieon.  —  Monumenta  Bcêea;  Mu- 
nich, 1764-1810.  S8  Yol.  ln-4*  (  OQTrage  publié  par  l'A- 
cidémle  de  Munich).  —  Lang.  Heçesta  rêrvm  Bolca- 
rum.  —  THChokke,  Césehiekte  des  BaUriuhen  f^otkes 
und  tehier  FUrtlm  (  HMoIrc  du  peuple  bavaroia  cl  de 
êt%  prince*);  Aarau,  18I0  et  IStl,  4  vol.  In-S».  —  Man- 
nerl,  Die  mUeste  Ceschichte  BogarUnt  und  telner 
Bewohner;  Sulzbarh,  ISW.S  vol.  In  8».  -  Boelllgrr,  Gei- 
ehichte  Buierns  ;  Briangen,  18S1.  ln-8«.  —  Roeiner,  Cet- 
chichte.  f.roçrapkie  und  Statistik  de*  Aaier/onctof;  Mu- 
nich, tsn,  S  toi.  ln-8». 

*BAViÈRK  {Jean  db),  dit  Sans- Pi/ié,  évéque 
de  Liège,  vivait  au  commencement  du  quinzième 
siècle.  Il  remplit  le  pays  de  troubles,  de  scandales 
<>t  de  calamités.  Les  Liégeois  se  révoltèrent,  et  lui 
opposèrent  Thierry  de  Hornes  :  Jean  les  vainquit 
dans  la  sanglante  bataille  d*Othée,et  le>s  dépouilla 
de  leur  liberté  et  de  leurs  privilèges.  11  se  ligua 
ensuite  contre  la  France  avec  le  comte  de  Hai- 
naut  et  le  duc  de  Bourgogne.  Jacqueline  de  Ba- 
vière ,  sa  nièce ,  avait  refusé  de  se  marier  avec 
lui.  Il  Tabreuva  d'amertumes  et  de  dégoûts,  et  se 
fit  céder  la  Hollande  pour  douze  ans ,  par  le  duc 
Jean ,  qui  Tavait  épousée.  £n  1418  il  obtint  la  dis- 
pense du  9()Us-diaconat,  quitta  l'évèché  de  Liège, 
et  épousa  la  veuve  d'Antoine,  duc  de  Bourgogne. 

fiiographif  unirtrteUe  [  cdll.  belge  ). 

*  BAViLLE  (  Arnaud  )»  général  français,  né  à 
Fronton  (  Lot-et-^iaronne  )  le  11  décembre  1 757, 
mort  à  Magdebourg  le  24  octobre  1813,  par  suite 
(le  la  blessure  qu'il  avait  reçue  au  combat  de 
Liebnitz  le  27  août  précédent.  Après  avoir  fait 
h'b  rampagnes  d'Amérique  de  1780  à  1783,  il 
servit  successivement  aux  armées  des  Côtes, 
puis  à  celles  du  Rhin  et  de  la  Moselle  jusqu'au 
19  jainicr  1796,  où  il  fut  nommé  commandant 
de  l'hôtel  des  Invalides.  Admis  à  la  retraite  le 
11  mai  ]8t.t,  il  fut  remis  en  activité  le  13  juin 


—  BAVON  850 

de  la  même  année,  et  servit  dans  le  premier 
corps  de  la  grande  armée  jusqu^au  combat  de 
Liebnitz  (27  août).  —  Le  nom  de  ce  général 
est  inscrit  sur  les  Tables  de  bronze  du  palais 
de  Versailles,  ainsi  que  sur  TArc  de  triomphe. 
A.  S...  T. 

jtreMv0idêla  Cmem. 
BAYIN  ouBAUvm  (Prosper),  antiquaire,  né 

à  Dijon  au  commencement  do  seizième  siècle, 

mort  le  26  décembre  1587.  Il  était  maître  des 
comptes  à  Dijon.  On  a  de  lui  :  Généalogie  de  la 
maison  de  Vienne,  avec  les  preuves; —  Mé^ 
moires  sur  Philippe  le  Hardi,  Jean  sans  Peur, 
Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire,  ducs 
de  Bourgogne;— if U^oire  du  voyage  du  comte 
de  Nevers  en  Hongrie,  de  la  défaite  de  l'armée 
chrétienne  à  la  bataille  de  Nicopolis,  et  de 
la  prison  et  délivrance  du  comte  de  Nevers, 
avec  les  preuves  ;  —  Mémoires  sur  la  négocia- 
lion  du  traité  d'Àrras  de  Cannée  1436.  Ces  ou- 
vrages (inédits)  paraissent  être  encore  aujour- 
d'hui  entre  les  mains  des  héritiers  de  Bavin. 

Bonaventure  Bavin,  petit>fils  du  précédent, 
a  publié  à  D^jon,  en  1714,  in-12,  un  poème  inti- 
tulé Pax(wïT  la  paix  ),  dédié  au  duc  de  Villars. 

PapUlon ,  BibUothéqu9  des  auteun  de  Bourgogne. 

*  BAVIMCOUET  (  Gaspard  de)  ,  écrivain  fran- 
çais, né  à  Arras  vers  Tan  1528,  mort  en  1676.  Il 
fut  d'abord  chevalier  de  Malte ,  puis  entra  dans 
Tordre  des  Bénédictins  et  devint  abbé  d'Ou- 
denbourg ,  dans  la  Flandre  occidentale.  On  a  de 
lui  :  Libri  Ildesui  cognUione;  —  Peregri- 
natio  HierosolymUana. 

Foppena,  Bkbttotkeea  Belçiea.  —  Zlegelbaaer,  UUU 
lUter,  ordinis  Benedtetoruin, 

*BATisAiio  ( J!i-ançoiS' Dominique)  f  mé- 
decin italien,  né  à  Alba(dans  le  Montferrat). 
Il  devint  médecin  du  duc  de  Savoie  en  1570. 
On  a  de  lui  :  Prophylactica  Provisio  pro 
vertiginosa  tuffectione,  1664,  in^**;  —  la  Pis- 
cina  salutare  ne*  bagni  de  Valdieri,  con 
trattado  metodico  Sogni  osservazioni  e  re- 
gola  necessaria  secondo  la  diversità  de'  malt; 

Turin,  1674,  in-8*;  —  Magnus  Hippocrates 

medico-moralis  ;  Turin,  1682,  in-4''. 
Maizucbelll.  Scrittori  d'italia. 
*  BAYIU8,  poète  latin,  mort  dans  la  Cappadoce 
Tan  720  de  Rome  (34  avant  J.-C).  C'était  un 
médiocre  versificateur,  connu  seulement  par  ce 
vers  de  Virgile  : 

Qui  Ra? lum  non  odlt,  amet  toa  cannliia ,  MctI. 
Bavius   s'était  érigé  en  critique  de  Virgile  et 
d'Horace. 

Weictaert.  de  Q,  HoratU  obtreetatoribus  ;  Ulpx  ,  1830. 
ln-8». 

«BAVO  (Godejroy  de),  docteur  en  droit  et 

président  du  conseil  de  Chartes-Emmanuel ,  duc 

de  Savoie ,  a  laissé  un  ouvrage  important  sur  le 

Droit  criminel;  Chambery,  1607. 

Chlfta,  Scrittori  Savoiardi  e  Nixxardi. 

BA¥0!f  OU  BAP  (snini),  patron  de  Gand  en 
Mandre  et  de  Harlem  en  Hollande,  né  en  Bra- 
bant  vers  589 ,  mort  en  653  ou  657.  Son  véri- 
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tal)lc  nom  est  Allowin.  11  se  livra  à  la  débauche 
dès  sa  jtmnesse,  et  ses  déportements  firent  mou- 
rir sa  femme  de  ciiagriii.  Bientôt  il  changea  de 
conduite,  et  tomba  dans  Texcès  contraire.  Il  se 
fit  d'abord  mie  cellule  d'un  vieux  hêtre  qu'il 
trouva  dans  la  forêt  de  Malraedun,  se  renferma 
ensuite  dans  le  couvent  de  Saint-Pierre  deGand, 
et  se  fit  déchirer  le  dosa  coups  de  fouet  et  raser  la 
tête.  Il  supplia  son  abbé  de  lui  marquer  une  place 
où  il  ne  pût  se  tenir  que  debout  en  faisant  ses 
prierons,  sans  avoir  la  liberté  de  s'appuyer,  ni  de 
se  peucher  d'aucun  cêté;  en  même  temps  il  se  fit 
mettre  une  grosse  pierre  sur  les  épaules.  Ce 
fut  dans  la  cellule  d'un  bois  voisin  de  cette  ab- 
baye qu'il  termina  ses  jours.  Sa  fête  se  célèbre 
le  i"  octobre. 

J.  Perière-s,  Acta  Bavonigf  AnTen,  1761,  ln-«o.  —  ^eta 
Sanctorum  belg.  —Chronique  de  Saint-Bavona  Gaiid, 
par  Jean  de  Thielrode  (1798  );  —  Bollandus.  jiet,  Sanct.j 
avrU,  p.  874;  t.  II.  mal,  p.  M4,  col.  S. 

*BA\osi  (ii//o;]£0),  théologien  italien,  né 
à  Bologne ,  mort  le  5  mai  1628.  Il  était  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  et 
en  fut  élu  plusieurs  fois  général.  On  a  de  lui  : 
Controversix  Miscellanex  ;\emae,  1&80, 1&89, 
hi-4°;  Bologne,  1607,in-4°;  —  DisputcUiones 
catholicr  in  quif>us  praecipue  Grxcorum  quo- 
rumdam  opiniones  orthodoxie  fidei  adversas 
rejiciunlar,  etc.;  Bol(»^ne,  1607,  in-4°. 
Mazzuiiiclli ,  Scriltori  d'Jtatia. 

*  BAVOUX  (François-Nicolas),  juriscon- 
sulte, né  à  Saint-Claude  (Jura)  le  6  décembre 
1774,  mort  à  Paris  le  23  janvier  1848.  Nommé 
professeur  suppléant  à  l'école  de  Paris  au  mo- 
ment on  le  décret  de  1804  rétablissait  l'enseigne- 
ment du  droit ,  et  quelque  temps  après  juge  au 
tribunal  de  la  Seine ,  il  conserva  ces  deux  em- 
plois sous  le  gouvernement  royal  ;  mais  il  s'atta- 
ciia  peu  à  ce  gouvernement.  Chargé  en  1819  du 
cours  de  droit  criminel ,  il  professa,  sur  la  mort 
civile  des  émigrés  et  sur  la  confiscation  de  leurs 
biens,  des  principes  qui  firent  naître  parmi  les 
élèves  des  discussions  violentes,  à  la  suite  des- 
quelles l'école  se  partagea  en  deux  camps,  dont 
l'un,  celui  des  royalistes,  se  trouva  bientôt 
renforcé  par  un  grand  nombre  de  gardes  du 
cjrps.  Le  gouvernement  prit  le  parti  de  sus- 
))oiidre  le  cours  de  Bavoux ,  et  une  poursuite 
(  I  iininelle,  motivée  sur  ses  leçons,  fut  «lirigéc 
contre  lui.  Cette  poursuite,  dans  laquelle  M.  Bel- 
lart  remplissait  les  fonctions  d'accusateur,  et 
jMM.  Uui>in  et  Persil  celles  de  défenseurs,  se 
termina  {Kir  le  triomphe  complet  de  l'accusé  : 
?>avou\  lut  acquitté.  Le  parti  royaliste  fut  forcé 
de  souffrir  l'impression  des  leçons  qui  lui  avaient 
lant  déplu.  Bavoux,  nommé  député  de  la  Seine, 
prit  ])lace  dans  l'opposition  libérale;  et  lors- 
que arriva  la  révolution  de  1830,  il  se  rangea 
parmi  ses  plus  chauds  partisans.  Le  29  juillet,  il 
fut  iioiumô  préfet  de  police  par  la  commission 
municipale  ;  mais  il  ne  ganla  pas  longtemps  ces 
(•'iK-tions,  (|u'il  échangea  contre  celles  de  con- 
:  i  ill<.-r  à  ia  cour  des  comptes. 
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La  révolotioa  de  JuilM  B'ayant  pis  r 
les  espérances  qu'elle  avait  fait  naître ,  Batwi 
se  trouva  de  nouveau  dans  l^oppoaiUoD.  Eavaié 
à  la  chambre  élective  par  le  départoneot  èi 
Jura,  il  fit  partie  du  groupe  de  députés  Ubénn 
qui  cherchaient  à  résister  aux.  enYahisicnesb 
du  pouvoir. 

Bavoux  a  fait  paraître  omûointancnt  stk 
Loiseaa:  Jurispntdenee  du  Code  cévU^rt- 
cueil  des  arréU  rendus  par  leê  cours  d'appd 
et  par  celU  deeassatiom,  depuêë  iapnauU- 
gatioR  de  ce  code;  Paria,  1803-1814,  23  wl. 
in-8«;  —  le  PraiUUm/raHçaég,  cCc;  Pam. 
1806-1812,8  vol.  in-8o;--  JurUprudemcedêt 
cours  de  cauation  et  d^appel^  sur  ia  procf 
dure  dvUe  et  comwterciaUi  Paris,  isoa-llts. 
3  vol.  in- 12.  Il  a  publié  seul  :  Uçtms  préli- 
minaires sur  le  Code  pénale  ou  Examen  dtU 
législatiou  criminelle;  Paris,  1831,  ia-S*;- 
Des  conflits,  ou  empiétements  da  fautontt 
administrative  sur  VautorUé  judiekaire;  Pi- 
ris,  1828,2  vol.  in-8«;  ^  Cohêeil  d'État,  Coe- 
seil  royal,  Chambré  dOM  ptdrs,  wéaaikié  dit 
charges^duel  et petnedamori;  Paris,  IBJI, 
in-8*. 

;batoitz  lÉvarUte)^  filsdnpiéoidaa,  sfs- 
cat,  né  à  Paris  le  5  octobre  1809^  M  ëa  nem- 
bre  des  assemblées  républicaines  de  IMS  psr  k 
département  de  Seines-Marne,  et  tn  i*»i  i 
devint  député  au  corps  lé|pslaCif.  On  s  de  im 
Philosophie  politique,  ou  de  tOrdre  marv! 
dans  le4  sociétés  humaines;  Paris,  1840,3  vol 
in-8*,  ouvrage  dont  il  a  été  rewln  na  eoinptir 
favorable  à  TAcadémie  des  sclanoes  monltt  et 
politiques;  —  Alger,  vojfage  polUique  et  des- 
criptif dans  le  nord  de  CAfiique;  Paris,  is4t. 
2  vol.  in-8*;  —  Études  de  iégisUakm;^att», 
1843,  in-8*.  II.  Bloicdcao. 

^BAWiBA  {Jean\  médedn,  vivait  dsas  h 
première  moitié  du  dix^tiuiUème  riède.  Il  clnl 
bailli  de  Colre,dans  le  canton  drs Grisous.  Obi 
de  lui  :  Kurze  und  grùndlieheBesekretbungits 
Sauerbrunnen  und  Bades  sv  FIderés,  fnéem 
Thaï  Prelligau  (Courte  description  des  sMi 
minérales  et  des  bains  de  Fideris,  dans  la 
de  l>rettigôw)  \  1707  et  1744,  in-M  ;  ^  As       r 
bung  des  Bades  Gemeif  (DescriplioB  des 
de  Gomey,  canton  des  Grisons);  Ccira^  i     . 
in-16. 

Hiller,  Catalogué  Ses  Éerhmku  dm  !•  AriniL 

*RawR.  Voy.  Baur,  ou  Baum.  (/an 

laume). 
;bawr  (  Alexcmdrine  -  SopMe 
!  Champgrand,  d'abord  ooi     issm  db  Sa»i 
puis  baronne  de),  aut      n        tiqua  el 
cière  française,  née  a  àtn         t  (I)  en  i 
1  Ses  parents  étaient  Français,  j     wM  a 
!  grand  soin.  M"*  de  Bawr  se  ;i 

\  traînée  vers  la  musique,  et  rei 
i  Richard  Cœur  de  lÀon ,  de  j 

)      f  r  U  Biographie  du  femmm  mutemre  mmt 
/rançaiiêt  (1, 17)  U  dtt  Dte  A  Parti. 
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des  leçons  de  composition.  Son  premier  mariage 
ne  fut  pas  heureux  :  une  profonde  incompatibilité 
de  caractères  se  déclara  bientôt  entre  elle  et  le 
conUe  de  Saint-Simon ,  son  mari.  Le  futur  chef 
de  la  secte  saint-simonienne  lui  écrivit ,  un  joor, 
«  que,  malgré  la  tendresse  et  Testime  que  lui 
inspiraient  sa  personne  et  son  caractère,  les  peo- 
sées  étroites  et  vulgaires  dans  lesquelles  elle  avait 
été  élevée,  et  qui  la  dominaient  encore,  ne  lui 
permettaient  pas  de  s'élancer  avec  lui  au-dessus 
de  toutes  les  lignes  connues;  qu'il  était  donc  obligé 
de  demander  la  séparation,  le  premier  homme  de 
ce  monde  ne  devant  avoir  pour  épouse  que  la 
première  femme.  «  Cette  première  femme,  le 
comte  de  Saint-Simon  devait  en  effet  désespérer 
de  la  trouver,  s'il  devait  être  récompensé  suivant 
ses/acuités  et  sa  capacité.  Le  jour  où  le  divorce 
fut  prononcé,  M,  de  Saint-Simon  pleura  tant,  que 
rofïicier  de  l'état  civil  crut  que  c'était  madame 
de  Saint-Simon  qui  demandait  la  séparation.  Cette 
dame  eut  alors  recours  à  sa  plume  pour  vivre. 
Elle  composa  d'abord  des  romances ,  genre  fort 
à  la  mode  alors;  après  quoi  elle  s'essaya  dans 
la  comédie,  et  fit  représenter  au  théâtre  Louvois, 
d'abord,  sous  le  pseudonyme  de  M,  François, 
plusieurs  pièces  qui  eurent  quelque  succès.  Vers 
la  même  époque,  elle  épousa  le  baron  de  Bawr, 
avec  lequel  elle  vécut  dans  la  retraite ,  et  qui 
l'eût  rendue  peut-être  longtemps  heureuse,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  «  le  premier  homme  du  monde,  v 
si  un  accident  terrible  (il  fut  écrasé  par  une 
voiture  chargée  de  pierres)  ne  l'eût  fait  périr  à 
trente^  et  un   ans.    D'autres    malheurs  vinrent 
éprouver  M"*  de  Bawr.  Elle  perdit,  dans  le  cours 
de  la  même  année ,  par  des  faillites  et  des  entre- 
prises industrielles   manqoées,  une  partie  de 
la  fortune  qu'elle  tenait  de  son  mari.  Elle  reprit 
courageusement  la  plume,  écrivit  des  romans  et 
de  nouvelles  pièces  de  tlié^tre,  parmi  lesquelles 
la  Suite  d'un  Bal  //uu^tk;,  encore  jouée  at^our- 
d'hui ,  lui  assure  un  rang  distingué  parmi  nos 
écrivains  dramatiques.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Argent  et  Adresse,  ou  le  Petit  Men" 
songe  y  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  par  U 
citoyen  ***;  Paris,  an  XI  (1802),  in-8°;—  les 
Chevaliers  du  Lion,  mélodrame  en  trois  actes  s 
Paris,  Fages,  an  XU  (1804);  —  le  Rival  obli- 
geant,  comédie  en  un  acte  et  en  proi0,  par  M.,; 
Paris, an  XIU;  —  l'Argent  du  Voyage,ou  VOH' 
de  inconnu ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose; 
Paris,   1809;  —  la  Suite  d'un  Bal  masqué, 
comédie  en  un  acte  et  en  prose,  par ...;  Paris, 
\H\3;  —  le  Double  stratagème ,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose;  Paris,   181.J;  —  Charlotte 
Brown ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose  ;  Paris, 
lH3j;  —  Auguste  et  Frédéric,  par  madame 
de  B..;  Paris,  1817  ;  —  Histoire  de  la  Musique; 
I»ai is,  I s'.>.3  ;  —  le  .Sovue ; l'aris,  1829 ;  —  Raoul 
ou  iLncide;  Paris,  i«32;  —  Flavij  {^ies),  ro- 
man du  (quinzième  siècle; Paris,  1838.    V.  R. 

Q««lrard  ,  Supplf  menl  a  U  France  hUêrairt.  —  DU- 
(ionmiirf  de  ta  ('onrertaUou. 


BÀXT£R  864 

«BAXius  (NicaUe),  poëtebdge,  natif  d'An- 
vers, vivait  à  la  fin  du  seizième  et  an  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  Il  était  vicaire  du 
couvent  des  frères  ermites  db  Saint- Augustin.  On 
a  de  lui  :  Thésaurus  elegantiarum  ex  Manutio, 
Vladeracco ,  etci  Anvers,  1617;  —  Sylva  poe- 
matum,grœceet  latine;  Anvers,  1614. 

Swert,  jitkenm  Bêlgicm. 

BAXTBH  (André),  philosophe  écossais,  né  à 
Aberdeen  en  1686  ou  1687,  mort  à  Wittingharo 
en  1750.  U  s'occupa  d'abord  de  l'éducation  de 
quelques  gentlemen,  et  se  procura  ainsi  une  po- 
sition honorable.  Un  ouvrage  qu'il  publia  en 
1737,  le  rendit  célèbre;  il  est  intitulé,  Inquiry 
into  the  nature o/the  human  soûl,  wherein 
the  immateriality  o/the  soûl  is  evinced/rom 
the  principles  of  reason  and  philosophy; 
Londres,  in-4''.  n  écrivit  ensuite  pour  son  fils  et 
ses  âèves  le  traité  en  forme  de  diiïogue  :  Matho, 
siveCosfnotheoriapuerilis,i7k^i7tS,  in-8«,  et 
en  3  vol.  in-13. 

Boie.  Ntw  Btograpkieai  INeMonory.  —  JtopropMa 
Britannica. 

BAXTBR  (Guillaume),  antiquaire  et  philo- 
logue anglais,  né  en  1650  à  Lanlugan  (Slirops- 
hire),  mort  en  1723.  Il  était  le  neveu  de  Richard 
Baxter.  Son  éducation  fut  tdlement  négligée,  qu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans  il  ne  savait  que  le  gallois , 
sa  langue  maternelle.  L'héritage  de  son  oncle  lui 
foomit  les  moyens  de  recevoir  une  éducation  dis- 
tinguée :  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  ainsi  que  les 
langues  septeatrionales,  kii  devinrent  familières. 
U  obtint  bientôt  une  place  de  recteur  au  collège 
de  Tottenham  (  Middlesex  ),  et  Ait  nommé  ensuite 
à  l'école  des  mardiands  à  Londres.  Dans  une  de 
ses  lettres,  il  décrivit  la  matière  dont  les  aodeiis 
se  servaient  pour  écrire  vite.  Ses  ouvrages  sont  : 
Glossarium  Antiquitatum  brUannicarum; 
Londres,  1719  et  1733,  in-8*;  —  une  édition 
d'Anacréon;  Londres,  1696  et  1710,  in-8*;  — 
une  autre  d'Horace,  accompagnée  d'extraits  des 
scoliastes  andens  et  de  ses  propres  notes,  qui 
marquent  un  début  absolu  de  goût,  et  qui  ont 
exercé  le  persilllage  de  Wieland  ;  —  De  analo- 
gia,  seu  arte  latin»  linguss  commentariolus ; 
1694,  in-8''.  —  Son  Glossarium  romanarum 
Antiquitatum,  publié  après  sa  mort,  1726, 
in-8*,  ne  contient  que  la  lettre  A  ;  les  éditeurs  y 
ont  Ajouté  un  précis  de  la  vie  de  l'auteur.  [Snc. 
des  g.  du  m.  ] 
Bioçraph.  BrU. 

BAXTBB  (  Richard)^  théologien  anglais,  non 
conformiste,  né  en  1615  à  Rowdon  fShropshire), 
mort  le  8  décembre  1691.  Ses  premières  études 
furent  assez  négligées.  En  1638  il  prit  les  ordres, 
et  en  1640  il  fbt  ministre  à  Kidderminstcr.  11 
quitta  cette  place  pour  devenir  dmpelain  dans 
l'armée  pariemcntaire.  U  prêchait  la  modération 
aux  soldats;  et,  quelque  temps  avant  l'abdica- 
tion de  Cromwell ,  il  se  prononça  pour  le  rappel 
de  Cbaries  II ,  en  présence  même  de  Cromwell. 
Charles  II,  à  la  restauration ,  le  nomma  son  cba- 
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pelain ,  et  renvoya  à  la  conférence  de  Savoie. 
Clarendon  lui  offrit  révôché  d'Hereford,  qu'il  re- 
fusa y  (lemandaDt  comme  une  grâce  de  pouvoir 
retourner  à  sa  cure  de  Kidderminster  ;  mais  la 
persécution  Tattendait.  En  1C85,  il  fut  traduit  au 
banc  du  roi ,  pour  quelques  passages  d'une  para- 
phrase qu'il  avait  faite  du  Nouveau  Testament. 
Les  juges  le  condamnèrent  à  deux  ans  de  prison; 
cependant  Baxter  obtint  sa  liberté  peu  de  temps 
après.  On  a  de  lui  près  de  cent  quarante-cinq 
livres  f  dont  soixante-trois  traités  de  théologie, 
entre  autres  :  A  narrative  of  his  own  l\fe  and 
Urnes;  —  the  Saints'  everstasting  rest;  — 
A  paraphrase  on  the  New  Testament; —  A  call 
to  the  unconverted ;  —  Dying  thoughts;  — 
Poor  man^sfamily  book. 

John  Gorton,  Central  Biog.  Dict.  —  Bioç.  BrUarmia. 
—  Malthew  Sylvcslcr,  Hetiquùe  Baxterianae. 

*  BAXTER  (  Thomas  ),  matliématicien  anglais, 
vivait  au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  11  espé- 
rait arriver  à  la  solution  de  l'étemel  problème 
de  la  quadrature  du  cercle.  Le  résultat  de  ses 
tentatives  fut  publié  sous  le  titre  :  the  Circle 
squared;  Londres,  1732,  in-8^  On  a  encore  de 
lui  :  Matho,  or  the  pr'mciptes  of  Astronomy 
and  nnturalphUosophy,  accommodated  to  the 
use  oj  younger  persons,  in-S**;  Londres,  1740. 
Ce  livre  obtint  un  grand  succès. 

Rose,  Vew  BiograpMcal  Dictionary. 

*  BAXTBR  (TAomaj),  peintre  sur  porcelaine. 
Anglais,  né  le  18  février  1782,  mort  le  18  avril 
1821.  Ses  modèles  sont  fort  estimés,  et  ses  mi- 
niature» surtout  sont  des  chefs-d'oeuvre  de  pa- 
tience et  d'étude.  Il  a  emprunté  un  grand  nom- 
bre de  sujets  à  Joshua  Reynold  et  à  West.  On 
cite  particulièrement  de  lui  le  portrait  de  mistriss 
Siddons  en  muse  tragique. 

Rose,  rfcw  Biographical  Dictionanf. 

BAY  {Alexandre,  marquis  ne),  général  es- 
pagnol, no  à  Salins  vers  16ô0,  mort  en  1715,  se 
distingua  par  sa  conduite  et  sa  bravoure  dans  la 
guerre  de  la  succession.  11  fut  nommé  en  1705 
vice-roi  de  la  prov'ncc  d'Estramadure ,  et  se 
rendit  digne  de  ce  poste  éminent  en  le  défen- 
dant avec  succès  contre  les  Anglais  et  les  Por- 
tugais. 

Après  être  entré  dans  l'Alemlejo,  il  vint  en 
1709  camper  à  Gudina  où  Galloway  se  disposait 
à  lui  livrer  bataille,  battit  Tune  après  l'autre  sa 
cavalerie  ot  «ton  infanterie,  et  se  rendit,  par  cette 
victoire,  inaitrr  de  tout  le  pays.  Appelé  en  1710 
en  Catalogne,  il  éprouva  deux  écliens  ;  mais  il 
concourut  an  succès  de  la  journée  de  Villaviciosa. 
Deux  ans  après,  il  rentra  dans  le  Portugal,  bom- 
barda tilvas  et  s'en  empara  ;  puis  il  mit  le  siège 
devant  Campo-Major  et  fut  obligé  de  le  lever  à 
rapproche  de  l'ennemi.  A  la  paix,  il  vint  de- 
meurer à  Dadajoz,  siège  de  sa  vice-royauté;  ce 
fut  là  qu'il  mourut,  laissant  un  fils  colonel  d'nn 
régiment  tiamand.  Il  était  chevalier  de  la  Toison 
d'or  depuis  170S. 
l  Fe.lrr  ;cdit.  Wc^^:<  \  Dtct.  fèistoriqve. 

B.w  ^DE).  Voyez  L)rB.\T. 
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*BATAM  {Jozé^Pereira),  historien  portufsû, 
né  à  Gondelim,  territoire  de  Coîmbre,  le  33  nui 
1690,  mort  le  8  mars  1743.  Fils  d'un  labourviir,  fl 
entra  dans  les  ordres,  devint  prêtre  à  Viff  de 
trente-deux  ans,  et  consacra  tous  ses  momab 
de  loisir  à  des  études  historiques.  On  a  de  loi  : 
Portugal  euidadaso  e  Lastimado,  corn  a  vida 
e  perda  do  senhorrey  don  Sebaslido,  hùtoha 
chronologica  de  suas  aecoes  e  suecesMM  desta 
monarchia  em  seu  tempo;  mas  Jonades  s 
4/Wca,  batalha,  perda,  eircumstaneias  e  ooa- 
seçfuencias  notaveis  dPeila;  Lisix»  oocâdeatal, 
1737,  in-fol. 

Cet  écrivain  ne  s'en  tint  pas  à  lliîstMre;  i 
aborda  la  légende  populaire;  et  dans  un  traU 
du  purgatoire,  intitulé  Retrato  de  Ptu^atonse 
suas  penas;  Lisboa,  1742,  in-8*,  il  a  doonék 
rédt  du  pèlerinage  au  troa  de  Saint-Patrice,  tri 
qu'il  circule  dans  la  Péninsule.  ComnM  érfilnr, 
P.  Bayam  eut  le  mérite  d*exliuraer  la  bdkdm»- 
nique  de  don  Peilro,  que  l'on  doit  à  Fcmaad 
Lopez,  et  que  l'Académie  des  sdenoes  de  lisinoBe 
a  fait  réimprimer  depuis  avec  tant  de  min,  daa» 
le  t.  lY  de  sa  collection;  eHe  est  intitulée  Ckro- 
nica  d'et  rey  don  Pedro  ;  d^esie  nome  e  tfoi 
reys  de  Portugal  o  oiiavo ,  eogiÊomInado  o 
Justiceiro,  na  forma  em  que  a  esereteu  Fer- 
ndo  Lopez,  primeirochronksia  mwr  €isU  rt- 
gno,  copiada  fielmente  de  seu  orifkeal  aalh 
guo^  dada  a  luz  e  accreseeniada  de  Jiow  dads 
0  seu  nasclmento  aie  ser  reï,  e  outres  eeeôa 
e  noticias  de  que  o  aucior  ndo  irmUa;  Luba- 
cum,  1735,  in-8o,  et  1760,  in-4«.  Bayam  y  in- 
troduisit des  altérations  systématiquei,  eun- 
sables  en  partie  pour  l'époque  où  parut  ce  linc 
FEnnniANB  Dans. 

BarboM  Mtchado,  BiUMkfcm  /Mttma.  -  Jm^-O- 
nar  de  FiffoniAre.  BMiogru^  aMorlcs  fwlijMM. 
Usboa,  18M,  1DI«. 

Bk\An^K{Alphonse-Huben  MU'rnem.éei 

de),  cardinal  fk-ançais,  né  à  Valcnee  ( 
le  30  octobre  1 739,  mort  à  Paris  le  M  lai*. 

Auditeur  de  rote  près  de  la  cour  b« 
1777,  il  fut  nommé  sénateur  le  •  u      1014» 
etvotaen  1814  ladécliéancedercnv       r.  Gléé 
pair  de  France  par  Louis  XVm .  ft  i  m 

cliamp  de  mai ,  fut  néanmoins  e  b 

liste  des  pairs,  et  reftisa  de  siég»^  • 
dans  le  procès  du  maréclud  Ney.  '       1  « 
italien,  un  écrit  médical  fort  Intérto 
intitulé  Discorso  sopra  la  maV  m  •»  «  •  1 
lattis  che  cagUmano  principaitmenie  <■ 
spiaggie  d'italia;  Rome^  17939  la-^       1 
76  pages). 
Pelln-,  Dietiomnairt-kiMtOfiqm,  Mtt.  ê»  h» 

BATAUD  (  Pierre  nu  TUnsiu  ac 
ou  plutôt  BATABT  (d'aprte  lei  «. 

finales  conservées  à  la  Biblii  1 

surnommé /e  chetMiUer  soju  j* 
proche,  naquit,  à  la  fin  de  I         e  i«/» 
teau  fie  ISayard ,  situé  au  I        de  la 
Graisivaudan,  à  six  a       b 


857 


BATARD 


858 


rut  le  30  avril  1 524.  H  était  le  fils  atné  d'Aymond 
ou  Aymé  du  Terrail,  et  d'Hélène  des  AUemans- 
Layal.  Il  fit  ses  premières  études  sous  son  on- 
cle révèque  de  Grenoble,  n  Mon  enfant,  lui  di- 
sait ce  bon  évèque,  sois  noble  comme  tes  an- 
cêtres, comme  ton  trisaïeul,  qui  fut  tué  aux 
pieds  du  roi  Jean,  à  la  bataille  de  Poitiers; 
comme  ton  bisaïeul  et  ton  aïeul,  qui  eurent  le 
même  sort,  l'un  à  Azincoiirt,  l'autre  à  Mont- 
Ihéry;  et  enfin  comme  ton  père,  qui  fut  couvert 
<rhonorables  blessures  en  défendant  la  pa- 
trie. »  Dos  lettres  restées  de  lui,  et  dont  lagrîce 
ot.  la  pureté  de  style  sont  remarquables ,  prou- 
vent qu'il  reçut  une  éducation  distinguée.  A 
peine  âgé  de  treize  ans,  il  montra  pour  la 
carrière  des  armes  un  goût  prononcé;  ce  qui 
<létermina  son  oncle  à  le  présenter  au  duc  de 
Savoie,  Chartes  ^^  Celui-ci  fut  si  charmé  de 
Tair  noble  et  mâle  du  jeune  Bayard,  et  surtout 
de  son  adresse  à  manier  un  cheval ,  qu'il  le  fit 
entrer  dans  les  pages  de  sa  suite.  Le  roi  de 
France  Charles  Mil  se  trouvait  alors  à  Lyon , 
pour  un  différend  relatif  au  marquisat  de  Salu- 
ées. Le  duc  de  Savoie  vint  le  visiter  dans  cette 
ville,  et  le  jeune  Bayard,  qui  faisait  partie  du 
cortège,  fat  présenté  au  roi  par  le  comte  de 
TJgny,  Louis  de  Luxembourg,  qui  l'avait  re- 
marqué. Bayard  quitta  bientôt  le  duc  Charles 
pour  entrer  au  service  du  roi  de  France  ;  et  ce 
fut  eu  milieu  des  tournois  et  des  passes  d'armes, 
qu'il  eut  occasion  de  déployer  son  courage  nais- 
.sant.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  accompagna 
Charles  Vlll  à  la  conquête  de  Naples.  Ce  fut  à 
la  bataille  de  Fomoue,  en  1493,  que  Bayard  fit 
ses  premières  armes.  Il  s'y  distingua  d'une  ma- 
nière éclatante,  eut  plusieurs  chevaux  tués  sous 
lui,  et  enleva  des  drapeaux  à  l'ennemi.  Après  la 
mort  prématurée  de  Charles  VlII,  en  1498, 
Louis  XII,  son  successeur,  ayant  entrepris  de 
réduire  le  Milanais,  sur  lequel  il  avait  à  faire  va- 
loir les  droits  de  Valentine  de  Milan,  son  aïeule, 
contre  Ludovic  Sforce,  Bayard  trouva  dans  cette 
nouvelle  expédition  l'occasion  de  signaler  son 
l)ouillant  courage.  Pendant  que  l'armée  du  roi 
de  Franco  se  trou v.iit  dans  la  Fouille,  Bayard 
<Iéfit  en  1499  un  i)arii  espagnol ,  et  fit  lui-même 
prisonnier  don  Alonzo  de  Soto-Mayor,  qu'il 
traita  avec  les  plus  grands  égards.  Cependant 
«Ion  Alonzo,  au  mépris  de  ses  serments,  s*échappa, 
fut  atteint,  et  rx)nduit  devant  Bayard,  qui  lui  fit 
des  reproches  sur  sa  déloyauté  ;  mais  la  rançon 
de  l'Fspagnol  ayant  été  payée,  il  fut  ramené  h 
Andrès,  où  il  calomnia  la  générosité  de  son 
vîuncjueur.  Bayard ,  l'ayant  appris,  l'appela  en 
champ  clos.  S<)to-.Mayor  perdit  la  vie  dans  ce 
duel ,  dans  lequel  son  adversaire  déploya  une 
force  et  un  courage  extraordinaires.  En  1505,  il 
sauva  l'armée  française  en  défendant  seul  con- 
tre un  corps  ennemi  un  pont  sur  le  Garigliano. 
..  Conmie  un  tigre  échappé,  «lit  Théodore  de  Go- 
defroy,  il  s'accula  à  la  barrière  du  pont;  et  à 
coups  d'épée  se  défendit  si  bien,  que  les  ennemia 


ne  savoient  que  dire,  et  ne  cuidoient  pas  que  c<> 
fût  un  homme,  mais  un  diable.  »  Ce  haut  fait 
d'armes  lui  mérita  pour  devise  un  porc-épic 
avec  cette  inscription  :  Vires  agminis  unus  ha' 
bet.  En  1 506,  les  Génois,  à  l'instigation  du  pape 
Jules  n,  s'étant  révoltés  contre  la  France, 
Bayard  passa  en  Italie  à  la  suite  de  Louis  XII  ; 
mais  bientôt  les  révoltés,  effrayés,  se  soumirent  à 
la  clémence  du  roi.  En  t509,  la  ligue  de  Cam 
brai,  dans  laquelle  toutes  les  puissances  s'étaient 
réunies  pour  renverser  la  république  de  Venise, 
contraignit  le  roi  de  France  à  recommencer  la 
guerre.  Bayard  fit  des  prodiges  de  valeur  au 
siège  de  Padoue ,  où  il  commandait  une  compa- 
gnie ,  et  entraîna  par  son  audace  et  son  énergie 
la  prise  de  cette  place.  Jules  n,  qui  revendiquait 
le  duché  de  Ferrare  pour  le  saint-siége  et  voulait 
l'y  réunir,  leva  une  armée  dans  le  Bolonais ,  la 
conduisit  entre  Concordia  et  la  Mirandola,  et 
s'y  rendit  lui-même.  Bayard,  instruit  de  tout  ce 
qui  se  passait,  résolut  d'enlever  le  pape  à  toute 
sa  cour  :  le  hasard  .seul  fit  échouer  son  entre- 
prise. 

Cependant  les  Vénitiens  s'étaient  enfermés 
dans  Bresda,  après  avoir  été  battus  à  Vérone; 
Gaston  de  Poix  reçut  l'ordre  de  réduire  cette 
place.  Bayard  fut  chargé  de  la  première  attaque  ; 
la  résistance  des  assiégés  fut  opiniâtre.  Em- 
porté par  son  courage ,  Bayard  allait  franchir  le 
rempart,  lorsqu'il  reçut  dans  le  haut  de  la  cuisse 
un  coup  de  pique  si  violent,  que  le  fer  resta  dans 
la  blessure.  Il  fut  transporté  mourant  dans  la 
maison  d'un  gentilhomme  de  la  ville  qui  avait 
pris  la  fuite ,  abandonnant  aux  violences  des  as- 
siégeants sa  femme  et  ses  deux  filles.  Bayard  prit 
ses  botes  sons  sa  protection,  et  reçut  tous  les 
soins  qu'exigeait  sa  santé.  Étant  rétabli  de  sa 
blessure ,  et  9C  disposant  à  se  rendre  sons  les 
murs  de  Ravenne,  où  s'étaient  enfermés  les  en- 
nemis, ce  fut  avec  peine  que  ses  hôtes  apprirent 
cette  résolution,  et,  avant  le  départ  du  guerrier, 
ils  voulurent  le  combler  de  présents,  qu'il  refusa. 
Cependant ,  pressé  d'accepter,  et  ne  voulant  pas 
déplaire  par  son  reAis  à  la  noble  famille.  Il  fit 
distribuer  les  sommes  considérables  qui  lui 
avaient  été  offertes  aux  institutions  religienses 
qui  avaient  le  plus  souffert  des  suites  de  l'occu- 
pation de  la  ville  par  l'armée  française.  Arrivé 
au  camp  de  Ravenne,  le  duc  de  Nemours  le 
chargea  d'une  expédition  contre  un  corps  de 
troupes  espagnoles  qui  inquiétait  les  assiégeants, 
et  il  remporta  plusieurs  avantages.  La  ville  de 
Ravenne  fut  prise ,  mais  le  duc  de  Nemours  y 
perdit  la  vie.  Sur  ces  entrefaites ,  l'armée  fran- 
çaise, menacée  par  les  Vénitiens  et  les  Suisses , 
épuisée  par  des  lattes  continuelles ,  réduite  dans 
ses  forces,  filt  obligée  de  se  replier  sur  Pavie; 
mais  elle  s'y  vit  forcée  par  les  Suisses,  quelques 
efforts  que  passent  faire  pour  défendre  la  ville 
le  capitaine  Louis  d'Ars  et  Bayard.  Celui-ci,  à  la 
tête  de  trente-six  hommes,  arrêta  les  ennemis 
pendant  deux  heures,  et  eut  deux  chevaox  tués 
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sous  lui.  Les  troupes  françaises  ayant  été  obli- 
gées (Vévacuer  la  ville,  Bayard  se  défendit  brave- 
ment pendant  la  retraite,  et  reçut  un  coup  de 
fauconneau  qui  lui  fracassa  l'épaule.  En  1512, 
les  Français  abandonnèrent  la  Lombardie,  où  ils 
ne  gardèrent  que  les  places  de  Milan,  Crémone, 
Novarre,  les  villes  de  Crème  et  de  Brescia,  et 
repassèrent  le-s  Alpes.  Bayard  se  rendit  à  Gre- 
noble près  de  son  onde ,  où  il  demeura  quelque 
temps.  Bientôt  le  roi  de  France  envoya  en 
Guyenne  une  armée,  sous  le  commandement  du 
diic  de  Longucville,  pour  reprendre  la  Navarre 
sur  le  roi  d'Aragon ,  qui  l'avait  usurpée  au  mé- 
pris des  droits  de  Jean  d'Albret.  Parmi  les  capi- 
taines distingués  on  comptait  le  vicomte  de  Lau- 
trec,  la  Palisse  et  le  chevalier  Bayard.  Quoique 
li's  résultats  de  cette  guerre  fussent  loin  d'être 
avant«igcux  pour  Louis  XTT,  Bayard  ne  se  distingua 
ixis  moins,  comme  d'ordinaire,  par  son  intrépidité  ; 
on  (lut  à  son  dévouement  la  conservation  d'une 
grande  partie  de  l'armée.  En  1513,  Henri  VIII,  roi 
(l'Angleterre,  d'intelligence  avec  le  pape  Jules  II 
et  l'empereur  Maximilien,  fit  une  descente  près 
(le  Calais  avec  des  forces  considérables,  et  mit  le 
siège  devant  Térouanne.  Bayard,  sous  les  ordres 
du  seigneur  de  Picnncs ,  gouverneur  de  Picardie, 
fut  chargé  de  repousser  cette  agression.  Bayard 
rencontra  sur  la  route  de  Térouanne  le  roi  Henri, 
escortr^  de  douze  mille  hommes  de  pied;  et,  quoi- 
({u'il  neCit  que  douze  cents  hommes  d'armes ,  il 
voulait  ris({uer  une  attaque.  Piennes  s'y  opposa 
formellement.  Bayard  dut  obéir  ;  toutefois  il  ne 
put  maîtriser  entièrement  son  ardeur,  car  il  at- 
ta()ua  Tarrière-garde,  et  lui  enleva  Tune  des  douze 
'  pièces  do  r^non  que  Henri  appelait  ses  douze 
apôtres.  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées, 
Bayard  Tut  fait  prisonnier.  Cependant  les  Français 
furent  mis  en  déroute  à  la  journée  de  Guinegatc, 
dite  la  Jourm^e  des  Éperons,  et  la  ville  de  Té- 
rouanne fut  contrainte  de  capituler,  faute  de  vi- 
vres. Tournay  tomba  encore  au  pouvoir  de  l'eJi- 
nemi.  Bayart  soutint  pendant  quel(|ue  temps  les 
efTorts  de  plusieurs  cor|)s  très-considérables; 
mais,  forcé  à  la  fin  de  se  rendre  comme  les  au- 
tres, il  le  fit  d'une  manière  sage  et  hardie.  Il 
a^ait  aperçu  de  loin  un  gendarme  ennemi,  riche- 
ment armé,  qui,  dédaignant  de  faire  des  prison- 
niers, s'était  jeté  au  pied  d'un  arbre  pour  se 
reposer,  et  avait  quitté  ses  armes.  Il  pique  droit 
à  lui,  saute  de  son  cheval,  et,  lui  appuyant  Tépée 
sur  la  gorge  :  '<  Rends-toi,  homme  d'armes,  lui 
dit-il,  ou  tu  es  mort!  L'Anglais,  croyant  qu'il  était 
survenu  du  secours  aux  Français,  se  rendit  sans 
résistance,  et  den^anda  le  nom  du  vainqueur. 
<(  .le  iiuis.  ré{)ondit  le  clievalier  d'un  ton  plus 
adouci,  le  capitaine  Bayard,  qui  vous  rend  votre 
épée  avec  la  sienne,  et  qui  se  fait  aussi  votre 
prisonnier.  >»  Quelques  jours  après,  le  chevalier 
voulut  >'en  aller  :  n  Et  votre  rançon,  lui  dit  legeii- 
daiino  ?  —  Kt  In  vôtre  lui  répondit  Bayard  ?  Je 
vous  ai  pris  avant  de  me  rendre  à  vous;  et  j'avais 
votre  parole  lorsque  vous  n'aviez  pas  encore  la 


mienne.  »  Cette  aingolièrR  oontestatioD  fut  purt^ 
au  tribunal  de  Fempereur  et  da  roi  d*AiiglelerTT, 
qui  décidèrent  que  les  deux  prisonniers  étaidit 
mutuellement  quittes  de  leurs  promesses. 

François  I*'  ayant  succédé  à  Louis  XII,  Bayard 
fut  nommé  lieutenant  général  de  la  proTincc  de 
Dauphiné.  Le  monarque  ayant  formé  le  projet  de 
reconquérir  sur  les  Sforce  le  duché  de  Nibo, 
auquel  il  avait  droit  comme  arrlère-petit-fil*  de 
Valentine  de  Milan ,  fit  passer  secrètement  à» 
troupes  dans  le  Lyonnais,  et  ordomia  à  Bayinl  de 
se  porter  en  avant  sur  les  terres  dn  marquinl 
de  Saluces,  que  Prosper  Coloone  occupait  ponr  le 
pape  et  traitait  en  pays  conquis.  Bayant  coin 
dans  le  Piémont,  attaqua  le  gtoéral  du  pipe,  qui 
était  renfermédans  la  villede  Carmsgpole,elk 
fit  lui-même  prisonnier.  Le  roi  reçut  à  Saint-Pol 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Prosper  Colonne,  tra- 
versa ensuite  le  FÎémont,  et,  chassant  devant  lui 
les  Suisses,  se  dirigea  vers  MUan.  Bayard  eon- 
battait  vaillamment  aux  côtés  du  roi  quand  mb 
cheval  fut  tué  sous  lui.  Il  en  prit  nn  autre;  mil 
presque  aussitôt  un  coup  d'épée  coupe  les  rêneii 
le  cheval  s'emporte  el  8*élance  au  milieu  des  bi- 
taillons  suisses ,  exposant  son  «  à  une  mort 

certaine.  Enfin  il  s'arrête  dans  un  i  tde  vigne. 
Bayard  se  laisse  aussitôt  glisser  I  e  sans  brait, 
se  débarrasse  de  sa  cuirasse  et  uc  let.  d. 

rampant  sur  les  pieds  et  les  n         .un 
à  travers  les  Suisses,  les  gens  uu  < 
Bourbon  ;  puis,  empruntant  I  s  a  m 

d'un  des  hommes  d'armes,  Il  i  ce  e  a  com- 

battre et  contribue  puissamment  «u  .  le  la 
bataiUe,  qui  avait  duré  deux  ji  «.  i  alop 
que  François  I"  voulut  être  an  Mcr  mt 

Bayard,  qui  refusa  modestement  «c  I 

ncur.  Enfui,  cédant  aux  sollidiationsfai 
il  tira  son  épée  et  dit  :  «  Je  n'ai  plus  t|u  ■  w 
Sire ,  autant  vaille  que  si  c*étoit  Roland  ou 
vier,  Godefroy,  ou  Baudouin  son  Hnère  !  »  J 
procéda  à  la  cérémonie.  La  défaite  o  :  «lo 

Suisses  rendit  au  roi  le  Milanais,  et  I  «pris 

la  paix  fut  conclue. 

A  cette  époque ,  la  mort  de  I     m 
milien  vint  jeter  la  discorde  entre  <      ■  n»^ 
et  le  roi  de  France,  au  siyetde  la  coup 
périale.  Le  premier  l'avait  emporté,       j« 
rivalité  devait  sortir  la  guerre.  Les  impd 
mirent  le  siège  devant  Mauzon.       i'      nnyan 
rcnt.  Cette  première  tentative  m 

la  sûreté  de  la  Cliampsgne.         ni       ti 
à  défendre  Mézières ,  ville  vot       ds. 
Bayard  fut  appelé.  Cependant ,  «. 

proximité  de  l'ennemi,  et  tu  la  d 
fensc,  on  Ait  d'aria  de  brûler  < 
Bayard  s'y  opposa,  et  dit  an  roi  :  .       ., 
pas  de  place  foible  I&  oii  II  y  a  &en 
pour  la  défendre.  »  Le  sié^e  fut  i     .  .«• 
zières,  mais  bientôt  rennemî        m 
lever  (en  1521  )  :  jamais  la  i      us,  « 
ne  fut  plus  glorieuse.  ■  La  <         a  da 
dit  Dampmartin,  snffinlt  p 


861 


•  BATARD 


869 


autre  que  pour  Bayard  ;  mais  elle  n*e&t  qu'un 
triomphe  de  plus  pour  ce  grand  homme,  modèle 
le  plus  accompli  des  chevaliers.  »  Cette  action 
héroïque  valut  au  Chevalier  sans  peur  une  dis- 
tinction sans  exemple.  H  reçut  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes,  honneur  jus- 
qu'alors réservé  aux  seuls  princes  du  sang,  n 
revint  à  Paris ,  et  le  parlement  lui  envoya  une 
députation  solennelle  pour  le  remercier  au  nom 
de  la  nation.  Bayard  reçut  une  fois  encore  la  mis- 
sion de  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Génois, 
qui  s'étaient  de  nouveau  soulevés  contre  la  France. 
Au  commencement  de  1524 ,  l'armée  du  roi  de- 
vant Milan  s'affaiblissait  chaque  jour,  pendant 
que  celle  de  l'empereur  se  renforçait  :  Bayard  fut 
chargé  de  s'avancer  jusqu'à  Rébec,  petit  village 
à  quelques  lieues  de  Milan.  Le  péril  était  immi- 
nent ;  cependant  Bayart  ne  balança  pas  à  obéir. 
Arrivé  à  son  poste ,  il  demanda  un  renfort  qui  ne 
lui  arriva  pas.  Un  combat  meurtrier  s'engagea 
avec  les  troupes  espagnoles,  et  Bayard  fut  ooo- 
traint  de  regagner,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance, le  quartier  général.  Peu  après  cet  échec, 
et  dans  une  retraite  entre  Romagnano  et  Gtt- 
tinara,  Bayard,  traversant  la  rivière  de  la  Se- 
sia ,  le  visage  tourné  vers  l'ennemi ,  reçut  dans 
le  tlanc  droit  un  coup  d'arquebuse  qui  lui 
brisa  1  épine  du  dos.  Aussitôt  qu'il  se  sentit 
frappé ,  il  s'écria  :  a  Jésus ,  mon  Dieu ,  je  suis 
mort  I  »  Il  donna  ordre  qu'on  le  plaçât  au  pied 
d'un  arbre,  de  manière  à  voir  l'ennemi  en  face. 
Il  baisa  la  garde  de  son  épée  en  guise  de  croix,  et 
récita  quelques  versets  du  Miserere.  Le  seigneur 
(l'Aligre  reçut  ses  dernières  volontés  ;  après  quoi 
le  mourant  engagea  ceux  qui  l'environnaient  à  se 
retirer,  |)our  no  pas  tomber  dans  les  mains  des 
ennemis.  Il  survécut  deux  heures  à  sa  blessure, 
et  mourut  à  dix  heures  du  matin,  à  l'Age  de 
quarantt'-huit  ans.  Quelques  instants  avant  sa 
mort,  Charles,  duc  de  Bourbon,  connétable,  qui 
(^tait  entré  au  service  de  l'empereur,  vint  à  pas- 
ser <li'\nnt  lui  :  «  Ah!  capitaine  Bayard,  lui  dit- 
il  ,  que  je  suis  marri  et  déplaisant  de  vous  voir 
eu  cet  état  !  Je  vous  ai  toujours  aimé  et  honoré, 
pour  la  grande  prouesse  et  sagesse  qui  est  en 
>ous;  ah!  que  j'ai  grande  pitié  de  vous!  »  — 
•«  Monseigneur ,  je  vous  remercie,  réitondit  le 
chevalier  ;  il  n'y  a  pas  à  avoir  pitié  de  moi,  qui 
meurs  vn  homme  de  bien,  servant  mon  roi  ;  mais 
il  faut  avoir  pitié  de  vous,  qui  porter,  les  armes 
<!<)ntre  votre  prince,  votre  patrie,  votre  serment.  >» 
La  retraite  des  Français  ayant  laissé  Bayard 
entre  les  mains  des  Impériaux ,  le  marqnis  de 
Pesrairtî  lui  rendit  les  derniers  lionneurs.  Selon 
ses  vœux,  son  con)s  fut  rendu  à  sa  patrie  et  trans- 
porté à  ('.renoble.  La  nouvelle  de  sa  mort  attrista 
le  roi  (!«'  France  ;  et  les  regrets  que  lui  donnèrent 
m<^me  les  ennemis  de  sa  patrie  prouvent  assez 
jusqu'à  <|uel  degré  d'estime  son  caractère,  sa 
bravoure,  sa  générosité,  son  désintéressement, 
toutes  ses  vertus  en  un  mot,  l'avaient  élevé  dans 
l'esprit  de  tous.  Il  laissa  en  mourant  une  fille 


naturelle,  dune  liaison  amoureuse  avec  une  de- 
moiselle fort  belle  de  la  maison  de  Trecque,  à 
Cantu ,  entre  Milan  et  Côme.  Il  avait  fait  soigneu- 
sement nourrir  et  élever  cette  fille ,  qui  s'appe- 
lait Jeanne,  et  qu'il  aimait  beaucoup.  Un  an  après 
la  mort  de  son  père,  elle  fut  mariée  à  François 
de  Chastelar,  par  les  soins  de  son  onde,  évéque 
de  Glandèves. 

François  l"  regretta  longtemps  son  brave 
Bayard.  Après  le  désastre  de  Pavie,  Fran- 
çois V%  se  trouvant  prisonnier  de  l'empereur, 
s'écriait  :  «  Ah  !  Bayard ,  que  vous  me  faites 
grande  faute  !  ah  !  je  ne  serais  pas  ici  si  vous 
viviez.  'Votre  présence  m'eût  valu  cent  capitai- 
nes. »  Les  contemporains  de  l'illustre  chevalier 
disaient  de  lui  qu'U  avait  trois  excellentes  qua- 
lités d'un  grand  général  :  Assaut  de  bélier,  dé' 
fense  de  sanglier,  et  fuite  de  loup.  Jamais  la 
valeur,  la  fidélité ,  la  continence,  les  talents  mi- 
litaires, toutes  les  qualités  enfin  qui  font  les 
grands  capitaines,  ne  se  trouvèrent  réunies 
avec  autant  d'avantage  dans  un  seul  homme. 
Gloire  militaire,  honneur,  patriotisme,  galante- 
rie ,  le  nom  de  Bayard  résume  tout  cela  avec 
éclat.  Un  gentilhonune  demandait  à  Bayard  quel 
bien  un  gentilhomme  devait  laisser  à  ses  en- 
fants; il  répondit  :  «  Ce  qui  ne  craint  ni  la  pluie, 
ni  la  tempête,  ni  la  force  des  hommes,  ni  la  jus- 
tice humaine  :  la  sagesse  et  la  vertu,  u  Quoique 
pauvre,  il  était  généreux  et  libéral;  11  ahnait  à 
faire  le  bien  sans  ostentation,  et  à  répandre  ses 
bienfaits  avec  discrétion.  Il  était  d'une  modestie 
parfaite,  et  Jamais  on  ne  l'entendait  parler  de  lui 
ni  de  ses  victoires.  H  resta  toujours  étranger  à 
la  flatterie  et  à  l'artifice  ;  ce  qu'il  estimait  surtout, 
c'était  la  justice,  qu'il  regardait  comme  la  prin- 
cipale vertu  d*un  roi;  c'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  :  «  Tous  empires,  royaulmes  et  provinces 
sans  justice  sont  forests  pleines  de  brigands,  m 
Voici  le  portrait  qu'on  nous  a  laissé  de  Bayard  : 
«  Il  était  de  stature  liaute,  droite  et  grêle,  d'un 
visage  doux  et  gracieux ,  l'œil  noir,  le  nez  traitis, 
tirant  sur  l'aquilin;  il  portait  la  barbe  rase ,  son 
poil  étoit  chAtain.  11  a  voit  la  chamure  fort  blanche 
et  fort  délicate,  n  La  statue  de  Bayard,  par  Raggi,  a 
été  érig^  en  1823  sur  une  des  plaoes  de  Grenoble. 

U  Chevalier  sani  paour  §î  ions  reproeh»  (  écrit  par 
«on  McréUlrr ,  mu  le  nou  de  Logal  Serviteur  )  ;  Pirlt, 
1616,  U)-4«:  161»,  lD-4«,  avecun  aupplément  par  aaade 
fl'KtpUlT:  CirriioMi',  ic^i,  in-i*.  —  Sjrniphoiien  Cham- 
ptrr, /a  ^ieet  lf$  itrstrs  du  chetxilUr  Bavard  ;  l*arla, 
lits.  lD-4«;  Lyon,  ri«M.  -  Uiare-André  Baqullllot,  JVow- 
vrile  Histoire  dn  a.'.valirr  Hasard;  Paria.  1701,  In-lt. 
-  Giiyard  rtr  RrrrlU**,  tlitt  de  P.  dn  Terrait^  dit  te 
etkêtaHÊr  Bavard  f  ParU«  ITM,  iD-lf;  1766,  1768, 1771,. 
tn-lfl}  Lyon,  isot,  In-r  :  Parla,  lSl7,Ui-lt }  1S19,  itso,  InlS. 
-  Dutemps,  Éloge  de  Pierre  du  Terrait;  ParU,  i:70.  — 
Jfan-BaptUte  Docbler,  Étoçe  Ikittorique  du  chetalier 
Bayard;  Valence,  I7li,  Ib-««.  —  Bucholi.  Bayard;  Ber- 
lin. 1801,  ln-8«.  -  l'iticil,  Bitai  historique  sur  te  cheva- 
lier Baydrd  ;  Douai,  1816,  ln-11.  —Ph.  (^hro.  Histoire  de 
Pitrr9  du  Terrait;  Pari»,  IWl.  In-S»;;  18tS.  In-M;  ISM, 
In-lf.  -  nelandlDc  6e  Saint- Buprlt,  Histoire  de  Bofardf 
Parla,  lS4t.  In-S«.  -  Da  Bellay,  Mémoir.^  II?.  1  et  II.  — 
Chorler.  Histoire  du  Dauphinê.  —  Ktirnne  Pasqaler, 
Recherches  »ur  t Histoire  dé  France.  II?.  ▼!.  eh.  tt  et 
a«lT.  -  M.  de  Terre -BaaM  HUtoire  4ê  PUrre  Tenmtt, 
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sous  lui.  Les  troupes  françaises  ayant  été  oUi- 
gées  (révacuer  la  ville,  Bayaîrd  se  défendit  brave- 
ment pendant  la  retraite,  *>X  reçut  un  coup  de 
fauconneau  qui  lui  fracassa  Tépaulc.  En  1512, 
les  Français  abandonnèrent  la  Lombardie,  où  ils 
ne  gardèrent  que  les  places  de  Milan,  Crémone, 
Novarre,  les  villes  de  Crème  et  de  Brescia,  et 
repassèrent  les  Alpes.  Bayard  se  rendit  à  Gre- 
noble près  de  son  oncle ,  où  il  demeura  qoelquc 
temps.  Bientôt  le  roi  de  France  envoya  en 
(;uyenne  une  armée,  sous  le  commandement  du 
duc  de  Longueville,  pour  reprendre  la  Navarre 
Hur  le  roi  d'Aragon ,  qui  l'avait  usurpée  au  mé- 
pris des  droits  de  Jean  d'Albret.  Parmi  les  capi- 
taines distingués  on  comptait  le  vicomte  de  Lau- 
trec,  la  Palisse  et  le  chevalier  Bayard.  Quoique 
les  résultats  de  cette  guerre  fussent  loin  d'être 
avantageux  pour  Louis  XIT,  Bayard  ne  se  distingua 
{tas  moins,  comme  d'ordinaire,  par  son  intrépidité  ; 
t)n  dut  à  son  dévouement  la  conservation  d'une 
grande  partie  de  l'armée.  En  1513,  Henri  VFII,  roi 
(l'Angleterre,  d'intelligence  avec  le  pape  Jules  II 
et  l'empereur  MaximJUien,  fit  une  descente  près 
de  Calais  avec  des  forces  considérables,  et  mit  le 
siège  devant  Térouanne.  Bayard,  sous  les  ordres 
<Iu  seigneur  de  Picnnes ,  gouverneur  de  Picardie, 
fut  chargé  de  repousser  cette  agression.  Bayard 
rencontra  sur  la  route  de  Térouanne  le  roi  Henri, 
escorti^  (le  douze  mille  hommes  de  pied;  et,  quoi- 
qu'il n'eût  que  douze  cents  hommes  d'armes ,  il 
voulait  ris({uer  une  attaque.  Tiennes  s'y  opposa 
formellement.  Bayard  dut  obéir  ;  toutefois  il  ne 
put  maîtriser  entièrement  son  ardeur,  car  il  at- 
taqua Tarrière-garde,  et  lui  enleva  Tune  des  douze 
'  pièces  do  canon  que  Henri  appelait  ses  douze 
ap^)tres.  Les  deux  années  s'étant  rencontrées. 
Bavard  fut  fait  prisonnier.  Cependant  les  Français 
furent  mis  en  déroute  à  la  journée  de  Guinegatc, 
dite  la  Journée  des  Éperons,  et  la  ville  de  Té- 
rouanne fut  contrainte  de  capituler,  faute  de  vi- 
vres. Tournay  tomba  encore  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. Bayart  soutint  pendant  quelque  temps  les 
efforts  do  plusieurs  corps  très-considérables; 
mais,  forcé  à  la  fin  de  se  rendre  comme  les  au- 
tres, il  le  fit  d'une  manière  sage  et  hardie.  11 
avait  aperçu  de  loin  un  gejidarme  ennemi,  riclie- 
ment  armé,  qui,  dédaignant  de  faire  des  prison- 
niers, s'était  jeté  au  pied  d'un  arbre  pour  se 
reposer,  et  avait  quitté  ses  armes.  Il  pique  droit 
à  lui,  saute  de  son  cheval,  et,  lui  appuyant  l'épée 
sur  la  gorge  :  »  Rends-toi,  homme  d'armes,  lui 
dit-il,  ou  tu  es  mort  !  L'Anglais,  croyant  qu'il  était 
survenu  du  stH^oursaux  Français,  se  rendit  sans 
résistance,  et  den)anda  le  nom  du  vainqueur. 
«  Je  suis,  répondit  le  chevalier  d'un  ton  plus 
adou<i,  le  capitaine  Bayard,  qui  vous  rend  votre 
épée  avec  la  sienne,  et  qui  se  f^t  aussi  votre 
prisonnier.  »  Quelques  jours  après,  le  chevalier 
voulut  s'en  aller  :  «  Et  votre  rançon,  lui  dit  legcii- 
daime.^  —  Et  la  vôtre  lui  répondit  Bayard?  Je 
vous  ai  pris  avant  de  me  rendre  à  vous;  et  j'avais 
votre  parole  lorsque  vous  n'aviez  pas  encore  la 


mienne.  »  Cette  singulière  contestation  fut  poTtfc 
au  tribunal  de  Fempereur  et  du  roi  dAngletrrrr, 
qui  décidèrent  que  les  deux  prisonniers  étaient 
mutuellement  quittes  de  leurs  promesses. 

François  I*'  ayant  succédé  à  Louis  XII,  BsyirJ 
fut  nommé  lieutenant  général  de  la  province  de 
Dauphlné.  Le  monarque  ayant  formé  le  projrt  de 
reconquérir  sur  les  Sforce  le  duché  de  Milu, 
auquel  il  avait  droit  comme  arrière-petH-Glii  de 
Valentine  de  Milan ,  fit  passer  aecrèlenient  â» 
troupes  dans  le  Lyonnais,  et  ordonna  à  Bayard  de 
se  porter  en  avant  sur  les  terres  do  marquai 
de  Saluces,  que  Prosper  Colonne  occupait  pour  k 
pape  et  traitait  en  pays  conquis.  Bayant  catn 
dans  le  Piémont,  attaqua  legâiéral  du  pape,  qn 
était  renfermé  dans  la  ville  de  Cannagnole ,  et  It 
fit  loi-mérae  prisonnier.  Le  roi  reçut  à  Siint-Pol 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Prosper  Golomir,  In- 
versa ensuite  le  Piémont,  et,  cliassant  devant  M 
les  Suisses,  se  dirigea  vers  Mflan.  BayanI  com- 
battait vaillamment  aux  oôlés  du  roi  quand  ut 
cheval  fut  tué  sous  lui.  Il  en  prit  un  aube;  mail 
presque  aussitôt  un  coup  d'épée  eonpe  les  renei^ 
le  cheval  s'emporte  et  s*éiance  an  milieu  des  bi- 
taillons  suisses,  exposant  son  maître  à  une  mort 
certaine.  Enfin  il  s*arréte  dans  un  plant  de  vigne. 
Bayard  se  laisse  aussitAt  glisser  à  tore  sans  brail, 
se  débarrasse  de  sa  cuirasse  et  de  ton  armd,  d, 
rampant  sur  les  pieds  et  les  mains ,  il  rrmpe, 
à  travers  les  Suisses,  les  gens  du  connétalik  de 
Bourbon  ;  puis,  empruntant  l'armure  H  le  chev^ 
d'un  des  hommes  d'armes,  il  reconunoioe  à  com- 
battre et  contribue  puissamment  au  gain  de  la 
bataille,  qui  avait  duré  deux  jours.  CTcst  alofv 
que  François  I*'  voulut  être  armé  cberalier  |«r 
Bayard,  qui  refusa  modestement  celiasigpM  boa* 
neur.  Enfin,  cédant  aux  soUidtationsdu  mooarqoc, 
il  tira  son  épée  et  dit  :  «  Je  n'ai  plus  qu'A  obrir. 
Sire ,  autant  vaille  que  si  c*étoit  Rolanl  ou 
vier,  Godefroy,  ou  Baudouin  aon  Aère  !  •  i  ■ 
prooéda  à  la  cérémonie.  La  déTaile  oomplèu-  la 
Suisses  rendit  au  roi  le  Milanais,  et  MenlAt  apiéi 
la  paix  fut  conclue. 

A  cette  époque,  la  mort  de  1  û- 

milien  vint  jeter  la  discorde  entre  i  voU 

et  le  rot  de  France, an  si^et de  la  i» 

pénale.  Le  premier  Tavait  emporte,  «%  uc 
rivalité  devait  sortir  la  guerre.  Les  II 
mirent  le  siège  devant  Mauzoa,  et  s*ca  • 
rent.  Cette  première  tentative  inqul      lu 
la  sûreté  de  la  Cliampagne.  On  a  c 

à  défendre  Mézières,  ville  voisine  u« 
Bayard  fut  appelé.  Cependant  -  «n  — 
proximité  de  l'ennemi,  et  tu  la 
fense,  on  fut  d*av{s  de  brûler  i 
Bayard  s'v  opposa,  et  dit  au  roi  :  •  ain,  i 
pas  de      se      rie  là  ob  0  y  a  dei      pg 
poui      jvi      ns.  >»  Le  siéae  fut         «c 
zières ,  inai»         Ml  fuk  u       k 

lever  (en  lôii  i  ;         m»  w  <        ito      ^ 
ne  fut  plus  sloi       -  -  La        né  dk 
dit  Dam  ^ 
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autre  que  pour  Bayard  ;  mais  elle  n'est  qu'un 
triomphe  de  plus  pour  ce  grand  homme,  modèle 
le  plus  accompli  des  chevaliers.  »  Cette  action 
héroïque  valut  au  Chevalier  sans  peur  une  dis- 
tinction sans  exemple.  Il  reçut  du  roi  une  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes ,  honneur  jus- 
qu'alors réservé  aux  seuls  princes  du  sang,  n 
revint  à  Paris ,  et  le  parlement  lui  envoya  ane 
députation  solennelle  pour  le  remercier  au  nom 
de  la  nation.  Bayard  reçut  une  fois  encore  émis- 
sion de  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Génois, 
qui  s'étaient  de  nouveau  soulevés  contre  la  France. 
Au  commencement  de  1524 ,  l'armée  du  roi  de- 
vant Milan  s'affaiblissait  chaque  jour,  pendant 
que  celle  de  l'empereur  se  renforçait  :  Bayard  fut 
chargé  de  s'avancer  jusqu'à  Rébec,  petit  village 
à  quelques  lieues  de  Milan.  Le  péril  était  immi- 
nent ;  cependant  Bayart  ne  balança  pas  à  obéir. 
Arrivé  à  son  poste ,  il  demanda  un  renfort  qui  ne 
lui  arriva  pas.  Un  combat  meurtrier  s'engagea 
avec  les  troupes  espagnoles,  et  Bayard  fut  con- 
traint de  regagner,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance, le  quartier  général.  Peu  après  cet  échec, 
et  dans  une  retraite  entre  Romagnano  et  Gat- 
tinara,  liayard,  traversant  la  rivière  de  11  Se- 
sia ,  le  visage  tourné  vers  l'ennemi ,  reçut  dans 
le  liane  droit  un  coup  d'arquebuse  qui  loi 
brisa  lépine  du  dos.  Aussitôt  qu'il  se  sentit 
frappé ,  il  s'écria  :  «  Jésus ,  mon  Dieu ,  je  suis 
mort  I  )>  11  donna  ordre  qu'on  le  plaçât  au  pied 
d'un  arbre,  de  manière  à  voir  l'ennemi  en  face. 
11  baisa  la  garde  de  son  épée  en  guise  de  croix,  et 
récita  quehiues  versets  du  Miserere.  Le  seigneur 
d'Aligre  reçut  ses  dernières  volontés;  après  quoi 
le  mourant  engagea  ceux  qui  l'environnaient  à  se 
retirer,  [)oiir  nv  pas  tomber  dans  les  mains  des 
ennemis.  Il  survécut  deux  heures  à  sa  blessure, 
et  mourut  à  dix  heures  du  matin,  à  l'âge  de 
quarantf-huit  ans.  Quelques  instants  avant  sa 
mort,  Charles,  duc  de  Bourbon,  connétable,  qui 
6U\[  entré  au  service  de  l'empereur,  vint  à  pas- 
ser (le\ant  lui  :  «  Ah!  capitaine  Bayard,  lui  dit- 
il  j  que  je  suis  marri  et  déplaisant  de  vous  voir 
eu  cet  état  !  Je  vous  ai  toujours  aimé  et  honoré, 
pour  la  grande  prouesse  et  sagesse  qui  est  en 
%ous;  ah!  que  j'ai  grande  pitié  de  vousl  »  — 
n  Monseigneur ,  je  vous  remercie ,  répondit  le 
chevalier  ;  il  n'y  a  pas  à  avoir  pitié  de  moi,  qui 
meurs  en  homme  de  bien,  servant  mon  roi  ;  mais 
il  faut  avoir  pitié  de  vous,  qui  portez  les  armes 
contre  votre  prince,  votre  patrie,  votre  serment.  » 
La  retraite  des  Français  ayant  laissé  Bayard 
entre  les  mains  des  Impériaux ,  le  marquis  de 
IVscaire  lui  rendit  les  derniers  lionneurs.  Selon 
ses  v(rux,  son  corps  fut  rendu  à  sa  patrie  et  trans- 
porté h  ('.renoble.  La  nouvelle  de  sa  mort  attrista 
le  roi  (le  France  ;  et  les  regrets  que  lui  donnèrent 
mOine  les  ennemis  de  sa  |)atrie  prouvent  assez 
jusqu'à  quel  degré  d'estime  son  caractère,  sa 
bravoure,  sa  générosité,  son  désintéressement, 
toutes  ses  vertus  en  un  mot,  l'avaient  élevé  dans 
Tesprit  de  tous.  Il  laissa  en  mourant  une  fille 


naturelle,  d  une  liaison  aroofoieuse  avec  une  de- 
moiselle fort  belle  de  la  maison  de  Treeque,  à 
Cantu ,  entre  Milan  et  Côme.  Il  avait  fait  soigneu- 
sement nourrir  et  élever  cette  fille ,  qui  s'appe- 
lait Jeanne,  et  qu'il  aimait  beaucoup.  Un  an  après 
la  mort  de  son  père,  elle  fut  mariée  à  François 
de  Chastelar,  par  les  soins  de  son  onde,  év^pie 
de  Glandèves. 

François  i*'  regretta  longtemps  son  brave 
Bayard.  Après  le  désastre  de  Pavie,  Fran- 
çois r**,  se  trouvant  prisonnier  de  l'empereiir, 
s'écriait  :  «  Ah  !  Bayard ,  que  tous  me  faites 
grande  faute  !  ah  !  je  ne  serais  pas  ici  si  vous 
viviez.  Votre  présence  m'eût  valu  cent  capitai- 
nes. »  Les  contemporains  de  l'illustre  chevalier 
disaient  de  lui  qu'Ù  avait  trois  excellentes  qua- 
lités d'un  grand  général  :  Assaut  de  bélier,  dë- 
fense  de  sanglier,  et  fuite  de  loup.  Jamais  la 
valeur,  la  fidélité ,  la  continence,  les  talents  mi- 
litaires, toutes  les  qualités  enfin  qui  font  les 
grands  capitaines,  ne  se  trouvèrent  réunies 
avec  autant  d'avantage  dans  un  seul  homme. 
Gloire  militaire,  honneur,  patriotisme,  galante- 
rie ,  le  nom  de  Bayard  résume  tout  cela  aveo 
éclat.  Un  gentilhomme  demandait  à  Bayard  quel 
bien  un  gentilhomme  devait  laisser  à  ses  en- 
fants; il  répondit  :  «  Ce  qui  ne  craint  ni  la  pluie, 
ni  la  tempête,  ni  la  force  des  hommes,  ni  la  jus- 
tice humaine  :  la  sagesse  et  la  vertu.  »  Quoique 
pauvre,  il  était  g^éreux  et  libéral;  il  abnait  à 
faire  le  bien  sans  ostentation,  et  à  répandre  ses 
bienfaits  avec  discrétion.  Il  était  d'une  modestie 
parfaite,  et  Jamais  on  ne  l'entendait  parler  de  loi 
ni  de  ses  victoires.  H  resta  toi^ours  étranger  à 
la  flatterie  et  à  l'artifice  ;  ce  qu'il  estimait  surtout, 
c'était  la  justice,  qu'il  regardait  comme  la  prin- 
cipale vertu  d'un  roi;  c'est  ce  qui  lui  faisait 
dire  :  •«  Tous  empires,  royaulmes  et  provinces 
sans  justice  sont  forests  pleines  de  brigands.  » 
Voici  le  portrait  qu'on  nous  a  laissé  de  Bayard  : 
«  11  était  de  stature  liante,  droite  et  grêle,  d'un 
visage  doux  et  gracieux ,  l'œil  noir,  le  nez  traitis, 
tirant  sur  l'aquilin;  il  portoit  la  barbe  rase ,  son 
poil  étoit  châtain.  11  a  voit  la  chamure  fort  blanche 
et  fort  délicate.  »  La  statue  de  Bayard,  par  Raggi,  a 
été  érigée  en  1 823  sur  une  des  places  de  Grenoble. 

U  Chevalier  sani  paour  H  ions  reproché  (  écrit  par 
son  ucréUIre ,  aoui  le  nom  de  Lofol  ServUêur  )  ;  Parti, 
1616,  ln-4«;  161»,  ln*4«.  avec  un  lupplément  par  Claade 
fl'ExpIlly:  «;rrnobir,  if;."H,  m  V*.  —  symphoiien  Ctiam- 
plrr, /a  f^ieet  If  s  fKfUes  du  chevaU^r  Bavard  i  l*arla, 
lits.  lo^«;  Lyon,  l'iU.  -  Uxare-André  Baqullllot,  NoU' 
vrtie  Histoire  du  cifvalier  Hasard  ;  Paria.  1701,  In-lt. 
-  Giiyard  rfr  BfrrlUf,  //Isf  dé  P.  dm  Terrail^  HU  le 
ehépaller  Bmpard{P%t\»^  ITM,  ID-It;  1T6«,  1T6S,  1771, 
In-lt  ;  Lyon,  180S,  lii-r>  :  Parla,  llll.ln-ll;  1S19,  IMO,  In-lS. 
—  Dutemps,  Êhçe  de  t*ierre  du  Terrait;  Paria,  1770.  — 
JeanBapUate  Dochler,  Élaçe  hUtoriQue  du  ekêmtier 
Bayard;  Vairnre,  17M,  In-S*.  —  Bucbolz.  Bayard  ;  Ber- 
lin. iWl,  ln-t«.  -  FitloU  B*$ai  hietorique  sur  le  cheva- 
lier Baydrd  ;  Donal.  1816,  lo-lt.  — Ph.  Cohro,  Histoire  de 
Pierre  du  Terrait;  Pari»,  iwi.  In-S»;;  IWS,  In-s»;  I8t6, 
In-ll.  -  DelaniUoi?  de  Saint- B«prft,  Hittoire  de  Bavardf 
Paria,  IMI.  In-ê».  -  Du  Bel  la  j,  Mémoir.,  II?.  I  el  II.  — 
Chorier.  Histoire  du  Dauphiné.  —  Ktlenne  P.iaquler, 
Becherchei  Mur  t Histoire  de  France,  11?.  ▼!.  cb.  H  et 
aal?.  -  M.  de  Terre  BaaM  HUte4ire  ée  Pierre  TemMt 
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seigneur  de  Bay^rd  ;  tuivie  de  recherehet  gènéaloriiquet, 
pièces  et  lettres  inédites  ;  Paria.  1828.  in-8^,  S«  é.iilloii: 
I.yon.  1835.  tn-S».  —  M  Calvirnont,  dans  l'Encyclopédie 
des  (jens  du  monde.  —  Le  Ras ,  Dictionnaire  encyclnpé- 
dique  de  la  France. 

*  BATARD  {Claude-Martin)  y  canoniste,  vi- 
vait en  Lorraine  dans  le  seizième  siècle.  Il  étu- 
dia à  Paris,  et  devint  conseiller  du  cardinal  de 
Lorraine.  On  a  de  lui  :  De  poyetuis  et  gene- 
ralibus  vicariis  dialogus;  Parts,  1542,  in-8"; 

—  Allusio  in  cardinalatus  origineni  et  o/fi- 
cium;  Paris,  1542,  in-8"  ;  —  Tractatus  corn- 
pendiarius  de  legato  cardinali  a  latere  misso  ; 
Paris,  1542,  in-8". 

Calinet,  Bibliothèque  de  Ijorraïne. 

*  BAVARD  (  Edouard  ),  médecin  et  poète  an- 
glais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui  :  Health,  a  poem 
shewing  liow  to  procure,  préserve  and  res- 
tore  it;  Londres,  1744,  in-8°,  V  édition. 

Carrèrc,  Bibliothèque  de  la  Médecine. 

*BAYARD  (  Ferdinand' Marie  ),  écrivain  fran- 
çais, né  à  Moulins-la-Marche  (Orne),  le  28  fé- 
vrier 17G3,  mort  vers  1818.  Il  se  destina  d^abord 
à  l'état  militaire,  et  parvint  au  grade  de  capi- 
taine d'artillerie.  Plus  tard,  il  se  mit  à  voyager, 
et  publia  :  Voyage  dans  Vintérieur  des  Etats- 
Unis  pendant  Vété  de  1791  ;  Paris,  1798,  in-8''; 

—  Voyage  de  Terracine  à  N aptes  ;  Paris,  1802, 
in-12;  —  une  traduction  de  la  grammaire  an- 
glaise de  PricsUey;  Paris,  1799,  in-12  ;  —  Ta- 
bleau analytique  de  la  diplomatie  française, 
depuis  la  minorité  de  Louis  XIII  jusqu^à  la 
paix  d'Amiens;  2  vol.  in-8",  1804  et  1805 
(  l'ouvrage  s'arrête  à  1715  ). 

Le  Ba^.  Dict,  encyelop.  de  la  France.  ' 

*  BAVARD  {Jean  ),  orateur  et  législateur  amé- 
ricain, né  en  1738  dans  l'I^.tat  de  Maryland, 
moii  à  New-Ikunswick  en  1807.  Il  eut  une  part 
active  à  TaiTranchissement  des  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique,  et  fut  successivement  ora- 
teur public,  membre  du  congrès  de  New- York, 
et  juge  de  la  cour  des  plaids-communs. 

AUcn,  jémerican  Biography. 

BAVARD  (  Jean-BaptistC'François  ) ,  juris- 
consulte, né  à  Paris  le  24  juin  1750 ,  mort  le  2 
iioùi  18iK).  11  se  livra  tout  entier  à  l'étude  du 
droit,  et  fut  reçu  avocat  le  8  mai  1776.  En  1791, 
il  fut  chargé  des  fonctions  importantes  d'accu- 
sateur public  près  du  tribunal  du  deuxième  ar- 
rondissement de  Paris.  Au  mois  de  février  1792, 
rassemblée'  électorale  de  Paris  le  nomma  juge  sup- 
pléant près  du  même  tribunal  ;  en  1793,  substitut 
du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  du  tri- 
bunal de  cassation.  Il  remplit  pendant  en\iron 
si\  années  les  devoirs  |)énibles  de  son  rigoureux 
ministère  avec  une  impartialité  et  un  savoir  di- 
gnes d'éloges;  le  Directoire  le  nomma  enfm  juge 
au  tribunal  de  cassation.  Bayard  avait  établi 
sa  réputation  de  jurisconsulte  en  publiant  avec 
Camus  et  refondant  le  plan  de  répertoire  de  De- 
nisart ,  connu  sous  le  titre  de  Dictionnaire  de 
décisions  nouvelles  et  de  notions  relatives  à 


K4 
la  jurisprudence;  9  vol.  in-4*;  Paris,  17S3. 
1790;  ouvrage  inachevé,  qui  finit  au  mot  H'ijiO- 
thèque.  On  doit  encore  à  Bayard  :  Annales  de 
la  Révolution,  ou  Jlecueil  des  pièces  autheit- 
tiques  et  d'extraits  des  procès-verbaux  faih 
à  Vhôtel  de  ville  de  Paris,  depuis  le  tS  juillet 
1789  jusqu'au  i'^  janvier  1793;  3  toL  w-tT. 
Biographie  des  Contemporains. 

*  BAYARD  (Jean  François-Alfred),  lirtén- 
tenr  français,  né  à  Cliarolles,  le  l7  mars  lT96, 
mort  à  Paris,  le  19  février  18&3  II  lit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  Sainte-Barbe,  et  se 
destina  d'abord  au  barreau.  Mai«  son  goAt  l'en- 
traîna  pour  la  littérature  des  théâtres;  en  l82l 
il  débuta  au  Vaudeville  par  une  cliannante  pièce  : 
Promenade  à  Vaucluse^eA  devint,  bîentflt  afirèt, 
l'heureux  collaborateur  de  M.  Scribe,  doiit  il 
épousa  la  nièce.  Il  ne  tarda  pas,  par  des  bhoon 
fréquents  et  mérités,  à  se  plisocr  au  nombre  de 
nos  meilleurs  et  plus  féconds  Taudevillistek 
Parmi  ses  plus  jolies  pièces,  nous  dteroas  seu- 
lement les  suivantes  :  la  Belle-Mère^  ooalédî^ 
vaudeville  en  un  acte,  1826;  —  Christine,  on  (s 
Reine  de  seize  ans,  comédie  historique,  mClée 
de  couplets,  en  deux  actes,  1 828  ;  —  Louise,  ou  la 
Réparation,  comédie-vauderille  en  deux  actes, 
1 829  ;  —  Ma  place  et  mafemme^  oomédiecn  trois 
actes  et  en  prose  (1830)  ;  —  Us  Gants  faunes; 

—  le  Mari  de  la  Dame  de  chœurs  ;  —  Marie 
Mignot  ;  —  Premier  amour  ;  —  Mathilde  ;  — 
le  Démon  de  la  nuit;  —  le  Gamin  de  Fans; 

—  les  Premières  armes  de  Richelieu  ;  char- 
mants vaudevilles,  où  Ton  trouve  des  détaOs  da 
comique  le  plus  fhuic,  un  dialogue  TiT,  rspirie, 
étincelant  de  saillies  et  d'épigrammes.  Dans  II 
Ménage  parisien  et  le  Mari  à  ia  aanpagmr, 
deux  pièces  souvent  jouées  au  Ihéfttie-Fnnçaisi 
M.  Bayard  a  i^vélé  le  talent  d'un  vérilaUB 
poète  comique. 

Ijc  R.-»,  Dictionnaire  eneffclopédique  éê  Is  Wrmmts. 

—  Dictionnaire  éê  /a  COMMTMfioa. 
BATARDI.  Voy,  BaUSDI. 

BATAnr.  Fojf.  Bâtard. 

*  BA  Y  A  RTB  (  /eon-Calososu  e  Avakm  ),  iln- 
tégiste  espagnol,  né  à  BareekMW  âsm  le  dlK- 
septièroe  siècle.  Il  devint  soooesaitnMnl  piéfiBt 
de  Clares-Valls,  et  gouverneur  de  1*lle  Um^ 
que.  Il  s*occupa  beaucoup  d*art  inilllBire«  cC  m 
étudia  les  rapports  arec  les  matiiémiith|BCS.  On 
a  de  lui  :  Contragaleria,  o  nuevo  adkmrmUés 
la  défense  del  foso;  Naples«  ln-8*. 

Antonio,  mblMkeca  kktpêmm  mm. 
«BATAZBD  i       '^ABi.  ^ 

des  Roschanis,  vu  i.  n  i 

dans  le  Peiûab.  Il  a  mpusé 
hindi,  en  persan  et  en  pmichtou. 

Notice  de  J.  Ijejden.  dus  la  Btckm 
t.  X. 

*BATCBAI7(/<      1        .1 
vivait  dans  le  dix-  i 

Traité  du  jardim       sciun  se* 
nature  et  de  Fart;  raris,  1838, 

l^lonir,  AMMMfM  kùturt^m  ili  I. ^.«. 
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BAYB  (  François  Berthblot,  marquis  de), 
général  commandant  LunéTiUey  mort  le  3  sep- 
tembre 1776,  a  publié  la  Campagne  du  maré- 
chal de  Créqui  en  1677;  Paris,  1761,  iii-8*. 

Chaudon  et  Delandine,  DieUoimaire  historique. 

BAYEN  (  Pierre),  sayant  français,  né  à  Châ- 
lons-sur-Mame  en  1725 ,  mort  à  Paris  en  1798. 
Son  nom  n'a  pas  jeté  autant  d*éclat  que  ceux 
de  Lavoisier,  de  Fourcroy,  etc.;  mais  on  lui  doit 
de  belles  découvertes ,  et  ses  travaux  ont  eu 
constamment  un  but  d'utilité  publique.  H  ma- 
nifesta de  bonne  heure  son  goût  pour  les  sciences 
et  les  arts.  Dans  le  temps  des  vacances  il  visitait 
les  fabriques  et  les  ateliers,  en  examinait  atten- 
tivement les  procédés,  et,  jeune  encore,  il  s'a- 
perçut qu'on  pouvait  les  perfectionner.  Il  vint 
à  Paris  en  1749.  Élève  successivement  de  Char- 
ras  ,  de  Rouelle  et  de  Chamousset,  ce  fut  dans 
le  laboratoire  de  ce  dernier  que  ses  talents  en 
chimie  prirent  un  grand  développement;  ils  ne 
tardèrent  pas  à  être  remarqués.  Le  gouveme- 
incnl  chargea  Bayen  et  Venel  d'analyser  les 
eaux  minérales  de  la  France.  Ce  travail  fut  inter- 
rompu par  la  nomination  de  Bayen  à  la  place 
de  pharmacien  en  chef  de  l'armée  expédition- 
naire de  Minorque.  Bayen  y  rendit  d'impor- 
tants services.  L'eau  pure  manquait;  les  sol- 
dats ne  buvaient  qu'une  eau  saumàtre  qui  leur 
occasionnait  de  graves  maladies.  Par  ses  con- 
naissances en  histoire  naturelle,  l'habile  phar- 
macien découvrit  une  source  abondante  qui 
suffît  à  toute  l'armée.  L'artillerie  n'avait  plus 
de  salpêtre  pour  préparer  des  mèches  :  Bayen 
demande  de  la  poudre  à  canon ,  il  en  isole  les 
principes,  et  dans  le  même  jour  fournit  une  a»- 
scz  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  pour 
que  l'artillerie  pût  continuer  ses  travaux.  De  re- 
tour à  Paris  après  la  guerre  de  sept  ans,  qu'il  fit 
en  Allemagne  en  qualité  de  pharmacien  en  chef, 
Bayen  reprit  son  travail  sur  les  eaux  minérales. 
En  analysant  les  eaux  de  Bagnères-Lucbon 
(  Analyse  des  eaux  de  Bagnères  de  Luchon; 
Paris,  1766,  in-S"),  il  découvrit  la  propriété  ful- 
minante (lu  mercure  dans  quelques-unes  de  ses 
combinaisons,  étudia  les  divers  oxydes  de  ce 
ii.étal,  et  constata  d'une  manière  positive  l'aug- 
mentation de  poids  qu'acquièrent  les  métaux  par 
leur  oxydation  ;  découverte  importante  qui  con- 
duisit à  celle  de  l'oxygène  et  prépara  les  voies  à 
la  ctiimie  moderne.  Juste  envers  toute  sorte  de 
mérite,  Baypn  cita  Rey,  médecin  du  Périgord, 
pour  avoir  le  premier  consigné  ce  phénomène 
dans  un  mémoire  imprimé  en  1620,  mais  alors 
totalement  oublié.  La  minéralogie  lui  doit  aussi 
d'importants  progrès.  Il  donna  les  moyens  d'a- 
nalyser plusieurs  pierres,  telles  que  les  ophites, 
les  serpentines,  etc.  ;  il  analysa  comparativement 
les  divers  marbres,  et  désigna  ceux  qui  conve- 
naient le  mieux  aux  architectes  et  aux  statuaires. 
11  signala  la  présence  de  la  magnésie  dans  les 
schistes,  et  démontra  la  possibilité  de  faire  servir 
leur  déco:  (.position  à  la  fabrication  du  sel  d'Epsom 
Noi'v.  bio(;b.  l.mveks.  —  t.  iv. 
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que  l'on  est  obligé  de  faire  venir  de  l'Angleterre. 
Bayen  reconnut  qu'un  alcali  est  nécessaire  pour 
déterminer  la  cristallisation  de  l'alun  ;  que  le  fer 
spathique  est  du  carbonate  de  fer.  Il  consigna 
le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  ouvrage 
intitulé  le  Moyen  d'analyser  les  serpentines, 
porphyres,  ophites,  granits,  jaspes,  schistes, 
jades  et  feldspath  ;Pam,  1778,  in-8«. 

Henckel  et  Margraff,  dans  un  mémoire  snr 
l'étain,  reconnurent  que  ce  métal  contenait  tou- 
jours une  certaine  quantité  d'arsenic;  et  l'étain, 
si  utile  dans  nos  usages  domestiques,  fut  sur  le 
point  d'en  être  banni.  Chargé  par  le  gouverne- 
ment de  répéter  les  expériences  des  chimistes 
étrangers ,  Bayen  (  Recherches  chimiques  sur 
l'étain,  fuites  et  publiées  par  ordre  du  gou- 
vernement ;  Paris,  1781 ,  m-8°  )  prouva  que  ce 
métal  ne  contenait  pas  un  atome  d'arsenic,  et  les 
craintes  du  public  furent  calmées. 

Tous  les  travaux  de  ce  chimiste  ont  été  publiés 
sous  le  titre  à' Opuscules  chimiques;  Paris, 
1798,  2  vol.  in-8'*  :  on  y  trouve  :  Examen  chi^ 
m'ique  d'une  mine  de  fer  spathique;  —  Exch 
men  chimique  du  marbre  de  Campan;  — 
Examen  de  dix  espèces  de  charbon  de  tourbe, 
avec  des  expériences  sur  l'emploi  de  ce  charbon 
dans  le  travail  du  fer;  —  Examen  chimique 
de  Vophite  des  Pyrénées,  Ces  notices  se  trou- 
vent aussi  dans  le  Journal  des  mines  (  171I!7  et 
1798  ),  et  dans  les  Mém.  de  VAcad,  (  1780  à 
1785).  A  l'époque  de  la  terreur,  Bayen  brûla  un 
grand  nombre  de  papiers,  dont  la  publication 
aurait  été  précieuse  pour  la  science ,  et,  à  la  réor- 
ganisation de  l'Institut,  il  fut  nommé  un  de  ses 
membres.  [Enc.  des  g.  du  m.  avec  add.  ] 

^aicr.  Histoire  d9  la  Chimie,  t.  II. 

BATER  DB BOPPABT  (Thierry), évèqne de 
Metz,  mort  le  10  janvier  1384.  En  1365,  il  passa 
de  l'évèché  de  Worms  à  celui  de  Mets.  Les  chro- 
niqueurs du  temps  font  Téloge  de  ses  qualités  per^ 
sonndles.  n  termina  les  disoissions  étevées  entre 
les  bourgeois  de  Metz  et  son  prédécesseur,  fit 
alliance  avec  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  et 
alla  combattre  contre  le  duc  de  Milan  avec  Chai^ 
les  rv.  n  fbt  l'ambassadeur  de  oe  dernier  à  la  cour 
de  Rome.  De  nouveaux  démêlés  avec  la  bour- 
geoisie messine  qu'A  excommunia,  des  querelles 
avec  le  clergé  qu'il  voulut  réformer,  des  guerres 
avec  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  remplirent 
cl  troublèrent  le  reste  de  l'existence  de  Bayer. 
Béglo,  Biographie  de  la  MonUe, 

BAYBR  DB  BOPPABT  (  Coitrod  ),  évèque  de 
Metz,  depuis  1415,  mort  le  20  avril  1459.  Il  était 
de  la  même  fiunille  que  Thierry  Bayer  de  Bop- 
part.  Les  premières  occupations  de  oe  prélat  fu- 
rent d'exterminer  les  brigands  qui  désolaient  le 
pays,  et  de  fafa«  un  accommodement  entre  les 
Messins  et  le  duc  de  Lorraine.  Il  alla  à  Rome 
solliciter  l'ardievèché  de  Trêves  pour  son  neveu, 
Jacques  de  Sterck.  A  son  retour,  il  prit  le  parti 
de  René  d'Anjou  contre  Antoine  de  Vandemont, 
fut  fait  prisonnier  avec  René,  et  paya  sa  liberté 
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(il.  :nille  saiuU  d'or.  Grâces  aax démarches  et 
aux  sacrifices  de  son  généreux  allié,  René  rentra 
aussi  duns  ses  États.  L*évêque  de  Metz  lui  fut 
rnûine  utile  pour  y  introduire  des  réformes  et 
soumettre  des  vassaux  révoltés.  En  1438,  René 
d'Anjou  porta  les  armes  en  Italie.  Alors,  de  con- 
cert avec  Érard  du  Cbâtclet ,  Ba>er  gouverna 
les  deux  duchés.  Le  comte  de  Vaudemont,  les 
écorchcurs  et  le  damoiseau  de  Coromercy  vin- 
rent ravager  la  Lorraine  et  le  pays  Messin.  Pour 
rejiousser  la  force  par  la  force,  Bayèrent  re- 
cours à  des  emprunts,  et,  à  la  suite  d'une  crise 
financière,  mit  des  impôts  sur  les  États  de  René. 
C(ilui-ci,  indisposé,  chargea  Vautrin  Hazard, 
curé  de  Condé-sur-Mosclle,  de  l'arrêter.  L'évêque 
(le  Met/  fut  battu  de  verges,  et  conduit  en  cite- 
mise  sur  une  haquenée  jusqu'à  Condé-sur-Mo- 
seile.  Pour  être  remis  en  liberté,  il  dut  se  sou- 
mi'ttn^  h  de  dures  conditions.  Les  Messins  le  re- 
courent en  triomphe,  l'aidèrent  à  payer  ses  dettes, 
et  se  Uguèrent  avec  lui  en  1439  et  1440,  pour  le 
venger  du  duc  de  Lorraine.  Le  clergé,  £lont  il 
avait  voulu  réformer  les  mœurs,  lui  refusa  le 
subside  décrété  par  le  concile  de  Bâle.  Bayer 
consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  à  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Il  protégea  les  ar- 
tistes et  en  appela  plusieurs  auprès  de  lui. 

HcKin,  Bioyraphii-  de  la  ÎHotelle. 

BAVKH  (  François- Pertz) y  antiquaire,  né  à 
Valence  (Espagne)  en  1711,  mort  le  2C  janvier 
17U4.  Il  l'ut  successivement  professeur  d'hébrtw 
à  l'Université  de  Salamauque,  chanoine  de  To- 
lède, précepteur  de  l'infant  don  Gabriel,  et  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  Madrid.  Ses 
ouvrages  imprhnés  sont  :  une  dissertation  sur 
les  rois  deTile  de  Tarse  ;  Barcelone,  1753,  vol. 
in-fol.  ;  —  DamasHS  ei  Laurentiiis  Hispanis 
adaerti  et  vindicaii;  Rome,  1750,  in-4°i  — 
Del  A  l/abelo  y  lïntjua  de  los  Fenices  y  de  sus 
coloHias;  Madrid,  1772,  iu-fol.  :  cette  disserta- 
tion accompagne  la  traduction  de  Salluste  par 
l'infant  don  Gabriel,  chef-d'œuvre  typogra|)bi- 
que  espagnol  ;  —  de  ^Summis  HeOraco-Sama- 
rUanis;  Valence  ,  1781,  petit  in-fol.,  avec  fig.  : 
cet  écrit  souleva  quelques  objections;  mais 
BayiT,  quoi<|u<;  par>'enu  à  un  âge  très-avancé, 
les  re|ioussa  dans  les  IS'ummorum  HebrasoSa- 
viaritunorum  Vindicin,  1790,  petit-in-fol.  ; 
—  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  r£scur 
rial,  4  vol.  in-fol.  Knfin ,  il  a  enriclii  de  notes 
la  nouv(>lle  édition  de  la  Bibliotheca  hispana 
d'Antonio. 

Bioijraphie  unirtrseUe  (  ediUoD  de  Madrid  ). 

*  RAYER  (  Jacques  ) ,  célèbre  Qn^aniste,  vi- 
vait à  Kuttenberg,  en  Bohême,  vers  la  tin  du 
dix-huitième  siècle.  Il  a  écrit  beaucoup  de  pièces 
d'orgue  restées  manuscrites.  11  avait  réuni  une 
bibliothèque  de  musiqu4%  fort  riche  en  ouvrages 
rares  sur  la  tlicorieet  l'histoire  de  l'art. 

Fi'l  H,  Hinyraphie  uuirernUe  drt  Musiciens. 

RAVKR  (Jean),  astronome  allemand,  né  à 
Angsbourg  vers  la  On  du  seizième  siècle,  mort 


en  1660.  D'une  famille  |MPotestante,  il  s*  vont 
rétat  eodéfiîaatique  et  a^  fit  UentiM  une  si  graaè 
remonraée  comme  prédicaUBr  de  rÉvample,  qol 
reçut  le  surnom  à*Os  protêstantium,  H  oonsacn 
ses  moments  de  loiair  à  Fastronomie,  où  il  < 
bientôt  trèa-yersé,  et  Ait^our  cela  anohli,  en  i 
par  l'empereur  Léopoid.  Son  prindpal  ouv 
a  pour  titre  :  Uranome^ria  ;  Augftbount,  l 
in^ioi.,  2*  édit.,  1627,  uigmcolée  et  pabfiéesoB 
le  titre  :  Cœlum  sUllatum  ekriUiaHum,  réi» 
primée  à  Ulm  en  1723,  in-fal.  Cet  onvrege  r» 
ferme,  dans  cinquante  et  une  planchée,  les  p»- 
mières  cartes  célestes  complétée,  d^aprèa  lei  o» 
naissances  jusqu'alors  acquises;  rauteurcn  doMi 
l'explication  dans  une  sorte  de  eapplémcat  ifr 
titulé  Explicaiio  earacterum  mneU  iê^Ut 
ifuculptorum  ;  Aogsbourg,  1654.  Au  lien  d'ap- 
pliquer aux  étoiles  de  chaque  coattellatioi  dîi 
noms  arabes  ou  latino-barbares ,  il  les  défiiM 
par  des  lettres  de  Talphabet  grec,  en  ks  ap- 
pelant par  ordre  de  grandeur  a,  p,  y,  de,  'wr 
Bovation  heureuse  et  extrêmement  coouMdL 
Alexandre  Piocolomini  eut  déjà  ridée  de  dèé- 
gner  les  étoiles  par  des  caradères  grées  dani  a 
^era  del  tnondo  (  Venise,  1575  )  ;  nais  h  lé- 
forme  ne  Ait  pas  adoptée  (  ce  qui  arrive  à  be» 
coup  de  réformes),  et  TAtias  da  PieeoluMri 
n'est  g^ère  connu  luirs  de  ritalle.  F.  H. 

Montocla.  Histoire  dêë  MatAémuUi^mti.  -  Bncfta 
GruJ^cr,  Bncyeiopedie  aUefnandm. 

*  BAYBR  (  Jean  )«  UiéoiogieB  bongn»,  m  à 
Épines  en  Hongrie.  U  étudia  en  1450  àrni- 
yorsilé  de  Witteroberg,  où  il  devint  pnCHM 
de  philosophie.  On  a  de  lui  i  de  Aotilia  un  aa* 
turali  ;  Wittemberg,  1659,  tant*,  at  gnelgsti  ■ 
très  travaux  indiqués  par  HonayL 

Horaiiyt.  Mêwsoria  Huag/trêmm 

*  BATBA  (  Jean-  Waffyaug  ), 

naire,  né  à  SchlessUU  (ilaHèf«),       n       . 

Il  fut  envoyé  en  1749  aa  Pénw,  pmm  y  y>«| 

la  foi  chrétienne.  Après  la  diipsfiiisn  àb 

ordre  en  1762,  U  reviot  dans  su.  ^. 

Murr  a  puUfé  un  rédt  abrégé  des  n 

P.  Bayer;  Nuremberg,  1776. 
Brach  «t  Gmber,  JUjêmtim  ftirtripp, 
BATBn  (ThéopkiU'SiMfrom}^  m 

petit-fils  de  l'astron  irar.  k 

à  Kœnigsberg,  mjwt  «  i 

Trier  1738.11  avait  tan»  «        n         «p 

orientales,  qu'il  apprit       uk  hi 

gea  en  Allemagae  poui  m 

par  l'assiduité  aa  t         ,        p. 

connaisMaœi  -m.  En  iVi^^h  w 

sa  patrie,  et  Imi  faibl        sripe, 

Saint-Pétersbc  i\  r  de 

çons  d'antii        »       a     ■      nm.' 

revc:  a»  •  I 

p         !        L  uOV 

Si.-réiAïiW).,  17  ou,  M  vw  ■ 

autres  une  grammaire  ^        Le. 
chronolofw  chinoise,  des  n. 
I  Kvres  en  chinois  et  ei  ;  — 
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Osrhoëna  et  Edessena,ex  nummis  Ulustrata; 
Saint-Pétersbourg.,  1734,iii-4'*  avec  fig.,  ouvrage 
estimé  ;  —  traduction  du  livre  du  Tchoun-tsieou , 
ou  Chronique  du  royaume  de  Lu,  paF  Coofii- 
cius;  —  Historia  congregationis  cardinalium 
de  Propaganda Fide,  172l,in-4®, àatire violente 
contre  l'Église  romaine;  —  de  NumnUs  roma- 
nis in  açro  Prussico  repertis  Commentarius; 
Lipsiœ  ,  1722,  in-4%  avec  fig.;  —  de  Nummo 
Rhodio  in  agro  Sambiensi  reperto  Disserta- 
tic;  Ratisbonne,  1723,  fig.;—  Historia  reçni 
Gni  corum  Bactriani,  etc.;  accedtt  Theod.  Wal- 
terii  Doctrina  temporum  /w</ica;Saint-Pétere- 
bourg,  1 738, 10-4°,  avec  fig.  Quelques  autres  écrits 
dans  les  Àcta  Eruditorum  et  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Péters- 
bourg.  Voyez  le  catalogue  complet  (publié  le 
21  février  1738)  des  écrits  de  Bayer  dans  Sharpe, 
Appendix  au  Syntagma  dissertationum  de 
Thomas  Hydc,  t.  II. 

Chaurfppi^.  Nouveau  Dictionnaire,  —  TVwtirtM  Ixh 
crozianus,  t.  I. 

*  BATER  (  Jérôme- Jean-Paul),  jurisconsulte 

allemand,  né  le  21  septembre  1792.  Après  avoir 
étudié  à  Salzbourg,  il  pratiqua  d*abord  à  Lands- 
hut,  devint  docteur  en  droit  en  1815,  visita 
en  1817,  aux  frais  du  gouvernement,  l'université 
de  Gœttingue  ;  et,  à  son  retour  à  Landshut,  pro- 
fessa le  droit  à  partir  de  1819.  En  dernier  lieu 
on  le  trouve  recteur  à  Munich.  On  a  de  lui  : 
VortrtTge  ûber  den  gemrinen  nrdentlïchen  Ci- 
vil'process  nnch  Martins  f.ehrbuche  (Leçons 
de  procédure  civile  ordmaire,  d'après  le  traité  de 
Martin);  Munich,  1841;  —  Théorie  des  Con- 
curs-processes;  1850,  Munich. 

Convfrsiitiotit-Lexicon, 

*BAYKiT  Y  siTRiAS  { François),  jpemive  es- 
pagnol ,  né  à  Saragosse  le  9  mars  1 734 ,  mort 
au  mois  d'aortt  1795.  Il  se  forma  sous  la  direc- 
tion dt«  Lux  an,  à  Tarragone;  de  Velasquez  et  de 
Men^s,  h  Madrid;  il  fut  {>cintre  du  roi,  et  devint 
surc<*ssiv<'nient  sou  s -directeur  et  directeur  gé- 
néral de  l'Académie  de  Madrid.  Ses  ouvrages 
sont  fort  (stiinés.  Peu  de  peintres  l'ont  égalé 
pour  la  correction  :  il  avait  une  connaissance 
parfaite  du  clair-obscur,  du  coloris  et  surtout  de 
l'harmonie.  Pcut-(^tre  ses  figures  manquent^ 
elles  de  noblesse.  Ses  plus  belles  fresques  sont 
ciMh's  du  cloître  de  la  cathédrale  de  Tolède.  Ses 
principaux  tableaux  sont  :  la  Prise  de  Grenade; 

—  la  chute  des  Géants  ;  —  V Apothéose  d'Her- 
cule; —  In  Religion  et  les  Vertus  cardinales; 

—  Apollon  prenant  les  arts  sous  sa  protection  ; 

—  un  Christ  mort.  Bayeu  eut  un  fils  qui  se 
distingua  aussi  comme  fresquiste  et  peintre  d*hi*- 
toire. 

Oiull'it,  !)ictionnairr  dft  Peintre»  ettMÇnoU, 

RAVF.rx  /  C/^onje),  littérateur  français,  né  à 
C.un  >«'rs  J7:)2,  mort  le  6  septembre  1792. 
ApW's  avoir  tenniné  ses  étudesen  droit,  il  exerça 
la  profession  d'avocat  àCien  et  à  Rouen,  et  s*y 
(iistingua  dans  plusiean  causes  importantes. 
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Les  occupations  du  barreau  n'absorbèrent  cepen- 
dant pas  tout  son  temps  :  il  en  donna  une  bonne 
partie  à  la  culture  des  lettres.  C'est  même  par 
ses  travaux  d'érudition  et  de  littérature  quil 
s*est  fait  principalement  connaître.  Son  plus  im- 
portant ouvrage  est  une  traduction  en  prose  des 
Fastes  d'Ovide,  1783-1788,  4  vol.  in-8»;  eUe 
n'est  pas  irréprochable  sous  le  rapport  de  la  fidé- 
lité, mais  elle  est  remarquable  par  le  discours 
préliminaire  et  par  les  notes  qui  l'accompagnent. 
Dans  ces  notes,  Bayeux  passe  en  revue  tous  les 
usages  civils  et  religieux  des  Romains;  et  son 
travail,  quoique  peut-être  un  peu  diffus,  se  dis- 
tingue souvent  par  une  saine  critique,  4  toujours 
par  un  savoir  étendu.  Une  année  avant  que  h 
publication  de  ce  travail  fût  achevée,  Necker 
appela  l'auteur  auprès  de  lui,  et  le  fit  premier 
commis  des  finances.  En  1789,  Bayeux  commença 
un  journal  intitulé  Histoire  de  la  révolution 
présente,  ou  Mémoires  périodiques,  impar^ 
tiaux  et  fidèles,  pour  servir  à  Vhistoire  de 
France  pendant  les  années  1789  et  suivan- 
tes, NoDuné  commissaire  du  roi,  et  ensuite  pro- 
cureur général  syndic  du  département  du  Cal- 
vados, il  fut  mis  en  prison,  et  massacré  par  le 
peuple  de  Caen.  —  Il  a  laissé  en  manuscrit  àm 
dissertations  sur  des  objets  d'antiquité,  des  trv 
ductions  de  Claudien,  d'Apulée,  et  une  traduc- 
tion presque  entière  de  Martial.  H  se  proposait 
aussi  d'en  publier  une  de  Pausanias,  à  laqueUe 
devaient  concourir  des  savants  et  des  artistes  da 
premier  ordre,  et  dont  il  avait  déjà  fait  paraître 
le  prospectus.  Indépendamment  de  ces  ouvrages, 
publiés  ou  restés  manuscrits,  on  a  encore  de  loi 
des  Réflexions  sur  le  règne  de  Trajan,  1787, 
in-4°,  et  des  Essais  académiques,  1785,  in-a*. 
Ce  dernier  ouvrage  forme  un  petit  volume  exr 
trêmement  rare  et  peu  connu,  imprimé  an  179^ 
in-8*,  sans  hidication  de  ville  ni  d'auteur.  0  rea» 
ferme  deux  fragments,  les  seuls  qui  existent  d'un 
grand  ouvrage  que  méditait  l'auteur  sous  le  titre 
â\4ntiquités  pittoresques.  Le  premier  de  cas 
fragments  est  intitulé  Toilette;  le  second,  Pay^ 
sages.  Il  contient ,  en  outre ,  une  dissertation 
sur  l'inscription  sépulcrale  du  jurisconsulte  Aria-  * 
ton,  ami  de  Pline  le  Jeune,  trouvée  dans  le  Tibre 
en  1704.  Voici  comment  J.-B.  Grainville,  son 
ami,  s'exprime  sur  les  deux  fragments  dont  noua 
venons  de  parler  :  «  Dans  la  description  qoe 
«  Bayeux  fait  de  plusieurs  tableaux,  les  grâces, 
n  la  volupté  l'inspirent.  Rien  de  plut  séduisant 
«  que  la  toilette  de  la  jeune  et  CoUtre  Lalagé^ 
«  de  plus  ingénieusement  composé  que  celle  de 
«  la  coquette  Galla;  enfin,  rien  de  plus  frais  que 
«  ses  paysage.s  :  la  variété  des  objets,  la  vérité 
«  de  l'expression,  la  suav\(é  des  couleurs,  répan- 
«  dent  sur  cette  galerie  un  charme  qu'on  ne 
«  peut  décrire.  »  Quoique  cet  éloge  soit  un  pca 
exagéré  par  l'amitié,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  ces  fragments  sont  deux  morceaux  qui  ho- 
norent l'érudition  française.  On  trouve  dans 
Lalagé  et  Galla  le  type  original  de  Sabine,  oa 
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Matinée  iVune  dame  romaine  à  sa  toilette, 
par  B<i4tiger. 

Le  it.is,  Encyclopédie  de  la  France,  —  Le  Ballly,  dé- 
tails sur  Bayeui,  dans  le  Tolume  des  Fables  nouvelles; 
Paris,  18U,  In-lt. 

BAYF.  Voy.  Baïf. 

*  BAYFiELD (ffoder/)» médecin  et  anatoiniste 
anglais,  né  vers  1629,  mort  en  1 690.  On  a  de  lui  : 
Tractatus  de  morborum  capitis  essentiis  ac 
prorjriosticis  ;  Londres,  1 663  in-8*»  ;  —  Tractatus 
de  tumoribusprxter  ;i(/^uram  ;  Londres,  1662, 
in-S"  ;  —  Exercitationes  anatomicœ  in  varias 
reyiones  cnrporis  humani;  Londres,  1660, 1668, 
1677,  in-12. 

Carrérc,  Bibl.  de  la  Médecine,  ^sttmni'jtrn Biographie 
historique. 

*  BAY HOFFER  (  Cfiarles-T/iéodorc  ) ,  philo- 
sophe et  i)ublici8te  allemand,  né  à  Marbourg  en 
1812.  Il  étudia  d*abord  dans  sa  ville  natale,  et 
visita  ensuite  les  universités  de  Marbourg  et 
d'Heidelberg.  A  partirde  1832,  il  s'adonna  de  pré- 
férence à  la  philosophie,  qu*il  professa  de  1838  à 
1846.  Suspendu  de  ses  fonctions  de  professeur 
en  1846,  il  se  tourna  vers  la  politique.  Les  évé- 
nements de  1848  lui  permirent  de  donner  Tessor 
à  ses  opinions  avancées.  Du  26  août  au  2  sep- 
tembre il  fut  président  de  la  chambre  hessoise, 
et  continua  de  siéger  quelque  temps  en  qualité 
de  représentant.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Grund problème  der  Metaphysih  (Problèmes 
fondamentaux  en  métaphysique);  Marbourg, 
1835;  —  Idée  des  Christenthums  (Idée  du 
Christianisme)  ;  Marbourg,  1846; —  Be^r{ffder 
onjanischen  Heilung  des  Menschen  (Idée  d'une 
cure  organique  de  l'homme)  ;  Marbourg,  1837  ;  — 
Idée  und  Geschichte  der  philosophie  (Idée  et 
liistoire  de  la  philosophie);  Marbourg,  1838; 
ouvrage  dans  lequel  il  se  montre  partisan  des 
doctrines  de  Hegel  ;  —  Beitrxge  zur  Naturphi- 
losnphie  (Notices  de  philosophie  naturelle); 
Leip/.ig,  1839-1840  :  l'auteur  s'y  montre  hégé- 
lien prononcé ,  et  cherche  à  concilier  la  théorie 
avec  l'expérience;  —  Ueber  das  wahre  Fc- 
rhœltniss  des  freien  christlichen  Staats  sur 
christUche.n  Religion  und  Kirche  (  Des  rap- 
|)orts  nvls  entre  le  libre  état  chrétien ,  la  re- 
ligion t'f  ri^:glise  chrétienne  )  ;  Marbourg,  1838; 
-  ï:her  den  Deutschen  Katholicismus  (Du 
rnthulicisme  allemand);  Marbourg,  1845;  — 
Das  wahre  Wesen  der  gegenwàrtigen  religiô- 
.sen  Hv formation  in  Deutschland  (l'État  vrai 
dr la  nîbrme  religieuse  actuelle  en  Allemagne); 
Manheiin,  1846;  —  Unfersuchungen  ûber  We- 
.srn,  Geschichte  und  Kritik  der  Religion  (  Re- 
rluTclies  sur  l'essence,  l'histoire  et  la  critique 
do  la  rrliiîion);  ibid.,  ia'»9. 

CtmnrxntionS'Ijexieon^ 

BA  YLi:  {  François) y  médecin,  né  à  Saint-Ber- 
tran'l-dc-Comniines  en  1622 ,  mort  à  Toulouse 
le  ?'i  M'pti'inhre  170ÎL  Tl  était  professeur  à  l'uni- 
versitr  .!•'  Toulouse;  à  l'exemple  de  I>oerhaave  et 

«i-*  !•:«  y\\\ .  i!  o.^-^asa  d'appli.|uor  la  physifîueet 
U*>  iiiail..:iiathii:o'>  à  Part  de  guérir,  sêsouvra- 
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ges  ont  été  réunis  et  imprimés  {Opéra  oimù 
à  Toulouse,  1701,  4  yoL  10-4*.  Plusieun  de  ta 
écrits  ont  été  publiés  séparément  sous  les  lilm 
suivants  :  Systema  générale  phiiosophiat^ 
in-B'^ l—Dissertationes  medic»  très:  tfe  im- 
sisjluxtu  ménstrui  mulierum;  de  Sfmpatht 
variarum  carporis  parlium  eum  utero;  à 
Usu  lactis  ad  tabidos  reficiendot,  et  de  lem 
Sectioneinpleuriiide;TooiouMe,  1670,  is-4\ 
1681,  2  vol.  in-12;  Bruges,  1678,  in-T;- 
Tractatus  de  apoplexia  ;  Toulouse,  1 676,  ii-lt; 
la  Haye,  1678,  in-12  ;  — Proàtemaia  phiftig»- 
me(ffca;  Toulouse,  1677,  1681»  in-12;  —  Uh 
sertationes  physlex,  uH  primeipui  propnh 
tatum  in  œconomia  corparis  animaiu,  ii 
plantii  et  animalibut  demonstramtmr;  To» 
louse,  1677,  in-12;  la  Haye,  1678,  in-lS;- 
Histoire  anatomique  d'une  groue8iedêviii§t' 
cinq  ans;  Toulouse,  1678,  fn-lS  (1);  ^  Du- 
sertatio  de  experientia  et  railmte  comu- 
genda  in  physica,  medkina  ei  eMirurgm;  k 
Haye,  1678,  in-12;  Paris,  1675,  in-lS;  —  Et- 
lation  de  Vétat  de  quetguespersonmet  prHea- 
dues  possédées,  faite  d'autorité  du  parle- 
ment de  Toulouse;  Toulouse,  168S,  Ib-13:- 
Dissertations  sur  quelques  queetions  de  pkf- 
sique  et  médecine  ;TonUMi9et  1888,  in-ll;- 
Institutiones  pAysic«s;  Toulouse,  1700,  ii-4*; 
Paris,  1701, 10-4». 
Biographie  médicale, 

BATLB  (Gaspard-Laurent) ,  médeda  ftis- 
çais ,  né  an  Vemet  (Provenee)  le  18 août  I77«, 
mort  à  Paris  le  11  mai  1816.  Il  flitiMiBépu 
sa  famille  à  Tétat  ecclésiai  i»?  nais  il  7  ti^ 
nonça  bientôt  pour  embrasser  id  h  m» 

fession  d'avocat.  En  1792,  Il  6n  1 

de  Tadministration  du  district  de  I 

en  cette  qualité  de  harangner  les 
Barras  et  Fréron ,  envoyés  dans  ta 
la  convention,  il  fut  cflirayô  do  ta  mm 

avait  tenu,  et  courut  se  caclier  àMbb»|         ■ 
il  étudia  la  médecine.  En  1793  il  Tink  • 
et  s*y  lit  recevoir  docteur.  En  il  fat  1        1 

médecin  de  la  Charité,  et  pluv 
Tempereur.  Outre  diren  artieit* 
insérés  dans  •  i  de  mén 

le  Dictionnainf  ucë  m 
de  lui  un  traité 

le  titre  :   Consiàrrfunmm  ta  tauBm 

médecine  d'observation   e»  mI 
tique,  suivies  de  VhUi     t 
gréneuse  non  décrite ,  §  cbj^ 

1802,  in-S';—  /lecAer      » 
pulmonaire,  in-8*  ;  Paris.  i8iv  :  «- 
bli  la  répnt^ion  de  l*ftnli  1 

(Paris,  1838,  in-S"), aToc  «  1 

bert  :  rEnfamt  trouvé  émiu  ta  taf  wall. 

rite  Mathieu,  afrée  viiifC^ljit  «u  éa  9, 
découverte  des  curnsn  nmtmreftu  <•'«•• 
loiiiir,  i(nt,in-t*;  et  ■■  livre «c  me.*        p^ 
anatomique  d'un  tufamt  f>l  •  éêmr^      .JM 
dans  le  ventru  eu  m  m^rv ^  hrf«,  I 
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Bayle,  dans  Y  Encyclopédie  des  sciences  méd^ 
cales.  —Le  Traité  des  maladies  cancéreuses, 
ouvrage  posthume,  dont  il  n'a  paru  que  le  tome 
premier  (Paris,  1834,  in-8»),  publié  par  le  neveu 
de  l'auteur,  devait  former  trois  volumes.  M.  Cayol 
avait  été  désigné  par  Bayle  lui-même  pour  en 
surveiller  la  publication;  mais  des  occupations 
nombreuses  l'en  ont  empêché.  Il  a  dû  abandonner 
ce  travail,  quoique,  d^  1817,  douze  feuilles  en, 
lussent  déjà  imprimées. 

Biographie  médicale. 

BATLB  (  Moïse  ) ,  membre  de  la  convention , 
né  en  Languedoc  vers  1760,  mort  vers  1815.  H 
était  maire  de  Marseflle  lorsqu'il  fut  nommé  dé- 
puté de  la  convention.  Montagnard  ardent ,  il 
Tota  la  mort  de  Louis  XYI,  des  girondins,  et 
fut  envoyé  à  Marseille  pour  y  comprimer  l'in- 
surrection fédéraliste.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
nommé  le  22  octobre  1793,  président  de  la  con- 
Tention ,  puis  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Au  moment  de  la  réaction  thermidorienne, 
il  déclara  qu'il  ne  .séparait^pas  sa  cause  de  celle 
de  ses  collègues  CoUot-d'Herbois  et  Barrère.  Il 
fut  décrété  d'accusation  à  la  suite  de  l'insurrec- 
tion du  12  germinal  an  m  ;  mais  il  parvint  à  se 
soustraire  au  décret,  et  ne  reparut  qu'après 
l'amnistie  du  4  brumaire.  Sous  le  Directoire, 
Bourguignon ,  ministre  de  la  police,  l'employa 
dans  ses  bureaux  ;  mais  ses  antécédents  révo- 
lutionnaires le  firent  destituer  peu  de  temps 
après.  Il  fut  alors  exilé  dans  une  commune 
éloignée  de  Paris,  où  il  vécut  dans  une  profonde 
misère.  Hayle  avait  des  mœurs  douces,  et  sou- 
vent il  sauva  la  vie  à  des  coupables  qui  s'étaioit 
recommandés  à  sa  bonté.  En  1795,  il  avait  pu- 
blié des  Lettres  à  Fréron ,  oîi  l'on  trouve  beau- 
coup de  faits  curieux. 

Hcffroy  de  Relgny ,  Dictionnaire  néotoçiçuê  4et  kom- 
tues  ri  dfs  chose»,  1. 1,  p.  444-U6. 

itAYLK'./'ip/Tf;,  célèbre  pliilosophc  et  critique 
II.  auC'ailat,<lansl(î  comté  de  Foix,  le  18  novem- 
bie  i()i7,inort  le  28  décembre  170H  à  Rotterdam. 
Son  prie, ministre  protestant,  lui  donna  les  premiè* 
res  loçons;  et  s'il  fut  d'abord  surpris  de  la  viva- 
cité de  son  intelligence  et  de  l'étendue  de  sa  mé- 
moire, il  le  fut  bientôt  de  ses  progrès,  et  l'envoya 
au  collège  de  Puylaurens  pour  lui  donner  des 
maîtres  plus  savants.  Là,  comme  dans  la  maison 
paternelle,  l'insatiable  avidité  de  Bayle  pour  l'ms- 
truction  faillit  compromettre  sa  vie;  et  cette  même 
ardeur  le  suivit  à  la  campagne  d'un  parent,  où 
il  fut  obligé  de  se  rendre  pour  prendre  quelque 
repos.  Il  y  trouva  des  livres  ,  et  lut  tout  ce  qui 
lui  tomba  sous  la  main  :  théologie,  morale,  his- 
toire, philosophie,  controverse.  Cependant  0 
distingua,  dans  le  nombre  des  ouvrages  qu'il  dé- 
vorait le  Plutnrque  d'Amyot,  et  Montaigne,  qui 
devinrent  ses  livres  favoris.  Cette  lecture  décida 
de  sa  carrière  littéraire  ;  elle  forma  le  fbtur  pro- 
fesseur de  philosophie  et  d'histoire.  Bayle  ne 
commença  ses  études  de  logique  qu'à  vingt  et  un 
ans  ;  mais  il  s'y  appliqua  comme  un  homme  qui 


voulait  réparer  le  temps  perdu.  H  avait  d'ailleurs 
les  maîtres  les  plus  habUes  du  temps,  les  jésui- 
tes de  Toulouse.  Cependant  les  argumentations 
auxquelles  il  se  livrait,  soit  dans  ses  cours, 
soit  dans  ses  relations  intimes  avec  les  prêtres 
d'une  ville  jadis  si  dévote,  ébranlèrent  ses 
croyances;  il  abjura  et  se  mit  aussitôt  avec  un 
zèle  extrême  à  vouloir  convertir  son  frère, 
déjà  ministre  au  Cariât.  Ce  fut  un  vrai  zèle 
de  néophyte,  qui  ne  tarda  pas  à  se  refroidir,  et 
qui  même  fit  place  aux  regrets.  En  effet,  Bayle 
rentra  brusquement  dans  le  protestantisme,  et 
se  réfugia  à  Genève  pour  échapper  à  la  peine  du 
bannissement  perpétuel  que  les  lois  portaient 
contre  les  relaps.  A  Toulouse,  le  jeune  étudiant 
n'avait  connu  que  cette  vieille  philosophie  du 
moyen  àg^,  que  l'on  prenait  alors  pour  la  doc- 
trine d'Aristote.  A  Genève,  il  s'initia  à  la  doctrine 
du  nouveau  réformateur  des  études  philosophi- 
ques, à  celle  de  Descartes ,  qu'il  préféra  dès  lors, 
et  dont  il  ne  dépassa  jamais  les  principes.  Dès 
cette  époque,  comme  pendant  toute  sa  vie,  son 
ambition  se  réduisait  au  bonheur  de  pouvoir 
paisiblement  étudier  les  sciences.  Mais  il  faUait 
gagner  sa  vie,  et  il  fut  successivement  précep- 
teur dans  la  maison  du  syndic  de  Genève,  dans 
celle  du  comte  de  Dohna  à  Coppet,  dans  celle 
d'un  négociant  de  Rouen,  dans  odle  d'un  M.  de 
Beringhen  à  Paris,  n  s'était  hasardé  de  rentrer 
en  France,  espérant  que  sa  double  abjuration 
resterait  inconnue  dans  la  partie  du  royaume 
qu'A  irait  habiter.  En  1675 ,  à  une  époque  où  il 
prétendait  ne  plus  savoir  les  éléments  de  la  logi- 
que, il  disputa,  et  obtint  au  concours,  par  des 
thèses  sur  le  temps,  la  chaire  de  philosophie  à 
l'académie  protestante  de  Sedan.  La  philosophie, 
qui  est  redevenue  enfin  ce  qu'elle  a  été  dans 
son  origine,  une  science  indépendante,  une 
douce  et  haute  spéculation,  était  alors  une  af- 
faire fort  grave,  pleine  de  soucis,  hérissée  de 
questions  épineuses,  surchargée  de  discussions 
polémiques.  Si  on  l'étudié  maintenant  pour 
avoir  la  solution  des  grandes  énigmes  de  l'exis- 
tence et  de  la  destinée  humaine,  on  Tétudiaitau 
dix-septième  siècle  pour  échapper  soit  aux  su- 
perstitions du  peuple,  soit  aux  rêveries  mys- 
tiques de  la  ttiéologie.  Bayle  la  comprenait  sui- 
vant les  besoins  de  son  temps.  La  rédaction 
de  son  cours  l'occupa  pendant  doux  ans ,  à  tel 
point  qu'il  négligea  même  ce  qui  était  pour 
lui  la  source  des  seuls  plaisirs  qu'il  connût,  sa 
correspondance  avec  ses  amis.  Son  travail  de 
professeur  débutant  n'était  pas  encore  terminé, 
que  déjà  il  se  sentit  entraîné,  par  une  publication 
mystique  et  un  procès  ridicule,  à  prendre  la  pa- 
role au  nom  de  la  philosophie. 

Le  duc  de  Luxembourg  était  accusé ,  non- 
seulement  dans  l'opfaiiott  populaire,  mais  de- 
vant un  tribunal  composé  de  conseillers  d'État 
et  de  maîtres  des  requêtes,  d'avoir  fait  un  pacte 
avec  le  diable ,  d'entretenir  avec  lui  des  rela- 
tions fréquentes,  et  d'en  tenir  des  pouvoirs  ocr- 
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cultes.  Ce  procès  était  honteux  ponr  le  siècle, 
et  c('\i\  panit  grave  à  Bayle;  il  composa  et  mit 
d<ins  la  bouche  du  doc  un  discours  également 
propre  à  montrer  Textravagance  de  sa  renom- 
mée et  celle  de  la  cour  qui  prétendait  le  ju- 
ger. Ce  fut  un  premier  combat.  Bayle  bientôt 
en  livra  un  second  et  un  troisième.  Un  mys- 
tique le  ministre  Poiret,  grand  enthousiaste 
de  M''*  Ik>urignon  et  de  M™*  Ouyon,  asservis- 
sait  à  son  système  et  faussait  dévot«nent  les 
plus  saintes  notions  de  la  philosophie  sur  Dieu, 
l'Ame,  le  monde  et  le  mal  ;  Bayle  se  fit  on  devoir 
de  le  redresser  dans  son  traité  qui  a  pour  titre  : 
Cogitafionesrationales  de  Deo,  anima  et  malo. 
Une  comète  apparut  en  1680,  et  Talarme  fut  gé- 
nérale. Bayle  crut  encore  devoir  éclairer  son  siè- 
cle à  cet  égard  ;  mais  ses  Pensées  sur  la  co- 
mète, écrites  à  nu  docteur  de  la  Sorbonne, 
(  Rotterdam,  1682  et  1721,4  vol.in-1 2),  n'étaient 
|)as  encore  tracées  sur  le  papier,  que  déjà 
Louis  XIV,  inspiré  par  les  préventions  religieu- 
ses du  temps ,  avait  supprimé  l'académie  pro- 
testante de  Sedan,  en  dépit  des  garanties  don- 
nées au  duc  de  Bouillon  quand  il  céda  sa  princi- 
pauté à  la  France.  Hayl»\  philosophe  véritable, 
sa<hant  vivre  de  peu,  portant  en  lui-même  une 
fortune,  fut  sans  inquiétude  sin*  son  sort;  mais 
il  accepta  avec  joie  la  position  que  la  ville  de 
Rotterdam ,  toujours  Hère  de  la  gloire  littéraire 
qu'elle  devait  à  Érasme,  s'empressa  d'offrir, 
dans  son  école  illustre,  aux  professeurs  exilés 
<l<»  la  France.  Dans  ce  pays  de  liberté,  Bayle  se 
flattait  de  [wuvoir  dire  ot  imprimer  tout  ce  que 
!(ii  inspirait  son  génie  ou  son  amour  de  l'huma- 
nité. Il  y  acheva  d'abord  son  livre  sur  la  comète, 
dont  il  eut  la  douleur  de  voir  le  manuscrit  re- 
pjMissé  par  la  police  de  Paris  ,  mais  qui  n'en  fut 
pus  moins  lu  en  France.  Un  théologien,  homme 
i\o  talent ,  écrivain  élégant,  mais  aveuglé  par 
IVsprit  de  parti,  le  P.  Maimbourg,  venait  alors 
î«'  publier  une  Histoire  du  Calvinisme,  oh  les 
ta-ts  (^talent  représentés  sous  le  point  de  vae  le 
plus  défavorable  aux  réfonnateurs  et  à  la  ré- 
forme. Dans  le  court  espace  de  quinze  jours, 
lîayle,  qui  était  professeur  d'bistoire  aussi 
Mon  que  de  philosophie,  écrivit  une  critique 
r.n:*'rn\e  de  ce  livre  (1682).  Son  ouvrage,  es- 
ïiiiié  in^tnc  de  son  adversaire,  fut  brftié  par  la 
îna-n  du  bourreau  en  placide  Grève;  mais  il 
Tut  lu  (le  tout  le  monde,  et  ptnint  en  peu  de 
It'inps  h  sa  troisième  é^lition.  Ce  succès  établit 
la  n»putationde  l'auteur;  mais  il  blessa Tamour- 
propre  et  la  jalousie  du  plus  irritable  des  hom- 
;:«o>,  de  -îon  ami  Jurieu,  qui  avait  voulu  réfuter 
iiu.^si  l'ouvrage  du  P.  Maimbourg,  mais  dont  la 
ii-intation  ne  fut  pas  lue,  et  qui  devint  Tennemî 
i'ni»!ac.ible  de  son  collègue. 

lîayl»',  tout  aux  éhides  sérieuses,  conçut  bien- 
I*  t  t.. SU  le  plan  d'une  publication  |>ériodique 
inlitiih"'  l'omettes  de  ta  république  des  let- 
tres, journal  i\m  obiint  un  succès  universel,  et 
lui  assura  une  sorte  de  dictature  dans  cet  empire 


idéal.  Mais  entrepris  à  eette  époque  mftmf  ^ 
éclairée ,  un  travail  de  ce  genro  entraîna  wtt^ 
sairement  Pauteurdans  qne  foole  de  déniHé«b 
tidieax ,  et  il  ne  sortît  pas  de  tons  ces  «Hr 
aussi  agréablement  que  de  celui  qu'il  eut  avor** 
reine  Christine.  Cette  princesne,  qui  cn<mi 
dans  la  condition  prÎTëe  ces  habitmles  d*ahnk- 
tisme  qn'on  prend  sur  le  trAne,  lui  fit  une  affmrf, 
parce  quMl  loi  arait  supposé  quelque»  retfeté* 
protestantisme;  mais  elle  Tonliif  bien  «arrifev 
sa  colère  aux  spirituelles  flatterie*  de  Bayle.- 
Jurieu  ne  se  laissait  pasdésarmer.  Vu  aavnp4» 
Bayle  digne  de  tons  les  élogen  ,  son  Cemmentom 
philosophique  sur  ces  paroies  de  rÊtmiifUt  ' 
Contrains-les  d^entrer;  1616,  3  f  oi  ,  prmo^ 
par  les  persécutions  que  Louis  XIV  dirii^nul  alm 
contre  (es  protestants,  foumit  au  raacnaicr  Mi- 
nistre l'occasion  de  laisser  éclater  sa  raicff. 
Bayle  y  recommandait  la  tolérance  :  son  Msna 
Paccnsa  d'y  prêcher  Pindiffércnce.  Bayle  i^HM 
Alors  Jurieu,  pour  mieux  le  perdre,  loi  stlritai 
une  brochure  ironique  qui  Tenait  de  panlrt 
(  1 690  )  sous  le  titre  dU  Dis  aux  r^UfiéM  sur  Iter 
prochain  retour  en  France.  Abusant  àeoA 
écrit  de  la  manière  la  pins  odieuse,  Jnriai  pavi 
son  adversaire  comme  l'àme  d'une  oabrie  èé- 
vouée  anx  intérdts  de  Louis  XIV  et  boiliiià 
ceux  des  puissances  protestantes ,  snHoul  à  h 
Hollande  et  à  l'Angleterre.  Bayle  se  flatti  tnf 
aisément  de  montrer  la  feusseté  de  tout  cet  éd» 
faiidage  d'accusations  ,  dans  son  Htre  iiilftri# 
la  Cabale  chimérique.  En  effet,  des  auuMtïBai 
d'irréligion  déduites  de  son  liTTO  snr  ta  eon 
s'étant  mêlées  anx  griefs  polîtlques  qn*on  é 
contre  Bayle ,  et  quelques 
en  Ken  dans  la  composition 
cipal  de  Botterdam ,  cette  Tille 


fois  la  chaire  et  la  pension  de 
en   1693 ,  jusqu'au   droit  d*'  .  i 

sure  était  ri|pnireuse;  car  i 

autant  de  Uvres  qull  en  pair 
sans  fortune.  U  8*éniut  peu  île  « 
D'autres  académies  refissent 
heureux  d'une  faidépendknoe  q^  ■«■  pc 
de  réaliser  le  plan  depuis  l^ngtwnp»  o 
Dictionnaire  historique  et  crUàqme,  ii 
Toi.  in-fd.,  il  se  livra  désormais  à  peu  > 
sivement  à  ce  travail.  La  deuxième 
lement  imprimée  sous  les  yen  « 

rot  en  1702.  Le  succès  qn'ol         i 
tion  surprit  l'auteur  lai-       lo  i         ] 
ouvrage  de  compila         irf/b)       ,   e 
d'articles  cousus  le*  mHSÙ  la  qmêHâ 
très),  et  lui  imposa  PoUigitlon  d< 
son  recueil.  U  loi  eût  donné 
plusieurs  éditions  nouTdles,  mi  y 
d'exactitude,  sans  les  traeasserifa» 
ce  livre  lui  attira  de  la  part  de  «t 
consistoire  de  l'égUse  wallone  et  di 
tliéolof^iens,  à  l'occasion  des  a 
I  Pyrrhonismey  Manickéens^H  au 
relies,  dans  lesquelles  on  aUa  Jm 
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ner  des  injonctions  dëKbérëes  en  oonsMofre  tar 
les  dianf^ements  â  introduire  dans  son  Km 
(  injonctions  auxqQelles  il  répondit  par  nue  do- 
cilité extrême  et  par  des  mémoMs  sans  nom- 
bre ),  épuisèrent  sa  vie.  U  mourut  tont  habHIé, 
et  pour  ainsi  dire  la  plume  à  la  main.  Les  Jmien, 
les  Leclerc,  les  Jacquet,  et  une  fonte  d'hom- 
mes obscurs ,  avaient  dérobé  les  derniers  Mo- 
ments (lo  Bayle  aux  écriraitfs  célèbres  qni  Kho- 
noraient  de  son  amitié.  Bayle  ayart  été  en  cor- 
respondance avec  Malebranche,  Bignon,  Lamy, 
Bmserade,  Fontenelle,  BockiiMbato,  Schaftes- 
bury,  Rumct,  Abbadie,  Saint-Evremond,  Leib- 
nil7,Thoinasius,  Ruddem,  Grstins,  Lenfant, 
Hnet  et  Basnage.  Sobre  ei  duistc,  modéré  dans 
tous  ses  désirs,  doué  d'one  prodigieuse  capacité 
de  travail,  Bayle  s'était  partagé  entre  l'histoire 
et  ia  philosophie,  qui,  de  son  temps,  embrassait 
beaucoup  de  question^  qui  sont  du  domnne  de 
la  théoloj^ie.  Professeur  d'histoire  et  depltiloso- 
piiic,  il  ne  fut  ni  un  historien  ni  un  philosophe 
éinincnt  ;  il  fut  en  philosophie  un  syncrdtiste^ 
pcMichant  pour  le  scepticisme;  en  histoire ,  un 
coinpilatour  d'une  critique  sévère.  Il  trayailla 
quatorze  heures  par  jour  jusqu'à  quarante  ans, 
et  avoua  que  depuis  Tàge  de  vingt  ans  il  ne  se 
souvenait  \)as  d'avoir  eu  un  seul  moment  de 
loisir.  Il  se  comparait  lui-même  au  Jupiter  as- 
semble-nuages d'Homère  :  «  Mon  talent,  disait- 
il,  est  de  former  des  doutes  ;  mais  ce  ne  sont  que 
des  doutes.  »  —  «  Dialecticien  admirable  plus 
que  profond  philosophe,  dit  de  lui  Voltaire,  il 
ne  savait  presque  rien  en  physique.  Il  ignorait 
les  d(^x)ii vertes  du  grand  Newton,  et  presque 
toii'i  SCS  articles  philosophiques  supposent  ou 
coinlkittent  un  cartésianisme  qui  ne  subsiste 
plus.  î> 

Le  principal  ouvrage  de  Bayle,  le  Dictionnaire 
historique  et  critique,  qu'il  jugea  lui-même  avec 
trop  de  rigueur,  renferme  une  fooled'artides  sans 
ifitcrt^t,  qui  ne  Aont  que  le  prèteite  de  notes  très- 
proliies  qu'y  rattache  l'auteur;  mais  beaucoup 
d'autres  sont  pleins  de  sens,  de  raison,  de  cri- 
tique, d'érudition.  Sansdoateon  n'y  troure  ni  on 
système  de  philosophie  ni  un  système  de  reli- 
gion ;  mais  on  y  rencontre  à  chaque  pas  les  indi- 
cations d'une  haute  raison,  les  himftèrea  d'on 
homme  de  bien,  nnirerselloment  histmit;  et  cet 
ouvrage ,  proscrit  |>ar  la  France  et  la  Hollande, 
s'est  vengé  de  la  Hollande  et  de  la  France  en  les 
iWIairant  l'une  el  l'autre.  Il  a  exercé  nne  hi- 
fliicnrr  iiinnense  sur  les  lettres  et  la  plulosophte 
<i«'  l'Kurope.  Des  additions  et  des  remarques 
ont  ajouté  à  la  célébrité  de  cette  grande  oompi- 
l'iti()n,qui  fut  traduite  dans  presque  toutes  les  lan- 
i:ues(le  ri-:uro|M;,  et  réimprimée  un  grand  nom- 
bre (le  fuis  après  la  mort  de  l'auteur.  La  3'  édi- 
tion, donnée  par  Frosper  Mardiand ,  Rotterdam, 
1720,  4  vol.  In-fol.,  est  particulièrement  recher- 
cli'^e  |K)ur  Tépltre  dé<licatoire  au  duc  d'Orléans, 
q'ii  ne  se  trouve  que  dans  quelques  exemplaires. 
L'édition  du   iTa-'i  est  la  moins  estimée,  parce 


qn'eHe  a  été  imprimée  à  Tréronx.  Les  éditioMs 
de  Bâle,  1740,  et  d'Xfnsterdam ,  même  artàée, 
4  Toi.  in-fol.,  sont  regardées  comme  les  pTus 
complètes.  L'édffiott  anglaise  de  Th.  tiïrch  et 
loifckman  (Ldbdres,  fô  vof.  Itt-fof.,  1734-1741) 
ooMientdes  additions  éonsidéraMes.  Une  édition 
française,  doé  arnx  9tAm  de  M.  Betichot,  a  été 
publiée  dans  les  auféés  1820  et  snrrantes;  Paris, 
16  vol.  in-S":  cette  édition  est  enrichie  de  Mîtes 
extraites  àf»  «Meurs  qni  o6X  critiqué  Bayfe  et 
particulièrement  des*  remarquées  criti^es  de 
Jofy  (2  vol.  fai-fol.  ;  l^ris,  t748).  —Les  Œuvrei 
diverses  de  Bayle,  La  Haryc,  1727,  1731,  4  vol. 
in-fol.,  ont  perdu  de  leur  prix;  son  Ctrttrs  de 
philosophie,  imprimé  en  latin  et  en  français, 
n'est  qu'un  exp(»é  généra!  des  principales  opi- 
nions des  philosophes,  accompagné  de  remar- 
ques critiques.  StUi/jettréi  thùisUs  oM  été  pu- 
bliées par  Prospei'  Marchand  ;  RottélNMm,  1714, 
et  Amsterdam,  1729,  3  vol.  in-12.  (I^ATirER,  dans 
V  Encyclopédie  des  gèhs  dii  monde,  arec  addît.] 

Pirrre  des  Malzeaax,  yie  de  P.  Bayle;  ▲msterdam. 
1711.  in-lt  ;  U  Haye,  17S1,  t  vol.  in-ft.  —  Dorerert,  HU- 
totre  de  Bayle  et  de  tes  omvraçeê;  ABiteitttm,  1716, 
In  lî.  —  Nic^ron»  Mémoires,  l.  VI  et  X.  —  G.-F.  Scbfft- 
terbeek,  Ditsertatio  de  Pet.  Baylio;  TnblDf;..  1719.  tn-»». 
-Feuerbnrh.  Pierre  /f^ffle,  trine  rerHteiiitefUrdie  fiei- 
chichte  der  Philotophie.  etc  :  Ansp.,  18SB.  In  8«.  —  Hen- 
eontre  de  Bayle  et  de  Spinosa  dont  l'autre  monde , 
1711.  In -11.  —  Abbé  MarHj,  Jnalyse  des  Œuvres  de 
Bofle,'  Londres,  17B8,  in-11.  aiimnentée  en  17TS  de  4  toI. 
In-ltparRolcto  etf.ousln.  ~  Sainte- Bru ve,  Dm  ytnie  tri- 
tique  de  Bayle,  dant  la  Revm  des  Deux  M  ondes,  l*'  dé- 
cembre 1811.  —  Damiron,  Mémoire  sur  Bayle  et  ses 
dœtrinêi:  Memoiree  êe  rMeadémêe  des  icienees  wuh 
raUtet  polit.,  t.  XI,  p.ttf. 

KâTLB  00  BAI LLB  (  Pierre  ) ,  membre  de  la 
convention ,  natif  de  Marseille,  mort  vers  la  M 
de  1793.  Après  avoir  reAipli  la  charge  d*admf-* 
nistratear  du  département  des  Bouches-do- 
RliAne,  il  fut  élu  député  à  la  convention  et  siégea 
constamment  an  haut  de  ia  Montagne.  Dans  le 
proeèa  de  Louis  XVI,  I  Tota  M  pebe  de  mort 
Le  35  Mût  1793,  H  fut  esToyé  dans  le  Midi  pou^ 
faire  mécnter  une  lenée  en  masse;  et  se  tron- 
vaat  à  ToukNi  an  OBemeat  od  des  trattres  HTrè- 
rent  eette  ville  aux  Anglais,  il  (tat  arrêté.  On 
voulut  hri  foire  crier  Vive  Louis  XYII!  «  Je  n'ai 
pas  voté  la  mort  do  tyran,  répondit-il,  poor 
voir  régner  MB  fils.  »  La  convention ,  dans  le 
désir  de  taover  Bayle,  rendit  tons  les  Anglais 
détenus  en  France  responsables  du  traitement 
qoi  lui  serait  fait.  Néanmoins  les  Anglais  on  les 
royalistes  Tétranglèrent ,  dît-on,  dans  sa  pri- 
son. La  convention  aooorda  nne  pension  à  sa 
veuve. 
Galerie  historique  des  Cmteaiporalnf . 

;  BATLB  (  Antoine- raturent' Jessé) ,  méde- 
cin français,  neven  de  Gaspard- Laurent ,  na- 
quit le  13  janvier  1799  à  Vemet  (  Bas8es-AI|)es). 
Il  étudia  à  Paris,  où  11  eut,  entre  autres,  r>oiir 
maître  Laènnec.  En  1824,  il  fonda  la  Revue  mé- 
dicale ,  dans  laquelle  il  combattit  partinilière- 
ment  la  doctrine  physiologi(|ue.  Kn  1827,  il  fut 
nommé  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris. 
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On  a  de  lui  :  Traité  des  maladies  du  cerveau 
et  de  ses  membranes  ;  Paris,  1826;  —Biblio- 
thèque de  Thérapeutique;  Paris,  1828,  4  vol.  ; 

—  Traité  élémentaire  d*Ànatomie  ;  Paris,  1833  ; 

—  Atlas  d'Anatomie;  Paris,  1838;  —  Manuel 
d*Anaiomie  générale;  Paris,  1827.  —  M.  Bayle 
a  été  le  rédacteur  en  chef  de  l'Encyclopédie  des 
Sciences  ;   1 83ô- 1 846 ,  40  vol. 

Convertations-Lexieon. 

*BATLB-BARLLB  (  G...  ) ,  botaniste  piéraon- 
tais,  contemporain.  On  a  de  lui  :  Monographia 
agronomica  dei  ccrea/i  ;  Milan ,   1809,  in-8*; 

—  De^crizione  dei  fungi  nocivi  e  sospetti  ;  Mi- 
lan, 1 808,  in-4''. 

Biographie  det  Contemporains. 
BAYLE  Y.  Voy.  BaILET. 

BAYLiES.  Voy.  Bailies. 

«BATLBY  (Edouard),  médecin  anglais,  né 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  mort 
en  1770  à  Bristol.  On  a  de  lui  :  le  Récit  d*un 
tremblement  de  terre  arrivé  à  la  Havane  le 
25  octobre  1734.  Il  fut  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres. 

Philosophical  7>*an«acMofU,TOl.XXlX. 

*Bk^\.'^  (Guillaume),  astronome  anglais, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siè> 
cle,  mort  en  1810.  Il  fut  envoyé  en  1769  au  cap 
Nord,  par  la  Société  royale  de  Londres,  pour  ob- 
server le  passade  de  Vénus.  En  1772,  il  fut  atta- 
ché ,  comme  astronome,  au  célèbre  voyage  de 
circumnavigation  sur  les  vaisseaux  la  Résolu- 
tion i'i  V  Aven  titre,  commandés  par  le  capitaine 
CkK)k.  Le  résultat  de  ses  observations  fut  publié 
à  Londres  en  1774.  Il  entreprit  un  autre  voyage 
avec  la  Résolution  et  la  Découverte  dans  l'o- 
céan Pacifique ,  et  le  récit  en  parut  à  Londres  en 
1782.  Il  fut  nommé  en  1785  membre  deTAcadé- 
mie  royale  (le  Portsmouth. 

Riiso,  JS'eir  liiograpkical  Dictionary. 

BAYLY,  ISAILBT  OU  BAILB  (  Z0tt<5),  prélat 

anglais ,  ne  à  Caermarthen  (  pays  de  Galles  ) , 
mort  en  1632.  Il  étudia  à  Oxford,  et  fut  succes- 
sivement ministre  d'Évesliaro,  chapelain  de  Jac- 
ques 1",  et  évèque  de  Bangor^  il  se  fit  surtout 
coniiailre  i)ar  un  livre  intitulé  la  Pratique  de 
pieté,  réimprimé  pour  la  cinquantième  fois  en 
1734,  in-8'',  tradiut  en  langue  galloise  en  1633, 
et  dans  beaucoup  d^autres  langues.  Quelques 
principes  de  puritanisme,  que  Ton  a  cru  décou- 
vrir dans  cet  ou\Tage ,  ont  fait  soupçonner  que 
Bayly  n'en  était  pas  réellement  Tauteur. 

Boissard,  Icônes  virorum  iUustrium. 

UAYLY  (Thomas),  piibliciste  anglais,  (ils  du 
précédent,  mourut  à  Ferrare  vers  IC57.  11 
étudia  la  tiiéologie  à  Cambridge  et  à  Oxford.  H 
était  au  château  de  Ragland  lorsque  Chartes  1*' 
y  fut  re^-u  i)ar  le  maniuis  de  Worcester ,  après 
la  bataille  de  Naseby  ;  ce  fut  lui  qui  rédigea  les 
arlicl.'<;  do  la  capitulation  de  ce  clkâleau.  Pen*- 
(lant  Its  voyages  qu'il  lit  on  Flandre  et  on  France, 
il  oxarr.iiia  à  fo:î:l  la  riliuion  catholique,  et  s'y 
con\cnit.  lit,    !o  îîiiu'.»  <!e  CromwelLon  le  rc- 
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connut  pour  l'auteur  des  pamphl 
Bibliotheca  regia,  sur  les  système»  k%,  k» 
des  républicains,  et  on  renferma  à  Nei 
Pendant  sa  détention ,  il  imbKa  un  oum^K 
titnlé  la  Fleur  des  murailles,  où  Ton  renoomn: 
des  traits  piquants  sur  les  afCûres  publiqna. 
Bayly  trouva  le  moyoi  de  s'échapper^  se  retira 
en  Italie,  ets'attacha  à  Ottoboni,  nonce  à  Femrr. 
Outre  les  écrits  indiqués ,  on  a  de  lui  :  /a  Vte 
et  la  mort  de  Jean  Fisher^  évégue  de  Reefm- 
ter;  Londres,  1635,  in-ê**;  —  Certamoi  reU- 
giosum,  ou  Conférence  entre  le  rùi  Charlti  r' 
et  le  marquis  de  Worcester;  Londres ,  1649 , 
in-8**;  —  la  Charte  royale  ixceordée  sous  la 
rois  par  Dieu  lui-même,  1049  ;  —  De  la  Ré- 
bellion des  sujets  envers  leurs  rois;  Paris, 
1653,  in-8<*;  —  la  Fin  des  coniroverses  entre 
les  religions  catholiç[ueeiproiestanie  s  Donv, 
1664,  iD4°. 
Bioçrapkta  BHtsamiem, 

*  BATiiABD  {Édouard)fméâÊdaa  anglais,  qui 
vivait  à  Londres  vers  le  commencement  da 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Yuxpolovnx, 
or  the  history  qf  cold  àaikiRç,  boih  amâent 
and  modem  ;  Londres,  1700,  i»^. 

Carr«re.  BibUotkéquê  de  la  Jfrrfjri— . 
*BAT!iB  (...),  capitaine  de  Taissean  anglai-N 
mort  le  9  avril  1789.  llemploya  un  des  pr^niirr» 
un  moyen  de  destruction  appelé  caronadr  (I  ov. 
Carron),  eten  Ht  PcMai  trois  jours  avanl  Ir  (amrui 
combat  naval  entre  l'amiral  Rodney  el  le  comii* 
de  Grasse.  Bayne  s*appuyant  sur  son  lieutenant 
de  vaisseau,  lui  dit  :  «Maintenant  tous  alln 
voir  retTet  que  produiront  mes  carooades.  -  Au 
même  instant  un  boulet  vintfrap|ier  llnrcntenr, 
et  le  tua  sur  place. 

Biographia  Britannica. 

*  BATRE  (  £»/ienR«),  jariscoAsulte  françalic.  i; 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-aepUèma  siècle.  On  «i 
de  lui  :  de  Contraciilms,9iic,iPÊi%  I04&9  in-foi. 

Cat.  BUtl.  DnboU. 

«BATNBOU  BAllCB(/aC91iet)y  BiîBisIre  ilis- 
aident  de  TÉgliae  d*Écos8e,  né  en  1710,  mort  li 
17  janvier  1790.  H  fut  protégé  par  la  dne  de 
Montrose,  qui  le  maintint  dans  la  paroisse  de 
Killeam,  comté  de  Dumbarton,  à  caase  de  son 
talent  de  prédicateur.  Sa  répotatkm  étaîl  M^ 
qu'on  l'appelait  le  Cygne  de  FOuesL  La  t 
tion  des  sermons  de  Bayne  a  été  publiée  i 
ans  après  sa  mort 
Cbanben,  £iiitaeii(  Sntckwitm. 

«BATRBAH    (JoCTUet), 

mort  en  1530.  ConseiUer  dn  Tempteyil  1 
un  simple  soupçon  d*béréiie,  laloftiire  dMt  II 
Tour  de  Londres.  On  le  remit  en  liberté;  HÉb 
il  fut  de  nouveau  emprisonné  pour  «Toir  bH  h 
présence  réelle  dnni  ITnrbirlntlr  rondaiwl  ■ 
bûcher,  il  se  moqua  de  son  supplice,  «t  tnbntÊk 
les  fagots  qui  allaient  servir  à  alimeBlcr  li 
flanune,  et,  quand  le  feu  les  eut  rmtirnrtl,  I 
s'écria  :  «  Peuple ,  c*est  bicB  id  qui  y  b  «B 
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miracle  ;  je  n'endnre  pas  plus  de  douleur  que  si 
j'étais  dans  un  lit.  » 

Rose.  New  Biographieal  Dietionarff, 

BAYON  (Jean  de),  chroniqueur  français,  né  à 
la  fin  du  treizième  siècle,  à  Bayon,  dans  la  Lor- 
raine (on  ignore  la  date  de  sa  mort).  H  appar- 
tenait à  Tordre  de  Saint-Dominique,  fut  exilé  en 
1326  de  son  couvent,  et  se  retira  à  Moyen-Mou- 
tier,  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  dont  il 
écrivit  l'histoire  jusqu'en  1126.  On  trouve  des 
extraits  de  cette  histoire  dans  Belhomme,  His- 
toria  Mediani  monaslerii,  et  dans  D .  Calmet, 
Histoire  de  la  Lorraine,  i.  111,  p.  213,  édit.  de 
1728. 

Mabillon,  Annales  ordinis  Sancti  Benedicti. 

*  BAYON  {Nicolas),  théologien,  né  à  Pont-à- 
Mousson  vers  Tannée  1570.  11  Ait  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Verdun.  On  a  de  lui  :  deSacra- 
mentis  et  Sacrificiis  Missas;  Verdun,  hi-12  ;  — 
De  decem  Prœceptis  Decalogi  et  quinque 
Prxceptis  EcclesÛJe;  Verdun,  1622,  in-S*  ;  — 
Solutions  des  cas  de  conscience,  etc.;  Verdun, 
1620,  in-S**. 

I).  Calmet.  BibltotAétue  de  LorrtUnê. 

*  BAYOK  (A/'n«),  jeune  Française  qui  s'illustra 
par  une  mort  héroïque.  Pendant  la  révolte  de 
Saint-Domingue,  les  nègres  mirent  le  feu  à  la 
maison  de  son  père;  toute  sa  famille  périt  dans 
les  flammes.  Sauvée  par  deux  esclaves,  qui  lui 
réservaient  les  derniers  outrages ,  M^^  Bayon, 
profitant  d*un  moment  de  liberté,  se  plongea  un 
poignard  dans  le  sein  et  mourut  à  leurs  pieds. 
Elle  avait  dix-huit  ans. 

Bioçr.  des  Contemp. 

BAYREIJTH.    Voy.  B4REUTH. 

BAYRO.  Voy.BKim. 

*  UAYTAZ  (Nicolas),  physicien  français,  yU 
^ait  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  On  a 
de  lui  :  Abln-éviations  des  plus  difficiles  opé- 
rât ions  de  perspective  pratique;  Annecy,  1644, 
in-8°. 

Cat.  bibl.  Thom. 

BAZAiif  E,  mathématicien  (Vançais,  né  aux  en- 
\  irons  de  Metz  au  milieu  du  siècle  dernier,  mort 
en  1833.  Il  fut  d'abord  vigneron,  et  vint  en- 
suite à  Paris  prendre  une  part  active  à  la  révo- 
lution dans  les  clubs  des  jacobins.  On  a  de  lui  : 
Métrologie  française,  ou  Traité  du  système 
métrique ,  diaprés  la  fixation  définitive  de 
Vunité  linéaire  fondamentale  ;  Vw\%,  1802, 
in-8" ,  fig.  —  Cours  de  stéréométrie  appliquée 
au  jaugeage  assujetti  au  système  métrique; 
Paris  (  F.  Didot  ),  1 806,  in-S"",  avec  fig.  ;  —  ^oti- 
veau  Transformateur  des  poids  et  mesures; 
Paris,  1806,  ln-8';  —  Cours  de  géométrie  pro' 
tique  appliquée  à  la  mesure  des  objets  de 
commerce  assujettis  au  calcul  métrique; 
Paris  (F.  Didot),  1807,  ln-8',  avec  fig. 

Bégln,  liioçraphie  d€  la  Moselle. 

*  RAZAIKE  (Herre- Dominique),  fils  du  pré- 
cèdent,  général-major  an  service  de  Russie,  na- 


quit à  Sey  (Moselle)  le  13  janvier  1783,  et  mou- 
rut à  Paris  le  28  septembre  1838.  Il  était  au 
nombre  des  quatre  premiers  élèves  de  TÉcole 
polytechnique  que  Napoléon ,  sur  la  demande 
d'Alexandre,  envoya  en  Russie  pour  y  former 
des  ingénieurs.  Pendant  la  guerre  de  1812, 
Bazaine  et  ses  camarades  déclarèrent  à  leurs 
chefs  qu'ils  ne  pouvaient  servir  contre  la  France, 
et  demandèrent  leur  congé.  Sur  cette  déclaration, 
ils  furent  dirigés  dans  l'intérieur  du  pays;  un 
zélé  subaKeme  les  fit  envoyer  en  Sibérie,  où  le 
capitaine  Krusenstem  les  rencontra ,  après  son 
voyage  autour  du  monde.  Us  fbrent  rappelés 
après  la  paix,  et  dédommagés  par  un  haut  ^^e 
dans  Tannée.  On  a  de  Bazaine  :  Traité  élé- 
mentaire du  calcul  différentiel,  à  Vusage  de 
r Institut  des  voies  de  communication  (des 
ponts  et  chaussées)  ;  Samt-Pétersbourg,  1817, 
m-8°  ;  —  Mémoire  de  la  théorie  du  mouve- 
ment des  barques  à  vapeur,  et  sur  leur  appli- 
cation à  la  navigation  des  canaux ,  des  fleu- 
ves et  des  rivières;  Saint-Pétersbourg,  1818, 
in-4'*  ;  —  et  plusieurs  mémoires  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétershourg. 
Notice  sur  le  çén.  Bazaine,  dans  le  Biographe,  n«  ttS. 

*  BAZALiBBO  (Caligula),  poète  italien,  im- 
primeur et  libraire ,  de  Bologne,  vivait  à  la  fin 
du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du 
seizième.  Plusieurs  de  ses  pièces  se  trouvent 
dans  Collectanee  greche,  latine  e  volgari;  Bo- 
logne, 1504,in-8°. 

Manucbelll,  ScrUtori  d'Italia. 

*  BAZAN  (Ferdinand),  archevêque  de  To- 
lède, né  en  1627,  mort  en  1702.  Son  goât  pour 
les  lettres  le  porta  à  établir  une  acadânie  d'é- 
radits  dans  sa  propre  maison,  fl  a  laissé  quel- 
ques écrits  (inédits)  en  espagnol  et  en  italien. 

Nie.  ADtoolo,  BitU,  hisp,  nota.  —  MatzachelU ,  ScrU- 
tori d'Italia. 

BAKANCOURT  (  Jean- Boptiste-Marin- An- 
toine Lbcat  db),  général  français,  né  au  Val-de- 
Molle  (Oise)  le  19  mars  1767,  mort  le  17  jan- 
vier 1830.  Sorti  de  l'École  militaire  en  1784,  il 
fùtcapitabe  en  1792;  fl  fit,  Tannée  suivante,  la 
campagne  dltalie.  Passé  à  Tarmée  d'Egypte  en 
Tan  vni,  Uobtint  le  grade  de  chef  de  bataillon, 
et  se  distmgoa  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre, 
où  il  Alt  blessé.  Colonel  du  quatrième  régiment 
d'infanterie  en  1802,  il  se  trouva  en  1805  à  la 
bataille  d'Austeriitz,  et  fut  un  des  signataires  da 
jugement,  rendu  à  l'unanimité  la  21  mars  1804, 
qui  condamnait  à  mort  le  duc  d^Enghien.  Ck>m- 
mandeur  de  la  Légion  d'honneur  le  1*'  janvier 
1806,  général  de  brigade  le  6  mars  1808,  puis 
baron  de  l'empire  la  même  année,  Bazanconrt 
fut  envoyé  en  qualité  de  commandant  à  Ham- 
bourg, avec  U  nâission  spéciale  de  veiller  à  l'ob- 
servation du  blocus  continental.  Appelé  à  com- 
mander une  brigade  de  hi  division  militaire  de 
Paris  en  1809,  mis  à  la  retraite  lors  de  la  pre- 
mière restauration,  il  nq)rit  du  service  pendant 
les  Cent- Jours,  et  commanda  alors  le  département 
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a'Kurf>-ct-Loir.  Mis  de  nouTean  à  la  retraite  eo 
181:»,  il  mourut  à  Paris  à  Tàge  de  soixante- 
trois  ans.  A.  S....Y. 

■irckives  du  ministère  de  la  giterre.  —  P'Moirei  et 
conquêtes  L  XV. 

*  BAZA:«i-cAVAZZO?ii  (Virginie),  Temme 
poète,  née  à  Mantoue  en  16S1,  morte  en  1715. 
à  fiuastalla.  Elle  tut  membre  de  l'Académie  des 
Gelât  ul(t  Bolojme,  et  demoiselle  d'honneur  delà 
dernière  duchejise  de  Mantoue,  femme  de  Chai*- 
les  Y  de  Gonzague,  qui  fut  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire pour  avoir  embrassé  le  parti  des  Français. 
On  a  (i'clle  :  Fantusle  poetiche;  Naples,  vol. 
in-8°,  réimprimé  avec  le  titre  de  Divertimenti 
porfici. 

fiiographie  des  femmes  célèbres 

*  RAZANo  {Jemi  de),  chroniqueur  italien, 
vivait  dans  le  quatorzième  siècle.  On  a  de  lui  : 
Chronicon  Mutineme,  ab  anno  1002  usque  ad 
annum  1363. 

Miiratori,  Scriptores  Merum  italiearum. 

BAZARAD,  prince  de  la  Valachie  en  1330.  11 
repoussa  victorieusement  les  attaques  de  Char- 
les-Robert, roi  de  Hongrie,  qui  fut  ct^mé  par  les 
Vahujues  postés  sur  les  montajçues,  et  aurait 
péri  sans  le  dévouement  d'un  de  ses  officiers. 
Ba/arad  est  le  premier  prince  de  Valachie  sur 
lequel  Thistoire  nous  ait  transmis  quelques  dé- 
tails. 

.trt  (le  vérifier  les  dates. 

RAZARU  (  Amand) ,  fondateur  de  la  charbon- 
neiie  française,  né  à  Paris  le  19  septembre  1791, 
mortà  Courtry,  près  de  Montfermeil,  le  29 juillet 
1832.  En  1815,  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  dé- 
fense de  Paris.  Rentré  dans  la  vie  civile,  il  occupait 
un  emploi  peu  lucratif  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
lorsqu'il  entra  en  relation  avec  quelques  patrio- 
tes, à  l'aide  desquels  il  fonda  d'abord  la  loge 
des  Amis  de  la  vMtê,  et,  plus  tard,  la  Char- 
honnerir  française.  Dès  ce  moment,  sa  vie  fut 
toute  politiipie  ;  il  publia  plusieurs  brochures,  et 
de  nombreux  articles  dans  le  journal  VAhstar- 
que.  La  charl)onnerie ,  propagée  rapidement  à 
Paris  et  dans  les  départements,  prési*ntait  une 
force  infiurrectionnelle  presque  suffisante  pour 
renverser  le  faible  gouvernement  des  Bourbons, 
lîazard,  qui  la  dirigeait  comme  chef  de  la  haute- 
ment e  et  de  la  vente-suprémey  travaillait  active- 
ment à  concerter  un  plan  d'atta(jue.  C'est  à 
hii  que  fut  cx)ntiée  la  partie  civile  du  complot 
de  Hefort,  qui  échoua  par  suite  de  l'indécision 
habituelle  du  général  I. a  Fayette.  Uazard,  sachant 
que  la  police  avait  le  secret  du  mouvement, 
courut  au-devant  du  général,  qui  n'était  plus 
qu'à  quelques  lieues  de  Béfort  ;  et  sans  perdre 
w\  moment,  revint  avec  lui  à  Paris,  laissant  sa 
réputation  gravement  compromise  par  ce  trait 
de  rourage  et  de  prudence,  qui  fut  regardé 
comme  un  acte  de  lAcheté  par  ses  complices. 
CoTiiprU  au  n  imbre  des  condamnes  contumaces 
d.'  l'<t"oit,  il  n'en  continua  pas  moins  ses  dan- 
gereux   voyages  dans  l'ouest  et  dans  le  midi > 
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puis  il  revint  à  Paris,  où  il  parvint  à  se  sott^- 
traire  aux  actives  recherches  de  la  police.  Il  » 
livra  alors  à  des  études  philosophiques,  et  tn- 
vailla  sous  le  voile  de  Tanonyme ,  afin  de  fair»* 
vivre  sa  fomille.  Dès  ce  jour  Bazard  abandonn 
le  métier  de  conspirateur  :  il  reneontra  des  dis- 
ciples de  Saint-Simon,  entra  arec  em  dan*  uar 
nouvelle  voie  politique ,  et  devint  on  des  rtdv- 
teurs  du  journal  hebdomadaire  ie  Produr- 
teur  (  Itfôô).  Mal  soutenus  par  ie  public,  nr 
pouvant  disposer  pour  leurs  travaui  phîkMo- 
phiques  que  des  heures  gagnées  snr  leur»  loi- 
sirs ou  sur  leur  sommf  il ,  les  ré^hctrars  de  et 
journal,  trop  sérieux  pour  ne  pas  être  à  se«  av- 
teurs  une  charge  pesante ,  se  décidèrent  à  en  in- 
terrompre Ta  publication,  aSn  d'élahoref  dans  k 
calme  de  la  retraite  les  grandes  et  délicates  qœ*. 
tions  qu'Us  avaient  jusqu'alors  effleurées.  Ck  fut 
dans  les  discussions  intérieures  qAe  Bazard,  parla 
fermeté  de  sa  parole,  la  nethfié  iffe  son  e«prit  rt 
la  solidité  de  son  jugement,  parvint  à  sa planr 
à  la  tète  de  ses  amis.  En  1S38,  Pécole  nint-«i- 
monienne,  après  un  silencede  denx  ans,  reprit  «et 
travaux  en  établissantdcs  conférences  pobHqws 
Une  des  plus  bHles  questions  que  Bataid  ait 
développées  dans  cesconféreBcea,  mie  de  relk# 
oii  il  montra  le  pins  de  talent,  ee  M  la  qBMtioB  de 
savoir^  rhvmanïté  avait  tin  avemir  reOçi^J 
devant  elle.  L'Iiiver  suivant,  les  eoon  eonffaiii^ 
rent,  et  il  en  fut  rendu  compte  dans  ane  r^ar 
hebdomadaire,  t Organisateur,  La  révèMieiide 
Juillet,  en  ébranlant  toutes  les  iteHIes  lanH^ii- 
tions,  vint  alors  ouvrir  an  salnt-shBOiiisine  mie 
route  large  et  facile  :  diacun  aentait  qu'il  bMait 
à  la  société  française  autre  chose  qu'une  rrvoln- 
tion  politique.  De  nombreux  dlsdpM  vinfml 
grossir  l'auditoire  do  Baxard.  La  devise  que 
les  saint-simoniras  avaient  adoptée  nllîait  a 
cu\  les  prolétaires  :  «  Toutes  les  InsfituHons  so- 
ciales, disaient-ils ,  doivent  avoir  pour  but  Vè- 
mélioration  morale,  intellecluetfe,  physiqiie,  de 
In  cJa^se  la  plus  nombreuse  et  la  pins  pauvre.  • 
Un  journal  quotidien,  le  Globe^  appela  sur  en 
l'attention  des  penseurs;  les  oorrespoodneei 
s'organisèrent  en  province;  une  DOtfvdle  sacîélé 
se  forma  au  milieu  de  la  société  audeune  :  de 
eut  ses  lois,  ses  mœurs  et  ses  donnes. 
Peu  métaphysicien,  Bazard  se  laissa  f 
entraîner  par  Enfantin,  son  collègue  dans  la  dkw- 
tion  du  saint-simonisme.  Il  s'en  aperçut;  mii^ 
trop  fier  pour  retirer  des  paroles  qnll  avÀ  pra- 
noncées  et  signées  de  sa  main,  et  trop  coascieB- 
cieux  pour  faire  sciemment  un  seul  pas  daM  li 
mauvaise  voie,  il  tomba  sous  le  coup  de  sou  o^ 
reur.  Il  avait  admis,  sans  en  prévoir  les  eoM^ 
quences,  l'égalité  dePe-sprit  et  de  la  matière,  Poifr 
tatiuii  du  principe-amour,  la  création  d^  énM 
sacerdotal,  intermédiaire  entre  la  nalàn  Mkê 
et  la  nature  humaine;  et,  poussé  par  nniaiiii 
lo;:ique,  il  se  trouvait  transporté  au  ddà  dalWil 
normal  de  la  société.  Jusque-là  il  aTiH  paiMft- 
ter  à  l'impulsion  d'Enfantin;  il  avait  tàèam  Ml 
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céder  deyrat  ses  idées  ceNes  de  son  rira],  ev 
adressant,  au  nom  du  saint-simonisme,  au  prés^ 
dent  de  la  chambre  des  députés,  une  lettre  dans 
laquelle  il  repoussait  le  do^me  de  la  commcmauté 
des  femmes,  <]u'on  attribuait  aux  disciples  de 
Saint-Simon.  Mais  il  était  désormais  impossible 
aux  deux  chefs  de  vivre  snr  le  même  fonds  d'i- 
dées: en  1831,  one  scission  éclatante  s'opéra  en- 
tre eux;  et  Bazard,  moins  flexible  et  moins 
adroit  que  son  adversaire,  se  trouva  seul.  Il  es- 
saya de  reconstituer  autour  de  lui  une  école  ;  il 
pubKa  un  premier  manifeste  qu'il  signa  Bazard, 
run  des  deux  chefs  de  Vancienne  hiérarchie 
saint'Simonienne,  chef  de  la  hiérarchie  nou- 
velle; il  attaqua  violemment  Enfantin,  et  dévoi- 
la le  secret  de  la  dissension  qui  avait  commencé 
entre  eux  depuis  vingt  mois  :  il  disait  que  la  so- 
ciété qu'Enfantin  rêvait  de>  ait  être  fondée  sur  la 
corruption,  la  séduction ,  la  fraude.  Mais  il  es- 
saya vainement  de  combattre  :  les  forces  lui 
manquèrent  ;  et,  dans  une  séance  intérieure, 
pressé  par  la  logique  d'Enfantin,  qui  lui  opposait 
ses  (l(k',larations  précédentes ,  il  tomba  frappé 
d'a()ople\ie.  Ce  fnt  un  coup  dont  il  ne  se  releva 
pas  :  retiré  à  la  campagne,  il  y  mourut  de  Ka»- 
gueur.  Razard  fnt,  pour  nons  servir  des  paroleè 
de  M.  Reynaud,  «  un  liomme  paissant,  vertueux, 
désintéressé.  La  connaissance  de  la  vérité  fut  la 
prière  constante  de  son  crrar  ;  s'il  a  failli,  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  plus  périlleux  que 
celui  des  nouveautés;  et  son  ambition,  s'il  y  en  a 
eu  en  loi ,  a  été  de  ce«  anibttions  qui  ne  imfssfnt 
qn^aux  grandes  ftmes.  » 

Le  Bas,  IHrt.  rncpclop.  de  la  France.  —  U  (itobr, 
iSSl  vl  iMt    —  Encyclop.  Notir^Ue. 

*  BAZARDCS  (Jenn-Marc),  littérateWf  et 
poète  italien,  natif  de  Sarzana,  vivait  à  la  fin  cTn 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Discursus  ncade- 
miri^  ainsi  que  de»*  poésies  latines  et  italiennes 

O|(1o»n,    /thcn,Tum  Fiomannm. 

*  BAZtc  (^y ..),  avocat  et  homme  politique, 
né  à  A^en  en  1800  II  est  fils  d'un  graveur  sur 
bois.  Ery  f8?i  il  débtita.  romnne  avocat,  dans 
sa  ville  natale  et  devint  bâtonnier  de  son  ordre 
Après  la  ré\oliition  de  fM8,  il  siéga  successive* 
ment  A  l'assemblée  ronstituante  et  à  rassem- 
blée législative.  A  la  constituante,  il  fut  mem- 
bre du  comité  de  la  justice,  et  vota  contre  le 
droit  au  travail,  pour  les  deux  chambres, 
|K)ur  le  vote  à  la  commune,  pour  la  itropositJon 
Rdfcnu ,  et  contre  la  mise  en  accusation  du 
ministère  <Iu  20  diT.embre.  A  la  législative,  il 
fut  (|uesteur,  et  membre  de  la  commission  de 
rinstruction  |)ul)lique  ainsi  que  de  la  commission 
de  la  loi  (umtreles  (.lubs.l.edcnetdu  i)  janvier  1852 
l'a  rloigné  tem|)orairement  du  sol  de  la  France. 

Jhrtionnatri  df  la  conrrruUiim 

*  BAZEL  (  .Vjr«/«5  ),  médecin  belt;e,  vivait 
dans  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle.  On  a 
<le  lui  .  Descriptio  comrf.r  qui  die  14  nov. 
l,)?:  appnruit  ;  Anvers,  1578,  in-4". 

.s««Tt,  Athrnsp  Bflnicer. 
BAZEI.Y.  Voy,  lUSELlUS. 
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*  BAZHE1I0T  {yassïliï'lmnovitch)^  célèbre 
architecte  russe,  né  à  Moscou,  le  l*'  mars  1737, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  le  2  août  1799.  Il  étu- 
dia l'architecture  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
sous  la  direction  de  Tchevakinsky.  En  1761  , 
il  fut  envoyé  k  Paris  p6ur  y  poursuivre  ses 
études  ;  il  visita  plus  tard  lltalie.  A  sa  rentrée 
eo  Russie,  rhnpératrice  Catherine  le  consulta 
sur  des  plans  d'édifices  qirelle  voulait  faire  éle^ 
ver.  Cest  ainsi  que  le  Kremlin  fut  reconstruit 
sur  un  nouveau  modèle;  fl  fallut  des  sommes 
énormes  pcnir  réaliser  ce  projet  :  un  seul  escalier 
tout  en  marbre  était  évalué  cinq  millions  de  rou- 
bles. La  réputation  de  Bazhenov  est  restée  atta- 
chée èi  cette  gigantesque  entreprise.  Il  fut  chargé, 
en  1776,  d'élever  un  palais  dans  le  style  gothique 
ou  dan?  le  style  moresque ,  à  son  choix  ;  mais 
l'architecte  suivit  ses  propres  inspirations.  Ca- 
therine, mécontente,  fit  abattre  une  grande 
partie  des  premiers  travaux  et  confia  les  pians 
d'une  nouvelle  construction  à  Kazakov.  11  parait, 
du  reste ,  que  Bazhenov  était  tombé  en  disgrâce, 
comme  soupçonné  d'avoir  des  opinions  politiques 
dangereuses,  et  d'entretenir  une  correspondance 
secrète  avec  les  sociétés  maçonniques.  Cepen- 
dant il  revint  en  faveur  sous  Paul  T**,  qui  le  dé- 
cora de  l'ordre  de  Saint-Paul ,  et  le  chargea  de 
l'érection  de  divers  palais.  Son  œuvre  principale 
est  la  magnifique  église  de  Kazan  à  Saint-Pé- 
tersbourg. Bazhenov  s'occupait  aussi  d'études 
littéraires.  On  a  de  lui  une  traduction  de  Vi- 
inwe  en  4  vol.  in-4*,  1790-1797,  en  niRî»e. 

BTfe.nll.  Nottcê  mr  Bazhenov,  dans  le  Téiéçraphe  de 
Moicou. 

Eazicalta  ou  bazzicalutb  (Hercule), 
dessinateur  et  graveur  italien ,  natif  de  Pise.  Il 
ftit  attaché  au  service  du  duc  de  Toscane  et  eut 
pour  mattre  de  dessin  Giulio  Parigi.  On  a  de  lui 
une  collection  de  douze  grands  paysages ,  cinq 
vues  de  batailles,  et  V Entrée  triomphale  des 
chariots,  dessin  qui  a  été  gravé,  d'après  lui, 
par  Stephen  de  la  Betla. 

HeliM'ckea,  Dictionnaire  des  Àrtittet. 

BAZIN ,  noms  de  plusieurs  médecins  (hinçais, 
qui  paraissent  avoir  tous  appartenu  à  la  même 
femUle.  Les  voici,  dans  l'ordre  chronologique  : 

I.  BAZifl  (GiiiZ/aume), médecin,  natif  des  en- 
virons de  Chartres,  mort  en  1500.  II  fut  élu 
doyen,  en  1472,  de  la  Faculté  de  médecine;  c'est 
•DUS  lui  que  fut  bâtie  Tancienne  École  de  méde- 
cine, rue  de  la  Bùclierie.  On  ignore  en  quel 
lien  la  Faculté  faisait  auparavant  ses  cours.  L'é- 
cole de  la  Bûcherie  ne  fut  achevée  qu'en  1477 , 
et  agrandie  en  1519  et  1571. 

Biographie  médicale. 

II.  BAZIN  (Denis),  médecin  français,  professait 
la  cliirurgie  â  Paris  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  ;  il  mourut  le  5  septembre  I632. 
On  a  de  lui  :  Ergo  senilis  juventus  ùxuiAupio; 
judicium  ;  Paris.  1630,  in-4*. 

III.  b  A zi  .N  (  .s /  nwn  ) ,  médecin  français,  fils  de 
Claude  Bazin,  mort  en  1660.  11  fut  doyen  de  la 
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Faculté  de  Paris  en  1638,  et  présida,  en  cette 
qijalité ,  au  choix  de  la  nourrice  de  Louis  XIV. 
On  a  de  lui  :  Ergo  ex  carie  pudendi  callosa 
cicatrix  syphilis  certissimum  signum;  Pa- 
ris, 1628 ,  in-4°  ;  —  Ergo  magis  ah  aère  quam 
aliment is  corpus  mutatur;  Paris,  1598,  in-4**. 

Biographie  Médicale, 

IV.  BAZIN  (  GilleS'Augustin  ),  médecin,  natif 
de  Paris,  mort  en  1754.  Il  exerça  sa  profession  à 
Strasbourg:;,  et  se  livra  spécialement  à  Tétnde  de 
la  botanique  et  de  l'histoire  naturelle.  On  a  de 
lut  :  Observations  sur  les  plantes  et  leur 
analogie  avec  les  insectes;  Strasbourg,  1741, 
m-8°  ;  —  Traité  de  V accroissement  des  plan- 
tes, 1743,  in-8**;—  Histoire  naturelle  des 
abeilles;  Paris,  1744,  2  vol.  în-12;  —Lettres 
sur  les  Polypes  ,  1745,  in- 12  ;  —  Abrégé  de 
r Histoire  des  Insectes,  pour  servir  de  suite  à 
celle  des  Abeilles;  Paris,  1747,  4  vol.  in-12: 
c'est  un  excellent  extrait  de  Touvrage  de  Réau- 
mur;  —  Description  des  courants  inagné- 
tiques;  Strasbourg,  1753, in-4';  —  le  Traité 
sur  racier  d'AUace  est  du  ft^re  atné  de  Bazin. 

Bioqraphie.  Médicale. 

BAZIN  (/ffC9ue.f-At907iter),  publiciste,  né 
au  Mans  en  1771 ,  mort  le  20  janvier  1820.  Il 
se  fit  cx)nnaftre  de  bonne  heure  par  son  dévoue- 
ment inaltérable  à  la  cause  démocratique.  11  fit 
d'abord  de  Topposition  au  Directoire  dans  un 
journal,  le  Démocrate,  qui  fut  bientôt  supprimé. 
Il  attaqua  ensuite  le  gouvernement  de  Napoléon, 
et  fut  détenu  à  Ilam  comme  complice  de  Malet, 
bien  que  la  justice  n'ait  pu  produire  aucune 
pr(>uve.  Rendu  à  la  liberté  en  1814,  il  essaya 
en  vain  d'organiser  une  guerre  nationale  à  l'in- 
vasion des  alliés.  Ses  brochures  à  quinze  et  vingt 
centimes,  pour  l'instruction  du  peuple,  lui  sus- 
citèrent un  procès  devant  la  cour  royale  d'An- 
gers ,  où  il  fut  acquitté.  Mais,  en  butte  aux  tra- 
casseries de  la  police ,  il  mourut  à  la  suite  d'un 
duel.  Ses  brochures  et  pamphlets  ont  été,  pour  la 
plupart,  f)ubiiés  sous  ce  titre  :  le  Lynx;  Paris  , 
1814,  in-8",  et  :  Suite  du  Lynx;  ibid.,  1817, 
in-8°.  —  Outre  ces  pamplilets ,  on  a  de  lui  : 
Jacqueline  d'Olysbourg,  mélodrame  représenté 
à  l'Ambigu  en  1 803;  -—  Charlemagne,  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers;  Le  Mans,  1817,  in-8*;  — 
Lettres  françaises;  1807,  lu- 18;  —  Let- 
tres philosophiques;  1814,  in-8";  —  Séide^ 
nouvelle;  Lt»  Mans,  1816,  in-8'>; —  Voltaire  et» 
Jinusscau,  conte  si  Von  veut;\]Âd.,  1817,  in-8'. 

niographie  des  Contemporains. 

^BAZiN  (Jean),  diplomate  français,  né  à 
Rlois  le  23  septembre  1538 ,  mort  en  1592.  11 
exerçait  <lans  cette  ville  les  fonctions  de  procu- 
reur du  roi,  lorsqu'il  fut  choisi  en  1572  pour 
accompagner  en  Pologne  l'évéque  de  Valence, 
chargé  de  profKiser  aux  états  de  ce  royaume  le 
duc  <rAnj(>u  comme  successeur  de  Sigismond- 
Auiîusto ,  «lemier  roi  de  la  famille  des  Jagellons. 
Bazin  prononça  en  latin ,  «i  la  diète  de  Kaliscli , 
une  liaraiigue  qui  fut  accueillie  par  les  plus  vifs 


applaudissements.  Qiiel<i!ie  temps  après ,  il  fut 
envoyé  à  la  diète  de  Varsovie,  puis  à  eelle  de  U 
petite  Pologne ,  où  il  sut  gagner  au  duc  d^Aqjoa 
les  suffrages  de  la  nM^orité  de  la  noblesse.  Apiès 
avoir  ainsi  contribué  activement  à  rélectioo  de 
ce  prince ,  il  revint  en  France  pour  rendre  compte 
an  roi  du  succès  de  sa  mission.  Mais  bîentdC  il 
fut  renvoyé  en  Pologne  avec  le  titre  de  résident. 
Des  dissensions  s'étaient  élevées  parmi  les  nobles  ; 
un  i>arti  nombreux  demandait  une  diète  foéné- 
raie  :  il  ne  s'agissait  de  rien  inoins  cpie  de  rt- 
venir  sur  Télection  du  roi.  Le  résident  fruiçais 
parvint  à  apaiser  tous  ces  troubles,  et  le  duc 
d'Anjou  lui  fnt  redevable  une  seconde  fois  du 
trône  de  Pologne.  A  son  retour  en  France,  Bazia 
fut  accusé  de  protestantisme,  et  Ibroé  de  s'exiler. 

L'un  de  ses  Als ,  Isaac  Bazih  ,  fUt  nommé  m 
1626  député  général  des  protestants  de  France 
auprès  du  roi ,  et  exerça  cet  emploi  Jusqu'à  i» 
mort. 

Moréri,  Dieu  hiêU  -  Le  Bit.  Bme^ei,  de  ta  Hiwuê. 

*  BAZIN  (/can-Bap^is/e), théologien  et  hagio- 
graphe  français,  né  à  Auxonnele  14  Janvier  1637, 
mort  dans  la  même  ville  le  30  janvier  1706.  Il 
était,  esï  1673 ,  procureur  général  de  l'ordre 
des  Cordeliers  de  Djjon.  On  a  de  lui  :  Praxis 
recollectionis  aninue,adusum  Frairum  Mi- 
norumde  observaniia  provinâarum  GûUiir; 
Paris,  Dezallier,  1686,  in-12;  —  ia  Grand*- 
Messe  et  la  manière  de  Fentêndre  et  d*f  as- 
sister saintement,  selon  teêprii  de  JM!.  et  de 
V Église;  Lyon,  1687,  in-12;  —  J^cloircisie- 
ments  sur  la  sainte  Meue,  Jusii/lée  par  VÈ- 
criture,  les  conciles  et  les  Pèree;  Lyon,  de  h 
Roche ,  1688 ,  in-12  ;  '  /et  Magn\/ljemtees  de 
Romeà  la  canonisation  des  bienheureux  Jean 
Capistran  et  Pascal  BayUm,  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint' François,  avec  les  Vies  des  saints 
Laurent-Justinien  9  Jean  Faconde  et  Jean  de 
Dieu ,  canonisés  avec  eux  ;Lyaa^  1893,  in-8*; 
—  Quelques  remarques  sur  le  grand  eoueent 
de  Saint' Bonaventure  de  Lyon  ;  Lyon,  1097, 
in-12;  —  Abrégé  de  la  Vie  de  saini  Jean  Gt- 
pistran ,  etc.  ;  Lyon,  1698,  In-B*. 

Paplilnn,  Btbltotkéquê  de»  jimUmr»  U 
t.  1.  p.  10  et  fO. 

*  BAZIN  (  Ejouise-Hélène  de  ),  I 
vivait  à  Soissons  dans  la  première  noHIé  da 
dix-huitième  siècle.  On  a  d'elle  :  Éioge  de  la 
ville  de  Soissons,  en  vers  ;  Soissons,  1712,  IM*. 
Elle  en  a  donné  elle^nême  un  ntratt;  Parii, 
1713,  in-4». 

Lelonfr,  BibHotkèqu  hUHoriqmm  4»  ta  FVwaea.  éM 
Fontette. 

BAZIN  (Mcolas  ) ,  graveur  ftançait,  wé  vm 
1636  à  Troyes,  mort  vers  1706.  n  Tint  fort  Jennek 
Paris,  et  ent  pour  maître  Claude  Mellan.  Sespièni 
sont  des  portraits  et  sujets  de  dévotion,  tons  dm 
même  format  (  in-4*),  qui  |iorte  enoore  le  bom 
de  Bazin.  On  a  de  lui  plusieurs  gravures  es- 
timées, d*après  leCorrége,  le  Guide,  PhUippe  de 
Champagne,  Lebrun,  etc. 
Michel  Huber,  Maniut  da  Cmrinx,  de.  L  VII,  |k  nr. 
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BAZIN  (  Thomas).  Voy.  Basin. 

*  BAZIN  {Ànaïs)  DE  Raucou,  historien  fran- 
çais, né  à  Paris  le  8  pluv.  an  V  (27  janyier  1797), 
mort  le  23  août  1850.  Il  commença  ses  études  à 
Paris  et  les  interrompit  à  dix-sept  ans  pour  entrer 
dans  les  gardes  du  corps.  Devenu  avocat  en  1818, 
il  se  voua  en  même  temps  aux  travaux  littéraires, 
et  concourut  avec  succès  à  plusieurs  prix  acadé- 
miques. On  a  de  lui  :  Éloge  historique  de 
Chrétien-Guillaume  Lamoignon  de  Malesher- 
6es;  Paris,  F.  Didot,  1831;  ouvrage  qui  fut 
couronné  par  l'Académie  française  le  9  août 
1831  ;  —  la  Cour  de  Marie  de  Médicis ,  mé- 
moires  d*un  cadet  de  Gascogne  (  1615-1618  ); 
Paris,  1830,  in-8";  —  V Époque  sans  nom.  Es- 
quisses de  Paris  (1830-1833);  Paris,  Mesnier, 
1833  ;  —  Histoire  de  France  sous  Louis  XI  II; 
Paris,  183  7,  2  vol.  in-S**,  qui  obtint  de  TA- 
cadéinie  française  le  prix  Gobert;  —  Histoire 
de  France  sous  le  ministère  de  Mazarin  ;  1842, 
2  vol.  in-8*;—  Études  d' Histoire  et  de  BiogrO" 
phie;  Paris,  1844.  M.  de  Raucou  avait  été  auto- 
risé en  1834  à  joindre  à  son  nom  celui  de  son 
bienfaiteur  M.  Bazin ,  et  à  s'appeler  désormais 
Bazin  de  ^Raucou, 

Saintc-ReuTe,  Causeries  dulundi,  t.  Il,  p.  486.  —  Qaé- 
rard .  la  France  littéraire^  iiupplément. 

BAZINB.  Voy.  Basine. 

BAZINGHBN  (  François- André  Abot  de), 
numismate,  né  à  Boulogne-sur-Mer  le  17  juillet 
1710,  mort  en  1791.  Il  fut  pendant  trente  ans 
conseiller  à  la  cour  des  monnaies  et  contri- 
bua à  fonder  à  Boulogne  une  société  d'agricul- 
ture. On  a  de  lui  :  Traité  des  monnaies  et  de  la 
juridiction  de  la  cour  des  monnaies,  en  forme 
de  dictionnaire;  Paris,  1764,  2  vol.  in-4*;  — 
Tables  des  monnaies  courantes  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde;  1776,  in-16;  —  Recher^ 
ches  historiques  concernant  la  ville  de  Bou- 
logne-sur-Mer  et  l'ancien  canton  de  ce  nom; 
ibid.,  1822,  in-8°;  —  les  Aventures  du  comte 
de  Vineville  et  d'Ardelise  sa  fille;  ibid.,  1822, 
in-8°  ;  roman  historique. 

Cannlor.  Éloge  historique  de  Bazloghen  ,  dan»  le  Ma- 
gasin encyclopédique  de  Mtllln,  année  17M. 

KAZiRE  ou  BASiRK  (  Cloude),  membre  de 
la  convention,  né  à  Dijon  en  1764,  mort  le  3 
avril  1794.  Il  était  commis  aux  archives  des 
états  de  Bourgogne  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  fut  d*abord  nommé  membre  du  directoire  du 
district  de  Dijon,  puis  député  du  département 
do  la  Cùte-d'Or  à  rasseml>lée  législative.  Dans 
la  séance  du  1 1  novembre ,  il  dénonça  un  rece- 
veur général  des  fmances  qui  engageait  ses  em- 
ployés à  éinigrer.  Le  23,  il  vota  la  suppression 
des  costumes  religieux  et  la  liberté  des  cultes  ;  le 
25,  il  fil  créer  le  comité  de  surveillance.  Le  4 
février  1792  ,  il  s'éleva  contre  l'exportation  du 
numéraire,  et  demanda  trois  jours  après,  comme 
remède  à  ce  mal,  la  séquestration  des  biens  des 
émigrés.  C'est  par  lui  que  la  nation  fut  instruite 
de  l'existence  du  Comité  autrichien,  dont  lebat 
était  une   réaction  contre-révolutionnaire.  Un 
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juge  de  paix,  nommé  Larivière,  lança  contre  lui 
un  mandat  d'amener;  mais  l'assemblée  le 
prit  sous  sa  protection,  et  mit  Larivière  en  ac- 
cusation. Depuis  ce  temps,  Bazire  coopéra  acti- 
vement aux  journées  du  20  juin  et  du  10  aoM 
1792.  Après  cette  dernière  journée  il  sauva  plu- 
sieurs soldats  suisses,  en  faisant  décréter  qu'ils 
étaient  sous  la  sauvegarde  de  la  loi.  C'est  à  lui 
que  Ton  doit  la  prohibition  des  inhumations 
dans  les  églises.  Représentant  du  département 
de  la  Côte-d'Or  à  la  convention,  il  se  rangea  d'a- 
bord parmi  les  montagnards,  demanda  la  peine 
de  mort  pour  tout  individu  qui  proposerait  de 
créer  «  une  puissance  héréditaire  et  indivi- 
duelle, »  dénonça,  le  14  décembre  1792,  Brissot 
à  Louvet,  et  vota  la  peine  de  mort  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XYI.  Dans  le  mois  de  février  1793, 
il  ftit  nommé  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  envoyé  en  mission  à  Lyon,  avec  Leg^n- 
dre  et  Rovère.  Il  cassa  la  munidpalité  de  cette 
ville,  qui  était  du  parti  girondin,  et  la  recomposa 
avec  des  honnnes  qui  partageaient  ses  principes. 
Au  31  mai ,  il  parla  contre  la  commission  des 
douze,  et  demanda  que  la  convention  all&t  frater- 
m'ser  avec  le  peuple,  qui  attendait  à  la  porte,  et  que 
l'assemblée  expulsât  de  son  sein  les  partisans 
de  Vergniaud  et  de  Brissot.  Le  22  juillet,  il  dé- 
nonça Custine  ;  le  28  août,  il  provoqua  la  loi  qui 
déclarait  la  république  en  état  de  révolution  ju»* 
qu'à  la  paix.  Quelques  jours  après,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  convention,  et  proposa  la  loi  qui 
ordonnait  le  tutoiement.  Le  10  novembre,  il  com- 
battit la  motion  qui  avait  pour  but  de  forcer  les 
représentants  du  peuple  à  rendre  compte  de  leur 
fortune,  et  parla  contre  le  système  de  la  terreur. 
Accusé  de  complicité  avec  Chabot  et  d'autres  dé- 
putés convaincus  d'avoir,  en  vue  d'un  sordide 
intérêt,  falsifié  un  déerrt  de  la  convention  re- 
latif à  la  Uquidation  de  la  compagnie  des  Indes, 
et  d'avoir  corrompu  Fabre  pour  acheter  son  si- 
lence. Bazire,  quoiqu'il  eût  dénoncé  le  crime  aa 
comité  de  salut  public ,  fut  décrété  d'arrestation 
le  16  janvier  1794.  Après  une  détention  de  quatre 
mois  au  Luxembourg,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire ,  condamné  à  mort  le  3  avril,  et 
exécuté  le  même  jour.  Le  corps  législatif  ac- 
corda, le  2  mai  1797,  une  pension  à  sa  veuve. 

Le  Rat,  DietUmnmirê  mepclopéd.  de  la  France,  -« 
Biographie  du  Ccmtêwtporains. 

BAZiiJS.  Voy.  Baaz. 

*  mk%ocmK{Dominique'Christophe)y\tomme 
politique  français,  né  le  26  février  1757  à  Saint- 
Mihiel  (Lorraine),  mort  le  29  octobre  1817  à 
Paris.  Avocat  du  roi  à  Saint-Mihiel,  il  fut,  le 
10  juin  1782,  nommé  procureur  au  bailliage  de 
cette  ville;  le  Um-état  de  Bar-le-Duc  le  nomma 
député  aux  éUU  généraux  où  il  resU  dans 
l'obscurité.  Devenu  en  1790  commisttire  près 
le  tribunal  du  district  d«  Saint-Mihiel,  il  fut  élu 
membre  de  la  Convention  (août  1792);  il  prit 
part  au  jugement  de  Louis  XVI,  répondit  affir- 
mativement sur  la  question  de  ruipabilité,  et 
\ota  iK>ur  l'appel  au  peuple,  la  détention  et  le 
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s\ii<i^.  demandant  que  le  roi  fût  détenu  jusqu'à 
iM'  <^u'il  n'y  eût  plus  d'ol)stac.le  à  m  déportation. 
roininis<aire,d'al)ord  provisoire,  piiisdéKnilif  du 
gouvernement  près  les  tribunaux  de  la  Meuse, en 
17*)7,  il  fut  nommé  au  conseil  des  ancienfi,  fut 
élu  secrétaire  l'année  suivante,  et  cessa,  en  Tan  XI, 
d('  lai IV  partie  de  cette  assemblée.  Enfm  il  obtint 
succi'ssivcment  l'emploi  de  procureur  impérial 
près  le  tribunal  criminel  de  la  Meuse ,  et  ct^ui 
d'avocat  général  à  la  cour  bnpériale  de  Nancy.  En 
181Ô,  il  siégea  à  la  cliambre  des  représentants, 
et  la  môme  année  à  la  chambre  des  députés  des 
départemecits. 

Le  Bas,  Di>t.  encgclop.  de  la  France.  —  Biographie 
des  Contemporains. 

;;b.\zot  (  Etienne- François),  littérateur 
français  conteiniK)rain,  né  à  Cliâteau-Chinon 
(MiHre)  le  i;j  mars  1782.  11  a  public,  à  diffé- 
ieiil»'s<'p(unn'x,  /c  Mintuvldcs  Francs-Maçons  ; 
F'aris,  J8i2,  in-l'.>,  réim|)rimé  sept  fois;  —  VÉ- 
lofjc  historique,  de  iabhé  de  VÈpée  ;  1819  et 
ditliMviits  ouwages,  ejitrc  autres?,  vol.  in-18de 
(■on  tes  a  t' usage  de  la  jeunesse,  et  un  Recueil 
dcpocsies.  M.  Bazota  dirigé  la  Biographienou- 
rclle  dos  Contemporains. 

Li'  llis.  Dict.  nicyclop.  de  la  France.  —  Qaérard.  la 
France  iUteraire. 

BAZVALKN  {Jean  de),  gentilhomme  atta- 
ché à  la  cour  de  Jean  IV,  duc  de  Hrctagnc  (1387). 
("fst  à  lui  que  revint  l'action  généreuse  que  Voi- 
lure ,  dans  sa  tragédie  lY.idêlnïde  Duguesciln, 
pr/^ti*  au  sire  de('ouci.  Voyez  Clisson. 

B\//Ac:co.  Voy.  Poncuino. 

*  UA/ZANi  (  (insparo),  peintre,  de  l'^îrole  de 
Modène,  né  h  Reggio  en  1701,  mort  en  1780.  Il 
(•\<'ella  dons  la  peinture  de  décorations  théâ- 
trales. 
Tmhoschi,  .\otizie  deqli  ^rlrfiei  Modrnesi. 

^iiAZZANi  (  Giusrppp) ,  peintre  ,  né  à  Man- 
toue,  mort  en  t7fit'  directi'ur  de  TAcadémiede 
peinture  de  cette  ville.  Il  fut  élèYC  de  Canti ,  et 
prit  injilheureusement  à  son  école  Thabitude 
d'une  |)réc!pilation  qui  nuisit  trop  souvent  à  la 
perfection  d««  ses  oMivres.  Cfrand  admirateur  de 
Rulx-ns ,  il  s'i'fTorça  «Ir  siiivn?  ses  traces ,  et  en 
eija  il  fut  aidé  par  sa  brillante  imagination;  mais 
il  ne  put  jamais  approcher,  pourlec^iloris,do  son 
iriiniitaiilemo<h>le.  Il  a  beaucoup  point  à  fresque  à 
Mantoiie.  K.  lî — :«i. 

V>'|j.i,  .VMfiiiV  dr'  i'rt'ffssori  JiantjOvanL 

ftAZ/AM  Mafhini),  médecin  italien ,  né  à 
litdogiie  le  ir>  avril  1074,  mort  le  29  déitembre 
17  îO.  Il  cludia  la  botanique  et  la  mé<1ecinc  dans 
sa  ville  natale,  où  il  obtint  ensuite  une  cliaire.  Il 
a  laiss*»  un  ouvnige  intitulé  l)e  ambiguë  pro- 
latin  in  judicium  crimina/ionihus  consulta- 
tioncs  plnjsico-mvdiv;v  nonnuUa\  I74:>,  in4*. 
Il  s'est  surtout  fait  cimnaitre  i>ar  sese\[icrie4ice8 
^u^  le  moyen  de  colorer  tes  os  des  animaux  en 
leur  faisant  manger  <le  la  :aciue  de  ^rance 
(  Commentain's  de  Tinst  tue  de  i>olog|ie,  t.  II  ). 
L  auteur  avait  nourri  plusieurs  pinilets  avec  de 
lu  garance',  et  les  résultats  de  ses  expériences 
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sont  en  tout  coulormes  k  celleft  de  Duliaiiid,  ci- 
œpfé  que  ses  poulets  ont  très-bien  résistt:;  u 
lieu  que  ceux  de  Duhamel  n*oDt  pu  soutenir  la    j 
épreuves  auxquelles  iï  les  avait  soumit.  1 

Miiz/urlii'UI,  Scritlorid'tUUia, 

*BAzzÂ9io  (  François- Angeiueciodi  ),  dM- 
niqoeur  italien ,  vivait  au  seizième  siède.  Oi 
a  de  lui  :  Cronica  délie  csoie  deii'  Aguila  dêU 
anno  1436  al  158â. 

Muratori,  ^nKffiitt.  UaUm  maâii  «ri.  «oL  VI. 
,  *  BAZSANO  (Guillaume),  littérateur  ilaliM, 
natif  de  Nice ,  vivait  daas  la  dernière  moitié  di 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  rUiura^  coméAe 
( en  prose )  ;  Trino,  tàôb^  iii-4**  ;  —  /a  Cliûê, 
rime  diverse;  Trino,  1571,  in-B**. 

MauurhelU,  Serittori  dritaiio. 

BAZziCALVA  (  Àscagne-MoTie  ),  médrdo  de 
Lucques,  vivait  au  commencement  du  dix-M- 
tième  siècle.  Il  a  publié  un  livre  où  il  f  \pliqM 
les  causes  des  malailics  par  des  raisons  m- 
pnintées  à  la  roécaniqne.  Ce  Uvre  a  pour  titre  : 
yovum  syslema  medica-mechanieum  et  mon 
iumorum  methodus,  quorum  noÊtUme  compre- 
henduntur  inJlamnuUioMS  ver*;  Punc, 
1701 ,  in-4°.  L'auteur  expliquait  rinllannnalioa 
par  des  raisons  mécaniques ,  rappelant  ainsi  le 
système  de  Baglivi. 

Biographie  Médicale. 

*  RAzziKoou  BASZim,  00»  eommun  à  doii 
musiciens  : 

Aalale,  com|M>siteur  et  organiste,  mort  à  Ber- 
gamo  en  1639.  On  a  de  lui  :  Meue,  mofrfti  e 
dialogliï  a  cinque  voci  concertai»;  —Mottfli 
a  una,  due,  tre  e  qualro  vocl ,  iib,  le  II;-- 
Messe  e  Salmi  a  tre  concertatî;  ~  Arie  rfi- 
versc.  Toutes  ces  enivres  ont  été  iinpiluiéis  à 
Bergame. 

François,  téorUste  et  oomposîteor,  frèn 
cadet  du  précédent,  né  à  Lovero  (  ttat  vMtiei) 
vers  1000,  mort  à  Bcrgamc  le  15  avril  IG60.  On 
a  de  lui  :  Suonate  di  tiorba;  —  Camzonette 
a  voce  sola  ;  —  la  Representazlone  di  S.  Or- 
sola,  con  diversi  inslrumentif  oralnrio. 

II.  (.alfl,  ScrUt,  Bergamêicki, 

mé,  (le)  Foy.   ijb  b£. 

*bA  (du  ),  médecin  françaby  vivait  dMi  II 
dernière  moitié  du  dix-septième  sIède.  On  a  di 
lui  :  Medullamedieinm  tkeoreUBee;  Pnm,  tffl. 

Kœnig .  BibUatkeea  vclau  et  hom  i 

*  BRAca  (  Jean  ),  tliéologpen  am^ricritt. 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
Il  fut  ministre  à  Newton,  dans  la  pio 
Connecticut.  On  a  de  lui  (en  anglais)  : 
ches  sur P État  des  Morts;  I7&6;  — 
voir  de  Vamourde  lu»  ennemia,  17tt. 

Allen,  ÂWitr.  BlOfraph. 

* BRAGOB  on  BBCOH  (Tkamos) , 
anulais ,   né  dans  le  eomté  de  Elorf 
SufTolk  en  1512 ,  mort  è  Cantorbéry  *- 
étudia  la  théologie  à  TuniversiCé  de 
et  embrassa  avec  ardeur  la  <     se 
Il  avait  été  nommé  CB  Iâ4>  i 
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ï^ltiennc ,  à  Walbrook  ;  mais  H  en  fut  dépossédé 
à  l'avéQement  de  la  reine  Marie,  et  envoyé  en 
exil.  11  donna  lui-même,  dans  le  Jewel  oj  Joy, 
un  récit  curieux  de  sa  vie  errante.  11  rentra  en 
grâce  sous  le  règne  d'Elisabeth,  et  devint 
chanoine  de  Cantorbéry.  Il  a  laissé  :  a  Potation 
/or  Lent;  —  the  Pathway  unto  Frayer; 
—  the  Nosegay  ;  —  David* s  Harp;  —  A  trea- 
Use  offasting  ;  —  the  Castle  of  Con\fort  ;  — 
the  Solaceofthe  Soûl;  — the  Christian  Baih 
guet;  —  the  Fortress  o/the  Faithful;  —  the 
Christian  Knight;  —  the  Pomander  o/ 
Frayer;  —  the  Sick  man's  salve.  Tous  ces 
écrits  ont  été  réunis  en  deux  volumes  in-fol. 
par  John  Day,  imprimeur,  et  publiés  en  1564. 
Th.  Bi'acon,  the  Jewel  of  Joy.  —  Ro«e,  New  Biog. 
iJùtinnorif. 

*BEALB  {Barthélémy) f  médecin  anj^lais, 
vivait  vers  le  commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Fssay  attempting  a  more 
certain  and  satis/actory  discovery,  both  oj 
the  true  causes  of  the  diseases  proceeding 
from  vicions  hlood;  Londres,  1706,  in-8**. 
L*auteur  y  établit  la  nécessité  de  la  saignée,  et 
d'un  examen  attentif  dii  sang  encore  chaud. 

Carrère,  Bibliothèque  de  la  Médecine.  —  Biographie 
Médicale. 

2BEAI.E  (  Guillaume)  f  compositeur  anglais, 
né  à  Londres  vers  1790.11  a  publié,  en  1820, 
une  collection  de  Madrigaux  et  de  Glees  (  chan- 
sons ),  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  ea 
AngleteiTe. 

FéUA,  Biographie  unirer selle  des  Musiciens. 

*  BEALE  (  Jean  ) ,  médecin  anglais  du  dix- 
septième  siècle.  11  a  publié,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres ,  plusieurs 
mémoires,  parmi  lesquels  on  distingue  les  sui- 
vants :  Swr  la  Phosphorescence  des  matières 
anima  l  es,  k^i  sur  la  prétendue  propriété  qu'au- 
rait V application  de  la  main  froide  d'un  mort 
pour  guérir  1rs  tumeurs  cystiques.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  opuscules  sur  l'agriculture 
et  l'économie  rurale. 

Biographie  médicale. 

BEALE  (Marie)  f  femme  peintre,  née  en  1632, 
dans  le  C4)mté  de  SufTolk  en  Angleterre  ;  morte 
le  8  décembre  1G97.  Klle  se  distingua  dans  la 
peinture  des  portraits ,  et  égala  les  artistes  ses 
4U)nt«'Tn|M)rain8  en  coloris,  en  force  et  en  viva- 
cité. Phisitîurs  de  ses  portraits,  tels  que  ceux 
de  Tillotson,  de  Stillingfleet ,  de  Patrick,  de 
WHkniy  etc.,  existent  encore  dans  la  collection 
du  comte  llchester  à  Melbury.  Cette  artiste  a  co- 
pié avec  beaucoup  d'exactitude  les  ouvrages  de 
sir  Pi«Tre  Leiy  rt  de  Van  Dyck.  Klle  cultivait 
aussi  la  poésie,  et  a  |)araph  rasé  quelques-uns  des 
Psaumes  de  David  dans  la  version  du  docteur 
W(MHlford.  Son  éjwux  et  deux  de  ses  fils  ftirent 
aussi  pnintres. 

W.ilpoi»-.  anecdotes  of  Paintlnç.  —  Hdoeckeo, 
Dictionnaire  des  .4rtisUs. 

*  BEALK    Robert),  en  latin  BBLFS,  juris- 

consiil!''  ;iii:îljii8,  célèbre  comme  coileclionoeur 
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et  bibliomane,  morteo  1601.  Equjé  pour  8e«  pei- 
nions religieuses,  il  visita  la  France,  l'Allemagne, 
l'Italie,  où  U  fit  l'acquisition  des  livres  |£s  plus  cu- 
rieux, et  [&r\  int  à  se  faire  ainsi  une  des  plus  belles 
collections  historiques  de  l'Europe.  Elle  servit 
à  former  le  fameux  recueil  des  historiens  espa- 
gnols, publié  à  Francfort  en  1579 ,  sous  ce  titre  : 
Rerum  hispanicarum  scriptores  aliquot,  ex 
bibliotheca  clarissimi  viri  Donùni  Roberti 
Beli,  Angli.  A  Tavéneroent  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  Beale  revint  dans  sa  patrie,  et  y  reprit  «a 
profession  de  jurisconsulte.  Sir  Francis  Wal- 
sjngliam ,  dont  il  avait  épousé  la  soBur,  l'initia  k 
la  vie  politique ,  en  se  l'adjoignant  comme  secré- 
taire dans  son  ambassade  près  la  cour  de  Franoe, 
et,  plus  tard,  près  du  prince  d'Orange.  Beale 
fut  à  son  tour  employé  comme  plénipotentiaire 
de  la  Grande-Bretagne  dans  ses  traités  avec  l'Et^ 
pagne.  Il  assista  en  cette  qualité  à  la  négociation 
qui  amena  le  traité  de  Berwick  en  1600.  On  a  de 
lui  quelques  lettres  diplomatiques  qui  se  trou- 
vent dans  Lodge,  Illustrations  oJ  BrUish  his- 
tory,  et  dans  Wright,  Queen  Elisabeth  and  her 
times. 

Rose,  Nêw  Biographicinl  DicUonarn. 

*BEJkM  (Richard  ) ,  historien,  peintre  et  gra- 
veur anglais,  né  en  1792,  mort  à  Uastingsle  24 
juin  1817.  Le  fini  de  ses  portraits  lui  valut  une 
réputation  méritée;  ses  planches  anatoroiques 
sont  remarquables  pour  la  finesse  du  trait,  la 
force  et  la  correction  de  l'ensemble.  Vers  1814, 
Bean  abandonna  la  gravure  pour  U  peinture.  Q 
vint  à  Paris,  et  y  étudia  les  vieux  maîtres,  Micliel- 
Ange ,  Baphaël  et  Albert  Durer;  il  visita  les  ate- 
liers des  peintres  d'alors,  David,  Gérard,  etc.; 
après  quoi  il  rentra  en  Angleterre,  où  ua 
autre  goût  s'empara  de  lui.  Bean  s'adonna  en- 
tièrement à  la  musique  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva par  accident  :  il  se  noya  en  se  baignant  à 
Uastings. 

CentUmau's  JJtig.,  vol.  LXXXVII.  p.  868. 

*  BEABD  (Jean  ) ,  artiste  dramatique  ani^iuiSy 
né  en  1717,  mort  en  1791.  U  était  doué  d'une 
voix  de  ténor  des  plus  rares,  et  joignait  à  une 
excellente  méthode  de  chant  un  véritable  talent 
de  comédien.  Il  a  laissé  de  grands  souvenirs  aux 
tliéâtres  de  Covent-Garden  et  de  Drury-Lane  : 
lui  seul  a  su  rendre  dans  tout  leur  pathétique 
et  leur  suavité  les  admirables  composiCioiu  de 
llficndel. 

Dict.  of  Muiic.  —  Hogarth ,  M«moir$  of  the  Èfuti- 
cal  Dramat.,  Il,  87,69. 

*  BEABD  (  Tfiomas),  graveur  irlindais ,  vivait 
vers  1728.  Il  a  gravé  des  portraits  en  demi-tehite, 
d'après  Guide  et  KneUer. 

Brynn,  Met. 

BEABDÉ  DE  L^BBATB  (...) ,  économiste  et 
agronome,  né  vers  le  conunencement  du  dii- 
buitième  «èclc  (1),  mort  en  1771.  On  a  de  lui  : 
Dissertation  qui  a  remporté  le  prix  sur  la 

(1)  A  AU-la-Chapelle  peut-étn ,  où  U  éUtt,  en  nm^ 
docteur  ea  droit  cIyII  et  cânoo. 
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sui-i^,  «lemandant  que  le  roi  fût  détenu  jusqu'à 
ce  (juil  n'y  eût  f)lus  d'ol)sta<-.le  à  sa  déporlatioD. 
Commissaire, d'abord  provi>oire,  pnisdélinilif  du 
gui iverncment près  les  tribunaux  de  la  Meuse, eu 
17{)7,  il  fut  nommé  au  conseil  d<^8  anciens,  fut 
élu  secrétaire  Paunée  suivante,  et  cessa,  en  l'an  XI, 
d(>  faire  partie  dec4^tte  assemblée.  Knfin  il  ot)tint 
successivement  l'emploi  de  procureur  impérial 
près  le  tribunal  criminel  de  la  Meuse ,  et  ci'iui 
d'avocat  {général  à  la  cour  impériale  de  Nancy.  £n 
1815,  il  sié<^ea  à  la  cliambrc  des  représentants, 
et  la  môme  année  à  la  chambre  des  députés  des 
départements. 

Le  K.is,  Dirt.  encuclop.  dé  ta  France.  —  Biographie 
des  Citntctnporaiiis. 

^BAZOT  {  Etienne- François),  littérateur 
français  (-unteini)orain ,  né  à  Château-Chinon 
(Nièvre)  le  1,'J  mars  1782.  11  a  publié,  à  diffé- 
lenliNj'iiM-iiu-;,  /r  Manut'ldvs  Francs-Maçons; 
Pari>,  1812,  in- 12,  réimprimé  ^epl  fois;  —  l'É- 
loge  historique  de  labhé  de  VFpée  ;  1819  et 
«lilieniits  imMages,  entre  autres 2  vol.  in-18de 
(■on les  à  V usage  de  la  jeunesse,  ei  un  Recueil 
de  poésies.  M.  Uazota  dirigé  la  Biographie  noth 
velle  des  Contemporains. 

Kl'  Ikis.  D'u't.  encyclop.  de  la  France.  —  Quérard .  la 
Franre  littéraire. 

UAZVALKN  {Jean  de),  gentilhomme  atta- 
ché à  la  cour  de  Jean  IV,  duc  de  Bretagne  (1387). 
('■«•st  à  lui  que  revint  Taction  génén^useque  Vol- 
t.'dre,  dans  sa  tragédie  ^V.id^'lnïde  Duguesclin, 
prèle  au  sire  deCouci.  Voyez  Cusso.n. 

«tzzAcro.  Voy.  PoNcni^fo. 

*  UAZXAXi  (  dasparo),  p<'intre,  de  l'école  de 
Modène,  né  à  Reggio  en  1701,  mort  en  1780.  11 
excella  dans  la  peinture  de  décorations  théâ- 
trales. 

TiraliOHchi,  Sotizie  degli   irtr/lri  Modcnesi. 

*  RAXZAKi  (  Ciust'ppe) ,  peintre  ,  né  à  Man- 
toue,  mort  en  I76i:  dire<:leur  de  l'Académie  de 
peinture  de  cvtte  ville.  11  fut  élève  de  Canti ,  et 
prit  malheureusement  à  son  école  Thabitude 
d'une  précipilation  qui  nuisit  trop  souvent  à  la 
perfection  de  ses  (puvnvs.  drand  admirateur  de 
Riilx'HS ,  il  s'efforça  df  suivre  ses  tracx^s ,  et  en 
cela  il  fut  aidé  par  sa  brillante  imagination;  mais 
il  lU' put  jamais  approcher,  pourhMM»lori>,de  son 
iiiiinilal;lem(Hlèle.  Il  a  beaucoup  peint  à  fresque  à 
Mantoiie.  !•:.  B— n. 

Vf'lt;i.  iVof/iic  dt    Prvffihttri  Mantocani. 

ptAZZAM  .Miithicn),  méilecin  italien ,  né  à 
Boloiiiie  !*•  Hi  avril  1074,  mort  le  29  dét^mbre 
17 îU.  Il  «'tudiA  la  bot4mique  et  la  nuHiecine  dans 
sa  ville  natale,  où  il  obtint  ensuite  une  chaire.  Il 
a  laissé  un  ouvrage  intitulé  De  amhujue  pro- 
latis  in  jitdicium  criminotionihus  eonsul/a- 
tioncs  p/iysieo-medie/r  nonmdla\  174?,  in-4°. 
Il  s'est  surtout  fait  connaître  |»ar  S4*s  e\()érieiices 
sur  le  moyen  de  colorer  les  os  «les  animaux  en 
leur  faisant  manger  <le  la  :acinr  de  ^rance 
Uinnmentttires  de  l'insl  lu(  de  Bologne,  t.  II  ;. 
L'auteur  avait  nourri  plusieurs  poulets  avec  de 
la  garance,  et  les  i-ésultats  de  ses  expériences 
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sont  en  tout  couformes  à  celles  de  Duhamt^l,  ex- 
cepté que  ses  poulets  ont  très-bien  résisté;  au 
lieu  que  ceux  de  Duhamel  n'ont  pu  soutenir  les 
épreuves  auxquelles  il  les  avait  soumis. 

Maz/urlii'lli,  Scrittori  d'italia. 

*iiAZZÂaio  (  François- Angeluccio  di  ),  chro- 
niqueur italien ,  vivait  au  seizième  siècle.  On 
a  de  lui  :  Cronica  délie  case  deW  Aquila  dalV 
anno  1436  al  iàSà. 

Muralori,  Antiquit.  itaiiâe  medU  itvi,  vol.  Vl. 
.  *  BAZZANO  (Guillamns),  littérateur  italien, 
natif  de  Nice,  vivait  dans  la  dernière  moitié  du 
seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  VVsura,  comédie 
(en  prose);  Trino,  166ô,  in-4*' ;  —  la  Clizia, 
rime  diverse  ;  Trino,  1571,  in-ë**. 

Maz/urhrlll,  Scrittori  d'itatia. 

BAZZ1CAL¥A  (  Ascagne-Morit  ),  médecin  de 
Lucques,  vivait  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  11  a  publié  un  livre  où  il  explique 
les  causes  <ies  maladies  par  des  raisons  cm- 
pruntties  à  la  mécanique.  Ce  livre  a  pour  titre  : 
Sovxtm  syslema  medico-mechanicum  et  nova 
tumonim  methodus,  qwnvm  nomine  compre- 
henduntur  inftammationes  verœ;  Panne, 
1701 ,  in-4*'.  L'auteur  expliquait  rîDnaminatioo 
par  des  raisons  mécaniques ,  rappelant  ainsi  le 
système  de  Baglivi. 

Miotjraphie  Médicale. 

*  RAZZiNOou  BAZZiNi,  nom  commun  à  dtnix 
musiciens  : 

Satale,  compositeur  et  organiste,  mort  à  Ber- 
game  en  1639.  On  a  de  lui  :  Messe,  mofrffi  e 
dinJog/ii  a  clnque  voci  concerlati  ;  —  Motteti 
a  una,  due,  tre  e quatro  voci ,  lia.  le  It  \  — 
Messe  e  Salmi  a  tre  conceriati;  —  Arie  di' 
verse.  Toutes  ces  œuvres  ont  été  impriméis  à 
Bergame. 

François,  téorbiste  et  compositeur,  frère 
c^det  du  précédent,  né  à  Loven)  (  État  vénitien) 
vers  1600,  mort  à  Bergame  le  15  avril  IGGO.  On 
a  de  lui  :  Suonate  di  tiorba  ;  —  Canzonede 
a  voce  sota  ;  —  In  Reprrsentazione  di  S.  Or- 
sot  a,  con  diversi  instrumenlif  oratorio. 

I).  Caivi,  Scritt.  Bergamesehi. 

Ré  (le)  Voy,   ic  bé» 

«BÉ  (du  ),  médecin  français,  vivait  dans  la 
dernière  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Medulla  medicin»  tkeoreiiav;  Paris,  1671. 

Kœnig ,  Bibliothcea  vettt»  et  nova  : 

*  BRACH  (  Jean  ),  théologien  améncain,  viviiC 
<1ans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Il  fut  ministre  à  Newton,  dans  la  province  da 
Connecticut.  Ona  de  hii  (en  anglais)  :  keeàêr- 
ehes  sur C État  des  Morts;  1756;  ~  la  A^ 
voir  de  V  amour  de  nos  ennemis,  1758. 

Allen,  ^mer.  Bioçraph. 

*  BRAGON  on  BBCOB  (  Thomas  )  ,  tlll^llll#M 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Norfolk  om  et 
Suffolk  en  liiH  ,  mort  à  Cantorbéry  en  I5f0.ll 
étudia  la  théoktgie  à  ruuivcrsitë  de  CambffWg^ 
et  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  la  rtfar— 
11  avait  été  nommé  en  1547  à  la  cure  de  SaU- 
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ÉUeane,  à  Walbrook;  mais  fl  en  fut  dépossédé 
à  TavéoMpent  de  la  reine  Marie,  et  envoyé  en 
exil.  0  doona  kM-méme,  dans  le  Jewel  qf  Joy, 
on  r^t  curieux  de  sa  vie  errante.  11  rentra  en 
grike  80U8  le  règne  d'Elisabeth,  et  devint 
^poîpitft  de  Cantorbéry.  H  a  laissé  :  a  Potaiion 
for  lent;  —  thê  Pathway  unto  Frayer; 
—  the  Nosegay  ;  —  David* s  Harp;  —  A  trea- 
tise  of/asting;  —  the  Castle  ofComfort;  — 
tkê  Solaceofthe  Soûl  ;  —  the  Christian  Baih 
fuet;  —  the  Fortress  ofthe  Faithful;  —  the 
Christian  Knight;  —  the  Pomander  qf 
Frayer;  —  the  Sich  man's  salve.  Tous  ces 
écrits  ont  été  réunis  en  deux  volumes  in-foi. 
par  John  Day,  imprimeur,  et  publiés  en  1564. 
Th.  Bracon,  the  Jewel  of  Joy.  —  Rose,  New  Biog. 
Diction  ar  y. 

*BBALE  {^Barthélémy) f  médecin  anglais, 
Tirait  vers  le  commencement  du  dix-septième 
liède.  On  a  de  lui  :  Essay  attempting  a  more 
certain  and  satis/actory  discovery,  both  oj 
the  true  causes  of  the  diseases  proceeding 
firom  vicious  blood;  Londres,  1706,  in-8*». 
L*anteur  y  établit  la  nécessité  de  la  saignée,  et 
d'un  examen  attentif  du  sang  encore  chaud. 

Carrère,  Bibliothèque  de  la  Médecine.  —  Biographie 
MééieaU. 

*BBALB  {Guillaume) ,  compositeur  anglais, 
né  à  Londres  vers  1790.  Il  a  publié ,  en  1820 , 
nue  conection  de  Madrigaux  et  de  Glees  (  chan- 
sons), qui  jouissent  d'une  grande  réputation  eu 
Angleterre. 

Fétla,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

*BEALB  (Jean),  médecin  anglais  du  dix- 
septième  siècle.  U  a  publié,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  de  Londres ,  plusieurs 
mémoires,  parmi  lesquels  on  distingue  les  sui- 
vants :  Sur  la  Phosphorescence  des  matières 
animales,  eXsurla  prétendue  propriété  qu'au- 
rait ^application  de  la  main  froide  d'un  mort 
pour  guérir  les  tumeurs  cy  s  tiques.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  opuscules  sur  l'agriculture 
et  l'économie  rurale. 

Biographie  médicale. 

BBÂLB  (Marie) ,  femme  peintre,  née  en  (632, 
dans  le  comté  de  Suffblk  en  Angleterre  ;  morte 
le  8  décembre  1697.  Elle  se  distingua  dans  la 
peinture  des  portraits,  et  égala  les  artistes  ses 
contemporains  en  coloris,  en  force  et  en  viva- 
cité. Plusieurs  de  ses  portraits ,  tels  que  ceux 
de  Tillotson,  de  Stillingjleet ,  de  Patrick  ^  de 
Wilkin,  etc.,  existent  encore  dans  la  collection 
du  comte  flchester  à  Melbury.  Cette  artiste  a  co- 
pié avec  beaucoup  d'exactitude  les  ouvrages  de 
«ÎT  Pierre  Lely  et  de  Van  Dyck.  Elle  cultivait 
aussi  la  poésie ,  et  a  paraphrasé  quelques-uns  des 
Psaumes  de  David  dans  la  version  du  docteur 
Woodford.  Son  époux  et  deux  de  ses  fils  furent 
aassi  peintres. 

Walpoie,  Anecdotes  of  Painting.  —  Heinecken, 
Dictionnaire  des  Artistes. 

*  BBALB  (Robert),  en  latin  BELrs,  juris- 
consulte anj^iais,  célèbre  comme  collectionneur 
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et  bibliomane,  mort  en  1601.  Exilé  pour  ses  i^j^i- 
nions  religieuses,  il  visita  la  France,  l'Allemagne, 
l'Italie,  où  ii  fit  l'acquisition  des  livres  ^es  plus  cu- 
rieux, et  piLrvint  à  se  faire  ainsi  une  des  plus  bejies 
collections  historiques  de  l'Europe.  El)e  servie 
à  former  le  fameux  recueil  des  historiens  espa- 
gnols, publié  à  Francfort  en  1579 ,  sous  ce  titre  : 
Rerum  hispanicarum  scriptores  aliquot,  ex 
bibliotheca  clarissimi  viri  Domini  Roberti 
Beli,  Angli.  A  l'avènement  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  Beale  revint  dans  sa  patrie,  et  y  reprit  aa 
profession  de  jurisconsulte.  Sir  Francis  Wal- 
singtiam ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  l'initia  k- 
la  vie  politique,  en  se  l'adjoignant  comme  secrér 
taire  dans  son  ambassade  près  la  cour  de  Fiani^ 
et,  plus  tard,  près  du  prince  d'Orange.  Bjeale 
fut  à  son  tour  employé  comme  plénipotentiaire 
de  la  Grande-Bretagne  dans  ses  traités  avec  l'Es- 
pagne. Il  assista  en  cette  qualité  ^  la  négociation 
qui  amena  le  traité  de  Berwlck  en  1600.  On  a  de 
lui  quelques  lettres  diplomatiques  qui  se  trou- 
vent dans  Lodge,  Illustrations  oJ  Brilish  his- 
tory,  et  dans  Wright,  Queen  Elisabeth  and  her 
times. 

Rote ,  New  Biographieul  Dictionarp. 
*BEAH  (Richard  ) ,  historien,  peintre  et  gra- 
veur anglais,  né  en  1792,  mort  à  Uastings|e  24 
juin  1817.  Le  fini  de  ses  portraits  lui  valut  une 
réputation  méritée;  ses  planches  apatomiques 
sont  remarquables  pour  la  finesse  du  trait,  la 
force  et  la  correction  de  l'ensemble.  Vers  1S14, 
Bean  abandonna  la  gravure  pour  la  peinture.  Q 
vint  à  Paris,  et  y  étudia  les  vieux  maîtres,  Michel- 
Ange  ,  Raphaël  et  Albert  Durer;  il  nsita  les  ate- 
liers des  peintres  d'alors,  David,  Gérard,  ^,; 
après  quoi  il  rentra  en  Angleterre ,  où  un 
autre  goût  s'empara  de  lui.  Bean  s'adonna  en- 
tièrement à  la  musique  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva par  accident  :  U  se  noya  en  se  baij^iaDt  à 
Uaslings. 

Gentlemaii's  Muç.,  vol.  LXXXVII,  p.  868. 

*  BBARD  (Jean  ) ,  artiste  dramatique  aut^lais, 
né  en  1717,  mort  en  1791.  Il  était  doué  d'une 
voix  de  ténor  des  plus  rares ,  et  joignait  h  une 
excellente  méthode  de  chant  un  véritable  talent 
de  comé<lien.  U  a  laissé  de  grands  souvenirs  aux 
théâtres  de  Covent-Garden  et  de  Drury-Lane  : 
lui  seul  a  su  rendre  dans  tout  leur  pathétiiiuo 
et  leur  suavité  les  admirables  compositions  de 
Haendel. 

Dict.  of  Music.  —  Hogarth  ,  Mémoire  of  tUe  Musi- 
cal Drainât.,  Il,  67,69. 

*  BEARD  (  Thomas),  graveur  iriandais ,  vivait 
vers  1728. 11  a  gravé  des  portraits  en  demi-tdnte, 
d'après  Guide  et  Kneller. 

Bryan,  Dict. 

BEARDÉ  DE  l'abbatb  (...),  économistc  et 
agronome,  né  vers  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  (1),  mort  en  1771.  On  a  de  lui  : 
Dissertation  qui  a  remporté  le  prix  sur  la 

(1)  A  AU-la-Chapelle  peut-être ,  où  U  éUU,  en  17M, 
docteur  en  droit  civil  et  canon. 
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question  proposée  en  1766  par  la  Société  d'é- 
conomie et  d'agriculture  à  Saint -Péters- 
botirg;  Saint-Pétersbourg,  1768,  m-8°;  Ams- 
terdam, 1769,  in-8®.  La  question  à  résoudre  était 
celle-ci  :  «  Est-il  plus  avantageux  à  un  État  que 
le  paysan  possède  en  propre  du  terrain ,  ou  qu'il 
n'ait  que  des  biens  meubles?  Et  jusqu'où  doit 
s'étendre  cette  propriété  pour  l'avantage  de  l'É- 
tat? »  Beardé  la  décide  affirmativement.  Sa  dis- 
sertation (1)  est  suivie,  dans  l'édition  de  1768, 
de  trois  discours  (un  en  français,  par  L.-F. 
Grasiin,  et  deux  en  allemand  )  qui  ont  partagé 
l'accessit  :  elle  a  été  reproduite  dans  un  volume 
intitulé  la  Félicite  publique  considérée  dans 
les  paysans  cultivateurs  de  leurs  propres 
terres  f  trad.  de  l'italien  par  M.  Vignoli,  pré- 
cédée de  la  dissertation,  etc.  ;  Lausanne,  1770, 
in-8°  (2);  —  Essai  d'agriculture,  ou  Diverses 
tentatives  physiques  proposées  pour  l'avan- 
tage de  la  Société;  Hambourg  et  Brème,  1768, 
in-8»;  —  Recherches  sur  les  moyens  de  sup- 
primer les  impôts,  précédées  de  l* Examen  de 
la  Nouvelle  Science;  Amsterdam,  1770,  in-8*. 
V Examen  est  consacré  à  la  réfutation,  parfois 
un  peu  vive,  des  principes  émis  daAs  VOrdre 
naturel  et  essentiel  des  sociétés  politiques  de 
Le  Mercier  de  la  Rivière,  et  dans  le  traité  De 
l'origine  et  des  progrès  d'une  science  nou- 
velle de  Dupont  (3).  Voy,  ces  noms. 

J.  Ravembl. 
Quërard,  la  France  lUtérairt. 

*BEATiÂNO  (7u/e5-C^ar),  écrivain héraldi- 
(juc ,  né  en  Istrie ,  vivait  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Il  était  de  l'ancienne  famille  des 
comtes  de  Gepidia.  On  a  de  lui  :  Araldo  Ve- 
neto, 

Allgemeinet  Hi$tori*che$  iMCicùn. 

BRATiLLO  {Antoine),  bagiographe  italien, 
né  à  Buri,  près  de  Naples,  le  22  mai  1570;  mort 
à  Napics  le  7  janvier  1642.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  des  Jésuites ,  et  devint  successive- 
ment rocteur  de  plusieurs  collèges.  Beatillo  s'est 
fait  une  réputation  comme  prédicateur.  On  a  de 
lui  :  Historia  civitatis  Barii;  Naples,  1637, 
in-4''  ;  —  Vies  de  saint  Nicolas,  saint  Sabinus, 
saint  Irénée,  etc. 

Alegambe,  Bibl,  icript.  Soe.  Jesu. 

(1)  Le  Journal  mtcifelopédigue  eo  rend  nn  compte  ai- 
sez  avantageux  (Janvier  1T70 ,  p.  Ml-llt  )  :  elle  eal  traitée 
plus  sévèrement  dans  le  Journal  de  F  Agriculture  (sep* 
icmbre  1770,  p.  in-lSl). 

(I)  M.  Quérard  et  la  Biographie  universelle  ae  trom- 
pent en  présentant  Beardé  de  l'Abbaye  comme  traduc- 
teur d'un  ouvraKe  italien  de  Vlgnoll.  La  Félicita  publica, 
qui  avait  concouru  pour  le  prix  de  Salot-P(^tersbourff , 
fut  publiée  à  Rresria  eu  1769.  Jean  Vtgnoli  la  traduisit  en 
français,  et,  en  Imprimant  ton  travail,  11  reproduuit  la 
pièce  couronnée. 

(8;  i.'abbé  Baude.iu  prit  la  défense  de  ses  amis,  dans 
une  Lettre  à  M.  Beardé  de  f  Abbaye  gur  ta  critique 
prétendue  de  la  science  économique  ;  voyez  les  Ephe- 
merides  du  cifoyen  (  1770,  Vil,  80-lsT)  :  ce»t  un  modèle 
de  discussion  décente  et  modérée.  On  ne  retrouve  pat 
toi:joiir!i  les  m^mes  qualités  dans  un  article  anonyme 
quo  ','.iM..-  noiibnud  inséra  dani  le  Journal  de  l'Agri- 
vuUurc    Juin  ITTu,  p.  tl8-138.  ;> 
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BEATON,  BETON  OU  B^HVlfB   (Dovid), 

cardinal  et  primat  d'Éoosse,  né  en  1494,  mort 
en  1546.  Il  fut  un  des  plus  ardents  adversaia'.^ 
de  la  réforme  dans  son  pays.  Jacques  Y,  dont  11 
était  garde  des  sceaux  et  confident,  renvoya  m 
1533  négocier  son  mariage  avec  Madeleine  de 
France,  puis  en  1538  avec  Marie  de  Lonaine.Kn 
1539,  Beaton  succéda  à  son  oncle  sur  le  siège  a^ 
chii^piscopal  de  Saint-André;  le  30  décônbre 
1538,  le  pape  Paul  III  le  nomma  cardinal.  Après 
la  mort  du  roi ,  Beaton  devint  chancelier  de  la 
jeune  reine  Marie ,  contraria  le  rég^ ,  comte 
d'Arran ,  prince  de  sang  royal,  en  Ini  snsdtant  uo 
rival  dans  la  personne  du  comte  Lennox.  S'étant 
emparé  de  la  personne  de  la  reine,  tl  oontrai;;nîl 
le  régent  à  solliciter  une  réooncfliatkm  avec  lui, 
et  à  abjurer  le  protestantisme.  Il  eût  voulu,  dans 
sa  politique,  susciter  une  guerre,  et  rompre  com- 
plètement avec  TAngleterro  ;  mais  il  avait  dissipé 
en  festins  et  en  débauches  la  plus  belle  partie 
des  trésors  de  l'Ecosse ,  et  il  n'aurait  pu  soutenir 
une  telle  guerre.  Le  n^^ent  lui  ayant  abandonné 
la  direotion  des  affaires,  Beaton  ordonna  contre 
les  protestants  la  plus  cruelle  des  persécutions. 
Il  les  recherchait  lui-même,  dans  ses  tsumëes 
épiscopales  et  les  fliisait  périr  par  la  main  du  bour- 
reau. Il  fit  chasser  Knox,  célâne  réformateur,  de 
l'université  de  Sahit-André,  et  voulut  qu'on  brûlât 
en  sa  présence  George  Wishart,  le  prédicateur 
le  plus  éloquent  du  protestantisme.  Cette  croauté, 
poussée  jusqu'à  la  folie,  souleva  contre  Beaton 
des  haines  énergiques;  des  gentUshommes,  ses 
ennemis,  pénétrèrent  dans  son  château  pour  le 
tuer;  le  cardinal  demanda  grâce  :  «  Grâce?  lui 
répondit-on;  tu  auras  celle  que  tn  as  CUte  à  Wis- 
hart.  )»  Et  à  l'instant  même  il  est  poignardé  ; 
son  cadavre,  revêtu  des  bafaHs  de  cardinal,  fui 
accroché  aux  murs  du  cliâteaii. 
Cook.  HUt.  Bif.  in  Scot.  —  Knoi,  Jct/Mi  MfraHwf. 
BEATOR  ,  BBTON  OU  BiTBVRB  (Jocquet), 

neveu  du  précédent  et  archevêque  de  GImoow, 
né  à  Balfour  en  1530 ,  mort  à  Paris  le  14  avril 
1603.  A  vingt-sept  ans,  il  fut  nonuné  aicfaeTêqne 
par  l'influence  du  cardinal  David  BsbIoq;  miis^  en 
1560,  le  neveu,  digne  de  ronde,  paasacaFkanoe^ 
emportant  avec  lui  les  vases  sacrés  d  les  «chines 
de  sa  cathédrale.  On  a  de  hil  dm  AIsfoirv 
d'Ecosse  qui  n'a  pas  été  imprimée. 

Keith.  SeoUk  Bltkopt. 
BEATON,  BBTON,  OU  BÉTHOn  (  /BCgBSf), 

homme  d'État  et  prélat  écossais,  onde  dn  cardi- 
nal David  Beaton,  né  vers  1 470;  il  moamt  rai  539. 
Abbé  de  Dumferline  et  de  Whltem,  B  Ibt  Âv^ 
trois  ans  après,  k  l'arcfaevêché  de  riiigBW.la 
reine  mère  le  choisit  poor  premier 
et,  en  1515,  il  devint  cbancdier  âa 
Le  duc  d'Albany  (Jean  Stnart), 
d'Ecosse,  l'investit  de  toute  sa  c 
qu'il  vint  en  France  pour  y  prendre  da  i 
il  le  nomma  président  du  conseil,  chBi^gé^  m  WÊÊ 
absence,  do  gouvernement.  Beaton  i  "  ' 
au  duc,  malgré  les  pièges  que  lui  tendit  ^ 
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qsd  conspirait  en  faveur  de  la  maison  de  Don- 
nas, dont  il  était  proche  parent.  H  ne  trahit  point 
son  mandat,  malgré  les  sollicitations  de  la  reine 
mère  et  la  politique  de  Henri  Vm,  qui,  jaloux  de 
briser  Valliance  cimentée  entre  la  France  et  1^ 
eosse,  voulait  placer  ce  dernier  pays  sous  l'in- 
floence  de  l*Église  anglicane.  Beaton  était  devenu 
en  1523  archevêque  de  Saint-^André ,  c'est-à- 
dire  le  plus  haut  dignitaire  de  TÉglise  d'Ecosse. 
Deux  ans  plus  tard ,  il  fit  partie  du  conseil  de 
régence,  qui  s'opposa  à  ce  que  la  reine  mère 
séquestrât  la  personne  du  jeune  roi ,  ce  qui  pou- 
vait devenir  la  source  de  troubles  pour  l'Ecosse. 
Le  conseil  en  référa  même  au  rqi  d'Angleterre 
'  et  au  parlement,  qui  décidèrent  que  le  roi  mineur 
serait  éloigné  à  Holy-rood,  et  qu'il  serait  placé 
soos  la  sauvegarde  de  Beaton  et  d'Angus. 
Enfin,  la  majorité  du  souverain  ayant  été  dé- 
clarée par  le  parlement  en  1525,  le  pouvoir  su- 
prême tomba  entre  les  mains  d'Angus,  et  les 
Douglas  devinrent  tout- puissants.  Beaton,  au 
contraire,  déchu  de  toute  autorité  et  voyant  sa 
vie  en  danger,  fut  obligé  de  se  cacher  dans  les 
montagnes  sous  les  habits  d'un  berger.  Angus 
finit  par  lui  proposer  une  réconciliation,  à  la  con- 
^Stkm  qu'il  abandonnerait  les  taxes  et  dîmes  de 
Tarchevêché  de  Saint-André,  à  quoi  Beaton  con- 
sentît. A  partir  de  ce  moment,  la  guerre  reli- 
gieuse tût  allumée  en  Ecosse,  et  le  sang  coula; 
Patrick  Hamilton  et  Henri  Forest  furent  les  pre- 
miers martyrs.  En  1528,  le  roi  d'Ecosse  délivra 
Beaton  de  la  sujétion  où  le  tenait  Angus,  uni  à  la 
maison  de  Douglas  ;  mais  à  dater  de  cette  épo- 
que il  n'y  eut  plus  rien  de  remarquable  dans  la 
vie  de  l'archevêque  de  Saint-André.  Son  dernier 
acte  fut  le  mariage  de  Jacques  avec  Marie  de 
Guise. 

State  papers,  t.  IV,  p.  îiî,  311,  cl  444  -  Crawford , 
O/Ucert  of  StaU,  -  Kcith,  Scotch  bishopi.  -  Plnker- 
ton,  fiUt.  Scot.  —  Tyllcr,  Mn  Enquiry  in/to  évidence  a 
çainst  Mary,  quem  of  Scotland^  1759.  —  Cook,  Hitt. 
reform.  in  Scotl. 

BÉATEICB  OU  BEAUTEIZET  {NiCOlOS).  Voy. 
BÉÀTRIZET. 

*  BÉATRICE  (Portinari),  femme  immorta- 
lisée par  les  vers  de  Dante.  Le  poëte  l'avait 
aperçue  dans  une  fête  de  famille,  et  en  devint 
éperdument  amoureux  :  une  mort  prématurée  la 
lui  ravit.  Mais  ce  n'est  que  le  corps  qui  est  cou- 
ché dans  la  tombe  ;  l'âme  de  Béatrice  veille  tou- 
jours sur  le  poëte,  à  qui  elle  apparaît,  et  qui  l'aime 
désormais  d'un  amour  étemel.  Tel  est  le  sv^et  qui 
a  inspiré  à  Dante  les  beaux  chants  XXX  et  XXXI 
du  Purgatorio.  Dans  l'une  des  scènes  les  plus 
saisissantes ,  on  voit  une  femme  apparaître  au 
milieu  d'un  nuage ,  la  tête  couverte  d'un  voile 
blanc,  couronnée  de  rameaux  d'olivier,  et  vêtue 
d'un  manteau  de  couleur  verte  jeté  sur  une  robe 
rouge  comme  la  flamme  :  c'est  Béatrice,  l'em- 
blème de  la  science  des  choses  divines;  Béatrice, 
qui,  au  milieu  d'im  cortège  céleste,  rappelle  toutes 
les  grandeurs  et  les  faiblesses,  toutes  les  volup-  i 
tés  et  toutes  les  douleurs  de  la  passion  humaine.  I 

NOUV.   BIOCR.   UNIVERS.  —  T.   IV. 


Sous  le  charme  d'un  pouvoir  irrésistible,  le  poète 
s'écrie  : 


Scoza  degU  oerhi  aver  plù  conMcenxa , 
Per  oecDlU  tlrtft ,  cbe  da  lei  moue, 
D'antteo  amor  seoU  la  gnn  potenza... 


w. 


Boccacej  Origine,  P'Ua,  StudJ  eCoitumi  diDanU  Ai' 
ligMeri.  >  Balbo,  Fita  di  Dante. 

BBÂTRicius.  Voy.  Beàtrizet. 

BÉÂTRix  (sainte),  Ait  condamnée  à  mort 
et  étranglée  dans  sa  prison,  en  303,  pour  avoir 
retiré  du  Tibre  et  enseveli  les  corps  de  ses  frères, 
saint  Shnplice  et  saint  Faustin,  martyrs,  déca- 
pités par  ordre  de  Diodétien.  Le  pape  Léon  fit 
transporteries  reliques  de  la  sainte  dans  une  église 
qu'il  avait faitbàtiràRome;delàellesfurenttrans- 
férées  dans  celle  de  Sainte-Marie  M^eure.  L'É- 
glise catholique  fête  ces  trois  martyrs  le  29  juillet. 

Cesta  Martyrum.  —  Martyrol.  Rom, 

BÉATRix  de  Lorraine,  comtesse  de  Toscane, 
veuve  depuis  1056  de  Boniface  ni,  marquis  ou 
duc  de  Toscane,  mourut  le  18  avril  1076.  Elle 
fut  mère  de  la  fameuse  comtesse  Mathilde,  ce 
soutien  du  saint-siége ,  qui  naquit  en  1046.  Elle 
gouverna,  comme  tutrice  de  ses  enfants ,  les  vas- 
tes fiefs  de  Boniface,  qui  comprenaient  la  Tos- 
cane et  presque  toute  la  Lombardie.  Henri  TU  la 
fit  arrêter  en  1055,  parce  qu'elle  avait  épousé  en 
secondes  noces  son  ennemi  Godefiroi  le  Barbu, 
duc  de  Lorraine.  Ayant  recouvré  sa  liberté  deux 
ans  après,  elle  continua  de  régner  avec  sa  fille 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort. 

Sismondl,  HUt,  des  Républ,  Ital, 

BÉATRix,  femme  de  l'empereur  Frédéric  !•', 
et  fille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  Ait  ma- 
riée à  cet  empereur  en  1156.  Elle  eut  la  curio- 
sité de  visiter  Milan.  A  peine  y  fut-elle  arrivée, 
que  le  peuple,  désespéré  d'avoir  perdu  son 
ancienne  liberté,  la  traita  d'une  manièie  indi- 
gne. Quelques  mutins  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne, la  placèrent  sur  une  Anesse,  le  visage 
tourné  vers  la  queue ,  et  la  promenèrent  amsi 
par  toute  la  ville.  Un  tel  ootrage  ne  demeura 
pas  longtemps  imponi;  l'empereur  vint  en 
1162  assiéger  Milan,  prit  et  rasa  la  ville  jus- 
qu'aux fondements,  à  la  réserve  de  trois  églises. 
Il  la  fit  ensuite  labourer,  et  y  semer  du  sel. 

Kranlz.  UUt.  Sax.,  1.  VI. 

*  BÉATRix  de  Provence,  fille  et  héritière  de 
Raymond  Bérenger  V,  dernier  comte  de  Pro- 
vence, morte  en  1267  à  Mocera.  Elle  épousa  en 
1245  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  et  fit 
entrer  le  comté  de  Provence  dans  la  monarchie 
française.  Ses  trois  sœurs  étaient  épouses  de 
souverains.  Son  mari  ayant  été  investi  du  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile,  elle  fut  elle-même  cou- 
ronnée à  Rome  le  6  janvier  1265. 

I^  Bas,  Dict,  Encyelop.  de  la  France.  —  Salnte-Mar« 
the.  Histoire  générale  de  la  Maison  de  France. 

*BéATBix  de  Savoie,  mère  de  BifcATBix 

de  Provence,  fonda,  en  1248,  un  couvent  de 
dominicains  près  de  Sisteron,  et  une  comman- 
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f]oT\o  à  N:iplo^.  On  voyait  son  tombeau  dans 
IV^^listî  S.iint-Jean ,  à  Aix. 

Hoiiohr,  Hiit.de  Provence.  —  Gulchenon,  Hist.de 
Savoie.  —  Ruffl,  llist.  de$  Comtes  de  Provence. 

«ÉATiiix ,  fille  (le  Ferdinand  d'Ara;;on,  roi 
de  Naplos,  fut  niarire  eu  1475  à  Mathias-Cor- 
\in,  roi  de  Hongrie,  et  mourut  en  1508  à  Tschia. 
Klic  <'st  ct'Ièbre  dans  riiistoirc  de  ce  pays  |>ar 
SOS  intrij^ucs.  Elle  aimait  par-dessus  tout  Tos- 
iMitalion;  mais  il  faut  lui  rendre  cette  justice, 
<]u'('llo  contribua  beaucoup  au  progrès  des  arts 
et  des  scitMires  on  Hongrie,  en  y  faisant  venir 
d'Ilîilie  d«»s  poëtes,  des  musiciens  et  des  peintres. 
r>(>atri\  se  flattait  de  jouir  de  ïa  succession  au 
trônt!  en  (écartant  le  fils  naturel  de  Malhiaa, 
Jean  Cor\-in,  et  en  épousant  quelque  maj^at. 
("f;st  ce  qui  la  fit  accuser  d'avoir  empoisonné 
\\'  roi  do  Hont^rie.  Toutefois  ses  plans  furent  dé- 
jouas, <'t  l'Ile  passa  le  reste  de  ses  jours  en  exil. 

iloranyï,  Mnn.  Hung.  —  Sambucus,  Hiit.  Hunç. 
»F.ATKIZKT    OU    BKAITTRIZET  (  McoloS  )  , 

dossinatour  et  graveur  lorrain,  connu  aussi 
hous  les  noHJS  de  ïkatrici  et  BeMriceUi,  né 
a  Lunéville  ou  à  Thionville  vers  1607,  mort  h 
lîome  vers  1570. 

(luinine  beaucoup  d'artistes  lorrains,  Bcatiizet 
se  n-ndit  à  Rome,  où  il  reçut  les  leçons  d'Agos- 
lino  (l»î  Venise.  Ses  eslauijMîs  sont,  en  gt^néral, 
iori  (stii)it'esetman]U('e!«  (runinono^rauimu  qui 
vari<^  s()u\ont,  inuis  où  domine  toujours  un  N  et 
;m  n.  Son  triivre,  dans  le  Manuel  de  Ch.  Le 
!Uanc,  se  conq)()sc  de  109  pièci^s,  parmi  les- 
(juollos  on  remarque  : 

D'après  Raphaël ,  Jo^cp/i  vendu  par  ses  frè- 
res ;  —  la  Cbxe;  —  J.-C.  délivrant  les  ancê- 
tres des  Umhes;—-  Ascension  de  J.-C,  d'a- 
près Michel  -Anj^e;  —  Jèrèmïe;  —V Annoncia- 
tion; —  J.'C.  et  la  Samaritaine;  —  J,-C, 
tenant  sa  croix;  —  une  Pietà;  —  la  Conver- 
sion de  saint  Paul;  —  le  Jugement  dernier; 
—  la  Chute  de  Phaéton  ;  —  Titijus  déchiré  par 
le  vautour  ;  —  d'après  le  Titien,  J.-C.  au  jardin 
(les  olirirrs;  —  d'après  Tanticiue,  le  Laocoon, 
<!»'.,  sfatuf's  »'t  (\cfi bustes  ;—dc:i saints, dessatn- 
tes,  t\vi!. portraits,  drs  sujets  d histoire^ etc.; — 
ciiiin,  'r>  \)\iinv\u\^{iO\\rV/listoria  delà  compo- 
sicion  drl  currpo  humano,  por  J,  de  Val- 
rcu'a;  Roma,  i:).>fi,  in-P.  P.  Cu. 

(.Il   II-  Hl.mr,  Miimirl  'te  l'  Imalfur  d'estampes. 

ïîi-.ATSox  (  Robert  \  historien  écossais,  né 
m  17'«''.  à  Dysart  (Fife),  ï»(>rt  h  ïVlimbourg  le 
IS  avril  1818.  11  suivit  d'alwrd  la  carrière  mi- 
litaire et  se  retira  en  1 760,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant, à  Aberdeeii,  où  il  consacra  ses  loisirs  à 
(H- rire  les  ouvrages  suivants  :  .-l  pnlifical  Index 
to  t/ic  historiés  o/Creaf.  Uritant  and  Ireland, 
1  \ol.in-K",  178Ji;  —  Maval  and  military  Me- 
imif/w  0/  Gnai  liri(ain,from  1727  to  tftepre- 
.'^rnt  fimr;  A  V.  in-8",  1 790-1801  ;  —  View  of 
fhr  iiir/nora'ift'  action  <>/'  t/tc  Jirst  of  July 
1778;  in-8",  1791  ;  —  Essay  on  the  comjHira- 
iive  t.-dvantufffs  of  vertical  and  horizontal 
iriiiuiuiHi;  in-8',  ildH;  —  Chronotof^irnl  re.- 
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gister  of  bot  h  houses  qf  parliameni ,  fnm 
1706  to  1807;  3  v.  in-8",  1807. 

Rose.  New  Bloçraphical  Dietlcnarf. 

BRATTIK  (James),  philosophe  et  poète,  né  à 
Lawrencekirk ,  dans  le  comté  de  Kincardioe  m 
Ecosse ,  le  25  octobre  1735;  inort  à  AbcnSeco 
le  18  août  1803.  H  n*aTait  que  sept  ans  quand  il 
perdit  son  père.  Ses  premières  études  fuiYnt 
dirigées  par  un  maître  nommé  Milne,  bon  ^rain- 
mairien,  mais  doué  d'assez  peu  de  goilt  pour 
préférer  Ovide ,  comme  auteur  dassique ,  a 
Virgile.  A  TAge  de  neuf  ans,  le,  jeune  ikillii* 
entra  au  collée  Marischaî ,  à  Aberdeen,  oii  il 
obtint  la  première  des  bourses  fondées  dans  le 
but  de  favoriser  l'éducation  dataique  d'enfants 
appartenant  à  des  TamiUes  peu  ailées.  11  >  étu- 
dia le  grec  sous  la  directioa  du  principal  Tlio- 
mas  Blackwell ,  auteur  de  Rtcherehts  sur  ta 
vie  et  les  écrits  d'Homère^  de  LeUres  sur  la 
mythologie  et  de  Mémoires  sur  la  cour  d^ Au- 
guste, Kn  1753,  après  avoir  parooani  le  cercle 
entier  des  études  classiques»  il  prit  le  grade  ilr 
mattrc  es  arts.  Un  emploi  de  maître  d'raole 
étant  venu  à  vaquer  dans  la  paraisse  de  For- 
doun,  voisine  do  celle  de  Lawrenoekirii,  il  le  de- 
manda et  l'obtint  en  août  1753.  L*Édised'ÉeM« 
était  alors  la  ressource  d'un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  instruits.  Beattle  songea  A  s*>  Uiro 
une  position  modeste,  mais  Indépeadanlc. 
Dans  ce  but,  il  retourna  sr  Ipnt  un  hiver 
au  collège  Marisriial,  où  ii  rit  les  leçou  de 
théologie  du  docteur  Robert  ^r\  An  momeal 
ofi  la  carrière  ecclésiastique  aait  la 

seule  qu^il  pût  suivre,  une  «m  taire 

vintà  vaquer  à  Alierdeen  etim  Dent 

ans  après ,  en  1760,  ses  amis  un  m       uij 
la  chaire  de  philosophie  du  call 
d'Aberdeen.  Il  eut  dans  ses  ait  i»  i 

seignement  de  la  f  d  d^ 

logique.  Ce  fut  dans  i  cjkciwuo  uv  etJ 

qu'il  publia  les  ouvrage  dont  i 
plus  bas  rénomération ,  et  qui  m  u 
rablement   connaître  en  Fni 
gne,  en  Hollande,  en  Italie, 
])ays  du  continent  Entre  a      a  «■ 
flatteuses  dont  il  ftitToljets 
ford  lui  conféra  le  grade  de  ik        -  es  1 
se  vit,  en  même  temps,  i 
Société  littéraire  et  philobu]  uc 

ter  et  correspondant  de  la  Si,       ;sti      i 
bourg.  En  Juillet  1771,  le  do«iw«iT 
visité  Londres  pour  la  première  I  r 

contracté  des  relations  avec  des  !• 
plus  haute  distinction^  leb  que  I  i 

Lyttelton,  Bf.  Burke.  Dans  uA  ■«         \ 
qu'il  y  lit  eh  1784,  il  reçut  du  roi  ■.     i 
plus  gracieux  et  fut  graiilîé  d*nne  pi 
l'année  1767,  il  avait  ^pooaé  miss 
fdlc  du  docteur  Jaroè^  Dun,  direct 
de  grammaire  d*Abefdett.  Il  en  enl  i« 
qui  étaient  jeunes  eneore  qnaad  L»  < 
leur  mère.  Ils  ne  devaient  pis 
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lo  L*aliié,  James  Hay,  mourut  à  l'âge 

de  «a.       jeux  ans  (Voy.  Farlicle  suivant  ;  et  le 
|>lu6  je       y  Montagu>  le  14  mars  1796,  dans  sa 
àbi'ïv     cuie  année.  Âpiès  la  mort  de  son  fus 
i,  eu  faveur  de  qui  il  avait,  en  1787,  résigné 
fonctions,  le  docteur  Beattie  reprit  sa  chaire  ; 
is  aussitôt  qu'il  eut  perdu  sou  second  tils ,  il 
»c  fit  nommer  un  substitut.  A  partir  de  cette 
époque ,  il  abandonna  toutes  ses  anciennes  rela- 
tions, pour  être  tout  entier  au  sentiment  de  son 
iDOonaolable   afQiction.   C'est  ainsi   qu'il,  passa 
dans  la  solitude  les  trois  dernières  amiées  de  sa 
vie.  11  termina,  le  18  août  1803,  une  existence 
qp'il  avait  su  rendre  si  honorable  pour  lui-même 
et  si  utile  à  ses  semblables. 

X.et  œuvres  de  James  Beattie  se  divisent  en 
poétiques  et  philosophiques.  Parmi  les  premières, 
qui  se  composent  de  pièces  variées,  la  plus 
rmarquable ,  sans  contredit,  est  un  petit  poëme 
intitulé  the  Mïnstrel  or  Proyress  o/ genius 
(le  Ménestrel,  ou  les  Progrès  du  génie).  C'est 
le  tableau  des  premiers  efl'ets  de  la  muse  sur  un 
jeune  barde  qui  ignore  encore  le  génie  dont  il  est 
tourmenté.  Tantôt  le  poète  futur  \  a  s'asseoir  au 
Ixird  de  la  mer  pendant  la  tempête;  tantôt  il  quitte 
les  jeux  du  village  pour  aller  écouter  à  l'écart  et 
dans  le  lointam  le  son  des  musettes.  Le  poëme 
du  Ménestrel  est  divisé  en  deux  chants,  et 
chaque  chant  en  un  certain  nombre  de  stances. 
Plusieurs  stances  du  premier  chant  ont  été  tra- 
doites  par  Chateaubriand  dans  ses  Considéra- 
tion» êwr  les  littératures  étrangères.  —  Les 
oavrages  philosophiques  de  Beattie  sont  les  sui- 
Tants  :  Essay  on  the  nature  and  immutabi- 
lUy  qf  truth  (Essai  sur  la  nature  et  l'immuta- 
biltt^  de  la  vérité),  1  vol.  m-S»,  1770;  — 
£issays  on  poetry  and  niusic,  as  theyaffect 
the  mind;  on  laughter  and  ludicrous  coin- 
positions;  on  the  utility  o/  classical  learning 
(Essais  sur  la  Poésie  et  la  Musique,  envisagées 
uoaune  sources  d'émotions  pour  l'àme;  sur  le  rire 
et  les  ouvrages  de  plaisanterie  ;  sur  l'utilité  des 
études  classiques;  1  vol.  in-8%  1776;  —  Dis- 
t^taiions  moral  and  critical  on  memory  and 
imaiginatifin  ;  on  dreaming  ;  the  theory  of  lan- 
piage;  illustrations  on  sublimity  (Disserta- 
tions morales  et  critiques  sur  la  mémoire  et  11- 
mi^nation;  sur  le  rêve;  tliéoric  du  langage; 
exemples  du  sublime);  1  vol.  in-8",  1783;  — 
Eléments  of  moral  science  (Éléments  de 
iflioiGe  morale)  ;  2  vol.  in-S**,  1790-3  :  la  plus 
irande  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en 
fruiçais  par  M.  C.  Mallet,  Paris,  1840,  2  vol. 
in-8**.  Ces  divers  ouvrages  n'ont  pas  tous  une 
égale  importance;  le  premier  et  le  dernier  me- 
ntent surtout  qu'on  s'y  arrête,  tout  à  la  fois  à 
cause  de  leur  étendue  et  de  la  gravité  des 
i|oestions  qui  s'y  trouvent  traitées.  —  V Essai 
nar  la  n'  tare  et  VimmutabilUé  de  la  vérité  est 
une  ékx;  sente  thèse  contre  le  scepticisme.  Après 
iToir  ét^ibii  que  toas  nos  raisonnements  se  résol- 
T«ot  dans  un  certain  nombre  de  premiers  prui- 


dpes,  et  qu'en  ce  qui  concerne  ces  premiers  prin- 
cipes le  sens  commun  est  pour  l'esprit  humain 
le  critérium  de  la  vérité,  Beattie  s'attache  à 
suivre  le  scepticisme  pied  à  pied  sur  les  prin- 
cipales questions  de  la  philosophie,  telles  que 
celles  de  l'évidence  des  sens  externes,  de  l'évidence 
des  sens  intimes,  de  l'évidence  de  la  mémoire,  du 
principe  de  causalité ,  de  la  liberté  morale,  etc. 
—  Les  Éléments  de  Science  morale  ont  été 
divisés  par  l'auteur  en  psycliologie ,  théologie 
naturelle,  éthique,  économique ,  poUtique  ,  lo- 
gique; toutefois,  la  morale  y  tient  la  place  la 
plus  considérable.  Le  but  du  plùlosophe  est 
plutôt  d'application  que  de  théorie;  et  ce  qu'il  se 
propose  principalement ,  c'est  de  faire  servir  la 
doctrine  du  sens  commun,  ce  critérium  par 
excellence  de  l'école  écossaise,  à  la  défense  et  à 
la  propagation  des  vérités  morales  et  religieuses, 
ébranlées  parle  scepticisme.  Dans  cette  vue,  il 
entreprend  d'asseoir  sur  la  base  du  sens  com- 
mun la  philosophie  morale  et  la  théologie  natu- 
relle; et,  parmi  les  diverses  questions  qu'il 
aborde  et  résout  successivement,  se  rencontrent 
les  problèmes  les  plus  importants  et  les  plus 
graves ,  tels  que  celui  de  la  nature  du  devoir  et 
du  fondement  de  la  morale  ;  celui  des  devoirs 
religieux,  sociaux,  individuels,  domestiques, 
politiques;  enfin,  la  question  de  l'existence  et 
des  attributs  de  Dieu,  et  celle  de  l'immatériaUté 
et  de  l'immortaUté  de  l'Âme.  Appréciée  dans 
son  caractère  général ,  la  philosophie  de  Beattie 
est  une  philosophie  plus  instructive  que  dis- 
puteuse.  C'est  un  système  de  doctrines  moms 
spéculatives  que  pratiques.  Si  quekjuefois  un 
peu  de  profonideur  s'y  laisse  désirer,  en  revan- 
che il  y  règne  une  parfaite  lucidité ,  qualité  sans 
laquelle  toutes  les  autres ,  la  profondeur  elle^ 
même,  ne  sont  rien.  C.  Mallkt, 

Sir  William  Forbei,  F'iê  de  Jamês  Deottiê,  compre- 
nant un  grand  nombre  de  lettres  originales  de  ee  philo- 
sophe: Edimbourg,  1806,  t  yo\,ln-V*.—P^iê  de  James  Beat- 
tie ,  mise  à  la  tète  du  recueil  de  aea  poésies  {Poetical 
ff^orks  ).  par  A.  Celllus  ;  Loodoo,  18t8,  1  vol.  lo>ls.  —  C 
Mallrt.  Préface  annexée  dla  traduction  des  Éléments 
de  science  morale  de  James  Beattie  ;  Paris,  1840,  s  toI  . 
ln-8». 

BEATTIE  [James- Uay)  f  lits  du  précédent,, 
naquit  à  Aberdeen  en  17G8,et  mourut  le  19  nov. 
1790.  A  treize  ans  il  entra  au  collège  Marischal, 
et  en  1786  il  prit  les  degrés  de  maître  es  arts.  Il 
n'avait  pas  dix-neuf  ans  quand  il  fut  nommé 
professeur  de  morale  et  de  logique  à  l'univer- 
sité d' Aberdeen.  Il  étudia  aussi  l'art  de  la  musi- 
que et  jouait  bien  du  violon  et  de  l'orgue  ;  il  avait 
eu  l'adresse  de  se  construire  lai-même  ce  dernier 
instrument.  Ce  jeune  homme,  d'une  si  belle  es- 
pérance, mourut  d'une  fièvre  nerveuse  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans.  On  a  do  lui  quel({ues  écrits  en 
prose  ou  en  vers  (  comi>osés  pour  la  plupart 
avant  l'âge  de  dix-huit  ans),  dans  les  mélanges 
publiés  en  1800  par  James  Beattie,  avec  une  no- 
tice sur  la  vie  et  le  caractère  de  cet  enfant  prodige. 

Jjmes  BeatUe,  AceounU  of  thf  U/e,  character  and 
wrUinijs  o/J.  Uay  ÙeutUr ,  i.on  i.,  iT.-i . 
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*  BEATUS  ( ) ,  théologien  espagnol ,  mort 

en  789,  était  de  Tordre  des  Bénédictins,  et  abbé 
du  monastère  du  Val-Gabado ,  en  Asturie.  On  a 
de  lui  :  Libri  de  adoptione  Christi  ftlii  Dei, 
contre  Elipandus ,  imprimé  dans  la  collection 
Veter,  scriptor.^  de  Pierre  Stevart;  —  un 
Commentarium  sur  Y  Âpocalypsis  de  saint  Jean, 
qui  n'a  pas  été  imprimé. 

I.  Mablllon,  jécta  Sanctorum  ordinls  Saneti  Benedieti. 

*  BEATVS  (Rhenanus)y  philosophe  allemand, 
dont  le  véritable  nom  est  Bildy  né  à  Schelestadt 
en  1485,  mort  à  Strasbourg  en  1547.  Il  a  donné 
la  première  édition  de  Velléius  Paterculus  {His- 
toria  romana);  Bàle,  1520,  ln-4%  d'après  un 
ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Murbacli.  Il 
lui  doit  aussi  la  première  édition  des  œuvres  de 
Tcrtullien  ;  Bâle  (Froben),  1521,  in-fol.,  avec  une 
préface  et  des  notes. 

Sai,  Onomasttcon,  t.  Ht,  p.  8S.—  Vossius,  Hitt.  latin.» 
t.  Kl.  —  lialllet.  Jugements  des.iavantg,  t.  II,  p.  157. 

*  BEATUS  (Gabriel),  théologien  et  mathé- 
maticien italien,  né  en  1G07,  mort  le  C  avril 
1G73.  Il  entra  dans  Tordre  des  Jésuites,  et  fut 
successivement  professeur  do  philosophie,  de 
théologie  et  de  mathématiques.  Il  a  laissé  :  Usus 
speaili  plant ;^  Natura  inarcttim  coacta;^ 
Sphxra  triplex;  —  Quscstiones  morales. 

Alcf^ambe,  Bibliotheca  Scriptorum  SocUtatls  Jesu. 

*  BEATUS  (George),  jurisconsulte  allemand, 
natif  de  Ocra ,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Très  centurix 
Sententiarum  Saxonicarum  definitivarum  in 
matrimonialibus  y  1608;  —  Centuriœ  X  de 
Contractipus,  1609;  —  Centurlx  X  de  Testa- 
mentis  et  Succcssionibus ,  1609;  —  Centuruv 
Vif  Sentent  iarumdefinitivarumSaxonicartim 
judicialium  y  1610;  —  Sententxœ  definitivx 
Snxonicx  dicasteriorum  Lipsiensis,  Witteber- 
gensis  et  Jenensis;  —  Decisiones  antinomia- 
rumfeudalium  ;  —  Centurix  X  Sententiarum 
definitivarum  Saxonicarum  de  Criminalibus, 
—  Boatus  donna  en  1613  une  traduction  en 
latin  d'un  ouvrage  intitulé  Liber  Azoti,  scilicet 
Aurelix philosophorum  materiam  primam  et 
lapidem  philosophorum  explicantes;  et  en 
Kil'j,  une  traduction  en  allem.  du  Veruminven- 
tumôe  Mich.  Maier. 

JOchcr.  Ail'jemeines  CeUhrten-Lezicon. 

*  BEAUBOURG  (A'i<'rr«TRONCnoN,dit),acteur 
(le  l<i  Comédie- Française  vers  1692,  mort  le  27 
décembre  1725.  Il  succéda  à  Baron,  qu'il  ne  par- 
vint pas  a  faire  oublier.  Son  jeu  était  outré  ;  et 
Ton  disait  que  c'est  d'après  lui  que  Le  Sage  a 
tracé  ce  iKMtrait  dans  Gil  Blas  :  «  Vous  devez 
«  ^trc  charmé  de  celui  qui  a  fait  le  personnage 
♦«  d'Knéc.  Ne  vous  a-t-il  pas  paru  un  grand 
«  comédien,  un  acteur  original?  Fort  original, 
«  ré|)ondit  le  censeur  :  il  a  des  tons  qui  lui  sont 
«  |)articuliers,  et  il  en  a  de  bien  aigus.  Presque 
«  toujours  hors  de  la  nature,  il  précipite  les  pa- 
«  rôles  qui  renferment  le  sentiment,  et  appuie 
«  sur  les  autres.  Il  fait  même  des  éclats  sur  des 
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«  conjonctions.  Il  m'a  fort  dhrerti,  et  particoliè- 
«  rement  lorsqu'il  exprimait  à  son  oonfident  la 
(t  violence  qu'il  se  faisait  d'abandomier  sa  prin- 
«  cesse.  On  ne  saurait  témoigDer  de  la  doute 
R  plus  coraiquement.  »  Il  quitta  la  scèneen  1713. 
Lemaiurier,  Cal.  hUt,  detaet.  du  TkééirW'FirûMÇÊÙ, 

BEAUBEUBiL  (Jean  DE),  aToeat  à  Limoges, 
composa  et  fit  jouer  en  1582  AMie,  oo  AtHitu 
Eëgulus,  Tonede  nos  plus  anGiameft  tragédies; 
Limoges,  1582,  in-8*. 

U  Croix  do  Milne.  BibUoîh,  frmnç. 

*BBAUBBUN,  et  non  BOBRITSy  BOTO  OOnh 

mun  à  trois  peintres  : 

ffenH  et  Charles,  nés  à  AmboiM  an  com- 
mencement du  dix-septième  siècle ,  IraTailbitfit 
tous  les  deux  aux  mêmes  portraits.  Henri  mou- 
rut  académicien  à  Paris  en  1677.  On  a  d*ra\  : 
Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne,  raoe  de 
France ,  gravé  par  N.  Poilly  ;  —  MarteJeaMHe- 
Baptiste  de  Savoie,  gravé  par  Van  Schuppen, 
16G6;  —  Anne-Marie  (fOr/éoiu,  dnehes«e  de 
Nemours ,  gravé  par  NanteoU  ;  et  d^sntns  por 
traits  datés  de  1654,  1657,  1661  et  1662. 

Louis,  originaire  aussi  d'Amboise,  pdntrede 
portraits,  vivait  à  Paris  Tera  1640. 

Hetnecken.  DletUnutairt  du  MUttts* 

BBAUCAIBB  DB  PÈCUlLLOif  (JYOII^),  iS- 

vant  théolo^en,  né  en  1514  an  chfttoan  de  Cresb 
(Bourbonnais),  mort  en  1591.  n  Ait  d*abonl  pré- 
cepteur du  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  qu'A 
accompagna  à  Rome,  et  qui  lui  oéda  rérêché  de 
Metz.  Il  le  suivit  encore  au  eoncBe  de  Traite ,  et 
7  paria  avec  beaiiooup  d'èloqnenee  et  de  xMe 
contre  les  prétentions  des  nltramoBtaiBS,  et  m 
la  nécessité  de  la  réform  n.  Beaneaire  seictin 
en  Bourbonnais,  après  s  s  démis  de  son  évê- 
ché.  C'est  Ut  qu'il  oompi 
rumcommentaria,  ab 
1562;  Lyon,  1625,in-foi.  i 
JOe  infantium  in  matr\ 
tione;  Paris,  1565  et  156'/; 
assertion  des  calvinistes,  i 
dèles  sont  sanctifiés  dans  mm  m 
II  a  laissé  aussi  qndqnes  pièosb  t»  i 
trouve  dans  les  JC^eliciB  jnwi  nmcAi 

lustrhan.  Son  Histoire  de  jn       s  bc 
qu'après  sa  mort,  coi        il  1^ 
trouve  un  dise      i  sur  la  e  ae  ! 

primé  d'abord  m         ,  i; 

Elle  renferme  im  e^ 
temps ,  qu'il  décrit  «vec  |i      au 
partialité.  Hnet  dit  «  que  co  ||ii 
bord  au  connétable  de  Bonr»  « 

grands  seigneurs,  n'a  pas  mi«  ^-auoi 
à  cacher  sa  passion  et  ses 
savoir  était  assez  superfidd,  ei  qn 
sieurs  étymologpes  qd  sobI  de  ^ 
daises.  » 

Balllet,  JvggMÊentâ  da  5to«Mtt,  —  Daic 
Croli  du  Maine.  BlbhoUL  framç, 

*BBÂVI 

en  1695,  en  Mcm  ai  .j 
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le  prit  poar  son  maître  de  danse.  J.-J.  Rousseau 
parle  avec  éloge  des  talents  chorégraphiques  de 
cet  artiste. 

Mioçraphiê  univertelle  (édition  belge). 
mtJLVCBkM9  (Al/onse  m) ,  littérateur,  né 
ï  Monaco  en  1767,  mort  le  l***  juin  1832.  Son 
père,  cheralier  de  Saint-Louis  et  major  de  la  place 
ie  Monaco,  le  fit  en  1784  entrer  au  service  deSar- 
Aaigne  en  qualité  de  sous-lieutenant  dans  un  ré- 
gnnent  de  marine.  A  cette  époque,  il  régnait  déjà 
en  France  une  grande  fermentation  dans  les  es- 
prits, et  Ton  pouvait  pressentir  la  lutte  terrible 
qpii  allait  s'engager  entre  le  parti  du  privilège  et 
Délai  de  Tégalité,  et  ameuter  ITurope  entière 
Bootre  le  parti  vainqueur.  Lorsque  la  guerre 
édata  entre  le  roi  de  Sardaigne  et  la  république 
française,  Beauchamp,  qui  se  trouvait  au  ser- 
vieedu  prince,  refusa  de  marcher  contre  la  France. 
refas  honorable  fut  puni  de  plusieurs  mois 
mrisonnement.  Rendu  à  la  liberté ,  Beau- 
TÎnt  à  Paris,  et  bientôt  après  son  arrivée 
u        "tL  dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
.  n  y  remplit  des  fonctions  subalternes 
Il  au  9  thermidor,  où  il  prit  parti  contre  Ro- 
rre.  Lorsque  le  Directoire  fut  établi,  Beau- 
j  passa  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
wuce,  où  il  fut  chargé  de  la  surveillance  de 
0  iimue.  C'est  là  qu'A  forma  le  dessem  d'écrire 
î       ttaire  de  la  Vendée,  Sa  position  lui  per- 
le con]q[»ulser  des  matériaux  nombreux , 
et  secrets ,  conservés  dans  les  cartons 
ire.  n  en  profita,  dit-on,  amplement, 
IV        |iar  là,  beaucoup  d'ennemis.  Sans  vou- 
»«'      ^ter  id  aucun        en  particulier,  nous 
ns  de  seulement  que  les 

c  it  une  source  trop  sou- 

rcDi  0  ue  I       renseignements,  pour 

fL  i|ui  rea^iccte  sa  mission  y  puise 

iYc«  ncMiuiic,  A^auchamp  s'occupa  de  cet  ou- 
rrage  pendant  plusieurs  années,  et  il  en  publia 
lea  premières  éditions  en  1806 ,  3  vol.  01-8**.  Son 
Brre  obtint  un  véritable  succès.  Il  y  a  dans  ce 
Irame  un  spectacle  si  saisissant  pour  Thnagina- 
tion ,  et  dans  cette  lutte  contemporaine  quelque 
choae  de  si  héroïque,  que  le  lecteur  oublie  qu'il 
à  la  réalité,  et  croit  voir  sous  ses  yeux  un 
[         i  de  géants.  Sous  le  ministère  Fouché , 
iiamp,  accusé  d'avoir  indiscrètement  con- 
y  pour  son  ouvrage,  les  matériaux  qui  lui 
9uuvùt  confiés ,  fut  privé  de  son  emploi  au  mi- 
«  La  troisième  édition  fut  saisie  au  moment 
»"  eue  allait  paraître;  et  plus  tard,  en  1809, 
aucbamp  fut  arrêté,  puis  exilé  à  Reims.  U  ne 
rentrer  dans  la  capitale  qu'en  1811 ,  et  après 
»      t  engagé,  par  écrit,  à  ne  plus  rien  publier 
Naa  ta  politique  contemporame.  Il  obtint  alors, 
lans  les  droits  réunis ,  une  place  qui  lui  permit 
le  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Esprit  actif 
tt  laborieux ,  Beauchamp  profita  des  loisirs  que 
[ai  laissait  cette  sinécure,  et  publia  successive- 
ment on  grand  nombre  d'ouvrages.  A  l'époque 
te  la  Reftaoration,  en  1814 ,  Beauchamp  peidit 


sa  place  aux  droits  réunis ,  obtint  une  petite 
pension  dont  il  a  joui  jusqu'à  sa  mort,  et  qui  a  été 
conservée  à  sa  veuve.  Beiauchamp  avait  conçu  et 
exécuté  presque  seul  le  travail  siutQedes7a6/es 
du  Moniteur,  H  eut  aussi  une  part  très-active 
à  la  Biographie  moderne;  Leipzig  (Paris),  4 
vol.  in-8*;  à  la  Biographie  universelle,  publiée 
par  les  frères  Michaud,à  la  Gazette  de  France 
(années  1811-1813),  et  au  Drapeau  blanc. 

Outre  son  Histoire  de  la  Vendée,  on  a  de  lui  : 
le  Faux  Dauphin,  1803, 2  vol.  ln-12  ;  —  His- 
toire de  la  conquête  et  des  révolutions  du  Pé- 
rou; Paris,  1808,  2  vol.  in-8";  —  Biographie 
des  jeunes  gens  (avec  Durozoir,  Durdent  et  au- 
tres gens  de  lettres)  ;  Paris,  1813, 3  vol.  in-12; 
ibid.,  1823,  4  vol.  in-12;  —  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  VII,  sous  le 
règne  de  Napoléon  Buonaparte;  Pari»,  1814, 
ûx-12  ;  ibid.,  1815,  ift-12;  ibid.,  1823 ,  hi-12  ;  — 
Vie  politique ,  militaire  et  privée  du  général 
Moreau;  Paris,  1814,  m-8*;  —  Histoire  du 
Brésil,  depuis  sa  conquête  en  1500  Jusqu^en 
1810;  Paris,  1815,  3  vol.  in-8*  ;  —  Catastrophe 
de  Murât,  etc.  ;  Versailles ,  1815 ,  in-8'';  —  la 
Ducftesse  (TAngoulême à  Bordeaux:  Versailles, 
1815,  in-6*  ;  —  Histoire  des  deux  faux  Daur 
phins ;Vms,  1818, 2  vol.  in-12  ou  1  vol.  in-8"; 
—  Mémoires  du  comte  de  Rochecotte,  rédigés 
sur  ses  papiers  et  sur  les  notes  de  ses  princi- 
paux officiers  ;  Paris,  1818,  in-8*;  —  Vie  d'Ali- 
Pacha,  vizir  de  Janina;  Paris,  1822,  1  vol. 
in-8"  avec  portrait;  seconde  édition,  même  an- 
née ;  —  Histoire  de  la  révolution  du  Piémont, 
et  de  ses  rapports  avec  les  autres  parties  de 
Vltalie  et  avec  la  France;  Paris,  1821,  in-8"; 
et  2"  partie  :  De  la  révolution  du  Piémont,  ré  - 
digésur  des  mémoires  secrets,  avec  une  rota- 
tion de  l'écrit  hititulé  De  la  révolution  pié- 
montaise  (âa  comte  deLaRosa)  ;  Paris,  1823, 
in-8*;  —  De  la  révolution  d'Espagne  et  de  son 
10  flotW,  2"  édit.;  Paris,  iB22i —  Vie  de  Jules- 
César,  suivie  du  tableau  de  ses  campagnes , 
avec  des  observations  critiques;  Paris,  1823, 
in-8*  ;  —  Vie  de  Louts  XVIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre;  Paris,  1821,  in-8*;  seconde  édi- 
tion, 1824,  m-12;  troisième  édition,  1825, 2  vol: 
in-8*,  avec  deux  gravures;  — Réfutation  sur 
l'écrit  intitulé  Coup-d'otil  sur  l'état  poli" 
tique  du  Brésil,  etc.;  Paris,  1824,  in-8«;  — 
Critique  historique,  avec  des  observations  lit- 
téraires sur  Vouvrage  du  général  Ségur,  in- 
titulé  Histoire  de  Aapo/dbn;  Paris,  1825,  in-8". 
On  a  attribué  avec  raison  à  Beauchamp  les  Mé- 
moires imprimés  sous  le  nom  de  Fouché,  1824. 

Le  Bat,  Dietionn,  eneifclop,  de  ta  France.  —  Biogr, 
des  CojUemp. 

BEAVGHAMP  OU  BEAUCHAMPS  (JoSCph)  , 

astronome  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Vesoul  le  29  juin  1752,  mort  à  Nice  le  19  no- 
vembre 1801.  n  se  destina  d'abord  à  l'état  reli- 
gieux ,  et  entra  dans  l'ordre  des  Bernardins  en 
1767.  Mais  son  goût  pour  l'astronomie  lui  fit 


90S  BEATUS  — 

*  BRATVS  ( )  y  théologien  espagnol ,  mort 

en  789,  était  de  Tordre  des  Bénédictins ,  et  abbé 
du  monastère  du  Val-Gabado,  en  Asturie.  On  a 
de  lui  :  Libri  de  adoptione  Ckristi  filii  Dei, 
contre  Elipandus ,  imprimé  dans  la  collection 
Veter,  scriptor.,  de  Pierre  Stevart;  —  un 
Commentarium  sur  VApocalypsis  de  saint  Jean, 
qui  n'a  pas  été  imprimé. 

L  Mablllon,  Jeta  Sanctorum  ordinis  Saneti  Benedleti. 

*  BEATVS  (Rhenanus),  philosophe  allemand, 
dont  le  Yéritablenom  est  Bild,  né  à  Schelestadt 
en  1485,  mort  à  Strasbourg  en  1547.  Il  a  donné 
la  première  édition  de  Velléius  Paterculus  {His- 
ioria  romana);  Bâle,  1520,  in-^*»,  d'après  un 
ancien  manuscrit  de  Tabbaye  de  Marbach.  Il 
lui  doit  aussi  la  première  édition  des  œuvres  de 
Tcrtullicn  ;  Bâle  (Froben),  1521,  in-fol.,  avec  une 
préface  et  des  notes. 

Satf  Onomasticon^  t,  III,  p.  8B.~  YosMas,  Hitt.  latin., 
t.  U\.  —  Baillet,  Jugements  des.savants,  t.  II,  p.  IBT. 

*  BEATUS  (  Gabriel  ) ,  théologien  et  mathé- 
maticien italien ,  né  en  1607,  mort  le  G  avril 
1G73.  Il  entra  dans  Tordre  des  Jésuites,  et  Tut 
successivement  professeur  de  philosophie,  de 
théologie  et  de  mathématiques.  H  a  laissé  :  Usus 
specuH  plani  ;— Natura  inarctum  coacta;-^ 
Sphxra  triplex;  —  Quœstiones  morales, 

AIcKambe.  Bibliotheca  Scriptorum  Societatis  Jesu, 

*  BEATUS  (G^or^e),  jurisconsulte  allemand, 
natif  de  Géra ,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Très  centurias 
Sententiariim  Saxonicarum  definitivarum  in 
tnatrimonialibus  y  1608;  —  Centuriœ  X  de 
Contractipus,  1609;  —  Centurix  X  de  Testa- 
mentis  et  Successionibus ,  1609;  —  Centurux 
VI  [Sententiarumdefinitivarum  Saxonicarum 
judicialium,  1610;  —  Sententiœ  definitivx 
Saxonicx  dicasteriorum  Lipsiensis,  Witteber- 
gémis  et  Jenensis;  —  JDecisiones  antinomia- 
rumfcudalium  ;  —  Centuriœ  XSententiantm 
definitivarum  Saxonicarum  deCriminalibus, 
—  Reatus  donna  en  1613  une  traduction  en 
latin  d'un  ouvrage  intitulé  Liber  Azoti,  scilicet 
Aurelix philosophorum  materiam  primam  cl 
lapidem  philosophorum  explicantes;  et  en 
1619,  une  traduction  en  allem.  du  Verum  inven- 
iumôe  Midi.  Maier. 

Joclicr.  jiU'jemeines  CeUhrten-Lexicon. 

*  BEAI  BotTRG  (Pierre Tronchon, dit), acteur 
do  la  Comédie- Française  vers  1692,  mort  le  27 
décembre  1725.  Il  succéda  à  Baron,  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  faire  oublier.  Son  jeu  était  outré  ;  et 
Ton  disait  que  c'est  d'après  lui  que  Le  Sage  a 
trac^'  ce  poitrait  dans  Gil  Blas  :  n  Vous  devez 
'(  ^trc  charmé  de  celui  qui  a  fait  le  personnage 
«  d'Éncc.  Ne  vous  a-t-il  pas  paru  un  grand 
«(  comé<Iien ,  un  acteur  original?  Fort  original, 
«  ré)M)n(lit  le  censeur  :  il  a  des  tons  qui  lui  sont 
«  |)articuliers,  et  il  en  a  de  bien  aigus.  Presque 
«  toujours  hors  de  la  nature,  il  précipite  les  pa- 
«  rôles  qui  renferment  le  sentiment,  et  appuie 
«  sur  les  autres.  Il  fait  même  dos  éclats  sur  des 


BEAUCHÀMP  M 

R  conjonctiaos.  II  m'a  fort  dhrertj,  et  partîcnliè- 
«  rement  lorsqu'il  exprimait  à  son  confident  U 
n  violence  qu'il  se  faisait  d'abandonner  sa  prin- 
«  cesse.  On  ne  saurait  témoigner  de  la  douleor 
R  plus  comiquement.  »  Il  quitta  la  scèneen  1718. 
Letnazurler,  Cat,  hist,  detaeL  du  TkHUr—FtmmçÊU, 

BEAVBRUEiL  (Jean  oe),  ftToeai  à  Limoges, 
composa  et  fit  jouer  en  1582  Àiille,  on  ÀiUiMs 
Eégulus,  Tune  de  nos  plus  andeonet  tragédies; 
Limoges,  1582,  in-8*. 

u  Croix  da  Maine,  BibUoth,Jlmç, 

*bbâubri7n,  et  non  bobbch,  nom  ooiih 
mun  à  trois  peintres  : 

Henri  et  Charles,  nés  à  AmboiM  an  eon- 
mencement  du  dix-septième  tiède ,  tnvaiUaieBt 
tous  les  deux  aux  mêmes  portraits.  Henri  noo- 
rut  académicien  à  Paris  en  1677.  On  a  d'eux  : 
Marie-Thérèse,  infante  d'Espapie,  kîm  de 
France ,  gravé  par  N.  Poilly  ;  —  Mati&JnuiHe' 
Baptiste  de  Savoie,  gravé  par  Van  Sdwppen, 
1666;  —  Anne-Marie  d'Oriéau,  dneheMe  de 
Nemours ,  gravé  par  Nanteafl  ;  et  dlulm  po^ 
traits  datés  de  1654,  1057,  IMl  cll663. 

Louis,  originaire aossi  d'Amboiiev  peintrede 
portraits,  vivait  k  Paris  Ters  1640. 

Hcinecken,  Dictionnaire  des  ÂrÊUÊÊS, 

BBAVCAIRB  DE  PÉGUILLO!!  (FfaMÇOli),  U- 

vaut  théologien,  né  en  1514  an  châtoan  de  Cresti 
(Bourironnais),  mort  en  1591.  Il  Ait  d'abord  pré- 
cepteur du  cardinal  Charles  de  Lonilne  »  qui 
accom]>agna  à  Rome,  et  qoi  loi  oéda  l'évêché  de 
Metz,  n  le  suivit  encore  an  eoBcHe  deTmte ,  K 
y  parla  avec  beanconp  d'élomienee  et  de  xdi 
contre  les  prêt  mu  des  i  wwatalns,  et  mr 
la  nécessité  d<  n      mealra  serelin 

en  Bourb  m ,  a|»rcii  »  *  o  i  de  son  éfé- 
ché.  C'est  M  4u'ii  comp  Mli 

rum  commentaria,  ab  unma  a  mi        mi 
1562;  Lyon,  1625  y  in-fol.        a         rv        m: 
De  infantium  in  mairum       "-  Miiciytfi- 
tione  ;  Paris,  1 565  et  1567,  ift-o  ;       réMte  < 
assertion  des  calvinistes,  qw  U  <       - 

dèles  sont  sai       es  dans  te  i       m  •  *■ 

lia  laissé  au  nww 

trouve  dans  les  uetw  r 

lustrhim.  Son  Hisiovrv  am  sn        :  ne 
qu'après  sa  mort,  (  ^        i       ij 

trouve  un  discoon  m  !      as. 

primé  d'abord  sé|  kj 

Elle  renferme  les  cvcu  n 

temps,  qu'il  décrit  arec  pu»  uu  i 
partialité.  Huet  dit  «  qoeee  pr 
bord  au  connétable  de  Boôriioki  n  ■ 
grands  seigneurs,  n'a  pas  nh  Imabo 
à  cacher  sa  passion  et  ses 
savoir  était  asseï  so]  ce  «pin  ■■ 

sieurs  étymologpes  qu  de  i 

daiscs.  » 

BMlet,  Jugêmmitidef  SsMOitt.—  Dm« 
Croii  da  Maine,  tiUiot*-  *ramç, 

*BBAVCBAHP,eé        ( 

en  1695,  composa  des  «  i 
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le  prit  pour  son  maître  de  danse.  J.-J.  Rousseau 
parle  avec  éloge  des  talents  chorégraphiques  de 
cet  artiste. 

,  biographie  universelle  (  édition  belge  ). 

nEJLVCBAMP  (Al/onse  de) ,  littérateur,  né 
à  Monaco  en  1767,  mort  le  l'**  juin  1832.  Son 
père,  cheyalier  de  Saint-Louis  etmajorde  la  place 
de  Monaco,  le  fit  en  1784  entrer  au  service  deSar- 
daigne  en  qualité  de  sous-lieutenant  dans  un  ré- 
ghnent  de  marine.  A  cette  époque,  il  régnait  déjà 
en  France  une  grande  fermentation  dans  les  es- 
prits, et  Ton  pouvait  pressentir  la  lutte  terrible 
qui  allait  s'engager  entre  le  parti  du  privilège  et 
cehii  de  l'égalité,  et  ameuter  l'Europe  entière 
contre  le  parti  vainqueur.  Lorsque  la  guerre 
édata  entre  le  roi  de  Sardaigne  et  la  république 
française,  Beauchamp,  qui  se  trouvait  au  ser- 
vice du  prince,  refusa  de  marcher  contre  la  France. 
Ce  refus  honorable  fut  puni  de  plusieurs  mois 
d'emprisonnement.  Rendu  à  la  liberté ,  Beau- 
champ  vint  à  Paris,  et  bientôt  après  son  arrivée 
il  entra  dans  les  bureaux  du  comité  de  sûreté 
générale.  H  y  remplit  des  fonctions  subalternes 
Josqu'au  9  thermidor,  où  il  prit  parti  contre  Ro- 
bespierre. Lorsque  le  Directoire  fut  établi.  Beau- 
champ  passa  dans  les  bureaux  du  ministère  de 
la  police,  où  il  fut  chargé  de  la  surveillance  de 
la  presse.  C'est  là  qu'A  forma  le  dessein  d'écrire 
une  Histoire  de  la  Vendée.  Sa  position  lui  per- 
mettait de  compulser  des  matériaux  nombreux , 
détaillés  et  secrets,  conservés  dans  les  cartons 
da  ministère.  Il  en  profita,  dit-on,  amplement, 
et  se  fit,  par  là,  beaucoup  d'ennemis.  Sans  vou- 
loir discuter  ici  aucun  fait  en  particulier,  nous 
nous  contenterons  de  dire  seulement  que  les 
cartons  d'un  ministère  sont  une  source  trop  sou- 
vent empoisonnée  de  faux  renseignements,  pour 
qu'un  historien  qui  respecte  sa  mission  y  puise 
avec  sécurité.  Beauchamp  s'occupa  de  cet  ou- 
vrage pendant  plusieurs  années,  et  il  en  publia 
les  premières  éditions  en  1806 ,  3  vol.  in-8'*.  Son 
livre  obtint  un  véritable  succès.  H  y  a  dans  ce 
drame  un  spectacle  si  saisissant  pour  l'imagina- 
tion ,  et  dans  cette  lutte  contemporaine  quelque 
chose  de  si  héroïque ,  que  le  lecteur  oublie  qu'il 
touche  à  la  réalité,  et  croit  voir  sous  ses  yeux  un 
combat  de  géants.  Sous  le  ministère  Fouché , 
Beauchamp ,  accusé  d'avoir  mdiscrètement  con- 
sulté, pour  son  ouvrage,  les  matériaux  qui  lui 
étaient  confiés ,  fut  privé  de  son  emploi  au  mi- 
nistère. La  troisième  édition  fut  saisie  au  moment 
où  elle  allait  paraître;  et  plus  tard,  en  1809, 
Beauchamp  fut  arrêté,  puis  exilé  à  Reûns.  Il  ne 
put  rentrer  dans  la  capitale  qu'en  1811,  et  après 
s'être  engagé,  par  écrit,  à  ne  plus  rien  publier 
sur  la  politique  contemporaine.  H  obtint  alors, 
dans  les  droits  réunis ,  une  place  qui  lui  permit 
de  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Esprit  actif 
et  laborieux ,  Beauchamp  profita  des  loisirs  que 
lui  laissait  cette  sinécure,  et  publia  successive- 
ment un  grand  nombre  d'ouvrages.  A  l'époqne 
de  la  Restauration,  en  1814 ,  Beauchamp  peidit 


sa  place  aux  droits  réunis ,  obtint  une  petite 
pension  dont  fl  a  joui  jusqu'à  sa  mort,  et  qui  a  été 
conservée  à  sa  veuve.  Beauchamp  avait  conçu  et 
exécuté  presque  seul  le  travail  si  utile  des  Tables 
du  Moniteur,  U  eut  aussi  une  part  très-active 
à  la  Biographie  moderne;  Leipzig  (Paris),  4 
vol.  in-8*;  à  la  Biographie  universelle,  publiée 
par  les  lîrères  Bfichaudyà  la  Gazette  de  France 
(années  1811-1813),  et  au  Drapeau  blanc. 

Outre  son  Histoire  de  la  Vendée,  on  a  de  lui  : 
le  Faux  Dauphin,  1803, 2  voL  in-i2  ;  —  His- 
toire de  la  conquête  et  des  révolutions  du  Pé- 
rou; Paris,  1808,  2  vol.  in-8";  —  Biographie 
des  jeunes  gens  (avec  Durozoir,  Durdent  et  au- 
tres gens  de  lettres)  ;  Paris,  1813, 3  vol.in-12; 
ibid.,  1823,  4  vol.  in-12;  —  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  Vil,  sous  le 
règne  de  Napoléon  Buonaparte;  Paris,  1814, 
m-12  ;  ibid.,  1815,  in-12;  ibid.,  1823 ,  in-12  ;  — 
Vie  politique,  militaire  et  jnrivée  du  général 
Moreau;  Paris,  1814,  in-8*;  —  Histoire  du 
Brésil,  depuis  sa  conquête  en  1500  jusqu'en 
1810;  Paris,  1815,  3  vol.  in-8*  ;  —  Catastrophe 
de  Murât,  etc.  ;  Versailles ,  1815 ,  in-8'';  —  la 
Ducfiesse  d^Angoulémeà  Bordeaux:  Versailles, 
1815,  in-8*  ;  —  Histoire  des  deux  faux  Dau- 
phins ;'Pms,  1818, 2  vol.  in-12  ou  1  vol.  in-S**; 
—  Mémoires  du  comte  de  Bochecotte,  rédigés 
sur  ses  papiers  et  sur  les  notes  de  ses  princi- 
paux officiers  ;  Paris,  1818,  in-8*;  —  Vie  d'Ali- 
Pacha,  vizir  de  Janina;  Paris,  1822,  1  vol. 
in-8'^  avec  portrait;  seconde  édition,  même  an- 
née ;  —  Histoire  de  la  révolution  du  Piémont, 
et  de  ses  rapports  avec  les  autres  parties  de 
r Italie  et  avec  la  France;  Paris,  1821,  in-8"; 
et  2*  partie  :  De  la  révolution  du  Piémont,  ré  • 
digésur  des  mémoires  secrets,  avec  une  réfuta- 
tion de  l'écrit  intitulé  De  la  révolution  pié- 
montaise  (^  comte  deLaRosa)  ;  Paris,  1823, 
hi-8*;  —  De  la  révolution  d'Espagne  et  de  son 
10  août,  2*  édit;  Paris,  1822;  —  Vie  de  Jules- 
César,  suivie  du  tableau  de  ses  campagnes, 
avec  des  observations  critiques;  Paris,  1823, 
in-8*  ;  —  Vie  de  Louis  XVIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre;  Paris,  1821,  hi-8*;  seconde  édi- 
tion, 1824,  hi-12;  troisième  édition,  1825, 2  vol: 
in-8*,  avec  deux  gravures;  — Bifutation  sur 
l'écrit  intitulé  Coup-d'cHl  sur  l'état  poli- 
tique du  Brésil,  etc.;  Paris,  1824,  hi-8*;  — 
Critique  historique,  avec  des  observations  lit' 
téraires  sur  Vouvrage  du  général  Ségur,  in- 
titulé Histoire  de  Napoléon;  Pmi,  1825,  in-8". 
On  a  attribué  avec  raison  à  Beauchamp  les  Mé- 
moires imprimés  sous  le  nom  de  Fouché,  1824. 

Le  Bat,  Dietionn,  eneifctop,  de  ta  France.  —  Blogr. 
des  Contemp. 

BEAUCHAMP  OU  BBAVCHAMPS  (JoSCph)  , 

astronome  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Vesoul  le  29  juin  1752,  mort  à  Nice  le  19  no- 
vembre 1801.  n  se  destfaia  d'abord  à  l'état  reli- 
gieux ,  et  entra  dans  l'ordre  des  Bernardins  en 
1767.  Mais  son  goût  pour  l'astronomie  lui  fit 
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sui\Tc  les  leçons  de  Lalande,  dont  il  devint  Tarai, 
et  bientôt  l'un  des  élèves  distingués.  Dès  1774, 
son  oncle  Miroudot,  évoque  de  Babylone,ravait 
destina  à  ôlre  son  grand  vicaire.  CiNuiclicioip  [rm- 
tit  on  1781  pour  aller  remplir  ^^^  Çomihm  dan^t 
le  Levant,  et  en  m<^me temps  y  faire  des  obser- 
vations astronomiques,  11  passa  d'abord  à  Alep , 
et  de  là  se  rendit  à  Ba^çdad.  En  1784  il  alla  à 
Basi^orA,  et  en  1786,  en  Perse.  La  révolution  lo 
fit  revrmrÉUFranœ  en  1790,  après  avoir  rentlu 
les  pUï3  Rrands  Bervicea  aux  mkfme»  cornm^ 
astronome,  comme  Réo^japhe  et  ie4.imme  anli- 
quaire.  Ses  loogset  pénible*  travaux  sont  consi- 
gnés !ans  lo  Jmirn/il  des  Savants  de  1782, 
178V  785,  787  788  et  1790.  iïeaudiamp  resta 
dans  sa  hmllld  jusqu'en  1795,  époque  à  laquelle 
II»  i»o(j\emement  le  nomma  consul  à  Mba^^ïv^  *n 
Arûà)ie.  Il  partit  en  1796,  et  arriva  à  Constanti- 
nople  ni  1 797.  Il  se  rendit  de  \h  sur  les  bords  de  la 
mer  Xoiro,  y  lit  des  observations  topograpbiques, 
otr«rtilia  ([uelques  erreurs  qui  e\ifltaierit  dam  les 
rarl<'s  d»»  retlo  mer*  Il  allait  passer  à  Maj^ciile, 
qiKind  h»  LiTiM?'-'*  n<'inîi[iartf^.dji>f  .il'  rcxpéflition 
<rKi;ypte,  l'appela  dans  cette  contrée.  Beauchamp 
r  'y  rendit  vn  1798 ,  et  travailla  avec  les  sa^'ants 
'iiiplnyés  dans  cette  expédition.  Ses  travaux  sont 
"^nsij;nés  dans  les  Mémoires  de  V Institut  du 
Caire .  In  1799,  il  fut  cbargé  par  le  {général  en 
"hef  d'une  mission  secrète  pour  CunslantinopEe. 
îl  p;>rlil;  mais,  à  peine  sorti  du  ijort  d\JUcxan- 
drit',  il  fut  pris  par  les  Anglais,  cl  lîvr/^  im  sul- 
tan comme  nn  espion.  On  voulait  d'abord  le  faire 
[»érir;  mais  sur  l'intervention  des  ambassadeurs 
'î'r.spaiîuo  et  de  Russie ,  il  en  liU  fpririe  [wur  une 
f'antivit<'  très-dure  dans  un  cbillcau-fort  sur  les 
Imrds  de  la  irn  r  Noisiv  La  liberté  lui  fut  rendue 
(U  IKOl.  Le  général  Bonaparte,  alors  premier 
«•onsuj,  le  nomma  commissaire  des  relations  com- 
înorc'alcs  h  Lisbonne,  Bejnichamïr  apprit  cette 
ïioîninalion  avant  son  retour;  mais  à  peine  arrivé 
à  >ire,  il  y  mouruL 

On  a  V  lui  :  Voyage  d*Alep  à  Bagdad,  dans  le 
Jnurnal  des  Savants,  année  1785;  —  Observa- 
tions ft 'if  es  à  Bagdad,  et  notices  sur  les  Turcs  et 
frs  Arnhrs;  ibi(l.,  1785;  —  Voyage  de  Bagdad 
à  nnssorff,  le  long  de.  VEuphrate  ibid.,  1785; 
-  Wmùife  ur  îes  an  iqHiféx  babyloniennes 
7?//  se  roîtvenimw.  nviron  de  Bagdad,  ibid., 
1 70<>  ;  —  Relation  d^fin  rof/agn  ^n  Per^^f  ibid., 
1 7*»:»  ;  -  -  iW'flexinns  sitr  /ra  mœurs  des  Arabes 
•'.msie  J  Krmtl enrtjclopf^diqite,  jhld  793:  — 
rycln/rm  historique  d'un  voijuge  de  Constanti'- 
r.opfc  à  Trëbisonde  dans  la  Décade  p h  toso' 
p.'rr/i'c,  an  ^^  ^o(tcr  sur  la  Peracj  dana  1a 
f'nrnspnn'.lance astronomique àw  Ixiron  Zacli, 

ï  i'nn'li*,  ynticft  histnri<pi«  fur  lîraurhamp,  (Innu  Im 
M,  rnours  dr  VInstitui  (Sciences  morales  cl  polUlqun), 
t.  IV,  p.  .-.. 

p.î:vf'CHA3iP.  Voy,  MonicnEAU-BE\ucn\Mi». 

vKvrniAMPS  (Pi erre- François  Gonvii  de), 

liîîcrnlHnr.  ne  à  Paris  en  1GS9,  et  mort  dansc-ettc 
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ville  le  12  roar8l761.  ndébnIadanslaKttératarB 
théâtrale,  et  fit  représenter  en  1721  la  Soubrette, 
comédie  en  un  acte,  qai  fut  eu! vie  di.' dit 
autres  pièces  tombées  bîejitôt  dans  'oulili  (le 
Jaloux,  Arlequin  amoureux  par  s^càait' 
te$nent,  le  Portrait,  le  Parvenu  tes  E^eh 
du  dépit,  les  Amants  réunts  î^  BraeeiÊi  in 
Mère  rivale,  laFauâse  fncomianc^).  Oiltrti-» 
pièces,  on  a  de  lui  :  les  Amoutê  dlsmèneer 
d'Isménias,  traduit  du  grec  on  fmnçais;L<« 
Haye  (Paris,  Coustelier),  1743,  \M^h\  in-H^  l^î4 
une  tradiiclJDii  lthn.\  d'un  roman  grec  il*Kusta- 
tliiu  qu'il  ne  imi  pas  confondre  avec  le  oélèhrc 
Husfulliû  éféquR  de  TbeAsntfniiiiMr  rt  Kavant 
commenlatenr  d'Homère;  on  a  diMin^-  vnc belle 
édition  I«  îilradudiondeetîromAîi.  r^tiv.  797, 
in-^'',  ligures  enluminées;  Léllo  Carani  Ta  Ira- 
dujl  en  italien,  Yeniâc,  lôOO,  in-8*;  ~ autre 
roman  grec  (  les  Amours  de  Rhodanihi  et  de 
Dosiclès),  do  €yru«îb^iT>i'  Prodrome,  tra- 
duit en  françat»  74fi  in- 2;  ;  -hn 
sur  les  théâtres  4e  France^  Tl:^.  ■  •  m  *^ 
3  voï u mes  Bca ucl u*m u ^  ri t^ Hv^t^i.r.]'  . , i tr»- 
piler  les  iîtns  -li's  jm'-.  ■  ^ 
de^  parttcnlariici    ui  I  « 

pis  ;  —  BiWmihiquc  drs  li.  animant 

l«  cutalogue  {ilphtlii'ttfim'  '  >  dvdino' 

tiques,  opéra^s-parodlén  H  opi'rut'termtqumf 
le  temps  de  leur  reptfM-ntfr'iim,  avec  des  ftn^ 
dotes  sur  les  pièces,  les  auteurs,  musiciens  et 
acteurs;  Pari»,  174G;  —  Lettres  iFiléloïst  tt 
d'Al^uiinrd  en  vers  iV.inr^  r-  :  7 ,  ■!.■  .^^  mus  ^^q. 
saïqacs  737  în-8^  —  1$  Boman  de  Futut- 
Une;  Paris,  1737,  in-12.  Enfin  on  lui  attribai 
V Histoire  du  pnntff  Apprais  {prinpf''",  b 
Haye  (Lyon),  17'"^ .  **t  ConAÎ^mlinonlp  ( Pari*}, 
1728,  in-12;-l  Utjj^urehia,  \mimt  pTantt* 
divisée  en  3  livres,  a^it  nnr  rvnirK  /-  tri^f-ïf^t**^ 
santé  Lampsai|ue  (  Paris  ),  1748 ,  petit  in-8*. 
I  Lf  n.is  £ftr|rc/.  dâ  la  France,  —  êiogrmpMie  dfi  G» 
temporufHM 

*  BZkvcnkMpn  {naphail  db),  liistoriet 

français,  de  Torilre  d^sa  Bt^nt^lîptîjii^,  irivail  i 
Marchiennth^  dans  la  pr<»raî6pe  molli/*  do^ 
tième  siècle.  Ot»  n  de  lui  :  S^nopstJi  ftîili 
mcromngk^^  Hciticst  ttHiorin  iiHechîef4  0 
(festh  f/  stueessiûftfi  regum  FrfTfteorunê  fi 
merovingici  dict^,  où  Andren  .Sv/r#o 
cripta,  mttte prùkgomtnL^ 

tationib  i  n  et  poraHpOïmn  »  ^  , 

1677,2  vol.  în-4". 
Lclnn;;,  llibl.  IlisU  de  la  Franer,  Mltloa  de  F 
!      *  K ï: .\  t;  en Â TK .\ r.  {  r  :  •  ■•  ■  ^astbubi 

I  acteur  delà  Comédîe-l   v  '  iiort  en 

I  II  débuta  en  t^:    ^[  rv     ^     i"j 
I  In  Comédie  drs  Comédiens,  fragi-cuiiw 
;  Gouj^enot.  On  le  reçut  pour  les  secomla 
tragiques  et  comiques;  mais  U  parait 
la  suite  il  s'éleva  jusqu'aux  premiers, 
que  celui  de  Rodrigue  dans  kc  CM  l 
ganlé  comme  un  second  rôle.  H        ? 
Bcaucbilteau   le  jouait,  puisq 


009 


BEAUCHATEAU  -  BEAUCLAS 


0fO 


promptu  de  Versailles^  Molière  critique  la  ma- 
ni^  ampoulée  et  peu  naturelle  dont  cet  acteur 
débitait  les  stances  fameuses. 

Peut-être  ne  le  jouait-il  que  comme  double^de 
FloHdor,  on  paidant  quelque  indisposition  de  cet 
nctcur  célèbre.  On  croit  qu'il  créa  le  rôle  d'Aï- 
ctppe  dans  le  Menteur. 

I  emazurler.  Cal,  hist,  des  aet.  du  Thiâtre-Prançais. 
BBAUCHÂTEAU  (  François-MathieuCEk^z- 
LET  DE  ),  poète,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris 
le  8  mai  1645,  et  mourut  yers  la  fin  du  dix-sep- 
tfème  siècle.  Dès  Tâge  de  huit  ans  il  fut  mis  au 
rang  des  poètes.  La  reine,  mère  de  Louis  XIY,  le 
cardinal  Mazarin ,  le  chancelier  Séguier ,  et  les 
premiers  personnages  de  la  cour,  se  faisaient  un 
plaisir  de  conrerser  avec  cet  enfant.  Il  n'avait 
que  douze  ans  lorsqu'il  publia  un  recueil  de  ses 
poésies,  ln-4",  sous  ce  titre  :  la  Lyre  du  jeune 
Apollon,  ou  la  Muse  naissante  du  petit  Beau- 
ehdteau,  ayec  les  portraits  en  taJIie-douce  des 
peraofmes  qu'il  y  célébrait;  Paris,  1657,  1659, 
iii-4*.  Environ  deux  ans  après,  il  passa  en  An- 
gleterre arec  un  ecclésiastique  apostat,  qui  le  pré- 
senta à  Grorowell.  On  raconte  que  son  compagnon 
le  mena  ensuite  en  Perse,  et  que  depuis  lors  on 
n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Claode  Sainte-Martbe,  Lettret  sur  diven  sujets  de 
V^f^y  U  snortUe  et  de  conduite  ;   Paris,  nos,  a  vol. 

MBkVcnkjVAV  (  Hippolyte  Chastelet  de), 
frère  du  précédent,  entra  en  16CG  dans  la  con- 
grégation des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne,  y 
professa  les  humanités  avec  succès,  et  se  fit  re- 
marquer par  son  talent  commeprédicateur.  Mais, 
inconstant  comme  son  frère,  il  quitta  la  congré- 
gation en  1672,  et  se  rendît  en  Angleterre,  où  il 
embrassa  le  protestantisme  en  1675.  Il  devint  mi- 
nistre anglican  et  ne  démentit  point,  dans  sa  nou- 
Tellereli^on,  l'opinion  qu'il  avait  donnée  de  son 
talent  pour  la  chaire.  On  lui  attribue  un  Abrégé 
de  la  vie  du  maréchal  de  Schomberg,  imprimé 
à  Amsterdam  en  1690,  sous  le  nom  de  Lu- 
sancy,  sous  lequel  il  s'était  caché  lors  de  sa 
fUte  en  Angleterre. 

Le  fias,  Dict,  enetel.  de  la  France, 
BRAVCBÉIIE  (Edme- Pierre  CnKv\ or  de), 
médecin  français,  né  en.  1748  à  Ville-Franche, 
près  de  Joigny,  mort  à  Paris  le  24  df^cembre 
1824.  Après  avoir  suivi  pendant  quelques  an- 
nées la  carrière  des  armes ,  Beauchône  Taban- 
donna  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine. 
Reçu  docteur  à  Montpellier,  il  vint  s'établir 
à  Paris,  où  II  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
médecin  des  écuries  de  Monsieur.  Beauchéno 
onbrassa  les  principes  de  la  révolution ,  et  Alt 
en  1789  élu  membre  de  la  commune  de  Paris. 
Mais,  effrayé  de  la  marche  que  prenait  la  ré- 
Tolution,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il  avait 
aux  environs  de  Sens.  Quoiqu'il  fût  membre 
de  la  société  populaire  de  cette  ville,  et  qu'il 
assistAt  régulièrement  aux  sâinees  afm  de  ne 
pas  devenir  suspect,  0  ne  prit  part  à  aucune  dé- 
Hbérafi^vn,  Cqiendantylonqn'ilfut  question  d'en- 


voyer une  adresse  à  la  convention  ponr  la  féli- 
citer à  l'occasion  de  la  mort  de  Louis  XYI, 
Beauchène  s'y  opposa  de  tout  son  pouvoir  ;  ce 
qui  lui  valut  quelques  mois  de  prison.  Après  le 
9  thermidor,  il  revint  à  Paris,  et  s'y  livra  de 
nouveau  à  l'exercice  de  la  médecine.  Sous 
l'empire,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  du  Gros- 
Caillou  ,  médecin  du  corps  législatif,  de  l'École 
normale,  etc.  Sous  la  restauration  il  devint 
médecin  consultant  de  Louis  XYIII.  Reçu  mem- 
bre de  la  Société  de  médecine,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  présenter  un  rapport  sur 
l'enseignement  médical.  Tourmenté  depuis  quel- 
que temps  par  les  douleurs  de  la  pierre,  il  suc- 
comba à  cette  maladie.  Outre  les  articles  dans 
la  Quotidienne  et  dans  différents  journaux,  on 
a  de  Beauchéne  :  De  VInJluence  des  af- 
Sections  de  Vûme  dans  les  maladies  nerveuses 
de^  femmes  (Paris,  1781,  in-8*»;  réimprimé  en 
1783  et  1798,  et  traduit  en  allemand  ;  Leipzig, 
1784,  in-8')  ;  —  Observation  sur  une  maladie 
nerveuse  avec  complication  d'un  sommeil 
tantôt  léthargique,  tantôt  convulsif;  ibid., 
1786,  in-8-;  -—  Maximes,  reflexions  et  pensées 
diverses  ;\\Ai\.,  1817,  1818, 1819,1821. 

Le  Ras»  Z)ict.enctfctop.  de  la  France,  —  Calllsen .  Med. 
Schri/t.  Lexicon.  —Mémoires  de  V Académie  royate-de 
médecine,  f,  J3l. 

*  BBAfTCHEsxE-GOUiN  (de),  navigateur 
français,  commanda,  en  1698,  une  expédition 
pariic  de  la  Rochelle  pour  les  mers  du  Sud.  Le 
6  juin  1699,  il  débarqua  dans  la  baie  d'Espcr- 
lan,  à  la  Terre-de-Feu  ;  deux  jours  après,  il 
mouillait  au  détroit  de  Magellan.  Là,  il  prit  pos- 
session, au  nom  du  roi  de  France,  d'une  Ue-qu'il 
appela  ile  Louis-le-Grand.  Il  franchit  ensuite  le 
détroit,  et  longea  les  côtes  du  Chili;  mais  il 
tomba  au  milieu  de  boucaniers  espagnols;  il 
s'ensuivit  un  engagement  où  il  perdit  quelques-uns 
de  ses  gens.  A  Arica,  il  fut  obligé  de  payer 
une  contribution  de  50,000  couronnes  à  des  fli- 
bustiers français  qui  y  étaient  établis.  Ce  fut  le 
19  janvier  1701 ,  après  avoir  tourné  lecapHoru, 
qu'il  découvrit  l'Ile  Beauchéne  (52"  50'  sud  de 
latitude  et  60  lieues  est  de  la  Terre-de-Feu). 
La  même  année,  il  revint  à  la  Rochelle. 

VfooA,Cruizing  Voyage^  Londr»,  1718.  -  Navigation 
aux  terres  Australes.  —  Mag.  pittor..  \M9. 

BEAUCLAIR  (P..  L...  DE),  littérateur,  ne  à 
l'île  de  France  en  1735,  mort  le  11  mai  1804.  Il 
fut  directeur  d'un  institut  d'éducation  etconseiller 
(lu  landgrave  de  Hesse-Darmstadt.  On  a  de  lui  : 
Anti-Contrat  social,  on  réfutation  du  Contrat 
social;  la  Haye,  1764,  in-8**;  —  Histoire  de 
mademoiselle  de  Grisoles,  écrite  par  elle- 
même  ;  Londres,  1770,  in-8»;  —  Histoire  de 
Pierre  III,  empereur  de Russie,&ycc  plusieurs 
anecdotes  singulières;  1774,  in-8°;  —  Cours  de 
Gallicismes;  Francfort,  1794-96,  3vol.  in-8*. 

Quérard,  la  France  littéraire. 

*  BEAVGLAS  (G.-H.  DE),lexicographe  français, 
vivait  vers  le  milieu  du  dix-huitième  si(>cle.  Il 
était  lieutenant  général  de  la  connétablie  et  de 
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la  njarécbanssée  de  France.  On  a  de  lui  :  Die- 

tionnaire  universel ,  historique,  chronologie 

que,  fjiographique  et  de  jurisprudence  civiie^ 

criminelle  et  de  police  des  marécîiaussées 

de  France;  Paris,  1748,  2  toI.  m-4*. 

Journal  des  Savantt,  1748, 1750. 

*  BEAUCLERC  (  Diane),  femme  peintre  an- 
glaise, vivait  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  C*cst 
elle  qui  fit  les  dessins  de  la  magoiGque  édition 
de  Lenore,  traduction  de  Spencer. 

Na^lrr,  Mlgtmcines  Cclehrten-Lexicon. 
BEAUCOITR    (GiLLOT    DE).    Voy.     GOMEZ    DE 

Vasconcklle. 

uEAUCorsiN  ( Christophe- Jean- FraU' 
çois),  jurisconsulte  et  biographe,  né  à  Noyon  en 
1723,  mort  à  Paris  en  1798.  Après  avoir  passé 
prcs(]ue  toute  sa  vie  à  recueillir  des  livres  et  des 
manuscrits,  particulièrement  sur  l'histoire  litté- 
raire, il  mourut  sans  avoir  nis  au  jour  aucun 
ouvrage  in)portant.  La  table  des  auteurs  de  la 
Bibliothèque  historique  de  France  donne  la 
liste  suivante  des  écrits  inédits  de  Beaucousin  : 
les  Vies  d* Antoine  le  Conte,  de  Jean  d'Artis, 
de  Bonavenlure  Fourcroy,  de  Nicolas  de  Ra- 
mel,  de  Philibert  Delorme;  les  Éloges  de 
J.-B.  Hatté,  de  Loiseau,  de  Mauléon,  de 
Jacques  et  Pierre  Sarasin  ;— la  IS'otice  des  ou- 
vrayes  de  Charles  du  3/oze/i7i,  jurisconsulte; 
—  V Histoire  des  Hommes  illustres  de  Noyon. 
Lclonfr,  Biblioth.  hisi.  de  France. 
REAUFiLS  {Guillaume  ),  jésuite,  néà  Saint- 
Flour  (  Auvergne  )  le  6  février  1674,  mort  à  Tou- 
louscle  30  décembre  1757.  La  prédication,  la  com- 
position de  quelques  ouvrages  ascétiques,  et  la  con- 
fession, ministère  pour  lequel  il  avait  un  goût 
particulier,  remplirent  presque  toute  sa  vie. 
Outre  qucl({ues  oraisons  funèbres,  on  a  de  lui  : 
Vie  de  madame  de  Lestonac,  1742,  m-12  ;  —  Vie 
de  madame  de  Chantai,  1745; —  Lettres  sur 
le  gouvernement  des  maisons  religieuses; 
Paris,  1750,  in-12. 

Chaudon  ft  Dclaiidlne,  Dict.  hUtor. 

*  BEAUFiLS  (  K...),  prêtre  et  poète  français, 
vivait  vers  la  fm  du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui  :  Épithalame  ou  c fiant  nuptial  des  noces 
de  l'Agneau,  divisé  en  douze  chants  ;  Paris, 
1682,  in-4°. 

Catalogue  de  ta  Bibl.  imp. 

UEACFFREMO.XT.  Voy.  BADFFREMONT. 

*BEArFORT  ( ...  de),  peintre  français,  vivait 
dans  la  seconde  moitié,  du  dix-huitième  siècle. 
Il  peignait  des  si^ets  liistoriques.  £n  1771,  il 
exposa  Brutus  jurant  sur  le  cadavre  de  Lu- 
crèce, tableau  qui  excita  une  grande  adm^ation. 

KaRicr,  Neues  MlgemeineM  Kûrutler-Lexicon. 

BEA r FORT  (  Henri  dr  ) ,  cardinal-évêque  de 
Winchester  et  frère  de  Henri  IV,  roi  d'Angle- 
terre, mort  le  11  avril  1447.  Il  fut  quatre  fois 
chancelier  d'Angleterre,  et  employé  dans  les  né- 
gociations les  plus  importantes.  Légat  du  pape 
Martin  V  en  Allemagne ,  il  prêcha  la  croisade 
tonlrc  los  husNites  en  Bohème;  et  il  fut  un  des 
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juges  du  tribunal  qui  condamna  la  Pucellc  d'Or- 
léans. En  1430,  il  couronna  dans  l'église  Nolre- 
Damc  de  Paris  le  Jeone  Henri  Vf,  son  élève, 
fit  assassiner  son  neven  le  dnc  de  Glooester,  et 
mourut  six  semaines  après  ce  meurtre.  Sliaks- 
peare,  dans  sa  tragédie  de  Henri  Yl  (  acte  III, 
scène  3  ),  donne  de  ce  prélat  criminel  un  portiait 
d'après  nature. 

Goûwln,  De  epUatpU  frUOHmn.  -  Aabért.  lAitoirv 
dêi  Cardinaux. 

BBAVFORT  (  J/ar^eri/0),oointeMede  Rich- 
mond  et  de  Derby,  naquit  en  1441  à  Bletahoe 
(comté  de  Iledford),  et  mourut  en  1509.  Llle 
était  fille  de  Jean  Beaufort,  duc  de  Sommefwt, 
épouse  d'Kdmond,  comte  de  RicUmond,  frère 
utérin  du  roi  Henri  VI.  A  dix-iept  ant  elle  détint 
mère  d'un  fils  qui  fut  roi  d'Angleterre  ioui  k 
nom  de  Henri  VU.  Le  comte  de  Ridmiond 
étant  mort,  elle  épousa  succeisiTement  air  Henri 
Stafford  et  Thomas  lord  Stanley,  ensuite  comte 
de  Derby,  qui  la  laissa  Teuve  en  1504.  Margue- 
rite était  d'une  dévotion  extrdme  et  avait  une 
profonde  pitié  pour  les  pauTres,  à  qui  elle  foisoil 
toutes  sortes  de  libéralités.  Elle  ae  plaisait  sou- 
vent à  dire  que  si  les  princes  do  la  chrétienté 
voulaient  entreprendre  une  nouvoUo  croisa<le 
contre  les  Turcs,  leurs  ennemis  communs,  die 
suivrait  gaiement  l'armée  en  qualité  de  Uancliis- 
seuse.  On  lui  doit  la  fondation  des  collèges  du 
Christ  et  de  Saint-Jean,  et  ragrandbsement  île 
l'université  de  Cambridge.  Sekm  Walpole,  on  a 
d'elle  :  the  Mirror  of  gold  io  ikt  tin/ul 
soûl,  traduit  en  anglais  d'après  UM  tradudioD 
française  de  Spéculum  aureum  peecatorum, 
1322  ;  —  la  traduction  du  quatrième  Hvre  de 
r/mi^a/ion;l&04 

Walpole.  CataioçMê  «(f  rùfmi  «Ml  Mifa  jiuiàmn, 

BEAUFORT  (  dom  Eusîoch^  DB),  reilgiGa\ 
de  l'ordre  de  Clteaux^  né  en  1635,  mort  le  22 
octobre  1709.  Il       b  vie  mourtlqne 

malgré  sa  vocatiou,      ib|i  i  sa  vanité 

et  celle  de  sa  famille,  d  n*hT«ii  •neuf  ans 

lorsqu'il  ftit  nommé  à  l'abbaye  ^  >  -r  .ou 
appartenait  à  l'ordre  de  Clteanx.  Ik  rà 

dans  le  luxe,  la  mollesse  et  les  désoni 
scandaleux  ;  puis  en  1663,  toodié  d'un  nn       r 
subit,  il  proposa  à  ses  moines  d'alinnr  c 
lui  leurs  erreurs,  et  de  se  «onmHtra  à  nos 
tère  réforme.  Ces  propositions  ftutot  tr^ 
accueillies;  les  religieni  lui  suscitèrent  c        «v 
déboires,   et  finirent  par  l'abandonner. 
Enstache  rebAtit  alors  son  oonTcnt,  et  Ue 
à  l'exemple  de  Raneé,  il  y  réunit  nae  w» 
famille,  qu'A  soumit  aux  règ^  les  pins  dir 
On  disait  même  à  ce  Bijet  :  «  La  Tkiippe  a 
de  réputation,  mais  Sept-Fonts  est  pins  ans 

Vlllefort.  Fié  dM  mbUi  Htm  àm  émn  d'Oc 
t.  II.  -  HcnooaC,  IKifoirt  4«  rctaftHcameat  «tai  < 
religieux.  -  Heljol.  Hittoin  ët$  ordrm  mmm 
wUUtairei,  etc. 

BEAUFORT  (  framçols  ne  Y 

fiIsdeCésardeYend6me,etp  « 

naquit  à  Paris  en  JnTier  lOio, 


918 


BEAUF.ORT 


914 


juin  1669.  Il  serYÎt  fort  jeune  dans  les  armées , 
et  MHS  le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu,  à 
Vépoqae  de  la  guerre  générale  qui  éclata  contre 
la  maison  d*Autriche;  il  se  montra  avec  distinc- 
tion h  la  bataille  d'Avein,  aux  sièges  de  Corbie 
(1636),  de  Hesdin  (1639)  et  d'Arras  (1640).  U  pa- 
rtit que  le  duc  de  Beaufort  ayatt  été  dans  le  se- 
cret des  projets  de  Cinq- Mars ,  car  il  se  sauva 
ea  Angleterre  au  moment  où  le  cardinal  com- 
mença à  poursuivre  ceux  qui  avaient  trempé 
dans  cette  conspiration.  Le  duc  de  Beaufoit  re- 
vint en  France  après  la  mort  du  cardinal.  Quand 
la  régence  conmiença  (1643),  il  eut  toute  la  con- 
iaace  d*Anne  d'Autriche.  Il  se  déclara  le  proteo- 
tenr  de  la  cour  contre  le  duc  d'Orléans  et  le 
prince  de  Ck>ndé,  qui  se  faisaient  redouter  de  la 
reine.  Bientôt  sa  vanité  le  rendit  importun  et  in- 
eonunode.  Quand  il  vit  baisser  son  crédit  auprès 
cPAnne  d'Autriehe,  il  entra  dans  la  cabale  des 
Importants,  Alors  il  essaya  d'humilier  et  de 
U^seï  "éi  par  son  manque  de  respect  et 
ta  (  prucédés.  Anne  d'Autriche,  ennuyée 
uv  présomption  et  de  folie ,  le  fit  enfer- 
nu  château  de  Yincennes ,  d'où  il  parvint  à 
1 1  q)per  en  1 649.  C'était  l'époque  de  la  Fronde, 
il  wo  duc  de  Beaufort,  irrité  contre  la  cour,  se 
rangea  du  côté  des  mécontents.  U  devint,  avec  le 
[Mrime  de  Conti  et  les  ducs  de  Longueville, 
l*Elb  '  et  de  Bouillon,  l'an  des  chefs  des  Pari- 
.  voltaire  a  porté  sur  le  rôle  que  joua  le 
lie  Beaufort  un  jugement  sévère  :  «  Le  duc 
Beaufort -Vendôme,  dit-il,  petit -fils  de 
I  i  rv,  l'idole  du  peuple  et  l'instrument  dont 
se  servit  pour  le  soulever,  prince  populaire 
xMuS  d*un  esprit  borné ,  était  publiquement.l'ob- 
et  des  railleries  de  la  cour  et  de  la  Fronde  même. 
Dn  ne  pariait  jamais  de  lui  que  sous  le  nom  de 
"oi  des  halles.  Une  balle  lui  ayant  fait  une  con- 
\VLSion  au  bras,  il  disait  que  ce  n'était  qu'une  con- 
cision. »  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV),  U  alla 
(e  locer  rue  Quincampoix,  se  fit  marguillier  de 
î9  des  Champs,  et  il  essaya  par  ses 

1      ères  vi  sou  langage  de  mériter  le  titre  de  roi 
lalles.  L'anecdote  suivante  peut  nous  donner 
idée  de  l'étourderie  et  de  la  vanité*  du  duc 
uo  Beaufort.  Il  demanda  un  jour  au  président 
Idlièvre  s'il  ne  changerait  pas  la  face  des  af- 
àires  en  donnant  un  soufflet  au  duc  dlSbeuf  : 
c  Je  ne  crois  pas,  lui  dit  gravement  le  magistrat, 
c       )uisse  changer  autre  chose  que  la  face 
u  Elbeuf.  »  Au  moment  où  le  prince  de 
wjc  commença  la  guerre  civile,  le  duc  de 
fort  devint  un  de  ses  lieutenants.  C'est  alors 
pjata  entre  lui  et  son  bcan-frère  le  duc  de 
iiours  une  inimitié  violente.  Us  s'appelèrent 
n  duel,  ayant  chacun  quatre  seconds.  Le  duc  de 
femours  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  le 
Inc  de  Beaufort,  et  le  marquis  de  Villars,  qui  se- 
londait  Nemours,  tua  son  adversaire  Héricourt, 
[o'il   n'avait   jamais  vu    auparavant.    Quand 
..ouis  XIV  revint  à  Paris  (1652),  le  doc  de  Beau- 
ort  se  soumit  à  l'autorité  royale,  et  ne  prit  au- 


cune part  à  la  guerre  civile ,  qoe  le  prince  de 
Condé  devait  continuer  pendant  plusieurs  an- 
nées encore.  Plus  tard,  on  voit  le  duc  de  Beau- 
fort  à  la  tète  des  flottes  de  Louis  XIV.  En  1664 
et  1665,  il  fait  plusieurs  expéditions  contre  les 
corsaires  d'Afrique.  £n  1666,  il  commande  les 
vaisseaux  français  qui  devaient  se  joindre  aux 
Hollandais  pour  combattre  l'Angleterre.  Enfin  ^ 
en  1669,  il  va  secourir  les  Vénitiens  attaqués 
par  les  Turcs  dans  l'Ile  de  Candie.  «  Le  roi  de 
France,  dit  Voltaire,  donna  inutilement  aux  au- 
tres princes  l'exemple  de  secourir  Candie.  Les 
galères  et  les  vaisseaux  nouvellement  construits 
dans  le  port  de  Toulon  y  portèrent  sept  mille 
hommes,  commandés  par  le  duc  de  Beaufort; 
secours  devenus  trop  faibles  dans  un  si  gi-and 
danger,  parce  que  la  générosité  française  ne  fut 

imitée  de  «personne Ce  secours  ne  servit  qu'à 

retarder  de  quelques  jours  la  prise  de  Candie,  et 
à  verser  du  sang  inutilement.  »  Le  duc  de  Beau- 
fort  périt  dans  une  sortie,  et  le  grand  vizir 
Kiuperli  entra  par  capitulation  dans  la  ville,  qui 
n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

Le  Bas,  Dictionnaire  êncifctopédiqw  de  la  France. — So- 
rel.  Histoire  de  la  Monarchie  française  sous  Louis  Xiy. 
—  Anselme,  Histoire  générale  et  chronologique  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  t.  I«  p.  199.  —  Masca- 
roo,  Oraison  funèb.  du  duc  de  Beauf,  —  La  Rochefoo- 
cauld,  Mémoires. 

BEAUPOHT  (  Henri-Ernest  Grout,  chevalier 
DE  ),  voyageur  français ,  né  à  Aubevoye  (  Eure  ) 
le  25  février  1798,  mort  le  3  septembre  1825. 
En  1812 ,  il  entra  à  l'École  de  marine  de  Tou- 
lon ,  et  parcourut  le  Levant  pendant  trois  années. 
Son  esprit  observateur  et  son  caractère  entre- 
prenant le  portaient  vers  l'étude  de  la  géographie, 
et  surtout  vers  les  voyages  de  découvertes.  L'ex- 
pédition de  Mungo-Park  attirait  alors  sur  l'Afrique 
l'attention  de  toute  l'Europe  éclairée.  C'est  sur  ce 
point  que  se  dirigea  aussi  le  chevalier  de  Beau- 
fort.  En  1819,  il  arriva  au  Sénégal  en  qualité 
d'enseigne  de  vaisseau  ;  et,  pendant  les  trois  ana 
qu'il  y  séjourna,  il  se  prépara  k  continuer  l'œuvre 
laissée  inachevée  par  la  mort  de  Mungo-Park. 
En  1821  il  revint  en  France,  et  jusqu'au  4  novem- 
bre 1 823  il  s'y  appliqua  à  l'étude  des  langues  ainsi 
que  des  sciences  physiques  et  naturelles  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  accompUr  ses  projets,  n 
partit  alors,  soutenu  par  le  gouvernement,  qui,  en 
limitant  ses  plans  fort  exagérés ,  devait  assurer 
le  succès  de  son  entreprise.  L'année  suivante,  il 
explora  la  Gambie,  le  pays  des  Mandingues, 
Bakel,  le  Bondou ,  le  Karta.  En  1825,  il  visita 
le  Kasso ,  les  cataractes  de  Felou  et  de  Gavina ,  et 
le  Bambouk.  Dans  ces  voyages  il  avait  fait  de 
précieuses  observations,  d'importantes  décou- 
vertes. Ainsi ,  par  des  observations  répétées  de 
longitude  à  Bakel,  il  a  rapproché  de  l'Océan  le 
haut  Sénégal  des  cartes,  de  plus  de  deux  degrés; 
il  prouve,  à  l'aide  du  baromètre,  que  le  Sénégal 
et  la  Gambie,  dans  les  cent  dernières  lieues  de 
leur  cours,  ont  une  pente  extrêmement  iaiUey 
et  que  la  capitale  du  Karta  est  pea  élevée  an- 
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dessus  au  premier  de  ces  fleuves  ;  d'oii  il  a  même 
infén^  que  Tombouctou  doit  ^trc  peu  éle\'é  au- 
dossus  du  niveau  <le  la  mer.  Enfln ,  il  a  le  pre- 
mier signalé  los  obstacles  que  présente  à  la  na- 
vigation le  Sénégal  supérieur.  (  Voy.  le  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie,  n'**  12,  17,  18,  20, 
23,  2j).  Le  terme  de  ses  explorations  n'était  pas 
4'ncoro  atteint,  lorsqu'il  mourut  d'une  lièvre 
l)rrni(it'use ,  avec  la  douleur  de  n'avoir  pu  exé- 
cuter le  projet  qu'il  avait  formé  de  visiter  Tom- 
lK)urtuu. 

Jnmanl,  Aotirti  sur  M.  de  Bfau/ort,  dan*  la  Bulletin 
de  la  Société  geoçraphique  de  18Sfl. 

*  BKAi'FORT  (  Jean  ),  médecin  français,  natif 
de  Joncqiiièros,  petite  ville  de  Provence,  vivait 
dans  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  :  Jn  Galeni  de  urinx  significatione  ex 
Jiippocrnte  libellum  commentarii;  Paris, 
t.')81  ,in-8\ 

CarrtTc ,  BiblioUtèque  de  la  Médecine.  —  Biographie 
médical''. 

♦BKArFORT  {Louis  de),  mé<lecin  hollan- 
dais, vivait  dans  la  dernière  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  s'est  efforcé  de  concilier  le  sys- 
tème de.  Descartes,  dont  il  était  «rand  partisan, 
avec  les  notions  de  physique  éparses  dans  les 
livres  <le  Moïse.  On  a  de  lui  :  Disscrtatio  de 
/'cs/r  ;  Leyde ,  ir.âj,  in-i2;  —  Cosmoptria  di- 
v'nia,  sivv  fnbrica  mvndi  cxpîkata;  Leyde, 
l(i:)fi,  in-'r  ;  —  Fœderati  Belgii  Alcijonia,  me 
disscrtafio  oraforia  de  Voce  belgica;  Leyde, 

lGf)7,  in-V. 

Morhof.  Pnlijhiitor.  —  Blof/raphie  médicale. 

KKAiFoiîT  {IjOuîs  dk),  historleu ,  membre 
de  la  S()(.i<''té  royale  de  Londres,  mort  h  Maës- 
tri(  ht  en  1795.  Il  fut  pouvemeur  du  prince  de 
Hesse-lloiiibourî;.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Ger- 
7}ion}n/s  Crsar;  Leyde,  1741,10-4";—  Disscr- 
tiif'ion  sur  Vinccrtitude  des  cinq  premiers 
sih'lcs  de  la  république  romaine;  Utrecht, 
IT.'IS,  in-8",  réimprimée  en  1750,  2  vol.  in-12; 
—  Histoire  de  la  république  romaine,  ou 
Plan  de  r ancien  gouvernement  de  Rome;  1760, 
La  Ha>e,  '.>.  vol.  in-i"  ;  IViTne,  même  année,  5  vol. 
iii-8";  Pari^,  1707,  0  vol.  in-12.  Tne  critique 
sji^e,  des  documents  intéressants,  des  rappro- 
chements judicieux,  un  style  simple,  distin;;uent 
cet  ouvra};e,  qui  a  préparé  la  voie  h  Niebuhr. 

ClniKloii  "l  Dcl.indlnr.  Dictionnaire  historique. 

*  r.KArpORT  (  Régnier  dk),  médecin  et  reli- 
gieux italien,  mort  en  1722,  exerça  quelque 
temps  la  in<'"dccin'%  endirassa  IVtat  ccclésiasti- 
(\\w,  et  sf  ri'tira  dans  locx>uvent  de  Saint-dalpino 
en  Toscane,  dont  il  devint  ablîé.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs opuscules,  qui  existent  en  manuscrits  dans 
la  hihliothèque  du  Vatican. 

/Unqraphie  mediraU\ 

BKAiFORT  ïii'nkVTVOVi.{Édovnrdt  comte, 
puis  marquis  de),  colonel  «lu  pénie,  né  h  Paris 
le  ir.o<t(>l)re  1782, mort  le  24  juillet  1831.  Après 
avoir  suivi  les  cours  de  l'Ecole  polytechnique,  il 
fut  admis  dans  le  corps  du  génie,  et  fit  lescam- 
pa<;nes  dMtalic  de  1802  à  1810.  H  passa  ensuite 


à  l'armée  de  Portugal,  y  resta  constamment  au 
l)oste  du  danger,  remplit  dans  la  retraite  Ifs 
fonctions  de  chef  d'état-m^ûor  du  génie ,  et  donu 
dans  le.)  circonstances  difficiles  des  preuves  de 
courage  et  d'activité.  £n  1813,  il  revint  en  Ita- 
lie ,  et  ne  cessa  de  servir  qu'après  le  traité  «le 
Paris  et  l'abdication  de  Napoléon.  Kommé  par 
Louis  XMII  chef  de  division  an  ministère  «le 
la  guerre,  il  devint  ensuite  ingénieur  en  clief 
temporaire  de  la  ville  de  Paris.  En  1821,  il  Tut 
nommé  colonel  du  troisième  régiment  du  génie. 
On  a  de  loi  :  Élogû  du  prince  de  Condt;  — 
Observations  sur  Cexposé  des  mot^s  des  prth 
jets  de  lois  présentés  le  8  avril  1822,  pour  ta- 
ehètement  et  la  construction  de  divers  ca- 
naux; Paris,  in-8**,  1822  de  3$  pages;  — 
Observations  sur  ce  qui  a  précédé  la  conces- 
sion du  canal  du  due  d'Ànyoulémet  etc.  ;ihi«l.. 
1822,  in-8^ 
Biographie  des  Contemporains. 

BEA  r  FORT  DE  THORiOMY  (Jeai^Baptiste\ 
général  français,  né  à  Paris  le  18  odolire  I7GI, 
mort  à  Corbeil  le  !<'  février  1825. 11  était  à  peine 
âgé  de  sei/e  ans,  lorsqu*il  s'enrAU  eomnie  soldat 
dans  le  régiment  de  Languedoc,  Infanterie.  A  I'ini- 
vertore  delapreraièrecampaipiedu  Nord  en  1792, 
il  obtint  le  grade  d'ac^udant-miùor  dans  une  di- 
vision de  gendarmerie  à  pied ,  avec  laquelle  il 
coopéra  au  succès  de  nos  annes  dans  les  ilir- 
férents  combats  qui  se  llvièrent  à  cette  époque. 
Nommé  adjudant  général  le  33  octobre  de  la 
même  annéÎR ,  il  fut  promu  au  grade  de  rolond 
À  la  tin  de  mars  1793.  Bréda,  Gertniydember;: 
et  Menin  furent  successivement  témoins  \V\  sa 
valeur.  Il  battit  les  Impériaux  à  Comines,  A 
Wameton,  à  Hlaton  et  à  Llnoei,  et  fut  blesse,  le 
18  mai  de  la  môme  année,  en  pénétrant  l'un  de< 
premiers  dans  la  ville  de  Turcoing,  emportée  de 
vive  force.  Si*s  blessures  étaient  à  peine  cica- 
trisées, lorsqu'il  fut  amèlé  au  canp  de  César; 
mais  il  fut  bientôt  remis  en  liberté,  et  investi 
d'un  commandement  à  Tarmée  deaoôtos  de  Cher- 
bourg. Beaufort  contribua  puiasanment  à  la  vic- 
toire de  Granrille,  y  fut  atteint  d'nnooup  de  feu, 
et  reçut  le  grade  dégénérai  dadlTision.  il  se  si- 
gnala ensuite  à  Avranchet,  à  AntraSa,  à  Puntor- 
son,  à  l)ol  et  à  Fougères.  Quelques  biograplics 
prétendent  que,  lorsque  le  proconsul  enT0|6  par 
la  convention  voulut  inccaMiier  le  château  de 
Thorigny,  oh  six  cents  haWtantt  de  Saiat-I^ 
se  trouvaient  incarcérés,  Beaufort  oaa  le  fafifv 
en  face,  et  brisa  les  fers  des  détenus.  Mous  avons 
quelque  raison  de  douter  de  la  véracité  de  ee 
fait,  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  de 
tique.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  général  1 
tit  les  Vendéens  à  la  Pèlerine,  et  les  < 
d'abandonner  le  poste  de  la  GraveUe.  S'BiMItM 
croire  les  biograplies  dont  nous  avona  d^  parlé, 
ce  serait  lui  qui,  le  9  thenrador,  appelé  à  Vm- 
ris  pour  y  prendre  le  commandement  de  la  bree 
armée,  attaqua,  renversa  llobeapierre,  otdîll- 
vrala  France  de  ce  didatanr.  Honaai— idala 


017 


BEA.UFORT  —  BEAUGARD 


918 


peine  à  comprendre  que  des  esprits  sérieux 
aient  pu  accueillir  avec  autant  de  légèreté  up 
fait  de  cette  importance,  lorsque  le  Moniteur  et 
les  historiens  de  la  réyolution  n'ont  pas  même 
pnmoDcé  le  nom  du  général  Beaufort  dans  la  re- 
lition  de  cette  journée  mémorable.  Nous  pour- 
rions en  dire  autant  des  exploits  qu'on  lui  attri- 
bue à  l'armée  des  Pyrénées ,  où  il  se  couvrit  de 
gloire,  selon  les  mêmes  biographes,  en  ejilevant 
des  positions  inexpugnables,  et  en  faisant  une 
retraite  que  Pérignon  comparait  aux  plus  belles 
marches  de  l'antiquité.  Par  une  exagération  dif- 
ficQe  à  comprendre,  on  est  allé  jusqu'à  lui  attri- 
buer la  Tictoire  que  Bonaparte  remporta ,  le  13 
vendémiaire,  sur  les  sections  de  Paris. 

Le  général  Beaufort  de  Thorigny  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  plus  tard  dans  la  Vendée,  où  les 
habitants,  en  reconnaissance  des  bienfaits  qu'ils 
en  aTaient  reçus,  lui  offrirent  douze  métai- 
ries, qu'il  refusa.  En  1798,  il  attaqua  les  An- 
fjisûs  près  de  l'ilc  d'Aix,  les  culbuta ,  et  les  oblir 
gea  à  chercher  leur  .salut  dans  la  fuite.  A  l'avé- 
nement  de  Bonaparte  au  pouvoir  consulaire,  il 
cessa  de  faire  partie  de  Tarmée  active,  et  fut  ar- 
rêté un  peu  plus  tard  comme  conspirateur.  Remis 
^  liberté  après  quelques  mois  de  détention,  le 
général  Beaufort  fut  obligé,  pour  faire  vivre 
sa  famille,  d'accepter  une  place  d'inspecteur  des 
droits-réunis  dans  le  département  du  Cantal.  Au 
retour  des  Bourbons  en  1814,  il  obtint  avec  la 
croix  de  Saint-Louis  une  faible  pension ,  et  mou- 
mt  dans  la  retraite.  A.  Amic. 

FasUi  de  la  Gloire,  4  vol.  in-S«.  —  Biographie  de* 
Contemporains. 

BBAVPRAXCHET  D'AYAT  (  Loxiis-Charles- 
Antoine),  général  français,  né  en  1757  à  Saint- 
Hilaire  d'Ayat,  près  Riom,  mort  en  1812.  On  a 
prétendu  qu'il  était  fils  de  Louis  XV.  Il  servit 
d'abord  comme  aspirant  au  corps  royal  du  gé- 
nie, fut  ensuite  page  du  roi,  et  successivement 
sous>lieutenant  et  capitaine  au  régiment  de  Berri, 
cavalerie.  En  1790,  il  était  membre  du  comité 
des  ministres  la-Tour-du-Pin  et  Duportail.il  était 
colonel  do  cavalerie  en  1791.  11  fut  blessé  en 
1792  au  camp  de  Famars,  et  assista,  à  la  fête  du 
deuxième  régiment  de  carabiniers,  à  la  bataille 
de  Valmy,  sous  les  ordres  du  général  Keller- 
mann.  Promu  au  grade  de  maréchal  de  camp, 
iJ  fut  chef  d'état-major  général  du  camp  retran- 
ché sous  les  murs  de  Paris,  commandé  par  le 
général  Berruyer.  Envoyé  ensuite  dans  la  Ven- 
dée, il  se  distingua  par  son  courage  à  la  première 
bataille  do  Fontcnay,  où  les  troupes  républi- 
caines lui  durent  leur  salut;  et  à  la  secontle,  où 
elles  furent  mises  en  déroute ,  malgré  la  résis- 
tance des  chasseurs  de  la  Gironde,  des  volon- 
taires de  l'Hérault  et  de  Toulouse ,  et  les  efTorts 
des  sept  représentants  du  peuple  qui  excitaient 
le  courage  des  soldats.  Il  contribua,  avec  le  gé- 
néral Nouvion  et  quelques  gendarmes,  à  arrêter 
dans  cette  malheureuse  journée  la  poursuite  de 
l'ennemi ,  dont  il  fit  même  plier  la  cavalerie.  Le 


18  brumaire  an  VIT,  Beaufranchet ,  qui  depuis 
cette  campagne  était  resté  sans  emploi^  fut 
nommé  membre  du  conseil  d'administration  dos 
hôpitaux  militaires.  Élu  en  1803  député  au  corps 
législatif  parle  département  du  Puy-de-Dôme, 
il  obtint,  en  1809,  la  place  d'inspecteur  général 
des  haras ,  et  mourut  trois  ans  après.  Le  général 
Beaufranchet  avait  servi  de  père  au  brave 
Desaix ,  né  aussi  à  Saint-Hilaire  d'Ayat. 

Le  Bas,  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France,  — 
Biographie  des  Contemporains. 

^BEAVGARD,  peintre  français  ,  surnommé 
Thil,  mort  en  1828.  Ses  principaux  tableaux 
sont:  Voyage  de  Tobin;  —  Amazili  et  Teîasco 
faisant  naufrage,  sujet  tiré  des  Incns.  Cet  ar- 
tiste a  encore  laissé  des  portraits  et  plusieurs 
tableaux  de  genre. 

Gabet .  Dirtionnaire  des  Artistes. 

nEAUGKARD  {Jean),  membre  de  la  conven- 
tion nationale,  né  à  Vitré  en  1764,  mort  dans  sa 
ville  natale  en  octobre  i  832.  Au  mois  de  septembre 
1792,  il  fut  élu  député  h  la  convention  natio- 
nale par  le  département  d'flle-et-Vilaine.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort  et  Texé- 
cution  dans  les  vingt-quatre  heures.  Il  siégea 
constamment  parmi  les  montagnards.  Après  la 
clôture  des  séances  de  la  convention,  il  fut 
nommé  par  le  Directoire  commissaire  près  l'ad- 
ministration de  son  département.  Il  revint  en 
l'an  VI  au  conseil  des  cinq-cents,  et  ne  passa  pas 
au  corps  législatif,  organisé  à  la  suite  du  18 
brumaire.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'au  mois  de  mai  1815.  tAxx  alors  membre  de 
la  chambre  des  représentants,  il  ne  prit  jamais 
la  parole.  La  loi  contre  les  conventionnels  qui 
avaient  condamné  Loiiis  XVI  h  mort  le  força 
de  s'expatrier  jusqu'en  1830. 

Le  Ban,  Dict.  enryclop.  de  la  France. 

BRATCÉARD  (Jean-Simon-Ferréol),  litté- 
rateur et  avocat,  né  à  Marseille  en  1754,  mort 
h  Lyon  le  21  juin  1828.  Il  débuta  d'aboni  à  Pa- 
ris par  deux  pièces  de  théâtre  :  le.^  Amants 
Eapngnohy  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose, 
1 782  ; — V Oncle  et  le  Neveu,  comédie  en  un  acte, 
1789,  qui  n'eurent  pas  de  succès.  Un  petit  conte, 
les  Deux  Netivaiîies ,  inséré  dans  VAlmanach 
des  Muses ,  1787,  lui  attira  ce  sarcasme  de  Ri- 
varol  :  «  C'est  un  géant  qui  donne  le  bout  de 
son  ongle  pour  la  mesure  de  tout  son  corps.  » 
Puis  il  retourna  à  Marseille  pendant  la  ré- 
volution, et  y  fut  rédacteur  d'un  journal  em- 
preint d'une  modération  qui  le  fit  dénoncer 
comme  royaliste.  Condamné  k  la  déportation  le 
18  fructidor  an  V,  il  resta  quelque  temps  caché 
h  Bordeaux  ;  mais  il  y  fut  arrêté  et  bientôt  con- 
duit en  Amérique,  et  ne  revint  en  France  qu'a- 
près l'amnistie  de  1800.  Il  se  fixa  alors  à  Lyon, 
où  il  se  distingua  comme  avocat.  Il  y  mourut, 
laissant  en  manuscrit  un  travail  important  sur 
le  Code  criminel. 

I^  Bas,  Dtrt.  rnryclop.  de  la  France.  -  Biographie 
des  Contemporains, 
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*  BEArCR^CCI  OU  BBAVGEKCT  (maisoQ  de). 
Bcaugency,  Tiinc  des  places  les  mieux  fortifiées 
du  royaume  y  eut,  sous  les  premiers  Capétiens, 
(If's  seigneurs  héréditaires  »  dont  Toici  les  prin- 
cipaux : 

Lakcelin  ou  Landri  1^%  que  Ton  croit  fils  de 
Landrisorc ,  vivait  à  la  fin  du  dixième  siècle ,  et 
était  allié,  dit-on,  à  la  maison  royale  de  France. 
On  ne  le  connaît  que  par  ses  libéralités  envers 
les  églises  et  les  couvents,  libéralités  qui  lui 
furent  communes  avec  presque  tous  les  seigneurs 
de  son  temps. 

Lancelin  ou  Landri  II,  dis  du  précédent,  suc- 
céda à  son  père  vers  1060,  aida  Philippe  r%  roi 
de  Franœ ,  dans  ses  guerres  contre  l'orgueilleux 
Hugues  du  Puiset,  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
lutte ,  et  se  fit  remarquer  par  une  instruction 
rare  à  cette  époque. 

Raoul  I''',  fils  de  Landri  II,maltrede  Beaugency 
depuis  1080 ,  fut  renommé  par  sa  valeur,  suivit 
Godefroi  de  Bouillon  à  la  croisade  en  1096,  se 
distingua  surtout  au  siège  d'Antioche,  et  à  son 
retour  eut  quelques  querelles  avec  son  suzerain 
le  comte  de  Blois,  Thibaut  lY.  Yves ,  évêque  de 
Chartros ,  réconcilia  ces  deux  seigneurs.  Raoul 
de  Beaugency  entra  même  dans  la  ligue  que  Thi- 
baut fonna  vers  1112  contre  Louis  le  Gros ,  pour 
soutenir  Hugues  du  Puiset.  Il  participa  aussi  à 
diiïérents  démêlés  entre  ses  voisins. 

Los  frères  de  Beaugency ,  Simon  l^*",  Lance- 
MN  HT ,  Jea.'<  I*',  ne  se  distinguèrent  point  de  la 
foule  des  chevaliers.  Jean  II ,  fils  de  Jean  T', 
servit  avec  zèle  Pliilippe- Auguste ,  et,  en  1215, 
vendit  à  ce  prince  ses  droits  sur  le  Yermandois. 
Kn  12 18,  son  fils  Simon  II  accom|)agna  saint 
Louis  à  la  croisade.  En  1292,  Raoul  II,  se 
voyant  sans  frère  et  sans  enfants,  vendit  à  Plii- 
lippe  le  Bol  la  seigneurie  de  Beaugency,  qui  fut 
donnée  en  douaire  à  la  reine  Clémence ,  veuve 
de  Louis  le  Hutin.  Cette  terre  fut  réunie  au  do- 
maine, après  la  mort  de  Clémence. 

Jrt  de  veriAer  le»  dates.  —  Encyclopédie  de»  cent 
dit  inonde.  —  Morerl ,  Dictionnaire  hittorique, 

BKAIT.E.XDRE  (Antoine),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  et  bibliothécaire  de 
Vabbayc  de  Saint-Germain  des  Prés,  originairede 
Caudebec,  mais  né  à  Paris  en  1628,  mort  le  16 
août  1708.  Il  a  donné  une  nouvelle  édition ,  avee 
dos  notes,  des  ouvrages d*Hildebert,  évèque  du 
Mans,  mort  archevêque  de  Tours,  et  de  Mar- 
IkkI  ,  évêque  de  Rennes.  C'est  un  vol.  in-fol., 
imprimé  à  Paris  en  1708.  On  a  aussi  de  lui  :  Vie 
de  inessire  Joly,  chanoine  et  instituteur  des 
religieuses  hospitalières  de  Dijon,  in-8',  1700. 

Dorii  l^crrf ,  Biblioth.  hi»t.  et  critique  de»  auteur»  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

*BEJLVGKA^u( Félix),  voyagcur  français, 
de  l'ordre  des  Franciscains,  vivait  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Il  fit  un  pèlerinage  en  terre 
sainte,  et  en  donna  la  Relation;  Paris,  1700, 
in-8». 

WaddInK ,  ^nna/rs  Minorum, 
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*  beavgra:cd  {Martin),  théologien,  ne  a 
Troyes  en  1620,  mort  en  1698.  11  fut  pendant 
vingt-cinq  ans  directeur  du  couvent  des  ursuli- 
nes  de  Troyes,  et  publia  nn  résumé  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin ,  sous  le  titre  :  Sancti 
AuQuslini  doctrinx  christiams  praxis  cate- 
chistica;  Troyes,  1678,  în-8'. 

LeloDff,  Bibl.  hitt,  de  la  France. 

BEAUHARNAis  (  Alexandre  y  ykMtiXt  m:), 
général  français,  né  à  la  Blartinique en  1760, 
mort  le  23  juin  179i.  Il  était  miûor  en  second 
d'un  régiment  d'Infanterie,  lorsqu'il  épousa  en 
1779  Mil*  Tascher  de  la  Pagerie,  devenue  de- 
puis rimpératriccJosé|>h{ne.  Il  se  distingua  dan» 
les  guerres  d'Amérique,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Rocliambeau;  puis  revint  en  France, 
et  reçut  à  la  cour  raccucil  qoe  devaient  nécc:^ 
sairement  lui  procurer  de  grands  talent*  et  une 
valeur  éprouvée.  Il  n'Iiésita  pourtant  pas  à  em- 
brasser, en  1789,  la  cause  de  la  liberté.  Élu 
député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  et  la 
sénéchaussée  de  Blois,  il  fut  un  des  premiers 
de  son  ordre  à  se  réunir  au  tiers  état.  Uans  la 
séance  du  4  août,  il  appuya  la  suppression  des 
privilèges  et  l'égalité  pour  tous  les  citoyens,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  l'assemblée  nationale,  et  puis 
membre  du  comité  militaire.  Il  travailla  a\-ec 
ardeur  aux  préparatifs  qu'on  faisait  ao  Champ- 
de-Mars  pour  la  première  fédération.  •  il  était, 
dit  Mercier,  attelé  à  la  même  charrette  que 
l'abbé  Sieyès.  »  Il  eut  le  tort  de  trop  se  souve- 
nir de  son  métier  de  soldat,  lorsqu'il  loua  la 
conduite  de  Bouille  pendant  les  troubles  de  If  ancy  ; 
mais  il  montra  une  grande  dignité  quand  on  vint 
annoncer  à  rasseml>lée,  qu'il  présidait,  la  fuite  île 
Louis  XVI.  «  Messieurs,  ditrll,  le  nri  est  parti 
cette  nuit;  passons  à  l'ordre  du  Jour.  >  Après 
avoir  pn'îsidé  une  seconde  fois  l'assemblée  na- 
tionale, il  fut  détaché  à  l'année  du  Nord  en  qua- 
lité d'adjudant  général;  il  coaunaada  au  camp 
de  Soissons  sous  les  ordres  de  Custine,  et  prêtn 
le  serment  exigé  après  le  10  août  Mous  avons 
peine  à  trouver  une  tache  dans  nue  vie  si  pn- 
triotiquement  employée ,  et  cependant  le  général 
Deauhamais  commit  une  foute  grave  en  lestant 
quinze  jours  dans  l'inaction ,  à  la  têle  de  son 
corps  d'armée,  au  moment  où  les  alliés  assié- 
geaient Mayence.  Lob  de  nous  la  pensée  que  la 
trahison  ait  été  la  cause  de  cette  inaction  I  mais 
en  temps  de  révolution,  une  fonte  peut  être  fo- 
cilement  considérée  comme  un  crime.  Tndnil 
pour  ce  fait  devant  le  tribunal  n'rohitfcwmrira, 
le  général  Beauhamais  fàt  condamné  à  mort  ni 
décapité ,  à  l'Age  de  trente-quatre  ans. 

I^  Ras,  Dietiomnmirê  «ncfiff.  es  9m  FrmèÊê,  —  Me> 
graphie  des  C^nteMjMniiiu. 

BBAUHARXAH  (Xuçènê  w)»  dw  dg  Lea- 
clitenberg,  prince  d'Eidutedt  »  Tie»«oi  dlirita^ 
né  à  Paris  le  3  septembre  1781,  noit  h  It  IS» 
vrier  1824,  fils  du  précédent  H  ftit  Abord  ^^ 
prenti  menuisier  (1),  et  se  destin  CMnIln  à  k 

(1}  .Mémorial  4ê  SaMê-aéUm,  L  Ulif.  IMi 
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carrière  militaire  :  il  partit  pour  la  Bretagne , 
afin  d*y  senrir  sous  let  ordres  du  général  Ho- 
che, qui  avait  été  l'ami  de  ;son  père.  Sur  la 
fin  de  1795,  le  calme  commençant  k  se  réta- 
blir en  France,  le  jeune  Beauhamais  revint  à  Pa- 
ris ,  et  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  se  pré- 
senter au  général  Bonaparte,  alors  commandant 
de  Paris,  pour  réclamer  Tépée  de  son  père,  qui , 
par  suite  d'un  désarmement,  avait  été  déposée 
dans  le  magasin  de  la  place.  Ce  noble  mouve- 
ment de  piété  filiale  fit  une  vive  impression  sur 
Fesprit  de  Napoléon,  qui,  accédant  à  la  demande 
du  Jeune  orphelin ,  lui  témoigna  le  plus  grand 
intârèt.  Joséphine  saisit  cette  occasion  de  donner 
un  protecteur  à  son  enfant,  et  se  hâta  d'aller 
remercier  le  général.  Cette  première  entrevue 
décida  de  son  sort  et  de  celui  de  sa  famille.  Peu 
à  peu  il  s'établit  une  liaison  de  sympathie  et 
d'amitié  entre  elle  et  Napoléon,  qui,  ayant  été 
nommé  commandant  de  l'armée  d'Italie,  épousa 
madame  de  Beauhamais  le  8  mars  179G,  peu  de 
temps  avant  de  partir  pour  sa  nouvelle  destina- 
tion. Eugène,  encore  trop  jeune  pour  être  em- 
ployé en  qualité  d'officier,  resta  à  Paris  pour 
achever  son  éducation.  Vers  la  fin  de  1797  il 
fut  nommé  sous-Ueutenant,  et  placé  dans  la  com- 
pagnie des  guides  du  général  Bonaparte ,  que 
commandait  alors  Bessières.  Il  rejoignit  le  quar- 
Uer  général  pendant  l'armistice  de  Léoben,  qui 
fut  bientôt  suivi  de  la  paix  de  Campo-Formio. 
D'après  un  article  de  ce  traité,  les  lies  Ioniennes 
devant  passer  sous  la  domination  de  la  France, 
le  général  en  chef  confia  au  jeune  Beauhamais 
la  mission  de  se  rendre  à  Corfou  pour  y  régler 
la  nouvelle  destinée  de  ces  malheureuses  dé- 
pouilles de  la  république  de  Venise.  S'étant  ac- 
quitté de  cette  mission,  Eugène  rejoignit  l'armée 
en  passant  par  Naples  et  par  Rome,  où  le  reçut 
Joseph  Bonaparte ,  alors  ambassadeur  de  la  ré- 
publique française  auprès  du  saint-siége.  Mais  à 
peine  avait-il  mis  le  pied  dans  cette  ville,  qu'U 
rencontra  une  occasion  de  déployer  sa  préscôice 
d'esprit  et  sa  bravoure  en  résistant  à  l'émeute 
qui  éclata  contre  les  Français ,  et  qui  coûta  la 
vie  au  général  Duphot.  Il  partagea  tous  les  dan- 
gers des  Français  pendant  ce  mouvement  popu- 
laire, soit  en  combattant  les  agresseurs,  soit  en 
se  précipitant  à  travers  les  balles,  afin  d'arracher 
à  la  populace  le  corps  du  malheureux  général, 
qu'il  emporta  dans  ses  bras  jusqu'au  palais  de 
l'ambassade. 

Revenu  en  France  au  commencement  de  1798, 
Eugène  Beauhamais  se  disposa  à  suivre  son 
beau-père  en  Egypte,  et  il  s'embarqua  sur  l'es- 
cadre qui  fit  voile  de  Toulon  le  19  mai  de  la 
même  année.  On  connaît  les  fatigues  et  les  priva- 
tions auxquelles  fut  exposée  l'armée  pondant 
cette  mémorable  expédition;  on  sait  quels  com- 
bats brillants  elle  eut  à  soutenir  dans  sa  course 
aventureuse ,  au  milieu  des  déserts  et  sous  le 
del  brûlant  de  la  Syrie.  Eugène  prit  une  part 
glorieuse  à  ces  immortels  exploits  en  qualité 


d'aide  de  camp  du  général  en  chef.  Toiyours  ar- 
dent, toiqours  le  premier  au  feu ,  il  fot  griève- 
ment blessé  sous  les  murs  de  Saint-Jean  d'A- 
cre :  c'est  la  seule  blessure  qu'il  ait  reçue  dans 
les  nombreuses  occasions  où  il  a  payé  noblement 
de  sa  personne.  Le  9  octobre  1799,  Eugène  dé- 
barqua à  Fréjus  avec  le  général  Bonaparte,  et 
fut  nommé  capitame  des  chasseurs  de  la  gûde 
consulaire;  puis,  à  la  journée  de  Marengo,  il  re- 
çut le  grade  de  chef  d'escadron.  Lors  de  l'éta- 
blissement de  l'empire,  il  obtint  le  rang  de  prince 
et  de  colonel  général  des  chasseurs.  En  1805  il 
fut  nommé  archichancelier  d'État,  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  et  vice-roi  du  royaume 
dltaUe. 

C'est  ici  que  commence,  à  proprement  parier, 
la  carrière  politique  du  prince  Eugène.  Les 
provinces  dont  se  composait  alors  le  royaume 
dItaUe  avaient  appartenu  à  la  maison  d'Autriche, 
au  pape,  au  Piémont,  à  la  république  de  Venise, 
au  duc  de  Modène,  à  la  Suisse,  et  à  d'autres 
petites  souverainetés.  Ainsi  formé  de  lambeaux 
réunis  par  la  conquête,  et  qu'on  avait  d'abord 
fait  régir  par  des  gouvernements  militaires  ou 
provisoires ,  ce  pays  n'avait  encore  ni  direction 
politique,  ni  unité  nationale,  ni  importance  mili- 
taire. Tout  y  était  à  peu  près  à  créer;  les  élé- 
ments ne  manquaient  pas  pour  cela  :  il  y  en 
avait  au  contraire  d'excellents  dans  l'aptitude  et 
dans  l'élan  patriotique  des  populations ,  mais  il 
fallait  une  main  habile  et  une  forte  volonté  pour 
mettre  ces  éléments  à  profit.  Cependant  le  prince 
n'avait  que  vingt-quatre  ans,  et  il  est  rare  qu'à 
cet  Age  on  ait  acquis  le  goût  du  travail  et  l'habi- 
tude des  affaires.  Mais  la  justesse  de  son  esprit 
et  la  droiture  de  ses  intentions  lui  tinrent  lieu  de 
l'expérience  qui  lui  manquait  encore.  Il  appela 
auprès  de  lui  les  honunes  les  plus  probes  et  les 
plus  capables  du  pays,  et  H  eut  la  sagesse  de  dé- 
férer à  leurs  conseils. 

Lorsque  le  prince  Eugène  arriva  en  Italie,  il 
ne  trouva  qu'une  armée  de  15,000  hommes,  et 
une  école  pour  les  armes  spéciales.  A  son  dé- 
pari, en  1814,  il  y  laissa  treize  régiments  d'in- 
fanterie, six  de  cavalerie,  deux  d'artillerie,  trois 
de  gendarmerie;  le  tout  formant  un  effectif  de 
64,000  hommes ,  y  compris  la  garde  royale  et 
les  troupes  du  génie.  U  avait  fondé  trois  nou- 
velles écoles ,  dont  une  pour  l'hifanterie  ,  une 
pour  la  cavalerie,  et  une  pour  les  sous-offiders. 
Ces  troupes,  animées  du  meilleur  esprit,  se  dis- 
tinguèrent sur  tous  les  champs  de  bataille.  Il 
augmenta  par  d'importants  travaux  les  fortifica- 
tions de  Mantoue,  de  Venise,  d'Ancône,  de  Pes- 
chiera,  et  de  plusieurs  autres  places  d'un  rang 
faiférieur.  H  fit  creuser  le  port  de  Venise ,  et  ar- 
mer plus  de  trois  cents  lieues  de  c^tes,  depuis  les 
bouches  (  boceha  )  du  Cattaro  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Naples.  La  direction  de  tous  ces  tra- 
vaux fat  confiée  à  la  haute  capacité  du  lieutenant 
général  comte  Caffarelli.  En  même  temps  on 
promulgua  les  nouveaux  codes  dril,  pénal  et 
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coiiiiinrcial ,  i>oui'  donner  une  tendance  uni- 
foriiicàla  législation  du  pays,  dont  chaque  frac- 
tion citait  auparavant  régie  par  des  lois  diffé- 
reuli's.  Indépendaiiunent  des  trois  antiques  uni- 
versités fie  lîologne,  de  Pavie,  de  Padoue,  on 
lunda  on/e  lyreos  pour  l'édiK'ation  «le  la  jeu- 
nesse ,  deux  maisons  pour  les  dt-moiselles,  trois 
éci)les  d.>  beau\-arls ,  une  institution  des 
sounls-nnn'ts,  et  un  conservatoire  de  musique. 
Le  conseil  des  mines,  l'école  des  ponts  et  chaus- 
sées et  le  musée  royal  furent  encore  des  bien- 
faits (ie  ladininistration  du  viei»-roi.  C'est  éga- 
k'iiuiil  à  .M'i>  boins  qu'on  doit  l'achèvement  de 
la  superbe  cathédrale  <ie  Milan,  monument  imi- 
<pie  en  Kurope,  tjui  fait  maintenant  Tadmiration 
des  étrangers  et  l'orgueil  de  la  Lombardie.  Pour 
mettre  le  comble  à  tant  d'excellentes  institutions, 
il  or.lùiina  «l'établir  des  dépôts  de  mendicité , 
(|ui  tirent  (lisi)araUre  une  plaie  hideuse  qu'on  r*?- 
proi.hait  a\  ec  justice  à  l'Italie. 

ï){'  si  nombreuses  fondations  et  améliorations 
bupin)>ent  de  lortes  dépenses,  et  ceiK-ndaut  hs 
peu[)li;ft  ne  furent  jamais  surchargés  d'injimts; 
c^ir  une  sévère  économie  présidait  à  l'adininis- 
f  rai  ion  :  nou-seuloment  les  revenus  ordinaires 
buitîvtient  aux  dépendes,  mais  tous  les  ans  on 
ineilaii  il  à  14  millions  en  réserve;  en  1813,  les 
<:eoi.omi».s  o'cle\  aient  à  92  millions.  Tandis  que 
h;  prince  gouvernait  avec  tant  de  sagesse  son 
royaume,  l'empereur  «lictait  la  loi,  sur  les  champa 
d'Âuslt?rlitz,  aux  plus  puissants  monarques  de 
J'Kiirope.  Cette  lutte  mémorable  fut  terminée 
par  lo  traité  «le  Presliourg  (décM'udue  180j),  eu 
vertu  «iu<|uel  l'Autriche  w'dait  au  royaume  d'I- 
talie les  i:tals  «le  Venise.  A  la  mémo  é|)oque,  le 
viee-roi  obtint  la  main  de  la  prinwsse  Auguste- 
Amélie  ,  lille  du  roi  d«;  Bavière  ;  et  Xai>oléon, 
voulant  donner  au  prince  Eugène  un  rang  cor- 
respondant à  la  haute alliancedont  il  \enait  d'être 
honoré,  rin\estitdutitre  de;vn;icc^/(;  Venise,  le 
«lii lara  bon y/7.v  aJaptif,  et  VhcrUicr  prèsomjh 
éi/dc  h:  o  urounc  (P Italie. 

I.'ilalie  jouit  de  trois  ans  de  tranquillité , 
aj)iv^  le  tr.iile<ie  Pre^lH)urg;  mais  au  connnence- 
iiuiit  (K-  i.SOD  un  nouvel  orage  s'ai'prétait à  fon- 
dre sur  ee  pays.  J/Autriche,  alarmée  de  l'ambi- 
tion toujours  f ntreprenautc  dî  Napoléon ,  en 
appelait  de  nouveau  à  son  épce.  Une  armée  de 
loo,OuO  bonnnes,  sous  les  ordres  «le  l'archiduc 
Jean  ,  était  reunie  sur  le  revers  des  Alpes  Car- 
iiiijues  et  Juliennes  j  le  vice-roi  iH)U\ait  en  op|K)- 
ser  tout  au  plus  G0,000 ,  mais  il  avait  ordre  de 
se  borner  strictement  ci  la  défensive  ;  car  il  con- 
venait alors  à  la  jiolitiiiue  du  cabinet  de  Saiut- 
Cloud  «le  ne  pas  connnencer  les  hostilités,  j)our 
mettre  les  apparences  «le  cette  nouvelle  rupture 
sur  le  compte  «le  l'agresseur,  l'.n  effet,  le  9  avril, 
san<<pi'il  y  eût  eu  aucune  déclaration  préalable, 
l'archiduc  commença  son  mouvemejit  ofTeusif 
sur  toute  la  hgne.  L'année  d'Italie,  n'étant  pas 
en  mesure  «le  faire  face  sur  tous  les  \)omis ,  se 
vit  forcée  de  s«;  conc«*nlrer  «U-rriêrK'  le  Taglia- 
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mento.  La  première  rencontre  eut  h'ou  le  10  du 
même  mois  aux  environs  de  Sadle.  Les  Autri- 
chiens, au  nombre  de  50,000,  y  attaquèrent  le  ^  ici*- 
roi,  qui  avait  environ  36,000  hommes.  La  v^ieer 
des  tro  :  q)es  aurait  pu  compenser  rinférioritif  n  umc- 
ritpie;  mais,  réunie  à  la  hâte,  cette  itetib;  année 
offrait  peu  d'ensemble,  et  la  Jalousie  qui  régnait 
entre  les  généraux  opjiosa  des  ontra\cs  a  la 
Ijonne  volonté  du  chef  et  à  l'ardeur  des  stiMats. 
Le  prince  débuta  donc  par  un  revers  dans  iiih; 
carrière  qu'il  était  destiné  à  [larcourir  avec  tant 
d'éclat.  Heureusement  les  victoires  qu»*  IVnqu^ 
reur  remportait  en  AJIcmagoc  ne  peJiniri'nt  \\jl^ 
à  l'Autriche  de  profiter  de  St^s  a^'antages  m  Ita- 
lie. L'archiduc  essaya  de  tenir  dcriière  la  Plaii*; 
et  ce  fut  là  que  h;  prince  Eugène  l*attaqua  le  s 
mai,  et  y  prit  une  glorit>use  revanche  (!e  réche< 
dtî  Sacile.  Les  Autrichiens,  (brcés  Rur  tous  les 
points,  y  perdirent  10,000  hommes  et  quinze  piè- 
ces «le  canon.  Le  vice-roi  poursuivit  les  vaincu^ 
dans  les  gorges  de  la  Carintliie,  et  leur  eniew 
les  n^Ioutables  iN)sitious  <le  Tarvis,  de  5Inlbor- 
ghetto  et  de  Predilt,  garnies  d*uncrortoidable  ar- 
tillerie et  défendues  vaillamment.  Quelque> 
jours  après,  il  défit  et  prit  en  entier  le  corp^  di: 
Jellachich,  fort  de  12,000  hommes,  et,  |Kiur- 
suivant  toujours  sa  marche,  il  opéra  sui  n'uniou 
avirc  la  grande-armée  dans  les  plaines  de  IWu- 
triche.  Comblé  «l'éloges  par  l'empereur,  lepriiioe 
eut  ordre  de  pénétrer  en  Hongrie,  oii  11  rem- 
porta, le  14  juin,  la  victoire  de  Raab  sur  rarrhl- 
duc  Jean,  <Iont  l'année  était  d'un  tiers  plus 
forte  qu(>  la  sienne.  Ifemuntant  ensuite  le  Da- 
nnl)e,  il  vint  pn'ndn»  une  (lart  aus^  glorieuse' 
qu'importante  k  la  bataille  de  ^Vagram.  Malheu- 
reusement tant  de  ser\  ices  et  de  succès  éveillè- 
rent la  jalousie  do  quelques  membres  île  la  fa- 
mille impériale  :  ils  craignirent  de  \olrsVlevci 
dans  le  jeune  héros  un  comiiétlteur  dangereux, 
qui ,  adun'ré  en  l-ranct?,  pourrait  un  jour  ivunli 
les  suffrages  de  la  nation.  Ces  craintes  claii^oi 
d'autant  plus  vives  que  Pempcreur  ii'a\ait  |iai 
d'enfants,  et  qu'aucun  de  .ses  frères  ne  paraiùoil 
eiuu)re  en  état  de  le  remplacer  à  la  lâle  de»  ar- 
mées. Dès  lors  ils  se  mirent  à  IVeuvre  puur  ev- 
citer  1.1  méfiance  dans  rAinc  de  Napoléon.  Ces 
mancruvres  insidieuses ,  secondées  fwc  un  mi- 
nistre habile  k  nuire,  aboutirent  à  la  dii^silutù» 
du  mariage  de  Joséphine,  dans  le  but  <rcluig|Mr 
de  plus  en  plus  Eugène  des  inarches  du  IrAoe. 
Ce  n'est  |>as  le  .%ul  trilnit  que  Tcmpereur  ait 
payé  aux  exigences  de  sa  famille,  mais  c'est  à 
coup  sAr  le  plus  funeste.  Telle  fut  la  rooon- 
pense  de  la  loyauté  et  des  services  signalés  du 
prince;  mais  il  ne  songea  pas  à  lui  dans  cdie 
ciri-A)n>tance  :  ce  qui  le  navra  au  fomt  du  eai^ 
ce  Ait  le  coup  mortel  porté  k  une  mère  adorél^ 
«lont  il  voyait  la  désolation  et  les  incx|»riinaiiit 
angoisses.  £t  comme  s*il  n'eût  |ms  suffi  de  i|iÉt 
de  douleur,  ce  Ait  lui ,  lui  fils  si  (endie  cl  ii 
diéri,  qui  dut  présenter  la  coupe  d'anierlHlb  à 
sa  mère  infortunée;  ciir,  en  sa  qualité  d!udd> 
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cliàiicelier  d'État,  il  foi  forcé  d'annoncer  au  sénat 
(to  cruel  sacrifice. 

En  181 2  y  Eugène  prit  une  part  active  dans  la 
campagne  de  Russie,  à  la  tête  du  quatrième 
corps ,  fort  d'environ  cinquante  mille  hommes. 
A  la  Journée  tnémorable  de  la  Moskowa,  dans  ce 
choc  désespéré  du  Nord  contre  le  Midi ,  Eugène 
hit  chargé  d'enlever  la  redoute  de  Borodino , 
c't»st-à-dire  d'exécuter  le  mouvement  le  plus  pé- 
rilleux et  le  plus  décisif  ;  car  c'était  là  que  l'en- 
nemi avait  préparé  la  résistance  la  plus  formi- 
(la!)Ie.  La  position  fut  prise  et  reprise;  mais  en- 
tm  eue  resta  aux  Français,  et  la  bataille  fut  ga- 
gnée. Pendant  la  retraite ,  ce  fut  encore  le  vice- 
roi  qui  soutint  à  Malo-Iaroslavetz  l'attaque  de 
:ïeize  divisions  russes  fortes  au  moins  de  soixante- 
dix  mille  hommes,  n'en  ayant,  lui,  que  qua- 
torze raille  à  leur  opposer.  Malgré  cette  dispro- 
portion, fl  parvint  à  se  maintenir  toute  la  jour- 
née, et  il  fit  essuyer  à  l'ennemi  une  perte  de 
dix  mille  hommes.  Le  vice-roi  prit  aussi  une 
part  glorieuse  aux  combats  de  Viazma  et  de 
Krassnoi;  mais  à  la  Bérézina  le  quatrième  corps 
Ait  entièrement  détruit.  Le  17  janvier  1813,  le 
roi  de  Naples  quitta  le  commandement  de  l'ar- 
mée à  Poznan,  si  pourtant  on  peut  donner  le 
«nom  d'année  à  quelques  milliers  de  fuyards  de 
tous  les  corps,  de  toutes  les  nations,  épuisés 

S  air  la  faim  et  le  Aroid.  Le  vice-roi  eut  le  courage 
e  se  mettre  à  la  tète  de  ces  nobles  débris^  dont 
le  total  n'arrivait  pas  à  douze  mille  hommes. 
Ce  fut  avec  cette  poignée  de  spectres ,  plutôt  que 
de  soldats ,  qu'il  entreprit  de  tenir  tête  au  tor- 
rent des  Russes  et  des  Prussiens  qui  s'avançait 
dans  le  cœur  de  l'Allemagne.  Attaqué  tous  les 
jours,  et  risquant  d'être  débordé,  Eugène  prit 
ga  route  par  Berlin  et  Wittcnbcrg,  et  arriva  à 
Leipzig  le  9  mars.  Son  armée,  grossie  par  les 
renforts  qu'il  parvint  à  réunir  pendant  sa  marche, 
comptait  alors  cinquante  mille  hommes,  avec 
lesquels  il  put  tem'r  la  ligne  de  l'Elbe ,  menacée 
par  cent  cinquante  mille  alliés.  Cette  campagne 
de  cinquante  jours,  depuis  Poznftn  jusqu'à 
Leipzig,  est  peut-être  l'épisode  le  plus  étonnant 
de  rexpédition  de  Russie  ;  et  tous  les  militaires 
s'accordent  à  la  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  stratégie  qui  suffirait  pour  placer  le 
prince  Eugène  au  rang  des  plus  grands  capitai- 
nes. Napoléon  répéta  plus  d'une  fois ,  en  parlant 
de  la  campagne  de  Russie  :  <c  Nous  avons  tous 
commis  des  fautes  ;  Eugène  est  le  seul  qui  n'en 
ait  pas  fait.  »  Dans  le  Mémorial  de  Sainte-Hé- 
lène, t.  m,  p.  358 ,  l'empereur  s'exprime  ainsi  : 
A  II  est  rare  et  dinicile  de  réunir  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  à  un  général.  Ce  qui  est  plus 
désirable ,  c'est  que  chez  lui  l'esprit  soit  en  <k|ui- 
libre  avec  le  caractère  ou  le  courage.  Si  le  cou- 
rage est  de  beaucoup  supérieur,  le  général  entre- 
prend vicieusement  au  delà  de  ses  conceptions  ; 
et,  au  contraire,  il  n'ose  pas  les  accomplir,  si  son 
caractère  ou  son  courage  demeure  au-dessous 
de  son  esprit.  Cet  équilU)rc  était  le  seul  mérite 


du  vice-roi,  et  suffisait  néaiUnoiild  pour  en  feirè 
un  homme  très-distingué.  » 

Avant  de  quitter  l'armée,  le  prince  prit  une 
part  imi)ortante  à  la  victoire  de  Lûtzen  :  ce  fut 
lui  qui  tomba  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi ,  et 
écrasa  les  corps  d'York  et  du  prince  de  Wiir- 
temberg.  Au  commencement  de  mai ,  Eugène  re- 
prit la  route  de  MOan ,  où  sa  présence  était  in- 
dispensable; car  l'Autriche,  qui  avait  eu  le  bon 
esprit  de  conserver  ses  forces  intactes ,  pouvait 
profiter  de  nos  revers,  et  tomber  d'un  moment  à 
l'autre  sur  l'Italie.  Eugène  eut  à  peine  trois  mois 
pour  lever  et  organiser  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  pour  mettre  les  places  en  état  de 
défense,  et  pour  garder  la  frontière.  Au  mois 
d'août,  l'Autriche  se  déclara  contre  la  France. 
Le  prince,  voulant  éloigner  la  guerre  de  l'inté- 
rieur du  royaume,  s'avança  dans  les  gorges  de 
la  Camiole  et  de  la  Carinthie,  où  il  pouvait  op- 
poser au  nombre  la  force  des  positions,  et  aguer- 
rir ses  recrues  sans  les  compromettre  en  rase 
cami)agne.  Ce  plan,  habilement  conçu,  lui  donna 
le  moyen  de  contenir  pendant  deux  mois  les 
Autrichiens  dans  les  vallées  de  la  Drave  et  de  la 
Save;  et  il  aurait  réussi  à  sauver  l'Italie,  si  la  âé> 
fection  de  la  Bavière  ne  fût  venue  changer  Iaqt 
pinément  la  face  des  affaires.  Ce  revirement  de 
politique  ouvrait  aux  Autrichiens  les  débouchés 
du  Tyrol,  et  leur  permettait  de  pénétrer  sans 
coup  férir  dans  le  coeur  du  royaume,  tandis  que 
le  prince,  posté  à  cent  lieues  en  avant,  se  serait 
trouvé  coupé  sans  retour.  Il  fut  donc  forcé  de 
se  replier  sur  l'Adige,  où  il  parvint  à  se  main- 
tenir près  de  trois  mois  avec  environ  quarante 
mille  hommes,  et  tenant  tête  au  feld-marécha) 
BeUegarde,  qui  en  avait  au  moins  soixante  mille, 
Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Naples ,  entraîné 
par  les  suggestions  d'une  fausse  politique ,  tour- 
nait ses  armes  contre  son  bienfutcur  et  sa  pa- 
trie. En  janvier  1814,  une  armée  de  trente  mille 
Napolitains,  renforcés  de  dix  mille  Anglais  et 
Autridu'ens,  était  en  marche  sur  la  liante  Italie. 
Le  vice-roi ,  menacé  sur  ses  derrières  par  cette 
nouvelle  agression ,  fut  forcé  de  quitter  sa  posi- 
tion de  l'Adige,  et  de  se  replier  derrière  le  Mhi- 
cio.  Le  8  février,  la  victoire  sourit  pour  la  der- 
nière fois  aux  armes  frimco-italiennes ,  et  le 
prince  couronna  sa  brillante  carrière  par  un  suc- 
cès éclatant  sur  les  Autrichiens.  Mais  ce  furent 
des  lauriers  stériles;  car  le  grand  empire  al- 
lait alors  s'écrouler  sous  les  coups  de  l'Eu- 
rope coalisée.  Sa  dernière  heure  ne  tanla  pas  à 
sonner,  et  avec  elle  s'évanouit  le  ruyaume 
d'Italie,  la  plus  belle  des  créations  napoléonien- 
nes. Ici  finit  la  vie  politique  du  prince  Eugène. 
Retiré  en  Bavière  auprès  du  roi  son  beau-père , 
il  y  obtint,  avec  la  principauté  d'EIchstedt,  le  titre 
de  duc  de  Leuchtenberg ,  et  le  rang  de  premier 
pair  du  royaume.  Livré  um'quement  à  l'éduca- 
tion de  ses  enfants,  répandant  généreusement 
ses  bienfaits  sur  tous  ceux  qui  avaient  le  bon- 
'  heur  de  l'approrhpr,  il   ne  jouit  qu'un  petit 
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nombre  d'années  de  cet  honorable  repos  qu*il 
avait  si  bien  mérité  :  un  coup  de  sang  l'enleva  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  Eugène  Beauhamais 
a  laissé,  de  son  mariage  ayec  la  princesse  de  Ba- 
vière ,  six  enfants ,  dont  deux  garçons  et  quatre 
filles.  Vainéf  Auguste-Charles,  époux  de  la  reine 
de  Portugal,  dona  Maria,  est  mort  le  28 
mars  1835.  Le  cadet,  Maximilien-Joseph ,  duc 
de  Lciichtcnberg ,  qui  avait  épousû  en  1842  Tarv 
cliiduchesse  Olga,  fille  de  Tempereur  Nicolas,  est 
mort  en  1853.  Joséphine,  Talnée  des  princesses, 
est  reine  de  Suède  (Oscar)  ;  la  seconde,  Eugénie- 
HortensCf  est  mariée  au  prince  de  Hohenzollem- 
Ilecliingen;  la  troisième,  Amélie-Auguste,  veuve 
de  don  Pedro  I",  est  actuellement  impératrice 
douairière  du  Brésil,  duchesse  de  Bragance. 
[Le  général  Armandi,  dans T^nc.  des  g,  du  m., 
avec  addit.  ] 
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Mémorial  de  Sainte- Hélène,  —  Léonard  Gallois, 
Histoire  du  prince  Eugène  de  Beauhamais;  Parla, 
1821.  ln-8'.  -  Charles-Jnips  la  Folle,  Histoire  de  f admi- 
nistration du  royaume  d'Italie,  etc.:  Paris.lSSS,  ln-8«,et 
Ui^.  Iii-S».  -  Antoine  Aobriet,  f^ie  politique  et  militaire 
d'Kuri.  0./ Paris,  1824,  ln-8<>  ;  18SS ,  ln-8«.  —  Schonberir, 
l'rinz  Kugen  und  sein  Hof  ;  Drcsd.,  18M,  In-a».  —  Guil- 
laume de  Vaudoncourt,  Histoire,  etc.  —  Ilenrich-Johann 
^ctX.ErinnerunqtnausdenZeiten^  tXw  (Souvenirs  de 
Jj  vie  du  prlnre  Eugène  ).  —  D  Arnay.  Notice  historique 
sur  le  prince  Eugène;  Paris,  ISSO,  ln-8o.  _  ffotice  sur  le 
duc  de  I^uchtenberg  ;  Rio  de  Jan..  1831,  ln-8*.  —  Armandl, 
/-'ie  militaire  du  prince  Eugène,-  etc.  ;  Parts,  1848,  fl  roi. 
in-18.  —  GuicciardI,  Jtelation  historique  de  la  révolu^ 
tion  du  royaume  d'Italie. 

*  WKWHXRSAis  (François,  marquis  de),  pair 
de  Franco,  né  à  La  Rochelle,  le  12  août  175f.,  mort 
en  1823. 11  était  frèred'Alex.  Beauhamais.  Nommé 
en  1 789  député  suppléantaux  états  généraux,  iln'y 
siégea  cjuri  lorsqu'ils  furent  constitués  en  assem- 
blée nationale,  vota  constamment  avec  le  côté  droit, 
et  protesta ,  les  12  et  15  septembre,  contre  tous 
les  actes  de  cette  assemblée.  Son  frère  (  Alexan- 
dre) ayant  proposé  que  Ton  retirât  au  roi  le  com- 
mandement des  armées ,  il  s'opposa  vivement  à 
cette  motion,  ainsi  qu'aux  amendements  auxquels 
elle  donna  lieu.  Il  n'y  a  point  d'amendement 
avec  l'honneur,  s'écria-t-il  ;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Féal  Beauhamais  sans  amen- 
dément,  11  publia ,  à  la  fin  de  la  session ,  un 
compte  rendu  à  ses  commettants.  En  1792,  il 
dirigea  un  nouveau  projet  d^évasion  pour  la  fa- 
mille royale  :  cette  tentative  ayant  échoué,  il  se 
rendit  à  l'armée  de  Condé ,  où  il  devint  msyor 
général.  Après  le  18  brumaire,  il  chargea  sa 
belle-s(rur  Joséplûne  de  remettre  au  premier 
consul  une  lettre  par  laquelle  il  l'engageait,  au 
nom  de  la  seule  gloire  qu'il  lui  restdt  à  ac- 
quérir, à  rendre  le  sceptre  aux  Bourbons. 
Bonaparte  negortta  point  ce  conseil.  Néanmoins 
le  maniiiU  de  Beauhamais  fut  rappelé  en  France 
lors  du  mariage  de  sa  fille  avec  M.  de  Lavallettc, 
nommé,  à  cette  occasion,  directeur  général  des 
postes;  il  crut  alors  pouvoir  faire  quelques 
amendements  à  ses  opinions,  et  accepta,  en 
1805,  la  place  d'ambassadeur  en  Étmrie,  et  en- 
suite en  Ksi»agnc.  Mais  il  ne  remplit  pas,  dans 


sa  seconde  mission  surtout,  les  vues  de  Napo- 
léon, n  prit  »  à  la  cour  de  Madrid ,  les  intérêts 
du  prince  des  Astiirics  contre  le  prince  de  h 
Paix,  don  Manuel  Godoï,  ce  qui  était  loin  d*étre 
conforme  aux  instmctions  qu*il  aviit  reçues.  11 
fut  en  conséquence  rappelé  et  envoyé  en  e\il 
dans  la  Sologne ,  où  il  possédait  on  domaine. 
En  1814  il  revint  à  Paris ,  fut  bien  aocueilU  par 
les  Bourbons  et  élevé  à  la  pairie. 

Le  Ras.  Dict,  encffcl.  de  ta  Frwiteê. 

BEÂUHARif  A18  (itfone-iliiiie-fyajicoiM  Mot- 
cuAROy  plus  connue  sous  le  nom  de  FAncnr,  com- 
tesse nR),  femme  de  lettres,  née  à  Paris  co 
1738,  morte  à  Paris  le  2  juillet  1813.  Fille  d*un 
receveur  général  des  fhiances  de  la  provlDce  de 
Champagne,  elle  se  maria  fort  Jeune  au  comte 
de  Beauhamais  y  onde  d'Alexandre  et  de  Frao- 
çois  de  Beauhamais;  mais,  forcée  liientAt  de  m 
séparer  de  son  mari,  elle  le  livra  cnlièremcnt 
à  la  culture  des  lettres ,  et  a'eotoura  d*tane  so- 
ciété d'écrivains  et  de  beaux  esprits,  tels  que 
Dorât,  Le  Bmn,  Mably,  Bitanbé,  Dussaulx,  Me^ 
cier,  Cubières-Palmézeanx.  Sa  carrière  litté- 
raire fut  souvent  semée  d'agitations  et  d'en- 
nuis. Les  sUnets  de  ses  ememis  firent  échouer 
son  œuvre  thé&trale  ;  et  quelques  malins  criti- 
ques prétendirent  que  Dorât  et  qndques  autns 
écrivains  de  sa  sodété,  qui  passèrent  pour  icr 
amants,  étaient  les  véritables  anteurs  des  pro- 
ductions publiées  sous  son  nom.  On  eonnalt  la 
craelle  épigramme  de  Le  Brun  : 

Églé,  belle  et  poète»  a  deux  petUt  trircrs  : 
EUe  faU  MO  Tlnge  ctneiiltpoIntN»  vcn. 

Quoi  qu'U  eu  soit,  elle  mérita  du  moins  des  éloftes 
incontestables  pour  sa  douceur  et  sa  UcnCûaancc. 
Cette  dame  était  membre  de  l'Académie  des  Ar- 
cades de  Rome.  On  ne  Ut  plus  guère  aojoDnriini 
ses  ouvrages,  qui  sont  :  les  MéUm^n  de  poésies 
fugitives  et  de  prose  sans  conségifeMce;  Fsris, 
1772,  2  voL  in-8<>;  —  les  lettrm  do  Stépha- 
nie, roman  liistorique;  Paris»  1773,  3  part., 
in-8*'  ;  ~  VAbailard  suppoêé;  Paris  et  Anstei^ 
dam ,  1780,  in-S**  ;  •—  t Aveugle  par  amxmr; 
1781  ;  —  la  Fausse  Ineoiuianee,  1787,  eomédio 
en  cinq  actes  et  en  prose  ;— r/l0  tf«  Is  IWid/é , 
poème  philosophique,  1801,  in-8*;  — la  Mof" 
motte  philosophique,  1811,  3  làL  in-12;  ^ 
le  Voyage  de  Zizi  et  d^Àxer, 
livres,  1811,  in-8*. 

Madame  Briquet,  DietUmnoirê  est  J 
graphie  des  Fenmes  cëlétrÊM* 

*  RKArHAR3iAi8  {Claude,  comln  m),  par 
de  France,  fils  de  la  précédente.  bA       I 
mort  en  1819.11  épousa  d*aboid  II 
Marnésia,  puis  mademoiselle  Fok-iw. 

riche  négodant  n        u  0  eut  'de  s      ■ 

mariage  Stép!        -i.  -J       «nu. 

gnmde-dodieMo  doi  m  « 

qui  est  venue  (en  Ib»^/  «1        ni 

son  neveu,  actodiement 

çais.  La  fille  cadette  du  o 

Josépliinc- Désirée ,  issue  de  i 
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est  aajounrhui  mariée  au  marquis  de  Quiqueran 

de  Beaujeii. 

Biographie  ûet  Contemporaim, 

BBAVHAEICAIS  {JoséphiM),  Foy.  JOSÉPUNE 

(impératrice). 

BBAVHARHAIB  (  ifor^en5e  ).  Foy.  HORTEIfSB 

(reine). 

BBAVJBV  {Anne  de).  Voy,  Akiœ  de  Beau- 
isc. 

BBAViBir  (  tnaison  de),  La  maison  de  Beau- 
Jeu  tire  son  nom  de  Bérard,  Béraud  ou  Ber- 
nard ^  troisième  fila  de  Guillaume  n,  comte  de 
Lyon  et  de  Forez.  Ce  seigneur  eut  en  |>artage 
la  baronnie  de  Beaiqeu  à  la  mort  de  son  père,  en 
€90.  Parmi  les  membres  les  plus  distingués  de 
cette  famille  on  remarque  : 

LBBÂViBV  (J/umfter^/FDE),  connétable  de 
France,  mort  le  21  mai  1250.  Il  serrit,  comme 
son  père ,  les  rois  Philippe-Auguste  et  Louis  vm 
dans  la  guerre  des  Albigeois.  Louis  vm,  avant 
de  quitta*  le  Languedoc ,  le  nomma  gooTemeur 
de  tout  le  pays ,  et  saint  Louis  lui  confirma  ce 
titre.  Les  évéiaements  les  plus  importants  de  son 
adnunistration  sont  le  sfégc  du  château  de  la 
Bessède,  près  d*Aleth  (  1227) ,  où  Géraud  de 
Mota,  rnn  des  chefs  des  Albigeois,  fut  pris  et 
brtUé  Tif.  Humbert  prit  ensuite  le  château  de 
Montech,et  soumit  tout  le  pays  de  Foix.  En 
1239  y  il  alla  en  Orient  soutenir  Baudouin  n, 
empereur  de  Constantinople.  En  1240,  il  fut 
nommé  connétable;  il  accompagna  saint  Louis 
pour  la  croisade.  Joinville  fait  un  grand  éloge 
de  la  valeur  et  de  la  sagesse  dont  le  connétable 
de  Beanjeu  donna  des  preuves  dans  cette  expé- 
dition. Selon  les  uns,  il  mourut  en  Egypte  ;  selon 
d'antres ,  en  France. 

Son  fils  Guichard  V  se  signala  â  la  bataille 
de^'Massoure  en  1250,  ainsi  qu'au  siège  de  Tunis 
en  1270.  Chargé  en  1274  du  commandement  de 
l'armée  que  Philippe  III  envoya  au  pape  pour 
la  sûreté  du  condle  de  Lyon,  il  contribua  à  la 
prise  de  Pampelune  ainsi  qu'à  la  réduction  de  hi 
Navarre.  Nommé  connétable  de  France  après  la 
mort  de  Gilles  le  Brun,  en  février  1277,  il 
commanda  en  1279  en  Languedoc,  et  mourut 
en  1285. 

n.  BBA  VJBV  (  Guichard  F/,  le  grand),  mort 
le  24  septembre  1331 ,  servit  sous  les  rois  Phi- 
lippe le  Bel,  Louis  le  Huthi ,  Philippe  le  Long, 
Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Valois ,  dont  il  fut 
chambellan  et  grand  gouverneur.  U  termina 
avec  la  maison  de  Villars  une  guerre  qui  durait 
depuis  plus  d'un  siècle ,  combattit  en  1325  pour 
Édouai^,  comte  de  Savoie,  contre  Guignes  YHI, 
dauphin  de  Viennois,  et  fût  fait  prisonnier,  le 
9  août,  à  la  bataille  de  Saint-Jean  le  Vieux.  H 
resta  en  captivité  jusqu'en  1327.  H  accompagna, 
en  1328,  Philippe  VI  à  la  guerre  de  Flandre,  et 
commanda  le  troisième  corps  d'aimée  à  la  ba- 
taille de  Casse!. 

m.  BBAUJBir  {Edouard  nB),  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  naquit  le  11  avril  1316, 
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et  fut  tué  au  combat  d'Ardres  en  août  1351,  après 
avoir  longtemps  guerroyé  contre  les  musulmans. 
De  Beaujeu,  qui  se  trouvait  en  France  au  moment 
où  Edouard  d'Angleterre  venait  de  passer  la 
Somme,  fut  chargé  par  Philippe  de  Valois  d'aller 
reconnaître  les  forces  de  l'armée  uigjaise.  De  re- 
tour de  son  exploration,  de  Beaujeu  s'opposa  de 
fout  son  pouvoir  à  ce  qu'on  livrât  la  bataille  dans 
la  plaine  de  Crécy.  Nonobstant  ses  observations, 
le  combat  eut  lieu  le  26  août  1346 ,  et  la  défaite 
des  Français  vint  prouver  combien  étaient  justes 
les  prévisions  de  Beaujeu.  Gréé  maréchal  de 
France  en  1347,  il  eut  à  lutter  contre  les  Anglais, 
qui ,  maîtres  d'une  partie  des  côtes  de  France, 
voulaient  étendre  encore  leur  domination.  Calais 
était  déjà  tombé  au  pouvoir  de  l'Angleterre,  et 
son  gouverneur,  Aimeri  de  Pavie,  qui  venait  de 
s'emparer  de  Guines ,  s'apprêtait  à  se  saisir  de 
Saint-Omer,  lorsque  Geoffroi  de  Chamy,  qui 
commandait  cette  place  pour  le  roi  de  France, 
fit  avertir  le  maréchal  de  Beai^eu  du  danger 
que  courait  la  ville.  Marchant  aussitôt  contre  les 
Anglais,  de  Beaujeu  les  attaque  à  Ardres  (Pas-de- 
Calais  ),  les  défait,  s'empare  d'Aimeri  de  Pavie, 
et  trouve  la  mort  sur  le  champ  de  bataille,  à 
l'âge  de  trente-cinq  ans.  Le  nom  de  ce  maréchal 
est  inscrit  sur  les  Tables  de  bronze  du  palais  de 
Versailles.  A.  S....Y. 

IV.  BBAUJBU  {Pierre  II  de  Bourbon,  sire 
ns),  mort  en  1502.  Il  était  connétable  de  France 
pendant  la  vie  de  son  Arère  Jean,  qni  mourut 
en  1488 ,  et  auquel  il  succéda  dans  tous  les 
biens  de  la  branche  ahiée  des  Bourbons,  qui  finit 
en  lui.  n  fut  régent  de  Charles  Vni  comme 
époux  d'Anne,  fille  de  Louis  XI  {Voy.  Anne  de 
Beaujeu  ),  et  mourut  sans  enfants. 

Ptnard,  Ckronol.  militaire,  t.  I.-  Anselme  ,  Oitt. 
çéniai.  et  ekronot,  de  la  tnaison  royale  de  Frottée.  — 
hêimt^  Hiitoire  S  Auvergne,  t.  VI. 

BBAUJBC  {Christophe  nn),  seigneur  de 
Jeaulges,  de  l'ancienne  maison  de  Beaujeu  dans 
le  Beaujolais,  suivit  d'abord  la  carrière  des  ar- 
mes, sous  les  rois  Henri  m  et  Henri  IV;  il  se 
distingua  dans  les  guerres  d'Espagne.  Ayant 
encouru  la  disgrâce  de  son  prince ,  û  fut  exUé 
pour  dix  ans  qu'il  passa  en  Suisse  et  en  Italie, 
et  se  consola  dans  le  commerce  avec  les  muses. 
A  l'avénonent  de  Henri  IV,  fl  rentra  en  France  et 
obtintun  commandement  Ses  vers  ontété  recueil- 
lis et  imprimés  sous  le  titre  :  Amours,  ensemble 
le  premier  livre  de  la  StUsse  ;  Paris,  1 589,  hi-4*. 
On  y  trouve  des  odes,  des  élégies,  des  complain- 
tes, des  quatrains,  et  ce  que  l'auteur  appelle 
lui-même  un  torrent  de  sonnets,  puisqu'il  y 
en  a  jusqu'à  cent  vingt-un  de  suite.  Le  volume 
est  terminé  par  le  premier  chant  d'un  poème 
sur  la  Suisse,  composé  à  l'imitation  de  la  Fran- 
ciade  deRonsard.  Cepoèmeétaitendouzechants; 
mais  les  onze  derniers  n'ont  jamais  été  publiés. 

La  Croit  du  Maloe  et  DnwerûXeTt  BibUoth,  franc. 

BBAUJBir.   Voy.  QUIQUERAN. 

*  BBAUJOLAis  {maison  de).  En  voici  l'origine  : 
Sous  les  empereurs  carlovingiens,  lors  de  l'éta- 
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l)lis<;emont  du  régime  féodal ,  le  Beaujolais  se 
trouva  compris  dans  TÉtat  de  Guillaume  1'% 
comte  du  Lyonnais  et  du  Forez  ,  qui  reconnut 
pour  roi  le  fondateur  du  nouveau  royaume  de 
liourtiojîm* ,  lîoson.  Ce  comte  étant  mort  vers 
r,ui  900,  après  avoir  partagé  sa  vaste  seigneurie 
entre  srs  trois  tils,  l'un  d'eux,  Bérard  1",  eut 
en  partaiie  le  Beaujolais,  et  fut  la  tige  des  sires  de 
r>tMiij»:ii.  Le  huitième  sire,  Humbcrtrv,  fut,àlafîn 
du  (lou/ii'ine  siècle,  le  fondateur  de  Villefranche, 
(ion!  il  (it  la  capitale  du  Beaujolais;  il  épousa 
AjMi's  de  Thiem,  liéritière  de  la  seigneurie  de 
MonlpeiiÀlcr,  qui  se  trouva  iiinsi  «ippartcnir  dans 
cetti^  maison.  Son  fils,  Guichard  III,  lui  succéda 
dans  (•(•s  deux  baronnies  ;  mais,  après  sa  mort, 
eli«'s  lurent  de  nouveau  séparées,  et  l'un  de  ses 
iils.  appelé  comme  lui  Guichard  ,  devint  la  fige 
dfî,  MJuneurs  de  Monfpeusicr  (Voîj,  ce  mot).  Le 
int'hie  (hiichard  III,  qui  avait  été  chargé  d'une 
mission  auprès  du  pape  Innocent  III,  vit,  en 
passant  à  Asbises  ,  saint  François,  et  en  obtint 
trois  relij^ieux  de  son  ordre,  qu'il  conduisit  en 
France,  et  avec  lesquels  il  fonda  à  Villefranche 
la  première  communauté  de  œtte  règle.  En  1266, 
Isal"\iu,  héritière  du  Beaujolais,  transmit  cette 
contré»'  par  mariage  à  Renaud,  comte  du  Forez, 
dont  le  second  iils  devint  l'auteur  d'une  nouvelle 
suite  de  sires  de  Beaujeu  ;  le  dernier,  Edouard  II, 
«pris,  vers  l'an  1398,  d'un  fol  amour  pour  une 
jenn»^  fille  «le  Villefranche,  la  fit  enlever  violem- 
ment et  conduire  dans  son  chtUteau  :  cité  devant  le 
parlement  pour  ce  rapt,  qui  avait  excité  contre  lui 
lanimadversion  publique,  il  fit  précipiter  par  les 
fenêtres  de  son  manoir  le  malheureux  huissier 
qui  avait  osé  lui  faire  la  citation.  Alors  des 
troupes  furent  envoyées  ,  et  le  sire  de  Beaujeu, 
fait  prisonnier,  fut  cx)nduit  à  Paris.  Le  double 
(rime  dont  il  s'était  rendu  coupable  lui  faisait 
«Micourir  la  peine  capitale  :  il  implora  le  crédit 
de  Louis  H  ,  duc  de  Bourlwn,  son  oncle.  Celui- 
ci  lui  fit  pa}er  sa  protection  par  la  cession  du 
i'i-anjolais  et  de  Dombes;  l'acte  est  de  l'an- 
m'e  I  'ii)t\  Edouard  reçut  sa  grâce,  et  mourut  peu 
de  fiinps  après,  sans  héritiers.  Ce  fut  ainsi  que 
!«'  Beaujolais  se  trouva  compris  parmi  les  vastes 
possessions  de  la  maison  de  Bourbon.  En  1522, 
Louise  de  Savoie ,  mère  de  François  P',  se  fit 
a  Iju^er  crtte  province ,  qui  avait  été  confisquée 
siu'  h'  connétable  de  Bourbon;  en  1531,  Fran- 
çois !«'  la  réunit  à  la  couronne,  «linsi  que  le  pays 
de  DomlH's  ;  mais,  en  iJfiO,  François  Ù  rendit  le 
Beaujolais  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier,  dont  le  petit-fils  Henri ,  mort  en  1608, 
le.  transmit  à  Marie  de  Montpensier,  son  unique 
luritière.  Cette  princesse  le  porta  en  dot,  en  1626, 
à  r.asston  d'Orléans,  frère  de  Louis  Xin;à  son 
tenir,  la  lilh»  de  Gaston ,  la  célèbre  Mademoi- 
s(  fie ,  légua  le  Beaujolais  avec  tous  ses  autres 
liérilaîiivs  h  Philippe  ,  Monsieur,  frère  de 
Louis  \1V,  premier  duc  d'Orléans  et  tige  de  la 
branche  eailette  des  Bourbons. 
De[)uis  celte  époque,  le  Beaujolais,  avec  titre 
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de  comté,  a  souvent  été  Tapanage  de  qudqu'iui 
des  princes  de  cette  maison.  Le  dernier  oamte 
de  ce  nom  fut  le  suivant  [Bnc,  des  g.  du  m.] 

Moréri,  DietUmnaif  historique.  —  AbmIim,  Hltt  ge- 
néal.  et  chron,  de  la  maison  rouait  dé  Framee, 

BEkviouLis  (Louis-Charles  o*Orl^iis,  com- 
te de),  troisième  fils  de  Louis-Philippe- Joseph , 
duc  d'Orléans,  dit  l'J^^a/iféy  et  frère  du  roi  Louif- 
Philippe,  naquit  k  Paris  le  7  octobre  1779,  et  mou- 
rut leSO  mai  1808.  Détenu  àrikgedetreizeansdans 
les  prisons  de  l'Abbayeavecsa  Amille,  il  hA  trans- 
féré plus  tard  à  Marseille,  ainsi  que  son  père  et  soo 
frère,  le  duc  de  Montpensier.  Après  ime  détentioa 
de  trois  ans  et  demi,  à  laquelle  il  aurut  pa  ladle- 
ment  échapper,  si,  par  un  admirable  déTOoement, 
il  n'eût  préféré  demeurer  auprès  de  son  frèra, 
dont  la  tentative  d'évasion  ayait  été  moins  heu- 
reuse que  la  sienne,  il  Ait  déporté  aux  États-Unis, 
où  il  retrouva  son  frère  atné.  Les  trois  princes 
Toya{;èrcnt  longtemps  ensemble,  et  revinrent 
ensuite  en  Angleterre  en  1800.  Huit  ans  après, 
les  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine  détermi- 
nèrent le  comte  de  Beaujolais  à  chercher  in 
climat  plus  doux.  Il  allait  gagner  la  Sicile  arec 
son  frère  le  duc  d'Orléans,  quand  le  mal  aaqad 
il  était  en  proie  l'obligea  de  a'airêler  à  HaUe,  où 
il  mourut. 

Madame  de  Genllt.  Mémoini,  t  ▼,  p.  m  -  Mimotnt 
du  duc  de  àtontpêmUr. 

BEâCJOir  (jYtcoto),  banqoiar  phOanthrope, 
né  à  Bordeaux  en  1719,  mort  le  se  déoMibfc 
1786.  U  fut  successiTemeiit  biaquiar  de  la  eoor, 
receveur  général  des  financée  de  la  sCiénIité  ée 
Bouen,  trésorier  et  commandeur  de  rordre  de 
Saint-Louis,  et  conseiller  d'État  à  bieveL  U  ac- 
quit dans  ces  différentes  pœitiooa  um  farine 
immense,  dont  il  jouit  avec  libénlité  cl  qui!  dé- 
pensa en  grande  partie  en  Uenihîts  vtiki.  L'hos- 
pice qui  porte  son  nom,  et  qui  est  litoé  à  Puii, 
iaubourg  du  Roule,  ùit  fondé  et  doté  par  hé 
avec  magnificence.  L'acte  de  fondirtiftn  est  de 
mois  de  juillet  1784.  Beai^on  est  mort  sans  en- 
fonts.  Son  testament  contenait  pour  plut  detnii 
millions  de  legs  particuliers. 

Le  Bai,  DictUmnairêenetciapéàiqméêêa  9Htm. 

«  BEÂrjouE(i;ouij.j?l^to,  banNi  n^  éiple- 
■ete  français,  né  en  1765  en  ProTcnce,  merlle 
V  juillet  1836.  Après  avdr  auiTi  laeaniM  iriK- 
taire,U  entra  dansUdi|4omatie,  et  fhliiaéMtpin- 
sieurs  années  consul  en  Suède  fl  en  (Moe.  AJili 
le  18  brumaire  il  fht  appelé  an  frilNaiat  Itanaét 
en  1804,  consul  général  et  chaargé d'iWifl  I 
États-Unis,  il  y  composa,  dana  aea  BRomep 
sir,  un  ouvrage  qu'il  publia  ionaleUtre4»i4fiif> 
des  États-Unis  au  CDWwencgwenl  dm  Ai  qi> 
t^/èmestèc(e;  Paris,  1814, in-S*.  BfiiInoHMMi 
1816  consul  générale  Smymn.et  cnl'lt7ki- 
pecleur  général  de  tons  les  étafalaeeuMnli  iw- 
çais  dans  le  Levant  En  1831 ,  n  loMia  w  priiL 
de  5,000  francs  pour  le  meilleur  oofi^  tm  ii 
commerce  de  Marseille;  et  en  183ft,  4  eiMiàii 
chambre  des  pairs.  Outre  ion  Afmpêémmtl^ 
Unis,  BeaHjouraenooiepnfailé:lilMfé4i 
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ZunévUle  et  le  traité  d* Amiens;  Paris,  1801, 
ln-8*  ;  —  Tableau  du  commerce  de  la  Grèce, 
/armé  d'après  une  année  moyenne  y  depuis 
i7S7  jusqu'en  1797;  Paris,  1800,  2vol.m-8'»; 

—  Tableau  des  révolutions  de  la  France,  de- 
ffnUs  la  conquête  des  Francs  jusqt^à  rétablis- 
sement de  la  Charte,  etc.;  Paris,  1825,  in-S"; 

—  Théorie  des  gouvernements  ;  Paris,  2  vol. 
lo-8*,  1823;  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires. A  ces  ouvrages  il  faut  ajouter  encore  : 
Yoyage  dans  Vempire  ottoman  ;  Paris,  2  vol. 
|ll-8"  (1829-1830). 

tnographU  des  Contemporains.  —  Le  Bas,  Dktion- 
uaire  encyclopédique  de  la  France. 

BBÂVJOTBVLX.  Voy.  Baltazarini. 

BBAfJLÂC  (£^t<i2Zaume),  savant  jurisconsulte, 
d4  clans  le  département  de  l'Hérault  vers  1745, 
mort  à  Paris  le  23  août  1804.  n  s'est  fait  connaître 
par  la  publication  d'un  Répertoire  des  lois  et 
Çfig  arrêtés  du  gouvernement,  de  1789  à  Van 
JJ,  par  ordre  alphabétique,  chronologique , 
qt  par  classement  de  matières.  Dans  cette  dis- 
triMîon  de  matières  suivant  trois  systèmes  de 
dattifîcation,  Beaulac  a  fait  preuve  d*un  reraar- 
gnàble  esprit  d'analyse,  et  en  même  temps  d'une 
•deDee  profonde  de  la  législation. 

Le  Bas,  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France. 

*BBAULAiGirB  OU  BArLÈGNE  (/for/A^/emy), 
mnsiden  français,  était  enfant  de  chœur  à  la  ca- 
fliédrale  de  Marseille  en  1559 ,  lorsqu'il  dédia  à 
la  reine  Catherine  de  Médids  des  Motets  mis  en 
musique  à  quatre  parties ,  qui  furent  impri- 
més à  Lyon  par  Robert  Granton,  avec  des  carac- 
tères d'un  genre  nouveau ,  gravés  par  ce  typo- 
gntpbe;  in-12,  oblong.  Beaulaigne  a  publié  un 
Moond  œuvre  dans  la  même  année ,  composé 
de  Chansons  nouvelleSy  mises  en  musique  à 
quatre  parties  ;  Lyon,  chez  le  même  imprimeur  ; 
&I-12,  oUoDg.  On  trouve  quelques  motets  de  ce 
musiden  dans  le  Thésaurus  musicus,  publié  à 
Nuremberg  en  1564. 

Félls,  Biographie  univertelte  det  Murteiens. 

BBAULATOii,  poète  français,  natif  de  Mon- 
largls ,  mort  en  1782.  On  a  de  lui  une  traduction 
co  vers  français  du  Paradis  perdu  de  MOton, 
1778, 2  vol.  iii-8*;  die  est  peu  esthnée. 

Quérard,  la  France  littéraire. 

*Bi&kVhGiTU(Alexandre)y  astronome  fran- 
çais ,  vivait  à  la  fin  du  dix-septième  siède.  On  a 
de  lui  :  le  Grand  Courrier  astral,  ou  les  Obser- 
vations astronomiques  pour  Van  1683;  Paris, 
1633,  in-4». 

Lcioog.  Bibliothèque  historique  de  la  France. 

BEAIJLIEU,  nom  commun  à  plusieurs  Fran- 
çais célèbres.  Ceux  qui  sont  antérieurs  au 
seizième  siède  sont  placés  en  tète;  les  autres, 
beaucoup  plus  nombreux,  sont  rangés  par  ordre 
alphabétique  de  prénoms. 

*  BBACLiBU  (Simon  de),  prélat  français»  natif 
de  Beaulieu  en  Champagne ,  mort  à  Orvieto  le 
18  août  1297.  D'abord  archidiacre  de  Chartres 
CC  de  Poitiers,  puis  diaooine  da  Bourges  et  de 
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Saint-Martin  de  Tours ,  il  fut  élu  archevêque  de 
Bourges.  Bonifacc  vm  le  nomma  cardinal,  et  le 
fit  son  légat  en  France  et  en  An^eterre.  H  tint 
un  synode,  dont  il  a  écrit  les  Actes  ;  il  a  aussi 
laissé  des  épltres. 

Oldoln,  Mhetueum  Romanum, 

*  BEAULIEU  (Eustache  ou  Huitaces  de), 
poète  et  musicien,  natif  d*Amiens,  vivait  en 
1300.  On  a  plusieurs  chansons  notées  de  sa  com- 


FéUs,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 
«BEAULIEU  (1)  (Camus  de  Vemet,  dit 
de),  favori  de  Charies  VII,  mourut  en  1427. 
Ce  personnage  est  tellement  obscur,  que  le  P.  An- 
sdme,  en  le  classant  au  nombre  des  grands 
officiers  de  la  couronne ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
ses  ancêtres;  ef  sa  fin  prématuré  fut  probable- 
ment cause  qu'il  ne  laissa  point  de  postérité.  H 
occupe  et  mérite  toutefois  dans  notre  histoire  une 
place  étroite  mais  nécessaire ,  comme  un  exem- 
ple de  la  fortune  passagère  des  cours.  Beaulieu 
était  un  simple  écuyer  du  pays  d'Auvergne ,  at- 
taché au  service  de  l'écurie  du  roi.  Il  ne  prend 
pas  d'antre  titre  dans  qudques  actes  qui  nous 
sont  restés,  sous  les  dates  de  janvier  et  avril 
1426.  Un  an  phis  tard  (janvier  1427  ) ,  le  sd- 
gneur  de  Giac  (voy.  ce  nom),  favori  du  roi, 
ayant  été  tué  par  les  ordres  du  connétable  de 
Richemont,  BeauUeu  lui  succéda  immédiate- 
ment dans  les  bonnes  grftoes  de  Charles  VIT. 
Déjà  commandant  d'une  compagnie  de  la  garde 
du  roi,  il  fut  fait,  coup  sur  coup,  capitaine  du 
château  de  Poitiers  (résidence  du  'monarque  ) , 
premier  écuyer  du  corps,  et  grand  maître  de 
Fécurie.  Enfin,  il  remplaça  complètement  Giac,  et 
obtint  l'absolue  direction  des  finances  et  de  toutes 
les  affaires.  Artus  de  Richemont,  qui  exerçait  de 
son  côté  une  sorte  de  tutefle  sur  ce  roi  enfant, 
étant  informé  du  déplorable  usage  que  le  favori 
faisait  de  sa  puissance ,  alla ,  de  concert  avec 
Yolande  d'Aragon,  belle-mère  de  Charles,  trou- 
ver le  roi,  résolu  d'en  finir  encore  une  fois  avec 
le  nouvd  intrigant  ;  et  le  maréclial  de  Boussac 
M  chargé  de  cette  exécution.  Les  historiens  du 
temps  nous  racontent  le  fait  en  ces  termes  : 
«c  Or,  une  journée,  le  roi  estant  dans  le  chasteau 
de  Poitiers,  le  dit  de  Beaulieu  se  voulut  aller 
esbattre  hors  du  chasteau,  n'ayant  avec  lui  qu'un 
gentilhomme  nommé  Jean  de  la  Grange  :  et  estant 
dans  un  pré  sur  une  rivière,  où  le  Heu  estolt 
assez  plaisant  et  agréable,  survindrent  là  soob- 
dainement  cinq  on  six  compagnons ,  qui  tirèrent 
tout  à  coup  leurs  espées,  et  frappèrent  sur  lui 
tdiement  qu'ils  le  tuèrent  tout  roide...  Et  s'en 
alla  celui  qui  l'avoit  amené,  et  mena  son  mulet 
au  chasteau,  là  où  estoit  le  roy,  qui  le  regar- 

(i)  U  p.  ADieliDe  (Hist.  généalog.  de  la  maU.  de  France) 
l'appelle  Jean  du  remet,  dit  le  Camus  de  Beaulieu.  Un 
acte  aatbenUqoe,  contenré  aux  manosciita  de  la  Blbllo- 
thèqae  Impériale,  et  tlffné  en  autographe  Camus,  com- 
nence  ainsi  :  «  Sachent  toni  qae  Je,  Camus  de  F'emet,  dit 
de  Beaulieu^  etc.  »  Noos  adoptons  de  pitférence  ki  for* 
nulc  de  l'acte  orlgtsal. 

30. 
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<1oit.  Kt  Dieu  sçait  s'il  y  eut  beau  bruit...  mais 
il  n'on  fut  autre  chose.  » 

VaLLET  DR  VlRIYlLLE. 
Recueil  de  Godefroy,  Historien»  de  Charles  y  II,  pafret 
13.874.  493,  491,  711.  -  Mss.  BIbl.  impér..  n»  10187.  la 
<Jestes,  etc.,  fo  m  ▼•;  —  Anxelme,  t.  VIII,  p.  496  B. 

*  BEAULIEU  (...) ,  musicien  de  la  chambre  de 
Henri  III,  roi  de  France,  vers  1580.  Il  a  composé 
une^tartie  de  lamusique  du  ballet  dontBaltazarini 
avait  fait  le  programme,  pour  les  noces  du  duc  de 
Joyeuse,  n  Cette  musique,  dit  Fétis,  est  assez  pu- 
rement écrite.  »  BeauÛeu  avait  eu  Salmon,  autre 
musicien  de  la  cour  de  Henri  III,  pour  collabo- 
rateur dans  la  composition  de  cet  ouvrage.  H  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  musicien  est  le  même  que 
Lambert  de  Beaulieu,  dont  il  est  parlé  dans 
une  lettre  de  Tempereur  Rodolphe  H  à  son  am- 
bassa<leur  à  Paris,  Auger  Busbeck  :  «  Nous 
(c  avons  appris,  ditce  prince,  que  le  roi  de  France^ 
«  mort  depuis  peu  de  temps ,  avait  à  son  service 
«  un  bassiste  d'une  voix  aidniirable,  et  qui  s'ac- 
«  compagnait  sur  le  luth,  nommé  Lambert  de 
«  Beaulieu.  Nous  vous  prions  de  faire  des  recher- 
<t  ches  pour  découvrir  cet  homme,  et  de  l'engager 
«  pour  notre  cour  à  des  conditions  honnêtes 
«  et  justes.  »  La  conjecture  formée  d'après  cette 
lettre  est  rendue  vraisemblable  par  ce  que  dit 
Baltazar  de  Bourgogne  dans  sa  description  du 
JSailct  comique  de  la  Royne  :  «  Au-deçà  et  au- 
«  delà  do  leurs  queues  (  des  chevaux  marins  ), 
n  cstoyentdeux  autres  cliaires,  en  Tune  desqud- 
«  h's  s*asscoit  le  sieur  de  Beaulieu ,  représentant 
n  Glauctis,  appelé  par  les  poètes  dieu  de  la  mer  : 
H  et  en  l'autre  la  damoyselle  de  Beaulieu,  son 
n  espouse ,  tenant  un  luth  en  sa  main,  et  repré- 
«  .s(>nf  aiit  aussi  Téthys,  la  déesse  de  la  mer,  etc.  » 
1)  apr^s  cela,  il  est  présumable  que  le  véritable 
nom  do  Beaulieu  était  Lambert,  et  que,  suivant 
un  ancien  usage  qui  subsistait  encore  an  seizième 
siècle  et  môme  de  nos  jours,  on  le  désignait  par 
celui  du  lieu  de  sa  naissance. 

Krsch  et  Gruber,  Âllgemeine  Eneyel.  —  Rodolphi  1/ 
imp.  EpiUolœ.  -  F6Uf,  Biographie  univerteUe  dei 
filusiciais. 

KEAULiEU  (Augustin),  navigateur  fran- 
(>iis,  né  à  Rouen  en  1589,  mort  à  Toulon  en  1637. 
11  obtint,  à  rage  de  vingt-trois  ans,  le  comman- 
dement d'un  vaisseau  dans  l'expédition  de  Bri- 
quevilie ,  sur  la  c<)te  d'Afrique.  S'étant  attaché 
on  loiti  à  la  compagnie  des  Indes,  qui  venait 
de  se  former,  il  fut  successivement  chargé  de 
di  fièrent  es  expéditions ,  où  il  montra  du  cou- 
ia;;e  et  de  l'habileté.  Il  fut  ensuite  employé  au 
si«V«'  *lt'  la  Rochelle  et  à  la  prise  des  lies  Sainte- 
iVIai-inerito.  Il  avait  composé  une  Relation  de  ses 
viUKujcs  dans  les  Indes,  Cet  ouvrage,  où  Beau- 
lieu  a  lait  preuve  de  grandes  connaissances  nau- 
ti'iues,  n'a  été  imprimé  qu'en  1CG4.  Il  fait  partie 
«le  la  «irande  Collection  des  Voyages,  publiée 
par  TJH'venot. 

l.o  Has,  Dictinnnaire  encyelopfdiquede  la  France,  — 
llu\«H(.l.  Jlntuilil^  rov't.jri.  t.  II. 

liKAriJKU  {C/iarlcs  Giixoton  i>r\  écono- 
inislo  français,  vivait  î\  la  (in  du  (îivlnùlièîï-j 


siècle.  U  appartenait  à  cette  ^^^jAiH'^    „ 

qui  reconnaissaient  pour  cheft  le  docteur  Qws- 
nel  et  Mirabeau  le  père,  et  qni  esptaient  qu'en 
signalant  tons  les  abosde  radmlmttratlui,  et  et 
favorisant  les  progrès  de  l'igriciiltiire  et  de  lis- 
dustrie,  on  parviendrait  à  améliorar  réCat  maté- 
riel de  la  société,  et  par  là  son  état  pditique  et 
moral  ;  mais  qui  ne  s'apercevaient  pu  qu*ea  nâ- 
nant  les  bases  constitutives  d'une  monarchie  dé- 
crépite, ilscontribuaient  {dos  que  tons  les  antrei 
à  la  renverser.  Les  nombrenx  oposcnks  de 
Beaulieu  n'ont  pu  tirer  son  nom  de  FonbU  oeil 
tomba  après  sa  mort  SespiindpiinL  écrits  sont  : 
Mémoire  sur  les  moffens  de  perJéeikwMr  Us 
moulins  et  la  mouture  des  grains,  17S6;  — 
de  r Aristocratie  française,  on  Rifioaikaii  des 
prétentions  de  la  noblesse,  ei  néoessiU  d'en 
supprimer  VhérédiU;Wdt,  1789,  In4«; - 
Procès  delà  nobleueei  du eiergé,  ^aprés Us 
faits  extraits  de  Fhistoire  de  Jfanee,  17S9, 
in-S"  ;  —  Principes  du  gouvernement,  et  pn^ 
de  r^rme  dans  toutes  les  parties  de  Padtai- 
nistration,  1789,  in-8*;  —  de  la  NéeessiUds 
vendre  les  biens  de  PÉgUse  et  ceux  des  or- 
dres de  chevalerie  pour  pager  la  dette  publi- 
que, 1789;-^  de  la  liberté  de  lapresse,  prin- 
cipal moyen  d^instruetion  ei  de  ré/orms, 
1780,  in-8*. 

u  Bat,  Diet,  mufcUp.  de  ta  FwunBS.  —  n-ilT~  tt 
DelaDdloe,  Dict.  hut. 


BEAULIEU  IClaude-Françoêe), 
français,  né  à  Riom  en  1754,  mort  à  ibrly  ca 
septembre  1827.  Il  vint  à  Paris  en  1712,  et  tra- 
vailla aux  premiers  jonmanx  de  h  révolotion, 
tels  que  le  jonmal  publié  en  1789,  d'aboid  sons 
le  titre  de  Nouvelles  de  Versailles,  \  uns 
de  r  Assemblée  nationale;  les  Nouw  -m- 

ris,  en  1790;  le  Postillon  delà  m.       sUL 

Dans  cette  dernière  an     s.  H  Ait  «r        i 
opinions  politiques,  et  t  S  nk 

à  la  Conciergerie  et  au  i.  «* 

libre  après  le  9  thermidor  ou  u  I -" -I        '^««f, 
il  travailla  encore  à  quelques  h  l 

et  entreprit  même,  sous  le  titre  .w 

nal  contraire  à  l'esprit  de  b  iv 
lieu  fut  proscrit  de  nouveau  à  ;  » 

fhictidor  an  5  (  septembre  l?^/  •         \ 
sur  une  liste  de  déportation.  ■ 

cette  mesure  révolutionnaire,  a 
fet  de  l'Oise  l'employa  anx  ardu      oc 
feeture,  et  le  chargea  de  rédiger  laii 
département.  Après  on  séjour  de 
Beauvais,  il  revint  avec  nne  gnuSinh        i.     ,  • 
Paris,  et  vécut  retiré  à  Marty. 
posé  aussi  un  grand  nombre  o  »  ■ 

Biographie  universelle-  entra 
Danton,  de  Fouquier-'à       ille, 
a  encore  de  lui  :  Ssst      aiâtaFm 
causes  et  les  effets  de  tui      h       j 
Paris,  1801  à  1803,  G        i        i;  «^  « 
l'on  trouve  des  CUts  co       ». ,     nve 
avait  bien  étudié  Thisi 


937 


BEAULIEU 


088 


marqoable  ;  il  est  fâcheux  toutefois  que  Timpar- 
tiaiité  n*ait  pas  toujours  guidé  sa  plume;  — 
Réflexions  sur  les  réflexions  de  M,  Bergasse 
sur  PÀcte  constitutionnel  du  sénat^  1814, 
iii-8*;—  le  Temps  présentj  1815,  in-8";  —  la 
Révolution  française  considérée  dans  ses  tf/ets 
sur  la  civilisation  des  peuples;  Paris,  1820, 
in-8». 

Le  Bas,  Diet.  enqfcl.de  la  France,  —  Biographie  des 
Co/Uemporain*. 

BEAULIEU  {Eustorg  ou  Hector  de),  poète 
el  tbéologieD,  natif  de  Beaulieu  (bas  Limousin  ), 
éeri^ait  dans  la  première  moitié  du  seizième  sièî- 
de.  11  fut  successivement  organiste  de  la  cathé- 
drale, comédien,  prêtre  catholique,  et  ministre 
protestant  On  a  de  lui  :  Doctrine  et  instruc- 
tion des  filles  chrétiennes  désirant  vivre  selon 
la  parole  de  Dieu,  avec  la  repentance  de 
f  homme  pécheur ^  1565,  in-8®;  quelques  cban- 
•ODS  à  trois  et  quatre  parties,  et  un  recueil  de 
poètes,  imprimé  in-8'*,  à  Lyon,  en  1637,  sous  le 
titre^de  Divers  rapports.  Ce  recueil  contient 
des  rondeaux ,  dizains ,  ballades ,  épltres ,  chan- 
tons, blasons,  épitaphes,  etc.  Beaulieu  est  en 
outre  auteur  des/yoZo^es,  des  Deux  Moralités, 
de  l'Enfant  prodigue,  etc.  Selon  Beauchamps, 
il  changea  son  nom  d* Eustorg  en  celui  d* Hector, 
ce  qui  donna  lieu  à  la  méprise  de  Duyerdier,  qui 
en  a  fait  deax  auteurs  diffémits. 

Le  Bas,  Dict.  eneifcl.  de  la  France.  —  Chaadon  et  De- 
tamllue,  Diet.  hist,  —  Duverdler,  Bibl.  franc» 

*BEAUUEU  DE  LOS8B  {Jean  de),  général 
français  (  on  ignore  le  lien  et  la  date  de  sa  nais- 
sance), mort  en  janvier  1576.  Nommé  en  1543 
goavemeurde  Térouane,  il  défendit  courageose- 
ment  cette  place  en  1553.  H  prit  part  en  qualité  de 
maréchal  de  camp  à  la  bataille  de  Dreux,  où  Q  se 
distingua.  B  fut  nommé,  le  1*'  mars  1565,  gou- 
iremeor  deLyon  et  du  Lyonnais;  enfin,  en  1567, 
Il  devint  membre  du  conseU  du  duc  d* Anjou  et 
Ueotenant  général. 

De  CooreeUea,  Diet.  hiit.  des  génér.  franc, 

BEAULIEU  (Jean^Baptiste  Allais  db),  cal- 
ligraphe  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  VArt  cTé- 
erire,  ouvrage  gravé  par  Senault  ;  Paris,  1061, 
1688,  in-fol. 

LelODg.  Bibliothéfue  fUttorigue  de  la  France. 

BE4ULIEU  {Jean-Pierre,  baron  db),  géné- 
ral autrichien,  naquit,  en  1725,  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Namur,  et  mourut  en  1820. 
Après  s*ètre  distingué  dans  l'artillerie  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  il  «e  retira  dans  sa 
famille,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel. 
Promu  depuis  par  le  chef  de  l'Empire  à  la  di- 
gnité de  général-major,  en  récompense  de  ses 
anciens  services,  il  fbt  investi  en  1789  du  com- 
mandement des  troupes  envoyées  pour  com- 
battre les  Brabançons  révoltés.  Apr^  les  avoir 
vaincus  dans  toutes  les  rencontres,  il  étouffa  leur 
révolte  par  son  courage,  sa  persiévérance ,  ses 
opérations  stratégiques,  et  par  son  humanité, 
k  laquelle  les  insorgét  eux-mêmes  rendirent 


Fhommage  le  plus  éclatant;  Plus  tard,  en  1792, 
Beaulieu  ne  fut  pas  moins  heureux  contre  les 
troupes  de  la  république  française  qui  avaient  en- 
vahi les  Pays-Bas.  Avec  une  armée  de  quatre 
mille  hommes  et  deux  pièces  de  campagne,  il  tint 
tête  au  général  Biron,  qui  lui  opposait  douze  mille 
hommes,  obtint  des  avantages  marqués  à  Mar- 
che-en-Famine,  à  Templeuvre,  à  Fumes,  où  il  fit 
sa  jonction  avec  l'armée  anglaise,  sous  le  duc 
d'York,  et  s^empara  de  plusieurs  places,  entre 
autres  deMenin,  qu'il  prit  d'assaut.  Commandant 
ensuite  le  Luxembourg,  il  continua  de  se  signaler 
par  sa  bravoure,  et  gagna  la  bataille  d'Arlon. 

Cependant  le  génâ^  de  Beaulieu  devait  sue- 
comlMsr  dans  la  lutte  contre  les  talents  supérieurs 
d'un  jeune  guerrier.  Nommé,  en  1796,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  d'Italie  contre  les  Français 
sous  le  général  Bonaparte,  il  s'empara  d'abord 
à  Yolbie  de  tous  les  retranchemens  de  leur  ligne 
d'avant-poste  ;  mais,  ne  pouvant  se  rendre  maître 
de  la  redoute  de  Mondovi,  il  fut  complètement 
battu  par  le  général  français  près  de  Montenotte. 
Enfin,  après  plusieura  autres  défaites  et  des  rê- 
vera continuels  attribués  par  lui  à  la  jalousie  du 
général  d'Argenteau,  rêvera  qu'A  essuya  sur- 
tout à  la  défensedu  passage  de  l'Adda  etdu  Min- 
do,  il  fut  forcé  de  gagner  le  Tyrol.  Là  il  quitta, 
le  25  juin  1796,  le  commandement,  qui  fut  confié 
au  général  Wurmser,  et  se  retira  à  Lintz,  où  U 
mourut  dans  sa  quatre-vingt-quinzièmd  année. 
[Bnc.desg.dum,] 

ConoenatUnU'iéexieon. 

BEAULIEU  {Louis  ïxBlkm  bb),  ministre 
et  professeur  de  théologie  à  l'Académie  calviniste 
deJSedan,  né  en  1614  au  Plessis-Marly,  ville  du 
bas  Limousin,  mort  le  27  février  1675.  Il  se  fit 
constamment  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
principes  et  par  son  esprit  conciliant  :  aussi  fut-il 
deux  fois  choisi,  par  le  maréchal  de  Fabert 
d'abord,  et  ensuite  par  Torenney  pour  dresser 
un  plan  de  réunion  entre  les  cathoUqnes  et  les 
protestants.  Des  négociations  fàrenl  entamées  à 
cet  effet  entre  les  deux  Églises,  mais  elles  ne 
purent  réussir.  Le  Blanc  de  BeaoUeaa  laissé  des 
Sermons;  un  traité  de  Vorigine  de  la  sainte 
Écriture;  Londres,  1660;  et  un  recoeil  Intitidé 
Thèses  Sedanenses,  ibid.,  1675,  in-4*,  qui  est 
son  meilleur  ouvrage. 

Bayle,  Diet.  crU.  —  Saorln,  Examen  de  la  TkM.  — 
Jorteu.  Dtfenu  de  la  Doctr.  univ,  de  VÉgL—  Le  Bu, 
Diet.  encgel.  de  la  France. 

BEAULIEU  {Sébastien  db  Portault,  sieur 
de)  ,  maréchal  de  camp  et  premier  ingénieur 
de  Louis  XIV,  créateur  de  la  topographie  mili- 
tah-e ,  mort  en  1674.  Formé  à  l'école  de  Callot  et 
de  Lederc,  Beaulieu  levait  sur  les  champs  de  ba- 
taille le  plan  du  terrain,  et  y  ajoutait  des  sujets 
historiques  en  perspective.  Son  œuvre,  magnifi- 
que travail  et  le  plus  curieux  de  tous  les  ou* 
vrages  de  ce  genre ,  est  connue  sous  le  nom  du 
Grand  Beaulieu.  On  y  trouve  décrites  toutes 
les  opérations  militaires  des  guerres  de  Louis  XTV, 
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depuis  la  bataille  de  Rocroi  jusqu'à  la  prise  de 


Namur  (1643-1692).  Cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
les  glorieuses  Conquêtes  de  Louis  le  Grand, 
ou  Recueil  de  plans  et  vues  des  places  assied 
gées  et  de  celles  où  se  sont  données  des  batail- 
les, 2  vol.  in-fol.,  ou  3  vol.  avec  les  portraits  et 
mémoires.  Son  ouvrage  fut  terminé  parles  soins 
de  sa  nièce.  Depuis  Ueaulieu  jusqu'à  Cassini,  la 
topo<;rap)iie  n'a  produit  aucune  œuvre  aussi  im- 
portante. 

Le  Ha4.  Dict.  encycU  dé  la  France,  —  De  Coarcelles, 
Dict.  des  généraux  français, 

BEAUMANom  {Jean,  sire  de),  célèbre  die- 
valier  breton,  vivait  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle.  llfutTamiet  le  compagnon  d'armes 
de  du  Gnesclin.  Dans  la  guerre  civile  qui  désola 
lu  B^ela^ne  au  quatorzième  siècle,  il  embrassa 
le  parti  de  Charles  de  Chàtillon,  comte  do  filois, 
(*[)ou\  de  Jeanne  de  Penthièvre,  contre  son 
ronipétiteur  Jean  de  Montfort.  Celui-ci  avait  ap- 
pelé les  Anglais  à  son  secours.  Le  parti  de  Char- 
les obtint  d'abord  contre  eux  quelques  succès; 
Beaunumoir  les   força  d'abandonner  plusieurs 
places  dont  ils  s'étaient  emparés ,  et  leur  prit 
entre  autres  la  ville  de  Vannes.  Mais  bientôt  la 
;iuerre  traîna  en  longueur.  De  Josselin,  où  H 
«'était  enfermé,  Beaumanoir  voyait  la  garnison 
anglaise  de  Ploërmel  parcourir  les  campagnes,  et 
répandre  partout  le  carnage  et  la  désolation. 
Résolu  de  mettre  un  terme  aux  maux  qu'éprou- 
vent ses  compatriotes,  il  demande  un  sauf- 
conduit   au  commandant  anglais   Bembro,  et 
lui  ref»rocho  de  /aire  mauvaise  guerre,  L'An- 
glais répond  vivement;  on  s'échauffe,  et  l'en- 
trevue tinit  par  un  défi.  On  convint  que  l'on 
se  battrait  trente  contre  trente,  le  27  mars  sui- 
vant (1351),  entre  Ploënnel  et  Josselin,  au 
chêne   de   Mi -voie.  Les   combattants   furent 
«'xacts  au  rendez-vous;  des  s|)ectateurs  étaient 
areourus  de  tous  crttés  pour  assister  à  ce  san- 
glant tournoi.  Mais,  au  momcjit  d'en  venir  aux 
mains,  Bembro  hésita  :  «  Il  ne  leur  était  pas  pci^ 
mis,  disait-il,  de  se  battre  sans  y  être  autorisés 
par  leurs   souverains.  »  Beaumanoir  répondit 
4[n'il  n'était  plus  temps  d'avoir  de  semblables 
M  ruj)ules ,  et  le  combat  commença  avec  un  égal 
acharnement  de  part  et  d'autre.  Les  Anglais  cu- 
rent d'abord  l'avantage  ;  mais  Bembro  ayant  été 
Iné,  les  Bretons  reprirent  courage   et  remiK)r- 
t/'rent  une  victoire  œmplèlc.  On  dit  qu'à  la  lin 
de  la  méh'e ,  Beaumanoir,  blessé  et  dévoré  d'une 
8i>if  ardente,  demandait  à  boire  :   «  Bois  ton 
sang,  s'écria  l'un  de  ses  chevaliers,  ta  soif  se 
pas  -era  î  »  La  bataille  des  Trente  fut  longtemps 
célèbre;  et,  près  d'un  siècle  après,  l'on  disait 
rncore ,  pour  exprimer  (lu'une  action  avait  été 
terrible  :  «  Jamais  on  ne  se  battit  ainsi,  depuis 
b^  (  onibut  ib's  Trente.  »  A  la  bat^iille  d'Aurai , 
«lui  mit  lin  à  la  guerre  de  Bretagne,  Beaumanoir 
sollieita  et  oblint  du  comte  de  Montfort,  dont  il 
«Mait  [«lisonnier  sur  parole,  la  permission  de  | 
«<-!  =lM!;re  «l.iiis  les  rangs  de  son  antagoniste.  Il  | 


fit  encore  des  prodiges  de  talear,  mib  o 
en  vain  :  la  mort  de  Chariet  de  Blois  avah  ne- 
ddé  de  la  perte  de  la  bataille.  BetamanoÎT  M, 
avec  da  Guesclin,  an  nombre  des  prboonai 
Le  sire  de  Beamnanolr  monnit  dans  un  Ige 
avancé.  Dans  le  cours  de  sa  longoe  carrièie,  I 
avait  souvent  été  chaiigé  de  misiSons  importis- 
tes,  de  commandements  difficiles,  et  Jamû  n 
loyauté  et  son  courage  ne  s^étatent  démoUi. 

Charrière,  Chronique  de  du  GtuteiîHf  Parti,  tm  -  Le 
Bas,  DM.  enejfclop.  de  la  f*wteê. 

BBAUMA!foiR  (Philippe de), Célèbre Ullfil- 
trat,  jurisconsulte  et  poète,  né  dans  le  CInw 
inontais,  ancienne  province  de  Picardie  (Oise), 
dansia  première  moitié  du  treliikiiesiècle;nwrt 
en  1296.  Il  a  exercé  longtemps  les  fonetioas  rie 
bailli,  au  moins  depuis  1)73  Jnsqu'en  1295,  ion 
les  rè^es  de  Philippe  le  Hardi  et  de  FliiiipiM 

On  croit  quH  était  d'une  hmMe  noUe^  et  qaH 
se  livra  d'abord  à  la  carrière  militaire,  paras  qes 
dans  plusieurs  actes  auduntiques  oo  lui  doaae 
la  qualité  de  miles  ou  chevalier;  et,  d'aprts  m 
compte  qui  a  été  vu  dans  les  andeanes  aitfaifes 
de  la  cour  de  Paris  avant  l'iaoendie  de  1737, 
Philippe  le  Bel  aurait,  en  1289,  envoyé  le  coate 
Phelipe  de  Biaumanoir  en  mîssioa  à  Borne. 
Mais,  dans  le  prologue  de  fiesCoM/vMettfa 
Beauvoisis,  Beaumanoir  lui-mémo  ilit  quH  s*c4 
décidé  à  les  écrire,  parce  que  •«  m»  derons  aietr 
«  mix  (mieux)  en  mémoire  ce  que  du  avons 
«  vcu  nier  et  jugier  de  nostrc  enfance^  m  aoilre 
«  pays,  que  d'autres  dont  nos  ii*aTo«  pas  apri- 
«  ses  les  coustumes  ne  les  usages.  »  Or,  ce  a'é* 
tait  pas  la  coutume  des  nobles  de  dernier  à  \eu% 
enfants  la  pratique  Judiciaire  et  de  les  eoiriaer 
dans  un  bailliage,  au  lieu  de  les  enrojer  à  ta 
guerre.  £n  1289,  on  le  voit  présenter  ks  comples 
du  bailliage  de  Vermandois  à  la  curte  eomjw- 
torum  (cour  des  comptes),  et  en  1290  préÎMer 
l'assise  à  Saint-Quentin.  Comment  dene  aurait-il 
pu  accomplir  dans  HnterraHe  et  si  loiB,ne  mis- 
sion diplomatique  qni  aurait  été  trts-lBqwilaoteL 
quoiqu'elle  ait  édioué,  puisquH  al^iasait  d*aa> 
pécher  le  couronnement,  par  le  pape,  de  Char- 
les H,  roi  de  Sidle,  qui  eut  lieu  le  26  mal  1)89? 
Il  est  vrai  que  les  fonctions  des  baHlls  étaient 
alors  militaires  et  d viles;  elles élaietttégriminit 
temporaires  (triennales),  et  point  mnmààtk. 
Si  nous  voyons  Beaumanoir  figurer»  eonma 
bailli  de  Senlis,  pour  la  première  Ibis  dnu  on»- 
rét  du  pariement  de  ta  PcntecMe  en  1273,  à  Ta^ 
casion  de  la  réformation,  après  caquèla  (1),  C 
de  ses  sentences  par  laquelle  il  avait  osai 
la  juridiction  ecdésiastique  du prieor  de  1 
cour,  on  le  trouve,  en  1280,  à  ta  Me  da  I 
de  Clermont,  charge  que  lui  avait  CQ 
bert,  fils  de  saint  Lonis,  tavesti  de  ce  i 

trait  de  la  couronne  en  1269.  Celte  L 

con<istait  guère  que  dans  ta  piéritoee  da  ta 

(1)  BâcueU  det  CMtaR,  n«  XXXI,  L  I,  p.  sai.M.  li^ 
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oodr  (ëodale;  car  Beaumanoir  lui-même  noos 
apprend  (1)  qa*en  ce  comté,  les  hommes  de,  fief 
(les  barons)  avaient  conserré  le  droit  de  Juger, 
et  qa*aocan  bailli  ne  pouvait  y  faire  les  ji^e- 
ments,  comme  il  était  d'usage,  ayecdes assesseurs, 
dans  les  autres  bailliage,  qui  ressortissaient  di- 
rectement à  la  couronne. 

Quand  Beaumanoir  rédigea  ses  Coutumes  de 
Seauvolsis  en  1283 ,  ainsi  que  llndique  la  men- 
tion finale  du  livre,  fl  déclare  quH  a  été  «  entre- 
«  mis  de  garder  et  fere  garder  les  droits  et  les 
«  constumes  de  la  comté  de  Clermont  par  la  to- 
«  lonté  de  très-haut  home  et  très-noble  Robert, . 
«  fix  (fils)  du  saint  roy  Loys  ;  et  quH  ne  doit 
«  fere  aucune  coze  qui  ne  plaise  à  son  seigneur 
«  le  conte  et  à  ceux  de  son  conseQ  ;  »  ce  qui 
semble  le  placer  dans  la  dasse  des  baillis  iuÂ- 
rieurs,  dont  parlent  les  ordonnances  de  saint  Louis 
de  1254  et  de  1256.  Cependant  on  prétend  quH 
avait  été  membre  du  conseil  du  parlement  da 
roi,  à  Paris,  même  avant  qu'A  exerçât  les  fonc- 
tions de  bailli  à  Senlis,  parce  qu'il  dit  avoir  vu 
Juger  (2),  «  en  Tostel  le  roj,  »  certains  points 
qu'il  donne  comme  règles  dans  son  livre,  et  parce 
qu'on  aime  à  supposer  qu'un  homme  de  ce  mé- 
rite avait  été  appelé,  du  vivant  de  saint  Louis, 
dans  son  conseil.  Mais  les  baillis  étaient  tenus 
de  paraître  environ  trois  fois  par  an  pour  rendre 
compte  des  sentences  qu'ils  avaient  rendues,  ou 
auxquelles  ils  avaient  présidé  lorsqu'il  y  avait 
appel. 

Beaumanoir  présida  les  assises  à  Crefi  et  à 
Compiègne.  En  1288,  on  le  revoit  à  Sealis,  et 
même  en  Saintonge,  en  qualité  de  sénéchal,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  été  envoyé  seulement  comme 
commissaire  par  le  parlement,  pour  l'enquête 
qui  y  fut  rapportée  à  la  Pentecôte  de  cette  an- 
née (3);  car  la  Saintonge  avait  été  engagée  à 
Henri  UI,  roi  d'Angleterre,  en  1259;  et  la  ces- 
sion en  fut  renouvelée  en  1289  par  Philippe  le 
Bel,  qui  la  reprit  aux  Anglais  en  1293. 

En  1289,  Beaumanoir  présente  à  la  cour  des 
comptes  le  rôle  des  recettes  et  dépenses  des 
prévôtés  du  Yerroandois,  dont  il  était  respon- 
sable envers  le  roi  comme  bailli ,  en  vertu  des 
attributions  mixtes  établies  par  les  ordonnances 
du  règne  précédent.  £n  1290,  il  préside  l'assise 
de  Saint-Quentin  (4),  et  on  le  voit  chargé  des 
comptes  de  l'armement  qui  eut  llea  alors,  par  or- 
dre de  Philippe  le  Bel,  contre  la  Flandre.  En  1292, 
il  est  porté,  conune  beiUi  de  Tonrs,  dans  une  liste 
dressée  par  Brussel  en  son  livre  (fesfj^,  d'a- 
près les  registres  de  la  chambre  des -comptes.  En 
1293,  il  y  présente  encore  les  comptes  du  Yer- 
mandois  pour  les  années  1291  et  1292  :  cq[)en- 
dant  on  ne  pouvait  cumuler  les  bailliages ,  et  on 
devait  les  gérer  en  personne.  Enfin,  en  1295^  il 
était  encore  bailli  de  Senlis.  Eo  1290,  Habille  de 

(1)  Chapitre  l«',  n*  U. 
(1)  Voyez  Dolamment  le  ch.tl,  I,  47f. 
{»)  Otim,,  II,  fn,  B«  V.  et  HT,  ■•  XVL 
{k)  0/im.,  11,  SOS,  n«  XXVI. 


fioves  est  qualifié  uxot  fwmâam  D.  Phii.  dé 
Bellomanerto  (1),  et  ka  OOm  (S)  mentioniient 
un  arrêt  du  parlement  de  la  Toossafait,  où  fl  est 
question  da  fiel  tenu  par  son  fils  aîné,  relevant 
de  l'évéqne  de  Senlis.  Il  est  peu  douteux  qoll 
n*alt  été  anobli,  sll  n'était  paÂ  noble  d*ori^. 
On  dian<rine  dé  Rouen ,  Amaory  de  Montfort, 
hd  donna  plusieurs  propriétés  an  territoire  de 
Remin  ou  Remy,  en  Beauvoisis,  et  l'affiranchit 
de  toute  svjétion  féodale  envers  hii,par  des 
lettres  de  }ufai  1282  ,  confirmées  en  1283  par  le 
prince  Robert,  comte  de  Clermont  (3). 

Tels  sont  les  filts  qu'on  a  pu  recnemir  sur  ee 
personnage,  pins  llhistre  par  son  ouvrage  sur  la 
coutume  de  son  pays  que  par  l'âévatlon  si  con- 
testée de  sa  magistrature;  puisqu'il  est  douteux 
quil  ait  été  membre  du  conseil  du  roi  oonme 
Pierre  de  Fontafaie,  son  prédécesseur,  bailli  de 
Vermandois  en  1254,  et  comme  Boileau,  prévM 
de  Paris. 

Beaumanoir  a  laissé  quelques  poésies  en  partie 
inédites,  et  en  partie  publiées  par  Lacume-Salnte- 
Palaie,  et  par  M.  FéBx  Li\|ard;  notamment  le 
Solus,  la  Complainte  d^amoun,  et  la  Folle 
Larguète,  qui  sont  sans  doute  des  passe-temps 
de  sa  jeunesse. 

Mais  son  titre  de  gloire  r^Kwe  sur  la  rédac- 
tion des  Coutumes  du  Beauvoiiis,  qui  le  place 
au  premier  rang  des  jurisconsultes  du  treizième 
siècle;  il  fht  le  contemporain,  outre  ceux  que 
nous  avons  d^  nommés,  de  Guy  de  Fourqueux , 
depuis  pape  sons  le  nom  de  Clément  ÏV;  de 
lHallea  benoît  Cafetan,  dqiuis  BoniflM»  vni; 
d*Oudard  de  NeuvUle^  Renand  deRadepont,  Jean 
de  Chevreuse,  et  d'Etienne  Tristavour,  revêtus 
comme  lui  des  fonctions  pénibles  de  baflHs.  H 
ne  parait  pas  avoir  rien  emprunté  à  Touvrage  de 
P.  de  Fontaines,  qui  n'a  pas  d'ailleurs  été  paillé^ 
vu  son  état  fanparihit,  de  son  vivant;  ni  des  éeri- 
vaiàs  ecclésiastiques,  tels  que  Dnrmtl,  éfêque 
de«Mende  et  auteur  dnSpiiuhtmJurîSf  ni  des 
jurisconsultes  anglais.  Mais  il  écriril  évidem- 
ment sous  l'hispiration  des  ordonnanees  et  des 
ÉtàbUstements  de  saint  TjOuIs,  d'après  les  tra- 
ditions de  ce  grand  règne. 

Un  savant  jurisconsulte  du  dhi-teptSène  siè- 
cle, la  Thaumassière,  a  publié  la  première  éfitioa 
des  Coutumes  du  Beauvolsis  ea  1690;  mais  U 
parait  que  la  copie  Ait  très-Inexacte,  ef  quH 
n'en  survdDa  pas  rhnpression;  car  ou  a  vérifié 
qu'elle  est  plehie  de  oontre-sns  et  de  finîtes  de 
toute  espèce,  en  la  cwnparant  aux  manuscrite 
qui  nous  restent,  et  dont  fl  en  est  un  au  moins 
qui  passe  pour  contemporain  de  Beaumanoir. 
M.  Bengnot  a  publié  te  seconde  édition  en  1842, 
2  vol.  in-8*,  avec  une  excellente  dissertation,  d'a- 
près le  manuscrit  du  treizième  siède,  en  dtetocto 

(1)  KouUam  dé  ta  Ckambn  éet  compta  de  PmrU, 
dté  par  la  ThaimaMlère.  prenler  édltev  Set  COMhmm 
de  BêouvaliU,  préfacr,  p.  vn. 

(1)  Tom.  Il,  p.  401,  n*  IX. 

l»)  La  ThaumassUre,  préface,  p.  vin. 
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de  rilc  (1c  France,  avec  Torlhographe  da  temps. 

La  langue  était  encore  si  peu  formée,  qu'il 
errait  à  désirer  qu*on  en  pubUÂt  une  traduction, 
comme  on  l*a  fait  des  Établissements  de  saint 
Louis  de  Tan  1270,  en  relevant  soigneusement 
les  variantes  des  manuscrits,  dont  plusieurs  n*ont 
pas  été  vérifiées  par  M.  Beugnot,  et  qui  se  trouvent 
h  Orléans,  à  Troyes,  à  Carpentras,  et  à  Rome  en 
la  bibliotlièque  du  Vatican.  Il  serait  curieux  de 
savoir  en  quoi  le  dialecte  picard,  donné  par  des 
manuscrits,  diffère  du  dialecte  de  Tlle  de  France. 

Quoique  Beaumanoir  avoue  lui-même  qu'il  ne 
connaissait  bien  que  les  coutumes  du  Beauvoisis 
sa  patrie,  qu'il  avait  vu  pratiquées  dès  son  en- 
fance, il  s'étudia  à  fortifier  les  bonnes  règles 
qu'il  y  trouvait,  par  des  exemples  tirés  des 
coutumes  voisines  ;  mais  ce  qui  indique  un  es- 
prit supérieur,  c'est  qu'il  voulait  établir  le  droit 
commun  de  la  France.  Ce  résultat  n'a  pu  être  ob- 
tenu que  bien  des  siècles  après  lui  ;  la  rédaction 
définitive  des  principales  coutumes,  en  forme  lé- 
gislative, n'a  été  commencée  qu'en  vertu  d'une 
ordonnance  de  Charles  VII  ;  elle  n'était  pas  ache- 
vée sous  Louis  XIV,  et  ce  n'est  qu'après  la  ré- 
volution de  1789,  sous  le  consulat  de  Napoléon, 
qu'on  put,  en  1801  et  1802,  en  former  le  code 
dvil. 

A  l'époque  de  Beaumanoir,  le  droit  romain, 
introduit  dans  les  Gaules  d'abord  par  le  code 
Tbéodosien,avait  succombé  dansl'anarcbieféodale 
de  la  fm  du  neuvième  siècle,  quand  le  territohre 
français  fut  partagé  en  une  centaine  de  princi- 
pautés ,  et  quand  chaque  seigneur  fut  maître  dans 
ses  terres.  Malgré  la  puissance  du  clergé,  qui 
avait  emprunté  beaucoup  aux  édita  des  empe- 
reurs chrétiens  et  aux  Capitulaires  de  Charle- 
magnc,  il  n'existait  presque  partout  que  des 
coutumes  et  des  usages  :  Beaumanoir  remarque 
qu'il  n'y  avait  pas  au  royaume  de  France  «  deus 
«  chastelenies  qui  de  toz  cas  usassent  d'une 
•I  miesme  constume  (1).  »  Les  livres  de  Justi- 
nien,  récemment  découverts  en  Italie,  obtinrent 
une  vogue  et  une  autorité  morale  qui  se  fait 
sentir  dans  l'ouvrage  latin  de  l'Anglais  Bracton 
et  dans  les  Établissements  de  saint  Louis; mais 
les  papes,  qui  avaient  déjà  décrété  des  codes 
ecclésiastiques,  donnaient  à  la  juridiction  clé- 
ricale une  autorité  plus  considérable,  due  À  l'em- 
pire de  la  religion  et  à  l'ignorance  barbare  des 
nobles  :  heureusement  nos  rois  formèrent  au- 
tour d'eux  un  corps  de  légistes  qui  les  aidèrent 
à  affranchir  les  communes,  et,  par  l'établissement 
d'une  Justice  centrale,  à  recouvrer  peu  à  peu 
les  prérogatives  du  pouvoir  législatif. 

Les  baillis,  milice  locale  fortement  liée  an 
parlement  du  loi,  duquel  ils  relevaient,  et  près 
duquel  ils  se  rendaient  plusieurs  fois  par  an, 
travaillèrent  efficacement  à  limiter  la  juridic- 
tion de  rÉghse,  qui  avait  usurpé  le  pouvoir  dvil 
et  criminel,  sous  prétexte  de  l'inviolabilité  des 

(1)  l*roloçve,  p.  14. 


sacrements  et  des  personnes  eodësîastiques.  Us 
profitèrent  encore  plus  de  la  paresse  et  du  dé- 
faut do  prévoyance  des  barons  pour  attirer  psr 
des  coxiflits  réitérés  la  décision  des  affaires  as 
conseil  du  prince,  et  pour  les  décfaaiiBer  du  poids 
et  des  ennuis  de  la  justice  ordinaire. 

On  remarque  cette  donble  tendance  dans  l'é- 
crit de  Beaumanoir  :  seulement  on  est  soipris 
(  et  c'est  une  contradiction  manifeste  «f  ec  sa  mis- 
sion )  d'y  trouver  le  conseU  donné  anx  barooi, 
de  pendre  les  bourgeois  on  autres,  leurs  Hqeii, 
qui  tenteraient  de  faire  des  confédérations  eoa- 
tre  eux  (1).  Comment  sans  elles  les  chartei  de 
commune  se  seraient-elles  formées,  à  partir  dei 
règnes  de  Louis  le  Jeune  et  de  Lonis  le  Gros,  cC 
auraient-elles  d^à  donné  tant  de  force  an  pou- 
voir royal,  dont  Beaumanoir  se  montre  d'ail- 
leurs le  partisan  zélé?  H  est  Trai  quH  réserve 
an  roi  l'approbation  de  rérection  des  commu- 
nes (2).  Mais  les  rois  n*auraient  paies  multiplier, 
si  d'abord  les  habitants  de  ces  commmies ,  en 
résistant  à  quelque  grande  injustice,  ne  s'étaient 
confédérés  pour  en  empêcher  le  retour,  et  n'a- 
vaient payé  de  fortes  sommes  anx  rab  pour  ob- 
tenhr  leur  protection. 

Si  du  moins  Beaumanoir  avait  domié  anx  aci- 
gneurs  le  conseil  de  s'unir  an  communes  pour 
défendre  leurs  privilège  ISéodanx,  incessam- 
ment contestés  et-envsîUs,  CA  reoMmaiisant  1rs 
premiers  les  droits  des  atoyens  (3) ,  et  en  knr 
conférant,  conune  sahit  Lmiis  eat  IliabOelé  de 
le  foire  en  12S6 ,  Télectioii  SBaneUe  de  leurs 
maires,  il  aurait  micax  mérité  de  ils  postérité, 
en  aidant  '^  former,  comme  sa  Antfâene,  on 
droit  pariementaire. 

En  France,  on  a  snlvi  la  direetton  contrairr, 
en  ruinant  la  féodalité  par  ralUanoe  de  la  royanté 
et  des  communes.  Mais  parée  moyen  on  est  ai^ 
rivé  au  pouvoir  absolu  de  Loda  XIV ,  et  on  n'a 
rien  fondé  de  stable  dans  les  moears  f 
on  a  marché  d'innovation 
jamais  s'arrêter,  qnand  dans  nn  pays  volni 
on  était  parvenu  de  bonne  benre  à  m  étal  da 
liberté  tdie,  qu'on  y  tnmfe  cettn  mÊnàmt,  mt» 

(1)  U  piMase  est  trop  carteu  f&u  ■*«&•  pu  tUt  : 
«  QÎiaod  11  comiNM  d'âne  vile  w  te  pSmw  vttn  ItoBt 
«  aliance  contre  lor  lesnenr,...  Il  tas  doit  pim  É  ~ 
•  et  «'U  les  prent,  ritot  qnll  n'y  ait  cneora  rtn  ( 
«  fort  que  l'alliance,...  U  doit  ponlr  las  ka 
m  par  longue  prison,  et  raeMbte  (■alctir  €i 
«  sa  volonté,  selon  lor  avoir  :  et  ail  pot  anvair  !■ 
m  TeUins  qtA  l'nilaMe  poroacèrcots  ri  Ina  Mt 
«  eesnntdeatraistrca.(CikSS,HPSI,l,«as)b 

(I)  Ch.  i»,  tt*  S.  U,  Mk  ■  Uns  M  pot  Un  vM  te  i 
m  mnne  el  royaoaM  te  Franeea,  aaaa  rMiMliaai 
m  roy...  et  se  n  roi  ea  tooo  taire  aococa..  ■«■n4l 
m  contena  es  Chartres  des  taaaeUsca  qW  lor  teM^ 
«  le  droit  des  éfUses  et  des  ckefaliata.  • 

(»)  C'est  ce  qoe  lea  karona  anstata  caraittaH|H 
faire; et  cfestce  qni.  co  IM,  taor  doua  11 iMte^ 
pelant  les  dépoMs  des  aooifsaa  poftaf  ' 
un  KonTeneasent  dont  les  Ubarfda  ae  aoat  Msn 
dommafre  pour  l*a«lorttd  roynto.  alon  fM  la 
charte  de  1111,  dont  aar  '  ~ 
de  iantier  ii6t»  a  valac 
iaotlesstitntadrosItord.Movplia  te 
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oeste  opposée  aux  entreprises  des  rois  :  NoiU' 
mus  leges  AnglUt  mutare. 

Sous  saint  Loms,  fl  est  vrai,  on  paryint  à 
doimer  assez  de  sécorité  aux  citoyens  el  de 
bien-être  à  toutes  les  classes  (par  nne  sorte  de 
pondération  des  pouvoirs,  due  au  mérite  des  lé- 
gjUites  et  des  magistrats  de  ce  temps,  appuyés  de 
l'autorité  d'un  roi  plus  grand  par  ses  Tertus 
qat  par  l'étendue  fort  limitée  de  sa  prérogatiye) , 
ponr  que  dans  le  siècle  suivant  on  ne  cessât 
de  réclamer  Us  tu  et  coutumes  du  tenu  du 
bon  roy  saint  Loys. 

L'espace  nous  manque  pour  faire  Toir  com- 
ment Beaumanoir  coatritnia  pour  sa  part,  par 
l'habileté  et  la  sagesse  de  ses  décisions,  et  par 
le  caractère  réglementaire  qu'il  leur  donna,  à 
corriger  les  abus  de  la  puissance  féodale. 

C'^  en  généralisant  aussi  ses  décisions  re- 
cœillîes  sous  le  nom  d'Olim,  que  le  parlement 
fit  entrer  le  pouvoir  royal  dans  les  pays  soumis 
à  Tautorité  des  barons,  et  qu'il  reconquit  peu  à 
peu  le  pouvoir  législatif.  Ce  secret  d'État  re- 
monte au  treizième  siècle. 

Beaumanoir  proclame  (1)  que  «  le  roi  peut  foire 
«  tels  establissements ,  comme  il  lui  plaist,  pour 
«  le  commun  profit,  et  cela  d'une  manière  oUi- 
«  gatoîre  :  qu'il  n'y  a  si  grand  baron  qui  ne 
«  puisse  estre  trait  en  la  cour  du  roi,  pour  de- 
«  foute  de  droit  (déni  de  justice)  ou  pour  faux 
«  jugement  (  mal  jugé  ).  Toute  laie  (  seigneuriale 
«  et  non  ecclésiastique)  du  royaume  est  tenue 
«  du  roi  en  fief  et  arrière-fief  (2).  »  C'est  pour 
cela  sans  doute  que  la  grande  ordonnance  de 
1256,  sur  les  attributions  des  sénécbaux  et  des 
baillis,  est  faite  pour  les  provinces  de  la  langue 
d'Oc,  conmiepour  celles  de  la  langue  d'O  il.  Pour 
amener  la  ruine  des  guerres  privées  et  du  duel  ju- 
diciaire, que  saint  Louis  n'avait  pu  interdire  que 
dans  ses  domaines  (ordonnances  de  1257  et 
1260),  Beaumanoir  établit  (3)  que  le  roi  ou  le 
comte  a  droit  de  s'interposer  entre  les  parties 
qui  se  sont  défiées,  et  que  la  justice  n'a  le  droit 
de  poursuivre  la  punition  du  méfait,  que  s'il 
n'y  avait  pas  eu  combat.  Quoique  Beaumanoir 
reconnaisse  à  la  juridiction  ecclésiastique  le 
droit  de  prononcer  sur  les  contestations  relatives 
aux  mariages  et  aux  bâtardises,  aux  testaments 
et  aux  dons  faits  aux  églises  et  monastères,  aux 
procès  des  croisés,  à  ceux  des  veuves,  aux  sor- 
celleries (  auxquelles  il  croyait  peu)  (4),  et  aux 
dîmes,  il  ouvre  la  porte  à  l'intervention  du  par- 
lement, et  des  comtes  comme  gardiens  des  égli- 
ses. Si  la  pragmatique  sanction  de  1268  est 
contestée  dans  un  de  ses  articles,  parce  que  l'o- 
riginal n'est  pas  au  trésor  des  chartes,  ni  dans 
les  monuments  contemporains,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  saint  Louis  n'ait  affranchi  son  pou- 
voir des  excommunications,  sous  lesquelles  ont 

(«)Ch.  M.  n*  «1,11». 
(1)  Ch.  11,  n»  11.  I,  ilf. 
(I)  Cb.  It  et  M. 
(4)  Cb.  11,  n*  u. 


tremblé  plusiears  de  ses  prédécesseurs.  U  main- 
tint les  élections  canoniques  aux  évèchés  el 
aux  bénéfices  ecclésiastiques,  sans  l'intenrei^a 
du  pape;  il  empêcha  les  exadîong  foites  au  nom 
de  la  ooor  de  Rome.  En  1246,  1m  barons  de 
France  avaient  foit  alliance  contre  les  entreprises 
ecclésiastiques  9  et  vonlaient  qne  la  juridiction 
du  clergé  lût  limitée  à  la  connaissance  de  l'hé- 
.résie,  des  usures  et  des  mariages»  ce  qui  était 
d^ beaucoup  ;  carClovis  et  Chariemagne  avaient 
fondé  les  libertés  gallicanes,  en  ne  permettant 
pas  aux  condles  de  faire  aucunes  lois  sans  leur 
aveu.  Les  baillis  royaux  au  treizième  siècle,  el 
Beaumanoir  en  particulier,  s'étudièrent  à  res- 
treindre la  juridiction  eodésiastiqne;  fort  de 
l'appui  du  pariement,  celutd  admit  l'j^ppel  contre 
les  actes  de  cette  juridiction,  comme  envers  la 
juridiction  laïque  (1). 

L'oenvre  de  Beaumanoir  est  complète  «a 
soixante-dix  chapitres.  U  est  probable  qu'il  la 
remania  jusqu'à  sa  mort;  et  l'on  croit  que  ses 
successeurs ,  dont  elle  devint  le  manuel ,  y  «jou- 
tèrent quelquefois.  C'est  probablement  à  cette 
circonstance  qu'est  due  la  mention  de  la  canoni- 
sation de  saint  Louis,  dans  le  Prologue  (2). 

ISAHBERT. 
Montesquieti.  Bifirit  det  LoU,  XXVIII,  ch.lt,  17.  -  Ua- 
rièrt ,  Sur  léS  Ordonnance*  du  Louvre  et  lef  ÉtabUuë^ 
menti.  —  Dacloê.Jead,  det  Inserip.,  XVII.  p.  18* ; 
XVIIi,  185.—  Dapln.  jédd,  aux  httres  $ur  lapr^éuion 
d'avocat,  |».7M,  708,  doqulème  èdlUon.  —  F.  Li^ird* 
18S8,  dans  VHM.  Itttér.  do  FhutUut,  1841.  XX.  886.  - 
Ed.  lAhoaUyt, aev,de*LégUl.,  1840,XI,4fr.-Beiifiiot, 
Notice  en  télé  de  réd.  de  Beaanianoir  de  1840,  p.  ist. 

BBAUMANOiE,  ancienne  maison  de  la  pro- 
vince du  Maine,  dont  la  filiation  n'est  bien  con- 
nue qu'à  partir  du  quinzième  siècle.  (Les  deux 
personnages  précédents  ne  paraissent  pas  appar- 
tenir à  cette  famille.)  Vers  le  milien  dn  quin- 
zième siècle,  un  mariage  apporta  dans  cette 
maison  la  seigneurie  de  Lavardin^  érigée  depuis 
en  marquisat  ;  et  c'est  sous  le  nom  de  Lavardin 
que  sont  connus  les  membres  de  cette  famille, 
à  laquelle  appartiennent  les  deox  personnages 
suivants. 

BKÂUMAROIR  (Jean  de  LATAmnm ,  marquis 
ne),  maréchal  de  France,  né  en  1551,  mort  à 
Paris  le  13  novembre  1614.  Élevé  dans  le  pro- 
testantisme près  de  Henri  IV,  il  commença 
de  servir  en  1569,  et  abjura  en  1572,  après 
les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy,  où  son 
père  fut  tué.  Il  servit  alors  le  parti  cattioU- 
que  sous  le  maréchal  de  Matignon.  Mécontent 
de  ne  pas  vohr  ses  services  récompensés  comme 
il  les  appréciait,  et  menacé  d'ailleurs  d'être 
poursuivi  pour  assassinat  (  1574  ),  il  retourna 

(1)  Arrêt  da  parlement  de  U  ToosMlot  lte4,  contre  1P<* 
véque  de  BeauvaU.  —  Olim,  1, 891.—  Beaumanoir,  ch.  Il, 
n*  11  ;  1, 188. 

(S)  Le  aafant  Loytel,  en  1817.  dte  cet  ouvrage,  eonnw 
le  premier  et  le  plus  liardi  livre  qui  ait  été  compote  tur 
les  coutaaBct  de  France.  CeA  18.  M  effet,  aon  caractéf* 
principal.  Beanuianoir.  y  eat-ll  dit,  «  eat  grand  légtate, 
canonbte  et  conatnmier  (a).  •• 

(«;  Uyarl,  M4m,  éê  MêowmU  f«  é*  BeeeMiitê,  VU,  ta. 
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auprès  du  roi  de  Nayarre,  qui  le  notnma  colonel 
de  son  infonterie.  H  assi^ea  YiUeAranche  en 
Périgord ,  s'en  onpara  pendant  les  pourparlers , 
et  la  mit  à  sae.  H  senrit  Henri  IV  Jusqu'en 
1580,  et  prit  part  au  combat  de  Mamande, 
à  la  prise  de  Cahors  et  d'Eause  en  Armagnac. 
En  1580,  il  quitta  de  nouveau  le  parti  calrfailste 
pour  le  service  de  Henri  m,  et  en  ftit  récom- 
pensé par  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Il  servit 
ensuite  sous  le  duc  de  Joyeuse  jusqu'en  1587,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Ckmtras,  perdue  par 
l'armée  catholique;  puis  il  aida  le  duc  deNevers 
à  soumettre  le  bas  Poitou.  En  1589,  il  passa  au 
service  de  la  Ligne,  après  l'assassinat  de  Henri  UI. 
liavardin  de  Beaumanoir  fût  des  premiers  à  re- 
connaître Henri  IV,  qui  le  nomma  Ueutenantg^ 
néral  en  1590;  gouverneur  du  Maine,  du  Perche 
et  de  Laval,  en  1592;  puis  maréchal  de  France  le 
7  janvier  1595.  Enfin  il  reçut  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne  et  du  pays  de  Bresse  après  la  décou- 
verte de  la  trahison  de  Biron.11  se  trouvait  près 


deHenriIV,quandceprince  fat  assassiné         I. 
En  1611,  a  ftat  nonunéi  aovt  Lonit  UU, 
sadeur  extraordinaire  en  Ant^fltemi  p<      r  ■«- 
nouveier  les  anciens  traités  d'aHianee. 

De  CoorMllet ,  INcMoMMirv  kiUoHtm  dêi  géténu 
françaU,  t.  II. 

BBÂCMAMOiE  ( marquii  ne),  littérafev 
français,  né  vers  1720  en  BretapM,  mort 
vers  1795.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  Mili- 
taire ,  fit  les  campagnes  de  la  gnorre  de  icpl 
ans ,  et  se  Uvra  tardivement  à  U  culture  des 
Icltres.  On  a  de  loi  quelques  pièces  de  théâtre  : 
Osman  III  et  Laodice,  reine  de  Carikage,  to 
Reâsources  de  VEtprU^  les  Mariages^  la  Je»- 
tificaiian  tTEnguerrand  de  MÊarigng,  etc.,  réu- 
nies sous  le  titre  d'Œuvres  divenee  ;  Lanwif 
(Paris),  1770, 2  vol.  in*8*.  Le  peu  de  nwoès  qu'eut 
sa  traduction  àieV Iliade  en  vert, Paris,  1781,  k 
fit  renoncer  à  une  tradoctioa  de  VOd^âée  qu'il 
avait  entreprise. 

u  Bat,  DicMoMMirf  miq/Oogédiemé»  la  fVneff. 


Ftlf  DU  QtfATBlVUB  YOLUXB. 


